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SlAcliecouli  ville  capitale  du  duché  de  ReU. 
avec  titre  de  baronuie  et  de  dnché-pairic  de 
France  ;  à  8  I.  au  S.-O.  de  Nanles,  «ton  év<^clu^ , 
et  à  30 1.  de  Hcnoea.  On  y  compte  ÔGÛO  commu- 
niants. Il  8^  tient  un  marché  tous  les  mercre- 
dis. La  haute  ,  moyenne  et  basse-justice  de  la 
ducbé>pairie  de  Retz  appartient  à  U.  le  duc  do 
Tillero^  ae^eur  du  lieu.  Cette  ville  porte  pour 
armes,  de  gueules  à  trois  chevronn  crargont.  Elle 

forlait  jadis,  d*orà  la  croix  de  sable  moderne. 
Ile  renferme  leadeoxparoiMes  de  la  Trinitc^  et 
de  Sainte-Croix,  dont  les  cures  sont  à  rOrdinaî- 
re;  deux  abbayes*  Tune  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noit, et  rentre  de  Fonlewault  (1)  ;  les  couvents 
des  Capucins  et  des  religieuses  Bc'iu'dîctiues  du 
Calvaire  ;  deux  prieuré,  qui  sont  le  prieuré  de 
Saint' Biaise,  dépendant  de  i*abl»a]re  de  Tour- 
nus,  ordre  de  Saint  -  Benoit ,  dans  Tévêché  de 
Cbàions-sur-Uaroe,  et  le  prieuré  de  Machecoul, 
dépendant  de  Tabbaye  de  Uarmontiers,  ordre 
de  Saint- Benoit,  près  Tours.  On  y  trouve  en  ou- 
tre une  brigade  do  maréchaussée,  une  subdélé- 
gation, une  poste  aux  leltrest  un  petit  collège, 
et  un  fort  château  qui  fut  long-tempaja  d|meiire 
des  seigneurs  du  canton. 

A  ui^  lieue  un  quart  à  Tcsl-nord-c^de  Ma« 
cbecoul  est  la  forêt  de  Machccoul  i  laquelle  ap- 
partient à  M.  le  duc  de  Villeroi;  elle  peut  con- 
j  tenir  trois  mille  arpents.  Ce  territoire  est  excel- 
^  lent  et  lrù«i -exactement  «ultivé  :  il  produit  du 
^  grain  cl  du  foin  en  abondance.  On  y  voit  quel- 
ques cantons  de  vignobles.  Let>  premiers  sei- 
M  pieun,  barons  de  Reti,  tiraient  leur  origine  du 


l\]  L'.Tbbayc  de  Saiiit  Bpnoil  psl  cMlo  de  ta  r.'i<it'n\<\ 
{hoir  sar  celte  abbaye  Dom  Morice,  Creavc»,  t.  1,  col. 

a(M0,M9.tfe,4si.) 

oo 


comte  Laml>ert,  qui,  en  8  ravagea  la  ville  de 
Nantes,  eta*en  fit  recevoir  ennitc.  Ce  seigneur 
donna  h  son  neveu  le  pays  <rilerli;iu|»c?î,  cl  c'est 
de  ce  temps  qu'on  peut  dater  la  futidatiuu  de  la 
ville  de  Machccoul. 

L'an  1008,  H.ireoïd  de  Sainlo-Croix ,  harnn 
de  Rel2,  demeurait  dans  le  château  de  bainte- 
Croix,  qui  était  situé  près  la  paroisse  de  ce  nom. 
Ce  château  avait  été  b;\ti  par  Bcgo,  comte  de 
Poitou.  Ilunfroi,  comte  d'IJerbaugcs,  alla  l'as- 
siéger, s'en  rendit  maître  et  le  fit  démolir  :  de 
sorte  fjvi'on  n'y  voit  pliiv  nninurd'huiqti'unc  bntfc 
de  terre,  qui  est  à  peu  du  dii>tancc  du  chemin  de 
Nantes.  Ce  sont  là  les  seuls  vestiges  qui  en  res- 
tent. 

L'abbaye  de  la  Chaume,  ordre  de  Saint-Be* 
nott ,  située  &  un  quart  de  lieue  an  nord-ouest 

de  Macliecoul  et  dans  son  territoire,  fut  foiuîéc 
en  10à5  par  Uascouel,  second  fils  de  Justin  de 
Sainte-Cro{x«  baron  de  Retz,  qui,  du  consenle» 
nient  de  Viildegarde.  son  épouse,  et  d'>  leurs  en- 
fants, Justin,  UilairOi  Urvoiel  André,  donna  à 
Tabbaye  de  Saint-Sanveor  de  Redon  un  lieu  ap« 
pelé  la  Chaume .  où  fut  bàtic,  en  1063,  l'abbaye 
de  ei^Dom.  Machecoul  se  nommait  alors  la  rillt 
ét  St^ntt^Cr0Î9.  La  confrérie  du  Saint-Esprit 
fut  établie  à  Slachecoul  Tan  1100,  et  desiservie* 
dans  l'église  de  la  Trinité  de  celte  ville.— L'an- 
cienne bourgade  de  Uctz,  qui  ne  subsiste  plus, 
était  située  sur  la  rivière  du  Tenu.  Les  seigneurs, 
connus  depuis  (iarsilc  et  (Josselin  frère-*,  q»n  vi- 
vaient Tan  1138,  prenaient  le  nom  de Mathecout. 
— L'an  1200,  André,  baron  de  Vilré,  épousa  en 
troisièmes  noce?  Kii^tarlif .  Iillf»  do  Ilasrouet,  ba» 
ron  de  Retz,  qui  donna  pour  dut  à  sa  fille  les  ter- 
rcsctseigncu  ries  de  Bla  i  n,  de  H  éric  et  les  bords  de 
la  rivière  de  Loire,  a? eo  ka  Ûena  qu^îl  possédait 

1 


Digitized  by  Google 


rrotrvTiTT  dictiorkiiuK 


dans  les  paroisses  de  Vignenx,de  Saint-Elieune- 
de-Mont-Luc,  de  Doulon,  et  au  parHhmnd.  Le 
contrat  se  fit  du  coDscnlement  de  Gasuire  de 
Reiz,  son  fth,  et  le  mariage  futcélébré,  le  25  mars 
delà  même  année,  dans  l'églbc  de  Saint-Pierre 
de  Nantes,  par  Gcoirroi,  évôque  de  cette  ville. 
—  Ln  m/^me  année  1200,  l^crnard  de  Macheeoul 
fit  refaire  à  ueuf  le  ponl  du  i'as-Âraoul,  quiavuit 
été  détruit  par  la  gwnve.  On  croit  que  c^at  ce 
seigneur  qui  fit  commcnear  te  eanal  qui  va  de- 
puis Macheeoul  jusqu'au  ponl  de  la  Roche,  et 

Î|u*il  employa  ses  vassaux  à  ce  travail.  Il  serait 
actir  (le  réunir  ce  canal  h  la  rivière  du  Tenu  , 
et  coniiuuaiquer  ainsi  du  lac  de  Grand-Lieu  dans 
la  rivière  d«  Loire  :  ce  qui  serait  très-utile  au 
commerce  de  Macheeoul.  (Voy.  Soini  rhilhrrt 
de  Giand-Licu.) — En  1243,  Mathieu  le  Veneur, 
cbevalier,  donna,  du  conaentemeni  de  tes  en- 
fants, au  prieure  de  MachcC  iul  ,  tout  ce  cju'il 
possédait  au  Fort-Faisant.  11  ne  retint  que  2  sous 
de  renie  de  tout  ce  que  lai  valait  celte  terre.  — 
En  1:2  jf).  Gi  rard  Chabot,  III*  du  nom,  baron  de 
Hetz,  avait  une  fille  nommée  /«mm,  qui  fut  sur- 
nommée FOU0,  et  déshéritée  pour  avoirépoosé 
le  seigneur  de  la  Musse,  ctj  la  paroisse  de  Lîfçné, 
parce  que  ce  jeune  homme  n'était  pas  encore 
cltevalier,  mal»  sedlement  valet-aervien  (i  ).  — 
En  1205,  Ollivîer,  chevalier,  seigneur  de  Ma- 
cheeoul, épousa  la  quatrième  fille  d*André,  ba- 
ron de  Yiiré.  —  En  1290,  Jean  de  Macheeoul 
vend  à  révéque  de  Nantes  trentelivres  de  rente 

Ïu'il  av^if  -nrlcs  dîraesde  la  paroisse  de  Saint- 
yr,au  paysUc  Hetz.  —  En  1320,  OUivierTorne- 
mine,  seigneur  de  la  Hunaudaye,  épousa  en  pre- 
mières noces  Isabcati  de  Macheeoul,  fi !!e  (^c  Gé- 
rard de  Macheeoul.  (Voy.  Plédéliac.)— lin  1340, 
contrat  de  mariage,  passé  à  Quinlin,  entre  Louis 
de  Macheeoul  et  Jeanne  de  Beauci.  —  Jean  de 
Macheeoul  fut  (ué  au  sicgc  ou  à  la  bataille  de  la 
Rochederien,  donnée,  le  20  juin  I3i7,  entre 
flinrlrs  de  dois  et  Jean  de  Montfort.  Après  la 
uiorl  du  iitiigocur  de  Macheeoul ,  celte  terre  fut 
unie  à  la  baronnle  de  Reti,  qui  est  un  apanage 
dtt  comlé  tin  N  notes,  et  n'en  a  plus  été  séparée. 

Les  armes  dc^  seigneurs  de  Uetz  étaient,  trois 
cbevrons  de  gueules  en  ehamp  d'argent,  telles 

3ue  sc»nt  r<  II!  s  (|n'on  voit  sur  le  tombeau  d'Alix 
e  Bretagne ,  épouse  de  Pierre  de  Dreux ,  dans 
IVglise  de  l'abbaye  de  Tillenettvefl). — En  1  S&8, 


(1;  (  (■  nom  n<-  se  donnait  pas  .hit  ^iiaples  écuycrs,  mais 
aux  jiMino  gi  ns  de  la  première  (UHUncKoa,  qui  atlcn- 
d;iieni  l!>i:f  iH  c  e-isaire pour  ftU'C  falU cbevaiien.PliUicur8 
aiiinii''^  doniK ni  ir  ture  de  MiWaD  prlaoe  d«  GuilaBll- 
noplc,  IjI»  fl<'  1  t-uijn'rt'ur. 

On  volt  dans  un  int'molrt'  de  BarooTal  qup,  dan»  TiMnl 
qut  se  fll  pour  la  maisou  du  roi  Phillppc  lc-Ucl,  pour  les 
aiinécR  1313  et  1313,  Ic8  IroM  fils  de  ce  monarque,  qui  fu- 
rent successivement  rois,  et  dout  l'alnc  élait  diUli  r»i  de 
Navarre,  étaient  coiployé*  eu  qualilé  de  Tilali,  «e  même 
que  plusieurs  autres  ji-iincs  seigneurs,  qui  allenileteQl  la 
proinoUon  Â  la  cbevalerle.  Ou  donnait  alors  le  nom  de 
Kc^nfttMrvIfweoxdââiestiques  ou  laquais  de  nos  Jours. 

(ffote  de  la  1"  édition.) 

(Il  Cet  armes  Olalent  celles  de  la  maison  de  IfacheronI 
alaaa  c^lesie  la  oalaon  te  ftata.<Mlss  fll  «talAatdror 
à  uaa  cnla  de  sablai 


Briand,  chevalier,  seignetu*  de  Macheeoul,  était 
oonseillerdu  roi  de  France  Philippe  de  Valois,  VI* 
du  nom,  et  maître  des  requête*  de  ^on  hôtel.  — 
En  1371,  G<^rnr(î  Cliabot.sire  de  Retz,  chevalier 
banneret,  avait  une  compagnie  composée  d'uu 
chevalier  et  de  vingt-sept  écuyers,  au  service  du 
roi  de  France  Charles  V.  — En  iZlC),  Foulques 
de  Laval,  seigneur  de  la  Suzc,  de  Cliaiilocé  et 
d'i limande,  cinquième  fils  de  Gui  de  Laval  et 
deBéatrix,dame  du  Gavre,  épousa  ,!f  nnne  Cha- 
bot, damede  Retz,  fille  et  seule  héritière  de  Gé- 
rard Chabot,  sire  de  Rets,  «t  de  Marie  «te  Parte* 
nay.  Ils  eurent  de  leur  mariage  un  fils  nommé 
Gui,  et  deux  filles.  L'une,  appelée  Uarie  dt  Lmai^ 
épousa  Guillaume  Sauvage ,  seigneur  du  Plessix* 
Cuérif;  et  Taulre,  nommée  Philippe  d*  Ijual ^ 
épousa  Alain ,  seigneur  de  Salfré  et  de  Ston. 
Le  9S  mars  iSSt,  le  doc  Jean  IV  fat  mis  en 

jin-^.srssroii  du  cliàtcaii  ilc  M acliccnul  et  autres 
dépendances  de  cette  barouuic,  par  Jeanne  do 
Retz,  Blledeleu  Gérard  de  SfaobeAul,  qui or^ 
donna  à  tous  Ir^^  Nrt^^saux  sujets  de  cette  baron» 
nie  de  faire  hommage  et  serment  de  fidélité  au 
duc,  comme  à  leur  vrai  seigneur.  La  mèmeea» 
née,  Jean  île  Montrelais,  ayant  été  pourvu  de 
révèché  de  Nantes,  exigea  que  le  duc  assistât  à 
son  entrée,  et  le  portât  en  son  église  en  sa  qua- 
lité de  baron  de  Retz. 

Gui  de  Laval,  dit  BrumoTy  chevalier,  seigneur 
de  Chaloyau  et  de  Blason ,  succéda  à  Foulques 
de  Laval ,  son  père,  dans  la  seigneurie  de  Rds. 
Il  rendit  de  p;rands  services  à  la  France  contre 
les  Anglais  cl  les  Navarrois.  Il  épousa  Jeanne  do 
Montmorenei,  dame  de  Blason,  fille  de  Chai^ 
les,  baron  de  Montmorenci,  maréchal  de  France: 
elle  mourut  sans  postérité.  Gui  épousa,  en  se- 
condes noccR,  Tiphntne,  dite  BUenmttê,  damA 
de  Ducé,  fille  de  Fratin  de  Ilu>(son  ,  seigneur 
de  Ducé,  cl  de  Clénicucc  du  Guescliu.  Ce  fut 
lui  qui  fut  mis  en  possession  de  la  baronnie  de 
Rclz  dans  le  château  de  Macheeoul,  par  lettres 
du  duc  de  Bretagne  Jeau  lY,  daléesdu26  février 
1383.  Ces  lettres  ordonnent  à  tous  les  vassaux 
et  sujets  delà  baronnie  de  HcU  de  faire  hommage 
et  serment  de  fidélité  au  baron  de  Retz,  comme 
à  leur  vrai  seigneur  :  eUea  étaient  adressées  aux 
habitants  des  paroisses  de  Dourgneuf,  Princé, 
Prigné,  Pornic,  Pile  de  Boutn,  Saint -Ëtieone- 
de-Her-Morle,  la  Benatte  et  Macheeoul. 

Gui  de  Laval,  baron  de  Retz,  mourut  en  1383, 
laissant,  de  son  mariage  avec  Tiphaine^e  Hus- 
son,  deux  garçons.  l*atné,  nommé  Foulques  dê 
Laval,  mourut  sans  alliance  en  1398;  elle  ca- 
det* nommé  Gui,  succéda  à  la  seigneurie  de  Rela* 

GnI  de  Laval,  II*  du  nom  ,  é|>ou9a  Marie  de 
Craon ,  fille  de  Jean,  sei{;neur  «Ir  In  Suze,  et 
mourut  en  1^06.  Ses  enfants  furent  Gilles  et 
René  de  Laval ,  dont  nous  parlerons. 

Eu  1/120,  on  connaissail  dans  le  territoire  de 
la  paroisse  de  Sainte-Croix  de  M  acliecoul  lea 
maisons  noblea  ci-après  :  Tébergement  de  Guet^ 
goule ,  A  Jacques  Mahé;  le  Vivtor,  k  Jean  Bei^* 
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tereau;  rUe-Gandtpt  A  Jacques  RouMeau;  la 
Cfcvpiaiilièra ,  ft  leàn  Gogeon,  chenUn^  tel- 

giieiir  de  la  CLugnardière;  Diugollett  à  Yvon  de 
ia  Maroe;  Lombré,  près  Saint-Ladre,  à  N....; 
laobraye,  à  Rolland  de  LannioDi  lea  Angles*  à 
Guillaume  de  Saint-Aignan,  seij^aeur  des  An- 
gles ;  Plusquepoix,  à  Denii  de  TEcorce;  le  Coa- 
draye,  à  Gvyon  le  Port;  le  Bois,  à  Jean  du 
Tîerxent  :  la  Clartlère  n^était  alors  qu'une  mé- 
tairie qui  appartenait  au  siear  de  la  rilnrfièrc. 

£q  1^8S,  Gilles  de  la  Clartière*  seigneur  du 
la  Clartière,  refusa  de  prendre  les  armes  oontre 
les  Franrrus  qui  venaient  d'entrer  en  Bretagne; 
le  duc  i;rauçoi9  II ,  pour  le  punir,  fit  saisir  le 

oIm&Imo  de  la  Clartière,  avee  tous  les  meubles 

et  effets  en  or  et  nr^nt  qu'il  contenait.  Enl598« 
cette  maison  appartenait  à  Gui  de  la  Chapelle, 
•bevalter,  gentilhomme  ordinaire  de  la  onem* 
bre  du  roi,  seigneur  de  la  Clartière  et  d'une  par- 
tie de  la  parois  de  Frossay  ;  cette  maison  ap- 
pwrlimt  auiovardlnii  k  M"  HonlMidoiifai  ;  l*bè> 
tel  du  prieure  fîc  Snint- MicIiel-de-riRlc,  au 
prieur.  Le  prieur  de  Saint-Ladre  avait  une  mé- 
tairie fraoclie ,  et  l'abbé  de  la  Cbaunie  atelt  nae 
métairie  aux  Granges,  en  ii!i20. 

Gill»  de  Laval ,  seigneur  d'Ingraude ,  de  Cban- 
toeé  et  «Yilrealieax,  eacoéda  à  aon  père  A  la  ba- 
ronnic  de  Rclz ,  cl  épousa ,  par  contra!  ih\  '<0  no 
veaafare  1420,  Catherine  de  Xhoaars,  iiiie  du 
•eignenr  de  Ponaaiigea.  D^à  doyen  dea  barons 
de  Bretagne,  à  cause  de  sa  barunnie  de  Bctz,  il 
fut  fait  conseiller,  chambellan  du  roi,  et  ma- 
réchal de  France,  en  1A29,  et  assista  ou  sacre 
du  roi  Charles  VII  en  1621.  Il  eut  de  son  ma- 
riage Marie  de  Laval ,  dame  de  Retz ,  qui  épousa 
d'abord  Prigent,  seigneur  de  Coétivi,  amiral  de 
France  ;  et ,  après  la  mort  de  Odni-ci ,  André  de 
Laval,  seigneur  de  Lohrac,  maréchal  de  Fran- 
ce.  Elle  mourut  sans  postérité  le  i"  novembre 
1&58. 

Jusque  là,  Gilles  de  Retz  ne  s'était  fait  ran- 
naltre  que  parde  belles  actions:  il  ii'ctait  montré 
digne  de  Testime  publii{aeel  de  sa  naissance; 
maU  il  ternit  dans  la  suite  toute  la  gloire  qu'il 
s'était  acquise,  et  devint  l'objet  de  l'exécration 
de  aoB  aièole  et  de  la  poitérilé.  Il  ^it  pttlMam- 
mcut  riclic  ,  puisqu'il  jouissait  de  45,000  livres 
de  revenu,  somme  à  peu  près  équivalente  à 
f  IIOfOM  éeôa  de  notre  monnaie  aetneUe.  Aprèa 

In  mort  de  son  père,  il  prit  fqnniqn'il  n'rut  rn- 
core  que  vin^ ans  )  l'admiulvtratiun  de  tousses 
bieaa  ,  et  en  fit  Tasage  qu'en  font  ordinairaoïent 
les  jeunes  gentîsans  conduite,  s:ui'=>  {nmais  vou- 
Inir  écouter  lea  conseils  de  personne ,  pas  même 
eenx  de  Jean  de  Craon,  aon  afeul,  qui  tenait 
partie  de  ses  biens  h  bail. 

Gilles  de  Retz  monta  une  maison  considéra- 
ble ,  et ,  par  une  extravagance  dont  on  ne  l*a»- 
nll  pas  cru  capable.  Il  se  fit  bâtir  une  chapelle 
magnifique,  desservie  par  plus  de  trente  ecclé- 
siastiques ,  tant  chapelains  que  clercs  et  autres 
îcanM  •■faaia  qui  le  aniTaient  partout  où  11  al- 


lait. Ces  ecclésiastiquea  étaient  servis  par  viugi 
doaaaatiqaesquivivneat  aux  dépens da  aeigneor 

de  Retz.  La  dépense  qu'il  fit  pour  celte  chapelle 
fut  excessive  :  il  l'orna  des  pins  riches  étoffes  en 
oreteniole.  Lea  croix,  encensoirs,  chandeliers, 
pbts  et  autres  meubles  étaient  d'argent  munf. 
Il  avait  fait  faire,  outre  cela,  plusicur!t  jeux  d'or- 
gues,  instrument  dont  il  faisait  ses  di  liccn;  et 
même  il  en  avait  un  qu'il  faisait  porter  par  un 
ccrtniii  tiombied'iHMniaea  dana  tous  lea  lieux  oh 

il  voyageait. 

Le  drap  d'or  était  alors  très -cher,  iHilai|iNr 
l'aune  coûtait  à  peu  prèrs  600  livres  de  notre  mon- 
uaie  aclueile;  mais,  comme  on  le  connaissait, 
on  la  loi  vendait  ploa  eher  du  double ,  de  même 
que  toutes  les  autres  choses  dont  il  avait  besoin. 

Les  dignités  de  cette  brillante  chapelle  étaient 
celles  de  doyen,  de  chantre,  d*arenidiMre,  de 
vicaire  et  de  mnttre  d'école  pour  enfants  de 
ciHBnr,  comme  dans  le»  cathédrales.  Il  y  avait 
même  ptmaieax  vm  eoeléaiastique  qu'il»  déco- 
raient fin  titre  d'évéq  11  f  rnrs  ::n^r'-.  rlniriit  i!o 
4  et  de  300  écus,  selon  leurs  runes  et  dignités; 
et,  malgré  dea  sommes  awasi  eonaidérabiB»,  Gille» 

do  ]\c\z  f  iiTmissaîl  eu  inître  h  leurs  di  penses. 
Il  leur  dounait  de»  robes  traînantes  de  la  pauue 
la  plus  iîne ,  ayee  dea  fonmirea  et  ehapeani  de 
chœur  de  gri-*  fin,  doublés  dVloffes  précieuses. 
Aussi  étaient* ils  plus  occupés  de  leur  parure  que 
de  lenr»  devoir*.  Ils  disaient  parade  de  leur  va* 
nité  et  de  leur  orgueil  jusque  aan»  le  ««DCtuaire* 
et  scandalisaient  au  lieu  d'édifier. 

Quand  il  prenait  envie  à  Gilles  de  Retz  d'avoir 
quelque  nouveau  sufet  pour  sa  chapetto,  il  loi 
donnait,  outre  sp^  gages,  des  héritages  considé- 
rables, et  comblait  do  bienfaits  les  parents  de  ce 
nouvean  nq|et.  Il  vit  dan»  Tégltse  cathédrale  de 
Poitiers  un  enfant  de  chcpur  qui  lui  plut  :  il  le 
demanda  à  son  père  ,  auquel  il  donna  200  écus, 
et  assura  au  fils  la  possession  de  la  terre  de  la  Ri« 
vière,  située  aoprt's  de  Machecoul,  laquelle  va- 
lait, en  ce  temps-là,  200  livres  de  rente. 

Non  content  des  bienfaits  qu'il  répandait  sur 
ses  chapelains,  il  envoya  plusieurs  fois  vers  le 
pape  pour  leur  obtenir  le  droit  de  porter  la  mi- 
tre, comme  les  prélats,  ouoommeleschanoinee 
delVglisr  rathédraledeLyon.  11  fit  aussi  deman- 
der au  saint  père  la  permission  de  fonder  un  col- 
lège de  livre»  de  refena,  et  d'y  unir  tous 
les  bénéfices  de  son  domaine;  mai»  UmIm  aea 
demandes  furent  inutile».  * 

Ton*  eenx  qui  se  présenfaieiBt  ebea  lai  étalent 
les  bien  venus  :  il  leur  faisait  donner  à  boire  et 
à  manger  avec  la  plus  grande  satisfaction.  Libé» 
ral  jusqu'à  la  prodigalité,  il  donnait  font  ceqii*ll 
avait;  souvent  m^me,  taudis  que  les  officiers  de 
sa  maison  vivaient  en  grands  seigneurs,  il  ne 
trouvait  rien  pour  Ini-méme.  H  avait  établi  de» 
jeux  et  des  farces  :  on  représentait  devant  lui  les 
mystères  de  la  Penlecôle  et  l'Ascension  de  noAre 
Seigneur,  sur  des  échafauds  sous  lesquels  il  fal* 
aeltpleoiriuiliMi,  noamé  A^yiacrali^  et  autre* 
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de  cpite  espèce.  Pendant  ces  fiâtes,  le  vin  n'était 
pas  éfxargné ,  il  y  en  avait  pour  lool>le  aMmde. 

Cilles <lc  ilelz  se  plaisait  Dcaucoup  k  Angers  et 
à  Ork'an^.  Il  pa9«a  une  année  entière  dans  cette 
dernière  ville,  sans  affaires,  et  y  dépensa  plus  de 
cent  mille  écus  y  emprunta  de  l'argent  de  tous 
c«M!i  *ft:i  \  «)iilutcnlliii  cri  prôlcr,  et  engagea  gë- 
Dcralciiicttl  touii  ieg  bijuui;  qu'il  avait  avec  lui, 

cela  pour  dca  sommes  trë»>modiques.  Il  les  ra- 
chela  rn«iiittepo»irlc  mt^rne  prix  qu'ils  Itii avaient 
coûté  iu  premi(Te  t'ois  ciie^  les  marchauds.  11 
tendit  en  outre  «I  engagea  ses  terres,  et  donnn 
sa  procuration  en  blanc  de  vendre  nam  lui  en 
donner  connaissance.  Il  constitua  un  nommé 
BtiequeviHê  êou  procureur,  avec  pouvoir  de  con- 
Iracler  le  mariage  de  Marie  de  ilctz,  srt  Hllc  el 
seule  liérîtière ,  qui  n'était  alors  agce  que  de 
elnq  ana,  etc.  etc. 

Après  tant  d(;  dépenser  inutiles,  il  se  livra  aux 
pluK  gra  odes  extravagances,  «e  mil  en  téte  de  trou- 
ver  la  pierre  phllosophale.  tl  envoya  en  AUaoïap 
gni;  et  «Ml  d  autres  pays  chercher  des  mailres 
dans  cet  art,  ou  plutôt  des  fous  qui  lui  ressem- 
blassent} il  fil  venir  de  Païenne  un  nommé  Ànihf 
parle  conseil  duquel  il  prodigua  de*  soriuiics 
considérables  i  il  vendit  pour  deux  cent  mille 
écus  une  partie  de  ses  biens,  qui  en  valait  plus 
de  troi^  cent  mille. 

Tout  le  monde  voyait  que  co  seigneur  dissi- 
pait son  bien,  et  que  son  jugement  était  altéré 
jusqu'au  point  de  vouloir  attenter  à  ses  jours. 
Ce  uruit  se  répandit  et  parvint  jusqu'aux  oreil- 
les du  roi,  qui,  de  l'avis  de  son  conseil ,  lui  fit 
défendre  de  vendre  et  d'aliéner  aucuns  de  ses 
bicn%  et  h  toutes  personnes  de  contracter  avec 


peu  endommagé  par  le  Isn.  On  remarque  dans 
son  procès  qu'il  était  Criminel  d*Etat ,  et  que  le 
duc  do  Bretagne  fut  bien  aise  de  venger  sa  caosn 
en  vengeant  celle  de  Dieu.  (  Voy.  Nantes.  ) 

On  voit  dans  le  château  de  Macbeconl  le  sa» 
bre  de  Gilles  de  Reta,  ^  est  d'une  longueur  et 
d'une  largeur  extraordmaires*  Son  nom  ,  pro- 
noncé devant  les  paysans  du  pays,  leur  inspire 
encore  de  l'indignation  et  de  roffroi,  tant  W  SOé» 
lérat  était  redout*^  de  ses  malIionrtMix  vassaux. 

L'évêquft  de  Nantes  acheta  du  iiu  les  terrci*  de 
Prigné,  de  A  ue,  du  Bois-Tréau ,  de  la  paroisse 
de  Saint-Michel  de  Chcf-C^hcf,  et  autres  biens 
»iXuùa  dans  le  duché  de  Ucl2 ,  pour  quatoria 
mille  écus  d'or,  somme  à  peu  près  équlvaleale 
à  celle  de  deux  conk  miUe  livres  de  notre  mon- 
naie actuelle. 

René  de  Lavul*  frère  cadet  du  précédent,  époa* 
sa  Anne  de  Champagne,  fille  de  Jean  de  Cbam* 
pagne,  dans  le  Maine,  de  laquelle  il  eut  Jeanne 
de  Laval,  dame  de  Rets,  laquelle  prit  en  ma* 
riap;e  Fraiiçoîsde  Cliauvîgni,  vicotnm  dv  lîm^scj. 

Eu  iUloi  le  roi  de  France,  Louis  \i,  entra 
en  Bretagne,  à  la  téle  de  cinquante  mille  houa* 
mes  de  troupes,  et  commença  s  i>]n  i aiJoMs 
par  la  priie  de  la  ville  et  du  chilteau  de  ftlache- 
co  u  I ,  t  rup  faibles  pour  résister  h  des  forces  si  sa« 
périeures.  llené  de  Laval  mourut  en  I/t73. 

André  de  Laval,  seigneur  de  SLcU  et  de  Lo- 
héac,  était  second  fils  de  Jean  de  Honifort,  sei<* 
gneur  de  lygolai  et  d'Anne  de  Laval,  héritière 
de  cette  maison ,  dont  il  prit  le  nom  et  les  ar» 
mes.  Il  fut  fait  chevalier,  à  l'ûge  de  douce  ans, 
au  combat  deGravellc,  livré  en  ;  amiral  de 
France  en  l?i37;  chevalier  de  Saint-Michel  eo 


lui  :  ce  qui  iut  publié  dans  tous  les  endroits  rc-  14C0 ,  et  mourut  aam  puiitérile  en  ili&6. 

Le  25  juin  l/ltAS,  le  duc  François  I",  étant  à 

Nantes  ,  accorda  ]v.  droit  de  congi*  et  de  men»'e 


qnisi  avec  ordre  aux  gouverneurs  des  places  et 

forteresse»  dc'pendantcs  du  pays  de  Retz  de  les 
garder  et  conserver  au  légitime  héritier.  Ces  let- 
tres furent  notifiées  au  seigneur  de  llctz,  et  pu- 
bliées h  son  de  trompe,  dans  pLusieurs  villes^  au 
mois  de  novembre  IZjSS. 

Ces  humiliations,  loin  de  faire  rentrer  Gilles 
en  lui-mémr.  le  précipitèrent  plus  vivement  dans 
tous  les  désordre:*  :  il  s'abandonna  à  tous  les  cri- 
mes. Il  avait  auprès  de  lui  des  sorciers  et  des  en- 
chanteurs qui  !<e  flattaient  de  Un  faire  <!rcou- 
Vrir  le»  trésors  les  plus  cachés.  11  corrompait  et 
séduisait  les  ieunes  gens  de  Ton  et  de  1  autre 
sexe;  et,  après  avoir  as«onvi  sa  bnitale  pangion, 
illcstuaitpourseservirdelcursaug,  qu'il  croyait 
«file  A  ses  sortilèges.  Sur  les  plaintes  publiques, 
il  fut  arrêté  el  mis  entre  les  main»  de  la  e. 
Jean,  dit  de  MaUslroitcl  dcCtiâteaugiron,  évèque 
de  Nantes,  loi  fit  son  procès,  avec  le  sénéchal 
de  Uciuies ,  i  me  L-t'iiéral  du  pays.  Il»  le  con- 
damnèrent à  être  brûlé  vil',  le  2$  octobre,  cl,  se- 
lon d*Bntre«,  le  23  décembre  1&&0«  dans  la  prai- 
rie de  Hiesso.  à  Nanles.  I.e  due  Jean  V  assista  à 
son  supplice,  et  adoucit  la  sentence,  ou  ordon-  [coup  de  part 
»«nt  qiron  Télranglât  avant  de  le  )tl«r  dana  les  ;  ^  I".  Il  «o 


aux  plaids  de  ISantes  à  i'rigent,  sire  de  iletz  et 
a  mirai  de  France,  pour  kil  et  Marie  de  Rets,  son 
époii'^e  et  h-tirs  s^ircesseurs ,  et  exempta  leurs 
vassaux,  tant  du  pays  do  llctz  que  du  comté  de 
Nantes ,  de  l'obéissance  et  appel  pardevant  Tel* 
loué  de  cette  dernière  ville. 

Pierre  de  Laval,  archevêque  de  Ueims,  admi- 
nistmteur  desévèchés  de  Saint-Halo  et  de  Saint- 
Hrieuc,  et  abbé  de  plusieurs  monastères,  était 
iiU  de  Gui,  comte  de  Laval  et  baron  de  Vitré,  ci 
d'Isabeande  Bretagne.  Il  fut  élu  «véqne  de  Salnt- 
Brieuc  en  lil72,  et  transféré  à  l'archevêché  de 
Reims,  par  le  pape  Sixte  IV,  en  ifxlS.  Il  sacra  le 
roi  Charles  VIiI,  et  mourut  le  ik  aoikt  1495,  peu 
regretté  du  chapitre  de  Reims,  qu'il  avait  offen- 
sé par  ses  hauteurs  et  ses  manières  impérieuses. 
Son  corps  fbt  transporté  dans  son  abbaye  do 
Saint-Aubin  «l'Atigers,  oîi  l'on  voit  son  épit.Tplie. 

Claude  Anuebaud,  baron  de  lletz  et  de  la  Uu- 
naudayc ,  commandeur  de  Tordre  de  Salnt'HI- 
ehcl,  maréchal  et  amiral  de  France,  eut  bcau- 
aux  bonnes  grdces  du  roi  Fran- 
«ommença  à  se  iairc  distinguer  à,  la 


fluames ,  et  qn*on  enle»At  ion  oerpa»  qui  fiil  |  défense  de  la  ville  de  Méxièfea,  assiégée  par  le 
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prince  de  Nassau ,  «t  défeudue  par  le  cbevaUer 
Bcfaid.  Illîilftitpri«nitti«ràla  bataflte  de  Pa> 

\i(  ;  mais  il  fui  échatigé,  el  alla  (K'fciulrr  li  ville 
de  luriu ,  qui  était  assiégée  par  l'armée  impé- 
riale. Il  se  rendu  natlre  de*  villei  de  Qoieras, 
Salaces  et  aulr«>s  places  du  l'iomoiil.  En  1  j3G  , 
il  fol  capitaine  de  la  cavalerie  lé|;ère ,  cl  se  cou- 
nit  de  i^iiv  en  donnant  dn  leooan  à  Tbe* 
touanne;inaûi,  quelques  jeune:»  gens  Tayanl  cn- 
ga^  dans  un  combat  auprès  de  cette  ville ,  il  fut 
fait  prisonnier  en  1537.  Dèa  qa*il  fut  libre,  il  se 
rendit  maître  de  la  ville  de  Saint-Pol  ;  ce  qui  lui 
mérita  le  bâton  de  mart'rhal  de  France  et  le  gou- 
veroemeut  du  Piémont,  il  lut  envoyé  en  ambas- 
■■de  à  Venise  en  I  ââ3 ,  et  créé  amiral  de  France 
en  Î5.'i5.  Il  pa^'na  tr(»i<  Infaillos  navales  con- 
tre les  Âuglai»,  cl  iiioH  t  luia  cii'^iiite  la  puix.  avec 
le  IVnnce»  TEropire  et  rAo^leterre.  Il  mounit 
pieniler  ministre  à  la  Fèrc  ,  vu  l'ic  inllr,  le 
8  novembre  1552«  et  fut  enterré  à  Aiuiuhaud, 
en  Normandie,  dont  U  avait  été  ^'ouverucur. 
-  11  laLssa,  (h:  son  marta(;c  a\r(  ^larie  Tor- 
neutaie,  baruuuc  de  Ilctz  et  de  la  lluitaudaye, 
Uaddaine.  qui  épousa,  en  premières  noces,  Ga< 
briel,  marqui«i  de  la  Suzc;  <  n  seronrlcs  noces, 
Jacques  de  Silli,  comte  de  la  liocbepot,  el  eu 
treiai&niea  noces,  Jean  d*Anneband,  baron  de 
lit  1/  et  de  la  HunniKÎ  1^0,  (|ui  se  distingua  en 
plutticuni  rencoutre:».  il  lut  lait  prisonnier ,  en 
HSS,  an  combot  de  Gra féline,  et  fut  tué  au 
c  iiijl>  it  de  Dreux  en  l'fii'   Il  avait  époux-,  en 

Sremiércs  noces,  Aatuine  de  la  Baume,  dame 
e  Chftt«au«Vnafai,  de  laquelle  il  n*eot  qu'une 
fille  ,  morte  en  lôGO.  Use  remaria,  en  secondes 
noces,  avec  Claude-Catberine  de  Clermout, 
dame  de  Dampicrre,  de  laquelle  3  n'eut  point 
d^enfants.  Cette  dernière  eut  pour  ses  deniers 
dotaux  la  baronnic  de  Retz,  qu'elle  porta  dans 
la  maison  de  Gondi,  par  son  mariage  avec  Al- 
bert ,  qui  suit.  —  Albert  de  Gondi,  seignew  de 
Belle -Ile  -  en -Mer,  eut  beaucoup  de  part  nux 
bonnes  grâces  du  roi  Charles  IX ,  qui  l'ituuura 
toujours  d'une  bienfoillnnoe  particulière.  Il  le 
fit  premier  gcnlilhi<rninc  de  sa  chambre,  puis 
6on  (^rand  chambeli.ai,  iiiaiéchal  de  France  eu 
101)5,  et  l'eiivuya  en  ambassade  en  An^eterre 
en  156G  -  Li'  loi  Henri  III  choisit  le  maréchal 
de  Retz  puur  rcprétienler  lu  connétable  à  son  sa- 
cre, et  le  fit  général  de  ses  galères  et  obevalier 
de  ses  ordres.  £n  157S,  il  l'ut  fait  gouverneur  de 
la  Provence,  de  Metz,  des  ville  el  cliàleau  de 
Nantes,  et  généralisaliiie  de»  nrméci  de  France. 
Les  Capuclni  furent  fondés,  à  Uacheoonl,  en 
1579. 

La  bamnnle  de  Rels  fut  érigée  en  duché-pai- 

rie  par  lettres  du  roi  Henri  III ,  dontu  r  «  h  f'ari*, 
au  mois  de  novembre  lâSi,  eu  faveur  d'Âlbcrl 
de  Gondi ,  baron  de  Relt.  Ces  lettres  Airent  en- 
rcf^'islrées  au  Park-rncnl  le  20  mars  1582.  Ce  du- 
nké  a  deux  sièges,  qui  sool  ceux  de  Bourgueuf 
et  Pornie,  ttwec  plnsieufs  autres  iuriadiâbnt 
qui  en  rdèvent. 
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Au  moiii  d'août  1588,  Uenri,  roi  de  Navarre, 
assiégea  la  ville  et  le  cbAtean  ds  HnebecDul  ; 

mais  ils  fureut  si  bien  d/TctuIiis,  que,  malgré 
leur  nombreuse  artillerie,  les  >iavarrois  levèrent 
le  siège.  —  Le  maréchal ,  qtti ,  comme  nous 
avons  déj.'i  dit ,  était  t;<)uverncur  de  Nantes,  avait 
un  droit  sur  touiilos  bouchers  de  cette  ville.  Ce 
droit  était  que,  le  joiw  du  mardi-gras,  chaque 
iioiichcr  devait  lui  donner  un  denier,  et  si  lo 
boucher  ue  donnait  pas  ce  denier  au  môme  in- 
stant qu*un  desoflBoiers  du  maréchal  lui  présen- 
tait une  aiguille,  cet  officier  pouvait  piquer  de 
son  aiguille  le  premier  morceau  de  viande  qui 
lui  plaidait  et  l'emporter.  —  Après  la  mort  de 
Henri  III,  le  maréchal  da  llels  s'atiaeba  à 
flcnri  IV,  qui  le  nomma  pour  reprisenfer  le 
euuilc  de  Toulouse  a  sou  sacre,  en  l.'i'Jù. 

En  160S  mourut  la  célèbre  Catherine  de  CIsr* 
mont.  b  iroriTir  de  lletz  el  datue  do  Dampierrc, 
veuve  tic  Jean  ti'Auncbaud,  baron  de  llel2,  ot 
épouse  actuelle  d*Albert  de  Gondi ,  baron  de 
Rctî;.  Ktle  eut ,  de  son  'mt-id  Tn;!r!  ;\i:r- ,  <  '  h.i  1 1  -s- 
Henri  et  Philippe-Ëimuaauel.  ileiin  lut  nom- 
mé maître  de  roratoire  du  roi  et  conunandeur 
de  SOS  ordres,  en  lfiî8;  ensuite  évt'que  de  Paris; 
puis  cardinal,  en  1619,  parle  pape  Paul  V,  et 
mourot  à  Boiiecs,  le  S  août  162). 

Ctiarlrs  dennijdi,frèrc(  i  1  t  d'AlherldeGon- 
di,  mourut  eu  1578.  —  Charles  de  Goudi,  fila 
ali»éd*Albert,  fnt  marquis  de  Belle-Ile  et  amiral 
de  Drelagoe.  Il  t'[)ou.->a  Antuiiictte ,  fdle  île  N. 
d'Orléaus,  duc  du  Longucvillc  cl  de  Marie  do 
BiNirban,  et  fut  tué,  Tan  1596,  au  mont  Saint- 
Mieliel,  qu'il  voulait  stu  prendre,  par  Kmartin, 
capitaiue  du  roi  tlcuri  IV.  Son  corps  fut  porté 
à  Nantes,  oonvert  de  deuil,  et  demeura  en  dé- 
pôt pendant  deux  jours  dans  l'église  des  Char- 
treux. Le  troisième,  Icconvui  s'assembla  :  il  com- 
menterait par  les  gens  do  guerre ,  en  armes  cl  en 
deuil;le  duc  de  Mercœur  venait  ensuite,  tenant 
par  la  main  le  marquis  de  Belle-Ile,  qui  n'avait 
encore  que  six  ans.  Après  le  service  ,  le  duc  do^ 
Merecfturraoonduisitle  deuil.  Le  11  juin,  on  loi 
fit  t'ucorc  un  autri'  service  aussi  solennel  que 
le  premier,  après  lequel  le  corps  fut  mis  dans 
un  carrosse,  couvert  d'un  drap  noir,  et,  par 
de»!4us,  d'un  drap  mortuaire,  et  fut  conduit  à 
Macliecouloiiillut  inhumé.  Le  duc  de  Mercœuf 
acoompegoale  oorpsjuaqu^à  Pont-Rousseau.  La 
marquise,  inconsolable  de  lapertij  de  son  époux, 
prit  l'babil  de  Feuillantine  à  fouluuse ,  sous  le 
nom  d*Aulolnetle  de  Sainle>Seholastiqoe.  Pen 
de  temps  après,  1  "  pipe  rii'inent  VIH  lui  en- 
joignit de  prendre  raduiintslratiou  de  l'abbaye 
chef  d'ordre  de  Pontevrault;  elle  obéit,  mais 
elle  refusa  eonslammenl  le  titre  d'abbcsse.  Klle 
se  retira  dans  la  suite  à  Poitiers,  où  elle  fonda 
un  monastère,  dans  lequel  elle  mourut  en  1618. 
—  Henri  do  Gondi,  duc  de  ftell,  succéda  à 
Charles  de  Goudi,  son  père.  * 

En  1598,  Valentin  de  Ja  Pardière  était  gou- 
vcroaur  de  MAcbaoottL  Le  rai  Henri  IV  fit  d6» 
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molir,  cette  même  année,  un  fort  château  qii'a- 
'tait,  auprès  ée  HadieeoQl, la  dvehenede  Le»- 

diguiiros. 

Environ  l'an  1603,  les  habitants  de  la  ville  de 
Maolieomil  firent  enti^em;  on  elatat  qui  portait 
one  quiconque  entendrait  jurer  le  saint  nom  de 
Dieo  donnerait  un  soufllet  au  coupable,  sans 
que  oelni-ei  «ût  le  droit  de  B*en  plaindre.  Cè  rè- 
glement causa  plu!«iours  querelles  assez  fâcheu- 
ses, qui  furent  cause  qu'il  fut  anéanti.  La  cure 
As  Sainte-Crofac  était  alors  mésenlée  par  l'ab- 
baye de  Dot,  ordre  de  Saint-Benotl^  située  dans 
révécbé  de  Bordeaux. 

Henri  de  Gondi,  duc  de  Relz,  pair  de  France 
•t  clicvalicr  des  ordres  dtt  roi,  èpousa,  le  15 
mai  1610,  Jeanne  de  Sccpeaux,  fille  unique  de 
Gai  de  i^cepcaux,  duc  de  Beaupreauet  comte  do 
Cliemillé,  de  laquelle  il  eut  Catherine  de  Uetz, 
donton  parlera.  —  Philippe-Emmanuel  de  Gon- 
di, comte  de  Joigny,  était  le  troisième  fils  d'Al- 
bert de  Gondi,  maréchal,  duc  de  Wetr..  rnlG19, 
ilfut  fait  lieutenant  pour  le  roi  dans  lesmers  du 
Levant,  chevalier  de  ses  ordres,  général  des  ga- 
lères et  eapilaine  de  cent  hommes  d'armes.  Après 
avoir  fait  quelques  campagnes,  il  se  retira  chez 
les  pères  de  l'Oratoire,  se  lit  prêtre  et  mourut  à 
Joigny  le  S9  {oin  1833.  Il  avait  épousé  Mafgne- 
ritcdc  Silli, ilcmoiselle  de  Commcreî,  fîlle  d'An- 
toine, comte  de  la  Rocbepot,  chevalier  des  or- 
éresdn  roi  et  gonvemeoraela  province  d*An)oii, 
de  liquellc  il  eut  Pierre  de  Gondi,  depuis  duc 
de  Kctz;  Henri,  mart^uis  de  l'Ilc-d'Or,  et  Jean- 
François-Paul,  créé  cardinal  par  le  pape  Inno- 
cent X,  en  1G52,  ntc  hcvf^tjuc  de  Corinlhc,  'et 
enlin  coadiutcur  de  l'archevêque  de  Paris,  son 
oncle,  dont  il  fut  le  successeur.  G*ast  ce  eardi- 
nal,  si  fameux  dads  riiisioirc  de  la  régence 
d'Anne  d'Autriche ,  qui,  né  avec  des  talents  ra- 
res, n'en  sut  jamais  Aire  un  bon  usage.  Fier  et 
audacieux,  il  voulait  à  peine  céder  le  par  aux 
princes  du  sang;  ambitieux  jusqu'à  l'excès,  il 
ne  voyait  qu'une  seule  place  digne  de  lui,  qui 
était  celle  de  premier  ministre;  intrépide  jus- 
qu'à la  témérité,  il  cachait,  sou8  l'habit  d'un 
prêtre,  Tàme  du  plus  vaillant  guerrier;  souple, 
adroit,  insionaot,  il  entraînait  tout  le  monde 
par  son  éloquence;  il  trompa  tour  ;t  tour  les  Pa- 
risiens et  le  parlemeul,  Ict^  princes  et  la  cour  : 
il  fut  enfin  arrêté  et  renfermé  dans  le  chfttcatt 
de  Nantes.  11  trovna  le  moyen  de  se  sauver  et 
se  retira  à  Uome  en  lûtii.  Il  fit  ensuite  sa  paix, 
se  démit  de  l'archevêché  de  Paris,  et  reçut  eo 
échange  l'abbaye  de  Saint-Denis  :  il  avait  déjà 
celles  de  Buzay  et  de  Sainte-Croix  de  (^uiniperlé. 
Il  voulotrendre  aonehapesndecardinalaupapc 
Clément  \  ;  mois,  h  la  sollicitation  du  roi,  le 
pontife  lui  ordonna  de  le  garder.  11  avait  fait 
pour  trois  militons  de  dettes,  qu'il  eut  la  eonso- 
»  Islionde  jwyer  avant  sa  mort  11  mourut  à  Pari* 
I*an  1679.  —  Catherine  de  Roiz,  fdle  et  seule 
héfittèni  da  Henri  de  Gondi,  duc  de  Rete«  et 
de  Jeanne  de  Sccpeau,  ^misa,  l*aB  soo 


cousin  Pierre  de  Gondi,  frère  ainé  du  cardinal. 
Le  roi  LottlsXnireaovvdaensafimmrladii* 

ché-pairic  de  Retz.  Les  nouvelles  lettres  portent 
que  Pierre  de  Goudi  ne  prendra  séance  que  da 
jour  de  leur  vérifieatloa ,  qui  fnt  ftilc  au  mois 
de  mars  163^.  Ce  seigneur  fnt  général  des  ga- 
lères sur  la  démission  de  son  père,  et  eut  une 
épaule  cassée  et  un  cheval  tvé  sous  lui  dans  I0 
combat  qu'on  livra,  l'an  1635,  aax  Rochelais  , 
dans  rile  de  Ré.  Il  fut  £sit  chevalier  des  ordraa 
du  roi  en  1661 ,  et  mourut  le  36  avril  1676.  Il 
laissa  de  son  mariage  Marie-Catherine,  qui  fut 
religieuse  bénédictine  du  Calvaire  à  Paris,  et 
en  considération  de  laquelle  ses  père  et  mère 
fondèrent,  en  1673 ,  lo  couvent  du  Calvaire  A 
Macbecoul;  et  Pîuilc-Margucrîte-Franroisc  do 
fïondi,  duchesse  de  Uelz,  marquise  de  la  Gar- 
nache*  qui  épousa,  le  12  mars  1675,  Français» 
Kmmanoelde  Dlanchefort  de  Ronne  de  Cn'quy, 
duc  de  Lesdiguicres ,  pair  de  France,  gouver- 
neur du  Dauphiné,  qui  mourut  en  16S1. 

Catherine,  duchesse  de  Relz,  cl  la  duchesse 
de  Urissac,  prirent  des  arbitres,  en  1CG5,  pour 
faire  leur  partage.  Il.fut  adiugé  à  la  duchesse 
de  Brissac  le  tiers  en  propriété  de  toutes  les 
terres  que  leurs  père  et  mère  possédaient  eu 
Bretagne ,  y  compris  le  duché  de  Rets  :  ce  qol 
fui  exécuté  parnn  prisage  dans  lequel  entrèrcnr 
les  forêts  de  Machecoul  et  do  Prinoé.  La  sen- 
tence arbitrale  fut  rendue  dans  les  premiers 
jours  de  janvier  16C6.  Ce  duché  est  passé  dans 
la  maison  de  Ncufville  de  Villeroi ,  par  le  ma- 
riage de  François,  duc  de  THieroy,  avec  Mar- 
guerite de  Cossé,  fille  de  Louis,  duc  de  Brtssac, 
et  de  Catherine  de  Gondi,  son  épouscj  et  héri- 
tière du  duché  de  Relz.  —  En  1765 ,  M.  IVibbé 
du  Bois,  curé  et  doyen  de  la  paroisse  de  la  Tri- 
nité de  Machecoul,  établit  dans  celte  ville  une 
fitaiur$  de  coton,  pour  procurer  aux  pauvres 
fdles  et  femmes  un  travail  assuré ,  capable  de 
fournir  à  leur  subsistance.  Depuis  ce  sage  et 
utile  établissement,  on  n'y  voit  plus  cette  foule 
de  mendiants  qu'on  y  remarquait  jadis.  ~ 
1767  ,  l'abbaye  de  la  Chaume  *  avait  si  peu  de 
moines,  qu'elle  fut  réunie  à  celle  de  Vertou, 
qui  est  du  même  ordre. 

MACHECOUL,  tHIc:  en  1790.  clipf  li'-u  ilu  di-trin  dr  ro 
nom  ;  roiiiiiuiiK'  formée  dcs;inc.  p;ir.  la  Trinilc  »'l  Saiule- 
Groii;  .Mijourd'luii  cntf  dr  2'  cIrsnp,  .mit  traitt'iiieiil  do 
1":  bureau  (l'i  iircpisln-tmnl:  chrf-licu  de  perception;  bu- 
reau des  douanes;  bi  i^ade  de  gendarmerie  i  citcval:  Ini« 
rcan  de  poste.  —  Liniit.  :  N.  Freina;,  haiut  MeHoe,  Ssiiit* 
Uars;  E.  .sainta-Luinlne.Sslnl-l'hilbcrl,  lailaniestf.l^nlx, 
dt'paricmeDt  de  la  VaiuMe;  O.  B«ur«neat-Prfnefp.  vUL  i 
le  itaril,  IcsBfladMrlcs,  PBSittaa,  la  «irévUllère.  Qainim»- 
ucTcnt,  la6nuide.DMicetiêrà,  BoaivSainl'llartiu,  la  Mob. 
Uis,  les  llvlères.-8aMrt  toL  MSO  bect,  dont  les  princip. 
dtvli.  saat  I  ter.  Isli.  Ml  ;  prAi  et  pSU  MM»  vlgmi  85:  bols 
lii;  rcrg.  cl  jard.  TO;  Incullc»  59;  sup.  de»  prop.  bât  38  j 
cont.  non  imp.  1^.  Const  div.  M7.  MouUns  de  la  Clavier, 
de  la  Clieullle,  Gaudin  ,  des  l.iard,,  de»  Herw»,  des  Moi- 
ne», Geai.  Neuf,  niane,  de  la  Cave,  l'agean  ,  d  Aba».  Hou- 
tcmps,  Chcnlllon.  de  Hel-Air.  delà  l'n  c.  dr  la  (■rcvilliérc. 
k^^Machecoul, ancienne  capitale  du  din  hc  p  iirie  de  Retz, 
est  située  dans  une  voile  plaine  app<  Iri'  la  vallée  de  t^haumo 
OU  de  la  Chaume,  <  !  »ur  l  i  pe  liti  rivu  re  de  Kulleran,qat 
•e  jette  dans  la  baie  de  Bourgueur.  Celle  ville  est  bleu  dé- 
dîna  dt  son  anclenns  rtelWMe ,  t  na  (      *  -*  ' 
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d'hui  quelSoO  habitants  agglom<'rés.  tandli  tpi'à  IVjiogiic 
où  ciriv.iil  iiolrt-  aulfur,  il  y  pu  atait  plus  tlf  SOOÛ. 
giiorri'  rlTilc  a  pas.v>  Mir  Machccoul ,  silm'o  tnalhourcuse» 
meut  entre  la  Vendée  et  la  Bretagne!,  ce»  il<-ux  foyers  de 
l'iii!»urrcctioii  de  nys,  ot  l'a  ruinée  à  dciii  ou  trois  reprise». 
—  I.cs  rues  de  Macticcoul  ue  uiauquent  pas  Jf  larxrtir.mais 
80ut  mal  aligiif^'s,  <  t  d'ime  malpropreté  qui  coutribuv  .t 
rendre  celle  ville  peu  >.iliibre,  et  »ujctlc  k  des  UèTri*» pres- 
que eudeuiiqucs.  —  (x'  ((U(  ilil  OgfV  du  faimui  Ijilles  de 
Retx  n'sulie  de  la  procédure  oui  (ni  lu'-triiiii'  (outre  lui. 
procédure  évidemment rmpfviute  des  pa»»ioii8et  de  l'iguo 


 dal'^d^lM.  11  n'en  Kit  pas  moins  certain  que  Glllc* 

ÉBtds  Mt  oant  UniI  ce  pan  regardé  comme  le  vériUblc 
B4trH-»Umê. — Il  y  a  foire  à  HacmmqI  1«  pnoiler  mercredi 
de  mars ,  le  »  avril,  le  S3  Joln,  to  IS«C|Mibie,  le  1«  oclo- 
hnel  tel  décembre.— ArcMologte %DmtiaÀç9t?nvm*y 
iI,co).9«1,eiS,933;t  II,col.«M,a«5,tQ9.îlSè,  tSB4. 
—Géolocifit  vaste  terrain  de  transport  argilo-Mblonneui, 
•ar  lequel  repose,  au  bourg  et  à  l'ouest  du  bourg,  on  bat- 
lin  calcaire  coqniller,  «'paré  en  dctuoonclwahorliontales 
par  un  lit  d'argile:  Iniit  1 1  hiiirin  OÎI  MlfMpwfl  WU  ■iIlii 
•cbiste.  —  On  parli'  le  français. 

HIihëi-CarbMix.  (Voy.  Metli-Carhaix.) 

9Ii»».l»estivlen)  à  16  I.  i^k  l'E.-N.-K. 
de  Quimper,  son  évèché  [ttujwBr^kiù  Saint- 
Drieuc];  à  3G  1.  de  Hennés,  cl  à  1  I.  »/3  de  Cal- 
lac,  «a  subdélégatiou.  Celle  paroiste  ressortit  à 
€ariMix,et  compte  llOt  commonfoiits,  y  ooiii> 
pris  ceux  du  F^ocli,  *sa  Ircvo.  La  cure  est  pré- 
sentée par  le  commandeur  du  Faraclet.  Sou  1er- 
titoire  renfenn*  des  terres  en  labour,  fiertilM  eu 
grain  et  lin,  des  pâturages  ahoiid.uitîi  et  des  lan- 
des furt  étendues;  il  produit  du  cidre.  C'est  un 
pays  plat  et  eooTert,  borné  à  l*oiie8t  parla  ford 
de  Duault.  et  arro-ié  par  la  rivière  d'IIiére,  qui 
7  preod  sa  source;  ellechauge  de  nom  aux  eu- 
irironsde  Carbati.ob  elle  tombe  dans  la  rivière 
cTAviliie.  —  La  haute-justice  de  la  commandc- 
rie  de  Maël*Peativieo  appartient  à  M.  le  oom- 
inmdeor. 

MAEL-PESnVIElf  (MtttPlftfoeallon  de  saint  Slilc  et  d« 
salut  Laurent. «on  diacro);  eommaoe  fomiée  de  l'anc.  par. 
de  ce  nom,  moins  sa  Irère  le  Loch,  passée  en  Peumerlt- 
Qulntin:  aujourd'tiui  succarsale.  -  Limlt.  :  N,  Ponimel- 
vez;  E.  Bourbriac,  lyien.  Pcomcrlt-Qulntiu:  S.  Peuinerit- 
Quinlin:  O.  Durfult,  PestiTien.  —  l'riur  ip.  \\\\.  :  Kbrat , 
Rered.  I>oupn,i^s-Macl.Crcc'h  ili-D.c'li,  Kbalaiu,  Kguc- 
lin.  I^lau,  Koffrel.  (Wiern  arUoc'li .  lv«olT,  K»conarc'h, 
Coal-Hael,  lytiliou  ,  Kl(H)ii .  f^niorvaii,  K>>ii>on  ,  Kaulor, 
Coat-Ilainoii ,  Kunvaleri,  Saint  Isidore. (itielrter,  Rliars.— 
Sapcrf.  lot.  JIW  ln(  t.  l'a  a.,  dont  le*  lu  iiicip.  div.  seul  :  ter. 
lab.  XTj<à\  prt's  et  pat.  654  :  bois  10:  el  j  inl.  "H  :  laïule» 
et  Incultes  Î53;  étangs  »0:  .sup.  ili  s  prnp.  b.ii,  i  v.  roat.  non 
nip. OS.  CousI.  div.  3U5;  niouliiiii^  i  (.rec'h-ar  Ulcy,  du  Hla- 
«efsBond-aa^Sarw.Kouxac'h,  a  eau  La  Irèvele  r.o(  b 
aigeard'bal  en  Peumertt^ulutin,  était,  en  1100,  un  prieuré 
deleniplienaalpasaa|iliisUrd*l'ord»de(ialnt  Jean.  li 


f^'*"*'ï*î  ^  î*  «<Hnina»d«rlB  da  Paradel  on  de  la  Feuii 
Me..—  Gtelogle  t  comUIntloa  iranltlqne.  —  On  parle  le 


mrd  [Magoar];  suceursale  de  la  pa- 
roisse de  Coadoiil  ;  à  '-'2  1.  à  l'E.  de  DuI,soa  isè- 
chéïai^lomtt'huiSaint-Iiritucji  à  25  1.  de  Uenucs, 
elàS  1*  «/4  de  Guingamp,  sa  eiibdélégatloD.CeUc 
trêve  est  enclavée  dans  révéché  de  Quimper , 
et  compte  350  communiants.  La  moyenne  et 
b— e  juatioe  deJ^goenleo  appartieot  A  II.  du 
tétmé,  idiKDeiir  do  Ueo. 

i*anc.  succursale  de  Coa  - 
le  fliipplémen  (  pour  loi 
MenKeaMeisTlfavoar 
p,  nMMalIlc, 
flMls  flot  da 
iicaUtIns, 


deoet:  aBjannriMil»occMrMlfe(?.leaiiM»lémcntpour  tous 
lndocamMla«»da^  WeteTlIwar 


qui  a  lamémesignlflration.  — LcMeeMnlMS.enain* 

stallé  solennellement  les  Kllles  do  la  Cfttlz.de  Gnlnnaipt 
à  la  maisou  de  (  o.it  l'iqut  t ,  en  Uagoar,  où  elles  vont  SB 
li\n'r  ;i  l'icluraiiuii  des  i-uiauls.  AparUr  de  ce  Jour,  Goal? 
Pi^et  a  pd»  t«  nom  de  lloia  de  la  Unti.  —  GdaMfla  t  pe* 


IIIiihAl«n  ; 


sur  un  rotcau;  à  5  I.  i/j,  à  l'O. 
do  Quimperj  sou  évécbé  et  son  ressort;  à  44  L 
de  Rennes  et  A  4  1.  de  Pont-Croix,  sa  subdélé- 
galîon.  Celte  paroisse  relève  du  roi,  et  compte 
16(10  commuuiauLi,  y  compris  ceux  de  Guilcr,* 
sa  trfcre.  La  oure  est  A  rahernattve.  Le  territoire, 
borné  au  sud  par  la  mer  ,  renferme  des  terres 
en  labour ,  des  landes  et  les  maisons  nobles  de 
Tomalln  et  Dessongar. 

M  A I  i  A I  (  I  \  ;  comuitme  formée  de  l'anc.  par.  do  ce  Misa, 
Hioiii'.  S  I  In  \e  (Miller,  devenuecnnimuup;  aujourd'hui  suc- 
cursale. -  Limil.  :  l'oullau,  Meiiars,  Ponteroix.  rivière 
le  l.oayen;  !..  (.uiler,  l'ouWlerRat;  S.  l'IoiCvet;  O.  Plouhl- 
née.  -  frincip.  >ill.  :  l.aiiriu,  tyl^ouénan,  Kvaden,  Qoa- 
»<  uiyen  ,  Riiiluii,  Léiivit.  I.andugen,  Lesco:il,  KTllam  , 
Keln  t  —  W  ii^ou  principale  :  manoir  de  IVaudi  aoïi.  —  .Su- 
iH-rf.  lot.  ai30  hecl.  22  a.,  dont  les  princip.  div.  M)nl  :ter. 
lab.  713;  prés  cl  pAt.  lie-,  bois  Ztt  m  rc.  «  l  jard.  àù;  laudes 
HincuIlesliSS:  sup.  des  prop.  b.'U.  y;  cont.  non  imp.  50. 
Gaaat  div.  SI5  :  moulins  13  (  d«  Rt»aro ,  Peti t  Woullu ,  Sper- 
Dltoo.  de  LaurlD.  Boscaradec .  Kbuon.  Poulguidu,  ;i  eau). 

Il  y  a  en  ilalialoo ,  «utre  l'église  paroissiale ,  les  i  ba- 
pelles  8aiat>fleiTe  et  Mint-nacre  :  chacune  d'elles  a  un 


pardon  annuel ,  mais  qui  attlr»  pea  d'étrangen.— L*agrl* 
culture  est  en  progrés  dans  celia  cemanuM;.  LSisaiedas 
prairies  arUOclelle» ify  répand,  et  la  •  ^ 


tréa-cullivée.  Halbaoreoscment  les  lerm  sant  da  i  

ère  qualité  et  ne  permettent,  qnaaiausetfrteles.d'anira 
cnitnre  que  celle  du  seigle.  —  Géolagle  t  eesititation  cra> 

nitique.  —  On  parle  le  breton. 

HalMktn  ;  à  4  1.  Vi  «u  S.-E.  de  Nantes, 
son  évéebéel  son  ressort;  à  36 1.  Vf  de  Rennes, 

et  h  1  1.  5/i  de  Clisson,  sa  subdéli'jîation.  Celle 
paroisse  relève  du  roi ,  et  compte  1800  commu- 
niants. La  enreest  A  TOrdinafre.  La  chapelle  des 
Cormerais  e^t  présentée  par  les  Curmerals  de 
Cbâteau'ïhébaud.  Le  lerritoiret  arrosé  des  eaux 
de  ht  8fcTre,renliBmie  des  terres  exeellentes,  des 
vignes  el  des  prairies;  mais,  malgré  la  fertilité 
du  terroir,  on  y  trouve  des  landes.  —  Ses  mai- 
sons nobles  sont  :  la  Chasse  Loire,* la  Bidié  [le 
Bidilre]  et  la  Brctéche.  Cette  dernière  fut  érigée 
en  marquisat  l'an  1657,  en  faveur  de  N.  de  la 
Bretéobe,  gouvemenr  de  Poitiers.  £lle  appar- 
tient présentement  A  H*  Joaseanme. 

MAISOON  (saoS  llavOCatlen  de  la  Vierge  et  de  saint 
Biaise  );  eoBBSBiUM  Ibnnée  de  Paoc.  par.  de  ce  nom  ;  au- 

Ïiurdiial  sacennalSk  —  Usait,  t  M.  Lahayo-Fonassière ,  |« 
allai,  la  Strra.  ilvièretE.Maiuilères;  8.  SalnloLumine  ; 
O.  Châteaa-Tliaant,  ffaint-nacra.  la  Haine,  rlvl«ra.~ 
Princln.  tIII.  t  Ica  Baaebauds,  l'Allonene,  la  CrenaadMra, 
la  Peplère,  le  G.ist,  la  Halc-Trols-SolM,  la  HaoUère,  la 
(;.iriiière,  la  Féverle,  la  IlallopiÈl'e.  la  Bebourgère,  la  Gonl- 
gatlère,  la  Uaisdoiiuière ,  la  Coraouère,  la  NéDOdiére.  — 
Sup4'rr.  toL  20V4  hecl.  35  a.,  dont  les  princip.  divis.  sont  > 
1er.  I.ib.  705  ;  pri  s  el  p.M.  SM  :  lignes  001  ;  bois  37  ;  verg.  et 
jard.  70;  landes  el  inculles  129;  sup.  de»  prop.  bftl.  14;  cont. 
non  imp.  141.  (x>usl.  div.  r>07;  moulins  5  (de  la  (iasials,  des 
Noé»,  de  la  BidlCre,  de  l.i  Ilallepierre .  à  eau;.  ls>s''On  \oit 
encore  en  M.ilsdou  les  niini  s  du  <  liftleju  de  (Iras-Moiilon. 
Cbassc-I.oire  a  élé  détruit  peticLiut  les  giicri  i's  de  la  Ven- 
dt'e.  —  l  u  monument  a  ele  ('■lex'  en  c<-Ue  coiiuuuuc  aa 
comte  de  .•^117:11111(1,  liIrs^M  iiiui  trllenieal  au  combat  de 
Uocbe-Servi^re  peuiianl  les  (  cul-Jours.—  I,a  Moine  est  na- 
\lgahie  ju.squ'au  village  de  Saint  (Jeorpes  ,  où  1  on  a  exploité 
pendant  quelque  temps  un  feroxiduld  quiclait  lilauirèrc. 
—  A  l'ouest  du  bourg  est  une  petite  colline ,  dite  la  Mon- 
tée dtt  Dois,  d'oa  l'ouioutt  d'une  vue  Irès-élendue.  —  t^éo- 
taslai  tmtai  nleascblsl^elfranlla  agpMMi— OnMÎÎi 
lefkanfalsu 
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iSiaUmae];  à  7  1.  «/i  à  TE.  de 
Vannes,  ton  èréelié  et  son  reM<n1;  à  111 1.  «/s  de 

Rennes,  et  à  3  1.  V3  de  Redon,  sa  subdélégalioti 
On  y  compte  1850  conmuniants.  La  cure  est  à 
ralteraattve.  On  connaît  ^ns  cette  paroisse  les 
maisons  nobles  de  Brzîc,  haute-justice,  à  M.  le 
duo  de  Lorges:  de  la  Grationnaye  et  de  Vaudar, 
àN  

Le  couvent  des  CordeUertde  Ëudelio  fut  fon- 
dé en  lâ62,  par  Jean  de  Ricux.  C'est  une  luai- 
■on  de  force  oh  Ton  reçoit  tous  ceux  qui  y  sont 
présenléi  avec  des  lettres  de  petit  cachet.  Le 

territoire  renferme  des  terres  en  labour,  des 
landes,  des  mines  d'ardoises^,  aujourd'hui  aban- 
données, et  le  parc  de*  Rochefort,  qniest  entouré 
de  murs,  et  peut  contenir  environ  quatre  cents 
arpents  de  terrain  planté  en  bois  taillis  [et  de 
futaie].  Les  habitants  do  lien  font  beaucoup  de 
cidre. 

MALENSAC;  commune  formée  de  l'anc.  par. do  ce  nom: 
aujourd'lini  succiir>»le.  (  V.  lo  Suppli'mvnl  pour  lou»  les 
documoiiU  cada.<.lr.-nu.;Cy3"La  dimr  so  loTailen  celle  com- 
mune .t  dix-htiiliêmc  gcri)!' :  la  miiilié  r<  \cnait  à  la  col- 
lOglale  de  Kothi  fort;  un  quart  rtii  recleur  ;  l'aulre  quart 
au  prieur  d(  M.ili  >troit.  —  Il  y  •  foire  à  Saint-Fiacre  le 
0  mal;  au  buu  a<  '^alnl  Fiacre  le  13  juillet, le 0 .«optcaibrr; 
à  Saint- l'i  acre  novembre.  —  Géologie:  granité  ;  schUle 
•V nord;  argile    poterie.  —  On  parle  te  Arançals. 

1llAlentr«lt;  sur  la  rivière  d*Oost;  par  les  H* 

44'  de  longitude,  et  par  les  47*  43'  38'  de  lati- 
tude; 4  7  1.  i/fi  de  Vannes,  son  évéché,  et  à  13 
1.  Vs  de  Rennes.  Cette  ville  est  une  baron  nie  de 
l^rrtagnCf  qui  a  une  communauté  de  ville,  avec 
droit  de  députer  aux  Etals;  une  subdélégation 
et  deux  paroisses  :  l'une,  sons  le  nom  du  Prieuré 
de  la  Madelaiiic  ,  di  pcnd  de  l'abbaye  de  Saint- 
Gildas  de  Uhuys,  et  l'autre,  sous  le  nom  du 
Prieuré  de  Naleslroit,  dépend  de  Tabbaye  de 
Marniouticrs,  ordre  de  Saint- Benoît.  Les  deux 
cures  sont  4  raltemative.  Quatre  grandes  routes 
arrivent  à  Malestroit,  où  l*on  compte  com- 
muniants, y  compris  ceux  de  Mi8siriao»satrève. 
On  y  voit  les  couvents  des  Augustins  et  des  Ur- 
aulines,  et  l'hôpital  de  la  Charité.  11  s'y  tient  un 
marché  le  jeudi.  Le  principal  oommesce  des 
habitants  est  de  gros  draps  cl  des  cuirs.  —  Ma- 
lealroll  porte  pour  armes,  de  gueules  à  oeufbe- 
Mns  d*or,  rangés  trois  k  trois,  anciennemeot 
sans  nombre.  —  Malcsiroit,  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  qui  ressortit  à  Ploërmel,  4  M.  de 
Scrent.  l);irun  do  Malestrolt;  le  Prieuré  de  la 
Madelaine,  haute*,  moyenne  et  basse-justi(  e , 
4  &I.  Chanvaux;  le  Coiiédic  au  Voyer,  moyenne 
et  basse-iustloe,  4  M.  de  Guébriant;  le  Bois- 
Bouault,  moyenne  et  basse-justice,  à  M.  tic 
Querhoent;  Bolial  et  annexes,  moyenne  et  basse- 
iùstice,  4  M"'  Henri  de  Bohal. 

La  famille  de  Malestroit  a  produit  de  grands 
hommes,  dans  les  armes  et  dans  l'église.  Payea 
de  Malestroit,  le  plus  ancien  seigneur  dont  nous 
ayons  connaissance,  vivait  en. 1200.  En  IS/iO, 
Uenri,  chevalier,  seigneur  de  Malestroit,  était 
eoMelHiretmattre  des  requêtes  du  roide  France 
Philippe  de  Yalois,  VI*  du  nom.  Bn  ou 


conclut  une  trêve  dans  le  prieuré  de  la  Madeleine 
de  Malestroit.  Alain  de  Malestroit  fot  de  Pas- 

sociatioD  des  nobles  en  Bretagne,  du  25  avril 
1379,  pour  la  garde  et  la  défense  du  duché  de 
Bretagne. 

En  iUOl,  le  duc  Jean  T  MSemhla  les  barone 
et  seigneurs  de  Bretagne  à  Malestroit,  pour  dé- 
libérer sur  les  affaires  du  duché,  avec  Margue- 
rite de  Clisson,  épouse  du  comte  de  Penthièvro. 

—  Le  duc  Pierre  II ,  par  ses  lettres  données  à 
Vannes  le  22  mai  1451,  érigea  en  baroanie  la 
seigneurie  de  Maliestroit,  qui  était  une  ancienne 
bannière,  en  faveur  de  Jean,  sire  de  Malestroit 
et  (le  Largoet.  En  l^iCS,  on  ferma  de  murs  cette 
ville,  (|ui  était  souvent  exposée  aux  insultes  de 
l'ennemi.  En  15G0,  cette  barounie  appartenait 
à  Anne,  baronne  de  Malestroit  et  de  Montejean. 
En  1589,  elle  appartenait  4  la  comtesse  de  Brie* 
sac,  à  qui  elle  fut  enle\ée  par  le  duc  de  .Mer- 
cœur,  qui  fit  rai>er  unb  partie  de  ses  fortifica- 
tions; mab  elles  furent  réparées  et  la  ville  fut 
assii^gée'une  sccr)ntle  fois,  en  1591 ,  par  le  dtic 
de  31crcœur,  qui  la  traita  comme  la  première 
fois.  Enfin,  on  la  fortifia  pour  la  troisième  fois, 
et  elle  tomba  encore,  en  1592  ,  an  pouvoir  du 
duc  de  Alercœur,  oui  la  garda  quelque  temps. 
Au  mois  de  teptemore,  Lahideuc,  officier  expé> 
rimenté,  la  soumit  ii  Tlenri  IV,  et  fit  construire 
cinq  petites  tours  détachées;  de  sorte  que,  par 
le  moyen  de  ses  fortifiealions  et  de  ses-  foMda 
toujours  remplis  des  eaux  de  la  rivière  (i'Oust> 
elle  fut  en  état  de  résister  4  ses  ennemis.  La  ri» 
vière  d*Onst  pa«e  eu  pied  de  la  ville  et  forme 
une  petite  Ile  en  cet  endroit. 

MALESTROIT;  ville  %  coomiMM  Dmiëe  de  l'ane.  iwr.de 
ce  nofti  s  aaioardiial  cure  de  S*  classe:  bnrean  d*enrcsia- 
In  menti  cbeMlea  de  perccpUSu;  bureau  d«  poste;  bri- 
gade de  gendarmerie I  cheval. —Limlt.  :  et  E.  Uissiriact 
s,  Fleucadeuc,  Salnl-Congar,  ruisseau  de  la  Noê;  O.  S.-ilnt- 
Marcel.  —  Priiicip.  vill.  :  TrtVcn,  la  Kos-'C,  tirunct.  le  Que- 
nel ,  l'ont-à-niljr,  Madclaiuc,  la  Canuauière ,  In  ILitlaye, 
la  (jareune,  Gluni.  —  Suprrf.  tôt  581  hcct.  3'J  n.  jJ  c. , 
dont  les  prinrip.  divis.  sont  :  ter.  lab.  234;  près  et  paL 
115;  terg.  et  jard.  17;  bois  10;  laudes  en  Inculli-s  i60;  ch&- 
lalptii  raie  1;  snp.  des  prop.  b;^l.  fi;  eont  non  iaip.  3S» 
C^-  il  ser.iil  iliilii  ili  il  a4>i({ner  une  origine  incoulcsta- 
ble  a»  nom  de  .M.ili  stroil ,  qui  a  l'tc  tal in i<*«'  .lulrefois  en 
celui  de  Malrttrktum.  M.  de  Isioi.s  p4  ii-i'  iju'il  \  u  ni  rli-  nuiC- 
ystrad  ou  ysir.  d,  fror/rjr  lumitif,  el  (jur  l'iinc  imne  ui.iiMin 
di  k  M.ilcslmit  sc  notiiiii.Ml  priniitiveuieut  Ma/vs/rcrf.  A  celte 
01  c;ision  ,  notre-  Mvanl  collaborateur  nous  cite  l'ancienne 
devise  des  Male&Iroit,  qui  était  aclon  loi  ;  •  Qua  nanurat 
nummat  non  mati  itriOa  domMi.  •  Uevisc  que  nous  tradui- 
rions aluai  :  •  Mai$on  qui  eaiHftê  m  4eu»  «'«t  pmt  ai  sui  mm* 
nante. •  en  «dmettaut  avec  Docange  «le  9MÉm  Mil  latto* 

—  LTideannant  eetle  pbrase  eat  un  ds  ce»  Jeux  de  mois 
si  rri'^queBlsdiosle  langage  lidraldique:  mai»  nous  en  cber> 
chons  reipllcatlon  «ilteorsque  dana  le  mot  Maljrsirvd.  So- 
lon  nous,  le  vrai  nom  de  la  maison  de  Malestroit  a  été  d'a- 
bord Maleêtrclte  ou  Malestret.  En  «•irel.  l'on  InniTe  altcr- 
naliTemcnt  dans  les  Actes  de  HreUgue  du  Xil'  siècle  cette 
raniillc  nommée  de  Kalntricto,  (U  MalettrUi  el  tU  Maltê- 
iret.  Malestrelte  ne  peut  venir  que  des  deui  mots  maU  et 
eitretie,  quid.ms  le  \ieii^  rranr.iis  «igulfienl  m/iurai*f /or- 
tunc  M).  Or,  le  nom  priuilllf  de  cette  famille  l'Iant,  comme 
tous  les  noms  priatilifs,  un  nom  liguiflcaUf  et  mal  aon- 
nant,  car  U  rappelait  uw  détolts ,  une  mauvalio  iMtane 


(l)  Uatis  la  pretni^^•  (-ditiou  de  d'Argcnt'-é,  le  mol  ca- 
tret U  c%\.emp\oyv  si  èxidemment  pour  A""'""''  tl;ul^  1rs 
édiliooa  aulvaulea,  ce  mot  ayaak  dt!jà  Ti«illi,  ou  lui  a  »ub- 
lUtndeslalds/ivtaM. 
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qnr Iconqtie , les  Malestii-llt'  ont  fait  lous  Irurs «'frorl.»  pour 
le  (airt  disparaître.  Et  d'abord,  celte  uiai»ou  aynal 
doute  fait  oo  prftt  au  MUTeraiD,  aei  armes  portèrent  d<<.  hr- 
•aoU  d'or,  atcc  la  deiiae  qae  noua  ««ona  rapportée  ci- 
deMus.  Alliai  if«l>li(|ilt  cejèa  de  nwll  la  JMém  Mi  compte 
(qui  pr«te)  sm  «m  N*ctt  pu  af  mtt  aomimlr.  •  Strida  u'a 
nm  lardé  à  «e  diailufrr  en  UHeUuww  Iwintwtlltii  <o 
S«i  («;  dis  ton  OB  a  traduit  JTniiPlriite  m  Jtataftwtt ,  et 
Feo  a  Mibttitué  l'un  dau»  la  devise,  el  l'iotre  diM  lea  ac- 
te*. En  cn;t,  la  de* lir  connue  aiiJoanFhni  de  eelle  BNBllle 
portail  :  •  fikm  wuUi  êtriela  domut.  •  -  Cette  courte  dlMM* 
siou  n'a  peut>élre  pat  un  gi.itid  iiit(.'r<^t  historique;  OMlt 
elle  «ert  à  donner  une  idit-  des  habitudes  héraldiques,  et 
RsUtue  le  vieui  mot  ettrtllt,  Hubslanlif  qui  n'eat  même 
pa»  admis  par  les  dictionuuirra  de  notre  vieille  langue.  — 
]l  j  afail  il  Ualestroit  deux  prieiirt'-.'i ,  l'un  11  présditation 
àf  l'ihhi'  Af  Marinoutirr» ,  et  Talent  t.OOO  liv.;  l'autre  i 
prcM  iiLilioii  de  l'ubbO  de  .Saiiit-(jild;iA  de-Klioyi ,  \;il,iat 
jDOIiT.  l  11  arrêt  du  28  juin  l'ÎHÎ  u»:iil  ili  houd:'  le  pririir 
de  la  haute-justice.  Le  re\ciiii  du  <  hnpitii'  cLil t  de  i>oo  liv. 
Enliu  il  J  avait  UDt-  aialadrt'i  ii'  de  fondatiuii  cuuiuiune, 
k  prrM*nlatiOu  de  I'imi^iui-,  et  v  r.irit  .100  liv.  —  La  raulc 
royale  n'  IM,  dite  d'Angers  à  Drest,  traverse  Mali  stroit; 
celte  Tille  cet  dBaleneol  traversiie  par  la  route  départe- 
mentale dlle  de  Molle*  à  Vannuspar  (îuer.—  Il  y  a  foire 
to  pfemlerleadl  de  dnnpe  iiMla.<~llarelié  le  jeudi.  -Ar- 
ebéBle8leideiiill«rtee,>re«we.t.l.e*l.âs,â5.M,  50, 
M .  «,  n,  70 . 81 . 10 .  gs ,  «s ,  041,  iM,  M»,  as7,  MA,  sas,  7tO, 

79»,  800  ,  811.  8Sa.  878,  g53.M0,  ItN.im,!»»,  193S. 
ftt28,1A29ft1S»,  1507:  t.  II, ceL  IS, S»,  1190. 1180, IMt  : 
t  111.  roi.  9.  10, 11,  1U,1AI.S10,  S3».  «S0,  03«,t5A3, 
SSU,  1550, 1730L  -  G(H»lecle  t  ecbUte  at^leai:  frea pou- 
dlngiie  dans  lioaett>Kid-eiiest.  —  On  pane  le  firaocab. 

H«»lvucnM|»arune  hauteur  et  sur  la  roule 
de  Ponlîvy  à  Hostroncn  et  à  Guémeiié  ;  à  11  1. 
1/4  au  N  -N.-O.  «le  Vannes,  son  évt}clié;  à  31  1. 
</r,  de  lionnes,  et  à  1  1.  '/s  <^  Ponlîvy,  oa  0ub- 
di  lt  Celle  paroisse,  dont  la  ctiic  est  à 

l'Ordinaire,  rc:>2>urtitu  l'iuërmel,  et  compte  îlkOQ 
commuiiiaats,  y  compria  ceux  d'EatiTalt  trê- 
ve. Les  jiirisdiclions  .suivantes  «^exercent  en  cette 
paroùse  :  Halgueoac,  liaute-juatice,  à  M.  ie  duc 
de  Rohan ,  0eignettr  de  la  paroboe;  Lualurgnn,  ' 
haute-jti>tice,  qui  ressortit  au  duché  de  Ilolinn;  ' 
Rallie»  basae-jusiice;  le  Forzo  et  Lesturgau, 
baa0e-ia0lice4  à  H.  de  Cocé.  —  Les  maisons  no- 
ble» de  Tendroit  sont  :  le  Raiigouet ,  en  ihlQ,  h 
Son  Ma^jot,  el,  eu  1539,  à  Charles  Marigot, 
tiear  de  Ranfouet;  Hontoirlan,  à  N....;  le  ma- 
noir (lu  Hcston,à  Giiclion  de  Baud,  et  lo  manoir 
de  J^oarecy  à  Jean  de  ^eruec.  Ce  territoire  ren- 
ferme des  terres  as«ez  bien  cnitivéeset  des  lan- 
des. On  y  voit  le  hélrc  de  Queinn ,  piaulé  sur 
une  élévation  mii  forme  un  très-beau  point  de 
▼oe.  A  peu  de  distance  de  eet  aibre ,  en  allant 
vers  le  bourg ,  et  Aur  le  bord  du  grand  chemin, 
est  une  carrière  d'où  Ton  lire  une  grande  quan- 
tité de  pierres  transparentes ,  taillées  en  forme 
de  diamant. 

MALMISNAC;  commune  formife  de  l'anc  par.  de  ce 
Mb;  anipurd'liul  «accurMle  s  cbeMicu  de  percepllon.  — 
LUait  tlU  caégniiee,  Mgllea;  O.  Mglleii.  Gaera  f  rula- 
•aaa  da  Fréln)% B, Cwnt  K.  VaaUvid  -  MmOa,  vlll.  1 
Saint -Niiom,  te  Bas»,  Uaaéfcn,  Slnmallaa,  Ipnunan, 


l(ivalan ,  Ferot-d'Ciîliaiit, feTM-d'Embaa, QoêlvêmcTBo 
rorl*.  Lefoiae,  Talverni*.  le  Guilly,  (ioeltos,  Rerh ,  KIols, 
Kbenevent.  (Joelmeur,  le  Bauto,  Linguenee,  Treuguy.  -■ 
MaiMias  priiirip^ileit  :  châteaux  de  Moustoilnn,  de  l.estur- 
gauL—  Superf.  lot.  9W7  heet.  79a.,  doni  lesprincip.  divla. 
•ont -.ter.  lab.  1777:  près  el  pAL  S'iÀ;  bols  38:  verg.  et  jant. 
57:  lande*  i  l  iiK  iilli  !,  t77t>;  étangs  7:  ehaiaigneruies  3;  sup. 
des  prop.  b.^t.  "il:  roui  non  linp.  03.  M<inlins  de  I^inor,  de 
Bonne  Chère ,  de  Roeli ,  du  l'oniKla.i.  de  Le.<iturK;int ,  de 
Huen,  .Il  eau:  de  .Saint Mzoli  ,  du  Ilucli,  de  Kivalau,  de 
Lestnrg.^iit,  à  teut.  l)»ii>  l'Index  chtonoloftique  ;5l.t,  I 
caL  1,  $  p*M  ulUm.\  ci:tte  paroisse  est  dite  3lttigtteha€^h,[ 


mot  dont  retymoloRle  ne  nous  semble  pas  précise.  —  Mal- 
Kuen.K  ,  oulie  sDu  <'gli!ie  paroissiale,  a  quatre  chapelle»  : 
•«.Tint  >i(  ol.is,  >;(iul  1  tienne,  .Saitil-Podlc  et  .Saint  l'.ili  r- 
ne.  —  La  coumiune  renferme  les  bol*  de  Douarc'li,  de 
Lcsturgant  et  de  i  nhouet.  La  route  ro)ale  n'  liiâ,  ililc 
d'Angera  A  Brest,  et  la  route  d«  parlitaeutale  n- }  du  Hor- 
bilwis,  dite  de  Qntinper  k  Fontivy,  la  iraverïteut  :  cette 
dernière  l'embrancbe  anr  la  première.  —  Géologie  :  gra- 
nité. —  On  parle  le  bn'tou. 

Hlalhoure  (  la  ).  Yoy.  La  Malhoare. 

Halle  ville  [MaioilU]  ;  dans  une  plaine,  à  6  L 
au  N.-lf  .*0.  de  Mantea,  son  évéché  et  son  ressort  ; 

à  18  I.  L  sde  Hennés,  et  à  4  1.  de  Poutchàleau,  sa 
aubdélégatiou.  On  y  compte  900  communiants. 
La  cure  est  à  rOrdinaire.  U  s*y  exerce  une  han» 
te-jiislicc,  (jiii  ap|iartient  à  M.  le  président  de 
Uunuelau,  seigneur  de  la  paroisse.  Le  prieuré 
de  Halleville  dépendait  encore,  en  162ik,  de  Vth- 
baye  de  Dol,  ordre  de  Saint-Bcnott ,  dans  Tar- 
chevëcbé  de  Bordeaux.  —  Le  cliâleau  du  Goût 
[Uoust]  ent  la  maison  seignenrble  de  Matlerille. 
Il  parait  que  c'était  jadis  une  place  forle;  mais 
l'on  n'en  voit  plus  que  les  ruines.  II  était  situé 
sur  le  chemin  de  Savensy  à  Saint-Etienne-de- 
Mont-Luc,  auprès  d'un  village  où  est  la  chaprlle 
du  Goût,  dans  laquelle  on  célèbre  la  messe  tous 
les  dimanches  et  fêtes.  On  remarque  dans  l'en- 
droit  plusieurs  souterrains  qui  aboulissaient  au 
ctititcau.  Cette  seigneurie  appartenait ,  en  1 370, 
à  Jeanne  Duce,  dame  de  Montcjean  et  autres 
lieux,  qui  la  vendit  à  Guillaume  de  Cometan» 

3ui  la  posséda  ius(|u'en  l.'iOO.  Klle  passa  alors 
ans  les  main»  de  Hubert  Uruchereul ,  qui  la 
donna,  eu  1/(18,  à  Jeanne,  dame  du  Bois  de  la 
Hoche.  En  1500,  celle  terre  appartenait  à  Ciii!- 
launie  Uardou;  en  lô8U,  au  chevalier  du  Goiit, 
qui  fit  fortifier  le  château,  et,  en  1591,  au  sei- 
gneur du  Goût,  commandant  de  la  garnison  du 
cbdleau  de  Blain  pour  le  roi  llenri  IV .  Co  capi- 
taine permettait  à  ses  soldats  de  coorb  la  cam- 
pagne, qu'ils  ravageaient  itiscju'aux  portes  de 
Nantes  :  ce  qui  déplaisait  fort  aux  habitants  de 
celte  ville,  c|ui  engagèrent  le  due  de  HerccBur, 
ik  qui  ils  étaient  soumis,  h.  faire  le  siège  du  châ- 
teau de  Blain,  ce  qu'il  leur  accorda.  (  Voy.  Blain.) 
— En  ISOl,  le'chitean  du  Goût  avait  encore  gar> 
iiisun,  et  appartenait,  en  1680,  à  <Mcrcure  Bar- 
dou,  seigneur  de  Halleville.  Ce  n'est  que  depuis 
ce  temps  que  cette  seigneurie  est  tombée  oan» 
la  maison  de  Rnonefau ,  qni  en  jouit  aujour- 
d'Iitii. 


UALVILLE  (aoual'iDTOcaUon  de  sainte CaUicriiic):< 
muae  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'lml  i 
carsataw  —  Ltalt  i  M.  rav;  K.  le  Temple;  S.  Gardemala, 
Bande»  0.  dasanst.  —  PHneiik  lUL  i  roraw.  la  Touche, 
le  Botilvaad,  le  CRmal,  te  6aay,  Percittia.  Beiair ,  le  Cul- 
du-Lbdn.  —  SnperC  lot.  SIM  bect  15  a.,  dont  lesprincln. 
dlT.  «ont  1 1er.  lab.  992:  prés  et  pfti.  SMt  visnesS:  ooisOUt 
verg.  etjard.  laudcset  incultes1020;  SUD.  des  prop  bSL 
19:  cont.  non  imp.  82.  Coniil.  dlv.  307:  moulins  3  (  de  la  Mer- 
lerie.  du  IMeMix ,  de  la  Toucbe-Grolle  ).  dp*  L'égliw  de 
tiallevillerstaiiciciine,  maisiiouiî  ne  pouvons preci!>«'r  l'é- 
poque il  laquelle  elle  apparlieiiL  —  L'on  Iroine  dan»  le.s 
\ieux  litres  le  nom  de  celle  paroisse  l;iliiiise  en  ( cliil  de 
Miila  I  ilKl.  —  Il  y  a  foire  pour  les  bestiaux  li-  'lù  mai.  — 
('.eolo«ie  :  le  boufg  est  .<iir  quai'liilc  tchistolde  mieace;  le 
Uiiii;  de  la  rnnle  de  Mante»  k  Vannes,  granité  et  mica- 
schiste. Le  éo\  desiaBioaaiifiiryMiaullelNnrtltrsw On 
parle  le  Irauçaia. 


T.  11. 
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VantaUt,  &  1 1.  s/4  au  S.-S.-O.  deTrëgiiier, 
«on  éyèché  [aujourd'hui  SuUU-Bri$ue]i  à  39  1  de 
îlecines ,  et  i  2  I.  de  Ponlrleas ,  n  aubdélégii- 
tion.  Cette  paroisse  ressortit  au  siège  ruval  <ic 
Lannion,  et  compte  250  commaniants.  La  cure 
est  à  Taltemative.  Le  territoire  est  plat  et  cou- 
vert, et  touies  les  terres  aoal bien  cttltivées.  On 
y  voit  quelques  monticules ,  des  prairies  sur  les 
bords  de  la  rivière  de  Tréguier,  et  beaoeoup 
d'arbres  à  fruiU.  On  y  connait  les  maisons  no- 
bles de  Coastelaj  lCout-«m-Uz]  et  Quenleoet. 

MANTALLOT  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ci- 
nom  :  anjoard'hni  succursale.  —  Limil.  :  N.  Langoat;  K. 
l'oiumerit  Jaudy ,  la  rivière  de  Jaudy;  S.  i'rat,  llprhrl, 
Laiigoat.  — l'riiii  ip.  :  (Irec'U- Léhac ,  Berlu  Nai^Mlll, 
Pen-.in-Orr'h  ,  Bertu,  Lchon-Bras,  Coat-aii-I.<T  ,  Ifl^Juii- 
hlei,  lyvoiïil,  Penaugrière,  la  Rue.  Btandouou,  Quisli- 
iK-ii ,  iSoudiUo,  l.oas  ar-dofT.  Crec'huiin.  —  Suprrf.  loU 
270  liect. ,  dont  le^  priiicip.  dlvi^.  sont  :  ter.  lab.  237  -,  pr^s 
cl  piL  11;  bol»  2;  wrg.  cl  jard.  ï:  innillos  »:  siip.  Aof.  prop. 
bitS-.COnl.  noDimp.  \  Coui-l  div.  si;  m(iuliii!>  Z.r^iiéO 
logic:  grau I te;  acbblc»  dans  le  uord  et  le  nord-c»U  —  On 
pam  le  ' 


]VIarrill^ -Raoul;  ù  7  I.  au  N.  de  Rennes, 
sou  évécbéy  et  à  2  1.  </s  d'Antraio,  sa  subdéléga- 
tion. Cette  paroisse  relève  du  rot,  et  ressortit  au 

siège  royal  ae  Bdzouges.  On  y  compt»^  /i.iO  com- 
inuuianls.  C'est  Tabbé  de  Saint- Melaiue  qui 
présente  la  cure.  Le  territoire  est  plat,  maréca- 
geux, et  couvert  de  [lommic-r.s  et  châtaigniers; 
les  terres  en  sont  bien  cultivées.  Ou  y  voit  un 
bois  taDlis  qui  a  environ  deux  Ilenes  de  circuit. 
— L'an  1136,  le  duc  de  Bretagne  Conan,  dit  U 
Gros,  livra  bataille  à  Olivier  de  Pontchàteau  et 
autres  seigneurs,  ses  sujets  rebelles ,  auprès  de 
Marcillé-Raoul.  Leduc  fut  vaincu  On  remarque 
les  vestiges  des  retranchements  qu'occupaient 
les  deux  armées.— L'an  1208,  Robert,  seigneur 
d'Apigné,  donna,  en  Ibrnic  de  gratification,  la 
terre  de  Marcillé-Raoul  à  GeolTroi  Moisel,  abbi^ 
de  Saint-Melaine  de  Rennes. — En  I2i5,  la  sei- 
gneurie de  cette  paroisse  faisait  partie  de  la  ba- 
ronnic  deFou{;ère>i.  Geoffroi  de  Foiig^  rcsla  don- 
na à  Guillaume  de  Fougères,  son  oncle.  —  Le 
duc  Jean  1",  dit  le  Roux,  permit ,  en  1260,  à 
Raoul  de  Fougères,  de  fortifier  MarciUé-ltaoul, 
avec  l'agrément  du  roi  de  France. 

MABCUXÉ  RAOUL  (  MOS  ItaTOcation  de  saint  Pierre  |  : 
cammaiw  Cmnée  de  rue  par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui 
sneeunsle.— LimIL  !R.  Noysl<M»as  Strougc»,  BAxoukcs  la- 
Péroiuei  B.8alnt-Bem;-du-Plcln  :8.  SeoA,  OiDgii:  O.  Ulu- 
lé, Saint-Léger.  Noyai.  -  Princip.  flll.  :  Plrandain.Mont- 
doublalii ,  le  Pleuis ,  la  Julerie,  Cliauteloup,  le  CbAtel ,  le 
VlIlamiaU.  la  Vllledeail,  rreuiait,  la  Chonanuièrc ,  le 
Haut  et  le  Bas  Uée.  -  Supcrf.  tôt  23ft1  bect.  H  a. ,  dont  les 

Ïirinclp.  divis.  sont  :  ter.  lab.  lOM;  pré»  et  pât  132  :  Irais 
aO;  MT\g.  cl  jard.  3S;  landes  el  lurultcs  fil2  ;  t'Iaiig»  17; 
■ap.  des  prop  li.iU  cout.  non  imp.  52.  Cansl.  Aix.  203; 
moulin  du  diatrl ,  à  eau.  Il  eilule  d.ms  l.i  coiiiiniitR- 
de  Miircilli^-Raoul  une  motte  Tt^odak-  remarquable  ;  el  sur 
les  conliiii  de  Marrllli'  .  Kcing  et  Saiul  Rctny.  ou  voit  de» 
reste»  (le  fortiflcMlionseu  terrequi  sont  moinsconnue»  que 
la  motte,  notauice  UChtVel,  mais  qui  contribuent  à  prou- 
ver que  ce  pay»  n'a  pas  été  >an.s  iiiiporlaiice  au  moyen  âge. 
—  l  ne  porte  romane  que  l'on  remarque  dans  un  de*  murh 
de  l'i'gtiw.cide  nonibreux  tk-agments  de  brique.n  probable- 
mmit  romaines, démontrent  aussi  que  celle  petite  lornlite 
a  l'té occupée  très-andemcOMnl par  lesh»bitaiilse(  peul- 


«tre  par  les  conquérants  dei'Araibrlque.  U-s.  frugnuntt  de 

lérlaox  dan 


briques  entrent  < 


lOt  un  mnr  qui  n'a 
,  ainsi  que  le  prouve 


raiehIleelaradelBL 

centieBt«DsndlesMsd«rarlstoeldelaCialetaai 
cat  l'éianf  «a  ChaM.  -  Odatagiet  terrain  de  traasIliSB 
inMrlear,  flMdMM  par  le  cranHe.  —  On  parle  le  françale. 

1fI«rclll^*Robert  ;  parois<«e,  avec  litre  de 

châlellenie,  de  la  d^ndauce  de  la  baronnie  de 

Vitré;  à  7  I.  à  rE.-S.-K.  de  Rennes,  son  évèebé 

et  son  res:M}rt ,  et  à  1  1.  3/^  de  La  Cuerche  ,  sa 
subdéiégation.  On ycomple  1500  communiants. 
M.  le  duc  de  la  Trimouille  en  est  le  seigneur.  La 
cure  est  à  l'Ordinaire.  Cette  parois.He  est  un 
pricunS  fondé,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Sei- 
che, Tau  1189,  par  André,  baron  de  Vilré,  aug- 
menté. Fan  nos,  par  le  même  seigneor,  qui  loi 
accorda  la  perception  du  droit  de  passage  Hur  la 
rivière,  avec  le  droit  de  moulure  et  les  dimes 
qu'il  possédait  à  Marcillé.  Il  annexa  ensuite  ce 
prieuré  à  celui  de  Sainte-Croix  de  Vitré.  Dans 
les  grands  froids,  on  voit  ordinairement  un 
grand  nombre  de  cygnes  sur  Tetang,  qui  est  au 
sud  el  à  Foue-it  du  bourg.  ■—  I-es  jurisiliclions 
suivantes  s'exercent  à  Marcillé:  Aiarcillé,  iiaute* 
justice,  à  H.  le  duc  de  la  Trimouille;  la  Barre, 
vicomlé  et  hautc-juMice.  au  même  seii^neur  ; 
Trozé,  haute-justice,  et  les  deux  basseï»- justices 
de  Frétai,  appartiennent  à  H"*  TulBn  de  la  Roue- 
rie; le  Bois-Robin  appartenait,  en  1/jOO.  àPleite 
Geebert,  et,  eu  1427,  à  Jean  des  Valleux. 

En  1431 ,  Hervé  Huguet,  de  la  maison  du  Boit- 
Robin,  fut  pourvu  de  l'cvéché  de  Sainl-Brieuc, 
par  l'autorité  du  duc  Jean  V.  Il  fut  commis  par 
le  concile  de  Béle,  avee  les  érèqnes  de  Nantes 
et  de  Rennes,  pour  faire  la  levée  d'un  subside 
sur  le  clergé  de  Bretagne.  Ce  subside  devait  être 
employé  à  Tentretien  et  nourriture  des  ambas- 
sadeursqne  le  duc  avait  envoyés  au  concile,  qui 
dura  depuis  Tan  14^1  jusqu'en  1449*  tant  à  Bàle 
qu'à  Lausanne,  où  Péliz  V,  ci-devant  éta  pape, 
céda  la  tiare  à  Nicolas  V.— Les  amba<«sadcurs  de 
Bretagne  étaient  les  évéques  de  Tr^uicr  et  de 
Safnt-Pol-de-Léon  ;  les  abbés  de  Saint-Melaine 
de  RennesetdeBuzai  ;  JeanPrigent,  professeur 
du  droit  civil,  et  Guillaume  Groignet,  licencié 
dans  l'un  et  Tautre  droit.  Il  s'éleva  entre  eux  el 
les  ambassadeurs  du  duo  de  Bourgogne  une  dis. 
pute  iri's-sérieuse  au  sujet  de  la  préséance.  Ceux 
de  Bretagne  protestèrent,  au  nom  de  Jean  V, 
contre  l'arrangement  qu'on  avait  fait  au  conci- 
le. Le  cardinal  d'Arles,  pour  fnirc  cesser  la  con- 
testation, dit  que  les  rangs  accordés  aux  amhas- 
Hadeors  de  Bourgogne  ne  tireraient  ])oint  à  con- 
séquence pour  l'avenir  Les  Hreloiis  furent  sa- 
tisfaits de  celte  déclaration,  et  (louncreiil  avis  à 
leur  maître  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  On  a  re- 
marqué, dans  un  cérémonial  des  ambassadeurs 
fait  sous  Jules  II,  que  les  amba.ssadeuni  bretons 
avaient  à  Rome  le  pas  sur  ceux  de  Bouigogne. 
La  maison  noble  du  Cliamp-Bcllé  appartenail, 
en  1420,  à  Pierre  de  Beauoé,  sieur  de  Cbamp- 
Betlé,  et,  en  1873,  à  René  de  Beaueé,  chevalier, 
seigneur  de  Cbamp-Bellé,  conseiller  au  Graud 
Conseil;  la  Tautuèrc,  en  1427,  à  Ratl'rai  Uavart. 
Piene  db  Tinténiaoy  seigneur  du  boorg»  élail 
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«lors  capitaine  de  Harcillé-Robert,  ce  qui  prou- 
ve que  le  ehàtea*  de  la  paroisM  était  Irès4brt. 

On  ea  voit  encore  les  ruines*.  Marcillé  avait  le 
lilM  de  ville,  sous  les  ducs  de  Bretague.  —  Les 
haMlanta  de  Hareillé-ftobert,  appauvris  par  les 
guerres,  la  disette  el  les  épidémies,  avaient  ex- 
posé au  duc  François  11  qu'ils  étaient  dans  l'im- 
possibilité  de  payer  tes  coniriballons  et  impôts 
accoutumés.  Le  prince,  loncliéde  Icursilualion. 
adressa  à  Raoul  Bouquet  et  Robert  Macé,  secré- 
taires de  sa  chancellerie,  de*  leltrea datées  de 
Nantes, le  38  juin  i&79.  par  lcsquelle<t  il  leur  or- 
donnait de  se  transporter  à  Marcillé-Robert,  de 
Térifier  Télat  actuel  des  habitants ,  et  de  dimi- 
nuer les  impoittions  :  ce  qui  fut  eiéculé. 

MâlCILLÉ-ltOBCHT  (loas  nuTocatlon  de  wlatOMnJt 
canuDonc  formée  de  l'anc.  par.de ce  nomi  striourdriHil  sne. 
eefsalaiclwr-ilev  deMfcei&lMk--  Umit.  H.  Moolins,  Bais  : 
B.  TWielcIie.  Ibetiers  i  &  Blicttm,  le  Tell  :  0.  Esté .  Dols- 
ICttdBB.  —  Priacti».  vlll.  :  Mentalembcrt .  Frctay.Haupré, 
laBaalectla  Baw«'LouTlfnèrc,  Baut  et  Bas-lrcux,  (.tin- 
Champ.  Ba«-Mcsnil ,  la  ttriltiudals.  Amitié,  Vptin.  la  Mot- 
trie.  —  Siiprrr.  lot.  2020  lier).  91  a. ,  dont  les  priiicip.  ditis. 
SMItt  1er.  lab.  1330:  prrst-t  pAt.  26A  :  boi»  110;  verg.  rljaril. 
tt;  laadps  et  incultes 00:  elanK^t^H:  Mip.  (1rs  prop.  hai.  1); 
cont.  non  imp.  59.  Coiisl.  div.  3î5:  moulin*  5  de  Man  illi-  J; 
d*  Frétay  2, 4  caa).  On  troiMe  d,ui>  k-  (urn us  ilIl-» 
Martilliofum  .  Uareitlei,  ilarcellum  et  Marcitleium  ;  nous 
Ignorons  ijin  lii'  <  si  IN-lymologic  de  ce  nom.  -  On  lit  nir 
Ie«  rt'jti.sti     ili'  l'i  trtt  citil  de  celle  comminie,  en        :  •  Le 

•  Chailtcail  de  celle  ^elHIll■ll^ie ,  par  COin(n:in<Ieiiii  ni  de  I  .lï 
ad'Aamunl.  iii.in-i  h.U  de  l  r.tnee.  eouite  de  tli.ile.niln.iii^. 

•  poiiverneiir  de  r.inu'-i'  du  roy  en  Krelanne,  h  In  recuiMe 
■  d«  ortadame  de  I>;Mal ,  fui  dciuoli  cv  jour  8  mars  el  quin- 

•  uinc  d'.ivnl  •  Lc«  tours  de  ce  cbâtean,  qui  sont  eu 
roincH ,  ont  encore  plus  de  10  à  18  mètres  de  liaatear.  — 
Cette  ceaunaiM  est  Irafertée  de  l'etik  l'oueni  par  la  rf- 
«lira  de  Sei^  BUe  est  Itmilde  au  sud  par  u  pcltle  ri- 
vière drânlaines,  qui  se  perd  dans  félang  de  aardlM} 
evhi  au  nerd-ooeslet  an  sod-cst  parla  roate  départsmi» 
taie  de  Bemwsa  La  Goerriie.  —  Il  y  a  foire  le  premier  et 
le  Iroisttaie  samedi  de  mai.  —  Uarcht^  le  «Amedi.  —  Gée- 
locie  :  nchUtp  argileux.  —  On  parle  le  français. 

L.a  Tille  de  Marcill6-llobert  poss«d.iit  nne  enceinte 
•irttftée,  dont  les  portes  seatasaaleoaserTé  quelques  dé- 
Iwl^  —  On  dit.  d'après  la  tvatfttoa  loeale,  que  les  babi- 
toala  de  llarcaié*Roliert  aiareMcenl  «n  armes,  en  1907. 
ceolre  IcsImpitnoIsrMtaclés  an  cbitean  de  la  Bofdcrie, 
aanMDnae  de  MwUers.  et  qu'ils  les  en  eipulsèrent  par  le 
Dnr  et  la  lamae.  —  La  méroc  tradition  attribue  le  nom  de 
Koàert ,  qnl  complète  celui  de  Uarcillù  et  le  distingue  de 
Marcillë-Raoal ,  au  souvcjiir  des  i<eigncurs  de  Miré,  m*» 
tondaleors  et  ses  bicolisitcars .  dont  quelques-oos  porlè- 
raalceneaitCldaati'nBy  fatmtraaML  E.O.T* 

Hume  (la).  V07.  La  Mmn»* 

tMmrmw  ;  à  peu  de  distance  de  la  route  de 
Lamballe  à  iloocoutour;  ii4 1*  à  rË.-S.-E.  de 
Saint-Bricuc,  son  évèchéet  son  rassort;  A  15  1. 
s/t  de  Rennes,  et  à  */k  de  1.  de  Lamballe,  sa  aub- 
délé^tion.  Celle  paroisse,  dont  la  cure  est  à 
rOrdin.-i ire,  compte  3300  coramuoiants.  M.  le 
«hw  de  Penihiëvre  en  (s»\.  le  seigneur.  Son  terri- 
toire e<tt  très- exactement  cultivé.  On  y  connaît 
leajurisdit  tionssuivantes  :Guengueo. moyenne- 
justice,  et  Laajamet,  moyenne- justice,  à  M.  de 
La^jamet  ;  le  Bouhoiiga,  basse-ju-^tice,  à  M.  Mi- 
canlt  de  Koul\iIle;  le  Brcil,  liaMe-justice ,  à 
M.  le  Sormaod  de  Lourmel  ;  Quefferou*  [Qutf- 
feron] .  basse-itiRticc,  à  M .  (iouyon  de  Tliaurnniz; 
laJloche>Uichard,  basse-juslice,  à  Al.  Nariit  du 
Colombier;  la  Ville» Canio,  basse- justice,  à 
H.  Josiet  do  Qoengi». — I«es  oiaisons  nobles  sul- 
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vantes  se  voient  dans  ce  territoire  :  le  ComîUiè- 
re%  en  1989,  appartenait  à  Hervé  Rofllay,  sienr 

de  la  Cornillièrc  :  en  1600  ,  Anne  du  Uu/Tlay 
épousa  C  hristopbe  fiodes.  André  du  RuIRaj,  che- 
valier, seigneurde  la  Comillltee,  vIvattenlÛO. 

—  Lanjnniet*  appartenait,  en  1530,  àRobett^ 
chevalier,  seigneur  de  Lanjamet;  en  ItftO*  à 
Cm  uillanme  de  Lanjamet.  conseillerau  Parlement 
de  Brcta{;iie  ;  aujourd'hui  à  SI.  de  l.anjanui,  de 
la  mémo  famille.  La  LandellCi  la  Ville-Gaudu» 
Leseonrt ,  Brafneblain  ,  le  Colombier*,  Goen- 
gucn  et  rEhcr^ement  des  Marches  :  cette  der^ 
nière  appartenait,  en  1^30,  à  N.  Hervés. 

MAROI'lî  (m>u.<i  l'invocation  de  wiiit  Piern'):  commune 
forniri'  de  l'ànc.  par.  <!'■  <  <•  imiiii  ;  .lujounriiin  *ni  ciirsale. 

—  I.iiuil.  :  -N.  Aude],  S.iliit-Aaron;  L.  I.ainlj  ille.  la  Poterie, 
Ple«tan:  S.  la  M.iilioiire,  Peuguil)'.  I.sndeln  ri  ;  O.  Meslin, 
Coëtwieux.  —  l'riucip.  Tilt.  :  le  Terire-Hello,  licauregard, 
le  Rocber.iaCailllbollère,  le  l'ont-au  Prévost,  Uicadoret, 
le  Poni-Grossard ,  la  Come-de-Cerf.  la  Salle-Blanche,  le 
ciiancUs.  la  Chapelle,  la  L«Bde*Bondan,  la  Racite-MS- 
Lion,  la  Calsw-dvr,  la  Ftcsnale.  la  Vllle-ilontlel,  Gan- 
irfl.le  Beaqnllly,  Cariai,  Chapelle-Gnyomara,  la  Nars« 
Redo,  le  Cnndny,  QueUereoc ,  les  Gotsslaox ,  Oouridal , 
XillencuTC,  les Haots - Fos!ié» ,  8.-iiiit-Crrmain.  les  l'ortcs* 
llainaut.  le  Pramel,  la  Grenouillère,  les  Ormes,  la  (lue- 
Tiere.  les  Champs  lirbants,  les  Tertres,  le  Uaûraj,  le  Made. 
la  VillC'ès-LaD,  Levantoué,  Trévily.  —  Maison  principale  : 
chatean  de  Qnelleron.  —  Superf.  loi.  :  38âfi  liecl.  <.>3  a.,  dont 
les  prineip.  divis.  »oiil  :  ter.  lab.  3010;  pr*^»  et  pâl.  330;  bols 
Vl;  verg.  et  jard.  tVH;  Iniides  et  ineuitt-s  Mip.  des  prop. 
li.il. -'i;  cont.  tion  iiii|i.  1  h  <.  t:oiiisl.  div.  42'.';  niouîiii^  l 'i  ;Sonl- 
leville,  llelle  Mingny.  de  la  Planche,  de  Peigno,  de  Provosl, 
de  la  l.ornili6re.  .1  eau  :  de  la  >  ille-Minguy.  de  Callguel, 
de  .^ainl■La^ard.  h  venij.  La  rommuiR-  de  Maroiie  i/cst 
plu»  fumure  que  d'une  faible  partie  de  r.ineii  iini  p.irolf.»e 
de  ce  nom.  Marone  s'étendait  autreroi!<ju»que  dan^  la  fille 
de  Lamballe;  elle  a  perdu  dans  le  di  rnier  siècle  deux  Irè- 
?cs  importante»,  la  Poterie  et  Saint-Trimoi^l.  devenues  pa- 
reisse* elles-mêmes, et,  depuis  le  cadastre,  toute  la  partie 
qnl  entrait  en  Lamballe.  —  L'église  de  Marooé  fat  brûlée 
an  X'  sièoia  par  les  Mormandst  elle  était  alinée  *  I.OM  sa, 
envlran  de  tjimballe,  sor  la  rente  de  Hencenlenr.  tie  sel* 
gnear  da  ebateati  des  Salles.  chAleau  dont  il  ne  reste  ploe 

2 no  des  ruines  informes,  donna  sa  chapelle  pour  servir 
'iFgltte.  Celle  chapelle  fut  a|randie  d'une  nef,  et  depnlâ 

g*a  l'on  y  a  ajonté  deux  cbapelles  latérales  el  une  tour.'>- 
atro  celte  église,  il  y  avait  cinq  ch;>pelles  :  Saint-iier- 
nonin,  Craiinaigiian ,  chapelles  de  MaronO.  de  Siaint-Jac- 
qne»  et  de  Saint  Barihélemy.  ces  deux  dernières  situées 
(lan.s  les  Taubourcs  de  Lanib;ille.  Il  ne  r<'.<t<-  plu^  que  la  cha- 
pelle de  llaroué,  où  l'on  dit  queltjneroi.s  la  nie>se.  Jadis 
les  paroisses  de  la  cMv  venaient  en  procesvion  ."i  «  ette  cha- 
pelle, par  sulle  d'un  >ieu  qu'elle*  avaient  fait  en  miOponr 
être  dèliTri'es  de  la  pe^te;  alnr>  elle  fiait  Ires  fréquentée 
par  le.s  pi'jerins  :  celle  pieuse  conluine  l'esi  piTdue  pen- 
dant la  Révolution.  Il  y  avait  encore  en  Maroué  nu  pHenré 
i>  Salut-Uelaiue.  Ce  prieuré ,  qui  appartenait  à  l'ordre  des 
bénédicUns,  a  élë  remplacé  par  une  aui>erge,  dite  de  ta 
Curiu  :  la  chapelle  sert  de  magasin.— Dans  le  Xvll'siteie, 


•n  coaaplalt  en  cette  naralssa 
Uest  aucnne  dlanei  a'diait  IM 


La  CSnlltlAfa,  Gain- 
ipiott ,  les  Noés,  la  Rivière ,  le  GotemUer,  etc.,  sent  dere- 
nns  métairies;  Launay,  QneSsfon,  la  Villeneuve,  Bennes» 
gard,  le  cbaocbix,  les  Uants •  Fâaiti ,  la  CRoBÎnetMrs, 
Coriot.  la  tiuévièrc ,  le  Kosqnlllr,  sont  haMtiés  par  des  prs- 

eriélaires.  —  Un  citait  jadis  comme  une  œuvre  remarâna- 
le  le  porUrtI  de  la  chapelle  de  Maroué.  En  18»,  le  des- 
serrant  de  la  commune  le  fil  rli  truire  wins  que  personne 
osât  s'opposer  A  ce  vandalisme.  La  eli.i|)elle  ,  pn\ec  de  sou 
beau  portail,  a  perdu  aussi  l'assemblée  qui  avait  lieu  an- 
nuellement en  ci  l  endroit  cl  qui  a  été  transporttr  près 
de  Noyai.  —  Maroiu'.  comme  beaucoup  d'autres  lieux,  a 
commencé  par  une  .iuRlotncration  de  malsons  autour  d'un 
ermitage.  \ers  le  V'sit'i'lc.  Lamballe  en  fut  détaché  plus 
laid  par  les  due»  de  Bretagne,  pour  y  fonder  un  (  h.ili  aii 
fort;  puis  Lamballe  a  pre-^que  absorbé  Maroué.  d'abord 
pour  le  spirituel ,  et  ensuite  pour  le  temporel.  Jadis,  tout  a 
i'cnlaaran  château,  ce  qui  n'était  pas  fortliléfitalten  Ha- 
roué:  et  l'on  cite,  comme  souvenir  de  celle  précxislencn 
de  la  petite coaunone,  que  desreeleorsde  NeIre-OanMde 
Uosbalte,  lâîds  entra  les  dena  fente  de  Bariet  pt  de  «alatr 
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Jar(]ur<!,  onl  étd  obligés  de  rcnir  faire  leuri  paqtips  dan* 
l'église  lie  MaroiH'.  —  On  dilquc  Quellercau  et  la  Calllibo- 
Wre  onl  appai  tenu  anx  Templior.t  ;  non»  n'en  aroiis  au- 
cune prouve  directe.  —  La  commiinr  i\v  M^nmii  fjil  quel- 
ques exportations  de  blé,  blé-iiolr,  chevaux,  nifiiu  bt^all, 
cidrf  et  pouirrirs.  l.cs  lilés  sont  pmbarqtiés  D  iourl  pour 
le  llAvro  et  nordoaux  i  les  blés-noirs  sont  enlèves  par  les 
paroisses  de  la  rôle  qui  n'en  foarnisscutpat.  —  Il  faut  no- 
ter roroine  particularité  remarquable  que  leahabtUnU  de 
Slaroué,  «nielé*  dan!«  le  pay^i  Marovingimn,  «TOlent  en 
quelque  aorte  le  privilège  d'élre  les  gaUaâoarÊW  pion- 
niera  des  andCDa  anc».  il  eat  oertaln  qalto  Mteocove  rc- 
uomméa  mar  leur  babllclé  k  Mre  lea  foaaéi.  —  Le  roole 
rofaien'fs,  dite  de  Paris  ii  Brest,  travetfe  c«lte  commune 
do  aad'Ctt  au  nord-oucsi.  La  roule  do  Lorient  k  Salnl-Malo 
le  traTcrse  du  sud-oueat  an  nord  est  —  Géologie  i  adiialc 
lalqucuij  schiste  médUlé par  le irenltedeiM  le  nord.— On 
parle  le  français. 

JHarpIrë;  à  5  1.  à  l'E.-N.-E.  de  Rennes, 
son  évéehéet  son  resMrt,  et  à  9  1.  «/s  de  Vitré, 

sa  siiluIélégalion.On  y  compte  300  communiants. 
La  cureestà  rOrdinairc.  Ce  territoire e«l  un  pays 
couvert,  dont  le«  terreu  tont  exaotement  culti- 
vi'es.  Le  cidre  qu'on  y  fait  est  excellent.  M.  le 
duc  de  la  Trimouille  y  possède  deux  bois  :  celui 
de  la  llarcelière«  qui  est  le  plut  étendu,  peut 
avoir  une  lieue  de  eircuit. 

VAIiniÉ  («ras  llnvocallon  de  aaint  Flmei)  t  eonanme 
Iteniée  de  l'enc.  par.  de  ce  nom  ;  aa|oard*lral  •aceumlc. 

—  Unil.  t  N.  la  liouexlére,  Izé:  £.  (ihampeani;  8.  Salnt- 
Jeail'flar> vilaine:  U.  Broons.la  Bouezière.  —  Prinrip.  vill.  : 
Iianiiay-Paann,  les  Bpinals,  la  Cadignère,  Minbert,  la 
VodiPtlère,  la  Loisiëre.  —  Superf.  tôt.  1003 hect.  52 a.,  dont 
les  princip.  di^is.  sont  :  ter.  lab.  429;  pré;»  et  pai.  81  bois 
300;  verg.  cl  jard.  12;  l.mdes  vl  incwlles  202;  étJiuss  lù; 
sup.  de!«  prop.  bai.  3;  cont.  non  linp.  27.  Cansl.  div.  96; 
moulin  de  (UJrbKre,  it  ean.  dp*  Otto  commune  contient 
il  l'ouest  la  forél  de  Cberré  :  ii  l'est  les  boin  de  la  llerlisM\ 
delà  Lisière, de  Bryera  ;  au  sud-ouest  i'éUnn  de  Corblire. 

—  Géologie:  schiste  argileux.  —  On  parle  le  français. 

namne;  A  peu  de  distance  de  la  rivière  du 
Don;  à  9L  au  N.-N.-O.  de  Nantes,  son  ëvéclié 
et  son  ressort  ;  à  13  1.  '/«  de  Rennes,  et  à  2  1.  de 
Den'al,  sa  subdélégation.  On  y  comptc900com- 
muniants.  La  cure  est  à  l'Ordinaire.  L'an  106^, 
Qiiii-inc ,  évéque  de  Nantes,  donna  à  Almodius, 
ablx-  de  Saint-Sauveur  de  Redon,  son  droit  de 
•acriligc  sur  les  vassaux  de  cette  paroisse,  et  la 
moitié  setilcniont  sur  les  non-vassaux.  Le  sacri- 
lège était  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  cas  réser- 
vés. Cet  acte  fut  signé  à  Nantes,  en  présence  de 
l'évéque,  des  consuls,  des  deux  archidiacres,  de 
deux  prêtres  et  de  deux  moines  —  Marsac  e^t 
on  prteoré  qui  a  une  liaute  juslice ,  qui  est  de  la 
dépiendance  de  Saint- Snnveur  de  Redon.  Le 
prieur  est  seigneur  de  ia  paroisse.  —  L'an  1108, 
Gantier,  abbé  de  Redon,  obtint  des  lettres  du 
duc  Alain  IV,  qui  exemptaient  les  habitants  de 
Marsac  d'aller  travailler  au  château  de  blaia  , 
que  ce  prince  faimit  iiAtIralors. — Amoral  d*Ber- 
bcnncs,  clianoîne  à  réglisp  cathédrale  âe  Nari- 
tes«  et  prieur-recteur  de  cette  paroUse  en  1590, 
fnl  nommé  eommiwaire  à  la  GommiMloo  de 
Nantes,  parles  Etats  de  la  province,  assemblés 
à  Rennes  en  1593  :  c'est  l'époque  de  la  création 
de  tontes  tea  Commissions  intermédiaires  qui 
sont  en  Bretagne.  —  Le  territoire  de  Marsac  ren- 
fcroie  des  terres  en  labour  qui  sont  très-fertiles, 
et  deakiides  dont  le  sol  parait  escellent.  Les  ha^ 
bilan!»  n*ont  pas  da^né  jnsqti*ici  se  donner  la 


peine  de  les  cultiver.  — La  maison  nobledaPlea» 

sis  est  à  peu  de  distance  du  bourg. 

HAUSAC  (  sons  l'invocaHoD  de  saint  MartlB  de  1tan)t 

commnno  formée  de  l'anc  par.  de  ce  nom;  aujoard'hôt 
succursale.  —  Limll.  :  N.  Denral,  Conquereuil  ;  E.  Jant, 
Nozajr:  S,  Vay;  O.  Guémcné,  le  GâTre.  —  Princin.  tIII.  t 
la  CalTcrnaii,  la  Jaunais,TrcTelcuz,  la  Mcrais,  Laanay- 
de-Rouriel,  la  i'ortals.  la  Bouillais,  la  Noë,  Uaulc-Collc, 
le  ro5«i»-.Neuf ,  la  (irande-\  all«-e,  la  \  iilc-boué.  —  Supcrf. 
loi.  2701  hccl.  98  a. ,  dont  le^  princip.  divis.  sont  :  ter.  lab. 
842;  pre.s  et  p.'kL  5'»3;  verg.  et  jard.  '2ù  ;  landes  cl  ineulles 
liai;  futaies  M  ;  cli.ttalgiierale< 'jl  ;  snp  des  prop.  bât. 11  : 
cotit.  non  iiiip.  15.  (  oiisl.  <tiv.  357;  monlins  4.  Le  bourg 
de  Marsar  est  slUio  prt->  delà  rive  (.Muehe  de  la  rivière  le 
Don,  qui  baigne  son  li  rritoire.  L'église  est  fort  ancienne, 
mais  nous  ne  pouvons  préciser  exactement  à  quelle  «'po- 

auc  elle  appartient  II  y  avait  et  il  y  a  encore,  outre  cctédl- 
ce  consacré  au  enlle.  nue  chapelle  diklitie  k  taiut  l^tsn 
enfin  une  aiilM|e  et  plas  lard  prlearé  qui  a  snbtlaté 
Jusqu'en  17M.  — Celle  cooBmvMflnraltlwaeeeopdc  Araita 
a  cidre  et  de  «bstaltnea.  -  Il  7  a  Mre  le  It  maL  ->  Le 
boorfestaitadsar  phjrlladefriaSttc. —Ou parle  le  français. 

Btarttffia^-Fer-CtiAisdt  gros  bourg,  avee 

litre  de  chdtellenie,  sur  la  roule  de  Chateau- 
briand à  La  Guère  lie;  à  9 1.  au  S.-K.  de  Rennes, 
son  évéché  et  son  ressort,  et  à  S  1.  14  dé  Châ" 
leaubrîand.  sn  sitl)drléj;rili()n.  Ony compte 3000 
communiants.  La  cure  est  à  l'Ordinaire,  et  vaut 
environ  9,000  livres  de  rente.  —  M  le  prince  do 
Coudé  est  scignrur  de  celte  paroisse*,  où  il  y  a 
marché  le  vendredi.  Il  s'y  tient  une  foire  le  pre- 
mier vendredi  du  mois  de  mai;  elle  dure  deux 
jotirs.  Martigné  avait  autrefois  titre  de  ville.  On 
y  connaît  plusieurs  iurisdictions  et  maisous  no» 
blcs:  Martigné,  haute,  moyenne  et  basse-fnstloe, 
h  M.  le  prince  de  Coudé;  la  Jarlièrc,  moyenne 
et  basse -jastice,  h  M.  de  la  Chevière  de  Saint- 
iVloran  ;  la  Rochèrc ,  moyenneet  basse-iostice,  à 
MM.  de  Uhuis;  le  prieuré  de  Saint  -  .Syiiii>h(»- 
rien,  moyenne  et  basse»  justice,  à  M.  l'abbé  de 
Vermond,  prieur;  la  Pilardiëre  et  Seguintlère, 
moyenne  et  basse-justice,  i  N...  —  Le  plus  an» 
cien  seigneur  que  nous  connaissions  est  Yves  de 
Martigné,  qui  donna,  Tan  1060 ,  les  dSmes  qu'il 
possédait  en  celte  paroisse  à  l'abbaye  de  Mar- 
moutiers.  —  En  1200,  le  chàleau  de  Martigné 
passait  pour  une  place  assez  forte  :  on  en  voit 
encore  les  ruines  auprès  d'un  grand  étang  qui 
forme  on  des  bras  de  la  rivii'rc  de  Semnou  ,  et 
auprèsduquelou  a  construit,  en  je  nesais  ((uclle 
année,  une  forge  àfer;  métal  abondant  dans  lo 
canton ,  où  l'on  trouve  aiT^si  (k-  In  mine  de  plomb 
eldes  marcassites.  —  LaChevicre  appartenait,  en 
1500  [en  l/i27],  à  Césarde  la  Chevière,  aujour- 
d'huià  M.  delà  Chevière,  un  de  «es  descendants: 
celle  seigneurie  a  une  basse-justice  ;  la  Seguin- 
tière,  le  Bignon  et  le  Tertre,  à  N ...  Ce  territoire  est 
fort  étendu  et  couvert.  On  y  voit  les  forêts  Neuve 
etd'Araise,  qui  ne  sont  séparées  que  par  le  grand 
chemin.  Elles  peuvent  eooleoir  eaaemble  mHIe 
six  cent  quatre-vingis  arpents  de  terrain  :  elles 
appartiennent  à  M.  le  prince  de  Coodé.  Des  ter- 
res en  labour,  des  prairies,  des  arbres  A  fimils 
pour  le  cidre,  et  des  ruisseaux  qui  vont  se  jeter 
dans  la  rivière  de  Bruc  :  voiU  ce  qui  occupe  le 
reste  do  terroir. 

HABTIGIIÉ  -  FEV •CHAUD  (  itm  Hnvseatlsn  de  sdni 
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^ierrr  ];  commane  forau^  de  l'aDcJcnnc  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  cure  de  S*  clas8<» ,  («rigée  IcSAjanTicr  1827:  bu- 
reau d'cnrfKUtr«went:  chef-lieu  de  perception:  briicade 
tcœporaire  de  gendanncric;  bureau  d«  poslr.  —  Lldiil.  s 
N.  («<h«ncs,  RhflUTs,  Forges;  E.  Forges.  Eaiicc',  tli'-p.irte- 
nienl  de  M»ini'-i  t  I.otre:  S.  Villepol.  l-crcé:  O.  Thonrie, 
(iOê>cneiL  —  Prlnclp.  Tilt.  :  Ltpre,  Lorière,  le  Haut  et  Baa- 
BoDiay,  l'Epine  VelItoOtU  Rooferie. la Cheralcrte ,  la  Rer- 
gerie.  la  Haute  etBMM>H«le<FlMllllin,la  Moaoerie,  Yvaj, 
la  Riinbelii«(e.lhllllt-llMniBd.  leMaat.  la  Noé-Mabca.  la 
Calme,  la  S«altMChèR!,lan«|er>e,le  Haat-l'a]r*,la  Krau- 
«lèn,  la  PiimaiKll«re,  Pencbat.  Thicll»T.  Haut  et  Bat- 
CMfCt,  le  Brdl-Ncrcl,  la  Romcrie,  la  Verrerie  Ferrard, 
rBemmelet ,  la  Noe-Jolly» ,  le  Harou .  le  Cbèiie.  —  Ferme» 
etmaijoni  notables  :  la  iliulière ,  la  Forge,  la  S«*guinlièr<', 
te  Bignon.  la  Pillardièrc.  la  ChoTlèrc.  la  Rouachère,  la 
ChouanuUirc.  —  ijaperf.  tôt.  Itos  hect..  dont  les  prlocip. 
ttr.  font  :  ter.  lab.        :  pn'u  cl  p-il.  9Sj;  boi»  1(W9;  Ti-rg. 
et  Jard.  88;  landes  cl  i  nciil)('>  ^'>J:  ^t.lIlK^  90;  Mip.  des  prop. 
bIL  M;  cont.  non  imp.        (x>nst.  div.  D°i7:  moulins  U  l  du 
Coadray.  de  IVucliat,  tU-  (iucra  ,  de  Saiul  Moi.iiid  ,  .'i  (>:iii; 
4e  la  Haye,  du  (^hltaigun-r ,  drs  ('.r  i'<"-.  Mr»  (iriTs-di'-l'i^- 
cbe,  drs  Fonlciioll  -»,  des  Haroiiillrii/> ,  (;<•  l.i  lloujchtrc, 
de  U  Bet; ,  il  vriilj.  t;^*  La  coutiniiiH-  tir  M.irligin'-l  er- 
Cliaud  )>0!tM:-de .  ai(i»i  i)ue  son  nom  l  'indique,  une  exploi- 
tation de  fer.  Le  h.iul-foiirnrau  de  Martign*'',  auquel  est 
Jointe  nne  forge,  fournissall  anaoellemenl  au  commerce, 
avaut  1789,  1M,000  kll.  de  fer.  11  en  iSBurnit  actuellemcat 
ilnttf0l6O,M».~  Il  y  :iv:)it  jadi^.  oatrBl'étllie.iioprlearé 
nlSBtSNllTrea,  et  qui  éUit  à  préMoltUoii  de  l'âMM  de 
ItaraMollers.  —  Colle  coauDone  est  Iravenée  de  l'est  t 
reoeet  par  le  grané  dtenc  qulporle  mn  nom ,  et  par  la  ri  - 
vfèie  de  Samnon.  La  rente  ne  Cbftteanbriand  à  Caen  la  tra- 
verte  aaait  da  and-sad-oocet  an  nord -nord-est,  ainsi  «tne 
la  roote  départementale  de  Corps  .\uds  à  Pou.iiic^ ,  dont  le 
gisement  c»t  du  noi"d-oue»t  au  sad  est.  -  FJIe  conlieni  la 
liorêl  d'AraIxe,  qui  lui  MTt  de  limite  au  sud ,  et  au  nord  est 
le  petit  bois  de  \d  r.hotiaïuiu're.  —  Il  y  a  foire  le  premier 
et  le  second  TOndreill  df  niai .  les  premiers  vendri'ills  d'<M-- 
lobre  et  de  tiovcinbi  e.  —  Mn i  rlir'  le  Teiidredi.  —  (.l'ologie  : 
*cbi»tc  argileui.  —  An  hi  oiojçie  :  imkd  Morlcc ,  i'reavcs . 
L  III, col.  '200,  et  t.  11. col.  sarlaaeltûMitedsIler* 

tign<^.  —  On  parle  le  françaK 

Le  chAtcan  dont  parle  Og^  (*talt  situi-  non  pas  sur 
les  bords  de  l'étang,  mais  au  baut  et  k  l'est  de  la  ville  ac- 
Inelle,  où  l'on  a  rctrouté  uue  grande  partie  des  fonda- 
tions. Opendant  on  rencontre  h  3  kilom. .  en  remniil.ml 
le*  rive»  de  cet  ('lang.  les  restes  d'un  châte;«(i  foi  i  dn 
Al/I*  si(-clc,  Kur  uu  roc,  nommi!  Taillepied,  et  qii'Ogee 
confond  peut-^lre  a\er  \v  château  (k  Marlignt'.  —  Des  grot- 
tes rreuM'e»  de  main  d'homme  et  de»  di'hris  de  construc- 
tions, au  nive.m  ilc  l'r.iii .  prouvent  q(ie  d'anires  fortifica- 
tion>  r-tisl.iient  au^^i  sur  (liffereiits  points  de  ces  ri\i'*.  — 
Il  c-xistait  sur  celle  ilmiiiiie  ri*la»lissenienl  de  l.i  forge 
na  ciiâtcau  moderne,  nomme  FemlUt ,  appartenant  <i  In 
famille  de  la  Joucbère.  A  peine  achevé  ea  tuonn-ni  nii 
dclela  la  rérolatlon  de  17W,  Il  tal  Inccodié  Puu  des  prc 
aelei»  •  naigré  les  eiTorle  de  qMiqaee  nurdw  Mltooeles 
én  «ovtrooa,  qui  s'oppotetent  avec  aèle  ■  eei  OMUMAce- 
■MOte  di*  guerre  elflle.  —  Ea  1103,  an  délégué  de  Carrier, 
leen^BapIMeBotket,  vtnt  flilre  dans  la  ceonmane  de  Mar- 
llgnd  une  réquisition  de  grains,  dont  lesofllciers  muni- 
âpaox  ne  purent  jamais  obtenir  le  reçu,  ce  qu'ils  consi- 
gnèrent sur  leur  r<-gistre  des  délibérations.  —  En  18tA, 
lors  de  l'invasion,  le  maire  de  Uartlgiit^,  M.  Dncreal  de 
LorKerie,  qui  s'i^tait  dé\oui'  pour  «amer  tani  de  pro«  rll« 
pendant  la  terreur,  s'opposa  arec  énergie,  vcnl  ei  nb.in 
donné  rie  ran  conseil ,  ani  esIfCBOea  illégales  des  alliés, 
et  hra\a  (ouU  s  li  s  inrnacea deVMTt pOWT prot(<ger  les  in- 
tt^réls  de  >!■>  aihiiitiislrés.  I!,  O.  Y 

Martyre  (la).  Yoy.  £d  Jfar^* 

Maiwt  soranelidoteur,  àpeudédlstanoe 
au  N.  lie  la  rivière  de  \ Haine;  n  7  1  à  VK  - 
S.-li.  de  YdiMMdt  Mn  évèclië  et  »uu  resaort  ;  à 
47  1.  «/g  de  Remie»,  el  à  «/s  de  lieue  de  le  Ro- 
cbe>Bemard,  »a  sobdélf^gntion.  On  y  compte 
1800  communieDla.  La  cure  eat  à  l'Ordinaire. 
Il  te  tient  cinq  feirei  per  eheque  ennée  è  Mar- 
san. Le  roi  est  le  seigneur  de  la  plus  gramle  par- 
lie  de  la  paroiaee  :  Tabbayede  Prières  i  M.  ie  duc 
de  Lorxee  el  M.  dvHellec,  y  poMidenl dw  ieb 
 iil»rUe%i 
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un  rocher  dans  la  rivière  de  Vilaine,  à  trois 
quarts  de  lieue  au  sud-ouest  du  bourg  de  Mar- 
san et  dans  son  terriloire,  fut  bâti  par  les  l\o- 
mains  ou  par  les  premiers  rois  de  Brctai^np.  Il 
c*t  plus  probable  qu'il  tioit  son  exi^ileucc  aux 
premiers  :  œ  qui  le  prouve,  est  le  chemin  ro- 
main qui  y  passe*.  (  Voy.  le  (îavre.  )  Les  souve- 
rains de  cette  province  y  passaient  ordinaire- 
ment quelque»  mois  de  Tannée.  Le  duc  Artur  j 
mourut  l'an  1,312,  Son  corps  fut  porté  à  Ploêr- 
mei,  inhumé  dans  l'egliHC  dcH  Carmes,  et  »on 
cœur  à  Vannes,  où  il  fut  dépo.<ié  dans  Téglise  dea 
p/-rcs  Cordcliers.  —  La  position  de  ccch;Heau, 
qui  est  actuellement  en  ruines,  prouve  que  c'é- 
tait une  pleee  folle,  aveecouvernemenl  et  gar- 
nison. Il  est  entouré  des  eaux  de  la  Vilaine,  et 
u'a  qu'une  entrée  très -étroite.  Il  appartient, 
avee  Mmteaaeadépendaneea,  à  Pabbaye  de  Priè- 
res ,  À  laquelle  il  fut  donné  Tan  

Les  maisonsnoblesde  Marsan  étaient,cn  iUiO, 
Monlenieo,  à  Jean  Rémi;  CoCiredoret,  i  Guil- 
laume (le  Hoêtat;  I^antouer.  ft  Guillaume  de 
Mussiliac.  U3  octobre  1490,  le  roi  Charles  VIII 
permit ,  par  son  mandement  aux  abliés  et  moi- 
nes de  Taljhaye  de  Prières,  de  bâtir  une  maison 
et  uue  hôtellerie  au  passage  de  risloi  sur  la  ri- 
vière de  Vilaine,  ponr  la  commodité  dea  pet- 
sants.  iÇrieantil,  maison  ducale,  qui  servait  de 
rendes-vous  pourléchasse  des  ducs  de  Bretagne. 
Le  château  de  Marsan  eat  Irèa-ancfen  ;  U  ap* 

partenait  à  M.  le  duo  de  Lorges.  L'an  une 

demoiselle  de  la  maison  de  Lorges  établit  une 
école  de  charité  à  Marzan.  La  fondation  est  de 
500  livres  de  rente  pour  quatre  filles  qui  doivent 
instruire  les  enfants  de  la  paroisse.  En  1530 
existaient  les  maisons  de  ^en,  Crasion,  Qois- 
tillic,  l^nat,  l^gtiill,  le  Predic,  ^nonen,  le 
Montenenc  et  la  llechoye.  Silt  appartenait ,  en 
155^,  à  Jean,  clievalier,  seigneur  de  Sîlt,  qui 
re^ut  ordre  de  se  mettre  à  la  tète  des  habitants 
de  la  paroisse  d'AzaI,  pour  garder  l'enlrce  de  la 
Vilaine,  où  les  ennemis  menaçaient  de  p<'nt-trer 
pour  piller  le  pays  :  eUe  est  aujoard'Iiul  à  ses 

descendants;  la  Prcvotaye,  à  N  

Les  jurisdictions  de  Marzan  sont  :  Marsan, 
hantot  moyenne  el  ttatae-Jaitiee,  à  M.  le  due 
de  Lorges; Kiean,  haute,  moyenne  et  basse-jus- 
tice ,  id«m.  Ce  territoire  renferme  des  lerre.s  en 
lalioiir  aiaes fertiles,  dea  prairies  el  des  landes 
très- étendues,  dont  le  sol  n*cst  pas  de  bonne 
qualité  ;  on  y  voit  quelques  bois  taillis  Le  plus 
élendn,  qui  peul  contenir  deux  cents  arpents, 
est  relui  de  Marzan  :  il  appartient  h  l'abbaye  de 
Prières.  A  l'ouest  du  bourg  est  une  élévation  sur 
laquelle  sont  silttés  dein  moulins  à  tant  :  éUt 
forme  un  très-beau  point  de  vue. 

MARZAMt  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  cenocoi 
asiJoardïinl  auccarsalc.  —  LImii  :  N.  nofal-MuilIlae, 

(iuerno,  Piaule;  K.  et  S.  I,i  rivière  de  Vilaine;  O.  Unzillac, 
Anal.  —  l'riiieip.  vill.  :  lyou.èrne,  Rbard,  lvloti;ii  l,  lyson- 
chard  ,  I\ércnne,Tenurlcn,  Saint-Andrc'.  i.r.ind-K.tnBer- 
nais,  Hbjlalllo  ,  Rosqueran-de-liaul ,  lygiiill.iuiiK  .  Itos- 
ueran-de-Bas,  Trémcr,  Penliap,  le  Gu«>ric .  i^iib^ciic  , 
lal.lWk8ciri»a.,(   '  ' 


gueran-de-l 
Bâiiaaaw  — 
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4lTto.  tODl  t  Iw.  toh.  MMt  préi  etpAL  SM  t  boit  IM  vert, 
et  Jard.  16  ;  landes  et  Inculte*  19»  :  éUagt  i  ;  ebkUiigtic- 
nm  3S:  «np.  des  prop.  bit.  3S;  conl.  non  fmp.  M-,  mou- 
lins de  Crasion,  de  Harzan.  k  eao  :  de  Hi:*'nltl,  dr  Htouart, 
de  QuiiiUlUc  ,  du  Boaig,  de  (Irasloo  ,  de  l'Ile,  du  IWdir , 
fc  Ti-nt.  i^^iNons  avons  paru- it  Arzat  (tôt.  cemol)  du  tIoux 
cbltcnu  de  rilc ,  qui  rst  en  Uarian  :  c  est  la  octilc  chow 
n'Luarr|uablc  que  hulis  i'<iuiiai!>..«ioiis  m  celle  commone, 
k  cela  pr*>5  de  In  voie  roiii.iiiir  dont  parle  notre  ntilenr. 
OIte  loie  ne  vient  pa»  du  d.nre,  ain.tl  qu'il  li'  prnx'.  inait 
elle  ed  un  fragment  <!«'  n-ltr  qui.  «elon  M.  Hizctil ,  allait 
de  niain  5  l'url  .Nav.ilo  ;  cllr  |)n nm*  ]■*  \  ihiine  M>ii$  le  nianoir 
de  1.1  Noye.  —  I,a  route  ro)i.<lc-  n  I6j,  dili'  de  .Nantes  .'i  Au 
dierne.  I.i  traverse  de  l'est  à  l'ouest.  —  Il  y  ,i  foire  le  3  fe 
vri(  r,  le  10  mars,  le  23  avril,  le*  3  et  le  21  mat,  le  30  juin. 
—  (;^olo«le  :  ichMia  mlcMtf  S  fraoUe  au  ind.  —  On  parle 
le  français. 
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t;daa»  un  fond;  à  peti  de  distance 
dn  rivières  de  Vilaine  et  do  Don  ;  à  12  1.  Vi  a" 
N.-N.-O.  de  Nantes,  son  évéché  et  son  ressort; 
à  11 1.  i/s  de  Rennes,  et  A  2 1.  de  Redon ,  sa 
rabdëiéfsdoB.  On  j  oomple  9M  oommmiianis. 
La  ciireeslà  rOrdinairc.  La  rhapcllenic  de  Jean 
Coscottet  est  préseolée  par  l'évèque.  Le  prieui^ 
de  Masserac  a  une  beute-justîce,  qui  appar- 
tient an  prieur-recteur  de  cotte  pafoiMe.  Saint 
Benoit  de  Masserac  obtint  d'Alanus  on  Alma- 
ous,  évôque  de  Nantes,  Tan  801,  et  de  Gundc- 
baut,  comte  de  Nantes,  la  permisMon  de  deineti- 
rer  à  Masserac  :  il  y  finit  ses  jours  le  \"  octobre 
8/l5.  Son  corps  fut  porté  dans  la  suite  àSainl- 
Sauvcur  de  Redon,  où  il  est  encore  conservé. 
On  édifia  une  éf;lise  dans  l'endroit  où  était  l'er- 
milagc  de  ce  bienheureux,  et  les  habitants  du 
lieu  le  prirent  pour  leur  patron.  —  L*an 
QueralL,  filsdu  duc  Âlain-le-(>rand,  tomba  ma- 
lade au  bourg  dWlaire.  Son  père,  qui  craignait 
de  le  perdre,  le  fit  transporterarabbayede  Saint- 
Sauveur  de  Redon,  etlerccommnndn  aux  prières 
des  moines.  On  rapporte  que  ces  muiues  n'eu- 
rent pas  plot  At  commencé  leurs  oraisona,  qu'une 
sueur  abondante  sortit  du  o«>rps  du  malade,  qui 
dans  peu  de  jours  fut  entiërementguéri.  Le  duc, 
pénétré  de  reeonnaiiBanee,donnaà  Fotehërius 
abbé  de  Saint-Sauveur,  et  h.  ses.  moines,  pour 
eux  et  leurs  successeurs,  le  domaine  qu'il  avait 
dans  la  paroisse  de  Masaerae,  paraeto  du  8  no- 
vembre de  la  môme  année  Depuis  ce  temps, 
ces  r«iligieax  ont  été  seigneurs  de  la  paroisse  — 
L'an  1064*  Qairiae*  évéqne  de  Nenles,  confirma 
la  possession  de  cette  enlise  à  Almodius,  abbé 
de  Saint-Sauveur  de  Redon,  et  lui  accorda,  eu 
outre,  son  droit  de  aaerll^  aar les  vasnax,  et 
la  moitié  du  même  droit  sur  les  non-vassaux  de 
la  paroisse.  Le  sacrilège  est  ce  qu'on  appelle  au- 
)owd*hn{  eet  rrfMrerit.  L'aote  passé  à  oe  sujet  fut 
signé  en  présence  de  l'é^éque,  du  consul,  des 
deux  archidiacres,  de  deux  prêtres  et  de  deux 
moines.  —  L*an  1108,  Gautier,  abbé  de  Redon, 
obtint  du  duc  Alain  IV  des  lettres  qui  exemp- 
taient le»  habitants  de  la  paroisse  de  Masserac 
d'aller  à  la  corvée  au  chdleau  de  Blain,  que  ce 
prince  faisait  bAtir  alors. 

Ce  territoire,  arrosé  de  la  Vilaine  et  du  Don, 
renferme  des  terres  en  tabouret  de  bonnes  prai- 
fias;  nab  à  l'etl  at  ao  rad  da  ham%  mmi  de* 


landes  très-étendues,  dont  le  sol  parait  excel- 
lent. Les  habitans  manquent-ils  de  courage  ou 
d'aisanee?  La  maiiOB  MiUe  da  la  Belilnaja  ap- 
partenait ,  en  1404,  à  Rsnaad  Gaaobal.  [  Fsgr. 

Brains.  ] 

MAS.>*FR.^C:  commone  formëede  l'anc.  par.  de  ce  nom  : 
anjourd'liiii  succur*.ile.  —  LlmiL  :  N.  Brain'i,  rivière  de 
Vilaine:  K.  et  S.  <;u(^men«':  S.  et  S.-O.  .Avciwiac.  rivitre  le 
Don.  —  I'rin<  ip.  vill.  :  la  Ville  (.tis,  le  r.  tit-Marali»,  le  Gra- 
vier, la  I  niiib  u  die.  la  Tardivelais.  Haul-llois .  le  l'Iessis, 
<  I»  ili  ,  (  uiMiio.  la  Gri'handais,  Roland,  l^lroba.  Bas. 
l'  iimbu.  -  .Mip<  rf.  lot.  ISftS  bect  99  a. ,  dont  les  princip. 
dlvi!>.  M)nt  :  1er.  lab.  3«0;  près  et  p*L  ISIt  VInmXtvefg. 
et  jard.  IV:  Osera ies  et  auliiale*19  :  landesd  UCalICS  «•  s 
«Hann  «7*  ;cb»Uitamiesl«s  aoe.  des  prsp.  kkL7:  cwoL 
non  imp.  sa.  Cooflt  dlv.  Hi  (  nMwlln  da  SMfff.  QP*  It  jr  > 
roire  le  5  auil  et  le  f  eetobre.  -  béoiogie  t  le  beiiftçst 
sararg<letsanerd.sBrlcliordda  Don,  se  mon  Ire  le  fM- 
lade  tabniaire.  -  ArcMeistts  t  Albert  de  llerials,  ail. 
—  Un  parie  le  t^çali. 

M atlirBi«si  ;  trêve  de  la  parofaee  de  Salnt'- 

Germain-de-la-Mer.  et  petite  ville  sur  un  coteau 
et  sur  la  route  de  Saint-Halo  à  Lamballe,  pas> 
«ant  par  le  Guildo;  à  7  1.  '/i  *  l'B.-N.-E.  de 

Saint-Rriruc,  son  évêclié,  et  à  \h  1.  1/4  de  Ren- 
nes. 11  n'y  tient  un  marché  le  mercredi,  et  qua- 
tre foires  par  chaque  année.  On  y  remarque 
une  église  collégiale.  Lés  jurisdictions  qui  s'exer- 
cent à  .Mati?:non  sont  :  Matignon,  haute-justice, 
à  M.  de  M  a lij;non;  la  Molle-Colas,  basse- justice, 
à  M.  le  Resiif  de  Treaselin;  la  Maréc-Commasl, 
liasse-justice,  à  M.  le  marquis  de  Langeron;  le 
Pont-Quiuteul,  basse-justice,  à  M.  de  Launay; 
la  Ronciëre,  bas.se-iustice,  à  M.  Ville  de  la  Ron> 
cicrc;  la  Ville-nu-Pouvoir,  basse-justice,  à  M.  la 
Motte  de  Lesnogé;  Calan,  basse- justice,  à  M.  de 
Calan. 

La  famille  de  Matignon  est  une  des  plus  an- 
ciennes et  desplus  illustres  de  la  province  ;  elle 
a  possédé  de  tout  temps  la  ville  de  ce  nom; 

ma 


qu 


lis  on  ne  peut  dérider  si  ce  sont  les  seigneurs 
i  ont  douné  le  nom  à  la  ville,  ou  s'ils  l'ont 
reçu  d'elle.  A  Tégard  dn  nom  de  Goyon,  c*est 
le  nom  propre  de  la  famille,  qui  l'a  toujours 
conservé ,  et  le  premier  que  l'on  connaisse  était 
un  despreraiem  bannerelada  Bretagne,  renom- 
mé par  ses  hauts  faits,  et  surtout  par  les  services 
qu'il  rendit  au  duc  Alain  Barbclorte.  Ce  fut  lui 
qui  ehasm  les  Normands  de  la  Bretagne  en  987; 
et,  pour  mcltre  le  pays  à  l'abri  des  Incursions 
de  ces  barbares .  il  iit  bâtir  sur  un  rocher,  au 
bord  de  la  mer,  «m  châteaa  qa*1l  nomma  Il«e4#w 
Goyon.  Ce  château  subsiste  eneorcacluellemen  t. 
Louis  XIV  le  Gt  augmenter  et  l'appela  le  château 
dê  U  Lutté. 

On  trouve  dans  les  cartoiairw  des  abbayes  da 
Saint-Jacutetde  Saint-Aubin-dea-Bois,  foodéas 
parlesaeigneorsde  Matignon,  et  dan»  lesannalaa 
de  Bretagne,  qn*en  Tannée  lOâ?  Jean  de  Goyon 
se  trouva  aux  Ktats  assemblés  par Eudon, auquel 
il  se  plaignit  de  ce  qu'un  lui  disputait  la  place 
que  SCS  pères  yavaîent  loujoursoocnpée,  en  qua- 
lité de  premiers  bannerels de  la  prorince.  (Voy  la 
pièce  en  vers  français,  oomposée  par  un  moine, 
l'an  1812 ,  louabant  l'ordre  at  rariglua  dm  ban- 
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nerett  en  Bretag oe  ;  pifece  que  N.  de  Brieoz  a 
fait  imprimer  à  Caeii.  Voyez  auMÎ  le  règne  de 
Loui*  Aili,  dau»  TAbrégé  de  Thiâtoire  de  0ie> 
tagne ,  1. 1  de  ce  Dictiounaire.  ) 

Xn  1095  fut  arréU^  au  couoile  de  Clermont , 
tenu  par  le  pape  Urbain  II ,  la  crièbrc  crobade 
cooire  le»  iufidèl««.  Âlatn  Ferment  partit  pour  la 
Palestine  atee  on  grand  nombre  de  chevaliers 
bretons,  parmi Ic^^pieli  t'-t^it  Eticnue  de  Grivon. 
Ils  »e  trouvèrent  a  irui.n  batailles,  etfurvai  des 
premiers  à  entrer  dans  Jérusalem,  que  les  chré- 
tiens |>rircnt  d'assaut.  Ce  voyage  dura  six  ans, 
aprèà  le»4ueia  £tietnie,  de  retour  en  Bretagne, 
fonda  le  prieuré  de  Saint- Valeri,  près  la  piéUle 
ville  de  M  aticruon.  DenisGoyon  donna  beaucoup 
de  bieiis  à  1  abbaye  de  âaiut-Jacut.  —  Guigut» 
ci  Seldivin  de  Goyon  ae  (touvent  oompri*  deM 
la  Iwte  dps  c hevalieni et  éciiyers  qui  furent  ]>ria, 
Taa  1 177,  par  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  loritqu  il 
s'oDpera  du  eliAlera de  IM.'^EÛtmttt  Goyon, 
chnrnhrUan  de  Bretagne,  seigneur  de  laRoche- 
GoyoQ  et  autrcsUeux,  épouaa^reo  1180,  Louise, 
deme  de  Hetignoo.  Ils  eiireni  einq  eedStnle  de 
leur  mariage.  Ces  deux  époux  firent  plusieurs 
fbndatioiu  à  l'abbaye  de  Saint-Aubta«aes-fiois. 
La  premièie  porte  qu'Ëtienne,  leur  qoalrîftme 
fils  et  -(  >i  siu  (  csii'ur^ ,  ;iuront  le  droit  de  nom- 
mer on  religieux  à  cette  abbaye;  la  secoodOt  qui 
eat  datée  ét  h»  f SIft, porte  que,  du  comenle» 
ment  de  leurs  enfant»,  ih  contîrmcnt  les  dona- 
iiosft  précédcmmeol  faites  à  cette  maison,  à  la- 
qneiia  fli  doooeitt  la  dime  de  la  paroisse  de 
Saint-Potant,  tant  pour  eux  que  pour  le  salut 
des  âmes  dcGeoflroi,  Etienne  et  Jean,leursen- 
fanls,  qui  étaient  morts.  Damette  de  Matignon 
fit,  en  1!<18,  une  donation  à  l'abbaye  du  Mont- 
Saint-Michel.  Jean  -  Geoffroi ,  cinquième  fih 
d'Etienne  dcGoyuo  et  de  Louise  de  Matignon, 
épotMaMarguerile  de  Planconet.  Ce  seigneur  fut 
un  des  genlilnliointiifs  dépul*^  par  les  Klals  as- 
semblés à  Vannes, en  I2(iij,au  rui  Piiilippe-Au- 
gDSle,  pour  le  supplier  de  venger  la  mort  do  duc 
Artur,  qui  avait  été  a'^ssiné, le  3  avril  de  cette 
aaïu  c,  par  son  oncle  Jean  Sauâ-Terrc,  rui  d'An- 
flcfem, 

Hti:riTcs  Coyon,  seigneur  de  la  Rochc-Goyon, 
était  tii»  aiité  d'Etienne  Goyon  et  de  Louise,  da- 
me  de  M8I%bob.  Il  monrat  en  1219,  et  ne  lals> 
•^a  âf  son  mariage  avcr  N  ..  qu'un  fds  iiommL' 
Jiaaul  G'oj'on,  mort  naus  |M>»térilé ,  et  une  fille 
aetnmée  Dmùe  Oùyom^  dame  et  héi^ière  de  Ma» 
tignoti,  qui  ('•ponsa  Robert,  vicoinle  de  Merdri- 
gnac.  Celte  dame  et  son  mari  firent  plusieurs 
dooatîofM,  dans  le*  années  1157, 1!1S6  et  lt59. 
aasmoines  de  l'abbaye  de  S  a  i  n  t  -  A  u  I  il  1 1  1 1 1  s  Bo  is. 
«pi,  aD  recoouaiasaace,  reconnurent  celte  dame 

roar  leur  fondatrice.  L*aete  en  fut  f»assé  Pan  ' 
278.  Denise  mourut  sans  postérité,  l'an  158^ 
»Alaio  Gojrou,  second  filsd'Etiennect  de  Loui»c, 
snecdda  à  Denise,  épousa  Lnce  de  Roncerie,  et 
ternit,  l'an  1 2 1 9,  aux  moine;»  de  Saint- Aubin-des- 
lois,  certaim  droits  ooéveux  doat  ils  s'étaieut 


chargés.  L*aote  ea  fat  rapporté  avec  le  consen- 
tement du  vicomte  de  Mcrdrignac,  et  scellé  des 
aimes  d'Alain  Goyon.  En  1245,  le  même  Alain 
fit  encore  quelques  donations  au  prieuré  de  Saint- 
Valeri,  fondé  par  Etienne  Goyon  à  sjn  retour  de 
la  Terre-Sainte,  et  confirma,  en  <Iu  con- 

sentement d'Etienne  Goyon,  sou  i'ûi,  toutes  la 
donations  que  ses  pères  avaient  faites  à  l'abbaye 
de  Siiint-Aobin-dfâ-liois.  Au  mois  d'août 
il  fil  son  tc^lameut,  dan»  lequel  il  deiiliua  une 
Kommc  à  l'acquit  de  quelques  dettes  qu*ll  avail 
contractées,  et  nomma  pour  exécuteurs  teinta- 
meutaire»  André,  ëvëque  de  Saint-  Brieuc,  l'ab- 
bé de  Saint- Aubiu-dcs- Bois,  le  Tlcomte  de  DU 
nan,  Luce  de  Iluncerie,  son  épouse,  et  deux  au- 
tres seigneurs.  11  pria  Robert  de  Dinan,  son  ia- 
lime  ami.  et  Robert,  vicomte  de  Ucrdrignae,  de 
donner  des  conseih  à  ceux  qui  devaient  ext^cu- 
ter  ses  dernières  volontés.  L'original  de  ce  tes- 
taneal,  qui  est  soeUé  de  sept  sceaux,  est  eacore 
(  on.Hervt-  dans  les  arcliives  de  cette  maison.  — 
Alain  de  Goyou,  petit- fila  du  précédent,  transi- 
gea, en  préseooe  de  Denise  de  Matignon,  sa  tan- 
te, avec  les  moines  de  Saint-  Aubin  lî'  ■^  Hoîs, 
pour  les  dimes  de  la  paroisse  de  Languenan,  qui 
leur  avaient  été  données  par  son  aieid,  et  passa 
un  acti  ivi  I  CCS  moines,  par  lequel  il  s'engagea 
à  leur  donner  quatre  mines  de  blé  par  chaque 
année.  Alain  de  Goyon  hérita,  l*an  fSfilk,  de  la 
terre  et  seigneurie  de  Matignon,  par  la  mort  de 
Denise ,  dame  de  Matignon ,  sa  graud'tante.  11 
passa ,  cette  même  année,  un  second  acte  avee 
le«  moines  de  Saint-Aubin-des-BoiSt  dans  le- 
quel il  prend  la  qualité  de  seigneurde  Matignon. 
11  eut  de  Hathilde,  son  épouse,  six  enfiints,  qui 
sont  :  Denbe,  fille  ainée;  Etienne,  son  fils  atné, 
mort  sans  enfants;  Bertrand,  qui  suit;  Alain, 
mort  l'an  1305,  que  l'on  voit  représenté  en  ha* 
bits  sacerdotaux,  sur  une  pierre  auprès  du  grand 
aulel  de  l'église  paroissiale  ^Iati};non  ;  l'ierrc 
et  Philippe,  dont  il  est  lait  mention  dans  une 
fondation  faite,  l'an  1339,  dansrégli->e  de  Mati> 
gnon.  I^rrfrnnd  Goyou,  troisième  fils  d'Alain, 
épousa  Jeanne  de  la  Roche- Derien,  dile<^  ilr«- 
tdgne^  et  fonda,  en  1323,  une  chapelle  dans  Té- 
glise  de  Matignon,  qu'il  dota  de  vingt-cinq  mi- 
nes de  bié  par  chaque  année.  Il  lat«!ta  de  sou 
mariage  trois  enfants,  qui  sont  Etienne,  Pierre» 
fjui  prit  rhabit  eccli'siastique,  et  Louis,  qui  cora- 
battit  à  la  bataille  de»  Trente.  Ce  dernier  épou> 
sa  Jeanne ,  dame  de  Beaueorps.<^EtienneGojon 
succéda  à  Bertrand  Goyon,  son  père,  aux  sei- 
gneuries de  Matignon  et  de  la  Roche-Goyon,  et 
aecorda,  en  183B,  aux  moines  de  TablMye  de 
Saint- Jaeut,  les  francliises  ans  fnirrs  et  mar- 
chés de  Matignon,  pour  tous  les  hommes  vassaux 
de  eelle  abbaye.  Il  fonda  deux  chapelles  dant 
Téglise  de  Matignon  :  la  pren»ièi-e,  eti  1339,  avec 
Pierre  et  Philippe  de  Goyon,  ses  oncles,  et  la  se- 
conde, en  1362,  avee  Pierre  de  Goyou,  sou  frè- 
re. Etienne  Goyon  fut  capitaine  du  château  de 
iugoo,  et  un  d»È  ylm  aéiés  serviteurs  de  Cliar- 
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fol  de  Blob  et  de  ton  épouse,  qui  lui  donnèrent, 

Eour  récompense  de  ses  •^rn  ires,  le  domaine  de 
ivUled*Haaiéon,parlellresdu  20  lévrier  l^Ai* 
d«Df  lesquelles  to  prinee  et  la  princeise  le  qua- 
lifieiit  (Ir  nntrc  très-brave  t'Mi-îtn  et  féal  cheva- 
lier baiinerttl  M.  Etienne  Goyuii,  sire  de  Sklati- 
gnon.  En  ,  il  fat  compris  dans  une  com- 
mission  que  donna  .li  aimr  Ir  Brrtngne  pour  la 
délivrance  de  Charles  de  lilui»,  sou  mari,  qui 
avait  été  Tait  prisonnier  à  ta  bataille  de  la  Ro» 
cliC-Dcricii  I.r  rnmfr  tic  Moiitfort,  pour  le  pu- 
nir de  rattachement  qu'il  avait  pour  les  Fen- 
thfëvrc,  le  dépouilla  de  sa  sei(,Mieurie  de  la  Ro- 
che-Goyon.  Klicnne  Goyon  avait  eu  deux  fem- 
mes :  la  première  se  nommait  Jtann*^  et  la  se- 
conde, nommée  jitûni*  Paintt ,  descendait  par 
Marguerite  d*Avaugour,  sa  mère,  de^  comtes  de 
Peiilhièvre.  Il  eut  de  cet  deux  mariages  Alain; 
Alix,  épouse  de  Guilloume  de  Coëtquen  ;  Ma- 
baod,  épouse  de  Bertrand  de  Moolbourher,  «ci* 
gueur  du  Bordage;  Renée,  épouse  do  Sylvestre 
Budes,  seigneur  d'Uzel,  et  Marguerite,  épouiK; 
en  premières  nooea  de  Sylvestre  du  Cambout , 
et  cil  secondes  noces  de  Thomas  Gcrevaux,  sei- 
gneur du  Cauevet.  —  Alain  Goyon ,  successeur 
d'Etienne*  son  père,  dans  la  sagneark  de  Mati- 
gnon, épousa  Je,'! n!(f  d'Avaugour,  et  mourut  en 
Il  laissa  de  »un  mariii<;e  llerlrandet  Etien- 
ne. Leur  aïeul  leur  permit  de  faire  leur  partage 
aussitôt  après  la  mort  de  leur  père.  Etienne,  le 
cadet,  fut  capitaine  de  la  ville  et  château  de 
nennex,  maréchal  et  amiral  de  Bretagm-,  et  un 
des  principaux  ministres  du  duc  Jean  iV.  I,es 
deux  frères  prirent  leurs  épouses  dans  la  lainille 
de  Uonlafilan,  maison  illustre,  et  Ëiienne  com- 
mença la  branche  de  Goyon  lu  Moussayc,  en 
JS7A>  Le  château  de  la  Moussayc  est  la  maison 
■dgnevrialede  Plenes-Jngoo. — Bertrand  eut  de 
lOU  épou<«e  Jeanne  de  Dinan,  fîllc  du  seigneur 
de  Hontafilau,  un  iils  qui  porta  le  nom  de  Ber- 
trand comme  «on  père.  Geltti-el«  parent  de  Ber- 
trand DugueHflin  ,  pnrla  la  baiinît  re  de  ce  hé- 
ros à  la  bataille  de  Cucherel,  eu  1364t  il  le  sui- 
vit en  Espagne,  et  assista,  à  son  retour,  à  la  pro- 
cession (|ui  se  lit  à  ReiiiH  H,  le  2  frvrirr 
lorsque  le  duc  Jean  IV  posa  la  première  pierre 
de  l'église  et  du  couvent  de  Bonne-Nouvdie.  Il 
fut  un  de  ceux  dont  le  roi  de  France  exigea  le 
scellé,  pouraasurancedu  traita  de paix  que  ce  mo- 
narque coodutavee  Jean  IV.— Bertrand,  II*  du 
nom,  avait  «'pou «é  Jeanne  de  Rieux,  de  laquelle 
il  eut  un  fils  nommé  Bertrand  lU,  qui  rentra, 
parle  traité  deGuérande,  en  possession  du  châ- 
teau de  la  Rocbe-Goyon,  dont  son  bisaïeul  avait 
été  dépouillé  par  lecomie  de  Montfurt.  Il  fut  un 
de  ceuxquicaolbnnèrentleduc  Jean  IVcnvers 
Olivier  de  Clisison,  connétable  de  France,  et  fil 
serment  de  (idélité  au  duc,  avec  les  autres  sei- 
gneurs bretons,  le  28  novembre  l;i93.  Il  fonda, 
tn  1S97,  une  chapelle  dans  l'église  de  Maii- 
gtuiii,  vt  fut  fait,  en  l/iO?,  capitaine  de  la  ville 
et  château  de  Jugun.  Ou  croit  qu'il  mourut  en 
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Angleterre,  Tan  1^07.  Il  avait  épousé  Marie  do 

Hochefort,  fille  cadette  de  Jean  .  "^ire  de  Korhe- 
foft,etdeJeauned'Ancenis.Ses  ciUauts  furent: 
Jean,  qui  suit;  Matheline,  épouse  du  migneur 
de  Reaumanoir;  Isabeau,  épouse  de  Pierre  d'Ani- 
boise ,  et  biaaïeule  paternelle  de  la  duchesse 
Françoise  d*Amboise;  Marie,  épouse  de  Rolland 
Madeuc,  et  Lancelot  Goyon,  seignrur  lUi  Lude 
et  chambellan  du  duc  Jean  V.  11  ht  ie»  guerres 
de  Languedoc,  avec  dUc-bait  écnyers  de  sa  com- 
pagnie, en  1^18,  accompagna  le  duc  de  Itrela- 
gne  à  Amiens,  en  1^25,  et  fut  fait,  peu  de  temps 
après  prisonnier  de  guerre.  Le  98  avril  1^39,  fl 
traita  de  sa  rançon,  au  |)aiement  de  laijuello 
s'obligèrentlesseigneursdcCoëtqueu  etdeChA* 
teauneaf,  sous  la  caution  du  se^nenr  de  Mail- 
gnou. — Lancelot  Goyun  épousa,  en  premières 
noces,  Isabeaule  Moine,  dame  de  l^aesden,  mor» 
te  sans  postérité,  et,  en  secondes  noces,  Sibilla 
de  Honiboucher,  veuve  de  Pierre  de  l'Hôpital, 
seigneur  de  la  Rouardaye,  de  laquelle  il  eut  Jean, 
seigneur  du  Lude,  un  autre  fils  et  une  fille  morts 
sans  postérité. 

Il  existait  aloni,  auprès  de  Matignon,  un  bois 
nommé      la  f  ille-  Hamon ,  où  les  seigneurs  du 
lieu  allaient  ordiuairement  à  la  chasse.  — Jean 
Goyon  succéda  à  Bertrand,  son  pêrc,  et  fut  fait 
grand-écuycr  de  France  en  l/j"2l  ,  et  ensuite 
chambellan  duducde  Iireta^tleJean  V.  Fii1/i|25, 
il  fit  une  fondation  dans  Téglise  paroissiale  de 
Plevenon,  et  une  autre,  eu  1431,  dans  celle  de 
Matignon.  L*an  lÂàl,  fut  faite  une  transaction, 
que  les  moines  de  Saint-Aubin-des-Boi-s  ratifiè- 
rent en  plein  chapitre,  laquelle  porte  que  les  re- 
ligieux de  cette  abbaye  seront  tannsde  dire  plu- 
sieurs messes  pour  les  seigneurs  dv  Mntignon, 
et  d'envoyer  deux  moines  de  leur  cummunauié 
pour  dire  la  messe,  les  fours  de  grandes  félea  » 
au  lieu  où  setroîiveront  Icsseigneursci-dessus.— 
hn  I449(arrët  du  conseil  du  duc  de  Bretagne,  qai 
permet  à  Jean  Goyon  de  contraindre  les  genlUa- 
1)1)11111]  -'  \<>i?insdu  cli.'iteau  de  la  Rorhe  r, nvon, 
aujourd'hui  de  la  Latte,  à  la  garde  de  cette  pla- 
ce. U  monrot  an  mois  de  février  IftSO ,  laissant 
(I<  son  épouse  Mai  i,'uerite,  fille  d'Olivier  de  Man- 
ui,  baron  de  Thorigni,  cinq  enfants,  qui  sont  : 
Bertrand,  Alain,  Marie,  Jeanne  et  Isabeau.€ofn> 
me  la  mère  de  ces  jeunes  seigneurs  était  de  Nor- 
mandie, leur  famille  s'y  établit  et  n'en  est  plus 
sortie.  —  Marie  Goyon  épousa  Rieher  d'Epinay, 
mort  sans  postérité.  Jeanne  se  maria  d'abord  à 
Rolland  Madeuo,  et ,  après  la  mort  de  celui-ci , 
à  Jean  de  Couvran.  Isabeauéponsa  Gui,  seigneur 
d*Epinayetdela  Marche. — Alain, sieurdeThieu- 
villc  et  de  Villars,  fut  graiid-écuyer  de  France, 
et  servit  fidèlement  le  roi  Louis  XI.  Ce  fut  lui 
qui  commanda  la  noblesse  lorsque  ce  mouar» 
cjue  fit  son  entrée  à  Paris.  Le  roi  Charles  VIII 
le  coutiuua  daus  lu  dignité  de  grand-écuyer,  et 
le  fit  conseiller  d'Etat,  chambellan  et  chevalier 
de  son  ordre.  1!  mourut  en  1690,  emportant  au 
tombeau  l'estime  générale.  Son  corps  lut  enter- 
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lé  duw  Vé^Êm  do  Satnt-Sépalcre  de  Caen,  Tttle 

dont  il  était  gouverneur  Son  tombeau  fut  détruit 
|tr  JwpfotestanU*  Bertrand  Goyon,  IV*  du 
DODymooesMardeJean  deGoyon,son  père,  fut 
bit  grand-chambellau  du  duc  Jean  V.  Il  épousa 
Jeanne,  fille  aînée  de  Jean,  seigneur  du  Perrier 
et  de  Quintin.  Il  s'attacha,  à  1  exemple  de  son 
frère  Alain,  aax  rois  de  France  Charles  VII  et 
Louis  XI  ;  signa,  comme  parent,  au  mariage  de 
Marguerite,  fille  du  duc  François  I",  avec  Fran- 

Sois,  comte  d'Etampcs;  fut  fait  chambellan  ur- 
inairedu  roi  Charles  VII  en  1651.  et,  en  1/j60, 
conseiller  et  chninbellan  du  roi  Louis  XI.  Le 
duc  de  Bretagne  lui  confirma,  le  30  mai  1&68, 
le  privilège,  déjà  ac(  ntdi'  à  sa  famille,  de  se  dé- 
livrer de^i  plaids  géiit-raux  Ue  Lamballe.  Il  mou- 
rut le  3  septembre  1^80,  laissant  de  son  mariage 
trois  enfants,  qui  sont  :  Gui,  l'alué  ;  Jean,  sei- 

«leur  de  Boî»-<ilé,  et  François,  seigneur  de  la 
Ule-Bagaea. 

Gui,  successeur  de  Bertrand,  son  père,  cham- 
bellan du  duc  de  Bretagne,  quitta  le  nom  de 
jQofoa  pour  prendre  eeliude  Matignon.  Lonia 
)en  considération  de  ses  services  et  de  eeux  de 
êu  ancêtres,  lui  fit  épouser  la  marquise  de  Laval« 
la  fit  aon  oonaeiller  el  aon  ebambellan ,  et  kil 
)fenna  In  prëvAté  de  Caen,  par  lettres  du  iU  oc- 
lobie  iUli).  Le  duc  François  il  le  qualifia  du  ti- 
tre de  son  grand-ehambellan ,  dans  U»  lettres 
qu'il  lui  fit  expédier  le  15  mai  liS5,  pour  lui 
permettre  de  lever,  sur  les  droits  de  biUots,  cer- 
tains deniers  qni  devaient  être  employés  aux  ré- 
parations et  fortincalioiis  de  son  château  de  la 
Rocbe-Goyon;  et,  par  arrêt  du  2à  août  de  l'an- 
née sainmle,  il  fbt  nommé  seul  chambellan  dn 
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Le  château  de  la  Roche-Goyon ,  aujourd'liui 
jis  la  Latte,  pur  sa  posiitiou  sur  le  bord  de  la 
ner,  sert  soavmt  dV^e  aux  valsseans  pour- 
suivis par  les  corsaires  ou  vaisseaux  de  guerre 
ennemis.  Les  Anglais  l'assiégèrent  inutilement 
en  1/^90.  Gui  Go>on  mourut  en  lA97,latMantde 
Péronne,  fille  aiiiéc  el  hc-rilièrc  de  Jean,  sei- 
gneur de  Jcucourt,  trois  enfants,  qui  sont  :  Joa- 
china,  Jacques  et  Anne,  époune  de  François 
TEpcrvier,  seigneur  de  la  Douvardière,  près  Nan- 
tes. Joachim,  chevalier,  seigneur  de  Matignon, 
«onaeiDer,ehambellan  du  roi  François  I**,et8on 
Iienlcnant-gt''nérrtl  en  la  province  de  Norman- 
die, éi>ousa  Françoise  d'Ailiou  du  Lude,  veuve 
du  seijgnear  de  Rohan,  de  laquelle  Q  n'enl  point 
d'enfants,  et  mourut  le  9  octobre  15&9.  Jacques 
ée  Matignon,  son  frère  cadet,  fut  colonel  gé- 
■éral  des  Suisses  et  rendit  des  services  impor- 
tanls  à  la  Franee,  en  donnant  avis  au  rot  des 
desseins  et  de  la  retraite  du  connétable  de  Bour- 
Inmi.  Le  monarque,  pour  le  récompenser,  loi 
donna  la  baronnie  de  la  Rochetesson.  Ce  sci- 

eeur  mourut  en  Piémont,  où  il  commandait 
iSotasee,  en  1 SS7,  laissant  de  son  épouse  Anne, 
fille  atnéc  et  héritière  de  François  de  Siti,  sci- 
(neur  de  Longray  et  du  Fay ,  deux  enfants,  qui 
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sont  :  Jaefnes  de  Natignon,  et  Anne,  épouse  du 
seigneur  de  Maridor, seigneur  du  Vaux.  Jacques 
de  UatignQnfutélevéenfantd'honueuraunptedu 
roi  Henri  II,  qui  n*élait  pour  lors  que  daiN|pin; 
il  lui  rendit  de  grands  services,  de  même  qu*aux 
rois  iienri  III  et  Henri  IV.  Ce  gentilhomme 
s'acquit  l'estime  des  Françab  et  de  son  maître, 
cjui  M  confirma,  l'an  1575,  dans  la  charge  de 
beutenant-général  en  Normandie,  et  lui  donna, 
trots  ans  après,  le  gouvernement  de  Ciierbuurg. 
Le  14  iullltti&79,a  reçut  lebdtonde  maréefaal 
de  France,  commanda,  l'année  suivante,  l'armée 
de  i'ieardie,  et  réduisit  cette  province  à  l'obéis- 
sance du  roLTouteslesentrcpriscs  du  maréchal 
lui  rt-iisisircnt  heureusement  :  il  ne  fit  que  mar- 
cher de  victoires  en  victoires.  En  1587, Henri  III 
lui  donna  le  colUer  de  ses  ordres;  et,  après  le 
mort  de  ce  monarque,  il  fut  pourvu  du  gouver- 
nement de  laGuyenne,  d'où  ilécrività  Henri  IV 
pour  l'cngagerà  bâter  rinslant  de  sa  conversion. 
Il  défit  l'armée  des  Espagnols,  prit  plusicui-b 
places,  et,  malgré  les  elforls  de  la  Ligue,  il  vint 
à  bout  de  mettre  Bordeaux  el  tonte  la  provibeè 
sous  robt''i!isance  du  roi.  Il  obli^on  même  le  par- 
lemcnl  de  cette  ville,  uni  se  servait  des  sceaux 
de  Henri  ITI,  A  se  servir  de  ceux  de  Henri  IV; 
fit  les  fonctions  de  coiiiic-lalile  au  stère  de  ce 
deruiermonarque,  à  Chartres,  le27liSvrier  1594, 
et,  à  ta  reddition  de  Paris,  il  entra  dans  celte 
capitale  h  la  tétc  des  Siii.s>,cs  qu'il  commandait. 

Le  maréchal  de  Matignon  mourut  couvert  de 
gloire  dans  smi  ohAlcan  de  TEsparc,  en  i5^7. 
Son  corpsfutporté  Asa  terre  de  Thorigni  en  Nor- 
mandie, où  il  fut  inhumé.  Ou  y  voit  encore  ^n 
tombeau,  quiestdemarbre  blanc.  Il  eut  de  Fran- 
çoise d'Aillon  du  Lude,  son  épouse,  cinq  en- 
fants, qui  sont  :  Odet,  Charles,  Lancclot,  Gil- 
lonne  et  Anne.  Odet,  comte  de  Thorigni,  éuousa , 
eu  1586,  Louise,  comtesse  de  Haure,  nlle  de 
Louis,  comte  de  Maure,  morte  sans  postérité.  Ce 
seigneur,  aussi  célèbre  que  le  maréchal  son  père, 
mourut  à  Tàge  de  36  ans,  le  7  août  iô95.  Hen- 
ri IV  le  visita  |)en<lan(  sa  maladie,  et  lui  fit  expé- 
dier le  breve  t  d'amiral  do  France.  Lancclot  mou- 
rut jeune.  (;illoane  épousa  Pimre  d'ilarcourt, 
marquis  de  Beuvron;  et  Anne  se  maria  à  René 
Carbonnel,  marquis  do  Casini.  (Charles  de  Ala- 
lignon,  gouverneur  de  6saa«ille,  de  Cherbourg 
et  de  Saint-L«'.'  I  H»  titcnant-pcnt-ral  pour  le  roi 
daiïi  la  province  de  .Normandie,  épuusaà  Rouen, 
en  1S96,  Eléonore  d*Orléans,  flUe  dn  due  de 
LongueviUeet  de  Marie  de  Bourbon,  vicomtesse 
de  Saint- Paul,  cousine-germaine  d'Antoine,  roi 
de  Navarre,  père  d*Benri  IV.  Ce  monarque  lui 
acjnrda  un  brevet  de  ni.ini  liai  île  I  ianre,  di- 
gnité dont  ilnejouit  pas.  11  mourut  le  b  juin  1648, 
et  laissa  six  enfants;  les  plus  connus  sont  :  1*  Jao> 
ques  de  Matignon,  ('levr  enfant  d'honneur  au- 
près du  roi  Louis  Xili,  et  tué  en  duel  par  le 
comte  de  Bouteville  ;  fl  n*ent  pofaat  d*enfants 
d'Henriette  de  la  Guiche.  son  épouse.  2*  Aliéner 
de  Matignon,  abbé  de  Lessay,  pourvu  de  l'évé- 
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cbé  deCoulances  en  1623;  puis  évêque-comte 

.  de  LItieax,  et  commandeur  on  ordres  du  roi  en 
1646.  8'  François  de  Matignon ,  comte  de  Tho- 
ri^ai.  Celui-ci  accompagna  le  roi  en  Savoie  en 

'  fol  fait  chevalier  de  ses  ordres  en  1632,  et 
mourut  le  19  janvier  1675 .  laissant  d^Anne  de 
Maloo  de  Bercy,  fille  du  président  de  Bercji 
dôme  enftnis,  qai  sont  :  Benrl  qui  suit;  Léonor 
de  Matignon,  abbé  de  Lassi,  tWéquc-comte  de 
Liùeux  et  aumônier  du  roi;  Charles,  comte  de 

^0ipl,  mort  d*one  Mesaore  qa*n  reçut  à  la  ba- 
taille de  Senef:  J;u-i|nes,  évéque  de  Condoin  ; 
Jacques»  comte  de  Thorigui }  C^rles-Auguste , 
conte  de  6aoé  «  maréchal  de  FVancej  BléonorCt 
prieure  des  Bernanline;*  de  Tliorigni  et  abbesse 
du  ParaoUt;  Marie-Catherine  «  abbesse  de  Cor- 

^ dnioo;  Renricite,  religieuse  dtra  ce  demicp  mo- 
nastère; Charlotte,  abbesse  de  Saint-Désir,  près 
Lisieux;  Marie-Françoise»  épouse  du  comte  de 
Coigni,  et  Anne ,  épouse  do  marquis  de  Nevet, 
morte  sans  enfants.  Henri,  chevalier,  seigneur 
de  Matignon, épousa  Françoise,  fille  unique  et 
héritière  de  François  le  Tellier,  marquis  de  la 
Lnthamiërc,de  laquelle  il  eut  neuf  enAiata« qui 
sont  :  Louis-Charles,  FrançoisetEléonore, morts 
jeunen;  l'^léonore-Marie-Françoise ,  Anne,  Ga- 
brielle  et  Claude,  religieuses,  celle  dernière  ab- 
besse;  Charlotte,  épouse  de  Jacques  de  Mati- 
gnon ,  comte  de  Thorigui,  son  oncle,  et  Cathe- 
rine-Tliérise»  épooie  cd  premières  noces  du 
grand  Colbert,  et  en  secondes  noces  de  Charles 
de  Lorraine,  comte  de  Marzan.  Jacques  de  Ma- 
tigooD,  comte  de  Tborigni,  chevalier  de  Malle 
en  1651  .  lieuleiiant-pénéral  des  armée*'  du  roi 
en  1693,  et  chevalier  de  ses  ordres,  épousa  par 
dispenae  Charlolto»  ta  nièce,  fille  de  Heori  de 
Matignon,  de  laquelle  il  eut  François-Léonor- 
Jacques  de  Matignon»  comte  de  Thorigni,  et 
Catlierhie-nisabeth  «te  Matignca  ,  qui  épousa 
par  dispense  Jean-Baptiste  de  Matignon  ,  son 
cousin- germain,  fils  du  maréchal  de  Matignon. 
Charles- Auguste  de  Matlgoon,  sixième  nls  de 
Fran«;ois  do  Matignon,  comte  de  Thorigni,  et 
père  du  précédent,  fut  fiait  lieutenant-général 
en  169S,  et  commandant  des  troupes  que  le  roi 
envoya^en  1708,  en  Ecosse  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, auprè^uquel  il  eut  le  titre  d'ambassadeur 
cxlraordfnam  éldegénéralissime.  Le  ISfiIvrier, 
il  fut  fait  maréchal  de  France  avant  rembarque- 
ment dc<^  troupes.  Lonis-jean-Baptiste  de  Mali- 
snon ,  fils  de  ce  dernier,  n'eut  point  d*enftinls 
de  sa  première  fèmme  et  se  remaria  en  secondes 
noces  avec  Marie-Anne-Eléonore  Drcusc,  fille 
du  marquis  de  Châtcaurenaud,  vice-amiral  de 
France  et  lieutenant-général  au  gouvernement 
de  Bretagne,  de  laquelle  il  eut  plusieurs  enfants 
qui  moururent  jeunes.  Françoi-i- Léonor -Jac- 
ques de  Matignon ,  comte  de  Thorigni,  fils  de 
Jacques  et  <le '^^harlottc  de  Matignon,  né  au  mois 
de  novembre  1689,  fut  mestrc-  dc-canip  du  régi- 
ment Royal-Etranger,  cavalerie, el  mourol  en... 
Léonor  Gojoo  de  Matignoa  tat  nommé  évéque 
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de  Coutancesen  1721,  et  mourut  en  1737,  dans 
la  quatre-vingtième  an  uée  de  son  âge.  Jean-Louis 
Goyon  de  Vaudurand  fat  évéfiM  do  8aial-Pol^ 
de-Léon  en  17^5.  .  • 

Le  territoire  de  la  pareime  do  llatlj|{nda  ren- 
ferme plusieurs  fiefs  qui  relèvent  de  sa  majesté, 
et  les  maisons  nobles  suivantes  :  les  châteaux 
Dnvélfde  BoonUMi^  de  Gallnée,  de  la  Cbeanayo- 
Tanio,  la  Vllle-Saloux  et  la  Brousse. 

MATIGNON;  tille;  commane  formOc  de  l'ane.  Irère  da 
la  paroKoc  Saiul-Gcraiain-dc-la-Mcr  |  voy.  ce  mol),  qu'elle 

a  iibsorbt-c;  aojoard'hiit  cure  de  2*  clasM':  barcau  dVnre- 
(çihlr<  iin'iit  ;  chêf-lteu  de  pen-rplloii  ;  bureau  de  po>(<' ;  bri- 
gade de  gondarmerle  il  pied.  —  Limll.  :  N.-O.  ft  N.  Ih  baie 
de  laFrcsnaie;  b.  .SaintCatl:  S.  Sainl-Potau;  O.  Pleboul  le. 
—  l'rinein.  vlll.  :  Saliil-(.erm.iln  ,  I.avIfiM»».  le  Ba»  Saiut- 
Jf'.iti .  l  Alibiiyf.  la  f  onUiinr  (;oui  ieii ,  Irs  Ville»-Audrla, 
11  .  s.>b!(in-  I  •  llcvue  .  lît  lrln-,  la  V  ille-Saloup,  la  VUle- 
<  oiî  n  I    il  ,  rAbb.iyc  ?;iiul  (.allery.  —  Supcrf.  lot. 

M\ii  bect  11  a.,  dont  le»  piiiii  Ip.  div.  sont  :  ter.  lab.  Ilrât 
préi  et  pSU  «1;  bol»  27:  Tignct  IS;  landes  et  inrulletSS;  sup. 


de»  prob.  bat  S  ;  coot  u«ii  Impi.  76.  CoasI.  dU.  S07  ; 
lias  4  (  de  la  Mer ,  du  Qos,  k  eau  ;  <>e$aaal|jdle  la  Vlfne^ A 
vent }.       Matlgoon  est  une  asscx  jolie  penlB  villa  «  l 


•ur  oa  ostaaa  Mtn  eolUvé,  el  

piaulé  d*srhret  fnilUerm.  Le  centre  de  eette  vile  ast  oo- 
cnpé  par  ane  grande  place  planliM» ,  et  qu'ealoorenl  des 
maiioiis  de  bonne  apparence.  - 11  y  avait  jadis  à  llalltneo 

une  commanderie  de  Malte,doat  la  inriadiction  ressorU*- 

»ait,  pour  les  appels,  au  pr(-»idial  de  Renne».  —  l.n  cna- 
briiiK-hcmeiil  de  la  route  di^parlementale  n'  13  de»  ('.ôlo»- 
(lu-Nord,  dite  de  l.araballe  k  Oluard,  Iravei-te  cette  coua- 
liunie  de  l'oiiest  fl  l'est,  en  pa^saul  p.ir  le  boiirR.  —  Il  y 
avait  jndi.s  !i  Matigiioii  une  luitlndrerie  de  fond.ilion  com- 
mune, h  pre.sont.Ttion  do  r^vôque.  —  l  olir»  les  Iroi»  pre- 
miers mercreUi>  de  mai  i-t  le»  deux  premier»  de  juin  ;  le 
1"  août;  le  1"  i  l  le  50  0(  tobre;  le  IS  rjovembrc.  —  Marché 
le  mercredi.  —  déologie  :  guoiits  .lu  nord,  el  notninnient 
k  ;<alut  t.crnialn-de-la-Uer.  —  ArclMiologie  :  Uom  Morice, 
i-n  inr>.  t.  ii,«oi.as«  MMtblU,  csLUl.  -Onyarte 

le  français.   

■•«sMSiOMt  à  10  I.  an  H-B.  de  Nàim, 

son  évêcln^  et  son  ressort  ;  à  17  1.  '/s  'le  Rennes, 
et  è  3  I.  ^/s  d'Anceuis,  sa  subdélégation.  On  j 
eomple  800  oommmilantt.  La  eure  eel  à  l^Ordi» 
nairc,  de  mt^me  que  la  chapellenie  de  la  Rober- 
derie.  Les  châtelleoie ,  terre  et  seigneurie  de  la 
MoClfr-llaamaason,aveo  havte,  moyenne  et  baa- 
le-juslice,  apparticnnentà  H.  de  la  Ferronuayc, 
maréchal  des  campsetarmées  du  roi,  qui  a  droit 
de  quintaioe  sar  les  nouveaux  mariés  le  ioor  de 
la  Pentecôte,  à  l'issue  de  la  messe  paroissiale  : 
il  a''aussi  droit  d'exiger  une  chanson  de  la  non- 
Telle  narlée.  L'an  If06,  Gattlaiiinet  abbé  de 
Saint-Florent ,  obtint ,  par  la  proteotioD  du  duo 
Alain  Fergent,  Téglise  paroissiale  deSaint-Pierre 
de  Maurousson.  L*an  1196,  André,  seigneur  de 
Varades,  donna  par  testament,  à  Téglise  parois- 
siale de  Maumusson,nue  somme  de  dix  sols.  En 
1400,  Pierre  de  Ville-Blanche  était  chevalier,  sei- 
gneur de  Maumusson.  En  i51S,eetteaefgiiearib 
appartenait  à  François  de  Sccpaux,  qui  la  vendit 
à  Philippe  de  Montauban  ,  baron  de  Grenon- 
YiUeet  chancelier  de  Bretagne.  En  l/i^O,  la  mai- 
son noble  de  la  Guîllardière  appartenait  à  Etien- 
ne rE|)ervicr,  et  la  Chapclièrc  à  dom  Jean  Des- 
hayes.  Le  recteur  de  Maumusson  avait  alorsnno 
maison  franche  qui  joignait  son  presbytère. 

Ce  territoire  se  termine,  à  une  demi-lieue  au 
Mit  dÉ  «kKtber»  à  la  province  d'An)o<i.G1ealiia 
P^yeflÉtttt  ooBveilyqoi  reiifennedcsterretlfèe> 
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èkftctement  cnlUvëe9,qtidqoesvignes«  des  prai- 
ries, et  l6  bois  de  MaamoMon,  oui  peut  cootenir 
deux  cent  cinquante  arpents  ne  terrain.  On  y 
voit  quatre  vallons  qui  sont  arrosés  de  trois  ruis- 
•eauz,  qui,  venant  à  »e  réunir,  forment  la  petite 
rivière  qui  va  tomber  dans  la  Loire  à  un  quart 
de  lieae  d*Ancenis.  Les  maisons  de  remarque 
dsoeltepaMiaaeaonttk  Drooère.  le  Pâtiaeeau, 
la  Greslière,  la  Clergerie  ,  la  Fouguetière ,  la 
Nooe,  la  Pressaye,  le  Grand-Clos,  la  Beletiëre, 
I»  Bmqr,  la  Cooodière,  to  Ghtap-Flavrl,  le 
riBMi»,  la  Baute-Grée,  la  Bresaeraye,  la  Baber- 
derie  et  an  grand  nombre  de  villages. 

MAL'MLSSON  (  sous  l'lD«ocaUon  de  saint  Pierre):  e«ra- 
mme  Ibna^  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aqjaardt^l  me- 
carMle.^^le  SappItimenAjoar  taïuloa  docmneoti  cédas- 


got  metln  sarla  vêle  d^ane  étymole- 
Céelsfie  t  fMaMblsIe  allanuiit  avec  le 
^oartslteet  le  Jaspe  achlstean  aq  mté-OUÊU  jrt»  aaManl 
anqnartxitc:  it  l'oupstdu  bo«iitSBBeBti«l«lrap|ilwc«ai* 
pacte.  —  Od  parle  le  français. 

91  aure;à  18 1.  au  S.  de  Saint-Malo,  «on  évè- 
cbé  [aujoarfimi  JImum]  ;  à  7  I.  </4  de  Rennes,  et 
à  3  1.  '/6  de  Plélan,  sa  subdélégation.  Cette  pa- 
rmiae,  dont  la  cure  est  A  l'alternative*  ressortit 
I  la  Cour  tVfÊiib  de  floinnd,  et  compte  4800 
communiants,  y  compris  ceux  de  Campel*,  sa 
trêve.  Maure  avait  jadis  le  titre  de  ville.  La  aei- 
gneurie  est  une  bannière  fort  ancienne.  Jean , 
chevalier,  seigneur  de  Maure,  épousa,  en  1330, 
la  fdle  aînée  du  seigneur  Dupont  ;  cette  dame 
mourut  a  a  château  de  Maure  en  133  A,  et  voulut 
éire  enterrée  dans  Téglise  de  la  paroisse,  dans 
une  chapelle  où  lesancétres  de  son  mari  avaient 
été  enterrés.  Elle  donna  soixante  livres  de  rente 

Car  reatretieud*iiaciiapelaio,  à  condition  que 
présentation  en  appartiendrait  à  son  mari  et 
à  aea  successeurs.  Thomas  Dcnart  ou  Dauart , 
d*abord  doyen  de  I*<gliM  d'Angers,  pois  évèque 
deQnimper,  moumten  1322,  et  fut  enterré  dans 
régliae  de  Maure.  £n  1540,  François,  chevalier, 
selgneor  de  Hanre,  épousa  Hâène  de  Rohan, 
fille  de  Jean ,  grand-maitre  de  Bretagne.  Ils  eu* 
lentdeleur  mariage  François  de  Maure,  et  Fran> 
çoiae,  quifèt  baptisée  par  François  de  Maore, 
recteur  de  la  paroisse,  t  t  i  ut  pour  parrain  Fran- 
.çoia»  clMtyalier,  seiapeur  Dopont«Aouaad,  et 
MOT  utairîsiue  Frai^be-leanBode  Hanre.  Les 
Mionnie,  ch.1tellenie,  terre  et  seigneurie  de 
Maure,  iiirent  érigées  en  comté,  l'an  1553,  par 
le  roi  Henri  II,  en  favear  de  François,  cheva- 
lier, seigneur  de  Maure,  qui  aclicla  rette  mCme 
année  de  Louis  de  Saint-Maure,  marquis  de 
Nelle  et  comte  de  Joigny,  les  terre  etseignearic 
4a  Lei>éao.^Cenes  du  Plessis-Angersetdc  Bricux 
ftnent  unies  au  comté  de  Maure,  par  Icttres- 
pateoles  du  roi  Benri  II,  données  à  Compi^gue 
WSnotembre  de  cette  année.  (Le  Piessis- An- 
gers est  situé  dans  le  territoire  de  Licuron.)  Fran- 

£is,  comte  de  Maure,  mourut  lu  29  avril  1557, 
'lÉsmple  de  MaupéllHili  à  quatre  lieues  trois 
I  de  Manias*  Soi  oorpa  fut  transporté  à  son 
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château  do  Maure,  et  inliamé  dans  le  ebanoeav 

de  l'église  paroissiale.  Le  8  mai  de  la  même  an- 
née, Jacques  d'Aibon,  seigneur  deSaint-Aiidré, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  maréchal  de  France 
cl  usufruitier  de  Ploârmel,  fit  remise  du  rachat 
ui  lui  était  dû  parla  mort  de  François,  à  Claude 
e  Maure,  son  Itls  et  son  successeur  à  ce  comté. 
Le  17  avril  1560,  le  roi  accorda  à  Glande,  oomla 
de  Maure,  qui  avait  été  envoyé  on  (Mnp:r  en  An« 
gleterre,  des  lettres  portant  t^u'il  nu  serait  tenn 
de  rendre  aveu  et  hommage  A  Sa  Majesté ,  pour 
son  comté  de  M  •  '  T  t  --  ti  retour  en  France. 
Charles,  son  tu»,  ciau  encore  fort  ieune  lors- 
qu'il lui  snooéda  en  1570.  Le  U  jnOlet  1597,  de 

Saint-Lauront ,  capitaine  du  duc  de  Mercœur, 
qui  était  dans  le  château  de  Maure  avec  six  cents 
hommes  de  Ironpes,'  Ait  attaqué  par  la  Tnm- 
blayc,  capitaine  du  roi  Henri  IV,  <|ui  le  vain- 
quit, s'empara  de  celte  place  et  le  força  à  se  sau- 
ver an  ebéteandn  Bols-de-la-Roohe,  oans  la  pa- 
roisse de  Nt'ant. 

La  terre  et  seigneurie  de  Maure  appartenait, 
en  4610,  au  selgneor  de  Mortemar,  qui  avail 
épousé  Louise,  comtesse  de  Maure  et  iioriiièro 
de  cette  seigneurie,  qui,  depuis  ce  temps,  est 
passée  ÉeeOe  de  Plré>liom{vinen,qui  en  jouit  ao- 
jourd'hui. — Maisons  nobles  de  Maure  ;  Eu  lAOO, 
Crepeneuc,  maison  du  seigneur  de  Maure;  le 
Bois -Basset  et  Laonaye,  à  Robert  de  Monlaa- 
ban  ;  Brenabeat,  A  Jean  de  Brembeal;  le  Me- 
louer,  à  Jean  de  Lourme;  Trerclruc,  à  Pierre 
delà  Roche;  le  Moulin-llamuu ,  à  Guillaume 
du  Masie;  la  Chucheuville,  à  N  ;  la  T  rem- 
blaye ,  à  N  ;  11-  l'ftit- Penhouct ,  à  Jean  du 

Maux;  PcDhouet,  à  Jean  du  Uoux;  Cambara, 
à  Jean  Hatelou;  le  Plessis,  à  Olivier  Nielle;  l'Ab- 
baye, à  Jean  du  Kooccrai;  la  Billiais,  à  Jean  le 
Sannet;  le  Cheïine,  i  Guillaume  TEvéque,  et  la 
Barbouinaye,  à  Eon  de  Pelan.  — Jurisdiotioas  : 
Maure,  haute- justice,  à  M**  de  Piré;  la  Lardais, 
haute-juatice,  à  M.  de  Begasson;  Penhouct  et  la 
Guerivais ,  baotoHnoUoOf  A  M.  do  BoedMièvro 
de  Saint-Maure. 

Des  terres  en  labour,  des  prairies,  des  landes 
Ibrl  élandMB  al  das  arbna  a  frnila  ponr  la  ei- 
dro,  roilA  ca  qoa  ca  taffMoin  paéaanle  A  la  ma. 

HAiniR  (soos  rUnocation  de  Mint  Plenro);  com- 
mane  flmnte  «le  Pane.  par.  de  ce  nom ,  melna  aa  trêve 
Campel  -,  aujourd'hui  eme  daS*  claMc,  avec  dcaaerTance  à 

Bovel ,  drpuU  18M;  clieMleti  de  piTceplion;  brigade  de 
g<>ndannerie  *  pied.  —  LImiL  i  N.  Maieot,  Carapel ,  Baa- 
Ion:  K.  Cbapelle-Boaexlc,  Mernel,  Calmée,  MiBt-€«r- 

miiln-dea-Prea,  Lobéac:  S.  Lienron,  ripriac,  Saint  Mglin; 
o.  Carentolr,  le»  RrAlais,  Gucr.  I.outt'bel.  —  Trinclp.  ttll.: 
Ropenard,  Laooaj'CJiercl ,  la  Hf^raudals,  Kran^lo,  Haut 
<  l  lias-Commet  le  PSUa-Forcel,  Trerellan,  la  Roulllée,  le 
J, itiitaT-Pirnl, Chapelle  de-Rovcl ,  la  Norlière,  la  Harbotais, 
In  Moriiiii ,  l.i  noui>s8l6rc-<>»-Glo,  la  Rouandai».  la  Reinal», 
11'  Ilad<'.  la  l)ouroii»als,  la  Rivièro  du  Poiil*"»  Frère»,  Lan - 
grtiiis.la  Devin. >î>  ,  NlllaKrct  (Ii.tjkIIc  Sa  I  n  (-Mflaine  ,  la 
llalllalii.  la  Dlvrais,  Trrroiitii'i- cl  (lhapellcdcs  Domaines, 
la  nandièrc.  la  ne»»onnnis.  I.i  (tr<inardalt.  la  Glals,  Haut  et 
HaMe-Luguen,  la  Trcniblois,  llniil  et  Ras  Rrenu,  (lambara, 
Coucdsor.  Tre^lon,  Trt'lieiu  ,  Haut  cl  Ras  Hara,  (Ihspellc- 
Saiiit- Aubin,  Treluyer,  la  Conlarc.  —  Ferme*  noinblcit  :  le 
Bol«-Den.it»,  la  Roche-Cotberfl.Rol»  liant- Kiie,  la  llarboue- 
uats-dc»-Aunal«,  le  BoU  Daftel.  Brambeac  —  UiAleaiix  de 
Maors ,  de  Bels-aa. Voyer,  do  PenlMNMt ,  és  la  I 
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Saporf.  loL  708Î  hecl.  56  a. ,  dont  les  prinrip.  divl.t.  sont  : 
ter.  lab.  3342  ;  pr(**  et  pA(.  960  ;  bois  201  ;  Terg.  cl  jai  d.  Hu  , 
lande»  et  inculle^  3U0U;  élatigs  27  ;  »up.  dv»  prop.  b.tL  37; 
cont.  non  imp.  ta.  Oon*t.  div.  1135:  monlinalU  (dcMaare, 
K«uf ,  du  Trrirc,  *  eaos  Neuf,  de  Cbeoot,  de  Maleunay.  du 
noU-B«Mel ,  du  Beto  I)eiilitt,dittoHnito*lMlw.dc  la  Ro 
cbe-GoUieol ,  de  Maure ,  de»  Damataet*  4n  tauMoct .  du 
Boas,  à  fMl).  q^Oalft  !•  trbfe  OMBftl  MMl»a  perdoe, 
«eut  •octaaMpMPOtaM  tmimaM  l'^uâBlëlalrVelborin, 
dtttde  aa  Yfllaie  de  Saint-Hclalne ,  et  qol  aiipartenail  aux 
kénidfetiaa  de  ItalaMIelalne  de  Itennea.  —  La  commune 
•eloelle  c«t  traveraée,  de  l'est  à  roaeel,  parla  roule  dépar- 
tementale de  Rennes  k  Vannes  ,  parGoer  :  dn  nord-est  au 
•od-oue»t,  elle  e^t  égalcrafnt  traTenée  par  la  riTière  de 
Gomtw  cl  l'tttangdn  Uoulin  Neuf;  enfin  par  le  chemin  de 
grande  communication  de  Guer  <i  tiuipry.  Llle  contient 
beaucoup  de  petits  bois  .  dont  les  plus  Mo(.'ible>  tont  cetix 
dits  le  bots  Basset ,  le  bois  DenSIs  ,  les  bois  du  Voycr  et  de 
la  Lardais.  —  Il  y  a  foire  le  3  et  le  29  mal  ;  le  10  juin  ,  le 
11  srpleinbre  ,  le  5  oriobre.  —  Ar' liroloRie  :  Dorii  MOl  ire, 
PpeilTo?,  t.  1 1 1 .  col.  141.  —  Ciéologii"  :  w  .TrgiliMii,  qu.irt- 
lite  au  iiorU  et  au  nord  est.  —  On  parle  le  fr.inçai.4. 

Hauron;  gros  bourg,  sur  la  route  de  Ploër 
mcl  à  Saint-Sléen  pour  Dinan;  à  14  I.  1/4  au  S.- 
S.-O.  de  Saint- .Malo ,  son  évôché  [aujourd'hui 
FoHnt*]  ;  à  9  1.  de  Ueiiiie^,  et  à  1.  de  Ploërinel, 
sa  snbdélégation  el  son  ressort.  Il  t'y  exerce  une 
hnitlc-jtisticc,  et  il  s'y  tient  nn  marché  le  hindi 
et  deux  foires  par  an.  M.  Dandignù  de  la  Châsse 
est  seigneur  de  la  paroisse,  dont  la  care  Mt  à 
l'Ordinaire.  Le  iioml)re  des  habitants  est  de 
390Ô.  Le  territoire,  qui  est  plat  et  couvert,  ren- 
fenne  dei  terres  en  labour,  des  praMes  arro- 
êéc9  des  entix  de  la  rivière  au  Dao,  et  dei  lan- 
des. On  y  fait  du  cidre. 

Jean ,  roi  de  Pranoe»  protecteur  de  Charles 
deBloî.s,  envoya  en  Bretagne,  pour  soutenir  les 
droits  de  ce  prince,  une  armée  coinmandée  par 
le  maréchal  d*OIRnBoiit  et  le  comte  de  la  Mar- 
che. La  comtesse  de  Montfort  se  disposa  à  résis- 
ter vigoureusement;  elle  rassembla  prompte- 
ment  me  petite  armée  d*Anglali  et  de  Bretons, 
qui  fut  commandée  par  Taiigui  du  C.hdlcl,  Yves 
de  Treziguidi  et  Garnicr  de  Cadoudal,  tous  trois 
grands  capitaine^.  (]ui  marchèrent  ao  devant  de 
l'armée  française ,  (ju'ih  rcnrontrèi-cnl  dans  la 
paroiaeede  Maurou.  Le  maréchal,  qui  avait  des 
ti'otipea  bien  supérieures,  méprisa  le  petit  nom  • 
bre  des  ennemis,  et  les  attaqua  aussitôt  qu'il  les 
eut  aperças.  Sa  présomption  lui  coilita  cher 
Tangui  du  Chàtel  fondit  comme  un  lion  sur  le 
corps  de  troupes  aux  ordMa  da  maréchal,  l'en- 
fonça, tua  le  chef  de  sa  propre  main,  et  mit  ses 
troupes  en  déroule.  Le  carnage  fut  très-grand  ; 
le  comte  de  la  Marche  y  périt  avec  sa  compa- 
guie.  Le  vicomte  de  Ilohan,  h:  sire  de  Tinléniac, 
qui  s'était  couvert  de  gloire  à  la  bataille  des 
Trente,  y  furent  tnés  avec  un  grand  nombre 
d'autres  seignetirs.  Les  gén<*raux  vainqueurs  y 
firent  des  prodiges  de  valeur,  de  même  que  Van- 
oelajr,  commandant  d'un  corpa  de  troupes  an- 
pbises.  Celte  bataille  ,  si  funeste  au  comir  do 
iilois,  fut  perdue,  comme  celles  de  Poitiers  et 
d'Azincoort,  par  la  trop  grande  pré  omption  des 
Français,  qui  y  combattirent  sans  ordre  [\haoût 
13d2].— Uaiaons  nobles  de  àlauron  :  Eu  l(tOO, 
le  Boto-Jago,  à* Jean  du  Boia-Jagni  le  Pleaib,  k 
Jean  do  Pleiab;  le  Coudrai,  à  Jean  Blanchaid} 
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Launay  et  la  VUle-DavId ,  à  Piené  Lorret}  la 
Haye ,  à  Gofllaome  l'Evéque ;  le  Rox  [U  Rot], 

ancien  manoir,  à  la  dame  de  Laval  ;  le  Désert, 
à  Pierre  Leroux;  Pinguilly,  à  Jean  do  Piuguilly. 
En  1656,  l'Abbaye  ou  la  Jouière,  à  Gervais, 
sieur  de  la  Jouière,  qui  épousa  Bobine  du  Gant* 
bout  ;  François  de  la  Jouière,  un  de  ses  desoen- 
daots^  épousa  Jeanne  de  Cliàteaubriand.  Lew 
postéritéleur  a  succédé. — La  seigneurie  de  Ma»» 
rou  fut  érigée  en  vicomlë  ,  l'an  1658,  en  faveur 
de  Maurille  de  liréhau,  sieur  de  Hauron,  con- 
seiller an  Pariemeot  de  Bretagne.  Le  châteon 
de  Mnuron  appartient  actuellement  à  M.  Dan- 
digné  de  la  Cihikssc,  seigneur  de  l'uudroit.  (Voy. 
Itrendic]  Lesmai-^ons  du  Fcrron,  du  Boyé et  dn 
Laine- Punt  sont  plus  m'iderncs;  ooos  igooront 
le  nom  des  possesseurs. 

MAl'ROM  (  «ous  l'InToealion  do  salnlPIcrre);  commnne 
forniée  de  l'aiic.  par.  da  ce  nom  :  aujourd'hui  cure  de  f 
clajw,  bureau  d'enregistrement  ;  brigade  de  geudannerie 

clierai.  —  LImil.  :  N.  lliifaut;  E.  toncorel,  Gaèl,  Saint- 
U'rr,  S.  Néant,  l'aimpont;  O.  Saint •  Itricuc  -  de- U.iuron , 
(•uiliiers.  -  l'rlnclp.  kIII.  :  la  Tiodinais,  le  Foraar,  la  Tou- 
che ès  (.hanlouse,  C>uihiac,  le  Ros,  les  Fos.sés ,  l'Abbaye, 
la  Villp  létrler,  le  >alidé,  le  Ttrrou,  la  louehe-Legoul, 
Monlerblo.  le  t>i>»ert,  le  (jrand  \alet,  li^uil;.  le  RoTcr, 
la  Hajfr  BeiJonan,  le  u>odraj,  Penfaiit,  Lediemec,  les  Por- 
tes, le  Pleaaix,  la  Vllle-J«ban.  la  Vllle.è*  ltelais .  U  Sao- 
draie, Latrde,  MénAv,  Cauba,  Lefen,  le  Beis^to«n»> 
che ,  le  1\Htra ,  la  TeocMlBi  ~  Sapert  M.  (Wl  becL  «  a., 
dont  les  principe  div.  Mnti  ter.  lab.  UMi  prés  680; 


152:  «erg.  et  Jard.  Mi  laodcs  et  tncnltes        étangs  lit 

chAlaigneraie»  S;  snp.  de.i  prop.  bai.  82;  eonU  non  imp.  2«7. 
—  Malsons  princip.iles  :  le  Boycr,  la  Ville-Uacy,  Fcrrou.-- 
Moulins  de  la  Chapelle,  de  la  nation ,  de  Penfant,  de  Gre- 
lot, du  Plcsiilx,  du  Routier,  du  Roger,  Servand,  du  Car- 
dinal ,  >  Tcnt;  de  Lnuiiay,  du  Ros,  du  Cellier,  Carbaillan, 
PMginj ,  (1rs  \  de»  Souelles,  de  la  Chapelle,  à  eao* 
Qf*  Il  y  .T  foire  le  premier  Tendredi  de  janvier;  au  Rois- 
iie  la-Ru(  lu- ,  li  s  quatrième»  Jeudis  de  f«'Trier,  mars  et  DO- 
vrrabre;  ."i  Mauron,  les  premiers  yendredis  d'atrii ,  de 
iuillct,  d'octobre,  et  le  quatrième  jeudi  d'août.  —  Marché 
le  vendredi.  —  La  route  royale  u*  166.  dite  tie  Vannes  à 
Dinan ,  passe  sur  cette  commune  de  l'ouest  h  l'est.  —  Géo- 
logie :  schiste  taiqueux;  ardoisière»  cxploiliies.  —  Archéo- 
logic  :  Uom  Uorice,  Preuves,  t  I,  ooL  8,  M,  IKt  t.  U, 
col.  10,  SIS.  —  On  parle  le  français. 

L'tocienne  aeigaenrie  da  Pleaaix-llaiiroa ,  paroisse 
de  Manron,  éT<>ch<!  de  Saint  Halo ,  de  laqnolle  la  maison 
du  PleMix-Mauron  de  Grenédan  tire  son  nom,  el  qui  de- 
meura dans  la  branche  alm-c  de  celte  famllte.  jusqu'à  l'é- 
poque (  commcncemeni  de  1  )  où  Jeanne  du  l'IeMix- 
Hauron  ,  dcTcnue  hdritiùre  unique,  par  la  mort  de  ses  frè- 
res François  II  et  Charie:*,  la  porta  Anus  la  rriniillede  Rré- 
hanl,  était  poRw'dcH-,  df-s  1190.  par  (.nillamne  I",  «ire  du 
Plcasix,  cheTalier  baïuierel .  l'un  de.^  quarante  barons  et 
cbctaliem  brelon.K  portant  hanIli^^>,  (iiU  conibatlircut  en 
1214,  fi  la  tôle  (If  Iriii  s  coiniingiiics  ,  ."l  la  li:ilaille  de  Dou- 
*lnes.  pour  le  roi  de  l  raiit  e  l'iuh  [ipe  Aiigii.ste.  (  Voy.  André 
Uuchesne,  Hitioria  h'rancorum  smpt-tr,  f ,  t.  V,  )  Lbald, 
sire  du  Plessix.son  fii»,  envoyiJ  en  anib,i»»a(lc  prés  de  I  hi- 
lippe  AugusIe  en  1220,  futpère  de  GeolTrol ,  sire  du  IMes.%ix, 
lequel  vivait  en  12ao,  qui  suivit  le  roi  Saiut  i.ouis  dans  sa 
première  croUade  en  1240.  et  dont  le  nom  cl  les  armes  Tien- 
nent d'être  admis  par  le  gouverneoient  fc  la  Nomv^  SèUâ 
dtM  Croiamim,  k  Verwiilles ,  sur  plèoes  aaUwaUqiMS  r 
nie*  par  M.  le  caoite  Hippolyie  da  Pleaais  deCreaé 
l'on  M  tes  descendanta. 

Celte  fkmille  ■  foaml  aa  Pariement  nable  de  BrelafM 
trois  pn^sldenls  et  cinq  ronseillers.  Le  dernier  de  ceuMl 
fut  le  comie  Louis- Joseph-Anne-Maric  du  Pleivsix  de  Gr^ 
nédan,  fils  de  Charles  Augustin-François  du  l'Iessis-Maa- 
ron ,  cbcvalter ,  seigneur  cluitclain  de  la  Riaie,  Rodcgal  et 
autres  Ileax,  comte  de  I.e<<liala,  marquis  df  (Irent'-dan,  el 
de  Louise-Gabriel  le  de  Muillé  (  m  in.iti.  11  Tut  elii  iii.iirv  de 
Rennes  au  commencement  de  la  révolution.  Depuis  il  fnl 
conseiller  de  préfecture,  membre  du  conseil  gém-ial  du 
département ,  conseiller  k  la  <;our  impériale  de  liemirs , 
pusaiaGporrsiala^lai  ' 
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Coor  FV|*le,  el  dépoté  da  départroaeD t  d'il Ic-t- 1  \  i l  »  i  n v  aux 
•MÎMtt de  lUttUM et «oadMcaiTaDlet,  Jusqu'à  18M. 
-  .  .  .>  VtotêeowamumiqiU*.) 

'IMMivMI'i  MMF^IIib  OiMBn  «  Ml  bofd  ds  ta  ri- 
vière de  Loîre;  à  3  1.  «/i  à  l'E.-N.-E.  de  Nantes, 
•Ott  évdciié»  M  subdélégation  et  son  ressort,  et  À 
10  I.  i/a  de  ReiiMs.  D  e^yenreeiiiie  heateH»»- 

Cice  qui  ressortit  aux  régaîres  de  Nantes.  On  y 
compte  iOOO  communiants.  La  cure  et  le prieu- 
tééa  lien  tout  présentés  par  M.  le  prince. Le  ter- 
ritoire est  an  pays  plat,  si  vous  en  exceptes  deux 
Talions;  il  renferme  des  terres  bien  cultivées,  de 
irestee  et  MIetpraWea,  deevifoes,  cl  dfli  lan- 
de^ qui  augmenteraient  le  bien-étrâ  dci  habi- 
tants, s'ils  daignaient  les  défricher. 

MAI'VES  (mas  l'InTOcatioa  de  saint  Oenys]  ;  commanc 
forriiOf  (le  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  sucruraak*. 
—  Lirait.  :  M.  Saint-Man-du  Uesert,  le  Cellier  ;  b.  Uiapcl- 
te-Baïae  Mer,  la  ieire  t  &  lloaaié.  la  Loire  t  a  Cjirque- 
SMk  —  Prfnctp.  vilL  ilesflesrfs,  la  Barderle.  la  Houau- 
irfe,  la  OmIMic.  la  MaaaHMra.  la  Orottèra,  le  Marais, 
la  BaMB  f—tarsao,  Wailia^îaT.Bcaallaïkl.  le  Buran,  la 
ble.  la  PaffOlaii.  -  Smêrt  lat  11115  heek  97  a.,  «oot  les 
arlnelii.  dlv.  sent  >  ter.  lab.  914;  prés  et  pàL  117  :  vignea 
178;  bois  07:  rrrg.  et  Jard.  S3  ;  osrralrs  et  anlnaict  10;  rar- 
lièrcs  3;  incnltes  70  :  cliàtaisneraiM  lA;  tap.  des  prop.  bit. 
11;  conL  non  Imp.  1A3.  CoaaL  dlv.  SIO;  moulins  <k  (de  la 
Fosse^iarreaa,  du  Boarf  ).  CT*  liauvcs  est  un  des  points  les 

ros  rcinarqnables  dr  s  environ»  de  Nantes.  (>  bourR ,  kKih' 
l'exlrc^mllé  nord-e»t  de  la  longue  sullc  de  prairif*  aux- 
qnrUf^s  11  donne  son  nom  ,  et  qui  fimnenl  aboutir  >an- 
ti  N ,  I  >t  dominé,  du  cOli-  du  (i<'llier,  p.ir  des  colline»  qui 
tx)rdftit  la  Loire,  cl  d'où  l'on  déroiiTrc  l<'  cours  di"  ce 
DeuTe  î'ur  une  étendue  de  quatre  ou  cinq  licii<->  ;  di'  \':<u- 
Ire  côlé  commi'nci-nl  le*  b«Mle»  praiiieg  A  l'une  dfs  citi  é- 
mlies  desquelles  ^'i-U-tc  le  rocher  isolé  dit  de  Saint  rici  rc. 
Des  rochers  qui  bordent  la  I.oire  et  la  dominent,  coup*'»  !» 
pir,  «Mit  d'un  effet  admirables  et  f><'Ti're,  IranclianI  h.ii  - 
diment  sur  le  ga\  paysage  qui  se  déiieloppe  tout  k  t'enlour. 
Sur  ces  rochers  ou  Irouve  dea  débris  de  fortifications  évi- 
deflimeut  romalnca,  et  non  loin  est  is  arotla  da  Faux» 
MoMMifaBr,  daas  latpwlle,  selaa  la  tvadHIottt  an  box 
arailtesalmaJadisloiiectDpaMelntfastrle.— OntrooTC 
4bns  on  vfenx  titre  cette  parelsM  mmimée  SeHstia  ttmeti 
ùyonUU  dt  Matvq.  —  Il  y  a  Mre  k  M antes  le  23  août  el  le 
10  octobre.  —  Géologie  :  les  coteaox  qui  bordent  la  Loire 
•ont  un  micaschiste  mélangé  de  gnel.ss;  à  l'ooett  se  déve- 
lanpent  les  prairies,  qui  sont  on  terrain  d'alluvlon.  A 1  kll. 
4b  wmrt  •  an  nord .  on  exploite ,  comme  pierre  pour  maca- 
damiser, nn  psammite  ferriftre.  —  On  parle  le  français. 

Haxemt  ;  dans  un  fond  ;  à  15  1.  s/^  au  S.  de 
idciot-Malo ,  fon  évéehé  [ai^our^h^  Â«rrm];  à 

5  1.  •/«  de  Rennes,  et  h  1  1.  de  Plélan,  sa  sub- 
délégation.  f!ette  paroUse,  dont  la  cure  est  à 
ITOrdinaire,  compte  1500  commiiiiianls,  et  rca* 
sortit  au  siège  royal  de  Ploërmcl.  Son  territoire 
«at  un  pays  couvert,  où  Ton  voit  des  terres  la- 
bourables, peu  de  prairies,  beaucoup  de  tandcs 
et  des  arbres  à  rruil-^  pour  le  cidre.  —  Maisons 
nobles  :  En  1400,  la  Rivière,  à  Jean  de  la  Riviè- 
re; la  PreloCs,  à  Jean  de  Bleséou  ;  le  château  de 
Breil-HoDSsoux,  maison  seigneuriale  de  Ten- 
droit,  appartenait, en  1480,  à  Georges  Joulneaux, 
aieurde  Breil-Hoiusoox;  en  1 576,  à  Claude  Joui - 
neaux;  en  1680.  à  François  Joulneaux,  et  oa- 
}ourd*hui  à  M.  Joulneaux ,  de  la  même  famille. 
Celte  terre  a  moyenne  justice,  qui  s'exerce  au 
château;  la  Chèse  et  la  (•  uyonnais  sont  plus  mo- 
derne». Bois-Playant  et  le  CI(k-T,<i\ t  r,  moyen- 
ne-justice, à  M.  de  Lis;  le  prieuré  de  Maxeot, 
haote-Justice,  aux  icHgleux  Redon,  qui  pos- 
•èdcM  BOiai  ta  oiojennc-juBlloc  de  Acooa- 
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Maxent;  te  Clos  et  la  ChevoUcvaia,  hanlc-iva» 
tioe,  à  M.  d«  ■na-HooMOVS.  ~ 

IIAXENT  (sous  l'InTOcation  de  saint  liaient,  abbtt):  OCia> 
munc  formée  de  l'auc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  sue» 
cursale.  —  LImit.  :  N.  Flélan  ,  Trt  lTendi  l ,  Saint-Tburlal  ; 
K.  .Saint  Tburial ,  Baulon;  8.  Maure,  C^tmpel ,  l.outclieli 
O.  Lootdiel,  Plélau.  —  I  rincip.  tIII.  :  la  Jeu,  l.(  .Noo.  Té- 
lohic,  Bols-David,  la  Oouannlèi-e,  Treiim»',  l«  s  Chclntes, 
Landrouin,  le  Rocher,  Tn'içadan,  l.ingnilly.  Ij  l  romai», 
la  Malouais,  la  Devairie,  Mériguac  .  I'ci  Imc,  iSitian  ,  Ba». 
FaaBde,  le  Coudraj,  la  Chénals.  Callllan,  Rolléc.— .Hup<TL 
lat  NMf  hecLai  a.,  dont  les  prlnclp.  divis.  aoni  :  1er.  lab. 
IB35;  prCs  «t.pit.  302  :  bois  S3;  ven.  et  Jafd.lt  :  landes  si 
incultes  ISISt  np.  do  piop.  bat  ftt  oooL  non  imp.  181k 
OonsL  dlv.  A38  :  raoulius  l  (de  liaient, fe  veott  de  llax«it« 
k  eau).  Cette  fommune  est  llmllëe  au  nerd^est  par  la 
peUie  rUièra  la  Cbèae,  oo  de  Semak  —  QMmijm  i  «uirU 
lite.  —  On  parle  la  Urançalk 


_  -   ,  qnl  nonaadii 

par  IL  B.  V,».,  la  rasUtoUso  kMartque  qui  sait  t 

•  D'ArgenIré,  transportant  Plélan  ce  qui  .ippnrtient  à 
Maxent,  a  dit  que  Salomon  avait  été  Inhunu-  à  l'Iclau .  et 
looslasdeilvalDalNretOB»,  Albert-le^rand ,  l>om  Lobinean, 
l'abbé  flallet,  Uom  Mariée.  Dérie.anllu  Ogée  (v*  Plélan), 
sot  ripilé  cane  asaerttaa»  Oc  sasd  auteur,  Dom  Porcher, 


prlear  «e  Maxent ,  a  rdclamé  centra  l'antorittf  de  d'Aigea- 
tré  :  mais  son  livre  est  tellement  rare,  qaTll  est  paor  ainil 
dire  incouno.  L'n  autre  encore  a  parlé  éa  Maiant,  OialS 

trop  brièvement  pour  qu'il  poisse  lae  élsnenscr  d'entrer 

dans  quelques  di'tails:  Je  veux  parler  éemm  MsMIlaa, 
dont  l'autorité  est  si  grande  qu'elle  rasaore  compIMement 
(Voy.  Ann.  bcnedicU,  t  III,  p.  158.) 

•  Voici  comment  s'eiprlme  d'Arnentré  fliv.  III,  c.  54)1 

•  Si  esloil  loulcfoi,*  Salomon  homme  fort  conscientieux.  rc- 

•  ligicux  ,  de  vie  ciille,  courtois  el  juslc  en  m-*  aciion''....  Il 

•  baiilll  des  I  pU-es  de  wis  maisons  mcsmi  ti.  Il  l'ti  .ly.iii  une 

•  li  Plélan,  près  la  for^t  de  Rrécllien,  de  iaquciU-  il  ftil  um 

•  l'iflUf  de  Saint  Saureur,  qu'il  flst  appeler  de  Sainl  S.ilo» 

•  mon.  en  laquelle  depuis  la  royne  (lUilienen'c,  »a  feinnie, 

•  fusl  inhumée,  et  l'abbé  CoM\ovon  de  Redon,  lequel  »'es- 

•  loil  retiré  en  ce  lieu  par  la  crainte  et  ravages  des  Norvè- 
ge.-, ,  ayant  en  ce  mesme  Iteu  ordanné  Salomon  ta  tfpultur* , 

•  uù  il  ust  aussi  mettre  et  dt'pour  Ucorp»4t  taint  Maxent, 
•lequel  lay  fast  envoTé  d'AqnItaloe,....  Caltant  de  crands 
•blcDs  fe  ceste  éiltae  de  vaisseaux  d'or  et  de  Bierreriea.M  • 

•  Je  na  açsf  caiBBéan  data  ce  awnasUrai  mil  aivert  a vslr 
scsié  d»sadsnf  diffaéiiqw  és  «wlaef  ■aUénlanréTwya 

•  n'en  resta  plos  rien,  slooo  les  mines  très-aoelanoas  en  w 

•  vold  aaprès  de  Plélan  en  sont  rtileaes  (t|.  •  doit  le  leila 
de  la  cbarte  de  fondaUoo.  dont  le  premier  passage  n'eak 
que  la  tradacUon  et  l'analyse;  mais  il  est  nécesaoTra  d^ 
citer  quelques  mots.  •  Sotomon,  tôt  lu»  Brilammim  itrlmnpt,^ 

•  nolwm  tit  omnibus  qitomodo  vmtrabiUê  Rituatéiu  aàbaê,  tmm 
ttuonachiM...  notlram  adierit  pretenliam  in  monatti-rio  meo, 
tÇHod  est  in  plèbe  Lan  ,  ubt  csi'  milfu  menm  fiul>nn  luibui — 
^quihiiM  non  tolum  miprit  liictam  tiulam  tii  ttiiUutimut;  $td 

•  elltfrn  m^inii \l  ni        -i       :  ^'nubile  d'n  si  r  ii,r,'  j  iiisimus   l'n 

'  qtiii  eliiim  1 1  fgo  si  ftiff-'nu  l)n  ciiiruntin  conctUi're  digital  » 
tfucril  '  <■  irpuj  mi  nm  si/'tlit'iUum  rfcetiri...,  née  non...  sanC' 
ttissimum  kei  colUKure  Maxeiittum  ,  luctu»  Aquilanict ,  lux, 

laiu  l  i  /lon-'f-  l:i  iliiniiiie....  h.K  lwn  ttt  hoe  m  pago  naneu- 
tpato  Tritnxsiii  lin.  mpit  bi'  tjiiod  viu  atur  Laan,in  monatlerio 
ttuprà  diclo,  iiiioii  u  ciilur  monoiti-rium  TnfnBMMiiS  ÉHntuu 
•809.  •  [Acte»  d>-  lUctague,  t  1 ,  col.  305.) 

•  Or.  »i  l'ou  établit,  i 

•  l' Que  les  motsi«i>/<*«  Im,  écrits  dans  la  clurte,  etqpa 
loos  les  historiens  bretons  ant  traduits  par  le  ètm^étPt^ 
tan.  ne  signifient  point  I»  t0mrg  même,  mats  le  terrlMlra 
on  la  paroisse  de  ce  nemt  T  que  le  monastère  fondé  par 
Salomon  dana  le  terrilêlrade  Plélan.  donné  k  l'abbé  et  auf 
moines  de  Redon  cOmme  asvie  pendant  les  ravages  des  Nor- 
mands, et  appelé  d'alwrd  de  son  nom,  fut  ensuite  noouud 
Saint-Saovear  et  enfin  Saint  Maxent:  S*  que  la  panMise  el 
le  bonrg  de  Maxent,  qui  ont  conservé  le  nom  de  ce  saint, ont 
toolours  appartenu  ."i  l'ahhaye  de  Rrdon  depuis  la  donation 
de  Salomon;  que  réRlIse  de  SLixcnl  i  l.iit  et  t  ^t  encore  sons 
l'Invocation  de  S.iinl-SauTt  ur;  et  l'iiliu  rjuc  la  paroi!i»e  de 
ï'Iélan.  dont  rt*gll>e  eut  sou'i  riuvo<-,->tlon  de  ftainl  Pierre, 
relevait  de  l'abbaye  de  Salul-Melaioe,  on  stwa  sans  daute 


(l)  On  montre  anjourd'hul,  comme  élant  tout  ce  qui 
reste  do  ce  château,  une  uiotlo  »iluée  au  lieu  dit  le  Gué 
de  Plélan.  Cette  molle  est  vaste  el  entourée  d'un  fossé  que 
rewpliasall  Jadia  le  cours  d'eau  qui  passe  auprès  :  elle  est 
en  llltfaa.  ÇuBlnl  rtBéiqna  par  le  naaa  les  CMÎ^^ 
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MfiiumiDeot  prointf  OM  le  moiualère  de  SalooMMi  éUH  où 
Ml  aaJOiirdWltaMl,<lMBàn«Hi,liMlfMraa« 

d'Argcotré. 

SI.  -  iM* la fton ne  latlaild,  vent  rlir»'  vilUKc: 

c'e»t  M  t>fntfe*tiMipr*pre;  lu^is  II  n'en  e»(  p^it  di  tn^me 
éaiM  la  baMe  latioité,  et  il  faut  bien  Ici  a(lopi<-r  U  kicui- 
■caU*n  qu'elle  donne  i  ce  mol  ;  il  veut  (llrt.-pdxf ,  urruoi' 
i,Miil0ii,  rdpMUtaot  *  ane  aam  frandc  élendoe,  telle 
•a  dtocète.  i'teèi .  >a  contraire ,  a  ane 


ifnl  le  peuple ,  oa  plo 

  ^liac  ;  c'esl  ce  qu'on  a 

1 1  «Ma  l«  •omomae  d'aujoar- 
L  (V«r.  DMUfS,  vwMi  MfMif  M**.)  (t)  Il  faut 
1  tiMMM  atail  la  wiMcrlp«len  t  «  Ged  tet  bit  daiu  le 

Pri  «iilM' fWMMt.  dan*  la  f«ro<Mw  iMMiii^  JUii  (I) ,  dus 
monattère  toadiL  •  La  charte  ne  dit  doue  fM  qae  le 
Bonactère  fftt  précbémeut  dan»  le  bodrf  d*  Pl««n ,  OMii 
elle  dit  qu'il  était  dans  le  territoire  de  ce  nom;  et  qoe  ce 
t'TMlotre  était  cmnpris  dans  le  payi  de  Tréconet  Ce  pajr» 
(-11  cfTct  assez  étendu  :  <-'<Lf)t  celui  qui  a  formé  le  cofulé 
df  l'orl><Kt,  appelf-  pnrnilnemcut  l'oulrecouet  (  Pagu» 
TraHMnUctm  \  I>'Ai(!ciitrr  n'a  dooi;  pa»  cotnpri»  U  si- 
griillcatioii  dt-  pagus,  ou  plutol  il  l'.t  mis  de  cô(l-  ;  cl ,  trou- 
T^ilil  à  l'l<  lau  H  le  iiofu  1  1  ni  dan»  la  cliarlc  <  l  uni;  po- 
fciliori  d'uue  forf  l  V.  r>o*Uiou  qu'il  crut  dr  lrnninif 
p;»r  Tranmliam.  il  lui  mîuuiI;»  que  ce  bourg  <  IjU  pr<  < 
mt-ut  désigné,  et  il  attacha  le  noui  de  !>aloaioii  nni  uiiH-:. 
qiilse  trouvent  auprfr».  Tou»  le»  hintorieu»  bn  lous  oui  co- 
pié cou  rrrciir. 

$  U.  — Apr^'s  avoir  cxpliqaë  le  «cnspréclu  de  la  souscrip- 
tion et  moutré  qu'elle  ue  désigne  point  le  bourg  même, 
vojiouK  ijucIk  uotn»  a  porté»  le  niona<itëre  de  Salomon,  ainn 
app«  I«^  a.ÉiiK  la  c  harle ,  et  qui  fut  donné  à  l'abbaje  de  Re- 
doM.  L'Indiraiiou  Ironie  dans  deux  donations  coniem- 
poralne»  :  la  nmiii^'n-  ••«•l  souscrite  par  Gurtand,  sur  la 
toml>c  pour  ainsi  dire  sanglante  de  sa  victime  et  en  expia- 
lion  de  sou  crime  |ft)t  la  seconde  est  falle  par  on  homme 

Rit  rTlfi|«w  S»  ■Snt'lfalB^*'*"  l'élite  honorée  par 
Volel  la  ipiwItHt mmmmKrtm  êHékml  «ffM  eon»er»at 
mmmalittr  étéU  fafa— u  rwL  marim  MnMUan  «Mit  Caaf«( 
•(PlécbAlel}.  qmmêUmmt  /Maai  rtmmim,  im  pago 
9»téomeo,  drnit»  ênhaloH  Smtetoqa*  Maamtto.^^  €tmo- 
tnathiê  lU  Ow MTViMfMiM....;  €t  koe  faetmm  ut  t»  iUo  ammo 
im  iUo  ttwtter9,muiHào deMlabant  et  penafmeboHlur  Pas- 
teuetàtn  et  ymnatU  Ipeum  Salomonen,  quem  et  pertmerunt, 
*et  posteà  ipsluâ  rrfuam  oUinturant,  et  inter  ee  Mviatrunt. 
t  et  in  iptu  aivitione  dimidia  altéra  part  pUblt  Caetel  (n  parte 
tCwritant  cfcidit.  Potteà  eauta  ormtionit  venit  yarvant  ad 
•  inifnatifrium  Sancti  Salvatoris,  in  ptcbe  Lttn,  a6i  et  Salomon 
»tupra  dtcluê  Jacet  corpore  ,  et  dcdit  iUam  mfdttalem  Saneto 
»Salrcil.iri  et  Saneto  Maxrnlio  tt  monaefus  ibidem  Deo  ler- 
mvientiOus.  .  (Arles  de  Bret,  t  I ,  col.  J28:  Cart  Roton.) 

(U«l  ai  II-  est  (1p  874,  année  de  la  mort  de  Salomon.  Il 
donne  le»  nouteaux  noms  du  moiiaftU-ri'  Salnt-.^auteur  et 
8aint-Maxcnt  :  le  premier  elall  li-  nom  de  l'abbaye  de  Kc- 
doti,  il  qui  la  donation  avait  ele  faite-,  le  deuxième  est  le 
nom  du  saint  dont  les  reliques  y  avalent  été  dé 
proute  en  Milra  «pMliolomoD  y  futenaerelL  Ou  peut  croire 


(1)Lw«Hm|ile«  ralTanti  démtmtrenl  elairement  celle 
•«erUra  i  •  IMlt  partem  qua  voratew  Mimloltitear,  titem 
4m  pteèe  Seremt,  i»  ftgv  Brwureek.  ■  (Aclet  de  Bretagne. 
1 1,  col.  m.  )  U  éanatt  1»  terre  appeide  Ranloielacar,  «i- 
Inée  daiu  la  peavtm  de  Serent,  |Nqr«  de  Rrooerech.  —  •  ùo- 
mtul.,..  vaHmmM«é0H,lngfifoM!omleOt  impiété ammwoeatmr 
Combi.  «  {Ibid.  C«L  BOH)  J*al  donné  la  terre  de  lledon, dans 
la  paroisse  d«  Sovri-wil-Couiptes ,  pays  de  Renws.  —  ■  Pae- 
tum  ett  hoc  in  MM  nmmmpante  TramttiUmm  in  pl«t*  $mmem- 

Çtnie  Bietoem.  m\fiu.  ooL  Hà.)  Pwolaae  de  BalpMa,Mfi4e 
récooet 

(1)  Lao  TOul  dira  dglbe;  e^cc  que  nom  awiiaddaion- 

tréà  l'article  Lamballe  (voy.ce  molî.  Le  brcloB* labié eo- 
core  d'autres  traces  (taui>  ce  pays.  Du  tempt  de  l^orcher, 
U  ronUloB  da  Flélan  arappeUrt  Binigmet  (  bénite). 

m  Toirla  nalelS  dePabbé  Gallet.  L  1  de  dom  Herice. 

col  ff75,  sur  l'origine  des  romiaa  " — *■ — ' 


(«)  La  forêt  de  Brtfcillen. 

(5)  Salomon  III  fkit  assassiné  par  Paaeoethen  et  Garfand 
en  874.  Bouchart,  Albert-le-Cirand  et  Dom  Lobineau  l'ont 
mis  BU  nombre  de»  snint'i,  ce  <jiil  est  douteuT,  dit  l'abbé 
Tresvaux  :  ou  sait  qu'il  avait  assassiné  Lrispoé.  son  oncle, 
pour  monter  sur  le  IrOnc.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que 
le  diocèse  de  Vannes  céKrbre  encore  le  3S  jnin  la  féte  de 
Mlal  flelMMB  !•%  et  Ceat  la  Mole  dei  diHM  kffrtMM 


qutJ  ce  fut  U  qu'il  fut  assassiné.  <  Salomon  III,  dit  l'abbé 
•  Gallet ,  fut  tué  ,  selon  la  pins  comaanae  et  probable  opl- 
•nion ,  k  iiréciUea.  ■  Il  n'eat  pat  «nlaaaaUabie ,  en  eOet , 


que  tea  meurlrleci  aerter  aon  corpadana 

ce  monastère .  iTIl  avill dW tné teak  pays  de  Pobw  U) . 
en  i>on>oaaaia,aainNm^iMMiaUMn.OBaalt«aa 
lepartaga  delaliiKlifaHa— iméda|giafww—f 


partaga 
tre  eu. 

Le  aecond  acte  eat  ainsi  ooofa  JTaad/  tcraitoo  appro- 
tpim^mamte,  wtalit  crebreteentitmê ,  pttltrmiU  Demrttoimrm  tt 
ttueor  §ma  Koiantlun  Sanclum  Miuimtùtm,  regmamte  Paaeme- 

tten  et  Wontoml  (S).  Monaehut  rogarerunt  ostendere  ttH  «M 
teorpora  earum  reçmieteertHt  pott  obilut  eorutn,  et  o$tt»éit 
tobba»  Lionc  loemm  in  ne$ltbulo  Sancli  Maj:tntn.  (4)* 

(  et  acte  est  trfr*  t  om  luanl;  il  coD-itate  d'abord  que  le  mo- 
nastère de  ^alomon  n  elait  plu»  appe  lé  que  Saint'Maxent. 
sept  ou  buil  ans  après  la  foudatiou ,  et  ensuite  qoe  l'abbe 
Liosic  l'habit  tit  encore.  Or.  Lioslc  élait  abbé  de  Redon,  et 
»uccesseur  dt  Riicind,  (|ui  !>alomon  avait  fait  la  dona- 
tion. De  plui<,  le  donateur  ileurboiam  est  un  de  ceux  qui 
ont  souscrit  la  charte  de  Salomon;  c'était  un  de  ses  con- 
seiller»,  peul  Otre  un  ami,  qui  voulait  reposer  auprès  de 
son  roL  Témoin  de  la  donation  ,  Il  ue  pouvait  pas  ignorer 
oti  elle  était  située.  U  y  a  donc  Identité  entre  le  monastère 
donné  par  Salomon  à  l*afeba}«  de  tedoo  et  le awailège 
app<'lé  âaint-Maxent 

S  m.  -  R.  ^te  à  établir  l'idenlilé  de  Saint  Maxent  el  dm 
bourg  actuel  de  &laxeut.I>e  nom  que  porte  ce  bourg  est  déjk 
une  pré.sompllon  grave,  et  il  me  semble  qu'elle  pourrait 
sullirc,  puisque  i'iéian  n'a  pao  changé  le  sleu;  mais  ou  peut 
rendre  U  prenie  plus  complèle.  —  La  denatleu  d'an  nao- 
nastère  el  de  lerrea  cooalderablea  de  la  aaroliae  de  nélaa 
a  éldfalleàralibawdeledoiiiceiiieaaalèreaeMaMBalt 
SainMUseol;  or,  le  konig  et  la  paaolMa  de  Hanent,  qui 
ont  ceMCrvd  ce  nam,  ont  toiyonn  anartena  ft  l'abbaye 
de  Bedon.  An  contraire ,  la  parolaae  M  rdlllae  de  Ptélan, 
placée  sons  l'Invocation  de  saint  Pierre,  au  relevé  de  ionta 
anUqnIté  de  l'abbaye  de  SainMIelalae^ 

Ces  faits  s'établiitseut  par  les  preuves  snlvanlcs  :  Dana 
le  cartulaire  manuscrit  de  Sainl-llelalue,  conservé  II  la 
biblioth^ae  de  Reiiue<i,  on  lit  :  ■  Ânno  ab  incarnations 
*M.  C.  XXilj  rcdUidit  dommun  Donoiilas,  Ait  Icnsis  fpucopus, 
'CpntiliQ  ch-ricorum  imurum  Dfo  i  t  Siiiicio  Mt  ltinto  et  mona- 
tchis  ejus  rcclfsiam  Saucti  Pclri  Ue  l'ivttan,  i/uam  dtti  anti- 
tquttus  habaerant ,  et  pro  guerra  et  easlilale  aliqmamtieper 

•  duntseranl,  reddidtt  OutemêlHÊiêÊbtlâtÊÊalèÊÊtpuiOfaiUm» 
tretiditibui ,  etc.  etc.  (5)  • 

Cet  acte  n'est  postérieur  .'i  la  fundation  de  Salomon  que 
do  deux  cent  citiquanle  ijualre  ans  :  on  peut  donc  croire 
que  ,  dé>  le  temps  de  .'«.iloinoii  et  peut  être  même  iui|)iira- 
vant,  rielau  relevait  déjà  de  Saint-Helaine.  Les  mots  diu 
aad^ailas  peuvent  bien  comprendre  deux  siècles  et  demi. 
Depuis  ce  tenpa,  Plélan  n'a  pas  ceaaé  d'appartenir  à  Saint- 
Mciaiue.  •  U  âclrartf  de  ndtaB .  dit  OoiBWinÀw.eiice)re 

•  à  présent ,  eàt  aDaexé  à  la  crotae  àbliaUale  dodit  SataU 
■Melaliia,  et  lea  limita  et  revenus  sont  perçus  et  recuelllla 
•teœ  lea  ans  par  l'abbé  :  et  n'v  a  en  tout  le  pidauuWlélan 

•  aucune  renie  qui  tourne  h  l'abbaye  de  BiMOIl«  ifaMMi  le 
•diamereau  de  Trélo.  près  le  hoisde  MaaMrt ,  «Ql d^ead 
•dadlt  prieuré  dndit  Salnt-Maient  • 

tca  drolla  de  Salnt-Uelaioe  sur  Plélan/taMIa,  Tenons 
A  ceux  de  Redon  sur  llaxenU  Dom  Porcherlesa  amplement 
dnumérés.  «Toujours  depuis  ladite  fondation  faictc,  dit-il, 

•  quoy  que  soit  depuis  que  l'abbé  et  ws  luoynesqui  csloient 

•  réfiigiéii  audit  )la\eiit,  furent  relourné»  dudit  lieu  t*  Re- 

•  don  ,  il  V  a  eu  perpétuel lemenl  et  y  sont  encore  à  présent 

•  deux  belles  petites  jurdictious  de|)en<lante8  de  ladite  ab- 

•  baye,  le»quelles  n'esloient  qu'une  Mule  auparavant  lerc- 

•  totir  desdiL"  ,ibl)r>.  et  moyncs  ."i  Redon....  1,'uiie....  est  ap- 

•  p«-lée  le  nef  de  Redon  A  Maxent,  les  hOQime»  et  sdbjects 

•  de  laquelle  sont  tenus  et  obligi^  aui  devoirs  de  renlo,  de 

•  foy.  hommage,  chambellenage  et  rach.ipt,  qu.uid  le  cas  y 
•advient,  et  autres  droits  de  flef.  L'autre  iurdiction  est 

•  celle  du  prieuré  dudit  Maxent ,  baillée  à  un  prieur  que 


(1]  /il  PaueJurim  (Annales  de  Saint-Berlin),  qoe  les  chro- 
niques de  .Saiut-Deiils  traduisent  par  Panckerom.  {dp  ,  Dom 
Rouqiiet.i  Les  bénédictins eaterv  felr  Pmker  dana  ceaiet. 
Il  M-rait  tout  aussi  facile  d'y  iwMwer tMmti,H II  a'y am- 

raitplus  de  diOlculté. 

(3)  Ann.  de  Nantes.  On  a  «onfMida  t  oa  ftit  Ik  ( 
mon  1"  tul  tnd.  (Gallet) 

(1^  lis  pérlivBt  es 

(4)  Actes  de  Rret.,  t.  I ,  col.  S». 

15)  Cette  rcddiliou  fut  couQrméc  par  on  antre  ëvéonede 
MÂl-llala  et  oa  dfteaa  da  laBMa. 
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•  l'abM«ttabiaet  laiisa  audit  liaient,  avec  droit  de  Ocr, 
•4«  dcox  OMolins  »  estant  et  le  droit  de  di»me»  et  pri'ml- 

B*  ce»  deai  jardicttonii  ambrassent  et  conUenneut 
•eneoTB  la  sap<<rioritL'  et  le  plus  beau.  I»-  meilleur  et  plu» 
•ample du  territoire  dudil  MaxeuL...  El  pour  fixe,  perpé- 

•  tueile  et  Immortelle  mtawire  de  ce  qtic  dessus,  aux  actes 

•  et  coDtracIft  tant  Judicicis  que  de  tahollionxge ,  on  a  tou- 
>Joan  depuis  dit  etescrit  ces  mots  :  Par  notre  cour  <UÊt«- 
•éom  é  Maatmt  H  dm  prUuri  àmUt  Maxent.  ■ 

Bt  phM  loin  :■  En  rcco^nolssance  de  cette  fondation,  que 

•  neoa  déBeadons  et  tenons  de  l'cccléslastiqu*'  tlluialn* 

■  ■wAa  aatnt-SaoTeur  A  Redon  ,  le  prieur  de  Matcut  ,ou  le 
•reetear,  ton  vicaire  perpétuel,  ou  leur  subcuri-  avec  ;  lr« 
•paroteienBdndit  lieu  ont  toujours  depuis  continué  et  con- 
•liaoeut  encore  la  sainte  et  louable  cotistumc  d'aller  tous 

•  Icsana,  lolemnenemeut  au  Jour  et  feste  de  la  Tr^s  Salnle 

•  THnit*^.  faire  leur  procession,  direct  célébrer  leur  grande 

■  meaae  dominicale  et  paroissiale,  faire  le  pros ne  ordinaire 
■et  leurs  prière»  publique*  et  pari  iculières  a  Saint-Sauteur, 

•  en  son  L'gliw  de  Redon,  dintinte  de  sept  grandes  lieues, 

•  ce  que  n'ont  jamais  fiiict  ceux  de  Piélan  ,  a  Inquelle  pro- 
•ce«ilon  uous  avons  drolsl  accous(umi5  de  porter  pour  en 
»a«lf««  chacun  aon  rameau  de  fcuilk^  de  clinstaiRnier , 
•prlnaede  tonte  eoustumr  par  les  trésoriers  duilit  Mdxent 

■  en  un  certain  bois  dépendant  de  ladite  abbaye  pr<^s  Re- 
•doa.  • 

A  ce»  preuves  vient  encore  se  joindre  la  tradition  con- 
stante appuy<^  sur  de»  monumrnts  dignes  de  toute  l'at- 
tention des  antiquaires  :  je  veux  parier  du  prieuré  et  de 
l'église:  et  m  quelques  parties  de  celle •  ci  reutonteut , 
comme  cela  parait  probable  .  a  l'époque  de  la  fondation  , 
ce  icralt  on  dea  monuments  les  plus  anciens  de  l'art  cbré- 
tlenen  Bretagne. 

Le  prieuré  occupe ,  dit-ou,  la  place  de  l'ancien  monat- 
t*rc.  Cestun  bâtiment  ataet  vaste,  aux  toits  aigus,  n-con- 
■truit  a  la  fui  du  XVI'sitele.  Son  aspect  témoigne  encore 
de  loo  ancienne  importance  aeigneuriale:  mais  l'église  sur- 
tout mérite  une  description  complète  ;  elle  est  depuis  la 
fondation  sous  l'Invocation  de  saint  Sauveur  ;  elle  se  com- 
pote d'une  abside,  d'une  nef,  d'un  bas-côté  au  sud  de  la 
nef,  et  de  deux  chaplles  au  nord,  côté  de  la  tour.  La  nef 
et  le  bas  côlé.  de  stjrle  ogival  dégénère,  ont  été  reconstruits 
k  la  Ou  du  XVI*  siècle,  et  on  voit  encore  dans  les  murs  de 
la  nef  des  parties  aodeones  qui  ae  raccordent  mal  avec  le 
nouveau  mur.  L'abaideesld'arcbitectureroniane.  Elle  est 
entourée  à  l'extérieur  par  une  galerie  ,  espèce  de  crypte, 
trè«-b««ae  (l)  ,  vottiéc  en  pierre  et  percée  de  quelques  fe- 
nêtre» très-étroites,  s<>mblable»  a  de»  meurlriéres,  qui 
ne  laiaaent  pénétrer  qu'un  faible  jour.  Dans  la  partie  du 
DOfxl,  on  volt  un  aolel  en  pierre,  très-grossier:  celle  du 
Md  a  été  abattue  presqu'cn  entier  pour  faire  place  ik  une 
Mcrictie. 

On  descend  dan»  ce»  espèces  de  eaveaos  par  une  porle 
basae  et  étroite  placée  près  de  l'autel  de  la  cbapellc  du 
nord,  et  on  en  voit  une  aulre  près  celle  de  la  sacristie, 
perc(<e  obli(|uem)  i)t  dans  le  mur,  par  laquelli*  on  pouvait 
rentrer  dans  l'alxiide  après  en  avoir  fait  le  tour. 

Tout .  daus  cette  partie  de  l'égllsi- ,  annonce  l'antiquité 
la  ploa  rceuléc.  Tout  est  lourd ,  massif  et  sans  ornements. 
On  croit  que  c'était  dans  ces  caveaux  que  reposaient  les 
corpa  de  Salomon  ,  de  la  reine  (îiieuvret  et  de  saint  Con- 
wyon(3).  Les  reliques  de  celui-ci  fun-nl  porttVs  a  Redon, 
lorique  le»  moine»  y  rentrèrent  peu  d'annt'»'*  après  la  fon- 
dation de  Maxent ,  et  elle»  y  ont  été  conservée»  jusqu'en 
l'TM,  où  l'impiété  le»  détruisit. 

Celles  de  SainlUaxent  avaient  été  rendues ,  dè«  9M| ,  ^ 
aon  mouaiitère,  dans  Ir  l'oilou.  Je  ne  sais  si  le  corps  de  Sa- 
lomou  fut  porté  a  Redon:  son  tombeau  et  celui  de  la  reine 
ont  disparu  ,  mais  on  voit  <  nrore  dans  l'église  sa  statue  et 
onllo  de  saint  Maxent  parmi  d'autre»  fort  antiqnes. 

Qnelqoca  restes  de  vitraux,  un  christ  surtout,  sont  re- 
raaranables  ,  ainsi  qu'un  tableau  de  la  Transfiguration  , 
^lacé  au  dessus  du  maltre  aulel,  mais  il  a  beaucoup  souf- 

J'ai  dit  que  ,  dans  l'abside  ,  Il  n'y  avait  point  d'nrnemeuL 
Je  me  trompe  ;  malhcnreuArmenl  il»  »oiit  carlK-.s  par  une 
boiserie  qui  entoure  le  maître  autel.  >e  pouvant  pas  le» 
voir,  quoiqu'ils  esisteul  encore,  Je  lai»Beral  parler  l>um 

(1)  Environ  3  mètres  de  large  sur  autant  de  haut. 

(3)  Ces  cavcaut  ou  cette  crypte  ne  peuvent  guère  avoir 
étédcslinésqu'it  renfermer  des  tombeaux;  leur  aspect  sem- 
ble le  rendre  évident  L'abbaye  de  Redon  n'a  pas  dû  le» 
faire  construire  depuis  la  fuiidalion  ,  puisqu'elle  lit  trans- 
porter à  Redon  les  reliques  de  sou  fondateur,  saint  Con- 
voyou.  Si  ce  n'est  pas  elle .  ce  ne  peut  être  que  Salomon  , 
M  l'antiquité  de  ces  muraiJlet  semble  l'attester. 


Porcher  :  •  De  telle  matière  aussi  (pierre  de  Taillebourg)  ou 

•  de  tum-au  est  (ait  et  richement  taillé,  élal>ouré  et  historié 

•  de  très-belles  images  le  sacraireou  tabernacle  ancien  de 

•  l'église  de  Uexent ,  qui  est  bien  le  plus  beau  ancleu  sa- 

•  craire  que  j'ayc  pu  voir  eu  église  des  champs,  uy  mesmes 

•  de  beaucoup  de  bounes  villes  :  je  m'en  rapporte  au  juge- 

•  ment  de  ceux  qui  y  prendront  garde  el  y  voiront  de  près.* 

^TleauKon  (la).  Voy.  La  Meaugon. 

WEee^;  à  7 1.  à  l'E.-N.-E.  de  Rennes,  son  évé- 
ché  ,  et  à  2  1.  de  Saint- Aitbin-du  Cormier ,  sa 
Bubdéiégatiou  el  son  ressort.  On  y  compte  900 
communiants.  La  cure  est  présentée  par  Tabbé 
de  Saint-Mclaiiie  de  itcnnes.  Son  territoire  v*i 
un  pays  plat  el  couvert  d'arbres  cl  buissons,  le- 
quel renferme  des  terres  Terliles  en  grains,  de« 
prairies,  des  cbdtaif^niers  et  des  ponuniers  ea 
assez  grande  quantité  :  le  fruit  de  ces  derniers 
est  employé  à  faire  du  cidre.  —  On  voit  auprès 
du  bourg  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Vertus. 
La  maisou  noble  de  la  Morinière  appartenait, 
en  1/ilO,  à  Robin  Leziard,  sieur  du  Flessi»*Fos- 
sés;  en  1680,  à  Jacques  Leziard  :  en  1590,  An- 
dré Leziard  était  recteur  de  Mecé,  et,  en  1660, 
Jacques  Leziard  était  recteur  de  la  même  pa< 
roisse. 

MÉCÉ  (sous  l'invocation  de  saint  Pierre);  commune  for- 
mée de  l'anc.  par.  de  ce  nom.— Limit.  :  Chienne,  Com- 
bourliilé;  t- Uontrcull-des-Landes,  Saint-Chrisloplie  des- 
liois:  S.  Izé,  Livré:  O.  Livré.  Saiut-Auhin-du-(x>rmier.  — 
Princip.  tUL  :  la  Bourgonière,  la  Daudinière,  Is  lltanchar- 
dièfe,lelléKrai,  la  l'oupardière,  le  Reuvre,  la  Mancticrie, 
le  Rocber-Gonpil .  la  duerchals,  la  Jeudouière.  —  Maison 
principale  :  le  château  de  la  Léxardière.  —  Superf.  toL  t 
I&52  becL  Ot  a.,  dont  les  princip.  divis.  sont  :  1er.  lab.  |050{ 
prés  el  pat  234  :  bois  31  ;  verg.  et  jard.  37;  landes  el  incul- 
tes l'73;  étangs  A;  sup.  des  prop.  bat  tO:  cont  nou  Imp. 
àA.  Const  div.  340.  Cette  conuinmc  est  appelée  daus  les 
litres  du  Xll'  siècle  Mecet  el  Mtctium.  Elle  est  limitée  au 
sud  par  la  pelilc  rivière  de  Vœuvre  et  par  le  p<>tll  étang 
de  ce  nom.  —  Géologie  :  quartzitc.  —  On  parle  le  frauçais, 

IH^r^Ac;  à  8  1.  i/^  au  S.  de  Saiut-Malo,  son 
évéché  [aujourd'hui  Rennts]',  à  7  I.  i/s  de  Ren- 
nes, son  ressort,  et  à  1  1.  3/^  de  Montauban,  sa 
subdt'-légation.  On  y  compte  2^00  communiants. 
LacurcestàTalternativc.  La  haute-justice  de  la 
paroisse  appartient  h  .M.  le  ranrqnis  de  Quer- 
hocnt.  Son  territoire  est  plat  et  couver!  d'arbres 
cl  buissons;  il  renferme  des  terres  bien  culti- 
vi'cs,  des  prairies  et  des  landes,  mais  en  petite 
quantité.  On  y  fait  du  cidre.  —  Les  maisons  no- 
bles et  jurisdictions  sont  :  En  1370,  Beaumont, 
haute  et  basse -justice,  à  Alain  de  Koaumont, 
éruyer  dans  la  compagnie  de  Bertrand  Dngues- 
clin,  connétable  de  France,  aujourd'hui  à  M.  de 
Clos-Rivière-Picot  ;  en  1388,  la  Rois<«ii''re,  à  Isa- 
beau  le  Bard,  dame  de  la  Boissièrc,  épouse  d  O- 
livier  de  la  Feuillée,  sieur  de  la  Ribaudière,  qui 
se  distingua,  en  1^15,  à  la  bataille  d'Aziiicoiirt  ; 
en  1390,  la  Vilic-Hellouin ,  haute  et  basse-jus- 
tice, à  Guillaume  Clé,  qui  possédait  aussi  la  mai- 
son noble  de  la  Place  :  la  Villc-ilellouin  appar- 
tient aujourd'hui  à  M.  de  Langle  ;  en  IZiUO,  la 
Coslardière,  haute-justice,  à  André  Ferron;  la 
Germeraye  [Gesmeraye  ] ,  moyenne-justice,  à 
Jean  l'Abbé,  actuellement  à  M.  de  Langle;  Fei- 
ne,  à  Charles  de  Landugcn  ;  Querhugan,  à  Oli- 
vier le  Bel  ;  Penner  [  Penr*r] ,  à  Charles  Rouxel  ; 
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la  JooaUnaye,  à  Pittrede  namaogat;  le  Pdn- 

ncl,  à  Eon  Rumace;  Coleril,  à  Charles  de  PIu- 
maugat;  Guergobou,  à  Jean  Salan;  4)u«ciMniit, 
%  Macé  de  TEpina)  ;  le  tèin  on  Leroa,  k  If.... ; 
le  PleMÎs,  -i  Jean  Picdcrat;  le  Plessis,  à  Charles 
de  Landugeu;  la  Villeneuve,  à  Pierre  TAmour; 
le  Bois-Joubert,  à  Pierre  Roaexel;  leR<mient,à 
Jean  de  Miniao;  Pouudoave,  k  Jeanne  de  Coët- 
legon;  les  Aunois»  à  N....  ;  Goerrehier*  à  N....; 
1^  Gobelière,  à  N... .  ;  PnaUin,  à  Alain  de  Saint- 
Teni  ;  le  Bel»  à  Guillaume  Lesnc;  la  Réauté,  à 
)f....;  Lanncgon,  à  Etienne  Clé;  le  Beauchâne, 
1  MargueiiteLanglois  ;  Lesvaux,  à  N....  ;  la  Fer- 
Mére,  àN....  ;  Quemiclcuc,  à  Bertrand  de  Beau» 

taont;  la  VilIe-au-Freloo  ,  à  N  ;  Launay,  à. 

V...,  ;  Launay-Espiaulx,  à  N....  ;  Guergouho,  à 
N....;depui»  1600,  la  Basse-Doiaceré,  mofenae- 
ïustice,  à  M.  de  Couaridon;  Bclêlre,  moyenne- 
îustice,  à  11"  du  fiuberil;  Champeaux,  basae- 
tostice ,  à  M.  de  Lange;  la  Perebab,  moyeDoe 
jnstice,  à  M  "  " 


H  ingant. 

IIÉURÉAC  (Musl'inTOcation  de  saint  Pierre):  commune 
iitfc  (le  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  tuccurMic. 
—  Limil.  :  N.  Guitic,  Plouasuc;  1^.  Saint-t'ern,  Landujan; 
8.  Mooliiuban ,  .saint-MervoD  ;  0.  Quédillac,  la  (IhapL-llc- 
Blanche.  — t'riiK  ip.  >ill.  :  1rs  (  oinmuns,  le  ('i»^n«'-l.lt'un-iil, 
(;arcou>raii,  l;i  '  iilitis.  (Jut-ricr,  les  Lvais,  l.i  ticMiK-r.iye, 
la  (•r.iu(l<-  »  t  l'i  iiii-  Vlllo.  les  lU-rlflots,  Fn-libauf,  Lau- 
nay, la  \  illi  -Moriii.  li  s  Rouvriii».  la  Migaerellc,  Trcgueu, 

Sui'hugaii  .  h-  Uui&'GérauU  ,  la  Ge<«uuay(*  ,  les  Graudes- 
ayei.  —  Maisons  principales  :  la  COIardain  ,  k-  PIcmIx- 
Blanc,  L.injégu.  —  ;iuperL  toL  :  3501  becL  11  a.,  dont  les 
princip.  divla.  Mot  1 1er.  lab.  3849;  pré*  et  pAL  221:  boU  75; 
Tcrg.  et  Jard.  M(  landm  et  Incnllet  179  ;  étang  &  :  lup.  des 
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Pb  eau  Mt  eaei.  nmiap.  «kCantt.  dlv.  MitBMÏUaaS 
Bel».Gi4bert.  dn  Fent^aa-Udre).  cy-  On  naoi  amre 
qa'll  ciiMe  *  lUoréae  deamonomeott  dmldlqQes  fort  n- 
aBarqnablMb  C«l  vne  lérla  da  taad>«llet  trèa-éleréet,  et 

Soupées  dans  un  espace  pas  diaadu.  Les  buis  et  beaucoup 
■rbustca  ont  cru  sur  cas  ■anMcuIc»  :  aiais  Us  sont  en- 
core trte-apparenlft.  NoaaregreMon»  de  u'atolr  pu  Tl&iter 
encore  par  Dam-mCmes  ce*  moDumcnts ,  et  d'être  rorcé« 
itaens  borner  A  les  Indiquer  aux  archL'ologues.  —  Il  y  a 
Mra  le  10  onobie,  dite  de  Sainle-Tbt-r6»(-.  —  Marclir  le 
■WrdI.—  Géologie  :  rebute  argileux.— Ou  parle  le  français. 

Hesrit  ;  sur  une  hauteur  ;  à  7  1.  </«  au  S.-O. 
de  Saint- Halo,  eon  érèobé  [  aujour^hui  Samt- 
Brieuc  ]  ;  à  1 1  I.  '/^  de  Rennes ,  et  à  4  I-  de  Lam- 
balle,  sa  subdélégation.  Cette  paroisse  relève  du 
loi,  et  reeaortil  an  siège  royal  de  IMoan.  On  y 
oompte  liOOcommnnians.  CeiirabbédeBeaa- 
|ieu  qui  présente  la  cure. 
'  L*an  1163,  Rollaiid  de  Dinan  donna  la  terre 
de  Beaulieu,  qu'il  possédait  dans  cette  paroisse, 
aux  moines  de  Saint-Augustin ,  qui  y  fondèrent 
nue  abbaye  qui  a  tovgours  conservé  le  nom  de 
BtauUtu*. 

Le  territoire  de  Biegritest  arraeé  des  eaux  de  la 
rivière  d'Arguenoo.  ÇJest  uo  lenrain  couvert,  qui 
produit  du  grain,  du  foin  et  da  cidre.  Les  landes 
y  iiont  fort  étendues.  —  Les  maisons  nobles  et  iu- 
rbdictionsaont  :  Eyvignae  [enEytignac,  ou  mitux 
§n  Yrignac ,  communt;  voj.  ce  mot],  haute-)ustice, 
à  M.  de  Bruc;  Querinan.  haute-juslico,  idem; 
la  Burie,  moyenne-jusiice ,  à  M.  de  liegasson; 
l^gus,baase-iusttce,à  M.de  I^gus;  le  Val- Martel, 
lés  Chesnais  et  les  Vaux,  à  N....  [à  M.  Rabec]. 

'  lUteMIt  conunHiM»  formée  de  l'anc.  par.  daca  nsm)  an 
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jonrd'hul  •uocursala.^IlMlt.  <  N.  Lmeooet .  8«iiit4Ml«lr* 

Plélan  le  Petit  ;  £.  Laogoédtas,  Trédias:  S.  Trémcur,  Sévi- 

Îuac:  O.  Jugou.  -  Princip.  tUI.  :  Basitc-Ville,  Daucouet, 
erlre-du  l-r^ne,  Que^lain,  Quesny,  Carmouël ,  Bcauvais, 
Pélié.  la  Trùmclal»,  la  Grignardais,  Tertre-MarUn ,  Gar- 
mchouet,  les  Hautières ,  le  Tremblais,  la  Solals,  Penvé, 
Ville-.\t'hel ,  Locria  ,  le  Val-Martel.  —  Maison  principale  i 
château  de  K«us  —  .Snperf.  toi.  206Î  bect-,  dont  le»  pria* 
dp.  divis.  sont  :  1er.  lab.  lis";  jin-.s  ft  pat.  1i!i5;  bois  '2.f>\  T<irC 
et  jard.  17  ;  laudes  cl  inciiltrs  ,  «.up.  de»  nron.  bâL  It  ; 
cont  non  imp.  8ft.  Gonst.  div.  ^3-,  inoulin»  i  (de  l  ocria, 
à  vent:  de  U  Buile ,  du  Yal-Uartei ,  k  eau).  L'a^ibaye 
de  Beaullea  (vejr.  cemot)  n'est  plusen  Megril;  elle  fait  pair- 
lie  aujoard'hal  d«  1*  commone  de  Languédlas.  A  cette  ab« 
bai*  éUlt  Joint  un  prtaaid  dl|  de  Salnt-JaliM,  dent  ta 
nomination  apparteoatt  k  l*aMd.  -  Il  y  a  bl  '  '  " 
après  le  iS  mmiL  —  Géoloflé  :  schiste  micacé  1 1 
de  grfea  fui  se  laisse  tcalpter,  et  que  l'on  _ 
pan  pour  las  oaoalmctiona  des  Mifloes  fat  «ïlisattHiiêit 
d'didganea.  —  On  parie  le  firançala. 

IVIeillM;  à  2  1       au  S.-S.-O.  de  Dol ,  son 

é\^c\\é  [aujourd'hui  Rennes]  et  sa  subdélégation, 
et  à  SI.  de  Rennes,  sou  ressort.  On  y  compte 
1300  communiants.  La  cure  est  à  rOrdinairo. 
Le  territoire  est  plat  et  couvert  d'arbres  et  buis- 
sons ;  il  oflre  à  la  vue  des  terres  labourable^» ,  des 
prairies  et  des  landes;  On  y  Tait  du  cidre. 

Le  châtcnn  dr  Bniirjîtieuf ,  maison  seigneu- 
riale de  1  endroit,  appartenait,  en  l/il6,  àGer- 
vaise,  dame  de  Bourgneuf.  qui  épousa  Olivier 
de  la  Feuillée,  chevalier,  seipueur  de  la  Rubau» 
dière,  qui  ae  distingua  à  la  bataille  d'Axinoourt, 
en  lAl».  La  maiwa  noble  de  Cbambellan  ap- 
partient à  N.... 

HEILLAC  { sous  l'inTOcatlon  de  saiut  Martin  );  commune 
tonnée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  succursale. 
—  LImiL  :  N.  Saint-Pierrc-dc-Plescucu ,  Lanhélin ,  llouoe. 
maint  E.  Ce«nbourg:  8.  la  Cbapelle-nuk  l-ilti  Méen ,  Pleia- 
cnaneoc;  O.  Pleugueneuc,  Saint -Pierre  - de -i'Ies^uen.  — 
Princip.  vill.  :  I  l  l'cllerie,  ^augarny,  la  Boulais,  le  Gour- 
gOe.  \j  \  tili-  ()i  ).  le  l'k'*sL8  MargMi.  la  \  lllc-Heury,  la  V  ille- 
i.udf  ,  lu  LlJL'iir  lévrirr,  la  V  illc-is-t.ix  tis  ,  la  Landc-de- 
Qul ,  la  Noé-Briaud,  la  Ville  Kobcrt,  Us  G.M»,  le  Terlrais, 
la  ^  iile-Glerot ,  la  ChauvaU,  le  l'roiit.  —  Maisons  remar- 
quable!» I  le  lîourgneuf,  Plriau,  les  Chaïubull.ins,  la  Ville- 
Audt^y,  le  Hreil.  —  isuwrC  loi.  3222  hecL  37  a.,  dont  les 
princip.  diï.  sont  :  ter.  lab.  18W:  prC»  et  pâU  207;  bois  110; 
verg.  et  Jard.  Al:  laudes  et  incuites  750;  étangs  2;  sup.  des 
prop.  bat.  18:  cont.  non  inip.  98.  GonsL  div.  A70:  inouliuaS 
(  du  Bas-Bourgneuf ,  do  Uaat>Bo«iif  BeoT,  de  la  %'Ule-Aal^ 
fray,  ii  eau  ).  Le  curé  de  Melllae  avait ,  avant  178B,  la 
tiers  des  dlmea.  —  Gella  TiffPfnnn*  est  traversée  de  l'est  è 
l'ouest  par  la  route  de  Dhian  a  GsodMNUi}  elle  contient  è 
l'est  les  petits  élangs  de  Plrlenc  et  da  Baonnent  —  6da> 
loftie  :  terrain  de  transition  Infértanr,  nwdUé  par  la  gra- 
nité. —      p  irit'  le  français. 

Meiliana  [  Afe(//arj];  à  â  1.  Vs  ^  i'0.>N.-0. 
de  Quimper ,  son  évéché  et  son  ressort;  è  Ifi  1. 
)/;  de  Rennes,  et  à  1  1.  de  Pout-Croix,  sa  sub- 
délégalion.  On  y  compte  908  oommuniants*  La 
cure  eil  à  Talteniatlve.  La  rivlète  de  Ponl-Ciois 
arrose  M  territoire,  qui  est  tiès-exacteneot  cul- 
tivé. 

MElLLARS  (  sous  l'luTOcallou  de  Saint  Uclar  ou  Mêler): 
commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui 
succursale.  —  Limit.  :  ^.  et  K.  Poullan:  S.  Uahalou,  ri- 
vière le  Geayen;  O.  Beusec-Cap-SiiOD,  Pontcrolx,  ruisseau 
du  Uilin-Caslellien.  —  Princip.  vill.  :  Lestrenx,  I(imeur, 
Caslellien.  Ua-Heilar.VIwanton,  ^cToal ,  J^yaaaaa.  —  8ep 
pert  toL  IMV  haat.  danl  les  princip.  div.  sont  1 1».  lah, 
&Mtpréaet9tt.W;MBeS:  verg.  et  Jard.  »;  landes  «tlop 
colles  gïTi  «op.  des  prap.  bat  S;  cont.  non  Imp.  M.  Osnst* 
diT.1fl2;  moulins  5  (Gastelllen,  Poulblev,  Buxec.  LeXTOajKai, 
il  eau).C«^  Saint  Mi'lar,  martyr, était  nls  du  prince  Mélian, 

Patron  de  Gnimilliau,  prè.<  LandlTlsIan,  et  de  l'Iounevei- 
onav.  Le  prince  BiToofll  périr  le  père  elle  llls.  Melllars, 
nom  de  la  ccmmune,  n'est  évj^eaunent  qn'oa»  altératleo 
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éaaMB  ^  t«lnl-llélar.  Cette  commano  a  d'Alioril  appar 
Inaaacaaion  de  UonarnouHielleapparticiil  aigourd  but 
(MI*  !•  taMeaa  alpbabi-ti^M )  à  oeiui  de  i'oiil  Croli.  — 
OotrefégllM^M  y  l<»ctMiprile«a«inl4<  aii  dcCMoIi 
OoUBdarnMra  wt  MMe«  Ma-ranarquable,  aludqoe 
■M  eatralM  teteftotre  otargé  4e  aculptui  c»  rn  granue. 
Arlief— B  énrr»f§Hm»U  yapertfea  d'un  jour.  —  L.i  route 
rafate  MS,  dite  dp  Nantes  ft  Aadiorne,  lraTcr*e  cetti; 
raiMiim  ée  l'eat  ft  I'oumL  —  Il  y  a  foire  k  Comrort  le  15 
■Mi;  le  pranlL'r  lundi  qui  iiiil  le  premier  ditiiauciic  de 
juillrt:  le  7  «eptroibn*.  —  C<>oIoglc  :  coiuUlutloii  granitU 
qao.  —  Od  parie  ie  breton. 


>;  sur  une  hauteur,  et  sur  la  roule 
de  Nantes  à  Châteaubriaud;  à  9  I.  au  N.-N.-E. 
de  Nantes,  son  évèché  et  son  ressort  ;  à  15  1.  Vs 
de  Rennes,  et  à  4  !•  '/i  de  Châteaubriaud,  sa 
subdélégation.  On  y  compte  700  comuiuiiianls. 
La  cure  est  à  l'Ordinaire.  Le  prieuré  de  Saiiit- 
Elienoe  de  Meillerayc  dépend  do  Tabbayc  de 
Saint-Florent  de  Saumur,  ordre  de  Saiiil-Rc- 
Doit,  qui,  en  1626,  avait  encore  deux  moines 
de  son  ordre  dans  Tendroit,  qui  devint  alors  trêve 
de  Moisdoa,  laquelle  Irève  a  été  érigée  en  pa- 
roisse il  y  a  dix  ans.  Ce  territoire  renferme  la 
forêt  de  Vioreau,  qui  peut  contenir  quinze  cents 
arpents  de  terrain  planté  en  futaie  et  lailli!*;  elle 
appartient  à  M.  le  prince  de  Condé,  seigneur 
cliâtclain  de  Meillerayc.  Le  chdteau  de  Viurean, 
maison  seigneuriale,  était  itilué  à  l'entrée  de  la 
forêt,  sur  le  bord  d'un  petit  ruiMeau.  Il  n'en  pa- 
raît plus  d'autres  vestiges  qu'une  très-belle  cave 
ereuséc  dans  le  roc.  Les  habitants  prétendeni 
(  fondés  sur  je  oe  sais  quel  motif  )  qu'il  y  a  des 
trésor»  cachés  dans  la  prairie  qui  s'étend  aujour- 
d'hui dans  l'endroit  où  était  placé  ce  château. 
Une  doiutaine  d*culre  eux  entreprirent,  en  177/i, 
d'y  faire  des  recherches,  et  travaillèrent  pendant 
plusieurs  nuits;  mais  le  dessein  fut  découvert, 
et  l'on  envoya  de  Châteaubriaud  deux  cavaliers 
de  maréchaussée  qui  empêchèrent  d'en  pour- 
suivre l'inutile  exécution. 

L'abbaye  de  Meillerayc*,  située  dans  ce  ter- 
ritoire ,  y  possède  une  haute,  moyenne  et  basse- 
justice,  et  le  fourneau  à  fer  du  l'as-Chevreuil , 
qui  est  à  une  demi-lieue  du  bourg. 

L'an  1132,  deux  moines  de  Pontron,  ordre 
de  CIleaux ,  dans  l'évéc hé  d'Angers,  envoyés  par 
Foulques,  leur  abbé,  sous  la  conduite  d'un  prê- 
tre nommé  Hiraion,  vinrent  en  Bretagne.  Ils  s'a- 
dressèrent à  Alain  ,  seigneur  de  Moisdon  ,  pour 
lui  demander  la  permi<»sion  de  jeter  les  fonde- 
ntenis  d'un  monastère  de  leur  ordre  dans  un 
endroit  nommé  le  tirux  Meillfrayt.  Ce  seigneur 
leur  permit ,  du  cuuAentement  de  Brice,  évêuue 
de  Nantes.  L'édifice  fut  commencé  et  doté,  1  an 
iiUk^  par  Hamon  et  Péan  le  Bigot.  L'année  sui- 
vante, Yves  de  llougé,  époux  d'Anne,  fille  hé- 
ritière de  Jean  le  Bigot,  leur  fit  encore  d'autres 
concessions;  de  sorte  que  Foulques,  abbé  de 
Poutron,  jugea  à  prupos  d'y  envoyer  un  abbé  et 
des  moines  pour  en  prendre  possession.  L'église 
fut  achevée  en  1183,  bénie  et  dédiée  le  7  août  de 
la  roéiue  année,  par  Robert,  évéquc  de  Nantes, 
et  Guiliénoc,  évèque  de  Vannes. 
MEILLEBAYE  (  la  )  (soatUoTocalloD  de  lalat  EtlcoDC, 
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premier  marl)T  )  :  romniuuc  fomiLic  de  l'anc.  par.  de  <■« 
nom;  aujourU'Iiul  MicctirMic;  brigade  de  gcndaniirrie  * 
clK'val;  bureau  de  posU-  cl  rolal.  —  LImiL  :  ^.  IsM-.Uoit- 
dou:  L.  Rlailie,  Grand- AiiTcriic;  S.  io*xé;  O.  AbbareU.  — 
frincip.  >ill.  :  la  (X)rblèrc,  k*  BaA-Foiiy,  le  ll;iul  Foiiy,  la 
Coaaonuai»,  la  (>uillaU,  la  J<<ui-,  la  Caanrrai»,  la  Gulmau- 
rais,  lu  (TOii  aiii  Omii»,  llfilleraye  (abbaye  de  la],  la 
l'arlie.  —  (  V.  le  Supplément  pour  le»  relève*  cadastraux.  J 

—  MouUnidr^  Tonnifrre»,  du  Kenard,  des  Part». Araut 
17M,  la  Mrllloraye  clail  une  trêve  de  llafailoa.  A  celte  i<po> 
que,  flic  fut  (^rigi'e  en  parolMO.  L'<lKliae  n'est  pa*  remar- 

auable:  clic  c»l  du  XV*  cl  même  du  X  VI*  »lèclc.  !>«•  la  porle 
c  cettSliOce  ou  jouit  d'une  vue  superbr,  rl  Ton  décon«i« 
la  cathédrale  d<<  >Nanlr«,  qui  eau  pr<a  de  dli  \U-w%  de  14. 

—  A  im  quart  de  lieue  au  «ud  est  du  bourg  exl  r.ibb;iye 
laquelle  II  donne  »on  nom.  Ceat  uu  vaile  et  t>el  Odiflec 

bâti  »ur  le  bord  d'un  i'l;ing  entoure  prcM|uo  de  loua  lOiei 
par  uu  grand  lioix  de  cliOnr».  telle  abbaye,  qui  apparlc- 
nail  jadi»  it  l'ordre  de  l  iteaux  .  avait  êlé  fondée  en  1135; 
Ica  liûlimeiiU  avaient  M  comuienciS  en  tlà) ,  mai»  daua 
le  XVIll*  tiécir  oa  Icsa  recon^truil».  II»  «oui  d'une  arcbi* 
leclure  grave  et  n<Rall6rr.  Quanl  A  regllue ,  elle  dalc  de 
IIM  pour  w»  parties  les  plu»  anciennes;  mais  le  Mucluaire 
a  ete  rebaii  par  les  lrappi»le«  qui  oecupeul  aujourd'hui 
celle  abliayr.  \u  croix,  letornemonis  de  l'autel  eui-nK^mea 
sont  eu  bois;  la  lampe  seule  cl  l'enccuMir  aonl  inlérieu- 
remeal  garnia  eu  cuivre.  —  l.ori>que  la  rt<Toluliou  frao-  ' 
çaiMî  éclata,  les  religieux  du  couvent  de  la  Trappe  de 
Uorlague  ae  réfugierenl  en  .SuIum-.  Illcntûl  l'invasion  des 
aiiu«!c«  répablic.iines  le»  força  encore     emigrer  de  ce 
pays,  et  une  de  l(>ur»  colonies,  qui  l'UU  partie  ponr  le 
Canada ,  fui  accueillie  en  Angleterre  par  uu  ricfie  pro- 
priëUirc,  qui  leur  fil  bAlir  uu  monasU>rc  .1  l.ulworlb, 
daus  le  Dortel.itairc.  et  les  dol.i  de  l erres  k  défricher.  L'a 
181(1,  ce»  trappistes  rentrércnl  pre.nque  tous  en  Irance  et 
y  im|>orl{>rent  de»  proci'dês  agricoles  beaucoup  plu»  avan- 
ce» que  \c*  nôtre».  Ouriquos-uus  d'entre  eux  ncheierenl  la 
Meillerayi'cl  »'y  étabilreiil.  C  elait  alors  un  édifice  presque 
ab.tndoinié  et  entouré  de  terre»  liirnlles;  loul  changea 
proni|>lenienl  de  f.iee  :  les  mur»  de  clôture  furent  n-levé», 
les  iardins  garnis  d'arbre»  fruitier»  cl      légumes  admi- 
rablement cullivés;  la  malitdu  fut  rit)arti»  el  l'église  fut 
restaurée.  Di-  nombreux  troupeaux  acheté»  par  les  reli- 
gieux foumlrenl  desengrai»;  de*  prairies  arlincielle*  rem- 
placéiTUt  le»  landes.  I.c»  e.mx  de  l'étang  forent  employéei 
.1  faire  tourner  un  moulin  k  blé,  un  moulin  k  tau,  une 
machine  k  battre  le»  céréale^,  une  k  hacher  la  paille,  deux 
machine»  pour  éplucher  cl  concasser  le»  légumes,  eufin, 
à  porter  la  fertilité  sur  tous  les  point*  de  leurs  vastes  jar- 
dins. 

Olle  prospérité  soudaine  el  presque  miraculeuse  fol 
Interrompue  pur  les  troubles  civils  qui  i-clal(>renl  en  Drc- 
tagne  el  en  \endi^'  apré»  18îa  L'on  accusa  le»  trappiste* 
de  l^vorlaer,  non  seulement  par  leurs  vieux,  mala  encore 
p.ir  leurs  convIN  el  leur»  actions,  l'insurrection  de  IbSa; 
cl  le  gouveruemeni  prit  il  leur  égard  un  parti  sévArc  :  tout 
ceux  qui  n'étalent  pa*  Français  furent  renvoyés  en  An- 
gleterre. 

Tel  qu'il  c»t  maintenant  le  couvent  de  la  Trappe  de  la 
Melllerayeest  encore  un  établi»»emeut  remarqua hle.  ^ou* 
n'avons  pa»  k  entrer  Ici  dan»  les  détails  de»  auaterité»  as- 
cétiques auxquelles  «e  soumellent  le»  membres  de  cet  or- 
dre; mai»  nou»  pouvons ,  sans  sortir  de  notre  cadre,  don- 
ner quelque»  renseigiieinent»  particulier»  k  celle  alibaye. 
Rien  de  ce  qui  s'emploie  daus  la  m:ii»on  n'est  tiré  du  de- 
hors. Le»  rr^^es  convcr»  qui  apparliennenl  k  des  profes- 
sion» industrielles  le»  exercent  au  couvent  :  il  y  a  une 
forge,  de»  lisseranderie».  une  brasaeric,  une  fromagerie, 
une  Unnerie,  qui  en  1t)30  livrait  au  commerce  des  pro- 
duits eiilimés:  on  compte  parmi  les  couver»  des  etiarpen- 
lier».  de»  maçon»,  de»  tailleur»,  de»  cordonniers,  etc.  — 
Lu  1827,  l'etal  admirable  de»  jardins,  de*  elahles,  des  ter- 
res ruitivi'e»  avait  décidé  le  gouvernement  k  y  créer  une 
école  d'agronomie  qui  n'existe  plus,  et  qui  devait  chaque 
année  donner  k  l'agriculture  vingt  sujets  distingués. 

L'abbaye  était  dite  autrefois  Btata  liaria  de  .Vellario, 
et  l'on  trouve  la  paroisse  désignée  par  les  mot.'<  Paroc- 
rhia  tU  M*Ui$  alcearid.  Quelque  parlicnlarilé  relative  aux 
ab<  illes  a  donc  préside  k  l'origine  de  ce  nom.  —  Il  y 
a  foire  le  11  octobre.  —  Géologie  :  argile  sablonneuse 
avec  cailloux  roulé»;  couches  considérable»  de  f<'r  liydro- 
xldé  exploité.  Dans  là  forél  de  Vioreau,  le  phyllade  al- 
terne avec  les  grés  schisteux,  dont  quelque»  parties  pas- 
wnt  au  jaspe  schisteux.  Il  y  a  pliiMeurs  exploitalion»  de 
grés,  notaninient  au  moulin  du  Rcuard.  Ge  grés  est  em- 
ployé comme  pierre  de  maçouucric.  —  On  parle  le  fi  au- 
rais. 
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IHelease;  au  bord  de  la  rivière  d'Ille  ;  ù  2  I. 
'/s  au  N.  de  Keiincs,  son  évôclié,  sa  subdéli-ga- 
tion  et  son  ressort.  Il  s'y  exerce  une  banle-ius- 
ticc  et  trow  moyenne».  Celle  paroUac  relève  du 
roi  et  compte  1800  habitants.  La  cure  est  pié- 
scntce  par  l'abbé  de  Saint-Melainc.  Le  lerritoire 
est  un  pays  couvert  et  Irès-cxaclcnicul  cultivé, 
qui  produit  du  grain  et  du  cidre. 

Raoul  de  Melesse  devait,  en  129Zi,un  chevalier 
au  duc  de  Urelngne  pour  sa  terre  de  iMelesse. 

Au  mois  de  septembre  Jean,  fils  aîné  du 

roi  de  France;  Philippe  de  Valois,  duc  de  Nor- 
mandie et  de  Guyenne,  comte  d'Anjou,  de  Poi- 
tou, etc. ,  donnèrent  à  Robert  de  Beaucé,  che- 
valier, seigneur  de  Melesse,  rébcrgement  appelé 
la  Hari  et  la  Godiniire,  avec  ses  dépendances,  le 
tout  situé  dans  la  province  de  Normandie,  et  es- 
timé 12  liv.  de  rente,  pour  le  récompenser  de 
ses  bons  et  fidèles  services  :  le  marc  d'argeot  va- 
lait alors  5  livres  5  sous. 

En  1/iOO,  le  fief  More!  [Morbl/],  qui  s'étend 
dans  cette  paroisse  et  dans  celle  de  Betton ,  ap- 
partenait à  François  de  Lesbies ,  seif;ncur  de 
Thouaré.  aujourd'hui  à  la  maison  de  Tizé.  En 
1620,  la  Grimaudaye,  à  Jean  le  Prêtre;  Scrvaude, 
à  Thébaud  de  Dintin;  le  manoir  du  Tail,  ou  le 
PIcssis-.Melcssc,  au  sieur  de  Melesse;  la  Ripuièrc 
[ta  Rivière],  a  Ueuc  de  la  Fontaine;  la  Ilérau- 
dière,  à  Jean  Renaud;  la  Chesnaye,  à  Jean  Pi- 
nel;  le  Pré-Garnicr,  à  Âtain  de  Moussé;  les  Lo- 
ges-Millé,  haute,  moyenne  et  basse-justice,  au- 
jourd'hui à  M.  de  Mclcsse;  Beaucé,  le  Chesnay, 
le  Vivier-Louis  et  les  Landelles,  à  N.... 

Dan<(  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  l.SOl, 
le  capitaine  Corbesson,  du  parti  du  duc  de  Mer- 
cœur,  se  rendit  avec  sa  compagnie  à  Melesse  , 
où  il  signala  sa  férocité  par  le  viol,  le  carnage, 
et  réduisit  en  cendres  la  plus  grande  partie  des 
malsons. 

Dans  la  paroisse  de  Melesse  est  un  sable  que 
les  habitants  appellent  sable  de  Saint- Grégoire  ^ 
dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de  coquilles  en- 
tières, particulièrement  des  cœurs,  des  cames, 
des  lellincs,  des  peignes,  des  dents  de  poissons, 
du  corail  blanc,  des  madrépores,  des  gallets,  des 
vermisseaux  tubulaircs,  etc. 

MF:LI'.8i»E  (Mas  l'ioTocation  de  saint  Plerrr);  commune 
forniée  de  r.iiic.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  «uccursale  ; 
cher  lieu  de  p4>rcrptlon.  —  Liroil.  :  N.  Uoittrcuil-lo-ttasl , 
Saiul-Médaru,  Saitit-Gcrmaiu-8ur-Ille:  b.  Saial-Gerauiin 
sur  llle,  UicTaigné;  S.  flt  llon,  ^alnt  Cn'goire  :  O.  la  Cba- 
pclle  dr.s-KouKerfUi ,  la  Uézière,  Moutreuil  le  Ga»L  — Priu- 
cJp,  *ill.  :  Noe  Koulellc,  Ua»  (k>uyer.  la  Vallère,  le  C.iiOnay, 
Firnay.  la  liriinnudais,  le»  Maxures  le  Mi-siiil,  la  Qutnoiiti- 
lifrc,  le»  BruM'Iter»,  le  Verger,  la  Heri|uiiiiêre,  UtllL', 
Miiinbuet,  r^oiis'-iiy,  lo(^udray,  le  l'euil.—  MniMiis  princi- 
pale» :  le  I  Icksix  de  Melesse  ,  château  de  Beaucé.  — SupiTf. 
tôt.  3375  hecL  90  a.,  dont  le»j)rincip.  divl».  «mut  :  1er.  lab. 
»07;  prés  et  pat.  351;  bois  hl:  verg.  et  jard.  69;  lande»  et 
Incultes  0);  i^tanpg  5;  «up.  des  prop.  bât.  3'.';  cont.  non  inip. 
09.  Consl.  (liv.  710;  moulins  3  [de  Crcunel .  de  Mlllé,  de  la 
Noin<tte,  à  eau).  L'abbé  de  i»aint-Melaiiie  <;ialt  patron 
et  préM'ulnteur  h  la  cnre  de  Slolense,  aTec  toutes  préémi- 
nence» dan»  l'église,  droit  de  faire  tenir  *e*  aMise$  tous  U 
ehaptlrt  tiu  de  l'entrée  cTiccHe,  etc.  —  Les  rcTenn»  ecclésias- 
tiques en  la  paroisse  de  Mr  lesse  monl.iient ,  aTanI  1780,  h 
11,307  livres,  savoir  :  les  Sépl.ils,  aux  Canne»  déchaussés, 
500:  aux  Jacobins,  divers  champs,  113;  le  Fré  Carnier, 


aux  dames  de  Salat-Y«m.  040:  la  mélairte  et  le  moalio 

do  la  Touclie-Allard,  aux  dûmes  du  (x>loinbier,  1,9Mt  !■ 
dimc,  partie  ti  l'cieque,  7,120,  cl  partie  an  curé,  l,2oO: 
la  chapellmle  de  RoècMlr.  IM:  diverses  KflwaDces. 

—  Dom  FranvoiS'LeTÔnier.  auteur  de  plitsii-nrN  inciiioires 
historiques ,  éUU  t>é  à  Helcsse ,  le  23  décembre  1663.  — 
Celte  commune  est  limitée  à  «a  pertle  nord  ouest  per  le 
ri\ii're  d'ille  ,  dont  le  canal  d'illc ft  Rnoce  ïUit  inltmets- 
rrmcnt  la  direction;  au  sud-ouest,  par  la  rvale  royale 
n*  137,  dite  de  Bordeaux  i  SaiulJlalo,  snr  nue  longueur 
d'environ  lOOO  mitres.  —  Il  y  a  foire  le  mardi  qui  -iiit  le 
dimanche  de  la  Pentecôte  et  le  V)  août.  —  Arrlii  ol»i;ie  : 
Dom  Morice .  i'ri-uM's.  t.  i  1 1 ,  col.  172.2.  -  (iéolo&le  :  sctilste 
argileux,  Uépot»  coquillers.  —  On  parle  Itffllllfçela. 

ITIeiKveii  ;  sur  une  hauteur;  à  l\  I.  '/s  à  TE.- 
S.-E.  de  Quimper,  son  évêcbé;  à  8<i  1.  V* 
Rennes,  et  à  1  1.  ^4  Concarneau,'sa  subdé- 
légation et  son  ressort.  Celte  paroisse  relève  di| 
roi,  et  compte  1900  cominunianlf ,  y  compriè 
ceux  do  CadoL  sa  trêve.  La  cure  est  à  fOrdluatre. 
Le  terroir  de  l'endroit  est  inégal  et  assez  exacté- 
ment  cultivé;  les  récoltes  sont  toujours  bonnes. 

—  En  l/'iOO  ,  Coctquanton  ,  à  In  dame  de  Coet- 
quanloii;  QuenpcLs,  lylouarn ,  Corcoet,  le  Fres- 
que et  IÇousic,  4  N        Les  malsons  nobles  de 

Menucllo,  de  Coidaven,  ^goèt,  de  Méros  et  de 
Kenncvel,  sont  moins  anciennes;  nous  ignorons 
les  noms  des  possi-sseurs,  de  même  <|uc  ceux  des 
deux  mouliils  à  papier  qu'on  voit  en  cetle  pa- 
roisse. ' 

IIKI.GVF.N:  conamane  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom: 
.tiijourd'tuii  sncrurs,Tlc.  !V.  leSupplétnrnt  pour  ton»  les  do 
('liment»  cadastraux. |  Ou  trouve  dan»  ceUe  commune 
li  s  reNl(>»  d'une  forint  druidique  dite  LutucH  ou  Louiouen, 
ridiii  (|ui  siillil  jyoïir  démontrer  l'antiquité  de  ces  lieux.  Lou- 
zou,  eu  breton  ,  siicnifle  toute  c»p^cr  d'herbes  ou  de  ptaii- 
les  ayaut  des  vertus  niystérieuses, et  dont  aulrcfoi»  les  drui- 
de» se réMTvaienirnsnge.  I  n  grund  nombre  de  monuments 
druidiques  existent.  M-lon  M.  de  Kréminvllle,  dnnsrrite  fo- 
rêt. Le  m^me  auteur  y  signale  l'exlstmce  d'une  coastruc- 
lion  qui  rcmoiiler.iit  aux  Icinp»  du  mnyeu-ftge:  c'est  une 
lonr  située  au  sommet  d'une  motte  enlonri'e  d'un  fo»»tf  et 
défendue  par  un  rotranchement  cil^rienr.  Celte  tour,  dite 
de  LiiuioueH,  <r»l  eu  assez  bon  état  de  couservaliua;  deux  de 
.se»  cOlé»  (elle  est  carrée)  sont  encore  debout,  cl  conser- 
vent une  hauteur  remarquable;  elle  est  constmlle  en  pier- 
res nui  ne  sont  ni  appareillée»  ni  éqnarries.  —  Géologie  : 
granîtc  2t  Cadol;  gneiss  au  sud  du  bourg.  —  Un  parle  ic 
breton. 

irieliOMe«.  {yoy.3Iellionec.)  4,  f', 

Mellac;  à  8  1.  S/t  ^  l'E.-S.-C.  de  Qtiimper, 
son  évèché;  à  50  I.  de  Rennes,  et  à  i  1.  d« 
Quimpcrlé,  sa  subdélégalion  et  soo  ressort.  Celle 
paroisse  relève  du  roi ,  et  compte  lâOO  commu- 
niants. La  cure  est  présentée  par  l'abbé  deQuim- 
perlé.  Le  territoire  est  inégal,  et  renferme  cles 
terres  incultes  et  quelques  autres  assez  bien  cul- 
tivées. Maisons  nobles  :  en  1300,  le  manoir  «le 
LenCK,  à  Yves  Hautbois,  qui  possédait  aussi  ce- 
lui de  Beznoet;  en  iàOO.  le  Plesëis,  à  Richard 
de  I^morial;  en  1500,  le  Breil-Boutier,  à  Guil- 
lemettc,  dame  du  Breil- Routier. 

HKLLAC  [sonsrinvoeatton  de  saint  Pierre  èa-Liens); 
mune  formé*;  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aiijourd'hui  iwc- 
cursalc.  -  Limit.  :  N.  rivière  l'Isole;  K.  Qulinperlé,  Uayc4 
S.  llaye,Oulmperlé:0.  l'Isole,  Trémé>rn.  -  Prinrlp.  tIII.  : 
Kxéelec.  Kmrilae,  Kusll,  le  Rest.  iydooric,  KiOoc'h,  llmuec. 
le  Uolirguenf ,  Kgall .  la  Garenne ,  (>uilvidic.  -  Maisou  uo- 
t.ilile  :  rli.ilraii  de  Hnaiilt.  —  Superi.  toi.  :  2017 hect.,  dont 
les  pr<nri|>.-i|es  divl»lnii«  sont  :  ter.  Ittb.  IMb ,  pri'-s  et  pAt. 
177;  l>oi.i  lUb;  canaux,  étangs,  mares  &\  sup.  des  prop.  hAL 
11;  landes  et  incultes  853:  cont.  non  imp.  1*5.  Cou»!,  dit. 
aSO;  moulins  6.       Outre  l'égliK.  U  y  a  les  chapelles  Salot- 
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et  4c  U  Madclaine.  — Lé  reala  royale  n*  1«V5 ,  riUe  i  uui  ftrmcii.  —  Il  y  a  foire  Itf'SO  JaiiTior .  le  90  juin  ol  le  37 


4aNantaaà  Aatfiettt«,4M«««wAtla  CMiinuoc  de  roiient 
l'ert;—Mo<«cie  tpreaqm  loM  M  lorrain  qui  euvirounc  le 
bum§  Kpoa»  »or«raai(ei  l«  stieiaa  «e  moalre  çik  cl  Ik.  — 
On  parle  l«  bretan. 

Mellë  I  à  i  2 1.  au  N.-E.  de  Rennes ,  son  é\è- 
xhé,  et  à  ê  I.  de  Foug^re^,  sa  <«nbdt  l(^ation  et  son 
ressort.  Celle  paroisse  relève  du  roi,  cl  compte 
1460  cominunianlft.  La  cure  esl  à  l'Ordinaire. 
Le  (erriloire,  partie  m  plaine  et  partie  en  co- 
teaux, cal  généralement  c«>uvcrt  d'arbres  et  buis- 
sons; les  terres  sonl  très-ferliics  et  Irès-exacle- 
ment  callivées.  Ou  y  fait  du  cidre. — La  maison 
Bobie  «les  Domaine-K  e«<t  la  seule  que  Ton  con- 
naiwe  dans  cette  paroisse. 

form^  de  l'ail'  \  ;  aujourd'hui  île. 

—  Limit.  )'.i'liilraib.iull  .  iilt; 

£.  ll<)olhaiill,  I   I  I  (;  t<.  L4>ti\i((u<  Uij  ;ii>^'t-(, 

Vniaia^<  .  O.  Vill  n  'irnei-dc  ririiitciiit>:iiill. — 

Princlp.  Till.  :  le  (,i  ibouaki*.  l'Aun.iy,  Cl^rlraln. 

I.aiii'n>che  ,  1.1  Il;itj  .iiac-floDcrli- ,  Ij  Kous»elals,  le 

r.'  '  ■  'iflrtl,  la  t.o'li  iiinis.  —  Maison*  priuripaleo  :  la 
il  I  rie ,  l'IalMuce.  —  âiiprrf.  toi.  :  1549  liecl.  M  a., 

dui.t  1'  Ip.  diriA.  toiil  :  1er.  lub.  1207:  pre»  cl  p.>t.  I&O; 

boU  ■-  '  l  jitrd.  aO;  UikIi  s  cl  incultes  70;  él.ing»  2; 

•Dp.  di  >  ii^"i>-  l'Ai.  10;  eonL  non  linp,  A7.  ('/>n»l.  diT.  337. 
Moallns  i  !d<'«  (.hateauK.  du  Gue-Uu&soii.  de  Metlé,  à  cauj. 

   (If  M.  !l.  - 


jiiillel. 
breton. 


'  (icologic  I  con&lilttUon  grauiliqoc.  —  Ud  parle  le 
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core,  mata  a'tU  pas 


luuib  nous  ignorons 
l'T.  Leelocher  est  n-- 
an  cul  le.  il  y  avait 
I  H  cl  de  la  Vairle  : 
1  L<  \  h'rge  ,  eulsle  en- 
iia.  A  la  Un  dn  XVi' si^vle,  nnc 
as.«orratlno  dcprâicataats  s'élalcnt  ét^tblU  au  village  de  la 

E<  >.  r.a  malviD  où  ils  tenaient  It  iir  pr<»t  be  a  ék'  dé- 

!■  iHJJ.  —  An  villag<>  dit  les  r.liilcaux  sont  de»  re»- 

tCA  nu  ktarda  comme  d'ancienne»  fortidr.illons  ro- 

njaii>>  logie  :  gr.iniU'  e:iploili^:  rocliirs  remarqua- 

ble* a  la  >  airie.  —  On  parle  le  irançals. 

IHelionrr  [Mttliontc]  |  à  15  1  V*  8"  N.-O.  de 

Vannes.  Sun  cvctlié  [aujourd'/iui  Saint-lirietic]; 
à  I  I.  .  (lu  Kcuues,  el  k  kl.  '/^  de  Corlat,  sa 
f«uL>ilclL-|;i)liuii.  Celle  paroisse,  dont  la  cure  est  h. 
rOrdiiiaire,  re;isurlil  à  Ilcniiei>oi) ,  pt  coniplc 
1000  comaïuniauls.  .M.  le  prince  de  duémené 
en  est  le  siM'piu-tir.  —  L'an  1296,  le  duc  Jean  II 
rendit  une  ordonnance  portant  que  lïcrré  de 
Léon  sera  à  jaioaU  possesseur  de  la  paroisse  de 
Melionec.  —  Kn  f/iâo,  l&oi^ominarch  apparte- 
nait à  Tlriiri  de  IÇmcnliou;  lygoraut,  à  >'...;  Tré- 
garai.  moyenne  et  basse-justice,  aujour- 
d'Iiui  a  .M.  [y<!gon  du  La:*j  du  Laz;  le  Poulie  [U 
Poul  ']  cl  C^gurant  *,  à  N  Ce  territoire,  à  l'ex- 
ception de  quelques  monticules,  est  un  pays  as- 
sez pUil,  où  Ton  voit  des  (erres  bien  cultivées  et 
des  lande». 

MEIXJONEC  (MO»  rinTocalion  de  udn  l  lierre)  :  conun  une 
foroHie  de  i'auc.par.  de  ceoom;  aujourd'hui  suocamie.— 
UmiUtN.  Ptougucrnevel  ;  E.  FICIauff,  Lescouel  :  8.  Lan- 
pilan  .  l'tocrdut;  o.  Hlouray.  GIdmel.  -  i'rlucip.  \tll.  :  le 
raakaa,  iixulilic ,  Ivcourau,  lynombre,  le  i'oul,  fcn-i'oul- 
Andreo,  Cerucc,  Uaaaikmr,  <  aiqwr  ftsataao,  Renernic, 
^bellec.  Realc  auUlaytaM,  Bau4lalen.BMl«'«B-HoueuDct, 
r>oa*-ar-Goicu,  Pradcgaiou,  9te«is  ¥(tim,  Uinigui-,  iycaaa, 
Saitti-Aaay.  LhoraaUia.  Croix-Uincbo  <  Bolool .  l^n  ro,  Baa- 
caiia,ftH»c>,Caai-4f»-ll»i>  — ituperf.  toi.  2â33  lMQ«k,4aal 
let  priMip.  4àv.  saai  i  tes.  lab.  1077  :  près  rt  pUcSM;  kola 
OU  aarg.  et  jard.  f  A  :  landea  el  incuUrs  élaiica  7;'aBp^ 
Aaaprap.  hkX.  Il  ;  couL  non  inip.  57.  Const.  di*.  SÎS:  moe' 
liaa&  (  de  i^icour^al ,  du  i'onl,  de  Ouol ,  du  i'ottl,  k  eau  ). 
Qr"  L'egliae  delLelHotiec  a  elO  b.'kllo  eu  10^7.  —  Le  cliAtcan 
de  rri<saraolec  eal  fcabÉté  par  son  uruprielaère  actuel ,  IL 
U  Ouco.  L«  Poul  al  JllMnat  eu  dt'peudeol  el  sont  deve- 


Mclréand  [Mtlrand]'^  dans  un  fond;  à  10  1. 
au  N.-O.  de  Vannes,  son  évëclié;  à  22  1.  2/4  de 
UeuHCS,  et  à  .3 1.  1/4  de  Poiilivy,  sa  subdéléj^nlion. 
Celte  paroisse  rcssurtit  à  Ploërmel ,  el  compte 
3000  communiants.  La  cure  esl  à  l'Ordinair<).  Le 
territoire  est  arro^  des  eau&  de  la  petite  rivière 
de  Sarc,  et  renreriue  dca  terre»  bien  cultivées, 
beaucoup  de  lande!«.  On  y  fait  du  cidre.  —  Ea 
ïUkQ,  le  manoir  de  JÇuliant,  à  Bertrand  de  Saint» 
Nouan;  en  1530,  Menexqueu,  à  (lUillauine  Cor; 
Quen ,  au  sieur  de  venu  ;  la  Salie ,  au  sieur  de 
Callac. 

MELR  AND  :  commune  fomiM  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujoard'liiii  !<iu'ciir».4li- ;  lirigade  de  geud.irnierie  a  pied. — 
l.imil.  :  N.  (ïuein;  V..  le  lllj\el,  rivière,  Dieuzy,  Ir  riiUs<<aa 
du  Noné;  S.  Quisllnlc;  O.  Rnbty,  rlvl6re  de  la  S;irre  ,  qui, 
apK-8  avoir  Inivciaé  la  cenimune,  ^e  jetle  dauM  le  lUavet. 
—  Priucip.  vill.  ;  Oulllitro,  Hroiii,  }v'**iiK>i>'<  l-ues;«nizun, 
le  Roux,  Kduie  .  Tri»blaTrt.  Kni.uqiier,  RLiy,  KHbiban, 
IV<-*nT.  K'vran,  IJrmaudio  hei  veu  ,  la  l>;tul,  lynter-SLiniS 
\au,  lyloirec  ,  Kperh ,  H^l^ble,  Uanlbrl ,  Kvallaii ,  Grand- 
RKtielen.  Heaire,  (.nerlche.  —  Superr.  lot.  40^5  lu-eU,  dont 
les  princip.  dl*.  sonl  :  1er.  lab  3ID&:  pr4>«  e|  ptkt.  Mt;  boit 
8U;  châtaigneraies  b  \  verg.  el  jard.  5'i:  lande»  el  Ini  nlIeB 
10V:i:sup.  de»  prop.  bAt.  2j;  rouL  non  ini|>.  83.  Moulins  de 
Kevin  ,  Cot'-tposvn .  de  la  Madelalne,  I.itnxh,  du  I'onl, 
Uani^uen.  L^r'*  Le  bourg  de  Mclrand  ,  iiilu«*  sur  un  plateau 
peu  l'Ievi^ ,  et  prcMUC  au  centre  de  la  commune ,  est  peu 
de  di-ilance  de  la  nvitrc  de  }<orre.  Le  sol  esl  gi'nc'Talenient 
peu  productif;  les  meilleures  parties  sonl  vvWvs  qui  atolst- 
nent  !<■  iMa\et  el  celle^iqui  eulourent  le  bourg  Le  froment 
est  ti  peine  cullivc':  mais  le  seigle,  l'avoine,  le  mil,  le  blé- 
noir,  et  m<^me  k'  chanvre  y  viennent  bien.  L'ansolemenl , 
eu  celle  eomuiunc ,  esl  de  cinq  ao*.  y  compris  une  année 
de  repos  qiu-  l'on  donne  aux  terres,  suivant  l'-tncienne  et 
déplorable  conUiroe.  Le  pays  est  gf^ni^raleroent  boisé,  mais 
en  bols  de  haie»  plus  qu'en  bois  Isoler.  L'agricullure  a  fait 
en  Melrand  des  elTorU  exlraordin.iii'es ,  el  l'on  peut  dire, 
en  thèse  gént-r.ile,  que  le»  lerres  qui  n'y  sont  pas  cultivées 
ne  méritent  pas  de  l'être.  —  Il  y  a  en  Meirand  une  asset 
jolie  ebapclle  dite  de  Lucmnria  ,  au  village  de  ce  nom.  — 
Très  du  cnutlueul  de  la  Sarre  el  du  l!la>fl  est  nue  grotte 
tailléi*  dans  le  roc,  el  ayant  environ  dix  pieds  de  profon- 
deur. Selon  la  tradiliou,  celle  grolle  fut  la  demeure  de 
snliit  Rivalin  ,que  l'on  venait  imploreren  temps  de  séche- 
resse pour  obtenir  de  la  pluie.  —  La  voie  romaine  dite 
Chaunii-Ahè*  traverse  cette  commune,  se  dirigeant  sur 
l'iumiliau.  — L'église  de  Melr.ind  a  été  récemment  rebâtie. 
Lue  année  .lyaut  snfll  .'I  eonstruirv  toute  la  maçonnerie, 
le*  Uelrandais  y  ont  fait  graver  ce  dislique  : 

Prineipiant  vidit ,  fintm  vidft  unicut  annui  :   im  i  m 
Ditcile  MelranUi  qtiid  potutre  patres. 

•  L'année  qui  a  vu  le  commeuccmeul  «te  ce  monument 
en  volt  au««l  la  Tin  :  apprenez  par  U,  Melrandais,  ce  que 
vo.t  pères  oui  pu  faire.  • 

Il  y  a  foire  Ji  Saint  Fiacre  le  premier  samedi  de  marset  le 
deuxième  de  juin.  —  théologie  :  cousUlulion  graniUquo.— 
On  parle  le  breton.  ^  » 

IHendon;  à  6  1.  </h  ^  l'O.  de  Tannes,  son  éféé 

ché;  à  '25  1.  de  Ucnties,  et  à  2  I.  </i  d'Auray,  Ml 
subdélégalion  el  le  ressort  de  la  baule-iustice  de 
la  baronuie  de  Lauvaux.  Celle  paroisse  relt've 
du  roi,  et  compte  1800  comiuuiiiauts.  La  cure 
est  à  l'Ordinaire.  Le  territoire  est  arro<<é  des  eaux 
des  rivières  d'Ellé  et  du  Teii;  il  est  lerlile  eu  graiu, 
surtout  en  froment,  et  très-bien  cultivé.  — •  Ku  . 
i/lAO,  le  liousloir-.Mendon,  à  Jean  Calvez;  Ooo- 
Ihelln,  au  doyen  Du  Champ;  I^xiou,  à  Jean  de. 
I^madiou;  Mcuihi,  à  Olivier  le  Venoy;  ^lourct, 
k  Louii  Redoret. 

Mondoo  a  été  absorbé  par\.ocobal.  (Voy.  ce  id«I.>.> 
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t  n^n^ae;surai)e  liatiteiir;  à  13  i.  </j  au  S.-O. 
de  Saiiit-Mnio,  son  évùché  [aujoufd'hui  f^annts]; 
à  12  1.  de  ilennes,  et  à  5  I.  de  Josseliu ,  sa  snl)- 
délégation.  Celle  paroisse  ressortit  à  Ploermel, 
et  complc  2000  communianls,  y  compris  ceux 
L  d'Evriguct  *,  sa  trêve.  La  cure  est  à  rallcrtiative. 
Ce  territoire  est,  à  quelques  valions  près,  assez 
plat  et  uni  ;  l'ou  y  voit  des  terres  assez  bien  cul- 
tivées, quelques  prairies,  des  bois,  dont  le  plus 
étendu,  qui  est  celui  nommé  des  Houssais,  peut 
avoir  une  lieue  de  périphérie ,  et  des  landes,  qui 
sont  en  bien  plus  grand  nombre  que  les  terres 
en  labour  :  c'est  un  pays  couvert,  (|ui  produit 
beaucoup  de  cidre.  Les  habitants  do  lieu  seraient 
trèH-riciics,  s'iU  avaient  plus  d'activité.  C'est  dans 
la  culture  de  ces  landes,  inutiles  aujourd'hui, 
qu'ils  trouveraient  un  bien-être  certain  et  dura- 
ble. —  L'an  1286,  Olivier  de  Montauban,  dans 
son  partage  avec  Aliette,  sa  sœur,  lui  assigna 
100  livres  de  rente  sur  ses  terres  de  Ménéac  et 
sur  le  fief  de  Bicr,  en  la  paroisse  de  Flœuc.  — 
En  1200,  le  Ré,  à  Jean  le  Bé;  en  1250,  la  Salle, 
moyenne  et  basse-justice,  à  Jean  de  Blélen,  au- 
jourd'luii  à  M.  le  Voycr;  Calice,  à  Catherine, 
dame  do  Calice  :  ce  manoir  existait  avant  1200. 
En  1280,  Bellouan  appartenait  à  Pierre,  seigneur 
de  Bellouan.  tin  1350,  Uobert  Bellouan  épousa 
Marguerite  d'Avaugour,  de  laquelle  il  eut  un  fils 

!|ui  fut  marié  à  (îuyonne  de  Coëtqucn,  et  une 
ille,  nommée  Bonmenture ,  alliée  à  François  de 
Montboucher,  seigneur  du  Bordage.  En  1680, 
Bellouan  appartenait  à  Gilles  de  Bellouan;  cette 
seigneurie  et  celle  du  Chauchis  [Chauchix]  for- 
ment une  moyenne  et  basse-justice,  qui  appar- 
tient à  M"'  de  Ceintré  [de  Cintré\.  Coesquelan, 
à  Pierre  Boudard;  cette  terre  a  moyenne  et  basse- 
justice.  L'IIermitage,  moyenne  et  basse-justice, 
en  idQB  à  Geodroi  de  l'Hermitage;  le  Ple-ssix- 
au-Rcbours,  moyenne  et  bassc-juntice,  à  Pierre 
le  Kebours,  aujourd'hui  à  M.  du  Boderu;  le  Uon- 
grai,  à  Olivier  Boudard;  le  QuilIioii,à  Jean  de 
Quelan;  Coynoau,  à  Edouard  Beléve;  le  Bcindu, 
à  Eon  Riant;  Grnmehic,  à  Pierre  Joubclot;  Lan- 
dual,  ik  Guillaume  Stossard;  le  Breil  et  la  V  ille- 
au-Alénage  [yUU-lt-Ménagtrs]  ^  à  Jean  de  Bel- 
louan ;  Pelouan ,  à  Jean  de  Pelouan  ;  Uogan  et 
la  Ville-Tual,  à  Thomas  Baudier;  (>uerdreux, 
à  Alain  de  la  GalTre;  I^ercberac,  à  Laurent  de 
Monceaux;  le  Qucmblcrt  et  Espisne-Fort,  à  Gil- 
les Bino;  lybequel ,  à  Josselin  Quitté;  Yauctiu- 
leurs,  haule-justice,  au  même;  cette  dernière 
passa  dans  la  maison  de  Dcrval,  et  appartenait 
en  li!i72  à  Georges  de  Derval,  capitaine  des  châ- 
teaux de  Fnugeray  et  de  Derval;  en  IGGO,  à  Fran- 
çois-Uené  de  Dcrval,  sieur  de  Vaucouleurs.  La 
maison  de  Coesbili,  moyenne  et  basse-justice, 
,  est  plus  moderen. 

M^NËAC.;  commune  fomiL'R  de  l'anc.  par.  de  ce  nom, 
molnftiia  Ircvc  L\rlKUft  l«oy.  ce  mol], qui  ri<t  détenue  com- 
mune; aujouni'hui  «uccnnuile:  clieMleu  de  pen*eption. 
— Limil.  :  N.  (ioinmene,  Uerdri({iiac  ;  K.  KvricncI,  llii«iiac, 
llllfaul ,  Mcrdri(n;ic  ;  O.  i'Iumieux  .  Mobon  :  M.  Mohou, 
Guillicra.  —  Priucip.  vUI.  <  Le  Gai,  Carioucl,  la  VlUe-Uavy, 
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Hbout,  la  Ville-André,  la  Headièn,  le  Tav.  la  Calmhie, 
la  Ville  e»-llcnaRcn,  le  Herda,  la  VlIle-è^Vanler»,  la  VM- 
léan,  Coocamelaii.  la  \M9-*»-i.epén,  Lanuay-I^lljr,  Uillo- 
llaoi,  la  Ville  è»  VeuTca,  la  Ville  èa-Turmeaoa,  Lmcoort, 
le  Oa»-TarJu,  la  Ville  6a-Bo(i«eU ,  la  l'irouai,  le  Vlllol.  la 
Ville-Jalu,  Tri'aulé,  Granguriiand,  no<iuin-l.aporle.  liaat- 
Village,  le  Méiiihjr,  la  aM>na](o,  (U>u<'sqii<>Uii ,  le  lieur, 
Salai-Yves,  Montaubaii ,  le  llreil  Orùal .  le  licn«raT  ,  Lan- 
diial,  CoucHuchan,  Ch.iuliui.von,  llciiticbotirg,  la  Boaelie- 
Uaiiu,  ri.plue  Forte.  I<[br(ue,  la  Ville  Jéh.iii.  len  Alleux. 
—  tiuperr.  loi.  m-a  bect  M  a.,  dont  le»  princip.  divl*.  aont  : 
1er.  lab.  253j:  pré»  et  pAL  MO;  buis 331  ;  n-rg.  el  Jard  106  . 
landes  et  im  ulics  3091  :  Claugi  l'i  ;  chi^laigneraii-it  1}  ;  Mp. 
des  prop.  bAl.  iH  -,  couU  non  iuip.  203  :  moulins  du  Began, 
du  Flc»5li-au  Rebouni.  i  teut.  —  MaiauiiK  piinripalea  : 
chileau»  du  t'le»Alx-au-Rebours  de  i^bra»,  du  (.hauclili, 
de  Lariayu,  de  Uellouan ,  de  l'HermlUge.  ^T*  Il  y  a  mar- 
ché 'a  Ménéac  le  Mmcdl.— Géologie  :actiiato  talqueux  dant 
l'c»l.  —  Oo  parle  le  françaU. 

lUeriIrlirnoc;  sur  le  chemin  de  Saint-Méen 
à  Luudéac  ;  à  12  L  au  S.-O.  de  Saiot-Malo,  Aon 
évéché  [aujourd'hui  Saint-Brituc];  à  11  I.  »/j  de 
Kcnnes,  et  à  6  1.  de  Monlauban,  sa  subdél^a- 
lion.  Il  s'y  tient  un  marché  le  mercredi  Cette  pa- 
roisse ressortit  à  Ploêrmel,  et  compte  2500  com- 
muniants. La  cure  est  présentée  par  le  seigneur 
de  la  Ilardouinaye.  Ce  territoire  fournit  beau- 
coup de  mines  de  fer,  et  renferme  des  terrea  en 
labour,  des  landes  et  des  bois. 

VersTan  1218,  Robert,  vicomte  deMcrdrignae, 
épousa  Denise  Goyon  de  Matignon.  Ces  deux 
époux  firent,  aux  années  1252,  1257  et  1259, 
plusieurs  donations  aux  moines  de  l'abbaye  de 
Saint-Aubin-des-Bois,  qui  reconnurent  Denise 
Goyon  pour  leur  fondatrice  :  l'acte  en  fut  passé 
l'an  1278.  Denise  Goyon  mourut  sans  postérité, 
l'an  12S4.  —  L'an  129i,  la  seigeurie  de  Merdri- 
gnac  passa  dans  la  maison  de  Beaumanoir,  par 
le  maringc  de  Jean  de  Beaumanoir  avec  Phérilière 
de  Merdrignac.  —  Les  juris<liction*  et  maisons 
nobles  sont  :  Merdrignac,  haute-justice,  à  M.  de 
Saint- Pern;  Vaucouleurs,  haute,  moyenne  et 
basse- justice,  à  M  de  Dcrval; le  Penhouct,  haute- 
justice,  à  M.  le  Rebours;  le  Peigne,  àN... 

MERDRIGNAC:  ville  («on*  l'ia«ocalion  A"  »aln(  Nico- 
las )  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  aujour- 
d'hui cure  de  J*  cla»fe:  chef  lieu  de  perception  :  bureau 
d'enrcgistienient:  bureau  de  [K>«le:  brigade  de  gendamae- 
ric  à  pied.  —  Limll.  :  L.iure<iaii .  ^aiiil  V  raii ,  Merillac, 
Saint-Launeuc  :  K.  Trémorel,  llliraul;  S.  Htnii-ac;  O.Com- 
meué.  —  Prlaclp.  «III.  >  La— y.  TrebrMe,  le  ChCne-Crrui, 
lynuet.  le  Fortier,  Ville-*«  Gareaux,  I(iil«ala  ,  le»  i'elile»- 
horges,  la  Poterie,  la  R^blonoais,  Rue-RreMvt.  Cartady, 
Foulcnelle.  VilIc-ès-Coupcao ,  le  Siguain,  la  Tremblai», 
Hcaucomout,  Baa-lirell,  la  Racine,  Grand-Fraut,  Ville- 
ènDerhons,  Ville-è«-Coqi«,  Rocheriais ,  Cuiguet,  Villo- 
Ferron,  Vllle-6t  Drét,  Vllle-Orial,  llaaderieu .  le  Vau.— 
Superf.  loL  57M  bect.  SA  a. ,  dont  les  princip.  diti».  tout  > 
1er.  Inb.  3007  ;  pré*  et  pàL  S^7  :  boi<  1611  :  laudes  et  incul- 
tes I3AA  ;  étangs  M;  sap.  de» prop.  bât.  30;  conl.  non  irop. 
587;  uioulln«4(du  Pl(««lx,  A  veut:  du  Rois-Jooar,  Fonte- 
nelle ,  du  Itourg ,  H  eau  ).  C9*>Uvrdrlgnnc  rut  une  Tliie  an- 
cienne, mai*  qui  i.  trtu  ne  MaraU  être  n^ardéo,  ainai 
qu'on  l'a  avancé.  cot—l»a>—t  te  y— ai ■  Viii  li*.  Cependant 
toulannonce  que  Irt  Romains  ont  Jadis  occupé  ce  paya.  Rn 
plutieurs  endroits  on  ri  lrou^e  (le>  briqnce  renaiuet,  no- 
tamment dan*  le  champ  du  Moultn-du-l*leMli;  et  le  che- 
min de  YMêlra  l^oy.  <lartuiii  |  traverse  cflle  commune 
et  les  avoiainantcs,  Salnt->raii,  Langnnria  et  autre*.  — 
(;'eat  anrtottl  loraqBe  le  duc  de  Rpli  y  tu  construire  une 
belle  vrera  l'an  1I6S  que  Merdrif  nar  pri t  de  l'arcrolMcmenL 
i«  boisen>ploy>«  k  cette  consiruelion  fut  tiré  de  la  forêt  rte 
Merdrignac ,  qui  e»l  plus  connue  kous  le  uom  de  la  l/ar- 
éimtnm»  ei  Hiu»  relui  de  Coatmimn.  —  l.'uu  des  monotnenU 
les  plus  anciens  de  cette  leealllé  était  l«  château  de  fitilU' 
Comr,  Ce  chAlcaa,  qui  appartenait  A  Guy,  aeignear  deUer- 


i^iyu^uJ  Ly  Google 


diignac  etde  U  Rardooloair,  repr<»enUlt  Irais  eAt4it4*an 
ime  dont  chacun  «Tait  W  mWra»  4e 
ktil  «lait  entouré  d«  (mttê  «yiBtprta  de  10  oaé- 
ir,  rt  que  l'on  fMacManit  sur  uu  pont 
lavis  affat^  an  cOlù  midi.  Vluille-Coor  a  <'tt^  abandoiini', 
4tt-«o,  d«o«  l«  Xlli*  tiécie  ,  et  l'on  ignore  l'époque  a  la 
quelle  il  fut  UmdA.  La  plopart  dr»  belle*  plrrrrit  deganlle 
qai  mmtmi  4M  tiplofém  à  sa  con»truction  ont  tenr)  à 

Merdrignac.  (>•  mloea^il- 
I  à  environ  300  mitres  t  l'ott««t  de  la  rillr,  aont  c«a- 
BéMparle  tracé  de  la  Douvelle  route  royale  n'iôi  bit,  de 
■caM»A  Brat  — MrrdrlgiMC  fut  pre^^ur  drpruplée  dans 
laXVIPrièetojMr  lapeateqalatfvUdu  uioif  de  mal  IftSS  an 
OkOto  tf'aTril  ItlU.  On  Ironie  àcctégard,  tur  Ir  regi»lre  d«-» 
&éet*.  k  la  date  de  1633,  U  note  Mlvautr  qui  noutc»!  tr.in»- 
■alMpar  M.  Bagot  du  Parc  i  «Le  merrredl.  Vi*  Jour  de 
•mmt ,  iêSi  ,  le  marciMi  fut  *  la  Toucbc-llrichorc ,  k  cauie 
•de  la  coutaclon  qol  elall  k  la  ville ,  et  y  fut  lenu  jusqu'au 
«M'  i»ar  4e  44ceibre  HU ,  qu'il  retourna  en  la  Tille.  Et 
•  on  petit  maroM  tnt  an  leur  du  mercredi,  pendant  ce* 
•W  BoU,  et  ifj  tenait  coaiuif  miracle ,  k  cauM  que  le 
■ourcM  était  an  dimemihn  • 

L'<cliae  de  MerdrlfOM  «it  rée«Dlet  elle  date  de  1U3  tcu ■ 
koMot.  L'ancienne  était  alto^  k  1500  mètr.  environ  à  l'cat 
4*  la  Ttne,  an  village  dit  le  Virux-Rourg.  Ollc  ^glfte  était 
IrTéfnHèrenient  ronatmite ,  et  avait  <<lé  fondée,  dil-on,  en 
ir73,  par  la  famille  de  Salut-f>ern.  Pendant  la  Révolution, 
elle  avait  été  abandonnée:  on  en  avait  fait  d'abord  uu  ate- 
lier pour  la  fabrication  du  «;ilpétiv,  et  ptua  tard  un  can- 
tatinemciit  de  cavalerie.  Outre  celte  égliite,  II  y  avait  la 
diapelle  Sainl-Tbomaa,  qui  était  contigué  ii  la  tour  de  ce 
nom,  daua  laquelle  k  tieut  aujourd'hui  la  municipalité. 
Depul*  MVi.  elle  était  co(nme  abandonnée,  et  »t>t  maté- 
riaui  ont  été  employé*  dauit  la  ron.*trurtion  de  la  nouvelle 
^gJiae.  Aujourd'hui  II  y  a  encore  cinq  chap<-lle»;  ce  tout  : 
1*  celle»  de  Penliooet,  de  Sainl-Rricuc-dr^-l^oU.  de  la  Val- 
lée, de  dainte-Brlglte,  qui  ne  M>nt  p.is  denéervle»:  celle 
do  PetTOa  ou  de  U  Petite-Chapelle,  qui  a  Clé  conitlrullc  en 
iS99.  et  qnl  eat  4eMer\ie,  «oo«  Ir  nom  de  Sot re  Dame  <U  ta 
PttiU-CkapHW.  Pendant  la  Révolution  .  len  Odèleii.  privés 


deleorétlbe  parolMlale,  te  réunluuient  wuvcnt  pr^adu 
Ttllafe  de  GeMaa,aatoar  d'une  croix  de  pierre  1  laquelle 
était  adopté  on  aotel  en  pierre  dans  lequel  on  avait  scellé 
un  »  rofo  contenant  une  «tatuctle  de  la  Vierge.  Les  di- 
nsandics  et  le»  jour»  fériéi,  de»  milHen  do  paysans  accou- 
ntent  fc  cet  endrolL  L'neroloniic  mobile  renversa  ce  mo- 
deste nionumeni;  il  fut  reletr  l<-  lendemain,  et  Continua 

*  être  le  point  de  réunion  de»  campagnes  i-nvirouujnle». 
En  1S39,  comme  non*  le  disions  tout  A  l'heure,  une  cha- 
pelle en  forme  de  croix  lalinr  a  été  élev»'*,  non  pa.<>  i  cet 
endroit ,  mais  k  SoO  mH.  plus  au  sod;  elle  a  élé  bénie  le 

•  septembre.  —  l  ne  autre  chapelle ,  dite  de  la  Uadelaine , 
exMait  autrefois  k  environ  tS  m.  du  lien  ob  s'éltve  artucl- 
letnenl  l'éftiae  paroissiale:  elle  a  été  abandonnée  récem- 
menl,  et  les  matériaux  en  ont  été  destinés  k  la  conslnic- 
tk»u  du  nouveau  presbytère.  —  Le»  édiUce»  rL'Iigleux  de 
celle  paroiaw  comptaient  enfin  uu  prieuré  dit  de  Salnle- 
Rrigtlle.  Il  appartenait  aux  chanoines  n^gulier»  de  l'ordre 
de  Sainte-t.enevi^f  e  de  Paris  .  établis  k  Paimpont ,  et  leur 
avait  été  donné  en  1100  par  Guy  de  Merdrignac  ,  babitani 
alors  Vieille  Cour,  et  k  charge  de  prier  Oieu  pour  son  kute 
k  perpétuité. 

Le  prince  Joseph  Muart.  conain  germain  du  demlf'r  pré- 
tendant au  trftne  d'Aogletrrre,  est  mort  le  n  ft'trler  1786 
k  XJIvala  ,  propriété  appartenant  alors  k  M.  ilaiba;  il  éUit 
Agé  d'ruviron  soiiaule  an».  Ce  prince  avait  accompagné 
le  nrétendaul  lorsqu'il  dc^barqua  en  Kcossr  en  17M.  Apr^ 
la  •alaiilc  de  Cullod<'u.  Il  erra  long  temp«i  dan»  les  cam- 
paCMa,  et  •••n  II  vint  k  bout  de  gagner  le  bâtiment  fran- 
pw  qol  recoeillll  le  prétendant  et  le  dc'barqn:!  à  Morlaix. 
Le  prince  Joseph  Stuart,  accompagné  de  lurd  .saint  Pill, 
qnJ  lui  était  resté  fldMe,  vécut  Ignoré  pendant  qu.irante- 
êinq  années  dan!<  la  BiS délie  campagne  o(i  II  eut  morU  Lord 
Saiot-Pili  avait  mis  *  sa  dlspoiUlton  loule  «a  fortune,  qui 
étattenaaidér^bles  mais  le  prince  n'avall  pour  tout  bien 
oo'nna  pension  de  1,500  fr.  oue  lui  faisait  le  couveroement 
français,  coaosecbevalicr  ae  .Saini-l.oiiis.  ^on  in^lrurllon 
élail  immense .  sa  douceur  el  mii  adabililé  étaient  égales 
h  son  oouraae;  aasIaU  baissait  profundémenl  les  Anglal», 
ct4isallqneiqâefMs  qn'il  voulait  c^\rv  leur  AnnibaL-Nous 
»  délails  de  M.  Ragol  du  Parc,  son  filleul ,  auquel 
donner  eomnte  troisième  prénom  relui  d'Annl- 
le  la  fatale  entreprise  du  preli-ndaut  est 
.•—lin  (iikleaubrisnd  a  été  curé  de  cette 
Il  y  déc4S1|  le  10  février  1T»,  k  l'kge  decinquaiile 
,  et  fut  inhumé  dans  l'église.— La  ISorét  de  la  Har- 
laaie  renferme  le  Uaut-Koumeau .  auquel  elle  donne 
Le  minerai  nécessaire  k  celte  esploilatiou  m 
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tnmvedans  la  commune  même.  —  On  exporte  de  Merdri- 
gnac dos  peaux,  du  chanvre,  des  toile»  k  voile  et  du  b4-urre 
pour  Bennes,  Nantes  et  Oinan.  —  Il  y  a  foire  le  premier 
mercredi  de  mars  et  le  deuxième  de  mal:  le  dernier  lundi 
de  juin  ;  le  quatrième  mercredi  de  lulllel  :  le  3  novembres 
le  mercredi  avant  la  NaUvité.  —  Marciié  le  mercredi.  — 
On  parle  le  frauçais. 

nërlltoc;  à  8 1.  a/^  aa  S.-E.  de  Saint-Brieuc, 
!ioaévéché;àll  l.i/3deRenneft,elà  51  «/stleLam- 
balle,  »a  sub<i(Hë^alioo.  Cette  paroÎMe,  dont  la 
cure  est  àrUrdinaire,reMurlitÂ  Jugotietcomptfi 
500  communiants.  La  rivière  de  Rance  prend  sa 
source  dans  ce  territoire ,  qui  renferme  des  terres 
fertiles  en  grains  et  beaucoup  de  terres  incultes. 

—  Les  hautes-justices  de  Guesvon  et  ilu  llougcul 
appartienoeut  à  àl.  d«  Sainl-Peru-Ligouyer. 

Ul^.RILLAC  (sou*  l'in location  de  saint  Pierrel;  commune 
fonnéc  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  succursale. 
— LlmiL  :  N.  Laiigourla  :  E.  Kréac:  &  i»ainl  Launeuc,  Uer- 
drignac;  O.  Saint- Vran,  Langourla.  —  Princip.  vill.  t  la 
Tanwn,  Lepinay.  (.arfaud,  U  MonArodalSiQuillieu.  la  Croi x- 
Rabuanl.la  Garinal»,  la  \  ilie-ès>Booqolons,  Issafreus.la 
VlUe-Rougaux ,  les  Roucelet*.  Digouct,  le  Rorber.  la  Villu- 
liemeuf.— .Sup<Tf.  lot.  :  1J*»  hecL  SI  a.,  dont  le»  priiicip. 
divis.  sont  :  ter.  lab.  7a5:  prés  et  p.tt.  ISA:  bols  M  ;  landes 
el  lucultesdOO;  étangs  3  :  stip.  d4-s  prop.  bkl.  0;  conL  non 
Imp.  71.  Conit.  div.  170.  I  n  moulin.  Géologie  :  schiste 
talqneux.  Ancienne  esploitallon  de  minerai  ferrugineux. 

—  On  parle  le  français. 

JHerl^M;  sur  une  montagne;  à  21  I.  à  l*E.- 
N  -E.  de  Qaimper,  son  évéché  [aujourd'hui Saint- 
Britucy,\  19 1.  i/jde Rennes, et  à  3  I.  i/i<le  Quin- 
tin  ,  sa  subdélégation.  Celte  paroisse  ressortit  au 
siVge  de  Ploërmel  et  compte  &000  communiants, 
y  compris  ceux  de  Quilio  *,  sa  trêve.  La  cure  est 
présentée  par  le  grand- chantre  de  IVgliAccathé- 
drale  de  Quimper.  La  rivière  d'Oust  prend  sa 
source  dans  ce  territoire ,  et  va  tomber  dans  la 
VilaineauprèsdeUedou.  Lcpaysest  couvert  d'ar- 
bres et  buissons,  el  renferme  des  terres  fertiles 
en  grains  et  quelques  landes;  les  habitants  font 
beaucoup  de  cidre. 

En  làl  1  Je  prévôt  de  Meriéac  rapporta  un  acte 
entre  Olivier  le  Fieui«  Jacques  le  Gai  et  outres, 
qui  venilirent  à  Olivier,  vicomte  de  Rohan,  plu- 
sieurs biens  qu'il"  possédaient  en  celte  paroi<isc. 

Jean  Validire,  dit  </«  5dinf-iL^on,  naquit  à  .Mer- 
iéac eu...  Ilfut  d'abonl  confesseur  du  duc  Jean  V, 
puis  évéque  de  Saint-i'ol-dc-Léuo  ,  et  transféré 
à  celui  de  Vannes  en  ikki.  Il  fit  bâtir  une  cha- 
[lelleen  Thonncur  de  saint  Léon,  qui,  depuis  ce 
temps,  est  deveuue  trêve  de  cette  paroisse*.  Les 
jurisdictions  et  maisons  nobles  sont  :  Le  Uoui, 
haute,  moyenneet  basse-justice,  à  M.  du  Boucxio 
de  Figneux;le  Vaugnillard,  haute,  moyenne  et 
basse-justice,  au  même;  le  Quellenec,  moyenne 
et  basse-justice,  à  M.  de  Cohedicjuel  :  elle  s'exerce 
à  Saint-Ermoét ;  le  Rox,  moyenneet  basse-jus- 
tice, à  M.  Cecy  de  i^ampuil;  l^jacob,  maison 
noble  qui  appartient  aux  seigneurs  de  Quellenec. 

MKRI.I'.AC  (sous  l'invocation  de  saint  Pierre):  commune 
fomit-e  de  l'anc.  par.  de  ce  nom.  moin»  sou  ancienne  trêve 
le  Quilllo  Ivov.  ce  mol),  devenue  commune  :  aujourd'hui 
succursale. -Llmlt.  :N.  le  Dodéo.  Alllneuc,  rivière  d'Ousl; 
K.  Allineuc,  l  uM.  rivl^re  d'Ousl;  S.  Ir  Quillio,  .Saint-(;orn, 
Mûr;  O.  Mfir,  Saint  (.illes  Vieux-Marché,  Saint  Martin  d<>»- 
Prés.  -  Princip.  vill.  :  Vangaillard,  le  Urvil,  Kveiioc'h, 
l^lno,  I(cb)oux,  Rigolrau,  Poulfos,  Crémchcl,  Hdrcn,  l^ve- 


'  f  V  Google 


> 


\ 


4 


50 

B^ia,  ivdjiTa,  la  Salle,  Motipnrtiii»,  YilleoeaTC,  le  Ro»,  Kfu- 
cbol ,  (xtvl-Morv^ii ,  Saiiit'Liioii ,  lvfiii7,  JlUoin,  KsoO,  le 
Uoiri'.  (.alinc  ,  l<-  l'on,  l$Jac«b.  Quélciicc.  —  Supert  toi. 
&o5'i  li  t  t.  12  ji.,  (loiil  l<*s  priuci|>.  ilivi*.  sont  1 1er.  lab.  lUââ: 
pri.-.-  I  l  p.il.  A-)'  :  Irai»  VIA;  rcrg.  t*l  iard.  33;  Undc»  e|  luoul- 
tcs  BUj;4iUnB*  6:  »up.  des  prop.  OAL  31;  cont.  non  iiiip. 
133.  (^ri4l.  div.  t'iO)5:  innullii«  7  (Kblout,  Ilizoiu.  du  It9i8. 
de  nc%'  •  l.a  chapi'llo  de  S;(inl-l,<*oii ,  doiil 

uolrc '1  l.iUon ,      uit  iiioiiumcut  mnar- 

quanlc.  l.lli'  ;i  tiiMion  20  m.  d'-  Iim^-uciu  ,  .-m  l'Jdr  I  irt;»'; 
«a  phia  Krandi^  haiilenr  aoii*  \oiii<'  •  m  ilr  12  iii>-t.  l  ilr  m' 
parl«tiç''  '  u  'iMi,  ncïf»  régulit'reii  qut-  .sr-p<iri'iit  huit  culoii- 
fin  I  iiii  iisM-iiibl.iK<'  dr  qiulir  coloiiitctlo,  i-x- 

C'-pt*  l  iii  i  ■!  ■  llf*,  qiii  i-n  a  donrc,  parro  qu'flU-  «oiilit'iil 
uiiu  partie  de  la  tour,  (.hacitte  roloiiiie  a  ponr  peiidnnl  une 
(  u-i'iuii'lti'  «'u^^igfo  d-iiis  II'  iiuii'.  I.i  »  an'adc»  cl  lc5  (l'Iic- 
frr«  son!  à  opivrs;  df-rrU-re"  !<■  tnallrr  aiitol  rsl  iiiir  ro>;K-c 
orai^e  dr  >llraus  colnrit-».  ainsi  qiir  lottlrii  !<>•  nntrPi  ou 
\crti.ru».  La  loiir  roulciiail  uni:  éuoruic  cJoclit;  qui  •  tl'li> 
foridiio  rn  I7y3:  mal»  du  nioiii»  on  lui  a  laisM^  ••nn  liorlogi-, 
qui^at  Jr»rt  rf'inarquablp ,  H  dont  le  balancier  rsl  lioriion- 
tal.  Olli'  riiaprlli-  ot  orntH*  do  priuturr»  8ur  boi»  dont 
qnrlqrK"'.  uni'*  sotit  iTni:irrjnahlp<  et  birn  conscrréc»:  rllc 
dctnniidc  de  çrandc»  réparations ,  «•!  mérite  à  lou»  <'-pnrd!i 
qn  on  I»  natirr  la  dr^lrnrtlon  qnl  la  mrnacf.—  Mrrl«*ac 
a  pour  indniitrlc  principale  le  blanchiment  des  lollea.  — 
Ar  hcolugie  :  I».  MoHce,  Prtruten,  t.  I ,  t  oi.  ITTô.  1277.  - 
<^<)«llB9{e  ;  çi  hisie  tatqucuj.  —  On  parle  le  français  et  le 
bn*l6n. 

I?lerie venez  ;  à  B  l.de  Vattni»,  son  ëv^ché, 
Wïrin  route  de  Lantluvan  an  Porl-Loii}s;à*i6l.  '/t 
(le  RoiiiicB,  et  à  1  1.  7*^*^  ileiiiiubun,  sa  subdé- 
légntioii  rt  son  ressort.  Celle  paroisse,  dont  In 
cure  est  à  l'Ordinaire,  relève  du  rui  et  coaiple 
lOUO  cominuniaiiH.  Son  territoire  est  exacte* 
luctii  cultivé  ut  fertile  eu  grains  et  foin. 

MBBLKVBNE£:  coniinmir-  form«^e  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom:  aiuourd'bul  an  ,  brigade  de  gendarmerie  \k 

plèd.  -  Tint».  :  JS.  Ks^  \olland;  K.  ^oll.ln^.  rlTl^re 
d'Iiilol,  marai»;  S.  l'Ionliiiiec:  U.  Itianti^.  — Hrincip.  tlll.  : 
lyuorvanl,  lytlarun,  iyuourd,  J-et-tano,  le  Ilctto,  Trevulzun, 
lyguclenne,  I^vouaul,  Sainl-SauMMir,  lipIcTtrt ,  Hs-'lornc, 
Leierareh  ,  Li'fé,  Inrerne.  Kxai4:h  .  Persoel ,  Pentionet , 
l'oi  lanitui-u.— huperf.  '  '  '  bect,  ^  o..  dont  le»  princip. 
ditik,  Hont  :  ter.  Jah.  i  et  uàt.  313  :  boi»  GO ,- vorg.  el 
jard.  S7:  lande*  et  lnculte<  étangs  36:  rh.'italRncralci» 
Sfl  ;  KDp.  des  prop.  bftt.'MtHsént,  non  imp.  AA.  Moulin.t  de 
BodaiLi^  eau  ;  du  Rode» ,  Neuf,  de  Ilazt^no ,  de  Hgucboiuil, 
l^nf.k^*T  a  roule  de  Pnrt-I.oul»  Ik  Vannc-s  tra\er-><'  crllc 
commune  de  l'onesl  au  nord-c»l.— Géologie  i  o^klItoUon 
granitique.  —  Uu  parle  Id  brelou. 

»  'nir.  . 

MeMMiiser.  ^Voy.  ifessangé.)  ^^^^^^ 

9lesl«n;ài3l.au  N.-E  de  Vannes, son érè- 
ché  ;  à  27  1.  '/idc  Rennes,  età  5  1.  de  Ucnnebon, 
sBAubdélt'galionetsuQ  ressort.  On  y  complelBûO 
communiants.  Ln  cure  est  à  l'Ordinaire.  Le  ter* 
ritûirr*  de  <  <  lit-  paroisM  eat  coupé  de  ruisseaux 
qui  tombent  daiis  les  rivières  d'tUéet  d'Escorff: 
c'est  un  pay^  couvert,  qui  renferme  de.<i  terres  en 
Lilieur,  des  prairie»  et  des  landes  :  on  y  fait  du 
cidre.  La  haute,  moyenne  et  basse  justice  de 
Bs.srp^an  cl  de  iMc<ilan  appartient  à  M.dcliamrn. 
Les  mai.sonH  nobles  sont ,  en  1/[|20 ,  le  manoir  de 
Rns(|ualet ,  à  Jean  Mauléon  ;  lyancoet  ,àSlanhin* 
gant  'Sianpfirnrgtmi\  ;  Ucstiinocl.à  Jean  Slanhin- 
gHnl;  ly  llcnio,  a  Jean  de  la  \iliciicuve;  lymoil, 
À  N...,  Celle  dcrnii;re  est  plus  moderne. 

MK.ST  AN  ;  commune  formt'o  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
nujourd'bni  Miccurjale.  —  Limil.  :  N.  Priziar;  E.  B«rn(<; 
S.  GiiillKcinarCh;  O.  rltlfre  TWie.  —  Princip.  tIII.  :  ni»- 
quot;on.  Hozènc.  Nond-Vlban,  le  Qnauiiec,  ^ahtt-Patern, 
le  Ro^ilu,  8alnt-Uuooncunc  de-Da»,  Ponl  Forlec,  Peo- 
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.•-Jflerarl.  {\ oy .  M^srtnel.) 
■•'M eneer.  (Voy.  le  Merzer.") 


clen»,  ivvenedouanM*,  le  Coaqncr,  le  Bcaa-Ivlache.  Ro»- 
gouallec  ,  iUtourg.  ^rrelenue ,  Ir  llhunn  ,  le  Gucllec,  Roos- 
titsc.  —  Maiaoo  principale  :  chikteaa  de  .Stanghenegant.  — 
superf.  tut  iSin  hvcL  ,  dont  Ici  princip.  divia.  «ont  :  ter. 
luK  IMl  ;pré«  cl  paU  2^;  boi-s  lt>5;  verg.  et  jnrd.  330|  lan- 
des et  iuculte»  Idlftt  gÉatpi  7;  sup.  des  prop.  bai.  20-.  conU 
non  iuip.  Ml  MouliiiMle'BMce.  de  l'Etang,  des  Lande*,  4c 
Nerliuouaisde  Slangiteuegant.  11  y  a  foire  le  17  avril , 
le  32  mai  et  le  3è  juin.  —  Géologie  i  conaUlatioa  granlU- 
mtc  —  On  parle  le  brelou. 

lfIeiilin;surunchouleur;à3 1.  '/t^l'E'-S.-E. 
de  Saint- liricur,  son  rv^clié  et  son  ressort  ;  416 1. 
*/^  de  Rennes ,  et  à  Vi  de  I-  <)e  Lamballc ,  sa  sub- 
tiéléj^ation.  On  y  compte  500  communiants.  La 
cure  est  prcsenlée  par  M"*  de  Frowlai.  —  Les  ter- 
res do  Moslin  sont  fertiles  en  grains  de  toutes  e»> 
pècesel  très-cxactcmrnl  cullivrcs.  Lcshabttanis 
lien  sont  trt?i-Ial)oricux.  —  Lcsœaisoni»  no- 
bles et  jurisii  ici  ions  sont  :  Carconet,  haute-jus- 
tice, à  M"'  de  Froidai;  Cramaignan,  la  Uochc-^ 
au-Deiiais  et  iUarilaino,  moycnnu6-iuslices«  à 
W"'  de  Froulai;  Carlan,  moyenne  iu<>lice,  à 
M.  le  Noir  de  Carlan ;Fonlajne-Meoard  ctBots- 
Tiial,  basse-justice,  à  M.Mieaull  de  la  Soulle- 
villCj-Conatadigucn,  basse -justice,  à  M.  Thomas 
de  la  Rcigneraix. 

M'  .*^LIN:  commune  formt^c  de  l'anc.  par.  de  ce  nom, 
plu»  Trcglne<it,  auc.  lrè\e  de  Cxtelmtcui^  qu'elle  a  abtorlM^ 
aujourd'hui  mccur-vile.  —  LiniiL  :  N.  l'omnicrct,  (x)ét- 
inicux,  M.iroué  :  1..  Unroui^,  Laudcbcu;  S.  nrLb.iul:  O. 
nuo.»lojf,  rouiHHTot.  — l'rii»cip.  vlll.  :  le  ftignon,  C^rbcrook 
le  Val,  Clot-Camboul,  la  Mi-lairic  NcuTu ,  Lauuay.  OurîÇ 
Cud,  la  PJesse,  Ulinleui,  la  \  iilo-Uctuard.  la  l.aud4Jle, 
le  Crand-Terlrc  ,  le  Pclil-ïcitre,  la  MUc  aux  Locu»,  la 
Dourdonnale,  Laude  au-^oi^.  IcCuc  Plal,la  Ville  AuTraie, 
la  Vlllc-Nfu\e,  l'I-pinc, la  \  illejleueu,  Grat>d-llourgitcur, 
l'élit  Hourgneuf,  les  Touches,  Qui'iiac,  I  ontaiocUeuard, 
CadorC-,  Trcgencfttrc,  Frtche  do»,  llaul-r.oatdiquen ,  lea 
Plat».  —  )lai8on»  princlpalesi  :  cbiteaux  de  (.arlan,  de  Car- 
qoucL—  buporf.  lot,  13U3  bccL  2li  a.,  dont  le»>  princip.  di\is. 
«ont  :  ter.  lab.  OM;  prés  clpftL  MO;  boi>Al;  vcr^.  et  jard. 
20;  landes  cl  IncuUe»  t:i3-,  éUngs  3;  sup.  de«  pro|v.  baL  9| 
cont.  non  Imp.  50.  Con»l.  div.  ICI;  motlliI»^  de  Cnrgooét, 
llervc^,  Poiguot,  h  eau;  du  Gra»,  à  muI.  Cg^  La  laude  do 
liras ,  en  cette  coaunuMc,  Ckt  cttlcbre  dans  l'hialoire  4ii  la 
chouannerie.  C'e!<t  en  cet  endroit  que,  le  23  mars  170S,  ae 
réuniront  les  Insurgés  de  vingt  deux  communes  cnvirou- 
liante»,  il  la  >oix  de  ni-a<i  de T'orgr  de  noi»Uardy  .  ce  chef 
redouté  qui  fut  lui!  un  an  plus  lard  dans  la  commune  de 
Brébaud.  —  Gciologle  :  grauilc  aux  euTirou;»  de  TugcuesL 
—  On  parle  le  ft-ançals. 

MKflPAI'L;  commune  formtV  de  l'anc.  tr6Te  de  Plomom 
(foy.  cemotlî  anjnurd'hnl  snecwrsale.  —  I.lmll.  :  N.  Pkra- 
goulni,  l'Iuud-nan;  1^  l'iouonan;  .s.  l'lonir-\<^d<' ,  Ploufonr; 
O.  Trrtillldé.  —  Prlnelp.  rlll.  s  (,r«»ach'Kltts,  Kgon,  Lrscen- 
daii,  Cj^ac'hnoalar.  V  llleneuTe.  <'.oatn<lnTel.  Klanf^ny,  Co»- 
qii4*ran.— liaison  principale: manoir  de  l^tanifoy.  — Supert 
tôt.  1198  heet. ,  dont  les  princip.  divis.  sont  :  ter.  lab.  OMt 
pr^'sel  pût.  114:  »rrf.  pi  jard.  10;  hols67:rnnnux  et  ôtan^  5; 
landes  et  Incultes  Slft:  snp.  des  prop.  bftt.  11  ;  cont.  non 
imp.  69.  (>)nsi.  div.  IM;  monlini^  r>  |de  C^hifdan  ,  de  Cos. 
mi<»ron,  de  Hoenner.  ii  eau  ).  CJJ*  Il  y  a  en  Mespaul ,  entra 
l'i'gliso ,  le»  ctiapelles  Sainl-Albanase  et  S»lnfe-<.alheriue, 
qnioni  chacune  un  pardon  d'nn  jour.  —  L'ngvIcuIlHre  «t 
florlàsantc  en  celle  commune;  on  y  cultite  lieanconp  Tes 
plantes  sarelces,  et  noiafnmeot  In  pomme  de  terre.  L'<ni- 
grais  de  mer  y  est  employai  on  l'acbMe  d*ns  le»  cmnmit- 
ne»  qnl  sont  plus  p^^s  A«flHl«<^an  —  Pendant  Plilver,  let 
(tnnme»,  riches  on  p»«»res,  n'ont  d'anlrr»  oeenp  illon  qnç 
celle  défiler:  pendant  l't^ie,  elles  travaillent  prlnelp.ile- 
ment  au  sarclage  des  champs,  l/nsage  rte*  /rmurfi»»  Jour- 
née» conserve  tonte  sa  vigneor  :  par  efemple .  lorsqu'on 
cnllltal<iira  Ivsoin  d'ex«'cnter nu  grand  triiii<'purl  delwls. 
de  go<'-aion  .  etr. ,  il  appelle  k  son  nidr  m^s  parents  et  ses 
folAin»,  qui  «cconrenl  travailler  atec  lui,  h  charge  de  re- 
tanche. —  Géologie  :  granité.  —  On  parle  le  breton. 

JHesquer  ;  à  peu  de  distance  de  la  mer;  à 
15  1.  i/i  à  ro.-N.-O.  de  Nantes,  son  évèché  ;  à 
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31  1.  Vs  de  Rennei,  et  à  2  1.  de  Cuérande.  sa  |  noaiiaftit, 


im»n  Pont  «l'-irrt  (romitt/  Itlfe*  J.  Tiès  rrançats  cà 
subdélégatioiict  sou  rossorl.  CeUo  mroiwe,  dont  i  dîî!r!«?n.*.'r.Vi'J'*T'^"  "     P'^*  ■  P'"!  I"*" 
lacureewt  à  I  Urdiaaire,  relevé  du  roi«  et  compte  dani  u  bciip  Mi^n,  d'un  «npoci  •gn  abir.  on  y  cuuito  W 
1200  commuiiiaiila.  LVirliMi  était  jadis  uti  Drieu-  !  ^r»™"''        if»*!**-  On  y  trouve  dr«  >t; 
ré  dépeudaut  de  1  abbaye  de  Sa»iit-<,ildas  de  oeti««bi«ncii«eo4oiirfo.*.bonl!uH«<ii  ba,, 

rr<i<r.  ou  baie  df  IV  u.li.iy,  n'a  ritn  <If  l'irldii 


Rhuis.  Ce  territoire,  borné  au  nord  et  &  Toucst 
parla  iner,est  Ircs-fertile.  Lesliabilautsfont  du 
sel,  et  vivent  dans  une  iionnétc  aisance;  mats 
ou  ne  peut  leiu-  parduuuer  de  laisser  sans  cul- 
tureune  prodigieuse  quantité  delandes  qui  sont 
au  sud  de  leur  bourg,  et  dont  le  sol,  qui  est  ex- 
celleut  f  mérite  tous  les  soius  du  cultivateur. 
Dans  quelques  autres  paroisses,  c'est  la  pauvre- 
té qui  fait  que  les  terres  resteut  saus  culture  ; 
mais  ici  oo  ne  doit  accuser  que  rindolcuce. 

Le  château  de  CauLsillon ,  barounic,  avec 
haute,  moyenne  et  basse-justice  ,  appartenait 
jadis  aux  seigneurs  de  Toracniine,  famille  tr^s- 
di!>tiuguée  de  celte  province.  Pierre Tornemiue, 
seigneur  de  La  Guerchc  et  baron  de  Camsiilon, 
épousa  Renée,  tille  de  Frauçois  de  Uieuz,  t>ei- 
gneur  d'Asserac,  de  laquelle  il  eut  plusieurs  en- 
fants. Ce  seigneur  mourut  en  1582. 

Françoi»  Torneminc  ,  successeur  de  Pierre  , 
son  père,  dans  la  baronnie  de  Camsiilon,  servit 
avec  beaucoup  de  zèle  les  rois  Henri  III  et  Hen- 
ri IV  :  il  lui  en  coûta  la  majeure  partie  de  ses 
biens  ,  qui  lui  furent  ravis  par  le  duc  de  Mer- 
cœur,  dan»  les  guerres  de  In  Ligue.  I^  12  octo- 
bre 1590,  un  corps  de  troupes  e>ipagnoles  arriva 
aa  seoburs  do  due  de  Merceeur,  et  débarqua  au 
CroUio,  d'où  ces  étrangers  allèrent  ansit'gcr  le 
chélesn  de  Cam.siIlon,  dont  il>>  s'emparèrent  et 
qu'ils  firent  raaer  :  de  sorte  qu'on  n'eu  voit  plus 
que  de»  vestiges,  qui  annoncent  qu'il  éloil  au- 
trefois très-fort.  Franc;uis  Torneuiine  avait  épou- 
sé Odette  Goulard,  d'une  ancienne  maison  de 
Poitou.  Il  mourut  au  camp  devant  Aniien!^,  eu 
1597,  où  il  avait  conduit  à  se»  frais  un  corps  de 
cinq  cents  §eniilsbommes.~On  remarque  dans 
WtaipItoiN  la  maionn  nuble  du  Boisic-Hecde- 
KHllBf  <fit%('e  en  marquisat  par  le  roi  Louis  \tll, 
en  r«n  163S,  en  faveur  de  N.  de  Becdelièvre, 
conseillerau  Parlement  de  Bretagne,  aujourd'hui 
i  M.  de  Becdelièvre,  premier  pré.<iidunt  à  la 
Chambre  des  otmiptes  de  Bretagne,  de  la  même 
famille.  <^elte  terre  a  haute,  moyenne  et  basse- 
jatticc.  La  terre  de  lieaulieu,  haute-justice,  ap- 
partient à  M.  du  Pargo,  et  s'exerce  à  Gu«!<rande. 


IB  ^Ma•  rinvocatlon  de  la  Vlnfe  ):  commune 
l'mc. par.  dece  nom;  anjonrd'hnl  «arcnr<tnli>: 
coalrAle  de  dooane:  recellr  du  dou.uie  :  <iyndica(  dr'>  kcms 
de  mer.  —  UibIU  »  N,  Aas^r^r  ,  hainl-Molf;  I'..  tJujTandf: 
S.  G«tfrHië«(e»nrtoe;0.  l'O<-0an.  (  V.  le  Siippl.-nit  ni  poirr 
tea  (.•MMbHMM*  ratlaairali-s.  )  Princip.  vtll.  :  Kalk-niand, 
l«QalnlaCi  Ir  Koato  .  i^abctlt^r,  »T»rln  .  Ktioii*'.  P«>nn«»- 
loe.  !•  Lany,  ^wau .  Hrgninolr.  —  Moulin*  d«-  Roaiiliru .  du 
Imi.  Ite"i'l<^i,dda  Unde.  C^Mflaquer  on  plutôt  Mri- 
•aérvtsnlfle  «n  langoe  brrloane  te  )oti  «fra.  (^«tlF  reoi- 
BumaiMt  ami  immti  à  ou  rui!«e.iu  nommi*  ir  Mri,  qui  »c 
>-lle  dana  la  liai»  do  Fen-Ray.  après  atofr  rrv«  la  pins 
grande  partie  dos  «alii  da  Iri  rilolre  dr  (MK'randr. 

Caoiaut  «nrwt  fond  vaseux,  il  n4  luindo  mcrili'r  IVnl- 
IMtVdaK  'M.  Ala  (aaear  da  la  nMr«ift,  il  iiRTi- 

fxMejMq  Mftia  l*om-ajÊrmn,  AloraqiK*  lp  bn>(on 

était  encore  i.i  l.mfcui'  df  opII»'  conlr(*r,  la  ctiauHM't-  ivU'e 
»  tratcra  le*  maraU  salaubi  de  SalotHolf  et  d'Asserac  ac 


tunrali 

i-pr.  t  (lu 

 -   1rs  |h,i  ,\i 

di-  la  mer.  Ma»b''ureaM-Mitnl ,  il  ptu  proloi.U  t  »  m  il 
abrité  dM  Teots  d*ou<-»t.  Le  «ol  r-l  j<-ii«  r.ilrmeut  r<  rllk-  et 
IM  landes  »ont  de  bonm-  (|iialHf.  on  y  n-iii.ir<]iii-  trola 
grandi  jiHa^c*  on  bourgs,  prppio  ,  i  Lm,  UiU».  Mtsqiier, 
U-  cht-niou,  »ilui'  dan»  lt»>ri<-,.  .  i  kil.  du  bout  lit-au- 
llcu.  sarlori*a^d<?  rOréau,ftK<  ab<-llri-.  <nr  la  hair  de 
i'ea-Uay,  ou  vicaupiil  relAcbtrr  li*»naTiii-'  :  l 'i  4  port  de 
la  coniiuuiu-,  -  L  égliv  .  lait  jadi»  un  p.  |*-iulant 
de  l'abbayr  de  Saint  (.llda^  de  Rhuj*.  l  iios  oooi- 

luuue»  de  Meaqncr,  >alnt  Molf.  AaM^rac,  ooAnwi  «on.*  M 
uoin  gént  rique  de  m  I.-»  d.-  Moijucr ,  *«ut  les  plus  li'ner»  da 
l.i  prlncipallli'  d>-  (.u.  ,  ,-Hi.  qualllc  ù\\  \>  i  lir  Ir» 

•clsnouveaui  pln«(  h.  .  vleoj.  (  Voy.  (.n.  i  ,n  l.-.) — 

'^î  ^•^"'•''^'» «.uiLiVjii.ui»,  paludier»  el  ui.u  lu».  Les 
paludier»  \('uu.%dc  r.utfr*udf  «ni  perdu  de  leur  lu  liudua- 
lild  en  .l'alliant  ati'c  de»  familles  de  IVndroil.  Il»  portent 
toujours  \v  bragu»  brni  de  toile  blanrhr  et  dfwrAM/i<>nrt  rouf 
Ke>  et  bleus  ;  niiis  ils  u'ont  pas,  coujuie  ,1    '  <■  r,;iix^ 

et  dan*  IcvTillaïc*'^  des  ni.irai.>  de  tuierau  l.ms 
MpurrlepriiuitlTeleco.-lurae  naUonal.—  i..  >  jn  u  ui- tnea» 
querais  uiuuleul  i  l  pot»èdeul  uuc  cinquiujtaïue  de  itavi|«t 
afcc  lev]ueis  Ih  eiporlent  les  »el»  de  leur  pelit«-  rlvlèro. 
dont  nmportanc«  eut  de  boit  k  *i  milMonf^  de  kllogminS 
uic»  par  iinuiw.  —  Il  i>si  que«tion  de  réunir  le  Mt»  i  M 
petite  rivk're  du  Bnvé,  au»!  .«ppelte  hin  r  lU  ilé.m,  pa» 
un  canal  qui  Irateru-ralt  la  route  de  fon  rande  à  |j  Rorhc- 
Bernard  au  village  de  l'oht  l'sui.  Oe  projet.  p<-u  coblenx  «t 
de  facile  extkruUoii.  dounerail  de  la  lie  à  celte  pjrUe  du 
payn  de  Guérande,  cl  livrerait  ^  ragrlcnltun-  des  laudes 
nnuieuM'»  nui  re.slent  rouverte»  par  les  enuK  un*-  p.irlie  du 
l'auoée.  —  Il  j  avaimie>qtu-r  uuc  cure  %alaiit  &00  litres, 
el  le  prieuré  rapporUiil  une  souiine  égale.  —  Il  j  a  d.ma 
cette  c  ommune  301Mu>illets  de  marais  «..ilanN,  occupant 
une  supcrlu  io  dv  iHà  bi:ct.  H  are»  Iti  çrmt. ,  el  Ml  Indi- 
vidu.* v  ionl»M'nt  dn  droil  de  troque.  (  >oy.  (iueraudc.  )  — 
Il  y  a  foire  le  W  softl.  _  «éolonle  :  mU•a^cllK^e  p:i»Mht  aa 
i^teaseliloi  le«  rochers  de  Ib  rOlc.  vtain  oiide  parrti 

<elni  (1.  .1  renlne»ude>lUuboui"g,aigileM,UU« 

tique.  —  (  Ml    M  le  le  français,  [il 

I  **V.  ,.tr^^^Jl}lt  ii!«»-.)isl  nb 
]ireBrencl  [Mém^l]:  dans  un  fond;  à  l<8t'at» 
S.  de  Saiut-Mulu,  .s((u  i  vi  t  lu-  [aujourd'hui  Ren" 
nts\\  à  7  L  de  Kcuues,  et  à  3  L  »/«  de  l'ician,  sa 
•«ubdéli-gation.  Cette  paroi'<!ie,  dont  la  c.nre  est, 
à  l'ailernalive,  rcs.sortit  à  i'Iut-rouU  d  compte 
600  communiants.  Le  territoire  renferme  des 
terres  en  labour  et  des  landes. — La  maison  no- 
ble de  Saint-Maure  appartenait  ,  eu  IdbO,  à 
Louis  de  Saint^nMaure ,  marquis  de  Aesie  et 
c  omte  de  Joigny;  en  1670.  à  (iuiilauinc  de  Dec- 
delicvre,  sieur  do  Penhuêl;  la  Guiiieber^ère  ap- 
partenait, en  1560,  à  Frauçoia,  chevalier,  sei- 
gneur de  Lassi  et  delà  GuinclxM  ^î  i  <>.  Cellemai.^ 
sou  a  uuc  haute-justice  qui  re^^^urlit  aux  rt'-gaiw 
rea  de  Saint  klalo  de  Baiguon;  la  moyenua 
de....  y  ressortit  de  même.     ,     „uj  wunai'iiu  » 

HRRNET.  fiions  rinrocatlon  de  «a lut  1^1! ^n nef;  éommnnt!' 
funne«!  de  l'anc.  par-  de  er  nom,  pluit  la  p4roUi«  Kalnt- 
»iemiain-de<i-l'ré»,  qu'elle  a  ab.oorl>e<';  aujourd'hui  »uc-, 
eur.Hiile.  —  Llinit  :  ^.  Maure,  la  (  hap<'llii-iioueiir  :  È.  la 
ClKipelle-Boueilc,  linignen:  S.  el  O.  M»ur<>.  Princip. 
vlU.  :  l.aun.(y  lirunard,  U  >ieuxville.  In  Jih  u.iiN,  le  biTiï, 
le  Tay,  Treniel,  la  Clienal.s  du-ltoiï,  la  IJi.un inai> ,  Iri- 
qubry,  la  Harbotals ,  Saint  Kolain.  —  !*up««rf.  lot  1730  hecL' 
1ù  a.,  dont  les  princip.  dlvis.  nont  :  ter.  lab.  673-,  près  et 
p.ïl.  171  ;  bois  S,'):  \erg.  el  janl.  II;  lande»  d  iuculle.s  ^^t^l 
Mip.  de<  prop.  bat.  8:  cont.  non  Inip  45.  l'oinL  div.  2/i0  ; 
moulius  3  (du  l'ont  Rouans .  .1  eau  :  dn  Couroué,  k  vent|!' 
k^f*  Celle  couimunc  e»l  LraTcr>ce  du  nord  au  «ùd  par  la. 


(1)  PfM^ue  tout  cet  irUcrd«4(  de  M.  de  FrancliiiTUlé. 
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pelilG  rivière  de  Comb*.  hUe  e*l  liinl((<e  cl  en  parUc  Ira- 
Terséc  au  (ud  par  le  chruiin  de  itratido  coimiianicatlon 
de  Gucr  il  (iiilpry;  enfln ,  elle  rtl  liiuilée,  >vri  une  petite 
partie  du  nord  oiical,  p^r  la  roule  dt'p^ii'lc-iiirnUlc  de  Rcu- 
DM  à  VaiiDes ,  par  tiuer.  —  (ii'ologie  :  (luarliitc;  le  tcbiste 
K  moiilrc  au  nord  et  au  »ud;  le  scbUte  rouge  domine  A 
Saint  (ierinain-dff-l'i'c»,  ainti  que  l«  quartsilr  ul  le  scblbtc 
argileux.  —  Uu  parle  le  franv*!** 

>f e«Mir  ;  dans  un  fond,  sur  la  rivière  de  Vi- 
laine; à  71.  1/4  au  S.-S.-O.  de  Renne«,  son  évé- 
ché  et  son  re.H«ort,  et  à  Zj  I.  i/i  Dcrval,  sa  sub- 
délégaliou.  On  y  compte  1^00  comaïunianls.  La 
cure  est  à  TOrdinaire  [ett  un  deytnni  à  l'ëllrma- 
iirt].  Il  se  tient  tin  marché  le  >amedi  à  fticssac. 
Ce  territoire  contient  des  terres  bien  cultivées, 
des  prairies,  et  des  landes  dont  le  sol  excellent 
mérite  les  soins  du  cultivateur.  On  croit  qu'en 
850  la  paroisse  de  Mes<(ac  dépendait  du  IVvéché 
de  Nantes. — En  131^,  Mathieu,  abbé  de  Paim- 
pool,  transigea  avec  le  chapitre  de  Hennés  pour 
les  dîmes  de  la  part>i!isc  de  iMessac.  —  Les  mai- 
sons nobles soni  :  En  1600,  Reaunioiil,  au  sieur 
de  Chdtcaugiron  ;  Messac,  à  Jean  de  la  Chapel- 
le; Charles,  â  Jean  GifTard;  C<iaH(|uen,  à  Kon  du 
Hardat;  Baudouin,  à  Pierre  («iflurd  :  en  1480, 
Ite  clidteau  de  Dœuvre  appartenait  à  Jean  de  la 
Ciia  pelle,  sieur  de  Bœuvre.  Ces  seigneurs  avaient 
un  droit  très-ancien  sur  les  aubergiiites  de  la 
petite  ville  de  Bain. 

Les  niaiHons  nobles  de  la  Jaroussaye,  le  Ples- 
sis-Uardon  [Plcssis-Iiardou],  le  Vautour  [f^an- 
trnft]  et  la  Pommeraye,  sont  bien  modernes. 

En  1506 ,  il  y  eut  un  acte  de  ferme  passé  au 
nom  de  Jean  de  la  iUotte,  écuyer,  faisant  pour 
Jean  Cado,  sieur  du  Mas,  châtelain  et  fennicr 
de  la  cour  et  jurisdiction  de  Bœuvre.  d'une  part, 
et  M*  Laurent  Bernard  ,  demeurant  à  Bain.  Cet 
acteportait  que  ledit  Bernard,  demeurante  Bain, 
preudruil,  pour  cinq  ans  de  ferme,  le  devoir  d'im- 
pôlset  billots  appartenant  à  la  dame  de  Bœuvre, 
pour  être  levé  à  la  manière  accoutumée,  moyen- 
nant une  somme  de  six  écus  par  chaque  année, 
somme  valant  dix-huit  livres  tournois. 

Thomas  le  l\oi,  né  à  Me«sac,  fut  chanoine  des 
églises  catlié<lralcs  de  Hennés,  de  Saint-Malo  et 
de  Quimper,  recteur  des  paroisses  de  Noxny, 
Derval,  Kougerny.  Messac,  Poligné,  Domaigné 
et  Butoha,  puis  évéque  de  Dol  en  1523.  Ce  pré- 
lat mourut  Tan  1525,  après  avoir  reçu  des  let- 
tres de  noblesse  du  roi  François  I".  11  possédait 
une  quantité  prodigieuse  de  bénéfices:  ce  qui  fut 
condamné  par  le  concile  de  Trente,  comme  con- 
traire aux  saints  canons  ,  qui  défendent  aux 
prêtres  de  prendre  plusieurs  bénéfices  à  charge 
d'Ames. 

En  1567,  Fronçois,  sire  de  Guemadeuc»  et 
Hélène  de  la  Chapelle,  dame  de  Bœuvre,  son 
épouse,  rendirent  aveu  À  Philippe  de  Monles- 
pedon,  princesse  de  la  Roche-sur- Vuii,  duchesse 
de  Beaupréau,  baronne  de  Mortagnc,  de  Bain 
et  aulreii  lieux,  pour  le  droit  de  bancs  et  élan- 
ohes  à  vendre  vin  dans  la  paroisse  de  Bain  pen- 
dant huit  jours  de  chaque  année.  La  seigneurie 
de  Bœuvre  a  haute,  moyeune  et  basse-justice , 
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et  appartient  i  présent  à  M.  de  Pontcarré  de 
Viarme.  —  La  haute-justice  du  Temple,  com- 
manderie  de  l'ordre  de  Malle,  ressortit  à  Rennes. 

ME.<i$AC  (  mns  l'inTOcatlon  de  saint  Atnlen  et  saint  8en- 
nen  ,  marques  au  79 juillt-l  dan»  le  bréTiaire  rooMin):  com- 
mune foru)<!e  de  l'anc.  par.  de  rv.  nom:  aujourd'hui  rac- 
cunwlr.  -  LlmlL  :  N.  Ouipry.  Saint  Malo  de  l'hlly;  Pltf- 
chatel;  E.  Bain,  Fougera);  S.  Kougeray,  I.Anfron-.  ().  Oui- 
pry. —  l'rinclp.  >lll.  :  Uedy,  Vaulenet,  la  Bourgonulère  , 
Àag.ilon,  la  Dnvials,  Caraulay,  Merhault^,  la  RuninaiA  aa- 
Oonlier,  le  Plrikalx  ,  le  Dé,  Serrignac,  Langerai»,  Hautc- 
\  llle.  fraiifeol ,  OraMUInay,  le»  MonU,  liaul  il  lla»-Nqjral , 
la  Roiidelai.t,  le  ChâtekIler,  nœurres.  R.iulln,  la  Dodinais, 
Treqnily,  la  Ouillardalt,  la  Roiunal»-(juillauine ,  le  l'cnl. 
lioulifiirt,  le  ftori  de  Mcimc.  —  UalMins  principale»  i  le 
cli&lcaude  llœuvre,  U  PoiumeraU.  le  Harda,  le  Temple. 

—  Suporf.  lot  Mot  faÀcL  M  a.,  dont  lesprincip.  divi».  aont  : 
1er.  lab.  tO»;  pr^  et  pSt  tt&A  ;  bois  1/15:  verg.  et  Jard.  81  : 
laiidea  et  Incultra  i369  :  tup.  des  prop.  bAL  35;  conU  non 
imp.  107.  ('ont>t.  div.  1*7;  moulin»  7  (de  Raulin,  à  eau;  de 
(^rmeré.  do  Rreil  Hardy,  de  Rodel .  delà  Perrals,  de 
Terru-Notre,  de  (lahor*,  A  veot).  Dans  le*  anciens 
litres  Messac  r»l  uommd  Lo<u»  Mcttacui  (  l>om  Hoiice, 
t.  I.  col.  279)  et  Mefiaeum  (  ibicL ,  L  II .  col.  101  ).  -  Cette 
commune  est  IraTersc'c  de  l'est  k  l'oursl  par  la  roule  de 
Ilaîn  à  bulpry;  elle  ekl  limllcc  k  l'oue.sl  par  la  \  Haine,  et 
contient  au  »ud  le  grand  bols  taillis  de  Rœuvre.  —  Il  T 
a  foire  le  premier  mardi  aprf>«  la  ^*ainl-Phllippe  et  le  Si 
juillet.  -  Arvhéoloffle  :  Albert  de  Uorlaix  ,  p.  S8^  —  Géo- 
logie :  schiste  argileux.  —  On  parle  le  français. 

JHeflMits^  [Uétangcr]  «  à  7  L  >/i  au  N.-E.  de 

Nantes,  son  évéché  et  son  ressort;  .^181.  </)  de 
Uconcs,  et  à  1 1.  ^/^  d'Anceni^,  sa  subdélégaliou. 
On  y  compte  1900  communiants.  La  cure  est 
présentée  par  l'Ordinaire,  et  la  chnpellcnie  de 
Sainte-Margiierilcpar  .M.  Urindaii.  Des  terres  en 
labour,  des  vignes,  des  prairies el  des  landes,  voilà 
ce  que  ce  territoire  pré«»eiite  à  la  vue.  —  La  Gui- 
bourgèrc,  ch^tcllenic,  avec  haiilc,  moyenne  et 
basse-justice ,  k  M.  de  Pontcarré  de  Viarme; 
Pannccé,  la  Rivière  et  le  Tremblay,  haute, 
moyenne  et  basse-jusiice ,  à  M.  de  la  Goublais. 
Les  maiMos  nobles  sont  :  en  1^20,  la  Varenne, 
à  Pierre  de  la  Vanaye;la  Hardièrc,  à  Pierre  Ri- 
gaud  ;  la  Mêlerai,  à  Jean  Rouxel,  sieur  de  la 
Thcbaudière;  le  Boulai,  la  Joudanière  et  la  Ro- 
che, au  seigneur  de  Messangé;  la  Rigaudière,  à 
Ollivier  de  Pananlaye;  Laumiuière,  au  seigneur 
deGoulaine;  les  Salles,  à  Eon  des  Salles,  et  la 

Bouexièrc,  à  N  En  1550,  Jean,  marquis  de 

Coëtqucii,  baron  de  Vauruflier,  vicomte  d'Uxel, 
était  seigneur  de  Messangé  ;  aujourd'hui  on  y 
connail  les  maisons  de  remarque  de  la  Piver- 
dière,  la  Queirais,  la  Pinsonnière,  le  Bois-Clair, 
la  Ilardière,  Lauvinière,  la  Provolière,  la  Cha- 
pelle-Rigaud,  la  Blelière  et  la  Pierre. 

MÉ.SANGER  (vous  l'invocation  de  saint  l'ierre  el  deMtnl 
Etienne  )  ;  commune  foruii-e  de  l'anc.  par.  de  ce  uom  1  au- 
jourd'hui succur»ale.  —  LImil.  '■  N.  l'aonecé,  Teillé:  K. 
Vouilld,  Saint-Herblou  :  !S.  Anccnis,  (À>uflé  :  O.  Mouxeil. 

—  Princip.  vill.  :  le  rie<t.%U,  la  Perrière,  la  Roussilliére , 
Ras-Village,  la  Poupardière  ,  le  l'alal ,  Ie4i  Higaudi^res.  les 
r.rands-Monllit.  le  Itoi»  Ration,  les  UarCres.  le  Taroo.  Pont- 
Ivjiuaull,  la  Kraboulllère ,  la  Carrière.  —  Superf.  lot.  UM 
hocL  6  a.,  doul  les  princip.  dUis.  sont  :  ter.  lab.  iiW;  prés 
et  pâl.  'ihà;  vignes  175:  bois  111;  \erg.  el  jard.  131;  canaux 
6;  incultes  35;  sup.  des  prop.  bikl.  10:  rout  non  Imp.  T!9, 
CousL  div.  SM.;  mouliu»  7  (Uidault,  Bouilleau:  (•ni6re, 
(lu  C.hamp-Houge ,  des  Seigneurie»,  Lacirèa  ).  H  7  ■ 
fuire  le  33  juillet.  —  Gi^logie  :  lerrain  Itouilier  dans  le 
nord;  au  sud  pbyllades  avec  psammite.  t^uelquea  gite- 
meut*  calcaires  exploiliia.  —  On  parle  le  français. 

]lleur«ii;  dans  uu  fond,  sur  la  route  de  Tan- 
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nés  à  Lomiué;  à  1  1.  i/^  de  Vannes,  son  ëvùchc, 
((a  .Hubdélégation  et  sua  ressort ,  et  à  20  1.  de 
KeuiieA.  On  ycoiupleSOOcoinmunianls.  La  cure 
est  à  rOrdinaire.  D(*)«  terres  en  labour,  des  jimi- 
ries  et  des  landes,  vuilà  ce  que  ce  territoire  utTre 
à  la  vue. 
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UEUCON-,  commnii(>  form«*o  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  succur>alr.  —  l.iinil.  :  N.  l'IaudreinO.  liraud- 
chaaip:  E.  Salnl  Av»-,  l'budri-ii  :  S.  Saint-Avc*.  —  l'riiicip. 
^ill.  :  GraMd-(iuc'riicT<!-.  Ii<  Norhrai.— Superf.  loL  ftOOiiort 
20  a.,  dout  les  prhicip.  diviK  m>iU:  1er.  lab.  106;  nrt's  et 
p&t.  M:  bois  1:  vcrg.  rt  jard.  0:  l.iiides  cl  incullcit  213; »U|). 
'lic»prO|>.  bAi.  i:  coiil.  non  inip.  Ift.  —  Maiwn  priurip.ilo  : 
-châlera  éa  Uoern.  L«  bouric  de  Uoucon  e»l  situo  .'■  on 
Viroo  9  kllom.  de  Vannes,  »ur  la  route  do  Vanues  a  Lan- 
Dion  [royale  n*  107).  .S;i  principale  industrie coDsUledan»  la 
COofectk>odece<igatf>aux  A  p&le  noD  levée  DOinnii^  en  lln-- 
_Usa»  fiMMCft,  bajfux,  etc.  —  Le«  lerrM  de  celle  counnnne 
ne  «enl  g<^('ralenienl  propres  qu'h  la  culture  du  seigle. 
CrpenAant  leduunreet  l:<  poniuie  de  terre  lonl  aoui  Irfes- 
eulUtés.  —  A  peu  de  di.ilanee  dn  bourg  «ont  lei  Teallgêt 
d'un  ftqocduc  qui  jadLs  alimentait  la  \lllr-  de  Vanne»,  ut 
qui  cal  «ajourd'hul  abandohiii'.  I  <■  '  l>'<lrau  d'eau  princi- 
pal était,  dll-ou.  au  villnisude  -  n.  Sur  la  hatilenr 
au  pied  de  laquelle roub'  la  »oui  i  .  <  ipalc  qui  fournl»- 
Uit  de  l'eanà  cet  .iiiiiediK-,  on  voit  tics  opcces  de  reiraii- 
CbefneaUregnrdé.  par  qtielqiKf  auteur»  comme  un  ti'mène 
dmidèouc,  et  par  quelque?  autrcA  coumie  un  cauip  romain. 
n<^l0ffc  t  icranilc  ;  »cbi»lu  micacé  dan«  tout  le  mà.  —  On 
parle  le  breton. 

n^aièrem;  à  6  1.  au  N.-E.  de  Rennes,  son 
évôché,ctàl  I  Saint- Aubin-dn-Cormier, 

sasiibd('légation  et  son  ressort.  On  y  compte  900 
liabitaiils.  La  cure  est  à  raltcrnalivc.  \À  la  pré- 
sentation de  l'abbé  de  Saint- F  tort  ni.  \  —  La  pclite 
rivière  d'Islelle  prend  une  partie  dt;  sa  source 
dans  ce  tcrriloire*,  qui  est  encore  arrosé  de 
celle  de  Coucsnon.  C'est  un  pays  couvert  d'ar- 
bres et  buissons,  oîi  l'on  voit  des  terre*  fertiles 
en  grains ,  des  arbres  à  fruils  pour  le  cidre,  et  la 
foriit  de  Haule-Sèvc.  —  La  maison  noble  de  la 
Sicardais  [Secardais]  appartenait,  en  lZj30,à  Jean 
de  la  Selle,  sieur  de  la  Sicardais,  qui  eut  un 
fd*  qui  fut  gouverneur  des  ville  et  cliâleau  de 
Saint-Aubin-du-Cormicr;et,  en  1678,  à  Charles 
de  la  Selle,  sieur  delà  Sicardais.  Le  château  de 
la  Touchc-Uuct  appartenait,  en  I^^O,  à  Amette 
du  Bots-Ilamon,  épouse  de  Jean  de  Itcaumaiioir, 
vicomte  du  Besso;  en  1672,  cette  maison  était 
habitée  par  François  de  la  Curbinais,  siciir  do 
Marolais.  I^châlciu  de  Sevigné  appartenait,  en 
1490,  à  Guillaume,  chevalier,  seigneur  de  Sé- 
vigné,  qui  avait  épousé  Jacqucltc  de  Montmo- 

rcncl;  la  Ville-Olivier,  à  N  ;  Saint-Etieune- 

de-la-Bclinaye,  moyenne-justice,  appartient  à 
M.  de  la  Belinayc;  la  Giraudaye  7a  Giraudals], 


(lU)ou.  dt;  l:(  Fin.  h.  .|.  M./'.  Il-,  delà  RnaseRousiiiere  , 
a  eaiii.  L'ri.  1 1<  de  la  liu  du  -VN  l'siè- 

cle  ou  dn  «  ...n  .  .i,  ,i  ,  ,  uvanl.  hlle  ej-t  en  croli  ; 
le  cbusur  e»l  sépare  de  la  iK»f  par  une  arcade  ogivale  a  la 
naisMince  de  laquelle  «ont  deux  fleure»  groteitque*  .  em- 
pAttïea  d'un  badigeon  qui  ne  pirmei  pa»  de  le.«  ba-n  juger. 

—  Avaul  17bU.  le  reelcur  avait  les  deux  lier*  de  la  inuill<} 
de»  Uiuie»  ,  et  la  fabrique  a\ai(  l'autre  lier.«  de  c<  Ile  mot- 
lié.— (:'e«t  dan»  l'Olang  de  la  Uai»»-  ilousMèreque  I  bletle, 
dont  parle  notre  auteur,  prend  m  fouree.  —  (^-tte  eoia- 
Diune  efcl  limitée  au  nord  par  la  ritifre  de  (>>ue»iiun  ;  elle 
cunlleut  au  »ud  les  liindeg  dilet  de  JM<>7.i6rc*  ,  et  /i  I  oui'»t 
la  laude  dite  de  la  Pieirg-au  Mignon.  ~-  \y.\\\%  le«  nneieus 
lllreit,  le  nom  de  Mi-xiere»  e^l  latini  ■  vuit, 

—  (léologie  et  Ujim  raltigic  :  ^elll^l  iival, 
minerai  de  fer  qui  «  allmenie  pcnilani  t|u<  icjuc  ii  mp»  les 
Ubiues  de  la  Vallik-  et  de  Sérlgné.  —  On  parle  le  franvai». 

IMrxIe-Carhaix  [Mael-Carhair];  sur  un  co- 
teau; à  l.î  1,  à  l'E.-N.-K.  de  Quimper,  son  «'vô- 
ché  [aujonrd'/iui  SaiHt~Brituc];à.  11  \.  '/•,  de  Ken- 
nos,  et  à  3  1.  ifs  de  Carhaix,  sa  subdélégation  et 
son  n'ss(»rt.  Cette  pan»issc,  dont  la  cure  est  à 
l'Ordinaire,  reb-ve  du  roi  et  compte  1700  com- 
muniants. On  y  voit  le  prieuré  de  iyiean.  Ce  ter- 
ritoire, coupr  de  ruifi<eau\  fjiii  vont  se  jeterdans 
la  rivière  d'Aulne,  olfro  à  la  vue  des  terres  bit  n 
cultivées,  des  prairies,  des  landes  et  des  arbres 
à  fruits. 

îl Al'.L-CAUnAlX  :  commime  formée  de  l'anc.  p.ir.  «le  ce 
nom;  nujoiird'bui  cure  de  T  rlanM';  ebef-lleu  de  penep- 
tion.  —  l.iuilL  :  N.  I.orani  :  K.  Kgrist-ilotielon  ;  .h.  dlomel, 
l'aille:  ().  I.e  Mou!>loir,  Tiebrltanl.  —  Priiieip.  \lll.  :  le 
Ferley,  lytonarlie.  Hvennou  ,  KgDot ,  KiJiieuiarec  .  Kdou- 
tiiu  ,  lyv.ironau  ,  KTiaderieii,  (kicornel,  Oiiiiiqul'(-.saliou  , 
reinpoullnu  ,  Hnosli.H  ,  Junubic  ,  Oouevrat  b  ,  Uuilliou  ,  vNu- 
tanne  ,  l.andel.-i/ee  ,  HU'an  .  ItoM-oat ,  Kborou  ,  Qiienerou- 
r<'t,  lyoïigar,  lyoguinu,  Klai-c'lianl ,  Kqiu'lbouil,  ivi-onan. 

—  Superf.  lot.  3&j(i  becl.  08  a.,  dont  b  »  prineip.  dit.  ^ollt  : 
ter.  lab.  2720;  nri'-!»  cl  pftl.  391  ;  bois  25;  \erg.  el  j.iid.  120; 
lande»  et  incultes  337;  6up.  de«  ptop.  b.M.  13:  eoul.  non 
intp.  130.  Consl.  div.  618  ;  ntoiilinii  0  (  de  la  I.ande,  lyforu, 
IVKoriou  .  de  Slaél ,  A  eau  j.        (jt-ologie  :  ictiiklc  argileux. 

—  On  parle  le  breton. 

IVIlliMnc;  à  10  I.  '/^  au  S.-O.  de  Saint-Pul- 
de-Léon,  .son  évécbé  [aujourd'hù  Çuitnpcr];  à 
ll6  l.  î/j  de  llenntîs ,  el  a  U  1.  s/j  de  Lesncven,  sa 
subdt-légalinn.  Il  s'y  exerce  une  basse-justice  , 
qui,  comme  la  paroisse,  ressortit  au  siège  royal 
ne  Brest.  Milisac  relève  du  roi,  et  compte  1800 
r.nromuniants.y  compris  ceux  dc(>uiprovel[G<u- 
pronrel],  sa  trêve.  La  cure  est  présentée  par  l'é- 
vèt|uc.  Ce  territoire  forme,  à  quelques  vallons 
près,  une  plaine,  où  l'on  voit  des  terres  bien  cul- 
tivées et  très-fertiles,  avec  les  maisons  itubles  de 
l^anflech  et  de  lylcret. 

MII.IZAC:  commune  fonn<<e  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  , 
moins  (a  trj-ve  «•iiiprou%el  (  Toy.  ce  mot),  devenue  com- 
mune; aujouririnil  ^ucL-n^^;l!l^  —  l.iniil.  :  N.  l'iouguin, 
,.       ,  1  .  .  ,  i     <;uipron\el ,  Tri^nergat  ;  K.  I,ambetellec .  l'.ourtbianc  ;  8, 

moyenne-justice,  à  Al-de  (.It-lains,  qui  possède  j  sainl-llenan ,  Plomannec.  (iulkr^,  tiolinro:  o.  l'iourhi, 

Urélé».  —  l'rincip.  vlll.  :  lyvenan  ,  I..Triiier,  Kbr<'livet ,  I^ian- 


aussi  la  Hernoye  [/a i/crrojej,  moyenne-justice. 

MÉZIKRI  S  [800S  l'inTOcalion  de  kaint  Martin):  coni 
miiiii'  foririic  de  l'anc.  par.de  ce  nom:  aujuurd'bul  nuc- 
(  ^aiut-0uen  des  Alleux  ,  Saint  Mare- 

M  ".iiDl-Jean-»ur'Couesuon;S.  .Salnl-Aubiu- 

dti  ix)imitr  ;  0..l.aliard,  VieuxTjf.  —  l'rincip.  vill.  :  la  Ber- 
gère .  la  !>el\i;  la  l'Iansonuaii.  Louinaift,  la  IJaule  et  Ilaue- 
ïaule,  l'Kpine,  la  llauiardlcre ,  Irulllc  ,  la  Ronellièrc,  la 
}lellandi<;rc,  Launay-I'a\rel ,  la  IVutelaU,  le  Haut  et  Das- 
PIcMtx,  la  Qtalne  KamboiuA.  —  Uai!«on.'« principalen  :  cb*- 
tcauxdela  Secardai»,  de  la  Vllle-Olivicr,  de  la  (fraudât*. 
—  Superf.  tôt  2^74  hcct. .  dout  le»  prlncip.  divis.  sont:  ter. 
lab.  préa  et  pâi.  iol  boi»  130  ;  verg.  el  Jard.  30:  lau- 
des et  incultes  &ih  :  élang»  lA;  oup.  de«  prop.  b.'kt.  11  ;  conl. 
MO  imp.  62,  Con»t.  dit.        moulin»  5  [  aux  JJoiuc<i ,  de 

T.  II. 


llee'h,  Trt'b;iol ,  Kbontoc.  Curu,  f^vlnlouarn,  i'oiigol,  ('oat- 
lu-ru-niel,  IvIfoL  —  M«i.«on  principale  :  manoir  de  lyau- 
nec'li.  —  .Superf.  toi.  3732  liecl.,  dont  le»  princip.  div.  hont  : 
1er.  lab.  1177:  prt'sel  p.'il.  15j;  verg.  et  jard.  23:  bols  5/i:  ea- 
nauxel  t^tangKâ;  landes  et  inciilte»2IVI;  »up.  de«  prop.  b.tL 
2u:  cont.  non  imp.  137.  Cxinitt.  div.  'J81:  moulin»  7  (  de  l>an- 
flec'h,  de  l'ennannec'h .  Curu,  Tréléon  ,  Kivot,  ft  enu). 

Le  »ol  de  celle  commune  eut  giWii^ralenu-nt  peu  nccl- 
deiilé,  el  plus  d'un  cinquanlitSne  de  la  siiperlicie  lolale 
c»t  mari^cageiix.  Le*  bonnes  terre*  labourables  sont  rares, 
exceplt'  d»ns  la  partie  qui  louche  Saint-Renan.  —  I.e  Iwia 
est  rare;  aussi  seme-t-on  et  cullive-t-nn  dans  beaucoup  de 
mauvaises  terres  la  /(i/idf  arbuste,  comme  bois  île  cbauf- 
fage.  {'flic,  lande  met  presque  partout  quinie  anni'-es  ponr 
parvenir  k  sa  cooiplète  croissance.  Selon  toute  apparence, 
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l'aJoDO  M>raii  une  iiMiUeara«aUiii«.  —  A  l'Iavene  des  aa< 
-fret  commuaMbraloiuie^  qoi  ffcblft|<(Hl  eUM-mtetes  les 
Win  desUnéctk  Ifiiraaate,  la  «MaM«M4«  Mlllifte  acb«(e 
'M  prodnlt  ras  bikM  «oMMi       PMMM  ée  tam  est 


HOCVEAC  DlCTIOÎf:<linK 


-fteëralaoMBt  caHIvéew  Lot  vmjtam  Cmit  pas  iHÊkwn  de 
•Cheraax  cl  de  moutons  :  mais  ris  spécaleiu  kaaucoop  sar 
'1m  pbrc»  i  cependant  lc«  ètalMi*  ac  celle  eammane  sont 
attimt's.—  La  maJsOQ du Oau ,  aujourd'hui  traniiforinée en 
tmnc ,  présente  let  nineii  d'un  ma  noir  qui  jadis  dut  être 
eonnldéi'ablc ,  mais  snr  l'histoire  duquel  on  ue  sait  ricu 
dans  le  pays.  —  La  route  dcpariciiiciilale  tx-H  du  MnisK-re, 
dite  do  (>oiicziiou  nu  Conqnet,  traTorsc  rrxtrémiléaiMl  de 
cette  conitnuao,  l  ouraiit  de  l'est  il  l'oiie.sl.—  GdOlaclat(n- 
nlte.  —  On  parle-  gi-iuTalcinent  If  brclon. 

nini»c-illorvan  I  à  peu  de  dislaiice  de  la 
route  de  Hennés  à  Saint-Malo;  à  2  I.  '/j  à  1*0.- 
S.-O.  de  Dol ,  son  évôché  [aujounf/tui  Rennes] 
et  sa  subdétégation ,  et  à  10  1.  i/4  Rennes. 

•€flUe  paroiaae  rcMOflit  à  Dinaii,  et  compte  1800 
communiants.  La  turc  est  présentée  par  l'abbé 
de  Saiut-Florent  de  Sauinur.  Le  terroir  du  lieu 

-«•t  fertile  en  grains ,  et  abondent  en  pâturages. 
—  Louis  Goyou,  qui  comlintlil  à  la  balnille  des 
Trente,  donnée  le  27  mars         était  seigneur 

tHe  Uinieo.  Il  épousa  Jeenne>deneëeBeaiicorps, 
et  fit  la  branche  de  Goyon  de  Alatignon.  —  En 
1  500,  laToucbe-Quebriac,  Àt'rauçoisdelaUous- 
snyc  età  Jeanne  de Quebriac,  sou  épou»e;Gouîl> 
Ion,  à  llaoul  du  Bn  il  :  cette  terre  a  moyenne  et 
basse-justice,  aujourd'hui  à  M.  Iguetdel'Au- 
mdne;  Miniao-Uorvan ,  bautc-ji^tice,  à  U.  le 
Clavier  de  IVliniac;  Miniae,  ehàlellenie,  baille, 
moyenne  et  basse-justice,  au  même. 

MINIAC-MORVAN  (sous  l'inTOcation  de  saint  Pierre): 
cotiuniiiii'  formée  de  l'.inc.  par.  de  ce  nom;  anjourd'luii 
succu^^Hll*.  —  Limit.  :  Chateauncuf ,  Saliil-l't-ro-Uarc- 
««•I^Ul(*t,$aint-(iuinoux,t'lergncr;  IC.  fJcrguer:».  Trcsst', 
ttaInt'Plerrc-de-l'Iesgncn;  O.  Ptcudihcn.  —  frincip.  vill.  : 
ie  Vlraa«Boaiv,  le  aols*BaaMM,  la  Mire,  la  Métcric,  le 
Havre,  l'Anale,  BarwHn,  Baaie  et  BasM-villc-Aubry.  la 

^«§■81»,  !«■  MlfMrett  la  SsuvagèK,  le  Rocher-au  M«le , 
Gortrfnlères ,  la  Dergerie ,  Salai-Grégoire ,  Houssoo .  la 
UMiardals,  la  Vllle-Boutler.  —  Malsons  principale*  t  cm- 
teanx  de  Oas-Miulac,  de  Oouillon,  Lauuay.  —  Superf.  lot. 
S12ft  becU  sa  a.  70  c. ,  dont  Ici»  priucip.  div.  sont  :  ter.  lab. 
1800;  pnHi  et  pAL  3S4:bois  1A5;  Terg.  et  jard.  55;  landes  et 
Inculletî  626  :  étangs  7:  ruzi^res  09  ;  sup.  des  prop.  bau  'iî  ; 
«cont.  non  imp.  113.  (°«n.«l.  div.  OY)  :  uiouUiia  3  l  de  Ciuillon, 
de  lîelllar ,  ù  vent:  de  Bas-Uiniac,  à  eau  ).  C^Cx'lle  com- 
uniiic  a  une  partie  de  son  territoire  comprise  dan»  le-i  ma- 
rai.s  di-  (Voy.  ce  mol,]  —  lille  est  traversée  ii  sa  partie 
oue>l .  <lii  sud  an  nord ,  par  la  grande  route  de  Hordeanx 
à  ^aiut•.Malo  ,  rt  .*!  sa  partie  sud,  du  sud-ouest  au  nord  eiit, 
par  la  roule  iiij.ilc  ir  170,  <le  Cai-u  t\  Lamballe.  I.lle  con- 
tient A  ^oll  «'vlK  iiii!'  iinrd  la  niiire  df  S.iinl-f;oull>.i n ,  ou 
Saini  r.nnlinar)  ,  qm  .  dit  (111 ,  Tul  (orini  r  [j  ii  l'im  ivion  que 
la  mer  lit  en  SU  dan»  les  mai  uis  Ue  IJul.  —  Il  y  aval  t  jadis, 
outre  l'église,  le  prieuré  de  la  Dasse.  —  Il  y  a  foire  au 
Tteux-Bonrg  Ie23  jvlit.  —  Géologie  :  terrain  de  transition 
■taférieur  modifié  par  le  grauitc.  —  On  parle  le  français. 

IVliniar-flotis-Bt'rherel  [aujourd'/uii  Mi- 
niac\  \  a  8  1.  i/.j  au  S.  de  Saint- Main,  .son  évéché 
.[muJoitrU'/iui  Hennés  à  6  I  de  Hennés,  son  res- 
sort ,  et  à  2  I.  de  Montaubaii ,  sa  sul)df  Ir<j;alion. 
pu  y  comptedOO  communiants.  La  cure  estpré- 
éentée  pe»  révèquc*.  Le  ternir  cet  fèrtile  en 
grains  et  lin  ,  et  trùs-soigneuscmeut  cultivi'-.  — 
L'an  1019,  Guihénoc,  vicomlede  i'orlioët,  donna 
1  rabbaye'da  Mont-Salnt«Michel  quatre  vllla- 
ges  avec  leurs  d»^pendances,  (m'il  po^-^édail  dans 
îs  paroisse  de  UiniaCipour  obtenir,  dit  un  ccri- 

iiibi.lepaiMi1i>li^^ 

avait  «oauBtt.  —  Une  piitie  de  l^égliie  de  Mi» 


niac  fut  donnée,  Tan  1100,  à  l'abbaye  de  Seint- 
Flevenl  de  Seumarv  par  Bingant,  fib  deGobeit. 

—  Olivier,  chevalier,  seigneur  de  Mauni  et  de 
Uiqiac,  lit  la  guerre  au  roi  de  Navarre  avec  beau- 
coup de  anoeès;  et,  de  reloar  en  Bretagne ,  il  fit 

bâtir,  en  1370,  le  château  de  Lesven,  et  épousa 
une  riche  ItériUëge  de  itoye»  ea  Picardie.  Les 
maimnff  nobles  sont  :  en  IMO,  le  Bob  de  Mi- 
niae, à  Jean  de  Bintin,  aujaurd'liui  avec  haute 
et  baisse-Justice,  à  M.  de  la  Ferrounais;  la  Sau- 
velaye,  au  sienr  de  Lanrîgan ;  le  Bois-Roger,  à 
Jean  le  Chevrier;  le  Tré-Alain,  à  Kaoul  de  Par- 
lenai;  {Uoulli-Fanlt  [Muntltfaut],  à.  Jean  Pied- 
de-Vaclie;  Launay,  à  Eiislaelie  ilarcl;  Saiiu- 
baut ,  à  Lustache  Béchaid;  l'hôtel  de  Stfot-Mnlo, 
situé  dan.s  le  bouri;,  à  la  Jouhan.  au  sieur 

de  lieaumuni;  la  C.hellaye,  .t  Jeanne  Bri-^ue- 
rault;  Louvcl,  à  Jean  Benoit;  la  Paumardière 
[Pommardilre] ,  à  Olivier  Pied-de-Vache;  la  Che- 
layc,  a  Nicolas  Aribart.  —  En  1590,  les  troupes 
du  duc  de  MercoBor  assié^^ùrcnt  .Miniacet  le  dià- 
leau  de  Lesven.  —  V.n  t'.';.", .  la  seigneurie  de 
Miniae  appartenait  à  Guillaume  Lanjaract,  con- 
seiller au  Parlement  de  Bretagne,  lequel  prit 
dans  la  suite  le  nom  de  ^it((c0tt/eiirs,OOIIline  isSU 
d'un  cadet  de  cette  maison. 

HIMAG  f  aoosPInveeaUan  de  saint  Pierre ,  pairva ,  et  ds 
"'P.'^*''*  i  J^'^'vlteMiMBniM»  tonnée  de  l'anc  par. 


de  ce  nom  ;  atgoanfteit  Booeeny*. — Uoiit.  t  M,  LoMâm- 
uay,  Btichcrel,  la  Daus«aiae:B.CanlieeilaaiSlàla4Saes* 

sOe  ;  S.  Romillë.  Irodouer  :  O.  Saint  Peni.  -  PAwelpw  vlll.  i 
Lcssart,  la  Pommard ièrc,  la  thelals.  la  Hardoninals,  les 
CheuoU,  le  Clos-chec-les  Ecotals ,  Lecoa,  le  Coudray.  — 

Fermes  principales  :  Saint  Ileau.  Moutliraut.  —  Superf.  toL 
1S55  hecL  23  a.,  dont  les  priiicip.  dlT.  sont  :  ter.  lab.  1057; 
prr.>  et  pàt.  IL'j;  tjoi-,  U;  Ncrt;.  <!l  jard.  30;  land<>9  et  lucultea 
/!5;eljiii;s.'i:  >wp.  des  p,„,,.  i,„i.  l2:conLnon  inip.31  CoiisL 
div.  iiionliii»  ;t  j  «le  f  er  herel.  du  Prieun-,  de  Corbe- 
laiide  .  A  *  an  M.'et-lix- de  Miniae  est  rnicienne  L'une 
(t.-  frii.  ii.  -.  111. Il,  I  ,  ,1,1.  de  1544:  ^nal^  il  est  de  Iradi- 
liuu  qu'elle  .1  «111  .  lie  (oridce  l'.in  1111  ;  .  .  ipie  courirnn-ul 
tes  re;çisli,  -  d'irodoiiei.  «elle  dernière  p.irnlHse  était  rc- 
(lev.il)li  an  t  lergé  de  .Miniar  de  TinBt-quaIre  boisjM-aux  d»: 
rrouieiil ,  a  etiargc  peur  celui  ci  de  elianler  une  mc»>'<  tous 
IcH mardis.  Cette redcTanre  senominait  mine  ti' acquit  l'i  ni 
^l'^iï"*''**^*'' mots  l'origine  du  nom  de  Mtutttc. 
plUtOlqtM  dans  les  mois  latins  .Mina  uquarum.  qui,  dan.H 
les  anewBstflre»,  expriment  le  nom  de  ce  bourg.  — Les  moi- 
nes de  Saint  Uclaioe  de  Benne»  étaient  antrefols  pr^a< 
laleui-8  de  la  cure,  ainsi  que  du  prieuré  qui  exisUil  en  la 
même  paroisse.  -  Lb  cbSleau  do  MonUilaïut  est  tombé  «n 
ruiues.et  les  matérlaax  en  ont  été  «ntevéslly  aUxavbnlt 
ans.  On  avait  acbevtf  de  le  démolir  en  1838.  Cétattdiirasle 
nn  manoir  i>eu  remarquable.  —  M.  François  d'AssIaoCar- 
ret,  millionnaire  apostolique  dans  l'Océanio,  est  né  k  Ml» 
uiae.  -  l  e  iMHirK  «a»  sllné  >nr  un  point  culminant  d'oïl 
l'on  jouit  (l'une  vne»upi  rli(  .  -  Avant  1"38<J.  la  diine  i-c  pré- 
Irvall  .'1  l.i  (l()ii/li'Mic  hci  Im'.  (.elteeoiiimuiic  c-t  (r,i\eis<:'<! 
du  nord  oni>t  un  mkI  e>l  par  la  route  départementale  de 
Keuiu  K  a  Dinan  cl  par  le  lonlc  u*  15  d'Ille  et-Vilaiiie.  dite 
de  l  lelail  .1  (  oillhdiirK.  l  OUlient  le-*  petits  (•t.HiS^  do 

îiaiul  Malon.dc  l'ra|j»n.cl  partie  de  cenv  de  lléclierel  et 
lie  l.ipoiiiiie.  —  (.«oiogie  :  lenaiu  gn»uiUque(  quartz  à 
10U  m.  au  sud  du  bourg.  —  On  parlé  |e  firatiftis». 

UIKIHY-TRKtiUlKR  :  commnne  fermée  d^UW  <  

cleanea  paroisses  de  TnHruler  ;  anjoardlml  gacenrsalc. 

Liinlt.  :  N.  Plongiilel  ;  K.  Trédar/oo  ,  Trogtiery  :  S.  Pomme- 
Mt-.landy.  la  RocIh*  herieii,  l.angoat;0.  Coatreven.  Cam- 
li  /.  l'iineip.  vill.  :  l»en-an C  lir  i<.  Pen-an-Oas,  le  Chatel, 
Hiiorniand,  hmeiii,  lyoïidol,  S  inics  Oastel,  Ivinartin,  line- 
han  ,  \\p]<>  1,1,111 .  i>Knnrui  .  Il<  an  \erger,  Kneveee,  Saint- 
Rcnanli.  K  u  |iiiii>,  Krici  .  Hfjiimrn.ird.  le  Mml»,  'l'roçiiln- 
d\.  K<l  '11  "  K  I  ili(  ,  KpiiKciiii  .  l<  «Juillio ,  Rugiler  ,  Pont- 
l.<>'i;Mi-i  ,  \ ,,  m  cii.iie.m  ,  KiiKial ,  f^aufur,  l>ivalen.  — 
j»upi;rl.  lut.  l:ioo  bccl.  11  a. ,  dont  Icsarincip.  divis.  soOtT 
•se.  lBk.'ll7iprésetpM.atMslStva«»«tJart.f  {lan- 
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lirop.  bAI.  12!  roî.t.  m 
lin  Poil' 
il ,  Mor->I- 
II,  le  Miiiihy  fui  n 
iiirlinnu'  «  liapflli 
ir  saint  Wr*'  en  r 
i|u'on  l<*  voit  par."»! 


h 


1  uu  gi.iuU  t.ilileiiii  |il.ici'  coiitir 
la  chnlrr-.  1 1 


en         ,  par  ' 
nrur  de 

ll«>cl>e  OCtOgiilii    I  ri  1<  ' 

S819,  époque  k  laquell> 
conwrre  dans  l«  mci 
saint  \n»  ;  c'est  un  i 
nuBDoir  de  J^mnrlin.  q< 
•  été  reconstruit  en  l 
est  nne  tablette  de  niai 
»lc  n  octobre  12iS  ,  et  mort  le 


•.«If, 

:  <  ;  .ri'  ■  V 
l.i un  ) ,  I  I  .  I  il 

1.1  niui.iill)', 
fldclier.  qui  înalt  «•!<•  ron<itriill 
sire  VvcsLavec,  gouxer- 
r  rarrw',  Kunnonlée  d'une 
1      itl  eiilièreinciil  en 
ii-her  actui4.  —  On 
brt'\iiiire  de 
■-iir  %elin.  l.e 
I  .    -  iiiil  p«-r!«onniige, 
-  (Il'  la  porte  d'entrée 
"jiK'lii-  un  lit  :•  lei  est  mS 
lu  mal  1303,  saint  Yves, 


•otDcial  deTr«%uler,  «  im  >        I  rcdn  z  e^l  de  Louann<-o.  Sa 

■  maison,  qui  as>ubsi^l'  :i  1^3A,  été  ainr»  déniulie 
•  peur  cause  de  v(>tti!tli .    i-i  ii>.^('intiie-I.otii(i  de  Quclen, 

■  archcTêqne  de  Paris,  et  proprietnire  «le  l>ninrlin ,  a  Hiit 
■placxr  cette  lutcriptiun  ,  iilin  qu'un  li<-u  sauetiHé  parla 
•préaeoce  d'un  si  «rand  M-rriieur  de  Uieu  ne  denii-tir.'it 
•patlacoana.  1S37.  •  iyniai-tin  était  pasm!  dan.<*  la  raniille 
l0  Saiaati  quelque  teinp>  a|irt->  In  uiori  de  Mint  Y  w»;  Udiis 
InMcana ace  fut  pnrinarîapi'  ou  par aripiioilion.  Plus  lard 
UpuM  parmariase  dau^  le..  r.itiiillt-<  l'atlr,  de  la  Rt\lén> 
deKifPnr,  de  la  Rivirre  >alnt  <Jiiionait  et  Moliier  de  la 
y  '  '  '  I  i  .il  iiiarqni.*  (!«'  la  Fii>elle  que  M.  de 
I.  Kgiia<i. part ase  de  Kn  1.1  rt in,  eiit  passe 
I  l.iiiï  ir.s  lainilles  de  Moraiit  et  Legnuidirc  de 
1  lepojMi-denl  aujnurd  hiil.  Le  noble  de.sinteres- 
S4  iiK  al  >lt  >.unt  I  M  ''  -  II' .iM-e  lequel  il  Nuivall  jusqu'en 
p;irlement  le»  ail. >  nnn-s,  lui  ont  \alu  le  titn-de 
r  '  ■'  ifurrur»  (  voy.  Tregiiier|.  Dan.H 
i;  i<-nient  de.»  (A)le.>-du-.\iird  ,  les 
p.i)-.iu-  "iil  1  M  |i.,i.ailre  <run  débiteur  de  niamalM- 
foi  font  dire  une  mey.M-  à  saint  Vm-<>.  IN  di-eiit  qii'.l  ce 
luoyen  l'argent  leur  sera  rendu  dans  l'année  ou  bien  leur 
di^bitetir  mourra.  —  Le  Mtmiry  [Vwxi  d«'>  nioine.o)  doit  <:\\- 
drmment  son  nom  H  ce  qu'autreroi>  ce  fut  un  lieu  habile 
p:ir  dat  •naehorèle.'k.— l.e  lerritoiri-  de  celti'  conuinnie  e>.l 
ferrtlle  et  Mon  cultln':  il  produit  du  lin  .  du  ehan^re  et 
bcaocoop de  froment.  D'un  eoté  II  <*!<t  baigné  par  W  Jauily, 
de  l'autre  par  le  Ouindy.  Aux  Mil*  et  \l>'  siècles  il  était 
en  partie  couvert  par  une  forêt  dont  on  ne  voit  plus  de 
trace«.  —  I.es  maisons  nobles  étalent  Tuguindy  (il  y  a^ail 
vncb'  lie  ce  nom  <'i  la  bataille  desTrenle):  MiSobrau; 
Saliit  :  Kinoal,  dont  les  i'diri(-(>s  semblent  apparte- 
nir au  An  '.  tiuernalion -, KpriKeiit  :Khoulan;  fv><'e-, 
Kanpnn<  '  i  Martin  ;  Kb'an  :  Kmlii,  et  le  lîilu,  qui  a 
été  rebâti  t  n  ï^^i.  —  On  parle  le  breton  [l|. 

ni iMBilifir)  clans  une  plaine,  à  peu  de  distance 
de  la  roule  de  ^al)le.^  à  Vannes;  i\  11  I.  au 
N.-O.  de  Nantes,  son  ëvûché  cl  son  ressort;  à  17 1. 
t/jde  Ucnnea.  et  à  2  1.  de  la  Rocbc-Bernard, 
sajsubdcli'gation.  Il  s'y  lient  ticux  foire  par  an. 
àl.  de  Cucé,  arclicvéque  d'Aix,  est  seigneur  de 
celte  paroisse,  dont  la  cure  est  présentée  parles 
nioinciiiie  Saint-Gildas-dcs-Boi».  Le  nombre  des 
habilaniscst  de  2000, y  compris  ceux  de  TheiN 
lac  [T/ufiUlac],  sa  trêve.  Ilobcrt,  II*  du  nom, ar- 
chidiacre, puis  évôquc  de  Nantes  en  1117,  con- 
firma à  Fabbayc  de  Saint-Cildas-des-Itois  la  do- 
nation que  set»  pri'deecsscurs  Itii  avaient  faite  de 
1.1  paroiii^e  de  Alissillac  La  Uretèche*,  maison 
seigneuriale  de  Missillac,  appartenait,  en  1650, à 
Jc.Tn  de  I.aval,  baron  de  la  Aoclic-Ilcrnard.  Ci'ite 
maison  était  alors  comptée  pour  deux  ménapes. 
Le  cbâleao  de  la  Breléche  fol  rebdti,  en  lii71, 
des  deniers  des  fou.ngcs  fpie  le  duc  de  Bretagne 
François  II  permit  de  lever  sur  les  vassaux  des 
paroisses  qui  relevaient  de  sa  baronnie.  Ce  ciiâ- 
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tenu  est  situi^  à  rentrée  de  la  forêt  de  son  nom, 
qui  peut  contenir  environ  mille  arpents  de  ter- 
rain, planté  en  futaie  cl  taillis.  L'an  lASS,  le  duc 
François  II  mit  dans  le  château  de  la  Brctéche 
une  garnison  aux  ordres  de  Guillaume,  clicva- 
lier,  seigneur  de  Marbrée.  En  1500,  ce  château 
fut  incendié.  Le  seigneur  du  lieu  fit  travailler 
ses  vassaux  à  la  reconstruction  de  cette  maison. 
Au  mois  d'octobre  1591,  le  duc  de  Mercœur  fit 
assiéger  le  château  de  Iq  Brclêchc  par  ses  trou- 
pes, qui  le  prirent  et  en  démolirent  toutes  les 
fortifications.  Il  appartenait  alors  au  seigneur  du 
Cambout. 

La  haute,  moyenneet  basse-justice  delà  l'rieu* 
re  apparlicut  à  M.  de  la  Musse,  et  la  moyenne 
et  basse-justice  de  Ilollieux  à  M.  Begasson  de 
la  Lardais. 

Ce  territoire  renferme  des  terres  en  labour, 
((uciques  prairies  et  des  landes  très-étendues, 
dont  les  unes  rap|>orteraiunt  d'abondantes  ré- 
colles si  elles  étaient  cultivées;  les  autres  pour- 
raient être  plantée»  en  bois  et  seraient  |ilus  uti« 
lemenl  employées  de  cette  manière  qn  elles  ne 
le  sont,  puisqu'elles  sont  ù  peu  près  sans  valeur. 

UIS.siLI.Ai:  (sous  l'invocation  de  saint  Piern!):  conimiino 
formé*'  de  l'ane.  par.  de  ce  nom,  moins  .sa  lii'w  lli'  t  ill  ic 
\ny.  ce  u>ol), devenue  commune;  aujourd'hui  su 
-  l.lmIL  :M.  Saiut-Dolay,  Mvillac,  Ihcbinac  ;  1..     .  .  ..  . 

.<^alnt-(iilda..'-dcs-Uois,  l'onl  t.hatcau  ;  .S.  .sainte-Reinc  .  la 
Chapelle  des  Marais;  0.  Ilerbiguar.— Prinrip.  vill.  ;  la  (:o* 
narais,  la  Ilervlah.  Perni ,  Lehaniteux,  la  MousinaU,  la 
('.ouillardais,  Trainelo,  Perno,  Ilaut  Rergon .  lias  Ht  rgou, 
la  Cravelais,  neiceliaii,  l'Angle,  Cuulemeut,  Tournoll,  la 
Rerais,  le  lloi8-.Marqué .  la  Courlillelais.  —  [V.  le  .<<uppld- 
ment  pour  les  relevés  cadaslraiit.)  -  Moulins  du  lerlre,  de 
lynan  ,  de  la  t'j-oi»  Unilée,  de  Kollieuv  ,  de»  tiués.  l.c 
cliàleau  delà  RiTléclic,  dont  p.irle  noire  auteur,  était  une 
ancl<-nne  propriété  de  la  maUon  de  Rieux,  et  fut  habité, 
en  15j8,  par  l'amiral  ('.oligny.  Vci  s  la  Qu  du  siècle  dernier, 
le  marquis  de  l.ucé  l'avait  acquis,  et  lorsque  la  llétolu- 
tion  éclata,  il  appart<'nait  h  sou  fils,  le  comte  de  l'oisgi*- 
lin.  C'était  alors  un  héjour  remarqu.ible  par  l'éh'Kance  (Ut 
appartement»,  et  le  rendez-vous  de  la  meilleure  compa- 
gulc.  Aujourd'hui  la  nrcléchc  ne  prc.'>enle  plus  que  dc-i  riil* 
ucs.  F.n  17^3.  une  colonne  r«'puLllcalne  l'a  ravagé  et  in- 
cendié. (k*pendant  ce  cliAlcau  conserve  encore  un  a^|>ect 
grandiose  et  des  parliez»  admirables,  dont  l'éclat  ne  laisse 

{)as  soupçonner  la  destruction  qui  a  frappé  ce  magnillquo 
lAllmeiil.  —  La  voie  romaine  qui,  s<>lun  M.  Rizenl,  allait 
de  Ulain  k  Porl-Navalo,  entre  sur  le  territoire  de  MIssillac, 
au  sortir  de  celui  di;  ."^aint-Glldas-des  Rois,  près  la  Crois- 
d'i'iubaut.  De  ce  point,  elle  se  dirige  vers  la  fort-i  de  la  llo- 
clie-ltcruard ,  parla  malsou  dite  du  8iégc  et  l'étang  <le  la 
liretèclic.  I>e  1  Citrémilé  de  la  forêt,  elle  gagne  la  roule 
actuelle  de  Nanles  A  Audierne,  et  la  coupe  à  la  hauteur 
du  cabaret  de  Rellevue.  A  partir  de  ce  point,  elle  sert  de 
rbemin  vicinal  sur  un  espace  de  Q  li  500  mètr.,  cl  se  dirige 
vers  la  rommune  d'ilerblgnac.  { Voy.  ce  mol.)— On  voit  un 
dolmen  an  village  de  Rergon.—  Il  y  a  foire  le  33  Juin  et  lo 
1"noùt.  —  (•cologie  :  gneiss,  micaschiste  et  granité,  tant 
au  bourg  qu'au  village  du  Tertre,  situé  nu  nord  de  celui- 
ci.  A  Rergon,  calcaire  dont  on  fait  d'excellente  chaux  by> 
draultque.  —  On  parle  le  français. 

IfliMMtrinrt  sur  un  coteau;à  81.  à  PH.-N.-E. 
lie  Vannes,  son  évêrhé;  h  12  1.  '/i  de  Ileijnes, cl 
à  1  1.  de  MalesIrnil,  m  subdélégation.  C'est  une 
trêve  de  .Male.siroit .  <|ui  reiïsortil  à  Floérmel, 
cl  compte  C50  communiants.  Il  s'y  exerce  une 
moycnnc-jusiice  qui  ressortit  à  la  baronnie  do 
.Malcstroit.  Le  territoire  renfcriuu  des  terres  fer- 
tiles et  très-exactement  cultivées.  Les  maisons 
nobles,  en  1530,  étaient  :  la  Morlaix,  le  Coé- 
die,  Trcla»,  la  Voyric  cl  la  Lande. 
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IIIS.SIRIAC;  commune  ronni(e  do  l'anc.  par.  t\c  ce  nom: 
•ujourd'hiii  .succurMle.  ;V.  1l>  Supplément  pour  Ions  les 
docnini  nls  rad.i.-lraui.i  Ln  voie  roinalae  qui ,  m:1oi» 
M  l'.i/ntl,  allait  de  KcnncA  à  Cartiaixpar  CMlcUNodt,en> 
ire  eu  Mtwirinc  aprÈa  avoir  paaaé  au  Hodtl.en  Gare.  On  la 
ToU  Rois-RouauU,  au  qmA  4a  boni:  cll«  paaae  It  la 
feraïc  du  l'rest ,  et  arrive  A  la  ffvMn  «Oort,  non  loin  du 

Ktt  vUlafoAaCraliéMac.  «t  endroit  que  preba- 

neotule  Invenait  l*Ott*l  poor entmr  dans  le»  prairlet 
de  la  rive  droite  et  *e  diriger,  par  î^alnt-Marrel,  sur  Sé- 
tent,  ett  Ml  la  relroa»e.-i.(  ologlc  :  Hchihte  arsilcui:  pou- 
dingue quartxi-ux  dans  le  sud.  —  On  parle  le  françaiii. 

Wioniu[Mouais]i  daManfoHd,prè«  la  rivière 
fle  Chère;  à  11 1.  s/s  a"  ^-  ^  Nantes,  son  év*- 

ché  et  son  ressort;  à  10  I.  «/s  de  Hennés,  elà  i  1. 
de  Derval,  sa  s\ibdélt'gntion.  Il  s'y  eseree  une 
haute- justice  qui  appartient  à  l*abba]re  48  Saint- 
Sauveur  de  Redon.  Le  nombre  des  habitants  est 
de  fiOO ,  et  la  cnre  est  à  l'Ordinaire.  Son  terri- 
toire est  fertile  en  grains  et  foin,  et  très-exacte- 
nent  cultivé  :  on  y  fMit  du  cidre.  —  Quiriac, 
évoque  de  Nantes,  en  1052,  donna  h  Aimodius, 
abbé  de  Saint-Sauveur  de  Redon  ,  son  drnit  de 
sacrilège  en  entier  sur  les  vassaux  de  la  paroisse 
de  M  na  is,  et  la  moitié  du  même  droit  sur  les  non 
vassaux.  Le  sacrilège  était  ce  qu'on  appelle  ca» 
rinnét.  Cet  aele  fatiigné  à  Nantes,  en  présence 
de  l'évéquc,  du  consitl,  des  deux  arebMiftem« 
de  qvirbjucs  prêtres  et  moines. 

MOI  Aïs  (HOU)irinvoi  alloti  de  la  Vierge,*  l'AMomplion;: 
cotninuiw  Torintlc  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  anjourd'hoi 
succiirsalr.  —  (V.  le  Suppltiment  pour  tOUJk  lés  docuincnU 

cad^istraux.]  Cis^lionals.  qtte  l'en  troavo  nemade  dans  les 
ancien»  lllrc»  Bnletlm  amaMmm-TrtnHati»  ê»  Momaya, 
eat  ailué  dans  un  fond  et  sur  la  rtve  droite  du  Clicr,  ce  qni 
danne  beaucoup  de  probalintté  k  rétymologic naturelle  de 
Ce  not  i  MOUètt  en  nrelon.  !i<Knino  liltérak-ment  {ira  An- 
miét,  —  L'^lte  de  Mon.ils  e»t  fort  nncienn<'  ;  mais  non» 
lgnoroDSl*é|wqaepr^i»e  de  m  road.ilion.  lin  et  1810, 
elle  a  tfté  aecme  de  deux  cliapclln»  latiVale».  —  Il  y  a,  ou- 
tre rtl'glisc,  nnc  chapelle  dddiée  h  Sainl  Marc  et  Salnt- 
Marccllin,  où  l'on  Tient  rte  fort  loin  en  p<-lerln.i(çe  pour 
obtenir  d'ÔIre  Rin  ri  de  la  licvre.  —  Selon  tniile  apparence, 
c'était  nn  ancirn  priciiri-  di  [fiidatit  Je  l'abbayi'  de  Redon; 
et  un  pré  contign  à  une  am  ii  anc  maison  adjareiile  ."i  l'é- 
glise.et  qui  en  IIOO  apparleii;iil  ,'i  rabl)aye  de  Ui-don,  poi  le 
encore  le  nom  de  f'ré  i/i' /'.^'itit;}!-.— I.'ortho<{raplic  du  nom 
de  relie  paroisse  a  lieaneonp  \arir'.  An  XV*  î.i(>ele  ,  on  ré- 
crivait ilfityf  ,  puii  hloayt  :  dan*  le  A  V  1 1'  «.iéele,  on  l'écrl- 
▼ail  Moait,  eonnne  l'écrit  Ogée;  mais  rorlliopraphe  actuelle 
(llonalsl  eat  adoptée  depuis  environ  cent  ans.  —Dans  le  siè' 
cic  dernier,  an  grand  procès  agita  celle  panilne.  Le  sieur 
de  la  (;arclaU  (en  l>erTal  )  avait  fait  détruire  lea  armes  du 
^«ir  delà  Fea|e»ial41ateBlBlacéassinrlei  vitres  del'ifgllse. 
te  partemeet  ordonna  ^^les  seraient  réIaMiea .  et  n  ne 
fallut  pas  moins  que  l'envol  d'un  Ibrt  détachement  de  dra- 
gons pour  impowr  aux  partisans  de  la  Gardais  et  fïireesé- 
eoler  l'arrêt  dn  parlement.— De  deux  cloches  qu'il  y  aratt 
avant  17W  en  l'église  de  Menais,  il  ne  reste  plusnu'uue, 
l'autre  ayant  été  enletée  par  les  anlorilés  de  C.hftiean- 
briiint.  C-clle  qui  renie  est  fort  ancienne.  On  y  lit  l'inscrip 
lion  fn\\'^3i\W  :>  SuintJuUeniUMoayc.  \tClCC  Wll  [Mxri:, 
Jubu  r  nous  fut,  •  txttc  cominnne  est  remarquable  par  la 
bonne  eulinro  do  s<'.«  terres;  on  y  voit  .'i  pefne  do  landt^. 
rl  \r  s(ii  est  presque  tout  favorable  1%  la  culture  du  blé.  — 
Géologie  :  phylladcs,  grès  et  argiles.— On  parle  le  français. 

naelnis;  à 8  I.  ^4  S.-E.  de  Quim|)cr,  son 
évéehé;  à  3S I.  do  Renn«»,el  à  SI.  de  QnimpÎBrlé, 
sa  subdélégation  et  son  ressort.  On  y  compte  3200 
communiants.  La  cure  est  à  l'alternative.  Leter- 
fltob«f  borné  on  sadet  tPonestpor  la  mer,  ren- 
ferme des  terres  fertiles  et  très-bien  cnltivées. 
Les  habitants  du  pays  sont  d'excellens  agricul- 
teurs. —  Moelan  oit  une  ebâtellonio  qni  appar- 
tient on  roi.  Bn  1400,  m  lerrileire  tvntbmalt 


le  manoir  de  la  Petite  Salle,  au  duc  de  Bretagne; 
G  uilliinerahf  Munéneprinee;  le  GnHd,  à  Hervé 

du  Juch;  Coet-Raoul,  à  Guillaume  de  I9macl; 
Penaocoêt,  à  Tabbé  de  Qutmperlé;  Jjdemou,  à 
Jean  de  BemdMMnj  VJHenenvB)  ft  Jeën  de 

nouaîlle;  Cruguel,  à  Jean  de  Rien;  l^ymerch, 
au  sire  de  IKnrnercb;  le  Kmiear  ei  Ifaambediccy 

àN  

MOELAN  (sons  l'invocation  de  yalntMeiaino);  commune 
foi-mée  de  l'auc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  succnrsatet 
ciief  Heu  de  perception.  -  LImit  :  N.  Quiraperlé,  Haye, 
Rlcr,  rlTlère  de  Itélon:  li.  <;ioh«rs  <'.aniaëti  S.  et  O.  l'Océan. 
—  l'rincip.  tIII.  :  Hhermaln  .  Kdonali-n  ,  Kvas*<'lin  ,  Nénex- 
Marzin  ,  t^viguès,  iymeur,  iyvaiiou  ,  Uief  dn  lîois,  Saint- 
Tbamec,  tes  dallés,  l^ulllnouel.  —  Maisons  principales  : 
Plaçamen,  Brigneao.  —  ^uperf.  toi.  Mii  becl..  dont  les 
princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  ib^l;  pré»  et  pSI.  18»;  bois  Ittt; 
Tcrg.  et  Jard.  395;  landes  et  incnites  22M:  sup.  des  preoi. 
bAt  M; cent  non  imp. IMt  Caast  dIv.  93»%  Bo^aU (de 
la  VUkaceve,  Labbé,  dn  D—saf,  da  D««,  BenT,  Marete, 
h  eaai.^L'<ifêiiil»de  Mvtkm  wmU,  sslen  M.  ê»  Blets, 
Moa-Und^  UiÊtÉu-ebmm,  Rees  ne  aattriens  radnasttre, 
quoiqu'il  y  existe  une  vaste  lande  locnltivable,  et  sur  la- 
quelle  on  volt  un  monument  druidique.  Nous  crojroo»,  ea 
eflbt,  qne,  dans  la  Cornouaille  l>rpioune,  U  D'V  a  gâtre 
d'exemple  du  mol  employé  pour  signifier  toailSb  MÎM 
nous,  MvtUtn  viendrait  plutôt  ou  de  Jfors-faa ,  parotaïf  km» 
nii(i<',oii  d'une  alti'r.tlion  du  nom  deïiaint-Uclan  on  Mcien* 
patron  de  la  paioisse.et  dont  la  Hautc-Breta|tne  orthogra* 
pbie  le  nom  d'aprt-»  l'orlliograpltv  française  .l/ciain*.—  L'6. 
gItM*  |>Oi.s/'de  des  reliques  autlienliqurs  de  ce  saint,  —  Il  y  a, 
outre  cet  edilice  consacré  au  culte  ,  1*  une  chapelle  dédiéo 
.1  saint  Roeh  et  .1  saint  l'hllibert:  2'  la  chapelle  Saint  l'icrrej 
y  cille  de  Saii\t'CiniQai  ;  ù"  celle  de  Salnl  Cado.  Trois  an- 
tresexislenl  encore  ,  mal'; dans  un  élat  complet  de  dénue- 
ment :  ce  sont  les  chap«-ll('s  Saint  K\f'que ,  Saiiile  Ihiinctto 
et  Noln-Damc  de  Loretle  ou  du  l.orinl.—  Le  bourg  de  Moè- 
lau  possède  pour  sa  mairie  un  édiflec  construit  depuis 
peu  d'années,  et  qui  est  un  monument  remarquable  pour 
cette  tooalUé.  —  Colle  ooonnune  est  baignée  eu  grande 
partie  par  l'Océan.  iMs  cdies  sont  d'an  as|>ect  pluoreaqne 
et  graadtose  en  mène  lenapsi  d'énorases  roeiwn  do  gm- 
niie  s'élHmt  an  dasaos  do  b  omt,  et  la  Adble  oonehe  de 
terre  végétale  fBl  les  ffseouvro  Isteo  croître  dos  bnqières, 
du  serpolet ,  dn  vloiletii  MnwffBs  et  des  Jacintlwi  de  cou- 
leurs variées,  qui  donnent  A  ce  payS)  dans  les  Jours  d'étd, 
alors  que  la  mer  bleue  se  Jsiulao  A  Kborison  ,  une  aftpa- 
reuce  enchanteresse.  A  chaque  pas  aussi  on  retrouve  dans 
ces  landes  k  demi  sauvages  des  dolmen  et  des  menhirs  qui 
viennent  ajouter  h  ce  que  ce  tableau  a  de  s;iisissant  l'iai- 
posant  souvenir  de  ce  passé  colossal ,  et  dont  l'exlslenee  cac 
toujours  ponr  nous  comme  nn  mystère  inabordable.—  Plu- 
sieurs vieux  manoirs  existent  en  Moelan:  mais  ils  n'of- 
frent rien  de  remarquable  comme  historique  et  coinuie  ar- 
chitecture. Prts  de  l'tm  d'eox,  l'ia  amen,  qui  appartient  & 
M.  de  Mauduit,  et  sur  le  bord  de  la  mer.  on  voit  ce  qu'on 
appelle  dans  le  pays  le>  Hiuh.i  (L'  Dinne.  (.'est  une  espèce  de 
conque  ayant  environ  1  nj.  30  c.  de  profondeur  snr  10  k  lî 
de  diamètre,  ronde,  régulière,  et  creusée  par  la  nature 
an  milieu  de  rochers  strié*.  La  mer  la  remplil,  et  l'on  y 
prend,  en  été,  des  bains  délicieux.  —  Il  existe  i  iUigneaux 
un  établlaseoient  de  pèche  A  sardines,  exploité  par  ne«f 
balooaz  aianl  ^aarantc-cinq  hnwHi»  d'éfBipait.  —  lA 
petite  rivière  de  Bélon ,  qui  conte  an  nord  ol  A  renest  de 
Moélan.  est  renommée  par  la  qualité  des  hnltresque  l'on 
drague  A  son  emboucbore.  —  Kjégu  et  naçanea  sont  les 
deux  principales  terres  de  Moelan.  li  n'est  pas  aans  intérêt 
de  lire  dans  Cambry  (  L  I ,  p.  202  ,  30S  et  suIt.  ]  la  deacrip- 
lion  que  cet  auteur  fait  de  Kjégu ,  qui  maltteurensomenl 
est  aujourd'hui  dans  un  abandon  complet  C<^lotla  I 
constitution  granitique.  —  On  parle  le  breton. 

KlnliMi  à  6  1.  AU  S.*0.  de  Sainl-Malo» 
•onévéohé  [dH/eonf  Ani  Fmmê$\i  à  it  L  do  llea- 
nM»età  2  1.  de  Jo.sselin,  sa  subdélégation.  Cette 
porobsereasortUà  Ploërmel,eic(»mpte  3300  coin- 
munienls.  H.ledaodoRoiwinonoMloeeignoar, 
et  la  cure  dtf  iédBiliée pAT  l*kMié  de  Soint^iooib- 
des-Prét. 

Ea  iS&S,  les  onCuiU  d*£iidoii,  eonte  do  Por- 
liodt,  Siontle«rporlo8e,i|iilliBt  eonir«é-pad 
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le*  lettf«s  du  duc  Jean  I*'. — La  Ville* Jagu  et  le 
PleMÏs,  sitoés  eu  celte  parome, échurent  eu  par- 
•■geà  Pimeëe  CfcoaiiUë.  L'au  (251  fut  passée 
vue  transaction  entre  Aiîénor  de  Porhoét,  da- 
me (le  la  Cbèze,  et  le  prieur  de  la  Trinité,  tou- 
,  chant  une  oohue  ou  halle  sitoée  dsM  le  bonrg 
de  Mohon. — l^u  160  y  le  Peern,  à  Jean  de  Mun- 
Unban;  cette  maison  se  nomme  auyourd'bui 
fj^w»  lP3fmrm],  al  fwoM,  «vae  k  Tonehe- 
une  moyenne  et  bassc-i'ustice ,  qui 
là  ftl.  du  Boderu;  Bodegat,  moyenne 
f ,  à  ■effirand  de  Tréel ,  anioor- 
d*huî  i  M.  de  Grencdan  ;  CoailD^rt ,  à  Olivier 
Boudart;  Calk»,  à  Guillaume  du  Lizounot;  Ca- 
vnMn  oa  Cmiiin,  à  Thoraes  de  Bodegal;  Pen- 
§oiIli,à  Catherine  de  (lollcr;  la  Crée,  à  Jean  le 
Prévôt;  la  Villo^oeuai,  à  Jean  Berthier;  Tres- 
•an,  à  Olhrier  Gaehenn,  «leardii  Queroot;  Tre- 
fbûille,à  JeandeTreroûille;Cliâteaiilr(>.  moyen- 
ne el  bttsse-iusiice,  aujourd'hui  à  M.  de  la  Bé- 
doyère;  Saint -Jean -des -Prés,  abbaye,  avec 
■oyennc  et  ba-<s( -justice,  à  M.  TAbbé;  Coes- 
mur  ,  moyenne  et  ba^ic-juslice  ,  à  M"'  Diifou  ; 
la  Fontaine  et  la  Vîlle-Quenot,  à  N  ...  Ce  lerri- 
loiro  est  occupé  par  des  (erres  en  labour ,  des 
prairies,  des  landes,  des  arbres  à  fniits  pour  hii- 
re  du  cidre ,  et  une  partie  de  la  forêt  de  la  Koé 

MOHON;  commune  rorini'v  de  l'aiir.  par.  de  ce  nom; 
anjourd'hui  «iicrorMlr.  —  I.imil.:  N.  MfiiOac;  K.  ilelléan, 
Taii)>ai)l ,  Gulllicr*.  riilssciu  iJu  cliàlf.tu  du  Traii:  S.  la 
Nouée, rivién-  Mui.uii.l.i <.r>-<'  S.iini  l..iuiviil;  ().  ■■lumi*-i)Y, 
la  Triutl<'.  la  ^oul•t■.  —  l'i  liu  vill.  :  1.1  Villi'  J:(utloiiiii,  li'H 
Tourbes  l..nmay  tii'fTr.Tv.  (..niii  i) -dliuid,  l'eiitoii  ,  In  ss.in, 
Coiidlouard.  (,.'icus>.ic,  le  i  ..unbmiilin,  HInlac,  I.t  MuloliiTc, 
Roiiicu  ,  Pli  l'hclui- ,  Srcou'l,  ilor\r.iu,  (k)eMJiriir,  le  llois- 
HcrTt- ,  1.1  \  illi-.Jliiio  ,  (..ilo,  Cavriiii,  Bol).ir.in.  Couran  , 
TrcfouHlè,  l'iiiguiljr  Llnho.  —  ^up^•|•f.  toi.  tij-ia  lR-cl.,donl 
le<princlp.  divin,  «ont  :  Ut.  lab.2/03;  pnSet  p.'kt.5)5;  bciit 
115  ;  wtTt.  et  JanL  3;  laiirtc«  et  incultes  280â  ;  Olang»  Il  ; 
•Oïl.  dcspnOk  betSI;  coat.  non imp.  937.  Mohon  de 
'rive ,  MiMi  Mric  ,  de  Mo^hom,  Han  des  cochoni.  £u  effi  t , 
lealMfenaBlB  fliisaleat  un  asKS  (nuad  cammenrc  de  ce!> 
ashnaat,  qa'lls  MvrHfHtont  dit-an .  avea  le«  iland*  que 
lanr  roarnlssalt  la  foret  de  la  Nonée.  M  celle  «plaioa  n'est 
paaciaclc,  elle  a  da  moina  l'apparence  de  Pètre.  Le  Mar- 
chand (Mirhcl).  qui  a  laissé  dca  KnlrHinu  i«r  tu  Phytiqve 
et  dr>  l'oéiie*  iDéditex,  était  né  à  Mobon.  —  Il  y  a  aa  fil- 
las»-  de  Bodieue,  h  4000  inèlr'>«  environ  h  l'est  du  Tas^cs- 
Hicbe»  ,  et  *  peu  de  di«laiicc  d'une  ^oie  qui-  l'on  suppose 
rorn.iin''.  une  enreiiili-  d'un  dcini  licri.ire,  enlouri'-c  (le  p;i 
rai)ct-  ri  (le  ins*«'3  profiiml»  (le  plu* de  10  mMres.  Da  c6ti'' 
nord  «'Ile  louclie  à  une  autre  qui  ^l.ii  t  be.Tuconp  ni  un  t.ikIc, 
m  11  s  dnnt  le«  fos-^és  tonM-r%(*s  A  l'est  élan  noni  n  ont  guère 
plus  deS  mètn'sde  profondenr.  Dnnuecllc  grande  enerin te 
est  nii  tuinuliLt  apl.iti  au  commet.  M.  Hin  ul  pense  que  et- 
•ont  les  re*lesd'nn  c.imp  roniuin.  I.e^hll^^l.lnts  de  r.odienc 
ootnineiil  l'ensemblcdeceitTieine-tforlint  .Uioiis  les Konci.i, 
et  le  liimulus,  le  Trohanier.  Selon  eux,  leur  Tillnge  él.iil 
jadis  line  ville  importante  qui  «•  nonnnait  Alitii(,,ii.  \ 
deuiinent  cplle  tradition  est  un  m^laniie  rie  f.uix  el  de  vrai. 
—  Il  jr  a  foire  k  Mohon  le 97  fétrltr,  et  à  Salnl-Marc  le  23 
«TrU.  —  Géologie  :achtatc  taUiueui.  —  On  p.irle  le  françai». 

llI«iC>>^;  i  f  1-  *h  au  S.-O.  do  Ueunes,  son 
évéché,  sa  subdélégation  et  sou  l  eworf,  el  à  peu 
de  distance  de  la  rivière  de  Vilaine.  Il  s'y  exer- 
ce qœtre  rooyennes-iustioes,  dont  une  reasor- 
titàBemn.  U  nombre  deshebilmefieildeAlt, 
die  eore  est  à  l'Ordinaire.  Ce  terriloîre,  arro- 
eaux  de  la  rivière  de  Vilaine ,  produit  du 
.,*ifiriM«ldii«idce|'- 


cultivé.  On  y  voit  un  bois  taillis,  f  n  1400,  on  y 
remarquait  les  maisons  nobles  de  Coulances,  de 
la  Rifiète,  ém  HenA  et  de  GlierTill6[CAmii//e]  (  1 } . 

Mi»I(,m;  >ns  rinvocallon  de  salut  Melalne):  commoue 
fonneede  1  aiic.  pan  de  (•<•  luun  ;  aujourd'hui  anccurMle. 
—  Limit.  :  >.  le  UIh  u  ;  J..  lï.  iuu  >,  Saint-Jacques:  S.  Uia« 
\aKne  ,  <  ).  MordeUc».  -  l'rini  ip.  mI|.  :  les  Cormiers,  la  (U>-> 
clu  i';i)>,  le  lli  o-sj.  —  Maisons  prim  ipiil--^  :  i  lu  rvillc,  (Ujq- 
l.iiiee.  -  >ujHrf.  lot  fttWhecl.,  dont  le^prlncip.  dlT.  sont: 
ter.  lab.  pi  Os  >  l  pil.  ii\  ;  verg.  el  jard.  13  ;  incultes  16; 
»Hp.  de»  prop.  hAi.  h  ;  conl.  non  imp.  23.  (.onsL  diT.  74. 

L'egllae  de  Moluné  a  ete  agr.i iidic,  i  ri  IH'jl,  de  deux 
bra»  de  croii;  le  uiur  sud  et  hi  nef  ont  clé  ref.iils  en  eu- 
tiert  la  clocher  en  bols  a  été  transporté  du  tramept  Mir 
l'entrés  onetL  M.  Lauglo!.*,  architecte ,  chargé  de  ce*  tra- 
«aui ,  a  •cropaloaseaMBt  reapecld  le  mnr  nord  de  la  nei; 
partie  la  plias  anelenoe  de  cet  ddiOce.  Ce  mur,  percé  de 
deui  renêtros  étiellas  et  looffnes.  est  aresone  tont  enUer 
dans  l'ancien  appaveU  dit  «««s  *  fo&SSi  niHhenranaa- 
ineni  on  a  voulu  que.  poBrfaacMdec cfiô» ■arlia  <s 
diPice  avee  les  partie*  neuves,  la  loat  At  rocoBVcrl  d'an 
enduit.  Plusieurs  rraKmenl«eacctle  égliae,  etnotaomcat 
le  |)orche ,  août  du  .\  VI'  M«cle,«'eat-à-dirc  bcauooop  ping 
rerenisque  le  mnr  dontnooa  venons  de  parler.  —  AqOCUa 
t'po4iue  MoiKiié  a  l  il  commencé  .^  *»lre  paroiMC  »  Roos  Hd 
pouvons  II-  dire;  iniiis  tonjonrs  eal-il  q«  on  le  trouve  im« 
tiomi.  d. ,11.1111  iiii  r  df  \  jfiO.  («Utre  e«t  une  coniAitollan 
de  dot  faile  pjr(.aiirride  di.  Pouancd,  sciicneurde  l.a  Gaer- 
che.  en  f.iveur  de  .sa  Olle  Tliomasc  de  Ponaucé,  qu'il  donne 
en  mariiige  à  André  de  Vitré.  (l>om  Morice.  L  l,  Preuves, 
rnl  m?  1—  l»in-<  I,-  djo<  6.SC  de  Renne»,  toutes  les  paroisse» 
pl,«<  .  r,  M.U1  I  iiiKif  jlion  de  saint  Melalne  sont  d'anciena 
pn«  un  s  depi  iid.Mit  de  l'abbaye  de  Rennes  qui  portait  ce 
mini  :  ee.  i  u  .  >l  .m  reste  qu'une  supposition.  —  Avant  1789 
len-rti  iirp.  li  .•\a(l  ladimCila  t^•iIl^me^!erbe  danslnnlc 
la  paroi»»c.«Kcepté  environ  un  dixième  o(j  il  ne  percevait 
Ott'àla  treule-neuvlt^mc.  Cc!)  d(nie>  lui  rapportnient  l.iOO 
livreSi— llyavaUuuecba|>cllvnie  dilede  .>«.iiiit  tjille»,  va- 
lant MO  livres.  —  Colle  commune  est  limitée  au  nord-est 
parraactonnefrande  roalede  Heunes  u  Lorlcul,  elà  l'cit 
par  la  rivière  da  VHalue.  -  Gdabiflo  t  lemUi  terUaln 
moyen.  —  On  parle  te  françala. 


;  nir  une  bailleur,  prêt  la  rivière 

(le  Don;  à  12  1.  au  N.-N.-E.  de  Nantes,  «on  t  vé- 
ché  et  son  ressort  ;  à  IS  1.  Vs  de  Uennes,  et  à 
2  1.  i/s  de  Châteaiibriand,  n  subdélégatlon.  La 
cure  de  celte  paroisse,  où  l'on  compte  1 800  com- 
muniants, est  à  rOrdiuaire,  quoique  les  moines 
de  Seint -Fièrent  de  Senmnr  t'en  attribuent  la 
présentation.  Ce  territoire  fournit  beaucoup  de 
mines  de  fer,  des  terres  labourables  ,  des  prai- 
ries, des  landes,  les  foires  à  fer  de  la  Forge» 
Neuve  et  de  Gravolel,  et  la  forêt  Pavée,  qui  peut 
contenir  mille  trois  cents  arpents  de  terrain. 
Cette  forêt  et  la  forges  apparlieuncnl  à  M.  le 
prince  de  Condé,  aeigneor  de  la  paroisse*.  — 
LVglisc  paroissiale  c<«t  un  prieuré  dédié  A  saint 
Jouau,  lequel  Cj«l  ailermé  1,500  livres,  au  profit 
des  moines  de  Tebbaye  de  Pirmil,  près  Nanlea. 
Il  a  une  moyenne  et  ba^se-ju^tice,  et  défiend  de 
Pabbayc  de  Saint- Florent  de  t^aumur,  ordre  de 
Saint-Benoit,  à  laquelle  il  fut  donné  par  les  sei- 
gneurs de  Moisdoti.  II  y  avait  encore,  en  iCiht 
deux  religieux  de  eet  ordre»  qui  remplissaient 
les  fouetioM  eurielet  à  Mofailon.  —  L*«n  flf  SS,' 
Alain,  .'«eigneurdelloisdoii,  donna  h  deux  moi- 
nes lie  l'abbaye  de  Poninm  ,  de  l'ordre  de  Cî- 


(1)  Le  13  novembre  1647,  GuUlemctte  de  Gmnedan, 
vrufe  du  setgaetir  de  Coulancos.  épooae  d«  n'igiienr  de 
ChervUlo ,  fonda  nne  chapcllcalo  an  ladite  paroiM,  poa« 
une  Dcsae  loas  les  dloMocbest  et  la  dota  du  Uen  «t  nraw 
do  la  OffMto,  en  Melfad,    '       •  .  ;  ^TTr^T 
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teaux  i  Templacemeal  du  vieux  bourg  de  Aldl- 
leraye ,  pour  y  bàlir  une  abbaye.  (  Voy.  MeBle- 
raye.)— I.'aii  1 163,  Alain  de  Moisaon  et  saTcm- 
me  donnércot  quelque*  biens  qu'ila  poMédaient 
éuiii  les  paroisses  de  Sainl-Jtalien  de  Vouvantes 
et  (le  la  Chapclle-Glain ,  à  Tabbaye  de  Saint> 
Florent ,  lorsqu'ils  présentèrent  leur  fila  à  cette 
■Mtioii ,  où  il  voulut  prendre  l*habit  monasti- 
que.» En  1^00,  la  Perrière  apparlcnait  à  Ber- 
Mld«  clicvalicr,  seigneur  de  la  Fcrrière,  et,  en 
1680}  à  Pierre  de  la  Fcrrièrc  :  depuis  ce  temps, 
eDe  a  été  vendue  plusieurs  fuis,  et  nppariicnt 
maintenant  à  un  particulier  de (]liritrnul)riand  ; 
la  Rerbrelière,  à  Guillaume  de  la  Ilci  I)rt  tiùrc  ; 
la  Courlelinaye ,  à  noI)in  du  Pavillon;  la  mai- 
•on  du  elKltrlaiii  de  Meilk-ravc.  la  métairie  no- 
ble de....  au  prieur  du  Chàlelicr;  le  manoir  de 
Lerissaye ,  à  (iuillaume  du  Iloussai;  la  Haye- 
Chcrel  ,  à  dom  Pierrr  Picon;  la  GaImeli^re  ,  à 
Jaroct  llouxel  ;  la  Uivière-Payen,  aujourd'hui  la 
Rivière  -  Péan ,  h  Jean  de  la  Aivfère  :  ee«  dens 
dernières  forment  iiiio  haute,  mnycMinc  et  bas- 
se-juMice,  et  appartiennent  à  M"' du  Bois-Adam; 
la  chaussé  de  HolsdoQ,  à  Jaof|ues  Ronxel  :  e'esl 
aujourd'hui  un  hameau  on  vdiage  rompos('>  de 
fepi  à  huit  maisons;  la  Bolelière,  à  Jamct  de  la 
Bdelière;  la  besae-Ku(ie«  do  Pavillon  appar- 
tient à  11.  Duhamel. 

HOUDON  (mms  IfnTOcation  de  salât  Jonln  od  «aint 
Jouan  )  t  eommtnie  ffonnée  4e  l'anc.  pêr.  de  ce  nom  ;  au- 
jourd'hui cnrc  de  S*  datte;  «beMktt  de  percqitiOD:  bri- 
f  adc  d4>  gendarmerie.  —  LImIt.  t  If.  Lontsfert,  Krbiay;  £. 
Grand-Aiivi  rni%  Pr>tli-Au\cmd:  S.IaHclllera)e:Oii]M&— 
Prlncip.  vill.  :  la  (Ji.-iii!i««'-e.  la  Oiarpcnterie,  la  Hante-ltou- 
geais,  la  Ila«>e-Rougoais  la  Touche,  la  Ilaute-RInnI»,  la 
liaiwc'-Rinaht,  la  Lamliais ,  ta  Menallière,  le  Grand-Denazé, 
la  Pinais,  la  Forge-Ncuvo,  la  nivièrc-aiix-(:arni<<r>,  la  Hon- 

Eni6re,  la  Darro.  la  Maidoni)al.>t ,  la  llan<lu!i.sais.  —  Mou- 
is  df  la  Molle,  (•onnlx-l ,  RoiiiiM'l ,  do  la  Uori!>.sai!i,  de  la 
,  Can-iinf.  'lu  r.nil,  (11'  1,1  1  orgp  ><  inr,  (  V.  Iv  Supplfiiifiit 
ponr      ri'liM  >  rad.iMiaiiv.l  ->7~Moistlon  cstsiliu  -ur  iiiir 
Iiuiik'iir  <|ui  Uoiiiiiic  la  riM'  «Iroitc  du  Doit. 


(lui  uoimiic  la  ri\c  «iroitr  du  Dou.  (It'Itc  Mtiiatlun 

Itu  a\,iil  l.iil  (loiiiH  T  le  nom  di  yfi^iiJmi-la-ftirièrd  ,  nom 
V(HI>-  lri|ii>  |  rclli^  rMiriinitlIP  v-A  (  in  ni  r  |i;n  fuis  clrsi-inci - 
Los  liii|iorlaiilc.s  ((ii>;t  s  iIiIck  I.j   f.ii^i'  I,i  forK<'  <l<' 

,  i  l  1  1  fo 
'  Aiiinair, 


riM 

riiii  r  le  nom 
rMiiiinitiiP  V-A 

furet  s  clih'K  |,j   f.ii^i'  I, 
(.r.iMilr  l  ,  i|ii"oii  a|)|H'llo  aii.s^i  la  fortjc  de  Moisilon 
ri'  t  l'aM  c.  a|i|iarlii'iiiii  iit  aiijoiird'liiii  ,'i  M.  ir  dur  d 


bérltierdu  princi-  de(>)ndt<.  Le  minerai  fin  i  iio  cxpiniii  iii 
■C  tirait  jadis  de  diterM*»  localités  de  la  comiiiuin'  <  Ik  - 
tUÉBV,  AûioiirdllDi  CCI  minières  «ont  pn<sqiir  i^piiiM  i 
.llyalMtelel**Jiiln.— C<>ologie  :ph\lladc  allernairt  a\<  o 
k  psanuilleet  le  yrèa  qaartzeux  ;  au  Mid-eit  pinlladc  ti'gu- 
lalrc  (ardotoe),  exploite  et  cxpon<t,  nolamment  au  Heu  dit 
le  riaiil-Rorlier,  —  On  parle  le  franvais. 

t/r*  '  il''  roiili'  dr  f.iils  allrslenl  tiu'nDc  vole  romaine  Ira- 
vri  -.iii  <  (•  tei  riidîir.  i.r  •■oui  entre  antre»  les  e\pre!wion*i 
de  \illage  de  la  Cliaiistfi'  et  de  Forél  pavée,  i  n  autre  fait 
plus  concluant  e>l  la  pri  -enre  d'ancwiines  forlilli  alion«i 
Ircs-probablemeiil  romaines.  Os  rnrttflralîons,  (pie  dans 
le  pays  on  ap|M-lle  le  Cami>,  .«onl  de  fonne  reetaniculairf  : 
elles  ont  lào  inèU  sur  un  sens  et  303  Hur  l'autre.  (x>tte 
enoetnte  cat  l'ievde  de  15  mM.  euiiroa  au-dessus  du  ter- 
sain  environnant ,  et  entouré  de  fossés  rormés  par  un 
mflawge  de  terre  et  de  maçonnerie. 

IVIolar  ;  à  5  1.  2/.  de  Vannes,  4on  évôché,  sa 
subdéh'gation  et  son  ressort;  à  15  1.  i/j  de  Ren- 
nes. On  y  conaple  1  MO  eomn volants.  La  eare 
est  i  l'Ordinaire.  Le  territoire  est  arrosé  des 
•a^s  de  la  rivière  d'Ars,  et  fertile  en  grains  de 
letrte  espèee.  Ceit  un  pays  oonvert^  qui  len- 
ftrme  partie  de  la  forél  de  Uolaiv  des  lerm  en 


labour,  des  prairies  et  des  landes,  et  qui  produit 
beaaemip  de  eMre.  I^e  eMMaw  de  llî»lee«  i 


son  seigneuriale  du  liaM»  iHeous  la  vicomté  do 
Rokan;  elle  était  aneiaiiiieBient  levage  féodèda 
sénéchal  ou  matlro  d^Mlti  dea  vleonites  de  Rn- 

han.  appelé,  dans  les  anciens  titres,  chenecha- 
lur  fiodi  de  Bohan.  Elle  appartenait,  eo  1960,  k 
Goi,  chevalier,  scignenr  de  Mebe; 

Sn  1450,  Jean  de  la  Chapelle ,  baron  de  Ho* 
lac,  rendit,  en  qualité  de  sénéchal  féodé,  un 
aveu  au  vicomte  de  Uohan.  —  La  charge  du  sé- 
néchal él  a  il  que.  quand  le  vicomte  tenait  sa  eeur 
et  ses  plaids  pénérruix ,  il  était  obligé  de  lui  servir 
le  premier  plal  cl  le  premier  coup  de  vin  qu'il 
demandait.  Lorsqu'il  avait  bu,  lo  sénéehal  pre^ 
nait  la  tasne,  qui  lui  apparlcnait  de  droit,  de 
même  que  toutes  les  barriques  de  vin  dcslinécs  à 
la  provision  du  vicomte  de  Uohan ,  lorsqu*ellee 
étaient  vides  jusqu'à  la  barre.  Toutes  les  peaux 
des  animaux  qui  entraient  dans  la  cuisine  du  vl* 
eomte  apparlenaienl  aussi  à  eel  uffider,  à  Tes- 
rrplion  rlc  celles  des  daims,  q\ii  étaient  réservéee 

Îiour  quelqvics  odiciers  de  la  dame  de  Koban.^ 
ean  de  lé  Chapelle  n*eot  qa*nne  IHle,  nommée 
Jeanne  de  la  C'apeKr,  qtii  épousa,  le  19  février 
1515,  Jean  do  Uosmadeo,  dans  la  chapelle  du 
château  de  Btoîs,  en  préseoeedn  rot  Louis  XII 
et  de  la  rcinr.  —  Vu  1  '>'\G  ,  Tangui  de  Rosniadrr, 
chevalier  de  Tordre  du  roi,  était  seigneur  de  Mo- 
lac.  Celle  terre  appartient  aclnellement  A  M.  le 
sénéchal  de  Carcado,  sci{;iicur  de  Molnr,  maré- 
chal des  camps  et  armées  du  roi,  héritier  de  celle 
seigneurie,  do  chef  de  son  aiésde  matenseUe, 
Marie- Anne  de  Ilosmadec*  —  La  maliion  noble 
de  RangoucI,  à  N  

MOl.Ar.  ;  er.inmuiu-  fornii'e  de  l'arir.  par.  «le  ce  nom  ;  au- 
iourd'liui  ^lJel■ur^aie.  —  l  iniU.  :  N  .  S.unl-duvoniar*! ,  llo- 
lial .  rionar.li  ii(  ;  i:.  Lhen  <■!  partie  de  la  route  île  Rennes 
.1  \aunes:  ;  O.  l'iiilH  rlin  ,  ruisseau  (les  <.r;indf*- 

Nne>.  l'riiK  \ill.  ;  les  Laudii.iux,  l.argt and  .  Fvi  .11  lii- 
riMi  ,  l'i  i/i.ir  ,  (^uesp;i!  .  (.it.iild,  l.i  (11111,  (.ii.iiii'-,  hber- 
n.inl .  (  .11  afiel,  li- nu'-iinrli  r  ,  (,ar,iudi ,  (  ..i a ,  llo- 
<  r/ais  ,  Kl)'  'In.  le  (Jninqni/io  ,  M.iguero  ,  <  .1  ,.ili  iilo  ,  la 
l.ind<'iil .  le  liueruel ,  le  l  a\i  e.  l'i  iipoul.  —  ^uih-i  I.  lot.  à!l(A 
heet.  ài  a.,  dont  les  princip.  di>.  M>nt  :  ter.  l.ib.  800;  près 
•  t  228;  bols  A07:  vers,  cl  jaid.  44;  landc«  vtincnltcs 
2r>H4  :  sup.  des  prop.  bat  12  s  oomL  nopUngbi  Ti>  —  Bioulina 
lie  Rangouet,  S  vent  ;  da  FentHle'lialae,  i  eau.  CS=-  La 
maison  de  Nolac  dont  netm  Mieur  parle  ici,  ainsi  qu'aux 
articles  Salttl-CMUiery  et  Sali^-Oursdec  (  voy.  ces  roots  ) , 
avait  r>our  devlac  Crie  da  MoUk,  qui ,  en  bas-breton .  ^'ex- 
pl ique  par  les  mott  pnix  00  êHmiee  à  âfeler , ptara^e  dout  !• 
seu.H  n'indique  rien.  Si ,  conune  nous  avons  rai^on  de  le 
eroirc,  cette  devise  <>t.-iit  italienuc  et  devait  s'écrire  Crida 
4/e(a(/  elle  sifuiflerait  Critt  Uolac!  Ce  qui  rentrerait  aiMCS 
dans  lliabitude  di-s  cris  de  guerre  qu'avaient  les  cbcvaliens 
du  UMnen-Age,—  Il  v  a  foire  le  17  juin  elle Ift aoùk  —  G<So> 
logle  :  granité;  sehiMr  au  .sud.  l'outc  la  lirSt de  IMaC CSC 
sur  grauile.  —  On  parle  le  fraudai». 

lll«ncoBilOMri  par  les  4"  52'  23"  de  longi- 
inde,  ét  par  lea  48*  41 ''de  latitude  ;  à  A  L  >/< 
de  Sainl-Bricuc ,  son  évéché,  et  à  15  1.  5/4  de 
llenncs.  Celte  ville  est  du  ressort  du  présidial 
de  Bennes.* Cependant,  par  Indemnité,  les  ap* 
pris  sont  portés  dircctcmenl  au  Parlement.  Kllc 
compte  iSUO  communiants.  Ses  armes  sont  de 
goenlea,  an  lien  d'argent,  conranné  et  lampassé 
dW»  •«  dwf  d*«i«Dt ,  aMrt  d'iMwte.  U  a> 
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tîeol  uu  marché  le  landi  et  oioq  foire»  par  an. 
les  briiltMl»  feol  «m  eMnneree  eootidéraUa 

dr  fil-;  ,  (!<  toiles,  de  cuir?  rt  rie  lirsti  iux.  TroÎB 
{raudeii  tootctij^aaBeut  par  Aloucoiitour,  qui  est 
'«a  des  principaox  mambrei  de  le  duohé-^irie 
de  Pcutliièyre.  Elle  a  une  communauté  de  vilie, 
«vec  droit  de  députer  aux  Elato;  une  aubdéléga- 
'tlon;  un  lidpilai  [m\r  les-paorrea,  MMn  la  con- 
duite des  fille»  de  Saint-Thomas;  une  maisnn 
lÉB  retraite  pour  les  hommes;  et  troi*  paroisses» 

3ii  sont  :  Noire-Dame,  Saiut-Hathorio  et  tfttinl- 
ickcl.€îelte  dernière  est  un  priearét  avec  hau- 
te, moyenne  et  basse-justice,  aux  moines  de 
Saint-Melaincde  Rennes.  La  curede Notre-Dame 
fut  donnée,  en  1050,  àTabbayede  Saint-Sauveur 
de  n^'don  ;  mais  cWe  est  avijourfriui»  prt'-'<cnt<^<î 
par  l'abbé  de  Saint-Mclaiue  de  Rennes.  La  col- 
lation de  celle  de  Saint-Hathurin  appartient  a 
M.  le  dttu  de  Peutfaièvre.  La  haut c-justice  du  lieu 
-appartient  au  même  prince,  et  la  bas<ie-iuittioc 
^  Breieillae  appartient  à  M.  de  Breteillac  du 
"Trévoux.  La  ville       ^InncntUonr  est  située  sur 
une  mootagiie.  Ou  y  voit  de  vieux  murs  qui  prou- 
>vent  qa*eiitt4tatt  très-bien  fortifiée,  et  les  débrb 
d'un  chàtcan  qui  a  so'nteiui  plasieuni  sièges. 

Moncontour  était  une  de^  villas  de  Bretagne 
Wi  l*oB  faetteil  nMMiiMie»  pendtAl  lae  gnervesque 
■«e  firent  les  comtes  de  lîl(ii<^  cl  de  Montfort,  pour 
la  atiocession  au  duché,  depuis  1341  iusqu'eu 

*  Jean  de  Bloî.i,  comte  de  Pt  ntliit  \  rc  ,  t'|)ousa, 
a«r  U  fin  de  l'année  1387,  à  Moncontour,  Mar- 
gioerlte,  flUedu  eonnëtable  OHvIer  de  Glisaon, 
«n  présiCnce  de  son  jx-rc,  des  sires  de  Laval,  de 
i«éon ,  do  Oerval,  de  ftochcfortf  de  fieaumanoir 

de  RoetfwieaV'*  J     •  "  ^ 

En  1594 ,  ie  duc  de  Bretagne  fut  sur  le  point 
4e  surprendre  Moncontour,  et  de  s'en  rendre 
-■Mkttre  par  escalade;  mai»Min  pmiel  ayant  mau- 
3«aé,  il  s'en  vengea  en  ravageant  ta  campagae 
-^s  environs  jusqu'à  Laniballe. 
t    Marguerite  de  Rohau ,  ^ecumle  femme  d'Oli- 
tvier  de  Clisson,  fil  son  testament  le  14  déecm- 
bre  1/jOf) .  (  r  î'iimLi  une  chaprilenic  dam»  la  cha- 
'{H^lie  de  Sâiiil-Jcan  de  Noneoniour.  Le  conné- 
-fablc,  son  mari,  pria  les  exécuteurs  testameu- 
tairr^  r!':\jn!i!f>r  15  livres  de  rente  pour  Tentre- 
'tîen  «le  ia  londalion  ci-dessus.  —  ÂpréS  la  mort 
d'Olivier  de  Clissou,  MerguftrNe,  conrtewie  de 
Pentbièvre,  sa  fiHe,  pm^-^')  p  isMonn/'p  pour  1;» 
•guerre  que  son  père,  impo!»a,  tiaii»  le  couseiite- 
4Bral  du  dnc ,  son  •oaieMlu,  u»  ibi^age  eiv  les 
sujets  nobles  des  comt(*R  de  Coe!1f)  ft  de  Tré- 
«aier,  et  le  fit  lever  malgré  toutes  Ici»  oppositions 
m  direnaee  q«i  M  ftlraut  fallet;  elle  fit  flième 
OMiIîraifri  pinsieurs  otricier^  du  duc,  et  brava 

Tabti<{uemeut  sa  jouissance.  Le»  Etats^  assemblés 
PleCmiel  en  1608,  lui  dépotèrent  le  vieomle  de 
ilohan,  son  frère  ,  et  trois  autres  seigneurs  ,  qui 
la  firent  enfin  consentir  à  envoyer  Olivier^sou  fils 
Ûliié,  à  PloCfiDcl ,  pour  y  tr«lltr  dSm  Meofluno- 
^ieinént  «tee  le  due.  Le  peilat  eo  Ait  drasaé  et 


agréé  par  le  comte»  qui  l'envoya  4  sa  mère  ;  mais 
cUe  k  rejeta  aveo  lMMileur,etle  duc  fut  obligé  de 
convoquer  l'arrière-hriii  de  la  noblesse,  pour  ri>- 
duiretlesarmcsàla  luaiu,  l'e.«iprît  ^udomptj^)l«de 
celle  dame,  qui,  malgré  ces  pn-paratifs,  caiilinuft 
sa  rébellion.  Le  duc  envoya  à  Moncontour  douze 
sergents  pour  raH>uruer  à  comparaître  devant 
lui.Quelqnéi'iVDietmDl  naaolenoe  de  mettre  la 
main  sur  elle;  mais  ils  payèrent  bien  cher  cette 
imprudentetémérilé  :  ils  furent  presque  tous  tués 
sur-lc-cbamp.  Jean  V  fut  si  irrité  du  cette  viu' 
lence,  qu'il  lui  fit  faire  son  procès  et  la  fit  pour- 
suivre comme  coupable  du  crime  de  félonie  .  et 
déclara  tous  ses  biens  confisquée,  li  Ut  veuir  des 
troupes  d'Angleterre,  par  le  secours  desquelles  il 
prit  la  llocbo-Ueneot  ChÂteaulia-^r-Xrleuxet 
(roingamp.  " 

Le  8  mars  1468 ,  le  duc  du  Normandie  fit  MM 
entrée  à  .Morteontour.  Pour  faire  honneur  à  ce 
prince,  on  délivra  tous  les  prisonniers  chargés  de 
crimes,  eonfeatés et aen  confessée,  eivfla  eterl- 
uiinol'5,  avec  a.^suranrc  qu'ils  nr  junirraient  ja- 
mais être  punis  pour  les  criiucs  ci-Uusaus.  Parmi 
cet  priBonnier»  élati  Jean  de  Leseooet ,  qui  avait 
tué  ,  depuis  uu  mois  y  Bertrand  Jurel. 

wMoncoutour  est  la  patrie  de  François  Duuaren, 
îurisoonsulte  célèbre,  qui  le  premier  introduisît 
la  pureté  de  langage  dans  la  jurisprudence,  cl  la 
purgea  de  la  barbarie  desglossaleurs;  il  mourut 
en  1559. 

En  I  .')S2,  Moncontour  appartenait  4  Pliili|»|)e- 
Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de  Mcrcœur,  qui 
avait  épousé  rbéritlèf«}  de  la  ualaon  de  Peu- 
thièvre. 

En  1590 ,  le  prince  de  Dombes  assiège  Mon- 
conl4Nir.  Les  habitants,  effrayé*  du  premier  aa- 

saut,  n*09ent  s'exposer  au  second,  et  capitulent, 
l  e  dur  de  M  en  oeur  veut  reprendre  sa  place;  mais, 
repoussé  aveu  perte,  il  est  obligé  d'abandonner 
ma  entreprise.  Le  capîtaiiie  la  Tremblaye .  ut 
ïÇ'î^omar  [  Kergue:ec],  gouverneur  delà  ville, 
louibentsur  son  arrière-garde,  la  mettent  en  dé- 
route, et  font  un  grand  nombre  de  pritonniers. 
Au  Hu»i«  '!r  iuin  1593,  le  prince  Lorrain  se  pré- 
sente encore  devant  Moncontour,  et  n'est  pas 
plus  heureux  que  la  première  fois  contre  cette 
ville  (]\û  était  bien  défendue,  bien  fortifiée,  avec 
un  bon  château  flanqué  de  grosses  tours. 

Les  Xfats,  aMembléa  à  fiantes  le  S  aoAt  I6t/|, 
demandèrent  la  démolition  du  chAteaude  Mon- 
contour, qui  fut  démoli  en  1624  par  ordre  du 
mi  Lonis  XIII,  qui  voiuleit  punir  Céwar.  due  de 
Ven(l«*ime,  son  frère  naturel .  des  troubles  (pi'il 
avait  excités  daus  le  royaume  ;  on  en  voit  en- 
core les  débris. 

La  maison  ludde  du  P!essis-;ui-Noir  appar- 
tenait, en  1400,  4  Amauri ,  seigneur  de  Fonte- 
naî  et  vicomte  de  Lohéac.  »  Ranconet  appar- 
tenait ,  eu  14&0|  à  Edouard  Foumler,  sieur  du 
Trelo. 

MONCONTOLRi  ville:  cpinniune  forninc  de  l'anr.  par. 
4*  ce  nom  t  aigeunnwi  «va  de  S^eluw  ;  hvmû  trrtm 
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■Mmnent:  chef-lica  dv  jK-ict-pUoni  brigade  de  gendar- 
merie à  rheval:  burraa  poste  et  relal.— LhnH.  :  N.  Hc- 
aon;  £.  Ti^daDiel;  li.  et  O.  ri«-iny.  —  Frincip.  tIIL  :  Ar- 
rondcl,  la  Vallc*.  —  Mirn  i  f.  loi.     lied.  îii  i.  i)  < . ,  dont 

1rs  pritirip.  (livis.  sont  :  ter.  l;<b.  ".  ;  lin  -,  i  l  i  il.  12;  vcrg. 
«•t  jnn).  1H;  irn  iil(<  »  5:  «np.  il<-^  prop.  ti.il.  ft;<  oiil.  noiiitiip. 
tt.  (iun»t.  cii«.  rii"niiii>  i  i .)  fvaiiit  Miclit^'l  :  moulin  Lau- 
nav.  /i  ''.'iir,,  -^y^  ■  Il  \  ,1  I  .M'iMi  oîtiiiiir         >  i'l:>'*  :  I  une 

ftSt' d«^di«*C  îl  s.iiiit  M  illnn  itl  .  r.Ultii'  i  -■i\ut  Nln  Iv  I  ;  on 
outre,  un  lu  pilal  (jm  n  iiipl.itf  .••.iii>.  «lonti-  J  .Ui<-n  niic  uw- 

ladrerie  de  t<ii>il  .iiii>ii   {uiunc  qui  r\i&t;iit  jadis  4'n  c  rl(<- 

—  Il  y  .1  [iiL^  lU-  MiJijccmlimr  iiiic  hioiitiiK'if  npp*^l(  »• 
montagne  tie  &4iiur,  dont  la  liaiilcur  an  itcssii->  du  iii\i-an 
d«  la  ini  I  .1  rU-  dt'lcnuint  o  par  M.  du  Jiill),  ingLuicnr  drs 
tniiK  s ,  *  Ire  de  S90 mèt  06  c.  Cette  inonlafne  appartient  ix 
la  chante  du  Menex,  eonttnaatlon  de  cellsd'ArK,  qui  par- 
«put  la  Urclagne  dans  toute  sa  longueur,  «MudlTer»  nonM, 
ct^  ae  termine  qa'au-dclk  d'ilcnçoo.— Onse  rend  Moa- 
omir  il«  fart  lola  potirteviMiaer  •UBflbttnnte  contrr 


to  Mto.  *^na  dimwtide         a ,  m  »  Moueaatawf^  com 
aae  le  dit  notre  anlmr,  ont       publl«Vs  h  I.yon  d<- 1578  a 
ISn,  en  dén^  rolumos  lu-follo.  Il  fut  1<-  < oui) mporaln 
«t  le  rival  de  CiUjat.  I  n  antrpjnrisconsnll*".  l'oiillain  tli>  lli  1 
air,  qui  a  laissé  une  Traduction  abrégéi-  <Ih  ii.niim,iilitirf 
de  à'Argenlri  tur  Vancienne  (  nutunif  iir  //r,7ii;,'ric  .  r  i.iil  ih' 
en  IflM  h  Monrontour.  H  «  lait  père  <lf  noin-  <■(  |.  Nn-  /'>«, 
/<!(«  (lu  l'arc ,  «  oiiiiaenl.ilrur  <ii'  iiolrr  Ouiliiim'  «le  Jlirla 
pue.  MoiK  oiiloiii  a  riic  oK'  iIdiiih  Ii- jour, i  n  17tij.  .i  Jui^-ni'l. 
î'ii!;  df-H  [ifi  nilrr»  rcrivains  cpii  |)riii>.it;i nul  en  I  ranrt'  l,i 
SI  II  ih  i  (If  l'i  <'(irionilc  ]M>!ili(inc.  Un  a  de  lui  :1  l'Âmi  (tes 
Pauvret,  ou  t'I  i  rtiomir  ih>ar  enrichir  /'/■.!/  >.•.■  hiunitin,  :  l'a 

ris, l^OS:  T.oii     -,  I 2-  iA'irii'if.'>  .<«r  i'^  /  '  ,1 '.. , j ,  i7i>.T , 

fn-19.  La  i/gilimilé  tU  l'usure  nUliiitt'  ti  /'(»(?<•(  t/  Uuni.—  il 
y  a  foire  !<•  pr  li-i  lundi  déniai;  le  di-ujii  nie  <lcjnin:li' 
troii-i^tno  dcjnillel;  le  li  oi-iime  de  M'iileiiiln  e;  li-  driivi. me 
d'octobre;  le  iin  iuler  de  iMuemlire,  et  le  premier  de  di»- 
ccmbre.  -  Maiclu-  Je  lundi.  —  Areln'<)l<igie  :  dom  lloricc. 
Preuves,  t.  I ,  col.  70i  t.  il«  CoL  Gil,  .  776.  789  à  791 , 
«tt5  8M,  835^,  lim  11163,  1300,1101,  IMSt  1  III, 

1571.  —  GéologlB  :  cMuUtatton  granitique.  —  On  parie  te 

frinenls'. 

MOMH:\i:Kr  (sons  I  nnoealion  de  sainte  .MarieMade- 
laiiie'j:  ciininiiuie  fornn^e  de  l  ane.  iri^e  d'Krlnee,  i  rip"  e 
eu  (-lia|M-llc  ^icaricc-  le  30  un^cuibre  1833,  et  en  KUet'(lr^ale 
le  30  janvier  1890.  —  Llmil.  :  ^.  Krbri>e,  Un  al  ;  !..  Hrcal , 
le  Pcrtre;  8.  le  Fertre,  Argeotn!:  O.  Argfntrt' ,  Krbn-e.  — 
Princip.  TilL  :  le*  Rlchnlca,leP*tia>0|nit]«  Groia-Uar- 
uier,  lea  Ecolala.— Supert  toLSM  hecL  N  a.*  dg»t  Ici  prln- 
elp.  dlT.  Mot  :  ter.  labb  m  t  préa  et  pftt.  19  \  boli  U  ; 
«*JM^  8t  IttdM  ellBctitflailt  «Mpnifb  bllAseMÎt 
MB  Impb  11.  Qmrt.  «T.  8^  7  Gdelagi*  ti«hMe  aigl- 
leax  {  granlto  an  and.  —  On  pane  le  françalci 

n«nlire  [Monniires]  \  sur  un  rolcau  cl  sur 
la  rivi^rr  de  Sèvre  ;  à  'i  I.  nu  S.-K.  «le  Nantes, 
son  cvéché  et  son  ressort  ;  à  2C  i.  de  llenucajet 
à  S I.  de  CliMon ,  m  subdélégalion.  On  j  oomple 
2200  conimtiriianls.  L;i  cure  est  présenlt^c  par 
i'abbé  de  Saiul-Joitui,  cl  la  C^iapeltc  tlcs-Feuii- 
làircs  par  lu  famille  é»  ee  aena.  La  baute-fue- 

tirc  de  la  pnroifsf  ajijiarliont  à  M.  de  la  (ialis- 
•ounière ,  i|ui  co  est  le  seigneur.  —  Ou  croit  que 
la  chapelle  de  Saint-Micliel,  anioord'hni  «ue- 
cursalc  de  Sloiiîère,  <^lail  jadis  p  uoisse.  On  y 
célèbre  la  messe  tous  les  diœaMclics  et  fêtes,  à 
i]*esceplioii  des  qoalre  ftte*  aiinvclles  ;  on  y  cé- 
lèbre auàsi  le.4  inaringcs  d(  s  Itnbitanis  de  sept  à 
ilmit  villages  dépendant  de  celte  Ircvc,  quoique 
lesbanct  eoient  publié*  dans  IVglise  paroissiale 
de  iMonièrc.  —  LechAlcaii  de  la  Galissonnièrc*, 
UMiison  seigneuriale  du  lieu,  appartenait,  en 
à  Pierre  Barrin.  Son  petit-filtfut  arcber 
de  la  garde  du  roi; et  Toussaiiil  Barrin,  frère 
du  dernier,  officier  dans  la  compagnie  du  con- 
nétable de  Montmorenci ,  reçut  une  blessure  à 
la  bataille  de  Saint-Quentin,  le  10  août  1559. 
JLMW|tt'tt  lut  guéri  U  ae  TU  prêtre,  et  fui  abbé 
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du  Saiiii-SlMirte»;  Hmoarnl  au  wêU  ^  jaiV' 

vier  1577,' et  fut  enterré  dans  ia  Saîole-Clia- 
pelle,  à.  Paris.  —  Jacques  Barrin  fat  conseiller 
tl  Etal  et  commissaire  pour  le  roi  aux  Etats  as- 
semblé* à  Uenncs,  le  26  novembre  ICû^.  Loniaey 
sa  scBur,  épousa  Gilles  Ilucbet  de  ia  llédoyère, 
procureur-général  au  Parlement.  Ijù  22  juin 
1GI<).  Jacques  Barrin  de  la  Galissonnièro  fut 
nommé  premier  président  à  la  Chambre  des 
coinplc»  de  Brelaguc.  l^n  16û0,  ilcuri  Barrin, 
conseiller  au  Parlement  d)>  Kennes,  ^lall  prar> 
mier  maiire-d'iiôlel  du  duc  d  Orléans.  —  Les 
rhàlcau.  line  et  seigneurie  de  la  GaIi»sonnière 
furent  érigés  en  marquisat,  Tan  1660  {1668], 
en  faveur  de  Jean  [Jacqtiu]  Uarrin,  niniln-  des 
requêtes  et  intendant  delà  généralité  de  lloueu. 
—  Armaud-Cbr^ophe  Bartki  de  ki  Galhsim^ 
nière,  arcliidiacrc  de  Tn'ptiier,  était  premier 
pré>-i(lcnt  {président]  ù  la  Gbauibre  des  couples 
di-  la  paovinceen  170S.~laoques  Barrin,  eaar- 

qui»  (il*  l,T  îinli^sonni^ro,  liciilriMiil  ;    •       '  ! 
ariucck  navales,  vainquit  la  ilul te  qui  cUtt  venue 
au  secours  de  PorMfahon,  sons  le  ooninaDde- 
meut  de  rouiiral  lUug.  Cette  victoire  [le  20  m*i 
i7â6  j  fut  suivie  de  la  reddiUou  de  la  place.  Le 
marquis  do  la  Galisaonaière  mourat  en  l'an...- 
N.,  son  fils,  est  au.ssi  mort  licutcuanl-généMl 
des  armées  navales.  Du  temps  de  ces  deux  sei» 
gneurs,  il  y  avait  au  cbâleau  de  U  Galissomiièm 
un  jardin  de  simples  rempli  des  plantes  les  plue 
rares.  Tout  le  monde  connaît  les  vertus  et  les 
talents  du  dernier  seigneur  de  cette  illustre 
famille ,  mort  regretté  de  loM  les  bons  Fraii» 
^ais,  cl  surtout  de  ses  vassaux,  dont  il  était  le 
tendre  perc.  Avec  un  extérieur  simple  et  mo- 
deste, assez  ordinaire  aux  liommes  véritable- 
ment grande,  M.  de  la  Galivsonuif  re  n'ipnorait 
aucune  des  sciences  utiles  à  uu  oUiuier  de  mer 
destiné  au  ceoMnandeesenl;  aussi  evail-il  %am^ 
jours,  même  pcndatit  ses  voyages  sur  mer,  utte 
bibliotbèque  clioisie.  Au  retour  de  ses  expédi- 
tions, il  reprenait*  eoflASMoe  fameux  défenseur 
de  Rome,  Quinlus  Cincinnalus,  la  culinn-  de 
son  uiagniliquc  iardin  de  plantes.  11  prenait  un 
soin  fiarlfeiHier  deeeNes  qui  étaient  utiles  wm 
soulagement  des  malades  des  paroisses  clrcon- 
voisiues  de  ses  terres.  Doux,  modéré,  éloqueni, 
peraueslf ,  il  avait  l*benren»  talent  de  eenelKer 
les  esprii>;  il  terminait  avec  une  attention  sin- 
gulière les  contestations  qui  s'élevaient  entre  ses 
vassaux ,  el  lee  anpêebalt  d*ètre  la  viettese  d» 
la  pernicieuse  guerre  du  |>alais.  Le  ministre  y 
qui  oonnaiftsait  son  mériu  .  le  choisit  pour  fixei^ 
avec  un  habile  ministre  unglais,  les  limitée  ds 
Canada  :  tout  le  monde  a  su  les  suites  de  flV 
fameux  traité.  —  Lettres-patentes  de  176ft,pee 
tant  cuuiirnialiun  de  l'érection  du  marquiiet  d*' 
la  Galiisouoièse  en  faveur  de  N.  Barrin-RkuiU  " 
licrs.  —  La  maison  noble  de  Livemière  appai^> 
lient  à  M.  de  Bruc  de  Livernière,  .  >,  , 

Ce  territoire  est  un  terrain  inégal,  iuu\crt 
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meillear  vin  du  comté  naataii,  bMOOoup  de 
grains  «t  de  foin.  La  rivière  de  Sène  forme  nn 
petit  port  à  Monière  ,  où  les  barques  peuvent  se 
rendre  à  Nantes,  par  le  secourt  de  1  échue  de 
VeiCou,  que  les  bénédictins  firent  fkfan  ily  •  en- 
viron TingKfat  à  Tingt  sept  eiit. 

\  (mes  riatocaUen  de  «alnta  Bsdqglaie): 
■és  dsl^sne.  par.  de  ce  nont  aidMirnnl 
^-Idinlk  t  a.  le  leDet,  ilvttre  ds  aèiNt& Gor- 

nfl.  8ldiite-Liiiitliie:a  MeMea.— Vrindp.  vlll.  t  lefinnt, 
aalère,  les  MortreU,  la  Boumlère,  Goamy.  la  Buprlv, 
le  Boa  tin.  —  Sonerf.  tôt  823  bect.  W  a.,  denl  lee  prlncip. 
dMs.  Mot  :  tnr.  Ith.  185;  lignes  104:  twi»  4M:  vi-rg.  ft  jard. 
U  :  oaeralefl  et  aainaie*  8  :  sup.  drii  prop.  bat  7:  cotit  non 
iBi|x  AS.  Coniit  dlT.  317  ;  moulins  3.  qf"  Monnièrcs  est  un 
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iob  bourg  baU  »ur  un  coteau  qui  domine  la  rive  gauche  de 
la  Sèrre-Nanlal.io,  à  pou  pr^»  au  point  oJi  «'lie  c-oiiinn'iice 
à  être  narigablf.  —  Le  elUtcau  de  la  (•ali&-ioiinU-rt*  a  t'I»' 
détruit  n*udant  Ir»  |tu<  rn  s  ri\ih  s  de  n'jS ,  .  t  ii  offre  plu» 
anjourd  hoi  qu'un  nioiici-.iu  de  iiiini'~^.—  (.lolo^if  :  roche 
t  le  tnlcaachitteUc boux^^t  sur  gaeia»  amidilbo- 

if  pet  itc  ville,  avrr  titre  de  onnifi', 
la  route  de  Rennes  à  Saint-Brieuc  pour  Br(  si , 
A 101.  aoS.de Saint-Malo,  smi  évéenë  [aujour- 
d'hui Brnnc.f]  ;  et  à  6  I.  de  lionnes.  Cette  ville  ne 
contient  qu'une  paroiMc,  dont  la  cure  est  pré- 
eanlée  par  Fabbe  de  Saint-Méen,  et  renferme 
deux  prieuré»  et  plusi'eurs  maisons  nobles.  Le 
nombre  des  babitants  est  do  2600.  On  y  trouve 
une  enbdéléf^tion  ;  deux  postes ,  Tme  aux  le^ 
très,  l'autre  aux  chevaux,  et  un  marché  tous  les 
mercredis. — inriadictionsqui  s'exercent  à  Mon- 
tanbaa  :  Mealaiiban,  hante-justice,  qui  ressortit 
aapnélidial  deIlcnncs,àM.  le  prince  deRohan- 
Guemené,  comte  de  Montanban  ;  la  Ribnudière, 
liaute  et  basse-justice,  à  M"*  de  Launay-T  bornas; 
Caslou ,  basse-justice,  à  M .  l'Amour  de  Caslou  ; 
Lesaart,  basse-justice,  à  M"*  de  la  Hiolais;  Lau- 
naye-Julienne ,  moyenne-justice,  à  M.  de  Mon- 
landri;  Leseouet.  basse-justice,  à  M.dtlaMon- 
neraic  ;  le  prieur*'  de  Moiitrcuil ,  moyenne-jns- 
ti<«,  au  prieur  de  .Montreuil;  Saint-Morvon, 
moycnne-jostfoe,  à  M.  l*Amour  de  Cariou;  le 
Bois-Durant,  moyenne-jtistire.  à  M"*  veuve  Ser- 
vaude  di-  la  V  ille-Cerf;  Pcilncuc,  moyenne-ju)^ 
tfce.  à  M"  (k-  la lUolais; Quenecan , baaee-jnstice, 
à  M.  Huclift;  le  prieun'de Clielouel,  moyenne- 
justice  ,  aux  religieuses  de  l'abbaye  de  Saint- 
SmÊpiœ ;  la  malMm  noUede  bi  Horiaièn  à  N... 

Montauban  est  une  des  plus  illustres  maisons 
de  Bretaipie.  Le  urcuiiec  que  nous  connaissions 
est  Alain ,  sire  é^tÊlmÉtmmmBy  qui  mt  Ile  6as- 
ccliiic  de  Montrurt,  Min  éjmuse,  deux  enfants, 
qui  sont  :  Jooselin,  évéque  de  Rennes  en  1222, 
et  Jean,  rfre  de  MoitaiiPan.  Celul-ei  ftit  nm  éem 
seigneurs  bretons  qui  s'assembU-rent  à  Vannes 
;Jamort  du  duc  Artur,  que  sou  on- 
;  rafed*An§lelerre ,  ayait  as- 
sassiné. Tan  1203,  de  sa  propre  main.  Ce  sei- 
gneur moutrab^ncoun  de  zèle  dans  cette  ooca- 
«Ion,  et  litbeiraieoap  de  mai  A  FAngtab  dans  la 
Itormandie. 

<  Olivier,  fils  etsncceiseur  de  Jean  de  Hontau- 
Han,  ^uia  Jeanne  Tomemine,  vers  l*an  13S0. 
Gn  luft  alon  qne  Jean  lydit  <«  ils«as. 


le  bail  en  rachat.  Cette  loi  fut  reçue  par  Olivier 
de  Montanban  et  ses  vassaux  nobles.  Avant  ce 
temps  les  seigneon  pouvaient,  par  raison  de  bail, 
percevoir  les  revenus  et  fnin-  E;rr«-r  I«>s  biens  de 
leurs  vassaux  apr^s  leur  mort .  jusqu'à  la  majo- 
rité de  leurs  enfants.  —  Philippe,  fils  du  précé- 
dent, eut  trois  l'iifanis  .  qui  sont  Olivier,  (ruil- 
laume  et  Renaud  de  Muutauban.  Olivier  succé- 
da ,  en  sa  qualité  d'ainé,  à  la  seif^naarle  de  Mon- 
tanban, et  laissa  deux  enfants  nommés  iltomet 
Anne.  — Olivier,  111*  du  nom,  fils  d'Alain,  obtint 
des  dispenees  du  Pape  Jean  XXll,  pouraem»> 
ricr  avec  Julienne  de  Tomemine .  veuve  de 
Raoul  de  Montfort,  de  laquelle  il  eut  plusieaM 
enfants.     Jean .  Painé,  sahrU  d*abora  le  pnll 

de  Charles  de  liloi-;;  mnis,  s'étant  laiss4»  S4Wloira 
parles  Auf^lais,  il  lut  arrêté  à  Farts,  où  il  s'était 
vanda  pour  asrftier  à  nn  tournoi  qu'on  y  avait 
|)ul>lié.  II  fut  condamné,  avec  Olivier  de  Clisson 
et  ses  complices,  à  avoir  la  téle  tranchée.  L'exé- 
cnthm  se  Ht  la  Wille  de  Saint-André ,  1S4A.  — 
Alain. son  frère,  quiliii  '•tiecrila.nunirut  en  13!»7, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  des  Jacobins  de  Di- 
nan ,  dans  «ne  chapelle  nommée  de  AfanfciiAm. 

—  Olivier,  son  fds.  seigneur  de  Montauban,  de 
Marigniet  de  Romeli,  épousa  une  riche  héritière, 
nommée  ^MDNMdr  Matemain^  de  la  maison  de  Sa- 
cé.en  Normandie.  Klle  luidonna  trois filset  deoK 
filles,  qui  sont  Olivier,  Guillaume  .Jean;  Jeanne 
et  Julienne.  —  Olivier  épousa  Mahaud,  iille  de 
Guillaume  d'Aubigné. seigneur  de  Landal,doirt 
il  eut  cinq  enfants,  savoir.  (>uill:ininr.  dont  notis 
parlerons;  Robert,  Bertrand,  Itcnaud  et  Isa- 
i>cau.  —  Hobert  fit  la  branche  des  seigneurs  do 
Bois  de  la  Roche.  (Voyez  la  paroisse  de  >éant.) 

—  Bertrand  ,  conseiller  et  eliamliellan  du  dau- 
phin, et  gouverneur  de  la  jmM.t.-  de  Paris,  fut 
tué  à  la  bataille  il"  S/im  nnr  i .  »n  l 'i  1 5  ;et  Renaud 
fut  seigneur  de  Marigni  et  de  Crespon. —  Guil- 
laume, leur  atné,  seigneur  de  Montauban,  de 
Landal.et  chancelier  de  la  duehes>ie  de  Bavière. 
épousaenpremièresnocesMarçuei  ite  de  Lohéac, 
et  apsèe  la  mort  de  celle-ci  il  se  remaria  à  Bonne, 
vicomtesse  de  Milan,  de  laquelle  il  eut  deux  fds 
et  ({uatre  lilles.  Artur,  le  cadet,  fut  l'auteur  de 
la  cabate'fci'niée  isentin  <Wllaa  de  Bretagne,  qui 
fut  arrêté  dans  son  r!i,\teau  de  Guildo  (voyex 
Saint-Launeuc),  et  mourut  archevêque  de  Bour- 
ges. — •  JÉen,  'PaÉnt  deteua^  adignrtbr  de  Men^ 
tauban,  etc.,  fut  conseiller  et  chambellan  du  roi 
de  France  Charles  Vll,etmaréelial  deBretagnc. 
11  eéhetipegna  le  deoFi'  an^eh  1*dam  son  expé- 
dition en  Normandie,  et  rendit  des  services  si- 
gnalésau  roi  de  France,  quijiourren  récompen» 
se^  le  nonniM  en  MMHMrini'dQ'IlMeiltlii ,  à  f 


place  de  son  frère.  La  roiiqii^fr  de  la  Normandie 
achevée,  François  revint  en  Bretagne,  et  laissa 
une  partie  ie  s6n  àriaée'à'lblui  deffôntaolMn; 
qui  la  conduisit,  l'an  1^53,  eu  Guyenne,  pro- 
vince que  ie  roi  Charles  VU  voulait  enlever  aux 
Angliab.  Le  tel  Louis  à  son  avinwnM^  le 
en  ÎMOf  le  eréa  grand-mattre  de» 
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eaïuetCvrâts^et  le  fit, en  1461,  amiral  de  France, 
k  la  place  dn  muate  de  Sanc«rre.  Reigneur 
mniirut  à  Tours,  daiiBlespremiera  jours  du  mois 
de  mai  1466,  f<H-t  regretté  du  roi  et  du  duc  de 
li«lag»e.Il  laiisaéa  aoB  nariage  avec  Aoaede 
l^anrais  iinr  fille  unique  nomaiik'  ^far^urrite  de 
M0mituibuH,  (lui épousa  Louis  Hohau,  l"  du  uoro, 
•eigiieitr  de  Giieaaeaé«  qui  eut  deux  ea&nla  de 
son  mariage.  Le  cadet,  nomm^**  Pierre  de  Rohan, 
lut  aeignettr  de  Gié*  duc  de  Nemours  et  maré- 
«dial  de  France.    Lovto  de  Roban,!!*  du  booi, 

sucoéd.i  à  \)i  rr  et  mrrc.  et  ('pousa  Jcrtnne, 
fille  de  t  raaçoii»deilieuxetde  Jeauuede  Bohan^ 
de  laquelle  u  evt  quatre  fib  et  qwrire fillce.  — 
.  Louis,  III' du  nom,  fils  du  précé<lenl, épousa  He- 
«ée  àa  Fou»  dame  de  MontlMMOu,  et  eut  un  fils 
etane  fille.— •Looisyll^da  mim,épaiaM  Harfe 
de  Rohan,  sa  parente,  qui  lui  donna  un  fils,  qui 
■uit. —  Louis,  V*du  oom,  seigneur  de  Montau- 
ban,  épousa  Bfarg:uerite,  fiOe  de  Gui,  XVI*  du 
nom,  comte  de  Laval,  de  laquelle  il  eut  un  fils 
et  nne  fille. — Louis,  VI*  du  nom,  prit  en  mariage 
Elëonure  de  Roban,  dame  de  Gié  et  du  Verger, 
de  laquelle  il  eut  plusieurs  enfants,  qui  sont 
Louis,  Pierre,  Hercule,  Alexandre,  Clmrles, 
Ueuée,  Lucrèce,  âilvie,  Isabeau  et  Léonur.  — 
)0  juillet  1485,  traité  de  mariage  passé  i  Hon- 
tauban  entre  Jaeqiiet  de  Bohaa  et  Gv^eaoe  de 
rOrgeril. 

En  1487,  les  Français  prennent  le  château  de 
Uontauban ,  le  mettent  au  pillage  et  détruisent 
cette  place ,  qui  était  assez  bien  foHifiée. 

Leui^  X  H ,  étant  à  Blois  le  10  janvier  1514 , 
accorda  des  provisions  de  chancelier  de  Breta- 

Ce  à  Philippe  de  Montauhan,  seigneur  de  Sens, 
mlneioiir,  il  donna  comaiissioB  à  ee  nou- 
veau chancelier  et  h  André  de  Foix,  sieur  de 
Paro«,  de  recevoir  ia  serment  des  gentilaJuwn- 
mes,  oflloieii)  bomtgpoèt,  Mattaata  et'bahil— Us 
de  Bvelagne. 

L*aii  1548,  le  roi  Henri  II  doeiia  le  prieuré 
de  Montavdmn,  4|iii  ëlait  toariié  en  régale,  à 
Guillaume  de  Liguières.  conseiller  rni  pnrIrnK  n( 
de  Bretagne  I  et  abbé  de  Saiut-Atibiu-Hlos-Jtoi». 
«  La  seigMoria  dn  Han  Appartenait,  en  ité^ 

•  à  Rohin,  sieur  du  Ilan  Ji  an  «lu  Ilfin  .  un  dr 

•  SCS  descendants,  fut  procureur  giénéral  de  Bre- 
•tagneen  iSM,  et  épaww  Jeanne  de  ViÊré,  €»- 
»  f  lu  i  inr  du  Han, sa  sœur,  épousa  Abel  de  Mont- 
>  boucher  en  15S3,  et  Joa^b,  son  frère,  épowa 
•Ionise  deCeCtIogen. Jaseph  MarieJn  Han,  qui 

•  vivait  en  1680.  «'|>ousa  aussi  luie  derooîseHe de 
sLa  maison  de  Coëtlogon^ La  terre  et  seigneurie 
•du  Han  fut  érigée  en  cbAtaHnnie,  en  1746,  en 

•  faveur  de  Jean-Françoia-llaffle^elMVelhNV  tWi- 
•goeur  du  Haa  (1),  » 

La  naiMB  noUe  de  la  Rnbandière  apparte> 

B«it,eBt96fi,àOiifiardetoFé«fiUe,  ' 


lier,  iicipicur  de  la  Rubaudière,  qui,  par  son 
testament,  daté  du  mercredi  d'apHSa  la  fiMe  de 
Saint-Bamabé  de  la  mémr  nnntV  .  testament 
approuvé  de  ses  deux  fils  Olivier  et  1  hebaud, 
en  présence  de  Gafflanme,  dit  IWar< ,  évAque 
de  Saint-Malo,  choisit  «n  «r'pnUxire  dans  régiise 
de  l'abbaye  de  Saint-Méeu.  Olivier,  II*  da  nom, 
«en  ffis,  eut  «m  enlsat  appelé  de  een  nmn.  Oit 
vîer,  TU'  du  nom,  chevalier,  seiciunir  de  la 
Feuiiiée  et  la  Rubaudière,  épov&a  Isabean,  fille 
et  principale  héritière  de  Cnillanme  le  Beat, 
chevalier,  seigneur  de  l;i  nnli  tniNvièrC,  en 
ia  paroisse  de  Merdréac,  de  laquelle  il  eut  un 
fils  qui  «oit.  OliTier,  Vf  du  nom ,  fils  du  nré- 
cx'dent .  mori  (  ii  ,  se  signala,  en  liit5,  à 
la  bataille  d'Azincourt,  contre  les  Anglais,  qtii 
rempwtèient  la  vietoirâ.  11  evtle  bennear  d'é> 
•happer  ai)  ramage,  et  épousa  Genaisc,  sœur 


de  Guillaume  de  Bouigneuf  (en  la  paroisse  de 
MetUac),  tué  à  la  même  batadle  dfufaieeiiit, 


duquel  elle  fut  héritière.  Olivier  eut  de  son  ma- 
riage deux  fils  et  une  fille,  savoir,  Olivier,  Alain, 
chevalier,  seigneur  de  Coabout,  mort  sans  en- 
fants, et  Gervaise,  mariée  d*abord  à  Jean  de 
Poille,  auquel  elle  porta  en  dot  vingt  mille  li- 
vres de  rente,  qui  lui  furent  assignées  sur  le  ma- 
noir de  la  Houasa^rcen  lapaveiase^Parthenai. 
Olivier,  V'  du  nom ,  épousa  Jeanne,  fille  de 
Jean  de  Cesme,  seigneur  du  Lorou.v,  et  mourut 
le  27  août  1450,labsant  de  mn  éponae  Irais  file 
et  quatre  filles, savoir,  CharU  J:irqneH,  Jean, 
Marie,  Clémence,  Aliette  et  béatrix.  Charles  de 
la  Feuillée,  chevalier,  seigneur  de  la  Rubaudière» 
de  la  grîinde  Boi-^'-irTf  ,  du  Bourgncuf,  du  L<^- 
roux  et  plusieurs  autres  lieux,  épousa  Bonne  de 
Saint-Gulea,  daniedeBetton,dMitil  n'eut  qa*aae 
fille  nommée  Ramlrtfr.  TI  mourut  le  9  septem- 
bre 1&56,  et  fut  inhumé,  comme  il  l'avait  de- 
land^  par  son  testament,  dans  IVgHse  de  rdb> 
baye  de  Saint-Méen,  sépxiUure  ordinaire  de  ses 
ancêtres.  Raoulette,  sa  fille,  n'eut  point  d'en- 
fanis  de  aca  trob  ^peex,  qui  Ibrent  Wen^k 

di'  M;nin.',  Clmrir-,  l'FnfVmt  (^t  Jean  de  Maîe:»- 
troit.  Jacques  de  la  Feuillée,  sou  oncle  et  son 
sneBCswanr,  R*e«t  point  d*enlbnt>  légl^nes,  mam 
|ilns  (pic  von  U  t-rv  c.idf't  Jean  de  la  Feuillée. 
Mariede  la  Feuillée,  fiUe  ainée  d'Olivier  et  soeur 
daatwia  dwnleis,  leur  sneeéda  dans  tons  lews 
biens  et  épousa  George»  le  Bouteîller,  chevalier, 
seigneur  de  la  Chesnaye,  doqjuel  elle  eut  une 


HONTAUBAM  (aous  l'iiivocatian  de  saint  i  i(:>,  iM  qiu  de 
NoyoD):  coonnone  fomu^  de  l'anc.  par.  di-  ce  nom  ;  .lu- 
Joartnnii  cure  de  2"  claac:bnreaLi  it  > m  i  gblromoBt  .  >.  ht-r 
lien  d(>  prrcepUuu;  brigadt-  do  gond.trtui  rit'  it  ptcd;  b n  y<  j u 
de  poste  et  iri.ii,  I  iiiut_  :  >  <,>ut'(lilliic,  Mi'dj'  .u  ,  .'^..uit- 
Merron,  I.»utl*ij.ni,  in  tL.U.ijK-Hf  -du  l.ou;  1..  le  l,ou-iiu-l-ac, 
»Mci  Sw  Ifli  iitiir,  Saint  liiiac,  >ioi.-<-G<T\il)  :  U.  ttelnt- 
Onen,  le  Ciouai».  -  l^iiicip.  ;  la  Urohiuière,  la  Ville- 
Gcndntt,  leM  Kerriim,  la  llralardU^re,  la  tiuiraeaaiis  Isa 
Ulqim,  MmtreuU ,  la  VUle-Diiraiid ,  la  VlUe-MIarta,  la 
Gaulrais,  la  Suais,  la  PsUnalB,  la  Uie\rle.  la  Vilte-B«v 
pin ,  Séverine ,  le  IPItHx.  k  Itanple ,  le  Tertre,  la  Haaia 
«t  BaMfrTUsIals,  Is  «nrfl,  SsMIaarfes,  la  ~ 
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AS 


Maisons  principale*  :  cliAtcauz  de  Caaiou ,  de  llontauban , 

de  la  Ribaudii-re,  ilo  la  Laïuk;,  ûv  IVlini-uc  —  Sup«>rr. 
tôt.  M-Jà  hecL  HO  a.,  doul  Itr»  priacip.  dtvis.  »out  :  Ut.  lab. 
Ml  ;  pr»-*  et  piU  ii6  :  boi»  57);  vcrg.  vtiard.  il;  lande»  c-t 
incuJU'»  170;  i-Ungs  28;  Mip.  dos  prop.  okL  29:  coul.  non 
imp.  iàS-  ConsL  dit.  CM:  moulin*  2. 

cy  On  ignon*  l'époque  préci»<*  d<.<  la  fondation  du  la  pa* 
rolHB  de  Uontanban.  On  *i\it  ttculemt  nt  qu'elle  exl»lait 
Aévk  mr  la  On  du  Mil'  sieelf.  A  celte  époque ,  elle  d«'pen- 
£it  de  I'ahba)c  de  ^nint-Méeti.  Il  par.ill  que  dèsre  temps 
elle  éUU  aouM  rin>oculion  de.*.uint  KIo),  e*<^que  de  .Noyon. 
ToasleftanclonA  titret  portent  :  la  paroi>M'  de  Saknt-Lluy  de 
MMltoubao ,  on  simplement  de  Saiut-Lloy.  l'iuii  tard,  le« 
molûeft  4e  Saint-Mi'on  cea«te«nt  de  deMcrvlr  la  paroisse , 
et,  par  con^^ntiou,  Tt-f^qoe  de  teint-Malo  nomma  le  curt<. 
Bo  1313,  Il  y  eut  uih*  tranMcUou  entre  OIl>i«r,  aeigneur 
de  Montauban  .  d'une  p.-irt ,  et  Raoul,  et^-<|uc  do  !>aint 
Slalo.  OUricr,  abbe  de  >aint  Méen,  le  prieur  de  Montrcuil, 
le  recteur  de  Saint-Kloy.  d'autre  part,  touchant  lc«  dlme» 
de  â«iat*£k>y  de  Montauban.  En  1770 ,  la  portion  du  rurti 
danaoesdlBtesfHalt  airenix  e  euviron  l,lou  livreK.  — Au  \il 
lape  de  Monlreuil  exiist^ilt  V-  prieure  de  re  nom ,  dont  le 
MMIce  valait  pn-»qne  celui  du  cun^  de  Montaub;<n.  -La 
ctep^ca  été  delrulle  p<-ndant  la  Rcvolulion.—  11  exi.^lait 
aoMlau  chJtti-au  de  Monlauhan  une  elia|H  lle  dont  il  n'y  a 
ploa  que  quelques  ruine<(.  Klle  était  particulière,  aiuaique 
celle*  de  la  Rlbaudiere,  de  la  (Jietrieel  de  la  I.an<le-JoMe. 
Celle  de  Saint-Maurice  appartenait  el  conlinue  d'appaiie- 
nlr  i  la  g^t^itt'  de»  hatiitan(.>>  du  Irait  de  Tnguenot. 
Gelie  de  Lannelon  était  fr^iirieune  :  mais  ii  l'epoqui:  île  la 
Réfolntion,  la  famille  Lorin  de  Ilranbwan  l'arbeta  |>onr 
la  cmuerrcr  au  culte,  et  elle  est  maintenant  la  pro{iriélé 
de  M.  Lemotne  de  la  (^iraadaia,  coni>elller  à  la  lUiur  royale 
de  Rennes.  £Ue  e^t  baiic  avec  beaucoup  plu.i  de  -win  que 
leaMlflcës  dupay»,et  aiec  don  matériaux  bien  meilleurs. 
Il  te  tenait  autrefois  une  aasemblCn'  autour  de  cette  cha- 
pelle le  lundi  de  la  PentecAttr,  et  tonii  le»  ans  il  v  a  encore  l.'k 
une  certaine  réunion.— On  \oil  dan»  le  cimetière  neuf  le» 
ous  d'une  cbapelle  dédiée  .1  »aiut  Antoine.— Toutes 
^uprlles  étaient  autrefois  de^enrie»  au  moin»  le  di- 
ihc;  mab  il  n'y  a  plu«  k  l'être  que  celle  de  la  Lande- 
et  celle  iU'  Saint-Maurice,  ob Van  des  pr«tre»  de  la 
va  c<Uékrer  la  me«te  lotis  le*  Jour»  de  fêle,  pour  la 

  '     des  habitants  de  cette  partie  de  la  <-i>nmiune. 

Parla  sHppreMlon  de  cej<  ch.ipelle* ,  lVflii«e  pa|-ni^HiaIe  e«t 
devenue  l>eau<-iMip  trop  étroite  pour  la  pomilalion  qui  s'y 
fn*M:  cliaque  dimanche.  i:ile  fut  brûlée  1  an  ITiOO.  et  re- 
■fttieau>>8itôL  I.a  tour  fut  éle\ée  en  1560.  L'édifice  ne  ren- 
ferme rien  de  remarquable,  sous  le  poUit  de  \ue  artisti- 
<Mk  La  tour  a  détruit  la  rejculnrilé  ilu  plan  primitif,  et 
ratvMtecture  en  e»t  d'un  ordn-  dilTi  reut  Le  plein-cintro 
«  a  pris  la  plâoe  de  l'of  ive  qui  forme  les  voûtes  dt>  l'eglisc. 
Las  parties  les  plus  remarquables  sont  le  péristyle,  ou  por- 
tail de  l'égllM-  (ce  sont  deux  rangs  de  balustres  en  pierre 
de  taille  sup<-n>o«*'»  l'un  sur  l'autre),  el  le  maitm-aulcl,  qui 
est  celui  de  l'ancienne  abbaye  de  .«^aint-Jacques  de  Mout- 
fert  :  il  e«A  en  pierre  blanctie  aswi  richement  sculptée.  — 
La  paroiase  actuelle  e«l  la  m<>ine  qu'autrefois,  .1  l'exception 
de  quelque*  lerrain»  cèdes  !*  des  paroi»>es  toisines,  notam- 
Ad'un  ■  o|n'n',  il  y  a  quelques  ann<-e«,  entn«  la 

lUne  <  mbiii  et  celle  au  Lou-du  Lac— Jlontau- 

wait  aiitii  loi-  >  '  '  N  .  O-tte  maison  était  une 

plu*  illustri-s  de  >  Montauban  sont  •'■leinU; 

mats  cette  seigneui  U'  •  i.ni  |i.i>.-i-e  danii  la  maison  de  Ro- 
tian  par  an  mariaite.  et  nous  n'avons  pu  préciMT  entre 
qoaUM  mains  elle  se  trouvait  en  1790.— Li's  comtes  de  Mnu- 
paesédaleiit  dans  cette  paroisse  des  biens  considr-- 
eatre  antres  la  forël,  qui,  sur  une  longueur  de  deux 
,  borne  la  commune  au  noriL  Klle  appartient  main- 
è  la  compagnie  des  forgi-s  de  l*aimponL  -  l-i  mai- 
{amartaleittatt  le  chAteaa  de  Montauban,  sur  le  bord 
arM,  presque  au  centre  de  sa  lougtu-ur.  C'était  une 

eacc  très- forte  po«ir  le  temps.  I.'encelnt*'  formait  un  camS 
mt  au  moins  de  'j  à  600  pieds,  sur  un  peu  moins  de  lar- 
fear.  Elle  était  R-rmée  par  un  rempart  flanqué  de  quatn' 
tours  aux  quatre  angl)*».  Il  en  Mib»i»te  encore  deux,  ainsi 
qu'une  partie  du  n-mpart.  Mais  la  partie  princi|>ale  était 
l'entra-,  ou  portail,  formé  par  dcax  énormes  tours  on 
pierre  de  taille,  av«'C  porte  qu'on  relevait  au  moyen  de 
poailrs.  pont  levis,  etc.  Otie  partie  est  encon- intacte,  et 
sert  dliaDitation  au  propriétaire  actuel  :  on  ignore  l'épo- 
que de  sa  construction.  Ogi'e  dit  que  ce  cli.1teau  fut  pris 
et  mis  au  pillage  en  IW  par  les  Français,  et  ruiné  en  par- 
tie. II  n'wt  pas  probable  qu'il  ait  été  repan»  depuis,  ou  du 
mollis  qu'il  ail  serxi  de  place  forte  dans  les  troubles  occa- 
slMlëa  par  les  guerres  fU'  religion  et  dans  ceux  de  la  Ligue, 

r survinrent  depuis.-Outre  la  longue  suile  de  M  igneurs 
Montauban  qu'on  lit  dans  Ogée,  et  dont  plusieurs  se 


i; 


delà 


Mjnt  distingués  dans  la  carrière  des  armes,  on  peut  cittr 
tieoffroy  Mellon,  qui  comb.illit  ."i  la  batiille  de*  iicnle  a»cc 
(iuiliaunie  de  Montauban.  l'IusieuncadeU  de  cette  famille 
se  sont  aussi  fait  un  nom.  (Voy.  aux  articles  ^eant,  Nan- 
tes ,  Saint-Laurent]—  Montauban  a  vu  naltn*  dcr  nos  jours 
te  lieutenaut-général  llaun  linals ,  et  M.  Sauveur  Lacha- 
pelle,  ancien  maire  et  députe  de  Ouingamp,  actuellement 
consul  général  de  France  à  liULs. 

llontauban  vient  sans  doute  de  Mom  al^nu$.  Mont  blanr. 
Kn  ellt'l ,  cette  petite  ville  repose  sur  le  penchant  d'un 
coteau  dont  le  sous-sol  est  une  terre  glaise  très  blanche. 
Dans  len  excavations  plus  profondes  on  tron\e  aussi  une 
couche  plus  épaisse  d'nm*  espèce  de  rraie  semblable,  pour 
la  couleur,  à  cette  terre  glais«",  elle  etit  entièrement  molle 
et  friable  ;  elle  durcit  cependant  un  p«'u  .1  l'air.  —  La  <  om- 
mune  est  Iravcntée  et  arrosée  dans  toute  sa  longueur  par 
la  petite  rivière  de  <>arun,  qui,  près  de  la  Ribaudiérc, 
forme  le  bel  étang  de  tJiailloiix  :  la  carpe  et  l'anguille  y 
sont  très-abondantes  el  jouissent  d'une  réputation  ittê- 
étendue  et  bl«ui  niérilee. 

Ce  territoire  forme  un  vallon  au  milieu  duquel  coule  le 
Gamn.  hesdeuxcOlés  les  ti-rre*  »'élè\ent  ins«iisibleinrnt, 
et  la  forêt,  qui  occupe  le  plateau  nord,  est  le  point  de  par- 
tage des  i-aux  qui  gagnent  d'un  cOtc  la  Rance,  de  1  autre  la 
V  ilaine.  —  Montauban  possi-de  deux  petite-,  tafmeries.  11 
fournit  A  la  consommation  une  asser.  grande  quantité  de 
bois  de  chauff.ige,  de  beurre  dont  la  qualité  i  »t  asset  bonne, 
des  grains  el  dt-s  %atbe».  On  y  élè\e  aussi  une  Lr(*s-Brande 
ijuantité  de  poulains  que  le»  fennierk  >ont  acheter  <Uns  les 
foires  des  Gôtes-du-Nord,  et  qu'ils  vont  ensuite  re\endreà 
Rennes,  pour  la  Normandie,  le  Maine,  l'Anjou,  laTouraine. 

Le  caractère  des  habitants,  ain<>i  que  celui  de  toutes  les 
paroisses  \oisines,  est  froid,  grave  et  même  im  peu  leul.  On 
trou%e  dans  celle-ci  moins  d'iguorance  que  dans  la  plus 
grande  partie  du  departemt-nt ,  grâce  aux  (llles  du  Sacré- 
Oeur,  qui  y  sont  assez.  nonibreuM-s.  Vi\anl  au  milieu  de 
leurs  famille»,  plusieurs  d'entre  ellrsont  toujours  tenu  de 
petites  écoles  pour  les  enfants  du  voisinage.  Klles  >efon<lent 
ainsi  le!<  efTorts  du  cierge,  et  ont  conlribui-  ï  entretenir  la 
connais.'iance  et  la  pratique  de  la  n-ligion  <tans  la  |)<>pulatiou 
des  campagnes,  qui  est  une  des  plu«  paisibles  et  <les  moins 
Ttcleas4?s  du  diocèse.  Montauban  postMe  depuis  \W)  une 
école  de  garçons  dirigi-e  par  un  frère  de  la  doctrine  chré- 
tienne ,  et  deux  écoles  de  filles  :  l'une  ««st  an  chef  lieu  ;  sa 
fondai  ion  est  due  uniquement  aux  contributions  et  aux 
dons  volontaires  des  parolMlens ,  auxquels  cet  étiiblisse- 
m«-nl  a  coùK!  plus  de  A0,000  fr.  Cinq  sœurs  de  la  Proldence 
y  sont  emptoVl^  ^  l'instruction  des  enfants  et  au  soulage- 
ment des  malades,  qu'elles  soignent  .'i  domicile.  La  seconde 
école,  située  &  la  Villc-ès-Durand,  à  5  ou  0  Vil.  du  chef  lieu, 
a  éU'  fondée  en  lH2tt  par  M.  Chantrel,  chanoine  supérieur  du 
séminaire  de  Saint-Rrieuc.  Ces  deux  écoles  réunUsc-nl  en 
tre  elles  pins  de  cent  cinquante  enfants.  —  An  premier  de 
l'an  les  enfants  pauvres  >onl,  comme  en  beaucoup  de  lo- 
calités bretonni>s ,  se  présenter  à  la  porte  des  ix-rsonncs 
aisi-*'»  en  criant  au  guyntii ,  au  guy  l'an  ittuf.  Ici  ils  sont 
anues  d'mu'  longue  broche  en  bois  dans  laquelle  Ils  enfi- 
lent les  morceaux  «lo  lard  ou  de  vache  sal«^  dont  on  leur 
fait  l'aumône.  —  Il  y  a  foire  le  23  avril  ;  le  mercredi  après 
le  10  août,  dite  de  la  Saint-Laun>nt  ;  le  '."J  septembre,  dite 
de  la  .Saint-Michel;  et  le  15  no%embre.  dite  d«' SainlcO 
therine.  —  Marché-  le  mercrwll.  —  Archéologie  :  I).  Morice. 
Preuve»  ,  t.  1  ,  coL  10,  74  et  suiv.  ;  t.  111,  col.  ftl ,  U  ,  ft3  , 
239,  1501.  —  (Géologie  :  ti-rrain  .schlsto  argileux  ;  scbisU'  ar- 
doisin  d'asset  nuuvaise  qualité ,  exploité  près  de  l'étang 
de  Uiaillou.  —  On  parle  le  français  (1). 

!VI«ntAutt  dans  un  Tond;  à  121.  </t  au  N.-E. 
de  Uenne!«.,son  évtichë,  et  à  3  I.  Vide  Fougircs, 
sa  subd(''l(''f;ation  clHon  ressort.  On  y  compte  750 
coininiiniants.  La  cure  c^t  pn'sMîntée  parl'abbë 
de  Saint-Melaine  de  Renne.<».  Ce  territoire  est 
coup»'  de  ruisseaux  qui  coulent  dans  les  vallons 
et  rtMiipli  de  niontit  ides  :  le  plus  con.sid^Tnblu 
est  celui  où  e^it  rhcrniilapc.  C  est  un  pays  cou- 
vert d'arbres  et  buissons,  qui  se  termine  à  un 
tiers  de  lieue  au  nord  et  à  l'est  à  la  Normandie; 
le»  terres  en  sont  toutes  bien  cultivées  et  pro- 
duisent du  grain  cl  du  cidre.  On  y  voyait  jadis 


(1)  La  plus  grande  partie  de  cette  note  est  duc  k  M. 
naud  ,  vicaire. 
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la  forêt  de  Montant,  qui  ne  sub!«Lstc  plu»;  elle 
pouvait  avoir  environ  trois  lieues  de  circuit.  Les 
maisons  nobles  de  Tendroit  sont  :  la  (Ihniopais* 
et  le  Bois-Viu  [U  Boù-Viet],  avec  plusieurs  vil- 
laget  et  mouliiisà  eau. 

lIONTALiI.T  (sous  l'iuvncalion  àc  saint  Pu  rie  ]  :  com- 
BQuuc  foriuiie  de  l'aiic.  par.  <lr  et-  uoai;  aiijoiircl  hui  suc- 
cursale. —  LimiL  :  N.  le  di'-partement  de  la  Mancbr;  E.  le 
n<^e  (It^rtvtucut ,  I^uvigiic  du  lAVscrt  ;  S.  Ixtuvkgué-du- 
Oéscrt,  Mbllé  :  O.  SaintUcorgcs-de-ReintenilMulL  —  Prin- 
dp.  vllL  i  ta  Darataift,  MongonUn,  le  B«l»-Vlel,  la  Gorall- 
lib.BMitetBaa-Vauct>n'',  la  Bmjfèfe.  —  Snaert  lot.  810 
tact.  71  «M  àmit  les  pr iucip.  diTiit  Mmt  i  ter»  m,  Slft  ;  prés 
clpAL  103;  bots  33;  ver(.  et  Jard.  90:  landes  et  inculte*  22; 
tftûcs  3  :  fiap.  de$  prop.  bat.  6  ;  cont  non  iinp.  24.  (k>ni<(. 
dlv.  196  ;  moulin  de»  (Jiatt-aux,  h  eau.  L'ortbofraplie 
adminiïstraliTe  est  en  dtVaccord  a\cc  r(!l)'moloKie  du  oom 
et  l'ortliographe  usuelle ,  qui  est  MonthauU ,  Mont  altos. 
Gette  paroisse,  qui  avait  nom  jadis  Saint- Pierre-dts-Boit , 
a  rniprunl*''  son  nom  actuel  ii  un  rocher  aisser.  élevé ,  sis  à 
en^irou  1  Lilom.  du  bourg,  et  dit  l<-  Muut-Uaut.  V.Wc  fut 
donc  appcli-e  tl'.ihord  Saiul-Pierre-de»-lk)is .  puis  Saint- 
PleiTr  (It  -Muiilliaul,  puis  enfla  MonUiaulL  —  Jii.-.<jn  ra  lû'JS 
les  n  1  ti  III  s  lie  celte  paroisse  porlérenl  le  lilri'  de  (icycu.  et 
il  parait  ijue  leur*  droltN  .n'eieudaieiit  sur  plusieurs  au- 
tre<  |mi  i)iv^i->,  formant  ce  qu'on  app'Iait  <f  Ut'scrt.  —  I.'é- 
g1iv  i>t  (Il  |jlu>i('uis  époques  :  le  chœur  semble  appartc 
uir  au  W'  siècle;  la  »acristic  eat  du  XVil*,  et  les  clia- 
pelles  latérale»  sont  du  XVIll .  —  Avant  1793,  il  y  avait 
sur  le  roclier  de  iloutbaull  une  cliapi-lle  qui  fut  di'truite 
à  cette  égitigat.  OcwiiSf  les  haliitauts  ont  racheté  les  rui* 
■es  de  celle  «hnene  et  Peut  relMtie  ;  on  y  va  en  prooes- 
■ien  leieiir  Selnl*Ifire  et  l'un  des  Jeun  des  Rogattona.  On 
y  vient  annl  en  pèlerinage  de  Awi  loin.  —  l.a  Cbalopais 
est  aclticUement  nabitée  par  des  fermiers  ;  cVlait  une  cou- 
struclion  de  1037.  Il  ne  reste  plus  rleu  du  Ikiis-Viel.  La 
Bruyère ,  manoir  noble  omi.t  par  Ogi'-e ,  était  de  15A0;  on  y 
remarquait  une  a>«ez  belle  tour  pentagone.  —  Sur  le  bord 
de  l'étang  qui  alimente  le  moulin  dit  di-s  Châteuux,  sont 
deux  mottes  qui,  selon  toute  apparen<-e ,  oui  ^rrvi  jadis 
d'emplacement  ."i  des  fortilications  féodales,  l.a  plu»  gran- 
de ,  i  liMc  il  i  nv iroii  10  uicl.  au  drs.Mi.s  du  .sol,  pr(^nt«' 
un  carre  à  angles  nrnuiilis,  enlouri'  de  fosv'-s  profonds, 
et  dont  les  Rlaei.H  escarpes  sont  plantc's  d  arbres,  l.a  plale- 
foriue  a  line  suprrni  ie  d'environ  '2  hecl.ires  :  elle  esl  culti- 
\ée.  I.;i  |)his  petite  molle,  iioninue  dans  le  pavs  la  Htdoutf, 
est  aus-si  entourée  pr<'.s<|ue  partout  de  .les  fossés  ;  elle  n'est 
élevée  que  d'environ  7  mét  au  dessus  du  sol ,  et  elle  pré- 
sente la  forme  d'un  triangle,  dont  l'augle  le  plus  tfloigué 
de  l'autre  motte  est  aigu  d  aurlMlBsé.  Ces  deux  mottes, 
dans  lesquelles,  dit-on,  il  a  été  trouvé  jadis  des  fhinnents 
de  trenOe  failli! .  sont  appelcies  /«•  Châttnst  taum  rien 
de  certain  ne  peut  apprendre  quelle  esl  leur  T^table  ori- 

Slne.  Kous  penchons  croire  que  c'est  remplacement 
'un  ancien  eastel  rfodal.  —  La  commun<>  est  limitée  à 
l'est  et  aiv.nord  par  la  petite  rivière  de  Goulfer.  —  Expor- 
tations de  grain,  chanvre,  Hl  et  beurre ,  qui  sont  rendus 
SOT  les  marchés  des  villes  voisines.  —  idéologie  :  terrain 
grënlllque  t  gnnlte  esplolté,  —  On  parte  te  fnuifais. 

M*nlautaiir)surune  hauteur,  à  9  I.  à  TE.- 
N.-E.  de  Itcnnes,  sou  évéclii^  et  son  ressort,  et 
à  2  1.  de  Vitré,  .na  subdélégation.  On  y  compte 
&50  communiants.  C'est  le  prieur  régulier  de 
Cliâteaubourg  qui  présente  la  cure.  La  jurisdic- 
tion  de  Pendroit  est  une  moyenne-justice.  L 'é- 
§Use  de  Sainte-MariedeMontautour  fut  donnée, 
OD  1 066,  ù  Tabbayede  Saint-Sauveur  de  Redon, 
«vec  Ta^rénient  de  Main,  évéque  de  Rennes.  — 
Ce  territoire  forme  une  plaine,  où  Ton  voit  au 
nord  vine  laudc  qui  a  plus  de  deux  mille  toises 
en  tous  sens;  de  sorte  que  la  seule  partie  du  sud 
«et  habitée  et  cultivée. 

MOirrAUTOUm  (sons  rinvocation  de  la  Vterge  :  ft  la  Vi- 
«ItaUoo  );  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  au- 
jMuClKii  snecursaie. — LimiL  >  H.  QiàtlIlon-euVendelals, 
nlncé  ;  C  Princé,  le  département  de  tolfajrenne  ;  &  Sainte 


Vhervé,  Balaié:  O.  Baïazé.  —  Prlncib  ' 

te  Haut  et  le  Bas-Tertre,  r.  

tet.fl«iteeLne.,dontl 


Gongeon- 


Bltn,  te  Hmitet  le  Bas-Tertre,  l'Epiae,  ta  nbonrdiérek — 

tespnod^ 


ter.  lab.  «Ml  prés  et  pSL  7»;  bois  M:  verg.  et  jard.  7:  Undes 
et  InaMM  Wt  MV>  des  nnp.  b*L  4;  conL  non  Imp.  37. 
CoMk  dlv.  ni  mMUa  di  ta  Voudicrats,  à  eau.  On 
trouve  eelto  paielw  «wri  dans  te  kl*  "  "  ' 
AUor,  et  dus  te  XU*  JM •  Jalsr  i  «Mtate  i 
ds  «îMfwArfar.— Géotogte  t  qmrMIet  adrirtes  t  tM  i 


(Voy.JTealsAen.) 
Iflont-nolf  à  Vj  1  ail  N.-N.-O.  de  DoI,8on 
évéclié  [aujourd'lud  Rennts]  et  sa  subdélégations 
et  4  11  I.  de  Rennes,  son  reasort.  On  ycompto 

1500  communiants.  La  cure  est  présentée  par 
Tévêque.  Le  bourg  de  Mont-Dol  est  eitué  au  pied 
d'une  butte  on  mont,  à  l'entrée  des  marais,  sur 
le  grand  chemin  de  Saint-Malo.  Le  territoire 
renferme  beaucoup  de  marais  et  peu  de  terres 
labourables.  —  L*an  IISS",  Tévique  de  Dol  don- 
na, du  conscnti-ment  de  son  chapitre,  l'églLse  de 
Mont-DoiàrabbayeduMont-Saiut-Micbel.  Cette 
paroisse  fut  annexée  à  la  mense  épbeopale  de 
Dol,  en  1231 ,  par  le  pape  Grégoire  IX,  en  fa- 
veur de  Clément  de  Vitré,  évéque  de  ce  diocèse. 
I  n  1500,  la  Cour  des  FlonrviIIes,  à  Olivier  le 
Fiihux;  la  Be^audicrc,  à  Jean  Pcsnel;  la  Métric, 
à  Jean  Taillefer,  st^néchal  de  Dol;  le  Faideul,  à 
Jean  le  Gallaie;  la  Rouauldaie,  à  JeanEon;  i*or- 
çon ,  à  Gilles  de  Purçon  ;  la  Rioehe,  àGiletle  de 
rOi^ril,  dame  de  la  Roche. 

MONr-l>OL  (.sous  l'invoration  de  saint  Pierre);  coni- 
niiiiie  formée  de  1  atic.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  suc- 
cur^alo:  cltef-lieu  de  perception.  l.iuiit.  :  ^.  le  Mvler, 
Ciiermelx;  E.  CheiTueix  ,  liaKuer  l'ican  ;  S.  lîaRin  r  l'ican, 
Dol;  O.  Roilandrieni,  la  Fresuais,  llirel ,  le  \i\ier.  — 
Princip.  vill.  :  la  Villeneuve,  Bont-du-€bemin ,  Pont-l'E- 
cbard,  le  Vivrais,  la  Grange,  la  Grande  et  la  Petlte-Bé- 

Saudtere.  Ghantetean,  te  Pny,  ta  HauMdMn.  la  Ville- 
logé,  te  HantpFoBl ,  la  Grande-VUte ,  te  FWil-Fironvtt ,  te 
Grand  et  le  Fettt-Veau4te-ller.  —  wipni,  lat  tm  baeL 
IS  a.,  dont  les  princip.  divis.  sont  :  ter.  lab.  ISMt  prés  et 
pSt  307:  vcrg.  et  jard.  48  ;  land'-s  et  luculles  &I0:  rosièrea 
73;  sup.  des  prop.  bat  \h  :  <«nt.  non  imp.  65.  GonsL  dlv. 
36/1:  moulins  2  (des  Guéranderies,  de  la  Ville-te-Ghiens, 
il  vent).  l.a  presque  totalité  de  cette  commune  (914S 
hectares)  est  une  conquête  faite  sur  la  mer,  et  est  compris* 
dans  les  marais  de  Dol.  (Voy.  ce  mot]  A  l'ouest  flli  e^t  limi- 
tée sur  une  longueur  fl  euvimn  2000  met.  nar  la  route  de 
Dol  à  .'^alnt-ïlalo,  ipii  borde  la  riviOreou  le  bief  de  (iuioult; 
au  nord  la  rivière  ou  bief  dit  la  Ranche  lui  serl  aussi  de 
limile.  —  l.e  Monl-Dol,  qui  donne  .son  nnui  .i  i  rttr  com- 
mune, est  ime  émiiience  granitique  d  une  hauteur 
{■niisidi  imIiU'  i'I  d'iine  demi-lieue  de  tour:  le  village  de 
Monl-Dol  est  siiui-  ;i  son  versant  ouest,  tk*  Mont,  qui  do- 
mine tous  les  marais  de  Dol,  était,  dit-on,  un  lieu  con.s;icré 
par  les  (iaulob  :  on  a  pn'tendu  qu'il  y  avait  en  cet  eudroit 
un  collège  de  druides ,  mais  cette  opinion  n'a  été  s 
par  aucune  observation  sérieuse.— Un  montre  sur  1 
met  du  Mont-Dol  une  fontaine  anl.dit-ant  ne  tnritj 
et  l'empreinte  que  l'iin  des  pieds  de  rsrclianga saint  j 
cbel  V  laissa,  lorsque  te  saint,  dit  la  tradition,  i'i 
d'un  bond  de  ce  rocher  sur  celui  quI  porte  aujonrdimt 
son  nom.  Lavne  dont  on  Jouit  de  ce  point  est  inmicnae  i 
on  décooma  ta  mer,  le  Mont-Saint-Michel ,  la  >onuaiMlte 
et  quel<nies  environs  de  Rennes,  notauuiietit  Ilédé.  — 
L'abbé  Déric  a  donné  la  description  d'un  autel  druidlcpie, 
ou  pour  mieux  dire  taurobolique  .  qui  evislait  de  son 
temn«  sur  le  Mont-Dol.  { P.  477,  t.  IV.)  Il  y  a  foire  le 
lundi  aprè:^  l'aHicaibiéc  de  la  haint-MicboL  —  Oéologte  t 
toute  la  commune  nposesar  an  Ilot  de  "  ~ 
parle  le  français. 

•cl 


[JKmtAcH]  t  sur  un  coteau 

sur  la  petite  rivière  de  TOignon  ;  à  /i  1.  au  S.-S.- 
E.  de  Nantes,  son  évècbé,  sa  subdélégation  et 
son  ressort,  et  à  26  1.  de  Rennes.  On  y  compte 
1800  communiants.  L*églisc,  prieuré  dépendant 
de  Tabbaye  de  Geneetoa,  ordre  de  Saiul-Augua- 
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nt  wmen. 

lîn,  est  dessen  ie  par  un  religieux  de  cette  mai- 
son, qui  y  fait  la  fouctious  de  curé.  La  chapelle 
de  Saint-Antoine  est  présentée  par  Tabhé  et  les 
moines  de  Villeneuve.  M.  le  prince  de  SuubiM; 
est  seigneur  supérieur  de  cette  paroisM;,  dans  la- 
quelle le  roi  passèdc  plusieurs  domaines,  entre 
autres  la  forêt  de  la  Gravclle  ,  tpii  contient  deux 
cent  dix  arpens  en  bois  taillis.  La  haute-justice 
et  le  château  de  .Montebert  *  appartiennent  à 
M.  de  Menou,  lieutenant  de  roi  de  la  ville  et 
château  de  Nantes.  —  Ce  territoire  renferme 
des  terres  en  labour,  des  vignes ,  des  prairies  et 
des  landes  dont  le  sol  est  excellent.  Depuis  quel- 
ques années,  les  habitants  les  plus  laborieux  ont 
commencé  à  défricher. 


llONTB£IlT  (MU8  l'ioTiM-ation  de  la  Viprgp,  Notre-Dame 
de  MoDtbert):  commune  foniice  de  l'anc.  par.  dp  r<'  nom, 
qai  a  abmrtH^  G<niestoa  (  yoy.  ce  mot  )  ;  aujourd'hui  suc- 
conale.  —  Limll.  :  N.  le  Bignon,  Châleau-Thobaut;  £.  Al- 
ucfunillp  :  S.  Vh'ille-Vijpi»',  Ir  di'partrm«>nl  de  la  Vend<S?: 
Ol  tatnt-Colombin  ,  ijaiiit-riilhbrrt-dr-Orandlk-u.  —  l>rin 
cip.  ¥111.  :  Geiu>-.toii,  h-  l'oiit-Uuuuct .  la  Jarle,  la  Banriir, 
AniCDUt-n-,  l'Houiiiieau  ,  la  St-rdai»,  la  Pintièrv,  Kcbrrau  , 
les  Haateit-GrangcK,  L<^aut<'.  -  -  Sup^-rf.  loL  SOMlK-ct  hh  «., 
doal  lc<  princip.  dl\U.  sont  :  ti-r.  lab.  30ftl:  prés  et  pAt.  806; 
xigac*  138:  boU  94M:  Terg.  rt  j.ird.  AO:  étanK»  3;  tiun.  d«'» 

r-op.  bat.  10:  conL  non  inip.  10Z  Con.st.  Air.  iiO;  moiJins  9: 
forge  :  S  poteries.        Cette  commune,  qui  jadin  faiMlt 
partie  ée»  lUrcbr*  (1) ,  a  deux  succursales  :  l'une  à  Mont- 


(1)  Des  Marehet.  et  en  particulier  des  Marches  de  Bretagne. 

L'on  ne  retrouve  dans  la  vieille  langue  latine  aucun  mot 
qui  exprime  posiUvemeut  la  chose  que  le  droit  r<odal  a 
<ilMtn«^  sous  le  nom  de  Varches.  I>c  là  k  conclure  qu<>  Ict 
Hnmatn»  ne  conuaissalent  pa.t  de  division  ti'niloriale  de 
ce  nom,  il  semble  qu'il  n'y  ail  qu'un  pas.  O'pendaul  le» 
«uircA««  du  mo>4'D-dge  ont  une  analogie  dan»  le-i  usagei* 
romains  et  rapp«ilent  as.sez  eiactemeut  les  limites  ou  ter- 
rains liêières,  terrains  neutres,  que  rr  pruple  élabliiisait 
tant  entre  tes  possessious  partie uliC'res  qu'entre  lui  et  ses 
limltroplics. 

£n  effet,  si  le  mot  latin  limites  a  «'lé  remplac**  dans  la 
baaae  latiuiti^  par  le  mot  Marca  ou  Marcha,  il  faut  en  con- 
Clore  que  la  limite  et  la  marche  n'eiaient  pa<i  deux  objets 
%mfiiM'  nature.  La  lliniU'  était,  selon  iiou»,  une  lisiire: 
la  marclvc  «>Ult  un  pays,  un  lerrllnln>  tout  entier. 

Le  mot  Marcha,  emprunté  U  l'alleinatul  Mark,  limite  (et 
non  i  Mareh.  r  h<-val  ) ,  fut  |ieul-Hie  employé  d'abord  pour 
exprimer  il  les  limites  d'un  peuple,  ou  plutôt  de 

sou  lerritoi.  ;  «  n  re  5<ens  que  uodk  le  voyons  fn-queiu- 

ment  enipl«)><  •!  !•  -  (^pllulain  s  de  Charleniagne  et  de 
ses  sncccHscur-  *;.  (  <  pendant  il  faut  croin-  que  ,  même  .1 
cette  é|io<iue  ,  le  mot  Marche  eut  une  signinealion  un  peu 
plu»  étendue,  et  ronunenva  .'i  eire  emplu\e  dan»  le  Hens  que 
plus  lard  il  eut  pn>!<que  exclusivement  (•*);  c'est-.*!  dire  dans 
le  «ens  d'un  territoire  destmt  à  séparer  deux  riryaames. 

1  "  '<-Ars,  quoiqu'elle»  (kj»M^nt  d'Institution  féodale, 
a^  is  doute  eu  pour  origine  une  coutume  commune 

au^  t.juloisetauxderniain^.  I.es peuples  qui  composaient 
ce»  deux  grande»  nations  avaient,  en  effet,  l'Iiabilude  de 
laisser  aulour  «le  leurs  prini  ipaux  «UablirM'nH'nU  une  lône 
inoccupé  qui  leur  servait  de  garantie  contre  les  Incur- 
iJ4Maa  subites  de  leurs  voInIus.  (À:llc  coutume  de  s'entounT 
alnal  de  vasti-s  solitudes  frappa  Ctfsar .  qui  y  vit  une  Idée 
d'ostentation  plutôt  qu'une  uiesiin*  de  sfm-te,  preuve  nou- 
telle  que  le»  ilomam.i  n'agiraient  pas  ainsi  h  l'i'Kard  de 
leur»  //«iifrs.  •(>speupl»'s«iilll,  lionm'nt  à  honneurd'avoir 

•  autour  d'eux  un  territoire  dévasté  aussi  étendu  que  possi- 

(•)  Kooa  en  citerons  un  exemple  entre  reni  :  •  Si  quis  al- 

•  ttrmm  Ugat  et  foris  MASf.nA  nium  vendit .  ipsum  ad  locum 

•  revocel  et  quadraffinta  stdidos  componat.  •  (  Balusii  eapit. 
nMom  Francorum ,      M,  ) 

(••)  On  Kl  d.mf»  la  Charte  depart.ige  de  l'empire  d'Occi- 
dent entre  les  lits  d"-  Louis-le  lif'lvinnaire  :  •  Vt  nmllu* 

•tormt»  friUris  sui  Icrminos .  vcl  n  gni  limites,  Inradere  prêt- 
^êtmsett.  ad  conturbandum  reeitum  rjus,  tel  Mnrcas  minurn- 
•<fas.  •  (  Balnsii  eanit.  rrgum  Franeorum,  (L  685.)  F.videin- 
raent,  limites  e^.-'llque  ici  le  mot  termines,  et  tous  «Jeux 
semblent  se  «-oufondre  a\ec  celte  Marc/ie  qu'on  ne  peut 
ni  emeahir  ni  diminuer  de  part  et  d'autre. 
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bert,  l'autre  à  Heneston  :  cette  demi^re  a  été  érigtic  en 
1817.  —  L'é-glise  de  Monthert  ei»t  de  la  Hn  du  X>lll-»ièclc 
(1770),  é{>o<)ue  h  laquelle  l'evéque  de  Nanle-.  ror\a  à  abattre 
l'ancienne,  qui  menaçait  nilne.  Olle  circonstance  donna 
à  Ceneston  une  suprématie  moni>  t  '  .n  .  Mi  nilierl.  Kn 
effH ,  cette  paroisse ,  n'ayant  p  <  es  pour 

faire  reconstruire  son  église,  I,  -  i,,.  u  -ton  en 

foumlri-nl,  i  condition  que  Ir  prieur  <l'  .  serait 

de  droit  cnré  de  Moulbert  et  |K"rc«'vrait  I.  .  ■  ,  iiis  de  la 
••ure.  Hais,  en  17H7,  l'i'vèjjne  de  ^antes  rendit  cette  pa- 
roisse a  «on  ancienne  supreinatle  et  reprit  H  y  nonmier  un 
prtHre  s<k-ulier.  —  Avant  17»3,  Il  y  avait  eu  Monlbi  rt  trois 
chapelles;  l'une  d'elles  a  él«'  diHniite  .1  celte  «époque  .  et 
le»  deux  aiitn's  onl  été  employées  depuis  U  M-rvIr  de  ma- 
gasin. A  environ  7  kilom.  du  bour»  est  un  pan  d«'  muraille 
repréM  iilant  le  fond  d'une  cha|N-lle,  auquel  est  adoW-  un 
autel.  Personne,  dans  le  pays,  ne  se  rappelle  avoir  vu  cette 
chap<'lle  entière,  ni  avoir  entendu  dire  quelle  ail  été 
a<-be\ee.  Autrefois  cep«'n«lanl  on  y  honorait  saint  Simon- 


•  ble  (•).  ■  Mais  Pomponins  Mêla  apprécie  mieux  celle  cou- 
tume «lesC;aulois.car,  parlant  des  motifs  qui  portaient  ces 
peuples  !i  se  faire  la  guerreentn»  limitrophes,  il  dit  «qu'ils 

•  ne  s^inl  pas  guld<-s  par  le  désir  de  s'accrollix- ,  mais  par  le 

•  b<>viin  de  multiplier  autour  d'eux  les  |>ays  incultes  (•*).  • 
Tacite,  enfin,  nous  apprend  que  les  Germalus  étaient  eo 
poss<'ssion  d'un  pareil  usage. 

U'ci  posé,  ne  aemble-l-il  pas  lr<is-prohable  qu'après  les 
invasions  germaines  et  franqnes,  ces  lerre»  ,  que  li»«  an- 
ciens (iaulols  avalent  rendues  en  quelipie  sorte  sanvag(>s, 
et  que  les  Romains  n'a\aient  pasencore  lV|)4■upl<HHienli^re 
ment ,  devinrent  les  evtrémes  limites  des  possessions  fran- 
qu«-s  «lans  li's  parties  qui .  comme  les  Pyrénées  ,  les  Alpes  , 
la  llrelagne  même,  avaient  pow'  une  barrière  l'inTasIon  ? 
l>s  liTritoires  se  peuplèrent  donc  de  colonies  franqnes  dés 
que  cette  nation  conquérante  prit  un  peu  de  fixité,  el  ce» 
coloni«*s  s'installèrent ,  comme  gardit-nnes  «le  la  commune 
siin-lé,  sur  le  point  par  lequel  l'ennemi  que  les  Francs 
axaient  refoulé  imuvail  le  plus  naturellenii-nl  tenter  une 
invasion.  ItlenlAl  elles  eurent  des  «  lie f s  institués,  «l«>s  pri- 
vlli'-ges  ftartlculiers  .  el  adoptèrent  le  nom  germain  de 
Marck.nui  ,  passant  par  la  basse  latinité,  devint  Marelta , 
et  enfin  Marche.  (•••)  C'est,  on  p«<ut  le  dire  en  passant,  dé 

(*]  Civitatibus  maxima  laus  est  çuam  tatissimas  eireum  M 
vastalis  finibus  soliludines  habere.  (  Conunenl. ,  lib.  6.) 

(**)  •  Hamqut  illa  enixè  colunt,  scd  ut  quet  cireà  ipsos  sunt 
mrasta  sinl.  >(lll.  3.) 

(••*)  r.amh<len  (p.  Mfl,  édit.  in-fol.)  nous  donne,  il'occa- 
sion  du  Shropshire ,  une  description  des  Marclicsqui  exis- 
taient en  Angleterre.  Il  est  curieux  de  dler  dès  Ici  ce  pas- 
sage qui  justifie  en  loul  point  notre  opiniim  :  •  TIs  envl- 

•  ron'd  IShropshire)  on  every  side  wilh  l«i«ns  and  caslclt, 

•  ln-liig  a  frountier  country  (or,  a»  Siculus  Haccus  words  II, 
.ag«  r  arcifinius),  of  greaLusc  in  cheklng  the  excursions 

•  of  thclr  W  eish  neighboui-i.  From  »hen«x>  Ihe  borders  of  It 

•  lowanls>\  aies  «ère  call'd  in  the  savon  language  Uw  l/ur- 
octirs,  being  IIm-  limites  betneen  lh«'m  and  the  Fnglish.  In 

•  Ihls  counirysome  noblemen  were  intltul'd,  baronet  Mar 

•  chice,  whoexr  rcis'd  wllhin  Iheir  respectiveliberties  a  sort 

■  of  /'n'«f/ina/f  juris<liclion  ,  and  liehl  courts  of  justice,  lo 

•  lielcrmlne  cou troversle>  aniong  Uieir  neighbours,  and  prc- 

•  scrib  for  si'Vi-ral  prlvlleg«-s  .md  immunilies,  one  ôf  wich 

•  «as  Ihnt  the  king  s  «rit*  sbould  not  run  h«>rein  some  cau- 
sses. .—  «le  Sliropsliire  est  entoun-  de  tous  côtés  de  villes 

•  et  «le  ch.'tteaux  formant  une  contrée  frontièrt  (ou  «'onmic 

•  dit  Jsiculus  Flaccus,  un  ager  arcifinius  ] ,  qui  était  trt-s- 

•  utile  pour  M-  garantir  des  incursions  des  >\  elch«-»  ,  leurs 

•  voisins.  C'est  de  M»  que  les  lerr»>8  frontif-i-es  qui  regardent 

•  l«Hi  (Gallois  onl  été  nommées  par  li  s  Saxons  les  Marc/ies; 

•  car  ce  sont  les  limites  entre  eux  et  les  Anglais.  Plusieurs 

■  nobles  lionunes  de  ce  pays  s'appellent  barons  de  ta  Marche. 

•  Ils  onl  «•utre  eux  des  lilM-rlé»  respecliv«>s,  forment  ime 

•  sorte  de  juridiction  palatine,  et  tiennent  d<>sconrsde  jus- 

•  tice  dans  lesquelles  fis  prononcent  sur  le»  controverse»  qui 

•  naissent  entre  leurs  roisins.Crupays  avaient  aussi  plusieurs 

•  imniuniti's  el  privilèges;  le  pruicipal  était  que  les  ordon- 

•  nane«'s  du  roi  n'avaient  pas  autorité  en  certaines  cauM-»,  • 

Olle  description  ,  outre  qu'elle  confirme  notre  opinion, 
retrace  trait  i>our  trait  la  situation  el  les  uMges  des  Marches 
«le  llrelagne  et  de  Poitou.  Nous  le  rappellrronn  ci  apn"s».  I.C 
mot  A>r(<<rrt  employé  par  Cjuiibden  a  «-n  outre  «?cla  d»-  par- 
ticulier «fue .  dans  toutes  les  Marches  de  Bretagne ,  nous  le 
retrouvons  appliqué  aux  Icrn-s  qui  en  faisnienl  partie,  et 
qui  sont  appelées  «  ncore  en  ce  seul  endroit  de  toute  la 
ItreLigne  borderies  cl  non  métairies.  (>•  mot .  qui  n'est  pas 
français,  mais  qui  est  tout  local ,  devient  ici  bien  canic- 
téristique. 


L^iyu^uJ  Ly  Google 


Frigal ,  et  on  y  veiia.t  de  loin,  en  polcriiiage,  pour  deman- 
der la  gui'riwu  de  la  nèvrc.  Leh  plus  rii'lu.*!»  oOralctil  iit-uf 
petits  tourteaux  de  pain,  et  les  plus  pauvres  un  ««-ul  paia 
ayant  neuf  incisions.  lU-*  oC&audes  «étaient  d4'po«4^cH  sur 
l'autel ,  et  le  premier  pau>rc  qui  passait  avait  le  droit  de 
s'en  eutparer.  i-.n(in,  l'on  nionlre  eu  uu  prL^  un  morceau 
de  tuiTeiiu  informe  (lui.M-lou  les  habilaut»,  i-tait,  avant 
17*^3,  un  saint  Christophe,  et  que  l'on  \a  invoquer  contre 
le  mal  de  tOte.  —  L'ancienne  orthographe  du  nom  de  cette 
commune  «Hait  Monl-Btbfrt  ;  il  s'est  dénaturé  d°al>ord  en 
celui  de  MonUbtrt,  et  enfin  en  celui  de  Mottbtrt,  quoique 
la  prononciation  ait  conservé  le  type  primitif.  —  LvcliA- 
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ce  mOine  mol  Marcha  que  Mut  dt'rlTés  tant  de  mots  aujour- 
d'hui français  ('). 

Kous  avions  besoin  do  ces  considérations  gi-nérales  pour 
arrlTcr  à  en  di'dnirc  l'origine  des  Uarches  que  nous  trou- 
Tons  .sur  les  coiifiii!s  de  la  llretagne.  Et  d'abord  il  faut  dire 
que  tout  se  nHinil  pour  donner  à  pen>er  que  Nantes  et  Ren- 
nes ,  ou  du  moins  une  grande  partie  de  leur  territoire,  ont 
L't(^  jadis  Marche»  de  nretagnc  et  de  France.  Soit  que  ce  ter- 
ritoire eût  été  conquis  par  les  l'rancH  sur  les  iiretous ,  soit 
qu'il  n'eût  pas  primilivement  appartenu  •'i  ceux-ci,  tou- 
jours Cst-il  que  du  temps  de  Charles-le-Cliauve  ,  les  eomlc's 
de  Rennes,  de  Nantes,  et  même  celui  do  \annes ,  élaient 
entre  les  mains  de  comtes  investis  par  les  trancs  ,  et 
Jouaient  vtVitablement  le  râle  de  Marcheu 

Profitant  de  la  révolte  de  l.ambi-rl,  comte  de  Nantes, 
contre  le  roi  de  France,  de  l.i  mort  du  comte  de  Kennes, 
et  de  1  ahM.-nee  de  Charlcs-le-(Jiauvv.  qui  était  en  Italie, 
Nouiinot',  comte  de  Vannes  comme  lieutenant  de  Char- 
les, et  depuis  quelque  temps  en  révollt;  ouverte  contre  ce- 
lui-ci, se  Jeta  sur  les  comld-s  rennais  et  nantais,  et  s'en 
empara.  Non»  ne  discuterons  pas  ici  l'epineust-  question  de 
savoir  si  ce  fut  .'i  titre  de  cnnqu«-le  ou  .'i  titre  de  reprise 
d'anciennes  posM^ssions  breluuneN  que  Nominoé  exécuta 
cett«'  invasion.  Ce  qu'il  nous  importe  de  coosiater,  c'est 
que  le  chef  breton  traita  Rennes  et  Nantes  comme  pays  en- 
nemi; car  il  ravagea  le  terrîloln;  et  démantela  les  villes, 
ainsi  qne  nous  l'apprcuneut  les  textes  suivants  :  •  Nome- 
»noiuM  Hhedonin  et  yamnetiu  capitnt  parlem  murorum  por- 
»lit»qiie  earum  datruxit.  •  /Breie  Ckronicon  .\ormannuum 
anno  K>0.]  •  Nominoé  ayant  pris  Remies  et  Nantes,  abat  une 

•  piirtie  de  leurs  furtiflcations ,  et  détruit  leurs  portes.  • — 

•  Oùm  in  llaliam  regrcstat  etiet  Karotu»,  Somcnoiut  <tux  Rht- 
tdonng  clvilalrm  et  Sannttis  capiem  dcstruxit  ea$  et  Britan- 

•  nian  rtpedat.'  •  Tandis  (lue  Charles  était  rentré  en  Italie, 

•  le  due  Nominot' prend  Rennes  et  Nantes ,  les  détruit,  et 
•se  n*lire  en  Bretagne.»  /Citron.  IngoL  annoUxi.) 

('4*H  deux  textes,  outre  qu  il.»  Justilient  ce  que  nous  venons 
de  dir«-  de  l'invasion  de  Nomhioé  et  de  la  manién?  dont  il 
traita  les  comté»  de  Rcimesel  d<r  Nantes,  nrouvent  encore 
que  ces  villes  n'étaient  pas  n-gardecs  par  lui  comme  bre- 
tonnes. V.n  effet,  |>ourquoi  dirait-on  que  Nominoé  u  retire 
tn  Brfliiu»e  apri»  nvoîr  ruiné  ces  comtes,  s'il»  faisaient 
cux  inémeh  partie  de  I  ancienne  Bretagne? 

D'un  autre  cûté,  lesrepi-ochi's  adn^vési  Nominoé  par  les 
<*véques  réunis  en  concile  .'i  Tour.sjusliflent  encore  celte  opi- 
nion, que  Rennes  et  Nantes  appartenaient  alorsaux  Francs, 
rl  élaient  gardées  par  eux.  «.Vm^'noraj  [disent  ilsj  quodcerti 

•  fine*  ab  fsordto  dominât  ion  it  franeorum  futriut  qupt  ip$i 
tviiidiriiverunl  tibi,  et  cet  li  quoi  petenlibiuconctMerunt  Bri- 
tianni*.  Çiiomodô  ergô  detptcit  tegtm  Dei ,  qua  prttceptt  nt 
ilrantgrediuriitermiiio*  quot  potuire  patres  lui.  et  terrain 
I  Francorum  injunlé  ilbi  dtfendtrj  conArit.»{\\gn\vT,  p.  206.) 
—  •Et  tu  ne  peux  iguorrr  que,  depuit  le  cotHmeneement  de  la 
tdominalion  frnnque,  rerlninet  Itmileê  onl  élé  prises  par  eux. 
tft  qu'ils  en  onl  cunctdé  certaines  autres  aux  Bretons.  Pour- 

•  quoi  donc  mépris4-s-tu  la  loi  de  Dieu,  qui  t'interdit  de  dé- 
■  passer  U*s  limites  Iract-e*  par  les  p*re^î  Pourquoi  tentes- 

•  tu  de  t'aptimprier  injuslement  le  territoire  de»  Francb?» 

Célail  «lonc  bien  {>o'>iti\c'meut  depuis  le  commencement 
delà  dominai  ion  fr.inqiieqm*  d(>s  marchés  ou  limites  avalent 
été  n'glées,  rt  rien,  quant  ."i  la  BreUigne  et  h  la  France, 
ne  peut,  selon  nous,  faiir  remonter  celle  institution  au- 
delii  de  celle  époque. 

Uais  revenons  :i  Nominoé.  Son  usurpation  était  un  fait 
accompli  :  elle  fut  consacn^c  plus  tard  par  Ica  traiti-s.  Hoa 

(*)  Ijn  échan(es  entre  le*  peuples  se  firent  néceuaire- 
ment  dan»  ces  ataei  vides  qui  M-paralent  les  territoires, et 
ce  fut  ainai  que  ae  créèrent  les  premiers  marehft ,  en  basae 
latinité  marchattim  .  el  que  par  sniti*  on  appela  marehands 
ceux  qui  venaient  >  trafiqiK'r.  —  Le  comte  qui  roinmandait 
nne  Marche  prenait  le  titre  de  Marchio ,  d'oh  le  mol  fran- 
çais de  Marchts  ou  de  Marquis.  —  En  allemand,  le  titre  de 
Margrart  ou  itartf.grate .  Chef  de  la  Mareht ,  est  un  dérivé 
coroplèU^ment  analogue. 


teau  de  Montt>ert  a  été  détruit  en  i'U  :  les  ailes  ont  été 
reconstruites  à  la  niodenie  ;  elles  sont  habitées  par  le  pro- 
priétaire actuel.  —  Le  bourg  de  Montbert ,  loin  d'être  sur 
un  coteau,  conune  le  dit  notre  auteur,  est  aitoé  dans  un 
fond,  sur  la  petite  rivière  l'Ognon  ,  qui  va  se  Jeter  dans  le 
laé  dr  Crandn«  u  ;  de  tous  côtés  il  faut  descendre  pour  y 
arriver.  —  L'agriculture  est  florls^anle  dans  cette  com- 
mune cl  y  fait  encore  d'immenses  progrej>;  mais  les  iu- 
duslriet  locales  décrolswnt  avec  une  rapidité  effrayante  : 
autrefois  il  y  avait  trois  tanwrles,  et  maintenant  il  n'eu 
existe  pat  une:  autrefois  encore  il  y  avait  de  nombreuses 

fils  Ilérispoé  fit  sa  paixavec  Charles,  et  retint  le»  Marchât, 
y  compris  le  comté  NanlaLs.  •  Maream  et  comitatum  reti- 

•  n«if.  •  (  Acte*  de  Bretagne,  t.  I ,  col.  285.  ) 

Va.'  mot  Marcam  e.tt  à  noter.  Nous  verrous,  dans  quelque* 
instants,  qu'il  ne  s'applique  qu'à  la  Marche  situ«-ti  eiitre 
la  Bretagne  et  le  Poitou.  En  effet,  du  cOlé  de  la  Norman- 
die, le  comté  rennais  ayant  fait  retour  II  la  Bretagne,  le* 
JfarrAfjétaient  redevenues  de  simples  limites,  ceque  prou- 
ve une  enqueti-  faite  en  Iftlft.  pour  savoir  où  avaient  dû 
«•Ire  placées,  aux  envii-ons  d«?  Ponlorsou  et  avant  la  dcr- 
nién*  venue  des  Anglais  >  les  bornes  de  pierre  armoriée* 

•  du  côté  de  Nonnandie  des  armes  de  France,  et  da  c4t4 

•  de  vers  Bn-taigne  des  armes  de  Bietaigne.*(l>om  Mo  ri  ce. 
Preuves  ,  L  lll ,  coL  27a.  ) 

Il  n'en  avait  pas  été  ainsi  dans  la  partie  de  la  Bretaffne 
qui  avolsiuaitlc  Poitou.  Bientôt  ce  pays,  ttt  MarcA*  propre- 
ment dite,  fut  disputé  aux  Bretons  par  les  Anglais ,  mai- 
Inrs  de  l'Aquitaine;  mais  enfin  il  leur  fut  n>connu .  en 
1372  ,  par  i'.4louard  ,  roi  d'Angleterre,  lors  de  la  ligue  of- 
fensive et  (h'fensive  qu'il  contracta  avec  Jean  de  Moutfort, 
et  sauf  la  réi<erve  que  fit  Edouard  ,  de  connaître  des  bor- 
nes à  établir.  (  l)oi«i  Morice,  Preuves,  l.  11,  col.  3»,  Wi,  47, 
63.)  Ce  pays  avait  été  tant  de  fois  pris  et  repris  que  se»  li- 
nUtes  étaient  nécessairement  fort  incertaines. 

Les  Marches  de  Bretagne  ,  ainsi  que  l'explique  pour  Ui 
Shropshlre  la  note  de  Cambdeii  que  nous  avons  donnée 
ci-dessus,  avai<>nl  un  droit  coutumler  qui  leur  était  pro- 
pre ,  et  qui  procédait  de  leur  ancienne  position.  !Situ«H» 
entre  deux  pays  presque  toujours  en  guerre  ,  elles  étaient 
sans  cesse  ravagées  soit  par  les  années  ennemies,  soit  par 
les  plllardsel  les  trainardsque  celles-ci  laissaient  nécessai- 
rement derrlén-  elles.  On  leur  avait  donc  reconnu  de  tout 
temps  et  octroyé  ,'i  nouveau  de  ne  payer  ni  tailles,  ni  aide», 
ni  devoirs  (l)om  Moriee,  Pnuves,  U  11,  col.  822,  12i)3;  LUI, 
col.  21,  454,  MO,  1486):  elles  ne  devaient  en  tout  qu'un  droit 
de7to'f«Jf<ïi'^i»«w»<  qu'elles  payaient  au  duc  de  Bretagne. 
(  Ibid.,  t.  III ,  col.  lOÎW.)  Enfin  ,  dans  le  but  d'assurer  en-, 
core  plus  leur  neutralité  ,  il  était  interdit  aux  suierain»- 
limilrophes  de  ri«'n  possé<Jer  «-n  nronre  sur  leur  terriloire. 

Les  Marches  de  Bretagne  et  de  Poitou  étaient  de  trol» 
esp«''ces  :  r  On  app<'lalt  Marches  communts  celles  qui  étaient 
resti-esenllèremcnt  indivises  i-ntre  Ies<ieux  pays.  C'«'tai«-nt, 
dans  r«'vrcln-  de  l.uçoii  et  Maill«>tals,  les  paroisM's  de  la  (.ar- 
naclie.  Roche-S«Tvi«-n',  Montaigii.  le  BouUay,  la  Brullh  re, 
Tiffauge»,  Remouillé,  la  Croie,  Mortinaison,  Sainl-Sulpice- 
le-\erdon,  Bouin  ;  et  dans  l'évi'^lw'  de  Nantes,  la  Bénnte , 
Machtcoul,  Jassen  .Clisson,  G< ligné.  Cugau.  I.cs  h.ibitnnls 
de  c«-s  paroisses  élai«>nt  soumis  !»  la  juridiction  civile  des 
deux  provinces,  «-l  subissaient  tour  i  tour  c«  lle  qui  intro~ 
duisait  en  justice.  Toutefois,  il  y  avait  i  cet  égard  quelques 
exc«'ption«  pour  les  niouvanci^s  seigneuriales. 

2-  L'on  nommait  ilurehes  avanlagtres  celU's  qui  parai»- 
saient  appartenir  plus  spi'-ciaicment  «i  l'un  des  deux  payS" 
limitrophes.  Dans  celles  ci .  eu  cas  d'auditoire  content ieux, 
les  habitants  étaient  tenus  d'obéir  lajui  idiction  qui  avait 
avantage  ;  toutefois  encore  sauf  quelqu«>s  exceptions.  Ce» 
Marches  étalent,  pour  le  Poitou ,  salnl-HlIaire-de-Lonlay, 
rreiïe-S«'ptiers.  la  BoissIéi-e.laGuyonnlère,  partie  de Lanoe 
Cene.sson  et  Saint-Georges.  Pour  la  Bretagne  ,  fieitle-yi- 
gne.  Saint  Amln'-d«"-Treiie  Voix  ,  5<ii»if-Co(i»m*i»i.  Suiml»' 
Lumlne,  Monlebert ,  Atgrefeullle .  la  Benardlére  et  Saint- 
Ihlaire  des  Bois  (*). 

Du  côté  de  l'Anjou,  il  semble  qu'il  n'y  ail  Jamais  eu  d'an- 
tre Marche  commune  que  1«!  territoire  de  la  paroisse  dn  la 
Boissiére-du-Doré,  ou  la  Boisseletle,  commune  qui  cul  au- 
jourd'hui dans  le  canton  du  I^^roux  et  qu'il  ne  faut  pa» 
confondre  avec  l'autre  ronmiune  de  la  Bolsslére  ci-desimAt 
énoncée,  qui  est  dans  le  département  de  la  Vendée. 

(  >ov.  sur  la  question  des  Marches  connue  droit  féodal , 
Hullin  :  de  la  Nature  et  de  l'Usage  des  Marches:  Nanl«'S.  1016; 
Coustumes  des  pays  el  duché  d'Anjou,  par  Claude  Poquet  do 
Livooniére  ;  Paris,  1725,  in-folio  ). 

(*)  Les  paroisses  dont  les  noms  sont  en  Italique,  dans  tout 
ce  paragraphe  et  dans  le  pn'-cédent ,  sont  resté»  commu- 
ne» du  département  de  la  Loirc-lnférieure. 
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fcliiiqaei  de  ceatiU,  et  maintenant  k  petau  m  Cdmplfr-t- 
en  quelqaes-anes.  La  poloie  commane  «t  hl  Malt 
te«trte  qol  ait  quelque  aeUttlÉ.  —  Il  y  a  MM  t  GeneilaB 
ÉM  ■■fcjadii  tftfrit.  mal,  Joln,  aotl,  «ep- 
letolwi  leSSJiiiIlal,MUMMBDi«t*Bn(B- 
!  te  M  aoAt  —  Arcbéolocte  Mr  GniMion  :  Dom 

  .  'renvea.t.  I,  col.  M9,  «M.  — €4olbgie  :  la  roche 

dominante  eat  le  mlcasclilaU!  :  opbiolitc  k  l'ewt  du  bourx  : 
k  1100  mti.  dans  la  mt^e  dircctum ,  argile  propre  à  la  fa 
^rlcottoo  dot  creusets  -,  à  lOOO  mbL  dans  \>-  mkI  <->t .  gri  s 
l'on  >end  à  Nantes,  pour  Cire  empl'iyc 
»;  faufile  reconvre  preagg^gjurtout  ce*  roctiea  et 


lIONirM-VF ,  commune  rormiie  dp  l'anc.  trètc  de  i'-w  r: 
aajouni'hus  succursale.  —  LImiL  :      Augant  E.  Cuor; 
&  Canntoilr:  O.  Reminiac.  —  l'rlnclp.  tUI.  t  U  ViUe-Har- 
I  TtooclM,  la  Booexlère,  la  Tremblala,  VlUdtlancbe, 
t,  1«  IMa-TraTaii,  Saint Mten.l»  GocMnala,  la 
|lt  Véltato,  TréMb .  la  6i<«4kaM ,  FritaMiiI  - 
SNM  beci.,  dent  les  prindp.  dlv.  aont  t  ter. 


etpkt  39B:boU5S:  Tcrg.  et  jard.  4S;  landes 
1 15731:  étangs  II;  '  liM  ii^rni  r  li  s  "îT;  sup.  desprop. 
jMK.7tcont  non  impos.  M.  Moulin  oe»  i;rt!es,de  la  (irt'e 
(kllac,  de  Plboarg,  de  Roulets,  de  Ouelbuls,  à  tent;  de 
Itoorfc,  k  eau.  Qf^  Cette  commune  est  traveraée  de  l'est 
k  l'ouf^t  par  la  nom  da  Cvar  *  Malealratt.  —  Gdeloffie  : 
schiste  arrUeutanoMèva *  laCNaCallaft— Oa  patte 
leirançaia. 

'WOÊfUtÊXLU^iemmÊDB  Èuwét  da  Vtme.  trêve  de 

>  :  l^hloqaiBt  Scnlalra,  Banl-Caoet, 
I,  SoIlMcr.  —  Boperf.  tôt  9Sai  hect  US  a., 
:  les  princip.  divta.  sont  :  ter.  lab.  toh  ;  pr^  et  pkt  3.i5; 
kola  0$:  irerg.  et  jard.  AS;  «Hanfs  et  marais  &;  lande»  et  in- 
cultes IftK;  sup.  dc!«  prop.  bat  13;  cent,  non  imp.  3D.  Mou- 
kiu  dn  Procureur,  de  Larsouct,  k  eau;  de  Montcrbtane  , 
ft  Tent.  Monterblanc  esi  situé  dans  un  bas-fond ,  ît 
15  kUotn.  de  \  ,itini-s,  et  sur  l.i  roule  qui  conduit  de  celte 
Tille  à  Jo^^flin.  La  coiiiiniini- entlf-re  forme  un  plateau  en- 
touri-  de  <  iiit|  ou  »lx  ruisseaux  et  par  la  ri>iere  d'Artz,  Les 
meilleure*  terres  «ont  situi'cs  an  sud  ;  les  inrdiot  re*  au 
nord;  plu»  faibles  sur  la  parlli'  la  pliKs  (•Icxi-  du  pla- 
teau. Cest ,  en  effet,  dans  cette  dernirre  partie  q\u'  wnt 
presque  toutes  le»  landcA  si  nonibreuscs  ru  (  l'tic  localitc. 
—  La  Toie  romaine  qui  ,  selon  M.  liiii'ul,  allait  de  Vannes 
k  Corseul ,  entre  dans  la  <  onunune  de  Mnnterblwir  ,  au 
sortir  de  celle  de  Siunt  Ayé  ;  elle  traverse  la  lande  de  l'arc 
Carré ,  en  fbnnant  limite  entre  Monterblanc,  Saint  A vé  et 
Plaodren.  Gatte  voie  passe ,  selon  qociquea  obsertaiions , 
■èMctaaiiftti  rMftnc  deii[fla,aNtaarl«aiM,àl!M- 
.^HBfBtasayddaCkanbriso,  eteiiB  iBalalr.  lar  laiwaie 
flk  taaalBt  oli  Ton  perd  ses  traces.  —  La  sol  ne  pradolt 
«■e  dn aelgle,  *i  bW-nolr  et  de  l'arolne.  Cependant,  Tan 
eommence  aussi  k  cnlther  les  froments dOMantJpMl^ 
emporte  k  lui  seul  la  moitié  de  toutes  les  CBltDiîaa— al- 
les.  —  La  rout*'  de  \annes  k  Josseltn  traverse  cette  com- 
mune. —  11  y  a  foire  k  Mangoér-Lorlan ,  le  jeudi  avant  la 
Passion ,  l<-  axril .  le  lundi  de  la  Quashnodu ,  le  lo  mai. 
'le  14  juin  {  dite  des  Oages  assemblée  le  *ecou<l  dlmanclie 
'éajalitet  et  foire  la  lendemain.— Céoloele  t  granité  ;  scblate 
I  dana  la  nart. — On  parie  la  kfelM. 


M  auTkcn.  47 

La  seigneurie  de  MonteritI ,  haute ,  moyenne 
et  basse-juAtice,  appartenait  en  l&OO  à  Alain 
de  Monterfil,  aiijo\ird'liui  à  M.  de  Ceintr^.  En 
IdOO,  la  Noë>Coadouu,  à  GuUlaïuue  HouUieri 
Ranrtoii,  à  Alain  dn  Boit,  qoii  poMédall  MMi  la 
métairie  noble  de  Bohanin. 

MONTERFIL  (sons  Tin  vocation  de  Satnt-Genon  )  :  eam« 

mnne  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  aojodrd'bui  suc- 
cursale. —  l.iniit.  :  >.  IITendic  ,  Talensac  ;  E.  le  Verger  ;  S. 
î*aiiit  Tluirial,  TreiT  ndel-,  O.  .Salut  rmran.—  Princip.  aIII.  : 
la  lle<iuille,  la  (.lopinai!).  les  Lpinays ,  la  Darrc,  la  Ville- 
>eM'u,  l<i  \  ille  .\itb4-rt .  Bieuilou,  les  Rocbelle«,  l'ninvoi- 
siu.  1<  s  <  ouelle-,  ,  1.1  |îr^•|()Il;li^  ,  l!vsaiim>tielte.  S^up^Tf.  toi. 
l.Wi  lu-et  l't  ,1..  di  ut  l.  s  )M  1111  In.  di\.  Miut  :  t-  r.  lab.  897: 
pre^  et  p,\L  liHJ  ;  bois  :  M'm.  et  jard.  25  ;  lanile»  et  incul- 
te*' .YSO  ;  étangs  5;  sup.  (les  prr)p.  bkt.  fl:  cont.  U(ui  iuip.  91. 
< >jn^i.  <\\\.  '-'7ii  ;  uKiiiiui-.  ^  de  RonnaU  ,  d'Abas,  de  l'Ar- 
che, ,1  eau  ).  t..^  1-e  bourg  d<'  Mnnterlil  est  situé  non  loin 
de  l'ancien  et  bel  etanfc  de  (jjrra)  ,  qui  a  été  n'-eeniment 
desM'ché,  et  que  traversait  la  jK-tite  rivière  de  Serain,  — 
L'êgli^tt*  est  dans  un  fond  cl  bâtie  entre  d<>u\  coteaux.  Sur 
l'un  d'eait^dlèTo  le  bourg:  sur  l'autre  était  l'ancien  chk- 
tean  de  Mantodl,  aqjourd'but  rcmpla<  e  par  une  maison 
_  construite  par  M.  de  ltecy*d»4a* 

Vtlla  dniali.~<Meiecie  quartÉHat  adrirtN*  t  UL  an 


rtrotte  jyr 

sud.  —On  Mrieje  tai^ria.  nrer.  aarCawayrapMBuieda 
M.  Poignant,  liitRaIrnratiraet  si  VonfaMni.  leiniea,  IMb) 

QF'  Monterfll  doit  son  origine  k  uint  Malmou  ,  evè()ur 
d'Aleth,  qui  fonda  dan.i  cet  endroit  un  hdpil.il,  avec  lp« 
liberaliléit  d<'  >aMit  Judii  ael  .  ix)!  de  Bretagne.  La  chapelle 
d<Mliée  h  saint  l.lienue  a  duuné  nalft»aneek  la  parel.s*e.  En 
li;>2  le.H  revenu»  de  cet  hôpital  furent  alTecté»  .'i  l'abbaxede 
S.unt-Jacque!i  de  Moutfarl  :  beàiquo^uetU  éeemampram' 
diorum  »t  centumm  koapUioram,  wUêtUtt  frttmtmti  tt  niiai- 
n.  r<imd«aroRr«r^  (  Cart.  Salnt-Jtwfan.  )  Depola  celta  épa- 
qne  tes  religieux  de  aaUMaOMMa  «at  *BMnl  «alla pa- 
roi!^-jusqu'k  rannéBim.JUanOrftrtnaBBdnnpiifan 
SI  entier ,  àtfÊàm  rHtélmwk,  H  CBi  peor  ton  anlrallen  la 
dimede  la  klKlIali  ÎWamiiH  at  d'ami  a-lhualn.  L'dgilw  ae> 
tnelle  fut  bkUe  en  1575  par  un  seigneur  qal  avait  pour  ar- 
mes de  gueolM  k  trois  téies  de  Ma un's  3. 1., accompagnées 
d'un  cimetère  la  pointe  eu  bas,  et  d'un  croissant  chargé 
d'hermines.  La  veille  d'un  combat,  ce  seigneur  Qt  un  vœu 
de  bâtir  une  église  en  l'honneur  de  saint  Cenou,  s'il  éLiit 
conservé  »ain  el  sauf.  I>e  retour  en  son  pa)s,  il  actuiitla 
son  vœu,  el  depniii  ce  temps  l'église  e-l  s<»us  l'invncalion 
de  saint  Genou.  On  dit  que  ce  selgiuuir  lit  Taire,  presque 
tout  autour  de  la  paroisse,  un  fo.sse  qu'on  nomme  encore 
atAjourd'hui  fossé  de  saint  Genou.  Il  y  a ,  aux  fèies  de  la 
Pentecôte,  un  fort  pèlerinage  k  SaintUeunn  et  k  la  Con- 
talaaqnl  parte  aani  .^^-^ 


H«aB««vAI;  auprès -de  l'étang  île  Ville-Moct^ 
forme  la  princlpalesource  de  la  rivière  d'.4pli  ; 
A  ih  1.  an  S.  de  Saint-Mal»,  son  évèclK^  \a(ijottr- 
^hui  Rennes];  à  /i  I.  ''/s  de  Rennes,  son  rt'ssort , 
«I  à  2  1.  de  Montfort,  sa  subdi^égation.  On  y 
-•ompte  ISOO  communiants.  La  collation  de  la 
eure  appartient  à  Tabbé  de  Saint-Jncques  de 
Montfort.  Ce  tcrriloirc  offre  à  la  vue  de»  terre» 
bien  cultiv<*es,  dvs  prairies  et  des  lande».  C''e»t  un 
yajiBi  marécafçeux  et  couvert,  qui  produit  beau» 
coup  de  fruits  dont  on  fait  dn  cidre.  Les 


HÛIimÙttIti  elBMMine  hnnla  de  ranc.  trtve  d<  «e 

 ;  ai^iaMPrhal  aaàBeàrtele.  — Lfanlt  «  N.  PIoérmel,  An- 

gan:  E.  et  8.  Caro:  O.  la  (Ihaftelle-mus  PIoénnel.  —  Princln. 
vill.  :  le  Quebois ,  Plperay,  la  Molianai» ,  la  nros.<«elai.<t ,  la 
Haute-Touche,  le  Tertre.  -  Superf.  tôt  097  bect.  33  a.,  dont 
les  prlncinb  div.  sont  :  ter.  lab.  238  :  prés  et  pkl.  115  ;  bois 
23  ;  chktargneraie.s  12;  ver',:,  et  jard.  11;  landes  et  incullct 
290  ;  »np.  Set  prop.  bfti.  3  :  <  >nl.  non  imp.  15.  —  Moulin  de 
la  Ilaule  Tanche,  k  vent.  MaiMn  noiaole  :  la  Haule-Too- 
clie,  kis*  l're.s<ine  lout  Ic'  territoire  de  cette  commune  se 
<  on»pose(le  la  colline  dite  di-s  kloi>lins  de  la  Haute-Touche, 
cl  foruM'  deuveoleaux.  L'un,e.\pos«' au  sud  ,  est  rocailleuv 
el  aride,  eveeple  ii  la  porti-  du  bourj;  ;  l'autre,  exposé  au 
nord,  est  nur  un  .sol  argileux  qui  va  eu  décroissant  de  va- 
leur à  niesuH'  que  l'on  ^'.i((ne  la  base  de  la  colline.  Les  ter- 
re» -,unl  eu  général  ni  d  <  nitivées,  mais  les  prairies  Kont 
bonnes  et  lertile»,  parce  que  Ica  pluies  d'orage  les  dotent 
San»  ce».s(>  des  parties  les  ploo  fines  des  sols  qui  les  domi- 
nent. —  On  a  dit  que  lÊomttrrêi»  venait  de  aioas  Irmwu, 
nom  qu'il  auraltempmnW à  I 
k  l'ouest  dn  bewrg ,  aor  la  r 


I  ioorai.%  rart  du  ■mae  aanrt ,  ■.  l'aBM  nrat  a 

vert ,  près  do  village  de  Piperajr ,  une  enceinte  de 
'  luelle  sont  deux  pierres  de  remai 
itd'od 


»l!nies 

^eJÎonterfil  furent  données, Tan  1151,|>arGuil-  b,l!^Ï22Luî£L'*Â' 

lMBM,ae%neurdeMontfort,àrabbaye  de  Saint-  i.^TaginteîSdn  Siiiiîi  àrilHaa.  — Onpaite  te 
Jacques  de  Montfort,  qu'il  venait  de  fonder.  I.e     montfrtki  OT.  commune  formée  de  l'ancienne  tr*ve 

12  décembre  15S9,  la  roi  Françoia  1"  donna  le  de  ce  nom ,  et  qui  n  e^i  pas  encore  succursale.  —  Limit  : 
^pridwé  dn  HoirtcHMy^ui  élsIttOdÉbéfli  ténalCf 
A  Jett  dn  Itefl. Itet 
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>.  lliierniel  ;  L.  et 

i'Oust.  —  Princip.  vill 
 Hfc,  " 


(  ii.ii)rl|e-viU'i-Ploi'nnel  :  O.  ri>iérr 
la  Vlllc  Briens,  Tressai.  — SoperL 

tte  
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prés  cl  pùL  20;  vnf.  cl  janl.  11:  i  t  Inculd  s  80;  ^n- 

STf.  Ui;!>  prop.  bat.  2;  conU  non  imp.  lU.        l.>-  Imiirg  ilt- 
ontertofot  est  sittté  mr  la  rive  gauche  de  l'Oust ,  et  .*>  iiiic 
petite  distance  de  la  roate  royale  n*  IM ,  dite  de  V  dniR-s  h 
iHiiwi.  nd  trawM  cette  coaunune  du  nid-ouest  au  nord- 
wifcgte  t  «eblite  «rgUenzisclilstet  talqueui  à  l'ouest, 
le  b-ançai». 


itfort  i  ville  avec  subdélégation  ;  sur  un 
coteau  et  sur  la  rWère  de  Méen;  par  les  h'  18' 

de  longitude,  et  parles  U^'  8'  35"  de  latitude;  à 
12  1.  de  Saiut-Malo,soDévéché  lat^jourd'kiùAen- 
mm],  et  à  &  1.  1/4  de  Rennes,  son  ressort  II  s'y 
tient  un  marché  le  vendrcdiet  trois foircspar  an. 

Alontfort  est  sur  la  route  de  Renne»  à  Saint- 
Véen.  Cette  ville  porte  pour  armes,  d'argent  à 
la  croix  ancrée  de  gueules,  griugolée  d*or.  On  y 
compte  1200  communiants;  trois  commun  aut<^, 
qui  sont  :  l'hôpital,  les  clianoincs  réguliers  (1). 
les  ursulines;  et  trois  paroisises,  qui  sont  :  Cou- 
Ion Sainl-IVicolas  et  Saint-Jean.  La  cure  de 
CoiUon  est  à  rallernalivc,  celle  de  Saint-Nicolas 
est  présentée  par  l'évéque  et  celle  de  Saint-Jean 
par  l'abbé  de  Saint-Méen.  La  communauté  de 
ville  de  Monfort  a  droit  de  députer  aux  Etat»  de 
la  province. 

Le  <  ('-lM)re  Fulgose,  <l;iiiss()n  livrct/c  Miraculis; 
Clia^>>aneus,  président  du  parlement  de  Dijon,  et 
q1M^ples  anltes  historiens  bretons,  rapportent 
fort  sérieusement  l'origine  du  nom  de  Monlfort- 
ia-Canuc,  nom  que  porte  aujourd'liui  cette  ville. 
Ils  disent  qoe,  pradant  plus  de  deux  cent  qua- 
tn;-vingts  ans,  ime  canne  sauvage,  qui  se  tenait 
ordinairement  dans  l'étang  qui  est  aupràs  del'é- 
l^ise  paroiiwiale  de  Saint-Viccdas,  assistait  tous 
les  ans  ,i  la  procfision  qui  se  fail  le  jour  de  la 
féte  de  ce  saint,  et  que,  sans  s'effaroucher  du 
8nu>d  nombra  des  aasislants,  qni  était  quclque- 

•-  (1)  L'abbaye  io»  chanoines  réfuliers  de  S«tilt''Jaoqaes 
aVlait  pas  xltui^  «tir  le  h-rrttoiru  de  Mootfbrt ,  mal*  «ar 
celui  de  lU-di^!.  iiuiilaume  1  %  qui  la  fonda,  Obtint  la  con- 
oeuion  du  lerrain  de  Guillaume,  abtxi  de  Saint-Melaine, 
il  qui  la  pamis.se  df  Bc^dt'o  appartenait.  Otto  maison  fut 
bâtie  auprès  de  la  rl>ierc  du  .Vleu,yuxfa  flurium  MoeUmem. 
{Art.  de-  liret. ,  p.  013.)  Liste  de  m  s  al)b«'s  :  !•  ISeniai-d  (on 
ignore  l'époque  de  sa  mort)  ;  2  Ji  .m  d,.  Vaiinoise  (llomillél, 
mort  ver*  llmt  :  .'5'  Tunl  (  on  ignore  1  rpoqiie  de  .«a  mort  j; 

4*  R  :  5'  «iuilliuiim  (le  roiiloiiif  ,  mort  eu  li!17  ;  (i*  V.\en, 

mort  eu  1219;  7"li()bi  rl  de  Saint-Goula),  mort  Inrcrljniie; 
S'  Raoul  de  Sniut  (ioiilay ,  mort  incertaitie  ;  (.inilr  oi  I  < 
Meuard,  mort  en  12.i6;  «ts  ce  m^'me  temps  Muit 
mis  au  nombre  de»  abbc<s,  IlreMCl  et  Guillaume  snnii- 
Haugan;  10*  Jean  de  Belle\ille,  mort  en  132S 11  H.ionI 
le  Molnier,  mort  en  1332;  12*  Raoul  Uolnoir,  mort  en 
UOOi  19*  naonl  Quinou  ou  Quemou,  mort  vers  1300; 
Ur  Pierre  Adellne,  mort  en  UU:  If  Gnlllaume  Golho. 
lAort  en  liUO  ;  40*  Bntmd  Hard,  mort  en  lus  ;  17*  Robert 
Robert, omrten  1403;  18*  Jean  delà  Ootaiell£re(daFBil, 
«n  ftonin^ ,  mort  en  1472  ;  19*  Bertrand  de  la  Doemellère, 
OMrten  14IM;  20*  Rrlent  de  la  Uoésocllftre,  mort  biiitertal- 
ae:  21*  Gllle«  de Quebriac ,  mort  en  1906;  7t  Gui  le  Ocre, 
mort  en  1523  ;  23-  Guillaume  de  Tactf,  mort  en  1535;  24* 
ChaileK  rineau,  mort  en  1549;  25"  Rolland  de  .Neuville, 
mort  eu  1613:  26'Je.in  de  Taiiouarn .  mort  en  llVGS.  Il  In- 
troduisit la  n-foi me  de  sainte  t.«-iie\  lève  dan.i  l'abbaye  ;  27' 
Jean  .la.  qiies  O'Obticil,  mort  en  1";20:28*  N.  de  .Marbrvuf, 
mort  inici  laine;  29*  N.  de  Champelais,  mort  en  1786  ;  50" 
Qaude  Fanehet  pr^-ta  serment  ."i  la  coustitntion  ci\ile  du 
clergé  et  fut  guillotine  le  51  novembre  1793. 
^Gette  luaiMU  fut  «endue  lors  de  la  révolulinn.  Les  an- 
,<qpnnei>  religieuses  ursullne.s  de  Hi  dé  Tout  aclicti^-  et  y 
•ni  fondë  une  couuuuuauië  qui  n-ud  de<  s<  iMres  im- 
mienaet  aux  jeunes  flUss  dSS  mtÈno»,  qui  y  rt  /oivcnt 
l'édoçatloa  sratii.  Abb^  Uauvs. 


wmu»  MonomiAnt 

fois  de  quatmaffle ,  eUe  se  glMlaMlemeiit 

dans  l'église,  trouvait  le  iiiDven  de  pénétrer  au 
travers  de  rassemblée, Jusqu'à  l'autel,  y  laissait 
un  de  ses  petits  pour  offrande  et  8*en  retonmaft 
avec  les  autres  dans  l'étang.  Hay  du  Chàteletdit 
l'avoir  vue  joindre  et  suivre  la  procession.  Cette 
hLstoife  est  dn  nombre  de  celles  qui  sont  très- 
douteuse»  et  très-diflicilesàcroire.*  Jurisdictions 
qui  s'exercent  à  Montfort  :  Montfort,  comté, 
haute,  moyenne  et  basse-justice,  i  M.  le  duc  de 
la  Trîmduillc  ;  la  Cnmiuanderie  de  Tordre  de 
Malte,  haute,  moyenne  et  basse-justice,  à  U.  le 
commandeur;  le  prieuré  de  Saint-Jean,  haute, 
nioyc  une  et  basse-justice,  h  M.  le  prieur;  Mon^ 
fort-en- >  ille,  haute,  moyenne  et  basse-justice, 
à  M.  de  Ceintré;  Montfort>cn-Saint->'icolas, 
haute,  moyenne  et  bas.se-ju.slice ,  à  .MM.  delà 
GoublaLset  de  la  Bcnnerés;  Montfort-en-Coulon, 
haute,  moyenne  et  bassc-just^e,  à  M.  de  la  Bo- 
doyère;  .Montrorl-r.\bbaye,  haute,  moyenne  «t 
basse-justice,  à  M.  l'abbé  Champlais;  Bintia, 
haute,  moyenne  et  basse-justice,  à  M.  de  Lo- 
geons; Breil-Oilendic,  haute,  moyenne  et  basse- 
justice,  à  M.  de  Ceintré;  la  Ma  n  lie,  haute, 
moyenne  et  bas,se-justice,  ù  M.  delà  Gouhiaiaj 
la  Moriiiiiais.  liaule,  moyenne  cl  bassc-jiislice, 
à  M.  de  la  .M(n  iniiais;  le  prieiin-  de  Saint-Nico- 
las, haute,  moyenne  et  ba.sse-justice ,  aux  reli- 
gieux de  Saint-MeliJne  de  Rennes;  Ilochettebu- 
lan,  haute,  moyenne  et  basse-justice,  à  M.  de 
Ceintré;  Treguil,  vicomté,  haute,  moyenne  et 
basse-justice,  à  M.  de  Ceiniré;  le  prieuré  de 
Theloiiet .  hatitc,  moyenne  et  basse-justice ,  à 
l'abbesse  de  Saiut-Sulpice  ;  Lauuay-Sinan  et  la 
Gautrais  ou  Gaunais,  moyenne  et  basse-jusliee^ 
à  n.M.  d'AlIcrac  et  Pommcri;  Boussac,  moyenne- 
justice,  à  M.  de  Ceintré;  le  prieui^  de  Sain^ 
Lazare,  haute,  moyenne  et  basse-justice,  au  bv- 
rean  (hw  pauvres  de  .Saint  rcmlon. 

li'al)baye  de  Saint-Jacques  de  Montfort, ordre 
de  Saint-Augustin,  située  Mn>  la  rivière  de  M^eo, 

à  peu  de  distaiu  (-  de  AlmUlort,  fut  iondi^c  l'an 
il51,  par  Gu^auuii  .  sire  de  MouUurt.  CVoy. 
noU  ei-dtiâtu p.  b%.)  La  luemière  pierre  de  !*»- 
f;lise  fut  posétt,  le  premierjour de  mai,  parGeof- 
Iroi ,  le  plus  jeune  des  iils  de  Guillaume;  ia  se> 
conde,  par  Raoul,  qui  était  IVitnë;  la  trobUne, 
par  leur  père,  et  la  quatrième ,  par  Amice ,  son 
é^use.  Le  6  octobre  1155,  elle  fut  bénie  et  dér 
diëe par  Jean  de  Graiiaul,  évéquede  Saint-Mahi 
Ce  prélat  fut  ainsi  nommé  après  sa  mort,  à  Cra- 
UbtUf  des  grilles  de  lEèr  qui  environnent  sou  tom- 
beau. ' 

Guillaume  de  Montfort  prit,  l'an  1156,  l'habit 
religieux  dans  le  monaatère  qu'il  avait  fondé  et 
y  mourut. 

En  1163,  aocordfaît  entre  les  moines  de  Saiiit- 
.Melaiue  de  Reunes  et  les  chevalieia  du  TemplOt 
poiu- le  four  de  Montfort.  *t' 
L'an  1196,  Alain,  vicomte  de  Dinan,  détruisit 
le  château  de  Montfort.  Cette  seigneurie  appar- 
tenait, en  1244,  à  Josselin  de  Rohan.  La  cha- 
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£n  1/tlO,  la  maison  noble  de  Braumont  op- 
partenail  à  Pierre  G uichard;  le  château  de  Kan- 

»'atlacha  oincèrrmrnt  .1  lui  cflmmr  à  non  prince  natnrrt. 
(•uilljiiiiir  rn>oya  illri*  U  Alain  df  Trnir  lui  rrndrr  hom- 
luajto  (If  non  dni  )M^.  Alain  >')  rt- fuKa  hautenunl.  Le  Nor- 
aiaud,  irnii- ,  \int  nirtlrc  h-  fitt'"  devant  I>ol,  et  jura  qu'il 
ne  «orlirait  «l»-  ce  lieu  qu'apri?»  n'^Urv  rendu  maître  de  ccttr 
orgueiUcuM-  kiroqur.  Alain,  avec  le  bra\o  Raoul,  fondit 
»ur  (luillauMK-,  Ir  .«nrprit  et  lui  enleva  f>on  bngagi,  evaln<^ 
k  pluB  de  ICi.OOO  li%.  (ktcri.:  et  le  vainqueur  desi  Anglais  ût 
une  retraite  p<'ii  dilI'i  rTMite  d'une  fuite  devant  le  jeune 
prince  bn-iou.  i  i  p.i-.a  en  1065.  L'aunC-c  suivaiile,  la 
paix  fut  »i(:ii<  (' ,  <  l  U-  <  .iliiic  nucci'-da  k  une  louKtie  »uite  de 
ronibaU.  Tendant  i  et  intervalle  de  p.iix  ,  RannI  fit  con- 
(ilruire  et  foi  tiiier  le  château  de  Montfort ,  comme  nouA 
l'aviMiB  dit  ailleurs.  C'est  k  dater  de  eetle  choque  qu'il  prit 
le  DOiu  de  Moiilforl.  Kn  1006  il  partit  pour  la  lerre  Saintc, 
aTec  «on  OU  Alain ,  i  U  auite  du  duc  Alain  Kergent.  Il  te 
trouva  k  troi»  batailles,  rt  entra  un  de»  preonier.H  k  Jéni- 
salem ,  que  l'annN.'  chrétienne  prit  d'aswul  le  18  Juillet 
lOW.  U  mourut  quelqnr  trinpw  apr^n  dan«  un  Arc  atanci'. 
Soo  AU  Alain  mourut  ter»  le  nx'nic  tempN.  Raoul  laissa 
trois  fils  :  Alain,  dont  lunis  venons  do  parler,  (>uillaurac 
et  Raoul,  (fuillauuie  h«'-rita  de  «es  oncles  maternels,  dont 
le:i  IWkM'fUsion»  lui  furent  disputées.  U  mourut  en  soutr- 
naut  se*  droit». 

Raoul ,  11-  du  nom ,  hei  ita  des  litm  et  des  biens  de  son 
perc.  U  fut  un  des  pliu  brates  cbevallers  de  son  si^cle.  et 
joua  un  grand  rôle  dans  let  aSMiwdeiOn  temp'^  Ku  IlOS, 
à  la  bataille  de  Tinchebrai ,  que  se  livrèrent  les  deux  frères 
Henri  et  Robert,  fils  du  conquérant,  Raoul,  avec  les  Rre- 
tous,  fit  Ragiier  la  bataille  a  Henri.  Aussi,  Henri  déclara- 
t-il  i  la  face  de  l'aruiée  que,  parmi  tous  le»  braies,  RaonI 
était  celui  qui  avait  montre  plus  de  preuve»  de  bratourc, 
de  courage  et  d'habileté.  Il  lui  rendit  itreleuil .  qu'busta- 
chti.  fils  naturel  de  liuillaume  de  llreteiiil,  son  oncle  nia- 
t4-rnel ,  avait  usurpé.  —  R.ioiil  devint  slredoutablequ'll  va- 
lait lui  seul  une  annt^-.  (^'esl  ce  qui  parut  au  si<'-ge  de  Ilre- 
tcuil,  qu'il  défendit  contre  loiitt^  les  forces  de  la  1  raiire. 
l'a»  uu  Français  n'osa  y  entrer,  quoiqu'il  en  eût  fait  ouvrir 
toutes  les  portes.  ('«  trait  de  bravoure  eut  lieu  en  1118. 
L'anaée  nilvanle  il  se  retira  à  Montfort.  \ers  1137  il  quitta 
le  service  de  Henri,  roi  d'Aiigleterrr,  |K)ur  aider  (k>nan  III, 
son  prince  naturel,  qui  faisait  ses  elTorts  pour  faire  rrn- 
li-er  d.'ins  le  devoir  plusieurs  seiitneurs  qui  se  livraient  au 
brigandage.—  Raoul  donna,  en  IITJ,  au  prieure  d'IITendir, 
droit  dans  ta  forêt  de  (xniliin.  Eu  1134.  il  fut  excommuniti 
tM)ur  les  dég.'kts  qu'il  avait  faits  sur  les  biens  «le  Sainl-.Méen. 
Il  mourut  en  11A3.  11  avait  e|Kiusé  ll;noise  de  Heile,  dont  il 
eut  huit  enfants  :  (juillaimie,  dont  nous  allons  parler;  OH- 
\ier ,  qui  est  mentionné  dans  un  tiliT  de  l'abbaye  de  Saint- 
Sulpice  ,  en  USl,  pour  le»  moulins  de  l'onl-Jean;  Hervtf 
e|>ouva  rhilippe  de  Saint  -  dilles  ,  d'apri-s  Dupât;  Robert 
e|>ousa  Anne  de  Fougères,  fille  de  Henri  et  d'illitedc  l'en- 
Ihiévre.  11  prêta  secours  il  (/>iian  IV  pour  pn-nilre  les  cha- 
leauk  de  Ilédc  et  de  Montmuran.  Il  donna  .'t  Savigiu-  Raont 
de  Relcoiidre  et  toute  sa  tenue,  lient  un  fils,  noiume  Hu- 
gues, qui  lui  succéda.  11  inounit  en  117-^.  Aiui<  >■  épousa 
Robert  deReauniont,  comte  de  lA-icester:  Al. un  ,  qualiflé 
\i('(iinle  de  Montfort  dans  l'ai-te  de  fondation  de  l.aiitenae, 
par  budon,  vicomte  de  i'orhoet  ;  Henri  \ivait  eu  1155;  Agn^s 
épousa  Da\id  de  (Jtàleaubrianl. 

Guillaume  1",  fils  aine  de  Raoul  et  de  Ilavolse  de  Ilêdé, 
épousa  Aniicede  Porlioél,  fille  d'Kndon  II,  comte  dePor- 
hoét  et  vicomte  tU-  Reunes,  ti^  tte  feniiiie  était  aussi  n-coin- 
niandable  par  sa  piété  qu'elle  l'était  par  sa  naissance,  (iiiil- 
laiiuu;  et  Aniice  lalsaient  leur  n'sidence  habituelle  au  chSt- 
tenu  de  Montfort.  Ces  deux  époux  fondén-nt  et  dotèrent 
l'abbaye  de  ^iaiut' Jacques  en  lla2.  (Miillauine  fut  un  des  sei- 
gneurs bretons  auxqm'Is  le  pape  Adrien  IV  écrivit  une  let- 
tr<-  pour  les  engager  à  la  soumission  et  au  respect  qu'ils  de- 
vaient à  Hugues,  archevêque  de  Dol.  Otte  lettre  porte  la 
d:ite  de  1150.  Guillaume  ne  survécut  pas  long  temps  h  cette 
Il  ttre.  II  mourut  l'anntV  suivante ,  le  11  mai .  laissant  cinq 
enfants  :  Raoul,  GeoRVoi,  Ronabes,  Amauri.  Raoul.  Nous 
allons  d'abord  parler  de  ceux  qui  ne  succédèrent  point  : 
llonabes  ,  avec  son  frère  Raoul ,  assista  .  selon  I.e  Raud  et 
d' Argentré ,  aux  Ktats  de  Vannes  en  1302  ;  Ainauri  v  trouva 
témoin  dans  l'accord  qui  fut  passé  entre  Andrt'  de  Vitré  et 
Guillaume  de  La  Giierche. 

Raoul ,  III'  du  nom ,  mourut  sans  postérité  en  IKi?,  et  fut 
inhumé  dans  l'abbaye  de  ï<aint  Jacques,  .1  côté  de  son  pt're. 

Geoll^oy,  son  second  frère,  de\int  l'hi-ri  lier  des  bienset 
d' s  titres  de  MontforU  11  hérita  de  son  frùn-  Raoul  un  titre 
M7S.  de  NaWgné  de  l'an  1180,  dont  Henri ,  roi  d'Angleterre  .  se 

Alain,  diit  Fergent,  mccéda  k  son  père  en  lOSA.  Raoul  fit earantpour  le patron.-ige d<- Kete>ieille.  L'an  1103,  Josse, 
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pellenic  de  Montfort  fut  fondée  Tan  iZ^U,  par 
Gui  de  Montibrt,  qui  fut  nommé  à  l'évéclié  de 
Saint-Bricuc,  en  1 335.  Le  prieuréde Saint-Ladre 
doit  sa  fondation  aux  ducnde  Bn^ta^iie.  Jean  \" 
eut,  ei>  4382,  une  contestation  avec  Josj^olin  de 
Rohan,  évèquc  de  Saint-Malo  et  prieur  du  lieu, 
qiii  ne  votUait  pa.H  reconnaître  Tautorité  de  ce 
prince,  comme  avaient  fait  ses  prédéccs.sciirs. 
Le  11  mars  1376,  il  fut  ordonné  aux  habitants 
dc«paroissesde  Saint-Nicolas  de. Montfort, Bédée, 
Pleumcicuc .  Saint-Cillcs,  ClaycH  et  autres,  de 
réparer  et  fortifier  le  château  de  cette  «."ignettrie, 
qui  avait  été  détruit  conmic  on  vient  de  le  dire. 
Les  ordres  furent  exécuté»  et  le  château  fut  en- 
fermé de  murs.  La  ville  de  Montfort  n'était  alors 
qu*uDe  bourgade,  et  n'avait  que  le  titre  de  ba- 
chclerie.  En  1406,  cette  seipneurio  appartenait 
à  Kaoul,  seigneur  de  Montfort  et  de  la  Uoche, 
lequel  av-ait  un  filg  nommé  Jeande  Montfort, nv'i- 
•neur  de  K;;orla\*  qui  époiLsa  Jeanne  de  Laval. 
fUlc  unique  et  herilière  de  l'illustre  maison  de 
Laval,  et  prît  le  nom  de  Gui  de  Laval,  XIIT  du 
nom.  Ce  fut  en  cons<'-qucnce  de  celle  alliance 
qu'on  lui  donna  le  titre  de  comte,  titre  qu'il 
avait  du  chef  de  son  épouse,  Glle  de  Gui,  comte 
de  Laval  :  et  si  Jean  IV,  duc  de  Bretagne,  se 
quajifia  comte  de  Montfort,  ce  fut  à  cause  de 
Montfort-rAmaulry,  qui  est  un  véritable  comté, 
et  non  à  cause  de  la  ville  dont  on  parle  actuel- 
lement (1). 

tl)  Nous  donnons  ici  la  généalogie  des  seigneurs  de  Mont- 
fort. Elle  srrvira  h  jeter  du  jour  sur  rhistoire  de  ce  pays. 
Raoul  1',  siredeGaél,  est  Icpn'mier  seiRiicur  de  MontforL 
!1  tirait  «on  origine  des  anciens  rois  ili-  lliet.-igni-.  Lorsque 
les  flefs  appanirent .  Il  fut  reconnu  héritier  d'une  partie 
de  l'ancien  domaine  royal,  dont  (..lél  d.iit  le  principal  châ- 
teau. Apr^s  la  mort  du  duc  Alain  V ,  arri»i  e  en  lOfti»,  Raoul 
servit  dans  les  troupes  du  duc  fonan  II.  Il  assista  aux  sièges 
de  Uol  et  de  Corabourg.  Dans  le  Maine  ,  il  fil  des  actions  de 
valeur  aux  sièges  de  l'ouancé,  de  Segré  cl  de  (llultcaugon- 
tier.  villes  qui  tombèrent  an  pouvoir  du  duc  breton  en 
1065.  L'année  suivante,  en  lot»,  il  fil  partie  de  f'expedition 
de  Guillaume,  duc  de  Normandie,  pour  la  conquête  de 
l'Angleterre.  AprN  la  conquête,  (Guillaume  lui  donna  en 
fratiflratioTi  IVint  lcii  roMuinu'  d'Kst-Angle,  qui  compre- 
nait 1rs  Cl  et  de  i^uCTolk.  (U-tte  donation 
eut  Heu  Ml  '      •  M         .   lté  grande  récomw'use ,  RaonI 
ne  fut  pas  coulent  11  avait  épou»«î  Emme ,  fille  di-  Roger 
de  Bretenil,  comte  d'Hen-fort.  Il  forma  avec  son  beau- 
ptre  le  projet  de  détrôner  <iuillaiinie  et  de  partager  enln- 
eux  le  royaume  d'Angleterre.  I^r  plan  était  si  bien  pris, 
que,  sans  un  contre-temps  qui  les  em|)ècha  de  réunir  leurs 
troupes  ,  comme  ils  en  étaient  convenus,  la  guerre  aurait 
dure  long-temps  et  l'issue  en  aurait  été  douteuse.  Mais  le 
cbcmin  fut  coupé  a  Roger;  ce  qui  obligea  Raoul  de  se  ré- 
fugier à  Nortwick,  ville  de  son  comté  de  Norlfolk.  Il  y  fut 
aswi^g^  .  fit  des  actions  de  valeur  pendant  trois  mois:  mais 
n'Mant  i^olnt  secouru  .  et  Guillaume  approchant  avec  une 
paisaante  armée,  il  sortit  secrètement  ne  la  place  jwur  al- 
ler demaiidi'r  du  secours  au  roi  de  Danemark.  Kn  partaut, 
il  laissa  le  commandement  U  sa  femme;  mais  la  prtScnce 
de  Guillaume  déconcerta  les  assiégés,  qui  se  rendirent  .1 
diarr^tion.  (Guillaume  alors  confisqua  le  domaine  de  Raoul 
et  permit  i  sa  femme  de  le  rejoiiidn*  partout  ofi  elle  le  trou 
vt  rait-  I-Jle  le  trouva  en  Rr»'la(tnr.  (^s  événements  eurent 
lieu  en  1074.  Ces  revers  n'nhnttlmit  point  le  courape  de 
îlaof.l  :  il  prit  parti  dans  la  gu'  rre  que  le  comte  Kitdon  . 
Geoffroy  Botherel ,  son  fils,  et  tieolTroi  le h.tlard,  conile  de 
Bennes,  déclari-rent  au  due  no«'l  V.ll  fut  assiégé  dans  Dol 
par  le  dur  et  par  Guillanme.  qui  voulait  le  punir  de  l'at- 
Inrtat  commis  contre  sa  personne.  Mais  les  assiégi's  eurent 
recours  a  Philippe  ,  roi  de  France ,  qui  fit  lever  le  siège  en 
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louà  Charles  de  Saint-Malo;  le  Bois-Travcn  et 
la  Poulouair  À  N.... 


archevêque  de  Toiim ,  fui  choisi  pour  terminer  le  dlOiTent 

3ui  Ckislait  rritre  l'abln}  àe  Sainl-Melaine  et  Ir-s  chevalier» 
u  Tviuplc,  au  naicï  du  four  bannal  de  Moutfort.  Robert 
II ,  abbi'  de  Saliit-Hrà) ,  «onucrivit  il  cet  accord.  l,'abb<'  de 
8aiut-Mclaiae  loutenalt  le^  drolU  du  prieun-  de  Saint-M- 
colas  et  l'abbé  de  Saint-Mcen  ceux  du  prieure^  de  Saiut- 
Jeau. 

GeoOroi  MiKit  la  carrière  de*  arme*.  Il  cmbrauia  le  parti 
d'I'ludon  ,  oon  oncle,  comte  de  Porhoét.  Lontqiie  Henri, 
roi  d'Angleterre,  ilnt  ravager  les  liTres  d'Ludon,  il  »>lall 
renfiTmé  dan»  le  rhAt<-aii  de  Ht'-dé.  Mai»  lorf<que  Henri  m> 
prcaenla  avec  une  notubreuM'  année ,  il  jugea  tt  profto*  de 
composer.  Henri ,  bien  loin  de  le  di'tniire,  le  flt  rortiOer. 
CoMtrum  Be4U  a  Gaafrlàv  àt  Monleforti  * fM  rrddilum  muni- 
tit.  Ceci  10  (MUMcn  116S.  11  confirma  Ica  dooationitque  wn 
pÈrc  avait  faite»  .1  l'abbaye  de  Salnt-Jarque<( ,  et  y  en  ajouta 
d<;  nouvelle».  11  avait  t'pouM^  Ger»ai»e  de  Saie  en  Norman- 
die, fille  de  Ruellant.  Il  mourut  eu  1181.  0*</(  vir  plan  fon- 
dât ekariuimtu  meus  Gnufridiu  lie  Monleforti  ta  Britannta, 
eui  ÊHCCfuit  flitiu  fjus  naîuM  txfiUa  ItmaUnél  d*  5<iir.((J)run. 
du  Munt-Saint->lirli<  l.)  (;eolTrai  laiMia  cinq  enfants  :  Rol- 
land ,  Raoul  ,  (lUlllauiiic ,  kudon  et  Amicle.  Rolland  fut 
clerc. 

Raoul ,  lY'du  nom,  sacc<kla  dans  la  seicnetirie  de  Hont- 
iarL  II  epouM  Domctte  de  Slllt'-,  aœur  d'Herunde,  femuie 
de  Guillaume  de  La  Guerche:  Il  lit  des  aumône»  h  Saint- 
Méfn  ,  d«  cotueitMii  Domitm  et  fini  tni  G4Uifriéit ,  en  130.1  :  il 
fit  avec  «es  om-lex  denexpéditions militaire*  o<i  len  Un>totu> 
«•  couvrirent  de  gloire  malgré  leur»  rvvtTs.  Ricliard  .  roi 
d'Angleti'rre ,  aprèa  s'Atre  emparé  par  ruM-  de  la  ducbesuc 
(«nstance,  mil  garnison  dans  les  prinripales  forteresse»  de 
Bret.-igtie.  Mont  fort  fut  du  nombre.  Alain  do  Dinan  vint 
liurprendre  lagaruiiton  anglalMr  U  Monlfort,et  la  dcHmisil 
avec  Monlfort  en  11V7.  Tune  drtlrmetmm  Hontfart  ab  Alano 
df  Pinam  et  $ociit  tuit.  (  CJir.  P.  P.  )  Raoul  «e  trouva  &  la 
bat.-iillf  de  (U-irhais  ,  oii  l'année  de  Rich,ird  fut  taillée  en 
piéreit.  Ners  1211,  l'abbaye  de  Paiinpont  fut  unie  à  celle  de 
Saint-Jacques,  lempore  nattmlphi  Ar  Monlfort.  Ver»  ce  mê- 
me temps,  la  H>igueurie  de  Montfurt  fut  partagée  entre 
Raoul  et  Guillaume  son  fr«Te.  Guillaume  eut  Monlfort  : 
Kgo  lyUlrmui  nune  dominiu  Montifoiiii. 

(•uill.-ninie ,  11'  du  nom  ,  épousa  Mna  ;  Il  signa  ]e»  pri- 
vili'g«»s  de  Sainl-Aubin-du-(.omiler  avec  Raoul  son  fn  n-; 
il  ratifia  les  dons  HadHiphi  antf<r$3orit  *ui,  faits  au  prieuré 
d'IlTendic.  Aprè»  la  de&lructlon  de  .Monlfort,  il  faisait  sa 
résidence  au  château  de  Dontavant ,  en  IITendic .  prt>8  la 
forêt  de  Saint  Perran.  Cit*  dans  ce  château  ,  en  ruines 
rompIMes .  qu'il  confirma  en  IMS  toute»  les  donations  qui 
avaient  et»'-  faites  par  se»  pi'^décesseurs  h  l'abbaye  de  Saint- 
Jacques  de  Monlfort.  Gnillanme  avait  poinr  scel  et  contre- 
scel  une  pain-  de  forces  aux  denv  côté*.  Kn  mourant ,  11  ne 
laissa  qu  une  fille  .  noinuu-e  Maliaux  ,  qui  épousa  Josselin 
de  Rohan  .  s(>igneur  de  la  Roche  et  de  Noyai .  il  qui  elle 
porta  la  troisième  partie  de  In  terre  de  Monlfort  Pour  Raoul, 
en  mourant ,  il  laissa  deiii  fils  ,  Kudon  et  Juhel ,  qui  par- 
tagèrent par  arbitrage  le»  retenus  di-  leur  p#Te;  c'est-à- 
dire  qu'Eiidon  partagea  de  deux  lier»  *  tiers  a\ec  son  firtre 
Juhel. 

Joueliii  de  Roli.in  ,  du  titre  de  sa  fi-mirie  Mahaut,  devint 
Kigneur  de  Monlfort  II  ratifia  en  12W  les  donations  du 
prieuré  de  Salnt-Nieolas  de  Monlfort;  il  mourut  aprt-s  1251. 
Alain  de  Montauban  porta  le  titre  de  Monlfort  M  Alain 
confinna  en  laOA  le  droit  d'usage  de  l'abbi-  de  Saint-Jac- 
ques dans  sea  forMs  de  Tremlin  cl  de  Coiilon. 

Kudon  de  Hontlbrl,  en  mourant  laissa  sept  enfants,  dont 
l'aine  s'ajinela  Raoul. 

Raoul,  V-  du  nom.  F.n  1185  il  y  eut  un  accord  passé  k 
PIoénnel  entre  Raoul  et  Alain  de  Montanbaii.  Mahaut  de 
MjMitfort  avait  donné  à  Josselin  de  la  Roehe.  son  mari,  la 
tVOMAme  partie  de  la  terre  de  Monlfort.  Guillaume  de  \x>- 
fcéac  flt  un  r-rhange  avec  Alain  tie  la  Roche,  fils  de  Josse- 
lin et  de  Mahatit .  leur  héritier.  Il  donna  ensuite  les  terres 
de  Monlfort ,  qui  lui  i^taient  veniieji  par  érliange  .  h  Alain 
de  Montauban  .  ii  l'exception  de  dix  livres  de  rente  qu'il  se 
réjiorva.  Raoul  attaqua  cette  donation ,  cl  retl.-  alTaire  fut 
terminée  par  arbitres,  2i  Ploêrmel.  Alain  abandonna  ."i 
Raoul  le  château  d«'  Koutavant  et  tout  ce  qu'il  possédait 
en  la  terre  de  Monlfort.  Raoul  avait  donné  en  1257.  au 
prieuré  «le  Gombourg  ,  l'usage  dans  sa  forêt  d-  Canoarle  , 
et  en  121)7  il  avait  fait  un  accord  avec  l'ahbé  de  Paimpont  II 
^osa  plusieurs  femmes  :  1-  m  12.>6.  Mathca  ;  2-  en  1266, 
Denise  de  Ghetnillé  :  S"  Hay  ;  Sinâi»  ;  5'  Julienne.  Il  eut 
six  enfants  de  ce»  femmes  :  Raoul ,  GeoO^i .  Gui ,  Kraval , 
Geoffrol  et  Gasccline. 


François  II,  par  ne»  lettres  du  10  aTril 
créa  le  gouvernement  de  Montfort ,  et  le  donna 


Raoul  vr,  qi>e  quelques  généalogistes  onteenlbnda  avec 

son  ftrv,  reconnut  en  iTÀ,  qu'il  devait  quatre  ciievaliers 
à  l'oat  du  prince  ,  deux  pour  la  ti^rrt'  d(*  Gael  et  deux  pour 
la  terre  de  Montfort.  Il  alla  .1  la  guerre  de  Flandre»  en 
Moi  ;  Il  épousa  troi»  femmes,  et  nionrut  sans  enfanta  en 
131A  ;  il  fit  son  testament ,  où  il  nomma  exécuteurs  Raoul 
le  Monnier,  prieur  de  la  Bretoiinière  et  abbr'  de  Saint- 
Jacques  ,  et  Ulivier  de  ^aint-Halon ,  abbé  de  .^aint-Mi^n. 

GeotlVoi ,  III'  du  nom  ,  succéda  k  son  frère.  Il  avait  (ait 
nartie  avec  son  frère  Raoul,  en  1J03 ,  de  l'expt'dition  di* 
Klandres.  Dans  le  même  temps  il  épousa  Jeanne  le  flaraf 
de  Noiay,  dame  de  Moréac  ;  il  mourut  le  13  di^mtare 
1320,  et  laissa  deux  enfants,  Raoul  et  Matkllde. 

Raoul ,  VI  du  nom  ,  éponsa  en  ISltt  Alienor  d'Ancenis. 
11  fit ,  avec  GeofTioi  son  pere  ,  quelques  violences  &  Faim- 
pont  en  1321.  Pendant  la  guerre  de  ta  succetuUon,  U  em- 
Dra.s.sa  le  parti  de  Gharles  de  Rlois:  il  emprunta  en  1M2 , 
de  (ieofDroi  du  Plessix,  abbt-  de  Paiinpont,  la  oomme  de 

00  fiorins  d'or  ^  l'écu  ;  11  se  trouva  i  plusieurs  combata  :  il 
flt  des  exploits  de  valeur  au  siège  de  la  Roche -Derrlen,  où 
Charles  de  Blois  assii'feait  l'anutT  anglaise.  Mais,  la  gar- 
nison ayant  subiteiiiciit  fait  une  sortie  ,  Raoul  fut  tué  et 
Oiarles  de  Hloi»  fait  prisonnier  en  ttft7.  Sesenf^nts  furent 
Raoul  ,  Kon  ,  Alienor  et  Janne. 

Raoul,  V II  du  nom,  seigneur  de  Montfort  et  de  Gaél,  suc 
céda  a  son  père.  Il  eut  les  armes  U  la  main  pendant  toute  la 
giierre  de  la  succosion.  I.a  haine  qu'il  portait  aux  .Anglais 
ennaiiinia  son  courage.  Il  était  d'un  caractère  iiitrepid)-.  On 
regretta  qu'il  ne  se  trouvât  pas  pour  être  du  nombre  de  la 
bataille  des  Trente.  Ils4- trouva  '.t  la  bataille  d'Auray.doiUi^ 
le2S)sepU-rnbre13aâ-.  Il  y  fut  fait  prisonnier  et  rais  &  rançon. 
Pour  acquitter  ses  dettes,  Guillaume  à*'  (4>iciiiiadn',  abbé 
de  Paimpont ,  lui  permit,  eu  1368  .  de  lever  quelque»  iiu- 
po»ilioiis  sur  les  vassaux  de  son  abbaye,  mais  ii  condition 

Îirelles  ne  tireraient  point  It  cons^quenrv  pour  l'avenir. 
pK's  ta  bataille  d'Auray,  il  reconnut  Jean  de  Moutfort 
pour  le  souverain  de  la  Rretagne  et  lui  prêta  serment  de 
fidélité.  L'attachement  du  duc  pour  les  Anglais  Ini  aliéna 
le  cœur  des  seigneurs  bretons.  Ils  déclarèrent  la  guerre  k 
leur  souverain  .  et  se  donnèrent  au  roi  de  France.  Char- 
les V  fit  Bertrand  Dngiusclin  connétable  de  France,  le  8 
octobre  1.170.  I>uguescliu,  qui  n'aimait  pas  le  duc,  condui- 
sit le<>  troupes  françaisi'sen  Bretagne.  R.ioul  se  rangea  .sou# 
ses  étendards.  L'année  vint,  selon  Berville.  pour  cainpcr 
k  Montfort  ;  mais,  trouvant  la  place  en  mauvais  état,  elle 
l'avan  va  jusqu'à  (jael,  ch.'ileau  fort  qui  appartenait  iiRaouL 
La  garnixon  qui  était  dedans  ti-nait  pour  le  duc.  Ducue»- 
clln  en  fit  le  siège  en  1S';2,  le  prit  et  le  rasa  :  Il  en  lit  au- 
tant Il  celui  de  Mauron.  Dans  l'uiini-e  1375,  il  y  eut  une 
trêve  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  au  sujet  de  la  Bre- 
tagne. Raul  profila  de  ce  nioiiient  de  calme  pour  réparer 
ses  châteaux  de  Montfort  et  de  Goniper.  Il  rendit  à  cet  ef- 
fet une  ordonnance,  en  date  du  13  mars  1370,  dans  la- 
quelle se  trouvent  imposés,  par  permission  de  l'abbii  de 
Salnt-%Ielaine.  les  hommes  des  prieurs  de  Saint  Nicolas  de 
Mimlfort,  de  Iledesq,  de  Hédé  ,  de  Plenielleuc,  de  Salnt- 
Gille*  et  de  Glève»,  niemlires  dudit  Motistirr,  enclavés  <:«- 
fins  de  la  haronie  de  Monlfort  Mn  137».  le  roi  de  France 
confisqua  le  duché  de  Bretagne.  I^>»  M-igueur»  breton»  fu- 
rent indignés  d'une  pareille  action.  Raoul  de  Monlfort  for 
ma  alors  à  Rennes,  le  25  avril  1379,  cette  fameuse  asso- 
ciation qui  sauva  le  duché  de  l'envahissement  l.e  duc  fut 
rappelé  de  rAnglelerrc,  où  il  s'était  retin-,  et  Raoul  lui  ren- 
dit de  graïKls  ser>ic<>s.  U  lui  prêta  serinent  de  fidélité  ,  et 
lui  fut  fidèle  ju<4pi'à  la  mort  Kn  13M,  le  duc  lui  rendit 
hommage  pour  Pelmorvan ,  fief  dépendant  de  la  baronie 
deGaét.  Il  mourut  le  28  mars  1393.  Il  avait  «i^Mus*'-,  en  1353, 
Isabrau,  fille  d'Kiidon  ,  seigneur  de  la  Roche-Bernard  et 
d«'  l4>héac.  Par  ce  inariatie ,  il  était  devenu  héritier,  en 

1  1.W2,  de  la  Roche-Bernard  et  de  l.ohéa<-.  Ils  laiss^-rent  de 
leur  mariage  Raoul,  Jeanne  et  Guillaume,  qui  fut  évéque 

'  de  Salnl-Malo  et  cardinal. 

Raoul  de  Monlfort ,  YllI'  du  nom.  F.n  IftOS,  il  ont  un 
différent  atec  Raoul  Giilho  ,  abbé  de  Paiinpont ,  à  oui  il 
disputait  le  droit  d'u<age  dans  la  forêt  de  Rrecilien.  Mais 
l'alibé  fut  maintenu  dans  son  droit ,  par  sentence  rendue 
.*!  rioèrrnel  en  1405.  F.n  1A0S,  il  fut  nommé  lieutenanldu 
duché  ,  en  l'absence  du  duc  :  Il  servait  en  quaMM  é*Mpl' 
laine  dans  les  troupes  du  dauphin  Gbaries  Vli  ,  en  lAAtH 
mourut  vers  ce  temps  :  il  avait  épousé  Jeanne  de  Ivgorlai. 
fille  de  Jean  de  Ivgnrial  et  de  Marie  de  LAon,  fille  du  vi- 
cnmlc  de  Léon.  Il  eut  de  sou  épouse  trois  fli»,  Jean,  Ghar- 

I  les  et  Guillaume. 

I    Jean  de  Monlfort ,  seigneur  de  lyrgorlai ,  du  titre  de 
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à  Louis,  chevalier,  teignear  de  la  Haye,  maître 
de  l'aKiiierie  du  duc. — Le  12  décembre  le 
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roi  nomma  Jean  du  Brcuil  au  prieuré  de  Saint- 
Jcau  de  MuuUort ,  qui  était  tombé  eu  régale.  Ce 
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i  en  ÏAM  Anne  de  Laval ,  imlq—  liérttKm  de 
)dr  \iirc  11  fut  lUpulr,  dam  te  eaatrat  dMina- 
,  jMBdclftgaUMt  telMcraU  te  aonat  le*  amaa 
kdr»  teoMB  el  tea  annca  cte  Laval  $  Il 
)  ttoi,  XIU*  du  nom  :  il  utourut  t  Rko- 
telM*  de  «m  4f»u«o ,  (>ul ,  Aniirv  ,  Louis , 
iti  Catherine.  Aprfe»  sanort,  »a  \eu\i-  tMivo)a  Thl- 
K  La«al,  son  cou»in,  meut  de-  tlrr«-,  pri-udrc  tius- 
>  de  MonUort ,  au  nom  de  aoo  1)1».  Mat»  IJurIc»  el 
itfort,  onili-4  nteOMla  de  Oui,  protea- 
loelte  po&wt>!>ion  ;  tu  armèrent  U-ur»  itujcU  d 
■  Thibault  (Uiu»  llonirorl.  Après  uii  Mtfada 
iThibaultcupitula  el  promit  di'rf'udrv  Moafr- 
autant,  k  l'heure  de  m  pn*i>  :  ii  doo 
II  lllit,  Guillaume  Lcr^qu**,  Olivier  de  Oaél 
et  Guillaume  de  Cahldcuc.  tliarlei  d<r  Mnutrort  êaiUa  «n 
pUMn  €M  oallr*  luy,  Kaoul  de  Blalln,  UIimit  de  la  l-eulUtie 
et  EmmI  MandarL  Ain«l,  Charles  et  (•ullldumc  de  Mont 
tert  «arent  la  garde  du  chAteau  pour  leur  ncvi>a.  A  cette 
I,  la  ma  taon  de  Montfort  était  trè«-riciMi  ca  éouu 
ta  fteft  1  Ga«l ,  Utre  primordial  :  Bn-rilloa  (  foret  )  : 
I,  GoaOMCt ,  rli-lan  ,  Ifl^ndlc  ,  Talmiur ,  Montcriil, 
B<^dd« ,  Oddé,  Loiiéac ,  la  Uuclu'^Uvmard ,  i^mors,  Krenr 
door,  Kcartal  ,JLrmper-GueaHMe  et  l'onlm-u ,  (>Bd«na), 
SatBi-lUchel ,  ^dutrec.  le  VtaU-IUrctK' ,  Plu^lnter,  Quili 
utel  ci  Flcwnec ,  Ararqiic>bihan ,  Mon-ac ,  Merdrisnao  , 
BéciWfel,  llatdBtec,  te  bàyre ,  AiiceuU,  Châleauliriant, 
Laval,  Vitr^,  Ch.1tillau-en-Vcudelai« ,  Morcllle,  Cbcvrt^, 
Aubi/cnc  ,  Ufùvrv ,  ftc.  etc. 

Gui  XIV'.  comte  de  Laval ,  de  Mnntfort ,  et  buroii  de  Vi 
tré,époasa  Iaab«-au  de  Bretagne,  lille  aluee  du  dur  Jean  V, 
GalIlMiiie  de  Montrort,  mu  ouele  ,  l'veque  de  .Suinl-Malo, 
M  es  martafe  à  Redon  ,  le  1  '  oi-tobn*  de  ranm'i-  ià^i.  u- 
doeSt  préiMit  à  sa  flUe  de  iO,000  ecns ,  et  le  t  ointe  de  l  a- 
val  aMiu-a  II  ta  prtiireste  un  douaire  de  5,000  ll\res  de  n'ii 
teaaor  les  terre*  de  laRorbe-Remard,  de  I.ohear,  de  Mont- 
ffBTteltfePMan.  De  ce  mariage  naquirent.  1*  uuenile  nom- 
mée Yolande,  née  .1  Nanles;  J*  Françoise,  ne*-  U  VnniieH 

ÏHe  ne  Vécut  qiwqualone  joun);  S*  Jeunne,  n(V>  .1  Aura): 
Aaoe  ,  Mte  Vannes  (  die  ne  vt^cut  que  six  semaine»  ]  ; 
&*  ^ranvoU,  ni  it  Ifonronlour  :  0'  Jean ,  m*  Redon  ;  7- 
Artnae,  aee  k  Vaime»  :  8*  Jeanne,  n*^*  h  IMoermel  ;  V  Loti  i>e, 
a*f  k  M— tfort  :  10-  Pk-rre ,  né  .i  Mnntfort.  I>abeaii,  m^re 
delMW  ces  enfanta,  mourut  à  Auray  le  14  janvier  1M-V 
Apre»  la  DMMrt  de  m  femme,  Gui  de  l.a\al  convola  .'i  de  se- 
condea noces;  il  épousa  Pranç^iM*  de  liinau.  lllle  d<-  Jar- 
«pies  de  Dinan.  seigneur  de  <2iAteauhrinnl  ,  el  de  Cathe- 
rine de  Rohsn.  veuve  de  l'infortune  GUlo'.  de  Hn-tagnr.  l)e 
ce  second  mariage  naquirrui  l'ierre,  Ir.inçois  et  J.irq«ies. 
Gol  XIV-,  leur  p<^,  mourut  en  son  château  de  ChAteau- 
brianl ,  le  3  septembre  1)36. 

<iul ,  XV  du  uom .  flis  aln(* ,  nomm^  François,  socc«'da 
au»  droiLi  de  son  père  ;  il  «'-ponu ,  le  8  janvier  1^1,Cath<*- 
rlne  d'Alençon,  flile  de  Jean  ,  dur  d'Alençon.  De  ce  ma- 
riage naquit  Jean ,  qui  mourut  au  bout  do  quinze  Jours, 
tiai  X>*  monrui  uns  cnf.inU,  en  l.'iOO. 

(iul  XVI*,  neveu  dti  pn?cédenl,  uoniiné  Nicolû!!,  Gis  de 
Jean  de  I^val  et  de  Jeanne  ,  cou>le]ij«  de  l^iuUn  el  dame 
du  Perrier,  succéda  k  mm  oncle  ;  11  ivousa  li  Lyon  (  Jtar- 
lotlc  d'Arragon,  princesse  de  Tarcate.  De  ce  mariage, 
François,  qui  fut  iQé  i  la  Bicoque;  Jeanne,  mariée  au 
kire  de  Rieux  ,  «-t  Aune  au  sire  de  la  TriMiouilie.  Apri*»  la 
■ert  de  duriottc ,  Gui  ilpousa  en  seconde»  noce»  Anne  de 
■Dntmorencl ,  de  laquelle  11  eut  Claude  de  Laval  et  deux 
tlles  :  Catherine,  qui  fut  mariée  au  ^ieur  de  Gueniene, 
el  Anne  au  sire  de  la  Rocheguyon.  Gui  m;  maria  eu  Irol- 
.  noces  i  Auloinetie  de  Ualllon ,  iUlc  de  Jacques  de 
I  de  Lude  et  d'Illlers  en  ileauce.  De  ce  mariage  na- 
quit une  mie  nonunt'e  (Jiarlollc  de  Laval ,  marit'-e  à  Gas- 
pard deColigui ,  amiral  de  Krauee.  Gui  \M  fut  amiral , 
gouverneur  et  lieutenant  gtindral  du  duchi'  de  llret.igne  : 
U  mourut  le  30  mai  15M. 

Gui  XVII*,  ûls  du  précédeatet  d'Axme  de  Monlmorenci, 
nommé  Claude,  raccdéaà  son  p«'re  dans  le  litu'  dec^mte 
de  LavaL  Ilepooaa  ,  k  Chateaubrtant,  Claude  de  Koix,  fille 
d'Odet ,  vicomte  de  Lautrec  i-t  d'Urtal;  il  fut  en  Otage, 
pour  le  roi  François  1",  chez  (  Jiarles-Quint  :  il  v  fut  ^4 
•e»  ééftuêt  pendant  M-pt  ou  huit  auA.  l4^  roi  le  reeom 
penao  d'une  compagnie  de  cinquante  homme»  d'arme<t.  il 
CMilracta  de  groases  deUes:  il  mourut  k  .^aint-<>ermain- 
en-Layc ,  le  3S  mai  1&)7  ;  il  uc  lalsM  pas  d'enfant»  :  k  sa 
luorl ,  la  branche  masculine  s'éleiguiL 
Renée  de  Rieiu ,  Qlte  du  sire  de  lllcux  et  de  Jeanne  de 


Laval ,  aile  aUu-e  de  Gui  XVI*  et  nitce  du  pn-cédent,  suc- 
céda au  comte  de  Laval.  Elle  avait  épouse  le  marquis  de 
Nosie ,  homme  mal  constitué ,  le  cou  tout  tort ,  devenu  un 
Olliel  Oc  uiepri»  pour  sa  femme  ;  elle  obtint  du  Parlement 
de  Paris  un  airél  qui  ôlait  ."i  son  mari  l'administration  de 
ses  biens; elle  prit  en  conscHjuenee  le  nom  de  Guioniiede 
LavaL  Mais,  dila|ildaut  avec  profusion  ses  biens,  deux  mm 
aiirésrarrélfUtcasaéct  le  marquis  réintégré  dans  ses  droits. 
C  étaient  de  peimet  fensquc  ces  deux  epouz.  Le  marquis 
•elaisM  gouverner  per  dea  ravoria qui  l'endettèrent  extraor- 
dinairemenL  Poiur  couvrir  une  partie  des  dettes,  la  terre 
de  Lohéar  f«t  vendue,  presque  h  nul  prix,  au  sire  de  i^ainl- 
Maur.  Bem-e  avait  une  «jrur,  iiomnur  (.laude,  qui  épousa, 
en  154»,  d'Andelot .  frère  de  l'amiral  (;oliKni  :  elle  avait  ua 
Mre  ,  nommé  Claude  de  Rieux,  qui  mourut  il  dix  huit  ou 
vingt  aiu,  seaepMMrtMialaat  les  mêlions  de  Bieux  et  de 
Laval  furent  nalee  Hnwitilw  Cette  fortune  coIosmIc  était 
greviH;  de  dettes  ;  une  «ivieloa  eomplete  t  tait  dnnA  celle 
famille.  Kn  1553,  il  y  eut  wn  accord  entre  In  dame  de  La> 
val  et  d'Andelot.  Il  fut  déekW  que  le  comte  de  Laval  seasll 
vendu  A  l'encan,  par  décret,  à  d'Andelot,  qui  .u-qtn Itérait 
toutes  li-s  dettes,  u-l  accord  fut  trouble  par  une  restitution 
que  demandait  la  dame  de  Laval.  O-tle  alTain-  fut  plaidée 
en  I'jM  ,  en  prési*ncc  des  partie»  ,  au  Parlement  de  Paria, 
el  fut  appointée  au  l4>ui>eil ,  qui  di-cida  que  le  comte  serait 
donné  à  fermi>  par  devant  un  conseiller  d«>  la  cour  qui  se 
tranumrterait  sur  \e»  lieux,  i-.n  1557  ,  il  y  eut  accord  entre 
d'Andelot  et  Coligni  sou  frèn-.  tU  lui-rl  eul .  pour  la  part 
de  sa  femme  ,  les  MMguenrie»  de  rint^  niac  ,  de  la  Thébau- 
dave  et  de  Bossac.  La  même  eum^- ,  au  mois  de  juin  ,  il  j 
eut  an  arrM  dn  roi  qui  aOnpea ,  par  acquêt ,  le  <  omté  de 
Montlnift  d'Andelot  Outre  le  romlé  de  Monlfort,  il  eul 
encore  ea  RrHagne  le»  tiMTen  (l<-  l'iu  iiv .  iir  l'onleh.'kteau , 
de  la  Rocbe-Beruard  et  di-  l'.o.  li.  [i>ii.  l  u  Ijj»,  d'Andelot 
ni  uu  vo)a|;een  Hrelat;iH  .  en  il     ui.i  I.-  premier  le  calvi- 
ni!aiM-.  li'AndfloI  mouiiit  .i  >;iiiili  >  •  n  i:h>>.>.  Il  laissa  deui 
ni»  de  Claude  de  Laval  :  l'im  fut  cointi'  lic  Laval  et  l'au- 
ttv  comte  de  Rieux  :  ils  héi  itèrent  du  f^natiMiie  fougueux 
de  leur  père  :  ils  nioururr<nl  tous  deux  en  1580,  i  la  suite 
du  combat  qui  fut  livré  S  S.iiitt<  >  <  outre  les  troupes  roya- 
les. Le  comte  de  l.aval  ne  i  un  fils,  qui  mourut 
san^  |x>»térilé  en  1('K)5.  Par           mort,  Henri  do  la  frl- 
mouille,  diu-  (le  'lhouars,  devint  rnuiie  de  I  aval  el  de 
Monlfort,  et  baron  de  Vitré  du  chef  de  8a  bisaieuio,  Aime 
de  Laval. 

Pend;int  In  Ligue,  Monlfort  tint  le  parti  du  roL  En  mars 
158V,  le  duc  de  Mcrcoeur  y  mit  une  garnison;  mais  elle  y 
fut  attaquée  et  débusquée.  François  de  Ohideuc  y  fut  placé 
par  le  duc  de  Moalpensier ,  avec  cinquante  arciuebn.oiers 
u  cheval ,  le  11  o<'tobrelMtt,  ety  denteura  ju<4]u  au3<) juil- 
let suivant.  IVndant  ce  temps ,  dit-il .  il  lil  furtiller  la  ville 
et  le  cliikt(>au  et  refaire  le»  niiiraille«  tout  de  neuf,  |>our  la 
rendre  en  <li-f«ii»e ,  tellement  que  le  duc  de  Mercd-ur,  son 
snne»' el  Ken»  d»- (joeiTT  n'y  ont  su  depuis  entn  r.  Il  y  dé- 
uaSfOSlii'Cu».  Il  fut  n-mplace  p.ir  le  sii  iir  <l  '  rouelle, 
le eecarmouelM*  <]ui  eut  lieu  aupii  -  il'-  M  •n't  .i  l  .  .^nr  la 
route  de  hainl-Mt'-eu,  a  laiSM-  en  cet  eiidruit  le  num  de  la 
Bataille. 

Leduc  de  la  TrImouiUe  vendit,  le  10  mai  lilj3,  h  Mes- 
sieurs  d'Andigné  de  te  Chine  et  Farcy  de  Pniuel .  la  fon  t 
d<-  Bret^'ilien  cl  m's  dépendances ,  lanl  en  bois  qu'eu  landes 
el  terres  vaines  et  vagues.  -  I  n  1715,  le  35aoril,  le  duc  de 
la  Triuiouille  vendit  le  coii-l'  (!•  V|.<titfort  avec  sa  M^igueu- 
rie  :  l*à  Anniba!-Augu>l<-  r  seigneur  de  Cueille; 

3*  A  Oiarles  lln(  Im'I  .  <  lii'\  .1  Mieiir  de  la  liédoycre  ; 

S*     JiMeph  iiiii  Ik'I  .  <  T  .  M-igneur  de  Cintré;  A*  i 

Cliariea.luiisaii<  1*1  liniln  rri ,  •  )i<'%alier,  seigneur  de  Bédée: 
il  Charles- l'uni'  ci'Anil  rti'-  chevalier,  seigtu-ur  de  la 
Ch.'Vsse.  — M.  Util  li<  (  (II' (  iiiii-  eul  dans  son  lot  Montforl, 
A  l'eaenBttan  de  la  MotU<  et  du  la  tour,  que  le  duc  de  te 
Trimoallte  se  n^-rva. 

La  famille  IIucIn-1  est  d'origine  irlandaise.  Klle  se  fixa  en 
Brelagne  A  rr-poque  de  la  guerre  de  la  succession,  4  la- 
quelle elle  prit  une  p.irl  active.  Ln  1420,  Bertrand  Hu- 
chet,  secrélain-  d'élat  du  duc  dr  Brelapne  Jean  V  .  e|toiisa 
Jeanne  de  la  llédo)ère  i  t  de  Talensac,  lllle  de  Jeanne  de 
Talenswc,  qui  fut  preM-ule  au  testanienl  de  Jeanne  d'An- 
gleterre, Uai  liesM-  ilr  liK'l.igne,  en  lS«ft.  La  famille  liucbet 
M'  divise  mainleii;iiit  <  ii  liois  branches  :  |,-i  branche  de  la 
Bé-doyère.  (  «  Ile  de  (.inin-  i  l  celle  de  (Juenelln.  La  souche 
rte  la  brani  hc  Iluchel  de  Cintré  est  Itriand  llurhel,  qui 
pou<a,  en  161!J.  l^iuise  Itabuiard  du  Plessiv  Cintré.  La 
branche  de  la  Hi'dovère  a  ftmrni  quatre  pr'x  ureurs-géné- 
raux  au  i'arlemeal  de  Bretagne.  Abbé  Oiuuvr. 
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prieuré  dépend  de  l'abbaye  de  Saînt-Méen  ,  qui 
y  nomme  lorsqu'il  est  vacant.  —  L'an  1627,  le 
roi  permit  au  duc  de  la  Trimouille  de  vendre  la 
«eigneuric,  forêt  et  domaine  de  Brecilien,  avec 
les  rétentions  d'obéissance  au  comté  de  Mont- 
fort;  M;igneuric  qui  est  ftous  la  mouvance  du 
roi.  Outre  la  seigneurie  de  Montfort ,  le  duc  de 
la  Trimouille  posst'dait  encore  la  forêt  de  Lo- 
iiéac,  reste  de  l'ancienne  seigneurie  de  ce  nom, 
et  la  seigneurie  et  forêt  de  Brecilien ,  qui  lui 
étaient  venues  par  différents  mariages  et  suc- 
cessions. Ces  seigneuries  reièveut  du  roi,  tant 
à  Rennes  qu'à  Ploërmel. 

MONTFORT:  vilir  ;  en  iT90  chef  lieu  du  di^lrtrt  de  ce 
nom  (  nous  l'iuvocaliou  di>  saint  Jean  ltapltiUr  )  ;  conimunt* 
foriUL'e  (leit  anciennes  cuits  de  Coulon  ,  Saint-NUolas  et 
Saint  Jean  ;  aujourd'hui  cure  del'-  elas>e  clief-licu  d'ar- 
rondi s.senicnt;  tribunal  de  p^eTnl^re  Instance;  bureau  d'en- 
regiiîlremi'nt  ;  conservation  de»  h>poth<-queK  :  recette  prin- 
cipale et  entrepôt  des  contributions  indirecte»;  recette  par- 
ticulière des  linancev:  contrôle  de»  contributionn  direc- 
tes :  chef-lieu  de  oerceplion  ;  lieulenancede  gendarmerie: 
kCMpicc  civil  ;  ('cole  priniainrde>>  frèreii  de  la  doctrine  chri'- 
ttenne;  «'cole  mutuelle;  une  imprimerie.  —  l.liulL  :  N.  H«'- 
dée:  K.  IW-di  r,  Ilreteil,  Talensac:  M.  Talen»ac ,  IITcndio; 
O.  lak.'ndic.  —  Princip.  vili.  :  la  Ville  -  au -Manoir,  t»aint- 
Lazarc,  Lanière,  la  Pri»e-Fr<^nelle,  la  Tricaudai».  lloull- 
lon  ,  (>>ulon  ,  la  Roche.  —  Superf.  tôt.  12'ïfthect.  33  a.  94  e., 
dont  le«i  princip.  divik  Mont  :  ter.  lab.  ;  pri'x  et  pat.  02  : 
bois  337;  verg.  etiard.  20;  landes  et  incultes  237  ;  «up.  de<i 
prop.  bUL  7  :  cout.  non  iuip.  45.  <>)n»t.  dtv.  373;  moulins  2 
(  de  Montfort,  i»  eau  ).  QS*  Montfort  est  une  jolie  pelittr 
ville  située  sur  le  Meu,  à  l'endroit  où  il  reçoit  les  eaux  du 
gros  ruLK»cau  le  Garun.  Ce  ruUseau  sert  de  linilte  it  la 
cunimune  vers  le  nord-eM,  et  le  Meu  la  traver?»'  de  l'oiiesl 
h  l'est  après  l'avoir  limitée  en  partie  dans  cette  deniK're 
direction.  Cette  ville,  traversée  par  la  route  royale  n- 
H$ ,  dite  de  Rennes  It  Bre»t .  e^l  b^tic  sur  une  ^minence 
que  domine  le  coteau  de  (jiulon. 

Aitliqixittt;  aneiennei  fortificalion$.  —  On  ignore  il  quelle 
(■poqnc  pr(<cl8e  Montfort  fut  fondit  ;  malA  ,  cv qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  cette  localit«>  n'apparaît  dans  les  anciens 
titres  qu'à  la  date  de  1091,  date  qui  a  donne'  lieu  k  contro- 
vcrtic  entre  les  antiquaires.  I.e«  uns  veulent  que  le  texii- 
porte  Monfortrm  fraetum  e»l  anno  1091  ;  les  autres  siibsti- 
tiM'nt  le  mot  faclam  it  fraetum:  vl,  M>lon  que  l'on  adopte  l'un 
ou  l'autre  de  ces  mots,  on  admet  que  Montfort  fut  Mirait  ou 
créé  en  1001.  Or,  s'il  faut  choisir  entre  ces  deux  h>poth<>>.es, 
la  dernière  e.<tt  évidemment  la  plus  raisonnable,  car  géné- 
ralement le»  ctironiqueurs  ne  se  bornent  pa*  !»  dire  qu'une 
ville  fut  détruite,  ils  disent  par  qui  elle  le  fut.  I>  im  autn* 
cOlé ,  il  serait  au  moins  singulier  que  la  première  fois  que 
l'histoire  mentionnerait  une  place  de  guerre  serait  pour 
relater  sa  destruction.— Y  avait-il  atant  cett«:  «époque  et  sur 
le  même  emplacement  un  cbAleau  du  même  nom  ?  C'est 
ce  qu'on  ne  peut  afDnuer.  Les  Romains  y  oui  ils  eu  un 
établiMcmcnt?  C'est  encore  là  un  fait  au  moins  douteux, 
malgn?  les  habiles  argumentations  de  M.  l'oignant  sur  les 
restes  de  Tiennes  qu'il  aurait  découverts  en  ce  lieu.  Les 
historiens  sont  plus  rxigvuits ,  en  fait  de  pn<u\es.  que  la 
plupart  des  arcbC-ologoM,  et  sur  ce  point  nous  partageons 
leurs  doutes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'autrefois 
Muntfurt  offrait  la  forme  d'un  carre  olilong,  entouré  d'é- 
paisses murailles  que  surmontaient  plusieurs  tours.  I  n 
double  fossO  protégeait  la  place  :  le  premier  cernait  les 
tuun>  ;  le  second  commençait  It  l'étang,  passait  d'un  cOté 
près  de  l'église  .Saint-Jean,  par  l'enclos  du  couvent,  et 
allait  aboutir  au  Heu  par  la  douve  Brlllu  ;  de  l'autre  cdt(* 
il  prenait  aussi  k  l'étang,  passait  par  la  cour  de  l'hospice 
et  joignait  le  tiarun,  en  passant  derrière  l't'glise  .Saint-M- 
colas.— Les  parties  apparentes  des  anciennes  foi-tia<  allons, 
et  notanuneut  la  tour  qui  s'élève  à  gauclie  de  la  roule  de 
Rennes  à  Rrest,  k  l'enlrée  est  de  la  ville,  sont  loin  d  ap- 
partimlr  U  réfioniic  de  lQ->l.Ce  sont  des  fortlflcations  qui 
portent  le  cachet  du  XIV'  siècle  au  moins  ,  et  il  y  a  toute 
apparence  qu'elles  sont  dues  U  Raoul  \  If,  qui  ,  en  1375, 
remit  Montfort  en  bon  état  de  défense.  O-lte  tour  et  la 
porte  de  ville  à  la<iuelicelle  est  lice  par  un  pan  de  muraille 
•ont  en  bon  état  ae  cronservaticn. 

Montfort,  qui  di  puis  l't\Hi  a  pi  is  le  nom  de  .l/onr/ur/-iiir- 
Mltu,  était  dit  a u 1 1  e f oto MOHtfa rt  la  I  niinr.  G- surnom  nous 
a  toHiomt  paru  une  dt  raaÉÉÉtiiilluiii  gui  pnntennent  de 


l'étui  pnmitlf  de»  lieax.  Montanban  est  «<vfdemraenf  Mont- 
Àlbaniu ,  ou  Mont-Blane ;  Hontargtt  est  IÊon*  Argiluê,mao.t 
argileux  ,  etc.  Enfin  CanHtt,  en  Italie,  est  Vrbt  Cana,  ville 
blanche.  Le  mot  de  eanne  que  nous  troavons  Ici  a .  selon 
nous,  la  même  origine;  et  ce  n'est  que  lorsqu'on  aeu  perdu 
de  V  ue  celte  Myroologtc  primiliTC ,  que  l'on  a  cb<>rch«  sans 
doute  à  fespiiquer  par  le  mirnctf  d»  la  ranne,  miracle  qui 
du  mie  a  tant  de  versions,  qu'il  a  fini  par  être  rt^ardê 
cootmeane  véritable  fable,  l'anni  toutes  ces  versions,  la 
plus  naïve  cet  celle  qui  rapporte  ({u'une  jeune  fille  enfer- 
mée dans  le  doi^on  par  un  des  seigneurs  de  Montfort,  qui 
voulait  assouxr  sur  elle  M  paaaion ,  fut  Iransformé-e  en 
canne  et  s'euvola  par  la  finiètre,  laissant  sur  la  pierre  l'em- 
prvinte  de  ses  pattes:  puis,  que  chaque  ann«-e  elle  allait 
a  l'églist-  de  i>aiiit-Nirolas,  suivie  de  tci  eanneton».  rendre 
grftre  an  ciel  de  sa  délivrance.  —  La  version  la  moins  in- 
vrais<'mblable,  eu  ce  mmis  qu'il  est  facile  d'adim-ttre  qu'une 
singulière  coiiicidence  ait  donne  lien  de  proclamer  mi  mi- 
racle, est  la  suivante  :  une  fille  dir  Saint  Cilles,  a}ant  été 
enlevée  par  un  seigneur  de  tloiitfort,  et  renfennèe  dans 
le  donjon,  fit  vœu  .t  saint  Nicolas  de  venir  tous  le»  ans,  le 
jour  de  sa  fêle,  en  pt'Ierinage  li  son  église  ,  s'il  la  taisait 
évader  de  ceUe  tour  avant  que  le  seigneur  l'eut  outragée. 
La  jeune  flile  s'évada ,  on  ignore  comment:  mais  dans  rln- 
slsnt  qu'elle  fuyait  le  long  de  l'étang,  des  soldat»  la  ressai- 
sirent et  rentrainèrcnt  de  nouveau,  lue  canne  et  t**  eam- 
nttoni  passaient  en  ce  moment,  et  la  pauvre  tille  eploréc 
les  pria,  dau.t  son  ualf  désespoir,  d'aller  pour  elle  i  iiatnt- 
Micolas  accomplir  son  vœu.  Il  n'a  pas  fallu  autre  ciiose 
que  la  pri''!<encc  d'une  canne  2i  Saint-Mcolas,  au  jour  dit, 
pour  justilier  le  miracle.  —  Plusieurs  volumes  ont  été  pu- 
bliés sur  la  canne  de  Montfort.  On  peut  surtout  consulter 
à  ce  sujetlepelll  ouvrage  du  frère  (Uiiidiiie  de  Sainl-Piirrre, 
nH,'dilé  en  ibi'j  par  M.  Rarou  du  laya.  —  Uellol,  Récit  vé- 
ritable de  la  venue  d'une  canne  sauvage  en  la  ville  de  Mont- 
fort ;  Rennes,  1G02.  —  Hay  du  OiAlelel,  dans  son  histoire 
de  Duguescliii,  dit  avoir  vu  ceUe  canne  sauvage  joindre 
et  suivre  la  processiou.  —  Quoi  qu'il  eu  soil  de  cette  anec- 
dote ,  il  est  à  regretter  qu'une  liasse  de  procès  -  verbaux 
qui  coitstaLaient ,  dit-on,  les  apparitions  successives  de  la 
canne  aient  cHé  vendus  en  IMU  coumie  vieux  parcttemina, 
et  détruits  jusqu'au  dernier. 

L'étang  dunl  nous  avons  dé^ii  parlé  plusieurs  fois  dans 
ce  qui  précf-de  a  été  desM-che  eu  1761.  Aujourd'hui  il  est 
remplace  p.-ir  de  belles  prairies. 

Au  milieu  de  Moiitforl  s'élève  une  butlequi  semble  avoir 
été  faite  par  la  main  des  hommes,  et  qui  sans  doute  fut  le 
centre  du  premier  chùteau  coiutruit  en  ce  lieu  ,  couune 
plus  lard  elle  elall  demeurée  un  euiblême  de  la  féodalité. 
S'ous  n'avons,  du  reste,  rien  de  pri-cis  •>  son  «gard. 

Culte  cl  édifice*  cuntaeréê  au  eultr.  —  A v.-int  1780,  MontliDrt, 
ainsi  oue  nous  l'avons  déjà  dit,  comptait  trois  paroisses. 
.Saiul-Nicolas  avait  été  fondé  comme  prieuré  \9n  110§,et 
non  en  133A,  ainsi  que  l'apprennent  les  UIres  de  cette  épo* 
c|ur.  Jo-vsclin  de  Rohaii .  aux  droit"  de  sa  femme  Mabaat, 
couflrma  ,  en  123'J,  les  donations  faites  ii  ce  prieuré  par  ses 
prédécesseurs,  et  qui  consistaient,  entre  autres,  en  un 
droit  de  prendre  dans  la  forèl  de  Coulon  le  bois  mort  né- 
cessaire a  l'entrelien  du  foyer  et  du  four  du  prieuré,  ainsi 
que  le  bois  vif  propre  à  fa  construction  ou  n-paralion  des 
édifices,  et  i  rentrelirn  dei  vignei  (i;.  [  Ikim  Moricc,  Pn'U- 
ves,  I.  I,  col.  913.  )  L'église  Saint  Nicolas  a  ele  démolie  en 
1798,  et  l'on  n'en  roil  plu»  aucunes  liaci-s.  —  tU-lle  de  Cou- 
Ion  ,  qui  portait,  dè«  1153.  le  titre  d  église  paroLssiale  im 
t'iirwchiu  t\  t!um  (t^rtulaire  Salnt-JacqiM*»  ) ,  fut  vendue 
en  179ft  comme  propriété  nationale ,  et  démolie  en  1R09. 
Klte  était  sitiitH*  sur  la  ponte  du  coteau  qui  est  au  midi  de 
Mtintfurt.  Anjourd  bui  son  emplacement  est  recouvert  par 
une  plantation  d'ormeaux.  Coulon  donnait  son  nom  à  la 
forêt  qui  s'étendait  au  sud  de  Montfort,  el  qui,  ik  en  croire 
les  chroniques,  avait  dû  ne  faire  qu'un  avec  la  fameuse 
forêt  de  Rn>celiande.  C  était  là  que  se  trouvait  le  fameux 
chêne  au  Vendeur.  —  ^aint-Jean,  actuellement  siège  de 
la  cure,  el  la  s«-ule  église  qui  existe  encon-  ii  Montibrt, 
doit,  dit-on,  sn  fondation  il  ^aint  Judicael,  l'un  des  pre- 
mier» princ»'»  bretons,  et  appartint  d'abord  au  monastère 
«le  haint-M<  en.  tU-lte  églist!,  qui  l'tall  «iluée  hois  ville,  et 
au  nord  de  l'encrtnle .  fui  la  cause  de  grandes  el  vive» 
querelles  entre  Raoul  II  et  l'abbe  de  Saint  Méen.  Le  pre- 
mier ayant  envenimé  les  choses  jusqu'au  point  de  pUler 


(1)  Nouvelle  preuve  «-ntre  cent  que  la  cullurr  de  la  vi- 
gne a  long  t<>mps  existé  dans  les  environs  de  Renne».  La 
donation  faite  au  prieuré  de  Saint -Jacques,  par  <«nillan- 
me  de  Montfort,  en  1152,  renferme  aussi  rrnuinéraUon 
de  plusieurs  vignes  en  Coulon.  (Uom  Morice,  Prvuvet, 
t  1 ,  coL  ttlft.) 
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et  ie  Mecacer  le  prieuré ,  l'abbé  de  Saint-Mécn  le  riU 
imot  le  coacUc  de  Hcilon  (1134>).  Raoul,  eicouimanii^, 
K  ammde  bonorablo  et  n'para  le  mal  qa'U  vralt  caus(<. 
Mst-iean  etl  un  nionamrat  en  asaet  mauéfell4tot,  maU 
rai  rccUinc  deux  soutealr»  houorablc-t  :  .Saint  -  \  incenl 
renier  a  pr^ch»'  dans  sa  chaire  ,  «-l  If  >i'iii"ral)l<'  LoulvMa 
rtlCrlnoa,  dit  le  bon  p<>re  Moiitfort,  a  «Md  l«.*nu  sur  se* 
•■HftMlMMiM  le  SI  jau>  it-r  Iftll;  —  9rét  4«,  i  V|U»e  é» 
CquIm  eUlt  uni-  l<-pro«i'ru!  rundi'e  après  la  pretniirre  croi- 
ude ,  et  qnl ,  comm*  |raque  tous  lo*  <*tabll>*<'inent*  de  ce 
geara,  était  -oiu  l'invocation  de  saint  Ladre  ou  saint  La- 
lare.  (iette  ctiapt<ilf  <'-l<^  relevée  en  i'Oû  par  les  soins 
dapèn  Mont  fort,  et  en  nVù.  M.  Hurhet  de  la  Rédoytre , 
'4e  Coulon ,  y  aval!  fondé  un  (^tabllsM'nipnt  pour 
de  la  Providence  de  âauuiur,  â  cltarift'  d  eui- 
jwvenu*  de  cette  fondation  .t  soigner  gratulte- 
ilclle  le«  pauvre*  de  Coulon ,  Talens.ic  et  l« 
T«•Mi<iMMa]>ll^^euleut.  dclruit  en  1702,  a  i>t<  transfor- 
iné  «B  )kRne  :  uiaisi  la  elupt-lle  cilste  toujour.t.  Au  uii- 
liatt^tOBè  ^eiTc  st'pulcrale  portant  une  inscription  du 
XIll*  aièclr.  On  Isnore  à  «pielle  famille  a  pu  appartenir  la 
letQfOa  nomoée  La  TMtmt  dont  cette  piem^  recouvre  les 
resliei.—  I^  Templier*  avaient  une  commanderle  St  Mont- 
fort.  On  Ignore  aujourd'hui  o(i  te»  batimentj»  en  étaient  si- 
tué*; ou  tait  M.-uleuieul  qu'au  liaul  de  la  rue  de  Coulon  ,  i 
(anche  en  sortant  de  Montfort,  exhtait,  il  )  a  fi  pi  ine  trois 
oa  gnatre  anâ,  un  enclos  form<^  par  de  grosses  pierre»,  et 
fBi  portait  le  nom  de  Ctmettirt  Oe*  TtmpUfru 

tSjficti  public»,  prumfnatifi.  tic.  -  Le  wul  édifice  reniar- 
fMMeau'll  y  ait  il  Montfort  r«l  le  tribunal  civil.  r>t  cdince, 
CMMtniIt  rèomunent ,  est  un  curps-de  logis  termine  par 
on  pMctyle  ft  colonnes  dorique»  et  en  pierres  blanches.  Il 
a  ett;  t>ait  sur  la  partie  la  plus  élex'e  de  la  rue  qu'emprunte 
la  roule  de  Bra»t  fc  ftcoioea,  et  domine  la  ba»M--tille.  .Sa 
façade  à  l'eat  joint  «mm  mtUkt  pnmenade  plantée  d'arbres, 
et4|ol  teocte  la  UoUe  dont  non»  avooa  parle  ci -dessus.  Ou 
hant  de  celle-ci,  l'on  jouit  d'une  vue  bmcs  étendue,  et  l'on 
découvre  presque  toute  la  ville  de  MoutiorL 

Imdmatrie,  commtrct.  faire»,  marchH.  —  MontCqrt  a  poaad- 
dojadi*  un  graiier  i  ael  qui  luia«aitëtécanoériépor(3iar> 
les  VI ,  k  roccaaiou  du  mariafe  de  m  AUe  avec  Jean  V.  — 
Uepnla  quelques  années ,  eeUe  TUle  a  été  dotée  par  M.  V. 
MMiet  de  tannerie»  qui  noai  en  pleine  proipéflté  —  Le 
oonaeroe  desbeorrct  et  des  denrée*  agricolea  ftmnc  avec 
ces  tannerie*  presque  toute  l'industrie  de  cette  ville.  —  Il 
y  a  foire  le  S  février,  diti;  de  la  Puriflcalion  ;  le  2â  avril, 
dite  de  Saint-Marc;  le  33  juin,  dite  de  la  baint-Jeau:  le 
mardi  aprt*  le  18  octobre,  dite  de  i<«lnt-Luc  :  le  6  décem 
bre,  dite  de  8aint-McH)laa:  les  troisièmes  vendredis  de  jiui- 
vier, mars,  nai,  juillet,  août,  septembre  et  novembre. 
Marclté  le  vendn  dL 

Hammuêcéié^rtê.  —  Ory  (Uathieu),  tliéologlen ,  de  l'ordre 
dositaninicains,  était  ne  .'i  .Montfort  en  liWQ.  L'on  a  de  lui 
ploMeurs  ouvrages,  dont  le  plus  CtîlBlé  eat  •  Matttan  itry 
mihmrtmm  rcdtstra»  afficttoue»  altxi-ftkarmacmm;  m  Paris, 
UMi  Venise,  i:>51, 1&58.  -Le  pi  re  Monlforl  (l  ouis  Marie  Cri- 
gnon  d«-)  est  né  dan.s  cette  vtlle  vers  le  milieu  du  \  V  U'sii!- 
cle.  Il  était' parti  pour  Rome  eu  1700,  ne  portant  avec  lui 
que  la  Bible,  un  tirucifix,  un  chap(>let,  une  image  de  la 
Vierge  et  un  baion.  Le  pape  Clément  XI ,  k  qui  il  oOrait 
d'aller  prêcher  la  foi  aux  infidèles,  lui  coniellla  d'ap 
pUqnnr  son  pieux  xèle  ik  la  France.  .Montfort  n'vint  donc 
dans  son  pays  avec  le  titre  d<;  nii»»ionnaire  a|io>loilque,  que 
le  pape  lui  avait  confère.  Il  mourut  à  .Saint  Laureut-sur- 
Scvrvs  ,  le  Jè  avril  1716.  On  a  de  lui  des  cautlqueset  qui  l- 
ques  livres  de  dévotion. 

Moute»  «/  cou»  Un  cummunieatioH.  —  La  ronti^  royale  n*  i6A 

fc,â^e  Rennes  t  Brest,  et  le  chemin  vicinal  de  Caél  A  Mont 
t ,  toni  les  seule*  voie»  de  communication  qui  aboutls- 
acot  *  MonUorL 

Céol>»lat<cMjfe  argileux;  A  l'est,  terrain  tertiaire  moyen: 
an  sod-onest,  quartzile.  — On  parle  le  français. 

]II«Btsermont  <  dans  un  font!  ;  à  1  1.  au 
N.-O.  dt;  Keniips,  tK>n  évéché,  .na  subdi'^léf;atîon 
cl  .son  ressort.  On  y  compte  400  communiante. 
La  cure  est  |>réii€ntée  par  Tahbé  de  Saint-Me- 
iaîne.Lajurbidirtiondc  la  paroinsec^t  une  liautr- 
justire.  —  Fu  1356,  Jean,  chevalier,  seigneur 
de  Montgermont,  avait  une  compagnie,  et  ser 
vait  dans  les  armées  du  roi  de  France  Charles  V 
—  Kn  l/iOO,  la  Talmouzière  ,  le  Domaine  et 

Tcxué,  à  N         En  1592,  le  château  de  Mont 

ftarol,  à  M.  de  Moal-lUurut,  capUaiuc  de  la  ville 


de  Rennes  pour  le  roi  TIenrI  TV 


«I 

En  1595,^  le 

cii.ileau  de  la  .Hartinière,  gardé  par  les  troupes 
du  duc  de  Mercœur,  fut  attaqué  par  le  capitaine 
Saint-Luc,  que  le  maréchal  d'Anmont  y  envoya 
avec  du  canon.  La  garnison  ne  voulut  point  se 
défendre,  et  remit  sur-le-champ  la  place  par 
composition.  On  voit  aussi  dans  cette  paroisse 
la  maison  des  Aulnais  ou  Gniisson  [m  Saint-Grx- 
goirr  ] .  I.e  territoire  est  couvert  d'arbres  et  bien 
ultiv.'.  s  productiims  sont  du  grain,  du  ci- 
dre ,  du  beurre  excellent  et  des  châtaignes. 

MONTGERMONT  [sous  l'invocaUon  de  salut  Martin/: 
commane  formée  d^  l'anr.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui 
Buccunalc—Limit  :  N.  la  Uiapclle  d(>s  Koo^erets;  K.  Sainl- 
Crégolre;  S.  Renues:  O.  Pacé.  —  Priucip.  vilL  :  la  Riba- 
nière.  la  Viseule,  la  ThébaiidK  re,  ('A)upigné.  —  SuwtL  toU 
A61  hect  57  a.,  dont  les  princip.  dlvis.  sont  :  U'r.  lab.  360  ; 
près  et  paL  61  ;  bois  3  ;  vers,  cl  jard.  13:  canaux  de  navi- 
gation 2  :  incultes  g  ;  sup.  <le»  prop.  bûL  5;  conL  non  imp. 
17.  0)nsl.  dlv.  «3.  On  trouve  dans  les  anciens  titr  § 
cette  paroisse  nommt^  #np»rt>to  à  tÊontr  Grrmumlo,  Pri- 
mitivement ,  elle  «  lait  deasentie  par  le;,  iienedictins:  lors- 
qu'un préln-  séculier  y  fut  établi ,  11  le  fut  k  (lortion  con 
icrue.  Avant  17tf9,  le*  dames  de  8.  int-CfM>rges  avaient  les 
deux  tiers  de  toutes  les  dîmes,  et  quelqu«^  autre»  Irmiiê, 
e>tln)é«  1.A30  Ht.  Os  dames  avaient  aussi  le  DomaiiM*,  es- 
lime  070  liv.,  et  la  Talmoutière,  esUni<>e  7lM*  llv.  Quoique 
elant  décimalhces  générales,  elle»  n'avaient  point  dime 
sur  une  certaine  étendue  de  terrain  autour  du  clocher,  et 
qu'un  nommait  la  Vtilé*  dtt  Chapon ,  coutume  qui  du  reste 
existait  dau<i  plusieurs  aulrea  paroilases.  Le  dernier  tlam 
de.>  dîmes  appartenait  à  M,  Vianl  de  Jua^.  --  La  comiuiMP 
de  Montgeriiiont  e.tt  traverM^  a  sa  partie  est  par  la  roolB 
royale  de  nnrde.-iux  ."i  Âaint-Malo.  —  Géologie  :  schiste  ar- 
gileux :  terrain  tertiaire  ik  l'esU  —  On  parle  le  français. 

lll*ntttlr  f  .sur  une  hauteur,  et  sur  la  roate 
deSavenay  à  Saint-Nazaire;  à  iOL  à  l'O.-N.-O. 
le  Nantes,  son  évéché  et  son  rcsjiort;  à  20  1.  l/^ 
de  Rennfs ,  et  à  &  I.  de  Pontchéteau ,  sa  subdé- 
légation. La  cure  est  présentée  par  le  scholastU 
que  de  TéglLse  cathédrale  de  Nantes.  .M.  le  mar- 

Suis  de  Querhoent  en  est  le  Heigneur.  —  Juris- 
ictions  qui  se  trouvent  à  Montoir,  dont  la  plu- 
part s'exercent  à  Donges  :  Bratz,  haute,  moyen- 
ne et  basse-justice,  qui  s'exerce  à  Montoir; Tre- 
goneau,  lycabut  et  Chàteauloup,  moyenne-jus- 
tice annexée  à  celle  de  Bratz,  à  .Montoir;  PEcn- 
raye,  Uollieux  et  la  Pasquelaie.  moyenne  et 
basse-justice,  à  Montoir;  le  Prieuré  de  Donges, 
haute,  moyenne  et  basse-justice,  à  Donges;  Hei>- 
leix,  Chevigné  et  Trcballe,  moyenne  et  bnsse- 
justice,  à  Montoir;  IlellardiiTC  et  les  Métairie», 
moyenne  et  basse-justice,  à  Donges;  Bois-Joti- 
bert  et  la  Molte-AlIcmand ,  moyenne  et  basse- 
justice,  à  Donges;  la  Charpenlrais  et  Rciniac, 
moyenne  et  bas.se-juBticc,  à  Donges;  la  vicomté 
de  Saint-Nazaire  et  baronnie  de  Man'aint, 
haute,  moyenne  et  basse-justice,  à  Saint-Na- 
zaire.       '»'^»  H      ■  '"f*  " 

Montoir  a  une  trêve ,  qui  est  Saint-Joachim 
\  actuel lanent  succursale  ],  et  deux  prieurés,  qui 
.sont  la  Blanche  [  actuetlemmt  m  Vendée  ] ,  et 
d'Aisne.  Le  premier  dépend  de  Tabbayc  de  la 
Blanche,  nrtire  de  Ctteaux,  située  dans  l'ile  de 
Noirinoutier,  et  le  second  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Marie  de  Pornic.  On  croit,  par  tradition  .  que  la 
cliapcllenic  de  Saint-Malo,  situ^'^e  dans  le  village 
de  (àuersac ,  est  plus  ancienne  que  la  paroisse. 
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Le  «ombre  des  habitants  est  de  4000 ,  pm- 

quc  tous  marins,  cl,  eu  viiigt-ijuntrc  heures,  le 
rqi  pourrait  en  tirer  huit  ceute  bons  matelots 
pour  la  marine.  Ce  territoire  fournit  peu  de  ter- 
res labourabh:»,  mais  beaucoup  de  prairies,  et 
des  marais  fort  étendus.  Cch  marais  gont  une 
source  de  richesses  pour  les  habitants ,  qui  en 
tirent  des  oioUes  à  brûler.  Ces  mottes  se  trou- 
vent dans  un  marais  qu'ils  appellent  iû  Grande 
Briire*,  lequel,  joint  aux  autres  qui  Tenviron- 
nent,  renferme  un  terrain  qui  a  plus  de  cin- 
quante lieues  de  jn-rinirlrt;.  Ces  niultcs  sont 
u  une  grande  ressource,  non  seulement  pour  la 
province,  mais  encore  pour  les  viiltw  de  La  ilo- 
chelle,  de  Bordeaux,  l'île  de  Ké  et  autres,  où 
les  Montoirins  les  transportent.  Les  malheureux 
qui  ne  peuvent  se  pn.)rurer  de  bois  achètent 
pour  cinq  ou  six  sous  de  mottes,  qui  leur  ser- 
vent, pendant  sept  à  huit  jours,  dans  la  plus 
rigoureuse  saison  de  rarniée. 

Des  particuliers  avai<-nt  formé  le  projet  d'af- 
féagrr  ces  marais  et  de  le»  dessécher;  mais  les 
Etats  de  la  province  se  sont  opposés  à  cette  en- 
treprise, qui,  en  enrichissant  les  scids  afTéagis- 
les, aurait  n-duitili  la  dernière  mendicité  les  ha- 
bitants de  ce  canton ,  qui  ne  vivent  dans  une 
honnôtc  aisance  qu'à  l'aide  de  ce  commerce 
qu'on  voulait  leur  interdire  :  il  en  serait  résulté 
un  autre  mal ,  c'est  que  le  royaume  aurait  été 
privé  d'un  certain  nombro  de  bons  matelots, 
toi^joursprétsà  sen  ir  lorsque  le  besoin  de  l'Etat 
pourrait  l'exiger. 

U  y  a  apparence  que  ce  marais  était  jadis  une 
forêt,  qui  aura  été  renversée  par  les  ouragans 
furieux  de  700  ou  de  1177.  Ce  qui  parait  prouver 
cette  opinion,  c'est  le  grand  nombre  d'arbres  de 
toutes  les  grosseurs,  et  surtout  de  chênes,  qu'on 
y  trouve.  Le  bois  de  ces  derniers  est  aussi  dur  et 
aussi  noir  que  l'ébène.  Ce  qiii  étonne  beaucoup 
de  monde ,  c'est  que,  si  on  enfonce  un  b^lton  ou 
canne  dans  ce  terrain,  qui  est  toi^ours  humide 
(ccquisefait  très-facilement),  et  qu'on  l'y  laisse 
séjourner  cinq  à  six  heures  seulement ,  il  n'est 
point  d'homme  assez  vigoureim  etamcziort  pour 
l'en  retirer.  Lorsqu'on  y  fait  une  ouverture,  il 
en  sort  une  odeur  très-<iésagréable.  U  y  a  en- 
viron dix- huit  ans  que,  pendant  un  été  fort 
sec,  un  homme,  qui  tirait  des  mottes  près  l'ile 
de  Clairfcuillc ,  laissa  tomber  une  étincelle  du 
feu  avec  lequel  il  avait  allumé  sa  pipe.  La  nuit 
suivante,  le  feu  prit  dans  les  mottes  et  consuma 
un  espace  considérable  de  terrain.  On  s'opposa 
aux  progrès  du  feu,  qui  aurait  tout  réduit  en 
cendres,  en  creusant  au  plus  tôt  des  fossés  tout 
autour  des  endroits  menac^'-s.  Le  feu  s'arrêta  à 
quatre  à  cinq  pieds  de  profondeur,  parce  que  la 
motte  ne  va  pa»  plus  avant. 

U  y  avait  autrefois,  au  milieu  de  cette  brière, 
un  château  appelé  de  SUère  ou  de  Nette ^  dont  il 
ne  parait  plus  de  vestiges.    ,41  mm^'I 

An  mois  d'août  1320  fut  passé  le  contrat  de 
mariage  entre  iiouchard,  comte  de  Vendôme. 
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et  Alix  de  Bretagne,  q\ii  eut  poor  dot  le  château 

de  Montoir.  Celte  seigneurie  fut  érigée  en  comt^ 
eu  faveur  de  Louis-Joseph  de  Querhoent-Coé- 
tanfao,  issu  d'une  ancienne  maison  de  Bretagne. 

Le  17  août  1591,  les  habitants  de  Nantes, 
ayant  appris  que  les  troiqies  du  roi  Henri  IV  se 
disposaient  à  soumettre  les  habitants  de  Mon- 
toir, envoyèrent  à  ces  derniers  des  munitions 
de  guerre  pour  se  défendre  et  rester  sous  la  do- 
mination du  duc  de  Mercœur. 

En  1690,  il  y  avait  à  Montoir  an  port  de  mfrr, 
l'onné  par  ini  canal  qui  avait  Uux  el  reflux.  Il 
fut  comblé  par  im  ouragan  qui  enleva  tous  les 
foins  des  prairies  voisines  et  les  transporta  dans 
ce  canal.  Le  porl  de  Méan  (Voy.  U  brire  ou  rtur 
de  Mran,  à  l'article  Canaux  et  ritiires.)  n'était  alors 
qu'un  petit  ruisseau,  avec  un  mauvais  pont  de 
bois  el  un  droit  de  péage  ;  ils  appartenaient  l'un 
et  Paulrc  au  seigneur  de  Dongcs,  qui  ne  pci:çoil 
plus  re  droit,  parer  qu'il  n'a  pas  vOidu  contri- 
buer aux  frais  du  nuu>cau  pottt  rebâti  en  piex^ 
res ,  avec  trois  arches ,  vers  l'an  1 745. 

MONTOIR  (soiif)  l'inTOcatlon  do  saint  ktinuie):  rmnnittnr 
fonni'H'  de  l'aoc.  par.  de  ce  nom,  mokn»  «a  ir^^^c,  Salnl 
Joaclilin  (voy.  cv  n»ol  ) ,  (l<  \i  nue  commune  :  aujourd'hnl 
Miccumale;  chef  lieu  rte  percentlon;  brijtade  df?  gendarme 
rie  pted.— Limit.  :  ^.  Sjilnt -JoacMm  ;  K.  n<-nu',  l>otig«; 
S.  la  Loire;  G.  Sainl-^nz*irp,  .'*ainl  Andr«--deo-Kaiii.— l'rin 
cip.  till.  :  ROM-«»,  Ir  Mian,  l'Ille,  le  (irand  et  In  l'rtit-Rri 
Knac  ,  Tromin ,  la  Boist- ,  Uu<'r>«c ,  li'  IMn ,  Tn-lgnac,  Salnl 
M»lo,  I.;tv<ii»v,  loiidelln,  la  Ru€>-C.n««i!H' ,  (Jron.  la  Croix. 
roiit-di'-Mi  aii',  l.diu  <«.  —  .Siiperf.  lo».  56û«  Iwct.  A  a. ,  dont 
In*  priiirtp.  dlvi».  sont  :  ter.  Ial>.  1209:  pn^«  «H  pA».  S8<M»; 
<l|:nfs3r>;  l)oi>  I  ;  \«  rg.  cl  jard.  51  :  land<'i  et  Inrult*'»  SI7: 
mjp.  dp»  prop.  bit.  M;  cont.  non  Imp.  143fi  (y  compris  la 
Loin').  ConM.  div.  012;  moullnn  7.  Monlolr.  qui  n-kî 
vall  autrcfoln  Ai'  Dongos  ,  ^^l  parolsM*  dcpuU  Ip  X*  ri<>clo. 
L'é«llspét.-«it  fort  ancienne,  lori»qtren  16«Sclk«  fut  drtmllc 
par  Ja  foudrt-.  Ce  fut  à  cette  Opoqnr  que  l'on  conslruivit  la 
tour  qui  existe  encore  avec  dcn  pierre»  tir^  du  cbftteaa 
L^rieiix,  communi-  de  CroMac.  et  d'apnn  autorisation,  por 
lent  le*  titre»,  du  vicomte  de  iHinge».  —  Il  y  avait  avant  la 
Révolution  trois  chapelle»,  !•  celle  d'Ewie».  f  celle 
Salnt-Malo,  S*  celle  de  M«'an  :  cc«  deux  dernière»  »ub»iii 
U-nt  encore  ,  et  sont  desMTvIe».  —  (x-  fut  k  Montoir  qoe 
l'amibe  vend««enne  ne  w^para,  après  le  coml>al  de  Savenay. 
—  MM.  Chaillon,  avocat ,  et  Moyon  ,  cnn'  de  8aint-Andr*- 
dM-Eaux  ,  d<'put(H»  à  la  (>)n»(ituanli-  en  17H9,  «liaient  ton» 
deux  nés  en  cette  commune.  — Montoir  fait  partie  du  vante 
baRsln  tourbeux  qu'on  nomme  la  Hntrc.  Ce  terrain  tour 
beux.  donfle  des»ècbcm<>nl  a  occattloni'  un  proci-sqnl  nK'- 
,  i|.  s  .  teriiiser,  se  mine  de  jour  en  jour  par  le»  Ince» 
".mil  -  ■•\|>I<)ilalion»;  et  lorsque  toute  la  tourbe  aura  «4r 
aiii«t  rnle\<T,  rc  p;i\»  tomber»  probablement  dans  «ne 
profonde  mlaère.  Ln  ftiit  que  nou»  avon»  omis  d'indiquer 
a  l'article  Besné  (voy.  ce  mol),  ou  nou»  avon»  donn»^  unf 
com  te  notiic  Mir  la  (.ninde-Hrif-ie ,  non»  e«t  signalé  par 
M.  r.il>lM'  S«'vot  :  c'eut  <iiie  presqni-  tous  le»  arbre»  que  1  on 
relin-  <lii  terrain  lourl>eux  nul  l.v  racine  au  sud-ouest  et 
la  iJKf  au  uurU-e»l;  fait  inlerii»anl ,  en  ce  qu'il  indiqm 
dan»  qurf  »en»  »'e»t  opf'r^  le  mouvement  de  destmctton  qui 
a  transformé  ce  pay»,  d'abord  en  un  manii»,  pul»  en  une 
tonrbK-n'.  —  La  pniirir  i  laquelle  Montoir  donne  son  nom 
est  un  immense  teirain  slllonnf'  par  de»  canaux  destinf'-c  k 
le  di^>Mécbcr.  Ce  «ol .  plus  cxhausa**  que  celui  de  la  Drii-re, 
fnriiii'  ain&i  une  asM  i.  (aaiiUe  qniiiitili'  (l'iles,on  pour  mieux 
dire  d'ilolK,  qui  eominuniqueni  entre  eux  par  les  canaux. 
Chaque  habitant  de«  villages  bfttl»  dan»  ce»  Ilots  connail 
parfaitement  la  portion  df  U  rrain  qui  lui  appartient,  lor»- 
qu'il  s'.igil  de  couper  les  Uùrf  :  mai»,  apr^s  la  fenal.ion,  h  f 
troupeaux  qui  couvn-nl  cette  prairie  ne  sont  rcnfermfS»  par 
aucun»  limile.el  y  pai«M-iil  lon.s  en  commun. — On  a  voulu 
volt  dans  Montoir  l'ancii-nne  Corbito,et  \  on  a  appu)<^  cette 
nj)iiilt>n  sur  ce  fait .  qu'un  banr  de  sabW»  qui  découvre  k 
nwiri  e  basse  s'îijipelle  le  bani-  de  Bilko.  Nous  avouons  ou»- 
cette  opinion  nv  nou»  parait  nullement  respectable.— On 
avait  i-tabii  ver»  1823,  en  celte  commune,  une  petite  uMnc 
pour  l'extraction  du  tulfute  de  aoude  de  la  tourbe  li(ncua* 
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marine  qui  tVxploIte  k  Menlolr  même  :  nou«  Utnoronii  »i 
elle  eziitc  eocorr.  —  11  y  a  foire  le  15  août  et  le  ^  ortobre. 
—  GéoltMde  :  TUtm  prairlc>  n-poMiit  $ur  terrain  d'allii 
Tira:  k  rMHSit,  tcrnin  tourbeux:  le  n-anilc  et  le  mlca- 
MkMe  m  inontmit  çk  et  lA.  —  On  puie  le  trançaia. 

!II»ntour«;  sur  une  hauteur,  .MOI.  au  N.-E. 
de  llonm-'i,  HOU  évèché,  et  à2L  '/jde  Fougères, 
sa  subdélégation  et  son  ressort.  On  y  compte 
1500  communiants.  La  cure  est  présenU'*e  par 
Tabbé  de  Rillé,  et  desservie  par  un  chanoine  de 
cette  abbaye.  Le  territoire ,  coupé  de  ruisseaux 

Îii  coulent  dans  les  vallons,  est  fort  couvert 
arbres  et  buissons,  et  renferme  des  terres  bien 
cultivées  et  fertiles,  dcit  prairies  et  beaucoup  de 
vflJages  ;  on  y  cueille  beaucoup  de  fruits  aont 
on  fait  du  cidre.  La  moyenne  et  basse-justice 


M  SUTACn. 

Montrviab,  en  1312 


M.  Uay  de  fionte- 


de  Bonteville  appartient  à 
ville. 

MOTTOOLS  (  mai^  l'Invocation  de  uint  Melalne  )  ;  com- 
(Diuit--  rbriniH?  de  l'anc.  |>ar.  de  ce  nom;  aujourd'hui  »uc- 
cursale.  —  Limit.  :  N.  Cogic»,  le  Ferrv:  E.  Pollley,  Ii-  ChA- 
telUer,  Saiot-Gennalu-en-CoKlaU ,  S.  Saint-Gcnnain-eii- 
Coglats,  Satiit-Eticnne-en-CoglaU  :  a  la  Selle-en-Coslai* , 
Cofles.  —  Princip.  %tIL  :  la  Bonlaie  ,  h-  Petit  et  le  Grand- 
Valnel.  le  Bocbelet,  te  Grand  et  le  l'eUt -Mont-Noél ,  la 


Morandal^,  la  Gonbrni»,  la 
—  Su|ierf.  toL  15T7  hp<  l.  1.^  a. 


B<-liiiaia ,  la  Normandie, 
dont  princip.  div.  xonl  : 
1er.  lab.  1220  ;  pr«^6  et  piL  141:  boU  2à:  «erg.  et  jard.  «1:  in- 
cultes 10:  etan^â:  «up.  deti  prop.  bàL  13;  conl.  non  iiupw 
ftSu  Canat.  dix.  AM;  mouliun  h  {  du  Haut  Roulais,  du  Uai- 
RoolaU,  de  Quincampoii,  Neuf,  *  eau  ).  C^r*  Le  nom  de 
NeatlMir»  a  été  latinisé  eu  celui  de  Mont  Vrtoram,  traduc 
tkra  plutôt  quVlyiuoloffe.  —  Cette  paroiMe  tétait  un  pricu- 
ré-eore  i«taati4*0  livres.  —  Hontoun  contient  le*  petits 
élaaas  de  BmiteTilIe ,  de  Roulais,  de  Valalne  et  de  la  t\or- 
nunoière.  —  Géologie  :  terrain  de  transition  inférieur, 
modiêé  par  le  granité.  —  On  parle  le  brançaia. 

Hloiitreloia;  au  bord  de  la  rive  droite  delà 
Loire;  à  H  I.  à  TE. -N.-E.  de  Nantes,  son  évô- 
ché  et  son  ressort  ;  à  21  I.  «/i  de  Rennes,  et  à  3 
1.  S/^  d'Anccnis,  sa  subdélégation.  On  y  compte 
2300  communiants.  La  ciu*c  est  à  TOrdinaire. 
.Montrelaiscst  une  baronnio,  avec  haute,  moyen- 
ne et  basse-justice,  qui  s'exerce  à  la  Rue-du- 
Fresne;  elle  appartient  à  .MM.  du  Dresné  et  du 
Latté.  Ce  territoire  est  contigu  h  la  province 
dWnjou,  et  produit  du  grain,  du  vin  (|ui  passe 
pour  le  meilleur  du  comté  nantais,  et  beaucoup 
de  foin.  Ou  y  remarque  les  maisons  de  la  Re/il- 
lièrc,  les  Mortiers,  les  Gassoires,  les  Marés,  la 
Pinardière,  le  Brjis,  la  Verderie,  la  Gracir,  le 
Vau,  le  PIcssis,  la  Chapelle  de  la  Fenoiiillicre, 
la  llaute-Boutièrc  et  la  Catelinière.  •  L'an  1187, 
«Richard,  comte  de  CoritouaiUcs ,  fils  du  roi 

•  d'.Angleterre  Henri  II.  pril  le  château  de  Mon- 

•  trelais,  place  forte,  dont  Hervé  et  Guyomar  de 
»  lÀna  s'étaient  emparés  depuis  la  mort  de  Geof- 
»  frol,  duc  de  Bretagne.  »  L'an  1 196,  André,  che- 
valier, seigneur  de  Varades,  donna,  par  tota- 
meut,  une  somme  de  dix  sous  à  l'église  de  Saint- 
Sauveur  de  Munirelais,  qui  devint  dans  la  suite 
prieuré  de  la  dépendance  de  l'abbaye  de  Dol , 
ordre  de  Saint-Benott,  dans  l'archevêché  de  Bor- 
deaux. L'église  était  encore  desservie,  en  1626, 
par  deux  moines  de  cette  maison. 

Renaud,  chevalier,  seigneur  de  Montrelais, 
vivait  en  1212;  Macé  de  .Montrelais,  en  12^0, 
Garin  de  .Montrelais,  en  1250,  et  Philippe  de 


ce  dernier  eut  un  fils  qui 
fut  successivement  chantre,  doyen  de  la  cathé- 
drale de  Nantes,  archidiacre  de  Lamée,  pots 
successeur  d'Olivier  Saladin  à  révèché  de  Nan- 
tes, en  1352.  Innocent  VI  le  transféra  peu  après 
k  révèché  de  Tréguier  et  enfin  à  celui  de  Saint- 
Brieuc,  l'an  1358.  Ce  prélat  suivit  le  parti  de 
Charles  de  Bluis  et  assista,  en  qualité  de  pléni- 
potentiaire de  la  comtesse,  sa  veuve,  au  traité 
conclu  à  Guérande  le  12  avril  1365.  L'attache- 
ment de  Uugu<?8  de  Montrelais  à  la  maison  de 
Penthiè\Te  ne  le  rendit  point  suspect  au  ddc 
Jean  IV,  qui  l'éleva  <^  la  dignité  de  chancelier 
de  Bretagne.  Il  servit  son  nouveau  maître  avec 
fidélité,  et  défendit  avec  beaucoup  de  zèle  les 
droits  et  la  gloire  de  la  province.  Lorsque  le  duc 
Jean  IV  rendit  hommage  au  roi  de  France  Char- 
les V,  il  prouva  si  clairement  que  cet  hommage 
ne  devait  point  être  lige,  que  le  monarque,  de 
l'avis  de  son  conseil,  consentit  à  le  recevoir  tel 
qu'on  voudrait  le  rendre.  Hugues  de  Montrelais, 
ennuyé  de  vivre  dans  une  province  sans  cesse 
déchirée  par  les  divisions  domestiques,  se  dt^mit 
de  son  évéché  et  se  retira  à  Avignon.  1^  pape 
Grt'goire  \I  le  nomma  à  l'évéché  de  Sainte-Sa- 
bine et  le  fit  cardinal,  sous  le  nom  de  cardinml 
de  Bretagtu,  en  1372.  Jean,  fils  de  Renaud  de 
Montrelais,  et  de  Marte,  fille  de  Geoffrui.  baron 
d'Ancenis,  fut  nommé  à  l'évéché  de  Vannes,  en 
1367.  Briand,  IV'  du  nom,  seigneur  de  Monte- 
jcan,  épousa,  vers  l'an  1385,  .Marie  de  Montre- 
lais, de  laquelle  il  eut  plusieurs  enfants.  Jean, 
seigneur  de  Montejean  et  de  Chollet,  fut  bailli 
de  la  Touraine. 

MONTRELAIS  (  soiu  l'invocation  de  saint  Pierre  ];  com- 
mune formi^o  de  l'anc.  par.  de  ce  nom,  moins  sa  lr<.-ve  la 
L'Iiapelle  Saint-Sauveur  («oy.  ce  mot).  de\enue  (-oniniuue: 
aujourd'hui  sucrurMle.  —  Limit  :  S.  la  Cliap  Ilo-Saiut- 
Sauveur;  t~  nartie  par  la  ville  d'iuarandc  (Mainf  -et-Loirc), 
pariienar  la  Loire; S.  la  Loire:  G.  Varad(>8.—  PrincifiL  >ill.  : 
BaMKe  Jartrle ,  le  Veau,  la  Pollri<'n;,  le  Fles»ls,  Keauvais, 
la  l'eignerie,  la  Haie,  la  Verderie,  la  llaule  Qiarbonnerie, 
la  llaiMtr-CJiarbunuerie ,  la  nn>telleric,  nviitiai«  (  rh.^t(>au 
du  ).  —  Superf.  tuU  3001  Ih-cL  5  a.,  dont  les  princip.  dit. 
»ont  :  ter.  lab.  SU';  pnnt  et  plt.  383;  vigne»  333;  Itoi»  24;  «erg. 
et  jard.  81;  oseraieji  et  aiiluaies  V;  canaui  de  naiigaliou  10; 
i'tangA2:  itup.  dexprnp.  b.lL  11:  ronl.  non  iuii>.  2â7.  Const. 
div.  735;  moulins  7.  Le  bourg  de  Monli-eials  est  situe 
sur  un  coteau  d'oU  l'on  di'-couMv  li-  cour»  de  la  l.oire  et 
une  parile  du  d<-part»Mnenl  de  Main«'-vri.olr<\  —  La  com- 
mime  de  Montrelais  possi'de  de  riches  mines  de  houille  c|ai, 
di(-on,  «'«-tendent  au  sud-.sud  e>t  jn.«(ine  sous  k-  lit  de  la 
I-olrc,  el  comuuiniqueni  a\ec  les  lioulllere»  de  Jlontjeau, 
slhié<*»  dans  le  département  de  Maine-el-l.oire  ;  et  U  l'ouest 
nord-ouest,  jusqu'il  ^orl.(<eMnlineI■  étaient  connues  atant 
1733;  mais  elles  n'ont  «■li' conccd<-es  qu'i'ii  1705àunecuin- 
pagnie  ejui,  en  1791,  exploitait  ann>ielli-nient  13.^  U  1fto,000 
necL  de  charbon,  et  occupait  environ  huit  cents  ouvrier». 
i>e  t'ttl  II  181S ,  la  production  t  i.til  de<.ccii(liie  .1  60,000  hecl. 
A  cette  i  poiiue,  MM.  l'oulet  el  llerthault,  ayant  acheté  la 
concewiion  de  ces  mines,  ont  établi  <le  nouveaux  puita  sur 
rextn-milé  ouej»t  du  flion ,  et  sur  le  lerriloire  d«-  la  Tardi- 
viére ,  puits  qui  ont  pris  le  nom  de  Mouieil ,  et  qui  prodiii- 
8«'nt  annuellement  plus  d»-  ftou.OOO  hect.  Plusieurs  iii.ichi- 
nes  &  vapeur  et  plus  de  cinq  cents  ouvriers  exploitent  ac- 
tuellement les  mines  de  Hontrelais  et  de  Mouieil,  dont  la 
concession  s'étend  sur  2.^,000  m.  en  longneur  H  sur  ùiXH)  en 
largeur.  —  Le  cliart>on  que  l'on  extrait  de  ces  mine»  est  de 
bonne  qualité ,  encore  bien  qu'il  ne  vaille  pas  cetix  de  l'Au 
glclerre  et  du  nord  de  la  France  ;  mais  aussi  il  offre  pour 
son  exploitation  tx-aucuup  moins  de  dangers,  en  ce  qu'il 
ne  l:iive  dégager  que  d'iunniineiit  petite»  quantité»  de  gaz 
carboné ,  et  uc  préi»ente  pas  dés  lors  pour  les  ouvricn  les 
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tnoonTtfnienU  (pills  renrontfrnt  dans  la  plupart  des  hoail 
1ère».  Quand  nous  somnif!»  descendu  i-n  ces  mine»  (1838). 
tout  les  travaux  s'y  exécutaient  à  la  lumière  libre,  avan- 
tage iuiiucuM-  sous  tous  les  rapport».  ChaqnnmlMeur  avait 
ou  »a  lampe,  ou  «a  ehandellc,  au  Uru  d'ôlrv  forc<'  de  re- 
courir U  la  loeor  ri  faible  do  la  lampe  de  Davy.  ou,  comme 
autrvfuut ,  aux  étincelles  iiitennitteiitt*»  de  la  roue  d'anier. 
—  Nous  avons  trouve  d.iiis  l'un  des  puits  de  MoiUrclain, 
proToiid  de  plu»  de  700  pieds  ,  des  houilleii  portant  des  em- 
preintes <le  fouK'i'v»  <'t  autres  cryptogames.  M.  Dubuisson 
a  dit  a\oir  trouvé  de  pareille»  eiitpreintes  à  une  prufundeur 
presque  double.  —  On  trouve  dau.s  les  anciens  litres  ¥on- 
trttatM  nomme  EceUêia  «anc/i  l'etrt  de  monatterto  iegum. 
Nous  u'eul reprendrons  p.i-  il  •  vpiiqncr  cette  latinisation 
birarre  d'un  nom  sans  donti'  di  ligun'.  —  Le  paragraplie 
que  non»  avons  guillonu.-té  dans  le  texte  est  une  erreur 
evldeuti-  d'Ogù«.  qui  aura  pris  Moa$-Rtlaxu*  itour  Mon- 
trelaiê.  alors  qii  il  est  bien  certain  que  Mons-Rclavus  est 
Morlaix.—  (•iHtlogle  :  la  roche  dominante  est  le  psauuuitr-, 
terrain  bouitler.  —  On  parle  le  français. 

]?I<»ntr«ull>dea-Ii»ndcsf  dans  uu  fond;à 
81.  i/i  à  l'K.-N.-E.  dcRciine.4,  Min  évèchë  et  son 
ressort,  et  h  2  1.  '/^  de  Vitré,  sa  stibdcJê^ation. 
On  y  compte  309  communiants.  La  cure  est  à 
ralternative.  Ce  territoire  offre  à  la  vue  quelques 
terres  bien  cultivées,  des  prairies,  beaucoup  de 
landes  dont  le  soi  parait  bon,  plusieurs  coteaux, 
et  deux  petits  ruisseaux  qui  vont  toml>er  dans 
Tétang  de  Combourtillé.  Êa  1060,  le  tiers  de  Té- 
glise  de  cette  paroisse  fut  donné  à  Tabbaye  de 
Saint-Serge  dWngers,  pur  un  prêtre  marie,  qui 
était  recteur  de  la  paroisse.  Ce  don  fut  fait  en 
présence  d'André,  seigneur  de  Vitré*  (1).  Les 
maisons  nobles  de  l'endroit  sont  :  le  cbiïteau  de 
Halnoé  [m  Saint-Chrittoptie-dcs~Bois] ,  la  Cocar- 
dière ,  la  Hennière  [  la  Dehenniire ,  m  JUecé  ] ,  le 
Pa»-de-Pierre  et  la  Motte. 

MONTREUIL-DE8-LANDES  (mas  l'invocation  de  la  Vier- 
ge; k  la  Visitation  )  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de 
ce  nom  :  aujourd'hui  succnrs.ile.  —  l.iniil.  :  >.  nilli-,  Par- 
ce-;  K.  Parci',  (iiatillon-eu  Vandelals  ;  8.  Ciiitlillon-en- 
Vaiidelais,  8uln(-(;iirislophe-des-Bois  :  O.  Saint  Uiristophc 
dea-Bols,  Mect*  Combourtillé.  —  Princip.  vlll.  :  les  Poti- 
nière« ,  le  Bols-Roger,  rKgl<*c ,  le  Clos ,  la  Cocar<li(*re ,  le» 
Bessé.—  Superf.  tôt.  Ml  ticct.  80  a.,  dont  les  princip.  divis. 
sont  :  ter.  lab.  ftOl  ;  pré*  rt  p»l.  55  :  bol«  11  :  landes  et  in- 
cultes 355  :  sup.  des  prop.  bAI.  5  ;  cont.  non  imp.  38.  ('/>nst. 
diT.  85.  Montp'uil  est  appelé  dans  l«*s  anciens  titres 
MonaMterMum  ,  Monattrol,  Montslrol.  tous  mots  qui  indi- 
quent nettement  l'origine  du  nom  ,  c  est-ft-dire  pritl  mo- 
netlère.  C'est  5  torique  l'on  a  attribut  le  nom  de  Monatte- 
riolum  .i  Hontrelais  ;  tous  les  noms  de  cette  esp/>ee  se  rap- 
portent chrt  nous  .1  l'une  de»  parolsttcs  du  nom  de  Mon- 
treuil.  —  Géologie  :  qtiartilte.  —  On  parle  le  français. 

]IIontreull-le-«aift»««  h  2  I.  Vt  a»  ^-  de 

Rennes,  son  évéclié,  sa  subdélégation  et  son  res- 
sort. Cette  paroisse  relève  du  roi  et  n'a  qu'une 
moyenne-justice.  On  y  compte  600  commu- 
niants. La  cure,  qui  est  un  prieuré  dépendant 
de  l'abbaye  de  Saint-Méen,  est  présentée  par 
l'abbé  de  Saint-Melainc  de  Rennes.  La  jurisdic- 
tiondu  Plessis-.Melesse  s'exerce  à  Montreuil.Ce 
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du  roi  en  Bretagne.  Jean,  son  frère,  épousa 
Jeanne  de  Vitré,  et  Catherine, sa  sceiir.  Abcl  de 
Montbouclicr  [Montbourcfitr] ,  l'an  1533.  La  sei- 
gneurie du  Hanfut  érigée  en  eliàtelienie.  en  17A6. 
en  faveur  de  Jean-Françuis-Marie,  chevalier, 
seigneur  du  Han,  qui  épousa  Charlotte  de  Coël- 
logon.  Kn  1600,  la  Ferrandière  et  Launaye,  à 
Cuillaunie  Garabaut;  le  Tertre,  à  Jean  le  Cha- 
noine; la  Gantière,  à  Thébaud  le  Chanoiue. 

MONTREI  IL-LR-GAST  (imun  l'invocation  de  saint  Sul- 
pice,  évéfjoe  d4'  Bourgus)  ;  commune  formée  de  l'aoc.  par. 
de  ce  nom  ;  aujourd'hui  sun  urs.ili'.  —  LimiU  :  Saînt- 
Médard  :  K.  et  î<.  Melesse;  O.  la  àléiitres  .  Vignoc.  —  Prin- 
cip. «ill.  :  Cruère,  Foiirfïin,  i.auuay-du-II.-in ,  JouvncI , 
(Jiaat«oniuèrc ,  W  Biguou.  —  Superf.  lot  804  hecl-  34  . 
«lont  le»  princip.  dlvIs,  sont  :  ter.  lab.  689:  présetpAt.  îlfl: 
bois  5  :  «erg.  et  Jard.  23  ;  lande*  et  inculti  s  30:  sup.  des 
prop.  bat.  8  ;  conl.  non  iinp.  ïi.  Cxinst.  div.  lOOu  L'ori- 
gine  du  nom  de  Montreull  a  étt'  expllquiV  S  l'article  cl- 
deMus.  —  Avant  1789,  la  cure  de  Monin-uil  le C.ast  était  ft 
portion  congrue.  Les  tonnes  <lécbaus»(-s  pofcM'daieul  les 
fermes  dites  de  T..-iunay-du-nan  et  le  Llcn-Forél ,  val.-iut 
1,200  llv.  :  le  chapitre  a\all  les  dîmes,  le  clos  des  Douet- 
taux  et  un  pre,  l,Wi;  les  dames  du  Colombier  avaient 
Launay,  700;  la  Touclic-.Salnt- Aniand ,  goO;  Coné,  SOO  : 
les  champs  (Itouarlus .  450  ;  la  mélairie  et  !«•  moulin  de  la 
Jaudlere,  1,100.  --  Céologic  :  terrain  de  transition  (grèi 
ou  quartxite)  ;  le  schiste  se  montre  à  1  kUoml-trc  au  eud. 
—  Cfn  parle  le  français. 

]IIontreuil-Mus-P^r*uisetdansun  fond, 

au  bord  de  la  rivière  de  Montn-uil  ;  à  7  I.  «/j  à 
l'E.  de  Rennes,  son  évéché  et  son  ressort,  et  à 


i/a  !•  de  Vitré,  sa  subdélégation.  On  y  compte 
6.50  communiants.  La  cure  est  présentée  par  lu 
seigneur  de  Chiteaugiron.  Le  territoire,  arrose 
des  eaux  des  rivières  de  Moulrcuil  et  de  Canta- 
che,  offre  h  la  vue  nnc  campagne  très-exacte- 
ment cultivée,  de  belles  prairies  et  beaucoup 
d'arbres  à  fruits  pour  le  cidre.  La  seigneurie  de 
Gazon  appartenait  à  Thibaud  Busson ,  qui  eut 
un  bras  coupé,  en  l^'iS,  au  service  du  duc  de 
Bretagne  François  I".  Les  autres  maisons  noble.s 
sont  :  le  grand  et  le  petit  Breil,  la  Corbinais,  la 
Pérouzc,  la  Tachelaye,  les  Chaînes,  l'Epayers 
[  l'Epayire  ou  l'Epillire]  et  la  Mare-IIeurtaut. 
La  haute-justice  de  la  Motte  s*cxerce  à  Vitré. 

MONTRKl  II^SOLS-PÉROUSE  (sons  l'invocation  desaint 
Pierre  ]  ;  commune  formée  de  I  anc.  par.  de  ce  nom  :  au- 
jourd'hui succursale.  —  Mmit.  :  .^.  Taillis,  Balazé;  K.  Ba- 
laie Vitré,  Pocé:  O.  Champeaux,  Landavran.  —  Prin- 
cip. vill.  :  le  liant  et  le  Bas-Ou-ne,  la  Roche,  la  l'ellerie,  le 
Brell ,  la  Ronllcrle.  le  Haut  et  le  n.i*-Plei»sls,  l'Kpillf  rv.  la 
Petite-tirange,  la  Choalerie,  Montlexrier.  —  Sup«'rf.  tôt. 
1540  hect.  05  a.,dont  le»  princip.  di\is.  «ont  :  ter.  lab.  046: 
prés  etpât.  353  :  bols  US;  x'rg.  ctjard.  14:  landes  et  incul- 
tes 180:  sup.  des  prop.  b&t.  7;  cont.  non  imp.  30.  Vmal. 
div.  U7:  moulins  3  (du  Rivet,  de  Ribcrt,  de  <;>  i  ifl .  à 
eau  ].  Muntretiii  est  désigné  dans  les  an(  i'  ii-  hircs 
Èfonasteriolam-ttipfr  Pt  lroiin  ,  ce  qui  apprend  qu»'  le  nom 

Srimilif  était  Montrruil-s«r-Pérouse.  (  Voye»  .'i  l'artcle 
lontn'uil  des-l.andev  , 


■ .  piuii  l'ét\mologie.  )  —  La  cure  de 

territoire  est  un  pays  plat,  couvert  d'arbres  et  i  Monireuii  était  .'i  i.i  |m.  .  ni^iiion  du  seigneur  de  Vitré, 
buissons  leniiel  nroduit  des  cniiuset  du  ridr»*  I  marquis  d'I  i.m.iy.  et  annexée  au  cauonicat  de 

ouïssons,  lequel  prouuii  uts  graïusci  au  cuirt.  i  ct,aiiip<aux;  auNsI  le  recU>ur  était-il  toujours  uu  des  cha- 
noines de  cette  collégiale.  A^ant  r*-lablissement  descuri'-s, 
cette  parolrae  formait  un  prieuré  d'environ  1,000  livres  de 
revenu .  et  qui  «Hait  ditiservi  par  un  pr^^tre  qu'envoyaient 
les  n-ligieux  de  Saiule-Scrge  d'Angers.  —  Le  t>ol  de  cette 
commune  est  très  accidenté  :  aussi  y  volt-on  grand  nombrt 
de  maisons  de  campagne.  — >  ers  lOM),  beaucoup  do  prolea- 
tanis  habitaient  en  Montreuil.  Parmi  ceux-ci  le»  siirurs  de 
la  Molte-Legge,  de  la  Gn-slerle  Gohron,  de  Challel  Pain 
de  HIé  ,  «t  dn  la  Roque,  ce  dn-nier  parent  du  fameux  pro- 
testant de  ce  nom.—  il  e»l  de  tradition  dans  le  pays  que  le 
corps  du  celcbrc  Landais  fut ,  aprtu  l'cxéculiou  ^  NauU-t 


Le  château  du  Han,  maison  seigneuriale  de  l'en- 
droit, appartenait,  en  1360,  à  Robin  du  Uan, 
et,  en  1520,  à  Jean  du  Ilan,  procureur  général 


(1)  Le  Mtrf  de  donation  dont  parle  notre  auteur  constate 
en  cffi't  que  le  prêtre  V\  idon  donna  potir  lut  et  pour  $on 
fiti  ("lodefroy  le  lier»  de  cette  église,  mais  rien  ne  dit  que 
Widon  fiit  marié  lors  de  cette  donation.  11  avait  pu  entrer 
dans  les  ordres  aprta  «on  mariage. 
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le  II  Mntesee  qui  coodaauuttk  iMrt  ItlMMtier,  liwu- 

rrté  A  libaiwéU-tur-P<?rou«e ,  et  Inhumd  aoas  la  chains. 
la  vérité,  «■  if*fait  autrelM»  en  cet  eDdroll  uiu;  pierre 
tsmbalc  sans  aucune  inacrlpUon  ;  oiaU  rico  autre  cbôsc 
no  justifie  cette  tradition.  —  U  exialc  dans  les  arcliives  do 
Titn?  un»'  douai  ion  de  doux  pots  de  yin  clanvl ,  crû  d'An- 
jou, t  pour  ^Irr  (li'.pt  rsf  à  cbaouc  jour  et  ft  lc  de  lUque», 
perpéluflli  incul.aiii:  coiMtuaniantsde  la  paroiMe di' Mou- 
tn-uil-fur  ri  roiisc.  .O-flt-  donadoii  fut  i>uhie d'une  Iraus- 
actiou  pour  un  pot  cl  pinti-  du  tn^'uie  vin  ,  et  aux  ni<^nu>» 
flnv       fait  »"st  inU  1  <^--uiI  i.tjji.ii  lU-  l'iiistoirc  des 

ct^n'-tuouies  du  cuit-  i  i'.  i  |m  '  .  i  I  qu'encore  bit-n 
qut'larooununlonv'  i.UOIaitd'u«age 
((u'un  clerc  pr^M^tiîui  iin  nu  .mv  nm  i>  >.  )|ul  \onalent  de 
communier,  (k't  ufiagc  c<  v>,i  \.  r-,  loi't».  -  l .  i^lisi-  de  Mon- 
treuil-sur-Pérouse  est  pn  squi'  tout  (  iiti.  rr  |)i>>li  rleure  à 
lMO:celle  qti'ellea  n'inplaci'o  «■inil  tU-  |ilii-.i<  tir»  <'-poqueK, 
Bai» surtout  de  la  première  moitié  du  AMI-  hlëcle,  —  11 
f  maM  nantl'ntllsux  chapelles  :  l'une,  A  U  Ctievaleric, 
■lactadknw&l  an  ruines  ;  l'aulre,  dite  Notre-Uanie-de- 
Me.  existe  encore  et  cet  située  aor  la  roule  de  Fon- 
\  ft  TitnS.  Cette  cbapeUc  est  de  IM«,  einai  que  l'iadl- 

 *  'on  portant  qu'elle  (Ut  Condte  en  cette 

Galllandet  et  UarRuerite  Lefort,  «on 
»dela  Vieu^nie  et  du  Picasix.  —  Otte 
inord-e»!  au  ^ud-ouest  et  limi- 
ta un  peu  au  nord  et  au  sud-ouesit  par  la  rivière  de  Can- 
tache  .  qui  reçoit ,  h  environ  70O  mètre»  du  hourg  ,  la  pe- 
tite ri\i<T<'  (le  Pcrouse  ,  venant  de  rosi.  Klle  est  au,ssi  Ira- 
TiTMe.  du  nord  ouest  au  sud-est,  par  la  rouli'  de  Saint- 
Halo  à  >ilr<.  —  «MoloKic  :  qnartzite  à  la  M'paration  du 
■cbi.«te  el  du  qnarl/ilc;  quartute  l'est;  carrière  d'ardoist? 
k  la  Otct  alerte;  iudices  de  calcaire  sur  la  terre  de  i'£pavire. 
 ^-ilefraofalfc  .  .    .  . 


57 


Montrruil-sur-Ialet  dans  un  fond,  sur 
la  rivière  d'Islej  à  k  1.  '/s  au  N.  de  Rennes,  son 
érêcbé,  et  à  9  I.  de  II<^dé.  sa  subdék^gation  et 
MD  ressort.  Oïl  y  roinpte  750  eooununiants.  La 
cure  est  à  raltcmativc.  Des  grains  et  du  lîdro 
CseeUenl  sont  les  productions  du  tcrrituire.  En 
lAOO,  on  y  connaissait  les  manoirs  nobles  sui- 
vants: la  Prévotaye,  à  Guillaume  Laiziu  ;Cliam- 
pelin ,  a  N.  de  Ciievigné  ;  la  Touche ,  à  Geoil'roi 


  lElTIL  SI'll-lI.LF  (  sous  l'InToealion  d<  s  iint  Tior- 

f>t  le  1"  août,  fi^te  de  saint  Plerre-èw-Lien-t  ;  ;  cominnni- 
hrnM'p  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  surrui-salr. 
J>-Lfanit  :  N,  Dingé,  Feins;  E.  Feins,  Anbignt^  ;  S.  S.Tint- 
■Mam  ;  a  Goipel ,  DinR»''.  —  Princip.  tIII.  :  Noyau ,  l'KpI- 
My,  la  Maraoenria,  la  tlbeTrac,  la  Faverie,  la  Pilais,  les 
y— ■efto,  lalU«tèf«.—8a|crlL  tôt.  1518  hect  2»  a.,  dont 
lea  prtiielpi.,divlt.  sont  tter.1ak.  MS;pri'»  et  pàt  m  :  bois 
14  :  Tert;  etjard.  M;  marais  IS:  landes  «t  Inenilea  m  :  «np. 
des  pnp.  iMt.  S:  cont  non  tnip.  H  Gonst  dhr.  SS8. 
Cette  commoneest  limitée  au  nord,  en  partie,  par  la  rl- 
^ère  d'IIle.  qui  la  traverse  du  nord  an  aud.  Elle  est  aussi 
traTers<»e.  dan*  sa  partie  ouest ,  du  nord  nord-onest  au  sud 
sud  c«i .  par  le  canal  d'IUe-et-Rance.  —  Gi^ologie  :  le  Krn- 
nite<  t  l<>«>chisteii]enrM|panitlon:  ce  dernier  domine  dans 
le  vud.  et  an  nord,  à  1  lu.  de  Ibnlreiiil.  — Onpvdele 

français. 

Morbihan.  (Voy.  Iles  du  Morbihan.) 


^  ;  i}  sur  la  rivière  de  Meu  et  sur  la 

Mète  de  Remief  à  Ploennel;  à  2  1.  au  S.-S.-O. 
de  Rennes  ,  son  évéché,  sa  subdél^tfoll  ct  8on 
ressort.  Cette  paroisse  relève  du  roi,  et  compte 
9600  eomnaniaiits ,  y  compris  ceux  de  la  cha- 
pelle To}T3ult  [TAouorou/t], et  saeomela*.  La 


eat  àTaltemative.  On  renunronfuie  poste 
wnx  ehevsox  dans  le  bourg  de  monfenes.  Ce 
territoire  est  assez  exactement  rultivé,  et  produit 
des  grains  de  toute  espèce,  d'excellent  beurre 
et  de  trè»-bon  cidre.  —  En  957,  Lisoius  de  C  raon 
était  seigMv  de  Hordelle*.  Jean  Lisoi  us,  son 
fib  et  aon  •ooeeneiir,  vendu  les  méUiries  de  la 


Forât  ct  d*£vigné  à  Odeline,  qui  les  donnai 
rabbi^e  de  SaintCeorsea  de  Rennes,  nouvel- 

lement  foud«'o,  In(jucllc  abbaye  en  jouit  encore 
aiyourd'hui.  —  1200 ,  Eti'cnueUe  de  Tinté- 
niée,  abiiessede  Salnt-GeoiKesde  Rennes,  tran- 
sigea avec  quelques  particuUen  de  iMordcUes, 
qui  lui  disputaient  les  oblatfams  de  la  paroisse. 

La  terre  et  seigneurie  de  la  Grignonaye  ap- 
partenait, en  1410,  à  Jean  de  la  ninlinaye,  et, 
en  1430,  à  OUivier  Hcrvier  :  elle  passa  ensuite 
à  NH.  de  Plouys  [Plouais]  de  laGrignonaye.  Au 
mois  de  juin  1588,  le  roi  permit,  par  lettres-pa- 
tentes, à  \iucent  de  la  Biutinaye,  sieur  de  la 
Grignonaye,  gentilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre do  Sa  Mayesté,  do  Termer  sa  maison  et  hôtel 
seigneurial  delà  Grignonaye  de  murailles,  tours, 
fossés  cl  pont-levis,  et  d'y  avoir  toutes  sortes 
d'armes  poursa  défense.  Dans Icsiettresdu même 
monarque,  Vincent  de  la  Bintinaye  est  qualifié 
du  litre  de  haut  ct  puissant  seigneur.  Celle  sei- 
gneurie appartient  encore  à  la  même  famille. 

Le  chdlcau  d'Artois*  appartenait,  en  1400,  à 
Yvon  de  la  Porte ,  seigneur  d'Ariois.  Jean ,  son 
petit-rds,  épousa  IS.  le  Veneiu-  [Le  Meneust]  ào 
Bré<piigny,  de  laquelle  il  eut  plnsieiii-s  enfants. 
Jacqueline ,  dame  d'Artois ,  épousa  le  comte  de 
Chàteaurenand,  obevalicr  des  ordres  da  nrf, 
vice-amiral  et  m  ut  !  IkiI  f!.-  France.  La  terre  et 
seigneurie  d'Artois,  avec  haute,  movcuue  et 
basse-justice,  ibt  érigée  en  vicenilé,  iVn  1711, 
en  faveur  du  mart'chal  de  Chûteanrrnniul  ;  elle 
appartient  aujourd'hui  à  la  comtesse  d'Estaing. 
Les  jnrisdîctions  snlvantes  sVxereent  dans  oe 

eliâteau  :  la  Ville-Duhois*,  haute,  moyenne  et 
basse-justice,  à  M.  Dubois  de  Farcy  [Dt  Farcj 
dt  ta  ^tte-Duiois]  ;  Cherville,  moyenne  et  basse- 
itistice,;\  M.  de  Chcn  ille;  la  Haye-Cholz,  bsnsfi 
justice,  à  M.  de  Trcmeleuc;  la  Haye  de  Mop- 
delles,  basse-justice,  à  M.  de  Trolong;  Ronze- 
lais,  moyenne  et  basse-justice,  à  M.  <le  Cicé. 

Le  cbdteaudc  Bcatunont'apparlenait,  en  1 420, 
à  la  maison  de  Dinan,  d*oà  11  passa  dans  celle 
de  Laval.  Jeanne  de  Laval,  fille  unique  el  hé- 
ritière de  l'illustre  maison  de  ce  nom,  épousa 
Jean,  scignenr  de  Honlfort  et  de  ly^orlay ,  qui 
prit  le  nom  de  Gui  Je  Latal.  Ces  deux  é|iou\  cu- 
rent un  fils,  qui  épousa  une  des  nièces  du  duc 
Jean  V  ,  et  obtint  du  duc  des  lettres,  datées  du 
28  novembre  1433,  qui  lui  attribuaient  le  droit 
de  menées  à  la  Cour  de  Rennes ,  pour  la  sei- 
gneurie de  Bcaumont.  Cette  terre  a  été  dans  la 
possession  de  la  maison  de  Rohan;  elle  est  au- 
jourd'hui à  N...  [M.  Gnibert  de  Bcaumont,  m  1780.] 
En  14'20,  Malgouven,  Mesler  cl  la  Hipujère 
[ta  Ririhe]^  à  Guillaume  le  Vaycr,  la  Chenavt, 
à  Perrine  le  Vaycr;  Rouschaulx  ,  le  Puni  el  Ma- 
hellé,  à  Pierre  du  Plessis  ;  la  Ville-Dubois  et  la 
Rochelle ,  à  Jean  Chouan ,  aujourd'hui  4  H.  de 
Farcy;  Mâchefer,  la  Carellièrc  el  le  Vcrl-Bouil, 
à  Michel  Mâchefer;  la  Guichardaye,  à  Jean  du 
Bobouil  ;  les  Noés,  à  Jean  Baleloiip;  la  Boialey« 
à  Pierre  d*Odier;  la  Haye  et  la  Commanaie,  à 


t.  Il, 
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Raoud  de  la  Haye  ;  la  Uubeniaye  «t  la  Roiute- 
M» ,  à  Pieu»  lo—e;  hi  Wqtolaye,  à  Pierre  ClHia- 

vin;  la  Guichardayc-<!ps-^oés,  i\  Raoul  de  Beau- 
mout;  la  Brouartiaie,  la  Byardaie  et  la  Haye- 
Cbofx,  A  Jean  Httoloap;  fiourg-Boaexel ,  à  Ol- 
Uvier  de  Boiirg-Boiiexcl  ;  le  fia/oy,  à  Pierre  de 
Cacé;  la  VUle-Cbevron ,  à  Olivier  de  Braye  ;  la 
R«liannflye,à  JeaiiUguet;laR«eimelaye,  h  Jean 

Clh.ltcl  ;  la  l\ousstlai>  ,  à  N  

L'an  1  /t97,  ïremereuc  et  Saial-Laureut ,  sou 
irère,  capilahiei  da  due  de  Mercœiur,  arrivé- 
rcnt,  à  la  tèfe  de  deux  mille  hommes  de  trou-i  dell<■^ 
pas  espagnoles  et  autres,  au  bourg  de  Mordellcs, 
OÙ  ib  »%nalèrent  leur  emaulé  par  le  viol,  le 
•una^  «t  le  pillage  la  fUm  an««ui*. 


hreûMye,  du  Mnrctt,  en  rHennKafe ,  parut  k  la  coar« 


4nca  depui»  UOO  Juaqn'fc  1A18.  OHvter,  aon  m»,  flt  «Tca  mmT 
la  nnàmye  en  iMW^^ÇMlue  de  lamort  de  ton  père.  iTser^ 


vit  soua  hp* 
p«rent«,  AlatacC 


dvFBttal,f« 


MORDI  I.LK^  (  M)u.s  riu\ofatioi»  de  suint  Pk-rre  ;  le  l" 
août,  fcto  lie  >anil  l'ii-iTi' i-»  l.i<':i» );  ennimuuf  form«'i'  de 
l'aw.  par.  di-  ce  aom ,  aujourd'hui  cure  de  2'  cla».M'  ;  chef- 
Ucu  de  perception  ;  brigade  de  gCDdarmerie  k  citerai  :  rc- 
lal  de  po!>te.  —  UmiL  :  ?i.  Cintré,  la  Uiapellc-Ttiouarault, 
fHcrmitaeç,  le  Rbeu:  E.  Moigiu',  Chavagne;  8.  Créai,  Ta- 
t  a  TalaaMC,  Ontré.  -  Prlncip.  vUl.  :  Il«at-Ple»8i  x, 
  '  ,  la  Naé-Diolé ,  Le«Mrd ,  la  Gorbelaia ,  le 


-.«.le  VI 
MK-Vtt 


ne  la  viiie-nuDois,  ae  la  isruMmn 
BaldM^:  la  Rouaaelals.  —  buperf.  l 
laa  princip.  dit  la.  août  :  1er.  lab.  33 
M;  nrg.  et  jard.  60;  landes  et  inc 


I,  la  ■aals d  Bmm  ranwnrraii, le Gretay. 
en,  la  BaMM,  MaoJtti.la  Uofaeadata,  la 

Triolab ,  Ville  -  Noublé ,  rÂbbajei  —  GUteaux  d'Artois , 
delà  >i Ile-Dubois,  de  la  Grllloaala,  deBeanmont .  de  la 
"  tot.S1wabcct  Ma.,doQl 

.338»;  prtSi  et  pkt.  3ôl:  bols 
jard.  60;  landes  et  incult<  *  61  :  sup.  île»  prop. 
bat.  99:  eonl.  non  Inip.  138.  fUin^t  div.  'j19;  moulins  5  [du 
BoiK-Cirouet ,  du  l'ont ,  de  (.liouan  ,  d'Artois,  de  Monlelle»). 
tv^r" Mordi  lles ,  sltui'  dans  un  bait  foud,  sur  ia  ri\ii-if  le 
Meu,  qui  sert  ii  la  roinniune  de  limite  mkI,  est  asvls  ^u^  la 
route  de  Reuuea  d  I.orieuL  —  Dans  tm  titre  de  luSl  [  l)om 
Lobincau,  t.  II,  p.  im  ),  ou  trouve  Mordelle»  uomuté  Mau- 
ricella,  parochla  de  Maurîcetla  (litres  de  Saiut-tieorges ) , 
BOin  qui  s'explique  par  •  la  c*ttale  ou  l'rrniitage  de  ilaurc; 
et  II  u'tNl  p.i^  lri  >-li.i.Hard<-ii\  <r;t>aiici'r  que  ce  lii'U  a  pu 
être  jadiïs  (  clt  biT  par  la  pre«'iu  i'  d'un  de>  soldats  Maures 
dont  la  li-gion  si'-Journa  eu  Armorlque,  et  qui  wrait  devenu 
ermileeuaecouvcriiaaaut  k  la  foi  eJux^icune.  Mordeilearat 
aBHi  Monell,  IforarJ,  et  Manette;  noma  dana  lea- 

furtsaippon  MOiir  peut  entrer  en  compo«ltion  et  aignlfia* 
grmâj  alBW  ifcrsi'lia  aaawalialMMter  gramde  àÊÈUtâitm 
(an  faolela,  m» ivotdtav  HouhaMbï) ,  ou  grand trmi- 
Hgtt  par  nnlon  d'an  mot  breton  k  on  mot  latin.  Ces  di- 
VBiMS  dtjrmalogle*  ne  moI  d'alllenn  que  dea  mpoealtion*, 
car  rien  ne  donne  pins  de  peida  k  I  une  qn'k  raatre.  — 
(juoi  qu'il  eu  soit ,  MordeBes,  qoi  avait  donni'!  aon  nom  k 
f«*lle  dea  portes  de  Rennes  qui  y  eonduiuit,  est  une  trés- 
ancietme  parolMe  :  elle  existait  au  X'  «lècle,  et  diipendait 
aluni  des  uiolnes  de  Sain)  Mi-laine,  qui  y  noinM^daient,  en 
ouln-,  les  prirun'i*  de  Siiiiil  (.olirirn  et  de  Monlua  ;  ce  qui 
prouverait  qu'ils  avaient  été  les  rurés  primitif».  Ln  avril 
ees  rcliKieui  eeliangerenl  leur  prieuré  de  Saint-Go- 
bjien  roiitre  le  bénéfice  qu'avait  dans  la  p;iri>isse  de  Me- 
le.sne  un  île»  elianolnes  du  ehapilre  de  llenncs.  Aussi,  dr- 
puis  lors  la  cure  ftit-elle  .'i  la  nomination  d'un  des  clia- 
noines  de  cette  cattiédrale  jumiu  i  h  liiou  ,  époque  k  la- 
quelle les  i  ^i'^ipies  obtinrent  que  la  plupart  (les  cures  fus 
■ont  uiisi'-'  .1  r.ilteniati\e.  —  Llsolu»  de  (.raoïi ,  dont  parle 
Ogù*.',  eut  |H)ur  succeaveurs  Subbard  l'ancien  et  Subturd  le 
Jeune.  O-  (k>mler  Alt  d<^po««édi<  en  1032  par  Alain  111,  due 
de  Bretacne.  Alain  donna  sa  aeitnem>ic  de  Hordellea  k  Al- 
ftcd  eu  AuJirojr,  dis  "  ' 
«Ifnenn  qui  prlmt  le 

Bealorj,  en  fusant  sa  flUe  reltgtense  k  Saint -Geones  de 
ilennea ,  donna  k  la  core  la  moltM  de  la  dlme  de  la  pa- 

reisac,  k  l'exceplion  des  trois  fermes  qui  avalent  été  doo- 
n^  k  Saint  -  CreorgeH.  Ottc  donation  fut  conflrmée  par 
lUlnflnlt ,  l'nu-and  et  Evigne,  ses  fils,  et  par  trois  de  leurs 
borona,  Rivallou ,  ('Uibenoe  et  KromoofL  L'acte  est  de  llOë. 

Pierre  de  Mordi  lles  était  i-euyer,  M'né-chal  de  l'entldè- 
vre  et  de  Dinaii  île  1270  :i  1J04,  Ses  armes  étaient  d'ar- 
gent à  un  lion  rampant  de  sable.  Olitier  de  Mor7elles  fut 
conM^'iller  ue  Jeanne  de  l'enthièvre,  femme  detiharles  de 
Bleds.  Il  fut  plusieurs  fois  deput**  en  Ani«leterre,  pour  la 
délivrance  de  ce  prince.  Cieoffroi  de  Monlelles  fut  un  de» 
si(u«taire«  du  traité  de  Guérande  entre  Jean  V  et  le  roi 
«•  nraoea»  «a  mu  CaUlaaoM  de  MndeUes,  Btaar  da  la 


,aiU  fltja  Masd'aM  laiH  de 

I  de  IMÎpnes  ev  Mofddlek 


l'Ermitase,  qui  était  écnjer  dans  la  cenaimnle  delà  P»all> 
lée ,  en  itOtt ,  avec  aet  anUs  et  voisins ,  Gulllanme  Frealen, 
Jehan  Botherel  d'Aptgné,  Michel  Hacbefer  de  la  Mkcbc- 
(VTTais,  Jehan  I.evoyer  et  Bertrand  Hatdoo,  tous  trois  de 
Moi-delles,  Henë  Raguenel  di;  BeauoMut,  Amanri  de  la 
Motte,  (Ulles  Lotode  de  Cherville,  en  Holirné,  Jelien  de 
Saint  <;illes.  Plem-de  Mordelles  était  écuyer  dans  les  gar- 
des (le  François  II.  Bertrand  de  Mordelles,  son  fd»,  parut 
à  l'arrière-bau  de  l'évéché  de  Ri-nne»,  en  1503.  Il  parait 
<^re  leilemier  rejeton  de  cette  illustre  raniUIe.  Long-iemp« 
aravant  cette  faudlle  n'avait  plus  la  jurisdiction  de  Mor- 


l.e  premier  «♦•iKiieur  de  Beaumont  est  Pierre  de  Beau- 
ruont,  témoin  dans  une  charte  tle  lïos.  Vers  la  fin  du 
même  siècle ,  celle  terre  passa  [tar  mariage  dans  la  mal- 
son  de  M.ilestroiL  \ers  13ju,i-lle  p.issa  dans  la  maison  des 
Raguenel  de  la  lielliere,  qui  prirent,  en  13'iS,  le  nom  de 
Raguenel  de  Malvstroit ,  par  suite  du  mariage  de  Jeanne 
de  Malcstroit  avec  Jean  Raguenel  II.  C'est  ce  d(>mier 
qnl,  anaftoMenn  dn  duc  Jean  V  des  lettres-patentes  éri- 
geant Beanmont  en  baote'JosUee  (14SS),flt  âerer  les 
mottes  dont deni ciMent  encore.  Cette  terrsimrèe  avair 
passé  en  plvslew*  nelM ,  ^ipartlent  atgenrnai  à  IL  éi 
Farcy.  —  Artois  est  renrdé  ooaune  ayant  appartcnn  au 
premiers  selgnenn  de  Mordellîa.  Oe  cnâteau ,  bftti  sur  i4d 
bords  du  Heu ,  est  de  belle  apparence ,  et  environné  d*iiB 
charmant  pays.  Il  appartient  aujourd'hui  k  M*"  de  la  Ville* 
théarl.  —  La  Sauldrais,  Joli  manoir,  volsUi  d'Artois,  ap- 
partenait, en  1350,  k  Pexrot  du  Troncbay,  dont  le  pettt-IDs 
épousa  (1465)  l'errinne  I  n-slon  de  la  I  n-slounlôre.  Ce  ma- 
noir avait  passé  dans  |:i  riinison  de  Kgrist  ,  qui  l'a  vends 
à  M.  de  la  \ illi  tln'-ai  t  ,  l  oininandeur  de  Malte,  propriétaire 
actuel.  —  La  \  llle  Dubois  appartenait .  vers  1200  .  .1  une  fa- 
mille Choan  ou  (.liohaii  ,  du  pays  de  Mol  ,  qid  avait  dans 
s«'s  amies  u!»e  chouette  de  salile.  (j  tte  tern-  avait  été  ac- 
quise, vers  1700,  par  M.  iinchel  de  la  Ileiloyére  ;  il  l'a  re- 
Vi'ndue  à  la  fanjllie  de  Farcy,  qui  l.i  |H)s-,i  iie  encore. 

«  Salntiion  Kbonnez  ,  nous  écrit  M.  l'abbé  Oresve ,  dont 

■  nous  riKiittons  de  ne  |>ouvoir  reproduire  ici  toutes  les 
"sa\anles  notes  sur  les  fainilles  qui  ont  habile  les  manoirs 

•  ri dessus,  était  recteur  de  Mordelles  et  chanoine  do  l'c?- 

•  Klise  cathé-draie  de  Ucnnes.  il  fut  le  premier  qui  dtmrta 
•le  signal  de  la  Ligue  en  Bretagne.  Le  lundi  13  mars  IMO, 
>k  la  foire  de  Rennes ,  il  y  eut  une  émotion  environ  les  onze 
■bearas  da  matin,  ponr  empèclier  r 
•mU  daau  la  tUIc  .  dit  Ptchart  U  <' 

•  chef,  etKbonnei  n'agissaitqBed'iprtSIBU 
•n'empOcba  pas  sa  paroisse  d'élrs  dèvasMe  et  I 
■par  les  ligueurs  en»  eaftaes.  1^  y  tinrent  loiW'tenips  iaib 
•nisou ,  tandis  qutl  y  avait  an  pêsie  de  huguenots  au  lla- 

•  lant  et  k  Ht^uateanme.  Le  bean  fut  pris  et  repria  plu- 
•sieur»  fois,  tantôt  par  le»  An^ab  su  M>rvice  du  roi,  en 

•  1M2 ,  et  taiitAt  par  les  Espagnols,  en  1593.  Ceux-ci .  qui , 

•  pour  défendre  la  religion  catholique,  n'en  étaient  pas 

•  meilleurs  chrétiens,  y  commirent  des  ditHfkts  et  des  crimes 
■effroyables. 

■  Ce  fut  au  mois  de  janvier  1507  qu'il  y  eut  plus  de  dé- 

•  . «ordres  dans  li'M  iiMroiis  de  Rennes,  parce qut-  les  suldata 

•  se  répandirent  par  bandes  dan»  les  campagne  s,  kuis  chefs, 
"s.iris  di'-cipline,  tuant .  pillant  s<'lon  leurs  caprices,  et  eeUt 
»au  mépris  de  la  tre\e.  ils  (oinbereiit  un  jour  sur  le  bourg 

•  de  l'aci-.  Les  h:ibitant.s,  coniplant  sur  la  Ir^M'.  avaient 

•  ces&é  de  m-  ti'nir  sur  leurs  gardes,  et  avaient  défait  les 

•  barricades  qu'ils  avaient  élev»"**  autour  du  bourg,  dema- 

■  nière  que  les  ligueurs  y  entrèrent  sans  peine,  et  y  firent 

•  irOM  minage  tout  à  leur  aise,  dit  un  auteur  du  temps. 
■Gondoits  par  Trrmereuc ,  frère  du  sieur  du  Bordaee,  lia 
•s'y  cmlMaiMat.  Lesams  de  Veed*  aonris et  enrayés,  ne 
•pomit  sa  réunir  aew*  tes  ddcaer.  Ils  ilalRit  cependant 

■  asarx  srdealB  dwl  le  paHI  dMbmueaels,  dans  leqiiel  Ils 

■  avaient  «Blraiaé  leslwa'de  M—lbearcber.  lis  étaient  for- 
■més en  compagnies:  car,  daateesirtsIeelaBips,  tout  le 
■monde  était  armé  pour  un  parti  «B  year  Tialre.  et  cha* 
•eue  paroisse  était  organisée  on  compagnie  pour  se  dél^- 
■dre.  l.es  compagnies  de  Saint-Grégoire  et  d<>  Salnl-Lau- 

•  renl  vinrent  attaquer  les  ligueurs  dans  le  boitrx  de  Paré, 

•  et,  s4-eond«'s  par  I»'»  gens  du  lieu,  parvinrent  .i  l<-s  débus- 

•  quer.  ils  se  rejetèrent  sur  le  HIh>u  et  sur  Mordelle»,  qu'ils 

■  ravagèrent.  • 

I  es  dîmes  ef  revrius  eccl^slastiriue»  ,  en  Mori'.elles  ,  se 

Kartageaient  comme  il  soit  :  le  Ch.iiiilre  avait  le  irait  de 
louàilé ,  valant  1,000  livres;  ceux  du  bourg  et  de  (juercé, 
»  pâme  dg  Qraaaa,  8Nt  A  toal  im llmi.  Les  danaa 
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de  la  Tlouye  et  les  noTales  dans  toatlei  aulfaitnlu  ;  m 
tout  Jb  peo  prH  5^  liTmi.  La  chapi  llmtoirArMt  «ait  de 
StA  Uttm:  celle  de  Saint- Andn^  de  B<<«a]iMmt,  de  290  (  df- 
tatt  en  CbaTagnc  et  Bréal  );  ceUe  de  la  Rousaelal»,  72;  enfin 
celle  de  ^int-Gobrien  ,  2Î^  —  Il  y  a  foire  h  Mordellc»  le 
2  août  et  le  0  iiovembn>.  —  G«olocte  :  terrain  tertiaire 


!<  à  6  1.  «a  N.  de  Vaniu»,  son 
i'\tVlié;  à  18  I.  dr  Rennes,  et  à  4  I.  ^^àe  Pon- 
ti\y ,  sa  subdelégatiou.  li  s'y  exerce  une  baute- 
jiMtice,  qui  ressortit  an  diMié  de  R«lnD,  téent 
à  Pontivy.  Cette  paroisse  ressortit  à  Ploêrmel, 
et  compte  3000  commuoiants ,  y  compris  ceiu 
de  MilleTOTi,sa  trêve.  Laenre  est  à  FUlOTiiathre. 
Le  territoire  de  Moréac  renferme  des  terres  bien 
cultivées,  des  prairies  et  des  landes.  En  1280, 
Pierre  de  TVonehâlieao,  ehavaUer,  le^eor  de 
Moréac,  vendit  cette  seigneurie  à  Geoflroi  dr 
Rohan ,  dans  la  famille  duquel  elle  est  tou- 
jeun  restée.  Ba  1490,  ^menay,  à  Jean  de  i^me- 
nou  ;  ^gozlai ,  à  Eon  de  lî<  un  ;  Pengcvily,  à 
Jean  de  £réac  ;  le  Aoscouet,  k  François  du  Hos- 
ceoel;  le  vâla^  de  ^derien,  an  neomié  Pen- 
gn'al  ;  Brrnnr  .  à  N....  Les  basses-justices  du 
Bui»-du-Lie  et  du  fou  appartiennent  à  M.  de 


'  WOtAXIlx  caluuiuiw  fteoMie  de  l'anc  par.  de  ce  nom  ; 
atii5N)rd*hui  snccnrsala  ;  Brtgacte  de  fcndarmerie  à  pied. 
-limiU  :  N.  Naixin,  Refoigny,  riTière  d'Etel:  E.  Salnt- 

Alloocstre  ,  Radcnac  :  8.  Salnt-Allonf^iln' ,  Riirnon,  I.oc- 
miné:  O.  J'ieumelln,  Remnnifol.— Prinrip.  vHI.:li-  Koducdo, 
Rirai .  I^lalradrnne  ,  Kandirnt ,  fvtraiidoi-c,  lyra  ,  lyponer, 
r_Th<  rno,  le  nourKiH'iir,  (^'iMi-llo ,  k'Gucmc,  Lcrrian , 
Rob,  le  Roïtf-Nirol  .  Talhoiiét-Pour ,  Rgoinam,  Rgorcc, 
Krii«-I,  ^oret,  l^di  lann  ,  le  (iurnebert,  Bo!i(«han,  Rmocar, 
C^M  t  <  r-01a« ,  «.ohanifT,  I^duzrt,  Kfial  ,  Iii  llr  -lli\  Knret, 
Ro-cni' If  .  Kiviu,  HiiKar»,  IvjÇ'i'  iiii  ,  hl'  .m,  Rnioi  ard  , 
Ran>/Hipl,  If  Kaourl-d'Embas,  !»■  Faom  t  d'i  iili.iul .  li-  l'Drt, 
CaK«nie,Millero,  IcCrano.  —  .Sti|HTf.  tôt.  rnn'"J  tu  rt.  11  a., 
d«jul  loA  princip.  divK  mni  :  ttr.  lab.  l'Mii;  pu  s  et  pit 
ftM;  bois  266; \(Tk;.  et  jard.  nj  :  landr-.  i-t  iiiciiltfs  5225  ; 
ttanif)»  7;  «up.  do»  prop.  bat  27:  coul.  uon  inip.  12V.  Moulinii 
de  Bolant,  du  ltounni<?uf ,  de  Hrniac,  du  Roacouet,  à  eau; 
de  Féran ,  de  Berscros,  de  Di-mac,  du  Roscouet,  h  fenU 
Cy  La  fraaide  nmte  dé  PonUry  k  Locmln«>  tratcrae  celte 
cuuuuuue  dn  ead  an  nord;  elle  est  aoaai  coupi>e  pur  celle 
tfe  JaMBllB  i  locmlné.  —  M.  l'abbtf  n««fanzpenie  gn'ii 
ja  «a  en  Hontenn  monatlère  qui  IM  délmlt  par  lee  nor- 
nands  Tcra  la  fln  da  IX*  siècle. y  a  Mre  à  Beargneuf 
le  18  et  le  »  octobre.  —  Géologie  t  acUstotaïqaeox,  mi- 
tteral  de  fer.  —  Ou  {nrle  le  breton. 

llf»a*leu'K;(lnns  un  fond;  à  21.  s/^  à  l'E-N.-K. 
de  Saiul-Brieuc ,  suu  cvéclié  et  son  ressort;  à 
i8  1.  de  Rennes,  eC  à  S  L  i/4  de  Lamballc,  sa 
subdi  lt'-f^alioii.  On  y  compte  &D0  communiants. 
M.  ie  duc  de  Peatluèvre  en  est  le  seigneur,  et  la 
cure  est  à  rallemative.  €•  territoire,  borné  au 
nord  par  la  mer,  renferme  des  terres  très-fer- 
tiles, mais  riodolcDce  des  habitants  en  laisse 
■MgrandapaHiAaaat  cnltwa.  L'aal28A,Geof> 
fro!  de  Trf^vily,  seigneur  de  Waroué,  donna,  du 
consentement  de  sa  femme  et  de  son  fils,  aux 
moinee  du  prlattré  de  LaaAalle,  guelqoea  rentes 
en  blé  et  deux  sous  en  argent,  à  prendre  sur  la 
paroisse  de  Morieuz.  Le  S  mai  1677,  Jean  Pou- 
lain, sieur  de  la  Coite,  le  renaria  ca  qnatifè- 


mes  nooes,  avec  Catherine  Regan,  daaw  da 

Tertre.  Ce  mariage  fut  célébré  avec  beaucoup 
de  magnificeuce,  dans  le  château  du  Tertre- 
RogoH,  situé  dans  cette  piroiwe.  Il  m  aae  bana» 
justice  et  appartient  à  M.  le  Denats  de  Qucma- 
deuc.  La  basse-justice  de  Carivnn  appartient  à 
H.  RoQx  de  Lescouet;  le  Thmehaix,  moyenai^ 
justice,  à  H.  de  ^tmarct  de  Trouront. 

MORlErx  :  commune  tormév  de  l'anc.  par.  de  ce  nom: 

aiijourd  hiii  Mire  tirsale.—  Lirait.  :  N.  et  E.  Planguenoual; 
S.  .%iid(  1  rt  (  (i«  iiiliciix;  O.  Hillion,  la  mur.  —  Princip.  vill.  : 
I  aniio!  ,  I-  r,  rire  Rngon  ,  la  1  oiitaine-David  ,  le  Grand- 
l'elan.  !.■  l'i  lli  1"<  lan,  (ari\an,  la  Grande  No«',  le  Marcbaia, 
la  (.raiidc  foiilainr  ,  le  Hourg  d«--RulH-,  Kintru.la  Moia- 
nonniiri".  lo  lUKuori,  la  Saudraie,  la  \  llli'  KinRux,  le  Fro* 
Gourantoii,  li-  l'ont  N.  iif,  U  \  ilIc-Pli  lianl ,  l.  >  i  \r(•^,  jeu 
Troncht'rs,  maison  prinrip.nlc  :  chAtt-au  de  la  \  illc  «ioiirlo. 
Supei  f.  toi.  754  iR'ct.  .'»(•)  I.,  (Inut  lt\s  princip.  di>i>.  sont  : 
1er.  lab.  503;  pre»  cl  p-lt.  3Ô  ;  bdi.s  1  ;  ^crg.  et  jard.  l'J;  lau- 
il.  .  ,1  lucaiteaSe;  l  Umgs  U):  <up.  des  nrop.  b.'it.  D:  lont 
uon  miii.^  Const  dix.  I03  ;  uioulin»  J  (les  .Monllns-.Neufa, 
*  ^W»)*.*^**  bonig  de  Moricux  est  plac<'  pour  ainsi  dire 
■ncrâmte  la  coaununc:  »a  «itnation  eM  agn  ablr.-  l  ne 
>oie  nmiae  travene  cetb-  <  unimune  du  sad-om-st  a» 
P«  une  ligue  droite,  de*  Poota-Ncufo  a 
s.iiiit  Alban,aur  oneleaauettrda7ài,0Mniètiea.  —  in 
ciioM-  la  piusranaraoakle  qa*U  y  ait  en  Merieox,  c'cetla 


1  hansM'c  des  Ponts-Neufs,  établie*  Vm*tr^imM-if^  nnl 
de  l'eian«  de  ce  nom,  étanc  formé  par  la  r4aaldD  deseans 

du  (i«ul■^san  et  de  I  E^ran;  elle  ect  attribuée  aox  Ro- 


mains,  et  fnl  n  falie  %.  r»  1240  par  le  duc  Jean-lc-Roui.  Lee 
«  aux  M  It  iiui-s  par  e  lle  Ix  lii-  chauss«'-c,  qui  n'a  pai  moins 
(U  75  à  HO  na  tif»  dr  lonsncur,  non  compris  le  pont,  qui 
en  a  43  .  Imnli.  ni  d  iiiir  li  lul.  ur  de  14  à  15  mètrt*s  dans  le 
ba*»ln  nouveau,  doû  elle»  doi\ent  »  t'coulcr  \ers  la  mer, 
t  l  forment  ainsi  une  caAcad<>  admirable  sur  le»  rotiwrv 
t  u  «itagts  qui  l.  sn  rolvnii  «  1  |,  s  rrtnoi» ut  tour  à  tour.  Le 
20  juin  IjM,  «'11»'  rt!t  i  iii|MM  i(  i  p.ir  itii>  cilrayantc  crue 
d'eau  «  i  <|i-  ^!ralld^  d.^  ,(•,  finrni  ,  m-,  s  par  une  autre 
cruedr  17»i.— U- inimiiii  ii,^  l'uni.  N(  iih.  établi  sur  cette 
belle  rctcuuu  deau,  w;  «uuipuM-  Ue  m\  louruanU,  dont 
deux  sont  employés  an  foulage  des  élofTeA.  L<-  pont  dont 
aa">*ya* |g«ta J**!* •  ^  fait  en  t<45,  par  le»  nnir.  s  cl 

?!!?hi!nISASSjr  »  '  *** J'-»  perçu  un    an.  ju«- 

*'"îî*î:^"****^T""**'t'«"»«Bre»a«n«'a»ait  fondé 
on  hteltal  on  maladrerte  en  cet  endroit  :  nous  ignoron»  a 
quelle  époque  Ait  détruit  cet  étabUtacnwat ,  dont  on  rolt 
•  iirore  les  ruines  non  loin  de  l'étaaf.— A  la  porte  du  bourt 
dr  Moricux  est  une  Ibntalne en  grande idnmtkm 

Ie« 
notamment  le 


sacrée  k  sainte  Eugénie,  dite  dans  le  pays  Minle  l^eiir.  On 

va  rn  prIrrinaKe ,  notamment  le  aecood  «*%»ww!hB  M 


JOUI  dr  l  assrmbif^-  de  Morioox.  Les  pèlerins  JettMt 
celU«  fontaine  les  aiguille»  quilcoront  servi VetaW 


y 

mai .  j< 

dans  ce!    _ 

lument  »ur  le  bord  de  l'eau  de  petites  bougies  dont  tta 
onl  eu  soin  auparavant  de  s'culoorer  la  télé.  —  L'Mrl- 
cullurr  rsl  llrrissanic  en  Morirux  ;  aussi  exporte-t-on des 
grainn  ru  a^Mv  grande  quantité.  —  Gtfoloale  t  anaMnt 
roclies  amplul>oIiques  an  ÊUÊM&Ht  et  an  MCd-MSaii  — 
Ou  parle  le  français. 

Morinix;  dans  un  fond,  sur  la  route  de 
Rennes  à  Brest;  par  les  A*  9'  de  longitude,  rt  par 
1rs  US'  W  de  latitude;  h  h  1.  </,  de  Saint- 
Pol-de-Léon;à  10  L  s/^de  Trëguier,et  à 37  1.  «/i 
de  Rennes.  Cette  Yllle,  qui  se  nommait  JuCa  da 
temps  de  César,  est  une  des  pIu.H  anc  i(  unrs  i  t 
des  plus  célèbres  de  la  province.  On  y  remarque 
trois  paroisses,  ipjd  sont  :  Sabit-MaHin  %  Saln^ 
.Mathieu'  et  Samt-Melainc*;  les  couvents  dca 
Capucins*,  des  Jacobms*,  des  Réçollets',  dea 
Béaédlotiaea*,  des  IMima*,  des  CarméUtea*, 
un  hrtpital*,  un  Hôtel-Dieu*,  et  9800  commu» 
niauU.  Les  cures  des  deux  premières  paroÎMes 
Mal  à  PaNemative,  et  celle  de  la  deruii  re  doit 
être  présentée  par  l'évéque  de  Tréguicr,  depaAi 
la  réunion  de  Tabbaye  deSaint-Melakie  deRca- 
aei  à  l^Avédié  de  la  anéme  ville. 
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Morlaix  a  un  gouverneur  (1),  qui  est  M.  le 
baron  des  Bruy^'i'cs-Saint-Michel  ;  une  jurkdic- 
Uon  royale  soas  le  prc-Midial  de  Quimper,  une  ju- 
ciMlu-tion  de»  traite»;  uue  comiuiaiMlédeviUe, 

avec  droit  de  députer  aux  Etats;  un  consulat, 
uuiiiége  d'amirauté, une  subdelégalion,  unebri- 
pdte  de  muédutOÊtéc.  Outre  cela,  on  y  trouve 
une  suprrbemanidaeturc  de  tabac;  deux  postes, 
dont  une  pour  le»  lettre»;  deux  murclie»  par  »c- 


(1)  Mnta  ns  ami 


ou  cOU%Bll7ia«MaBIM»tAUI»»DU 
1340. 

{Nota.  Le»  noms  tt  lté  ipoqutê  tU  ctt  eapUaiiu*  et  gouceriuurs 

de  Moiiaij:  tout  liréi  des  Actes  (te  Bretagne  de  00.  Lobl- 
tuau  t  t  Moriee ,  ainsi  qiu-  de  leurs  histoires  de  cette  pro- 
9ince  et  dtê  uuln  s  lUiioritHs  qui  en  ont  Iraili ,  tels  que 
itArgeutri .  Dupas ,  Albert  le  Grand.  Les  rteherchea  faites 
sur  Mûrlatx  pur  M.  WAumvtnit ,  gui  se  Iroucent  aux  ar- 
chives de  celle  cilU  ,  Ciintit  itiu  ''t  uiu  Utie  de  ces  cowman- 
ùanttt  qui  a  été  ttctifiie  en  quelques  aoiMtêtCapri$«t$  éih 
cnuiilt,  cf  CMitnaêê  Jiêè^*»  iTMl) 

V«r»  1M1 ,  Mte,  aire  éa  I^Muvtx,  cheraUer,  était  c«- 
pIlalBa  «eliofflBli.  —  Bb  iaii«  le  coote  «e  RorUMimnlBB, 
■MitanBiitFtAiénlcBBralaciiepiNirlerei  Bdonardlllet 
Is  eont»  de  lloatftrt,  mit  nnlMm  anglaise  i  Horlalx  aous 

un  capitaine  àe  cette  naâon  dont  le  nom  n'est  pas  venu 
Jusqu'à  nous.  Il  n'y  Uni  nue  peu  de  temp-t.  —  Ver*  1355, 
E>fti.  sire  df  Charruel,  seigneur  du  Gtieuesikin,  ei  qui  m- 
distingua  il  Va  bataille  de»  Trente,  de  l'^^T^ht'  de  Tréguier. 
—1306,  \  \oi\  de  ^rel.  chevalier,  wlgtieur  dudit  lieu  et  du 
Val  dcre>tH  lif  de  LiH>n.  —  1372,Mn'  Raoul  de  llarrv,  cbc 
valier  anglalH,  «'tabli  |)ar  Kdonai-d  ill ,  en  vcrlti  «lii  ir.iiir- 
de  1371.  bii^  dur  Jran  I  \  t  tai)lll  <  n  1 37/»  lui  aiilii- l  oiiiman- 
dant  anglaisi  dniit  on  igiiori'  le  nom.  et  rui  chnvH -,  :tln>i 
que  le  prer«''d«'ni,  par  U-^  liabltanl«.  —  IJM  ,  (>iiillaiiiii<'  , 
«Ire  de l'enhoel .  \leouile  dr  Kronvar,  (!<•  IV-M-rhc  de  I.i-nn. 
—  15»5,  .S)l\e*itre  de  (^iiipM>n  ,  clie\aliiT,  dr  I  r^i  i  h'-  ih 
Vaiine-i. -- 1402,  Jehan,  !«irf  de  l'cnliKit,  amiral  cl  chaiii- 
b<-llaii  de  Brcliignc,  de  reTfrhe  (!<•  I.e-on.  —  Vers  1443,  N... 
de  Lalande,  cl«'\alîer,  seigneur  de  livi  guen  en  Plouieleui 
pre,  éïeclM}  dcTréguier.  — 1450,  Pêan  Gaudin,  chevalier, 
seigneur  de  Hartisud-Fercbaud,  tfv^hé  de  Rennes.— 1457, 
Bl-LalkM,  de  Koslrcnen  etilu  Piontou, 
de  ré««cM  de  Quimper.— Ten  1470, 
I,  stre  da  Qnelléiiee  et  vicomte  du  Faon,  amiral  de 
Bwtagne,  gendre  du  précisent,  dvddié  de  iWguler.  — 
1484,  Pierre  du  QnrUenec,  chevall«T,  ^oyer  Iranchanl  du 
duc .  leur  pan  iit .  tdem,  —  1487,  iiaurict>  du  Mt'né,  cham- 
bellan de  la  reine  Anne,  e(  eapitalnt-  des  archers  de  sa 
garde,  de  re»éclu;  d*-  Quliuix-r.  —  HtViadec  de  Cul- 

caKuoii ,  clw  \aller,  maître  d  hrtiel  de  la  reine  Anne,  del'»?- 
ït-i  hf  de  I  regnirr.  —  Vers  1550,  François  île*  Koim^s,  rlic- 
valier,  M-igneur  dudit  lien  ,  en  rrvrchr  de  Renn''i».  — 1518, 
Irançoi»  de  llroon ,  <"lii'\alier,  vigiuMir  de  Fourneaux  ci 
Avalllcii.  c*crhc  de  Ueniio  :  il  parait  qti'il  mourut  au  coin- 
t  de  152i  -  l.nl.V.'".'.  I.alrinlc,  quAlbcrl  le  tir  ind 
dcnigiic  contuie  capit.iiM(>  de  Morlain.  niaiH  qui  parait  n'en 
avoir  été  que  lii  uIi  ikihI  -.uns  M.  de  llroon  ,  en  l'nlisenec 
duquel  il  couunandait,  laissa  surpivndre  cl  sareap»  r  la 
Tille  par  les  AriKlai!*  di  barques  de  lu  Ilutte  couunandee  par 
Tliuuia»  llonard,duc  de  ^u^^uik  ,  grand  amiral  d'Angle- 
terre ,  qui  ravagea  le»  c6li>8  de  Normandie  et  de  Bretagne 
par  ordre  du  roi  Henri  Vlll.  excité  conlm  Fraueotal"  par 
rooipereur  Uiarle»-QvlBb  La  ville  deMorials  Ait  krùMe 
en  grande  partie:  plnsleani  de  les  plm  rlcbea  liaUtants  Ai- 
ntu emmenés  par  les  Anglais,  et  mis  ft  rançon,  et  son  com- 
merce ,  mA  était  alor»  tr68-considéra]»le,  eut  beaucoup  de 
peine  !k  se  remettre  de  cet  échec  La  vengeance  des  Mor- 
laifticns ,  qui  awommèrrwt  Pairlère-garde  anglaliic,  ne  les 
dédommagea  pas  de  la  perte  énorme  qu'ils  avaient  l'pron- 
Vi'e.  Oti  évi'nfMnent  se  pasta  le  2  juin  15?2,  et  a  domu'  lifna 
à  la  ilevivde  la  ville  de  Morlaix  :•  S'ils  te  mordent,  rnord»- 
•  le.Hl  •  qui  fait  aliusinn  au  nom  de  la  ville,  et  à  la  faible 
vcngeanrc  que  le*  habil^nilA  purent  lirer  du  niai  ipie  les 
Anglais  leur  avaient  fait  èpi 'um  r,  I.i  x  ,in  iii\i  s  <li-  Murlai  v  ' 
furent  alors  brùli-ej)  avec  la  in.i  i> m  île  I iiMiiiii ii|ne  (  allocl,  | 
qui  «  Lut  alors  uiiMMir  de  la  ville.-  \ei>  l.rJ3,  Fr  uivoi»  du  | 
n<)i>ni>ii,  ••ei^neiir  dn  Uois^ei  limll .  pi.  s  Dinan,  evérlic  de, 
t^ainl  Maliu  —  1  .Ii  an.  -  in  iJ'  \i  ;^  in  h.i  i  un  (le  ('.«M'IiMeii, 
ciM'valier  de  l'ordre  du  nji  el  ^,<•ulii^ullilllll•  île  h.i  elianibn-, 
de  l'évèclie  de  Rcniie.>>.  —  I.kSiI),  ^ves  de  (>ui-/i)riaul ,  M'i- 
giieur  dudit  lieu,  de  la  Novertc,  Coatroaxer  et  de  l'Armo- 


maine,  les  jours  d0  vendredi  et  de  samedi,  et 
plusie«us  tDOvlioftà  papier.  Sa  position  eet  très- 
avantageuse;  elle  est  située  entre  trois  monta- 
gnes as>e/  hautes  el  deux  rivière»  qui  la  parta- 
gent en  deux  cité»,  et  qui  vont  tomner  dans  un 
beau  ba.ssin  qui  est  à  Teiilrée  de  la  grande  place. 
La  partie  de  la  ville  (pii  est  du  coté  de  Test 
dépeiui  de  l'évéché  de  Trrj;uier,  et  telle  qui  est 
du  cùtè  de  Touesl,  de  l'évéché  de  Saiut-Pol-de- 


riqtie,  en  Plouéloc'h  el  l'ioujean,  de  l'eM  chr-  de  Tri'-guier. 
—  lôftî,  François  de  (lOetbriant.  son  (il--.  i  lie\ aller  de  l'or- 
dre du  roi  el  k'  nliltiomme  de  «a  eliambre  ,  e>éche  de  Iré- 
guier.  — ^er^  le  leaip»  conunandei eut  a  Morlaix  ^ucc«•^A^- 
venn  nt  le>.  Meurs  (le  lonlaine  l'iiîi^ii.int  de  Ivgai  ion  ,  m'I- 
gneur  de  Ireuiin,  de  l'evcche  d<'  Iregnier,  el  Kciu-  de 
(^etlogun,  s<-i|îneur  d  Ancreuiel,  de  l'i  veelie  de  Ireguier, 
f«uis  que  l'ou  ^atlle  preeiv  nu  ul  a  quelle  ipoque,  et  si  c'é- 
tait ré4>llemetit  en  qualité  de  capitaines  ou  M>ulenu-nt  de 
lieutenaata  de  la  place.—  La  capilainerie  de  Morlaix,  éri- 

S)m  en  fMnemement  par  le  roi  Uiaric»  Mt  ^  *  ^>  *^'° 
ivear  la  lïMlus  du  ik>zgouez,  de  l'évéâMi  de  Quimper, 
marqais  de  LanMbectde  Goatanaaal.  eoariade  Kuml- 
1er  et  de  JoyenacCarde ,  dwvallar  de  l^rdni  dn  m  <  ean- 
selller  en  son  conseil  privé ,  capitaine  de  cinquante  lions» 
me»  d'arme»,  vice-roi  de  Terre-Neuve,  et  Ibvon  de  ta  relaa 
Catherine  de  Hlkiicls  ;  et  sur  na  démission,  ea  IM6,  Alexan* 
dru  de  ^gariou,  seigneur  dudit  lieu,  en  Pioii^eau,  mort 
en  15'.i2,  de  l'év«che  de  Ti-Cguier.  —  frrançol»  de  Camé , 
Mcigncur  de  llosanpoui,en  l>ioogooven,  établi  gouvemeor 
de  Morlaix  par  le  duc  de  Mercœur,  g(uiverueur  de  Bre- 
lague,  et  chef  de  la  IJfine  en  cette  prosiuee  :  il  était  de  l'é- 
vedié  deTresnier.  11  défendit  en  15- A  le  elulleau  de  Slor- 
lalx  contre  l  armie  du  rui,  coniniaudec  par  le  ntan  i  hai 
d'Aumout,  qui  le  força  de  .-^e  rendre  le  21  M-ptenibre.  après 
vingt  siv  jours  de  .siene.—  lji.4.  Apiès  la  prisi  île  Morlaix, 
le  KonM  iiieiui-nt  du  i  liàliMu  l'ut  si'pare  de  celui  de  la  v  ille, 
i  l  ildiiné  .1  Jean  rie  Monlponiniery,  seigneur  de  Cxirhoz-on, 
jUM)n  en  15'JO.  Il  elail  de  .Norniandie.  -IT)  û,  Pierre,  coiiid' 
de  Rolseon  [en  l.annieiiri,  >ei^iii  iir  de  ( .n.il >nisan  l't  d« 
Hiou/ere,  vicuuite  de  Dinan  el  tle  la  liellière ,  baron  de 
HarcL'  el  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  genlilhonnne  ordi- 
naire de  sa  chambre,  el  capitiine  de  claquante  boumtes 


d'armes,  fut  filt  toavcraeur  de  la  ville  d»  Morlaix,  et  « 
réunit  le  goavemement  da  château ca  19W.  U  était  de  Ttf. 
veché  de  TMguier.  —  tés?,  Oande,  comte  da  Bolaéoa  •  et 
son  flb  aloé,  succéda  4  son  pire  an  goaveraimeatdellor* 

laix,  dont  il  avait  obtenu  la  Mirvivanceen  IftIS.  Idem.  — 
1070,  nercuIe-Françoi!> ,  comte  de  Bolaéon ,  et  fiKs  du  pré* 
cèdent,  capitaine  de  rarrlèia-baadol'évêcliéde  Tn^uiiT, 
fut  nommé  ipuverueur  de  Morlaix,  sar  la  démisaion  de 
sou  ,  qui  conserva  la  concurrence.  Idem.  -  Lu  1G92, 
le  roi  l.oiii.H  \IV  Kupprima  les  gouvernements  de<>  placen  de 
l'intérieur  qui  éL:iienlde\euuc!(  inutiles  coinine  niililain>!«, 
et  l'uutaieiil  i  e|)eudaut  à  l'Llat  de»éiuuluuieiils  eiKisidéra- 
hies  :  il  en  lil  une  opt'iatiun  de  rinaiires  fort  a\aiil.igeuse 
dans  l'état  de  pi'-uurie  ou  le.-.  (;iieri  e:  avaient  riddil  le  tré- 
sor de  la  Iranee.  (>'s  goim  l  Ui  iiieiil-  fiiienl  lenilii»  pure- 
ment lionurilU|ni  ^  .  lu  1 1 dilain  s  el  vi  riaiiv.  l  ne  fouie  de 
gens  riches  s'eiiipi  cssereiil  <li'  les  ai  iin-  rir  :  mai.*,  simples 
gouverneurs  li  lulaires,  ils  ee^vi  mil  de  jouir  de  raulnnie, 
et  il  ne  b-ur  rcsia  qu«t  le  droit  de'  laire  leur  preiuii-rc  en- 
trée solennelle  dan»  la  ville,  lors  de  chaque  niulation  de 
gouverneur,  pour  »e  faire  recotmalti  e  en  cette  qualité  ;  de 
passer  la  revue  de  la  milioe bourgeoise,  et  de  BVéaidnrca 
quelques  circonstance»  la  communauté  do  Ville.  —  Le» 
Kotncnteam  titolalrrode  Morlaix  aatéttf  Y— Ea  <MI,Cr> 
baiaGëdQaIn,  manpiladaia  MMaii,flrèiBaaBe»,enm|it 
des  gardcs-du-rorps  de  la  compagnii'rde  Luxembourg.  — 
1702,  René  de  Itrur, marquis  de  Mnniplalsir  et  de  l.n  (:i:er- 
elM>,aiorten  1710.-1710,  N....  de  l'nri.v-Fontaiue.  aide-ma* 
^or  iksa  gardi*s-du-corps  ,  et  brigadier  des  armées  du  rot. 
—  1725,  Françolii  Tousnaint  de  I^hoent,  niarquis  de  Coetau- 
fio,  lienlenant-gi'ncral  des  armées  du  roi,  originaire  du 
pays  de  l.«-on.  —  1'40.  (.harlen-Vveu  Le  \icouib'.  uian|uls 
de  lioelanfao,  eonile  du  Rnniaiii.  brif^ndicr  des  ,ii  nu  rs  du 
roi,  îdftn.  ~  17?)2,  Jean  Sel)a'.tien  de  Klux'ut,  in.U'|nis  de 
Coatanfao,  briK.idii  r  de»  années  du  roi,  tdnn.  —  17t]9, 

N  rnnite  du  Itinnain.  -  1771  ,  François  Pon-  1  anreiit , 

iii.iriiiii-.  lie  lîruyères  Ic-tJialel  (prèi  I.aon^  baron  de  S.iint. 
Michel  ,  a  i-li-  ftouwrt»enr  titulaire  de  MorL'tx  jusqu'.*!  l'é- 
poque île  la  Révolution.  ;  ISrinères  le-C^aslel  cjjI  silné  aux 
cuvirouj»  de  Laon ,  déparlcmeiil  de  l'Aisne.)      Us  B. 
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Léon  (1  ).  Ses  anÉ^f^^t  d'azur,  à  la  nef  ou  na- 
vire équipé  d'or,  aux  voiles  éployéc»  d'argent, 
moacbetées  d'hermines,  avec  celte  devise  :  S'ils 
U  mordeiti,  wowft'It».  Cinq  grandes  routas,  qui  y 
arrivent  de  tous  le^  endroit»  de  la  Bretagne,  ne 
contribuent  pas  peu  à  y  faire  ileurir  le  com- 
mcfce ,  est  eonsidéralile.  Les  principales 
marcha ndiseï*  qu'oji  y  trouve  sont  des  toiles,  du 
fil ,  du  suif  y  des  cuirs,  du  papier  et  autres  éien- 
vées.  Le  seol  commerce  on  foBee  de  M orlaix 
niniiti-  mn  ?r|nrriii-.  ;i  cinq  etsîx  millions  par  an. 
Elles  se  faiyiqueot  toutes  dans  les  évéchés  de 
9^m^MtÊMÊl90't)t  de  IVéguler,  et  les  aeulB 
habitants  de  Morlaixont  eu,  de  tout  temps,  le 

{ririlége  de  les  acheter  des  inauul'actiu*es,  pour 
«Tendre  aux  Anglais  et  8inMMtt«rH«miM'de 
l'Europe.  .Turisdii  tion->  uni  s'i  xcn  fui  en  cette 
ville  :  rAmirautéf  liMile^usticc,  à  M.  le  duc  de 
VeaMiftTre;  M  orlWJf'il'ÎJHI Aeutf ,"lMlnf^jailice, 
àM.de  Sain t-Tnjpt'sjWÉjtl^ist e ;  RodisU^.  haute- 
justice,  à  U.  de  Loennill;  lyoliant,  haute-jus- 
tice, à  M.-  Mc»rand{  Pensée,  hante-justice,  idem; 
l^erioii  et  Coatgral, haute-justice,  à  M.  de  l.ov- 
raaria;Chrechonvel,  moyenne-justice,  À  M~  de 
Lannion.       '  ' 

On  prétend  que  la  chapelle  de  Saint-Jacques, 
qui  est  située  auprès  de  la  halle,  est  le  plus  an- 
cien monument  de  Murlaix,  et  qu'elle  fut  bdlie 
dans  le  deuxième  siècle,  ce  qfni  parait  an  moins 
douteux.  On  regarde  atissi  ronimf  fr^s-antique 
la  croix  qui  se  voit  au  cari-l'our  de  la  Fuiitaine  : 
on  y  allume  une  hougie  toutes  les  nuits. 

Hoël  II,  fils  d'Hoêl-le-Grand .  roi  de  Bn  la- 
gne,  épousa  la  fdlc  d'uu  roi  d'Angleterre, de  la- 
qneHe  il  e«t  une  fdle,  appelée  EUonon,  qui  prit 
en  mariage  le  fiN  <lu  seigneur  de  Léon.  Hoël 
donna  pour  dot  à  sa  lllle  les  ville  et  château  de 
Hofftefx,  avec  le  érofi  de  brb  en  ses  terres  et 
celui  de  donner  le«  brefs  desortie  A  ses  vassaux. 
Le  château  de  Moriaix,  qui  dès  lors  était  fortilié, 
était  aihié  tor  «n  dea  coteaux  qui  environnent 
la  ville. 

Lan  1098, Hervé, vicomte  de  Léon,  contîrma 
4  rabbaya  de  Saink-Melaina  de  Renne»  la  pei^ 

mis.sion  qui  lui  avait  vW-  (ionnée  par  son  |itTe 
Guyomar.  de  prendre  tout  le  bois  mort  du  la 
IbfM  dewibmten,  ponriesenrice  et  ruKIflé  des 
nioine.s  de  Saiiil-MoKiinc  de  Moriaix.  Il  donna 
aux  m^mea  religieux  lu  chapellenie  de  Bouvret, 
arec  les  dîmes  des  paroisses  des  environs. 

L.i  (-uiifréric  île  la  Trinité  fut  fondée.  Tan  1110, 
dans  i't^lise  paroissiale  de  Saint-Mathieu.  Tou- 
tes les  égliitcii  de  Slorlaix  étaient  alors  desser- 
ipies  par  des  moines. 

.Le  prieuré  de  Saint-.Matiin  *  fut  fondé,  l'an 
1138,  par  Hervé,  vicomte  de  Léon ,  qui  donna 

I      III      li    I   »     1  I 


(ï)  te  port  de  Moriaix  i-tiil  la  llpçuc  dr  di-iiiarcalion  en- 
tre ce»  ilrtix  ilif>(.  s<>s.  Aiii>l.  Saint  Marlin  dciiond.iit  de 
rév<^h<-  il<-  I  '  nii  SaiiilM.illn«Mi  rl  Saiiit-Mi  laiiic  (li  jH-n- 
4ai«nt  n<-  relui  de  r  n  suier.  Ku  eflut  ,1e  quai  de  l'c»lporlc 
encore  le  nom  de  (|uai  dtlMiWlIer,  «1  !•  fBlt  de  l'OVCSt 
cetoi  de  quai  de  Lcou.  .    -  • 


un  terrain  situé  anpns  de  son 
struire  ime  église,  un  cimetière, monastère 
et  plusieurs  maisons  :  le  tout  fut  confirmé  par 
les  évèqoes  de  Tréguier  et  de  Saint-Pol-<le-Léon. 
Ce  prieuré  fait  aujourd'hui  une  des  paroisses  de 
la  ville,  et  dépend  de  Tabbayc  de  .Marmoulier, 
ordre  de  Saint-Benutt. 

L'an  1179,  le  duc  Geoffroi  entra  dans  le  pays 
do  Léon,  à  la  tétede  son  armée,  pour  soumettre 
Guyomar,  qni  s'était  révolté.  Ceprince  prit  et  fit 
fortifier  Moriaix.  L'an  1180,  lesoifieiers  du  due 
Geoffroi  eareut  une  grande  dispute  avec  les  moi- 
nes du  prieuré  de  Safat-Melatne  de  Morlelz,  an 
sujet  d  un  four  à  ban  dépendant  «le  ce  prieuré, 
que  les  officiers  voulaient  s'approprier.  Après 
bien  des  eontestatloast  le  piooèt  fût  jugé  à  l*a- 
vantage  des  moines,  aarDerien,  bpily  de  Hoi^ 
laix. 

Le  due  Geoilhrf,  II'  du  nom,  monmt  à  Taris, 

l'an  1186.  Dès  que  la  nouvelle  en  eut  été  répan- 
due en  Bretagne,  Guyomar,  vicomte  de  Léon, 
et  Hei^pé,  son  frère,  tentèrent  de  reprendre  Ho^ 
laix,  que  le  due  leur  avait  enlevé  en  1179;  mais 
les  Ibrliiication»  et  la  garnison  qui  défendaient 
celte  place  veoÉaieDieelle  entreprise  trèe~dH8— 
cite,  et  ils  n'auraloiit  jamais  pu  y  réussir  si  quel- 
ques-uns des  habitants  n'avaient  conspiré  en 
leur  faveur.  Par  le  moyen  de  cette  trahison ,  ik 
entrèrent  dans  la  ville,  dont  ils  chassèrent  la 
garnison  et  plusieurs  personnes  de  la  maison  du 
duc,  qui  les  y  avait  laissées,  comme  dans  une 
place  sûre,  pendant  son  voyage  de  Paris. 

L'année  suivante,  1187.  Henri  II,  roi  d'An- 
gleterre, s'étant  constitué  tuteur  du  jeune  duc 
Artur,  vint  en  Bretagne,  prit  lesvillu  et  château 
de  Moriaix  après  cinquante  jours  de  siège,  et  ré- 
tablit dans  cette  place  la  garnison  et  les  person- 
nes que  le  duc  y  avait  laissées  lorsqu'il  partit 
pour  Paris.  Pendant  ce  siège,  Henri  II  lit  beau- 
coup de  parties  de  chasse  dans  les  environs,  qui 
étaient  alors  plefnsde  bois  très^peuplés  de  gibier. 

En  123&,  Ktienoe,  évé»[Me  «le  TiV-^uier,  se  joi- 
gnit aux  habitants  de  Moriaix,  pour  les  encou- 
rager dans  le  dessein  où  Us  étaient  d'établir  un 
( DUVf  ni  (le  r)oiiiitii<  aiiis  dans  leur  ville.  Le  gé- 
nérai du  l'ordre,  oui  était  à  Paris,  ordonna,  en 
19S5,  au  provincial  deprendredes  rdigieax  dans 

les  cou^(•n^s  de  Nantes  et  de  Dinnn  .  pour  le» 
mener  k  Moriaix,  où  ils  lurent  très-bien  reçus. 
Pierre  de  Dreux  et  Alix,  duchesse  de  Bretagne, 
son  épouse,  d<uin<niil  leurpalais,  a\t'c  les  jar- 
dins et  vergers  qui  en  dépendaient,  |>our  cet 
établissement*. 

Le  15  août  1295  ,  le  duc  de  Bretagne  donna 
la  chapelle  de  Notre-Dame-du-Mur,  située  au- 
prèsde  souchateaudcMorlaix, àhuitchanoincs, 
et  y  fit  transférer  laconfrt^rie  de  la  Trinité,  fon- 
dée, en  1110,  dans  réglise  priorale  de  Saint- 
Mathieu. 

L'église  de  Notre-Dame-du-Mur*  est  la  plus 
considérable  et  la  plus  belle  qu'ily  ait  dans  cette 
ville  :  sa  structiue  est  singulière. 
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Le  duc  fit  reeonstrmh-c ,  la  même  -iiiéî^  I 
nu»  de  c  lôture  du  muc  «m  Duc  (i). 

(2),  Chai1né«Blab6tré|iMàMf| dîner 
Im  dortoir»  du  couvent  den  Dominicains  et  don- 
nu  fannbiion  à  ces  relifiaux  dft  preodce  daas 
setforéto  tout  le  bob  dont  ib  Mmtent  besoin 

pour  la  léparation  dr  leur  ijKinast(  rf  (3).  Le  15 
noût  136â,  ledueicMO  IV  posalapremièrp»iarre 
du  portatt  de  Téi^se  ooU^siele  de-HoIrfr-Ilaine- 
du^jUur,  fondée,  ic  15  août  1295 ,  \*av  le  duc 
J«aa  IL  L'an  1372,  le  duc  Jean  IV  mit  dans  les 
ville  et  oliâteaa  de  Morlaix  use  garnison  an- 
glawe,  qui  traita  si  mal  les  habitants  qu'ils  pri- 
rent le  parti  de  «e  joindre  à  la  noUesse  du  voi- 
aînage  pour  se  défaire  de  leurs  tyrans.  Ils  firent 
entrer  secrèfeement  dans  la  ville  plusieurs  com- 
pagnies Françaises,  qui  pa.ss<^>r(Mit  au  fil  de  Vé- 
pée  les  trois  cents  hommes  de  la  garnison  ((»). 
Lndne  de  Bretagne  fut  si  ofTensé  de  cette  trahi- 
non  .  quMl  rt'solut ,  en  de  prendre  la  ville 
ei  d\'n  punir  1rs  iiabitanis.  Ceux-ci^  qui  ne  se 
crayaient  pas  en  état  de  résilier» renvoyèrent  la 
gariii»i<)n  française,  brisèrent  toutes  les  portes 
du  leur  ville ,  et  députèrent  au  duc  Jean  IV,  qui 
élail  k  SalntoPoMe-Léoo ,  pour  tâcber  de  flé- 
cliir  sa  colère.  Cette  amba.«i.Hade  ne  fut  pas  heu- 
reuse :  les  envoyés  furent  saisis  et  détenus  pri- 
sonniers, et  le  duc  s'avança»  avee  wa  année» 
vers  Morlaix,  dansTintention  de  livrer  cette  vUle 
au  pillage.  Les  liabitanla,  qvi  furent  avertis  de 
Tarrivée  deee  prinœ,  Mcrarenl  peedm,  et  pri- 
rent un  j)arti  désespéré  :  ce  fut  d'aller  au  devant 
de  leur  souverain  »  et  de  se  jeter  à  ses  pieds ,  en 
crieitf  nalsérlooMb.  Ce  deeseln  Asteséenlé ,  et  le 
duc  ne  put  être  insensible  aux  rris  de  tout  ce 
peuple  qui  demandait  grâce.  11  leur  accorda  leur 
panum ,  è  condition  qu'ils  lui  livreraient  dn- 
qnante  des  plus  coupables.  Jean  IV  alla  loger  au 
cbAtcau  do  Cuburicu ,  qui  appartenait  au  vi- 
eotMedeRoben;  et,  dès  qu'on  lui  «al Uvié  les 
coupable*  qu'a  avait  éMianilée,  û  aeHil  de  ce 


(1)  Ce  parc  cnn(<-naUO»H  aiin  nu  mmi.-.  bols,  Urn-s  cul- 
tivée* cl  garrniirK.  Uf.  l\. 

(2)  En  IMl,  MorlaU  a\ait  pris  parti  fwur  Charles  de 
Bloiv  O  ttc  ville  resta  fldt'U'  à  ce  prince  pondant  toute  la 
durée  di;  la  guerre  de  «uccciuiion  ,  c'est  a-diru  pendant 
Tlu«t  trois  an«.  Dk  U. 

(3)  J.  Slow  ,  dans  «o»  AnnaUê  of  Englan-l  1  édition  gothi- 
que, I.iindn  s,  1601),  rapporte  qu'en  t  i  tlt-  ini'nie  ann.  e 
1SA2  .  le  comte  de  ^orthampton  et  Roljerl  «l'Artolt,  étant 
di''bar(|(H^  .1  lin •^t,  in\e.slir<  nt  Morlaii.  ClKirlr.K  di-  lllols, 
qui  était  'd  l.-ivUMx.  niarclia  sur  en\  pour  le»  forcer  it  le- 
ver le  iil«-Be.  Il  s'eiiMinit  une  bataille  dam  laquelle  tiiar- 
le»  flc  battit  corps  a  corps  avec  iNortluunpton  ,  el  donna  de 
arandefi  preuve»  de  courage  :  main,  «on  armw'ayant  eu  le 
dcMOus,  Il  «c  Jeta  dana  Uorlaiz.  Ln  Anglais  cep«"ndant  ne 
purent  proflter  de  IsjnsaMBtHM,  et,  aUaqm's  de  nou- 
veau par  les  troupet  es  (ksrlss  de  er 
pèrent  qu'à  la  ftiveur  des  fcsifc 
qui  donne  ces  détails. 

£d       1*  tUlc  de  Morlaix  envoya  te  «pâtés  ans  StaU 
COnVMQCS  i  Dluau  par  Jeanne  la  Boitmw,  pour  se  nro- 
carrr  h  rsocm»  <te  Gbariét  «•  Bloh,«iB  siarirprft  nv  les 
I  ea  li«7,  à  la  bslaiile de  STleelwïlSm&s.  'te 


I  vt,  a»uu|ui!a  ue  nou- 

llols.  Us  ne  leur  écba»- 
w  est  le  sealhMsrisn 


™  partie  des  tronpes  que  le  roi 

v.**SH  envoyées,  sous  la  conduite  de 


M^tjw^mi^i  sw> 


ehàleatt,  auquel  il  fit  mettre  le  feu  (1),  et  fit  son 
eotiée,  <lès  le  matin,  à  Uoriaiz.  Dans  Taprè»- 
aaèmejoar»  il  fil  auad  dmev  dea  po- 
tences sur  les  murs  du  rluilcau,  et  pendre  1m 
coupable»,  à  la  vue  de  tout  lo  {leuple  q^i  avait 
été  convoqué ,  à  eon  de  trompe,  ponr  aasisler  à 
cette  Icrriblcexécution.  PcrMinne n'osa  d('s«.>bcir 
en  cette  occasion  y  tous  les  habUaiUs  de  la  ville 
s'y  rendirent,  isna  exception.  Celte  vengeance 
affreuse  ne  fit  pas  bonueur  à  Jean  IV,  et  ne  fit 
qu'augmenter  la  haine  de  ses  s^}ets.£n  sortant 
de  Morlaix ,  il  y  laissa  une  garnison  angolaise  de 
huit  cents  bonunes,  qui  ne  manquèrent  pas  de 
venger  sur  les  habitants  la  mort  de  leurs  compa- 
triotes égorges  par  les  Français.  Leurs  cruaudés 
multipliées  engasèceni,  en  1376,  les  habitants 
de  Morlaix  dans  une  nouvelle  révolte.  Us  ouvri- 
rent encore  leurs  portes  aux  Français,  qui  égor» 
gècent  une  grande  partie  de  la  garnison  et  chai» 
sèrent  l'iiulir.  Le  duc  était  rn  Au';lclemî  lors- 
i\u  il  apprit  cette  nouvelle.  Dans  le  premier  inou- 
vcmeÂt»  il  jura  de  ruiner  la  ville  de  Murlaix  et 
d'en  exterminer  les  habitants;  mais  les  affaires 

3ui  survinrent  à  ce  prince  ne  lui  permirent  pas 
'exécuter  sa  réflolulion.  Il  rentra  en  posseaaina 
de  cette  place,  par  le  traité  de  paix  conclu  avec 
le  roi  Charles  VI,  eu  1381  (2).  Van  U45  (3) 
fut  ibadée  le  ebapéUe  de  Wetre-Dane  dei  Ver- 
tus,  aupH's  de  régli«*c  de  Saint- Martin  :  cette 
cbapelk  ne  fut  dédii^  qu'en  ii56.  Eu  lAott, 
Alain,  vicomte  de  Rohan ,  fonde  un  momurtète 
dans  la  forêt  de  Cubm  icn  .  \KniT  les  Curdeliers, 
qu'il  rappela  de  rUe- Verte ,  où  ces  religieux 
manquaient  de  tout.  Le  35  avril  i&68,  Christo- 
phe du  Chàtel-Tremezan ,  évéquc  de  Tréguier, 
dédie  ,  avec  grande  solennité  ,  l'égiise  oollésiale 
de  Notre^Jlune-dii-Mur.  Le  eenvem  dee  DMai- 
uicaius  de  Morlaix  fut  réformé  par  les  pères  de 
la  congrégation  d'Hollande,  qui  prirent  posses- 
sion  de  ce  monastère,  le  25  août  1481.  En  1&8S, 
Henri  VU,  roi  d'Angleterre,  envoya  à  Morlaix 
des  troupes,  qui  y  furent  reçues  par  Jean  de 
Cuctqucn  et  quelques  autres  seigneurs  qui  gar- 


(1)  Le  vicomte  de  Bohan  tenait  pour  Charles  de  Bloloffl 
était  proche  parent  de  Jeanne ,  sa  fetrune.         Us  R. 

(3)  De  1372  h  1J70,  le>  rlur^  de  lin  tafîue  firent  battre 
nionnaioii  >Iorlalx.  (Hofii  Mom-e.  l'icu\c>,  t.  II,  eol.  1103.) 
I.a  tour  ronde  «nie  l'on  vollenrore  au  bout  nord  de»  ln^oi^« 
d»'  la  iilac<-  de  \  ianue«  ,  et  qui  e>t  eiicon^  noiunuN'  de  no» 
jours  In  Tour  d'Argent,  était  le  lieu  où  l'on  battait  innii- 
nal»'.  (U't  ancien  «•diflce  >a  être  démoli  jwur  faire  place  k 
la  nouvelle  direction  di-  la  mule  de  Paris  à  Bre>l. 

Kn  tâOO,  Kcloo  le»  aiclii\e»  de  Murlaix,  de»  lettre» -paten- 
te» do  duc  François  1"  acrortlerent  i  celle  tIIIp  l'affran- 
chissement de  louages ,  tailles ,  aides  et  emprunta,  eaemp' 
tlMi  ^ftit  nsnlf  *w  psr  laoBcfl— eUe|seimeei»> 

SOMSk 

^lltcstjJ^aBd^eaBiCTit^^^  dsim,  B  Ésl^M^ 

ools  I",  qui  ne  parvint  à  la  0MVSant4BcsleqBale  SSaoftt 
iààX  Du  reste  Jean  1 V  avait,  vers  la  ln  daaon  resne ,  ae> 
cordé  de  pareille*  eiemptionspsnr  le  dtbarrasMT  das  bals 
d'entretien  des  murs  et  des  encaiatés  de  plusieurs  vHtoS 
fOrtifii^s  et  les  en  charger.  Di  B. 

m  En  ms,  1«  duc  donna  l'antarlMttoiBde 
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daient  la  place  pour  la  duchesse  Anne  (1).  Kn 
lUO,  IVglL^etfecloeherdeMnt^leMM-MMl 

rûbdlisà  neuf  aux  frnis  des  paroj"<';irns.  Dent  ans 
rjrès,  l'égUse  de  Saint-Mathieu  est  dédiée  par 
' Jmb  CalMoet ,  évéque  de  TMfvier.  Bu  , 
érection  de  la  confrérie  de  la  Cliandeirni  rn  l'r 
^lise  de  Notre-Dame^u-Mur.  L'«n  lâOO,  Anne, 
Miae de  nanea,  fit  eoutraire,  dnw  le-port  4e 
Horlaix,  nn  vaisMau  de  guerre ,  nommé  la  Cor- 
é«(àre ,  dont  elle  donna  le  commandement  à 
Berré  de  Porzmoquer  [Portimogutr] ,  gentil- 
homme  breton  (2).  En  150S,  hk  reine  Anne  ra- 
tifia la  fondation  faite  par  !tcf;  ancêtres,  d'un 
préTdt  et  de  huit  chapelains,  daius  Téglise  de  No- 
lPB-D«ttie>te-||iir,  à  laquelle  elle  fit  présent 
d^ane  somme  pour  rentn«tien  de  deux  enfants 
de  chœur,  et  orcionna  ,  dans  le  même  temps, 
d'at^;menterlc9  fortincatiotjftde»  villeel  chdlean 
de  Morlaix.  Sur  la  fin  de  l'année  1506,  cette 
princesse  arriva  à  Morlaix,  et  logea  au  couvent 
«es  Dominid^M,  oii  Ton  avait  Tait  de  grands 
préparatifs  ponrsa  réception.  Dans  le  cimetière 
de  ce  couvent  était  un  arbre  généalogique  de  la 
fliaisou  d0  Bralttgne  «  depiris  Conan  Meybideo 
jtiî'fpi'à  la  reine  Anne.  Au  hrtuf  de  l'arbre  était 
une  Jeune  fille  qui  la  représentait  elle -même, 
e*  tfuî  tnl  fil  «ne  harangue  lonqu'cile  passa.  La 
\TÎk'  lui  ffrirnin  \\n  prît!  navire  d'or.  r[iriclii  dr 
pierreries,  et  une  hermine awrivoiaée,  qui  por- 
MH  tm  coHîer  de  diamants.  La  refatenseat  avec 
joie  cotte  hermine,  qui  lui  fît  un  jxîii  de  |>eur; 
car,  comme  elle  la  tenait  sur  son  bras,  elle  lui 
saata  aor  le  Min.  Le  seigneur  de  Rohan ,  qui 
était  auprès  d*elle,  la  rassura,  en  lui  disant  : 
Qiu  craignet-TOfu f  Madame ,  c»  soiUti»  annu?  Ce 
OMSOors  lui  {rfnt  lieancoup. 

Le  23  septembre  1518 ,  le  roi  François  I*'  ar- 
riva à  Morlaix,  et  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
magnificence. 

£n  4522,  une  flotte  anglaise  arriva  sur  tes 
cfites  de  Brelaf^ne  ,  oii  ell*-  paraissait  vouloir 
faire  ime  descente.  L'ennemi  tut  secondé  dans 
ses  projets  par  un  traître,  qui  était  le  capitaine 
de  la  ville  de  Morlaix.  Le  hasard  vf>olut  qiie 
cette  ville  se  trouvât,  un  certain  jour,  presque 
sans  habitants ,  parce  que  la  noblesse  on  pays 
sVtaif  .l'item à  Gningamp,  et  que  le  pe<iple 
était  allé  à  la  fuire  de  Moyal-Pontivy ,  qui,  en 
ce  tempa-là,  daraft  bail  jotora.  Le  capitaine  pro- 
fita de  cette  orrri^im»,  et  nvertit  les  Anglais  de 
veuir  à  Morlaix,  qu'ils  trouveraient  sans  dé- 
fense, avec  proiBwae  ée  sa  jaindra  à  mx  pour 
piUrr.  I/ennemi  ne  se  fit  p^s  prier  :  il  vint 
prompteniant  »  et  fit  sa  descente  à  rendrint 


d)  Cisttroapcs  étalent  comniandt-i-K  i  i  ^it  Firhnrd  V.A- 
SM,iuuli«,  cfaevaltcr,  contrôleur  dp  l'tiùUI  Un  rui.  Ce  sel- 
BMvr  moDiiik  k  Monalx  et  fat  mlBRe  dua  le  cbœur  de» 
JMobin»  Db  D. 

Hervé  ilr  PortTmngiicr  o<t  ri- brave  marin  qui  pérttcn 

ISl;  daiiH  1.»  baie  <lr  lîj  i".!  ,  <■!>  itu  t  rulhinl  un  val»8i-au  an- 

fi..:-.        Ccr.li\:iTr ,  nu  i)  iin.iril.iil  ,      /lit  l'tt' COlUtrulte  (UT 

irrritoirv  du  AUvei ,  au  ba»  du  port.  Il  paralt^qu'atort 
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nommé  U»MertJt»n,  à  qoelaue  distance  de  la 
vlile.  Les  An^hds  se  Mgmhnalk,  les  uns  an 

marchands  et  Ic-s  autres  en  paysans.  Quelques- 
uns  se  rendbvnt  sur-le-cbainp  au  château  et 
dans  las  ftaJwmigs;  nais  la  majeure  partie  resta 
<  r^('li<  r  dans  le  bois  de  Stîvelle.  Ils  avaient  don- 
né ordre  de  oondoire,  à  la  marée  du  soir,  un 
4a  lenrs  bateaux  k  reolréa  ée  la  ville ,  pour  y 
charger  le  butin  ;  mais  ce  projet  manqua ,  parce 
que  la  rivière  se  trouva  bouchée,  vis-à-vis  le 
couvent  de  Sainl-Wan^ois,  par  une  quinzaine 
d^arbres  avec  leurs  branches,  <^e  des  paysan 
y  jdèrent.  Ceux  qui  conduisaient  te  nateau, 
n'ayant  pu  passer,  mirent  pied  à  terre,  et  al- 
lèrent T«joindre  Iran  camarades,  afin  de  pro- 
fiter du  pîllapfp.  Ils  ne  pénéfrèmit  d^rï"  \vt  ville 
que  vers  le  minuit,  et  y  r« puntlirt  nt  I  nianne. 
Le  petit  nombre  d'habitants  qui  s'y  trouvait  pifl 
la  fuite,  à  l'exception  de  deux  ecclésiastiques, 
qui  levèrent  les  ponts  de  la  porte  de  Notre-Dame, 
et  d'une  servante,  «pii  resta  seule  dans  la  mat- 
son  de  son  maître,  qui  était  située  dans  la 
grande  rue.  Cette  fille,  remplie  de  courage,  dcs- 
eendR  à  la  eave,  ifn'dle  fil  remplir  d^eau,  en 
ouvrant  un  petit  canal  qtii  communiquait  h  In 
rivière;  elle  en  Ata  ensuite  U  trappe ,  qui  était  à 
l'entrée  de  relie  tnalaoa,  al  laïaaa  sa  poite  à 
demi  fermée;  de  sorte  qnc,  quand  les  Anglais 
voulurent  entrer  »  ils  tombant  dans  la  cave  et 
s'y  noyèrent  an  nombre  d'environ  quatre-vingts. 
Lr  n'tîtr  ili"  la  \iHr  fui  jiilli' s;i  n :u  n  u  ne  réserve, 
et  les  églises  elles -mêmes  uc  furent  ças  épar- 
gnées. Vers  la  pofnle  du  jour ,  une  partie  des  en- 
nrniis     rrîtri  m,  rr  •^an  butin  et  quelque  pri- 
sonniers; mais  il  en  resta  environ  sept  cents  à 
boire  et  k  manger  dans  les  eaves  et  dans  les 
maisons  qui  étaient  sur  le  quai  de  Trt'puier. 
Après  qu'ils  etnent  bu  ^  mangé  avec  excès ,  ils 
se  rendirent  dam  la  bois  de  Stîvelle  {StkH] ,  ofa 
ils  s'endormirent.  Sur  ces  entrefaites,  le  sei- 
gneur de  Laval,  informé  de  ce  qui  se  passait, 
arriva  avec  un  corps  de  troupes,  et  se  rendit 
dans  le  bois ,  oà  il  assomma  tous  ces  étrangers 
et  reprit  le  butin.  En  mémoire  de  cette  action , 
la  fontaine  de  la  ville  (^ui  se  voit  à  l'entrée  du 
bois  est  appelée  fe  fontatmxUt  Anglais  [Fmnttum 
<tr  Saoion^ ,  parce  que ,  ce  jour-làji  «es  eaux  fo- 
rent teintes  de  leur  sang*. 

La  première  pîcrre  de  l'églbe  des  Cordeliers 
de  Cuburien  fut  posée  le  11  mars  1527,  et  dé- 
diée te  25  juin  1531,  sous  Tin  vocation  de  Saiut- 
Jean-l'Évangéliste . 

Le  12  mars  153 A,  le  nommé  Alain  Guezcn- 
nec,  étant  à  la  messe  de  l'église  de  Saint-Me- 
ialne,  courut  à  l'autel,  au  moment  de  l'éléva- 
tion ,  arracha  la  sainte  hostie  des  mains  du  prê- 
tre, la  jeta  par  terre  et  la  foula  aux  pieds.  Ce 
scélérat  fut  brûlé  vif,  quelques  jours  aprfes,  daaa 
le  carrefour  qoi  est  vis-à-vis  cette  église. 

Le  27  décembre  1535,  une  barque  pleine  de 
monde,  ifui  vognah  entrain  ooment  de  Saint» 
François  «t  le  château  de  ^amoas,  Itak  aiik- 
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nwrgée  pwtm  OQop  de  wnt.  Preique  tom  ceux 

qui  y  étaient  furent  noyés. 

L'an  1562,  le  roi  Frau^eia  1"  permit  aux  lia> 
bitants  de  Morlaiz  de  faire  conMmire  un  ibrt  à 
Tlîatréc  de  la  rivière  de  Milloan  et  Arlo  (1),  ou 
havre  de  Morlaix ,  sur  un  roclier  nommé  U  Tau- 
rtau ,  à  trois  lieues  de  la  ville.  La  constraction 
dura  deux  an>«,  et ,  le  3  janvier  1544»  Jean  de 
I^melec ,  ftivur  de  I^cc»at ,  en  fut  nommé  gouver- 
neur. U  prêta  serment  entre  les  mains  de  Paul 
rinurd  ,  >ieui'  Duval»  lieutenant  de  Morlaix.,  et 
l'épéiî  lui  fui  tlonnéc  en  «;ranile  cérémonie  par 
Jaf(iucs  Penccrnuu  et  Jean  Hi{;ole,  procufoâirs- 
ijniliL-s  et  miscunde  llotlaix,  qui  lui  mirent  en 
main  I '  rit'â  de  ce  nouveau  fort.  Avant  sa  con- 
akrucliun ,  ies  habitants  de  Morlaix  étaient  obli- 
gé d*aUer  monter  la  garde  sur  cette  partie  de 
cdto,  pour  prévenir  les  surprises  de  1  ennemi, 
qui  les  tenait  toi^ours  eu  inquiétude,  surtout 
depok  que  leur  ville  «vait  été  pOlée,  comme 

on  l'a  rapporté. 

Le  clocher  ou  tour  de  l'église  de  Saint-.Ma- 
thieu  fut  bâU  en  15&7  (2).  Ce  oloolier,  par  n 
luintruf  et  la  Itcruiti'-  de  1  onvragf,  jiasse  pour  un 
des  plus  luaguilîiiues  de  lapruviucc  (3). 

Le  20  août  15ft8,  Marie  Stuard ,  reine  d*E- 
cosse,  arriva  par  merà  Morlaix,  où  elleful  rvrur 
par  le  seigneur  de  Roban  et  une  grande  quan- 
tité de  oobleMe.  Elle  logea  au  couvent  dea  Do- 
minicains *  et  assista  au  Te  Dmrn  qui  fut  ehanté 
dans  TégUse  de  Notre-Dame.  Comme  elle  s'en 
retournait  au  couvent  de  Saint-Dominique,  le 
pont  de  la  prison  était  si  chaq^é  qu'il  se  rompit 
et  tomba  dans  la  rivière.  11  n'arriva  point  d'acci- 
dent, parce  oue  les  eaux  étalent  basMw.  Ceux 
de  la  suite  «le  la  princesse  crurent  que  c'était  un 
fait  exprès,  et  se  mirent  àcrier  ;  Tra^M^a.  Le  sei- 
gneur de  Rohau ,  qui  étafi  à  côté  de  la  reine , 
répondit  avec  vivacité  aux  Ecossais,  en  criant  de 
toutes  ses  forces  ;  JoinaU  Breton  ne  fit  ira/tison.  Il 
donna  ensuite  «es  ordres  pour  faire  démonter 
toutes  les  portes  de  la  ville  et  rompre  toutes  les 
chaiues  qui  étaient  à  l'entrée  des  ponts.  La  reine 

Ïiassa  deux  jours  à  Morlaix  pour  se  délasiscr  des 
àtigucs  du  voyage  d'Ecosse  en  France. 

L'an  1 554,  le  roi  fit  don  ner  des  ordres  à  Claude 
de  Bois-Eon  pour  faire  furtitier  Morlaix,  afin  de 
mettre  cette  ville  en  état  de  Se  défendre  des  al- 
taqiie.s  de  reniicmi. 

Le  roi  Henri  U  fit  assembler  ses  Etats  à  Mor- 
taiz,  en  1557>  au  oouveat  de»  Dominieains.  Le 


due  de  Moatpeuaier  a*j  tlouva  en  sa  «yuaUlé  de 

gouverneur  de  la  province. 

En  1558  arrivèrent  à  Morlaix  seize  ccntapri- 
sonni«r«  anglais,  qui  avalent  été  pris  par  de 
lysimon  à.  l'affaire  de  Per/.el,  près  le  Conquct.  Il» 
furent  envoyés  au  duc  d'Etampes,  qui  le»  em- 
ploya  aux  travaux  de  Lamballe. 

En  1562,  les  babitants  de  Morlaix  obtinrent 
des  lettres-patentes  du  roi  Cbarles  IX,  qui  leur 
donnait  pouvoir  d'élire  et  de  créer  un  maire  et 
des  échcvins ,  à  condition  qu'il  n'y  aurait  point 
de  jurisdiction  contentieuse,  et  que  le  substitut 
du  procureui'  du  roi  assisterait  à  leur  assemblée 
de  ville  pour  l'intérêt  de  Sa  Majesté.  Ces  lettre* 
lurent  enregistrées  au  parlement,  le  23  eepfCB>- 
bre  delà  même  année. 

La  juviidiction  royale  de  Lanmeur  fut  unie 
et  incorporée  au  siège  royal  de  Morlaix, par  édit 
du  roi  Charles  lA,  donuéà  Troyes  en  Champa- 
gne, le  20  mate  456ù  (1). 

Leltres-patentfs  du  roi  Charles  IX,  données 
à  Paris  au  mois  d'octobre  1566  (2),  et  enregis- 
trée» «u  parlement  le  6  oetelira  1667  »  portant 
création  de  la  cour  et  jurisdiction  du  consulat 
de  Morlaix,  et  permission  à  cinquante  dea  ci- 
toyene,  muvliaads,  les  plus  notwice  delaTill% 
i-^pmblés  en  corps,  de  nommer  trois  d'cntr^eoK 
ou  autres  absents,  pourvu  qu'ils  soient  orîgl* 
naires  français  et  habitanta  tta  Ueu,  pour  fkite« 
savoir  :  le  premier  ,  les  fonctions  déjuge,  et  les 
deux  autres,  de  consuls,  et  connaître  des  dif- 
férents et  prooès  entre  les  marehanda  On  leur 
attribua  les  mêmes  pouvoir  et  autorité  qu'aux 
quatre  consuls  établis  dans  la  ville  de  Pari».  Ces 
juge  et  consuls  prêtent  serment  entre  les  maint 
du  sénéchal dulieu, ellaun  cliaifM  ne  durant 
qu'un  an. 

La  capitainerie  de  Morlaix  fut  érigée  en  gou- 
vernement, l'an  1568(9)»  par  le  roi  Charles  IX, 
qui  nomma ,  pour  premier  pouvemeur,  Troilus 
Mesgouc2,  chevalier  de  l'orilre  de  Saint-Louis, 
marquis  do  la  Roche  et.de  Coatarmoal.  Comme 
ce  sri^'TirTir  était  presque  io!ijour«^  à  la  cour,  il 
commit  un  licutenantde  roipour  laireie  service 
à  sa  place. 

.  Le  2.'>  r\()At  t  le  maréchal  d'Aumont  sou- 
mit Moriaixa  la  pui&sauccduroilleuri  IV.  Vuici 
comme  la  chose  se  passa  :  le  gouverneur  de  la 
),>  ^  il!e  IFi  aiii-oU  de  Carné ,  scis^urde  RosampouC]^ 
pour  le  duc  de  Mercœur,  était  un  do  ces  hom- 
mes  Sien  et  absolus  ,  qui  veulent  que  tous  les 
autrea  olieiit  sous  laur  autovilé.  U  exigeai  uni 


(1)  noms  coud  ua  de  ces  deux  rlvièrëa  aont  le  Quelllent 
et  le  Jaricau. 

(2]  Yt  rs  15^") .  ?f-  ti  iMfniifs  de  Morlaix  rr^rlamtrcnt  au- 
m"ès  du  daiiiiiiiii  11(1111.  I  connu  iiHufniiticr  du  duché  de 
Bralagtii-,  la  ionMT\aUoii  dt-  leurs  priviU'gcs  commer- 
ciaux .  qui  I  t.iicia  fort  t'tt'Odiis.  »  l  s<i1l  i<  iti  i  cnloii  luf'uif 
temps  1  rl,ibli*><Miimt  di>  juges  spéciaun  |Kinr  Irur  coia- 
mercf  et  d'olllcicrs  municipaux,  ainsi  qu'en  a>.-iirnt  obte- 
nu plus  eui  s  aulres  Ces  roncev-inn.«,  ne  ècuT  furent 
«CCordtt>8  que  Tingl  ans  plus  lard.  (Aicli.  de  Morl.)  Db  D. 

(31  r.etie  tour  rxisk'  encore,  et  notre  auteur  tait  confu- 
»im, r ,  ,  !!,.  <t"  .Notre4l«nadtt-Jlor.(Vo|.aSBa«ltl<m> 
*  .'a  (iti  du  cet  article.  ) 


fil  ('«tte  incorporation,  bien  qu'ordonnée  en  IBM,  ne 
fut  eilecim  c  qu'en  1740.  Db  B. 

(2)  En  1563,  Morlaix  .touflril  beancoop  d'ono  mslaéi* 
conl.igieuse  qui  emporta  entre  aulrOS  Pierre  de  Ivmerawi, 
«eigucur  de  Hgus ,  maire  de  la  ville.  L>c  U. 

(S)  Dans  cette  même  année ,  une  imprimerie  fut  établie 
au  courentde  Saint-François  de  Cubti rien, par  les  win.«  do 
p*rc  François-tbrlatophc  de  Penreuntenion ,  alors  paroi«. 
slal  de  son  ordn* ,  et  qui  fut  élu  géncVal  en  1571.  C'esl^une 
des  preniitre»  imprimerie»  qui  SlMt  été  étlNleS 
oett«  partie  de  ta  Brclafnc. 
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qui  osaient  lui  i^-sislcr.  Mais  ce  qui  irrita  davan- 
lige les  habitants  de  la  ville^  fut  la  manière  dont 
Il  CB  uM  eitren  lo  sëiiëdMl  [Mtnuitd  lit  MiMêh, 

■Ui^ruur  du  Roudour,rif illard  reipectabU,  qu'il  me- 
naça d*  U  fait  e  pendre.] ,  mi'il  fit  pendre.  Ce  dei^ 
vicF  oQtni^  cauM  tmnécontenlniwnf  générait 
de  sorte  qu'on  envoya  dos  drpiuôs  au  mart^rlial 
d'Aumont,  pour  le  prier  de  rt'nir  délivrer  Mor- 
bixde  la  tyrannie  ae  ee  tsfiible  gouverneur.  Le 
aMrècbal  acquiesça  à  la  demande  des  habitants 
et  assiégea  le  château,  qui  se  rendit  par  eapi- 
ttlation.  le  21  septembre  suivant,  faute  de  vi- 
nmm  et  de  munitions.  Le  mawécililJ  J  nril  Cor- 
be<won  de  Montgommcrî  pour  gouverneur,  et 
donna  le  commandement  dans  la  ville  au  sieur 
■ét  Coetnizan,  qui  j  f\x\  reçu  le  3  octobre  sui- 
vant, et  prêta  serment  de  ndôlitt^  dans  l'église 
de  >otre-Dame-du-Mur,  où  Nicolas  de  la  Bois- 
sière ,  archidiacre  et  pr#vêff*i^cêtte  « -^lise,  eét<- 
bra  la  messe.  On  rliaiita  ensuite  le  Te  Deiim, 
après  lequel  le  Kpu\tirueur  »c  repdit  à  Tasseni- 
iMéedeli^lllft  HPljllililiadeMlMk,qui  avait 
été  éeras^  il"  »  nin^  di'  <  mikui  dnn<  ce  dernier 
siège»  ue  t  ut  point  répart-,  de  sorte  qu'il  est  ruiné 
•n  pofait  q«i*U  n*en  parait  plus  d*atitres  vestiges 
que  qiiel(]ii»  >*  foiidriiioiil-J  do  murs  (i). 
^  En  1595,  la  peste  enleva  beaucoup  de  monde  . 
Irtiorlafx  et  dans  les  etiTfrmw.'  | 
lial>ilanl<.  de  Murlnix  ayant  représenté, 
•n  lû9<>,  au  roi  lleuri  IV,  que  les  boura%ois  mar- 
tfmndft  de  leur  rllle,  qui  «raleiit  ci-devant  éM 
sommés  j  u;;es  et  eonculs,  refusaient  de  remplir 
charges  lorsqu'ils  jétalent  noumnéa  une  se- 
'  I  foib.  et  qu^  na  m  tnravatt,  pour  h»  rem- 
ulir,  que  des  jeunes  geus  sansexpo'ience  et  peu 
ttistruits  des  a  flaires ,  ce  qui  portait  un  fçnnd 
|Mié}ndîcc  au  commerce ,  Sa  Majesté  ordonna 
que  tous  ceux  qui  seraient  élut,  aoit  qu'ils  eus- 
sent déjà  été  nommés  ou  non  ,  seraient  tenus 
de  remplir  ces  ptacCii,  et  enjoignit  U  sa  Cour  de 
Parlement  et  au  sénéelial  de  .Morlaix  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  de  (cltt'  ordoonancey  doii- 
uée  à  Paris,  le  0  juillil  dit  au. 

Le  fort  qui  avait  été  bAti  cii  1543  et  15A3 , 
sur  le  rocher  du  Tatireau,  écroula  en  1609.  La 
même  année,  le  duc  deUolian,  princede  Léon, 
m  rendit  à  Morlaix ,  oh  H  fut  reçu  avec  la  plus 
grande  magni(1e<'iiee  par  les  habitants  du  lien. 

Le  14  juin  161U  l'ut  commencé  rédiiicc  de 
rhOtel-de-TilIe  de  Morlaix. 
:  isan  1611,  le  maréchal  due  de  Retz  arriva  à 
Moriaix,  et  fut  reçu  avec  distinction  par  les  ha- 
hilaots ,  qui  le  prièrent  de  poser  la  premiè-re 
pScw'c  du  couvent  des  Capucins,  qui  fut  bâti 
oans  le  lieu  nommé  Coat-Arsti/iel  [Coat-ar-Sli- 
ml  ]  ,  qui  avait  été  donné  par  le  seigneur  de 
^ean-Léon  ^«ntê-U-BmUer,  mgimur  d$] . 

■  -  *->f  ♦■  ■ 

m  Ce  diSteaa  ne  M  cooiplèleroent  démoli  que  aons 


Coêtnîzan  .  succéda  h  son  p^re  nu  potiv<Tne- 
ment  de  Morlaix,  et  fit  son  entrée  en  cette  qua- 
lité ,  an  mois  de  juin  4<M8.  On  fitbeauroap  de 
ri^joiiissnncrs  pour  rrlébrer son  arrivée.  Lesévo- 
lutions  militaires,  les  courses  de  bagues,  la  co- 
médie, les  bals,  lés  fesHns,  etc.,  se  surcédèrOit 
pjMidnitt  <  iiH[  à  six  j(inr<*.  On  prit  trois  forts  d'à»- 
saut;  il  y  en  avait  un  qui  fiuttait  sur  l'eau ,  vh 
on  i*avalt  construit  exp^s. 

Le  11  du  mois  de  juillet  1618 ,  OU  épTOteva  à 
Moriaix  une  temjiétc  ftirieuse,  accompagnée 
d'éclairs  .et  d'un  tonnerre  continuel.  La  foudre 
tomba  sur  le  clocher  de  Notre-Dama-dn-Mur, 
et  renversa  netif  à  dix  pie<ls  du  sommet. 

Le  2  du  mois  d'août  de  la  même  année,  Pier- 
re de  CornuHier,  évéquc  de  Tréfruier,  dédia  Té*- 
glise  des  pèn's  rnpurins  de  Moilaiv. 

Le  20  défcnibii'  1619,  niuf  religieuses  cai^ 
mélites-<léchaus»ées  arrivèrent  parmerdeFlan» 
dre  à  Morlaix.  ofi  elles  avaieii'été  appelées.  Gui 
Champion,  éxécpic  de  Tn^gu-er,  ne  voulant  pas 
qu'elles  demeura<isent  dans  la  partie  dé  cette 


ville 


qui  d(''p('rul  de  «^oti  »'vérlié .  Irs  (>1dii;ra  de 
passer  dans  celle  qui  dépend  de  Sainl-Pul-dc- 
Léon..  René  de  Itlenx,  évéque  de  ce  dernier  dib- 
(■(■sr,  les  établît  dans  l'hdtêldc  IÇiiaou  ,  dans  le 
faubourg  de  Bourct.  En  1630,  la  croix  qui  porte 
leur  nom  Ait  plantée,  et  Ton  projeta  de  fhire bâ- 
tir leur  monastère  auprès  de  la  prande  place  de 
Saint-Martin;  mais  la  maladie  contagieuse  qui 
désola  Morlaix,  en  1023,  força  ces  religieuses  k 
quitter  leur  demeure  pour  aller  habiter  le  ma- 
noif  de  Leskcr-ipiou  iLesguéfiou] ,  situé  à  une 
deml-Hene  de  la  ville ,  d*oti  elles  partirent  pour 
se  ivndre  à  Saint-Pol-de-L('T)n.  Files  restèrent 
quclr^ue  temps  dans  le  palais  de  l'évéqtie,  et  se 
rendnvnt  ensuite  à  Brest,  où  elles  reçurent  or^ 
dre  de  retourner  dans  leur  pays.  En  conséquen- 
ce ,  elles  s'embarquèrent  h  Saînt-MalOj  en 
162.'>.  (  Voy.  Saint-Pol-de-L«V>n.) 

Les  religieux  dominicains  de  Morlniv  furent 
réduits,  en  1621.  à  la  vie  n-pilién-,  à  l'inslar  dn 
couvent  de  Bonne-Nouvelle  «le  llennes.  Au  mois 
d'avril  1622.  le  chapitre  général  de  l'ordre  de 
Saint-Doniinifpic  s'assembla  au  rouvenl  dr  "Mor- 
laix. Les  habitants  de  la  ville  défrayèrent  géné- 
reusement l'assemblée,  et  contribuèrent  eu  ou- 
ti-e  h  réparer  le  couvent  des  rdigieux,  qui  fut 
presque  rebâti  à  neuf. 

La  même  annAe ,  les  Récollets  vinrent  pren- 
dre possession  de  la  maison  de  Saint-François  , 
située  à  une  demi-licuc  au  nord-ouest  de  la 
ville ,  au  bord  de  la  rivière ,  dans  l*évêelié  de 
Saint-PoI-dc-Léon  (1). 

Le  U  mai  162i!i ,  Gui  Champion  ,  évâque  de 
Tréguler,  fitune  procession  de  l*églîse  coltéf^iale 
à  celle  de  Notrc-I)amc-dc-la-Fontninc,  où  il  cé- 
lébra pontificalcmcut  la  aicssc,  et  mit  les  reli- 


(1)  Les  R<H:ollPt.i  (4ni)'nt  uM  rélmne  ies  CorMInrs, 
qu'Us  remplacArcnt  eu  IdSS. 
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fieosef  caméUtes  en  p<Mwen&»  dk  cell»  église. 

Le  24  octobre  de  la  m^mc  anm'p  .  cp  prélat 
bénit  Je  grand-autel  de  l'église  du  cuuvcut  des 
DominieaiiH,  et  y  dépow  pliuï^rs  relique».  Le 
If  ijficmain  ,  il  dédia  la  chapelle  de  Sainto-Mar- 

Sucrtle ,  »ituée  «u  bas  du  eimetiëre  de  TégUtie 
e  5altt^>Hathiei>. 
Le  18  noM mine  1624,  le  maréclial  duc  de 
Veudâme^  gouverneur  et  amiral  de  Bretagne, 
fit  «on  entrée  à  Morlaiz,  où  il  eut  le  plu*  bril- 
lante rrcrplioi).  A  In  .seconde  porte  du  quai  de 
Léon,  pirè»  la  place  du  Pavé-Neii^  ou  avait  élevé 
un  arc  de  triomphe  de  troii  ét«(^  Sur  le  pre- 
mier, qui  avait  quatorac  pieds  de  hauteur,  était 
placé  lu  portrait  du  roi  Loui»  XUI,  en  relief  et 
de  hauteur  d'boauae,  habiUé  eo  Hm,  la  cou- 
ronne sur  la  téte  et  le  sceptre  en  main;  au  som- 
mrt  élnicnt  les  armes  de  France;  à  droite  et  à 
gauche,  celles  de  Navarre  et  de  Bretagne.  Au 
second  étage ,  au-dessus  du  roi,  étaient  les  ar- 
Tnf<  (în  nian-rlial  duc  de  Vendôme,  soutenues 
d'un  coté  par  ia  déesse  Tétbys  et  de  l'autre  par 
le  dieu  Neptune;  emblème  du  pouvoir  que  lui 
rîvnit  donné  le  roi  «Inns  ia  province.  Au  troi- 
sietue  étage  étaient  placées,  entre  deu.\  Iro- 

6 bées,  les  armée  de  Coelnizan ,  gouverneur  de 
[orlaix ,  et  au-de<<M)ns  celles  de  la  ville.  Au  côté 
droit  de  Técusson  paraissaient  trois  nymphes 
des  montagnes,  qui  représentaient  les  trois 
montagnes  dont  la  ville  est  entourée.  Chaque 
nymphe  était  accoudée  sur  une  montagne  en 
itdief,  pour  marquer  leur  soumiasion  au  90tt> 
verneiir.  Au  cùXé  pauche  étaient  deux  naïades 

Eirtées  sur  deux  petites  rivières ,  peintes  sur  le 
nd  de  Tare  de  trkmiphe,  et  reaooolrées  dNine 
sirène  portée  sur  un  flot  de  mer.  Ces  deux  naïa- 
des représentaient  les  deux  rivières  qui  se  jet- 
tent oans  le  bassin  qni  forme  le  port,  signifié 
par  la  sirène.  On  avait  joint  à  tout  i  i  la  <îes  in- 
scriptions énigmatiques,  qui  faisaient  une  de- 
scription sneoiacleae  Bfoilaix.  EUesétaientécri- 
tes  en  f>;rosses  lettres  d'or  sur  une  tablette  peinte 
en  marbre  noir,  où  on  lUait  une  inscription  la- 
line  dont  voici  la  traduction  :  Unt  tUie  ut  dans 
une  vailée,  parmi  trois  montapt*s,  qui  iomt  fini  M- 
htonneusen  ft  mt<'Mrcc!^  d'une  rit^rc  (î).  Toutes  les 
compagnies  étaient  sous  le.s  armes  et  le  peuple 
dans  lUvrcsse  de  la  joie  la  plus  vive. 

Le  roi  Louis  XIII ,  étant  aux  États  assemblés 
à  Nantes  le  11  juillet  1626,  nomma  le  maréchal 
duc  de  Themiaes  au  gouvernement  de  Breta- 
gne. Ce  seigneur,  en  visitant  les  villes  et  rAirs 
de  cette  province,  arriva,  le  4  du  mois  d  août 
de  la  même  année»  à  Moriaix,  et  fit  son  entrée 


(1)  Ccitc  citaUMi  est  Inexacte.  Tolcl  rbueilpllni  latine 
telle  qu'elle  iUil  : 

TNt  Mtr  toUttJaeet  urbt  tn  tallt;  fiaemta 
Bina  riganl  Ptlagi  conritiata  tina. 

•  Notre  fille  eat  lituéc  entre  trois  colilnm  et  arrosé  par 
AeesflvJirei  iprt  se  réoalnsnt  an  te  jetant  à  la  «mt.  » 

DsH. 


dans  cette  ville»  oti  «ioa  ne  fut  épargné  podrtt 

réception. 

Le  6  du  mois  d*ao&t  1627  (1),  tous  les  habi- 
tants de  Morlaiz  se  mirent  sous  les  armes,  et, 

précédés  du  rlrr^ré,  allèrent  en  gi-and  deuil  faire 
la  levée  du  corp^  de  Coetnitan,  leur  {;ouver- 
new.  Ils  accompagnèrent  le  eor^is  depuis  la 
cliapelle  de  Saint-Nicolas  jusqu'au  <  r  u\rni  des 
Dominicains,  où  il  fut  inhumé.  Cette  céréuMuie 
était  Ibtt  logidire;  Tout  le  monde  marohalt  ae^ 
mes  basses,  piques  train  iitc  ':.  nièeheaél<inl<% 
au  son  triste  et  funèbre  du  tambour. 

La  même  anné^,  on  planta  la  etotxdci  reli- 
pieuses  du  Cahab»  dans  k  bant  dn  CinlKMrg 
de  riotjyan. 

Au  mois  de  janvier  1629,  les  chapelains  de 
l'église  de  Notrc-Dame-<lu-!llur  prurent  l'au- 
muce,  par  commandement  de  l'éféipfft  de  Xié» 
guier. 

Le  25  février  1636,  le  feu  prit,  awles  onze 
heures  du  soir,  aux  infirmerie»  du  courent  des 
religieuses  bénédictiuâi  de  Morlaix.  Il  fut  aper^ 
par  la  sentinelle,  qoi  en  avertit  aussitôt  les  ha- 
bitants. Oti  rr>urut  au  monastère,  dont  on  en- 
fonça les  portes.  Les  religieuses  furent  si  ef- 
frayées ,  quand  on  leur  dit  que  leur  maison  brftp 
lait,  qu'elles  perdirent  la  téte  au  point  de  ne 
pouvoir  pas  trouver  les  clés  des  lieux  uù  étairat 
renfermés  leurs  elBsl»  Im  phis  précieux;  eUet 
n'eurent  fjuc  le  temps  de  se  dérober  à  l'incen- 
die. Uu  ue  put  sauver  que  le  saint  ciboire  et  le 
eraeilix  de  leur  éi^.  Tout  te  veste  fût  rédott 
en  cendres  dans  un  très-petite  espace  de  temps. 
Les  religieuses  se  retirèrent  au  chAleau  de  Coat^ 
Sérfaou,  à  peu  de  distance  de  la  ville,  et  elles 
y  restèrent  jusqa*à  00  qu'on  «At  reconstruit  le 
monastère  (2). 

Ghailes-Yves  le  ▼icomte,  eoarte  dn  Rrnnain, 

fut  nommé  pouverneiu*  de  Morlaix  en  IT'iO. 

£u  il 730 1  ou  construisit  un  superbe Iràtiment 
à  Horlaix  pour  servir  &  la  manuEseturB  du  te- 


(1)  Dès  1697,  on  commença  h  voûter  ane  partie  du  coart 
dû  deux  rivières  ;  ce  qui  angmon  taltcaucoup  le«  constmc- 
Uoni  dans  rtnterteor  de  la  ville.  Cet  feratan  Aueot  c«- 
UnMs  Joaqn'en  ITNk 

(3)  En  une  maladie  coulagiente  fit  pt'-rir  beaucoup 
de  monde,  entre  autres  Pierre  de  ^trct ,  seigneur  de  ^dréo- 
ret,  flMlra  de  la  vHltb  lleauca*q>  de  RL'coUelejpMtca»  vie* 
ttaBMdeteor  sBe.Ei'iiBd'attz,  le  p<M«  iMUm  ,  s'dtslt 
couraieiwaBent  enfennd  A  la  Tllle-Mea«e  avec  lee  peiti' 
ftM*.  De  B. 

">]  Rn  attendant  qiie  cet  édiOre  fut  \)tH  .  on  .it.iK  iMiiblt 
1.1  inanur»rtun>  au  manoir  de  rcuanru.  L«-»muiâoni)  que 
l'on  (  nnsiruisit  pour  les  ouvriers  formèrent  le  villafe  de 
Irudouïtan.  ¥si  {l36,  la  manufacture  fut  installée  au  lien 
où  elle  exUte  encore.  Us  B. 

Ku  1731.  l'hopilal  de  Morlali,  alen  attaé  sur  la  oiaee  de 
V  lamict,  riit  Incendie.  Vu  flto  1  avait,  dltr«D.  mis  fe  fea  «n 
Jetant  Sur  QO  tSB  de  paille  m  tina  dentll  e'Melt  servi  pour 
allumer  sa  pipe.  Beaucoup  d'enfants  pt'rirent.  LesjpwtM 
caoM'es  par  cet  incendie  furent  évaluées  k  im  mflllatt, 
somme  sans  doule  exagérée.  Le  roi  aida  la  ^ille  d'une  aom- 
me  de  6o,00O  livres  pour  reconstruire  l'IiOpital  au  lieu  oO 
il  est  actuelleuieut  ;  le  terrain  ftit  concède  par  la  fille,  et 
il  dépendait  de  l'ancien  nhatcau  ;  celle  cl  reçut  en  éc hanse 
l'cmplecemcnt  ^'s«ci«eM  rMpttal  IbmwUà  Le  mmnà 
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Lettres  de  175^ ,  portant  ré^ment  pour  l'hè- 
pHal  de  Hoilaix.  Le  bAHmeat  4e  celte  nrahon 
passe  pour  un  des  plus  beaux  de  le  province. 

En  1771,  le  tonnerre  tomba  aor  le  clocher  de 
Tédise  de  Saint^Martin ,  et  renversa  la  erub  et 
le  beale  da  couronnement  de  cette  flèche  ^1). 

Maisons  nobles  :  Porzmeur,  dans  la  paroiMC 
de  Saint-Martin;  le  Val-Krtel,  idem;  Roscan, 
idtm;  le  Val-Pinard,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Mathieu,  et  le  Val-Val,  ou  le  petit  Val.... 

Le  commerce',  que  l'on  protège  aujourd'hui, 
perae  qu'on  en  connaît  Tutilité,  n*est  point  en- 
core à  son  dernier  degr»^  de  force,  d'activité  et 
de  perfection.  A  Texception  de  Nantes,  Bor- 
deaux, Marseille,  et  qeekfnes  eotrei,  la  plu- 
part de  nos  villes,  môme  maritimes,  ne  font 
qu'un  commerce  languissant  et  de  peu  de  va- 
leur. 

Pour  donner  à  cette  branche  de  la  prospérité 
publique  toute  la  vigueur  dont  elle  est  suscep- 
tible, il  fenl  snrtoiit  meorer,  entent  qn*a  est 
po!<<«ible,  les  commerçant»  contre  les  tempêtes 
et  rennemi;  c'est-à-dire  qu'il  faut,  sinon  avoir 
reoapira  de  le  mer,  âa  moine  être  en  étet  de  le 
disputer;  que ,  pour  parvenir  à  ce  degré  de  puis- 
snace,  il  faut  posséder  les  côtes  et  avoir  sur  ces 
eôles  dee  esjles  eArs,  eonunodQs  et  fiieiles,  dans 
les  périU  et  les  besoins  pressants,  des  asylcs  sont 
les  ports,  et  c'est  positivement  ce  qui  nous  man- 
que. Qne  deroMonoai  done  espérer,  nons , ' 
Français ,  qui ,  dans  vm  espace  de  trois  cents 
lieue*  de  côtes,  n'avons  prcsf|uc  pas,  dit  M.  Lin- 


édlflce,  commencé  en  1733 ,  tat  conduit  en  six  années  au 
point  oh  11  est  actoellement,  fc  cela  pr^  qui*  l'on  a  cou- 
strult  en  IMO  ane  moitié  de  l'aile  qnl  Inl  inaiiqualt.  Lno 
chapelle  spuk^ialc  a  aussi  éié  coiutrultf  de  1828  à  183A:  rnflii 
en  Is»  le  d^'^partement  a  fait  conslriilrc ,  4  porti'i*  du  h:\- 
timeot  principal ,  aux  lieu  et  place  de  haiii»  tcuuH  par  l'bd- 
pital ,  et  qui  lui  rapporLiieut  (M'u  ,  un  iim-til  de^tin*^  aux 
pauvres  feiuiiu's  alh-nci-s,  qu'il  y  enlrctient  .'i  frai». 

Abbé  Kkhama.nacu. 

En  llàA,  ouverture  de  la  route  de  Breat  par  la  Ville- 
NeuM-,  Kii  17130.  ouvertun-  «les  route»  de  Reniieb  et  de  Laii- 
nion  par  Saint Mrola»  ;  élargissement  de  celle  de  (.arhaix 
par  l.i  rue  (le  la  lloueherie.  Ub  IJ. 

Eji  llbO  ,  ou  |>ONa  une  très  belle  balustrade  eu  fer,  avi-c 
dl.•^  fermetures,  depuis  la  première  calle,  rôtë  df  l.eon  , 
jusque  vi:i-à-Tis  le  oas  de  la  V  ille-Neuve.  Il  y  a  deux  ou 
trois  ans  que  l'on  en  a  ('-Kalemont  posé  une  du  c<^té  des 
Lainces,  d'égale  longueur;  ce  qui  préiterve  de  grands  dan- 
gers, et  donne  le  plus  joli  coup  d  reil  h  notre  port 

(1)  En  17Ti,  les  Étals  de  nrelague  fi.rent  tenus  î>  .Morlaix 
par  SI.  le  'lue  de  b it/jaun-s ,  commissaire  du  roi,  roinuiau- 
dant  la  iiroxiiK  !■.  SI.  de  Ho«t|-e,  évéque  de  Ireguler,  pre- 
6ida  l'ordre  de  l'egliM':  il.  le  conile  de.s  (hé^t  du  Lou  ftit 
éJn  prtSideut  de  la  nobleiiAc,  et  M.  Léon  de  l'reverret,  sé- 
néchal de  Qutmper ,  pnisident  du  tiers.  Les  Etats  accordè- 
rent 73,000  livres  à  la  ville  de  Horlaix pour  le  redressement 
êm  la  rivière  au  moyen  de  la  ehau.<i<«a  qui  pane  vis-è-vis 
4b  *{• — -f — ,  et  que  depuis  (iolo)  ou  a  plaotts  û'm  raaf 
Partira.  Da  B. 

«MlTaSentHniàllorlalsIaiiilHiOnetla  ftte  de  Saint- 
Laorenl  de  Brinesi*  Xm*^  la  ville  se  prftta  k  rendre  cette 
cérémonie  de»  pin  magnUques.  —  iS33,  le  choléra  lit 
à  Moriaix  d'aUTenxraTages,  depuis  le  mois  de  Juin  jusqu'ft 
la  fin  d'octobre.  11  y  eut  pendant  ce  temps  de  quarante  k 
soixante -qaiiixe  déc(?s  par  semaine,  paruii  les  personnes 
ao-deMUS  de  quluti-  ans.  Un  a  calculé  que  prés  de  i^eite 
tenta  individus  araient  p<'ri.  —  Fn  11*35,  le  2  février  ,  une 
kncrible  tempête  éclata  sur  Moilaix,  et  causa  itcs  ravages 
iKalcalablas  tant  dans  la  Tille  que  dans  le*  enviroui.  i 


guet ,  une  rade  oii  nos  vaisseaux  puissent  sé- 
journer evec  quelque  aasarance  ;  pas  un  poit  eli 

ils  puissent  entrer  avec  quelque  sécurité;  pas 
une  station,  pas  un  refu^  où  ils  ne  se  trouvent 
exposés,  soit  aux  Insultes  des  ennemis,  soit  aux 
ravage»  des  vents,  soit  aux  secousses  des  ve» 
gnes  I  L'entrée  de  nos  ports,  bordée  de  rochers , 
est  aussi  à  craindre,  dans  une  occasion  péril- 
Icuso ,  pour  les  amb  qui  veelent  s^  réfugier, 
que  pour  les  ennemis  qui  poursuivent. 

La  prudence  semble  donc  exiger,  et  c'est  Tin» 
téett  de  l*État  comme  celui  des  particulleie, 
«pie,  parmi  tant  de  rivières  qui  ont  leurs  em- 
bouchures dans  lu  .Manche,  tant  de  baies  com- 
modes situées  sur  ces  côtes,  ou  en  choisisse 
quelqu'une  pour  la  forcer  à  devenir  la  déposi- 
taire de  nos  b;Uimcntà,  et  à  accueillir  ceux  qui 
seront  échappés  au  danger  d'une  défaite,  d*une 
victoire,  ou  près  d'être  siilimer^és  par  une  tem- 
pête au  retour  d'un  long  voyage  (l).  La  Breta- 
gne offre  pins  d*nn  emplacement  favoraMe  à  ce 

pmjct.  On  distingtie  surlout  la  liaie  de  Mnr- 
laix,  Teinbouchure  de  la  rivière  de  Tréguicr,  le 
Légué  et  le  Roacoff.  J*ose  croire  qv*on  me  senrm 
gré  de  parler  de  ces  établi.s.semcnts  utiles,  des 
moyens  de  les  exécuter  et  des  motiis  qui  doivent 
engager  ceux  qui  sont  cherfés  de  l*aaministra- 
lion  à  les  entreprendre.  Ce  ne  sont  point  des 
avis  que  je  veux  donner,  ce  ne  sont  pas  même 
des  eonseOt;  mais,  en  qualité  de  cnogren,  je 
pense  qu'il  doU  m'être  permis  d'c^oier  mon 
sentiment. 

Dans  la  partie  du  sud,  la  provinee  a  des  ports 

en  assez  grande  quantité;  et,  s'ils  ne  sont  pas 
tous  aussi  sûrs,  aussi  utiles,  aussi  commodes 
qu'ils  le  pourraient,  c*est  que  les  circonstances, 
le  malheur  des  temps,  la  situation  des  lieux, 
n'ont  pas  permis  d'y  faire  tons  les  travaux  né- 
cessaires; mais,  dans  la  partie  du  nord,  nos 
côtes  sont,  pour  ainsi  dire,  sans  aucun  a.syle. 
Dans  Jine  étendue  de  soixante-sept  lieues  de  cô- 
tes, nous  n'avons  que  Brest  et  Saint-Malo.  On 
sait  nunbieii  rentrée  du  premier  port  est  diffi- 
cile et  périlleuse.  Quel  vaisseau,  surpris  par  la 
tempête ,  pourrait  échapper  siu*  ces  côtes  lié- 
rissées  de  rochers ,  avant  d'être  à  lieu  de  le 
mettra  à  l'abri  dans  nn  des  deux  ports  ol-dee- 

sus  ? 

En  temps  de  gnerra,  ce  désavantage  se  Ikit 
encore  mieux  sentir,  comme  l'avantape  des  éta- 
blissements proposés  parait  beaucoup  plus  cou- 
sidéreUe.  Beurensement  nous  n'avons pesd*ob- 
stedes  bien  difficiles  à  vaincre!  Lanatmree  Cre- 


(1)  On  reaMt^aa  nw,  parmi  le  grand  nombre  de  na- 
Tire»  qui  se  pardenl  sur  les  eOles  de  Bretagne,  ce  sont 
tous  bàtlmena  venant  de  nos  Iles  d'Amérique  ou  des  In- 
des. La  raison  en  e.Ht  simple  :  ceux  qui  parlt*nt  de  Paim- 
b<eof  ou  de*  autres  ports  sortent  par  un  bon  vent  et  sont 
poussés  en  peu  de  tempij  (*n  pleine  mer  ,  uii  iU  n'ont  {joint 
A  or^ilmlre  Un  éeueils  ;  au  lieu  qu'en  arri>ant  lis  {KTissent 
infaillibleiueut ,  <i'iN  >out  surpris  par  la  tempête  sur  ces 
cotes  bordées  de  rochers,  ob  ils  ne  peuvent  te  réfuster  dans 
aecan  fsct  «set  ihqaeés  MbriMT.  fUtÊêéÊHféâmt»./ 
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raillé  pour  nous,  et  il  faut  espérer  que  Tutilité 
publique  fora  pcrfcctiouiiui'  Miu  ouvrage. 

>  Kuus  uvoii!»  sur  CCS cùtcSf  prcmiècemeiil»  Mor- 
laix,  où  .M.  l'i^iiniol  de  la  Force  a  propos«5  de 
faire  uu  |>url.  Je  vais  transcrire  ici  quc!quC4»-uuH 
de  «es  raisonncincnt.^,  qui  mettront  lu  lecteur  à 
portt-cde  juger  de  Tutiliti-  du  |>rojcl.  Avanld'en- 
trer  eu  matière,  il  faut  ubi>crvcr  que  la  baie  de 
HorlaiV  s*élend  de  cette  ville  au  Fort  du  Tau- 
reau ,  dans  une  étendue  de  trt)I.>,  lieue».  Au  mi- 
lieu de  celle  Laie  ei»t  l'caibuucliure  de  la  ri- 
vière du  Dottrdu;  et,  directement  à  r<^poaite,: 
celle  d'un  autre  gros  ruiiiseau.  Mainteâant  ve- 
nous  aux  raiituus  de  M.  PigaïuoL 

:  «  11  serait  trèst-aisé,  dit-il,  de  faire  un  basain 

•  dans  la  haie  de  Morlaix.  Il  est  d*aiilant  pkv> 

•  étonnant  qu'un  n'aitpas  ëntreprûi  cet  ouvrage, 

■  que  Inexécution  en  serait  très-facile  et  de  peu 
»  de  ii^c.  D'ailleurs,  ce  sorail  lui  moyen  sûr 
9  de  tenir  en  bride,  en  temps  de  guerre ,  les  cor- 

•  saires  anglais,  hollandais,  ostendais,  et  autres 

•  des  îles  de  Ji  rscy  et  Oueruasey,  qui  ili  sohjnl 
»  ce3  parages,  parce  que  les  vaisseaux  françai-* 

•  d'une  certaine  force  n*ont  point  d*asylc  8ur  ces 
t  eûtes,  ou  du  moins  n'eu  ont  que  de  très-éloi- 
»  ^nrs;  et  Murluix  étant  à  trente-six  lieues  de 
i  riiuioulli  et  à  peu  près  à  égale  distance  de 
»  Portsmouth,  on  serait  en  état  d'incommoder 

■  les  vaisseaux  qui  sortiraient  de  ces  ports,  ou 

•  de  se  retirer,  si  on  le  jugeait  à  propos.  Si  on 
B  en  venait  là,  Morlaix,  ipii  a  déjà  plus  de  vingt 
»  u>ille  liahitanls  (  I),  dp\  it^'iulratt  bientôt  ttnr  des 
»  plus  considérables  du  royaume,  cl  je  ne  dehC»- 
B  père  pas  qu'un  jour  les  Klats  de  Bretagne  ne 

■  se  portent  i\  faire  cette  dépense.  Je  puis  même 
a  assurer  que,  si  les  Elals  du  Laugue<loc  avaient 

■  une  occasion  aussi  favorable  de  contribuer  à 
a  ra^c^raiulissrnirnt  t\u  rommcrcc  et  de  la  pui.s- 
V  sauce  de  leur  province,  il^  eu  auraient  déjà 
»  profité.  J*en  juge  par  les  dépenses  qu'ils  ont 

>  faites poin-  rrntietienetlenettoiementdequel- 

•  ques  petits  ports. 

'  »  Dans  les  pleines  mers  ordinaires,  la  mer 

I  iiKiri'c  de  \iiii;f-srpt  pird^  rî  ins  !:i  ri\ière  du 
»  Douidu,  et  de  dix-huil  pieds  daus  les  mortes 

■  mers;  au  Heu  que  dans  le  bassin  du  Hdvre- 

•  dc-Oràee,  il  n'y  a  guère  que  di\-huU  pieds 
9  dans  les  plus  grandes  marées.  Il  serait  aisé  d'ap- 

>  pmfondir  la  rivière  duDonrdu  de  quatre  àcin(| 

•  pied->,  en  eidevanl  les  vases  qui  s'y  sont  ama>- 

•  secs.  Sou  embouchure  est  d'environ  cinquante 
»  toises  de  largeur,  et  ses  deux  rives  sont  bor- 
»  déc>  de  terres  fort  élevées  et  de  rarrièies  dont 

•  on  tire  d'excellentes  pierres  de  taille  et  de  fort 
a  bons  moellom. 

»  Ce  jMut  e\i|;<'  peu  d«>  frais,  parée  «lUC  le  ea- 
m  ual  est  tout  formé  par  la  nature;  qu  il  est  ne- 


(1)  M.  Pigaiilol  se  Iroinpo  Irè»- rfHnincmi'nt,  quant  au 
notiibn*  Ûvs  linbitants,  qu'il  oiiigi  i  i  iIl-  mnilié;  car  il  est 
cooftaot qu'il  u'i  a (uère plus  de  dix  luiili:  amea À  MorlaLi. 


•  tueilemeut  plus  profond  que  le  bassin  du  Hà- 
»  vre-dc-Grâce  i  qu'il  est  fort  aisé  de  l'approfon- 
a  dir  de  quatre  à  cinq  pieds,  et  que,  pour  lereD- 
»  dre  complet,  il  n'est  question  que  d'y  faire  des 

>  portes  pour  retcpir  les  eaux.  Tuiu>  les malcriaux 
a  nécessaires  pour  les  fondements,  le  massif  des 

•  portes  et  des  quais,  se  trouvent  sur  les  lieux; 

>  de  sorte  que  les  ^ens  de  mer  instruits  et  cou- 
a  uaisseurs  estiment  c|ue  les  frais  pour  la  coo- 

•  structiou  de  ce  bassin ,  qui  pourrait  conlenir^ 
a  trente  à  quarante  vaisseaux  de  soixa  n  te  à  soixan- 
s  te-dix  pièces  de  euson,  ne  monteraient  qtt*A  k 

•  somme  de  deux  cent  cinquante  mille  livres. 

a  Ce  bassin  serait  d'une  grande  beauté  et  plus 
a  étendu  qu'a«ciin«ulre,faitdemaln  d^bonmie, 
»  dont  on  ait  counaissaïuc  dan^;  rf'iudpe  Les 
a  vaisseaux  même  de  cent  cauous  pourraient  y 
»  entrer  et  en  sortir  par  le  moyen  de  la  marée 
»  ordinaire.  " 

Le  couaucrce  en  retirerait  de  trës^ands  avan- 
tages ,  puisque  Morlaix  est  le  oeotre  de  la  ma' 
uafacture  des  toiles,  objet  très-considérable  pour 
le  peuple  bas-breton.  Quelle  navigation,  quel 
commeron  mérite  mieux  d*ètre  protéf^,  eneeo- 
ragé,  que  celui  des  manufaelures  nationales? 

Dans  l'état  aetiud  des  cbo8es,les  commerçanls 
de  Horlaîx  éprouvent  beaucoup  de  difficultés. 
Le  décliai^cmeut  des  navires  se  fait  en  rade, 
avec  beaucoup  de  lenteur,  d'incommodité  et  de 
perte  de  temps.  Le  chargement  se  fait  par  le 
moyeu  des  barques;  opératk»n  sujette  à  bien  de* 
inconvénients,  parce  que,  dans  les  mauvai» 
temps, les  toilcsqui  séjournent  quelquefois trrf» 
à  quatre  jours  dans  ces  barques,  sont  souvent 
avariées  T\  nMt  d'entrer  à  bord.  A  ces  încomiuo- 
dit<'s  se  joii^uent  les  dépenses  qu'il  faut  fau* 
pour  c<>nduirc,  garder,  voiturer  ccS  marchan- 
dises. Pour  contenir  les  vaisseaux  dans  la  baie 
pendant  trois,  qxielquefois  quatre  et  cinq  mow, 
qu*ils  restent  en  rade,  il  faut  des  cables ,  de» 
ancres  et  des  matelots;  ce  qui  ne  serait  pas,  si 
le  bassin  était  fait. 

Les  habitants  de  Morlaix  firent  fabe,en  1767 
ou  tTHS.  par  .M.  le  Roi,  in^jénirur  de<*  ponts-et- 
chaussées,  un  plan  de  l'endroit,  dans  le  des- 
sein ,  dit-on ,  de  faire  revêtir  de  quais  les  deux 
rives  de  la  baie  jusqu'à  la  rivière  du  Dourdu.tu 
1772,  Tuuvrage  était  peu  avaucc;  j'ig"ore  si  de- 
puis itn  y  a  travaillé,  les  pri>grès  de  rcnlrcpriso, 
el  ju-qu'oîi  on  doit  la  pousser.  En  qualité  de  ci- 
t«)Yen ,  je  désire  qu'elle  soit  aussi  avautageu* 
(|ù*elle  est  susceptible  de  rélre.  " 

Malgré  le  peu  d'allenlion  que  radmîm***t ration 
a  faite  j  usqu'ici  à  ce  projet  d'établissement,  on  ne 
doit  pas  perdre  Tespérance  que  quelque  jour  la 
eour  ou  les  Klats  de  Ureta^ne  ne  reinpli^*"^ 
vœux  publics  à  9e  siyct;  d'autant  plu»  q^*' 
doit  les  engager  à  cette  entreprise  :  (acUïlé*» 
penses  mé«liocres,  (  ommodilés;  et  tous  les  a\aw 
lages  à  désirer,  soit  dans  la  guerre,  pow  ^ 
reté  des  vaisseaux  do  roi  et  antres,  VnvanfO»^^ 
le  désarmement,  la  cuène»  le  ndoub  de  ces  M' 
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timents;  mit  en  temps  de  paix,  poar  r«nuitagp 
et  les  progrès  du  commerce. 
Sicepaodant  des  f)l)statlrs,qiie  je  n'aperçois 

Ea»,  ne  permettaient  pas  de  choisir  la  baie  de 
loriaixpour  la  cutislructiuud'uii  port,  on  pour- 
rait choisir  un  des  endroitsci-deisi»mcntionn(^s. 
Les  Etats  de  Brelatçuc ,  toujours  zélés  jvour  le 
bien  public ,  avaient  m(^me  lait  commencer  des 
traTSiix  an  Légué,  et  Ton  espérait  que  Fouvrage 
.se  perfectionnerait;  niais  apparemment  fpi'il» 
ont  troTivé  de  trop  grandes  dilBcultés,  puisque 
ce  projet  ifest  pmîa  encora  à  soo  degré  de  per- 
fection. 

A  Tréguier,  la  situation  du  terrain  n'est  pas 
moins  conaode,  et  les  avantegee  moins  eons 

d«V:i!)l(  S  :  orj  y  a  aussi  Tait  qiii  lqiuN  travaux  qui 
o'uut  pas  t-té  continués,  et  1  entreprise  a  eu  le 
Bême  sort  que  la  précédente. 

RoscofT,  situé  à  trois  lieues  de  la  rivière  di» 
Dourdu,  parait  aussi  propre  que  tout  autre  en- 
droit de  la  Bretagne  pour  l'établissement  d*un 
port  nécessaire  dans  la  partie  du  nord.  On  y  ad- 
mire un  très>vaste  bassin,  en fcr-à-cheval,  formé 
par  la  nature.  Il  est  actuellemenl  plila  de  vase  ; 
mais  il  serait  aisé  de  TapprorDiidiretd*/ faire  un 
magnifique  port,  à  peu  de  Irais, 

Cependant  oellbn parait  moins  commode  que 
les  trois  autres,  en  ce  qall  ne  serait  pas  si  avan- 
tageux pour  le  commerce,  vu  qu'il  n'y  a  point 
de  rhfîèrc.  (Voyes  la  carte  géométrique  de  Brc- 
ta|;ne,  par  .M.  Ogéc.) 

Voilà  donc  quatre  endroits  convenables,  tous 
bien  sitoés  et  dignes  de  l'attention  du  gouver- 
nement. Peut-on  dealer qu*on  n*en  fasse  blenidt 
usage  ? 

Un  citoycnzélé,  qui  voya;;eait  dans  cette  partie 
de  la  province,  disait  avec  un  sentiment  de  Joie: 
La  nature  nous  a  r;iv(»ri.s«'s  jtisqu'iei,  nous  avons 
wtég^lçé  ses  bieniaits;  mais  il  viendra  un  temps, 
et  il  ne  me  semble  pas  éloigné,  oii  ces  lieux,  au-  ; 
j«iiir»rhui  si  tristes,  srrotit  décorés  de  superbes 
bàtiuieats.  Pourijuoi  ces  cotes  ne  deviendraieiit- 
elles  pas  aussi  florissantes,  aussi  redoutables  aux 
ennemis,  aussieommereantes  que  relies  du  sud? 
Qui  nous  empêcherait  d'y  faire  naître  des  villes 
opulentes,  en  y  creusant  des  ports,  dVib  sorti- 
raient, au  besoin,  des  flullrs  cnpables  d'en  im- 
poser et  d'humilier  uu  peuple  trop  iîer  de  ses 
avantages  et  presque  toujours  injuste  dans  la 

prospérité  ? 

Ku  efl'et ,  quelles  eûtes  seraient  mieux  défen- 
dues que  celles  du  nord  de  la  Bretagne,  si  Ton 
fortifiait  les  quatre  «  ndroils ci-dessus!'  De  Saint- 
Malo  au  Légué,  près  Saint-Brieuc,  il  y  a  treize 
lieues  de  câtes;  du  Légué  k  Tréf^uier,  douze 
lieues;  de  Tréguier  à  la  haie  de  .M<irlaix,  quinze 
lieues;  de  ce  dernier  endntit  à  Uoscoff,  trois 
Heoes,  et  de  RoseoITi  Brest,  vingt-quatre  lieues, 
.4insi,  dans  une  longueur  de  soixante-sept  lieues 
de  côtes,  nous  aurions  six  ports  florissants.  Un 
soleil  brfitaot  et  fificond  commence  à  luire  sur 
k  Franee  »  la  fortone  noua  sourit,  le  boahenr  se 


laisse  ^v^T^t  fmm^  Kot^ri^ 

espérances?.,   j  .  ,  .  - 

MORLAIX  ;  vlM(jtB|1M  dieMUni  dà  district  de  c«  mm  s 

Un,  Salnt-Mathieu «t  Ssliit-liBlainr, moliu  te»  In  ves  Salnt- 
Martlu-dis-ajami»  pt  Safnt-Scèret  sutoard'hMi  .  urc  de 
l"  clajuw» .  sous  l'Invocation  de  Mint  Malhlcu  1  eu  breton 
tant  .!/««,  et  en  dialecte  de  LH>n  tant  fûtd\,  SBAtrast 

t  ^angi  liste;  ctjpf  -liou  de  raoK-pn-fectore:  trÂttOal  de 
prcuuèrc  inst.incc;  cliamhrr  et  tiilmnal  de  coaunerwt 
rerelle  principale  de*  rontril>iillons  Indireclo»:  rccolls 
rnrtlriilièrr  d»  r  oiilribiilions  dirrctt  »;  clirMieu  de  BST» 


■  iilioii  ;  liisiHclioïK't  prIiK  ip;ilit<  ilcsdouaui's  :  inanulM- 
iiiK-  r(.)al«'  dt  s  labars  ;  bnn  nu  ùv  posU-  i>l  n-lal  :  con- 
Iroli'  lies  poids  et  nic.Miirs;  i>oii.s-ii)i,portlon  des  forOta: 
li<  iiti  naiHi'  de  gi  iidariiK  rir;  vico-t ouMilal-  d'l\pa«ne. 
•l'Aiiicrituie,  de  Russie.  .l  AiiKli  lei  i  ,■.  des  l'a^^  Il.i.,  iln  Por- 
Ciigal,  de  .Siu'de  et  Nor»<-ge  .  <  liefTerie  du  «i  tiir  ;Mirciir- 
•alcdc  di<pOlde  remonte:  ma/çrisiii  des  liK  rnilil.iir,  >;.soiia 
commissariat  do  marine;  coiiiuiis.sioii  saiiilain  ■  socli'tu 
d'agrirullure:  bureau  d'enreglstremenl;  conservation  de* 
hypothéquât:  deux  Imprimeries;  deux  joumam;  sociétri 
litteraune.H^ItelttII.PIoiiiean,  Plouign«  an  ;  1-.  l'Ioiigoo- 
Ten  :  S.  Fledrin  i  O.  Ssint-lfartia-dp»  (!hamps.  —  Princtp, 
▼tll.  :  Bo«rongar,  le  lay,  Bt'lliaf  .ToniKoal ,  la  Fouas»i«re. 
— Siipcrf.  lot.  S7S  hcct.  45  a.,  dont  le»  princip.  divin,  tonti 


Origine,  antiqmte»,  histoire.  —  Mortaix  a  dû  commciiecfr 
par  iHre  un  village  peuplé  par  des  pAeh4'ur,i  .  au  tenipiob 
les  inenrsioiis  di  s  pirates  étaient  «1  rrecpienles  quv  les  pe- 
tits nauri  s  i  Jn  ri  haient  (jf  n<  ralemenl  un  abri  dans  le»  par- 
ties lespluseiifonn'i'sdi  s  bras  do  nier  (|ui  pt'nétraieul  (fana 
l>  s  te  rres.  Puis  vint  le  ch.'iteaii ,  puis  eiiHn  la  ville  avec  an 
n  inparLs.  —  Morlaii  se  nommait  il  Juli,i  du  temps  des  Ro- 
nutius?  Conrad,  («cri\aiii  dci  Ml  sif-cte ,  et  arelie^/ypMî  do 
Salibbnry,  est  le  seul  qui  l\iit  nllirme.  Kn  retanclu>,  tout 
se  n'unit  pour  donner  i  rroire  ipie  les  1\ora.iins  n'ont  paa 
•Hé  élranKT'rs  .1  la  fotidalion  du  \ieux  mur  de  la  première 
enceinle  1 1.     On  a  produit  bien  de«  iHymologies  dtt  nnSL' 


(1)  Nous  ne  pouvons  fournir  aucune  meillenrc  ,  

«II?  cette  ass4<rtion  que  la  noiire  ci  demous  de  noire  eiccl- 
lent  collaborateur,  M.  de  BUiis  : 

Mhiititles  romainct  troui  éi  i  ilann  l'emptaeement  et  teê  di-  ■ 
uinbri'%  du  cfiàtetiii  il,  .tfi:rl,u  r  ,  ,  ii  lH(jo.  — 1' T<*le  de  fetn- 
iue|K)rlaiil  undladfiiie  K)H.  H.,  et  au  revers  un  caducée 
en  siiuloir  avec  une  palme,  le  tout  siirmonti'  d'une  cou- 
ronne de  laurier.  Sous  le  caduct'e,  le  chiffre  III  ;  «ou*  la 
p.ilme  le  iniil  \  IH  ,  el  au  l>as  Q.  Shjm  ,  pour  Ouinlus  .Sicl- 
nius.  trinnnir  monétaire  ;  «  e  qui  porte  lY-poque  de  cette 
mi^datlle  au  H>gne  d'Auguste.  On  sait  que  ce  fut  vers  la  fln 
de  son  n-guc  que  le»  Irinmvîrs  monétaires  cesM^'  rent  de 
mettre  leart  umm  »nr  Im  monnaie*.  2'  Tète  de  (ïallien. 
Légende  i  UP.  bAUJlENtS.  P.  AVG. ,  et  uue  feinine  de- 
iMuttsnsnt  ans  lance  Inellaéa  éelsoMia  fsoche,  et  i 
Tut  on  nuMSU  de  Is  dniMe,  arec  la  li^de  PAX  AVa  t  ' 
ce  qui  répand  à  Pan  Mà  de  notre  ère.  Ces  deu  mAdallIas 
sont  d'orgeat,  et  «al  vUi  dt^ioaées  aux  archives  de  l'IiôpilBl 
de  Morlaix  en  ISSO.  On  dit  en  avoir  trou  v<'-  quelque*  autrea 
qui  ne  sont  pas-Tenues  à  notre  connalKsauc<>. 

yéUailleM  rimainrê  en  argent  Irouvétê  dant  Ub  fondrmemlê 
<te$  remparti  cU  Ui  i-illc  </*■  Horlnix,  en  tH2S ,  lors  de  la  re> 
eonstrut  tion  de  la  façade  de  la  maison  de  M"-  Heloury, 
donnant  sur  les  lavoirs  de  la  place  de  \  iarmes  :  1-  l'ete  do 
«.ordien  Pie,  couronne  nidiee.  |MI'.  (.OKDIAMS  PIVS 
KlvI.IX  AV(..  Revers:  femme  debuiil,  letiati  I  une  couronne 
d«'  1,1  main  droite,  la  gauche  appuyée  sur  un  aneiv  ou  un 
piMiM  rn.iil.  I  étende  :  LAIv  TI  I  lA  A V  (i.  :  répond  ;i  I  au  2/lt 
de  Ji  sus  (.lu  isl.  2- Même  empereur,  même  uisrrijition.  Re- 
vers :  l'ignre  tenant  une  lance  de  la  main  droite  i-t  une 
Tondre  delà  main  gauche.  Légende  :  lOVl  SI  AIDiU:  rf<- 
pond  à  r.in  2^3  ou  243.  5*  Tf  lo  de  (;allien.  Li-gende  :  IMV. 
GALLIËNV:»  1*.  F1-.U  AVG.  Revcn  :  un  trophcH;  etdcuv  can- 
lirsaarisa«drMOas.Utendet  «JilMAlIJAt  répand  à  l'an 
m  ar TMe  do  «ordini  na,  IMP.  60lilJAN«tt  PIVS.  ÏEL. 
AVG.  Rcrvers:  figura  tenant  une  Victoire  delà  natadraMs  - 
et  une  liaste  de  la  gauche.  Légende  t  VIltTVS  AV&  i  fd-  . 
pond  à  l'an  l'ct*-  de  Cordleu,  flrnateetcBdonuaatdS 
parlesroalériaui  ainsi  que  rioscriptioa.  Revers  :  Jupilsr  ' 
tenant  la  fomire  de  la  «nain  droite,  et  utpuvé  de  la  gauche 
sur  une  baste.  LOgendc  :  lOVl  GONBKR  V  At;  répond  à  l'an 
SS8.  Notiu  Ces  médailies  MMatiwtiit  placée*  id  par  ordre 
de  dale,nMlscomaM  elles  w  I 
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de  Morlaix;  mal*  aoconet  noiu  drvon*  l'avouer,  nf  uoiis 
parait  saUsfalaante,  si  ce  n'est  wllc  de  Mont-RAaxut.  i]ui 
oouiierait  Ji  Morlaix  la  Di<'me  t'tyiuologii-  qu'à  Moiitrt  lais  , 
c'est-.l-dirc  iiionl  ('levé.  Mor-trtUff ,  mer  rcticrrie,  serait 
nnc  explication  encore  tri'>-satlsrai.'«ititc,  car  Morlaix  était 
•Mis sur  un  bran  (/■'  mtr;  rxplii  alion  (jui,  prenant  son  appui 
dans  la  langue  <  e!ti(ivie,  n'en  aurait  qur  plun  do  probabil'll^ 
Quoi  qu'il  en  snlt,  il  y  a  toute  ajiparence  qu'au  IX' siècle 
Morlaix  était  luiu  d'avoir  ac(iui:>  uue  graude  luiportaDce, 
puisque  Noininoé  établit  A  Tregulcr  un Mégc  épilôopaJ  (Mil) 

2 D'il  eût  tAns  doute  établi  &  Morlaix,  si  cette  vIDe  ««ait 
lé  ce  qu'elle  devint  plus  tard.  —  Au  XI*ritctet  VMMx 
formait  une  seule  paroi  aae ,  qui  renfenaalt  dut  son  wIn 
la  ville  dose  et  le  ch&teaa.  C'était  un  prieuré  de  béné- 
dlctina ,  donné  par  Gurooiarcb  IT,  comte  de  Léon ,  aux 
religieux  de  8alnt-Maâiien  de  Fine-Terre ,  près  Brest  :  et 
l'mlae,  placée  auaai  «nu  rioTOcatiou  de  salut  Mathieu, 
éuit  aituée  dans  le  faubourg  dit  du  Marchsix.  Le  territoire 
de  cette  paroisse  avait  pour  liuiite»  les  petites  rivières  de 
Jarioletde  Quefflcut,  qui,  après  avoir  serti  de  fosst'-H  à  une 
pUHedela  'nlleclose,  m-  ri  uni&oaient,  comme  aujourd'hui, 
pour  former  le  port  8aijit-Maltiieu  s'étendait  pi-u  sur  la 
campagne,  et  parait  avoir  été  primitivement  pris  sur  la 

FiaroJsM-  de  l'iourln.  En  eIR>t,  le  curé  n'avait  autn-fols  que 
e  titre  de  vicaire  perp<'-tuel ,  était  à  la  |h)i  lion  congrue  et 
relevait  direcli-ment  de  l'abbé  de  Saint  Mathieu  de  Kinc- 
Tcrre.  —  -Morlaix  appartenait,  en  ce  temps,  atix  vii-orn- 
te»  de  Léon;  et  jusqu'à  celte  époque  ou  mt  ronnait  rien 
de  bien  précis  sur  l'histoire  de  celte  ville,  qui  alors  seu- 
IcuK'ut  dut  acquérir  quelque  importance ,  l  ar  ou  com- 
menfa  à  se  !a  disputer.  D'abord  la  querelle  fut  enlrv  les 
évÊques  de  L<-on  et  l<>s  vicomtes  ;  puis  cuire  ceux-ci  cl  les 
ducs  de  Bretagne.  KnOn  le  duc  GeoBIrojrpnflta  de  l'eqtrit 
querelleur  et  de  la  mauvaise  foi  du  itcoiate  Gajomarch 
pour  déclarer  Mariais  xéaai  ma  tamliie  ducal  (1177). 
Gujomarcb,  bravint  «elto  dMrtm»  aotileva  le  pays  cu- 
llraimaat  et  a'caflmM  dani  la  iwé  pour  la  ûÊleaiSn. 

t  aor  ew  cnlrelUtei  I  nais  Bnul  n  «  roi 


Tête  de  Philippe.  IMP.  PHILIPPVS  AVG.  Revers  :  victoire 
allée  tenant  uiiecouronne  et  uue  lance,  VlCrURIA  AVG.; 
répond  il  l'an  245.  7'Téte  de  Philippe.  IMP.  PHILIPPVS 
AVG.  Revers  :  Temple  de  Jupiter  Capitolin.  8ECVLVM 
nOVVM  ;  ri'pond  h  l'an  217  et  h  l'an  lOOO  de  la  fondation 
de  Rome.  H  Téle  de  \aleri.  n.  VALhRlAWS.  I'.  F.  AVG. 
Revers  :  figure  couronuei!  de  rayons,  marchant,  ('-levaul  la 
main  droite  et  tenant  uue  haste  de  la  gauche.  I,i  ^endc  : 
ORIliN.S  AVGG.  ;  ropotui  .'i  l'an  2j3.  »•  Téte  de  \alericn- 
Salonin  César,  VALKKIANVS  CAIls.  Revers:  enfant  a.ssis 
sur  une  chèvre.  Légende  :  10\1  CIlhSCENTl  ;  répond  il 
l'an  259  et  à  l'an  360.  routes  ces  médailles  sont  d'argent. 

Ou  voit  par  ces  médailles,  et  les  lieux  où  elles  ont  été 
trouviS.'»,  que  les  Romabis  ont  occupé  la  ville  et  le  chik- 
teau  de  Morlaix,  et  en  ont  sans  nui  doute  élevé  les  murs  de 
.  £llea  jreallBnnciit  on  eqiace  d'enviroii  deux  ceut 
Les  hait  dernières  sont  entra  les  mains  de 


Mi  HoiiieiQnBBPBt,aiwwifr>  Mariai».  Il  a  relia iadaoxiè- 
OM,  ée  CertleB,  iiiMflle LâRinA  ATG. . kM.  de Bleis, 

K qu'elle  soit  dteeeéa  m  archives  de  l'hôpital  de  Mot- 
avec  les  deux  mwwéee  ao  château.  On  a  trouvé  aux 
OBVlnms  du  château  une  monnaie  anglaise  d'arcent  nsée , 
Ifte  l'on  croit  devoir  attribuer  au  roi  Edouard  lll,  d'après 
son  genre  de  travail,  et  qui  a  pu  être  perdue  par  un  Indiv  idu 
des  garnisons  anglaises  qui  l'ont  occupé  en  13AS,  lS72et 
lS7/t  On  l'a  vue  entre  les  mains  de  M.  de  Lansalul,  avoué  à 
Morlaix. —Oïl  trouva  en  1780,  dans  le  Jardin  du  manoir  de 
la  Boiieiiére  i  m  l'loiij<*an  1 ,  situé  U  environ  1150  mètres 
aunord  iioril  r-.t  de  la  tille,  une  netlle  statue  d'or  de  33 
mllIimMre'.  de  haiitenr,  et  du  poius  de  t\  Krainnies  77,  TV- 
pri'M'iitant  ^  >  iiuk  mie  ,  debout ,  posant  sa  inain  droite  sur 
sa  bouche  et  l'autre  .sur  le»  parties  K-suelle-.  I  iie  heliére 
un  peu  épaisse,  qui  lui  prend  depuis  la  haiiteiii  des  nisM>lles 
Jusqu'aux  reins,  dans  laqueUe  passe  un  anneau  ,  indique 
qu'elle  était  destinée  k  être  port«'>c  ou  pendue  au  cou.  On 
présume  que  c'était  un  ornement  de  quirluue  femme  d'of- 
ieiarovM  BMflalnit  romain,  tous  les  habitants  du  pays 
an  culte  druidique ,  qui  n'admeoalt 
idhlBité.  Cette  statue  cet 


Blres  objeto  d'anUqulté  ceBceruMit  laïUlei,  anx  ar> 
de  mpital,  dont  l'admintotration  a  prti  «et  aMso- 


lae  peur  leur  conservation.  On  y  volt  aussi  «no  etof  anti' 

Me  de  cuivre,  trouvée  en  im  dans  un  banc  ou  couche 
niflle,  près  Penzex,  village  situé  .1  deux  lieues  de  Mor- 
lur  la  route  de  Saint-Pol  de-Lc^n.  —  11  est  hors  de 
I  d'après  ces  monuments ,  que  les  Romains  ont  con- 
I  dikteaa  et  les  mon  de  Moriaiit  mais  k  dm  épe- 
  MB. 


d'Angleterre ,  vint ,  au  nom  de  son  papille  Artbnr,  ïlaérl* 
tier  de  GtwITroy,  mettre  le  siège  devant  Morlaix  (1187).  La 
ville  résista  pendant  neuf  semaines:  enlln  «les  engins  du 
•  roi  lançaient  de  si  ^rosM-s  pi<'ri'es  •  et  la  famlue  devint 
si  cruelle  qu'il  fallut  bien  se  rendre,  lieuri  II  si- venge* 
de  cette  résistance  sur  Guvoinarch ,  en  f.iivant  raser  son 
ctiâteau  de  .'rainl-Pol  et  celui  de  Trépei,  dont  on  voit  en- 
core des  trace»  sur  les  bords  do  la  rivière  de  Morlaix  ;  mais 
il  épargna  la  ville.  —  Peu  après ,  Pierre  de  Dreux  étant 
devenu  duc  de  Bretagne  par  son  mariage  avec  la  ( 
Alix,  aile  de  1*  duchesse  Constance,  U  qoerdle  i 
mcnça.  Bn  isu,  le  vlcQiitte  de  Léon  prti  eneere  le»  ar- 
mes pour  Mialenlr  see  prétenHons  k  la  ddUmnee  < 
sl»e  M»  Miras  de  «eedaifs  eut  marins,  et  aaxei 
da  d>wir  dis  êrU.  Gee  querelles  se  terminèrent 
nu  arrangement  pécuniaire.  En  IS71.  le  dnc  de  ] 
Jean  le  Roux,  aciieta  Morlaix  aapvodigl 
moyennant  80  livres  de  renie. 

La  guerre  de  succession  ayant  éclaté  en  Bretagne,  Mor- 
laix  prit  parti  pour  (lharles  de  Blols  et  lui  demeura  fidèle  . 
(Yoy.  ci-dessus  les  notes  du  texte.)  De  1342  à  cette 
ville  prit  un  accroissement  considérable ,  et  souvent  les 
ducs  de  Bretagne  y  résidèrent.  Ses  vaisseau\.  conduits  par 
Penbouét.  battireut  les  Anglais,  et  m-s  navires  marchands 
jetèrent  sur  toutes  les  places  maritimes  de  l'Europe  les 
toiles,  les  ble*,  les  poissons  salés,  et  en  général  tous  les 
autres  produits  <tii  soi  breton.  La  cité,  de  son  ertte,  prenait 
du  develo])|K-nicut  :  la  ville  close,  enfermée  daus  l'eucelnte 
que  l'on  re^.inlalt  comme  romaine,  ne  se  composait  à 
la  vérité  que  d'environ  cent  trente  maisons  en  bois;  mais 
les  faubourgs  qui  élaieul  groupés  autour  des  églises,  d'a- 
bord couslruites  bon  des  murs,  avaient  eux^nèmes  une 
forte  muraille  d'enceinte  avec  Mrle»  fortUMei.  Onaak  am 
port ,  c'était  «a  simaie  flihawalkrt  Yla-ft-«la  la  parle  dile 
de  Notre-Dame.  La rlvUre  n'avait poIntdeqnaiatiMlealla 
était  déjii  bordée  de  ces  maleoaa  k  porclNe  qui a'étandeni  le 
loot  du  quai  de  IMsuier,  et  on'on  neamw  h  Martels  lee 
Lemes.  Ces  maisons ,  silnéee  hors  de  i'enoalnle  ImtHée , 
étaient  plus  spécialement  occupées  par  lee  c— imf  rçanta, 
population  industrieuse  et  riche. 

Lorsque  la  Bretagne  ftit  unie  a  la  France,  par  suite  du 
mariage  de  ia  duchesse  Anne  avec  Charles  Y 111,  Morlaix, 
peu  portée  vers  les  l'ranvais ,  fil  acte  d"adhi',>ion  ,  mais  seu- 
lement par  esprit  di-  trausaetiou ,  el  a\ee  aussi  |K'U  d'elIU- 
slon  qu'elle  en  avait  mis,  peu  d'années  auparavant,  à  ac- 
cueillir les  An^;lals  arrivant  en  liHS  soutenir  la  couronne 
ducale  contre  les  prétentions  de  Charh-s.  Anne,  une  fols 
reine  de  France,  alla  \  isitcrU  cité  marchande  dont  le  nom 
était  pour  ainsi  dire  européen  ,  et  de  part  et  d'autre  la  ville 
et  la  reine  m'  firent  de  ):raudr>  dc'monstntlana  dfemitldL 
(  Voy.  ci-dessus  le  tevte  et  les  notes). 

Noire  auteur  rapporte  la  terrible  vengeance  CRW lee Mo^ 
lalsiens  lirèn  nteii  152'i  de  l'agression  des  Anglais,  deeeen- 
dus  pour  prendre  leur  revanche  de  la  rude  défaite  quelesor 
avait  fait  essayer  Portuuoguer.  Mais  11  tait,  parce  qu'il  laan 
sans  doute  Icûréea.  le»  Igialea  conséquences  que  oeHejeor' 
née  eut  pourUfleb.  Ëa  tÊH ,  le»  Ajitf  als ,  en  se  retirant, 
avalent  enlevé  les  principaux  négociants  de  cette  cité,  et 
les  retinrent  comme  Otages.  Le  commerce  fut  donc  pour 
ainsi  dire  détruit  jusqu'.*!  l'époque  ob  la  paix  fut  signée 
entre  l'Angleterre  el  la  France.  On  dit  même  qu'en  1533 
et  en  lUl ,  les  Anglais  entrèrent  de  nouveau  dans  la  v  ilie 
et  ia  pillèrent  encore. 

Avertis  par  ces  fréquentes  agressions,  les  Morlaisicns  ,son- 
gèrent  enfin  a  se  défendre  contre  de  tels  coups  de  main  : 
une  milice  fut  créée;  les  gentilshommes  pauvres,  le.-,  ca- 
dets de  famille  la  recrutèrent  ;  les  paysans  euv-iuémes  y 
furent  astreints,  et  les  corps-de-garde  de  cette  force  ei- 
loyeiuie  s'elendin  iit  jusqu'il  l'enlm'  de  la  ri\i'  i  e.  I>an>  les 
premiers  temps,  le  ri  i  eut  souvenir  des  deseeiili  s  anglaises 
anima  cette  insliiuiiou  .  mais  le  lele  ne  larda  )>as  à  s,,  p,.. 
froidir,  el  ce  fut  pour  remplacer  la  surveillance  di-  l,  mi- 
lice morlaisieniie  que  l'on  songea  .1  construire  le  fameux 
château  du  Taureau  (1),  destiné  à  proU-ger  ciBcacemcnt  la 
rade.  En  1503  ce  fért  était  achevé,  et  le  commerce  se  uinj  an! 
enfin  a  l'abri ,  se  Itnra  de  noavcea  k  ses  spécolatiaaa.  Uè» 
1544  les  MorlalsiCM,  ««ant  da  privilège  qoe  lenr  avait  ac* 
cordé  François  I*de  memwur,  ehoMr  tt  Qppotnitr  à  telemtê 
if  CMnnaatfoNf  rf  fcj  »o/dn/j  de  cette  fori(  ivsse  en  ;i\:ut  ni 


(1)  C'oat  au  château  da  Itanan  la  duc  d'AiguUion 
avait  fait  enfermer  le  fameaxjprocurear-gt<néral  la  Cha- 
lotais.  qui  y  passa  un  mois  (InO).  Ce  même  fort  a  servi  de 
lieu  de  déportation  k  quelqurs-nns  des  terroristes  que  la 
(îonvcnlion  franpa  après  les  scènesconlre  révolutionnaires 
de  pralrtal  17»  s  Bomme,  Bonrholle,  Soubrany,  el  trois  au- 
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indané  te jRBier  fMMnMr.  Jéhni  de  I^Bidtac.  Cm- 
■OBt  cette  <beU«i  MMto  Uaa  f  II  pwrmlt  que  toiM  lea  te- 


kUant»  noUbies,  rénnU  mmu  lepartlii  de  ISotre-Dame-do- 
Ibir,  BTDCédèrmt  k  cette  nomination.  Quoi  qu'il  en  loit, 
le  tjnoic  de*  bovrieola  anna  aolennellouicn  t  i^mellec  dan« 
la  baailique,  et  lui  Ht  prHer  serment  do  ne  recevoir  aucun 
aoMat  «ans  la  Tolont<^>  de  la  bouj  ^eolsio.  On  donna  au  gou- 
vnenr  une  solde  équivalant  à  2,^0^1  fi.  <li-  notre  époque, 
trente  boounes,  un  aumôiiirr,  un  troiiip<'((iMH  troi.i  <'nor- 
incs  chU'iis  qui,  couiUM*  a  Saiut-Malo,  curfiit  pour  cliarge 
df  (tarder  le»  remparts  penditut  I»  mut.  l'eu  a|irt"<  l'acliè- 
veuient  du  fort,  la  communanlt-  ni.u <  limilr  il<  ri(l.i  que 
le  cotnnuin<iciiif  nt  n'en  serait  pliH  conii)-    ui>  liotiinie  de 
guiTre,  mai*  ijne  cliaque  mairê,  aprt^  «on  aniii'f  d'cxi-r- 
cice,  en  Icrait  une  M-conde  comme  coouuandant  du  chà 
b-au  du  Taureau.  Lea  bourscol«  ne  lardèrent  pa»  à  !9P  re- 
pentir de  eetie  me«urc  :  pendant  les  troubles  de  ia  Ligue , 
Dupletaix  Urangoff,  I'ob  oea  maires ,  reAua  de  rendre  celte 
Ibrtereaae  aux  marcbands,  et  la  saada  m  immr  ém  rvi.  Quand 
JftrtlteMhrtilffatltMW*  app«i«lMMalt«ilfalaall  main 


.Vers  U  moitié  do  XVfMdi,  aMMBfVénaMt  déjli 
te  dé«elopi>emeiit  qa'eDtitii  M*  IMOK  tm  «Im«  «tait 
«ilMte  d*aM  vteUteaMonia»  ^  pirWI  ÉB  ^Mi(  df  J0«r- 
WÊt,  «ttatt  Joaqa'k  aàkm  rm  d*iwaUla«,  ■■Mit  par  la 
fHW  Mrt-Bmmt,ABlk  fatnalt  à  drolto  eeflea  de  la  Itoar 
^drgemt.  Au  Pomt  Morrnt  ouétim  PHtcm ,  pola,  aolTant 
tejbaa  des  laTOirs  actuels ,  que  la  mer  baigna  jusqu'au 
XVUi'  siècle,  courait  par  le  l>outn  Joindre  la  porte  !>>aiiit 
Tves  et  les  donjons  de  l'ancien  cliiiteau  ducal.  I^ii  égllfte» 
actuelles  étaient  encore  dans  les  hiubourgs ,  et  la  ville  en 
contenait  deux  oui  n'esistent  plU!i,  Saint  Jaeque*  et  le  Mur. 
Oii  n'a  aucune aontieo sur  la  po))nl.iiioti.  Mais  la  coii'>lru('- 
tion  du  Taureau,  le  coiTunerce  morlai.sien.  qui  faisait  d'elle 
uiie  des  cités  lei<i^|>lii.'-  a(  tialandées  de  la  Bretagne  brtlon- 
»attie,srf>  nombreux  eouventaetlalln'tidcationde  se*  fau- 
boune- ,  p<  rinettent  de  crolTC  qB*aOe  dUdt  au  mate*  auMi 
peuplée  que  de  nos  jours. 

•  Ou  trouve  aux  archives  une  requ^'li'  dcn  t)oiii-^eois  .  de 
15^.  iiui  donne  sur  l'iniportance  et  la  situation  du  coin- 
merc«-  d«'  ce  temps  de  curieux  détails,  l'ar  relie  plcre,  le* 
Morlai»teii8  demandait  aac  nul  étranger  uo  puijvse  Taire  le 
'  commerce  a  leor  girtBMdiW  daM  leur  ville  ;  que  les  hnbl- 
lanla  soient  de  noatgiB  —teftoét  à  confler  à  a»  ptnonna- 
0M  diM  par  mut  techois  d*  tean  ■HsMnto  dnaMttqoes, 
•I  me  tes  Wni  de  cet  «nelent  prMMgte «>tent»«—wnUA 
à  CMM  d»  tev  Iriiei  i  par  m  AaSala.  Us  se  pleteâmt 
M  ootae  deoe  que,  ooalndrMMiilà  rame  et  au  mii- 
dfelaM*  Il  Mil  poniia  au  étrangers  de  Mre  aclwler  par 
deakHmanteitdlMn  des  marchés,  des  toiles  qu'ils  em- 
karqueat  eaaélle,  a«a«  droit  m  devoir,  à  Roteofoa  à  Pem- 
foml.  «  Delà  aarle,  disent  ils  au  roi,  les  Anglais  n'appor- 
•tent  plus  au  port  l'argent,  le  drap .  l'c'taiii ,  les  n>rs  et  les 
•  Cmltâ  sers  que  Morlaix  est  dans  l'Itabitude  de  fournir  k 
■la  Bretagne.  <  C<Mle  mt°'ine  pK'ee  areuse  aussi  les  Anglais 
de  payer  les  marcli.*nili'>4"<  qu'ils  ii<  lu  lenl  a>ec  des  nion- 
■eMK  <1e  mauvais  aloi,  et  (t'i'iii|)<)rl('r  le  bon  argent  du  pays. 
Iteétaleiil  ruM's  et  lroiiq>eLii-s  :  on  ne  les  aimait  pas. 

>A  cette  époque  îliih),  lebjeui  di-  Juctjuemar,  Ca**.-  iHt, 
n'existaient  plus  k  Morlaix.  l>epuis  rinM-nlion  de  la  pon- 
dn*.  Il»  avaient  été  remplaces  par  des  duertiwieinents  à  feu, 
plus  propres  à  former  et  A  aguerrir  les  niiliei  s.  Ain.si  prit 
ttaii.f.ance  le  Papegaut,  que  des  édits  ro>.iin  réglèrent .  et 
qu'on  voit  encore  figurer,  en  1780 ,  an  compte  du  mlseur 
■oorlaiaieu.  Le  papcgaut  était  une  sorte  de  loterie  à  ia- 
>  U  MteMnWMke  un  billet  pour  avoir  le  droit  de  ti- 
I  terpeliit.  Pendant  quelques  années , 
ujétallas  de  te  Fl«che.  A  UMtatablI 


yemparteH earlw tjm  Itv. feiwf  d«  paptgmit  xNMtrit 
Ijédo  Ut.,  un  beau  diner  et  un  IV  Oaaei  à  la 

■or  ;  en  échange ,  ti  offrait  aux  m 
nauté  une  belle  échar^te  do  aole  bl 


•La  Franc*  tBtraKatendimaeltojkMe  de  trtMiblM  («. 
llgieui  oui  deraM  fMdoln  te  Satat-BeraHOemy,  et  aboa- 
tir  à  la  L^.  (liartes  IX ,  accordant  dee  flneun  aux  «fi- 
les qu'U  voulait  attacher  *  sa  cause,  acenelttt  la  reqnMe 
de  la  bourgeoisie  morlaislenne.  Les  marchands  avaient  sol- 
llclté  la  faraité,  al  aBclenne  pour  eux ,  de  se  donner  an 
magistrat  qui  efttde  puissantes  attributions ,  et  pût  fkira 
bonne  police,  en  dehors  et  Indépendant  de  la  Kénéchaat- 
sée.  Charles  I X  ,  en  ,  par  lettn  s-pa tentes  spéciales,  lea 
autorisa  à  nonuner  un  mmrt,  eU  iuc  Httrvtnt  tl  doute  jurat$, 
(U'tte  conces«ioii  est  n-niarqnabic,  si  l'on  considi  re  que  le 
munieipe  de  Nantes  avait  locit  au  plus  deux  année»  d'exls- 
tenre,  et  que  ceux  de  «rest  et  de  Rennes  ne  furent  créés 
qu'en  1392.  Par  les  lettres  de  1563,  la  st'nécbanssée  hit  ré- 
duite aux  attributions  qu'elle  possédait  dans  les  villes  fi-an- 
çaises;  la  police  munieipale  •«>  lrou\a  sépan'e  de  la  police 
judiciaire,  cooc«'ntr(''e  dans  le  rorp«i  de  \ille.  et  Morlaix 

rentra  dans  les  prérogatives  qu  cIlc  .isiiii  j»  rdtn  s  

'  jtorlaix  obtint^  en  1W6,  la  première  cour  consu- 
(7«^lt  un  tribunal  composé  de  trois  jn- 


fM,  «oa  par  «toquante  bom^eela  commerçant»  ;  ils  rem- 
pliaa^t  frahiitaiBLUl  tenr  cbam,  et  coonatasalont  de 
toute»  les  ceatestatiOM  riwwiwri  lait  1,  Cette  belle  lustltM- 
ilen,  dw  an  cinnetftard»  nteBltal.  tomba  onand  ikirfb 


»  La  requête  de  1 M  apprend  qoe  l'onoteaee  des  bourgeois 
de  Morlaix  y  avait  attiré  beaucoup  de  larron»  ti  m/chan- 
te» fren»,  et  que  le  pays  était  peu  sftr.  Aussi  les  Ecossais  <lc 
Marie  .Sluarl  se  crurent-ils  morts,  et  firent-ils  enlendw  le 
cri  de  trahito»,  lorsque,  deux  ans  plus  lard,  le  pont  So- 
tre-Damt  s'écroula  sous  l'escorte  de  la  princesse.  Tar  bon- 
heur, un  sire  de  Rohan  ,  qui  était  venu  pour  recevoir  la 
reine,  et  aider  les  Morlaisiens  i>  la  fêter,  s'écria  frolde- 
mmit  :  Jamaiê Breton  n'a  fait  trahiton  ,  et  le  tumulte  s'ap- 
paisa.  MarU-  f»tuart  \enait  de  débarquer  à  Rom  oIT,  et  al- 
lait épouser  Irnnçois  11.  Elle  passa  deux  Jours  il  Morlaix, 
y  fonda  ia  chapelle  de  SainI  Trtignou,  et  vit  poser  la  pre- 
mière pierre  de  la  tour  de  Saint-51atbieu.  Elle  était  logi'e, 
•uivanl  les  uns,  au  haut  de  la  me  de  Plouyean  \  soif  ant  lea 


cinnetftar  d»  FOMtel ,  tomba  onaad  L 
autorisés  te  TémHté,  te  trade  e»  WxnleUatloa  dM 
tlons  publiques.  Elle  ne  produisit  pas  k  Horlalx  tel 

bons  résnIUts  qu'on  en  devait  attendre  :  comme  te  

tion  du  ninnlclpe,  elle  exciU  la  haine  des  juges  royaux,  CB 
vv  .inelle  d.<im-mbrail  encore  leur  juridiction,  et  jeta  auial 
entre  <  iix  et  la  bourgeoisie  un  brandon  d'antagoalime Ct 
de  di'^-.  iiMoii. ,  dont  l'opiniAtrete  bretonne  sut,  pcndeftl 
prés  de  deux  lenis  ans,  |«  rpéiner  le  scandale. 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  ,^loi  l.ii\  .  mu  fois  dotée  de  ers  Insti- 
tutions, fut  en  156«  i  riKi^  en  goinernenienl  au  profit  d* 
Iroilus,  marquis  de  MrsKoui  i,  cet  amant  de  Catlu  rlne, 
qu'elle  nomma  phK  tard  \i<  e-i-oi  de  Terre-Neuxe.  Hélas  1 
toutes  ces  fau  iirs  dexaient  tourner  k  la  mine  delà  com- 
munauté: sa  destint  e  le  voulait  ainsLMcsgoue]:  passait  pour 
protestant;  c'était  un  Imniinr  a^ide  et  rapace  :  on  le  tolé- 
rait néanmoins.  A  la  lui.  Il  laissa  voir  qu'il  n'av.vll  de- 
mandé son  gouTemementque  pour  s'emparer  du  Tnuna» 
et  de  tons  lea  droits  dont  le  roi  avait  fait  remiM-  fwur  l  en- 
IretiCB  dn  Itert»  Alors  U  fUlut  pteldcr.  Tout  le  pavs  d  abord 
se  ligna  eenteelul,  et  l'on  entendit  ainsi  jusqir.i  quarante 
tévfwim»  qnijMraèteiMifliatrmffMMbltels  u  noblesse, te- 
louae  peut-éve  de  awr»*<twdt  AeauMt  4»  gutrrt ,  se  laissa 
séduire,  et  la  communauté  cddaponrffltar  de  plue  grandi 
mallieurs.  On  se  débarrassa  de Mcecouei en hneomplant 
2,500  llT.,  et  l'arrêt  qui  reoeoDaiMaTt  te  droit  4e  ta  vUteIt 
la  propriété  et  au  gouvemeeaealdB  Ibit  ne  fbt  rendu  qutf 
quatre  ans  plus  tard  (1).  ■ 

Morlaix  prit  part  k  la  guerre  de  U  Ligue,  d'abord  on  re- 
connaissant l'autorité  de  Merca-nr,  nuis  en  appelant  à  elle 
le  niaiéclial  d'Aumont,  lieutenant  ai'  Henri  IV  en  Breta- 
gne. Le  inaréehal  ettlra  à  Morlaix  en  l')'»^  ,  et  mil  de  suite 
le  siège  devant  le  rliAleau  ,  défendu  par  lîus.uni.oul.  Ce  (l(  r- 
nier,  (luoique  a)ant  .i  peine  einq  >  enls  soldat»  el  soi>nntc 
gentilshommes.  »e  défendit  eoui  .iKenSi-menl  |XMidanl  \  iiigl- 
qiialre  jours,  liitl.nit  ."i  la  fuis  rnutre  les  trois  mille  hom- 
mes de  d'Auninnl  et  eonire  la  famine;  enfln  il  capitula. 
O-tte  capitulation  portant  que  lui  et  les  siens  sorlirafent 
sans  rien  emporter,  il  est  de  tradition  à  Morlaix  que  d'im- 
menses trésors  sont  enfonls  sur  l'eniplacement  du  vieux 
château.  —  I^  sl<^  terminé,  le  maréchal  d'Aumont  quitta 
la  Tille,  y  laissant  pour  gonvemeur,  au  nom  de  Henri  IT, 
le  sire  oe  GoMnltan,  qui  donna  tous  ses  seine  cl  qnl  paya 


de  sa  penonne  peur  aaanrer  quelque  repos  à  Mertali  t 
qu'ans  perolises  environnantes. 

•  Ce  ne  fat  gaère  qu'en  MM  qne  l'ordre  et  la  conflanCU 
reparurent  Encore  fallut-il  que  le  sénéctuil  fit  sommer 
par  sergents  les  jurais  de  se  rendre  aux  séances,  et  con- 
damnât les  défaillants  de  fortes  amendes.  En  vain  l'on 
avrait  octroyé  aux  Jugf$  eonimlt  de  luperbe»  timarre» .  de» 
etcabtaux  d'honneur  à  la  basilique  du  Mur;  tout  cela  ne  ten- 
tait personne;  et  malgré  les  remontranees  récentes  du  roi, 
le  di'cniinipenient  .  le»  inainaises  habitudes  ét.iii  iit  lels 
qu'on  ne  tro^n  iil  lir  <  ito>ens  pour  n  uiplii  ers  (  li.ir- 

ges.O'tle  triste  disposition  s'aeenit  eiu  ore  lorstpic  la  pau- 
vre communauté  put,  après  la  tounnente,  regarder,  comp- 
ter librem<-nt  ses  plates,  en  sonder  la  profondeur.  Hélas I 
pour  les  fermer,  il  fallait ploe  dTdueiite  que  de  dOtÉteUTt 
et  l'énergie  manqua. 


(1)  Les  parties  gaUlemetéea  sont  extraites  de  1 
I  Notice  «e  IL  F.  Gonte,  Inaérée  dans  l'Ann.  de  BrMi  do  IfNl. 
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ROCYIÀD  DICTIOIKAIHI 


»Ia's  comptes  du  ÈTneur,  de  1607,  et  plu»  encore  les  re- 
cherches do  DaununUy  le  Louis  AlV  de»  luain-s  dc-Mor- 
laix,  iiouh  appri-iuifut  qu'en  1603  ce  couipt.tbit-  produisit 
aux  g(^ui-raux  dfA  Quauco  un  rccapilulo  do  dftU-!>  attei- 
gnant cuYlron  2C»0,000  li\.  de  iio^joiii^.  (^  tlc  dette  n-i)rt'- 
*W!ntait  les  douze  atnu^cs  de  tiisonUe  pendant  lesijuello  les 
Vetcuus  public-  a\aii  ni  i  ti'  ou  mal  |kt\u8  ou  dilapid"  -. 

•  II  <lc»icnl  i(  i  dillicilc  (le  racuiitcr  ^an^  longin'urcom- 
nii  iil  la  uiallicureusc  cite  se  (raina  jiiiu|u'au  W  11"  siècle, 
dccUnaut  fniijmn's,  «'.•iffni^'.inl  >ous  le  poid.-  de  liontes 
et  de  KCS  rionlcnrs.  Dc.s  <  .m^i'.^  di>ei'M'»  el  locales  produi- 
«ireut  Cl'  <l<  [iNiral>lf  re'^iili.it,  que  u'ataienl  pu  enfanter, 
aux  sk-cle.s  paMtcs,  les  i;rise.t  tuniultueuses  du  dehors.  D'a- 
bord les  rivalités  du  corp»  du  «illc  et  de  U  9enécUauiiM<c, 
la  haine  héri:><Utaire  de^  juKe»  royaux  qui  aiaieut  vu,  sous 
Charles  1\,  partie  de  leur  pouvoir  et  de  teunt  «imoluineut» 
pa&bor  aux  luaius  du  nouveau  mynlnipe.  Dut  cette  latte 
Il  longue  et  ai  acliarniio,  lo  hammm  da  ralj  OMnoM  toi 
jîaa  imlMtaU,  ftaeni  ]M,aliwfMrli(  auJHw 
eMènnt  pui  wolaneBl  lu  aaèrmt,  lu  aban 
leur  actlTit<^  dans  la  rMstance,  toutes  leurs  ressources  en 
frais  de  tràres,  procès  et  réooaclliatlons.  11  advint  de  Ift 

Ce  les  «'i«»f«»f  fpnntPtitft'**!  dc^ja  re€lK*rcli^»  et  bouon^ 
vinrent  comikiB le  patrimoine  de  la  bourgeoisie  locale, 
et  qu'on  n-iwnssa  du  eorpi-4*-viUe  cl  du  cumulât  ions  ceux 
qui  ne  iiun  nl  ajouter  à  ce  litre  celui  de  nubU  ongiuaire. 
Depuis  long  temps,  au  reste,  el  cela  s'est  vuju!«r|u'ii  la  R<5 
tolutiou,  les  bourg'  ni^  morl  un  ii»  hl^'n>'<^''it  '■'  quahlir.i- 
tlon  de  nobles  homim  t.  ■  t  .ijouim  ni  il  leur  nom  iKitioui- 
mlque  la  denouilu.i I  M'ijcii<  iin.iS<  de  leur»  lern  -,  nobles 
9U  non  noblo.  1I<-  i  i.ii. ut  \.iui~,  liMi^ours  unis,  vojaicut 
SOUM  lit  II-  cidrl  (  i  iulill'-  lii  [Hi-i  t  Mdi  I  [Il  r  au  gn'IIe , 
comuii'  [l'iur  Humli  r  a  h-iir  luxe.m, et  ^cniblaieut  prendre 
plai-lr.i  iiiiiiiiln  r  l.i  m .blo-r,  si  Ioiik  temps  pau%reau(our 
d'eux  ;  a  s.ilarier,  par  exemple,  un  montitur  du  i'orttmeur 
fiour  montrer  au  fji  éJtcateur  itrangtr  la  oillt  et  tê  lattreau, 
•Lt>ur  uiuuincenee  envers  les  nooibrcux  couvent»  qui  se 
tonnaient,  l'inOucncc  de  cette  tovenr  celitieaie  qnf  soc- 
cMÎe  ordlnalremeot  aux  grand»  ébnmletaents  wetaUt 
contrO»uèffent  auial  beanoevpàto  raina  dea  InanBai  pen- 
dant la  plus  grande  moitié  du  XVII*  ilèelei.  Ainsi,  Pen  ap- 
pelait  de  loin  des  prédicateurs  fameux,  que  l'on  hébergeait 
Cbri  des  b'cntilshommvs,  ik  raison  de  0  liv.  par  jour,  et  que 
l'on  rf!galail  olDciRllcuicut  de  somptueux  diuers  -,  d'ordi- 
naire on  payait  mimr  te  vin  à  leurê  garçons ,  le  foin  à  leurs 
chevaux;  el  quand,  en  1607,  l'evO-iiiie  de  Tn  nuier  vint  prê- 
cher le  carOnie,  il  n-\'ul  800  li\re?.,  une  ■•upcrbe  tenture 
de  chambre  en  cuir  don' ,  eofilaiil  l.Huit  IIm  i  s  ,  et  la  com- 
munauté, pour  le  elio>er,  (le|M  tisii  tj.OCO  li\res.  D'un  autre 
Côlé,  on  hilsalt  de  riches  aumuncs  aux  nuiiin  -  à  ebatjue 
dleclion  de  maire  on  de  jurais,  et  ilaus  tou-  le-.  ,iele>  it- 
lattfsaiix  d(  nier>  public»,  on  stipulait  à  leur  prolU  une 

sorte  de  n-devanee,  souvent  unt  inslole  d'or  

»        I.e  M'rvj(  e  de  Kuet  el  garde  ne  s'étendait  guère  au- 

del  1  ili  -  r.ÉtibourS' :  toiiteroi>.  bien  qu'il  fui  payé,  il  don- 
nait lieu  à  de  rreipieiites  collisu>ns  enti-e  le  Kouveruenr  et 
les  bourgeois.  —  Plus  lard,  lonqoe  les  compagnie»  régu- 
lières et  la  marécliausa4:c'  pénétrèrent  en  Bretagne,  on  ou- 
blia oeUa  milice  i  mala  elle  ne  p4*rit  paa  t  elle  rcssnscila 
tonJours  aux  benrêa  de  danger;  et  le  aaalra  de  Merlaix,  qui 
ponait  MitncBt  r^iée  ans  Mata»  ne  ««Ma  polnl  de  pren- 
dra dans  am  liliea  celnl  de  aalamidtteartilas  tearjwlar. 
^•Cependant  la  mMre  évoluait  aotonr  de»  eloHraa»  mal- 
gM  tant  d'ienvrea  plfla.  In  talB,' eemme  poor  oeci^er  les 

KOrn»,  on  avait  commencé,  eu  IMO,  d'aprte  les  plans  de 
Dgénlenr  du  rot  Le  Bricqulr,  ce  lourd  Mtel-de-ville  qui 
IM pendant  cent  soixante-cinq  ans  inadievé «  et  qnl  OMin- 
tenantu'est  pins  :  cette  construction  n'était  qu'âne  seaice 
de  scandaleet  de  divisiou»  entre  les  juges  royaux  et  la  com- 
munauté, et  n'avançait  point.  Les  revenus  publics  s'ab-- 
sorbairnt  en  frais  de  procedun' ,  en  raceomuiodenients  ; 
el  la  villi*,  avec  ses  ruesélruilex  et  fi'tides,  a\ec  ses  mu- 
railles en  ruines  et  ses  fossé»  ta>eux,  restait  infecte  et  in- 
COnunode ,  comme  la  Ligue  l'avait  lai'tsée. 

•  Aussi  la  iK'ste  vint-r-lle  en  1023  d'abord,  puis  en  162<} , 
en  10^0,  eliaque  fois  impitoyable,  terrible  ,  ra^ageant  sur- 
tout la  partie  marécageuse  de  la  J'iHc-.Vt  utf  et  l'alfreux  r»'- 
paire  du  Clos-Marans ,  oii  louW-  la  lie  du  temps  semblait 
avoir  droit  d'asyle. Quand  le  Ileau  avait  pasM',  les  dons,  les 
aumânes  reprenaient  leur  cours:  les  haines  auNsi  reve- 
nalcut,^ct  avec  elles  les  Irètcs ,  les  concessions  et  les  dé- 

•Iionqn*'fln  UBVia  Oiamk're  des  comptes  tonna  contre  tes 
Hkatlons  Itaurantau  compte  de  mtocile.  la  inuide  teoade 
fcmtel-de-  -"  "  "  * 

flHHl'é, 

rmaàUtifi 

car  U  teule  place,  ««lit  oà te  Ae^ifaala  <«  p«r« 


nemte$$'a*êembUiient  pour  eamur  de  leur  nigoté,  venait  d'C* 

tre  presque  entièrement  envahi»-  iiar  la  maison  de  vHle, 
Jusqu'à  cette  époque,  la  rite  n'en  a\ait  pas  eu  d'niitn-,  ce- 
I>endantelle  «'•tait  lioi-sdes  nurraillo,  e(  ne  <  oiiiptait  gnèrc 
plus  de  \ingl  cinq  pieds  d«- longueur,  ornée  de  poteaux  ar- 
mories ;  elle  comnuini(]uait  a\ei-  les  faubourgs  par  des 
pouLs ,  et  portail  .  eomiue  fai>aiil  pointe  ver»  la  mer,  le 
nom  d4-  place  de  l'EiH-rvu.  Itu  reste,  la  configuration  de  la 
ville  n'avait  pascliang<%  U  y  avait  même  encore  quelques 
soldats  au  château  ,  puisque  la  conununanté  y  envoyait, 
chaque  anni-e  ,  lUs  gâteaux  (tes  ruts. 

•  hn  ces  temm  si  durs  pourtant,  les  Iwurgeois  ne  lais- 
saient point  Mïhapper  l'occasion  d'une  IMe,  d'une  réiouia- 
sancin  et  ces  joies  bruyantes  qui  tnccMent  et  panols  aa 
mêlent  aux  grandea  dunteM'i  .  è  ta  peato  et  I  11  Ci 
oOrent  un  des  plu*  étrutaréaHMUa  de  PkMoir 
laWcnaei  Tanitt  ii<tel  rtaalfcllijlig^nn  goaTemeor  ^ 


roncmimphipd*! 


jeter  nppUanla  ans  pteda  dn  rai,  d'exposer  lliMIndML 
maufala  vouloir,  loi  maHanathms  des  juges,  ot  avrioat 


Hw  la  uumnre  oes  comptes  ic 
irantau  compte  de  miscile,  la 
»l-de-vUle«tan  acbntfe,  et  une  taedfedtià  a'y  était 
On  commençait  alors  pr^rer  l'emtiaMmait  de 
<ire  el  des  balles,  et  ce  tlrgaginanil  fia»  Bdeetealiet 


mnmwÊMUiÊt^ét  ta  mtHee,  par  < 
ftimtet  tfassmut,  i  ai  Idlly  tuiÉ^ieto ,  «oarsss  d»  tagme.  une- 
auuàies,  Aar<in^ii«s;«iariMllni'«te.:  tantAt,  pour  la  venue 
dn  duc  de  \  endAme,  en  MM,  ce  sont  des  «ro  4e  triotnptie 
à  trois  étages,  représentant  le  roi,  son  lieutenant,  les  col- 
line» et  les  rivières  de  la  cité,  sons  la  forme  de  Slars  ,  de 
nymphes  et  de  syrénes.  iout  cela  n'était  pas  sans  m.igniti- 
cence,  faisait  brviil  daii>  la  eoiilrti-,  el  redonnait  par  in- 
tervalle^quel(lueélan  .I  l'iiiduslrie,  en  rappiOaut -t  la  llre- 
tagiie  que  la  vi<  ille  i  ité  iiiareliaiide  n'était  pas  morte.  On 
eut  dit  qu'elle  \(iul:iit  n'\eiller  le  commerce ,  attirer  l'é- 
tranger par  la  reiiouiuii  e  de  ses  bons  s«-nnons  et  de  se» 
plaisir». 

•  Pendant  i  es  alternative»  de  luxe  et  de  misère,  la  com- 
munauU!'  penl-eii  e  xiiilTrail  moins  de  m's  maux  q*iv  de  la 
confiscation  de  >e>  francliis«\s. Toujours  battue  dans  sa  lutte 
avec  >es  juges,  elle  résolut  enfin  d<' porter  plahile  à  cette 
double  royauté  de  Loub  Alll  el  fie  Ricitelicu.  devant  la- 
quelle tout  piotait  :  et  en  16»1,  dm  ddmiWa éina  par  nrfs 
notarié  se  mirent  eu  roule  povr  rnrf%  Ik  ataioBt  ordre  de 
se 

le  . 

le  déplorable  état  de  cette  vUle  commerçante  qnl ,  na- 
guère encore,  opulente  et  Adèlr»  bâtissait  des  places  fortt^ 
et  prenait  la  noblesse k  tafet.Mo]a  1^11  tut  attendri,  u 
conUrnia  les  lettres-patentes  de Chatlca  IX  ,  qui  ne  s'ex^ 
cuUieut  point,  et  donna  tort  aux  juges  royaux.  Mal»  le  Par- 
lement de  lireiagne.  pour  soutenir  les  vaincus,  refoM  d'im* 
registrer  l'édlti  le  diébats'enTenlma^et  la  municipalité^ 
d«  guerre  lame,  en  partte  gafnée,  Onit  par  lianilcBr  a«v 
son  di'uit  

  Lu  1(190,  le  pcuph'  se  souleva  ."i  l'occasion  de  la  prr- 

replion  (le«  laves.  Pans  le  désordre,  desjug.'s  fuirent  nial- 
li  cille.  ;  (III  1  1  i:l,i  ie-.  |j()i  les  ilf  |iUisi.  urs  maisons  .  on  pilla 
un  me  lies  IhmiI  iipies  .  il  l'elVei  v^.•^^  <  iii'i-  de\iiit  si  >iok'iite, 
qu'il  la  requête  <lu  -i m-chal ,  le  eommaiiilaiit  des  quatre 
ex  i-bes  aeeoiii  nl  i \ i  e  iouti' la  maré<  liaus>ée  du  nu.  Il  ne 
p.ii  ail  pas  (]iii  1^1  iiiilier  soit  inteneu'ie  dans  cette  eon_onc- 
ture,  comme  en  lijiO.  Les  archives  disent  qu'on  dut  pit'n- 
drc  plusieurs  coupables,  et  que  le  calme  ne  se  rétablit  qu'à 
l  arrnee  de»  comfagiiies  irlandaises:  elles  ajoutent  que  te 
gouverneur  appela  aux  armes  toute  la  noUeem  dm  «mi^ 
rons;  mais  elles  se  taisent  sur  la  milice  bourgeoise.  '  -jx 

•  En  165.1,  des  citoyens  étek>nt  maltraités  en  plein  |ow 
par  des  ofliciers  de  la  sénécbausséc.  Chacun  se  renfennalt 
cfaet  soi  -,  les  riches  s'embaniualeat.  Lm  caunagne»  a'd^ 
talent  pas  pl  us  sbres  que  la  ville  et  tel  habitations  nrikai* 
nés  et  rurales  construites  à  cette  époque ,  Kerjeun .  par 
exempte,  attcatentqn'U  était  sage  totCi*iv*<>'*l"<'''3u  stvte 
archltoctural  du  temps  les  formes  cautelens*^  des  manoitt 
fitodanz.  L'art,  en  elfct,  ue  pouvait  prendre  un  ess<^r  libre 
et  franc,  dès  que  le  foyer  domestique  se  barrlradail  en- 
core  

•  I  n  tel  état  de  trouble  appela  l'atlonlion  de  la  roar,  et 
le  l'arleiuenl  en>uya  sur  le»  lieux  un  conseiller  instruc- 
tem- ,  M.  de  .sé»  igné .  qui ,  en  in.igistral  Intègre  ,  fit  un  rap- 
[wrl  justi-  et  vrai.  Mais  les  faits  pnrurenf  trop  graves,  les 
coupables  trop  puissants  ;  les  juges  furent  t.mcéssous  main, 
et  il  n'y  eut  point  d'arrêt. 

•  'lonlefois,  celle  enquête  fit  ressortir  la  faiblrsfe  des 
bourgeois;  el  1,1  iieblr  ssc  n'eut  plus  di'  fK'ine  ,'i  1  •■[>ii:irler 
.1  la  cour  qM'il  ei.iit  rJ.mperiMu  de  laisser  le  eomui.mde- 
nient  et  la  «  in le  dune  place  de  guerre  ,  comme  le  cliAleait 
du  Taureau  ;  a  ces  marcbaiids  degé-nerés.  Il  y  avait  long- 
temps déj.'i  qu'on  exagérait  .'i  \ersaillcs  l'Imporlance  de  en 
bastion  ;  el  si ,  il  la  vérité ,  il  était  devenu  pour  la  cité  une 
source  d'embarras  et  de  dlssensloni  ,iamala  an  moina,  dnj 
puis  soixante  ans,  ta  commonanté  n^avatt  cessé  dedéfeo^ 
dca  éncrgiqucment  son  droit  contre  les  sollici  tottons  et  leC 
hontemes  cmmitlaes  des  leninsbomines  léonais.  Quoi 
qn'tt  «■  mit,  l4jBto  UV  tt  co  400  n'avatent  «onln  ftliV 
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ni  Henri  IV,  ni  Rtrhellpu  .  ni  M^iiarln,  «'l  un  jour,  on  1660, 
u'A  oifiriiT  ili'  sj's  Rtinli-s  ^  iiit  signifier  i>  la  coininnn;niti' 
qu'a  l'.itmir  le  Taureau  appor tiendrait  au  roi.  La  rlllc , 
bible  et  MUS  protection,  se  UisM  4époaUI«r  de  «on  plus 
keau  ûeuron ,  coaune  li  od  l'atalt  éi'iwiiTmwWi  d'une  cbar- 
te.  £lto        aMnd  qaatn^wlatHi-titlm  twwwueiiw. 
tB<  mat  «Êttb  farifrrwwi  in  ■dut  nwit  Tiiiff  UÊmftn  i  cwlt 
■M  pour  M  ÊUÊM9,  VmÉH/n  é»  Fraiioe  a*ollk«  qa«  ce 
hbI  excaoBte  cb  wwmipiliitM  nanteipale  Mr  une  place 
fgrie  fhwuère.  —  Après  cette  conflucaUoo ,  lo  fort  ne  Hit 
guère  qu'une  pri»on  d'f^tat,  dont  les  gouverne  un  reçurent 
iO,OM  livres  de  la  tUle.  Vauban  vint  l'augmenter  plus 
terd.>«*.H* 

•  La  vill»  alors  vi  paroiitio!»  voisines  conaer\atent  leors 
ancirunni  clôturi-st't  coiauituiiqualont  entre  r-llc».  i  l'aide 
d«'  -"-ix  ponts  «-n  bois  i-l  do  tingt-quatro  port<^  qni  -m'  for- 
mjii  iit  boignoiisornont  chaque  soir.  Q'I  <  l.it  ilf  dt  ri'nso  oxi- 
gi-.iil  do  grand»  frai>  d'onlix'tii'o,  ol  ^'oI)(JO^ail  fréqueuuiM-nt 
k  l'acbèvemout  doii  halfcs  di  I  MiKlitnin  i  tdertaMrt^aais 
les  circoiislancrs  lu  oomnianil.iii'nt  cjirort'. 

»  Ain^i  en  1674  .  pendant  il  m  i  i  r  inonar.iil  le  s  cMt't. 
de  la  Bretagne,  et  qu'un  dolacl.i  itu  ut  de  dou\  cont  cin- 

Suante  hoauiio»  de  la  milici-  niorlalslenne  ebcmin»it  mt-. 
re»!,  le  pa\s  se  souleva,  auieuto  par  les  ennemis  de  ta 
fabcile.  Le  bruit  courut  que  la  noblesK  vraUrtt  plltar  la 
ville  et  prodlcr  de  ce  que  le*  stwrre»  du  ml  U  iMiaatent 
sans  pfotecUoa.  Ikw  knâm  umâ»*  fÊonmanàmà  Uk  cm 


pagne,  etasiDMilniflrtMxnorlnael»  vUto  dseiMde 
Saliit-lfartiileii.  Dwiacctie  triâecoidoBeliintllIUlatUen 
leterer  IM  reniparts,  rappeler  la  milice ,  IMm  Tsatr  peur 
elle  4eê  armes  de  Saint -««lo  cl  la  payer  »nr  le  nled  de 
guerre,  à  15  sons  par  jour.  Grâce  à  ces  iue*uns,  les  n»u- 
tktt  n'entrèrent  pa$ ,  et  la  eilU  retia  fiàèU  <i«  roi ,  dit  Dan- 
BtinfU 

«Après  t.int  do  souOlrauees,  Morlalx  pourtant  devait  en- 
core une  fois  S'-  roliTcr  et  s'enrichir.  La  r(*vocation  de  l'(kllt 
de  Nantes  .nnll  cliass**  einlron  huit  nilllo  i-ahiui«lo!<  de  la 
terre  breltuno,  iiiji.s  >:iii>  réagir  sur  di  Curnouailk  ol  le 
Léon,  où  l'idiorno  \ii!);iiiro  av.iit  toujours  gtm-  la  propa- 
gande ri'formlste.  Ln  lii'JO,  la  tIIIi-  cimiin'  lu.  a  à  romhour- 
ser  à  riîlal  1rs  divi  r.'- ollit  o>.  ipio  Loiii.s  a\ait  rrM-s  ponr 
subvenir  .'i  .*•«•«  ruinoiiM-s  (çiiorrcs.  C'élalenl  les  pn  niicros 
charpos  do  la  milice,  do  la  coniinuiianto ,  ot  toiitos  lolios 
do  police.  Do  1000  i  1711,  Mnrl.ji\  pa)a  ainsi  12^,000  li\ros; 
mais  ce  fut  nu  bien,  car  ou  aiuorti»>Nint  ces  ollicesi  de  po- 
lice que  les  Jnge>>  royaux  dr'-U-naient  lllt'Kaiemcnt  depuis 
Ourles  IX ,  la  couuuuuautt'  coupa  le  germe  des  dtacordes 

Sravatonl  ruioA!,  et  nidaliit  la  haine  de  to  wteéehauA- 
i  de  valtMt  cbkinef  de  préiéAOce  et  d*<Sliqiielte.  Ce  ne 


flb  et  fappriiDM. 

aiilm«?a  :  les  juges 


Ïne  tat  demkn  olltoea  de  police  fterent  téa- 
ti  A  ce  B^let  snif  irent  encore  des  conlilU 

juges  voulurent  se  maintenir  dans  Ica  allrl* 
butions  des  emplois  racbet<^,  mai.s  la  conununauttf  était 
forte  et  vertueuse  alor* ,  et  triompha.  * 

■  Les  archives munioljinlos  maiiilonnnt  pourraient  seules 
donner  une  ld«-e  de  ractlxilé  conmier<  i:ile ,  du  /Me  ot  de* 
lumif-res  de  la  bourgeoisie  morlaUienno  pendant  le  A  \  111- 
ftièclo.  La  Miilieo,  lo  eoll<-go,  qui  n'olail,  on  l'UO,  qu'une 
école  de  lecture  et  d'ocriluro,  furent  r(  fondus.  On  com- 
mença la  graniU"  place,  les  qnnis.  »■!  la  s'aloiigoa  mts 
la  mer.  Dts  biiltmt  nl$  ite  dix  tonncnux  pouvaient  a  pmic  ac- 
cotter  dans  i/.  i  pnrlics  du  port  où  dit  ii<i\  iri  S  do  quotrc  cc\iti 
toniifaiix  tiitaicnt  l'tf  lniict's.  On  cnr.i  la  rixioro,  on  ^odrc.^^a 
ile  chf'iia!  ot  nti  fit  blanchir  do>  niar(|uos  surlo^  cAlos. 

•  En  IT'I.  un  inr->iiilic ,  (]ui  dura  pliisi^  m  -  jour  ~ ,  dixora 
l'hôpital,  beaucoup  do  maft.isius,  doni  ii^otis.  «  l  coula  la 
%io  .1  iN-an<-oup  df  monde.  Les  portes  fuienl  i  \,ilui  >>  i  nu 
mîlliuit,  et.  {K'ndanl  ilou\  ann<-os,  on  fut  obiiKi-  do  loger 
les  pauvres  dan.s  dos  maison»  priu-i's.  Neanmoln»,  cel  iu- 
ceudkc  fut  ulilt-  eu  ce  t^u'll  dégagea  la  >ille,  au  nord,  de 
toutRs  le»  masure»  réuiues  qui  formaient  rhApiUl,et pcr- 
uit  la  création  de  la  place  de  Viarmtt  et  de  la  rue  rAl- 


gmiUon.  Quant  aot  niiraillet ,  canune  tons  ieaédiflccH 
IlaMet,  elles  <lalnit  UndhéM  dans  le  donuloe  de  l'Etal , 
qui  ne  les  réparait  pas  et  les  vendait  par  fragments  à  des 
■articollen.  —  Cet  cnTahisscmcnt  de  la  couronne  avait  II- 
mété  aans  doute  les  citéa  de  loiifdet  dianoa,  mais  U  fut 
I  an  ce  que  nos  villea  ftwittrea  panUrent  alail  leur 

e  contre  l'Angleterre  

•  Toutefois,  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  avait 
d^jà  donné  un  vaste  essor  au  commorco.  (^'(''tait,  en  olTot , 
en  Espagne  et  en  Portugal  (pi<-  les  Morlaisious  allaient  \en- 
dro  leur»  toile»,  Itmr»  euirt,  leur*  papiers.  Le»  ieurrts  ,  tes 
ftombi ,  ta  cendr»  de  tabac ,  te»  (Ut  blane»  et  teint»  ,  se  por- 
UicTit  -i  Rouen;  les  suifs,  graisses,  miels,  à  Hambourg  et 
'n  Hoiianilo.  On  envoya  des  navires  en  Amérique,  à  la  pè- 
che de  la  morue  (opérationaqui  réuaairentmai  ).  et  la  vUie 
'  "  f ,  «ne  la  CMvaiB**  «M  iBdaa  T 
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vint,  en  1737,  acheter  les  Clo»  Marant  pour  ddifler  un  en- 
trepôt. 

•  Ce*  succès  valurent  k  la  eouunnnauté  quelque»;  faveurs 
royales.  Loub  XV  et  les  États  de  Itn'tagne  lui  donnèrent 
00,000  livres  pour  la  reeonittruction  de  «ou  hôpital,  et  le 
cardinal  de  rleury  voulut,  en  17S4,  faire  poser  par  un 
mandataire  la  première  pierre  de  ce  superbe  «Nliflce.  Ob 
obtint  en  outre  la  eonOnnatkm  de  l'édit  da  Oiartea  IX.  Bn 
Tain  les  juges  appelèreDtde«etled<ctalontlaileiiqiaet1oa 
homme-*  liaient  changés ,  et  leur  opiniâtreté  icsia  aana  cf* 
fel.  A  cette  époque  encore,  le  corps  de  ville  choisissait  la 
maire  dans  son  sein,  am  termlin  ,  à  t'aldr  d'arne»  et  de  poH 
lecs.  pour  obvier  aux  brigues.  On  nommait  d'nbord  trois 
eandidab*,  et  au  second  tour,  colul  do»  Irui;*  qui  obtenait 
le  plus  de  suffrages  était  l'oln.  Le  roi  ne  défaisait  jamala 
l'ci  inre  de  la  communnulé.  Seulemont  ,  en  1730  ,  il  (>iigea 
qu'on  lui  sounjlt  préalabloiin  iil  les  listes  d.-s  notables  flt> 
giblos  auichargos  do  muiro,  fl'ochoxliis  ot  do  jurais. 

•  Les  ofllcjors  do  la  inili<  o  aussi,  evoeplé  le  miiire.  ro- 
lonct  de  droit,  olaiont  «  lus.  I>o  IfiW  .'i  1"iJ2.  ce  corps  ii>ait 
fait  nn  sj-rxico  actif  dans  l'inli  rioiir  e(  sur  les  coten.  Kn 
1727,  l'intondanl  ayant  croo  une  iiatrouillo  journalière,  le 
nombre  dos  conipapiilos  fut  l  ord'  (!o  cinq  il  don/e ,  ayant 
chacuno  >oii  oapit.uno  et  .«on  drap<'au  :  mais  la  milice  était 
devenue  plutôt  une  arme  d't'pouvanlail  cpie  de  défense  et 
consommait ,  dit  Dauménil ,  filu*  de  vin  que  de  poudre.  Elle 
était  al  mai  armée  et  diacipllnée,  qu'une  fols ,  durant  la 
gtu^rre  de  la  soccessien  d'AulrlcIie,  en  IMA,  la  ville ,  dans 
un  instant  d'aleHe,  dnt  cnprnBter ,  poor  ranner«  lea  fta- 
slls  des  corsalm  qui  se  tntwvalent  an  port,  t'ne  attire  Ma 
on  flt  partir  nn  dé^achonenl  de  trois  eonts  homoira  ponr 
Lorient,  que  les  AngMoncoaçaient.ct  à  deux  lienesde 
la  ville ,  la  millee  se  débanda  et  regadiui  aaa  fhjwrs.  On 
avait  poortant  aéhelé  dans  nallle  Aislis  penr  cette  eipédi- 
lion. 

•  Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  faisait  bonne  garde  dans  la  cité, 
donnait  de  l'orlnt  anx  feie»,  au\  pardons,  ot  no  nmuqunn 
jamais  d'appiiji'r  la  comnuin.iule  (laii-  li  s  luttes  d  eli(|uot- 
to  rpi"<^lov3it  encore  la  \ii-ille  rancune  des  juges,  .\insi  , 
en  17J4,  fi  l  ot  l  asidii  de  l;i  |ir  ise  de  Tliilisbotirg ,  lo  mair»' 
et  le  s)iii(  rhal  y  djspulaut  l'Iiotinoiir  do  porter  la  tlaunne 
au  feu  de  joie ,  la  rniliie  eu  \mt  .iu\  uiaîtis,  sur  la  grande- 
placo,  axeo  les  lioinmos  do  la jurisdicliou.  Dans  la  nièlif, 
loHt-nochal,  lo  procureur  du  roi .  des  lui  i-si'  i  s  furenl  mal- 
trailos,  rejxjussés,  battus;  il  y  eut  dos  simarros  do<  liir  !•», 
dos  perruques  brûlées,  et  le  scandale  fut  tel .  que  le  roi 
donna  directement  l'ordre  d'Incarcérer  le  grelller  et  l'un 
des  huissier»  des  juges.  Du  cOté  da  la  nuHSi^paUld , on  pra> 
voqua  dans  la  mfllcc  quelques  démissions  dWBclers,  et  ce 
fut  Ib  tonte  la  satisfaction  qu'obtinrent  l«a  «dacns. 

>  En  17n,  lorsque  h»  Etats  de  Bretagne  se  Murent  ans 
Jacobins,  h  Morlalx  (11 ,  des  dissentiments  assez  vlb  «'cla- 
tèmit,  à  cette  occasion,  entre  les  gentilshommes  et  la 
bourgeoisie.  Ola  devait  être,  car  II  y  avait  long-temps qw* 
les  États  n'étaient  venus  dans  la  ville  marchande,  long- 
temps qu'on  y  avait  perdu  l'habilnclo  do  leurs  formes  ex- 
clusives,  qu'on  ne  les  a*ail  sonli<'s  do  si  pn-^.  Los  bour- 
geois ne  purent  !i'emp<"'cher  de  jiourire,  (juaud  ils  \ irent 
tons  ce«  gi'nlilshommes  de  la  contrée,  q\\\  seuxenl  ne  pos- 
séda ion  t  pour  tout  bien  qtn>  la  eapo  et  re|M'o  do  leurs  aloiix, 
réclamer  it  oit  -nir  l'ontrée  aux  États ,  par  cela  seul  qu'il» 
étaient  noble»;  mais  ils  se  f.'iohéiTnt  lorstpi'on  repoussa 
leurs  femmes  de  ces  fétos  dont  la  connu. uiauti'  faisait  les 
frais  ol  le»  honneurs,  ot  il  y  ont  <lo  part  et  d'aulro  do  i'al- 
grenr  et  de  iH'lilos  haines.  La  ville  loulefoi*  se  montra  ma- 
gniflqno  et  courtoise.  Hlle  ln(:ca  dans  son  hôtel  et  dans  des 
habitat  ions  privées  le  président  duc  deFItr-Jameset  la  dn- 
chesse ,  l'Intendant  et  l'intendante;  elle  flt  offrir  le  aie  ê» 
vitte  k  ces  seigneurs,  et  gratifia  les  dames  de  ib-^flfs,  ds 
confiture»  »ictie» ,  de  gant» ,  de  bougie»  ,  4mi  de  n»imrén 
corbeitle»  galantitée»  de  raAaaa.  De  phia,  on  dUqœta  lea 
rues,  les  places ,  et  on  y  mit  des  réTerbères  ;  00  qui  ne 
taHjpoint  encore  vu. 

•Oe  MsscnHnent  rompit  le  lien  d'égaillé  apparente  qnl 
avait  pendant  long-temps  réuni  ponr  le  plal.sir  la  noblesse 
et  la  grosse  bourgeoisie ,  et  ce  fut  sans  doute  pour  mettre 
un  terme  à  cet  état  de  froideur  qu'en  177R,  les  hommeii  no- 
tables des  trois  ordres  se  rapprochèrent  ol  fonderont  dans 
les  apparicments  de  la  duches.se  do  Fit7-.Iamos.  .'i  I  hôlfîl- 
d<- ville,  cette  chambre  tittéraire  et  poitliqu,-  que  I  nuis  XVI 
Institua  l'année  suivante  par  letlrct-|>atenlcs  spc'ciales  (2).» 


(11  Le  roi  B'Mdtna  tmO».  «ma  ae  tinssent  fc 
parce  qw  cène  ilila  «ppoian  mp 
partemanlalre. 
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 nmwm  N.»^-....  commencée  en  1789 ,  Mor 

1«ÎK  Jsaa  OOI^  qui  mitite  d'Mre  clW  c-<st -a  dire  au  cl  le 
iIiMtteteTCat  wnâjainals  «e  laisser  d.  bordcr  par  lui ,  et 

teûÀ  en  ^dbrcant  de  conserrer  la  paix,  <l  iit..>  part,  a^^c 
M  propi»  eoil»clcnce  cl  ses  inl<'K-l.s  ,  d.  laut.v,  *vfc  lea 
tcrrorr«tet.Ail»l,  en  juin  1701.  iiuilgrt'  1  in>bhmc.' du  cluJ) 
SolnUoanaIre,  U  munlcipalll.-  rofi.t«  lU-  fcrtucr  U  s  i-gli- 
■M  eld«:-clare  que  la  liberté  de»  cro^ancei  t.  opposait  a  ce 
«uc  l'on  noupiuivil  les  pnHn-»  qui  n'cicrçaltiit  pa-^puMi- 
iatmtnt  leur  minatire.  La  (krcinbrt-  <le  la  uiCme  année , 
feclub  fait  f.iir.-  d.s  > i.sil.»  doiiiiciliain-».  U mulUcipahW 
le  bUnic  i^n.  rjri.iii.  Mienf.  mais,  .«•oo^ÇffR'SîfJ'î: 
rorinte»,  c\W  fait  arrOU-r  quelques  prtlre».  OBFMCUM  oe 
SrondUme  .  Hb-  .  rie  :  fÎw  Marat  I  On  l'accwe  d'aimer 
Dieu  i'He  c-rif  :  F4«  te  aaiwpi/ Pendant  le.  premier,  mois 
de  ITOT ,  elle  se  ruine  en  f&t««  Mj^ïï^»»  qpand  on 
^ckdre  la  TieUle  barilique  de  "<»ïf^»»*^:*»»i*"JL' 
eUe  s'y  oppo«-,  aUtÊdmlmgrmuâtwiniratlon  qu'elle  Imprc. 
six  nwUaprii,  Fwrte  hdcnwrts  nn  renn'seulaut  sptcal  : 
torounicl^Ut^  le  hit  enfermer  au  cliitcau  du  Taun  a... 
TeSoar»  Un  esprit  de  niodérantl«ne  proldc  aux  artu  ns 
dacelto  muiÛclMiliW  g«^ndreu»e ,  et  quand  la  MonlaKm 
WtlKppcr  Ics*«lrondin»,  elle  organlH'  «ne  ««'"t'e  de- 
porlcmeSuip,  marche  sur  ParU.  cl  muvc  du  moins  une 
aartie  do  ces  digne»  et  honorables  citoyens.  .■■  , 

•^Grace  à  cetlTlendance.  Morlaii  ne  put  (^trv  Jacobtniti  ; 
•Iles  »«cnts  naUonaux,  (ùiillaume  Durlvagc  lui-m<^me, 
Cédant  à  cette  digne  et  (Mu  rpique  \olonle,  connurent  la  rc- 
SStedcplusd'uf.  pr.:  Il  r,  K^axo.  iM  rrullaretra.lc- debeau- 
ÏSnp  d'™ire  eux.  -  l.n  HW,  ,  ,p.  ...1  aut  • '^'^«^^^^^ 
étaildevenu  «i  puissant .  <|..  Il  fallut  »''«nju  fairedwwn- 
c«-s»lons.  A  la  frte  du  lu  nciit ,  la  municipalité  de  IMrUix 
brilla  les  nobiliaire»  annoriaiix  ,  brl»8  '^"fîflMlS*^ 
versa,  du  faite  de  son  hôUl-iU-  ville, UsUtl«de»W 
mais  en  mCiuv  temps  elle  «lllalt  k  «  qp'WK«?^  «'«'J 

contre  le,  jH  rsonne^  ne  «S™»^  ^t?.ÎÎrdon 

qu.-  le»  femmes  ne  fussent  pas  raolMldM^_«K8l<  ''[^«'f 
nall,  MOI  peine  de  prison,  de  porter  ta  cpctrdc  inc  uioi-  , 
rt  ci  m<^i5e  lamp.  elle  «fdoonall  ta  ''««^.f"  .^fS:'.^'' 
karâ  te»  htunêékrepm.  comme  moyen  Uifuilliole  de  rc- 
ÎTw  aSx  treSKwSEucJ  leur  meilleur  «liment.  -  Peu  de 
lïî^  .prSrtteluSlt  pa»»er  à  la  ConvenUon  370  marcs 
IKSientpn^ant  de  iWnterie  de.  égliies,  et  lui  <>crl- 
«UTVLw  vnaH  lenta  de»  lumlireadani  no»  canton*  et 
•iMorteClliesd^uncsage  tob^nmce  nous  ont  conduit»  a  des 
ainéoÏÏnn^nl»  envers  le  enlle  calhollque. .  l.e  <  aline  est 
ITTcnu  en  France,  mais  Morlaix  n'a  pas  retronx-  its  i  - 
clM-SM-s  dont  elle  était  jadis  si  fuie.  L  oi  ik.;.  <  -e 

Knt.aproduil  .m  nix.  llf-ment  ri  lural  quia  rompu  Its 
ii«alilésimmeiis<  sjaflis  i  réees  iKir  e<TlailieipM»MOIie«>- 
no«raphl(|nes  au  pr.tlU  dr  qu-  lcpies  cites. 

CulU  tt  édificti  fcoirtfr,'»  (lu  cuit.- ,  de.  -  Saint  Malhicp, 
dont  nous  axons  di  j.i  parle  i  i  il.  h^us,  est  l  église  parois- 
•Ule  et  cure  de  l"  classe  (1).  Kile  fut  halle  par  lea  IMirol»- 
«len»  >er»  l'an  1480 ,  et  eonsaci  t*  en  14»!  par  Jean  ixHKHl 
de  1  aiiidy ,  dxCque  de  Tn  içulcr.  •  8a  construction  ayant 
(■w  iiégiifc.'e,  on  fut  obligt',  en  18M,  ponr  eropMïer  «a 
ruine  .  de  la  démolir ,  et  sur««D  eni|*ÉMIIieMt  de»  Ç  e- 
Tcr  une  autre  à  peu  près  dM  mêmes  dimnislMU»  Celle- 
ci  a  la  fonue  dM  baafliqaM  noderne».  offrant,  comme 
l'ancienne,  une Mf «t deoa kM-cMé».  Mais  le  cloclicr  de 
l'ancienne  ^lifle,  tnl  ne  date  que  de  l'an  1548,  suivant 
l'inscription  qrfll  porto,  fut  conserve  et  rattache  a  1  egliM- 
naave.  Don  architecture  e»t  du  temps  de  la  Renaissance, 
aaloorcarrte  est cbargc'-c  d'ornemenU  d'un  »t>ie  lourde! 
OMMif:  elle  *talt»urmonlt'c  d'une  lanU-rne  en  granité,  ou 
étaient  placés  le»  timbre»  de  l'horloge,  et  qiil  a  el<^  «li  inolie 
^eï»n80,  parce  qu'on  trouvait  qir  "  Ile  snn  liar^eait  I  edillee 
oal  la  «OPporUlt.  Malgr»*  le»  (l.  r,iu(>  «nie  notre  siècle  lui 
nnrocbe,  cecieclier  était  regarde  conuue  une  merveille 
k  ivpoquè  de  M  cooilraetlOB,  doulta  geon  «taltMineau 

'^lïusede^otre  Dame-du-Mur.  dt'lniile.  11  existait  sur  le 
territoire  de  la  parol.'.se  de  .Saint  Mathieu  .  dan»  la  partie  la 

fllus  «*|eve<',  unet'glise  qui  joignallla  ville  au  ch.Meau  par 
rscouatructionsqui  end(*pendaient,etquiav«Ul»pm-mi- 
nence  sur  toute»  celles  de  la  ville.  r.'étaltlaoolMftale  duca- 
le, puis  royale,  de  Notre  Dame-du-Mnr  (dto  Wap»  Aufrt),  pa- 
tronne de  Morlaix,rond<^eniaSKLj»rl«4M^n  11, pour 
huit  chapelain»,  Icnusd'y  taire roMceCMMMiltetpeuryr- 
Tir  de  chanellcau  dMMHkOeplIliesy  trMUfénta  çon]M• 
^   IVfglIaede  Sataki-Mathlen  par 


me  h  se»  dons;  mais  les  habitant»  de  Morlalx  contribaferent 
à  la  continuation  des  travaux  de  conatrucUon  et  d'embd* 
lisscincnt  de  cet  édifice,  qui  marchèrent  lentement  Le  doc 
Jean  IV  yflt  mettre,  en  son  nom,  la  première  pierre  de  MU 
bi'au  cloclier,  en  1300.  et  la  reine  Anne  de  Bretagne  ratifia, 
cnl50â,  la  fondation  du  duc  Jean  U  ,filk dMMMàéMlP 
églis»'.  Toute»  les  paroisses  et  le»  COUVeottdlMnBM  Wta 
ville  s'y  réunissaient  pour  les  grandes  cérdn«niea  poUi- 
que».  L'édUke  éUll  as»ei  beau ,  qaaloa'lrrétiiller^  ratoso 
de  la  ferawdarwdNrawtafMlu  ctaltconstrtUt.1laUl'ar-  • 
cbltecte^ralt  tm  y  mddler  à  rintérlenr  avec  habileté.  On 
«a«^i*att  wrlMt  aon  clocher,  dont  la  tour  carrée  étaU 
hante  del9> pieds,  et  sa  Oècbe  on  aiguille  percée  k  J««r 
et  accflopaniée  de  quatre  élégants  clocbetons ,  y  compris 
la  croUdeM  qui  la  U-rmlualt,  avait  143  pieds .  ce  oui 
faisait  en  tout  au  pieds  d'élévation  an  dasaus  dn  soi;  elle 
dominait  la  ville ,  en  faisait  WmmmX  «I  ta  caanBMB 
d'une  manière  agréable  (1).  ...  , 

En  1805,  l'administration  municipale,»  la  charge  de 
laquelle  était  tombé  cet  (  difii  e  ,  voulant  s'éviter  les  frai» 
de  son  entretien,  le  vcn'Ut  .'i  un  parliculier,_  réMrvant 
toutefois  la  tour  (prelle  voulait  conserver.  L'acquéreur 
démolit  1  1 -lise  pour  profiter  de  »e»  matériaux;  mai»  w 
clociM'r,  destitué  des  soutien.s  de  ses  arcade»  et  de»e»nMin, 
qui  lui  «crvalcut  d'appui,  s'«  eroiil.i  avec  fracas  sur  loir 
intinc,  le  28  mars  1806,  et  écrasa  et  blessa  pluslenr»  plT» 
Mnne»  sous  ses  ruine».  Quoique  détruit ,  on  •  g»  dOjO» 
in.Hcrire  ce  beau  monument  pour  mémolm. W  •  0«i« 
struit  une  chapelle  près  de  l'église  de  Saint-Mathlen,  pour 
en  rappeler  le  sonvenlr,  et  on  y  a  placé  ïaa*»*^,.™,?'*''^ 
Dame ,  qui  étall  «i  ffndo  ténératton  dans  l'église  do 


''Italn^jlotahio  m  4ta 
r«teao)IMMé,  wol'aottSt, 


tfgnrt—  «tonto  di  ifaat»: 


(1)  Celle  anctomiebarilIqoeawK  iatjrtte  entrée  par  MB 
côté  gauche.  Wteétalt  décorée,» restérieor,  de  tris-^^ 
le»  galeries  MiOat  te  tow  de  rédtlloB  «  elles  aUalent  d  un 
bout  k  l'aotn  de  l'dÉUao  ot  étalent  à  *»o»'>«,<»'«rt"'^ 
ceUea  de  ganEte  a'mlent  qu'un  étage,  céllca.de  droMa 
en  •fitantdens.On  communiquait  avec  leoeiUnoaii»oi 

aadeaaoaet  au  dessous  du  maitre-autel. 

Pour  arriver  k  l'église,  il  y  avait  de»  escaliers  de  pt+« 
de  vingt  pied»  d'ouverture  ,  trente-deux  marches  en  bel  c 
taille,  à  moulures.  A  la  gauche,  une  trt-s  b.  ll.  halu^tri  k 
«•n  pierre»  k  jour,  d  une  très  belle  Pié(-ution.  Arriv  »  u 
plate-forme, 0(1  était  la  bas<-  de  1.»  tour,  on «o"ruaiti|an- 
che  pour  entrer  dan.s  r.  kIIm-  .  <ui  l  .  n  voyait  de  supf"» 
vitrage»  coloriw.  ainsi  que  le  "'aK>uli<,ue  cbœor 
ITM)  ,  orné  de  sculptures  représentant  divers  sujeu" 
l'Ancien  TesUment,  des  .S4  ipi  nts.  des  ange»,  d«  IfiRa 
le»  plus  bitarre»,  mal»  trés-artisleincnt  exécutée. 

Du  haut  de  la  tour  de  Notrc-Dame^u-Mnr  » 
le»  air»  sa  belle  fl<Vbe  octogone  avec  cordeaux  k  ca«l«« 
.mgle.  I.a  tour,  ju-quau  haut,  élalt  P*.":  ^  *  J'J'J^ 
verses  formes,  et  ornée  de  lonreUes  saUlantet.  A  sa  "*» 

..  , .     — M — moyennes  touisi 


rie  de  la  frinité,  fondée dana  _ 
les  comtes  de  Léon*  Sa  mort ,  arrivée 


obUM,  ■dtsater^ 


fl)  M.  lliMé  de  Bamanadi  . 
-  "'^ccclâîiiatfquota 


Oat  curé.  Nous  devons  k 
totalité  de  ta  note 


•..inee,  aux  quatre  angles,  élaicill( 

le  tout  d'un  travail  magninouc.    .  .        ^     .  ,«.«„«. 

linns  l'intérieur  de  U  flédak  était  te.Umbre  de  rhc^. 
trf*-solid»-meut  boulonné  et  tortanenk  wrclé 
épais  k  une  énorme  ponire  taMWWnele.  Plu»  bas.  » 
aSlre  ponlre,  étalent  huit  dodieo  "«yen»;;* 
imart.  demte,  trois  qnarts  et  l'heure,  qui ,  ancieuuuIMD^ 
souBOient  te  ion  de  1'  /<m  ,  marii  tietUt.  „,„-iu> 

Dans  l'appartement  au  dessous  ét.vient  la  in"»***  î^'";^ 
donnée  anciennement  par  la  con  frér  i«  des  "'.^^'""f  *  ■ 
delà  Vierge,  celle  du  salut  et  celle  d.'  la  lr'"''*-^î 
chambre  au  ieaaou.  était  destin.^;  i"^,  so"»''""; 
chambre  encore  au  dessous  était  la  l>elle  h'""loge  qu 
s,iit  mouvoir  deux  énormes  radran.s,  dont  I  """j..,' 
la  rue  du  Mur,l'antn:  sur  l'ancienne  place  »u»Œ^^ir3 
grand»  chltteaétatairtettvtaaab  ^Pw  Ufoe  dép»ia««r«» 

|)OintS.  y. 

'il  Ottc  chapelle  a  éU' construit  e  par  le»  soins  dcai.^ 
manach ,  aujourd'hui  curé  de  la  ville  de  Morlalx. 

(i)  il  y  avait  troU  paroisses  dan»  la  ville  de  »'«riai  ; 
Saint-MalMeu  et  Salnt-Melalne  dansl'évéehé  d' ^^^"2: 
rtSolmt-MnUn  dans  celui  Zué^c^ 
ganisa  tao  perolaaea d'apris  la  consi.iu  ion  ch-i*-  «'J^.^e 
S,  en  lea  réimlt  tontes  Irol»  pour  n  en  de 
wnle.  lor»  du  concordat  de  IMl ,  on  ''«  Pf^^fcislla 
Saint  Martin,  et  celle  de  Salnt-Mclaliie  rt*ta  r.^ioiea^  ^ 
de  Paint  Mathlen  ,  dont  elle  est  devenm-  ^  •'•''P^"f !«, élOr 
cours.  Mais  son  territoire  comprenant  presque  '""J^dgnd 
blisiouienta  rel^g^de  ta  >illlc»  on  vra  entrer  a  p»» 
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,  qui  donna  «ou  tenrltotir  ,  prb  «ar  la  paraijuo  de 
Ploa}euL,aTecla  ctaupeUettettoin  '  Marie  qui  7  était  com- 

Cae,  à  l'abbaye  4cBaUit-lfalatuc  de  Menact,  de  l'ordre 
Saint  Benelt.CeW<d—ttMil»>W«ll<B  Ml  i»«Mati 
Henri  U,  «on  flU ,  «■  «M M im L'élgllM  Mnfilli MT 
1rs  parolMieni,  en  l«0t,  MlnMlaM  Uuarfpdoa,  ta 
r  dcQx  uge*.  qui  mmtttmâÊÊtmàaptnÊaêmm 
amre  de coonmctlon  rappelle  ce  alèdle; Mnaft 


I  rappelle  ce  alèdle  ;  M  nal  dn 
I  «CATalcs  fort  aimples,  qui  naUaent  de  plHm  rMMii. 

Le  plan  est  pen  régulier  et  n'oflOpe  rien  de  bien  remarqua- 
ble La  tour  carnîc,  en  eranite,  est  placée  au  bas  de  l'éclise, 
à  droite  en  entrant  :  die  était  Jadis  surmonU^  d'une  Uu- 
teme  ea  plarrcs  aaaez  lég^ ,  que  l'oo  a  remplact^  par 
one  autre  en  bols  d'unr  fonnc  et  dp  dimension-H  qui  dépa- 
rent l'église.  On  remarque  dani<  l'i^gUsi-  !<■  dôme  du  bap- 
listaiirc  ,  qui  date  do  i6ùO ,  i<  qui  est  »ciilpt('  en  l>ol»,  dau» 
le  goùl  de  ce  temps ,  ainsi  que  l'appui  ilf  la  tribune  de 
l'orKur,  dont  la  sculpture  est  d'un  fl)\c  aiitc'rirur  (1).  On 
monte  dt'  la  graude  place  ."i  cette  cKliM-  par  un  perron  trè»- 
modenie  de  quarante  mnrches,  di\iM''  en  plu»leurii  ram- 
pe» eutrtmfltie»  de  rr  po.s.  I.r  Clin-  ou  \lc.iiri-  peqji-liiel  de 
§aint-Melaine  «Malt  li  portion  congrue.  La  dime  était  au 
priiMir  :  lnn)^  le  teiTitoire  sVtendait  pou  dans  l«MBp|gDo, 
drpuiK  l'acrroiîisi^uient  successif  de  la  ville. 

Le  couvent  des  Jacobins  on  Oomlaicalna  Ait  dUbH  à 
Mortalx  de  l'an  13»  à  l'an        Lt  dac  Pierre  de  Dreux  , 

#aae  de*  fwica  de  la  vOto  ekM.  Uar  etuvmt  MMti 
il  i^aiwiir  11  Ita  Miriramn  in  liitllirti  in  Mirtiii 
tOMnvrti  en  caserne  paar  llaflintarte  ;  et 
:  b  présent  d'écurie  «t  d»  pvatar  A  fMn 

wor  ta  rêmonle  de  la  cavalerie ,  date .  ponr  son  arcbltee- 
tnre,  de  la  fondation  du  couTcnt,  sauf  un  pignon  latéral , 
donnMtt  sur  la  rue  des  Vignes ,  qui  porte  le  caractère  du 
XV*  siècle  L'église  n'a  qu'un  bas-côté ,  \crs  le  nord. 
pllirm,  supportant  les  arcades  en  oKi^e ,  et  qui  ««"pa- 
renl  la  nef  (lu  baii-<  ftte  ,  offrent  des  cliaplteati\  de  deis<iins 
diffen-iit».  I  l-*  niur<  lat'-raux  <k'  l'edillce  pn''<M'iit«'nt  nne 
suite  d  enff  11^  fie  diverse*  faniie»<,  ofi  Ne  trouvaient  le?<  tom- 
beaux rte  rniiiille«  noble?*  de  Morlaix  «'t  environs,  oriie>*  de 
leur>  <  <Hiv-onN.  mais  sau!-  r-tatueii.  A  l'orieiil,  au  (Ii  >mh  du 
grand-atttel  ,  qui  «  Niil  drron*  d'un  reliihle  eiirirlii  de 
colo«iie<  et  d'enra>-ttfinfnLH  de  marbre,  et  de  (luelipies 
statue»  a.<i.sez  Iwnnes,  ouvrajçes  qui  dataient  de  1024  ,  on 
foyait  une  belle  rose  eu  vitraux.  On  remarquait  encore 
dans  cette  église  dc%  morceaux  de  sculpture  en  bois  fort 
1,  CKiTrages  d'un  religieux  de  cette  maison ,  et  qui 
IdM  enle^  Gett«  égliae  est  le  plu  aoclca  ddilice  de 
'  »lavtlla,etUaat««rtauM«uce 
I U  «taitfalHMBl  iMl  è  Ml  oMdlM  MT  l'a- 

 .  0  a  été  enmioyé.  Le  coarcat  poMddmt  nne 

et  curlenae  blbUotaèone  qui  a  été  dilapidée ,  et  ton 
école  qoi ,  Jnsmae  dana  le  Xvll*  siècle ,  a  Joui  de  quelque 
répatatlon ,  a  fonmi  à  son  ordre  ou  général ,  plusieurs 
vicairea-généraux ,  et  k  la  Bretagne  cinq  on  six  évéques , 

2ui  l'ont  honorée  par  leur  savoir  et  leur  piété.  Les  i.Uxi^ 
e  Bretagne  se  tinrent  dans  l'i'glise  de  ce  couvent,  en  1557, 
atOà  et  1771. 

l  e  couvent  de«t  (.armeliles  tlx-nSieunes.  établies  au  haut 
de  la  me  des  Fontaines  près  de  l'ancienne  chapelle  de  No- 
tre-Dame, qu'on  joignit  à  leur  eRliae.  fut  fondi'c  en  1624 
par  M"*  Julienne  de  K'  i'iar.  !,<  ur  i  kIi^c  a  été  détruite 
par  un  acquéreur  durant  la  Ke\oliitiou  :  elle  n'oOTait  rien 
d*"  rpniarqtiable  :  mais  li-  piK'mn  de  l'aiieiennc  chapelle  de 
fiolre-Dame,  qui  lui  etjit  caiiiîgue,  a  <  té  conser\é.  et, 
onoiquc  fort  mutilé,  il  pré.Henle  une  constnietion  jadis  .i 
Jour,  et  asjset  élégante,  de  la  fln  du  X\'  hiècle  ,  du  bas  de 
lagœlle.aa  deaaous  d'unestatue  de  la  Vierge,  i^rl  une  fnn- 
abimdaate.  La  tradition  populaire  doune  cette  cha- 
oOflMM  l'un  des  premiers  monuments  du  (ibrlsUa- 
I  le  peyi»  ce  qui  ferait  peaaer  que  le*  raiaet 

eet  ordm  eMétl#Pll  MMnetèM,  aldëea 

llb^^lltés  de  quelques  personnes  pieuses,  ont  racbeté 
leur  maison  et  bAll  une  nouvelle  église.  C'est,  nous  croyons, 
le  «eul  couvrent  de  cet  ordre  qui  existe  actuellemont  dans 
la  Dasee-Bretagiie. 
Le  couvent  des  Bénédictines  du  Calvaire  fut  établi  en 
et  t637,  au  baut  de  la  rue  de  Ploujoan.  On  le  croit 
fondé  par  une  dame  on  demoiselle  de  Hven.  I^ur  église, 
qui  M  :n ait  ricn  de  remarquable,  a  été  détruite  il  )  a  qm-l- 
amt»,  Lear  ooaveat,  laceodlé  en  IfiM  air  un  acci- 

.On  y  remarque  aussi  deux  beaux  tableaux  du  peiit- 
tott  Valentin.  Ces  tableaa«  rqiréaenUiat  Venfamt' 


dent ,  fut  rebtti  aussitôt  après  :  il  sert  à  présent  à  la  fabri- 
cation et  A  la  manutention  des  vivre»  de  la  guerre,  et  de 
pour  ces  objets.  Les  religieuses  avaient  un  pen- 
Hilvl  pour  l'éducation  des  jeunes  personne», 
tt  leur  meiaon,  dent  la  nation  s'em- 
twmwm  ^Jy  m*m»  tm  pa  iitenlr  de  rentrer. 
E«  cma^iee  thnllMi,  dtaUl  ea  hMH  de  U  roe  dw 
Vignes,  ftitfalidéeallllperlafcMUle'lfciiiaiié»»». 
Calégan.  Lear  égUie.  Airt  riaopl*,  ftataeMdeaa  MM,  et 
leur  maison  conventoelle  en  1M4.  Pendaaf  la  KéfalallMI, 
on  en  flt  un  hôpital  mlliUire ,  et  ii  sa  suppression ,  lea  n- 
ligieuaea  obtinrent  la  permission  d'y  rentrer.  Kltes  tien- 
nent un  peasiannat  asset  nombreux  déjeunes  nilcH,  la  plu- 
part de  la  campagne,  et  in»lrulsi>nt  gratuiteuient  de»  iUlai 
pauvres  de  la  ville. 

L'bOpital  ou  hospice  civil  de  Morlalv  (1).  11  est  situé  à  en- 
viron 400  mètres  de  la  ville,  sur  la  rivière  de  Kelllet.  dont 
il  est  M-parè  ji.n  ».  >  j.n  iiuis,  i  -i  nu  grand  et  bel  èdiflce 
d'une  «rchit.  I  lui-  -imiiif  ,  n'gulièir,  et  conveuabh-  à  une 


pareille  desl  • 
modites  et  1  • 
ne  iioit  pas  ache 
tiou  ,  qui  dat<-  di 


t 


■II.  ,■ 


ITre  du  reste  lejs  com- 
(.'cAt  dommage  qu'il 
les  Tond.s  urrorilrs  pour  sa  con.slruc- 
1713  ou  1734,  s'rlaiit  trouvés  insulll.sants 


pour  le  conduin'  *  .sa  perfection,  et  la  %  ille  depuis  c«?  temps 
avajtt  été  peu  en  position  d'v  suppl«Vr.  O't  édlQcc  a  mn- 
placé  l'ancien  hôpital,  qui  était  sur  la  place  de  V larmes, 
dent  U  occupait,  avec  aea  Jardins,  nne  grande  partie  de 
reeBpleoeawat.  Ba  1711,  on  vtoleat  incendie  consuma  cn- 


s.  Un  y  volt  des  pauvres  malades  et  inflreaM 
linsi  «M  lee  cniiate  tmifée  de  l'armdlaw» 
y  Lratte  lea  ■■Itilfw  et  nettea  qa*y  envole 


p.  M,aolaS. 

L'hôpital  de  Mortalx  «ot,  depnlt  MM , 
des  dames  bospitallircs  de  telnt-TheBiae  de  Vllleaema  t 
Il  est  diHUé  à  saint  Efllam .  solitaire  breton  du  TI*  slteled 
et  à  saint  Yves.  On  y  volt  desjiauvres  malades  et  inflr 
de  tout  sexe,  ainsi  i 
ment,  et  l'on 
le  gouvernenieiit. 

Maison  de»  Mi  ur»  de  la  Charité,  de  l'institut  de 
Vineeiit  <le  l'aul,  rue  Saint  .Melalne ,  vis  .'i-vis  la  saerlatte 
de  cette  églis»-.  Leur  premier  établissement  a  lilorlaix  IM 
fondé  en  1752  par  I.t  famille  l'rovost  de  UoLsblIlv.  Il  con- 
sistai! eu  Li  oi.-.  Ml  iirs  cliargées  d»-  |X)rter  à  domicile  des  se- 
cours aux  painri's  des  paroisses  de  Saint  Matiiien  et  de 
.'saint-Melaine  de  Mmlaiv  .  qui  dépendaient  alors  de  l'cve- 
che  de  Treguier.  Fort  peu  après,  il  en  fut  fondé  une  qua- 
iriifue  pour  les  pauvres  de  la  paroisse  de  .Saint-Martin  di- 
Morlaix,  qui  dépendait  de  celui  de  Leou.  Leurs  soins  sont 
d'un  immenae  eventace  pour  les  indigents  de  la  ville ,  et 
une  grande  décbane  aonr  aen  bôpltaL  EUce  furent  exiiul- 
sées  par  la  KéfOloMM  «Q  1700.  Lors  de  l'éldl" 
l'hôpital  militaire  dea  OnaUnes,  on  y  appelé  ( 
même  ordre  pour  le  dessenrlr.  ton  de  sa  su 
1601 ,  la  ville  obtint  de  les  conacrver  pour  remplir  le 
anciennes  fonctions  à  domicile  auprès  des  pauvres;  leur 
nombre  fut  augmenté ,  et  l'on  en  attacha  deux  au  service 
de  la  prison.  La  ville  leur  acheta  la  maison  et  les  iardins 
qu'elles  occupent.  Klles  y  ont  un  pensionnat  de  pentes  fil- 
les pauvres,  auxquelles  cil.  . n  •  i.-ueul  le  catéchisme,  la 
briure  <>t  les  ohm  .ij;is .  oineiialilis  .1  leur  étnt  et  4  leur  po- 
sition, pour  Icamcttre  il  môme  de  gagner  honnétanentlear 
vie.  1 1  liiiniaii  daMfftlMiwtleiil  iiiiKlennfudaM  lelli 

maison. 

Mab4>u  du  refuge ,  rue  des  KoMi  s ,  foudiV  par  II  "  Pau- 
line de  Goésbriaud,  destlnte  li  alLrir  uu  asyle  ft  de»  IlUea  de 


(1)  I^s  établissements  nour  le  KxilnKemrnt  des  pauvre* 
malades  ou  Inflniies,  pèlerin»  ou  voviigi-urs,  ainsi  que  des 
li-preiix,  paraissent  dati'r  d'une  haute  ancienneté  4  Mor- 
laix.  Us  consistèrent  d'abord  en  uiaisons  et  renies  dounéea 


par  des  particuliers  aisés  de  la  vrille  et  dea  enTirena  oonr 
atteindre  co  but  charltabIe.Ces  reMaurcce  ae  réuniront  par 
le  suite,  et  paraissent  avoir  Itomié  denx  éteMlNemeate  db- 
tlncls,  l'un  quelque  part  dans  la  me  des  rM(8hm,«tl'Mlk 
tre  sur  remplacement  actuel  de  la  plare  de  Viannes,  qat 
semble  avoir  été  le  plus  OMMidérabfe.  Tel  parait  avoir  éti 
leur  étvt  en  lASS  :  l'ua  IB  BOmmait  l'Hôtel  -Dieu  et  l'aolN 
rBôpltal.  On  en  faisait  ta  dlsUaelion  en  lAlH ,  ISSS,  MM, 
1683, 1685.  L'nc  ordonnance  de  Louis  XIV  fut  rendue  pour 
leur  réunion  en  1686;  mais  on  volt  encore  de»  actes  de  1690 
et  di-  1(W2  qui  \n  distinguent ,  quoique  l'on  en  trouve  uu 
de  107U  (|ui  les  désigne  sous  la  dénomination  d'ilcipila!  gé- 
néral, qui  est  Cflle  que  lui  donne rordoniiaiicc  d(10?>6.  On 
peus*'  que  les  rnml.  -,  ilr  l,('-un  ,  lors<|w'ils  |>()sM*daient  Hor- 
laix,  et  ensuite  les  ducs  de  lïret.igne,  ont  aussi  concouru  4 
cette  bonne  n'U\re  par  li'iii  s  dons  :  mais  ou  ne  trouve  au- 
cun acte  de  fondation  fait  par  eux  aux  hôpitaux  de  Mer- 
Itfs  t  a  peats'en «n perdu dspi liMaadbéi im. 
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muivalM*  y\e  qui  dé»lrcnl  rotiiTr  du  monde.  Cet  éia- 
blissomcnt  cnl  dirig<^  par  des  penonne*  picuM»  et  charita- 
ble» qui  trappartienncnt  à  aucun  ordre  religieux,  etaeaou- 
Utul  par  nU»  i.iHl<-  de  qoflquw  ùme»  gt*ntTeu«>s  et  par 
le  travail  .iu.nu  1  >ni  i»<  cnp«.'  U-s  IiIIcm,  qui  n'ont  poinl  de 
cotiiniuiiu  iIk'ii  1'  dehors,  et  qui  out  une  chapclli  à 
l'inU-rieur.  l.a  rue  ù<  >  i>ulilcse»tdau»  la  Tille  cIom-,  et  p^ir 
couN<  fl«»onl  sur  !'»ui  K'n  territoire  de  Saint  Ma Uiieu. 

M.ii>ou  df»  frtrcs  de  1  instrucUoa  chrtflicum<,  de  l'insti- 
tut tic  M.  l'abbé  J.-U.  de  la  Mennais.  Leur  «SlabliaaeiiieDt , 
qui  lit-  date  à  Morlaix  que  de  ISM,  •'«■!  formé  par»— 
acriirtion  des  taabilanto,  etestdfewunoat*iuMlBB«tan 
■èlc  ili  11  H— imoh  niril  in  imtli  tIHd  ITn  linr î  rr'-" 
toi»  I»  nw  de  aâbMàâOilga  tnè»  nlwin  wi'Ui  *liB«iBiit 
■wr  lev  iMonut  et  la  ten* «lierai  tfoelfle,olittif«u 
■fijint  fltîTiirfinrTit  vipMii  nonbre  depetUefervoiu 


•  de  Saint-Cbarles.  Cette  cha polie  a  éiA  construite 
en  1«38,  dBu«  le  cimelièn-  fim-ral  de  la  ville,  vis-.i-^is  h- 
boia  de  Saint-Nicolas,  dont  nous  alloiu^  parlr>r,  ■  t  di-  l'au- 
tre cOle  de  la  grande  route:  elle  i  si  fort  pctjle.  fai  t  sim- 
ple, rt  dans  un  »tylc  tout  m  f>ul  iniKh-t ne. 

MaiMin  des  wi'urs  du  liers  ordie  de  '-.liril  I idiiiiiikiuc  , 
•Uppriiuee  <'U  M'JO  par  la  ni-xoliilinn.  On  ij^nrjn-  J'epoquo 
posithe  de  son  et.ibU.sst'iin>iit  ;i  Mm  i.nx  .  hmi--  on  li-  troil 
ancien,  puisqu'il  tenait  a  1  urure  des  doiuiuicaiua ,  qui 
avaieiil  en  relie  ^ille  un  de  leurs  plu-  .iin  !•  rotivetit» . 
cl  qn'iHi  bas  de  leur  rj;l  l>e,  .m  Ixiiit  itu  l»,i>  i  l 't.  ,  iK  .i  \  j  leiil 
afleele  a  ces  murs  une  1  11. I pelle  11.11  lieu  I II  1 1  (Il  (lu  (■  ,1  >,iinle 
Veiimii|ne  et  il  sainte  (.illi(  i  nie  (le  Sienne  (1).  Elle*  i'talcut 
en  petit  nrinbre,  n'était  ni  iiuint  cloitrt'es,  et  occupaient 
une  maison  appartenant  i  la  \llle,  daiu  UriM  dite  delà 
PriMin.  Quelques  jeunes  filles  du  peuple,  aiUVeellM  elles 
'  apprenaient  le  catéeUMM.  la  leniira  et  des  eBmfw  qui 
oon\rnaieot  fe  leor  «tntttfOB,  venaleikt  nendre  leun  le- 
çons cbes  elles.  OeiMU  leur  «iii|weMion,1eor  eudMo  a 
employée  à  Pieungnement  de  l'école  mutuelle  dee  gar- 
çons. On  ne  die  cet  article  que  pour  m^oirc. 

Maison  de  la  rclraite.  Klle  était  située  au  bout  de  l'an- 
dcn  cimetière  de  Saint-Mathieu,  dcrriiirre  l'égline.  On  ne 
■ait  pas  ao  Juste  l'époque  de  .son  étabiistcnient  :  mai»  tout 

Cric  ît  faire  croln*  qu'il  fui  le  fruit  du  /Mo  du  M'ni'rable 
Marie-Krançoti  Ja)(u,  recteur  do  celte  paroisse,  de  eon- 
cei-t  a\ec  le  père  Maiinoir,  t-iMf'bn"  luiMionnaire,  et  M.  Bal- 
tlia/ar  (irangier.  évoque  de  Treuuler,  et  qu'elle  doit  daU-r 
de  \(ilfi  ou  l.a  nial.Min  fut  bfttie  des  libt'raliles  du  pu- 
blie .  dans  le  but  d'y  faire,  it  dilTércntes  épo(iue>  de  I  an- 
né<",  di's  retrailei»  rellitiensen  d'hommes  et  île  feinines  de 
celle  piirlie  du  diocèse  t\r  Irt^iiier.  l.e  xem  i.ible  M.  Jagu 
était  enlerri-  ilani*  la  chapelle  di  N.iint'  Miin^iici  Ile  ,  atte- 
nante !t  cette  maison  ,  ce  qui  par;iil  IihIkiih  r  (|iril  <;iait  le 
principal  promoteur  de  celte  u?uvre.  La  Hé\olullou  a  dé- 
truit la  maison  et  rélubllMieùl  »  ct  l'en  n'en  parie  ici 
que  pour  mémoire.  i 
~  peUe  de  MiMllealiB.  nie  n'eibtB  pins  dépôts  tm 
laH  attnée  anr  le  kentdki  oolean ,  près  de  Pembran- 
rovles  de  Lannlon  el  de  Gnlniauip;  elle  n'a- 
vait rien  de  veanmable  :  sa  coDstarncUon  n'dlaU  pas  an- 
cienne. On  entemft  d'ordinaire  dans  le  petit  bols  qui  1  en- 
tourait les  personnes  de  rdigton  on  de  sectes  dissidentes, 
que  les  lois  de  l'Eglise  ne  pemicitalral  pas  d'enterrer  dans 
les  cimetières  des  paroisses  :  il  M>rl,  de  nos  jours,  de  cliamp 
de  foire  pour  U"*  chevaux  fins,  ('/'tic  chapelle  existait  au 
XVI'  siècle  el  antérienrement. 

(Chapelle  de  .Sainte  MartiM'.  Celle  petite  chapelle  l'-tait  si- 
liK  (■  .111  h.dil  de  la  rue  des  l-onl.iHie-.,  an  drl.i  du  couvent 
lies  (  ..imielH«-s.  fin  Iransporla  en  \1W  ,  dans  le  terrain  qui 
reiiMiiMiiie,  l>  (  iuielière  de  .'«aint-Melaine ,  d.iii>  le(|uet 
eUiit  filaece  cette  église  paroissiale,  qui  était  devenu  trop 
p<lil,  il  qu'on  voulait  mettre  hors  delà  ville.  Olni  de 
Sainle-.M.irtlH'  e>t  supprimé  depuis  1H2H.  Le  rlinetiere  de 
«ellcehap4  lle  .  voisin  de  la  Madelalne  ,  avait  probableint  nt 
acrvi  de  supplément  it  celui-ci  pour  les  (^iqueux,  dan»  le» 
.^nnps  de  peste  qui  étaient  fréqiieuts. 

Chapelle  ct  \illage  de  la  Madelainc.  <'4.<lle  chapelle,  dé- 
■Mite  «n  17W  on  t7B»,<>talt  lUaoée  au  milieu  du  vlUate, 
eempns^  d'âne  eneranfelne^te  eaeieoos,  augud  rHe  donne 
son  nom ,  et  qui  est  situé  sur  le  piatean*  entre  les  renies 
de  Guingamp  et  de  Lannien,  k  environ  MO  nèt  dn  centre 
delà  ville:  sa  pepnlation ,  pauvre,  et  compos<'-een  grande 
"tie  de  cordier>,  <  lail  autrefoiii  flétrie  du  nom  de  Ca- 
(en  breton  Caeou»),  qui  rappelle  le  mol  grec  Kako$, 
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qui  signlfln  mauvais ,  malsain ,  qualification  qu'il  parait 
que  le»  Orientaux  donnaient  aux  lépreux.  En  effet,  ce  vil- 
lage et  son  territoire  sont  désignés  sous  le  nom  de  U  Ma- 
laderle,  dans  la  description  authentique  des  limilet  de  la 
V  ille  dr  .Morhi  i  \,  f.iile  i  ii  1  ^^>j,  i  l  .innen  e  Ji  la  réfeniMlM 
du  domaine  du  duc  l'icrr»-  Il  pour  ce  pays. 

.Sur  le  même  territoire  de  Saint  Martin  sont  situés,  l'I'so- 
cien  couvent  des  recollet*  de  Saint  i'raMçoL»  de  Cuburien, 
aujourd'Iiiii  occii|>e  par  les  li.uues  hospilaliOres;  9*  les  cha- 
pelles de  Saint-Augustin  et  de  Sainle-Madelalne  ;  y  il  faut, 
ponr  ces  objets,  recourir  à  l'artlele  Mnl*]lartln-des- 
flemps  U  bat  encore,  pour  le 
receorir  à  l'artlele  no^^ean»  sur  le  I 
est  placé. 

Ediflct»  pmttln^  promenade»,  iiion««WNfs.  etc.  —  Le  plos 
bel  édifice  de  Uorlalx  est  la  manufacture  de»  tabacj,  sor 
le  quai  dei Léon,  et  près  de  la  route  de  Paris  l»  ilrest.  Ces 
vastes  ateliers .  dans  lesquels  toutes  le»  ressources  de  la 
scieiiee  moderne  ont  (  t>  iniM.'s  .i  profit,  fabriquent  aa- 
nuellcnieiit  de  14  li  1  Tii  i  iMio  kilogrammes  de  tabac,  «t cm» 
ploient  cinq  cents  ou\  m  r^  e|  |iius  ;  ou  dit  qu'il  y  en  a  eo 
jusrpr.i  tmil  (  cnls.  il  e.>l  1 1 1  ..-|M>ss.ible ,  en  effet,  que  l'ein- 
ului  des  in.tclilnes  ait  reduii  .i  i  e  point  celui  de»  bra».  -  Les 
lavoirs,  aliuieulé- s.iii-ci  sm'  p.u  li  -  i-anx  courante* du Jar- 
lol.soiit  auvM  l'une  des  pSii-  1 1  in.ii  qii.iblcs  clioM's  tW' Mor- 
iatx.  —  OtUe  ville  n'a  ni  jardin  Iml.mi  ]uc,  ni  jiH  nu  n-ides 
proprement  dites,  à  IcM-rplioii  louh  foU  du  lii.unpcle- 

ISataillc  cl  du  (Alurs-Iîf  mnl  .  lirllt  et  longue  alkf  bl- 

«aut  suile  au  quai  dcTn-^inler,  et  prolougeant  le  coursés 
la  rivière,  sur  une  lonKueur  de  |il  u  sic  un  centaines  éswb^ 
trea.  Cette  promenade  est  embellie  par  le meOTonsnl dl 
port, non  nîoin»  que  par  les  riantes  eaavegncavdlnllMt 
hoe.  et  se  développent  eu  ampUthétlns  SUT  !•  rive  oppo- 
sée. U  est  bien  *  regrettsr  qne  ladille  n*alt  pas  consené, 
pour  en  faire  une  prsaaenade ,  TempleceBinit  do  vieux 
château  { car  de  ce  peint  on  jouit  d'une  vue  générale  de 
Morlaix,  et  telte  qi^ancun  panorama  ne  peut  lui  être  com- 
pani.  —  Quoique  aucune  d'entre  elles  ne  méritp  d'être  d- 
lee  comme  monument,  il  faut  cependant  voir  à  Moi  Uni 
l'enst-inble  de»  maisons  gothiques  qui  forment  ce  qu'on  ap- 
pelle les  Lances,  et  surtout  les  vieux  éciiflces  de  la  ru*  da 
Pat'é  ,  avec  leurs  sculpture»  grotesques,  cl  enfin  les  caris- 
Ihides  I  l(  K  Mlles  de  la  rue  des  ^oblcs.  Dan»  ces  deux  n"^, 
plusieurs  maison»  ont  bien  mérlt<- l'honneur  que  Uniront 
fait  le»  artistes  en  le»  reproduisant  par  la  ^r.iMire  et  li  li- 
thographie. —  l.'hôlel-de  ville ,  quand  U  sera  achevé,  for- 
mera un  bel  cdllice.  *« 

Coutumei  ortainatet ,  maiin ,  etc.  —  fk>nune  en  pits(|BS 
toute»  nos  villes,  le>  coiitimies  et  les  usiiges  antérieurs  à 
ont  disparu  de  Morlaix  avei  les  corporalionn  et  ISS 
souvenir»  auxquels  elles  se  raft.ictnneiil.  (.  (  ••(  donc  uSP 
quementdans  le  pa.ssi-  qu'il  faut  clierelicr  les  Iraces  dfCW 
ra(i>ur»  originales,  qui  jadis  dunn.iienl  un  caclM4  particu- 
lier à  chaque  localiU-  un  peu  importante.  —  Jadis  en  osn- 
nai.sMiil  !a  Morlaix  presque  autant  de  fêtes  qu'il  y  e^'^j* 
priucipaitx  corps  de  métiers.  11  y  avait  entre  autres  la  i<Ms 
des  taflkjw^^pU  ae  cdlébrett  à 

blanc'que  le  père  alM.^ôSSSfJetonte^fcommimBOl^L 
conduisait  k  rhosplcew  —  La  iMe  des  boucliers  »e  célébrait 
dans  le»  premiers  Jours  de  l'AvenL  l.e  hu>uf  gras  faisait  K 
tour  de  la  «ille,  escorte  par  tous  le»  membres  de  la  'or- 
poration ,  bras  nus  el  la  liacbc  sur  l'i^aulc.  A  chaque  car- 
r  -four,  on  faisait  le  simulacre  d'abattre  l'animal,  puN  \n 
boucher»  faisHienl  la  qui'le.  —  Jusqu'en  17".'2  .  le  s<>cnnd 
jour  de»  Itoifntlons,  on  faisait  une  procession  solennelle* 
la  cnn.r  ((['.1  l,n((r<-» .  enibranchi-inent  des  rontt's  de  lîrcsl 
ct  de  Saint-l'ol.  et  l'on  v  cliaulail  un  I.ibira  pour  lis  I*"" 
preuji  (pie  jadis  on  enterrait  dans  cet  endroit.  On  voiin»- 
'  coie  dans  le  fowM'  de  la  route  le  dé  qui  supixirtait  ceW 
I  cioiv  ,  di-truite  pendant  la  nèvolutlon.  -C'eut  aussi  *  cwj 

époipie  qu'a  disparu  l'eiKiniie  crois  d<-  ta  Lanterne, 
'.  nommée  parée  qu'on  y  enlrelenait  l  unslamment  de  ■ 
lumière.  Il  était  de  tradition  k  Morlaix  que  du  joure>  el 
Csnal  ci!SAeralt  d'être  entretenu,  la  ville  serait sobnien* 
par  les  eaux  de  la  mer.  -  ■<v* 

SI  ces  anciennes  coutumes  ont  diqjaru,  U  n'en  e| 


M) feinte  Catherine  de  Sienne,  morte  en  1M0,  n'ayant 
dMcanonlséc  qu'en  l.t(>l .  il  est  préaumable  que  las  soeurs 
4e  Saint  Domiuiipie  ne  se  sont  elaUlesè  Méfiais  qoepos- 
Mrtenrement  k  cette  t^poque. 


d'nnHariaUcBcinnaitMnn  eeiieeqneni 

ccr:Oe«s«r  AniIM,  le  fanlOmt  ém  fomtHet,  est  un 
malin,  auquel  le  peuple  donne  le  nom  plus  connu  de  CMS 
iaouir.  Courir  les  rucs  de  la  ville  en  prenant  les  forme*  I*S 

Îilns  biwrrcs,  cl  surtout  aider  les  buanUitrrs  à  couIct  lr«r 
c».sive,  telsaent  les  penchants  habituels  de  CuiUaouic.  (/r- 
le».  II  n'y  a  pas  lit  de  quoi  justifier  le  mauvais  tour  que  lui 
fit  un  jour  une  lavandière,  qui  se  plut  â  faire  chaiilTiTau 
ruiige  l.i  pierre  où  le  pauvre  esprit  prenait  pl.u-'H  .i  ïeolf 
i  s'asseoir.  Ouiilaouic  se  brûla,  el  oc  dit  mot;  mais  le  les* 
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dccnaiQ  tl  flt  rotiffir  une  poêle,  et  Imposa  à  »o  ci  m  lie  <;n- 
necni'^  la  pj-iur  ilu  talion.  —  Paairc  vautou  caad ,  lo  gurê 
aax  .'jtui(s,  ji.ircoiirl  aii^>\  li  ^  rue-  (juaud  Tienuent  dix  heu- 
Ri  du  M>ir.  Il  .■•'>  pruiiK-tM'  d  un  p;is  grave  clksut;  plus 
\oun  If  rt*gjr(lf/,  |ilu.s  il  dctk-iit  Kr.iiid,  etpliu  voa»  dcre- 
nn  pt-lit.  —  Ar  gannei  ei  nôt,  la  iaï  aiidiërt  d«  nuit ,  est  une 
femme  que  l'on  rencontre  le  «oir,  battant  Mn  llnse  au  bord 
Ae  ta  rivière.  Llle  piiv  les  pa««aula  de  l'aider  k  le  tordre  : 
mais  malkear  A  celui  qui  y  conaeatt  car  fdto  lUt  A  Ueu 
faille  lui  tord  In  bras. 

«tii«»liartatakMMs,  même  les  tanoM*  da  paapld.  Mt 
MM»dMli  ton  droit  pour  l'éli<nBC«  de  iMiniBMwra. 
Ife  cfel«  il  n'y  ■  9M  de  ville  eu  BretafDe  oft  taa  Usounea 
-forint  mi  CMline  pins  gracieux  :  des  taUiet  loapKs,  des 

tooroarM  qui  prenucotaui  luiu:bes,et  non ,  comme  dans 
tant  d'autres  localités,  tous  les  aisselles;  tout  concourt 
à  donner  aux  Mortaistéanes      air  gracieux  et  coquet. 
•  Ommeret .  inëustrit^  —  Le  commerce  du  caboiage  fait 

rr  le  port  de  Morlaix  est  beaucoup  plus  important  que 
commerce  e\t<  r  ieur,  ta  IMl,  il  est  entré  dans  ce  port 
97  navires  de  (crande  navigation ,  dont  t?  françaiiï.  Ce«  na 
vire»  louoaleiit  i-iiM-uitile  luriiiejux  vl  |K>rl.ileal  17.' 
h0UHn«-s  d'iVniiiiac»' ;  12  vcnaii-nt  d»-  >(>i  «t'i;c,  15  d'Au- 
^Bterre  et  1  seulement  de  Huiwie.  —  2y  xint  xir- 

li».  ll>  loiui.iir  lit  i  iilif  CUV  "iil  ^  toiiiH-iiii.v  fK>rl;iii  iil  IM 
ijvuiuii'9  li  ciinip. !;;<■.  i«  jllaii  ut  vu  Noi  wi-jji- ,  17  en  Angle- 
terre, 1  en  l'«tliij;;ii  .  1  cti  Sicile  cl  '2  fii  .Vlj;<  rii'. Au  ca- 
bot^KL'  Murlaix  a  l'vpi  iIm  'y>"i  n,i>irt'>  tlJll^  l'Onsiii  et  8 
li^ii^  I.i  M'  ilili  i  I  f.  l  u  li  \  .nu  lle  ,  il  «  Il  :i  n  ru  M<1  \i- 
MUt       J'i  fl     >.'iilf.iM  II  I  M  liant  l<  -  1 .1  Ml  il     Il  ,uiff. 

Les  premu^  étaient  uionli  s  |i.ii  Imniiie  -  li  riimp.igt; 
et  leur  tonnage  s'élevait  .i  i  'i.<>^-  ioium  ,iu\  ;  i> .  M'eouds 
«SlalVf^inoalés  par  2259  txuiuuo  a  ei|ui|>.ige  ,  et  lem  lon- 
pignnflnaU  &  17,37»  tonneaux.  —  U-  lUvre  et  Morlaix 
«dHé  mis  en  rapport  récemment  pur  un  bâtiment  &  va- 
feor ,  te  MarMêle»,  Aussi  eat^Mnritat  Bonr  le  Hàne  que 
moiMldlent  la  plunart  des  rtWtftnadfafM  qpl  Mrteai  d» 
Iferlalx,  c'est  -  à  -  dire  plus  de  SI.Mt  qomtmu  métrtqusij 
jNS  environ  sont  expédiés  pour  ItoacD,  HMpoor  Oonker-' 
fM«  SMd  pour  l'einpoul .  lAOO  pour  Brest,  1700  pour  U- 
■■arae,  SOOO  pour  Itayonne,  iCJSOO  pour  Bordeaux,  7S50 
pMrMarseille,  3000  pour  Cette  et  1009 pour  Toulon.— A  l'ex- 
ospnon  du  IU«re,ce  n  V^t  pas  des  Tilles  auxquelti  >  il  exné- 
diele  plus  qu«  >f(>j  !.u\  reçoit  d.-iTanlage.  Ainsi  il  Ure  du  Uà- 
Tre  2>«,(n)0  quliil.m  \  III.  trique'. -.  de  Ke^iie\il|e  2^,000;  du 
Peuligiu-n  yOOO  ;  de  ^antcs  huoo  ;  'le  Uo>eoii.  iOOO-.  de  Itniien 
4dM:  fie  Libourue  ttooo  ;  de  r.m  de  m  \  'mw  ■  <Je  l'Iouer  îihoO; 
du  Croi.HÏe  4500 :  de  M.iienui'^  V'""  'I  i  "  i  iiili<  r>  .l.jijo; 
il-  l'eiiipoul  ?>Î00;  de  li.iMjiiiir  J    I  i'KlU  ;  (le  L.iti- 

alon  l'.KM);  de  I  ■  imv  l  'iiii;  Je  i'ontneu\  IM0  \  euliu.  de 
Uar^j^ille  M'uleaicnl  jW.  —  .<i  rmi  eou.>idere  les  exporta- 
tion» et  les  iluportatloiiN  p.'ir  nature  de  prodiiit.t,  ou  ^oit 
que  Morlaix  expédie  eu  gmius  et  farinen  ^23,000  quinl.iuv 
métrique»  ;  en  ùnHunm  s,  beurre»  et  ti;uf»  1tt,U00;  eu  boi» 
40M  $  cm  fintill  oléagineux  3tm  ;  en  papiers  2600;  en  vian 
Iwtwatquralrw  de  mouton  17W:  en  fatailles  vides  Iftoo; 
«B feORÎMMlBMiaft  llMMttM« m  lahMs  UOO  :  en  plomb 
SlPPt  en  nuits  k  onmw<iBMr  UOtt  «In  en  légumes  vcru 
1SM  et  en  mardiandiiM  dlwwi  •  à  iMM.'  —  Im  Imnor 
taUons,  an  cootralro,     «MUMcat  ohmm  il  raM  t  nu 


tériaux  Sl.OOO  :  sel  20,0Wt  pilas  et  fiurinrs  ll.MO-.  tabac 
MOO:  vins  9000:  bois  ttOOt;  tâân  et  poiré  5000;  llls  AOOO; 
flOox-de-vieSOOO;  pott^rira .  verres  et  cristaux  3000  ;  sucres 
SOO:  fers  1700:  résines  1000:  houiUn  1000  :  tissus  divers 

M0« -.  pierre*  ouvnT»  IWN).  i)!i\ r.iL'<  »  en  iiii'tanx  IQOO:  friiils 
Oié;it;mi  iix  "00;  enlln.  ni  n'  It.mui  i  -  ti\er>e8  Itj  à  17.000. 
—  Ixrs  fhiffris  non»  on'  i  i  n  i  : .  i  n  U  ;  ils  eountalent 
quelle  ejtt  aiijoiiril'iiui  l.i  ii.iMwe  liu  i  uuiuieree  de  Morlaix 
tant  1*11  import.iliou>  (]u'eu  e\porlatinii«  .  et  .iii'-'-i  iln  indi- 
Ifueiit  \ers  quels  [wint»  w>  de\elnp|x'nt  aetuelleuieut  -e» 
tenct^iiicii»  commerciales.  Si  notre  auteur  a\Hil  [>ii  «'diter 
un  docufneiil  jui  iIk^im' ,  il  >  un  . ut  Im  'i  ii i  i iiileuant  à  de 
bien  curiruv  r.ip|>ii)el»eiii(  ut->.  --  Il  iinu^  n  te.  |)Otir  eoni- 
pléter  cette  petite  sliili>liinie  ,  ii  enii-i;islri  r  ici  l'état  de  la 
martue  marchande  de  Morlaiv.  I  n  In'iI  ,  e<  port  ronipt.iit 
80  bâtiments  d'un  ionua«e  de  2Hirt  tonuedux;  ce  qui  lui 
it  te  doutiéme  rang  parmi  les  port»  de 


Im  feMBMB  les  pins  remarquables 
.  .1  nette  ville  ait  produits  sont  s  Albert  le  Grand,  l'auteur 
addbre  de  la  yie  tUt  Salntê  ût  ta  Brtttgu»-4rmoriqmê.  — 

BertLird  de  Morlaix,  chanoine  de  Onny,  aatenr  do  quel- 
que» ouvrages,  et  uotainnient  d'un  poètneen  vers  léonins, 
intitulé  As  Contemplu  ifmuli.— L'abbé  de  Boisbilly,  aotenr 
d'un  in-8*,  intitule  Pri  um  (te  lu  ijU-m,  souveraineté  du  roi 
lor  la  province  de  Un  ladite,  i'ari'-.  ITIfô:  poète  fkcile. 
élésant,  mais  incorn  et.  eufln  auteur  d'un  p^tla-tt  sur 

4'hi»i«ire  des  qnae  aiiUe  vieiiw,  qu'U  «avttfae  par  aelte 
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interprétation  or1gln.-iIe ,  qu'elles  n'étalent  que  deux ,  dont 
l'une  se  nommait  HnUéetmilU  (Vrtulu  et  l  ndtctmille  l'irgi- 
net.  m«rfyr*j./— Joël .  de  Morlaix,  auteur  du  iirviiarfuat 
Larnuittarum  .  iiii|»riuie  vu  i.V>î.  —  ^^'dellec ,  gi'neral  des 
duuiiiiii  ain> ,  aiileur  de  plusieurs  ouvrages  de  Uu-ologie 
imprimes  d.in>  le  \^  1-  siei  le.—  Tu  ard  ,  fr^Te  mineur,  au 
leur  de.s  Irva  ilirnirtda.  Mondé,  l.jJO.  et  d'un  Iraili-  de  la 
manière  dt  luitlcMci,  l'ai  i» .  1546.  -  i.auua>,  célel  u  uré- 
dlcat«>ur  duinlnleaia,  du  jn.  i  Henri  1\  disait  qu'il  bnalt 
•  piusde  progresen  nvtaguc  par  ses  prédications  qoe  Mer- 
»  cœur  avec  ses  caaoas  et  ses  ^■nrlwsw.>--iiÉÉMant,  Jo> 
ri<4con.<uite,  aiHeiir  debilie  AimatT^Mdad  et^Pane  «te 
de  s^int  Yves  :  11  vtvallCBll  ttOOL  ->  Ditad  te  Jky  daJM^ 
nie! ,  auteur  de  plui^iinil»  ttraltés  de  gaiéalOÉle,  puMp 
dans  le  XMl-  >iéeie.— l(xauson ,  auti^>ur  de  quelques  écril^ 
sur  la  langtie  hi  eiunne,  et  d'un  mémoire  sor  les  canaux, 
publié  en  17ftli.  —  Petou,  ni^orlaut  et  avoral.  auteur  d'un 
traité  sur  les  Matièrt$  eonttilutris ,  17iii!i.  ~  (  Jiailluu  ,  eou- 
tiuualeur,  jipres  Ihiparc-Poulsin  ,  «lu  Jourual  du  l'arle- 
uieiit.  —  lie  1  rexTii ,  fiiiort  é\éque(le  StrasIiourfE.  — Le 
(  «luiie  (le  (  ler.iinliault ,  iiiuvieien  di>liiigiié.  --  Cornic  ,  ma- 
rin ei  1<  bre  p.ir  siin  e(>nr.if;e  el  >on  s.i\«jir,  et  (|iii  plu*  d'une 
fiii-biliit  le*  An)(l.^i>:  il  était  lonire  unir  il.  —  Morean, 
le  c.  ner.il  (|iiî  (tispiila  quelque  teiup>  .i  Napuli  on  l'héritage 
«le  1.1  llexilillioii  fr.iiie,iiM*,et  qui.  apre>  une  A  le  J^luneuM'- 
ment  i  ..miiieiiei-e .  Irruilu.i  ni.illieiireu.M'tiieiit  une  belle 
carri^re  militaire,  en  ••ervani  l  onire  -a  patrie.  l  e  f 
amiral  de  Triilinanl.  I.uliii,  ndti  e  ninteiniiiii  .un  .  .M.  K. 
î«ouve>»lrc,  littérateur  di.<tlini{ui'- ,  auteur  de  plusieurs  ro- 
mans et  d'onnates  dnmaUqncs  qui  ont  eu  un  succll 
mérité. 

fWMdlrcisaMMtafMflpa,aMncÉdi.  —  La  route  njrate  ar IS. 
dite  de  Parie  i  ft«t,  tnwrw  cette  ville  de  l'est  à  l'onesi  ; 
la  revte  ni*liN  la  IrawneaanI  du  snd-est  au  oord-ooeatt 
8'embran<ii»Bt>ia  •ertteanrteprécddenle.Eoanlaroaîr 

déparie<iient  lie  n*  S  du  KinisUre,  ditedoLannionèllMiâl, 
«'embranche  aussi  sur  la  ronle  n*  19,  k  son  entréto  dons 
Morlaix.  —  il  y  a  foires  le  deuxh'uie  ^.imeiU  des  mote  de 
janvier,  février,  mars,  avril,  mai.  Juin,  iuillet,  aottl, 
septembre  et  décembre.  La  grande  foue,  dite  aeals,  tfanl 

le»  i:i ,  10, 17,  «8 , 19, 30 , 31  et  23  octobre  ct  les  »  et  Maa- 

vembrc  —  Marché  le  samedi. 

Géologie  :  Presque  tout  le  xous-sol  est  schisto-arKileus; 
mais  le  granité  amphiboliquo  se  montre  çii  et  iS.  Bocbes 
fekLtpatbiqaao  *  Cwt-Scrtoe.  —  Oa  parle  te  fraaçite  die 

breton.  <4)». 

MOTTK  (LA)  IsooBllavecalion  de  «nint  Vincent fldivta* 

et  de  ^aint  Yves);  commune  foruiée  de  l'anr.  trêve  dff 
I.oudëar  :  aujourd'hui  succursale.  —  I.lmil.  :  N.  (inu.vM>a, 
l'Iouguenaist ,  Langast  ;  E.  Pleswila,  riéniet  ;  S.  la  Prénas 
^ay ,  I.Kiiiléae  ;  O.  I  rew',  (.raeev  -  Princip.  vill.  :  la  (liai 
raie,  la  Mlle  Neu\e,  l.<  t.rniv  Chaiiibrin,  (.arde  en  UuurK,  la 
r.oulaie,  la  Deiide,  Itoiit  Mitulie,  t.ap.ijent,  les  F.pinais  ,  le 
\  antoui-l,  (Juiballiun  ,  la  (iri  NMie  ,  la  Ri^-onip<>niw,  (iratte 
I  iiiip,  le  Ciué,  I.épiue,  la  Itn  luilerie ,  la  N(>e-(,r.i>si- ,  le 
I.(iu|i  l'endu  ,  le  Ronlet  Loup,  la  RroosM' ,  M.ilaunay,  l.on 
guel ,  Itoqiiedan  ,  Ijii(çerneau.    -  Snperf.  tuL  ÛJ03  IkîcL  , 
dont  lesprincip.  diviv  sont  :  ler.  l.ib.  I17ii:pr0»  etpAL  363; 
bois  1541;  verg.  etjard.  12;  lamli  -  .  t  nu  iiltes  8<j5  ;  étangs 
6;  sup.  des  prop.  bat.  17;  couL  non  iiii|j.         (Um»!.  dii. 
H61  ;  moulins  3  (  de  la  Korél,  de  lAtM-bj-eil,  k  eau  ). 
L'f'-glise  de  la  Motte  est  de  16A0;  c'e»!  un  monument  peu 
rcmsrquable.  —  Avant  1780,  U  y  avait  une  cbapvlle  sons 
riovocatlen  de  saint  Poten,  et  qui  appartenait  k  l'abbave 
de  Lantenaci  elle  a  ét«  cntltacment  détruite  pendant  la 
Révolution.  —  La  Motte  tire  son  nom  du  voisluate  de  quel-: 
que  motte  r«''odate.  Ou  trouve  celle  trêve  nommik*  £<n«sla 
.'amof/.  —  l  e  reu'n-nd  pérc  Gabriel  de  Dinan,  capucin, 
missinnnain'  apostolique,  mort  k  l'Age  de  solxante-dooaa 
an>  ,  et  en  préchant  une  mission  a  I  a  Motte ,  a  l't  '  inhumé 
dans  l'L'glIi'C.  —  Presque  tout  ee  terriloirv  était  jadis  cou- 
vert par  une  vaste  forêt ,  dont  il  reste  encore  la  forêt  dite 
de  I  otidé.nr ,  «Ifuée  ."i  l'est  du  bourg,  et  d'une  suix^rflclc 
il  i  ti\  ireii  KiH'i  li'  i  I.         lli'  <  ninniuue  fabrique  Ix-aucoup 
lie  toiles  el  en  i  \|iitrte  aniun  lleuienl  des  quantités  très 
iiiip<irtantes.      Il  esl  de  Irnililioii  dans  re  pays  qu'un  ."«ou 
Ir  rrniu  qui  rnminuni(|uernil  aver  la  forél  evisie  au  lieu 
(lit  l.T  Deiivelols.  Nou-H  croyons  que  rette  Ir.eli  lnin  m  >'.ip 
puie  sur  aucune  preuve.  —  Géologie  :  scbislc  talqueux; 
axvUa.  —  On  parle  le  français 

]II«tr«ff  [MotrefP  ;  daii>  nn  Iniwl;  A  10  I.  •/* 
à  r£.-N.-£.  de  Quinipcr,  ftoucvéché;  à  29 1.  t/| 
de  Rennes,  et  à  4  1.  </t  de  Carhaii;,  sa  Kdidâé* 

p;atinn  et  son  ressort,  r^ttr  pnroissp  rflt-vc  du 
roi  y  et  coiuple  900  cummuuiaittii.  La  cure  est  à 
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rakeriMilive.  Ce  territoire  renferme  des  terres 
Itlen  ddtfvèn^desprftiiies,  de  bons  pâturages, 
Iteaucoiip  (le  landes,  et  partie  de  la  forêt  de  Con- 
^eaux.  On  y  trouve  du  gibier  excellent  et  de  bon 
«Ure. — Iiâ]iMiioaMuè<leBffiniiil(»[.A«iMfo] 
«■t  la  seule  nom  «NiiMiiitai  en  celle  pa- 
roisse. 

MOTREFF;  commune  formtfc  de  Tanc.  par.  de  cq  nom; 
tajourd'hui  succursale.  —  Liinlt.  :  N.  PIou<ocr,  riTifere 
«*Uièrv  ;  K.  PliH  in  ;  S.  Tréogan  ;  O.  Salut-Hernln.  —  Prla- 
cIpuTiU.  :TrrNollor,  Tnteurec,  Lcaelcden,I(iaiuigoff,L«i- 
mmal,  Gurrgurli- ,  £ll(*toff,  Cosquer.  —  GhAtean  de  Bro- 
«ah».  —  Soperf.  toL  2133  hecU,  dont  les  orlncip.  divU.  Mnt  : 
%Êr,  Hh.  VMi  prés  et  pftt  B:  bols  Ut  terc.  et  Jard.  38  : 
^  MneoliasM:  snpi.  dcaprap.  baU  13:  couL  non 
'    *  —  1W(  Boalinaa  (deCatéliner,  Neuf, 


Imp.  ««.  . 

Bronolo.  )  CJT*  Motrei'^nt,  selon  toute  probabilitd,  de 
Mor-tref,  grande  paroliaeu  —  L  y  avait  m  celte  parolKac, 
OQtre  l'tfglUe,  les  cbapelles  de  Saint-Paterne,  de  Saiuie- 
•rtgitle  et  de  ^.iit;  nous  Ignorons  si  elles  nont  encore  des- 
an-vies.  —  Il  y  a  à  l'église  paroissiale  un  pardon  qui  dure 
•eux  jour»  ol  qtil  attire  un  assci  grand  concours  d'étran- 
gers. —  I.'.Tgrlcultiire  est  yicn  flori-^saute  en  celte  commu- 
n<' ,  et  11-  y  r>t  it  jx'iiir  cullix»;  It- .seigle  M?ul  con^ientà 
la  plupart  de»  terreît.  licauroup  de  baux  n'ont  qu'une  da- 
rtV  de  cinq  uiuu-e.-> .  nu-tliridi-  qui  ne  p<-ut  p<'miellre  aux 
laboureurs  aucune  IdiV  d'nmt'Iioralion.  —  Robert  Haran- 
quin ,  auteur  d'un  «li<lionti;iiri-  breton,  que  (jn>goire  de 
Rostremen  dit  avoir  coii>ull(' ,  et  qui  e^l  dnni-urt''  manus- 
crit, elail  nô  à  Motrell.  —  l.ii  roule  de  Carhuix  ii  Gouini 
traverse  celle  commune  du  sud  au  noriL  —  Géologie  :  ter- 
rain tertiaire  moyen,  exce[iti'-  (jufiques  parlii-s  dan»  Icuord, 
Où  la  grawacke  domine.  —  Ou  parle  le  brctoo. 


(Voy.  Moai3.) 

I;  dsiM  tm  fond;  à  SI.  */t  m  V.-N.- 

E.  de  Rennes,  son  évôché,  sa  subdélégalion  el 
ion  ressort.  Il  sV  exerce  une  haute-justice,  et 
l*on  y  compte  600  comnranianta.  lÂ  Cure  est 
présentée  par  rnbln-sse  de  Saiiit-Sulpice.  Sou 
territoire ,  arrosé  des  eaux  de  la  rivière  d'Ii»lel 
[t^Kette],  estfértOe  en  grains  de  toute  espèce. 
C'est  un  pays  couvert  et  exactement  c  uliivi-,  où 
Ton  voit  beaucoup  d*arbres  à  traits  pour  le  ci- 
dre, et  des  châtaigniers. 

MOITAZÉ  (sousl'inTocation  de  saintMelalne)  ;  commnne 
formée  (Icl'anr.  par.  de  ce  nom;  .lujnnrd'tiui  succurvile. 

—  I.iitiit.  :  N.  >aliil  Aublu  d' Aubipui- ,  Gluisn(<  ;  E.  CliaMic' , 
B«lnt-ï?Hlpice  la  hor>  t:  tî.  llfllon;  O.  r.hcvaiKné.  —  l'rin- 
Cl|k.TUI.  :1a  Haute  ella  nas.se-I'iglais,lt  «  niil<  l.ii.-,.le(.r.ind- 
Bu ,  te  Tunchay,  la  Haute  et  la  lla-sse-Uergere.  —  .Su|x  rf. 
tôt  S39  becL  30  a.,  dont  les  princip.  divl^.  xont  :  ter.  lab. 
609  ;  prés  et  pat,  123  ;  \erg.  et  jard.  13  ;  bois  20  :  l  uid'-.s  et 
Ineiilti  K^n  :  sup,  de.s  prnp.  bftt.  7  ;  rouf,  non  imp.  *0.  Ouiiit. 
div.  Ift-v;  moulins  2  (df  la  Piglais,  de  (iahril  M  iriiii,  .'i  e.iu.) 
CJr*  L'é(slise  di-  Moua/.éest  fort  ancienne,  mais  on  ignore 

quelle  époque  précise  11  faut  l'attribuer  ;  prubablumenl 
cile  rvmonte  an  Xi*  siècle.  —  En  1060,  elle  avait  été  don- 
née k  l'abbé  de  Salnt-llelalnc  par  la  funtUe  WalUer  :  alors 
aHa  était  rainée  HT  IM  foenca  tnlMtliMs  «ol  ddditnilen  t 
nolfe  pam.  DeiHila  die  pum  ions  rinvocaHan  4a  saint 
KclaliMi m  y  a^t,  en  UN,  k  la  Plglals,  onedupellcqui 
aat  aetodlement  en  mines,  ainal  que  cet  ancien  manoir. 

—  n  y  en  avait  an  Boia-Corbin  ane  autre  qui  avait  éti^  fon 
dée  par  la  famille  dn  Verger.  Enfin  une  troisième  existait 
an  Gabril-Martin,  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Uctte.  — 
Le  recteur  de  Mouazé  était  à  portion  congrue  :  les  dames 
éo  Saint-Sulpice  lui  donnaient  300  livres  et  percevaient 
les  dîmes,  qni  valaient  environ  1,600  livres.  —  Le  nom  de 
ttouotf  .T  f'ti'  latinisé  en  celui  ULeMoyteium,  qni  n'est  gn'unc 
Imltntiim  lie  li.isM- latinité.  11  vient  ^ans  doute  de  Jfou^«, 
qui  veut  (lirr  <Mi  lir^lon  lieu  humide  ;  efïectivemfnl  lebour» 
est  situe  dans  un  bas-fond  ,  arrx>»<^  par  l'Ilelle  et  un  autri- 
grand  rui^'-i  .iu.  (juand  on  y  arrive  par  la  route  nouvelle- 
ment ri'parcc,  la  ivelite  église  winbleétre  dans  un  ra\in 
profond ,  et  st-  prém-nle  »ou,s  un  aspect  très-plttorrsque.  — 
La  communeest  traversée  du  nord  au  sud  par  l'Ilette,  qui 
loi  sert  de  limite  de  ces  deux  càtés  sur  une  longueur  de 


de  Morfle  dans  t- ,  

leux.  —  On  parle  le  français. 

Sloaalimi  [MiMUtM-<itr.JlMif  j;  mr  la  roule 
de  Rennes  à  Le  Guerche;  à  S  L  V4  de  Rennee, 

son  évêcbé  el  son  ressort;  à2  1. de  La  Guer- 
che ,  subdéiégation.  On  y  compte  1200  coin» 
muniauts.  La  cure  est  présentée  parl*a]ibéde 
SiânMIdaine  de  Rennes.  Ce  territoire  est  un 
pap  couvert,  qui  produit  des  grains  et  du  cidre. 
i>es  maisons  nobles  sont  :  la  Grandinab,  la  Ri- 
dofa«,leHaut-Boîs  et  Montbounn  [A  Jf"*  de$  Né- 
tumiires]',  cette  dernière  forme,  avec  Chan^, 
une  haute-jostice  qui  appartient  à  N.... —  L  an 
1S8S,  Jectiue»,  év«qaede Rennes,  ratifia  la  do- 
nation que  SCS  pn'-dt'resseiirs  avaient  faite  de 
Tégilise  de  Moulins  aux  muiucs  de  baint-Mclaine 
deRemiee. 

MOlJLITtS^nniOCHK  ;sotis  PinvocallMl  de  saint  IhV^ 
tin):  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  M  nom;  airi««^ 
d'huisurc  iirsale.-LimlL:N.  Piré,  Chancé: E.  Bais»^!» 
cillé-Robert ,  Boistrudau  ;  O.  Boistmdan,  PIré.—  mncia. 
vili.  :  Drialalnc,  Eanëc,  le  Petit-lionbepan,  ta  BMW  w 
Haute-Utcrie,  Vandon,Vtneclden.  la  Baote  et  la  Bam- 
TonClKjaUcHre,  te  Vemai.-lialsons  principales  -.  rba- 
teaadell«lAsuan,toBalit>Bola,  la  Grandmais.  -  sup.  rf. 
lot.  1523  hcct-  81  a.,  dont  les  princip.  divis.  sont  •.  ter.  lab. 
1046;  pn^  et  pat  178  ;  bols  131  ;  verg.  et  jardins  »:  landes 
et  incultes  77;  sup.  des  prop.  bM.  Il;  conL  non  imp.  M. 
Const.  div.  253  ;  moulins  5  (des  GlaneUe»,  à  tan,  it  eau  :  du 
Haut-Bots,  de  Monbouan,  des  llautes-PAlun-s ,  à  xnl). 
C5jf*  Le  bourg  de  Moulins  est  assis  sur  la  mute  de  Renne» 
k  La  Guercbe  et  sur  un  tertre  dominant  la  jH-lile  ri^  ien- 
de  Quincampoix,  gros  ruis  eau  qui  fait  tourner  plu-if  nrs 
moulins.— tk-tle  parnisM^  est  dite  dans  le»  anciens  litr  es  - 
clrsta  de  Molendino,  l  i  du  Moulin.  Sans  doute  ce  mou- 
lin était  celui  qui  tourne  à  cent  mètres  environ  du  bourg. 
—Géologie  :  scniste  argUctat  qnattiiia  daaslanard sucit. 

—  Ou  parie  le  français. 

liMneét  dans  un  fond ,  sur  les  bords  de  le 
rivifeM  d*Ardennes;à8L  i/^à  TE.-S.-E.  de  Ilm. 
nés,  son  ést'cM  et  son  ressort;  et  à  de  licue  de 
La  Guerchc,  sa  subdéiégation.  On  y  compte  45f 
oonoraniaiile.  La  cnie  eit  à  l'altemative.  Ce 
territoire  est  un  pays  rouvert,  qui  renferme  des 
terres  en  labour,  des  |K\tiu-ages  et  le  bois  de  la 
Haye,  qui  peut  contenir  environ  deux  cent»  ar» 
petits.  Les  maisons  nobles  de  l'endroit  sont  :  La 
Jarsay,  les  Sangles,  la  Gaudinièrc.  les  llaml>M- 
dières  et  le  monBn  à  vent  de  Garmont ,  qui  for- 
me le  plus  beau  point  de  vue  de  la  paroisse. 

MOUSSÉ  (sous  l'Invocation  de  la  sainte  Trinité  );  com- 
mune formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'bnl  suc- 
cursale. -  Hmit.  :  N.  Arbresec  ,  La  (.uerche;  K.  l  a  Guer- 
cbe, Drouges:  S.  Drouges;  O.  Rhetiers.  —  l'rincip.  mII.  : 
la  Marquerle,  la  Rretonnlére.Viè^e.-  Snperf.  lot-  S37  liect., 
dont  les  prim  ip.  di\i<.  sont  :  Ur.  lab.  241  ;  près  et  p.M.  ari; 
bois  15  .verg.  el  jariL  Ô;  landes  et  incultes  9  ;  sup.  des  prop. 
h.M.  2  :  ronl.  non  imp.  13.  Oinsi.  div.  6ô.  Mouliti  d  l.-card, 
!i  eau.  MU-  |)otlte  commune  est  limitée  au  nord .  el 
traversé-e  à  son  extrénill»?  nord-ouest  |>ar  la  petite  rivière 
d'Ardaine.  —  U-^  manoirs  de  la  Mignotiére,  de  l'Ablwye 
et  de  la  llrelonniére .  iiidiiiues  par  Og<îe  en  Drougce,  sont 
en  Moussé.  —  (.eologie  :  ^t-lli^tc  argileux,  .i-  On  parle  le 
françai-s. 

MOrSTERU;  commnne  fomjée  de  l'anc.  trf  ve  de  Péder- 
nec;  aujourd'hui  succursale.  —  l.iniil.  :  N.  Tréglamn», 
Plouisy  :  K.  (W  ftres,  Oadout;  S.  I^ourbriae .  (itinnihuei  ; 
O.  (;uninhuel  el  Tr  rlainus.  —  l'nneip.  ^ill.  :  Prnni|ner, 
Gneni  Iler>e  .  hpoiiianl,  Rliir,  Dannouét,  Gu«Tn  an  Lin, 
le  (irne^quer.  r.roi-squer'  l'i  as  ,  le  r;iin.;oat,  GrOèSOTer-Bt- 

hau,  MouRard,  Guern  au  Ulocb  .KlKrt.ljdvlou,  Ijtnevei, 
Coi  MousU  r.  l'IsIc-SuporL  tôt  iU8  hect.  dont  le«  pttB- 
clp.  divis.  sont  t  ter.  lab.  717;  pré»  l*l'^JJ^ 
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la.  Gomt  ûit.  MO;  nwuliiu  h  (de  I^hir,  de  Kia»,  de  l'I.nle, 
Fod]  ,  k  eaa).  CP^  Mousteru  est  iséU  «or  la  route  de  Cal- 
lac  il  Gulnxafiip.  qui  traverse  la  rommiinf  du  «ud-ountt 
an  uord-fsL  --  J.ulis  TritUsa  i^tait  la  chatM-lIc  du  ckAtoaa 
di*  riU".  aiitiiiiie  coni^iruction  dont  le»  ri-sU's  Nont  encore 
fort  bfjn\  it  rrinarquablen  par  de»  fen^'lre*  imiiu'n<<t>*  qui 
daonrraieiit  pataafe  k  imc  charretiie  de  foin  ,  alor»  que  la 

Crte  e»t  d'oM  MnllMW  Incroyabl».  La  liTière  du  bout' 
1  aépare  MCkMMtt  <•  celui  du  Boli  de  la  Roche,  «Itsm 
t  tradiuoa  inpwte  gif  —  ém  irlun» 
«jant  Mt  nin  M  BMr  arAmt , 
t#AdiMlJU«up|N>rtables  le  cMtemi  de  rile  quand 
lait  k  Plmriaoa,  et  que  par  contre  le  mal- 
in  du  cbMean  de  l'Ile  en  fit  fkire  un  parelL  qui  ftnTait  ft 
ftraer  le*  croltép»  du  Rol«  de  la  Itocbe  quand  le  aolell  «e  le- 
Wll.  Celte  tradition  siguifle  peut-<^tre  tout  slmpleaient  que 
OBi  deux  châteaux  «out  dlrectiin<>nt  et  réciproquement  a»- 
ppclN  à  re«t  et  k  l'eue»!  l'un  de  l'autre  —  Mou»trni  avait 
été  d'abord  aniu-xé  Coadoat:  ce  n'e»t  que  tout  rt^fiii- 
ment  qu'on  en  a  fait  UM  ■accomle.— tiéolocto  :  fraulte; 
rochi->  .iinpIiiboltqueadMMUawt  mifll  «|K«IMh«ak  — 
On  parle  le  breton. 

■M,  «le  JiomaMr'locmlMi  et 
•■lloiiralml  anccanaie.  —  Umit  :  N.  Plamelin,  Loantaidt 

E.  Bignan:  8.  Bignan,  Grand-Champ:  O.  Locminft,  Plu- 
nelin.  —  Princip.  tUI.  :  Quistiuic,  Pentnenez,  l'Hâpital , 
I,  ^(bédlc,  I(JM>ro , Laurent ,  l^aslard,  Hnouen, 
sCert,  le  Menei,  le  He*to,Quelcm,  le(kMqucr,^tmar- 
tt^lleTlncc.  Kara,  Rrangmi.sser,  la  Boulnie.  I^iniugiiy, 
1,  l^mortant.  ■  Siip<  rf.  toi,  S37S  he<  t.  î~.  a.,  dont 
l«  princip.  di>ls.  sont  :  ter.  lab.  10i44:  pn'-s  el  p.lt.  322;  bois 
16J;  M-rg.  et  jard.  bO:  l.iiides  et  iucultfs  1707;  sujj.  di-s  prop. 
h^L  16;  conl.  non  imp.  103.  Moulins  du  Rolo,  \ieiii,ii 
i-an  :  (le  Trebinoucl  ,  «lu  nourR ,  de  l'Aiigl»',  i.iilllard,  du 
R«>t<i .  .'•  vent  La  >oie  roiuaine  qui,  wlon  U.  Ili/.<  ul. 
allait  ili-  Rciine»  it  Carhalx  par  Cistil  Noce,  entre  daiui'ftlc 
cotiiimini'  .111  sortir  do  tclU'  de  .'^riliil-Ji'an-nr<-\e|a).  [Soy. 
Cf  uiiil.,  l.lle  passe  ."l  Roch-(.l.is>,  (xx-t-lloiict,  an  dessui» 
df  M»*  riiard ,  entre  l'en-ilamt'  et  le  Betouet  ;  enliii  elle 
tr.Mi  r^-  l.i  petittr  rivière  de  Locmln«',  au  moulin  do  H'^ou- 
dal ,  pour  entrer  en  Plumeliu.  (V.  ce  mot)  —  La  roule  de 
Vannes  à  Locmlné  travenc  cette  commune.  —  GOologie  ; 
(ranitr  ;  «rhistc  micacé  dans  la  partie  sud.  —  Ou  parle  le 
breton. 

MOI  STOIR  ;ie)  ;  cominuno  formi'*'  de  l'anr.  frt'Tc  de  Triî- 
bri^aat;  aujourd'hui  snf<  iir-.ilc.  —  I  iinil.  :  N.  IrelMn  , 
Trvbrivant;  K.  M.x  l  (.irh,ii\  .  r;iul.',  S.  l'anle.  l'le>in;  O. 
PlouRiier.  —  l'rifu  ip.  \  ilt.  ;  tjdciucii  ,  Ktnarsin  ,  li'  Heles- 
>er.  Kdavid,  l'en  1. m  Kdavid  ,  lylion  .  KaufTrcl.  Keinarc'h  , 
Rudulgoat.  l'on,  .iti  l'I.ir;  Kvuluet ,  Knii)r\aii,  IÇIanuee, 
Kpun»,  l'iiin-l.iii  Iflillrnler,  lyleon,  L«  in  lion.  —  Sup«-rf. 
lot.  li'iHO  li<<  f.  t'4  '1.  ,  dont  les  princip.  dlvls.  «ont:  ter.  lab. 
Wfl  ;  pr(-8  et  p.1it.  \àù  ;  hois  7:  verg.  et  jard.  50:  lande»  et 
incultes  330;  «up.  des  prop.  baU  5;  cent  non  imp.  01. 
Con«t.^i^|^^2^|^moid^|^^^^!>t,  Arcoct  ^i^j^^^j^^*^^*;'' 

partie  tmd,  etduM  la  dlnetfon  de  and-cat  an  nor4-«ueit 

—  G«'-oloBte  :  <)chl!«te  .-irglleux.  —  On  parle  le  breton. 

MOI  STOIR -RKML'N(;OL:  commune  forn^V  de  l'anc. 
tri've  d«'  l\fiiiiui<tol  ;  aujourd'hui  succur-.ile -,  :l>rlKade  de 
IM-ndannerie  ,1  pied.  l.imit.  :  \.  ^oval-i*yuLiv>  ;  h.  Nal- 
un  -.  S.  ReiDunifiil  ;  O.  l'iiinii  li.iii.  —  l'rinelp.  vill.  :  ItoLi- 
11  .inloiiiu  .  Kalhniiet,  Kie^is,  Kinainxuy,  lyfolio,  lygiquel, 
Moru  -  fvnéKan  ,  lvin;in\  ,  Hafrais  ,  f;uerne<-a)',  Porhe-I.egof, 
Poulfant,  le  Scaliouet ,  Hsiomar.  Remlli».  —  .SupjTf.  lot. 
1241  hext.  S8  a.  ,  dont  les  princip.  di\i.v  miuI  :  ter.  I.ib.  ri.'iO  : 
pre«  et  pat.  111  ;  bois  ^\)  ;  \«  rg.  et  jard.  flO  ;  laudes  et  iiieul- 
tefi46t  ;  «op.  des  prop.  b.'^t,  11  :  cont  non  imp.  r>l  .Moulin 
de  ^isouet,  k  eau.  L'etang  de  Kgoucl,  qui  «erl  de  li- 
mite oveit  k  une  partie  de  cette  commune,  e5t  en  Plumc- 
lian  ét  non  en  MooMoir-Itemungol ,  encore  bien  que  le 

—>  On  parte  h 

i;  dalwmfiMidffarlaRNitedBLa 

Guerche  à  Viln^  ;  h  8  1.  i  ,  i  PE.-S.-E.  de  Rennes, 
•on  évéché  et  «on  iVMOvt^  et  à  ^/^  de  1.  de  La 
^nerthOf  m  ndMléiésBtloii.  On  y  compte  1200 
crriimuniants.  La  eurc  est  à  rOrdinaîre.  Son 
territoire,  arrosé  .de  la  rivière  de  Scichc-Cha- 
roanière  et  d«  trois  ruisseaux,  est  très-exacte- 


de  toute  espèce ,  des  pâturages  abondants  et  du 
cidM.  •—  Maisons  nobles  :  en  1400,  la  Chenoue 
nière,  la  Bonnelière  et  la  Rivière,  à  Jean  Bommi; 
Espagne,  les  Chanterelles  et  Chcurollay,  au  sei- 
gneur de  Maill<^;  la  Bellangcrie  et  la  Boniierie, 
à  Olivier  Duguc.Hcliu;  les  Fougucniis,  lu  Grand*- 
Chevrolals  la  iMottc ,  la  Grande  et  Petite-iloche, 
et  le  Tertre,  sont  aiiwsi  des  maisons  nobles.  — • 
Jurisdictions  :  Moiitiers,  bautc-justiec,  à  H.  !• 
duc  de  la  Trimonillc;  la  Grande-Roberie,  baute- 
justiee,à  M.  le  marquis  deGévres  ;  Ivaiiie,  haute- 
justice,  à  M-*  de  Rbuii;  k  Moite  do  UmMem^ 
liaute-justirc,  idem  :  cette  dcrni^rc  terre  appai^ 
tenait  eu  1 400  à  Bernard  de  la  Ci^oigne.  La  Barro 
et  la  Ghonob,  bflrate-jiuliM,  i  #■  de  Rlniis; 
la  Barre  appartenait,  en  1371,  à  Ollivier  de  la 
Barre, écuyer  dans  la  compagnie  d'Eustacbe  do 
Maonf ,  dievalier  m  sernce  do  roi  de  TMnce 
Charles  TI.  Poiicz.  haute,  moyenne  et  basse- 
justice,  à  M-*  de  Khuis;  le  Boi»-ïbomas,  baute- 
juatico,  à  M.  do  leavore. 

MOI  TILRS  [  MUS  l'inTocation  de  aalnt  Hartla,  le  4J«I1> 

let  )  :  (  nrnmnne  fonTi«''e  de  l'anc.  par.  de  é»-  nom;  amonr- 
d  liiii  su(  ciii-*  ile.  -  LiniiL  :  N.  iKtmalin,  Saint^ermaln- 
dn  l'inel;  h.  (.ennes,  A\aille»;  S.  A\aille«i,  LaGuerrhe; 
O.  Ik)nialin.  —  l'rincip.  >iU.  :  l'Aruiantreaoe  ,  le  (irand  et 
l'elil  (x)rbelet.  la  HiVhe ,  la  MeuvlUe,  la  RousM-li^  n" ,  le» 
(iiesnnimieres.  le  Ras  Uonllon ,  la  Petite  et  l.rande  Hocbe, 
les  Halues,  la  Robannerie.  —  Malsonn  notables  :  ta  Motte, 
le  l  ongerav,  le  drand  Oi<'vrolay.  —  Superf.  lot.  170'ilM»ct. 
20  a. ,  dont  les  princip.  divliv.  Mnt  :  ter.  lab  AVM't  preg  et 
p:^t.  355:  bois  OO;  vent,  et  jard.  22;  laudes  et  liK  iilteH  &2  ; 
<-tang»  23  ;  »up.  de»  prop.  bât  10  ;  conL  non  imp.  5.').  (;ou»t. 
div.  234:  moulin»  3  (du  Boia-Tboma«,  de  la  Rouvrie,  de 
Prinoé ,  k  vent  ).  Moutten  e»t  appelé  MoiuiUerimm  et 
JToiMufarteteu  les  Mtrej»  du  ■Kâa.  Ca  a«n,  on  le 
Tolt,  a  la  mioie  « jmologic  que  MatatltttàMoiiêtolr.  (Vo^ 
mmirinl  ffttr  riwnmnnronttramK'aia  WMlonwlao 
nord-eat  par  la  route  de  La  Gnereba  k  TIMt  «Ile  flSt  aaal 
iraTenxV  eu  partie  de  l'est  k  l'ouest  et  limitée  au  and  par 
une  partie  de  l'étang  de  Carcraon  et  la  rivière  de  SelCM. 

-  Çdrtoajo  I  i^iite  anUww  j  fsn>|ws  *  r»owt  -  Om 
parle  lenançalk 

■■iMiBlWo  [OâmtU]  ;  à  peu  de  dirtaiioo  éo 

la  route  d'.Anrcnisà  Redon; à  61.  i/tau  N.-E.dc 
Nantes,  son  évêcbé  et  son  ressort;  à  17  1. 1/4  de 
RooMiKOl  àSL  1/4  d*Aiiceirifl,  m  «abdâégotloa. 

Celte  par<»îsse,  dont  la  cure  est  à  l'Ordinaire, 
compte  800  communiants.  M.  Cbarbonneau  e» 
est  le  seignear.  Getorritoiro  fenfëimo  doatowoi 
en  labour,  de  bons  pdf urages,  des  mines  de  char- 
bon de  terre  non  exploitées*,  et  des  landes  trè»> 
étoadnea^.  Depuis  quclqtMaanëoB,  ko  habitîali 
ont  comme iH'('  ;i<l«Tri(  lier,  maisavec  si  peu  d*ae- 
tivitéjqu'il  est  à  croire  qu'ils  n'iront  pas  bien  loin. 

—  Bagunet  Hak>raix,bante ,  moyenne  etbasse- 
justice,  à  M.  Cbarbonneau;  Clairmon  (  1  Boiir- 
mon,  haute ,  moyenne  et  basse-justice,  à  M.  le 
pr^ident  de  Comulier;  les  Chauvelières  et  les 
Iloumcaux,  haute,  moyenne  et  bassc-justico» 
à  M.  PArLs  de  Soulange.  Ces  trois  jurisd jetions 
s'exercent  à  la  C  bapellc-Bretun,  en  cette  paroisse. 
La  Motte,  haute,  moyenne  et  lUBWi  jimiC6>  k 
M.  le  président  de  CornuUer. 

MOrSRlL  (  Moa  l'invocation  de  saint  Pierre  ):  commune 
formt^'  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aigourdliui  succursale; 
brlgaile  de  lendamierle.     Limlt  t  N.  Tnm •  E.  TeUM, 

'  ^  1^  lU^Bbtf    ^  n    m.  H  — .n   »   a  •    mamr 
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la  G))ich<-ttèiT,  la  Boorfonnièrc ,  la  (.hapcUc-nrctou,  le  { 
Boulay,  la  Fouqurll^re,  Ir  (Iraiid-Rrlan ,  la  P<  Kiriii  n  ,  hi  | 

Klchcrat*  Siiporf.  toL  18«8  hrct.  07  a.,  dont  Ifs  print  ip.  | 

divia.  soat  :  l«-r.  lab.  1249;  nri  s  et  |)âL  2m;  Mnnf»  IftO;  bois 
13;  ^^^g.  rl  jard.  ft2;  inr»|(i>s  47;  thiintitTs  3;  chaiaiffnr- 
n\vi  'J  :  •-uj).  i\i-s  prop.  bat.  10;  ronl.  non  imp.  93.  Con»t 
div.  31â  :  moulin»  5  { (iagnon ,  di-  la  (x>tiuiérc .  de  la  (Jia- 
pcllc ,  de»  Hommeaux ,  à  veut  :  de  la  Richerais ,  il  eau  ). 
t^f^  On  a  n^crmmpnt  otnrcrt  en  Montcil  ie*  pulU  pour 
reilnwiton  de  la  houille.  Ce»  pnlto  tMit  Mrtt»  oa  la  mine 
4e  Mnotralais.  (  Vov.  ce  mot  ).  —  Les  luum  dont  parle  Do- 
tre  aotear  ont  éto  défHcMcs  avec  plus  de  penévérancc 
JRÂl  Dc  le  croyait ,  car  ft  peine  j  a-t-U  (  tôt.  cl-deaBua  )  en 
■Mneil  un  vin((t-d<juxième  do  fa  totalité  do  territoire  en- 
core Incoltc .  <■(  I  on  »alt  qu'eu  Bretagne  la  proportion 
moyrnn**  eut  plu»  fortr  que  cola.  —  I  ne  ordonnant  de  f**- 
Tiicr  1840  a  rétabli  raneh  nnc  foire  annurlle  qui  a\ait  lieu 
îi  Mnii7fil  le  12  avril.  —  (;(*olo«io  :  le  st(•as4Mli^te  t'»l  l;i  ro- 
i:lic  (iiiiiinianli".  Pri-s  de  la  Rlcbcrais  ("=1  un  b.i^'^m  ciilciin" 
compacte ,  r-ntouro  de  fEr^s  qiiarlieux  et  de  psammites  : 
nion  huuiUcr  à  la  T;ii  (liMi  io.  Uanareit-Mld-flai,Mdl|»tti 
aiyUcux.  —  On  parle  le  françaia. 

nfoiislll*n  \  dans  un  fond;  à  5 1.^8 
S.'E.  de  Nantes,  son  évèché,  sa  Hubdéh'gatiun 
et  son  ressort,  et  à27l.  de  Rennes.  On  y  compte 
1200  communiants.  C'e^it  le  grand-archidiacre 
qui  présente  la  cure. —  Daniel  >  igier,  ëvéque  de 
Nantes,  créa,  enl306,  tin  doyen  dignitaire  dans 
le  chapitre  de  sa  cathédrale;  mais,  comme  il  y 
en  avait  un  antre  qii'un  appelait  doymUU  Nanles 
et  dr  In  r/ir,  fi,-nft' .  lr({uel  cflaçait,  par  son  anti- 
quitc,  la  juri.sdii  lion  et  la  dignité  du  nouveau, 
lévéque  Daniel  rc-unit  (  fsdcux  places.  Tan  1311 . 
Le  prt'Inl  doniiri  à  r.'ucliidiacrc,  qui  élail  prr'^fii- 
tateur  dc  la  cure  de  Saint-Jcau  ea  Saint-l'ierrc  , 
à  laquelle  le  doyenn»'"  était  attaché,  la  présenta- 
tion de  la  ciu-ede  Mou/.illoii ,  pour  le  dédomnia- 
,ger  dcceile  qu'il  lui  otait;  écliange  qui  fut  con- 
firmé par  l*archev6que.— >La  maison  noble  de  la 
Barillièie  appartenait,  «mi  MiT2,  à  Jean  de  la 
Salle, maiirc-d'hôtel  du  duc  Jean  V.  Ce  gentil- 
homme avait  épousé  une  dame,  veave  de  N.  de 
Bripne,  de  qui  elle  avait  une  fiWc ,  nomvnvc  Jeanne 
de  Brigne  ,  qui  demeurait  à  la  Bariltèrc ,  avec  sa 
gMivernante,  Guttlomine  de  la  Barre.  Un  jeune 
Komme,  nommé  Guillaunn  Tin  triim!.  «lit  Marttati, 
oui  était  amoureux  de  la  jeune  de  Brigue ,  se  ren- 
aît, pendant  la  nuit,  à  la  Barillire,  accompagné 
doplusietirs  Iionimes  armés,  força  les  purlesde 
la  maison,  et  enleva  sa  maîtresse  avec  sa  gou- 
vernante. Dès  que  Jmb  de  la  BtU»,  «on  beau- 
père,  en  fut  averti,  U  poitases  plaintes  au  duc, 
qui  donna  les  ordres  les  plus  précb  pour  faire 
punir  le  ravisseur.  La  maison  noble  de  la  Mo- 
randais  appartient  à  N.... — Des  tcrn  sen  labour 
très-fertiles,  dc  bons  pâturages,  des  vignes  qui 
produisent  le  meilleur  vin  de  la  Bretagne,  voilà 
ce  que  m  temtoiffe  offiw  à  la  vue. 

MOOTILLeWt  commone  fior mée  de  Tanc  Mr.deeenom; 
•qlswI'iiiilsDeciirisle.—LlBiltill.  VaUet.ta  Li«ne,  ri- 
Tif  n-:  R.  d<^ar1efnentdeMalne-eC-Lolre,laL0glM:  8b Cils- 
ton  ,  (.orfcfti  ;  o.  le  Pallet.  —  Prtnctp.  tUI.  t  laBaase-ltmau- 

dlen  ,  Moraudlin* .  l'Aigu  11  lette,  la  Barlllèl».  la  Grange, 
la  (.11  nsiidiére,  Chaiiinoinet ,  le  Douaud,  Bcoarrpaire, 
liasse  r,«  rnii  re,  Haule-Ki-ciiière.  —  Siupt-rf.  lot.  16M  heot, 
dont  k  s  iii-m.  ip.  divl».  sont  :  ter.  lab.  7&9  ;  pr<>^s  et  pAU  ajj; 
vigne»  'lOO;  boi»  17;  verg,  et  jard.  27:  inculteo  2;  rhatal- 
gner.Ue»  2  :  sup.  de»  prop.  bit.  8  :  eont  non  Imp.  IW.  Const. 
div.  370  :  Il  si  nés  ^  :  moulins  0  (de  la  Motte,  dc«  Iloiziers  ,de 
rAiguilletle.  1  ûy5^  L'on  trouve dauJt  len anciens  litnïsMou- 
tlllon  nomme  •  EtcUaiatUMoHéUonio.»  —  Le  bontgoatal- 
ta«  dajis  an  «mdipràs  11  poMte  rMCro  ie  la  Saafotsek- 


O'tle  rommnne  fournit  des  vin»  qui  sont  autant  ef  plu» 
esiiiiii  s  que  ceux  de  ValIeL  —  Gtkilogie  :  micaschiste  ;  en- 
tre .Moiiiilloii  et  Yallct  granité  et  gnei.ss;  quand  on  a  paaaé 
le  |H>nt  (jui  est  .'lu  sud  du  bourg  ,  ou  trou\e  la  diortlilQP' 
mant  la  crèle  du  coteau.  —  On  parle  le  franvai». 

VLXjïl,  (  flous  l'invocation  de  la  Vierge ,  le  15  août  )  :  com- 
miue  famée  doraae.tvl«e  doCeêl  (toy.oemot  )  ;anioar' 
d'hol  mcein«l& — Unit  t  M.  8ainM)iMn  ;  K.  6«int-lliMi> 
van,  Blemsia,  Saint-Malen*.  &  Palmaoei, Cmcsret \  O. 

Gacl.  —  Princln.  vill.  :  Trevancard,  M  Vlfle4s-neax,  le 

Tertre-llartin ,  Penliouct,  lesToucliea,  Tr^aouet.GMneiir* 
i'onl-Guil<<c,  la  Vllle-è<;-Ionay,  la  Pilitre,  Cheaetfe,  la» 
bourdonnais,  Dretin,  Hautes  et  Basseti-Houssais,  la  Cor- 
nUlière,  Haut  et  Uas-Trcdiau.  —  Maisons  nobles  :  la  VUic- 

Morfouasse,  le  richsix  -  C.uclier.  —  «uperL  tôt  3890  hect. 
24  a. ,  dont  le»  princip.  di\is.  sont  :  ter.  lab.  16(J7:  pr«H»  et 
pat,  250  ;  bois  161»  ;  »erg.  et  jard.  .'»0  ;  landes  et  incultes  021  : 
sup.  deiipriip.  bai.l7;con(.  nuii  iiup.  (xinsl.  div.  ftJO; 
moulins  û  (de  la  Ilantit-re ,  île  (.li^ingee,  a'Ah.is  de  <;oini»er, 
dcau.  )  k^tielte  comuiune  e»t  traverM"»',  di-  I  nuesi  i  l  i  si. 
parla  ri^^^re  le  M«u;  elle  est  en  outre  jimitie  .lu  suil  et 
traverst'e  sur  une  f.iible  louRuenr,  de  l'ouest;!  l'est,  par  la 
petite  r^vl^^Mle  Coniper.  Klleconlient  an  sud  le  grand  boi» 
de  Tr<»COuet,  et  le|ietil  «'I.iïik  d  Ab.is-de  (  oinper»  —  tiéelo* 
gie  :  schiste  argileux.  —  Ou  parle  le  fraiiva». 

Mur;  sur  une  hauteur;  à  peu  de  di.stauce 
de  la  route  de  Pontivy  à  Corlal;  à  18  I.  à 
l'E.-N.-E.  de  Quimper,  son  évéclié  'inijiurd'hid 
Saint-DrUuc]i  à.  21 1.  1/4  de  Uennes,  et  à  3  1.  1/4 
de  Pontivy,  sa  subdél^tion.  Cette  paretee , 
dont  la  ciirr  ost  h  l'Ordinaire,  ressortit  au  siège 
royal  de  l'lucrmel,  et  compte  40U0  commu» 
niants,  y  compris  les  habitants  de  Saint'Connet 
t'I  dv  Sainl-C.iH'ii ,  ses  trèvcs.  M.  le  dur  dc  lUi- 
han  en  est  le  seigneur.  —  Les  basses-justices  de 
Gofituhan  et  Delaunay  [de  Launay*]  appartiea* 
nent  à  M.  de  Noyan,  et  la  basse  justice  dc  te 
Roche-Guehennec,  À  M.  dc  Moyan.  —  Le  tecw 
ritoire  de  Mur  est  montagneux  an  nord  de  aon 
bourg;  mais  au  sud,  à  l'est  et  à  Touest,  on  re- 
marque des  terres  bien  cultivées  et  fertiles,  et 
des  landes  très-étendues,  qui  parai.s.<;ent  mériter 
les  soins  du  cultivateur.— La  seigneurie  dc  Mur 
est  très-ancienne;  elle  appartint  d'abord  aux 
comtes  de  Cornouaillcs,  issus  de  la  maison  de 
Bretagne  [et  aux  comtes  de  Polier] .  Ouên ,  aorar 
[lanli]  d'IIorl  II,  duc  de  BrctagiiC,  épousa, 
vei-s  l'an  1072,  Ludou,  comte  de  Conumaille« 
[de  Pcnthiivre  et  de  Dréguier]  ;  leurs  enfants  Ri- 
rent tr^s-p^ussants  en  Bretagne  et  trnaient  m» 
rang  distingué  à  la  cour  des  ducs.  Il»  firent,  en 
Basse- Bretagne,  diffShentes  branches,  connuos 
sou»  différents  noms.  Celle  qui  possédait  la  sei- 
gneurie de  Mur,  à  titre  dc  comté,  et  dont  le 
chef  prenait  quciqtiefeis  celui  ée  aire  de  Cor- 
lai  ,  était  ordinairement  connu  sous  le  nom  de 
comte  de  Launaje-Mur.  Christophe  de  Mur,  liLs 
puîné  de  Garcia  de  Mur  et  de  Béatrix  de  Roa- 
treoen,  qui  vivaient  en  ,  épousa  Louise, 

tille  de  Thibaud  de  la  Rivière,  maison  située  eu 
la  parajaae  d*A«vemé,  mdioeèfle  dnftaana. 
Son  fds  Geoffroy  prit  le  nom  de  la  Uîx  ii  rc.  que 
saa  descendants  ont  toHjoun  porté  depuis,  se- 
lon les  convenlioaa  du  contrat  de  maria^  de 
son  père.  Cluristophe  de  la  Rivière  épou&a,  en 
secondes  noces.  Olive  de  Savigné.  I>e  ce  ma- 
riage sorlitla  branohodesaei^airtde  la  RMèM- 
d'Auveméy  bnMhe  qiU  afvodiiltdca  hnumi 
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MAlKln;  à  8  1.  s/i  BU  I^.  de  Vannes,  son  év6- 
ché ;  à  17  1.  Và  de  Rennes,  6tà S  L  >/«  de  Fo»* 
li\y,  sa  subdélégation.  Cette  paroisse ,  dont  la 
cure  est  à  l'alternative,  compte  2000  commu- 
niants, el  TCMortit  k  PIoCmëmI.  La  héMê^-fattidé 
du  Guë-de-1'Isle  appartient  à  M.  Jacquelot.  Ce 
territoire  est  fertile  en  grains  et  foin ,  mais  U 
n'est  pas  aiurf  énetemMlealtivë  qu'il  pourrait 
l'être  :  on  y  voit  des  landes  dont  le  sol  n'est  pas 
indigne  des  soins  du  cultivateur.  —  En  1296» 
Henri  «de  l^gouet,  »eigneur  de  Nabin,  tend  à 
Main,  vicomte  de  Il«)lian,  tout  ce  qu'il  possède 
dans  cette  paroisse.  Depuis  ce  temps,  les  domai- 
aetaHénéaparBenri  sont  toujours  restés  k  la 
maison  de  Rohan. 


ffliutres.  Cette  famille  a  donné  plusieurs  grands 
«Mers  4e  la  eoaroone,  dia  MiolaBaatà-géné- 

raux,  de^  «•véqucs  et  des  gonvemenrs  de  places 
fortes  :  ils  ontjouéunrOle  considérable  à  la  cour 
dMdma.  Wà  f  «M,  AMfe  deli  RMèM  diall'elian. 
cdier  de  Bretagne.  Robert  de  la  Rivière  fut  évé- 
qoe  de  Rennes  en  1457.  Les  actes  des  Etats  de 
9om  le  éne  Wrêmqei»  II,  nous  appren- 
nent qiio  lo«  seigneurs  delà  Rivière  étaient  «er- 

SDts  féodés  du  duché .  dignité  alors  considéra- 
I.  In  IM7,  Tfa»««hriar  de  la  Rhière,  elle- 
lalar,  baron  du  Plessis,  fut  nommé  gouverneur 
daSaint-Brieuc,  oteut  la  survivance  pour  Char- 
hi-Tves  de  la  RMère,  sett  ik  al*«.  Far  tallre»- 
paMatcs  de  1606,  et  autres  de  «•urnnnation  du 

njain  1699,  la  seignwnria  de  Plœuo  fut  érigée  L   Les  manoirs  nobles  de  IÇdréao  et  du  Tell- 


en  comté,  en  faveur  dTVcs-OUîvlor  de  la  Rl- 
iftn,  marquis  du  Plessis  et  delà  Rivière,  gou- 
femeur  de  Saint-Bricuc.  Le  comte  de  la  Rivière 
ht  reçu,  en  1757,  capitaine-lieutenant  des 
Muaqoetaires  nofars.  Le  gouvemeOMiitde  Saint- 
Brîenc  est  possédé  par  des  seigneurs  de  cetle 
maison,  depuis  1667.  Leurs  alliances  sont  avoc 
ka  natooMB  de  Rohan,  Rostreaea,  Kgoil  iv . 
Goyon,  Bcaomanoir,  Tomemine,  etc.  CtHe  ia- 
miile  est  ai^jourd^hui  divisée  en  trois  branclicn  : 
e^  du  marquis  de  la  Rivière»  qui  est  l'alné; 
celle  du  comte  de  la  Kivière,  gouverneur  de 
Saint-Brieuc,  et  celle  des  Rivière-Beauchéne. 
^Sb       ,  If.  Oaleme  était  reetoor  de  Mûr.  Ce 

pasteur  se  rendît  recommnudnfile  par  mtDe 
tus  et  la  plus  solide  piété.  Il  lit  bâtir  sur  le 
béati  de  9a{fit>fiknMB ,  que  IVmi  nemne  Aniif- 

Cu  n.  une  chapelle  qui  est  aujour<rhili  trère  ou 

succursale  de  la  paroisse  de  Mûr. 

Ml  R  'sous  l'invocnlion  (U- n.iiut  PicTif):  cornmuuc  for- 
mtt  fl«'  r.iiie.  par.  de  ce  nota  ,  moins  >>e>  trêves  Saint-Coii- 
tus:  et  .Saint-Guen  (to;.  cea  inoLti,  den'niius  couunune»: 
atgoord'bul  cure  de  3*  clMse;  cher-Ueu  de  |ieroepUon;br{- 
ode     gendarmerte  h  pied.  —  Ltiult.  t  !T.  Canrel ,  Saiut- 
Sli8>>Vluaia  Mawiîié .  Merlése .  SakH-fiasat  E.  Mat- 
«•H.  MaMoaMC:  &  l^sl,  NeeUlwta  Sslnt-Alnuin, 
Cnra ,  aartle  dn  minrel  esnsliié.  —  Prtnclpu  vill.  :  Poul- 
■M,  l^ferhlc,  l^el ,  IMBiat,  l^VM ,  l^roarec ,  Sqnlriec , 
fiHalljr,  Nffvcrl,  noconnahne,  Co<-i(lrieii,  Kfulnal,  Curlan, 
^messe,  l^ilUauiite,  Cosgaer-K).-iiillauui<-.  (V.  k'  Siipplé- 
ftient  pour  le  (livMons  caa»slral<  >.l  —  Moulina  d'Einba», 
de  |j  Rot-lii-.  l.auiMiy,  du  tiner,  de  PoullilM't,  k  eau.  l.e 
bourg  d<-  ilur  e-l  situtf  sur  uiio  hniitciir.  h  yn'ti  prt-s  au  cen- 
In-  de  la  (-<iiiuiiiinc  dont  il  (^1  h-  '  (k  r  \u  \i ,  et  mit  la  route 
royale  n'  187,  dite  de  Vanncu  h  i.aiininn.  (>'lt<'  paroisse 
e*l  dite  daus  les  aucien»  litre»  EccUain  Ut:  Muro.  C.rpeiul.iat 
Màr  noun  p;«niil  ^eiilr  du  celtique  mur,  pour  mcur,  grand; 
fl  non.  comme  semble  l'indiquer  le  nom  latinisé,  d  un  mur 
qw-lconque.— Il  y  avait  aT«nt  l'itO  troi»  cliapclles qui  exis- 
tent encore,  et  qui  sont  dess*'rvie»  ;  ce  foni ,  1'  Salnt-Jean- 
dn  Mnr,  .*>  en\lron  3,500  uif'tres  au  sud  du  bour;? ,  el  sur 
la  iiK  inr  roui».'  on  rului-ci  est  pUci- ;  T  Saint»'  Suianne  , 
au  uord-oui'itt  de  Miir,  et  auMi  aur  la  ixtute  de  Vauuua  à 
LaanlOa,  rcfoannuble  par  un  éli^fant  cloclwr:  V  enihi 
WHHiPMnsaaPIHi.  .>LMin«y-Mur était, èee  qa'tl  parai l, 
i»a»f  Candal— r  teeitls  jarôiaae  »il  n'erlrt»  aies qas las 
«n«*  de  cet  aneleàlauîblr,  ooi  a  dùefieddvalt  vmle 
Jm>«l«ele.  -  U  T  a  «WaMUtoprètlta  yVOm  As  Bo- 
lÉÉM.  —  Lm  prtiif Éisis  IndualrH  de  catte  eauaena  ew>- 
■Ha  dam  l'estractthn  et  U  Tcntc  d'ardoises,  qui  M>nt  fort 
Wbi<?cs.  et  qtri  ont  la  n^pntation  de  ne  pas  favoriser  l'oxi- 
iMoa  des  cloua.  —  Il  y  a  foire  le  trolftième  vendredi  d'à 
Wl,  le  samedi  après  la  Mi  GarOine,  le  lundi  apriwle  6  juil- 
l^Wan  le  troisième  vwdredl  d'octobre.  —  e<!oloiie  : 


Ponnan  sont  dans  ce  territoire. 


T.  D. 


NAIZiN  (MUS l^nvoeaHen  de  «alnt  Sauveur;  et,  comme 
MTonds  pasteurs,  mus  celle  de  s»iut  Cosinc  et  saint  D»* 
mien  ;  ;  lonimune  forint  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  au- 
ourd'lnii  succursale.— LItnit.  :  N.  Noyal-Pontivy,  Kfourne; 

.i..:n,  I  icdiii  ;S.  .Mort'ac,  ri^R'ri'  d'Jixel;  t».  Remun- 
Rol ,  ^lon^loir  r><-imi!ifff'l.  —  l'rincip.  vill.  :  HemI  iird, Hjau- 
gU- ,  l'iiiii'li),  (jiK m  I  .111 ,  tx)v|iier,  la  ro8le(n>iite  de  Jo*- 
M'Ilti  .1  l'oniixy  .  K.iU'  ^in  ,  l'eiivcru,  Rbour  li,  le  Crtigan, 
Ivapi'io.  Kliti-,  ivlt^Wc,  Ivdec  ,  ronlurlian ,  Sixiac,  Kollet', 
l.n/niui'n.  le  dmp<>r,  le  Stimoes  ,  Kviffuruiio,  i'enbual. 
hKofl.  leSuppli  inentpour  le*  <loc  iiiiicnt*cada>lraux.j 
.Monliii'*  <i«-  I^'guzeiiRor,  de  lytiimon  ,  .'i  ;  <lo  (°oat-I>an  et 
de  tsidiig,  .1  eau.  iC^I.'églIacde  ^aizin(■^t  aii<  iriinr,  mais 
elle  a  Clé  rt^pan'e  à  pluitieurB  reprises,  notamment  eu  VS'A, 
date  Imcrltc  sur  plusieurs  parties  de  cet  édifiée,  l  u  tour, 
qui  mérite  d'être  menUonnée ,  est  de  ITSO  ;  die  aéUi  corn- 
masireo  m  1773 ,  sur  les  ptaaoda  IL  lloury,  recteur  de  Bl> 
gnao.  Avant  1780 , 11  y  avait  en  cette  commune  cinq  cha- 

Sles  desKrvIea;  ai^oord^iul  l*9m  n'en  aoatpla  pins  «m 
M  los  deux  ««Ires  sont  en  ratoM.  —  Joaqvk  eelta  der* 
ultra  époque,  l'église  de  Naizin  fut  di-s«enric  nir  tes  mol* 
mi  do Xanveaux ,  qui  l'inient  déciniateura.  —Tons  les  an» 
cieus  manoirs  sont  en  ruine»  :  u-\»  sont  Ifidn^an  ,'9[morTaI, 
Kguxausor,  Gulnolan  ,Kgandnl .  etc. ,  qui  tous  appartien- 
nent h  M.  le  marquis  de  l.anRle ,  propriétaire  des  »ept 
huitK-mei^  de»  terre»  de  cette  eouuuune.  —  11  existe  dans 
Ja  lande  dite  de  (îuenioOu  et  dans  e<  lk'  de  5d«'e  des  re- 
tranchements qui  semblent  remonter  à  re|K)qne  des  Ho- 
niain-' .  à  i-n  juRer  du  moins  p;ir  les  briques  que  l'on  >  p-n- 
conli  r  fr- nui  iiiiiii  nL  Le  premier,  aiip4'ii'  le  C;uiip,  a  eii>i- 
roil  lUi»  llièli  eide  long  NUr  CU  de  l.iii;e  :  les  fosM';.  ou  jet  de 
terre  oenvent  a\oir  environ  2  mètres  de  bailleur.  —  Il  y  a 
a».M'nii>l<'e  le  27  «eptenibie ,  jour  (le  la  fête  de  saint  C.o-me 
et  '•aiiil  l).imieii,  mais  elle  e-1  eeli  bri-e  le  dimanrlie  le 
plu»  pru*  de  ce  jour.  La  veille  ou  cbaute  vtpi-es,  pui»  l'on 
vra  on  procession  avec  ce  qu'on  appelle  la  grande  bannière. 
Cette  bannl^re  ,  suspendue  k  deux  pièces  de  bols  formant 
croix,  et  ehurgee  aux  bras  de  plus  deN  kilogrammes  de 
fer,  e&t  portée  par  des  pèlerins  qui ,  pendBnt  tâat  le  tra|el 
do  la  imooalen.  sa  dlipatent  col  lioasioor.  Pt os  d*ana  ma 
peodtaBtealla  emaottle elle  tombe  etbleaw  les  aaslstanta, 
qui  s^  nllonlBicnt  comme  d'un  bonheur  qui  leur  arrive- 
rait DfrierO  cette  bannière  viennent  d'autres  étendards 
et  les  statues  eu  bois  de  wintCosme  et  saint  Damien.  Cetia 
procesjdon  est  une  des  ptoaiutries  des  ciiv  irons  de  Josseltn 
et  dePontlvy.  —  La  commune  de  Nalzin  fait  quelques  ex- 
portatiouB  de  blé,  seigle,  blt'-nolr,  bourre»,  cliauvrcs ,  etc. 
-  Il  y  a  IMreleMavrU  ot  le  17  septembre.  —  Géolcyiei 
sLiii5<tc  tdqoevxtqaolqaflOBBlneralBde  fter.-*  Onpanele 
breton. 

Kantee;  ville  avec  titre  de  comté;  par  Icn  i" 
5S'  ti»"  de  longitude,  et  par  lea  4l7*  IS' 7"  de 
tttude,  et  à  22  1.  (h-  Rennes. 

Duchesne,  dans  ses  Antiquités  de  la  France^  et 
autrea  hlmîifcia»,  mettent  IVanles  an  rang  des 
plus  anciennes  villes  des  Gaules.  Tous  crn\  qnl 
ont  parlé  de  son  origine  n'ont  pas  manque  de 
ftMMT  mlEs  c^iOeolMici  haiardéae.  Selon  lea 
«m,  cHeftil  teidée  par  le  eéièlite  Mimnès,  «{Ut 
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vivait,  dit-on,  trois  cent»  am  après  le  déluge, 
doiue  cent  quarante  ans  avant  Jésus-Christ. 
Voici  comment  ils  raisonnent  :  Après  la  confu* 
sion  miracuicme  des  langues,  les  pères  de  fa- 
mille se  séparèrent  et  se  répandirent  dans  tout 
l'univers.  Les  dcsccmlauts  dr-  .Tapliet  se  fixèrent 
dans  le  i<ord;  et,  à  mcsurti  ija'iU  mullipliaienl, 
Us  s<.'  répandafent  dans  le  pays.  Mamnèn,  un  des 
chef:»  de  ces  peuples,  vint  s'établir  sur  les  bords 
de  la  Loire,  et  y  fit  bdtir  quelques  cabanes  pour 
lui  et  oeax  qui  le  suivaient.  Tels  furent  letoom- 
mcnccmcnts  de  la  ville  de  Nantes.  On  ne  pou- 
vait trouver  une  plus  illustre  origine.  Mamuès 
passe  pour  le  premier  habitant  de  la  Bretagne 
et  même  de  IaGaule;ctrexi'^iî  n<  de  ce  prûice, 
ou  père  de  famille,  une  ibis  prouvée,  on  en  par- 
fait conclure  que  Nantes  est  la  plus  ancienne 
ville  du  royaume ,  parce  qu'il  serait  facile  de 
démoutrer,  par  Tanalogie  qui  se  trouveeutrelci» 
deux  noms  Ntmitiè»  et  ATaHm,  que  le  famem 
avenlurier  est  le  fondateur  de  ccticcité.  Malheu- 
reusement aucune  pièce,  aucun  moiiumeul  di- 
gue de  foi,  ne  peut  nous  servir  de  guMedans  l'ob- 
scurité de  ces  su'tlcs  recuits,  cl  rexislcMce  de 
Namoès  sera  toujovu?  très-doutcusc  :  on  peut 
même  dire  que ,  quand  on  la  supposerait  réel- 
lement prouvce,  (lu  n'en  pourrait  encore  rien 
conclure,  parce  ipi'on  pourra  toujours  regarder 
comme  une  fable  son  arrivée  dans  les  Gaules , 
ou  son  établissement  sur  les  bords  de  la  Loire, 
dans  le  comté  de  Naates.  Ce  ne  serait  pas  d'ail- 
leurs une  chose  bien  extraordinaire ,  qu  une  Tille 
portât  le  nom  d'un  homme  mort  deux  ou  trois 
siècles  auparavant. 

Scion  les  autres,  Nantes  tire  son  nom  du  mot 
celtique  tiMit»  qui  signifie  fleuve  et  eau  courante, 
ol  par  con<ié»]uent  Nantes  -^cut  dire  :  la  ciië  du 
fliuce,  ou  lilte  balte  iur  au  f-Luic.  Ce  sentiment, 
qui  fait  penser  que  Nantes  a  été  bâtie  par  les 
Cilles,  ne  notis  instruit  point  i\o  son  ori;;ine; 
ainsi,  il  peut  être  regardé  comme  tuut>à-fait 
inutile  pour  assigner  son  antiquité. 

Conradinmis,  c\cque  de  Salisbury,  dans  sa 
Description  de  l'une  ei  l'autre  Bretagne ,  dit  que 
le«  Nantais  rendaient  les  honneurs  divins  à  Noé, 
sons  le  nom  de  Volinnits'.  Si  celte  assertion  était 
prouvée,  ou  eu  pourrait  peut-être  tirer  quel- 
ques lumières;  mais  elle  ne  peut  l'être ,  et  nous 
allons  même  détruire  plus  bas  l'opinion  du  pré- 
lat anglais,  par  des  raisons  qui  nous  paraissant 
convaincantes. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  différctilcs  opinions, 
comme  chacun  peut  avoir  la  sienne,  nous  pen- 
sons que  Nantes  est  une  des  phxs  ancimnes  ci- 
tés des  Gaules;  mais  (ju'on  ne  peut  fixer  l'cpo- 
que  de  son  origine,  avec  les  seules  lumières  que 
BOUS  trouvons  dans  les  histoires  anciennes  : 
elles  ne  nous  apprennent  absolument  rien  de 
positif  à  cet  égard.  Il  est  même  à  présumer  que 
les  Gaules  furent  peuplées  plus  tard  que  l'Alle- 
magne, et  par  oonséquent  que  ce  fut  plus  de 
trois  cents  ans  après  le  déiu^  que  Nantes  fut 
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batte.  Nous  donnerons,  pour  preuve  de  cette  as* 
sertion,  la  coutume  qu'avaient  les  Gaulois  d'al< 
1er  s'instruire  de  la  re%ion  en  Allemagne.  Les 
druides  surtout  étaient  obligés  d  y  aller  pas^r 
qndque  temps,  pour  y  puiser,  comme  dans  ia 
source,  la  véritable  connaissance  de  la  religion. 
11  est  clair,  d'ailleurs,  que  lus  Gaulois  regar- 
daient les  Allemands  comme  leurs  frèeea,  puis- 
qu'ils ne  leur  donnaient  d'autre  nom  qne  oelui 
de  Gernumif  gennains,  frères. 

Nantes  formait  d^,  <ht  temps  de  César,  une 

cité  très-puissante  :  voilà  ce  qui  prouve  son  an- 
tiquité. Ce  conquérant  liistorieu,  et  après  lui 
Strabon,  Pline,  Ptcriémée,  Grégoire  de  Toiu», 
conviennent  que  celle  ville  fnt  mie  des  derniè- 
res à  céder  aux  armes  Ueti  Humains ,  et  une  des 
premlèiesà  secouer  le  joug  odieux  que  cette  na^ 
liiiii  alli^TC  lui  avait  impose-  I  Nantais  étaient 
alliés  des  Ycnètes,  et  leur  duuoèreut  des  se- 
conrsdans  le  combat  naval  qn*ils  livrèrent  k.  Cé* 
sar.  Ct;  passage  de  l'historien  prouve  que,  dès 
lors,  les  babitantêde Nantes  ëtaioutuavigateun 
et  commerçants. 

Dans  le  voisinage  de  Nantes  étaient  les  Sam- 
nitcs.  Los  .historiens  leur  donueot  Aoccui»  pour 
capitale.  On  croit  qu'une  colonie  de  cette  na- 
tion passa  avec  les  Venètes  en  Italie,  et  s'y  éta- 
blit. Les  Samnitcs  nommèrent  S  omnium  iè  pays 
où  ils  se  fixèrent.  On  sait  combien  il  en  coûta 
aux  Romains  pour  soumettre  cette  nation  fière 
et  belliqueuse.  Ils  la  réduisirent  enfin  sous  le 
joug ,  et  peu  à  peu  le  nom  de  Jamnitei  se  perdit 
en  Italie.  Les  Venètes fiirmèrent,  dit-on,  l'Etat 
de  Venise;  mais  tous  les  savants  ne  s'accordent 
pa»  sur  Torigine  de  cette  république,  l'iusieurs 
lui  assignent  une  exi.stcnee  plus  moderne,  cl 
leur  sentiment  paraît  même  bien  plus  vraiacttH 
blable  que  le  premier. 

Si  Ton  s'en  rapporte  à  Strabon,  Bacchus 
était  la  principale  ou  an  moUis  une  des  princi- 
pales divinités  des  Nantais.  Cela  pouvait  être  de 
son  temps  ;  mais  il  est  à  croire  que  ce  dieu  du 
vin  et  de  la  débauche  ne  fut  connu  rpte  tr^s-tard 
à  Nantes.  Elle  suivit  l'exemple  des  autres  villes 
soumises  aux  Romains  :  elle  adopta  les  dieux  de 
'^  f  5  ^  p  iiiqueurs.  On  croit  cependant  que  les  Nan- 
tais honoraient  plus  particulièrement  Hercuve, 
dieu  des  commerçants. 

La  Table  théodosicujK  .  (|ue  l'on  appelle  de 
Peutinger,  son  inventeur,  donne  le  nom  de  Por- 
tas ffannettm  à  la  ville  de  Nantes,  pour  la  dfo- 
linguerdes  autres  villes  du  nom  âoPorlus.  T'ir»- 
seriptiou  trouvée,  sur  la  fin  de  Tannée  1580, 
dans  les  débris  d'un  mur  de  ville ,  auprès  de  la 
porte  Saint-Pierre,  prouve  qu'elle  a  porté  ce 
nom.  Cette  inscription  est  gravée  en  caractères 
romains,  sur  un  marbre  qui  a  quatre  piedetroia 
pouces  de  longueur,  sur  quinse  pouces  de  hau- 
teur. La  voici  : 

Numinib.  Augustor. 
Deo  VoUano 
M,  GtmtL  Sttmnàuâ  «<c. 
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■  ^  ■•'         s f fiât.  Floriis  Actor.  Vicanor. 
t  ;  PorUut.  irihunai  CM.  loci*  ■ 

ijMii  «valp»MlMto^MMnai<(l).9u  Aiu-t* 

M.  Moreau  deMautour.  de  TAcadémie des  In- 
sarÏDtions  et  belles-lettres,  fit  împrimrr,  on 
47n,  tiné  dissertation  historique  .sur  re  inonu- 
ment.  11  pense  qu'elle  fut  gravée  sous  le  rè{;nc 
de  Comtantius  et  de  Constantin,  par  ordre  des 
nétytvan  des  impositions  établira  sur  It-s  habi- 
tants de  Nanleg  et  les  marclinndiscs  qui  s'y  dé- 
bitaient, et  que  ees  offirirrs  la  firent  placer  dans 
un  lieu  qu'ils  firent  hiltir  pour  rendre  la  justice 
au  peuple.  MM.  Travers,  (^ruteret  autres  ont 
expliqué  cctie  inscription  d'une  maniric  difTé- 
Trnlf  ;  niais  le  senlinienlde  M.  iMoreaude  Mau- 
tour  parait  le  plus  naturel  elle  plus Traisembla- 
bl<'.  Ce  dieu  Volianus  est .  selon  toutes  les  ai>- 
pareiues.  Mercure,  dieu  du  commerce.  Tout 
concourt  à  confirmer  ce  sentiment  philAt  que 
celui  de  l'évéque  de  Salisliury.  (|ui  prtHend  que 
Voiiauu.s était  Noé.  En  e<ict,rinscriptioaest  dé- 
filé am  dienx  dés  empereur» ,  par  des  officiers 
de  ees  princes ,  dans  une  \ille  de  commerce,  et 
plteée  dans  le  lieu  même  où  l'on  rendait  la  jus- 
tice aux  commerçaiitÉ:-  y:èHaineinent  les  Ro- 


.  tt)  Toici  ce  qno  diwnl  %  ce  sujet  Gui'idllCtDonainr.dans 
mar  Slattittque  \    \  :  : 

Lca  iii»criplioii<  .iri,n|ii.  s  (  (  S  (l.ins.  In  (raliTir  delliA- 
trl-dc -Tille  soiil  .li  .  jiln.  ml-  i.  -..mt.  -.  I  .ni  ,  \Mlu-aU(m  • 
donné  lieu  à  dt'  nombreux  comnicatairtr».  Aui^i  iesmm- 

dutMiu-noiu.  Sur  une  flcae  calcatra  flMwllHut-  retfwn- 

»ée  on  1580 .  on  lit  : 

KO  NI» S  tTC  StDAT  fLORVS  1  ACTOR,  VICaÂoR 
IgJTKNS^raiBVMAL  CM  |  U0CI8  kx  msk  OOMIATA 

Crtle  pierre  fut  relrouT<5«>  pn  s  d,  i:i  ,  ulu drale,  dans  le 
existait  jadis  raocivunc  boum;  roiiMiue. 
mSiL''^^im'.  "^^^^^^  wanblaMe  à  celte  «h  Itonri.  wm. 

'SiJSfîP.ÏS?'  I  l^RTK.VM  CVJI  CAMIO  \  œNSA- 
fltATiJi  L  MàXnS  1  M  UCLLns  GLMALLs  i  VlCAMS 

fUpBHWilB  aMwza.  ^ 

^^"C eaWaH*  même  nature ,  retrouvée  ;i 
ia  tButate  époque  t 

DEO  VOL]  PRO-SALVTEJ  VIC  POR  ET  NAV  |  LI(; 
'*£f?î^***»l¥«%»WS«>» rétablir  ni„Hl  : 

Dintwêm»  fvw  aaM»  w6mnmm  porittutam  et  navium 

T*?P^^  >'o1lano»,pebrlicàiMéfiatIon  do  port  et  de» 
Navires  delà  Loire. 

flrl«Mr  l'avaiit-dernière,  qBiétaKMMnutiltfe,  etooe  l'on 

a  ciplinu.  f  de  diverses  façons,  noua  adoptons  i'Intenrtta- 
Hon  suivante  :  .  *^ 

Huminibas  Augu$torum.  Deo  foUmO 
eontaeraiam  Lurius  Marti$ttmÉÊà 
ttntibus  conccsserunt, 
Cest-à-dire  :  Lucins  Martiniii»  et  Marcos  Lucclim  Ge- 


tporiieum  mm  tmteio 


nialis  ont  conctkie  «oz  babitants  du  port  cette  aatta  du 
«b.n:sr  et  ce  poriiqueconiacrd aoidMtoll'  "  ~ 

et  au  dieu  Voliann.t. 


imnlMi  de  rcmiilre 


La  lecture  de  la  première  inscription,  qui  a  reçu  de  Irès- 
nombreu.sc.K  inlerpn  talions,  a  été  facUlt^  par  les  deux 
antre*,  «t  tl  nous  parait  bien  coailaBtaalQinwhidaB'Ule 
 «te  ce  qui  agit;  «gwraumquw 

i  l'aWBBt  gai  lear  a  été  fourni  à  cet  effet ,  .M  u  f-us 
c?™n»_et  Çrtna aedatu»  Fiorus,  syndj.vs  dis 
— -r-^r— -^::iJ!y*»  fmfmm  ea  tribaaal  do  commerce 
■MB  la  pranctloiB  de»  dleaz  de  l'empire  et  da  dieu  \  o- 
nanai. 

Le  dien  Tolianna  dent  II  eal  tel  ipiertteB  n'est  autre ,  se- 
lon la  plupart  de  nos  anti<iuaires,  dieu  topique  par- 
dculicr  aux  iNantais.  ffoi  ou  eof.  en  aelUque,  signiac 


mains  nereconnaiœaient  pas  Noé  pour  im  dieu, 
et  les  Nantais  avaient  d^à  abandonné  leur  pre- 
mier colle.  Si  rimcription  imt»  pMM  lM|^ 
temps  avant  la  domination  «les  Romains,  MÊê 
nom  d'empereur,  par  les  seuls  luUiitavtade  NaB> 
tes,  le  sentteeiit  An  p^mîjBtvtwmât  pas 

invraisemblable;  mais  les  termes  de  ce  monu- 
ment ne jgermettent  pas  4*igonter  foi  à  cette 
opinloB.  1wilÉ*àMIQMi<WÉllM  assurer  que  si  Con- 
radianns  avait  v\\  Pinscription,  il  n  eût  point 
confondu  Noé  avec  Volianus. 

Dans  mmiltauterit  trouvé  jadis  au  château  de 
Vitré,  on  lit  que  Ton  avait  «vtraCiii  adoré»  en 
Breta||De».le  dieu  Boulianus;  que  Timage  de  ce 
dleo  avilît Ifrts faces,  et  qu'on  lui  faisait  des  sa- 
crifices trois  fois  l'année  ,  par  le  ministit«  de 
douze  druides.  Cette  imape  élait  assise  sur  un 
globe,  sur  lequel  étaient  gravées  trois  iettraa 
grecques,  ANC,  pour  dés^lMr  le  oommenee- 
ment,  le  milieu  et  la  fin. 

Quand  on  supposerait  que  Boulia nus  <  st  le  mê- 
me que  Volianus,  on  wrtn  peut  vien  coi^clnre 
contre  mon  sentiment ,  qui  est  que  Vidianus  ne 
peut  être  Noé,  parce  que  les  attributs  de  Bon- 
lianoa,  iélon  le  manuscrit,  ne  peofent  conv^ 
nir  en  aucune  façon  A  ee  oeaterraleur  do  génie 
humain. 

Nantes ,  dan  le  principe ,  reconnut  vraiwm> 

blablcmcnt  le  m^me  dieu  (pie  le  redite  dt^s  Gau- 
les, et  changea  de  religion  comme  ses  voisins. 
Ses  ooatomes  et  see  usagea  étalent  les  mêmes 

que  ceux  des  autres  nations  gnuloisos ,  au  rap- 

Krt  des  historiens  et  du  concile  tenu  À  Tours, 
a  567  ;  et  ee  serait  sans  doole  ooe  inconsé- 
quence nii^nie  extraordinaire  de  loi  attribuer 
un  culte  diliérent. 

Ftolémée,  qui  vitaitsotis  l'empire  d'Adrien  et 
d'Antonin-ic-Picux,  donne  à  Nantes  le  nom  de 
Condiviamm  ou  Condhinetan  :  Nanneta  qiurtm 
rivttai  Cfmtàmtmtm,  ou  Ctmdkmtum  «yv^Mstar. 
Knfin ,  cette  ville  prit  le  nem  de  Nantes  de  edoi 

de  son  peuple  Nannetes  ,  par  syncope  ou  rctran» 
chementde  la  syllabe  duniilicu,  refranchcment 
assez  ordinaire  dans  les  noms  propres  français, 
qui  sont  toujours  plus  courts  que  dans  le  latin. 
De  cette  ville,  les  Romains  avaient  tracé  une 
route  jusqu'à  Pottiers,  alors  appelée  Linumum, 
On  croit  que  ce  chemin  passait  par  Clisson  on 
aux  environs ,  par  Tiffauges  et  Bressuire  j  c'est 
au  moins  la  direction  la  plos  natureUe  qn*en 
puisse  lui  assigner. 

Cette  cité  nous  est  plus  connue  depuis  que, 
par  un  bieofidtdc  la  Provldenee,  les  peuples  qui 
l'habitaient  ont  été  éclairés  des  lumières  de  la 
foi.  De  toutes  les  cités  de  l'Armorique ,  elle  fut 
la  preaMre  qui  loceonot  la  vérité  de  l*Bvangile, 
et  la  seule  qui  eut  le  bonheur  de  donner  des  mar- 
tyrs de  la  religion  pendant  la  persécuUon  des 
empereurs  païens.  ' 

Quelques  historiens,  et  même  le  Bréviaire  de 
Nantes,  font  arriver  Tévéque  saint  Clair  en  cette 
vOIeyaBran  70.  C'était,  di^ôa,  uo  dfac^  dm 
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»p6irea(l)<Ce4tea^rtiou  nous  parait  bien  hasar' 
4M.U«atooiMtaat  mi'cn  70  les  chrétiMftétaisBt 

très-rares  dans  les  Gaules,  et  qu'il  nV  e"  av.iil 
•ucuo  daus  toute  TArmorique.  11  e&l  bien  plus 
iraisanblable  oue  saint  Clair  mm  «Ut  à  Nantes 
que  vci-<i  Tan  284 >  sous  les  empereurs  Diocléticn 

fttnyinaku.iiC»  ^âqnw  n'avaient  «tors  qu'un 
peMft  tnwpMV ,  «vee  wqael  ib  M  «Mliaiint  dans 
des  grottes  souterraines  pour  y  célébrer  les  saints 
myatèrea.  Saint  Clair  ne  put  obtenir  aucun  loge- 
ment àlftntes  ;  le  peuple  craignait  trop  les  em- 
pereurs pour  illii  111)  homme  (jui  prêchait 
upç  religioo  proscrite  par  les  lois  de  Tempire. 

Lb  tèl»  da  prélat  a«  fut  pourtant  poa  itmiOe  : 
il  réussit  à  convertir  un  jeune  homme  d'iinr  fa- 
mille  distinguée }  il  se  nommait  Donatien,  i^e  oou- 
?«au  proaétyte  avait  reçu  le  baptême  atee  «ette 
loi  vive  qui  caractérisait  les  premiers  chrétiens. 
Convaincu  de  la  vérité  du  cuite  qu'il  venait  d'a- 
dopter ,  il  ne  témoigna  plus  que  du  mépris  pour 
les  dieux  imaginaires  de  soa  paysi.  Il  ne  i^c  con- 
tenta pas  de  gémiren  secret  sur  ravcuglcmeiit  de 
ses  couciU)yons,  il  voulut  leiv  dessiller  les  yeux, 
et  leur  annonça  la  vérité  avec  une  ardeur  singu- 
lière. 11  s'attacha  surtout  À  femador  aoB  Ifère 
Rugatieu,  et  il  y  réussit. 

Lesempereurs  Dioctétien  et  Maximien,  qui  ré- 
gnaient alors,  résolurent  d'abolir  le  chrbtianH- 
nie.  Ik  envoyèrent  des  ordres  au  président  des 
Gaules  pour  faire  punir  tous  les  ohnfetiens  qui  re- 
fuseraient d'adorer  les  dieux  de  Tempirc ,  et  ré- 
compenser ceux  qui  renonoeraient  volontairc- 
nient  h  la  foi.  Le  président  arriva  à  Nantes,  suivi 
d'une  foule  innombrable  de  peuple.  Le  magis- 
trat qui  gouvernait  la  ville  était  irrité  contre 
Donatien  :  fl  le  dénonça  tuHb^liamp  conune 
coupable.  *  Si  votis  vcnei,  dit-il  au  président, 

•  pour  soutenir  le  culte  des  dieux  et  punir  le» 
«impies ,  c'est  par  leebAtinwnt  de  Donatien  que 

»\on^  (fl  \  r/  (  (iininrnrrr.  Ttipiter,  Apollon,  Mer- 
>  cure,  etc.,  n'ont  point  d'ennemi pUis  audacieux, 
•Non  content  de  wine  InîHinéine  dane  IVneur, 
»  il  prêche  publî<juemcnt  une  religion  étrangère  : 
•il  a  séduit  son  frère,  et  l'a  rempli  d'un  profond 
•mépris  pour  les  drviniléa  que  nous  veoeMiais- 

•  sons.»  Le  président  fit  venir  raccusé ,  et,  le  re- 
gardant avec  colère  :  c  Comment  osez-vous ,  lui 
•dit-fl  ,  paraître  devant  m<^  sans  tm^lerP 

•  Vous  ntéritez  les  plus  terribles  ckàtim^nts,  et 

•  vous  allez  les  éprouver.  Ingrat  envers  les  dieux  ; 

•  rebelle  aux  ordres  des  empereurs ,  nos  augustes 
•malinas  aéditieilSt  peituri>ateur  du  repos  pu- 
■  Wie,  vous  rf'pandez  parmi  le  peuple  des  opi- 
»  tiiuiu»  dangereuses ,  vos  rêveries  et  vos  erreui's 
•eitaiinelleiii  » 


Donatien  lui  répondit  avec  modestie ,  mai» 
canaiiKibieaM  ïaTompatiw  calie  la  mérité,  qaa 

«vous  ne  connaisse?  pas.  Parce  que  vous  êtes 

•  aveugle,  dois-je  l'être  aussi?  Vous  ne  re^iru 

•  que  sang  eteamage;  aasouvtees votre UilHh- 

»rie  :  je  vnn^  d«'^clare  que  je  ne  changerai  ja- 

>  mais.  >  Le  président  offensé  lui  ordonna  de 
taire»  et  le  menaça,  s*U  continoait»  de  kd  fiiîie 
ôter  la  vie.  «  Vos  menaces  ne  peuvent  m'effrayer, 
•je  TOUS  plains  seulement  oe  ne  pas  oonnaUte 

•  Jésm-Cnrist,  cet  homrae-Diea  mort  pourlesa» 

•  lut  des  hommes,  i 
Ces  dernières  paroles  irritèrent  le  pràHdejtf, 

qui  le  fit  enchainer  et  enfermer  danstme  étroite 
prison,  espérant  que  la  crainte  du  supplice  pour- 
rait rintimider  et  le  faire  renoncer  au  ChiWia- 
nbme.  Rogutien  fut  aussitôt  amené  au  prësi» 
dentf  qoi raidit  avec  douceur  :  «  J'ai  enteoda 
«dire  que  vous  vouliez  abandonner  le  culte dss 
9  dieux  qui  vous  ont  donné  la  vie,  et  qui  voas 

>  prodiguent  tous  les  joon  de  nouveaux  bien- 
■  faits.  CTOycz-moi .  re^'cnez  à^cux  ;  leur  iiiduU 
iigence  est  grande  :  dsvous  recevront  avec  bouté. 

•  Venez  dans  le  palais  des  empereois;  «OUSJ 
•jouirez  de  tous  les  plaisirs,  et  vous  pourrez  par- 

•  venir  aux  premières  charges  de  l'cmpirc.»  llo- 
gatlcn  fut  insensible  à  ces  promesses,  et  lui  té- 
moigna ({u'elles  étaient  inutiles.  «Vousneréu»- 

•  sirez  point  à  me  faire  rendre  honmiage  à  des 

>  dieux  de  métal  ou  de  piftive,  amuds  et  mnoii  : 

•  ils  manquent  d'esprit,  comme  ym\^  manquez 

•  vous-même  de  jugement.»  Cette  fcrincicétonua 
le  juge,  qui  le  lit  meHao  en  prison,  afin  de  ven- 
ger (1rs  le  îrnflcmnin  .  par  sa  moit^  IflaloiSylCS 
liomni^  et  les  dieu:^  outrais. 

Le  jour  suivant ,  le  président  les  fit  sortir  4e 
prison.  Ils  ji,it\ir<  ni  imi-.  i!n]x  rlim-gés  de  chai» 
nés,  mais  avec  un  visage  serein,  et  en  cbaotaot 
les  iouanges  do  Dieu  q^ils  aimaient,  et  oui  lear 
donnait  ce  courage  au  dessus  des  forces  iiumai- 


(1)  r  'n^bi'  Tracer»  ponso  qno  ».nint  Clair  pst  le  mt^rno  que 
Celui  <|  Il  j  ,1  '  lt>  l'un  des  .Tpi'jtros  de  l'Aquitaine,  et  (lUi ,  après 
avoir  et  nrigclurtitrtUî  contrer  ,  pr-iiétr.i  jusqu'en  lln^tafine. 
«  11  y  a  cependant,  dit  l'ablw*  Tres^nux  ,  une  petite  ilifli- 
culté  <lan»  ce  système  :  c'cit  que  le  mëiiie  auteur  ajoute 
que  salut  (.lair  p.twsa  de  Bennes  i  Nantes.  TeUe  route  n'est 
pas  la  plus  directe  quand  on  vient  d'AquIUlne  en  Hrcta- 


ncs.  Une  seule  chose  aflligcait  R<^tien  :  c'e4 
qu'il  n'avait  jtoint  encore  reçu  le  baptême.  Il  M 
pouvait  se  le  faire  donner  alors,  parce  que  l'é- 
véque  saint  Clair  et  Adeodal,  son  diacre,  avaieat 
pris  la  fuite  à  Tarrivée  'du  persécnteor.  Dona- 
tien le  rassura,  en  lui  disant  que  son  sang,  (pitl 
allait  répandre  pour  la  foi,  lui  tiendrait  iieii^de 
baptême. 

Le  président,  anfllle  les  faire  conduire  au 
supplice,  essaya  de  notiveau  de  les  faire  changer 
de  oeasein.  Il  se  plia  eu  cent  façons  différents! 
pour  les  réduire  ;  mais  ils  furent  iaébnmUMait 
et  lui  dirent  d'une  voix  unanime  :  «  Nous  mfc* 

•  prisons  tes  dieux,  ou  plutôt  tes  naines  idoles. 
•Fais-nous  conduire  à  la  mort;  elle  ne  nous  fait 
ipns  trembler  :  peut-ou  trop  souliirîr  po))r 

•  su»-Christ  ?  (1)  •  Mmr. 
 ^   .    i'-  m 


(1|  Si  l'on  se  reporte  .'i  ce  qui  s«"  p.ine  maintenant «W 
Etat.s  Lui.»  d'Amérique  ,  <-ho/.  ceux  qui  pr^^tbeijl  l'iSinand- 
notion  (li-*  esrI.iTes.  ou  eotiipn'udr.i  qtie  les  puiuaiin SB 
Home  aratent  moins  pour  but  de  dc'fèndre  nian,  Véaw, 
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il  Vin^anl  ou  hoM  wit  «tir  le  ekmtk&t,  et  l'on  1  — i^S3A,reBipefeurCoii»tafilwfte£uliwptiier. 
■inMS^  h  Im  fMMMiilOTt  Db  eAdwtMBi  ci  I  L'IiMoIm  nippÎMrte  (|Qe  ce  prinee  y  ftiMMt  liAlir 

ri'5:îi=;r  dfSaint-Pierrc  .le  I\ome,p«ptadouze  cor- 


paticmment  les  toduros  (juc  In  pn'siflrnt ,  dés- 
espérant de  lee  fléchir,  ordonne  de  ice  mettre 
imort.  LeelieteiKeleepeiBtient  d*ebert4*w>e 
lanoe ,  et  low  ttMMhèMnt  Meolle  Ift  lÉle»  lo 

9k  mai  390. 

Ainsi  moururent  les  deux  preaikn  martyrs 
kreloae  (1).  On  n*est  pas  d'accord  sur  le  lieu  oii 

ils  perdirent  la  vie.  Les  uns  prétendent  que  c'est 
dan.s  le  même  lieu  où  est  située  TégUsc  desChax^ 
treux;  les  autres,  que  c'est  sur  le  ohemin  de  Pa- 
ris, entre  les  Chartreux  et  la  communatité  de 
Saiut-CliarleSy  dans  readroit  où  Ton  voit  deux 
«roix  et  dmm  ormeaux.  Eafin,  la  troisième  opi- 
nion est  que  c'est  dans  la  même  place  où  sont 
les  fonts  baptismaux  de  TégUitc  paroi&aioie  qui 
porte  leur  nom.  On  peut  conclure  de  là  qu'une 
partie  du  fiauboarg  de  Saint-Clément  nVxi^tnit 
point  aiofs,  puisque  la  eoutume  dc£  iiomaioâ 
hait  de  Mn  Im  miaMuM  hm,  de  la  wlllset 
a^s  fauboiu'gs. 

Lobiaeaiu  prél^Mi  qu'en  faisait  la  fâte  de  ces 
deix  eaints,  ai  An^lem,  dèsle  VIP  siMe.  Les 

Nactai^  îrs  on!  tonjnnrî  honort?s  Comme  leut^ 
jMlix<n»,  et  la  ville  et  le  diocèse  ont  éprouvé  plus 
a*nnt:  fois  les  heureux  effists  de  lew  peoteenon. 

Les  an  n  ivrrsnire»  de  l'église  coUt'^^'inlr  .îr  >'rinles 
nous  apprennent  que  leur  office  fut  fou  dé  dou- 
Ue  le  19  mai  14A7,  par  Jean  Bemchard ,  prêtre 
de  réalise  paroissiale  de  Saint-Siirili*  n. 

Saint  Clair,  qui,  comme  on  Tient  de  le  dire, 
avallpris  la  fuite,  mena  une  vie  emnteeteadiée. 
n  mourut,  selon  l'opinion  commune,  dans  la  pa- 
roisse de  Re^ni,  au  diocèse  de  Vannes,  le  1 0  oc- 
tobre 309  (2).  Quelques  églises  lui  donnent  le  ti- 
tre de  mar^r,  quoiqu'il  ne  soit  pas  prouvé  qu'il 
rooMrwt  pour  la  défense  «le  la  relij^ion  ou  par  les 
mains  de  ses  ennemis.  Celle  de  Tulle  prétend  avoir 
■MI  csorpe»  qui  faû  fal*  dit -on,  apporté  d*An- 
gers,  ou  plutôt  de  qttplqtie  viflo  de  Boiu'gogne, 
puisque  le»  aneienueii  Icguudcâ  et  les  ckroni- 
uuma  de  Bretagne  rapportent  qa*0  fut  transixjrté 
aans  cette  dernière  jir  u  îmcc  vers  l'an  897.  Ou 
ne  trouve  rien  dans  Iv^i  archives  de  la  cathédrale 
qui  pti{»e  confirmer  le  rédl  des  historiens  qui 
parlent  de  ces  différentes  ti-nn<:)ations.  La  féte 
tic  saint  Clair  est  gardée  daut»  tout  le  diocèse  le 
tÔ  oetobM  da  chaque  aaoéa. 

~  iM0(S),Bmiw,aacoodévèq«ad«Naate8. 


«ini  ,  on  prêchant  Tc^RaUtë  devant  Dipii,  confcn.iil  vlrtucl- 
1.  ni'  I  il  1 1 M  n -H  -  ilugun"* ,  roiniiK"  (Icdiicllon  pralifpu' ,  l'é- 
galit.-  lifvaiiil  1.1  loi  ,  et  p.u'  Mutt-  l'aboliliuii  de  l'i'scUvaje. 
C't->t  (loue  tiiiir|iii'iii('tit  p.'ir<  ''  ((ii'il  tciidail  ."i  une  rc'fortuc 
dans  U  propriL-t*'  que  le  Chri-liaaisme  a  Clc  poursuivi  par 
let  rinp«-rt'urs  ft  lo  ^<^ii;  I  ir  lii.iiu'.  A.  AL 

(lî  f>r*'<'  pl:»r«>  »o».i  l'i'piscoprft  lie  saint  (^lalr  le  mnriyrn 
d<  -.uni  F',  i-;.!  I  li  ji  i  l »ainl  Donatien  ,  qui ,  selon  l'abbé Trcs- 
4  ju\  ,  ij  tut  l»tu  tjuc  sou»  son  sucri'sat'tir  Knniu.s.     A.  M. 

"-^  Saint  C'airdnt  mourir  a^i.uil  1    n  ÎOO,  puisque  F.nnius 
fut  probâltlemeal  receami  év^u«  v«r»  i'an  2li0.    Â.  M. 
(3)  Ennios  TivaU  vsflt  Fin  M».  Dest  probable  qu'il  ar- 
>  à  l'tfftoMfai  kasMeev  plos  la»  fHe  ne  la  dit  tat  OftfSb 


beilles^plemea  de  tore  fur  ses  éM^^ 

,  aflu  a  atttaier  lea  ou- 


vriers au  travail  par  son  exemple.  Eu  consé^ 
quenoe  des  édita  de  cet  empereur,  £nnius  a  la 
satisfsM^oa  d*éi»ai  im  temple  au  vnû  Dieu  sur 
le  tombât»  dn  niatamlgna  Doaallen  «t  llo«> 
gatien. 

S35.  Mort  d*Ennius.  Saint  Similien  lui  suc- 
cède et  fait  bdtir ,  hors  des  murs  de  la  cité,  chat 
un  particulier,  un  petit  or:<toirc  où  les  chrétien» 
s'assemblaient.  Un  écrivata  de  ce  siècle  assure, 
dans  un  ouvrage  manuscrit,  qu'il  n'y  a  aocunea 
rplifjne«i  de  saint  SiniHlen  dans  l'i'f;Ii?c  qni  porte 
son  nom ,  et  que  le  tombeau  qu'où  y  voit  n'est 
point  celui  deoapvAat,  mais  de  qpMiqaa antva 
f'v^quc  de  Nantes  ou  de  quehpie  personne  il- 
lustre. La  tradition  et  l'usage  contredisent  l'o- 
pinion da  Vêmtumf  q«i  d'aiUawa  «aftavva  paa 
ce  qu'il  avance.  Detemp»  îminémorial,  le  jour 
de  la  féte  du  eaint,  à  la  me!»t»e  et  aux  véprea* 
la  eélébMttt  va  donnar  de  raaaaae  à  oa  tom. 

hraii  ,Mur  lequel  on  allume  des  cierges.  Dans  la 
même  égUse  se  voit  un  puit^i  où  la  tnuUtion  veut 
oueaoitlatêladQaalnt.  IleatàeNlreqval*eau 
de  ccîto  font  line  est  honnc  :  on  peut  tmijoui-s 
assurer  qu'on  en  faisait  jadis  beaucot^  d'usa^» 
car  la  j&rre  dégrafai  qui  ferme  la  margtdleest 
presque  entièrement  usée  par  le  frottement  des 
cordes  qui  servaient  à  puiser.  Un  livre  synodal 
de  l'an  1 220  nous  apprend  que  la  féte  de  ce'saint 
était  autrefois  gardée  dans  le  diocèse  ;  elle  est 
abolie  depuis  environ  deux  cent  (marantc  ans. 

Kumelius ,  quatrième  évéque  oe  Nantes  et 
successeur  de  Similien,  assiste  au  concile  de 
Uimini .  l'nii  359  (l),el  sur  la  fiu  de  sa  vie,  l'an 
374  ,  à  iclui  lie  Valence,  eu  Dauphiué,  assem- 
blé pour  régler  les  mœurs  des  ecclésiastiques. 
lAHôché  de  Poitiers  n'était  aknrs  séparé  deoeilli 
de  Nantes  que  par  la  rivière  de  Loire. 

380.  Marc,  oinqaiàine  évAi|iiada  Mantes  (2). 
Cette  ville  était  encore  soumise  aux  Uotnatns. 
Trois  ans  après»  Couan  Alcriadcc ,  premier  roi 
breton,  dAerqua  dans  ee  paja  «vee  le  lyraa 
Maxime,  soumet  les  Nanta'is  sous  -^n  pîTis^-  ince 
et  prend  le  titre  de  souverain.  Atlcrmi  t»ur  son 
trAne,  Conan  porte  ses  armes  dana  TAquitaine, 
ft  so  rt  iid  iiinîtK  du  pavs  de  Rct«,  l'an  405.  Il 
secoue  le  joug  des  Komaint»  eu  &10,  et  choisit 
Nanlai  pour  m  capitale  (3).  II  esaroe  louaifla 


(1)  1)  n'c't  guère  possible  d<*  prouver  qu'EumcIiiu  ait 
asststf  au  l  oucllr  deRImInl  en  m«,  carie»  noni» des  Pèrrs 

de  ce  conrik:  i     ■  1 1  ouvcttlpa»  4  la  fin  de  se»  acte>.  A.  M. 

(2)  Il  paraîtrait  que  TëT^^que  Uarc  a  reçu  autrefois  uit 
culte  religieux  dans  soa  diocèse,  el  que  c'est  lui  qui  a 

(Wuuii  sou  nom  .î  diverse» paroisse»  de Salnt-Marr  que  ren- 
ferme le  dioci'se  de  N.iiili'-'^.  A.  M. 

(S)  Noua  croyons  de\oir  traoïicriiv  Ici  le  rccit  tic  L<  baud 
sur  la  conquête  de  l'Armorique  par  It  *  llretons  insulaire»  : 
■  Aaaai,  dit  (itoUroy  d«  llantaiiUmce,  qu'après  qius  Umiiam 
Ml4Mliitart<a1atsgne,e<aMeoelf  isiaaaMaaiat 
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droite  de  la  souveraine  paiisanoe ,  et  fait  ad- 
mber  m  sagesM  d«i»le  gmiTernem«n»;^^^  '  ^ 

Ceux  qui  ontfail  dBft'rechcff  1k  ~  ]r<  m/- 
dailles  et  le»  oioiHiiiM  «ncienae»  ne  disent 
point  en  vnit  tu  de  purement  geviofnt  avant 
la  domination  des  Uouiains.  C'est  pcut-i'lre  une 
erreur  que  ces  auteurs  ont  adoptée ,  parce  qu'ils 
n*<Mit  trouvé  que  des  caraelme^greM  cor  les 
monnaies  qui  leur  sont  tombées  entre  les  mains  ; 
mais  ils  n'auraient  pas  sans  doute  porté  le  même 
jugement  s'ils  avaient  fait  attention  que  la  plu- 
put  des  inscriptions  gaïUoises  sont  en  caractè- 
res'grecs.  et  qu  ou  obscr^'ait  vraisemblablement 
la  même  coutume  ù  l'égard  des  monnaies.  On 
sait  bien  que  les  Gaulois  n'avaient  point  de  mon- 
naie» d'or  ou  d'argent,  mais  ils  en  avaient  de 
1er  ou  (le  cuivre.  Le  commerce  qu'ils  faiiMiieut 
avec  leurs  voisins  les  mettait  dans  le  néeeilité 
d'eu  faire  battre  de  particulirres. 

Dès  que  les  Gaules  furent  délivrées  de  la  Uo- 


iMifT)  >>i'  pas,  il  désira  sabmettre  k  laite  pais  4b  Geôle , 
i>puui  i.KjucUe  chose  (aire  il  awmMa  très-erânil  navire, 
>et  cuillit  toute  la  dMVSlerte  anutie  ds  l'Ile,  pois  nana  ta 
•mer,  et  appliqua  preBlènment  en  AroMrlqiia,  qiu  main- 

•tenaiit  est  appelée  PeUtc-Bretogoe,  où  il  commença  jk 
■guerroyer  le  peuple  gaulois  qui  y  liabit.-iil. 

•Gonan. <îai  était  comiii  de  la  reine  de  ISrctagne,  et  as- 
■aoekf  A  Maxime  par  nœud  d'amour  indissoluble,  le  suivit 
■avec  la  juvento  dc<«  lin  lou».  £iiUx>  ces  choses,  Maxime, 
•aidé  pur  11!  Tcnl  d'Aqiiillou,  avec  gr.-indc  cl  superbe  con- 
■gréKallon  de  narlres,  s'adressa  h  l'entrée  du  pays  de  Lé- 
■taale.oùil  appliqua  à  un  hâvrc  appelé  le  port  Chauvcui;, 

•  Irqucl  ('tait  pl.'ui!>lbl<>  silii«_'  ."t  r.iccouchi'im'iit  du  soleil. 
»Ma\iiiii',  due  d'Albion,  s  elToreaul  aoqui'iir  le  royaume 

■  arnior.cain,  et  par  mju  cruel  glaive  de  slrancher  les  re- 

•  bello'i.  picud  villes  et  cbftteaux,  qui  par  namim  il  i  .uie  iia 

•  en  ceiidi"e*,  et  ne  cessa  de  perdit;  le  pays  eti  ravissant  les 

■  richesses  et  dégastant  la  tern- ,  jusque»  à  coque  lu  gent 

•  gallique,  par  liardinuut  inarlel  et  merveilleux,  vint  en 

•  etinnip  résister  contre  les  brelous.  ï»!  fut  l?i  fait  aigre  con- 
duit entre  eui,  grand  sou  de  trompes  et  de  cors,  grand 

■  bruit  aussi  et  froi^*ment  d'armes,  pour  tant  qu'ils  coui- 

•  battirenl  d'une  part  et  d'auln;  par  si  grande  balue  que 
■la  fut  faite  dofnmngeante  occtsiont  car  DollOM,  c'est  la 
•déesse  de  la  bataille,  aocmeatalt  de  toas les  cMds  la  fu- 
•renr,  et  v  cbcolt  le  ptopie  comme  plaie  i  en  la  pariUi  l<*s 
•BreionB  bataUlaiit  eenmnlement  déterferent  par  vorage 
•de  fer  quinte  mille  Gaulois,  qui  cliearent  Ui  tous  ensem- 
•bte  avec  leur  duc,  Imbalfret ,  et  s'enfuirent  les  autres, 
•délaissant  fbromeset  enrant-s.  qui  pour  leur  trop  grande 
•jeunesse  ne  se  pouvaient  mourir  ne  départir. 

•  Après  ladite  bataille,  Maxime  s'ajoust  de  grande  liesse, 

■  parre  qu'il  pensa  que  par  Toccision  de  si  grande  mulli- 

■  tude  d  lioninie.s.  le  pays  d'Armorique  lui  M^rail  apri-s  lé- 
•gèrement  submis;  si  appela  Gonan  Xleriadoch  liois  des 

■  tourbes ,  et  lui  dit  en  celle  manière  :<>  Vel/ <  >,  dit-il,  Co- 

•  naii ,  tin  des  plus  puissants  royaumes  de  toute  (laule  que 

•  nous  avons  snbjugué,  laquelle  victoire  nous  doiuie  e>pe- 

•  rance  et  t  I j  11      ili  •  <_  'Jiii]iii  rir  les  aulrc*  ;  [jour  <  <.■ .  li.iloiw 

■  nous  (le  prcndte  et  orfU|»'r  les  <  i|(-.i  d  (iia--traii\  d'ic  e- 

•  luy;  car  si  nous  le  pouvons  retenir,  je  ne  doute  pas  que 

■  nous  n'aeqiierious  le  demeurant.  Je  te  protnouverai,  (Jo- 

•  nan  ,  eu  roi  de  ce  royaume,  qui  scr  i  d'il  i  <  n  avant  une 

■  autre  llrelagne,  parce  que  nous  en  débouterons  les  pro- 
•pres  habitants,  et  le  remplirons  du  peuple  breton. 

•  Adouc  alltrent  .Maxime  et  Conau  it  Rennes,  et  la  son- 
■mirent  aux  Bretons,  et  la  prinrcnt  le  propre  jour  de  la 
•bataille  ;  car  les  citoyens,  oiant  la  cruautt'  des  Bretons , 
■•^enrttifcnftengnnde  liftlt»dClaiaaant  tooci  lienimea«  leurs 
■enfuit»  etleiin  rleheaiei. 

•A  l'exemple  desquels  firent  les  antres  Gantois  armori- 
■cains  par  ie«  cités  et  chasteaux  de  la  n%1on,  si  que  les 
■entrées  étaient  en  plusieurs  lieux  faciles  et  patentes  anx 

■  Bretons,  qui  prenaient  par  leur  puissance  ceux  qui  s'ef- 
afnmdcnt  de  leur  n^istcr,  et  occiaieni  par  tous  les  lieux 
••a  Ils  allaient  ce  qu'ils  trouvaient  de  sexe  masculin,  es- 
■fataesnt  aux  femmes  asateineot;  et  qaand  lia  enwat  vidé 
•lafieiieaieNClqBe  de  aesluldlittli,il8  lunlNatleici^ 


mination  des  fiomains,  on  y  fit  frapper  des  mé- 
daillée et'dee  moMMMptqui  poittieSTIê  mm 

(les  princes  souverains.  Comme  l'Armoriquc  est 
la  première  qui  secoua  ^ÀMgf^iirt  constant 
que  lee  monnaies  que  CkMiirfHlMtaMfit  MW 1 

Nantes  sont  les  premières  qui  aient  paru  dans 
les  Gaules  sous  un  autre  nom  que  celui  des  em* 
pcrenn.  Noue  en  iwle  fril  riuelquee-tmee  de  œ 
prince  ?  C'est  ce  qu'on  ne  sait  pas.  Le  père  Tous- 
saint de  Saint-Luc  dit  avoir  vu  une  médaille 
avec  la  légende  Conaniu ,  rem  BrUonum ,  et  il 
croit  qu'elle  fut  frappée  Tan  (ilO;  mais  il  n'est 
pas  certain  qu'elle  soit  tic  Conan  Mérîadee  plu- 
tôt (|vie  (le  (^)uan  le  Tor-.  »|iii  était  aussi  maitre 
de  Nantes.  i}w  cette  iiii<l;iillVMMlMto  C  fin  ne 
Mériadec  ou  de  Conan  le  'lors,  peu  importe, 
puisque  tou.H  les  historiens  conviennent  que  le 
premier  de  oee  princes  fit  battre  monnaie  à 
Nantes,  que  ers  monnaies  étaient  d'or  et  de 
la  valeur  d'un  tiers  de  sou.  '  i.:  ^ 

 \  \  . 

•  ((■•s,  les  eliasieauv  et  les  hauts  promontoires  et  rocben 

•  situi;s  en  divers  lieux,  de  leurs  cbevallers  bretons.  » 

l.e  revéïxnd  père  Ixbaud  appuie  ce  r<  cit  de  Celui  de 
riiii-lorlru  de  la  vie  de  saint  Goucnou,  dont  il  cite  l'(  dirait 
suivant  : 

•  (x>nau  .Mériadoeh,  liotnmo  ratlmliqiio  et  belliqucnix, 

•  avec  infinie  multitude  d'ieeux  qui  en  tant  était  accrue 

•  que  une  ri''gion  ne  les  pnn^ait  eoniprniidn> ,  fraiisn.icea 

•  au  lien  de  la  (ianle  ariuerieaine ,  et  af<iuil  par  si  vertu 

•  louable  à  s«'S  llrelons  ton.-,  le^  liabttants  ()ui  elaient  encore 
«  p  anls,  dont  Ils  etai«!ut  ^ipjielrs  i'engouet,  qui  siguifie  lelf» 

•  ebauvcs;  toutefois  éparRuaient-ils  aux  femmes,  auxqiu'l- 

•  les  cependant  ils  coupaient  la  langue,  afln  que  par  elles 
>le  langage  breton  ne  fut  changé;  eu  usaient  les  aucuns 
>à  leurs  mariages  et  h  jeurs  autres  senteei,  selon  que  la 
■  nécessité  du  tem|is  le  requérait.  •  •  t  :» 

suite  de  cas  rdctts,  daes  leavKds  II  finit  aaveir  déai^ 
1er  la  vérité,  dtabllt  dTane  manllve  ânes  nette  qa*an«  ae- 
ceade  Invasion  de  BfMona  eut  lieu  à  la  MllicttKion  de  Cl* 
nan  Mérladocb,  dans  le  but  d'aider  la  premlirs  ft  reelcr 
maîtresse  de»  teires  conquises  ,  et  de  partaf,cr  avec  elles 
les  rlcliea possessions  dont  elle  s'était  emparCe.  Evidem- 
ment même,  d'aprèa  ce  récit,  dans  la  partie  gauloise  de  la 
Bretagne,  toutes  les  femmes  n'eurent  pas  la  langue  cou- 
pée, cl  tous  les  homm«'s  ne  furent  pas  tués;  tnnis  les  valn- 
qiu'urs  s'(>mpartTent  de  leurs  proiviéti-s ,  et  se  les  purta- 
gï-Tent.  L'oiKani>alion  militaire  <|ne  uéc«'sslla  celte  con- 
quête fut  !<■  [Ji  I  laier  rudiment  tl  ■  l,i  réodalili-,  orsani'-ation 
sociale  qui  était  la  lei^'iliine  roiisiH|uenc<'  des  faits  anté- 
rieur», cl  contre  I.niuiMe  lesesprils  éclairés  ne  doivent  pas 
se  rc'crier  an^si  |'i  n  |iliili!M,i;il)i![iii-nieti(  (jn'nn  l'a  souvent 
f.iil,  N'iiiN  IrriiiMMi--  etiriTr  au  ri  fit  (|i"  l.eliand  que  la  se- 
conde niasM'  de  Urelon'.  (|ui  se  rua  sur  l'Annorique,  k  la 
sollicilatiou  de  l.onan  ,  se  composait  de  30,000  nobUi  et  de 
l!*0,(iro  toiirl', .%  on  pi>i)ulair.  f,  i  t  que  les  nretons,  ne  voulant 
pa<s'alli<  r  aux  GauloiM  s,  réclamèrent  des  femmes  dans 
leur  p.i>s.  Le»  r.relons  de  la  partie  ouest, qui  avaient  con- 
c  rvé  leur  langage,  et  qui  ne  paraissent  avoir  opposé  au- 
cune résistance  d  Cionan,  prce  qu'il  était  de  leur  race,  en 
réclamèraut  aussi  :  ce  qui  porte  à  ponanr  oa'on  leur  avait 
demandé  dca  épouses ,  et  que  leur  contrée  n'eu  pcMédalt 
pins  MdBMnneBt.  La  langue  bretonne,  on  scyuooe,  en 
des  GMbrSi,  te  trouva  donc  en  usage  depuis  la  peinte  éa 
ConqoelJaMu'au  territoire  des  Angevins:  mais  blcntOtpar^ 
tout  oa  K»  Bretons  se  trouvaient  en  petit  nombre,  l'idi&me 
de  la  minorité  prit  le  dessus .  et  la  race  des  conquérauts 
s'cfliiça  en  se  mêlant  à  celle  îles  vaincus. 

l>e  ce  qui  précède  11  faut  conclure  que  la  population  du 
département  de  la  Loire-Infi  ricure  est  mélangée,  et  que 
la  seule  race  pure  qui  existi-  dans  rouest  se  trouve  dans  la 

fjartie  de  la  i;relai,ue  ou  l'on  parle  <'neorc  le  breton  :  c'est 
.1,  d'ailleurs,  que  se  réfugièrent  en  plus  grand  nombre 
les  Bretons  insolalres  échappés  au  glaive  des  Saxons. 

Cet  article,  emprunté  î»  l'ouvrage  de  M.  Guépin,  est  In- 
séré ici  sous  la  réserve  di's  opinions  exprimées  par  MM.  Va» 
riaetdeCeanon,  dans  leora  mUeeapuliUées  en jMe  de 
ce  DfctlnuMlve.  A»  M» 


Digitized  by  Google 


DE  taLTACKE. 


87 


'  iiOt^,  ou  environ.  Origine  des  Marches.  L'em- 
pereur Uonorius,  voulant  arrêter  les  progrès  des 
Bretons,  et  empêcher  les  t  oiirrir>  qu'ils  faisaient 

,  surlcâ  terres  de  l'empire,  mit  des  garnisons  dans 
les  lieux  où  sont  aujourd'hui  les  hiiur^'^  de  Ge- 
ligué,  Cugan,  Clissuu,  Boussai,  Legé,  Uois-du- 
Ceué,  Saint-Kticnnc-du-liois  et  TifTauges,  qui 
était  le  quartier  général.  Ces  garnisons,  expo- 
sées à  des  dangers  euntinucls,  ne  seraient  pas 
restée»  long-temps  dans  le  dc\'oir,  si  ou  ne  leur 

I  eût  accordé  des  privilèges  cxlraortiinaires  poiu- 
les  dédommager  de  leurs  travaux.  En  consé- 
quence, Honorius  leur  donna  des  exemptions 
qui  furent  confirmées  plusieurs  luis  dans  la  suite 
par  les  empereurs  et  les  rois  de  France.  Les  ha- 
bitants des  lieux  en  jouissent  encore  aujour- 
d'hui. Ce  fut  aussi  à  cette  épo(|ue  que  Tours,  qui 
était  sous  la  métropole  de  Koucn,  devint  à  son 
toiu-  met  ropole  des  provinces  de  Tours,  du  Maine, 
d'Anjou  et  de  Bretagne  (1). 
,  62 i.  Conau  Mëriadec  meurt,  et  est  enterré  à 
Sainl-l'ol-dc-I^on,  avec  celte  épitaphe  :  Ci-git 
Conan,  roi  des  Bretons.  Salomon,  Gis  d'I  rbien  et 
petit-Hls  de  Conan,  lui  succède.  Ce  prince  fut 

'       tué  à  Nantes  l'an  liZU,  selon  les  mis,  par  les  Coths 

:       d'Aquitaine,  qui  avaient  surpris  cette  ville;  el  »e- 

»       Ion  les  autres,  par  ses  propres  sujets,  dont  il  vou- 

I       lait  réformer  les  mœurs  corrompues. 

'  UZU.  Grallon,  beau-frère  de  Conan  Mériadec, 

succède  à  Salomon;  il  quitte  le  séjour  de  Nan- 
tes, sans  cesse  exposé  aux  irruptions  des  Barba- 
res, et  fixe  sa  demeure  à  Quimper,  qu'il  érige 
en  évèché.  Hilarius,  capitaine  romain,  Ini  fait 
la  guerre,  et  remporte  sur  lui  quelques  avanta- 
ges. Grallon  ne  se  rebute  point,  ramène  enfin 
la  fortune  à  son  parti,  entre  à  son  tour  sur  les 
terres  des  Romains,  et  leur  prend  quelques  pla- 
ces. Ln  mort  qui  le  surprend  arrête  le  cours  des 

I       victoires  des  Bretons. 

^.Arisius,  sixième  évèque  de  Nantes,  eut  pour 
successeur  Didier  (2),  curé  au  diocèse  de  Tou- 
louse, prêtre  zélé  et  recommandable  par  ses  ver- 
tus. Il  s'éleva  avec  force,  n'étant  encore  que  sim- 
ple ecclésiastique ,  contre  l'hérésie  de  Vigilance, 

I  et,  de  concert  avec  lUpaire,  prêtre  espagnol,  il 
envoya  les  œuvres  de  cet  hérésiarque  à  saint  Jé- 
rôme, qui  les  demandait  pour  les  réfuter.  C'est 
à  ce  digne  prélat  que  Léon  de  Bourges,  Ëusta- 
chiuâ  de  Tours  et  Vietiu-us  du  Mans  adressèrent 
la  lettre  circulaire  du  concile  de  Bourges  vers 
h5\.  Ou  croit  que  Didier  est  le  même  que  Sul- 
picc  Sévère  appelle  son  frère,  et  que  c  est  à  lui 
(|u*U  adressa  la  vie  de  saint  Martin.  Saint  Pau- 
lin ,  qui  était  aussi  fami  de  févèque  de  Nantes, 
loue  la  pureté  de  ses  mœurs  et  la  sainteté  de  sa 


[1]  \oy.  sur  Us  Marchti  notre  opinion  à  l'article  Monle- 
bert.  A.  M. 

(S>  Artsios  raccdda  i  Marc  oa  Mars.  Le  père  Albert-le- 
Gruid  pri  lt-nd  que  cet  e»<^iiic ,  (pii  parait  arolr  vécu  jui- 
n'au  coniiDrncemcnl  du  V-  sl6clc,  l'iablit  les  parol>>oa 
'Oudou,  Donge*  el  Cordcuials;  mais  cet  t'crivaiu  u  eu 
lourult  aucune  preuve.  A.  M. 


vie.  On  attribue  k  Didier  la  fondation  de  l'église 
de  saint  Vincent. 

Audrcn,  fils  de  Salomon,  était  monté  sur  le 
trône  fan  kh^.  Les  Bretons  avaient  repris  les  ar- 
mes sous  la  conduite  de  saint  Germain  d'Auxerre 
et  de  saint  Loup,  évéque  de  Troy&s,  et  avaient 
eiia!>sL-  les  garniv»ns  romaines  de  toute  la  Bre- 
tagne. DébarriL-iHès  do  ces  puis.sants  ennemis,  ils 
furent  attaquée  par  d'autres  plm  terribles.  Les 
liuns  assiégèrent  la  ville  de  Nantes  en  ^5S,  et 
demeurèrent  soixante  jours  devant  ses  murail- 
les. Les  habitants  n'avaient  plus d'cspoird'échap- 
per  à  la  fureur  des  Barbares;  mais  le  Ciel,  qui 
les  protégeait,  dit  Grégoire  de  Tours,  les  sauva 
miraculeusement.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  on 
vil  sortir  de  la  basilique  des  saints  Donatien  et 
llogalien  une  procession  d'hommes  vêtus  de 
blanc.  Une  autre  procession  semblable  sortit  de 
la  basilique  de  saint  Similien.  Les  deux  compa- 
gnies d'esprits  célestes  m*  réunirent,  se  saluèrent 
Irès-civilement.  et  se  mirent  à  prier.  Quand  Vo- 
raison  fut  linie,  chacun  se  retira  vers  le  lieu 
d'uîi  il  était  sorti.  Les  ennemis,  témoins  de  ce 
prodige,  sont  si  elfrayés  qu'ils  prennent  la  fuite 
avec  précipitation.  Marcil-t^hillon  .  général  des 
Barbares,  fut  touché  de  ce  miracle,  et  se  fit 
baptiser. 

L'évêquu  Léon  (1)  fait  aussitôt  assembler  le 
peuple  pour  remercier  l'Ktre  suprême  d'une 
délivrance  si  peu  attendue.  On  rap|K)rtc  que . 
comme  il  célébrait  le  saint  Sacrifice,  il  vit  tom- 
ber sur  l'autel  trois  gouttes  «l'eau  de  même  vo- 
lume, lesquelles  se  réunirent,  et  formèrent  un 
riche  diamant.  L'évêque  le  fît  enclulsser  dans 
une  croix  d'or,  et  voulut  y  ajouter  d'autres  pier- 
res précieuses;  mais  elles  se  détachaient  d'elles- 
mêmes,  chassées  par  le  diamant  céleste.  11  était 
brillant  aux  yeux  des  bons^et  obscur  aux  ycu\ 
des  méchants.  C'est  dommage  <pt'il  soit  perdu  , 
ou  qu'il  n'y  eu  ail  plus  de  semblables  :  ils  ne  se- 
raient pas  inutiles  de  nos  jours.  Sigebert.  le  seul 
qui  rapporte  ce  fait,  ne  dit  point  oîi  il  l'a  pris.  Il 
est  à  croire  qu'il  n'eut  jamaisde réalité  que  dans 
son  imagination.  Lu  ehn'tien  obligé  de  rappor- 
ter des  miracles  de  cette  cs|)èce  se  trouve  tou- 
jours embarrassé.  S'il  les  nie,  on  l'accuse  d'in- 
crédulité; s'il  les  croit,  on  le  traite  de  supersti- 
tieux ou  d'imbécille.  Cependant,  quoi  qu'on  en 


(1)  L'L'Ti^que  Ltkin  assista  au  concile  tenu  à  Angers  par 
rarehev<^qne  l-untorhiiis ,  pour  l'ordinallon  d'-  Talasiu!!. 
ku»(-bc,  son  &ucccbM*ur,  «ou^cri^it  au  c-oiicile  tenu  A 
Tour»,  «•»  ftOl ,  par  rarclio\i''qiie  salut  l'erpet.  Travera 
croit  Kus^be  l'auteur  d'homéli»  !i  publiiTS  par  un  mf'que 
de»  Gaule»  de  ce  nom.  — Ogt'e  no  parle  pa»  de  cet  tWéque. 

Nonnechius  I  ou  Hunecliiu.^,  aiwista  aucnncilc aKxcni 
bk^  à  Vaiiues  pour  l'ordination  di*  snint  l'alern.  (  l.ablic  , 
conc,  t.  A.  )  I-es  un»  met  lent  ce  concile  en  Û*i3  .  les  autres, 
panni  le!>queiit  le  Ravant  I'.  Ricliard,  auteur  de  ï'Anaiyie 
des  concilii,  va  405.  .Saint  Sidoine  donne  'a  >onnecliius  la 
qualité  de  pape ,  et  en  parle  comme  d'un  prélat  d'un  grand 
mérite.  —  OgOc  n'en  dit  rien. 

KonnecbiU!!  eut  pour  5ucce.s!U'urCarmundn4  oukariun- 
dns ,  ou  t  jruuidus.  Tout  ce  que  l'on  ciit  de  ce  prOlat ,  c'est 
ou'it  était  Saxon  ou  Drclon  d'origine.  —  Métne  kllcnrc 
I  oc  notre  auteur.  A.  M. 


I 


Digitized  by  Google 


8B 

en  duultJ  ceux  t|Ut- jt  du  r^^|iut"tci  .  ils  suai 
4lpiV#to8t^)  si  peu  croyables,  qu'on  ne  doit 
pas  Me^ifMMMMilPpMii^ày^^ÉM^^^ 

L^histoire  assigne  on  molir  phu  rabboiulile 

à  la  fuite  f]v^  I5:irbarc9.  Eîf  uiias  ,  an  ,  comme 
uous  l'appelons ,  U  comté  GUUs  ou  Gillonf  chef 
éu  uilkmimMlam  «nt  le»  iMMftb  dé  la  ftoire , 
voyant  que  les  Barbims  mi  nnrnicnl  Nantes,  se 
Jela  dans  la  ville  avec  des  troupes  aguerrie»,  et 
força ,  par  la  plus  vigmirense  vétutofice ,  les 
Huus  à  lever  le  siège.  Pour  élernîscr  la  mémoi- 
le  de  cette  action ,  et  récompenser  en  même 
laaipa  le  §ènétwx.  BOMnfn ,  les  Nantais  firent 
frapper,  ciison  honneur,  une  médaille  dont  Bou- 
teroue  nous  a  donné  Texplication.  Le  même  au- 
teur mon»  apprend  qu'on  fit  frapper ,  dans  la 
même  ville,  des  tiers  de  son  d'or,  sur  lesquels, 
d'un  cM(-,  était  tme  têle  ceinte  fie  Ivindclctlcs, 
avec  la  légende  I^anneii.'' ,  et ,  dt:  rautrc  ,  mie 
boule  ou  globe  à  deux  def^n^s  ,  avec  la  lé^nde 
fUgidiii.t.  M.  le  Rhnr  lit  Figidius  ,  et  croit  que 
c'est  le  nom  du  monétaire.  C'est  une  erreur  :  la 
tête  de  la  médaille  n'est  point  celle  d\in  simple 
particulier,  mai»  celle  d  un  roi  ort  d'un  empe- 
reur, et  ne  pent  convenir  qu'à  Eigidlus,  que  les 
Franes  mirent  sur  le  trftne  en  459.  Au  reste,  il 
n'est  pas  étonnant  qu'on  se  soit  trompé ,  parce 
4|tte,  dans  les  monuments  qui  nous  restent  des 
fcomien  tièdes ,  il  est  «rès-clilBone  de  distin- 
guer la  lettre  F  r^n  !n  Irttrc  E.  Cv  tiers  de  sou 
Ml  le  plus  ancien  monument  que  nous  ayons 

3 ni  donne  le  non  de  Ntometu  h  la  vUle  de 
îanles. 

-^h6k.  Uort  d'Audreo,  fondateur  de  la  ville  de 
GliAteilnidren.  Breeli,  son  Ab,  lui  succède. 
Ce  prinee,  qui  marche  contre  Euric,  roi  de» 
Gotlw,  avec  douze  mille  hommes  du  diocèse 
de  Nantes,  rencontre  les  ennemis  dans  le  Berry, 
et  pe«d  U  batalU».  Celte  action,  sa  passa  vers 
473.  ^     -  ^ 

Etnëbe,  fils  d'Erech,  et ,  9eion  d'autrt,-», 
de  Rivalon,  monte  sur  le  trône  cl  il  vc  son  s^onr 
à  Vanne»,  parce  qu'il  craignait  les  Saxon%  peu- 
ples de  la  Germanie  qui  s'étaient  furtifté»  an 
Croisic,  d'oii  ils  faisaient  des  course»  contiunel- 
ko  jusqu'aux  portes  de  Nantes.  Le»  Rumains, 
qui  venaient  de  rentrer  en  Bretagne,  avaient 
fait  construire  une  forteresse  nommée  Grennotu 
(c't^t  riuri  iiuli-),  et  tenaient  ces  Saxons  hlo 
quci»  depuis  quel<pie  temps;  mais  la  nécessité 
et  les.  circonstanoea  ayant  ftwoé  les  troupes  ro- 
maines de  se  retirer,  les  Barbares  recommencè- 
rent leurs  course,  se  saisirent  des  Iles  de  la 
Loire ,  s*y  forlifièrMit  et  eontinnèfent  leurs  ir- 
riiptifHK,  son^  la  ronduîle  d'Odoacre, jusqu'au 
commencement  da  siècle  suivant. 

'ft90.  Mort  d'Etuèbe,  eomte  de  Vannes  et  de 
Nantes.  Budic,  frère  de  Riothim,  qui  lui  succè- 
de, fait  sa  résidence  à  Nantes ,  et  défend  avec 
beaucoup  de  valeur  cette  ville  contre  les  Saxon;, 
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croîs  pouvoîf ,  -ani  îrivlii^ion  .  v,'\ oqùrr  '  quI  ras8ù";;<:iil  ]>cndant  deux  mois.  Cerunius(l), 

successeur  de  (  (  l  inndus,  est  témoin,  Fan  &90, 
de  la  fond4ftioii  <|\i(  fait  Budic  de  Téglise  de 
Saint-Cyr,  aujoni (rimi  *^oinf-T.(*(uirird.  Ce  prf- 
lat  est  reconnu  lui-mùiuu  puui-  luadati^iu-  de 
edto  dë^int-Clément.  Il  existait  alors  une 
bave  du  nom  de  Saint-Dowitien. 

Clément ,  évêque  de  Nantes ,  n'ést  pas  meu 
eonnn  (9)  :  on  le  croit  ponrf  ant  fondateur  de 
l'éplise  S  iiTit  Saturnin  .  .[mI  d'abord  ne  fut 
qu'une  cliapcUc  qui  fait  aujourd'hui  partie  de 
la  sacristie*  Celle  sacitatie  est  effbelivemeut 
voûtée  en  pierres  et  bâtie  à  l'anfîqnr 

On  trouve  dans  les  souscriptions  des  évéanes 
qui  avslsfèrent  au  concile'â'Agde,  tenu  Pan  oM^ 

SIC  rév<^qiie  de  Poitiers  faisait  Cilenre  quelque 
is  sa  résidence  au  Pallet,  à  quatre  lieues  et  de- 
mie de  Nantes;  ce  qui  prouve  que  son  dioeèae 
s'étendait  encore  jmqa'A  la  Loire.  (Tof .  I* 

tet.) 

Budic  était  passé  en  Angielrrrc,  cl  y  était 
mort.  Hoêl,  son  fils  et  son  successeur,  avait  vn 
ses  Etats  ravagés  parles  Barbares,  et  SCS  peuple» 
obligés  d'abandonner  leur  patrie.  Le  prince  Dre* 
Ion  avait  dcmatulé  du  secours  au  roi  d*Aii|;^ 
ferre  ,  quî  lui  avait  Bccordé  .»a  demande.  II  ne 
perd  puiiti  de  temps  :  il  rassemble  auprès  de  lui 
ceux  de  ses  svgets  qui  étaient  restés  en  Bretaf^î 
il  appelle  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  les 
lies  el  les  provinces  voisines,  et  marche  contre 
les  étrangers  qui  ooctipaient  son  pays.  H  voit  le 
suce?»  couronner  ses  travaux  et  ceux  de  son 
fîb  Jean  ou  Jona,  qui«  l'an  515  ou  516,  rem- 
porte auprès  de  nantes  une  victoire  oomfdète. 

En  mémoire  de  celte  action  ,  on  fait  frapper  i 
Nantes  des  tiers  de  sou  d'or,  avec  ime  tète  sans 
diadème  ;  pour  légende  iVbnwft»,  dHm  cAté  ;  de 
l'autre  côté  est  une  espèce  de  trophée ,  traN  crsé 
d'un  pieu,  qui  semble  porter  un  bonnet,  et  pour 
légende  Johannis.  Le  bonnet  était  le  symbole  de 
la  liberté.  Jean  paraît  sans  diadème  sur  cette 
médaille,  parce  qu'il  n'était  ni  roi  ni  comte.  H 
a  de  longs  cheveux  et  une  manie  ou  fourrure 
qui  lui  couvre  les  épaules,  parce  qu'il  était  prin- 
ce et  fils  de  roi,  qrialîtés  que  les  (iaidois  cl  lenr» 
voisins  désignaient  par  les  cheveux  longs  et  la 
fourrure. 

On  trotîTc  encore  quelques  avitrc*  pièce»  de 
monnaie  frappées  dans  le  même  temps.  Bou- 
teroue  en  a  vu  une  sur  laqneDe  était  un  trophée 
rnfrr  inir  cn-K-  rt  vu  solriî  .  nin"'i  fî|îuréc  41 
et  pour  légende,  iSannetiSf  Joltannes.  Le  trophée 
ressemble  à  ceux  que  les  Romains  éi'i^iiiiMMI 

après  Tinr  ^  if  foiic  éclatante. 

Sur  une  anh  c.  on  remarque,  d  un  cèle,  une 


Qertntutjn 


(t)  11  parait  c{iK>  ce  fat  août  l'c'pUeopat 
Cùmleiaa,  qn'CMe  anmlle  Ici  CliriiR<iur.aael8S 
la  ewÂilU  de  CkUoB ,  ftnmt  la  iléte  ds  IlHMei. 

|5)  Comme  le  ilU  Ogic,  rdrèque  Cltfment  n'i-nt  p.Ts  bien 
connu.  Picrou  rctiiplaça ,  dit-on,  QtjiDent,  et  ;i:>iiista  aa 
conclU'  (rAgde,cn  !>M;  malSIOnCllMcncccoiiune  < 
de  Maotct  c«t  doutcoce.  A.  M. 
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lélc  couverte  d*uji04i|pàw  ^6  couronne  à  poiu> 
4e,  un  écu  sur  le  bras,  e4  pour  légende  Théo- 
4ij^4rtia;  de  Tautre  coté,  une  croix  sur  un  dc- 
fA,  et  |H>ur  légende  Joliannts^  Samnclis  ,  avec  le 
«oleil  et  la  croix  H  -j-.  On  pcniM;  que  Jean ,  tlk 
d'Hoël,  aura  voulu,  par  cette  médaille,  l'aire 
butineur  au  jeune  Théodebert,  lauieux  par  ses 
exploita  contre  les  Saxons ,  leurs  ennemis  com- 
muas ;  peut-être  même  la  victoire  leur  aura 
été  commune  [1 }. 

On  peut  donner  un  autre  senH  au^not  T/uode- 
htrt'uij  en  ajoutant  avec  Buuterouë  celui  de  mo- 
ntttt.  Théodebert  ne  sera  pluH  alors  que  le  nom 
du  monétaire;  et  la  médaille  sera  tout  entière 
à  riiouueur  du  prince  Jean.  Cette  opinion  est 
même  la  plus  vraisemblable ,  puii»4|u'il  est  con- 
stant que  les  Francs  n'ont  i>oinl  entamé  la  Bre- 
tagne avant  560  :  il  est  même  ù  croire  que  les 
princes  francs  et  bretons  n'étaient  pas  très-liés, 
parce  que  les  derniers  soupçonnaient  Clovis 
d'avoir  appidé  les  Frisons  et  les  Saxons  en  Bre- 
tagne. 

545.  Ho€l-le-Grand ,  après  avoir  chassé  les 
Barbares  de  toute  la  Bretagne ,  meurt  et  laisse 
ses  Etals  à  ses  enfants,  qui  Munt  :  Jean,  qui  prit 
le  nom  d'iluél;  Cunubrc,  Butlic,  Varucli  et  Ma- 
cliau.  Les  deux  autres  lils  de  ce  prince,  Léonor 
et  Tugdual,  sont  lionurés  comme  saints,  et  ne 
prirent  aucune  part  aux  affaires  du  gouverue- 
pient. 

515.  Luhemcr,  «'-véqiie  de  Nantes.  U  assista 
eo  personne  ou  par  députés  aux  conciles  tenus 
à  Orléans,  aux  années  533,  538  et  561.  Ruri- 
ciusl'ainé,  évéque  de  Limoges,  parle  avanta- 
f^eusement  d'Fuhemer  dans  une  de  ses  lettres, 
de  même  que  Trojanus,  évéque  de  Saintes,  qui 
lui  écrit  en  réponse  à  la  question ,  si  l'on  pouvait 
kaptiser  quelf/u'un  qui  •'    l  it  l'avoir  été.  Fortunat 
donne  aussi  de  gra.         luanges  ù  Euhemer. 
Il  était  marié;  et  son  épouse,  qui  le  soupçonnait 
d'infidélité  depuis  qu'il  était  évé<|ue,  parce  (fu  il 
avait  rompu  tout  coniuicrce  avec  elle,  épiait 
toutes  ses  démarches.  Elle  s'introduisit  un  matin 
dan  H      i-haaihrc.  où  olle  le  trouva  qui  reposait. 
Grt  i^ijiie  de  Toui>.  rapporte  qu'elle  vit  sur  son 
mûn  un  agneau  éclatant  de  lumière,  et  que  celte 
vi!<ioii  mirai  iib'tisr  la  guérit  de  sa  jalousie.  Saint 
Félix  dit  que  ce  pivlat  n'avait  aucun  mépris  pour 
sa  femme;  mais  qu'en  sa  qualité  d'évéquç,  il 
crojait  pas  pouvoir  vivre  avec  elle  selon  les 


loin  du  mariage.  Il  commença  l'église  de  Saint- 
Pierre  ,  que  Félix  acheva. 

Uoél  II,  dit  Jean  Reith,  ne  fuiit  pas  comme 
il  avait  commencé  :  il  fut  faible  et  perdit  une 
partie  de  son  autttrité.  Ses  F.tats  furent  boule- 
versés par  des  factions  continuelles.  Les  sei- 


(t)  Of»-**  ne  (lit  ri<'n  d'Epiphane,  nomnn'  i'T«>qin'  do  Nnn- 
Im  yen  l'an  500.  11  MUi>crl>it  au  premier  concile  d'Or- 
Man»,  tenu  en  511.  (Voir  Labbi-,  (xinc. ,  L  IV.)  Il  Midi»- 
Utoguaii  egaleinont  |i;ir  une  n.-ils<innr«>  illustre,  une  \lc  ré- 
miArc ,  une  grande  cbaritc  et  une  pUté  exemplairs. 

T.  11. 


gncurs  s'élevèrent  les  uns  contre  les  autres,  et 
luj-iDéMie  tomba  sous  les  coups  de  son  frère 
Conobre,  l'an  5kl.  Il  avait  épousé  la  fdle  de 
Malgo,  roi  d'Angleterre,  de  laquelle  il  eut  une 
lille,  qui  se  maria  au  seigneur  de  Léon,  et  un 
fds,  nommé  Judual,  qui  se  retira  a  Paris,  à  la 
cour  du  roi  (Jhildebert. 

SUT.  Conobre  se  rend  maître  de  Nantes  et  de 
pres<{ue  toute  la  Bretagne,  qu'il  usurpe  sur  ses 
Iréres  et  ses  neveux. 

Félix,  évéque  de  Nantes,  l'an  550.  Ce  prélat 
naquit  à  Bourges,  l'an  513,  d'une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  familles  d'Aquitaine. 
Il  lut  ordonné  prêtre  en  540,  évéque  de  Nantes 
en  550  ,  et  assista  en  cette  qualité  au  concile  de 
Paris,  l'an  557.  De  retour  en  son  diocè-se,  il  y 
établit  la  réforme,  conformément  aux  règle- 
ments du  concile.  -ira 

560.  Conobre  prend  le  parti  de  Chranne,  fib 
naturel  de  Clotairc,  roi  de  France.  Ce  fils  re- 
lielle  et  son  protecteur  sont  vaincus  et  tués.  Clo- 
tairc se  rend  maître  de  Nantes  au  mois  d'octo- 
bre, et  en  duunc  le  gouvernement  à  Féli.\,  qui 
y  assemble  un  concile  la  même  année.  u'i/n 

561.  .Mort  de  Clotairc.  Cliilpéric,  qui  lui  suc- 
cède, continue  saint  Félix  dans  le  gouvernement 
de  Nantes.  Ce  prélat  fait  creuser  le  canal  qui 
sépare  les  prairies  de  Mauves  et  de  la  Magde- 
laine,  et  qui  conduit  les  eaux  de  la  Loire  au 
château  et  tout  le  long  des  quais  jusqu'à  la  Fosse, 
où  tous  les  bras  de  la  Loire  se  réunissent.  La 
prairie  de  la  Magdclaiue  s'appelait  alors  la  prai- 
rie des  Hannes  ou  de  l'Hitutu.  L'évéque  gouver- 
neur fait  encore  con>itruire  la  chaussée  de  Bar» 
bin,  rend  navigable  la  rivière  d'Erdre.  qui  jus- 
que là  n'avait  formé  qu'un  marais;  fait  couper 
par  un  canal  qu'on  voyait  encore  en  1700,  les 
prairies  de  Gloriettc  et  de  la  Sausaye,  et  bâtit 
sur  les  deux  rivières  plusieurs  moulins  à  eau, 
les  seuls  qui  fussent  connus  alors~(l). 

L'église  cathédrale  fut  achevée  en  555,  et  dé- 
corée par  les  soins  de  ce  tligne  prélat.  Cet  édi- 
fice était  de  la  plus  grande  beauté;  la  couver- 
ture était,  dit-on,  d'étain,  et  au  dessus  de  la 
nef  principale,  qui  était  flanquée  de  deux  au- 
tres, s'élevait  une  tour  carrée,  terminée  en  dù- 
mc  et  soutenue  de  plusieurs  arcades.  La  déco- 
ration intérieure  était  riche  et  magnifique  ;  de 
très-belles  colonnes,  dont  les  chapiteaux  étaient 
«le  marbre,  soutenaient  rédifice.  Les  murs  étaient 
garnis  des  meilleurs  tableaux  qu'on  eût  alors, 
et  le  pavé  était  de  marbre  ù  la  mosaïque.  Les 
autels  étaient  très-bien  ornés  et  les  plus  beaux 
de  toutes  les  Gaules  :  on  y  remarquait  le  mar- 
bre le  plus  lin,  des  couronnes  d'or,  des  vases 


(I)  Le  poète  Fortunal  ,deroitier.s,  a  publié  plusieurri  piè- 
ces de  Ter»  qui  Intr'resiienl  les  premiers  Joum de  la  ville  de 
Nante».  Guepiu ,  dans  son  liiittaire ,  ou  a  traduit  une  ;  11  a 
doDut'  quelijues  rrngment.'-  de^  autres  conime  tjjK?  de  la 
liHératnre  lalinedc  cette  époque  :  nous  lui  emprunterons 
à  la  fois  SCS  citations  et  ses  réHexlou» ,  ainsi  que  son  juge- 
aient lor  r^T^que  f^llx. 
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d'argent,  et  d'aatres  ornélDêlilt  prècieax.  An' 
knilieu  de  Téglise  était  une  colonne  de  marbre, 
iur  laqueHp  t^fnît  pîsré  un  christ  d'argent  mas- 
lify  ceiut  d'un  jupuu  d'or,  eml>eUi  de  pierres 
fMéeieuses ,  et  attaché  à  la  principale  toûte  avec 
Une  chaîne  d^argent.  Sur  une  autre  colonne 
était  un  gros  rubb ,  pour  éclairer  l'égline  pen- 
4ant  la  nuit.  Tous  les  vast  s  qui  scr>aienl  à  l'of- 
fice divin  étaient  d*or  et  d'argent.  Kn*  - 
éffUse  superbe  était  peut-être  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  rfobe  en  Fmioe  en  oe gMive.  hàprêal m- 
scmhlrv  un  concile  pour  la  consacrer.  La  céré- 
monie s'en  fit  le  30  septembre  568  ;  dédicace 
dont  la  cathédrale  aetaellé  ftdt  tmtan  k  fête  à 

paroi!  Jour. 

Fortunat  place  à  Chcliicil  (1),  aiyuord'imi 
Sabito-Laée,  la  matêim  de  eauipague  de  Pévè- 
que  Félix,  et  l'appelle  Carlacam.  Cette  maison  , 
qui  porte  le  nom  de  CJuusaU,  appartient  encore 
à  l'évéque  de  NaDiw. 

L'an  569,  Félix  va  au  concile  de  Tours,  et, 
l'an  573 ,  à  celui  de  Paris,  assemblé  pour  récon- 
cilier les  rois.  Il  termine  quelques  différents 
qa'fl  avait  avec  l'archevêque  de  Tours,  et  revient 
consoler  non  troupeau  aflligé  de  son  absence.  Tl 
obtient  la  liberté  de  pkisieiu^t  Nantais ,  que  les 
MÊê-hntmM  avaient  faits  prisonniers. 

Un  prêtre  du  diocèse  de  Nantes  a  publié  des 
tiers  de  sou  d'or,  frappés,  dans  ce  temps,  au 
p^fsdeRetz,  danslesviitoideKeaéetde  Veuê, 
alors  consiiiérnhîcs  Os  monnaies  sont  de  Théo- 
dorio,  fils  de  buUic,  comte  de  Vannes. 

58S.  AaMOBblée  aedériattique  à  Nantes.  Saint 
Félix,  sentant  sa  fin  approcher,  voulut  assurer 
l'évêcbé  de  Nantes  à  son  neveu  Borgundion.  En 
eenséqu^ace»  Il  avait  prié  les  évéqtws  de  venir 
à  Nantes,  dans  le  dessein  de  leur  faire  f  oiiru  tner 
son  choix.  Le  candnlat  fut  envoyé  à  rarchevô- 
qve  de  Teors  ^  qui  ne  vmilnt  pas  le  sserar,  parce 
qu'il  n'clait  point  cnrnrr  dans  les  saints  ordres. 
11  le  renvoya  à  son  oncle ,  après  lui  avoir  enjoint 
de  se  faire  ordonner  piètre ,  dPêliv  exact  &  l'of- 
fice,  et  de  mériter,  par  ses  bonnes  œuvres,  la 
place  éminenle  qu'on  lui  destinait.  Le  jeune 
honuMe,  dé  retodr,  trouvant  la  santé  de  son 
oncle  beaucoup  meilleure ,  ne  se  pressa  pas  de 
suivre  les  avis  de  l'arcbev^^qué.  I!  cTit  bientôt 
Ueu  de  s'en  repentir  :  Félix  mourut  quelque 
iMqpa  apfte»  et  BnigandUm  ne  pot  obtenir  le 

Saint  FéUx  fut  le  seizième  éyéque  de  Nantes, 
et  l'un  des  plus  illustres  <lc  son  temps.  A  tontes 
les  vertus  de  son  état,  il  joignait  des  talents  su- 
péricxjmi  pour  le  gouvernement.  11  instruisit  son 
troupeau,  embellit  et  enieliit  sa  vUle  épîseo- 
pale.  Il  rendit  un  grand  sen  trf  .\  son  pav=;  p.ir 
la  conversion  des  Saxons  du  Croisic»  qui,  éclai- 
id»  par  00  grand  homme,  te  idoniMnt  aux  Bfo- 


HOVVX4U  mctiossiios 

Her  deux  vertus  qui  se  MNivent  rarement  en^ 
semble,  la  doueeur  et  la  fermeté.  On  en  trouve 

un  exemple  dans  l'affaire  de  sa  nièce  Otte  de 
moisclle  aimait  un  jeune  homme  de  di:>liuctiou, 
nommé  PappoUn.  Les  parenU  couscntaicut  à  les 
unir,  h  ?'pTrfpti»in  dn  ^nt!  Félix,  qui,  je  ne  Sais 
par  quel  motit ,  s'y  uppu^^tt  l'ortcment.  Le  jeune 
tiodiinef  impatient  et  ennuyé  des  délits»  ealeii 
-'W  nmnnfr.  qui  était  au  Loroux-BoMrreau ,  et 
se  rétucia  avec  elle  à  SainU-Aubtn.  Le  prélat, 
fensé»  I  env<^a  chereher,  eClill  M  pmndin,  mal' 
gré  elle,  le  voile  dans  le  couvent  de  Ram.  Usit 
à  croire  qu'elle  ne  fit  pourtant  pas  de  vœux, 
puis(ptc,  dés  ques  on  onelo      mort,  elle  quina 
Ir  i  1(mI  l'i  i'Miir  épouser  son  ^ruii^iT .  (niifut  nom- 
lae  guuverucurde  Nautei»  aussitôt  après  son  ma- 
riage. Félix  était  mort  le  8  Janvier  984. 


(t)  Ce  Hem  était  nottoné  Chef«eil ,  t>arce  auc  le  S«il  y 
•  (HalMâêUVmMuuf 


Le  roi ,  qui  ne  voulait  pas  que  Burgundion 
fût  évéque  oe  Nantes,  nomma,  pour  remplir 
siège,  Noiineeliias,  II*  dn  nom,  ooo^  do  rafad 
Il  est  le  premier  évéque  de  ce  dkwèie  dtola  m» 
mination  des  rois  de  France. 

5S/i.  Chilpéric,  roi  de  France,  à  Soissons, «r* 
donne  à  la  milice  bourgeoise  de  Nantes  d'aller 
faire  lé  siège  dé  Bourges,  ville  qtii  appartenait  à 
Contran ,  roi  d'Orléans.  Ces  troupes  revinreut 
peu  après,  chargées  de  dépouillée  et  d'esclaves 
qu'elles  avaient  faits  dans  le  Berry.  Il  est  à  pré- 
sumer que  cette  milice  bourgeoi&c  rc^mblait 
aux  troupes  romainea,  et  aux  communes  fil 
subsistèrent  en  France  jusqu'en  l(i25.  Chaque 
paroisse  marchait  sous  la  bannière  du  saint  de 
son  église,  et  aUalt  A  la  guem  amoaon einé,  • 
(|ni  siiivnit  l'armée,  afin  d'exercer  parmi  son 
Il  u;>eau  les  fonctions  de  son  ministère.  C'est 
la  ]>rcmlèra  Ibis  que  les  oomoMnoe  dn  dUoeèse 

ont  t  t('  employées  par  les  rois  de  Frnnrn.  Oo 
peut  regarder  cette  milice  comme  l'origine  de 
oeiles  qui  Anent  dtahllea ,  en  i  A25 ,  par  le  dot 
Jean  V,  et  par  le  roi  Louis  XIV,  eu  1  RSS, 

Clotaire  II  avait  succédé  à  CluJpéric,  soa 
père,  et  commandait  à  Nanine.  Ooevaidi,  dR 
Varoeh^  comte  de  Vannes,  vient  assiéger  cette 
ville  en  586;  et,  lorsqu'il  est  près  de  s'en  «ai- 
parer ,  il  apprend  qu'une  armée  de  Français  s'a- 
vançait pour  lui  en  faire  le>  er  le  siège.  Le  prince 
breton  marche  au  devant  de  l'ennemi,  l'atta- 
que ,  le  défait,  et  retourne  devant  Nantes,  qui 
se  rend  par  composition.  Varocl»  en  ehasse  tous 
les  Français,  etrcmt?t  loiTt  Icmmfé  Housl'obéïs* 
sauce  de  ses  aooieua  maîtres.  Goutrau  entre  en 
Bretagne ,  assiège  la  vUle  d»  Nantoa  et  la  prend. 
Varocii,  qui  avait  d'autres  affaire-!  sur  !fs  bras, 
demande  la  paix,  et  s'oblige  à  ne  plus  porter  les 
armée  dane  ua  Etats  du  prioee  français. 

Ce  traité,  dicté  parla  nécessité,  est  bicntM 
rompu.  Yarocli  entre,  en  5&9,  dans  le  comté  àc 
Mantes ,  fidt  vendanger  toulea  lès  vignes,  et  eeo* 

duire  le  vin  h  Vannes,  où  il  faisait  sa  résidence 
592.  Nantes  est  ravagée  par  la  peste.  Nonne* 
chius  ordonne  dm  ntooemioM  pnoliques ,  et  le 
fléau  Me.  Ce  pctiat  avait  M  nmiié,  et  avait 
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un  (Us  qxte  le  rai  accnsa  de  trahison.  Le  jeane 

homme,  (juipcut-iMrcsc.scnlait coupable,  prend 
la  fuite  pour  »e  dérober  aux  ressentiments  du 
monarque,  qui  était  alors  à  Nantc«;  et  le  père, 
pour  appaiscr  la  culcrc  du  prince ,  lui  fait  de  ri- 
ches présenta. 

593.  .^lorl  de  Contran.  Childcbcrt,  qui  lui  suc- 
cède, laisse,  en  595,  ses  Etats  à  son  fils  Tliicrri, 
qoi  donne  le  (^oiivcmrmcnt  de  Nantes  à  Theo- 
(Inad.  Nouvelles  courses  de  Varoch  danslecomté 
de  Nantes. 

610.  Eophronc  succède  à  Nonnechius  à  l'évé- 
ché  de  Nantes.  Dans  le  même  temps,  deux  offi- 
ciers du  roi  Tliicrri  ami-nnit  à  Nantes  le  fameux 
abbé  saint  Colomban,  avec  ordre  de  lui  prépa- 
rer un  vaisseau  pour  le  conduire  en  Irlande,  sa 
patrie.  Le  roi  renvoyait  le  saint  ecclésiastique, 
parce  qu'il  avait  rcfus«-  sa  bénédiction  à  ses  en- 
fants bdtards;  il  avait  même  osé  lui  dire  que  Dieu 
ne  permettrait  jamais  (|uo  les  enfants  du  pécbé 
réjçna**ent.  LV-vt^qucet  Icpouvcriu  urdc  la  ville, 
qui  voulaient  ménaf^er  la  faveur  du  roi,  reçurent 
très-mal  le  verliiL-tix  exilé.  Il  ne  manqua  pour- 
tant de  rien  :  deux  femmes  de  piété,  nommées 
ProeuU  et  Dodre,  fournirent  généreusement  à 
tous  ses  besoins.  Saint  Auf^iistin  ,  missionnaire, 
envoyé  par  le  pajn:  Grégoirc-le-(irand  en  Angle- 
terre, avait  passé  par  Nantes  quelqxies  mois  au- 
paravant, pour  se  rendre  h  sa  destination. 

612.  >Iort  de  Tliierri.  Clotaire  III ,  qui  luisuc- 
cèdc,  ne  règne  pas  long-temps,  et  Dagobert, 
qui  monte  sur  le  tn^ne  en  623,  fonde  IV-glise  pa- 
roissiale de  Saint-Denis  do  Nantes. 

626.  (1)  Léobard,  successeur  d'Euphrone ,  et 
dix-neuvième  évèqne  de  Nantes,  assiste  au  con- 
cile de  Retins,  tenu  Pan  626.  Le  célèbre  saint 
Amand,  né  l'an  588,  au  village  d'Hcrbaugcs, 
dans  la  paroisse  de  Saint-Mars-de-Coutais,  fleu- 
rissait sous  son  épiscopat.  (Voy.  Saint-Mars-dc- 
Coiitais.  ) 

630.  Saint  raM]nior  succède  à  Léobard,  com- 
me le  prouvent  deux  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que de  Christine ,  reine  de  Suède.  Ce  prélat 
fonde  l'abbaye  dindre  [Aindre  ;  d'od  AindretU  ou 
Petite  Aindre.  et  par  corruption  InJret.  Voy-  ce 
mot.  ]  (  Voy.  Indre.)  L'année  suivante,  631 ,  le 
gouvernement  de  Nantes  est  donné  à  Gripon.  Ses 
«nccesscurs  sont  inconnus  jusqu'à  l'année  779. 
11  est  probable  (pic  cette  ville  n'eut  point  d'autres 
gouvemcurs  que  ses  comtes  ou  seigneurs. 

633.  Sigebert  succède  à  Dagobert.  Taurlnus^ 
successeur  de  l'évéque  saint  Pasquier  (2),  assiste 
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(1)  En  OS,  >elon  Jean  Maan,  Histoire  dn  diocèse  de 
Taurs.  A.  H. 

(jn  Selon  l'abbë  Tresraox ,  Taoriniu  aurait  Aacc<^dc  h 
Irtobard  :  >alapUi!t  sucrcda  k  Tauriniis  :  cniln  Huirco  suc- 
céda celui-ci.  Ogc'f'  H'.ippiiK  Ma»  doute  sur  l'opinion  des 
■ollaadifltes  [tn  y, -in  aa»itatniancti  Aiub«rtifeb.).(ml  font 
M>cct?der  Taurlnos  H  l'  i-cnrlu»  (l'asqulcr),  et  le  font  as- 
sister, en  682.  au  concile  de  Rouen.  II  est  gi'niiralement 
rrconnu  (  Vie*  de^  Minls  de  Brctaicne,  t.  3,  p.  3â3)  que 
Fascarius  mourut  en  (MO.  Peut-Ctrc  y  eut  il  deux  Taurlnus, 
dont  le  prctnier  serait  le  uicceawar  qoc  M.  l'abbé  Tre»- 
nox  asusac  4  i.éobard(U»  A.  M. 


au  concile  de  Paris,  l'an  638.  Haico,  qui  succé- 
da àTaurinus,  n'est  connu  que  parle  r  dalof^ue. 
Salapius,  qui  monte ,  en  65&,  sur  le  siéf^  épis- 
copal,  assemble,  l'année  suivante,  un  concile, 
auqiiel  saint  Nivard  de  Reims  préside  :  on  y  fait 
plusieurs  règlements  nécessaires.  On  commen- 
çait à  négliger  d'assister  aux  messes  paroissiales  ; 
les  ecclesiasti({ues  avaient,  pour  la  plupart,  des 
femmes ,  et  ces  femmes  se  faisaient  publique- 
ment appeler,  selon  la  qualité  de  leurs  maris,  prê- 
trrsfr.f.  diaconrtscs  et  sotis-diacnnfs^ca;  elles  avaient 
niéUK^  l'audace  de  servir  à  l'autel,  ce  qui  scan- 
dalisait les  faibles.  Ces  abus  furent  proscrits  avec 
raison  par  le  concile. 

L'assemblée  décida  qu'on  partagerait  les  di- 
mesetoblationsen  cpialrc  parties  égales:  la  pre- 
mière, pour  l'évéque;  la  seconde,  pour  le  curé 
et  ses  clercs  ;  la  troisième ,  pour  les  pauvres ,  et 
la  quatrième .  pour  les  fabriqueurs.  On  avait 
(le|>uis  (piehpie  temps  la  coutume  de  donner  du 
pain-bénit  à  ccïixqiii  ne  pouvaient  communier, 
faute  d'nbsolut  ion  ;  et  le  concile  ordonna  de  pra- 
tiquer exactement  cet  usage  :  c'est  ixuinpmi  on 
lui  a  attribué  l'institution  du  piin-héiiil,  qu'on 
ne  donnait  d'nbord  qu'aux  catéchumènes,  pour 
les  préparer  à  la  communion. 

Le  concile  condamna  les  femmes  adultères  à 
sept  ans  de  pénitence.  Celle  qui  était  convain- 
cue d'infi«lélifé  était  si'-parée  de  son  mari,  q\ii 
était  tenu  de  faire  pénitence  avec  elle,  s'il  vou- 
lait la  reprendre.  L'époux  de  la  coupable  ncpou- 
vail  en  épouser  une  autre,  elle  vivant. 

Les  personnes  non  mariées  et  sans  engage- 
ment, qui  tombaient  dans  l'impureté,  étaient 
condamnées  à  trois  ans  de  pénitence.  Les  ho- 
micides volontaires  n'étaient  admis  à  la  com- 
munion qu'après  une  pénitence  de  quatorze  ans; 
et  l'Eglise  ne  leur  accordait  son  asyle  qu'à  re- 
gret. Ceux  qui  tuaient  quelqu'un  par  accident 
étaient  seulement  tenus  de  jeûner  quarante 
jours  au  pain  et  à  l'eau;  mais  ils  étaient  séparés 
de  tout  commerce  spirituel  avec  les  fidèles  pen- 
dant deux  ans,  et  n  étaient  admis  à  la  commu- 
nion qu'après  cinq  ans. 

Le  concile  défendit  aussi  aux  femmes  d'entrer 
dans  les  lieux  où  l'on  traitait  des  affaires  publi- 
ques, sous  prétexte  qu'elles  troublaient  l'assem- 
blée par  leur  immodestie,  leur  inquiétude,  leurs 
cris  et  leur  babil  continuel.  Un  autre  abus  que 
le  concile  frappa  d'anathème  fut  la  dévotion  su- 
perstitieuse et  stupide  du  peuple  pour  certains 
arbres  que  la  religion  des  druides  avait  consa- 
crés. La  populace ,  qui  ne  se  défait  que  diffici- 
lement de  ses  préjugés,  n'eût  pas  permis  qu'on 
eût  coupé  une  seule  branche  rte  ces  arbres  ché- 
ris. On  allumait  aussi  des  cierges  et  des  chan- 
delles sur  d'anciennes  pierres  jadis  sacrées,  et 
ceux  qui  s'abandonnaient  à  ces  pratiques  super- 
stitieuses n'en  savaient  pas  même  la  raison  :  c'é- 
tait un  usage  de  leurs  pères,  auquel,  disaient- 
ils  ,  ils  devaient  étro  fidèles. 
Depuis  560  jusqu'en  680 ,  douie  rois  lurent 
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sncor^'-ivf  nirnt  ninîfrr»;  de  Nonte»;  mais  à  cette 
.époqpe,  la  faiblease  du  {gouvernement  fit  naître 
ilMine  dcB  grands;  les  prorinoes  et  le»  YMès 
s'iifrruitumèrentà  voir  dessouverains  dans  leurs 
AouTerneaiSy  et  l'anarchie  féodale  conuncuça. 
.Agatbée  <m  AsqiHM^-«mMMai>^4^AlB|iMfr«i 
^80  (1).  firt  en  inriiK-  temps  < ointo  et  rv»V|uc  de 
J<aotes.  11  fut  le  pru^uicr  de  ces  prélaUs  nun  aa- 
.mtéB  qui  pmsélieicllit-  lea  Wfeafc»  «e  la  puissance 
t<         I  llr  et  siiiritiicllc .  et  qui  servaient  le  roi 
à  ia  guerre  en  personne ,  et  à  la  téte  de  leurs 
TaaMwc.  Ces  éèÊwriw  éHOeift  oiiÉhiimié»  par 
les  lois  ;  mais  les  lois  étaient <Miit^j||BBQr,  et  les 
désordres  très-oonumuiia.  '  • '- 

Amelon ,  qui  — eeède  en  700  A  Agathée ,  est 
4«mplaoépar  Emilien.  Celui-ci  était  Breton  de 
natsaiitice,  et  reooinmandable  par  «es  talents  et 
aea  vertus.  Il  se  distingua  dans  les  guerres  des 
jDMiniinn  contre  la  France,  et  perdit  la  vie  dans 
ftm  combat  (jn'il  livra,  à  la  tète  de  ses  troupes, 
ans  Arabei>  i|ui  assiej^eaient  Autun  en  725.  Il  est 
honoré  dans  cette  dernière  ville  le  25  juin,  sous 
le  nom  de  saiMEmUi0»,mBxtjr,éfùqfM69iloom\v 
de  Nantes.  ?" 
-  Salvia»,  son  successeaTy^ae trouva  à  la  bataille 
que  Charles  Martel  livra  aux  Sarrasins  d'Ëspa- 
^ue,  près  Tours,  Tan  732.  La  victoire  des  Fran- 
cis délivra  pour  jamais  leur  pays  des  fers  des 
Blustilmans.  Jean  de  Serres  dit  qu'il  demeura 
sur  le  champ  de  bataille 375,000  hommes, parmi 
lesquels  il  iry  avait  qu'environ  1,500  Français. 
C'est  ici  qu'il  faut  crier  au  miracle  :  il  est  visi- 
J)le.  Comment  un  historien  ose-t-il  avancer  des 
fauBselés  aussi  èvMentee?  Il  estoenstaat  ^pe  les 
Sarrasin-;  n'(^taient  pas  des  L\e!ies  :  c'étaient  nu 
IMMitrairedesguerrters vaillant qui  avaientoou- 

£is  de  vastes  régions;  des  peuples  toujours  seos 
I  anaes,  endurcis  aux  fatii^ucs  de  la  guerre, 
fftinlnrfsjai  le  fanatisme  et  le  souvenir  de  cent 
triomplies.  Il  est  certain  que  les  étrangers  fu- 
rent terasés  et  taillés  en  pièces;  mais  il  w'csl  pas 
moins  vrai  que  la  victoire  dut  coûter  cher  aux 
vainqueurs.  Le  nom  de  Charles  Martel  devint 
célèbre  dans  toute  la  terre  :  la  chrétienté  le  re- 
garda comme  son  libérateur,  et  la  France  comme 
son  héros.  Ce  grand  homme  fit  distribuer  tout 
Je  butin  h  ses  soldats,  et,  pour  mieux  récompen- 
ser la  noblesse,  il  lui  accorda,  dit-on,  la  dlme 
des  biens  ecclésiastiques  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  dn  consentement  du  deifé»  qu'il  promit 
de  dédommager  (2). 
_  778.  Charlemagne  marche  contre  1m  Sanhi- 
4aa  d*Bspagne.  Hoel,  comte  de  Nantesi,  et  Ans- 
lagnus,  prince  breton,  le  suivent  à  cette  expé 
dition  avec  deux  mille  honunes  de  troupes.  Ils 
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montrent  tant  de  valeur  et  se  sif^taalent  telle- 
ment, que  les  poètes  s'eaapressentà  l*Bnvi  deoé- 
lèbrer  leurs  hauts  falts,  seMm  la'eoutmneétalilis 

alors.  On  chantait  dansie  camp  des  vers  en  rhoo- 
neur  de  ces  deux  héros.  Cliarlemagne,  voulant 
récompenser  leurs  services^  douM  à  Ton  la  Mi^ 
et  h  l'antre  la  Biscaye,  potu*  en  jouir  en 
tiaalèr'souverainetc.  Ils  ne  jouirent  pas  long- 
tem^  desMsriMiB  fln'mnnatque  :  ils  Aunittaéi 
l'un  et  l'autre .  avec  le  neveu  de  Charlemagne, 
eu  cuaibaltaul  à  Tarrièrc-garde  ,  à  UoncoaiiXi 
daM  ta  paaisagedes  Pyrénées. 


t(Mr<''  à  lîlave.  Daniel  "Wa  ou  Wnna  se  porta  am 
héritier.  Le  corps  d'Uocl  fut  apporté  a  Nantei 
par  ses' soldais. 

Charlemagne  se  saisit  pi'u  après  de  l;i  P.i  ct.i 
gne ,  et  donne  1«  comté  de  fautes  a  >\  idou  ou 
GnLOdiliiartmeufft  Fan  860(4).  Quclqufl»«BB 
llrfudwinrnt  la  qualité  de  saint .  et  fixent  sa  féte 
au  14  septembre;  mais  pu  ae  le  )rc 
cun  Bréviairo^MSHwédé  eai 
rite,  et  Charlemagne  lui  témoignait  une  coniî- 
lération.particuliëre  (2).  ' 


dire  •neeenenr  œ  i»aiapi 
ifest  enoorBnnaarmir ,  car  entre  eox  11  7  eut  ifaireo 
SnMMo,  saiat  BMSaïkM  et  Taurlmu,  qni  élaU 
I  en  «M,  conuse  asas  l'avms  étt  i  la 


péris  pas  4s  IMontrd , 


mlSOi 


la  mort  d'OdilUart  ;i  l'.tiiël!) 


[Ij  L'abbé  Chablclain  pt.ir< 
cn\lron. 

(2)  riu(^ia  appnk;ic  ainsi  les  fails  qui  fie  sonl  accompli» 
il  Nantes  an  vflf  siècle  :  .  Le  VI II'  siècle  csl  aussi  p«u»Te 
quf  k'  >  H-  en  faits  d'histoire  locale.  La  Uretague ,  dooiem- 
hiOf  pnr  le  roi  de  I  rancc,  êlail  bion  faible,  lorM|ui'  dr^l- 
Ion  nM>nta  Mir  le  trône  :  nussi  ne  pril-ll  que  le  titre  dedoc 
de  Cornouailles.  Ltîs  divisions  ilches  successeaiSCOtnlB^ 
rvnt  la  soumission  de  toute  la  province. 
.  «Ccst  il  cette  <5pOffue  qu'il  f.iul  mpporlor  l'usage  ééscJS- 
elles  dans  les  principales  ('gliM-s  de  notn-  province,  «piol- 
que  plusieurs  en  fussent  probablement  |>oiirTuis. 
qu'elles  avaient  des  cloclin>.  ("i  st  ans-i  U  la  iiniiu  rpo- 
(Iiii-  qu'il  faut  faire  renionler  rorf;aiii>.itir)ii  rcgulicn-  du 
rigimo  des  fiefs,  régime  que  C.harlemagnu  ne  cna  point, 
roiniiii'  ou  l'a  dit,  mai?  qu'il  .•.ancliouiia  eu  rendant  1« 
licf^  lici  «'ilil.lire-.  ei"  qui  u'f-Ki>t:iil  pns  |x)iir  un  grand  nom- 
bre. Di  puis  le  droit  de  propriété  territoriale 
venu ,  pour  un  lennps,  droit  di'  noblesse  ,  et  la  conCflHMI 
des  terres  a  été  entourée  de  formalilt^  iininhreu8c$,«w- 
n<-es  il  lut  donner  du  relief,  attn  d'imposer  au  peuple.  Par- 
mi tas  cértawniea  d'nnge ,  nwmnMir,  ta  M  et  rlmMtt- 
turc  forent  bieotdt  regànbif  comma  euentieUentcat  n 

,  _  ■  wiw...,...nrtif*r  dérofeianit 


leeaMérieur,  sefainltl 
Kenook.  Le  vassal  avait  ta  tMe  nde;  n  plaçait  se^  mai» 


de  ia  part  de  rinl«iriMir 


dans  celles  du  .«eignear,  que  penonne  «  dans  le  princl|ie. 
ne  pouvait  repré-Mniter  dans  cette  oArémOnie ,  lui  I 
tait  de  le  fidèlement  -hci  vir,  et  en  recevait  oi4inaueniciil 


ne  pouvait  repré-Mniter  dans  cette  oArémOnie 


promet- 


l'aerolade. 

>lji  foi  consistait  dans  un  simple  st^rment. 

■  11  y  avait  investiture ,  lorsque  le  seigneur  ou  son  dele- 
(Wé  avait  présenté  au  lennnrier  une  motte  de  parmi .  n 
lorsque  cette  cérémonie  avait  été  aeroiiipa(tnéi'  di'  puMi- 
calions  oillciellcs  ou  banniei  d'  ipproprleujeut ,  qui ,  ■'' 
tes,  ont  eu  lieu  très  Iour  teu)|i-  i  l  i  imrle  des  (;!i;iaïi'-- 

«Le  vassal  était  tenu,  non  seulcmnit  de  eomb;iltre  ji^nr 
son  MlKiieur  ,  mais  encore  de  lui  prêter  aldi;  pour  nianrr 
son  fils  ou  sa  s(eur.  ('.<'lte  aide  eoii>lstnit  ,  pour  les  gentil»- 
hommes  ,  eu  une  somme  d'arpent ,  seule  taxe  q»i'il  fût  per- 
mis de  leur  imposer,  l.or'-que  sut*iureut  les  i  roi  sa  des  ,00 
établit  le  droit  d'aide  pour  les  pûmes  de  F'alestine:  «, 
pliu  tard,  lorsque  la  BrelaKue  eut  été  réunie  à  la  FraBC*» 
et  par  suite  le  comté  de  >anles  au  domaine  de  la  tW* 
ronne,  notre  ville  fut  souvent  sollicitée  d'aider  deaesSJ* 
nteraà  marier  nos  roistpriviléfeonpiatStabaseodelieai* 
daquel  on  lui  faisait  ofDciellemeia  part  de  cet  nirti^ 
Ce  7ut  aasat  da  temps  de  GiMrlemacna  qam  s*dlaftlli«at  dam 
notre provinca iei wb d'afllca.  Ils osanMalMten enecw^ 
ccMion  de  lane  mm  amsnpa  ia  iaÎpÉBs  la  «asMl  eiw 
n»pUr  ■■'  '  '■  iwMilsm dm lefaSMaintesaMain 
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800  [i).  Ort  frnpipe  atii  environs  de  Nonics  une 
monnaie  hlanehc  nu  coin  de  Charlema^nc,  avec 
celte  inscription  :  Carias  r«r,  métallo  et  melal- 
lam.  Les  Normands  commencent  à  paraître  sur 
les  câtes  de  >euslrie.  Charletna{;nc  partage  ncs 
Etato  entre  ses  trois  liLs,  associe  Tainé  h  l'em- 
pire, cl  lui  onlonne  d'aller  lui-ra<>me  prendre  la 
couronne  sur  Tautel.  Tels  sont  les  évi'nemeiils 
les  plus  remarquables  depuis  800  jusqu'à  la  mort 
de  cet  emj>ereuren  814. 

Louis-le-Débonnaire  donne  le  comtt^  de  Nan- 
tes à  Gundcbaud ,  qui  Tabandonne  quelques 
années  après  pour  se  faire  moine.  Almanus  est 
fait  évéque  de  Nantes.  Aubrel  «leMissirien  place 
ici  un  Ubninnus,  eommeun  évoque  de  nouvelle 
découverte;  mais  il  est  à  croire  qu'il  s'est  trom- 
pé, et  qu'Obmanus  n'est  autre  qu'Almanus.  Ot- 
ton  .  successeur  de  ce  «lernicr,  assiste  au  concile 
de  Paris  en  829,  et  à  ceux  de  Sens  et  deW'orms 
en  833.  On  frappe  dans  le  voisinage  de  Nantes 
une  monnaie  au  coin  de  Louis-lc-l)cbonnaire, 
avec  cette  inscription  : ///(u/op/rtts  Imp.  mctaHum. 
Hludotric.  Imp.  An^.  mctallum. 

827.  Louis-le-Debonnaire  donne  le  comté  de 
Nantes  à  Lamberif  1"  du  nom,  et  le  lui  ôte  quel- 
que temps  après,  pour  le  punir  d'avoir  pris  les 
annescontre  lui  .en  faveur  «le  son  lils  Lothaire. 
lUcIiouven  est  fait  comte  de  c^îtte  ville  (2). 


»"?rTlr  •• 
Iricr. 

Chartonagnc , 
d*  Nantefl  ,  <>uni:  >  ui  •  • 
4nimillt:  hoiiiinv.t.  '1  qn 
^mciblc  Rainnil,  si  n  lt  1 
Leurs  faiU  il'.inu<\<  fiiri 


(le  porter  %»  bannière,  ou  de  lui  tenir  l'é- 
iii()itl;iit  .i  cho\al. 

t    '  '  '      uis  la  domination  de 
'  ngne ,  cl  Ho«>l,  conile 
i>  l;i>|Mgnc,  A  la  téte  de 
ut  ik  RonceTauxatoc  l'in- 
I    les  roman»  de  chevalerie, 
lit  SI  iioiiiliieui  et  kI  beaux,  dit 


l'ari  »!'  1  ■  lue  Turpin  ,  qu'on  le»  ili.iiitail  partout  eu  belles 
roi  .  • 

11,  t.ui  \t\n  apprt'<  !■  r.în-l  la  poMHon  de  la  BretaRnc  à 
cette  époque  :  ■  1^1  .au  1\*  KiK-le,  nous  Offre  le 

ctnietix  spectacle  il  <u.  ^  ii:uiiallti' .1  demi  di'-trulle,  cher 
citant  à  M-  réorganiser,  malgré  le:»  i  ITorls  d<;  deux  auln's 
nalionalili-s  piibisantCA  el  riv.il»"*  qui  lendaient  ^i  l'absor- 
ber. Au  nord  el  .iu  sinl .  1.  -  mimikU  ,  peuple  .'i  denii- 
P  lî'-n.  a\ec  lequel  la  rat  <  lu  .  '  •  1 1  i  liî5leii>eel  iji  chré- 
•.  n'aT.iit  ;iii(  un  point  ■  -icune  liaiMn  de 

^1'  ou  d'origine,  et  qn.  as  devaient,  an 

lire ,  la  porK'r  ii  d^-le.^lor.  A  l  i>l ,  U  >  I  rançais  :  ceux- 
II-  les  <'vO(  lii<s  liiiiifroplu-s  ih'  la  Hn  tngnc,  dùpeii- 
iIj  \  ,iiI<  -      I         -,  dr  l'és^^jue  de  Tour», 

qui.  M  .  l'iiii.i  i>f  di>«i  IrançalK  pour  son 

BOu\eiaiii  lfiujx)r«'l.  .N.iiii<  »,  l.i  plus  iiii|)orlant«- (le»  \ill)vs 
de  Brï'tagne.  fallait  un  jrrand  eomuierre  a>cc  toutes  lc« 
lilks  francaïMi»  du  bord  de  la  l.oire.  A  Rennes  ,  .'i  ^■ante.», 
aa  Man.H  1 1  .'i  Angers  ,  la  l.iiuue  i  tnit  In  même,  et  la  race, 
pins  on  moins  piin",  .ipp.iiti  ii.iit  .'«  I.i  mk'-iim'  Roiiehc.  Ton» 
ce*  ntoti r«  dev;iii-nt  iu'<'r-..i;iii l'im  nl  t.iir<  |K-iicber  lin  jour 
la  1  n  desl  r.in  ilKrr  la  i)olili(|ue  liou 


il. 


Khcr--.!  I  \*  siècle  est  en  quel 

départ  ni  <  •  i     liiHe  qui  >a  s'établir 
.  Normand,  KrainMisel  lirelon,  elqui 
■iiion  définit i\e  (If  la  llretagne  A  la 
souvent  le  thi-.Mre  :  aussi  t>oii  bi»- 
.  iÉ    1  un  intérêt  (|u'elU!  ne  pouvait  of- 
.\u  tra\ail  d'émancipation,  nous  aurons 
t.    .  -  .  IT  !'  de  nationalité,  le  récit  de  ses 
le  SCS  revei-s  :  quelquefois  aussi 
1,1    .1   i    I    locralio  nobiliaire  et  de  l'aris- 
lotale.  Quant  au  peuple,  U  était  trop  peu 
re  pour  que  nos  chniniques  se  soient  o<  en- 
>er  le  Mm>eiiir  de  8c<>  vœux  ,  de  acsMuOrau- 
<  te».  • 

(ï)  Or«H:  ne  parle  pas  de  Drulord  ou  Triilgard.  qui  oc- 
c«palt  le  sicfe  de  Naulva  ea  «14  «t  OU ,  oi  de  Âdun ,  qui  le 


que  Mil  u  1<   ))<inil  <l< 

•nlic  IcA  trois  peuple 

II 

ton  • 
frir  ai. 
iveii.  • 
ibals,  ' 
luit'- 
locrat  i 
(Se  dio 

ce*  et 


8'i0,  Louis-le-Débonnalrc  meurt.  Ses  enfants 
partagent  ses  élats.  Le  comté  de  Nantes  tombe 
en  partage  à  Cbarles-le-CIiauve.  Les  trois  prin- 
ces français  se  font  la  gueire,  qui  se  termine  j>ar 
la  bataille  de  Foiilenai,  en  Poitou ,  ou  cent  mille 
bommes  perdent  la  vie.  De  ce  nombre  fut  lli- 
chouveii .  comte  de  Nantes,  quieeimballaîl  pour 
son  mailiv  (lliailes-le-Cliaiive.Rainaud, comte 
d'Herbauges,  s<tn  suceessenr.  est  tué  le  23  juin 
845,  d  ans  les  plaines  de  Blairi.  par  Lambert  II . 
fils  de  Lambert  I",  qui  prend  le  titre  de  comte 
de  Nantes,  contre  la  volonté  du  roi.  Se*  sujets 
le  citassent  bonteuscment.  Pour  s'en  venger,  il 
se  met  à  la  télc  des  Normands  qui  ravageaient 
la  France.  I/Cs  Uarbares,  conduils  par  ce  chef, 
viennent  à  Nantes  par  la  Loire,  avec  soixante- 
seize  navires.  .\ussitAt  qu'ils  sont  arrivés,  ils 
plantent  des  échelles  contre  les  murs,  prennent 
la  ville  d'assaut  et  la  remplissent  de  sang.  Les 
habitants,  qui  n'avaient  point  de  comte  ou  gou- 
verneur ,  n'avaient  fait  aucune  ré>istance  ;  la 
plupart  s'étaient  sauvés  dans  la  cathédrale  et  s'y 
étaient  enfermés aveorévéque  (ioliardet  le  cler- 
gé. Après  le  pillage  de  la  ville,  les  Barbares 
attaquent  l'église  et  en  brisent  les  portes  :  ils 
n'épargnent  personne;  les  prêtres  ne  sont  point 
exempts  de  la  commune  loi,  et  l'évétjue  lui- 
mÊmc  est  ma.ssaeré  sur  l'autel  de  Saint-Fér»^>L 
Les  Normands  cmjxirtent  tous  les  tn''Soi-s  de  l'é- 
glise, et  Lambert  devient  paisible  possesseur  du 
comté.  Les  esclaves  (pie  les  Barbares  emme- 
naient recouvrent  la  liberté  à  la  faveur  d'une 
contestation  qui  sur>-ient  entre  eux.  L'église  de 
Nantes  est  réconciliée,  le  30  septembre,  par  Sii- 
sanniis,  évéqiie  de  Vannes,  et  le  corps  de  saint 
(iohard  est  enfermé  dans  une  chdsse  de  bois. 
Tout  ce  que  les  légendes  disent  de  plus  sur  ce 
saint  doit  être  regardé  comme  fabuleux.  Baillet 
veut  que  son  corps  soit  à  Saint-Serge  ou  à  Saint- 
Pierre  d'Angers.  Il  est  plutôt  A  Paris,  où  on  le 
porta,  avec  plusieurs  autres,  jwur  le  dérober  aux 
profanations  sacrilèges  des  Normands.  On  ho- 
nore ce  prt'-lat  sous  le  titre  de  martyr,  à  Creleil, 
dans  l'Ile  de  France  ,  à  peu  de  distance  de  Pa- 
ris. Le  marc  d'ai^enl  valait  alors  dix-huit  sous, 
et  le  marc  d'or  dix  livres  seize  sous  :  ainsi  dix- 
huil-sous  répondaient  .\  quarante-huit  livres  de 
notre  monnaie  actuelle. 

843.  .\clanl  monte  sur  le  siège  épiscopal  de 
Nantes.  Charles-le-Chauve  part  de  Poitiers  pour 
venir  assiéger  Rennes;  il  s'arrête,  en  passant,  à 
Liré  (1).  où  se  tenait  alors  un  concile  ,  duquel 
il  ne  reste  que  six  canons  :  il  yen  a  deux  qui  ne 
sont  point  venus  jusqu'à  nous;  ilsportaient  con- 


tenait en  837.  On  trouve  la  slffnatiin-  de  ce  dernier  entre 
eellei»  de  quelque»  autres  évoque»  qui  souscrivirent  une 
charle  (ioniu'-e  celU-  anné*-  par  Adelbert ,  évoque  do  Troyt», 
en  faveur  de  rabba>e  de  Moutier  Ramay,  mai.<«ii  l  eligieuve 
de  «on  diocèw.  La  dnle  d«'  cette  charle  est  une  prenre  con- 
tre don  Moriee,  qui  prétend  que  l'épiscopat  de  saint  Go- 
lhard  ou  Gohard  remonte  jutqn'en  8M. 

(1)  Lin-  est  une  parois»*'  de  l'Anjou ,  dépendante  de  l'é 
vécbé  de  Nante».  I^'ote  de  la  \"  iMion,/ 
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damnation  conirc  cetrx  qai  mamjliaîent  de  res- 
pect enven  l'ËgIbc  et  d'obéisAauct:  envers  les 
rote,  eteratTOMWqiii  prétendaient  connaître, 
pnr  dos  «sortilèges,  la  durée  de  leur  règne  el  lé 
nom  de  leurs  saccesseurs. 

thS.  On  frappe  à  Nantes  deadeaien  ^aifent, 
an  coin  de  Charlcs-Ie-Chauvc ,  avec  Hnscrip- 
tion  :  Carltu  gralià  Di  Francorum  Rtx,  Nannelis 
«ir«<a».C*egt  le  Mul  nonuaieiit  qui  proure  Fan- 
torit»'  (le  ce  monarque  dans  la  ville  de  Nantr^. 
.i^UU9.  Lambert,  comte  de  Mantes,  s'attire  la 
haine  ét  son  èrêque.  qui  le  Ait  ebasserpar  Tfo- 
minoé.  Lambert  st  n  lirc  à  Craon,  prtitr  ville 
d'Aiyou,  qui  appartenait  À  sa  sœur  d'Oda,  ab- 
besse  da  monastère  de  Saint-Cléawnt  de  Nan- 
tes.  Ils'cnnuic  bientôt  de  vivre  tranquîlU  dans 
sa  retraite.  Il  fait  bàtk  le  château  et  la  superbe 
tour  au*on  voit  encore  à  Ondon,  sur  les  Ihms  de 
la  Lmre.De  Ut  il  lève  des  contributions  dans  tout 
le  pays ,  jusqu'en  855  qu'il  est  tué  par  Guibon, 
mmte  du  Maiuc,  et  eutciTé  à  la  Savernière. 
(V(iy.  Oudon.) 

L'abbaye  de  Saînt-r!<iment  et  celle  de  Saint- 
André  étaient  peu  éloignées  runedcTautrcÂ  la 
•apptession  de  ces  deux  monastères,  leurs  re- 
venus passèrent  an  chapitre  de  la  cathédrale.  e< 
leurs  dépendances  ont  iormédepuit»  le  terniou^ 
do  sa  juridiction. 

BU9.  Charles-le-€hauve  donne  le  comté  de 
Hantes  à  Anuuiri.  Nominoé  chasse  ce  seigneur, 
•'empara  de  la  ville,  exile  Actard,  -qu*!!  savait 
être  nt  taché  aux  intérêts  de  la  France,  et  donne 
son  siése  à  Gislard.  Le  prince  breton  unit  à  ïé- 
féehé^  Nantes  lont  le  pays  mill  «tait  conquis 
au  sud  de  la  Loire,  el  nourl  TenSSl*  Briipoé, 
son  fils,  lui  saceède. 

,  85S.  Les  NomanAi  sVmparent  de  Nantes,  et 

se  retirent  avec  leur-  luitin  dansTîtc  âr  Biesse  , 
oïl  ils  se  fortifient  l'année  suivante.  Ërispoé,  se- 
eonrade  Siderie,  chef  d'âne  antre  berdede  Bar» 
bares ,  les  attaque,  les  défait  et  les  cliassc.  La 
monnaie  que  Charles4e-Chauve  avait  feitlrap- 
perà  Nantes  tombedans  ledisorédit.  L*ëdit  don- 
né à  Piste,  en  854,  la  décrie  comme  ayant  été 
frappée  dansun  lieu  que  le  roi  ne  possédait  plus. 

Aetard  est  député  à  Rome ,  par  le  concile  de 
Soisson»,  pour  an  plaindre  des  ravages  que  fai- 
saient les  Bretons  sur  les  terre"  dp<(  Franrnis.  Ce 
prélat  accepte  la  commission  avec  juie ,  dans 
respénaoe  d'iniéieasflr  tepnps  en  sa  faveur,  et 
de  remonter  par  ce  moyen  mit  "on  >iiége.  Char- 
les-le- Chauve,  qui  tavorisait  Actard,  le  recom- 
mande forlemMkl  an  pontife.  Celol-cl,  qoi  n'a- 
vait point  connn  l'évoque  de  Nantes  sans  l'estî- 
aer,  plaide  sa  cause  auprès  d'Erispoé.  Le  prin- 
ce breton  se  laisse  fléchir ,  et  Aetard  est  râabli 
en  855.  Gislai^,  forcé  de  quitter  Nantes,  se  re- 
tire à  Guérande,  et  conserve  la  moitié  du  diocè- 
iw,  malgré  tons  les  eA»ti  qn*on  fidt  poor  la  Inl 
arracher.  La  partie  qu'il  retint  forme  aujour- 
d'hui rarchidiaconé  oe  la  Hée.  Les  évfi^ues  de 
la  province  cmdumMnt  GJilnd  à  pawer  le 


reste  de  ses  jours  dans  le  cloître  de  Saint  Maf 
tiu  de  Tours;  mais  il  se  moque  de  la  seot^iee, 
et  meurt  sor  «m  cié^c  de  Gnémnde,  fte  m 
Ce  siège  demeure  vacant. 

Actard  ne  jouit  pas  long-teams  de  la  traoquil» 
lité.  Salomon  «MeMinMon  eannn  Irispei,  rc» 
pare  de  la  couronne,  et  eha«ise  Hévéque  de  Nan> 
tes  de  son  siège,  avec  injonction  de  sortir  deats 
Etats.  Anaritdt  fl  envoie  des  ambassadeot  à 
Rome  pour  prévenir  roraj::P.  Actard  implore  la 
protection  dû  roi  et  de  ses  confrères,  et  parvient 
nellemeni  à  Tobtenir.  <Hi  éeHt  an  pape  en  si 
faveur;  mnîs  1rs  pré'^riits  de  Snlnmnn  .uaient 
eu  leur  effet.  Le  pape  n'agit  que  faiblement  au- 
près dtt  roi  beeloa ,  et  Aetard  n'a  plus  d'espé- 
i-anrf  .  Tl  cst  amplement  dédonim:\gr  .  m  S71 . 
de  la  perte  fk  l'évè^^  do  Nantes,  par  lepaUimn 
<|n*en  Inl  aocordelveo  l'aidwféelié  de  Toms. 
C'est  le  premier  évéque  de  Nantes  qui  ait  été 
transféré  sur  un  autre  siège.  Hincmar  de  Rein» 
prétend,  à  tort,  «ra'il  posséda  les  deux  évèebés  ea 
même  temps ,  1  un  en  litre  et  l'autre  en  com- 
mcndc.  Dès  qu'il  fut  archevêque  de  Toimt,  il  ne 
fut  plus  reconnu  ponrévéque  de  Nantes.  Ce  pré- 
lat était  remuant,  ambitieux,  homme  d'es|iÉ, 
polîtiqoe  adroit,  elcapnhle  de  frrim  r/-ussir  one 
affaire  importante.  On  murmura  beaucoup  de 
ce  qu'il  ordonnait  une  seconde  fois  ceux  qui 
avaient  reçu  les  ordres  deGLs!r\r(î  ,  Salomon  lui- 
même  s'en  plaignit  au  pape,  qui  lui  fit  répouse 
qu'il  ne  pouvait  approuver  cette  conduite,  mai» 
qu'au  surplus  Actard  était  un  horamr  dr  nu  riff. 

87 1 .  Uermengarius,  évéque  de  Naute»,  «e  lait 
sacrer  par  Actard,  archevêque  de  Tems.  Salo- 
mon est  tué,  l'an  871,  par  Pasqui(en,son  geo- 
dre,  et  Gurvand,  gendre  d'Ënspoé.  Pasquiten 
prend  le  titre  de  comte  de  Nantes  et  de  Yanaes, 
et  Gurvand  celui  de  comte  de  Rennes.  Les  Nor- 
mands ravagent  le  comté  de  liantes  à  dilféreii* 
tes  reprises,  et  les  habitants  du  pays  sont  forcé» 
de  l'abandonner. 

877.  Alain,  fils  d'une  fille  de  Salomon*  est  re- 
connu comte  de  Nantes,  en  qualité  de  tuteorte 
Gnrmhailon,  fibdePast^iten.  Charles-le-Chau- 
ve  lui  fait  la  piierrc,  lui  enlève  la  ville  de  Plan- 
tes, et  y  fait  bâtir  des  ponts  de  bois,  les  premisn 
qui  aient  existé  sur  la  Loire  wi  cet  endroit. 

879.  Les  Normands  s'emparent  de  Nantes,  cl 
gardent  quelque  temps  cette  ville.  Hermca^a'. 
rius  meort  en  886.  Landran,  qui  Ini  sooeMe, 
se  retire  avec  sc^  clercs  à  Angers  ,  pnr  !a  crainte 
de  tomber  entre  les  maint>dcâ  Normands.  Le  roi 
Charles-le-Gros,  touché  de  la  iitaNition 
lat,  pourvoit  abondamment  à  tous  s^  b@(oins- 

Les  Normands,  qui  ne  peuvent  réussir  ea 
Firance,  viennent  enBtelagne,  dans  l'espérance 
de  profiler  de  la  guerre  intestine  qtii  désolait 
l'Etat.  Us  se  joignent  à  ceux  de  leur  nation  qui 
étaient  dana  le  comté  de  Nantes,  et  reoommeD- 
cent  leurs  eoQiMa,  SOUS  la  conduite  de  Iflor  H" 


Bastlng. 

Ahdn,  conte  de  Ninlety  louohé  âm  * 
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!ion  peuple,  se  préparc  à  le  venger.  II  lève  uuc 
année  nombreuse ,  poursuit  les  Barbares  avec 
um  activité  incroyable,  en  détruit  une  bouuc 
partie  près  Guérandc  ,  et  joint  le  gros  de  leur 
armée  dans  le  territoire  de  Questcmbert ,  au 
diocèse  de  Vannes,  où  il  remporte  la  victoire  la 
|las  complète,  Fan  888.  De  quiazcà  seize  mille 
qu'ils  étaient  avant  la  bataille,  il  n'en  échnp|)c 
que  quatre  à  cinq  cents.  Les  soldats  d'Alain  , 
pleins  d'admiration  poar  sa  valeur ,  le  procla- 
ment duc  de  Bretagne  sur  le  champ  de  bataille, 
sous  le  nom  d'Alain  Rebré,  c'est-à-dire  te  Griind. 

Landran ,  informé  de  la  défaite  des  Normands, 
revient  à  Nantes,  l'an  889,  et  s'occupe  du  sou- 
lagement de  son  troupeau.  Le  duc  Alain  aide  le 
prélat  dans  sn  desseins,  et  fait  bÂtir,  auprès  de 
la  cathédrale,  un  petit  château  pour  la  sûreté 
de  révéque. 

Eudes,  duc  de  Paris,  était  monte  sur  le  trùuc 
des  Français,  et  se  montrait  digne  du  choix  des 
peuples  qui  s'étaient  soumis  à  sa  puissance.  Ce 
monarque,  qui  se  prétendait  souverain  du  com- 
té de  Nantes ,  donna ,  vers  893 ,  l'église  des  saints 
Donatien  et  Rogaticn  à  l'abbaye  de  Saint-Mé- 
dard  de  Soissons,  qui  la  posséda,  dit-on,  jus- 
qu'en 1003;  elle  passa  ensuite  à  la  fameuse  ab- 
baye de  Boiu-g-Dieu,  ordre  de  Saint-Bcnoll,  au 
diocèse  de  Bourges.  Le  chapitre  de  Nantes,  ou 
pluldt  l'évéque,  ne  voulut  pas  consentir  à  cette 
cession,  et  se  saisit  des  revenus  de  l'église,  sous 
prétexte  que  tout  ceci  s'était  fait  sans  son  con- 
sentement. Il  aurait  pu,  me  semble,  donner  une 
meilleure  raison,  qiu  était  que  le  roi  Eudes  n'a- 
vait pu  disposer  de  l'église  de  Saint-Donatien  , 
pubquc  le  comté  de  Nantes  ne  reconnaissait , 
en  893,  d'autre  souverain  que  le  duc  Alain-lc- 
Grand.  Cependant ,  comme  l'évéque  craignait 

3ue  la  contestation  ne  fuiit  pas  i\son  avantage, 
fit  enlever  les  ornements  les  plus  précieux  de 
l'église  en  litige,  et  fit  transporter  la  châsse  des 
saints  martyrs  à  la  cathédrale ,  où  elle  est  res- 
tée depuis.  Ce  procès  dura  jusqu'en  1092,  et 
finit  à  l'avantage  de  l'église  de  Nantes.  Il  est  à 
croire  que  les  moines  de  Bourg-Dieu  ne  demeu- 
rèrent point  à  Nantes.  S^ils  y  eussent  été,  ils 
n'auraient  pas  souffert  qu'on  enlevât  les  pré- 
cieuses dépouilles  des  martyrs. 

Landran  meurt  le  5  février  896,  et  est  inhu 
mé  dans  l'église  de  Saint-Donatien ,  sous  une 
tombe  de  marbre.  Le  Gorgius,  que  d'Argcntré 
lui  donne  |>our  successeur,  est  supposé.  Foui 
cher  est  le  véritable  successeur  de  Landran. 
Nantes  oflfrait  alors  le  plus  triste  spectacle  :  de 
mes  presque  désertes,  des  maisons  à  demi  brû- 
lées et  des  murs  écroulés. 

Le  duc  Alain,  voulant  rétablir  cette  cité  mal- 
faetoreuse  dans  son  ancienne  siilendeuret  met- 
tre ses  habitants  en  sûreté,  uunna  À  l'évéque 
Foulchcr  la  petite  abbaye  de  Saint-André  (1) 


(1)  L'abbaye  do  t>aiut-.\ndrc  Hall  situi'-o  entre  la  rlil<;rc 
l'Entre ,  l'cgllsK:  de  Saint -Douiitic-ii  et  les  murs  de  la  cité 
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avec  les  vassaux  qui  en  dépendaient,  et  la  sei- 
gneurie Migno,  sur  le  fonds  de  laquelle  était  si- 
tuée la  riche  abbaye  de  Saint-Clément.  Cette 
communauté  n'avait  point  été  épargnée  par  les 
Normands,  et  lesreligieuses  qui  l'avaient  aban- 
donnée depuis  long-temps  ne  voulaient  point  y 
revenir,  dans  la  crainte  de  se  voir  exposées  à 
de  nouveaux  malheurs. 

Le  prélat,  devenu  riche  par  ces  donations  et 
es  bienfaits  de  Quelques  seigneurs,  lit  entou- 
rer une  partie  de  la  ville  de  hautes  et  fortes 
murailles  qui  pouvaient  servir  d'asyle  au  |Kîu- 
de  dans  le  besoin.  Elles  commençaient  à  l'é- 
glise cathédrale,  enfermaient  l'évéché  et  les  ré- 
çaircs,  et  se  rendaient,  par  les  rues  de  Saint- 
)enis  et  de  Saint-(îildas,  jusqu'à  la  maison  du 
doyen  et  à  la  cathédrale.  Elles  enfermaient 
dans  leur  enceinte  les  paroisses  de  Saint-Jean, 
le  Saint- Laurent,  et  tout  le  canton  dans  lequel 
es 'anciens  statuts  du  diocèse  concentrent  les 
chanoines  ,  et  d'où  ils  leur  défendent  de  sortir 
sans  être  accompagnés  d'un  ser^-itcur  ou  d'un 
clerc. 

902.  FoiUcher  assiste  au  concile  de  Tours . 
ait  ensuite  rt-parer  et  augmenter  sa  cathédrale, 
et  réunit  à  son  siège  la  partie  qui  en  avait  été 
séparé'e  par  Gislard,  et  qui ,  depuis  la  mort  de 
ce  dernier,  était  gouveriiée  par  1  évôquc  de  Van- 
nes. Le  prélat  meurt  l'an  900  ,  et  est  enterré  à 
Saint-Donatien.  On  ne  peut  lui  refuser  des  élo- 
ges :  la  chronique  de  Nantes  vante  surtout  sa 
prudence,  sa  justice  et  sa  probité. 

Isaïe,  son  succcsseiu',  meurt  au  bout  de  quel» 
qucs  mois  ,  et  le  siège  est  occu!>é  par  Adalard, 
en  907.  Mort  d'Alain-le-Grand.  Gurmhailon, 
qui  prend  le  titre  de  comte  de  Vannes  et  de  Nan- 
tes, ne  montre  que  de  la  fuibles.se.  11  ne  peut  ré- 
sister aux  Normands,  <|ui  s'emparent  du  comté 
nantais  et  d'une  partie  delà  Bretagne,  qu'ils  gar- 
dent sous  leurs  lois  depuis  l'an  910  jus([u'en  936. 
Pendant  le  sac  de  cette  ville,  il  se  fait  un  mira- 
ele,  dont  l'histoire  nous  a  été  conservée  par  une 
chronique  manuscrite  de  Saint-Brieuc.  I  n  mal- 
heureux habitant,  poursuivi  par  les  Normands, 
courait  de  toutes  ses  forces  se  réfugier  dans  l'é- 
glise des  saints  ]>alrons  de  la  ville,  dont  il  im- 
plorait la  protection;  mais  les  forces  lui  man- 
quent en  chemin,  et  il  se  voit  sur  le  point  d'ô- 
tn;  joint  par  les  ennemis.  Dans  cette  cxtrt-mité, 
il  ajicrçoit  un  gros  arbre  derrière  leqxiel  il  va 
se  cacher.  L'arbre  s'ou\Te  sur-le-champ,  reçoit 
le  fugitif  et  se  referme  aussitôt.  Le»  Normands 
courent  pour  l'immoler ,  et  ne  trouvent  rien. 
Surpris  de  ce  prodige,  ils  retournent  vers  leurs 
compagnons  ,  et  leur  racontent  ce  qui  vient  de 
leur  arriver.  L'arbre  rend  alors  i  la  lumière  le 
Nantais  qu'il  avait  conservé.  Voilà  vraiment  un 
miracle;  mais  le  fait  est-il  vrai  ?  Je  n'en  sais 
rien.  Je  ne  le  nierai  pas;  je  ne  l'assurerai  pas 
aussi ,  (juoique  le  chroniqueur ,  pour  donner 
plus  de  vraisemblance  à  son  récit ,  ajoute  que 
celui  qui  avait  été  si  miraculcusemcut  conservé 


Digitized  by  Google 


96 


HOVV'BAO  DicnomAiBE 


avait  plusieurs  fois  raconte  à  ses  parents  et  ù 
àcs  auiLH  ce  qui  lui  était  arrivé. 

Adalard  et  sou  clergé ,  voyant  la  ville  au  pou- 
voir tjc  rcnnemi,  se  retirèrent  en  Bourgogne, 
d'où  ils  ne  revinrent  plus.  Alain  Ilarbc-Tortc  se 
rélugie  en  Angleterre  avec  une  partie  de  ses  su- 
jets, tandis  que  les  autres  vont  cht  rrherun  asylc 
en  France  ou  dans  les  ilcs  voisines.  Les  Normands 
restent  les  maîtres  du  pays  jusqu'à  ce  qu'Alain, 
ennuyé  de  vivre  dans  une  cour  étrangère,  pense 
sérieusement  à  rentrer  danssesétats.  Ildemaudc 
au  roi  Adobtan,  son  protecteur,  des  vaisseaux 
qu'il  obtient,  et  les  remplit  de  Bretons  réfu{;i»  s, 
qui  n'attendaient  que  l'occasion  de  rentrer  dai» 
leur  patrie.  Alain  part  avec  ce  petit  nombre  de 
troupes,  et  vient  débarquer  aux  environs  de 
Cancale.  Sans  perdre  de  temps,  il  se  rend  à  iJul, 
occupé  parles  Normands,  les  attaque,  les  taille 
en  pièces,  marche  contre  ceux  de  Saint-Brieuc 
et  leur  arrache  encore  la  victoire.  Les  Bretons 
fugitifs,  informés  des  succès  de  leur  prince, 
viennent  en  foule  so  ranger  sous  ses  drapeaux. 
\  la  tète  d'une  armée  nombreuse,  Alain  vole  de 
\ictoire  en  victoire.  Bientôt  toute  la  Bretagne 
est  libre,  à  l'exception  du  comté  de  Nantes.  Le 
vainqueur  ne  veut  pas  laisser  son  ouvrage  im- 
parfait :  il  s'avance  vei*s  ce  pays  et  attaque  les 
Normands,  qu'il  trouve  retranchés,  selon  les  uns, 
dans  la  prairie  de  Mauves,  près  Nantes ,  et,  se- 
lon les  autres,  dans  la  paroisse  de  Saint- Aignan, 
même  diocèse.  Alain  est  d'abord  repoussé  et  obli- 
gé de  se  retirer,  pour  faire  reposer  ses  troupes; 
mais ,  deux  heures  après,  il  revient  à  la  chatte 
avec  tant  de  furie,  qu'il  force  l'ennemi  dans  son 
camp  et  en  fait  un  horrible  carnage.  Le  petit 
nombre  qui  échappe  au  fer  des  vainqueurs  aban- 
donne la  Bretagne,  qui  depuis  si  long-lem|is 
était  le  théâtre  de  leurs  cruautés  (1). 

Alain,  qui  se  rend  à  Nantes  pour  remercier  le 
ciel  du  succès  de  ses  armes,  trouve  l'entrée  de 
la  cathédrale  bouchée  par  des  ronces  et  desépi- 
nes qu'il  fait  couper.  Ce  trait  d'histoire  prouve 
que  les  Normands  ne  permettaient  point  aux  fi- 
dèles de  s'acquitcr  des  devoirs  même  les  plus 
sacrés,  ou  plutôt  qu'il  n'y  avait  aucun  chrétien 
à  Nantes  pendant  que  cette  ville  était  sous  le 
joug  de  ces  étrangers.  Ils  avaient  ruiné  et  bou- 
leversé la  ville;  à  peine  reconnaissait-on  les  ves- 
tiges des  maisons  et  des  rues.  Le  duc  lit  réparer 
ce  qui  pouvait  l'être,  et  bâtit  le  château  de  la 
Tour-Neuve,  où  il  se  logea. 


(1)  11  y  a  tel  One  erreur  grave.  Les  Nonnands  (-l.-ilent 
campOs  dans  la  prairie  qui  l>ordait  la  rive  droite  de  l'Jsr- 
dn* ,  sur  l'eiuplacemeut  actuel  des  rues  d'Orléans,  du  Rols- 
Torlu ,  de  Sainte-Catherine ,  de  In  Kosse ,  de  la  place  Royale, 
etc.  CVlalt  cette  époque  la  prairie  d'Antan.  et  non  de 
Saiut-Aigoan.  Alain  ftarbc-Tortc,  arrivé  par  la  route  de 
Bretagne,  avait  lais»:* entre  eux  et  lui  la  p(;tltc  rivitre  qui 
pasw  au  pied  du  boLs  dos  (V^ulOes,  et  sVInit  L'tabll  de  Tau- 
Ire  côté  de  ce  rulsM^au ,  sur  le  coteau  de  MIscrI ,  dans  l'oin- 
jlaccmcnloù  se  trouvent  aujourd'hui  la  Souris- Chaude, 
r  Moulin  des  Poules  et  le  vietix  chemin  de  Couêron.  Ce  fut 
&  l'une  des  sources  de  ce  coteau  qu'il  fil  rafraîchir  .«o» 
troupes,  après  quelques  lieuies  de  combat,  Gttri.^. 


1)39.  Oetron  est  fait  évéque  eommendataûe 
de  Nantes.  Il  meurt  en  950,  et  Hesdrcuou  Ucs- 
din  lui  succède.  Alain  partage  la  ville  en  trois 
parties.  Il  se  conserve  la  plus  grande  sous  le  ti- 
tre de  prévôté.  La  seconde,  connue  stius  la  dé- 
nominationdes  Uégaires,  est  donnée  à  l'évéque; 
clic  s'étendait  depuis  le  mur  qui  était  ducùtédu 
nord  jus<|u'à  la  porte  Charrière,  aujourd'hui 
Sainl-Nicolas y  et  à  la  prairie  <le  Mauve»,  alors 
nommée  prairie  de  la  Fontaine.  11  donne  à  ses  of- 
ficiers la  troisième  partie,  qui  a  été  l'origine  des 
différents  lîefs  <|u'on  connaît  en  cette  ville.  11 
jiiiiil  en  même  temps  au  territoire  dcNantes  les 
i  alitons  <le  Mauj;es,  Tilfauges,  Herbaugcs  et 
ttetz,  avec  leurs  dépendances,  et  fait  tous  ses 
ellorts  pour  rétablir  la  ville  de  Nantes  dans  soa 
ancienne  splendeur. 

L'église  de  Notre-Dame  n'était  dans  le  principe 
qu'une  chapelle  qui  fut  ruinée  par  les  N  orinands. 
Le  duc  Alain,  qui  voulait  en  faire  une  collégiale, 
commençait  à  la  faire  bâtir,  iorsqu'iUul  fiurnwt 
par  In  mort  au  château  de  la  Tour-Neuve,  Van 
952.  11  avait  donné  ordre  qu'on  l'enterrât  dans 
sa  nouvelle  collégiale  ;  mais,  comme  elle  n'élail 
pas  encore  bâtie,  on  porta  son  coqis  à  l'église 
(le  Saint-Donatien.  D'Argentré  rapporte  ici  un 
miracle  ,  qui  parait  avoir  besoin  de  confirma- 
tion. Le  corps  du  prince,  dit- il ,  fut  enterré  à 
Saint-Donatien  ;  mais  il  sortit  de  son  tombeau  : 
on  l'y  replaça,  mais  inutilement.  Le  même  pro- 
dige arriva  trois  fois.  Quand  on  fut  bien  assuré 
de  la  vérité  du  fait ,  on  reporta  le  corps  du 
prince  à  la  collégiale ,  où  il  fut  inhumé  avec 
beaucoup  de  solennité.  Ce  miracle ,  ajoute-l-il, 
fut  écrit  sur  ini  tableau,  qui  resta  dans  l'église 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  entièrement  usé. 

On  prétend  et  il  paraît  certain  que  c'est  son 
tombeau  cpi'on  voit  dans  la  muraille  de  la  nef, 
im  peu  au  dessous  de  l'autel  de  la  paroisse  ;  il 
forme  le  retable  de  celui  de  Saintc-Uosc.  On  y 
lit  cette  inscription  en  latin  : 

Alain  Il.nrbc-Torte,  duc  de  nretagne. 
Juge  i^quitable,  euueiui  du  PaKanisoie,  Grand 
Défenseur  de  la  Foi, 
a  fait  beaucoup  Ar  di-iienses  |>our  le  rétablissement  de 
J'aulel  de  Notre-Dame  de  la  Rose. 

La  collégiale  que  ce  prince  lU  bâtir  n'était  pas 
à  beaucoup  près  aussi  vaste  qu'elle  l'est  de  nos 
jours.  Lue  inscription  de  ce  temps -là  dit  qu'on 
ne  peut  lui  donner  le  nom  de  basilique,  quoique 
rétablie  par  les  soins  d'un  prince  magnifique  cl 
littéral. 

959.  Gautier,  1"  du  nom,  est  fait  évêque  de 
Nantes.  L'année  suivante ,  les  Normands  sur- 
prennent cette  ville  ,  et  font  l'évéque  Gautier 
prisonnier,  avec  plusieurs  personnes  de  distinc- 
tion. Nouveau  miracle  dans  l'église  de  Saint-Do- 
natien. Les  Barbares  qui  osent  profaner  cette 
église  sont  subitement  privés  de  la  vue.  Ils  sont 
au  désespoir  de  cet  accident.  Les  prisonniers 
qu'ils  ont  faits  dans  cette  église  leur  font  con- 
naître leurs  crimes,  cl  leur  conseillent  d'iuiplo- 
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rtr  la  miâëricorde  de  Dieu  et  la  protection  des 
sainte  martyrs.  Ils  satrent  ce  conseil ,  et  la  vue 
lew«rtMBiM.G«iiit,  qaHi  taeoibtent,  dit^n, 
\  leurs  compafnons ,  les  épouraote  tellement, 
oœ,  dMM U  suite,  ils  respectèrent  toq|onn  les 
t0Êm,  {Cmê  uModote  est  tirée  d\aM  elamil- 
fm  flienuscrite  de  saint  Brieuc.  ) 

L*év6cnM  Gantier  est  mené  par  les  Normands 
jnsqu'à  VMMMs,  et veeMNM  M  Mberté  »  moyen- 
nant  une  forte  rançon.  ï-c*  paroissien':  de  Saint- 
Similien  hd  offrent  les  dUaesik  leur  c«Use  et  le 
primM««  de  I*  Mm,  tfV  «Mil  fUi«  TCbïtip  ré- 
•lise  à  sa  frais  :  ce  qui  est  accepté.  Ottr  église 
afait  été  tant  de  fHS  pillée  et  détruite,  que  les 
babilantRéBlaparofesc ,  qui  n*a?aient  pas  mieux 
traités,  f^c  trouvi  rcnt  dans  rimpoas&tlité  de 
.  la  rétablir.  Pour  subvenir  à  la  snbsistaaM  du 
r«Menr,  ils  lui  acoordèMnt  le  tierçage. 
'»ii'év>èqwi  Gautier,  ne  pouvant  remplir  ses  en- 
raiements avec  les  paroissiens  de  Saint-Simî- 
lien ,  propose  à  ses  chanoines  de  se  charger  de 
i'édiAoe  de  eellB  égUM,  9m  mêmes  condMoM. 
ils  y  consentent .  rf  In  prrrrpiion  desdtmes  letir 
est  assuiée  àiKipétuile,  avec  la  présentation  île 

le e«Mâ  «^^^weri  « 

Le  jour  que  la  première  pierre  Tut  po<k'-c ,  le 
clMMiitio  sa  rendit  processionneilement  au  lieu 
i»ndll0».1laeperdlli»asMa  leaipa,  a*ileet 
vrai ,  comme  on  le  prétend  ,  que  les  offrandes 
qu'il  reçut  fivent  ^as  oue  suffisantes  pour  la 
uiyumoitoii  é»  réjjBse.  Ka  WÊêmuÊniBtm  II- 
btfNMlés ,  la  cathédrale  va,  le  16  juin  de  dMqw 
MMéi,  ea  prooeasioo  à  Saint-SimUieB. 
-^^OêS.  Boà,  W  èa  atm,  fli  aatai«l  d*AlafB 
Barbe-Torte,  est  reconnu  corolc  de  Nantes.  II 
est  aaaaaatné,  endëO,  dans  la  forêt  Nantaise,  par 
effdve  de  C<m«n-le-To*s ,  comte  de  Rennes.  Gau- 
tier meurt  la  même  année. 

Guereeh,  frère  d*Heêl,  prend  en  même  temps 
le  titre  de  comte  et  eelni  d'évêque.  Il  em^ole  les 
rervenus  de  son  éréché  à  faire  rd[>âtir  Tégttiaea- 
thédrale.  Il  ne  se  fait  point  sacrer,  et  épouse  une 
dame,  nommée  Artmbtrgt.  Il  périt,  comme  son 
MiBy  pw  lapertdie  de  Goaaa-la-Tony  ^ai  le 
Ml  «BIMisonner,  Tan  087. 
^^Aiaia ,  aon  fils,  lui  succède  au  comté  ;  et  Iloël , 
ftB  leaunsdisent  aussi  son  fila ,  taadia  qae  d*aa- 
Ires  le  font  fils  d'Hoêl  IV,  est  son  successeur  à 
l'évéclié,  q;u'il  tient  deux  ans  en  commende.  Il 
Mlla  lidaMeBBpM  des  revaBweooiédastimies 

qoe  son  père ,  et  a  le  bonheur  de  trouver  aaiifî 
Foulques  iNerra,  comte  d'Anjou,  un  généreux 
fwleêteui,  galle  ajftadwmfeCaaaa  la  Tors, 
lui  donna  fom  Mtm  Almerl,  vieomto  de 
Ibeuarak 

^400.  ttagues ,  I"  dft  flMHi  y  est  fiift  ^vÉqne  de 
Hante<<,  et  meurt  en  WS*  Hélait  gouverneur  de 
1  ville  épisoopale,  dittm  historien.  Cela  peut 
(tre,  mais  ce  titre  ne  lui  appartenait  pas,  pois- 
fse  cette  ville  avait  un  eoaMe  particulier.  Co- 
aan-Ie-Tors  s'en  était  saisi,  et  y  avait  fait  bâtir 
château  du  Beuffay,  où  il  avait  mis  une  gar- 

T.  n. 


nisoa.  En  creusant  les  fondements  de  rédifice, 
on  trouva  une  tête  d'homme  enfermée  dans  une 
cassette,  quelesdmtaniaiapidea Nermaadi 
avaient  fait  cacher  sous  terre  pour  la  dérober  à 
leurs  mains  sacrilèges.  Quelqiica  indices  firent 
soupçaoaer  qae  exilait  la  tilt  de  Miat  Pol ,  pr^ 
mier  évéque  de  Ltk)n,  en  580.  Robert,  abbé  de 
Saint-Floreiit-le-Vieil,  conseilla  d'en  faire  l'é- 
preuve parle  fsa,  aelea  Tusage  du  tempe.  Oa 
suivit  ce  conseil.  La  tête  fut  mise  trois  fois  dans 
un  ieu  de  paille  de  lin,  et  trois  fois  dans  un  iea 
de  MiBeat  lvè§*vtf,  ea  Ait  ladrée  iataeta,  et 
reeoaaae  poar  véritable  et  sainte  relique.  Elle 
fut  donnée  par  le  comte  Robert  à  l'abbé  du  mo- 
nastère de  ulosne  on  de  Saint-Florent-le-Vieâ, 
qui  relevait,  en  ce  temps,  du  comté  de  Nantes. 

992.  Conan  est  tué  à  la  bataille  de  Concreuil , 
qu'il  livre  k  Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou. 
Aimerl,  viooaaMe  deThouars,  est  reconnu  comte 
(le  Nantes,  en  qualité  do  tuteur  de  Judicaël,  fils 
de  Guereeh  et  d'Aremberge.  Celui-ci  prcitd  le 
titre  de  comte ,  en  993 ,  sous  la  tutelle  de  Gut  da 
Thonars.  Le  26  juin  de  la  même  année,  Naalet 
est  assiégée  el  prise  par  Geoffroi,  comte  de  Haa- 
ait,  tbal  laaeewar  de  Conan.  Il  read  poaa^ 
tant  cette  place  au  bout  de  trois  semaines  à  Ju- 
dicaël, à  condition  ou'il  lui  en  fera  hommage. 

QM.  BervMni  ert  àlt  é««que  de  If  aaMa.  M- 
bert  de  Chartres  bklme  ce  prélat  d'avoir  ordon- 
né Megenard,  abbé  de  Saint- Pierre  de  Char- 
trea ,  qui  avait  été  Aevé  k  MMe  dlgnM  ooatra 
toutes  lc.<?  règles,  prr  ]:\  protrrtion  doThibaud, 
Coaate  de  Bloia.  Cet  Uervitius  est  le  premier  ^i 
ait  doaaé  dee  Mena  ftadi  aa  ekapitaa  de  aa  ca- 
thédrale,  q\ii .  jusque  là,  avait  été  nourri  pm 
les  évéques,  comme  un  eniant  par  son  père. 

I909.  GeoflVoy  I",  due  da  Intagne,  envoie 
de  Brest  à  Hervitius,  évéque  de  Nantes,  qu'il 
estimait  beaucoup,  le  corps  de  saint  Hervé.  Ce 
fut  dans  la  cathédrale  que  furent  placées  les  sain- 
tes reliques ,  sur  lesquelles  oa  fMtend  qu'on  fit 
pendant  plusieurs  siècles  le  serment  en  juitica» 
llcrvitiuH  meurt  à  Blois  l'année  suivante. 

1005.  Judicaêl ,  comte  de  Naatea,  est  assas- 
siné .sur  le  chemin  de  Rennes,  en  allant  voir  le 
duc  Geoffroi.  Budic,  son  fils  naturel,  lui  suc- 
cède. 

1009.  L'évèché  de  Nantes,  qui  était  resté  va- 
cant depuis  la  mort  d'Hervitius,  est  donnéà  Gau- 
t  ier.  II*  da  aon.  C'était  tm  honme  inqaiet  ateé- 
dilicux,phi5  soldat  qii'évêquc,  qui  eut  sans  cesse 
les  armes  à  la  main  contre  le  comte,  sqn  souve- 
rain. Il  fait  des  ooneeMlena  mcdliplléee  à  aoa 
chapitre;  mais  il  diminue  considérablement  les 
rioheasea  de  son  église,  par  les  présents  et  les  do- 
natioai  qn*fl  ftift  aux  aeignears  poar  lea  remlr 
dans  son  parti.  En  1012,  il  part  ponr  la  Terre- 
Sainte,  et  fait  désigner  pour  son  successeur  Po- 
dic  ou  Budic,  son  fils,  aé  ea  légitime  mariage.' 

iOaS.  Judith,  fille  de  Judicaél  et  sœur  de  Bu- 
dic, comte  de  Nantes,  épouse  Alain  Caignard, 
comte  de  Comouoilles.  Les  noces  se  font  dans 
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rUe  d'Indre.  Ce  mariage  caxisa  une  trèn-louguc 
fWRttMtrelesdtax  comtes  BndloM  Alain  Cai- 
gtiard,  parce  que  ce  dernier  ne  pouvait  souffrir 
que  Budic,  qui  était  bâtard,  possédât  ce  comté 
au  préjudice  de  l'héritière  légitime.  (Voy.  Ib~ 
dre.)  L^église  de  Saint-Cyr  et  Saintc-Julilte,  au- 
joiird'hui  Saint-Léonard,  qui  avait  été  détruite 
par  les  II<miM»da»  eat  répwée  par  les  sofas  àm 
comte  de  Nantes,  qui  la  donne  h  l'abbaye  du 
Sonnerai  d'An^rs.  Les  religieuses  Angevines  y 
font  avniMI  conitruire  un  monastère,  qui  (ut 
Métrait  dan»  la  suite  pni  Pit  t  j  c-<k-[)r«  nx.  Dom 
LdMncan  prétend  à  tort  que  c'est  le  comte  Mat- 
thna  qui  ât  réparer  cette  église. 

L'évêque  Gautier  trouve,  à  son  retour  de  la 
Palestine  ,  les  biens  de  son  église  usurpés  par 
Budic ,  qui  vouildt  se  venger  de  ce  que  luiavait 
lait  souffrir  le  prélat.  Celui-ci  lance  une  excom- 
munication contre  le  ravisseur»  qui  s'en  moque. 
L'é\éque  implore  la  protection  du  duc,  et  l'ob- 
tient. On  se  préparait  à  la  guerre,  lorsque  l'ar- 
c(ievi-r|ue  de  Dol  offre  sa  médiatiotti  et  parvient 
cil  i  l  II  a  réconcilier  le;;  parties. 

Le  terrain  aujourd'hui  ocoupé  par  le  faubourg 
de  la  Bastillf .  Irt  plnre  de  Viarme  et  les  Hauts- 
Pavés,  faisait  alor»  partie  d'une  vaste  lorél  qui 
s'étendait  jusqu'à  Saint-Herblain  «t  à  Saotron. 
Cette  forêt  était,  dit-on,  habitée  par  un  mons- 
tre qvii  dévorait  les  passants.  Les  gantais  s'as- 
semblèrent pour  h»  laer.  tSn  ^entiUMmme  de  la 
ville  rattnqun  avec  courage,  et  eut  le  bonheur 
de  délivrer  bou  pays  de  cette  béte  féroce. £nmé- 
inoiie  de  cet  êrénenient ,  on  fit  construire  dans 
la  forêt  une  chapelle  sous  le  nom  de  Noire-Dame 
de  Miséricorde.  La  forêt  ne  subsiste  plus;  mais  la 
chapelle  est  toi^onrs  frfqnentée  avec  beaucoup 
de  dévotion:  tllr  timl  ai  Int^-IIomOllt  à  la  THlè 
par. le  faubourg  Saint-bimiiten. 

1027.  Judith,  épeoae  d*Alain  Caignard,  comte 
de  Cornouailles,  donne  aux  moines  de  Sainte- 
Croix  de  Quimperlé  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Nantes,  qui  avait  été  érigée  en  collégiale  par 
le  duc  Alain  Barbe  Torte.  Ces  religieux  la  cédè- 
rent, dans  k»  XIU'  siècle,  aox  moines  de  Re- 
don. 

Les  paysans  que  Budic,  comte  de  Nantes,  avait 
cbarpé"^  de  garder  le  clultcau  do  Saint-Florent- 
le-V  icil ,  sur  les  bonis  de  la  Loire ,  dans  l'An- 
jou (1),  se  voyant  les  armes  à  la  main,  s'ima- 
ginent qu'ils  peuvent  résister  à  leurs  maîtres 
mêmes,  et  leur  donner  la  loi.  Ils  font  imc  ir- 
ruption dans  le  comté  de  Nantes,  pillent  et 
brûlent  les  maisons  des  seigneurs.  La  noblesse 
prend  les  armes,  et  marehe  contre  celte  popu- 
lace impmdeoto,  sans  ordre  et  sans  chef,  qui 

est  Inillf'r  rn  pièces  à  la  promiri  f  lom  <,ntic. 

lO^iO.  iUiViiL  paysans  trouvent  dans  le  lit  de  la 
sivlète  d'Bvre  une  doeho  d*or  do  poids  do  deux 
cent»  marcs, eteo  font  pcéseot  au  prieur deVab- 


(1)  Le  comW  de  Nantes  s'étrndait  alors  Jiuau'auprcs 


AIRE 

baye  dc  baiut-Fioreut,  qui,  par  reeonnaiflsaucef 
leur  doane  quoipus  aipeato  de  tente.  Lo4x>mte 

Budic  apprend  ce  qui  se  pOSse,  et,  f'n  qurililé 
de  souverain  du  iieu  où  ce  précieux  uàéUl  avait 
été  trouvé,  iboUige  les  moines  à  le  lUsMiaeiy  «1 
leur  fait  compter  10  liv.  en  dédommn^^ement  du 
fonds  de  terre  qu'ils  avaient  don  né  aux  paysans, 

1037.  Budic,  ooMe de  llaaiaa,aMMC.  Hat^ 
thins.snn  fils  et  son  successeur,  confirme  à l'ab- 
bosse  du  Ronoerai  d'Angers  la  possession  du  mo- 
nastère de  SaInt-Cyr. 

lOftl  Mort  àc  révôqvic  Cauticr.  Budic  OU  Pu- 
dic,  son  lils ,  qui  iut  succède,  n'occupe  pas  l<Mii§- 
temps  le  siège  épbcopal.  Le eouoile  de  Kfceiius, 
où  présidait  le  pajic  Lcon  L\,  le  dépose  cx)mme 
simoniacHie ,  lui  permettant  "^"pm*»*^  de  faire 
les  fimoUons  aaoerdololes.  Cem  aBnIeaee  loi 
c  ause  un  cbagrin  violent,  qui  le  conduit  au  tom- 
beau la  même  année.  Le  pape  Léon  IX ,  do  son 
autorité,  et  sans  consulter  peraoonc,  lui  donne, 
en  1050,  pour  successeur,  Airard,  cardinal, 
abbé  de  Saint-Paul  de  Uome.  Hoêl,  fib  d'Alain 
Caignard,  comte  de  Coroouaillcs,  et  de  itulith, 
venait  de  succéder  au  comté  de  Nantes,  4  Ba- 
il ic ,  mort  sans  postérité  l'an  10 M.  De  concert 
avec  le  ]>euplc  et  le  «Jergé,  il  écrit  au  pape  une 
lettre  très-vive,  powr  hri  reiBoaitier  q«e  les  ha- 
bitants de  Nantes  avaient  toujours  eu  !r  privi- 
lège d'clirc  leur  évéque,  et  qu'ils  voulaient  ix»er 
de  leurs  droits  ;  que  cependaut,  papteapsot  pour 
le  Saint-Siège,  iû  avaient  reçu  celui  que  sa  smb^ 
teté  venait  de  Iciu:  envoyer,  et  qu'ils  lui  rouaor 
veraient  le  respect  dû  à  sa  dipiité,  s'il  se  -oom 
portait  bien,  à  rnndition  toutefois  que  ccte ae 
tirerait  pas  à  conséquence  pour  l'avenir. 

Les  liantab  trouvent  iHeolAt  siqttt  de  se  plain- 
dre de  leur  évèque.  Ils  servent  de  cette  occa- 
sion pour  le  déposer,  en  le  jugeant  inoapablo  de 
gouipenier  son  église.  Tout  le  aMMde  B  moomàs 
à  demander  son  expulsion ,  et  le  prélat  est  hon- 
teusement chassé  de  son  siège.  La  sentence  est 
remarquable  :  on  y  lit  qu' Airard  a  été  ordonné, 
contre  les  canons,  par  le  souverain  pontife  lui- 
même.  Il  est  le  premier  des  év(*que.s  do  Nantes 
qui  ait  été  nommé  par  le  pape,  et  qui  ait  eu  des 
bulles.  11  retint  letU«ed*évéqpiéjiuqu*<àsainort, 
quoiqu'il  ne^ûlpasveooàouoooettSfaaUlé  de» 

Nantais. 

Il  est  à  croire  que  sa  dépoiftion  lUt  juste.  Ce 
qn'i!  fît  pendant  -^lyn  /piscopal  w  donne  pas 
bonne  idée  do  sou  équité.  Le  cancUc  dc  Uome 
avait  ordonné  que  les  iniques  poeiédanl  héaéfi» 
ces  ecclésiastique?  russeiit  à  les  restituer ,  sous 
peine  d'excomniuuicaliou.  Ai4-«urd,  qui  avait  été 
moine,  décida  que  toutes  oes  rntttutioMS  do- 
>  nient  se  faire  en  faveur  des  moines.  (Tétait  une 
iu(ju»tice  visible^  car  le  concile,  par  le  nom  de 
Binûtres  des  autels,  u*avait  pas  plus  désigné  toa 
moines  que  les  prêtres  st^culicrs. 

La  ville  était  akn  entourée  dç  bons  rerap^utâ 
pour  sa  défoww ,  nafo  peu  dteadain,  La  plao*  do 
Chaaflje ,  ipii  est  aiQourd'Iiui  an  oentro  de  la 
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vUlc,  était  un  de  ses  faubourgs.  Le  duc  Conan 
vivait  en  bonne  intelligence  avec  le  comte  <le 
Nantes ,  et  faisait  ordinairement  .sa  résidence 
dans  la  Tour^Neuve ,  nouiméc  aussi  la  Tour  de 
SaJnU-Hermiru.  Conan  Ht  augmenter  cet  édifice 
et  l'appela  le  château  de  la  Tour-Neure. 

Ce  fut  alors  qiie  ce  prince,  un  des  plus  grands 
M)DVcrains  qiii  aient  régné  en  Bretagne,  forma 
le  projet  de  rendre  à  cet  étal  ses  anciennes  li- 
mites, qui  s'étendaient  jus([ii*à  Angers  et  très- 
avant  dans  le  Poitou.  11  y  réussit.  Satisfait  île  ce 
côté,  il  voulut  venger  la  mort  de  son  père  Alain, 
empoisonné  par  les  Normands  Tan  lO/iO;  mais 
il  mourut  dans  celte  expi'-dition,  empoisonné,  dit 
rbistoirc.  par  le  duc  de  Nurniandic.  (Voy.  le  ^jre- 
mier  voliuue  de  ce  Dictionnaire,  Abrégé  de  1  his- 
toire.) Ilocl  lui  succéda  au  duché  <le  Hretapne. 

1052.  Quiriac,  frère  du  duc.  est  fait  évéquc 
devantes.  Il  est  sacré  Pan  1060  (1).  Ce  princc- 
évèquc  parut  digne  du  bâton  pastoral.  11  sut  se 
faire  respecter  de  ses  chanoines  et  chérir  de  son 
troupeau.  11  résista  courageusement  aux  préten- 
tions de  la  cour  de  Uome,  et  vint  h  bout  de  tout 
ce  qu'il  entreprit.  Le  chapitre  vivait  en  commun 
avec  le  prélat ,  et  faisait  tous  les  ofliccs  de  l'é- 
gli-se.  On  ne  voyait  point  alors  de  chantres  gagés 
ni  d*o0icial.  L'évéquejugcait,  avec  les  plus  éclai- 
rés de  ses  clercs,  toutes  les  causes  ecclésiasti- 
ques. 

On  ne  peut  reprocher  à  Quiriac  que  son  ex- 
cessive lilK'ralité  envers  le  clergé,  et  surtout  en- 
vers les  moines.  Il  donna  à  son  chapitre  les  do- 
maines de  Sainte-Marie,  de  Saint-Clément  et 
de  Saint-André,  avec  les  églises  de  Saint-Denis, 
Sainte-Radcgonde ,  et  plusieurs  autres  biens. 
Les  abbayes  de  Saint  -  Sauveur  de  Redon,  de 
Quimpcrlé  et  de  Marmoutier  ressentirent  parti- 
cnlièreraent  les  effets  de  sa  générosité. 

i063.  Quiriac  préside  au  concile  assemblé  h 
Hantes.  Il  va  à  Marmoutier  en  lOG.'),  et  donne, 
en  1076,  à  son  frère  Benoit,  abbé  de  Sainte- 
Croix  de  Quimpcrlé.  une  terre  située  sur  le  nn's- 
seau  du  Sancc.  à  peu  de  distance  du  faubourg 
4e  Barbin,  à  l'endroit  nommé  LoquidU,  et  une 
prairie  située  à  Saintc-Lucc.  Celte  concession 
forma  le  prieurt*  de  Langle-Chaillou ,  qui  passa 
de  Pabbaje  de  Quimpcrlé  à  celle  de  Blanche- 
Couronne,  et,  de  celle-ci,  aux  moines  de  Pir- 
mil,  qni  en  jouissent  aujourtl'hui. 

1076.  Lettre  du  pape  (în-goire  au  duc  Iloël, 
pour  lui  recommander  l'abhaye  de  Sainte-Croix 
de  Quimpcrlé.  Ce  prince  exerce,  jwur  la  pre- 
mière fois,  à  Nantes,  le  droit  d'aubaine;  droit 
jusqu'alors  inconnu  en  cette  ville. 

Il  s'élève ,  pendant  ce  siècle ,  d'étranges  abus 
dans  l'Kglisc.  t  ndcs  plus  singidiers  est  le  salaire 
qu'on  exige  pour  la  confession  ;  ce  qui  rend  les 
prêtres  fort  assidus  à  l'entendre,  et  le  peuple  fort 
négligent  à  la  faire. 


(1)  Quiriac ,  <3a  on  1052,  en  place  d'Erard .  ne  fut  sacni 
fB^en  1003. 


1078.  Mort  de  Quiriac.  Le  duc,  son  frère, 
donne  à  Marmouticrs  l'église  de  Sainte-Rade- 
goude  de  Nantes,  et  ne  se  i-éscrvc  de  ses  reve- 
nus que  la  moitié  des  oflrande^  des  fêles  de  Noël^ 
de  Pâques  et  de  la  Toussaint,  avec  10  sous  de 
cens  annuel. 

1079.  Benoit,  abbé  de  Quimpcrlé,  succède  à 
son  frère.  Il  est  le  premier  évéquc  de  Nantes  qui 
possède  ensemble  une  abbaye  et  un  évéché.  Il 
se  rend  recomuiandable  par  son  activité,  ses  tra- 
vaux, son  zèle  et  sa  bienfaisance;  mais  on  lui 
reproche  le  même  défaut  (pi'avait  son  prédéces- 
seur, de  prodiguer  lus  biens  de  l'Eglise  aux  moi- 
nes, gens  toujours  plus  respectables  dans  une 
honnête  médiocrité  que  dans  l'opidencc. 

108/1.  Mort  d'Hoël.  Alain  Fergent ,  son  Pds 
ainé,  est  reconnu  duc  de  Bretagne,  et  Mathias 
son  cadet,  est  fait  comte  de  Naulcs.  Le  Parle- 
ment général  est  assemblé  en  celte  ville,  l'an 
1087  :  on  y  règle  les  rangs  des  évêques  et  des  ba- 
rons. On  peut  voir  dans  d'Argentré  la  charte  de 
ce  règlement. 

1088.  Benoit,  évéquc  de  Nantes,  étant  à  son 
abbaye  de  Quimpcrlé,  admet  à  la  fraternité  de 
ce  monastère  la  duchesse  Constance,  fdle  du 
roi  d'Angleterre  et  épouse  du  duc  Alain  Fergent. 
La  princesse,  qui  peut-être  n'aimait  pas  les  moi- 
nes, se  fait  long-temps  prier  avant  d'accepter 
ce  bienfait,  qui  n'était  rien  moins  que  désinté- 
ressé. 

1095.  Les  religieux  Bénédictins,  établis  de- 
puis peu  de  temps  à  Nantes,  refusent  un  gentil- 
homme très-pauvre,  de  la  paroisse  de  Donges, 
q\ii  demande  l'habit  de  saint  Benoit.  11  s'en  re- 
tourne bien  afiligé  chez  lui,  et  parait  inconso- 
lable. Friold,  seigneur  de  Donges,  fait  venir  ce 
gentilhomme,  son  vassal,  et  lui  assure,  par  un 
contrat ,  la  possession  d'un  très-bon  moulin. 
Muni  de  cette  pièce,  le  gentilhomme  se  présent*, 
eè<le  son  contrat  aux  moines,  et  est  reçu  à  bras 
ouverts.  Ce  fait  ne  doit  pas  étonner,  quand  on 
pense  qu'il  faut  encore  un  millier  d'écus  pour 
être  reçu  dans  des  abbayes  qui  jouissent  de  cent 
mille  li\Tes  de  rente. 

Le  grand  cimetière  de  la  cathédrale,  dont  il 
ne  parait  plus  aucuns  vestiges,  occupait  alors 
tout  le  terrain  où  l'on  voit  la  nouvelle  Psaictte 
et  les  maisons  situées  entre  la  place  Saint-Pierre, 
la  rue  Saint-Laurent  et  la  ruelle  qui  conduit  de 
cette  église  à  la  cathédrale.  Au  dehors  de  la  ville, 
entre  le  terrain  occupé  par  les  Ursulines  et  les 
chartreux,  était  une  église  qui  ne  subsiste  plus, 
dédiée  h  sainte  Marie  ;  elle  ser>  it  long-temps  de 
chapelle  à  l'iuNpital  de  Sainte-Marie,  et  ensuite 
ù  celui  de  Saint-Clément.  Les  évéqucs  y  descen- 
daient la  veille  de  leur  entrée,  et  y  passaient  la 
miit,  pour  marquer  qu'ils  devaient  leurs  pre- 
miers soins  aux  pauvres,  et  qu'ils  étaient  comme 
des  étrangers  et  des  passants,  aujourd'hui  ici, 
demain  ailleurs. 

1095.  L'évêque  de  Nantes  assiste  au  concile  de 
Clcrmont,  tenu  par  Lrbaiu  II.  Il  se  trouve  aussi. 
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l*an  1096 ,  à  la  coniécration  que  fait  ce  mpe  de 
Véi^Bt  de  Saint-Hioolas  d'Ange».  L'acte  de  cette 
«Mno^  met  l«t  paroiiaei  de  Derval,  de  Don- 
ges  et  de  Pi%iié,  M  noiabre  dMbiMM  di  Mtte 

^{Uae. 

i096.  Véféqa»  Benoit ,  étant  à  Berdeftux,  est 

cnV  juge,  conjointement  avec  Amar,  légal  du 
pape,  dîes  difiërenta  qui  a'étaient  élevât  entie  les 
Itoinei  de  TeodAme  et  eenx  «|b  Saint- Aabin 
d*Angers,  au  sujet  du  prieuré  de  Saint- Clt-ment 
de  Naales.  Ce  prieuré  fut  adjugé,  par  sentence, 
A  ceux  de  ▼endAme ,  qui  le  poasèdent  encore. 
Il  avait  autrefois  été  de  la  dépendance  des  reli- 
cieases  de  Saint-Clâment,  dont  oo«s  avona  parlé 
en8&9(i). 


(1)  Gaépin  apprécie  ainsi  les  sonmilri  que  te  XI*  siècle 
•  laissés  a  Nantes  :  •  La  noblesse ,  le  dergé  et  le  peuple  for- 
maic-nt ,  an  XI*  siècle,  dans  la  Bretagne  et  le  comt<  nati 
taLs ,  k-b  trois  grandes  clas»<-!i  de  la  société. 

<  La  noblesse  se  dlrisait  eu  trois  ordres  >  le  duc  et  U  n  com- 
tes formaitukt  le  premit-r  :  le  s<-cond  se  composait  dcis  tI- 
coniteA  et  dos  seigneurs,  qui,  depuis,  ont  pris  le  tiin  <1< 
hauts  barons,  car  U  n*exi!>Liiit  alors  quv  ilvnx  ou  ti  "i-  h.\ 
rouit  dans  toute  la  Brct^gue  ;  daiuî  le  IrolsiCnuc  ordre  se- 
trouvaient  le»  chevaliers,  les  écuycrs  et  tous  les  olllcicrs 
chargeas  de  rendre  la  justice  ou  de  Telller  k  la  sûreté  de» 
Tilles,  telb  (lue  vicairts,  voyeri,  préteur»  et  prévôts.  La  tUh 
blesse  n'avait  pas  eiicori'  U'artnoirles;  elles  ne  furent  In- 
^tiiiii-es  que  lors  de»  croisades,  c'est-à-dlrc  k  la  fin  du  siècle 
ou  au  commencement  du  Xll'-.  mais  il  existait  des  sceaux 
depuis  le  IX*  sii'i  lc.  (^  lui  <lc  l'cv^Viue  Quiriac  contcn.ul 
les  bustes  de  saint  Pierre  et  de  saint  l'atil ,  avec  mui  uoiu 
et  sa  qualité.  —  Dan»  Icpriucipc ,  ces  sceaux  ne  furent  pas 
toujours  Hjuis  ;  les  seigneurs  qui  en  chaugcalcul  avaient 


'  «Le  cleif*  m  ceinpoaaH  des  atiiMw  <t  des  autres  ecclé- 
slailiques.  DapolTâmllar  U,  rSënM  4»  HsBAn  eut  le 
dralt  de  nepoltttpirMBraariacatiBlMéliWaadiic.etde 
De  point  plaider  k  m  coar.  Eatempi  de  gnerre,  le  doc  de- 
vait  faire  poMieren  aoa  nom  te  bm  deTast  (c'était  ainsi 
que  l'on  appelait  son  armée] ,  puis  11  envoyait  avertir  l'é- 
véquc  du  jour  et  du  lieu  de  la  réunion.  Le  Jour  vmn ,  les 
bérauts  du  duc  et  ceux  de  l'OvC^qne  faisaient  marcher  les 
hooimct  de  leur  dépendance  ;  mais  ces  derillen  avalent 
leur  bannière  h  parL  —  L'ék-ction  de  l'évèque  qipartenalt 
j  li  jH'uplc  et  au  clerfté.  On  ne  reconnaissait  pas  au  pape  le 
droit  d  y  intervenir.  l,es  revenu»  de  l'étéché  se  composaient 
du  revenu  ili-  M  >  pro|iriétés  et  d'une  foule  de  droits  cccli-- 
slastiqui  s.  (  '(M,!  ainsi  que  le»  curés  étaient  obligés,  lorsque 
r<M  qui'  n'a  lia  II  |ia-i  descendre  chez  eux  avec  toute  sa  suite, 
de  lui  paji-rTéquiv  aient  de  ce  qu'ils  auraient  dépc-nsé pour 
le  recevoir.  II  était  rare  qu'il  conflnnai  les  donations  fai- 
te» par  le»  curés,  sans  exiger  une  rétribution.  La  plupaii 
de»  vvéques  du  X*  et  du  XI-  siècle  étalent  simoniaques. 
iorsqu'en  IMM),  Quiriac  vendit  des  droits  ecclé.-siastiques 
i  Tabbé  de  Redon,  celui  -ci  s'engagea  à  pa\er  à  l'évi'^clu' 
eaatsous  d'or  pour  les  égliM.-«  paroiMiale»  qu'il  pourrait 
acMar  daaa  le  diocèse,  cl  un  denier  d'or  tres-pur  paya- 
Ne  a  la  Mlat-Pterre,  saua  diminution  des  autres  rcdevan- 
eet,  et  ipéctatoaientdiidrattsjnMdaL  Le  même  acte  con- 
atate  que  l'éMqae  hd  c«B  anart  saB  droit  entier  de  sacrl- 
Ufe  sur  lea  vaaaaax,  et  moitié  sur  les  naaTMWT  dans 
tes  parolaaea  de  Mote,  Marwic  et  Maaaprac.  Ces  «rails  een- 
alstaicnl  en  amendes  péconlèrea  impoaéca  k  ceux  qui  com- 
mettaient l'adultère ,  rineestc ,  l'homicide,  te  parjure ,  ou 
<pil  se  trouvaient  dans  la  classe  des  cas  réservés;  car  il 
était  de  rifgle,  à  celtiM^poque,  que  l'on  pùt  se  raclwter  pé- 
cunii  remeut  des  pénitences  puollques  unposéM anîvewls 
aiiv  Kt  .iMds  (  rimes,  et  que  le  produit  de  c<ïs  amettéss,  af- 
fect»' jadis  jux  pauvres  et  !i  l'cntroUcn  de»  cures,  passât 
entre  le»  mains  de  i'ét^que. 

•  L«'s  ecclésiastiques  de  chaque  dioccw  se  divisaient  en 
deux  classes  :  li  s  chanoines,  qui  faisaii  nl  l'ttllli  i-  dans  la 
cathédrale  et  rivaient  en  commun;  puis  !<■>  desservants 
des  cures  et  des  églises  partlculk-rea  :  ceux  <  i  p«rlai<  iit  les 
titres  de  recteur  ou  cun-,  de  vicaire,  de  chapelain,  d  alibé, 
de  diacre ,  de  sous-di.irn-  i  t  dr  c  It  rr.  I,-  s  éinolunient»  de» 
curés  étaient,  en  «cucnil,  trcs-consulérahlcs.  Us  liraient 
4e  fanent,  dit  dom  Moricc ,  des  mariages ,  des  bapii  ine», 
des  relthementa  de  couches ,  de»  confessions  de  P^ue»  et 


aicnommat 

1100.  Alain  Fergent  et  la  dnchesse  Ermefl' 
garde,  sa  seconde  ietmne,  donnent  aux  moines 

la  route  d'Angers  *.  c'est  la  Maçdeleine-en-Bois, 
qui  est  aiqolàrd'iiai  noie  au  prieuré  de  Saint* 
Hartitt  d»  Nftiilea.  EnrlraB  le  mèmm  tamps,  le» 

moines  de  Bourg-Dieu  cédèrent  au  chapitre  tous 
les  droits  qa'ila  pouvaient  avoir  stu*  l'église  de 
SaittNDonatten,  en  éolMUsge  du  patronage  et  re> 
venus  de  plusieurs  cures. 

1101.  Alain  donne  encore  à  Harmoutîei*  les 
églises  de  Saint-Satnrain  et  de  Sainte-Croix. 
L'acte  en  fut  passé  près  la  place  du  BouflU,  dans 
ane  chapelle  qui  ne  subsiste  plus.  Le  même  jour, 
le  prieur  de  Gahard  compte,  on  ne  sait  pa»pour- 

■I  <  tsii  I 


de  l'ATent,  de  te  visite  des  malades ,  dea  semaBli  < 

tteinte-Croix ,  des  confréries,  des  adultères,  dea  saiw 
ges ,  des  impositions  sur  la  tt^tc,  des  chandelles,  de  te  ma» 
riflcation ,  et  surtout  des  enterrements.  Aussi  prenaiêut-tts 
la  peine  de  tonner  les  cloches,  de  chanter  les  vlgilea,  4a 
dire  des  septains ,  destreotalns  et  des  annirersairës.  Qoel* 
qui '^-uns  ajoutaient  ^  toutes  leur»  messes  une  collecte  par- 
iH  ulicre  dotlnn  .'i  jMiycr  des  prièrt»  en  l'honneur  desdé- 
fuuts.  —  Le»  gens  d'église ,  k  moins  qu'ils  ne  se  mêlassent 
lie  commerce,  ne  devaient  aucun  droit  pour  le  Irau-port 

et  le  passage  de  leurs  meubles  et  de  leurs  denrées  U:ax 

qui  avaient  embrasM^  la  vie  monastique  Jouissaient  aar>^ 
tout  d'une  très-grande  considération ,  qu'ils  devaient  sans 
doute  aux  services  rendus  par  k^s ermites  du  M'sUîclc  ,  cl 
a  leur  position  Tls-i  ris  des  nobles  et  du  peuple,  auxquels 
ils  servaii  nt  d'iutcriuediaire». 

■  Dé»  la  lin  du  X'  siècle,  les  usages  de  main-morte  aa 
trouvaient  presque  entièrement  abolis  en  DrctagneoldMH 
le  comté  nantais  ;  mais  les  ohllgaUons  ou  aervil 
posées  par  les  aelgneur*  n'en  étalent  guère  i 
reuses  poor  cenz  qui  vivaient  «m*  tevr  dominatw  t  Mi 
uns  iMtmH  ■inMlsiasBl  ielaitiwa>awisatst  tes  alws 
étalent  aarli.  LsvB  dsoHs  et  toais  «asioa  variatent  daaa 
chaque  comié,  mais  partoatllsJoaiaBaleDt  du  priTtléiees- 
doiir  de  travaUtar  aairoltds  te  asbiesse  cC  du  olfli«i, 
qui  tes  esptettaiantà^mieux  mtenx.  —  Le  dené,  pour 
présider  aux  actes  Invoilauts  de  la  vie.  demandait ,  dans 
chaque  circonstance,  ses  droits  d'autel.  Le  seigneur,  da 
sou  coté,  faisait  pa)er  des  droits  pour  raeeoaoylisaemont 
de  tous  les  actes  de  la  rie  uialérielle.  Le  peuple  vassal  de- 
vait payer  encore,  outre  la  taille,  lorsqvie  ses  maître»  étateni 
refus  chevalier»,  lorsqu'il»  ilablissaient  sœur  ou  fille, 
lorsqu'ils  avalent  il  donner  ranv<'n  coinni<'  prisonnier»  de 
guerre.  Nourrir  les  chiens,  gardiT  U";  i  li.1tean\,  payer 
les  lods  et  venli-s  des  prupi  ii  lcs  qu'on  leur  peniR  ll.ut  irac- 
quérir,  solder  encon-  des  droits  de  procuration  ,  d'lii  t>er- 

Sèment ,  de  pontonage ,  de  passage ,  a'av*"'!! âge ,  de  cou I  a^e, 
e  bonteillage,  de  salage,  de  méage  ,  de  nionlonaKC,  de 
fromeul.vge,  de  vachage,  de  n»oulure,  de  fourrun/s,  etc. 
etc.  etc.;  donner  des  côtelettes  ou  di-»  têtes  de|)orc  ,  et  su- 
bir mille  autres  abus  semblables  :  telle  était  alors  la  né» 
ccs.sité  de  position  il  laquelle  le»  roturiers  étaient  soumia. 
Les  nobles,  en  échange,  leur  dcvatent  Justtce  et  protectlos, 
*Lcs  croyances ,  les  mœurs  et  lea  coutumes  eteient  na- 
turellement ,  an  XI*  siècle,  un  mofjm  terme  entre  ce  qnl 
existait  auparavant  et  ce  qui        nit  depuia,  parce  qœ 


toujours  le  présent.  Sis  du  passé,  Bortft  en  gerîne  son  ave- 
nir ;  parce  que,  bten  qu'on  en  ait  olt.rbnmanité  se  «te» 
loppe  et  mardM  an  but  de  Ma  detttnéea  par  dm  tnaÊÈm 
mations  incceaitves,  Noua  trouvons  donc,  an  XI*  alAde, 


dans  notre  province ,  un  christianisme  très-impur.  Le  peu- 
ple n'a  paa  de  religion  :  il  est  dévot  et  superstitieux.  Lea 
prêtres  ne  sont  point  chrétiens  i  auelque»-uns  senlemeut 
échappent  comme  par  miracle  k  la  corruption  g*  néralc. 
Qerc,  curé,  moine,  chanoine,  évèauc,  chacun  speculo 
sur  les  croyances  populaires.  Un  genlllhoinme  se  présente 
chei  le»  Bénédictins  ik»  Nantes ,  Il  est  pauvre .  ou  le  refu*o. 
l'n  de  SCS  amis  le  dote  d'un  tnonlin,  <  l  Ici  bons  moines 
l'acceptent  ausaitôt.  ici  ce  sont  des  femmes  qui  prennent 
des  liti-es  hiérarchiques  parallèles  !k  ceux  de  leurs  mari'» . 
et  de  bnns  p^  res  de  faniille,  évt'^quesou  cures,  qui  songent 
A  laisser  P-urs  places  en  hi-ritage  .i  leur»  oufaut».  Le»  moi- 
nes trouvent  bon  d'ht'-riter  de  leurs  faniilles  ;  mais  leur» 
familles  ne  (m  um  iiI  hériter  de  leur  fortune  individuelle. 
Voici  cnOn  un  trait  caractéristique  do  l'époque  :  L'érCque 
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oiiol,  00  sons  d*or  an  duc  Alain  Fcrgcfit,  20  sous 
^or  à  la  dttclMwe  «on  épousa,  et  S  aoiia  d'or  ao 
J6BM  MMSto  Coùwn  f  leuf  flli* 

il05.  Concne,  à  Nantes,  daMlV^ise  de  Saint- 
Laurent.  Cette  assemblée  remit  la  s^i^lème  par- 
tfBéi  la  péaUance  fanpoeée  par  le  confesseur  à 
eeax  qui  iraient  dévotement  visiter  l'église  de 
DoaloD ,  an  jour  de  l'anniversaire  de  sa  dédi- 
cace. C«  M  pendant  ce  concile  que  Benoit  ob- 
tint, pour  révise  de  Nantes  et  l'abba^  de  Quim- 
perlié»  les  privilèges  rapportés  dans  le  Galiia  cftris- 
tkauu  n  demanda  busaI  la  canonisation  de  saint 
Snilain,  qui  loi  ftU  refusée,  sous  préinle  qu'on 
nepouvaît  la!  accorder  sa  dcmandeqm par  l'a- 
vis d'un  concile  assemblé  exprès. 

Lan  ifêqiMJS  assemblés  à  Nantes  tenaninè- 
rent  une  contestation  qui  s'était  élevée  entre  Té- 
téque  et  le  ebapitre,  d'une  part,  et  les  moines 
4b  Tonmos,  de  Pantre,  an  si^de  Téglise  pa- 
roissiale de  Sainl-Viau.  Le  !»''p;at,  à  qui  on  en 
avait  dé£éré  le  jugement ,  avait  donné  l'église 


fondés.  Louis-le -Débonnaire  avait  fait  présent 
de  ce  presbytère  anx  religieux  de  Saint-Phil- 
bert ,  qui  appareOMmat  ravaleal  «édé  de  ^  ou 
de  force. 

1107.  Antre  concile  assemblé  à  Nantes  par 

R»»nof«t  ou  ricrii-ilict ,  «uccc«shcmcnt  moinr  di-  [.niulevc- 
nech  ,  abbc  d*'  >a  In  te Croix  de  Qiiiiiipi>rlcpt  iHCquc  de  N«n- 
los  .  avait  ddiuii-  .m  scipni  ur  Kodoakl  los  droits  df  l't'Kllae 
de  PoQtchâti'au ,  a)>NOlunu'ut  foiiiiue  un  riLhe  IndiisTrlH 
nonneraU  anjourd'huJ  l'une  de  «c«  luiue*  .'i  un  ami.  (x-tte 
donation  étant  coniraire  aui  canons,  Rodoald  m-  trou%-a 
rien  de  mieux ,  pour  rassurer  sa  conscience  alarmée,  que 
m  invCtir,  quoique  lalqne,  d'an  Aroc  de  moino  dans  le- 
#Mjljla»Dngel.ta<|SerdsKsM»eU»m<Hni'  partageait  l'es- 
Mit  nscal  da  clmmL  Atari. en  IflM,  le  paoc  prend  toussa 
irateetion  la  caBMdialB  d»  HsbIbb;  ouJs  11  jramm  en 
eritangr  de  lut  pajia  nMHUsoMnk  tosis  dMWB  itêr  aa 
palais  de  Latran.  Gepradsttt.,  dis  la  te  da  •lèel«>  nO« 
«oyofu  l'on  des  grands  boounet  de  la  Brsissne,  le  célèbre 
Robert  d' Arbrlsael ,  s'élerer  avec  feces  esniw  MS  «iMn  de 
toute  espèce. bien  qu'il  fat  lui-intMsasdafrMre,et,par 
suite ,  intrres5ié  k  lêi  maintenir. 

•  Ctétait      lors  la  coutome  parai  les  gens  rlrhcs  de  faire 
savoir  par  leUres  circulaires  anx  chapitres  des  catliMrales 
et  aux  al>ba)e8  la  mort  de  »tMi  proches,  pour  demander  le 
secours  (If  U-urs  prières.  La  vanltêcntrail  pour  autant  que 
la  religion  dan»  lo»  frais  (^normes  d'enlrrrc  inrnU  (|iic  fai- 
saîrnt  1<    g^rands  soiiçnour».  Il  n'i'tait  pas  rare  qu'ils  com- 
lUandasM  iit  <k•^  oUlto  drs  morts,  dc.i  lain|j4'.«  allunK-i-s  à 
^*Tp<'luit«'  fl       im'*'^-n  par  ct-nlaiws  pour  la  m<^mo  por- 
wane.  L'on  tenait  à  honneur  de  .so  falri>  fntiTiiT  dans  des 
Ucux  pri>ili  git  s,  tt  l»  que  liM  jcli<«  s  «d  les  abbaje»  ;  <  t  celle 
h'ietir,  qui  se  p.-i)ait  tr<^s-i-bi>r,  fonuail  l'une  de»  meilleu- 
re» braocbes  du  revenu  du  clerRé.  Hommes  et  femme» ,  »ur 
la  fin  dn  siècle,  payaient  auf>f-i  pour  mourir  dan»  les  habits 
noouAiqaea^cr^gnt^Ixisi  tromper  Dieu,  comme  Ils  so 

•Lllaellee  avait  eoaaerté  quelque  cime  de  la  sbnnilcitë 
aiitlqiw.  Les  forma]it(.>s  n'enétalent  pas  longues .  et  les  jii- 
Ses  prononçaient ,  le  plus  sonvenl,  enasltât  après  avoir  cn- 
IsSMftIcs.  Fl'insSiBBiMl,  dwis  les  causes  civiles , 
Mi  Jmes  WMSiiilehiutleeennenfc  On  le  prononvalt  sur  les 
letiques  on  sur  les  évangiles  avec  une  crande  telennité. 
weloucfois  l'on  dcnandall,  en  entre,  l'épreuve  per  l'ena 
diaode  ou  le  1er  renée,  et  l'on  enveloppait  d'avance  la 
■Uln  de  relui  qui  devait  la  subir  avec  une  étotR;  sur  la- 
fnefle  on  apposait  on  sceau,  afin  d'éviter  ainsi  toute  super- 
cVrie.  C'éUientle  plus  souvent  les  seigneurs  qui  rendaient 
cax-{n<^ines  la  Justice  en  temp^t  de  (laix.  —  Les  actes  public» 
fiaient  dressés  par  des  gens  d'i  Kli-e.  C'étaient  eux  aussi 
pratiquaient  la  médecine,  l  es  luonnale»  dont  on  fai- 
Stit  usage  habituel  étaient  dr  Hennés  ou  di-  .^antei^. 

-  «liens  n'avons  maUaetuTuscme&t  que  fort  pcH  de  rensel 


Gérard  d'Ângoulémc.  BendU  se  démet  de  son 
évécbél'an  illl.  Robert,  I^dn  nom,  qui  lui  suc< 
cède,  titlraniMré,  Tannée  suivante,  sur  le  siège 
de  Quimper. 

1112.  Alain  Forgent  abdique  la  couronne,  et 
laisse  la  Bretagne  et  le  comté  de  Nantes  à  Co- 
nan  III ,  dit  U  Gro$.  Avant  cette  abdication,  tt 
avait  créé  à  Nantes  un  sénéchal,  juge  de  toan 
les  diiféreuts  et  procès  qui  pourraient  s'élever 
duw  la  comté.  Lea  appehinMa  do  w  Mbanal 
ne  pouvaient  ressortir  que  pardtftnt  II  parle* 
ment  général  de  la  nation. 

1113.  Brice  est  fait  évéque  de  Nantes.  C*eità 
tort  que  dom  Lobineau  prétend  que  ce  fut  Fran» 
çois  qui  succéda  À  Robert.  Rrice  assemble  un 
synods  dioeésain  à  Ntalea  IIM.  U  tSa  da 
Nantes  est  rétluîtc  en  cendres,  on  ne  sait  par 
quel  accident,  le  1"  mai  lllë.  Son  enceinte  est 
agrandiaf  al  an  pratiqua  an  a^nedoe  en  pierraa 
de  taille  pour  fatrc  couler  les  eaux  de  la  rivière 
dans  tout  son  pourtour.  Ce  canal  parait  d'au- 
tant phu  utile,  que,  dana  la eaa  dineandla,  on 
pouvait  arrêter  au  plus  vite  les  progrè  s  du  fmi. 

1119.  Par  lettres  du  9  octobre,  le  duc  Co- 
nan  m  Ibnda  la  prianré  da  la  MadéMna  wut  lea 
ponts  de  Nantes,  et  le  donne  à  l'abbaye  de  Tous- 
saint d'Angers.  On  y  établit  tu  petit  collège  de 

gnements  sur  les  costumes  de  l'époque  et  les  déoeraUSUS 
intérieures  des  cbAtenux  du  comte  nantais.  Noos  n'en  pos* 
sédons  aucun  concernant  les  elasM'sinfiTieures.  Les  grands 
seigneurs,  le»  plus  riclies,  s'entend,  .n  .lient  des  (■  h  ambre» 
parquetées,  a\i'c  di  s  incrusta tloii,s  dans  les  losanges  ou  les 
carres  du  parquet  ;  di»  rideaux  de  »orge ,  quelauefui!)  mémo 
des  rideaux  de  soie  ft  franges ,  retenus  par  aes  cordons  k 
glands ,  décoraient  les  fenêtres.  Les  hommes  portaient  à  U 
maison  de  grandes  robes  en  aele  brocbée ,  avee  une  frange 
épaisse  au  bras  et  des  foomiret  aux  poignets.  Le  cou  était 
•raise  I  la  IMsél^  ospwlB  d'un  ^apem 
lalissll  pMfta  ssa  aslllea  JuM|u'an 
IfédHope  raids.  las  saallen  étalent  ar> 
rendis  par  la  beat,  al  lesiMiiweieiit  >  née  grotaee  pan* 
tfmrtes- 

Lee  femMeportaleot  des  robes  de  même  étoflc!  que  celles 
des  benanest  elles  étalent  semblsblcs  k  celles  du  siècle  pié> 
cèdent,  on  b  queues ,  garnies  d'bennlncs  aux  poigneu  et 
de  franges  au  bas.  La  grandeur  énorme  de  la  queue  né- 
cessllait  un  porteur.  I  iie  rciiiturr  unie,  .igrafantpar  der- 
rière, serrait  la  tallb-,  dont  la  fonne  était  ."i  peu  près  crfle 
des  tailU^  do  nos  robes  actuelles.  La  robe  était  tr/^H'col- 
letée,  bordée  d'un  double  rang  de  >alr  ou  d  hennlnes  .  et 
laUs^iit  >olr,  par  sa  forme  en  cœur,  mi  corset  s'élevant  à 
la  hauteur  des  si-ins,  surmonté  d'im  fichu  h  guimtx-  étroite. 
Raniment  les  grandes  dames  port«i<'nl  beaui  nup  de  ba- 
gues, mais  elles  avalent  des  pendants  d'oreilles  plus  on 
moins  précieux ,  et  des  <  ollu  r>  de  p<Tles  ou  de  pierres  tra- 
vaillées, qui  serraient  le  cou  et  lais.salent  nendre  sur  la 
guimpe  une  |M>ti  te  croix.  Les  cheveux  étaientrelevéa  et  at- 
taches sur  le  sommet  de  la  téte ,  que  couvrait  ane  Imnenie 
plus  riche  qu'éléganlSb  —  La  asataaa  dss  tBHWWti 
len  graciens  i  celui  des  «snaM,  aa  eentnlfe,  lia 

 -^aiaellastaeftt 

•Me  WKtm  mm  piHm  «Mndent  de  ceux  dés  Mqnss. 
fil  élsisat  ealUremnit  fermés  ainsi  qne  les  ckapes  des  Cha- 
aslass.  Us  nmetles  entres  portaient  des  cbspsreBs  nellp 

à  cemettee,  en  fNme  de  bonnets  carrés.   

•Il  ne  nons  reste  rlea  des  édlAccs  privés  4«  XI*  elèele , 
non  plœ  ifoe  des  éttèces  miblics.  >ous  ne  mvotis  pas  da- 
vanliaeeb  se  réunirait  H  Nantes  les  premiers  Klats  de  Bre- 
tagne, convoqués,  su  dire  de  d'ArK'^nli-»' .  par  Alain,  et 
nous  ne  possédons  aucune  des  i-loqui-utes  harangues  que 
Robert  d  Arbriss<>l  promm^  .1  dans  notre  ville  ,  i  t  qui  décl- 
déri-ntun  grand  nombre  dr  seigneurs  à  partir  pour  la  pre- 
mière croisade.  Cette  lacune  est  d'autant  plus  Ckcbeuse, 
.  qu'elle  nous  fiapftiw  ds  tracer  la  I 
-  i  l'estbéUque. 


colfle 
était  pên  I 
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OluméOM  réguliers,  qui  y  vivaient  cnooraeD 
OQBMMnwté  sur  la  fin  du  XV*  siècle. 

Gooan-le-Gros  confirme  Té^diie  de 
Nantes  dans  la  possession  de  tous  sm  oMÊf  et 
y  ^ote  quarante-trois  paroisses. 

1138.  Concile  à  Nantes.  Il  défend,  entre  au- 
tres clMMBy  le  droit  de  bris ,  et  celui  qui  attri- 
buait au  seigneur  les  meubles  d'un  homme  ou 
d*unc  femme  morts.  Il  prononce  auatlième  con- 
tre les  mariages  incestueux,  alors  fort  comnauns, 
et  déclare  illégitimes  les  enfants  qui  en  sorti- 
raient. Le  pape  approuve  le  concile,  et  le  duc, 
à  la  sollicitation  duquel  il  avait  été  asiKsmblé , 
le  reçoit  et  s'y  soumet.  Les  monastères  de  Salnt- 
Cyr  et  de  Saiiite-Julitte  étaient  tombés  entre  les 
HMiM  de  qiMdqaes  prêtres  mariés,  qui  les  lais- 
SDKMif  en  héritage  à  leurs  enfants.  Conan  HT 
réiurme  cet  abus,  et  les  érige  en  paroisse,  sous 
le  Dom  de  Séûmt^itéûMrd.  Le  oure-ert  présiralée 
par  Tabbessedu  Roncerai,  comme  ancien  mo 
nastère  dépeodant  de  son  abbaye  et  habité  par 
des  religieuaee  de  son  otdre  (1). 

1136.  Brice  augmente  les  canonicats  de  sn 
cathédrale  de  sept  prébendes,  qu'il  dote  de  son 
propre  fonds ,  et  fait  rebâtir  le  peleis  épîscopal. 
Le  pepe  lonooent  II  qiptouve  tout  oe  qa*U  evait 
Ait 

1188.  Conan  Tll  et  sa  mère  Brmengarde  font 

des  augmentations  et  des  concessions  au  prieuré 
de  Sainto-Croix  de  Nantes,  et  lui  assignent  un 
terrain  sftué  auprès  de  Téglisc  pour  lui  servir  de 
cimetière.  Les  bénédictins  devaient  ce  prieuré  à 
un  évéque  do  Nantes;  mais  la  reconnaissance 
n'était  pas  la  vertu  de  ces  religieux.  Dès  qu'ils 
forent  confirmée  dans  la  possession  de  ce  béné- 
fice, ik  refusèrent  de  reconnaître  la  juridiction 
de  Brice.  Celui-ci  s'en  plaignit  au  légat  du  pape. 
La  contestation  fût  très -sérieuse,  mais  elle  ne 
finit  pas  h  l'avantage  des  moines,  qui  so  virent 
obligés  de  se  soumettre. 


(1)  On  lit  dans  Guépin,  p.  70  :  Lr  lovcnu  considérable 
q«i-  produisait  chaque  »'gli.s4î  tentait  vivement  l'avidité  des 
moines  (lu  temp«.  Tous  ces  pienx  fainéants  trouvaient  très- 
comutode  d'avoir  de  pauvTcs  prt^lre*  à  Jenr»  KaRC».  et  de 
faire  desservir  par  les  cures  dont  il?  ei.iient  proprié- 
taires. Ceux  de  Moirmouticrn  illSâU  vo}ant  (ionnii-le-Cros 
aussi  facile  à  leur  ^ard  que  l'avaient  été  »on  père  et  »a 
mère ,  •'empsrÈrent  de  plusieurs  églises  paroissiales  de 
Mantes»  S  ne  Isar  CMtattplua  à  aoquiirlr  que  Saint- Jean , 
Jrinl»LanNaft  al  Bsyii>I)ënij,  pour  £tre  propriétaires  de 
katt  paraiMes  de  la  ville ,  lorsque  l'évèqae  te  prononça  il« 
vement  contre  tours  cnTahisscnients. 

•Jusqu'alors,  ]n  curés  de  Nantes  aTaient  été  dioilltpHr 
le  peuple.  Les  moines  ayant  mis  au  rabais  le  service  <les 
^Uscs  dont  ils  étaient  propriétaires,  il  en  résulta  de  grands 
abus  i  des  prêtres  tout-à-fait  incapables  on  immoraux  se 
trouvèrent  cliargés  de  présider  k  l'éducation  religieuse  de 
U  uri>  pai-oissieus  ;  ceux-ci  SO  ptaignlrcnt,  et  l'évéquc,  en 
1140 ,  fit  un  acte  très-populalrc  en  exigeant  qu'à  l'avenir, 
lui  ou  ses  successeurs  ratifiassent  les  clioix  des  habitants. 
De  cette  ordonnance  è  la  stippression  complète  An  élec- 
tions piuoissialc»  il  n'y  avait  ciuHn  p.ns,  qui  fut  bientôt 
franchi,  (.'est  ainsi  qtie  noire  ville  perdit,  sans  y  prendre 
gardt',  l'une  de  ses  lilierl<  s  les  plus  précieuses. 

>AI>eilard  se  trouvait  h  Nantes  au  mois  de  mars  1128.  U 

avait  quilti'f  •-ou  .tMi.ixe  (!,•  ?,Iini>  (Kiui  Veilit  .is>l>tel'  il  la 

restitution  au  Konei  j  ai  de  l'église  de  t<aint-LéoMard ,  ba- 
tte, dans  le  siècle  pri-cédcnt,  par  Budic,  et  enrichie 
pou  par  l'épouse  et  le  fils  de  ce  iHrince.  * 


1140.  Mort  de  Brice.  François,  I"  dn  nom, 
abbé  de  fiourgueil,  lui  succède  (1  ).  L'année  sui- 
vante ,  Conan  fonde  la  eemmanoerie  dû  TeB>« 
pie ,  et  y  établit  les  Templiers.  Cette  comman- 
derie  était  située  auprès  du  hova^  Alain ,  dan« 
lepHréfllan.  Teotle  quartier  eevmaew  le  MO» 

dr  Sainti-Catfn'rinr  lorTivi,  justiu'au  \V*  siècle, 
une  .prairie  sur  les  bords  des  rivières  d'£rdre  et 
de  Loire.  Le  bourg  Matn  eomprenait^lei  rua  de 
la  Clavurcrit-.  de  l.i  Mcrrrrii:  et  de  Saint-Nico* 
la-.  On  rappcliUt.Jl/<«n  ou  ikfeén,  (lurguê  Meini*  ^ 
11 /i3  ou  nhh.  Sainl^lfeimard;  abbé  de  CUSfi* 

van\.  vient  à  Nnnles,  aceompapné  de  l'évéquc 
de  Chartres.  Il  va  visiter  les  religieux  qu'il  avait 
étnl)Iis  à  Buzai  ;  il  trouve  qne  le  duo  n'a  fKis  tetm 
sa  promesse,  et  que  le  couvent  n'est  pas  com- 
mode. U  lui  en  fait  des  reproches  très-vifs  et  or» 
donne  ^'i  ses  moines  de  retourner  à  Clainraœc. 
Conan  l'appaise  par  de  nouvelles  eonccssions  an 
'  Muvent  de  Bnzai,  et  les  moines  y  restent.  Pen- 
ilant  le  séjour  <lu  saint  abbé  à  Nantes,  on  lui  at- 
tribue un  miracle  singulier,  que  je  ne  rapporte 

qur  yMtiii  lT  d'ii  liti'  (le  l'Iii^^tnirc.  l  e,  récit  en  &(t 

tiré  d'un  manuscrit  latin  de  M.  iraversy  qui  dit 
ravoir  pris  dans  la  vie  de  saint  Betiiard,  UY.  % 
chap.  6,  n°*  34  et  35  : 

Une  femme  de  distinction ,  épouse  d'un  ofiQ- 
cier  des  troupes  du  duc»  avait  touché  le  cœur 
d'un  démon,  qui,  pour  la  séduire,  s'était  pré- 
senté à  ses  yeux  sous  la  forme  d'un  jeune  mili- 
taire ,  d*mie  figure  aimable.  Il  avait  mis  tout  en 
usage  pour  parvenir  j\  son  but;  et,  comme  les 
diables  ont  de  l'esprit,  il  avait  réussi.  Six  ans  se 
passèrent  dans  ce  commerce,  qu'on  peut  ju»> 
tement  appeler  dinh  Alque.  Le  démon  se  rondaft 
h)  visible,  et  jouissait  de  cette  femme  dans  le  lit 
même  oA  eue  eoachait  avee  son* mari*  jBnfin* 
tonntientée  de  remords  et  dép;oùtéc  du  crime, 
Tépouse  infidèle  court  se  jeter  aux  pieds  d*un 
prêtre,  fait  Paven  de  sa  conduite ,  et  se  Krre  à 
tous  les  exercices  do  piété.  Mais  tout  cela  est 
inutile,  le  démon  n'en  devient  que  plus  impor- 
tun; le  crime  se  divulgue  blentftt  dans  le  pnbli^ 
et  le  mari  maltraité  ne  pmit  tefarder  ia  femme 
qii  avec  horreur.  ,  j,^^ 

Sur  ces  entrefaites,  saint  Bernard  arrive 
Nantes.  La  coupable  va  se  jeter  à  ses  pieds  cl  hd 
raconte  son  histoire,  l'opiniâtreté  de  son  séduc- 
teur, et  l'inutilité  de  ses  bonnes  œuvres.  Elle 
igonta  que  cet  ennemi  de  son  repos  lui  avait  an- 
noncé l'arrivée  de  saint  Bernard,  et  qu'il  lui 
avait  défendu  d'avoir  recours  à  lui,  avec  me- 
nace ({ue ,  si  elle  le  lUsait,  eUe  devait  s*atteadra 
à  110  plus  voir  dans  son  amant  qu'un  persécu- 
teur cruel  et  ioflexiblo  lorsque  le  saint  serait 
parti. 

La  imif  vuiviintc.  le  démon  renouvelle  et  mul- 
tiplie SCS  menaces, mais  ne  peut  intimider  cette 
femme,  qui  va  de  nouveau  tronvcrleMint  abbé. 
Celui-ci  lui  donne  son  bâton,  et  lui  dit  de  le 


(1)  L'abb<S  Tresvaux  ne  parle  pa»  de  l'évé 


naiiçà^. 
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cOttober  zreb  die.  Elle  mil  le  conseii,  et  le  dia- 
ble ,  arrêté  par  la  préseace  de  oe  puéservaUf^  oe 
peat  approcher  da  lit.  U  le  «oateatft  éù  mena* 
cer  de  loin  ei  dapaonotlveiuM  vengeaM  t«r- 

le  dimanche  snirant,  le  peuple  est  convoqué 

par  IV'VÔque  dans  lu  cathédrale.  Saint  Bernard 
monte  en  chaire,  et  dit  aux  as6it>taut»  d'allumer 
die  ékt^ÊtJtï  en  prend  na  Ini-n^me,  pub  apos- 
trophe le  diablu  impudique; prononrc ,  (îtj  i  (.u- 
oett  avec  le  peuple»  anathème  contre  lui,  et 
hri  défend ,  delà  part  de  Dieu ,  de  jamais  appro- 
cher de  celte  femme  ni  d'aucuneautre.  Ou  (éteint 
ensuite  les  chandelles  y  et  avec  elles  lut  éteinte 
lente  la  force  du  diable.  La  dailie  te  confessa, 
90nimunia  et  vécut  déitormais  tranciuille. 

1145.  Âlbéric,  cardinal,  évéque  a'Dstie  ,  tire 
de  leurs  châsses  les  reliques  des  saints  Donatien 
il  Eogalien,  qui  sont  reconnoM,  en  présence 
d'une  nombreuse  assemblée  ,  pour  Jf  s  pncipux 


huile«,  tjnr  1rs  relt2;ieuxbénis8ai**nt  onx-m^nios. 
Quelque»- uiu>  prétendent  même  qu'ii  y  avait 
une  inBelatilé  daiit  les  abbavei,  de  sorte  que  les 
évêqii'  s  Tir  jnnis^inient  pas  (Tune  autorité  géné- 
rale danii  ieur  diocèse.  De  là  devaient  mitre  la 
corruption  des  nœnrt*  le  telAcliinant  de  la 
(Uscipiirie  ,  rt  tauf  les  dÉos  qut sont la  sotte  de 
l'indépetidance. 

115«.  Hofll  est  ohaMé  de  fiantes  par  ées  waè- 
iiics  habitants  (jiii  l'av  liniit  désirr  a\(T  tant 
d'empressement  pour  leur  souverain.  Le  motif 
de  cette  egqialslon  était  la  ftiblesse  da  ptiane , 
peu  capable  de  soutenir  ses  droits  contre  Co- 
nan,  duc  de  Bretagne,  qui  menaçait  d'assiéger 
Nantes,  ville  quHl  ne  voulait  pas  lilnerà  Hoil, 
qû*îl  regardait  comme  un  usurpateur ,  parce 
que  Conan-le-Gros  l'avait  déclaré  bâtard  (1). 
En  coniié<|uence,  les  Nantais  se  donnent  à  Geof- 
froi  d'Anjou,  comte  da  Kaalas,  frère  de  Hen- 
ri II,  roi  d'Angleti-rr»',  prinçf  puissant  et  gocr- 


Beistc&  de  ces  Ulwitres  martyrs.  Co  lait  est  rap-  i  rier.  Le  comté  de  iNaalcs  valait  alors  de  revenu 
porté  par  BngiNSf  afohevêqoa  dttRo«ien,léiBa«D  jamiuel  M»0(M  aaas  angevins.  Geoffroi  est  reçu 
aculaire.  par  ses  nouveaux  stjjets  avec  h;s  démonstra- 

Itérée»  fpii  était  iuunie  siir  le  siégti  épiscopal  tiens  de  la  joie  la  plus  vive.  Mais  a|^s  la  m<Mrt 
Tan  11 63, meurt  l'an  1 1^7,  et  aponr  successeur  |  de'ce  ptinoe*  arrivée  l'an  1158,  Caaan  se  pré- 
Rrrnarfî .  moine  de  Claîrvaux,  né  dnii<  \n  pa-  sente  aux  portf-^  de  Nantes,  et  s'en  rend  mal- 


DOtiîAc  U'Lscoublac,  diocèse  de  Nantes.  Dum  Mar- 
tèae  lui  danaa  d'abord  le  nom  de  Mênuif  mais 
il  reconnaît  ]ini  après  (pi'il  s'est  ttOUpéf  6t  qoe 
oe  prélat  se  uommait  Itcrce» 

ilhê.  Mort  de  Conan-la4Svos.Le  oonite  Hoil, 
qui  pn<snit  pmir  son  fiLs,  hu  succède  et  renonce 
au  droit  qu'avaient  ses  prédécesseurs  de  s'attri- 
buer les  meuMes  des  AvAqnes  morts.  L*aote  de 
cette  conce^ion  porte  <pie  h \^  [h  i  ials  pourront 
«Dplojrer»  pour  le  salut  de  leurs  âmes,  ce  qu'ils 
Tondront  de  leni»  meubles,  et  que  le  reste  ser- 
vira aux  dépenses  à  faire  pour  l'élection  de  leurs 
s«M^eMcurs.  La  générosité  d'Huêl  causa  dans  la 
anîte  bien  des  peines  aux  souverains  de  Breta- 
foe. 

L'évéquc Bernard  partit  vers  ce  temps-là  pour 
Rome,  et  passa  par  l'abbaye  de  Saiiit-l'lurcat- 
le-VieU,&  taquelle  il  donna  l*^UaedeNozai,  tant 
pour  aefp.iil!cr  la  promesse  qu'il  avait  précé- 
demment faite  aux  muines,  que  pour  le  salut 
de  l'âme  de  son  père,  qui  était  mort  Bkoine  de 
Saint-Florent. 

11 JU.  Olivier,  fils  de  Briaud,  seigneur  de  Va- 
rades,  donne  TégUse  de  sa  paroksc  aux  moines 
de  Marmoutiers,  qui  vnih  nt  la  rendre  ttidcpen- 
dante  de  l'évéque  beruard.  Celui-ci,  qui  avait 
été  moine  de  Glainraiix,  ordre  qui  n'approuve 
jioint  CCS  sortes  d'Indépendance,  leur  résiste 
Ibrtemen.t ,  et  relusc  de  consentir  à  ces  préten- 
tions abnsires  et  m«dtlpliéOB  des  Bénédictiiis. 

Les  moines  qui  possédaient  alm  -,  des  cures  y 
nommaient,  sans  consulter  personne,  des  vi- 
saires  amovibles,  qui  avaient  ordre  de. ne  re- 
connaître d'autre  juridiction  que  celle  de  ceux 
qui  les  plaçaient.  Ces  prêtres  prenaient,  dans 
les  monastères  dont  ib  «{tendaient,  It»  saintes 


tre.  Cette  révolution  ne  finit  pas  la  aimeUe. 
Heuri,  toi  d*AncMem,aaoMrque  aoabitleiiK, 
le  plus  habile  et  le  plus  puissant  de  I  Furope , 
revendique  le  comté  de  Nantes,  comme  laisaul 
partie  A  la  suecession  de  son  firère.  1^  prinoa 
répondit  h  ces  drnunrlcA  qu'il  s'étonnait  que  le 
roi  d'Angleterre  pût  lurmer  des  prétentions  SUT 
un  pays  qui ,  de  temps  Immémorial ,  dépendait 
de  la  Urclague  ;  qu'il  était  vrai  que  (leoffroi  en 
avait  été  possesseur,  mais  que  c'était  une  usur- 
pation ,  et  que  des  sujets  n^araient  pas  la  droit 
de  se  sou-strain;  à  une  domination  léf^itime. 
Henri  ne  se  met  point  en  peiue  d'examiner  la 
justice  de  ses  prétentions ,  et  se  prépare  à  faire 
la  guerre  au  duc.  Celui-ci  prend  le  parti  d'évi- 
ter la  tempête  qu'il  ne  peut  braver,  se  rend  à 
Avranches  auprès  du  monarque  anglais  ,  et  y 
conclut  un  traité  qui  portait  que  Geoffroi ,  fils 
di  flnii  I.  <^poi(4erait  Constance,  fdle  uniquedu 
duc,  qui  aurait  pour  dot  le  comté  de  Nantes,  et 
«pt'aprèa  la  mort  de  Conan,  Geoffroi  serait  re- 
connu souverain  de  Bretagne.  T-c  mariage  na 
fut  pas  célébré  dès  lors,  parce  que  (.eoffroi  n'^ 
tait  âgé  que  de  cinq  semaines,  lienri  n'en  prit 
pas  moui>*  po^*>»"ision  du  ooanlé  de  Manias  an 
nom  de  son  liis. 

J'ai  dit  qu'Alain  Pergent  avait  Instiiné  m  sé- 
néchal  à  Nantes  ;  d'autres  prétendent  que  le 
premier  qui  l'occupa  fut  Maurice  de  Liré,  qui 
es  fat  pourva  par  le  roi  d'An^atana,  laa 
liS8.  Mauriea  do  Graon  rooca^  après  loi. 


(1)  (Am.in  l<'-r.ro<(  Ot-sarona  en  moaraut  Hoél  pour  MO 
fiU,  quoiqui"  'ont  le  monde  le  crftt  «on  père,  piiigqiM  la 
auLlii;.-îac ,  &a  k-tulue ,  l'avait  eu  pcnd.uit  sou  luarlage.  Un 
pareil  proc<NM  «Si  klcn  Mn  dS  BOS  BONin.  fMt  é$  m 
1-  imiOn.J 
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10/k  Worv^àC  >|0TIOWNAIll£ 

lies  cbanoioet  <1«  Niuates  intentent  un 
pt««èt  tttK  «ofaMW  4eQ«iHmerlé,  pour  la  pos- 
session IV^lise  fntlri^ialc  dv  Ndtrc-Dame,  qui 
avait  été  donnée  à  cm  deraiera ,  en  1027  «par 
lodith,  épocM»  d'Alain  Caignard,  comte  ét  Cor- 
nouailles,  du  consentement  de  Quiriac,  évéqiie 
de  Nantes.  Le  procès  devient  considérable.  Les 
deux  partis  s  excommunient  mutuellement  ; 
enfin ,  on  chobit  des  arbitres,  qui,  de  concert 
arec  les  évêqiies  de  Nantes  et  de  Quimper*  dé- 
ddentque  les  moines  deQuimpcrlé  paieront  tous 
les  «M,  potir  11-  bien  de  la  paix,  au  chapitre, 
12  sons  de  rcTitc  ,  6  \  N  u"!  et  6  à  la  Saînl-Jean. 

1163.  L'évéque  Bernard  assiste  au  (  (Mirtle  de 
Tinn*,  etfvéeliedeTtBtlepQpc  Alex  uidi*  m 

et  tous  les  aiitrrs  prélats  rt^^f^nililrn.  L;\  imble 
hardiesse  du  prédicateur  rend  son  seriiioii  cu- 
rieux :  le  at;^  en  eit  Immii  »  nab  trop  chargé 
d'antithèses,  conunctous  ceuxde  ce  «i"  cîr.  Lt 
canon  JLI  de  ce  coiMsiki  prononce  cxcommuni- 
eiiioii  eonti*  tout  eeelMastlque  possédant  bé- 
néfice, qui  rcHcmlra  chez  lui  une  crincubuTC  , 
après  avoir  été  averti  deux  ou  Lrok  fois  par  son 
«raérieor  de  la  f envoyer.  Le        défend  eax 

religieux  de  sortir  tÎL'  Inars  coîivcnts  pour  se  li- 
wer  à  Tétade  de  la  médecine  et  dea  lois  civiles. 
Lee  aolies  défendent  d'exiBer  dea  létribnlKHis 
pour  l'administration  des  sacrements ,  de  met- 
tre des  in^KMitions  sur  le  peuple  sans  l'autorité 
denonverains»  et  prononcent  matfaème  contre 
>  la  simonie  et  fusure. 

Bernard  avait  fondé  le  prieuré  de  GenestOn 


pour  des  chanoines  réguliers,  auxquels  il  avait 
pmaerit  lea  constitutions  qu'ib  devaient  obser- 


ver ;  n  leur  avait  donné  pour  prieur  un  homme 
démérite,  nommé  CUnunt.  L'an  116&)  ce  prieu- 
ré fut  érigé  en  abbaye,  et  Clément,  qui  en  avait 
été  le  premier  prieur,  rn  fut  If  premier  abbé. 

1169.  Bernard  meurt  le  29  décembre.  Ro- 
bert, II*  da  nom,  son  nnvea,  lui  succède,  l'an 
1170.  Ce  prélat,  ci-devnnt  archidiacre  de  Nan- 
tes, était  si  estimé  du  roi  d'Angleteire  Henri  U, 
que  le  monanrae  vonlist  asalster  à  son  saere.  En 
montant  sur  le  siège  épiscopnî,  il  donne  :\  sc=; 


l'antre.  Ce  prélat  est  la  premio'  éwéqoe  qui  ait 
feodé  dea  aoAagei  danaaon  éfKie.  u  légna  12^ 

deniers  à  chacun  de  ses  clianoincs  jpnv  fekv 

méau>ire  de  lui  dans  leurs  prières.           ^  • 

IISS.  Henrt  n,  roi  d*Anfletem,  noauDe  Vi^ 

vèquo  de  Nantes  son  commissaire  pour  termi- 
ner ses  dilfà«nts  avec  Louis  le4eune.  Rdt>ert 
en  vient  à  bout ,  et  part  pour  la  Tetre-Sainte.  Il 
meurt  en  revenant  de  ce  voyage,  à  Brindes ,  en 
Italie,  l'an  1185.  Artur,  qui  lui  succède .  ne  fait 
que  paraître  sur  le  siège,  et  est  remplacé  par  Mau- 
rice de  Blason,  que  le  pape  Urbain  III  place  snr 
le  siège  épiscopal.  Il  était  oncle  de  Thibnijd  tic 
Dlaâon ,  seigneur  de  Mircbaud ,  pocLc  célèbre 
de  son  teaB|iB.  On  remaaqoa  que  wa  ehanotoaa 
étaient  encore  réguliers  sou»?  son  épîieopat. 

1186.  Geoflroi,  duc  de  Bretagne,  meurt  à  Fa- 
ris,  àlaeonr  du  roi  Philippe-Auguste,  et  est  iu- 
!itimi< .  par  ordre  de  ce  monait|ue ,  dans  l'église 
de  Kotre-Damede  la  capitale.  Constance  de  ftre* 
tagne,  «veuve,  qui  était  eneetete,  aeoeewiwà 
"Vantes,  dans  la  nuit  du  29  nn  ^0  nvn'l ,  rî'TTn 
prince  qui  fut  baptisé  par  l'évèque,  et  nommé  Âr- 
lor.  Depuis  ee  ten^,  le  eonté  de  Nantes  ii*ert 
plus  sorti  de  la  maison  dr  Rn  l:i2;nc. 

1187.  La  duchesse  confirme  aux  religieux  de 
Tewsafnt  d'Angers  la  powaislen  dea  ponla  da 
Nantes, depuis  Pirmil  jusqu'aux  mursde  la  ville. 
La  génémise  donatrice  s  exprime  ainsi  :  c  Noas 

•  commandons  à  nos  sweesaauii  dVntrotanir 

•  cette  donaison  ,  ou  autrement  qu'ils  soient 

•  damnés  chez  tous  les  diables,  et  qu'ils  endu- 

•  rent  la  peine  avec  le  trahiste  Judas,  et  que  lents 

•  malins  efforts  ne  sortent  A  aflbt.  • 

11 H8.  î,e  roi  d'Angleterre  assemble  les  Etats 
à  Nantes,  et  leur  demande  la  garde  du  jeune 
prince,  qu'ils  lui  refusent.  La  régence  et  la  tu- 
tpllf  dt:  I  v\  enfî^nt  précieux  sont  confiées  A  la  do- 
ciiesse  mère.  On  remarque  que,  dans  ce  temps, 
le  roi  d'Angleterre  soumit  les  lies  de  J&nef  et 
Guernesey  AlajoriadieSioaqMritneile  deréffèqna 
de  Mantes. 

1496.  Jehea  de  Genlafae  est  Ikit  guuiui— i 

de  'N:intes,  sous  le  jrtmc  comte  Artnr  Sr^  suc- 


chanoines  les  églises  paroissiales  de  filaiu  et  de  |  cesseurs  ne  sont  pas  connus  jusqu'à  Gui  de  Ro* 
■ëfie,  et  cenllmie  A  rabba^re  de  Salnl-^ildaa-  fciiefort ,  capitaine  de  cette  vue  aôoi  Ghailea  de 

des-Bois  la  donation  que  son  prédéetttanr  lui 
avait  laite  |bi!é|lise  de  Missillae. 

Ul%  feriteinende  Qnimperlé  cèdent  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  Nantes  h  l'abhaye  de 
Hedon.  11  y  avait  alors  à  Buxai  deux  monastè- 
res ,  l'un  d'hommes  et  l'autre  de  femmes.  U  y 
en  avait  susst  deux  aux  Coéts,  pièe  Nantes.  Leur 
existence  est  prouvée  par  l'acte  de  confirmation 

Iue  fit  Robert,  évéquc  de  Nantes,  de  plusieurs 
onatiom  en  faveur  de  ces  cewents.  Les  conci- 
les ont  Ragement  df^fendu  ces  sortes  d'insfitu- 
tiou»  abusives  et  scamiaieiiHCà.  lU»l»erl  lermiua, 
dana  le  mime  temps,  les  contestations  surve- 
nues potir  le  prîrtage  des  offrandes  entre  les 
moines  de  Marmouliers  d'uuc  part,  le  chapitre 
de  sa  catbédnieet  le  euié  de  Sainte-CvoiE  de 


Blois,  l'an  1355. 

1 196.  Les  eaux  de  la  Loire,  accrues  pspr 
phiiea  eontinnelles,  débordent  «u  tneis  de  i 
La  ville  est  inondée,  et  souflVe  beaucoup.  Mau- 
rice de  Blason  est  trans£M,  l'année  snivante, 
sur  le  siège  de  Poitiers.  Ranufle,  comte  de  Gbes- 
ter,  épouse  par  violence  la  duchesse  Constance, 
sa  parente,  et  prend  le  titre  de  duc,  titre q[Mn 
les  barons  ne  veulent  point  eoufu-mcr. 

1198.  GeoffVoi  est  fait  évAqne  de  Nantes.  Re» 
dolphe  de  Nantes,  ain«i  appeV'  du  lîeu  dc  sa 
naissance,  se  fait  remarqiiur  dans  l'Université 
de  Paris  par  ses  pN^Nudes  connaissances  dans 
la  théologie ,  dont  il  donnait  des  leçons.  Il  rend 
de  grands  services  A  l'Eglise  en  démasqoant  lea 
ABdgeoli,  qnidegmatisaieot  à  rarli. 
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ii99.  Richaid,  roicl*An^6terre,  demande  la 
firit  4l  Ife  tmcfls  du  Jciiiis  Ams  AttWy  MO  ne* 

ira.  Lm  barons  Ini  rési^^tent ,  et  robligrnt  à 
itBoneer  à  ses  prétentions.  La  duchesse  Con- 
sliBoe  ftut  âéclam*  md  ami  ^MA'ii^^  coMnctt 

arec  le  comte  deChestcr,  et  «épouse  (iui,  ticomtc 
èe  Tbonars.  Les  deux  époux  vendent,  l'an  1200, 
IQX  habitants  de  Nantes,  le  droit  de  banc  des 
Tins  qu'ils  !V  air  nt  clans  rcttr  ville,  poin'Ia  somme 
de  5.000  "ions.  Le  soxi  était  alors  à  H  deniers  12 
p^ins  de  loi,  à  la  taille  de  58,  et  courait  à  12  de- 
■ters.  On  rappelait  blanc  OU  rfstnaifi,  et  il  vaMt 
environ  45  sows  de  notre  monnaie. 
1200  (l).Gui  de  Thouars  fait  agrandir  le  clià- 


(1)  Gatein  apprécie  niiiKl,  pour  la  ville  <lc  Ns 
faita  génrraux  du  XIl'  sit  cli-  :  «  Le  XU'sii'cle  i 


Nantes,  1rs 
nous  rap- 
pelle l'affran4;iiifl««ment  ilfi  i  nmtiMino ,  qui  ent  ileu  il  pca 
prts  .1  1.1  in<Tne  éjx^quf-  fn  AlIcniaRne,  cji  France,  et  aussi 
(J.in>       l.]ii<  -  iJ.niic,  (11-  la  Drelagnt'.  I. es  bourgeois  obtin- 
rent alors,  cil  !«•  p:n  .ml.  h-  droit  d'avoir  une  administration 
oaunicipale.  Lci  liistork-ns  ont  donné  plusieurs  iiplica- 
ûoa*  de  ce  fait  iiuportant.  Ia"s  uns  l'ont  rallacbcaux  croi- 
sades :  If^  nobles,  disent-ils,  rnliwVs  par  lenrs  voy.'ig'  s  dr 
la  Terre  Sainte,  avaient  bcMin  d'argent,  et  ne  lrou\«'ri'ut 
rien  dt"  mieux,  pour  s'en  procurer,  que  de  vendre  des 
drollA  aux  habitauli*  des  ville».  D'aulre»  n'y  ont  vu  que  lu 
d^str  dea  grands  seignenn  de  w  faire  des  clients  qui  s'é- 
leraaseat  oonune  ome  barrière  entra  eux  ei  les  aotares  no- 
btep,  et  qat  leur  permlMenl  da  M  MnulralTB  à  la  domUut- 
tlaa  de  leaw  umm  wawsni.  Roi  doute  «aè  ces  demc  cm» 
se«  n'aleitf  i«l  MdMMBaBti  Wds  H  «rt  «al  d'ajoîitsr 
qu'au  pregrfea  mas  la  attoaUta  dn  peimie  a  totjomrê  lUu 
lora^me  l^OlClllgence  dn  peapic  est  marc  pour  le  com- 
pMMrab  M  néoeiatté  commandait  l'aarauciiiaaeaient  des 
c«flunane< ,  fl  \ks  nobles  se  résignèrent  à  j  souscrire  en 
ctntsagr-.-ii\t  r(  lté  révolution  sous  le  point  elle  vue  qui  leur 
<'t3it  farcraM*-.  .\iu.<ti ,  la  plupart  y  virent  une  source  de 
fortune,  cl  quelques-uns  leur  éiération  parttanlMre.  Pra- 
bjbli-ujcnt ,  notre  <  iU-  obtint  dans  leni<^nie  li>mpA  miolques 
franehlsos;  mal»  ce  ne  fut  qiu-  beauronp  plus  tant  qu'elle 
po»«<da  tine  inunicipaliti-  l'Ioctive.  Ce  fut  encore  au  XII' 
wirli'  <]iir  s'introduisit  en  Bretagne  l'usage  des  siinioiiis, 
lij' n  qu'ijn  ptii-'e  li-  faire  reuioiiler  plus  li.mt.  (;ette  cou- 
tiinif  «  l  t  elle  d»'  i«iilrr  de<t  arinoirie-  ri  i  t-nt  la  no- 

blrMC  ,  ft  ;)che\<  rent  do  lui  bOunielU'e  les  autres  classes 

d<r  ]»  soci-  !<  ■- 

»!.a  prcfiiière  était  m'H"  de  la  n<'e(>s-.i|»^  de  distinguer  en- 
tr»'  eux ,  par  les  iioiiis  ilv  leurs  iiniprii  les ,  les  enfauls  d'une 
fjiiuie  famille,  ijuaut  .iiix  .iriiioiries ,  dont  le.-,  tournois  et 
surtout  le*  croiMde»  dt'cidereul  l'adoption,  comme  nous 
l'avons  dé;ii  dit,  elles  durent  m>  IrauMuettri!  héréditaire- 
ment.  Il  était  naturel,  eu  effet,  que  le  fils  d'un  (ucrrier 
qoi  sViait  distingué  par  sa  valeur  adoptAt  la  devise  de  son 
■ère,  s'en  parût  2»  «oataor,  et  la  traumlt  à  «aaMlkirtfc 
lhlslors<iae,  pM:aalt>da«aaade«xlwMI«dM»laasilam 
Ad  dcTf  nue  suAccpOblc  de  pireuvea.  uM  lUtoa  da  déaiar- 
caOan  plus  pulMatAequeJunaUa'étAUtaiftvteaMUeiet 
ksrotnrirra.  La  société  se  ImiiTa  séparée  aa  deox  caaqia, 
etrortucil  de  la  naissance  prépara  danaPavenlrd'aBitrea 
toieora  aux  héritiers  des  noms  illustre». 

■M,  4e  1*lBlV*ni*ation  sociale  et  descoutuines  du  temps, 
Dtus  paaaona  l'étude  do  ses  opinions  et  de  m.>»  doctrines , 
Bous  trouvons  dans  Abeilard  le  reprt'senlani  de  la  nliilo- 
*<pbie  la  plus  atanc^  de  son  ('poqtK.-  :  dan*  Abeilani ,  que 
^lntes  pourrait  revendiquer,  si  cette  ^ille  av.iitsu  le  coin- 
(ri*ndr«* ,  s'il  y  a\all  dans  son  wln  un  uiOTiument ,  une  sta- 
tue destiné.*)  il  ronsacrer  sou  souvenir,  ou  ui<''me  un  pont, 
One  ru«" ,  line  pierre,  tpielqne  chose  enflu  qui  port.M  «on 
Vidi ,  i-t  qiil  pût  wrvir  .'i  ijniuvcr  qu'elle  est  glorieuw  d'a- 
>«ir  vil  uiîltre  au  l'allet,  tnut  |ii<ii  he  de  ses  murs,  l'une 
<r^>  plus  grandes  hnnitres  du  moyen  .tKe. 

»La  vie  de  IMerrc  Abeilani  se  ili>r''e  en  Unis  périodes  : 
l'on»;  de  ."scolastlquo  et  de  philosophii' ;  la  st'conde  d'amour 
»t  de  littérature  :  la  troisième  de  théologie.  A  peliuî  se»  éUi- 
<<-»  termlniH."» ,  laisjianl  à  ses  frf  re.*  cl  l'héritage  patt^mel , 
^  ton  droit  d'aine»!i<' ,  détlaigiu  ux  de  la  gloire  de»  artne.s, 
il  J*  met  à  courir  ky>  écoles  en  vérilabic  cheTalier  de  dia- 
lei-tkiuc,  discutant  partout  où  il  trouve  quelqu'un  pour 
ioj  i.i.ir  tête.  t>  fut  .*>  relie  vpoqoe  fa'll  «nhrit  les  laçons 
€e  Guillaume  de  Ctumpcaax;  mail  le  dlsc^  wnnt 

T.  11. 


teau  de  Nantes,  et  construire  le  rempart  du  c6të 
de  Téfééhéf  arec  une  des  foins  do  la  porto  Sftint» 

Pierre,  pour  dc'fendrc  la  ville  du  côlé  du  fau- 
bourg SaintpClément.  U  prend  pour  cet  effet 
une  partie  dn  jardin  de  révoque,  et  dédom- 
mage le  prélat.  L'acte  passé  à  ce  styet  ne  prouve 
pas  que  la  motte  Saint^Pierrc  et  les  fossés  de  la 
ville  qui  étaient  dans  cette  partie  dépendent  du 
fief  de  la  cathédrale. 

Au  moi.s  «le  mar*  m(''mc  ann(^e  ,  la  duchesse 
Constance  fonde  l'abbaye  de  >  illcneuve.  £lle 
meurt  Tannée  soffante  à  Nantes,  de  la  lèpre, 
maladie  fort  commune  alors.  Son  rnrps  est  porté 
à  la  nouvelle  abbaje,  où  il  est  inhiuué  solennel- 


bieiitiU  plus  habile  que  le  maître.  î.«ur  controvors<'  rou- 
lait priuripalemenl  stir  les  unnmni/x  ,  f[ne^tinn  mil  :)\alt 
divisé  les  scol astiques  en  r^nux  et  ricmiiiaux.  Alx  iiiird, 
dans  celte  lettre  h  un  nnii,  que  l'on  peut  reunriU  r  com- 
me l'histoire  de  m->  iii.iIlM'Urs ,  nou.s  apprend  lui-uièinc 
conuueul  était  p<i-i'r  !:i  (pie.stlnn.  —  (liiillatujie  de  ("liani- 
peanx  ,  dit-il ,  crojail ,  nu  sujet  de  la  cnnunuii.iuti'  des  uni- 
versau.x,  qu'il  n'y  a>;iil'ancune  dUerMiê  dans  l  esM-ncc 
des  choses;  (pie  la  v.irlel<'  tenait  ."l  la  multiplicité  inllnie 
des  accidents  qui  en  modifiiTit  ra.4pt*ct  ;  et  il  fut  amené  par 
■M  eantroverae  S  poser  la  question  sous  une  forme  toal-ii> 
fait  contraire.  —  nous  aurions  tort  de  faire  fl  de  la  80>laa- 
tlqne  dn  moyen-Sfe.  Le  débat  qui  divisait  Abeilard  et  mmS 
maître  le  cootinoe  enoare  parmi  noua  i  le  Ibnd  est  roalé 
le  même  ;  la  forma  ioale  a  caoapiU^^ 

■On  ne  parle  plus  de  r<aaxet  «0  iMBnanx , 
tbéUmeelde  sptrttnsUaneietrenffeGlMnteirUyannlM 
dans  les  langues ,  dOM  tes  raess  lM«MlBSS,dOBS  le  plan  de 
coustnicUon  des  ("très;  qael(^rai-vas  mène  vont  Jusqu'à 
se  demander  si  une  seule  Ot  tatUÊB  M  W»  anfflt  pas  pour 
expliquer  le  monde  entier  avec  Maiounanaeet  tuflnie  va- 
riété. Ainsi  Abeilard  avait  forthlrn  campria,  comme  il  le 
dit  positivement,  cjue  la  question  des  nntivrsaMx  dominait 
toute  la  scnlaatiqne.  Partisan  det'lndividnalité,  il  profe»»a 
d'abord  ses  doeirines  avec  une  habileté  ti  ès  praude  :  pui.s 
il  ((uitia  cet  enseignement,  ou  l.i  ile\ nr.ui t'  -  ai  1 1  \  lli-  de  son 
e>|)rlt  ne  trootail  plu»  rien,  car  elle  avait  loutépuis<':  et 
il  ,11 1  leurs  une  passion  nouvelle  l'absorbait  enlièn-ini  nt. 
Les  ei  rifs  qu'elle  a  f.iit  naître  enss<'nf  snfll  pour  léguer  à 
la  po.stérile  les  unnis  et  li^  ni.ilhi  urs  il'lli  Im-r  i  l  il'.Vbrl- 
lar<l,  car  ils  soul  des  plu^  l  eniaripKililes,  et  liieu  Mipi  rieurs, 
d.iiis  l'origili.il,  .iu\  1 M  an  \. il  ses  tradiirl  i  mis  ipii  eu  ont  paru. 
Mais  sa  vie  n'était  p.is  it  •nluee.  I.nln-  dans  le  monde  des 
peniieurs  par  la  dialectique  et  l'élude  d'.\ristote  et  des  an- 
cieuii ,  conduit  par  »e»  traxanx  habitucU  vers  la  science 
Uiéologlqne,  qui  embrassait  et  domina  il  alors  toutes  les  an- 
tre» ,  AbelUra  chercha  dana  les  qucidlons  rcUgleosea  lea 
consolatlono  dont  son  ino  avait  besoin  et  lea  dindes  na»^ 
veltes  que  rédamalt  ona  intelligence  qui  voulait  tout  ap> 
fcandret  mais  comment  momettre  sca  élèves;  comment 
M  MaawMre  Ivl-oéme  S  l'enaeigneaient  religieux  d»ré- 
poque,  lorsqtrils  avaient .  les  nnset  les  autres,  rbabilude 
de  loul  dlscufi>r,  de  tout  ecl.iircir.»  (>)mment  aussi  dépouil- 
ler entièrement  les  doctrines  philosoplitaucfl  dont  la  Icc- 
lun*  de»  auleur.H  grecs  et  romains  les  avait  saturés?  —  Ce 
fut  donc  ime  nécessilé  de  position  qui  leur  conunauda  de 
se  rendre  compte  de  tous  le»  mysli-Te».  Celui  de  la  Iriuilé 
fut  le  premier  qu'Abeilard  examina.  L'exemple  du  syllo- 
gismCfOÙ  les  Iroi.s  parties  forment  un  seul  tout, lui  serMlil 
l'expliquer.  l'.ienti'it  il  étudia  la  divinité  du  (christ ,  l.i  nr.x  e, 
le  péché,  la  chute,  l.i  !■  ilemption,  et  Ions  le»  autres  sujets 
(me  le  Christianisme-  présente;  m.iis  il  no  fut  pas  ortho- 
doxe :  ses  cxpllcnlions  ,  lont-à-fail  Ingénieuses,  et  qui  sem- 
blent la  source  o(i  les  lu-o  eatholiques  de  notre  époque  ont 
puisé  riulerpnlation  de  leurs  dogmes,  eluiinlét  cnt  un  mo- 
irienl  l'i-HlI.se  tout  entière;  les  principaux  pri'IaLs  el  saint 
Rernard  s'élevtTent  alors  contre  lui.  dernier  oualifia  se* 
doeirines  en  trois  mota  :  iiur  la  Trinité,  dit-il ,  c'est  Arlus; 
sur  la  grâce ,  c'est  I>éla.<«v  :  sur  la  personne  du  Christ,  Me^ 
torius.  Abeilard ,  sans  «tre  aussi  hérétique  qu'on  le  prête»» 

delaCrtoa 


dai  t,  professait  cependaut  que  lea  aacmu  sâaea 
et  de  rindc  élalcnt  luspirés  de  la  grSce,  et  que  naao  ne 
sommes  los  iidittiera  d'idom  ana  pour  la  peina,  et  nnlle- 
pour  la  fnio  do  son  atdét oe  mldlaUiaaottl*axpla- 
lella  «aa  BSUoncha  al  d*avtraa  la  aomprannant  an- 
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lemeat  par  rarcbei'èque  de  Tout»,  assisté  de  ses 
IM^i^^auts,  tfoï  s'étaient  assemblé»  pour  le  con- 
cile indiqué  à  Nantes.  De  son  mariage  avec  Gui 
de  Thouars  Constance  uvait  eu  une  fdie,  qui 
^ousa  Pierre  de  Dreux. 

j_,  Artur,  1"  du  nom,  issu  du  premier  mariage 
fita  Constance  avec  Guullrui  d'Angleterre ,  e:>t 
Noomia  do6  de  Bretafine  après  la  mort  de  sa 
mère.  Le  royaume  d'Angleterre,  qui  lui  appar- 
tenait incontestablement,  venait  de  lui  être  ravi 
par  Jean,  surnommé  Sana-Terrt,  woa  onele.  Ce 
parent  barbinr,  qui  jKusc  bien  que  son  neveu 
estseosibleà  cette  iiguâtice,  s'attache  à  le  per- 
iécuter,  et  forme  le  pr^et  de  le  dépouiller  de 
la  Bretagne  même.  Le  jeune  duc  intéresse  le  roi 
de  France  à  sa  défense ,  et  la  fortune  semble 
d*abord  le  favoriser;  d^jà  fl  a  «onmls  qoelques- 
unea  des  provinces  que  l'Anglais  possédait  en 
fVaDCc.  Tout-à-coup  les  espérances  delà  nation 
fV^nonlttent.  Artur  est  fait  prisonnier  ht  poi- 
^ardé  peu  de  temps  aprl-s  par  son  implacable 
ennemi.  La  ville  de  Nantes  se  réunit  aux  autres 
villes  du  duclié  pour  demander  vengeance  du 
sang  de  son  souverain.  Philippe-Auguste  écoute 
les  justes  plaintes  des  Bretons ,  et  s'apprête  à 

imnir  cet  horrible  assassinat.  (  Voy.  l'Abrégé  de 
'Histoire  de  Uretagne,  tome  I.) 

1203.  Oui,  vicomte  de  Thouars.  en  qualité 
de  tuteur  de  sa  fille  Alix,  est  reconnu  duc  de 
Bretagneet  oomte  de  Nantes.  Philippe-Auguste 
vient  h  Nantes,  en  1206,  pour  défendre  cette 
ville  contre  le  roi  d'Angleterre,  qui,  forcé  de 
lever  le  siège,  s*en  venge  par  les  plot  affivax 
ravages.  Pendant  que  le  roi  avait  été  à  Nantes, 
il  avait  demandé  à  l'évéque  des  étages  uour  sa 
fûrelé.  Le  prélat,  qui  craignait  que  les  auos  de 
Bretagne  ne  voulussent  exiger  la  même  eom- 

flaisance,  fit  part  de  ses  craintes  au  monarque. 
*hilippe- Auguste,  pour  le  tranquilliser,  lui  don- 
na un  rcscript  par  lequel  il  reconnaît  que  ces 
ûtages  lui  avaient  été  accordés,  non  comme  à 
«m  doc  de  Bretagne,  mais  comme  à  nn  roi  de 
France. 

iu  1207.  Gui  de  Thouars  fait  une  rente  à  la  ca^- 
thédrale.  GeofTroi  fait  achever  la  tour  (1)  qni 

UoQ  néccMSire.  Il  eiupignait  racore.  «o  sujet  du  Christ , 
une  op4nioD  >i  rapprorhéc  de  celle  éa  délatês ,  qu'on  l'uc- 
cu»a  de  nier  sa  divinité  et  de  réduire  son  rôle  «ur  la  terre 
ik  celui  d'un  grand  pliilosopbe.  Noas  n'arnns  rien  &  dire, 
ni  de»  problèmes  religieux  que  lui  soumit  Hélolse,  ni  de 
se5  sermons  à  lire  pendant  le  courK  de  l'aniu'e.  MaiA  nous 
deTon.<t  faire  n-inaniuer  qii'Abcilanl ,  ([iii  a\all  ('•te'  en  dia- 
leetiqui'  le  rh.Tmpiou  de  rin(li\i(liialil<%  lutta  cotimsfUhe- 
ment  lorsqu'il  fut  |K'rM?cule  |>our  des  opinions  qu'il  i  rojail 
>raicK,  i-l  no  se  lai>sa  pas  abMjrbi-r  par  la  forrc  qui  role- 
n.iif  l'i'glisr  dans  l'iminobililc.  On  lui  doit  cette  justice , 
qui'  M's  écrits  et  sa  courapciiH'  frnneté  popularisèrent  en 
un  inïtanl,  parmi  se»  écoluT!-  ^.ms  nombre  ,  et  par  suile, 
dans  toute  l'Europe,  l'esprit  (!'•  \;iiiirh  >  l  la  Toi  dans  la 
raison  tndividueUe ,  coouno  woyeit  d' apprOci(!r  des  fait*  et 
dei  croyances  ^11  n'MIaltpalM  peonls  «le  dlaeoltr  aupa- 
ravant. ■ 

(i;  Celle  tour  eiiste  encore  en  partie.  Sa  lli  t  he  a  Oté  dé- 
truiti  :  mais  Ir  reste  est  ln'>  \l^ibl('.  Que  l'on  entre,  par 
exemple,  dans  la  cliapellc  nu  se  d mnc  le  tombeau  de  Fran- 
çois Il ,  on  a  di-Tant  soi  uu  uiuimmeuldu         siècle  qui 

Mt  bien  cdol  que  SeBkol  Ht  on*«*«miie.  Les  csisnarMes  ét 


était  au  dessus  du  cbœur  de  sa  cathédrale ,  et 
meurt  l'année  suivante.Gautier,  IlXf  dunom,  lui 
succède.  Les  habitants  de  Nantes  promettent  à 
Gui  de  Thouars  cent  marcs  d'argent  fin,  réduit 
en  monnaie,  pour  letfrttits  échus  delnvéple 
de  Nantes.  On  ignore  co  qtie  c'était  que  cette 
monnaie.  Gauliur  se  croise,  eu  1212,  contre 
les  Maures,  part  pour  l'Ëspagne,  et  ne  revient 
plus  dans  sou  cvéclic.  Le  faubourg  Sainl-iSimi- 
lien  est  presque  entièrement  brûlé. 

1213.  Etienne  de  la  Bruère  est  fait  évêque  de 
Nantes,  et  Pierre,  fils  de  Robert  II,  comte  de 
Dreux,  épouse,  dans  le  ciiâteau  de  la  même 
ville,  AUx,  fille  de  Gnl  de  TlMwan  et  de  Con- 
stance, duchesse  de  Bretagne.  Pendant  les  fêles 
qu'occasionne  cette  cérémonie,  le  roi  d'Angle- 
terre prend  Oudon  ^  Ancenb,  et  ravage  le  pays 
des  en\ irons.  Pierre  de  Dreux  prenc^  le  litre  de 
duc ,  fait  fortifier  la  ville  de  Nantes,  et  forme 
le  projet  d'agrandir  son  enceinte,  qui  pour  lors 
n'était  pas  fort  étendue,  puisque  les  quartiers 
de  Sainte- Catherine,  de  Saint  -  Léonard ,  des 
Carmes,  des  Changes  et  de  Saint-N  icolas,  étaient 
situés  dans  les  faolxnirgs. 

Le  dessein  du  prince  était  de  faire  une  nou- 
velle ville  de  tous  ces  quartiers ,  sans  toucher 
aux  anciens  murs  (1).  L'évêqœ  et  son  clergé 
n'approuvaient  pas  ces  changements,  parce  que, 
selon  les  alignements  tirés,  on  devait  renverser 
plusieurs  éd&ficesqui  leur  appartenaient.  Pierre, 
trop  ferme  pour  abandonner  son  projet,  trop  fier 
pour  plier  sous  l'évéque,  fait  commencer  les 
travaux,  ahaAIre  et  renverser  les  égliaee  <i«i  gè» 
naientscs  opérations,  et  emploie  les  débris  à  la 
construction  des  murailles.  Elles  s'étendaient  de- 
pnia  la  Hotte  Saint-Pierre,  le  long  de  la  rivière 
u'Erdre,  jusqu'à  Saint-Nicolas,  et  de  là  à  Sainte- 
Catherine  I  qui  appartenait  alors  aux  Tem- 
pUeis.  Dans  lemémetemps,  on  cteusedenxports 
sur  la  Loire  :  l'un  auprès  de  l'église  de  Sainte- 
Aadegonde,  nommé  le  port  de  Pient-de-Franct 
(  il  fat  détniit  en  1590,  par  le  duc  de  Hercœur, 
lors  de  l'augmentation  du  château);  l'autre, 
appelé  Briand  Maillard  j  du  nom  de  l'exécuteur 
de  l'entreprise ,  subsiste  encore  de  nos  jours 
sous  le  nom  de  Port-Maillard,  Le  lit  de  ^  ri- 
vière  d'Knlre,  qui  pas.«ait  par  les  Changes,  est 
bouché  par  ordre  de  Pierre  de  Dreux ,  qui  en 
fait  faire  un  nouveau.  C'est  le  môme  qu'un  voit 
aujourd'hui  ;  il  coupe  les  rues  de  la  Boucherie 
et  de  la  Casscrie ,  et  communique  à  la  4^ire 


ses  ogives,  leur  for  iiu' ,  la  sculplnre  dos  saints  qui  ornent 
cetlr  tour  earn'<>.  cl  qui  Ions  ont  unebauteur  plus  fcraudc 
proiK)rtionnell('menl  qu'elle  nedi-\rait  Olre.  loul  annonru 
c^ue  ce  montimeut  dalc  «Ir  l'cpoqui-  qu'Ogre  lui  a-ssigiti-. 
Celte  lour  se  \oil  encori'  lri  >  liit  ii  ilr^  >>imt-|'HTrr 
et  surtout  de  l'Oratoire.  M.  lla\tlke  eu  a  grave  «l(.-ui,  de&ïiu^. 

{IjToiistes  travaux  étaient  lr^s-bien  entendus,  et  pro" 
vent  que  l'ierre  de  Dreux  élail  un  print  i  inlelllgenl.  5i 
Nantes  avait  toujours  eli-  gomerné  par  des  l)onlnu•^  auvsl 
babiles,  ei-tte  ville  efit  pris  un  aeeroiss«*menl  nonnal .  au 
lieu  de  «'étendre  d'une  waniCre  démesurée  le  louff  de* 
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an  qtiaî  de  la  Poterne ,  on  mi  qnni  Flesselles  (  l  ), 
1221.  Âlix^  duclics»e  de  Drctagnc,  meurt  h 
Nantes  le  21  octobre  (2).  Son  eorpscfit  porté  à 
Villeneuve,  selon  ses  dernières  volontés,  et  in- 
humé auprès  de  la  duchesse  Constance,  sa  mè- 
re. La  mort  de  cette  souveraine  n*est  pas  le  seul 
sujet  de  douleur  pour  les  Bretons  Une  maladie 
p^tilentielle,  jointe  à  la  famine,  désole  le  pays  ; 
et,  pour  comble  de  malheurs,  les  grands  du 
duché  se  révoltent  contre  leur  souverain,  et 
mettent  TEtat  à  dcnx  doigts  de  sa  perte.  Cette 
goerre  civile  est  terminée,  le  3  mars  1222,  par 
la  bataille  de  Chateaubriant,  dont  tout  Tavan- 
lage  demciu-e  au  duc  Pierre  de  Dreux. 


(1)  t*  qnal  de  la  Polmic  et  le  pont  de  la  Poterne  n'exls- 
tnit  plus  aujourd'hui.  Lv»  quais  Ur.mcas  et  K1c»»cI1«*k  ont 
mnpUice  Icqual  du  UJOjcn-ûj;<>,  ol  un  |>ontdii  «yslùuif  po 
lonceaa  a  pris  ta  place  du  pont  de  bob  qui  cxliitait  encore 
il  jr  a  trois  ans.  GDtpn*. 

(2)  Leurs  tombt  i'-^  '-T'-tatent  encore  11  y  a  quelque» 
année».  Ce  n'c^t  p.  lution  qui  Ic.h  a  dotrui»  -,  c'caI 
à  rignorance  drs  .n  ;  .•  ifur»  de  retli"  abbaye  qu'il  faut 
ittrtbaer  leur  di>fnallUoii ,  et  plus  tard  l.i  porte  des  diventcn 
parties  qui  le»  compo.>ateuL  Gui-pin ,  d.iu.s  son  lilsloire , 
en  a  donné  la  dciscription ,  que  nous  rro)on<i  devoir  repro- 
duire : 

•  L'un  de  cf»  tombeaux,  d'une  richesse  citraordinairc 
pour  son  Opoqur,  Ot.nK  plan!  dans  l'abbaycde  Villenenxe, 
«  renfermait  les  cendre*  d'Alix  de  Bretagne,  femme  de 
lierre  l",ct  d'^ol;iii.l.  -  i  lille ,  comtesse  de  la  Marclie.— 
-  ir  un  massif  de  ii  '  trouvait  un  second  massif  de 
-liimc  forme  et  di-  ,        ,  ,  dimension  .  rocou\erl  en  rul- 
Tre,  aux  quatre  cnin.<«  duquel  l'on  remarquait  quatre  lions 
mnl  d*»««in<  *,  j>ort;>nl  «  li.irnn  ."lur  l.i  fi-vv  un  ecuisson,  l:u- 
Ir  s  If'lei  seiiiMnlenl  >^utenlr  une 
c<                                   .  fonnii"  \y.\r  \in  prisme  recLin- 
^itairv ,  1  un  V                  i^n»cn<  'lailli-,  places 
«UT  un  fond  u                  -  par  des  i  l  a  comiclie, 
ornée  d'arnlv-Aqu-                   >n|.poi  l.nt  dis  lampes  sé- 
palcnles  fli<^  il                        (icttc  comiclio  so  re- 
pliait    '■  ■  '                       ,1  i  iitiv  les  deux  statues  d'Alix 
cl  d*"\                               imier  deux  deuil  tombes,  dans 
Vamuci t«  -                         iivaieut  pla^l'e^  de  leur  long,  la 
Xèio  lé^^' ■                           di.sposiliiiii  ftr-ut'r.ile  de  ce 
monnincn  1  •  i.m  \u  i<  u-t  ,  |>ul<;que  les  statues  qui  en  for- 
maient le  sujet  principal  ne  pouvaient  être  vues  convena- 
iiianent  d'aucun  de.-<  poinU  arceshibles   ceux  qui  venaient 
le  Tlaitrr.  La  sculpture  en  éLiil  medioiTO ,  ."k  l'exception  de» 
statae«,  qui  avaient  le  m»'-rite  et  les  défauts  de  leur  temps. 
Gdle  d'Alix  tenait  de  la  main  droile  un  sceptre,  et  de  la 

le»  plis  d'un  Tii  ml  Ml  sans  manches,  doubla  de  vair-, 
portait  nn<  ■  n  fomie  de  couronne ,  divistV 

nombreux          <     les  bonnets  de  nos  avocats;  ses 

NJMXpl'ta  se  partageaient  sur  le  milieu  du  front,  dont 
iUlaiasalcnt  voir  ta  pureti^,  et  tombaient  sans  boucles  sur 
«M  épaules ,  k  la  manière-  de»  chevelure»  de  no»  premier» 
rat»  oe  France  ;  sa  figure ,  d'une  beault^  remai-quable ,  était 
raxisMnIe  d'exnressiou  :  ce  n'était  pas  la  vie  et  c't^tnit 
mieux  que  la  vie  :  la  poésie  du  sommeil  en  Di«ni ,  le  calme 
te  Juste,  la  sérénité  des  élus,  se  Ironvaieni  sur  sa  plipio- 
aamie,  anfanant  chacun  de  ses  traits.  l'ne  longue  robe  A 
mancliet  deml-coilanles  di'scendail  jusque  sur  ses  pieds, 
<|Di  s'appuTaicnt  contre  une  sorte  de  bouclier  non  armo- 
rié. La  atanie  entière  avait  environ  dix  longueurs  de  t<^te. 
A  l'exception  des  mains,  tout  le  reste  semblait  sacriûé  S» 
Il  figure,  conunc  pour  indiquer  la  prédominauccdc  l'Ame 
Dr  ie  corps. 

•  Yolanif  était  \f  lue  dn  m<*mc  costume  qn' Alix  dcBrela- 
fnr,  et  sa  Ogure  no  le  cédait  en  rien  pour  l'expression 
relie  de  sa  mère:  maU  sa  ièle  était  appujuV  sur  un  on'il- 
Jrr  ordinaire,  Uindis  que  celle  d'Alix  était  soutenue  par 
linu  petit*  moines  couches  de  leur  long,  les  mains  ap- 
poflSei  contre  sa  eouroimc. 

■  Oela  coniiclK'  qui  passaitenire  les  den x  priDCcascft  sor- 
latt  on  petit  ange  en  surplis,  dont  les  ailes  do  colombe 
pMsaieiit  travers  sa  robe.  Tourné  du  cot(>  d'YoIand,  le 
«  peuclit- ,  les  aile»  éleodues ,  il  semblait  pr^  .S  partir 
'  1  annoncer  an  Paradis.  Ce»  deux  statues,  l'ange  et  les 
tétaient  en  cuirn-  doré ,  ainsi  que  le»  boucliers  pla- 
cé» 4  IcoZB  pieds.  • 


M  Hmcn.  197* 

1 223.  L'cxrommanîcalîon  lancée  contre  Pier- 
re par  les  évéqucs  de  son  duché  augmente  l'a- 
nimosité  de  ce  prince  contre  le  clergé.  L'évêoue» 
de  Nantes  est  député  h  Home  ,  pour  se  plaindre 
au  pape  des  violences  de  son  souverain. 

Le  prtîmier  Code  synodal  (1) ,  appelé  qualtr-^ 
nio  fynodaiis,  fut  rédigé  par  ordre  d  Etienne  dei 
la  Rruère.  Il  contient  de  longs  statuts;  mais  oa( 
remarque  iprils  n'ont  pas  été  imprimés  fidèle-' 
ment.  Ils  nous  apprennent  que  les  curés  étaient 
appelés  à  tous  les  testaments  des  laïques  de  leur 
paroisse;  qu'il  fallait  avoir  quatorze  ans  pour  re- 
cevoir rcxtrémc-onction  ;  que  quand  le  malade* 
ne  pouvait  communier  sous  une  grande  espèce, 
on  le  communiait  avec  du  vin,  q\ii  en  est  une 
plus  petite,  et  que  les  bancs  des  mariages  ne  se' 
publiaient  jamais  que  les  dimanches,  et  sans  dis-' 
penses  d'aucuns.  Les  mêmes  statuts  obligent  lc«' 
recteurs  à  so  confesser  une  fois  par  an  à  leur  évé-' 
(jue  ou  à  son  p«'nilencier,  et  punissent  l'ivresse 
(le  surprise,  dans  un  clerc,  de  sent  jours  au  pain 
et  à  l'eau;  celle  de  négligence,  de  quinze  jours,' 
et  celle  d'aventure,  de  quarante  jours  aussi  an 
pain  et  à  l'eau.  Ils  recommandent  les  pénitences 
canoniques  de  trois  et  de  sept  ans,  et  même  de 
toute  la  vie,  pour  les  grands  crimes,  et  vcident 
(|u'on  punisse  de  dix  jours  de  jei^nc  au  pain  et  à 
l'eau  le  mari  qui  abuse  de  son  niariage.  Us  recom- 
mandent de  payer  exactement  la  dimc.  de  net 
[>oint  faire  les  corvées  exigées  par  le  seigneur,!, 
sans  le  consentement  de  l'évéque,  et  de  ne  point I 
exposer  les  saintes  reliques  ;\  la  vénération  des 
fidèles,  ni  permettre  qu'on  fasse  serment  dessus 
depuis  le  commencement  du  Carême  jusqu'A  Pi- 
ques, depuis  l'A  vent  jusqu'à  l'Epiphanie ,  dans 
les  jeûnes  des  Quatrc-Temps  et  les  Uogations,  à 
moins  que  ce  ne  soit  pour  rétablir  l'amitié  et  la 
concorde  entre  les  personnes  divisées  et  enne- 
mies. Ils  défendent  aux  ecclésiastiques  de  por- 
ter des  armes,  de  plaider  à  des  tribunaux  laï- 
ques,  et  do  contracter  des  mariages  clandes-- 
tins.  Ils  défendent  aussi  d'user  de  sortilèges  dans 
les  mariages,  et  prononcent  excommunication 
contre  les  médecins  qui  négligent  d'avertir  leurs 
malades  de  recourir  aux  sacrements.  Ils  con- 
damnent à  des  pénitences  très-rigoureuses  les 
ivrognes,  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  les  en- 
nemis de  l'Eglise,  les  ravisseurs  de  ses  biens,  les 
violateurs  de  ses  privilèges,  les  faussaires,  sur- 
tout ceux  qui  falsifient  les  lettres  apostoliques. 
Les  cabaretiers  qui  donnent  à  boire  aux  habi-- 
tants  de  leur  endroit  ne  sont  pas  mieux  traités.  ' 
Les  voluptueux,  les  impudiques,  les  adultères, i 
ceux  surtout  qui  tombent  dans  une  inconti-^ 
nence  secrète  par  la  manustupration,  crime  af-' 


[t]  Les  synodes  étaient  de  véritables  conciles  diocésains. 
A  celle  époque ,  la  hiérarchie  du  clergé  était  encore  entiè- 
rement oémocratique.  Les  paroissiens  choisissaient  leurs 
curés:  les  curt's  choisissaient  l'évéque  et  le  présentaient  k 
l'acceptation  du  peuple  et  h  celle  du  pape.  L'autorité  dn 
synode  élail  plus  poissante  que  celle  de  i  evéquc.  l'n  cwré 
censuré  ou  puni  par  son  évéque  pouvait  en  appeler  h  re 
tribunal  suprtoic.  GvtPts. 
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frtiux ,  qui  fait  un  manstre  de  celui  q«i  le  com- 
met, sont  Coudamnés  à  des  pénitences  longues 
et  terribles.  Les  statuts  ini|>"-'  '">is  ans  de 
mortiflcatioD  rigide  et  continueiie  a  tout  liumme 
libre  qui  «on  commerce  avec  uue  £eaime  libre. 
Que  liïu  juge  de  la  sévérit*^  <loiit  on  usait  envers 
les  fautes  les  plus  cou^iderabies  en  ce  gunre , 
puisque  les  moins  graves  étaient  si  durement  pu- 
nies.  SiTF'^lisr  était  aussi  sévère  <1«  uns  Jours,  la 
mi^cui  c  partie  des  chrétieas  unirait  jamais 
de  l*état  de  pénitent  ;  mais  dfe  eM  plm  kidnl- 
gcntc ,  rf  1r<  t  rimes  plus  fréquents  :  l'un  et  l'au- 
tre se  suivent.      général,  tous  oes  statuts  sont 


BOCVEàV  DICTIORHAial 


JLe  21  septembre  122't,  Picrrr  de  Dreux  {irniul 
Ciiaiitoceaux,  place  Docte  sur  la  Loire,  à  ciua 
Ifanua  e|  demie  de  Ifaiitea»ete«  «liasse  Théband 

Crespin.  CVtait  un  insigne  brigand,  qui  depuù 
vingt-cinq  ans  pillait  les  environs ,  arrêtait  les 
bateaux  snr  la  itvière  de  Loire,  en  exigeait  des 
rétributions  considérables,  et  troublait  le  com- 
merce de  Nantes,  des  anlrea villes  et bovuegi si- 
tués sur  ce  fleuve. 

Aamola d'octobre  suivant,  Louis  VIII,  roi  de 
France,  donna  Chantoceaux  et  Mont-Faulcon 
au  duc  de  Bretagne,  à,  condition  qu'U  lui  en  fe- 
rait hoinniage-lige,  qu'il  y  ferait  garder  les  usa* 
ç;r-^  TAnjou ,  ct  porteries  appels  à  la  cour  du 
roi.  Ces  conventions  se  remplissent  encore  au- 
jourd'hui, puisi|iie  eee  deux  ^aces  dépendent  de 
l'A  nj  n  u  pour  le  tempMCl^  et  de  VMoié  de  Ne»' 
tes  pour  le  spirituel. 

12221.  Hoit  d'Elieaae  de  bt  Braira.  Glénent 
de  Châtcatibriand.  qnî  hii  snrr^ de,  assiste  à  ras- 
semblée des  évéqueii  tenue  à  V  tJleueuve  la  même 
année.  Ce  préht  meut  en  1 337,  et  eat  redipleoé 

en  1228  par  Henri,  I"  du  nom. 

1226.  André,  baron  de  Vitré,  pose,  le  29  juin, 
la  première  piem  dneeuventqcrH  fonde  à  nan- 
t(\s  p  iur  les  Jacobins  (1).  Le  général  de  l'ordre 
envoie  un  de  ses  religieux  prendre  potsenioa  du 
nouveau  monastère. 

1229.  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  vient  à 
Nantes ,  et  y  fait  de  si  prodigiciLscH  d^^penses , 
qvi*!!  se  fait  mépriser  des  barons,  qui  abandon- 
nent son  parti  pour  pteadra  celui  du  Mi  de 
France.  Pierre  de  Dreux  passe,  à  ce  sujet,  en 
Angleterre  pour  s'aboucher  avec  Henri,  qui  y 
était  retourné. 

12.12.  Acronl  rufio,  Henri.  i'\r<|ii'  de  Nantes, 
et  l'abbc  d»-  Manauiiticrs,  nu  !>uj<  i  «iris  procura- 
llana  qui  étaient  dnes  au  premier  par  letpriea- 
rés  que  poîwéd  df  le  second  d  u  s  son  diofA  f.  U 
fut  réglé  que  1  evêque  se  contenterait  do  15  {iv. 
penrtona  les  prieurésdelUnBetitleratqaidtaieDt 
,  de  Liféy  de  Gbanleeeaux,  de  Vendes»  du 


(t)  L'i'gli«t!  ût-s  iacobins ,  qtil  oxitiv  encon»  h  Nant«i,  et 
dont  laKr;iiidr  ffn«"'tri!  a  t-tc  ilesstiu-»-  dans  rhistotre  de  Cui'- 
pin,  nVst  pit»  relie  dont  Audn-  d<-  Vitré  pma  la  pri'tni<>re 
pirrn;.  pi>r(.iil  e>t  bien  p<Mt(?rirur  fi  la  Rcnaiiisaiicr,  et 
ke  rcs(«  do  l'tfgUae  appartleat  i»ar  nu  MTtJtecture  au  XV 


Pt'lerin,  de  SainlerCroix  de  Nantes,  de  Poat- 
cbâteau,  de  Macbecou  ct  de  Donges. 

Le  22  septembre,  Henri  Csit  la  délace  de 
ïvi^hêc  de  Saint-Michel,  nouvellement  bâtie. 
C'est  IVglisc  des  CerdeRera,  qni  «  été  depuis 

consid  ■  '  '    fi'e  ct  embrllie.  Le 

marc  (i  or  vaiau  aiors  .^u  uvresi,  ot  le  aarcd'sT' 
gont  57  leoi  7  denieaa.  14M  eanamanaaie,  w 

6  livres  toTirnois  de  ce  temps-I?!,  valaient  Sed 
ron  lUU  livres  de  uotre  Haonuaie  (1). 
A«niabdfl|J«fa»im,  Leaib  IX  étant  daae«B 

cnmp  devant  Ancenis,  Atc  à  Pirrrc  de  Dreux  lo 
bail  de  ficeta^ne.  L  u  pareil  acte  do  sonveraindé 
était  sani  eaenpie  «  et  Pfeira  de  Smmx  lalaia 
(  ouslanameutd'cnrccoonaUrc  lu  li'i^ilimit*?  On 
ue  sait  ^piel  motif  avait  le  mooarqiie  d'eu  agir 
«inal  «veo  nn  prince  ai  digne  de  gonvevecK.  B 
est  probable  que  ce  fut  un  effet  de  la  poUlique 
du  clergé.  Henri,  évéqja»  de  Nantes,  et  Piene  ds 
Dreux  étaient  foti  inritéa  Vnm  eontve  rbebe. 
Pierre  n'aimait  pas  les  ecclésiastiques ,  et  ne 
cherchait  que  l'occasion  de  tes  mortifier.  Heori 
venait  de  rexcouiniunier ,  et  paraissait  disposé 
à  bien  délendre  ses  droits,  lorsque  la  mort  vint 
le  stirpremU^  en  Ce  prélat  était  foH  zélé 

[MHU-  son  égliae.  Le  cliupitrc  de  la  cathédraUca 
pavtienller  fad  eat  redevable  dW  partie  éaw 
revenus. 

Robert,  m*  du  nom,  orifpnatre  de  ^aiidonge, 
fut  transféré  de  l'évéché  d'AquIlée,  en  Italie,  à 
celui  de  Nantes,  l'an  1235.  Ce  prélat  arriva  dans 
•a  ville  épiscopalc  dans  un  temps  de  désastre. 
L*hl«er  avait  été  trè»rade.  On  rapporte  qpe  b 
froid  fut  si  excessif  qiic  Ar  mémoire  d'horaœs 
on  n'en  avait  essuyé  un  si  li^iireux.  La  viUe 
fut  presque  totalement  sabmer fée  et  minée  pw' 
les  débordements  de  la  Loire.  Le  roi  saint  Louis 
envoya  en  Breta^e  une  armée  qui  Cbi- 
teatmrlant ,  Oudon  et  Cbantoceaux ,  et  fvîm 
les  environs  de  ces  trois  fdaccs. 

Robert  ne  vécut  pas  mieux  avec  Pierre  ds 
Dreux  que  ses  prédécesseurs.  Ce  prin<«  eenli* 
noait  toujouia  de  résister  au  clergé.  L'évéque 
s'en  plaignit  au  pape  Grégoire  TX ,  qui  do■naa^ 
dre  ii  l'archevêque  de  Tours  d'engager  le  dnc de 
Bretagne  à  réparer  les  dommages  qu'il  avait 
causés  à  l'évéque.  Les  Juifs  avaient  alors  unié- 
néchal  et  des  juges  de  leur  nation  à  Nantes.  Oa 

 ;   <  'l*!* 

(1)  CMif.  .ippr«>clalior»  rat  trâ»>«rnm«e.  L'on  ne  pcu'^ 
timer  la  'ralear  de  l'arseot  *  nneéçnajmqm'tm  la  traoiBr- 
mant  ea  dMtréai  depramlfesenéeesdlé,  aa  Mé,  par  ei«m- 
pie.  Ainsi  quand  la  letler  ds  bW  Can  hcctouirc  et  d«ni) 
valait  la  aoat ,  U  «si  «Mant  in*an  aen  valait  un  p»ii  f{'^ 
de  3  fir,  de  noire  iiMiiaate .  pàisqn'U  Aint  a^Joard'hal  pl« 
de  SO  rr.  en  movauM ,  à  NsbIm,  paor  payer  «a  becMiir" 
et  demi  de  fnmmi.  Cette  donnOe  nooa  pmnet  <!Vv»ln«r 
le  prix  de  la  ouiln-d'OMivrr.  In eOM,  quand  le  wiicr  df  n'*" 
Tafail  Ift  soiu,  si  l'oiiTricr  gagnait  2  aous  p.ir  jour.  H 
soIBsall  de  acpt  Joamécii  de  traTail  pour  acheter  la  i"'*"'^ 
<fn.intft('  rte  1)U^  qui  coftle  aclufllcmcnl  (|iiiiirc  joiirnci  s 
tnivull  aux  in.ivons,  aux  couvreurs,  rt  U  quoique»*""* 
ouvriers  di-  N.tuIi'ji.  l.vs  ouvrier»  t>ay<î«  2  soil»  au  inoy^ 
.'ijçe  élaient  mieux  tralti''<(  que  uos  ouvrier»  imprimeurs  U» 

rt-cerairnt  le  lalalre  de*  plus  habiles  dusinatetin  do  a» 
alallenet  de  «neiqnes  i 
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«nit  qaHs  babittient  fai  nue  de  le  Juivene,  et 
^  e*eit  d*eqx  (|M  cette  me  e  prit  ton  aoee  (  1  ) . 

Qaelqiic»>aas  donnent  poarévèqoedeNantes 
un  nommé  Gui  ea  12S6,  et  un  DanUltm  i23ë. 
Uftaodt  supposés.  U  y  a  apparence  qu*ife  éleient 
«nlement  frends-viceiree»  ei  levtefoi»  il  y  en 
eieit  alors,  et  que  les  deux  archidiacres  étaient 
leitcale  que  révëquc  chargeait  des  affaires. 

.L'en  12S7 ,  Pierre  de  Dreux  abdiqua  la  ooi^ 
ponne  en  favriir  de  son  fils  Jean  I*',  dit  leRoux. 
Le  roi»aiut  Louis  rendit  euMÏtdt  eujeune  prince 
le  baU  de  Bretagne  de«t  fle^Ml  eeM,  eeMe 
on  Ta  dit.  Tan  1233. 

L'an  1239,  les  doyennés  de  Nantes»  de  Clis- 
«■  H  de  Beti  dewUil  à  rereUdieere,  pour 
*  ide  iriaile  et  autres  droits  ,  les  sommes 
iper  les  différentes  églises  com- 
i,  Lee  unes  peyeient 
10  soiis,  les  autres  6,  les  autres  5.  à  raison  de 
konk  ifanMM».  Le  do|«nné  de  Mantes  et  le  fief 
éi  Mmiiiiib  In  ni  m  M  IhmeMMoi;  le 
d^BWsé  de  Clisson  devait  17  lirres,  et  celnî  de 
Iafei44  livres  5  aous  8  deoienw  Les  proenrations 
dn  dojenné  de  Naiiies  moiitalent  à  20  livres  11 
sons;  celles  du  doyenné  de  Clisson  mentaient, 
à  qndqoe  ebose  près ,  à  la  même  somme.  Les 
penoontioBS  dn  aoyenné  de  Retz  ue  se  trouvent 
petet  dans  le  compte  qne  j*ai  vu.  "On  y  trouve, 
st«r  la  fin,  que  le  doyenné  de  Nantes  doit  h  l'ar- 
chid  tagre»  lie  jour  de  la  Peutecôte,  pour  la  dimc 
*~  ^  «SK  etdeeteureaux,  6  sous;  celui  de 
.,10  ee«i»eloeliildeBeli,fteoaB8dft- 


»4M,  JtMl*' TCBdil,  à  la  prièra  des  év«- 

qoes  et  des  seigneurs ,  ime  ordonnance  contre 
lîss  Juils  (2),  qui  furent  chassés  de  la  Bretagne. 
Ob  fl(laMiB4MM*i«rle«eeeaKqaisetmii^ 
rent  à  Nantes  et  dans  le  diocèse,  lû  furent  mas- 
sacrée par  une  troupe  de  fanatiques  qui ,  en 
«aKei  d^mekoHe  da  pape  Oiëgphe  IX,  publiée 
Van  1236,  prirent  la  croix,  et,  revêtus  de  ce  si- 
gne de  la  charité,  se  saisirent  de  ces  infortunés, 

C'  fifahal  ttanquOleaciit  seoi  la  prateetion 
laéeeedii  la  foi  publique.  La  même  année, 
Bebeely  évèqnide  Nantes,  lance  une  excommu- 
aleation  contre  le  éoc  san  souverain ,  et  part 
pour  Jérusalem,  dent  B  «it  nommé  palriarebe. 
Le  duc  fait  battre  une  monnaie  blanche  aux  ar^ 
oies  de  Drenxy  étiquetée  d*or  et  d'azur,  au  quar- 
ilerdeai»hrwiliWi,St>, 


n  «date  cneofv,  rue  de  la  JalTerie .  ane  maison  siir 
Melle  on  voit  on  moDuincnt  d'une  date  Inconnue  qui 
Ittste  fae  les  JoUk  l'oat  habitée.  Aux  Juih  ont  soccédt^ 
in  avoôlset  les  procoreura ,  dont  les  rripiera  ont  pria  la 

CuÉPIK. 


tîî  Anti'riiMirPiDPnJ  h  ccHp  t'porjur  ,  !<•?.  Jnlf^  de  Trrvos  , 
dr  Cijloiriii'  cl  (11'  M.iyonro  avaient  troim'  mu  refuse  il.iiis 
le»paLai»  di's  c^f  qurs.  A  Nautes,  il  n'en  fut  pn8  ainsi.  I,4'!< 
leiB  «étaient  Irt^s-rlcbiM,  et  ceux  qui  li's  di^poulllôrenl 
evaient  l'appui  de  toutes  les  autnrtti^.  I-r  dt^^lr  dv  s'appro- 
ce  qu  iU  poaaédaii-nt  fui  lt<  motif  rrel  du  maanacrc 
I  Ton  PD  liL  La  reJifion  oc  fit  que  wrvir  de  prétexte  .t 
ente  {nf&me  vtolath»  des  préceptes  4a  chrlsiianiflmc  et 


duc6té  de  la  pila,  ftàmnnduxt  et,  du  c6té  de 
la  eiobc ,  Brttemue.  1.  N.  La  lettre  N  sigame 

IS'anUt ,  eximrae  les  lettres  V  et  Jt  désignent  les 
villes  de  Vanrut  et  de  AflUM* ,  sur  lté  monnaies 
de  ce  temps  où  elles  se  trouvent.  Ce  fiil  le  duo 
Jean  qui  rappela  IHisage,  aboli  depuis  loof^ 
temps ,  de  mettre  le  nom  de  la  ville  sur  les  mon- 
naies. Il  n'y  fit  pourtant  inscrire  que  la  lettre 
initiale ,  au  Htm  dn  Mal  ealkr  qu'an  y  mettait 
d'abord.  On  a  conservé  la  marqtie  monnélalc  N 
jusqu'à  l'union  de  la  Bretagne  à  la  cotDtmne  ; 
raab,  comme  en  France  on  se  sartdWa  Mtw 
arbitraire  pour  désigner  la  lillef  M  •  «luttfii 
la  lettre  nantaise  ea  T. 

Galevand,  doyen  dfeflBate ,  somaniné  k 
'nstitrdc  /'Er'  .fut  pourvti.  Tan  15'i0.  de  l'é- 
vèché  de  Nantes,  par  Juhel  de  Hathefeion,  ar- 
cheréque  de  Tours,  parée  que  le  chapitre,  qui 
(Hait  soumis  à  l'interdit  général,  ne  pouvait  pro- 
céder à  aucune  élection  hkilinw  (1).  Ce  fot  alors 
que  le  dlfMrent  qui  eriMiitalt  autre  les  dncs  et 

les  évêqurs  de  Nantes  devint  tou(-à-f.ut  sérieux. 
Pour  suivre  plus  facilement  et  pour  bien  com- 
prendre ce  que  nous  allons  en  dire,  ileeliléeen> 
saire  que  le  lecteur  ait  quelques  connaissances 
préliminaires  des  prétentions  des  évéques  de 
Nantes.  Voici  ce  que  nous  apprend,  à  ce  sujet, 
l'histoire  : 

Dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  les  évô- 
jues  étaient  singulièrement  révérés  et  chéris  du 
peuple;  et  il  faut  avouer  que  la  plupart  le  mé> 
ritaicnt.  Inviolablement  attaelii-s  .\  leur  devoir, 
uniquement  occupés  de  la  prière  et  du  salut  des 
âmes  oonfiées  à  lenm  soins,  fls  inspiraient  Tad» 
miration  et  le  respect  parla  sainteté  de  leur  vie, 
et  la  confiance  par  la  bonté  paternelle  avec  la- 
qoelle  fls  iPUimnalent  leur  «oupemi.  Ces  sen- 
timciïts  se  perpétuaient;  le  père  les  inspirait  à 
.son  fUs ,  la  mère  à  sa  fille  :  chacun  s'empressait 
de  faire  des  denaliona  à  régHse ,  dran^menler 

ses  richesses.  T. es  princes  et  les  j^andssedépnuîl» 
latent  volontiers  de  leurs  droits  en  faveur  de  ces 
évéques  reapeeiaMes,  parée  qn*on  eavail  bien 
qu'ils  n^en  auraient  pas  abusé  ;  on  les  rendait 
arbitres  de  tous  les  différents,  et  leurs  sentences 
étaient  des  oracles  que  personne  n*oielt  aontre- 
dirc.  Tellefiit,  selon  tontes  les  apparences ,  l'ori- 
gine du  pouvoiret  de  la  jnrisdiction' des  évéques^ 
et  des  autres  ecclésiastiques. 

Bientôt  les  mœurs  du  clergé  seaommniMnt. 
Les  riehcssesdont jouissaîenl  lescccléslasâques, 
la  considération  attachée  k  leur  état,  cbarma 
l'ambition  al  ForgneO.  Tout  le  monda  tanhH 
être  prêtre,  séculier  ou  réf^ulier;  mais  comme 
cet  état  exigeait  des  vertus ,  on  en  prit  le  mas- 
que penr  tromperies  yeux  du  public  ;  et,  par  ce 
moyen,  le  clei^é  ,  qui  n'avait  pins  besoin  de 
nouvelles  aequisitions.  sans  pour  cela  cesser  d'ao- 


(1  )  Ce  pa»sa«e  prouve  éTldcauDent  qa'k  cette  époque ,  le 


chapitre  nommait 
oomlnattoa  du  pape. 


•a  le  jféewrtatt 
Gswna 


àU 
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qti^rir,  parvint  à  so  former  ce;  (înmaîne*  Im- 
menses et  cesjurisdktion»  étendues  qui,  dans  la 
suite ,  cauAèrent  t^ÊtXlâÊtwÊÊcùétll».  L*oce«^  ne 
OMÉiquaiC  pas  et  les  moyens  étaient  faciles,  par- 
ce que  le  respect  du  peuple  pour  la  religion  et 
pour  SCS  ministres  était  toti}oarà  le  même ,  et 
qise  rignorance  qui  régniM  alors  ne  permet! ail 
pas  de  p<5in'lrer  les  yneu  îwcrètcs  du  clergés  On 
s*imaginait  ou  pluttVt  Ton  était  vivement  per- 
MtaÉtMrae  la  robe  eedértaM^ne  ne  poavatt  cou- 
vrir {ju  Tin  ^nînt  homme. 

Dans  la  .suite ,  non  contents  de  ce  qu'on  leur 
acnUt  aocorié,  Iw  ministNB  det  aatMS  oaferent 
s^cmparer  de  ce  qui  ne  leur  appartenait  pas.  Il» 
f<mBtoeat4Mptiétentions  les  plus  injustes  et  lc!> 
^«ftkkaim»;  us  vooloteiitdomhiermr  les  scep- 
tres et  les  couronnes ,  et,  pendant  quelques  siè- 
cles, on  eut  la  bonté  M  le  souffrir  ;  mais  enfin 
!«•  téoèlnfes  se  dlnîpèreDt ,  on  vit  qnVn  avait 
adon'?  jusqiir  1\  une  vaine  idoir .  et  on  résolut 
de  la  briser.  C'est  à  Tëpoque  où  nous  sommes 
qm  commença  oeUe  révolution. 

Pierre  de  Dreux,  en  anivnnt  en  Bretagne, 
avait  trouvé  une  nation  belliqueuse,  fière,  ja- 
louse de  set  drohs ,  mais  ooniMe  sons  le  joug 
ecclésiastique.  Ce  prince  avait  Tùme  grande , 
Tcsprit  pénétrant  et  éclairé.  Il  était  actif,  coura- 
geux, et  politique  adroit.  Il  s*indigna  de  voir  se 
couronne  en  quelque  sorte  dépendante,  et  son 
autorité  usurpée  par  les  évéqnes.  Il  forma  sur- 
le-champ  le  projet  d'abaisser  le  clergé.  L'entre- 
prise n*étaikpa9  facile  ni  sûre;  mais  elle  était 
nécrse^iro.  II  n'hésita  point  :  il  commença  par 
atta(}uer  Tcvéque  de  Nantes  ,  qui  était  le  plus 
puissant.  Son  pouvoir  était  exorbitant  dans  son 
dior<*"se.  Ce  pn''lat  ne  prêtait  point  de  serment 
de  fidélité  uu  duc ,  et  ne  plaidait  poiut  à  sa  cour. 
"  Henri, roi d'Angtcterre, et  GcolTroi ,  son  fils , 
avaient  contraint  les  vassaux  de  l'évéché  à  leur 
taire  hommage;  mats,  avec  cette  clause  :  sauf 
la  fldéli^  due  à  l'évèque.  Aussi  celui-ci  n'avait- 
il  point  laissé  échapper  ses  droits.  Il  sut  bien 
forcer  ses  vassaux  à  reconnaître  ses  ord<mnance8 
eu  préjudice  de  oeUes  des  dues  de  Bielagiie.  Les 
régIcmcTits  rt  len  lois  pour  l  i  ville  de  Nantes  se 
faisaient  de  concert  par  le  duc  et  par  rëvéquc. 
Le  ban  de  la  foire  qui  se  tenait  à  Nantes  était 
publié  au  nom  des  deux  seij^ncurs.  Les  voleurs, 
surpris  dans  cette  fuire  et  dans  les  marchés,  ap- 

Eartmkalent  à  l'èvéque ,  ponr  le  corps  et  pour  tes 
iens.  Les  amendes  des  forfaits  commis  par  les 
vassaux  du  prince  sur  les  terres  de  l'èvéque  ap- 
partenaient à  ce  dernier ,  et  le  prince  avait  le 
Méaaedreil.  L'èvéque  avait  droit ,  pe  ndant  quinze 
jours  de  l'anni'-c ,  ds  contraindre  les  hommes  du 
duc  à  lui  prêter  de  rargcnt,  et  le  duc  avait  le 
même  privilège  sur  les  hommes  dn  prélat.  Ce- 


des  marchandîfi*'!' .  le  due  rendait  juslfee  i  ms 
vassaux ,  et  l'èvéque  aux  siens.  On  n'appdtH 

rint  an  due  des  jugements  de  l'éréque  :  c'était 
seul  év^rlic''  q^n"  fût  ro  privilf'*;;»» .  quoique  les 
autres  eussent  une  juridiction  temporelle.  Quant 
à  la  guerre ,  c'était  â  peu  près  la  même  chosièt 
C'était  au  nom  du  duc  que  Ic  ban  de  l'ost  se 
publiait  sur  les  mtu^  de  la  ville.  I^  prince  aver- 
tisMdt  ensuite  révêqne  dn  jour  et  du  lise 
rassemblée  ;  et,  au  jour  marqué ,  les  hératits  dn 
prince  et  ceux  de  l'èvéque  faisaient  marcher  les 
hommes  de  lewv  dépendance.  A  rararfe,  les 
hommes  du  prélat  avaient  Imr  bannière  parti- 
culi^^e ,  et  n'étaient pointobligés de  suivre  le daa 
au  delà  des  limites  dft  diocèse.  Quand  le  dar 
faisait  la  puciTC,  son  armée  s'appelait  ost;  qnaad 
c'était  révé(iuc,  il  priait  le  bailli  <hi  due  dshd- 
amener  se»  sujets,  et  alors  i*armée sVppdiit  As- 
relu.  L'amende  de  ceux  qui  manfjuaicni  à  Tost 
appartenait  au  duc  ,  et  celle  de  la  hareUe  àfé- 
vèque.  L'èvéque  mort,  le  duc  se  saisiMsIt  ds  M' 
régale  et  la  rendait  à  son  enooesseur ,  anMitot 
après  l'élection,  saM  exiger  qn*il  se  P"*"'*^ 
devant  lui.  -  i    •    '  - 

On  VoH  que  ces  prélats  avaient  su  se  rendit 
infli'iMiKlantsetform  crime  "mivf'minelépartlCT'' 
lière.C'étaît  cette  puissance  qu'il  fallait  dcfntirCi 
Maiscomment  s'y  prendra?  C'était  hi  difficultés 
Pierre  de  Dreux  essaya  de  la  rendre  odietisc  oui 
grands.  Uy^éusasit;  mais  le  peuple ,  timide  par 
ignorance  et  snperstillon ,  ne  prit  aweun  part». 
Assuré  des  grand'^.  1r  prince  commença  à  bra- 
ver la  puissance  de  i'cvèquc  et  à  violer  ses  piivi* 
léf^cs.  H  fiait  lenveraerleB  mnisens  du  TMlitt 
abattre  des  églises  sans  son  con^rntrment,  dé* 
li  uii  e  un  couvent,  bâtir  les  mur»  de  viDe,  et 
creuser  des  fosséssnr  le  tertaln  de  l'éfêque  et  en 
place  des  maisons  qu'il  venait  de  renverser.  U 
prélat  se  plaint,  demande  avec  hauteur  répsr»^ 
lion  des  dommages  causés;  elee«aaaeeo«eli 
donne  pas  deréfionBe  favorable,  il  lance  les fmi- 
dres  de  l'excommunication.  Le  pape,  ^MTche- 
véque  de  Tours,  prennent  le  parti  de  Tèréips 
on  cric  au  sacrilège ,  on  jette  l'interdit  sur  le  du- 
ché. C'est  alor;  rpi'il  faut  voir  agir  Piene  « 
Dreux  :  il  accorde ,  il  refuse  ;  {^agne  l'un ,  a«o» 
rentra;  ihit traîner  les  choses  en  longueur ,  de- 
mande beaucoup  pour  avoir  ppu  ;  sesoumetct 

résbtc  tour  à  tour.  On  le  voit,  dans  un  moniM*» 
tont  à  feit  Iramillé  sons  le  fooK  de  l'Eglise  :  on  le 

croit  perdu  ;  bientôt  il  se  relève,  et  tfraom» 
plus  que  jamais  le  prélat.  _ 
C'est  dans  celte  vfcUsitude  de  soumittWM 

feintes  et  d'injures  réelles  (  si  on  peut  donner  ce 
nom  aux  entreprises  d'un  prince  qui  chercheâ 
rattraper  des  droits  usurpés  ),  que  se  passe  le  rt- 
«rue  do  Pierre  de  nrcux.  l.c-  circonsi.nu  lc^o^ 


même  privuege  sur  les  nommes  on  preiat.  ce-  gnc  uc  rierrcuc  ^    ^.  v  

Ini-c!  avait,  pendant  quinze  jours,  le  ban  du  vin  cèi  (  nt  h  abdiquer  une  couronne  dont  il  etau  a 
dans  toute  la  ville.  Le  çlue  ne  jouissait  plus  de  gne  par  ses  talents ,  et  il  n'enl  pas  la  ' 
oe  droit,  que  la  duchesse  Constance  avait  vendu  tion  devenir  à  bout  de  son  dess.  m  ;  mais  iim^ 

à  SCS  ^ujrte  S'il  survendit  fjnel(pic  plainte  <^ur  ça  In  roule  (pie  devaient  suivre  ses  *"*^*^^*^|, 
le  poids  du  pam  et  sur  la  quantité  ou  la  qualité  5i  ce  prince  eût  gouverné  plus  long-temp 
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Brelagne,  il  aurait  épargné  bien  des  peines  à  sa 
postérité  :  Me^t  beaucoup  avancé  la  révulutiuii, 
ides  qu'il  rencontrait.  Il  eut  à 


lattre,  à  la  fois .  It-s  foiulres  de  l'Eglise,  l'or- 
gaeil  des  papes,  la  haine  du  clergé,  les  entre- 
prises de  ce  corpAsi  puissant,  et  les  scrupules 
de  saint  Louis,  qui  1  embainiHèrent  plus  q/Êt 
tout  le  reste.  ..^  t.-inh  '*tt^  .  >  >  . 
'  Piem  ds  Draox  a*«vait  plot  aucun  pouvoir 
en  BretagTOy  et  le  clergé  espérait  que  personne 
9Êê'WÊÊliÊ9^iUk^j^  ^  prétcuiiousi  il  peusait 
aalilM  que  1m  troubles  paMés  na  aervitaient  qu'à 

au^Tnentcr  ses  privilèges  et  sa  puis!;ancc,  mais 
il  se  trompait  :  Pierre  avait  su  inspirer  ses  seu- 
limeata  à  aoo  fib,  et  le  mettre  au  garda  contre 
kaj^Mrcprlsesecclésiastiques.  La  vacance  di  I'  - 
2Bj4#.Kantes  fit  couuaitre  au  clergé  ce  <|u'il 
oBiul  attendre  du  jeune  souverain.I>èa  que  Ro- 
bert fut  parti,  le  duc  bc  saisit  du  temporel  dc 
révôché  et  des  meubles  qu'y  avait  laisses  le  ]>ri  - 
lat  :  il  fit  jiffi^odre  le  bétail  oui  était  dans  les  ler- 
maa  ^  loua  ks  ustensiles  de  labourafa  qui  s'y 
trouvaient;  enlever  les  grains  qu't»n  avait  dépo- 
sés dans  la  cathédrulc,  et  lever  a  .>uu  profil  k'> 
dîmes  des  blés,  dea  vins»  des  sels,  et  autres 
fruits,  jusqu'à  la  concurrence  de  mille  tournois 
ou  de  cinquante  marcs  d'or;  il  exigea,  en  uu- 
tse,  1,500  livres  des  vassaux  du  siège  épiacopal , 
pour  les  dispenser  de  le  suivre  à  l'armée  au  delà 
des  limites  du  diocèse.  C'était  mio  vexation 
tédle ,  puisqu'tb  avaient  leprivil^e  de a*en  re- 
tourner cliez  eux,  ^.fpipv&aftée  entrait  dans 
ijdu  autre  é véc lié.  , . , 

f  JLe  nouTeau  prêtât  né  fut  pas  plutôt  placé  sur 
son  siège  qu'il  fil  éclater  ses  pl  iintes.  11  pa>sa 
bientôt  aux  voies  de  fait,  et  lança  une  excom- 
IBunfeation  contre  le  prinoe.  Celui-ci  n*en  fût 
point  épouvanté  ,  et  la  résistance  du  prélal  nu 
forvit  im'À  l'animer  de  plus  eu  plus.  Ce  fut  au 
milieu oe  ces  brouilleries  que  le  couvent  des  Ja- 
cobins fut  bâti.  Le  vicomte  de  Rohun,  seigneur 
de  lUaiu,  donna  une  somme  considérable  pour 
la  cousLruction  de  ce  monastère,  le  7  novembre 
mO.  11  avait  été  fimdé,  l'an  1228,  par  Andié , 
baron  de  Vitré. 

Lepeudaul  le  pape  Innocent  I\ ,  presse  par  le 
dergé  de  a*oi»poser  aux  entreprises  des  ducs  de 
Bretagne,  nomma  l'évéquc  d'Angers  pour  pren- 
dre connaissance  de  celte  affaire.  L'an  1244,  il 
loi  adressa  une  bulle  dans  laquelle  il  fait  une  k>n- 
mie  énuniération  des  vcxatiotis  de  l'ierrc,  jadis 
duc,  et  de  Jean,  son  fils,  actuellement  régnant. 
Elle  renferme  tous  les  différents  sijetsde  plainte 
de  révôque  de  Nantes. Outre  ceuxci-<levant  nien- 
Uonués  pour  le  temporel,  il  se  plaignait  d'une 
•si  qui  défendait  à  ceux  qui  commerçaient  et 
qui  navii;iiaiént  sur  la  Loire  d'apporler  à  Nan- 
tes d'autre  sel  que  celui  des  salines  du  duc.  i'ar 
h  même  loi ,  les  marchands  qui  venaient  h  Nan- 
|M  ne  pouvaient  déposer  leurs  marchandises 
éka&  d'autres  magasins  que  ceux  du  prince,  SOUS 
peine  sli'uo»  certaine  rétribution. 


lU 

Ces  règlements  causaient  au  prélal  un  pré- 
judice notoire.  Les  marchands,  ainsi  gèués,  va- 
naient  racemaal  à  IfMliS  >  ce  qui  diminuait 
considérablement  les  revenus  de  1  leveque,  qui 
percevait  certains  droits  sur  les  marchandises. 
b*ai]lMn,  lea  vassaux  dorf'évéque  ftoufinOoiift 
beaucoup  de  cette  loi,  qui  les  privait  du  salaire 
qu'ils  retiraient  de  ieuffs  magasins,  que  (>ersonne 
ne  voulait  plaa-4KM|wr« 

On  trouve  encore  dans  la  mémr  bulle  (|ue 
le  prélat  avait  exposé  au  pape  que  le  duc  Pierre 
avait  dépouillé  les  vassaux  de  révéïme,  à  Gné-> 
rande  ,  de  leurs  vignes  et  de  leurs  salines,  perte 
éviduié«!  4plus  de  7,0U0  liv.;  que  le  bailli  et  lo  sé- 
néchal du  duc  avaient  fait  pendre ,  sur  les  ter- 
res de  révè(ju<;,  des  ni  a  liai  leurs  qu'ils  j  avaient 
saisis;  que  le  duc  avait  pris  à  crédit*  pour  la 
somme  de  216  liv.,  plusieurs  marchandises  qu*Q 
reiusait  constamment  de  payer; qu'il  avait  brûlé 
les  maisons  des  vassaux,  et  par  là  diminué  la  ju- 
t  isdiction  temporelle  de  l'évéque;  qu'il  avait  fait 
utellrc  dans  la  prévôté  de  Nantes  le  coiTro  de  la 
recel tt;  «jui  devait  être  partagée  entre  le  duc  et 
l\  >èiiue ,  et  <jue  ce  coll're  était  toujours  retenu 
dans  le  même  lieu  ;  quoje  doo  Pierre  n'avait 
point  <  tr  al)soiis  de  l'excommunication  huuée 
contre  lui  par  l'évéque  Henri;  que  le  duc  Jean 
contraignait,  par  prise  de  corps,  lea  si^ets  de 
riiglise  à  lui  faire  serment  de  fidi  iité,  quoiqu'il 
n'eût  aucun  droit  de  l'exiger;  qu'il  avait  ordonné 
aux  marebands  qui  venaient  à  Mantes  de  ven- 
dre leurs  marchandises  eu  détail  $  qu'il  avait 
mis  certaines  impotfitioas  sur  ohaqne  tonneau 
de  vin  quVm  transportait  en  Anglelorre  ;  qu'il 
avait  vendu  à  des  particuliers  le  droit  ext  lusif 
d'acheter  lu  poisson  des  pécheurs,  et  de  le  ven- 
dra en  détail ,  et  que  ces  différentes  ordonnan- 
ces avaient  été  rendues  sans  le  consentement  de 
l'évéque;  que  le  même  prince  avait  encore  dé- 
fendu de  recevoir  la  monnaie  ée  Tours;  u  ue  non 
content  de  tout  cela ,  il  avait  fait  saisir  1  officiai 
de  Nantes,  et  l'avait  retenu  un  an  prisonnier; 
qu'il  avait  lait  condamner  à  mort  un  souA-dia- 
cre  sans  vouloir  écouter  la  justification  de  cet 
infortuné,  cl  iju'il  avait  fait  pendre,  dans  la  vdlc 
de  Alacliecou,  un  autre  ecclésiastique  qui  arri- 
vait de  la  Terre-Sainte.  On  n'avait  pas  oublié, 
rlans  l'rxposédt'  ces  plaintes, les  lossésel  les  bar- 
bacancs  creusés  et  construit:}  par  l'ierre  de  Dreux 
sur  le  terrain  de  l'évéque,  la  destruction  del'é- 
glLse  et  du  monastère  de  Saint-Cy  et  de  .Sainte- 
Julitte,  l'exhumation  des  cadavres  qui  étaient 
dans  le  cimetière  deoette  maison,  la  destruction 
des  maisons  dépendantes  de  l'évéelié,  etc.  Après 
cette  longue  éimméraliou  de  ses  gricls,  l'év^ue 
concluait  à  ce  que  les  dues  fussent  condamna  à 
lui  payer  une  somme  d'environ  20.000  liv.  tour- 
nois pour  les  dommages  qu'ils  lui  avaient  cau- 
sés, à  lui  restituer  tout  ce  qu'ils  lui  avaient  en- 
levé, à  reconstruire  le  monastère  et  l'église  de 
Saiut-(^yr  en  des  lieux  c»)nvenables,  à  abolir  tou- 
te» les  lois  portéesàson  prijudicCjàieOMltr^lsi 
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choses  sur  Fmackaa  pied,  et  À  payer  tutu  les  dé- 
pens 4a  prosèa^  H  t«f«énit  caopre  <iu*oa  In  w> 
communiât  pour  être  tombc'-sdMBitMtdt  MU 
qui  tuent  ks eocl^i^lMtiqaes. 

Sn  ooiué<pi«M*«ii  «MMS  du  pape,  révèqoe 
d'Angers  charge  deux  ecclésiastiques  du  diucè»c 
éê  oiler  les  prince»  accusés  à  comparaître  de- 
fMt  eux,  pour  répondre  et  faire  raison  de  leurs 
excès  envers  réglLse  de  Nantes.  Ceux-ci  s'acquit- 
tent de  leur  commission.  L'évéque  et  son  chapi- 
tra déclarent  qu'ils  approuveront  tout  ce  qui  sera 
fitfl  4uH  Mtta  occasion.  Le»  princes  êamàmt 
leors procureurs  à  Nantes.  Le  procès  «Kimmencc. 
EUe,  doyen  de  la  Roche-Bernard,  est  nomuié  par 
Ftvèque  d'Angers  pour  assister  à  sa  place  à  Fas- 
seaplée.  Lestémoinsquî  furent  ontendusétaicnt 
au  ttombre  de  cent  huit.  Les  principaux  étaient 
Jean,  abbé  de  Saint-Gildas  des  Bois;  Robert  de 
Féroé,  chanoine  de  Nantes;  Alain  <Ic  Rohan; 
Etienne  de  l>ul ;  Alain  Brudoij  Jean  de  Ses-Mai- 
Mom;  Alaia  d*  k  Forêt,  Piemide  fai  Moite;  Goil- 
laumc  de  la  i'  i n  '  '  i  de  Lescot;  Guil- 
laume de  la  Haye;  Hervé  do  Treillères,  et  plu- 
sieui's  antrei.  Cette  enquête- nous  apprend  que 
les  habitants  do  Gut'rande  n'avaient  été  maltrai- 
tés par  Pierre  de  Dreux  que  parce  qu'Us  avaient 
ac<pis  des  tenea,  des  vignes  et  des  seMnes  dam 
.  le  iicf  du  duc,  et  qu'ils  n'avaient  point  voulu  com- 
paraître à  sa  cour  lorsqu'ils  y  avaient  été  appe- 
lés; que,  pour  les  en  punir,  le  duc  avait  fait-^ai- 
sir  leurs  biens;  que  Pierre  avait  mis  un  nouvel 
impôt  sur  les  salines  de  Guérandt!;  mais  que 
cette  ordonnance  ne  pouvait  lui  être  reprocliée, 
«uisqn'dle  avslt  été  faite  du  consentemeat  des 
deux  seij»neurs;  que  le  duc  Jean  était  convetiu 
avec  l'évéque  qu'ils  auraient  un  magasin  com- 
naa  où  tootes  lès  marehandises  seraient  dépo- 
sëeSy  et  que  cette  convention  n'avait  point  en- 
core été  exécutée.  Les  prince»  approuvent  tout 
ee  qui  avait  été  lUt,  Ot  l'on  esslgoeiin  jour  pour 
ph'.idcr  la  cause. 

L'année  suivante,  le  pape  convoque  lesévê- 
qoes  de  Bretagne  an  premier  conçue  CBeamé^ 
nique  de  Lyon.  La  bulle  qu'il  leur  ailresseàcet 
effet  confirme  le  décret  du  pape  Grégoire  IX , 
qui  ordsane'f  éviter  les  exeonminies  ^  de  ne 
communiquer  avec  eux  d'aucune  manière  que 
ce  soit,  et  de  payer  exactement  le  tierçage  et 
les  dhnes.  Lesévéqoes  de  Bretagne,  qui  avaient 
demandé  la  conflraMtion  de  ce  décret ,  voulant 
embarraser  de  plus  en  plus  les  ducs,  firent  ob- 
server au  saint-père  que  l'interdit  mis  sur  le 
(Mocèscde  Nantes  n'étaltpofntgardépar  les  hos- 
pitaliers, les  templiers  et  autres  religieux.  Le 
pape  ne  manqua  pas  de  corriger  un  abus  si  cou- 
Ikaire  à  l'intérêt  de  l'Eglise.  Illsar  lit  oipédier 
une  bulle  qui  les  obligeait  à  se  soumettre  à  cet 
interdit,  sous  les  peines  portées  par  les  canons. 

I«  duo  Jean,  qui  hélait  rendti  an  ooneUe  à 
I.yon ,  voulait  de  toute  nécessité  terminer  son 
aÎTaire.  L'évéque  de  Porto  fut  chargé  de  l'cxa-  1 
mfoer.  Le  dno  loi  pimolt  de  se  soumettre  à  sa^ 


décision  »  «^vov^UMOtatf^^sducs  doimè. 

ordre  de  ne  point  plaider  cette  affaire  en  Fran« 
ce,  mais  à  Eome.  Le  prélat  insista  inutilement  : 
GniiltHae  dn  Hw  no  vonlut  point  plaider;  a 
dit  seulement,  par  forme  de  conversation ,  que 
la  régale,  telle  que  les  ducs  la  prétendaient,  était 
une  coutume  reçue  dans  toute  la  France;  que 
les  souverains  de  Bretagne  en  jouissaient  depuis 
plus  de  quatre-viufîts  ans,  sans  qu'il  fût  mémoire  i 
du  contraire,  et  qu'il  avait  entre  les  mains  une 
cession  de  la  régale  faite  à  ces  provinces,  paruo 
évéquc  de  'Nantes,  en  considération  de  ce  qu'ils 
avaient  défendu  son  r-;;lisc  contre  les  Barbares. 
Galerand  répondit  qu'il  n  y  avait  point  de  preu- 
ves de  ces  trois  articles.  Guillaume  du  Mezn'en 
tburnit  pas ,  parce  qtic  les  ducs ,  regardant  la  r6> 
galecommeun  droit  desouverafaelé ,  lui  avaisal 
défendu  de  s'expliquer  sur  cette  matière. 

Malgré  la  protestation  que  fit  le  procureur  des 
dues  de  ne  vonMr  plaider  qu'à  Rome,  révéqns 
de  Porto  prononça,  à  Lyon,  une  sentence  tris- 
favorable  à  révéqoe ,  qui  obtint  pres(|ue  tout 
ce  qu*a  demandait.  On  ne  voulut  potirtant  pas 
lui  accorder  la  ««((mme  qu'il  cxij^cait  pour  dé- 
dommagement :  la  sentence  porte  sealemeot 
qu'on  nra  Pesttiliaitlon  des  dommages  caoaéiiCt 
que  le  duc  sera  condamné  à  psyer  la  MOM 
adjugée  par  les  exi>erts. 

Les  ducs  acceptent  et  se  soumettent  à  la 
tence ,  malgré  letirs  protestations  ,  et  écrivent  à 
révoqiic-jugc  qu'il»  satislernut  Kéf^isc  de  N>n- 
les.  Hugues,  comte  d'Augoulémc  ,  Silvcstre  de 
Reaéetlean  de  Maure  se  rendent  les  garants  de 
la  promesse  du  duc  Jean  I".  Le  pape  charge  l'ab- 
bé de  Buzai  de  lever  l'intertlit  aussitôt  que  l'é- 
véque sera  satisfait.  Ce  dernier  nomme  des 
cTircxirs  pour  a^ir  h  sa  place  dans  cette  afTairt.' 
La  cour  de  Rome  confirme  la  sentence  de  l'évé- 
que de  Porto,  et  nomme  des  eomrnfasaircs  pour 
la  faire  mettre  à  exécution.  Le  prince  cluTche 
des  détours,  promet  beaucoup  et  ne  se  prctfc 
pas  de  eonchiTe.  L*affii{re  traîne  en  longoalf  ; 
l'évéqxicde  Nantes  conçoit  de  violents  souprons, 
en  fait  part  au  saint-père»  qui  le  rassure  en  hit 
marquant  que  le  dno  est  exeomnunié,  ipso^t 
s'il  ne  remplit  ses  engagements,  et  s'il  attente 
de  nouveau  aux  droits  de  l'Eglise.  Celai-ci,  pc« 
inquiet  de  l'excommunication ,  ne  se  presse  pas 
de  conclure.  L'évéque  le  fait  sommer;  pour  toute 
réponse,  il  fait  saisir  de  nouveau  le  temporel  de 
l'évêché.  Le  prélat,  indigné  et  furieux,  dép^b* 
à  Rome.  Le  pape  ordonne  an  gardien  des  cor- 
deliers  d'Anj,'crs  d'excommunier  publiquement 
le  duc  de  lirclagne,  et  de  défendre  à  toutes  pi  r- 
sonnes  de  communiquer  avec  lui.  Le  même  pon- 
tife charge  le<  évèques  bretons  de  citer  le  prince 
à  comparaître,  quoiqu'absent,  s'ils  ne  peuveut 
le  elter  en  personne. 

Voilà  ce  qxie  nous  offrent  les  annales  nantai- 
ses, depuis  i'2ZiO  jusqu'à  1251  :  le  duc  lultauj 
contra  l'Eglise  ,  et  l'Eglise  toujou»  ftaflW  ft  ^ 
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rpsHter.  Non»  nlloT  -  1! r  itôt  voir  ce  prioM 
MMiiuis  à  cette  paiMaiice  tyrannique. 

1250.  Normand  du  MaraUtteMpar  tesU- 
(Dent .  à  Jean  de  Se»-Marsons,daanwaDtà  Nan- 
ie»,  tout  ce  qo*il  poaséUait  ea  mêlÊOm,  vignes, 
fab,  tatrea  laboiinblaa  et  autova,  taat  ea  M«ta 
qu'en  fonds ,  dans  le  fief  de.  TarchidiaocMié  4a 
la  Mée,  au  lieu  de  la  Saulsiuièie ,  daaa  la  pa> 
rotae  MM  SimMen  de  Nantes.  Le  lartUMM 
portait  que  les  biens  donnrs  seraient  partag(''8 
par  portions  égales  entre  les  héritiers  du  sieur 
de  Ses-MiésoBs,  et  qu'ils  ne  peurraient  jaaiais 
être  vendus  ni  cnga};t''s  qu'à  ceux  de  la  famille. 
Depuis  ce  temps,  la  Saolsinièrc  n'est  point  sor- 
tie des  maiaa  oes  seigneurs  da  Sea-MaitOM.  La 
>  partage  qui  se  fit  daoaMa  tom  Ibt  eaira 
iduprécéd^Qty.eiAapiMy  m  fiUe,  ftoune 
d'Ottfien  Annet,  sow  fantorilé  et  otMisentenient 
de  Théliacit,  arciiidtacfe  de  la  lUe,  du  fief  du- 

ÎaeldépMdaient  les  biens  à  partagier.  La  famille 
" -ftOfe  ttii^OiM  Irès-illustre  :  après  celles  de 
ftahMHf  da  TaWtteniine  et  de  Goulaine,  il  n'en 
rst  aucune,  dans  le  diocèse  ,  qui  puisse  lui  dis- 
^u^er  jpour  Tancieuneté.  (Voy.  Saint- André- 
La  même  ann('c,  le  duc  Jean  I"  vainquit  les 
barons  de  Lauvaux  et  de  Craon  >  confisqua  les 
bîeoa  qo^Oa  poertdniaiit  m  «wlagpa,  t  flt  «h 
fermer  ce  dernier^  qui  était  de  rirT||îr,  tH 
teau  du  liouiiai,  à  Nantes.  * 
«4253.  Ob  raMNiTelle  PeaeeMM—leatfcwi  lan- 
eée  contre  le  duc  de  Bretagne,  par  les  ordres 
du  iM^9  %ui  chargent  rarohidiaore  d'Outre- 
Loire  et  raOoiald'Angera  daaella  mmKmMnm, 
La  bulle  porte  que  l'intention  du  saint-pèr»  est 
que  l'excommunication  soit  publiée,  non  seule- 
ment en  Bretagne ,  mais  encore  dans  tout  le 
diocèse  de  Paris.  Le  duc,  qui  h'y  attendait,  n*y  fit 
aucune  attention.  Il  continua  toujours  de  morti- 
fier le  clergé,  et  d'étendre  son  autorité  au  pré- 
judice de  ce  corps  si  redoutable.  L'exoommuni- 
cation  fut  encore  réitéaéa  an  Biatagae  et  à  Pa- 
rw,ranl25&. 

^356.  Jean  I",  enfin  laMéda  vivra  dans  lex- 

flffaunnnication  ,  partit  pour  Rome  et  obtînt 
rpbsohition,  en  se  soumettant  à  tout  ce  que  vou- 
lit  atîfw le SaiBt-Siéfa. On  loi  imposa  deaean- 
ditiona  très-dures;  les  voici  :  1*  On  évitera,  on 
Bretagne,  les  exconununiés,  et  ils  ne  pourront 
participar  mu  aetîans  juridiques  ;  2*  le  droit  do 
tierçage  sera  payé  suivant  la  coutume;  3*  on 
leoB^Ura,  sana  aucupe  opposition,  les  dernières 
Vûlantéa  deâ  WÊom  a^ls  ;  V  le  due  et  ses  efleiars 
protégeront  les  églises  et  les  personnes  cccb'-- 
«iastiouea;  5'  les  causes  qui  oonoernent  l'usure, 
le pagoiv  et  antrea  aalièMa  de  Mlle  espèce,  ne 
pavmMDt  être  agitées  que  dans  le  ressort  ecclé- 
tmtim»',  6*  le  duc  n'empêchera  plus  les  laï- 
qaea  oe  donner  on  rastitaer  les  dîmes  à  l'Eglise  ; 
rmm  ohaarnirn  le  décret  da  Grésoira  IX,  qui 
porte  que  les  excommuniés  seront  contraints, 
par  le  bras  séculier,  de  se  réconcilier  à  l'Eglise; 
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8*  on  ne  s'opposera  point  aux  legs  pieux  faits  à 
l'Eglise,  soit  que  les  bienslegués  soient  noblesott 
rotnriers;  9*  le  dno  répaMIi  tans  les  doflMM- 
ges  causés  à  l'Eglise,  et  siirtout  il  dédonmiaf;era 
l'église  de  Nantes»  suivant  ifc  qui  a  été  réglé  par> 
l'èvéqna  de  Farta»  el  B  «|faeia  Ineaétl— nt  lé 
somme  à  laquelle  il  a  été  condamné  envers  cette 
église;  pour  sûreté  de  ses  promesses,  il  fournira 
daa  eaialiias  williBBtiM,  telles  et  en  tel  Heu  que 
le  pape  hii  marquera ,  sons  peine  d'une  nou- 
velle excommunication  ;  10*  le  duc  et  ses  béri- 
iiarB  BPuwii  sTHua  nimawfpi'wwiim  eaa  prama»; 
ses.  Il-  i>a|M-  éorUnn  conséquence  aux  évéques 
fie  Bretagne,  et  lea  avertit  de  ne  pas  abuser  de. 
leurs  draila,  et  de  respecter  leur  duc  qui  venait 
de  condescendre  à  leurs  désirs.  Mais  lesprome»> 
ses  de  oe  prince  ne  paraissent  pas  avoir  été  bien 
sincères.  Il  fit  pourtant  d'abord  tout  ce  qu'on 
pouvait  attendre  de  lui.  En  arrivant  en  Brela- 
i;iir  ;i  i!m»mi  ,  ,},■-.  Tf'ifres-patentes  scellées  de  son 
sceau,  qui  conlirmaient  les  promesses  faites  au 
(■ler<;é.  Les  barons  furent  irrités  à  la  lecture  de  ' 
ces  lettres  .  et  refusèrent  de  s'y  soumettre.  Le 
duc  lut  obligé  de  leur  iairc  la  guerre  pour  les  y 
forcer.  Mais,  dans  le  même  temps  qn  il  parai»-' 
sait  si  zélé  pour  les  libertés  et  I<  >^  droite  dr  TE- 
glise,  il  les  viola  d'une  manière  bien  cclataufee.  11 
vanhrt  eUiger  lea  vnwianx  deréaètfue  d»lftelaa< 
de  le  suivre  à  cette  guerre    i  <\'V\  ilr,  liniiirs  d»i 
duché ,  et  ils  ne  purent  s'en  exempter  au 'en  lui  ^ 
Amnantdaraifent  n  «et  vrai  qneoatia  action 
était  en  quelque  sorte  excusable  :  puis<[iie  le  duc 
combattait  pour  les  intérêts  du  maître,  il  était 
comMU»  qne  lea  vasMMB  Paidaasaat  à  laa  dé- 
fendre. Cependant  l'évèque  se  plaignit  de  cette 
infraction  au  traité,  et  le  pape  menaça  le  dw 
de  l'excommunier,  s'il  ne  fisisait  satirfaetion. 
Âu  reste,  on  ne  sait  point  quel  fut  le  succès  de 
cette  guerre  ;  l'histoire  nous  apprend  seulement 
que  la  ville  de  Dinan  fut  brûlée  pendant  ces  di-  -. 
yisions.  On  doit  aussi  rapporter  à  ce  temps  trois  ' 
traités  qui  y  sont         lii  nr-.  Parle  premier,  ^ 
ller\é  de  Léon,  IV*  du  nom,  seigneur  de  Chà-i 
tcauneuf,  s'aMiga  à  payer  au  dne  vne  se— ie  de^ 
10,000  livres,  monnaie  de  Bretagne,  pour  obte- 
nir le  pardon  de  tous  les  forfaits  et  téloaies  de 
son  père  et  des  liannea.  Le  second  cal  dTOUvIer^ 
de  (Misson.  qui,  après  avoir  fait  long-temps  la  • 
guerre  au  duc,  se  réconcilia  avec  lui ,  en  1263.  ' 
Le  ttoiiitaM  aat  d*mi  antN  Hervé  de  Léon,  fila  > 
de  SalonMf  qui  céda,  en  1263,  au  duc,  tonteeii 
qu'il  poatédait  dans  la  vicomté  de  Pobér. 

n  semblait  qw  le  dke  se  serait  enfin  lassé  de 
t<nis  CCS  troubles  ;  mais  ce  prince  était  jaloux  de  ' 
son  autorité  à  l'excès.  U  avait  d^à  violé  ses  pro- 
mewaa  en  piwi— ■  oeiiaiiinis ,  ou  phiiêt  fi  n*en^ 
avait  rempli  aucune.  L'évèque,  ne  sachant  )rfus 
de  quelles  armes  se  servir  contre  un  prince  ^ni  , 
méprisait  lea  foadrm  de  l'Eglise,  prit  un  paili 

ftluB  OMidéré.  U  JaaMBila  au  duc  que  l'affaire 
ùt  examinée  par  des  arbitres ,  et  promit  de  s'en 
rai^orter  à  leur  décision.  La  proposition  fut  ao* 
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cept^.  h»  ttentenoe  arbitrale  fut  prononcée  k 
Kaatw,  l'an  1259,  par  £udes,  archidiacre  de 
NtBiM,  «t  Itognier,  sénéidnl  ém  1m.  néaM  tUIo. 

Elle  portm't  qiie  le  duc  et  ««i  siircessears  joiiî- 
nuent,  à  perpétoilé,  de  la  Tour-Neuve  (c'est  le 
cMlMii  M  Kurtaa  ),  que  révêqœ 


avoir  i^té bâtie  snr  im  terrain  appnrtmnnf  h  -nu 


irorTsitr  oicnomr&in 

Galerand  ,  wtmomrné  le  déféiM^tr  de  VE^Us' . 
mourvit  en  1263.  Ce  fut  un  malheur  pour  iean- 
le4loax  devoir  eu  pour  adyersaire  un  boiMM 
sî  capable  de  lui  tenir  téte.  Le  dnr.  oubliant 
toutes  les  peines  ^pie  lui  ayait  causée»  la  ré^ie, 
ift  muiic  taliir  les  biens  du  déAml^el  vead«»> 
rrp|.  ^(..  ,  Tnrne».  GaTitîcr,  qui  fut  nomm»'  pour 
(«uccirilc  j  à  Galerand,  ne  Ht  qae  paraître  sur  le 


église,  à  la  oliarge  de  payer,  aussi  à  pcrptHuite,  .  . 

wz  éféquei  ds  liwalea,  50  WÊm  de  ivfMio       siépa.  Jacquaa  de  Guérande,  aon  snoceneor, 

Ducl  sur  la  portion  des  droits  qu'il  levait  dans  la  montrn  beaueeOpde  AmohM  MndeBI  kt  ' 
irlUe.  ht  duc  fut  encore  condamné  à  pajrer,  an  |  qujl  vécut.  ■  <:  .      tu,.  >  /ii<s .<•.*<) 

jeor  de  Welum  Vlamm^  M^véque  ^  7  INne  dei*^  ( 
Tenu  annuel,  à  pn  rnln  >ui  les  marnes  dreif--. 
pour  la  destruction  du  j  u  dm  ou  varfer  de  Vù- 
H^qoe ,  à  compter  depuis  que  CldiHÎMd  éleit 
aaonté  sur  le  siège  ëpUcopal.  On  r<'-^ia  que  Ici» 
arrérage*»,  qui  se  montaieat  4  140  liwea,  se- 
raient payés  à  la  procba{fM>£Me  de  !9ali«4>aiae. 

•  Quant  au  coffre  commun,  il  lui  d<^cidé  qu'il 
sciait  placé  dans  un  lieu  commode,  du  consen- 
tement du  duc  et  de  ré\'équc;  que  les  alloués 
de  TuD  et  de  Tautre  mMîent  chacun  une  clef  ; 
(|B'ils  agiraient  de  concert  et  avec  justice  dans 
la  collection  des  deniers  qui  devaient  y  être  dé- 
poafti,  et  qi»  l'un  n'en  retirerait  rien  sans  le 
eeMeotement  de  Tavitre.  Il  fut  en  outre  rét;lc 

par  ses  lettres-patcn- 
~  livres  et  les  ô5  sous 
promût  ri-fîr*!"'it"? .  e\  quf»  le  pnHat  donnerait  an 
prince  u»  mémoire  coutenaut  les  droits  de  son 
^se,  «ÉB  d'éviter  lea  bMatterfea  e»  lee  dM^ 
^inn'^  .  non  seulement  entre  eux,  mais  encore  en- 
tre leurs  socceMeura  respectifs.  Jeaa  1**  avait  ci* 
devant  Jédné  iea  vwMW  de  IMqneeanpts 

des  services  qu'il  M  mUeiigie  émm  ICB  fset- 
rea  précédeotea. 
AVU,  Jean,  alibé  de  Salnt^ildae-^ee-Bois, 

donne  la  chapelle  de  Brefchalan  ,  la  métairie  et 
IHle  de  Saint-Denis ,  dans  la  paroisae  de  Sucé , 
à  l'évéque  de  Nantes,  qui  lui  donne  en  échange 
l^église,  le  cimetière  et  les  maisons  qne  les  frè- 
res mineurs  tenaient  de  l'évéque ,  dans  la  rue 
Perdue,  aujourd'hui  des  Cordeliers.  Les  moines 
de  SeitflMaa  aPdtabtireot  petat  à  Nantes. 
Tycnr  nouvel  acquêt  passa ,  h  peu  près  dans  le 

même  temps,  dans  la  maison  de  itieux,  qui  en  _    j 

fit  donation  aux  Cordeliers.  Cet  vaiigieox  re«  recette  des  revenue  oe  IVvéché.  Ils  jetèrent  mé- 


àoe  b  duo  rcoonnaltrait,  p 
lia,  devoir  à  IMqne  lea  7 


f  Ineeat  dê 

liiit  lin  concile  à  N'antrs  rn  l^fi'i.  11  nom  en 
reste  neuf  canons.  Le  troisième  interdit  la  chasse 
ans  eedéeiertiqneS'aéenlIen  et  fégtMen,  par  li 
raison  qu'on  ne  Imiivr  "innm  saint  rliassour;  le 
cinquième  rè^  la  table  des  évéqucs  pendant  le 
ponra  de  lem  tbiles,  et  ddfend  de  leur  smir 
plus  de  deux  mets;  le  septième  défend,  soin 
peine  d'excommunication,  d'exiger  aucuns  péa« 
{^es  pour  les  eflTets  et  marchandtset  des  eecl^ 
siastiqnes ,  à  moins  qu'ils  ne  trafiquent.  Les  au- 
tres défendent  de  promettre  de»  bénéfices  avaat 

3u*ils  soient  vacants;  de  diminuer  le  notaht 
es  moines  dans  les  prietués ,  et  de  tenir  cnteai- 
ble  deux  bénéfices  qui  exigent  résidence. 

1265.  Jacques  de  Guérande  lance  une  wa- 
teneed*e»»mmunication  contre  le  duc  de  Bre- 
tarrnr  et  rnntre  Jean  delà  Cbapelte,  prévùtde 
Nantes.  Louis  IX,  roi  de  Franc»,  rendit,  le 
1*  iHweirilwie  de  cette  B«iiée,  oae  ordonnanre 
sur  Id  tniîlr  et  le  prix  rlrs  monnaies.  Hle  fait 
mention  des  Nantais  à  Técu  ;  ce  qui  proure 
quffla  cvniMit  eoms  en  VfMiee ,  on  qne  leralM 

faisait  frapj>er  de  semblnl>lr-; 

Jacques  de  Guérande  mourut  le  1"  janvier 
1267,  et  IMfalitmié  dans  ai»  oatMdiale, 
proche  les  saintes  reli<iues.  Kn  1662,  i^ri  fut 
obligé,  pour  rebâtir  le  grand  autel,  d'exliufoer 
son  corps.  U  fat  porté  et  déposé  dena  la  Ai- 
pelle  de  Saiot>Laxare.  Le  portrait  de  (  e  pn^lat 
se  voit  sur  une  des  principales  vitres  de  l'église 
do  ïoure,  dont  il  conserva  le  doyenné  jusqu  4 
la  meit.  Les  officiers  du  due  se  mirent  cncott 
en  pos!^cnsîon  des  mai'<f>n<'  (^piscopalcs ,  dont  il* 
enlevèrent  tout,  jusqu'aux  femircs,  et  fireatl» 


connntssent  les  seigneurs  de  Rieux  p«)ur  fonda- 
teurs de  leiu*  couvent, parce  qu'avant  la  dooa- 
thnidantoeasveoent de  parler,  Hi  éteiert  sans 
demeure  fixe,  «t  logeeieiit  d«M  «■#  «nlion 

d'emprunt. 

'Le  |»iuee  Boiatt,  Aie  ém  don  Jenai  I*  et  de 

îîîatirhr  de  Navarre,  mnuint  le  10  février  lîfiO, 
et  fut  inhnmé,  milieu  du  chœur  de  l'église 
dce  GoadtHoe ,  dana  le  petit  teMibean  aa»  lequel 
était  le  pupitre.  Ce  tombeau  ne  parait  phis  dc- 
p«M  rezhauisement  du  chcear  de  l'église.  On 
avafi  daaa  ce  teMpa  à  Maniée  one  monnaie 
difTérentc  de  celles  dont  mjos  avons  parlée  On 
la  nommait  NmtUu  à  fécuy  gros  Nnntai»  et  mon- 
MMi  dê  Nm»U$,  dn  lien  oti  elle  était  fabriquée. 


me  des  pierres  au  nonveau  pn'lnt ,  lorsqu'il  vou- 
lut entrer  à  l'évêché;  et  l'arche véqne  de  Tours, 
qnf  était  venu  à  Nantes  pour  frire  exéruter  le 
testament  de  Jacques,  ne  fut  pn«?  Tnirnx  traité. 

Guillaume  de  Vom,  aacccaseur  du  préccdi  nt* 
ne  ftit  pas  pIntAt  arrivé,  qn^  expédia  un  ordre 
h  l'oflflcial  d'n!|pr  tr  iivri  Ir  duc,  et  dc  lui  faire» 
en  priant  à  sa  personne,  les  monttions  requi- 
sea  de  vider  lea  maisons  de  Pévéché  et  ses  ïb** 
noirs  de  Sucé,  de  Pcllan  et  de  Saînt-Thom^* 
de  la  Haye;  de  réparer  tous  les  dommage»  q  '  ' 
y  avait  cawéa ,  et  enfin  de  realltaer  tons  les  rt- 
venus  qu'il  avait  perçus.  Celui-ci  répondit  qu  i 
n'avait  pris  q»ic  ce  qui  lui  appartenait,  et  quu 
ne  prétendait  pas  être  obli^  à  restittrtiOB*!! 
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Tample,aéBèohal  du  duc,  nogligra  de  les  pom- 
suivrc.  L*évéquc  le  inena^  »ù4-iuuj>ciucul  de 
Texcoramunier,  s'il  ne  fmiiw't  punir  1m  aotevn 
d'un  si  horrihlc  attentat.  Il  est  à  croire  qu'il  fut 
.saiisluit,  |)uis<|u'uu  uc  voit  pas  que  Tafiaire  ait 
été  p4^tii!i»éc  plus  loin.  Dm*  le  méaie  tumfê, 
'  '  .  till<  .!.  H  iM-  le  Folle,  chevalier,  et 
épouse  d'Aimen  «i'Aveir,  auMi  ciievoliur,  vend 
k  r«viêi|«e46lfutMleSef«iUiéiiéohaiMaë6de 
la  Fosse.  Le  prélat  u  quieit  encore.  Tan  4268, 
la  juriMiictiuu  de  Bon^araut,  et  annexe  le  tout 
au  siège  épiscopal.  Quelque  temps  après,  il»*é- 
lèvc  UUC  <  ^  I  II    '  'ion  cnlrt-  i  me  (!<■  >  ern 

•t  Aimeri,  on  ne  sait  à  quel  &u^et.  L'Ui^itoire 
nous  apprend  BeuJemenl  ipe  ce  seigneur,  mé- 
content d*nne  sentence  rendue  contre  lui  par  la 
cour  de  Févéque,  eu  avait  appelé  au  bailli  de 
Toondne ,  et  que  les  officiers  du  prilat ,  pour 
s'en  venger,  avaient  Miai  une  partie  de»  biens 
d'Aimeri.  L*alloaé  de  Tours,  infonné  de  eette 
voie  de  fait,  assigne  les  coupables  à  la  cour  du 
toi.  Le  prélat  ne  compemit  peint,  et  raUooé  le 
menace  de  faire  saisir  son  temporel  et  d'inter- 
dire »a  jurisdiction;  il  lui  luit  méiue  aiuioncer 
qu'il  i'cra  emprisonner  seneflMtn.,  s*ils  s'oppo- 
sent à  la  saisie.  L'é\t'^«|ue  assemble  se»  chanoi- 
nes le  11  octobre  127/»,  demande  leur  avis,  et 
serait  sol^  des  revnmis  dé  Idéelevn  puUiiiaenMnt        nn  Hem  point  son 


ajouta  qu'il  entendait  (|ue  le  prélat  élu  vint  le 
trouver,  pour  recevoir  de  lui  l'investiture  de  son 
Mdié»  oa  fa*anlMment  il  ne  souf&ireit  pas 

qu'il  en  prit  possession.  L'évO«|iie  refusa,  et  ap- 
pela, au  soutien  de  ses  droits,  les  sentences  ob- 

moins  opiniâtre  et  picut-étre  moins  ambitieux 

Sue  le  iamcux  Guieraud.  U  cbercha  des  moyens 
i'flmMfllBtien  powéfitM  un  procès  Cioiienx. 
Le  duc  accepta  la  proposition  ^n*on  lui  fit  de 
s'en  rapporter  au  jugemeut  de  dsîot  Stfbitres,  qui 
éleieiit  ré««que  d^AJbeno,  légat  4n  Seint^iège , 
1^1  Hi  Ml  i  de  Ve/elai,  archidiacre  deBayeuz. On 
mit  pour  condition  q;ue  celui  qui  refusemit  de 
m  «Mimettre  à  leur  sentence  paierait  me  sei 
1,000  livres  ù  l'autre.  Les  arbitres,  sans 
toucber  aux  sentences  rendues  par  les  papes  ou 
leurs  commissaires,  ordonnèrent  que,  pendant 
la  vacance  de  Vinrèelié,  le  ohapitie  aurait  la  ré- 
gie de  ses  biens  et  revenus,  et  qu'il  les  rendrait 
au  nouvel  évèque  aussitôt  son  élection  confir- 
vi  qne  le  duo  et  ses  successeurs  aecorde- 
leur  protection  à  l'églisi'  de  Nantes,  et 
pour  les  récompenser  des  peines  et  des  dé- 
penses qu'ii.H  pourraieut  faire  pour  sa  défense, 
le  duc  aurait  10  livres  de  rente,  qui  seraient  ac- 
i|uiaes  sur  mmi  licl ,  dans  l'espace  de  trois  mois, 


^tet  In 

cette  église;  que  les  évèques  de  Nantes  ne  se 
raient  point  obligés  d'aller  trouver  le  duc,  pour 
«voir  main-levée' de  la  négtle,  mais  senlémuil 

de  lui  faire  savoir  leur  confirmation ,  ou ,  en  cas 
d'absence  du  prince,  d'en  infiormer  sen  séné- 
liabnl,  et  one  le  dne  vaudrait  en  pins  tôt  k 
t^^nlc,  en  déduisant  les  justes  dépenses  qa'Uau- 
tnit  faites  pour  la  §arde  des  biens  de  l'évéohé. 

Ba  oonséqnMwe  4e  ee  jugement,  rendu  à  Pa- 
lis, an  mois  de  décembre  1268 ,  le  duc  fut  ab- 
sous de  toutes  ies  censures  fpi'il  avait  encourues 
à  raison  de  ses  récidives.  L'évêque  promit  aussi 
d^absovidre tous  les  officiers  de  ce  prince,  et  de 
^Ure  ratiBer,  par  le  chapitre  de  son  église ,  tout 
M  qui  avait  été  statué  par  les  arbitres.  Enfin, 
pBs  parties  se  soumirent  k  l'oliamfnUou  de  font 
Oe  qui  avait  été  réglé. 

Quelques  mois  après,  le  duc  assigna  à  l'évè- 
J||ie  40  sous  de  fOnte  sur  la  prévôté  de  Nantes , 
pour  le  dédommager  des  fonds  que  le  due  son 
jpère  avait  enlevés  pour  les  fortifications  de  la 
M»,  Lee  pvéperatib  que  faisait  alon  le  due, 
pour  suivre  Saint-Louis  à  la  guerre,  ne  lui  peiv 
mirent  pas  de  remplir  tous  les  articles  de  la, 
-tanco  ntMlrale ,  et  révéque  ne  le  pressa  pas 
ces  ctrcoiistances  ;  niais  aussitôt  qoc  Jcan-Ie- 
tAoux  fut  de  retour  d'Airiuue,  en  1267,  il  satisfit 
Smi  ûtikt  da  prélat,  qui  fol  atalt  Mt  dire  tne 
jpimmaHnn  à  ce  suget. 

'  Vue  chose  pensa  rompre  de  uouveaula  bonne 
intelligence.  Quelques  lédlttenx  avalent  fiircé 
les  portes  de  l'église  de  Goérande ,  poor  y  enter- 
m-tin  liomme  pendant  Finterdit.  L'évêque  avait 
demande  la  pniàilion  des  coupables.  lUvalon  du 


-.1  l'M! 


sa  uuur  a  celle  du  monarque  IV 


ju'on  ne  pouvait  appeler  de 


aiic  IIS 


que 


n*«vaiant  JÛMb  répondu  à  < 
cour;  qu'il  n'y  répondrait  pas,  et,  enfin ,  que  la 
roi  ne  pouvait  exercer  aunune  jurisdiction  ni  snr 
ioa  biens,  ni  sur  ses  vaasatnc.  Hab,  oomme'é 

craignait  que  l'alloué  ne  méprisât  sa  déclaration, 
il  le  menaça  du  l'excommunier  s'il  passait  ou- 
tre. 

On  ne  sait  quelle  fut  la  suite  de  eette  affaire  ; 
mais  on  croit  que  c'est  en  partie  ce  qui  décida 
le  prélat  à  faire  le  serment  de  fidélité  au  due. 
Les  archives  du  château  nous  apprennent  qu*il 
fit  ce  serment  si  long-temps  contesté,  et  qu'il  se 
reeemmt  ai^et  du  prince.  Telle  était  la  politi- 
que des  évèques  de  Nantes.  Etaient^Os  en  ooil- 
teslation  avec  le  duc  ?  Us  avaient  recours  au  roi. 
Etaient-ils  aux  prises  avec  le  roi  ?  Ils  niaient  sa 
jurLsdietiou.  Nousvenons  d'en  donner  la  preuve. 

1270.  Le  duc  Jean  I"  part  pour  la  Terre  Sain- 
te, avec  sa  femme,  son  fils  ainé  et  l'épouse  de 
SM  fils.  Le  prinea,  qal  vonlail  tnrnnat  aaa  eof- 
flres  pleins  à  son  retour  ,  avait  envoyé  une  pro- 
dirieuse  quantité  de  vaisselle  d'argent  à  la  mon- 
niua.  BrlMdSIvanatetJmiconit,  qui  en  avaient 
été  chargés,  comptèrent  ces  effets  a  la  Chambre 
des  comptes ,  qui  tenait  pour  lors  ses  séanees , 
lantAt  à  Husaillac,  tantM  dans  Pabbaye  de  Priè- 
res. Cette  argenterie  fut  monnayée  en  oboles 
grosses  et  simples ,  gros  et  petits  tournois,  gros 
et  petits  sterlings,  au  coin  du  dae.  D*api^  les 
comptes  présentés  à  la  Chambre  par  là  mon- 
aayenrs,  on  voit  que  les  monnaies  ci-dessas 
ét^ent  les  seules  qui  eussent  cours  dans  la  pre^ 
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Wnee.  Elle»  éuisot  UlMliM,  o'est-4-diic  d'aiv 
Mot,  et  euiiweimw  éé  Véon  Je"iAjUi§a»^> 

é*aM  hermine  passante;  elles  avaient  plus  ou 
■MÎM  d'alliage,  seloa  les  différentes  espèces.  Le 
tonneav  de  Tin  raJait  alors ,  à  Mntfls ,  25  sous , 
«t  le  marc  d*argent  5li  aaaa  7  deniers. 

An  mois  d'octobre  1275,  le  due  Jean,  étant  à 
Nantes,  rend  la  fameuse  ordonnance  (1^  qui 
clttogale  bail  des  nobles  en  rachat,  avec  liberté 
aux  seigneurs  d'adopter  cette  loi  ou  de  suivre 
l'ancien  usage  établi  par  le  duc  Geoffroi  II.  L'é- 
véque  de  Nantes  fut  un  de  ceux  qui  ne  l'accep- 
tèrent pas.  Ce  prélat  mourutle  lii  octobre  1277. 
11  avait  donné  U  livres  U  sous  de  rente  à  ses  cha- 
wrfawpoarfUfe  mémoire  de  lui.  Durand,  tré- 
sorier ou  sacriste  en  chef  de  la  cathédrale,  Ait 
nommé  évéque  l'année  suivante  1278. 

1383.  Syaode  diocésain  à  Nantes.  Durand 
«ait  à  son  évéché  et  au  domaine  de  son  chapi- 
tre  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Treilères ,  dont 
ils  ne  perçoivent  plus  que  ht  moltM  f  et  baptise, 
l'an  I28r),  à  Saint-Florciit-le-Vieil,  le  petit-fils 
du  duc  Jean  X".  Celui-ci  meurt  le  octobre 
4386,  et  a poor  snceesseur  Jean ,  eonte'de  Ri- 
t  iicmont,  son  fils  nlnf-.  L'tS»^que ,  de  concert 
avec  plusieurs  autres  prélats,  donne  son  consen- 
Mment  «a  dessein  qu'avait  Chailes  II,  roi  de  lé- 
rvsalem  et  de  Sicile,  d'expulser  les  Juifs  de  ses 
Btats,  joint  un  fon<b  de  37  livres  de  rente  à  sa 
de  campagne  de  Chasaais,  fan  1391,  et 
l'an  1292.  Henri,  II*  du  nom,  dit  de  Ca- 
Icffria,  son  successeur,  est  sacré,  l'an  1293,  dans 
Téglise  de  Saint-Maurke  de  Tours ,  et  meortran 
1398  (S).  U  «rait  fidt  à  MB  «bapâw  ww 


ROVVSAO  DlCnOHNAIRI 


(I) €«<pia,  p.  IM,  apprécie  aiiul  cette  Isopoctanle 
sure  1  •  La  même  année ,  l'évêque  soqiilt  de  la  wis  wàr 
veir.  Mlgnenr  d*Aliidre,  dont  0  avait  tracanë  le  mari ,  le 
lef  df  la  FoMe.  Cette  circonstance  fut  pcut-<^Une  l'on  des 
motifs  qui  ddiermiaèrent  J«an-le-Roax  k  Tloler  la  coutune 
gai  hri  IStodsIl  de  éumOr  aetiriwr  ass  lelii  O  sss  fca» 
roD«.  • 

Le  m<^P  tfrrivain  st^'nnl(> ,  qiiriques  lignes  plus  loin,  un 
fait  Imporlanl  omis  pur  OgiH'.  \oicl  ce  qu'il  en  dit  :  «  Le 
duc  était  lr»)i  h.itiilc  puur  ne  pas  comprendre  que  »a  posi- 
tion lui  periiifitrait  «l'achrli-r  succcssivean'iil  les  priiici- 
palo»  l<Trfs  fl  li's  prini  ip.ui\  droits  de  la  IUi't.i;,'iii- -,  iij;ils 
U  trouvait  en  ni<^nn'  tcniips  l'uitagc  dos  lods  et  M-iitcs  trop 
profitable  aux  ^uziTains  pour  Otrc  aboli.  Aussi  prollta-t^l 
d'une  rirron-.l.'mi  (■  rasoiiiblc  pour  arqu<'rir  la  majeure 
fr.u'[\f  du  coiiilf  ili'  l.i'On,  sans  |X)ur  cela  rien  changer 
au  reste  de  la  coutume.  (îe  fait,  pour  C-trc  bien  compris, 
demande  une  explication  :  lorsque  la  sociéli^  f<k>dale  n'é- 
tait pat  cnUèremeut  coustitaéc,  tout  propriétaire  était  11- 
Ikre  de  vendre  ce  qui  lui  appartenait  :  mais  aussitôt  que 
chacun  m  trouva  féal  d'un  plus  puissant  que  lui ,  le  con- 
elffsnr  à  «ne  ■urtaUan  de  propriété  qui 
HMiaaevlBt  adeewslrs.  Ds  làTlmpôt  qu'Us 
•umm.  mmmé  Is  nsm  de  lodt  ci  vcntet ,  sur  les  partacet 
par  mite  oe  décès  et  lor  les  ventes  des  fleb  qui  leur  de- 
vaient houMBStS,  avec  peine  de  couflscation  et  de  déshé- 
lence  pour  MOb^bI  voudraient  s'y  soustraire.  Mais  les  ba- 
eSDs bretons,  en  acceptant  cette  coutume  française,  qui 
teor  était  al  avantageuse,  avaient  stipulé  que  le  duc  ne 
pourrait  devenir  acquéreur  de  leurs  fléfs,  dnns  la  crainte 
san.H  doute  qu'il  ne  reui|ilacât  un  jour  l'oUaan  liie  descoiu- 
tcs  et  des  barons  par  unemonarcblc  véritable,  en  achetant 
les  plus  betlca  terres  noMea.  ■ 

U)  L'abbé  Treavaux  fait  mourir  révSqm  Benri  U  en 
l>n,  et  non  en  12Q8,  comme  le  dit  Ogés.  UIBSéquemmeot 
BenrtlU  toi  év«qae  étel'an  UM,  et  non  pas  •eolement 
Fs«|m  Cstna. 


tsss< 


de  4  livres  monnaie  pour  faire  mémoire  de  hri. 
Maérus,  que  quelqueMimIbM  évéque  en  IMé, 
cstlMMOsé,  et  n'a  point  consacré,  comme  ils  le 
ludMnnt ,  l'église  de  Busai,  en  qualité  d'ètè- 
qoaiir Vantes.  Henri,  III*  du  nom,  est  finit  ésé- 
que  en  129S,  est  sacré  au  mois  de  janvier  1999, 
et  assiste  au  concile  de  Chàtcaugontier ,  oii  il 
eut  une  contestation  très-vive  avec  Robert  Do- 
pont,  évéque  de  Saint-Malo,  penr  la  troisième 
place,  qu  ils  voulaient  tous  deux  occuper.  Il  va 
à  Paris  en  1303,  et  .signe,  avec  les  autres  prélats, 
à  la  réponse  que  fait  te  ei«f^  an  ni  Pnilippe- 
le-Bel,  sur  la  manière  dont  ce  monarque  devait 
se  conduire  dans  ses  démêlés  avec  le  pape  Rooi- 
face  VIII.  Bmeailfta  IMfe,  et  laisse  f^osievtn 
statuts  dont  nous  n*avons  vu  qu'un  fragment.  Il 
y  accorde  dix  jours  d'indulgence  à  ceux  qui  ap- 
prochent digneflMnt  du  saeremaal  de  péaltsa 
ce.  On  fait  l'éloge  de  la  piété  de  ce  prélat,  qui. 
dit-on,  assistait  régulièrement  aux  oifices  de  ton 
église  (1).  ....tu.^Mé 
1306.  Daniel  Vigier,  né  en  la  paroisse  deCtté* 
mené-Painfauit,  est  nomané  évéque  de  Nantes, 
le  3S  fiSrriar.  Il  érige,  l'an  ll«5,  teeaaeniealiB 
Pierre  d'Evignei  en  doyen-dignitaire  du  chapi- 
tre» et  unit  à  cette  place  les  deux  tiers  des  kkm- 
ses  dîmes  de  Gemron ,  doat  Pteva  d'Rrysi 
/■tait  recteur,  sans  prendre  lo  COmeslHMaldi 
générai  de  cette  paroisse. . 

Le  dojbn,  par  l'acte  d'érection  de  sa  pltM» 
est  obligé  à  Irait  mois  au  moins  de  résidence 
continuelle  par  an.  Vn  des  historiens  de  Bre- 
tagne fait  un  long  détail  des  droits  de  ce  pre- 
aaier  dignitaire  ;  maia  ce  féoit  niait  pas  fidèle  :  il 
a  seulement  droit  de  correction  sur  les  simpiai 
abapeiains  et  clercs  ;  il  jouit  du  privilège  vtér 
ministrer  les  sacrements  à  ceux  qui  veulent  In 
recevoir  à  IVglîsf;  de  sonner  la  cloche  poar 
l'assemblée  du  cliapitre,  et  de  mettre  son 


(t)  Ogée  a  omlslefkltaaivant,  raconté  ainsi  parCoéite 
dans  son  histoire  !  •  En  1297,  Philippe  le  Uel  donna  le  titre 
de  pair  de  I-  rance  Sa  duc  de  Bretagne ,  sous  prétcïte  de  le 
récompenser  des  services  qu'il  en  avait  reçu»  dans  la  fiierre 
de  Flandres,  et,  en  réalité,  pour  lier  plus  que  jani»i>.  n 
d'une  manière  Indissoluble,  le  duché  de  Bn-taguc  »  U 
France.  C'était  un  acte  de  haute  politique,  en  ce  qu'il  «- 
\att  ('tt-tblir  des  rapprochenienis  plus  fri^quent*  et  plu»  di- 
rects entre  les  dues  et  leurs  sou\erahis,  et  -iurtout  en  ce 
qu'il  assimilait  complèleuient  le  dur  de  RrelaRne  aui 
très  nrands  vassaux  de  la  couroiitu'.  L'Iiistoirc  ne  dit  pat 
Jean  II,  prince  tres-babilc  et  digue  de  son  aieul  ctdt 


r,4«la'^|Mtattri« 


que 


sou  père ,  ait  été  flalM  < 

k  sa  pulfisancc.  •  .  MBP^ 

Nous  (  n>)oiii  (le\olr  transcrire  ici  une  partie  aWl|* 
fleiion.s  du  mi^mc  auteur  sur  le  XIII  siècle  :  ■  La  WtaW 
du  XIII*  siècle  était  encore  tout  entière  renfermée,  OJ^T 
me  au  XII',  dans  les  études  acolasUques,  gui  comprenalgt 
les  I  angue*  morte* ,  U  dlalecttooe  «C  la  IMiilaglet  cette  ifr- 
nière,  placée  an_ 
II 


ilalectimie  «C  la  iMsIaglet 
Mt,  asuiaaMit  et  risna 
BSpSsaMsKMB»  desenaei 


«naeicneiBfOl* 

d*im  eriVB  trMnfliflear.  Ifinéastrfe  «tait  irarnée.  Open, 
dant  la  métalloifte  avait  bit  quelque*  progrts  :  Il  exisUit 
doux  forges  dans»  doaaaiiie  du  vicomte  de  CliâleaubriaDi. 
Elles  éUlent  situées  dans  ses  forêts  de  Teillé  et  de  JuiJtnr- 
L'agriculture,  favorisée  par  les  spéculations  des  moine* , 
arrachait  cbaque  Jour  de  nonvellea  terres  aux  fur/^ls  et  aui 
landes.  Les  seigneurs  établissaient  sur  les  rivière-  de^  har- 
rates,  improprement  appeMs  éciofes ,  et  des  moulin»:  tu 
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dt-ant  totis  les  autres,  dans  les  délibérations  et 
b  lettres  expédiées  dans  les  délibérations  gé- 
nérales, de  celte  manière  :  Le  doyen  et  U  chapitre 
il  NtmUs ,  tic.  Ix)rsqu'il  est  absent ,  les  lettre? 
MBunencent  de  cette  manière  :  Le  chapitre  de 
HmtteSt  le  doyen  «àMtit,  etc.  Son  titre  ne  lui  donne 
aorun  droit  ^i\r  les  paroisses.  Comme  la  di{!;iiit«' 
de  l'ancien  doyen ,  que  l'on  appelait  doyen  de 
fkmtêtttéë  U  eMtimU,  effaçait  la  jurisdictioit 
de  ce  dernier,  Daniel  «nit  les  deux  dignités, 
l'an  1311,  et  y  attacha  la  cure  de  Saint-Jean  en 
Sakat-Mene,  cMcf  ut  pi<atatée  par  rarchWia- 
cre.  ntiqiiel  le  prélat  donna  on  dt^dommagement 
la  (Nrésentation  de  la  cure  de  Mouxillon.  L'ar- 
diwiAttvM  ifo  Tottn  ocNififiBa  caf  éctian^o. 

1506.  Le  duc  Jean  TI  meurt  le  1S  novembre 
1306.  Artnr  II  lai  succède.  L'année  suivante  est 
wwiaf<mai>te  pav  la  désMon  da  la  lanMow  titM* 
relie  qui  dîrwait ,  depuis  pim  de  cent  ans ,  le 
clergé,  les  ducs,  les  grands  et  le  peuple  de  Bre- 
tagne ,  au  sujet  du  past  nuptial  et  du  Uerçage 
ou  jageuMDt  des  morts.  Ce  tierçage  était  un 
droit  qu*a va ient  les  curés  de  s'approprier  le  tiers 
des  meubles  de  ceux  qui  mouraient  dans  leurs 
paroiair  i  L'évéqae  Daniel  et  Nicolas  de  Guéme- 
né,  recteur  de  Saint-Mars  de  Coûtais,  furent 
dt'putéâ  à  Kume  parle  clergé,  et  Guillaume,  sire 
de  Rieux,  avec  un  autre  seigneur,  par  la  nobles- 
se. Le  pape  Ch'-ment  V,  qui  occupait  alors  la 
chaire  de  saint  Pierre,  réduisit,  du  consente- 
ment des  eim^rës  des  deux  pattii,  te  tierçage  à 
la  neuvième  partie  :  c'est  le  droit  curial.  appelé 
«/droit  qui  depuis  fut  réduit  à  la  vingt-sep- 
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une 

bera. 


au  qui  se  voit  dans  la  chapelle  d'Es- 
papne,  aux  Cordelicrs,  est  celui  d'un  chanoine 
de  Buenos,  mort  à  Nantes  en  1308.  L'inscription 
qu'on  y  lit  le  prouve. 

1309.  Concile  à  Tours  contre  les  Templiers. 
Cet  ordre  militaire  avait  été  établi  à  Jérusalem, 
selon  les  uns,  l'an  1096,  et,  Mion  les  antres, 
l'an  1118.  Les  premiers  de  ces  moines,  au  nom- 
bre de  neuf,  avaient  fait  leurs  vœux  entre  les 
maina  du  patriareke  de  la  eapilale  de  la  Terre> 
Sainte,  et  avaient  pris  le  nom  de  Templiers,  du 
nom  de  leur  demeure,  qui  était  voisine  du  Tem- 
pie  de  Jérusalem.  Leur  teiHtat  leur  feiaait  nn 

devoir  de  protéger  les  pr'ierlns  contre  les  infidè- 
les, et  d'écarter  ces  derniers  des  chemins  de  la 
Terre-Saiole,  afta  qa*on  en  pût  faire  le  voyage 
en  toute  sûreté.  Ils  portaient  un  habit  blanc, 
et  le  pape  Eugène  III  leur  avait  permis,  l'an 
1 146 ,  de  fiilre  mettre  vm  croix  sw  leur  man- 
teau. 

Comme  ils  ne  vivaient  d'abord  que  d'aumiV 
nés,  les  rois  et  les  grands  seigneurs  s'empressè- 
rent de  leur  faire  des  donations  considérables. 
Ils  ne  fim;nt  pas  oubliés  de  nos  ducs,  qui  leur 
donnèrent  différentes  possessions  en  Bretagne. 
L'ordre  devint  si  riehe  que,  soixante  ans  après 
son  institution,  ses  ricliesses  «'>galaient  celles 
des  souverains.  U  possédait,  dit  Mathieu  Paris, 
plus  de  neuf  mille  mabons  dans  les  royanmes 
chrétiens.  Vue  fortune  si  considérable  augmen- 
ta leur  bien-être  et  diminua  leurs  vertus.  Ils 


lement.  Le  5aînt-p^re  fixa  aussi  tous  les  autre 
droits  du  clergé,  par  sa  bulle  du  2  juin  1308, 
«t  deami  au  efcapitre  de  If  anlM  quarante  sous 

<le  rente  et  vingt  sous  au  bas-dlOBUr  pour  faire 
tous  les  ans,  le  28  mai ,  mémoire  de  lui,  par 


h9j  de  QiAteaubriaot  açcordait,  en  1303,  au\  frires  du 
Miple,  nn  (teval  4e  Si  livm ,  «ommp  guptTieurc .  |>our 
te  temp»,*  MM  awooaki.  Quant  au  commerce, 

>— istttt'awttatéjiasifeMèwi  a— llanëwHéëaré- 
llcr  tsot  cefol  le  ceaeemalt  inipoia-t^  a«z4aes  Ptobli  - 
'»  consolât  des  Lois  delà  OMT.  svèce  de 


lUes  des  roturien  seu—  derlufent  Impérieux,  flers  et  insolents j  Os  esè» 


si  ni  était  en  Qsacv  d<*pui«  plasieun  sltelrs  dans  la  mer 
Méilli  n  in<€,  k  Marseille,  Barrelone,  Amatfl,  et  depuis 


\  le»  men  du  Coacliant ,  lous  le  nom  de  lois  ou  cou 
I  fTOléron. 

•  La  sltaallon  dr«  boiinci-ois  ■l'auK'-liurall  Irnlement  ;  ce- 
pendant leur  »ort  ('t.iil  bciuiooiip  plut  tolérable  que  par  le 
pa^f,  surtout  dans  \tt»  Ijoutk»  cl  h  ^aut«'^.  Hi-ureuiteiiicnl 
qu'uite  innovation  «iiii  datreii  Kraiiic-  liv  li;71,  rt  rnit  a  p;i>iM' 
en  qiielnue  sorte  Inaperçue  t  u  Krefaune,  dc\ai(  sinK"lio- 
retnentuiniinu.T  les  privih^es  de  l'aristocratie  :  ikhis  \nii- 
ion*  parltT  de  l'iusUtution  des  h  Ures  de  u<)bh>«- ,  qui  oui 
eu  pour  r^»ultal  de  deprt't  ii  r  les  litres  fi.  n  dil.iin-s.  I  ne 
ft»U  leur  UMge  l'IabU  ,  Il  i  lait  impossible  qu  elle.*  ne  de- 
Tia«L%eMt  p.i"i  .wimeiit ,  el  inf'me  le  plus  «ouireut ,  la  réconi- 
pcnx-  d»'  l;()urti^.ln^ .  d'iiitrignuLH  pr^'ts  A  faire  loa»  les 
ni^tiiT»  aupri-s  di-s  princes,  m^'uie  ci  lui  qii<<  les  liabitiidi>$ 
de  notre  langue  ne  uou»  permettent  pas  de  nommer  ;  enfin 
ém  hemmes  de  loi  que  le  pouvoir  avait  trooTi<s  souples  et 
«meUea  à  tes  volontés.  C'était  on  grand  mal ,  sans  doute , 
Saedes  fSivem*  swnniiosanvtoMetaiHlIattertn,  mais 
oe  nai  wul  pouvait  hSler  ta  dnstmctloa  des  privUi<ge*,  et 
ksfls  «i  noiDlireini4esmBnaiilsdBX|]I*dèelei 

fBSlfaB 


I  ne  peuvent 


rent  même  braver  les  tètes  couronnées ,  et  In- 
sulter à  leurs  bienfaiteurs.  Le  même  Mathieu 
Paris  rapporte,  ft  ee  sujet,  qu*un  homme  seyant 
et  religieux  ,  s'entretenant  un  jour  avec  Ri- 
chard I",  roi  d'Angleterre,  desvices  qui  r^naient 
à  sa  eour,  prit  la  llbeifi  de  loi  dire  c|u*n  devait 
avoir  soin  d'enchâsser  trois  filles  infortunées, 
qui  étaient  l'orgueil,  l'avarice  et  Tinconstance, 

•  .l'y  ai  pourvu,  répondit  le  monarque  ;  j'ai  marié 
>  l'ori^ueil  anx  Templiers,  l'avariée  et  Pinoon- 

•  stance  à....  s 

Une  conduite  si  insupportable  leur  attira  la 
haine  de  tout  le  monde.  La  haine  veut  des  vic- 
times. On  épia  leurs  actions,  et  deux  d'entre 
eux  ayant  été  accusés  de  plusieurs  crimes,  fu- 
rent saisis  et  convaincus.  Ces  malheureux, 
avant  de  mourir,  chargèrent  leurs  confrères  de 
mille  crimes  horribles,  entre  autres  d'impiété, 
du  pétdié  contre  nature,  etc.  L'esprit  de  ven- 
{^eance  et  la  malignité  répandirent  bientôt  ces 
dépositions  dans  l'Kurupe,  et  Ton  publia  par- 
tout que  les  Templiers  étaient  desmonstresquil 
fallait  exterminer.  Sur-Ic-champ  les  rois  don- 
nent des  arrêts  contre  ces  chevaliers,  les  font 
enferaser  dans  d'obsenrs  cachots,  et  leur  don- 
nent des  juges  que  la  prévention  ne  pouvait  que 
rendre  ii\|ustes.  Quelques-uns  avouèrent  le» 
|criiiMa  dent  on  les  ehanjeait  ;  mais  e*étall  pln- 


I 
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tôt  U  force  de  la  torture  qw  de  la  vérité  qui 
leur  amehatt  cet  aveu,  et  ils  m  rétraclèteot 

tous  en  montant  >ur  le  bùcFier. 

Les  templiers  méritaieol-iU  un  trattemeot  si 
rigoureux  P  Cette  question  est  encore  ou  problè- 
me ,  dit  un  écrivain  judicieux.  On  nepeutdou- 
tery  fl^)oale-t-il ,  <[ue  de»  moines  qui  étaient  ri- 
ches, puiMants,  armés»  ne  fussent  avides,  in- 
justes, adonoés  aux  voluptés,  et  enclijHiaiiiî|  sé- 
ditions; mais,  qtiant  aux  crime*»  affreux  qui  ser- 
virent de  prétexte  aux  rigueur»  t^u'on  exerça,  il 
suffit  do  les  rapporter  pour  en  faure  voir  la  faus- 
seté. Leur  extinctiou  lui  peut-être  juste;  mais 
la  manière  dont  on  y  procéda  fut  cruelle ,  et  mé- 
me  tyramtique. 

Le  roi  Pliilippe-lc-Bel  ,  Piifrr  Ies  du- 

Îuel  lepape  Clément  V  avait  séquestré  le»  bietit» 
e  rordie,  mtmjm  des  eeflBmiMaim  &  Nantes 

pour  «^'en  -îaîsîr,  et  en  rlispn-;rr  par  vente  ou  nu- 
tremeut.  Les  hai>ilauts  de  la  vilio,  jaloux  de  la 
puissanee  de  leur  due,  s*o|MXMtoent  evx  een— 
missaircA,  et  les  Vn  f  nt  sortu*  de  la  ville;  mais 
peu  après  les  templiers  furent  aussi  ebawés  de 
wtelagne,  et  leon  biens ,  qui  étaient  eonaidéra- 
UeSt  lurent  confisqués  au  profit  du  duc ,  qui  en 
donna  une  bonne  partie  aux  cbevaliers  de  Saint- 
Jean-de-JéniMleiD.  Leor  maison  ftiit  ai^our- 
d'hui  une  commanderic  de  Malte ,  sous  k-  nom 
de  Saint^JuM  et  Sainie-Catheritu.  On  voit  dan>« 
la  rue  du  Boia-Tortu  une  ancienne  diapeUe  (1) 
servant  de  magasin,  qu'on  croit  avofar  été  la  pre- 
mière église  des  templiers  à  Nantes. 

1810.  (2)  Guillaume,  sire  de  lUeux,  meurt  en 
allant  en  Espagne  traiter  du  mariage  du  fUs  du 
duc  Jean  II,  avec  Isabelle,  fdle  du  roi  de  Can- 
tille.  Son  corps  est  apporté  à  riantes,  et  inhu- 
mé dans  Tt^jUse  det  Cordeliem,  firodée  par  tes 
père  et  mère. 

1312.  L'évéque  Daniel  obtient  un  rescrit  du 
pape  pour  partager  les  vingt-une  prébendes  qui 
composaient  îr  rfinpitre  de  la  cathédrale  de  Nan- 
tes en  sept  sacerdotales,  s(^t  diaconales  et  sept 
sous-diaconales.  11  obtient  eaoere  une  antre 
bulle  pour  l;i  rréation  de  deux  tabellions  ou  no- 
taires apostoliques,  et  l'union  de  la  paroisse  de 
Saint-Cyr  en  bêHz  à  la  même  épiscopale,  sous 
prétexte  que  les  revenus  de  sou  évéché  ne  mon- 
taient qu^à  1,040  livre»  petiU  tournois.  Le  marc 
d'argent  valait  alen  56  amit  7  deniers  il), 

1313.  Hofft  d'ArturtI.  Jeen  UI  Jiii  Mwcède  au 


(l)OUecltaprlleii'eil«tepl«u.Elie«4!tédétraftcIors(le 
la  coastructioD  du  U  ras  OHila*  Z,  amteanTliBi  â*Orl^iB», 
eo  iSS7  ou  IMO.  GviHat 

(3)  A  Otite  époque,  il  «ait  d'unie  de  ne  point  travsUlcr 
le  Mmedi ,  apr^s  vfpre«.  Ceux  qui  Tiolalcnl  cette  défense 
étaient  condamnés,  dan*  quelques  diocèses,  il  payer  cinq 
«OUI  k  l'église  pour  l'entrelieu  du  luminaire,  ou  il  foire  la 
proci-sstou  en  chemise  et  en  caleçon  pendant  cinq  diman- 
ches consécutifs ,  ayant  an  cou  l'imtraBiciit  dont  ils  s'é- 
taieut  senrls  pour  irataillcr.  (HnlMa* 

(3)  Celte  indication  n'est  utile  qu'on  r**  qu'elle  montre 
la  valeur  relaliTe  des  sous  et  deniers  et  du  mure  d'orgcul; 
■wls  die  n'anmd  rien  wr  ta  valeur  slMoJiie  de  la  bmb-  , 

GaiMt. 


duché.  Le  27  août  ThébanddefiocliciMt, 
vieomte  de  Dongaa,  fonde  le  eonvent  îm  cm- 

mes,  h.  Nantes,  et  leur  donne  son  hôtel,  utvé 
dans  Teadroit  où  estavgourd'hui  le  couveot  dci 
religieuses  de  Sainte-Claife.  Les  moînes  icaleat 
neuf  ans  dans  cette  maison  ,  et  sont  traatft  réf , 
en  1327  ,  par  le  même  seiguenr ,  dans  l'eudroit 
qu'ils  occupent  aujourd'hui ,  entre  les  me»  de 
Verdun  et  de  TEchellcrie,  ainsi  appelée  pMe 
qu'on  y  trouvait  phisienrs  échelles  pour  monter 
sur  le  mur  tic  viile  ,  qui  commençait  au  Port* 
Comiuuncau  et  le  lenainait  ans  Change»,  la 
grande  salle  du  nouveau  couvent  servit  de  cb- 
pelle  jusqu  a  ce  que  Téglisc  fût  bâtie.  Ce  fut  le 
second  couvent  de  cet  ordre  fondé  eu  BialsgM: 
il  fut  peuplé  par  le  preàiier,  qui  est  cehii  k. 
i'ioënnel.  Dana  les  premières  années  de  leur  éta- 
bliMoment,  lea  MUgiBox  earniea  ebaataientlaw 
les  jours  une  grand'messe  pour  leur  fondateur 

L'évéque,  loi  chanoines,  et  le  curé  de  Saint* 
Vineent ,  t^opportrent  è  la  fondation  ;  !«•  nll- 
p;irux  s'en  nitM  jurrcnt,  et  l'évéque  les  excommu- 
nia. Us  en  appelèreul  au  pape,  el  raffairereila 
indéeise  jusqa^en  18S0 ,  que  le  fondalmr,  voi- 
lant enfin  la  terminer,  apaisa  le  prélat  et  »on 
chapitre  avec  de  l'argent.  Le  pape  ooaficiaa  kNit 
ce  qui  avait  été  fait;  le  due  Jean  III  appfaavsh 
fondation,  et  les  carmes  restèrent  tranquilles. 

1 320.  Daniel  Vigier  publie  des  statuts.  LsMf- 
tième  défend  d*admcttre  plus  de  trois  petioa* 
nea  à  tenir  les  enfants  sur  les  fonts  baptismaiu, 
parce  que.cette  pluralité  de  parrains  el  deour- 
raines  multiplie  dans  la  société  les  consangui- 
nités spirituelles,  etempéolM  beaucoup  de  ma- 
riages. Le  dixième  engjap;e  le  peuple  à  entourer 
de  murs  les  puits,  lejî  fontaines  et  lci>  fossés, 
pour  prévenir  las  aocideots  très-commnns.  Cad 
parait  plutôt  du  ressort  d'un  iuf^e  fie  police  rjoc 
,  d'un  êvèque  ;  mais  qu'importe  d'où  vieuacnt  k« 
réglementa,  quand  usaont  anges ,  utiles ,  elfaib 
par  drs  personnes  autorisées  parleurs  dîgiiitrs? 

1325.  Le  prélat  crée  un  chapitre  à  Notre-Da- 
me ,  par  réfection  de  pluaieuie  ehapdlaaîM  ni 
canonicats  ,  sans  préjudice  toutefois  de»  too^ 
nés  de  Salut- Sauveur  de  Redon,  qui  coutiouè- 
rent  d'y  avoir  iea  lionnenra  et  d'y  célébrer  l'ol^ 
tire  divin  jusque  vers  le  milieu  du  W*  sièclf. 
Pour  cet  elfet ,  lea  religieux  et  les  chanoiaea  tai- 
saient rof&ce  à  dea  heures  difféienics.  Lt  f*- 
roisso  était  régie  par  un  ciué  en  titre ,  que  te  ^ 
sir  de  porter  une  aumuce  a  rendu  depuis  vic^ 
à  portion  congrue.  Gcrard,  seigneur  de  Macli^ 
cou,  percevait  aloit  on  droit  de  péage  ter  k* 
ponts  de  Nantes. 

1325.  Jean  III  fait  bâtir  et  dote  la  chape* 
des  saints  Donatien  et  Rogatien,  àfextrémité 
du  faubourg  de  Saiuf-Clénicnt,  avec  unere'e- 
nue  de  19  sous,  monnaie,  de  rente  à  riiôpiw 
du  même  Saint-Clément. 

Jeanne  de  Bouville,  épotT^^c  d'Olivier  de 
son,  meurt  l'an  1329,  et  est  enterrée  soo» us 
tombeau  de  maibrenoîr  qu'on  TOitdâMl*<ti^ 
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dwCordelicrs ,  àw  côté  de  lYpHrc  :  elle  y  est  rc- 
ppéwnfée  avec  celle  inscriplion  : 

Q-glt  Madame  Blanche  de  BooTilIc,  jadU  fciûme 

de  Mm  OliTier,  sire  de  Oluon ,  qiii  tri<paa»a 
Fan  de  grice  M.  CGC  XX  et  IX ,  le  19  noTcmbrr. 
Jean  de  Bretagne,  comte  de  RicLemout  et  on- 
de du  duc  Jean  III,  meurt  le  17  février  1333,  et 
fst  aussi  enterré  aux  Cordclicrs.  On  ne  voit  plus 
aucunes  traces  de  son  tombeau,  qui  apparem- 
ment aura  été  détruit  pour  les  difTércnts  chan- 
gements que  les  religieux  ont  faits  à  leur  église. 
Ce  prince  avait  légué  par  testament,  à  la  ca- 
thédrale, une  croix  d'or  dans  laquelle  était  ren- 
fermé du  bois  de  la  vraie  croix ,  avec  plusieurs 
autres  saintes  reliques. 

L*an  1336  le  meilleur  ouvrier  de  Nantes, 
comme  charpentier,  maçon,  etc.^ne  pouvait  ga- 
gner que  2  sous  monnaie  par  jour,  prix  fixé  par 
la  police  du  duc,  depuis  le  lever  du  soleil  jus- 
qu  à  son  coucher.  Le  boisseau  de  blé,  mesure 
comble,  ne  valait  que  deux  deniers,  et  les  au- 
tres denrées  en  proportion. 

1 337.  Daniel  Vigicr  meurt  dans  son  palaisépis- 
copal,  le  14  février,  et  est  inhumé  sous  un  tom- 
beau de  marbre,  dans  sa  cathédrale,  dans  la  cha- 
pelle de  Saint- Jean-Raptiste,  qu'il  avail  fait  1x1- 
tir.  Ce  prélat  était  tré*-zélé  pour  la  religion  ;  il 
orna  son  église  cathédrale  et  renrichit.  C'est  lui 
qui  fît  faire  la  grosse  cloche,  nommée  la  Félix, 
et  les  deux  images  en  argent  de  la  sainte  Vierge 
et  de  saint  Jean,  apâtrc,  qu'on  voyait  encore  en 
1733 ,  à  droite  et  à  gauche  du  crucifix  d'argent. 
W  fonda  plusieurs  anniversaires,  fêles  doubles, 
et  chapellcnics;  mais  ce  qui  fait  le  plus  bel  éloge 
de  ce  prélat ,  c'est  qu'il  lut  le  père  des  pauvres 
de  son  diocèse.  Les  statuts  qu'il  a  laissés  sont 
'sins  date.  On  y  voit  qu'un  recteur  était  tenu  de 
laisser,  en  mourant,  quatre  lits,  le  premier  pour 
son  successeur,  le  second  pour  son  vicaire,  le 
troisième  pour  leur  clerc  :  ils  ne  parlent  point 
de  la  destination  du  quatrième.  Ils  donnent  la 
forme  de  l'absolution  en  ces  termes  :  Je  t'absous^ 
pa-  Cautorité  de  Dieu  et  des  bienhenretuc  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  de  tous  les  péchr-s  dont  tu  t'es 
confessé  et  de  ceux  dont  tu  ne  te  soutiens  peut ,  dans 
tout  ce  que  je  peux  et  ce  que  je  dois. 

On  lit  l'épitaphe  ci-aprcs  sur  le  tombeau  de 
Daniel  : 

Jinao  Dnl  M\  CCC-.  XXXTII,  die  Venerl»  XII 
meus  Febroarii,  obiit  Revorendua  P*.  ac  Dna, Dus 


(1)  Ogéc  tombe  ici  dans  une  graTe  erreur  en  croyant  que 
le  prix  (lo^  Mlaip-s  était  t^^s-ba!len  1SS6.  Gu«<pin ,  dans  son 
Histoire  de  Nantes,  n  nettemc-ut  ('tabli  que  le  prix  ries  sa- 
laires est  proportionnel  à  la  quantité  de  drnn'es  de  pre- 
mière nécessité  que  res  salairtîs  peuvent  acheter.  Ausi^i, 
lorsque  I*  blé  se  \endait  14  sous  le  setier  eu  1356 ,  il  no  fal- 
lait que  M'pl  jouméi's  d'ourrlor  pour  en  acheter  un  :  tan- 
dis qu'aujourd'hui ,  pour  acheter  un  setier  ou  un  hectoli- 
tre et  denti  de  blé ,  il  faut ,  ii  Nanles,  en  moyenne ,  le  prix 
<V;  dii  journées  de  travail.  Loin  dVtre  minimes  .i  celte  épo- 
que, ce»  salaires  élaleiit  donc  lrês-*Mcvé.« ,  puisqu'un  u>a- 
f^m  lagMail  d.ins  la  journée  l.i  souioir  d'ar^eut  nécessaire 

f>or  acheter  la  quantité  de  blé  qui  ac  vend  actuellement 
fr.  iO  cent 


Daniel  Tigerll  de  Gurmenejo,  Nanneten  Oiocs 
oriundns  Ups  TSanneten,  qui  pe  X.XXII  anaot  eu 
dlmidio  rexit  laudab.  Eccllam  Nannetcn,  cuj  :  aia 
in  pace  eu  Angells  rcquiescat.  Amen. 

1 338.  Barnabé  de  Rochefort  est  fait  évéquc  de 
Nantes;  il  se  démet  en  1339  (1),  et  a  poursnc- 
cesseur  Olivier  Saladin.  Celui-ci  est  le  premier 
qui  se  Mtil  fait  porter  parles  quatre  baronsàson 
entrée  solrnnellc,  et  qui  ait  usé  de  la  formule 
Etiqut  paf  ta  grâce  de  Duu  et  duSaîntSUge.  Il  n'y 
avait  alors  qu'un  seul  maître  d'école  pour  l'édu- 
cation de  toute  la  ville  :  il  se  nommait  Eon  Roger. 
et  était  siugiUièrcment  considéré  des  grands  et 
du  peuple.  Le  duc  lui  fit  une  pension  viagère  do 
150  liv.  pour  l'engager  à  remplir  exactement  se* 
devoirs  (2). 

iiUi.  Le  duc  Jean  111  meurt  à  Cacn  le  30  a- 
vril.  Jean,  comle  de  Montfort,  son  frère .  se  sai- 
sit aussitôt  de  Mantes,  contre  les  dernières  vo- 
lontés du  défunt  duc,  qui  avait  institué  pour  son 
héritier  Charles,  comte  de  Blois,  époux  de  Jennne 
de  Fenthièvre,  fille  de  Gui  de  Bretagne,  aiju-  i!e 
Montfort.  L'évëque  de  Nantes  et  Bertrand,  sire 
de  Briquebee,  gouverneur  de  Bretagne,  mettent 
une  imposition  de  U  deniers  monnaie  sur  cha- 
que livre  de  viande  qui  pourrait  être  vendue  de- 
puis le  21  novembre  jusqu'au  jour  de  Pdques, 
qui  était  alors  le  premier  jour  de  l'année.  Les  re- 
ceveurs de  ces  deniers  étaient  Guillaume  de  la 
(rascherie  et  Philippe  Bougault,  commissairci 
choisis  à  cet  eflTet.  C  était  pour  la  réparation  des 
murs  et  autres  otivragcs  publics  de  la  ville 

Jean,  seigneur  de  Derval;  Philippe  du  Châ- 
teau ,  doyen  du  chapitre;  Eon  Roger,  matiro 
d'école  à  Nantes,  et  Guillaume  Roger,  que  le 
duc  avait  nommés  ses  exécuteurs  testamentai- 
res, font  ouvrir,  le  15  juin,  un  coffre  que  Jean 
Bennibaut,  curé  d'Abbarez,  avait  déposé  dans 
la  sac-ri:>tie  de  la  cathédrale,  sous  la  garde  du 
trésorier.  Us  y  trouvent,  en  espèces  d'or,  seize 
cent  soixante-six  doubles  de  soixante  sous,  neuf 
cent  onze  écus  de  vingt  sous,  trois  cent  quarante- 
six  pavillons  de  trente  sous,  cent  soixante-deux 
lions  de  vingt-cinq  sous,  mille  quatre-vingt-sept 
royaux  de  vingt -deux  sous  six  deniers,  cinquante- 
trois  florins  de  Florence  ,  vingt  et  un  parisi.><  de 
vingt-cinq  sous,  treize  couronnes  de  quarante 
sous,  onze  agnelets  de  quatorze  sous,  une  once 
quinze  sterlings  et  demi  d'or;  en  espèces  d'ar- 
gent, dix-huit  cent  quatre-vingt-dix  livres  en  li- 
mousins, huit  cent  quatre-vingt-trois  livres  en 
doubles ,  soixante-quatre  livres  en  oboles  blan- 
ches de  Bordeaux,  mille  trente  livres  en  oboles 
blanches  de  dix  deniers,  et  huit  cent  trente-trois 


(1)  L'abbé  Trc«Taux  ne  parle  point  de  la  démiAslon  de 
Damabé.  Gutrin. 

(2)  On  peut  éraluer  cette  penitoo  à  la  somme  de  fi.OOO  fr. 
par  an  ,  si  on  la  compare  h  la  quantité  de  choses  utiles 
qu'elle  pouvait  acheter,  eu  ég.ird  au  prix  des  loyers,  qui  a 
toujours  élé  lr<*s-élevé  pend.int  le  moyeu  .tge.  Cette  appn?- 
clalion  serait  cependant  trop  conaidérabic ,  et,  partant, 
mauvalae.  Gutrin. 
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livres  en  oboles  blanrhes  «le  quinze  deniers.  To- 
tal (les  espèces  d'argent,  quatre  mille  si-pt  cent 
livres.  Toutes  ces  sommes  furent  replacées  dans 
le  m<>me  coffre,  et  portées  chez  le  trésorier  «le  la 
cathédrale,  comme  tlans  un  lieii  plus  siir.  Parmi 
l'argent  monnayé  que  le  duc  av.iit  laissé  nu  chà- 
teaii,  on  trouva  plusieurs  monnaies  anciennes, 
frappées  au  coin  de  ses  prccléee>seurs.  et  des  mon- 
naies noires  de  cuir.i^est  la  premières  fois  qu'il  est 
fait  mention  de  ces  dernières  :  on  ignore  quand 
elles  commencèrent  à  courir;  tout  ce  qu'on  sait, 
c'est  qu'elles  étaient  d'un  cuir  fort,  empreint 
d'hennines  et  de  quelques  autres  caractères  dis- 
tinclifs.  Au  mois  de  février  1341,  le  marc  d'ar- 
gent valait  9  livres  12  sous,  et  l'année  suivante, 
42  li^TCs  10  sous.  En  ce  temps,  Nantes  passait 
|)oiu-  la  capitale  et  la  première  ville  du  duché  de 
Bretagne. 

1362.  Charles  de  Blois  obtient  un  arrêt  de  la 
i-our  des  pairs  qui  le  déclare  héritier  du  duché. 
U  part  de  Paris  avec  le  duc  de  Normandie,  fiU 
ainé  du  roi,  et  vient  mettre  le  siège  devant  Nan- 
tes. Le  duc  de  Normandie,  général  des  troupes 
françaises,  avait  six  mille  hommes,  et  Othon 
.\dome  s'y  était  joint  avec  trois  mille  braves 
Génois.  Les  assiégeants  occupaient  les  detix  cô- 
té» de  la  rivière  et  pressaient  la  ville  avec  vi- 
gueur. .Montfurt,  tpii  la  défendait  en  personne, 
avait  une  bonne  garnison.  Dès  le  second  jour, 
les  Génois  s'approchent  des  barrières  et  sont  vi- 
vement repoussés;  mais  ils  ne  s'effraient  point 
et  reviennent  tous  les  jours  li  la  charge.  Ces  pe- 
tilsconibats faisaient  périr  beaucoup  de  monde. 
Le  plus  remarquable  est  celui  qui  se  livra  près 
des  barrières,  à  l'occasion  d'un  convoi  que  les 
assiégés  avaient  enlevé  et  qu'ils  conduisaient 
dans  la  ville.  Le  détachement  envoyé  à  leur  pour- 
suite les  joint  lorsqu'ils  étaient  près  d'entrer. 
On  se  mêle  sur-le-champ,  et  l'on  combat  avec 
fureur.  Les  assiégeants ,  qui  reçoivent  à  tous 
moments  du  renfort ,  forcent  enfin  les  autres  à 
leur  abandonner  la  victoire.  La  retraite  des  as- 
siégés se  fait  avec  tant  de  confusion  qu'on  leur 
prend  deux  cents  prisonniers. 

Cependant  les  habitants,  qui  voient  leurs 
faubourgs  occupés  par  l'ennemi,  la  famine  prête 
à  se  faire  sentir,  leurs  maisons  de  campagne 
brûlées,  leurs  métairies  dévastées!,  leurs  parents 

()rison niera,  délibèrent  secrètement  entr'eux  sur 
es  suites  du  siège  ;  et,  comme  elles  leiu^  parais- 
sent dangereuses,  ils  se  décident  à  traiter  avec 
Français.  Kn  conséquence,  un  des  notables 
est  député  aux  assiégeants,  avec  lesquels  il  con- 
clut un  traité  par  lequel  les  habitants  s'enga- 
gent à  tenir  une  des  portes  de  la  ville  ouverte 
pendant  la  nuit ,  pour  y  introduire  secrètement 
les  français,  ù  condition  qu'ils  n'y  causeront  au- 
cun tort  nidummagc,  et  qu'ils  rendront  en  outre 
tous  les  prisonniers  sans  rançon.  Le  tout  s'exé- 
cute fidèlement  :  les  assiégeants  entrent,  mar- 
chent droit  au  chilteau,  dont  ils  brisent  les  por- 
tes, se  saisissent  du  comte  de  Montfort,  et  le 


font  conduire  Paris,  où  il  est  emprisonné  dam 
la  grosse  tour  du  Louvre.  Le  vainqueur  passe 
l'hiver  à  Nantes  et  se  préparc  à  faire  le  siège  de 
Rennes. 

1S43.  Nantes  est  assiégée  par  le  roi  d'Angir- 
terre ,  qui  établit  scà  quartiers  à  lUcUcbourg,  à 
Saint-Clément ,  au  Marchix  et  à  la  Fo»c.  Le* 
Français  viennent  au  secours  des  assiégés. 
Anglais  ne  les  attendent  pas  et  se  retirent  pré- 
cipitamment; ils  brillent,  en  se  rclir.ni)l,  la 
chapelle  de  Saint-Julien  de  la  Fosse.  Cette  cha- 
pelle a  été  depuis  rebâtie  et  démolie  plusieun 
ibis  :  elle  subsiste  toujours  sotis  le  même  nom. 

iiUU.  Olivier  de  Clisson  se  laisse  gagner  par 
le  roi  d'Angleterre  et  embrasse  le  parti  de  Mont- 
fort  contre  Charles  de  Blois.  Ce  brave  chevalier 
est  arrêté  à  Paris  pendant  les  n^jouissanccsd'un 
tournoi  magnifique;  on  lui  fait  son  procès,  et 
il  est  exécuté  avec  treize  de  ses  complices,  che- 
valiers bretons  renommés.  La  tête  d'Olivier  est 
apportée  à  Nantes  et  mise  au  bout  d'une  lame, 
sur  une  des  portes  de  la  ville,  pour  intimider 
ceux  qui  seraient  tentés  de  l'imiter. 

13/!i5.  Olivier  Saladin  public  des  statuts.  U 
sixième  ordonne  de  dénoncer,  tous  les  diman- 
chès,  les  sorciers  excommuniés.  Ce  prélat  prf- 
chc,  l'an  1347,  devant  le  pape  Clément  VI,  li  la 
canonisation  de  saint  Yves,  le  19  mai.  Celait 
un  des  plus  célèbres  évêques  de  son  temps,  et 
il  méritait  sa  réputation.  Les  règlements  qu'il  fil 
sont  très-saf-es. 

1350.  Jeanne-la-Petitc,  bourgeoise  de  Nan- 
tes, fonde,  pri'S  l'église  de  Notre-Dame,  l'hôpi- 
tal de  Saint-Julien.  Le  prieur  de  cette  église  re- 
cevait 5  sous  par  chaque  personne  qui  entrait 
dans  celte  maison.  C'était  une  espèce  de  com- 
munauté. Charles  de  Blois  érige  clans  le  même 
temps  la  chajwUc  de  Saint-Donatien  en  coDé- 
gialc,  et  y  met  six  chanoines.  (  Voy.  ci-apH», 
année  iUhS.  ) 

1352.  Mort  d'Olivier  Saladin.  Hugues,  II' <l« 
nom,  dit  de  Montreta'is,  doyen,  grand-chanlrc  et 
archidiacre  de  la  Méc  ,  qui  lui  succède,  l'an 
1353,  est  transféré  la  même  année  à  Tn-gui". 
(Voy.  Montrclah.)  Robert,  IV*  du  nom.  dit  P"- 
nrt,  est  en  même  temps  transféré  de  Tréguiir 
à  Nantes.  On  croit  que  ce  prélat  avait  été  cor- 
dclicr,  et  qu'il  était  de  l'illustre  maison  dcPei- 
nel,  en  Normandie. 

1353.  (1)  Gui  de  Rochefort  est  fait  capitaine 
de  Nantes  pour  Charles  de  Blois.  On  appela'' 

(1)  Og^-c  omet  ici  cr  qui  coiirrnip  Ir  cljftfcau  de 
Nou»  pn-noiis    ce  sujet  clans  (iuvplii  le  p-iragrapo*" 
Taut ,  p.  llj:  .L'amiral lJoucli.ird Ht conslrliirc Ir  châti" 
di'  Pirnill  paroi  dn:  du  duc.  Cotait  une  rorlcies.wdt  »llu« 


.  _..  songe  qu'à  rette  Opoque  les  Angla„ 
Poiton ,  l'on  restera  con\aincu ,  «urlout  apriSen  avoircV" 
min»'  le*ruiue»,  que  Jean  IV  a\ait  plutôt  ordonne  son  cni| 
tion  daos  la  provision  de  quelque  soulèvement  W",,'?!^ 
qui  «'ùl  pu  le  conduire  à  nk^lanier  le  secours  de  »'""• 
que  daok  la  crainte  d'une  ia\a»lon.  • 
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tltut  capitaineii  ceux  que  nous  nommons  §oa- 
iinieait.  Cet  usage  a  duré  jusqu'au  oommen- 
eeatent  du  XVI*  siècle.  L'année  suivante,  dans 
h  nuit  du  17  au  18  février,  les  Anglais  surpren- 
nent le  châtetu  et  en  chassent  le  commandant 
et  sa  garnison.  Rochefort,  désespéré  d'avoir 
laissé  perdre  sa  place ,  et  brûlant  du  désir  de  se 
lenger,  engage  un  certain  nombre  des  habitants 
da  la  fille  à  se  joindre  à  lui,  attaque  oeehâteau 
rlonl  on  Tavait  forcé  de  sortir,  le  reprend,  et 
taille  en  pièces  tous  les  Anglais  (jui  y  claieut. 

Lfla  ploa  anciens  titres  dépoi^Ks  au  château 
sont  tous  postérieurs  à  Tannée  1354,  à  l'excep- 
tioa  de  quelques  viditmu  ou  collation  nés  anté- 
fienra  à  oette  époqua.  On  ne  doit  pas  s*élonner 
de  cette  rareté,  dans  un  pajrs  sans  cesse  déchiré 
par  des  diaseosiona  domestiques  ou  des  guerres 
ébnnffcrak  D  n*f  avait  point  de  ville,  pas  mê- 
me de  château,  qui  n'eût  été  pris  et  repris,  pil- 
lé,  ruiné  et  brûlé.  11  était  presque  impossible 
que  des  papiers  pusaent  échapper  k  tant  de  ré- 
volutions, aux  flammes,  à  la  pourriture,  aux 
vers,  et  sortont  au  temps,  qui  n'épai^oe  rien. 

1556.  Chailee  de  Blois  contribue  généreuse- 
ment an  rétablissement  des  églises  (1)  de  Saint- 
Laurent  et  des  pères  Carmes,  qui  avaient  été 
ruinées  dans  les  sièges  précédents.  La  cure  de 
HelM-Dame  est  unie  an  chapitre  de  cette  collé- 
giale en  1 357 ,  et  non  en  1359,  comme  disent 
qMli|iies-uns. 

Chaque  paroissien  payait  alors  U  deniers  à 
son  curé,  à  la  fête  de  Pàqurs.  (C'est  le  petit- 
blanc  d  a^)Ourd'hui.)  Les  mariages  se  faisaient 
à  la  porte  del*église,  et,  pendant  les  trois  joiu-s 
'le  ténèbres,  on  n'allumait  "que  treize  cierges, 
({u'on  plaçait  sur  l'autel.  Les  chanoines  de  la 
cathédrale,  eomme  eeoz  de  la  collégiale,  n'a- 
vaient par  jour  que  8  deniers  d'assistance,  ce 
qui  faisait  onvinm  S  vims  lic  nuire  monnaie. 


Vt  BSBTACNt.  121 

Les  titres  de  la  coofirérie  de  la  Passion,  pu- 
bliéa  e*>  4769,  par  M.  éb  Aamaeeoi,  grand^vi- 

caire  et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Nantes, 
nous  apprennent  qu'elle  fut  fondée,  en  1360, 
par  le  dnc  Jean  IV,  surnommé  ts  VéiUant.  L'au- 
teur rapporte  que  l'évéqoe  de  Mantes,  trouvant 
un  jour  ce  prince  dans  un  abattement  d'esprit 
extraordinaire,  et  pénétré  de  douleur  de  voir  le 
duché  déeUvé  par  les  guerres  civiles,  lui  rap- 
jycla,  pour  le  consoler,  les  circonstances  si  tris- 
tes de  la  passion  du  Sauveur  et  de  ses  souifran- 
ces.  Le  prince  fut  touché  et  remercia  le  ciel  des 
peines  qu'il  éprouvait.  Pour  lui  en  témoigner 
plus  vivement  sa  reconnaissance,  il  résolut 
d'instituer  la  confrérie  de  la  Passion.  Elle  fut 
d'ahord  desservie  dans  l'église  de  Sainte-Croix; 
elle  était  très-célèbre,  et  tous  les  ducs  de  Breta- 
gne s'y  ftlsalent  inaerire.  La  rrine  Anne  die- 
même  voulut  y  être  admise.  Depuis,  plusieurs 
princes  et  Srf^nds  seigneurs  demandèrent  à  y 
être  reçus.  Elle  Ait  transfiSrée,  en  1 766,  dans  Te- 
pllse  des  Carmes;  elle  est  composée  de  cent  frt- 
res  et  d'une  scsur  unique,  qui  doit  être  princesse. 

Dans  les  premieis  temps,  lorsque  les  frères 
marchaient  en  procession ,  ils  faisaient  porter 
devant  eux  uno  bannière  sur  laquelle  était  ar- 
borée une  croix  rouge,  accompagnée  des  cruels 
instruments  qni  aerviient  à  la  passion  de  Jésus- 
Clu-ist.  On  rapporte  au  même  temps  la  fonda- 
tion de  l'aumôncric  de  Toussaint,  sur  les  ponts, 
par  Charles,  comte  de  Blois. 

On  lit  dans  les  chroniques  et  titres  de  ce  siè- 
cle que  les  femmes ,  à  leur  première  entrée  à 
l'église,  après  leurs  couches,  présentaient  pour 
offrande  du  pain  et  un  ctergc  bénit,  dans  lequel 
elles  enfonçaient  quelques  pièces  de  monnaie  , 
à  leur  dévotion  et  selon  leurs  facultés  :  c'est  ce 
qu'on  appelait  U dmMU^  mvmmt dê  la  fiuijh 

cation. 


It)  On  lit  à  ce  »iij<  L  i  <  qui  suit  dans  Al)>orl-dc-Morlatx  : 
«Lwëgtisnde  i^aiiit-Laun'-l  H  <loe  Carmos  ûe  Nantes,  ayant 
nâé  rainée*  par  lei»  guem»,  U  donna  du  boU  en  ses  fo- 
•nli  panr  les  rdustir.  U  tpnda  l'aimoMurie  de  Toum- 
(,  sur  les  ponts  doAt  Manies,  et  dema  de*  grands 
I  au  ooment  de*  VMna  nédicatenrs  de  la  mes- 
VUM.  n  dottiu  aox  memei  relisleax  du  courent  de 
«HnlaU*  diocèae  de  Trpguer,  tont  salant  de  bois  qu'il 
nllnt  pour  rebasUr  leurs  dortoir*,  et  donna  aux 
relisieni  du  courent  de  Guengamp,  audit  dio- 
*cé%e,ra  enccncolr d'argent  .plusieuns  iM  auxoriiemcnUi, 
•de«  cbisiies  et  relloue»  de»  Saints  :  lit  rofairv  les  chaires 
•et  garaltures  du  chœur,  décora  leur  l'gllac  de  tableaux 
•et  images  de  plusieurs  Saints  de  Bretagne,  issui  du  r-uug 

•  dc«  roys,  ducs  cl  eotatrs  anciens  dudit  pays,  et  de  colle 
"des  Saints  priiiripaiix  dr  l'ordre  do  snliil  Duiainiquc ,  au 

•  pied  desquels  il  lit  .ij>poN4'r  la  i>ionuc,  à  genoux ,  aiuc  les 

•  armes  d»-  llreLagm-.  il  ftl  h.isiir  en  l'cgliM-  des  Cordcllcr» 

•  de  la  ntC!«me  ville  m  »iili  1  rn  l'Iioiint-iir  do  Saint-Louys 
•de  MSrMilic  {  de  la  famille  duquel  il  auatt  l'iionncur  d'es- 

•  tre  exctraict).  lit  peindre  tuuli-  réalise,  faire  le  jubé,  les 
=  i-haire.s  du  ch'eur  et  le  p.iM' jii>^qu'au  gr.uul  autel,  leur 

•  dâoa  plusieurs  orneiiientH  de  >rije  ,  de  \elours  et  de  drap 
•d'or,  des  cliandelicrâ  d'argent,  deux  croix  d'argent  eu- 
•ricliies  de  pierrerie* ,  vn  epistolairc  et  euangcliwaire  or- 
•nrt  de  pierres  précieaae*,  toute*  lesqucHe*  cbwcs  Ittt 
•CDustcrét  jusqu'à  S^  florin*  d'or.  Il  Conda  1*1091181  do- 

•  dit  Cuciigamp  pour  l'entretien  de*  pannes  de  la  Tille  el 

•  r3ux  bourgs,  et  établit  certainesMi«s«aleelle,éMtlst 
•pnitiia et rcreniu forent defoISBllfatTfStlb  11"  ' 

T.  II. 


•rer  les  dtflies  d«  SalaMIleliel  el  Saint-Léonard,  près  la 
•netoM  nUs,  «1  donaa  *  1*^1»  MROclilale  de  Notre- 
■Dame  de  Gnengamp  des  omesaieBS  a'aatd  et  beaux  pare- 

•  mens ,  et  une  grftdc  croix  d'argent  pleine  de  relique*  de 

•  ^tainl».  Ilaugmcuta  lesreTcnns  de  l'i-Kliscde  Notre-Dame 
•de  Lamballe,  fbnda  vne  cbapelle  eu  l'iHmncnr  de  Sainte» 
•Catherine,  en  la  ville  de  Dinan,  et  fit  de  grades  répara- 

•  lions  aux  couTcnts  des  Frères  Prédicateurs  el  Mineurs  de 

•  la  inesnie  %ille.  11  embellit  l'église  calbtklrale  de  Rennes 

•  de  diuersesi  peintures  et  imaxert;  fit  faire  deux  grandes 
■  \ilri's  .1  eoste  gauclic  de  la  (•n>ls<'e  ,  et  dOiia  tles  eliappes 

•  de  M'Iiiur-.  rouije,  senn'es  d'olM^aux  d'argent  en  brodc- 
.riev,  d  ;llllIe^  (le  velours  blaiir  aux  armes  de  Bretagne, 
Mleu\  di  .ipr^  d'vv  pour  parer  le  cr.ind  autel  aux  fesles  M>- 

•  leniuelles,  de>  relitpies  de  plusieurs  Sainte  en  vu  vase  d'ar- 

•  gent,  lesquelles  il  porta  Iny  ine^uif  nuds  pieds  l'espace 

•  d'vne  ileue,  et  grande  (luautiii-  d'autres  urncments  pré- 

•  eieux.  11  foniLi  deu\  eli.ippélenies  en  la  inesme  église  en 

•  riionncnr  de  Saint -Salomon  et  Salnt-Iudleaél  ,  confes- 

•  siïurs,  jadis  roy»  de  Uretagne  Armorique  ;  des  Saluls  Frè- 

•  rcs  Martyrs  nantois,  Donatian  et  Rogatian,  et  de  Saint- 

•  Yves ,  dont  il  porta  des  reliques  (  qui  luy  auaient  don- 

•  née* par  l'dfMfsa  «Ils  dMpltre  de  Tresguer  ] .  depoi*  le 

•  quartier  de  la  flOm  ie  laniies  appelé  la  cité ,  jusqu'au 
•monastèn  da  ialnMeanss,  qnl  «it  a  l'antre  extrémttd 

latMstaHsatnndijlBdstimllschemla,  ctpttis,ssf^ 
'e  la  paris  8alel>4worge* ,  porta  demeame  npon  «na 
•antre  portion  éansens*  relique*  en  l'abbaye  de  Saint* 

•  JMataie ,  at  snvsfa  mM  antre  pacttn  an  Mont  de  8atet> 
*mdi<l,  anse  éss  rWws  prlisnls  st  ottsndsi.  * 

1« 


Digitized  by  Google 


122 


1365.  Simon  Renoul,  arcfaevéquc  de  Tours, 
fturaoiile  k  Angers  on  conefie  provincfal.  L*év6- 

quc  de  Nantos  ne  peut  y  aller  en  personne,  pour 
cause  de  maladie,  et  y  envoie  des  députés* 

On  y  publie  trente-qnatm  utlctoi  de  dliol-' 
pline  Le  vingt  -  deuxième  proscrit  l'asapc  des 
œufs  et  dvi  laitage  pendant  le  carême.  Les  dou- 
zième el  treizième  défendent  aux  prêtres  de  por- 
ter des  souliers  à  long  bec,  nommés  poulaine.  La 
pointe  de  cette  chaussure  triait  plus  ou  moins 
grande,  suivant  la  qualité.  Celle  des  princes  était 
de  deux  pieds  ;  celle  des  gentilshommes  et  per- 
sonnes qualifiées  d'un  pied,  et  celle  du  peuple 
de  six  pouces.  Elle  était  recourbée  et  ornée  de 
figures  grotesques.  La  plus  ridieale  passait  tou- 
jours pour  la  p'tT^  lir!lc. 

1365.  Nicolas  lioucliard,  amiral  de  Bretagne, 
ftît  bAtirlatouret  forteresse  de  Pinnilt  pour  la 
défense  de  Nantes  du  côté  du  Poitou,  rirmil 
était  une  ancienne  châtellenie,  qui  fut  alon« 
«  rig<'e  en  erouvemcment.  Il  vient  d'être  suppri- 
ii  H  .  .ncr  pluvirnrs  mitres  de  la  province,  par 
noire  auguste  monarque  Louis  XVL 

1S6S.  An  mois  de  novembre,  Jean  IT donne 
la  vieille  Moiujoierie  aux  Jacobins,  en  considé- 
ration de  Simon  de  Langres,  religieux  de  cet  or- 
dre, dont  il  fut  le  vingt-deaxième  général.  Le  30 
du  même  mois,  le  môme  nrince  fait  son  entrée  à 
Nantes  et  confirme  la  fondation  de  quelques 
maisons  religieuses.  Leseptier  de  froment  valait 
alors  5  sous,  et  la  pipe  du  meilleur  vin  nantais 
20  sous.  Le  mare  d'ariîeut  était  à  5  livres  5  sous. 

1366.  Mort  de  Ilobcrl  Peinel.  Le  cliapilrc  nom- 
me, pour  son  successeur  à  l'évéché,  Simon  de 
Langrcs,  religieux  de  Tordre  de  saint  Domini- 
que. La  même  année,  Jean  IV  épouse,  dans 
l'ésîlise  catliedrale,  J^nnc  d'Angleterre,  fille 
d'Edouard,  111'  du  nom,  roi  d'Angleterre  (  c  ma- 
riage est  célébré  avec  de  grandes  réjouissances 
et  par  de  magnifiques  tournois.  L'année  tuivan* 
te,  Simon  de  Langres  bénit,  le  H  mai,  l'église 
et  le  cimetière  de  Toussaint,  fondés  par  Cliarles 
de  Blois. 

1569.  Les  comlc>  de  Pemlirok  rt  dr  Cmitnr 
bert  arrivent  à  Nantes,  où  ils  sont  reçus  avec 
distinction  par  le  duc,  leur  bean-frère.Troisjoiirs 
après,  ilspartent  pour  le  P(jitou.  avec  lew  ar- 
mée ,  qui  était  logée  dans  ics  faubourgs. 

1870.  Simon  de  Langres  publie  des  statuts. Us 
ordonnent  aux  chefs  de  famille,  sous  peine 
d'cxcommuuicatiou  et  d'une  dcnu-Ii\rcdecire, 
d'envoyer,  lesdimanehes  et  fêles,  une  personne 
de  leur  maison  à  la  messe  paroissiale,  ou  d'y 
aller  eux-mêmes.  Ils  ne  veulent  pas  au«si  (pi'on 
reçoive  h  la  purification  les  filles  après  leur  ac- 
couchement, à  moins. qu'elles  ne  renoncent  pu- 
bliquement à  leur  concubinage.  Ce  prélat  rece- 
vait les  résignations  in  faiomn,  qui  vont  pré- 
sentement à  Kome;  mais  il  observait,  après 
avoir  accordé  les  provisions,  d'en  donner  l'exé- 
cution à  l'archidiacre  ou  à  rofficial,qui  les  ren- 
voyait an  doyen  de  l'endiott,  et  cehii-ci  com- 


mettait le  premier  prêtre  ou  notaire  poar  met- 
tre le  pourvu  en  possessten.  Le  ehâteau  de  Sacé 
était  alors  une  mâboB  de  Campagne  deséTtqws 
de  Nantes. 

IS72.  SimoB  de  Langres  se  démet  son  érè- 
clié.  Jean  ,  I"  du  nom,  aussi  de  l'ordre  de  saiat 
Dominique,  qui  lui  succède,  se  trouve,  arec 
plusieurs  autres  prélats,  à  la  dédicace  de  l'église 
du  collège  de  Navarre,  à  Paris.  Bertrand  du 
Guesclîn  est  fait  capitaine  de  la  ville  et  du  clià- 
leau  de  Nantes,  qu'il  venait  de  soumettrcà  Char- 
les V.  Simon  de  Lan<j:i  <  ^  lemonte  sur  le  tiége 
épiscopal  de  Nantes  en  1374,  public  de  nouveaux 
statuts,  et  permute,  en  1382,  avQC  Jean  de  Mon- 
trdais,  évéqiie  de  Vannes.  Olivier  de  Clisioncil 
nommé  gouverneur  deNantcsen  1379.Lecointe 
de  Bukingham  assiège  cette  ville  en  1380.  CU»- 
son  d^nd  sa  pbce  avec  beancoap  de  valew, 
et  forée  l'étranper  à  décamper,  après  soiiaat»> 
quatre  jours  de  siège.  (Voy.  1. 1".  ) 

ISSft.  lean  de  Montrelab,  II*  du  nom,  Mt 
son  entri'r  solennelle  à  Nantes,  avec  toute  la 
pompe  usitée  en  pareil  cas.  Je  rapporterai  ici 
cette  cérémonie  singulière,  pour  la  satisbeUoe 
du  lecteur.  L'évéïpie  passait  la  nuit  daos Th6- 
pital  ou  aumôncrie  de  Saint-Clément.  De  ttO 
était  conduit,  jusqu'à  la  porte  de  Saint-Msne» 

Ear  le  baron  de  Chàteaubriand ,  qui  tenait  la 
ride  du  cheval  sur  lequel  était  monté  le  prélat. 
Il  descendait  de  che>'al  en  cet  cndroH,  et  éisîl 
porté  en  chaise,  jusqu'au  grand  autel  de  ^oti 
ég1i«!eeathédrale,  parles  barons  de  Ponlchlteau, 
de  Uetz,  d'Aneenis  et  de  Chiiteaubriand.  Cei 
seigneurs  dînaient  avec  l'évêque  et  partageaient 
les  dépouilles  de  sa  table.  Le  premier  avait  le 
linge,  le  second  la  vaisselle,  le  troisième l'écliaD- 
sonnerie ,  et  le  quatrième  te  cbeval. 

Le  duc,  en  qualité  de  baron  de  Reti,  avait 
été  cité  à  comparaître  et  À  faire  son  office  au 
jour  de  l'entrée.  Ce  prince  s'y  trouva  et  exige* 
le  cheval  du  prélat ,  comme  possesseur  du  ra- 
chat de  la  baronnic  de  Châtcaubriand,  ce  qui 
lui  fut  accordé.  Les  barons  eurent  une  dMpoie 
^('rit  use  au  sujet  du  rnntr  que  chacun  dcvailoc- 
cupcr  dans  cette  cérémonie  bizarre  et  ridicule 
Après  beaucoup  de  contestations,  Plene  Guegf^ 
i  lia])elain  de  l'évêque,  termina  la  querelle  par 
la  lecture  d'un  acte  fort  ancien,  quiacyugcait 
la  première  pface  au  baron  de  PontchAtesn,  Is 
seconde  à  celui  de  Retz,  la  troisième  à  celui 
d'Aneenis,  et  la  quatrième  à  celui  de  Chdteaa- 
briand. 

1383.  Assemblée  des  Etats  à  Nantes  :  b  no- 
blesse y  parait  pour  la  première  fois  avcclc  co^ 
lier  de  Voi  di-c  de  l'Hermine,  que  le  doc  Jeté  1» 
venait  d'instituer.  Les  dames  y  étaient  admises 
sous  le  nom  de  chevaleresses.  L'année  suivante» 
Geoflroi  de  Ponl-Glou  est  nommé  capitaine  « 
Nantes.  Jeanne  d'Angleterre,  épouse  du  duc, 
meurt  .'i  Nantes  au  mois  de  septembre ,  et  est  «a* 
terrée  dans  l'abbaye  de  Prières,  au  diocèse* 
Vannm,  oomme  ellel^valt  denutadd.  Son  M- 
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ment  est  du  25  du  même  mok*  Gai  de  la  Vieil- 
leri^e,  curé  de  la  paroisse  de  Saint -Laurent, 
fut  un  des  témoins,  et  Simon  de  Langres  un  des 

cxéculeurs  tcslamcntaircs.  Le  duc  fait  aussi  son 
testament  au  chàteao  de  Nautcs,  le  21  octobre 
de  rannée  iS85.  II  porte  que  le  prince  veut  ^ire 
inhumé  dans  1;^  chapelle  de  Saint-Michel  d'Au- 
ray,  ou  dans^  i  égli^  catliédrale  de  ^iautc<i,  ou 
dus  celle  de  Tabbaye  de  Prière*.  En  cou^équen- 
oe,  il  lèfcu**  100  livras  de  rente  aux  relijçîcux  de 
oeUe  maison,  pour  avuir  part  à  leurs  prière:».  Il 
dédave  en  ootre  que,  si  le*  exécuteurs  testamen- 
taires ne  jugeaient  pas  à  propos  de  le  faire  en 


ill 


tiîrrer  dans  cette  abw^^  il  voulait,  qu'on  exhu- 
mât lee  oaMOMDti  de  leanne  d*Aiisleten«»  m» 
tponc,  ot  ^*oD  les  mit  aveo  lui  dans  le  m£mc 

tombeau. 

1SS5.  Les  Nanteis  teot  témoins  d^uu  oombet 

qui  est  pour  rii\  un --pcrtcU  li'  nouveau.  Lo  siro 
de  Toruemine  est  appelé  en  duel  par  Beauma> 
nébPf  dont  il  evmit  toé  le  frète  pour  épouser  sa 
veuve.  Le  combat  est  accepte^,  et  les  deux  sei- 
gneurs demandent  au  duc  la  permission  de  se 
battre.  Le  prince  y  consent ,  et  taxe  le  vaincu  à 
1*000  livres  de  dépens.  La  place  du  Bouflay  est 
choisie  pour  le  lieu  du  combat,  que  Jean  IV  ho- 
nore de  sa  présence.  Les  deux  champions  jurent 
sur  les  saintes  reliques  et  le  Missel  qu'ils  ont 
bon  dr«)it,  et  qu'en  leur*^  Iku-hoîs,  mî  aux  rn\  i- 
rouÀ,  il»  n'avaient  ni  n'auraient  sort  c/iurai,  m 
tmal  engin.  Ils  se  battent  ft  oheval  et  ensuite  à 
pied,  en  champ  clos,  de  quatre-vingts  pas  de 
long  sur  soixante -dix  de  large.  Beaumanoir, 
vainqueiir,  use  noblement  de  sa  victoire.  Il  de- 
manue  au  duc  In  ^tc  àc  -on  adversaire,  et  ob- 
tient ^'il  ne  suit  ^ah  puni  selon  la  rigueur  des 
lois. 

5  novembre  1386.  Violent  tremblement  de  ter- 
re à  Gantée.  Le  20  mai  de  Taniiée  suivante ,  on 
en  éprouve  un  antre,  d'autant  ptus  affreux  qu'il 

itait  accompagné  des  éclats  nuiltipliés  du  ton- 
nerre. Les  évâqpra  de  la  fM-ovince  tenaient  alors 
an  eoncile  en  celte  viDe. 

1$67  ou  1 388.  La  duchesse  Jeanne  de  Navarre , 
épouse  du  duc  Jean  IV ,  accouche ,  à  Nantes ,  le 
11  septembre,  d'une  fille,  qui  est  baptisée  à  la 
cathédrale  et  nommée /mimw.  Jean  IV  assi{;ne  le 
douaire  de  cette  princesse  sur  les  rentes  ducales 
de  Nantes  et  de  Guérande.  Ce  prince  s'embar- 
que ensuite  SUT  la  loire,  ae  rend  à  Meun .  et  de 
là  à  Paris,  avec  sa  suite,  qui  était  de  ]!liis  de 
douze  cents  personnes,  évèques,  barons,  cheva- 
liers ,  écuyers  et  officiers  de  sa  maison.  La  vlUe 
de  Nantes  et  tout  le  diocèse  essuient  encore  vn 
nouveau  tremblement  de  terre. 

Le  sjrnode  tenu  &  Nantee  en  1880  prescrit  aux 
abbrs  rrnssister  aux  as.scniblécs  ecclésiastiques 


communication  contre  un  prêtre  qui  .<iéduira  sa 
paroissienne  ou  une  étrangère  dont  il  aura  en- 
tendu la  confession. 

1390.  Jean  de  Mauni  est  fait  capitaine  de  Nan- 
tes. Le  roi  CharlCi)  M  assemble  les  princes  de 
son  sang,  à  Tours,  Tan  1391,  et  députe  le  duC 
de  Rcrri  au  duc  de  Bretagne  pour  riti  \  ii(  r  à  s'y 
rendre.  Jean  lY  va  au  devant  de  i'auiba»sadeur 
jusqu'à  la  Seillerayc,  à  Irais  lieues  de  Nantei, 
et  lui  fait  une  réception  magnifique.  A  son  ar- 
rivée 1 1^  duo  de  Berri  écrit  aux  seigneurs  bre- 
tons de  venir  à  Nantes ,  pour  être  témoins  de  ce 
qu'il  avait  h  dire  au  duc  de  la  part  Jvi  roi.  Les 
gentilshommes  se  rendent  à  l'invitation  et  s'as- 
aemlplent  au  Jour  marqué.  Le  prince  françoit 
fait  un  long  discours,  et  déclare  que  le  roi  trou- 
vait mauvais,  1°  que  le  duc  fit  battre  monnaie; 
2*  qu'il  fit  la  guerre  an  connétable  Olivier  de 
Clissoii ,  ?>"  (  nf^ri,  que,  <lans riiouunage  que  ses 
vassaux  lui  rendaient,  il  les  obligent  de  jurer 
quHs  le  serviraient  enven  et  oontve  tous,  sans 
en  excepter  le  roi. 

Le  duc  s'offense  de  ce  discours,  et  entre  dans 
une  si  terrible  colère,  que,  sans  respect  pour  le 
caractère  sacré  et  inviolable  des  ambassadeun 
de  son  souverain,  il  donne  ordre  d'arrêter  tous 
les  seigneurs  fraii<^ais.  l'ierre  de  Navarre,  qui 
était  alors  à  Nantes,  réflécliissant  sur  les  Suites 
f  u  lieuses  que  pourrait  avoir  cette  affaire ,  court 
en  avertir  la  duchesse,  sa  sœur,  et  la  presive  de 
s'opposer,  de  toutes  ses  forces,  au  funeste  de»- 
seiïi  do  son  époux.  La  pritu-^sse,  épouvantée, 
prend  son  fils  ainé  entre  ses  bras,  va  trouver  son 
mari,  fondant  en  larmes,  elle  conjure  au  nom 
du  jeune  prince,  fruit  de  leur  union,  de  révo- 
quer l'ordre  qu'il  vient  de  donner.  «  Voire  colè- 
tre,  lui  dit^e,  va  retomber  sur  ce  cher  fils  et 
»  ses  frères ,  et  les  plonger  dans  un  abîme  demal- 
»  heurs.  >  Le  duc  e!>t  touché ,  réilécliit  au  dan|^ 
auqud  il  s*exposc ,  et  donne  des  ordres  oontrai> 
res.  Il  demande  ujème  un  sauf-conduit,  et  part 
avec  les  ambassadeurs  du  roi  pour  so  rendre  à 
Toun ,  suivi  de  pins  de  quiuae  cents  gentilshom* 
mes.  Une  partie  de  cette  nombreuse  suite  fait  lu 
chemin  en  cinq  bateaux,  garnis  de  canons  et  de 
gens  de  guerre,  tandb  que  le  reste  va  parterre. 
A  une  lieue  de  Tours ,  les  ducs  de  Bourbon  et 
de  Bourgogne  viennent  au  devant  du  duc ,  et 
l'accomnaguent  jus<iu'à  son  logement. 

Jean  de  Montrelais,  II*  du  nom,  est  le  second 
évoque  de  Nantes  qui  avait  usé  de  la  formule  d\- 
tiifue  par  la  f^iâce  de  Dieu.  C'était  un  prélat  vrai- 
ment digne  de  son  rang.  Il  nubUa  des  statuts, 
dont' la  plupart  sont  perdus.  Dans  ceux  qui  nous 
restent,  il  défend  de  célébrer  aucune  messe  avant 
celle  de  la  paroisse ,  d'y  admettre  les  habitants 
des  paroisses  voisines,  à  moins  qiir  vv  ne  soit 


en  chape  de  soie  avec  la  crosse,  et  aux  simples  .  dans  la  ville,  et  de  les  couleaser  i>ans  lu  permis- 
eedéalastiqnes,  en  surplk  et  avee  Tétole  peu-  jsion  de  leur  curé.  Il  défend  aux  prêtres  de  sor^ 

dante.  Il  leur  ordonne  de  ictuiuvrler  tous  les  tir  après  huit  hrnrr=;  du  soir,  en  quelque  temps 
{ovrs  la  sainte  Eucharistie;  de  renvoyer  dans  |  nue  ce  soit,  à  moiu» qu'ils  n'aient  des  affaires  iu- 
les femmes  siis|Mles ,  et  prononce  ex- 1  di^naablcs ,  de  se  (aire  aerTh-  par  des  femmes, 
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et  de  célébrer  des  mariages  avant  le  lever  du  so- 
lefl,  paroe  qa*idora  fla  éMant  rrifrartéa etaadea* 

tins.  Les  mêmes  statuts  noas  apprennent  que 
l*iisage  déréglé  dea  drotta  des  époux,  v«rbi  g.y  ac- 

gÊtantem^  si  tndï  $«quaiur  aborius ,  était  un  cas  ré- 
servé ,  et  qu'il  y  avait  des  cas  tellement  réservés 
à  révéque ,  qu'il  ne  pouvait  conmieltre  aucun 
autre  prêtre  pour  en  absoudre. 

Ce  prt-lut  mourut  si  pauvre  que  son  chapitre 
fut  obligé  de  faire  les  frais  de  ses  funérailles.  Il 
fat  enterré  sans  épitapbe  al  enfeu,  dans  la  cha- 
pelle de  Saiut-GuîIIaume .  en  son  église  cathé- 
drale. Bonabes  de  Rochel'ort ,  archidiacre  de  La 
Mée,  lui  succéda  par  résignation  en  1391. 

Les  titres  de  la  maison  de  Penthièvre  (1  )  nous 
apprennent  que  la  livre  de  cuivre  valait  alors 

5  sous  h  deniers;  le  beurre,  6  deniers;  Thuile  d'o- 
live, 1  sou  6  deniers;  la  chandelle  de  suif,  1  sou, 
et  la  pipe  de  vin  d'acyourd'bui,  depuis  5  jusqu'à 

6  Uv.  Le  mare  d*affgent  4lait  à  6  llr.  S  sous,  «t 

te  marc  d'or  à  66  liv. 

1392.  Bonabes  de  Rochefort  fonde  la  sacristie 
ée  la  oathédittle.  Limitée  satvaate,  le  trésorier 
trouve  le  moyen  de  se  décbau^er  à  peu  de  frai» 
des  fonctions  de  sacriste,  comme  ses  successeurs 
ont  trouvé  depuis  le  secret  de  s*eieinpler  de  U 
garde  du  trés<^ir,  qui  les  obligeait  à OOOelMrtOVH 
tes  les  nuits  dans  la  cathédrale. 

1995.  BlaUiHemeiit  d\ui  proeureur  général 
syndic  à  Nantaa  pour  veîBer  aux  inléièlt  de  la 
ville. 

1396.  Le  duc  de  Lancastre  vient  à  Nantes.  Le 
duo  laidniae  des  navires,  deatroupe^  et  de  l'ar- 
gent pour  conquérir  le  royaume  d'Angleterre. 

1307.  .Mort  de  Bonabes  de  llocbefort.  Ce  pré- 
lat avait  reconnu,  pendant  son  épiscopat,  l'o- 
bédience de  Pierre  de  la  Lune,  dit  Benoît  XIII. 
Gui  de  Lescours  avait  été  nommé  évèque  de  Nan- 
tes en  1391,  par  Clément  VII.  On  le  trouve  avec 
la  qualité  dVlu  de  Nantes  dans  un  acte  de  l'an 
1395,  rapporté  par  l'Enfant,  dans  l'histoire  du 
concDe  oe  Constanee.  Il  ne  fnt  point  reconnu 

Kualitë  d'éyéque  h  Nantes,  pai-ce  qu'on  y  rc- 
ait  Clément  VII  comme  antipape.  Pierre, 
B  nom,  doetenr  en  théologie,  est  fait  évéque 
de  Nantes  en  1897,  et  adminMratcnr  de  Cou- 
tanccs  en  1398.  Bernard,  IT  du  nom.  lui  suc- 
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(1)  Guépin  complète  et  n!ftabIU  ce  paragraphe  do  la  ma- 
nwe  raivanls.  dîins  mq  Histoire  de  Nantes,  p.  IIS  :•  Les 
tttrea  des  Tantolèvre  et  quelques  aatrea  docoinents  nous 
ift«aili«atait,  a  catle  dmoe,  Isspclz  ds  «1- 
•^llBW  iBS  «sonsBS  Ici ,  «t  MMS  dMHÎMM  en 
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le  courant  de  cette  année.  Daas  Is 
temps,  Jean  IT  mm^m  à  la  ealMnis 

60  livres  de  rente  sur  les  pêcheries  de  la  Loire, 
dans  les  paroisses  de  Bouguenais,  Reié,  T 
Cyr-ea-Hets,  pour  I^mmuI  d*Qao  ' 
quatre  messies  par  semaine. 

1399.  Jean  IV  meurt  au  chAteau  de  Nantes, 
empoisonné ,  dit-on ,  par  un  prêtre  de  Nantes  et 
le  prieur  de  Josselin ,  qui  en  oonséqvKoee  loot 
arrêtés  et  constitués  prisonniers.  Le  prêtre  meurt 
en  prison,  et  le  prieur  est  élargi,  faute  de  prea* 
ves  pour  lui  faure  son  procès,  leaiia  de  lt«ww% 
épouse  de  ce  prince,  fait  faire, par  un  artiste  an- 
glais, un  tombeau  de. marbre  blanc,  et  le  fait 
placer  sur  sa  sépulture,  dans  le  chœur  de  laci» 
tliédrale,  où  on  le  voit  encore  aujourd'hui. 

Jean  V,  à^é  de  dix  ans,  succède  à  son  père, 
sous  la  tutelle  de  sa  nèsa.  Cette  prinoesie  eitd^ 
mandée,  quelque  temps  après,  en  mariage  par 
Henri  de  Lancastre,  IV*  du  nom,  roi  d'Aule» 
terra.  Elle  accepte  la  propoeitioa.  Le  flnra||» 
est  arrêté,  et  célébré  à  Nantes  par  procurenr.  le 
3  avril  1^00.  Jean  V  est  confié  aux  soins  du  due 
de  Bourgogne,  son  plus  proche  parent,  qui  l'en* 
mène  à  l'aris.  Avant  le  déport  de  la  duchesse, 
Clisson  loi  fait  offrir  une  somme  de  doose  mille 
ëeaa  d'or,  par  forme  de  prêt,  si  die  veat  lai  Joe* 
ner  le  gouvernement  de  Nantes.  Comme  elle 
avait  besoin  d'argent,  elle  y  consent;  maisGîl» 
les  de  Lebiest,  gouverneur  de  la  ville,  qui  coB> 
naissait  l'ambition  du  connétable,  s'y  oppose, 
et  dit  avec  beaucoup  de  fermeté  ,  à  Jeanoe  de 
Navarre,  qu'ayant  fait,  par  ses  ordres,  serOMBt 
de  ne  ren^lrc  la  Mlle  qu'au  duc  de  BoufgBgBt 
ou  à  Jean  V,  lorsqu'il  serait  majeur,  il  nenwa* 
querait  jamais  à  sa  parole,  sous  q[uelque  pié- 
texte  que  ce  fût.  Son  iollexibiUté  faitéeMrll 
projet ,  et  Clisson  garde  son  argent. 

La  même  année,  la  ville  de  Nantes  est  déiS- 
lée  par  une  maladie  eontagieuM  qoi 
beaucoup  de  monde  (1). 


(1)  Gaépln  an>récle  aliul  le  XIV  ilècle,  ik  m  >  •  ^ 
Mil'  «ièclc,  les  ducs  de  Bretacne  avalent  enlevé  fc  Iran 
grands  vassaux  le  bail  des  nobles,  dans  le  but  évident  d'af- 
faiblir leur  puLvtancc.  Au  XIV*,  Us  s'emparèrent  du  droit 
de  garder  le»  villes  pcodaut  l'année  du  rachat,  et  tratô- 
n-nl ,  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  de  ramoixT 
l'oliKarcliic  du  pays  h  une shnple  monarchie  fftMlak  :  tuii» 
Ici  gmiul-i  vaiuaux  réslsttTcnt  ri  •■outinrent  forteniftitClU- 
-011  ilaiis  i»a  rëfolte  contre  le  duc  ;  ce  qui  prou»c  qu'il  re- 
pii  sciilait  lin  principe.  J.a  Franco,  aussi  elle  ,  inUntnl 
(l.ins  cette  lutte ,  nioiii.s  par  arTcctimi  pour  <.I  is>iiii  qw  à»ai 
le  but  de  diminuer  li-  pouvoir,  et,  par  suite,  l'indipen- 
danredu  chef  de  la  nation  bretonne. 

•  Les guerre» couliuuellrs  qui  d<'soliTenl  le  duché neOCT* 
mirent  pas  au  XIV*  hi'-cle  un  au«i«i  grand  nombre  dea** 
dations  pieuses  que  dan»  lei»  précédents,  La  plupart deesl- 
les  qui  eurent  lieu  se  firent  au  comté  nantais,  seaslv 
flnencc  des  idée:»  qui  dominaient  Charlcs-de-Blota. 
les  antres,  nous  ne  pooYons  guère  citer  que  le  HlMat  * 
Salnt^eorses.  les  trioltaires  de  Ricux,  la  TriofiééBlV' 
ieaa,l'Mpitu4»LMideneau.  _.a_ 

•las  ^ssMaaBlsaanB  manquent  pooriMifirtfaria*"* 
Hti  ao  UV*  Md»,  U  Bi«tHBspMMiâ"fl  est  mi,  » 
PMnnel,r   "    *        .  .  _  t,_ 

ttennent  k 1 
□Mis  uotre  ' 
l'attentton. 

ala  anwnia  aal  i    Hiiwlii  f^aWa  >  : 


les  tonbesiiz  ie  Jasa  Ifat  Jm  m.  «ai  >PP?f- 
cette  éaoaaa,  al  éMA  la  seiHafii  a  én  a«ga 
•  viUs  BMada  eatM^psfiir«stt«fas«>ii« 
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Le  S  juin  1401,  un  onragan  fin-ieiix,  qui  com- 
menee  sur  les  cinq  heures  du  matin ,  renverse 
àm  murailles  de  la  vlUe  et  les  groMOB  charpeu- 
les  qui  les  soutenaient;  des  arbres  très-gros,  qui 
étaient  dans  le  cimetière  de  Saint-Pierre,  sont 
déracinét,  et  les  campagnes 4e  tovt  le  eonilé 
sont  ravag«''es;  les  églises  de  Coaeron  et  de  Sain- 
te-Paxanne  sont  surtout  très-endommagée».  La 
tempèle  ne  dora  henreueeawt  qn\a  qamH 
d'heure  :  si  elle  eût  duré  cncnro  niittnk  de 
temps,  le  pays  était  totalement  ruiné. 

im.  Le  dnede  Bourgogne  assemble  In  Etats 
à  Nantes,  et  établit  des  f,'oiivcrneurs  dana  les 
places  les  plas  importantes.  La  peste  ravage  le 
eoarté  de  Nanlei.  Oa  a  leeoon  au  ciel.  On  fait 
une  procession  solennelle  le  jour  de  la  trans- 
lation de  saint  Martin,  au  mois  de  juillet.  Lo 
eiergé  et  les  hatlihinli  y  marchent  pieds  nus,  les 
i^aintcs  rcIiqMaaont  portées  dans  toutes  les  ^li- 
ses de  la  cité ,  et  le  fléau  cesse.  LVvétpie  Ber- 
nard eat  transliéré  de  Nantes  à  Tréguier,  de  Tré- 
guier  à  Tttrbes,  et  enfin  de  Tarfna  à  IWguier. 
Quelques-uns  lui  donnent  pour  successeur  Ber- 
trand du  Peyron.  Henri,  IV  du  nom,  dit  U  Bar- 
èu,  religieux  de  l'ordre  de  Clteaoz,  et  ci-devank 
abbé  de  Prièiea,  eal  ttêaàSbeé  de  réféabé  de 


ne  quelques  costompi  du  XIV*  sli  clc  ;  d'au- 

 .  «•ûssrtis  par  Montfaucon ,  nous  proiiTcnt 

fa*»»  çoasnineaBaBtaBSièdc,  on  porUit  fréquemment 

en  Brrtasnp  des  hablls  armoriés.  Une  ligure  en  pied ,  du 
ni<ini»-  aalrnr ,  dont  U  nlndlque  pat  l'origine ,  rcpnSiento 
OiarleMle-  Blois  coofcrl  is  ws  armas ,  lanast  an  Um  dam 

la  oiain  gauche,  prababletnent  un  IHtb  de  nsne,  et  une 
épif  (iatu  la  droilc  :  sa  t«tc  est  d(<couTerle,  sa  flgân  a  de 
U  barbr ,  contre  l'usai  du  temps  ;  il  a  f or  H  cïttrsaM  4eS 

■enniiK-*  ooimiK-  duc  de  Bretagne;  «on  bdMtaMBilsIlvtel 
qiall  h-  porti  ,  n\cc  des  brassards,  des  culaswdi,  des  grit- 

m  »"l  dts  gfnoiiill.  r»!! ,  pourrait  avoir  commencé  h  ftrc 
ta  o^agc  du  t<Miips  du  roi  Jean  et  de  Charlos  V. 

•  L'industrif-  aKri<  oie  <:talt,  au  XIV  siècle,  la  scuIp  qui 
occupât  la  m.isso  des  Bri-tous.  Nantes  seulement,  panni 
tou*  les  ports  du  duché,  fitisait  un  commerce  un  peu  consi- 
d' rablc  ,  qui  con!.i<itait  en  blés,  vins,  vinaigras,  sels  et  lam- 
pn>K>.  Les  relallons  de  la  place  étaient  Intérieures  et  ex- 
térieures :  par  la  Loin?,  notre  port  approTlsiounait  tout  le 
littoral  de  son  lieuse,  tandis  que  innrins  entn  tennient 
in  rapports  suivis  a^ec  fîordf.iux  .  In  Rtu  lirll,- ,  rLsp;iKiii\ 
I  Angietem;  et  les  peuples  du  Nnrd.  l'anni  les  navires  qui 
NItSBtaleat  alon  jusqu'à  Nantes,  on  ne  wjyail  pas  eneon' 
as tro to-nyU , ni  m<ane  de  vaiiseaux  dont  le  (tré'einent  fut 
^*jtT^^^^«  ?*y*.^y*a^Wip  de  barquei^  :iyatil  mie  cabane 

*  saansa ailwfcMla«  tsancsiip  de  banpjes  ))0ii(iVs  de  for- 

flnsd'ao  plus  fort  tonnage  destinés  à 
(Sl^Jaardliul  le  grand  cabotage.  Oiix- 
.  WllOTB  an  tapecul,  un  tnillevent 
— I  fsuB  ds  kaaler,  «ne  misaine  et  un  pho- 
qoe,  ou  m^'me  ww  itaide  voile  IstlaeïCest  ce  ooe  noua 
n  oserons  pas  décHKr.  Dn  reste,  chef  noos,  cooiine  dans 
les  autres  tIIIc*  commerçantes,  l'ns^  rratt  OOMSllrt  la 
'  ou  tome  de  rendre  les  étrangers  solidalrte  dss  drttW  d* 
l<'iir«  eompatrlotes  ,  et  le  droit  de  rtfpîtéSSlUea  Mur  les  pi- 
rateries: mais  rien  ne  nmiMt  Paaiaeo at la ainia svem- 
turcux  des  marins  nantaii. 

•  L'introduction  de  la  booaaolc ,  de  la  poodia  à  canon  , 
du  papier  de  chiObns ,  dt^couTertes  anciennes  qnc  le  XI V 
•M*le  s'appropria,  dut  nécessaln-ment  raodiiler  beaucoup 
iMbabitud<-s  du  U'mps  e(  produire  un  ébranlement  social. 
L'emploi  populaire  de  la  bousaole  enirainait,  comme con- 
léifaeacr  n<  ces»aire .  de  fçrands  progr^s  dans  la  navigation, 
«tpar  suite  dans  le  commerce  avec  les  nattons  étrangères. 

•  fusagc  de  la  poudre  â  canon,  »i  maudite  desbonunes- 
ffarmes,  eut  pour  efret  de  délruint  pen  »  peu  la  chevalerie, 
«ttaquée  déj."!  dans  ses  tournois  par  l'a rchcvéquc  de  Tours, 
idiea  doue,  noble  école  d'honneur  et  de  discipline  mo- 
isJe!  Adleo,  source  trop  vantée  de  courtolale  et  d'boma- 


M  sia^^,  etdes  BBilne  d< 
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Vannes  à  celui  de  Nanles.  te  pape  le  dispense 
de  venir  à  sa  cour ,  pour  lui  i-pargner  les  Dati- 

nel  las  dépenses  on  voyage,  etiereoanuiia»* 
Il  duc. 

1405.  Jeanne  de  France  «épouse  de  Jean  Vy 
fiiit  ion  enflée  à  Ifanlea  le  15  mara.  Le  Jeor  é»  - 

son  arrivée,  le  feu  prend  à  quelques  maisons; 
mais  cet  accident  ne  diminue  point  la  joie  que 
lona  les  citoyens  ressentaient  d'avoir  celle  «n- 
guste  princesse  pour  souvmaine.  Le  10  octo- 
bre, féte  de  Saint-Clair,  le  feu  prend  encore, 
on  ne  sait  par  quel  hasard,  à  la  pommette  du 
docker  de  réguie  cathédrale.  Un  couvreur, 
nommé  Jum  Lacas,  qui  y  monte  le  pcemieri  esl 
étouflc  par  les  flammes  et  bnîlé. 

1406.  Benoit  XIII  permet  d'employer  le  pn^s- 
bylèrt;  de  l'église  de  Saint-Saturnin  de  Nantes  à 
l'agrandissement  de  1  egiiâc  de  ce  nom,  égale- 
ment que  la  rue  qui  les  séparait.  Il  faat  obser- 
ver que  les  églises  étaient  alors  îsolt^îs ,  et  ne 
toucliaient  à  aucun  autre  édifice.  Le  presbytère 
de  Saint-Salnmfai  ftal  transféré  dans  le  lieu  ap* 
pelé  la  Cave  du  Botiffay,  qui  dépendait  vraisera- 
blablement  autrefois  de  la  paroisse  de  Sainte* 
Groii.  Celle  uaiioa  jpresby térale ,  qui  d*abord 
n'était  que  peu  de  choaa,  lut  pteaqne  entlèrei 


nlté!  La  tactique  militaire  va  rhanper ,  le  courage  iudlTi- 
duel  va  p<'rdre  d*-  son  prix  ,  la  force  physique  ne  sera  plus 
qu'un  faible  élément  de  .succo,  la  pui  rre  va  devenir  plus 
savanli<  rt  -(>  lier  da\aiitnge  aux  propri's  de  ri-s[)ril  liiiiii  liir. 
les  armées  deviendront  aussi  plu»  coûteuses ,  et  la  richesse, 
fruit  du  travail  et  de  l'é-conomie  laborieuse,  assurera  ds 
Jour  en  Jour  une  plus  grande  pnfpondérancc  aux  paya  cl* 
vlli8éB.M  pspisr  de  caUbas,  de  son  côté,  cette  impor* 
lents décoû ferle  à  lsqiMlleetin*a  pas  pris  garde,  va  bien- 
VA  multlpUer  les  livres  et  donner  naJaaaaoe  a  llmprlote* 
rie;  mal*  cemaiwit  dire  rintrodoetlon,  dans  noire  cité, 
de  la  poudre  Ot  sarloot  de  la  bousaole  et  du  papier?  AoMt 
peu  inlelligento  âotts  ce  rapport  que  les  autres  princes,  nos 
ducs  n'ont  pas  consacré  la  mémoire  de  ca  bkôihiU ,  quoi* 
qu'ils  aient  tenu  registre  de  tous  leurs  aeleSt  ripeu  impor. 
tants  qu'ils  fussent.  Cependant  la  puissance  sacerdotale , 
loin  d'être  bris^,  n'eaf  pas  m^c  alTliiblie:  l'humanité  a 
l>eati  protester  par  les  ratages  des  Pastoureaux  et  par  la 
Jacquerie  contre  les  misères  du  peuple:  i|  faut  encore 
qu'elle  emprunt»'  les  habits  de  l'époque  et  se  fasse  dt'vole 
pour  arri>er  .'i  l'alTranchissemenl  des  classes  laborieuses. 
Auvsi  chaque  jour  elle  exprime  son  amour  pour  l'étude 
et  sa  s>mpathie  pour  le-^  soufrr.uK es  par  des  fondations 
de  monastères,  d'aumoneri*-»  ,  d'institutions  pieuses ,  en 
même  temps  qu'elle  emploie  le  |K>uvoir  de  la  pn-diration 
et  de  la  cotifession  .*>  moraliser  les  diverses  classes  de  la 
société.  Mais  celte  civilisation  encore  faillie,  dont  nous  al* 
Ions  suivre  les  premier»  pas,  va  succomber,  en  quelque 
torXe ,  ti  chaque  instant ,  sous  les  fautes  du  pass*'*.  La  guerre 
ayant  été  la  seule  pens4*e  des  siècles  précédents,  les  cbeb 
n  avaient  eu  aucune  prévision  d'avenir.  Maintenant  qu'une 
plus  grande  stabilité  ts  donner  du  déTdoppement  su  com- 


ète, sera  aasllée  k  pnllakr,  à 
daiis  dea  villes  su  mes  taies,  tortueuses,  prl» 
véêi  d'idr  slnsl  que  de  lomiire.  De  IS  des  causes  nom* 
brenses  d'insalubrité,  Jointes  ft  un  excès  ds  la  production 
en  hommes  sur  la  production  alimentaire  t  de  là  des  fa- 
mines cl  des  maladies  pestilentielles  qui  se  succéderont, 
mais  en  décroissant  Chaque  jour  aussi  nous  verrons  la 
Tiers-Etat  gagner  du  terrain  et  marcher  de  «conquête  en 
conquête  à  l'allranehissement  de  la  bourgeoisie ,  qui  elle- 
même,  à  son  tour,  devenue  cLisse  privilégiée,  oubliera 
peut  être,  comme  le  clergé  du  ino>eii  .'irc  ,  la  coopération 
du  peuple  à  sa  puissance,  pour  constituer  une  noblesse 
d'eeu.s  plus  Oère  encore  que  la  noblesse  d'aïeux,  et  pré- 
pan  r,  soit  paciflquement  par  son  intelllgeucs.  Mit  rtfvo- 
lulioMualrcinciit  |>ar  ses  fautes  ,  l'entier  air 

du  peuple  et  l'association  des  travaUlean»> 
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rebâtie ,  l'an  1599,  par  le  curé  Guillaume 
Garnier,  «mi  la  fit  augmenter  d*un  cabinet  et 
exhausser  a*un  étage,  à  la  charge  de  loger  dans 
un  des  appartements  le»  prêtres  de  chœur  et 
le  sacriste.  Vi^Uaà  fat  «shaïuiée  de  huit  pieds, 
en  1468,  par  l'ordonnance  du  prand-vicaîre, 
oui  menaça  les  fabriqueurs  d'excommunication 
rlb  n'eaéonteient  ses  ordres. 


1606.  Synode  à  Nantes.  Il  oblige  les  curés  à 
tenir  des  registres  de  baptême.  Ces  statuts  fu- 
rent mal  observés  dans  les  campagnes;  car  il  n'y 
en  a  potat  «{ni  aient  conssnré  des  registans  de  ce 
temp»-là. 

1407.  Le  duc  Jean  V  accorde,  par  lettres-pa- 
tentes ,  aux  habitants  de  cette  vIDe,  le  droit  de 

tenir  une  foire  franche  par  chaque  année.  Elle 
se  tenait  d'abord  sous  les  halles  de  la  ville,  com- 
mençait au  1"  janvier  et  durait  quinze  jours. 
Les  intentions  du  duc  sont  expli(|uée9  fort  au 
long  dans  ses  lettres-patentes.  H  veut  que  les 
marchands  qui  viendront  à  Nantes  pendant  la 
foire,  soit  par  terre  ou  par  eau,  soient  exempts 
de  tous  droits  d'cntr(^p,  et  ne  paient  que  les  an- 
ciens devoirs  de  sortie ,  à  rexception  pourtant 
de  oemii  est  dû  pour  le  sel,  le  vin  et  le  blé,  pour 
lesquels  on  n'accorde  aucun  privilège.  Il  y  a  en- 
core à  Nantes  une  autre  foire  franche,  nommée 
frirê  tumtaiêei  eDe eommeaee  le  24  mai,  et  du- 
re quinze  jours. 

Grégoire ,  se  disant  pape  de  R<Mne ,  et  les 
cardinanx  de  son  parti ,  sollicitent  les  Bretons 
de  s'unir  à  eux.  Le  roi  il»;  France  et  l'Univer- 
tfté  de  Paris,  qui  reconnaissaient  ce  pape,  s'in- 
téressent en  sa  faveur  auprès  da  duc  de  Bre- 
tagne, mais  inutilement.  Les  Bretons  ne  veu- 
lent point  abandonner  leur  pape.  La  lettre  de 
l'Université  de  Paris  est  une  preuve  du  mauvais 
goût  cpii  régnait  alors.  Ou  y  trouve  des  citations 
à  tout  propos,  des  sentences,  de  Temphase,  du 
phébus ,  etc. 

1607.  An  mois  de  décembre,  le  dne  rend  une 

orcloiinniKP  (|tii  penncl  à  l'alloué  de  Nantes  de 
nommer  douze  notables  bourgeois  pour  mesu- 
rer et  jauger  toQs  les  fttts  dc^^n,  suirant  1*086- 
ment  et  coutume  du  pays.  Ils  devaient  faire  ser- 
ment, entre  les  mains  de  l'alloué,  de  se  bien 
comporter  dans  les  fonctions  de  leurs  charges  ; 
fonctions  pour  lesquelles  ils  seraient  salariés. 
L'année  suivante,  la  ville  afi*éagc  un  domaine 
pour  lequel  elle  paie  encore  aujourd'hui  six  .sous, 
monnaie  de  redevance,  pour  avoir  la  liberté 
d'ouvrir  des  passageseldes  chemins  surla  motte 
du  château  Gaillard.  Cette  motte  était  à  lu  sor- 
tie de  Richcboiuu,  pridMlilementdans  Tendroit 
o{i  est  située  la  eooimanaiité  des  religieuses 
ursuiincs. 

1610.  Le  21  ftrrier,  le  dno  ordonna  ft  Gilles 

de  Lcbiest,  capitaine  des  ville  et  château  de 
Nantes,  de  choisir,  parmi  les  bourgeois  et  ha- 
Mtants,  un  nombre  d'hommes  suffisant  pour 
garder  les  portes  de  la  TiUe  9  et  de  leur  accorder 


un  salaire  raisonnable  (1).  Le  10  avril,  le  fea 
prend  au  couvent  des  jacobins,  etrédoit  eassa» 
drcs,  dans  l'espace  de  quatre  heures,  l'église,  U 
sacristie  et  la  plus  grande  partie  du  moaastàic, 
avec  tous  les  meubles  et  ornements.  Le dae,  les 
seigeieursdc  sa  cour  el  les  olTiriers  de  saraalsoa, 
touchés  du  malheur  des  religieux,  font  rebâtir 
régliseet  le  dortoir,  fowmissant  des  eloehsi  «l 
des  ornements,  de  sorte  que  la  communauté 
ne  se  res&entitpas  beaucoup  de  cet  accident.  Le 
18  norembre  1419,  Tévêque  bénit  et  eomsare 
l'église  avec  beaucoup  de  solennité. 

Hil.  Le  21  février,  les  habitants  de  Mantes 
obtiennent  du  doc  Jean  V  des  lettres-patealo, 
données  en  son  parlement  général  à  Plo«nnel, 
portant  confirmation  du  privilège  que  leuravait 
accordé,  en  1395,  lednc  Jean  IV,  dénommer 
tous  les  ans  un  ou  deux  procureurs  pour  veiller 
aiix  affaires  communes  de  la  ville,  avec  droit  de 
{Milice  sur  le  pain.  Ce  prince  leur  permet  aussi 
d'avoir  une  horloge,  à  condition  d'eu  prendre 
tout  le  soin  possible.  Elle  fut  ]>lacée  au  Port- 
Maillard,  pour  servir  eu  uiéme  temps  au  châ- 
teau et  à  la  ville.  Par  les  mèOMa  lettre»,  il  est 
d(  fendu  aux  tanneoTS  jrt oonefeois  de  vcadis 

du  vin  en  détail. 

11  y  avait  alors  &  liantes  plusieurs  hôpitaux  : 
celui  de  Toussaint,  sur  les  ponts;  cchii  de  No- 
trc-Dame-de-Pitié,  dans  la  rue  du  l'ort-Mail- 
lard  ;  de  Saint-Jean ,  près  les  Cordeliers ,  et  de 
Sainte-Catherine,  en  Erdre.  Ces  deux  dcrniiTS 
forment  ai^jourd'hui  une  commanderie  de  l'i>r- 
dre  de  Malte.  Cehii  de  Saint- Julien ,  qui 
éteint,  était  une  communauté  de  pauvres nurn- 
diants,  qui  vivaient  ensemble  et  qui  mettaient 
tout  en  commun;  ceux  de  Notre-Dame,  bon 
les  murs,  et  de  Saint-Lazare,  sur  les  Hauts-Pa- 
vés, qui,  réunis  à  ceux  d^  Notre -Dame-de- 
Pitié  et  de  Toussaint,  forment  lHôtel-Dten. 
étaient  destinés  pour  les  lépreux,  espèce  de  ma- 
lades fort  communs  en  Bretagne.  (Voy.l'AbK- 
gé  de  l'Histoire,  t.  I".) 

Le  prieuré  de  la  Madclaine,  sur  les  poali, 
avait  un  collège  de  chanoiiu's  réguliers.  Le  chiS* 
trc  tenait  une  école  de  musique,  et  le  scolas- 
tique  enseignait  la  grammaire  à  la  jeunesse. 

ihM.  Les ecclésiasli(jucs,  !oujour«î  anibitieut, 
toujours  inquiets  et  tourmentés  pur  la  crainte 
de  perdre  leurs  privilèges,  mettaient  tout  «a 
usage  pour  les  conserver.  Les  conciles  généraux 
et  particuliers  fulminaient  des  anatbèmes  coo- 


(1)  Cet  «nncmonl  du  bourgeois  ontralnalt  cdoiaiiMn^ 
muncs,  qui  ont  lii'u  (-n  lâ'iS.  «Os  drus  fait.H,  dlt6aft|a« 
p.  IW,  corrcttioiidont  à  raffranclils^oiiicnl  di'flnltif  (hl 
Donrgeou  dans  leïfvillcsct  de»  pa)>aii8  dan»  le»  campigflfc 
Cmnmcnt  comprendre,  en  effet,  que  la  serritoSe jWWg 
exister  long-temps,  lorsque  ceux  (Qu'elle  opprime  ta»* 
malji  les  mojpciu  do  l'y  '  "* 


en  peaaant,  due  le  éoc,  en  I 
pic,  attaqiMâtMHMMIcaMnt, 


Insu ,  le  , 
tu(<*  à  souffrir  du  JOTB  Mm 
valent  néceeMiremeni  Mal 
ttdela 


iBiuitksM 

eesaraada  Ommtz.  l«elwr*M,  l»bi- 
MB  Madal  qui  les  serrait  de  près, 
..._jnlMalr  et  regarder  comme  l'iitftro- 
ividonoa  an  prince  fol  leur  aoeerdatt  V***' 
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Irr  ]cn  anatïièmcs  qui  osaient  porter  allcinlc  à 
ces  droits  sacrés  et  chéris.  Les  évéques  de  la 
|irovlDOB  <le  T<Rtn«  non  nrafaM  pnulnrts  ^}^^ 
leurs  confrères,  ordonnent  en  iJill,  à  tons  les 
recteurs  de  leurs  diocèses,  de  publier»  aux  pr6- 
te»  des  messes  parolisfales,  les  décisions  tni- 
vantes,  eu  langue  vulgaire ,  afin  i|ae  Imille 
monde  pût  en  avoir  connaissance. 

1*  Sont  excommuniés,  ipso  facto  y  tous  ceux 
({oi  conjurent,  conspirent  Contre  les  libertés  de 
rK{;lis6;  qui  fllminuent,  rewerrcnt  ou  troublent 
la  jurbdictiou  ecclciiiasliquc;  qui  dd'cndcnt  de 
b  reconnaltfe  OU  conseillent  de  la  mépriser. 

2*  Tout  excommimié  qui  ne  demandera  pas 
l'absolution  avant  la  fin  de  Tannée ,  s'il  vient  à 
noofir,  no  tara  point  Inhinné  en  terre  sainte , 

quoique  nT>sons  pf-jHÎritit  «a  mnlndir.  parce  qu'il 
a  paru  mt-prLscr  les ceu^urei»  pendant  qu'il  était 
en  bonne  santé  (f  ). 

S*  Sont  excommun ,  ipso  fart.',  les  ravis- 
seurs des  biens  de  TEglisc;  et  le^  lieux  où  ils  se 
troorent  «ont  soumi»  à  Hoteidit.  Ce  léf^ement , 
«i  iniércHsnnt  pottr  eensqni  le  &iiaient|  eatibrt 
étendu. 

&*  Sontesooaiimraîés  tous  juges  sécnlters  qui, 
ayant  connaissance  des  vexations  commisesen- 
vers  les  ecclésiastiques,  ne  leur  font  pas  rendre 
justice  lorsqu'ils  le  petivent. 

5*  Sont  encore  excommuniés,  toujoiirs  ip:-  ' 
fadOf  ceux  qnî  citent  devant  eut  des  erclésias- 
tiques,  surtout  lui'^qu'ils  les  cuunaii>Hent  pcuu- 
teli;  et  même  peine  est  décernée  contre  les  laî- 
qu&«  qui  traduisent  des  clercs  à  des  tribunaux 
séculiers.  Les  uns  et  les  autres  ne  peuvent  être 
abeoos  qo*en  répwwot  les  dommages  causés  par 
eux  aux  personnes  opprimées. 

6*  Encourent  la  mémo  peine  tous  ceux  qui 
portent  des  lob  contre  les  Itberléa  de  TEglise , 
tous  ceux  qui  r<»-T^eiI1ent  d'en  porter  ou  qui  les 
observent,  à  inoius  qu'ils  ne  renoncent  à  leurs 
prétentions  et  ne  réparent  les  pertes  et  domma- 
ges causés  pnr  (  iTX. 

7*  Sont  pareillement  excommuniés  ceux  qui 
violent  les  asyles  sacrés,  en  fiiisant  saisir  ceux 
qui  s'y  réfugient.  Si  r'est  un  bénéficier  qui  exer- 
ce ou  fait  exercer  ces  violences,  U  doit  perdre 
son  bénéfice. 

8"  Sont  aussi  excommuniés  ceux  qui  empé- 
clienl  les  ecclésiastique»  de  disposer  de»  revc- 
nns  de  lenrs  bénéfices. 


(1)  A  l'occasion  de  ce  r<'nlcmfnt ,  j«  rapporterai  nnc 
necdotc 
J«in«ill<>. 


anecdote  «rut  se  trouve  dans  U  Vie  de  saiut  L^ouiit,  par 
.  \.fs  éteaiiMdeFrance  deoMndèrentfe  cenrinos 


qu'il  lui  plùi  joindre  l'autorité  da  scnitre  A  cstle  le  l'B- 
oblffcr  les  sseommuaMs  i  den 


lllse,  pour  oblffcr  les  sseommuaMs  i  demander  l'abso- 
nMoD  .au  plu»  tard  un  an  aprta  IVicoarainnlcatloB  tan- 
cée. Ijt  mottaniue  rpru»a  de  se  pr^'lcr  à  l«ars  nie»,  dans 
Iscminie,  dit-il,  de  commettre  dm  Injustlcct.  U  cita, 
paor  motif  de  son  reAii«,  i«  duc  de  Bretagne,  qui,  t^rit 
phntenrs  années  paasées  datis  rescommunicatiOn ,  avait 
<-if  :th^u6  par  le  p.ipe,  qui  avait  reconnu  rinnocencc  de 
ce  prince.  SI  pourtant,  ajoula-t  ll .  je  l'avais  forcé  k  de- 
mandfr  l'ahMiluflon  .  j'aiir:<i«  p:ir1ir-ii((^  h  rhij»i«tlri»  f!r«s 
prâat»  breton.».  Kn  miisi  iincnLc  il  ronvnyn  siippllatiL-*, 

vonloir  conaentlr.il  leur  deinanda/^tfo/t  à»  tai"  idit.) 


9"  Sont  (!(■  rn  "me  cxcomnminîcs  les  ecclésias- 
tiques qui,  tenant  des  gens  d'é£;lise  des  terres, 
rentes  on  jtirisdictîons,  avouent  ftntsement  les 
tenir  des  laïques.  Leurs  conaeHIdrB OU  ftdhéimills 
sont  aussi  excommuniés. 

10'  La  môme  peine  est  portée  contre  les  ju- 
ges séculiers  qui  font  des  informattow»  pour  s'in- 
struire si  les  sentences  d'excommunication  et 
d'interdit  sont  justes  et  raisonnables,  parce  que 
la  counalasanoe  de  ces  faits  no  peut  appartenir 
qu'à  la  cour  eccic-instique. 

1 1  -  Sont,  par  les  niémcs  raisons,  soumis  aux 
censures  de  l'Eglise  toua  oenx  qui  mettent  des 
impositions  sur  les  terrc'^  et  revcm!'^  rrrU-siasti- 
ques,  qui  ne  doivent  aucun  droit  de  péage  en 
passant  d'un  pays  dans  un  antre.  Si  cependant 
les  err  l/sinsttfjiirs  rommcrcaicnt ,  les  denrées 
qu'ils  ieraieul  liauj^porter  dSue  ville  à  l'autre, 
pour  le»  vendre ,  seraient  tvif  etie»  aux  étoii»  de 
péage. 

12"  Sont  excommuniés  ceux  qui  caosent  du 
tumulte  ou  do  scandale  dans  le»  éfjlliea  ou  ci- 
metières, et  (  (  Li\  qui  prennent  possession  dSm 
bénéfice  dont  le  titulaire  est  vivant;  ceux  qui 
maltraitent  les  gens  d*église  oa  lenrs  vattamc , 
et  qui  font  des  dcj;àt3  sur  leurs  terres;  enfin  , 
tous  les  juges  ou  seigneurs  laïques  qui  tiennent 
en  prison  des  ecclésiastiques  pour  canae  on  sans 

iiiM  Ces  excommunications  ne  ponvalent 
«■tre  luvées  par  autre  ipie  l'évèque. 

l/ill.  Jean  V  et  son  épouse,  Jeanne  de  Fran- 
ce, font  diverses  fondations  à  la  cathédrale ,  aux 
Carmes,  aux  Cordelîers  et  aux  Jacobins.  L'an- 
née suivante,  Cilles  de  Kretagne,  second  fiLs  dl| 
duc  Jean  IV,  «cigticur  d'Ingrainde  et  de  Clianto- 
cé,  meurt  au  siège  de  Bourges,  capitale  du  ber- 
ry  ,  où  il  servait  dans  l'armée  du  duc  de  Bour- 
gogne. Ce  jeune  prince  n'avait  que  dix-huit  ana. 
Sun  ('(ups  est  apporTr  :i  Nantes  la  18  juillet,  et 
iaiuuné  dans  la  catiiédrale. 

Les  paroissien»  de  Sainte-Crofx  ol>tiennMit 
une  place  adjacente  à  Irur  église,  pour  leur  ser- 
vir de  cimetière;  ils  donnent  en  éicbcuige  quel- 
ques sous  de  rente  tur  un  autre  terrain.  Ce  cl* 
raelièrc  n'existe  p)u«  <!rpiiis  l'établisiCliient du 
cimetière  général  hors  de  la  ville. 

lus.  Jean  V  ftiH  faire,  dans  TégUie  des  laeo- 

bins  de  ?saiiles  ,  un  sépidcre  représentant  celui 
du  Sauveur ,  et  y  fonde  la  conCrérie  de  la  Vé- 
ronique. Henri-le-Barim  fonde  en  même  tonps 
la  psaictte  de  la  cathédrale  pour  six  enfants  de 
chœur  et  deux  maîtres,  l'un  pour  les  belles- 
lettres  et  l'autre  pour  la  musique.  Le  pape  per- 
met au  duc  de  iwendre  les  appointements  de» 
maîtres  d'école  sur  les  décimes  du  elerf^é. 

Aux  juiuùs  de  icvriur,  mars  cl  avril  1414,  la 
Loire  déborde  si  considérablement,  que  la  ville 
de  Nantes  se  voit  à  deux  doigts  de  sa  perte.  Plu- 
sieurs personnes  sont  ensevelies  sous  les  eaux , 
qui  emportent  des  maisons ,  des  navires  et  des 
barques  chargées  de  marobandises ,  le  tout 
perdu  pour  les  posscsaenrSt 


Digitizeci  by  Google 


128 

Tx  lourde  la  Purification,  la  pointe  du 
clocher  de  baint-Picire  tombe,  entre  minuit  et 
vue  benre.  Comme  le  clocher  était  en  bob,  on 
fait  ahnftre  ce  qui  était  resté  debout,  pour  le 
construire  en  pierres.  Henri-ie-Barbu  et  le  sire 
de  Qaellemo  poaèreot  la  premièM  pierre  de  Té- 
difice.  1(  29  juillet  suivant  ;  mais,  comme  la  ca- 
thédrale changea  de  lorme,  il  ^t  à  croire  qu'il 
ne  fiot  pu  adievë  :  on  j  trawillilt  pourtant 
très-long-teœps  apr*'  s. 

1416.  Uenri-le-fiarbu  assiste  par  procureur 
av  concile  de  Constanee,  où  H  fnt  d*avis  qu'on 
devait  remettre  à  un  autre  temps  à  traiter  des 
annates  que  le  pape  levait  sur  tous  les  bénéfi- 
ces vacants.  Pierre  Beguel,  chanoine  de  Nantes 
et  député  du  clergé ,  fut  d'un  avis  contraire ,  et 
soutint  qu'il  fallait  abolir  ces  sortes  de  droits,  et 
pourvoir  d'une  autre  manière  à  l'état  du  saint- 
père  et  des  caidinanx.  L'année  suivante ,  Henri 
publie  de  nouveaux  statuts  îls  font  un  devoir 
aux  curés  d'cxliurlcr  leurs  paroissiens  â  lisilcr, 
U  fftu*  toutent  possibUy  l'églàe  cathédrale  de  Nantes, 
rtde  trttr  enjoindre  d'y  faire  des  oblntions,  filutôt  que 
de  visiterdes  dtapeUes nouvellement  construites.  Pour 
mieux  réuflrfr,  ib devaient  commander  ce  pèleri- 
nage par  forme  de  pénitence.  On  est  fâché  de  voir 
un  prélat,  rccommandable  par  mille  vertus,  qui 
avait  une  piélé  solide»  et  qui  pandt  instruit;  se 
persuader  qu'il  y  avait  plus.de  mérite  à  visiter 
une  église  ancienne  qu'une  nouvelle,  unecatlié- 
drale  qu*nne  égttse  ordinaire  :  comme  al  tons  les 
lieux  saiuls  consacrés  au  service  de  Dieu  n'é- 
taient pas  également  propres  à  lui  rendre  le  culte 
exige  de  noos.  Cette  léflezion  me  parait 
raisonnable.  Si  cependant  c'était  une  erreur,  je 
déclare  que  mon  intention  n'est  j>oint  de  fron- 
der les  pn^ceptes  de  TEflise ,  et  que  j'adhère  de 
tout  mon  cœur  à  ses  sentiments.  Tout  ce  que  je 
sais,  c'est  que  les  visites  de  la  cathédrale  étaient 
un  mal  réel,  si  on  les  considère  comme  citoyen. 
Lesperaonnea  éloignée  qui  étaient  condamnées 
à  ces  pieux  voyajçen  deux  on  trois  fois  dans  l'an- 
aéO  y  employaient  trois,  quatre^  cinq,  ttix,  et 
quelquefois  huit  jours,  ce  qui  ne  se  faisait  pas 
sans  dépense  ;  et  tandis  »pi'uii  lualheui-eux  s'ac- 
quittait de  cette  obligation  ,  (ju'un  regardait 
comme  indispensable ,  sa  femme  et  ses  enlants 
manfjnriit  Tif  stunent  du  nécessaire. 

Les  mêmes  statuth  l'uut  meutiun  des  sortilè- 
ges ,  pratiques  abominable  fort  usitées  dans  le 
XY*  siècle.  Le  prélat  exhorte  les  fidèles  à  vivre 
sagement,  à  remplir  exactement  leurs  devoirs, 
les  assurant  que  le  diable  ne  peut  rien  sur  ceux 
qui  ont  la  con.scicuc*:  i)ui  c. 

1418.  Robert,  de  l'ordre  des  frères  mineurs, 
ntèehant  dans  ré^^ne  de  son  couvent,  le  premier 
aimanclie  de  Carême,  avance  ces  propositions: 
Itg-curé  n'est  pas  le  prêtre  propre  désigné  par  te  Clé- 
mmlnia  Dudom  ;  et  ceux  gui  obligent  leurs  paroit- 
êiens  à  se  confesser  à  eujc  une  fois  par  an ,  loin  de 
fait  e  une  bonne  action,  tonU/ent  dans  une  espèce  d'hé- 
rétief  parce  que  Us  religieuof  mendiants  sont  les  pro- 
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près  prêtres  désignés  par  Ut.  décritaU  dtù,  sur  /*. 
quelU  les  curés  se  foniént.  Il  piond  de  là  occMioa 
d'élever  son  ordre  au  dessus  de  celui  des  préIres 
séculiers,  et  vante  les  privilèges  des  mendiants, 
qui,  dit^il,  ont  beaucoup  plus  de  pouvoir  pour 
absoudre  que  les  recteur»  ou  prêtres  ordinaires. 

Iran  Goid)art,  religieux  dominicain, prêchant 
le  Vendi-edi-Saint  sur  la  place  Saint-Pierre,  dit 
ft^m  fHn  mendiemi  doit  ener^  son  pinHeat  fê- 
le r  à  confesse  à  son  cttri  une  foi^  par  m;  mai/  que,  ti 
ceUii-u  ne  le  peut  pasy  U  reUgicuje  peut  et  doit  inhiu 
tm  éomtet  FatêobtUon,  Il  ajouta  fiM  les  curés  n  exi- 
geaient si  soigneusement  que  leurs  par'  n  i  nt  alLa- 
MiU  à  confesse  à  eu»  que  pour  pécher  pim  faalmenl 

L'évèque  de  "Nantes  et  son  officiai,  informés 
de  ce  qui  se  passait,  citèrent  les  prédicateun im- 
prudents à  comparaître ,  et  les  eoadamnèffwt. 
L'Université  d'Angers  écrivît  h  ce  sujet  au  duc 
de  Bretagne,  et  l'exhorU  à  user  de  sou  autonlé 
contre  les  coupables.  Ccnx-cl  appelètent  sa 
pape.  Les  Carmes  se  joignirent  aux  J-imbiosct 
aux  Cordeliers,  et  tous  ensemble  consliluètenl 
pour  leur  procureur  Jean,  évêqued'Ostie,csrdi- 
dalctvice-cliancelierde  l'ËgUse  romaine. Cepio 
cureur  présenta  sa  requête  à  Jean,  patriarche  de 
Constantinopic,  juge  c  t  commissayre  en  ces  w 
les  de  causes,  qui,  après  plusieurs  procédurfxi 
quelques  sentences  de  contumace  contre  ces  re- 
ligieux, se  débista  de  sa  commission,  et  rcnvoys 
le  tout  au  jugement  du  pape.  Le  pontife  cliar- 
gea  Pierre  de  Foix,  évèquc  de  Snbinc,  dit  U  car- 
dinal d'EspagMf  et  Àugei  cardinal  de  Vérone,  de 
tenniner  cette  alilllre.Ledernier  étant  mort  peu 
de  temps  après,  Pierre,  cardinal  de  Venise. lui 
succéda.  Les  deux  cardinaux  déléguèrent  Jac- 
ques de  Mofcstin,  docteur  en  droit ,  doyen  de 
Saint-Agricole  d'Avi-noîi,  chapelain  du  pape  et 
auditeur  des  causes  apostoliques,  qui,  après  a^tr 
examiné  le  procès  et  pris  Tavia  des  plm  hsMo 
jurisconsultes,  condamna  1rs  propositions  avan- 
cées par  les  religieux,  comme  *f^"!f*r 
ses,  mal  sonnantes,  coiUraintà  te  §amêéoetmê,m-^ 
nant  de  mautaises  impressions  de  l,i  r  j^'I  5  f^^' 
renées  dans  le  droit.  Les  prédicateurs  lurent  aussi 
condamnés  à  se  rétracter  publiquement,  ctà 
payer  les  frais  de  In  sontence,  filés  florin* 

d'or.  . 

lAlS.  Viuccni  Fcrrier,  religieux  dominKSia, 
prêche  l'Avent  dans  la  cathédrale  de  Nant» 
Tristan  de  la  Lande  est  nommé  capitaine  de  la 
ville  et  du  château.  Henri-le-Barbu  meurt  te  11 
avril  de  l'année  suivante.  Ce  prélat  avait  pubUe 
des  statuts  en  U05,  1406,  l«i07,  1408,  IMO, 
1411  et  1416.  Un  de  ces  réglemenU  présenta» 
usage  bien  abusif,  la  dévotion  de  ftire  des  tu  u 
vaines,  c'est-à-dire  de  passer  neuf  jours  et  ncul 
nuiU  dans  les  églises,  et  d*y  coucher  :  il  »  çosaa- 
vait  desdésordres  scandaleux,  parce  (ui'il  s'y  rci^ 
contrait  assez  souvent  ensemble  des  noma>«ej 
des  femmes,  des  filles  et  des  garçons.  Jean,  UT 
du  nom,  dit  ^  CMnutgkm  et  M^Mm^^ 
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oelai  de  Nantes. 

iki9.  lie  duc  Jean  T  et  Richard  da  Bretagne, 
900  frère,  que  la  comtesse  de  Penthièvre  avait 
fait  inviter  par  son  fils  de  venir  passer  quelques 
jours  à  Chantoceaux,  partent  de  Nanta»  le  13  fé- 
vrier, avec  une  suite  peu  nombreuse.  <NMar,  fils 
afoéde  la  comtesse.  aprf»«  avoir  prîs  avec  sa  mère 
'  les  mesures  qu'ils  crujaicut  néceiMaîres  pour  la 
réussite  de  leurs  desseins,  nlmUt  mi  devant  du 
duc  jusqu'au  Loroux-Bottereait,  sous  prétexte  de 
kiiiàtre  honneur.  A  craelque  di!»tance  dece  bourg 
cH  H  p«lito  rivière  de  Divatte,  qu'il  fallait  pas- 
ser sur  an  mauvais  pont  de  bois.  Dès  que  I  r  duc 
et  son  frère  sont  de  Tautre  «6lë,  les  mus  de  la 
flolte  da  comte  jMIWil,  mmm  par  badinfe,  les 
plnnt  hr^  du  pont  dnns  îa  rivière.  On  CToi  d'a- 
bord que  ce  irest  qu'au  jeunet  le  duoearit  99m- 
ne  les  auftw»  Vi  ôal  bienlAl  ûêÊmopé*  CiMiln 

(îr  ÎVnthîèvro  paraît  Iniit  roup  à  In  tiHc  {l'une 
troupe  d'hommes  armés.  Les  deux  prince»  sont 
«aisfc ,  «t  leur  Mrttef  trop  peu  MMobrauM  panr 
résf-tri  à  celle  des  Pentlli^vr(' .  ne  peut  que  d»'- 
plorcr  le  sort  de  sea  maîtres,  qui  sont  mis,  pieds 
et  poings  liés ,  sur  de  maoval»  elie*«a«,<  «Iom- 
dnits  .  pendant  In  nuit ,  au  château  de  Paluaii, 
en  Poitou ,  d*où  on  les  ramène,  quelques  jours 
après,  àChantoeennx,  oà  ils  sent  déteniia  pri- 
WMitiers. 

La  nouvelle  de  cet  attentat ,  répandue  dans 
U Bretagne,  y  cause  la  plus  vive  iudignaUon.  On 
fil  almooiii bien  Jean  V  était  ■inié.TMMaes su- 
jets, "grands  et  petits,  riches  etpauvre*,  courent 
aux  armes  pour  la  Uélivraucc  de  ce  souvoraii: 
ebéri.  Toutes  les  places  de  la  comteMe  4m  Pen- 
thièvrc  "^ont  assiégées  et  prises,  rt  une  armée 
nombreuse  parait  devant  Ctiaotoccaux  avec  une 
anillerlefonriyable.  UdooertiMnréella  pleee 
est  ra«èc. 

Jean  V  avait  leeœur  bou  et  l'Ame  la  plus  pa- 
cifique. On  dirait  presque  de  lui  qu^  eMt  i»- 

Cap.ihlr  (îr  tniit  mitre  sentiment  qrn-  de  ceux  flr 
ramitié  et  de  la  douceur.  Malgré  tout  ce  qu'il 
avait  MNiflfert  des  Peelliièwv,  li  lew  eareft  fa- 
cilement pririliiiiiit'  s'iN  t  II -,s(  ni  triiioignéle moin- 
dre repentir  ;  mai»,  comme  oet  excès  de  bonté 
éfeifl  étranger  à  leur  eareetèie ,  Ile  ne  imreat  a*i- 
maginer  que  le  duc  pût  oublier  de  si  sanglants 
outrages.  L'homme  vicieux  ne  croit  pas  même 
à  la  vertu  des  autres.  Cette  défiaaee  lea  perdit; 
fie  prn^nt  la  fuite,  et  forcèreal,poiir  eieêi din, 
leur  maître  à  ta  vengeance. 

Jean  V,  pendant  sa  détention,  ne  montra  pas 
ét  Morage.  Il  parut  beacHNNq»  plus  occopé  du 
(îanger  qu'il  ronrait  que  de  la  perte  de  sa  cou- 
ronne. Il  parut  dbpoiMi  à  tout  sacrifier,  pour\  ii 
qoVNi  lof  laissât  la  vie.  Cette  tinidité  le  porta  à 
faire  vœu  de  donner  au  couvent  des  Garnies 
9<m  pesant  (for,  pour  ot>teuirdu  ciel  sa  déli>Tan- 
«K.  Ce  TCBQ,  que  je  n'oaedire  inutile,  mais  seu- 
JcmcTït  inconsidéré,  fut  fait  en  présence  de  frère 
Jean  Violet,  religieux  de  cotte  communaaté;  et 
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on  pourrait  accuser  le  carme  de  l'avoir  dicté, 
si  la  conduite  du  prince  ne  détruisait  ce  «OMy- 
çon  f  1  ).  Ce  moine ,  en  qualité  de  son  confenenr» 
avait  seul  le  privilège  de  le  visiter  dans  sa  prison. 
Dès  que  le  duc  fut  arrivé  à  Nantes ,  il  se  rendit 
à  l'église  des  Carmes,  pour  remercier  Dieu  de  fai 
proteoUMi^'il  lui  awlt  aecordée.  Il  Ot  ensuite 
délivrer  au  prieur  du  eouvpnt  380  marcs  7  on- 
ces d'or,  en  joyaux  et  vtti*t*elle  jamais  ce  ne  fut 
que  comme  un  §e^  de  la  somme  promise.  Tona 
ee»  pftVts  furent  rachetés  <lnn^  In  suite.  On  bn 
trouve  l'inventaire  dan^  les  arciù\es  dm  pères 
carmes  de  Nantes,  et  dans  le  «eeend  volume  dei 
Preuves  de  rHistuîrr  Bretigiie»fer  dœa  Mo» 
rloe ,  religieux  béutklicUn. 

Outre  oe  wu,  Jean  V  avait  feit  aeiaeet  an 
comte  de  Penthîèvre  de  lui  donner  en  ma- 
riage aa  tUlc  aînée,  d^à  promise  au  roi  tie  5i- 
eNe,  et  «ue  mmmm  d^aigent  eonaid^ekle.  II 
avait  consenti  rxi  outrr  h  lui  livrer  Moncontour 
etCesspn ,  et  à  lui  rendre  Jugea  avec  toute»  les 
tence  que  jeeetepiMideiteu  dev^t  pnaeMer 
cil  15relaj;ne.  T.f  P'ipe  eliarp-  i  I*  -^  r\(*i|iies  de 
Dol  et  de  Saiut-Brivoc  de  le  délivrer  du  ce  ser- 
ment, et  de  prœéder  < 
qui  avaientt»eBi|iér 
thièvre. 

Albert  de  Novlaix  rapporte  que,  pendant  la 
prieoB  dn  due,  l'empreur  Sigismond,  croyant 

ries  Penthièvre  le  feraient  mourir,  envoya 
ambassadeurs  à  sou  épouse,  pour  la  deman- 
der en  mariage.  Les  envoyés  lui  présentèrent, 
de  la  part  de  leur  maître,  un»'  pitre  de  drap  d'or 
de  la  plus  grande  beauté. Elle  la  reçut,  mabclle 
les  renvoya  froidoEnent,  avec  une  réponse  pew 
satisfaisanli'.  Après  !r  retour  de  SOn  époux,  la 
duck(»sc  lui  montra  lo  préseut  et  l'instruisit  de 
l'afTaire.  Le  dae  fui  indigné  et  voulut  jeter  le 
pièce  de  dmp  au  feu;  mais  frère  Jean  le  Dan- 
teuc,  jacobtu,  son  confesseur,  l'en  empêcha,  et 
denuteide  «elle  rieiie  éleffB  peur  filin  dee  orne- 
ments dVglIse  dont  le  Couvent  manquait  depuis 
l'incendie  duquel  j'ai  déjà  parié  ci-dessos.  Le 
pt  inee  lui  oceei^e  eB^4vinieni|k  sa  demande» 
Nous  ne  rapportons  cette  anecdote  que  pour  la 
fidélité  de  Tlustoire,  et  non  eomœe  nu  CÉdt  bteo 
oonstalé. 

l^ilO.  Les  ofTit  iers  du  duc  et  les  magistrats  de 
la  ville  font  ouvrir  dans  h»  jardina  de  la  com- 
mandarie  de  Satete-C atherine  un  ohenito  qui 
commençait  à  la  cour  du  connétable  et  finissait 
à  la  porte  Saint-Nicolas.  Cette  eommaaderie 
n'était  point  encore  unie  à  celle  de  Saint-Jean. 
Elle  consistait  en  un  hdpilal  et  un  cimetière. 
Ses  iardins  s'étendaient  le  long  du  mur  dp  ville 
bùti  par  Pierre  de  Dreux  eu  1219 ,  juaqua  ia  rue 
Saint-IUeolee»  Bo  I72«»  on  Wfait  onooiOy  tor 


{\]  Jean  V  fil  vn  ti  de  donner  ton  petant  d'or  k  Salnt- 
Yvi  >  Tri'Kiiit  r.  Or.  «i  le  pAre  Violrt  avait  (■(<*  capabliQ 
(Ir  •[]<  l'  I  ces  sorte*  de  vœux,  il  aurait  Millirilc  pourdés 
maùwu»  de  ion  ordre.        {  Xot§  SU  ta  V  MiUon.  i 
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le  sommet  d'une  des  tours  qui  flanquaient  ie 
mnr,  U  st«t«e,  en  plomb,  d^Uts  de  Bretaguo, 
éponse  de  Pierre  de  Dreux.  Ce  monument  ne 
sabeiste  plus.  Les  murs  ont  été  démolis  et  rem- 
placés par  des  maisons  qu'on  y  a  fait  bâtir  près 
Sainte-Catherine. 

1.'i20  l-e  duc  Jean  V,  tenant  son  parlement 
^t'Uital  à  Vannes,  accorde,  par  ses  ietlreé  du 
19  septembre,  aox  habitants  de  NanlM,  !•  droit 
dV'lire ,  quand  il  leur  plairait,  maïs  san^  contes- 
tation, contradiction  ni  cabale  ^  dix  à  douze 
âm  BOtablM  bourgeob  oa  ciloyenB  pcNo-  la  dé- 
fense et  poursuite  des  causes  qui  pourraient  in- 
téresser la  ville.  C'est  là  rép(M|ue  de  rérectiou 
ée  U  eommwfaaté  d»  Hantai*  Les  Hurtab  rê- 
présentèrent ,  dans  le  même  temps ,  au  prince . 

Î|u 'autrefois ,  pour  ie  bien  et  les  réparattoos  à 
min  à  leur  Il  «vtit  dttSgné  «oeopiler  le 
dixiîmc  cîn  vin  rm'on  vofulait  en  di'tail  dans 
toute  l'étendue  de  la  cité;  mais  que  les  deniers 
provenos  de  eeUe  impositlMi  n'a^dniil  tof- 
firr  pour  alinttrc  et  rasti  (]!iantoceaii\.  i  l  faire 
bâtir  la  tour  appelée  Grotte  Bomtttntt  dont 
rédiflœ  n^Clait  jm»  ewara  «olwfé.  Le  d«o 
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é(;ard  à  leurs  remontrances,  et  leur  permit  de 
ieter  œt  impôt  encore  pendant  trois  années.  On 
continuait  toujours  le  clocher  de  la  cathédrale, 
commencé  en  1&15.  Le  chapitre,  qui  manquait 
d'argent,  demandait  le  paiement  de  troia  cent 
cinquante  marcs  d'argent,  à  quatre  livres  mon- 
naie le  marc,  qu'il  avait  prêtés  à  Charies  de 
Blois,  il  y  avait  cinquante-six  ans.  Par  lettres 
du  25  septembre,  le  duc  permit  uux  clianoines 
de  prandie  oillle  ^petre  cenla  livrée  ittotioele 
eiir  ees  propres  revf^nus.  Il  accorda  encore  une 
traite  de  blé ,  c&empte  de  tous  droits,  pour  la 
ville ,  perce  qne  le  léeoile  éveil  été  teta  men- 
vaise. 

Avant  la  démolition  de  Chaoloceaux ,  leti 
eoBBtoe  de  Pentbttvre  y  peveeveleat  en  droit  de 

péage  sur  toutes  les  marchandises  et  deikrt  r<i  ^^11  i 
eliaient  par  la  Loire  à  Nealeet  on  qui  renioo- 
teieat  Mlle  rirlève  et  peieelent  dovanl  ce  ebâ- 

tcan.  qui  (Mait  directement  s'ilui'-  r,ur  le  rivape. 
Ce  péage  fut  supprimé  par  lettres  du  li^  scpteioa- 
brelUO.  BenfenddeDinnn,iiiuéelietdelM- 
tagne,  fut  alors  noniaiié§ouvemenr  dei  viUeet 
ebéleau  de  Nantes. 

Vne  nouvelle  eeefrérie  avait  été  érigée  à  l'au- 
mônerie  de  Toussaint,  fondée  par  Charles  de 
Bkm  en  1S60.  Le  duc  Jean  V  s'y  fit  inscrire  le 
16  novembre  1422,  et,  pour  son  entrée,  il  ac- 
corda à  l'église  dn  Ueu  le  dndtde  oenstroire , 
dans  l'endroit ,  \tn  moulin  h  eau  ,  surpilnth  ou 
sur  des  bateaux.  Ou  assigna  pour  ce  mouiui 
la  voie  d'eao  de  Touaieint,  mm  nne  lergeur  de 
trente-sept  pietU  six  pourot .  et  autant  de  lon- 
gueur. L'acte  pas-iéà  ce  Hujct  nous  apprend  qu'il 
n*y  avait  point  encore  de  mouline  à  vent  à  Nan- 
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tes^  «pte  le  4bc  n'y  avait  qu'un  très-petit  neei* 
bre  de  naoullni  à  eeu ,  et  que ,  pendant  l'été  p(é> 
cèdent ,  la  sécheresse  avait  été  si  grande ,  ^le 
peuple  avait  absolument  manqué  de  farioe. 

En  1423 ,  le  prieuré  de  Sainte-Croix  était  ea- 
core  habité  par  un  prieur  ^dee  flaeinceqply 
faisaient  l'office  divin. 

1424.  Lettres-pateutcâ  du  duc  Jean  V,  don- 
nées à  Vannes  le  18  février,  portant  8up|>rc«»ioa 
des  places  de  gardes  des  porte*^  de  !n  \iUede 
liantes.  Chacune  de  ces  places  dail  a  qualre- 
viogt  seiee  livres  de  gage;  somme  qu'on  prenait 
sur  la  recette  des  deniers  destincSi  aux  fortifica- 
tious  de  la  viUâ.  Coonoe  ces  gagoi  paraiwaieut 
trop  censidéreblee,  on  destitua  les  gaidas  ae- 
tuels,  et  on  leur  en  substitua  d'autres,  à  moins 
de  frais.  Ces  lettres  permetteot  au  capitaine  ae 
yenvevneuff  de  In  viOe  d'eai^er  de»  eodésiHd» 
(|i)rs  et  axTtres  habitants  les  fjoinmr'^  nrccs>>.iiref 
pour  le  paiement  des  nouveaux  gardes.  Le  méON 
jour,  le  ptinee  donne  d'entrée  lettres  confient 
tives  de  l'érection  de  la  commun  uit-  dr  \\\\t\ 
Il  fonda  enoQte»  dans  le  même  temps.  l'oHice 
de  le  PréeeHMien  de  la  Vierge ,  dans  l'église  di 
Notre-Dame.  Artur ,  son  frère ,  connétable  de 
France,  suivant  son  exemple,  y  fonde  ^is  M0S> 
ses  chantées  par  semaine ,  poor  leequelke  i  ts- 
signe  120  Uvrea  de  rente  sur  l'île  de  Bouiu  Le 
tonneau  de  froment  valait  alors  6  iivreStCe  (fû 
faisait  treize  sous  le  septier. 

On  croit  que  Jeanne  de  France,  épouse  (il 
duc  Jean  V,  fit.  t-n  cxf^rution  de  quelques  vœux, 
bâtir  ou  rétablu-  à  uoul  la  chapelle  de  Saint-Jeao, 
prte  lee  Cecdelieva.  On  7  Vffail  encore.  Il  y  « 
f|X!çlfjocs  années,  les  armes  de  cette  princM» 
sur  une  des  vitres.  Elke  étaient  en  simples  k»- 
sanges,  mi-peHie  de  Brelegne  à  droite,  et  nu- 
partie  de  France  gauche  Tl  y  ruait  dans  cette 
chapelle  une  confrérie  sou*  le  nofu  de 
UtM-dt^HêpikA ,  et  l*«n  y  fainit  beenoenp  (Is 

services  on  (l'rinni\ci  >;uicà.  Les  derniers  confrè- 
res, vmrant  cette  inatiuition  tomber,  portèrent, 
ven  IW^  leur»  emcmenis  nu  bufeau  de 
qui  les  envoya  à  mùtcI-Dieu. 

Le  olocber  de  Saint-Pierre  n'avançait  pa*» 
Amte  d'argent.  Le  chapitre,  pour  s'en  proon^ 
eut  recours  au  duc.  qui  lui  accorda  un  droit  sur 
les  vins  qui  se  dibitaient  sous  le  fief  de  révèfes 
et  du  chapitre.  C'est  le  commencement  deroe» 
troi  dont  jouit  aujomrd'lnd  ne  dentier.  Il  fut 
troublé  d'abord  dans  !a  perception  ;  mais  il  re- 
vint *i  souvent  à  la  charge,  qu'il  la  rendit  per- 
pétuelle, quoique,  dans  le  priMiipe, 


ce 


ditwt 


ne  lui  eût  dié  eceeidé  ^/m  pour  un 

mité. 

Philippe  dee  Essarte ,  seigneur  de  Tl^en* 

conseiller,  cliamhclinn  duroi,  mettre  deseanx- 
M-lbréts  de  France,  firie  et  Ciiampaf  ne,  baiUi 
de  Meena ,  eemeOler  et  nellre  d*liAlel  du  des, 

ponvcrncirr  de  Montfnrt,  moorxit  le  21  septem- 
bre 1425,  et  fut  enterré  dans  Tégliae  de  Notre- 
Dene  de  ^anteiy  eou»  wi  temlMinn  de  nerie* 
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ootr  qtt*on  voit  dans  la  petite  cliapeUe  près  la 
porte  de  la  Chcfecerie. 

Iîi27.  Tremblement  de  terre  à  Nantes  Cl  dans 
tout  le  coiDlé.  L'évêquc  fonde  l'olDcc  et  la  ftte 
de  la  Pn^entatlon  de  la  Vierge  dans  tout  son 
diocèse.  Nouveau  tremblement  de  terre  en  ifj28. 
Le  duc  porte  une  ordonnance,  le  16  février  de 
ranoée  taivante»  par  laquelle  il  défend  à  tous 
mprcîers  forains  détaillants  de  vendre  leurs 
marchandises  autres  jours  que  le  samedi.  Jean 
le  M alertrotl,  évêqm  ét  Nantes,  est  fidt  ehaii- 
celier  de  Bretagne  et  goufetneuf  de  sa  Tflle 
épiscopale  M). 

lASl.  FMqBpe  do  Coêtqnb ,  areheréqne  de 
Toim»  rrrive  à  Nantes  le  23  îivri! .  ef  y  ei'lèhre 
nneoncilc.  Lesévéques  de  Rennes,  do  Dol,  do 
Tannes,  de  Qu  imper,  deSafnf-Malo,  du  Mans 
et  d'Angers  n'y  assistent  que  par  procureurs. 
Les  décrets  de  cette  assemblée  sont  peu  connus; 
la  Bigne,  les  pères  Labbe  et  Hardonfn  n*en  Ibnt 
aucune  mention.  M.  Maan  les  a  fait  imprimer 
à  la  fin  de  sa  Métropole  de  Tours ,  mais  avec 
des  omissions  et  obscurités  qui  les  rendent  in- 
intelligibles en  plusieurs  enaroits. 

Ce  concile  proserirlt  les  ridicules  cérémonies 


(I)  .  I.a  \m»-  de  Nantp»,  dit  Giii-pin,  n'tftatt pai Mtunise 
an  rouage;  elle  accorda,  tfn  1A37,  A  mu  duc,  pour  la  ran- 
çon d'-  M>n  ni'vf'u  prisonnier  eu  Anslcli'i  rc ,  une  M>iniiH' 
plus  cnii.sidor.ililc  que  <  cllr  uni  nit  t-lf  fournir  p.ir  l'iinpdl. 
Mai*  il  y  cul  ccli.inKi'  de  st-rsice;  car,  l'aïunt.'  suivante, 
Jean  V  Ùt  réprimer  p.ir  nui'  runipaKiiir  (l'.irilirr-^  fl  df 
d'srmrs  les  Craonai>,  dont  Icsrapint*»  culra\aii-iit  I»-  coin- 
aMn*eala  Loire.  >ou:«vo}on.s  auMl ,  par  uuc  ordonnance 
4a  la  même  date,  qu  il  dcfeadil  aux  inarcliaudâ  foraius, 
âml  la  cancairen»  minait  les  Nantais,  de  vendre  en  vUk> 
les  MlTf  tianw  que  là  wupedk  Cette  mesure  paamltlre 
iiIlHiis  sigsiMrd'iialfMls  slsn  aBe  était  sseaelunidaalfc 


Le  prince  na  s'«n  tlntMlat  II  i  déslreoa  dâ  bini-êira  de 
•es  sujpt* ,  il  condat,  tannée  sofnnte,  avec  Alphooie,  roi 
dIfrCakUilc ,  on  Iraifté  de  cannerce  deetiaé  ft  HMicttoniier 
alà  Zï'gularlMr  les  ralationsqui  existaient  entre  Nantes  et 
Mhso.  Tdle  Cilla IHMnUrfteriginc  de  cette  alliance  com- 
inerciale  connue  ko  as  le  nom  de  contraclaHon ,  qui  a  ité 
long-temp*  l'une  des sonroes de  prospérité  de  uolreport. 
n  est  digne  de  remarque  qoe»  par  le  traité  de  Jean  yI  fi- 
^fnfoe  fut  invi'<tti  du  |ieinalr  oensalalre »is4M<s doo Mpa- 
fnels  (f'lahli:!  .'i  Nantes. 

•  Cétail  (Icpui-  lonj;  temps  la  conliiiiie  do  promener  nui» 
par  les  rue»  et  de  porter  ensnlle  sur  l'initcl  de  la  cathé- 
drale, où  on  les  aspergeait  d'eau  br-nitc,  leux  que  l'on 
trouTait  au  lit  le  lendemain  de  r:\(]uek,  <'t  de  mettre  à  l'a- 
nw  nde  u\  que  l'on  y  trouvait  le  1"  lu.ii.  irl  n--.iKe  fut 
al>oU  eu  lî|31  parle  concile  nroUtirial  qui  m'  tint  a  Nan- 
tes sou»  la  présidence  de  Philippe-de  tx)etquif<,  archeTéque 
de  Tour-.  La  fete  de.s  fou;*,  ci-réinonie  hcamlaltiuse  vral- 
it  digne  de  son  nom ,  fnt  supprimée  à  la  m^ine  époque, 
'  que  le  droit  que  les  archiprOlre»  s'étaient  arrof  é  de- 
j-Irnips  sur  le  Ut  des  curés  décédéa.  CêptÊMmt , 
I  tahante ,  Ut  gmttlhkmitmH  éemonulgtumrlÊ4aB  te 
am  Ut  H  U  wmftmtMÊÊ^  «I  foaipaM  aaaiw  plt* 
tardasn  /Ui  ipromtm  i$wêtÊÊ9trt,4o»t  U  m  i^m  lira  vu'rn 
Imt  êamÊmt  MMtfiwotafa  énu.  tes  coutumes  dn  CamaTal 
■■eetfdtnjit  i  ces  iMUtodes.  temme  peurmontrer  que  les 
honumn»  fwmt  de  grands  enfanta ,  et  que ,  de  temps  autre, 
U  leur  faut  quelque  folle  pour  les  distraire. 

•Tootes  les  réformes  sont  Mlidstres  entre  elles.  Les  onni- 
Mano  ■eMMqnes  et  les  questions  religieuses  sont  intime- 
nient  lit'es.  Aus^i,  l'année  lft31,  signalée  au  ïouvcnlr  dcH 
Aantais  par  un  concile  remarquable ,  le  fut-elle  encore  par 
les  plaids  gc^néraux  qui  se  tinrent  pour  la  premi<Te  fois 
dae»  leur  tIUc.  Le  sénéchal  Pierre  de  l'Hôpital,  qui  le« 
pr«(id.ilt ,  fit  con?*i|;ner  sur  un  n'gi.»tre  tous  le<  privlli'-ges 
accordé  aux  Nantai>  jjar  le.^  duc»,  hu  temp.4  de  (iu>niar, 
a  en  «MUstalt  à  la  liUc  BM  copia  sur  TOlltt }  mais  elle  a  dJ#- 
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en  usage  parmi  le  peuple,  au  premier  jour  de 
mai ,  le  lendemain  de  Piques  et  à  la  tÊÊ&  ém 
Fous.  Le  i-  mai,  on  rançonnait  ceux  mi*oa 
trouvait  au  lit.  Don  Lubineau  rapporte  qu  à  pft» 
retl  jour,  quelques  seigneurs  étant  entrta  daiM 
la  chambre  du  duc  Jean  V,  avant  que  ce  prince 
fîit  levé,  exigèrent  qu'il  payât  ramende,  et  qu'il 
eut  la  complaisanee  de  le  faire. 

Onx  qti'on  trouvait  au  lit  le  lendemain  de 
Pâques  au  matin,  ecclésiastiques  ou  laïques, 
étafont  promenés  nos  par  les  iwa,  et  portés  oa 
cet  état  à  relise,  on.  nprès  le-»  avoir  plact'-s  sur 
l'autel  même ,  ou  les  airosait  largement  d'eau 
bénfle. 

I-n  fête  des  Fous  était  une  réjoTiissaiiee  pro- 
fane ,  qui  durait  depuis  le  jour  de  Koël  jusqu'à 
la  nie  des  InnoMnli.  €ea 
étaient  suMs  da  la  débanelM  la  ploa  i 
lenae. 

Un  des  eaooos  ordonne  ans  érêqoes  de  fisire 
lire  l*Ecriture  sainte  pendant  leurs  repas,  et  d^ 
se  servir  de  la  formule  romaine  pour  la  béné- 
diction de  la  table  et  les  actions  de  grâces.  Il  dé- 
fend aussi  à  tons  gens  d'éf^se  qui  donnent  à 
manger  de  faire  servir  plus  de  deux  plats,  à 
moiuH  qu'ils  ne  régalent  des  princes  ou  des  seir- 
gneurs  dont  l!Bglise  poumlt  eapérer  quekpws 
avantages  ou  craindre  quelques  persécutjpns. 

Ou  imposa  une  pénitence  aux  blasphéma- 
teurs ,  et  Ton  défendit  la  coutume  qu  avaient 
les  pn'dicatenrs  de  prêcher  siu"  des  échafauds 
élevés  dans  les  places  publiques,  avec  des  éclats 
de  voix  et  des  nsstes  ridicules.  On  leur  prescri- 
vit d'annoncer  la  parole  de  Dkn  avec  hmniltté 
et  décence. 
Le  concile  abolit  ansrt  INDWige  établi  de  temps 

immémorial ,  qnJ  donnait  aux  archtprétrcs  ou 
archidiacres  le  lit  des  recteurs  qui  venaient  à 
monrir.  Un  autre  abus,  que  rassemblée  essajra 
inutilcractit  de  détruire ,  c'est  le  charivari  ou 
bruit  scandaleux  qu'on  faisait  à  la  porte  de  ceux 
qui  passaient  k  de  secondes  nooes ,  le  jour  mê- 
me de  la  célébration  du  luariaj^e.  Ces  désor- 
dres, qui  ont  été  condamnés  par  les  conciles, 
frappé  des  anatîièmes  de  l'Eglise  et  difbndns 
par  les  lois  du  souverain,  n'ont  pu  jtisqu'iciètTO 
réprimés;  ils  subsistent  encore  dans  plusieurs 
cantons  de  la  province.  On  a  remarqué  que 
c*est  depuis  ce  concile  qù*ont  commencé  les 
mascarades  du  carnaval ,  puisque  les  histo- 
riens, les  conciles  et  les  évéques  n'en  ont  fait 
iiK  ntinii  que  quelque  temps  après. 

Mi?,{.  Le  mariage  de  François,  comtede  Mont- 
fort,  avec  Yolande  d'Anjou,  fille  de  René,  roi 
de  Sicile ,  est  conclu  au  mois  d*août ,  et  c^ébié 
dans  la  cathédrale  de  Nantes  au  mois  de  sep> 
tembre  suivant.  Le  duc  va  à  l'offrande  et  y  pré- 
!«cnte  sbc  écns  d*or,  avec  Timage  de  la  sainte 
Vicrî^  pesant  5niare«  d'argent.  Les  fêtes  les  plus 
brillantes  se  succèdent  pendant  plusieurs  jours. 

Anmois  dToelQbfedaianiéasA  anode,  babemi 
de  IrelagiM»  fille  du  dne  Jean épouse  de 
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de  Laval^  accouclie  au  chAtcau  de  Nantes  d'une 
fiUe  qui  e»l  baptisée  daiis  la  cathédrale,  par 
jMndu  Bouo,  évè(|a«  deTré^ier.BH*  ealpoor 
parrain  fîirliarfl.  comlc  d'Elampes,  et  pmir 
marraiue  Volaudo  d'AujoU)  comtesse  de  Mont- 
fort*-  .  '  'I  ■,  v 

Les  plaids  généraux  furent  tenu=:  pour  la  pre- 
mière i'oisàîiiantMfaucoauiieacemual  du  mois 
de  ««verobra  44tf ,  par  Pi«ri«  4e  rHdpUal,  sé- 
nécli  ii  r!r  Rennes,  do N«alee.>et  jn^eunivenel 
de  toute  la  l}r«ta^e. 

14M.  Jeanne  de  Fraoce,  docbeaae  de  Breta- 
gne, meurt  à  Vannes  le  20  sepl<'ml)rc.  l.c  duc 
»ort  aussitôt  de  cette  ville,  s«^oiu:  désormais 
odieux  pour  lui,  et  went  avec  m  famille  et  sa 
cour  à  Nautes.  II  y  jette.  Tan  ikiU,  les  fonde- 
ments d'une  nouvelle  église  cathédrale,  beau- 
coup plus  spacicuiW)  que  l'ancienne.  On  com- 
mence l'ouvrage,  le  13  ou  ik  avril,  par  Je  ma- 
gnifique portail  (If  ci'tte  éf;lisc.  Jean  V  pose  la 
|>rcmiére  pierre  ;  Jean  de  Maluiiti'uit  la  seconde; 
François,  prince  héréditaire  de  Bretagne,  la 
troisième;  le  chapitre  la  qu :<iri(  me;  Pierre  de 
Bretagne  la  cinquième,  cl  lu  ville  la  sixième.  On 
lit  sur  une  planelie, derrière  la  principale  porte 
d'enliée,  ces  quatre  vers  : 

L'an  mil  miatre  crat  traotc  at  quatov* 
.  A  ml-aTril,  sans  moull.rsbstliei 
An  9KUa  de  cette  ^sUie» 
Fut  la  preroltre  plette  awlie. 

1S&6.  La  cure  de  Saint-CIémenI  eet  donnée  à 

un  eeclésia«.ttqnp  qui  n'avait  point  encore  reçu 
leâ  suinta  ordres,  lin  coiisi'-(jiieiice,  le  doyen  et 
l'archidiacre  s'emparent  desnvonus  rcctoriaux, 
elfont  desservir l't'^iisr  àleurslVais.  Le-;  lois  con- 
sacraient celte  coutume  dans  l'évêché  de  Nan- 
tes. Le  sire  de  Châteaubriand  est  nommé  gou- 
vernent- de  la  ville  et  dti  clilfcnn. 

Richard  de  Bretagne,  comte  «l'Ëtampcs,  qua- 
trième flLs  du  duc  Jean  IV,  meurt  &  Cibson  le 
'i  juir)  l.'i38;  son  Cfirji-A  (st  apporté  à  Nantes  et 
inhumé  dans  l'église  cathédrale.  Ce  princeavait 
toujours  suivi  le  parti  du  roi  Charles  VII  contre 
les  AnglaU.  Il  avait  c'pcîtisi'  ^larpierîle  trOrlrans. 
comtesse  de  Vcrluâ,  fille  de  Louis  de  France, 
duc  d'Orléans,  de  laquelle  il  eut  François,  11* 
du  nom. 'lei  iiier  (luctle  l'illustre  maison  de  Bre- 
tagne; Marie,  qui  fut  religieuse  en  l'abbaye  de 
Longcbamp,  et  Catherine,  épouse  de  Goillau- 
me  de  Châluns,  prince  d'Orange. 

Sous  l'arcade  qu'on  voit  à  gauche  en  entrant 
eux  Cordeliers  ae  Nantes,  se  lit  l'inscription 
mlfinle  : 


0-fl|il  nsltles  homes  Femt  ll^ervter, 
Selcneur  de  ta  Cblonuls, 
^1  Mpasialauflifl  lU*.  XXXIIt. 
CHfitnmea  hoBea  lira  Ptarter^panler, 

4ttt  B  jSffSitflSH&CXVlI. 

f  ft&O.  Le  18  août,  le  due  fait  publier  à  Nan- 

tr?  une  ordonnance  qui  porte  que  toutes  pfr~ 
•ouucs,  sans  eu^epter  même  les  ecclésiastiques, 
qiii  vendfpnt  le  via  de  leur  crA  endéteit,  paie- 


ront le  droit  de  billot,  ou  le  dixième  de  lu  rente, 
pour  le  produit  être  employé  à  la  coii<«tmcttoil 
du  portail  de  l'i^lise  cathédrale  de  NanteB.^!^ 
iUUO.  Gilles  de  Laval,  maréchal  de  France, 
seigneur  de  Hetz,  d'Iugran^.  et  de  Chautocé, 
eat  «wndamné,  le  39  oeUÀn9%  dans  la  salie  da 
château  de  \:inu  <i ,  h  ôtrc  brûlé  vif,  pour  puni- 
tion de  SCS  crimes.  La  sentence  cs^  ei^éculce,Ia 
23|déeembre  suivant^  «bintifojpRairie  de  liesn 
ou  (\r  In  Madeleine,  àPendroit  où  l'on  voit,  sut 
les  ponts,  les  images  de  Ia  sainte  Vierge,  desaiot 
Gilles  et  de  saint  Lan.  La  aentence  mt  pourtant 

mitigt'c.  On  éfrafifjla  le  coupable  avant  de  met» 
tre  le  feu  au  bûciicr,  et  on  en  retira  son  coras 
avant  qu*il  flkl^iioneuné.  H  fut  inhumé  dans  ré* 
glise  deii  Carmes,  dans  la  clwpclle  connue  au- 
jourd'hui aoUB  lenom  de  Naire-Dume-dt-LoretU,  ' 
La  vie  decethommesingulier  avait  été  une  suite 
continuelle  des  plua  horribles  désordres  :  il  eut 
le  bonlieurdc  se  convertir  à  la  mort.  M  mit i"  sur 
le  bûcher  qui  devait  le  consumer,  il  avertît  les 
parents  de  uien  élever  leurs  enfants,  parce^*3 
reconnaissait  que  fous  ses  (U'Té;-'!f*inrTits  nf  ve- 
naient que  de  la  mauvaise  éducation  «pi  il  avMil 
reçue.  C^oy.  Machecoul.) 

LVvéque  de  Nantes  proOt;)  rli-  !a  prodigalité 
de  ce  seigneur.  Il  avait  acqui.<»  tic  lui ,  avant  M 
détention ,  les  terres  de  Prigni ,  de  Vue,  de  Boii- 
Tréan,  la  seign^eurîe  de  Saint-Michel  de  Chef- 
chef,  et  autres  pièces  de  terre  enclavées  dans  k 
pays  de  Rets,  pour  une  aoaimw  de  46,000  évaê 

<\'nr\  cr  qui  Inît  environ  200,000  livres  de  notre 
m'>nnaie.  Comme  il  vendait  à  tout  momeni 
(ptel(|ne  portion  de  ses  biens,  le  chapitre  de  11 
'   U;  >I(  ili  1  (Ir  lui  un  domaine  de  50  li- 

vres de  rente,  et  celui  de  la  Collé^alc,  la  mai- 
son de  le  Suie,  autrement  nommée  dt  MmtferU 
aver  plueie»*  entras  dfoils,  teite»,  rentes  et  te» 
venus. 

On  croit  que  la  chapelle  de  Saint-Yves,  qui 
est  au  carrefour  de  la  Boucherie ,  fut  fondée  par 
le  duc  Jeau  V,  ou  lUkO  ou  ikUi.  On  y  voyait,  il 
y  a  quelque  années,  le»  armes  de  Uretagnesur 
le  vitrail  qui  est  au-dessus  de  Fautel.  CetteclM^ 
pelle  vient  d'être  rebâtie  à  neuf. 

Les  évêques  de  ^antes  tenaient  alors  leurs 
grands  jours  dans  le  palais  épiscopal ,  et  coofir* 
maicnt  ou  infirmaient  la  sentence  de  Imr  séné- 
chal sur  les  appellatious  des  parties.  Du  trihu- 
>i  le  révèqoe,  les  causes  étaient  portées,  par 
ap|ii  1  .  p:if1<  nnMU  du  duc;  et  lorsque  celui- 
ci  coutirmuil  iu  sentence  du  prélat,  l'appelaut 
était  condamné  à  lui  payer  00  son»  4  denit^» 

moonnir  (Vriniende.  Tout  ccri  sr  ti  rni^r  d.  t.n'îlé 
et  expliqué  dans  les  actes  du  scniHîUl  de  hdé- 
lîté  préM  eu  duc  par  les  évéqucs,  aux  année» 
1315,  1384,  1472  et  1477.  11  est  encore  proxivé 
que  les  évéques  de  Nantes  jouissaieut  véritable- 
ment de  ee  droit,  per  la  sentnnoe  que  rendit 
.Iran  de  Malestroit,  en  son  audience  d«*s  j^ratiJj 
jours  du  8  mai  1442,  sur  l'appel  du  jugement 
lendo  per  son  eéoéehel  des  Ké^aires ,  am  wa^ 
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«le  la  chasse,  entre  Jean  Morcau,  chantre  de 
Vantes,  et  Jean  du  Tierxent.  La  ftcnteiice  de 
révoque  infirme  le  jugement  du  Ml'néclial. 

'  l/i42.  Jean  V  meurt  le  mercredi  29  août,  sur 
les  deux  heures  du  malin ,  au  manoir  de  la  Tou- 
che, près  Nantes,  mai-^on  dt'pcndantc  alors  de 
l'é>éché,  et  aujourd'hui  occupée  par  ItsprtMres 
irlandais.  Son  corps  est  portt^  au  château,  et  le 
curé  de  Sainte-Radegondc ,  en  qualité  de  rec- 
teur du  lieu,  le  présente  au  chapitre  pour  en 
faire  l'enlief.  Les  obsèques  se  firent  avec  beau- 
coup de  pompe;  tout  le  clergé  y  asswta;  le  curé 
de  Saintc-lladcgonde  reçut  scA  droils.  Les  deux 
chapitres,  les  Jacobin»,  les  Carmes  et  les  Cor- 
deliers  furent  aussi  payés  de  leur  assistance.  Les 
autres  ecclésiastiques  ne  se  trouvent  point  in- 
scrits sur  l'état  de  la  dépense,  vraisemblable- 
ment parce  qu'ils  ne  voulurent  recevoir  aucun 
salaire  pour  rendre  Icsilernicrs  devoirs  au  prince 
chéri  et  bienratsant  qu'ils  pleuraient  avec  toute 
la  Bretagne.  L'évé<|ue  Jean  de  Malestroil  fit  la 
cérémonie  des  Tunéraillcs.  Ce  prélat  avait  con- 
fessé le  prince  dans  sa  maladie.  La  cathédrale 
de  Nantes  ne  possède  plus  son  corps.  Il  fut  trans- 
féré. Tan  l^iTiO,  dans  celle  de  Trt'guicr,  oii  l'on 
voit  son  tomt>eau. 

François,  l"du  nom,  fils  ainé  de  Jean  V,  lui 
succéda  au  duché. 

1443.  (;uillemelfe,  femme  d'Olivier  le  Feb- 
VTC,  fait  don  à  la  fabrique  de  Saint-Similien,  dit 
SainiSamhin,  de  U  soas  6  dénient  et  de  six  quarts 
de  vin  de  rente.  Ce  vin  devait  être  distribué,  le 

^     jour  de  P;lques ,  au  peuple  qui  communiait  ce 
jour-là. 

On  remarque  qu'alors  le  sceau  de  la  préviïté 
de  Nantes  était  un  petit  vaisseau  ou  chaloupe  à 
un  seul  mit  et  à  ciuatre  hermines,  deux  des- 
quelles étaient  au  dehors  des  cordages,  côtés  à 
côtés,  et  les  deux  autres  dans  les  cordages,  avec 
une  inscription  autour. 

lUUZ.  Isabcau  de  Bretagne,  sœur  du  duc, 
épouse  de  Gui,  comte  de  Laval,  meurt,  au  chd- 
leau  d'Auray,  des  suites  d'une  couche.  Sou 
corps  est  apporté  à  Nantes  et  inhumé  dans  l'é- 
glise des  Jacobins,  comme  elle  l'avait  ordonné. 
Jean  de  Malcstroit  et  de  Ch«ileaugiron ,  évéque 
de  Nantes,  meurt  aussi  le  14  septeml»re.  Ce  pré- 
lat avait  fondé,  à  perpétuité,  dans  sa  cathé- 
drale, plusieurs  anniversaires  pour  les  princes 

3u'il  avait  aimés ,  savoir  :  Jean  V;  Jeanne,  reine 
'Angleterre;  Charles  VI,  roi  de  France;  Henri 
IV,  roi  d'Angleterre,  et  Olivier  de  Clisson,  con- 
nétable de  France.  Son  épitaphe  est  sur  une  ta- 
ble d'airain,  dans  la  cathédrale;  la  voici  : 

aariMimo  san^iinc  progpnltu^,  ma^ni  «plritu»  cl  .inimi 
Wr,  alque  ad  magna  cl  ardii-i  nain»,  RoTiTt-ndii'*  in  CJirislo 
nter  doiuinus  Johannrs  de  MnlcnU-iclo,  Brllannlw  Cau- 
çellarius.  priu»  Brioccnnis  Erclrsiœ,  drhinc  Nann.  lcn»i!» 
.bi»ropus,  in  nlraqup  %arii»et  inagnincis  dolailonibus  di- 
Tinum  cuUuni  innilipllciler  au»it ,  jnraqtif  el  prîTiloiria 
pruilf-ntirct  ilrpnuc  lutatns  e*t.  NanncUMiM-m  «uatuort  l 
^iiill  aiini?»  fcllcilr  r  adininiMiTiTil,  qnam  pra-clailh  a-di 
•ciis  el  pr.  linsa  Rfliquianiin  .  ^rsliwn  ,  lajM  llnin .  el  libro 
mm  «nppclli-ctllc  norrntem,  rrlinqnnin ,  obiti  die  Allli 
«KiuiA  Kpleiui>ri4 ,  anuo  a  uaUli  ChrUliauo  ihii 


Kt  plus  bas  :  • 

Cùm  tuba  torriflcls  qualiol  cUnKOribuii  orbrm 

Qiialiior  a  v<'nti»  ,  corpora  strata  clcns . 
Chinquo  ^orax  hicdos  Invohet  flamma  ainUtro* , 

hl  yix  ftib»i»tent  acn-ina  sancla  poli , 
JudiciK  ad  drxtram  Rtatuari.t  clan-  JolianneSi 

NanrlcM^uf  inon,  paMor,  ad  alla  traha». 
Spiritu»  intcrrà  di\it^  litci-  fTiiatur: 

Doni-c  ,  vl  ip&a  caro,  lucr  adoperta  miccU 

Guillaume,  II'  du  nom,  déjà  élu  évéque  du 
Mans,  monte  sur  le  siège  épiscopal  do  Nantes  , 
en  1443  ,  par  résignation  de  son  oncle.  Ce  pré- 
lat était  fils  de  Jean  de  Malcstroit  et  de  Jeanne 
de  Dol.  dame  de  Combourg.  Il  avait  été  un  des 
juges  du  marée  II. -il  de  Kelz. 

La  chapelle  de  Bon-Secours  fut  fondée  l'an 
14'i4.  comme  il  est  prouvé  par  l'inscription  ,  en 
caractèresgotliiqnes,  gravée  sur  ime  pierre  d'ar- 
doise incrustée  clans  le  mur  du  cAté  de  IVpItrc  : 

l*  jour  «le  la  f<  le  do  mAn<u-lf{ni  iir  Jotian-l'l^vanKi-linte, 
27"  jour  de  df'oi'mhn'  fui  «  i-Ue  i  ha|H'llc  diklit-c  par 

n-xcn-nd  pi  rc  n\  Itivu  «luiilniiiiii'  liv  Malt  >lrriil .  r-tf-ffiH-  dp 
^an^(•!^.  laqnollc  naKii<Tr ,  av;int  l<Hlil  Jour,  avaii'nl  fait 
(Hlidrr  Alain  Rnyrninnt  ft  Juni<-ll<*  l>hilip|K' ,  m  U'matc , 

i'Iionucnr  de  Dii  u  «-l  de  ^iotrc  Itanic  ;  rt  rn  icrtic  ont 
fnndi-  une  inrsM-  porpt'lui-llr  ',»  y  i''tre  ci^li'bri  i- .  par  rharun 
dtnianclio,  an  iniitin  ,  axant  In  Kranirin)->oi>xli'  a  paroinv.* 
di-  Salntr-lit)ix  de  >'anlfn,  tMr  le  clianclaiii  de  ladite  <  Im- 
[m  IIi-  ,  pi  (M-nt  et  à  \eiiii-,  qui  e»l  tenu  .1  rc  faire  ,  avec  dire 
cl  faire  ,  par  i  hariin  jour.  aHire»  MT\lre»  et  «uffraeei  dé- 
clan-»  i-»- le  lire»  et  iiiotrunienl-' Mir  ce  fait*:  pour  i;tqiH-llc 
incM*  eekbrer  el  aiiliv>i  servloet.  fain' ,  et  |Miiir  radiniiiiK- 
Iralion  du  rorp»  de  Notn'-iSetKTK  ur  Ji-iiu»  Chri-I  .  qui  re- 
INMio  au  unctuaiiT  ci  dei>]iu.«,  Iceliit  elia|K-iaiii  e^t  el  M>ra 
tenu  faire  rOvidi-nce  Mir  ie  lieu,  Murqiie.  qii.uid  il  aurait 
maladie  ou  in  ceAsitc  uiTScnle  rie  vaqii<-r  en  personne  ?i  nos 
affaire»  n<'re»ialre»,  il  pourra romiiietlre  «  hapelain  idoine 
à  cel<  brer  ladite  ineiue  et  Tiire  lodiln  antre*  .lertice»  du- 
rant ladite  m.iladie  el  le  Jempo  ipi'il  vaciuer.i  ù  sC'.ilites  af- 
faii-et  lu^cosMlres,  »aii«  cliarge  no  oeciipallonH  du  service 
d'autre»  br'nence»,  duquel  ctiapelain  anvdil»  fondateurs, 
leur»  hoiiDel  caux-K-.ivtnl  'e»t.en  |H-iii<'luel  la  noiiiinatinn, 
quand  le  cas  adviendra  :  el  le^qnelis  find.iteur»  el  leuni 
hoira  ont  droit  i\  loujour»  main  d'avoir  ceiinR  leur  HL'puJ- 
lure,  franelie  el  sans  rien  en  payer  au  mr^  de  Sainte- 
Croix  de  Nanle«,  ne  au.<u<i  de  l'as.-^uraiiee  du  luinliinire  et 
antre.H  chobc»  qui  M-rviront  aux  enlerremeulii  et  nerTlces 
desdit»  fondateurs  et  de  lenni  hoir»  :  el  ci  (|r*\ant  est  la  ié- 
piilture  d'ireux  fundateiirv  l'rle/  pnnreiix  i  l  pour  lou»  le» 
fld^'le»  defuuLi  ;  que  Dieu  leur  fa.sM?  pardon.  Amen. 

Le  sire  de  Guémeni'-e-Guingnmp  est  nommé 
capitaine  des  ville  et  cli.1teaudc  Nantes,  en  1444. 
La  tour  de  Sauve-Tout  fut  achevée  cette  an- 
née (1),  On  arrivait  alors  au  Port-Maillard  par 
un  pont  couvert  en  ardoises,  lequel  joignait  le 
boulevard.  On  y  fit  quehpies  n^parations,  et  les 
ouvriers  qu'on  y  employa  fim'nt  payés  4  sous 
4  deniers  par  jour.  Les  frères  de  la  confrérie  de 
la  Passion  donnaient,  tous  les  vendredis  de  la 
semaine,  6  deniers  à  l'hôpital.  Ils  avaient  des 
troncs  et  des  bottes  dans  les  églises  de  la  ville  et 
delà  campagne,  où  ils  ramassaient  des  sommes 
considérables.  Les  jours  maigres,  les  malades  ne 
mangeaient  que  du  poisson  et  des  légumes  ;  la 
viande,  les  œufs,  le  beurre  et  le  laitage  étaient 
entièrement  bannis  de  cette  maison  pendant  le 
Carême.  Cette  coutume  st-vèrc  subsista  jusqu'axi 

 siècle.  Les  princes  et  les  grands  s'y  soiunet- 

taient  comme  les  simples  particuliers.  C'était  la 


(I)  Celle  tour  ^^i»le  encore  prêt,  le  pont  de  Sauvetout  : 
elle  tcrt  k  fabriquer  du  plomb  de  cbas»e.  Uuti»'' 
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commnnauté  de  ville  qui  nommait  les  adminis- 
trateurs de  l'Hôtel-Dieu.  Les  ecclésiastiques  pos- 
■édèrent  d'aboid  cette  ohatge,  que  François  I", 
roi  de  France,  leur  Ata»  p«rôe  qaTils  t'ea  ac- 
^ttatent  mal. 

f&ftS.  GnillaiHM  cl»  Halailrirfttmt  au^en- 
ter  le  revenu  de  son  sceau  sur  les  curcs  de  son 
diocèse.  Le  clergé  s'oppose  fortement  à  son  des- 
sein ,  et  le  force  de  rabandomMr.  La  commu- 
nauté de  ville  envoie  pendant  le  Carême,  à  la 
dame  dcGuémenée-Guingamp,  qui  venait  d'ac- 
coucher au  château  de  Touffuu,  paroisse  du  Bi- 
§iioii«  des  tIim  de  liqucm*  et  le  meilleur  poisson 
qu'on  peut  trouver  à  Nantes.  Les  Cliarlrcux  sont 
mis  en  poHsessiun  de  la  colU'giale,  qui  portait  le 
nom  des  Stùnts  Donatîtn  tt  Rogaiim,  à  la  soUici- 
talion  du  cninirtablo,  comte  de  iliclicmont.  Du 
côté  de  la  sacrislic,  derrière  le  grand-autel,  est 
une  petite  chapelle  qu'on' croit  avoir  été  bâtie 
dans  l'endroîl  où  les  deux  martyrs  furent  mis  à 
mort.  L'église  de  Saint-Nicolas  était  alors  très- 
petite  ;  les  paroissiens,  qui  voulaient  Taugmen- 
tcr,  achetèrent,  l'an  {hh9,  par  contrat  du  2  f<  - 
Tiier,  de  Miclicl  Botinard,  abbé  de  Poruic,  une 
maison  qu'il  possédait  auprès  de  cette  église.  La 
somme  employée  par  les  fahriqueurs  leur  fut 
bientôt  rcstitucc  par  des  legs  multipliés.  La  mai- 
ion  fînt  employée ,  en  1&61 ,  à  faire  un  cime- 
tière. 

On  trouve,  dans  les  actes  du  XII*  nède,  que 
le  cimetière  de  Saint-Nicolas  était  dans  le  quar- 
tier de  Sainte-Catherine,  âuprès  d'une  maison 
qui  appartenait  à  l'abbaye  de  Buzai.  Le  plus  an- 
cien titre  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  est  de 
1395 ,  et  le  seul  qu'elle  ait  de  ceaiède.Genzdu 
XV'  sont  en  petit  nombre.  Ils  nous  apprennent 
que  la  srpulturc  dans  l'église  n'était  pas  gra- 
tnite,et  ({u'il  en  coûtait  plus  à  ceux  qui  étaient 
aiiprrs  dv  r.\iilvl  <{u'à  ceux  qui  eu  étaient  t'ioi- 
gues;  que  la  principale  porte  de  l'église  était  au 
milieu  du  cimelière,  entre  deux  échelles  ou  es- 
caliers (pTon  y  voit  aujonrd'iiui ,  eltjue  l'aumù- 
nerie  était  dans  le  lieu  où  l'on  a  depuis  l'ait  bâtir 
la  grande  porte  de  Téglise,  lors  de  son  accrois- 
sement en  IfiGl.  L'auniônerie  fut  alors  transfé- 
rée et  bâtie  daus  Toudruit  appelé  Lcrault^  d'au- 
tant plus  aisément  que  Henri-le-Barbu  avait 
diTeiuIu  que  les  liommcs  et  Ics  fenuacscouclias- 
scut  daus  les  églises. 

.  On  volt,  dans  on  compte  de  fabrique  de  l*an 

li!i58  ou  1A59,  que  les  luminaires  des  cnlcrrc- 
ments  ne  consitaient  qu'eu  deux  torches  pour 
les  grandes  personnes  qui  les  demandaient,  et 
qu'une  seule  torche  suilisait  pour  les  enfants. 
JUa  fabrique  qui  les  fournissait  recevait  en  paîe- 
jnent  un  graudblanc  de  10  deniers.  Ceci  prouve 
que  le  droit  de  cire,  qu'exigent  avyourd'hui  les 
curés  aux  enterrements  desenfants,  n'est  pas  de 
vieille  date. 

La  paroisse  de  Saint-Nicolas,  qui  compte  au- 
jourd'lmi  environ  trente  mille  liahilants,  n'avait 


en  1459  que  neuf  cent  soixautc-dix  personnes  |  l'église  cathédrale,  fut  transféré  à  Tréguier,  en 


mariées,  y  compris  les  veufs  et  les  veuves.  On 
n^  chantait  par  an  que  deux  anniversaires, 
avee  diacre  et  sous-diacre,  qui  recevaieiitclia* 

cun  Tdeniers  d'honoraires.  Aujourd'hui,  iUs^^nt 
bien  plus  nombreux.  On  prétend  que,  sous  le 
seul  épiscopat  dè  Lavergnc  dn  Tkmsan,  on  y 
fonda  plus  de  mille  messes. 

L'écuroyal,au  coin  de  France, de 64  aomarc, 
courait  en  Bretagne  à  25  sous.  Le  duc  François  I" 
en  fit  donner  cent  aux  Jacobins  déliantes,  pour 
un  anniversaire  qu'il  fonda  à  perpétuité,  Pan 
1450 ,  daus  leur  église.  Le  prince  mourut  à  Van- 
nes, le  samedi  17  juillet  de  la  même  année.  Son 
corps  fut  porté  à  Uedon  et  inhumé  daus  l'é^iie 
de  Saint-Sauveur. 

Pierre  II,  qui  lui  succéda ,  fît  avertir,  lelSocto- 
hre,  le  eliapitre,  qu'il  voulait  faire  son  entrée 
à  la  cathédrale,  cérémonie  qui  n'avait  jamais  été 
pratiquée  avant  lui.  Les  chanoines  s'assemblè- 
rent aussitiM  et  résolurent  de  sortir  procer^sion- 
nellement,  au  son  de  toutes  les  cluclies  et  avec 
les  reliques,  au  devant  du  prince ,  et  de  faireua 
feu  de  joie  sur  la  place  Saint-Pierre.  On  iioluien- 
voya  point  le  pain  et  le  vin  du  chapitre,  cuaime 
on  l*a  pratiqué  quelquefob  envers  les  prineesqui 
ont  fait  leur  entrée  à  Nantes.  Celte  cén'uKinie 
rappelait  à  la  mémoire  la  conduite  de  Mekhise- 
decn  envers  Abraham.  Le  chapitre  n'a  point 
conscr>'é  de  délibération  plusanàcnneqoecdle 
dont  on  yieui  de  parler. 

1450.  Le  12  novembre,  rarchevéque  deToon 
vient  faire  la  visite  de  la  cathédrale  de  ISautcs 
et  du  chapitre,  qui  lui  donne,  pour  son  droit 
de  visite,  douze  saluts  d'or  fin,  de  soixante- 
quatre  au  marc.  Environ  le  nnême  temps, Guil- 
laume de  .Malestroit  public  des  statuts  qui  dé- 
fendent aux  fidèles  de  manger  du  beurre  el  Al 
lait  dans  les  jours  maigres,  et  aux  curés  qui  ne 
n  sidaient  pas,  de  mettre  à  leur  place  des  vicai- 
res non  approuvés  de  l'évéquc  ;  défense  qui  n'é- 
tait pas  rans  raison ,  dit  l'auteur,  parce  que  ca 
vicaires  étaient  obligés  de  prendre  des  lettre» 
dont  ou  leur  faisait  payer  bien  cxacteuieiit  le 
droit  annuel  du  sceau,  droit  évalué  an  moins  à 
fiO  sous  pour  le  eu  ré  et  autant  pour  le  vicaire. 
Ces  statuts  défendent  aussi  de  donner  la  sépul- 
ture h  ceux  qui  mouraient  sans  coafes^»  ^ 
moins  qu'on  n'ei^t  ilos  preuves  qu'ils  étaient  de 
bonnes  mœurs,  et  quils  n'avaient  paii  eu  k 
temps  de  se  confesser. 

Les  chanoines  delà  cathédralcportaientraH- 
muce  sur  la  téle  et  non  sur  le  bras.  £n  hiver,  att 
lieu  du  camail  dont  Os  se  servent  aigourd*liaIt 
ils  avaient  un  bonnet  qu'ib  conservaient  depuis 
la  Toussaint  jusqu'au  1"  mars.  Lorsqu'ils  en- 
terraient quelqu'un  dans  leur  cathédrale  «  1> 
curé  de  la  paroisse  du  mort  leur  présentait  le 
corps  pour  en  faire  l'cniief;  ce  qui  était  mène 
observé  pour  les  ducs,  comme  ou  l'a  vu  cl-devsdt 
à  roccasiou  du  duc  Jean  V.  Le  corp'*  de  ce 
prince,  qui  depuis  huit  ans  était  en  dépùt  dans 
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ihSl,  par  arrêt  du  Parlement ,  rendu  en  consé- 
quence des  dernières  volontés  de  ce  prince.  Pier- 
re II,  Françoise  dWnihoise,  son  épouse,  les 
barons,  les  prélats,  suivirent  le  convoi  depuis 
Nantes  jusqu'à  Trépuicr,  où,  en  leur  préscnre, 
on  inhuma  le  coq>s  dans  la  cliapcllc  de  Saint- 
Yves  ,  située  dans  l'église  cathédrale. 

L'an  H53,  Pierre  II,  qui,  avant  de  monter 
sur  le  trône,  avait  fait  bitir  le  chœur  cl  les  cha- 
pelles de  IVglisc  collégiale  de  Nantes,  fit  aussi 
commencer  le  clocher  qu'on  y  voit  aujour- 
d'hui (1).  Cette  église  fut  dédiée  à  Notre-Dame 
le20  janvier  1453.  et  le  prince  y  fonda  une  messe 
chantée  qui  se  célèbre  iinuiéiliatement  après  Ma- 
tines, et  (ju'un  a  long-temps  appelée  la  mtsse  du 
duc. 

Au  mois  de  mai  de  la  même  année,  le  cha- 
pitre général  des  Jacobins  s'assembla  au  cou- 
vent de  Nantes.  Il  s'y  trouva  mille  six  cent*  re- 
ligieux, qui  élurent  pour  général  de  leur  ordre 
frère  Martial  Auribclli.  Ce  fut  le  duc  Pierre  II 
qui  défraya  le  chapitre. 

iUôU.  Guillaume  de  Maleslroit  était  extrême- 
ment jaloux  de  son  autorité  ImpérieiLX  et  hau- 
tain, ce  prélat  alTect.nit  une  indépendance  blâ- 
mable, et  ne  pouvait  soulTrir  qu'on  lui  résistât. 
Il  eut  un  différent  tri-s-séricux  avec  Jean  de  Lc- 
bicst,  gcntilhouunc  di^tingiié  de  son  diocèse. 
Celui-ci,  qm  résista  avec  force,  s'attira  une  sen- 
tence d'excommunication;  mais  il  ne  se  mit  pas 
en  peine  d'apaix  r  l'évéque  :  il  l'appela  au  par- 
lement de  Paris.  Guillaume  de  Malestroit,  qui 
ne  voulait  reconn;iilre  aucune  autre  autorité  que 
celle  du  pape,  refusa  de  cuuiparatlre,  et  cita  son 
adversaire  en  cour  de  Rome.  Le  parlement,  in- 
digné de  l'audace  du  prélat ,  donne  contre  lui 
un  décret li'iijournenicnl  personnel,  et.  bientôt 
après,  un  arrêt  f|ui  le  condamnait  à  20,000  liv. 
d  amende  envers  le  roi,  et  h  4,000  liv.  envers 
Jean  de  Lebiesl .  Non  content  de  cela,  il  ordonna, 
à  la  requête  du  procureur  général,  que  le  tem- 
porel de  l'évêqne  serait  saisi,  pour  le  punir  d'a- 
voir tenté  de  se  soustraire  aux  lois  du  royaume 
et  de  les  violer.  On  décida  que  de  semblables  ap- 
pels étaient  contre  les  droits  de  la  souveraineté, 
parce  que  le  roi  est  le  juge  naturel  de  tous  les 
difTercnls  qui  s'élèvent  dans  ses  Ktals  au  sujet 
des  biens  temporels,  et  que,  dans  cette  partie, 
il  ne  recininait  |H>int  de  supérieur  sur  la  terre. 
Le  luéme  arrêt  déelarait  que  les  droits  du  prince 
ne  doivent  être  plaidés  qu'en  sa  cour;  que  les 
éréques  ne  petivent  non  seulement  appeler  de 
ses  nr(li)nn;iii<  «>.  mais  même  sortir  du  royaume 
»aiis  sa  perminitiun ,  et  que  le$  papes  ne  peuvent 
citer  devant  eux  aucun  de  ses  sujets. 

Ce  procès  avait  été  conmicncé  par  le  prélat. 


(S)  Ce  clocher  »\aH  une  lr(>vl>cll(>  fli-cbc  1!  >«ttf  détruit 
^ndanl  ta  n-\o1utloi)  ;  niai§  il  exUlv  pnrorp  lor  l'einpta- 
ccment  de  la  roll<'Ri.ili>  iin<"  rhap<>lto  orruV  de  diirnm  et 
ée  5Ciilpliirej(,  dont  la  porte  était  drror«*e  d*ar.ibP!»nui's  du 
nyilJrur  gofit.  (a-Uc  cliapcllr  isl  vTidcminrnt  du  XVi* 
cle,  ,  l.tLri>. 
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qui  s'en  repentit  dans  la  suite.  Il  avait  voulu  for 
cer  les  vassaux  de  Jean  Lcbicst ,  seigneur  de 
Thouaré,  à  lui  faire  hommage,  et  à  le  recon- 
naître pour  leur  seigneur.  C'était  une  injustice 
criante ,  et  Jean  de  Lebiest  n'épargna  rien  pour 
se  conserver  SCS  droits.  Le  parlement  de  Taris  lui 
fut  favorable;  mais  s'il  gagna  d'un  côté,  il  per- 
dit de  l'autre  :  il  tomba  dans  la  disgrâce  du  sou- 
verain. 

Le  duc  n'eut  pa<  plritdt  appris  que  le  seigneur 
de  Thouaré  avait  appelé  au  parlement  de  Paris, 
qu'il  lui  en  fil  faire  de  sanglants  reproches.  Ce 
prince  était  furieux  de  voir  traverser  ses  desseins 
par  un  de  ses  sujets.  Nous  avtms  vu  ci-devant 
que  les  é\ér|ues  de  Nantes  se  disaient  indépen- 
unuts  de  tout  atitrc  que  du  pape.  Malgré  tous  les 
efforts  de  Pii'rre  de  Dreux  et  de  Jean-le-lloux, 
son  fils  ,  ces  prOlats  avaient  conservé  la  plus 
grande  partie  de  ces  privilèges  extraordinaires 
qui  les  rendaient  si  puissants.  Pierre  II, qui  pro- 
jetait d';ib;usser  la  puissance  du  (  l<  rf;é,  et  de  le 
soumettre  à  ses  luis,  fut  fdché  de  voir  un  de  ses 
sujets  citer  un  évêque  au  parlement  de  Paris. 
C'était  en  quelque  surle  .ivourr  «|ue  le  tliic  n'a- 
vait aucune  juris«lieti<>ii  sur  les  prélats  de  son  du- 
ché. Il  aurait  voulu  qu'on  les  eût  appelles  à  son 
parlement ,  c  omiiir  à  h-ur  jii;;c  naturel.  Il  ne 
manqua  pas  aussi  d'envoyer  des  ambassadeurs 
au  mi  pour  le  prier  de  renvoyer  la  eonnaissance 
de  cette  affaire  au  parlement  de  Bretagne,  Le 
roi  ne  voulut  point  acquieseer  à  la  demande  du 
duc;  il  sentait  bien  qu'il  était  de  son  intérêt  que 
ces  sortes  d'appcN  eussent  li(!u  :  il  mettait  par  là 
le  duc  dansiuie  dependanee  totale  de  la  France. 
On  n'eut  donc  auenn  égard  à  ses  représentations, 
et  le  parlement  rendit  son  arrêt,  comme  nous 
l'avons  vu.  Le  monarque  fit  même  dire  au  duc 
qu'il  était  étonné  qu'un  duc  de  Bretagne  voidùt 
forcer  les  évêques  à  lui  faire  serment  de  fidélité 
pour  leur  temporel;  que  ce  droit  ne  pouvait  ap- 
partenir qu'au  roi,  et  qu'il  le  priait  de  renoncer 
à  des  prétentions  injustes,  s'il  mettait  quelqite 
prix  à  son  amitié.  Le  duc  fut  extrêmement  sur- 
pris, et  ré|>ondit  avec  beaucoup  de  fermeté  aux 
envoyés  du  roi  qu'il  connaissait  ses  droits,  et 
qu'il  en  voulait  jouir;  que  de  tout  temps  les  ducs 
avaient  exercé  une  jurisdiction  immédiate  sur 
les  évêques  de  leur  duché;  que  nul  Breton,  de 
quchpie  condition  et  qualité  qu'il  fût,  ne  pou- 
vait interjeter  appel  au  parlement  de  Paris,  sons 
quelque  prétexte  que  ce  pût  être,  si  ce  n'est  dans 
le  cas  de  déni  de  justice  ou  de  prétendu  faux  ju- 
gement; que  la  régale  lui  appartenait,  eu  qua- 
lité de  souverain  de  Bretagne,  et  que  par  con- 
séquent c'était  à  lui  que  les  évêques  étaient  te- 
nus de  faire  serment  de  fidélité.  Le  monarque 
ne  se  rendit  point  à  ces  raisons;  mais  il  nomma 
des  commissaires  pour  examiner  les  titres  du 
duc.  Le  duc  en  nomma  aussi  de  son  cMé.  Ils  s'as- 
semblèrent à  Tours.  Les  députés  bretons  firent 
si  bien  valoir  les  raisons  de  leur  niaitrc  que  le 
roi  abandonna  ses  prétentions. 
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Cependant  Guillaunie  de  Halestroit  iravnît 

EHUt  cessé  de  pcrstHutor  Jean  de  Lebicst.  L'af- 
ire  avait  été  portée  à  Rome.  Le  pape ,  instruit 
des  brouillcrics  que  ce  procès  avait  fait  nattrc, 
parut  m«Vontciit  tlo  IV  v(''<iue  de  Nantes.  L'injus- 
tice de  ce  prélat  élail  elTcttivemcnl  tri'S-évidenlc. 
Le  pap6  Calixte  III  se  Iiàta  de  terminer  celte  af- 
faire; en  conséquence  il  adressa  luie  bulle  ^  l'ar- 
cbevêque  de  Tours,  par  laquelle  il  lui  ordonne 
d*anmiler  tout  ce  qui  avait  été  fait  à  cette  occa- 
sion. I/arr-Iicvéqtic  s'acrpiittadeMlOOlIllIliMioOt 
et  il  n'en  fut  plus  parlé. 

IftSA.  Le  roi  et  b  reine  de  SicOe  vlennent  à 
Nantrs  |iotir  y  voir  le  due,  quilea  reçoit  avec 
beaucoup  de  magniCcence. 

ilk55.  Giiinauniede  Halestroit  ne  vhrait  pas 
niicux  av«  (  si)!i  (  Icrp;é  qu'avec  ses  s^ouvcrains. 
Ce  prélat  exigeait  des  sommescoosidérables  pour 
confirmer  «  par  Tapposition  de  son  sceau ,  les 
fennet  des  biens  ecelésiastîqucH.  Le  cliapitre  de 
la  cathédrale  s'assembla  pour  preadre  des  me- 
sures contre  ces  innovations.  Il  décida  qu'on  ne 
devait  rien  à  l'évêque  pour  ces  ratifu  niions,  et 
que,  s'il  persistait  dans  ses  prétentions»  on  le 
poursuivrait  par  les  voies  de  droit. 

En  IU55 ,  le  duc  Pierre  II  obtint  du  pape  Ga- 
lixte  ITT.  k  la  sollicitation  de  la  <liu  lnsse,  sou 
épouse,  uuc  bulle  pour  l'ondcr  un  monastère  de 
religieuses  de  Tordre  de  Sainte-Claire ,  à  Nantes. 
Le  prince  acheta  de  Françoise  de  Riciix  tiiir 
maison  irès-amplc,  avec  sc^  jardins,  située  vi:>- 
à-vis  Téglise  paroissiale  de  Saint -Vinc«»t,  et 
i)omm(''e  l'hôtel  ifc  Rfchefort ;  maison  que  les  Pè- 
res Curmes  avaieut  occupée  lors  de  leur  premier 
établissement  en  cette  vule. 

Iâi56.  llecoouatssance  des  reliques  des  saints 
Donatien  et  Ilogatien.  Un  habitant  de  Nantes, 
homme  riche,  nommé  Guillaume  d'Aulasl  ou 
d'Anct^  voulut  rétablir  à  ses  frais  le  grand-autel 
de  la  cathédrale.  Sur  cet  autel  était  un  ccrcticil 
tout  couvert  d'or,  d'argent  el  de  pierres  précieu- 
ses, et  fabriqué  avec  beaucoup  d'art.  Ou  rappe- 
la îl  ottlinairement  la  châsff.  des  saints  Donatien  et 
iio^atun ,  parce  que  la  tradition  eu.sciguail  que 
oViait  ta  qu'étaient  renferméea  le*  reliques  de 
ces  deux  illustres  martyrs;  mais  personne  ne  sa- 
vait sous  quelle  forme  elles  y  étaient,  et  dans 
qael  temps  elles  y  avaient  été  déposées.  Sur  les 
cotés  du  cercueil  j  vers  le  fond»  étaient  écrits  ces 
deux  vers  latins  : 

Contlnrt  hie  tumulut  Frairum  taera  corpo^a ,  quorum 


D*un  bout  on  lisait ,  en  grosses  lettres,  saint  Du- 
HATiEN,  et  de  l'autre,  saint  Rocatien.  On  avait 
coutume  d'encenser  ce  cercueil  aussitôt  qu'on 
avait  encensé  TauteL  On  racontait  qu'un  évê- 

3ue,  dont  on  ne  se  rappelait  pas  le  nom  ,  poussé 
'une  indiscrète  curiosité ,  a3'aul  voulu  ouvrir 
ce  tombeau,  fut  puni  sur-Ie-ehamp  d'une  ma- 
nière bien  exemplaire  :  Tue  main  invisible  lui 
tourna  le  visage  par  derrière ,  cl  il  resta  toute 


sa  vie  dans  cette  situation  incommode  (1] 
Comme  on  ne  pouvait  réparer  l'autel  saosôter 
la  châsse,  Téii'éque  assembla  son  chapitre  et  les 
habitants  notables  de  la  ville,  avec  It  scuu  Is  il 
convint  d'ouvrir  ce  cercueil,  afin  de  rétablir  ce 
qu'il  y  aurait  de  défectueux,  et  de  réparer  les 
outrages  du  temps.  On  espérait,  d'ailleurs,  aug- 
menter, ou  plutôt  ranimer  la  vénération  et  la  dé- 
vol  ion  du  peuple  pour  les  saints  martyrs.  La  cé- 
rémonie fut  assignée  au  27  décembre.  On  fit  une 
tente  ou  lit  d'honneur  dans  la  nef  de  régliie, 
devant  le  chœur,  pour  y  placer  le  cereoeO.  à 
l'un  des  côtés  devaient  être  les  cccl(:>siasti(iiirs, 
et  à  l'autre  les  gentilshommes  et  principaux  ha- 
bitants. 

Au  jour  marqué,  GuOlaïune  de  Malestroit, 

évèquc  de  Nantes,  se  trouva  malade.  Il  chargea 
Denis  de  la  lx)herie  ,  évéque  de  Laodicéc ,  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  défaire  la  cérémo- 
nie. Ce  prélat  fitplaeerlr  tombeau  sous  la  tente, 
(lu'ou  avait  eu  soin  de  décorer  des  plus  belles  ta- 
pisseries. A  neuf  heures,  on  sonna  toutes  lesd»> 
clirs  pour  appeler  le  peuple,  qui  était  aCCOIIia 
de  toutes  parts  pour  voir  cette  féte. 

Presque  tout  le  clergé  dn  dioel«e  se  troan 
dans  l'église  en  habits  de  cIutMu-.  Le  peuple  qui 
était  à  Nantes  remplit  l'église  j  mais  comme  clic 
était  trop  petite  pour  une  si  grande  multitude, 
lÂ uns  montèrent  sur  le  toit,  les  autres  dansW 
-alertes;  les  autres,  enfm,  regardaient  parles 
ienéires.  ,  _ 

La  cérémonie  commença  par  \inc  proccsslDI^ 
depuis  le  chœur  de  l'église  cathédrale  iosqa^ 
la  tente  où  était  le  reliquaire.  L'évêque  de  Iss- 
dieée  encensa  d'abord  ce  tombeau  ;  jiuis  tout  le 
monde  se  mit  à  genoux  pour  prier  Dieu  de  ré- 
pandre sa  bénédiction  sur  tout  ce  qui  détail* 
faire  dans  la  journée.  Jamais,  dit  l'historien.  (Ki 
ne  fit  de  prières  plus  ardente».  Tout  Ije  monde 
était  dans  l'enthousiasme  :  les  uns  pleoraltut 
de  joie,  les  auties  gémissaient  de  leurs  fautes. 
A  ces  signes  non  équivoques  d'une  foi  vive  suc- 
céda le  plus  profond  silence,  qui  ne  ftit  ioier- 
ruiupu  (juc  par  le  son  des  cloches.  L'é^<^quc 
s'approche  du  reliquaire,  fait  venir  des  ouvrien 
adroits  et  leur  demande  par  quels  moyens  on 
pourra  ouvrir  ce  cercueil.  Personne  ne  peut  le 
satisfaire ,  parce  qu'il  dail  totit  couvert  d or, 
d'argent  et  de  pierres  précieuses.  On  fait  veoif 


(!)  rx«ci  a  bien  l'sir  d'aws  tifclriiTalctcs eai y«w» 
lieu.  Le.  reU«iesdMialntsiMnyn  «Ulent  anclconraco» 
d.ins  ivgilae  delear  nom,  ému  an  des  t*;">»"np»  " 
«ilU^  Vm  an,  la  rot  Eudes  donna  cette  éfllw  o»'"? 
(le  SotMsns.fttl  la  cédèrent  *  ceux  de  Dourgdfol». 
1001.  U  dnpftro  de  ta  calhi'drale,  qui  cr...p..;.it  qiJc 
molaFS,  preprklaJrca  de  fi'gUsc,  n'cnlev.i  ^  "t  l/^  v^ 
ques  des  patron»  de  NanU»,  sVn  ••mpata  .  malprr  ir?  rr 
clamations  des  moines,  elBlli  . h. ^rn  -  r  ro,  pr<^ci.  ns«  s  a 
nouilles  à  la  caUicdralc,  ver»  iW31  on  lo02.  l  a  cr.uuoiue 
Fulfallc  parEllennc,Ic''gatdn  <aiiil  Siési .  > 'ruornmei^ 
iicoL  \oih  ce  qui  avait  donné  uai^sinco  .'i  1  "1""'°" 
laire.  On  obsorvi  ra  pourtant  que  ie  no  nie  i>;is  alJ^»'™^; 
le  miracle.  L'bUtolre  ne  dit  P«.»L"'.fr  .'.'iSSl 
lemcnt  le  COl  de  InverS,  ou  s'il  dcTlnl  n''"cu  eujmcai 
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vm  orfèvre,  qui  enlève  la  première  couverture. 
Le  bois  parait  et  il-toniie  tout  le  monde  par  sa 
beanlé  :  on  eût  dit  qu'il  ne  MMilfue  dttortir 
des  mains  de  l'ouvrier.  Le  menubier,  avant  de 
toucher  à  ce  beis  saoïé,  se  jette  aux  piadadis  Té- 
véqoe,  fad  d«Bnde  la  bénédiction  «ll^iMm. 
Il  se  met  aussitôt  à  travailler,  et  fait  une  ou- 


U1 


vattore  asaes  grande.  On  aperçut  deux  boltea, 
tfèa-propna  et  presque  MdlftflMntaeiriHriÉaa. 


Sur  la  première  était  écrit,  en  lettres  rouges, 
SAin  KooATixji,  et  sur  Tautre  saut  Doaaniii. 
I  de  raie  et  de  fkatre  élaieiil  ais  troos, 
>ur  donner  de  Tair.  Le  prélat  et  l'ar- 
^^rillanmé  du  Chauffant,  tirent  la 
pnàUÊê'éÊÊÊÊB.  Le  peuple  se  livre  aux  trans- 
ports de  la  joie  la  plus  vive ,  qu'il  manifeste  par 
de»  cris  Bwtltyltfs  de  Noill  Noëi!  On  «Me  la  cou- 
verture ;  on  voit  un  linge  d'une  blancheur  écla- 
tante, aveemoMMeui  de  drap  de  soie  de  cou- 
leur de  pourpre,  qui  paraissait  tout  neuf.  On  le 
développe,  et  un  le  trouve  plein  d'us;  ii  ne  man- 
qMrfl^M.celni  d'une  jambe.  On  exposa  ces  dé- 
pouilles sacrées  à  la  vénémtien  do  pewpic»  et 
l'on  continua  la  cérémonie. 

On  ne  pouvait  tirer  la  seeonde  boite,  qtd  élak 
attachée  au  fond  du  reliquaire.  On  y  Ht  entrer 
oo  enfant  de  douze  ans  par  l'ouverture  qu'on 
ai«it  pratiquée  (1  ).  L*enfc»l  le  éAMiM  et  la  pré- 
tenta au  prélat  :  on  rou>Tit,  et  l'on  trouva  un 
mit  eee  de  peau  de  cerf  couau  avec  un  fil  de 
aOTiniM|H^MHl  ampendc  m  eeebsl  ai 
qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  découvrir  qu'il  était 
de  cire.  11  représentait,  antant  ^'on  en  put  ju> 
ger,  nn  évéque,  la  mUre  «a  IMe  et  le  ItÉlon  pas- 
toral à  la  main.  On  ouvrit  le  sac,  et  l'on  trouva 
les  os  de  aaint  Donatien,  enveloppés  dans  un 
morceau  d'étoffe  de  soie  blanche.  On  les  exposa, 
ai«<eo  eeux  de  son  Illustre  frère,  1  la  vénération 
du  peuple,  qui  faisait  retentir  le  lieu  saint  d'ac- 
clanuttiotts.  Ce  qui  étonnait  surtout  les  assistants 
élail  lit  tiiiitiiiiiiiiii  conservation  des  os  et  du 
lin^e  qui  les  coovrait  :  took  ptraiitaU  anii  été 
mis  le  même  jour. 

On  chanta  solenneOemeM  le  T«  Dmor,  après 
leqtiel  l'évéque  célébra  la  messe.  Le  soir,  après 
vêpres,  les  reliques  fiorent  replacées  dans  le  cer- 
eiieO.  Le  di—nahe  aniful,  on  les  porta  pto> 
cessioancUeaient  par  les  racn  de  la  ville,  qtii 
étaient  tendues  des  plus  riches  tapisseries,  et  on 
les  dépena  anr  IVntel  q|ui  perle  Mvnofli«  dena 
la  cathédrale.  Elles  y  restèrent  jusqu'au  mai, 
jour  de  la  fête  de  cca  deux  illustres  mar^rs.  Ce 
jour-là,  on  les  mit  dans  km  héhm,  envelop- 

r  I  )  Ce  reUqoalre  ta  t  r«^ré  mt  la  maniflotnee  de  Pierre  U 
H  de  la  dochesse  Isabeiia  alteswe ,  Tcuve  da  due  Pren- 

rob  l.qal  donn^iTtit  chactin  dx  marc» d'argent  Le  peuple 
jnimenisc  qui  assistait  !t  la  rfrrnwnlp  lit  auMti  dcj  don."*  con- 
M4éraMes  à  c*-  su}ct.  Ciblait  un  morceau  d'un  très-graud 
WX,  puisqu'il  était  tout  couvert  d'dr.  d'argent  et  de  pler- 
iMcs,  le  tout  d'un  travail  fini.  11  n'ctait  pat  d'ailleurs  bien 

K,  poiMia'an  enfant  de  douxe  anjt  entrait  par  l'ouver- 
qae  Teo  j  avait  faite.  On  ne  sait  ce  qu'il  eat  derenu. 
le  ekapUre  smI  él  la  cathédrale  pou  rra  it  l'ai 

(ti9it  a»  te  t-  iatiioK,j 
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pées  de  nouvelles  étoffes  de  soie  et  de  velours , 
avec  le  procès-verbal  de  la  présente  cérémonie. 
L'acte  en  fut  dressé  par  Jean  Méat,  notaire  apot- 
tolique  et  chanoine  de  la  cathédrale. 

La  monnaie  était  alors  de  quatre  espèces,  sa- 
foIrtl^Mi  deaofaiattte-qnatre  an  mafe,  le  petit 
écu  ou  écu  neuf,  les  réaux-francs  et  les  saluts. 
Ou  trouve  encore  des  blanG»4Mretona,  m  cha- 
pelet, à  9  déniera  de  eoun,  et  daa  hlanes-bre- 
tons,  À  la  targe,  de  12  deniers  monnaie.  En 
l&5i,  le  duc  fit  donner  à  la  collégiale  de  Nantea 
A,MO  éena  d*or,  da  poids  de  Firenoe,  au  coiwi 
de  27  sous  0  deniers  tournois,  pour  l'achat  d'un 
fonds  de  200  liv.  de  rente,  et  2,600  royaux  d'or, 
tcm  H  il» poids,  pour  Paoqnêt  dVm  antre  fonds 
de  130  liv.  de  rente. 

Jean  Boandi,  recteur  de  Saint-Vincent,  s'op- 
poaait  fortement  à  la  fondation  du  monastère 
des  Filles  de  Sainte-Claire,  pour  cau-HO  de  la  di- 
minution de  SC9  droit»  ouriaux.  Le  duc  fonda- 
teur, voulant  le  satisfaire,  lui  assura  une  rente 
de  10  livres,  sur  Iqrpotfcèquc,  dont  9  livrcspoor 
le  recteur  et  20  sous  poiu-  la  fabri(iue.  (îtiiilau- 
me  Chauvin,  premier  président  à  la  Chambre 
des  comptes,  en  fit  l'assise.  Dès  que  le  monaa- 
tère  fut  achevé,  les  religieuses  y  furent  intro- 
duites, le  '60  août  1457,  par  Guillaume  de  Ma- 
lestroit  et  son  cleivé,  aum  de  la  duc  berne  Fran- 
çoise d'Âmboise;  d'Ârtiu-,  comte  de  Richemont, 
connétable  de  France  ;  de  Catherine  de  Luxem- 
boui^,  son  épooae;  de  Gui,  eomte  de  LaTal,et 
de  plusieurs  barons  et  seigneurs,  qui  accompa- 
gnaient dix-huit  religieuses.  £Uea  avaient  À  leur 
tète  GuiOamae  ¥80111100,  religieux  domfnieain, 
et  Bertrand  de  Coêtenette,  aumônier  du  duc. 
Ce  dernier  lot  à  haute  voix  la  buUe  du  saint- 
père  ;  après  quoi  l'angnste  compagnie  flt  < 
les  religieuses  dans  leur  couvent,  et  ~ 
gnit  de  garder  exactement  la  clôture. 

La  place  de  lieutenant  du  prince,  au  gouver- 
nement de  Nantes,  fut  créée,  le  27  septembre 
1457,  en  faveur  de  René  Rouaud.  Le  duc  Pier- 
re II  mourut  du  paralysie,  au  château,  le  27 
septembre  de  la  même  année,  sans  laisser  d'en- 
fants de  Françoise  d'Amboise,  son  épouse.  II  fut 
inhumé  dans  Téglise  collégiale  de  Notre-Dame, 
dans  un  lambeau  qu'on  prétend  avoir  été  con- 
struit par  ses  ordres. 

Ce  prince  fit  son  testameul  deux  jours  avant 
son  décès  :  on  y  trouve  qutl  donna  dea  « 


considérables  à  la  collégiale,  outre  deux  orne- 
menta compléta  pour  le  célébrant,  le  diacre  et 
le  sef  diaaie,  eomme eliape«  riuianble  et  01^ 
nements  d'autel.  Le  premier  était  de  drap  fond 
gris,  et  servait  à  sa  chapelle.  Le  second  était  de 
nkmn  etaokdsi,  et  bordé  de  phuoea  de  paon. 
Il  ajouta  à  ces  legs  deux  parements  d'autel, 
d'une  lanÏMerie  d'Airaa  qui  représentait  la  Paa- 
siott  de  Tleti»-Oeitneur,  troia  taUeaox  d*or, 
dans  lesouels  sont  des  reliques  prétendues  de  la 
vraie  croix  et  de  la  robe  du  Sauveur  du  monde 
(ces  tableaux  étaient  dana  la  cluipelle  du  châ- 

18 


Digitized  by  Google 


138 


nocvEAD  McnomiAïAi 


teaw)  ;  l'image  de  saint  Vîncent  terrier,  à  !«- 

3aelle  est  attaché,  avec  une  chaîne  d'or,  un 
otgt  de  la  main  droite  du  saint,  encliâasé  en 
or.  avec  un  baloix  dessus ,  et  an  joyau  d*or  qui 
fMéiente  Notre-Dame-de-Pitié. 
^itur,  m*  du  nom,  frère  du  ()uc  Jean  V,  suc- 
céda à  Pierre  II  au  duché.  Ce  prince  conserva 
Tépée  Al  eonnétabie  de  France,  malgré  toutes 
les  représentations  qu'on  lui  fît  à  ce  sujet.  Son 
r^;ne  fut  malheureusement  trop  court  pour  la 
Bretagne.  Il  i»eTéeiil]MH>lieareiixaiirle  trAne. 
II  trouva  dans  l'évèque  de  Nantes  un  rcholle 
dVmtantplus  coupable  crue  ce  prélat  lui  était  re- 
devable oe  Km  évèehé.  Ce  priiwe  avait  pourtant 
élé  averti  des  peines  qu'il  se  préparait.  Tomme 
il  aimait  Guillaume,  il  avait  engagé  Jean  de 
ttldeMroit,  aon  énele,  à  lut  HWgner  rénêelié  de 
Nantes,  lean  ne  put  se  refuser  aux  instances  n^- 
Itérées  ^Artur,  qui  n'était  alon  que  comte  de 
Richemont;  mai.s  ooâime  II  eeamlHaft  aon  ne- 
veu, il  ne  voulut  pas  qu'on  pilt  lui  imputer  les 
troubles  qu'A  prévoyait  devoir  suivre  son  éléva- 
tion à  Tépiscopat.  Il  dit  an  eomte  :  Jt  ferais  plus 
ftmr  tous  que  pour  liêtHmu  qui  9ht;  mai$f  par  le 
corp^  de  Notre-Dame^  wm  V0U$  en  reptnUm}  car 
c'est  le  plus  maurah  ribaud  traistre  qm$  vous  veistes 
oneqtu$ ,  ei  si  vous  le  connoigstet  comme  moi,  tous 
fftn  pnrlerifz  jttmnis.  Malf^ré  une  d^Vlaration  si 
peu  favorable  à  Guillaume,  et  quelques  démar- 
ches séditieuses  qui  lai  étaient  échapnëea,  Ap- 
tur,  entraîné  par  l'amitié,  ne  cessa  de  presser 
le  bon  évéqne  de  lui  accorder  sa  demande.  I>e 
nouveau  prélat  occasiona  bientôt  des  plaintes 
tFè8-fondtV»s ;  mais  Artur  était  nven^^Ié  par  son 
inclination  pour  Guillaume,  et  ne  pouvait  croi- 
re qu'un  homme  quMI  aimait  pAt  Atra  mi  mé- 
chant, n  le  chérissait  toujours  et  le  comblait  de 
bienfaits.  Il  les  paya  de  la  plus  noire  innttt- 
tude.  n  refosa  «e  ftire  serment  de  lldélilé  et 
hommap;e  à  son  bienfaiteur  pour  son  temporel , 
excommunia  quelques-uns  de  ses  officiers ,  en 
fit  arrêter  un  antre  qui  avait  feit  saMr  de  Ainx 
poids  rl  (le  fnu'ist  s  balances,  et  ne  Ivii  rendit  la 
liberté  qu'après  eu  avoir  exigé  une  grosse  ran- 
çon. Il  fhisalt  ajuuriier  A  comparaître  devant 
lui  les  Rcrgentg  du  duc  (|ni  portaient  ses  armes 
sur  son  fief,  et  somma  le  duc  lui-même  de  faire 
mettre  en  liberté  des  prisonniers  d\in  antre  dio- 
cèse ,  saisis  dans  relui  de  Nantes.  Les  officiers 
du  duc  ,  révoltés  de  ces  excès ,  pensèrent  à  la 
vengeance  ;  mais  ils  a*y  prirent  mal  :  ils  osèrent 
se  présenter  devant  lui  ]>endant  qu'il  faisait 
me  procession .  le  7  décembre,  à  la  téle  de  son 
clergé.  Le  procureur  du  duc  à  la  cotir  de  Nan- 
tee»  se  disant  envoyé  de  son  matire,  le  somma 
de  romparattre,  le  samedi  suivant,  devant  le 
prince,  sous  peine  de  saisie  de  son  temporel,  et 
ri^loama  eneere  A  cnapnraltre,  A  la  requête 
dd  procureur-général,  pour  répondre  à  plu- 
sieurs accusations  intentées  contre  lui.  il  lut 
demandé  répome  auvle-elmmp.  LeprAetfanM 
■ot  bien  se  prévaloir  dea  eirCOMtantea.  An" 


de  répondre,  il  somma  lai-méme  le  témériîie 
officier  à  comparaître  en  dewz  lnwea«'sewli 

portail  de  la  catlitMlr  ile ,  pour  y  rendre  compte 
des  raison.s  qui  l'avaient  porté  à  interrompre 
avec  scandale  les  fonctions  augustes  ds  la  rÂ 
^i(ui.  Quant  A  la  citation,  il  rt'pondit  qu'il  nf 
tenait  rien  du  duc,  et  (pi'il  ne  recoanaiaasit 
d'autre  souverain  que  le  pape.  Afvèa  as  pende 
parole*,  il  I  lissa  l.\  l'officier, et  continua  sa  pro- 
cession. Il  ne  tarda  pas  à  lancer  une  exconuatt" 
nicatimiPoontM  im  §Êm  4n  duo,  et  ponmdvit' 
rnfTairc  avec  vigueur.  Artur  en  appela  au  pnpe 
mais  la  cour  de  Rome,  instruite  de  ce  qui  s'étaii 
passé  A  la  piueemlon ,  aeftitpaB  lïiiiiiiilliliUii 
prince;  elle  confirma  même  la  seiilhnee  d^* 
communication  et  l'interdit  jeté  par  le  prélaL 

Artur  ne  vit  point  la  in  de  oe  démêlé }  il  nieni< 
rut  le  26  septembre  14.')8,  de  poison ,  scion  la 
uns,  et,  selon  les  autrea,  du  chagrin  que  loi 
causa  révèqae  de  Manlm.  Son  corps  IM  onvnrt, 
gardé  deux  jours  et  ensuite  inhumé  dans  l'é- 
glise des  Chartrmix,  où  l'on  voit,  devant 
grand  autel ,  son  toml»eau  chargé  des  Miuusdl 
Bretagne  et  de  Luxembourg.  On  remarque  aa 
vitrail  de  cette  église  son  portrait ,  et  celui  de 
Catherine  de  Luxembourg,  sa  troisième  femme, 
qui  fit  construire  le  mausolée  de  son  mari*  Â 
acheva  de  bâtir  l'église  et  le  couvent. 

Artur  avait  été  marié  trois  fuis,  uiaiâ  li  ut 
laissa  point  d'enfanla.  La  Bretagne  perdit  en  loi 
le  plus  grand  des  souverains  qu'elle  eût  eus  jus- 
qu'alors. Son  expérience  consommée  dans  les  af- 
faircs,  sa  sagesse,  ses  vertoa,  Ihisaient  espérer  à 
cet  Etat  la  félicité  la  plus  parfaite.  11  avait  blan- 
chi sous  les  armes ,  et  passait  pour  le  plus  grand 
capitaine  de  son  tempsb  Bee  exploits  et  ■esis» 

lents  lui  acquirent  une  réputation  rarement 
aussi  bien miéritée.  La  France,  surtout,  lui  a 
des  obligatiene  imuiestellee,  et  le  compte  sa 
nombre  de  ses  principaux  défenseurs.  Knfin , 
pour  aoiiever  son  éloge,  il  suifira  de  dire  ouela 
cooroMM  de  Bretagne,  qu'il  parla  aorlftW^ 
sa  vie,  reçut  de  lui  un  nouvel  éclat,  et^lSibe* 
nora  autant  qu'il  eu  fui  honoré.  .    r  « 

François,  II*  dn  nom,  fils  ainé  de  Rltthml, 
comte  d'Etampes,  et  de  Marguerite  d'Orléam, 
succéda  à  son  onde  au  duché  de  Bretagne. 

l&SS.  On  vit,  cette  année,  à  Nantes,  <|ttatfe 
duchesses  de  Bretagne,  savoir  :  Hargnenla  de 
Bretagne,  épouse  du  duc  François  II, 
ment  régnant  ;  Isabeau  d'Ecosse, 
çois  I";  Françoise  d'Amboise^  VtWfV'de  Pierre 
II ,  et  Catherine  de  liornsbamif»  tenve  d'Ar- 
lurlIL 

Les  moines  de  Saint-Sauveur  de  Redon  cédè- 
rent, en  1^58,  aux  chanoines  de  Notre-Dame, 
la  moitié  de  celte  cglLsc .  dont  ils  jouissaient,  et 
firent  bâtirlechapçllede  ISotrc-Dame-<le-Toule- 
Joie.  qui  est  auprès  de  rbôtel-dc-ville.  On  croit 
qu'ils  lut  donnèrent  ce  nom  pour  témoigner  la 
joie  qit%  ressentaient  de  voir  leurs  disputes 
élemellw  avec  lea  chanoinm  de  la  coll^^ 
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lieweuieiiMiit  teraduée»  par  tour  béparatton. 
L'évéque  de  Kautes  approuva  et  ratifia  cet  ar- 
rangemeot. 

1659.  Dè-  ijue  le  duc  eut  fait  son  cnin'c  à 
BeDue&j  il  \int  à  iNantcs,  et  y  lut  reçu  par  le 
cler^ft,  4  la  porte  de  Saint-Nicola»,  le  30  mars 
iU59.  Toute  la  TÏUe  était  dans  l'ivreue  de  la  joie. 
Le  pnince  était  jeune ,  d'une  fifure  aimable ,  et 

Im  plaisirft.  Pendaat  toop-tempe  le»  fttes 
aa|pucc<klè-reat  sans  interruption.  Elles  furent 
ambellies  el  wn^in^  par  la  pré»euce  d'une  ai- 

pikmmm,  CéMl  Ib,  dame  A*Ai«ueU, 
WQÊfKr  (lu  duc,  femme  spirituelle,  tr^»-bclle  et 
lijlKVcrlueuM»  qui  l'était  venue  voir  à  Naates. 
Ella  était  mariée  a«  fib  aîné  da  priaaa  d'Oran- 
ge. fVançois  II  la  combla  de  caresses ,  lui  assi- 
jna  une  peosiou  de  1,000  et  ^outa  àoe  bieo- 
fcH  da  magnifiques  prêtante.  Calla  daMt  dania 
aussi  des  preuves  de  sa  générosité  à  la  cour  de 
fan  frère;  entre  antres,  elle  fit  présent  d'un  bi- 
lan de  prix  à  Poneat  de  la  Rivière,  que  le  duc 
venait  de  faire  «ilifiaUea  de  ion  ordve.  Le  marc 
d'argent  était  à  8  livre*  15  sous  at  le  mare  d'or 
à  100  livres. 

^  Le  &  avril,  le  duc  rendit  une  onlonuance  qui 
portait  qne,  pour  le  pn'sent,  on  fabriquerait, 
à  licuues  et  à  N'autes  M:ulemcutf  dos  mouuait-â 
planches  et  noires,  de  grandi  al  petite  blancs, 
4aa  double»  et  des  deniers. 

Henri  de  la  Y iileblanche  lui  oouuué»  le  6  jan- 
vier, Uautenant  du  duc  dané  Ja  viltada  Kaataa. 

La  fabri((uc  de  Saint-Nicoias  n'était  naatichc 
en  1^9  ;  elle  n'avait  qu'une  cu»toda  il  ililou 
à  pied  d'aigaat,  pour  axpoaar  le  Sain!  8aeN 
ment  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  dan»  l'Octave,  et 
le  Jeudi -5ainty  mi  étaient  les  seul»  joun  de 
Tannée  aoniacfé»  a  oelte  dévoliottir 

La  dt-dicace  de  l'église  des  Ciiartreux  de  Nan- 
|e»  fut  faite,  la  16  août  14â0«  par  Denis ,  évèquc 
ém  Laodicée,  du  eomenteaMnt  da  l'évéque  do 
MBtaa»  en  présence  d'Isabeau  d'Ecosse,  du- 
flliaaBe  de  Bn^tagoe,  de  Nicolas  le  fioux,  curé  de 
jjaint-Clément,  et  de  plusieucs  autres  eodésias- 
liqaea.  L*acte  qui  fait  mention  de  cette  céré- 
monie place  le  couvent  des  Cbarireux  dans  la 

Croisse  de  Saint -Clément.  Il  c^tt  aujourd'hui 
ns  celle  de  Saint-Donatien. 

1660.  Le  général  de  la  paroisse  de  Saint-Ni- 
colas fait  bâtir  une  sacristie,  doullus  sculsfuudc- 
ments  coûtent  1 00  écus  d'or  de  25  sous  noonna  ii . 
Pour  fournir  aux  frais  de  cet  édifiri-,  on  impose 

une  taille  générale  sur  le»  pan>i'>»içn»  j  ie« ^iuâri- 
ebeslinit  daa  dona  velontaiio»;  de  aMa  foa  tea 

deniers  proveuusde  cette  impoiiition  se  trouvent 


ta» 

cial,  avait  été  soupçonné  de  lèpre,  et,  coane 
tel,  rejeté  par  les  h abitanta.Fe«r déposséder eet 
huninir  .  il  fallut  lui  faire  son  procès.  On  le  poiur- 
Huivit  vivement  en  justice,  et  il  fut  condamné. 
Le  pieeèa  eo6ta,  tant  pour  le»  frai»  de»  praea- 
reun  qtie  pour  la  visite  de»  médecin» ,  là  iomm 

AoiiMH  qne  le  dœ  Pkrançeli  II  aVtail  vu  »ar 

le  trône ,  il  avait  pcn.si^  à  terminer  tous  les  difli'- 
rents  qu'il  avait  avec  i'évôque  de  Maute».  L'ar- 
ohevéque  de  Teoia,  ponr  Mter  l'aeeoeMnede- 
raent,  déoidaque  les  (  t-nsurrsInncé&Hprécédcra* 
ment  seraient  nulles ,  et  que  les  oûioiers  excom- 
■laniia  piMiteieat  ae  fiMre  atMondie  per  leaia 
coniNNOM  ecdioaires.  On  nomma  au8»it6t  da» 
arliilîret  pour  étranger  le  ra»te,an^      oui'  t 

Ftançol»  II ,  qui  satalt  que  le  élergé  élaH  dir- 
fieile  àaanmeltie,  «'avisa,  au  commencement 
de  son  règne ,  dVin  expédient  qui  lui  réussit.  Il 
envoya  au  pape  une  ambassade  magnifique , 
avec  une  leltrc  très-soumise.  L'orgueil  du  poa- 
tife  fut  flatté  de  l'attachement  du  prince  breton 
et  des  sentimentsrespcclueux qu'il  montrait  pour 
l'église.  La  lettre ftH  publiée  par  ordre  de  la  coar 
(lo  Uomc,  ot  le  papr  nr  fil  pas  difficulté  de  join- 
dre ù  celte  lettre  Télugc  du  duc ,  et  de  sa  parfaite 
soumission  pour  l'église.  AnMilfcançoiall  u'eut- 
il  point  à  se  plaindre  <lrs  souvemîns  {>ontifcs.  Ils 
lui  accordèrent  les  laveurs  les  plus  signalées,  ci 
ne  ae^talarèient  Jaaaei»  eentre  hUà  Dana  teadé' • 
mêlés  qu'il  eut  avet-  révêmic  de  Nantes,  il  n'eut 
à  combattre  que  le  roi  de  France ,  protecteur  ln« 
ftéreaaé  du  pmt.  La  eenv  de  Bem»  leHa  nen- 
tre,  ou  ne  servit  que  faiblement  l*évéqne,  eon- 
am  ^n  le  verra  d-aprè». .  r..^.,  ,. 
.  Le  dna  profita  de  mitea  t  eftn<  ilipeiltibii  penr 
réformer  un  abus  très-hldmablc.  II  arrivait  assex 
souvent  que  le»  légitime»  pmaeneur»  des  bénéfi- 
ce» étaient  ehaaaé»  pardai  Biiurpateinf»,  qui  sup- 
posaient de  taux  titre»,  ou  formaient  des  accu- 
sations calomnieuses.  On  voyait  assex  commu- 
nément des  ecclésiastique»  valétudinaire» ,  ou 
d'un  âge  avancé,  eheeléa  de  leurs  maison»,  ou 
réduits  à  la  dcrniète  mteère,  parées  inlilae»pra> 
tiques  ;  surtout  qnand  ils  u'élaieiKt  pas  aases  ri- 
che» pour  satisfaire  l'avariée,  Tambltlen,  en  la 
mauvaise  foi,  à  force  d'argent.  A  la  prière  (Ui 
duc,  le  pape  duuaa  une  bulle,  qui  portait  qu'on 
ne  pourîcait  inquiéter  les  possesseurs  r 
dans  la  joui^saïK-i'  d<>  leurs  bénéfices. 


i,p2? 


L'université  de  Manies  fut  érigée  en  1/iH, 
ant  !tiT"-  do  pape  Jean  XXII.  Cette  érection  fut 

loiifirmt't',  en  l^ilH,  par  Martin  V  ,  et,  en  1  ViH. 

bull^  avaient  été  jusque 


^us  ^le  suifisants  pour  aeliever  l'ouTn^e»  Le  i  par^vioolas  V  ;  msuA  ces  bull^svai 
>esleeat  employé  àiaire  le eerfelaga de fégiise.  là  sanalatfwt,  paroe*qne  Im  diiaa 

La  pape  avait  accordé  neuf  indulsenoesà  ceux  une  faculté  do  t  la'olu;;io ,  quelesp 


pape  avait  accordé  neuf  indulgences  à  ceux  ]  une  faculté  do  tla'olu;;io ,  que  les  papes  ci-densus 
^fi  vtsttaieat  cette  égliiie  à,P4que».  Dan»  un  i  dénommés  ne voul^enljaBsaisaceardtir.  fie  11, 
eompte  de  la  fabrique  de  eetîe  perolsae,  rendu  |  plus  complelsant^  denna  >  e«  lAM*  nne  Mie 
en  1400,  on  trouve  des  prcin  <*s  de  Thorrcur  j  conforme  aux  désin*  du  duc  Françoi»,  «jui  fonda 
qu'inspiraient  les  lépreux.  GuUUitim  Ckampion  ,  leettnjiniverBiléà  Kanlea»  le  22seîptembre  l<i61. 
fui  attut  éU pourvu  du  emmmiéemndétt paroissien»  [Klle  eat  compeiée  de»  faonltéa  de  théologie,  dn 
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droit  canon,  du  droit  civil,  de  médecine  et  des 
•Mt»  Uin  père  carme,  nommé  Longue-Epi*^  ooai- 
posaitseolla  faculté  de  théologie,  tant  h-^rienr^ 
était  rare  alors.  Aujuuid'huî ,  cuUe  université 
•ompte  «a  nombre  de  »es  mcnibmt  4a  saTants 
théologiens,  de»  méderiii''  r<  t;ui  t  > .  et  quelques 
bons  littérateurs.  La  tacultc  de  droit  fut  traaa- 
fërée  à  Rennes,  par  dédantlra  dv  rni  dn  i*  oc- 
tobrc  1755. 

Le  17  août  1461,  le  duc  fit  faire,  dans  la  ca- 
thédnle,  un  «carvlee  aoleand  panr  le  vapw  de 

IVimi-  <1n  roi  riinilr'^  VII  Ce  prince  était  mort  , 
le  22  juin ,  du  chagria  que  lui  arait  causé  la  ré- 
volte de  son  fiit. 

Louis  XT,  qui  lui  succéda,  ne  tarda  p.is  :\  ve- 
nir en  Bretagne ,  sous  prétexte  de  faire  un  voyage 
à  Saint-SauTeor  de  Redoo  ;  mis  ce  motif  «watt 
pas  le  seul  nui  conduisit  le  monarque  dans  le  du- 
ché :  H  (Hait  bien  aise  d'examiner  les  villes  du  pays, 
les  forces  dn  prince,  et  de  sonder  les  dispositions 
dn  peuple.  Louis  p«M  ptr  Nantes,  et  y  fut  reçu 
par  le  duc  avec  beaucoup  plus  de  mafçnifirrnr*» 
que  de  sincérité.  François,  qui  avait  pén^'lré  la 

{>o!i  ique  du  roi«  ne  put  jamais  lui  montrer  de 
a  confiance,  quelque  effort  qu'il  fit  stir  luî  mA- 
ve  pour  cacher  ses  sentiments  aux  yeux  du  mo- , 
aarqae  :  peu  s'en  fallut  même  qu'ils  ne  se  qolU 
tassent  ennemis.  T.a  durhc^'^e  d'  \rn!ini';r> ,  veuve 
de  Pierre  II ,  fol  la  cause  iiiuoceutc  du  mécon- 
tentemant  de  l\ia  et  de  feolie  de  ees  princes. 
Après  la  mort  de  son  époux  ,  elle  avait  été  de- 
mandée en  mariage  par  un  prince  de  la  maison 
de  9mwo\e ,  qui  afeit  mb  le  eoor  de  Fnmeedans 
■«r>  inîér^'Is.  Le  roi,  li  rrinc  ,  le  rlnr  ric  Brcfafinp  , 
et  plusieurs  autres  seigneurs,  avaient  joint  leurs 
pmres  à  cdies  du  père  de  la  pHnoatse,  sans 
pouvoir  la  décider  à  passer  \  de  secondes  noi  (  h. 
Son  opiniâtreté  irrita  son  père,  qui  désirait  ar- 
demment eemarii^.  11  rèwhit  de  la  fUfe  enle- 
ver cl  de  la  forcer  à  ce  qu'on  exigeait  d'elle.  Il 
en  parla  an  roi ,  qui  approuva  l'expédient.  On 
plaça  des  beteanx  sur  la  Loire  pour  l'exécution 
de  ce  pn^et  :  tout  était  disposé  de  façon  que  la 
princesse  ne  pouvait  éviter  le  malheur  qu'on  lui 
préparait.  Uevtrcuscmcnt  le  duc  fut  averti  de  ce 
qui  se  passait.  D'abord  il  n'en  voulut  rien  croire; 
mais,  la  chose  lui  ayant  été  confirmée ,  il  ne  put 
•'empêcher  de  témoigner  de  l'indication  contre 
les  anteoffB  du  complot  ;  il  parut  surtout  irrité  de 
ce  qu'on  osnit  fairp  vinlrnrr  à  une  duchcsse  de 
Bretagne,  dans  la  Uretagne  même.  Il  jura  qu'il 
•e  te  eoniMnil  Jamais,  et  donna  des  ordim en 
conséquence.  Il  envoya  cbercber  la  princesse, 
et  la  logea  dans  un  e  m  aison  sûre  ,  avec  une  bonne 
garde.  Le  rel  et  le  père  de  leduehesae  témoigné» 
rent  Irnr  mécontentement  au  prince  breton  : 
mais  il  leur  répondit  av^  tant  de  fermeté,  qu'ils 
ne  j  ugèrent  pas  ft  propos  de  poMMT  V^Êtitm^jm 
loin  ;  de  sorte  que  la  prinoSiH  mil»  tl—^mflit 
eomme  elle  le  désirait. 
Ontimn»,  dtmqnelqumliiilMiMt»  «mfiUts, 


nOCVXAV  eiCTlOUKAIRIi: 

On  avait  placé,  di&cot-ils,  des  bateaux  nirk 
Loire,  avec  ordre  à  ceux  oui  les  conduisaient 4e 
ftc  sa'Lsir  de  la  princesse  lorsqu'elle  viendrait  à 
p.u>^L'i  j  uiais,  par  ua  mirac^  bien  visible,  la 
Loire  se  trouva  glacée  depais  Haoves  josqa'aai 
pnnlsi  (1r  "^rintes,  dans  une  (^frntliic  de  trois 
iieues ,  quoiqu'on  fût  dans  la  saî&oo  la  plus  cbau* 
de  de  Teande,  pvisqw  e*Mllell  J«in.C6sUs. 
toriens  se  «iont  fmmpi'-';  :  rcci  ?p  pri5-=:i  n  la  fin  de 
novembre ,  et  non  pas  au  commenoem^t  de 
l'été:  n  n*y  a  point  là  da  mM«. 

13  novembr  e  1661.  TanueguI  dtt  ChÉteltll 
nommé  gouverneur  de  Nantes. 
\h%i  .Cniilamie  de  Mekilmil,  epite  l'^^lM- 

jiat  le  plus  oi-ai;eu\  ,  se  démet  de  son  évéclié  en 
laveurd'Amaurid'Aoigné,  s(mnevea(l).Cewé« 
iat  était  aUé  à  Rome ,  et  aveit  «bleim  ses  bans. 
Il  revint  en  Bretagne,  et  se  présenta  an  duc. 
qui  At  lire  ses  titres,  etlui  permit  de  prendre  pos- 
session de'  son  évècbé.  Dès  lors  Amauri  fbt  te* 
connu  évêquc  de  Nantes  par  le  duc,  qui  le  qua- 
lifiait tel  dans  ma  letlMS  «t  dam  la  eonwM- 
tion. 

Le  prince  eut  bientôt  lieu  de  se  repentir  d'a- 
voir été  si  facile.  Amauri  ne  fut  pa^  pU^^tAf  établi 
sur  son  siège,  qu'il  refusa  de  faire  serment  de 
fidéUté,  mm  ptdlexie  one  son  «gUse  était  faMté- 
pendante,  et  qn'îl  ne  aevr^it  reeonnattre,  tSBl 
dans  le  temporel  que  dans  le  spirituel ,  d'antre 
supérieur  que  le  pape.  Ces  pidlentiens  nepoa- 
vaient  manquer  drirriter  le  duc  contre  le  prélat  ; 
mais  celui-ci,  qui  se  sentait  appuyé,  ne le sou- 
ciait pm  dek  eelèra  du  prinee.  SmenBMidiee 
laissi  rent  pas  échapper  cette  occasion  de  lui 
nuire.  Us  étaient  paissants  auprès  do  doc ,  peu- 
qutbétaientàlattledmalSMies.  Lesploseoe- 
sidérables étaient Tannegui  du  Châtc!  et  \c  rli m 
celier  de  Bretagne.  Ils  lui  représentèrent  Amauri 
comme  un  rebelle ,  fautetir  ae  la  France ,  et  d'an* 
tant  phis  à  craindre  qu'il  avait  auprès  du  roi  des 
parents  et  des  amis;  que  cette  couronne,  doat 
il  était  l'espion,  ne  manquerait  pas  de  prend» 
sa  défense  et  d'appuyer  ses  entreprises ,  pour 
profiler  des  troubles  de  l'Etat  ;  qu'il  était  à  crain- 
dre que  quelque  jour  il  n'app«Ut  les  Françs» 
dans  le  duché ,  et  qu'il  fallait  au  pins  tM  le  met- 
tre darTs  rimpossibilitf^  d'ex^'ruter  ne**  maUTSW 
desseins ,  si  l'on  ne  voulait  s'exposer  aux  plu» 
grands  dangefs. 

François  n'eut  pas  de  peine  h  se  rendre  à 
tontes  ces  raisons.  Il  connaissait  Louis  Xi ,  et  m- 
valt  blon  fii*ll  ne  taissemil  pm  éebepper  l'bMt* 

sion  de  bu"  fnire  h  guerre.  Amauri  ne  poorail 
que  lui  nuire  dans  ses  démêlés  avec  la  France, 
a*a«la«t  mieux  que  ce  prilet  était  en  quelque 
sorte  oblifjé  <Ie  la  servir.  Son  onele .  Tr'-re  de 
Guillaume  de  Malestroit,  son  prédécesseur,  éuit 
fertoomidéfféàUe«BrdBLoiili3U,  qui  ch*- 


(Ij  (.!■  prflat  L-uit  ut?  h  Saiat-Btt«nnt-  d<'  Moulluc.pj' 
rofawe  dtt  dkictte  de  Nantes,  oà  sa  maiaou  po«i>«:-4lM>  «* 
gnaisbisns.  (HÊHâêêÊ^^mtmJ 
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rlnit  à  se  rattacher  par  tontes-sortes  de  Men- 
laits.  L'anaival  de  Montauban ,  intime  ami  de  l'é- 
Kéqoe  de  Nantes,  n'avait  pas  moins  de  otMRm 
Franee.  C'était  «ne  politique  dn  roi  de  f^^er 
les  sujeta,  pour  découvrir  les  secrets  de  leurs 


Ces  considérations  décidèirent  le  duc  à  agir 
vivement  eoatre  Âmaary.  Il  assembla  un  oon- 
«I  «Ktanovdlartra,  «wapoeé  d«  riifMlhr,  du 
vice-chancelier,  du  président  de  Breta{!;nr,  d'O- 
livier de  CoéUocoa,  d'SoMeche  d'iipiuai,  de  Mi- 
eM  de  Pwlemîi,  4«  Jéra  IkiMie  et  Ai  téaéelMd 
îeVannes. Olivier  de  CoMogon  fut  d'avis  de  ne 
lieD  précipiter,  maie  éè  — iider  les  seigneurs 
d'Acigné ,  4b  la  HvMmdajie  M  de  Goétarma, 
pour  terminer  l'affaire  à  Famiablc.  Cet  avis  ne 
fal  pas  soivi  :  on  pésolot  de  traiter  le  prélat  avec 
taale  la  aévfcité  posalUe.  Bn  eoMéanenee ,  le 
duc  donna  des  lettres-patentes  qui  dtfendaient 
à  l'évéque  et  à  ses  officiers,  sons  peine  de  ban- 
nissement, de  se  mder  de  l'administration  de 
ffésédhé;  m  rieigi  al  m  peuple  de  reconnaître 
Amauri  pour  éyéque,  sous  peine  de  saisie  de  leur 
temporel  pour  les  ecclésiastiques,  et  de  saisie  de 
lean  biens  et  de  punitiou  corporelle  pour  les 
laïques.  Cette  ordonnance  fut  exécutée.  Les  let- 
tres-patentes furent  affichées  à  la  porte  du  palais 
Mnoyal,  at  publiée»,  tea  tont  la  territoire  de 
Nantes,  par  un  héraut  accompagné  de  Tannc- 
gui  dn  Chàtei,  et  escorté  par  un  corps  de  cava- 
lerie. Oa  iMlaa  kota  ia  la  vfflb  la  fi>ami-<vioalre 
de  l'évt^quc  et  un  professeur  en  droit  canon.  Les 
officiers  du  duc  s'emparèrent  du  manoir  de  la 
Tmtehm,m  cliaièi  art  GniHamaa  de  Maleilrolt, 
•■cicn  évêrpe  do  Nantes,  pillèrent  seeiMobles, 
•Ikcèrent  ses  armes  des  lambris,  et  J  placèrent 
eeUea  do  due.  La  Tiens  prUal  voiilul  M  réibgier 
dans  la  ville;  mais  on  lui  en  refusa  l'entrée,  et 
il  lut  obligé  d'aller  chercher  un  asyle  ailleurs. 

Quelques  jours  après,  on  enfonça  les  portes 
de  l'évéché  peadanl  le  service  divin;  an  wuilla 
dam  les  coflfres,  on  enleva  les  titres,  on  mit  le 
scellé  partout,  et  on  chassa  les  domestiques  de 
Pévéque.  Le  duc ,  pour  motiver  sa  conduite  en- 
vers \v.  pnMat ,  donnn  de  nouvelles  lettres-paten- 
tes datée»  de  l'Epronnerie,  maison  près  Mantes, 
•k  il  soutient  <fMlt  droit  de  régale  ert  alHwlié 
aa  titre  de  duo ,  et  que  les  sièges  épisoopaux  ne 
Mat  censés  remplis  en  Breta^e  que  longue  les 
aoavaaaz  élae  oat  prénaM  lean  MMias  de  aea- 
firmatton  auprince;qne,pnisque  Amanrin'av.iit 
paa  tmit  cettesoumission,  U  éUit  clairqu'il  ne  pou- 
let ae  dka  évique  de  Haalee.  Celte  aeeaeatiea 
^t3it  injuste;  mais,conimecVtaitla  seulaialMia 
m  pouvait  alléguer  François  U  contre  Amauri, 

I  fcweH  tpaeiei  eibiti  pear  peiiuadei  au  peu- 
ife  aue  ce  n'était  ni  la  haine ,  ni  la  crainte  qui 

II  humlmM  9i(gjtr,  mais  seulement  la  justice  et 
lu  draita  de  m  eouronoe.  En  conséquence  de 
Mte  déclaration,  Taaaegnl  du  ChAteleat  or- 
ire  de  s'emparer,  au  nom  du  duc,  du  temporel 
de  révéché  de  Nantes.  U  me  semble  que  le  duc 
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ne  devait  pas  àvoîr  recours  h  la  calomnie  pont 
éloigner  le  prélat.  Le  refus  qu'il  avait  fait  de 
faire  serment  de  fidélité  paaMft  lalBre;  mais 
peut-être  regardait-il  ce  moyen  comme  insuffi- 
sant. D'ailleurs  fl  était  bien  plus  simple  de  faire 
passer  Amanriponriisnfpaieard\m  titre  qui  ne 
lui  appartenait  pas  :  par  ce  moyen,  ledoolai 
enlevait  la  moitié  de  ses  avantiMBe. 

L'évéque  montra  beaucoup  &  Batmeté  da*s 
cette  affaire.  Il  fit  dtTpndrc  an  procureur-géné- 
ral de  passer  outre,  et  le  menaça  de  Texcom- 
anailer;  aiab  feflleier  Inl  Ht  réponse  qu'il  ap- 
pelait de  cette  défense  à  l'an  lievtVjue  de  Tours, 
ou  plutôt  que ,  regardant  l'évéché  comme  va- 
cant, B  ne  falnil  anenn  cas  de  set  eensares;  il 
ajouta  qu'on  avait  de  très-bonnes  raisons  de  ne 
pas  reconnaître  sa  jurisdtction,  puisqu'il  n'avait 
pas  montré  ses  lettres  an  dnc ,  son  souverain.  Le 
pn'-lat  soutint  que  raccusation  était  fattsse;  et, 
comme  il  savait  que  c'était  la  principale  raison 
que  le  duc  allouait  contre  lui,  il  voulut  lui  dter 
le  moyen  de  s'en  servir,  et  se  mit  en  devoir  de 
lire  les  bulles  du  pape.  Le  procureur-général  dit 
que  cela  ne  le  regardait  pas,  et  lui  tourna  le  doi'. 

L'intwition  de  François  étiit  de  pousser  l'évé- 
que à  bout.  Il  n'ent  pas  plus  tét  appris  ce  qui  ve- 
nait de  se  passer,  oo'il  fit  ehaaser  l'évéque  de 
son  évéehé,  et  ses  oUciers  de  ses  maisons,  ponr 
y  établir  les  siens.  Amauri  se  retira  à  Angers,  et 
demanda  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  cette 
▼ille  aa  iMlluire  pour  y  ajourner  le  due.  Le 
ehapîtrc  lui  accorda  la  permission  de  faire  ce 
que  le  droit  lui  nermettait,  et  le  renvoya  pour 
le  reele  à  sea  éveqae.  CehtI'Ci ,  après  avoir  dé- 
ploré le  mollieinenx  sort  de  son  cnnfri  re,  lui 
dit  qu'il  était  Idché  de  ue  pouvoir  lui  être  utile  ; 
mais  que  les  égards  qu'il  oevail  an  roi  de  Sfeile, 
duc  d'Anjou,  parent  et  allié  du  duc  de  Breta- 
gne ,  ue  lui  permettaient  pas  de  lui  accorder  un 
territoire.  Amauri  prit  alors  pour  territoire  em- 
prunté le  réfeeloire  da  chapitra  de  la  eathf- 
<lrale  d'Angers,  et  y  ajourna  le  procureur-géné- 
ral et  les  autres  officiers  du  duc  h.  comparaître 
devant  lui  le  22  octobre.  Il  jeta  en  même  temps 
l'interdit  sur  le  diocèse  de  Nantes,  et  ordonna 
que  la  sentence  serait  exécutée;  mais  le  roi 
Louis  JU  parut  désirer  qu'on  ne  poussât  pas  raf> 
faire,  et  on  différa  de  publier  1  interdit. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  le  grand- 
vicaire  de  révéqne,  qu'on  avait  ehassé,  s*étalt 
rendu  à  la  cour  de  France ,  et  avait  fortement 
demandé  au  roi  justice  de  la  violence  exercée 
f  évéque  et  le  clergé.  Le  monarque  crut 
asion  était  favorable  pour  affaihlir  la 
patMlMe  des  ducs  de  Bretagne.  Il  n'était  pas 
tentent  de  François  IT.  Il  ne  pouvait  luf  pardon- 
ner la  froideur  qu'il  montrait  povir  se»  intérêts 
depuis  qu'il  était  sur  le  trône.  Use  plaignait  que 
le  duc ,  pour  lequel  il  avait  ea  liât  d*égards,ne 
lui  montrait  aucune  reconnaissance. Et  ces  plain- 
tes auraient  été  fondées,  si  François  n'avait  pas 
eu  le  secret  de  démêler  le  fond  du  caractère  de 
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Louis.  Mab  ét«R*ce  à  un  prince  coanu  pour  le 
plus  di!»siniulé  de  son  siède  i^ll  emivtmit  de 
se  platiulic  du  de  confkinee  qu*on  avait  eu 
lui  ?  Au5!»i  ie  duc  montra,  des  le  coninteucement, 
•^piitl  n*él«it  f»âÊÊfë  dsliibotine  volonté  appa- 
rente du  monarque  fraix^ais.  f,»-  r<»i  s'en  t  iaii 
tpercu  dans  son  voyage  de  Mantes;  il  n'elit  au- 
«un  lieu  d*en  douter  daWlii  guerre  de  Catalo- 
gue. Le  duc  ne  lui  fit  aucune  offre  de  seni(  e  ; 
et,  pour  montrer  qu'il  ^tait  héua  iom  de  vouloir 
le  «eocnrir,  fl  flt  fortifier  se»  jImbi  tt  angmwi- 
ter  ses  garnisons,  lorsqu'il  apprit  que  Louis XI 
avait  le  dessein  de  passer  du  Mont-Saint-Michel 
par  la  Bretagne  pour  se  rendre  en  Poitou ,  qui 
était  iinMiai .  [i;ir  les  Anglais. 

François  11 ,  qui  se  défiait  aiqgulièreaMBi  du 
ni,  avait  pris  tootei  le»  aunarea  eoo?eaables 
aontre  un  prince  .si  dissimulé.  11  avait  partout 
des  émissaires  d^uLsés  en  OKiines,  et  ces  émis- 
saires ne  lui  avaient  pas  laissé  ignorer  que  le  roi 
était  iyttladiapoaé  contre  hii,  et  qu'aussitôt  que 
ToccaHion  de  le  punir  se  prî-»ciit«-rait ,  il  la  saisi- 
rait avec  cmpres-scment.  Le  duc  s'attendait  bien 
que  le  roi  profiterait  des  circoMtanceji.  En  con- 
séquence, il  avait  fait  alliance  av)  '  le  duc  de 
Bourgogne, levé  des  troupes  et  fortifié  ses  places.. 
Cependant,  comme  il  n'était  i>a>  encore  bien  en 
état  de  résister,  il  (■uv(»Ya  des  unibasso  ''  iirs  au 
roi  pour  retarder  du  moins  une  guerre  qu'il  ue 
pouvait  al  ne  voulait  éviter.  Louis,  qui  avait  de 
vidlents  soupçons  contre  le  duc  de  Breta^c , 
voulut  sonder  ses  dispositions.  Il  répondit  aux 
«m^éa  que  son  dessem  était  de  faire  examiner 
1^  ^roits  du  duc  siu*  les  églises  de  Brctnp;ne,  et 
jle  rendre  justice  aux  parties.  £n  elle^  le  26  oc- 
tobre 1&6S,  Il  nomma  le  eomte  du  Maine ,  ton 
onde,  pour  examiner  les  titres  du  duc,  et  pro- 
l»9piçerjuridtquement  sur  celte  affaire.  Leconte 
du  Maine  eut  pour  conseillera  rèvéqne  de  Poi- 
tiers, le  comte  de  Cominges,  Jean  Dauvet,  pré- 
sident de  Toulouse,  Pierre  Po%oaot,  et  Adam 
Bodon,  secrétaiie. 

Le  roi  donna  à  ses  commissaires  des  instruc- 
tions qui  renfermaient  tou.s  les  bienfaits  dont  il 
prétendait  avoir  gratifié  le  duc  du  Bretagne,  et 
tous  les  griefs  qu'il  avait  contre  lui.  Outre  ceux 
dont  j'ai  parlé,  le  roi  l'accusait  encore  d'avoir 
formé  des  liaisons  criuiinclles  avec  le  comte  de 
Charolois  et  avec  le  roi  d'Angleterre.  U  lai  re* 
prêchait,  ce  qu'on  disait  dans  le  public,  que  c'é- 
tait en  haine  de  Tanxiral  de  Montauban  qu'il  ne 
faisait  rien  pour  le  service  du  roi;  que  c'était  par 
la  même  i  lisrm  (pi'il  avait  fait  saisir  les  revenus 
del'abba^c  de  baiut-buuveurdeliedon,etqu'«o- 
,  fia  H  n'avaitcbaasé  AamvÊi  d*Adgaé  daaoo  siège 
.gue  parce  que  ce  prélat  avait  un  oncle  auprès  du 
pol;  il  attribuait  au  procpreur  du  duc  à  IU>m(i 
d'avoir  dit  que  son  mailie  a*était  point  sujet  du 
.4N>i,ct  cpril  rec^-vrait  bien  plus  vuluutier^ M  Bre- 
tagne, les  Auglai*  que  les  Crançai». 

dqnii^V  encore  t  comme  preuves  de  la 
idfi  4ti9  JWPC  !•  FsM«e,  qtt*a 
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avait  (ait  aéparer  ses  Etats  de  ceux  de  cette  cou* 
ronne  dans  les  bulles  de  légation,  w  qui  n'avait 
point  encore  été  fait;  qu'outre  cela,  il  avait  f  ut 
couronner  Téoi  de  Bretagne,  qui  devait  èti«ùis- 
plement  surmonté  d^anbapeaa,  et  qne^Am 
li  s  cérémonies  de  la  canonisniinn  de  saint  Vis- 
cent-Ferrier,  les  Bretons  avaient  porté  à  Bahm 
les  baanllliw  de  Iwitapie  couronnées*^  -im^- 
Le  monarque  passait  ensuite  à  l'affaire  du  pré- 
lat chassé,  et  prétendait  que  le  due  an  pouvait 
sans  injuslfammiili  ImiwiiiHiadel'IiiêqMs,  parce 
qu'il  n'avait  aucun  droit  sur  ce  temporel;  (pie  le 
roi  seul  pouvait  en  disposer;  que,  daastoutsia 
clMéllBalé,lwévè<|ues  étalent  pineës  an damn 
de.H  ducs,  et  que  les  derniers  ne  pouvaient  ja- 
mais commander  aux  premien;  qu'au  roi  seNl 
apparlenait  la  i#8ele«  et  qat  ai  le  dae  svaH  à 
se  plaindre  du  prélat,  il  convenait  qu'il  le  ciUit 
devant  le  roi ,  son  souverain  seigneur  i  qa'm 
agissant  comme  il  faisait,  il  entrepiemaUsmln 
droits  les  plus  sacrés  de  l'autorité  royale,  d  mé- 
ritait la  même  punition  qu'on  infligerait  au  der- 
nier des  sujets  du  roi  en  pareil  ca.s  enfin,  qoeb 
garde,  sauve-fj^u^e,  serment  de  fidélité  et  ofaén- 
snnce  dc<i  églises  cathédrales,  abbayes, etc., etCn 
appartenaient  uniquement  au  roi.  Ces  instruc- 
tions renfermaient  beaucoup  d*«alMa  ■tida. 
touclî^nl  la  nature  de  l'homma^,  \f*  «pft«b«i 
parleuient  de  Taris,  et  le  droit  de  battre  mon- 
naie. •  •  )  ci  i>-  • 
L'é\éijiie  de  Nantes  exposa  aussi  ses  pWteé» 
lions  dauit  un  mémoire.  IJle»  ne  penventqtK*^ 
prendre  un  homme  raisonnable.  1*  I»lgHi*  ^ 
Nantes,  dit  le  prélat,  ne  reconnaît  aucun  prinCS 
temporel  :  c'ést  un  fitfpUé»  nobU  f  4M  comU  tt  k- 
2-elleestlattnlaièaaedela  chrétiealé, 
fondée  en  l'honneur  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Pauli  3°  elle  poasède  de  UèaMa^  bieas,  es- 
tse  autiea  la  ehé  de  Nantm  ;  ^  mint  «éllif  « 
de  sesévéques,  a  fait  passer  un  des  bras  drls 
rivière  de  Loire  le  loitg  den  murs  de  celte  viik, 
pour  l'utilité  des  babitanU;  5*  cette  étfi» 
sous  la  protection  du  pape;  6°  elle  a  les  droit* 
de  régale  et  toute  jurisdiction  ;  7*  jamais autio» 
évéquede  Nantes  n'a  reconnu  tenir 

des  dues  de  Bretagne;  8*  le  due  ne  peoi 
exercer  aucune  jurisdiction  sur  le  fief  de 
que,  sans  son  eon.sentemcnt,  quoiqu'il  Sll« 
«nit  sur  le  fief  des  barons;  9'  on  ne  doit  point 
appeler  de  la  jurisdiction  de  l'évéque  au  pad^ 
ment  du  duc,  mais  seulement  au  conseil  du  pit* 
lit .  nnmml  m  jnsarfi  jr un  10*  le  duo  oep«<|| 
saisir  les  revenus  de  l'évêché,  soit  que  kjsléie 


soit  rempli  on  qu'il  soit  vacant,  jamais  p«ut^ 
Naiitae  n'avait  aartévi  loin  ses  pré- 


èvèquodeNaflltae 

tentions.  Il  esjK-rait  sans  doute  q\ic  le  duc,  if*" 
blant  à  la  seul^  voix  de  LouU  XI,  aUait  vifff 
\er  leutflB  Iw  anadllions  qu'en  vondiM^  lui  uo- 
poser,  ou  que ,  trop  faible  pour  brader  des  lo^ 
ces  supérieures ,  U  serait  bientôt  forcé  de  veM^ 
en  suppliant,  demander  uae  pais  nécessaire^ 
antMMiMi  flMli  a  M  tffompeit*  fntv'^ 
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atail  prëvu  tout  ce  q[ui  devaU  résulter  de  set  dé- 
marches. Sûr  d'avoir  LooU  XI  pour  enMmit  U 
avai|  pria  én  ptiOBiliMt  IttoMiBifMr  loi  ré- 

JLadochease  était  accoucliéed'ua  iilsle  29  juin 
im.  D  avait  él6  bapliflé  devant  le  grand  autel 
^lnCrilIlAdralef  par  Yves  de  Puntsalc  ,  évéquc 
dt  VaMMM»  Ce  jeuae  priuce,  l'espoir  de  la  na- 
liiM,  «Mit  eo  pour  pamiaa  It  •tmla  de  Lnval 
et  le  yicomte  du  Faou ,  et  pour  marraines  Fraii- 
eaite  d'Aaoboiae  et  Catiteriiie  de  Bretaf  ue.  On 
r«f^  MmméawNiadb  JM/M,  tlbe  que  por. 
tait  ordinairement  Tliériticr  présomptif  de  la 
Bretagne,  depuis  que  la  ooimmna  était  daufl  la 
httnAnde  MmUibrt.  Ladwe  proÛt»  de^etta  dr> 
constance  pour  assembler  les  Etals  et  pour  de- 
mander dea  aabetdes.  On  lui  aceorda,  d'uu  con- 
wetrMf  I  uMuataBe,  tout  oa  qtill  deM—dait. 

On  un  impôt  sur  toutoit  1ns  liqueur;),  et  le 
dae  déclara  qu'il  ne  pouvait  mettre  d'impoai- 
tiana  aar  son  peuple  aaaa  la  MoaanlaflMat  daa 

Etats.  La  joie  que  la  nniiNnoc  du  comte  de 
Hontfort  avait  causée  en  Bretagne  fut  de  courte 
durée  :  cet  enfant  mourut  1«  25  aoàt  auivnnt, 

et  fut  inhumé,  avec  lea 
le  chœur  de  la  c^illiédrale. 

Cependaul  le  duc  continuait  toujours  de  dis- 
simuler. Il  consentit  {{ue  le  comte  du  Maine  fût 
l'arbitre  de  son  différent  avec  Amauri  d'Acifîiié. 
sans  pr^udice  de  ses  droits,  llenvuyaà  i'uursdes 
iéyléa,  du  nombre  desquels  étaient  le  comte 
de  Laval,  le  chancelier  Chauvin,  Taniiefrui  du 
Ciullcl  et  Olivier  de  Coëllogou,  orésideut  de^ 
flcmptea.  11  avait  nrdnnné  à  cca  iMpntéa  de  ne 
point  souRVir  que  le  comte  du  Maine  procéd;\t 
par  forme contentieuae,  mais  acnlement  comme 
nvbttra  d*«a  différant  qu'on  déiimît  terminer  à 
famiable. 

.  Leurs  inatructious  portaient  quila  devaient 
s*attaoker  à  prouver  que  Ica  doct  étaient  fenda- 

teur>  de  toutes  les  églises  de  leur  duché  ;  que  la 
Brcta^e  avait  d'abord  été  possédée  par  des  rois 
inddpendanU ;  que  les  évèques  avaient  toi^ours 
été  contraints  par  les  ducs  de  comparaître  aux 
Etats  du  duché;  qi^  toutes  les  appellations,  en 
l&retague ,  relevaient  au  parlement  du  duché  ; 
que  les  prélats  étaient  mnmfcw  dn  parlement; 
que  ces  derniers  et  leurs  vassaux  étaient  tenus 
d'obéir  aux  rt'glements  faits  par  le  duc  avec  le 
'  des  barons  ;  que  les  souveraine  de 


{trélats;  que,  de  tout  temps,  ils  avaient  joui  de 
a  régule  ;  que,  pour  Téleetion  des  é^éques,  sans 
en  excepter  «loi  de  Nantes,  le  consentement 
du  duc  était  nécessaire;  que  les  rots  de  France 
ne  pouvaient  contraindre  Icsévéque^  de  Breta- 
gne d'assister  aux  aMembUvIln  clèrgé  et  aux 
Etats  généraux  du  royaiimc  ;  que  les  églises  de 
Bretagne  au  conuai&suient  d'auti-c  autorité  que 
e«il0  dea  duca  ,«dna'papaa  et  des  énnBMea  géné- 
raux, et  qu'en  rotc^érpionre  de  rr  principe,  la 
Bretague  suivait  d'autres  lois  et  d'autres  maxi- 
nw^lâ  Fwiaen^ttiitiéei  iuiirtWlHfiew»n<u 

un  pape,  tnndis  rpie In  Frnnco  en  reconnaîsiÉil 


tagne  avaient  toujours  levé  des  denier»  extraor- 
diuaires,  comiuc  tailles,  fouages  et  autres  im- 
pôts, sur  lea  terrea  dea  évéqnea,  comme  sur  cel> 
les  des  autres  Hcigneurs;  que  les  prélats  ne  se  ser- 
vaient que  de  la  monnaie  du  duc;  qu'ils  étaient 
afaUgés  de  se  conibnnar  aux  traités  de  pais  et 
trêves  faits  par  le  duc,  et  de  prendre  de  lui  des 
sauves-gardes^  que  les  ducs  avaient  tomoufs  été 
en  poaàeasioo  ^acccnkr  dea  leltMc  de  ffrAcca 
MX  vasaaux  des  évèques,  et  de  les  mettre  en  li- 
berté^ 4****^  mettaient  dea  garnisons,  selon  leur 
hm  jiMuk,  dans  )ea  piaqea  <m|Nirt<— pj  4  cas 


uu  autre;  que  ia  pragmatique-sanction,  refM 
dant  tout  I»  royaimidrn^lt  pUMUlfié  en  fere. 

tagne,  et  qu'enfin  !e^  éviViiio»  avâlenfr t<N||OétC 
fait  sermeutde  ûdeiitu  au  duc.         '  J  - 
Leacowntiissallea  «valent  ordrede  CMhacntir, 

de  l;i  '  '  :  duc.  ([iie  les  appels  des  évèques 
relevassent  du  Parlement  de  Bretagne  au  Par* 
lemaDtdeParb,«twMrau  pape ,  en  cas  de  déni 
dcjusticc  ou  >!epn-leiidu  faux  jugement, pourvu 
oue  leaoi  a'vugageât  à  mettre  le  duc  à  couvert 
clesehicanes  du  clergé  et  des  excommunication* 
des  papes.  Ces  instructions  finissaient  par  de 
fortes  plaintes  contre  les  abus  intolérables  qui 
se  commettaient  en  Bretagne,  par  les  ofliciers 
du  roi,  contre  les  droits  du  duché.  On  avait 
joint  à  ce  niéinoii\  iHirerciil*  -  pièces  iustificn. 
tives,  pour  prouver  la  justice  îles  prétentions  du 
duo. 

Le  c<unlo  du  Maine,  quiavnit  ordre  dejuj;er 
et  non  de  discuter  l'affaire,  fut  mécontent  du 
powoir  denné  «ur  onmmismires  bretons.  Il  ne 
voulut  rien  entendre  rpi'on  ne  l'eût  reconna 
pour  ju£c.  François  11  eut  de  la  peine  à  se  reo> 
dre,  midefllêbiimeie  etwe;  et,  an  cemmen- 
eement  de  l46/j,  il  fit  expédier  une  nouvelle 
procuration  qui  portait  que  les  députés  bretons 
agiraient  anprèa  dn  comte  comme  miprfea  d\m 
juge.  Les  ccntcenccsfnrcnt  ouvertes,  etiecomte 
du  Haine,  après  avoir  entendu  les  commlMai- 
res  dndne  et  v«  les  pièces  an  soutien  du  pro- 
cès, assigna  les  parties  à  comparaître,  le  8  sep- 
tembre, à  Chinon,  où  la  aentencc  devait  être 
prononcée. 

Le  duc  profita  de  ce  délai  pour  fkire  des  infor> 
mations  dans  toute  la  Bretagne,  au  sujet  du 
temporel  des  églises,  et  uouiiua,  pour  cet  elfet, 
dm  comntenirm«  lé  4  avriL  Mais  il  ne  se  repo- 
sait pas  entièrement  sur  la  bonté  de  sa  cause. 
Son  juge  était  son  ennemi,  et  cet  ennemi  ne 
cherchait  ^n^k  m  vengeret  à  le  dépouiller  de  ses 
privilèges,  et  peut-être  de  ses  Etats.  11  était  aisé 
de  voir,  par  la  manière  dont  le  monarque  con- 
doteait  raflUre,  que  c'était  lAploMt  mn  dessein 
cpi'nne  pure  complaisance  pour  Amanri  d'Aei- 
gné.  Ce  prélat,  soit  qu'il  fût  lassé  de  vivre  dans 
rexil,  aoit  qnll  craignit  que  l'isiae  ds  Taffiire- 
ne  lui  fût  pas  favorable, avait  donné  l'i  spérnnrc 
d'un  prochain  raocommodament.  D'ailleurs,  le 
pape  tHOviialllato  4«  ■'«tagne,  el  il  venait  de 
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lever^rinterdU  imposé  par  i'éYéque.  François  II 
vnSCtasaiâièm  Nii(«iHiidiiit,  ponr-ninM^,  à 

Amauria  Adgné  et  à  Guillaume,  son  oncle,  pour 
venir  s*excuser  auprès  de  lui.  Les  esprits  sem- 
blaient se  rapprocher;  mais  le  roi  avait  trop 
d'intérêt  que  les  troubles  et  la  division  conti- 
ntiawientf  pour  permettre  un  accommodement 
particulier.  Il  voulut  que  rafl*aire  fût  pouiisi^ 
avec  vigueur,  el  leUnt  lea  évéques  auprès  de  lui. 

François  II  ne  s'endormait  pa«?.  Tl  cherchait 
partout  des  amii»,  parmi  ies  princes  du  »ang  de 
Françe  comme  parmi  les  étrange».  Il  écrivit 
aux  premiers  Acn  lettres  très-fortes,  dan<;  lenquel- 
les  il  exposait  sa  malheureuse  situation ,  l'injus» 
tke  du  roi  et  sa  tyranufe.  H  iMOoi^iiiniit  de  le 
protéger,  de  s'opposer  aux  entreprises  du  mo- 
narque,qui  ne  chorohaitàrabaisser^ije  pourse 
mettre  mm  te  eat  de  vexer  phn  aiiéiiMiit  tes 
grands  cl  de  les  di-pouiller  (îo  leurs  prtvilrprs. 
11  fit  passer  en  Angleterre  des  ambassadeur» 
déguisés,  qui  conelwentaii  traflé:  d^kUianccaveo 
cette  couronne,  toujours  disposée  à  s'élever 
contre  la  Franco,  il  fit  ensuite  ibntûer  ses  pla- 
ces, et  se  prépara  à  tout  événfUllwrt;  « 

Le  roi  était  trop  bien  servi  en  espions  pour 
ignorer  toutes  ces  pratiques,  mais  il  ne  pMtlwtt 
les  empêcher.  Pour  s'en  venger,  il  eut  i^eeuis 
aux  mêmes  moyens.  Il  envc^^  le  sire  Dupont 
Tux  Etats  assemblés  à  Dînan  ,  au  mois  de  sep- 
tembre, avec  ordre  de  semer  la  division  entre 
le  duc  et  les  principaïut  seigneiin.  €et  envoyé 
se  plaignit  du  duc  en  pleine  assemblée,  et  lui 
.supposa  des  desseins  duugereux  et  criminels. 
Leone  Mlé  fépondit  publiquement  à  ses  plain- 
tes, et  nomma  sui  lL-cli.impdeaamha<5sn(Î€ni-s 
pour  aller  témoigner  au  roi  combien  son  procédé 
était  peu  digne  d'un  monarque  palasant.  Ib 
avaient  ordrede  lui  dire  qu'il  étaitvraiquc  Fran- 
çois avait  écrit  aux  princes,  maisque  ce  n'était 
que  pour  les  engager  k  détruire  du»  reaprit  de 
Sa  Majesté  les  mauvai^rs  impressions  que  des 
gens  mal  intentiount^  y  avaient  jetées  à  son  dé- 
•ftvaotage  ;  quMl  trait  mwjé  des  ambewadgimi 
en  Angleterre,  parce  qu'il  avait  appris  qu'il  n'é- 
tait pas  compris  dans  la  trêve  coockie  entre  les 
demt  eoaroiiiies,el  qu'il  B*éleH  vu  foroé  de  tvai> 
ter  en  particulier  avec  Edouard,  mais  que  cette 
démarche  ne  prouvait  rien  contre  sa  fidélité; 
(j^u'il  était  vrai  qu'il  avait  fait  quelques  prépara- 
tifs de  guerre,  mais  qu'il  était  le  maître  dans  ses 
Etats ,  et  que  penonne  ne  pouvait,  sans  injus- 
tice, lui  savoir  mauvais  gré  de  vetU'  r  a  la  tran- 
quillité et  à  la  sûreté  de  son  pciipir  .  qoe  ce  qtd 
1  étonnait  davantage  était  le  reproci:  jn'on  lui 
faisait  de  parler  mal  du  rot,  et  d'être  tombé  par 
là  dans  le  crime  de  lèsc-majcsté;  que  cette  ac- 
cusation  était  une  calumnïr  -.  rpir.  hit  n  loin  d'en 
venir  à  ces  extrémitv-s,  il  serait  toujours  disposé 
à  punir,  avec  toute  la  sévérité  possible,  le  pre- 
mier téméraiff*  fjwi  oserait  tenir  desdisOMnvOfP* 
fensauis  sur  le  compte  de  Sa  M^esté. 
J4lf 


de  leur  commiaiion ,  et  ne  prirent  pas  la  p^ 
de  déguiser  lès  siiittiiiÉwly  m  WirÎMittre,  qui 

leur  avait  i  \pvc->M  itu  n(  rtcoiiiiiKinik-  dcs'expri» 
mer  clairement.  Us  dirent  au  xoi  que,  quelqjM 
mérite  qu*B  tefll  d'avoir  trtRé  le  «ne  «ftedoo- 
ceur, ,  ce  prince  n'était  pas  dupe  de  cette  bonté 
apparente;  qu'il  savait  que  le  roi  ne  laissait 
échapper  aucune  occasion  de  le  mortifier,  et 
qu'il  n'avait  jamais  cessé  un  iMlanld*aglreqo- 
tre  if^  intérêts  de  la  province. 

Ces  raisons  uVtaicut  pa»  toutes  égalemeot so- 
lides; mais  elles  étaient  très-sages  :  elles  don- 
naient fînement  à  entendre  au  roit^u'onconnai»- 
sait  ses  desseins,  et  qu'on  avait  pns  des  mesaret 
pour  les  prévenir.  Il  est  bien  certain  qu'outre  U 
trêve  conclue  et  publiée,  environ  ce  temps-U, 
entre  l'Augletene  et  la  Bretagne,  les  deux  pria- 
eeafiuuuientdosprojeU  plu8élendas.lkmiwl 
constamment  des  envoyés  dans  leurs  cours  res- 
pectives, et  il  n'était  pas  possible  que  toutes  ks 
ooufiboneee  qa*ili  avaient  aree  cet  n^nisticsae 
regard ^î'i'^ent  que  des  arran^t  riu  nts  de  coD- 
merce,  comme  op  ne  cessait  de  le  publier,  >^f* 
9vr  eoB  eulwfailos,  le  duc,  qui  voulait  ^ 
gner  du  temps,  pria  le  pape  d'intervenir  daus 
cette  affaire.  Le  pontife  y  consentit;  mais  k  roi, 
qal  le  haïssait,  ne  voulut  jamais  recevoir  aafliè- 
diation,  sons  prétexte  que  la  dédsion  de  cette 
affaire  ne  regardait  que  le  HouverBtn.  Françoit, 
voyant  que  Louis  était  fiché  de  ce  qu'il  avait» 
reeoui»  an  |iape ,  désavoua  ses  ambassadeurs  à 
Romp  par  (inc  déclaration  publîqnf  ,  et  se  pré- 
para à  envoyer  ses  députés  à  Chinon.  Le  ju^ 
ment  lut  encore  ralardé,  parce  que  le  duc,  qni 
avait  fait  réflexion  aux  suites  qxie  poTirrail  avoir 
pour  ses  intérêts  et  pour  ses  droits  la  clause  par 
laquelle  il  reoennaiMatt  le  due  du  Maine  pour 
juge  de  cette  affaire,  fit  dfVlarer  par  se*  dépiilt's 
que  le  jugement  qui  serait  porté  ne  serait  qu'on 
aiMtrage ,  et  qu'il  eoiendatt  procéder  A  Tta^ 
ble,  et  non  par  voie  confentîeuse.  Le  cointei 
mécontent  de  ce  que  le  duc  changeait  arasi  de 
aentlBiettt,  ronvoja  lea  députée*  cBOicnar  via" 
très  pouvoirs,  et  leur  accorda  un  délai  j»*qw  an 
15  octobre.  Comme  personne  ne  se  présenta  de 
la  part  du  duc,  le  comte  diflKra  de  juger  jot- 
au  au  29.  Ce  jour-là,  le  procureur  du  roi  ayaat 
oemandé  qu'on  lui  adjugÎBdt  défaut,  le  cookie 
lui  accorda,  et  rendit  un  jugement  qui  portait 
que  le  tmpnrel  de  l'évêché  de  Nantes ,  avec  les 
fruits  en  provenant  depuis  le  c  o  m  m  c  n  oenieot  du 
procès,  seraient  mis  en  séquestre  entro  lesnamt 
du  roi ,  avee  défense  au  due  et  à  ses  ofllcicr^. 
sons  peine  de  perdre  leur  causcet  d'une  amcnil« 
de  4,U0O  uiartà  d'or,  de  s'opposer  à  l'exécution 
de  la  aentence.  Le  même  jugement  portait  que 
le  duc  ne  jouirait  plus  du  droit  de  régale  pen- 
dant la  vacance  des  évécbéa,  et  que  défenses  loi 
seraient  ftiltea,  tous  les  ntena  peines,  d'empê- 
cher le?  év(''q'ucs  de  s'adresser  an  roi  en  premieit 
instance.  On  chargea  deux  conseillers  au  pu^ 
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mais  ils  ne  8*acquittèrent  de  oclte  Mummission 
au'après  Passeniblée  de  Toany  comme  non*  le 

dirons  ci-après. 
Tandis  que  Ton  procédait  à  Chinon  contre  le 

dur,  il  travaillait  à  mettre  dans  ses  intérêts  les 


il 

grands  de  l'Etat,  mécontents  de  l'administra- 
tfoD.  n  vénaBil  facilement  à  faire  entrer  dans  ses 

vues  des  prinrr^  rt  des  seigneurs  qui  ne  cher- 
cliaîent  que  locca^on  de  se  soulever.  Le  roi»  qui 
le  aoupçonoait,  fatiaît  ^ier  tooteti  ses  démar- 
ches, et  se  plai^n.iît  [lartoui  i!(  lui.  ambas- 
sadeurs à  la  cour  de  Bourgogne  accusèrent  le 
dise  de  Bretagne  de  ftlonie,  pour  avoir  traité  avec 
le  roi  cî'  \  ii;^'Irterrc  sans  le  consentement  de  son 
souverain  ;  mais  on  ae  fit  pas  attention  à  ces 
aecosations  et  à  ces  plaintes.  Tontes  les  res- 
sources de  la  politique  furent  alors  inutiles  an 
roi.  Il  pensait  pourtant  bien  qu'il  y  avait  une 
conjoratibn  formée  contre  lui;  il  ne  pouvait  en 
douter,  d'après  la  fierté  du  duc  ;  mais  comme 
il  ne  connaissait  pas  les  ronjun^s ,  il  ne  pouvait 
prendre  de  mesures  efficaces  pour  faire  échouer 
Kins  pn^els.  Il  eut  reconn  à  un  nouveau 
moyen . 

Pour  souder  les  dispositions  des  grands ,  il 
convoqua  à  Tours,  pour  le  18  déoeinDre  ikSU, 
une  assem)»!"  *"  ])riiiccs  de  son  sanp  et  des 
gens  de  sou  cuiiMiil,  pour  délibérer  sur  les  all'ai- 
res  de  Bretagne.  Pour  donner  plus  de  liberté,  le 
roî  iif  pnnit  point  à  la  première  séance.  On  ex 
posa  d'abord  tout  ce  qui  avait  été  fait  dans  cette 
occasion,  et  ce  débotne  fut  pas  favorable  an  duc 
de  BretniTTu  .  puisque  Icspriurr^  avouèrent  iju'ils 
a  étaient  mal  à  propos  laisa^é  prévenir  contre  le 
roi;  que  le  due  avait  tort,  et  que  ses  prétentions 
étaient  insoutenables.  Le  20 ,  le  roi  se  rendit  à 
rassemblée,  et  le  cbancelier  exposa  tous  Icâgricfs 
que  te  roi  avait  contre  le  prince  breton.  11  Tac- 
cu^a  d'avoir  manqué  au  roi,  à  ses  droits,  à  sa  sou- 
veraineté et  au  bien  public.  On  rappela  le  traité 
feit  avec  rAngleterrc,  les  lettres  écrites  au  prince, 
et  les  discours  peu  mesurés  des  ambassadeurs 
du  duc  à  Rome.  Le  roi  parla  ensuite ,  accusa  le 
duc  de  Bretagne  d'ingratitude,  fit  l'énumération 
bien  complète  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  le 
bien  «lu  mvaiune,  et  témoigna  la  plus  f2;rande 
conlîanc  e  aux  princes.  11  revint  du  nouveau  à 
raffnire  du  duc,  exposa  .ses  prétentions  sur  la  ré- 
galr.  prélentinns.  ^(  loii  lui,  nouvelles  et  injus- 
tes; témoigna  nt-anmoins  beaucoup  de  boulé  et 
de  bienveillance  pour  le  coupable,  se  montrant 
seulement  fâché  de  ce  qu'il  se  lais.sail  trnMvcrner 
par  des  gens  mal  intentionnés,  dont  il  préférait 
malheureosement,  disait-il,  les  pernicieux  con- 
seil» à  son  amiti»*,  qu'il  lui  avait  ofTerfe  plusieurs 
fois.  11  ajouta  :  LoinU'mvouioir  à  sesEiatSfJe  tous 

rna  main,  j arques  à  un  château  qui  ne  raulsist  celle 
maison  ,  et  il  toutaii  unir  à  grâce  et  miséricorde ,  je 
y  ftraû  «h  Ultê  ituaûkrt  qiu  ehMtm  eognoistrmt  que 
jt  tu  veux  point  sa  destruction,  et  que  je  m'y  ser'>is 
mU  en  toute  raison.  D'après  l'idée  qu'on  s'est  faite 


du  caractère  de  Louis  XI,  il  « 

cette  dinlaration  sincère. 

Les  princes  furent  touchés,  pour  la  plupart, 
jusqu'aux  larmes;  mais  les  comnréa  ne  changè- 
rent pas  de  sentiment  :  ils  firent  pourtant  comme 
les  autres,  pour  ne  pas  donner  de  soupçons.  Ils 
prodiguèrent  les  assurances  les  pins  vives  de  leur 
ndélité,  lui  offrirent  leurs  services,  leurs  biens, 
leiu^  personnes ,  leur  vie.  Exemple  frappant  de 
la  politique  qui  rèf^ne  dans  les  Cours!  Le  mo- 
nnt'rjur  \(ml.iil  ti-isiujirr  -< ■^  -ujrts  .  rt  i!  ('tait  lui- 
même  le  premier  trompe.  U  remercia  les  prin- 
ces de  leur  affection,  et  les  pria  d'employer  teurs 
soins  et  leurs  avû  pooT foire fcntrer  le  duo  dans 
le  devoir. 

Quand  rassemblée  se  fut  séparée ,  le  rot  en- 
voya en  Bretagne  les  commissaires  exécuteurs 
de  la  sentence  prononcée  par  le  comte  du  Maine. 
Arrivés  à  Nantes,  ils  demandèrent  une  audience, 
qui  leur  fut  refusée ,  et  logèrent  dans  les  fau- 
bourgs, parce  qu'on  ne  voulut  pas  leur  permet- 
tre d'euO^r  dans  la  vUlc.  lis  dressèrent  un  pro- 
cès-verbal de  ce  qu'ils  avaient  fait,  ajournèrent 
le  duc  à  comparaître  à  Chinon,  et  »e  retirèrent. 

Le  roi,  plus  irrité  que  jamais,  se  prépara  à  la 
guerre  contre  le  duc,  et  envoya  ses  troupes  en 
Poitou  pourélre  plsis  portée  dcroninieTtcf  i  -ir^s 
opérations  à  la  prcmièi-e  occasion  favoralilc.  Le 
duc,  qui  n'était  pas  encore  bien  préparé,  fait 
j^nrtir  (Ifs  ambassadeurs,  avec  ordre  de  dcman- 
ilcr  un  délai  de  trois  mois,  terme  nécessaire  pour 
assembler  lee  Etats  de  Bretagne  et  leur  deroan- 
der^leur  m  is.  11  fit  assurer  le  monarque  qu'aus- 
sitât  après  la  séparation  de  l'assemblée ,  il  irait 
lui-même  faire  la  révérence  à  Sa  Majesté,  et  lui 
donner  toute  la  satisfru  tînn  qu'elle  pourrait  dé- 
sirer. Le  roi  reçut  très-bien  les  ambassadeurs , 
et  leur  accorda  ce  qu'ils  demandaient.  Il  lit  sur- 
tout beaucoup  de  caresses  avi  sieur  de  Leicun, 
dans  la  vue  de  gagner  ce  seigneur,  qui  gouveiv- 
nait  le  duc  de  Bretagne  ;  mais  le  courtisan  rusé 
aperçut  le  piège,  et  y  fit  tomber  celui  qui  vou- 
lait 1  y  prendre.  Il  parut  répondre  à  la  confiance 
du  roi,  et  s'en  servit  pour  voir  plus  souvent  le 
duc  de  Berry.  Il  mania  l'esprit  au  jeune  prince 
avec  tant  d'adresse  qu'il  le  détermina  à  se  met- 
tre à  la  téte  de  la  ligue  formée  contre  le  roi. 

Peu  de  temps  après,  les  ambassadeurs  par- 
tent, et  le  duc  de  Berrj',  qui  trouve  le  moyen  de 
sortir  de  Poitiers,  sous ^  prétexte  d'une  partie 
de  chasse,  les  joint,  comme  ik  en  étaient  con> 
venus  avec  lui,  rt  vient  avec  eux  à  Nantes.  11  pu- 
blic sur-le-chamt)  un  manifeste  adressé  au  duc 
de  Bourgogne ,  dans  lequel  fl  déclare  qu*n  ne 
s'est  mis  à  la  téte  des  princes  que  pour  remé- 
dier aux  abus  du  gouvernement  et  aux  maux  de 
l*Blat.  Il  Invitait  le  doc  de  Boucgogne  à  se  join- 
dre aux  princes  ,  et  à  permettre  an  comte  de 
Charolois  d'entrer  en  France  avec  des  troupes. 

Le  duo  deBeny  trouva  à  Nantes  plusieurs  sei- 
gneurs frniiçais,entr'autres  le  comte  dcDunois, 
qui,  £lché  de  se  voir  dédaigné  après  les  services 
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166  «ramn 
»i$;nalé8  od*II  avait  réii4m  à  l'Etat,  sVtait  jofnt 

aux  rfîheUes.Tantdeprinrr-  réunis  intîmidèrcnt 
Je  roi.  Il  essaya  de  les  réparer.  Il  s^adrcssa  d'a- 
bord aux  duca  de  Berry  et  de  Bretagne,  et  leur 
promit  de  grands  aviu  tn-i  s;  innis  ils  r«'*pondi- 
leot  liùrcmciil  que  les  promesses  flatteuses  du 
roi  ne  pourraient  jamais  les  faire  manqneràlenrs 
eugageuieuts. 

Le  duc  de  Bretagne  ne  tarda  pas  à  se  mettre 
eu  cainpa;;nc.  Il  partit  avec  une  armée  brillante: 
la  ilcur  de  la  noblesse  bretonne  le  suivait,  ja- 
louse de  combattre  sous  les  yeux  de  tant  de  prin- 
ces réunis.  On  remarquait  dans  ces  troupes  le 
seigneur  d'Harcourt,  de  la  maison  de  Lorrain»-, 
tuteur  du  vicomte  de  Rohan  ;  les  seigneurs  de 
Maure,  de  Dcrval,  du  Plessix-Balisson ,  d'Ou- 
dou,  de  la  Hoche-Bernard,  du  Tierxenl,  de  Ma- 
lf•^II■<l^I,  (lu  Faoïiet,  de  Quelenec,  de  Malestroîl- 
lieauturpri,  de  Malestroit,  maréchal  de  Breta- 
gne, de  Chùtcaugui,  de  Sourdéac,  Dupont  (le 
même  qui  était  venu,  de  la  part  du  roj,  aux  E- 
tats  assemblés  à  Dinan),  de  la  Hunaudaye,  de 
Lcseun,  de  llosircnen ,  de  CoCtquen,  de  iÇmor- 
van,  de  Cuernadfuc ,  de  Ploueuc,  du  Bois  de 
la  Motte,  du  l'arc,  de  firtions,  de  la  Feuiltée, 
de  Lanvallai,  de  Jeçndo,  de  Penhooet,  de  IÇjou- 
seré,  de  Chevîpjnr,  dr  TfinmHîn,  etc.  .lamais  les 
Bretons  n'avaient  montré  plus  d'ardeur.  Cha- 
cun »*empressait  de  fournir  générenaement  anx 
besoins  lie  r!'!at.  La  célèbre  Antoinette  de  Ma- 
gnclais ,  maîtresse  du  duc,  se  distingua  eu  celle 
oceasion;  elle  fit  porter  à  la  monnaie  tonte  sa 
vaisselle,  pour  être  convertie  eu  espère*.  Ce 
trait  place  celte  femme  à  côté  d'Âgnès  Sorcl,  et 
prouve  que  quelque.'^  vices  ne  détruisent  pas 
toutes  les  vertus. 

Les  succès  et  les  forces  de  la  ligue  furcèreut 
le  roi  à  demander  la  paix  :  elle  fut  conrlne  A 
ravaiitaj;c  des  prince».  La  .sentence  portée  par 
le  <  omle  du  Maine  contre  le  due  de  Bretagne 
fut  cassée.  Le  roi  déclara,  par  ses  lettres-paten- 
tes, que  la  régale  des  évéchés  \acauls,  la  garde 
des  églises,  le  serment  de  fidélité  des  évéfjues, 
et  le  ressort  deleursjuri.Hdictions,  appartenaient 
au  duc.  Ces  lettres  furent  vérifiées  et  enregis- 
trées avi  Parlement  de  Paris,  le  30  (u  fohre  1465; 
elles  lurent  continuées  par  d'aulies.  du  mois 
de  décembre  auivant,  par  lesquettes  te  monar- 
que déclare  que  les  prérédentes  ont  été  faites  li- 
brement, après  un  mûr  examen,  par  l'avis  des 
princes  du  sang  et  de  son  conseil. 

(^e  traité,  qui  ruinait  les  prétciitîi)ii>;  d'Aniau- 
ri ,  ne  le  rendit  pas  plus  sage  et  plus  tioumis  eu- 
vers  son  souverain.  Persuadé  que  son  église  ne 
relevait  que  du  pafte,  il  espérait  (jiic  la  fortune 
lui  faciliterait  les  moyens  de  faire  valoir  ses  pré- 
tentions. Il  jeta  un  second  interdit  snr  le  diocè- 
se de  ISantes,  et  ne  réussit  qu'à  inller  davan- 
tage le  peuple*  q;iii  sollicita  sa  déposition  au- 
près du  pape.  Le  due  le  déclara  rebelle ,  sédi- 
tieux, ciincini  (le  l'I'tat,  par  ses  lettres  de  I'i71. 
Le  prélat  se  rendit  à  Home  pour  plaider  aa  cau- 


se; maisily  Ibt  mal  reçu,  et  eatia  dotdear  de 

voir  le  pape  lever  le  nouvel  interdit  qu'il  avait 
rais  sur  l'évèché  de  liantes.  Il  fut  toujoun  er- 
rant et  malheureux ,  et  n*eut  pas  mftne  la  coa- 
so1ati<Mi  (!(-  i  init  (li-^  revenus  de  son  évéché.  La 
guerre  du  bien  public,  dont  il  fut  la  cause  * 
doit  le  mettre  an  rang  des  hommes  malheurea* 
sèment  trop  eélèlin-s.  Il  moUTUt  à Hoffle,  com- 
me OU  le  verra  ci-après. 

I.e  premier  faiseur  d^almanacbs.  on  ttrenr 
d'horoscope,  parut  à  Nantes  en  166^  ou  l.'iGfi. 

Jean  Simon ,  chanoine  do  Notre-Dame^  fon* 
da ,  dans  le  même  temps ,  la  fêle  de  TAssomp- 
tion  de  la  Sainte->  ierf;e ,  jxuu'  être  célébrée  à 
perpétuité  par  les  chelecier,  chanoines,  chape- 
lains  et  chantres  de  la  collégiale,  en  la  maison 
de  la  cliefecerie,  ou  à  la  psalette,  ou  en  tel  autre 
endroit  qu'il  plaira.  Veut  le  fondateur  qué  tous 
les  eeclésiasti(}uct>  de  la  collégiale  ,  suit  cliauui- 
nes,  chapelains,  etc.,  qui  n'assisteront  pointt 
la  veille  et  le  jour  de  l'Assomption,  aux  pre- 
mières vêpres ,  matines,  et  à  la  messe  célébrée 
dans  cette  église  collégiale,  ne  soient  point  ad- 
mis au  diner  qui  sera  donné  à  l'occasion  de 
cette  fête ,  à  moins  qu'ils  ne  paient  leur  srV  au 
misenr  ^  comme  s*il  n*y  avait  point  eu  de  fétc 
Ce;i\  (itit,  ^ni!-^  n\nir  assi'stt'  aux  promit  res \i- 
pres»,  wj  présenteront  au  dîner,  n'auront,  au 
lieu  de  pain  blanc,  que  du  pain  de  seigle,  svec 
de  l'eau  pour  toute  boi.sson.  Ils  auront  pourtaat 
de  la  viaude  comme  les  autres  ;  mais ,  s'ils  nV 
valent  point  assisté  à  la  grand*messe  du  jour, 
le  fondateur  entend  qu'lh  ru  soiftil  .^rrrh  d'au- 
cum  cuisiiu  ,  et  qu'il»  soient  mis  à  une  table  siparet 
det  autret  :  on  leur  donnera  seulement  du  pà^ 
et  du  rm,  pourvu  qu'ils  aient  assisté  aux  pre- 
mières vêpres  et  à  matines.  Jean  Simon  douoa 
unesomme  de  quatre-vingts  vieux  éeos  d*or,  it 
soixante-quatre  au  marc,  pour  être  employi*  à 
l'acquêt  d'un  fonds  de  7  livres  10  sous  de  reol«i 
monnaie  courante ,  revenu  suffisant  pourla  ftte 
et  le  diner  ;  et ,  au  cas  que  eelle  somme  soit  trop 
forte .  il  est  dit  qu'on  résorvem  le  surplus  jforu 
l'aïuiéti  suivaute. 

Si  le  fondateur  est  enterré  dans  Tégl^f  ii 
veut  quee'"'!>  fniiauront parlagéle dincraillcot, 
en  sortant  de  lable,  sur  son  tombeau  ,  récilorà 
voix  basse  le  Libtra  et  outres  oraisons  funèbre?. 
Jean  Simon  donna  aussi  du  linge  de  table  jiMUt 
ser\ir  au  festin  «  savoir:  cinq  grandes  tnuaiUw 
(nappes),  deux  peltles;  trebe  touailtons,  bon» 
et  compétents;  vingt-quatre  serviettes;  quatre 
gros  touaiilous  pour  essuyer  les  luains ,  et  une 
petite  huche  (coflTre)  fermant  à  clé,  et  pbci^ 
dans  l'éi^lise  pour  y  mettre  ce  linge.  11  n'onM'i 
pas  la  vaisselle  ;  il  légua  soixante-six  c^uelli'!« , 
quinxe  plats  dVtain,  quatre  étamaiix  d^étaio,  et 
quatre aevanlaux  (tabliers  de  cuisine'. 

Le  2S  mai ,  le  conseil  du  duc  ordonna  que, 
pour  plus  grande  sûreté,  on  nommerait  tous  k« 
jours  r|uator/t'  (■e(  lç'-ia>li(|ucs  ou  gens  d'égbsc. 
iacoompagués  de  «juatorzc  habitants,  pour  visi- 
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ter  les  portes  de  la  ville  et  faire  la  pardc  pen 
(iaut  la  nuit.  La  porte  la  plus  importante  cHait 
mile  du  port  Briand-Maillord.  Comme  la  ville 
ponvaîf  fariîrmrnt  i^trc  surprisr  de  ce  côté,  on 
la  gardait  av«-c  benucoup  de  suiii.  Jean  Guinet 
en  était  le  portier.  Ce  poite  ii*élait  point  avilÎB- 
sant  ;  il  était  même  toujours  rempli  par  des  per- 
sonnes de  mérite,  quelqueioiis  même  par  des 
fentilsliommoi,  nom  toiqoars  par  det  gen»  qui 
.ivnîent  donné  des  preuves  de  leur  zèle  pour  leur 

S rince,  et  qui  prêtaient  setineut  entre  les  mains 
D  prfeident  dn  comeil  et  do  premier  magistral 
de  la  vilir. 

•  La  nouvelle  aumânerie  de  Lerault  lut  con- 
fllrafle  rert  ce  f«mp»>là.  Klie  sert  aujourd'hui  de 

chapcllf  on  de  salir  pour  le  ealéeliisine.  Ou  ne 
comptait  aloni,  dans  la  paroisse  de  Satnt-?iîco- 
lft.%  que  quatre  eentu  penonnes  mariées,  y  com- 
pris les  veuisi  et  les  veuve*?.  Le  boulevard  de  la 
Sausaye  est  de  la  nitme  date  :  U  fut  construit 
par  Goillanmc  Cirand ,  et  coûta  600  livres. 

Mar{j;uerile  d'Orléans,  comtesse  d'EtampcH, 
mère  du  duc  François  II,  mounit  au  moh  d'a- 
vril 1466.  Le  duc  fit  tous  les  frais  du  deuil  :  il 
habilla  de  noir  ses  offielen  «  lea  seigneon  et  le^ 
damen  de  sa  cour,  chacun  s«-1o?i  son  ran;;.  «  i 
donna  nnrlclie  parement  d'uutt  ia  la  culliédrule 
où  les  obsèques  se  firent.  La  dépeme  de»  funé- 
railles inunta  à  6,200  livres.  Le  marc  d'argent 
était  ù  8  livres  15  sous. 

1^66.  Par  lettre  du  16  mai,  le  duc  permet  aux 
habitants  de  Nant^^N  lîf^  liiHir  (îr^  fntit-v  rt  (îps 
moulins,  et  de  taire  moudre  leur  grain  où  bon 
Jenr  semblerait.  Il  leur  permet  aosai  d'avoir 
cher  eux  des  aunes,  des  hoi.<iscaux,  de^  crocs, 
de»  balances  et  autre.<«  me»^ures,  sans  payer  au- 
cuns droits.  Il  les  exempte ,  par  les  même»  let- 
tres, des  droits  de  vente,  qui  lui  ri.u'enl  dus 
pour  les  acquêts  faits  .sous  la  juri.<Mlietion  de  la 
prêrété ,  appelée  Ar  gtniil  fuf  du  duc ,  et  leur 
donne  la  Iif)erft'  d'avoir  des  colombiers. 

1466.  Concile  à  Nnntes.  Gérard  de  Cru.ssol , 
areticrêqne  de  Tours,  y  préside.  Cette  aMem- 
blée  rédige  les  statuts  de  la  confri-ric  du  Saint- 
Sncrcment,  qui  venait  d'être  fondée  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Croix. 

1467.  Le  duc  donne  la  maison  ou  citàleau  du 
BoufTay  à  Guillaume  Wiomarrk,  .son  valet  de 
chambre.  Dix  ans  après,  elle  fut  deuiuéeà  ser- 
vir de  palais  à  la  justice;  destination  qu'cile  a 
eonserv  »  ''  ins(ju''i  no«  jotirs. 

1.'i69.  t. a  »iuehes-e  \lari;i«*ritc  de  Bretagne, 
nile  du  duc  François  1".  ei  ('pitiise  de  Fran- 
çoi.s  II ,  meurt  h  Nantes  le  '^r>  sf])lcinlnc.  et  est 
enterrée  dans  l'église  des  piTCs  cannes,  devant 
le  grand  avtel ,  comme  elle  l'avail  demandé  par 
ion  testament  du  22  du  mois  précédent.  Les 
frais  des  obsèques  montèrent  à  la  somme  de 
t.SOO  livres,  et  ceux  du  deuil  à  5,700  Itvres;  en 
loîil  cent  deux  marcs  d*or.  Le  marc  valait  100 
UvrcSy  et  le  m^rc  d'areent  b  livres  10  sous. 

Parmi  tes  legs  que  ut  cette  duchesse,  on  re- 
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marriue  une  chaîne  ou  cciulure  d'or  qui  loi  fai- 
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sait  Claquante  i'ub  le  tour  du  corps,  et  une  au- 
tre cba'tne  d'or  à  nœuds  de  eordellère.  Ainsi ,  la 
ducliessc-rcine  Anne  de  Br«*laf»ne  n'inventa  pas 
la  cordelière ,  comme  le  prétendent  quelques 
historiens;  elle  la  mil  seulement  en  honneur 
parmi  les  dames  de  sn  f our.  Marguerite  fonda  . 
par  sou  testament,  deux  messes  à  note,  qui  doi- 
vent se  célébrer  à  perpétuité.  Elle  ordonna  de 
bdtir,  auprès  de  sa  sépulture,  une  cliapdlr  eu 
riionncur  de  sainte  Marguerite,  vierge,  sa  pa- 
tronne, pour  laquelle  elle  avait  une  dévotion  sin- 
gulière, nt  y  Ituula  une  messe  qui  doit  se  dtrc^ 
à  perpétuité,  tous  les  jours  de  la  semaine. 

Au  mofo  d'oetobre  1&69,  le  duo  fonda  la  cha- 
pelle de  Saint-Antoine  de  Padc,  qui  fut  don:u'e 
aaxmiuimcslursdeleurélablissemcnt  à  Nantes. 
L'année  suivante,  Louis  \I  envoya  au  prince 
breton  le  collier  de  Tordre  de  Saint-.Michel.  Le 
duc  le  refusa  par  politique.  Il  jura .  quelque 
temps  après,  Tobscrvation  du  traité  d'Anceuis . 
dans  la  chapelle  du  cbAteau  de  Nantes ,  sur  une 
pnrtion  de  la  vraie  croix,  qui  fut  ajjpurtée  de 
Saiul-Laud  d'Angers.  (  Voy.  l'  Vbn  ;j;f  de  l'His- 
toire de  Bretagne.  ) 

Au  mois  de  septembre  1470,  on  bénit  le  vaste 
ciiuclièru  de  Téglisc  de  Notre-Dame.  U  servait 
à  la  paroisse  et  au  chapitre.  Celte  église  avait 
été  considérablement  rMif^nuMilt'-'-  sn;i«î  le  n  ^oc 
de  Pierre  II,  et,  depuis»  lui,  presque  tous  ses 
autels  étalent  nonvellemenl  décorés.  On  remar- 
que qu'il  fallut  une  pcrmi.ssion  cxprf^î''  du  }>é- 
nitcncier  de  Home  pour  cette  cérémunic,  parce 
que  Amaori  d'Aeigné  avait  jeté  un  noutel  mter- 
dit  sur  l'év^f  hé. 

Louis  XI  vint  à  Nantes,  avec  l'abbé  de  Rcdon^ 
le  22  janvier  1A71.  Guillaome  fVobert,  chape- 
lain deraumôneric  de  Saint-Clément  de  Nan- 
tes, qui  consigna  Tarrivéo  du  monarciuc  .sur  les 
registres  de  sa  maison,  ne  dît  point  quel  fut  le 
sujet  du  voyage  de  ce  prince.  Le  21  juin,  Fran- 
çois Il  épousa,  en  secondes  noces,  dans  la  cha- 
pelle du  chAteaude  Nantes,  Marguerite  de  Fuix, 
fille  de  Gaston,  IV*  du  nom,  comte  de  Foix,  et 
prince  de  Navare.  IvC  15  juillet,  Guillaume  de 
Launaye,  habitant  de  la  parnis.sc  de  Saint-Sa- 
turnin, annexa  un  fonds  oonsidérable  à  l'ancien 
collège  de  Sniiit-Jean  ,  rue  des  Carmes ,  autrc- 
meul  de  rKchellerie,  eu  la  parois.sc  de  SaiuU 
Cyr,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Stùnt- 
Lrpnan!  Il  oidîgea  le  sous-régenl  à  eii'^'  i  "npr  , 
par  lui-même  ou  par  substitut,  la  granuuaire 
aux  enfants,  et  à  les  conduire  processionnelle» 
ment,  ton-;  1f  <  samedis,  h  Saint-Saturnin,  en 
cliantant  avec  eux  les  litanies  de  la  Sainte- 
Vierge. 

Par  lettres  du  26  drrrnihre  l  'i71  et  du  13  sep- 
tembre 1472,  le  duc  accorda,  pour  vingt  ans, 
à  la  communauté  de  ville  de  Nantes,  le  droit 
de  percevoir  un  denier  par  livre  snr  toutc>  les 
marchandises  amenées  en  celle  ville ,  et  2  sous 
par  chaque  muid  de  vin ,  de  blé,  de  sel  et  antres 
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deurécs  qui  se  mesure  ut  au  boisseau,  au  ton- 
neau, à  la  pip«t  ou  autrement  y  dont  le  produit 
devait  être  employé  aux  i^parations  <ît's  murs 
et  fortificatioDft  de  la  ville.  Cette  impoéitioii 
fournît  à  la  vQle  des  sommes  considérables,  qui 
lui  procurèrent  les  moyens  de  faire  beaucoup 
d'ouvrages  publics,  tant  pour  sa  défense  que 
pour  son  embellisMiiient.  On  bâtit  de  oouva- 

les  portes,  ih  '^  tfnir>,  ilr^  ninrailles,  des  boule- 
vards, 11 V  avait  alors  uue  rue  qui  conduisait  de 
la  porte  Saint*Pierre  à  Ridieboarp^.  Il  n^n  pa- 
rait plus  de  vestiges.  \>\.\cc  qu'on  rcmarqu» 
en  cet  endroit  se  nommait  alors  ta  place  des  Li' 
ces.  On  ne  lui  donna  que  vingt  ans  après  le  nom 
de  Motte  Saint-Pierre.  Ou  l'appelle  ai;goiird*hai 
plu»>  ordinaireujcnt  Cours  des  Etats. 

Le  duc  de  Guyenne ,  frère  do  roi  Louis  XI , 
étant  à  Saint-Sévère,  Tan  l^i72,  avec  madame 
(le  Moiitsoreau,  «a  maîtresse»  Tabbé  de  Saiut- 
Jcan-d'Aiigely ,  confesseur  du  prince ,  présenta 
à  cette  dame  une  orenfe  empoisonnée  :  elle  la 
reçut,  et  la  partagea  avec  le  prince,  qui  ne  fut 
pas  loug-temps  à  se  ressentir  de  i'ellet  du  poi- 
son. Les  cheveux ,  les  dent»  etiesongles  lui  tom- 
ti'  v(<iit,  et  il  mourut  à  Bordeaux,  après  mille 
tournieuts,  le  22  mai.  L'abbé  fut  pris  et  conduit 
dans  les  prisons  du  BoulTay,  à  Nantes,  par  Les- 
ritri  On  instruisit  son  procès,  et  on  était  sur  le 
point  de  le  condamner,  lorsqu'un  matin  il  fut 
trouvé  mort  dans  sa  prison ,  te  cot  tors,  le  visage 
et  tout  le  corp*  noir  et  livide.  On  fit  aussîtAt  pu- 
blier qu'il  était  péri  d'un  coup  de  tonnerre;  mais 
les  peisonnes  éclairées,  dit  Heceiei,  attribuè- 
rent cette  mort  violente  aux  ordres  du  «lue  de 
Bretagne,  qui  l'avait  fait  étrangler,  pour  satis- 
faire le  roi ,  qui  désirait  que  la  preuve  du  crime 
pérît  avec  le  coupable. 

L'église  de  Saint^N  icolasfut  considérablement 
augmentée  du  cdté  du  cimetière,  l*an  II 
fut  enjoint,  par  les  grands- vicaires,  à.  chaque 
bommc  marié,  de  donner  un  petit  blanc  de  5 
deniers,  tous  les  dimanches,  pendant  cinq  mob. 
On  accorda ,  en  conséquence ,  des  indulgences  ; 
mais  rimpnsition  ncfut  pas.perçuebien  régulic- 
rcment  ;  plusieurs  donnèrent  peu,  et  beaucoup 
d'autres  ne  contribuèrent  en  rien  ii  la  confec- 
tion de  l'ouvrage.  Le  nombre  des  liabitants  s'é- 
tait prodigieusement  nmluplié  depuis  quatorze 
ans,  puisqu'on  comptait  alors  drâx  mille  ma- 
riés ,  y  compris  les  veufs  et  lf  «  vf  «Tves, 

Pierre  Drouet  avait  fait  hatir  une  chapelle  en 
▼ertaii  :  cette  ebapelle  ne  subsiste  plus;  on  ne 
connaît  pas  même  l'endroit  qu'elle  occupait. 
Cette  année,  les  statuts  de  la  confrérie  éri^ 
en  régUsedeSainte^roiXjSOwle  mmkdtlaTri' 
nité,  furent  confinnés,  à  la  soUidtaUoa  de»  tail- 
leurs d'habits. 

Les  deux  tours  qui  existaient  Jadis  auprès  de 
la  eliapelle  de  Sninte-Catherine ,  sur  le  terrain 
delà  commanderie,  furent  bâties  en  l/(72,  avec 
le  iMHttiHMiimélKelMa,  smrrErdre,  parée  qa^on 
avait  placé  au  milieu  uoe  porte  entreOlafes  gtr* 
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niB  de  fer,  qu'où  levait  ou  baissait  pour  releak 
ou  laisser  pas.ser  les  bateaux.  L'hôtel«de-vflle 

était  auprès  de  cesdeux  tours;  il  fut  pIaoé,dsas 
la  suite,  aux  Changes,  oU  il  resta  jusqu'en.».» 
1&72.  Pierre  d'Aidie  est  neonné  gouverneur 

de  la  ville  et  du  château.  Cet  ofReier  avait  100  li- 
vres de  gagesà  prendre  sur  les  deniers  commuas 
de  la  TUle.  L'hétel  de  la  Bouvaidièn,  nommé 

pré-sentement  de  Brwrd ,  fut  bâti,  en  1473.  par 
Pierre  Landais,  trésorier  du  duc  François  IL 

L'artillerie  coenmen^it  à  paraître  ;  u  dueea 
ivait  fait  {garnir  ses  places.  11  y  avait  à  Nanks 
un  gros  canon,  nommé  Bombardei  cinq  coulea- 
vriues,  nomnM^  /aura,  Pattat,  FAwu , 
sine  et  la  Grand-Mar-^oi ,  du  nom  de  la  duchesse 
régnante ,  Marguerite  de  Foix;  et  vingt -cinq  an- 
tres coulenvrines  moin«  grandes,  appelées  C«r- 
deliire».  Au  mois  de  septembre,  les  trois  quartc- 
niers  du  quartier  de  la  Rigaudière  (ce  lieu  n'e»t 
plus  connu  à  Nantes  sous. cette  dénomination) 
tirèrent  de  l'arsenal  du  Bouflfay  plusieurs  pièces 
(l'artillerie,  et  les  firent  conduire  sur  la  lourde 
Saint-Laurent;  les  troLs  quarteniers  d'iirdre  en 
envoyèrentau  port  Communal,  dit  atyourd'hai 
port  Communeau,  et  l'on  en  monta  troi--  «^nrh 
porte  (le  Sauve-Tout.  Les  bouletsdefer  n  etaicut 
pas  encore  connus;  on  ysnpfdéait  par  tobott' 
!f  t'^  (le  plomb,  (pi'on  nommait  plombett.  et  par 
de»  boulets  de  cuivre;  mais  la  cherté  et  lu  nirtlt: 
de  la  matière  obligèrent  bientAt  à  se  servird'une 
pierre  dure,  qu'on  appelait  pierre  à  canon.  Le  1'» 
mars  1675,  la  ville  lira  de  Daoulas,  au  diocèse 
de  Quimper ,  mille  bult  oeots  pierres  de  eeHs 
espèce,  qu'i  I!r  paya  6  livres  14  souh  6  deniers 
le  cent,  et  elle  traita  avec  les  habitants  d'uoau> 
tre  encboit  pour  lui  en  fournir. 

Marie  de  Bretagne,  sœur  du  duc  Fran(:oi'> H. 
abbesse  de  Fontevrault,  avait,  en  cette  qualité, 
une  rente  de  ftO  sous  monnaie  sur  la  mslMNi 
commune,  dite  des  Engins  j  au  ba-«  de  la  place 
du  BoufTay  ;  maison  qui  servait  d'arsenal  à  Is 
ville,  qui  y  tenait  son  artillerie  et  les  autres niQ* 
nitions  de  guerre. 

On  voyait  alors  des  vignes  dans  la  paroisse 
de  Saint-Clément,  à  Richebourg  et  à  SalBt- 
Ândré.  Il  y  en  avait  aussi  un  canton  dans  celle 
(le  Saint-Ni<  ol  is .  qu'on  appelait  te  clos  Soint- 
IS'icolaa.  Il  joignait  le  jardin  dtî  la  Butte  ou  àe* 
Tireomd'aic.  Ce  jardin,  déjà  fort  étendu,  fut 
augmenté,  en  1475,  par  l'addition  de  plusieurs 
petits  cantons  de  terre  que  la  ville  acheta  -.  il 
fait  aujourd*buipattie  du  jardin  des  Apothicai- 
res, d"iif  nn  pnilera.  Pour  le  clos  de  Saint-^'i- 
colas,  il  lait  partie  de  l'endos  des  religieuse»  du 
Calvaire. 

Les  glaces  renversèrent,  en  1475,  les  poal» 
situés  entre  la  Sausaye  et  la  prairie  de  la  Maée- 
laine  :  c*est  a«goufd*hoi  le  pont  de  la  BeUS' 

Croix. 

Le  26  janvier  1476,  Marguerite  de  Foix,  épou- 
se de  Françoto  II, acoeudba ,  à  Nantes,  diiae 
fille  qui  fut  nommée  sin/u^  C*est  oette  iUuaHe 
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prineen^e  qui,  dans  la  suite,  ëpow*  tu  tûh 
Charles  YUI  et  Louis  XII. 
Amauri  d'Acigné  venait  de  mourir  à  Rome. 

Pierre  II,  dit  du  Cha/fantj  fut  «4n,  le  2")  mars 
1477,  pour  son  successeur  à  l'évéché.  Jacques 
i^Obleat,  qoe  quelques-mu  font  év^jne  afant 

lui,  est  suppôt--  r,  (i'Ohîesl  {-lad  ahl).'  de  'fri- 
sé, ordre  de  Liteaux,  au  diocl'sc  de  Luçon.  On 
prétend  qalt  éteit  auni  clianoîne  de  Nantes.  Il 
moTimt  vn  1677,  et  fut  înhumjî  dans  Tabbayc  de 
Saiiitc  (;reneterie,  ordre  de  Satnt-Benott,  au  dio- 
eèse  de  Luçon,  dont  il  était abbécommcndatatre. 

1477.  Louis  X!  envoya  Jean  Brevètc,  tréso- 
rier de  relise  de  Tours,  en  ambassade  au  duc 
FlmnçolBTI.  L'ambassadeur  dit  la  m  es  ne  dan»  la 
r!nj.  île  du  château.  Le  duc ,  qui  était  présent , 

Sruiionceà  haute  voix  ces  paroles,  à  l'instant 
e  râévatfam  ;  i  Je,  François,  par  la^grâce  de 
»  Dieu,  duc  de  Bretagne,  jure  que,  tant* que  mon 
>trës-red(mté  seigneur  Louis,  par  la  gnice  de 
•Dfen,  roi  de  France,  vive,  je  ne  le  prcndré,  ni 
»  fucré,  cl  ne  foré  prendre,  ni  tner,  ni  atlenteré, 
•oi  mal  feré  à  sa  pcnfonnc  ;  jure  aussi  que  je  ne 
•loi  feré  guerre  ni  à  son  royaume.  ■ 

La  basse  rue  de  la  Boucherie  s  appelait  alors 
Guesnerie  (i),  nom  qui  est  resté  à  r.érault  et  au 
cimetière  de  Saint-Nicolas.  La  rue  de  la  Bou- 
cberie  s'appelait  la  nie  deSauvtfoat  La  rue  de  la 
Clanircrie,  depuis  la  Roucherie  jusqu'à  Saint- 
Nicolas,  portait  le  nom  de  Bour^maini  la  rue  des 
Halles  se  nommmiX Mtreerit ;  celle  des  Carmes, 
depuis  les  Changes,  étaîl  appelt-e  rEchellerie, 
et  celle  des  Cordcliers  avait  le  nom  do  rue  P*r- 
éiu,  La  rue  de  Verdun  sVtendait  depuis  le  car- 
refour Saint-Jeanjusiju'au  carrefour  de  la  Lai- 
terie ;  laGrande-Kue,  alors  nommée  la  rue  de  la 
Chaussé»^  s'étendait  depuis  la  place  Saint-Pierre 
jusqu'aux  riianges.  l  'entrée  de  la  Casserie S'ap- 
pelait i}a/i7^ri«,  et  la  Sausaye  avait  unp  rue  ou 
balle  nommée  P0f$$onnerie,  qui  conduisait  de  ce 
lieu  à  la  Belle-Croi\,  sur  les  Poula. 

L'ao*t477,  Guyon  des  Landes,  canonnier  de 
Ifrales,  fond,  pour  le  compte  de  la  ville,  vingt- 
quatre  canons  avec  leurs  boites.  Douze  de  ces 
canons  eurent  les  noms  dcj*  douze  mnm  de  l'au- 
jée,  et  furent  appelés  Us  Muis  les  douze  autres 
furent  nommés  tes  Prophiles  :  l'un  se  nommait 
iMSf,  l'aotre  Jirim'tr ,  cfe.  C'étaient  plutôt  d(  s 
pwoes  de  campagne  que  de  véritables  canons, 
paisqoe  ie  fondeur  n'employa  à  les  Caiie  que  six 
nUlc  deux  cent  cinquantr-cpiaire  livres  de  cui- 
we.  Le  duc  fit  alors  démolir  plusieurs  maisons 
pour  construire  une  muraille  très-forte  autour 
<Io  quartier  de  la  Sausaye.  Ce  mur  ne  servait 
point  pour  la  délense  de  la  ville.  Dans  le  cou- 
J*nt  de  la  même  année  «  Franeob  il  fit  bâtir 
fAudifoirc,  ou  la  salle  du  Palais  de  la  iuslioe 
au  cil  itcau  du  Bouffay,  à  Mantes. 
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îî?"        maiiwa  royale  dan:»  ceUc  rue. 
j*y  r»ïOas  TisIMs  I  mais  cile  ac  pnbwolc  rien  d  iulêrcs- 


Pierre,  évéque  de  Nantes,  publie  des  statuts. 
Ce  sont  des  règlements  pour  les  mœurs  des  ec- 
clésiastiques,  qui  n'étaient  pas  encore  fort  pu- 
res ;  pour  les  mariages  et  les  sépultures  dans  les 
églises.  Ils  détendent  surtout  d'ériger  des  tom- 
beaux et  de  faire  dessiner  ou  scidptcr  des  ar- 
moiries dans  le  temple  du  Seigneur,  par  la  rai- 
son que  cet  usage  était  injurieux  à  la  Divinité, 
et  le  dernier  excès  de  Torgueil,  qui  semblait  as- 
pirer à  partager  avec  les  mortels  les  hommages 
dus  à  la  Divinité. 

En  conséquence  du  marché  conclu  au  mois 
de  décembre  1678,  Nicolas  Lebreton  entreprit, 
pour  une  somme  de  770  livres  monnaie  ,  de 
creuser  les  douves  de  la  porte  Saint-Pierre, 
qu'on  venait  de  commencer,  depub  km  deux 
tours  jusqu\^. ...  pieds  de iougueur  dbns  le  bou- 
levard dudit  lieu. 

On  trouve  dans  les  comptes  de  la  fiibrique  de 
Saiitf  Virolas,  des  années  1fi7S  et  1/1|79,  que  la 
dueliesse  Marguerite  de  Foix  fit  des  donations 
considérables  à  cette  église,  qui  était  dès  lors 
célèbre.  Plusieurs  prîneesses  et  dames,  avant  et 
depuis  ce  temps,  ont  cuntrtlme  à  l'enrichir  et 
à  romcr  par  des  bienfaits  multipliés.  Jeanne  do 
Ro^trélaii ,  dame  de  la  Vilic-Pepin,  donna  ,  en 
1466,  uu  calice  d'or,  pesant  deux  marcs  et  do* 
mL  En  1&71,  la  demouelle  du  Queleneoen  don* 
na  un  autre  du  mémo  métal,  pesant  deux  marcs 
ctdcmiet  deux  gros.  Les  reines  Anne  et  Claude 
lui  firent  aussi  des  dons  magnifiques. 

Le  12  novembre  1&80,  le  duc  commanda  4 
douze  chartreux  de  la  communauté  de  Nantes 
do  parth-  avec  leur  prieur,  pour  aller  prendre 
pofleession  de  l'église  collégiale  du  Champ,  près 
Auray.  qui  venait  d'être  érigée  en  chartreuse.  Ce 
fut  alurs  que  le  prince  fit  bâtir  les  fortification» 
du  château  de  Nantes.  Avant  de  oommeneer 
ces  fr;»v,fux,  il  fil  mesurer  le  terrain  qui  appar- 
tenait aux  Jacobins,  qui  lunt  lace  au  château 
du  côté  de  la  ville,  afin  de  pa]fer  ce  qu'il  pren- 
drait pour  la  confcetion  d«'s  ouvraj^er;  projetés. 

Depuis  loug-lempâ  on  travaillait  à  l'égUsoca- 
thëdnde  de  Saint-Pierre,  dont  l'édifice,  aban- 
tliiiinc  f]tir!r[MefcmpHaprès,  est  demeuré  impar- 
laitju^qu'a  nosjours.  Lesdeuxbattantsdebrooxc 
de  la  porte  principale,  sur  laquelle  sont  repré- 
sentés avec  beaucoup  d'art  les  a[)Alres  saint  Pier- 
re et  saint  Paul,  lurent  posés  cl  atlacbéseu  1481. 
L'inscription  gothique  qu'on  y  lit  l'asstunç  posi* 


tivement.  La  voici 

91x1  Pape  qn.-irt  l'Eglise  gonvcmall 
L'an  mil  cinq  cent ,  mis  hors  dix  et  neuf  ans; 

Fran<;'ois,  8i*eond  de  cr  noin  .  due  n^guolt; 
l'iriTi-,  Pr<*Ial  uiilqili-  ili-  r<-:iii>  ; 
Qli.uut  ffmii's  iiiÏM  juv  portes  bien  l('<anii, 
l'otii"  di  ciiK  i  (  (  pari.ui  cl  cliicf  d'œuvre. 
Comme  pourront  cognoistrc  les  passants, 
Car  ricliBBMat  par  nous  t>c  ferme  v(  t-avrei 

I^es  figures  en  relief  qu'on  voit  en  entrant  à 
Siiinl-Pterrc,  sur  un  pilier  de  l'orgue,  représen- 
tent Artnr  111,  duc  de  Bretagne,  présenté  par 
saint  Mielu  l  ;  et  Catherine  de  Luxembourg,  sa 
troisième  femme,  présentée  par  sa  patronne. 


Digitizeci  by  Google 


ihS2.  Le  légat  du  pape  met  une  imposition  sur 
le  clei-gê  de  Bretagne  ;  les  évèqiM»  de  Nantes,  de 

Saint-Malo  et  de  Quimpcr  rcluscnl  de  la  payer. 
Le  légat,  de  Tavis  du  iutint  père,  prononce  ex- 
communication contre  eux.  Les  in^lats  appel- 
lent an  pape  mieux  informé,  au  saint  siépe  et  à 
la  cour  de  Uomc.  Pierre  du  ChafTaul  visite,  le 
22  avril,  l'église  de  Saint-Nicolas;  le  23,  celles 
de  S;iint  Saturnin  et  de  Saint-Léonard;  Ie2A, 
t  i  lles  de  Sainic-Croix  cl  de  Saint-Vincent  ;  le 
25,ceUtsdc  Saint-Dcniset  de  Saint-Laurent  ;  et 
le  26,  celle  de  Saintc-Hade{:^nde.  Les  registres 
ne  perlent  point  de  Saint- Siinîlien ,  Saint-Jean 
et  Saint-(^leinenl.  Le  prélat  ordonne  en  même 
temps  delcverparfeu  la  somme  de  7  livre»  7  sous. 
Imposée  par  le  duc  dans  la  dernière  tenue  des 
Etats. 

1â82.  I^eltre  dn  due  François  II,  du  1"  mal, 

qui  accorde  ;inx  liabîtnntsde  >anfes  un  nouveau 
papcgault  pour<ilrc tiré avccraniuebuse. Leduc 
déclare  que  le  vainqneur,  ou  le  roi  de  la  ftte ,  sera 
exempt  de  tout»  s  loillcs.  :iidrs.  dons,  emprunts 
et  autre  suicides,  même  de  l  impôt  de  vingt  pi- 
pes de  vin,  dn  crû  de  Nantes .  qu'il  pourra  ven- 
dre en  détail  pendant  Tannée  de  sa  r.  ontc. 

Isabcaud*EcoASC,  ducliesse  de  Bretagne,  veuve 
de  François  1",  <'iant  au  manoir  éphcopal  de  la 
Motte,  à  >aniyes.  Ir  1  fi  novembre  1  .'i82,caSBCle 
testament  qu'elle  avait  lait  le  Ibseptembre  1460, 
H  déclare  qu*el]e  veut  que  son  corps  soit  inhumé 
i!  1  ) I -  Péglise  des  Cordeliers de  Naiit««,  an  (le>Mifi 
du (  hœur.  devant leprand  autel.Enoonséquen»  e 
die  lègue  200  écus  d'or  pour  aciiever  la  chapelle 
qu'elle  avatt  fait  commencer  dans  cette  é<t;lisc . 
el  assigne  une  rente  de  50  livres  monnaie,  pour 
la  foiulation  d'une  messe  à  noie,  qui  doit  ftrc 
célébrée  par  les  religieux  de  celte  maison.  Le  l 'i 
août  de  l'année  suivante,  le  due  donne 2,000  li- 
vre7.ala  (oUcgiale,  pour  la  fondation  d'une  messe. 
Cette  sc»mme devait  élrecinployé-c  à  la  (  nii^truc- 
tion  d'ini  m  ou  Un  ctà  l'acquêt  d'un  fond»  déterre 
quelcontfue. 

Jean  Berliaut,  scholastique  et  chanoine  de  la 
calhédrale  de  Nantes  ,  fonde  dans  cette  église  la 
fête  double  de  la  Visitation  de  la  Sainle-Vierge, 
avee  solennité.  11  y  fait  aussi  bâtir  une  chapelle 
sous  l'invocat  ion  de  Noli*c-f)ame  de  M  isérieorde, 
de  saint  André  ctdesaint  Martin  de  Tonr^  dans 
laquelleil  fonde  denxehapellenies  avce  deux  mes- 
ses par  semaine.  Cet  ecelésiasli(jiieétaitsavant.  11 
fut  un  des  premiers  professeurs  eu  l'Université  de 
Nantes  ;  Il  mourut  le  17  aodt  et  fnl  enterrt^ 
dans  la  cathédrale.  On  y  lit  son  épit  iplic,  ((ui 
nous  apprend  qu'ilélail  premier  médecin  du  duc. 

Les  deux  tours  de  la  Poissonnerie,  noromées</« 
Saint -Jacques  et  de  ta  Prerôlc,  cl  la  porle  de  la 
ville  qui  était  au  milieu,  furent  bâtios,  en 
par  im  accord  fait  enlrela  ville  et  ladamcChau- 
vin.  Ellcsf  uient  démolies,  en175S,  pour  la  con- 
struction du  pont  dont  on  parlera  ci-après. 

Le  19  avril  1485,  le  duc  François  II  donna  en 
mandement  à  François  .Chrétien»  chancelier  de 


KOrVElU  DlCTlOÎIMAïaE 

Bretagne,  de  faire  jurer,  sm-  le  corps  de  Nott«> 
Seigneur  et  les  saiuiea  reliques,  tons  les  ecclé- 
siastiques, gentilshommes,  bourgeois  et  habi- 
tants de  la  ville  de  Nantes,  qu'au  cas  au'il  moa* 
rût  sans  enfants  mâles,  ils  reconnaîtraient  Anne 
de  Bretagne  pour  leur  souveraine,  et  lui  garde- 
raient,  ainsi  qu'à  sa  postérité ,  selon  l'ordre  de 
succession,  tonte  6délité,  obéfasanoe,  sonmis* 


sion ,  etc. 

François  II  était  un  prince  doux  et  bieafai- 
sant.  Il  etd  été  le  mdllenr  des  souverains,  ei  loo 
penchant  excessif  pour  les  femmes  iiereûtKMK 
vent  éloigné  de  son  devoir,  et  s'il  n'avait  en  neor 
favori  un  scélérat  infâme,  nommé  Pierre  Lm- 
daiSt  dont  nous  allons  faire  connaître  en  peu  de 
mots  la  naissance,  la  fortune,  l'iosoleace  et  le 
supplice  (1). 

Landais  élaitoriginaire  de  Vitré,  f9s  d*aa  tail- 

'  "^""'""'""""^^^^^^"""^^^^^^^^^^^^ 

(I)  Gut'piD ,  dans  son Biilolr» da  Nanlet,  p.  ttl. 
Mil-  Landais  un  Jagcmantatos  éqoHsl»lc,etjal  i 
i  oup  odenz  ooinpie  de  is  bonne  et  de  la  msanl 

de  ce  parvenu  : 
«  Sa  vie  fut  nn  loog  combat  contre  te  el«non  n 

■  bIcsM!.  Fin ,  nisc-,  adroit,  doue  de  colle  iiabllcU*  »l  nt"**»- 

•  salre  aux  iiommcspolitiquci*  dan»  losgomernoinetiluri»- 

■  tocralique»,  li  ne  put  cepond.nnt  faire  t.nirr  w  s  h»in«-i  ar- 
odenle*,  ses  aê«irs  «ie\<'nj;<*uiice,  el  d' g,  criant  soiiilluful 

•  sa  carrii-rc  Son  iHidili-  de  p.irM  tiu,  f-.i  In4  i\M'îil  im-c 

•  pour  sa  f.niiil  <• .  à  Inquolle  ^i'  i  .itl  h  hiiicnt  «■«  proy  f- l'" 

•  furliiiie  rl  Miu  aiiibilioii.  ii<-  ri  iii)»  rlit'itnl  point  rit  '-r- 
«\ir  a\fe  fidiliti-  la  raiiw  di-  l;i  l,ri-krgm'.  U^nf^  1<'  'i'  ' 

•  aiic,  il  ;-l)om  KHind  uotubn-  il<-  droit»  ft'odaus .  alin  tlf 

•  ciiiKnid  ii  .1  son  prince  l'amour  du  peuple,  et  de  ruiiM* 

pm^saïu  f  df  1  aristocratie  foodali-:  a  Nantes,  il  ciicou- 

■  r.i^ci  la  science  dans  nio\eii.s  de  prop-i^slion ,  H™' 
«priiiiirii-  it  In  liiirairif.  tandis  ijn  il  rendiiH  cette  tU» 
"  (jIus  lui  le  <iir.nirimc  .mil  c  di-  la        ince.  Partout jW il» 

•  de.-.  Kraiid*  ii  iiilalaii  I-  de  .son  tnailre  cijerchalt  *  Iw» » 

•  tcle,  Landalsdi  jini:iil  nes  desf^ins;  cl,  COOIfneKMnl*'* 
»il  ecni»alt  le  \aNSil  qui  voulait  s«  grandir  SB  déllUStM 
>de  la  puissance  souveraine.  Dans  mn  déilr  detaaicr» 

•  naiionaliu'!  brctonoe,  11  clierelM  partoatdcsapiffVMi- 
.  li  e  la  France.  Ss«  rslatlons  diplouiatiques  awc  «'«'"■J" 

•  (.ne  axaient  pour  but  de  donner  uu  pnisstiat  pnmcieff 

•  il  une  province  trop  faible,  i.l  elle  reslail  Isolée  pour 

•  slster  au  royaume  voisin.  Ses  rein  lions  M-crWeselaroow» 

•  avec  rAiigl«lam  devaient,  Ri  elle»  avaient  eu  tout  le 

•  «  és  qn'il  en  nptfnit .  conlrebalancer  rinlliu  ncc  ''"'«"f^'* 

•  par  l'influenco  an((laise,  et  crt'er  d'abondants  dt  l>ouciirt 

•  au  commerce  de  la  Kretagne:  Il  ne  nt^gligea  nori  ploi  W 

•  l'Kiipagnc,  dont  l'un  de^  ports,  c.  lui  de  ISilhan.  cnliTK- 

•  nait  des  relations  commerciales  Iri  s-impt)rlanles  !ni*c  K 

•  duché el  surtout  avec  i\niite> ,  ni  le  nord  d--  I  Koror"'" 

•  la  llau«e  teutoniquc,  on  le  eomU-  nanl  iis  piiu\ait  puciT 

•  a\anlagenscmeiil  des  sels  et  des  ^in^,.  1  lop  peneir.iiil  f»"* 
»itv  pas  compieniire  I  influence  de  rinduslric.  il  ûl 

•  M  s  elTorts  pour  la  f.iiie  prn>p<  l  er  en  liretaRnc.  I'»r  ^ 

■  oonseil»,  le  duc  fi!  venir  de  Klorence  des  oiMrierswit»* 

•  et  les  établit  «  \itn',  oii  il  l.  nr  lit  liûlir  un 

•  liiir  dmiuaiit,  disent  iK»  hislorii  iis,  le  pn«ll^gedeW- 

•  tiiralilc  cl  l'ajksuraucc  de  sa  protection  pour  601  ^ •PW» 
.famille»:  plu»  tard,  une  autre  manufacture conriwra- 

•  ble,  consacn'e  ft  la  fabricatton  des  Upiaaeriet, 

•  a  Reiiue»,  avec  de  grandi  nrtfildiiespoiir  In  amrienq» 

•  venaient  la  plupart  d'An iu.  HalS  CWt «O  tsio  d*»  >f 

•êdnie  de  Landais  K'eiTorvalt  de  ttttler  caalie  ane  t*»^*o^_ 
■s  la  FMnce ,  qu'il  prévoratt  dans  nn  avenir  peu  eloiÇK  - 
•la  polaaancc  inviucible  du  ta  gravItaUon  qui  çn«  à3ni 
•l'ordre  pdllllqw!  l'nnité  dos  cmpir«>«,  comme  daru  \m- 
•dr«  physlqn<»  elle  organlM;  el  réunit,  m-  jouait  de»  w 

•  pulsMul*  cITorts  du  tailleur  devenu  ministre. 

•Landaioeut  une  fin  Iraglque  :  il  avail  outrage  la  noM"*^ 
■elle  clergé:  cl  surtout,  c'était  lii  wn  plus  grand  crim'- 
■maDife«lé  l'intenliou  d'appuyer  la  monarclde  brelonw 

•  sur  le  peuple,  en  nivelant  la  liante  noblesse.  Auns' 

•  seigneurs  se  lignèrent-Ils  contre  lui  ;  et  Ils  fiireni  rr'*|^ 

•  rages  par  le  roi  de  Irance ,  qui  devait  chercher  .1  an'*" 
•et  détruire  en  DrcUane  tout  ce  oui  pouvait  cou»Uliicf  °" 

'  dnraoic  et  poswie.  ■ 
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DE  BRETàOT 

leur,  et  tailleur  lui-iilteAe.  Cet  boinine,  qui  avait 
de  Tambiliou  et  des  talents,  se  voyait  aTec  chs- 

tiriii  dans  la  liasscs-^c.  11  cliciclia  les  inoynis  de 
sVlever,  cl  la  l'urluue  lui  fui  l'uvorable.  Il  tix>iiva 
le  teerat  deae  placer,  eu  qualité  de  garçon,  ches 

le  tailleur  du  duc,  ri  s'iutroduisil  de  cette  fa- 
çuu  à  la  cour  Uc  Urctaj^uc.  Le  prince,  charmé  de 
la  tournure  de  son  esprit,  le  prit  &  son  sorvice 
en  lft68.  C'était  tuni  ce  ({u'il  dédirait  pour  Tac- 
coBpUsscmeut  de  aca  dciaitcins.  La  facilité  qu'il 
avait  de  parler  au  prince  lai  procura  les  moyens 
de  le  gagner.  11  mil  tuut  eu  unage  pour  réussir: 
ioaplanai,  flatleri&s,  meusouges,  calomnies, 
tfamioaa,  totn  les  crimes  utiles  furent  employés 
pérfij^ÉBi^érat.  Ce  qui  contribua  davantage  à 
son  éîévatiou  fut  le  penchant  de  son  maître  pour 
le  plaisir.  II  aperçut  ce  faible,  et  en  sut  tirer 
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parti.  11  llatla  le  penchant  du  prince,  IVniiar- 
<iil,  cl  devint  son  confident.  Diis  lors  il  prévit  la 
brillante  destinée  qui  l'atteudait,  et  se  liât  a  de 
la  remplir.  Il  pa^^a  rapidement  par  toutes  les 
charités,  et  ^'  Ci!  enfin  nommer  trésorier,  ("/é- 
lait  la  cltarge  la  plub  importante  de  l'Ktut.  Ad- 
mis au  conseil,  il  forme  le  projet  hardi,  mais 
flatteur.  (\'y  dominer  en  maître.  Il  fit  éloijçncr 
tous  ceux,  qui  lui  l'ai.Naienl  ombrage.  Un  seul  res- 
taît,  et  il  n'était  pas  facile  de  le  chasser  :  c'était 
r.uîllanme  Chauvin,  chancelier  de  Bretagne, 
homiiie  sage,  vertueux  et  d'une  probité  incurru[>- 
4il»le  ;  chéri  des  Bretons  et  télé  pour  son  prince, 
ni:»iR  <»t!irti\  à  Landais,  dont  il  éclairait  les  dé- 
marches. L'au-stère  vertu  de  eu  graud  homme 
fol  la  raosé  de  sa  perle. 

Landais,  qui  ne  pouvait  le  faire  condamner 
dans  le:»  formes  ordinaires,  parce  qu'on  n'avait 
rien  à  lui  reprocher,  fit  d'abord  semer  de  fanx 
briiils  contre  lui;  mais  comme  le  cliancclicr  était 
«èiéri  et  estimé  de  tout  le  monde»  ce  moyeu  ne 
ténâm  point.  Landais  s'y  prit  d*ane  autre  ma- 
nière :  il  assura  au  duc  que  Chauvin  était  un 
traître  qui,  sous  l'apparence  du  bien  public,  tra- 
mait les  plus  noirs  complots.  Il  ajouta  même 
cpi'îls  i'  •.  lioiuie  p;u  t  <| lie  ce  magistrat  avait 
révélé  tous  les  secrets  de  I  Klal  au  roi  Louis  \1, 
et  f|u*il  ne  manquerait  pas  d'en  faire  part  à  Ma- 
dame de  Beaujeu,  régentednroyaumc  dcFrance, 
si  Ttin  n'v  app<»rlait  un  prompt  remède. 

l'\.>iiçoi.s  II,  «|ui  croyait  son  ia\uri  atluclié  à 
MT^i  intérêts,  et  qui  craignait  la  princesse,  prfita 
l'oreille  à  la  ealotnnic,  et  donna  ordn;  «l'arrêter 
et  U'cmpri-sonncr  son  chancelier.  (Je  magistrat 
scapectable  fut  traîné  de  prison  en  prison,  et  en> 
'fin  reiiA  rmé  dans  le  clulteau  ile  riîermiiu*.  près 
•Tannes ,  où  il  mourut  cousiuiié  par  la  faim,  la 
foif,  le  désespoir  et  la  vermine.  Ainsi  périt,  par 
les  intrigues  d'un  làelie  scélérat,  celui  qui  avait 
eon»acré  sa  \k'  au  bonheur  de  ses  ooncitoyeos. 
Q  n Vst  pas  le  seul  des  bienfaiteurs  des  hommes 
qui  ail  succombé  SOUS  les  covps  de  la  méchan- 
ceté et  de  l'envie. 

-TLandais  n'eut  pas  plutAl  apprisse  mort  qu'il 


voir  au  peuple,  qui  murmurait  hautement,  qu'on 
n'avait  exercé  sur  le  défunt  aueune  vIol^Kse.  Il 

l  aisonnait  mal  :  ce  cadaxre  décliarné,  livide  et 
rongé  par  la  vermine,  fut  un  signe  évident  do 
la  manière  barbare  dont  on  avait  traité  le  ohan- 
eelier;  l'indignation  fut  extrême, et  la  Bretagne 
entière  maudit  la  cruauté  de  Landais. 

Les  grands  n'étaient  pas  moins  animés  contra 
lui  ((ue  le  peuple.  Outre  la  mort  de  (Miauviu, 

3u'iJs  lui  reprochaient ,  ils  avalent  presque  tous 
es  raisons  partioullères  de  le  hair.  Les  princi- 
paux étaient  Jean  de  Chàlons.  prince  d'Orange, 
et  le  maréchal  de  Ricux,  qu'il  avait  chassés  du 
conseil.  Ces  seigneurs,  voyant  le  peuple  irrité 
contre  le  trésoriei*,  ré.<w>hirent  de  profiter  de  l'oc- 
casion pour  se  venger.  Ib  firent  entrer  plusieurs 
personnes  distinguées  dans  leurs  vues,  formi;- 
rent  secrètement  tleiix  corps  do  traupes,  et  s'a- 
vancèrent vers  les  deux  «'adroits ovi  ils  s(»up<jon- 
iiaient  que  ce  favori  pou\ait  être  ulurs.  Le  ma- 
réchal de  Rieux,qui  vint  an  château  de  Nantes, 
y  entra  par  surprise  :  il  annonça ,  sans  détour, 
que  son  iulenlion  était  de  se  saisir  de  Landais, 
et  de  l'immoler  à.  son  ressentiment.  Il  fit  visiter 
les  endroits  les  plus  rat  li<'s  du  elidleau,  sans  en 
excepter  la  cliumbre  du  duc.  Un  domestique  de 
ce  prince,  efi'rayé  à  la  vue  des  gens  armés  qui 
enuraien'  çà  et  là,  se  mil  à  crier  pu*  la  renétre 
qu'on  eu  voulait  à  la  vie  de  sou  maître.  Ce  bruit, 
répandu  dans  la  ville,  rassembla  le  peuple,  qui  fit 
conduire  du  canon  devant  le  clllteau.  et  somma 
ceux  qui  s'en  étaient  emparés  de  le  rendre  sur- 
le-champ,  avec  menaces  de  les  exterminer,  s'ils 
résistaient. 

Le  maréchal ,  qui  ne  s'était  pas  préparc  à  sou- 
tenir le  siège  d'une  place  où  il  n'était  pas  assuré 

d'entrer,  iTeul  (l'autre  pai  li  S  jirendre.  pour  se 
tirer  du  mauvais  pasuîi  il  était  engagé,  que  d'al- 
ler se  jeter  aux  pieds  du  duc,  qu'il  venait  d'of- 
fenser d'une  manière  si  éclatante.  r.e|)endant  il 
sut  le  lléchir.  et  obtint  son  pardon.  Le  duc  su 
montra  alors  à  la  fenêtre  et  assura  son  peuple 
qu'on  ne  lui  avait  fait  aucun  mal.  Il  ordonna 
même  aux  notables  des  habitants  de  faire  cesser 
le  tumulte. 

L'entrcpiise  du  maréchal  de  Ilieux  était  cer- 
tainement téméraire,  criminelle  et  digne  de  pu- 
nition. Landais,  qui  avait  su  éviter  la  tempête, 
ne  sévit  pas  plutôt  en  sûreté  au  château,  qu'il 
rappela  au  duc  ce  «pii  s'était  passé.  11  fixa  les 

S eux  de  ce  prince  sur  un  crime  di'gà  pardonné; 
i  en  exagéra  l'énormilé.  en  représenta  les  au- 
teurs comme  des  rebelles  (pii  ne  reeoiuiaissaient 
plus  l'autorité  de  leur  sou\»Taiii,  qui  o.saieut 
publiquement  braver  sa  puissance,  venir  l'in- 
sulter jus(pie  dans  son  p:\lals,  et  attenler  à  la 
vie  de  ses  plus  iidèlcs  serviteurs.  11  lui  lit  en- 
tendre qu'ils  ne  chercliaient  à  le  priver  de  l'ai»- 
pni  de  ceux  de  ses  sujets  qui  lui  étaie  nt  les  plus 
dévoués,  que  pour  exercer  plus  librement  leur 
i^Tannie  sur  lui-même;  et  que,  s'il  ne  punissait 


fitdonnerordredexfMMerson  corpet,  afin  de  foire  [sévèrement  cette  première  faute,  les  rebelles. 
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eiikardk  ^ar  sa  clcmcncc,  viendraient  bientôt 
lui  imposer  les  lois  les  plus  dures.  Ce  diseoiin 
eut  son  cITct  :  le  duc  jura  de  punir  le*  coupa- 
bles el  <»riloui»a  de  faire  le  siège  d'Ancenb,  place 
qui  appartenait  au  maréchal  de  Rieoz,  et  qui 
«menait  alors  d'nsvl  '  <tux  rt-volté».  Il  commanda 
aussi  de  démolir  leurs  eliàteaux  et  de  couper  et 
abattre  lenr»  bois  et  foiéls  à  banteur  de  oein- 
Inrc. 

Lesméconteuts,  résolus  de  tout  hasarder  pour 
fleeo<urir  Anceub,  s'en  appritehiieut  ;  mais  ils 
n*earcnt  pas  besoin  de  faire  de  grands  efforts. 
L*arinée  de  la  cour,  eu  apercevant  ceUe  des  en- 
nemis ,  ne  put  s*emp6cher  de  mandire  sa  crodle 
destinée,  qui  Tobligcait  à  égorger  ses  compatrio 
lea  y  ses  amis,  ses  parents.  Ces  sentiments  frap- 
pèrent si  vivement  les  Btctons  du  parti  de  l*ar- 
mée  ducale,  que,  venant  à  rrfltcliîr  qu'ils  al- 
laient répandre  le  plus  pur  sang  de  r£tat  pour 
la  défense  dVn  scâérat  infâme,  ib  relurent 
de  s'unir  aux  révoltés  pour  le  punir  et  le  perdre 

Dans  Tinstant  le  projet  est  exécuté;  les  oili- 
ciers  et  les  soldats  des  deux  armées  volent  avee 
transport  dans  les  bras  les  uns  des  autres,  et  ju- 
rent (10  no  se  séparer  qu'après  le  supplice  de  Lan- 
dais. Ils  louriieiit  aurisitôt  leurs  pas  vers  Nantes, 
et  arrivent,  enseignes  déployées,  devant  le  châ- 
teau. Le  peuple,  qui  accourt  potir  le  défendre, 
uc  peut  rien  cuntre  une  armée  bi  numbrcuse, 
et  est  forcé  de  se  ret  irer.  On  ne  tarde  pas  même 
à  le  £rn'j;M(M'  vn  lui  faisant  entendre  ruTon  n'en 
vuukiit  qu'a  Latidaiii,  l'ennemi  commun  des 
grands  et  du  peuple,  et  le  bourreau  cruel  de 
Chauvin.  Le  trt^oHer  avait  cru  d'abord  iiUÏTni- 
der  les  rebelles  en  donnant,  au  nom  du  duc, 
des  lettres-patentes  qai  déclaraient  ennemis  de 
l*£tat  tous  ceux  qui  ^Vtaîent  joints  aux  révoltés. 
Il  envoya  ces  lettres  au  chancelier  Chrétien, 

3ui  refusa  de  les  iweller,  quoiqu'il  fût  redevable 
e  son  élévation  k  Landais. 
Enfin,  les  portes  du  château  furent  forcées; 
les  soldats  et  le  peuple  entrèrent  en  foule  et 
remplirent  la  cour  et  les  aveiuies.  landais  com- 
mença enfin  à  craindre  poiu-  lui,  et  s'enierma 
dans  une  armoire  dont  le  duc  prit  la  etef.  Fran- 
çois, qui  voyait  la  sédition  s'au{;inentor ,  envoya 
lis  comte  de  Foix,  son  beau- frère,  pour  tâcher 
de  calmer  les  esprits;  mais  il  ne  put  y  réussir. 
Ce  seigneur,  qui  était  embarrassé  de  son  em- 
bonpoint, pensa  être  étouflé  par  la  foule,  mal- 
gré tout  le  respect  qu'on  lui  porta ,  et  ne  rega- 
gna qu'avec  peine  la  chambre  du  due,  auquel 
il  dit  en  entrant  :  Monsdgtuur,  je  tous  jure  Dieu 
que  j'aimerai»  mieux  itre prince  d'un  million  de  san- 
gliers que  de  vos  Bretons.  Il  faut  i»  iota*  nécessité 
Uvrer  votre  trésorier  ;  aalrmeni  nstt*  aommei  tous 
m  danger. 

Le  due  espérait  toujours  sauver  son  favori , 

parce  qu'il  savait  l'attachement  que  les  Nantais 
avaient  pour  sa  personne;  mais  le  peuple  de 
cette  ville  était  dqâ  gagné;  et  quand  il  aurait 
vouln  s'offomr  mm  mécontents,  il  ne  J«ii  était 


VOVVKlt  ClCTIOKBAïaE 

pas  poa^le  d*en  venfar  i  bout  François  fitam 

nouvelle  tentative  :  il  envoya  au  peuple  le  chan- 
celier Chrétien  ,  homme  babiu  et  bonnile; 
mais  comme  fl  était  redevable  de  sa  ebsife  sa 

trésorier,  et  successeur  de  Chauvin,  sa  prôsctue 
ne  fit  qu'aigrir  les  écrits;  on  ne  daigoa  pu 
même  l'écouter ,  et  on  le  renvoya  en  dlMUt 
u'avant  tout,  il  fallait  faire  le  procès  à  Landais 


?le  magistrat  n'était  pas  fâché  du  tuor  que  pre- 
naient Icsaffahres;  il  était  lui-même  mMnteol 
du  trt-sorier,  et  il  venait  de  donner  contre  lut 
un  décret  de  prise  de  corps,  sur  des  inforouk 
tions  faites  à  la  hâte.  Il  retourna  donc,  et  dit  an 
prince  qvi'il  n'y  avait  plus  rien  à  espérer,  et  qu'il 
était  obligé  d'arrêter  Landais.  Quel  crime  a-t-il 
commis ,  dit  le  duc  ?  Je  n'en  sais  rien ,  Monseigruur, 
lut  lépondit-iL  Je  sais  seulement  qu'on  Vaccuu,  et 
que  le  seul  moyen  de  calmer  te  ptuvtf-  est  d'instruire 
sonprocès.  Au  reste ,  Monseigneur,  il  ne  lui  sera  («il 
mumÊS  injustice.  Me  le  /iromsttsz'WHSf  dit  le  mtt 
T.r  c  hniifrlif  r  !r  promit  sur  sa  foi. 

Sur  cette  assurance,  François  U  ouvTjt  l'ar- 
moire, prit  Landais  par  la  main  etie  Uvi  m 
cliancclier,  en  lui  disant  :  Vous  savez  ce  que  wuf 
lui  devez,  ainsi  soyet-lui  ami  en  justice.  Le  tréso- 
rier fut  conduit  sur  rhenre  ft  la  tour  de  Salai' 
Meolas,  au  milieu  des  arclicrs  delà  garde, ran- 
gés en  baie,  de  peur  que  le  peuple  ne  le  mal- 
traitât.  C'était  le  35  juin  1M5.  Dansfinstaot  la 
séditiou  cessa.  Les  seigneurs  confétlt'rés  alUrent 
saluer  le  duc,  qui  fit  «cmbhàut  de  goûter  Icun 
raisons ,  et  leur  pardonna. 

Les  commissaires  nommés  pour  instruire  m 
procès ,  en  présence  du  prince  d'Orange,  duma- 
réchal  de  llieux  et  du  comte  de  Comlnges,  fa- 
rent  lechancelier ,  le  sénéchal  deReoncs.  nom 
mé  Villéon ,  du  Perrier,  de  Sourdéac ,  le  Boulcil- 
1er,  de  Maupcrtui»,  et  les  chambellans  du  duc 
U  n'y  eut  rien  de  précipité  dans  cette  affaire  :  on 
donna  au  coupable  le  temps  de  se  défemirti 
mais  ses  crimes  étaient  évidents.  11  fut  convaia* 
eu  delà  mort  du  cliancclier  Chauvin,  de  mal- 
versations criantes  dans  l'exercice  de  sa  charge» 
d'exactions  éuoi-roes,  de  vol»,  etc.  Il  méritait 
sans  doute  la  mort,  et  tous  les  juges  fan  ni  <lu 
même  avis.  ïl  Hit,  en  conséquence,  coodaïunt 
à  être  pendu  et  étranglé,  le  19  juillet  suivant. 

On  ne  voulut  point  informer  le  duc  de  ce  qw 
se  passait,  dans  la  craintr  qu'il  ne  lui  donnât  sa 
grâce.  Ou  avait  même  eu  soin  de  faire  gardir  les 
avenues  du  cbâtean  et  de  la  chambre  du  doc, 
par  des  gensaffidés,  afinqu'il  nt  ]inr  r^^  ''PP'^ 
dredes  nouvelles.  Tandis  qu'on  conduisait  le  fa- 
vori au  supplice,  le  comte  de  Cominges  enix* 
dans  la  clumibre  de  François,  qui  lui  iHt  :  Com- 
père^j'ai  appris  qu'on  besoigne  au  procls  de  mon 
sorUr;  en  tateg-was  rien?  Oui,  monseignm'f  w- 
pondit  le  comte  :  on  fait  son  pruch ,  et  l'on  y  » 
trouvé  de  merveiltewE  cas}  mais  quand  tout  imt^ 
et  entendu  t  l'on  tom  tiendra  rapporter  l'opinion  m 
conseil  t  pour  en  ordonner  ainsi  qu'il  rouf  /'/''""'■ 
Aitui  U  utuB'jê,  i^qua  vivement  le  duc;  (o"* 
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et*  qu'il  Oit  commii ,  j*  lu*  donne  sa  grdc* ,  1  à»  Mantei?  10  souft  d'cûtrée  par  pioe  de  vin  élra-i- 


ensaiteleptiodedechosesagrrnhlc^,  et  i  rimiisa 

Pa*à  ce  que  Leadaia  ne  fût  pius  en  état  de 
lier  de  n  bonne  volonté  de  «Ml  meltre.  « 

L'exécution  se  fit  liors  <\c  hi  ville  ,  scion  la 


entes.  Le  firo- 

tîuît  de  cette  iiij]ii)^ilinn  (Irvait  être  employé 
r^fkacaUmis  des  luriiikatiQnseildfllIWMl^lé^dan» 
ledeqiUrgiégc,  qnlairetldniiéwès  dedeaxmalt. 

Lg  dessetii  do  duc  ri-ùi  aussi  de  fermer  de  murs 


Qnand  le  duc  fut  instruit  de  cette  fin  tragi- 
miùf  il  eu  parut  trè^-chagrin ,  et  se  plai^uit 
beeiMoiip  du  (MMnle>de  Comii^M»  qui  levait 

amns<'  potir  rpniy»^rlirr  d'cnwyer  la  grâce  au 
coupable.  U  ordonna  ilc  liclacher  son  corps  du 
dMt,  et  le  fit  enterrer  à  Notre-Dame.  Landais  ne 
raissa  qu'une  fillot  qui,  p»r  unv  '^rAce  particu- 
lière du  duc,  hérita  de  seë  bien-^  unmenses  :  elle 
«spousa  Arthurl*Epervierde  laBouvardièrc.  Jean 
de  Vitré,  qui  avait  éti^  chargé  de  la  2:ardp  du 
chancelier  Chauvin,  au  château  de  THcrmioc, 
tvait  été  pendu  quelques  jours  auparavant. 

1^  duc  avait  accordt-  à  i'i'  rrc  Landiiis  le  droit 
de  vendre  vin  sur  les  ponl^ij  en  Vertais,  dont  il 
était  eeignenr ,  avee  exemption  du  droit  de  bil- 
let et  d'apprlî:<scmont.  Ce  prîvih'f^i  f  it  rt  voqué, 
soua  prétexte  au'il  n'avait  été  aocordé  qu'aux  iin* 
pdttmiilés  de  Lindais. 

I.e  12  srptrnibro  l 'iSfî,  le  duc,  Ltaul  à  \anlc>, 
créa  lu)  Parlement  ordinaire  et  siédentairc  en 
Breli^e.  Ce  Parlement,  oomposédessénéobaux 
de  Acnncs  et  de  Nantes,  de  cinq  conseillers cc- 
déstastiques  et  de  sept  laïques ,  commençait  bcs 
Béances  le  15  juillet  et  les  finissait  le  15  scptem- 

Dans  les  dîvertî'isemenfs  dn  mninval  ,  le  duc 
fit  faire  des  joûtcs  sur  la  place  du  lioulfay  ,  à 
Nantes.  Le  maréchal  de  Rieux  remporta  le  prix, 
<\'ii  était  un  diamant  estimé  82  livres  10  smi». 
niounaiedu  temps.  Au  mois  d'avril,  le  duc  d'Or- 
léaoa  Tint  à  Nantes.  Eu  contliUratioo  do  ce  prin- 
ce, toutes  les  prisons  funnt  ouvertes,  et  les|Mi- 
sonniers  élar^. 

Marguerite  de  Fbbc ,  épowe  du  due  Fran- 
çois II,  mourut  au  château  de  Nantes,  le  16  mai 
Ihitf  et  fut  inhumée  dans  l'église  cathédrale, 
^on  elle  fut  transportée,  en  1S06,  dans  Téglfae 
dcsprit-  carmes.  La  niCnic  amirc  .  qunlrc  mille 
lances  françaises,  sous  le  commaudemcut  du 
eomte  de  raApital,  pantrant  devant  liantes,  et 
jen  formèrent  le-  blocus.  La  ville  ctait  prihO  ,  si 
elle  eût  été  attaquée  sur-lc-champ  ;  mais ,  com- 
BMon  ne  eommença  le  siège  que  quelque  temps 
aprts ,  les  Nantais  se  préparèrent  à  la  défense  , 
(t  l'enneinifut  repoassé.  Le  comte  de  l'Hôpital, 
furieux  de  n'avoir  pu  réussir  dans  son  entre- 
{irise,  leva  le  siège ,  et  alla  se  venger  sur  la  ville 
if  i)o!  de  réebae  <fa*ik  venailde  recevoir  devant 

Qn^  octobre  t4M»  le  duc  accorda  k  la  ville 
v«  n. 


Qoatumc ,  ^  un  gibet  placé  eurès  en  la  prairie  t  les  fauboui^  du  Marciûx  et  de  la  Fosse  ;  mai!« 
A  Biessc ,  aujoordlnn  la  prairie  an  Oue ,  à  la  |  ce  projet  ne  Att  pas  tméaalUu  Jean  de  ChAloas, 
vue  d'un  peuple  immense  accouru  de  toutes  prince  d'Oran^»  ful  alan  •Oilldilé§Qiivanieiir 
parts  pour  voir  ce  spectacle,  qui  n'in^ira  de  de  Nantes* 

eompassion  à  personne,  tant  ee  fav<Mi  était  dé-     Piem  d«  ChaSkut,  évèquc  de  Nantes,  qui 

était  parti  pour  Hume  eu  1&83 ,  après  avoir  ter- 
miné tous  les  diiférentâ  snr\'enu9  entre  le  duc  et 
ses  prédécesseurs,  revint  à  Nantes ,  l'an  ih66. 11 
acouda,  le  22  septembee  de  la  même  année, 
qijaraiite  jotirs  d'iiidul'^ences  par  an  à  tous  ccut 
quilravailleraieutà  la  réparation  et  à  Tentrctien 
de  la  chaussée  de  Saiot-PhilbertdeGrand-Licu, 
ouvrage  intéressant  pour  le  bien  prbl  r  Cette 
chaussée  est  ^l'entrée  deSaint-Philbcrtj  du  côté 
de  Nantes.  Nons  avons,  sous  le  nom  de  Pferve 
<!ii  riiaflTaut,  un  niiiselsans  ilnte  ni  nom  d'im- 
primeur, dans  lequel  la  rubrique  du  vendredi- 
saint  prescrit  an  prêtre  officiant  de  se  commu- 
nier avec  tout  Icpeuplc,  commtmtcrt  se  tl  nmnrs.  II 
prescrit  la  iiéu^ction  du  raisin  au  jour  de  saint 
Sixte,  t  aoAt,  après  la  secrète  de  la  messe.  On 
trouve,  dans  un  bréviaire  du  même  prélat,  im- 
primé à  VnnncH,  l'usage  des  cbifircs  arabes,  et 
des  statnt^  synodaux  «piî  ne  cèdent  en  rieu  à 
ceux  de  ses  prédécesseurs.  Ce  prélat  avait  un  mé- 
rite réel.  U  mourut,  en  odeur  de  sainteté,  le  12 
novembre  1687.  On  fit  imprimer  des  heures ,  à 
Nantes,  en  son  honneur,  l'an  1517.  On  remar- 
que que ,  sous  son  épiscopat,  les  nouveaux  cu- 
ré»  qui  se  présentaient  à  lui  pour  avoir  leur  visa 
juraient  que Iciir  élection  était  légitime,  et  que 
l'évoque  leur  donnait  l'investitiue  en  leur  met- 
tant mil  anneau  au  doigt.  Cette  pratique  s'ob- 
servait aussi  à  l'égard  des  simples  chapelains. 

Cuillaïune,  ITI'  du  nom,  dit  G'i^;;tt(n  ,  fut  élu 
par  le  chapitre,  à  la  fin  de  novembre  }ÙS7,  et 
présentéau  pape  parle  duc  Frauçois,  et  ensuite 

Earla  duchesse  Ànne;  mais  il  ne  put  obtenir  ses 
uUes,  et  ue  prit  que  la  qualité  d'élu  de  Nantes. 
La  guerre  que  Ton  faisut  &  la  France  fit  cesser 
les, études  de  l'Université;  la  robe  rouge  du  rec- 
teur fut  mise  eu  dépôt  chez  les  pères  carmes. 
Cette  cessation  dVludes,  jofaite  a  rinoertftude 
où  Ton  fut  pendant  plus  d'un  ait  de  parvenir  à 
une  paix  solide,  dérangea  cousidérabicmenl  ce 
corps ,  parce  que  les  professeurs  et  tes  écoliers 
■>c  retirèi-ent  ailleurs. 

Le  canon  de  l'arquebuse  ou  fusil,  qui  est  au- 
jourd'htii  de  fer  percé  au  foret ,  était  alors  de 
cuivre  ou  d'un  autre  métal,  cl  s'appelait  bâton. 
La  ville  acheta ,  en  \k%1f  cinq  mille  cinq  cents 
soixante-six  livres  de  métal  pour  faire  des  fusils 
de  celte  dernière  espèce.  Comme  on  soupçon- 
nait que  la  ville  serait  bientôt  assiégée ,  les  pa- 
ruissieus  de  Saint-Nicolas  firent  descendre  les 
vitres  de  leur  égliie,et  enlbiiirent  leurs  relique* 

lê 
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el  leur  fttrgMWHe.  Il  èil  i  cratr»  qae  les  autres 

parois!ies  ,  les  monattères  et  l&n  particulien  pri- 
rent ausu  tes  sûretés  convenables. 
GOIet  in  Bnubctt ,  omiito  é»  Monlp— stof, 

Itetifcnant  du  roi  Charles  VÎTT,  pamt  tîrvant 
Nantes  le 20  juin  1487.  I<es  Français  prirent  leurs 
f{ttartiers  à  Saint-AndM,  à  Swat-Glénieiit ,  A 
Kicliebourg  et  sur  les  pont^  n*en  avaient  au- 
cun du  côté  de  la  Fosse ,  ce  (jui  laissait  aux  as- 
siégés les  moyens  de  »e  procurer  fkdieinant  des 
vivres.  Le  duc  quîMa  le  château  dèslr-  commen- 
cement dn  siège,  et  se  retira  dans  la  ville*  Il  dut 
se  savoir  bon  gré  de  cette  pvAeantfcNi;  ear,  à  la 
seconde  déchaîne  de  l'artillerie  des  assiégeants, 
un  boulet  de  canon  donna  dana  la  fiusètve  de  sa 
chambre. 

Malgré  toutes  les  ptécauthMia  que  le  duc  avait 
prises,  il  craignait  beauconp  Tiisue  du  siège.  On 

Seut  jugerde  sa  crainte  par  le  vœu  singulier  qu'il 
t.  IlpromitdeiM^éieDtarà  Notre-Dame  del'An- 
noncuide,  de  Florence,  la  figure  de  Nantes  en 
cire.  Le  courage  de'scs  st:gets  et  le  secours  de 
cinq  idz  mfUa^hoimnesquelui  amena  le  comte 
tie  Dunoîs  Ir  tirèrent  d'inquiétude,  et  forr^  rent 
les  Français  à  lever  le  siège  après  six  semaines 
d*ane  attaque  vigoureuse.  Le  duc  fit  atuslt/ytré- 

Îarcr  Ic^  fortifications.  Au  mois  de  novembre 
£t87,  on  frappa  A  Nantes  une  monnaie  qu'on 
appela  grst  rOrMnw,  avec  quelques  autres  de 
plus  basse  loi.  Les  habitants  <lc  >'nntes  avaieiil 
fait  de  grandes  dépenses  pour  la  défense  de  leur 
ville ,  pendant  le  siège  dont  on  vlani  de  parier. 
Pour  les  récompenser,  le  duc  leur  accorda  le  sci- 
gneuriage  de  la  monnaie,  qui  valait  par  an  envi- 
ron 500  marcs  d'ai^nt.  La  communauté  de  Nan- 
tes a  jouilong-lenips  ét  ce  profit  et  du  prirllége 
de  nommer  les  monnaye«r? ,  etd'en  prendre  le 
serment.  Celle  guerre  diminua  considérable- 
ment les  espèces,  et  le  duc,  en  eonséquence, 
fut  obligé  de  hausser  le  pri\  des  monnaies  d'or 
qui  couraient  en  Bretagne.  Lcë  dilFvrcntâ  noms 
oecesnonnates  étaient  :  /Vcn  d'or  à  ta  couronne ^ 
Pieu  df  Dattph'mf,  l'fcu  de  Bretagne^  t'icude  Guyen- 
«s,  Pieu  de  Foie,  l'écu  au  soleU,  Us  riatuc,  Uiutatt, 
tuéueats^  tt»  rôAlw»  Ut  noiUSf  /«s  liom,  ta  mttU' 
tes  d*Vtrecht^  Us  florins  d'Allemagne,  Us  ftorîns  du- 
eaux  et  Us  flarùu  au  chat.  Le  marc  d'ai|;ent  était 
«lors  A  onie  Kirres. 

M.  Tarillals  assure  qu'en  148^1 .  le  duc  Fran- 
çois II  sortit  de  Nantes,  parce  que  cette  ville  était 
ators  ravagée  par  la  peste.  Ce  prince  se  retira  k 
son  château  de  Coucron,  situé  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire,  A  trois  lieues  au  dessous  de  Nantes. 
Il  y  fit  son  testament ,  rapporté  le  8  septembre 
de  la  même  année,  et  non  le  1 1,  comme  le  pré- 
tend dom  Lobincau  :  il  se  trouve  dans  les  ar- 
chives du  chdtcau  de  Nantes.  Le  maréchal  de 
Rleux  y  est  nommé  curateur  des  deux  princes- 
ses filles  du  duc,  et  adroînistratcur-rï^gent  de  la 
Bretagne,  sans  autre.<i  limites  de  pouvoir  que  l'o- 
bligatioD  de  prendre  l'avit  da  MSgnenr  de  Con- 
do^  y  qoi  était  désigné  pe«nr  tucceiMW  do  ma- 


réchal, •«  I  _ 

mirr.  l  es  moines  ne  sont  pas  oubliés  danâ  le 
testament  :  il  légua  aux  carmes  de  Nantes  560  lit 
iweade  veaie,  f  M  Uv.  ans  reUgiemesde  Seial»^ 
Onire,  la  même  sonome  aux  cordeliers  d'Ancc» 
nis,  autant  A  eaux  de  Cliason  et  de  Savuui.  Gts 
legs  ftnvnt  wtadement  acquittés  après  la  iMri 
du  testateur,  arrivée,  selon  les  uilh  le  8,  et  se- 
lon les  autres  le  9  septembre  USd.  Son  corps  fut 
apporté  de  Cooeren  à  Nantes,  et  inlnmié  dam 

I  l  u'I  des  pères  carmes,  auprès  de  Hargoeritt 
de  iSretagnc,  sa  première  femme.  Le  deuil  s'ap» 
pelait  alors  bigum,  parce  que  ceux  qoi  le  \àt- 
taient  avaient  un  bégi]^,  les  hommes  som  k 
chf<p4»ron,  et  les  femmes  sous  \n  coiffe.  Lesgeot 
de  la  Cil  ambre  des  complet,  eu  qualité  d'offi- 
ciers de  la  maison  dn  duo,  eurent  leur  bégub, 
ou  robe  de  deuil ,  comme  les  autres  officiers  de 
la  duchesse  Anne,  iille  aînée  et  héritière  de  Fran- 
çois II.  L'évéchédellaatea  était  taeanten  lus. 
On  y  assembla  cette  année  un  synode  aprH  Ifr- 

Sinel  Robert,  V*  du  nom,  dit  d'Epàm^  fut  truos- 
éré  par  le  pape  de  l*évêehA  de  Lavaur,  ville  dn 

I I  a  u  t  -  La  n  1 1  r  d  n  r .  ?i  celui  de  Nantes.  La  ducbesse 
fit  défense  à  ses  officiers  de  jitttioe  de  le  rece- 
voir avant  d'avoir  reçu  de  novrrean  ordres  de  M 
part.  Cette  princesse  ordonna  aux  monnsyeuB 
de  Nantes  de  faire  des  œonaai»  bUnobes,  à  lix 
deniers  de  loi ,  et  an  éoma  de  doiae  dêalen 
monnaie,  et  institua  le  mart^cltal  deBIWittM 
tuteur,  gouverneur  de  cette  ville. 

L*hdpital  de  Saint-Clément,  qui  avait  beai- 
coup  souffert  pendant  le  dernier  siège,  ne  put 
sufiire  au  soulagement  àcn  malades  dont  il  fut 
rempli  dans  le  cours  dea  années  IbSB,  1WW«* 
1&90.  Il  eut  recours  A  la  communauté  de  villr< 
qui  lui  fit  donner  les  seooan  dont  il  avait  be- 
soin. 

L'an  1&88,  les  œuvres  de  Jean  Méchinot,  Na»- 
tab  d'oripine  .  intitulées  lr<s  Lrrnrttes  des  PrinM, 
furent  imprimées,  à  Nantes  et  au  Mans,  en  ca- 
ractères gothiques ,  par  Pierre  L'Arehcr.  On  en 
fit  trois  éilifinns  h  Paris  en  peu  do  temps.  Ce 
Uéchinol  lut  surnommé  U  banni  d*  Ziostf,  et  fol 
successivement  maltre-dîbiMèl  des  dncs  de  Bn 
taçne  Jean  V,  François  1,  Pierre  TI .  Arfur  111 
et  Francis  II.  Les  rois  Charles  V III  et  Loui»  XU 
le  continuèrent  dans  son  emploi.  H  mooivtic 
12  sept  ombre  l.^O^i,  ijiès  avoir  passé  pl»*^ 
soixante  ans  A  exercer  lacbarKO  de  maltre-d'ho- 
tel  et  A  eompcMcrdes  ven  qtroti  ne  Ut  pho. 

1489.  Jean  de  Robicn  est  fait  gouverneur  de 
Nantes,  \e\k  avril,  par  la  duchesse  Ânne,j|ai 
y  fait  son  entrée  sur  la  fin  de  l'année.  Cette  fW 
est  surprise ,  en  1&90,  par  Alain  d'Âlbret .  qui  b 
soumet  à  Charles  VIII,  qui  lui  en  donne  te^oo- 
vernement.  Ce  seigneur  tire  du  trthiur  de  lads- 
chesse  plusietuv  bagues  d'or  et  d'argent  ;  detn 
flacons  de  vermeil,  pesant  Ptu»omb!e  deux  ceal 
sept  marcs  quatre  uuces  sept  gros;  deux  flscoss 

de  veimei!,  pemnt  ensemble  deux  cent  tieele- 
trais  marcs,  et  «n  sacrairB  pour  metlie  le  eo(p) 
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de  Nôtre-Seigneur,  pesant  cinquante  marcs  ;  et 
envoie  le  tout  à  la  monnaie^  qui  en  fait,  par  sou 
•idia»  daa  ^NMI  de  3  aouâ  6  deniers  et  autres  es- 
pèces. I>  marc  d'ar^nt  était  i  13  livres.  L'an- 
née suivaule,  le  roi  CLarleâ  Vlil  vient  à  Nantes, 
■■cwp  ligné  de  les  courtisans  el  d'un  corps  de 
troupes,  et  fait  son  entrée  parla  porte  de  la  Pois- 
sonnerie, le  26  mars  1401.  Le  clergé  séculier  et 
■Iguliw  OMutebe  prooessionnellement,  avec  FU- 
nîvct^ité,  au  devant  do  SaMajcstë,  jusqu'aupont 
de  49i^J9ff|j|p-Croix,  où  Yves  Busnel,  reoteur  de  ce 
Mtp,  «■  rsbe,  fol  ftlt  aaa  iwmfilimam;  après 
ipioi.  pr^^dé  des  deux  hcdraux,  avec  leurs  mas- 
aaes  a'argeni,  ii  prend  les  rênes  de  la  bride  de 
•an  «befal ,  le  eoMoit  à  la  eathédrale,  «t  de  là 
au  rli.itoau.  Le»  rues  par  où  le  monanpie  passa 
étaient  tendues  des  plus  riches  tapisseries  qu'on 
•Al  alora.  U  stfaoïuM  à  NaBlca  depab  leM  mars 
jusqu'à VI  iU  avril  suivant;  il  partit  ensuite  pour 
Qissoo,  et  laissa  cent  hommes  de  pied,  à  morte 
paie,  poar  la  garde  du  château  de  Nantes. 

Pendant  son  s^our  en  cette  dernière  ville , 
le  monar<r|ue  confirma  les  priviU-ge»  des  habi- 
tants et  leur  en  accorda  de  nouveaux,  il  leur 
permit,  par  lettres-patentes,  d'acfjuérir  des  Cn-U 
nobles,  et  d"y  tenir  des  ni<'lnyers  et  bordii-rs 
francs,  exempts  de  toutes  tailles  et  fuua^. 

IftM.  Charles  VIII  épouse  la  duchesse  Aune , 
et  noromc  Alain  de  Mnnt->f rnnrd ,  sire  de  Ro- 
cbeiiort,  au  gouveruemeut  de  Nantes.  L'année 
anIvatilB,  Léon  Majetléa  TiaM lient  à  ManlWf  et 
y  font  frapper  des  cnrolus  et  des  larges  aux  ar- 
mes  de  Ureiugiiti.  Charles  y  convoque  les  £tats 
de  ia  province  pour  le  S  noiamliin,  et  nomme 
pour  ses  commissaires  le  vicomte  de  Rohatt; 
Charles  Guibé,  évéque  de  Rennes;  Jean  doCbâ- 
kMU ,  prince  d^ange ,  créé  gouverneur  da  du- 
ché en  1488,  et  continuépar  le  monarque;  Phi- 
lippe de  Montanban,  chancelier  de  Bretagne; 
Guillaume  Guegueu  ,  président  à  la  Chambre 
des  eomples;  Jean  François,  général  des  finan- 
ces ;  Thomas  Ro^er ,  trésorier,  el  Jean  de  la 
Priiitaudayc  ,  coatrdleuT-général  des  finances. 
C'est  la  premitfe  Umoé  d&  Aats  lodlqaée  par 
les  rois  de  France. 

1492.  Création  des  charges  de  baiiii  de()é« 
et  de  connétable.  Le  premier  eommandait  la 

nobîc^^c  et  le  second  in  milirr-  hmir^coisc.  Le 
12  octobre ,  un  courrier  de  la  cour  apporte. à 
ManMi  la  nonveUe  que  la  vaiiie  Aime  dnf t  a^ 
couchée  d'un  fils.  La  eommnnanti''  de  vilîr  lui 
donna  10  florins  d'or  de  24  sous.  Guerrande, 
oflkierdela  leine,  qui  vint  eonfimerealte  non- 
velle,  fut  gratifié  de  6  florins  de  même  valeur. 

- 1495.  La  duchesse  Catherine  de  Luxembourg 
•Munit  «o  ndisde  man,  dans  un  appartement 
de  l'avant-conr  des  chartreux.  Cette  dame ,  qui 
était  veuve  depuis  trente-oinq  ans,  s'était  reti- 
rée ,  après  la  mort  de  son  mari,  avec  lequel  elle 
■fatt  ifécn  quatorze  ans.  Bla  Yéalat  dire  inbn- 
m/f.  avec  hii.  dans  le  même  tombeau.  Les 
chartreux  regardaient  celte  excellente  princesse 
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comme  leur  mère,  et  lui  permettaient,  ainsi 
qu'aux  dames  ses  suivantes,  l'entrée  de  leur 
q^lise  et  de  leur  monastère;  d'autant  mieux  qu^ 
les  anciens  statuts  de  l'ordre  ne  défendaient  pas 
aussi  étroitement  l'eutrée  de  leur^i  maisioas  aux 
femmes  que  les  statuts  actueto. 

Celte princc^^ic  fonda,  poitr  elle  et  son  mari, 
un  Libtrm^  qui  doit  être  chanté,  devant  leur 
tombeau  «mmittn ,  par  le  cbapitare  de  la  cathé- 
drale, lorsqu'il  va  en  procession  aux  chartreux. 
On  conserve  dans  ce  couvent  la  bannière  et 
le  préoiaiixt«UqiMlte<rAttiirIlI.  La  princesse, 
qui  avait  eu  le  deniiflr  de  son  mari,  le  donna 
aux  religieux.  Il  Mtaoor  et  travaillé  avec  l}eau- 
coup  d*arfv  n  contient  an  moins  dix  à  douce 
marcs  d'or.  On  remarque  i  ncorc  dan^  tettc 
communauté  une  tieUe  imaiCB  de  la  sainte 
Vierge ,  sous  une  glace.  L«  dwmeise  Patalt  dans 
sa  chambre,  et  récitait  souvent  deux  oraisons  à 
l'intention  de  la  Mère  du  Sauveur ,  dans  la  pen- 
^v.  (]u'cllc  gagnait  plusieurs  milliers  d'années 
d'indulgences  par  cette  pieuse  pratique.  Au 
ha.<«  de  cette  image  sont  des  vers  en  lettres  et  en 
style  du  temps.  Les  ciiartreux  ont  conservé  jus- 
qu'à nos  jours  le  fanlaail  da  leur  fiuidatrice.  11 
i(V=^l  pas  siélf'f:aiit  qttcccux  de  nos  jours  :  il  est 
en  bois  et  en  gros  cuir ,  sans  sculpture  ui  do- 
rure. Ils  ontamii  ks  belles  «t  riches  hcaves  de 
la  princesse. 

Par  acte  du  21  mai  1493,  ia  eommuuaut«  de 
voie  afi«nla»paar  la  somme  de  500  tmis,non 
franchissable,  une  mai.<^on  ,  allée  et  place,  pris 
le  ooUé^  de  Saint-Jean,  et  y  ouvrit  une  rue  oui, 
de  celle  des  Cames  ou  de  rBeiidlerito,  eonanit 
à  la  rivière  d'F'i  dn  rt  aux  murs  de  ville. 

1493.  Robert  d'iiptnai  meurt  au  mois  de  juil- 
let ou  d'août.  Jean  d*Bpinai,  IV*  du  nom,  son 
frère,  est  transféré  de  l'évèché  de  Mïr  priix  à  ce- 
lui de  Nantes.  Il  prend  possession  de  cet  évèché 
le  5  juillet  1494 ,  par  son  procureur,  Gtiillaame 
Jubd,  ffoctaMt  de  la  paroisse  de  Vérin ,  au  dio- 
c^se  de  Rennes.  Le  pape  .\lexandre  VI  permet 
à  l'archbliacre  de  Nante»  de  faire  ses  visites  par 
procureor,  et  même  de  visiter  phuteors  églises 

par  jour. 

Les  registres  del'évéohé  nous  apprennent  que 
Jean  d'Bpinai  fct  trouUédansla  posses.<tiun  de 
sa  dignité  et  de  ses  biens  par  Guill mnif  Guc- 
,  qui  avait  été  élu  par  le  chapitre  uu  mois 
icanlR«  IMI,  et  présenté  an  pape  par  le 
duc  François  II,  el  ensuite  par  la  duchesse 
Anne,  comme  il  a  été  dit  ci -devant.  Lu  jour  de 
smi  entide  *  Nantes,  au  mob  de  juillet  1494,  il 
promit,  avec  f^crment,  au  cliapitre  .  de  l'iiidem- 
nisor  de  tous  les  frais  qu'il  avait  faits  pour  la  no- 
mination de  iSnillaame  Goegnen. 

Les  guerres  qui  s'étaient  élcvt'cs  entre  la  Bre- 
tagne et  la  France ,  stur  la  fin  du  règne  de  Frau- 

Sois  II ,  et  au  commencement  de  celui  de  la 
uchesse,  sa  fille,  avaient  détruit  l'Université 
naissante  de  la  ville  de  Nantes.  Le  rot  écouta 
avec  bonté  les  rcpréseutatious  de  €C  corps ,  et 
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lui  accorda ,  au  muù  de  novcuabre  1493,  400  li- 
vrtt,  WMftHliiiiiiMii  «■■lÉlwii  de  liffUle^  pour 

Tentretien  <îr>  prnfrfî^rim.  T,r  moi»r»r»juc  fixa 
auMÎ  le  aombrc  des  membre»  de  KLiuverjuté 

à  ,  1  |Hie<lid»4<é  Ufiée  'tf appoin  tcwenta  à 

chacuu  d'eux,  La  commun rinti'  i!(  siltr.  qnt  flc- 
siiraU  le  rétalilietamçut  de  ce  corps,  propuiia 
340  livrts  d*hfl«Mirftit«»  par  «»«  ««e&  vm  leg»> 
nient  A  J,n(|ih  >  f!î,ilîi  .  docleur  cl  professeur 
cil  druit  à  Âiigcrs.  Le  docteur  aoœ^  i'i»fii%et 
s*eugagea  à  oonuoeiMer  mb  leçiMM  à  Ja  Sein^  < 
Jean.  Quaud  il  fut  arrivii,  le  cl»  .  qui  avait 
promi»leiogfimeiit,rGdoM  de  ledunucr,  de  sorte 
que  le  bamwn  de ^11» fet  obligé  de  %Àe«eatet 
les  dépenses.  Le  soin  de  la  police  de  .Nantcsétaït 
alorsconfiéà  rtnivcr^^ité^qui  faisait  exercer  cette 
charge  par  son  procureur-gr^ni'Tal.  Cet  arrange- 
ment subsii^l a  jusqu'à  IVivction  delà  mairie,  en 
156/i.  Le  maire  fut  chargé  de  ce  pénible  et  im- 
portant emploi.  D'abord,  cVlaille  duc  et  l'évé- 
que  qui  prenaient  ce  soin. 

Au  mois  de  mai  1694,  le  roi,  «  tant  \  I.v«m, 
lixa,  par  ses  Iettre»-patent(^,  dans  la  \iiîe  de 
Rennes,  la  chancellerie  de  Bretagne,  qui  se  te- 
nait ci-devant  hIx  moiflàHcnTiPs  v\  sii  mui.^  à 
ÎSantea.  Par  d'autres  lettre»  du  Ib  jmu,  Sa  Ma- 
jealé  défend  d*edmettre  à  la  piofession  d*«vooat, 
dans  les  b;irrrs  de  llcnneJi  et  de  Nantes,  tout 
homme  qui  ne  sera  pas  licencié,  ou  pour  le 
moins  teobeKer. 

Dans  le  oourr>nt  fie  la  même  annét^  la  com- 
munauté de  ville  lit  bâtir  rinfinnariedes  religieu- 
ses de  Sainte-Claire  et  la  maison  de  la  prévMé 
qui  était  aux  CIianj;i  ?i.  Le  roi  lui  avait  ilunné  ce 
logemcutpoury  tenir  ses  assemblées  »  parce  qu'il 
était  pins  commode  que  TArsenal,  autrement  la 
maison  des  Engins,  au  Bouflay.  On  lui  avait 
même  permis  de  le  faire  rebâtir  et  de  l'accrot- 
tre  par  l'acquêt  des  maisons  voisines.  La  char- 
pente seule  coûta  à  peu  près  5,000  liv.  de  notre 
monnaie.  I^  pont  d'Erdre,  dans  la  rue  de  la 
Casseric ,  fut  en  même  temps  refait  à  neuL  II 
n>f  avait  point  alors  de  maisons  à  droite  et  à 
gauche  de  ce  pont,  comme  aujourd'lmi. 
.  On  commença,  eu  1494, à  Uavailkruugrund 
vltsagederégliae  de  Saint-Nieolas.  C'est  le  plus 
beau  de  toute  la  province ,  et  peut-être  du  royau- 
me. Les  principaux  événements  de  la  vie  du  Sau- 
veur y  aonlrepiésentés.  Le  portrait  de  ce  IHeu- 
Bommo  y  est  tîrt^  avec  tant  de  ressemblance,  en 
vinpl  endroits  ou  même  plus,  qu'on  n'y  remar- 
que pas  la  plus  légère  dnRIranee,  eoit  dans  les 
traits  du  visage,  soif  dans  l'ensemble  et  lespro- 
portioas  du  corps.  Ce  vitrage  fut  payé  par  le 
moyen  dNsne  fooposition  mise  par  les  grands- 
vicaires,  de  T»  sous  sur  chaque  nu'nage.  et  de 
2sous  6  den.  sur  les  personnes  non  niariécs(l). 

^'  '  '    • "  '  -  . 
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Extrait  du  testament  de  G.  Berri,  peètrede^ 
Sainl-Nicolas,  du  16  novembre  1494.  Le  testa-' 
U  \\v  rlrnuv'  iTaîiiifi  sCS  ordrCS  pOU r  In  rt'-i-i'mn- 

E(i  deM;s  lunéradies.  Jtwua,  dit'-iï^qu'onDrcHiu 
flfrv  ^fkàÊ^i'^mi  «htmiI  ellsean  «m  ««ts  dé  dnpt 
incfiet ,  avec  un  cierge  allumé  d'une  main  ,  et  de 
l'muir*  itn  pot  ebt  l«rr»  neuf  y  dans  lequel  il  y  aura 
jfcnaàwr  4$  «hàrém  #t  mtemt  »ur  kêtvd  ;  H  mol  «aia^ 
pntlarè,  Icfd'Us  pots  tcronl  jet<'$  dans  ma  fosse,  ainsi 
qu'il  ë9t  d* hmm couiunu  de  faire...  /e  mur  «f  orV 
4omi»qteU  toH  éiUM^  étms  l'église  dê  SahO-Mk»^ 
las,  le  nomhrf  de  irais  renls  mr.ises  ,  et  qu'au  jour 
de  wtt;»  i  nterrtmeni  H  toit  o/ftrtf  à  touU»  penomnf 
hofMites  qui  âr'eolKAvMf  prendre ,  du  dsuMM  usfsat' 
2  deniers  iournois.  1tem,ye  v*Uxqu*au  même  Jour, 
t  t  pendant  l'ociarwy  U  toit  payé  oêub  thapdêim  dê 
dite  églisf  de  Softllt^'fficotas  ,  UM  tontmt 
monnaie  tournois ,  pour  étfe  conteriie  tn  un  banquet 
à  leur  plaisir  ;  à  rissue  d'icetiii,  qu'Us  rendent grices 
à  Dieu ,  en  disant  De  prol'uudw  et  les  Oraisons  pé> 
nitentes.  Ce  testament  donne  une  idée  des  oé> 
rémonies  fniW  brcs  du  XV*  siècle. 

Les  négotiantsde  NantesetceuxdeBilbao,  en 
Espagne,  avaient  fait  une  asaoctallon  d'amitié  et 
d'intérêt.  Le  roi  étant  à  >'anlc?5 ,  an  mois  de  dé- 
cembre 1494)  contirma  cette  union ,  et  accorda 
aux  Espagnols  le  droit  de  tenir  i»ourse  et  maison 
à  Nantes.  En  con<ït^quencc  de  ce»  privilège»,  fut 
ér%ée  la  confrérie  de  la  Contracta tion,rwn  149V 
dans  réglisè  des  pères  oovdèKen»  oh  «Ile  aval» 
unccliapf'llr  rt  un  autel  sons  le  nom  de  In  Snînte- 
Yiergc.  Elle  subsista  jusqu'en  17..,  qu  uue  aag» 
mentatlon  d*liononiirê8pour  les  aer»lcea  des  ftè-< 
res  di^funts,  ordonnée  par  M.  Turpin  Crissé  de 
Sausai,  évéque  de  Mantes,  Tétcignit  et  la  fit 
tomber  entièrement.  "TtC* 
Le  2  juillet  1495,  Jean  d'Epinai,  (^vt^quc  de 
Nantes,  ordonne,  de  l'avis  des  gens  de  bien,  par 
forme  de  statut  et  de  mandement ,  rétablisse- 
ment d'un  cricur  public  dans  la  ville  et  les  pa- 
roisses du  diocèse,  potir  avertir,  sur  le  minuit, 
par  le  moyen  d'une  clochette  cl  à  haute  et  in- 
telligible voix,  Iw  idèles  de  prier  pour  les  dé- 
funts; et,  pour  enp;rtîîer  à  cette  pieuef  pratique, 
le  prélat  accorde  quarante  jours  d'nululgences 
À  ceux  qui  s'en  acquitteront. 

L'an  ^96,  pendrnif  la  ::nerrr  d'Italie,  le  roi 
Charles  Vlli  demanda  aux  villes  de  Bretagne 
deuxcaraqu»  ougrands  vaisseaux  ponr  le  trans' 
pnrt  flf  son  artillerie  et  de  ses  munitions.  Le? dë- 

Sutés  des  villes  de  la  previnoe  s'assemblèrent  à 
aniBs,  an  mois  de  wvrier,  pour  dâibért  r  à  ce 
sujet.  Ui  demande  fut  accordée,  et  au  mois  de 
juin,  la  eowMtunanté  de  ville  emprunta,  au  de- 
nier vingt,  vne  somme  de  8,756  livres  monnaie, 
pour  la  construction  de  ces  drnx  vaisseaux,  qw' 
étaient  ohacun  duportdemiile  tonneaux.  Le  doc 
de  fat  TirfmonHIe  était  alors  gomemenr  delfa»- 
tes.  Le  roi  écrivit  en  celle  année,  aux  habitants 
de  Nantes,  au  si:get  de  la  uomînatipn  de  leurs 
capitaines.  '  ■  . 

Charles  VIII  venait  de  montir,  el  * 
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irtne)  dtichmc  de  Bretagne,  avait  abandonnt^ 
une  ooar  où  elle  a'avaitplîu  de  pouToira,  pour  ae 
i«adi«  «a  nvlMa.  ne  Miivaft  llaatti  le  8  no- 
vembre. La  cérémonie  de  rentrée  fut  très-lui^u- 
bce.  Le  ^îletgi  «'avança  procewionnellcmcnt , 
avee  le»  eeMlMrffeUquea ,  m  devant  de  la  prin- 
cesse jusqu'à  la  porte  Sauve-Tout,  où  elle  fut  re- 
çue aooa  un  data  de  velours  noir,  précédé  d'é- 
tendards de  salin  noir,  violet  et  Mano ,  de  croix 
noires,  ét  suivi  de  bannières  de  même  couleur. 
l>e  doyen  la  complimenta  en  l'abordant  ;  et  le 
^and-vicaire  du  diocèse  lui  rendit  le  même  de- 
voir, au  nom  du  clergé ,  de  la  ville  et  du  chapi- 
tre. .\  l'entrt^c  de  la  cathétirale.  on  «  lie  fut  con- 
duite. Lorsque  Ha  Majesté  se  retira  |>our  se  ren- 
dre an  dtAtean,  le  doyen  la  remerde  mù  nom 
du  chapitre, et  la  prin  (l'avoir  soin  de  son  église. 
La  ville  présenta  à  cette  princeH.se  deux  pots  d'ar- 
gent, dein  kaMiÉi^4ariBclUeons  ^  aix  lasiee  eon- 
vcrtes,  le  tout  pesant  ensemble  centinarcs  trois 
onces  deux  gros  et  demi,  à  12  Uv.  le  marc,  non 
eonprie  In  nçea  et  le  venMii ,  qni  ooÉleient 
158  ducats  et  demi. 

On  remarqua  à  cette  entrée  une  jeune  fille  so- 
peibaÉMnHPilne,  qui.  portée  dans  nneloarsar 
iV  iloK  d'un  •'•It^phant,  présentai  la  reine  les  clefs 
de  la  ville  en  trousseau.  Deox  aauvages  condui- 
laleut  eette béte ,  qui  élailile  bois,  et  mise  en 
mouvement  par  des  hommes  qui,sane  paraître, 
la  faisaient  marcher.  Dana  la  suite,  on  se  livra 
plus  à  la  joie  :  la  ville  donna  an  eanéfour  du  Pi- 
lori une  murisqne  de  aaoralité;  on  représenta  la 
feinte  de  fortune  au  carrefour  Saint -Jean,  la 
feinte  dn  mystèn-  des  vérités  au  carrefour  Saînt- 
Yincent,  une  pastorale  dans  un  bocago  artifi- 
ciel dressé  cxprts.  rt  le  mystère  du  jugement  de 
Pàris,  ou  de  la  fable  des  trots  décâues  Junon, 
rallaa  et  Vénus. 

La  reine  Anne  donna,  à  son  arrivr'e.  l'hApilal 
qui  était  auprès  du  château  aux  reli|;ieux  domi- 
nicains ponr  agrandir  leur  eo«i«nt.  C'est  dans 
leur  église  qtie  fut  enterrée  Françoise  de  Dinan. 
dame  de  Laval,  morte  cette  année.  Artur  L'£- 
perrier,  seigneur  de  la  Bonmdifere,  iht  nenuné 
gouverneur  de  Xantes  le  i"  novembre  14%. 

ik99,  Louis  XII ,  cousin  et  successeur  de 
Cbnilea  TITI,  IWIt  déclarer  mû  son  marfage  avec 
Jeanne  de  France,  fdie  de  Louis  XI;  vient  à 
Nantes,  et  y  lait  son  entn^e  le  7  janvier,  sous  un 
dab  de  eslouis  bleu ,  à  quatre  écwtsons  en  bro- 
derie, deux  aux  armes  du  roi,  et  deux  aux  ar- 
me» de  la  duchesse-reine.  Ix"s  articles  du  ma- 
riage de  cette  princesse  avec  Louis  sont  dressés 
le  même  jour  an  château ,  et  Ton  convient  de 
restituer  le  temporel  de  TtHéclu-  de  Nantes,  saisi 
depuis  la  mort  de  Pierre  du  Chalfaut,  en  1468. 
Le  leudemain,  8  du  mois,  Yvoa  dn  ^^uifiMe , 
prand-vîcaire  de  l'évéque  absent .  accorde  une 
dispense  de  trois  bancs,  et  le  mariage  est  célé- 
bré dans  la  chapelle  d*  obÉtaan  parle  oacdinal 
de  iiouen.  Leurs  MiQesiéi  partant  pea  afvèa  de 
Mantes.  .  ' 
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On  .arrivait  alors  au  Port-Matllard  par  un  pont 
de  bois  nui  était  sur  oft  tesé  à  l'entête  du  port. 
Le  pont  fat  démoM,  le  hmi  eeroblé  et  pafé,  an 

mois  de  mai  1!|99.  Par  ordre  de  la  reine,  on  Bt 
bâtir,  pour  la  décoration  du  château,  pluaiean 
maiaéna  dn  cAté  de  la  ville,  et  deux  autres  à  IW>  ' 

tréc  de  Kichebourg.  Pour  élargir  l'entrée  de  CO- 
faubourg,  le  bureau  de  ville  acheta  quelques 
maisons  qui  étaient  dn  cMé  de  la  motte  Samt- 
Pierre,  et  les  fit  dteiolir.  On  ignore  quand  Ica 
prairies  qui  étaient  entre  Kichebourg  et  Saint- 
Clément  furent  occupées  par  des  maisons;  tout 
ce  ^Vm  tait,  c'est  qtfen  1 425  eltaa  a*élandaiaat' 
encore  au-delà  des  lirsnlincs. 

Un  ancien  règlement  |»onr  la  collégiale  nous 
apprend  que  lecbefccieret  les  chanoines  étaient 
tenus  d'assister  h  l'ofTice  le»  jours  de  distribu-'' 
tion,  sous  peine  de  perdre  ce  cpii  leur  revenait. 
Ils  reaavaient  dons  deniers  poiu-  leur  dn4t  d*a^ 
sistance  à  matines,  el  deux  deniers  pour  leur 
droit  tl'assistanoe  k  vêpres  :  dans  les  fêtes  soleo- 
nellee,  la  dMbniion  était  dooMa. 

1499.  I>a  communauté  de  ville  fait  bdtir  un 
nouvel  hApttal  dans  la  rue  nommée  du  YUU-tiô» 

sur  la  rifiere  d'Brdra,  à  rendrait  ob  eeti» 
rivière  se  jette  dsns  celle  de  Loire,  et  l'on  y  cons- 
truit en  mémo  temnp  nn  nouveau  pont  do  bpîs. 
C'est  auwl^iur  hrfln  dfraelle-année  que  la  p** 
roisse  de  Saint-Nicolas  délmit  son  anlel.  et  Ml 
commence  un  nouveau  sur  le  modèle  de  l'an> 
cieu;  il  ftot  achevé  en  I50i.  Le  Mcraire,  que 
nous  appelons  at^V*^''*"'  taâsrneels,  était  der« 
rière  l'autel,  avec  un  degré  de  pierre  pour  y  mon- 
ter. On  lit  dans  un  extrait  des  registres  de  cette 
paroisse  que,  dans  ce  temps,  l'éfAqna  om  aon^ 
grand -vicaire  ordonnait,  avec  le  consentement 
des  paroissiens,  des  taiUes,  ou  impositions  par 
tète,  ponr  le  haaain  d^ma  égliae,  albrmait  la» 
biens  d'une  cure  vacante  ou  en  litige,  se  trans- 
portait sur  les  lieux  pour  faire  les  iermes,  don- 
nait des  lettres  de  cure,  et  que  le  grand-vicaire 
mettait  l'interdit  sur  Tt-glise  pour  laquelle  il  y 
avait  procès,  le  levait  de  son  autorité,  et  en  ti- 
rait des  dreHa. 

1500.  La  Chambre  des  comptes  est  transférée 
de  Vannes  à  Nantes  par  le  roi,  qui  lui  donne 
VbàUà  de  la  Snae.  La  eompagnie  vifait  alors  en 
communaul»\  aux  dt'pcns  du  roi.  A  la  ni^mc 
époque,  la  vîUe  fait  abattre  la  galerie  qui  était 
attachée  à  la  muraille  dn  Boaflbj.  On  fiiit  ansai 
démolir  plusieurs  maisons  pour  continuer  la 
construction  du  boulevard  et  de  la  porte  de 
Saiut-Nioolas,  à  la  muraille  de  laquelle  on  at^ 
tache  une  galerie  semblable  à  celle  qu'on  venait 
de  détruire  au  BoutTay,  et  qui  subsistait  encore 
eu  1730.  La  ville  est  ravagée  par  la  pesta.  O» 
implore  la  protection  du  ciel,  et  on  fait  unepcn- 
<  ession  générale  à  Saint-Sébastien.  On  nous  a 
conservé  le  dcluil  de  celte  procession  :  deux 
trompettes  précédaient  le  clergé  et  le  peuple  et 
sonnaient  la  marche;  venaient  ensuite  des  prê- 
tres qui  portaient  une  bougie  de  deux  ccuts  brus- 
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set.  Ce  cierge  immense  faûait  le  tour  de  U  ville, 
et  pesait  vingt  livres  un  quart,  ilcodu  à  Pirmil, 
on  le  transporta ,  pT jmqu'à  Saint-SAaa- 
tien.  Quelque  temp«  après,  on  fait  encore  am 
nouvelle  procession  géuérale  avec  le  Saint-Sa- 
ccement  ;  m  n  rend  d*abord  à  la  chapelle  de 
Saint-Mnrc,  au  collège,  et  de  L\  à  l'hôpital  de 
Satut-CU^meot.  La  contagion  continue  ses  ra~ 
tfBÊi  et  eaipqft»»  en  pau  da  temps,  phis  de 
qnatrr  mille  personnes.  Les  pins  riches  habi- 
tants abandonnent  la  ville,  qui  devient  presque 
déserte.  I^6a  f^randiMrlealrês  et  iMatMOinp  d*avK 
très  prêtres     •  '  T,-rnM\ 

reau.  Ce  fait  est  prouve  par  les  comptes  de  la 
fabriquede  SahiMf  teoias,  qui  anarent  qtw  éeax 
prt'trcs  (le  la  paroisse,  qui  venaient  dVtrc  nom- 
més coréSy  furent  obligés  d'aller  y  pcendre  leurs 
lettnBe  de  cura  du  grami-irfeaire.  Il  était  dVisage 
d'expédier  ces  l<Atm  au  synode;  mais  les  cir^ 
constances  ne  permettaient  pas  d'en  assembler 
alors.  Jean  d'i:pinai  (1)  avait  été  transféré  à  l'é- 
véché  de  Saint -PoUdtt^LéoOy 


meut  de  Pannt'c.  La  reine  Anne  engage  le  roî 
demander  des  bulles  pour  Guillaume  (îuegucn, 
<^ùi  avait  été  élu  par  le  chapitre  dé»  l'an  il^T. 
Ce  prélat  les  reçoit  le  1  ?  nvnl ,  et  prend  posses- 
.siou  de  son  si^e.  U  iaii  uuprimcr,  en  15U1,  uu 
missel  en  trèMMavx  eamctëres  gothiques.  En 
1 502.  il  dépense  une  somme  de  2,800  livres  pour 
la  construction  des  chapelles  de  Sainto-Uade- 
leinc  et  de  SaInVHervé.  U  fbll  «oui  rabAHr  nue 
partie  de  son  pnlais  épiscopal  ,  ruînt'  par  les 
guerres  précédentes  »  et  y  met  ses  armes,  qu'on 
y  voit  eaeore.  La  mtoie  aonée  4509,  «m  bedeau 
de  ri'nîvcrsil(î  vrîr  le  rîljoin  dr  la  cnllièdrale, 
et  jette  les  hosties  dan»  un  lieu  caciié  et  à  Té- 
€Ut.  Le  profiiiMtear  taorlléi^e  est  déeoavert  et 
forcé  d'indiquer  le  lieu  oii  il  îwait  jeté  les  sain- 
tesJiosties.  L'évêque  vaprocessionnellement  Wa 
prendre,  et  les  rappotte  solennellement  dans  le 
taliernaclc. 

Le  10  février  1504,  le  roi  ('tait  à  Nantes;  il  y 
rendit  nnc  ordonnance  qui  soumettait  les  habi- 
tants de  la  ville  à  faire  le  guet  dans  la  ville  et 
eu  château. 

La  chapelle  de  Saiule-Catberinc  fut  bâtie  en 
150^1 ,  près  la  riviète  tf%dra,  et  le  oomntaiideur 
y  fit  célébrer  la  messe,  par  permission  du  çr:\ui]- 
vicaire,  le  jour  de  la  fête  de  la  patronne,  quoique 
le  bâtiment  ne  fût  pas  achevé.  Hie  ne  mbâwe 
plus  ;  elle  fut  démolie  environ  l'an  1756.  La  con- 
struction de  l'autel  rappelait  l'ancien  usage,  qui 
«taitde  lainer  un  vide  derrière  I*aatet7«ft  d«y 
pratiquer  un  petit  degré  pour  monter  au  taber- 
nacle, oii  OD  conservait  la  sainte  Eucharistie 
pour  la  oommiinion  det  IMMea.  Le  sous-diaore 
se  plaçaH  dans  ee  degië,  d*ofa  11  eKanidail,  pen- 


uii  M  Ion  rmcten 
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(t)Noai  aToos  de  r« pn51.it  uu  RituH 

tMafS,  ordonne  de  donner  lVitr<-ai<  (   

Vlsnqne.^  dog  statuts  am  ili  f.  rHi.  ni  d.-  e.v  confesser  i 
2  jî.?5S?f  «n»  *  «on  curtf  sans  Ja  iirruiisslon  de  TiHOque 

•e  m  vicaire-geaâ-ai.  (^o(e  a*  ta  i»  éttiuon.j 


dant  une  grande  partie  de  la  messe ,  ce  qni  se 
puisail  't;in*  l'église.  Dans  l'abbaye  de  Tuurnus, 
fondée  ]>m-  <  li;w  lcs-le-Chauve,  et  érigée  en  ooI- 

It'i^îiilf  l\iu  162  *   '  !u>  ('vr II taU  singulier  dont 

le  diacre  se  s«rvau  pour  ciupécher  les  petits  ani- 
mau  valants  de  tomber  dans  le  ealiee.  Je  n*ai 
rien  trouvé  qui  puisse  faire  crrirr  ([u'on  ait  pra- 
tiqaé  cela  en  Bretagne  dans  la  chapelle  dont  je 
vient  de  paritr.  H  y  en  avak  ane  autre  beau- 
coup plai  aneiaBM*  dont  j*al  «t-detaiit  feit 
mention. 

f  SM.  La  reine  Anne  partde  Ifanlea  le  Ajoil- 

'  ■  ,  se  rend  à  Mnrlrrix  .  et  de  Ifi  ,i  Sniiit-Jean-du- 
Doigt.  L'évèque  de  Mantes,  qui  raccompagne 
duH  ee  tieyage,  meurt  à  ion  retoop,  dam  la 
nuit  du  23  au  2U  novembre  1506.  Le  26  du 
même  mois,  il  est  enterré  devant  l'autel  de 
Saint-Clair,  dans  la  cathédrale.  Ce  prélat  était 
abbé  commandatahre  de  Saint-Sauveur-de-Re- 
don.  Robert ,  VI*  du  nom»  dit  Gmki,  évêquede 
Rennes,  lui  succède. 

On  lit  dans  un  compte  de  la  fabrique  de  Saint* 
N  irob»; ,  des  rinnées  1504  et  i  505,  qu'on  ne  flon- 
naii  point  la  communion  au  balustre,  mai«  à 
une  table  élavda  et  posée  sur  des  tréteaux ,  dont 
on  se  servait  enrorc  Taii  15^7.  Oti  vdomi.iit  un 
peu  de  vin  à  ceux  qui  en  voulaient ,  movcnnanl 
quelques  deniers  qu'on  laissait  sur  la  table,  au 
profit  de  la  fabrique.  Ceci  ferait  croire  que  les 
communiants  se  tenaient  ddiout,  à  l'imitatiou 
des  Juifs ,  qui  mangeaient  de  eelle  façon  bmr 
apiieau  pasc'il  T  es  compte^  dr  In  même  fabri- 
que nous  apprennent  qu'on  babillait  autrefois 
les  images  àm  tainti  de  Iteget  fine  et  dee  élofts 
les  plus  précieuses.  Depuis  la  Toussaint  jusqu'à 
Pâques,  on  couvrait  de  paille  le  pavé  de  l'église, 
et  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Teoataint,  on  y  ré» 
pandait  des  feuilles  d'arbres,  du  jonc  vert  et  de< 
fleurs.  Cet  usage  dura  jusqu'en  1633.  On  lavait 
aussi,  le  jeudi  de  chaque  semaine,  les  autels 
de  vin  bouilli  avec  des  herbes  aromatiques,  et 
l'on  mettait  dans  les  lampes  du  vin  et  de  l'huile. 
Ces  cérémonies  étaient  générales  et  usitées  à  la 
ville  cdiiinie  h  la  rampa|{Be«        \         *  ' 

Le  25  mai  1506,  on  transporta,  avec  beau- 
coup de  pompe,  de  l'église  cathé<lrale  de  Nantes 
à  celle  des  pères  carmes,  le  corps  de  Marguerite 
de  Foix,  seconde  femme  du  duc  François  II , 
et  mère  de  la  reine  Anne.  Cette  translation 
•e  fit  en  vertu  d'une  bàUe  du  pape  Jules  II.  La 
rriiie  nvriit  déjà  donné  ordre  à  Michel  Culom, 
sculpteur  célèbre  du  diocèse  de  Saint-Pol-de- 
Léon ,  de  travailler  an  tombeau  de  son  père, 
dans  l'église  des  pères  carmes.  Yn  rnn'5»''qTience  . 
cet  artiste  fit  le  superbe  mausolée  dont  nous 
parlerons  dnaprès. 

Les  tapisseries  que  In  reiin  m  ait  au  chàtcnu 
furent  portées,en  1509,  à  Saint-Micolas,  et  ten- 
dues â  toutes  les  grande»  fêtes  de  rannée,  jus- 
qu'au 26  octobre  1512.  Il  y  a  même  apparence 
\  qu'elles  servirent  à  cette  église  jusqu'à  la  mort 
'  de  la  princesse.  La  duchesse  Marguerite  de  Foix 
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avait  fait  présent  à  cette  paroisse  d'un  calice  pré- 
cieux. La  reine  Anne ,  uon  moins  lélée  que  sa 
mère,  lui  en  donM  OD  dW,  «fée  4m  «reeeux 
de  ntéme  métal ,  et  un  ornement  complot.  La 
reine  Claude,  épouse  de  François  i"«  donna 

le  seul  moniunent  qaf  resto  aujniirdliui  à  la  pa- 
roiise  de  Saint-Nicolas  de  la  piété  de  ces  au- 
goates  princesses. 

1511.  Robert  Galbé»  cardinal  et  évémie  de 
Nantes,  résigne  son  évédié  à  son  neveu  Fran- 
çois HuDMi.  G'art  la  ■eooMi  évêque  du  hcnb  de 
François.  Il  ne  fit  son  entrée  que  l'an  I5\h. 

L'an  1513,  François  de  Cblteaubriaud,  grand- 
eiaiitea  é»  la  cathéirate  de  Wairtas,  elMBoinaal 
comte  de  Lyon ,  fonda  l'avitel  de  Saint- Lazare, 
dans  la  chapelle  de  la  Saiiite-fipiae  de  l'élise 
oadiédrale,  comme  le  prouve  niMorfalioo  la- 
tine, en  caractères  gutlilgaM,  qn^  volt  an  d«^ 
sus  de  cet  autel. 

La  reine  Anne  mourut  à  Blois,  le  9  jan^er 
1514»  igéo  delMOte-sept  ans  moins  seize  jours. 
Son  cœur  fut  apporte^  à  Nantes  le  19  mars,  et 
déposé  dans  Téglise  des  Chartreux,  sur  le  tom- 
d*Ailar  III,  où  U  resta  |Qiq«*iltt^l9  dn 
le  mois,  qu'il  fut  porté  aux  carmes  sous  un 
poêle  d'or,  soutenu  par  l'abbé  de  Quimperlé , 
vlwiikaMalier  de  BrelagM,  aooompagné  dSni 
grand  nombre  de  seigneurs  et  de  tous  Tes  corps 
de  cilmreas.  Les  rues,  depuis  la  porte  Salnt- 
FiHWifllii^*avDt  Changes ,  et  de  là  ans  eaimes, 
étalent  tendues  de  noir,  avec  des  cierges  et  des 
écossous  aux  armes  de  la  reine ,  placés  d'espace 
eo  espace;  cent  papvreii,lMbilUs  de ncfr  aux  dé- 
pens de  la  ville,  et  cent  hommes  en  grand  deuil, 
tenant  à  la  main  une  lorcbe  de  cire  du  poids  de 
demi  livras,  pyfaédaieiit  le^eonvol ,  oni  navolialt 
au  son  de  toutes  les  cloches  de  la  ville.  Ils  étaient 
suivis  du  clergé  séculier  et  régulier,  qui  célébra 
ooiit  messes  basses  pour  le  repos  de  1  àme  de  la 
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noir  el  rouge,  élevé  de  cinq  pieds,  cl  posé  sur 
un  socle  de  marbre  blanc  de  quinze  pouces  trois 
lignes,  ftlMal  le  pourCow  du  tombeau;,  fit  m 
neuf  pieds  trois  pouces  neuf  lignes  de  longnenr, 
sur  qaatM  pieds  quatre  ponces  de  largeur.  Le 
«eaPOMWOMBt,  qvi  est  do  marbre  m&St,  m  dis 
pieds  de  lon^nnir,  sur  cinq  pieds  un  pouce  de 
largeur,  et  forme  une  saillie  de  huit  pouces  dans 


•  1  à  2  sous  de  létribution  chscnne.  La  ville 
fit  tous  les  firais,  qui  montèrent  k  la  somme  de 
7M  livres  6  sous  S  deniers,  non  compris  qua- 
tm-vingts  livres  de  cire  que  donnèrent  4es  Frè- 
res de  la  Wroniqiie .  pïirce  que  la  reine  <^tait  de 
leur  confrérie.  Cette  somme  lait  plus  de  1,000 
éens  de  notre  monnaie,  puisque  le  marc  d'ar- 
gent était  à  12  livres  15  sous.  Les  deux  chapi- 
tres reçurent  de  gros  honoraires  j  mais  le  curé 
de  Saint-Vinoent  «t  la  plupart  do  ses  ooafcèfos 
ne  voulurent  accepter  aucune  n'I ribution .  Après 
la  messe,  qui  fut  célébrée  dans  l'église  des  car- 
mee  par  Frmfois  Hamoo,  le  cœur  de  la  reine 
fut  mis  dans  le  tombeau  de  ses  père  et  mère, 
par  Philippe  de  Montauban,  chancelier  de  Bre- 
tagne et  chambellan  du  roi. 

Ce  lomboau  ou  mausolée  renferme,  outre  le 
cœur  de  la  reine  Anne,  les  corps  de  François  II 
eldesesdeiixftaaiies,  Marguerite  de  Bcelaguc 
el  Hargoerile  de  Foix  (1).  Ueat  de  mariMMuc, 

(t)  L'aut«ar  de  c€  awfotûque  tombeau  était  Michel  Cou- 


statues  de  hauteur  d'homme,  avec  une  couronne 
et  le  manteau  ducal  :  celle  qui  est  à  la  droite  re- 
présente le  due  François  II ,  et  eello  de  la  gau- 
che Marguerite  do  Poix,  sa  leoonde  femme.  La 
téte  de  chacune  de  ces  statoee  est  soutenue  d'un 
onOIer  tenu  par  trois  anges  de  deux  pieds  deoz 
pouces  de  hauteur.  Aux  pieds  du  duc  est  une  fi- 
gure de  lion  couché  sur  le  ventre,  el  tenant  en- 
tre ses  deux  pattes  les  armes  de  Bretagne  plei- 
nes, et  aux  pieds  de  la  duchesse  est  un  lévrier 
couché  sur  le  ventre ,  et  tenant  entre  ses  pattes 
l'écusson  aux  armes  de  la  duchesse ,  partie  ét 
Bretagne  et  de  Foix,  entouré  d'une  cordelière 
d'un  travail  fini.  Aux  quatre  angles  sont  quatre 
figures  pédestres,  de  hauteur  naturelle,  repré- 
sentant l«  quatre  vertus  Mdinoles,  avec  leurs 
attributs;  celles-ci  sont  accompagnées  de  qua- 
tre écussons  aux armespleines  de  Bretagne,  avec 
«no  ooaroane  dncale.  Tovlea  cet  fignres  sont  en 
marbre  blanc.  Aux  deux  côtés  sont  les  figures 
des  douze  apélres,  en  marbre  blanc,  de  la  hau-^ 
teur  dHin  pted  db  poooea,  plaeées  dans  dm  ni- 
ches de  marbre  rouge,  dont  les  impostes  sont  de 
marbre  blanc.  Entre  ces  niches  sont  des  pilas- 
tres en  maAre  Mano,  avee  leurs  bases  et  cha- 
piteaux de  l'ordre  composite.  A  l'un  des  bouts  du 
tombeau  et  sous  la  même  ligne  des  douze  apô- 
tres, sous  la  tête  dn  due,  est  un  saint  Vrançois 
d'Assise,  et  sous  la  tête  de  la  duchesse  est  la  fi- 
gure de  sainte  Marguerite ,  en  marbre  blanc. 
Ces  deux  figures  ont  chacune  vingt-deux  pou- 
ces de  hauteur, et  ont  les  mémesomements  que 
celles  des  apôtres.  A  l'autre  bout ,  du  c^té  des 
pieds ,  sont  deux  ai^^s  figures  de  même  hau- 
teur que  les  deux  précédentes  :  l'une  représente 
l'empereur  Chariemagne»  et  l'autre  le  roi  saint 
Louis. 

La  base  du  mausolée  e»t  décorée  de  seize  pe- 
tites figures  qui  ont  le  visage  et  les  mains  de 
marbre  blanc ,  et  le  reste  du  corps  en  marbre 
noir;  elles  représentent  seize  plenreoMs, placées 
dans  des  tticbesM)|idea  de  treiieponoea  do  dia- 


lomb.  Mais  11  ne  parait  pas  q»c  <  <  t  ^^rti^t<  ait  rx<;cuU5 
lui-in<^e  tout  le  tombeau  do  Nanli  s  :  il.  -  inc.  (•>  pa- 
raissent aulhinllqups  t'iablihsent,  au  coiilniin- ,  cjn  iUHatt 
le  clii-r  d'uni'  di's  nlus  famrusr-i  compuienits  d'imaigtert 
de  ropoqup -,  l't  au'aprJ-s  avoir  d<'-;^Miic  rcriiwmblr  et  mo- 
dili-  II'!*  prin<  ipal<'i«  slatui's.  Il  quitta  N.iuli-s  ,  laissant  a 
.;i-s  rnn;ib()r.il'  nri  li-  soin  de  finir  .-son  œuvre.  l.oug-leinp» 
Midirl  (.oiiliuiib  j  (  Id  r<:'Acndiqu(*  par  la  \llle  de  Salnt- 
i'ol-de  I  rou  ;  in  iis  voil."»  qu'aujourd  hul  Von  conteste  ton 
origine  brctoiiuf.  Quoi  qu'il  in  soit ,  le  tombeau  de  l-'ran- 
çols  11  est  un  véritable  cbcf-d'uBUTre,  et  «on  auteur,  Bre- 
ton ou  Mancoau ,  ert  tS^tSnVB  CSOMM  CSBWy  Tua  «S 
maitrca  de  l'art  Csiflli. 
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mètre  ;  In  uaes  Mat  à  genoux,  les  autres 

-croupies.  Ce  tombeau  est  isolé,  et  entouré  d'une 
grille  de  fer.  U  fut  placé  en  lâ07  dans  le  cboBor 
de  cette  église,  en  face  du  grand-autel,  dont  il 
ettéio^aé  de  dix-sept  pieds  quatre  pouces. 

La  reine  Anuc  laissa  dan»  sa  trésorerie ,  au 
château  de  Nantes,  plusieurs  riche» elTeti  et  de 
très-belles  tapisseries.  L*iuvoutairc  qui  as  fut 
fait  le  4  avril  1514  est  à  la  Ciiaiiibro  des  comp- 
tes (1).  Les  bgoux  lurent  douucs  à  M"'  Claude 
ée  France,  RUe  de  la  reine;  HMlsleetapteorfet 
restèrent  au  cliAtcau  (2). 

Au  vitrage  de  la  chapelle  de  baint-Iler\'é  et  de 
Seiate-Haddaine,  dans  Téglise  cathédrale  de 
Nantes,  se  voit  le  porlfail  de  Malliurin  de  Plé- 
drao ,  recteur  des  églises  paroissiales  de  Saint- 
Denb  et  M}^MM•tien,  au  diocèse  de  Nantes, 
nommé  t'vôque  de  Dol  en  1505,  et  mrfrî  le  10  dé- 
cembre 1523.  Cu prélat  est  repix^cnlé  à  genoux, 
mitre  en  tète,  la  ctoix  arohiépLscupalcà  la  maiu, 
et  reréto  d\ia0  chape  d*or  semée  de  maclea  d  V 


BOOVBàC  DIGTIOBMAUS 

tint 


En  oonséqœnee  d'une  délibératloo  de  la  oom- 

iniinauiédeYille«as8embléeau  chdtc^en  1514, 
^ou  bâtit  le  pont d*S0Êtew  boi».  C'emlo  premier 
*  qui  ait  été  construit  en  cet  endroit.  Le»  titres  de 
la  Chambre  (}cs  comptes,  qui  étaient  à  Vannes, 
lurent  alors  apportés  à  Nantes.  Oii  ignore  1  eta- 
bUssement  de  cette  chambre,  et  par  conscqucut 
le  nombre  des  officiers  dont  elle  fut  d*al>ord  com- 
posée :  elle  n'a  conservé  dans  ses  archives  aucun 
titre  qui  puisse  instriWfc  le  public  là  dessus.  Ou 
prétend  qu'elle  fui  fondée  par-lmpiemien  priu- 
ces  bretons.  I  Ile  vivait  il'alxtrd  en  commuiiaulé, 
aux  dépens  du  souverain ,  et  nV-tait  point  atta- 
eliéeànne  ville  plut6t^'à  une  autre.  K^de- 
meura  quelque  temps  à  Mussilloc,  oi'i  \\m  voit 
encore  les  ruines  du  bâtiment  qu'elle  oceupait  : 
il  faA  bt^Ué  par  lee  Anglais ,  at^c  la  plus  grande 
partie  des  archivoH  qu'il  renfermait;  de  là  vient 
tans  doute  la  disette  des  anciens  titres. 

La  Chambre  était  à  .Vannes  en  1&90;  die  éta  i  t 
pour  lors  composée  de  deux  présidents,  de  cinq 
maîtres,  de  neuf  audlteu^d'un  procureur-gé- 
néral, d*ttn  l^iilarfer  et  d*an  payeur  de  gages. 
Charles  VIII ,  apti  s  >oii  niariafic  avec  Aunt-  île 
Bretagne,  coniirma  letablissemeut  de  la  com- 
pagnie par  lettres-patates  du  mois  d'août  1  &92. 
Après  iliverses....,  il  la  fixa  ù  Nantes,  dans  l'hé- 
tel  de  la  Suze,  ou  Ukaison  de  Moutfort,  que  le 
ehapitre  de  Nolie^me  avaU  acquise  après  la 
mort  de  G  illes  ^e  Laval,  seigtféur  de  Qetx.  La  com- 
pagnie ne  trouva  pas  cj^tte  maison  commode,  et 
■Il   • 

tf)  Ixi  comptes  de  l't-poqut'  prt'»4'i(toiit ,  ou  i-fr<-t ,  (]ir  Ique 
tntér<>t.  Gut-piu  s'i  u  osl  servi  datu  son  Histoire  pour  faire 
connaitri-  i<  s  nid  nrs  du  tempStlcs  modM.ct  M  prix  des 

divers*  »  l'tolTfs  (lu  ln\i'. 

(2)  Ogi-c  m-  dit  non  iS  I  i  inoit  do  l.i  diitliosse  Anne  et 
de  se?  obM'tim'-i.  .(iii  iicui  s  de  Rraviires  du  temps  pour- 
ront cou.iuIut  avie  iiiti-rel,  .'t  ce  .sujet,  rou\r,ige  et  les 
gravures  de  Montraueon.  lU  aururit  au»i  dau*  le  uiOiue 
ouvrage  plu^ieur»  autre»  bavures  repie&eutant  la  du- 
cticsw  Anne,  soit  «euie,  Mil  aYvc  Im  daiiies  de  la  cour. 

GSÉNII* 


eerdfllew.  Lenis  XII ,  qui 

avait  projeté  de  lui  faire  bâtir  un  palais  à  lfaa> 
tes,  fit  acheter  par  ses  receveurs  des  foaagc>$  plu- 
sieurs maisons,  cours  et  jar^Lins,  sur  les  Uirds  de 
la  rivière  d'ordre,  et  nvianna  de  nnmimuDui 
rédificc;  mais  les  guerres  que  ce  monarque  eut 
à  soutenir  ne  lui  permireut  pas  de  le  continuer; 
de  sorte  quil  ne  foi  acheté  qpe  SOU»  le  règne  ds 

Henri  II. 

1515.  Louis  XII  meurt  le  l"jauvier,  empor- 
tant au  tombeau  les  regrets  d'un  peuple  dontO 
fat  le  père  bienfaisant.François,  comte  d'Angou- 
léme ,  son  successeur,  avai^'pousé  fti'"  Claude 
de  France,  héritière  de  Bvémgne.  Ce  monarque 
pourvoit  aux  affaires  de  Bretafçne .  sans  préju- 
dice des  droits  de  M"*  ïiBgéa ,  seconde  lUle  de 
Louis  XII  et  de  la  reine  Stane. 

Les  éf!;lisc.s  servaient  alors  d'asjie  aux  coupa- 
bles, dont  ou  n'osait  se  saisir  dans  ces  lieux  con- 
sacrés au  service  divin ,  sous^  peine  d*excomnia- 
niéhlion.  Un  prisonnier,  échappé  des  prisons  de 
Nantes  en  1515,  se  relira  dans  Téglise  de  Saint- 
Nicolas  vCt  y  passa  huit  jours  aux  frais  de  lala^ 
brique,  à  15  deniers  par  jqpir.  Du  compte  defi* 
briqu^R>us  apprend  cncoré  qu\m  autre  prison- 
nier/retire dans  cette  église,  y  passa  huit  jours 
raison  de  10  deniers  tournois  ;  que  F 


exposés  demeuraient  aux  charges  des  paroissei 
sur  Icsquvtllcs  un  les  iry.a'^ait ,  et  qu'on  ne  le» 
portait  pjpint  à  l'hôpital  comme  on  fait  aigour- 
d'iiui.  V.c  fut  pendant  le  carélnc  de  celte  annt'e 
qu'on  toléra,  pour  la  prconère  fois,  l'usage  du 
beurre  et  du.lait,  mets  dé^dua  jusque  là  sens 
peine  d'excommunication,  y* 

Les  paroisses  du  diocèse.avaicnt  beaucoup  de 
dévotion  à  Salni^ébastièu  ;  outre  4^*eVeB  y  ^ 
laient  en  procession,  elles  y  envoyaient  encore 
des.>ctciges.  La  paroisse  de  Saint— Nicolas  lui  eu 
donnait  fous  les  ans  «n  du  poids  de  qoatre-vingls 
livres,  qui  scrA'ait  pendant  toute  rannéc,  au  bout 
laquelle  la  fabrique  de  Sainl-^icoias  prenait 
ce  qui  en  restait  et  en  donnait  un  nouveau,  qvi 
était  porté  processiounellt-mcnt  dans  une  ga- 
barre  ^i^tit  vaisseau,  auquel  il  servait  pour 
ainsi  due  dé  mât.  ^ 
Inscription  qu'on  volTsùruneplaquedebrniizc 

attachée  au  mur  de  la  cfaapeik  de  i^ainte-l£piuU) 
en  régKse  cathédrale  : 

é*Atn>iM«, 


Par  la  poliileet 

Gistcl-deétnseti  

Le  corpt  de  featrès^dNeet  très-aeient. 
Maître  François  dict  do  Cbatcaobriandj 
En  wa  vlvam»  ejrens  chantre  et  chaiM 
Et  de  i.yon  comte  et  clianoluc  ydolaa, 
Heoteur  de  Oudon,  de  Jans.  et  CordflmalSi 
Or,  il  a  prim  d<!  la  mort  l'entrciuals , 
Lui  qui  «Sloit  si  sage  et  si  boa  pr<^trc, 
Comuiandateiir  du  prieuré  du  lVrU«, 
Fri'Hi^fliKné  dn  sli-e  de  ISeaufort . 
Et  d'Orange  encor  qui  est  plus  forl , 

Nnpvuu  «'(oit  

Du  cardinal  de  Salnl-Marlin  des  Mont-, 
Et  de  Borile;iu\  in<  rni  nuTit  arelie\<'(]ue  ; 
Xepveu  etoit  d'antrt'S  pasteurs  .  avecque 
Des  év^-que»  Valence  et  Mirepoix  ; 
Fondateur  fat  de  deux  chapelletiieti , 
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Or  6aint-L»urc  a  )e  liniihlc  rnndr, 
J  t  ,:n.;  incssc  ;  '  i  iiiorl  l'.i  .i»cou(l<'' , 
IVin-  I  II  mnfiiibrp  et  mil  i  riuj  cens  et  «iciK'. 
l'rit-  a  OteiL^MVtDM.-  au  ciel  k-  aiM?. 

La  belle  mâçonnri  ic  ih:  Pults-Lori  fut  ftite 
environ  l'an  1516  (1).  On  y  voyait  cinq  grosses 
pierres  taHées  en  l^;ures  d*aniannnt,  et  on  y 
•rrivnit  par  «n  «Ic^^rr  d»-  pîrrrr>5  de  tnîlle.  On  le 
détruisit  au  comiiiciueiiiciit  de  ce  siècle,  pour 
élargir  le  place,  et  la  maçonnerie  firt  tranflKréc 
sur  la  place  d\i  Rouffay.  On  apprinit  ce  puits  le 
^n^^^^to^j^j^é^^^wns^contrid^  un  des  or- 

I.o  rnrlrninitflc  Paris  drt  larn,  l'an  l.Tl6,fjne 
la  procédure  en  première  instance  à  la  cour  de 
Htnâè  éAtit  alnisrVe;''^  «fèindafttittfl ,  par  son  ar- 
■f  ,  lVv«^qiie  de  Nantes  ol  ses  ;;r mds-vicaircs  à 
retoquer  et  annuler  la  sentence  d'interdit  et  les 
eenfurea  portées  contre  le  coré  et  la  paroisse  de 
la  CorliotiaiUe,  en  son  diocèse.  L*année  suivante, 
le  «ot'fll  détruire  les  échues  qui  tétaient  .Mir 
i>  LoAne ,  fÊfte  «{^nVIIes  nuisaient  à  la  navi^- 
tioB.  Les  ordre*!  du  monarque  furent  exécutés 
avee  tant  d'exact  itndc  qu'on  ne  voit  pas  aujour- 
d'bufles  moindres  vc«iti};es  de  ces  écluses. 

On  croit  que  ce  fut  vers  ee  temps-14  que  Tut 
fondt^  ,  dans  l'église  Saint->icola»,  la  confrérie 
de  Notre-Dame  de  la  Ciiandeleur.  L'an  1600  , 
le  pape  Clément  VIII  y  attacha  de  foriM  hidul- 
Sfcncc<»,  'pii  ]:\  rrii(l»Mit  ti rs-nombi  -îc.  A  qua- 
tre heures  et  demie  en  été,  et  à  cinq  heures  en 
bhrer,  on  dit  toasies  foiira  vmemesse  basse  pour 
les  confrères  :  elle  est  seulement  chantée  le  sa- 
medi. Lorsqu'un  confrère  vient  à  mourir,  on 
câèbre,  pocir  le  repos  de  son  âne,  tmaerricc 

général,  et  on  lui  fait  dire  trente  messèg,  ' 

Yves  du  Quirisec ,  chanoine  de  la  cathédrale 
et  ei^evant  grand-Tteatrv  dm  dloeèse,  homme 
de  mérite,  fonda  le  solut  qui  se  chante  à  la  ca- 
thédrale tous  les  samedis  de  Tannée ,  après  com- 
piles, devant  Tantel  de  Tfotre-Dnne  de  Bonne- 
Nouvelle;  fl  fonda  aussi  deux  chapellenies .  de 
chacune  deux  messes  parsemahie.  11  mourut, 
à  Nantes,  le  15  janvier  151B,  et  fbt  enterrédans 
la  cathédrale.  Sa  sépulture  est  oouverle  d\ine 
tombe  de  cuivre  avec  cette  inscription  : 

Y^onrin  du  n.;i.     ,  ,  dlrl.i,  [ur  jurls  (loclnrciii  iii(  i  iti>>- 

'  1  'Il    '   caïKinii mil.  >  rin-lcii>-is 

icbolasUcuDi ,  Tri-comisi»  thcs^iiirnriuiii .  m  mioiiiii  Qu.i- 
drafi-sims ,  aU(iic  "-.iinlis  s.ibbnliiiii-  drvDd'.Hiimim  fuiula- 
torem,  Prif.iiiuia  '(.'iialiis.  diiidcina,  liHl!il^'cn(is<ilmiim  pa 
iTPiii.  utilcm  mujido,  nobig  itcceasarinm,  amicorum  npciii, 
monun  spécimen  ,  Mriiiti:(a  Umpluin  ,  panpertiin  cnnru- 
glnm,  iMnestatis  yta.igiiiiiii ,  nobillU-itli  nonnnin.  Ilttor.i- 
rmn  ■tadJonim  amalomn .  clerl  liicem ,  teiiipf^tîti'-  nubr.s 
martti  ei  hq)aa  turbulenli  luuodi  tcmpestalibiui  in  prœ- 
cUni  cœlorum  palacia  121  [abttiUUj  die  AVI  mon»!»  Janua- 
fH  amo  vlrsliMi  Mitas  tM&«BiaB  nliqal»  NfBiMeant 


(1) Cette  maçopnerl«  n'ciitic  plun  anjonrd'bui  :  et  lesad- 
minlstnitlODS  qui  ae  sont  sucrcdi-  depuis  un  duiii-slèclc 
ont  ea  bien  peu  de  aoncl  de  Tclllcr  k  rentretien  des  pnits, 
qaeaospâmMMlMitfréqaeiDnientaett«7er.  Hnênii. 
(3)  Snbaodâtiir  mmIMI.  flWt  4«  ta  1-  MOtaW 
(S)  lloos  «vansrMafeU  csUe  tasctteUan  en  asn «itler, 
rebiae,  lans  ftasten  telle,  lalBtallliiMe  par  ^  abr«- 


La  pastedésola  ta  ville  de  Nantes  aux  mois  de 
jutnlmt  «ft  iÊ  âbnkt,  Be*daat  cette  épidémie, 
on  commit  deux  sergeals,  à  tuais  Uvsea  de 

ges  chacun  par  mois,  pour  évacuer  les  maisons 
où  il  y  avait  eu  des  pestiférés,  les  fermer,  et  les 
soeller  du  sceau  de  la  ville. — Le  niillraBçoia  l*% 
la  reineClaiiilf.  dnehessede  Bretagne,  son  épou- 
se, ;u  (■(iinpat;!!»  ^  de  M  "*  Lixiïm'.  romlcs«e  d'An- 
gouiéme,  arrivèrent  h  Nantes  le  13  août  1518. 
Leurs  majestés  (n  .  nt  Irnr  entn'e.  le  20  du  mê- 
me moi»,  par  la  porte  Saint-Nicolas,  où  elles 
furent  reçues  sous  deux  dais.  àroeNdiyadeoelte 
fête,  le  bureau  de  \  iile  avait  fait  dlDSlRiirc 
sieurs  théâtres.  Sur  le  premier,  mrf était  près  la 
porte  Saint-Nioolaa«  on  avait  plaeé  Une  petite 
fille  superiiement  vêtue,  et  porti'e  sur  un  petit 
globe  de  métal,  entre  deux  liuus,  qui  présenta 
les  clefo  de  la  ville  a»  reiv  Elles  étaient  aù  ttom- 
bre  de  six,  et  de  fer  arpenté.  Les  antres  théâtres, 
qui  étaient  aux  carrefours  de  Saint-NjcolaSj  d^ 
la  Baiffierle,  ac^ovrdlrai  de  laCasseriei,  daFoUsk 
Lori,  '  ^  linl-Denisel  drs  Jarfibins, étaient  gar- 
nis de  clMUteuses.  La  ville  n'en  fit  point  élever 
sur  la  phrae  Saint-PierMet  au  eesterem 
cobins  :  elle  laissa  ces  deUL endroits  à 
aux  cliapiâres  de  la  cathédrale  et  de  la  oolhjgiahlu 
qui  les  laissèrent  comme  ib  étaient. 

La  communauté  de  ville  Ht  présenter  au  roi 
un  vaisseau  d'ai^nt  doré,  du  poids  de  trente- 
deiuc  marcs  sept  onces,  à  13  livres  le  marc, 
non  compris  la  façon  et  la  dorure,  à  laquelle  on 
employa  cent  ducats  d'or,  de  Ui  sous  6  deniers. 
Le  présent  qu'elle  oflHt  à  la  reine  Claude  lui  un 
cœur  d'or  accolé  ds  d0tt  hermines  de  même 
métal,  pesant  six  maroi.  Ob  employa  à  cet  ou- 
vrage quatre  cent  vingt-six  écus  et  demi  au  so- 
laUi  de  40  sous.  Celui  ih'  M  la  eenlesse  d*Ao- 
pouléme,  mère  du  roi,  fut  douze  tasses  de  ver- 
meil avec  leur  couvercle  aussi  de  vermeil.  On 
enplojra  pour  les  dorer  cent  trente-huit  dooals 
deux  tiers  de  saints,  de  /il  sous  6  deniers.  Il  y  a 
apparence  que  la  matière  d'or  était  alors  très- 
rara  à  llÉaiaa ,  puisqu'on  employa  pour  tous  ces 
ouvraMsdesinoanaies  de  cours.  Les  présents  et 
les  fruB  d*entrée  coûtèrent  à  la  ville  3,25â  livres 
3  deaieta,  samoM  éfoiralente  à  90,000  livres  de 
noire  monnaie  actuelle,  piiiscpie  le  marc  d'or 
était  à  1A7  Uv.,  et  le  marc  d'argent  à  13  liv.  (i). 

La  proeeasion  de  la  Féle-Diea  continuait  de 
se  rendre  de  Saint-Pierre  à  Saint-Nicolas,  et 
devenait  tous  les  ans  plus  .lolenuelle.  £u  1518, 
les  paroissesetles  confrères  y  firent  porter, pour 
la  première  fois,  des  cierges  d*  (  ire.  En  1530 « 
la  paroisse  de  Saint-Nicolas  en  fit  faire  un  qui 
pesait  quatre-vingts  livres  ;  il  fut  porté  par  qua-  * 
tm  hPWiBWW,  ^  le  plaçaient  svr  iw^hmoicd. 


(1)  CeUe  «ralnatlon  devrait  Ctrs  l^lttb>a>ltet  Ui 
et  àoB  eé  sMimale  aetealls,  la  "ViAmr  MstmHI»  nar- 
rent ayant  bsBBCsap  kaliatf.  En  inal(%ilsaki  par  M  fr. , 

«IwscUera 
ieiKVon 


prix  moyen  jï^Mi^fiBs  §a  aetier  de  b] 
^u'en  uoavsit  aciRlera  en  iMi^  a,!! 
amraM  la  vaKor  a  pea  arts  esaele  di 


«.  II. 
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Cette  multitude  de  cierges  fit  hiei^t  aaitrc  des 
jalousîM  ^  des  disputes  asses  sèrienMs.  C'était 
à  qui  aurait  Ie|iaii;  et  l'affaire  fut  ponssi^c  si  !niri 
que,  Tan  1522,  les  magistrats  furent  obligés  de 
régler  les  rangs  de  dkMOa  été  cierges.  Oun  la 
«uiU'  ,  lin  alinlit  la  coutume  de  faire  des  cierges 
de  cire ,  parce  que  l'envie  qu'avaient  les  diflé- 
ivnts  ow^H  do  se  sii^msb<  t  umturftomiit  les  m' 
ç^agi  ait  à  faire  <îcs  dépenses  trop  consîdt^riblrs. 
On  substitua  donc  aux  cieiges  de  cire  des  ma- 
ehinesde  bofaaitlrtmiCBtir«rallléBa,  lartesom- 
met  des<{ueUes  on  mettait  un  petit  cierge.  Ces 
machines  subsistent  encore  :  on  les  porte  même 
tous  les  ans  en  procession;  elles  sont  d*une  gros- 
seur prodigieuse.et  sont  tovjoBS  appelas  curges. 

L'an  1519,  peu  de  temps  après  le  départ  de 
la  cour,  les  fermiers  du  domaine  tentèrent  d'é- 
tablir le  salage  en  BretagM,  On  M  Mil  •!  c'est 
par  ordre  du  roi  ou  de  leur  propre  mouvement. 
Tout  ce  qu'au  sait,  c'est  qu'ils  se  flattaient  d'é- 
tn  approuvés.  La  oommuMolé  àê  vUa,  tpi 
avait  aes  député'?  en  cour,  leur  envoya  des  or- 
dres précis  de  se  plaindre  vivement  de  la  tenta- 
tive des  fermtefi  $  et  l«a  Etats ,  aasanUét  à  N  an- 
tr<?  nn  mois  de  septembre  str'vnnt  ,  prirent  r!e.s 
mesures  contre  ces  innovatious,  et  firent  échouer 
le  projet. 

Le  roi  vint  h  Nantes  te  fî  srptrmhrr  de  l'an 
1520;  mais  on  ne  sait  combien  de  temps  il  y 
demetara,  et  qnèi  ftit  le  aqjet  de  ton  voyage. 

Depuis  quelques  années,  l'Université  avait  un 
professeur  qui  donnait  ses  leçons  de  droit  dans 
M  doltre  du  prieuré  de  Saint-Martin,  auprès  de 
révise  de  Sainte-Croix  de  Nantes.  En  1521 ,  la 
ville  forma  le  projet  de  bdtir  un  collège  dans  ce 
lieu ,  et  d'y  unir  ce  prieuré  pour  reulrelieu  des 
prafeMean;  mais  aet  aoUicttallona  fiifent  ian- 
tfles. 

Le  roi  était  à  Nantes  le  9  juillet  1522.  Cette 
année  et  la  sahrantay  la  vOIe  fut  désolée  par  la 
pestf.  On  fut  rf^conrs  au  remède  dont  on  s'é- 
tait dcju  servi  avec  succès  :  ce  fut  de  faire  vider, 
famier  et  sceller  les  maisom  où  étalent  morts 
les  pestiférée»  par  des  eommiMlrae  neoiBés  à 
cet  effet. 

L'an  153&  «  GBIes  de  Comacre ,  leevétalre  do 

roi.  apporta      In  Cliambre  df"«i  romplcs  une 
commission  qui  chargeait  la  compagnie  de  con- 
voquer k  Ifantes  les  prélats,  les  prisées,  ba- 
roii<^  ,  (^cjitilslioinmrs ,  A  a^sonx  et  sujets  du  du 
cbé  de  Bretagne,  et  les  oi&ciers  tant  de  justice 

2 ne  des  finances ,  et  d'y  recevoir  leur  serment 
e  fidélité  au  nom  de  Sa  Majesté. 
Environ  le  même  temps,  François  de  Rohan, 
évéqtie  d*A  ngers ,  fit ,  dans  Pégliae  eatbédniie  de 

Nantes ,  la  cérémonie  de  Saint-Gohard ,  qui 

y  avait  été  massacré ,  avec  un  grand  nombre  du 

r;ople,  le  2(i  juin  843,  et  fixa  sa  féte  au  25  juin, 
cause  de  la  féle  de  SaintmJean,  qoi  aniva  le 
jour  du  massacre. 

La  reiue  Claude  mourut  le  20  juillet  1524. 
htê  EtatottaMMèrant  à  Bmea  le  38  m»- 
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tembre  suivant,  et  la  yiUe  de  Nantes  reçut. or- 
dre da  roi,  qui  était  à  Avig^noo ,  d^  envoyer  ses 

ntés  pour  lui  prêter  le  serment  ordinaire  de 


fidélité.  Ceci  ferait  croire  que  U  riripmiision  oi- 
deame  tappoitéeftit  saae  eCbt. 

Le  roi  passa  par  Nantes  au  raoisdc  j^iillet  1325, 
en  revenant  d'Kapante,  où  il  avait  été  eondoit 
prisonnier.  H  aeeorta  un  privilège  h  VMté  de 
Saînt-Sanvcur  de  Hcdoii.  l'Vov.  Redon,  j 

Le  chapitre  delà  cathédrale  de  Nantes  n'avjut 
pas  eu.  jusqu'à  Tan  15S5 ,  d*antras  bedeaux  que 
les  sergents  de  sa  jurisdiction  ,  qui  servaient 
dans  leur  habit  ordinaire.  Le  16  mars,  il  fut  té» 
solu  de  leur  donner  des  robes,  dont  ils  ne  de-  ' 
valent  se  servir  que  dans  les  cérémonies  de  l'é- 
glise. Le  diacre  de  la  cathédrale  était  alors  à  la  ' 
aominatiou  et  en  la  présentation  du  recteur  de 
Saint-Sébastien. 

Le  chapitre  avait  alors  des  droits  singuliers. 
Le  prévôt  de  Vertou  donnait  au  duyen  pour 
étrennes,  au  premier  de  l'an,  cint^  échandéi 
fespèce  de  glteau),  trois  aux  dignitaires,  et 
aeux  à  chaque  chanoine.  L'abbesse  du  Ronce- 
rai  d'Angers  fidsatt  donneTt  le  jour  de  NoCli  à 
chaque  chanoine,  une  grande  mesure  et  un 
tiers  de  put  de  bon  vin,  avec  onze  onces  de  paia. 
Un  partwuUer  dendt  apporter,  le  jour  de  ni- 
ques, après  raidi ,  aux  chanoines  assemblés  sur 
la  place  Saint-Pierre,  une  raquette  et  deux  bal- 
les de  paume  de  vedevanee.  €n  artiste,  un  ar> 
lisan  ne  pouvaient  f  xi  rrrr  Irnr  nrt  ou  leur  mé- 
tier sur  le  fief  du  chapitre  sans  eu  avoir  obtenu 
la  permission. 

L'an  1525,  François  Hamon  fit  faire  un 
sel ,  sur  lequel  il  fit  mettre  ses  armes ,  ce  au'on 
n'avait  encore  point  vu  sur  aucun  livre  d  égli- 
se. On  trouve,  dans  quel(|uei  csxemfdaires  de  ce 
Missel,  une  liste  assez  lorvgne  des  canons  péni- 
tcntiaux  et  des  cas  réservés,  arec  cette  condi- 
tion que,  si  c'est  l'évéque  qui  pèche,  on  Ini 
doublr  la  pr^nitfnce.  Par  drliin  ralion  du  13  fé- 
vrier 1527,  le  chapitre  résolut  de  tenir  une  lam- 
pe allumée  devant  la  Sainl-Saorement.  Cette 
année  fut  accablanip  pour  le  peuple  du  comté 
nantais,  qui,  déjà  malheureux  par  la  disette  et- 
trême  des  vivres,  vit  encore  détruire  une  partie 
de  ses  mni««oi)s  par  les  débordements  de  la 
Loire.  La  disette  continua  jusqu'en  15S2.  L'é- 
glise paroissiale  de  Saint-Vmcent  perlait  don 
le  nom  de  Saint-Aubin. 

Anne  de  Montmorenci ,  grand-maltre  de  U 
maison  du  roi ,  marédiat  de  Annoe,  genvs^ 
ncur  de  Srniit  -Malo  et  de  la  Bastille,  fut  nom- 
mé capiuine  de  Nantes  en  1527.  La  ville  lai 
payait  100  livres  monnaie  d'appOiiiieoNHli , 
sans  logement  ni  meubles. 

L'an  1529,  Tévéqiie  approuva  les  statuts  du 
chapitre,  qu'on  venait  de  corriger.  On  aurait  (A 
encore  les  retoucher;  on  eût  en  moine  de  peuM 
à  le-s  obser\'er,  dit  un  auteur. 

La  peste  ravagea  Nantes  depuis  le  moit  ^ 
déocmbce  ISSO  jusqn'A  1535. 
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0«  m  dsM  mi  Mto  4e  délibéntion  de  la  com- 
nnoiaiité  de  ville,  du  24  février  15S1,  que  le  roi 
Fnoçois  I"  emprunta  3,500  écus  d*or  au  loleil, 
pour  retirer  !•  dauphin  et  le  duc  d'Anjou,  ses 
deafib,  qaiëtalent  déteampriionniers  en  Es- 
pace ,  pour  gages  de  la  rançon  de  leur  père , 
qui  avait  été  pris  k  la  bataille  de  Pavie  par  le 
connétabi»  dBloarlMmy  général  des  troupes  de 
l'empereur.  Le  monarque  était  resté  treize  mois 
en  JyMBMf  ^  n'avait  pu  en  sortir  qu*eu  livrant 
Mt'SSlb.  Oifiélibéra  eu  mlBM  tempe  de  rér- 
compenser  ceux  qui  avaient  travaillé  aux  affai- 
re» de  la  yil|$i  mais  l'assemblée  délibéra  à  son 


n  V  «unit  point  de  ré- 

îers  de  " 


compense.  Les  cordeliers  de  Nantes  présentè- 
rent en  même  temps  une  requête  à  la  commu- 
UMlé  im  iritte,  dont  ils  imidoralent  reesfaAance, 
sons  prétexte  qu'ils  étaient  les  plus  pauvre»  de 
ceux  de  leur  ordrei  dana  le  diocèse.  Le  24  février 
1531,  k  ville  leur  donna  une  aomme  de  10  livres 
pour  les  défrayer  dans  le  voyage  qu'ils  devaient 
faire  Tannée  suivante  à  Saint-Martin-4e-Teillé, 
daiip  le  diocèse  où  se  devait  tenir  l'assemblée  du 
chjpitre  provincial  de  leur  ordre. 

Ia32.  François  Hamon  meurt  le  7  janvier.  Le 
chapitre  ^'aitemble  pour  procéder  À  Télcction 
it^ffgiJffifglHtlI^  ïum^ù.  reçoit  ordre  du  roi 
de  ne  pas  passer  outre,  avant  de  montrer  à  Sa 
Majesté  ses  privilèges  par  un  député  de  son  corps. 
W  député  est  éla»  et  ae  prépare  à  partir ,  lors- 
que le  chapitre  aj^rend  que  le  roi  vient  de  nom- 
mer j<oui»d'Acigné,  chanoine  de  Nantes.  Depuis 
ee  tamipa,  le  cluipitre  ne  s*avise  plus  d*élire  ses 
prélats.  Louis  d'Àcigné  prend  possession  le  31 
mai  même  année.  11  est  le  premier  évéque  de 
Nantes  q[ue  la  n»i  ait  noBBiaé  par  induit  de  la 
cour  de  Rome  (1). 

La  disette  était  alors  ai  grande  à  Nantes,  que 
la  TÎDe  fitt  obligée  dVtabUr  dea  hdpitenx  pour  y 
aaurrir  les  pauvres.  Il  y  en  avait  un  à  Uichc- 
banig,  à  Saint*Antoiney  où  sont  aiiyourdliui  les 
nUnmiea,  et  un  autre  A  Toussaint,  sur  les  ponts. 

1533.  Le  roi,  aprte  avuir  visité  les  villes  de 
Baaaal*  de  Chàteanbriant  et  de  Vannes,  où  se 
leoaient  les  Etats,  vint  à  Nantes  le  81  jnOlet.  La 
icîne  Eléonore,  seconde  femme  du  roi,  fit  son 
Cntiée  à  Nantes  le  14  août  suivant ,  vers  les  qu  a- 
lia  heures  du  soir.  Elle  fut  reçue  à  la  porte 
Saint-Nicolas,  loaa  im  datamaguifiqua,  porté 
p.-)r  quatre  hommes  superbement  vêtus ,  et  pré- 
ct  de:)  lie  trois  compagnies  de  jeunes  gens,  dont 
la  première  portait  la  livrée  de  la  reine,  la  se- 
conde celle  du  dauphin,  et  la  troisième  celle 
de  la  ville.  On  avait  lait  construire,  à  cette  oc- 
casion ,  des  area  de  triomphe  et  des  tbéêtrea  en 
cinq  endroits ,  savoir  :  à  l'entrée  de  la  ville ,  aux 
carrefours  de  Saint-Nioolaa»  dm  Gbanfes,  du 


(1)  Cest  ainsi  que  \c%  TviiUgot  do  ranckane eoaitItntJon 
d(^m(X'raU(p]e  du  clergé  s'eUkc^renl  de  Jour  en  Jour  da- 
»inlagr,  les  rois  de  France  s'entendaal  avi'c  les  )>apc» 
pour  conOtqncr  à  leur  profit  les  droits  de  leart  ««^(a. 


Pilori  et  de  Saint-Denis.  Fendant  que  la  rehse 
passait,  on  jouait  sur  ces  théâtres  des  mystères , 
autrement  des  feintes,  de  la  composition  de 
Ihdïuchet,  procureur  du  roi  &  Poitiers.  Un  des 
arcs  de  triomphe  se  terminait  par  une  demS- 
fleur-dc-lis  et  une  demi-hermine.  Il  était ,  com- 
me tous  les  autres,  orné  d'écussons  aux  armes 
du  roi ,  de  la  reine,  da  M.  le  dauphln^de  la  pn>> 
vince  et  de  la  ville. 

François,  dauphin  de  France ,  venait  de  se 
faire  couronner  à  Raanes,  sous  le  nom  de  Fraa- 
çois  III,  duc  de  Bretagne.  Il  avait  fait  son  cntrt^c 
à  Nantes  le  18  du  même  mois.  La  ville,  pour 
célébrer  l*liearauaa  arriérée  de  oe  prinee,  avait 

fait  mellrr  sm-  h"^  fjuntrr  principales  portes  cinq 

écussous  de  plomb  duré,  en  relief,  avec  leurs 
émaux,  dana  Ma  pioi  vïrea  ooolants,  aux  armea 

du  roi,  ilc  la  reiuo,  du  dauphin,  de  la  Bretagne 
et  de  la  ville.  Les  magistrats  avaient  fait  faire  six 
coupes  d'argent  doré,  de  trobmaroa  chacune  : 
la  première  fut  pour  le  dauphin ,  la  seconde 
pour  la  prineesae  d'Angoulême,  et  les  quatre  au- 
très  pour  les  damea  et  aeigneurs  de  leur  Éodla. 
On  avait  aussi  fait  lilku  deux  bassins  d'argent 
doré  :  le  premier,  q\ii  pesait  quatre  marcs,  con- 
tenait une  lamproie  aussi  d'argent  doré;  dans  le 
second ,  éa  foUk  dt  trois  aaarcs ,  étaient  des  li- 
mons et  des  oranges  en  vermeil.  On  avait  acheté 
et  fait  venir  de  la  Basse-Bretagne  trois  liaque- 
nées  et  deux  lévriers,  qui  lurent  donnés  aurai, 
À  la  reine  et  à  M.  le  dauphin ,  duc  de  Bretagne. 
Les  magistrats  avaient  eu  soin  do  faire  réparer 
laa  pavés,  les  passages  et  les  ponts  de  la  ville, 
surtout  celui  de  Sainte-Radcgonde  (1),  qui  con- 
duisait de  la  cathédrale  au  château. 

Pendant  aon  a^jfour  à  Nantaa,  le  roi  donna  un 
édit  pour  l'union  de  la  Bretagne  à  la  couronne. 
Cet  édit  fut  enregistré  au  Parlement  de  Paris  le 
21  septembre,  et  anConaeil  de  Bretagne  la  8  dé- 
cembre 1532.  Sa  Majesté  ôta  aussi  l'administra- 
tion des  hêpitaux  aux  ecclésiastiques,  qui  s'en 
acquittaient  mal,  et  la  donna  aux  laîqués.  On 
remarque ,  dans  les  titres  de  la  communauté  de 
ville,  qu'elle  nommait  l'adminiatrateur  de  ces 
maisons ,  et  que  o*<lait  k  elle  saule  qu*fl  rendait 
ses  comptes.  Leurs  Majestés  se  rendirent  à  Tours 
siu-  deux  galiotes  que  la  ville  fit  construire  à  ses 
frais.  Le  roi  revint  à  Nantes  au  mois  d'octobre 
suivant. 

La  confrérie  de  Toussaint,  sur  les  poufs ,  ad- 
ministrait l'hôpital  de  ce  lieu,  que  j'ai  dit  avoir 
été  fondé  par  Charles-de-Blob  et  Jean  IV  (2\. 
Cette  confrérie  fut  nin intenue  dans  la  régie  de 
cet  hôpital,  par  arrêt  du  Conseil  du  14  décem- 
bre 15S3,  et  par  lettrm  do  roi  Henri  IT,  don- 
néaa  à  Angwa  au  moia  d'avdl  1588.  A  oatte  pra- 


(tj  Ce»t  aiiul  que  le«  mauTaiies  administratious  ont 
toujoura  cherché  à  défuiiur  lanr  ■BonraUe  geattsu  aas 

ypux  des  chefs  de  l'Etat.  Gvtnx. 

(2)  Quelques  historlcnt  pr(*tcndcnt ,  Je  ne  ut»  sur  qnol 
fondés,  que  cette  cooflrû'ie  est  beaucoup  ploa  andeiuic 
'   (KmêittV'iMIm.f 
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mîère  époque,  la  huniae  et  h  pftwte  rtra^atent 

Nantes,  et  l'hôpital  de  Toussaint  nourrissait  plu^ 
de  seize  cents  pauvres  de  son  revenu.  Il  eut  à 
croire  que  ses  revenus  étaient  eoMMèrablet.  11 
ne  subsiste  jrfus  aujourd'hui.  Il  fut  réuni ,  avec 
tontes  se»  possessions,  àTAdtel-Dieu  de  Nantes, 
avec  obligation  à  ce  dernier  de  recevoir  tous  les 
teavgen passants  qui  demandent  à  loger,  com- 
me on  le  pratiquait  à  Tiiuint^uerie  de  Toussaint. 
La  confrérie  de  ce  nom  continue  de  nommer  un 
BUinduler  pour  racf|uit  des  fondations  et  des 
sprvtccs  qu'elle  fait  faire.  Klle<;tait  nutretbî'*  trf  s- 
Cclèbre  :  ducs  et  les  grands  seigneurs  bretons 
ne  manquaient  pas  de  s'y  faire  inscrire. 

L'an  15Ï2,  on  fit  rebâtir  à  neuf  la  porte  de 
yiUe  de  Saint-Pierre,  qui  donnait  sur  les  Lices, 
MXtrementle  Cours  des  Etals.  La  date,  qui  était 
au  dessus,  nous  apprend  qu'elle  fut  achevée  en 
1536,  sous  le  règne  de  Heuri,  dauphin  de  Fran- 
ce et  duc  de  Bretagne.  Cette  pc»rte  a  été  démolie 
il  y  a  quelques  années. 

L*an  1.532,  la  pique  et  Tépée  étaient  les  seules 
ame»  de  la  milice  botirgeoiw.  Les  arquebuses 
étaiciil  rares  cl  d'un  poids  qui  les  i  ttu!  lit  pres- 
que inutiles.  Claude  BooriMn,  luudour  de  la 
ville,  en  fondit  douae  et  y  Muploya  quatre  cent 
trente-deux  livres  de  cuivre.  Ainsi,  chacjue  ar- 
quebuse pesait  trente-six.  ihnres,  non  compris  le 
bassinet  et  la  monture  en  bois,  La  même  année 
fut  étaldie  la  maison  du  SaniUit,  aujourd'hui 
l'hôpital  général ,  au  bas  de  la  Fosse ,  pour  les 
personnesattaquéesdu  mal  deNaples,  qui  com- 
mençait à  se  répandre  ,  et  (|(i*on  regardait  com- 
me une  peste.  Cette  maladie  avait  pris  son  nom 
de  l'eadruit  où  les  Français  l'avaient  prise.  Le 
9  décembre  Ait  passée  une  ferme  pour  le  droit 
de  méage ,  à  raison  de  12,000  livres  monoaie 
par  chaque  année. 

On  trouve  cliez  qxielques  curieux  un  écu  d'or 
au  millésini'-  'le  1  .>:>'2.  On  croit  iiu'il  fut  fabriqué 
à  Mantes,  penUunt  ie  tH*j<iurdu  roi  François  1", 
k  rimitatlon  de  celui  que  fit  frapper  la  duchesse 
Anne,  pendant  qu'elle  était  en  cette  ville,  nver 
le  millésime  de  1498.  Le  sceau  de  la  vitic  repré- 
aentaCt  alors  une  maison ,  et  celnî  des  pères  car^ 
mes  représciUail  la  Saînte-\'ierf;r  t(  îimt  l'Kn- 
faul-Jésus  entre  ses  bras,  en  champ  d'iicrmines, 
un  carme  à  (^noox  aux  pieds  de  la  Sainle-Vier- 
ge,  sons  vnie  f:;rande  couronne.  —  I.a  procession 
de  la  Fétc-Dieu,  qui  allait  ù  Saint-Kiculas  par  la 
6rand*ftue,  les  Changes  et  la  Casserie,  s*en  re- 
tournait ordinairement  par  le  inénie  chemin; 
mais,  en  1532,  elle  prit  un  plus  grand  tour  et 
devint  tout  à  fait  solennelle.  D^abonl ,  elle  ne 
'  sortait  que  dans  les  environs  de  la  cathédrale, 
et  u'était  qu'une  procession  particulière;  mais 
r*n  1500,  toutes  les  églises  s'unirent,  et  l'un 
1506 ,  elles  s'assenjljleruut  pour  la  première 
foLs  à  la- cathédrale.  Le  chapitre,  voulant  ren- 
dre cette  cérémonie  tout  à  lait  solennelle,  per- 
mit, sans  pourtant  tirer  à  conséquente  pom-  l'a- 
venir, aux  parolasea  et  aux  confréfios  de  faire 
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apporter  etarrÉM^erilNitfl  ^et'^^to  lit  eafbédrde 

dès  la  veille,  afin  que  tout  fût  prêt  h  l'iienre  în- 
fli(piée.  La  procession  se  fit,  et  le  Saint-Sacre- 
ment fut  porté,  d'abord  à  Sainf-lfioolas,  et  de 
là  à  Notre-Dame,  ob  il  fut  posé  sur  le  tombeau 
du  duc  Pierre  IL^L'Université  et  la  Chambre  des 
comptes  ne  marchaient  point  enoore  à  eetté  cé- 
rémonie. 

Dès  que  le  roi  fut  sorti  de  Nantes,  la  peste, 
causée  par  la  famine,  commença  à  se  déclarer. 
A  ce  fiém  lenrlble  se  joisnlt  le  mal  de  Haplea, 
qui  .se  communiqua  rapidement ,  et  qui  fit  d'au- 
tant plus  de  ravages,  (pi'oa  ne  sav.'vit  ]>as  le  gué- 
rir. La  conmninauté  de  ville  prit  les  m^  mcri  pré- 
cautions contre  les  deux  maladies.  Le  7  août 
1533 ,  elle  fit  publier  une  défense  à  tous  les  ma- 
lades, même  à  ceux  «pii  étaient  guéris,  et  à  eeox 
qui  les  fréquentaient  ou  qui  levaient  avec  eux, 
de  sortir  de  leurs  maisons,  sous  peine  d'être 
penéhns,  et  aux  bouchon,  de  tner  aucune  bête 
ava  nt  (le  l'avoir  fait  vintof  par  les  eommlasa&ts 
uommés  exprès. 

l*anoée  suivante  est  remarquable  par  la  vii>> 
Il  ii<  r  (  l  î  1  liiD^^iHmr  i\v  riiiver,  qui  dura,  sans 

interruption,  pendant  près  de  Le  12  juin, 

le  bureau  de  ville  accorda  enx  jacobins  une 
somme  tle  .^)0  livres  pour  le  rétablissement  d'un 
ancien  égout  qui  servait  à  leur  couvent  et  aux 
maisons  voisines. 

Le  28  décembre  1539  se  célébra,  dans  l'église 
cathédrale,  la  fête  des  Innocents,  espèce  de 
iarcc  sca/Idaleuse  et  abusive.  Heureusement  en 
commençait  à  en  sentir  toute  l'indécence. 
chapitre  défendît  enfants  de  promener, se- 
lon leur  coutume  ,  leur  p«:lil  évètpie;  de  pOlfCT 
des  babils  ridicides ,  et  d'avoir  des  tambours  et 
des  trompettes.  On  leur  laissa  les  autres  usages, 
très-mal  à  propos  sans  doute;  et  l'on  ne  peut 
trop  s*élonner  quVm  n*ait  pas  aboli  longHem|is 
auparavant  une  cérémonie  bizarre  et  senîfmmt 
digue  de  la  religion  des  païens,  dont  elle  retra- 
çaitles  saturnales. 

Ce  jour-là,  les  chanoines  cédaient  leurs  place» 
aux  enfants  de  clraeur  et  autres  enfants  de  la 
ville,  q\ii  tous  ensemble  faisaient  les  fonctiuns 
sacerdotales  :  i!^  i  II-;.i|eut  même  un  évérpie,  qui 


tenait  la  première  place  au  chœur,  tandis  que 
les  clianomesfafaiaient  les  fonctions  desenfsnfs; 

lie  manî('-re  (pie  sonvcnl  le  plus  v  ■.])(  i  f  ililc  des 
prêtres  était  obligé  d'aller  oITrir  dcreuccusà  ces 
marmots. 

Gabriel  Naudet  dit  que  la  fête  des  Innocents 
se  célébrait  avec  des  oéréraontc»  plus  extrava- 
gantes que  n'étaient  autrefois  les  solennités  des 
faux  dieux.  Il  rapporte  que,  dans  certains  cou- 
vents, le  gardien  et  les  religieux  prêtr«in'aBBieBt 
point  au  cincur  ce  jour-là,  et  quHs  oédfcieol 
leurs  plac4-s  aux  frères-lais,  qui  célébraient  née 
espèce  d'oflice  de  la  manière  la  plus  indécents. 
Ils  se  revêtaient  d'ornements  sacerdotaux  dé» 
chiréset  lonnusà  l'envers.  Us  tenaient  à  la  main 
des  livres  dans  lesquels  ils  faisaient  semblant  de 
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«veo  dc0  kmettes  £^tes  d'écorc«  d'oraoge. 
Vi  Ile  dknlafefl«^4iyMwi,  ni  p««a  urnes ,  ni 
me^^sàTurdinairc;  mnin  tâMACiltmiimaraSent 
eertains  mots,  tantôt  ils  poussaient  dos  crh, 
avec  des  contorsions  qui  faisaient  liorrciir  à  des 
gens  raisonnables. 

L'an  iSS.'i ,  le  roi  permît  rracheter  la  m  ni  «on 
de  Querlus,  pour  agrandir  lepalaisde  làCiiatii- 
biedes  comptes,  auquel  on  travaillifll  par  in- 
tenralle.  La  ville  obtint  au^sî  des  Icltr*»'?  pour  le 
de^st^chemeut  du  lac  de  (Irand-Lieui  mais  ce 
projet  n'eut  p<iinl  de  suite. 

Ouiti/j  -Virif^  venaient  de  Pnri-  h  Xnntr  e, 
«m  on  icur  permettait  île  quêter,  avec  obligation 
MiBplejrer  l'argent  de  learqaéto  en  «aT«h«iidl> 
ses  achetées  dans  la  ville.  ÏI^  manquènnt  relie 
ol>ligiitiou  Tau  15S5,ek  Ton  Ht  arrêter  les  deniers 
ê»  leur  qoéle.  Ih  st  viml  ponr  k>rf  oblipi:(<ii 

d'exi^cnfrr  nmlrrri'  rnv  rr  qu'ils  avaient  pr  irni-. 

Lettres-patente»,  données  à  Paris  le  22  jan- 
vier i5S5 ,  portant  réitlement  pour  les  «éaneea 
de  la  cliaœlii  i  (ïr^cninples.  Klle  s'assemblait  cl- 
Aatant  ouatre  fois  TanDée.  Le  roi  réduisit  ces 
4fn8ti«  «Mnces  à  deax,  qof  eentenalent  un  ser- 
vice aussi  l<iiii;  rpie  les  quatre  ensemble.  L'ou- 
vertiire  de  la  première  séance  fut  fixt'c ,  par  Sa 
Majesté,  an  dimanche  de  la  Qua.ùmodo^  pour 
dorer  trois  mois  entiers;  et  la  seconde  fut  fixée 
au  premier  octobre,  pour  Huîr  l:i  veille  de  Saint- 
Thomas,  qui  arrive  quatre  jours  avant  NuëL 
Fer  lettres  du  mois  de  juin  même  année*  le  vol 
exempte  celui  des  lialiilants  de  Nantes  qui  abat- 
tra le  pape|;ault  de  tous  devoirs,  impêts,  et  bil- 
lots qui  seraient  dus  ponr  cinquante  tonneaux 
devin  de  Franre  ipi  il  pourra  vendre  oti  faire 
tendre  en  détail  pendant  l'année  de  sa  rêauté, 
Cce lettres  furent  enregfatréet  à  laCbamlNedeH 
eemptr- .  If  1 6  décembre  de  la  ni^nie  annt'e  .  cl 
«Q  Parkmeat  séant  à  Nantes,  le  27  octobre  lâ42i. 
-^arleltm  dn  meisd'aottt  ISftI,  leCeMell  et 

h  rhnnrrUrrir  de  Riflagnc  dcvaîeiil  tenir  six 
moi»  à  Hcnnc!»  et  six  mois  h  Nantes.  Le  9  mars 
4SS3,  le  bnreeti  de  TiMe  le  plaignit  qtielei  ordres 
Ar-  V-,  Majestt*  n'avaient  point  iHé  exécuté»,  et 
qoela  Cbancelterie  et  le  Conseil  étaient  k  llcn- 
nes  depuis  cinq  ans.  En  ooméquencc,  il  se  tint 
à  Nantes  l'an  1535. 

^Far  acte  de  ferme  du  i"  juin  1556,  on  volt 
4^  le  prieuré  de  Salnt-Cjrr  doit  à  l'éVêque  15 
bvresS  soas  pour  la  procuration  et  lebeKandVir 
apprécié  à  28  sous;  h  l'archidiacre,  70  sous; 
au  curé  de  Saint-I^'-ouani,  trois  sctiers  de  seigle 
«t -vingt-cinq  lioisseaux  de  Arment,  mesQiede 
Nantes,  et  9  livres  l'2  sons  an  ehapifre 


165 

clilaliam  ecciMiarnm  reclor,  qiil ,  Mnxttllt  domliitcl»  dlf- 
bus,  flalulalloDom  in  boc  U- ni  plu  poi\  dt-canUilloncni  TRKpt»- 
raruin,  al  laïque  ocutltu  fbodSUonM  ftoodavit  Obtit  die 
prima  nicnrf*  JaMilHi  'im.  fiiftl«lto-  iil^'jplMBè  fféià&SL 


Amen  (t], 

Im  nkmb  db  Metane  vint  à  Nantes  le  22  no- 
vembre 1537.  La  ville  fit  équiper  denx  gabwres 
à  Barbin,  pour  alierpreadre  la  princesse  au  chA- 
tean  de  la  Gascherie,  en  la  paroiave  de  la  Cha- 
pelle-sur-Erdre,  où  Sa  Majesté  était  avec  son 
beaii-IH-re  le  vicomte  de  Holian,  seigneur  de 
l'endruil.  La  princesse  ftt  sou  entrée  à  Nantes 
par  la  porte  de  Saint-Pieire.  On  hd  pvéMnte  le 
•  lais;  mais  elle  îr  refusa,  appan-mmfnt  parce 
qu'elle  jugeu  qu  il  ne  lui  était  pas  du  dans  un 
payi  dont  elle  n'était  pas  la  souveraine.  Bile  lo> 
jj;ea  à  l'iinfel  deFrinrtî,  et  alla,  dès  le  lendemain, 
\oir  icpurldi)  la  i'  oi»&c.  iille  ne  resta  pas  long- 
temps à  Nmie»;  et,  lgt«ltt*eUe  eo  pnrtil^la  viOe 
lui  fit  équiper  une  galiele»  qui  la  oondnisll  jwi- 
qu'à  Ingrande. 

LereiFrançoisl^qni  était  à  Nanlesàla  fin  dn 
:noi-^  -r'j>trnibrc  î  ïl'O,  rii  [>artitponr  sr  i-rn~ 
dre  à  C  biàteiiorault,  yUIc  du  Poitou ,  où  il  voulait 
attendra  et  veeevofar  i*eenpetear  Chaiies-Qnint , 
son  beau-frère.  Avant  son  départ.  Sa  Majesté  or- 
don  ua  à  la  coaunuuauté  de  Nantes  de  faire  lever 
le  plan  dn  «oatovrde  rendes  de  la  ville  et  des 
ponts,  et  de  l'envoyer  en  tour.  Mathieu  de  Coui 
fut  chargé  de  l'exéeutiou  de  cet  ouvrage,  pour 
lequel  il  reçut  dix  éous.  Michel  Dinuis,  qui  avait 
écrit  le  nom  des  différents  lieux ,  reçut  quaran- 
tc-einq  sous.  Malheureusement,  ce  plan  n'a 
point  été  conservé  4  la  maison  de  ville  :  il  nous 
aurait  appris  dos  particularités  dont  pent^re 
jamais  nous  ne  serons  instrtiits. 

Le  4  octobre  lâ^U,  lu  roi  permit  aux^  adminis- 
tra tcurs  de  l'hôpital  de  Nantes  de  faire  des  qn^ 
tes  dans  toute  la  Bretagne.  Par  son  ordonnaucw 
du  1^  janvier  de  l'anuée  suivante,  l  i  aix^uis  1**< 
flm  une  lettre,  ou  marque  nenétale.  pour» 
cli;u  ii!U'  dos  villes  de  son  royaum'-  où  l'on  bat- 
tait monnaie.  Nantes  et  Hennés  n  eu  eurenipoint 
peur  Ions.  La  lettre  T,  dont  la  ptemière  de  ces- 
villes  se  sert,  lui  fut  donnée  parle  mi,  qui  était 
alors  à  baiute-Menehould  en  Clhampoguc  ;  et  le 
nnmëat»  0,  qoi  estattriblié  àReanes,  4init  oom- 
niun  à  t  mil  es  les  coiu»  de  Bonseie  de  la  p«o^ 
vince  de  Bretagne. 

Le  i"  avril  lait ,  le  bureau  de  ville  résolut 
de  bâtir  une  mai!(on  pour  le>  pesHf/  n'  * .  .uiprès 
du  cimetière  de  SaiutC'CatlierinejSur  le  terrain 
de  la  Commanderic.L*évê4fiedonn«  seize  pieds 
d'acbres,  qui  furent  pris  daus  la  forêt  de  Sau- 
tron,  pour  la  cbarpeule  de  *xi  édifice,  qui  fut 


François,  dauphin  de  France  et  duc  de  Bre-  achevé  par  les  charités  des  fidèles. 
tigM,  mourut  le  13  août  ISM ;  Henri,  ton ftè- 


re,  l'iî  «iir*"»^!^  dms  Ions  ses  titres. 
Kpitaphc  qu  un  voit  au  haut  de  la  nefdeSaint- 
fdwfwt  de  enivre  : 


BIc  jawt  Tcncrabilii  ac  circiftnvpcrtas  Dominât  Giililo 
de  iiuÙfl.Htre,  hujus  ac  beaiu  Marie  Nann^tiintlutu  mcXe-  ^ 
tiarum  canotucobacprtoratda  siu<  li  NroIUv  do  Prigiieyo 
commcndator,  ncc-noa  «ancU  Naurit  et  de'  Elren  jaro- 


Louis  dWeigoé  fit  son  entrée  à  Nantes  le  h  no- 
venibre  t  .VVl,  neuf  ans  après  sa  nomiuatino  À 
ré*éehé.  U  lut  porté  par  les  quatre  barons 
du  diocèse  ou  par  leurs  dé|Matés,  devais  l'iiAp»- 
lal  de  Saim-Glémonl  Jneqàe  sur  le  pont  <le  la 

(1)  Uétue  obaervatHin  que  pdvtl'lnscriptlsn  deli^llt* 
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porte  Saint-Pierre.  Il  fut  pris  en  cet  endroit  par 
onitre  chantres,  qui  le  portèrent  jusqu'à  l'entrée 
de  sa  cathédrale ,  où  il  fut  complirncnlé  parlU- 
niversité  et  ensuite  pur  lo  chapitre.  Le  prélat  ju- 
rtt  à  «■  deux  corps  de  les  nhUnfe  dans  leurs 
usages,  droits  et  privilèges;  après  quoi  il  entra 
dans  son  église.  11  ne  resta  pas  long-temps  à 
'  N«Mw  :1I  Mann,  dans  le  ommnt  de  la  ««M 
année,  au  château  de  Fontenai,  situé  dans  la 
paroiaae  de  Chartres,  au  diocèse  de  Rennes.  Le 
9Êf§t  vaqua  près  de  qalue  aaeii;  mab  le  elia- 
pitre  ne  s'avisa  pas  de  procéder  à  IVlerlion  d'un 
DOUTel  évèqœ  :  il  abandonna  pour  jamais  ses 
tfeiteiééheMimaginafaea  avr  ce  point.  Jean,  V* 
nom,  cardinal  de  Lorraine,  fut  nommé évê- 
qoe  commendauire  da  Nantes,  et  Utint  ce  si^ 
ge  depoii  ittS  jusaa'as  10  ml  ISil. 

15U2.  Le  sénéchal  de  Nantes  adresse  une  lettre 
■  circulaire  à  tous  lesvicaires  des  paroisses  du  dio- 
ciw  et  à  quelques  seigneurs  des  lieux ,  pour  les 
prier  de  quêter  ou  faire  quêter,  chacun  en  son 
endroit,  afin  de  subvenir  aux  hem)ins  de  l'hôpi- 
taL  II  est  à  remarquer  que  lea  lettres  sont  adres- 
sées anx  ticaires  et  non  aux  curés  ou  recl—e, 
parce  que  ces  dern  iers  ne  rés  i  d  a  i  e  n  t  poin  t  encore , 
et  que  ce  n'était  pas  révéque,  mais  le  roi  ou  le 
sénéehal,  qotpanDettaient  laquète.Lai4lrflNi- 
tion  pour  les  messes  était  «le  2  sous  alors. 

1543.  Jean  de  Bretagne,  seigneur  de  Brosse, 
coartedePaMfaièvreet  daod'Btaaipea,eat  nom- 
mé gouverneur  de  Bretagne,  par  lettres  du  2r> 
février,  et  lait  son  entrée  à  Mantes  le  5  avril. 
Gomme  cette  ville  était  oieaaeée  dNm  alége ,  le 
duc  y  établit  une  garnison  de  gentilshommes, 
siyets  au  ban  et  à  l'arrière-ban  du  duché.  La 
néne  araée,  le  ebaotièie  de  Saiale-CaHierine 
Tut  arrenté  pour  y  bâtir  de»  maisons. 

L'an  15&5  la  lamine  se  fit  sentûr  à  Nantes  avec 
dWavtpinadeTloleDee  qoeles  panvres  y  abon- 
daicnt  de  toutes  parts.  Jean  Doiio,  chanoine  et 
cheCecier  de  la  collégiale,  fonda  à  l'h^ital  une 
aeme ,  qui  doit  le  célébrer  loos  les  vendredis , 
avec  rFvnngilc  de  la  Passion  êêcundOm  Jomum. 
11  assigne  à  cette  maison  50  livres  de  rente  pour 
l'acquit  de  cette  messe,  à  condition  qu'on  y  re- 
cevrait les  pauvres  remoMBetlIlleMiioeiateipOQr 
y  faire  leurs  couches. 

Vn  compte  de  la  fabrique  de  Saint-Nicolas, 
du  31  juillet  1545,  nous  apprend  que  le  grand 
autel  était  une  espèce  de  lit,  avec  ciel,  rideaux 
et  vergettes.  On  en  avait  apparemment  pris  le 
flMdèlc  sur  ceux  dcfi  païens,  qai^  domiaaiemps 
de  calamité,  dressaient  dans  les  temples  des  dieux 
des  lits  appelés  pulcimùrêt.  On  pouvait  encore 
avoir  construit  cet  autel  d*aprè8  les  tealea  aooa 
IcsquelIcH  les  Juifs  plaçaient  l'arche  d'alliance 
avasit  la  coostmction  dn  leaaple  de  TiUuiialiaii 
-iSVt.  Vn  aalee^»ilvlaiM  de  la  même  ftM- 

qoe  nous  apprend  que  les  paroissiens ,  délirant 
former  un  chcnir  de  prêtre»  dans  leur  église, 
dM— di— llaaiMipaBlemfldB  Guinode  Fon- 


1IOTI\'tÀD  DicnonAiBB 


En  conséquenoe ,  le  général  s'assembla  et  déo^ 
da  que  oe  ohcaur  serait  fiarmé  de  douce  prêtaeai 

compris  le  curé  et  son  virnirc;  que  les  dix  au- 
tres seraient  élus  à  la  pluraliti*  des  voix,  et  qu'à 
cette  élection  la  voix  dueuré  en  vaudrait  dan* 
et  celle  du  vicaire  autant,  quand  il  y  serait  appelé^ 

aue  ces  prêtres,  ainsi  nommés,  seraient  anxgSMt 
e  la  paroisse,  et  qn*ils  feraient»  en  psésanuedi 
recteur,  du  vicaire ,  des  paroissiens  ou  de  leurs 
procureurs,  sermentà Dieu,  en  mettantlamaia 
•sur  la  poitrine,  doaebiaa  ollioiiaéliaMaleoa- 
porter  et  conduire  au  service  de  la  paroisse,  ei 
d'observer  entièrement  le  contenu  du  nréseot 
traM.  LewB  obligation  s  priucipalea  aoatdUki^ 

{>rocessîonnelIenient  cl  en  bon  ordre,  vêtus  de 
eur»  surplis ,  en  la  compagnie  du  recteur,  du 
vicaire  ou  dn  plua  aneientfwie  eiix,eaPab- 
senee  des  deux  premiers  pour  cause  légitime, 
quérir  les  cturps  des  trépassés,  et  les  accompa- 
gner à  l'église  en  chantant  les  suffrages  accou- 
tumés. L&t  rétributions  sont  partagées  par  por- 
tions égales  entre  les  chapelains,  saut  que  le 
recteur  et  son  vicaire  prendront  pour  eux  deux 
la  portion  de  quatre.  Les  honoraires  des  prêtres 
furent  réglés  d  abord  à  3  sous  U  deniers  pour  la 
procession  ;  à  10  sous  pour  \cs  vigiles  des  morts 
a  MUfleçons,  à  3  sous  pour  trois  kçons;  et  pour 
les  messes  chantées  de  Requiem ,  avec  diacre  et 
sous-diacre,  à  5  sous  10  deniers,  qui  devaient 
être  partagés  entre  les  ehapelaina,  aioe  n*eitqaa 
le  c(4('brant  avait  lui  2  sous.  Eo  conséquence, 
il  lut  réglé  que  ces  messes  seraient  célébrées  ad 
tumum  par  Ha  «^apeMna,  à  moioa  qne  les  hé- 
ritiers du  défunt  n'cxipcassent  qu'elles  le  fas- 
sent par  le  curé  ou  son  vicaire.  Outre  ces  rétri- 
butions ,  les  chapdaina  reçoivent  de»  hoMnl 
res  particuliers  de  la  fabrique  de  la  paroisse. 

Le  roi  François  1"  mourut  à  Rambouillet,  I» 
31  mars  1547.  Ce  prince  avait  fklt  avecle  pap» 
le  fameux  concordat  pour  la  présentation  des 
bénéfices.  11  eut  la  douleur  de  voir  s'intreduir» 
en  France  cette  hérésie  qtii  fit  tant  répandre  d» 
•aag»et^  fit  chanceler  plus  d'une  (ois  ses  suc- 
cesseurs sur  le  trône.  Henri  II,  resté  seul  des 
trois  fils  de  ce  monarque,  lui  succéda  et  fit  la 
guerre  à  l'empereur. 

Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse ,  âgée  d'enftoy 
sept  ans ,  arriva  à  Nantes  le  22  septembre  I5ae. 
Eue  y  fut  reçue  parle»  kabiunts  avectoutwlM 
marqucsde  distinction  possibles,  selon  les  ordre» 
précis  du  roi  et  du  gouverneur,  qui  avaient  éent 
i  la  oommvMttté  de  vflleà  ee  a^fet.  Le»  ambas- 
sadeurs d'Angleterre,  qui  se  rendaient  à  l*ariH 
aooompagnalent  Marie^.  C'eat  cette  princesse  ai* 
mable  dont  ke  mallMaie  aeiat  repprobte  de  la 
fortune.  >'ée  sur  le  trône ,  comblée  de  toutes  »^ 
faveun  de  la  nature ,  eUe  ne  fiât  heureuse  quâ 
la  eoar  de  I^enee,  Mêle  parai  à  peine.  Ap*^ 
une  infinité  de  rêver»  eUe  monta  sur  l'échafaud, 
jugée  par  une  reine  étrangère  qui  ne  pouv^" 
avoir  aedroita  sur  »e»  Jour».     ^  •«  ,  ^ 
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talions  dans  l«  diocèse  de  Nantes  en  tam  les 
mois.  Il  Gt  exercer  ce  droit  par  Jean  de  la  Ton- 
<  li<> ,  doyen  du  chapitre  et  son  grand-Ticaire , 

qui  elToctivement  pn'-^enla  tous  les  bi^ni'-ficesqul 
vinrent  à  vaqiirr  pcnilaiit  les  années  1551,  1552 
et  1553.  Mais,  à  cette  époque,  Antoine  de  Cré- 


15  octobre  IShS ,  la  commaDavIé  de  ville  fait 
Intimer  aax  hd>itniti d'Anoeafa, 8«int-JuIien- 
de-Voqvantc^ Il Chtpell» €lafai ,  Saint-Père-cn- 
Retx,  le  Loroux  -  Bot tcrcaii ,  PIpss*',  Saveiiai, 
Pontchâteau ,  Uacbecoul,  ftouinet  Bourgnouf, 
défaire  admiiiialwi  laote  hôpitaux  par  des  com- 

ni><:iir«slnî<]uc«  nommés  par  le  général  de  leurs  qui  et  de  Canaples,  prince  de  Poix,  abbé  de 
paroéaaes.  La  plupart  de  ces  maisous  uul  ctc  de- 1  Saint-Julien  de  Tours ,  de  Selincourt  et  de  Val- 
pntoimia»«rMIMMilit1^î«MélSyM«.ltolMi,4M  Pordre  de  SaloMlleM, 

'  ■  r\!  'f  '  fraii-ff  ri^  !<  l'évéché  de  Tcrouane  en 
Artois  A  celui d»  Nantes,  l'archevéouede  Rouen, 
par  aea  iiMna^»éiit  <»<TJ<»tfci''IS»  ♦  ce 
pouvoir  h  son  griUid-vicairc,  et  nomma  le  nou- 
veau prélat  S44ji  seul  grand-vicaire  ad  hoc.  Ce 
cardiMl  exerç^tt^ncotlBee  érSR  ■MtbéWkt 
1557  f  main  seulement  pour  les  bénéfices  à  la 
nomination  du  pape;  les  autres  étaient  présen- 
tes par  IVv^(pic.  Il  parait  qu*AataiM it GfféMi 
eut  quelffuen  différents  avec  son'VhapItre,  pnW 
(|u*il  4à)bli^eà ,  Jfjgàr  an  arrêt  du  Conseil ,  A  re- 
connaiir 


Lazare. 

Le ^Mour  da  ta  tiUo  ao^uit,  l'an^lâ^O,  au 

Blanche  on  de  la  Porte-de-Per,  située  dans  la 
fMdeS«int-GUdas,auiourd*hni  dts  C*rmttitt4i 
■■Iw  que  la  TMe  aArOMit  pour  j  tenir  tes 
écoles  de  droit 

ParéditdoonéAHeinas,  amaqfide  macilSftl, 
te  Mi  érigaa  le  sUfi  ou  la  bwMNftl»  àaNaaies 
en  présidial ,  composé  d*an  balli,  d^m  lélléebal, 
dW  lieutenant,  desept  oonsdilefs,  d*an  avocat 
dn  toi  etéNm  greffier-d'appeaux.  Sa  Majesié  at- 
tribua 1,400  livres  de  gages  à  ce  siège,  de  mê- 
me qa*à  Mos  de  Renne*,  de  Vannés,  de  Quim- 
per  et  de.  FioCnnel ,  qu'elle  créa  par  le  même 
«dit.  Les  habitants  du  ressort  de  Nantes,  surlea- 
qoeis  on  mettait  une  imposi(uon  pour  le  paie- 
aaent  de  ces  gages,  se  délivj-^ut  quelque  temps 
ifièade  cet  embarras,  en  eiMnpla«tiin«  som- 
me considérable  au  roi,  qui  se  chargea  de  le* 
pajer  à  l'avenir.  Le  nouveau  présidial  jugeait 
€■  danfariwMtt  loatea  tai  «mms  qui  n*exeé- 
datent  pas  la  somme  de  200  livret  en  priaoipal, 
ou  10  livres  tournois  de  rente* 

^551.  La  cynumMWtté  db  vMte,  occupée  de 
farrivée  du  roi  Henri  II,  qu'on  attendait  à  Nan- 
Iw,  a'aasemble  an  chAteau  le  20  mai,  pour  dé- 
libérer anr  fentrée  de  ce  monarque.  On  décida 
qu'A  Taventr  le;*  avocats  assisteraient  A  Pentrée 
des  rois  et  dmrein^  en  habits  décei||s,  A  ohe» 
tal  cm  mmiMi  tÊÈjÊtè  moles.  Le  roi  se  rend  0t 
ChAteaubriant  A  Nantes,  avee  la  reine  Cathe- 
rine de  Médids,  et  y  fait  son  entrée,  le  12  juil- 
let, parla  porte  Saint-Nicolas.  La  ville  fit  dres- 
ser sur  le  passage  de  Leurs  Majestés,  aux  car- 
refoon  de  Saint-Nicolas,  du  (:hanç:c  et  du  Pi- 
lori, dea  théAtres  dont  on  ignore  la  coostruc- 
Iten.  On  ne  lait  pat  mieux  à  combien  moalè- 
rent  les  dépenses  que  la  ville  fit  à  celte  occa- 
sion. Tout  oe  Qu'on  sait,  c'eat  que  la  reine  roon- 
Im  m  grfBinMllé  par  des  aumOnea  multipliées. 
Le  pouvemeor  de  la  province  faisait  tout  ce  qui 
est  ai\)ourd'bui  du  ressoh  de  Tintendant,  pour 
MmIIob  des  ordna  da  Ml. 

«Imb  Hoard,  chanoine  de  la  cathédrale^  fon- 
di»  Fan  1552,^an8  cette  église,  la  fête  <|es  E- 
VMMOtea  de  te  ViaifS  aMe  Midt  Joseph ,  pour 
être  célébrée  tous  les  ans,  le  15  janvier. 

Xharles,  cardinal  de  VaadAma  «t  avahavMM 
*  Bmm,  taMH  iMehé  da  IteM  m  eom- 
Mndc  depuis  1550.  Il  avait  obieiin  un  induit 
du  pope  Julea  III,  pour  présenter  les  bénéfices , 
•MMtlMteArtaiguationa,  et  recevoir  les  permu- 


pale. 


fre  son  autorité  et  sa  jurisdiction  épisco- 


On  prit.  Tan  1^53,  des  iq)!sores  contre  les 
calvinistes ,  qui  commençaient  A  s'Introduire  A 
Nant«^^  A  y  répandre  des  Erreurs.  —  La  rifle 
étaVdcsolée  pairune  maladie  contagieuse  depuis 
15&^.!René  <^e  Sansai,  capitaine  du  château, 
se  plaignit  au  gouverneur  de  la  négUgenoe  dea 
magistrats  àl^sujet  de  cette  maladie. 

Par  Pédit  rendu  au  mois  de  mars  1553,  il  est 
dit  que  te FaiMMiit,  qui  aMil  été  taà  à  Tan- 
nes 6ii  151&,  tiendra  sa  prem^^^c  -ii^aii'  c  à  Ren- 
nes, aux  mois  d'août,  septembre  et  octobre;  et 
la  seconde  A  If antes ,  ans  nmia  de  février,  mer» 
cl  avril.  En  vertu  de  cet  édit,  les  événues  de 
Rennes  et  de  Nantes  sont  conseillers-nés  uu  Par- 
lement, aMe>ute  et  opposition  déUb^rutivea. 
L'année  suivante;  le  roi  p<irniit  aux  habitants 
de  Nantes  de  lever  certainJs  impositions,  avec 
exemption  d^  aides,  A  condition  que  te  produit 
de  ces  impositions  serait  employé  aux  répara- 
tions et  fortifications  de  la  ville.  On  remarque 
que  la  communauté  de  Nantes  envoyait  tous 
les  ans,  selon  l'usage,  aux  minbtres,  quelquea 
lainpniics ,  dans  te  tempe  qu*on  eommen^lt  A 
les  pftoher.  . 

Les  magistrats,  informés  que  les  religieuses 
de  Sainte-Claire  recevaient  dans  leur  maison 
plus  de  filles  Qu'elles  ne  devaient ,  leur  défen- 
mrent,  te  SI  juillet  155/i,  de  passer  le  nombre 
^terminé  par  leurs  fondations,  lis  di^fendirent 
aussi  A  leurs  directeurs  et  confesseurs  de  rece- 
voir de  certaines  personne»  da»  préaantp  qui  le» 
engageaient  à  persuader  A  ces  religieuses  d'ad- 
mettre toutes  les  fille»  qui  se  préseulaieut  dans 
leur  couvent. 

Les  filles  du  quint-ordre  de  Saint-François, 
A  leur  arrivée  A  Nantes  en  1512,  s'étaient  char- 
gées dinstruire  te»  Jeunes  personnes  de  te  Tllte 
et  des  faubourgs,  moyennant  un  salaire  hon- 
nête. KUes  se  relâchèrent  de  ce  soin  en  155A , 
pour  s'attacher  davantage  aux  sente»  penatea- 
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n^ireft,  et  s'eu  procurer,  par  ce  moyen  »  uu  plus 
^riwd  nspnbre.  Cette  fa^on  d'agir  ck^pioi.  ;t^Ja 
oommunautti  de  ville,  qui  leur  en  fit  des  repro- 
ckcêm  Ifi  e»t  ^  croire  qu*elies  remplirent  cxacte- 
m^ilt  l^art  ohiigMjfcMi»  dlnt  la  suite,  puisqu'el- 
les conservèrent  la  maison  qu'on  leur  avait  don- 
née daJM  la  Tii^B  des  Caves,  prè«  la  Chambre  des 
aiaiiaptct.  talw  y  ifrtèwnt  jaiMa*ea  1662,  ^'el- 
les occupèrent  leur  courent  oii  Marcliix  .  com- 
lue  aou»  le  dirooa  CMiprès.  j^cs  ulaieut  libres 

A  la  fin  du  mois  de  juillet  ILSjpi ,  le  duc  d'E- 
tampea^^taut  à  Mantes,  dona/Ucs  ordres  pour 
mettra  les  eAtes  da  dfocèae  y)'k)»ri  des  incur- 

iion^  des  Espagnoh,  qui  Ic^nA^geaieiit.  11  y 
avait  peu  de  temps  queMeu^galcrcs  de  cette 
luKien  avaient  couvert  la^^Lniro  pcitdani  uo^f 
mois,  depuis  Nantes  jusqu'au -Pclcrin.  Ta  milice 


ROtVEAV  DICTIOKNÀIRS 

qui  se  tient  derrière  le  favitcuil  du  vaaAal,  l'a- 
V«itit  d'ôter  sqw  ohtpmti  et  de  se  lever,  pendant 
que  le  prësid«|t|iroMlioer«iiétà  peaptèaeh 

CCS  termes  :  .        - /■  v  ' 


«LaChaiiibread6c0fBé«lerattaieur  N..  de 

s  riioiumafïe  présentement  fait  par  lui  au  roi 
«pour  les  clioses  contenue»  en  son  brevet;  or- 
•donne  «|u*U  an  fiMHvinidvMiel  dëaawnliUHHMl 

•  dans  le  temps  porté  par  ta  Coutume,  h  peine 
>  de  saisie,  et  communiquera  en  même  temps  sa 
»  qnittanoe  de  rachat,  si  «fast  par  ■neeeirfow,  oii 

•  de  lods  et  vente,  si  c'est  par  acquêt  ;  et  si  aa- 
icune  saisie  avait  été  apportée  fante  de  presta» 

•  tkn  dndlt  bommage,  la  Cbanabralolen  aéanni 
»  main-levée,  payant  lesfraisde  justice,  "^aiis  pré* 
I  judice  dç»  fruits  de  mal-foi  requia  par. le  pro* 
»cure<^r  g;ènér^  dy  roi.  s        '  •  ^   ?       •  • 

Par  marché  conclu  le  14  juillet  1555,  le  |nits 


bourgeoise  éta|l^  alors  commandée  par^iifi  />ni-  i  de  la  place  Saint-Pierre  fut  creusé  à  deux  cents 
cier  qui  portqpt  le  nom  de  coir^éfable^  j|Kq  i>  i  pieds  de  profondeur,  à  U  liv.  le  pied,  et  achevé 
.la  ville  payait  60  livres  monnftie  de  gïi^s.  Le  au  mois  d'octobre  suivant.  Le  pilori  de  la  jus- 


nairQA:cntil- 


liomme.  Celte  jj^préti»ii4ilu>1j|oiiuralTlp  qu'a- 


la,"  v^llcrt^&tl  pour 

viliaaantc,  ppisq(9cllcv^arqnaX»là  grai$|p(%n- 

fiaiu  p  fju'avjiil  ic^rinoe  dans  iâ  probi^^c  co-y  enc 
lui        Cl»  efail  rtfvùtu.  ^  yTv  'Ptri 

1535.  Le  palais^  la  Chambre  d^  ttAnfïtes 
Yut  aclicv»'  irtte  annt'e,  et  la'^fhtue  équestre 
de  Henri  II  fut  placée  au-dcssuyie  la  princi 
paie  porte.  Le  monarqae  y  cr^^eux  nouvel 
les  charges  de  maîtres  aux  courtes,  et  ^ban 


S^douna  la  Bretagne  au  duc  de  Valois,  son.^Sp<lrc. 
qui  disposantes  finanees  et  deabhaises,wK  prdk, 
jâdice  iiéannloiiis  des  droits  de  Madame  llcnée, 
lecoode  fille  du  rolLouis  Xil  et  dé^a  reine  Ânne. 

Le  2  septembre,  le  roi  donna  «Me  déclaration 
nui  portait  q(ie  les  hommages  rV^ivcux  fie  ren- 
araient  à  sa  Cbam^  de»  coiÉptps  de  Brigue, 
comme  à  celle  ^Saiii.  > 

:    Cbunin  '4m  eoiÊ^im  4$  MjfHÊgm,  ^ 

Le  greffier  Ht  à  haute  voix  le  brevet  (l^m- 
mage»  qui  contient  la  qualité  (h^^lui  qui  le 
rend,  celle  de  la  terre  pour  laqut  Ut-  îl  le  rcmj,. 
comment  il  estyenu  euposse8sion-^<'et^f^fK^ 
si  c'est  par  acquêt  ou  suocessiujr  i i  érétîïïjfi  re . 
Pendant  cette  lecture,  le  rendant  hummttgii  est 
à  genoux,  sur  un  coussin,  aux  pieds  du  préaU 
dent,  toutefois  s'il  est  d'extraction  noble,  ou  re-- 
vêtu  d'office  royal  de  judicature;  car  autreiua^fT 
il  est  reçu  debout,  sans  autre  formalisé  que-dun 
acte  décerné.  La  Ircturn  finie,  le  président  oaet 
les  mai\»  du  vassal  ô|jlre  les  slcnne^po^  mar- 
quer qu'il  est  homnio  du  teigneur,  efltt  par  son 
serment. II  lui  tient  enstiite,  à  v(»ixba>sc,un  dis- 
cours qui  n'est  entendu  de  personne,  de  mémo 
i|oe  la  réponse  du  vassal,  qui  se  relève,  va  B*aa- 
aeoir  dans  un  fauleuil  que  lui  a  préparé  un  huis- 
sfer,  et  se  couvre  pendant,  que  les. gens  du  roi 
donnent  leurs  cqpdasâoDspoiirla  coasanration 
dea  droits  do  Sa  |i^esté.  Sjftkê  fffi^  VbpkÊief^ 


tice  du  roi,  qui  était  jadis  à  la  place  Saint-Pierre, 
n'y  subsistaR  plus  alors  :  il  avait  éléjioit^au  mi« 
lieu  de  la  giande-rue,.à  l'e&drftit  qHi  en  retient 
encore  le  nom,  J^rès  le  Puits-Salé  ou''Grand- 
oits,  ou  enfin  l£bmts  "du  ll||lori.  Â  rétablisie* 
ment  du  PrésidialV^  pilori  fû^  transporté  à  la 
place  du  BoulFay,  où  d  est  resté  jusqu'à  présent. 

L'an  1555,  Jean  Coruichon  tenait  la  p«ste  au 
nom  du  roi,  par  ferme  on  priviUge,  foumiHail 
dcfe  chevaux  ou  des  postillons,  et  prenait  tes  let- 
trti»  pour  Paris  et  route,  U  est  le  premier  qui  d(| 
Tenu  à'^Naqtes  le  bateau  de  la  postent  d«  là 
messagerie.  Avant  cet  établisseuu;nt,  ou  sb.  ser- 
vait des  occasions  qui  se  présentaient,  et  si  l'af- 
faire était  pressante,  on  y  envoyait  dos  mtm 
gers  exprès  (1). 

1555.  Au  mois  d'avril,  le  roi  établit  vuie  amir 
xauté  à  .^ntes.  L'édit  ^imé  h  ce^ujet  est  6»* 
l^istrié  CKambîte  des^Dftiptes,'au  mots  ds 
mai.  La  n^ttrisoq>articullèTeVes  eaux  et  farMa, 
créée  l'année  précédente ,  est  érigée  en  grands 
maîtrise  par  édil  du  mots  de  novembre,  et  cette 
érection  est  roiifirmée  au  mois  de  février  1556. 
—  Les  babilauls  do  Ucimes  supplient  le  ducd'S- 
tampes  d'umployer-  SM  csédit  pomr  obtenir  du 
roi  que  h"  Parlement  ne  soit  point  transféré  à 
Mantes,  dont  les  habitants  le  demandaient.  Les 
Stata,a8BnaUiéadaikalanaâneTUk>,le}7  sep- 
tembre, délibèrent  de  faire  marcher  le  ban  et 
^rri^re-ban«  ol,  le  2  mai  1556,  le  roi  écrit  de 
Villers-Ceit««ta  au  pgi|péisb>tfdfl  HmsImM 
de  le  convoquer  sur-le-champ  pour  s'opposer  a 
la  df^i^ntc  des  Espkignols  sur  les  côtes  de  Bre- 
tagne.      ^  •        I  i»^»  i 

Le\>ureau  de  ville  fait  ré-parcr,  en  1556.  l'an* 
ônerie  de  l^oossaint ,  où  l'on  recevait  dan 

I   4        .  .,.|     i  itlt     *  - 


(1)  Nantc»  a  toajours  ('té  un  pcti  rn  arrière  p«nr  '•"J* 
le»  amélioration»  :  Il  y  avait  Aii^k  loag-tem[»  que  '«^ 
(^laicnt  iHablii  >  mi  I  rancc  lorsque  Nautr»  proQla  de  ÇÇW 
nhle  tosUtutloo,  qui  a  tuM  «e  cl  ootabU»  snigtlsratloa» 
Istli  '  *>      '  I  flsÉna»'''*" 
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loos  lespasMmU  et  tous  cenx  attnqn^  de  l.-i  ma- 
ladie de  Saint-Uéen.  La  viilc  fait  au».si  réparer 
rhdpital  de  Saint- Clément  «  dont  clic  voulait 
faire  un  collège,  et  fait  paver  pour  la  première 
fois  la  place  du  BoufTay.  Au  moi»  de  inan»  1566, 
le  feu  prend  dans  la  rue  de  la  Mercerie,  aujour- 
d'Iuii  de»  Halles,  qui  e^^l  n-duile  en  cendres.  Plu- 
sieurs  particulicni  sont  abMjlument  minés  par 
eet  accident.  Le  marc  d'argent  Talaitalurs  là  liv. 

5  M>U«. 

Nous  avons  d'Antoine  de  Cn^qui  un  rituel, 
un  bréviaire  et  des  statuU,  publiés  aux  années 
1555  et  1556.  lU  défendent  aui  prêtres  de  se 
charger  de  plus  de  buit  n)r<M>H,  et  aiui  curés  de 
se  serv  ir  de  prêtre*  étran^i  pour  l'administra- 
tion dessacremenLt,  avant  de  lui  avoir  pr('*senté 
les  titres  de  l'ordinalion  de  ces  élrani^rs  et  le 
dimisBoire  do  leur  évéque  en  bonne  forme.  Ils 
recommandent  de  tenir  exactement  des  regis- 
tres de  baptême. 

1557.  Le  roi  règle  la  Chambre  des  comptes  de 
Bretaipoe  k  l'instar  de  celle  de  Paris.  Depuis  ce 
temps,  les  présidents,  les  maîtres,  les  audi- 
teurs, les  avocats  et  procureurs-généraux,  ont 
eu  les  mêmes  gages,  ont  été  également  traités, 
à  la  subordination  près,  et  nommés  tous  et  «{ua- 
lifiés  conseillers  ou  gens  das  comptes.  L'Angle- 
terre et  l'Ëspagnc  faisaient  alors  la  guerre  à  la 
France. 

Le  11  juillet,  la  ville  s'assembla  pour  drliln^ 
rer  sur  rétablissement  du  collège  à  l'hôpital  de 
Saint-Clément.  On  forma  le  projet  d'en  trans- 
porter les  malades  à  l'aumônerie  de  Tuussaints 
sttr  les  ponts,  et  de  faire  venir  de  Paris  des  pro- 
fesseurs, avec  un  principal,  gagés  p«jur  trois 
an».  On  traça,  cette  année,  les  alignements  pour 
la  nouvelle  ville  du  Marchix.  La  crainte  qu'on 
avait  des  Anglais  et  des  Espagnols  engagea  les 
habitants  à  faire  un  dénombrement  de  tous  les 
citoyens  en  état  de  porter  les  armes.  Suivant  le 
rtjpport  des  marguilliers  aux  magistrats,  le  23 
aoât,  il  se  trouva,  dans  la  ville  et  les  faubourgs, 
deux  mille  trois  cent  dix  hommes  capables  de 
prendre  les  armes  dans  le  besoin ,  non  comprb 
les  deux  chapitres  et  les  couvents  religieux. 

Le  calvinisme  fut  introduit  dans  le  diocèse  de 
.Nantes  par  les  prédications  de  Jean  Curmel, 
surnommé  Fleuri  et  Fleurier,  amené  en  Breta- 
gne, l'an  1558,  par  Kninçois  de  Coligni,  sei- 
gneur d'Andelot.  Loiselcur,  dit  VUlier$,  seconda 
Fleuri,  et  prêcha  avec  lui  à  Nantes,  à-Blain, 
dans  les  châteaux  de  la  Bretèche,  de  Missillac, 
à  la  Roclie-fiernard,  et ,  non  loin  de  cette  ville, 
au  cbdtcau  de  L<»urmayc  ,  |iaroi.sse  de  .Nivillac, 
dont  d'Andclot  était  seigneur.  Ce  gentilhomme, 
qui  était  calviniste  xélé,  mena  ses  deux  nrédi- 
tatevrs  an  Croisic,  et  les  fit  prêcher  dans  1  église 
de  Nutre-Dame-dc-Pilit'>.  Le  clergé  de  la  ville  eu 
avertit  Antoine  de  Créqui,  son  évêque,  qui  par- 
tit sur-le-champ  pour  aller  s'opposer  aux  héré- 
tiques, k  son  arrivée  au  Croisic,  au  mois  de 
juin,  le  prélat  fit  une  procession  oh  fut  porté  io 
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I  Saint-Sacrement,  et  alla  attaqtior  In  maison  où 
l'on  prétendait  que  les  protestants  s'étaient  re- 
tirés avec  leurs  ministres.  Elle  était  une  des  plus 
fortes  du  lieu,  et  appartenait  à  Guillaume  Hoi, 
bourgeois  distingué  parmi  ses  concitoyens.  La 
nombreuse  troupe  de  gens  de  mer  et  de  paysan» 
qui  composaient  la  procession  fit  le  siège  de  la 
maison ,  par  ordre  du  pn'-lat ,  qui ,  pour  animer 
davantage  sa  pieuse  milice,  liri  fit  donner  plu- 
sieurs barriques  de  vin  de  Bordeaux.  Ln  maison 
fut  battue  partme  grosse  couleuvrine  qui  tira 
cinq  cents  coups,  et  défendue  avec  lieaucoup 
d'opiniâtreté  par  dix-neuf  braves  qui  s'y  étaient 
renfermés,  mais -qui,  se  voyant  trop  inférieurs 
en  forces,  décampèrent  à  la  faveur  de  la  nuit, 
et  se  rendirent  au  château  de  Carheil,  tandis 
que  l'évêque  était  à  souper.  (  Le  chdteau  de  Car- 
heil est  situé  à  une  lieue  trois  quarts  de  là,  dans 
la  paroisse  de  Guérande.  ) 

Cette  expédition  militaire  manquée,  l'évêque 
revint  à  Nantes  couvert  de  confusion,  et  fut 
blâmé  de  la  cour  d'en  être  ainsi  venu  aux  voie« 
de  fait  sans  permission  du  souverain,  ce  qui  ii*a« 
vait  point  eu  d'exemple,  et  d'avoir  mauié  les  ar« 
mes,  contrt;  la  défense  des  saints  canons. 

La  charge  d'avocat -général  de  la  Chambre 
des  comptes  fut  créée  par  Henri  II ,  en  1558,  et 
exercée  pour  la  première  fois  par  Jean  Boulo- 
mer,  ci-devant  auditeur.  Qucl<[uc  temps  après, 
Guillaïunc  de  Fraucheville,  procureur-général, 
la  fit  supprimer,  et  remboursa  à  Jean  Boulo- 
mer  la  somme  qu'elle  lui  avait  coûtée.  Le  roi 
Henri  III  la  créa  de  nouveau,  en  1575,  et  la 
donna  au  même  Guillaume  de  Franchcville,  qui 
se  démit  de  sa  charge  en  faveur  de  Jean  de 
Franchcville,  son  fils. 

1 558.  Ordonnance  de  police  qui  permet  à  Tcxé- 
culcur  de  la  haute-justice  de  prendre,  à  son  pro« 
fit.  tous  les  cochons  qui  se  trouveraient  égarés 
dans  le.s  rues  et  places  de  la  ville. —  Les  moidins 
de  Barbiu  sont  aliénés.  —  On  donne  permission 
aux  pères  cordeliers  de  tirer,  pendant  trois  ans, 
iVoii  bon  leur  semblera,  quarante  pipes  de  vin, 
sans  payer  aucuns  droits.  —  Les  glaces  de  l'hi- 
ver eniraincnt  les  ponts  de  Pirmil  et  de  la  Sau- 
saye. 

11  y  avait  alors  quarante-six  notaires  ruraux 
pour  le  comté  de  Nantes.  L'institution  de  ces 
olliciers  était  Irès-ré-centc,  puisque  le  premier 
acte  passé  pardevant  notaires  fut  pour  un  mar- 
ché de  quatre  mille  pesant  de  balles  de  fer,  que 
la  ville  acheta  aux  forges  de  la  Poitevinièrc,  pa- 
roisse de  Iliaillé.  Cet  acte  est  du  mois  de  juillet 
1558. 

La  porte  nommée  depuis  de  la  PoUsonnerU 
s'appelait  dans  ce  temps  la  porte  Chalandiire  ou 
de  la  Prcvôlé.  Ces  noms,  qu'on  lui  donnait  indif- 
féremment, lu!  venaient  de  la  prévôté,  qui  te- 
nait son  bureau  dans  l'une  de  ses  tours,  et  des 
bateaux  nommés  chalandt,  qui  passaient  sous  le 
pont  de  cette  porte  en  cette  année.  Depuis  la 
destruction  de  la  chaussée  et  du  moulin  qui  y 
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étoieiit  en  1^85  ,  le  passage  fut  ouvert  et  élargi. 
-  4550.  L'éréqiie  obtient  un  arrêt  du  Conseil  qui 
sonnict  le  chapitre  à  sa  jurisdiction  épiscopale, 
et  fait  la  visite  de  ce  corps  et  de  noo  église  ca- 
thédrale.—  Henri  li  est  blessé  à  mort,  dans  un 
combat,  parle  comte  de  Montgummeri,  le  10 
juillet.  François'  II,  son  fils  cl  hoii  succes8<:ur, 
donne  la  direction  des  affaires  aux  Guises,  l'in- 
tendance de  la  guerre  au  duc  de  ce  nom,  et 
celle  de  la  religion  au  cardinal ,  son  frère.  —  Les 
calvinistes  commencent  à  s'assembler  et  à  for^ 
mer  des  projets.  La  Renaudie,  gentilhomme 
d'Angoumois,  est  chargé,  par  les  principaux  de 
M  secte,  d'aller  dans  toute»  les  vill<>.s  exhorter 
les  protestants  à  envoyer  des  députés  à  Nant(;s, 
dans  le  temps  que  le  Parlement  devait  s'y  ras- 
sembler, afin  que  radluence  du  peuple  les  em- 
pêche d'être  découverts.  La  Renaudie  s'actpiitte 
de  sa  commission  en  homme  habile,  et  les  dé- 
putés se  rendent  à  Nantes,  au  jour  marqué,  au 
nombre  de  plus  de  cent  cinquante,  sans  qu'on 
s'aperçoive  de  leur  arrivée  ;  et  l'entreprise  d'Am- 
boise  est  concertt;e  dans  cette  asHembléc,  au 
mois  de  janvier  1560.  Georges  de  la  Forêt ,  se- 
cond chef  de  la  conjuration  contre  les(>uises, 
accompagne  la  Renaudie  dans  son  entreprise. 
Le  projet  est  découvert,  et  la  Renaudie  est  tué 
à  la  téte  des  troupes  qu'il  commandait  dans  la 
forêt  d'Amboise  (1).  Telles  furent  les  pi-euiiéres 
étincelles  de  l'incendie  qui  pensa  consumer  la 
France.  Ce  fut  dans  ce  temps  qu'un  donna  le 
nom  de  huguenots  aux  calvinistes. 
'■.1560.  Erectiou  de  la  mairie  et  de  l'échevinage 
de  Nantes,  par  lettres-patentes  données  à  Blois 
au  moi.s  de  janvier.  Ces  lettres,  qui  coufirment 
la  création  de  la  communauté  de  ville,  veulent 
uue  le  maire  soit  élu  tous  les  ans,  et  les  échevins 
oe  trois  ans  en  trois  ans,  pour  veiller  aux  intérêts 
delà  ville.  Ces  lettres  sont  vérifiées  au  Parlement 
le  30  avril  de  la  même  année  (2).  —  Le  9  mai, 
René  de  Sansai .  gouverneur  de  la  ville,  se  plaint 
au  duc  de  Montmorenei.  gouverneur  de  la  pro- 
vince, que  le»  calvinistes  aflicbaient  des  pla- 
cards indécents  aux  portes  de  la  ville  et  des  Uù- 
teb  des  maisons,  et  que  les  habitants  refusaient 
de  monter  la  garde  pour  empêcher  les  désordres. 
Il  lui  apprend  ensuite  que  le  dernier  ouragan  a 
rompu  le  pont  du  château,  et  qu'il  parait  né- 
ce.ssaire  de  le  faire  rétablir  au  plus  vile.  Il  Huit 
en  le  priant  de  donner  pronaptement  des  ordres 
pour  remédier  aux  troubles. 

François  II  mciui  le  15déccmbre.  Charle«l\  , 


U)  Cette  for^'l  appartl(>nt  au  roi ,  cl  peut  roiitt-nir  envi- 
ron Mrlze  mille  aipenli  de  tcrralu.   [.fute  de  la  1"  iauio».] 

(î)  Ottr  ronstilutiou  de  la  mairie  <»tall  des  plus  IlbCra- 
Ifls.  Cependant  il  nou»  «cinble  eonvenabic,  pour  «Mtrr  Im 
conlllt».  que  la  nomiuiUon  du  maire  .'ipiwirtieime  au  pou- 
voir ejtfcutif.  —  l.<i  lellrrs-natentcs  de  lllois  ne  Hrenl  au 
DurphiK  que  confirmer  des  IiIktUh  qui  exilaient  de  fait. 
Beuiarquons  qu'un  pro«r*-s  a  toujours  Jieu  pour  une  par- 
tie de  la  «K-Ifti',  quand  cette  partie  est  mine  pour  le  t  oui - 
prendre.  I)e  Vd  la  nt'ceMlIt^  de  prc^parer  les  progrès  pollll- 
qnct  par  l'éducation  de»  rnfauti  du  peuple.  Gotrin. 


son  frère ,  lui  succède.  On  a<<semble  les  Etats- 
Généraux  pour  aviser  aux  moyens  d'arrêter  les 
progrès  du  calvinisme. 

1561.  Droit  de  passage  établi  sur  les  ponts  de 
Nantes,  pendant  qu'on  était  occupé  à  les  répa- 
rer. Permission  donnée  à  la  communauté  de  le- 
ver une  imposition  pour  l'accpiit  des  dettes  delà 
ville. — Le  présidial,  voyant  lu  curé  de  Saint-Ni- 
colas absout ,  commet  un  vicaire  pour  desservir 
la  paroisse, et  fait  saisir  les  rcvcnusde  la  cure.— > 
Les  calvinistes  s'assemblent  publiquement,  mais 
en  petit  nombre,  dans  un  pressoir,  à  BaHiin.lb 
s'assemblent  uue  seconde  fois,  le  18  juillet,  au 
nombre  de  plus  de  deux  mille.  Deux  libraires  do 
(tcnéve  font  amener  à  Nantes  deux  charges  de 
livres  suspects  qui  sont  saisis  par  le  grand-vi- 
caire. Dans  la  nuit  du  7  au  S  décembre.  René 
de  Sansai,  gouverneur  de  Nantes,  et  l'archi- 
diacre de  la  cathédrale,  son  neveu,  font  mettre 
le  feu  au  pressoir  qu'avait  à  Loquidie  le  nommé 
du  UartUzj  et  oui  servait,  comme  celui  de  Bar- 
bin ,  de  salle  d  assemblf*e  pour  les  calvinistes. 
Ces  sectaires,  indignt>s  de  cette  injure,  s'assem- 
blent au  nombre  de  trois  cents,  et  le  28  du  mê- 
me mois,  jour  de  dimanche,  ib  entrent  à  pied 
et  à  cheval  dans  la  cathédrale,  tirent  l'épéc, 
jettent  des  pierres  au  peuple  qui  était  au  sermon, 
et  ajoutent  l'impiété  à  l'audace.  On  rapporte  un 
procès-verbal  de  cette  action,  dont  on  ignore 
les  suites. 

Les  Changes  étaient  autrefois  hors  des  murs 
de  la  ville,  et  y  comiuuniquaienl  par  une  porte 
qui  était  à  c6té  de  l'église  de  Saint-Saturnin.  Le 
7  janvier  1562,  le  bureau  permit  à  Pierre  Fcrrault 
et  à  sa  femme  dedresserleurouvroir  (boutique) 
au  devant  de  la  maison  commune,  vis-à-vis  la 
porte  deville  aux  (Changes.  Cetteplace  estappe- 
ii'e  cambium  dans  les  anciens  titres,  soit  parce  que 
les  changeurs  ou  caissiers  y  tena  ient  leur  bureau, 
ou  parte  qu'on  y  faisait  un  change  continuel* 
d'argent  en  denrées  ou  marchandises.  Elle  était 
autrefois  fort  étendue,  m.-^is  elle  fut  rétrécie  par 
les  maisons  qu'on  y  éleva  sur  les  fondcmenLt  des 
anciens  murs.  Elle  reprit,  en  17/»0,  une  partie 
de  son  ancienne  largeur,  parce  qu'on  recula  k» 
maisons  qu'on  y  fit  construire  à  neuf  dans  ce 
temps. 

L'usage  qui  durait  depuis  tant  de  siècles  d'in- 
troduire les  pénitents  à  l'église  le  jour  du  jeudi 
saint,  et  de  les  absoudre,  lut  aboli  en  1562.  Le 
chapitre  de  la  catiiédrale  lit,  environ  ce  torap»- 
là,  murer  les  portes  de  l'église  du  cMt  du  cloî- 
tre, qui  subsistait  encore,  dans  la  crainte  que 
son  trésor  ne  fût  enlevé  par  les  calvinistes. 

Marie  de  fieauraire,damede  M artigues, épou- 
se de  Sébastien  de  Luxembourg,  lieutenant-pi*- 
néral  eu  Uretagne,  fut  reçue  avec  la  plus  grande 
magnificence  à  Nanl&s.  Elle  logea  à  l'hôtel  de 
Rriord,  et  y  accoucha  d'une  fille  qui  l  ut  numinée 
Marie.  Elle  fut  baptisée  six  mois  après  sa  nais- 
sance, le  16  juillet  1562.  Elle  eut  pour  parrain 
Anloiue  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  et  pour 
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marraines  Marie  Sluart, reine  d'Ecosse,  et  Mar- 
guerite de  Frmace,  fille  du  roi  Henri  IL  Le»  dé- 
potésda  princo  et  teprinceam  ftirest  rofus  à 
Mantes  avec  la  pTus  f^ndo  distinction. 

Depuis  rapfiarteaieot  de  la  dame  de  Luxem- 
baurg  jusqn^àla^iMnfa,  tmnm  étaient  «bb^ 
dues  des  plus  riches  tapisseries.  D'an  côté  mar- 
chaient «ent  ém  wincipaux  liabttaDts,  le  cieife 
A  1a  flMds  j  et  dennNtttc  f  ^esC  (nevrtbltaHHBaÉ 
ris  des  gendarme'^,  dc>î  archers  de  I:i  roinpn- 
I,  et  dea  officiers  de  la  maiaon  du  père  de 
ymêH  €»màH»  xm  flkanrlrt^lehr  de 
nymphes  et  de  mosiciens  qui  jouaiml  <lo  «iiHV- 
rentsinstramcnts.  Au  bautdeoecbairiolétaieat 
ces  mots,  écrits  en  grosses  lettre» «^r  t  AMfrti 
mîiitU  Chrâtiam;  et  de  chaque  côté  étaient  trois 
'«antenccs  de  l'Ecriture  Sainte,  analogues  à  la 
sévémonie  dn  baplt^nic.  Après  le  charriot  te- 
'^ndeal  flhiferersité  et  le  Préstdial,  suivis  de  six 
trompettes  qui  prérôil  iicnt  le  héraut  de  Bre- 
tagne, vêtu  de  ^ii  cotte  d'armes  semée  d'Iicr- 


Lcs  officiers  de  la  cért'monie  suivaient  en  cet 
ordre  :  du  Gué  do  Tlsle  portait  la  serviette:  de 
Kcniaon  portait  l^nn;  de  Rermorvan  le  bas- 
sin; de  Bizogcs  le  cremcan  ;  de  Conlaine  le  cier- 
ge, et  d'Asserac  portait  Tenfant  avec  de  Sevi- 
gné  flt  Tifoais&illii ,  le  pffMrier  à  n  Ml»  et  le 
4Ccoud  à  sa  gauche  ;  derrière  eux  marchait  Châ- 
teauneuf ,  <]ui  tenait  le  boot  d'on  drap  d'or  se- 
waé  4m  piemrlie,  4«mt  i^tec  était  eontert. 


et  marraines  vcnaicut  ensuite,  ae- 
dNm  grand  uomiire  de  dame#  de  la 
<ititincB(wi«  '  Im  mfli  filant  bonUas 
de  quatre  compagnies  de  troupes,  et  de  sept 
compagnies  de  la  gafde-  ordinaire  de  la  ville. 

L'église  cathédrale  était  magnifiqiiement  pa- 
rée. On  avait  dressé  au  milieu  de  la  nef  un  pa- 
villon de  la  pins  riche  étoffe,  sotis  lequel  l'enfant 
fut  baptisé  par  Philippe  du  Bec,évéquedc  Van- 
rMB.  Lea  grosses  cloches  annoucèrent  le  com- 
mencement de  la  e»'r^m«inic,  pendant  laquelle 
on  fit  plusieurs  décharges  d'artillerie  au  château 
etdaas  la  ville.  Le  théolagal  fil  ensuite  un  aar- 
mon,  après  lequel  la  compagnie  s'en  retourna 
dans  le  même  ordre,  avec  la  nouvelle  baptisée, 
qui  épousa  dans  la  suite  le  due  de  ManM^eor, 

Par  délib«Vation  du  29  août  1562 .  le  marché 
nuise  tenait  aux  Changes  futtraiisiéré  à  la  place 
-in  taftj*  Cette  «bnilèie  a  toajam  dléians 
■ftBMiBledela  ville,  et  servait  jadis  d'nvenue  au 
^^alah  daa  anciens  comtes  de  Nantes.  Le  11  oc- 
tobra,  flikrt  arrétéanlNveaadelamalaMieaiii* 
mime  de  faire  paver  la  rue  du  Port-Maillard, 
oui  ne  Tavait  point  enpore  ét^  »  pour  la  comnoo- 
'wHé  ies  ebatroiav  .<"''"''- 

1562.  Antoine  de  Créqui  est  transfén^  à  A- 
miena,  et  fait  cardinal  par  le  pape  Pie  iV,  au 
-«Miaïe  mars  1 565.  AnWiÎM  II,  son  enele*  M  suc» 
cède  à  révéché  de  Nantes ,  par  résignalion.  •— 
Une  maladie  contagiedse  ravage  Nantes  en  15CS. 
la  paroisse  de  Saint-Nicolas,  qui  n'était  pas  la 
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moins  aflligée,  implore  la  miséricorrte  du  ciel . 
sans  négliger  les  autres  remèdes.  Elle  va  en  pro- 
0eliiÉ«iMMial4ébastien,  trois  IUmM  airila, 
et  y  cïivnie  un  clcr^e  du  poids  de  liuit  livres, 
avec  une  bougie  oui  iaisaii  le  tourne  sonégUsa. 
On  aai*i»lB  ptitf  4a  aeMtt  Igtt»,  an  jawn  ia 
dimanches  et  de  fifttes,  d'une  grande  quantité 
d'heriMs  aromatiques.  Ou  remarque  qae ,  daas 
•eeteoipa,  lia  IîMm  te  pwoUaa  al  laa  lié- 
pif  U1X  de  lanliaptllital  da  r^nt  àialéiit 
usuraira* 

Laa  MlB  de  MnaiataTaiaiA  Hé  jusque  Ik  «d 

bot»,  ils  furent  al'>r^iifi(i>('ii  pierres,  maisd'nne 
manièie  si  nen  aoUde ,  ou  plutôt  si  défectuense* 
qti*ay  éewwiltjeiifciHagt  ans  après. 

1563.  Les  oiMrtialaade  Nantes  tienm  nt  pu- 

hltquement  des  wwemhKei,  en  vertu  dv  l't  dit  de 
jiinvten  donné  en  la«r  favenr.  Ils  avaient  des 
ti  iiiple»  au  MarcUfaietàBari  in.  llené  de  San» 

•  lieutenant  de  roi  h  Ntinles.  homme  hahilc 
et  catholique  zélé,  eut  l'adresïic  du  Inire  détruire 
ces  lieux,  sans  paraître  contrevenir  à  l'édit.  Ces 
!4ectaires  tiennent  xui  synntle  proviiu  inl  à  la  llo- 
elic-Bernard,lu  2^  tcvricr  ib6k.  Le  uiiuiatrc  de 
Nantes  y  assistafe  (Vaya  la  Roclic-BernaMi;)  Le 
\h  ntuM,  la  communauté  de  viUe  s'as*<niM<'  à 
la  cathédrale,  et  prend  la  résolution  de  se  plain- 
dre en  cour  des  héréliqtMii»«|Ol  awdeattu  li  ae- 
cret  d'obtenir  la  maison  Cuischard,  qui  est  à  la 
sortie  de  liicbcboncg,  au  lieu  de  celle  de  Beau- 
regard,  pOQryteairleanaaMaililéaa. 

^'ous  lisons  dans  le  procès-verbal  de  Jean  Cou- 
pé ,  commis  par  l'évéqae  de  Nantes  pour  visiter 
une  partie  de  son  dlooèse,  que  le  prlMivé  de  Sate 
doit  tenir  six  religieux ,  faire  l'aumône  six  fois  la 
semaine,  et  no^rrhr  h»  vicaire  porpétoel  de  Vtm- 
droit,  avec  aon  dtMMeHqoe»  On  y  trouve  awai 
les  obligations  des  prieui^  daPonges,  de  Pont- 
Château  ,  de  Froasai,  de  SaInt-Philibert-de- 
Grand-Lieu  et  de  l'abbaye  de  Blanche-Cou- 
ronne. ToutM  cas  obligations  étaient  publiques, 
avotti^  et  connues  de  tout  le  monde,  en  1561^ 
mais  elles  sont  si  anciennes,  que  peut-être  ne 
s^n  souvient-on  phis.  (  Voy.  Donges,  Pont-€hA- 
teau'ct  les  antres  lieux  ci-desstis  dénommés.  ) 

Erection  du  consulat  «  par  édit  du  mois 
d'avril,  enregistré  au  Parlenwotle  10  octobre 
suivant.  Cette  jurisdiction,  composée  d'aboni 
d'un  juge  nommé  Mathurin  yivun ,  et  de  deux 
cwMuls  MOiniéa  Omrtti  CkrélUn  et  CuilUmm 
Poiillat'n,  élus  par  les  trois  ordres  de  la  ville  as- 
semblés, commence  ses  exercices  en  1565.  Le 


roi  conÔnne  l'établissement  de  la  mairie  de 

Nantes,  et  le  2S  novembre  1564  est  élu  pour 
premier  maire  iveolfroi  Drouct,  sieur  de  Langle, 

{laraisslen  dte  ^fnt-Satarnlir,  dam  iroe  eaaeaH 
)Iéc  générale  faite  au  couvent  des  pères  corde- 
liers,  où  se  tenait  la  cour  do  l'arkment.  On  con- 
fie la  .poUce  atqoc  Biahre  et  éehcvlns,  et  le  roi 
confirme  cet  arrangement  eu  1566.  Il  est  ,\  ah- 
«server  que  l'élection  annuelle  du  maire  n'a  point 
été  coufirméc  par  nos  rois  avant  1598  ,  et  quelft 
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charge  d*éeiief  te  iBotliMilt  Cfltal  tpû  m  Mt 

rerétu.  '    <  . 

M»  1503  et  156/i,  les  deax  grands-vioaires  fi- 
rent dcH  statuts.  Philippe  du  Bec  fut  créé  vicaire 
général  de  Nantes  cette  dernière  année.  Vers  le 
■^Êêm»  tamps  fut  faite  une  lettre  en  forme  de 
contrat,  entre  le  roi  et  N.  de  Ducé,  conseiller , 
maître  des  requêtes  ordinaire,  pour  les  moulins 
■éê  J6a4*  près  fteane»,  te  tfm  de  Ift  Jaqaère  et 
le  Pont  en  Vorlais,  qui  flflrt^t  «MOllO  fdanb  à 
la  recette  de  Mantes 

'  '  SâiMrtieB  de  Lvno^èv^f  poweraewr  de 

Bretagne,  fît  son  entrée  à  Nantes  par  la  porte 
Satnt-Kicolas,  le  2  juin  IS&Zi.  Il  fut  reçu  sous  le 
date  de  la  tHle,  q«i  était  porté  par  quatre  habi- 
tants, et  complimenté  par  le  recteur  de  PUni- 
versité,  à  la  tète  de  son  corps.  La  communauté 
d»  vHI»  tel  fit  présent  d>m  bewia ,  d*ini  vaae  et 
de  tis'oOQpcâ,  dont  doux  étaient  rouvertes,  le 
leWk  de  lermeil  et  du  poids  de  dix-oeuf  marcs 
inii  oaeea  m  demi-gros.  La  matière  et  la  fiiçon 
coûtaient  ensemble  la  somme  de  51&  livres  2 
Boos  S  deniers.  On  employa  à  la  dorure  Tingt- 
aept  oroisats  et  demi  d'or  de  trob  lirres.  Le  pré- 
sent qu'on  fit  à  la  vicomtes-se  de  Martigues  con- 
sistait en  confiturea»  dvaféea  et  dewL  lima  de 
sole  d'Espagne. 

Le  premier  acte  de  l'autorité  de  la  police  de 
Nantes  fut  une  défense,  faite  le  10  janvier 
1565 ,  aux  charretiers  à  bras,  d'aller  au  ca- 
baret boinda  vte  d'Orléans  et  d'Anjov,  «tjouer 
aux  oartes  et  aux  dés.  Le  vin  d'Anjou  ne  valait 

Îie  1  sou  la  bouteille,  et  celui  d'Ociéans  1  sou 
déniera. 

L'année  se  comptait  do  deux  façons  diffé- 
rentes :  les  uns  la  faisaient  commencer  à  Pà- 
^es  ;  lea  «ulree  au  1**  janvier.  Par  édit  de  Tan 

1565 ,  il  fut  ordonné  que ,  dans  tout  ferojavaM, 
on  compterait  du  1"  janvier  (1). 
Le  roi  Charles  IX  m  ion  entiffe  à  Maiitaa  le 

12  octobre,  par  la  porte  Saint-Nicolas,  où  la 
ville  lui  présenta  quatre  clés  de  fer  du  poids  de 
•tslivrea.  et  le  Kçut  sous  un  dais  de  velours  bleu, 
doublé  de  toile  d'or  et  d'argent  et  semé  deflaOKf- 
de-lys  et  d'écus.sons  aux  armes  de  France,  sous 
Jeqnei  Sa  Majesté  marcha  jusqu'à  la  cathédrale, 
et  de  là  au  château.  La  communauté  do  ville 
avait  envoyé  au  devant  du  roi,  jusqii'à  Chanto- 
eeaux,  une  galère ,  sur  laquelle  le  monarque  se 
rendit  à  Nantes,  et  dont  il  (U  pi-ésent  à  Claude 
de  Scnsai,  sieur  de  Cossai ,  fils  de  Hcné  de  San- 
sai,  lieutenant  de  roi  À  Nantes;  mais  le  bureau 


ri)  L'unité  dans  las  poNs  et  ]c%  mcAnrp<(  de  totitr  csprcv 
S  ioaioars  par»  nnc  néceMité  aux  esprits  «upcTieun  du 


le»  t<  i]i|is  f  t  de  tou»  le»  Unix.  AIunI,  en  F^ypte,  la 
frandr  p)r.mitii('  a^:■It  pour  bnso  iiii  carn'  dont  la  hjii- 
jtHMi  r- 1  f;ilt  une  cïarti-  (loiilini  ilii  iiK'ridlcii  tcrri-trc.  (U^llf 

ftyrainiUf  servait  encore  .'i  mesun-r  l'année,  el  fjurni^s.iil 
a  I>;t5e  d'un  excellent  systi.'ine  inélrlquc.  —  (iharleninRue 
a  eu  aussi  la  penMic  de  l'unité  mus  le  même  rapport.  l  uOn 
ta-CeDVoUtoa  a  fait  tmitr  d«  cette  toiuHalM  où  feoaiiioa- 


de  ville  la  raèlièta,  parce  qa'il  avait  emprunté 
les  meubles  qoi  l'ornaient ,  ne  croyant  pas  que 
Sa  Majesté  FkaMlInlMiue. 

La  reine  se  rendît  aussi  à  Nantes,  après  l'ar- 
rivée du  rot.  Les  rues  furent  sabléeti  pour  la  re- 
cevoir. La  peiiaal  qnVm  Ini  fil,  ainsi  qu'au  aao- 
narqvie,  consistait  en  quatorre  petits  chevaux  , 
nommés  haqunUt»,  et  plusieurs  tonneaux  d'un 
vin  excellent.  Bo  liantes,  ta  eavr  •avandUt  à 
Cbâleanbriant,  petite  ville  assez  souvent  hono- 
rée de  la  viaite  àa  nos  ruis.  L'entrée  da  ^ouver- 
«enr  ,ide  Id  MiM  et  dn  toi  oo«ta  à  la  eaaMm- 
nauté  de  Nantes  une  somme  de  i0..'i97  livrei 
9  sous  8  deuieri ,  tomoie  équivalente  à  &0,<NM) 
KvrrTdo'neire  motknale  aetweHe» 

Pendant  son  séjour  à  Nantes ,  Sa  Majesté  fit 
saisir  les  revenus  de  l'évteue  et  de  nlusieois 
bénMUcrt,  an  prorata  de  bat  non  réaidenee. 
Le  25  octobre,  elle  confirma,  par  un  nouvel  édit 
daté  de  Chàteaubriant,  celui  dpuné  à  Troyes, 
en  Champagne,  le  '29  mars  d«  Tannée  précé» 
dente,  par  lequel  elle  unit  et  incorpore  au  siéga 
présidial  de  Nantes  les  jurisdtetions  de  Touffou, 
de  Loyaux,  dn  Gavre,  et  le  siège  des  eaux  et  fo- 
rètadufiawe  àeelnidea  eaux«tfar6«8daNaa> 
tes. 

Les  calvinistes  de  Nantes  s'étaient  retirés  à 
Blain,  et  en  avaient  chassé  lea  ptélNi  catholi- 
ques; de  sorte  que,  depiiis  deux  ans,  on  n'y  cé- 
lébrait plus  l'ofiice  divin  pour  les  catholiqiies.  A 
taTonaaafait  ISW,  on  noomiaéiiça  à  y  dire  la 


mcsi^c. 


Pierre  Boisluau,  ditLoiman,  eut  de  son  temps 
one  vépQlalion  prâdigieoa».  U  pvdilla  ptariews  i 

otivrapcs,  entre  autres  un  li>Te  intitulé  le  Tfnâtrt  i 
da  Mondé,  dont  on  a  fait  plus  de  vingt  éditioos.  i 
IlmmmilàFarieenlMSi  : 

Antoine  de  Créqui  céda  l'évêclié  de'Nantesà 
Philippe  du  Bec,  évéque  de  Vauama,  qui  lui 
donna  en  échange  plnnama  bén^licce  aimplei. 
Philippe  reçut,  en  1566,  ses  bulles  de  transla- 
tion du  siégeépiscopal  de  Vannes  éoeluideNan- 
tes,  oit  il  fit  son  entrée  le  21  décembre,  à  pied, 
pour  abolir.  dil>il«  l'usage  fastueux  de  se  faire 
porter  par  les  quatre  barons  du  diocèse.  Dans  le 
même  temps,  les  maire  et  échcvins  formèrent 
le  projet  de  faire  creu.Hcr  une  fontaine  pnhliyifl 
dans  la  ville  ;  ils  conclurent  même  un  marché 
avec  Cardin-Valence,  fontainier,  demeurant  à 
Orléans.  On  mit  à  cette  occasion  des  imposi- 
tions sur  les  habitants  de  Nantes  .  et  le  foutai- 
nier  écrivit  de  Tours, le  Ib  mai  IjGU,  qu'il  avait 
ptna  de  trob  eentatnyanx  et  cent  pipes  de  ci- 
ment destinés  à  l'exécution  de  l'eiilrcpi  ise,  qui 
n'eut  point  lieu,  parce  qu'il  ne  lut  pas  possible 
d'amener  les  eaux  d*ane  fontaine  adnéa  m»  lea 
riauts-PavéH.  à  traMntasfteaéadalavitoiklB 
rivière  d'Krdre.  *•-  f  -.rj     .  ,t>amm 

1S6B.  Albert  de  GMdl,  oetttè  de  Retai,' 
néral  des  galères  et  maréchal  de  France,  est 
nommé  gouvemew  de  Naatea.— Les  capucins 
Mwirefiwà  Maatea,  à  oondition  qu'ils  i 
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t  à  M  porter  aiiaJii6«MUes  et  à  y  tr«- 
MkM  Pie  y,  par  ai  baUe  du  dernier 
itiillet,  établft  1  «tteniatiTe  dans  le  diocèse  pour 
cinq  ana  aeulemeat.  Cette  bulle  est  vérttée  aa 
Parlement  de  Bretai^e,  le  28  octobre,  sur  le;; 
Icttrcâ-pHtciites  données  à  Rennes  le  23  du  mé- 
mê  MlB.  £Ue  porte  q\M  le  nrétÊâfmÊn  Um  el 
dûment  du  privilétcc  arroraé,  tant  et  si  long- 
temps qu'il  sera  rt-stdf  ui  dans  son  évédté ,  pen- 
•^a nt  les  cinq  aiiii< aa  ■iiH—i <tBi>#»|iiaMrqtie 
vj^.».  ioj>  '  IruHiîiK'-.  /tiifi)?  eiicurt;  tenus  dr  1o;;it 
les  gêna  à»  gnene  et  de  porter  tea  atmea  poar 
b  éiÊmm  à»  la  -vMBrltnrsqu'elIrMt  «tlMiaëe. 

La  aéeeaailé  des  temps  et  la  multitude  des  af- 
iairea  de  la  ville  obUoeaient  à  dç  grandes  dépen* 
Ma»  Ë^Ê  coHniaiV'^piWM  ^A!ti9iAk1Hi^fii|iiBteBH6Bt 
en  coor,  pour  donner  avis  de  ce  qui  sepaasait 
et  xeoevoir  ka  ogdtm  d«  noi,  id  coùtaieal  dea 
i  l  ■  Il  I  I  iHiMiiiii  1 1.  L»f  aeèt  i&68,  aJia  m- 
biit  un  messager  de  Nantea  à  Paris  et  rovle,  anx 
MB^^fiO  livre»  par  an.  Ce  mcsi«a^cr  jouissair 
litnEBft  privilège  que  le»  membres  de  l*Uni- 
rersité ,  et  pouvait  prendre  un  aalatre  dtt  par- 
ticolieradont  il  portait  et  rapportait  les  paquets 
et  lea  leltMa.  Il  parUit  de  Nantea  tous  les  hin- 
dis  de  chaque  aenaine.  Le  roi  Henri  III  fit  une 
institution  à  peu  près  semblaiilo .  \\\u  1576. 

Comme  on  craignait  les  cuhinistes,  on  prit 
itm  mmnm  ptar  les  repousser  e»  caa  é'iatto- 
que.  Le  gouverneur  de  la  province  avait  écrit , 
le  9  août ,  de  faire  une  proviafoii  de  vivres  pour 


mau ,  ooaaaaa  aea  oïdaaa  «Avaient 

polut  été  exécutés,  il  menaça  les  magistrats  de 

Sunition,  s'ils  n'obéiasaient.  £n  conséquence , 
y  ewt  I—  ■■Hwtlrfe  mm  facoMna,  oui  donna 
ordre  de  préparer  rartillerie  qui  était  sur  les 
remparts ,  et  de  conduire  aox  fortifications,  aux 
dépH»  dea  propriétalfM,  l9m in  Urrim  qui  k 
trouveraient  aux  portu  des  maisons  et  il  la  porte 
Saint^Kioolaa.  il  foi  réwlu  d'achever  l'éduse 
te  amllM  prtoloeollége  SotoUlean,  d'as- 
seoir et  de  remplir  les  gabions,  de  travailler  à 
la  lour  du  Duc ,  située  jMrès  le  ehâtean  ;  d'élever 
■iimOTflloqui  séparait  le  chAteaa  et  celle  tour, 
de  néloyer  les  fossés,  et  de  oommoDoet'pv  Mm 
du  farsà-chevaL  On  employa  à  ces  travaux  ceux 
dea  habitoiita  de  la  campagne  qiit  étaient 
•«xerapU  do  faire  le  guet  an  cbAleau. 

On  fit  eacarper  les  fossés  du  tn'pird  en  de- 
hors »  et  on  les  remi^  en  dedans.  On  fit  appla- 
■ir  la  Motte  de  8«int.Andn6  joaqiM  viU^  b 
ranchb;  de  la  grosse  tour,  hausser  les  murs  en- 
tre les  forts  de  Sauvctout  et  lea  toun  de  ce  nom, 
■lemplir  ces  forts  de  terre,  iMMMr  lai  «tan  de 
Tille  derrière  le  pequoi  des  Jacobins  qui  condui- 
sait bora  de  la  viUe,  ^nllcr  le  hàtardoau  du  mou 


t  CSpOiMt,  OD  la  pa- 
do  Saint-Léonard;  préparer  les  chaînes 
dea  ruea,  vitiler  lea  caaematea,  lea  toolomins 


in 

échelles  et  appentkMMiriiés  aux  murs  de  viliflr; 
faire  (1rs  h.irnirf's  aux  portes  de  Saint-PierfO, 
de  Saint-.Nicolas  et  de  Sauvetoui;  enûn  visiter 
lea  balles  des  oolporteun  qui  entriMiMl  dans  la 
TÎTi' .  Il  s  liAti  Hi  ries  et  les  maisons,  tnn»  '!<  riT\- 
téneur  que  dea  faoboorgi,  tennea  par  des  pcr- 
■0— a  auapeclw. 

ht  siéf^c  de  la  pvéftté,  qui  avait  été  supprimé 
par  l'édU  cénéMl  d»  la  aoppreaaion  des  basses 
jnriaMiM,  fmwlkéXi  M  Mli  U  Mvembte 
1568.  Les  EtatartimiiWliniitàH—toadaaa  le 


B  tenpa. 


la  Loti  dfliuidèi  —I  p— diat  tout 

er  1 569.  Il  y  avait  dans  ce  temps, 
u,  dea  noolina  qoi  avaient 
ioi  iMMnftà  iiAlir.  Oa  «•  TO- 
danalaaiillilMiMiMiBlents;  on  com- 
la  par  lea  négliger,  et  ffl«  init  par  lea  dé- 
molir. On  n*ea  volt  phia 


de  Saint-Laurent,  de  Saint-Pierre,  de  Saint- 
NàMlaa,  de  SawefcMa  et  d'aiUeun;  aboMrt  ko 


plus  (|uc  dea  deux  écluses ,  dont  Tune  était  à 
titriM  et  l'autre  à  la  sortie  des  mwrs. 
Les  maire,  échevina  et  jugea  de  la  Ville  étalent 
TOje(sàlhlMtegMl»àla0llrdodea  portes  et  à 
loger  les  gens  de  guerre ,  qui  faisaient  encore 
abstinence  au  camp  et  en  nrato  pendant  le  ca- 
rène. 

L'hApital  de  Saint-Lazarre,  sur  les  Haut»-Pa- 
vés,  où  Ton  tenait  ordinairement  lea  lépreux, 
10  trouva  vMo  M  nuMeweinnwif  de  Tannée 
1569.  Le  doyen  et  les  deux  antres  administra- 
teurs  en  fbent  leur  ramtort  au  bureau  de  la 
iiiaim  1  iiimiiiiw,  le  h  Jeavier;  et,  sw  lents 
représentations,  on  arrêta  de  mettre  en  bail, 
pour  trois  ans,  les  revenua  de  cet  hôpital.  On 
ne  voit  pas  que  depuis  ee  temps  on  y  ait  rais 
des  malades,  puisque  ses  revenus  furent  peu 
api^s  unis  à rUôtel-Dieu.  Le  29  mars,  on  fit 
une  prooessieB  et  des  fevz  ^  jele,  es  eetieM 
de  grâces  delà  victoire  (jue  le  duc  d'Anjou,  frère 
du  roi ,  venait  de  remporter  sur  les  calviniatea, 
le  18  du  même  mois.  Ce  sneetane  raiwa  point 
leekaUtanIs  de  Mantes,  qui  reçurent  ordre  de 
se  pourvoir  de  vivres  pour  trob  mois,  de  faire  la 
garde  et  le  guet  Joor  et  nttit,  et  de  obaiser  de  la 
ville  tous  les  étiangeie.  La  petto  se  joignit  aux 
inquiétitdesque  causait  la  giîerre,  et  fit  de  grands 
ravages  dans  le  diocèse.  Le  10  mai  1 569,  la  com- 
munauté de  ville  arrêta  de  gager  un  chirurgien 
pour  le  traitement  des  pestiférés,  et  d'acheter 
une  maison  pour  les  loger.  Le  7  janvier,  le  roi 
anrfl  émmt  des  lettim  tiHHs  à  ce  si^et;  et 
la  ville,  qui  avait  plusieurs  appartement»  rom- 
modea,  suppMé 9a  Majesté  (lc|nommer  celui  qui 
fad  eenvinadrait  e  ees  maisons  étaient  celles  de 
Chérine,  au  pied  du  roc  Mut  ri ,  près  l'endroit 
amourd'hoi  occupé  par  les  petiU  capucins;  du 
"  delaBal«e,swlamolleSakit4ll. 


:olas,et  de  la  Cyonièrc,  près  la  tour  Mechiolàltf 
dans  la  pwoiaae  de  Saint'Dooatien. 
Lee  Btflls  s'imumMliet  à  ffantes,  par  ordre 

du  roi,  le  5  novembre  1569.  Jean  d'Acîgné, 
ioi^ar  de  Fontenai  et  de  Guer,  chevalier  de 
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Tordre  du  Rnî,  prt^sicTa  pour  IftaïUtitof  MfU- 

UfM  du  Bec  pour  le  d^i^ 
iMt.  X«ttre»-|wteiites  pMtaatëtdbliMBaat 

de  l'Hdtel-Diea  oc  Nantes  ;  contrat  de  vente  dos 
seigneuries  do  Pont  eo  Veriais ,  de  la  Jaqiière , 
et  de  rtle  MUmi  ;  contrat  de  Tente  des  moulinB 
des  haUes,  joignant  la  seigneurie  de  la  Jaquère, 
à  CutUaume  d'Haroûîs.On  avait  projeté  decon- 
struire  un  fort  dan«  le  jardi»  de  la  Chambre  dea 
oomptcs  ou  daaa  œU  des  pèrea  coidaUers;  mais 
ce  projet  érhoua,  parce  qu'on  reconnut  que  !a 
grosse  boniharde  de  la  tour  du  port  Communeau 
•affilait  seule  pour  défendre  la  ville  de  ce  côté- 
là.— Le  29  du  mois  d*août  mourut  Sr-liastien  i\v. 
Luxembourg,  gouverneur  de  la  province,  d'une 
McMure  qu'il  rc^it  au  siège  de  Saint^e«n-d*AD- 
gély.  Ce  sei^eur  fnisnit  sa  principale  résidence 
à  ^iante8.  Le  chapitre  lui  Ut  uu  service  solennel 
dm  ht  oMiiédrafe,  !•  I«  décembre;  et  TUni- 
versité  lui  en  fit  un  antre,  le  29  janvier  1570, 
dans  l'église  des  pères  cordeUers.  Jacques  fiigol, 
prlodpd  do  eoH^  de  SalnMîlterat,  prononça 
l'oraison  funèbre  Le  cliapître  de  In  calhédral<' 
ccceplaît  alors  des  fondations  d'anniversaires 
dans  tes  parotwes  de  gafnj-IjwaiBot  etd»  Sifol- 

Deni-^:  il  allait  les  ne  quitter  encorps  et  l'aumuce 
sur  le  bras.  Le  12  ayrik  lâ?^,  41  en  donna  «cte 
au  vedenrde  B«inl44nrtnt->0n  «Mocda  dam 
ce  temps  500  livres  de  pension  au  sénéchal , 
mais  sans  tirer  à  conséquence  pour  l'avenir;  et, 
pour  coopar  c««n  aux  prétentions  de  ceux  qui 
pourraient  un  jour  occuper  la  même  place,  on 
déclara  que  cette  pension  étail  indépiMidftntf 
de  l'office  de  sénéctial. 

Un  parti  calviniste  parut  h  Sajni-Sébftstien , 
de  l'aiitre  rôt/' de  la  Loire,  l«  21  octobre  1570. 
Comme  IV-dit  de  pacificatiou  u'etait  point  eu- 
acM«  publié f  on  Gt  tirer  le  canon  du  château, 
qui  fit  retirer  rfunpmi,  L'édit  accordé  ant  rnl- 
vinb.tes  depuis  quelques  moia  fut  enfin  public 
à  I^ante.%  et  y  remit  la  tranquilUié.  On  y  fltdas 
n'jonissnnce»  publiques»  la  22  savaadlM»  p^r 
le  mai  iagc  du  roi. 

L'hôpital  de  Saint-Clément  fut  «al»  lWiiS70, 
4  l'iiôpital  de  la  ville,  situé  alors  dans  la  rue  d'Er- 
dre.  On  voulut  aoaai  y  unir  celui  de  Toussaint; 
iBais  la  coaft'éiiaqaî  en  avaslk  dlssolio«  sV  op« 

posa.— L'hiver  fnt  très-ritrnurriTx.  cl  dura  trois 
moÏB,  sans  la  moiudre  diminution  de  iroid.  — 
Jacques  Beauseau,  Imprimeur,  peéMala  une 
requête  à  î:i  cornnmnauté  <\v  ville  pour  s'établir 
à  Mantes ,  et  sa  demande  lui  lut  accordée.  Le 
brait  des  armas  avait  beaucoup  ralenti  les  arts, 
cl  Von  s'empressa  à  les  faire  rt^vivre  al  à  ÊmÊM- 
tre  la  ville  dans  un  meilleur  état. 

1S74.  Laroilpermit  aux  magistrats  de  lever, 
sur  les  marchaudises  qui  se  débitaient  à  Nan- 
tes, des  droits  dont  le  produit  devait  être  em- 
ployé aux  fortifications  et  rtparaduuâde  la  Y^iic. 
—  Le  pont  et  la  chanssée  du  Gué-aux-Chè^Tes, 
SUrTétierde  Mauve?,  an-deK^  de  Richehourg,  fu- 
rentiîulsen  piecrcs»  par  adjudicatioa  du  ^ttjnars 


1571.  Le  marché  était  de  2,M0  livres, qui  furent 
l^r^  par  la  viUe.  Ce  pont  était  anparavaat  co 

Comme  les  t;enf  il'ihoTnmcsdn  dîocfsn  de  Nan- 
tes étaient  encore  siqets  au  drcrit  de  bail,  l'évè- 
que  Philippe  dn  B«c  aoppiia  la  ivl  da  èhaagsr 
ce  bail  en  rachat,  ce  qui  lui  fut  [iccordi'!  parler 
très-patentes;  mais  ces  lettres  furent  inutiles , 
parce  qu'elles  ne  furent  point  vérifiées  wm  f  ti^ 
lement  de  Btal^ae;  de  sorte  4^  Philippe  ds 
(:o<^péan,son  successeur,  fut  obligé  d'en  deman- 
der de  nouvelles  à  Louis  XIII,  l'an  1631.  Le  mo- 
narque y  consentit,  et  les  Ht  expédier  selon  Isi 
dt  sir»  do  aeélalat  des  aeliiiliemiMdaaoadiO' 


c*?»e. 

.  Le  faelafaM  ifi7it  am  miiils  au  bureau  de 

ville  une  rorpe  d'argent  que  Jean  Cox^p*',  cha- 
noine de  la  cathédrale,  avait  léguée  a  rh6pi> 
tat  peor  denaer  du  vin  aux  malades  apsfei  h 
communion ,  pendant  la  quinzaine  de  P<'Vi^n6«, 
selon  rusaae  étaiili.  Par  lettrée  du  ë  novembre, 
la  dae  de  MaaÉponsItrv  gauvciaMav  de  le  pva- 

>incr.  rxrmpta  les  maire. écberînsjjuf^'?,  ean- 
suis,  leurs  procureurs,  miseurs  et  contrôleurs, 
du  goet,  de  la  garde  des  poitaaet do  legeeiaet 
desgen'^  dp  guerre.  Le  26  novembre,  le  bureau 
de  ville  fixa,  le  pris  des  vins  ifù  se  débitaient 
dans  les  ealMMtodalfaBlM,saveirr  le  pins  ex- 
cellent vin  d'Anjou  et  de  Gasco^^^ic.  à  1  sou  ?,  dc- 
niers  la  bouteille,  et  le  BMindre  vin  des  màm^B 
crus  À  1  sou.  LedéfaHaoldevaCrasairdsnea' 
ves,  l'une  pour  les  vins  éfrangers  et  l'autre  pour 
le  vin  de  Nantes,  qui  était  bien  moins  cher.  Ce- 
lui qui  demandait  du  vin  pouva it  desoeodreà  la 
cave  poorle  voir  tirer.  1  sou  S  denier*  valaien 
environ  5  <m>us  9  denier'^  de  notre  monnaie.  Au- 
jourd'iiui,  ia  même  quaiitilè  tia  vin  CoAtS  SM 
moins  20  sous.  La  police  fixait  aussi  le  prix  des 
repas  danH  les  aubei^^,  et  de  la  nourriture  dei 
chevaux.  Le  marc  d'argent  était  à  16  livrer 

Lorsque  la  ville  établit  le  collée  à  l'h^^pital  de 
Saint- Clément,  l'an  1555,  le  cfinpitrc  sfipnh 
que  le  lavement  des  pieds  des  pauvres ,  qui  Mi 
Mmitle  jeB<»-flaint  à  cetJiApItal,  salerait  sons 
le  portail  de  l'i^lise  cathédrale;  que  l'hApita! 
paierait  aux  vingt-quatre  chantres  qui  cliao- 
t  aient  à  cette  eét&aonie  no  diner  qui  Isa»  »eralt 

>(  r\i  an  c  oIlt'p,p.  Fri  1571,  la  communauté  de 
ville,  au  Ueu  du  dîner,  donna  5  livres  monaaie 
à  partager  aux  vingt-quatre  ehaaties,  q«d,  €■ 
1572,  demandèrent  ([ne  le  dîner  leur  fOt  rfnn" 
ou  lait  apprêter  par  argent.  On  conclut  en»»; 
séquence  un  arrangement,  et  le  1  Tnud  ftitaMM 
un  acte  qui  portait  que  le  lavement  des  pîcfî?  «e- 
calt  fait  par  les  mabe  et  écbevios,  sous  le  por- 
tail de  la  cathédrale.  CeMe  cMmenie  eM  sMM 
depuis  long-temps;  anis  l'bâpil al  n'en  p^ue  pa« 
moins  tous  les  aaanoaaiBledatt  Usres  Id  mus 
au  ciiapitre.  * 

L'an  1572,  la  eonunnnauté  de  viDe  acheta  ^ 
N.  du  Cernii»  \n  mîtison  de  l'A^nerie,  au  ba*  w 
la  Fosse  :  cUe  coûta  l,dUd  livres,  «ooune  éq»- 


Digitizeci  by  Google 


DE  BARACKB. 

valente  à  5,700  livres  de  notre  monnaie.  Dès  le 
iO  mai  1569,  on  avait  pris  cette  maison  à  ferme, 
et  l'on  y  avait  envoyé  de»  malades,  selon  le  pro- 
jet qa'on  avait  d'en  faire  un  hôpital.  Les  reve- 
nasde  la  fondation  furent  augmentés,  eo  1662, 
par  de  nouveaux  bienfaits  de  la  communauté 
ce  ville,  qui  se  prétend  à  juste  titre  fondatrice 
de  cet  hôpital,  connu  aujourd'hui  sous  le  nom 
éiSémitat,  et  dont,  par  c<)nsi'><(iicnt,  elle  doit 
av#ir  la  principale  atlmini»trutiuii. 

1572.  Massacre  de  la  Saint-Barthélcmi.  Le 
étS  de  Montpcnsier  engagea,  par  une  lettre,  la 
eMDiuunaulé  de  Nantes  à  «'gorger  les  protes- 
tants qui  se  trouveraient  dans  la  ville,  sans  dis- 
limiiioii  de  sexe  ou  de  condition.  Les  magistrats 
•arant  horreur  d'une  telle  barbarie,  et  rcfusè- 
reot  dVïbéir.  S'il  est  une  occasion  où  la  déso- 
béÛBaiice  soit  pennise,  c'est  surtout  dans  celle- 
ei,  et  le  généreux  reiiis  des  Nantais  ne  peut  que 
leur  faire  honneur.  Il  est  évident  que  la  seule 
TOtx  de  l'humanité  retint  leurs  bras,  puisqu'en 
désobéissant  ils  restèrent  dans  le  devoir. 

La  ville  de  Hennés,  qui  avait  obtenu  le  Par- 
lement, demanda  encore  la  Chambre  des  comp- 
tes en  1572;  mais  elle  ne  put  l'obtenir.  Le  roi 
Charles  IX  y  créa  deux  nouvelles  charges  de  pré- 
sidentH,  huit  de  maîtres  et  dix  d'auditeurs,  avec 
un  nouveau  semestre,  qui  fut  appelé  simtstrt 
fkker.  Il  fut  K'glé  que  les  deux  prt-sidents  se- 
raient Français  et  non  Bretons  ;  que  des  huit 
maîtres  et  des  dix  auditeurs,  il  y  en  aurait  la 
moitié  de  Bretons  et  Taulre  moitié  de  Français. 
Les  privilèges  des  bedeaux  et  dos  parc  hem  iniers 
de  1  I  niversilé  furent  confirmés,  et  le  sénéchal 
de  Nantes  eut  une  pcn.siun  de  800  livres. —  La 
porte  de  ville  Sauvelout  avait  été  murée,  et  les 
habitants  du  Marchix  ne  pouvaient  entrer  en 
ville  que  par  la  porte  de  Saint-Nicolas. 

Louis  de  Bourbon,  prince  souverain  de  Dom- 
bi%  duc  de  Montpeusier,  fit  sa  première  eniré-e 
à  Kantes  le  23  décembre  1572.  par  la  porte 
Saint-Nicolas,  vers  les  quatre  heures  de  l'après- 
midi,  et  alla  descendre  à  l'hôtel  de  Briord.  Ou 
observa  le  même  cért-monial,  en  cette  occasion, 
qu'à  rentrée  de  son  prédécesseur.  La  paroisse  de 
a«iiit-Nicolas  se  distingua  :  elle  fit  faire  deux 
enseignes,  chacune  de  quatorze  aunes  et  demie 
de  satin  ,  sur  lesquelles  elle  fit  peindre  des  écus- 
sons  aux  armes  du  roi  et  du  gouverneur;  elles 
coûtèrent  de  façon  89  livres  10  sous  6  deniers. 

La  crainte  qu'on  avait  d'être  surpris  par  les 
calvîniales  obl^ait  les  habitants  à  faire  jour  et 
ifVtH  la  g;arde  des  portes  de  la  ville.  Les  chanoi 
nés  et  les  autres  ecclésia.stitpies,  qui  étaient  su- 
jets à  ce  service,  firent  de  vives  représentations 
an  gouverneur,  qui  voidut  bien  les  en  exemp- 
ter ;  mais  comme  cette  exemption  n'était  pas 
dans  les  formes,  il  leur  fallut  reprendre  le  mous 
quet  l'année  suivante ,  comme  à  l'ordinaire. 

1573.  Le  27  avril,  on  arrêta  en  plein  chapitre 
que  le  Saint-Sacrement  serait  porté,  le  jour  de 
la  Fête-Dieu,  sur  un  brancard,  par  des  prêtres, 
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selon  l'ancienne  coutume.  Cet  usage  ne  sub- 
sista pas  long-temps,  et  le  Saint-Sacrement  con- 
tinua d'étro  porté  par  l'évéquc  ou  la  première 
dignité  du  enapitrc.  —  Les  calvinistes  avaient 
repris  les  armes,  et  faisaient  la  guerre  avec  vi- 
gueur. Le  gouverneur  de  la  province  ,  qui  savait 
(ju'ils  en  voulaient  à  la  ville  de  Nantes,  écrivit , 
au  camp  devant  La  Rochelle,  de  prendre  toutes 
les  précautions  possibles  pour  éviter  la  siiqirise. 
On  permit  en  même  temps  aux  habitants  de 
joindre  deux  moulins  k  eau  aux  six  autres  qui 
subsistaient  déjA  sur  les  ponts  :  ils  furent  con- 
struits sur-le-champ. 

1574.  CharlesIX  mcurtà  Vincennc»  le  30  maL 
Au  mois  de  juillet,  la  ville  lui  fait  faire  un  ser- 
vice solennel  dans  la  cathédrale.  On  remarque 
que  les  chanoines  portaient  alors  la  robe  rouge 
aux  jours  de  grandes  fêles  et  de  cérémonies. 

Dès  le  règne  de  François  II,  on  avait  formé 
le  projet  de  faire  du  faubourg  du  Marchix  une 
ville  neuve  ou  nouvelle.  Les  circonstances  et  le 
malheur  des  temps  avaient  fait  échouer  le  pro- 
jet. Charles  IX  le  reprît  en  1575,  et  fit  expédier 
des  lettres-patentes  en  exécution  desfpiellcs  un 
ingénicuren  forma  le  plan  an  mois  dejuillcl  1 574, 
et  fit  commencer  l'ouvTage.  Henri  III  confirma 
le»  lettres  de  son  prédécesseur,  par  celles  qu'il 
donna  le  28  décembre  1574,  le  19  février  1575 
et  le  22  août  1576.  Ce  n'est  donc  point,  comme 
on  l'a  prétendu,  leduc  de  Mercœurqui  en  donna 
l'idée,  puisqii'il  ne  fut  nommé  gouverneur  de 
Bretagne  qu'en  1582.  Le  prince  lorrain  poussa 
effectivement  les  travaux  avec  l>eaucoup  d'acti- 
vité, en  1584;  mais,  malgn*  la  diligence  des 
ouvriers,  on  travaillait  encore  h  cet  ouvrage  l'an 
1612.  En  1624  ,  les  reprt'sentations  de  la  com- 
munauté de  ville  firent  abandonner  ce  projet, 
comme  préjudiciable  au  bien  public  ;  de  sorte 
que  la  ville  neuve  demeura  imparfaite.  Dans  la 
suite ,  on  recommença  les  travaux  sous  de  meil- 
leurs auspices;  et  Sa  Majesté  ayant  afTéagé  les 
terrains  vagues  qu'elle  possédait  de  ce  côté,  on 
y  a  effectivement  brtti  une  ville  qui,  selon  le 
premier  projet  et  devis,  contenait,  avec  les  fos- 
sés et  courtines,  six  mille  huit  cents  toises,  qui 
font  deux  lieues  deux  mille  l<îîses.  Le  domaine 
du  roi  augmenta  consiilérabicment  à  Nantes 
par  ces  afféagements,  et  il  n'en  coûta  rien  au 
public. 

Kpitaphe  de  René  de  Rieux^  aux  cordeliers 
de  Nantes. 


Rcnato.  Riuio.  AMaraco.  Juniori.  Kquiti. 
Torqualo.  n-glo.  aiillquisis.  Riusoniui.  cL  in. 
IllustriM.  luiciini.  Annorlcor.  stirpi».  Ri  gl. 
A.  cubiculo.  Li  galo.  Iiinii».  caiaptiraclor. 
Equll.  Priiicipls.  Gmdaîl.  Margarvta.  Con.ina. 
Uulciaêimo  roiijugi. 

Vlxlt  annl»  XXXV. 


Hoc  rgo.  tr.  modlco-  coa.nnx.  lua.  flda.  sopulcliro. 

Composul.  Ass.Tr.icsr.  flot  et.  Ocrllr.  domus. 
Nec.  tanluin.  niea.  cura.  luoa.  coiiiimmiIiiium.  artoa. 

Tota.  nica.  iii.  mortf.  csU  ^Ua.  K'puUa.  lui. 
Quum.  propr.  d<-poAilam.  mr.  Ingrata.  In.  Incc.  rrlinqals. 
Quuoi.  lucent.  quum.  tu.  gaiidia.  iioslra.  rapis. 
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Namqne.  mihJ.  ta.  lax.  tu.  gaodla.  nostra.  fuiitL 

Carv.  vir.  o.  animas,  maxima.  Qaintua  inca;. 
Nunc.  IlbL  sloL,  qiiidvib.  veL  kI.  vis.  islin.  tlbl.  coujanx. 
Dummodo.  ta.  mihl.  «Is.  quod.  iiu  a.  tIU.  tnltaL  ««1. 


Obilt  XXT.  ADg.  MDUUIV. 

Les  calvinistes  avaient  juré  de  prendre  Nan- 
tes, et  la  communauté  prenait  toutes  les  mesu- 
res possibles  pour  les  cnipt'^her  d'efTcctucr  leur 
projet.  Il  y  eut  une  assenibl»'C  gi'n»!rale  an  chà 
teau ,  le  25  mars  1575,  oii  il  fut  décidé  d'appeler 
incessamment  la  noblesse  non  suspecte  à  la  d«i- 
fensc  de  la  ville ,  de  changer  les  clés  dos  portes 
tous  les  mois ,  de  couler  à  fond  tous  les  bateaux 
de  la  rivière,  et  de  dresser  des  batteries  de  ca- 
non à  toutes  les  i>ortcs.  Le  mcrcrtuli  13  avril,  ou 
fit  murer  les  portes  de  Sauvetout  (1),  du  Port- 
Communeau  et  du  Port-Maillard,  réparer  et  for- 
tifier le  boulcvart  de  la  Sausayc  ,  sur  le  bord  de 
la  rivière,  vis-à-vis  la  potcnie  à  blé  et  le  rdteau 
d*Erdre,  et  abattre  tous  les  appentis  attenant  à 
ce  boulcvart,  et  qui  pouvaient  en  faciliter  Ten- 
trt'c.  La  cour  envoya  aussi  ordre  de  murer  les 
deux  poternes  du  chdleau,  et  d'y  faire  monter 
jour  et  nuit  la  garde  aux  habitants.  On  fit  con 
duiro  sur  la  tour  des  Jacobins  les  deux  grosses 

Ïièces  d'artillerie  qui  étaient  sur  la  porte  Saint 
icrre,  où  elles  ne  pouvaient  être  d  une  grande 
utilité 

Les  Rochelaîs  tenaient  la  mer,  et  leurs  cor- 
saires fermaient  l'entrée  de  la  Loire;  de  sorte 
que  les  denrées  étaient  au  plus  haut  prix.  Le  sel 
se  vendait  jusqu'à  U  livres  le  quartaut;  ce  qui 
revient  à  12  livres  de  notre  monnaie.  Le  peuple 
s'en  plaignit  à  Ja  communauté  de  ville,  qui, 
dans  son  assemblée  du  30  juin,  ordonna  que, 
pendant  cinq  jours,  y  compris  le  dimanche,  le 
quartaut  de  sel  noir  de  la  baie  de  Bretagne  se- 
rait vendu  55  sous,  et  celui  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal 35  sous.  11  fallait  qu'il  y  eût  alors  bien  peu 
de  marais  salants  en  Bretagne,  puisque  le  sel 
étranger  y  était  à  meilleur  marché  que  celui  du 
pays. 

Environ  le  même  temps ,  la  communauté  de 
ville  résolut  de  vendre  les  trois  mai.sons  dont  elle 
jouissait  à  Nantes,  pour  acheter  celle  de  Bizart, 
située  dans  la  rue  Je  Verdun.  —  On  remarque 
qu'alors  on  tirait  le  canon  du  château  à  l'instal- 
lation du  maire. — Depuis  long-temps  le  bureau 
de  la  ville  et  le  présidial  se  disputaient  le  pas  et 
la  préséance  dans  les  assemblées.  Par  arrêt  du 


Conseil ,  du  14  décembre  1575,  il  fut  réglé  que 
le  sénéchal  ou  l'alloué,  ou,  dans  leur  absence, 
le  plus  ancien  des  conseillers ,  précéderaient  le 
maire  et  les  échcvins  dans  toutes  les  assemblées 
de  la  ville;  ce  qui  fut  confirmé  par  arrêt  du  29 
novembre,  en  faveur  du  sénéchal. 

Les  Etats  s'assemblèrent  à  Nantes  le  26  sep- 
tembre 1575.  François  du  Gué  de  Servon  y  pré- 
sida pour  la  noblesse,  et  Louis  Buet,  abbé  com- 

(1)  Celle-ci  Tenait  d'être  ouTcrte  dcpalg  peo  de  temiM.  à 
It  «oUlciUUoa  des  twbitaaU  du  lUrcLu.  ^ 

[Ifottdêtal-éamoH.) 
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mendataire  ée  Meilleraye,  pour  le  clergé,  paice 
qu'aucun  des  évéques  de  la  province  ne  parut  à 
ces  Ktats. 

René  Tomemine,  baron  de  la  Hunaudaye, 
nommé  par  le  roi,  le  S  mars  t575,  pour  oom» 
mander  en  Bretagne  en  l'absence  au  gouver- 
neur et  de  son  lit  (i(eiiant-t;éntTal,  vint  à  Nan- 
tes, et,  par  son  ordonnance  du  7  janvier  1576, 
y  créa  six  compagnies  de  milice  bourgeots*  de 
cenf.  hommes  chacune.  Il  en  exempta  tous  les 
gens  d'église ,  soit  séculiers ,  soit  régiUiers ,  qui 
n'en  ftirent  pas  fâchés,  et  plusieuri»  autres  per- 
sonnes dont  l'état  n'était  pas  compatible  avec 
cet  établissement. 

Les  travaux  \>out  le  creusement  des  fossés  de 
la  nouvelle  ville  du  Marchix  continuaient,  sous 
la  direction  de  l'ingénieur  envoyé  de  la  coor  à 
.Nantes  pour  la  conduite  de  l'ouvrage.  Le  5  mai 
1576 ,  cet  ingénieur  présenta  an  bureau  de  ville 
un  plan  pour  conduire  les  eaux  de  la  rivière 
d'Erdre,  par  les  fossés  de  Saint-Nicolas,  dam 
la  Loire.  On  commença  à  travailler  en  consé- 
quence; mais,  après  bien  des  dépenses  inutiles, 
on  abandonna  ce  projet ,  qui  parait  eifective- 
ment  plus  désavantageux  qu'utile  au  public. 

Le  duc  de  Montpensier,  gouverneur  de  Bre- 
tagne, vint  à  Nantes,  avec  la  duchesse,  son 
épouse,  le  25  septembre  1576.  La  communauté 
de  ville  lui  fit  un  prissent  de  dragées ,  de  confi- 
tures et  de  six  livres  de  soie  plaie  de  Grenade , 
de  différentes  couleurs.  La  livre  de  celte  soie 
coûta  2U  livres  13  sous  U  deniea^  :  donc  les  six 
livres  coûtaient  une  somme  de  l^hU  livres  de  no- 
tre monnaie. 

Par  arrêt  du  Parlement,  du  9  avril  1576,  le 
nombre  des  procureurs  au  siège  présidial  de 
Nantes  fut  fixé  à  quarante.  Environ  le  même 
temps,  le  roi  créa  les  quatre  premières  charges 
de  correcteurs  de  la  Chambre  des  comptes,  trois 
charges  de  maîtres,  six  d'auditeur»  et  une  d'a- 
vocat-général. 

Les  premiers  germes  des  sanf^lantes  divisions 
qui  désolèrent  la  Bretagne,  et  en  particnlier  le 
comté  de  Nantes,  pendant  plus  de  vingt  nn», 
commencèrent  à  paraître  l'an  1575  (1).  L'évé- 
que  et  le  clergé,  qui  ne  pouvaient  tolérer  la  noo- 
velle  secte,  nommèrent  des  députés  qu'ils  char- 
gèrent de  leurs  procurations  auprès  du  pape  Gré- 
goire XIII  et  du  roi  Henri  III.  On  demandait  un 
concile  et  les  Etats  généraux  du  royaume  pour 
s'opposer  aux  progrès  de  l'hérésie.  Les  esprits 
étaient  échauffés,  et  ne  pouvaient  garder  de  mo- 
dération. Les  intrigues  de  la  cour  de  Rome,  I« 


(1)  Celte  manière  d'apprtfclcr  le»  faltacrtblen  dl»^l« 
d»  celle  émise  par  une  «îcole  célèbre  dans  ce»  dernim» 
années.  L'on  a  dit,  en  effet,  depuis  peu,  dans  un  grand 
nombre  de  livres  et  de  IcçonA  orales,  que  le  calrlnlsmo 
STalt  eu  pour  bat  le  morn-Hement ,  au  proflt  do»  R"J"^ 
Tasaaux  de  la  couronne,  et  que  la  Lisuc  avait  été 
rcllgtcdi  et  démocratique  des  masse»  en  faveor  de  1  unlie 
du  pays.  Ogiîc  et  Grcller,  non  collaborateur,  homme»  in- 
telligents, sans  passion  et  sans  système  pn-^conçu,  nous 
•graissent  avoir  cborcbé  à  dooiter  aux  ÛÙU  leur  vt'rllafiW 
terpr^laUon.  Cvtpu». 
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fanatisme  du  peuple,  rambition  des  p-sods,  la 
luttne  qui  régnait  entre  les  deux  partis,  toutes 
cet  causes  coucoururent  à  allumer  Fiucendie 
qui  fut  sur  le  point  de  connumer  l'Etat.  lUrnIiM 
lut  formée  celte  Ligue  redoutable,  dceortc  du 
beau  titre  lï Union-Sainte,  mais  qui  ne  devait  sa 
naiainnrr  qu'à  rambition  de  «(iit'I(|U(>^  partteu- 
liers.  Le  peuple,  toujours  attac  he  au  culte  de  ses 
pères,  crut  qu'en  preuaut  les  armes  il  ferait  une 
action  agréable  à  TEtre-Supréme,  avec  d'autant 
plus  de  confiance  qu'il  y  était  engagé  par  les 
ministres  de  la  religion,  gens  qu'il  ne  pouvait 
soopçoaner  capables  de  l'égarer.  D'un  bout  du 
royaume  à  l'autre,  on  ne  parla  plus  que  d'ex- 
terminer les  calvinistes,  et  de  venger  le  ciel  ou- 
tragé. Henri  lil,  qui  était  assis  sur  le  trône  de 
la  France,  fut  si  cflrayé  de  la  puissance  de  la  Li- 
gue, qu'il  prit  le  parti  de  s'en  déclarer  le  chef 
aux  Etats  tenus  à  Bluis,  au  mois  de  novembre 
1576.  Philippe  du  bec,  évëque  de  Nantes,  assista 
k  cette  assemblt'e,  et  concourut  à  toutes  les  dé- 
libérations qui  s'y  (îrent  contre  les  calvinistes. 
Le  8  novembre,  il  partit  de  Nantes,  muni  de 
pleins  pouvoirs,  et  retint  le  15  jaitvier  1577. 

Les  églises  cathédrales  de  Nantes  et  d'Ângers 
firent  une  association  ,  l'an  1576.  Cette  union , 
inspirée  par  le  charité  chrétienne,  ne  fut  pas  dif- 
lîciJe  à  former.  Il  fut  convenu  qu'à  la  mort  de 
l'éréque  ou  d'un  chanoine  de  Nantes,  l'église 
d'Angers  lui  ferait  un  sen'ice  solennel  aussitôt 
qu'elle  serait  avertie  de  son  trépas,  et  que  la  ca- 
thédrale de  Nantes  en  ferait  autant  à  la  mort 
de  révèque  ou  d'un  chanoine  d'Angers;  que  si 
quelqu'un  des  membres  de  l'un  des  chapitres 
était  obUgé  de  sortir  de  sa  ville,  pour  éviter  la 
persécution  d'un  homme  puissant,  il  pourrait  se 
retirer  chez  ses  frères  associés,  prendre  sa  place 
dans  leur  chœur  et  dans  leur  chapitre,  et  y  don- 
ner son  avis;  que  le  chapitre  de  l'église  dont  il 
serait  membre  lui  tiendrait  compte  de  ses  reve- 
nus; mais  qu'il  ne  pourrait  plus  s'absenter  du 
chœur,  et  quitter  l'habit  de  la  ville  oii  il  serait 
réiugié,  eu  restant  dans  le  même  lieu,  dès  qu'une 
fuis  il  l'aurait  pris,  sous  peine  de  5  sous  tour- 
nois d'amende  au  profit  des  enfants  de  chœur. 
11  fut  aussi  dit  que  ces  rcfii^ics  ne  pourraient  as- 
sister à  l'élection  de-  im  c|ii(  ni  prétendre  à  la 
préaentalion  desbéuélices  (i).On  remarqucque, 
dans  ce  temps,  il  y  avait  des  hôpitaux  à  Save- 
nai,  au  bourg  de  Batz,  à  la  Roche-Bernanl,  au 
Loroux-Bottereau,  à  Saint-Père-cn-Ketz  et  à  Ko- 
set-en-Plessé.  Les  chanoines  joignaient  à  leurs 
canonicats  deux  ou  trois  cures  qu'ils  faisaient 
desservir  par  des  vicairp.s. 

On  commença  l'année  1577  par  la  publica- 
liund'un  jubilé, accordé  parGrégoireXlII,  pour 
obtenir  du  ciel  qu'il  lui  plût  bénir  des  projets 


{1]  Aujourd'but  Ica  paarres  ne  trouvent  plus  d'a^ytp  on 
rai  de  maladie,  cl  l'on  a  vu  en  un  wul  jour  l'HôteI-l>iPU 
de  Ifantes  rcruM*r  la  porte,  dans  l'annOe  de  grftce  i> 
quarante-cinq  Indigents.  Ovépi.'^. 
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formés  pour  sa  gloire.  Ces  projets  étaient  d*ex» 

terminer  les  calvinistes. 

Les  ouvrages  de  la  ville  neuve  du  Marchix 
«  laient  cessés.  Les  habitants  demandèrent  qu'on 
cil  oomblàt  les  fossés,  qui  leur  étaient  préjudi» 
ciables,  ce  qui  leur  fut  accordé  par  délibération 
de  l'assemblée  du  6  septembre  1577.  Le  31  juil- 
let ,  la  communauté  du  ville  demanda  et  obtint 
du  roi  la  |>ermission  de  bdtir  une  prison  pour  y  * 
renfermer  les  infracteurs  des  règlements  de  la 
police.  On  projeta  de  la  placer  dam  une  des  tours 
de  la  ville. 

L'ancienne  confrérie  de  Saint-Jonn-de-rilô- 
pital,  près  les  cordeliers,  fut  tout-à-iait  siippri» 
mée  ou  s'éteignit  d'elle-même  en  1577.  Soa 
drap  mortuaire,  qui  était  très-riche,  fut  donné 
à  l'hôpital  de  Nutre-Dame-de-Pitié-en-Erdre,  à 
condition  qu'il  serait  loué  à  tous  ceux  qui  le  de- 
manderaient ,  moyennant  une  rétribution  de 
20  sous  au  profit  des  pauvres.  On  voyait  il  y  a 
quelques  années  dans  la  chapelle  de  Saiiit-Jeaa 
des  monuments  qui  attestaient  son  antiquité. 

Le  7  octobre  1577,  la  communauté  de  ville 
reçut  du  roi,  qui  était  à  Poitiers,  des  lettres  qui 
lui  donnaient  avis  de  l'édit  de  pacification  et  de 
la  paix  que  Ha  Majesté  venait  d'accordera  ses  su- 
jets calvitiistch.  Cet  édit,  qui  fut  publié  au  pré> 
sidial  de  Nantes,  le  19  du  même  mois,  avait  été 
déclan^  nul  par  l'Université,  dans  sa  séance  du 
13  du  même  mois.  L'audace  de  ce  corps  prouve 
combien  l'autorité  royale  était  peu  respectée 
dans  ces  temps  malheureux.  Le  duc  de  Mercœur 
vint  à  Nantes  cette  même  année.  Pour  lui  faire 
honneur,  on  arrêta  qu'on  enverrait  au  devant  de 
lui  quelques-uns  des  notables  habitants;  qu'on 
ferait  à  son  airivée  une  décharge  de  l'artillerie 
de  la  ville  ;  que  la  milice  bourgeoise  prendrait 
les  armes,  et  qu'on  donnerait  ù  diner  à  ce  prince 
dans  la  grande  salle  des  jacobins,  où  il  serait 
servi  par  quelques  notables  de  la  ville. 

Le  présidial  entreprit  défaire  transporter,  de 
la  place  du  Bouffuy  àccllc  de  Sainte-Catherine, 
les  fourches  patibulaires  et  autres  instruments 
servant  à  l'exécution  des  criminels.  La  commu- 
nauté de  ville  et  le  commandeur,  propriétaire 
du  lieu,  s'y  opposèrent  fortement,  et  firent 
échouer  le  projet.  Le  nom  des  juges-consuls  était, 
en  ce  temps,  in.scrit  sur  le  livre  doré. 

1 578.  Sur  les  ponts  de  la  Belle-  Croix,  à  Nantes, 
est  un  monument  (1)  placé  dans  la  muraille, 
en  mémoire  du  supplice  du  maréchal  de  Uetz, 
exécuté  eu  l^^O.  On  y  voit  les  images  delà  Sainte- 
Vierge,  de  Saint-Gilles  et  de  Saint-Laud.  Le  7 
janvier  1579,  la  communauté  de  ville  arrêta  d'y 
faire  placer  une  couverture  d'ardoise  saillante, 
pour  la  conservation  de  cet  antique  monument. 
Le  21  du  même  mois,  la  communauté  acheta 
de  Jacques  de  la  Chartc-Buhcrs-d'AillouIachar- 


(I)  Ce  mouunicnt  existe  encore  rii  partie.  U.  Ilawke  en 
a  donné  un  dt-iulii  fort  remarquable  daait  rilltloire  de 
Nantes  de  tiui^io. 

21 
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ffc  de  connétable  ou  de  commandant  de  la  mi- 
lice bourgeoise  de  Nantes.  Celte  char|(e,  qui 
coûta  cent  cinquante-quatre  écus  d'or  au  soleil, 
«  été  depuis  attachée  à  la  mairie  ;  de  sorte  que 
le  maire  est  colonel-né  de  la  milice  bourgeoise. 
•^Le  'il  février,  le  bureau  de  ville  tint  une  assem- 
blée générale ,  en  conséquence  des  ordresdu  roi, 
que  les  entreprises  de*  calvinistes  inquiétaient. 
Comme  ils  paraissaient  toujours  en  vouloir  à 
Nantes,  on  crut  devoir  prendre  de  nouvelles  pré- 
cautions contre  la  surprise.  On  résolut  de  faire 
exactement  la  garde  jour  et  nuit,  et  d'y  employer 
non  seulement  le  peuple,  mais  encore  le  clergé 
tantséculicrque  régulier,  lesoUiciersdelaCham- 
bre  des  comptes,  de  justice,et  lesgentilshommcs, 
auxquels  il  fut  enjoint ,  en  vertu  des  ordres  du 
roi,  de  la  monter  en  personne  ou  de  la  faire  mon- 
ter par  des  personnes  capables,  à  leur  tour  et 
rang,  comme  les  autres  habitants.  —  Le  duc  de 
Bloul^iensier  arriva  à  Nantes,  avec  la  duchesse 
son  épouse  ,  le  2  avril  1578,  et  logea  à  ThAtel 
de  Briord,  que  la  ville  avait  fait  préparer  pour 
le  recooir.  II  séjourna  douze  jours  à  Nantes,  et 
causa  beaucoup  de  dépenser.  Il  avait  un  train 
de  cinquante-cinq  chevaux,  qui  furent  nourris 
à  Taulierge  aux  dépens  de  la  communauté,  à  12 
sons  par  jour  pour  chaque  cheval  (1). 

Aux  assemblées  du  12  et  du  22  août,  il  fut 
décidé  d'abattre  et  d'aplanir  le  bas  de  la  Motte- 
Saint- Pierre,  de  rendre  plus  imi  et  plus  com- 
mode le  chemin  qui  coupe  cette  promenade  et 
qui  conduit  à  Richebourg  et  à  la  rivière.  A  cet 
effet,  on  t  onsiruisit  un  mur  assez  fort  pour  sou 
tenir  les  terres  sur  les  bords  de  la  Loire,  et  on  exé- 
cuta le  projet  ci-<les8us  mentionné.  Cet  ouvrage 
subsiste  encore;  mais  le  chemin  n'est  que  pour 
In  gens  de  pied.  La  communauté  acheta,  dans 
le  même  temps,  la  maison  Uizart,  autrement 
de  Derval,  dans  la  rue  de  Verdun,  pour  une  som- 
mede  quatre  mille  quatre eentquatre-vingts écus 
d'or  au  .soleil  et  un  tiers  d'écu,  et  .5  sous  «le  cens  à 
la  seigneurie  des  Der>'alières,  en  la  paroisse  de 
Chantenai.  Le  marc  d'orvalait  222  livres,  et  l'é 
eu  d'or,  à  la  taille  de  soixante-douze  et  demie 
courait  à  60  sous.  Ainsi,  la  maison  Bizart  coûta 
une  somme  de  &0,000  livres  de  notre  monnaie 
Tous  les  anciens  bâtiments  fui-ent  démolis  pour 
former rilùtel-de- Ville  (2).  Cette  maison  releva 
pendant  long-temps  de  la  seigneurie  des  Den  a- 
lières;  mai»,  par  arrêt  du  Parlement,  elle  ne  re- 
lève plus  que  du  roi.  —  Le  pont  de  Saiiite-Rade- 
gonde  et  1  église  de  ce  nom,  qui  étaient  en  bois. 
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furent  démolis  et  rebâtis  en  pierres  (1).  L'église 
subsiste  toujours,  mais  il  ne  parait  plus  aucunes 
traces  du  pont. 

Pendant  les  années  1578  et  1579,  on  fabriqua 
Nantes  des  monnaies  de  cuivre  fin,  noramSiei 
doubles  et  pfiits  deniers.  Quelques-uns  de  ces 
doublessont  marqués  de  la  lettre  T,  et  l'on  pense 
que  c'est  la  première  monnaie  frappée  k  Nan> 
tes  avec  cetlemonétale,  qui  lui  fut  accordée  par 
Henri  III.  C'étaitjadis  la  marque  des  monnaies 
fabriquées  à  Sainte-.MencliouIîl ,  petite  ville  de 
Champagne,  où  l'on  n'en  battait  plus  sous  le  rè» 
gnc  de  lienri  III.  On  croit  que  c'est  le  méoM 
monarque  qui  accorda  le  numéro  9  à  la  ville  de 
Rennes.  La  communauté  de  ville  de  Nantes  .  à 
qui  le  duc  François  II  et  la  reine  Anne,  sa  fille, 
avaient  accordé  certains  droits  sur  l'hdtel  de  la 
monnaie,  en  retirait  toujours  beaucoup  de  pro- 
fit. Dans  le  courant  des  mois  de  mars,  avril  et 
mai,  elle  fit  porter  à  la  monnaie  huit  cent  tren- 
te-trois maresde  cuivre,  qui  furent  convertis  en 
doubles  et  deniers;  et  cent  quarante-trois  marcs 
de  billon,  qui  furent  réduits  en  liards  ou  quarts 
de  douzain.  L'empreinte  de  cette  dernière  mon- 
naie était  une  //  couronnée  au  milieu  de  trois 
fleurs  de  lis  ,  avec  la  légende  :  Heivri  III t  roi  dt 
France  et  de  Pologne.  1579. 

1579.  Les  eaux  de  la  Loire  avaient  débordé 
avec  tant  de  violence,  pendant  les  mois  de  jan* 
vier  et  de  février,  qu'elles  emportèrent  tous  les 
ponts  de  bois  qui  étaient  sur  les  rivières  de  Loire 
et  d'Erdre.  Elles  endommagèrent  beaucoup  la 
chapelle  de  l'hi^pital  de  Noirc-Dame-cn-EnIrc, 
qui  fut  réparée  sur-le-champ.  On  construisit  de 
nouveaux  ponts  en  bois ,  plus  solides  que  les 
précédents,  avec  un  rAteau  de  fer,  et  l'on  for- 
tifia d'une  novivclle  tour  la  porte  de  Sauvetout. 
Le  roi,  content  de  la  vigilance  et  des  talents  du 
maire  de  Nantes,  lui  accorda  une  pension  via- 
gère de  300  livres.  Ce  magistrat  méritait  effec- 
tivement la  reconnaissance  publi<|ue,  par  des 
soins  multipliés  et  dignes  d'éloges.  Il  ne  n'ussis- 


(1)  T.a  mt^mc  d(<nrn«o  MT.tIt  nujourd'bal  de  3fl  maa  pour 
le  moin»,  c'eat-S-dire  irvl*  loi*  pliiH  l'IeTt^.  <  o  hphI  fait  ne 
tutnt  pas  pour  apprécier  la  dilIiTcnce  de  Taleur  de  l'ar 
grnt  rii  IS'S  i-l  aiijoiird  hui  ;  mais  11  est  l'un  des  ('lêincnts 
qvi  peuvent  aervir  i  la  aolution  du  problème.  Giiapu. 


(^Jl  «adrtasMoraàliaDU-s  un  auUx;  h6(el-de-v1ll«'  :c'eat 
i'SDclennr  iiiaiM)n  dm  Enginis.  »iln<f  place  du  nonffay,  oc 
ooptfe  aujourd'hui  par  M.  Leiaiit  fils,  (épicier.  MU'  mai 
aon  4taU  il«*cort«  die  cariaUdes  Mlpflrtk'*  qiin  le  proprié 
taire  a  fait  diaparaltrc.  CuSi'in. 


sait  pourtant  pas  toujours  :  il  entreprit,  cette 
année,  de  conauire  au  centre  de  la  ville  les  eaot 
de  la  fontaine  des  Rouaudières,  située  sur  les 
Hauts-Pavés.  C'était  la  troisième  tentative  de 
cette  espèce  :  elle  n'eut  pas  de  succès,  et  ne  fil 
que  confirmer  la  difficulté  del'exécution  du  pro- 
jet.— Depuis  quelques  années,  les  officiers  muni- 
cipaux de  Nantes  demandaient  que  le  Parlement 
de  la  province  fut  fixé  dans  leur  ville  ;  ils  renou- 
velèrent leurs  supplications  en  1579,  et  offrirent 
une  somme  de  30,000  livres  pour  obtenir  plas 
facilement  leur  demande. 

Albert  de  Gondi,  doytu-baron  de  Retz,  ma- 
réchal de  France  et  gouverneur  de  Nantes,  « 
rendit  en  cette  ville  le  8  avril ,  et  y  fut  reçu  avec 
les  honneurs  ordinaires.  La  ville  lui  fit  pr(^e«^ 
de  deux  haquenées  et  de  trois  pipes  de  vin  d  An- 


(1)  Ce  pont  cl  celle  égllae  ont  complètement  dl*p«ru. 
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joa  et  d'Orlëans.  Les  Etat»  s'a  wemblèrtnt  à  Nan- 
tes le  27  septembre.  Gui  de  Scepeaux,  baron  de 
Beaaprcau,  comte  de  Chemillé,  et  gendre  du 
seigneur  de  Chi\teauneuf,  y  présida  pour  la  no- 
blose,  et  Philippe  du  Bec  pour  le  clerpé. 

1580.  Oti  commença  à  bdtir  les  ponts  de  la 
Madelaine  et  la  halle  qui  était  sur  la  place  du 
BoufTay ,  le  lonfç  do  mur  de  ville.  —  Le  roi  con- 
sulte Im  oflicicrs  municipaux  de  ses  principales 
villes  sur  les  moyens  d'augmenter  les  petites 
monnaieSf  devenues  rares  par  le  transport  que 
les  ebanges  en  fainaiont.  La  communauté  de 
Tille  s'assemble  le  31  janvier,  et  déride  qu'il  faut 
faire  fabritpier  des  six  blancs  et  des  trois  blancs 
d'argent  de  même  loi  que  le  franc  d'argent.  Le 
mémoire  du  maître  traiteur  qui  fournissait  à  la 
maison  de  ville  se  montait  à  13  IKres  17  sous 
6  deniers  :  il  avait  fourni  quatorze  repas. 

1581.  L'Université,  depuis  son  établissement 
k  Nantes  en  1460,  n'avait  admis  au  rectorat  au- 
coD  de  ses  membres  mariés.  Dans  son  assem- 
blée du  mois  d'avril .  elle  proposa  de  les  admet- 
tre à  cette  dignité,  à  l'exemple  de  l'Université 
d'Angers,  qui  ne  croyait  pas  devoir  les  m  ex- 
clure, line  proposition  aussi  raisonnable  fut  ac- 
tefltée  d'une  voix  unanime.  On  défendit,  dans 
lemème  temps,  un  abus  au*si  dangereux  qn'in- 
déeent  :  c'était  l'usage,  établi  de  temps  immé- 
morial, de  faire  voler  un  pigeon  blanc  dans  la 
cathédrale ,  le  jour  de  la  PcntccAte  ;  de  jeter  du 
jubé  ou  de  la  tribune,  dans  le  chœiir,  des  étou- 
pes  allumées,  et  de  tirer  plusieurs  coups  de  fusil 
«n  mémoire  de  la  descente  du  Saint-Esprit  sur 
JésQs-Clirist,  en  forme  de  colombe,  et  en  forme 
de  langues  de  feu,  arec  grand  bruit,  sur  les  apô- 
tres. —  L'honoraire  des  messes  basses  était  réglé 
alon  à  U  sous  par  le  général  de  la  paroisse  de 
SiÉ04llèoias ,  avec  réduction  des  messes  dont 
les  rétributions  étaient  à  2  sous  (1). 

D'alxird  les  échenns  étaient  au  nombre  de 
dix;  mais,  au  mois  d'août,  ils  furent  fixés  par 
arrêt  du  conseil  à  six,  sans  qu'à  l'avenir  on  en 
pût  créer  un  plus  grand  nombre.  Le  même  ar- 
rêt portait  que  le  maire  serait  deux  ans  en  exer- 
cice ,  tandis  qu'aupara^^ant  sa  charge  était  an" 
nuelle.  —  Le  quai  du  port  au  vin  fut  refait  à 
neuf  dans  le  courant  de  cette  année,  et  il  en 
avait  besoin.  La  place  de  ce  nom  fut  augmentée 
da  côté  de  la  rivière  (2). 

Le 26  octobre,  le  roi  écrivit  à  la  communauté 
de  TÎIle  d'ordonner  des  processions  et  des  prié' 
res  publiques,  depuis  le  premier  dimanche  de 
l'A  vent  jusqu'à  pareil  jour  de  l'année  suivante, 
dans  tontes  les  églises  et  paroisses  du  diocèse  , 
pour  attirer  la  béné«Iiction  du  ciel  sur  son  ma- 
riage avec  Louise  de  Lorraine,  .sœur  du  duc  de 
Mcrcœur.  On  ne  sait  pourquoi  le  roi  s'adressa 


|1)  Les  menrs  «c  pairnt  anjourd'hoi  son»  dans  la  pa- 
rotee  de  K«lnt-.Mcola«.  GoAi-i5. 

(3)  n  ;  a  en  une  cpoquc  où  l'on  voyait  uuc  douve  pleine 
d'eau,  a\(*c  des  chautitM's  de  con^tructioivs,  sur  l'cuipla- 
eoBcnt  actuel  do  Port-aa- Vin.  iivtnn. 
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plutôt  à  la  ville  qu'à  l'évèqne  dans  cette  circon- 
stance. 

1582.  Par  lettres  du  13  mai,  le  roi  permit  aux 
ofiieicrs  municipaux  de  faire  construire  la  halle 
de  la  place  du  Bouflay  et  d'en  affermer  les  étaux 
à  leur  profit  (1).  —  Lo  collège  de  Saint-Clément 
arait  fait  tomber  celui  de  Saint- Jean,  comme 
celui-ci  avait  fait  tomber  celui  de  Sainte-Croix, 
beaucoup  plus  ancien.  On  ne  voulut  pourtant 

f>as  que  celui  de  Saint-Jean  devînt  inutile  :  on 
e  rétablit ,  et  il  a  subsisté  jus(]u'en  1664. 

Dès  le  mois  d'avril,  la  peste  se  fit  ressentir  et 
enleva  beaucoup  de  monde  pendant  les  mois  de 
septembre,  novembre  et  décembre.  Le  iO  de  ce 
dernier  mois,  on  commença  à  suivre  à  Nantes 
le  calendrier  du  pape  Grégoire  XIII ,  en  passant 
tout  à  coup,  par  un  retranchement  de  dix  joiirs, 
du  10  au  20  décembre.  Les  eaux  délK)rdèrcnt 
sur  la  fin  de  ce  mois  et  au  commencement  de 
l'année  suivante  avec  tant  de  violence,  que  les 
habitants  de  Saint-Vincent  et  de  Saint-I.<!'onard 
ne  pouvaient  sortir  de  leurs  maisons.  La  com- 
munauté de  ville  leur  fit  porter  du  pain  dans  des 
bateaux. 

1583.  L'avl"  que  la  communauté  de  ville  avait 
donné  ,  par  sa  délibération  du  81  janvier  1580  , 
ne  fut  pas  long-temps  sxiivi.  Au  mois  de  mars 
1583,  on  fabriqiia  à  Nantes  des  douxains,  des 
liards,  des  billons,  des  doiddes  et  des  deniers 
de  cuivre.  —  Les  magistrats  reprirent  le  projet 
«le  faire  couler  l'Erdrc  dans  la  Loire  par  les  foss^!* 
et  les  ponts  de  Saint-Nicolas ,  de  rompre  et  d'cs- 
carperlc  rocher  qui  était  sous  le  pont  de  la  porte 
de  Sanvctouf.  On  fit  à  ce  sujet  de  grandes  dé- 
penses, qtu  ne  servirent  à  rien,  parce  que  le 
projet  fut  abandonné  avant  d'être  exécuté,  avec 
d'autant  plus  de  raison  que  les  frais  à  faire  pour 
la  perfection  de  l'entreprise  neseraicnt  pas  com- 
pensés par  l'avantage  qxii  en  reviendrait  au  pu- 
blic. 

Henri  111,  «pii  avait  épousé  la  sœur  du  duc  de 
Mcrcœur,  n'épargnait  rien  pour  enrichir  son 
l>eau-frère.  Le  12  juillet  1575,  il  lui  avait  fait 
avoir  en  mariage  Marie  de  Luxembourg ,  du- 
chesse d'Etampes  et  de  Penihièvrc,  et  vicom- 
tesse de  Martigues,  l'une  des  plus  riches  héri- 
tières du  njyaume.  En  1582,  Louis  de  Bourbon, 
duc  de  Monlpensier,  s'étant  démis  du  gouver- 
nement de  Bretagne,  le  roi,  par  ses  lettres  du 
5  septembre  même  année,  le  donna  au  prince 
lorrain  ,  qui  arriva  à  Nantes  le  19  mai  1583.  11 
logea  à  l'hôtel  de  Briord,  qu'on  avait  fait  meu- 
bler exprès.  Cette  vaste  maison  appartenait 
alors  à  M**  de  Bouillé  et  au  fameux  de  la  Nouë- 
Briord. 

Deux  mois  furent  employés  aux  pj-éparatils 
pour  l'entrée  solennelle  de  ce  prince,  qui  se  fit 
le  1"  septembre,  entre  les  cinq  à  six  heures  du^ 
soir,  parla  porte  Saint-Nicolas.  Le  clergé  et  les 


(1)  Cette  balle  n'nlstcplus  depuis  loug-lcmpe,  et  Nan- 
tes n'a  plua  de  marclitf  couvert  Gtsr». 
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deux  chapitres,  revêtus  de  leurs  plus  beaux  or- 
nements, sortirent  au  devant  de  ce  seigneur, 
qui  fut  reçu  par  l'Université  à  la  porte  de  la  vil- 
le ,  et  conduit  à  la  cathédrale  au  milieu  de  la 
milice  bourgeoise  sous  les  arme«.  On  employa 
huit  cent  quarante-neuf  livres  de  poudre  à  ca- 
oou  en  plusieurs  salves  d'arlillcrie.  La  pompe 
de  cette  cérémonie  surpassa  tout  ce  qu'où  avait 
fait  précédemment  à  l'entnre  des  ducs  et  des 
roLs.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  en  fit  insérer 
le  détail  sur  ses  registres,  et  la  narration  finit 
par  une  note  qui  prouve  qu'il  regardait  le  duc 
de  Mercœur  comme  le  souverain  de  la  fireta- 
gne(l). 

Peu  de  temps  après,  la  communauté  de  ville 
fit  de  nouvelles  tentatives  pour  obtenir  le  Par- 
lement; et  elle  se  flattait  d'autant  mieux  deréus* 
»ir,  qu'elle  pensait  que  le  prince  lorrain,  char- 
mé de  l'attachement  que  lui  montraient  les 
Nantai.<i,  appuierait  i'ortemeut  ses  demandes. 
Cependant  ses  sollicitations  furent  inutiles  ,  et 
le  Parlement  resta  constamment  à  lleunes. 

On  construisait,  l'an  1583,  des  galères  sur  la 
place  du  Port-au-Vin;  mais,  comme  cette  place 
était  trop  petite  pour  des  ouvrages  de  cette  es- 
pèce ,  on  résolut  de  transporter  la  construction 
k  la  prairie  dite  GlorieUe ,  qui  était  alors  sans 
quai,  et  qui  s'étendait  jusqu'au  pont  de  la  Bel- 
le-Croix et  au  pilier  de  Notre-Dame  de  Saint- 
Gilles  et  de  Sainl-Laud.  EIIj  tire  son  nom  d'un 
chÂteau  nommé  GiorietUy  dont  François  II  fit 
présent  à  un  de  ses  ollicicrs,  à  la  charge  de  lui 
fournir  luu.s  les  ans,  par  forme  de  cens  annuel, 
un  épervicr  propre  à  la  chasse  de  l'oiaeau.  —  Au 
mois  de  novembre,  le  duc  de  Mercœur  se  ren- 
dit il  Nantes,  poub  assister  aux  Etats  qui  y 
avaient  été  convoqués  pour  le  25  du  même  mois. 
Bonavcnturc  Cliauvin,  dit  de  la  Musse ^  descen- 
dant do  l'illustru  chancelier  de  ce  nom,  y  pré- 
sida pour  la  noblesse,  et  Louis  Buct.  abbé  com- 
mcndalaire  de  Meilleraye,  y  pré-sida  pour  le 
clergé. 

1586.  Le  duc  de  Mercœur  pousse  vivement 
lestrava^ix  de  la  nouvelle  ville  du  Marchix,  aux- 
quels il  emploie  les  habitants  des  paroisses  de 
cinq  à  six  lieues  à  la  ronde.  Le  18  avril ,  le  Par- 
lement de  Rennes  permit,  par  un  arrêt,  aux 
ofliciers  municipaux  de  Nantrs  de  mettre  pen- 
dant trois  mois,  sur  les  richea  de  la  ville  ,  une 
taxe  ou  imposition  pour  subvenir  aux  besoins 
des  pauvres,  dont  la  ville  abondait.  — Le  l"oc- 
tobre,  les  Etats  s'assemblèrent  à  Nantes,  et,  peu 
de  temps  après,  on  déclara  la  guerre  aux  cal- 
vinistes dans  toute  la  Bretagne.  Jean  Brossard, 
sieur  du  Plesseix,  était  alors  capilaiu'-  du  châ- 
teau de  PirmiL 


ROV^IAII  DicrioMmut 


(1)  Ce  fkit  établit  nettement  que  le  duc  de  llcrcœar, 
l'an  àv*  chi'ft  dr  la  I.lgnr ,  Tls,ilt  »  d«*lrulre  l'unftf'  fran- 
çalif,  rt  fait  toaibtrr  le  •yiit('>inc  de  ceux  qui  pri'tendent  que 
lecalYlni'-tiic  avait  pour  bulle  iiiorcelliinent de  noire  pa- 
trie. !1  proiiTp  que ,  de»  dcuT  côtfti,  le»  in^nds  Kelgneur* 
M'  M!i~vai<  lit  d«-  reli^sion  comiuc  d'un  uiojrca  pour  ce 
rendre  puisiants  aa  dc^trtmcal  dp  roi.  Go&Piii. 


1586.  Le  collège  de  Saint-Clément,  qui,  lors 
de  son  établissement,  n'était  composé  que  d'un 
principal  et  de  quatre  régents  pour  les  humani- 
tés, fut  augmenté,  le  13  février,  d'un  professeur 
de  philosophie  et  d'un  premier  régent.  Environ 
le  même  temps,  un  Nantais  se  faisait  remarquer 
à  Paris  par  son  a<lresse  admirable.  Cet  homme 
avait  quarante  ans,  dit  l'historien,  et,  quoi- 
qu'il u'eiit  point  de  mains,  il  écrivait,  ôtaitson 
chapeau,  rinçait  un  verre ,  jouait  aux  quilles, 
aux  cartes  et  aux  dés,  tirait  de  l'are  et  se  ser>-ait 
très-bien  des  armes  à  feu.  —  L'année  1586  fut 
malheureuse.  Toutes  les  productions  de  la  terre 
manquèrent,  les  eaux  débordèrent  avec  violen- 
ce,  et  les  glaces ,  qui  étaient  en  rivière  dès  le  9 
iiovomhrc.  détruisirent  plusieurs  des  arches  du 
pont  de  l'irmil.  La  coinmunuuté  de  ville  em- 
prunta deux  mille  écii-  -.ms  pour  le  soulage* 
ment  des  pauvres  de  la  campagne. 

1587.  Les  avocats  et  les  prurureurs  paraiMcnt 
pour  la  première  fois  au  repas  qui  se  fait,  à  l'in- 
>tallalii>n  du  maire,  à  la  maison  do  ville.  —  Oo 
reprend  encore  rentreprisc  formée  depuis  si 
long-temps  de  faire  passer  la  rivière  d'£rdre  pat 
les  fossés  de  Saint-Nicolas.  Le  marché  est  con> 
clu  le  21  septembre,  pour  une  aomme  de  8,300 
livres  tournois;  mais  l'accident  qui  arrive  le  27 
janvier  suivant  fait  encore  abaadouner  le  pro- 
jet. Une  miuc,  creusée  dans  le  rocher,  a  un  ef- 
fet si  violent  qu'elle  enlève  des  «éclats  de  pierre 
d'une  grosseur  prodi{$ieuse ,  qui  vont  tomber  sur 
une  maison  du  Marchix,  dont  ils  enfoncent  la 
couverture  et  le  plancher. 

1588.  Les prédicateursdoNantea  commeucinit 
à  faire  la  quête.  A  cette  époque ,  ils  étaient  payés 
par  les  églises  qui  les  employaient.  La  commu- 
nauté de  ville  payait  celui  de  la  cathédrale,  lly 
avait  encore  des  femmes  mariées  et  des  calvi- 
nistes qui,  par  brevet  du  roi,  possédaient  dc« 
bénéfices  et  percevaient  les  revenus  de  certai- 
nes abbayes. —  Les  Etats  s'assemblent  exlraordi- 
nairement  à  Nantes,  le  16  mars.  On  impriux» 
dans  le  même  temps,  par  ordre  de  Philippe  du 
Bec ,  un  missel  scion  le  rite  romain  ,  et  des  ser- 
mons prêchés  à  Nantes,  qu'on  peut  lire  avec 
avantage  et  même  avec  plaisir.  —  Jean  Frero, 
genlilliommc  verrier,  demande  la  permissiou 
de  travailler  à  Nantes  et  l'obtient.  Il  est  le  pre- 
mier de  son  art  qui  ait  paru  en  celte  ville. 

Pierre  le  Galle ,  archidiacre  de  Nantes,  uiort 
en  1583,  avait  légué  à  l'hôpital  sa  riche  biblio- 
thèque, qui  n'avait  point  encore  été  vendue  de- 
puis sa  mort.  Le  cardinal  de  Vendôme,  frère 
du  duc  de  Mercœur,  venait  d'en  offrir  douze 
mille  écus  sous;  mais  l't  niversité  conseille  à  la 
communauté  de  ville  de  la  retenir.  Le  17  no- 
vembre, on  tient  une  assemblée  à  ce  sujet,  et 
l'on  achète  la  bibliothèque ,  qui  coûte  une  som- 
me de  douze  cents  écus  d'or  au  soleil,  dont  on 
s'oblige  à^ayer  l'i  ntérêt  à  l'hôpital  à  raison  du  de- 
nier douze,  c'est-àdire^SOOliv.  de  rente  annuelle, 
franchissable  à  la  volonté  des  magistrats.  Ou  fait 
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pn'parer  à  l*hAtcI-i!e- ville  un  lien  commode 
pour  la  placer  et  la  rendre  publique.  Un  la  con- 
fie, aous  cautionnement,  à  la  garde  d^un  par- 
tioalier  qui  eu  prend  si  peu  de  soin  que  tous  le» 
lm«s  sont  enlevés  les  uns  après  les  autres.  11 
n'en  est  resté  aucun  de  ce  temp«  à  la  bihiiothè- 
qne  publiqtic  qui  exi.tte  aujourd'bui  chex  les 
prêtres  de  l'Oratoire  (1). 

Le  roi,  qui  avait  découvert  les  projets  ambi- 
tieux des  Guises,  les  avait  lait  massacrer  pen- 
dant les  États-Gènéranx  de  Blois.  11  voulait  aussi 
fairearréler  le  duc  de  Mcrcœur,  qu'il  soupçon- 
nait d'intelligence  avec  eux;  mais  la  reine,  sa 
tonty  l'avertit  du  danger  qui  le  menaçait,  et  lui 
praeura  les  moyens  de  di-camper  sucrMement. 
Le  monarque  l'avait  retenu  jusque  là  dans  le 
dsvotr,  en  le  flattant  de  le  fnin'  il-ir  «!>•  lWnir;;o- 
gne;  mais,  dès  que  le  duc  vil  iv-,  (.iii-.r->  morts, 
U  n'ht^ita  plus  et  résolut  de  faire  revivre  le»  pré- 
tentions de  son  épouse  sur  le  duché  de  Breta- 
gne; prétentions  auxquelles  ses  ancêtres  avaient 
tant  de  fois  renoncé.  La  conjoncture  était  favo- 
rable, et  il  crut  pouvoir  en  profiter.  A  l'exemple 
des  princes  lorrains,  il  appela  les  Espagnols  ù 
son  secours,  et  mit  des  garnisuns  d.ms  les  plus 
fortes  places  de  la  province.  U  se  rendit  d'au- 
tant plus  redoutable  qu'il  était  maitre  de  la  ville 
et  de  château  de  Nantes.  U  commença  les  lios- 
tilil«^,  le  2  mars  1589,  par  l'emprisonuemcnt 
de  trois  seigneurs  qu'il  lit  eidcver|sur  la  route 
de  ilennes  &  Paris,  et  conduire  secrètement  au 
chàleaude  Nantes.  Ces  troisprisonniors  étaient, 
le  seigneur  de  Uis,  premier  président  du  l'orlr- 
mentdc  Bretagne;  son  lîlH;et  Isaac  Loisel  de  liri<>, 
son  gendre ,  conseiller  au  même  Parlement.  On 
ignora  ptMnlant  long-lemps  l  e  (|u'iU  étaient  de- 
venus; niaLs  enfin  un  ;ipprit  qu'ils  avaient  été 
arrêtés  par  une  compagnie  de  gendarmes  com- 
mandt'>s  par  le  capitaine  de  Vigiiancourt ,  qui 
les  avait  mentnt  nu  château  de  Nantes.  La  dame 
de  Ri^intércssa  le  Parlement  etla  communauté 
de  ville  de  Henné»  à  cette  aOrnirc.  Il»  nommè- 
rent des  députes,  qui  vinrent  a  Nantes  deman- 
der au  duc  des  nouvelles  d^;^  prisonnier»,  et  le 
prier  de  punir  cette  violence.  Le  duc  répondit 
qu'il  n'en  avait  point  de  connaissance,  et  gagna 
ensuite  les  députés,  qui  ne  rapportèrent  quece 
que  le  duc  avait  voulu  leur  dicter.  L'ambitieux 
gouverneur  leva  alors  le  masque  et  commença 
la  guerre  civile.  Il  s'attacha  d'abord  à  bien  for- 
tifier le  château  de  Nantes,  oii  il  faisait  sa  rési- 
dence ordinaire.  Il  y  fil  construire  deux  bastions, 
l'un  du  côté  de  la  ville  et  l'autre  sur  la  Loire  , 
avec  un  bon  rempart,  sur  lequel  se  voit  la  double 
croix  de  Lorraine  (2).  Il  rendit  cette  place  très- 
forte:  elle  est  flanquée  de  «pialre  grosses  tours 
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du  cAtéde  la  vfllc  etdc  deux  deml-lune^du  cMé 
de  la  promenade,  et  entourée  de  fortes  murail- 
les, avec  un  large  et  profond  fossé  qui  commu- 
nique à  la  Loire,  qui  baigne  l'autre  côtéduch.'i- 
teau,  aussi  bien  fortifié. 

Au  mois  de  janvier  l.'>89,  Icroi  Henri  111  don» 
na  de»  lettres-patentes  portant  confirmation  du 
don  de  la  chapelle  de  Saint-Antoine  de  Pade, 
des  bâtiments  ,  jardins  et  lieux  en  dépendants, 
fait  aux  père»  minimes  par  ses  prédécesseurs.  Le 
monarque  ajouta  à  ce  bit^nfait  toute»  les  chapcl- 
lenies  nouvellemcit  fondées  dans  la  chapelle  de 
Saint-Antoine ,  et  permit  aux  religieux  de  bâtir 
un  couvent,  selon  l'acte  de  la  première  conces- 
siim.  Ces  lettres  furent  portées  au  Parlement, 
mais  les  circonstances  et  le  malheur  des  temps 
empêchèrent  leur  exécution.  Knviron  le  même 
temps,  on  arrêta  de  ne  plus  faire  de  dincr  à  la 
maison  de  ville  lorsque  le  maire  serait  continué, 
alîn  «l'éviter  des  dépenses  considérables  et  su- 
perllucs. 

Le  12  avril,  le  roi  transféra,  par  un  édit,  la 
Chambre  des  e/»inptes,  flniversité  el  la  Conr 
des  monnaies  à  llcnne»;  et  le  présidial  à  Chà- 
tr;uil>i-iand ,  parce  que  la  ville  de  Nantes  ne  re- 
eonnaissait  plus  d'autre  souverain  que  le  duc 
de  McrccBur.  Les  habitants  de  cette  ville  cher- 
chaient à  se  garantir  de  la  siiqirise  des  royalis- 
tes. Us  firent  bâtir  A  l'entrée  de  Kichebnurg,  près 
la  contrescarpe,  une  porte  très- forte,  dont  on 
no  voit  plus  aucuns  vchtiges.  Li!  21  mai ,  la  du- 
eltesse  de  Mercœur  accoucha,  auchdteau.  d'un 
fils  qu'elle  dl  nommer  Louis ,  prince  cl  duc  de 
Bretagne.  Ce  jeune  seigneur  mourut  le  11  dé- 
cembre 1590  (1).  '*■'< 

l^e  l"juin  1589.  le  comte  de  Soissons,  licu- 
Icnant-général  en  Bretagne  .  fut  surpris,  avec  le 
comte  de  Vertus,  à  Chdteaugiron  ,  petite  ville 
du  di«»cè»e  do  Hennés,  par  un  détachement  des 
IroujK;»  du  duc  de  Mercœur.  (pii  le»  conduisit 
au  ehalcau  de  Nantes.  Le  comte  ne  resta  pas 
long-temps  en  prisim  :  il  s'avisa  ,  pour  en  sortir, 
d'un  stratagème  asse^  plaisant ,  qui  lui  réussit. 
Comme  il  se  faisait  servir  par  un  traiteur,  il  se 
mit  dans  un  panier  dans  lequel  on  lui  avait  ap- 
porté à  dîner;  il  se  fit  couvrir  de  linge  el  de 
vaisselle,  et  fut  porté  dans  ccl  équipage  ,  par  les 
garç«uis  cuisinier»,  hors  du  château,  sans  que 
les  gardes  s'en  douiasseiit.  Il  se  rendit  avec  dili- 
gence à  Angers,  d'où  il  écrivit  au  duc  de  Mer- 
cœur, qui  n'élait  pas  encore  instruit  de  son  éva- 
sion. On  croit  que  la  duchesse  de  Mercœur  avait 
favorisé  la  fuile  de  ce  prince,  pour  lequel  elle 
n'avait  pu  s'empêcher  d'être  sensible.  if 
Les  frères  mi'iidianls,  appel»^  bomhommm^ 
aujourd'hui  minimex ,  s'établirent  sur  la  FoSW 
de  Nantes,  avccla  permission  derévêquc,  dans 


(t)  CctU'  «ccoudc  blbliolbèquc  ml  cclU>  qui  existe  aujour- 
ffboi  au  dciUiUs  d<-  la  ImIIc  aux  Grains.  GbtPi.1. 

{Jl  L'on  voU  que  !«•  d  ic  dr  f-on  aliM"  prrnall  ses  précao- 
Kons  rontrr  lo  h.-ibilnnt»  (l<>  la  plare  lotit  ■uBsl  t>len  qu'il 
K  forUilail  cootn:  les  eaucoiit  au  duliure.      (iaSNf.  , 


(1)  Ce  fait,  coDUue  tous  ceux  qui  précèdent  cl  couimc 
bk-n  d'aulrc»  qui  i>ui\rout,  inoutre  que  li'  dur  d«'  Mit- 
coHir,  l'appui  de  l«  Hlutc  Ligue,  se  souciait  tort  p<'n  de 
l'«nU4  kèM^ÊB.  OuSi'Ui. 
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l'endroit  actuellement  occupé  par  les  grands  ca- 
poeimi  Ik  m*y  ytébÊÊÊà  que  qutiqaea  imli'» 
aarès  lesquels  ils  prirent  Jll»>^»^l•s■^i(Hl  de  la  inai- 


iQUfd'Uui  i  luai»  lieur  «glÏM 


oefntbétie^ 
mort  du  due  d* 
jerdia  du  diM. 

1590.  La  ooMWmaulé  de  ville,  qui  erefgiMit 
no  siège,  prit  des  mesuras  pour  ne  point  man» 
qucr  de  Tariae  dans  le  besoin.  Elle  fit  faire  des 
Iuuulln^cn  buia,  et  les  plaça  CM  différents  quar* 
Ikn  de  la  viUe.  Celui  ^Jrt  «il  dMt  la  basM) 
KM  de  Verdun  lui  donna  son  nom  .  quV-Ue  a 
vé  jusqu'à  présent.  CeJUuuUu  subsistait 
)Tuk  1660.  On  ouvrit  AMJi fosie  de  la 
grosse  tonr  de  la  Chambre  des  compte  s,  et  Ko» 
V  plaça  snr4e-ehaiiw  on  corps-de-^de.  Le  duc 
ie  HeÏMMr  mit  a«Mt  wmai  ime  impoaitiou  de 

cinq  mille  deux  cents  écu>id"or  sur  Irshnbitants 
de  la  ville  et  des  lieux  voisins,  pour  l'eutrelieu 
de  la  gamtoon.  La  parofase  4a  AubMI ieolae4taiV 
taxée,  pour  sa  part,  à  cinq  cents  (juarantr-qun- 
tie  écus.  •—  Le  prince  lorrain  liaisait  ibrtilier  de 
ploa  en  plm  U  vMte  ie  NMiaar  Ainnft«a»an4* 
vée,  on  avaitoammttuoéun  fort  de  terre  auprès 
du  Port-Commnncna  :  il  le  fit  oantinuT  am» 
vivacité,  et  focça  le  peuple  de  kf  -<riM<«l^lÉ 
campagne  à  venir  y  trava^ler.  Ceux  qui  voulaient 
s'en  exempter  payaient  5  sons  par  aemaina.  La 
construction  de  ce  fort  fot  tvès-dimaudiause, 
d*autant  plus  qu'on  fut  atDlmial^dt  jelar  un 
pont  sur  la  rivière  d'Erdre,  paupaftlMMmr  les 
terres  du  marais.  La  commu—até  de  itta  pos- 
sédait ilans  cette  partie  plusieurs  maisons,  qui 
furent  employées  à  ce  fort,  (pai  s'élevait  en  for- 
me de  montagne,  avec  une  caverne  au  milieu, 
ob  roB  aalt  à  Msmt  et  M  l'on  gtimpatt  aor 
lamoulagne. 

£o  9k  septembre,  le  chapitre  ordonna  une 
praeeeslan  yi  m  <lt  trois  jours  de  suite  ;  la  pre- 
mier, aux  jacobins;  le  second,  aux  carmes,  et 
le  troisième  aux  cordeliers.  Elle  commençait  en- 
tre huit  at  neuf  liaai«t  du  soir;  leachaasines  y 
marchaient  en  chemise,  une  torclie  d'une  main 
et  une  eioix  dans  l'autre ,  en  ohautant  les  pseau- 
maa  de  la  pénltenee ,  pour  demander  la  paix.  Le 
96  da  même  mois,  le  duc  de  Mercocur,  étant  à 
Dinan,  donna  deslettres-patentaa  qui  portaient 
que  le  Pariement  de  Rennes  serait  tnmafiéré  à 
N  antes  pour  yrendre  la  justice.  Le  doa  avait 
déjà  établi  dans  celte  dernière  ville  un  conseil 
iouveraiu,  qui,  pardélibérationdesEtatsdeson 
parti,  fut  composé  de  dix-huit  personnes ,  dont 
!^ix  étaient  à  la  nomination  du  prinrc  lorrain  ; 
les  douze  autres  étaient  nommées  par  les  Etats 
et  tirées  de  son  corps,  quatre  de  chaque  aadra. 
Le  soi-disant  Parlement,  nouvellement  créé,  no 
tint  sa  première  séance  à  Nantes  que  le  l"  jan- 
vier I59f.ll  débuta  parnne  débmeà  toutes  per- 
aOBUes  de  prêter  serment  et  d'obéir  aux  prince, 
peéktf,  seigoco»  ,  gontilshovunaa  et  gens  de 
gnemipieacnpaieBtka  villes  de  iNlagne,  et 


NOTTYSAV  DICTIOSKAIKE 

qui  refusaient  de  reconnaître  le  duc  de  Mcrcœor 
peur  «Jeu»  eauftiiÉiHI^'éAMit  en  outrMi 

fortifier  les  maisons  et  les  eliàtcanx,  de  bâtir  au- 
cune lortefcsse ,  avec  ordre  de  démolir  tontas 


Le  Parlement  de  Rennes,  qui  tenait  pour  le  roi, 
au  p^Uraftnr  l'insolenoe  de  le  cour  .du  doc  :  fl 
leiMR  va  an*ét  qui  oon^emaAiiq^llOBee-mmi* 
bres  du  soi-disaat  Parieaaent  éetîWeptes ,  com- 
me faussaires,  eKeiiMla  de  lèzo-majiesté  au  pre- 
mier chef,  pour  iTètre  teuaseoseut  attiiiuéla 
quaUlé  de.juges,  et  peur  avoir  adhéré,  appteu* 
vé  et  participé  à  l'exécrable  parricide  commis 
eu  la  persuune  sacrée  du  léu  Uemi  111;  k  faire 
amrade  honorable  en  expiation  desdits  erimss, 
à  être  pendus,  étranglés,  leurs  corps  traînés  «ur 
la  claie  ,  pour  être  ensuite  porlt^s  aux  lourclies 
palibulalMa,  yétre  attachés  etieun  oflkjaasep. 
primés.  L'arrêt  fut  exécuté  en  effigie,  le  h  mars 
ii^i  ou  trois  j<^u«  après,  le  Par» 


uc  certain  imprimé,  fait  par  le  prétendu  Par- 
leaipenlde  Rennes  contre  celui  de  Nantes,  serait 
place  publi<|ue,  eflM  eenUMeff^ 
ar  l'exécuteur  de  la  haute-justice. 
liiiBitéeêehit-Léonardetle  aaurquiensoa- 
teiwdtWteweB^OBiMlhliil  1^  l9mfMwêp»i 
rations  que  cet  acoideuC  eÂasiona  coûtèrent 
plus  d'un  million  à  la  ville.  Ce  fort  âaitd'nas 
hauteur  pro<ligieuse,  puisqu'il  dominait  sur  IVn» 
oienne  et  la  nouvelle  vWe.  Le  terrahi  où  tt  diail 
est  aujotinriuiioreupépar  dcsmaîsonsquilecoil- 
vrent  entièrement,  et  par  la  place  du  Port-Com- 
mnneau  et  le  jardin  des  religieuses  de  Sainte- 
Madelainc.  —  La  totir  Guischard,  située  dans  le 
quartier  de  Sainte-Catherine,  prit  le  nom  de 
toer  ém  Espagnols,  parce  qu'elle  servait  de  lega> 
ment  aux  troxipes  de  cette  nation ,  que  le  duc 
avait  appelées  à  son  secours.  Elles  étaient  si  mal 
vêtues  qu'eu  Ait  oUigé  4e  Mm  àem  qaétsspsar 
leur  procurer  du  linpc  et  des  habits.  —  On  re- 
marque que  la  féte  du  papegault  ne  se  oélè' 
brait  plus  depuis  qu'on  Hiiaait  la  guerre  au  lal. 

1591.  Les  Etats  s'assemblèrent  à  Nantes  an 
mois  de  mars.  Le  Parlement  de  la  Ligne  fit  frap- 
per des  pièces  de  six  Manca  ou  de  treale  dinina 
tournois,  au  nom  et  au  eoin  du  roi  de  la  Ligue, 
Charles  \.  Le  mîscnr  de  Nantes,  qui  prévoyait 
que  cette  monnaie  ne  serait  pas  de  long  cours, 
parce  qu'elle  n'avait  pas  la  taille  que  la  commu- 
nauté de  ville  avait  proposée,  en  i  580,  au  roi  Hea- 
ri  111,  demanda  qu  on  le  déchargeât  des  diminu> 
tieua  enaquaMaa  eene  nouvelle  espèce  de  mon- 
naie jxHirrait  être  snjetti-.  S  »  demande  lui  fut  aC« 
coniéc ,  à  condition  qu'il  tiendraitJW^^t^fl||||^ 

blancs.  Cette  monnaie  tomba,  comme  onTsTsll 
prévu,  et  le  mLtcur  en  fil  sou  rapport,  k  la  prié» 
de  la  communauté  de  vffle,  an^aiieuieeldn  duc. 
—  Le  2&  mai,  les  capucins,  quelques 
eceléaiasiique&  et  iaïaues  firent  une  procosioa 
à  la  enlliédrale,«r M  Mitf  lNiM*it*>^^ 
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rhembe,  pieds  nus,  la  torche  en  main,  pour 
demander  au  ciel  qu'il  lui  plùt  favoriser  les  ar- 
tam  du  dnc  de  Mercœur.  Environ  ce  teraps-là 
fat  aboli  Tusage  d'appeler  aux  enterrem<>nts  les 
chanoines  de  la  cathédrale,  parce  qu'ils  exi- 
waicnt  pour  leurs  honoraires  une  somme  de 
100  livm  (environ  250  liv.  de  notre  monnaie). 
Ces  ecciémuHques  possédaient  la  pliH  grande 
partie  des  cures  de  la  ville ,  et  c'est  apparem- 
ment à  cause  de  cela  que  les  curi^  ne  faisaient 
paiidilliculté  de  céder  1rs  honneurs  au  chapitre, 
dus  les  cérémonies  publiques,  ce  qu'ils  ne  font 
pas  aujourd'hui.  Le  ih  juin,  le  duc  de  Mercœur 
fit  présent  à  la  cathédrale  de  plusieurs  orne- 
ments et  d'un  riche  dais  de  velours  cramoisi. 
C'était  la  couleur  en  usage  dans  les  solennités 
du  Saint-Sacrement,  avant  que  le  rite  romain 
eût  fait  une  espèce  de  loi  de  se  servir  du  blanc. 
—-On  commença  la  casemate  delà  douve  Saint- 
Pierre,  entre  le  boolevart  de  ce  nom  et  la  tour 
Chauvin,  près  du  Tn^pied.  La  duchesse  de  Mer- 
cœur y  posa  la  première  pierre,  le  12  août,  au 
bruit  du  canon  et  au  chant  des  musiciens  de  la 
ville.  Le  22,  tous  les  manœuvres  et  maçon<«  qui 
travaillaient  au  pont  de  Pirmil  furent  employés 
à  cet  ouvTnge  ,  et  l'on  fit  un  pont  de  communi 
MtioD  avec  la  M<»ttc-Saint-An<lnS  pour  la  com- 
modité des  ouvriers.  Dans  le  même  temps  furent 
Ailes  une  porte  et  luie  barrière  près  les  char- 
trenx.  — Le  29  octobre,  la  communauté  de  ville 
fit  aplanir,  par  une  troupe  de  Lamballais,  le  ter- 
rain <b'  l;i  Motte-Saint-.\ndré,  depuis  l'éperon  , 
ou  la  c  a5c  inate,  jusqu'à  la  descente  au  port  de 
la  Grosse-Tour.  Ce  port  était  bien  autrement 
situé  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui  Cet  aplanisse - 
ment  avait  été  fait  pour  la  commmlité  des  da- 
mes c{ui  venaient  danser  en  cet  endroit,  appelé 
la  tUuut  dê*  Dames.  La  duchesse  de  .Mercœur  était 
la  première  danseuse  (1). 

€ne  partie  du  cimetière  de  l'hôpital  de  Sainte- 
Catherine  fut  alors  destinée  à  la  sépulture  de» 
pauvres.  On  transféra  le  corps-de-parde  de  la 
tour  Chauvin  à  la  Grosse-Tour.  On  acheta  quel- 
ques maisons  pour  ouvrir  une  petite  me  vis-à- 
vis  |p  cornent  des  carmes.  Elle  n'existe  plus. 
IMiF'yMMft  de  la  rue  du  Moulin,  ci-devant  me 
basKede  Vertiun,  à  la  me  de  Rriord,  pour  la  com- 
modité des  gouverneurs,  qtii  habitaient  ordinai- 
rement I'IkMcI  de  ce  nom,  qui  appartenait  à  la 
duchesse  de  Mercœur.  —  Il  n'y  avait  point  en-- 
eore  de  (|uai  à  la  Fosse  pour  la  diVliarge  des 
■■Rrchandises,qui  abordaient  au-delA  de  la  cha- 
Mlle  Saint-Julien  :  il  y  en  avait  seulement  un  au 
Port-au-Vin. 

Lorsque  les  capucins  firent  In  procession  dont 
j'ai  parlé  au  Vx  mai,  ils  n'avaient  point  encore 
d'établissement  fixe  à  Nantes.  Au  mois  de  no- 
vembre ,  le  duc  de  Mercœur  les  plaça  dans  l'en- 


(I]  La  duchoM«  de  licrrœur  ne  n«5cligeait  aucun  moyen 
de  populariti^ .  cl  c>n  iM.iil  tin  gr.iiia  qae  de  danser  a\cc 
toos  dans  un  KM  pmqac  cbainpetre. 


■Bificn.  ns 

droit  aujourd'hui  occupé  par  les  religieuses  cor- 
delières de  Sainte-ElLsabeth ,  au  Marchix;  et, 
au  commena^ment  du  siècle  suivant,  ils  furent 
transférés  à  fa  Fosse,  dans  la  maison  qu'ils  ha- 
bitent aujourd'hui.  Dans  ce  temps,  si  la  com- 
munauté de  ville  n'avait  pas  été  satisfaite  du 
maire  que  les  habitants  avaient  élu,  elle  n'au- 
rait point  lait  faire  son  portrait.  Chaque  maire 
a  le  sien  dans  la  grande  salle  de  l'hdtcl-de-ville, 
où  ils  sont  tous  rangés  par  ordre  de  succession. 

rhilip[>e  du  Bec,  évéque  de  Nantes,  fut  un  de 
ceux  qui  travaillèrent  le  plus  ardemment  à  la 
conversion  du  roi  Henri  IV.  Ce  prélat  fut  con- 
stamment opposé  à  la  Ligue.  Il  assista  à  l'as- 
semble^ de  Mantes,  et  ensuite  à  celle  de  Char- 
tres, en  1591,  où  l'on  déclara  la  bulle  du  pape 
Grt^goire  XIV,  que  ce  pontife  n'avait  donnée 
qu'à  la  suggestion  des  ennemis  de  la  France. 
On  décida  que  cette  bulle  n'était  point  h  crain- 
dre pour  des  sujets  qui  reconnaissaient  lui  sou- 
verain légitime.  Le  Parlement  de  Tours  la  fit 
brûler  par  l'exécuteur  de  la  haute-justice  ;  mais 
elle  fut  mieux  reçue  à  Nantes.  Le  Parlement  de 
la  Ligue  la  fit  publier,  le  S  août,  à  la  cathé- 
drale, où  le  peuple  s'était  assemblé  pour  une 
procession  générale,  et,  le  19  du  même  mois, 
on  condauina  .  par  représailles,  l'arrêt  du  Par- 
lement de  Tours,  qui  avait  condamné  la  bulle 
au  feu,  à  être  brûlé  lui-même;  ce  qui  fut  exé- 
cuté le  même  jour  A  Nantes.  Ce  diocèse  et  pres- 
que toute  la  Bretagne  essuyaient,  pendant  ces 
jours  d'erreurs  et  de  mépris  pour  les  lois  les  plus 
sacrées,  tous  les  fléaux  de  la  colère  de  Dieu,  la 
famine ,  la  peste ,  et  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre  civile;  les  pillages,  les  exécutions  mili- 
taires, les  viols  se  multipliaient  chacpie  jour,  et 
faisaient  de  ce  pays  un  théâtre  d'abominations. 

1 592.  Le  duc  de  Mercrrur  fait  différentes  fon- 
dations, entre  autres  celle  d'inie  lampe  anlentc 
qui  doit  briilcr  jour  et  nuit  devant  le  Saint-Sa- 
crement,  dans  l'église  de  Saint  -  Vincent  ;  il 
fonde  en  même  tem|>s  plusieurs  services  à  la 
cathédrale.  Le  cimetière  de  cette  dernière  église 
était  s^f^  la  place  .Saint -Pierre,  et  seulement  clos 
d'une  haie  d'épines.  On  le  fait  fermer  de  murs 
dans  le  courant  de  cette  année,  et  l'on  place  un 
corps-de-garde  à  l'un  des  coins  de  ce  cimetière. 
Sur  la  fin  «le  juillet ,  les  tn»upe«  du  roi  font  un 
des  grands-vicaires  prisonnier.  Le  chapitre  ne 
veut  point  lui  donner  de  successeur,  et  charge 
son  eonfW're  de  remplir  sa  place.  Le  8  novem- 
bre, la  duchesse  de  Mercœur  accouche,  à  l'iirt- 
tel  de  Briord,  d'un  garçon  et  d'une  fille,  qui 
sont  baptis»'-s  le  même  jour  à  Saint -Vincent, 
sans  aucune  pompe.  On  choisit  pour  les  par- 
rains et  marraines  des  pauvre»  mendiants,  à  qui 
l'on  fil  une  pension  viagère.  Le  jeune  prince, 
nommé  François,  meurt  le  13  de  mars  de  l'an- 
née suivante,  et  est  enterré  dans  \m  cercueil  de 
plomb,  avec  son  fK*rc  Inouïs,  dont  j'ai  rapporté 
ci-dessus  la  naissance  et  la  mort,  dans  un  ca- 
Goirut.      [veau  creusé  exprès  dans  l'église  des  religieuses 
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du  Sainte» Claire,  avec  une  inscription  qui  mar- 
(jue  leur  destinée.  La  princesse,  nonunée  Fran- 
foUt,  t-pou.Ha ,  dans  la  suite ,  le  duc  de  Vendôme, 
fils  naturel  de  Henri  IV.  Ou  continue  vivement 
les  furtifications  de  la  ville,  auxquelles  on  em- 
ploie sans  relâche  les  citadins  et  les  habitants 
des  paroisses  voisines.  Au  milieu  de  tant  d'oc- 
cupaliuus,  le  duc  de  iMereocur  l'ait  une  nouvelle 
fondation  à  la  collégiale,  pour  laquelle  il  donne 
1,260  éeiis  sous. 

1393.  Lo  pape  Clément  VIII  confirme,  par 
une  bulle ,  l'établissement  des  capucins  au  Mar- 
chix.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  demande  à  ce 
|>ontii'e  qu'il  soit  permis  à  ses  chanoines  de  te- 
nir des  cures  avec  leurs  cauonicats,  et  do  de- 
venir rit-lies  (  fieri  diviles  ).  Environ  ce  même 
temps,  le  curé  et  les  prêtres  de  Saint-Nicolas, 
ayant  chanté  pendant  quinze  jours  une  messe 
extraordinaire,  avec  les  vêpres  et  la  bénédic- 
tion ,  présentèrent  une  requête  à  leurs  parois- 
siens, pour  obtenir  une  récompense  de  ce  ser- 
vice. Les  habitants,  ayant  égard  à  la  cherté  des 
vivres ,  leur  fout  délivrer  une  somme  de  10  écus 
sous.  Ou  l'ait  travailler  au  couvent  des  père»  mi- 
nimes, et  ù  une  nouvelle  tour  qu'un  place  au- 
près de  la  Chambre  des  ccmiptes.  La  duchesse 
de  Mercœur  en  jwse  la  première  pierre.  On  a 
pendant  long-temps  tiré  le  papegault  sur  cette 
tour,  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  l'empla- 
cement ,  également  que  <lcs  ouvrages  qui  l'en- 
vironnaient. 

159/i.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  obtient  du 
pape  Clément  VIII  la  réunion  de  plusieurs  bé- 
néfices. Philippe  du  Dec  est  transféré  à  Keims, 
à  Tdge  de  soixante-dix  ans,  par  le  roi  Henri  IV. 
Ce  prélat  avait  beaucoup  sou  lier t  de  la  Ligue. 
Sa  mémoire  sera  toujours  chère  aux  bons  Fran- 
çais. 11  servit  son  prince  avec  zèle  et  fidélité,  et 
Il  était  sans  doute  digne  d'un  meilleur  clergé, 
ou  plutôt  d'un  meilleur  temps,  puisque  les  Nan- 
tais ne  tardèrent  pas  à  rougir  de  leurs  fureurs, 
et  ù  détester  l'instant  qui  les  avait  rendus  cou- 
pables. Il  est  le  premier  évéque  de  Nantes  qui 
ait  présenté  les  bénéfices  alternativement  avec 
le  pape.  Jean  du  Bec,  son  neveu,  devait  lui  suc- 
céder par  résignation;  mais  il  n'eut  point  ses 
bulles  et  ne  prit  {>oint  possession  de  son  évéché. 
Il  permuta,  du  consentement  de  son  onrle,  au 
mois  d'octobre  1596,  avec  Charles  de  Bourg- 
neuf,  évoque  de  Saint-Malo.  Ou  jurait  encore, 
par  sentence  de  justice,  sur  les  mystères  les  plus 
saints  et  les  plus  redoutables.  Les  registres  de 
la  cathédrale  font  mention  d'un  particulier  qui, 
par  arrêt  du  Parlement  de  Nantes,  prêta  ser- 
ment, le  2U  juillet  159/t,  sur  la  Sainle-Kucliaris- 
tie,  expofiée  à  cet  effet  sur  le  grand  aiilcl  de  la 
catJicdrale. 

1593.  La  communauté  de  ville  fait  nettoyer, 
par  Tavis  des  médecins,  le  puits  du  carrefour^ 


jusqu'à  quatre  heures  du  matin.  Les  habitants 
des  rues  qui  conduisaient  depuis  la  porte  Saiut- 
Pierre  au  Port-Maillard  avaient  devant  leurs 
portes  des  cuves  pleines  d'eau  nette  et  claire, 
avec  ordre  d'en  jeter  de  temps  en  temps  sur  le 
pavé,  pour  faire  couler  plus  promptemcnt  les 
eaux  corrompues,  et  en  diviser  la  mauvaise 
odeur.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  présente  une 
requête  au  duc  de  Mercœur,  pour  obtenir  uo 
impôt  sur  le  vin,  avec  promesse  d'en  employer 
les  deniers  aux  rt'paratiuns  de  la  cathédralu,  qui 
tombait  en  ruine;  réparations  que  le  chapitre  ne 
pouvait  faire  avec  ses  modiques  revenus.  On  ne 
sait  si  la  demande  fut  accordée.  Le  12  mars,  les 
ulliciers  municipaux  font  construire  un  trè*> 
beau  et  très-commode  corps-dc-gardc ,  en  na- 
çonnerie,  sur  la  courtine  du  mur  de  ville,  eiw 
tre  la  Grosse  Tour  cl  le  fort  de  terre  de  la  Cham» 
brc  des  comptes,  avec  une  guérite,  qu'un  ap- 
pelait alors  gloriette.  Le  31  du  même  mois,  on 
lait  la  visite  des  corderies  qui  étaient  sur  la 
.Motte,  où  elles  ne  subsistent  plus,  et  on  com- 
mence la  chaussé-e  Choi.smet,  qui  conduisait  à 
la  prairie  du  même  nom ,  ai\jourd'hui  le  Parc- 
aux-Fumiers,  près  de  la  chapelle  de  la  Uade- 
laiiie.  La  maison  qui  est  auprès  de  cette  cha- 
pelle est  de  même  date  ;  elle  est  du  domaine  du 
roi.  L'n  secrétaire  de  Philippe  II  ,  roi  d'Espagne, 
vient  à  Nantes  le  13  juin,  où  il  attend  pcndaut 
quelque  temi>s  le  duc  de  Mercœur,  auquel  il 
présente,  de  la  part  du  roi  son  maitre,  une 
écharpe  rouge  enrichie  de  diamants.  Le  prieuré 
de  Halz,  près  le  Croisic,  est  uni  au  collège  de 
Saint-Clément,  moyennant  une  pension  que  la 
ville  s'oblige  de  payer  au  prieur ,  sa  vie  durant. 
L'abbaye  de  Landcvenec,  de  laquelle  dépendait 
le  prieuré ,  s'oppose  fortement  à  cette  union. 
Les  magistrats  achètent  i>our  la  première  fois 
des  seaux  de  cuir,  des  crochels  cl  autres  us- 
tensiles nécessaires  aux  incendies,  d'autant  plus 
communs  et  plus  dangereux,  <|uc  les  maisons 
étaient  presque  toutes  en  bois,  et  seulement  sé- 
parées par  des  terrasses  ou  des  rues  fort  étroites. 
On  projette  de  creuser  un  puits  devant  la  grosse 
horloge  du  Bouffay,  et  le  marché  estconclu  pour 
une  somme  de  25  écus.  —  Par  ordonnance 
de  police,  les  tonneliers  sont  obligés  h  mellrc 
des  mar<|ues  distinctivcs  sur  les  futailles  ueuvcii 
qu'ils  fabriquaient.  —  La  récolte  ,  qui  manque 
celte  année,  fait  craindre  une  famine. 

1596.  Le  quai  de  la  Poterne  est  élargi,  sur  la 
requête  des  habitants  du  lieu,  et  l'abord  en  est 
rendu  plus  commode.  —  Pendant  le  carême, 
les  maladies  épidémiqurs  se  manifestent  et  font 
craindre  des  suites  dangereuses.  Ou  indique 
une  procession  générale  à  Saint-Sébastien  pour 
le  mercredi  d'après  Pâques.  Le  débordement  des 
eaux  et  le  mauvais  temps  empêchent  la  proces- 
sion d'aller  jusqu'à  Saint-Sébastien,  et  l'obli- 


aujourd'hui  de  la  place  Saint-Pierre,  dont  les  genl  de  .s'ari-êlcr  à  Saint-Jacques.  Le  29  aoôt 
eaux  étaient  corrompues.  On  y  travaille  pendant  '  suivant,  on  fait  une  seconde  procession  à  Saint- 
la  nuit  du  22  avril,  depuis  neuf  heures  du  soir  t  Sébastien,  parce  que  la  contagion  continuait 
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toujours.  Depuis  ce  temps,  on  fait  tous  les  ans 
une  procession  Ri-iu-rale  au  même  lieu.  Les 
pluies  continuelles  et  abondantes  di^truisent  en- 
core la  récolte,  et  la  famine  se  joint  la  pe<«te 
et  à  la  guerre.  Les  gens  de  la  campagne,  qui  ne 

rîuvent  subsister  chez  eux ,  viennent  en  foule 
Nantes,  et  remplissent  cette  ville.  On  fait  des 
qoétes  puur  leur  subsistance ,  et  Pou  en  occupe 
une  partie  aux  travaux  des  fortifications.  La 
porto  du  Port-Communeau  était  murée  depuis 
long-temps.  L'incommodité  publicpie  engage  la 
communauté  à  demander  au  duc  la  permission 
de  rouvrir.  Il  y  consent,  à  condition  qu'on  y 
fasse  faire  un  fossé  avec  un  pont-levis.  Tous  ces 
onrrages  n'existent  plus  aujourd'hui.  Comme 
l'évéque  tenait  le  parti  du  roi,  il  avait  été  forcé 
de  fuir  de  sa  ville  épiscopale,  qui  était  au  pou- 
voir des  ligueurs.  Les  recteurs,  voyant  le  pn'dat 
absent ,  refusent  de  payer  les  droits  de  visite.  Le 
fermier  do  temporel  de  l'évêché  les  appelle  en 
justice.  L'official  prononce  en  leur  faveur,  par 
la  raison  qu'on  ne  devait  point  payer  des  visites 
qui  n'étaient  point  faites  ;  mais  le  duc,  qui  per- 
cevait les  revenus  de  l'évèché,  fait  casser  la  sen- 
tence de  l'official  par  son  conseil  d'état  et  des 
fiaanoes établi  h  Nantes,  et  les  recteurs  sont  for- 
cé! de  se  soumettre  à  des  lois  aussi  dures.  On 
lefttit  alors,  dans  les  paroisses  du  diocè-se,  un 
devoir  appelé  panions  ou  itululgcnci-f  accordées 
à  ©eux  qui  donnaient  raum«\ne.  Cette  aumône 
consistait  en  laine,  filasse,  poulets,  argent,  etc., 
et  était  attribuée  h  l'hôpital  de  Saint-Lazare  , 
dès  lors  uni  à  l'Hôtcl-Dieu.  On  cessa  de  la  de- 
mander vers  l'an  1600.  Pendant  le  carême,  on 
quêtait,  dans  la  ville,  du  linge,  comme  draps, 
serviettes,  etc.,  pour  le  servic  e  de  ^h«^pitaI.  Il  y 
avait  alors  un  moulin  h  poudre  sur  la  place  de 
Sainte-Catherine ,  à  Nantes.  Charles  de  Gondi . 
marquis  de  Belle-Ile-en-Mer ,  due  de  Retz  et 
amiral  de  Bretagne,  est  tué  au  Mont-Saint- 
Micliel  par  I^artin,  capitaine  au  senice  de 
llcnri  IV.  Son  cor|>s  est  apporté  à  Nantes,  et  mis 
en  dépdt  dans  l'église  des  chartreux  pendant 
dem  jours.  Le  troisième  jour,  le  convoi  se  fait, 
et  le  duc  de  Merrœur  y  assiste,  tenant  par  la 
main  le  jeune  marquis  de  Belle-Ile,  âgé  de  six 
an».  Après  la  messe,  le  duc  reconduit  le  deuil. 
Quelqacs  jours  après,  on  fait  un  second  service, 
et  le  eorps  est  mis  dans  un  carrosse  couvert  d'un 
drap  mortuaire,  pour  être  conduit  à  Machecoul. 
Le  mince  lorrain  l'accompagne  jusqti'au  Pont- 
AdVMMau.  Le  quai  du  Port-Maillard,  commencé 
en  est  enfin  achevé  cette  année  par  le 

nommé  Briquet. 

1597.  On  continuait  de  battre  monnaieàNan- 
tes«  au  coin  du  cardinal  de  Bourbon,  élu  roi  par 
laMgac,  sous  le  nom  de  (Miarics  X.  La  légende 
«r«itë  de  la  croix  était  :  Carohts  X.  D.  G.Fran- 
corum  rwp  1597;  et  du  cAté  de  la  pile  ou  de  l'éeu  : 
Sitf'Momen  Domini  bfnediclum  T.  Ci.'ttc  monnaie 
éittil  à  on/e  deniers  de  loi, et  ùlatnille  de  vingt- 
cioq  un  ciuqujcuie  au  marc  Le  cardinal,  roi 
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prétendu,  était  mort,  dès  le  18  mai  1590,  au 
château  de  Fontenay-le-Comte,  en  Poitou;  mais 
les  affaires  de  la  Ligue  exigeaient  qu'on  se  ser- 
vit de  son  nom  et  que  ses  monnaies  courussent. 

Le  duc  de  ilercœur  fit  construire  cette  année 
le  bastion  de  la  Mottc-Saint-Pierre  ,  qui  a  été 
démoli  en  17/|2.  On  creusa  dans  cette  place,  h 
la  hauteur  d'une  pique ,  jusqu'.î  la  croix  qui 
était  vis-à-vis  la  rue  des  minimes,  le  jeu  de  pau- 
me, qui  était  en  cet  endroit  le  chemin  qui  con- 
duit à  la  rivière  entre  deux.  On  découvrit,  en 
travaillant,  l'ancienne  porte  Charrièro  et  vn 
vieux  chemin  fort  large  et  pavé,  qui  conduisait 
de  Uiehebourg  dans  la  ville  et  à  une  vieille  tour 
couverte  d'anloises.  La  Loire  déborda  enc<n-e,  el 
lespluies  continuelles  firent  évanouir  l'espérance 
de  voir  bientôt  finir  la  famine.  La  f>este  conti- 
nuait toujours  ses  ravages,  et  la  guerre  les  siens. 
Le  bon  accueil  que  la  ville  avait  ci-devant  fait 
aux  pauvres  qui  étaient  venus  les  années  passées 
en  attira  un  grand  nombre,  ipii  furent  reclus  avec 
bonté  :  on  en  compta  justpi'à  six  mille  cinq 
cents,  auxquels  on  donna  tous  les  secours  pos- 
sibles. 

1598.  Le  1"  avril,  on  descendit  du  haut  de 
la  nef  de  la  cathédrale  les  drapeatix  pris  .i  l'ar- 
mée du  roi,  à  la  triste  journée  de  Croon.  Le  /i 
du  mots,  on  chanta  le  Tr  Deum  dans  cette  égli- 
se, pour  remercier  Dieu  d'avoir  inspiré  au  roi  la 
volonté  de  donner  la  paix  au  duc  «le  Mercœur; 
et  pour  la  première  fois  on  fit  entendre  /»  Nan- 
tes le  cri  chi-ri  de  VivB  le  roi  Hemu  IV.  Ce  fut 
là  le  trépas  de  la  Ligue.  Le  prince  lorrain,  sen- 
tant enfin  que  son  ambition  ne  serait  jamais  sfrii 
tisfaite,sc  rendit  à  Angers  auprès  du  roi,  qui 
lui  fit  de.^  avantages  considérables.  Il  lui  accor- 
da deux  cent  trente  mille  écus  do  dédommage- 
ment ,  et  dix-sept  mille  écus  de  pension ,  avec 
la  garde  des  villes  et  châtcaiix  de  Lamballe, 
(îuingamp,  iMontemeurs  ;  et  fiança  son  fils  lé- 
gitime Cé8ar,duc  de  Vendôme,  avec  Françoise, 
fille  du  prince  lorrain.  Après  les  fêtes  ordinai- 
res, le  roi  partit  d'Angers  pour  se  rendrei  Nan- 
tes, où  il  arriva  le  13  avril  1 598.  Il  dtna  à  Chas- 
sais, maison  de  plaisance  de  l'évéque  de  Nantes. 
Philippe  du  Bec,  ci-devant évéque  de  ce  diocèse, 
accompagnait  le  roi  :  il  vit  avec  satisfaction  sa 
ville  épisropale.  où  il  n'était  pas  entré  depuis 
neuf  ans,  par  attachement  pour  les  rois  Hen- 
ri III  et  Henri  IV.  Il  y  eut  ordre  de  fermer  les 
boutiques,  et  on  défendit  aux  habitants  sous  les 
armesde  charger  et  de  lireraueune  arquebuse, 
soifs  peine  de  la  vie.  I^  roi  fit  son  entrée  à  cheâ»! 
val,  sur  les  six  heures  dusoir,  par  laporte  Saint- 
Pierre  .  et  descendit  au  chdteau.  Charles  de 
Bourgncuf,  évéque  de  Saint-Malo.  désigné  évô-^ 
«|ue  de  Nantes,  vint  le  complinK  iiter  h  la  tète  de 
son  chapitre  au  nom  du  clergé.  Les  magistrats 
vinrent  aussi  lui  rendre  leurs  devons.  Sa  Majesté 
était  accompagnée  de  Charles  Miron,  évéque 
d'Angers,  des  ducs  d'Elbcuf  et  d'Kpennm  ,  cl 
du  comte  de  Sckombcrg.  Le  lendemain  mardi , 
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ik  du  mois,  lu  roi  vint,  sur  les  neuf  heures  du 
malin  V  à  TégliKC  cathédrale,  où  Ton  avait  mis 
les  armes  de  Sa  Majesté  au-dessus  de  la  grande 
porte  et  du  chœur.  Les  deux  chapitres,  en  ha- 
bits de  cérémonie,  le  reçurent  à  l'entrée  do  l'é- 
glise. Le  monarque,  qui  se  mit  à  genoux  sur  un 
coussin  de  velours  cramoisi  pour  baiser  la  croix 
que  Charles  de  Bourgncuf  lui  présenta,  promit 
en  cet  endroit  de  garder  et  de  défendre  les  liber- 
tés de  TE^lLse,  et  entra  dans  la  nef,  où  il  resta 
pendant  le  Te  Deum;  il  monta  ensuite  dans  le 
chœur,  se  plaça  sous  le  dais  qu'on  lui  avait  pré- 
paré, et  entcndil  la  messe,  qui  fut  chantée  (1) 
par  un  de  ses  aumôniers.  Pendant  toute  cette  cé- 
rémonie, le  roi  était  accompagné  de  ses  garde». 

Le  jeudi  23,  Sa  Majesté  reçut  à  l'égllHc  cathé- 
drale le  collier  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  qui 
lui  fut  envoyé  par  la  reine  Elisabeth.  Pour  ren- 
dre la  cén'-mouie  plus  auguste,  on  avait  préparé 
deux  dais  à  l'entrée  du  chœur,  un  de  chaque 
côté;  le  premier  h  la  chaise  de  l'évéque,  et  l'au- 
tre k  celle  du  trésorier.  Ces  décorations  furent 
inutiles  :  le  roi  se  plaça  dans  la  chaire  du  scho- 
lastiquc,ct  l'ambassadeur  anglais  dans  la  chaire 
du  doyen ,  chantre  en  dignité.  Le  monarque  as- 
sista À  l'oflice  avec  le  grand  collier  de  son  ordre 
et  celui  de  la  Jarretière,  qu'il  venait  de  recevoir. 
Ce  grand  roi ,  en  voyant  la  force  et  la  beauté  du 
chÂtcau,  dit  à  ceux  qui  l'accompagnaient  :  \'en- 
ire-$aint-gri$y  Us  ducs  de  Bretagn*  n'étaient  pis  de 
petits  compagnons.  Pendant  le  séjour  du  roi  à  Nan- 
tes, il  fil  plusieurs  règlements  pour  le  bonheur 
de  la  ville  et  de  la  province  :  il  rappela  la  Cham- 
bre des  comptes,  qui  était  à  Rennes  depuis  1589, 
y  créa  deux  places  de  maître,  et  confirma  cel- 
les créées  par  le  duc  de  Mercœur  en  1590.  Il  ré- 
gla que,  le  nombre  des  maire  et  échcvins  restant 
toujours  le  même,  il  serait  procédé  tous  les  deiu 
ans,  avec  les  cérémonies  accoutumées,  h.  l'élec- 
tion de  trois  personne»,  dont  une  serait  choisie 
par  Sa  .Majesté  pour  faire  les  fonctions  de  maire. 
Il  donna  des  lettres-patentes  confirmatives  des 
privilèges  des  habitants  de  Nantes,  avec  quali- 
fication pour  cette  ville  du  titre  de  capitale  de  la 

Iirovince.  Ces  lettres  furent  enregistrées  au  Par- 
ement de  Bretagne,  avec  cette  clause  :  Sans 
préjudice  des  droits  de  la  rillt  de  Rennes.  Ce  que  le 
monarque  lit  de  plus  remarquahie  est  le  fameux 
édit  de  Nantes,  donné  le  30  avril.  Le  président 
de  Tliou  et  le  chancelier  de  Navarre  dressèrent 
les  mémoires  d'après  lesquels  il  fut  fait.  Les  ré- 
formé» fournirent  des  écrits  où  ib  exposaient 
leurs  plaintes,  leurs  droits  et  leurs  demandes. 
Daniel  (Wiamier,  hahile  calviniste,  y  travailla, 
de  concert  avec  le  président  Jeannin  et  M.  de 
Schombcrg.  Ce  traité  accordait  aux  calvinistes 
le  libre  exercice  de  leur  i-cligion  dans  tous  les 
lieux  où  il  avait  été  établi  aux  années  1596  et 


(1]  nirf  rt  cliantrr  la  messe  étaient  mots  synonymes. 
lIcSM-  romptn  sigritlUiU  wuue  batu,  et  messe  à  note, 
nruc  ehan'é*  ou  voUve.  (Note  délai'  iditwnj 


1597,  avec  permission  aux  gentilshommes  d'a> 
voir  des  ministres  dans  leurs  chdteaux.  Lzs  pro- 
testants pouvaient  être  élevés  aux  emplois,  et 
exercer  toutes  les  charges  possibles,  tant  daus 
le  civil  que  dans  le  militaire.  On  leur  accorda 
même  des  chambres  mi-parties,  où  ils  étaient 
jugés  et  défendus  par  des  gens  de  leur  secte.  En 
un  mot,  ils  furent  confirmés  dans  tous  les  pri- 
vilèges accordés  par  les  édils  précédents,  si  mul- 
tipliés et  si  souvent  violés.  Le  Parlement ,  qui 
n'était  pas  encore  entièrement  purgé  du  toiùo. 
de  la  Ligue,  refusa  long-temps  de  publier  cette 
loi  ;  mais  il  se  rendit  enfin  aux  sages  et  judi- 
cieuses raisons  du  roi,  et  l'enregistra  le  15  fé- 
vrier de  l'année  suivante,  pour  être  exécutée  se- 
lon sa  forme  et  teneur,  et  être  regardée  comme 
loi  fondamentale  du  royaume  et  édit  perpétuel 
et  irrévocable.  Une  loi  si  sage,  si  utile,  si  néces- 
saire même  au  bonheur  des  deux  partis,  ne  fut 
pourtant  pas  du  goût  de  tout  le  monde.  Les  hai- 
nes n'étaient  pas  éteintes  :  le  zèle  extrême  du 
clci^é  ne  pouvait  souffrir  que  des  hommes  qu'il 
regardait  comme  des  réprouvés,  ennemis  de  son 
culte ,  marchassent  de  pair  avec  les  partisans  de 
l'Eglise  romaine.  La  religion  paraissait  en  dan- 
ger, et,  pour  satisfaire  les  catholiques,  il  aurait 
fallu  proscrire  la  doctrine  de  Calvin  et  ses  sec- 
tateurs. L'amour  qu'on  portait  à  Henri  IV,  et  la 
crainte  de  désobéir  à  un  monarque  éclairé  et 
chéri,  empêchèrent  les  mal  inteutionnés  d'écla- 
ter pendant  qu'il  vécut;  mais  dès  qu'il  fut  mort 
ou  fil  à  l'édit  mille  infractions,  pour  lesquelles 
il  fallut  demander  et  donner  une  infinité  d'ex- 
plications. D'un  autre  c6té,  la  faiblesse  de  l'ad- 
ministration sous  Louis  .\11I,  les  mécontente- 
ments des  grands  seigneurs  catholiques,  qui  se 
joignaient  assez  souvent  aux  réformés,  enhardi- 
rent ceux  qui  demandèrent  avec  hauteur  le  re- 
dressement de  leurs  griefs.  Ils  poussèrent  même 
leurs  prétentions  beaucoup  plus  loin  que  sous 
Henri  I V,  d'autant  plus  que  leurs  plaintes  étaient 
justes,  et  que  le  gouvernement  était  plus  faible. 
Les  deux  partis  prirent  les  amies,  et  les  posèrent, 
sans  avoir  pu  mettre  les  choses  sur  un  pied  .stable. 
Les  affaires  changèrent  de  face  sous  le  ministère 
de  Ilirlielicu.  Les  calvinistes ,  vaincus,  furent 
obligés  de  recevoir  la  loi  que  leur  imposa  la  cour. 
Le  sage  ministre  ne  voulut  pourtant  pasôter  aux* 
réformés  les  privilèges  qui  leur  avaient  été  ac- 
conlés  par  le  grand  Henri.  Il  fit  confirmer  l'édit 
do  Nantes,  qui  était  toujours  regardé  comme  loi. 
fondamentale  du  royaume  ;  mais  cette  confir'^ 
mation  ne  fut  accordée  que  comme  une  grdce,< 
et  non  comme  un  cfTet  de  la  justice  du  roi.  LOi 
cardinal  se  flattait  de  ramener  les  calvinistes  à 
la  religion  romaine  parla  persuasion, et  nevoiHt 
lait  point  pousser  à  bout  lui  parti  dont  le  déseS'i 

f»oir  aurait  pu  causer  des  troubles  dangereux  ef  i 
unestes  à  l'Etat.  Il  chercha  seulement  à  VaSÊfar* 
blir  etàle  ruiner  par  des  voies  secrètes.  Les  ||tfVf. 
testants  se  plaignirent;  mais  ils  étaient  si  hit-^ 
miliés  et  si  abattus  qu'ils  n'osèrent  remuer.  IU> 
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remontaient  nn  ministre  actif,  {nfatigablo,  puis- 
sant, éclairé,  qui  n'ignorait  aucune  de  leurs  dé- 
marches, et  qui  leur  opposait  sans  cesse  des 
barrières  dîfficilesà  franchir.  Sous  l'administra- 
tion du  cardinal  Mazarin,  on  les  traita  encore 
plus  durement  :  on  leur  suscitait  sans  cesse  de 
nouvelles  querelles;  on  leur  disputait  des  égli- 
ses«  des  cimetit-rcs,  des  collèges,  et  on  leur  eu- 
lerait  insensiblement  leurs  privilèges.  Ils  se  plai- 
gnaient ,  mais  ils  n'obtenaient  rien ,  ou  bien  peu 
de  choses;  encore  fnisait-on  sonner  bien  haut  les 
moindresfaveursqu'on  leuraccordait.  LouisXl  V 
avait  juré  l'observation  del'édit  devantes  ;  mais 
le  clergé,  parses  remontrances;  les  jésuites,  par 
des  insinuations  envenimées;  le  chancelier  le 
Tellieret  Louvois,  son  rds.lui  firent  bienlôtou- 
blierses  serments.  Au  mois  de  janvier  1669,  ou 
fit  une  infraction  frappante  à  l'édit,  en  suppri- 
mant dans  tous  les  Parlements  les  chambres  mi- 
parties,  et  l'on  ne  souffrit  dans  celui  de  Paris 
qu'un  conseiller  réformé.  Dès  lors,  on  ne  garda 
plu»  de  mesures  avec  eux  :  on  les  représenta 
comme  des  sujets  dangereux ,  toujours  prêts  h 
lever  l'étendard  de  la  révolte;  on  leur  défendit 
d'épouser  des  filles  catholiques,  et  on  les  exclut 
des  fermes ,  des  emplois ,  et  des  corps  des  arts  et 
métiers.  On  défendit  de  leurfairc  violence,  mais 
la  défense  fut  mal  observée.  Kn  1681,  le  roi  ren- 
dit une  déclaration  qui  portait  que  les  enfants 
de»  réformés  seraient  reçus  à  changer  de  religion 
à  Fàge  de  sept  ans,  et  l'on  en  enleva  quelques- 
uns  de  force  des  mains  de  leurs  parents.  Ces 
vexations  firent  déserter  un  grand  nombre  de 
familles ,  qui  passèrent  chez  l'étranger.  On  prit 
des  mesures,  mais  inutilement,  pour  arrêter  le» 
émigrations.  On  finit  enfin  par  révoquer  l'édit 
de  Nantes,  comme  nous  le  dirons  en  son  lieu. 
Le  clergé,  la  noblesse  et  le  peuple  avaient  tous 
contribué  pour  honorer  l'entrée  du  roi  Henri  I V  à 
Nantes.  Elle  coûta  une  somme  de  22,000  livres  ; 
somme  considérable  après  neuf  ans  de  guerre 
cl  presque  autant  de  peste  et  de  famine.  Le  marc 
d'or  était  à  222  livres.  Le  6  mai,  le  roi  partit 
pour  Rennes,  et  alla  coucher  dans  la  paroisse 
de  Chartres,  au  chdteau  de  Fontenay,  apparte- 
nant à  la  maréchale  de  Brissac,à  une  lieue  trois 
quarts  de  la  ville. 

Sur  la  permission  que  le  roi  venait  de  don- 
ner, la  communauté  de  ville  de  Nantes  fit  dé- 
molir l'éperon  de  terre  qui  était  sur  la  Moltc- 
Saint-Pierrc ,  et  fit  aplanir  cette  molle  depuis 
ta  barrière  de  la  ville  jusqu'à  Uichcbourg.  Après 
ane  longue  procé<lure,  t'iiùpital  de  Toussaint 
fut  enfin  uni  à  l'Hôtel-Dieu  de  Nantes.  En  con- 
séquence de  cette  union,  l'hôpital  doit  donner 
d'obligation  l'hospitalité  à  tous  les  passants  qui 
se  présentent,  et  les  garder  un  jour,  comme  fai- 
sait celui  de  Toussaint.  A  la  vue  de  quelques 
maladies  qui  pariuxnt  ou  mois  d'août,  on  crai- 
gnit que  l'épidémie  des  années  prccédcnles  ne 
renouvelât  ses  ravages  dans  la  ville.  En  consé- 
quence, on  fit  Mne  procession  à  Notrc-Damc-dc- 


Miséricorde,  pour  demander  nu  Ctel  la  grâce 
d'être  préservés  de  ce  fléau.  La  ville  ne  fut  pas 
clTectivement  allligéc  de  celui-ci  ;  mais  elle  fut 
frappée  d'une  autre  qui,  quoique  moins  terri- 
ble, fit  beaucoup  souffrir  les  habitants.  Les  vi- 
gnes manquèrent  entièrement,  et  un  ouragan 
furieux  renversa  plusieurs  édifices.  Charles  de 
Bourgneuf  eut  ses  bulles  le  31  août,  et  prit  j>os- 
scssion  de  son  évêché  le  29  mars  de  l'année  sui- 
vante. Par  délibération  de  la  communauté  de 
ville,  du 3 décembre,  les  barricade», tranchée», 
fossés ,  portes  et  rempart»  qui  avaient  été  faits 
pendant  la  guerre  de  la  Ligue ,  étant  devenus 
inutiles,  furent  démolis  et  détruits.  On  cessa 
aussi  l'usage  de  porter  tous  les  soirs  au  clidteau 
les  clefs  de  la  ville. 

1599.  Le  roi  donne  un  règlement  pour  l'élec- 
tion des  maire  et  échevins,  et  ordonne  qu'il  y 
aura  huit  jours  d'intervalle  entre  la  connaiitsance 
du  choix  que  le  roi  ferait  et  l'installation.  On 
remarque  que  les  juges-consuls  avaient  alors  un 
banc  dans  l'église  cathédrale  ,  pour  assister  aux 
sermons  et  autres  cérémonies. 

La  porte  deSauvetout ,  murée  depuis  si  long- 
temps, est  ouverte  l'an  1600. 

1601.  L'empereur  Rodolphe  II,  connaissant 
les  talents  militaires  du  duc  de  Mcrcœur,  lifi 
fait  offrir  le  commandement  de  son  armée  con- 
tre les  infidèles.  Il  racccpic,  et  part,  suivi  de 
Henri,  comte  de  Chaligni,  son  frère,  et  d'une 
nombreuse  compagnie  de  gentilshommes  du 
premier  mérite,  qui,  lassés  du  repos  où  les  rete- 
nait la  paix,  saisissent  avec  empressement  l'oc- 
casion d'acquérir  de  la  gloire  et  de  se  signaler 
dans  des  climats  étrangers,  et  surtout  contre 
une  nation  que  le  peu  de  philosophie  du  siècle 
faisait  regarder  comme  digne  de  l'exécration 
des  chrétiens.  Parmi  eux  on  comptait  cent  gen- 
tilshommes bretons  et  quelque»  compagnies  de 
gens  de  guerre  du  même  pays.  François  G  islard, 
seigneur  de  la  Grange-.Marbonnière  ,  était  lieu- 
tenant de  la  compagnie  du  duc  de  .Mercœur.  Ce 
seigneur  meurt  en  Hongrie,  et  ordonne  d'ap- 
porter chez  les  pères  carmes  de  Nantes  son 
cœur  et  ses  armes. 

Après  d'éclatants  trîomi^hes,  le  duc  prend 
congé  de  IVmpereur  pour  retourner  en  France. 
Il  est  attaqué  en  chemin  d'une  fièvre  maligne, 
et  meurt  à  Nuremberg,  le  19  février  1602.  Son 
c(»rps  est  transporté  en  Lorraine,  et  inhumé 
avec  ceux  de  ses  ancêtres.  Saint  François  de  Sa- 
les prononça  son  oraison  fimèbrc  dans  la  ca- 
thédrale de  Paris,  oii  le  roi  Henri  IV  lui  fit  faire 
un  service  solennel.  Les  monuments  publics 
qui  nous  restent  à  Nantes  de  ce  fameux  gouver- 
neur de  Bretagne  sont  les  ouvrages  qu'il  fit  faire 
au  ciiâtcau,  et  le  bastion  qui  est  sur  le  nouveau 
chemin  de  Rennes,  près  le  Porl-Communeau, 
au-delà  de  la  rivière  d'Erdre,  où  il  avait  fait 
commencer  un  rempart  pour  enfermer  le  fau- 
bourg du  Mnrchix,  rempart  qui  devait  conti- 
nuer jusqu'à  la  Loire,  et  comprendre  la  Fosse 


Digitized  by  Google 


I 

) 


186 

dans  son  enceinte.  Les  autres  ouvrnges  faits  par 
son  ordre  !>oiil  tuus  détruits.  On  aitisignu  un  ci- 
metière aux  ralvinistcs  de  la  ville,  vis-à-vis  le 
fort  de  Mercœur,  au  bas  de  la  Muttc-Saiiit-An- 
dré.  On  y  plante  deux  croix,  Tune  à  lentrée  et 
l'autre  à  la  sortie,  près  la  rue  Saint-André.  La 
Chambre  des  comptes  et  le  piv.sidial  plaidaient 
au  Grand-Conseil  pour  la  préséance  dans  les 
cérémonies  publiques  et  à  la  procession  de  la 
Fête-Dieu.  La  Chambre  des  comptes,  comme 
cour  souveraine,  voulait  avoir  lo  pas,  et  le  pré- 
sidial  ne  voulait  pas  le  céder.  I/arrét  du  Cou-scil 
décide  «  que  les  officiers  de  la  Chambre  des  complet 
•précéderont  en  corps  cetix  du  siège  présidial  de  Nan- 
ties ^  en  toutes  assemblées  générales,  même  en 

•  la  procession  du  Sacre,  en  laqueUc  lesoiBciers 
»  dudit  siège  présidial  prendront  leurs  rangs  et 

•  places  après  eux.  Auront  aussi  les  olliciers  de 

•  ladite  Chambre  même  préséance  en  particu- 

•  lier  sur  les  ollicicrs  dudit  siège,  fors  et  excepté 

•  que  le  président  du  présidial  et  le  sénéciial  ne 

•  pourront  être  précédés  par  les  correcteurs  et 

•  auditeurs;  et  leur  sera  pareillement  conservée 

•  Taulorité  qu'ils  ont  de  présider  aux  assemblées 

•  de  la  ville,  esquelles  néanmoins  lesofliciers  de 

•  la  Chambre  des  comptes  auront  lieu  et  rang 

•  honorable  quand  ils  y  viendront,  tout  ainsi 

•  que  les  ofTiciers  du  Parlement  dudit  pajrs.  En- 
•joint  Sa  Majesté  auxdits  ofliciers,  tant  de  la 

•  Chambre  des  couiptes  que  du  siège  présidial, 

•  de  gar<lcr  inviolablement,  à  Tavenir,  Tordre, 

•  rang  et  séance  déclarés  par  le  présent  arrêt,  à 

•  peine  d'amende  arbitraire.  Veut  en  outre  Sa 

•  -Majestéquc  le  sieur  de  iMoulbazon,  gouverneur 

•  et  son  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée  et 

•  évéché  de  Nantes,  fasse  informer  soigncuse- 

•  ment  des  auteurs  de  port  d'armes,  éniotiun  et 
»  tumulte  arrix's  à  la  dernière  procession  du  Sa- 

•  cre,  pour  lui  en  donner  avis,  et  être  pourvu 

•  par  elle  ainsi  que  l'atraire  le  demandera.  Fait 

•  au  Conseil  d'Etat,  le  17  août.  •  Dans  le  cou- 
rant du  même  mois,  sur  les  sept  heures  du  ma- 
tin, il  survint  un  violent  orage,  accompagné 
d'un  tonnerre  affreux.  L'histoire  rapporte  que 
la  foudre  tomba  d'abord  sur  la  collégiale,  dont 
elle  lendit  et  noircit  le  clocher,  qdi  est  eu  pier- 
res. Les  chanoines,  qui  étaient  à  chanter  mati- 
nes, n'eurent  aucun  mal,  et  de  fous  ceux  qui 
assistaient  à  la  messe,  la  seule  personne  qui  lût 
blessée  fut  une  dame  dont  la  coiffe  fut  empor- 
tée, et  les  yeux  afl'ectés  au  point  que  la  vue  lui 
demeura  toiu-née  toute  la  vie.  En  sortant  de  No- 
tre-Dame, le  globe  enflammé  fut  transporté  à 
l'église  des  religieuses  de  Sainte-Claire,  dont  il 
découvrit  le  clocher  sans  y  mettre  le  feu.  De  là 
il  se  rendit  à  la  chapelle  de  Misérieorde,  située 
à  l'extrémité  du  fauboui^  du  .Marchix  ,  à  un 
quart  de  lieue  du  couvent  dont  je  viens  de  par- 
ler, où,  apr^^-s  avoir  brisé  une  parlie  des  ima- 
ges, il  sortit  par  le  clocher  et  abattit  le  mouton 
de  la  cloche.  Ce  voyage  de  la  foudre  parait  tout 
au  uioi^s  douteux;  mais,  comme  il  est  certain 


que  les  trois  églises  ci^desstis  en  furent  endom- 
magées, il  faut  croire  qu'elle  tomba  à  peu  prêt 
dans  le  même  temps  sur  les  trois  édilîces,  et 
que  c'est  ce  qui  persuada  au  peuple  que  c'était 
la  même  éruption.  Les  chanoines  de  la  collégia- 
le ,  pour  remercier  le  ciel  de  les  avoir  préservés 
d'un  si  grand  péril,  fondèrent  une  procesbion 
cjui  se  fît  pendant  trente  ans,  à  pareil  jour,  à 
I  église  des  carmes,  à  l'issue  de  matines.  Envi- 
ron le  même  temps,  le  feu  prit  à  quelques  vais- 
seaux-dans le  port  de  la  Fosse.  Le  seigneur  de 
l'endroit  prétendit  que  les  restes  lui  en  apparte- 
naient par  droit  de  bris,  droit  qui  n'était  plus 
exercé  depuis  1127.  La  récolte  fut  très-abon- 
dante cette  année  en  grains  et  vins.  Lo  marc 
d'argent  valait  19  livres. 

1602.  Les  villes  de  Renues  et  de  Nantes  sedis^ 
putentle  rarlement,  et  oiTrent  au  roi  des  som- 
mes consi<lérablcs  pour  l'obtenir.  Les  Etats  de 
la  province,  qui  sont  pris  pour  arbitres,  termi- 
nent la  contestation  en  faveur  de  Uenncs.  Les 
officiers  municipaux  de  Nantes  contractent  pour 
750,000  livres  de  dettes.  Le  25  avril,  Charlesde 
Dourgneuf  approuve  les  statuts  de  la  confrérie 
des  tailleurs,  et  la  transfère  de  Sainte-Croix  à 
Sainte-Radegoude.  Elle  est  relovnu'e  depuis  ce 
temps  à  Sainte-Croix ,  où  elle  est  encore  (]e^ser- 
vie.  Le  17  septembre,  la  communauté  de  ville 
arrête  de  prendre  à  ferme  les  logements  du  Hoii 
de  la  Touche  ,  pour  y  melli-e  le»  malades  soup* 
çonnés  de  peste  ;  de  faire  des  leux  tous  les  soirs, 
dans  les  carrefours,  pour  purifîcr  l'air;  de  don- 
ner aux  médecins  et  chirurgiens  des  pestiférés 
les  clefs  de  la  tour  de  Sauvcttuit,  pour  aller  sur 
son  sommet  y  respirer  un  air  plus  pur,  et  de  te- 
nir au  dehors  de  la  ville  les  marchés  du  same- 
di Le  2à  du  même  mois,  on  fait  cadenasser  les 
portesdes  maisonsoîi  il  y  avait  eu  et  où  il  y  avait 
encore  des  malades,  avec  ordre  de  leur  donner 
par  les  fenêtres  ce  dont  ils  auraient  besoin.  Oh 
défend  aux  bouchers  d'exposer  eu  vente  aucune 
viande  souillée  ou  bufletée. 

1603.  La  ville  fait  faire  destcutesde  toile  pour 
retirer  les  couvalesceuts  du  Sauitat,  à  qui  on 
permet  de  paraître  dans  la  ville,  après  avoir  pas- 
sé quelques  jours  dans  cet  endroit,  mais  avec 
une  baguette  à  la  main,  pour  aYertir<|u'ils avaient 
été  infectés  de  la  peste,  et  qu'on  devait  le*  éditer 

ftar  précaution.  On  bâtit  un  jeu  de  paume  dans 
a  rue  du  Chapeau-Rouge.  Les  dames  cannélites 
des  Couëts  remercient  les  carmes  de  Nantes,  et 
preniuMit,  de  la  main  de  l'évôque,  des  prétrei 
piuu-  les  conduire  et  diriger.  Les  relig  euses  de 
Sainte-Claire,  jusque  là  dirigées  par  les  corde- 
licrs,  sont  mises  par  l'évêque  sous  la  dircclioa 
«les  prêtres  séculiers.  Les  francLscains  refusent 
d'obéir  et  appellent  comme  d'abus  du  règlement 
de  l'évêque.  Le  Parlement,  sans  avoir  égard  àl» 
requête  du  provincial  des  religieux  ,  ni  à  celle 
des  religieuses,  qui  refusent  la  réformation,  met 
les  parties  appelantes  hors  de  cour,  <^t  confirme 
les  dispositions  du  règlement  de  l'évêque,  par 
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son  arrêt  du  6  octobre,  s&uf  aux  religieuses  à  se 
pourvoir  par  devant  le  pape,  comme  elles  ver- 
raient. Les  magistrats  <li-icn<lcnl  de  débiter  le 
vin  iioaTcau  daus  le«  cabarets  avant  la  Saint- 
Martin,  parce  qu'on  craignait  qu'un  vin  mai  cuit 
et  mal  épuré  ne  causât  de  nouvelle»  maladies. 
Cet  usage  était  encore  observé  en  1625. 

1605  et  1606.  Les  prêtres  irlandais  sont  ren- 
Toyés  de  Nantes .  on  ne  (>ait  pour  quelle  raison. 
Les  pécherit>  dc^  fontaines  de  Bon-8ccours  et 
de  la  Belle-tiroix  sont  données  à  N...  de  Langle, 
pour  y  pécher  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à 
son  coucher.  On  fait  la  chaussée  qui  conduisait 
de  Ricliebourg  à  la  prairie  de  la  Hannc,  et  l'on 
commence  l'hôlcl-de-ville  qui  sul>sLste  aujour- 
d'hui. On  remarque  qu'aux  grande.-)  fêtes  de  l'an- 
née CD  donnait  h  chacun  des  ollicicrs  munici- 
paux une  écritoire,  des  plumes,  un  canif,  du 
papier,  de  la  cire  d'Espagne  et  de  la  bougie. 

1607.  Au  mois  de  février,  la  communauté  de 
ville  fait  faire  un  sacraire  ou  tabernacle  de  bois 
de  noyer  pour  l'église  des  pères  carmes  ;  le  tout 
coûte  36  livres.  Onouvrc  le  chemin  qui  descend 
de  la  Motte-Saint-André  à  la  rivière  d'Krdrc , 
passagejusqu'alorsliouché,ct, aujourd'hui  1779. 
one  des  plus  agréables  promenades  de  la  ville. 
Le  froid  dure  depuis  le  29  décembre  1607  jus- 
qu'au mois  de  lévrier  1608,  avec  tanlde  violen- 
ce que  les  voitures  chargées  passaient  sur  la 
Loire  comme  sur  un  grand  chemin.  On  ne  s<' 
rappelle  pas  que  les  glaccsde  ce  lleuve  aient  ja- 
mais été  au.s8i  épais.ses  que  celles-là. 

1608.  La  ville  fait  faire  le  moulin  (îrognard  . 
qui  ne  subsiste  plus,  de  même  que  celui  <|uc  le 
chapilrcdeNotre-Dame  avait  dans  le  même  lieu. 
L227  octobre,  César,  duc  de  Vt^nddmc,  gouver- 
neur de  Bretagne,  arrive  à  Nantes  et  y  fait  son 
entrée,  qui  coûte  une  somme  de  45,000  livres 
de  notre  monnaie  (1  .  Le  prince  se  rend  ensuite 
aux  Etats  assemblés  à  Hennés,  où  la  ville  envoie 
quatre  députés.  Les  oni<  iers  municipaux  mon- 
taient alors  à  cheval  pour  aller  au-devant  des 
gouverneurs,  lorsqu'ils  faisaient  leur  entrée. 

1609.  La  ville  donne  une  fêle  magnifique  aux 
£tats  assemblés  à  Nantes,  lin  prêtre  du  diocèse 
d'Angers,  pourvu  d'une  pn'-beiidc  à  la  collégiale 
de  Nantes,  par  provision  apostolique, se  présente 
4  Charles  de  Bourgneuf,  et  lui  demande  son  Wm. 
Le  prélat,  voulant  s'instruire  de  la  capacité  du 
tujel,  lui  fait  des  questions  bien  faciles  à  résou- 
dre. Le  prêtre  ne  peut  trathiire  ces  mot»  ;  nobis 
«ramtibus  ;  et,  interrogé  comment  fait  le  verbe 
fmrco  au  parfait,  il  répond  qu'il  fait p<irsi.  L'évé- 
que  ne  veut  point  le  recevoir. 

1610.  Les  députés  de  Nantes,  au  nombre  de 
quatre,  se  rendent  à  la  cour,  où  ils  font  ferment 


|1)  Cétail  corlainpmrnt  pins  de  100,000  linri  Talrnr  ac- 
taèPc.  DepiiU  q'-aranto  am,  )e«  adminlstralcur*  de  Nan- 
teMODt  moins  fou»  :  II»  ne  vont  pait  à  SO.ikjO  fr.  de  dépense» 
ta  pareille  circonstaiicr  :  et  rrpi>ud.-int  licaucoup  de  leur» 
cooritoyens  trouvent  encore  que  c'est  trop  di^|K>iiscr. 
•  ■      .....  .i4.»  i  .1  Outm. 


à  Louis  XIII.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  arrête 
que  ses  délibérations,  ci-devant  écrites  en  latin, 
seraient,  à  l'avenir,  écrites  en  français.  11  n'y 
avait  alors  qu'une  seule  chaudière  à  eau-iie-vie 
à  Nantes,  et  les  femmes  ne  faisaient  point  en- 
core usage  du  vin. 

1611.  La  place  Saint-Pierre,  qui  servait  jadis 
de  cloitrc  et  de  cimctièie  aux  chanoines,  est 
destinée  h  servir  aux  réjouissances  publiques. 
On  y  place  sur  un  piédestal  une  colonne  aux 
armes  du  roi,  du  duc  de  Vendôme  et  de  la  ville. 
C'est  là  que  se  tire  la  qnintaine  du  roi,  que  se 
font  les  feux  de  joie,  etc.  Les  maladies  conta- 
gieuses, (pii  recommencent  cette  année,  ne  du- 
rent pas  long-temps. 

1612.  La  commiuiauté  de  ville  fait  bAtir  une 
chapelle  ctquciques  nouveaux  logements  à  l'h^ 
pilai  du  Sanitat,  et,  par  délibération  du  10  jan- 
vier 1613,  ordonne  de  mettre  ses  armes  sur  la 
cloche,  pour  laisser  à  la  postéritt'  im  monmnent 
qui  prouve  que  tout  a  été  fait  aux  dépens  de  la 
ville.  Le  13aoûl  1613,  Charles  de  liourgneuf  éri- 
ge, dans  l'églifle  de  Saint-Nicolas,  la  confrérie 
du  Suint-Sacrement.  Le  chapitre  de  la  eathé- 
tlrale  obtient  la  levt^  d'une  imposition  de  10 
sous  par  chaque  pipe  de  vin  qui  passerait  sur 
les  ponts  de  Nantes.  Les  jésuites  de  ilcnncs  et 
de  la  Flèche  obtiennent  aussi  la  moitié  des  droits 
du  roi  sur  le  papegaull  de  celte  ville. 

161 4.  LcsoiTu'icrs  de  la  Chambre  des  comp- 
tes portent,  pour  la  première  ft>Ls  ,  ù  la  proces- 
sion de  la  Fête-Dieu,  le  dais,  qui  ci-devantétait 
porté  par  des  prêtres.  Le  7  a«)ùl,  le  bureau  ar- 
rête de  faire  luire  un  dais  de  velours  rouge,  de 
sept  pieds  en  longueur  et  de  six  en  largeur,  gar- 
ni de  crépines  d'or  et  do  clinquants,  avec  les 
armes  du  roi  en  brmlerie.  La  façon  seule  coûte 
600  livres.  Le  12  du  même  mois,  le  roi  Louis  XIII 
arrive  à  Nantes  avec  la  reine  sa  mère.  Le  samedi 
16,  au  matin,  leurs  Majestés  visitent  la  Fosse, 
y  dînent,  et  ont  le  plaisir  de  voir  le  spectacle 
d'un  combat  naval,  de  l'attaque  et  de  la  prise 
d'un  château  sur  la  rivière,  vis-à-vis  la  Fosse. 
Sur  le  soir,  le  roi  sous  son  dais  et  la  reine  sous 
le  sien  font  leur  entrée  solennelle  par  la  porte 
.Saint-Nicolas,  où  étaient  placés  des  trophées, 
des  théâtres,  des  joueurs  d'instruments ,  etc.  Le 
maire  prt-scnle  au  roi  des  clefs  bien  différentes 
de  celles  qu'on  avait  présentées  jusqu'alors  en 
pareilles  cérémonies  :  elles  étaient  d'argent  do- 
ré, du  poids  de  dciLV  marcs  moins  cinq  gros,  à 
36  livres  le  marc.  Leurs  .Majestés  se  rendirent 
à  l'église  cathédrale,  oii  le  Te  Dettm  fut  chanté. 
On  brûla  dans  ce  jour  et  celui  de  l'arrivée  du 
roi  dix-sept  cent  cin(|uante-sept  livres  de  pou- 
dre à  canon  au  service  de  l'artillerie.  Cette  en- 
trée coûte  de  grandes  sommes  à  la  ville.  Le  comte 
de  Trêmes,  à  raison  de  la  charge  qu'il  occupait 
dans  la  maison  du  roi,  veut  avoir  douze  tapis- 
series et  trois  tapis  qvû  avaient  servi  au  théâtre  ; 
mai.s  la  ville  les  raciièlcpour  une  couverture  de 
laine,  qui  coûte  cent  cinquante  écusde  60  sous, 
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^Dtillui  est  fait  présent  en  échange.  Le  20  août, 
JiMirille  assemble,  dans  les  pratries  de  la  Made- 
i^ÊÊne  et  de  Gloriette,  aujourd'hui  de  rhôpital,  les 
Compagnies  de  la  mîlîcp  liôurgrnîsc ,  tfont  vïïc 
fait  deux  corps,  pour  iBuc  couiuulra  au  roi  l'e- 
tal  des  forces  de  la  ville.  Le  on  fait  tirer,  sur 
la  plate-forme  des  tours  êv  S  tînt-Pierre,  un  feu 


n'est  pins  si  élevée  auyourd'hui  ;  elle  a  été  fon- 
pne  depuis  ce  tempe.  Il  j  avait  alors  nne  cha- 
ÇH'lh;  à  l'Hci-mitege. 

1 618.  Ta:  30jao^er, lareiiie-mèrcsittveàlfaB 
le».  LVgli^'t  i}f*t  réooUets,  fondés  sur  les  pooto 
Tannée  pi  iite,eatbètie.ii«srd%ieus«acar- 
mélîtcis  de  la  réforme  de  Sainte-Thérèse  avaient 


d'artifice  dont  leurs  Mhatjesiiis  uutk  spectaclesans  |  obienu  des  lettres-|iatentes  pour  s'établir  à  Nan- 


sortir  do  château,  l  es  I  tats  s'étaient  assemblés 
If  \^  :  n«'i)ri,  cîiiB  de  Rohan,  baroTi  de  Lcor 
yvésifbpoorla  noblesse,  et  Antoine  Revol,  év«- 
*fam  4e  M,  pourteeleirgé.  Le  naifon,  tepréirini<^ 
îi'c  j);ir  rr  cnrp"?  suguste,  demande  an  roi  la  di' 
molîlioo  de  ta  tour  de  Firmil,  qui  loi  est  relu- 
lie  ;  melselle  obtient  oelladefrebAteati^  imGaé- 
randf,  de  Touffon  on  la  paroisse  du  Uignon,  et 
des  fortifications  qui  avaient  été  faites  depuis 
irente  viia  eMMMlmMMal-MaT».4e-l«-Jauie. 
J.v.  roi  |);irt  il<  \.iiil<'^  le  29  août.  On  fait  tirer  un 
féu  d'ùrtifioe  sur  la  rivière,  la  veille  de  son  dé- 
fatl.  Le^oerdinal  de  Richelieu,  qui  avait  accom- 
pa^é  le  monarque,  fait  faire  <^elquea  nou- 
veaux ouvrages  ou  château ,  et  fait  pos^r  ses  ar- 
mes sur  les  murs  et  sur  le  vitrage  de  la  chapelle. 
Le  28  décembre,  on  célèbre  dans  la  ecthédfele 
i?t  me  des  loaooaiits  evee  les  edraregeiHiea  or- 

dinnircs. 

16i  5.  Lettres-patentes  portant  permission  aux 
religieuses  du  tiers-ordre  de  Snuit-Fmnrnis  de 
prendre,  sur  la  cour  de  la  Chambre  des  comp- 
le»)  «•  temin  de  Iraft  toises  de  longueur,  sur 
^atrede  largeur,  pour  bdtîr  une  chapelle.  Dans 
w  même  temps,  le  chapitre  de  Nantes  adepte 
le  rite  romain,  qui  CBlemiilleoinloniié  dent  tout 
le  diocèse,  oii  ri-devant  il  (Hnif  arbitraire,  et 
wivi  seulement  par  un  petit  nombre  de  prêtres. 

tM  7.  Le  IDftvrfer,  on  emMe  d*éleb1lr«xp1eii- 
reurs  pour  învit  i  r  aux  rntcrremcnts  des  notable» 
bourgeois,  et  de  leur  fournir  des  habits  de  deuil 
propres  et  eonteneMea  ,  'am  dépens  de  la  ville. 
Les  prt^tres  de  l'Oratoire  s'établissent  à  Nantes, 
dans  le  coU^  de  Saint-€Iément.  Charles  de 
Benrgneufmwptà  Chartres  le  ITjuillet.On  n'est 
instruit  de  sa  mort  que  le  26  ou  57.  La  bibliothè- 
que de  ce  prélat  est  donnée  aux  pères  de  l'Ora- 
toire ,  à  condition  qii'clle  ne  sortira  point  de 
ffentea.  Ce  prélat  avait  donné  un  catéchisme, 
un  prneessionnal  et  un  rituel  :  ce  dernier  était 
-celui  du  pape  Paul  V,  avec  des  additions.  Henri, 
f*  du  nom  de  Bourgneuf  d'Orgètes,  sncciNie  à 
*on  oncle,  par  nm-t.aîlon,  à  l't^vêché  de  Nan- 
tes. On  remarque  qu'alors  uuepartie  de  la  place 
Sehit-Pierre  était  occupée  par  les  realei  ou  d- 
metî^-re  des  ehanoines  et  par  dt  grands  arbres 
qui  dérobaient  la  vue  des  maisons  voisines.  La 
pierre  nanlalie  dieft  Ihneiiie  ;  elle  éleit  escar- 
pée, fort  nnio  .  et  avait  près  de  quarante  pieds 
«te  hauteur.  Les  étrangers  qui  venaient  à  Nan- 

la  ngerdaient  eemme  une  chose  rare  et  cu- 
rieuse; tU  admirait  nt  surtout  l'adresse  des  en- 
fants de  l'endroit,  qui  s'étaient  accoutumés  à  y 
grimper,  et  qui  1^  meoMent  en  sautant.  Elle 


tes,  et  avalent  aeirt it  une  maison  dans  la  rae  de 

Saint-Gildas.  Le  8  février,  elles  font  enregistrer 
leurs  lettres  à  la  Chambre  des  comptes,  qm  kar 
fait  défense  de  s^weroifre  davantège.  LVdMis 
qui  leur  sert  de  chapelle  était  nue  mr^i^on  qui 
leur  fut  donnée  par  un  habitant  dont  la  liUe  ^ 
levvrfle  dansleareafofvnt.  Le  19  Jnin,  lasMi 
s'assemblent  à  liante-  Environ  le  m/»mr  temps, 
le  prinoede  Monlbason  propose  d'établir  un  ma- 
nège sur  la  Mott»-dn  Saint-André,  et  le  projet 
est  accepté  par  les  o0lciers  municipaux.  On  fait 
bâtir  dans  le  ciaetièfe  de  Saint -Clément  no 
corps -de -garde  et  une  ehapHIe  nommée  Ai 
Champ-Fhuriy  qui  est  aujourd  bui  en  ruines.  On 
y  voit  un  ancien  tombeau  avec  tnscription.  Oo 
recommence  à  travailler  au  bâtiment  de  II  ea- 
tliédrale,  qui  n'a  point  encore  été  achevé  Ou 
bâtit,  aux  dépens  de  la  ville,  la  Poissonnerie  de 
Nantes,  et  l'on  y  place  une  table  de  marbre  ache* 
téeet  gravée  à  Parisien  n^  prenait  pesencoie 

1620.  Création  de  huit  offices  de  sergents  à  la 
mairie  et  naison-de-ville  de  Nantes. 

Les  comptes  des  fabriques  de  f^aînt-Nicolas  1 1 
de  Sainte- Croix  nous  apprennent  qu  on  avait 
alors  l\isage  de  joncher  le  pavé  des  églises  de 

paille  frr^îrlir,  rmx  fiMrs  de  Noël  et  de  TEpiplia- 

nie,  en  mémoire  sans  doute  de  l'étable  de  Beth- 
léem, oii  le  Sanyeur  dn  nende  evalt  mis  nais- 
sance. On  les  jonchait  de  fleurs  et  de  fpui!bc;e» 
pendant  Tété.  On  présentait  auui  une  coupe 
pleine  de  vin  et  nn  morceau  de  pehi  à  eenx  qui 
communiaient  dans  la  quinzaine  de  Pâques,  et 
l'oti  tendait  les  églises  de  draps  noirs  semés  de 
cro  ix  bla  nches  le  jow  du  vendredi-saint.  Ces 
ges  durèrent  jnaqn'en  t65S.  On  voyait  encore  à 
la  Saiisaye  les  rester  d'un  gros  mur  qu'on  pré- 
tendait avoir  été  bitti  par  saint  Félix,  évéque  de 
Nantes,  dès 650,  avec  un  autre  mur  de  clôture 
de  l'ancienne  ville.  On  lit  dans  quelques  titre» 
de  la  Chambre  des  comptes  que  ce  mur  fut  bâti 
par  ordre  du  mei^hel  de  Bîeux  et  du  sénéchal 
dr  Nantes,  quelque  temp^  n|n  t  sla  mort  du  duc 
François  II, et  qu'ils  l'avaient  dc«itiné  à  servir  de 
boolevert  ft  la Sausaye  et  à  la  ville,  comme  i»- 
luî  qu'on  avait  placé  au  Port-MelHard,  le^p*^  • 
subsisté  jusqu'en  1755. 

i«lt.  Henri  de  «ourgneuf,  élu  de  Nantc», 
jouissait  des  revenus  de  rf'\(Vhé  sans  avoir  ses 
bulles.  11  est  transféré  à  Saint-Malo  au  mois  de 
janvier.  Philippe  Thibault,  reUglenx  cew»» 
nommé  par  le  roi  pour  lui  succéder,  refme  cette 
dignité  émincntc,  remercie  Sa  Migcsté,  et  lui 
dique  l'évéque  d'Aire.  Dom  Loblnean  •  donné 
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la  vie  de  ce  modeste  religieux  dans  sa  Icgcndc 
des  Mtots  de  Bretagne.  Phili|ype,  III*  du  nom, 
dit  ém  Cospéan ,  i^véquc  d'Aire ,  est  transféré  à 
Nantes.  Ce  prélat  se  t'ait  distinguer  ^ar  son  élo- 
qvtnoe  et  par  un  jugement  très-sain  qui  Ven- 
gage  Ji  n^jeler  les  citations  profanes,  si  fréqoen- 
tes  dans  les  sermons  de  son  temps,  cl  à  y  sub- 
stituer l'autorité  des  apôtres,  des  prophètes  et 
des  pères. 

1622.  Le  18  mar«,  Philippe  de  Cospéan  fait 
son  entrée  h  Nantes  et  à  la  cathédrale,  où  il  est 
reçu  avec  applaudissement  de  tout  le  peuple.  Il 
compose  «ne  instruction  catéchistique  pour  la 
communion  et  un  propre.  Il  a  un  différent  très- 
aérieux,  à  son  avènement,  avec  son  chapitre,  au 
ff^Î0l  <les  éniohimcnis  du  sceau  pendant  la  va- 
eSMM^du  siège,  (pi'il  demande,  et  que  le  cha- 
pitre prétend  lui  appartenir.  Ce  dernier  fait  im- 
primer, à  cette  occasion ,  un  écrit  fort  long  qui 
ne  lui  sert  de  rien.  Le  roi  Louis  XIII  arrive  à 
Nantes  le  9  avril,  à  trois  heures  de  l'après-midi, 
et  en  part  le  12  du  même  mois  pour  aller  cou- 
clicr  à  Vicillcvignc.  La  reinc-nièrc  était  à  Nan- 
tes, doù  elle  n'était  presque  pa»  sortie  depuis  sa 
première  entrée.  En  161 /i,  la  princesse,  sœur  du 
roi,  y  vient  aussi  dans  le  même  temps ,  se  rend 
i  Bourgneuf  pour  voir  la  mer,  cl  revient  à  Nan- 
tes. L'évèque  Philip|>e  deCospéan  visite  le  7  août 
l'église  de  Saint-Nicolas,  oblige  les  prêtres,  qui 
logeaient  presque  tous  dans  les  faubourgs ,  à 
prendre  des  logements  dans  la  ville,  pour  dire 
la  messe  du  matin,  et  leur  enjoint  d'assister  plus 
respectueusement  et  plus  régulièrement  à  l'uf- 
6ce. 

Leaseigneursde  la  Ilautièrc  avaient  fait  creu- 
ser, a«près  d'une  fontaine  qui  joii^nait  le  rurher 
du  Miseri,  une  voûte  ou  cave  destinée  à  serrer 
les  vins  qu'ils  cueillaient  sur  ce  coteau,  alors 
planté  en  vignes;  dans  la  suite,  ils  avaient  encore 
bâti  une  petite  maison  pour  loger  un  homme  qui 
veillait  à  la  sûreté  de  la  cave. 

En  1529,  un  ermite  obtint  des  seigneurs  de 
la  Haulière,  pour  sa  retraite,  cette  maison  ,  qui 
fut  successivement  habitée  par  plusieurs  s<di- 
taires.  qui  y  firent  bâtir  une  chapelle  un  peu  au 
demis  de  la  vieille  cave ,  et  nommèrent  leur  de- 
meore  l'Ermitagt  de  Saint- François.  En  1609,  la 
cave,  la  fontaine  et  la  chapelle  furent  renfer- 
mées d'un  mur  de  clôture  .  ( c  que,  dit  l'his- 
toire, les  ermites  étaient  inniblés  dans  leur  so- 
litude par  les  chants  des  bergers  et  antres  per- 
sonnes de  la  campagne.  En  1622,  le  dernier  er- 
mite étant  mort,  les  récollets  de  Nantes  firent 
leur  possible  pour  obtenir  ce  terrain  des  sei- 
gneurs de  la  llauticre  ;  mais  ils  furent  refusés. 
Les  capucins,  qui  le  demandaient  aussi,  furent 

S lus  heureux  :Ie  terrain  leur  fut  donné  le  13  juin 
e  cette  année.  Le  généreux  donateur  ajouta  à 
Is  concession  tout  le  terrain  occupé  par  les  reli- 
gieux capucins.  En  1683,  on  abandonna  le  pre- 
mier édifice,  qui  était  dans  le  plus  mauvais  état, 
et  l'on  en  commençai  ou  nouveau  dans  le  même 


endroit,  siu-  la  pointe  du  rocher,  du  côté  de 
Nantes,  comme  on  le  voit  aujourd'hui,  k  Vex'^ 
ception  de  l'église  ,  qui,  depuis  trente  ans,  a  été 
augmentée  d'un  tiers.  L'an  1688,  le  roi  donna 
un  édit  qui  portait  nue  tous  les  couvents  bdtis 
depuis  1660,  qui  n  auraient  point  obtenu  de* 
lettres-patentes ,  seraient  détruits.  En  consé- 
quence, le  sénéchal  de  Nantes  eut  ordre  de  faire 
sortir  les  capucins  de  l'ermitage.  La  jussion  leur' 
en  fut  faite  le  samedi  de  Pâques;  mais  l'exécu-' 
lion  en  fut  remise  jusqu'au  premier  jour  do  mai* 
suivant.  Ce  délai  donna  le  temps  aux  bons  père^ 
de  parer  le  coup  «jui  les  menaçait.  Ils  s'a<lres-* 
sèrent  au  marquis  de  Thianges.  neveu  de  ma«^ 
dame  de  Montespan ,  et  gentilhomme  de  Iv»^ 
chambre  du  dauphin  ,  qui  obtint  des  lettres-pa-» 
tentes  qui  les  maintenaient  en  possession  delcur^ 
couvent,  à  condition  qu'As  chanteraient  tous  lee« 
matins  le  pseaume  exatidiat,  avec  une  oraison, 
pour  la  conservation  des  jours  de  Sa  Majesté. 
La  réponse  que  Louis  XIV  fit  au  plaoet  que  lui 
présenta  M.  Colbert  ne  pouvait  être  plus  grÂ- 
cieuse  :  le  monarque  demanda  au  ministre  sf^ 
l'ermitage  dont  on  lui  parlait  était  ce  rocher  ob* 
on  lui  avait  servi  de  si  bons  raisins,  et  dont  la 
vue  était  si  belle.  11  lui  répondit  que  c'était  po- 
sitivement le  même  endroit.  Eh  bim,  dit  le  roi , 
qu'on  me  priunU  demain  et  ptacet  dans  mon  con- 
sfil;  Je  m'approprierai  ce  rocher ,  et  je  veux  qu'on 
accorde  aux  capucins  qui  y  demeuraient  tout  c*  qu'ils 
demandent.  Sur  cette  dtk-laration,  on  expédia  dee* 
lettres-patente»  très-flatteuses  et  très-avanta- 
geuses pour  les  religieux.  Elle»  riireiil  lioinolo- 
giiiK-s  au  Parlement  de  Bretagne  et  cnre^M^ll■.  <■»  t 
à  la  Chambre  des  comptes.  Le  sénéchal  de  Nou- 
les,  qui  avait  fait  sortir  les  moines  de  leur  cou- 
vent, reçut  ordre  de  les  y  reconduire  solennel- 
lement ;  ce  qu'il  fit  en  la  compagnie  du  procu- 
reur du  roi  et  du  greffier.  Cette  maison  esl  de 
treize  religieux,  et  connue  sous  le  nom  de  Cou- 
tent  de$  Petitt-Capitcins  de  l'Ermitage.  Elle  est 
dans  la  plus  belle  situation  ,  et  elle  serait  sans 
contredit  un  séjour  enchanteur,  si  la  liberté' 
régnait  dans  les  cloîtres.  ■ 
Le  Parlement  rend,  l'an  1622,  en  faveur  des  ' 
maîtres  rôtisseurs  de  Nantes,  un  arrêt  qui  dé- 
fendait aux  tdvemierset  cabaretiers  de  la  ville- 
de  cuire  ni  débiter  aucune  viande  ni  poisson 
aux  habitants.  Les  Etats  s'assemblent  à  Nantes.  ♦ 
Jean  de  lUeux,  marquis  d'Asserac ,  y  présida 
jusqu'à  l'arrivée  du  marquis  de  Rosmadec,  au- 
quel il  céda  sa  place. 

1623.  Comme  il  n'y  avait  point  de  religieuses 
bénédictines  à  Nantes,  le  23  janvier,  l'évéque  ' 
propose  à  son  chapitre  d'y  recevoir  les  religieu-» 
ses  calvairiennes,  qui  deman<lai( ut  à  s'y  éta^t' 
blir.  Le  chapitre  y  consent,  à  condition  qu'elles^ 
s'établiront  hors  de  la  ville.  La  même  proposi-^» 
lion  est  faite  au  bureau  de  ville  par  Raoul  de  lai 
Guibourgère,  et  acceptée  sous  les  mêmes  con- 
ditions qu'avait  exigées  le  diapitre,  et ,  en  outre, 
avec  cette  clause,  qu'elles  ne  bâtiraient  point 
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sans  Tavis  de  la  communauté.  L'affaire  ne  peut 
^>e  terminer  sur>le-champ.  Le  roi  permet  à  la 
ville  (le  bàlir  un  lu'ipital  dans  un  va;;uc  de  la 
uuuYcllu  ville  du  Marchix,  el  d'y  renl'ermer  les 
pauvres  mendiants.  Le  projet  ne  réussit  pas, 
|).Tr<  c  que  le  terrain  accordé  ne  se  trouve  pas 
t..oii\fiial)Ie.  On  a>si^ne  pour  le  même  objet 
ritôpital  du  Sanitut,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé 
lu)  lieu  plus  commode.  On  y  renferiuc  les  pau- 
vres, et  le  chapitre  met  une  imposition  sur  clia- 
ouu  de  se»  membres,  pour  l'entretien  de  ces 
pauvres  mala<les.  Les  dignitaires  sont  taxés  à 
65  sous;  les  chanoines  lugcH,  à  33  suus,  el  les 
non  logés,  à  22  sous  une  lois  payt-s.  Le  17  dé- 
cembre, i'hilippe  de  Cos[>éan  consacre  le  grand 
autel  de  la  cat)ié*drale.  La  ville  fait  réparer  le 
pont  de  Gaubert,  sur  la  route  d'Àn^ers,  à  trois 
lieues  de  Nantes.  On  arrête  de  faire  planter  le 
Mail ,  accordé  par  le  roi  en  1621,  sur  la  prairie 
de  la  Madclaine. 

1626.  Le  procureur-syndic  reçoit  ordre  de 
s'opposer  à  l'établissement  d'une  nouvelle  ver- 
rerie, projetée  par  quelques  particuliers,  com- 
me pouvant  faire  tomber  celle  établie  en  1598. 

1625.  La  verrerie  est  n'paréc.  La  peste  aflligc 
la  ville.  Les  marchands  tlamands  établis  ù  Nan- 
tes, qui  soutirent  beaucoup  de  ce  fléau,  deman- 
dent, le  2'(  août,  aux  magistrats,  un  lieu  con- 
venable pour  y  bÂtir  un  logement  pour  les  ma- 
lades de  leur  nation,  avec  promesse  de  les  faire 
traiter  et  médicamenter.  Le  3  août,  les  capu- 
cins uHrenl  deux  de  leurs  religieiu  pour  assister 
les  malades  du  Sanitat,  à  condition  qu'on  leur 
fasse  une  petite  loge  pour  se  retirer  prés  de  cet 
hApital.  Ivcs  magistrats  acceptent  l'oUre,  et  leur 
béÂiMenl  une  petite  maison  dans  une  vigne  qui 
séparait  la  maison  de  la  Touche  et  l'hôpital. 

1626.  Les  religieuses  ursulines  demandent,  le 
23  avril,  un  établissement  dans  un  des  fau- 
bourgsde  Nantes.  On  le  leur  permet,  à  condition 
qu'elles  se  chargeront  d'instruire  les  jennes  fd- 
les.  La  communauté  de  ville  fait  des  pn^para- 
tife  pour  l'entrée  du  roi ,  et  fait  placer  sur  la  pla- 
ce .Saint-Pierre  les  canons  qu'elle  avait  pris  sur 
la  Loire,  depuis  Nantes  jusipt'au  Croisic,  et  ceux 
«qu'elle  avait  fait  venir  du  Pouliguen  et  autres 
UMV*  Le  3  juillet,  le  rui  l'ait  son  entrée  ù  Nan- 
tiKOVcc  toute  sa  cour,  au  bruit  d'une  nombreu- 
se artillerie  et  au  milieu  do  toutes  les  compa- 
gnies de  la  milice  bourgeoise  rangée  sous  les  ar- 
mes. Olivier  Gerbaud,  canoimier  du  Croisic  , 
que  la  ville  avait  fait  venir  pour  servir  le  canon, 
est  tué,  sur  la  prairie  de  la  Madelaine,  d'un 
éclat  d'une  pièce  que  la  compagnie  de  la  Fos- 
se, qui  était  postée  là,  lui  avait  fait  charger  plus 

Su'il  ne  fallait ,  pour  se  distinguer  el  faire  plus 
e  bniit.  La  ville  établit  un  corps-de-garde  sur 
la  Motte,  aiin  que  les  gnrdcs-du-corps  soient 
plu-  pirs  du  château,  où  Sa  Majesté  était  lo- 
gée. La  reine-mère  posa  la  première  pierre  du 
couvent  des  calvairicnncs,  dans  le  pré  nommé 
BaUitu  f  prés  la  Uotte-rSaint-Nicolas.  Kaoul , 


évèque  de  Dol,  à  la  tète  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Nantes,  fait  la  cérémonie,  en  l'absence 
de  Philippe  de  Cospéan.  Le  9  juillet,  la  com- 
munauté de  vUle  donne  un  bal  magnifique;  les 
musiciens  d'Angers  y  jouent  (1).  L'ouverture 
des  Etats  se  fait  le  11  juillet,  en  présence  du 
roi,  de  la  reine,  sa  mère,  et  de  Monsieur,  son 
frère.  Le  roi  adresse  la  parole  à  l'assemblée ,  et 
dit  :  €  Messieurs,  je  suis  venu  vous  voir  pour  tc- 
>nir  les  Etats  el  mettre  ordre  aux  grands  maux 

•  dont  la  province  est  menacée,  comme  vous  le 
■  dira,  de  ma  part,  lé  garde-des-sceaux.  t  Le 
garde-des-sceaux  fait  im  très-beau  compliment 
aux  Etats,  et  dit  :  «  Messieurs,  plusieurs  objets 

•  ont  amené  Sa  Majesté  dans  sa  province,  pour 

•  visiter  ses  bons  et  fidèles  sujets,  se  faire  voir 

•  et  connaître  à  eux,  parce  qu'il  est  persuadé  que 

•  son  nom  el  sa  couronne  sont  en  vénération  eh 

•  Bretagne.  >  Le  même  jour,  le  roi  nomme  Pons 
de  Lausières,  marquis  de  Tliemineset  maréchal 
<le  France,  au  gouvernement  de  Bretagne,  en  la 
place  du  duc  de  Vendôme,  que  Sa  Majesté  em- 
ploie aUleurs.  En  vertu  d'un  arrêt  du  Conseil , 
Antoine  Kevol ,  évèque  de  Dol ,  préside  pour  le 
clergé  à  cette  assemblée.  Sa  Majesté  accorde  aux 
l'itals  la  démolition  de  toutes  les  places  et  forli- 
licalions  inutiles  en  Bretagne. 

.Monsieur,  frère  unique  du  roi,  épouse  à  Nan- 
tes Marie  de  Bourbon,  duches<>e  de  Montpen- 
sier,  souveraine  de  Dombes.  Les  fiançailles  sont 
faites  au  cluUcau  de  Nantes,  dans  l'anticham- 
bre de  l'appartement  du  roi,  entre  quatre  et 
cinq  heures  du  soir,  par  le  cardinal  de  lliclie- 
lieu,  en  présence  de  Leurs  Majestés,  de  la  mère 
de  la  princesse  et  de  toute  la  cour.  Le  garde- 
des-sceaux  et  autres  officiers  de  la  coim)nne 
assistent  à  la  cérémonie.  Le  même  jour,  entre 
les  dix  à  onze  heures  du  soir,  le  cardinal  de  ilî-  ■ 
chelieu  donne  la  bénédiction  nuptiale  aux  deux  i 

époux,  par  commission  de  N        Blanchard  ,  i 

grand-vicaire  de  Nantes,  qui  avait  accordé  la 
dispense  do  trois  bans,  en  présence  cl  du  con- 
sentement des  curés  de  Saint-Denis,  de  Sainte-  • 
lladcgonde  et  de  Saint-Clément  (2) ,  à  l'hôtel 
de  la  Mironnerie,  aujourd'hui  te  coûtent  de  ta  Vi- 
sitation.  La  nouvelle  mariée  se  retire  au  châ- 
teau, et  le  lendemain  le  cardinal  dit  la  messe 
dans  l'église  des  minimes,  et  donne  la  bénédic- 
tion aux  dcuvi-poiix.  Ce  mariagecause  de  grands 
cvéneinents  à  la  cour,  où  le  parti  opposé  au 
cardinal  de  Kichelieu  voulait  que  Gaston  épou- 
sdl  une  princesse  étrangère,  pour  le  rendre  in- 
dépendant du  premier  ininistrt',.  On  avait  cou 
spiré  contre  la  vie  du  cardinal,  qui  devait  être* 


(1)  Ceci  proiivp  que  dans  ce  temps  les  musU  icns  u'é- 
luiimt  p.i»  ;iu'-M  •  ciinriMiii-  .1  N.'inlos  qu'ils  le  sont.  On  n© 
(luit  pas  t'en  ■  uoxis  apprend  que  lu  roi 

lui  iu<ïmc  n'nv  . '  1  '  •  L   "   musique  que  »ix  il  seul  luau 
vais  violons.  [Note  dt  la  X"  Mifton.) 

(3)  Monsieur  logeait  au  château,  paroisw  de  8sl«la  _ 
Itadegonde  ;  la  priucessf  d.ins  la  paroiste  de  thiint-Daailiii 

et  la  ct-réiaonie  fut  faite  dans  la  paroi»s«  de  Saint-Clé- 
ment.  (jVof*  ((«  la  l»  édiUtn.) 
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assassiné  dans  m  maison  de  Fleuri.  Le  complot 
avait  été  découvert.  Henri  de  Tallarand  y  comte 
de  Chalais,  maître  de  la  garde-robe ,  était,  dit- 
oa,  entré  dans  la  conjuration.  11  avait  été  ar- 
félé  an  cbdtcau  le  8  juillet.  Le  lendemain  mè- 
de  la  célébration  du  mariage,  le  roi  nomme 
dn  commissaires  pour  instruire  son  procès. 
L'arrêt,  qui  fut  prononcé  le  18  août,  le  déclare 
atteint  et  convaincu  du  crime  de  lèsc-majcsté, 
aans  spécifier  en  quoi  son  crime  consistait  ;  le 
Cftodamoe  à  avoir  la  téte  tranchée  sur  la  place 
d>.Bouflay  de  Nantes;  ordonne  que  sa  téte  sera 
mise  au  bout  d'une  pique  sur  la  porte  de  Sau- 
Tetout,  et  Sun  corps  en  quatre  quartiers,  qui 
»eront  attachés  à  des  potences  aux  quatre  prin- 
dpales  avenues  de  la  ville  ;  que  sa  postérité  sera 
ignoble  et  roturière  ,  et  qu'il  sera  appliqué  à  la 
question  pour  plus  ample  révélation  des  com- 
pUœs.  liais  le  roi  réduit  toutes  ces  peines  au 
supplice  ordinaire  d'avoir  la  téte  coupée,  et 
ordonne  qu'il  sera  seulement  prt*senté  à  la  ques- 
tion ,  et  que  son  coq>s  sera  livré  à  sa  mère  après 
l'exécution,  pour  éCre  mis  en  terre  sainte ,  sui- 
vanlla  très-humble  supplication  qu'elle  en  avait 
faite  à  Sa  Majesté.  Le  jour  de  1  exécution ,  le 
bourreau  de  Nantes  ne  s'étant  pas  trouvé  dans 
la  ville,  on  tire  des  prisons  un  compagnon  cor- 
donnier qui  devait  être  pendu  truii»  jours  après, 
et  qui  s'offre  de  faire  ï'oflice  de  bourreau ,  à 
condition  qu'il  aurait  sa  grdce.  ChalaL^,  monté 
sur  l'échafaud,  dit  àTexéculeur  (^ui  lui  bandait 
lesyon  :  Ne  me  fais  point  languir.  Mais  il  était 
si  maladroit,  qu'il  lui  iluunn  plus  de  trente  coups 
de  hache  avant  de  lui  trancher  la  téte.  Elle  e^t 
awuldt  mise  avec  son  corps  dans  un  cercueil,  et 
ensuite  dansuu  carrure  qui  attendait  au  pied  de 
l'échafaud  etqui  conduit  ces  tristes  restes  au  cou- 
vent des  cordeliers.     comte  de  C balais  est  en> 
terré  dans  la  nef  de  leur  église,  devant  la  chapelle 
des  Espagnols,  en  présence  de  sa  mère,  qui  avait 
eu  soin  de  le  faire  ensevelir.  Le  maréchal  d'Or- 
nano,  confident  de  Monsieur,  est  mis  en  prison  à 
Vincenucs,  où  il  meurt.  Madame  de  Chevreuse 
M.' sauve  en  Lorraine,  MM.  de  Vendéme  sont  ar- 
rêtés ,  le  comte  de  Solssons  se  retire  à  Rome,  et 
k  cardinal  obtient  une  compagnie  de  gardes 
pour  la  sûreté  de  sa  pci-soiine.  Monsieur ,  qui 
avait  vivement  sollicité  la  grâce  du  coupable , 
irrité  de  ce  qu'on  ne  veut  pas  la  lui  accorder,  se 
retire  à  Chateaubriand  et  ue  parait  plus  à  Nan- 
tes. Le  26  juillet,  la  reine- mère,  assistée  de  tous 
les  oflicicrs  de  sa  maison,  d  unie  le  pain  bénit 
à  Féglisc  de  Saint-Clément,  sa  paroisse.  Le  roi 
part  de  Nantes,  le  2U  août,  pour  se  rendre  à 
Rennes. 

Peu  après,  les  maladies  contagieuses recom- 
menceot.  La  tour  de  Pirmil  est  en  partie  démo- 
lie, et  la  charge  du  miseiu-en  titre  est  érigée; 
cette  place  se  donnait  avant  cela  par  élection. 
Le  19  novembre,  les  pères  carmes,  qui  men- 
diaient encore ,  demandent  à  la  communauté 
de  ville  des  secours  pour  des  pestiférés  qu'ils 
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avaient  chez  eux.  Le  bureau  leur  accorde  vingt 
écus,  et,  le  6  décembre  suivant,  100  liv.  d'au- 
ménes.  Le  20  juin  de  la  même  année,  ils  avaient 
encore  obtenu  une  somme  de  UOO  livres  pour 
fermer  leur  jardin  de  murs.  On  donne  aussi  aux 
capucins  pour  UO  sons  de  viande  par  semaine, 
pendant  un  mois  et  demi,  et  50  liv.  pour  ache- 
ter un  millier  de  fagots.  Lesolliciers  municipaux 
font  biktir  trois  maisons  près  la  Belle-Croix,  et 
paver  sept  pieds  six  pouces  de  terrain,  en  lar- 
geur, autour  de  la  chapelle  de  M  is<'-riconle.  Par 
délibération  du  17  mai,  ils  arrêtent  de  faire  con- 
struire un  égoat  public  dans  la  rue  du  Bignon- 
Lestard,  pour  conduire  les  immondices  dans  la 
douve  ou  fossés  de  Saint-Nicolas.  On  en  fait  faire 
un  autre  au  haut  de  la  rue  Gaudine,  pour  l'écou- 
lement d'une  fos.se  ou  cloaque  qui  s'y  trouvait. 
Le  puits  du  Dionis,  dont  il  est  si  souvent  parlé 
dans  les  anciens  titres ,  et  dont  il  ne  parait  plus 
rien  aujourd'hui,  subsistait  encore  le  26  avril  de 
cette  année,  près  les  murs  de  ville,  sur  la  place 
du  Boutfay.  La  halle  qu'on  y  a  bdtie  depuis  Ta 
fait  disparaître.  Les  prêtres  de  l'Oratoire  acquiè- 
rent la  maison  qu'ils  occupent  encore  aujour- 
d'hui entre  Saint-Clément  et  le  faubourg  de  Hi- 
cliebourg.  La  peste  désole  Nantes  dans  les  mois 
de  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre 
1626  :  elle  n'était  pas  encore  cessée  au  mois  d'a- 
vril suivant.  Les  religieuses  ursulines  sont  fon- 
dées le  30  mars  1627,  à  l'entrée  du  faubourg  de 
Saint-Cléiucut. 

Le  20  mai ,  le  marquis  de  Themines ,  gouver- 
neur de  Bretagne ,  se  rend  à  Nantes.  La  com- 
munauté de  ville  lui  fait  servir  à  dîner  à  la  mai- 
son de  la  Sausinière,  d'où  ce  maréchal  part  le 
même  jour  pour  faire  son  entrée  par  la  porte  de 
Saint-Nicolas.  Le  maire  lui  prt*sente  cinq  clefs 
d'argent^  et  le  reçoit  sous  un  riche  dais  porté  par 
quatre  échcvins  suivis  du  maire  La  marche  com- 
mence par  les  croix  et  les  bannières  des  parois- 
ses de  la  ville,  suivies  du  clergé  régulier  et  sé- 
cidier,  le  chapitre  de  la  collégiale  en  chape.  La 
procession  se  rend  à  la  cathédrale  par  les  rues 
ordinaires,  qui  étaient  tapissées  comme  à  la  Fête- 
Dieu  ,  et  ornées  de  tableaux  et  de  trophées.  Le 
chapitre  de  la  cathédrale,  cpii  n'était  point  sorti, 
reçoit  le  maréchal  à  l'entrée  de  son  église ,  et  le 
conduit  au  chœur,  où  Ton  chante  le  Te  Dtum. 
A  la  sortie  de  l'église,  les  quatre  anciens  éche- 
vins,  précédés  du  coqis  de  ville,  reprennent  le 
dais,  et  conduisent  le  gouverneur  a  l'hôtel  de 
Briord,  son  logement,  par  la  grande-rue,  qui 
était  toiyours  tapissée.  Cette  cérémonie  est  ex- 
traordinaire, et  n'avait  pas  même  été  pratiquée 
pour  les  rois  lors  de  leur  entrée  à  Nantes.  On  ne 
trouve  nulle  part  qu'Us  aient  été  conduits  sous 
le  dais  à  leur  logement  en  sortant  de  la  cathé- 
drale. Les  valets  de  pied  du  maréchal  voulaient 
retenir  le  dais,  et  la  ville  est  obligée  de  le  ra- 
cheter pour  une  somme  de  dix  pistoles. 

Le  maré-chal  de  Themines  meurt  à  Auray  le 
1"  novembre  de  la  même  année.  Son  corps  est 
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apporté  à  Nantes  le  26,  et  déposé  dans  TégUsc  des 
capucins,  au  Marchix,  et  le  même  joiu*  trans- 
porté à  Saint-Nicolas.  Le  chapitre  de  la  cathé- 
drale, accompagné  du  clergé  séculier  et  régu- 
lier, fait  IViilicf  du  corps,  qui  est  porté  à  la  ca- 
thédrale le  27,  BU  milieu  de  la  milice  bourgeoise 
sous  le*  arnn>>.  La  communauté  de  ville  suivait 
le  corps,  poiic  par  vingt  prêtres,  et  couvert  d'un 
drap  mortuaire,  dont  deux  échevins  «n  charf^ 
et  deux  anciens  portaient  les  cornière».  Les  of- 
ficiers cl  les  doiuciliqucs  tlu  défunt  entouraient 
le  corps  et  le  deuU,  qui  était  compoié  de  la  no- 
blesse, et  était  mené  par  Henri  de  Montbazon, 
gouverneur  de  la  ville.  La  Chambre  des  comp- 
tes et  le  Présidial  n'étaient  point  au  convoi,  quoi- 
que invités,  à  cause  d'une  contestatiou  surve- 
nue entre  eux  pour  la  préséance.  Us  se  trouvent 
seulement  à  la  cathédrale  pour  le  service.  Après 
la  messe,  le  eorps  est  conduit,  avec  les  mêmes 
cérémonies  que  ci-dessus,  jusqu'à  Bon-Secours, 
où  il  est  mis  dans  an  carrosse  couvert  de  deuil 
qui  le  conduit  à  Cabors,  en  Querci,  lieu  de  la 
naissance  du  maréchal. 

1628.  Le  cardinal  duc  de  Richelieu  est  fait 
gouverneur  de  Bretagne.  Les  Etats  s'assemblent 
à  Nantes  le  5  janvier.  Le  6  juillet ,  les  minimes 
demandent  qu'il  leur  soit  permis  d'ouvrir  un 
chemin  pour  aller  à  leur  couvent,  dont  rentrée 
était  diflicile.  On  leur  en  accorde  la  permission, 
et  le  chemin  est  ouvert.  L'égliso  cathédrale  re- 
çoit une  nouvelle  décoration  par  les  grandes 
voûtes  qu'on  y  commence.  On  en  pose  la  pre- 
mière pierre  le  2U  juillet.  Le  26  suivant,  le  cha- 
pitre crée  deux  maires  chapelains,  et  fait  achever 
les  peintures  du  chœur, auquel  on  travaillait  de- 
puis 162^.  La  nouvelle  disposition  du  cliœur  ac- 
tuel n'a  pas  permis  de  les  laisser  subsister.  La 
ville  fait  bâtir  la  halle  du  BoutTay,  suivant  la  per- 
mission accordée  par  lettres-patentes.  Philippe 
de  Cospéan,évéque  de  Nantes,  pose  la  première 
pieiTe  du  couvent  des  capucins,  à  la  Fosse,  et 
le  dédie  sous  le  vocable  de  Notre-Dame-des- An- 
ges. Le  logement  de  l'exécuteur  de  la  haute-jus- 
tice au  Bouffay  est  détruit  à  l'occasion  de  la  bâ- 
tisse de  la  nouvelle  halle,  et  transféré  à  la  place 
de  Sainle-Cathcrine.  Il  demeure ,  depuis  1756, 
sar  la  tour  de  la  porte  de  Sauvetout. 

1629.  Les  religieuses  ursulines  commencent 
à  bdtir  leur  monastère,  avec  le  consentement 
de  la  communauté  de  ville.  Le  prieuré  de  Toute- 
Joie,  près  rhôlci-dc-viile,  est  uni  à  perpétuité, 
et  irrévocablement,  an  collège  de  l'Oratoire,  par 
lettres- patentes.  Procès  très-sérieux  entre  les 
cordonniers  et  les  savetiers  de  la  ville.  Les  pre- 
miers ne  veulent  pas  que  les  seconds  emploient 
du  cuir  neuf  à  faire  des  souliers.  L'affaire  est 
portée  au  Parlement. 

Les  capucins,  appelés  par  le  doc  de  Morccaur, 
s'étaient  établis  à  Nantes  pendant  la  Ligue.  Ils 
avaient  toujours  servi  leur  bienfaiteur  avec  fi 
délité.  Fondés  sur  rattachenieiit  qu'ils  avaient 
montré  au  prince  lorrain,  ils  préac  nient  le  7  no- 


vembre une  requête  an  duc  et  à  la  duchesse  de 
Vcndùme  pour  les  supplier  de  leur  obtenir  la 
permission  de  passer  à  la  Fosse,  ce  qui  leur  est 
accordé.  Sur  ces  entrefaites,  les  feuillants  de- 
mandent à  s'établir  à  Nantes.  On  y  consent,  à 
condition  qu'ils  ne  mendieront  point,  et  qu'ils 
se  pour\'oiront  d'un  fonds  sufiisant  pour  vivre. 
On  leur  conseille  de  s'arranger  avec  les  capu- 
cins pour  leur  maison  du  Marchix;  mais  le  pro- 
jet manque,  parce  qu'ils  ne  la  trouvent  pas  coo* 
venabUi.  Les  capucins  vendent  alors,  avec  la 
permission  du  pape,  leur  maison  aux  religieuses 
de  Sainle-Klisabclh.  On  observait  encore  de  «Ion- 
ner,  la  veiiie  des  Rois ,  du  vin,  de»  confitures  et 
un  repas  aux  personnes  distinguées,  ce  qui  ooè> 
tait  des  sommes  immenses  à  la  communauté  dt 
ville. 

16S0.  Les  maladies  contagieuses,  qui  avaient 

fait  beaucoup  de  ravage  les  années  précédentes, 
continuent  avec  la  même  force.  Les  religieuses 
ursulines  obtiennent  l'amortissement  des  jar- 
dins et  maisons  de  Malvoisine,  de  la  Collette  et 
de  la  portion  de  la  tenue  de  Bellevuc.  Le  6  avril, 
les  pères  carmes  font  la  solennité  de  la  canoni- 
sation de  saint  André  de  Corsin.  La  Chambre  des 
comptes  et  la  Maison-de-Ville,  qui  avaient  été  in- 
vitées à  la  procession,  y  assistent  en  robes  de  cé- 
rémonie. Le  Présidial,  offensé  «le  n'y  avoir  point 
été  appelé,  envoie  deux  huissiers  avec  deux  re- 
cors au  prieur  des  carmes,  qui  l'ajournent  à  com- 
paraître à  l'instant  pour  rendre  raison  de  sa  coo^ 
duitc.  Le  prieur  obéit,  et  dit  au  siège  que  sa  com- 
munauté n'avait  fait  une  faute,  en  cette  occa- 
sion ,  que  par  ignorance  des  usages  de  la  ville. 
Ces  raisons  satisfont  le  Présidial.  Les  religieuse! 
de  la  Visitation -de -Notre -Dame  demandent  k 
s'établir  à  Nantes.  On  le  leur  permet,  à  condition 
qu'elles  se  logeront  dans  un  des  faubourg,  el 
qu'elles  ne  mendieront  point.  Elles  s'établissent 
sur-le-champ  au  lieu  de  Malvoisine,  ci-devant  oc- 
cupé par  les  ursulines.  Les  pères  cordcliers,  qui, 
depuis  leur  établissement,  avaient  vécu  de  leur» 
revenus,  commencent  à  mendier,  parce  qoeh 
ville  et  les  environs  manquaient  de  grains.  Les 
Etats,  assemblés  à  Ancenis,  mettent  pour  la  pre- 
mière fois  une  imposition  sur  les  épiceries  et 
l'eau-de-vie  qui  sortaient  de  Nantes.  Le  Parle- 
ment fait  défense  de  tirer  les  grains  d'un  évécbe 
dans  l'autre  Cette  défense  rend  le  grain  si  rare 
à  Nantes  qu'il  se  vend  au  marché  18  liv.  le  sep- 
tier,  ce  qui  fait  UO  liv.  de  notre  monnaie.  1"^*** 
que  institue  un  pénitencier,  dignité  qui  ne  sub- 
siste plus.  Ce  n'est  que  depuis  ce  temps  qu'il  y  a 
une  police  exacte  pour  le  pain  à  Nantes. 

1631.  On  donne  aux  personnes  attaquées 
la  peste  un  habit  de  bougran  noir,  avec  descroix 
blanches,  pour  les  faire  reconnaître  dans  le» 
rue»,  de  loin,  et  donner  aux  passants  le  moyen 
de  les  éviter.  Philippe  de  Cospéan  bénit  la  noa- 
vclle  église  des  capucins  de  la  Fosse ,  et  y  f«i* 
l'ordination  le  20  décembre.  La  oure  de  U  p*' 
roisM  de  Saint-Simiiieu  est  incendiée. 
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16S2.tescaptidn«#tnIent  à  la  Fos*cdt»1630 
Les  relipeuBes  de  Saintc-ElLsat)ctii,  qui  avaient 
acheté  leur  roaUon  du  Marchix,  vendent  celles 
qn'elles  possèdent  dans  la  rue  des  Caves,  et  vout 
prendre  possosuon  de  leur  nouvelle  communau- 
té ,  du  coosentanent  de  la  ville.  On  présente  à 
la  communauté  do  ville  un  brevet  du  roi  pour 
l^élabliasement  d'une  banque  à  Mantes,  en  fa- 
^nar  dn sieur  le  Brun,  valet  de  chambre  de  Sa 
Majesté.  Les  auditeurs  de  la  Chambre  des  comp- 
ta avaient  demandé  au  rui  la  suppression  des 
émarges  de  correction;  et  Sa  Majesté  les  avait 
•boliesparréditde  1627  etl'arrét  de  1628.  Cette 
•  nnëe,  il  rcndunédit  confirmât ifdesprt-cédenis, 
et  crée  deux  nouvelles  charges  de  Cf)rrecteurs  et 
de  éeox  maîtres  aux  comptes.  Le  2  mars ,  le  car^ 
dinal  de  Richelieu  est  fait  gouverneur  de  Nan- 
tes. A  la  demande  de  la  ville  ,  les  p^re8  de  l'O- 
ratoire se  désistent  du  droit  de  commit timits,  tant 
en  demandant  qu'en  défendant,  qu'ils  venaient 
d'obtenir.  La  communauté  de  ville  se  charge  de 
payer  le  prétiicateur  de  la  cathédrale.  Elle  pro- 
jette de  couper  la  chaoasée  de  Barbin,  et  u'exé- 
cute  pas  cette  entreprise.  Elle  permet  aux  rcli- 
gietuesde  la  Visitation,  qui  depuis  deux  ans  lo- 
geaient par  hospice,  au  lieu  de  Malvoisiue  (au- 
jourd'hui le  séminaire),  de  s'établir  à  l'ancien 
logis  de  la  Mironnerie.  près  le  collège  de  Saint- 
Clément;  maison  qu'elles  avaient  acquise  des 
pires  de  l'Oratoire,  et  d'y  bâtir  leur  logement , 
leur  cloître  et  leur  église.  Les  pères  carmes,  qui 
n'avaient  point  encore  mendié,  mendient.  On 
s'en  plaint  d'autant  plus  fortement  qu'il  y  a  lieu 
de  croire  que  ces  religieux  sont  assez  riches, 
puisqu'ils  refusent  d'assister  aux  enterrements 
detparticiiliers.  Les  cordeliers  et  les  jacobins  font 
le  aaème  refus  et  excitent  les  mêmes  plaintes. 
Ces  derniers  adoptent  la  réforme,  en  vertu  d'un 
arrêt  du  Parlement.  Le  8  juin,  les  Etats  s'assem- 
Ueot  à  Nantes.  Le  25  septembre,  le  prince  de 
Condé  vient  à  Nantes  :  on  ne  sait  par  quel  motif. 

1635.  La  communauté  de  ville,  qui  faisait  bâ- 
tir les  quais  et  murs  qui  sont  depuis  la  Sausaye 
jusqu'à  la  prairie  de  la  IVladclaine,  projette  de 
faire  constnu're  ceux  qui  sont  du  côté  opposé  et 
qui  vont  jusqu'à  la  prairie  Gluriettc  ou  de  l'Hô- 
pital. On  propose  une  poste  aux  lettres,  de  deux 
courrierspar  semaine,  deNantesàPariset  roule, 
&  2  sou»  par  lettres  d'une  demi-feuille ,  et  5  sous 
par  paquet  d'une  once.  La  communauté  de  ville 
promet  une  gratification  à  celui  qui  avait  été 
pourvu  de  cet  établissement,  au  cas  qu'il  réus- 
sit dans  une  entreprise  si  utile  et  si  désirt^e  du 
ptiblic.  Depuis  que  Philippe  dcCospéan  était  évê- 
(pie  de  Nantes,  la  peste,  qui  avait  presque  sans 
ctS9c  ravagé  sa  ville  épiscopale,  l'avait  souvent 
forcé  de  s'éloigner  de  son  troupeau.  Ce  prélat 
est  transféré  cette  année  à  l'évéché  de  Lisieux, 
en  Normandie.  De  son  temps,  le  bail  des  terres 
oobics  du  diocèse  de  Nantes  avait  été  changé 
en  rachat.  Gabriel  dcBeauveau  fut  son  sxicces- 
•eor.  £d  16S6,  il  prend  possession  de  son  évê- 
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ché.  La  pastaèene  totità  fait  au  mois  de  novem- 
bre, offioien  municipaux  et  les  habitants, 
pour  témoigner  au  Ciel  leur  reconnaissance  de 
ce  bienfait,  font  un  voyage  à  Saint-Sébastien, 
le  23  novembre,  où  la  messe  est  célébrée,  et 
donnent  pour  présent  300  livres  tom-nois,  qui 
sont  employées  à  la  réédification  de  l'autel  de 
cette  église.  Le  27  décembre,  les  Etats  s'assem- 
blent à  Nantes.  L'inscription  qu'où  trouve  à  la 
sortie  du  pont  de  la  Belle-Croix,  avec  les  ar- 
mes du  cardinal  de  Richelieu,  nous  apprend 
que  les  quais  qui  conduisent  à  la  prairie  de  la 
Madelaine  furent  ach<  \  <  v  « n  1636  ;  mais  les  mai- 
sons qui  bordent  ce  quai  u'ont  été  faites  que  de- 
puis ce  temps. 

16S7.  La  peste,  que  l'on  croyait  éteinte,  n'é- 
tait qu'un  feu  couvert  sous  la  cendre.  Elle  repa- 
rait dans  les  faubourgs  de  Saint-André  et  de 
Saint-Clément.  Le  19  avril,  les  habitants  de 
cette  paroisse  demandent  qu'il  leur  soit  permis 
de  prendre  quelques  pieds  de  terrain  de  la  pla- 
ce publique  qui  était  entre  l'église  1 1  li  ur  ci- 
metière, pour  l'accroi^Hcment  et  l'cmbellisso- 
ment  de  celte  église.  Les  magistrats  y  consen- 
tent, à  condition  qu'on  ne  prendra  rien  qui  soit 
utile  au  public.  On  observe  encore  l'usage  de 
distribuer  des  ciergeji  aux  maires  et  échevins, 
anciens  et  nouveaux,  à  la  Chandeleur. 

1638.  La  proeesskm  de  la  roi-aoùt  se  fait  pour 
la  première  fois,  à  Nantes,  en  conséquence  des 
ordres  du  roi ,  qui  l'établit  dans  toutes  les  villes 
de  son  royaume.  Le  corps  de  ville  y  marche 
immédiatement  après  la  Chambre  des  comptes. 
Monsieur,  frère  du  rtii,  arrive  à  Nantes  le  mer- 
credi 20  octobre  1638,  se  rend  à  Saint-Nazaire, 
et  revient  à  Nantes  le  samedi  suivant;  nous 
ignorons  le  motif  de  ce  voyage.  Les  Etats  s'as- 
semblent, le  23  novembre,  chez  les  pères  car- 
mes. 

1639.  Gabriel  do  Beauvaufait  des  statuts  dont 
quelques-tms  ont  été  imprimés.  On  y  lit  que 
les  confessions  que  les  prêtres  réguliers  enten- 
dent ailleurs  que  dans  leurs  églises,  sans  le  con- 
sentement des  curés,  sont  nulles,  et  que  ceux 
qui  appellent  ces  prêtres  à  l'insu  du  curé,  pour 
se  confesser  à  eux,  pèchent  mortellement  et  se 
rendent  indignes  de  l'absolution.  Le  5  mai,  ime 
troupe  de  comtHliens  demande  qu'il  lui  soit  per- 
mis de  repn^enter  à  Nantes.  On  lui  répond  que 
la  situation  de  la  ville,  alors  attaquée  par  des 
maladies  contagieuses,  no  permet  pas  de  se  li- 
vrer aux  divertissements.  Environ  le  même 
temps,  les  religieuses  du  tier»-ordre  do  Saint- 
François  s'offrent  poar  servir  les  pauvres  de 
l'hôpital.  On  leur  répond  qu'on  s'informera  de 
la  nature  de  leur  service,  et  on  les  renvoie.  Le 
moulin  à  farine  situé  à  Barbin  est  employé  à 
faire  du  papier. 

i^kO.  Le  moulin  à  poudre  à  canon  ,  qui  était 
à  la  place  Sainte-Catherine,  est  transféré  au 
moulm  Coûtant,  où  il  était  moins  à  craindre 
pour  le  public.  Le  9  juin  ,  le  bureau  de  ville  ar- 
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rôle  de  faire  bâtir  une  chambre  de  commerce  , 
qui  manquait  à  Nantes.  Le  24  juillet,  Klic  Bros- 
»ct,  entrepreneur  ordinaire  des  ouvrages  pu- 
blics, s'en  charge  pour  une  somme  de  8,300  li- 
vres. Cet  édifice  est  nommr  i'hôtet  de  la  Bourse. 
Les  négociants  s'y  assemblent  tous  les  jours,  de- 
puis onze  heures  du  matin  jusqu'à  deux  du 
8oir,  pour  y  traiter  des  affaires  de  leur  com- 
merce. Il  est  très-expressément  défendu  aux 
banqueroutiers  d'entrer  dans  cet  hôtel ,  ainsi 
que  sur  la  place  qui  est  au  devant,  pendant  les 
trois  heures  que  dure  rassemblée  ;  punition 
bien  faible  et  beaucoup  trop  douce,  lorsque  la 
banqueroute  est  frauduleuse  (1).  On  remarque 
que  les  bouchers  de  carême  n'étaient  obligés  à 
aucune  redevance  envers  l'hôpital  en  16^0. 

i6U2.  Charles  de  la  Porte,  duc  de  la  Meille- 
rayc,  maréchal  de  France,  est  nommé  au  gou- 
vernement de  Nantes,  vacant  par  la  mort  du 
duc  de  Richelieu.  Caln-iel  de  Bcauvau  érige  en 
séminaire  la  maison  de  Nalvoisine,  située  entre 
les  minimes  et  les  arsulincs,  et  assied  sur  des 
fondements  solides  cet  établissement  utile  , 
avant  letjucl  une  retraite  de  quelques  jours  suf- 
fisait pour  la  préparation  aux  ordres  sacn^.  Les 
conférences  du  diocèse  sont  établies  dans  le 
même  temps,  ainsi  que  la  confrérie  de  Saint- 
Michel,  en  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Mi- 
séricorde.  On  accorde  au  chapitre  de  la  cathé- 
drale un  octroi  de  six  années ,  dont  le  produit 
devait  être  employé  à  la  construction  et  répa- 
ration de  son  église.  La  communauté  de  ville 
fait  placer  sur  le  Bouiïay  une  chaire,  un  poteau 
et  une  bascule.  De  ces  trois  in'ttrumeots  de  jus- 
tice, il  ne  reste  phu  que  le  poteau.  La  chaire  et 
la  bascule  étaient  ce  qui,  dans  les  anciennes 
constitutions  des  ducs  de  Bretagne  et  dans  quel- 
ques conciles,  est  appelé  l'échelle,  sealOf  sur  la- 
quelle on  mettait  le  coupable  dont  le  crime  ne 
méritait  pas  la  mort,  pour  l'élever  en  l'air  et  le 
donner  en  spectacle  au  peuple. 

i6UU.  L'hôpital  d'Erdre  est  transféré  h  la  pe- 
tite prairie  de  la  Madelaine  ou  Gloriettc,  en 
vertu  des  lettres-patentes  du  roi  (2).  On  ex- 
hausse le  terrain  de  plusieurs  pieds,  pour  ren- 
dre le  logement  moins  humide  et  plus  sain.  Ce 
terrain  était  bordé  d'un  canal  que  l'on  croit 


avoir  été  fait  par  ordre  de  saint  Félix,  évéque  et 
gouverneur  de  Nantes.  11  conduisait,  à  travers 
la  prairie,  les  eaux  de  la  Loire  du  canal  de  Biesse 
à  la  .Sausaye,  et  on  en  voyait  encore  des  vesti- 
ges au  commencement  de  ce  siècle  (3).  Dans 
le  même  temps,  on  accorde  aux  religieuses  car- 
mélites une  somme  de  1,200  livres,  à  prendre 


(1)  I.a  inên)(>  d<<renae  riintr  rncorp;  ma'sollc  n'est  pas 
ex<k;n(^e.  l.n  banqurrontifrs  fri^jncnlcnt  la  bourap  et  y 
«ont  MUTrnl  en  grand  nombrr.  Gutri!*. 

(3)  C'est  cet  boapice  qui  tombe  aujourd'hui  rn  ruines. 

(3)  En  rrcDunt  rar  son  etnplarpmrnt ,  dcpuia  ISSO,  on  y 
a  troovt*  de  iM-anx  (■chantillon»  dp  phosphate  dp  rairre. 
Noua  n«  aafoiu  a'àài  «nt  été  ooaimnv».  iiittnm. 


sur  les  octrois  concédés  an  chapitre  de  la  ca- 
thédrale. C'est  aussi  de  cette  année  que  date  la 
dévotion  qui  se  pratique  tous  les  ans  à  Miséri- 
corde, depuis  l'Ascension  jusqu'à  la  Fenteodta^ 
en  mémoire  de  ce  que  la  Sainte  Vierge  icstt 
onze  jours  dans  le  désert  après  l'ascension  d« 
Jésus-Chrit.  Le  11  août,  la  reiue  d'Angleterre, 
se  rendant  aux  eaux  de  Bourbon ,  arrive  à  Mao« 
tes ,  sur  les  six  heures  du  soir.  Elle  est  saluée ,  à 
son  entrée,  de  toute  l'artillerie  de  la  \'ille  et  do 
château,  et  portée  en  cliaisc,  sous  un  riche 
dais,  depuis  la  porte  Saint-Nicolas  jusqu'à  U 
cathédrale;  les  nies  étaient  tapissées. 

1645.  Par  adjudication  du  28  juin,  Jac^ue* 
Malherbes,  architecte,  csl  chargé  de  l'édiAcc 
du  portail  de  rhôtel-<ie-ville ,  pour  une  soiBlM 
de  6,600  livres.  Ce  morceau  d'architecture  n'e4 
pas  sans  beauté,  et  mérite  d'être  vu.  Au  dcssui 
du  portique,  à  gauche  en  entrant,  on  lit  ces 
mots  gravés  sur  une  table  de  marbre  : 

ANTE  MOni  QUAM  TE  VIOLEM  , 
par  allusion  aux  armes  de  Bretagne ,  sculptéci 
au  dessus.  A  droite  sont  les  armes  du  maréchal 
duc  de  la  Mcilleraye,  avec  ces  mots  : 

MONSTRANT  INSIGNIA  FATIH. 

Au  dessus  du  grand  portail ,  du  côté  de  la  me 
et  à  côté  du  buste  du  duc  de  la  Meillerayc,  est 
gravée  en  lettres  d'or,  sur  une  table  de  marbr6 
noir,  rînscription  suivante  : 

MlSâUS  IN  MAGMIM  lUPERltJU. 
A  côté  du  buste  qui  représente  M**  la  maré- 
chale de  la  Mcilleraye  : 

ALTERA  NON  DEFMilT  ANNA. 
Cent  vingt  Espagnols  faits  prisonniers 
h  la  bataille  de  llocroi,  livrée  en  16{i3.  sont 
amenés  à  Nantes  et  renfermés  dans  la  tourGui»* 
chard,  autrement  appelée  des  Espagnols.  Syno^ 
de  assemblé  parle  grand-vicaire  de  l'évèque.  A 
l'entrée  de  l'hôpital  ou  l'Ilôtel-Dieu  est  repré- 
sentée la  figure  de  la  Charité,  avec  l'inscription 
suivante  : 


Rt^giianl  I^nl»  XIV,  roi  dp  France  et  dp  NaTarrr,  ctVâ 
maison  de  charité  fut  conMruiUr  par  la  maguiOccDCe  4^ 
haut  et  puisfuint  M-igncur  uessirc  CJiarlcs  de  la  iHirtCi 

scigiipur  de  la  Mcillprayc  gouTcrnpur  dps  ville  et  cbi* 

leau  de  Nantie:  de  haute  et  pnl»Kantp  dame  Haric  di 
CoM^,  son  «^lue,  et  autres  deniers  publics;  étant  ioil| 
maire  H'  Haihurin  Roux  ,  s<>if(npur  du  Tell  pt  dr  la  >a« 
renne,  couM'iller  du  roi  et  inailrp  de  ses  coniplt'>  en  Br** 
Lagne,  etc.  En  mémoire  de  quoi  cette  table  fut  poaéecA 
1M6. 

Le  5  novembre  même  année,  frf-rc  Cilles  Du- 
rand ,  ermite  de  Saint-Antoine,  obtient  de  U 
ville  la  permission  de  bâtir  un  ermitage  et  cha- 
pelle en  la  paroisse  de  Saint-Similien ,  à  peu  de 
distance  du  pont  du  Sance,  dans  le  lieu  appeU 
U  Petit-Pré,  dépendant  de  la  maison  de  laPor* 
chérie,  à  condition  d'y  demeurer  seul  et  de  ne 
point  mendier.  Le  curé  et  les  paroissiens  lui 
avaient  donné  leur  consentement  le  6  janvier» 

1647.  Le  24  février,  la  ville  arrête  de  dénaoUr 
l'horloge  qu'elle  avait  au  Port-Maillard.  Les 
I  Luts  s'asàcmbleut  à  Naote^  le  12  mars. 
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16&8.L«  10  janvier,  les  comMîcns  représen- 
tent pour  la  première  fois,  à  iNantcs,  au  profit  de 
riidpital.  Le  2U  du  même  mois,  Dominique  Sé- 
çal,  vénitien,  joueur  de  marionnettes,  demande 
et  obtient  la  permission  d'amuser  le  public.  Il 
est  le  premier  baladin  qui  ait  paru  à  Nantes. 

IfA^i*  Le  27  mai,  Gabriel  de  Dcauvau  tient 
son  synode ,  et  publie  dix-scpts  statuts  qui  ont 
été  imprimés.  Le  premier  défend  aux  prêtres, 
sons  peine  de  suspense ,  de  porter  en  terre  les 
corps  de*  morts,  selon  l'usage.  Eu  conséquence, 
la  ville  nomme  quelques  personnes  pour  remplir 
ces  fonctions ,  e^leur  ordonne  de  porter  une  tu- 
nique noire. 

1650.  Les  eaux  débordent  considérablement 
sur  la  fin  de  cette  année  et  au  commencement 
delà  suivante  :  elles  montent  jusqu'au  haut  du 
chœur  de  l'église  des  pères  carmes,  remplissent 
les  caves  de  la  maison  de  ville  et  couvrent  la 
place  du  BoufTay. 

1651.  Les  prêtres  de  l'Oratoire,  qui  jusque  là 
n'avaient  eu  qu'une  petite  chapelle  pour  le  ser- 
vice divin,  commencent  à  bâtir  leiu*  église.  Le 
18  mai,  le  roi  Louis  XIV  et  la  reine,  sa  mère, 
revenant  de  leur  voyage  de  Guyenne,  passent 
par  Nantes.  Comme  Leurs  Majestés  n'avaient 
donnéaucun  avis  de  leur  arrivée,  il  ne  se  fait  rien 
d'extraordinaire  à  leur  entrée.  La  communauté 
de  ville ,  voyant  que  l'hôtel  de  la  Bourse,  qu'elle 
avait  fait  bdtir  pour  la  commodité  des  commer 
çauts,  ne  servait  point  à  l'usage  auquel  il  avait 
été  destiné,  l'aCTermatle  28juiii.  pour  la  somme 
de  165  livres,  à  condition  pourtant  que  les  lo- 
cataires n'y  vendraient  point  de  vin  en  détail 
Les  négociants ,  piqués  du  procédé ,  en  deman- 
dent la  ferme,  pour  y  traiter  de  leur  commerce, 
conformément  à  sa  destination.  Les  magistrats 
y  consentent,  et  en  donnent  les  clés  aux  juges- 
consuls,  le  27  du  mois  d'août.  La  n'colte  man- 
que presque  tuiit-à-fait.  Les  bénédictins,  curés 
primitifs  de  l'église  de  Sainte-Croix  de  Nantes  , 
qu'ils  n'avaient  abandonnée  qu'à  la  Tin  du  W'siè- 
de  ,  forment  le  projet  de  se  remettre  en  posses- 
sion de  ce  bénéfice ,  et  de  s'y  établir.  Les  habi 
tanis,  informés  de  ce  qui  se  passe,  prennent  des 
mesures  pour  faire  échouer  l'entreprise.  Ils  se 
plaident,  non  sans  raison,  qu'il  y  avait  déjà 
assez  de  monastères  dans  la  ville,  sans  en  aug- 
menter encore  le  nombre.  Ils  rem|)ortcnt  la 
victoire  sur  les  religieux,  qui  sont  forcés  d'aban- 
donner leurs  prétentions. 

L'an  1652  meurt  à  Nantes  Patrice  de  Com- 
mer>tford,  évêquc  de  "Walerfoi-d  et  de  LLsmore, 
en  Irlande.  Persécuté  par  la  faction  anglaise,  ce 
prélat  a%ait  quitté  sn  patrie  et  son  troupeau  :  il 
est  enterré  dans  la  cathédrale. 

1653.  La  police  défend  aux  artisans,  sous  pei- 
ne de  prison ,  d'aller  au  cabaret  et  au  jeu  les 
jours  de  travail.  L'usage  de  porter  des  cierges  de 
cire  4  la  procession  de  la  Fête-Dieu  n'était  pas 
encWT  aboli  ;  la  ville  en  avait  un  massif  de  cette 
espèce,  mais  si  aucieu  et  si  brisé,  qu'on  ne 


pouvait  plus  le  changer  de  place.  Le  26  mai,  le 
bureau  arrête  de  le  vendre  et  d'en  employer  1« 
produit  à  l'achat  d'un  nouveau ,  du  poids  de 
cent  livres  :  on  le  fait  faire  de  bois,  avec  sculp^ 
ture  et  doriire ,  et  il  coûte  600  livres.  La  com- 
munauté, qui  voulait  conserver  son  riche  daia 
pour  l'entrée  des  princes  et  des  gouverneurs  , 
l'enferme  dans  ses  archives,  avec  défense  de  le 

Erêtcr  sans  l'ordre  du  bureau.  L'églLsc  des  jaco* 
ins  était  presque  sans  abord  et  issue.  Les  relb 
gieux  demandent  la  permission  d'acheter  un 
emplacement  clos  de  murailles,  servant  de  cour 
et  de  jardin  au  logis  de  N....  do  la  Pinsouière, 
alors  sous-maire.  Cet  enipiaccmcnt  était  le  long 
de  la  chapelle  de  Saiiitu-Cutiierinc,  située  à  ren- 
trée de  l'église  de  ces  religieux.  Le  bureau  y 
consent,  et  même  il  donne  600  livres  aux  jaco- 
bins pour  payer  une  partie  de  l'acquêt,  à  con- 
dition que  la  portion  de  la  cour  qui  leur  sera 
inutile  sera  employée  à  faire  une  place  publi- 
que. Cette  condition  du  traité  n'est  pourtant 
pas  remplie  :  la  cour  et  le  jardin,  qui  avaient 
autrefois  servi  de  cimetière  à  la  chapelle,  selon 
la  coutume  du  temps,  eu  ont  servi  pendant 
très-long-temps  à  la  paroisse  dans  le  territoire 
de  laquelle  ils  sont  renfvrmt^.  L'hôtel  de  DroiH 
ges,  aujourd'hui  de  llosmadce,  est  bâti  parC6> 
sarde  Uenouard,  seigneur  de  Drouges,  tréso- 
rier-général des  Etats  de  Bretagne,  dans  la  rue 
de  Verdun,  près  le  carrefour  Saint-Jean. 

La  ville  de  Nantes  avait  alors,  pour  sa  défen- 
se ,  les  tours  de  Sauvetout,  do  Grimaud ,  de 
Corbin.  de  Saint-Nicolas,  deGuischard  ou  des 
EspagnoLs,  du  (Connétable,  de  Barbe-à-Cannc, 
du  lUteau,  de  la  Prévôté,  de  Saint-Pierre,  du 
Trépied,  de  Saint-Jacques,  des  Jacobins,  du 
Duc,  du  Mûrier,  autrement  de  Saint-Laurent;  du 
Moulin,  de  l'Ârbalètrie  ou  de  Saint-Clément, 
du  Papeî;ault,  et  celles  qui  étaient  aux  quatre 
portes  de  la  ville.  Presque  toutes  ces  toursavaicnt 
é'é  bâties  du  temps  du  duc  François  II ,  ou  peu 
de  temps  avant  lui.  Celles  qui  sont  moins  an- 
ciennes ont  été  bâties  du  produit  des  octrois.  L'é- 
cole de  théologie,  qui  était  chez  les  prêtres  de 
l'Oratoire  en  165S,  était  l'unique  qui  filt  dans  la 
province.  Le  nombre  des  écoliers  de  philosophie 
était  de  cent  soixante. 

165!i.  Il  y  avait  en  ce  temps ,  dans  la  ville  , 
plus  de  deux  cents  chaudières  à  l'cau-dc-vic  et 
à  la  bière.  La  police  défend  ces  dernières  dans 
tout  le  diocèse ,  parce  que  cette  fabrique  con- 
sommait trop  de  bois  et  de  grains.  Le  roi  accor- 
de une  somme  de  2,000  livres  pour  la  réparation 
des  ponts  de  la  ville.  s* 
Epitaphe  d'IIcrculc  de  Kohan ,  duc  de  Mont- 
baxon ,  gouverneur  de  Nantes,  qui  se  voit  dana 
l'église  des  récollets  : 


HrrcuIiB  de  Roban ,  ex  prlin&  et  antiquft  mlnorii  Bri- 
tamiiaB  rrgnm  et  prinripuin  »lirpc  ina«ciilA,  parit  Fran- 
ctK,  duci<i  do  Moulbaxuu,  cor  toagnaiiliDum  hftc  umulS 
conllnotur.  Quod  egrogiiim  focil  ,  M-rvat  bisloria.  OpUmt 
imporaTtt,  oblomporavlt  onllm<'.  Oblil  17  cal.  no*euib. 
aouo  k  UirMo  1654 ,  eialla  LXXX VL 
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Jean-Françoi»-Paitl  de  Gondi ,  coadjuteiir 
puLs  archevêque  de  Paris  et  cardinal  de  Rctr 
homme  intrigant,  factieux,  et  plus  propre  à 
■uuiicr  l'épéc,  comme  il  en  convient  lui-même 
dans  ses  mémoires,  qu'à  porter  la  mitre,  joi 
gnait  à  ce  caractère  turbulent  nne  ambition 
démesurée.  La  minorité  de  Loui»  XIV,  et  la 
bàine  que  le  peuple  portait  au  cardinal  Maza 
rin,  lui  firent  concevoir  les  espérances  les  plus 
flittomcs  et  les  plus  étendues.  Il  forma  le  pro- 
jet de  faire  chasser  le  premier  ministre  et  de  se 
mettre  à  sa  place.  La  difliculté  de  l'entreprise 
ne  le  rebuta  point ,  les  dangers  qu'il  courait  ne 
furent  pas  capables  de  l'effrayer,  tant  est  vio 
lente  la  passion  de  s'élever.  Pour  parvenir  à  son 
but,  il  fallait  mettre  le  désordre  dans  l'Etat, 
soulever  le  peuple  contre  le  gouvernement, 
rompre  les  liens  (|ui  luiissent  les  sujets  aux  sou 
verain* ,  effacer  du  cœur  des  premiers  tout  sen- 
timent d'amour,  de  respect  et  d'oWissance;  fo- 
menter les  haines,  se  faire  chef  de  parti;  violer 
les  lois,  braver  la  puissance  légitime,  lui  n''sis- 
ter;  faire  répandre  des  ruisseaux  de  sang,  expo- 
ser SB  fortune,  sa  vie,  et  peut-être  causer  la 
ruine  de  l'Etat.  Toutes  ces  considérations  ne  l'ar- 
pMèrcnt  point;  et,  s'il  ne  réussit  pas,  il  fit  dn 
mcrfns  tout  le  mal  possible  pour  réussir;  mais 
enfin  il  fut  arrêté  et  conduit  prisonnier  au  châ- 
teau de  Nantes ,  en  1654. 

On  sent  combien  la  captivité  devait  être  dure 
pourun  homme  du  caractère  du  cardinal.  Aussi 
pensa-t-il  à  s'en  délivrer  le  plus  tôt  possible.  Il 
fit  agir  fous  les  ressorts  que  son  esprit ,  fertile 
eu  expédients,  put  lui  founn'r.  Il  gagna  facile- 
ment le  plus  grand  nombre  des  habitants,  par 
le  moyen  de  fpielques-uns  de  ses  amis  qui  l'a 
vaient  suivi  à  Nantes.  Le  peuple  l'aimait,  parce 
qu'il  était  évéque  cl  cardinal ,  dignités  qui  ne 
permettaient  pas  de  le  croire  coupable.  Il  avait 
d'ailleurs  su  s'attirer  l'affection  publique  par  des 
dbcours  artificieux,  et  par  un  rèle  apparent 
pour  les  intérêts  du  peuple,  qui  le  regardait 
comme  un  de  ses  plus  intrépides  défenseurs. 
Dans  le  temps  que  le  prélat  se  préparait  à  l'exé- 
cution des  projets  qu  il  avait  formés  pour  sortir 
du  chdteau  de  Nantes,  la  cour,  qui  fut  infor- 
mée de  ses  intrigues,  envoya  au  martchal  de  la 
MeîUeraye  leg  ordres  les  plus  précii*  de  resserrer 
son  prisonnier  plus  étroitement  que  jamais.  La 
vigilance  du  gouverneur  rompit  toutes  les  me- 
sures du  cardinal,  et  prolongea  sa  captivité.  Les 
•mis  qu'il  avait  dans  la  ville  lui  proposèrent  un 
expédient  assez  singulier  :  ce  fut  de  faire  un  cof- 
fre dans  lequel  son  éminence  aurait  pu  se  met- 
tre et  sortir  du  château ,  chargée  sûr  tme  mule  , 
•V«o  différents  ustensiles  qu'elle  portait  et  rap- 
portait de  la  place.  Le  refus  du  canlinal  fil 
échouer  ce  nouveau  nrtyct.  Sur  ces  entrefaites  , 
il  fil  venir  de  Paris  l'abbé  Rouivseau .  frère  de  son 
intendant,  homme  ingénieiTx  et  bien  capable 
de  seconder  les  vues  de  son  maître.  Après  avoir 
balancé  long-temps  mit  les  différents  moyens  de 


tromper  la  vîgnance  dti  maréchal,  ils  s'arrêtè- 
rent à  celui-ci  :  ce  fut  d'attacher  au  bout  d'une 
corde  un  morceau  do  bois ,  qu'on  nomme  /m- 
toimier,  avec  une  ceinture  et  une  boucle  pour 
lier  le  cardinal  par  le  milieu  du  corps,  afin  d'é- 
viter les  accidents,  de  le  faire  asseoir  sur  ce 
morceau  de  bois ,  et  de  le  descendre  ainsi  de  la 
four  à  terre,  du  cêté  de  la  rivière.  Tout  élant 
disposé  pour  l'exécution ,  le  cardinal  se  rendit, 
le  3  août  i65&,  sur  le  rempart,  du  cêté  de  la 
Loire,  accompagné  de  l'abbé  Housscau,  qui  por- 
tait sous  sa  soutane  tous  les  instriunenls  néces- 
saires. Le  prélat ,  arrivé  sur  la  terrasse  da  bas-  i 
tion  de  Mcrcœur,  se  promena  quelque  temps  ' 
avec  l'abbé.  Un  instaut  après,  il  demanda  à 
boire,  et  envoya  un  de  ses  gens  chercher  du  vin.  ' 
Adirés  que  son  maître  eut  bu,  le  domestique  of-  i 
frit  à  boire  à  la  sentinelle,  qui  trouva  le  vin  bon,  ' 
et  qui  dit  qu'elle  ne  serait  pas  fâchée  de  vider  la  ' 
bouteille,  qui  était  de  bonne  mesure,  à  la  santé  < 
de  son  éminence.  Le  domestique  ne  demandait  ' 
pas  mieux.  Il  donna  la  bouteille  au  soldat,  et  hii  ' 
conseilla  de  se  cacher  derrière  sa  guérite,  afin  ' 
de  n'être  point  découvert  et  de  boire  plus  à  son  ' 
aise.  Pendant  que  ceci  se  passait ,  le  cardinal  ' 
qiutta  sa  simarre  rouge ,  qui  fut  placée  sur  un 
Mlon  entre  deux  crénatix ,  pour  faire  croire  à  ' 
la  sentinelle,  lorsqu'elle  serait  revenue  à  son  ' 
poste,  que  c'était  le  cardinal  lui-même.  Lepri-  | 
sonnicT  fut  descendu  et  reçu  dans  un  bateau, 
qui  le  conduisît  jusqu'à  l'entrée  de  Richcbourg, 
où  il  monta  h  cheval  ;  mais  il  était  si  troublé, 
qu'il  ne  savait  ce  qu'il  faisait.  Son  cheval,  qui 
était  fougueux,  se  cabra;  et  comme  le  cardinal 
ne  tenait  pas  même  la  bride,  l'animal  tomba 
sur  le  pavé  et  fracassa  fort  le  cavalier,  qui  se 
trouva  engagé  dessous,  et  qui  eut  même  l'épaule 
droite  démise.  On  le  remonta  promptcment  à 
cheval ,  et  il  se  sauva  avec  ceux  de  sa  suite  à 
Beaupreau,  petite  ville  de  l'Anjou,  sur  la  rivière 
de  Lirèrc,  ou  ils  n'arrivèrent  qu'avec  beaucoup 
de  peine.  De  là,  le  cardinal  se  rendit  à  Rome, 
et  y  fit  sa  paix,  en  1661 ,  avec  le  roi,  en  don- 
nant la  démission  de  son  archevêché  de  Paris, 
Le  monarque,  en  dédommagement,  lui  donna 
l'abbaye  royale  de  Saint-Denis,  et  lui  confirma 
la  possession  de  celles  de  Buzai  et  de  Sainte- 
Croix-de-Quimperlé,  la  première  dans  l'évé- 
ché  de  Nantes,  et  la  seconde  dans  celui  de 
Quimper.  Le  cardinal  de  Retz ,  désormais  dé- 
goûté du  monde ,  voulut  rendre  .son  chapeau  de 
cardinal  au  pape  Clément  X,  qui,  à  la  sollici- 
tation du  roi,  lui  ordonna  de  le  garder.  Il  passa 
e  reste  de  sa  vie  dans  la  solitude,  où  H  s'oc- 
cupa à  peindre  les  scènes  tumul tueuses  où  il 
avait  joué  un  si  grand  rdle,  et  à  acquitter  trois 
millions  de  dettes,  qu'il  eut  la  consolation  de 
ïaycr  avant  sa  mort,  arrivée  à  Paris  le  2&  août 
679. 

Le  i**  décembre  1655  ,  la  chambre  souve- 
raine, établie  à  Paris,  au  sujet  des  francs-fiels, 


donne  un  arrêt  qui,  confirmant  vme  sentence 
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du  lieutenant  d'Angers,  maintient  les  habitant» 
de  la  ville  de  Mantes,  en  consénuence  de  leur» 
privilèges  dans  l'exemption  dea  druils  delran&s- 
îicfset  nouveaux  acqut^ts  qu'ils  pussédaieutdan» 
la  province  d'Anjou.  C'est  un  don  privilèges  de» 
habitants  de  cette  ville,  qui  jouu^sent  encore  de 
l'cxempUon  de»  droits  de  fraucs-fiefs  et  nouveaux 
acquêts  des  terres  nobles  et  des  lods  et  ventes, 
des  acffuâts  faits  en  l'enclos  de  la  cité  et  sous  le 
fief  de  la  prévôté,  moyennant  une  rente  an- 
nuelle de  200  livres.  Le  luémc  privilège  porte 
exemption  de  fouages  pour  les  biens  roturiers 
qui  ne  sont  pas  à  plus  d'une  lieue  de  distance 
de  Manies. 

Les  pères  carmes  de  Nantes ,  déjà  riches,  aug- 
mentèrent encore  leurs  revenus  par  l'acquêt  de 
plusieurs  maisons.  La  communauté  de  ville  en 
lut  mécontente,  et,  le  21  novembre  1665,  elle 
prit  des  mesures  pour  empêcher  ces  bons  pères 
de  s'accroître  davantage.  Ces  religieiu  incom- 
modaient considérablement  le  public ,  parce 
qu'ils  ne  voulaient  pas  que  personne  eût  des 
maisons  dont  les  fenêtres  donnassent  sur  leur 
communauté ,  dansla  crainte,  sansdoute,  qu'un 
ne  yit  et  qu'on  ne  publidt  ce  qui  s'y  passait. 

1666.  On  pose  la  première  pierre  du  biktiraent 
du  ooUégiB  de  Saint-Clément,  qui  est  construit 
aux  dépens  de  la  ville ,  comme  nous  l'apprend 
l'inscription  qu'on  y  voit. 

1657.  La  communauté  de  ville  s'oppose  à  l'é- 
tablisscment  d'un  marché  dans  les  paroisses  de 
Chanlenai,  Saint-Hcrblain  et  Vigneux.  Ën  con- 
sé<|aeiice,  ces  marchés,  obtenus  par  les  sci- 
gnenrs  des  lieux ,  sont  supprimés.  Les  Etats  s'as- 
semblent à  Nantes  le  1"  octobre. 

1658.  La  ville  fait  construire  le  pont  Rous- 
seau ,  sur  la  rivière  de  Sèvre ,  et  y  fait  placer 
une  obéUsquc  en  pierres,  avec  une  inscription 

2ui  marquait  l'époque  de  la  constniction  de  l'é- 
ilice,  les  noms  du  gouverneur  et  des  magis- 
trats de  la  ville. 

4659.  Les  officiers  municipaux  font  présent  à 
Saint-Sébastien  d'un  riche  ornement,  qui  coûte 
une  somme  de  826  livres.  Le  20  juin,  le»  Etats 
s'assemblent  à  Nantes.  Le  froid  commence  avec 
force  à  la  iln  du  mois  de  novembre  1659 ,  et  les 
glaces  restent  en  rivière  jusqu'au  29  avril  de 
l'année  suivante,  qu'elles  commencent  enfui  à 
se  briser  et  a  fondre.  Le  tumbeuu  de  l'église  des 
pères  carmes ,  qui  n'était  renfermé  que  d'un 
vieux  balustre  de  bois,  fut  clos  d'une  grille  de 
fer  en  1660.  Dans  ce  temps,  les  jacobins  te- 
naient des  éc«>les  d'humanité,  de  philosophie  et 
de  théologie,  pour  les  externes  de  la  ville,  que 
l'on  fit  cesser  à  cause  des  dérangements  que  cela 
causait  au  collt'ge  de  Saint-Clément. 

1661.  C'est  pour  la  première  fois  que  se  fait 
l'adjudication  de  la  boucherie  de  carême,  h  Nan 
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pital.  18  août,  le  due  de  la  Meilleraye  fait 
l'ouverture  des  Etats  à  Nantes.  Louis  \IV  arrive 
en  cette  ville  le  1"  septembre  suivant,  entre  midi 
et  une  heure.  Comme  le  monarque  avait  couché 
à  Ancenis,  et  devait  dîner  au  chdtcau  du  Cler- 
mont,  en  la  paroisse  du  Cellier,  personne  ne  va 
au  devant  de  lui ,  parce  qu'on  ne  l'attendait  que 
sur  le  soir  ;  mais  Sa  Majesté  juge  à  propos  de 
se  rendre  suMe-champ  à  Nantes,  et  entre  au 
château  par  la  porte  qui  donne  sur  le  cours  des 
Etats.  Le  duc  de  la  Meilleraye ,  qui  va  recevoir 
le  roi ,  le  prie  d'agréer  que  le  corps  de  ville  vien- 
ne lui  présenter  les  clefs  et  lui  rendre  se»  hom- 
mages avant  tous  les  autres  corps.  Après  le  dî- 
ner, le  corps  de  ville,  en  habit  décent,  les  ha- 
ches hautes,  est  introduit  et  présenté  à  Sa  .Ma- 
jesté par  le  duc  de  la  Meilleraye.  Les  maire  et 
échevins  mettent  un  genou  en  terre ,  et  le  pre- 
mier fait,  dans  cette  posliue,  luio  harangue  au 
roi,  et  l'assure  de  la  soumission,  obéissance  et 
fidélité  de  tous  les  habitants  de  la  ville  et  des 
faubourgs.  Il  lui  présente,  dans  un  bassin  d'ar» 
gent,  quatre  clefs  d'argcntdoré,  sur  lesanneaux 
desquelles  étaient ,  d'un  côté ,  les  armes  de 
France ,  et  de  l'autre ,  les  armes  de  Bretagne. 


Après  cette  ct'rémonie,  le  roi,  d'un  air  majes- 
tueux et  satisfait,  remercie  le  corps  de  ville,  et 
dit,  en  ûtant  son  chapeau  par  forme  de  salut  et 

de  remerchncnt,  à  N  de  la  Vincendière , 

maire,  de  retenir  les  clefs,  qui  étaient  en  très- 
bunucs  mains.  Le  sieur  de  la  Vincendière  était 
premier  avocat  du  roi  au  siège  présidial  de  Nan* 
tes.  Le  roi  ne  fait  point  d'entrée  solennelle;  mais 
tous  les  corps  ont  ordre  de  se  rendre  au  chil- 
tcau,  pour  saluer  le  roi.  Le  siège  pn'-sidial  s'y 
rend  en  robes  et  bonnets  de  palais,  et  l'un  des 
membres,  le  genou  en  terre  ,  fait  une  harangue 
au  roi ,  qui  était  dans  un  fauteuil,  entouré  de 
SCS  courtisans.  Les  autres  corps  sont  ensuite  ad- 
mis. Le  man'^chal  de  la  Meilleraye  est  obligé  de 
sortir  du  chûteau,  et  d'aller  loger  au  doyenné» 
pour  faire  place  au  roi. 

Le  5  septembre,  le  célèbre  Fouquet,  surin* 
tendant  des  finances,  est  arrêté  à  Nantes.  Il  était 
bien  éloigné  de  soupçonner  le  sort  qui  l'atten- 
dait. On  rapporte  même  qu'il  dit  à  celui  qui 
l'arrêtait  de  la  part  du  roi  :  i  Ne  vous  trompez- 
vous  pas  ?  Est-ce  Fouquet  que  vous  avez  ordre 
de  saisir  ?  »  Le  prisonnier  est  conduit  à  Paris,  et 
enfermé  à  la  Bastille ,  comme  criminel  d'Etat« 
On  crée  une  chambre  de  justice  h  l'Arsenal  pour 
instruire  son  procès.  Tout  le  monde  est  surpris 
de  la  disgrâce  de  ce  seigneur,  si  considéré  par 
ses  charges.  Il  avait  été  procureur-général  du 
Parlement  de  Paris,  et  il  était  actuellement  sur- 
intendant des  ûnances  et  intendant  de  Breta- 
gne. La  fortune  avait  fait  sur  lui  l'effet  qu'elle 
fait  pre.<u{ue  sur  tous  les  hommes  :  elle  avait  cor^ 
tes,  pour  une  somme  de  100  livres,  au  profit  de  |  rompu  ses  mœurs,  et  l'avait  rendu  insolent,  su« 
l'h/^pitai.  En  conséquence,  on  augmente  le  prix  perbe,  ambitieux  et  prodigue.  Il  était  accusé  de 
de  la  viande.  Aujourd'hui  le  bail  est  de  8.000  li-  dissiper  les  finances  par  des  libéralités  excessi- 
vres,  quelquefois  davaula|{e,  au  profit  de  l'hù- 1  ves  cl  par  uu  luxe  extraordinaire.  Sa  magnifi- 
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oence  égalait  celle  des  rois  ;  la  richesse  de  ses 
ameublements  et  la  somptuosité  de  sa  table  n'é- 
taient pas  moinsbiâmables. Quelque  tempsavant 
le  départ  da  roi  pour  Nantes,  Fouquet  lui  avait 
-donné,  dans  sa  maison  de  Vaux,  une  féte  dont 
le  repas  seul  avait  coûté  50,000  écus.  Louis  \IV 
«rait  été  étonné  et  même  otfensé  des  profusions 
du  surintendant;  mais  ce  qui  l'avait  surtout  cho- 
^■é  était  l'iusolence  de  ce  ministre,  qui  avait 
4Më  mettre  à  prix  les  faveurs  de  la  demoiselle  de 
la  Yallière,  que  le  roi  aimait.  Le  iU  novembre 
i66û,  Fouquet  est  conduit  devant  ses  juges,  et, 
quelques  jours  après,  il  est  condamné  au  bannis- 
sement peqk-tucl;  mais  le  roi  commue  la  peine 
en  prison  perpétuelle,  et  le  coupable  y  reste  jus- 
qu'à sa  nu»rt,  arrivée  vingt  ans  après.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  que  Fouquet  était  accusé  d'a- 
Toir  fortifié  Belle -Isle,  et  d'avoir  tiré  de  plusieurs 
personnes  des  éerits  qui  les  engageaient  dans  ses 
intérêts;  mais  son  véritable  crime  était  la  dissi- 
pation des  fmances,  son  insolence  et  son  liue, 
qui  avaient,  disent  quelques  historiens,  donné 
de  la  jalousie  à  Louis  XIV  lui-même. 

On  trouve  dans  les  registres  de  Sainte-Rade- 
gonde  que,  lorsque  le  roi  couche  au  chdteau  de 
Mantes,  il  doit  ^5  sous  par  nuit  au  curé  de  la 
paroisse  dans  le  territoire  de  laquelle  cette  place 
mi  située.  L'obligation  est  prouvée  par  l'acquit 
de  cette  somme,  payée  par  l'abbé  de  Coislin, 
aumônier  de  Louis  \IV,  au  curé  de  Sainte-Ua- 
itgonde,  qui  lui  en  donna  quittance.  Je  n'ai  pu 
découvrir,  malgré  mes  recherches,  l'origine  de 
ce  droit  singulier. 

Le  6  septembre  1661,  le  roi  part  de  Nantes; 
le  lendemain ,  Gabriel  de  Reauveau  assemble 
son  svtxxie  à  Ancenis,  et  cette  assemblée  cause 
plusieurs  différents  entre  lui  et  son  chapitre. 

1662.  Le  Présidial,  à  l'exemple  de  l'i  niver- 
sité,  qui,  dans  le  siècle  précédent,  temps  de  sa 
gloire,  avait  pris  la  robe  rouge,  et  du  chapitre, 
qui  la  portait  aux  fêles  solennelles,  demanda  la 
permission  de  porter  cette  marque  de  dignité 
dans  les  cérémonies,  et  l'obtint  au  mois  de  fé- 
vrier. Les  officiers  de  ce  siège  la  prennent  pour 
la  première  fois  le  3  novembre  suivant.  La  di- 
sette des  grains,  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin, 
avait  occasioné  des  maladies  contagieuses.  Le 
roi  mnnde  dans  ce  temps  le  maire  en  cour;  mais 
ce  magistrat  ne  peut  y  aller,  pour  cause  de  ma- 
ladie. I^a  même  année,  la  communauté  permet 
aux  récollets  debdiir  leur  couvent  sur  le  terrain 
oii  il  avait  été  fondé  en  1617.  On  forme  le  pro- 
jet de  nettoyer  la  Loire,  depuis  Nantes  jusqu'à 
i»a  amhouchure ,  qui  en  est  éloignée  de  onze 


1663.  Les  officiers  municipaux,  voulant  ex- 
citer l'émulation  parmi  les  écoliers  du  collège, 
achètent  pour  100  fr.  de  livres,  qu'ils  font  dis- 
tribuer à  ceux  qui  les  méritaient  par  leurs  ta- 
lents ou  leur  application.  De  là  l'origine  des  prix 
qui  ae  distribuent  tous  les  ans.  La  tuur  du  Uouf- 
fay,  oii  est  L'horloge,  commencée  en  1661,  est 


achevée  en  1663.  On  fait  poser  sur  «on  sommet 
une  balustrade  de  fer  qui  forme  une  plate-forme 
en  galerie.  La  même  année,  la  cloclic  de  l'hor- 
loge est  fondue  par  René  Landouillet ,  montée 
et  attachée  à  la  charpente;  mais  comme  elle  ne 
se  trouve  pas  du  poids  convenu  par  le  marché, 
il  est  condamné  à  la  refondre,  et  à  y  ajouter  plu- 
sieurs milliers  de  métal.  En  consé<{Ucnce ,  elle 
est  descendue,  rompue,  augmentée,  refondue 
près  la  Chambre  des  comptes,  et  manquée.  Klle 
fut  refondue  pour  la  troisième  fois,  et  remon- 
tée avec  six  appeaux  qu'on  ajouta  aux  deux  an- 
ciens pour  compléter  le  nombre  des  sons.  L'hor- 
loge, le  cadran  ,  les  huit  appeaux  qui  servent  à 
marquer  les  quarts  et  les  demies,  et  à  annoncer 
le  son  des  heures  par  le  chant  de  l'hymne  du 
jour,  ne  sont  achevés  que  l'année  suivante.  L'in- 
scription qui  est  sur  la  cloche  nous  apprend 
qu'elle  pèse  16,532,  et  qu'elle  se  nomme  CAor- 
Us-Mane,  nom  du  duc  et  de  la  duchesse  de  la 
Meillcraye,  ses  parrain  et  marraine.  L'autre  in- 
scription, qui  est  sur  le  mur  de  la  tour,  est  de 
166/i  :  elle  nous  apprend  que  tout  l'ouvrage,  tant 
de  la  tour  que  de  l'horlogé,  avait  été  fait  aux 
dépens  de  la  ville,  sotis  le  gouvernement  d'Ar- 
mand-Charles, duc  de  Mazarin  de  la  Meillc- 
raye, etc.  Le  tout  coûta  au  bureau  une  somme 
de  16,905  livres. 

1663.  Les  Etals,  qui  devaient  tenir  à  Ploèr- 
mel  le  18  août,  sont  renvoyés  à  Nantes,  et  s'y 
assemblent  le  22  du  même  mois.  On  laisse  tom- 
ber en  ruine  le  jeu  de  longue  paume,  qui  était 
dans  la  douve ,  près  la  tour  du  Tapegault  et  la 
Chambre  des  comptes.  Le  25  septembre  1661, 
les  jésuites  avaient  demandé  la  permission  d'é- 
tablir un  hospice  au  iMarciiix  ou  au  Bignon-Les- 
tard,  sous  les  conditions  qui  leur  seraient  pre- 
scrites. Ces  conditions 'sont  prt»posécs  et  accep- 
tées le  11  septembre  de  cette  année,  dans  une 
assemblée  générale  de  la  ville.  Les  duchesses  de 
la  Meilleraye,  de  Mazarin,  de  Brissac  et  de  Saint- 
Simon  se  trouvent  ensemble  à  Nantes  pendant 
les  Etats. 

1664.  Le  bail  du  collège  de  Saint  Clément, 
qui  n'avait  encore  été  que  de  six  ans,  est  fait 
|>our  vingt  ans,  en  faveur  des  prêtres  de  l'Ora- 
toire. M.  Colbert  écrit  le  18  mai  au  b^reau  de 
ville,  au  sujet  de  l'établissement  du  commerce 
et  de  la  compagnie  des  Indes-Orientales.l*  père 
de  la  Motte,  religieux  de  la  Merci,  vient  à  Nan- 
tes, et  sollicite  la  communauté  de  ville  de  s'in- 
téresser pour  son  ordre  auprès  de  l'évéque,  et 
de  lui  obtenir  la  permission  de  s'établir  dan»  la 
paroisse  de  Saint-Donatien.  Il  est  refusé,  et  l'on 
piend  des  mesures  pour  empêcher  cet  établi«<- 
ment,  non  seulement  dans  la  ville,  mais  méaM 
dans  le  comté  nantais;  mais  on  ne  tient  pas  long- 
temps cette  résolution  :  on  se  laisse  vaincre,  et 
l'on  permet  enfin  à  ces  religieux  de  s'établir  dan« 
la  paroisse  de  Saint-Similien ,  près  le  pont  du 
Sance,  à  l'ilermitage,  alors  occupé  par  deuxcr- 
mitefi  de  Saint-Antoine.  Le  28  décembre,  lu" 
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r^eax  ret^oH  ordre  de  sortir  d«  diocèse ,  et  l'au- 
ilre d'apporter  au  bureau  de  ville  une  attestation 
vie  et  mœurs.  Ce  dernier  se  nommait  frère 
de  Saint-Gahriel. 
>  lê65.  Le  19  janvier,  ceux  des  commerçants 
j4e  Nantes  inléressi'-s  dans  In  conipa(;nie  des  In- 
.^es  (I(  pillent  N....  de  la  llautière-Hamé  à  l'as- 
.a9nil>li'e  de  Paris,  indiquée  au  1"  février,  pour 
^  «plUcitcr  une  chauibre  do  direction  à  Nantes, 
.i^ippmo  dans  un  lieu  avantageux  tous  égards 
pour  le  commerce  des  Indes.  Lacompaj^nic  con- 
tent à  tout,  et  décide  que  la  chambre  sera  com- 
posée de  six  stycls,  dont  cinq  résideront  à  Nan- 
te»,  et  le  sixième  à  Paris.  En  conséquence,  les 
intéressés  font  le  choix  de  six  personnes  qu'ils 
4ugent  les  plus  propres  aux  fonctions  auxquelles 
on  les  destinait.  Le  l.!!  mai.  jour  de  TAsccnsion, 
un  soldat  de  la  garnison  de  Nantes,  surpris  à 
.voler  dans  la  rue  des  Halles,  reçoit  quelques 
coups  de  poing.  Il  court  sur-le-champ  se  plain- 
dre à  son  capitaine,  sans  lui  dire  le  sujet  pour 
lequel  on  l'avait  maltraité.  Le  capitaine,  en  co- 
lère, rassemble  .sa  garnison,  et  la  fait  sortir  du 
château,  balle  en  bouche,  mèches  allumées,  et 
une  botte  de  paille  <i  la  main,  pour  mettre  le  feu 
(iShez  les  habitants  des  Halles  et  des  Changes, 
dont  le  soldat  se  plaignait.  Les  amis  de  cet  offi- 
cier, informés  de  ce  qui  se  passait,  courent  au 
devant  de  lui,  et  rempéchcnt,  par  leurs  repré- 
sentations, d'aller  plus  loin.  La  commiutauté 
de  ville  ne  manque  pas  d'en  porter  ses  plaintes 
en  cour,  et  de  poursuivre  vivement  la  garnison, 
qui  n'était  pour  ainsi  dire  composée  que  de  vo- 
leurs. Cette  scène  fut  utile,  en  ce  qu'elle  pro- 
cura des  règlements  et  des  ordonnances  néces- 
saires contre  cette  garnison  pour  les  écoliers,  les 
laquais  et  les  conipagnuus  de  métiers,  qui  se  fai- 
saient chaque  jour  des  querelles  assez  sanglan- 
tes. Arrêt  du  Parlement  de  Bretagne,  qui  sou- 
■let  Icâ  boulangers  de  Vertais  et  de  Pirmil  à  la 
police  de  Mantes.  Sébastien ,  comte  de  Rosma- 
dec,  marquis  de  31olac,  est  nommé  au  gouver- 
nement de  Nantes. 

1666.  Au  mois  de  mars,  on  fait  trois  services 
pom|>eux  à  la  cathédrale  do  Nantes  pour  la  reine 
Aune  d'Autriche,  mère  de  Louis  XIV,  morte  au 
mois  de  janvier.  Le  clocher  de  la  paroisse  de 
Saint-Nicolas,  bien  différent  de  ce  qu'il  est  au- 
jourd'hui, menaçait  ruine,  quoique  peu  ancien 
et  soutenu  par  quatre  gros  piliers  assez  récents. 
I^Uk  juillet ,  le  général  de  la  paroisse  arrête  de 
le  faire  démoliret  rebâtir.  Pour  fournir  aux  frais 
de  cette  dépense,  il  est  résolu  de  faire  une  quête, 
et  de  vendre  un  ancien  calice  qui,  depuis  sa  con- 
sécration, avait  servi  aux  communions;  mais 
tout  cela  ne  peut  suflirc ,  et  la  fabrique  est  obli- 
fée  d'emprunter  de  l'argent.  Les  religieuses  de 
Ja  Visitation  font  bdtir,  du  consentement  de  la 
Tille,  le  portail  d'entrée  de  leur  couvent.  La  po- 
lice enjoint  aux  marchands  de  se  trouver  à  la 
Bourse  depuii)  onze  heures  du  malin  jusqu'à  deux 
heures  de  l'aprèi-midi,  et  cette  ordonnance  est 
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confirmée  par  arrêt  du  Parlement,  tes  religieux 
de  la  Charité,  qui  s'étaient  déjà  offerts  pour  ad- 
ministrer l'hApital,  offrent  pour  la  .seconde  fois 
leurs  services.  Les  prêtres  de  l'Oratoire  deman- 
dent des  bancs  neufs  pour  les  classes  aux  offi- 
ciers municipaux,  qui  les  refusent,  et  les  con- 
damnent à  faire  ces  n'-parations  à  leurs  frais. 

1667  et  1668.  Gabriel  de  Beau  van  se  démet  de 
son  évéché,  et  meurt  à  Grammont,  près  Chi- 
non,  au  diocèse  de  Tours.  Gilles,  I"  du  nom  de 
la  Baume  le  Blanc  de  la  Valière,  son  successeur, 
prend  possession,  par  procureur,  le  12  juin  1668^ 
et  met  une  couronne  à  ses  armes,  ce  qu'aucun 
évéque  n'avait  encore  pratiqué.  Lors  de  son  en- 
trée ,  le  corps  de  ville  va  le  saluer,  et  lui  fuit  le 
présent  ordinaire  de  douze  flambeaux,  de  douze 
paquets  de  bougie  et  de  douze  bouteilles  de  vin 
de  Grave.  On  décide  en  même  temps  que,  si  les 
jésuites  s'établissent  à  Nantes,  ils  ne  s'établiront 
point  entre  les  rivière»  d'Erdrc  et  de  Loire.  Le 
10  septembre,  le  Conseil  rend  un  arrêt  qui  porte 
qu'on  fera  le  portrait  de  tous  les  maires  qui  au- 
raient servi  en  cette  qualité  pendant  deux  ans; 
en  conséquence,  il  est  dit  que  chaque  {tortrait 
sera  payé  une  somme  de  300  Hvtcs. 

1669.  L'évêque  de  Nantes  donne  un  mande- 
ment portant  défense,  sous  peine  d'excommu- 
nication ,  de  célébrer,  dans  les  paroisses  de  son 
diocèse,  une  fête  singulière ,  toujours  accom- 
pagnée et  suivie  de  beaucoup  de  désordres.  Le 
seigneur  de  la  paroisse  ,  ou  un  de  ses  officiers, 
laissait  tomber  une  boide  dans  l'assemblée ,  et 
celui  qui  s'en  sai.sissait  remportait  le  prix,  qui 
était  une  certaine  quantité  de  pots  de  vin. 

1670.  Tout  le  corps  de  ville  est  continué  dans 
les  charges,  sans  élection,  parordre  du  roi.  Cette 
communauté  disposait  encore  de  l'hiNpital  du 
Saoitat,  comme  du  propre  bien  de  la  ville,  qui 
l'avait  fondé.  Arrêt  du  Conseil  qui  décharge  la 
communauté  de  payer  les  rentes  des  emprunts 
à  constitut.  Le  U  mai  se  fait,  dans  l'église  des 
pères  carmes ,  la  solennité  de  la  canonisation  de 
sainte  Madelaine  de  Pazzi.  La  communautt*  de 
ville  y  assiste  en  corps  etenhabitsde  cén^mouic. 
ainsi  que  la  chambre  des  comptes,  ayant  à  sa  tête 
Sébastien  de  Rosmadec,  gouverneur  de  la  ville, 
qui  marchait  entre  les  deux  présidents.  Le  6  juil- 
let se  fait  la  cérémonie  de  la  canonisation  de.saint 
Pierre  d'Alcantara,  dans  l'église  des  récoUcts.  La 
communauté  de  ville  y  assista,  et  on  fit  tirer  le 
canon.  Le  feii  pn^nd  au  château,  dont  il  con- 
sume une  partie  ;  on  la  rebâtit  à  la  moderne,  et 
elle  sert  de  logement  aux  gouverneurs.  Les  ap- 
partements sont  décorés  d'anciennes  tapisseries 
du  garde-meuble  du  roi.  La  ville  fait  aussi  con* 
slruirc  à  ses  frais  le  pont  en  bois  de  la  Poisson- 
nerie et  y  fait  graver  une  inscription.  Le  22  mai, 

les  héritiers  de  N        de  Marques,  sieur  de  la 

Motte,  paient  une  somme  de  10,000  livres,  lé- 
guée par  ce  dernier,  pour  la  construction  de  la 
salle  des  petits  garçons  de  l'Hùtcl-Dieu  de  Nan- 
tes ,  comme  nous  l'apprend  l'inscription  qui  se 
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'^oft  a\i  êèmm  êë  fa  -poH*      tt  lof^emeut.  Le 

26  septembre ,  IVvêquc  de  Nantes,  N  delà 

IHusse,  seigneur  du  Pont-Hus,  et  N  de  Mon- 

tiih'-c,  seigneur  de  Lonplée,  font  un  traité  en 
conséquence  de  l'arrêt  du  Conseil  rendu  pourle 
dessèchement  des  marais  de  Barbin.  L'Univer- 
sité, qui  avait  succombé  dans  le  procès  entrepris 
il  y  avait  quelques  années  pour  s'approprier  le^ 
messageries  de  Bretagne ,  en  entreprend  un  au- 
tre, en  1670,  pour  avoir  la  messagerie  de  Ren- 
nes. Le  15  septembre,  la  communauté  de  ville 
intervient  ou  procès;  mais  l'Université  n'est  pas 
plus  heureuse  que  la  première  fois. 

1671 .  Le  22  janvier,  le  Conseil  donne  un  arrêt 
qui  renvoie  la  requête  del'évêque  de  Nantes  au 
commis  à  l'exercice  des  charges  de  trésorier  de 
Trancc  en  Bi*Ptî»gne,  lui  ordonne  de  faire  une 
'descente  dans  les  marais  de  Barbin,  et  de  dres- 
'«cr  procès-verbal  des  dires  des  propriétaires  rive- 
rains. Le  dessèchement  n'a  pas  lieu.  Les  mou- 
lins de  Barbin,  qui  sont  aujourd'hui  à  la  ville, 
appartetiaicnt  eu  ce  temps  h  l'évêcpie.  11  s'élève 
alors  une  contestation  entre  ce  prélat  et  les  cu- 
rés de  son  diocèse,  au  sujet  du  droit  de  procu- 
ration. L'affaire  est  terminée  par  nn  arrêt  du 
Parlement  (et  non  du  Conseil,  comme  quel- 
ques-uns le  disent  ),  qui  porte  que  l'évêque  ne 
'jpeut  exiger  ce  droit  que  lorsqu'il  visite  les  parois- 
la  de  son  diocèse,  d'après  les  constitutions  des 
papes  el  des  conciles,  qui  défendent  aux  évéques 
d'exiger  la  procuration,  quand  ils  ne  visitent 
point,  sous  peine  de  restitution  du  double,  sans 
pouvoir  même  s'en  exempter  par  la  remise  ou  la 
visite  de  l'église  après  le  mois  passé.  Le  1"  fé- 
vrier, le  même  prélat  transigea  avec  Aug^istin 
Sen'icn,  abbé  de  Saint-Jouin-dc-Marne,  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  fondé  avant  le  VI*  siècle 
dansTevêché  de  Poitiers,  pour  la  présentation  de 
plusieurs  cures  que  cet  nbbé  prétendait  lui  ap- 
partenir, puisque  ses  prédécesseurs  y  avaient 
nommé.Gilles-Jean-François  <le  Beainreau,  suc- 
cesseur de  révêfpie  de  la  Valîère,  fil  homologtier 
ce  traité  au  Parlement  de  Bretagne,  le  i" octo- 
bre 1689. 

Le  1"  février  1671,  la  Baume  le  Blanc  donne 
un  mandement  pour  établir  l'adoration  perpé- 
tuelle du  Saint-Sacrement  dans  son  diocèse.  Il 
partage  les  doure  mois  de  l'année  entre  les  dif- 
férentes paroisses ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  un 
seul  instant  où  le  Saint-Sacrement  ne  reçoive 
^  des  adorations  dans  l'évêché  de  Nantes.  Les  jé- 
'suites,  qui  occupaient  comme  hospice  une  mai- 
sou  de  louage  hors  les  murs  de  la  ville,  achètent 
le  spacieux  hôtel  de  Briord,  situé  dans  la  rue 
de  sou  nom,  au  centre  de  la  \-ille,  oii  l'avait  fait 
b;itir,  en  Ui73,  le  fameux  Pierre  Landais,  tré- 
sorier du  duc  François  II.  Ils  y  mettent  aussitôt 
des  ouvriers  pour  y  faire  des  réparations  néccs- 
saireset  mettre  cette  maison  en  état  de  les  loger. 
Les  habitants  murmurent;  la  communauté  s'op- 
pose h  cet  établissement,  contraire  aux  promes- 
ses des  jésuites  lors  de  leur  entrée  à  Nantes.  La 


prévôté  ne  n^fffC  rien  pour  faire  écfiotier  les 
projets  de  ces  bons  pères;  et  Je  procmtîur  du 
roi  représente  qu'il  ne  convient  pas  d'augme». 
ter  le  nombre,  déjà  trop  grand,  des  mnimi 
ecclésiastiques  dans  l'enclos  de  la  ville,  qui  n'é> 
tait  que  trop  peu  étendu.  Ces  raisons  étaient 
d'autant  plus  justes  qu'on  avait  déjà  refusé  l'hô- 
tel de  Briord  aux  prêtres  de  l'Oratoire;  congré> 
gation  plus  utile  et  moins  dangereuse  que  htW 
ciété  des  jésuites.  Aux  oppositions  des  ma^fm 
trais  so  joignent  celles  du  recteur  et  des  paroto> 
siens  de  Saint-Vincent;  mais  tout  est  inutile.  La 
société,  qui  était  alors  au  plus  haut  point  dtm 
gloire  et  de  sa  puissance ,  détruit  tous  les  ob- 
stacles, et  obtient  des  lettres-patentes  qui  lèvent 
toutes  les  oppositions,  et  loiir  permettent  d'ac- 
quérir des  fonds  jusqu'à  la  concurrence  de  2,000 
livres  de  rente.  Ainsi,  le  premier  établissement 
de  la  société,  à  Nantes,  fut  fondé  par  la  mau- 
vaise foi  de  ses  membres.  Le  haut  de  l'égliM^e 
Sainte-Croix  l'ut  bâti  vers  ce  temps.  Le  baf^ 
l'église  et  le  clocher  ne  le  furent  qu'en  1685. 

1672.  Le  collège  de  la  ville  est  donné  à  per- 
pétuité aux  prêtres  de  l'Oruloire;  mais  Icsmafae 
et  échevins  s'en  résenrent  la  police ,  qui  leur  est 
confirmée  par  des  lettres-patentes.  La  salle  «le 
l'Hôtel-Dieu  de  Nantes  est  achevée.  L'inscrip- 
tion qu'on  y  voit  iraus  apprend  que  le  duc  de  la 
Meilleraye  avait  légué  20,000  livres  pour  la  con- 
struction de  cet  édifice,  et  que  cette  somme 
avait  été  acquittée  par  le  duc  de  Mazarin,  son 
fils.  Le  général  de  la  paroisse  de  Saint-Mcoln 
continue  l'édifice  de  son  clocher,  el,  pourfow- 
nir  aux  dépenses  qu'il  exige,  il  fait  argent  de 
tout  ce  qui  est  siisceptiblc  d'être  vendu.  Le  ih 
avril,  il  arrête  de  vendre  se»  vieux  li\TC8,  les 
écrits  sur  vélin  en  lettres  anciennes ,  comme 
missels,  bréviaires,  manuels,  antiphonaires, 
Légendaires,  etc.  Il  taxe  les  bancs  de  l'église  à 
5  sous  le  pied ,  qui  depuis  sont  devenus  bien 
plus  chers.  Les  filles  pénitentes  doivent  leur 
premier  établissenïCJit ,  à  Nantes,  au  ïèle  de 
Dom  l'Kvéque,  prélre  missionnaire  du  diocèae. 
La  maison  qu'elles  occupent  était  d'abord  sani 
clôture.  Fn  1672,  on  en  fait  une  rctraile  pour 
les  filles  perdues,  qu'on  y  renfermait,  par  au- 
torité de  la  police  ou  des  parents,  pour  faire  pé- 
nitence de  leurs  désordres,  sous  la  direction  de 
la  veuve  Bienvenu,  première  supérieure  de  celle 
communauté.  L'institut  est  changé  depuis  en- 
viron soixante-dix  ans.  Ce  sont  prt^sentemenl 
des  filles  sans  tache,  de  véritables  reli  i-'-squi 
s'y  consacrent  à  Dieu,  avec  voeu  de  <  .  son» 

le  nom  de  FHIes  de  Sainte-Madttaine  ,  à  la  péni- 
tence de  laqxielle  elles  prennent  port ,  sans  en 
avoir  pris  à  ses  excès  et  à  ses  crimes.  On  remar- 
que que  l'Université  donnait  alors  à  ses  mena- 
bres  la  (>ermission  de  prêcher,  sans  avoir  liesoin 
du  consentement  de  l'évêfjue,  droit  qu'elle  a 
perdu  depuis.  Des  registres  de  ce  temps  nous 
apprennent  aussi  que  les  curés  qui  ne  fournis- 
saient rien  poiu-  les  visites  de  l'évêque  étaient 
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contribuables  pour  an  tiers,  lorsque  le  prélat 
visitait  trois  paroisses  dans  le  mt:nic  jour. 

1673.  St^ditiou  au  sujet  du  papier  timbré  et 
da  tabac,  qui  commençaient  à  paraître,  exci- 
lée  par  deux  femmes,  dont  l'une  était  coufitu- 
riète  et  Tautre  épouse  d'un  menuisier.  Celle-ci 
est  arrêtée  et  enfermée  au  château  par  onlre  de 
Sebastien  <!«•  ilosmadcc.   I.Vvéquc ,  qui  sort 
pour  ap{).ii>c  r  If  peuple  et  le  foire  rentrer  en  son 
•BToir,  court  risque  de  sa  vie.  La  confiturière  le 
fcilarrétcrctenfermcrdnnsla  chapelle  de  Saint 
Y^nSn  avec  menaces  qu'il  sera  Iruilé  de  la  même 
manière  que  la  femme  du  menuisier  enfermée 
au  château  ,  et  t^uc  si  l'on  a  l'nudnce  de  In  pen- 
dre, il  sera  aussi  pendu  sur-le  -champ.  Le  gou- 
verneur est  obli((é  de  reLlcher  cette  femme , 
pour  sauver  le  prélat  de  lo  fureur  des  séditieux. 
La  conduite  de  Sebastien  de  Uosmadec,  en  cette 
^casion,  est  blâmée  de  la  cour.  On  lui  sait 
OMMiTais  gré  de  n'avoir  pas  marché  contre  les 
rebelles,  à  la  tétc  de  sa  garnison  et  de  la  nobles- 
se qui  le  suivait.  Il  a  beaucoup  de  peine  à  se 
jnMÎfier,  et  est  à  la  veille  de  perdre  son  gouver- 
■eanent.  Malgré  le  pou  de  durée  de  la  sédition 

la  faiblesse  lU  >r>  i  iats,  qui  n'étaient  suivis 
^e  de  la  plus  vUe  populace,  la  cour,  craignant 
mn  soulèvement  général,  envoie  à  Nantes  quel- 

rics  troupes  qui  y  restent  en  garnison  et  vivent 
rt  tranquillement  avec  les  habitants. 
167Û.  Dom  llené  l'Kvéque,  prêtre  misslon- 
■aire  du  diocèse  de  Nantes,  jette  les  funde- 
meols  d'uoe  communauté  de  prêtres  au  fau- 
bourg de  Saint-Clément,  et  fait  enregistrer  au 
Parlement  l'acte  de  fondation  ;  mais  l'établisse- 
ment ne  peut  être  achevé  qu'en  167b.  C*cat  un 
des  membres  de  cette  communauté  qui  est  rec- 
teur de  Saint-Clément.  La  maison  fait  aujour- 
d'hui la  matière  d'un  procès  très-sérieux  entre 
M*  févéque  de  Nantes  et  le  clergé  de  son  diocè- 
y  lequel  vient  d'être  jugé  par  le  Conseil  en  fa- 
Wm  du  prélat.  On  reprend,  en  167/i,  les  tra- 
taoB  ci-devant  interrompus  de  l'étlifice  du  col- 
Mlpedc  Saint-Clément,  comme  il  est  prouvé  par 
Bwcription  latine  qu'on  voit  dans  le  fond  de  la 
•Dur  de  ce  collège.  La  voici  : 

^Bptnantr  Lndovico  XIY,  pro  rrga  toHii»  Britannlœ 
^IkO.  Carolo  d'AlJli  de  Pcqiilgnl ,  duce  de  CtiaulnM, 
fÊAWruàClm  ,  etc.  :  gubcmalore  rvgio  urbU,  arcU  et  co- 
ButÉtte  NannctcDsis,  U.  D.  ^cbastiano  de  Rownadec,  mac- 
^teads  Molac ;  maiore  arbls  clarlMfmo  D.  D.  Jonnne 
ls|aln'«  ngl  k  cODalilla,  etc.,  opa*  boc  intermpluui  con- 
tiDuatnm  est  impcniii  urbU, anno  mIuIU  1074. 

1675.  L'évéque  de  Nantes  fait  un  Propre , 
nieux  digéré,  plus  sage  que  ceux  de  1622  et 
l€S9,  et  plus  chargé  que  celui  de  1611.  On 
peoee  que  ce  Propre  devrait  encore  être  retou- 
ché par  d'habiles  erclésiastiques.  Outre  cet  ou- 
ïe prélat  fait  encore  imprimer  un  Calé- 
pourla  confirmation,  dilTérents  statuts 
qui  ne  voient  pas  ceux  de  Gabriel  de 
Beauveau,  son  prédéceMeur,  et  un  livre  sous  le 
tilie  de  Lumiire  du  Chrétien,  dont  on  a  fait  trois 
éditions  :  la  dernière,  qui  se  faisait  à  Nantes  en 
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1693 ,  avec  des  corrections ,  fut  arrêtée.  Le  sy- 
node assemblé  par  cet  évêquc  en  1670  avait 
retranché  quatorze  à  quinze  fêtes.  Le  peuple 
n'avait  pas  approuvé  ces  retranchements,  et 
continuait  de  les  observer;  mais  enfui  elles  fu- 
rent tout-à-fait  supprimées  en  16H'i.  L'article  k 
du  synode  du  dernier  statut  de  la  Baume  le 
Blanc  est  singulier  :  il  défend  aux  ecclésiasti- 
ques, de  quelque  dignité  qu'ils  soient,  de  por- 
ter perruque  sans  la  permission  par  écrit  du^ 
saint-siége  ou  cle  l'évéque.  , 

1677.  Le  prélat  se  démet  de  son  évéché,  et 
s'en  repcnt  bientôt.  Cette  inconstance  de  sa 
part  retarde  l'expédition  des  bulles  de  son  suc- 
cesseur, et  occasione  une  contestai  ion  assez  sé- 
rieuse. Le  chapitre  veut  prendre  la  régie,  et  le 
prélat  refuse  de  la  céder.  Il  était  jésuite  ;  mais  ii 
n'en  porta  jamais  l'habit,  par  dispense  du  pa-*^ 
pc.  Il  mourut  trente  ans  après  avoir  donné  sa 
démission.  L'édifice  du  collège  de  Saint-Clé-, 
ment  est  enfin  achevé.  Dans  le  même  temps,  la 
ville  fait  planter  une  croix  sur  la  place  du  fau- 
bourg de  l'IIermituge,  aujourd'hui  très-peuplé 
et  alors  presque  désert.  Outre  le  couvent  des 
capucins ,  on  n'y  voyait  que  quelques  cases  de 
pêcheurs. 

1678.  Arrêt  du  Conseil  et  lettres-patentes  sur 

ic^lui,  portant  commission  h.  N   Bccliauiiel 

de  faire  un  état  et  rapporter  procès-verbal  des 
archives  déposées  au  château  et  à  la  Chambre 
des  comptes  à  Nantes. 

1679.  Gilles- Jean-François  de  Beauvau,  ne- 
veu des  deux  évêques  prt^cédcnls  et  leur  succes- 
seur, reçoit  enfin  ses  bulles,  et  prend  possession 
de  son  évêché.  Les  intérêts  changent  :  le  23  oc- 
tobre, le  denier  dix-huit  succède  au  denier  sei- 
ze, et  dure  jusqu'au  22  avril  1 720.  Vient  ensuite 
le  denier  cinquante,  qui  dure  jusqu'au  1"  juil- 
let 1724,  et,  après  ce  dernier,  le  denier  vingt, 
jusqu'au  12  juillet  1725.  On  conservait  encore, 
en  1679 ,  un  usage  assez  singulier  à  l'église  de 
Saint-Laurent  de  cette  ville.  Le  marguillier  sor- 
tant de  charge  mettait  la  clef  du  trésor  de  la  pa- 
roisse sur  le  maître- autel,  oîi  le  fahriqueur  élu 
allait  la  prendre.  Le  premier  n'était  censé  dé- 
chargé qu'après  cette  cérémonie,  qui  annon- 
çait au  second  que  Dieu  lui-même  rétablissait 
sur  ses  biens  en  cette  église,  et  lui  en  confiait  la 
garde.  Cette  paroisse  n'avait  alors  pour  tous  re- 
venus que  6  livres  de  rente  constituée,  et  se  ser- 
vait de  deux  écuellcs  de  terre  pour  faire  ses  quê- 
te». Elle  reslo  dans  cet  état  de  pauvreté  jusqu'au 

temps  de  N        Cassard,  son  recteur,  qui,  par 

ses  soins  et  ses  propres  dons ,  la  rendit  plus  ri- 
che. 

1680.  Les  dignitaires  et  les  chanoines  aban- 
donnent les  cures  de  la  ville,  dont  ils  possé- 
daient une  partie  de  temps  immémorial.  Le 
rorps-de-garde  du  quartier  nommé  Dvsddne  est 
bÂti  par  les  soins  et  aux  dépens  du  bureau  de 
ville,  comme  le  prouve  l'inscription  qu'on  y  lit 
et  qui  y  fut  gravée  par  Simonin.  Le  1/  avril,  à 
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une  licure  du  matin,  le  feu  prend  à  la  rue  de  la 
Ca.Mcrie,  et,  cummc  les  maisons  étaient  de 
bob,  il  se  communique  avec  rapidité ,  et  réduit 
en  cendres  tous  les  édifices  des  rues  de  la  Cas- 
seric,  de  la  Clavurerie,  de  Saint-Nicolas  et  du 
Bois-Tortu.  Règlement  qui  défend  aux  mar- 
chands qui  débitent  la  poudre  à  tirer  d*en  avoir 
plus  de  cinq  livres  cheic  eux. 

1681 .  Ari^t  du  Conseil ,  qui  charge  la  com- 
munauté de  ville  de  l'entretien  des  ponts.  Le 
19  août,  les  Etats  s'assemblent  à  Nantes. 

1682.  Du  9  au  10  avril ,  le  feu  réduit  en  cen- 
dres vingt-neuf  maisons  des  rues  de  la  Clavure- 
rie ,  de  la  Boucherie  et  de  Lérault.  La  porte  de 
Saint-Louis,  sur  les  ponts,  est  batic  en  1<>8/| , 
comme  le  prouve  Tinscription  gravée  par  Simo- 
nin ,  qui  est  au  dessus.  (  Elle  vient  d'être  dé- 
truite. ) 

1685.  Commencement  des  armements  pour 
la  traite  des  nègres  à  la  cAtc  de  Guint^.  Le  ma- 
gasin qui  appartient  à  l'iu^pital,  près  la  halle  de 
la  pois.si>nnerie,  est  hàii  par  les  soins  d'un  cha- 
noine de  la  cathé<lrale;  de  François  Giraud, 
écuyer,  sieur  de  la  Jaiiliére,  conseiller  au  pré- 
sidial,  et  de  noble  homme  René  Liger,  sieur  de 
Lunncri' ,  [«  t  <  -<  d  gouverneurs  des  pauvres  de 
riIôtel-Ditu  (le  Nantes, 

On  était  enfui  lassr  des  calvinistes.  On  réso- 
lut de  leur  (Mer  toute  ressource,  en  cassant  l'édit 
de  Nantes.  C'était  la  fin  des  odieux  traitements 
qu'un  leur  avait  fait  essuyer.  Kn  conséquence, 
au  mois  d'octobre  1685  fut  donné  un  édit  qui 
proscrivait  la  religion  calviniste,  hanuîssaît  ses 
ministres  et  dépouillait  ses  sectatcm^  des  ilr(iii> 
de  citoyen,  en  cas  de  persévérance  dans  leur  foi. 
On  rapporte  que  le  chancelier  le  Tellier,  en  si- 
gnant cette  pièce,  s'écria,  plein  de  joie  :  IS'unc 
dimittt's  semim  luum.  Domine,  quia  tiderutU  oculi 
mei  sûlniare  tuum.  Les  uns  ont  excessiveiTieiil 
blâmé  cet  iilit,  les  autres  l'ont  loué;  mais  les 
deux  partis,  aveuglés  par  les  préjugé^  ou  l'in- 
térêt, ont  tout  outré,  parce  qu'ils  n'écoutaient 
que  la  passion.  Il  me  semble  que  l'on  pourrait 
prendre  un  milieu  entre  les  deux  opinions.  Cer- 
tainement, rinteiitiun  du  monarque  était  loua- 
ble :  on  ne  peut,  sans  une  injustice  évidente, 
accuser  Louis  XI  V  decruauté.  Sa  belle  et  grande 
âme  était  incapable  de  s«î  livrer  à  cet  alfi-eux  et 
pt^nible  sentiment.  Tout  ce  qu'il  a  fait  et  tout  ce 
qu'il  a  dit  prouve  que,  s'il  voulait  être  le  maî- 
tre, il  voulait  être  aussi  le  père  de  ses  sujets.  Le 
de6«cin  de  ce  prince  était  de  faire  régner  la  con- 
0ifde  et  l'union  parmi  le  peuple,  en  rendant  la 
croyance  la  même,  et  surtout  de  d«  Imii  e  des  se- 
mences de  nSolle,  dont  le  passé  faisait  craindre 
les  suites.  La  plus  longue  et  la  plus  terrible  ex- 
périence avait  appris  qu'un  étal  n'est  jamais 
tranquille,  lorsque  les  citoyens  sont  divis(^  par 
le  culte  ;  que  la  diversité  des  opinions  faisait  in- 
failliblement naître  des  haines,  et,  enfin,  que 
les  mécontents  trouvaient  toujours  des  défen- 
seurs et  des  protcoleors  de  l«urs  révoltes,  eu  ap- 
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puyant  leurs  desMfns  <!tt  prétetfe  de  la  religion. 
On  craignait  que  les  scènes  atroces  des  règnes 
précédents  ne  vinssent  à  se  renouveler  dans  U 
suite,  et  peut-être  ces  craintes  n'étaient  passans 
fondement.  Ce  n'est  donc  pas  le  législateur  qu'il 
faut  bLlmer,  ni  même  la  loi,  mais  bien  plutôt 
ceux  qui  furent  chargés  de  la  faire  exécuter.  La 
manière  dont  ils  s'y  prirent  changea  le  rcraède 
en  poison.  Au  lieu  de  ramener  les  calvinistes  an 
sein  de  l'église  romaine  par  la  douceur  et  la 
persuasion,  de  leur  inspirer  de  la  confiance,  eo 
paraissant  plaindre  leur  erreur  et  s'intéresser  à 
leur  malheureux  sort,  on  multiplia  les  injusti- 
ces envers  eux ,  on  les  poussa  à  bo\it .  et  on  les 
força  de  cette  manière  h  fuir  leur  patrie.  law- 
vois,  pour  empêcher  ces  émigrations,  fit  garder 
les  frontières  et  remplir  les  prisons  des  fugitifs 
qu'on  saisissait.  Ces  précautiiuis  ne  purent  rete- 
nir dans  le  royaume  une  multitude  de  familles, 
qui  emportèrent  avec  elles  leur  arpent  comptant 
et  leur  industrie.  L'Allemagne,  rAn|;lclerre  et 
la  Iluiiande  se  peuplèrent  de  Français  qui  por« 
tèrent  leur  goût  et  h-urs  arts  chez  le*  '  --rs, 
qui  s'enrichirent  des  pertes  de  la  l  i  .ii>'  .  Le 
nombre  des  fugitifs  était  de  plus  d'un  million. 
On  en  arrêta  plusieurs  qui.  attachés  sur  des  ga- 
lères ou  enfcnin'H  dans  des  prisons,  n'en  f-lnicnt 
pas  moin-  ii<  >  <  iloyens  penlus  pour  l'I  i  tl,  «  eux 
qui  demeurèrent  furent  i  -< cntt-i*  par  les  ca- 
tholi<{UOS  avec  retHï  fénM  il.  i|ii  inspire  à  (les fa- 
natiques la  «lilli  I  cm  (•  1 1  lii;i(iii-<.  <  mal- 
heureux, pousM-s  à  bout,  prirent  dans  la  suite 
les  armes  sous  le  nom  de  Cavùsards ;  mais,  trop 
faibles  pour  résister,  ils  ne  voyaient  de  tous  cô- 
té» qu'un  alfreux  précipice ,  la  fuite ,  la  mort  00 
les  fers. 

Le  fameux  Fléchier.  depuis  évéque  de  Ntmet^ 
vint  alors  à  Nantes,  par  ordre  de  la  cour,  prê- 
cher la  controverse;  mais  n'ayant  pu,  malgré 
toute  s(U»  éloquenec.  e«uivertir  les  calvinistes, 
oneiivov.i  tirs  ili;i:;<>i)s  vivif  .i  ili><  rétion  clier 
ces  sectaires.  A  la  voi\  de  ces  ii«>ii>eaux  ap»ttre*, 
il  se  lit  beaucoup  d'abjurali<uts  ;  mais  on  ne  vit 
aucune  conversion  sincère.  Knftn,  (m  • peu 
îi  peu  accoutumé  à  les  voir,  à  le»  fré«|uente»-«t' 
à  le»  aimer.  Lea  faibles  restes  «le  <•<*>  inalliei- 
reux  vivent  ai^oiird'hui  trainpiilli  s  s(>ii>>  la  pro- 
tection des  lois,  et  n'ont  plus  à  rraimire  ni  pour 
leur  vie,  ni  pour  leurs  biens;  cliangemenl  for- 
tuné, qui  pnmve  que  l'humanité  et  In  raison  ont 
repris  leurs  drt)its. 

1688.  L'année  précédente,  la  ville  avait  ac- 
cordé aux  maîtres  apothicaires  de  Nantes  un 
jardin ,  pour  y  cnlliver  des  plantes  <le  tonte  es- 
pèce. Kn  consé<|uenee ,  le  roi  donne  des  lettres- 
patentes  qui  permettent  aux  apotliieaire-î  de 
faire  un  jardin  dans  l'endroit  où  ae  tirait  autre- 
fois le  papegault .  situé  le  long  du  mur  de  l'en- 
clos des  reli:;ieuses  du  Calvaire;  de  planter  dans 
ce  jardin  t<iiiit  ^  seu  les  de  plantes  et  de  simples 
nécessaires  à  la  médecine,  et  d'y  construire  des 
laboratoires  ou  fourneaux  pour  la  couiposilioo 
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des  remèdes  chimiques,  h  condition  pourtant 
que  ta  propriété  du  terrain  appartiendra  tou- 
jours à  In  coainiunauti^  tic  ville,  et  que  les  apo- 
thicaires ne  pourront  en  disposer  que  pour  y 
cultiver  des  plantes ,  sans  pouvoir  l'afTcrmer,  et 
qu'ils  paieront  au  bureau  de  ville  6  deniers  par 
iorme  de  reconnaissance.  Les  lettres  portent 
aami  que  si  le  jardin  cessait  de  servir  à  l'usago 
■ngnel  il  est  destiné,  le  bureau  de  ville  renlrc- 
nA  dans  la  pleine  possession  du  terrain. 

1689.  Jacques  II ,  roi  d'Angleterre,  passe  à 
Nantes,  et  Ui^c  an  cli;iteau,  où  il  est  reçu  au 
bruit  de  rartillcrie ,  toute  la  milice  bourgeoise 
•DUS  les  armes. 

i  691 .  Kdit  du  mois  de  juin ,  enregistré  au  Par- 
lement le  6  juillet,  portant  érection  d'un  siège 
d*ainirauté  à  Nantes.  Peu  de  temps  après  sont 
ovéés  les  si«  îîrs  des  raux  rt  forêts,  et  îles  traites. 

Les  coiis<  -  ainliiciirs  à  la  Chambre  des 
comptes  étaient  autn  lnis  appelés  cUres  des  comp- 
ter. Ils  obtinrent  .  p  u-  IVdit  de  1644,  les  privi- 
lèges de  la  iKiItlc  -^r.  <|ui  leur  furent  confirmés 
par  la  déclaration  de  fan  1645  ,  l'édit  de  1669 
et  l'arrêt  du  (Conseil  du  mois  de  di-ccmbrc  1692. 
Arrêt  du  (Conseil  du  mois  de  décembre  de  cette 
annëe«  et  lettres- patentes ,  en  conséquence, 
données  au  mois  d'avril  169S,  portant  réunion 
des  olBces  de  rourliers  à  la  communauté  des 
Marchands  de  In  ville  de  Nantes.  Au  mois  de  mai 
1693.  la  l'onction  dv  Icstcur  est  t-rii^ét;  en  ollice, 
ei  ensuite  vendue  à  l'hùpital  général  de  celte 
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1696.  Les  relipiini<»es  de  Sainte-Catherine,  de 
l.ordre  de  Saint-Dominique,  s'établissent  dans 
la  maison  de  la  Tonche ,  à  la  chapelle  de  Saint- 
Gabriel  ,  près  le  couvent  des  grands  capucins. 
Environ  le  même  temps,  les  religieux  de  la  .Mer- 
ci forment  un  lio'.jii»  (  sur  le  chemin  de  Uennes, 
à  l'endroit  appelé  l' Hermita^e ,  paroisse  de  Saint- 
Similien.  A  la  même  époque,  le  petit  séminaire 
Cil^ilMi  pnrN....  Fouré,  chanoine  de  Nantes, 
et  le»  écoles  de  charité  pour  les  filles  sont  fon- 
4in  ;  elles  doivent  leur  établissement  à  la  de- 
■Maeile  de  Kran.  La  rommiuiaulé  du  lion-Pa.s- 
leur,  c^î  prend  alors  naissance  ,  doit  son  éta- 
blissement au  ju'Ie  d'une  simple  lingère,  nom- 

mt-e  ta  Gandin,  et  au  diacre  N  Uarbol  de  la 

Perinièrc.  Le»  prêtres  irlandais  se  rassemblent 
•qpi,  et  forment  une  es|tèee  de  couvent  dans  la 
fVB'du  Chapeau- Uoiige,  alors  appelée  rue  de  la 
Paame  f  du  jeu  qui  y  était,  lequel  fut  détruit  en 
i7M.  Ces  diirércnts  clablissements  ne  subsistent 
fMB  tons  aujourd'hui  :  l'hospice  de  la  Uerci  et  le 
couvent  de  Sainte-Catherine  ont  été  supprimés 
p.ir  l'édit  du  roi  contre  les  établissements  sans 
kltres-^ patentes.  L'évêque  de  Nantes,  à  qui  le 
WÉNWrt  de  Sainle-Cathei-ine  était  revenu  com- 
OM domaine  de  l'évêché,  le  donna  aux  prêtres 
irlandaîs,  aux  mêmes  conditions  que  les  reli- 
gieuses le  tenaient  de  lui. 

1695.  N....  de  la  TuUaye,  procureur-général 
à  la  Chaaibre  des  comptes ,  arrcnte  le  terrain 


nommé  la  Buttt ,  et  le  cède  pour  y  tirer  le  pape- 
gault.  Edit  du  roi  qui  ordonne  une  imposition 
pour  rétablissement  des  lanternes  à  Nantes. 
Création  de  la  charge  de  grand  bailli  d'épée  au  i 
présidial  de  Nantes  ,  avec  droit  de  commander 
la  noblesse  quand  elle  s'assemblera.  N  Salo- 
mon Binet  de  la  Blotière  est  pourvu  de  cette  pla-  ■ 
ce,  qui,  après  avoir  été  exercée  par  M.  de  Jas-  ' 
sou ,  vient  d'être  supprimée. 

1697.  En  conséquence  des  ordres  du  roi ,  les 
oiTiciers  municipaux  font  un  achat  de  lanter- 
nes, à  l'acquit  des  propriétaires  et  locataires  de 
la  ville ,  pour  une  sooune  de  105,237  liv.  5  sous, 
et  10,r)23  livres  14  sous  6  deniers  pour  les  2  sous- 
pour  livre  de  celte  somme.  Par  arrêt  du  Conseil- 
de  l'année  suivante,  il  est  permis  au  bureau  de* 
ville  de  lever  im  nouveau  droit  de  6  deniers  pari 
pots  de  vin  qui  seront  détaillés  dans  In  ville  et 
les  faubourgs,  àcomoieneer  au  1"  janvier  1702, 
pour  fmir  à  pareil  jour  170H,  à  la  charge  d'ero-^- 
ployer  le  produit  de»  sommes  (jui  en  provien- 
dront au  paiement  des  lanU un  s.  C'est  depuis 
ce  temps  qu'on  a  fuit  fonds,  sur  l'état  du  roi,  de 
la  somme  de  4,209  livres  9  sous  U  deniers  pour 
le  bail  et  fournitures  des  chaiMlello  nécessaires 
pour  éclairer  la  ville  pendant  trois  mois  de  l'hi- 
ver. Ces  lanternes  élaieat  au  nombre  de  cinq' 
cent  cinquante. 

1609.  Arrêt  du  Conseil  portant  création  de 
six  commissaires  de  police.  Le  séminaire  est  dé- 
moli et  reconstruit  à  neuf  par  les  soins  de  N.... 
de  Songèrc  Couperie,  archidiacre  de  la  Mée.  i 
1704.  I. ou is- Alexandre  de  Bourbon  ,  comte  de^ 
Toulouse,  légitimé  de  France,  grand-amiral  et 
gouverneur  de  Bretagne,  se  rendant  à  Brest, 
passe  par  Nantes,  y  fait  son  en i rt  e  le  18  avrils 
au  milieu  de  la  bourgeoisie  sous  les  armes,  et 
va  loger  à  l'évêi'hé.  Il  ne  veut  point  d'autre» 
gardes  que  les  bourgeois.  Le  roi  crée  quatre  char- 
ges de  présidents,  dix  de  maîtres  .  quatre  dcgé* 
néraux  des  finances,  six  «h-  (  (im clrurs  ,  six 
d'auditeurs,  et  deux  de  sulislitnls  du  procureur^ 
général  à  la  Chambre  des  c(unptcs. 

1706.  Kditdu  mois  de  novembre,  portant  con- 
firmation de  noblesseauxmairi  ->  <  i  •  i  hcvins  élu» 
depuis  1687.  Ouragan  furieux  «jui  ruine  et  dé- 
truit les  marais  salants.  Les  sels  amoncelés  sur 
les  bords  de  ces  marais  sont  emporlN^s  et  per- 
dus ;  un  vaisseau  de  la  rade  de  Faimbœuf  est 
soulevé,  et  jeté  par  la  mvr  v\  le  vent  dans  un 
janlin  ,  où  il  tombe  entre  quatre  murailles;  un^ 
autre  vaisseau  est  poussti  si  loin  dans  la  prairie 
de  Dongcs,  qu'on  est  obligé  de  faire  un  canal 
|)Our  l'en  retirer.  Le  bois  des  |»ères  réeoUels  d» 
Nantes  est  renversé,  et  la  galerie  de  pierre  qui 
esl  sur  la  porte  de  l'é^êché  est  abattue.  Le  venè 
arrache  une  annelure  de  plomb  de  la  eouver>i 
turc  de  la  cathédrale,  et  la  soutient  en  l  airjuSi' 
cju'ii  la  porte  de  l'église  de  l'Oratoire.  La  tem- 
pête fait  un  dt  gàl  immense  dans  le  diocèse  ,  et 
particulièrement  sur  les  bords  de  la  Loire  et  les 
côtes,  par  le  débordement  inopiné  des  eaux. 
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1708.  Edit  da  roi, qui  oblige  N....  de  la  Cha- 
pelle-Coquerie  à  raflfranchi&scinent  de  l'Ile  de 
Cbc2ine,qui  s'étendait  depuLi  le  SanitJit  jusqu'au 
rocher  de  Miseri,  dit  aujourd'hui  l' H  ermitage. 
On  fait  coustniire  daus  cette  lie  une  chaus.<Hfe  et 
tui  pont  sur  la  petite  rivière  la.  Chezine,  et  l'on 
ouvre  un  chemin  qui  communique  de  Nantes  à 
l'Hermita^e,  pauagc jusqu'alors  impraticable. 

Le  Ix  avril ,  rolTicc  de  lieutenant-général  de 
police  est  réuni  à  la  communauté  de  ville ,  pour 
ôtrc  exercé  par  le  bureau  et  le  procureur  du  roi 
de  ladite  communauté. 

1709.  Celte-année  est  remarquable  par  le  froid 
excessif  qui  la  fit  appeler  le  grand  hiver.  Il  dure, 
sans  interruption  et  sansreldchc,  depuis  le  5  jan- 
tier  jusqu'au  mois  d'avril.  L'année  suivante,  le 
roi  crée  la  place  d'arimeur  dans  le  port  de  Nan- 
tes. 

?1711.  Charles  Thevenon,  ingénieur  de  la  pro- 
vince, nommé  pour  examiner  les  réparations 
ui^entcs  à  faire  aux  ponts  de  Pirmil,  qui  avaient 
été  en  partie  emportés  par  les  eaux  pendant  l'hi- 
ver, commence  ses  opérations  le  i"  mai,  et  les 
fait  imprimer  un  mois  après.  Suivant  le  devis  de 
cet  ingénieur,  on  juge  qxie  l'ouvrage  coûtera 
85,000  livres.  Le  30  juin,  le  Conseil  donne  un 
arrêt  qui  porte  que  la  moitié  de  cette  somme  se- 
ra levée ,  en  deux  termes ,  sur  les  habitants  des 
ville  et  faubourgs  de  Nantes,  et  l'autre  moitié 
sur  les  habitants  de  la  campagne  dépendant  du 
diocèse.  On  voyait  alors  vis-à-vis  la  chapelle  de 
Bon>Secours  une  porte  de  ville ,  au  dessous  de 
laquelle  était  une  galerie. 

1713.  Mandement  ou  ordonnance  de  l'évêquc 
de  Nantes  qui  règle  la  préséance  des  vicaires  sur 
les  prêtre»  de  chœur. Ceux-ci,  qui  appellent  an 
Parlement,  sont  condamnés,  et  le  réglementdu 
prélat  est  homologué.  Arrêt  du  Conseil  qui  dé- 
Mad  de  faire  de  l'cau-de-vie  avec  du  marc  de 
nbin,  et  d'en  faire  commerce  dans  tout  le  royau- 
■W;  pratique  alors  très-usitée,  Edit  qui  con- 
firme, moyennant  une  certaine  somme,  dans 
le  privilège»  de  noblesse,  les  descendants  des 
maires  et  échevins  de  Nantes,  depuis  l'an  1600 
jusqu'au  1"  janvier  de  l'année  17U.  Les  Etats 
avaient  accordé,  l'année  précédente  1713,  une 
somme  de  110,000  livres  pour  la  réparation  des 
ponts  de  Nantes. 

1 715.  Ou  envoie  dans  les  colonies  quatrc-vingf- 
■t|»t  vaisMaux,  qui  rapportent  à  Nantes  dix  mille 
huit  cent  cinquante-quatre  barriques  et  mille  six 
cent  cinquante-cinq  quarts  de  sucre.  Le  roi  per- 
met d'en  envoyer  dix  mille  barriques  aux  étran- 
gers, sans  aucuns  droits  de  sortie.  Nos  colonies 
étaient  alors  très-abondantes  en  sucre;  mais  le 
commerce  n'était  pas  sûr.  Il  se  faisait  des  fail- 
lites multipliées,  causées  plutôt  par  les  circon- 
stances que  par  la  mauvaise  foi  des  commer- 
çants. Comme  l'argent  était  rare,  les  marchan- 
dises lestaient  dans  les  magasins  et  étaient  inu- 
tiles aux  propriétaires. 

1717.  Arrêt  du  Conseil  qui  ordonne  que  les 


maire  et  échevins  de  Nantes  exerccrtt  leurs  oklH 
ges  pendant  deux  ans.  Giiics-Jcan-Françoii  de 
Beauvau,  évètpie  de  Nantes,  meurt  le  7  septem- 
bre 1717.  Comme  il  y  avait  près  de  deux  siè- 
cles qu'on  n'avait  vu  les  évéques  mourir  dans  leur 
ville  épiscopale,  on  avait  oublié  le  cérémonial 
usité  en  pareil  cas.  Les  contestations  qui  s'élè- 
vent à  cette  occasion,  entre  le  chapitre  et  les 
recteurs  des  paroisses,  font  suspendre  les  hon- 
neurs qu'on  devait  à  la  mémoire  du  prélat  dé- 
funt.  Le  chapitre  néglige  d'indiquer  les  prières 
ordonnées  par  le  concile  de  Trente  et  l'assem- 
blée de  Melun.  Ces  prières,  qu'on  faisait  à  la 
mort  des  évéques,  étaient  pour  obtenir  un  digne 
successeur.  Louis,  II'  du  nom  de  la  Vergne  de 
Tressan  ,  élu  de  Vannes,  dont  il  n'avait  pas  eu 
les  bulles,  et  aumAnier  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
régent  du  royaume,  est  nommé  évêijue  de  Nan- 
tes au  mois  de  septembre ,  et  sacré  à  Dinan  le 
10  juillet  de  l'année  suivante  1718,  pendant  la 
tenue  des  Etats  assemblés  en  cette  ville. 

1718.  La  halle  ou  cohue  qui  était  sur  la  place 
du  Bouffay  est  brûlée.  L'année  suivante  est  re- 
marquable par  une  grande  sécheresse. 

1719.  Lettres-patentes,  en  forme  de  commis- 
sion, données  à  Paris  le  3  octobre,  portant  éla- 
bliiisement  d'une  chambre  royale  en  la  ville  de 
Nantes,  pour  faire  le  procès  aux  chefs  de  quel- 
ques cabales  qui  s'étaient  faites  en  Bretagne  et 
lieux  circonvoisins,  contre  le  service  du  roi  et  le 
repos  de  l'Etat.  En  exécution  des  ordres  ci-des- 
sus, le  procès  fut  instruit.  La  sentence  portée 
contre  les  accusés,  qui  étaient  détenus  prison- 
niers au  château,  les  déclare  dûment  atteints  et 
convaincus  du  crime  de  félonie ,  et,  en  répara- 
tion ,  les  condamne  à  avoir  la  tétc  tranchée  sur 
un  échafaud  dressé  dans  la  place  publique.  Plu- 
sieurs de  leurs  complices,  qui  avaient  pris  la 
fuite,  furent  condamnés  à  sotiflfrir  la  même 
peine,  en  cfligie,  dans  un  tablea  u  allaclié  à  une 
potence  plantée  dans  la  même  place;  leurs  biens 
meubles  et  immeubles,  en  quelque  lieu  qu'ils 
fussent,  acquis  et  confisqués  au  profit  du  roi, 
sur  iccux  pi-éalablement  prise  la  somme  de 
30,000  livre* ,  applicable  aux  hôpitaux  de  Nan- 
tes, de  Rennes  cl  de  Vannes.  La  Cliambre  or- 
donna que  toutes  les  marques  de  seigneuries  et 
d'honneurs  qui  étaient  dans  les  maisons  et  châ- 
teaux des  condamnés  ,  tant  présents  que  fut;»- 
tifs,  seraient  démolies,  abattues  et  effacées,  tous 
les  fossés  de  leurs  maisons  et  cbAteaux  com- 
blés, et  tous  les  bois  de  haute  futaie,  comme 
avenues  et  autres  servant  de  décoration,  coupés 
à  la  hauteur  de  neuf  pieds.  Les  quatre  prlwo- 
niers  furent  exécutés  à  Nantes,  le  27  mars  1720, 
sur  les  neuf  heures  du  soir,  en  la  place  du  Boul- 
fay;  leurs  corps  furent  portés  dans  l'ég^it»^^ 
carmes,  où  ils  furent  inhumés.  Par  lcHi«»*P*" 
tentes  du  mois  d'avril  ile  la  même  année ,  où 
accorda  amnistie  et  pardon  général  à  quelque» 
autres  accusés  de  la  province. 

1720.  Dans  une  des  tours  de  la  PoiMoaaeri* 
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ooc  maison  de  charité,  «lervunt  d*a*vle  aux 

res  et  aux  vagabonds  qu'un  trouvait  dans  la 
I.  Ils  vivaient  tous  eusemble,  sous  la  con- 
duîle  des  administrateurs,  qui  sVtaicnt  volon- 
tairement chargés  de  les  gouverner.  Le  bureau 
(4e  ville  accorda  d  ces  administrateurs  une  som- 
me de  1,000  livTCs  par  an,  à  la  charge  à  eux  de 
faire  balayer,  par  les  vagabonds  y  renfermés , 
!«•  places  publiques  de  la  ville. 

La  récolte  manqua  cette  année  dans  toute  la 
province  :  les  vivres  étaient  très  chors,  et  le  peu- 
ple Booffrait.  La  communauté  de  ville  s'assem- 
bla pour  tdcher  d'adoucir,  autant  qu'il  lui  serait 
possible,  la  rigueur  des  temps.  Elle  arrêta  d'ac- 
corder une  somme  de  50  livres  par  an  au  bu- 
reau d*Ingrandc,  pour  avoir  un  état  des  grains 
qiii  descendaient  la  rivière  de  Loire.  L'intendant 
de  la  province  approuva  le  projet,  et  enjoignit 
aux  commis  de  ce  même  bureau  de  satisfaire 
les  maire  et  échcvins,  afin  d'cmpéclicr  le  mono- 
pole. La  police  défendit ,  dans  le  même  temps, 
d'apporter  de  la  campagne  aucun  raisin  à  ven- 
dre dans  la  ville.  Ixî  l'arlemont,  pour  seconder 
les  bonnes  intentions  des  magistrats,  permit, 
par  un  arrêt,  à  tous  les  bouchers  et  boulangers 
des  villes  et  bourgs  voisins  de  Nantes,  d'y  ap- 
porter tous  les  jours,  et  d'y  vendre  à  toute  heure 
pain,  viande  et  autres  comestibles,  sans  que 
pefsonne  pût  les  inquiéter;  et  défendit  à  toute 
personne  de  faire  des  magasins  de  blé,  sous 
cpelque  prétexte  que  ce  fût ,  avec  ortlre  aux  of- 
uciers  municipaux  de  faire,  au  moins  une  fois 
laiemaine,  la  police  sur  le  pain.  Le  roi  accorde 
k  la  communauté  de  ville  le  tirage  d'une  loterie 
de  la  somme  de  20,000  livres,  à  la  charge  de 
n'en  retirer ,  pour  tout  profit ,  qu'une  somme 
de  5,000  livres  pour  acheter  des  pompes  et  au- 
tre» ustensiles  nécessaires  en  cas  d  incendie. 
Cette  lotcrie^'tait  de  dix  mille  billets  et  de  cent 
douze  lots,  dont  le  plu»  considérable  était  de 
mille  écuB.  L^intendant  de  la  province  permet 
'  rnVîr  deux  nouveaux  archers  pour  le  bien  du 
,ite.  Au  mois  d'août  se  fil  l'adjudication  de 
la  somme  de  11,000  livres,  pour  la  construction 
d'un  quai  projeté  à  la  place  du  port  Lorido,  le 
long  de  la  rivière  de  Loire.  On  fit  aussi  fermer 
de  murs  la  promenade  de  la  Motte-Saint-Pierre, 
afin  de  prévenir  le»  accidents  qui  y  arrivaient 
continuellement,  par  les  carrosses  et  les  che- 
vaux qui  y  entraient  facilement  en  revenant  de 
l'abroavoir.  Kn  1718,  des  chevaux  attelés  à  un 
équipage  prirent  le  mors  aux  dents,  franchirent 
un  mauvais  parapet  A  demi  écroulé,  et  se  pré- 
cipitèrent dans  la  Loire  avec  le  carrosse  qu'ils 
traînaient.  On  fit  aussi  ouvrir,  pour  l'utilité  pu- 
blique, les  puits  de  la  place  Saint-Pierre  et  des 
Changes ,  qu'on  avait  ci-devant  bouchés.  Pour 
prévenir  les  accidents,  il  fut  ordonné  qu'iU  se- 
raient couverts  d'une  grille  de  fer.  Le  bureau 
représenta  dans  le  même  temps  que  ,  par  l'or- 
donnance de  marine  de  l'an  1681,  il  était  or- 
donné aux  directeurs  des  hôpitaux  d'envoyer 


tous  les  ansdeirc  on  troîs  des  enfiints  qui  étaient 
élevés  dans  ces  maisons  apprendre  l'hydrogra- 
phie, et  de  leur  fournir  les  livres  et  instruments 
nécessaii-cs  pour  l'étude  de  cette  science  ,  et  que 
cet  article  important  de  cette  ordonnance  n'é- 
tait point  observé  à  Nantes.  Le  27  septembre, 
Victor-Marie  d'Kstrées,  grand  d'Espagne  et  ma- 
réchal de  France,  qui  avait  été  nommé  gouver- 
neur de  Nantesen  1717,  fit  son  entrée  dans  cette 
ville.  Lemaireluiprésentadeuxclefsd'argent.  Au 
mois  d'octobre,  la  statue  équestre  de  Louis  XIV 
arriva,  par  la  Loire,  do  Paris  à  Nantes,  et  fut 
dépos<'-e  sous  un  hangar ,  sur  la  place  du  Port- 
au-Yin.  Les  magistrats  de  la  ville  demandèrent 
ce  moiuuiient,  pour  le  mettre  dans  celle  des 
places  publiques  de  Nantes  qui  serait  choisie  et 
indiquée  par  les  Etats,  pourlors  assemblés  à  Kn~ 
ccnis;  mais  ils  furent  rcfuM's.  La  statue  fut  con- 
duite à  Rennes,  et  placée  devant  le  palais  de  la 
cour  du  Parlement. 

Au  mois  de  novembre,  le  bureau  de  ville  pro- 
jeta de  faire  l'acquisition  entière  do  la  prairie  de 
la  Madelaine,  dont  partie  fait  un  bénéfice  ec- 
clésiastique, et  de  la  prairie  au  Due,  que  le  roi 
avait  aliént'cen  faveur  de  l'Ilôtcl-Dieu  et  de  l'hô- 
pital-général.  L'intention  des  magistrats  était 
de  faire  construire  sur  la  prairie  au  Duc  un  quai, 
des  maisons  et  des  magasins,  et  de  faire  de  l'au- 
tre une  promenade  publique  décorée  de  lidti- 
ments.  En  conséquence  ,  la  communauté  de 
ville  s'assembla,  et  arrêta  de  supplier  le  maré- 
chal d'Estrées  et  l'intendant  de  la  province  de 
seconder  le  bureau  dans  l'exécution  de  ce  pro- 
jet. Les  deux  seigneurs  promirent  d'employer 
leurcn^dit,  et  l'on  prtSenta  une  requête  au  roi. 
Pour  faciliter  la  réussite  de  l'entreprise,  la  com- 
munauté de  ville  s'engagea  à  payer  les  deux  ter- 
rains, suivant  l'estimation  faite  par  les  commis- 
saires nommés  à  ce  sujet  par  Sa  Majesté;  mais 
le  clergé  et  les  hôpitaux  firent  échouer  le  projet, 
un  des  plus  lieaux  qui  aient  jamais  été  formés 
pour  l'embellissement  de  la  ville.  Le  bâtiment 
qui  sert  de  corps-de-garde  près  la  Monnaie  fut 
iKlli  en  cette  année,  avec  la  halle  oh  se  tient  la 
Poissonnerie  :  elle  coûta  une  somme  de  15,150 
livres. 

1721.  Arrêt  du  Conseil,  du  22  avril,  qui  or- 
donne de  r«^parcr  les  ponts  de  Nantes,  conformé- 
ment à  l'estimation  faite,  montant  à  la  somme 
le  l.'i8,162  liv.  10  sous,  portée  au  devis  pour  . 
servir  à  Tadjudication  desdits  travaux.  Le  même 
arrêt  ordonne  aussi  de  faire,  à  la  charge  des  pro- 
priétaires, une  seconde  adjudication  pour  le  ré- 
tablissement des  pavés,  tant  de  la  ville  que  des 
faubourgs,  qui  étaient  dans  le  plus  mauvais  état. 
Le  15  niai,  le  Conseil  donne  un  autre  arrêt,  sur 
les  plaintes  portées  par  le  bureau  de  ville,  au 
sujet  du  lestage  et  délestage  des  navires  de  la  ri- 
vière, depuis  Nantes  jusqu'à  Paimbcruf.  Depuis 
1693,  que  les  administrateurs  de  l'hôpital  avaient 
fait  l'acquêt  de  la  place  de  délesteuren  faveur  de 
cette  maison ,  cette  partie  avait  entièrement  été 
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négligi^.  Ordonnance  do  police,  qxii  défend  à 
toiu  bateliers  de  passer  uuciqu'un  sous  le  ri- 

Jeau  qui  fermait  1  entrée  du  pont  d'Erdrc,  apr^s 
dix  heures  du  soir.  Le  15  juillet,  le  maréchal 
d'Kstrées  écrit  au  maire  qu*il  a  obtenu  du  roi  un 
ingénieur  militaire  résidant  à  Nantes  pour  veil- 
ler aux  fortifications  de  la  ville  et  du  château. 
Ce  n'est  que  depuis  ce  temps  que  Sa  Majesté 

4icut  un  ingénieur  dans  cette  ville.  Letlrcs-pa- 

/tenles  portant  augmentation  de  6  deniers  par 
chaque  pot  de  vin  vendu  en  détail,  au  profit  des 
hôpitaux  de  la  ville.  Sur  la  requête  préhenléc  aux 

jnagistrats  par  les  ju^es-consub,  qui  désiraient 
qu'on  Ht  creuser  et  nettoyer  le  lit  de  la  rivière, 

icomblé  par  les  sables,  le  biu^au  de  ville  fait  au 

•Conseil  de  nouvelles  représentations  qui  ont  en- 
fin leur  ciTet.  Le  30  septembre,  le  conseil  de  la 
marine  nomme  N....  La  Fond,  ingénieur  du  roi 

jti  Nantes,  pour  prendre  connaissance  de  Tétat 
de  ce  fleuve,  depuis  Nantes  jusqu'à  Paimbœuf. 

.^vec  ordre  de  faire  tout  ce  qu'il  conviendrait 

^«Bour  rendre  la  navigation  plus  commode.  Dans 
le  même  temps,  on  place  deux  chaînes  de  fer. 
Tune  près  le  jeu  de  paume  de  la  rue  duChapeau- 
Ilougc,  l'autre  vi»-à-vis  la  maison  du  Bon-Pas- 
teur, pour  empêcher  les  charrettes  d'entrer  dans 
la  ville ,  les  jours  de  marché,  après  neuf  heures 

•du  matin  en  été ,  et  après  dix  heures  en  hiver. 
Création  d'un  bureau  de  santé ,  composé  du 
maire,  des  échevins ,  d'un  médecin  et  d'un  chi- 

-furgien,  à  la  charge  de  veiller  à  ce  que  les  ma- 
ladies contagieuses  qui  aflligcaient  diflTérents 

.|>ays  ne  pénétrassent  pas  dans  la  ville.  Lcl2  sep- 

itembre,  le  Conseil  permet,  par  son  arrêt,  au  bu- 
reau de  ville  de  faire  une  provision  de  mille  ba- 
rils de  farine,  par  chaque  année,  pour  la  subsi- 
•taneo  des  habitants.  Cn  autre  arrêt,  du  14  no- 
Vt^mbre  suivant ,  lui  permet  de  faire  construire 
un  moulin  sur  bateau  dans  la  Loire,  à  condi- 

.tidu  de  payer  au  domaine  du  roi  une  redevance 
annuelle  de  10  livres.  Le  bureau  obtient  encore, 
moyennant  une  pareille  redevance,  le  terrain  de 
la  grève  de  la  Sausayc,  contenant  trois  arpents 
trente-sept  perches  :  c'est  ce  qu'on  appelle  au- 
joani'huilU-Feydeau.  DèsTannée  suivante,  1 722, 
on  commença  à  bâtir  les  magnifiques  maisons 
qu'on  y  voit.  C'est  à  cette  occasion  que  M.  Che- 
▼ayc,  de  Nantes,  fit  les  vers  latins  que  nous  met- 
tons ici  sous  les  yeux  du  lecteur  : 

Lmiaebat  Llgcris  \aato  diffusos  in  atreo 
Pauper  aqu»,  aspc-cUi  ingrntu.-»:  sed  provida  curât 
Mens  RroTli  (1)  :  eitfinnlo  contrarias  pnlclirior  undas 
Volvit,  et  inTiKS  cumulis  mlralur  arcn» 
Gelsa  fluperbarum  succtïderc  tccU  doaiorum. 

La  construction  des  quais  a  coûté  des  sommes 
considérables. 

1722.  Le  2k  avril,  le  Conseil  permet  de  faire 
l'adjudication  de  la  somme  de  70,000  liv.  pour  la 
reconstruction  d'un  nouvel  hôtel  de  la  Bourse  , 


en  place  de  l'ancien  qui  tombait  en  n 
de  la  chapelle  de  Saint -Julien ,  toujou 
à  ce  bâtiment.  Le  6  juin,  M.  Laillaud,  archi- 
tecte à  Nantes,  se  chargea  de  rouvraj;e,  à  con- 
dition de  rendre  son  rcnable  dans  truii  ans. 
L'augmentation  de  l'ouvrage  fit  augmenter  de 
20,000  livres  le  prix  de  l'adjudication;  de  sorte 
que  l'édifice  entier  coûta  90,000  liv.  La  Bourse 
ne  fut  pas  bâtie  dans  l'emplacement  de  l'an- 
cienne, comme  on  l'avait  prnjrtt'.  Elle  reiU 
néanmoins  sous  le  fief  des  ri-j^aitL».  Le  inêOM 
architecte  se  charge,  pour  la  somme  de  120,000 
livres,  de  la  construction  de  trois  arches  à  faire 
aux  ponts  de  Pirmil,  sous  l'inspection  du  sieur 
Goubcrt,  ingénieur  du  roi.  On  projette  défaire 
des  casernes  à  Nantes,  pour  un  bataillon  d'in> 
fanterie,  et  une  écurie  assez  grande  pour  conte- 
nir les  chevaux  d'un  escadron  de  cavalerie.  La 
police  défend  aux  particuliers  de  laisser  courir 
leurs  volailles  dans  les  rues;  usage  abusif,  pra- 
tiqué de  temps  immémorial.  Elle  défend  aussi 
d'apporter  et  vendre  à  la  ville  dcsraisinsctduver- 
jus.  Le  2  décembre,  on  monte  pour  la  première 
fois  la  garde  au  corps-ile-gardc  qu'on  venait  de 
construire  sur  la  place  du  Bouffay.  Dans  le  cou- 
rant du  même  mois  est  passé  le  contrat  de  vente 
et  d'aliénation  de  la  traite  domaniale  de  Nantes, 
en  faveur  du  maréchal  de  BcrwicL.  Les  Etab 
s'assemblent  en  cette  ville  le  17  décembre  i72S. 
Suppression  de  la  compagnie  de  milice  bour- 
geoise de  la  Fosse ,  et  création  de  quatre  nou- 
velles compagnies  dans  ce  quartier  trop  étendu 
pour  être  gardé  par  une  seiUe.  Le  28  janvier, 
Louis  de  la  Vergue  de  Tressan ,  évéquc  de  Nan- 
tes, donne  un  long  mandvmcntpour  les  écoles, 
tant  de  la  ville  que  de  la  campagne.  Il  recom- 
mande aux  maîtres  et  maîtresses  la  lecture  du 
Nouveau-Testament,  ci  l'usage  du  catéchisme 
de  la  Noë-31enard,  dans  lequel  il  avait  fait  in- 
sérer un  arrêt  du  Parlement,  nouvellement  ren- 
du, qui  défendait  à  toutes  personnes  de  tenir 
école  et  d'enseigner  dans  les  maisons',  sans  la 
permission  du  recteur  de  la  paroisse.  En  comé- 
quencc  de  l'arrêt  du  Conseil  du  22  mai,  le  ponl 
de  Sauvetout ,  ci-devant  en  bois ,  est  construit 
en  pierres,  pour  la  somme  de  11,892  livres.  On 
obtient  aussi  la  permission  do  démolir  le  mur 
de  ville,  en  cette  partie,  afin  d'ouvrir  un  elie- 
rain  de  la  rue  Saint-Léonard  à  la  porte  de  Sau- 
vetout, et  de  détruire  l'escalier  par  oii  l'on  roon- 
laità  la  place  de  Bretagne.  Cet  escalier,  compoj^ 
de  quatre-vingUmarclics,  était  très-iucomœojie 
pour  le  public,  et  très-dispendieux  pour  la  ville 
Le  20  avril ,  il  y  eut  ordre  de  détruire  toutes  Iw 
pêcheries  construites  sous  les  arches  des  po"'"; 
avec  défense  d'en  reconstruire  de  nouveUc*  a 
l'avenir.  Les  propriétaires  reçoivent  eu  dédom- 
magement une  .somme  de  4,512  livres  10  aoo» 
6  deniers,  qui  leur  est  payée  par  les  receveurs 
des  octrois.  Pour  le  fond»  de  cette  somme»  Ja 


(1)  M.  Fcjdeau  de  Brou  ,  alors  intendant  de  la  province. 
I.a  rreonnalsBancc  du  public  a  fait  donner  sou  nouj  il  ce  ,         ,       ,  ,      ,  .  »  i 

beau  quartier.  4t la  l" 44iHtfn.j     'la  pêclie,  à  la  charge  de  faire  pôctier  avcv 
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filelft  Cl  autre»  usteusilcs  de  celle  espèce.  On  fait 
uétoyer  la  rivière  d^Erdre,  depuis  le  râteau  jus- 

3u'au  deMusdes  moulins  des  halles.  Les  feriuiers 
u  domaine  et  la  cummuoauU-  de  ville  paient 
cliacun  la  moitié  dcsfrak,  qui  montent  à  la  som- 
me de  14,260  livres.  (<'e«t  depuis  cette  anut^  que 
la  maison-ijununuue  ou  holol-dc-vill«' ,  qui  re- 
levait ci-devant  de  la  seigneurie  desDcrvalièret, 
eu  la  parui&sc  de  Chiuilciiai ,  relève  du  roi ,  par 
•rrèt  du  Parlement  du  23  mai.  La  Compagnie 
de»  ludes,  qui  avait  projeté  de  &'«}tablir  à  Nau- 
tcft,  fail  réparer,  par  ordre  du  roi,  1«  poiil  et  la 
chaussi^e  de  Chézinc.  Le  17  juin  est  rendue  uuc 
oitlunnauce  qui  porte  que  tous  marcliunds  de 
blé,  boulangers  et  autres  qui  tout  commerce 
de  grains  et  de  fariuej»,  soit  par  commission  ou 
pour  leur  compte,  seront  tcnu4  de  luire  dans 
\iDgt-<|uatre  heures  ladéclaration  de  la  quantité 
qu'ilaeo  ont.  soit  dans  leurs  magasins,  bateaux, 
uaviresou  autres  endroits,  tant  dansla  ville  que 
dans  les  faubourgs  et  les  environs,  sous  peine  de 
coniUcation  desdits  grains  et  farines,  et  eu  ou- 
tre de  500  livres  d'amende  eugibles  des  proprié- 
taires des  lieux  où  ils  seront  situés  et  dvji  mar- 
chands qui  contreviendront  à  la  présente  ordon- 
nance. 

Louis  de  la  Vergue  de  Trcssan  est  transféré  de 
l'evéclic  de  Nantes  sur  le  sié^  archiépiscopal  de 
riouen,  au  mois  d'octobre.  C  hristoplie-l^uis  Tur- 

Siu  Crissé  de  Saurai  est  transféré  de  Kennes  à 
.  antes,  dans  le  courant  du  même  mois.  U  ne 
prend  possession,  par  procureur ,  <|ue  le  II  dé- 
cembre de  Tannée  suivante,  h  la  demande  dti 
chapitre,  qui  l'avait  prié  de  diiIVrcr  cette  eéré- 
niunie,  pour  lairc  publier  par  deux  mandements, 
l'un  du  chapitre,  l'autre  du  ^rand-vieaire,  la  va- 
cance du  siège  et  la  bulle  ou  jubilé  accordé,  le 
10  juin  172^,  par  le  pape  Benoit  XIIl,  à  son 
avènement  au  pontificat,  et  renouveler  les  ap- 
probations des  confesseurs. 

172'i.  Arrt>t  du  Conseil,  du  7  mars,  qui  or- 
donne de  construire  un  quai  à  Ché^ine,  avec 
plusieurs  magasins,  tant  pour  l'utilité  publique 
des  habitants  que  pour  la  commodité  du  com- 
merce et  de  la  navigation.  Autre  arrêt  qui  porte 
qu'on  construira  des  quais  depuis  le  pont  de  la 
Belle-Croix  jusqu'à  la  maison  Laurencin.  Dans 
l%liuît  du  28  au  29  avril ,  le  feu  prend  à  la  mai- 
■•sde  Nicolas  la  Ville,  sitiuk}  au  carrefour  de  la 
Csaterie.  Un  ouvrier,  qui  se  portait  avec  xèle  ù 
4|pin<lre  les  progrès  du  feu ,  y  |>erd  la  vie.  Le  bu- 
VMO  donuea  ses  héritiers  une  somme  de  Uiù  ii- 
YxeA.  Les  marchands  détaUlants  sont  exclus  de 
l'échevi'inge ,  par  ordonnance  de  M.  le  maré- 
chal d'iu>trées,  gouverneur  de  Nantes. 

i72&*  Le  25  janvier,  Christophe-Louis  Tur- 
pin  Crissé  de  Sausai  fait  son  entrée  à  Nantes, 
MUT  le  soir.  La  conununauté  de  ville.,  qui  avait 
fyi  aplaair  et  fermer  de  murs  la  Motle-Saint- 
Picrrc.  obtient  la  permission  d'y  planter  trois 
ran§s  d'arbres. 
|»e  29  octobre,  le  Conseil rcud  uu  arrél  qui 
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permet  aux  propriétaires  du  terrain  de  la  grève 
delà  Sausayc,  ou  Ue  Feydeau,  de  construire, 
à  leurs  frais,  un  pont  de  trois  arches  sur  le  bras 
de  la  rivière  de  Saint-Félix,  pour  établir  une 
communication  de  cette  Ile  aux  places  du  Port- 
au-Vin  et  de  la  Boim>e,  avec  celte  clause,  que 
les  pmpriétaires  ne  pournmt  prétciulre  aucun 
dédommagement  pour  les  frais  de  reulreprisc, 
et  que  le  bureau  de  ville  demeurera  chargé  des 
réparations  à  faire,  un  an  après  l'entière  perfec- 
tion de  l'ouvrage.  Ce  pont  était  d'autant  plus 
utile,  qu'il  n'y  avait  que  le  pont  de  bois  de  la 
Puissonuerie  pour  entrer  à  Sautes  du  côté  du 
pays  tle  Ueti  et  du  Poitou.  Le  9  novembre,  la 
communauté  de  ville  adresse  k  l'intendant  de  la 
province  un  plan  de  la  prairie  do  la  Madelaine 
et  des  embellissements  pnijetés.  Le  dessein  des 
magistrats  était  d'eu  faire  uuc  promenade  pu- 
blique ,  et  d'y  planter  des  arbres.  L'intendant 
approuve  le  projet,  et  donne  .><es  ordres  pour  le 
faire  exécuter.  Le  gouverneur  de  la  ville  l'ap- 
puie de  son  crédit,  mais  huililemcnl  :  les  pro- 
priétaires du  tenaiu  s'up|>osent ,  de  toutes  leurs 
forces,  à  cette  entrepi-ise,  et  parviennent  à  la 
faire  tomber,  lonuue  ils  avaient  déjà  fait  en 
1720.  .Vrrèt  du  Conseil  qvii  défend  dert'parcr  ou 
bâtir  des  maisous  dans  la  ville  de  Nantes  avec 
d'autres  matériaux  que  la  pierre  ou  la  brique. 

1726.  Par  lettres  du  2^  mars,  le  roi  permet 
aux  olliciers  municipaux  d'a^siguer  un  terrain 
hors  de  la  ville,  pour  servir  de  sépulture  aux 
personnes  de  la  religion  protestante.  Le  30  mars, 
arrêt  du  Conseil  qui  permet  d'augmenter  le  bu- 
reau de  ville  de  trois  directeurs,  pour  qu'il  se 
trouve  être  composé  tle  wpt  personnes,  dont  l'é- 
véque  est  le  chef  et  le  president-né  de  ce  bu- 
reau. 2  avril,  le  Conseil  accorde  aux  char- 
treux la  jouissance  de  l'étang  de  Darbiu. 

Le  13  juillet,  le  conseil  donue  un  airét  qui 
permet  à  M.  de  Becdclièvre,  premier  président 
à  la  Chambre  des  comptes,  de  prendre  séance 
au  bureau  des  hôpitaux  de  Naittes  immédiate- 
ment après  l'évéque,  et  d'y  présider  en  son  ab- 
sence. Les  chevaliers  du  papegault  reçoivent  or- 
dre de  prendre  les  armes  et  d'aller  défendre  les 
côtes  de  Bretagne,  menacées  par  les  ennemis 
de  rjitat.  La  police  rend  une  ordonnance  pour 
1»  conservation  des  vignes  dans  le  comté  «V^ 
Nantes. 

1726.  Le  dimanche  18  aol^tt,  on  fait  à  Nantes 
de  grantle!^  réjtmissances  et  des  feux  de  joie, 
avec  illumination  générale,  au  sujet  de  la  con- 
valescence du  roi.  Le  TtDtum  est  chanté  solen- 
uclleineiit  dans  l'église  cathédrale  et  dans  toutes 
les  (  de  la  ville.  Le  21  du  même  mois,  les 
oilicicrsmimicipaux  posent ,  au  nom  4»  maré- 
chal d'Estrtcs,  la  première  pierre  de»  quais  et 
caUcs  de  Chéziue,  qui  sont  nommés  Quau  ou 
PorU  d'Estréts.  Le  27  septembre,  M.  le  comte 
de  Maurepas,  ministre  et  secrétaire  d'état,  eu- 
voie  au  maire  de  .Nantes  un  ordre  du  roi  qui 
Qbligrail  les  capitaines  des  narircs  de  la  rivière 

27 


Digitized  by  Google 


d'apporter  des  colonies  et  autres  pftjB  des  plan- 
tes et  des  graines  médicales  pow  le  Jtedia  des 

apothicaires.  T.e  m^me  ordre  est  envoyé  aux 
coromiftsaircs  de  la  marine ,  pour  les  prcvcuir 
ièi  obl%atioM  teipeaééa»  et  les  avertif  de  lUre 
reniplîrrxartriTHMit  Ir<  iiiff  iitions  dcSa  Majesté. 
L'inleudaut  du  jardin  royal  des  niantes  fiait  pas- 
ser un  IMrfIMs  «polMcaires  plosieors  graines 
dont  iîs  manquaient.  Le  S  dt'i m mlu  r ,  le  maré- 
chal d'£strées  et  madame  son  épouse  arrivent  À 
Usâtes ,  et  y  soilt  reç«  afee  bcnewip  de  flM- 
.  Dans  le  mt^me  temps,  la  Compagnie 
Indes  renouvelle  son  projet  de  s'établir  à 
et  de  bâtir  dea  magasins  mn  blà  de  1« 

Le  il  mai,  M.  le  comte  de  Manrepas 
pasee  à  Nantes.  La  communauté  de  ville  envole 
se»  dépotés  an  devant  de  ee  minietre  J«M|a,*tai 
temple  de  Haupertnis.  Soixante  jeunes  gens,  en 
habit  d*écarlate ,  s'avancent  jusqu'à  Sautron ,  et 
accompagnent  ce  seigneur  jusqu'à  Nantes.  En- 
viron le  mémo  temps.  M,  Mellier,  maire,  du 
consentement  du  goinremeur  de  la  province  et 
de  notemlant,  établit  dans  PbAtel  de  la  Boone 
ieconeert  spirituel ,  ou  l'Académie  de  musique, 
compoaé  de  deux  cents  habitants,  taxés  à  50  liv. 
chacun ,  ce  qui  falf  tin  revenn  «ntrart  de  10,fM 
livres.  On  fait  défense  syndic  des  apothicaires 
de  prêter  les  clefs  du  jardin  des  plantes  à  diflTt-- 
rentes  persomice  ijai  aHilent  dIverCir,  et  y 
causaient  beaucoup  de  d«^f;;^ts. 

Le  20  août,  le  roi  envoie  à  l'intendant  de  la 
nttovhiee  des  ordres  pour  les  mélm  et  échevtns 
de  Haktes,  à  l'efTet  de  faire  roaverlure  du  ma- 
SttilW|De  tombeau  qui  est  dans  Téglise  des  car- 
mes. €ea  ordres  portaient  que  si  les  oMs  de  ce 
mausolée  se  trouvaient  égarées,  Sa  Majesté  per- 
mettait au  maire  de  le  faire  ouvrif  en  sa  présence, 
cefle  des  députés  commis  à  cet  eflTet  et  des  reli- 
gieux carmes;  qu^aphrès  la  Tbite  et  description 
faite  des  choses  y  contenues ,  il  serait  reRrnié 
et  mis  dans  son  premier  état ,  pour  y  rester  jui»> 

3u'à  nouvel  ordre^  afee  injonction  aaa  e armes 
'olxWr  h  l'ordonnance,  qui  ftit  reçue  à  Nantes 
le  27  octobre.  Les  16  et  17  suivants,  on  procéda 
an  prooès-verbil  da  torabean.  9n  leva  d'abord 
la  pierre  tombale  ,  au  dessons  de  laquelle  se 
trouva  un  vide  de  trois  pieds  trois  pouces  de  lon- 
gueur, de  deux  pieds  onze  pouces  de  largetir,  sur 
trois  pieds  de  profondeur.  Dans  le  bas  était  un 
mur  maçonné  en  pierres  de  taille,  leqtiel  fnt 
percé,  ef  fbt  trouvé  avoi^  quatra  pieds  a'épais- 

seur.  Dès  que  l'ouvcriure  fut  pratiquée,  on  fit 
entrer  un  homme  dans  le  tomM#u  :  il  rapporta 
un  petit  coflw  qot  était  placé  d«  edté  gtwrhe, 
entre  <leux  cercueils  posés  sin*  des  griHes  de  fer, 
le  coffre  était  de  plomb,  et  formait  un  carré  de 
••ae  ponces  de  longoenr,  sur  six  pouces  neuf  li- 
gnes de  largeur,  et  huit  ponces  abc  lignes  de  hau- 
teur, Au  dessus  était  un  couronnement  en  forme 
dri^MoeU, de  deux  jpouoes  six  lignes  de  bau- 
tBvÇwM^^  de  Indt  beiMlnee  w  leHil'.'Osee^ 
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fre  était  saneonvertare,  et  sondé  de  tontes  paria; 
il  avait  deux  ansea  mobiles  aussi  de  [Âomb,  oéaé 
de  six  hermines  en  deux  rnii-<  sur  chaque  face 
des^oofiucur.  Aux  den»  jÇaeea  doboot  était  on 
éov^MÉBeMes  poriaÉl  VHI^ÉMNII^aM  Ma^ 
son,  posées  S,  3,  2,  1,  sommées  d'un  lambel  ea 
chef  A  j|uatre  j>endanta.  Ce  eoflbe  en  renfermait 
tm  àlvi^ A/' Ail  vnfee'  tme  aase  «mnanle  de. 
rnèiMi  MM  .  .  Il  était  tout  baigné  d*ea«,lftprt|i< 
que  manfépar  la  rouille.  On  y  remarqua penia 
tant,  aaarQwji  extrémités,  quelques  ouvrages eè 
relief,  mais  qu'on  ne  put  distùtgoer,  parce  que 
tona  les  traits  étaient  effacés  par  la  rouille.  On 
f  trtfifva  renfermée  une  boite  de  plomb  de  six 
pouces  six  lignes  de  kagoeor,  d«  Ivnis  pouces  six 
lignes  de  lat^eur,  sur  cinq  pouces  six  lignes  de 
baoteor,  dans  laquelle  était  renfermée  une  au^ 
Ire  belle  d^;  de  lorme  ovale  approcheal  de  esM 
d'un  eopur,  qtri  avait  six  pouces  de  longueur,  sur 
quatre  ponces  dix  lignes  de  largeur,  avec  une 
couronne  d*or  fleuidélyeée/  d>m  pooee  qnaM 
lignes  de  hauteur  jnsqu'/k  la  pointe  des  fleurs  de 
hrs.  Cette  boite  était  aussi  entourée  d'une  cor- 
ddihe  d*or  j  adhérente.  Sur  Is  oerde  de  la  eeii^ 
ronne  était  écrit,  en  letliee  capKalei  dqMillées 
de  vert, 

d^  côté  :  '  de  Vititre  f  *  ■ 

COECR  DE  TBXTUS  OÊXTÈÏ     Dt&RnBMT  OOOMMtÉ. 

Au  de>vSous  de  la  couronne  sont  écrits*  d^n 
côté  de  la  boite,  ou  cœur  d'or,  en  capitales,  ces 
mots  émaOlés  de  vert  : 

El^  VCK  I ?£IZT I YAIS5EAU  :  DE  !  ÉIK  i  Ôlî  iMH I t 

MiM)i:  :  '  ' 

REPQOlsmiGtnMtGItAMD  :  CGEUR  :  QOIîDll||ni 

■  i,.       'BÉn»BDT:  AUsIlDMIMt        .  . 
AMIl  i  lOZ  t  L9  taon  :  fit'EI.LK  i  W I  fftAaCI  t  MDX I 
:  , .         .  .rQi8;R0U(Bi 

iwadprtbss  i  bretons  :  royaCBi  Iff  r  ' 

■  SOUVEBAINI: 

IICVXIII.  ' 

De  l'autre  cAté  sont  écrits  ces  vers,  en  mêmes 
caractères  ,  et  en  capitales  : 

(>:  COBiir:  fat  i  ai  :  trèt^iaut  :  que  :  de  :  1    terrai  aaf^ i  fiMB: 

Sa  Mcriu  !  libérale  :  accrointait  :  mieux  : 

Ma'.s  :  Dieu  :  en  :  a  :  rcprim  :  sa  :  portion  :  mclllcurr 

Et  iceU«:  part:  terreaIreicBssraad:  deuil  inouiacoeiirp. 

■tX.*|aavl8M»  *nN^>  .  • 
An  dessus  et  an  milieu  de  la  ooarenue  était 
une  M  adhérente  A  la  cordelière  pair aon  milieu, 
et  en  partie  étteillée  de  Yert'OeMe  II  e  Irait  lft« 
gnes  (Ir  liautetiret  six  lignes  et  demie  de  laiguMC 
Dans  cette  boite  est  renfermé  ie  ooaurde  la  ralM 
Anne ,  enveleppé  d'un  soapnlaire  d'étoffe  prif^ 
que  ponrri.  La  botte  pesait ,  avec  sa  ceuroaoa, 
deux  marcs  une  once  et  demie  et  deux  gros  d'or. 
Le  caveau  a  neufpiéds  neuf  pouces  de  longuear, 
six  pied<4  neuf  pouces  de  largeur^  afee  uevodle 
en  tulTeau ,  de  six  pieds  de  hauteur  smis  clef.  A 
deux  pieds  six  pouces  du  sol  sont  posées  deux 
baiieé  de'iw,  de  deux  pomes  six  lignes  de  lar- 
geur, sur  neuf  lignes  d'épabseur,  nlaoées  ds 
champ,  écartées  d'un  pied  les  unes  oes  aolreSf 
etseeOées  éuMlesmdra;  d  -  - 
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ment  une  grille  «nr  laquelle  sont  posé*  trois  cer- 
cueils de  plomb.  Celui  du  milieu  est  parsemé 
d'kerniineë  en  relief  du  côté  de  In  tétc  ;  «t  au 
cùté  droit  est  Tinscription  soivante,  gravée  sur 
une  plaque  de  plomb,  en  écriture  gothique  : 

Cy-dedan*  gist  le  corp*  du  duc  FrmnvoK,  II*  de  ce  nom , 
l«qa«l  témnm  traite  aiu  dae  do  Bretagne  ,  puis  tr^paia*  à 
ConérooTle  8  wptoabre,  l'an  mil  qualrc  cent  quatre-iinctr 
hoU ,  et  fat  céana  enaépaltiu^. 

A  la  \é\e  du  même  cercueil  est  un  écu  aux 
armes  de  Bretagne,  en  relief,  avec  une  table  de 
plomb,  sur  laquelle  est  une  couronne  ducale. 

Le  cercueil  de  la  droite  est  pareillement  semé 
d'hermines,  en  relief,  et  à  sa  gauche,  versia  tête, 
est  une  inscription  gravée  sur  une  table  de  plomb, 
en  caractères  gothiques  :  .|,  ,,i,„,î  : 

Cjr-dcdans  le  corps  de  Margnerlle  de  Bretagne,  fille 
aJaée  do  duc  Fraiivoi.i.  I"  du  nom,  «t  d'Isabeau,  fille 
alaée  du  roi  d'Ecosac ,  cl  pmuière  femme  de  ce  duc  Fran- 
çois U,  laquelle  trépana  l'an  M.  IVC  LXXX,  le  3S  icp- 
tembre,  et  fut  cdant  ena<>puUurC-e. 

à  la  tète  du  même  cercueil  est  un  écu  aux  ar- 
mes de  Bretagne,  en  relief,  sur  une  table  de 
plomb,  avec  une  couronne  ducale.  Le  cercueil 
h  gauche  a  aussi  une  inscription  gravée  du  côté 
de  la  tête,  à  droite,  sur  une  lame  de  plomb,  en 
caractères  gothiques  : 

Cjr-dedans  pi»!  le  corp*  de  Margtierlte  de  Foli,  dnchewe 
•>t  «erondc  femme  du  duc  Franvois  11 ,  laquelle  Irt'passa 
l'an  U.  IVC  LXXXII,  le  2j  mat,  de  laguelle  ledit  duc  eut 
deux  fliles  ,  dont  Anne,  la  fille  aintk',  fut  ri-inc  de  France 
dêox  foU,  et  fl»t  apporter  ce  corpn  de  Saint-Pierre  de  Nan- 
tea ,  qui  premier  avoit  été  céau^  enitcvell ,  et  le  fiai  mettre 
cy  et  potcr  en  sépulture,  l'an  M.  D.  VII ,  le  25  mai. 

Le  commerce  augmentait  tous  les  jours ,  et  les 
juges-consuls  nepouvaieutsuillréau  grand  nom- 
bre d'affaires  qu  il  faisait  naître.  Les  habitants 
demandèrent  une  augmentation  d'ofïiciers  à  la 
cour  du  consulat ,  et  Tobtinrent  par  l'édit  du 
23  juin  1727 ,  qui,  au  lieu  de  deux  consuls,  en 
crée  q[uatre.  L'élection  du  premier  juge  et  des 
quatre  consuls  se  fit  le  25  juillet  suivant.  De- 
puis ce  temps ,  la  forme  de  l'élection  est  chan- 
gée :  deux  des  consiils  sortent  tous  les  ans  d'exer* 
cice,  et  sont  remplacés  par  deiuc  nouveaux  su- 
jets qui  siègent  pendant  deux  ans. 

1728.  Les  arores  qui  décorent  le  jardin  de 
l'hôtcl-dc-ville  i^otit  plantés,  au  mois  de  février, 
d'après  le  plan  de  M.  Gabriel,  contrôleur-gé- 
néral des  bâtiments,  jardins  et  manufactures  du 
roi. 

An  mois  de  décembre ,  la  communauté  de 
ville  représente  qu'il  serait  utile  qu'il  y  eût  un 

marché  le  lundi.  Sa  demande  lui  est  accordée 
par  lettres-patentes  du  28  avril  1729.  En  cette 
année,  auppression  des  droits  de  péage  préten- 
dus sur  la  rivière  de  Loire  et  autres  lieux  par 
les  abbé  ,  prieur  et  religieux  de  Geneston.  Par 
atrét  du  8  mars ,  la  manufacture  royale  de  ver» 
rerie  est  rétablie  au  bas  de  la  Fosse.  Démolition 
de  l'ancien  porche  de  la  rue  du  Bois-Tortu ,  par 
ordre  de  l'intendant.  M.  Louis  Laillaud ,  archi- 
tecte à  Nantes,  se  charge,  pour  une  somme  de 
190,500  livres,  delà  construction  des  ouvrages 
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à  faire  ati  pont  de  Pimiil.  suivant  le  devis  de 
M.  Gabriel,  premier  inj;«''nicur  des  pontv-ct- 
chauasées  du  niyaumc.  Dans  le  courant  de  sep- 
tembre, il  ne  fait  presque  point  de  vent.  Ln  fa- 
rine manque  et  canae  une  (li.settc  dont  tout  le 
monde  se  ressent.  KUe  aurait  eu  des  suites  fd- 
cheuscs,  si  les  provinces  voisines  n'avaient  fait 
conduire,  par  la  l..oire ,  des  farines  en  cette  ville. 

Arrêt  du  Conseil,  du  11  octobre  1729,  qui  or- 
donne à  tous  les  particuliers  qui  feront  bâtir  des 
maisons  «laus  lu  ville  ou  les  faubourg»,  d'en  faire 
voûter  les  cnves  en  pierres.  (Confirmation  d'un 
bref  du  mois  de  iiiin  1731 ,  qui  érige  la  commu- 
nauté dcii  filles  pénitentes  de  Nantes  en  monas- 
tère régulier  de  l'ordre  de  Sainle-Marie-Mudc- 
laine.       >«.  .  ^  -  /  • 

1732.  Le  non  venu  tarif  de*»  droits  dus  aux  prê- 
tres et  aux  fabriques  de  la  ville  et  des  inubuurgs. 

Eublié  par  un  mandement  de  l'évêque,  fait  tom- 
er  la  confrérie  de  la  cnntraclation  ,  établie 
Tan  1601.  Cette  confrérie  était  une  espèce  d'as- 
sociation entre  les  négociants  de  Nantes  et  ceux 
de  Bilbao ,  en  Espagne.  Elle  faisait  ses  cén-mo- 
nies  de  religion  et  prenait  ses  délibérations  dans 
le  couvent  des  conleliers. 

1755.  Les  frères  des  écoles  chrétiennes,  insti- 
tuées en  1681  par  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  cha- 
noine de  la  métropole  de  Heims,  sont  appeirs 
à  Nantes  par  Christophe-Louis  Turpin  Oissé  de 
Sansai,  pour  y  enseigner  gratuitement  les  pau- 
vres enfants  de  la  ville.  Ils  n'ont  d'abonl  pour 
vivre  que  les  charités  de  quelques  personnes 
pieuses,  qui  désiraient  les  retenir  dans  la  ville. 
On  leur  assigne  ensuite  quelques  revenus  qui  ne 
sont  que  momentanés ,  par  la  soustraction  des 
fonds  promis.  Ils  logent  à  louage  pendant  dix 
ans,  et  changent  souvent  de  demeure;  mais, 
en  17W,  l'évêque,  pour  obvier  à  ces  d»*place- 
ments  incommodes,  obtient  du  roi  un  terrain 
de  (juarnnli'-einq  cordes  en  superficie ,  dans  les 
losst's  de  Mercœur,  et  fait  construire  des  écoles 
et  un  logement  convenable  aux  frères  qui  les 
dirigent.  L'arrêt  du  Conseil  est  du  6  juin.  Dans 
le  même  temps ,  le  chapitre  de  la  cathédrale . 
voulant  donner  une  nouvelle  forme  au  chœur 
de  son  église,  fait  combler  ime  crypte  qui  était 
au  haut  de  ce  chœur,  et  raser  les  tombeaux  des 
évêques  Henri  le  Barbu  et  Pierre  du  Chauffault. 
Ils  veulent  en  faire  autant  àcelui  du  duc  Jean  V, 
mais  le  substitut  du  procureur-général  s'y  op- 
pose. Le  chapitre  en  écrit  en  cour,  et  ne  peut 
rien  obtenir.  On  lui  permet  seulement  de  placer 
l'autel  de  manière  que  le  toniheau.  qui  était  pn^- 
oédemment  devant,  se  trouve  aujourd'hui  der- 
rière. Cette  entreprise  eoi^le  des  sommes  con- 
sidérables, et  le  chapitre  est  obligé  de  vendre  le 
crucifix  d'argent  de  l'abside,  avec  les  images  de 
la  Sainte-Vierge  et  de  saint  Jean  ,  du  même  mé- 
tal ,  qui  accompagnaient  ce  chrLst.  Les  précieu- 
ses mitres  des  anciens  évêqtves,  presque  toutes 
couvertes  de  lames  d'or,  de  perles  fines,  de  pier- 
reries, et  tous  les  attires  monuments  de  la  piété 
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chceor ,  de  {'nutel,  de  la  grille  et  de  la  balus- 
trade qti*oti  voit  aujourd'hui  à  cette  égliw.  U 
iaut  convenir  que  cet  changcoHmta  élaiert  aé- 
•eaeaires.  Avant  quHUi  fussent  fiiti,  le  peuple 
qui  assistait  à  Tofficc  nt-  pouvait  voir  ni  lè  oélé- 
brant  ni  les  chanoines,  parce  que  le  chœur  était 
fernit-  de  toutes  parta«:  La  vente  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  f(ni  jusque  là  s*élak faite  à  Nan- 
lea,  est  transférée  a  lx>rient. 

1735.  Par  déclaration  da  1"  octobre,  enre- 
gistrée an  Parlement  le  12  su  -  :H>t .  jlntx  fa- 
0|4M*.  des  droits  sont  traostcrées  de  Mantes  A 
BMHNtr  y  l'ont  roufarlufe  de  leurs  MfM*  !■ 
2  janvier  1736.  Les  autres  facultés  restent  i 
Nantes.  Le  pont  de  Sainte-Catherine ,  qui  était 
e»  kaie,  t«nk«  «I  éoMM»  «  ehato  dm»  on 
tr.u%  |>i  I -otuies.  Latille  en  fait  reconstruire  un 
autre  de  deux  «velMM»  «u  pienrefc 

1758.  L'éyèfoebàritetpoaaUpraiiiiir pierre 
de  rédiPice  de  la  chapelle  de  la  Retraite  dos  fem- 
mes, dans  la  paroisse  de  Saint-Léonard.  Louis- 
Toussaint,  daa  d«  Bfaacae,  grand  d*Espagnc  et 
■laréchal  de  France,  est  nommé  gouverneur  des 
ville  et  château  de  Nantes,  le  1"  avril*  et  Csit 
sou  entrée  le  8  septembre  suivaai. 

1759.  Octrois  de  5  sons  par  pipe  de  vin  pas- 
sant sur  le  pont  de  la  porte  de  ville  de  Saint- 
Picrrc .  accordés  poiu-  ueof  années  à.  Téglise  ca- 
thi  l>  <l<  ,  à  compter  dai*' Mars  1739. 

1 742.  Le  pont  de  la  Casserie,  qui  était  en  bois, 
lumbeçlÇ^u^*^  dt:.'>  accidents  fdcbeuxct  des  pcr- 
laaeoari^fcrablri  La  viUe  le  fait  reconstruire  en 
pierres,  pour  lui  donner  plus  de  solidité.  Envi- 
ron le  même  temp.<i,  le  vicaire  de  Saint- Léo- 
sardy  «Mtaat  de  Péf^Use  aur  le  aoir,  laiaae  dane 
la  sacristie  un  flambeau  mal  éteint,  qui  se  ral- 
lume et  met  le  £bu.  L*inoeadie  «e  communique 
ave«  rapidité,  «I  déirait  kNrit  Yé^ÊHm,  Le  km 
prend  aussi  à  b  halle  de  la  grande  bovcbecie, 
et  la  réduit  en  cendres.  Las,  aat  attrflNient  cet 
accident  aox  foins  dea.  graaiefa  ^  aYtaient 
échanfTés  et  cnflamnié.-,;  d'autres  pensent,  au 
contraire,  qi|^ mnaii dl  rimprudence  de  quel- 
qu'un qui,  ta  w  retimit  la  soir,  avait  kisaé 
tomber  quelques  éliuecUcs  de  fou  en  cet  en- 
droit. Consiruclion  de  la  porte  de  Brajicas. 

17/(3.  On  commence  à  bàlir  le  quai  qui  con- 
duit de  la  Potenu»au  Pori«au-Vni,  et  Ton  dé- 
molit la  contrescarpe  et  la  porte  neuve,  bâties 
de  M^BTCœur,  à  l'entrée  du  Marchix. 

li  fiv€  les  (Ichurucuu-iUs  du 
terrain  accordé  aux  f n n  -  des  écoles  cbrétien- 


Le  nombre  des  pensionnaires  qui  y  £OlMlrefaR« 
depuis  l'âge  de  huit  ans  jusqu'à  qualorte  indu* 
siveatiwrt ,  eat  taté  à  ■eiaamw , yrce  que  leur  lo- 
gement ne  leor  pagaial  pas  |d*«n  admettre  da* 

vantage.  On  leur  enseigne  la  religion,  les  bon- 
nes mceurs,  et  on  les  dispose  à  la  première 
communion;  on  leur  ap|MÎltt'itIire  le  latin,  le 
français  et  les  écriture»  manuscrites,  les  écri- 
tures de  toutes  espèces  pour  les  cabinets  et  les 
bureaux ,  rartthaiétiqoé  pwtIqMc ^  rÉbooole', 
In  ]iirti«'  du  commerce  consistant  dans  'la  te- 
nue des  livres  en  parties  doubles  et  simples,  les 
diangee  étrangara»  les  éMiiMiita  da  géométrie, 
etc.  etc. 

1744.  Le  chapitre  de  la  collégiale ,  qui  voulait 
AMfMPHa  wnxfÊtn  otarar  "St  na  autel  ft  ta  ro- 

mninr,  di'lruit  l'ancien  jubé,  et  fait  ôter  les  tom- 
bes et  les  épitapbes  qui  s'y  trouvaient.  11  y  avatt 
dans  cet  endroit,  dn  cMéde  PÉvàiigite,  depuis  le 
XV'  siècle,  un  tombeau  en  bronze,  d'un  sei- 
gneur et  d'une  dame  da  Tèauaré  9  mw  Pierre  de 
Bretagne ,  depuii  doc  ■a—la'fwa  da  Ptena  It, 
avait  laissé  conuno  il  était  dans  le  temps  qu'il 
avait  fait  bâtir  cette  église.  Les  ohaaosnes,  moins 
scrupuleux  que  le  prince  breton  «  la  font  enlever 
et  n^n  Uiaeent  puis  subsister  aucuns  vestiges. 
L'année  suivante ,  on  fiait  réparer  et  élaipr  le 
quai  de  la  potémc.  '  ^  ' 

1746.  Ghritloplie-Louis  Turpiu  Crissé  de  San 
sai  meurt  à  Chassais  le  29  mars  .  et  est  inhumé 
dans  sa  cathédrale  au  mois  d'avril  suivant.  Fier 
re,  III*  ^  aom,  dit  MmueUre  d*  ta  Muutnchire 
est  nommé  pour  lui  succéder,  le  17  avril;  sacrt- 
te  9  octobre  ;  prend  possession ,  par  procureur, 
la  I  aofeoibrat  et  ae  taad  4  Nantes  te  2  jm- 
vier1747(4). 

Louii-JeaiKHaric  de  Bourbon,  duc  de  l'en- 
tMàwe,  «amné  gouvaroeor  da  Bretagne  le  SI 
décembre  1736,  arrive  h  Nantes  le  7  février  1747, 
sur  les  aept  heurea  du  soir,  aveo  M**  Marîe-Tbé- 
rèse.raielléd*ltat  da  Nodèiw  et  las  daOMt  dt 


dç  .Vlcrcœur.  Les  charités 
qpdtAdialtiifijMlMlPT^M  frères  étant  suppri- 
mées par  In  mnrt  successive  de  leurs  bienfal- 
teursy  plusieurs  personnes  de  considération  les 
presaant  d'érigé»  uo  pensionnat,  ^,  aa  leur 
procurant  un  certain  nicn-éirc,  mettrait  en 
^l^aans  être  à  diarige  à  pecsou^iç,  de  couti- 


Saluées  et  de  Clermont,  q»ii  étaient  dau^  If 
me  carrosse.  Cette  illustre  comoMOÎe  est  refoa 
à  la  porte  de  Saint-MIoelaa  parle- llMleaaot  de 
roi  et  le  maire,  qui  présente  au  prince  les  clefs 
de  la  ville.  Son  altesse  se  contente  de  les  tou- 
cher, et  dit  qu'elles  sont  en  bonnes  maies,  fa 
milice  bourgeoise  et  le  régiment  de  Rolh,  irlan- 
dais, étaient  sous  les  armes  et  bornaient  les  rues 
jusqu'à  l'hôtel  de  Rosmadec,  dans  la  ruede 
dun ,  oii  vont  loger  te  prince  et  les  daOMS.  1^ 
lendemain ,  M.  le  duc  et  M"*  la  duchesse  se 
dent  à  la  oatbédrate ,  et  sont  reçus  par  l'éi6qai| 
àlatlÉide-aoaoiiapitf«,qtti  chante  un  TtDtum 
sotennel.  Quelques  jours  après,  le  prince  va  di- 
nar à  l'éféebé  at  ae  rend  énoognito  M  château 
a«eBlMMMBlMa.ld  dhMiaa  MÊHèiccn.  Le 
U  lévrier,  la  tsIfcMi  ds  fila  ast  magnif'i'in*- 


Pljra^^teM  l'aM^TretvMU ,  ta  ^ 
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ment  illuminée,  et  fait  tirer  un  fco  d'artifice 
pour  l'anitiHomcnt  de  M.  ic  duc,  qui  rosle  pr^s 
de  cinq  nn>i'i  h.  Nantrs.  M.  Ic  marquis  «le  llran- 
cas  est  nomn»^  fcouvemeur  de  c«lle  ville  le  20 
février.  Lettres  d'arrentcmcnt  de  la  cli:ip<'IIenie 
de  Saintc-Caliierine,  dcHscrvie ,  dan»  lVgli*c  de 
Saint^Similicn,  par  Joseph  le  l\oux,  prêtre,  en- 
reghltéca  à  la  Chanil>rcdos  comptes  le  11  mars. 
Le  20  ou  21  mars,  qiiator/c  rfligicuses  du  cou- 
Tonl  de  Saint-Cyrde  Renne*  arrivent  à  Nantes 
pour  se  rendre,  lc<«  unen  A  Loudtin  ,  les  autres  à 
Tours  ,  où  elles  avaient  ordre  d'aller  par  lettres 
de  cachet.  Elles  logent  chez  des  particulier», 
parce  que  les  religieuses  calvairienncs  refusent 
de  les  recevoir.  L'évéque  et  sou  chapitre  dcoi- 
dcnt  que  la  procession  de  lu  Fètc-Dieu  n'ira  plus 
à  Saint-Nicolas,  comme  à  l'ordinaire.  Pendant 
cette  cérémonie,  il  survient  une  pluie  si  abon- 
dante qu'on  est  obligé  d'entrer  le  Saint-Sacre- 
ment à  Saint-Saturnin.  Le  peuple,  toujours  su- 
perstitieux, se  met  à  crier  que  c'est  une  puni- 
tion du  ciel,  irrité  du  chan|;ement  qu'on  avait 
fait  dans  l'ordre  de  la  procession.  Le  23  juin,  la 
diKhcMe  de  Pcnthièvre  part  de  Nantes  pour 
Paris,  et  M.  le  duc  va  visiter  les  côtes  de  Breta- 
(me.  Ce  prince  revient  à  Nantes  le  lundi  33  oc- 
tobre suivant .  à  sept  heures  trois  quarts  du  .soir, 
et  part  le  lendemain  pour  Paris,  à  tuiit  heures 
du  matin,  après  avoir  entendu  la  messe  à  Notre- 
Dame. 

ilUS.  Le  présidial  qui,  depuis  le  16  janvier, 
tenait  ses  séances  aux  jacobins,  fait  sa  première 
entrée  au  palais  qu'on  venait  de  rétablir  sur  la 
place  du  BoufTay.  Le  16  janvier,  Pierre  Mau- 
clerc  visite  son  diocèse,  qui  ne  Tavait  pas  été  de- 
puis sept  ans.  La  Chancellerie  existait  encore 
en  1768  auprès  du  palais  du  prt^sidial.  La  pré- 
vôté est  réunie  à  ce  si«^e,  l'an  17/»9,  en  vertu 
d'an  arrêt  du  Conseil,  rendu  au  mois  d'avril. 

1731.  La  maison  du  Bénéiicc  desSaulnrr.  dans 
la  paroisse  de  Saint-Léonard,  est  d«>nn(k)  h  l'Hô- 
tel-Dieu  ,  moyennant  une  certaine  redevance 
annuelle  ou  titulaire,  par  arrêt  du  Conseil  et 
lettres-patentes  en  conséquence.  C'est  présente- 
ment 1  auberge  du  Cheval-Blanc,  remarquable 
par  le  vaste  bdtiment  qui  la  forme.  Dans  la  nuit 
du  l/i  au  15  mars,  on  essuie  à  Nantes  le  plus 
terrible  ouragan.  .^^i-rt' 

1 752.  Arrêt  du  Conseil  et  lettres-patentes  por- 
tant rt-union  de  Tollice  de  chevalier  <rhonneiir 
au  corps  des  otliciers  du  siège  pn'-sidial  de  Nan- 
tes. Translation  des  foires  et  marchés  de  che- 
vaux, bœufs,  etc.,  de  la  place  de  Bretagne  h  la 
pbce  de  Viarme,  au  profit  de  la  communauté 
de  ville  Lettres-patentes  sur  arrêt,  portant  ho- 
mologation d'un  traité  conclu  entre  l'évéquc  de 
Nantes  et  les  ofiiciers  municipaux,  au  si^et  des 
moulins  de  Barbin  cédés  à  la  ville  par  le  prt'-lat. 

1753.  Le  bureau  de  ville  fonde,  en  vertu  d'un 
arrêt  du  Conseil,  la  bibliothèque  publique  pro- 
jetée dès  1588.  KHe  est  placée  chez  les  prêtres  de 
{Aratoire,  et  composée  de  celle  de  cette  maison, 
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deceiledc  Charlesdr  Itourgnéuf.  évèqtir  de  Nan- 
tes .  des  bienfaits  de  l'abbé  Barin  ,  grand-vicaire 
de  révêque,et  des  livres  quR  la  ville  achète  pour 
les  y  placer.  Elle  n'est  ouverte  que  trois  jours 
dans  la  semaine,  depuis  deux  heures  de  l'après- 
midi  jusqu'il  cinq,  en  hiver,  et  six  eu  été.  Ho- 
mologation ordonné<N  par  lettres-patentes,  de 
la  déliliéralion  du  bureau  de  ville  portant  qii'il 
sera  payé  tous  les  .ins.  aux  juges-consuls,  une 
somme  de  5,000  livres. 

1755.  Les  deux  tours  du  pont  de  la  Poisson-^ 
nerie  sont  démolies,  avec  le  cavalier  et  les  fbr* 
tifications  qui  étaient  sur  le  Port-Maillard,  au- 
pri'S  do  la  porte  de  ce  nom.  Les  b.itnnleanx 
pour  la  construction  du  pont  d'.\iguillon  furent 
faits  en  1756.  La  première  pierre  de  la  culée  de 
ce  pont ,  du  côté  de  la  ville .  fut  pos(M?  le  27  sep- 
tembre 1757,  et  celle  du  côté  de  la  Sausaye  le 
29  octobre  1758,  par  M.  le  due  d'Aiguillon, 
commandant  en  chef  dan<  la  provin<  e  ,  cl 
M"' la  marquise  de  Becdelièvre.  épouse  de  M.  le 
premier  président  de  la  Chnmbre  îles  comptes. 
Enfin,  le  12  juin  1760,  fut  posée  la  clef  et  der- 
nière pierre  de  la  voûte  de  cet  édifice ,  sur  le- 
quel on  voit  les  armes  de  M.  le  due.  Sous  la 
première  pierre  fut  posée  l'inscription  suivaivte  : 

Rognante  I.iiiiovico  XV  dilrrlUiiiino ,  ill.  ac  pot.  I>oui. 
Kmni.  Arm.  l)unlcssis  Rlct>.  Au\  d'AlRuillon  ,  par  Kr.  rrg. 
ord.  oq.  lorq.  nob.  grn.  Armorlca.-  pricf.  mil.  log.  gcu.  urr 
bi.->.\aunetciihb  alU-r  condilor,  coiuiut-rcii  patrouu«.  feli- 
tilaUs  puMica*  propax^tor,  toto  plandcnto  et  evtiltantp 
populo,  Aiigloriuii  Victor!»  apiid  .S.-Caitl.  In  wpt.  Arm. 
pluga,  dio  sept  .\L  ciprov.  Ill>.  féliciter  rcduci»  pr«»euUa 
n-trcalo, ponll»  anlch  llguei ,  vulgù  dicU  delà  Poiuonne- 
rie  ,  niific  lapidri ,  niincupall  d'Aiguillon  .  el  Foiigcroiit 
de  niaveau,  rel  uinr.  macli.  o|M'ra  cxlnicti,  prituum 
liiincco  lapident  posuit,  a.dilibus  D.  I).  r(|uile  (•ellûe  dv 
Fn'mion  ,  majore:  Jonl»<«rt  du  Mvl ,  Hridon  ,  de  NaTlfrrc, 
linngnrdière ,  cquile  Libault-Terrien  ;  Girand  .  proc.  rc- 
(jio  ,  anno  Doininl  M.  IHX.  I.VllI ,  diu  oct  XXI.X. 

1756  et  1757.  M.  Cacaud  .  architecte,  lève  le 
plan  de  la  \ille.  par  ortli-c  des  officiers  munici- 
paux, qui  le  dédient  à  M.  le  marquis  de  Bran- 
cas.  La  possession  de  l'endroit  ap{>elé  Port-Com- 
muneau  est  confirmée  aux  n:ligicuses  de  Sainte- 
Marie-Madelaine  ,  dites  pénitentes.  Ou  leur  per- 
met d'en  augmenter  leur  enclos,  à  la  charge 
de  n'y  faire  aucun  bdtimeut,  et  à  condition 
qu'en  cas  de  guerre,  la  ville  en  disposera  selon 
son  bon  plaisir.  En  cons<''quouce ,  les  religieu- 
ses s'obligent  ;i  payer,  à  la  décharge  de  la  ville  . 
les  rentes  de  23  *livre*s  16  sous,  de  7  livres  13 
sous  et  de  1  livre  10  sous,  auxquelles  le  terrain 
est  sujet  depuis  le  20  août  1702  et  le  20  février 
1703.  l'eu  <!<■  temps  après,  la  ville  reprend  une 
partie  lit:  terrain  pour  agrandir  la  place  du 
Port-Communeau ,  sur  laquelle  était  jadis  la 
tour  dite  f(roMf  bombarde  ,  au  boni  de  la  rivière 
d'Erdre.  L'acadt-mic  de  musiqne  est  supprirat^e 
en  1758,  faute  de  souscripteurs. 

1759.  Etaldisscinent  des  fabrique-s d'indiennes 
à  Nantes.  Lt  lin:s-patenles  concernant  le  gou- 
vernement de  l'hôpital.  Elles  portent  que  le  bu- 
reau sera  composé  des  dirertetirs  suivants,  sa- 
voir :  de  l'évêque,  du  premier  président  de  la 
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ville,  lesquels  seront  nommés  par  leurs  com- 

Ppiies^,  et  «uroBt  téaDoe  eifNrésîdmo»  daas 
raog  J  i— i  Otw  ees  'Jii  ■PU—  »  Je  tw- 
teau  sera  en  outre  oomposé  de  huil  ébaa»  notBi- 
par  le  bureau  iui-inèiner  el  prit  4«  «iqw 
de  la  noblesse  on  principaux  hdittanta  «t  hoat- 
fMiia  da  la  ville  et  des  faubourgs,  qui  auront 
séance  près  les  députés-nés,  et  présideront  en 
leur  absence ,  suivant  Tordre  de  leur  nomina- 
tion .  Etablissement  d*aM  ■odélé  da  lecture,  ou 
chambre  littéraire,  avec  approbation  du  roi. 
Depuis  ce  temps ,  il  s'en  est  établi  deux  autres 
m  Mita  Tille. 

Comme  le  palais  de  la  Chambre  des  comptes 
était  en  trè»^mauvais  état  et  menaçait  ruine,  le 
CoMCi  donna  un  anrét,  la  7  OOlobre  1759,  qui 
portait  que  les  archives  de  cette  Chambre  se- 
raient transportées  au  oonvent  des  cord^er», 
oh  ta  <KMnpaf;iiie  tommm^  à  iHÉr  wm  aéaa- 
ces  en  1760.  On  démolit  sur-le-champ  ce  pa- 
lais, pour  le  reooDstruire  à  neuf  dans  l'endroit 
'ob  II  eat  ai^Mrd'Iiai  sitné.  En  «onséquence ,  le 
SS  mai,  le  roi  donna  un  arrêt  et  des  lettres-pa- 
tentes pour  oetta  entreprise ,  toaaueU  portaient 
don  et  approbMton  des  fencu  y  oiestinés.  Le  19 
juillet  1763  furent  creusée  les  fondements  du 
nouvel  édifice,  et  la  première  piètre  en  fut  po- 
sée, le  6  septembre  suivant,  par  H.  le  duc  d  ili- 
guillon,  commandant  en  la  province,  et  par  Ma- 
dame la  marijuise  de  Bccdellèvre,  épouse  de  M .  le 
premier  président,  en  présence  des  commbsai- 
re.H  de  la  Chambre  des  comptes. 

L'inscription  suivante  fut  gravée  surunclame 
de  cuivre  qui  fut  incrustée  dans  cette  première 
picne: 

liMnnils  intwkn  ZV,  «pMM  fttactoa ,  Lad.  Josn. 
Ijfr.Ywt'  frrrrniWinisiVriTTTil^^  I"1mw- 
nanl«|  Ut.  se  poL  Dont.  Emm.  Ann.  Doplessix-RicheUeu, 
dm  AipiUloniiu,  pur  Franc,  reg.  Ord.  Eq.  tora.  nob.  Geo. 
mil.  Légat,  gcn.  Alsacl»  amut»,  reg.  Armorfoc  Pr«fee- 
tu8,coailtat.  NanneL  Prmor,  provincia  detèiuor,  fugatit 
ad  S.-Catnoduin  Angifs,  Artfnm  ttitor  et  cultor,  Nannct. 
•Itnrcondilor,  in  communl  tcmporutn  dUDcaltat<>,  ^vge 
et  Arm.  Comitis  oprs  largicntUiiu,  etc.,  aotUAcat»  huju» 
•apreme  ralionum  n-glanim  Cnrle  primnm  hune  lapi- 
d«m,  anno  Domini  M.  D(X'..  lUe  sept.  IV,  Proto  Pr»»idc 
D.  D.  HlUrlone-Francis<  0,  marcliione  de  Becdelièvre,  etc., 
mmmo  Procnraton>  rcgio  D.  Uenrico-Aaoà-Jialsiiioae  de 
la  Tiill.ivc,  iiobinbu<<  ipnril  IHHÉffillBIflïHIS,  Jiwiesl  Slltui L 
J.  B.  Celuéral,  Arciiia. 

4T§(K  litllf ai  yalentoi'-poitaat  oonQrmation 
de  rétablissement  de  l'hôpital  du  SaaMil.  Les 
Etats,  assemblés  à  Nanlea,  donnent  une  somme 
da)0,M01iT.  pour  aplanir  les  mottM  de  Saint- 
Pierre  et  de  SaÎBt-André,  et  combler  les  fossés 
de  la  ville  en  cette  partie,  afin  d'en  faire  des  pro- 
Bienades.  Ce  tramd  devait  être  fait  par  les  pao- 
Tres.  Ces  promenades  se  nomment  aujomv'hul 
le  Cours  (Us  Etait  :  elles  sont  décorées  de  deux 
aUéesd'ormaauxeid'un  petit  bosquet  de  tflteab. 

1761.  LarelLadh  XV  hom>re  la  viDnMMIi^ 
les  de  son  portrait,  enrichi  d'un  cadre  ms^ni- 
fioue.  Ceprécteux  momunant  est  placé  dans  la 
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tiques  à  Nantes.  Lors  de  la  dissolution  de  cette 
eonn>agQie,J«boreaiid«  ville  nomma,  le  5  aaâl 
1763,  M.  Beieeam, pwfcgiww  de  physique  dant 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  pour  remplir  cette 
place.  M.  la  due  de  PentJiièyra,  amiral  de  Fran- 
ce, an  vertu  daa  drallade  sa  place,  y  nomma 
M.  Lyona,  oe  qui  oocaaiona  un  procès  le  22  mal 
1767.  Le  Panenent  de  Bretagne  rendit  pour 
lors  un  arrêt  qui  lait  défisnses  à  toutes  penon- 
nes  d'exercer  la  {rfaoe  de  fnfeaaeur  d'hydrofpra- 
phie  et  de  mathématiques  au  port  de  Nantes, 
sans  être  pourvues  par  ramirai  de  France,  et 
M.  Lyona  tut  maintenu  dans  la  possession  daaf 
emploi.  En  1771,  H.  le  duc  de  Penthîèvre  nom- 
me à  sa  place  M.  Lévéque,  qyi  l'exerce  mainte* 
nani  :  ce  dernier  est  membre  de  l'ÂeadéMto 
royale  de  marine,  de  la  société  philanthropique^ 
et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  aur  l'astronoiiue 
attaBMniDn.  \r 

176/i.  Le  burean  de  ville  obtient  dnConseO  la 
permission  d'emprunter  la  somme  de  300,000  li^ 
vres  pour  ta  eonnelfoa  deatrvmucpabliea. 
née  suivante,  la  communauté  des  savetiers,  ou 
maîtres  carreleurs,  est  réunie  à  celle  des  cor- 
donniers, pour  Ae  fijimei  moI  eovpa  de 
métier,  par  lettres  du  Conseil  du  26  mars  et  Ict- 
tres-patentca  da  10  avril,  enrefiatrée»  au  Par- 
lement. 

1766.  Commencement  des  embiBtaHIÉlMHi 
projet«'s  à  Nantes.  Les  lettres-patentes  donnéflf 
à  ce  sujet  portent  que  Sa  Majesté,  s'étant  faitre* 
présentiNDton  Consefl  l'arrêt  rendu,etc.,  ayant 
égard  aux  représentations  du  sietir  doc  d'Âifvil* 
Ion,  a  approuvé  et  autorisé,  approuve  et  aato- 
rise  tas  nouveaux  projets  d'embellissements  tra- 
cés sur  le  plan  du  sieur  Ceinerai ,  architecte- 
voyer  de  taoite  viUe,  et  veut  qu'ils  soient  exécu- 
tés. Bn  ««Bséquenaay  8n  Malîalé  panaet  «ix  of- 
ficiers municipaux  de  vendre,  arrcnter  et  dis- 
poser de  tous  lea  termiaa  vague»  qui  sont  lavés 
sur  le  plan  Ml  wÉtaw  giiM».A  la  «iMige  dW 
emptafw  ta-  dradait  ms  dtaIrthiMBMiij»  dl^ 
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tives  de  l'établi-sscment  du  séminaire  des  prêtres 
irlandais  à  Nantes,  avec  permission  d'acqnérir 
par  dons  de  legs ,  dotatloûi,  elo.  Lestattres'M* 
torisent  rérêque  à  paonoivre,  sekm  les  règles  et 
formes  canoniques,  la  suppression  du  titre  dn 
prieuré  de  âaint-Crespin,  en  Baa-AïQOU,  poW 
les  fruits  et  revenus  de  oe  béaéftaeétce  ann«it 
à  peittétuité  audit  st'minairc.  ''J***H 
1766.  Arvét  du  Conseil  qui  permet  ab  pvisv 
I III— Midldlrt  fll  Mnt-Martin,  en  Saînto- 
Croix  de  Nantes,  et  de  la  Madclaina-eo-Bois, 
son  aaiMte«  d'afféager,  au  profit^  oe  g^**^ 
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faii-c  Tacquisition  de  deux  jardins  et  d'ime  mai- 
>(jn  pour  a^audtr  leur  enclos. 

1769.  Arr^t  du  Conseil  et  lettres-patentes  qui 
ptOMlteait  au  bnrcau  de  ville  d'emprunter  des 
COOMnerçantsunesomine de  200,600  livres, pour 
la  tecoostruction  de  l'hôtel  de  la  Boutae. 

1770.  Au  mois  de  décembre,  les  oaux  de  la 
SèYre  débordent  avt-c  tant  de  violence  qu'elles 
emportent  le  pont  Rousseau.  La  ville  y  fait  faire 
un  bac  pour  passer  graXii  les  voyageurs  et  les 
Toitures. 

1771.  Etablissement  des  fiacres  ou  carroKses 
publics  à  Nantes. 

1772.  Lettres-patentes  portant  oooflrmation 
de  l'établissement  de  la  enmmunauté  du  Don- 
Pasteur,  pour  servir  de  retraite  aux  femmes  et 
filles  qui  s'y  présenteront  volontairement  pour 
expier  leurs  désordres  passés,  à  la  charge  de  les 
y  recevoir  gratis.  La  communauté  de  ville  ob- 
tient la  pemitssion  d'empninter,  au  deniervinpt, 
une  somme  de  300.000  livres,  exempte  du  dixiè- 
me et  des  &  sous  pour  livre,  à  condition  d'en 
faire  le  remboursement  en  six  années,  à  comp- 
ter du  1"  janvier  1773,  par  tirage  en  forme  de 
loterie ,  à  la  charge  tl'em ployer  cet  argent  au  ré- 
tabiÎHCnMnt  des  banlieue)»  des  routes  de  Paris , 
de  RcÉUMS,  de  ClisM>n,  de  Machccuid,  et  à  la 
reconstruction  du  pont  Rousseau. 

Arrêt  du  Conseil  et  lettres-patentes  |>orlant 
don  et  concession  à  la  communauté  de  ville  des 
attériaements  faits  et  à  faire,  par  digues  et  an- 
tres travaux,  dans  la  rivière  de  Loire,  au  dessus 
et  au  dessous  des  ponts. 

1774.  Le  grand  cimetière  public  est  béni,  le 
23  octobre,  parle  recteur  de  Saint-Saturnin, 
enprésence  des  autres  rectetirs.  Pierre  M  «iitlerc 
delà  Muzancbèrc  meurt  dans  son  palais  épis- 
copal ,  et  est  enterré  dans  son  église  cathédrale. 
M.  Jcan-Augustiu  de  Frétât  de  Sarra  est  trans- 
féré de  l'évêché  de  Tréguier  h  celui  de  Nantes. 
Ce  prélat  est  le  cent  quinzième  évéquc  de  Nan- 
tes. 

Le33  mai  1777,  M.  le  comte  d'Artois,  frèredu 
roi, arriva  à  Nantes  sur  les  cinq  heures  du  soir. 
La  présence  de  ce  prince  cama  une  joie  inex- 
primable aux  habitants,  qui  s'emprcsHcrenl  de 
lui  témoigner  leur  amour  par  des  acclamations 
réitérées.  Deux  compagnies  déjeunes  giMis  de  la 
ville,  eu  nombre  de  cent  qunrunte-huit ,  Tune 
en  uniforme  de  dragons  et  l'autre  en  uniforme 
de  cuirassiers,  avaient  formé,  sur  la  roule  de 
Vannes,  uucampdans  lequel  étaient  deux  mnr- 
qaiaM  également  pan'-cs.  Dans  celle  <\  droite, 
oceiM<B  par  les  dragons,  on  avait  servi  une  ta- 
ble de  quatre-vingts  couverts;  dnns  celle  à  gau- 
che, occup«''e  parles  cuirassiers,  était  une  salle 
préparée  pour  les  rafraîchissements.  A  rarriv('*e 
du  prince  en  cet  endroit ,  M.  Drouin.  comman- 
dant des  dragons,  accompagné  de  M.  Giraud, 
capitaine  des  cuirassiers,  alla  le  complimenter, 
et  le  Mipplia  de  vouloir  bien  qiuî  les  deux  com- 
pagnies lui  servissent  de  gardes  peudaut  son  sé- 
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jour  à  Nantes.  Le  prince  y  consentit,  et  continua 
sa  marche,  précédé  des  dragons  et  cuirassiers, 
dont  les  chc&  étaient  aux  portières.  Lechemin, 
lepuis  le  camp  jus(prau  château,  était  bordé 
d'une  foule  immense  de  )>euple,ct  de  deux  haies 
des  habitants  sous  les  armes.  Son  Altesse  Royale 
fut  complimentée  par  les  officiers  municipaux  , 
qui  lui  remirent  les  ciels  à  la  porte  de  Saint- 
Nicolas.  On  avait  fait  dresser  en  cet  endroit  un 
arc  de  triomphe  orné  d'inscriptions  analogues  à 
l'heureuse  arrivée  du  prince,  qui  y  fut  salué  par 
vingt  coups  de  canon.  Il  traversa  la  ville  avec 
toute  son  escorte,  et  alla  loger  au  ch;lteau.  De  là 
il  se  rendit  à  pied  au  spectacle;  on  joua  la  PartU 
de  Chasse  de  Henri  I V,  oti  les  acteurs  eurent  l'a^ 
dresse  de  faire  entrer  quelques  couplets  à  la 
louange  de  ce  spectateur  auguste. 

Le  lendemain,  Son  Altesse  Royale  alla  voir  le 
tombeau  qui  est  dans  l'église  des  pères  carmes, 
et  fvit  reçue  sous  le  dais  par  le  prieur  du  monas- 
tère. On  lui  doTuia  ce  jour-là  un  bal  paré  dans 
la  salle  de  spectacle,  et  toute  la  ville  fut  ilhimi- 
née  pendant  la  nuit,  comme  elle  avait  été  lu  nuit 
précédente.  Le  dimanche  29  au  matin,  M.  le 
comte  d'Artois  partit  pour  la  Rochelle,  accom- 
pagné des  deux  compagnies  de  cavalerie,  qui  le 
conduisirent  jusqu'au  pont  Rousseau. 

Le  là  juin,  l'empereur  Joseph  II  arriva  in- 
coi:nito  à  Nantes,  environ  une  heure  après  midi. 
Ce  monarque  était  dans  ime  voiture  couverte  de 
poussière,  et  vétu  d'un  habit  brun  qui  contras- 
tait parfaitement  avec  son  rong  suprême.  Il  ne 
resta  pas  long-temps  dans  celte  ville  ;  il  en  par- 
lit  le  lendemain  de  son  arrivée,  fâché,  dit-on  , 
d'avoir  été  rt^connu.  Il  parut  efrectivcment  peu 
satisfait  de  trouver  sans  cesse  sur  son  passage 
une  fiuile  de  peuple  toujours  importune  pour  un 
philosophe  t\\\ï  cherche  la  vérité  et  non  les  hon- 
neurs. Au  mois  d'août  1777,  la  communauté  de 
ville  fait  commencer  la  reconstruction  du  pont 
Rousseau,  qui  fut  achevé  à  la  fm  de  l'année  1778. 

Les  paroisses  de  la  ville  de  Nantes  sont  No- 
Ire-Dame  :  la  cure  est  pn-sentée  par  le  chapitre 
de  cette  collégiale;  — Sainte-Croix  et  Toussaint, 
sa  trêve  :  la  cnre  est  pnScnlée,  à  rallernative , 
par  le  théologal  de  la  cathi^rale  et  l'abbé  de 
Marmoutiers;  —  Saint-Clément  :  la  cure  est 
annexée  à  la  conununauté  de  même  nom,  et 
desservie  par  un  de  ses  membres;  —  Saint-De- 
nis :  la  cure  est  présentée  par  le  chapitre  de  la 
cathédrale;  —  Saint- Jean  en  Saint-Pierre  :  la 
curt!  est  présentée  par  le  doyen;  —  Saint-Lau- 
rent, par  le  chapitre;  —  Saint-Léonard,  par  l'ab- 
besse  du  Roureraî  d'Angers;  —  Saint-Nicolas, 
par  le  chapiln?  ;  Saintc-Radcgonde  ,  idrm  ;  — 
Saint-Vincent.  Saint-Saturnin  et  Saint-Simi- 
lieu,  le  chapitre.  ^ 

Les  couvents  d'hommes  sont  les  grands  capu- 
cins, les  petits  capucins,  les  carmes,  les  char- 
itreux,  la  communauté  de  Saint-Clément  ,  les 
i  cordeliers,  les  frères  des  écoles  chrcliennes,  les 
1  jacobins,  les  prèlres  irlandais,  les  minimes, 
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les  prêtres  du  l'Oratoire,  les  récollcts  et  le  sémi- 
uaire. 

Les  couvents  de  femmes  sont  les  calvairicn- 
^  nés,  les  carmdites,  les  Caroline»,  les  filles  du 
Bon-l'asteur,  Icf^  hospitalières  de  rildtel-Dieii , 
les  iiospitalièrcs  du  Sanitat,  les  iiospîtulière« 
des  Incurables,  les  pthiitentes  ou  n'li;;i«  iisc»  de 
Saiute-Marie-Madelaine,  Icsrt'ligicii^t  ^  ih  Sain- 
te-Claire, les  cordelières  de  Saintc-Jflisabeth  , 
les  visilandiueA,  les  ursulines.  et  les  sœurs  de 
la  Providence ,  dites  sœurs-griset, 

La  cathédrale  csl  dédiée  à  saint  Pierre.  L'édi- 
fice est  vaste,  compliqué,  mai"*  imparfait.  Quoi- 
qu'ilsoit  d'une  architecture  gothicjuc,  trop  char- 
gé de  décorations  extérieures,  il  offre  néan- 
moins des  beautés  dignes  de  curiosité.  On  y  re- 
marque surtout  deux  loun»  carrées  fort  hautes, 
et  la  porte  principale  qui  est  couverte  de  broii- 
r.e.  L'intérieur  est  majestueux,  la  nef  et  les  deux 
ailes  sont  d'une  architecture  hardie,  et  le  chœur 
est  fermé  par  un  très-beau  {grillage  do  fer.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plas  curieux  dans  cette  égli.5e  est 
son  admirable  sonnerie,  la  plus  belle  pcut-t^trc 
qui  soit  en  France,  tant  par  le  nombre  que  par 
Ir^  proportions  des  cl<K-hes.  Le  chapitre  est  com- 
post': de  dix-neuf  chanuines,  non  compris  les 
dignitaires,  qui  sont  le  d«»yen ,  les  deux  archi- 
diacres, le  chantre,  le  trésorier  et  le  scolastique. 

L'évôché  de  Nantes  a  quatre-vingt-quatorze 
lieues  de  circonférence  :  il  renferme  dans  .son 
enceinte  dix-huit  villes,  deux  cent  cinquante- 
six  paroisses,  treize  trêves  ou  succursales,  dix 
nbbayes  d'hommes,  vingt-deux  communautés 
d'hommes  et  vingt  et  une  de  femmes,  trois 
églises  collégiales,  quatre  dttycnnés,  cent  qua- 
rante-cJnq  prieurt\s  eu  ronuueudc,  et  vingt  et 
une  forêts ,  dont  la  plupart  appartiennent  à  Sa 
Majesté.  Cet  évêehé  est  borné  au  nord  par  la  ri- 
vii-re  de  Vilaine  et  le  diocèse  de  ilenuch,  au  sud 
par  le  Poitou,  à  l'est  par  l'Anjou ,  et  à  l'ouest 
par  vingt-sept  liuues  de  côtes  de  mer.  Le  nom- 
bre des  habitants,  en  général,  est  d'environ 
quatre  cent  trente-uu  mille  deux  cents  ,  sans  y 
comprendiv.  ceux  des  paroisses  de  l'Anjou  qui 
dépendent  du  diocèse.  Les  habitants  de  la  ville 
peuvent  former  un  total  de  quatre-vingt  mille, 
non  compris  les  étrangers  qui  vont  et  viennent 
pour  leur  commerce. 

La  ville  de  Nantes  a  une  communauté  do  vil- 
le ,  avec  droit  de  députer  aux  Ktats  ;  une  com- 
mis.Hiun  intermédiaire,  une  subdélégation,  une 
brigade  de  maréchaussée ,  deux  postes  aux  let 
très,  grande  et  petite,  une  poste  aux  chevaux  et 
nn  bureau  dr  messageries.  Ses  armes  sont  de 
gueules  au  vai>>(  .m  à  la  voile;  le  navire  est  d'or 
et  les  voile»  d'argent,  au  chef  aussi  d'argent, 
chargé  de  cinq  hermines  de  sable ,  avec  cette 
devise  :  Jif  te  sperant  ocitii  omnium. 

Cette  ville  était  aulrcfoLs  une  place  forte,  flan 
quée  de  bonnes  murailles,  de  tours,  de  bastions 
et  autres  ouvrages,  avec  des  fossés  accoropa- 
gurt  de  leiin»  glacis.  De  totilc»  ces  foHifications^ 


il  ne  reste  plus  que  le  château,  qui  est  asseï 
étendu  et  muni  d'tiu  bel  arsenal.  Le  bastion , 
chargé  de  la  double  croix  de  Lorraine,  qui  est 
du  côté  des  jacobins,  fut  fait  par  ordre  du  duc 
do  Mcrcœur.  Cette  place  forme  ai;yourd*hui  un 
gouvernement  particulier,  composé  d'un  gou- 
verneur, d'un  lieutenant  de  roi  commandant  à 
Nantes,  d'un  major  et  d'un  aide-major,  qui  ont 
à  leurs  ordres  deux  compagnies  d'invalides  de 
soixante  liommes  chacune.  Le  roi  vient  d'y  éta- 
blir un  parc  d'artillerie. 

L'office  de  lieutenant-général  de  police  est 
réuni  au  corps  de  ville ,  exercé  par  M .  le  maire, 
colonel-né  des  dix-huit  compagnies  de  milice 
bourgeoise,  qui  montent,  à  tour  de  rôle,  la 
garde  pendant  la  nuit,  pour  le  bon  ordre  et  la 
sûreté  des  habitants.  Outre  le  coloneL  cette  mi- 
lice compte  un  lieuteuant-colunel,  un  major, 
un  aide-major,  seiie  capitaines,  seize  lieute- 
uants,  seize  enseigues,  un  sergent-major,  un 
tambour-major  et  cent  treute-<|uatre  sergents  ; 
au  total,  trois  raille  quatre  cent  suîxanic-trois 
hommes.  L'uiiifunnc  c^t  habit  et  cvilotte  bleus, 
veste,  parements  et  collet  cramobis,  bouton» 
jaunes  et  chapeau  bordé  d'or.  Les  armes  sont 
les  mêmes  que  celles  des  troupes  d'infanterie. 

La  Chambre  des  comptes  de  Bretagne,  le  pré- 
sidial,  la  sénéchaussée,  l'amiraulé.  le  consulat, 
la  cour  des  monnaies,  les  eaux,  bois  et  forët.s  . 
la  maréchaussée,  les  traites,  la  prévôté,  Saint- 
Père-en-Uctz,  Touffou,  toutes  cx;s  dilTérentcs 
jurisdictions  sont  des  hautes-jusiiccs  qui  ap{>ar- 
tieniient  au  roi. 

La  Chambre  des  comptes  est  composée  de 
huit  présidents,  de  trente-trois  conseillcrs-mal- 
Ircs,  de  huit  conseillers-coiTectcurs,  de  trente- 
quatre  conseillers-auditeurs,  de  deux  gre£Gcrt 
en  chef,  d'un  principal  comniis-prcflicr,  de 
neuf  huissiers,  d'un  garde  des  archives,  d'un 
payeur  des  gages  et  de  cinq  procureurs  ;  elle  a 
aussi  son  imprimeur  en  titre.  Le  |>ar(|uet  con- 
siste en  deux  avocats-généraux  ,  un  procureur- 
général  et  son  substitut.  Le  bureau  des  tréso- 
riers de  France,  généraux  des  finances  en  Bre- 
tagne ,  est  composé  de  six  trésoriers,  d'un  ad- 
joint et  de  deux  huissiers. 

Le  présidial,  aujounl'hui  composé  d'un  séné- 
chal ou  président  présidial ,  d'un  alloué-lieute- 
nant^général,  d'un  juge  criminel,  d'un  lieute- 
nant civil  et  criminel,  de  dix  conseils,  de  deui 
avocats  du  roi,  d'un  procureur  du  roi ,  de  deux 
grefliers  civils  et  d  un  grcfCer  criminel  ,  d'un 
pc^mier  et  d'un  second  huissier.  Les  plaids  gé- 
néraux se  tiennent  les  lundis  d'après  le  20  mars, 
le  20  juin  et  le  20  noNcmbrc. 

Lesrégaires,  haute-justice,  à  M.  l  évéquc  d»» 
Nantes,  qui  est  seigneur  temporel  d'une  partie 
de  la  ville.  Cette  jnrisdiclion  est  considérable, 
et  les  appellations  vont  directement  au 
ment  de  Bretagne,  dont  le  prélat  est  comê^kt- 
né.  L'ufiicialité ,  haute-justice;  la  poliee»*^» 
l'orchidiaconé  de  ^antc8,  itUm;  1  arcliidlaooiM. 
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de  la  Méc,  idem  ;  le  cliapitrc,  itfem  ;  le  prieuré  de 
Sainte-Croix,  idem;  le  prieuré  de  l'irmil ,  idem; 
la  rommanderie  de  Saint-Jean  et  de  Sainte-Ca- 
therine*  idem;  Toute-Joie,  idem;  Sainic-Julitc 
et  Bon-Garant,  idem;  les  Denalières,  idem;  la 
Gascherie,  idtm.  Les  maréchaux  de  France  ont 
un  lieutenant  pour  le  coaité  nautais  et  un  lieu- 
tenant à  Nantes. 

Il  y  a  aussi  à  Nantes  un  ajusteur  pour  les  poids 
et  mesure»,  une  recette  des  deniers  royaux,  une 
direction  générale  des  traites,  tabac  et  i;al>clles, 
et  un  bureau  pour  les  manufactures.  M.  Dumé- 
niL,  commissaire-directeur  général  pour  les  pou- 
dre et  salpêtre,  a  l'inspcclion  sur  les  enlre(M>- 
scurs  de  Rennes ,  de  Saiut-Malo  et  du  Fort- 
Louis,  wffi  m -H 

L'Université,  fondée  en  1460,  est  composée 
des  Facultés  de  théologie,  de  médecine,  des  arls 
et  de  celle  des  droits,  transférée  à  Rennes  par 
déclaration  du  roi.  Le  collège  est  très-beau,  et 
peut  loger  environ  cent  pensionnaires.  Il  y  a  des 
proDoMurs  pour  toutes  les  classes,  et  même  pour 
la  théologie.  Il  est  dirigé  par  les  prêtres  de  l'O- 
ratoire, citoyens  utiles,  respectables  et  bien  di- 
gnes de  remplir  ce  pénible  et  important  emploi 
Leur  corps  fut  toujours  un  assemblage  d'hom- 
mes de  génie ,  amis  des  Icllres  et  de  la  vertu; 
et  ceux  qui  remplissent  aujourd'hui  les  diflé- 
rcntes  chaires  no  méritent  pas  moins  que  leurs 
pn'déccsscurs  l'estime  et  la  reconnaissance  pu- 
bliques. 

Les  écoles  de  théologie  do  l'Université  sont  h 
l'Oratoire;  celles  du  diocèse  sont  au  séminaire, 
qui  est  dirigé  par  les  sulpicicns.  Ces  dernières 
•ont  trës-fréquentées,  de  même  que  les  classes 
des  maîtres  ès-art»  agrégés  à  l'Université.  On  re- 
marque encore  à  Nantes  une  école  d'anatomic 
et  de  chirurgie,  une  société  d'agriculture,  du 
commerce  et  des  arts ,  un  jardin  royal  des  plan- 
tes, une  école  publique  et  gratuite  d'hydrogra- 
phie, de  mathématiques  et  de  navigation,  une 
école  publique  de  dessin,  et  trois  chambres  lit- 
téraires. La  bibliothèque  publique  est  chez  les 
prêtres  de  l'Oratoire. 

Nantes  est  la  patrie  de  plusieurs  hommes  cé- 
lèbres dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  quoi 
qu'en  dise  le  rédacteur  de  l'arliclc  Nantes,  de 
l'Encyclopédie,  qui  s'exprime  en  ces  termes  : 
^'tntes  n'a  pos  éti  trop  fertile  en  gens  de  lettres  ;  du 
wioins  ma  mémoire  ne  m'en  fournit  que  dans  le  sil  • 
cU passé.  L' Université  fut  fondée  m  1^60;  mais  c'est 
CVnirersiti  du  commerce  qui  brille  en  cette  tille.  Un 
citoyen  zélé,  voulant  venger  sa  patrie  de  l'im- 
putation ii\juricu5e  du  rédacteur,  fit  les  vers  sui- 
vants : 

Ils  seront  confondus  rca  dt^tractrtirs  Jnloux 

Qui  ppnacnt  qu«'  les  art»  wint  «'(r.mKTs  chri  notm, 

Il  qu'au  comnKTcc*  .viil  bornant  notre  lndu«trla, 

La  Bonne  on  tou«  Ica  temps  fut  notre  Acadt^oiie  t 

Abailard,  1«  Bougoet,  et  cent  autre»  Kantols, 

Pour  TCDger  cette  Injure  l'R-veront  leur  voix  : 

Et ,  »ans  TOUS  «évoquer,  mkues  de  ces  grands  liornme» . 

Nous  CD  a\oa8  cucor  dans  le  sKclr  ob  nous  soniuie»... 

T.  II. 


Mail  Toirc  modestie ,  anteon  eentemporalua. 

En  iu'lnipo><ant  Mlroro ,  arrête  mes  dc.«wins  : 

Que  la  poslrril(>,  pour  vous  plus  iVjuitabip , 

Vous  donne  dans  l'bUtolre  une  place  hononble  (1)  ! 

Comme  citoyen  de  la  même  ville,  je  donnerai 
ici  les  noms  de  ceux  qui  l'ont  illustrée  par  des 
talents  et  des  connaissances  supérieures. 

Le  premier  en  rang  comme  en  mérite  est  Abai- 
lard,  né  au  Pallet,  dont  tout  le  monde  connaît 
les  ouvrageset  les  infortimes.  Jacques  Tiole ,  au- 
teur de  plusieurs  poésies  et  chansons,  imprimées 
au  Mans  en  1568.  Jacques  Mcchinot,  surnommé 
le  Banni  de  Liesse  :  il  composa,  en  vers  français, 
un  ouvrage  intitulé  Us  Lunettes  des  Princes,  ita' 
primé  à  Paris  en  1536,  et  plusieurs  autres  opus> 
culcs.  Jean  Morin  de  la  Sorinièrc  :  il  a  fait  des 
recherches  sur  les  monuments  de  la  Bretagne. 
Pierre  Boistuau,  surnommé  Launai  ,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages ,  et  particulièrement  d'un  li- 
vre intitulé /«  Théâtre  du  mond* ,  qui  a  eu  un  suc- 
cès prodigieux.  Pierre  de  Dreux,  duc  de  Breta- 
gne :  ce  prince  n'était  pas  Nantais,  mais  il  passa 
une  grande  partie  de  sa  vie  j\  Nantes.  René  de 
Drain,  commentateur  des  ordonnances  de  Mou- 
lins, imprimées  à  Paris.  Le  père  Raphaël ,  ca- 
pucin ;  Jean  de  Code;  Philippe  du  Bec,  évéque 
de  Nantes;  Jean  Graud-Ami;  Jacques  Bouton; 
Julien  Perrant;  Pierre  Cerisier,  jésuite  :  il  amis 
en  vers  le  livre  de  la  Consolation  de  la  philosophie ^ 
par  Buëcc.  Laurent  le  Brun  ,  jésuite  :  on  con- 
naît de  lui  des  pot'^ies  lutines  et  la  Vie  de  saint 
Ignace,  poème  héroïque.  Pierre  de  Ses-Maisons; 
Bonuventure  de  Sainte-Anne,  religieux  carme; 
(le  la  Baume  le  Blanc  de  la  Vallière ,  évêque  de 
Nantes;  Vincent  (]|iristi,  théologal  de  Nantes  : 
nous  avons  de  lui  deux  volumes  de  .sermons.  I/C 
père  Hervé,  de  l'Oratoire  ;  Gérard  Mellter.  maire 
de  Nantes,  aussi  célèbre  par  ses  tolents  littérai- 
res que  par  des  vertus  qui  le  rendirent  l'oracle 
de  sa  patrie;  Jean  de  la  Nuê-Menard;  lu  dame 


[1;  Nous  avons  omis  h  l'article  Abbarclz ,  pour  la  repor- 
ter à  N.inten,  cIm'MIou  du  drparlnnfnt ,  la  notice  Mir 
M.  noulay-Paty,  ci'lèbre  jurisconsulte  breton. 

rierre-ii4n>aatlen  Boulay-I'aty  naquit  .'i  Abbaretz,  le  10 
août  1703.  Reçu  avocat  h  Ueune»  en  1787,  il  fut  surcessl- 
vement  sénéchal  de  Paimbu-uf ,  comniifisaire  du  roi,  pro- 
cureur-syndic du  district, adiuinlHtr.itcur du  drpartenieut 
de  la  Loire-lufOrleun;  et  coiuailwairc  du  pouvoir  exécu- 
tif pnS  le»  tribunaux  chil  et  c  riminel  de  Nantes.  Llu  ea 
179S  député  de  cette  ville  au  conseil  de*  Cinq  Cents,  il  t'y 
occupa  spt'riali'utent  de  la  leglulalion  mariliuie;  il  y  Ai 
dcH  ranportiet  des  discours  remanpiable».  l'artisan  réié, 
m..ls  cb  sintOre*»!',  de  la  Kévolutlon  ,  Boulay-l'aly  défendit 
afvc  énergie  le»  liberliH  publiques .  et  fut  un  des  rcpré- 
senlants  proscrite  par  llonup.irle  lors  du  18  brumaire.  l'Ius 
tard  II  fut  nomuiéjuge  ft  Rennes;  et,  cbarRé  de  répondre 
au  ministre  sur  le  projet  du  Code  de  commerce,  il  lui 
adressa  des  observations  qui  ont  beaucoup  servi  i  la  ré- 
daction de  ce  Code.  Voué  à  l'étude  des  lois  comnicrclales, 
et  coiueiller  it  la  cour  de  Rennes,  Roulay-Paly  a  publi<> 
an  Cours  de  droit  commereial  maritime,  en  A  vol.  in-^';  un 
Traili  des  faiUilet  et  banqueroutes ,  eu  3  vol.  in-8',  et  une 
réiiiipre.ssion  du  Traité  dfM  atsuranreM  d'Emérigon  ,  avec 
de  savantes  annotations,  en  3  \ol.  in-A*.  Roulay-l'aty  eut 
mort  U  l>onges  en  juin  18)0.  Les  habitants  du  pays  lui  ont 
volé  un  terrain  h  p<'rpélullé  pour  ^on  tombeau.  Il  a  laissé 
un  fils,  M.  Kvarlste  Doulay-l'aly,  connu  par  des  po<'sle»  dl- 
vcr*c-s  et  par  le  grand  prix  qu'il  a  remporté  ."k  1  Académie 
française,  pour^on  Ode  à  l'occasion  de  l'iu-iugurallou  du 
monuioeut  national  de  l'arC' de  triomphe  de  l'iltolle. 

sa 
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de  Mart^nes,  épouse  du  duc  ifcl  'Wé^tel*  ;  le 
père  Bertrand,  de  l*Oratoirc,  auteur  d*an  livre 
intitulé  ^.ilm»  li^tr  singutarU;  Jeaii  Boutin  , 
connu  nar  dMépîpaQoaiei;  Jean  Rozelain  ;  l|a- 
Âurin  VeiMè'rëS  offfrCroze,  ami  fntime  du  té- 
MM^Ceibnit/. .  et  auteur  de  plusieurs  s;i.aiit> 
ouvraj^rs;  François  <k«  la  Noue,  dit  lira^-dc-Frr  ; 
Jt  ai»  liariii,  {;ran<l-(  liaiilrc  delà  cathédrale ,  au- 
teur (le  la  Vie  «le  la  bienheureuse  Françoise 

d'Amboise;  N  15ri<I<»n  de  Laiibcnlicre  ;  Pierre 

BIré;  CatlierincpoUjij,  religieuse  de  Sainte-Clai- 
re;  Attus  de1a€B0lifiili,'âtiteiir  de  plnsfeurs 
ouvraf;es  ilnj)rim(^  .  entre  autres ,  d'une  Clir.>T\  ^- 
logie  raisonnee  des  ducs  de  Bretagne  ;  Gabriel  Clt^- 
ment,  iltlMèdM'dQ  înà  ',  anfêordu  traité  fntittilé 
/•  Trrpas  <î'-  la  Peste  ;  Jacques  Denan  ,  notaire 
^al  à  Nantes  :  on  connaît  de  lui  un  ouvrage, 
k'frftnrais ,  intitalé    Commerce  fiihle^  et  la 

Clidfir'  /i  vff        ;  N  Carpentier,  pn-sident 

du^  Paiement  établi  par  le  di|c  de  Mercœur,  à 
Kântei.  MH.Barfn ,  marqufij^dèiaOaliMonniërc, 
père  et  fns*  morts  lieutcnants-généraax  des  ar> 
mées  navales  :  le  dernier  de  ces  deux  hommes 
fameux  Ait  le  vainqueur  du  c<'*l^brc  et  infortuné 
amiral Bing)  commandant  de  la  flotte  an;j;laise 
êOVOyée  au  secours  <le  l'ort-Mahon.  i'icrrc  Bou- 

Î[uer,  un  de»  plu^  grands  niallicmaticicns  que 
'Europe  ait  produits,  naquit  au  Croisic  (dioc;'se 
de  Nantes),  le  10  fi'vrlcr  1698  :  il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  excellents  sur  la  navigation  et 
autres  sciences.  Je  ne  puis  m'cropécher  de  rap- 
porter une  anecdote  sîtjpulière  tirée  de  l'histoire 
de  la  vie  de  cet  illustre  académicien.  Bouguer 
était  ènoore  dans  la  plus  tendre  enfiince,  fors- 
qu'on  l'envoya  étudier  au  collé|;c  des  jésuites,  h 
Vannes.  Pendant  qu'il  était  en  cinquième,  son 
régent ,  qui  avait  entendu  parler  de  aea  connais- 
sancos  cnmatlH''matîquc'< ,  fut  curieux d*an faire 
l'essai;  et,  le  trouvant  en  effet  très-savant  dan5 
cette  partie ,  11  pria  le  jeune  éeoller  de  lui  don^ 
ner  des  leçons.  Bongucr  y  Consentit,  et  11  s'éta- 
blit entre  eux  un  commerce  de  sciences  et  de 
littérature  qui  probablement  n'avait  jamais)  eu 
lien  entre  un  écolier  de  cinquième  et  son  pro- 
fesseur. N...Casâard,  un  des  plus  exc(.dients  ma- 
rins que  la  France  ait  jamais  eus.  (  Voy.  les  notes 
éeVEloge  de  M.  Duguay-Tiouin,  par  M.  Tho- 
mas.) Vié,  qui,  après  avoir  combattu  avec 
•accès  pour  sa  patrie  et  pris  plus  de  cent  cin- 
quante uavirea  et  vaisseaux,  passa  au  service  de 
la  république  de  Gènes ,  ensuite  à  celle  de  Ve- 
nise, et  fat  tué  par  un  boulet  de  canon,  à  bord 
de  rdmM  VémUent  «endaot  la  guerre  qui  fut 
terminée  par  la  paix  ne  l'nssarovifz.  Andn-  Pur 
taB  f  fib  et  frère  d'archilecle»  de  iSantcs,  ar- 
chitecte et  peintre  Ksi* même,  se  Bt  une  répu- 
tation éciatanic  et  justement  iiu  riléc  à  la  l  oiir; 
Germain  Uotlran,  de  l'académie  d'architecture 
de  Paris,  né  en  1967;  Charles  Errard,  peintre 
cdèbro ,  né  en  1689;  Paul  Vigneu,  mort  secré- 
taire du  général  du  commerce;  Franeois-Séra- 
phique  Bertrand  ,  avocat  désiniéresaé  et  poète 
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célèbre  :  qe  grand  bomme  mourut  en  175),  al 
fut  \tni»BaiiéWBÉi<1  «egretté  dfca  JTaotais,  qui 
n^adnihmtUfjJÉB  BaalHi  M  talents  qnesMW 
tas.  Nienlaa  Taawtors,  antaor  de  plusieurs  oo- 
vTages  iinpeiméset  manuscrite;  N....  Gceslaa, 
eonna  pM^Ia-  douceur  de  ses  osoaorSf  pardU 
connaissances  très-étendues .  et  quelques  ou\Ta- 
ges  qui  font  l'éloge  de  ses  talents;  N...  de»  For- 
ges-MaiUard ,  né  au  QÊêlÊàbi  n  v  f f 

Je  p'Min  11^  auynirntBi'  daHaiiste  de  lieaucoup 
d'autres  noms  célèbres;  mnh.  Outre. que  la  plu» 
parts«  trouvant  d4à.dHw  lB  onnraaA.da  aatla 
iiistoire ,  ils  sont  assez  connus  par  ce  qu'ils  ont 
fait.  L'envie,  fai  ne  pardonne  jamattPéioge  des 
vivaana^'neme  pu  mil  paa^en?aHar  ici  ipniis»» 
nent  une  place  distinguée  dans  la  république 
des  lettres;  leur  modestie 4'aiileufs  s'y  oppose. 
Au  reste ,  je  aob  bién  éMfné  de  pMUer  qnll 
aient  besoin  de  mes  suffrage»;  je  suis  persuadé 
que  la  postérité ,  qui  sait  apprécier  le  mèrilo.| 
rendra  justioé  à  leon  ialnts.  Ceux  des  jtmm 
gens  de  Nantes  qui  s*appUquent  aux  beaux-arts 
montrent,  en  général»  beaucoup  de  disposi- 
tions :  ils  réusaisBent  smrtout  dans  le  dessin ,  que 
Ton  cultive  Mtigneusement  en  cette  ville. 

La  jurtsdiclion  de  l'amirauté  est  formée  d'oa 
lientenaot^général ,  d'un  lieutenant  particulier 
et  dé  qvaiva  conseillerst  av<eo  nm  avocat  du  roi, 
un  procureur  du  roi,  un  greffier,  un  huissier- 
visiteur  et  délesteur,  un  huissier-audiencier.  11 
y  a  aussi  un  receveor  des  droite  de  Tamiral ,  trois 
interprètes  des  langues  étrangères,  un  olïicicr 
lesteur  et  délesteur,  un  maître  de  quai,  deux 
prafaaseora  d*hydrograpbie ,  do«it  l'on  réride  au 
Croisic ,  quatre  courtiers,  deux  jaugeurs  de  vais- 
seaux, deux  chirurgiens  et  un  apothicaire,  at- 
taehéaàea  tribmiaL  — ^  ,..  <m 

Le  ^éséral  du  eommerre  est  représenté  par 
les  juges  consuls  de  la  jurtsdiction  consulaire.  A 
ce  eorpa annt  attachés  un  avnnat  et  consril,  — 

commis,  un  chapelain ,  un  commis  à  Tentrepôt 
du  café,  et  un  concierge  de  la  bourse.  L'Espa- 
gne, la  Pologne,  le  Danemarck  et  la  Suède,  oat 
des  consuls  à  Nantes. 

Il  est  peu  de  villes  dont  la  situation ,  par  rap- 
port au  commerce,  soU  si  avantageuse  que  osle 
de  Nantes.  La  mer  lui  ouvre  une  communica- 
tion avec  toutes  le»  nations  de  la  terre,  et  la 
Loire  lui  procure  louleà  les  facilités  pour  fairS 
pasiar  aea  marchandises  dans  l*ialérieur  du 
royaume.  Les  sables  de  la  T.nire  ne  pflrtnetloat 
pas  aux  gros  vaisseaux  de  monter  jusqu'à  Nan* 
taa.  Lea  naviraa  de  Irab  et  4|iMlre  eonls  tea- 
ncaux  viennent  jusqu'à  Paimbœuf,  cl  ceux  dun 
très-grand  port  mouillent  à  tMindin ,  qui  est  â 
deux  lieues  pins  bas. 

On  assure  (pi'autrcfois  la  Loire  était  beau- 
coup plus  protunde  et  plus  commode  pour  la  na- 
vigation ,  «I  U  n'aat  guèra  paaalMa  d^en  doutor. 
Il  parait  qu'elle  a  été  bouchée  par  des  pUM» 
abondantes,  qui  ont  entraîné  dans  sou 
énormca  banca  de  aable  qu*on  y  voit  anq^xv- 
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d'hui.  Quoi  qu'il  en  soit,  toiyoui*:»  csl-il  conslaut 
que  la  navigatiun  sur  celte  rivière  devient  de 
jour  en  jour  plu»  difUciic,  et  que  lu  mal  ne  peut 
aller  qu'en  augmentant,  parce  que  les  bancs  de 
sable  retiendront  d'autant  plus  de  gravier  qu'ils 
présenteront  une  surface  plus  large.  Cette  rai- 
son est  toute  simple.  La  navigation  se  détruirait 
donc  sur  la  Loire?  Pourquoi  pas?  Ce  ne  serait 
pas  la  premiiTC  rivière  qui  aurait  éprouvé  un 
pareil  changement,  yiais  cet  accident,  dans  la 
supposition  qu'il  arrive  quelque  jour,  n'est  pas 
sans  remède.  Qiiand  la  place  de  Nantes  verra 
»on  commerce  interrompu  par  des  obstacles, 
dit  un  écrivain  judicieux ,  elle  cherchera  les 
moyens  de  le  rétablir,  et  vraisemblablement 
elle  préférera  h  tout  autre  celui  de  creuser  lui 
canal  jusqu'à  la  pointe  de  Mindin  ou  à  celle  de 
Saint- Nazaire.  Peut-être  qu'actuellement  ce 
projet  paraîtrait  impraticable;  il  ne  le  paraîtra 
plus,  si  jamais  sou  exécution  devient  absolu- 
ment nécessaire. 

Si  nous  en  croyons  quelques  historiens,  le 
(lux  et  le  reflux  montait,  dans  le  W*  siècle, 
jusqu'à  Ancenis,  tandis  qu'il  se  fait  à  peine  sen- 
tir aujourd'hui  jusqu'à  .Mauves,  qui  n'est  qu'à 
trois  lieues  de  Nantes,  et,  par  conséquent,  à 
douze  lieues  de  Paimbœuf.  Il  me  semble  que 
c'est  encore  un  clTct  de  ces  amas  énormes  de 
sable,  qui  font  nécessairement  refluer  les  cau\ 
de  la  mer  dans  son  sein  ,  et  qui  boucheront  peu 
à  peu  l'entrée  de  la  rivière ,  au  point  que  les  uin- 
rées  ne  seront  peut-être  plus  sensibles  à  Nanlcs 
avant  un  siècle. 

Le  commerce  se  fait  à  Nantes  par  deux  cents 
négociants-armateurs,  et  quantilc d'autres  com- 
merçants régnicolcs  et  étrangers.  Nous  divise- 
rons ce  commerce  en  intérieur  et  extérieur. 
J'entends  par  commerce  intérieur  l'échange  des 
denrées  du  pays  et  des  ouvrages  fabriqués  dans 
le  royaume.  Cette  branche  embrasse  toutes  les 
parties  de  la  consommation.  Les  vins,  les  blés 
et  les  toiles  de  la  province  forment  en  particu- 
lier un  objet  important.  Les  seLs,  qui  en  for- 
ment un  non  moins  considérable,  se  font  pres- 
((ue  tous  dans  le  territoire  de  l'évéché  de  .Nan- 
tes ,  dans  les  aires  des  marais  salants  de  Boui^- 
neuf,  de  Guérandc  et  du  Croisic.  Outre  les  ma- 
nufactures de  verre,  de  cotonnade  ,  d'indienne 
et  de  faïence,  nous  avons  encurc  une  vingtaine 
de  rafBnerics  de  sucre .  |»lusieurs  fabriques  de 
nrçcâ  sur  fd  et  colon ,  d  étofTes  de  laine  et  de 
toiles,  assez  estimées;  une  manufacture  de  cor- 
dages, à  laquelle  sont  continuellement  em- 
ployés cent  à  cent  vingt  ouvriers,  et  des  manu- 
factures de  cuirs  très-riches  et  bien  dirtgi<cs.  Les 
corps  de  maîtrises  ou  jnrandcs  sont  au  nombre 
de  trente -cinq.  La  Loire,  par  son  union  avec 
les  rivières  de  »èvrc,  d'Erdrc,  de  .Mayenne,  «le 
Sarthe,  dcThoué,  du  Loir, de  Vienne,  du  Clain, 
du  Cher,  de  l'Allier,  cl  les  canaux  d'Orléans  et 
de  Briarc,  founiit  aux  négociants  la  facilité  de 
fau^  un  commerce  considérable  avec  une  partie 
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de  la  France  :  le  Poitou,  d'uii  l'un  tire  des  quin- 
cailleries de  la  manufacture  de  Châtellcrault; 
avec  le  haut  et  bas  Maine;  r.\njou,  qui  nous 
donne  ses  vins;  le  Limousin  et  la  Tourainc,  ^ui 
nous  fout  passer  leurs  éloflfes  de  laine  et  de  .soie; 
l'Orléanais  et  rUe-de-Francc,  qui  reçoivent  les 
épiceries  que  nos  coùimerçants  tirent  de  l'Amé- 
rique et  aes  Indes;  le  Nivernais,  le  BourlMin- 
nais  et  l'Auvergne ,  qui  nous  fournissent  des 
mats  pour  les  navires,  et  autres  bois  de  con- 
struction; et  enfln ,  avec  Genève,  et  surtout 
Lyon,  qui  nous  fait  |>asser  ses  précieuses  étof- 
fes, etc. 

Le  commerce  extérieur  est,  1*  celui  qui  se 
fait  dans  les  dilTérenls  pays  de  l'Kuropc,  et  qu'on 
appelle  cabotage  ;  2'  en  Guinée;  3"  avec  les  lies 
de  TAmériquo;  U'  aux  Indes  orientales. 

Le  cabotage  est  le  plus  ancien  commerce  de 
la  ville  de  Nantes  :  il  est  aujourd'hui  presque  en- 
tièrement tombé,  àcause,  dit-on,  de  l'assujettis- 
semcnt  des  marchandises  aux  droits  des  cinq 
grosses  fermes.  Avant  cette  entrave,  Nantes  ser- 
vait comme  d'entrepAt  pour  les  marchandises  de 
l'étranger  et  celles  du  royaume.  La  plupart  des 
nations  qui  font  aujourd'hui  le  cabotage  vien- 
nent à  Nantes,  ou  avec  des  marchandises  do  leur 
crû  ,  ou  fabriquées  dans  leur  pays,  ou  sur  leur 
lest.  Les  Hollandais,  qui  voyagent  à  meilleur 
marché  que  les  Français,  font  la  plus  grande  par- 
tie de  celle  na\igation. 

L'importance  du  commerce  de  G  uinée  est  con- 
nue (i).  Les  colonies  de  l'Améj-ique  ont  un  be- 
soin nécessaire  des  nègres  pour  la  culture  des 
leiTcs,  qui  ne  saurait  être  faite  par  des  proprié- 
taires trop  peu  nombreux;  aussi  les  négociants 
de  Nantes  s'y  livrèrent-iLs  dès  qu'ils  en  eurent 
obtenu  la  permission.  Les  Français  sont  les  pre- 
miers qui  aient  formé  des  établissements  sur  la 
(  Ole  de  Guinée.  Nus  divisions  domestiques  in- 
terrompirent nos  progrès  dans  celte  partie  du 
monde,  et  nos  voisins  nronièrcnt  de  nos  décou- 
vertes. On  assigne  vers  l'an  i36.'t  l'époque  de  no- 
tre établissement  sur  la  côte  de  Maniguelte,  vern 
le  huitième  degré  de  latitude  nord.  Pendant  plu- 
sieurs années,  ce  commerce  fut  fait  exclusive- 
ment par  une  compagnie.  Dans  la  suite,  il  fut 
permis  à  tous  les  négociants  de  s'y  livrer.  Les  ar- 
laements  de  la  place  de  Nantes  pour  la  Guinée 
sont  aussi  considérables  aujourd'hui  que  ceux 
<le  presque  toutes  les  autres  places  du  royaume. 
La  valeur  de  la  cargaison  M* lin  navire  négrier 
doit  être  en  proportion  du  nombre  dos  esclaves 
qu'on  veut  acheter,  et  le  bâtiment  doit  pouvoir 
contenir  au  moins  ({uatre  cents  nègres.  Quoique 
quelques-unes  des  marchandises  employées  i 
cette  traite  soient  d'un  moindre  débit  que  les  au- 
tres, il  ne  faut  eu  négliger  aucunes,  parce  que 


(1  )  On  (ib^Tvcra  qup  je  no  parle  ici  du  commerce  do  Gai- 
ner qu'en  politiijiK',  «  t  non  rn  pliilosoptw.  Je  u'ignorc  point 
couibion  il  vsl  oulr.igiMnt  pour  riiiiinanlt<'- ,  et  ronlratr* 
aux  principes  fondamentaui  de  U  loi  natareile. 
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la  floecès  dépend  d'an  parrfl  — Mitaient,  parce 

qxie  ce  commerce  se  fart  par  <*rhanKe,cl  qiie  le^ 
àclayes  n'y  ont  point  une  valeur  fixe  et  réelle, 
iMtame  noe  taatwianWiéi  fie  eepriee  des  nègres 

vn  di'cîdc.  Souvent  Hs  préfÎTcront  une  t'IofTe  au 
UQ  inslnimeut  de  peu  de  valeur,  mais  qui  Halte 
leur  goût,  à  quelque  bhoee  de  grand  prix  qui 
ne  leur  plaira  pas.  Les  cauris  sont  la  monnaie 
courante  des  peuples  de  Gainée  :  iU  servaient 
autrefois  &  la  traite  des  nègres;  mab  styonrd'hui 
ils  ne  sont  phu  employé  qu*à  Vwthti  des  den- 
rées les  pluscAmmnn»'*;,  ou  pour  l'ornement  des 
négresses  d'une  petite  iutluac,  qui  eu  font  des 
colliers  dont  elles  ae  parent  avec  grâce.  Les  Hol- 
landais en  ont  des  mnf^asîiis  bien  fourni-^;  iU  \r«. 
vendent  à  raii^on  de  trois  mille  six  centi^  pour 
1  Uv.  tournais.  Lorsque  le  navire  esl  arrivé  an 
port  de  Cabcnda ,  ou  h  quelque  autre  endroit 
de  ces  parages,  le  capitaine  du  navire,  accom- 

[»agné de  rintô^rète,  va  saluer  lé  roi  du  pays, 
ui  fait  les  prissent*?  d'usage,  ainsi  qu'aux  prin- 
cipaux officiers  de  sa  cour,  et  convient  avec 
lut  de  la  manière  dont  il  doit  faire  sa  traite. 
Les  pn'ricnts  poui  le  lui  consislcnt  dans  un  col- 
lier de  corail,  ou  un  miroir  de  mojrenne  gran- 
deur, ou  un  manteau  d'écatlate ,  on  une  robe- 
de-chambre  de  damas  ou  de  satin,  doublée  d'un 
taffetas  à  flammes,  d'une  couleur  bizarre,  avec 
une  cave  dj  liqueurs  ou  d'eau-de-vic.  Les  pré- 
sentH  ((u'ou  fait  auMasonq  et  au  Manbonq  sont 
ordinairement  \ine  cave  dïîao-de-vie  et  des  (étof- 
fes de  la  valeur  de  qvintrc  à  cinq  pièces  chacuu. 
Outre  cela  «  le  roi  ci  ses  olQciers  lèvent  des  cou- 
tumes as^cz  considi  rahies,  entre  autres  un  droit 
domanbl,  pour  la  perceptiou  duquel  le  prince 
établit,  à  la  porte  du  comptoir,  un  ollicicr  qui 
lient  note  de'^  r-t  lives  achetés.  L'essentiel  de  c  e 
commerce  consiste  à  faire  valoir  les  marchau- 
dises  de  la  cargaison,  à  se  défaire  de  eelles  qui 
sont  pins  nombreuses  ou  de  moindre  valeur,  et  à 
mettre  un  prix  modéré  sur  les  premiers  nègres 
qu'on  acheté,  parce  que  ce  prix  sert  ordinaire- 
ment de  règle  pour  toufe  ta  traite.  Dès  qu'elle 
est  Unie,  les  navires  se  rendent  aux  lies  françai- 
ses de  l'Amérique,  pour  y  vendre  les  nègres,  qui 
sont  ordinairement  échangés  contre  les  mar- 
chandi<tcB  ou  denrées  du  pays.  La  poudre  d'or, 
l'ivoire,  les  gomuics,  el  autres  olijets  prt^ricux 
également  aeln;l»'s  en  (luinéc,  sont  apportés  en 
Kuropc.  Le  prix  des  esclaves,  à  l'Anu'ricpie,  va- 
rie selon  le  besoin,  la  rareté  cl  rnhoudniice.  Les 
nègres  qtll  sont  dans  toute  la  vigueur  de  l'ài^^e 
et  de  la  force  y  «ont  vendus  dcMni^  î  pi.ii,ii»s 
jusqu'à  1,500  livres.  Ce  commerce  n'est  pour- 
tant pas  aussi  lucratif  qu*!l  le  paraît,  parce  qu'il 
est  rai  e  qu'il  ne  meure  <juelq«es  nègres  pendant 
la  route  de  Guinée  à  TAraérique.  Les  esclaves, 
depuis  seiie  h  trente  ans,  bien  falla  al  mâles, 
sont  les  plus  ehois  et       rvebercbéa  ^ue  les 

Le  coinieree  aus  eoloBiea §nMqtim.i»  rA- 
nériqile  «it  le  plut  actif  et  le  plus  avantageux 


que  Hu—r  ^■yip—L "iWT  'le  tnon^  le 
connaît,  et  tous  ceux  qui  peuvent  «Y  Uner  le 

font  avec  le  plus  grand  succès. 
Le  premier  étamissement  du  ooinikicne  Éttx 

liuîi  ^  Orientales  eut  pour  auteur,  rn  ifi'i?,  In 
capit.tinolUoaut,  qui  forma  une  compagnie,  et 
obtint  pour  dix  ans  une  concession  exduslTe  de 
commercer  seul  avec  ses  associés.  Ce  prîvîli'ge 
lui  fut  confirmé  au  mois  de  septembre  de  l'an- 
née suivante  ;  mais  comme  la  Frtuice  avait  aloif 
besoin  des  Hollandais,  la  Compagnie,  pour  ne 
pas  les  indisposer,  ne  poussa  pas  bien  loin  ses 
entreprises  :  elle  alla  néanmoins  jusqu'à  Surate 
et  sur  toute  la  côte  de  cette  partie  de  riude.  Les 
troubles  de  la  minorité  affaiblircnl  consùîpra- 
blcment  la  Société,  qui  cependant  obtint  une 
noovdle  conoeaalou  i  respiration  de  la  pvemîd- 
rc;  mais  peu  de  temps  après,  sur  les  rapports 
de  Pronis,  premier  gouverneur  de  Madagascar, 
et  infidi^  «enriteur  de  ses  anciens  mattres ,  le 
marérii  il  de  la  Meillerayc  s'empara  par  surprise 
de  cette  île,  malgré  les  droits  et  les  oppositions 
des  premiers  pomeaseun.  11  en  demeura  eu  poi>- 
session  jusqu  h  sa  mort;  et  après  lui  M.  le  duc 
de  fllazarin,  son  iUs|  et  ses  associés,  cédèrent 
enfittleorsprélentlous  etleursdroltsàta  fameuse 
Compagnie  des  Indes ,  établie  en  1666.  Hieii  Je 
plus  Dcau  que  le  projet  de  cel  établissement  et 
les  règlements  sur  lesquels  il  fut  fondé  :  on  peql 
les  voir  dans  le  Dictionnaire  du  commerce.  Le 
roi  avança  la  plus  grande  partie  des  fonds,  qui 
ne  montèrent  qu'à  sept  à  huit  millions,  quoi- 
qu'il eût  été  décidé  qu  ils  seraient  portés  jusqu'à 
quinze.  On  n'h  ait  eoueu  de  prantles  o<[>«'T,Tiires  ; 
mais  le  mauvais  cbui.\  du  picuiier  entrepôt,  Tué 
à  Madagascar,  tle  malsaine  et  lid>Ilée  par  an 
peuple  cruel  et  indoruptablc  ;  la  mort  des  plai 
iiabiles  directeurs,  les  fautes  des  autres  et  leurs 
divisions^  enfin  les  guerres  que  ta  France  eut  à 
soutenir,  réduîsîronl  la  Compagnie  dans  le  plus 
triste  état;  de  sorte  que,  malgré  ses  succès,  mai- 
i:r(  les  privilèges  les  plus  favorables ,  malgré  les 
bieufails  du  roi,  ses  afTaires  allèreut  d»'  lual^n 
pis ,  et  elle  fut  cunn  forc^  de  céder  ses  droits  à 
dlflTérents  particuliers.  H  se  forma  dans  la  salle 
plusieurs  Compagnies  des  Indes,  mais  qui  n'é- 
taient quel*ombre  de  la  première. Tous  ces  éta- 
blissements furent  réunis  au  commencement  do 
règne  de  Lonta  XV»Ct  la  Compagnie  sembla  re- 
prendre son  no<ie  une  spleTideur.  Klle  prêta  nié* 
me  au  roi  degraudes  sommes  pour  acauitterifcs 
dettes  de  l'Etal;  et  peut-être  aurait-dW  téaSSÎ, 
si  M.  le  duc  d'Orlé.tus,  régent  du  royaume,  oc 
l'eût  ri'uuiu  à  la  Banque  royale.  Le  mauvais  suc- 
cès et  la  ruine  de  cette  dernière  entraînèrent  la 
ruiuf  >1i  1  1  rouipa{;uic;  et  depuis  ce  tcmps^le 
mal  n'a  fait  qu'augmenter  jusqu'au  moment  de 
sad&solutlon.  Au.io«rd*lutl  le  commerce  se  ftll 
librement  par  tous  les  aruialeurs  quelconque»; 
mais  comme  les  voyages  s  >ot  de  deux  à  trow 
ans ,  très-dîspend^ttx,  tA  les  profits  petits»  les 
Dégoeiantt  pensent  qu*!!  ne  peut  Mbsialer  iurle 
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Nantes  esl  la  seconde  rflle  en  ranf ,  la  plus 
belle  et  la  plus  riche  de  la  province.  KUe  a  tou- 
jours été  coèlm  danaflilHelre,  tant  par  son  an- 
tiquité qne  par  le  commerce ,  la  richesse  de  ses 
habitants,  et  les  grandes  choses  qui  sV  sont  pav- 
ftat  pourtant  bien  qo*irae  ait  tou- 
jours f^a  le  même  éclat  au*eUe  a  de  nos  jours. 
Sous  les  ducs  souverains  ae  cette  province ,  elle 
ne  présentai!  à  la  me  qn*nii  amat  eonfi»  de 
mii'-HnH  rntass^es  Ic^  tines  sur  le^  mitres,  des 
rues  étroites, obscures  et  mal  pavées,  et  des  doa- 
4|iiea  lain  nontlire  npA  lufevlafsnt  1*atF.  BOe  est 

située  sur  le  penchant  d'une  colline,  en  terroir 
également  fertile  et  varié  de  prairies  immenses, 
de  coteaux  chargés  de  vignettes  et  defbrêft  alboii- 
daotcs  en  gibier;  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  , 
qui  reçoit  la  rivière  d*Frdre  Ma  séparatloti  de  la 
ville  d  avec  le  faubo\!ip  «le  la  Fosse,  et  celle  de 
Sèvre  un  peu  au  d^ous  de  Pirmil. 

Sept  grandes  routes  arrivent  dans  cette  ville. 
On  j  remarque  douze  à  quinze  ponts très-beanx, 
de  mille  toises  de  lonloear;  ensephoes  pubtf- 

q'TPs  .  trnh  halles,  quatre  pompc«  ,  environ  cent 
rue)>  principales,  près  de  cinq  cents  réywt>ère8, 
dismDués  depalÉ  deux  ans  dans  las 


dMRIfents 

quartiers,  pour  les  éclairer  pendant  la  nuit;  \ifi 
chantier  pour  la  construction  des  navires  mar- 
chands «t  des  frégates,  un  asset  beati  pott  et  de 

magnîn(|uc4  quais. 

On  trouve  à  Nantes  six  à  sept  promenades 
publiques,  non  compris  les  afenoes  dte  la  ville, 
qui  ne  sont  pas  les  moins  agréables.  La  plus 
belle  de  toutes  est  le  Cours  des  Etats  on  la  Mot- 
tc-Saint-Picrre  ;  elle  aboutit  du  cdté  du  midi  à 
la  rivière  de  Loire ,  et  du  cMé  du  nord  à  celle 
d'Erdrc.  Elle  est  décorée  d*un  bosquet  detillenb 
plantés  en  quinconce,  et  de  quatre  rangs  d*or- 
meaux,  avec  des  sièges  de  distance  ear  distance. 
Son  poînl  de  vue  est  admirable  ;  on  y  décou- 
vre ,  sur  la  Loire  et  sur  la  prairie  de  Mauves, 
aari  loin  que  la  vue  pent  s'étendre  $  et,  mi  rai- 
di, oh  a  la  perspective  dn  eotcau  de  Saint-Sé- 
Imtien,  décoré  de  plusieurs  maisons  de  plai- 
sanee  et  d'âne  campagne  riche  et  fertile.  An 
nord  on  voit  le  port  de  H  irhin,  qui  r  mninuni- 
Que  à  la  promenade  par  le  mojen  d'une  levée 
ae  teites  rapportées,  qui  a  coûté  de  grandes 
ffimmes  d'arj^ent  an  bureau  de  ville,  dette  le- 
vée, oui  ne  subsiste  qne  depuis  trois  ans,  res- 
sem  rErdre  dans  un  lit  plas  étroit ,  et  a  rem- 
placé Im  marais ,  d'une  o<teur  di'-sn^riable  et 
malsaine,  qui  bordaient  les  deux  côttS  de  celte 
rivière.  C'est  aujnurd*hui  une  promenade  très- 


saXTACM. 

un  maîl.  Lorsque  l'ouvrage  sera  fini,  ce  sera 
sans  contredit  une  des  plus  belles  promenades 
de  France,  Ce  qui  aagmente  encore  la  beauté 
de  ce  lieu  sont  les  magnifiques  édifices  qui  sont 
à  droite  et  h  gauche,  et  qui  paraissent  plutôt 
dus  palais  que  des  maisons  occupées  pur  des 
particuliers. 

L'enceinte  de  la  ville  est  i>etite,  les  rues  éikikt* 
tes  et  assez  mal  percées.  On  les  élargit  de  jour 
en  jour  autant  que  Ton  peiflt;  mais' Il  n'est  pas  Si 
facile  de  remédier  parfaitement  au  dernier  d^ 
faut,  malgré  qne  Ton  s'en  aperçoive  bien.  Ce 
qui  rend  encore  letemdn  plus  piéclenx  dans  le 
t  enfre  de  la  ville,  et  les  cli  iTit;(  nu  i»fs  plus  dîf- 
iiciles ,  c*est  le  grand  nombre  de  maisons  reU- 
(^enwa  qui  s^  trootent.  Onlre  Tintérleur  de 
cette  ville,  on  y  compte  quatrr  f  uliourgs,  qiti 
sont  le  Marchix,  an  nord;  Saint-Clément-H^ 
chebourg,  au  levant  ;  les  Ponts,  au  midi,  et  In 
Fosse ,  au  couchant.  Ils  sont  beaucoup  plus 
étendus  et  aussi  peuplés  que  la  ville.  On  reœai^ 
que  au  Marchix  la  place  de  Vienne,  oh  se  tien» 
nent  lesfbhres  de  bestiaux;  à  Saint  Clément ,  le 
rolléj;e  et  l'éf^lise  des  prêtres  de  l'Oratoire  ,  une 
des  plus  belles  de  Naulos,  et  oruée  de  tableaux 
d'après  le  Poussin. 

L'île  Fcytlrnti  r<\  le  qiirirlier  le  plus  ^f'î;^ll!^- 
remeut  bâti  de  toute  la  ville  :  il  ollVc  a  lu  vue 
nn  fWf  de  maisons  d\ine  areliitecture  hardie 
et  majestueuse,  qui  forinmï  rjuntre  façades;  au 
couchant  est  un  petit  bonquet  dont  les  arbres 
sont  taillés  en  orangers,  et  à  Torient  est  la  eh»' 
pelle  de  Bon-Secoiirs,  qui  \'\ru\  rlV-lrc  recon- 
struite, avec  des  décorations  intérieures  dignes, 
autant  que  les  ouvrages  des  hommes  penvent 
l'être  ,  de  la  majesté  de  H^lre  Suprénir  (ju'nn  y 
adore,  et  de  la  sainteté  émincutc  de  la  Heine  du 
ciel  ii  qui  elle  est  dédiée.  Cette  aère  biënfei- 
sanle  de  Jésus-Christ  y  est  dans  une  singulière 
vénération  :  les  marins  surtout  ne  manquent  ja- 


mais, au  retour  de  leurs  voyages,  d'aller  la 
mercier  de*  secours  visibles  qu'elle  leo^ aCGOffdn 
dans  les  p*'rils  et  les  tempêtes  de  l.i  mer. 

Le  palais  de  la  Chambre  des  comptes  est  di- 
gne m  la  cnriosité  des  étrangers  :  c'est  un  bdti- 
ment  fort  simple  -  f'vi-c  des  colonnes  d'ordre  io- 
nique et  une  couverture  à  TilalitMine.  L'hôtel- 
dC'llile mérite  ausi^r«ttention  des  connaisseurs. 

La  Fosse  est  sans  contredit  l'endroit  le  plus 
agréable,  le  plus  riche  et  le  plus  actif  de  Nan- 
tes; il  fomeraitlnî  seni  m»e  tHIe considérable; 
il  commence  A  la  pl  u  <  1,  la  Bourse,  qui  est 
ornée  de  deux  rangs  d'ormeaux.  Depuis  celte 
place  jusqu'à  Chésine,  dans  «ne  longueur  de 
cinq  cents  toises,  règne,  à  une  distance  à  peu 
pris  égale  des  quais  et  des  maisons,  un  autre 
rang  d*ormeaux  ;  mais  ce  qui  ajoute  à  l'agr^ 
fréquentée,  que  Ton  peut  comparer  ans  ment  de  ce  quartier,  c'est  l'admirable  vue  de  la 
TTteiiT  linulrvnrds  df'  Paris.  D'un  cMé  est  nn  pe-  Loire  ,  rouverte  de  navires  et  de  bateaux;  le 
t»t  bois  de  Imute  futaie,  et  de  l'autre ,  au  bas  du  i  riant  aspect  d'une  va.slc  campagne,  qui  se  pré- 
Cours>  sont  des  jardins  «t  quelques  marais  sente  coQame  en  amphithéâtre  à  l'opposile  et 
piesqon  desséchés,  oàronndeaMto  de  faantori  derrière  les  iks  tonnées  par  Urivièra  nn  de»- 
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§m aad^MOaa  «bs  pools,  au  bout  desquels 
(M  découfif  OQiasie  mi  perpeotive  le  quartier 
de  Pirmil,  qui  semble  tt«e;noufreUe  viUe.  Ce 

point  de  vue  a  fait  comparer  la  Fosse  Nrnilos 
à  la  fameuse  perspective  de  Coiislaiitinople  , 
dont  la  position  passe  po«r  kk^lne  avantaj^euse 
de  l'univers.  Selon  le  plan  pri»M  lé.  on  doitcon- 


JmWf  l^.  qua^s  4ei>UMie  Pon-MaUlard  jusqu'à  i  <i«4  commefoe. 


a»  ^mt  yipénéiaer  ai«»|i«r  des  rueUes  étroites 
vilaines ,  et  même  dangereuses.  C'est  pourtant 
le  véritable  lieu  où  devrait  être  placée  la  ville 
commerçante,  prmr  l'inti t»M  et  la  commncîiié 
des  uégoeiaiits,  duut  ia  plupart  sont  obli^»  d'af* 
icrmw'4eg  nagaeioe  c|  màne  de  se  olioisir^ 

logements  dans  ^  yigrtiini  Éfm9^  MUMi^ 


»y.-è  V«rie«l9.«(  depoia  le     Juaq^'ieLces  terrains,  si  préckaÉpaÉl 

couvent  des  pf'Mls-r:îpii(  it'   M 1  ([lie  VIS  àM  i-l'i     lunlion  ,  paraùsaiont  perdus  snn«  ressmirc 
gliâe  de  (  iututcuui,  uù  iuu  m)  propose <le  pUn-  i        M.  QrasUn,  dt^À  coouu  par  doseuireort- 
ter  un  maU  :  ce  q«i  tttmmu  «M  pramaMoa  ét  e«araBité  généi«i»et  4« vaaatrèa-iagM,  fieat 
plus  d'une  lieue,  et  pour  ainsi  dire  '  n  1!l  m. ■' .1i  former  le  projet  de  lever  toutes  les  dilBcaltél 
droite.  Les  loaisous  qu'on  voit  le  k>o^  de  ces  Iqoi  s'opposeot  à  l'accre^ssaoaeal  de  la  ville  de 
quais  r^pflent  A.  l*«palfaM  d»  «mb  qui  las  |wo0I 
habitent  (1);  Elles  sont  tontes  bâties  en  pierres 
.4e.gnso«^  marnai,  Sai|»t-«>^v^lil^t  çKUisanes 
4#taf ,  vno  ém  kartêém  el  baléom.  ^A  l'extré- 
mitt'  de  la  Fosse  est  le  parc  I    niai,  promenade 
délicieuse»  presque  devenue  publique  par  Thon- 
#êleté  dû  propriétaire,  M.  de  la  Chapelle<Co- 
qucrie ,  qui  permet  A  Umt  le  àionde  CaOer  f *y 
itk:réer. 

Malgré  Tétendae,  je  ne  dis  pas  de  la  ville  (2), 
qui  est  beaucoup  trap  pràte,  mais  des  fau- 
bourgs, il  s'en  faut  bien  que  les  édifices  soient 
trop  multipliés  à  Nantes.  Les  maisons  nouvelles 
qu  on  bdtit  tous  les  jours  sont  à  peine  à  moitié 

c^tes,  que  le  rez-de-chaussée  est  déjà  occu|)é. 

iOn  a  vn ,  dans  ces  dernières  années,  au  moins 

«ctofuante  faoBiUes  étrangères,  amérieeioee  ou 

jOommeBçantaa,  qui  voulaient  se  iixcr  à  Nantes, 

.obUgéee,  laule  de  Iqgemeut,  de  porter  ailleurs 
letus  ricbesses  et  leur  indutrfie.  Il  terait  donc 
nécessaire  de  former  de  nouveaux  éfablissc- 

/neuts,  et  Tavantage  public  comme  le  particu- 

Jier  figent  que  les  projets  conçus  par  des  ci- 

J^Oiyens  zélés  et  universellement  applaudis  soient 

t^OBéentés  le  plus  promptemeot  possible..  Malgré 

.tout  ce  que  nous  avons  dit  des  édifices  de  la  Fos- 
se ,  nous  souiines  forcés  de  convenir  qu'ils  sont 

S lus  beaux  que  commodes.  Des  maisons  louées 
,  6,  et  jusqu'à  8,000  livres  (à  divers  locataires, 
car  le  n^ociant  le  plus  riclie  n*oocape  pas  seul 
one  maison) ,  n'ont  point  de  portes  cochères; 
on  n'y  entre  uuo  par  des  allées  que  la  petitesse 
Jesoours  rend  très-obseiues;  eiuln ,  comme  on 

ne  suivait  d'abord  aucun  plan,  ou  plutôt  comme 
onmcuageuii  excessivement  le  terraiu,  -on  n'a 
Jiiiié  aucune  isaoecliamtière  danstonlela  lon- 
gueur de  la  Fosse,  pour  la  communication  avec 
les  derrières, qui  sont  par  làdevcnus  inutiles.  On 


fttjïliëtnoser,  mauvats plaisant,  JcUnt  le»  jrcux  «ur 
wrainees  de  ta  Foaw,  demanda  Ji  cenx  qui  l'accompa- 
intat  lMlUi«4fSidellsiitas<rUi«iit  |iriitoc«ae8.Il  était 

«avs  atlMM  a«K  ftnêlrm;     fmtt  ëiUt^tmthn.  ) 

^MCepcu  dVlrnduf  de  In  ville  ne  mii(  point  *  ta  brant.! 
SiarMHeoiblc ,  parce  que  scsinuri  aont  poar  la  plupart 
.WaHMlSj  SU  niât  qu'il  n'en  mie  pa*  même  de  ve»Uges , 
Jtgue  la  eUf  secoalbnd  avec  les  faubourgs;  de  aorte 
'faw  ne  SPWhgas  -est  demien  qac  par  1«  nom. 


{floltatlat-é4itêom.J 


o0MMà.  Il  a  véttnlnn  grand  nomlite  de  pro- 
priétés différentes,  qui  se  commandaient  les 
unes  et  les  autres,  et  ne  permettaient  pas  d'on* 
vrir  Isa  nommunications  néaeaseires.  Il  se  troo^ 

ve  aujourd'hui  propriétaire  d'un  terrain  qui 
contient  neuf  journaux  de  Bretagne  ,  dan»  uo 
seul  tenant ,  et  qui  n'est  élolgiié  du  port  de  la 
Fosse ,  et  même  de  la  Bourse ,  qne  de  ^lannte 
à  cinquante  toises,  à  travers  duquel  il  consent 
que  la  viUo  ouvre  des  rues  spacieuses  dans  tous 
les  sens,  «t  ^iCdie  y  forme  des  places  pdbiir 
ques.  Un  projet  aussi  vaste  et  aussi  bien  con<^a 
ne  peut  que  lui  acquérir  ia  reconnaissance  de 
ses  MMilSfens. 

Les  vœux  pulilirs  se  réunissent  pour  deman- 
der la  reconstruction  de  l'hôtel  de  là  Bourse.  Cet 
édifiée,  démoli  il  y  a  neuf  à  dix  ans,  a  été  reai> 
placé  par  une  baraque  de  bois  très-ridicule ,  cl 
qui  contraste  bien  avec  l'opulence  des  oégo> 
oiniils.Ondé8lftralt  aassiauxm  fitnne  nouvelle 
salle  de  spectacle ,  mieux  disp0!M.^c  que  celle  qui 
subsiste  actuellement.  Je  prévois  bien  que, 
comme  la  comédie  ne  plait  pas  à  tout  le  monde, 
plnsienrs  personnes  me  sauront  mauvais  gré  di' 
m'intéresser  à  cet  objet.  Sans  faire  ici  une  lon- 
gue énuméralion  des  maux  réels  et  des  avanta- 
ges peiii-ètre  douteux  des  spectacles  dans  l'état 
actuel  des  choses,  je  me  bornerai  à  dire,  pour 
ma  justitication ,  qu'il  ne  dcpcud  pas  de  fDoi 
qu'il  y  ait  ou  qu'il  n'y  ait  point  de  tJiéAtres,  et 
que,  puisqu'il  eu  faut  absolument,  on  doit  au 
moins  désirer  qu'ils  ue  réuuissopt  pas  4  ^  fo>^t 
comme  eehii  de  Nantee,  les  naine  pfayilqim  t| 
moraux. 

Il  faut  njiéuager  ia  sauté  du  citoyen  jusque 
dans  sesesfeim,  Notée  falle  de  spectacle  est  une 
esp(  ce  de  cave  humide,  ou  plutôt  une  espèce  de 
prison  où ,  pour  sqo  aisent ,  on  va  se  faire  nres- 
s*  r.  et  respirer  un  dh*  âoalTé  et  itaalmin.  Sei^ 
vent  mémo,  an  lieu  de  s'amuser,  on  souifite, 
piuidant  toute  la  pièce,  le  malaise  le  plusasOr 
sible.  Cette  salle,  d'ailleais,  n'a  (qu'une  istu^ 
très-éiroite ;  et  il  est  certaiu  que,  si  le  feu  pre- 
nait pendant  le  spectacle,  il  serait  très^iHicile 
que  la  moitié  seulement  d^s  assistants  pût  se 


sauver.  On  pourrait  a 


que, 


dans  une 


ville  telle  que  Nantes,  on  se  contentât  de  se 
plaindre  si  long-teujips  d'un  désa^rc^icut  que 
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ceox  (fnî  ft^ffAenl^nV  its  théStrcS  parais- 
sent si  bieu  sentir,  si  Ton  ne  savait  qu'il  n'est 
pas  facile  de  trouver  un  lieu  commode,  et  que 
d'ailleurs  des  objets  plus  intéressants  captivent 
depuis  bien  des  années  Tattentiun  de  nos  vigi- 
lant» magistral». 

Nous  devons  siirtuiU  rendre  justice  au  zèle  de 
M.  le  maire  (1)  :  c'est  par  ses  soins  que,  depuis 
plusieurs  années,  la  ville  a  pris  une  nouvelle 
Mce  et  s'est  accrue  d'un  quart.  Les  rues  sont 
•oigneusomciit  pavées  et  nettoyées;  et  les  réver- 
bèreâ,  établis  depuis  peu,  ont  rendu  les  voleurs 

E timides  et  les  méchants  plus  circonspects, 
loaqucs  qui,  quoiqu'on  petit  nombre,  ne 
ient  pas  d'être  nuisibles,  ont  été  comblés, 
et  le  terrain  qu'Us  occupaient  sert  aujourd'bui 
de  promenade  ou  est  occupé  par  de  beaux  édi- 
fices. Encore  vingt  ansde  paixctd'un  commerce 
actif,  >antcs  égalera,  si  elle  ne  surpasse,  par 
la  magnificence  et  l'étendue,  les  plus  belles  vil- 
les de  l'Kuropc. 

Les.  pompes,  confiées  à  des  oiliciers  actifs, 
intelHgcots,  et  distribuées  dans  les  différents 
quartiers,  doivent  rassurer  les  habitants  contre 
K»  ravages  et  les  progrés  des  incendies.  Il  ne 
reste  plus  à  désirer,  pour  la  sûreté  des  habitants, 
qu'une  garde  exacte  pendant  la  nuit,  jHnir  con- 
tenir dans  le  devoir  une  foule  d'étrangers  sans 
aveu  qui  y  commettent  mille  désordres  ;  des  va- 
gabonds, des  voleurs,  espèce  incommoile  dtint 
Kantcjfuurmdlc,parcequ'iLs  n'ysontpas  beau- 
coup inquiétés,  lin  guet,  bien  formé  et  bien  di 
rigé .  ne  manquerait  pas  de  les  éloigner. 

D'après  les  observations  et  les  évaluations  le 
plus  exactement  faites,  la  consommation  an- 
nuelle est,  il  Nantes,  au  moins  de  dix-huit  millt: 
tonneaux,  ou  de  cent  quatre-vingt  mille  sep- 
tiers  de  graiu,  ce  qui  fait  environ  cinquante  ton- 
neaux ou  cinq  cents  septiers  par  joiu*.  On  peut 
juger  par  là  de  la  consommation  des  autres  den- 
rée». 

KAini&S  :  vUlc  :  ancien  évtfché  ;  âu^ord'hiit  chcf-tlca  de 
ta  13  division  m  il  i  (aire  :  iuteudanco  miliUirc;  din-rtion 
d'arlilU  ric;  «lin  t  tion  du  gonic  ;  rlicf-lieii  dr  la  préfecture 
de  la  l^irr-IiifcriL-ure  ,  d<*  la  k^j^ioii  do  Rcnilanucrie  ;  évO- 
ché;  neuf  c'ur<>«  itt  .«ix  fiuccur!M)lr>i  ;  pasU-ur»  et  pn^ldriit 
du  culte  Drotc«tant;  mluitftn*  ofllciant  du  ruUc  i»ra<'lili>  : 
tribanal  de  preiaiî're  iii>lau(-c:  c'colo  prlukiire  supt  rli-ur*  -, 
Itdlcl  dosiuouuaiek;r«H  clli-  iirral<-;t'iiiq  arrondii»M*niL>utii 
dr  percrp(ioi)  :  iliruction  il'  .1  luilt  ibulions  UirtM;li*!>;  direc- 
tion des  cuiiLributioii>  iiuliici  te.»  ;  diret  liun  d«i!t  douane»; 
Mvction  ik*  reiiregbti'i'uu'iit  f  t  dus  domaines;  diri^rliou  iUi 
poste  aux  leltro:  diici:(luii  de  po.<«lv  téU'{;ra|>liique:35'  con- 
K'nalion  dc«  eaux  et  [uréUt;  bureau  dv  \<'Tia<-a(ion  des 
poids  et  mesures  ;  enlre|iât  de»  poudre»  et  tabac»  ;  tribu- 
nal,  bour»e  et  rtwinibie  de  coniUMTce;  batique  publique; 
coDAOil  de  prud'IiuiuuK'»  :  ail  arroudi&seuienls  de  justice 
de  naix:  couiinl.vsarLiit  Ki^n«-ral  de  la  marine:  ind'nd.-inre 
«anliaire;  tpciété  tie  ebarité  nialei'nelle;  absocialion  des  ».il- 
Ics  d'a»)le;  caiuc  d'épargne  et  de  prtHoyance;  niont-de- 
piéf»'- ;  l^gioTi  de  g.irde  nationnlc;  con.M'il  central  de  salu- 
•riti^:  Jury  médical  pour  U  Laére  Jaférieure:  colU^gc  rovat; 
aoclété  royale  académique:  iiius(^uut  d'bistoire  naturelle; 
maiée  de  tableaux  ;  bibliothèque  publique  ;  sociélû  de* 


beanx-art*  :  mw«(<e  tedtwfrWî  «éVH«  Indnulricllp  :  socli'l^ 
de  pyroleelinlp  ;  «ocl^l»'»  d'horticulture:  »ocit»l»?  de*  conr- 
!««;jaril-  '  r  '  ■  '•  .1  oie  gratuite  «Mt'mnitaire  ;  «*cnles 
chréUeii  il*;  Ceole*  eomrntmales  d'.Tdul* 

twi:écoliM;i  'l  ui.  (!.■  ii.-sni;  («rôle  pr<>parntnire  de  mim»^^ 
rlnc  cl  de  phannsele;  éroU'  rn\;\h'  d'hydroitrapliie ;  éeol* 
de*  soardK-inti  '  ■  •  rtéparlfmentale  d'i'qtiitation;  «m»* 
suKib.  de«  1  «lu  Meilque,  de  I>ruM>e  .  de  l)ane-> 

ni.irrk.'t   -  «<(<<•,  tt'AuRl'terre,  de  Hambourf, 

(le  llano  I  l.iN  I  ni»,  de  Belgique,  de  nu»«e.  d'An- 

triche  et  1  i  :  i i>e  ;  \  M  e-r«n««ilals  d'K-nagne  et  de  l'or- 
tugal.  lilx  journaux  :  U  Brtton.  le  yattonnt  Ac  fthtnt,  t'Her* 
mène,  l'Ouett,  feuilh*  politiques  ;  le  Llyod  nant.ih.  le  Prùf^ 
Couranf ,  feuillen  commerciales  :  Ann<iU'i  de  la  Sofifté  aca- 
démique, \c  Journal  Ht  MMttlne .  feuilles  srientiflque!»:  la 
Glaneuse,  feuille  llltéralrc:  U  yrrl-rcrt,  journal  des  thé»- 
tn's.  Cinq  Inipriuierie»  ivpngrapbUpies:  cinq  imprimeriej 
liUiogr.iphique»:  dix-neuf  librairie».  (V.  le  bupplOxnent 
pour  le»  document»  culattraux.  ]  | 

NANTES  EN  IS&A. 
Dans  to«M  le»  pay*  elvIllM^»,  chaqtJe  grand  fleuve  po»- 
lU^c  2i  M>n  ernbouéliun-  une  >ille  Importante,  entrepôt 
natun*!  d<>»  deur»kin  etotlquen  et  de»  produits  de  U  >alli5e 
que  le  fleuve  arrose.  Cet»!  I.'i  qiie  se  réunisM-nt  anssi  le» 
liommos  dVIitedulMssIn  commercial,  aUir<*s,  lesnnsp.iT 
<le.s  habitudes  de  spi'culation  .  d'autre*  par  l'attracllon  d  un 
ttrand  centre  ;  ceux-ci  par  une  plti s  grande  f.-icillti'-  pour 
leurs  études,  ceax-l.l  par  les  Instincts  d'un» 
las  d^velopp<'e  que 


K'aux-art*.  ifh'-es  gt^ih 


sociabilité 
xulgaire.  Indii>trie,  science, 
1  les  hommes  et  sur  les  cho- 
se*, tout  n'\<^t .  dans  <  r  Ki  .in.i  entrepôt  des  producteur»  et 
des  produits,  la  couleur  locale.  RlentAI  «'imprim»»,  snr  le 
front  de  chacun,  le  cachet  de  la  cil*'.  I.cs  f^trangers  eux- 
nt<^mes  s'y  dépouillent  .1  la  longue  de  leur  Individnallti* 
nationale,  pour  pn>ndre  le  caractère,  je  dirais  volontiers 
I  hablt  u»ti  llectuel  de  la  ville.  C'est  1  c-  point  de  vi»e  d'une 
attrjttion  de  la  providence,  {>ou«ant  le» homme» et  le* pro- 
duits d<'  chaque  b.iÀsin  ver»  ungrud  eaBl»,po«r  y  rem- 
plir solidairement  ime  ii  uvre  npt^lalo ,  eoouno  elle  a  pla- 
cé certaines  riciM'sse»  minérales  dans  des  locaUU^choi»l«« 
sans  doute  |jour  s'harmoniser  un  jour  avec  le*  ir»éneinent» 
prêts  à  s'évoluer,  mais  encore  daiu  leur  ODOf  r*tat  d  In- 
cubation, que  uou*  allons  écrire  ce  one  noiu  «»Ton»  »ur 
une  ville  oii ,  conduit  aussi  nous  par  la  force  de»  diose», 
nous  éludions  depuis  quatorze  an»  les  faits  généraux  et 
individuels  de  la  Kr.vtic<>. 

Tout  d'abord,  parlons  de»  homme*  elde  l'esprit  delà  cllft^ 
parce  qu'il  est  juste  de  placer  la  p^-nst^e avant  le  fait  maté- 
riel ,  la  volonté  avant  l'exécution  pratiqm?  ;  parce  qn'll  est 
raisonnable  de  dtsUnguer  entre  l'utopie  du  philosophe  et 
l'acte  de  l'adminisU  aleur,  entre  ce  qui  se  fait  et  ce  qut 
pourra  se  faire  un  jour. 

NanU'sesl  une  ville  boucgeolae.  Tji  noblewc  y  e«t  en  grande 
partie  nul>les-,e  d'«  «  heviiiage ,  nn'-me  dans  le»  plus  ancien- 
ne» et  iiolabl'  -  r.iinille>  de  la  contn-e.  L'on  tnnive  des  al- 
liance» liunoiablcB  |>our  les  deux  partie»  contrariante*, 
qui  expliqua  nt  la  p<  ipclulte  et  la  conservation  du  carac- 
tère et  de  la  physionomie  particulière  de»  habitants,  I.e 
plébéien  d'Ilarrouis  devient  maire  et  se  distijigne  par  le» 
plu»  émhien les  qualités.  Henri  IV  l'appreclc  et  con.sacre 
bientôt  sa  uobletae,  en  le  consultant  aor  le»  plus  gravées 

air.»ires  du  paysilans  des  I  -   - 

l>'  d'Ilarrouis  s'allie  d<  !■ 
famille  du  marquis  de  ll« 
lui  et  de  sa  r:ice 


(1)  M.  Gellée  de  Prémion ,  citoyen  auiai  respectable  par 
*es  profondes  coimaissance»  et  ses  Imutéres,  que  par  la 
bcaulii  di:  aon  ^om:  cl  le  désiatéj-eaaemeat  le  plus  visible. 

{Xvté  (U  la  1"  é4UH0*,J 


•tii  I 


ignée*  :  Votre  ami,  Henri. 

is  ses  descendants,  k  la 

vre;  et  ce  qui  ««slvrai  de 

....  , .   ne  l'est  pa* moins  desaatres  familles  qui 

iHVrleiiî  à  Nantesun  nom  connu.  »;omm«nl s'étonner  aprè* 

tila  que  !<•» qualit.'set  le»  déTauU  Qui  4l»liliri«>l  la  twur- 

grolsie:  que  l'ordre,  récwomle,  la  prodencc,  l«  «««'cl 

du  iMkknain,  Unt*i  exagéré  jusqu'au  ridiciile,  taulAt 

dans  une  juste  mesare,8»ient  le  fait  dominant  dans  le  ca- 

raelèie  des  Santals? 
Nantes  n'aiinequemédlocrtiDentla  poésie,  encoremoln* 

l'utopie,  ."^l  quelque*  organisations  privilégiées  surgissent 
ou  s'éLiblISMiit  dans  son  sein,  combien  de  lutte»  avant 
qu-.  lles  soient  acceptées,  et  que  d'indiff.  renU  autour  do 
kur  création  I  Leray  metirt  inconnu  ;  Klisa  Mereaur  , 
auolaue  soutenue  par  quelques  amis,  se  trouve  réduite  k 
"bercber  allleur*  son  nom  et  sa  fortune  :  .souvestr«  est 
obligé  d  en  faire  autant,  après  avoir  publié »e»  rroi«  Pem- 
met  inconnu»  et  ses  poésies.  Kl  voi« ,  Kdouard  Rlcber,  voua, 
ataoavent  tnégal,  si  souvent  faible  el  pauvre  dans  le  fond 
OMinM^nTla  forme,  mais  si  souvent  aussi  déllcieiise- 


volrc  organisaUon  si  frèlc?  De  gricc,  pitié  pour  vou»-m* 
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■le.  Ceaaex  d«  filkPCM  pbraaet 
In  A  l'avenir;  eWMi  mImI  éi  oonpler  wr  les  fils  de» 
soai>cripl<-urs  de  o»L>«<>  g—  Wi>  — richlwpt  de  vos  pro- 
éattknu  si  variées  :  h  peine  scrrt-TOOsdans  la  tombe  qu'un 
iMPMtaf  sur  leauel  vous  fondez  des  espérances,  dans  la 
cnilnle  d'avoir  clM«i  lui  q»n-lqiie  Aalcur  improcliict nr,  por- 
trra  de  »e»  malus  \o(re  collccliuii  ihi-i  h  .s  •■picin.s,  ou 
ton!  au  moins  chez  un  bouquinislt' ,  afin,  diiu-t  il,  <\\'i\ 
Un  i'  [1  iiili. 

1,<  -  rdr  riihorerNics ,  1rs  Saiiit  Sirnoriii  iis  et  bien  d'au- 
tres secUires  ont  .i!Mn>i>  .N.inte<i  sans  pouvoir  j  réussir. 
L'esprit  de  la  clU.'  les  r''|ii>ii>-.iit  :  les  iiabitudes  sociales 
s'opposaient  2>  leurs  m\.i-iiiii  .  Le  n  est  que  par  le  côti' pra- 
tique que  l'on  peut  prendre  les  Nantais  ;  encore  faut-il  une 
grande  prudence  dans  les  termes,  uue  v<^rilablc  habileté 
oc  mois.  Voulcx-vous  r(^us»lr  auprt-s  d'eux?  Ne  dites  que 

E»u  à  peu  votre  pcnaiH;:  gardei-vous  de  rien  préclpllnr; 
iMcs  les  esprits  M  Mturer  des  pnimijecs  avant  de  déve- 
hqncr  la  eonatfqoeiiMt  et  eaeero,  autaot  que  poartMe, 
ttaei  de  la  prtaeater  d'une  manière  incidente  et  oomoie 
pMT  liaïahl  Iblt  «M  tma^m  jne  nnlle  amélloratlDn 


■IMlouiiesen 


«Miouiieseeprita 
'  )■  ploa  poilo- 

pf  «céder  dn  oonna  k  rinconnn.  VhfftIÊÈm  mm  m 

['»  qa'aprèt  de  longues  études ,  et  ceomie  m 
X  étudier  ultérieurement  les  falla.  Ceat  la 


«pMqnea,  lenqu'ellea  seroot  kaaéea 
vent  pf  «céder  di 


jnr  des  Mis  bien  observés ,  nullement  une 
reeot  et  Huette  ont  eu  bien  plus  de  succès 


■nmce 
nîedpHeri. 

deaa  noa  lelMU  que  les  poètes  et  les  utopiste*:  et  si,  li  l'é 
poqne  de  MSloIre  poétique,  Lamartine  se  fùtprésenté  dans 
notre  ville,  II  y  eût  moins  réussi  que  l'avocat  Blllaut,  si 
éjiiiin  -il  ,  du  reste,  comme  boin me  d'affiiircs ,  comme  es- 
prit droit  et  pratique.  (,e  n'est  pas  que  Nantes  veuille  dé- 
serter la  gloire  des  lettres;  mais  il  lui  répugne  singulière- 
ment d«'  l'aborder  par  ce  qu'on  appelle  le  côté  frivole. 

Soriàtt'  induMtrifUe.  —  l'eu  do  ^ill^■s  ont  su  montrer  plus 
do  discernement  dans  leur  charité.  plu«  de  prudence  dans 
leurs  dons,  plus  de  pi  v  i  ,i;  -  sociale  dans  la  cn'atlon 
de  li-iir^  •  t  .11!  i  -  r-n.  ri  '  l'i  rte  leurs  institution»  de  bien  fa  i- 
sance.  (,'est  l  i  .lussi  un  ri.«pcct  trf-s-imporlaut  et  très  hi  ii 
reux.  A\i  priMiilcr  rang  de»  novationsqui ,  sous  ce  rapport , 
peuvent  lUer  rallcution,  nous  placerons  la  soc  ii  le  iiiilus- 
trielle.  Donner  aux  enfant'*  l'éducation  professionnelle,  aux 
hommes  faits  des  «ecours  eu  ras  de  maladie;  préparer  des 
retraites  pour  les  iuvalidej.de  l'industrie,  voil.»  son  but.  Où 
trouver  une  transition  plus  lieureuse  entre  ce  qui  existe 
etIeraM  i^aofam  réservé  à  nosueveux  ?  L'on  peut  émettre 
dea  doutes  aur  la  poaslbillté  que  nos  institutions  satl.ifas- 
•entjamals  aux  demandes  légitimes  qui  leur  seront  adres- 
aées,  et  sur  revenir  des  dynasties:  maisconmient  s'in- 
quiéter du  sert  futur  du  pays,  s'il  était  préparé  partout 

IDeiUBe  watt  le  pumïtetThiÉlt—  ^totSËre^lamaln  ; 
rtMaftueeapenére  le  pareeM  t  l'dMinn  BMltlpIle  lee  la- 
digenta  t  l'anoiAne  lalaae  trop  aawmA  «M  iMNn  ico  ni- 
aères  1rs  plus  respectables  :  l'auméne  créeeaeon  IdBen- 
8  onge  de  prières  mannotécs  dans  un  but  d'optolMlon,  les 

laoetaus.  Ceat 


plaies  bctices  et  une  foule  de  (léMgdwe  aodaas.  Ceat  dn 
Boren-AKe ,  c'est  du  passé.  Nanta»  y  lonpe,  pèae  lea  avan- 
tages ei  le.  inconvénients,  puis  se  prononce  onftvanrde 
la  pr<  \i>\  iiK-e  sociale,  qui  a  pour  Sut  de  faire  avarier  la 

misère.  OU  trouver  une  charité  plus  élevée? 

Depuis  trelie  ans  bientôt ,  notre  société  Industrielle 
marche  dans  cette  vole;  cl  cependant,  en  18»  et  1850, 
l'on  Irallait  d'impraticable  utopie  la  propCMition  d'une  as- 
sociation de  cette  nature.  \  celte  époque,  l'un  des  secré- 
tiires  de  la  société,  siisjiect  de  vouloir  l'entraîner  dans 
celte  'i'reclicu^^w  tn>i^^^fareé^^MM^^reMO 

détournée. 

La  constitution  Intime  de  la  société  Industrielle  pré- 
sente toutes  les  garanties  possibles  A  la  partie  de  la  société 

ÎDi  dirige  aujourd'hui  le';  affaires  publiques.  C'est  bien 
Ire  un  protectorat  de»  clas«<\s  riches  et  lutclllKcntes  sur 
les  classes  pauvres,  une  providence  sociale  organis<'-e  par 
xcuxque  la  loi  a  coastitués  à  l'état  de  majeurs  politiques. 
|U^#iM.  Au  moment  oh  aeoa  écrivons  ces  llRnes , 
.  de  Nanlee  tombe  en  mines,  et  bientôt  il  y 
IdhataMereoe.  ' 
I  Mwr  nmplaoer  ee  qui  exisle?  Nul  ne  le 
aatt  encore  ;  mafa-ffta  peot  et  r«n  doit  espéner 
dn  sens  pratique  déli  ville.  Cependant, 
é'abord  que  la  quesHon  première  eat  mal 
mande  :  Rcoonstnilra-t-onrHMei-Men 


comme  par  lt| 

sionf 

Chargé  ■  f  a  Inle  ans,  par  le  maire  de  Itaites ,  d'étu- 
dier cotte  grande  question,  nous  nous  demandâmes  s1| 

ne  serait  pas  avantageux  de  créer  en  regard  des  servloea 

internes  ae  nos  hospices  un  service  externe ,  avec  don  des 

médicantents. 

Nous  fîmes  dans  ce  but  un  premier  essai  sur  cinquante 
syphilitiques  indigents  atteints  de  symptniue.'-  prLLnitif>  et 
secondaires  :  tous  furent  guéris  A  notre  consultation .  et 
leur  médication  ne  nous  coCUa  pas  SOO  fr. 

l'nessal  semblable  tentésurclnquantemaladlesdcpeaa, 
gale  ,  teigne ,  etc. ,  nous  a  prouvé  aussi  que  l'on  peut  soi- 
gner ces  maladies  ctiez  les  pauvres,  It  la  coosultalion,  en 
dépensant  en  moyenne  A  francs  pour  chacun  d'eux. 

Les  expériences  journalières  de  notre  Dispensaire  pour 
les  maladies  oculaires  ne  sont  pas  moins  concluantes, 
puisque  cluque  traitement  ne  nous  coûte  pas  en  moyenne 
30  cent  Ce  mémo  Dispensaire  nous  a  permis  de  vérifier 


I*  Que  l'en  peut  tripler  le  nombre  dea  cm  graves  soignés 
ma  une  grande  viUêi  en  aOrant  aux  poiBmadMlCM<pa> 
les  les  leconra  d'un  homme  9écial  ;  • 

igncs  en  trai- 
It  par  iowi 
 cMtadblito 

moliû  que  rtl  était  iotàié  ft  nMMptoef  ^ 

ft*  QuMiyaaujOBvnMléBvIllaetiaaa 
une  roule  de  miaèni  pbfrfqpM»  fol  idelaa 


cours  de  l'art ,  si  ces  seconrs,  mieux  organliéa,  leur  deve- 
naient d'un  accès  pina  thcOe. 
Il  7  a  quelques  Jour*,  nous  avons  en  entre  les  mains  les 

comptes  d'un  dlipenaaire  établi  à  Bougé,  près  Chttcaa- 
briant ,  aux  f^als  et  par  les  soins  d'une  demoiselle  trte- 
bleôfaisaute  deCtaftteaubrlant:  or  ces  comptes,  signés  par 
M.  le  curé  de  Rongé,  constatent  que  le  traitement  à  oa- 
mlcile  des  malades  Indigents  de  la  commaoaa*dpaaMiM 
en  moyenne  4  francs  par  chacun  d'eux. 
Ces  faits  conduisent  directement  aux  conclusions  aax- 

?[uelle8  est  arrivé  le  docteur  Combes  ,  de  Toulouse,  oui  a 
ait  en  Halle,  avec  mission  du  g:ouverucment,  un<>  «^tuck 
des  secours  administratifs:  et  l'on  reconnaît,  en  se  d«'ga- 
geaut  des  habitudes  routinières,  que  nous  sommes  trop 
préoccui)és  eu  France  de  l'Internai  de»  malades,  pasasMS 
de  l'externat.  Opendant ,  Il  est  vrai  de  dire  que  la  eri^atlon 
d'une  série  de  consultations  publiques,  avec  don  des  mé- 
dicament» (luus  chacune  de  nos  giaudes  villes,  créerait 
immi  dialenu  nt  dans  les  départemeut-s  des  habiletés  sp^- 
claies,  susceptibles  de  lutter  avec  les  célébrités  de  Paiii: 
que  ce  bcrait  le  seul  moyen,  pour  notre  médecine ,  decam* 
battre  cette  concurrence  die  la  capitale,  qui  lui  arrive |« 
les  chemins  de  fer  avec  nne  viteaae  de  «xlleomà  llMM 
A  une  époque  oh  le  sentiment  Bionl  nfalhlbllt,  oh  le  Usa 
de  la  temille  se  relftche ,  ne  aecalt-U  pas  avantageux  4e 
mettre-beanoan  dlaUpole  valiiaa  tealaaéeeedti  ée 
travailler  nuK  me  I— ii-lwd  an  iwMBatleieMenniB* 
mandél jparlMnr paMto» Gemblen*  d'un  antre oMé. de 
miaèm  fianereiUM  q«l  ne  veulent  pas  coodier  dans  lesHIe 
de  l'hospice,  et  qui  conservent  religieusement  sonaœrap* 
port,  le  plua  rôpectable  des  préjugés  t  —  Quel  aveatagi 
pour  la  société  que  celui  de  créer  des  rivalités  de  scienct 
et  de  travail  ;  que  de  mettre  les  réputations  médicale»  t 
l'enchère  des  succtot  Est-il  Indifférent  pour  un  grand  cen- 
tre, quel  qnll  aeit,  de  devenir  un  centre  médical  Impor- 
tant, et  do  Mulager  les  misères  d'un  plus  ^rand  nouibrt^ 
avec  une  somme  égale  ou  moindre?  Ksl-il  indiiTén-nt,  pour 
les  jeunes  gens  de  nos  t'-cole» ,  dont  les  rangs  sont  si  pres- 
sés, dont  les  épreuves  sont  si  redoutables,  de  voir  crt'cr 
des  fonctions  nouvelles,  mi''nie  gratuites ,  dans  lesqucUe» 
ils  pourraient  mériter  la  confiance  pafeUqpeei en  et flMn* 
trant  dignes  de  leurs  devanciers  ? 

Tout  milite,  on  le  volt,  en  faveur  de  la  création 
pensaires  dans  nos  grandes  villes;  et,  pour  nous,  I[H«h* 
Dieu  de  Nantes  devrait  Cire  n-mplacé  par  une  maisoa  de 
services  internes,  située  sur  l'un  des  plateaux  Icspjueoe- 
vés  ,  et  par  une  maison  consacrée  aux  services  eilWnW» 
située  au  centre  de  la  ville.  OIIe<l  contiendrai!  «ne«g' 
bulanee  pour  recevoir  les  blessés  de  nos  grands  atolw»» 
et  des  cabinets  pour  lea  cousultationa  publiques  «I  |t*- 
tultsesnlvanleet 
MaUdIea  de  la  bancAn «I  ieo  daaUt 
Maladies  de  la  peau  t  "    ,  ,  «u, 

MiOadiçasypbililiqoaet  ~ 
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PM  ■etadleBMiit  «tkfidtt,  et  MipprtaMnient 

*   "  ■  "  *    *  "  médediM  es 

tout  en  reii' 


MMUt  les  médecin»  ankbnltnts,  les  médecin*  en 
Ml  ■tMft  Ae  la  médeeiae  honorable , 


I  MTf  ices. 

én  eUum  fomm»  à  Kantat.  —  Depai*  l'étude 
pabliée  cor  cette  question  «t  1833 ,  coii- 

 itnue  M  teeteur  Bonamy,  rien  n'a  changé  :  ce 

«ml  êUtt  TTtl  à  cotte  époque  l'est  encore  aujourd'iini. 
Root  pooTons  donc  nmntlr*  Id,  coome  une  vtSrtté 
1i«»«aiBâte  «I  Ms-pidpâbto,  e«  ^  nom  éerivIoiM  en 

11  n'est  personne .  à  moln<»  d'avoir  étoulT»'  tout  «mtl- 
mcnl  de  j".*tice,  qui  n'ait  du  Hrv  aflligi'  en  voyant  l'énor- 
me dlaproporiioi»  putrc  le?  joies  et  les  priju-s  de  cette 
claS6i'.  On  aimerait  .1  ^oir  qm-lqucs  compi'nsalions  h  ses 
mi*èr('!>  :  le  repos  apr<>."*  le  tra\ail;  un  service  reçu  après 
On  MTTirc  donné;  un  sourire  apnS  un  soupir;  de»  joirs 
nutérielU"^  ou  des  jolcs  d  au»our  pro|)rc  ;  quelque  <:hote 
enfin.  Et  cependant,  l'ouvrier  dont  non.»  piirlons,  rien  de 
toatcela  n'c^t  <lotuie  en  échange  de  son  travail.  Vivre,  pour 
lai ,  c'e»t  ne  ua»  mourir.  Au-dclji  du  morceau  de  pain  qui 
doit  le  nourrir  lui  et  «a  famille,  an-delA  de  la  bouteille  de 
Tin  qui  doit  lut  ôter  un  inatant  la  conMrience  de  «es  dou- 
leora,  U  ne  prétend  à  rien.  U  n'eapère  rien.  —  81  voua 
~  (s«i«ir  ceaunentn  leNfer  alfet  p«resempl«  ft  la 


>  da—  %  màm ,  baliMiBt  la  IM»,  dananade 
êaaeloaqneaoïrKitiHrlanieetdtBëian  desaonsdeson 
■lTeMi.ll  fant  «tre  «eoemiB  dHiaee»  allées  où  l'air  est 
humide  et  froid  comme  daaa  ane  ca?et  11  Ihut  atoir 
senti  son  pied  glisser  sur  le  art  ndpmpn  cl  avoir  craint 
de  tomber  dans  cette  tlanfe,  pew  ae  fUre  une  Idée  do 
Kntiment  pénlMe  qn'on  éproux  «n  «ilraiit  ebei  ces  ml< 
sérables  ooTri^ra. 

Decbaque  cOté  de  l'allée,  qui  est  en  pente,  et  par  con- 
séquent au  dessous  du  «ol,  11  y  a  une  chsnibre  Minibre, 
irande ,  (tIaciH' ,  dunl  Ic".  iiiiir>  Miiiitenl  une  eau  v.ilc  ,  nv 
octant  l'air  par  une  e».i>i Ce  de  fenêtre  demi  circulaire , 

?ui  a  deux  pu-ds  dans  sa  pUi-i  grande  eli-valion.  Kntn-/  ,  si 
odeur  fétide  qu'on  y  reNpire  ne  vous  fait  pas  reculer. 
Premt  garde ,  car  le  roi  inégal  n'est  ni  pavé  ni  carrelé,  ou 
au  moln^^  les  carreaux  sont  recouverts  d'une  si  grande 
épaisi^t'iir  du  (•ra>M'  (in'uu  ne  )>enl  miUement  le»  apcri  i  - 
TOir.  fct  voyei  ces  trois  on  qn.iire  lits  mal  soutenus  et  pen- 
ché», parce  que  la  ficelle  qui  le*  fixe  sur  leurs  supports 
Temioulu»  n'a  pas  elle-m^nie  bien  résluté.  l  ne  paillasse, 
one  conrerturc  forinc'c  de  lambeaux  frangins,  rarement 
IsTée ,  parcequ'ellcest  seule:  quelquefois  des  draps,  quel- 
quefois un  oreiller,  ToU*  le  dedans  du  Ht  Des  armoires , 
e*  n'en  a  pas  besoin  daaMoea  maltens.  flonvent  on  métier 
de  llMCfatid  et  ua  RRwt  cenplèlaBt  raottoblcment. 

lesevlne  «a|ee,h»diaadnrM.|lniaMai,  un  peu 
plus  aérées,  sont  dgalenent  sales  et  miaMMet.  Ceat  là, 
sans  fcn  Ituver,  aana  soleil  le  ioor,  fe  te  Cliité  d*nne  chan- 
delle de  résine  le  soir,  que  des  hommes  traTsilIent  pon- 
dant quatorze  heures  pour  un  salaire  do  15  it  20  sou». 

Or,  il  arriTC  souvent  U  maints  philantropês  devisant,  en- 
tre le  cafit  et  la  liqueur,  de  la  mi»èredn  peuple  et  de  ses 
causes  ,  il  leur  arrive  souvent ,  disons-nous,  d  accuser  l'i- 
Trognerie  comme  la  cause  principale.  l'ouree  qui  est  de 
la  mauvaise  influenet- de  l'iMopuerie  mit  la  moralité  et  la 
santé  dufieuple,  nous  u'a\oii>  U^iiil<'  il  (■iff  d'un  avis  dif- 
f'-rent  ;  mai»  nous  pensons  qu'on  ne  delrtiit  une  habitude 
niau\ai>e  qu'en  la  rempla<,-ant  par  une  ineilleurf.  Kt,  nous 
le  demandons,  quelle  distraction  e«l  .'i  la  disposition  de 
l'ouvrier  pour  m  s  loisirs  dn  ditnancbe  ?  Tour  lui,  tous  le 
saiet,  point  de  eereli-s,  |K>lnl  de  jouissances  d'art.  Il  n'a  pas 
de  q'.Hii  les  payer,  et  <railleurs  se>  pcu-.  n'ont  |iai  été  exer- 
ces a  les  sentir.  I.e  s|>eetaele  aiiisi ,  qui  ;i  p<iur  lui  quelque 
attrait ,  est  .lu  (l>s  de  >e.,  moyens,  l-es  li  inples  ,  il  n'y  >.'i 
plUA  :  les  pbilautropes  lui  ont  donné  l'exemple  de  la  dé-ser- 
Uon.  Il  lui  reste  la  campagne  l'été,  ixec  ses  vertes  pnii- 
ries ,  et  son  soleil ,  et  aea  rifières ,  qui  sont  pour  tout  le 
mimde  -.ellliiea'ea  teltpaa  tente.  Ma»  llilier}  Une  cham- 
bre ,  comme  tous  aoTes,  dans  la  me  deeltenier»  «n  all- 
ieon ,  «ree  des  cris  d'enfants  et  avec  la  socMtd  d'âne  Ab* 
mt  aemcnt  aigrie  par  la  misère....  on  le  caibéreb 

Les  entente  de  cette  classe,  Jusqu'au  Jour  eli  Us  penrent, 
moyennant  un  trarail  pénible  et  abrutissant,  aofmenter 
de  quelques  liards  la  riclM>sse  de  leurs  famlltea,  pai 
leur  vie  dans  la  twuc  des  rui»seaux  (1).  Ce  sont  WX^pU 
itj^etBe  à  voir,  pèles,  honffls,  dtloléf,  afcc  lema 


(I)  Nous  parlerons  dans  un  antre  Heu  de»  .Salles  d'asylc, 
dont  l'etablissc-meiit .  tout  nouveau  (lour  Nantes,  promet 
«na  amélioration  vériteMa  daaa  te  sort  dea  cnteala. 


tua 

«Ils  enfants  si  roses ,  si  sreltes ,  qui  fol  tirent  sur  le  coura 
enri  IV.  Entre  le»  homme»  des  faubourgs  et  ccnx  des 
quartiers  riches,  la  différence  n'est  pas  si  grande.  C'est  que, 
voyex-TOUS,  il  s'est  fiilt  une  épuration  :  les  fruits  les  plus  vi- 
lanls  se  sont  développés  ;  mais  l>eaucoup  sont  tombés  sous 
l'arbre.  Apr^s  vingt  ans,  on  est  vigoureux  ou  l'on  e-l  iiir)rt. 
De  fait,  les  ouvrier*  de  et  Ile  classe  n'élOteut  pas  peut-être, 
en  njoyenne,  le  quart  il'  ir urs  enfants. 

t'-e  que  nous  Tenons  de  dire  ,  au  reste,  de  la  Tigueur  de» 
hommes  adultes  n'est  guère  applicable  aux  tisserands,  qui 
fomient  la  UM^orilé  dans  cette  série  :  ces  hommes,  en  gé- 
néral, reatentchMitependanlIontoladiiréedeteareil- 

slence. 

Quoi  que  nous  puissions  dire  sur  cette  misérable  fraction 
de  la  société,  le  détail  de  se»  dep<*UM,-s  parlera  plu»  haut; 
voiel  ce  détail  : 

Loyer  

Blanchissage  

Combustibles  (bois  et  tourbe]  

Lumière.  15 


atr. 


Réparation 
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Babils.  

(Ils  ae  Tétlsicnt  dea  ilenx  haMta  qin'ion  lenr 
donne.) 

Médecin  '.  

Pharmacien  

(  Di"»  sanir»  de  charité  leur  dellvn  ut  des  md* 
dlcaments  sur  les  bons  du  médecin.)  *- 


I 

S 

IS 

• 


d 


T.  II. 


Il  fant  que  IM  fir.,  oompK^tant  les  SOO,  sufliscnt  .t  I  »  nour- 
riture de  quatreencinq  personnes,  qui  doivent  consom- 
mer, au  minimum,  en  se  privant  beaucoup,  pour  150  fr.  de 
pain;  aln»i,  il  leur  reste  A6  fr.  pour  acheter  le  sel,  le  beurre, 
les  choux  et  les  pommes  de  terre.  Ll  si  l'on  souk*'  ((ue  li'  ca- 
baret absorbe  encore  une  certaine  soimue.  ou  >  ouipt  «  iidra 
que,  malgré  les  quelques  liTrcs  de  pain  fouruiv»  de  temps 
eu  tempe  par  la  chMteé,realateiiffe  de  cea  flunUlea  éil  af- 
fnMise. 

l'annl  les  inaîadics  des  li.wr.ind--,  tpii,  comme  nous  l'a- 
Toiis  dit,  eouqWM'ut  en  grande  p;u  lie  cette  dernière  classe, 
)rs  plu»  communes  sont  les  citarrlie-i  et  le?,  plilldsies  pul- 
nioualres,  li-s  rbinnalismes  cbroui(iues ,  le-<  m  vralgies,  et 
peut  être  plus  particulièrement  la  ni-vralRie  faciale,  l'an- 
gine, l'ophlbaluile.  Li->  enfants,  sans  jiai  ler  des  serofliles, 
'  qxd  se  présentent  chex  eux  avec  les  fonne»  les  plus  hideu- 
ses, sont  décimés  dans  leur  première  enfance  par  deux 
maladies  que  le  manque  de  soina  rend  cbes  eux  bien  aoop 
Tcnt  fUncstea,  le  catarrhe  nnlmenalre  pendant  lea  Aroida 
de  l'hiver,  et  autant,  dana  Vdld  et  au  ccounencaneat  de 
l'automne,  te'  dlariMe ,  liée  MMmnt  au  carreau. 

Les  leueenMea,  communes  cbes  lea  llnmmBa,etmtene 
cbes  lea  Jeunes  flilea,  aent  toujours  dJnkilea  k  fudrir. 

Avant  d'en  finir  avec  ces  classes ,  nous  Toulena  appeler 
l'attention  sur  une  vérité  qui  nous  parait  inconlOMblc  ;  k 
savoir,  que  le  fait  delà  dom<-sticité,  h  Nantes  au  moins,  va 
s'«*ffaçant  de  jour  en  jour.  Les  rapports  deviennent  dllll« 
elles  entre  lesmaitres  et  leurs  domestiques.  Ceux  ci ,  .'i  dé- 
faut de  vé-rltable  liberté,  veulent  fiiin-  preuve  di'  quelque 
Indépendance , par  des  i  bangenients  de  i  oml  lion  >ou\ent 
r<'pi-tés.  Au  lieu  qu'autrefois  ils  elaieni  i  u  ipii  Ique  sorte 
lii-s  à  la  maison  du  maître,  transmeltani  nu  nie  lrur>  places 
de  géni-ralioii  ru  tr-  iieration  ,  aujourd'hui  ils  ne  •.oui  plut 
guère  que  <les  journaliers,  el  par  la  durée  de  li  ur  M  r\ice, 
et  parle  'lepri  -  d'affection  qu'ils  ictiaut;<'nt  .imt  ceux  <iui  les 
emploient,  les  ronnaissaul 'i  peiue,  .1  (wini  eniuiiisd'enx.De 
l.'liila  ces-.iliim  il-'  I  l  ili)ii;i'^lii  llr  il  u'\  .1  hieii  loin,  et 
l'on  [x-ut  ),ri  voir  le  inouieul  ou  loiis  les  iravauv  qui  se  font 
dans  le  nu'  iiage  dev  iendroiil  les  objets  d'induslrii^s  (spéciales 
connue  ceU»  a  eu  lieu  dei.'i  pour  un  grand  nombre  d'entre 
eux.  Autrefois,  loutse  faisaitdana  lamalseataiyourd'hui, 
la  confection  des  habits,  delà  chaussure,  laliettiangeric, 
le  bianchteute  et  beaucoujp  d'antres  dlnaiona  d«  travail 
sont  des  teneBona  partlcnlftKat  ûfj^  te  restaurant aeaub- 
stitue  k  te  coistne  deoMatifne.  Bt  ceux  qui  exercent  cea 
fonctions  détenues  aoddca  ont  vu  leur  considératton 
anffnentarenralaen  del'étendnedonnt'c  it  leur»  services; 
Us  tmvalllent  penr  beaucoup  d'individus  et  ne  sont  les  es- 
clatesdeperaonne.— Tdtenonaparait  ctrc  la  loide  irans- 
formatton  de  la  domesticlli. 

Il  existe,  II  est  vrai,  des  occupation» qui  doivent  échap- 
per àcette  loi:  ce  sont  les  petits  soins  adrcsst'-s  !i  la  person- 
ne; mais  ces  soins,  on  en  conviendra ,  sont  fort  mal  ren- 
dus par  des  domestiques;  l'aflRïction  réciproque  de  la  per- 
sonne qui  les  reçoit  la  personni'  qui  les  (fruine  peut  sente 
les  midre  tolerables ,  en  faisant  disparaiire  ce  qu'ila  tnl 
da  pdnlhte  ;  c'eat  le  lotd'uo  parent  on  d'un  ami. 
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COnUent  87,529  habttantli;  UToir 

ISLMft,  nopulation  •édeniairn  ,  non  «of^rUc  celle  du 
teaitat  (plu»  do  femmes  que  dlioioiae»  Cn  g<Soéral  dans 
les  dlTcr»  quartiers  ]  ; 

852,  popul^iliou  du  !>an{tat; 

lo./.'îl ,  ijopulalion  mobile  .  compnw-o  des  ouvrier*  am- 
bulaiiU,  (les  >n)agcurfc.  do»  mililaires  de  toutes  armes,  y 

Compri«  la  garniMtn.  dc-i  marine,  uiarinicr>        dans  la 

ppcpoiiloii  il  |n'ii  nrri  d'une  feimiH'  pour  50  Iioninii's. 

(,r  iioinlii  e  d  li.il)il.mU,  d.'iiis  luic  >crir'  de  (|ualri'  aiiiii'cs, 
adi)iin<''  W-'j  dccrs;  eu  uii>)»'nnc  pour  lui  an  25;  c'est- 
à-diif        iwiur  ci-ul ,  on  onron*  1  sur  3."),20. 

<'.ett(!  mortalité  est  considérable  (celle  de  la  France  en 
Relierai  est  de  1  sur  10  j  :  elli'  i-sl  cependant  an  des'-oiis  de 
celle  de  Paris,  <|tii  i-lail ,  il  \  ;i  quolques  aun<H-s  .  de  1  sur 
J2,  tandis  qu'à  Londres  elle  elail  de  1  iturA*),  landi>(pr.i 
Yieniie  elle  atleii-'nait  le  eliilTre énorme  de  1  sur22,niulKre 
d<'s  conditions  alino-.pli<  ri(iues  asM-r  ravorables,  peut-f-tre 
A  cau.se  de  t>a  ci^ilî.sation  arriér<H>.  (  Simple  liypoUièse.  ) 

Nous  pciuon»  que  c'eitt  ici  le  lieu  de  relever  une  erreur 
fort  répMidue  5  à  «avoir,  que  les  maladie»  sont  ai^Jourd'bul 
euMl  meurtrltem  v>'*»tiefiBiet  4Pe  la  morlaUltf  ne  dlml- 
Due  pas.  Cda  etl  Ihux. 

Moae  D*imNU  pas  btt  la  comparalMn  pour  notre  rille; 
mais  nous  saToiu,  et  cela  (uflli,  que,  vers  le  milieu  du 
XVII]*d«cle,  le  nombre  des  d.-<fs,à  Paris,  sVIeKiit  A 
1  sur  VS\  au  AIV*  idècle.tll  sur  Hi:  preeisement  le  double 
du chlinrv  actuel.  Nou.«  savons  qu'à  Loudro  la  diminution 
de  mortalité  a  été  encon-  plus  rapide;  car,  au  milieu  dti 
siècle  dernier,  elleetail  de  1  sur  20,  double  par  coiwéqueut 
de  ce  qu'elle  eiit  aujourd'hui  ;  et  il  en  ett  ainsi  de  la  plu- 
part des  grandes  \illos  d'i;uro|>e. 

I,esnaissane<'s,  daii«  toute  la  ville,  ont  alleinl  ,  durant 
la  même  s?'rie  de  quatre  aiUK'cs,  le  rJiirTic  oTi'iO,  c'est  rt- 
dire  |i  1  me  ne^jen  dans  mi  an.  Aui-i  le  nombre  des 

na|s«ani'es  est  un  |ieti  an  des..oii-  de  relui  <|i'^  d' <  l'-s. 

I.es  don/e  ni'iis  ili'  l'aimer,  rjuant  .1  la  111  1  I  il  1 1  .  se  sdnt 
présentes  da  11^  loi  <li  e  vui\ ant  :oet(d)re.  m  |.h'mliie  ,  jan 
tler,  .'lont.  mai--,  fe>iier,  noxembre  .  dei  rnilui' .  j  ml  li  1 , 
juin,  mai,  aM  i'.  I  e'i  nioi^  les  plo»  eliaipi's  ont  doue  etr- 
sopletuliie  i  l  l'i  lobre.  I  <'s  mois  d'hi^er  ont  éle  ebarj;i-s  a 
peu  près  au  inrnie  degré  que  les  moi»d'('lt',  janvier  Fai- 
sanl  seul  i>\eeption  en  plu*.  Les  linis  mois  de  prinU'mps 
oui  iMe  les  plus  sainbre».  Il  n^MUlterail  de  là  (|ue  la  >ai.son 
la  plus  meurtrière  serait  l'automne;  inaU  nous  ne  pré- 
tendons pa.s  attacher  plus  d'importance  qu'il  ne  faut  a  ce 
IMl  particulier,  dû  en  partie  a  deux  tfpidemtrs  de  HHres 
inlermltlenies  aurtciiuni  dans  le  cours  de  notre  s^'rle  de 
quatre  annA^s,  eol9netenl8tt,  lesquelles  avaient  leur 
tummtm  d'inlmsiléen  automne.  Cependant,  comme  ce» 
épidémies  »e  »ont  représentées  plusieurs  fois  depuis  lors , 
et  qu'elles  paraircent  en  quelque  sorte  se  nalmaliser  .'t 
nanteUf  il  n'était  pas  tout  a  fait  hors  de  propos  de  faire 
connaître  leur  inilueiiee  sur  la  morlalilé.  Nous  :ijonioiis 
•euletnrni  que*  dans  les  années  exemptes  d'épidi-mles 

fîmes  en  automne ,  ce  sont  les  moto  d'hifer  qui  donnent 
C  plus  de  décès. 

l-,u  ennsultaiit  les  registres  des  naissances,  nous  a\t-ins 
trouvé  qoe  Ii-s  douMMUois,  sous  le  rapport  du  nouibre  d'- 
coneeiili"ii>,  se  piesenlaient  eomiiu'  suit  :  avril .  juillet , 
juin,  nelobre.  j.TnviiT,  aniil.  mal,  février,  sepli'uibr  e,  110- 
vembr»',  décembre,  mars.  On  peut  conelmede  l.i  i;M'ici, 
comme  'ous  tous  1rs  climats  ii-mpiTes,  Ir'^  <  (ei(  «  iitiotis 
sont  plus  nombreuses  à  I  «  prique  des  cN  ilr  ui  -,  |,oiirvu 
qu'elles  ne  -oieiit  p;is  evres-ij\e>..  l'iu'  ev  cep  lion  singulière, 
cr|»eiid,iiit ,  fiai  pe  ail  premier  abord  :  e'e>t  (|ue  le  mois 
de  111. u-  M-  trouve  reeuU'  à  la  fin  de  la  liste  aprè>  (ous  les 
inrds  de  l'hiver.  Ce  f.iil,  <lonl  on  a  lieu  d'être  surpris, 
quand  on  voit,  au  conlraire,  h*  mois  d'atril  occuper  la 
pn-mière  place,  n'e»t  pas  particulier  &  Nantes;  il  est  gé- 
néral et  constaté  plusieurs  fois  en  d'auln's  lieux.  L'in- 
fluence dn  carême  est-elle  pour  queupu-  cImso  daus  la 
production  du  pbénomtoe,  eomtne  quelques-uns  l'ont 
supposé?  Nous  n'en  savon*  rien:  mais  le  fait  est  n'el. 

ifortalil^  ehci  IcK  ruhft  rl  ehet  tn  pauvre*.— \.»  mortalité, 
dans  les  diilerentes  classrs  qui  composent  la  population 
de  NantoH,  ei>ten  raison  inverse  du  degni  d'aisance  dont 
eitea  joulasenl. 
Pour  la  TérIllcatioB  de  la  proposition  dnoocée  ct-dcawi. 

ni  noua,  du  présent  ch^itre , 


lOCTtAO  DlOTIOKKAtai 


la  plus  Importante,  anlvanl  noua,  du  présent  ch^itre, 
aenacompareroulainertalilé  teni  tes  quartiers  riches 
cl  dans  les  quartiers  pauvres,  opposant  arrondlasemenl  a 
■iTOndiaiieme/it .  me  U  rue  :  et  nous  ferons  peu  de  com- 
mentaires i  les  faits  parleront  a.s.<ez  haut. 
La  ville  de  \antc»esl  divi.sée  en  six  arrondUscments  , 


Le  premier  anranitaMMnt  a  [ 

tagne,  la  rue  MercŒor,  place  Rrancas,  rue  Menou,  1 
\  larme ,  rue  de  MiM'ricordc ,  la  campagne  de  ce  oMI«  la 
rue  des  Hauts-Pavés,  la  lUO  Moire,  la  route  de  RenBea* 
la  rive  droite  de  ri:.rdre Jusqu'au  pont  Sauvctoul.  Cet  ar> 
rondiitscment ,  dont  les  mes  sont  en  général  tortueuses, 
malpropres,  mal  aérées,  contient,  daii.s  s(m  vieilles  mai- 
sons, nue  |iopulation  pauvre,  o(i  dominent  les  tisserands, 
les  taniieuis,  le*  blanchisseurs. 

le  nombre  de  ses  habitants  s't'Ièvc  à  13,060,  savoir  : 
n,'iOi)  |  iipii]alinn  -.1  ilriil.iitc  :  1,800  |>opulaUon  mobile. 
Or,  dan>  notre  série  de  quatre  années,  cet  aixontlljssnnrnt 
a  donné  1,^^*  décès  à  domicile,  c'est  ii-dire  364.5  en 
moyenne  dans  un  an  ;  puis,  si  nous  ajonions  nombre 
moyen  des  indivitliis  que  le  nx'fne  arroiidisseineiit  envoie 
mourir  à  riiOlet-Dieu ,  nous  trouvons  un  total  dr-  4.~>â  dé- 
ee^  pour  une  population  *le  13,(M")0,  c'esl-.'»-dire  3.47*  pooT 
cent,  presque  3  1;2,  ou  encore  1  sur  2»,7(i  individus. 

Le  3*  arrondissement  est  circonscrit  par  mie  ligne  sui» 
Tant  la  petite  rivli-re  du  Sail,  ou  éticr  de  Mauves,  se  rraliaat 
au  Fer-A-CJieval  pour  se  porter  le  lonc  de  la  rue  J-'élii 
qu'à  l'extrémité  sud  du  coula  Saint-Pierre ,  longeant  ceMt 
exlrémllé, pub  la  roePrémlon,  la  ruoBaate-dn^QMIcaB, 
la  place dnrilory,  lame  deBriord ,  la  place  Satnt-VliMeD^ 
lesruesSaint-Vincent,  Saint-Jean,  des  Pénitentes,la  place 
du  l*Drt-Commuiieau,le  quai  Ldiret,  la  rivegauclie  de  l'Er 
dre  jii''qu'.t  la  cJiaussée  dite  de  Barblu  :  ainsi  tmrné  par 
une  ligne  couilwa  l'ouest ,  le  2'  arrondissenieiil  est  limité 
.1  l'est  par  la  campagne.  Ilcontienl  des  familles  riches  dans 
Irv  rues  qui  avollllient  les  Cours;  la  petite  lion  rgeoisie  est 
en  majorité-  auvenvironsdu  Pilor)  :  desouvrii-rsplu>'  •'>i*é» 
que  ceux  du  1"  arrondissement,  peut  étii>  aussi  un  iieii 
moins  nombreux,  parmi  lesqnels  on  rompt»»  beauecuqi de 
ralllneui  s  .  hahitenl  les  rues .'-'aiut-Cléiiieiit ,  .^ainl-.\ndn- . 
lîii  Itrlionrg  :  et  des  blanrtiis*eu-es  se  déploient  en  grand 
iioruhrr  SU!  rirdir,  xirinir  liiih',  rrt  ,11  rondlssemont , 
pris  eu  lua-'Ne,  renferme  une  {topulatiou  aixic,  qui  s'élève^ 
to,<i'p,  savoir  :  lAiiOW  populatlOD  addentaira t  I,W1  popa« 

latioii  niohile. 

ili  rr^  ont  eu  lieu  à  domieih",  dans  la  même  série 
di-  qnaiie  .inii'  ev,  c'est -.'1 -dire  ?Mi~f\  par  an.  Ajoutant  le 
(  tiilire  fhv-  individus  sortis  «le»  r(  .m  1  ondiMcment  et  morts 
il  I  llolel-hieit,  qui  est  ili  VMi4  par  au  ,  nous  avons &(n .66 
décès,  qui,  sur  une  population  de  t0,<)ft5,  donnent  la  pro- 
portion 'i.âi  pour  cent,  à  peu  près  2  1/2:  ou,  si  l'on  vont, 

1  Mir  39,35.   

La  proportion  trouvée  pour  le  premier  arrondtosMPaBI 
étant  de  1  sur  Si,ia,  c'est  plnada  quart  en  molii8|  pici^ 
le  tient 

La  ligne  qui  benie  le  S*  arrondissecnent  longe  la  Lava 
depuis  le  Fer-à-Qieval,  qui  est  situé  au  bas  dn  Cours  Salai* 
rierre,  jusqu'au  bas  de  la  nie  J.-J.  Rousseau  :  \k  elle  se  re* 
plie  autour  de  la  Rourse,  longe  la  place  de*  nacres,  la  mede 
l.i  I  oss»' jnsqii'  i  la  rue  de  Gnérande,  ccllu-ci,  la  rocCon- 
lrescai|K>,  Ir  i\eiM  i,i  place  llreLigne.  suit  la  rnr  du  |X>al 
iiauveioul ,  traverse  I  Krdre  au  niveau  de  l'ancien  pont  dé- 
Imit.dil  pont  du  l'eage,  se  n'iléchit  li  gauchi- sur  le  quai 
Dnqucsne,  le  loupe  ;i  partir  de  ce  point .  ainsi  querevfré- 
milé  de  la  rue  du  M-irais,  cotipe  en  dingoiiair  l  i  i  '  "  '  ''o 
l'orl  *  ommuneaii .  et  vient ,  en  siiivanl  les  rues  ilr^  l'i  iii- 
Irnte»,  Saint  Jean.. "^.li ut  \  ineeiit.  In  place  de  ce  leMii.  l.i  rue 
de  l'.Mord  ,  le  l'ilof-y,  h  s  rin  s  lla-s«  du-(;ti;ilean  et  Tn  iiiioii, 
alioiilir  au  l'er  .'i-t.lieval .  il'où  nous  l'avons  vue  partir. 

l,.i  crande  l'Iendiie  de  cel  arrnnilissement  a  forée  dp  le 
subdiviser  et  d  y  l'-lablir  deii\  (  (imurKsaires  de  police.  ."»a 
fKipiilalion  est  fort  complive,  partant.  1res  dillirile  cs- 
racti-i  i-^-rXln  |M-ut  din-  cependant  qiiel.i  petite  bourReoisl* 
j  occupe  la  plus  grande  |)lace.  (i'est  un  de  ceux  oii  il  J* 
k'  plus  il  .iisaiiee. 

11  contient  17,32J  babitanlâ,  .-avoir  :  là,06S  sédcntatreit 
2,665  mobiles. 

fendant  les  quatre  années  sur  lesiquelles  nous  opérons 
il  est  mort  a  domicile,  dans  cette  clrooBaerlpUon.  \^ 
individus,  c'eat-ft-dlre  310,25  par  <  n.  A  la  ménae  époque, 
et  pendant  la  naèmr  dorée  d'un  an,  cet  arioodjMeoiaj» 
foumlaMlt  7S,U  décta  à  l'HMd-DIett.  Total  3M.»t  «w- 
.>i-dire  2J1  pour  cent, oaianrS,M> 

Mortalité  moins  ftirle  encore  qwponr  le  T  aiioiioi"" 
ment. 

Voila  donc  déj.*»  deux  arrondissements  oti  il  y  a  iiio> 
sance  que  dans  le  pnanier ,  cl  ob  aussi  les  chances  d' 
gév  lté  sont  beaueoup  pin» grand».  Suivons  nobr  p.i r.i  i  iei«. 

Le  r  arrondissement,  comprenant  toute  la  partit-  de  Is 
Tille  situtte  sur  la  rive  ganclie  de  la  Loin-,  avec  les  i les  ''« 
trfai  pauvre,  le  plus  pauvre  après  le  premier.  I.'lîe  Irv'i'^io 
et  une  portion  fie  <'H<'.ti'o''''"**'"/;«''''J'^'  ^ 


.il';ii- 
•  lou- 


•onalaattrreiUance  de  huit  commissaires  de  police.  Çewmt  d'aisance  dana  cette  clrcon8C^^U|m.^De^<S^|^l^  j2 
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A4>u\  fies  »|nP  nous  venons  de  nomtnrr,  et  surtout  la  pre- 
mi«'T«'.  Lr  n  stt  du  qiiartirr  est  o(  eiip<>  principalement  par 
df?»  mariniers,  de»  péclicurs,  de»  cotoanien,  des  chape- 
liers, beaucoup  de  tisserands. 

Sa  population  sVl^ve  h  ia,âOO  individus,  savoir  :  12,CM)0 
•édennires,  l,5tH)  tuoblk■^. 

Or,  en  qualif  ans,  cet  :irrondissemt'nt  a  doiiuO  3,o7S  di'- 
Cès,  ou  76<J,7j  par  au  ;  niai^  dan»  ce  clildn;  sont  compris 
tous  lo  dt'-r  t-.  de  l  iloU  l  l»icu ,  lequel  »i<*|fe  dau»  ce  quar- 
tier, l'uni  noir  la  mortalité  n  douiicil«  de  cet  arroodis- 
crmeiit ,  il  faut  dune  suppriincr  de  ce  chiinvU  mortalité 
de  l'HOtel-Dien.  (x^tte opératioa  noua  donne  995,75 pour  les 
ééc(^  à  domicile.  Moua  trooTona  d'aUtoors  nju  pour  I«s 
&écéa  à  l'HôteNDIeu  dlBdlvMbW  wmt  du  |f  «rroodisM- 
menU  Total ,  A39,M  décte  ■!  vtm  wtwtwtm  au  rapports 
«■t«»iiU:8t«lB0iirMnt$aiiticnieal«l  rarSSfOtt. 

lA  ligne  qui  MUM  la  Hrmliere  do  V  «Tondisaeaient,  du 
CMtf  de  rcat«  wmpoaée  partir  de  l'extrémité  de  la  rue  de 
Gigant,  losifecene  me,  la  rue  HariTaux,  une  partie  de  la 
Toe  Penthièvre,  la  place  Saint^Loailkle  rue  de  la  Verrerie, 
le  qaai  de  la  Foksc,  depuis  remboacmm  dit  cette  rue  Jus- 
qu'à la  Bourse,  la  place  des  Fiacres,  une  partie  de  la  rue 
oc  la  Fosse ,  celles  de  Guérande  et  Contrescarpe ,  traverse 
la  place  Bretagne,  parcourt  la  rue  Mi  reocur,  place  lirau- 
caa,  rue  Menou  ,  place  Niarme,  rue  de  MiM-ricorde.  Uu 
Côté  de  rouc"st ,  cet  arroiidiK^-inent  est  liuiili'  par  la  cam- 
pagne (t). 

Mans  cette  circonscription,  les  eitrOmes  de  pauviclc  tt 
df  ri  «liesse  se  trouvent  rapprochés.  I.a  plusKrancle  partie  du 
haut  cotimierce.  en  effet,  occupe  le  quart irr  (,.ra>lin  et  ses 
environs,  tanilis  que  la  Bastille  i  t  lo  nu^s  \oisiiii-»  m  tm'uI 
de  refuge  U  de^  ouvTiers  tre»-mlM'rable«.  -Stiminc  toiitt-,  l'ai- 
Mnci'  (le  cet  arrondissement  e»l  au  deshus  de  la  inoviinr. 
11  ^■^t  étendu,  et  surveillé  par  deux  conimiîyiaires  de  police, 

5ur  une  population  de  17,735,  sa\oir  :  15,030,  popula- 
tion sédentaire;  21(X> ,  population  mobile;  le  nombre 
mojen  des  décès  à  domicile  s'élève,  dajis  un  an,  à  S83,S; 
les  décès  k  rilOtel-Uieu ,  d'indlvlilm  ftKimis  pmr  cet  arrou- 
disaement.  k  «,0& -Total, MMIt  «'«ti^'tfn  tJS» pma 
cent ,  eu  bien  1  mut 

LtV  ■IllinrtiMIHMilll  ■  uni!  lin  llW  IllUini  ii  limites  que 
le  rn^têt  I  M»  i«e»  de  Gigand.  Ibslfanx,  une  partie 
de  la  rae  faUtUène,  la  place  Sabt-Loob,  la  me  de  la 
Tcmrle;  patoenralte  le  m«  de  la  Leire ,  depoia  la  rae  de 
la  Verrerie  insqu'A  l'eiMnallé  «ceManlale  da  lavUle.  U 
campagne  située  entre  dgand  et  le  kaa  de  la  Laife  com- 
plète la  délimitation. 

Quelques  négoclant«  habitent  eneaee  ea  qaarllcr  t  mais 
ce  qui  compose  surtout  sa  population,  ce  sont  les  marins, 
charpentiers,  forgerons,  voiliers,  cloutiers.  fouraisseurs 
de  toutes  sortes  pour  la  marine.  Cet  arrondissement,  pris 
eu  ^la^^^■  .  c-t  un  tics  plus  riches. 

Le  nombre  des  habitants  s't  lr\e  îi  HOûl,  savoir  ;  b'Jùl,  po- 
pulation M-deutaire;  700,  [KipulalHJU  iimluli-. 

De  ce  chiffre  8901  nous  rrir.iiichons  la  {lopulation  touli' 
sp^iale  d«i  Sanilat,  alors  placi-  dans  le 0  arrondissement, 
et  dont  le  chiffre  s'éle\ait  à  relie  époque  à  R52.  11  nous 
reste  »SW  individus. 

Or,  dans  nos  quatre  année»,  il  ot  mort  dans  ce  caulnu 
ni8per!wnnev.soit770.dparan,  dniil  nous  n  traii(  lion>  Uih. 
nombre  moyen  desdécès  au  Sanital  ;  nous  trouvons  ainsi 
17t,S  décès  il  domicile,  auxquels  il  faut  ajouter  27,13  dt-cés 
faornia  à  l'H6«el-Uicu  par  le  même  canton.  —  Toi.  tus,63. 

OeattByMdtfete  sont  rt^rlls  sur  unemasi>e  de  8100  in- 
dMdoa  ^  et  ■e'fraiiwnt  par  conséquent  dans  la  proportion 


it,  oa,aeaa«ieaatn  fbnne,  iaarao,82. 
ce  pRiiiier|MirallMe,  nom  Innnaiia  que , 
randteenkento  pauvres  réunis  (le  1"  et  le 
dea  ddeèicitde  3,33  pour  cent,  ou  de  1  «ir 


Que,  daoa  lea  quatre  arranilMient»  plus  aitéa,  il  est  de 
Ml  pour  cent:  1  aor  aggtti  on  4|nart  de  molna  peu  prta. 
Bue$  riche»  ef  raMpeaefW^— AyaDtepértJnaqu'Idwr  de 

grandes  div  isions,  nemavBDa  nécesMirenum  comparé  dos 
populations  fort  cdOipleMat  aucun  arrondlttement  n'est 
absoluiuent  riche,  aucun  n'est  absolument  pauvre  ;  dans 
chacun  il  y  a  mélange  des  diverses  classes,  avec  prédomi- 
n.iiirf  '^ulement,  là  de  l'une,  ici  de  l'autre;  et  c  est  celle 
prr<l.>iuinance  qui  a  fait  varier  la  morlalilé  de  manière  à 
fouroir  de»  réaultata  d<jÉ  tant  k  fait  remarquables.  Main- 


(1)  Quand  nous  disons  qu'un  arrondissement  est  limité 
par  la  campaRne,  nous  n'employons  pas  une  expression 
toul-a-fait  (  Onveiiable  ;  car,  de  cliaqiii'  cotr,  1:ï  mIIi  s  i - 

luI  un  peu  dans  les  cbamps  ;  de  ,  pour  chaque  arron- 
Im.  I  ii.i  ut,  unepaj^UaB  ranilemu,  an  raie,  «alpen 
considérable. 
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tenant,  nous  allons  prendre  des  divisions  plus  limité-es , 
l>artant  beaucoup  plus  homogènes,  et  nous  les  compan*- 
roiis  ."1  d'autres  divisions  également  homogènes.  Ainsi  le 
noulerard,  que  uoun  prendrons  pour  un  (lf  >  leime»,  est 
inconteslablcnu  iil  occuix-  par  une  populaliuii  riche  ,  avec 
fort  |Mu  de  iiir|,Mi({e;  d  autre  part,  la  rue  de  la  llastillc 
contient  si  jk-u  ih'  ménages  aisés,  qu'un  jieui  bien  la  re- 
garder connue  une  nu-  absoluineiit  pauvre. 

(k-tte  étendue  de  la  place  Urauca.s  au  chemin  des  Der- 
valii-res,  près  le  bureau  d'octroi,  est  occupée  par  749  ha- 
bitants, presque  tous  pauvres  oiiTricrs.  bur  ce  nombre 
(dans  les  deux  aDOdea  1630-27],  35  sout  morts  à  domicile, 
15  a  l'HOtcl-Meai  i  total ,  50 ,  ou  35  dans  un  an  ;  c'e«t  à  dire 
1  8ur»,M. 

Dans  le  preoiler  ifimdltoaiiitmt,  la  rae  da  Ifarchlx, 
dont  les  maisoDS  hantai ,  k  divisions  étroltea,  oooUenneat 
une  popolatlon  de  f  ,977  babitanls,  compte  n  ddcès  t  de- 

micile  et  Hl  k  ril6lel-l>ieu  :  139  en  tout,  pour  deux  ans, 
ou  G9,5  pour  un  an.  (.'est  1  sur  21,44;  même  rapport,  !t  peu 
prés,  que  dans  la  rue  de  la  llastille,  son  analogue  pour  la 
degré  d'aisance  el  pour  la  |K>sition  topographique. 

M  le  Boulevard ,  situé  nrè*  de  1.1 ,  |>ar  conséquent  dans 
des  conditions  atmosphériques  presque  semblable* ,  sur  sa 
population  de  5i^G  |K-r^oune«  entourées  des  aisance»  de  la 
\  le ,  ne  perd  que  l'J  p<  >  sonne»  CB  deus  an>,  è  en  nn  an , 

e'est-.'i-aire  1  snr  '.n,!']*). 

Nous  voici  arri^és  ii  celte  conclusion,  que,  sur  le  Hou- 
les ard,  on  a,  peu  de  chose  près,  quatre  fois  plus  de 
chances  de  loiig<Mté  que  dans  la  rue  de  la  Uastllle,qne 

dans  la  rue  ihi  >Iaichi\.  Kl  nous  poursuivons. 

Dans  II--'  rue-  lUieinc  et  J.  ,1.  liiui -sr.iii ,  il  \  a  encore 
beaucoup  de  familles  riches,  (  ^  l  enclant  on  Iroine  (]uelque 
mélange  :  il  y  a  des  niaii-..ir<l<'s  :  snr  le  llonle\ ,ii  (l  II  n'>  en 
a  pas.  Aussi  la  pro|)orlion  des  décès  augmente;  elle  est  de 

1  sur  ùi),m  dans  la  rue  ttacine,  ct  dana  la  rae  J.-J.  Bous- 
seau  de  1  sur  53-52. 

Puis,  faisant  un  groupe  des  populations  partielles  dn 
Boulevard,  de^  rues  llacinc  et  Jean- Jacques ,  et  un  autre 
groupe  des  rues  Marcblx  et  BaallUe,  non»  troavens  à  ap- 
poser les  deux  proportloiM  mImbAbs  1 1  déefes  aurtn-SMa- 
bilanta:  1  ddcto  snr  »M  liaMtaBt». 

Si  mafaitenant  nans  patsan»  à  un  antre  quartier,  naua 
trouverons  encore  le  mCme  résultat;  rar  ce  r<!sidtat  eit 
très-peu  dépendant  de  la  position  locale. 

Dans  le  quatrième  arrondisjM  tneni,  la  rue  Saint- Jaeqnea 
est  en  général  habitée  par  des  ouvriers  pauvres,  mais  aussi 
parquelques  familles  atii  jouissent  d'une  certaine  aisance, 
.\ussl  le  chiffre  de  s«'s  décès,  occupant  une  place  iuteniié- 
diaire  .  se  trouve  dans  le  rapport  de  1  .'i  /^2,5',t;  tandis  que 
le  quai  'i'urciin<'  l't  !<'  (]uai  IluKuay  Trouiu ,  babilés  tous 
deux  de  la  uif  inc  manière  par  des  familles  généralement 
aisées,  donnent  îi  très-peu  pu  s  la  m  ine  inorl.ilite  ,  savoir  : 
1  dt-cès  sur  76,  5  individus  pour  le  premier  de  ces  quais; 
1  sur  'l'i  pour  le  second  ;  tandis  que  l.i  rue  des  Fumiers,  sl- 
tu<-e  ciicon:'  dans  le  même  ipiarlier.  près  <U'  la  chaussée 
Madelaiiie  ,  relie  miser. ible  rue  dont  nou-.  axons  floimé  un 
afHTi,-"  ailleurs,  atteint  dans  un  an  le  ehilire  e(Tr.i\anf  de 
1  sur  17.  i-l  une  lègèj-e  fraction  :  c'est  une  iiim  t,i!i!e  rinq 
fois  plus  1  oii»i(l<  1  able  ,  environ,  que  celle  di-s  deux  quais 
Tiirentie  el  Diignay  Trouin. 

Or,  pour  (pie  chacun  puisse  apprécier  le  degré-  d'aisan- 
ce dévolu  aux  populations  partielles  que  nous  venons  de 
comparer  vu  diTuier  lieu ,  nous  allons  faire  connaître  Ja 
moyenne  anvaximative  de»  kwm  pour  chacune  d'elle». 
>ou»  aommM  anMk  k  ce  rétuilat ,  en  conaullaut  les  re- 
gistre» du  cemmlssalre  de  police  de  ce  quartier  (1).  La 
raèmc  recherche  aurait  pu  être  faite  snr  le»  h^ttanls  dn 
Boulevard ,  pour  ceux  de  la  rue  Rarine,  de»  rue»  du  Ifar- 
chix  et  de  la  Bastille,  etc.,  que  nous  avons  aussi  mit  en 
gant  :  mais  la  richesse  des  jiraniers  et  la  pauvreté  de»  se- 
conds sont  assez  counneadâ  tous  pour  qneoe  travail  noua 

ait  semblé  sttperflo.    

Vold  ce  que  nana  aveoa  tronvd  pour  lea  autres  i 


Rue  des  Fumiers  

Quai  Duguay-Trouln.  AOS 

QuaiTurenne.   A59 

Place  Neptune.  .*«.•«  110 

Rue  Qisson   SSS 

RueDinuescUn....»  81 

Bne  teint- Jacques. . .  iflà 


9,SMfir. 
24,067 
22,357 
8.S55 
10,255 
9,«80 

i9jm 


13,  sa 

53,  iH 
48,  7 
75,  M 
30,  34 
65,  28 
11,17 


(1)  Nous  savons  bien  que  le  taux  des  loyers  n'est  pas  en 
général  indiqué  d'une  manière  exacte:  que  toujours  la  dé- 
claration des  locataires  est  au-des.sous  de  la  réalité:  mais, 
cette  cause  d'erreur  étant  coiimuine  à  I  iilfl  tes  fiance, 
nous  pouvons  la  négliger  i-n  celte  occasion.  ' 
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M  l'oo  raMTOcM  M  tlMMa  dei  précédents ,  on  rerra 

rlla  nuirUliW  e«lpiT»qiM"  cxacteun  nt  t  n  raiMni  IrucrM- 
laai  dp»  lo>*r$.  Ino  exception  ù  >  itto  lui  nmis  ,(  frap- 
■4  cmendanl  :  la  rue  l)u<u«'>cliii  a  une  iiwism'  do  lo>i  r^ 
Umn  considt'mblc.  tVlcrant  à  03  fr.  28  par  !.•(.• ,  et  ^a 
BOrtalItt*  Ckt  <1r  1  sur  U.  8.  Nous  .-i>o[is  cherche  la  cau»4- 
4e  cttW  anomal M>,  qui  uc  porte  du  reste  que  sur  une 
tr<4»  p<  lil  •  ixipiilatiou  ,  la  rue  bincucM  lin  ayant  fort  p«  ii 
d'i  teiuliic .  1  t  nous  avons  >u  que  raiioiualie  a  elaît  iiu  iip- 
pan  nlr.  1  u  i  Hi  I  .  »nr  les  cinq  iiHlividu>  niorfs  en  lU  ux 
ail,«  dau-  cette  (x  tile  rur  ,  l'un  i  l.iit  â^i-  de  8',t  ;ius  .  1.-  >>■- 
cond  lie  iiM  ,  le  lroi>iénie  de      le  quatriCnie  de  13,  le  cin- 

3ut(>uie  de  :  cv  qui  donne  un  âge  moyen  de  59,  2  :  Un- 
is que ,  d.iii»  la  rue  des  Fumiers,  rage  moyen  des  mort^ 
triait  de  31 .  16.  Ce  rte*,  quoique  le*  chilfre*  des  de«ès  dans 
co>  deui  ruM  ueMientpas  «umI  éloifDé*  que  leur  aisance 
ivMMTtivc  devrait  te  fiura  «apposer,  on  comprendra  que 
te  «ufTi^rcuce  de  mortalité  est  grande ,  palaqu'en  mojrcnne 
«n  mMirt  *  M  an*  dan»  l'une ,  et  à  U  ans  dana  l'anlraw 

|.*esoédaal  des  lojfen  de  la  rue  Salat-Jacquea  aor  ceux 
4t  la  me  det  Fumiers  ne  parait  pas  non  pliu  en  rapport 
aiec  la  dUHreneede  leur  mortaliUS.  Cette  irrégularité  dé- 
pend de  ce  que,  la  rue  Saint-Jacques  étant  preM^ue  hor» 
villi',  les  loyers  y  sont  moins  élevé»:  toutes  choses  égales 
d'ailieura  du  c6tâ  de  l'aisance,  le«  ouvriers  se  logcut  à 
meilleur  mardié  dans  tet  fiiiilHiai«i  que  dans  te  centre  de 
la  villi*. 

Avant  d'aller  |iluateln,  si  nous  eoinparons  le  chlfTiv  des 
dëeês  ronrni  par  la  rue  «le  l-umiers.  qui  est  tine  limite,  au 
chilïie  donne  par  le  lUnilcxard,  qui  est  la  limite  inviTiw, 
nous  trouvons  «jne  la  in'Tl.ilite  est,  dans  un  lieu,  six  fois 
plus  considérable  que  d.ms  1  autre,  l-.n  tende/  von  >  ■  -i\  fuis 
plus  considi  rahli- 1  Sur  un  même  nombre  duuue  d  uidivi- 
duK,  il  en  meurt  1  sur  le  Uoule\ard,  et  U  mslDSIUie  th»- 
p«'lile  frai  lion  dans  la  rue  des  Kiniiiers. 

1  e  \oisinaKe  des  rumi<'rs  et  di-  la  voirie,  qu'on  pourrait 
accuser  dans  ce  cas.  parlienlier,  est  pour  peu  de  chose  dans 
la  production  du  pliéuomèuc:  car  d'autros  rues,  situées 
tout  pri»  de  là,  mais  un  peu  mieux  partagées  sous  le  rap- 

BCliiBe 


3  Tour  ce  qui  est  des  enfants  an  dessous  d'mi  an,  si  l'on 
i  onipare  les  deux  pretniéreu  classes,  la  dilïr'rence  re*l<Ta 


Hir  ,  un  peu 
9,1»  dsM  tes  a» 


port  de  l'alsaace, présentent  iu  clilitade  décès  iMaucoup 
moins  âevé. 

Ou  pensera  pevI-Mra  que  l'énorme  dinSfcnce  te  morta- 
lité, dans  le*  olilfrentes  classes,  dépend  d'un  eneddant  de 

^unes  enfants  dans  les  populalions  pauvres;  mois  te  bit 
n'est  pas  vrai.  C'est  de  0  à  1  an ,  comme  on  sait,  que  Di 
mortalité  e^i  Mu-tofit  consid<  rable.  Or,  11  f  8  moins  d'in- 
dividus de  et  I  .i^'<  (l  ins  les  rues  paawes que  dans  les  quar- 
tiers riches,  la  plupai  I  des  ln^ros  pauvr'^s  envoyant  leurs 
enfants  aux  nourrice>,  alin  de  pouvoir  se  livrer  k  quelques 
travaux.  Quant  it  ceux  an  dessous  de  10  ans,  ils  fonnent 
une  fraction  de  la  population  plu»  forte  dans  les  mes  pau- 
vresquc  dans  les  autres:  mais  la  dirrërence  n'est  pas  grande. 
liortatiié  chei  Ui  enfanlt,  —  Avant  d'atolr  relléchi  .1  ce 


.1  (x'U  prY-s  la  même,  dans  le  rapport  de  t  à  2  em  inm  :  umm 
si  l'on  rapproche  ,  sons  ce  point  de  vue  ,  les  rues  j^iinvre^ 
des  ruis  ne  le  1 ,  la  diiTeirnee  devient  énorme  ;  car,  landin 
que  dans  celles-ci  il  meurt  on  «niknt  8ur_ll}U, 
moins  d'un  onxième  ,  U  OAmSMIt  1 1 
1res,  presque  la  moitié. 

I.e  |M'U  de  puissance  des  petiLs  enfants  pour  développer 
le  calorique  ;  par  suite  .  leur  tendance  prouoncée  it  se  re- 
froidir, tendance  si  bien  prouvë-^-  par  l«*»  expéi-icncc»  de 
M.  Ldwards  ,  explique  suUkamment,  dans  une  ville  où  la 
température  est  souvent  froide  et  surtout  très- variable, 
l'énorme  mortalité  qui  pèse  sur  ces  éUrea  ft^ifilea,  quand 
ils  appartiennent  U  la  clasM;  pauvre. 

Compaguonages.  —  Presque  tous  nos  OUVl'lers  et  chek 
d'ateliers  appartiennent  à  des  associations  pliilanthropi- 
ques  qui  leur  donnent ,  en  cas  de  maladie ,  les  aecenmdn 
médecin  et  du  pharmacien,  afoe  una  indemnité  lowiwi 
liér«.  Ce  fait  montre  qne  ronnier  oot  plus  maemn  éo 
son  avenir  qu'on  no  te  peaw  hahttaellentent  Parmi  ces 
dlfcrses  assectetlons,  11  bnl  dislIngiMr  oellca  de*  compa- 
goonages  0»  la  U^eHê^émâteolr  et  Oe  f 'union.  SI  les  com- 
pagnons se  font  qndqaotlis  remarquer  par  lîur  turbu- 
lence, il  est  aussi  snns  «ompte  qu'ils  fa.«ui<>nt  des  dettes 
sans  les  payer.  Les  comnoamM  do  la  liberté  et  du  devrfr 
sont  Iri's-auciens.  Les  IsilleorB  de  pierre  ,  dit*  de  la  li- 
berté, pa*.«ent  même  pour  le»  plus  anciens  des  compa- 
gnons établis  en  France:  landLs  que  les  compagnons  da 
devoir  nereçoivent  dans  leur>  raii^s  <iiie  ties  catholiques, 
les  autres  y  admettent  de>  lionunesde  toutes  les  i '-ligioiis , 
pourvu  qn'ds  u<>  soient  pa^  alliées  et  qu'ils  pruf  s>cnt  U 
morale  ctiretienne.  Nul  ne  sait  d  une  manière  positive  3i 
quelle  ilate  faire  remanier  la  s.  p  u  alion  de  ces  deu \  corps  ; 
mais  ce  qui  est  positif,  c'est  que  les  compagnons  de  la  li- 
berté n'ont  jamais  voulu  acct'picr  la  domination  d'un  eul- 
le,  et  qu'ils  sont  reslM  étrangei-s,  eu  tant  que  compa- 
gnons, au\  guerres  de  r.Iit-ion— Nantes  est  devenue,  peu 


fait,  que  les  p«'llls  enfant'<  pauvres  sont  envoyi-s  au»  nour 
rires,  nous  avions  voulu  chercher  le  rapport  des  dë-ct-sdes 

enfants  aux  deees  de  la  po|iul.itioii  lidale:  nnii<  nvioiis  fait  faul  conserver  :  ce  sont  la 
cela  p<inr  les  divc-rsis  i  i.i-s(>- ,  rt  imii,  ,i\n>iis  tinmi',  suri  nelle,  les  habitudes  d'ordn 


les  individu'»  de  0  a  10  ans,  une  proporlion  plus  forte  d.m» 
les  pupiilations  misiTables.  ^ous  a>ions  trouvt-  aus-'i  une 
proporlion  plus  fnrti-  sur  les  Individus  pauvres  ii^'i  s  de 
moins  d'un  an;  mais  il  >  ,n;iit.  >ous  ce  (leriiier  rapport  , 
p*'U  de  dilTi-renee.  (,c  fait  rmiK  i  (oniia.  ("est  alors  que  nou> 
SOnge.lmes  aii\  i  iiiigr.illonN  <  \)t  /.  !r>  n'iin  rices,  et  que  nous 
cbercli&mes  un  mo)en  plus  sur  d'apprécier  la  inorlalite 
des  enfants.  Kous  primes  le  parti  de  comparer,  pour  cer- 
taines rues,  le  chiOlrc  de  leurs  d('*ci>s.  non  plus  à  la  morla- 
Ute  totalo,  mais  au  nombre  di-a  eufanls  qui  entrent  dans 
tepopotetten  de  ces  mes ,  et  nous  sommes  arrivés  aux  ré- 
snltals  suivants  : 

1*  A  Nsntes,  la  mortalité  des  enhints  a^ë*  do  mollis  de 
dis  ans  est  de  1  sur  17,9  par  an ,  et  celle  des  entents  an 
dBSwnsd*an  an  est  de  1  sur  A,fi4. 

S*  La  mortalité  sur  les  enfants  au  dessous  de  dix  ans  est 
prcsonc  le  double,  dans  les  quartier*  misérable* ,  de  ce 
qu'eue  est  dans  les  quartiers  jouissant  d'une  petite  aisan- 
ce, ctte  trtpte  de  cequ'elte  «I  dans  tes  qaartlen  rIciMs  (1). 


de  temps  avant  la  réunion  <le  la  llretagucit  la  France.I' 
des  quatre  grandes  villes  ilu  devoir.  La  polillOlie  OB  BM 
rois  n'avait  pas  été  étrangère  à  ce  fait,  qui  étaSUssait des 
relations  de  fraternité  et  de  SoUdoiUd  «Btn  les  classe* 
ouvrières  de  la  llrclagnc  et  delà  ftanon.  —Le  eompagne- 
nage  de  l'union  est  da  àaim  Irès-fdcoBte  t  U  a  été  formé 
par  des  aspirants  k  l'dtet  de  MOteilsnUsmH  contre  les  ré- 
glemenUdcscompagnoudeloteaon  »u  de  la  liberté,  de 
maître  Jacques  et  de  Sonblse  eu  dn  dwoir. 

11  est  tr«s-Adwas  qne  ce*  trois  sociétrfe  soient  st'parto  ; 
et  puisque  des  robens  et  de«  caimcs  sant  leurs  causes  de 
divisions  et  de rUes,  pourquoi  donc  une  aiitorilc  palcr- 
m-lle  ne  supprimera  il -elle  pas  cespcomenades  publiques, 
ces  insignes ,  ces  conduites  de  compagnons,  qui  ont  dii|a 
cause  la  mort  d'un  grand  nombre  d  cuire  eus,  elibil 
nîger  des  peines  sévères  .'i  leurs  adversaire»  î 
il  y  a  dans  le  couip.ignnua^e  d'excellentes  cho»  s  (lu'il 
■  ■  solidarité,  la  dignité  p.  i>on- 
,  le  ri>pecl  humain,  l  aiiioiir 


(I)  Quartier  riche  :  rue»  de  Clisson ,  Duguay-Trouin,  quai 
de  Turenne.  nie  Duguesclin  ,  place  Neptune.  .Sur  une 
population  de  1"6  enfants  au  dessous  de  du  ans  ,  il  y  a  en 
moyenne  5,5  décès  par  an  ,  ou  1  sur  3.'. 

Quartier  moyen  :  la  roe  Salnt^Jacque*.  Sur  103  enfants  ! 
au  dessous  de  dix  ans,  ies déoès mojens  mnt  de  8,9  par 
an  ,  ou  1  sur  ?0,31. 
Quartirr  ftauvre  :  me  des  Fumiers,  rue  des  Ollvettea , 
I  Pérelle.  bur  108  enfanta  au  dessous  de  dix  ans,  les  dé- 
 '  'a    par  an,  m  t  sv  ttJL 


des  Iravauv  seientifiipies ,  les  lutli-s  d'habileté  pratique, 
et  surtout  cette  K'  ande  pensc«'  qu'il  faut  i-tahlir  sur  l* 
leire  cet  ordre  et  celle  harnionii'  que  nous  voyou»  régner 
dans  les  cieux.  Maintenons  <  e  qui  i  >l  bon,  et  ne  suMri- 
nions  que  h-s  abus:  laissons  une  laimlle  nouvelle  à  I  00- 
vrier  qui  vient  de  quitter  le  toit  domestique;  mais  aussi 
protégeons  le  faible  coulrc  H  fort,  et  ne  penuelton*  ja- 
mais .'i  un  corps  d'étal  d'en  opprimer  on  aniiw» 

Enfanli  trouvés,  enfaHt$  /MMMm— 11  CSt  k  regrelUr  ^OB 
Nantes .  oit  la  charité  mullipito sm  dOOS  atec  la  plus  gran- 
de inU  lligencc,  n'ait  aucune  Insillolton  convenable ponr 
les  enfants  panvrw  et  Ica  enCute  Inarés,  en  dehors  de 
l'école  d'apprentis.  ^      ,    .  ^     ^  ,  a- 

As  te  iSSHi  teduIrMta.  -  Gependant  des jfcoles  de 
moossm  seraient  ft  te  Csto  vne  rsssaaroa  maritime  d  une 
assez  grande  Unporlance,  Cl  le  moyen  de  soustraire  au  va- 
gabond.ige,  la  pire  des  édncallons,  an  «rand  nombn  d  cil- 
lant». Que  deviennent,  par  exemple,  ceux  de  I  ho^(Hr■e  (u; 
Saint-Jacques,  qui  promi:nent  si  souvent  sous  iin^  s.  uv . 
dans  les  enterrementa ,  des  images  de  mort  suspendue»  a 
des  cierges  ?  Habitués  à  des  occupations  qui  ne  peuvent  te 
continuer  dans  l'Age  adulte,  ils  devienn-nl  impropre*  a 
tout  service  dans  le  mondi*.  Les  meilleurs  sujets  île  ceius 
fabrique  d'hommes  ont  été  soumis,  sous  nos  yen»  ,  » 
preuve  de  rexperimentatiou  :  et ,  sans  aucune  '■^'■'T>"2' 
pour  ceux  que  nous  avons  pu  étudier,  lous  ont  mal 

M.  Demetj!  a  fondé  \  Mellray  un  hoMJ'<"<'  0'"  "'«"^J 
dessein  du  nom  véritable  de  cet  admirable  " 
dans  U'quel  on  donne  aux  jeunes  détenus  une    '"5*  Âî. 
complémenUire.  l'ourquoi  ne  pas  accorder  la  5. 
mur  ans  onlknii  aamms  «ai  n'ont  bh  oncsta  j/nw 
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ftaO  !•  Mdété ,  qol  n'a  pat  ra  prérenlr  le  mal , 
t-eU»  ianr  tougour»  avant  tout  à  punir  ce  qui  a'eat  trop 
toureat  que  le  n-Miltat  néCMuatre  de  loa  otfaniaaHn  I 

De  l'organisation  de  la  charilimiimiHiMtrative.  —  PliMieun 
4f*  I  ouseillen*  municipaux  de  la  Tille  de  Naotea  «nt  cala 
pvnMx  de  rattacber  à  1  adiulaitlraUoa  touiea  les  dwritéa, 
parla  même  wli— ,4bcat-ila.  que  tertw  1—  mlllffw  iftf 
du  iiLiii  imjmlmwmmiiii. k la penoniteattondvIsTOte, 
kmt  iBiJMMtlw  lOllpMii  rtri  mflf  ri  l>  étakiir  aae  aell- 
~  Iw  admbl»tralcurt  et  Im  admlnliIrN. 
■tl  Çfl  néci'Maln;  que  le  maire  dp  ^  antr!< 
"  id'uaecmumunc  dont  U  reprtHteutc 


le  pesaée,  dont  II  pentoalûela  velontiiet  l'acUod.  Suppo- 
«ea  en  debor*  de  lui  i|ii<>lqae  comité  pulMant  qui  veuille 
créer  des  maisouj>  de  logeur»  pour  venir  en  aide  i»  de  gran 
desMuffrauceSfOU  pour  «Tvir  à  l't'-ducatlon  inor«l<>  ù'uut! 
partie  de  la  population:  ces  maLsoits  »'<'l;ibli>>M-n(  <■(  \>rn> 
perrnl  bltiitoU  i.llesreufennriil  1000,  l'O  -0  ou\riiT>  mai» 
r*-ik  boniiiie»  cbansfuf.  li  s  adiaini<klrijli(iii<>  uunlilii'ut , 
U'gou*<Tuemeutlui  iiii'Hir  ix-uli'ln'  nn  ii.u  .-  d.iii-.  xm  r\is- 
tfuc*'  cl  M  cOiisiltiitiDM  ;  •■t  <v|>cn(l.iiit  (inriiiuc»  !ioiniu<'S 
«•a  dftior»  do  l'autorili'  niiinu-ipnli-  poui  r:iii  iil  «li-piiMT, 
d.iii'*  uni-  %illi'  iinporl.iuif  .  i\r  millii-i  -  d'i  n(li\  .du  - .  1rs  jr- 
ti  r  au  bfMiin  sur  la  pla<:<' piil)l uiin- pour  faii !■  |><  iii  1»  i  l.i 

balau"  <•  «'H  fa*«"ur  tl<'  li'iio  u|iuii(iri>  :        Il  i  >t  dune  iiiiii 

M'uU'UMHil  coDYinialilr  ,  mai',  l'ncore  priidciil.  ijui'  \v  iii.iin- 
d'une  grande  rilesioil  le  ciM'f  de  lou»  les  «'•labliiM'UK  uU  de 
bieufai'^uce  ,  le  dispenuteur  suprême  de  toutes  le»  gran- 
de» ciuriliH!,  rorgaui>a(eur  r<V;l  et  uotninai  de  cette  pro- 
vidence sociale,  im^  de  Dieu  sur  la  lerrc,  qui  doit,  en- 
veloppant le*  clasaes  paovrea  du  rém^au  de  ta  bienraisan- 
ce ,  leur  prMvw  ^  ta  ricliw  oat  b  emor  d'améliorer 
lenraort,  — i  miÊkmtni  en  jBMrniaMintBonr an  jour  k 
)lee|ilnapresa«nto«mnit«aadeB  prépanat 
'nrtaeeuxqui  vifraataprèa  Bomw 
,  iaafnwitoii.— €e  ipie  nooa  avons  dit  au  st^et  d0 
ïtre  snillsamment  lea  amélloralion»  qua 


n'existe  qoe  dana  le  Mnw 

quelques  bommea,  iH  miotaiiiitlMMlnivma 
ton*  de  Panoiva,  ainufinaiit^*!!  aaralIfeMi  la  Loira 
poaaiittt  k  Salat-Hatabre  un  havre  vdrftàMo  i  par  aiUle .  Ib 
aaal(nent  à  Nantes  le  rôle  que  Rouen  remplit  aujeurd'iivl 
sur  les  rives  de  la  Seine.  Ici  donc  la  manipulation  des  pro» 
diUla  dateasln  de  la  Loire;  k  ftaInt-NazaIre,  les  bi'af^Acea 
dadédiaicnneatetde  l'cntrepOt  des  marchandlm-tt.  Oud» 
qoes-uns  cependant  deiiiandent,  Mit  un  canal .  Mit  un 
chemin  de  fer  qui  condnisi-  à  >antes,  aussitôt  leur  débar- 
ipiement ,  le»  di\er!i  produiU  di-  nos  colonies  et  de  l'ètran- 
gcr,  les  sucre»  de  Bourbon  et  de  la  Martinique,  les  caft's  , 
de  i'.idauK,  de  llourbou  ,  de  Haïti ,  l<'s  l  ar.io  du  nnSil ,  les 
colons  de5  blaLs-LiiU,  les  huiU''<  .uuiiuili  >  de  mii  ;;i'anda 
ceU»c«i» ,  ou  les  huiles  de  palmes  de  la  côle  d'Afriijuc. 

.Supposons  iKiur  iiu  instant  que  celte  peuM'e  soil  ri-.ills*^?  : 
Mii^^ilitt  nous  voyon»  lirs  InlerOl»  à  <T"-er  ii  Sainl  Naj^ire , 
iiili  ri-U  tout-It-rait  enibrvoiiairr-,  aujourd'luil ,  lutter  vlc- 
liiri*'iiMMiient  rouir»'  di>s  inl<'r«  is  aiieien.ii ,  et  produire  rien 
di  pl jri  Mii  iil-  ron^idi'Taldi'H ;  par  >iuite,  une  perturbation 
Moirnie  daii'.  U--.  fui  luaes  el  les  po-ilion.s  d'un  «rand  iioin- 
bre  de  !Saiil.ii>. 

Si  les  Mjan  liaiidi-e'i  «<'  di-cliarpent  et  »'rulr<'po»enl  h 
Na/aire  ,  les  Sables  d'Olonue  et  une  pr.mdf  partie  de 
Il  N.iidce,  Ri  don  ,  >aiitii'>,  I.ori'iit ,  Ouiniper  t-l  le  rei«le 
d''  la  ('.M'iagne,  ee^^elll  au'-'-iliit  dr  m  nir  >'appnn i>i<)uucr 
.1  Naiili-<,  leur»  na>ire5  tn>u\aul  un  K>'Uid  a\aulaj;e  ne 
pa>  r«  luiMiU'r  la  Loin-.  MaU  le»  cbarjceinenU .  le*  di'char- 
g«  iuenliet  len  opi-ration*  d'enlrepOt  suppoMUit  de*  porlc- 
taixcn  grand  nombre.  Des  navire*  ne  pêu%enl  »<',oumer 
dau»  un  port  i^am  y  appeler  des  ouvriers  charpentiers,  des 
calfaU,  de*  gréeurt,  w»  poulleurs  et  des  voilier»,  tan*  f 
nécessiter  quelques  chantier»  de  ooDstmctlDO.  Les  loi»  mr 
le»  narchandlae»  étranatre»  et  coloalales  rdciaamnt  k  leur 
loor  la  prdsenee  d'un  Inapectcnr  dea  deaanes.  BienlM  la 
capitainerie  de  Salnt-ïlataire  serait  élevée  an  rang  de  pre- 
mière claïae:  hlenUM  11  y  aurait  dans  cette  localité  un  per* 
sonnel  considérable  app.irti>nanl  aux  deui  parties  active 
et^aédentalre  de  radmini>tralion  des  douanes.  Malii.acdté 
d'un  nlatlonm-mfMit  considérable  de  na%ires,  n"p«l-ll  pas 
encore  de  toute  nécessité  (|u'il  »*«'lablL»M*  de;*  rorcerniis  , 
des  peintre»  en  batintenU,  de»  fournlsMMirs  de  toute  es- 
pi-cr,  de»  In^teom  et  des  cabarrtleni  pour  les  matelot*,  des 
marchand*  (l<-  deun  i  *  et  de  roinestîbles,  des  fabriranis 
de  ConsorM-^  alinirnlain  s .  Miire  nn-nie  des  Imissii  r-,  des 
avocats,  et  Imilr  la  •.cric  des  honuues  ijui  vivent  (!<•  dis- 
cussions «d  de  procès:' 

Ainsi  doue,  la  eri-alinn  tl'un  !iavn>  il  Sïiiil-Najairc.  a>cr 
ousalis  roiiiiuuniealious  raiiides  a\cr  Nantes,  <-'e>t  la  ruine 
•l'un  (trand  nombre  de  pmprictaires  de  nnlri-  citi'.  dunl  les 
loratalres  actuels  irai«'nl  habiter  Saint  Na/aiif.  Aus>-i  l'on 
a  [leine  il  comprendre  qui-  derrjiereiucnl.  dans  une  discus- 
si<.ii  du  coii-M'il  itcni'ral ,  des  adnilni>trateurs  de  notre  ville 
aient  pu  appu>er  de«  pixi^eLs  qui  ne  tendent  rien  moins  qu'it 
en  er  des  di  placements  considérables  d'indnatllat  lana 
profil  pour  aurun  des  lnlér<'ls  actuels. 

Admet  lnn«  que  la  création  d'un  port  à  Saint-Natalre COÙ- 
te.  avec  les  maisons  nécessaires  pour  logi-r  qnlnie  k  vingt 
mille  habitant»,  eil«»  tortMcaUon»  fo'll  fimon  fbire  pour 
les  proléger,  la  aoaame  de  M,oao,Md  fr.  Ce>t  Men  peu ,  et 
cependant  vollil  dMM,MO  tr,  qui  n'i^Jeuteront  rien  on  prea> 
que  fira  ft  la  HeneMe  générale  de  la  France,  le  port  da 
NaAtea  devant  déchoir  considérablement 

Admettons,  par  contre,  que  Ton  parvienne  k  faire  en- 
lr»>r  ft  Nantes  d»-»  navires  charités  du  port  de  cinq  cents  et 
six  cents  lonneaux,  et  l'on  comprend  aussitôt  que  rien  ne 
change  dMwî'état  actuel  de»  choses ,  si  ce  n'esl  par  la  voie 
pacifiqueetr^gnll^redesaméliorallonsproRressivcs.  tie 

seconde  supposition  peut  devenir  un  fait,  el  trois  mnjeus 
se  présentent  pour  le  réalisi-r. 

Toiil  d'abord  il  e«t  f'vidi'iil  ipio  mieiiT  vaudrait  encore 
<lcpi>nscr  12  .'i  K)  millions  ."i  roii-l  rn  i  re  iiit  eau. il  latéral 
allant  de  Nantes  .'i  Saint  Naraire,  que  de  les  einp'oyer .'«  éta- 
blir autour  di-  Saint  Na/aire  de  stériles  el  Imoroduclive» 
rnrlil'u-alions.  O  canal  se  temiiniTail  solt  à  Nanl4%  dSO» 

la  prairie  au  Duc.  snil  k ChatrtBttay,  dana l'immenae pral» 

rie  du  ba/ar  de  l".il>l)aye. 

Un  autiv  sj^tcin  ■  emi-isterail  à  nettoyer  sans  cesse  les 
passes  au  moven  de  bateaux  n'inuetirs  de  sable,  véritable» 
cantonnier»  de  la  Loire  ,  de  manière  .*»  présenter  partout 
une  profondeur  d'environ  3  mMres  50  c<>nUniMres  dans 
le»  marée». 

Un  troisième  «ystéme  ajoute  ii  celui  qui  précède  nn  M- 
>nt  nouveau  très-Impertant  Le  volel  t  AmaMdt  Ini 


■■lie  enseignement  mé-dical  réctomr.  —  Nantes  poaaêde 
na  jenmal  de  médei  iue  qui  n'en  ealpaa  «ns  elle  peor- 

nit  avoir  quelque  ckiosv  de  bien  son»  ce  rapport,  ai  elle 
parvenait  à  crt^r  dans  son  sein  des  «[M'cialiles ,  ce  qui  est 
facile  avec  une  population  de  cent  mille  Ames,  au  voisi- 
nante de-,  iuunenses  ateliers  d'Iiidrel  et  «le  la  liasse  Indre, 
dan»  un  port  de  mer  où  di'barqnent  tant  d'i-lranKers. 

H  avons  aucun  cours  public  el  gratuit  (ni  le»  jeu- 
!»••«  i:eii,  puissent  M>  pn-parer  !t  leurs  evauiens  de  baclK'- 
licr  i  >  !■  (1res  «'t  de  bachelier  e>-scieiices. 

Ir  lliJ  atie  a  c<*s»<-  d'être  une  «'coU-  de  inn-urs  el  de  bon 
laa^a^c,  depuis  qu'il  a  e|i-  envahi  parle  drame  moder- 
ne, sà  peu  !.oi({nr-  sou-,  tous  les  rapports,  et  par  roiM-ra  , 
Cfito  di|{ue  rct  realîoii  des  hommes  el  des  pi'iiplt  •.  i  piiises. 

11  se  fait  au  jardin  des  l'Ianles  un  cours  de  liolaiiniiie  et 
un  cours  de  taille  des  arbres:  uiais  il  ne  s Cu  fait  aui  un 
dans  notre  musée  d'histoire  ualurellc  cl  dan»  notre  amsec 
de»  beaux-art». 

Gsendant  la  géalofio,  la  minéralogie,  l'histoire  naturelle 
dmoivcrae»  cliaaai  d'anlOMax,  l*hlatolre  de» grandes omi- 
VK»  éa p^tnre,  de  aenipture  et  d'arthllectun»,  ne  sont 
paa  dea  chaiet  IndiCbirenle».  Noos  crejFeo»  «mal  ^oe  les 
cean  arefewéi  k  l'école  d'hydrographie  ne  sont  pa»  auill- 
»anls>  reurquei  n'eaaeignerall-on  pas  aux  marins  k  con- 
aaHrele»dl»itiaa»<eBre«?»  exotiques?  l'ourquoi  ne  leur  fe- 
rait-on pas  un  coar»  aar  les  dlOTérenls  produits  du  globe , 
l'origine ,  le  pris  et  la  quantité  de  production  de  chacun 
d'eux  ?  Ne  scralt-ce  pas  le  moven  d'utiliser  le  musée  indus- 
triel que  possède  ai^ionrd'hui  l'école  primaiiesnpt'rieure? 

L'archéologie  Fptk-iale  de  la  ville  pourrait  *'lre  en-eifcuee 
d'une  manière  tré.s-iuleres,sanle.  Nous  voudrions  que  des 
Inscription»  simples,  nelles  et  pr<  <  ises,  indiquassent  aux 
étraiiKers,  et  surtout  aux  cnr.niU  de  la  v  ille ,  les  faits  et  les 
souvenir-,  du  pa-^-.  Mans  une  des  (-liapelles  d.-  la  catlicdrale. 
nn  lirait  a^ eç  plae-ir  l'histoire  snccinc  te  île  ce  inoiiunicnl. 
Nous  voudrions  au  ch.Uea  u,  h  Saint  Jacigues,  dans  la  \  ici  lie 
<-)Cli»«".  «  t  dans  lesRaleries  de  la  m.n/  ie,  des  inscriptions 
K-tiiblablos  ;  sur  la  place  de  l'innil.  quelque  chose  qui  rap- 

r'IAI  l  ani  ii-M  château,  i-l  le»  souvenirs  d'un  autre  âge  à 
hôtel  de  Uriord ,  ii  l'ancien  hi>tel  de  liée  de -Lièvre  ,  à  la 
^kslette.  au  BouSsy.  Partout  enfm  oh  l'histoln-  de  Nantes 
•ignale  oea  faits  ondes  changements  importants,  le  même 


U  Indaiffée^Ifanle»  est  actncllemenl  l'entre- 
■Iteli  vtaaMHta^dalMHiHr  oaatra  le»  daaide»  eaetlenca  les 
MÎâM*«elavllleeile4BéMeelea«i£lMHla  de  S  Loire. 
Cet  dla*  de  choses  doit-il  se  modMorf  Goavlent^  d'ca  fla- 
vwterle  changement?  VoiU,  aana  aaoaa  daate,  «b  bit 
de  commerce  et  d'industrie,  la  queatlaaeapHalepaar  no- 
tre ville  :  es&ayons  do  U  résoudre. 

iwle 


ment  ^  — 

vire»  calant  k  mèire»  el  M  centiaièhrea  8rrlv#i  i  Salât' 
N  ara  i  re,  deuE  chaMif  aa»  k»  accalf  raient  et  se  nhiceralenk 
de  chaque  coté.  Ce»  dent  maddne»  aéraient  des  baleaas 
..M..   "  akokOnelW»  tona* 
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cl     chameaux  rapproclufs,  on  oaTTinit  d«  wupa- 

qui  fcraii  iit  t  iitr«»r  de  l'eaa  dam  le»  cbameani  de  ma- 
nii-rr  il  leur  donner  le  tirant  d'eau  aéces«aire  pour  le» 
ow  raUoa»  ultorieun-s.  O  la  pose,  Ir»  troU  tiatircs  teraient 
H<  sm!.en»bl<  auinO}('n  de  cAhiei  en  fil  de  for,  dr  manière 
à  fornn  r  un  s.  ul  8)klcmc  tonip<jM'  d'uji  »ais«eau  charK<-, 
bordi-  des  dcm  côté- par  di  lu  clianiciux  en  partie  roule* 
i  t  t  li.irgi  i,  d  cau.  Au^sit6t  s  approche  un  hiitiMU  r<  aior- 
<|ueur  ;  «a  ui^thine  m-  nieutet  fuucUonne  ;  sousmmi  action, 
leaa  de*  ctiauieam  ^'i  puiM-  rapidement:  luaii.,  au  fur  et 
*  meMin;  de  cet  »  puix  incut ,  le  ik>»tèTne  entier  m:  ooulcYe. 
Le  «Olli  maintenant  qui  iiecale  plusnue  3  ui^tres  ,  et  qui 
tBJJOtnoir  pai>««r  our  ton»  les  bault-funds  qui  w  trou>«- 
*       ~~nciM!inin.  Alors  le  remormieur  ce*»e  l'epuise 
;  «I route  pour iVaolcs,  ou  il  arrive  proinpUv 
ktjBUDiat  aprteltti  un  vaiMeau  qui  calait  A  mètres 
W  centunètret.  UMMia,  l'on  ferait  mieux  encore,  cl 
Ion  MulèTcraH  deS  mUm  le  navire  prl»  k  haiut-Aazaire. 
ThéoriquiuKot,  Ton  ne  ttunitrlen  objecUr  à  ce  qui  pré- 
cède :  la  pratique  pourrait  uiu  doute  prétenter  «•  difU- 
culti'ft  IniprtfTuca ,  mais  il  serait  facile,  n'cki  doafaMupas, 
k  des  ingénieurs  habile» .  de  les  rdsoudre  prooiptement 
VM  .1  2041,000  franc»  suillraicut  Irés-ampieincnt  pour  ten- 
ter uue  eip<-riencc  de  cette  nature ,  el  r.i\oriser  sio(uUè 
meut  raccroi»Aenientde  pro^f^f-rilc  de  notre  ïlllc. 

U.  Jaub<'rt,  pendant  >ou  mini-ti'  re  de  trop  courte  durée, 
avait  prumi!*  à  M.  Tlii^odure  Bordillon,  incenleur  ci\il ,  de 
mettre  ii  ^a  dl^po-itiDn  la  voinnie  n<^ce!*saTrc  pour  réaliser 
o  tti-  îtiiporlanlc  (  ji.  I  al  mil.  K.  puis  qu'il  a  cêd«i  la  place  à 
d'autres  ,  il  n'a  i  i<  n  i  l.  ir  i,ir  d  insc  t  tlc  dit  ectlon  ;  cepen- 
dant aujourd'iiiii  1.  i  oiniii.  1 1 .  >  i  in<  ut:  et  voilà  qu'un  né- 
gociant propos,  i  iif  .lu-M  II-  ^^,t,  UK'  d.  M.  P.ordillon,  mai* 
l>ou^  une  auln;  forme  peut-i  lie  plus  couuiiode. 

Aujw.i(,ut  mi  navire  du  tirant  d  eau  dt  ,4,:»u  arrivé  à  Sainl- 
Naraire,  ce  navire  entrerait  dau.t  un  grand  bateau  plat  i 
bord.t  tris-é'Icvés,  coulé  assez  profondément  pour  le  rece- 
voir. Inc  fol»  celte  première  0|K<ratiou  terminée,  le  ba- 
teau plat  serait  fcrmi-,  cl  l'on  a^ujettirait  dan»  son  inlé 
rieur  le  na\ ire  arrivé  d(>s  colonie.>  ou  de  tout  autre  pays 
voutre-nier:  puis  un  rcutorqueur  viendrait  epuiM-r  l'eau 
Jluqu'A  ce  que  le  baleaa  iiUi  ae  fût  assez  élevé  pour  navi- 
guer 9ur  les  p.-isBea.  Alon  on  metlnlt  en  route  p«ur  Nan- 
ties, où  le  navire  de  six  cent*  toiuwaaz  pourrait  déchar- 
ger.! qnal.  De  cette  inauiiTc.onéTUenitleslïrais  de  trans- 
bordement et  de  g.-ibarrage  de  Xanfeo  à  PaimlKBttf ,  qui 
sont  auiourd'hui  de  3  fr.  par  tonneau  du  marchandltèe  ou 
par  mille  kilo,  t^  pendanf,  il  faut  le  roconnaibv,  ce*  frais 
ne  sont  pas  le«  m-uI.h  qui  nui.teut  à  la  prospi'rllé  de  Mante*  : 
aujourrrtiui  Ir  decharKemeut  d'uu  tonneau  coûte,  k  bras 
d'hoiiMiu  s.  3  fr.,  landi»  que  l'on  pourrait  aToir  pour  50  c. 
la  m.  nie  niain  il'u  uvre.avcc  l'arrimage  en  magasin.  Nous 
n  a\ons  pu  étudier  celle  question  avec  le»  connaissances 
po>iliv<>s  ties  iii-f  iiieurnet  des  commerfant»;  cependant  il 
nous  sruilili  pruine  qu'il  serait  (Missible,  avec  l'améliora- 
tion des  pass4  h  et  le  .H)ulè«ement  des  navire.<«,  d'.imener  h 
Nantes,  pour  750  fr.,  cinq  cenU  louneaux  de  marchandi- 
ws,  de  les  décharger  et  de  1<>  cininaKasiner.  A  ce  compte 
Nantes  l'eniporlerait  de  beaucoup,  <  (nuiur  jHirl  de  l'tX-é-an' 
sur  le  Havre  et  sur  liordt  aiiv  ;  sur  lUinleaux,  ii  r.nuse  de 
laposlUoii  de  la  rm.  m  ,  .>  <  d.  s  inuubreux  aflluenls 
et  des  canaux,  qui  donnent  tant  d  imprirtaiire  a  la  Loire, 
kcanae  enSn  du  voisinage  ile  raris,  le  .,,mI  (entre  de  con- 
MmOjalHMIÎ  sur  le  lIAvre,  par  le>  avant.iK.  s  de  l'entrée  de 
M  bure,  q«f  ne  présente  U  son  enibom  Imi  e  aucun  de* 

dangers  d'unemer  auMloragcu.sc  et  aussi  féconde  <  n  nan 
tnç'»  que  la  Hanche.  Loin  donc  d'abandonner  les  intu  i 
de  Nantes,  loin  de  ngaider  la  qmwtion  cou>me  juc.  e,  nos 
adminislraleun  devraient  etdolrait  l'étudier  plus  sérieu- 
sement que  Jamais,  au  lieu  de  s'en- rapporter  k  l'opinion 
d  in  tcrt'i»  oppose»  k  ceux  de  notre  ville.  Me  eonvIenCii  p  .s 

au  ils  fassent  une  sérieuse enquête, non aeuleuienl auprès 
e  la  chambre  de  commerce,  non  seulement  auprès  de» 


dont  j'ai  cra 


ingi^nieurs  du  gouvernement,  mais  encore  auprès  des  pro- 
priétaire» de  Nante.<«,  des  capitaines  au  long-cqnr»,  des  ar- 
m  it<  urs.  des  fournisseurs  de  toute  espèce,  des  ingdnleun 
civils  el  des  hommes  qui  te  sont  le  plus  occupés inté- 
rêts de  la  cité  ? 

Et  ni  tu!  tut  du  comnurcg  à  Nante».  —  Nous  avons  admis 
roiiuiie  un  fait  que  .\anle»  n'élail  pas  une  ville  déchue; 
que  sf»ii  ( ommerce  n'était  pa»  dans  l'élat  de  ruine  cl  de 
uiiH  re  aniioi.r.  par  toutes  les  niltutivct  que  nos  commer- 
çaiils  ont  adie-sees  au  niinlslèrc.  Nous  allons  en  fournir 
la  pri  nve.  et  nous  la  puiserons  dans  les  faits  publiés  en 
ÎS^.i  y"^'^*'  directeur  actud  des  douanes ,  IL  Gailoi»- 
]UUI|.Laliseaapaitercet"-^ — *  .  .  - 


Le  progrès  qui  s'élait  di  j.i  luauife.slé  en  1840,  dans  les 
opcralious  cuuimerciaius  de  cette  direction,  a  continué 


de  se  développer  «a  tML  GTesl  ee  qot  fNMenl  IwdMi 

sUtisUques  qui  fMt Mjet  de  la  prénnte  piMIcallM,  «| 
les  otesrvaliMa  CM^Mnatives  do * 
faire  pcdedder. 

lUultet.—Le*  recettes  des  donanes't  -.^rc^,-nm-aam,  «■ 
1839,  à  6,031,620  fr.  Elles  ontété.  en  IMt,  de 7,af,<mfr4 
et ,  en  18ftl ,  de  7,500,465  fr.  11  y  a  en ,  en  16A1 ,  augmenta- 
tion de  ft78,A00  sur  18A0,  et  de  1,406^  sur  1839. 

Os  aufrnientations,  établies  après  balance  faite  des  es< 
cédants  el  de»  déficits  qu'ont  pn>»entés  IM  diverses  opéra- 
tion^ ,  tant  à  l'entrée  qu'à  la  sortie,  ont  néanmoins  leur 
cause  principale  dan»  les  variations  de«  droits  sur  lesta* 
cres,  c'est-a-dlre  sur  la  marchaudijie  qui  est  l'objet  capi- 
tal du  commerce  de  Nantes. 

Ainsi,  en  1838,  le»  droits  de  douanes  ,  dans  cette  loca- 
lité, avaient  produit  6,ft91,726  fr. 

En  1839  parait  une  ordonnance  de  dégrèvement  de  la 
taxe  d'entrée  sur  les  sucres  :  les  recettes  n»'  s'élèventflïs 
qu'à  6,031,630  fr.  Il  y  a  diminution  de  460,106  fr. 

En  1»4U,  ou  augmente  cette  même  taieiar  leiManit 
les  recettes  remontent  à  7,023,040  fr. 

En  1841.  l'augmentatloa  Cil  matntennoi  < 
lèvent  à  7.500,40»  fir. 

Il  est  teiieaieat«HHft«Mli  est  la  véritable  ou  dnniotnj 
la  principale  caoSB  èftl^caioIsMinent  des  produits,  que, 
dans  les  «IMN  tr.  d'aacmentaUon  de  IMt  sur  IM»?  ks 
droitssar  les  ancres  llgiwent,  ft  evx  seuls,  pour  Mi|,ttl  fet 
et  cependant  la  mlaa  en  oonaoninatlon  de  celle  denée 
avait  été  plus  consMéraMecniSM qu'en  1811 ,  ainsi na^ 
Ir;  verra  à  l'article  /«^orlMteiis.  La  vérité  est  que  l'mn. 
tien  ou  l'abaissement  d'an  droit 4e  consommatlOB,  et  le 
droit  qui  frappe  les  sacres  4  l'entrée  n'est  pas  autre 
chose ,  influe  en  raison  directe  sur  les  revenus  de  l'EtaL 
Les  droits  de  navigation  ont  un  peu  fléchi  enISAlrinato 
Il  ne  faudrait  pas  en  conclure  qu'il  y  a  eu  ralrnliv-enirat 
dans  les  inouTenienls  de  l.i  navigation  :  ce  que  dérofnli- 
raienl  les  ri  snltijl-  i  rinsignes  au  tableau  ir  "J.  Otte  dimi- 
nutinu  trouve  sa  caus4>  il.ins  la  snp|)ressjon  des  rfroifi 
permit  en  matière  de  e.ibutage  ,  et  dans  les  inodilH  ;ili(ius 
ap(H)rtres  dans  les  droits  de  tonnage  et  de  ronge,  le  tout 
en  exi'cutioti  de  l'art.  20  de  l.i  loi  <lu  6  mai  l>^ai.  (  es  droit» 
qui ,  en  ix'iii .  avaient  produit  une  somme  de  170,8X1  (r., 
ne  ftc  sont  •  ie\(-s,  en  IB|t,qu'ft  tt7^8M  ilr. MMRnce «a 
moins  ,  13, '-'00  fr. 

J'ai  déjà  eu  occasiim  de  dire  .lilleiars  que  les  prwluils 
de  l'impôt  du  sel  sui^erlt  eonslaininesit  une  progression 
croissante,  proportionnelle  .'i  raccrois<=iemeut  successif  (le 
la  population,  ('.«-la  n'est  rigoureusement  vrai  el  prouvé 
que  pour  ces  mêmes  produits  considérés  dans  leur  «• 
stsmble.  Dans  les  diverses  localité,  les  variations  Uenncat 
souvent  k  des  cansea  antret  foe  cène  éon  i  Je  viens  de  ia^ 
1er,  savoir  i  lalkclIltéMi  tes  afertades  que  peut  aflm  la 
navigation  enririèni  PawBBentathm  desperocpttoasiar 
un  point  qui  cempense  la  dlmlnnllMi  aor  un  antre,  de. 

Siuolqu'll  en  soit,  le  fait  quej'tfavaoeése  prouve  encore 
ans  ces  mêmes  localilirs .  quand  en  compare  des  années, 
assez  cloignécs  Tune  de  l'autre  pour  que  l'accroi^sraïait 
de  la  population  devienne  sensible.  Si  don«ries  produits  de 
1841 ,  comparés  4  ceus  de  1840,  n'ont  pn'senté  qu'une 
augmentation  de  303,059  fi-.,  la  dllKnmce  devient  nota- 
ble lorsqu'on  compare  les  deux  points  extrémrs  d'une 
période  de  huit  aiini-es,  par  exemple,  Aln»l ,  en  IWâ,  les 
produits  de  l'impôt,  dans  cette  direction,  ont  été  de 
5,15f),<Jij7  fr.  lin  isil  ,  <  es  mêmes  produits  se  aOttt  âsvéi 
.'i  ().05.'î,Has  fr.  DifTerence,  K(».1,»8l. 

(Juant  aux  reeetti-s  totales  de  la  direction  ,  elles  se  réju- 
ment  conmic  il  suit  :  Lu  1841 ,  7,300,465  fr.  iwur  les  doua- 
nes; 6,053,H48  fr.  p{>ur  les  sels.  Total,  13,535.313  fr.  Ba 
1840,  7.022,056  fr.  :  5,-:.l,0<')5  fr.  Total ,  12,773,121  fr. 

Anmnentation  pour  1841  ,  478,409  fr.  poOT  lesdOlieMi} 
302,7*3  pour  le»  sel».  Total ,  781,193.  . 

Les  recettes  totales  de  tSH  ODi  dooc  dépOSOé  esiiSS  de 
1840  de  près  de  800,000  fr. 

Navigation,  —  Le  mouvement  général  de  la  DBVintiiat 
y  compris  le  cabotage ,  préscnteles  chiffres  suivants  : 
1^.  Sa,iatnaviras,jaugeanten8nnble  710,070  tonneaos. 
1841 .  SS.661  narirea,  Jaugeant  eniemMe 930,803  tonneaas. 
Il  en  résulte,  peur  IStl,  nnc  aannflalMion  de  S,m  na- 
vires et  de  t3«,M»  tooneaUJk 

Les  chiiTrcs  relatUii  à  cette  même  année  1841  se  décom- 
poM'Hl  ainsi  I 

Navigation  avec  no»  colonies,  153  navires,  35,00)  ton- 
neaux :  avec  l'étranger,  1,237  navires,  138.133  tonneswi 
grande  pèche,  12naviivs,  2,473  tonneaux:  petite  pècbe, 
2,950  navires,  28,238  tonneaux  ;  cabotage  par  empmntde 
la  mer,  13.lt55  navires ,  302,r>-.>2  tonneaux  ;  cabotage  dans  II 
l.oire,  15,'.'4b  navire» ,  279.075  lonneauv. 

La  navdgatiou  de  nos  colonies  a  employé ,  ai-je  dit,  191 
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liav{rp«,  jangranl  55,9M  tonn*»ani.  C'Mt  ÎS  naTirc*  f  t  7,910 
lonneMux  de  plu*  qu'rn  ik30,  comme  aussi  5  nnvîri->  ci 
J.743  tonut  am  de  plii'*  qu'en  1839.  On  voU  qu  «  a  IHVi,  le 
niotiM'ini-iit  (!.'  la  iK-itiou  «'«-tait  ralenti  par  li  -  cniiM'-i 
que  j'iii  indîi|u«.'e«  dana  inea  rOsultaU  généraux  de  l'annOc 
demièn- .  mats  qnil  •  icprii  es  16M  d  tnrpsMé  oMme 
Ct-lul  de  1RJ9. 

Les  reotiitats  MilvanU  pcrmettrat  de  comparer,  pour 
1840  et  1841,  la  aa^igatien  avec  non  cotonlen. 

NaTires  expédiés  «•«fTtf^en  1840  :  rte  Bourbon,  SA, 
tooD«Ke .  15,936  ;  d»  la  GMddoupe  ,  37,  tonnage,  5193;  de 
Gamnet  10»  tmuMfe.  tîW:  4b  la  Martliilm.  U ,  lomMr, 
SM9t  daMn^l,9tlMina0e,lM1:4eSaliit<>nnrK«tNt- 
qjîieion,  7,  tonnage,  889.— Totaux  :  des  navires,  131  :  de 
toonaie ,  38,66?. 

Ha  Tire»  arrlx*'»  et  eipédl**»  en  î  «41  :  de'Hourbon,  77,  ton- 
■afe,  S3,011  ;  de  la  (luadelnupe.  36,  tonnap* ,  7.10?:  de 
Carenne,  1)^,  tonnage,  3Mtt:  de  la  Martinique ,  ll.tnnnaKe. 
SMû;  du  Si-néRal,  10.  tonnafe ,  12H9;de  fiaint  l'ierr»-  et 
Miquelon,  î,  tonnage,  4o2.  Totaux  :  de?»  n.i\ir<'?t.  15J; 
du  tonnage,  3â,*J(>" 

On  «ail  que  ce  «ju'il  importe  snrlmi'  d'nb^'rNfr  clans  les 
mou^enieuts  lie  la  i;.Mlioii  f.i it<'  i  ni  nm  i  i  iiiiiii'iit  avvi- 
l'étranger,  c'eii4  la  p.irt  h's(m-(  lue  de  iioln'  pinilliui  et  (le 
Ceux  lie-  .inln'>  uatioiiv.  lu  l^^Vi  .  Ii'  iIIkh  i  Ii  .in.  '  f  l"n 
xait  eniporli'  «ur  le  p  iMllnii  fr.éiH/.ii-..  I  n  l^'il  ,  !<•  iiK'uie 
fuit  M>  reprtxluil  i-ih-ok'. 

Ou  av.iit  calcuiv  qu'en  moyenne,  .sur  lou  tonneaux ,  Il  y 
en  a\ait ,  dans  1»  dlnction  de  Rantea,  09  Cnncais  et  ii 
étranger». 

les  résultat»  compan'*  ont  donru'.  pour  IH^O.  ftS  fran 
çaiA  fl57  étrauKer»;  et  pour  1x41,45  français  •■l.w  etnuiger». 

On  >oit  qu'à  partir  de  1SM  exclnsl\emeut ,  le  {>a>lllon 
étranger  reuip^jrle  «ur  le  pavillon  français,  circoniiance 
^  te  riHuarqne  d  aillean  cMMtaammit  daoa  Icw  deui 
porta  les  plus  prospère*  de  Fraore,  Manellle  et  le  Vàm. 
U  fiiatdln  cependant  que.  al  Ir  laénage  «at  en  bveordu 
parllton  Mranger,  le  nooAre  éi>  navlrea  mte  fnorable 
M  Mvtllon  français,  et  eela  dantone  proportion notoble^ 
Voici  le*  ékmtf  t 

Pavilkta  français, 716  navires.  Jaugeant 61 ,630  tonneani. 

ffarlllen diranfer,  537 naTlrm.  jaugeant  'it'>.'ti£>  tonneaux. 

Soit  en  plus  pour  le  pavillon  françaiM  H3  ua^ireu ,  et  eu 
moins  4M73  tonneaui. 

8i  maintenant  on  veut  eompariT  les  deux  anni'-es  1840cl 
184t.  nii  Iroutera  les  n-^ullal*  »>ni\ant.s  : 

1840.  511  na\ire.Het  48. "J?*?  tunne.-mx  .pnvillun  rmurais  : 
4S3  navin'set  05,611  toiuie.ni\.  p;i\illnu  eir,iiii;i-r. 

1M1.  710  iiavin*'»  et  G)  ,ti'iii  tnnne.uix,  p;mn<iii  frnnr,ii.«  ; 
527  navire-  '1  7  >,.'>i'^  (oi\iie;ui\,  p.itillon  elr;iii)!>T. 

Aiignieutation  pour  1041.  iSH>  navires  et  13,ti43  tonneaux, 
paulion  irançaiât  KMtlnset  têjnï  tanneanx  pavUlmi 

'  (ranger. 

Ili-  (1  I  Appi  o<  lu  tlli  l»!  il  ressort  que  sj.  ninitiir  je  l'.li  t\r  a 
(lil  ,  \r  III<>ii\eiiMiil  (11-  1.1  ij;,Ttii>H  ;i  ete  pl  11»  <■|)tl^  j(t<'i  a 
(  Il  IHII  nu  i-ii  I^V.  r.iiiKiui-nl.ilion  .1  siuiMut  i  re 
ni.iri|i);ilile  puur  le  p.iMllun  fraueais  .  pui.qu  il  v  a  eu  en 
plu»  \VJ  b.tlinieuls  français  et  75  étrangers  seulem<>ul  : 
comme  aussi.  IS.O'il  tonneaux  français,  et  aeuiemeul 
lO.im  tonneaux  clranKer!).  Maiscn  1841  comme  en1840.  le 
tonnage  «Hranger.  je  le  ripHe,  l'emporte  sur  le  tonnage 
français,  et  ft  peuprts  dans  la  mtmc  proportion.  Hrol-étre 
tmnerans-naas  la  caosede  ce  dwntèmentopér^  daoa  les 
haMtote  comnoerelaics  de  cette  localité,  en  eiaMlnanl 
tes  rfauMats  qui  Bul«ettt»cl  qoi  Indignent  wimilrwneat 
Ice  BBVIres  •ipi'dlds  et  arrlvdi .  rclaUTemcnl  k  Icnra  pra- 
icnaaeeeel  *  Iwirs  daalinaHenii 

MAvtaas  Amni»  sons  pniUa»  AwNfMt  ;  d'Anglelerre  iit, 
tonnage  34,ol9:  do  nord  de  l'BnropiB  (l'Angleterre  exeep* 
téel  30,  tonn.  3380  :  du  sud  de  l'Kurope  23 ,  lonn.  3381;  des 
deux  Amérique*  (  no*  COloniéS  exceptt<es)  18,  tonn.  3450: 
de  riude  (l'.ourbon  excepté)  S,  tonn.  161:  d'Algi'rle  00;  de 
la  eoie  o(^i(lenl;»le  d'Afrique  (le  Sé^i'-gai  exeeptt')  S,  ton- 
nage H77:  de  la  Turouie  1,  lonn.  US;  de  rile-IMeu  (aOi-an- 
chie  du  régime  des  douanes)  ^ ,  tonn. TÉ^^^TetaU  S  da«  na- 
vires 41' I  ;  du  tonnage  S5,6'.'0. 

Sous  paviUon  flranger  :  d'Angleterre  81,  tonti.iifc  11. rW: 
du  nord  de  l'Kurop*'  (l'Angleterre  exceptée)  Iti",  loiiu.iee 
S6,A70:  du  «ud  de  l'Etirope  24,  lonn.  17.)0-.  des  deu\  Anté- 
riqueii  (  no.s  colonies  exceptée»)  3.  tonn.  1117.  —  IoIjux  : 
de»  nauro>  '11'.'-,  du  tuimage  40,6-10. 

Tot.iiit  :  des  n:i\  iri  s  arriv»'»  sous  pavlllnn  frain'iiisetson* 
pavtIUiii  I  tr.uiKer :  cln  toiin,it,'r  ~(\.';'ifK 

Navibk.s  Kni'?.ui*s  primeur  jriiiiçiii»  :  pour  l'Angle- 
terre Tî:i,  toniinge  17,314:  |Kinr  le  nord  de  l'iairopc  (l'An- 
glelrrre  eiceplée)  8,  tonn.  OVk  [Ktiir  le  sud  de  ri,iirO|>e  19, 
tonn.  1890;  pour  les  deux  Amériques  ;i>o.  colonies  excep- 
i4ss)  21,  tonn.  lùtfi  :  pour  l'Inde  (Bourbon  excepté;  3,  ton- 


nitge  403 -,  pour  !'Ate<'rie  7.  lonn.  1017;  pf>ur  la  cAle  occi" 
rti  niale  d'Afriiiue  (le  .'•eriégal  e^eepti-  i  I,  tonn.  205;  pour 
la  Turquie  00;  poui  rile-l»i< n  G ,  toiui.  90.  —  Totaux  :  des 
navires  •-'«9:  ilii  lririn.if;e  -''■/'lO. 
I  So»t  fHinUon  t7r<(fi^.'<  r  :  pour  l'Angleterre  92,  tonnage 
10,0'i9;  pour  le  nord  île  l'I  urope  (  l'Angleterre  exceptée) 
116,  tonn.  10,543;  pour  le  sud  de  l'Kurope  15,  tonn.  1989-. 
penr  les  deux  Ami'rique.^  (nox  colonies  exceptée*)  1" ,  ton- 
nage 9601;  pour  l'AlgiTle  19,  tonn.  A165.— Totaas  :  de»  na 
«ires  Ml  on  tonnage  35,167. 

Totoni  t  des  navires  etpédMt  sem  pavillon  flmçnto  et 
sous  pavillon  ëlrangtT  9AI  ;  dn  tennage  M,M7. 

Kn  réunissant  les  letanx  de  ces  denx  états,  on  rclnwwe 
les  chimnesqul  Ont  ét^  poAés  plus  haut  roncemant  K  mon» 
«enient  général  de  la  na>ication  aiec  l'étranger,  1ÛTm> 
vires  et  1)8,133  tonne  inv  .  li-v|ue!s  se  n-partiwnt  ainsi  ; 
pour  le  pavillon  fr.inc  7Mi  n.nires  1 1  61,030  tonmsiux, 
et  pour  le  pavillon  élrani.'  i  :iJ"  h  illnieut.s  et  7rt,503  ton- 
neaux. Main  oii  reiuarqi.e  l.i  s,.nle  différeuee  en  faveur 
du  p.ivillon  ■  Iranger,  i-'esl  diiu.s  h  .>  e\|M''ditionH  relatives 
ui  nord  il<  11  nrope.  l'Angleterre  evrepteo  ;  et  cela  tient 
.1  ritninen»<"pi;intité  de  noir  il'engr.ii*,  deh'iis  à  construire 
i  l  de  fer  qui  nous  iirrive  de  ces  p,i?s:  <-e  qni  tcinnignc  da 
(lr\«  loppement  iiol;ible  que  preiuieut  ici  l'industrie  agri- 
cole et  l'iiiduslrie  ui:iiuir.ii'ltirière. 

<■<I^f»/(^^c•.  —  l  e  r.ibohigo  gé:ii  r.il  .  qui.  eu  1SM  .  a  eui- 
ployv  ?H,M)"  h.iliinenls,  j,uige;ii:  I  cti rtilil  ' «iT |  .'ii) p  tntm., 
SI-  di\iM'  en  e.'ilK>l;iK!'  p.ir  einiiriiiif  le  l.i  niri-  rl  r.ih  i|,i;;e 
(Uns  In  l.oire.  <>  dernirr.  (|iii  rmiiprend  i;>.  ''is  n.tMro  et 
27y.u75  tonneaux  ,  n'offre  p.is  nti  int'i  c  l  M-ril.iUtr  di  ua- 
xifcalion  ;  il  n'a  é-le  cousipué'  dau>  le  t.ilili  .'iii  n  ">  que  pour 
ordre.  <^uant  au  cabotage  propremeni  dit  ,  on  s.iit  fpie 
c'e<t  une  des  hritueties  imt>orlaiit)-s  tin  i "nitii"  i  '  e  di-  >  rite 
direction,  et  il  «-si  bon  «le  constater  qu  elle  est  loujinir* 
en  vole  de  progrès. 

1819  avait  présenté  11,878  l>8llments,  jaugeant  31)3,211 
ionneanxt  1640  a  offert  I3,S0A  b»tlmenU,  jaugeant  391,33.1 
lonn.:  tstl  aoianl  13.055  b4llnM>nts,jau|rant  393.523  tonn. 

La  même  progremlon  ar  remarque  dans  tes  nuire  ban* 
dis<  s  qui  mnl  l'objet  dn  cabsiaie. 

(«Iles qnl  ont  élé  transportées  en  1810  ont  offtrt  nn  total 
de  350,990,153  kllog.: en»>0,  an  total  de  300,933,039: en 
1811.  un  total  de  3HÎ,SJ1,2.18. 

Kn  1841,  eoiumcen  18^0,  le«ti)archandi<)es  e\p  'diécsont 
été  bi-aueoi:|i  plus  cfiusidi'rables  que  les  marcliandiseo 
iirrivei.".  ;  la  diir  renée  en  f;m  ur  des  première»  est  d* 
ii2,.')i"ri,71t2  kilog.  Je  n'ai  pas  be-nin  di-  ri  |H-ler  ici  ce  qno 
j'.ii  dit  dans  mes  preei-dentes  pnbliciiiiius  ,  que  le»  mar* 

•  tdndiies  qni  alimentent  dnns  cet  le  diri-i  I  ion  li's  opéra- 
tions d..  ea|)(i|,-|<:e  sont  prineipalenient  les  sels .  les  >;rains  , 
{•■s  boissons,  les  uiali'H.nuv  pn>pii-s  .i  l;i  i  rutsl rut  i iiu).  F.e» 
sels  I  i  |,.-  «rnins  furnu  tit  -i  en\  seuU  pi  r»  de  l.i  inoiti»-  dn 

•  lidTre  n  l.ilif  A  1841 ,  chiffre  daiu  lequel  les  buisKons  t-n- 
treut  aussi  poorplOS  dc  S2,9M»,069  de  iLlloS.,on  3Sn,M0 

lieelidilres. 

I>i\r'iii  hiltont.  -  l.a  soniuie  d'"  nii  te!  i  .n  d  i  ini|>ort6ce 
.1  liMi|i-s  deslinaliuHs  .  r'esl  a  ilh  i- ikuii  I.i  t  nnso'iuuallon , 
|M)ur  les  i  nlrep'^is.  \y  (r.uisil ,  eli-.,  s',  ,  |,m  ,■,  ru  IS'il.  à 
1 03.25â,1't0  kilog.;  en  18)u,  elle  n'avait  clé  que  de  83,7V2,38.'i. 

C'est  nne  angmentatlon  de  18,411,965  en  faveur  de  tSM. 

Nous  croyons  devoir  terminer  celle  étude  par  l'examen 
ir(«-9onunalrr  de  plusieuiv  oueslions  importantes,  sons 
le  rapport  des  progrte  cide  l'emlxqiissement  de  la  ville 
de  Nantes.  ll<'niarquons  d*d}ord  qu'il  n'exisir  due  l'od* 
mlnislralton  municipale  aucune  lndilloo,rt  nallMNi- 
retisement  l'on  ne  songe  pas  *  en  er^.  Cependant,  11  se- 
rait à  désirer  que  chaqtre  mairie  lég<iAt  H  celle  qnl  doit  la 
suivre  la  pensée  de  la  mairie  précédente,  mArie ,  diWelop. 
pée  et  fécondée  par  de  bonnes  études.  De  celte  ujauléri' , 
l'on  ne  verrait  pas  une  adudnislration  lutter  avee  eonragc 
pour  proléger  et  développer  les  intérêts  existants,  tandis 
que  la  mairie  qui  la  suit  jette  le  manche  aptés  la  coignée, 
alors  que  rien  n'eut  «-ncore  désespéré.  l':xpliquons  noire 
|)ensée  par  un  exemple  ;  .S'il  importe  .s,iinl->aiaire  de 
grandir  au  détriment  de  Nantes,  n'y  aurall-il  pas  folie  de 
la  p.irf  des  aflininlslralenrs  de  la  rite  .'i  prendre  au  mot 
le  liant  entuilliTce  ,  et  .*i  «tire  :  Notre  port  n'est  plus;  lors- 
que re  jiort  M  sciiiM.  rit  .  liirsipi'il  i  sl  an  coutraiiT  si  fael- 
le  ,  .T\ee  de  l'inlrH  i-'nr  e  et  ilu  (levoUeuu'Ut  ,  de  lui  don- 
ner mieux  que  >a  s|itrurli'ur  pawée? 

Aupmeiilcr  son  <  imuncrce  et  sou  industrie  tout  ensem- 
ble; doubler  son  port ,  s'il  m  est  besoin  ;  i  i  cri  d  s  usine» 
nouvelles  et  li  s  pl  u cr  sur  nos  iles  :  voilj  quelle  devrait 
Otre  la  (i  iid.mi  r  dr  uns  .uImi luislralions. 

le  [inr  t  .iiuieii  al  il  de  graiuls  incouvénienU  sons  le 
r:ipi»(ut  lies  frais,  comme  l'on  ne  cesse  de  le  répéter?  Que 
l'on  fasse  des  rives  de  la  prairie  au  Duc ,  de  son  docli  et 
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Ae  l'éUer  dea  BéooUeto  un  pett 
lÔut»  éb  toute  liillaeMe,Mr  _ 
d'emmigarincr è hê» prti.  HPon  peut  avoir  poorlS  cent, 
«oos  ce  rapportt  ce  qol  oo6te  S  fr.  dan  le  reste  de  la  tU- 
lOt  pomgool  M  plaindre i  Pourmiot  surtout  chercher  ik  d(<- 
plaear  une  liUe ,  lontqu'il  suffit  de  n^rormer  les  abus  qui 
«liaient,  pour  lui  douner  une  grande  prMpéritc  ? 

Dana  noire  opiuion  ,  le»  ll<-s  Uc  la  Loire  sont  appelée»  h 
Jouer  on  rUe  important  dans  l  avenir.  C'est  là  que  IouIca 
noanainet,  abaudouuiiiti  W-*  <\nari\iTt^  tr.inquines.  doi- 
vent deacendre  on  Jour  |K)iu'  Uoumt  «k-  l'cm  <-ii  abon- 
dance, des  r^'ductloii'»  di-  frais  pnu  r  .iux  et  di  s  charge- 
ments et  di'thiirn»  riH'iitn  .1  leur  (lUiii  ;  l  'est  là  que  les  ate- 
liers de  machine?  A  ^ap<  ur,  de  gniiidc  chaudronnerie,  les 
moulins  à  vapeur,  li  -  l  alllnerio,  le»  tannerie»,  les  noirs, 
r<  (|iiarri<.-nKe  lui  UK  ine,  fait  par  de<  proct  des  p<'rr<'olion- 
n<  («ourronl  n'établir  cAtc  ;i  l  ôlr  ,  sans  qu'il  y  ait  droit 
de  s<*  plaindre  de.»  R*^nes  r<  <  ipr<iiiiii's  cauw'»'*  par  ce  rap- 
procti» ment.  La  prairie  nu  Hue  -iirtout,  par  les  canaux 
dont  elle  est  cou|M-e  ,  p.ir  ceux  dont  on  doit  la  coup«'r  en- 
ciur  ,  |iar  ceux  qui  n<-  >oiit  pas  actuellement  projeté»,  et 
qui  CI  pcudaul  nvrout  crt  ll^el«  un  Jour,  présente  une  dis- 
position maftninquc  et  bien  diJOdlie  à  rencontrer  quelque 
part  que  re  soit.  Uaos  la  prérialon  du  dévdoppeoMnt  ul- 
térieur de  notre  ville,  et  aprta  OTOlr-étwttd  aea  lendaneea, 
le  coQseU  de  salubrité  a  onla  le  iwn  da  wir  a^dteror  aur 
MM  Ues  une  ville  indnstrleUe,  aeul  moiea  de  conacrrer  ft 
"  eoMBla  «al.  aniaéluentcbaiaéa  dépar- 

ai dtna  la  Molleno,  an  détrlmenl  du 
de  l'Importance  de  la 


lOVTBAO  ftlCTlOniAlM 


Ponté  4*  JKantfa»»—  Lea  aonto 
besoins  looJonncrolsaanudeaeoniiDanleatlonktieinman- 
die,  le  mercredi,  le  vendredi,  le  samedi  surtout,  on  y  ren- 
eontre  dea  embenras  de  voiture  &  chaque  pas.  Lue  centaine 

d'accidents  par  an ,  dont  huit  à  dix  entraînent  les  censé- 
fronces  les  plus  fâcheuses,  et  quelquefois  la  mort,  sont  la 
suite  de  l'Clat  de  choses  auquel  nous  voudrions  voir  appor- 
ter reni6de.  Deux  autres  lignes  de  ponts,  l'une  en  face  des 
Cours,  l'antre  en  face  de  la  douane,  un  pont  de  la  rive 

Sauche  de  la  piairic  au  Duc  ii  la  llaute-llle,  voilil  quelles 
olvenl  «tre,  dans  un  avenir  plus  oo  moi nt  éloigne ,  les 
prévisions  h'gitimes  <  t  ra  1  in jineiics.  Tant  doU  tendre  dé- 

Mnnais  i%  en  faciliter  l  evecntion. 

Les  pont»  en  face  des  Oinrs  fortniMalenl  une  ligne  ad- 
mirable; mais  leur  n('('(><.site  ne  se  fera  K'ntir  qu'au  fur  et 
ftmesuri'  <ir  raMirocririurut  deapralilea  d'anentaoxbe- 

soins  Indu'-li  i<  l>  lii  la  cité. 

La  lijfue  de  ponU  située  presque  en  face  do  la  don  iiie 
ne  serait  pas  moins  remarquable,  comme  drvelop|H'nii"nl 
et  cotimii'  "l'inrc  d'art;  elle  aurait  prt-s  de  3,0(Ki  mi-tres  de 
longueur,  traverserait  le.s  bras  de  la  Fosse,  de  Pinnil,  deux 
pelfts  bras  dans  les  prairies  an  l>uc  et  la  Haulc  lile,  pour 
arriver  ii  Pont-Rousseau,  à  la  division  des  routes  de  la  Ro- 
chelle et  de  Bordeaux.  Passant  par  derrière  toutes  lesgran- 
des  oellinca  «psi  eilslent  aujourd'hui  sur  les  ponU,  elle  of- 
Ikteàldens  sorUee  à  leurs  produits  et  k  leuraeuvners,  en 
même  temps  «pi'ellc  desservirait  les  nouveaux  dunlMn. 
Celle  ligne  deviendrait  une  des  plus  ttelles  percisea  Imagi- 
nables, te Jour  eh  l'en  voudrait  la  relier  a>cc  le  cours 
Henri  IV.  (m pourrait. en  ellvt,  délruis^iut  quelques  mau- 
vaises maisons  de  la  rue  des  Marins,  habil«-e»  aujourd'hui 
pardesprostitu(!-es,  les  remplacer  par  un  travail  d'art  for- 
nant  une  vodtc  eu  hélice  ,  dans  le  but  d'établir  une  voie 
diarrelit're  entre  celle  lii<ni-  i  l  la  partie  haute  de  la  >  il|p. 
Ainsi,  dans  ectio  portion  d<'  N  inli>.  au  lien  di-  suppriuu-r 
les  coniinunicallons  par  \in  c-calicr.  on  conslriiirait  nn 
plan  iiirliiir  replie  ^^lr  Un  ineine ,  eominr-  nnv  1 -i  Uiers, 
de  manil  le  à  (ti\i«er  par  <leii\  mi  par  Iroi»  le  (  lu lire  ac- 
tuel <le  ia  peiile  ,  «(Ui  est  à  peu  près  le  in<^un-  (pie  (  «  lui  de 
la  nie  des  (..ipiiein-.  Celte  liel.te  pourrait  avoir  une  aiide 
légèreté  ,  si  -on  )il  un  le  i  était  souleiiii  par  des  p. i  ii  h  ■  -ni 
fer  ou  <'nfoiili'.de  iii.uin  re  .'1  sui)[)riiiier  le  hois,  11111  1,1111- 
rlî  si  vite,  et  les  \oiites  en  pierre,  (pii  sont  si  lourde^.  I.a 
partie  supérieure  pourrait  présenter  une  proDieuade  en 
rond-point .  sorte  de  belvédère  qui  oomplèlcraitmerveil- 
leusemeut  le  cours  Henri  IV. 

L'on  ne  saurait  comparer  h  la  ligne  de  la  douane  cdlcs 
de*  ponts  de  la  Bowae  on  de  te  rue  Jean-Jacquea  t  l'une 
et  l'autre  ftHmenlent VM  ligne  briaée  aussi  dbgracieuae 

aue  possible,  travenanl  lea  bras  du  Iteuve  dana  une  dlrec- 
iou  toute  autre  que  la  fierfiendiculalre  an  oourantt  elles 
auraient,  de  plus,  l'Inconvénient  d'ôlre  Irta-lein  placées 
des  chantiers  de  construction,  oui  forment  l'une  des  plus 
Importantes  industries  de  la  viliew 

Srreice  d'enu.—Vn  service  d'eau  esl  projet»?  depuis  long- 
temps :  un  habile  ingénieur  en  a  fait  les  études:  Il  ne  rMte 
plus  qu'A  procéder  à  l'exécution.  Mais,  depuis  oue  cette 
I  a  été  préNolde  à  ta  cMHMme,  te  aeteiiM  a 


.  l'en  pourrait  iiiilliar  »  pour  m  dp  te" 
Botrf  ce  développée  par  on  cours  d'eau,  tout  en  nar 
par  les  temps  de  glaces  comme  pendant  l'éldi  Grt  ( 

fnemeut  ne  peut  et  ne  doit  pas  éirepcfdu  peur  notoevinik 
I  est  évident  qu'en  prenant  des  arrangements  avec  rsd» 
miulstration  des  ponts  et  chaussées  et  lea  propriétaires  de 
la  prairie  d'amont  qui  bordent  le  petit  bras  de  Loire  de  l'é* 
lier  de»  RtHroliels,  on  pourrait  arriver  à  creei  a  bas  pis 
une  force  d'une  centaine  de  chevaux ,  dont  une  partie  se- 
rait atléctée  au  service  public  des  eaux,  l'autre  louée  fc 
de>  industriels  |ioiir  les  besoins  de  leurs  iit-ini-s.  Lei  che- 
vaux de  vap«>ur,  iudepenii.iiniiient  du  premier  at  tut,  dé- 
pensent toMjours  pins  de  iroi'.  k.i lot;: auitiie-  de  liouilic  k 
l'heure  ;  les  chevaux  d'eau  .  liuiil  iiou-  |ii  oiw>NOn-  ,1  Nantes 
la  création,  ne  coûteraient  ui  bouille,  ni  i  haulTeurs,  ni 
iiH'eaMieieiis.  Si  cejiendaut  l'on  devait  se  X  r\ir  (l'iinc  nu- 
chine  il  sapeur,  nous  demande^ion^  (jne  mhi  eau  chauds 
servit  à  iiuLiii  r  .1:1  \  p.Mis ri's  des  bains  i;r;i tuiU ,  et  à  Un 
un  grand  laxoir  public  pour  les  classes  oiixriére». 

Horloge  de  nuil,  —  Il  n't  n  e\i-le  pas  une  seule;  cepen- 
dant il  faudrait  au  moins  trois  ou  ()iialre  cadrans  éclain's 
pcuiiant  le~  iiiitls,  l'un  à  la  catliedrale,  nu  autre  au  Bout- 
fay,  uu  truisiiiiic  sur  la  place  Graslln ,  un  quatrième  1 
l'HOtelde-\  iUe. 

Promtnadtà  /miMu|u«.— Ceùt  été,  de  la  part  de  la  vUlc, 
une  excellente  spéculation  que  d'acheter  dans  le  temps  la 
tenue  dea  Mouches,  pour  y  Cshu  un  Jai-din  public  :  elle 
poanralt  encore  repérer  te  bute  fu'eue  a  fUM  en  n<|ll> 
géant  cette  bonne  occasloo  de  teire  te  bleo,  tenta s*^ 
vaut  lea  Intâréta  commtuw.  Mil  «a  appropnaal  rie  qd 
est  au  milieu  de  la  rivière  aeBaiMn ,  seM  en  adwtaatm 
terrain  sur  la  prairie  d'Amont  eu  sur  tout  autre  point  si- 
tué dans  rinUrlenr  de  l'enoelnle  de  l'octroi. De  cettems* 
nière,  elteoflHralt  aux  ouvriers  qui  cbercbcnt  le  diman- 
che nn  lien  oh  fféapirer  à  l'aise,  ou  n'amuser  honorable- 
ment.  00  promener  leurs  enfanta,  si  souvent  privt's  d'air 
et  de  lumière  pendant  la  semaine,  un  Jardin  qui  s'embel- 
lirait bientôt  de  tout  le  hive  d'une  ni.virninque  v>  fi  tatioo. 
Mais  pourquoi,  des  anjoiird'Aui ,  le  jardin  des  l't,(iiti-s  de 
Nantes  n'e«t-ll  pas  approprié  a  cet  u»;iKe  et  oinerl  au  pu- 
hlieî  i'ourquoi  le  fernie-t-on  ."i  certaines  heures  du  jour? 
l'oiirquoi  "iurlout  ii"esl-il  pas  ouvert  le  rtimanclieîy«»i  faot- 
il  ai  Cliver  de  iriii'  faute  Krave?  i..sl-ci-  le  maire?  est-ce  le 
direcleiir  du  j.n  ilin  .  on  le  iiianvais  vouloir  d'einplov*>  i>e- 
ciinilaires,  mi  -i  iil' luec t  la  1  laiiilc  pui-rile  que  l  iiii  ne 
(lerobe  queUliie-.  lin  il-  il  ipielrpieH  légumes,  Ciininie  M  la 
perle  de  ()uel(pie>  iil)jr  (-de  celle  nature  ne  de\ait  pas  éIrS 
«  ouipensw'e,  et  au-defa,  par  nue  jouissance  nouvelle  éten- 
due à  toutes  h-s  clasM'S  de  la  société  de  Nantes. — ObscrvoBI 
à  ce  sujet  qiH!  le  jardin  est  incoinmodi-  paria  fumée  d'une 
cheminée  voisine.  Le  conseil  do  salubrité  avait  demandé 

3u'elle  eût  iio  à  50  mètres  d'élévation  ;  la  mairie  avait penié 
c  la  métne  manière  1  et  cependant  la  cbeaainée  a  peal* 
être  20  niétn>s:  car  dans  eelte  pauvre  ville  de  Maatta^Ml 
reçu ,  depuis  un  tempa  trê»>ncnlé,  i|iie  te  nanvelte  baur* 
geoisie  peut  impunément  tatMMrdoemir  lea  féglenadiet 
les  prescriptioos  de  la  police,  al  aonvent  IntoMrnatopsar 
le  petit  commerce ,  la  pctilc  ladasbrin,  et  soitoat  poar  1> 
masse  pauvre  des  cltovcns. 

Cour*  Henri  IV.  —  nos  promenades  publiques  aentpN 
nombreuses  ei  n'ont  pas  tout  l'acrément  qu'elle»  peor- 
raient  avoir.  L'on  t  proposé  avec  raison  d'abattre  les  ar- 
bres du  cours  Henri  IV  et  de  les  ninplaecr  par  une  dou- 
ble alh^e  de  niàgnulia.  L'achèvement  de  ce  magnifique 
quartier  est  encon*  une  preuve  de  la  n<'ces.»lle.  pour  1« 
administrateurs,  de  ne  jamais  a\oir  deux  poid- et  Avwi 
mesures  isaiis  auem  doute,  il  >4-rail  encoit^ternune 
un  espace  entouré  de  planclu  -.  -i  I  on  n'axait  contraint 
les  plus  riches  propriél.tires  de  la  \  ille  à  subir  la  loi  com- 
iiiiiiie,  e'e-l  à  (lire  .1  b.ilir  |>onr  rem|)lir le»  conditions  de 
leur  (  outrât:  ce  iinils  avaieul  élude  pendant  plus  de  di* 
anniVs. 

Coui^  S.unt  Pu  rrf  et  Saint  Andrf.  —  Douie»  du  chatttt» 
(  es  deux  magniUques  promenades  pourraient  receVStt 
nn  giaiid  emlM-llissi  nient  :  il  M-rait  facile,  à  partir  date 
colonnequi  fait  le  centre  de  la  place  Louis  XVI,  da 
ser  le  niveau  des  terrains  de  manière  A  supprimer 


caliers  qui  les  tennlnent  Les  déMate  de  «aa  deus 
Uons  serviraient  li  remblajfer  lot  domca  dnchMa^ 
supprimant  Icfl  petite  mm  «'oMclate  de  ce  monwneal, 
une  fols  les  den^ 


  «t  fdaaléea,  noire  viltopea» 

séderait  une  place  neovêliê  d'une  très-grande  étendue, 
que  l'on  pourrait  embellirpar  des  nlanUtions.  ■ 

C^AemiNS  ds  ftr,  —  La  quc-stion  des  chemins  de  fer  ca 
d'une  très-haute  gravité  pour  notre  ville,  ^ul  ne  sait  en- 
cere  ni  te  Uennitemal  qn'ilaponrcent  ''^[^'''^JJIiJ^JJm&Î 
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tl  d*«rtévmîe  tera  rompUrlrment  rnini*  on  rédait  pou 
ée  chose.  Le  chemin  de  fer  ne  srra  tn'-i^-avaiilJKrnt  qnr 
pour  les  Toya^ars  :  il  r<5duira  néces<<iiirciu)Mit  k  dimtc 
heurw  Ir  voya^i'  rte*  l';«ri«.  qui  est  malnU-nniit  do  miikI- 
quatrt?  par  iJ  courrier.  I.a  ville  de  Nantes  ciit  drsin'  que 
la  partit-  du  clieinia  de  fer  qui  %a<Mrr  établi  entre  Orléans 
t-l  Tour»  fui  coniimmc  «tu  clieniln»  de  Taris  Ji  Nantes  et 
d*'  Paris  S  nnrdt  aiiv  :  inniole^  ricties  spiVtil.ilciirs qui  yen- 
Iriit  exploiter  la  li;;iir  lie  Bordeaux  s'y  oppnx  iit  :  cl  bi»  a 
rntendu,  a»  jour  où  nous  soniin^s ,  les  interOts  d'une  par- 
tie du  ba.K>in  de  la  I.oin-  ne  saiir;iii-n(  pcMT  Énê  IB  ba- 
lanr<"  à  ri'ç^l  de  ceux  d'un  Juirruriihi. 

Lor!»qti'il  -^-ra  Ot3l)li  un  chemin  di-  fer  de  Nantes  !tTonr<(, 
Il  e-it  nere*>.airr'  que  son  arri^tH;  à  iNanlex  soU  ftltuée  pn-s 
du  port.  Le*  hospices  posM'dent  sur  la  prairie  an  Dur  un 
terrain  Irès-considérabic ,  que  Un  agioteurs  s'cITorcerout 
4e  dt'pn'-cter,  comme  no  pout^nt  «m-rir  k  l'établissement 
4a  d(4>arcadere.  C'est  là  cependant,  selon  noaa,  que  la 
tUie,  daiullaftifMdeMMkprtKBtctdeMaavMilr,  doit 
«licer  que  le  ctemlit  de  fer  M  ienaiam.  FmuvnI  n^lfa- 
nlMIe  de  donner  de  la  nleor  anx  propriétés  coaununa- 
taal  Fourquoi  abandonnerait^ille  aux  InKTtis  privés  les 
iaaieiises  Dénéice»  qu'il  lui  serait  si  facile  de  réaliser  à 
«m  proAt?  Le  terrain  des  hospices  peut  d'ailleurs,  par  ISO 
t  300  mètres  de  Iranetx'-e ,  dans  nn  terrain  »ablonneus ,  se 
trouver  en  conmiunication  avec  le  port ,  de  telle  sorte  que 
les  navires  au  quai  puisMnat  di^cbarger  leurs  colis  sur  le 
ClM>min  de  fer  lui-m<Hne. 

Ton!  en  désirant  qu'im  oh«*min  rte  fer  soit  établi  entre 
Santés  et  Tours,  noiw  voyons  cept'iidanl  ci  Ur  r  n-allon 
tivr  une  \ive  inquiétude  pour  iiitt  ri  t>  \(iiit  rtic 
•VraM'-»  par  la  concurrence  pari^innic  ;  rl  Ir-  pin-  jiri  -"!- 
potir  noire  ville,  ce  n'f  «t  pas  la  eri-ation  de  <  c  moyen  de 
i-oiiiiiniiiicalion,  niais  l)i  t»  riiitroduction  <lan!<  nou  port 
de  navires  chargés  do  500  .i  800  tonneaux,  avei-  un  s<-r-»ice 
régulier  de  transport-  p  u  i  au  entre  Nanties  cl  Orlémis. 

Voici  du  reste,  Mir  un  de>  points  de  c»'lle  qur^llou  ,  l'o 
piuion  de  M.  Chérol ,  délégui'  de  notre  iidniiui-lr  ilinu 
BUinicipale.  iiu  pareil  document  nous  a  paru  devoir  faire 
«nmttelteawBipBrttedece  Imalli 


Dans  le  projet  de  loi  du  chemin  de  Iter  d'Orléans  H  Ror- 
deaux ,  le  gonvememeiit  a  dtftoiUvraieDt  engagé  k  cette 
^giela  «VMfMi ^FOtUtMtrhmn.  Ce ^«mtfMf  cat à  la 


cation  de  la  loi  dn  11  Juin  iW,  en  réunissant  dans  une 
seule  et  même  entreprise  lu  chemin  d'Orli'aos  h  Tours  et 
celui  de  Tours  à  Bordeaux.  « 

Ceci  revient  à  dire,  dans  sa  plus  simple  expression,  qnr 
les  populatlous  riveraines  de  la  Loire  et  le  commerce  d*; 
Nantes  doivent  supporter  les  fi;.rrllk'es  néee«.«alreh  pour 
constituer  di-sbi-neflres  à  une  exploitation  di  |K)nr\ue  d'é- 
léments de  prospérité,  celle  du  elKiniu  de  fer  de  Jour*  ii 
rtordeaux. 

li,  il  faut  le  reconnaître,  une  «inguli^ro  justice 
di^tributive  :  on  conçoit  tnVbIcn  que,  dans  le  service 
Kt-nCral  des  intérêts  di-  la  France  ,  le  pa5senlicr  doive  con- 
tribuer aux  frai.»  de  tel  ou  tel  et  ilili-M  inriit  d'utilité  pii- 
blii|iii",  qui  profile  cependant  d'um-  m. uiière plu- spéciale 
il  rpiehiur-  intérêt.-,  iw r  lien  lier'.  Ainsi  l'.ipplication  d'une 
partie  du  roenu  pnlilic  !*  la  création  »'l  a  1  entretien  des 
grandes  roulcN  est  un  acte  de  Justice  et  de  bonne  admi- 
nistration ;  niais  ce  ne  sont  polntik  lescaraclèn-s  de  l'acte 
<fui  consiste  ii  imnoser  une  localité «o  pnOt  d'une  autre* 
Nautes  au  profit  de  Bordeaux. 

Bl  celle  chaive  doui  awa  tmé  le  ceaunerce  de  N ratai 
ne  Munlt  OIre  eanteetée  t  u  rat  certain,  en  elbt ,  que  la 
"""FH?**  «xpioitant  la  ligne  de  Taure  k  Nantes  devra 
demanocr  une  conoeMlon  plusloognefltinipoaer  aux  mar- 
diandlscs  des  tarlbidue  onéreux,  par  ce  leul  Mt  que  l'es- 
ploltation  de  la  llcne  de  Tours  k  Bordeaux  n'eel  piks  eoa- 
uddinée  comme  bonne  en  elle  ra^me. 

Il  ne  but  pa»  pi>rdrc  de  vue  que  la  Loire  fera  conenr- 
rence  au  cbemiu  de  fer  de  Tours  .1  Nantes,  dans  lonle  son 
<  ii  iidue,  une  partie  de  l'année,  cl  que  <m'1uI-c1  ne  pourra 
>'cniparer  des  transpcri»  (^u'cn  faisant  au  coinnii-rce  des 
conditions  a  p<'U  pri-ïi  au«si  favorabU-s,  c'est-îi-dire  en  ré- 
duisiU)!  consiil-  rablenicnt  h-  t.inv  de-  larifs  accordés  jus- 
qu'à ce  jour  |wr  les  pro,  etsde  loi  du  f;()avcrucnient.  Or,  la 
possibilité  de  ces  rediiclioii-  dexieiil  .i  |k>u  prf-s  nulle  par 
suite  (II-  l'aliénation  i  u  Tueur  <i>'  Iturdeaux  de  la  partie  la 
plus  a«anlngeu<H-  du  t  li< min  de  ter  ri\erain  de  la  Loire. 
Quelques  clilffre-  I  et. dil iront  jumjii'.'i  l'e^idence. 
*  On  ni  saurait  trop  insister  sur  la  ncces»lt«*  do  ces  ré- 
ductions dans  les  tarifs,  nécesjiité  dont  on  n'a  pas  asseï 
Icnii  compte  peut  être  dans  le*  prévisions  élabllesjusqu'îl 
ce  jour  sur  l'inenlr  d'un  chemin  de  fer.  On  est  mainte 


vue 

  jdap«|t,et«ieli4ailleâ*rd|ardde 

la  llgnn  de  IWt  A  Hanlcfc 

n  est  certain  que  le  tronçon  d'Orléam  à  Tours  sera  d'un 
rapport  InSniment  plus  flructueux  qne  chacune  des  lignes 
dsat  il  doit  i>tre  la  lèUs ,  et  qui  se  dirigeront  vers  Bor- 
deaux et  Nantes.  Le  pays  entre  Orléans  et  Tours  est  exces- 
sivement riche  et  peuplé:  la  Loire,  d'une  navigation  trés- 
difllcile  entre  ces  deux  villes,  ne  fera  qu'une  concurrence 
Insignifiante  aux  transports  par  la  voie  de  fer:  enfin  les 
tovageurs  et  les  marchandises  provenant  des  deux  points 
extrêmes,  Ni'uteset  Bordeant,  viendront  converRcr  \crs 
ce  tronçon,  l'ouïes  ces  (  u  enii-i.ui<-es  réunies  rendront 
l'explollàtion  ducliemin  de  fer  d'Oiiean.s  à  Tours  éminem- 
ment productive,  et  le  KOiMcriK  luenl .  en  l'.irfenn.int  Ji 
ane  compafrnie  particulière,  serait  en  position  d'obtenir 
les  condition!-  les  pins  fa\oral>lrs  an  p.iy-:  il  pourrait  -lipn- 
'«Tdiii  tarif-  a>.inlapeuv  au  prniitdu  commerce  et  de  I  in- 
dustrie, et  en  niéiiie  temps  assurer  .î  l'I-'.lat  la  i-enin'i-  en 
jouissance  dans  un  avenir  rapproché,  en  abréKi-ant  la  du- 
rée de  la  concession. 

L'aliénation  du  tronçon  d'Orléans  k  Tours  en  faveur  de 
la  ligne  de  Bordeaux  consacre  le  sacrifice  de  ces  avantages  : 
eHe  n'est  donc  pas  un  acte  de  bonne  admlnistralton  ;  car, 
dana  rappUcattatt  dnaniteaemixie  qui  a  nrth^a  près  du 
mnenancnt  et  de>  cnamhre» ,  il  y  a  ceiMMaanit  faute 


 '  randreceUo  appltca 

I  paasible  au  paya. 

Mais  si  le  gouvernement  persiste  ,<k  ne  pas  retirerde  cette 
ligne  le»  avantagesqu'elle  présente,  pourquoi  doter  de  ces 
avantagesla  ligne  de  Tours  A  llordeaux,  plutôt  qne  celle 
de  Tours  k  Nantes?  Dans  l'exposi-  d  -s  motifs  dn  chemin 
de  (er  d'Orléans  à  Bordeaux,  M.  le  minislr<-  des  travaux 
pablics  reconnaît  que  le  chemin  de  fer  d  Orb-ans  li  Tours 
«ppariient  également  .'i  la  ligne  de  Paris  sur  l'Océan  par 
Nantes.  Les  raisons  qu'il  apporte  en  faveur  de  l'altribiitiou 
de  ce  chemin  à  la  ligne  de  bordeaux  se  bornent  aux  sui- 
vantes! 

•  SI  l'on  sépare,  dit  M.  le  ministre .  la  portion  d'Orléans 
'>  Tours,  alors  11  ne  reste  pins  sur  la  ligne  de  llordeaux  une 
circulation  assez  a  clive  pour  que  l'on  doive  espérer  cprune 
eompagnie  puisse  s'en  charger  dans  un  avenir  prochain  ; 
mais  ce  résultat  peut  s'obtenir  sans  mettre  k  la  charge  du 

 tV'  " 


liant  d'accord  sur  ce  fait,  que  le  transport  des  voyageurs 
et  celui  des  marchandise*  d'une  grande  valeur  aoua  m 
faible  volume  no  doivent  paa  Mre  eoariddrto  conune  le* 
seuls  éit'-menli  deanceUes,  et  que,  mr  une  line  d'us 
lung  parcours,  IlestBdceaaaire  que  les  marebandises  â*on> 
combrcmml  y  contribuent  dans  une  proportion  impor- 
lanle^ 

Ehbical  nrle  cbemin  de  fer  de  Tours  k  Nantes,  le  taux 
des  iarib  actuels  écarterait  tout  espoir  de  concurrence  avec 
la  navigation  fluviale,  quand  cotte  navigation  est  possible. 

l  ne  tonne  de  sucre  est  transportée  aujourd'hui  de  Nan- 
tes k  Orléans  au  prix  de  32  à  35  fr.,  par  remorqueur,  en 
dix  k  doute  Jours  de  roule;  —  par  la  vide  de  fer,  .1  raison 
de  18  centïmespar  kilomètre,  sur  un  parcours  de  SC.»  ki- 
lomètres, le  transport  coûterait  55  fr.  fi'.'  cent.  l-videm- 
ment,  la  différence  d'intérêts^  le  coulage  dont  on  doit 
tenir  compte  par  le  transport  fluTlal,  ne  componient  paa 

la  dilTérence  dans  les  pris. 

I  l  1 11  if  ai  (orde.  pour  le  transport  d'un  biruf,  15  cenL 

par  kilomètre.  D'Angers  ."i  Paris,  les  frais  s'élé\eionl  k 
52  fi.  Ml  ( fiil.,  calculi  s  -in  :.:>;)  l.il.. mètres. 

Or, les  marchands  de  Im  iifsde  l.i  Vendée  calculent  que, 
pour  la  conduite  d'un  bu  iif  d -s  marcbi->  de  Cliolel  ou  de 
(  hemille  au  marché  del'olssy,  une  souiine  u)u>enne  de 

20  fr.  par  tête  coune  tona  leura  frais,  la  déperdition  de 

iioids,  etc.  elc. 

II  est  inutile  de  multiplier  lea  eitemples pour  éisbilr  que 
la  forrc  des  choses  conduirait  iMhttableousnt la  compagnie 
exploitant  la  gnsda  Urne  d'Orléans  k  Nantes  *  opdrâr  dca 
réductions  cbnalddralHes  dans  m  larib. 

Bb  bleni  la  concession  nullement  équitable  du  Ironçoft 
dVMdana  à  Tours ,  que  le  gouvernement  propose  de  vire 
k  la  ligne  de  Bordeaux,  grèvera  tellement  la  compagule 
de  Tbursk  Mantes,  qu'elle  enlèvera  au  commerce  ctlirin» 
dnstrle  tonte  chance  de  voir  réaliser  des  réductions  im- 
portanti's. 

Quelques  calculs  sufllront  pour  faire  apprécier  1  impor- 
tance du  préjudice  qu'ils  doivent  en  éprouver. 

Nous  pouvonît  facilement  siip|K>ser  que  la  ligne  de  Nan- 
tes }|  "Tours  vers»'  chaque  aiiiii  e,  sur  le  chemin  de  fer  de 
Tours  h  Orli  ans,  120,000  vo)ageurs,  80,000  tonn«*s  de  mar- 
chandises. 

I  n  calculant  sur  un  parcours  de  112  liilomMres  entre 
Tours  cl  Orléans,  cl  sur  le  ternie  moyen  du  tarif  accordé 
pour  les  voyageurs ,  soit  0,07&  par  kilomètre ,  la  perception 
totale  pour  UQiMd  vafBieniB  aenrit  de  l,fM.ON  fr. 

M 


Digitized  by  Gopgle 


m 

80,000  tonnée  de  marctuadiiea  anr  le  mCmc  parcours , 
calcult'eii  Kur  le  tcmiv  luojri-n  du  tarif,  soit  10  cenU  par  | 
tonne  et  par  kiloim  Ire ,  proAulnteal  kïïtit  1,>M,W>  fr.  — 
Eiurinble ,  2,  M  t  ,000  fr. 

D'apri»  le  calitcr  dn  dUBIM  do  dMOlte  de  fer  d'Or- 
léan*  à  Bordeaux,  mr  lesl  cent*  1|S  meeoÊêtê  par  \oya 


fittl 


r,  S  cent  «ont  attrtlHMit  au  pdife  et  S  cent  su  truM- 
port  La  Naamede  i,oo8joa_fir.«-dftniB  te  dl«lw  donc  en 


nrodntt  attrlbod  an  p«'>ase  672.000  n^ncs;  —  au  traii.H)orl 
Or.  -  ToUi  !  nooa,ooo  fr. 
lie  nièine ,  mr  les  marcha ndisot ,  les  16  cenL  alloués  se 
déeompoftpnt  en  •  cent  pour  nt'age  et  7  cent  pour  trans- 
porl ,  soit  sur  la  aamase  de  liUjUO  Cr.  Ft^an,  SOSioo  b. 
~  Transport,  9X1^  fr.  —  iSlid  1 1,4SS,dO»fr.  —  Ka  tout 
1  .ft'JK.iiOO  fr. 

I.'cii!i^-tuble  (ic!!i  produitA  bruts  attrlbuc^s  au  pt^agc  fomic 
donc  une  M>iiiiiu'  de  1,070,600  fr.  (k'Ite  wininc,  p<"rviiep;ir 
la  t-oinpagnii'  de  N.mie»  à  Tours,  sur  le  traii<-uort  de  .*c» 
\0)agcaii»  fl  iiiari  liaiidisesdc  Totir''  .i  Orlrr.ii».  (li-vrail  (''Iro 
vt'i'»«'*e  par  »  .i  l.i  <'uinpa|i>>i<'  <lo  I'.(>nli-,iii\  ,  ^alIr  une  rc- 
diirtio»  lie  Ij  p.  0|ii  accordi-e  par  Ir  projet  de  loi  au  pro- 
longement compris  i-nlrc  lu.)  «  t  2)0  Wilomètntt  00 q«u  ra- 
Ulèli''  1.1  !>'itiiinc  ci  (lc!»us  .*!  1,2j6,40O  fr. 

ronr  siiiiplliirr  la  qiK  .Hiiun  ,  noiiK  admcUronfi  cette  autre 
hjpollMSr  que  la  ligne  df  Toiir.s  .'i  Itordeaiix  (quoi«liie  prc:- 
w  iil.ml  un  ikHeloppeincnl  rli  :^:i7  kilotnèlres,  tandis  que 
celle  de  lour»  ù  Nantes  n'en  a  que  197)  ne  produiKC  »ur 
In  tronçon  de  Tours  à  Orleann  qu'une  circula tloa  4|ale , 
c'citl-à  diiT  130,000  Toyageurs  et  80,000  tonnes. 

Ceci  poM' ,  dans  le  cas  où  le  tronçon  entre  Orléans  et 
Tour»  serait  exploité  slnmltandment  par  les  deux  compa- 
tnlea ,  les  frala  aéraient  parlaiMblee  par  moitM,  dl  donc 
on  capital  de  16,000,000 dMUnecmBalreponrl'explotlaUon 
de  ce  chemin ,  cliacane  des  compacnles  aurall  à  sertir  l'In- 
térêt et  l'amorlU«enirat  d'on  capital  de  7.500,000  fir.,  les- 
quelt  absorberaient  une  somme  de  375.000  fr.,  n>preM*u- 
tttive  de  à  p.  0(0  d'intérêt  et  1  p-  0|0  d'.nnorti.s»i  inen(. 

Oéduiimnt  celte  somme  de  l,3M,040  fr. ,  ki  différence 
66l,<W|0fr  constituerait  un  bi^ni-nce  pour  la  compagnie  de 
Naiiles  ;  mai^ .  d'après  le  pn^ei  de  lot,  cette  somme  sera 
an  garrifire  impnté  ttm  ttmmtr€9  df  JMmIcs  oo  bveor  de  la 

ligne  de  IWinleaiiT. 

A\.inl  (11'  (ir'i.iill<'r  la  sipiiilication  de  ce  «acrince ,  Il  coii- 
Tienl  d  y  rinoir  Ions  ceux  qui  iloivrnl  en  résulter,  car 
lorsqu'un  priucipr  i".-.si  iilicll<  iiicat  injuste  est  prU  pour 
point  d>'  di'p.ii  t ,  le  iiH  un-  i:ar.u  tei  r  d  injustice  se  retrouve 
dans  t><llle^  li  s  ennséqueiices. 

I.a  .sni\aiile  e»t  cerlaiuement  den  plus  graves  et  san» 

doute  n  .i\aii  pas  été pnhrue dans IcsbileiitkMMdeaaatcars 

du  projet  de  loi. 

.Si  Ir  rliriiiin  de  fer  «sur  rOci'an  par  Mantes  prenait  son 
point  de  départ  -i  Orli  ans  .connue  l'indique  la  loi  de 
son  étendue  M-rall  de  .^09  kilomèires.  l.a  eonipagnie  d'e\- 

Kloitalton  de  l'art»  k  Orli'an»  serai!  tenue,  d'après  son  ca- 
ler des  cbarges,  de  faire  la  cooipagnii'  du  chemin  de 
fer  de  Naiile»,atir  la  partie  dia  tarif  de*  \oyageur»et  mar- 
dtandlsea  atSHvnte  an  péapn,  vue  rédactèon  de  25  p.  imo. 

Le  point  de  départ  élanf  recalé  à  Tonn,  rdlendue  du 
parcours  n'i>st  plus  que  de  107  kilomètres,  et  ta  réduction 
ae  trouve  ramenée  k  15  p.  0|0.  DIfllhtiiee,  10  p.  6|o. 

lleat  Csclle  d'étaluer  cette  dirT'-renrr  :  sur  les  120,000 
imyageunetSO.OOOIonne!!  île  marcbandiites  que  nons avons 
sn|ip«M^Mre  apportes  an  clicroln  de  four!»  ;i  Orii'ans  par 
le  ptolongemcut  de  .^ante^,oll  doit  adroetirr  i)u'aii  moins 
100.000  \n>aR'-m!iel  50.000  (onne.s  ne  diiigeronl  sur  l'ari.% 

Pour  le  pai  conrs  del28  klloinèlres  d'Orléans  k  Paris,  la 
rrrell'^  lii  iiir  sur  les  voyageur»  .  cal<  u'''i-  .^  0.075  par  voya- 
neiir  et  par  kilomètre, s'i-lfrTera  .'i  '.xi  '.cwo  fr.  :  sur  les  mar- 
chandîsi-.H  a  u.ltj  1,024.00  fr.  —  Total ,  I.VNt^.OOO  fr.  —  Ces 
deux  sommes  se  déoeupeeerant»  d'aprOa  le  caliier  des 
charges,  en  : 

Sur  les  voyageurs,  frais  a(Ti'i  t''s  au  [K'aRc  .  0 V'.Ooo  fr.  : 
au  Iransporl,  3:'0,0\)n  fr.-,  «iirle^  iiiari  hainli^eH  ,  frai-  aîïer- 
tésau  peacr,  :»76,0i)<:i  fi .  ;  ;m  li  .iii>lin  t  ,  'l'tH.  fOD  fr.  -  Ti.lal 
du  pcape  .  1.2IO.eOO  IV.  :  lo  al  du  liaii^porl  .  ■;iiH,iMio  fr. 

La  Mtinine  totale  arfi  cti  e  an  pi-age  <  tant  de  1,'Jlti,0')0  fr. , 
la  |)erte  de  10  p.  0(0  qu'impose  t\  la  W^uf  de  Nantes  la  cir- 
consUnce  d'être  réduite  îi  nn  prolong'-inent  de  ly7  Kilo 
mètres  sera  de  13i,600  fr.  t^-tte  Mtnnue.  ajoutée  U  celle  de 
^  Bdlf440 f^.,  porte  It  1,003,340  fr.  le  pn'judice  total  qw-  devra 
IDpbarler  annuellement ,  en  faveur  de  Kordeaux.  la  ligne 
de  Nanlea,  c'eat**-dire  essenUelIcneDt  le  cominerGe  de 
Manies. 

Celle  somme  représentPUB  IntdrM  de  N/lt  6/1  da  capi 
Ul  de  30.000,010  de  flr.  jugé  néeettslre  pour  i'etploitatlon 
du  cbeiulu  de  fer  de  Toon  A  Hantes. 

PMir  la  compagnie,  0  dilrtve  de  ce  fait  la  néccsaitd  de 
■aainlenlr  des  tarICi  dieftfaetde 


pins  ktntoe:  pour  le  commcree  de  rtaotes,  une  charp- 
exorbitante  dont  les  conséquences  peuvent  avoir  unegrarc 
po«;USc_ 

.    .  .  .  .  trsiu- 

port  daa  leiatain»  amol  dié  établi  à  raison  de  o.07S  par 
klUMiièlre,  roaort  i  11  fr.  n  c  pour  le  parcours  de  Naa- 
tes  k  Parlât  c'est  i  pen  pt«a  le  Unz  lenaalns  élevé  ém 
places  dans  les  dUlBenocaactaellest  11  n'y  aurait  pu  «ne 
grande  importance  à  le  réduire. 

Il  n'en  &A  pas  de  même  pour  lot  oiarcbandlaes.  Le  prit 
de  transport  de  Nantes  k  Ortéana  aara  de  46  Âr.  26  &  pir 
tonne.  Il  eslence  momentde  62  fr.parMBarqneViqaaBd 
la  Loire  est  navigable. 

Eh  bien  !  la  diilérence  do  11  fr.  26  e.  eat  InfMeare  I  h 
charge  dont  le  projet  du  gonveruenient  gr^vc  le  eommm 
de  Sautci  au  prolil  du  lommcrce  ite  tlordtaux. 

Lu  ctlet,  M  l'on  repartit  la  somme  de  1.()it.t,2V?  fr.  ii  li- 
quelle  s'elè\e  le  pri  judice  aauucl  sur  »0,ûi'iu  toiiiio  df 
marcbandi»4  s ,  on  trouve  par  tonne  une  soniuie  de  12  fr. 
&0c. 

(jue  le  tron^-on  d'Orléans  .'i  Tours  soit  exploite  m  riun- 
niuu  par  les  cnmpai(nu-s  dt-  N^ute^  et  «le  r.didraui ,  cl  la 
première  ,  san»  rien  changer  .'i  ta  po^>ilion  qui  luia  Ctelaitr 
par  le  projet  île  loi,  poiiriail  deehai-ger  In  mifriiaildlm 
vciianl  de  Nantes  de  12  fi'.  ^lU  c.  par  tonne! 

(.'est  donc  avec  toute  raisi;ii  i^ie  ncnis  prêt  iid<  us  qui'lf 
projet  de  loi  établit  un  impôt  sur  le  connnerce  de  Niuilc* 
au  profit  du  commerce  de  bordeaux. 

LeeiMMiséqueueesdeceCait  peuvent  avoir  une  portée  qni 
noua  parait  avoir  é^apaé  au  touvcmcment  :  il  peut  ea 
réanlier  un  déplaccmcM  dant  le  monvcmontdes  ndalktas 
commerciales  de  aot  nMida  porta  aor  rOcéaa.eteaié- 
placement  serait  la  ruine  du  eeuuncfce  de  Haam. 

La  pensée  qui  a  conduit  a  doler  la  ligue  de  Bordesai 
d'un  privilège  auKsi  exorbitant  ipM  oelnl  demandé  ans 
chambres  est  celle-ci  :  lu  uiouvetuent  dct  marchaudiM* 
et  des  voyageurs  sur  le  parcours  de  957  Ulomi-lns,  eutrr 
l'ours  et  IVordcaux ,  est  Insulllsant  et  ssTa  foiiifiHin  iassP- 
«tinf  pour  assuri'r  le^  recettetaéeeaMlieaft  reaMBucedva 

compagnie  exploitante. 
Il  )  a  plus  que  de  la  témérité  à  préjuger  ce  fait  :  l'evpé* 

ricucc  du  pasjié  de»  chemins  de  fer ,  en  France  comiiip  i 
I  élranger,  nous  laisse  plutôt  la  c-oriMction  coiilraîrr  : 
qu'après  un  tcmp»  fort  court ,  l'eiislei  ice  d  une  Ugue  de  fcr 
éiitr.-  l'ours  et  Bordeaux  développera  une  circulatiOUailB 
actîM-  pour  couvrir  les  fi  ais  de  l.i  t  oiup.ignle. 

(Juand  la  compagnie  sera  arrivi  e  à  ce  point,  «on  intérti 
bien  entendu  sera  de  multiplier  les  Iran-porU,  toit  par 
abaissement  de  tarif,  s  it  en  app<-lanl,  par  nue  siRe  mo- 
dération dans  se»  prix,  deMnarchandi>i-s  doiil  le  transport 
ne  semblait  pas  devoir  emprunter  la  voie  de  fer. 

(U;  droit  lui  est  expresst'menl  conféré  par  l'art.  ÎOdncs- 
liier  des  cliaige>. 

Le  lar.r  aei  orde  pnur  le  transport  (les  denn'-e^colonlalf* 
est  de  l.-^  (•  par  (nnin-  et  p  u  k iliiiuflre.  Si  la  compagnie 
veut  ac  i  order  eu  di  j:!  evemeiil  .'i  ces  inarcliandises,  sur  le 
paicnurs  enire  louis  et  UorUeaiiv  ,  le»  12  fr.  M  e.  pST 
tonne  qui  lui  sont  acquis  sur  les  luénie»  marcbaudisrt 
n  int  de  Nantes,  comme  nous  I  avons  établi  plus  banL,!'^ 

>ucrcs  de  Bsf- 


i«ls Jns^**  ^ 

la  voiede  rer.étanldeSSfr.ago.deToankOvféaasdo 

■jo  fr.  16  e.,  reviendra,  rendue  6  Orléans ,  a  i,)96  fr.  0  e. 
Ia'  sucre  vaut  UM^oiin,  sur  la  place  de  Rordeaus,  des 

à  h  fr.  de  moins  par  nuance  et  par  lOO  kil.  (x-cl  UpdI  i'h 
grande  partie  ce  que  les  navires  d<'  Rordeaux  ont,  sur 
ceux  de  Nautes,  l'avantage  d  un  fret  d'aller,  qui  vient  en 
dt'charge  de  leurs  frais. 

I  ne  tonne  de  sucre  valant  i  nordeauxtlM  fr. ,  Icsfrai» 
iii^qii'j'i  tours,  par  voie  de  fer,  étant  de  fift  fr.  36  c.  ;  ds 
tours  .'1  Orléans  de  v>0  fr.  16  c,  —  Total,  m)  fr.  h1  c.  - 
(a  eouire  .  1  2:»:>  fr.  fi2  e.  -■  12  fr.  50  c. 

tR'diiisaut  \  l  tr.  'M  c. .  don  graliiSl  imposé  .vn  rlH-niiu 
de  fer  de  Nantes  .  la  lotnie  revieudi  a  l  à  12  >l  fj .  t)J  c. 

.Si  le  «HCie  est  conduit  jusqn  .i  l'aris,  la  dill.  ienrcue^ 
viendra  pluv  notable  eiu  on-  .  ;,iiis(iiieles  inarchandi»e»dc 
i.ordeaiix  jouiront  de  la  réduction  de  2i  0|o  sur  le  |h^«Ç 
d  Orléans  a  Paris.  Uodls  que  coUca  du  Ncmtos  ■'aaïuBi 

droit  qn  a  l.'i  0|o. 

Ainsi  le  port  de  Hordeaiix,  [>ovse»seur  d'immeoSBr 
bouclies  à  riiilerieur.  par  In  (•aronne,  vieudraiti 
ceux  que  la  Lnir<-  a  faits  la  proprîéli*  naturelle  dB< 
n»erce  de  Nantes,  et,  par  une  combinaison  dont  la  con- 
sécration svrail  une  grande  iniqnlM.  il  peurrail_«XCTjW 
eu  crMudc  partie  du  uiarcbd  de  Parla  r 
lofliialc»  «euaal  de  Kanle^ 
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M  pevt  être  cooMinm^. 


Trois  moyen»  te  prtwntmt  de  ooacUtarJflttoMrMé  dw 
ports  «le  Nantes  et  Ab  lartMNOlt  MM  MOfUes  i0  ro»  M 

nveur  àe  l'autre. 

!•  I.'df<nNnMii<d  Ml«  mnpagnit  particulièr»  dm  chemin 
dé  ftrifOrliamêà  Tomn.  —  L'av«'iiir  île  prospinté  assnr. 

celte  ligne nemiettrait  ae  dllpuli-rdaii»  !<■.>  tarifs  <  i  iLths 
la  étuie  tfe  m  eaneeHioii  4m  ataatagei  coiuidérablct  eo 
tevetvdBcoanMreB  teaw  iaiis  ffMMh  p«rto  wr  ro- 
ct'an. 

2- nrutralité  de  la  ligne.  c'o«t-à  din-  son  eiplollation 
MmuItajMV  par  la  coiiipagnlo  de  Tour»  A  jwdeaux  ei  de 
Tfliii-s  ji  >.iiit)-s,  moyciuianl  une  OMbftVilni pnpWtiMI- 
n«-llt*  aux  frait  ot  aux  charge». 

3*  /^J  réunion  lit»  fm6r<incA*m*«rt  «<«  Sante$  et  de  Bur- 
tUaux  aux  chemini  Ae  fer  d'Oriian»  à  ToHn,  pour  former 
mne  teule  et  mtme  ronceuion  a  une  seuieet  même  compagnie. 

Dans  cftU»  deniN  n-  combUialson ,  rintOr**!  de  la  conipa- 
fnie  d  ••\pIoilatiou  élanl  le  mHsxf  au  vlit-4-%1»  de  ÎVanlei»Pt 
ào  îtortl.Mux  .  cl  Ii-s  «llpulaUonsdu  cahier  detcharscuprd- 
ciM><  r<  l.itl  V  r  ni)  nt  aux  rvdiiction«  de  larUli  l'é^Olwra 
naturel  qui  a  fxi»l«- jusqu'à  ce  jour  entre  oet  deu  gfmdt 
ports  n'aurait  plus  le  danser  d'Mre  troubli-. 

11  appartient  aux  pouTOirt  l«|lalatir«  d'apporter  le  r»- 
■lède  «cette  menai  e  d'une  grande  pertornatlon  dans  les 
teWrMa  gtea^m  du  pays  ;  notre  contanoe  en  «ox  est  en- 
ttâm, car  nous  savon*  qu'an  deanH  de  tow  ImcenfllU 

topeneofVf  la 


lu  11»  is«r  uwu*  wiivu*  ^1 


rarari  les  qaadUBi  tmrt*  ipit  int^^reaeent  au  plus  haut 
êîgre  fadmloMMlM  nmiicipalf  de  Nanlea,  U  en  est vn- 
COR  ipiirlmir»  vmra  que  nons  devons  exanfaer  an  moins 
sammahrement  s  noos  venions  parler  des  eonaaa  êt  Br$- 
larnê. 

Jusqu'à  ce  jour,  rimporlaiice  des  cinaiit  n'a  pas  «'té 
comprise,  p.ir  la  mison  toiile  simplf  que  le  prix  rte  trans- 
port par  celle  voie  elail  lnip  élevé  pour  que  l'on  pnl  non- 
frr  à  s'en  servir  rii  rnn<nirreTiee  a\ec  le  cabot.'iK''  '<• 
ronlape.  Aujounl'hui  <}iir  les  droits  ont  ^iv  diniinin'i  de 
moitit',  la  question  a  bien  rliaiigi'  pour  les  e«.pril>  ^np^rli- 
cii  ]^.  l>  f>eii(l.iiit .  file  ni'  s'eut  pas  siiIlNainiiii'nl  iiiodillèe. 

i.a  LoiiT-Iiif>'rietu-e  devrait  et  doit  deuiaiider  au\  ar- 
rondissement» de  Re<lon  ,  I'Idi miel  ,  l^udéac  et  l'niili\>  , 
qui  forment  le  eenlre  de  l'Hiu  iiMuic  Uretagne,  de  rtiiiïoiii 
mer  i  inqniinte  mille  toniicnii-v  de  cliaiix,  c'i'it  Ji-dire  le 
fret  de  mille  l>ateau\.  .Nantes  peut  encore  expc'dicr  au 
rentre  de  la  Bretagne  des  vin»  on  crû ,  des  eaux-de-^ie^. 
de»  x  inaigre« ,  des  noirs,  du  guano,  et  ton*  ks  article»  de 
Pépicerie.  Kn  retour,  non»  aurions  dm  boit  ml  aa  vandMit 
M  tr.  Im  corde  au  Iwrd  de  l'eau,  et  Mfr.  i  Nantwt  dm 
bots  de  construction,  des  bMs,  et  amiout  des  arènes, 
des  pommes  de  terre,  du  cidre:  les  ftn  et  les  fmtesda 
Par,  prta  QnlDlin,  da  r«a»-Jteac,dM  5<il(«s  eld»  JUmoad»; 
des  dcoices  peur  n  tamierle,  des  fbins  el  des  pailles. 

It<tellser  des  ddMdtea  d'une  aussi  grande  importance , 
ee  serait  rendrô  au  centre  de  la  tlrelague,  et  surtout  à 
IVanK*»,  un  immense  service,  ^'osl•ll  pasidu  devoir  de  l'ad- 
minlstration  municipale  de  s'w-euper  de  réduire  le  prix 
de  quelques  denrée*  de  preinKre  n<>ces»Ht',  lorsque  lou- 
t<s»  augmentent  ehaqiM'  jour,  el  n'esl-il  pa;»  de  l  inleiï  t  de 
notre  ■ville  de  payer  le  bot»  de  corde  1  .'i  :>  Tr.  muins  clier, 
le»  bol»  de  coirilrtieliou  un  prix  iiioiii*  élevé,  ele.  ele.  ? 
D'autre  pari,  remarquons  (pie  re  Minl  siirtmil  les  rrt.iri- 
nier*  ,  let  ouvrier*  ,  les  gens  de  jM-iue  (pii  luni  \  ilnir  milic 
octroi,  et  dt'niandoiis  iioir»  si  la  roiiAounualioii  nr  serait  pan 
Mligiiliereiin  iil  auKini  iil'  r  il.iiis  nolr<'  ville  par  le  pasnage 
de  mille  ;i  dou/e  ernls  biile.iiiv  <  liars-és,  eu  chargement  ou 
en  de<-|iargemeiil  ?  I/eiiln'prisi-  i  rei  r  a  l.oudeMC ,  psr  le 
docteur  Adolphe  Morlu  r),  <pioiq«ie  rudiinentaire ,  nous 
montre  loul  l'avenir  (|ii"il  y  a  dans  celte  \oie.  (  i  pi  nil.uil. 
Ton  ne  fait  rien  ,  el  nous  a'vonin  la  certitude  que,  iti  la  uiai- 
rie  di  Nanl'-s  drinaiidait  elle  hcule  la  n'fonne  de*  lartf*« 
celte  deiuaiule  lui  M  rait  bientôt  ac<ord<ît.'. 

Nous  pensons  qu'en  maintenant  les  droits  tels  qu'il» 
existent  anjourditui,  mais  en  les  supprimant  après  un 
parcours  de  ctoq  mjrrlaml'tres ,  le  n<Miiletdé(Mpeumlt 
etn:  obtenu.  De  cette  manière,  les  produits  Tenant  de 
mètwe  et  oen«  venant  de  cinq  mjvlamMrcs 
ît  dm  dfolts  dfux  •  et  la  dllMtence  du  fkvt  rou- 
iM  nnlqucmenlenr  les  frais  réel»  de  transport:  ce  qui 
nPfe  Ma  Heo  aidiinlBBent,  PaccwBolation  des  droits  «ur 
nn  Cng  wnev»  étaUtaant  une  prabiMUon  réritable 


fkmét  éà  lemÉirfr,  <->  1m  droit»  sur  la  viande  de  bon- 
cherté  vtaiîenl  #èlR  medilWs.  il  y  a  eu  en  apparence 
ane  idfbme  «Ile  et  Irfts-^itaMc;  msb,  au  rand,  la 


L'entrée  du  bétail  avec  pcrt  option  au  poids  e^t  très- 
l'ujkle  en  prin<-liM>:  mal.^  elle  a  ivouvcnt  pour  conai^quenoa 
renlr*'-v  di-  >iaiutei>  inférieure»  l.t  où  la  viandsee  TCndin 

tarif  au  lieu  <li-  se  vendr»-  U  prix  débattu. 

(.e  que  uous  vuiilou»,  c'esi  que  les  gens  qui  aiment  et 
priwnt  le  Ulel  de  ba-uf ,  les  «  ulcleltes ,  le*  ris  de  veau  et 
les  parties  les  plus  délieale!>  de<i  aniiuauv,  le»  paient  en 
ratdon  de  leur  valeur  el  de  leur  rareli> ,  afin  que ,  par  con- 
tre, le  boucher  puls>e  \en<lri'  au  peuple  .  ,i  Ires  bas  pris, 
les  parties  les  molub  recherclii  es  de-,  bieufs  ,  de^  moulons 
et  di"s  veaux. 

I.'ah.'ilardisscuieut  de  la  raee  liuiuanie  dan»  nos  ville»  est 
un  fait  ni  patent,  qu'on  doit  le  euinbattrc  par  lou»  les 
uioyvn»  imaginables.  Le  premier  «erait  de  taire  mani,er  an 
peuple  une  plus  grande  quantitt^  de  viande  de  boucherie, 
tandis  qu'il  mange  proportionnellement  bien  plus  de  cbar> 
cularle,  ou  qu'U  s'abetlent  ceapMBWBnt  de 


toute  espèce ,  à  cai 
L'on  csUmequ*«i  boraf  de 


iklL,  viande  netle. 


MO  kll.  de  première  qualNd  el  IM  do  basse  viande.  Pour 
qne  le  boodier  fit  ses  afi^ires  dans  l'dlat  aciu«l  de*  cbe- 
— ,  Il  ftmdralt  que  la  premiètc  quaiild  Ibt  — '  


.  je  ledemi-kilognunaieb 

Le  reste  pennalt  être  vendu  de  38  hlOe. 
Voici  dn  reste  le  d<^lail  de  cette  albire  : 

300  VII.  2k  120  f^.  les  100  kil   240  flr. 

l'iO  kil.  à  no  fr   80 

Suif,  HO  kil   M 

Peau   M 

Le  ventre  va  pour  le  djnrit  d'abattoir. 

Tetel  m 

En  général,  dan»  1c  uiomeni  actOCl,  OnkaardeMOkll., 
viande  neltc,  coûte  350  à  360  fr.,  le  bOBUr  sor  pied  se  Ven» 
danl  00  c.  le  detnl-klL,  tprfes  ten  rntr<!e.  Ce  dernier  Ml 
s'ex^iiqne^p^^  le  prii  dn  sntfet  de  la  peau ,  qui  soldent  le 

L'on  est  sèment  inrprl*  dn  bes  prix  anqncl  les  beiploei 
et  les  militai rs* paient  leur  viande.  Nos  hospices  ne  patent 
aciuellement  qneTB  ou 79  c.  le  tilogrammc  ;  mais  on  lenf 
p<'ge  ee  que  l'on  appelle  la  coun-e,  c'eel-*  dire  les  pou- 
mons ,  le  ciEur ,  le  rote ,  la  rate  et  la  tracllde  erlèrc.  Quant 
aux  u)iiiialres,lcurTiandeesttrès>ricbeenee,etsouvettt 
de  qualité  InuMouK,  por  ottlto  dfuno  introdactlea  en 

fraude. 

Dans  l'étal  actuel ,  les  plus  rii  hes  proi)ri>'lalre«  venl'  Ut 
toujours  obtenir  au  prix  de  la  lave  la  viande  Nii[x-ricure. 
Il  en  n-sulle,  coniuie  le  disent  fort  bien  li  s  boneliers .  que 
le  liirif  est  en  livrera  eut  :>  leur  avaulaRf.  les  pauvres  et  le» 
bouchers  sont  doue  vii  lunes  de  l'i  tal  de  choses  a<  liiel. 
Aussi ,  quelqueî<-uus  de  ces  derniers  druiandenl-ii»  à  la 
fraude  le»  bénéfices  que  leur  refnw  un  commerce  loyaL 

—  Kepiiii  bien  des  anni^-n  ,  auenu  fonds  d«'  boucherie  DC 
sfsi  MMidn  pUi-  «le  3.000  fr.  dans  noire  vil  le  ;  ce  qui  pmnee 
<pie  le»  ben<  Mcef  de  ce  c  onuneree  sont  reslreinl». 

Dfj  cuHart*  JarxUnitrrt.  —  Diminuer  le  prix  des  denrées 
de  pirmiére  nécesHilO,  ici  doil  être  !<•  but  eonslaut  d<  »  ad- 
ministrations habile».  Nous  venons  d  i  im-r  conum  iit  il 
est  pos-IMi-  d'abaisser  le  prix  de»  v  iamli  s  i  onsuiunui-s  par 
le|M  .  I  (111  (  oiiiprendra  facih'iuent  (ju'll  est  de  l'intérêt 
de  r.KlininisIr.itioii  municipale  de  faciliter  la  culture  Jar> 
(linii  re  ,  .ihii  iTen  ri'duin' ainsi  le  prix  snrnOsnMffCbdSfM 
d'en  pernieltreménu-  l'exportallou  tarhssmarebdi  VisIlM 
Denv  voies  nous  sont  ouvertes  dans  celte  dtowUeatd'nne 
part ,  la  commune  pont  établir,  ccmne  nens  l'avons  dlt^ 
des  turbines  bfdnuiUqnes  sens  les  ponts  de  la  Loire  et  ai 
déversoir  de  PSrdve,  non  seulement  pour  fournir  à  la 
ville  Teau  ndcesseir»,  nais  aussi  dans  un  but  d'irriga- 
tions Bgrieolrs  pour  le  banllcae  de  la  clli*.  —  D'un  autre 
eotf<,  Nantes  peut  appnjrer  de  sa  puissante  aulnritti  Ions  les 
eudiguements  qui  auraient  pour  but  do  transformer  en 
lerm  arables  et  «n  Jardins  véygtosdcsyafa^^ 

n  asse4>ettlaiiw. 

foMMmvdn  m^reli;  —  Celle  indu«trle .  si  importante 
sons  tou»  le»  rapports  pour  noire  ville  ,  n'a  pa^  encon-  été 
envisagiV-  par  l  adminislralleninbn  véritable  point  de  vue. 

—  La  Irausfonnaiion  en  engral»  des  matlJ-res  animales 

3 ut  se  p«'rtleul  ou  vont  ;<  la  lx)ire,  dans  un  double  bul 
•économie  publique  et  d  liy^-i.n. ,  voil.l  l'un  des  plus  im- 
portant» pronKin»*»  que  Nand-s  piiiss4'  M-  pronos<-r. 

Dan»  l'état  actuel .  l'on  pourrait  utiliser  a  Nantes  et  dan» 
!«•*  environs  le»  produit»  suivaul»  : 

Matière»  fécales,  1500  baniquc»;  ^ang  des  bourherle», 
30O  lû.  ;  mallèrc  d'i'-quan  issage  ,  (J4iO  id. 
UcsexpériiCQces  nombreuse»  prouvent  que  la  tourbe  Irvs- 
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4diu  pan  de  raflinrrie ,  n'en  altère  en  ancune  façon  U 
valeur  agriculi:,  tout  va  rt'duisanl  1c  prix  vénal. 

l.'oii|H<utaii»(>ii]cnt,  arec  lesprndniU  r i -<l«sstM désignés, 
fabriquer  >iiigl  mille  hectolitres  de  tourbe  aniroalUi'c 
reicnant  h  3  fr.  à  l'acheteur.  Ce.i  vingt  mille  hectoUtreset 
vingt  mille  hectolitre»  n'-«idus  pur»  de  ralUnerie  donnent 
qaanmle  mille  beclolitres,  qui  seraient  vendus,  avec  un 
■rnillitoiincc,  au  prix  de  280,000  f.,  ou  de  7  fr.  l'Itcctoli- 
WkHalil  tlors  une  forte  fumure  pour  un  hectare  de  terre 
•mm  ivrinulrait  plua  qu'k  M  fr.  s  et  pour  70  Cr.  par  hectare , 
l'on  aurait  une  de  ce*  fliamm  fol  penvaÎK  aaiih  au 
plante*  loa  plus  eKtgeantai. 

D'uu  autre  cùti;,  ces  quaranle  mOI«  heetalllrat  de  main 
niMes  repn'tcntant  la  fumure  do  cinq  mlUa  heelafM , 
l'on  trouve  à  réfléchir  sur  cette  seconde  Caee  de  la  «Mi» 
Uon. 

Reprenons  maintenant  une  à  ane  le»  qoesUona  aanle- 

tl'ck  d;ins  cet  article. 

Sang  dft  boucherie».  —  Dans  IVtat  actuel ,  Nantes  peut 
recevoir  lo  sang  des  boucheries  de  Tours,  de  Saumur,  d  An- 
reri»,  de  l'aimb'cuf,  et  mi'me  de  Rennes.  Celui  de  l'abat- 
toir n'est  pa«  recueilli.  Dans  les  ujiinipul.-ilious  qu'il  subit. 
Il  ne  pi'sc  hablluellemenl  que  3  1/3  ou  A  à  i'aréomèlre  de 
Bcaumi' ,  ;iu  li<  u  de  peser  li  et  7.  l  ne  partie  du  sang  de  nos 
boucheries  est  emplovee  dans  les  raflinerics.  Le  reste  seul 
va  nu\  fabriques  d  eiigrain,  qui  pourraient  compter,  année 
coimmuii-,  sut  plus  de  six  cenls  barriques,  si  leur  indus- 
tiif  l  iait  regularlst'-e  et  proli-K<  e, 

liouiiions  (U  tripirt.  —  l'ius  de  trois  cenls  barriques  de 
ces  boiiiiluns  sont  perdues  à  Nantes  chaque  année. 

MiilU-rrs  fécale*.  —  Au  moven  de  fosses  mobiles  ituidorea 
at  d  urinoirs  publies,  tous  les  produits  que  l'on  peut  re- 
cueillir dans  nos  hospices,  nos  castnies,  nos  colU-ges,  nos 
pension»,  au  \oisiiiage  du  spcctjiclc  ,  des  cafi  s  et  des  lieux 
publics,  MTviraieiit  i\  l'agriculture,  tandis  qu'ils  sont  en- 
tièrement perdus  aujourrl'hui.  Le*  urines  pri'sentent  de 
grands  atanlage»  quand  on  sali  s.iturer  leur  ammoniaque 
avec  des  acides,  et  iiiaintenant ,  dans  nu  grand  nombre 
de  contrées,  l'on  s'en  s<'rt  en  \v\  mnilifi.iat  p.ir  (•<•  procédé 
chimique,  aussi  siuipl'        [n-u  eonlnix. 

Nouk  évaluoiia  •>  dix  barri(|ue.s  par  jour  de  travail,  ou 
trois  mille  barriques,  leji  matières  que  k-s  fo^8ea,  mteie 
laxpluilces,  pourraient  produire  annuellement. 

Rétiduê  d'iquarriuag€.  —  L'on  pi  ut  nn  iuT  ii  recevoir, 
fe  fiante»,  dans  un  equarriss.-ige  bien  organise,  huit  cents 
animaux  parannée.  Ces  animaux  reprr.st^jitent  dou/e  cents 
fearriqooa  de  bouillons  et  de  viandes  en  bouillie,  que 
l'an  pèat CWaparcr  an  aang  des  boucheries  pour  leur  >a- 


mr  afrioatak  Mal»  toute»  les  campagnes  repoussent  u 
rail  élabllfaeiaint*  aC  Ica  «hImb  ne  ce  genre  réclament 
pliM  active  aurveUlaBoa.  11  conviendrait  que  l'équar- 


■wan.  en  abatloirdaa  chewna ,  fût  éiakll  «aaa  un  quar 
yer  bolé,  an  bord  do  fleuve,  et  cependant  dM»  un  lieu 
aaaez  rapproche'  dn  «eoire  de  la  ville.  L'axIrtSmllé  de  la 
prairie  au  Duc  oaHvaM,aous  ce  rapport,  det  avantage* de 

SUslUou.  Les  animaux  aéraient  abattus  sur  un  daUege  en 
Hume,  dr'p<  ces  sur  le  lieu  môme;  le  sang  aérait  mu  Im- 
BBédiatemoiit  en  barrique,  et  la  cuiaun ae  (éralt,  aanMneu 
de  la  vapeur ,  dans  de  grande*  chaudières  en  iSlê, 
Avw  un  peu  de  surveillance  sur  ci-s  quatre  ordivs  de 

ÎiroduiLs,  auxquels  il  faudrait  Joindre  les  résidus  de  colle- 
orle.  et  quelquefois  les  rognures  de»  tanneries,  l'on  ar- 
rivi  r.iil  1  Tiiic  produire  à  notre  ville,  si  voisine  des  tour- 
bes (k'  Monloiic,  quarante  ;i  soixante  mille  heclolilresdc 
tourbes  parfaitement  anun.ilisees  icequi  serait  au«sl  avan- 
ta^eiiv  iKiur  Nanks  que  |MMir  1  .igrieulluie  des  départe- 
ments voisins. 

Q:  n'est  pas  tout  :  ."i  notre  but,  Nantes  devrait  encore 
favoriser  lie  toutes  SCS  force»  l'elablisseiMent  d'usines  desti- 
nées h  M  ndii-  des  nu-langes  de  tourbes  ,  de  sel  et  dechaui, 
dans  le  triple  intérêt  de  sou  ;u  i  i  oisM  inent ,  de  l'agricul- 
ture en  général,  et  du  di  iiarleuient  eu  parliculiir.  — 
Il  est  évident,  pour  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  ces 
questions,  que  le  sel  est  très  utile  dans  les  eomimsls .  que 
la  chaux  ag  i  sur  la  tourbe  d'une  manier'-  tn-s  faxor.ible, 
que  les  mélanges  conleuanl  deux  de  ce»  trois  Mibslance» 


«l'être  utile». 

là  Albricatian  dr«  eugraU,  pour  la  France  et  la  »  illc  de 
Nantes  en  particulier,  e»t  d'un  ordre  si  élevé,  d'une  im- 
nortaucc  ai  grande ,  que  non»  ne  poutona  noua  résigner  A 
la  lataaer  de  cdié*  fans  l'atnir  préalablement  prdaanlée 
eaiie  aon  peint  de  vue  philosophique. 

^  naande  Intelleclael  se  pn'-oc- 

Mpalldet  decMiie*  de  IblIlMM.  A  la  fln.de  la  rotaura 
«ion, une  véritable  lnlle**i>l8blileatrBeMecrlateurscl  se- 
advemire*.  D'un  c«U>,  HaltlNiBOt  leva  le»  Anglais  qui  l'a- 
■ealent  aee^  prétendaient  «ne  la  mlaève  et  aen 


yantable  cortège  seront  lo  leidtlÉatl  da  geaie  Inmala 

Dans  notre  patrie,  l'ancien  GU>bê  etquelqoe»  économUtt» 
sans  être  aussi  absolus  que  le  mallrc ,  soutenaient  ct-oeo- 
dant  avec  lui  que  raccroissenienl  des  produits  du  wl  suit 
une  progreasiou  arilhau  liqui' ,  taudis  que  l'ace roissenwnt 
du  cbifflre  des  hommes  auii  au  contraire  une  progreuion 
géométrique.  Leurs  adversaire»  prétendaient  au  cootraiir 
que  la  production  eu  denrét«  alimcntain-g  peut  s'tflcver 
beaucoup  plu*  rapidement  que  la  population ,  d'abord 
parce  que  chaque  homme  peut  produire»  bien  au-delà  du 
néceasalre  t  a»  aee«M  lien ,  parce  que  la  science .  par  ses 
révélaUona  eneeaiilvee,  vient  chaque  jour  au  secours  a- 
1  homme,  lonqu'U  élève  «»  ine  par  Teiade,  c'est-à-dire 
loraqu'U  s'efforce .  en  iiaanl w|||îffn*Mle)rt  de  k»  taculié* 
intelicctuelle»,  soi  l  de  «ondaK  IM  grand*  nyatètcs  de  la  r. 
produclinn  des  être»,  «oit  d'appliquer  ans  uaagis  Jouna- 
liera  de  U  >ie  les  dccouverli  s  de^  savants  qui  se sOuteCOi* 
pt-s  de  pure  tluoric.  ^ 

L'ancien  Glob*  vi  le  Producteur  prirent  surtout  part  à 
cette  lutte.  L'ancien  Gioie,  par  le  rédacteur  de  sa  parUe 
économique,  souk-nail,  nous  l'arous  déjà  dit,  a  \tea  ét 
chose  |>rèj»,  lu  llie.M-  de  Malthus  :  et  ce  que  ses  écrixaiiu  n*»- 
saienl  livrera  la  pressr,  ils  le  disaienl  de  >i\e  voix  h  lajea- 
iiessi-  ijui  \enaU  li  »  i  i  ouler  dan»  leurs  salon.'.  U  t'rudae- 
leur  .dtiruiail  que  nous  niarclioiis  vers  tiur  perfcctibiliW 
indi  (iiiii- ,  et  qu'il  ne  s'agit  qii<-  de  ré^tli hk  nlt-r  les  grandi 
inli  ii-Ls  <le  1  industrie,  di<  l'agriculture  et  Un  ronimcrcei 
que  d  amenager  convenablement  les  immt  n-rs  n-ssourc»» 
gaspillées  jusqu'il  ce  jonr  par  la  plus  insouciaule  il  U  plos 
Imprudenti^  des  consommations. 

^ou»  venons  aujourd'hui  fournir  des  preuve^  en  fasinr 
de  laperfoclibililé  indéliuieel  ilu  nuuwiis  >  iii|iliii  ilr>  ri>»- 
sonrce*  aociale»  sur  louk  la  surLicc  du  globe.  .Nou»  (épe- 
ron» qu'elles  seront  concluantes. 

L'uaage  die*  engrais  oulvérulenU,  introduit  dans  l'ouest 
depula  une  vingtaine  d'année*,  a  d^  changé  l'agrieolluiv 
de*  contrde*  qnl  a*en  aervent.  Le  noir  résidu  des  rafline- 
rics, que  l'on  j  ennptole an  quantités  considérables ,  j  sa^ 
nt,  en  moyenne,  à  U  deee  de  SN  kiiosramme 
un  hectare  de  terre. 

&es  avantages  sont  imoienae*.  DirlMrt     Il  1 

elle  et  coûk'ux ,  à  cause  de*  cbarroia ,  de  œadi  

miers  des  étables,  le  noir  ae  trani^rle  alaénaent  —  hr- 
faitement  pur  de  mauvaises  graines ,  il  rend  le»  sarclaan 
m  lins  iinporlaniset  moins  dilllclles;  agissant  surtout  pro- 
danl  la  saison  chaude,  comme  tous  le»  engrais  auimallséti 
il  donne  .  .i  l'époque  de  la  rructiGcalion  ,  une  grande  su- 
pi  1  iorili  au  X  bli  s  pour  lesquels  ou  en  u  fait  usage.  On  f'm 
si  i  t  aujdiird  tuii  p<uir  touli  s  les  cultures,  pour  les  bl»^, 
pour  le  s.inasiii  .  pour  les  choux,  les  navet*,  les  bettixa- 
\es  .  li  s  rol/.is .  |H)ur  les  li  (j'uines  de  nos  jardins,  et  ra'Oif 
pour  1rs  prairie».  Des  essais  tentés  sur  le*  chanvre»  pra- 
ni<  tii  lit  '  -  "'-iittTitT  lilintiqnM  t  mm «bUnuM  it Iw a> 

1res  ii  l'oltes. 

Mulhpiier  les  engrais  pulvérulents  .  ce  serait  donc  pcr- 
mellre  de  défricher  touti-s  les  terres,  i-t  d'auiriiorer  loulM 
Celles (|ui  sonten  cullun-;  maisoù  lioiner  la  masse  énomia 
de»  .subsUiuces  fertilisantes  réelame«'.s  par  rapriciilliiref 

iNous  l'a\onsdéja  fait  pressentir  :  ce  ne  sont  pas  les  res- 
sources qui  manquent  à  rbummi':  c'<  «l  l'homme  qui  man- 
que a  leur  emploi,  et  snrlnut  .1  li-iir  auii-iiagemeut. 

Aujourd'hui,  noua  oouduiaons  à  nos  llcuvc»,  comme  pour 

en  altdnria  puralé, nne dnwvw «MBUId de BiatiÉrei li* 

calch  ....  . 

Anjonrd'bnl,  noutlaiaaons  perdre  le  sang  des  bonehe* 
ries  dan*  beauoonp  de  beorg*  et  de  v  i  liages,  et  mi'Hne  dans 
beaucoup  de  vUIm. 

Aujourd'hui ,  an  lien  ëPen  Hier  parti ,  non*  enlbaiaiaai 
presque  partout  le*  animaux  Incapable»  da  eevfioe»  apcM 
les  avoir  dépouillé*  de  la  pean.  r  •^v^^-^ 

A  ujourd'IÎBl,  non»  lal**ani  perdre  anr  le  riveie  wmmàÊ 
de  poiaaeo* ourla, lonquelenrcbair  aerall  oii 

engrais. 

Aujourd'hui ,  nous  lal.Mons  se  putréfier  dans  le»i 


le»  pour  funcr 


ses  priiirit>s  du  Noiiveau-Uondc  k>s  animaux  «battus  p*ar 
leur  peau,  et  noiLs  n'exploilons,  ni  la  chair  desaécli^dM 

baleines,  ni  celle  des  requins  et  de»  autres  grands fioissont 

de  rOc  r.in. 

Aujourd  bui,  nous  songeons  sinilement  depuis  une  on 
deux  anué-es  !i  utiliser  les  uionta^Miesde  phosphate  de  cbaui 
que  possède  la  p<'niiisule  espagnole.  Nous  n'atuns  sur  nos 
cùtrs  ni  moulins  .1  marei' ,  ni  iiiouliii»  .'i  vent  pour  uiOO* 
dre.slutavcc  des  mi-nlcs  hnriionlalis,  soit  a\ee  des  aïeu- 
le» verticales,  les  bancs  de  coquillages  qiu-  nous  pour- 
rions emplo)er  avec  tant  d'avantage  s'ils  iLiii  nl  rcduili 
en  fine  iwu.ssiére. 

Aujourd  bui ,  la  tourbe  ue  sert  que  pour  frauder  te»  M- 
«nia,  tandla  qu'elle  devratt  «lee  le  bîw  d'eauref  ' 
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«eau ,  ooe  varieraient  4m  additlom  de  mallÊre  aalmale 
et  de  sniMtanoe  calcaire  ou  salloe,  daiu  de»  proporUons 
•daptéenaui  itiverse»  localités  qui  les  reccv raient. 
Dans  IVtal  actuel  di-s  choM^-s ,  une  \illt*  comme  Naotcii, 

Kr  ezcoipki,  qui  compte  cent  mille  imo»  daxig  i^n  popii- 
lloa  M'dotilaire  et  flollanlc,  pi  nt  rnm  nirrii  "sati.- .  ni  i 
li^^Cli  ft  talc*,  ii->idus  d'i-(]:i.ii  i  i>>.i;;r  ,  luUv-.  de  sai  l  .• 
bouillons  d«'  i.  i|ics  cl  audi^  lu.ilu  ri^  aniiualv.N,  l'ii  t  . nu 
mmoniaca  r^  dt  -  f;ibrii]iK'>>  de  gaz,  clu.  otc.  ,  i-n  |■t•^i(l^ls 
des  fabrique»  Uc  colli-  rm  lt-,  iim-  i|iMiitit)''  s<ifn-'<iiil<'  pour 
auimaJiscr  i  (iiiv<  ii;il>li'iii<  iii  m)i\  m  millr  lin  ioliiie» 
d'un  mvlauge  de  p)lo^[)llal<■  il-  cbaun  et  Ut'  tourbL'  qui, 
•près cette  prOparadou ,  pourrait  fertiliser  dix  mille  liec- 
làresde  terre;  et  ccpcudaut  i  Nantes  il  cii»tf  des  t'gouts 
iUl COOdolseot  &  la  Loire  une  ma?f<-  etionnc  de  produits 
■UImA  ragrlculliirt;  et  la  répur^atiou  y  enlève  une  fouie 

MBûiartoaMawdecellettBaiMaaawiiitflfcfc 
^âlnsl  donc,  selon  neiu,  fcw.tgÎBhM  âà, mtluffitan  et 
«todiistrle  de  dix  Immiiiiim  4iB  MuM  BtilHIliiHl  chaque 
aniîée.cn  résMas  de  toate  ésptee,  un»  immm  iolllaanle 
pour  famer  un  toetare  de  terra ,  pearvn  fou WWs  qn'eUe 
nU  employée  avec  Intelligence  et  rtl  i  rranif»! 

Ce  gui  est  vrai  des  grandes  \  ille» ,  l'est  «near»  beaucoup 
plu5  des  petites.  Ccst  lit  surtout  que  le«  rusiiun"<  de»  tan- 
niTii--.  se  vendent  k  vil  prix;  que  la  cluir  des  .iiiiin;iii\ 
morU  n'est  jamais  ovploltrt"  ;  que  le  «ang  de.-,  bnii.  lici  ies 
coule  sur  le  pavi- ou  sert  iuiu|uemeut  k  boniller  de»  Tu- 
oii'TN ,  il.uisi  Icipii-N  la  renneatation  en  détruit  une 
îiniidf  pjitie;  v'fsi  l.i  encore  que  lc>  nialitrcs  fécales,  em- 
pio)(  rs  piiri'S ,  i|ii.iiid  idies  ne  soûl  pn^  [m  i  d(ir>  ,  M)ai  con- 
«tamiiii'ui  utili'^i  1-5  ,i\ec  do  pruei  di  >  .11 1  ;  i  .  On  y  brille 
lu  fo)i'rlr>  cMiiir-  îles corroieries  ;  1  mi  >  m>'pris<'  lijule 
Cendre  ([ui  lu-  peut     rvir  au  le>'iiv.iKe  des  tissus,  etc.  etc. 

tu  Otaluant,  ce  ijui  est  tro(i  miaiiii'-,  .'i  lr<'i/e  luilliiius 
tes  populations  aKKluuieri  <  '<  di  l.i  l  imi  .  ,  on  voit  douite 
^'elles  peu\ent  fruirittr  1%  ii;.i.ii-  .luuuel  necev>aire  pour 
niimillion  troi»  <  i  til  iiiill>  hn  l,iir%  de  terre:  cngrai.i  (]ul 
pourrait  aller  au  diiuldi  dan-.  i|ii(  him  -  atniécK,  eu  )  ajou- 
tant les  Ues  de  \  m  i-t  de  eidr.-,  Ie>  im  ;  ■  ■  dr*  su<  i n  i.-. 
de belteravcs ,  le.-,  eaux  de  Ie.-.>.l\es,  eaux  de.s  auiidon- 
Mfiea,  les  résidus  des  di»lilleries,  et  tant  d'autre»  pro- 
éttU  onl  WMbis  Jusqu'à  ce  Jour  ou  tout  il  fait  abandon- 
■éa.  Cependant,  deux  milUaiM  «la  cent  mille  hectares, 
cria  rppnSwnle  lioft-aiz  mlU*  kltomèlre*  carres ,  c'cst-ii- 
dire  un  carrd  de.^i^n)  aMiaate  kilooiAtm  de  base. 

Si  ,  â  celle  li— aïi^  nlHMUce  des  engrais  pultdnilenta 
fsbriquffs  avec  les  pttmdOê  de  notre  sol,  nous  i^Joulon:) 
ceux  que  l'on  peut  MHlqoer  avec  les  viandes  dessécbr-es 
venant  des  coulree.s  tropicales,  et  lonteccitc  masse  d'eu- 
p«lsqoe  p4-u\ent  nous  donner,  sous  d'autnes  funues,  no.« 
carrii-res  de  ch,iu\,  de  pl^ilrc,  nos  miacs  de  sel  et  nos 
marais  »;il.intji,  no»  iinii  Im  res,  uo»  goêmous  cl  nos  bancs 
decoquill.i;:es,  nos(  rudl<  ^,  nos  <  harrees,  UOS  vases  dc-t 
rivière»  et  de.s  bords  d^  l.i  mer,  il  <le\li  ut  par  trop  évident 
que  jtiMiu'à  ce  jour  >  .  a  i  ))niut  l'eiigr  ais  qui  a  manqué 
à  notr*-  agriculture  |ioin  ],,  rrndi  c  pr<i'-p'  ( c,  mais  l'indus- 
trie iit'iessaire  fx)ur  I  I  nii!H'  en  u  imti  d«  ^  -,  li.staueesdonl 
'  fi  pouvait  faire  i:-..i,;i  \ousa\ous  ui.iiiiim-  encore  de  voles 
ui- couunuuicatiotu  el  Ur  cet  i  »pril  couiniereial  avec  le 
quel  l'Aniileterre  recueille  v,ii  ij  surfaec  du  glubc 

Je»  dcnrt'es  de  jneuiiére  m  i  -^Mlr  utiles  à  U  juo.'-perile 
de  la  patrie. 

Au  lieu  donc  de  nous  alaniu  r  et  de  geenir  sur  l'avenir, 
tn»  A  r<  Inde  d<-  la  nature  les  moyens  de  rmu  nir 
tns  de»  gi  iu  ral  ions  actuelle»  et  de  celles  qui  nou.s 
'iaur cette  terre.  Loin  de  croire  que  lu  misîTc 
et  marcher  progn>Mitement,  réOechis- 


Kb  eo  Ml  «riaiOt  tk  aoJWM  bien  convaincus  que  le 
^  il  A!c«ni  «n  niaoB  doi  aoina  cl  des  eugraU  qu'on  lut 
iMBe:  qneroeenilaMiMtttdotapopuloUou  cntralneatec 
m .  aor  one  mrllwe  cqpeodnit  in%artable ,  et  raocrohwe- 
men t  des  engrais ,  et  l'aecralaaemottt  dn  nombre  dea  ani- 
maux dont  rbomoM  bit  «t  en  demlèra  analtM: 
raccroissement  des  bras  qnl  penvent  Ubourer  et  faconder 
la  lenre.  ^  i 


«jroofa.—  La  qneilion  dea  dfovto,  Inlideavec  tant 
de  soin  pour  la  vitle  de  Pula  par  1«  «tcteiir  Niant  dn 
CkAleiet,  se  pn^sente  k  Nantes  dans  des  condiUomt  nn* 
feKIonnellenicnt  plus  défavorables. 

lemarqiion»  tout  d'abord  que  Nantes  a  une  élendoe  très- 
«•nuidi-rable  par  rapport»  sa populalion,«t  qu'un  système 
complet  de  toues  est  impraticaDte ,  à  nx>ins  de  d^<n8es 

Keiuarquons,  en  second  lieu,  que  notre  ville  ne  possède 
iwsd.  plan  de  «es  égouls;  que  l'on  ne  sait  point,  par  cxem- 
L'ii^** J!f- ^£r?-fP! 9»f  wpaïae  le  cauai  qol  Inimae U 


Tenons  compte  maiatenaotdeadtipenseadnoraMsf 

par  la  réparation  des  toues,  de»  uonibreax   

qui  les  accompagnent,  et  nous  Irouvenas  loglqae, 

point  de  vue  <[■  -  ni  n Hs  de  ragrlculture,  sons  le  rapport 
del  i  coiiomie  udnuuislralive et  dansTintérét  de  l'hygiène 
imldi  iiii  .  ipio  I,.  conseil  municipal  de  Nantes,  acceptant 
'  m-  du  conseil  di-  salubrité,  favorise  autaaiqnilié 
pourra  i  <  i.iblissemenl ,  dam»  toutes  le»  maisons  ueUTCl. 
de  fo.s^ses  iiiiihiii's  inodores. 

nu  l'iu  .i-^c.  —  Nantes  se  plaint  beaucoup  de  «on  pivagia^ 
et  (  i  >t  ,iM  c  raison  :  mnis  croyons  qu'il  n'y  a  |>oin(,  qii^ 
n'y  a  UK  un  jamalseu  de  coiu  uvsjons  sousee  r.:pjH)rt  ;  mais 
nous  devons  ajouter  cep«Mid.int  qiif  ci  iie  o|  luiou  nous  est 
personnelle.  l.'adminlstraliDn  ,  Inni  l  u  rnuti  niant  ses  er 
remenl»  aetueltt,  doit  donc  dr-ptuM-r  l,i  jiIih  ki  hk).'  mu- 
vcillance,  en  se  mettant  au  miiu\a\e(  les  lourn.ili.sl  s  do 
Wanlea.  Lescbefide  la  police  peuvent  entraver  par -ama 
jadwle  la  nobllcité  des  plaintes-,  mais  le  temps  eniployi 
àcapterlanievfeillance  de  la  presse  est  pi  rdu  nen  ^^al- 
rement  pour  la  surveillance  et  pour  la  refonne  des  abus. 
Gonvlenl'il  d'ailleurs  de  poursuivre  le  système  actuel  f 
Non  sans  doute,  diront  quelques  personnes  ;  elles  ajoute* 
roril  avec  raison  que  cbaque  localité  réclame  sou  oavan 
spécial. 

Nous  voudrions  éapvnfim  Ma  fér  MM  qtetrë  ruea 
qui  entourent  la  place  in  Boollky,  allâ  de  olminuer  le 

bruit  du  marché.  .  ■ 

Sur  la  place  elle-m«me.  Il  serait  contetiâble'^j 

un  dallage  en  bitume  on  en  grandes  pV-rres  de  granit. 

Sur  la  place  Bo}ale,  la  place  Grasliu  .  dans  la  rue  d^Oi^ 
leaus ,  sur  les  partt»*s  de»  quai»  qui  sont  nivelf^es ,  noua  al- 
un rn  us  a  voiréLiblir  le  pavage  en  parallelipipéd^  s  reetan- 
gul.iires  de  granit,  po.si  s  sur  inavonnerie,  que  l'on  a  Imlf* 
.'i  l'arls  dans  la  rue  Munlmarlre.  (  pavage  est  tn'-s-éeo- 
ti  I  I  ji  .  qiiriii|nc  fort  coûtent  de  preiidere  installatiolk. 
H  1'  uande  que  peu  ou  pas  de  réparalions ,  dnre  trÙS- 
U  ii^  >  ni[is,  u'iiiTre  pas  de  n-sistaucc  aux  roues  des  vol* 
lu  1  1    n'ocr.isioneiiaa  debmlttetaeaeltole  avec  laïAaa 

gr.niili-  fii  iliii-, 

<j  1' 1  i|  M  -ml  I.  si r-me  .idii|)tr ,  nous  de\ un»  engager 
uiiUi  jdiii luc-d -it inti  ^  tenir  nuiipti'  des  plaintes  si  noin- 
breuws  qui  accusent  lepn-M  iit  <  l.il  di-  i  liosi  s,  et  pour 
son  exécution ,  et  pour  les  voies  et  uioxens  qui  ,s'T\eul  & 
solder  les  frais  si  considérables  ilu  pav.-. 

Budget.  —  Il  nous  a  paru  indLspens;ihie  d  ,ij  mter  .'i  ce 
qui  précMe  un  extrait  dtt  budget  de  Nantes  pour  ISU. 
budget  qui  moutre  paasablement  l'état  des  finances  de 
cette  cite. 

RscaxTB&.—OnUmes  additionnels  aux  contributions  fou 
cièro,  aenonnellc  et  mobilière,  3o,ooo  fr.  —  l'aienies, 
27,0M  fr.  —  Amendes  de  police  (  rurale  et  municipale] , 
i}oofh--'PnHidldaMnmunalaBtjria  dellBniw,  e,»oorr.— 
ilenlMltacièresiitaélelnleB,S1lfk-.iacenL<i-ltcntea  mv 
l'Etat,  il  5  pour  100,  570  fk>.— Part  alR>rrnte  b  la  cemmna 
dans  le  droit  de  uiesuragcdcs  grains,  !S,l0O  fr.  —  AtorOmlbMI 
sur  le  droit  de  uK*siirage  de  la  houille ,  des  noirs  d'eniniB 
ctdescugraU  de  toute  iiatun\  5,300  fr.— Octroi,  1,M0,0tllL. 

—  Remises  de  la  régie  des  contributions  indirectes  ans 
empiDfés  de  l'octroi ,  pour  le  recouvrement  du  droit  d'cn- 
Irêe,  au  profil  du  trt'sor,  par  évaluation,  2,800  fr.  —  Pro- 
duit pn'-sunié  des  amendes  en  uialién*  d'octroi,  3,500  tr. 

—  Droit  de  location  des  places  aux  balles,  â,20»i  fr.  —  Ex- 
IK'ditiim  des  a<  les  de  l'elal  civil  et  des  a(  tes  adminis- 
tratifs, ,100  fr.  —  Intérêts  des  fonris  places  ;'i  la  caisse  de 
siTMi  c  <ln  1 1 1  .sor,  Tj  JiOO  fi'.  —  l'i  ndnil  i-n  <  n  t  ncl  di  s  eurAle- 
nn  nl.s  >ol<iiil.iir<  s,  100  fr.  —  l'rodi i il  |H  i>innc  dr  l'aballolr, 
jj.OOLIfi.  i'ioiluit  piesunie  dr  i.i  H  1 1  il  1 1  :  (  imi  des  élèves 
de  l'ri  olr  di-  uM'deeine,  4'tO  fi'.  —  l'rodnit  pie>um<-  de  la 
n  Irlbnliou  luensnellc  di  s  élèves  de  l'école  priiu.iire  su- 
pei  ieure,  lUée  à  8  fr.  pour  cliacun,  et  dont  le  ree()ii»re 
meut  a  lieu  au  profit  dr  l.i  eniumune,  6,000  fr.  —  Produll 
p.-esuuie  di  s  drolLs  de  voirii',  12.000  fr.— mi'iuil  des  droits 
de  slalioiinement  et  déplace  Mir  la  voie  publique  et  les 
rivières,  50,000  fr.— Fonda  d'aliKnemenlpruu-uaut  du  prix 
des  terrains  cédés  aux  particuliers  sur  la  voie  publique, 

Sar  forme  d'aligneuicut,  30,000  fr.  —  Produit  du  prix  des 
?rrains  aliénés  ou  concédée  par  la  tUle  au  particuliers, 
pour  aligncmcuU,  reellBeaUoiie,  eoTerluKa  de  chemins 
^clnanx,  en  exécution  de  l'art.  19  de  la  loi  dn  M  onl 
18M.  \jm  fr.-ConceaiiOBB  de  lerraina  dana  les  elmetlb' 
rca,t7«0Mrr.~  Produit  préwiBé  de  la  vente  de  divers  ter- 
raina  cemmunaux,  10,9M  fr.— Produit  des  3  centimes  sur 
les  quatre  contributious,  autorisé  par  le.<i  lois  des  28  Juin 
1833  et  SUjuillet  pour  les  di  pen.ses  d  -  l'iuslri.clion 
primaire,  37,047  fr.  19  cent.— Troduit  brut  de  la  ta>e  loi» 
posée  et  perçue,  ao  profil  de  la  ville,  sur  les  pr0|Nlé|al> 
cea  riwraina.  pour  l'esécution  des  Iravanx  de  pavaie  an 
 ,1^il0fr.-P»rticÇal5«fc 


Digitized  by  Gopgle 


« 


lavUtedfemlet  fonds  toWi  far  to«aMdl  itérai,  et  dans 
ceoi  ■ccoidt'a  par  le  Bomernement ,  pour  le»  ik'pcnscs 
ée  l'iuiili  ut  tion  primaire,  sauf  rOgUmcul  di^flniUf,  s'il  y 
•  lieu  ,  :2,ùU0  fr.— Participation  de  divers  propriiHaircs  aux 
INiHd)-  reconstruclioD  du  pont  Maudit  (S- annuité'],  5,600  f. 

—  û"  lermo  de  l'ciiipnnit  d<-  l)ia,000  fr.  afleclù  aui  tra\aux 
d'agi  niiiii'^s4<inent  de  l'lio>pi( c  gcni'ral,  100,000  fr.  —  In- 
deiiiiiit)'-  ac  ccrdi-f  par  II-  niiiii-.tj'('  de  la  gurrre  pour  lofp- 
iiH'ut  do^  ttouuiio  cl  d<■^  cIk-n.iiix  de  la  garnison  de  casa- 
lerle,  3,000  fr.  -  lolal  gi  ut-ral  di  s  recttti.»,  1,6<M,500  fr. 

DéM'^sks.  "  rrai>  tic  biin  ativ  cl  cmployt-s  de  la  mairie, 
ûx^a  .'i  r;ii-'iii  (h-  ;t(j  cfni.  ,,.ir  li.ilul.na ,  .'îs.aVJ  fr.  50  c.  — 
RemiM"-  iln  i .  < cu  ur  iiiiiiiici|)al,  'Jotil  fr.  a»  c— Traiteineut 
de  huii  ctiminis^ain  s  de  ptjlicL-  ;  iiidcuiuili'  pour  frais  do 
bureaux  an  (  ou^nli^^aire  ilc  iwlirc  charKc  ilcs  fouclionit 
ilii  miniMi  rc  public  pri  s  le  tribunal  de  sîiii|ili  iwlicc; sup- 
pli-nicnl  (li>  liailcnit  nt  a  M.  le  rointui-sA^iu-c  «le  jK)li<  c  ru 
i  licf.  2l,'iilO  ir.      I  l  ail.  nient  do  agents  de  i)oliif  ganlcs- 
de-\llle  et  ilu  Iroinpi  lle,  17,3U0  fr.— l-.ntrclicii  de  I  babil- 
Jemcnt  des  ;igenl>  de  |;olii  e,  équipcnicni  t  t  aint  uicnl, 
1,W)0  fr.  —  >MT\iee  de  sùrett!  de  nuit,  It aileinciils,  gratid- 
cations,  armemctil,  liabilleaient ,  tinile»  di  |ienMr»  relali- 
n»  à  ce  soniice,  10,000  fr.  —  h  aitcnienl  de  deux  gardes- 
duunp^lres,  6S0  fr.  —  Foudjt  de  ptiHi  c  à  la  disposition  du 
nuire,  3,800  A:.— I.ogctU«ul  et  auieubiement  du  prcsideal 
de  b  Vo'tr  d'MitoM,  IM  fr.— Rachat  sur  l'octroi  de  la  con- 
tribution portonndM  at  d'une  portion  de  la  contribution 
nMbill^re,  pour  «oolaier  les  contribnabloa  les  moins  ai- 
•ds,  le  surplus  de  cette  oontribotlon  dcraat  Mre  perçu  sur 
TWB,  IStCMO  fr.  —  Frais  divers  de  porcepUon  do  l'octral, 
]M,t50  Ir.  —  Aux  l'mployi's  de  l'octroi  pour  reinisiss  à  eux 
•OCÎBrdées  par  la  ri'-gie  des  contribution!»  iudireclra,  rai- 
son da  rci-ouvn-nieut  du  droit  d'enlnk-  dont  ils  sontcltar- 
fdsan  profll  du  lréM>r  public,  par  «^valualiou,  3,8Mflr.— 
Ulx  pour  cent  du  produit  net  de  l'octroi ,  »J.445  Ar.  —  Dé- 
p<  iiM"i  sur  le  produit  brut  des  saisies  et  anu>udc8Cn  ma- 
lii  re  ilOrirol,  3,501  fr.—  Traileuienl  de  l'insprclenr  de  la 
hnlii  cl  du  marclh-  a»  tilc,  <  I  [)onr  frais  de  bureau,  1,100  fr. 

—  f;:ii;('.-,  tii;  concierge  <l"  la  11. (Ile  an  lilc.  ./UO  fr.  fraitc- 
nient  du  pfi'posé  au  mcMiragc  tIcs  houille^  rt  cnfir.iis  de 
toute  nature  et  indeniiiilc  pour  fraiN  de  bi.rcau,  1,100  fr. 

—  rage»  «In  eoiiciergi'  de  la  halle  aii\  toiN  s,  noii  fr.  -  lU' 
peiisr  >  ,1,-  1,  ha  (loir,  9,000  fr.—  Irais  du  coii-<  il  île  prud'- 
honinii  s.  i.iiK)  fr,  _  I  rais  de  procédure  au  compte  de  la 
ville,  )  «oMipris  un  trailcuient  de  1,500  fr.  par  an  iwur  Ta 
TOCal  de  la  n.alric,  ?,mO  fr.-  Indemnlti'  de  151  fr.  à  cha 
eun  des  six  juges  depaiide  la  >ilJe  pour  loji  rel  enin  li.  u 
du  mobilier  de  leurs  nn'tolre»,  900  fr.-Contribntions  d» 
biens  communaux,  ijMO  fr.— Entretien  de  l'hoid  tic  ville, 
mobilier,  1,300  ftr.  —  Kiitretien  d«'  l'borloge  et  traitement 
de  rborlocer, 800 fr.— Entretien  du  pav«,  00.000  fr.-l  rais 

,  de  patafc  k  la  ebarec  des  propriéUiri'S  riverains,  et  dont 
le  reconncmenta  lieu  i«ur  roies  au  profit  de  la  commune, 
9I,000  fr.  —  IndemnlK's  pour  prix  des  portions  de  terrains 
r(!d<!es  par  tes  particulier»  à  la  voie  publique*  par  vâla 
d'alignement  sur  rues  ouvertes  on  k  anvtfr,  aSbOtO  fr.  — 
Entretien  des  citera  las  vicinaux ,  y  compiis  le  salalro  ée 
qmtfv  cantonniers ,  !t  raison  de  000  ft*.  par  an  pour  Tnn , 
comme  chef,  et  480  T.  pour  cliacun  de»  trois  autres,  12,000  f. 

—  l'rix  des  terrains  cf'di<spar  les  particuliers  à  la  »il|e  pour 
oomiinre  ,  reetlflcation ,  (Margissetncnt  de  cbciolju  vici- 
naux, artinisilions,  «^chanp'i,  1,000  fr.  —  Knli-cticn  des 
promenades,  fS.OOO  fr.  —  Proprlc<tt'»  et  constructions  com- 
niun.ilc.s  rt  b.ilinicnts  Ituii'»  jiar  la  connuune;  travaux  d'en- 
trelion  et  d'a,!i  nt  i  nu  nls  diu  rs  de»  b.'ktlmcnts;  entretien 
et  renou\ellcmi  1,1  «lu  ninliilier,  2J,000  fr.— Traitemriits  et 
salaires  des  arcliitcctt  s  voyers  et  agents  charge*  du  ser- 
vice de  la  voirie  municipale,  y  compris  une  inditnnilt^ 
de  000  fr..  nlldiice  a  l'art  liiteete  en  chef  |)our  frais  de  bii 
rean.  IVCiOI  fr,  —  i:i  lairagede  la  \ille,  041,000  fr.  —  Poni- 
pCi  a  Incendie,  i.Ooo  fr.  —  Alloc.ilion  a  r«'l.ibll«^«'mcnt 
charg'-  du  Iralteuienl  des  filles  publiques  allcinlcs  de  ma- 
ladies vt'niirienues,  11,000  fr.  —  Traitement  du  im  tleciu 
Cbargt'  de  leur  Aisite ,  et  location  d'un  .npparteincnt  y  nf- 
fccltf,  1,010  fir.  —  Assurances  contre  l'int^endie  des  bâtl- 
nenls communaux  et  particuliers  alTt-ctés  au  service  pu- 
blic, 0,000  fr.— Traitement  de  l'inspecteur  des  cimetières, 

•00  fr.— NellolenuMtt  des  rucsH  la  cbarge  de  la  ville,  ia,?>'>5  f. 

-    •   ^ 

'à 

15?,"  ••"iÏÏVl*'  "»J*«rt»  <e  Vartôimânoô  reyalâdn  1  anli 
1M3 ,  1,800  fr.  —  Solde  dm  tamboanb  trampeUet,  i4péti- 
leur  de  niusiqne .  serréiaire,  a^lodanls ,  amurler  Chargé 
de  la  cou!>ervntiou  de  la  salle  d'araMii,dttprteMdlurvefl> 
tant  A  la  distribution  du  bois  aux  corps-de^nrde,  cl  loue 
I  lalaridi  4el8  fu^nallaiiale,  tnlMMl  Ai  ûgar, 
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!k  raison  de  1,500  fr.  par  «il ,  ét  Ml  ie  nuifae,  33,000  fr. 
— Uabilicmcnt  des  tambours  et  trompettes,  acbsis,  rtoa- 
ratlotu ,  1,500  fr.  — Louage  de  eberaux  pour  les  trompettci 
de  la  cavalerie  et  de  ceux  n^^ceasaires  pour  l'artuiêrie 
200  fr.  —  Entretien  et  achat  des  caisses,  des  armes  et  in^ 
AUX,  1 ,7U0  fr.— Frais  de  buivaux  de  la  garde  noUooale. 
pressions  de  toute  espèce,  tant  pour  l'état-major  que 
pour  la  mairie ,  roucernaut  rorganisation  et  le  service  d» 
cette  garde,  et  toutes  autres  dépenses  pnHueset  imprO» 
vues  y  relatives ,  l,5oO  fr.  —  Bois  et  luniiOres  des  bureaos 
de  la  garde  naiiouale  et  des  corps-de-garde  it  la  charge  de 
la  ville,  5,500  fr  —  l)epens«'s  de  casemcmeul  et  établlMc- 
roent»  militaires  de  toute  espèce  payables  sur  décomptes, 
à  la  charge  de  la  ville,  12,7t>0  fr.  — I  oyer  du  dépôt  de  pom- 
pes et  de  remplaceiiicril  du  corps  tic  garde  de  la  pl.ice 
Louis  A^  I ,  établis  t*iir  le  terrain  de  1'c\("tIi«'- ,  p.TyabIr  au 
secrélairi  ilc  M.  l'évOque,  siij\.mt  bail  ,  Oi)  fr.  -honils  ac- 
cord, s  an\  liospices,  y  compris  ceux  alloues  fK)\ir  tmus- 
seaux  des  enfants  abandonnés,  et  \m  secours  de  10,500  fr. 
pour  cMitrelicu  de  ces  enfants,  220,500  fr.— Pension  des  alii*. 
nés  Indigents  de  la  commune,  pay.ible  h  l'administration 
des  hospices,  sur  états  fournis  par  elle,  90,000  fr.— RurraD 
de  cbarMéetdaMenfaisance  (secours],  5n,000  fr.-Au  bu- 
reau de  MenfiitaïKe,  pour  l'entretien  de  quatorte  steun 
visitant  *  domicile  les  BMiadat  liuUgaots ,  8,ooo  tr.- Me- 
ner de  cbarité,  Si,000  fr.  —  Lanr  de  la  awlsen  de  l'tauti- 
tulien  pour  l'extinction  de  la  BMnilettd,  UM fr.—  8olb- 
vention  ft  l'inslituUon  pour  IVncttBeUan  dâla  uendlcllé, 
payable  «or  la  quittance  du  trésorler.lUM  fr.— tenon 
à  fa  société  de  charité  malemelle,'9,900fr.— UCCOOltlto 
société  industrielle,  2,500  fr.  —  Secours  sux  noyés  et  ai' 
phyxiés,  000  fr.  —  Fournitures  gratuites  de  cercoells  aos 
Indigents,  à  raison  de  3  hr.  par  chaqnc  cerrnH)  d'adulte, 
et  de  1  fr.  50  c.  pour  celui  de»  enfants,  fiOD  fr.  —  Pen>lnn» 
et  R'cours  à  divers  employés  on  veuves  d'employés,  11,281  L 
en  V.  -  r.ntrctien  des  bâtiments  et  du  mobilier  du  colléjc 
royal ,  1  ,")00  fr.  —  Bouises  communales  au  rolit'ge  r05.1l  de 
Nantes,  (i.'îJ^  fr.  50  c— Dlsinliiilion  annuelle  de  {iriv  mm- 
niuuaux  aux  cli-ve>  dn  colli  ne  ro\al,  SOO  fr.  —  tcoir  [iri- 
maire  siipi  rieurc  et  Mns<'e  inilnstriel  y  annexé,  13, ^âj  fr. 
-Portion  de  la  n'tribulion  nu  nsuelU-  tics  élevés  ilc  celte 
l'oolc  pour  être  distribu<'-e  entre  le  dirccleur  el  les  prufcs- 
seurs,  sur  ('tats  de  re|>artition  arrél«'8  par  le  maire,  3,000  f. 

—  ^ubvcnlion  du  département  .*i  l'école  priniain-  supé- 
rieure, 2,(»0u  fr.  .Secours  a  diverses  inslilutlons  d't'diiri- 
tioii  pour  la  classe  p.iuvre,  22,H00  fr.  l.rulç  piiniairc  élé- 
mentaire, toutes  «icpeuscs  quelcontiuiv-  reJalive»  a  rensei- 
gnement et  au  service  de  cette  école,  S.S'H)  fr.— Entretien 
de  la  bibliothèque,  SOO  fr.  —  Achats  de  liTrcs  et  abonne- 
ments H  divers  ouvrages  et  journaux,  2,000  fir.— IVailenwat 
du  bibliothécaire,  1.800  fr.  -  Traitement  de  l'aide^blbUo- 
thécaba.  MO  fr.—  Gain  dn  conciefie  de  la  MbllotMne, 
300  fr,.->lBtrellaa  duwMémn  dWtfure  natnreUa,  mit, 
—Traitement  du  comerMteiirdacetdtaMiMemeat,  tMU. 

—  Gages  du  concierge  dudtt,  MO  fr.— Secours  ft  l'éDOle  pa* 
Mlqne  et  gratuite  de  dessin,  2,880  fr.— Ecole  préparatoire 
de  médecine  el  de  pliarmacic,  16,000  fir.  —  Renie  viacènt 
pour  acquisition  d'une  collection  de  tableaux,  1,000  fr.— 
SiU)Veulion  .'1  reiiireprisc  théâtrale  pour  l'année  1843-18M, 
eriniplcmcnt  de  solde,  33,300  fr.  — "rrailcment  du  sïurveU- 
l.ml  de  r<  <  lairage  au  gai  pour  l'anaé»'  Ihé-itrale  entière 
I(iâ3-184.'),  .■)30  fr.— A  compte  pour  les  travaux  d'agranrtis- 
senient  et  de  restaurât  ion  de  la  salle ,  1A,(KK>  fr.—  Indrni- 
nltc  iK)ur  frais  de  bnreuni  des  six  roinllés  conHiiini.iui 
d'instruction  primaire  tie  la  ville  de  IMantes.  KiH  fr  I  n 
tretien  et  iTstauralion  des  statues,  des  promenades  et  tl<'s 
monuments  publies  el  autres  Iraxanv  de  .sculpliii'c,  300  fr. 

—  Jardin  des  plantes  et  école  botanique,  7,000  fr.  —  •'«'">- 
svrxateur  du  Sliuiéc  des  Libleaux  ,  1,900  fr.  -  làiirriii  ii  de 
ce  Miisi'e,  150  fr.  —  llonservation  el  restaiii alioii  flc.s  U- 
hleaiu  et  statues,  000  fr. —  .\ci|iiisi|inii  de  l.itilcaii  v  el . «lai- 
tues |jonr  le  Musée,  1 ,500  fr.  —  l'art  aH<  renie  .1  la  ville  dans 
le  loyer  de  l'Obscrvalnire  astroiuxuupie  tic  la  marine,  500 1 
— Salaire  du  portier  de  cet  elabli.ssx-nieut ,  25i  fr.— Achat» 
d'instrumrals  à  l'uMige  de  l'obsenatoin-  astronomique, 
350  f.— Courses  de  chevaux,  prix  communal  uniqne,S,N0t 

—  Logement  de  six  curés  et  trois  desservants ,  3,80*  ^-  " 
.'supplément  de  traitement  aux  curés  et  deaeervanis,  S75  ftr. 
-Traitement  des  ficaires ,  l,5oo  fr  —  Lofemcnt  du  nrfnis- 
U-e  proteslaut.  MO  fr>— Fêtes  publiques,  «,tN  fr.-D^B- 
ses  imprérucs ,  1S,9M  fr.— A  la  disposition  personnelle  on 
maire  pour  eire  employés  nar  lui  en  actes  de  bienfaisance, 
saas  eire  tenu  d'en  readra  oaofiek  MM  fr.— TaW  des  ét- 
pensa  ardloalm,  itMliMI  fr.  Il  & 

I.es  dépenin  eitraardtoairM  n'ayant  pas  la  MOnia  In- 
térM  qne  les  d^^peana  lant  noau  ne  les 
que  par  chaplire. 
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mlsfs,  20JIIIL—TraTaaxpublicset  acquisitions,  200,523  f. 
tO  c.  —  Garde  nationale  rl  b.llirnt  nl.H  milllalrci ,  12,S;5  f. 
—  Set-oiirs  cxtiaordiiialrc»,  l.HGO  f.  —  liistruclion  publi- 
tfw ,  10,474  f.  ftl  c.  —  Arrit  nS  51,145  t  37  c.  —  Biiiprunb, 
rt  iiibourwuu'nU  du  capllal  et  intOn  fs,  1,004,500 f.  53c.  — 
J:.ui|iruuU  dt-  800,000  (. ,  25,625  f.  —  Kinpnint  âf  914,000  T., 
57,M7  f  50  (-.— Total  de»  di'-ptMi(tr8i-xlraordinuirc8,  35U,H50  {. 
Me.  —  Total  gi'iicral  de*  dr-peiisos,  1,0C4,474  f.  70  c.  —  L«'» 
nocUe» Clan  t  d«'  1,664,500  f.  53  c,  Ich  <1<  pt  iiM-Adc-  \fit^TàL 
70  c. ,  il  en  n-siillo  un  e\c(-dant  de  25  f.  83  c. 

prisini.  —  Tnbtintii  cU'U.  —  GtMdarmrrie.  —  l  u  iiouïcau 
projet  dUpo M'  qu«>  ci ■^  iioi!»  (•lal)li>>iMn  iit>  seront  ruppro- 
ChMCt  rennig  i»nr  If  inCiin'  Ifri  aiii  i'nr  >iiit»' .  inic  pi  i^nn  , 
qui  n'a  guf'res  plu.n  ilc  fimii/i-  mis  dr.  date,  ^a  (-la-  ilHiio- 
lii':  le  iiiinrlici'  ilii  rHnitl  i}  MTa  privé  du  Falnis  «le  .lu.slirc, 
etei-lui  du  (j)^lr^  de  l.i  f;i-iiilarin<Tif.  —  L'ordre  et  la  coin- 
BMlilé  dcs»er«iceti,  voila  le  but  avoué  de  ce  projet  :  lasub 
•UtaUôn  d'uur  pi-iM<n  cellulaire  h  uue  iiriwn  oritlnain* 
dans  la  Tille  la  pin^  iiiiporlantedcro«irat,c'o«l>k-direuiic 
tetiaMatiou  politique,  lolUle btrt lecfet éù IVidiatoirtm- 
,  fia»  Irouw  MhiwM— al  «jwuéB  •iponné»  dans 
olKcr  * 


Bliaa  ptr  lea  |iroipriftalrM  de  temlnt  tendre , 
•tiar  leaagl«teiiniqnipeu«enl  exploiter  lea  eoiulracUoM 
è  eoMIr.  lia  tvte-bean  i|u«rtier  poam  tnuflit  aotoor  de 
cet  Irobddideetï  niable  ploa  cerUlB,c*«il  fue  le  dépar- 
tement,  apret  ateir  payé ,  il  y  a  quinae  aw,  pour  nne  pri - 
aoa  eoii<!reinent  nea%et  |Hiiera  de  noawanpeitr  la  di'ino- 
lition  et  la  reconMnielraa ,  sur  un  aotraplMi,  taodb  que 
acaântérCt»  les  plus er.-i«rs  reatenl CM  mallnince. Cconl  est 
MMittf  eDcore .  c  *  -l  i|iir  l.<  vieille  ville,  c'ent-ft-dliv  aesin- 
KrttM  ril»t«iut»  et  actuels,  se  trouve  aaciiAée  k  ane  partie 
Doa  bâtie  de  la  cite,  cVst-.*i  dire  à  dealniérMtk  C6lé des- 
qu<rU  on  ue  trouve  aucun  droit. 

Ara  primes  à  donner  amx  indmitriea  mlilea  à  la  elli,  —  Le 
<h-parleiHPnt  des  (lûtes-du  Nord  a  Toté  denll^rf■lnent  une 
prinie  très  Torte  pour  Ucilitor  l'c'tab  i«M'iiieiil  «l'une  fila- 
ture de  lin  à  la  ni<'-c.iiilque ,  aupN-s  de  la  f.ibriqnc  de  loi- 
leA.  .Maulen  pourrait  et  devrait  iiiiller  cet  eiefnple,pearlea 
iiutu^trîe.s  qu'il  lui  importe  d'établir  d.ins  nés  miirt^ 

Je  Mi|>i>o  1"  (|u'ijii  iiiNtituleiir  M' propos.1l  d  asoir  un  peu- 
^iniiii.il  t'iii.jTcinciil  <  oiii|h>m-  d'Iioiiiini'»  de  couleur  et  de 
iii>;i  i  s  (II-  un»  rolonies,  flcilim  s ,  le»  uns  «1  suivre  leiipro- 
li  ssion-  lihi  rale^,  d  aiilri"^  à  deienir  eoniiiMTvaiil>,  il'au- 
trc»  à  travailler  de  leurs  briis  caiiiini-  ouuii'i-,  :  n  •  serait- 
il  pas  avaiila^eiii  pour  Nantes  et  ws  rnpi  nrls  futurs  avec 
le»  p,i$«  d'outre -mer  de  raeililer  l.i  i  nat'un  daii.s  son 
•eiu  d'un  pareil  <  l.-ibll~s4<iiii-iit  p  ir  de  crniul''  iMicoiirajtc- 
ncnts.  C  l  s(  a  p.ir  (riiii|H)rlaii li'>  minniiiili".. 

Je  supfMjM-  (iiaiiilrnaut  qu'un  iudu-l  i  ii  l  sr  ()imimi-.:iI  d'tf- 
lablir,  dan->  la  baiilo  ui- ,  ou  luiMie  .1  A;iul<~.M;r  I  —  îles, 
mit  d09  finir»  ii  chauv  ,  soit  un  liant  Plumeau  à  Tondre  le 
fer,  soit  lei>  dcui  Induntrie»  tout  ennrrable,  ne  M'rait-H 
pas  a\aotii£CUx  pour  noire  place  de  faciliter  l'élan  de  ce» 
ndoalriea  uoatelles  deal  inéea  peut  élrv  A  noiu  donner  une 
Snadn  appéflerttf  aor  («nlni  laa  anima  vUlra  niaritknea 
•ù  Ton  conalruil  dea  macidneaf  N'y  a»l-ll  paa  dca  cencea- 
dvna  IfKlliinM  à  ihlre  Mir  lu»  «rIfoU,  eu  de  tonte  autre 
aMottre ,  à  ceax  qui  peurcnt  et  doivent  oontrlbner  énor- 
■iient  nm  pretrea  de  la  ridiewe  pubM^nef 

UMÈmU  —  Le*  n<\c>latioiM  du  prince  de  JoInTillc  inr  l'é- 
taUfaarmentd'Indret  peutn'nt  conduire  à  le  faire  suppri- 
mrr.  RotrevilloneBOnnrall-elbet  ne  devrait-elle  paa  «Vn- 
quétiT  de  «avoir  ^1  tcI  paaaible  que  le  souvemetn"nl  le 
donne  k  IWrnie  à  qMielqne  rMw  induatriH  ciiaiitf  de  iul 
construire  des  nwdiinea  pour  naakatcanx  k  \apeorf  M'est- 
il  pas  du  dvvoir  de  tous  m»  adnilni»tnt(Mirs  d'ouvrir  le» 
jreux  sur  cette  alTalrc  ai  Importante 7 llvmarquon s  do  reste 
qnp  tôt  on  t.ird  la  «érlliiie  fait  Jour.  Ce»)  en  vainque  l'on 
caple  la  presse, qu'an tfINIve, à  force  d'babileli^, Irnoyen 
de  faire  e\a;.érer  ce  qui  est  pass;ible,  i  l  louer  comme  es- 
ci  llcnl  rc  cidi  eiil  in<'-iliocre  ou  .ibMilninenl  m-iuvais.  Le 
jour  (le  I.T  jitsiire  arrive,  el  pour  liidrrl  II  <nl  arrivé.  Ce- 
pendant, malgré'  les  fontes  eoiiimisi's  dan^  celle  usine  si 
'plf-ndid»' .  ni,il,.rc  le  Icnips  el  l'arceiit  |M'rdiis,  l'on  lient 
'lif  r]iril  111  vUl''  gtilTV  d  alclier  plu»  iiia|;niru|iie,  et  que 
rc  SI  lait  line  f.inle  de  plu»,  si  l'on  abandonnait  laiit  de 
iii.u  liiiirs.  tant  d'inittrunieiilH  admirables,  tant  d'tiiivrlcDi 
li  ili  li  s  rcnnis  .'i  Rrandf  peine  sur  un  iii(''me  point,  unique- 
nient  pnrrc  que  l'on  n'.i  p  is  •■ii  lui  t  parli  dr  l'usine,  de 
«-s  ou  lils  snp«'i  bi  s  el  de  ses  «pi iiwc  ceulii  ouvriers. 

Concluiiiiit.  —  Si  vous  voulci.  faire  quelque  chose  de  lilen 
de  la  ville  de  Nantes,  si  lu'iirenM'iiienl  dolée  par  la  na:n 
n  ,si  .idiiilrablenient  placéi  prés  de  la  mer,  an  bord  il'im 
fleuve  iiin^iiinqiie ,  sur  li  s  r.ves  de  drux  autres  rivii-rcs 
que  pan  ni  drs  olcain  tli  !n  iriiv  ;  si  h-  (  (riir  vous  sa  gne 
en  TO)aul  taul  di^  uila«Tes  à  cOI^  de^nt  de  ricbessea,  les 


en  partie  rachlUqne  et  tcropholcuse ,  aar  santé  pnbliquo 
eoiiiprornlse  darn  son  avenir,  des  resMiurro- ituinens<'»  que 
l'on  onlilii'  i  t  qui-  l'on  .iliandoiinr  coiniiif  ili  s  graines  dont 
ou  i  rainl  le  devcloppcuimt  ou  donl  on  ignore  la  valeur, 
erie/  de  toute  votre  forée  dans  le,  t  i  ri  le»,  dans  les  rues, 
au  <  oin  des  caiTefours,  qu'il  faut  a  la  grande  cité  de  l'Uuest 
un  nu  lli'iii  1  n  iruM  1-  ri  un  salon  :  un  uiftteur  en  a'uvrw, 
boiimu-ti  nili  i|aoi.pi  juiidenl.  fiTiiit- (pioiqui' eonciltaiil, 
dévoué  quoique  ealcnlali  ur  ;  mi  liiiniiiir  pnl--anl  par  son 
inU>llii;eu(e  et  sou  iiilU.eni  e,  (|ui  piii.s>e  prrndff  la  din-e- 
tion  de  la  cité,  dresM-r  .son  bilan,  tracer  la  ronii  «tr  son 
avenir:  un  homme  qui  lèfcue  U  nos  neveux  leur  pait  :i 
payer  des  riciieaaea  aoclaln  que  nous  leur  lalsseroui;  en 
mourant;  un  honune qui  9acne,«ans  escompter  l'avenir, 
lu  paeobi'rerlepréaenL  11  fiint encore k  Mantm  «niialoa, 
<-'est-k-dlrp  une  réunion  fMquenle  d*liommn  et  de  tsm* 
mes ,  réunion  qui  se  passionne  pour  le  bien,  se  rotaHMe 
cunire  le  mal  :  qui,  se  cowpo5<antde  la  partie  la  pins  éclat- 
rtH- de  la  ville,  fatae  et  dirige  l'opinkii. 

Quej'uiiiK  rais  la  •ocK'tc  des  beaux-aris, si  lea  femmes 
y  etaii  ni  adiniv  s  comme  les  liomines,  si  elles  y  avaient 
Icuis  clianibn-s  parlieulif-n's  oii  nos  jeunes  gens  Iroinv» 
raient  à  passer  des  heures  plus  agréablin  et  plus  délicieu- 
ses cent  fois  que  celles  qu  ils  sont  n<duits  trop  souvent  k 
donner  a  des  pro<tiluét>s  ou  .h  de.s  (IHi-s  euirrienues.  Un 
salon  créerait  dans  nolri-  ville  uni'  vie  lunii'  nouvelle. 
l.'alTaire  publique  serait  ciiaque  jour  dis^  iiti-e  j  u  Ibyer 
douiestiqiii  -.  1rs  iiiteréls  de  la  cliariU- . 'il.  ;  a  nour,  delà 
pcnset",  chaudeiucul  déf.  ndus,  Iriomplu  i  lii  ni  plus  sou- 
vent au  coiisi'il  municipal  el  au  cmummI  cm  rat  du  l'é- 
parteiin  nl.  Qui  tir  s.ijl  1  iiifluetu-e  qm-  Ic>  (.rands  satnii» 
i  vi  Ti  i  iil  (laii>  tiiuti  -  Ir^  i  apil.ilt'.s?  t  n  salon  piibllt'  .'i  Nantis 
torci-rail  !•  pi  rfi  1  .  le  .  le  f.éiiiTalet  toutes  les  au  lus 

atitoiitcsa  i  i'Cd  iii  i'l.i  touir  piiiss  ineedc  l'opinion,  de 

celte  up'iiiuii  qui  <  si  l.ii'  iiK'  iln  monde  chaque  fois  qu'un 
lui  donne  le  ninvi  n  ilc  ii.n  lrr  et  dr  seprudnirr  rn  p:  hlic. 

Ou  saille  iiouvoir  qu'evereeulù  l'aris,  ."t  l.oadreK,  à  lier- 
lin  ,  ccriaines  femmes,  celle-ci  par  sa  lH<au|é ,  cellr-| .t  p,ir 
son  gi  nie,  celle  autre  par  si*s  vertus,  quelques  unes  par 
leur  habileté  dans  la  vm  pralifne,  par  leur  eapril  fin  el 
délicat  :  pourquoi  Haate»  i«Aiiieirall<«He  pino  lona -temps 
aux  femme*  leur  part  léf  iUme  d'Intoeoœr  Kt  celte  part, 
où  peut<eltet^ewreer  avec  di<e«nce  H  •ansdtterdns  aree 
pront  et  sans  triaso  Ineonxcnant ,  ailleurs  que  dan»  dn 
salons  pobllcv  ouverts  k  tout  ce  qui  sort  de  la  ligne  com- 
mune par  sa  position,  c'est  k-dlrc  par  l'nnedrs  pnbaanees 
qui  régnent  anjonnrhni  paml  non»,  le  talent,  la  IbrtaBO 
et  la  naissance? 

Quant  au  critique  qui  i^crit  ces  lif^nes ,  il  a  drus  fbb 
rempli  sa  tâcho  :  une  pre^li^rp ,  en  réunissant  tous  les 
souvenirs  du  passé  qui  compoiieiit  des  déductions  pour 
l'avenir  dcNaules;  une  s4'C(uide,  .ivre  le  docteur  lUina- 
iny,  rn  f.iisant  l'inveulaire  des  rirlie»s«'s  «-l  des  ressources 
qur  |r  pn'sent  oubtir  ou  f;aspil|e.  Il  n'a  pu  d'autre  but 
il.i.is  celle  note,  n  liti  ,i  |,i  h^tte  rt  sans  coireclion,  el 
po  ir  laquelle  il  di  iii  iiidr  pardon  ."i  Ions,  que  li'appricr  do 
1)1  in via  1  r.iKriilioii  lU  s  lio mines  qui  IImiiI  et  qui  prnsenl , 
sur  t'i  tal  ii"iii.i'  situ.ilKui  qui  pourrait  devenir  srnriisr  et 
gr.'.ve.  Il  n'a  ru  il  i  rrsir  am  uiir  In  riiliou  Inislilr  eontn" 
les  lioniiiics  :  lu  i  itlri  s  d Un  passe  qu'ils  siil)is.senl .  ils  n'ont 
d'antre  lort  que  de  sr  laiss<T  écra.-er  par  la  routine  et  des -» 
traditions  iiiipuis  antes,  au  lieu  de  cbrrcbvr  dans  les  tiH- 
incnts  nouveaux  la  solution  des  question» neavellee  (OOT 
tous ,  qui  aurgisaent  k  cluM|ue„inrtant. 

Naatea,ie»mallBM.  A.  6.9) 

IVauMiAiiart  sur  la  rutile  <1c  Lniiilovaii  uu 
Port-Louis;  à  7  I.  i/^  à  TO.-N.-U.  de  Vannes,  soa 
évéché;  à  25  1.  de  Rennes,  et  à  2  I.  de  Ilcn- 
nebon,  sa  subdélé(;alion  t-t  sun  ressort.  On  y 

coniptr  900  communiants.  La  cure  est  h  l'al- 


(1)  Notre  excellent  collaboralcnr,  U.  (iuépln,  auteur 
d'une  remarquable  HiBluire  rie  Sanlr»,  n  bien  voulu  »c 
charger  de  l'article  qui  précl-de.  S'il  a  donné  plus  A  la 
partie  statistique  et  morale  qu'à  rarcbéologin  el  .1  l'his» 
toire  rétrospective,  c'e*t  sans  doute  parce  qu'il  a  jugé  que, 
sous  le  niiMuier  rapport ,  l'arliele  Nantes élnil  Ir  plus  coin- 
plel  de  l'ancien  Ogi-'-.  l-.u  rlTrl,  notre  aiiteui  liabilail  celte 
brile  et  importante  eile ,  el  (■''•laitsiir  son  liisinirr  qu'il 
s'riail  surtout  étendu.  A  nolrr  tour,  nous  comiwnserona 
le  soin  donné  ,'i  Nantes  en  nous  l<\ranlA  uni' élude  ap» 
profondie  de  la  ville  dr  Rrnnrs  iJr  la  sorte  les  deux  prin- 
cipale* ciles  de  l'ancicuiu:  Urctaguc  seront  mises  sur  te 


Digitized  by  Google 


IK>1I\-BAV  DICTI055À1RE 

tcrnativc.  Celte  parobae  aunehautejtullce,  et 

U  n'y  tient,  par  an,  quatre  foire»  considérables 
de  bestiaux.  Son  territoire  est  rempli  de  vallons 
arros«  s  de  ruisseaux,  et  rcnrenncdes  terres  Irès- 
oxactcmcMt  et  irè»-ftoigneusenient  cultivée**  On 
y  Tnit  du  cidre  ,  i  l  K's  habitants  vivent  dans  une 
honnête  aituince,  qu'ils  ne  doivent  qu'à  leur» 
travaux. 


NOSTANC  'sous  riiiTor.nlioii  do  *auiL  Pk  rrc]  ;  commune 
foniivo  tl<'  r;iijr.  p.ir.  tir  ce  iiotii  ;  au  j  inr  il  !ini  siiccOPialt^. 
—  Limit.  :  N.  Itn  iuln  it'ii .  r.aiiguidi  i  I  nulrvant,  un 
miMcau  sf  JetU-  ilaiis  1^  riviirc  «l'iiilcl  ;  S.  ri\l<!re 
d'Int.  I  ibrns  de  inor]  : O.  M'tI.  ^.  iu  j  ,  KTlgnac.  —  l*rinclp. 

:  Hhol.  lybilciir,  Lcgeùu,  hp»t,  le  Cosqucr,  LcHtro- 
han,  Saint-Toriian,  l.ocniaria,  lycua ,  Saint  8]fl^ii«rieD. 
K-iouarno,  Mangoiirro,  le  V teu»- Hourg ,  TéIImmict « 
le  Couarde,  ^goc'b.  Moallmi  du  p-ilaiD  de  galnt-Gèmy , 
*  Teot  :  de  Sulot-Georges  et  do  palal»,  &  eatk  C9*  Le  b««rg 
de  Naitang  ett  «Itué  éut»  an  foud,  sor  I»  rotite  ddpaHe- 
mntale  n*  S  d«  MtNrMbui ,  dite  de  Landevant  a  l'orl- 
Unii».  —  L'dgilae ert  de  1685.-  H  y  avait,  nvanl  1780,  six 
eibapellea,  qui  aujourd'hui  m*  tont  plu--  (icssrrvirs.  (:'■<- 
Mmt  Blciu).  l^egcxlu.  .Salnt-Symphorieii ,  Saint-Tbemin, 
le  Rongool  |cba(ran}  et  Kal.  —  On  Jouit  d'une  vue  magni- 
fique «ur  la  biilk-  de  ^.lint  Symptiorien.  —  Il  y  a  foin-  In 
33  aTfil,  le  9  octobre ,  Ir  il  no\cmbre,  l*^  21  (U  rcnibn'  ;  i 
Lcseviu  {oa  Lockevln) ,  le  20  mara.  —  Géolofie  :  coastilu- 
lloa  tranllbiiie^  ~  On  parie  le  breteD. 

IVéanf  t  sur  la  route  de  Tloêrinel  à  Dinan  ; 
à!51.  l/ji  au  S.-O.  de  Saint-Malo,  sonévédié;à 

10  I.  1/4  de  Ufuues,  et  à  2  lieues  i/,  de  Ptoêroiel, 
sa  subdélégation  et  son  ressort.  On  y  comptr 
1,500  communiant».  La  cure  est  .'i  l'alternative. 
Ce  territoire  est  un  pays  assez  gént-ralcincut  plat 
et  couvert  y  4(ui  se  termine,  à  l'est ,  à  la  forêt  de 
Pn impont,  et,  à  Touest,  à  la  rivière  d'Inel.  Ou 
y  voit  des  terres  en  labeur,  des  arbres  à  fruits, 
dm  prairie»  et  des  landes.  11  se  tienl  un  mar- 
ché, Ir  vendredi  de  chaque  semaine,  dans  la 
cour  du  château  du  BoiaHle-la-nochc,  qui  esl 
ta  maison  seigneuriale  de  ta  paroisse.  Cette  mai- 
son est  très-ancienne,  et  nommée  du  lieu  de  sa 
situation ,  qui  est  sur  le  haut  d'une  asses  haute 
montagne,  voisine  d*ttn  bols  coupé  par  la  rivière  ' 
d'ïncl,  (jiii  passe  par  rctnnt;  au  Duc,  eiitrr 

Plocrmel  et  le  bourg  de  i'aupon.  Le  cluUeau  du 
Boi»-do-la-Roehe  éohnt ,  en  4360,  à  Renaud  de 

Montauban,  1"  du  nom,  fils  d'Olivier  de  Mon- 
tauban,  qui,  par  sou  mariage  avec  Âiuice  du 
Breil ,  fdle  unique  et  héritière  de  Goillawne  du 
Bois-de-la-Ilochc,  devint  seigneur  de  eette  terre. 

11  eut  un  fds  nommé  Renaud  de  Montauban,  qui 
fut  un  des  plus  grands  guerriers  de  son  temps. 
Philippe  de  Monlauban,  seigneur  du  Bois-de- 
la-li(»(  lie  .  fui  lrès-««avant  dans  la  jurisprudcnee 
et  trèii-liaj^ilc  dans  le»  armes.  Le  duc  François  H 
le  fit  gcmwrneur  de  [lenne.4  et  chancelier  de 
Bretagne  eu  1^87.  Ce  seigneur  et  le  cnmtc  de 
Commînges  dirigèrent  les  démarches  de  la  reine 
ànne,  après  la  mort  de  son  père,  et  empêchè- 
rent le  maria^^e  de  eelfe  priiu  esse  avec  le  sire 
d*Albret.  Lorsqu'il  fut  question  de  faire  la  paix 
en  Bretagne,  et  de  faire  consentir  la  ducBesse 
à  épouser  le  roi  f^l  n  li  s  VIÎI.  Philipi>ede  Mon- 
tauban fut  le  seul  qui  pût  la  résoudre  à  conclure 
cette  alHattce,  pour  laqodle  eDc  avait  peine  à 
consentir.  Après  ce  mariage  si  désiiéi  le  roi 


Charies  VIII  employa  Philippe  dans  les  chaiges 
les  plus  importantes;  et  lorsqu'il  supprima  la 
place  de  clianeelicr  de  Bretrij^Tu- ,  il  lui  donna  Ip 
titre  de  gouverneur  et  de  {partie  de  la  cliancd- 
lerie  de  la  province.  En  1513,  le  roi  Louis  XII 
(^rigea  en  vicomlé  la  terre  et  seigneurie  du  Bois- 
de-la-Roche  et  celle  de  Saint-Brice,  que  Phi- 
lippe avait  achetées  de  M.  de  Sccpeam,  en  bs- 
ronnic.  Ce  fut  environ  le  mémo  temps  que  ce 
seigneur  fit  fermer  de  murs  le  parc  du  château 
du  lkrfs«de-la-Rocbe.  Philippe  de  Montaoban 
tomba  malade,  et  fit  ^nn  testament  h  Hennés, 
le  27  juin  1514.  Il  mourut  le  1"  juillet  suivant. 
Son  corps  fut  porté  k  Ploëimel,  et  Inlramé  dans 
la  chapelk  (î(  Notre-Dame;  chapelle  qu'il  avait 
fondée  lui-même  dans  l'église  des  pères  carmes 
de  la  même  ville.  On  y  v«it  aan  toadMau  am 
Tépitaplie  auivante  : 

Ci  gihl  hautel  pnlwant  '^l  icnnir  riiilippo  do  Mntilauban, 
baron  dr  (Jrrnonvllle.  de  lUiznjjcs  <>t  de  &ci\&,  \u-onile  dn 
llois-dr-ln  Riu  Mo,  (.  liaïu  '  licr  tlo  Rrctagnc,  fondateur  de 
cette  chapelle ,  qui  décéda  à  Renne»  le  î"  jour  de  iuUlci 
IMt. Met Oteu ^'U baii  '  - 


AiHK  du  ("liatplier,  son  épouse,  luî  siirvi'cnl 
quelque  temps,  et  fut  inhumée ,  après  sa  mort, 
à  côte  de  son  ^oux. 

La  seigneurie  du  Bois-de-la-Roche  passa  daos 
la  maison  de  Vnlvîre ,  qui  est  une  des  plus  an- 
ciennes du  royaume ,  pui.squ*cllc  existait  i»ous  le 
règne  de  Robert,  trcnte-scptïènie  roi  de  France, 
qui  cfnnmenea  h  rt^gner  en  996.  Ce  fait  est 
prouve  par  un  acte  conservé  dans  les  archives 
de  cette  maison,  lequel,  dit  Qulngelien,  vi- 
eonile  di'  Volvire,  vivait  du  leropsde  ce  monar- 
que. Kené  de  Volvire,  baron  du  Rufec,  épousa 
Catherine  de  Montauban ,  fille  de  Philippe  de 
Montauban,  qui  lui  porta  ses  biem.  Pîiilippe 
de  Volvire  fut  chevalier  des  ordres  du  roi,  grn» 
tOhomme  ordInahr«  de  sa  chambre,  et,  en  1567, 
(  Mpitaîne  de  eeut  lanres  de  ses  ordonnances.  lAi 
roi  Charles  IX  le  retint  eu  cette  qualité  en  »on 
conseil ,  par  brevet  donné  à  Saint-Gomaia'fln* 
Laye,  le  &  juillet  1570.  Quelque  temps  aupara- 
vant, le  roi  lui  avait  fait  don  de  6,000  livres;  et 
dans  l'expédition  des  lettres  données  à  ce  snjet 
le  17  novembre  1567,  le  monarque  le  qualifie 
de  son  cousin.  Le  12  décembre  1570,  il  lut  en- 
voyé en  ambassade  vers  les  princes  d'AHeB»"" 
gne.  en  place  du  comte  de  Uoti,  qui  était  tombt 
malade.  Celle  ambas-sade  était  pour  traiter  an 
mariage  de  François  de  France,  duc  d'Alençoo, 
frère  du  roi,  avec  la  seconde  fille  d'Auguste, 
duc  de  R  n  irrr  .  prnir  assurer  le  Landgrave  <» 
Hesseet  le  duc  de  Wiliemberg  de  l'amitié  de«e 
prince,  et  entretenir  nntélligence  qui  était  en- 
tre eux  et  la  couronne  de  Frincc.  Le  '"Y'ff, 
prqieté  ne  réussit  pas,  mab  ee  voyage  ne  lal*» 
pas  de  faire  honneur  k  PhRippe  de  Volvire ,  q<Ui 
à  '^(Hi  retour,  eut  la  lieulenance  8*^*."^^  je 
Bretagne,  vacante  par  la  mort  du  seign**"*"  ,.. 
Rouillé.  11  n*ooeupa  pas  cette  pUce,  parce  <pH 
fut  praaqoe  auiiitAt  décoré  delà  llenten«H:« 
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nérale  et  du  gouveivement  du  pays  d'Augou- 
mo^  L*an  4583,  le  roi  Henri       Toulant  s*at- 

tacher  Il>  j;raiiils  du  royainnt*.  institua  l'ordix' 
du  Saiut-Esprity  composé  de  cent  clwvalicrs. 
Plûlippe  de  vohrire  fut  fait  comouiiideur  de  oct 
Qgve,  le  deraicr  jour  de  décembre  de  la  wtéoM 
anm^.  Ce  ne  l'ut  pas  la  dcrnii'i  c  faveur  qu*il  re- 
çut du  roi,  qui,  le  23  juillet  1383,  lui  donna 
la  Uentenance  générale  de  Sainton^e  et  le  y^ou- 
vcnicmcot  de  l,:i  Uoclu  llc  et  pays  d'Aunis,  «  ii 
Vab&ence  du  roi  de  Navarre,  qui  était  {gouver- 
neur de  Guyenne.  Ce  tdpiear  était  âgé  de  cin- 
quante-trois ans,  et  assuré  du  proniitT  bâton 
de  maréchal  de  Fr^acc  vacant,  lurM)ue  la  uiurl 
vfait-le  nrprendfe  va  conuneuccmei^  de  Pan- 
m  r  1  jS').  Il  était  en  si  {grande  vénération  dans 
sou  gou\crneinent  d'Augouniuw,  que  le»  liabi- 
tanta*  du  pays  députitent  à  Paria  pour  deman- 
der son  corps  à  nindamc  Anne  d'.Villun,  son 
épouse,  et  Ttubumèreut  dans  la  cathédrale  de 
Seint^Piene,  ayeo  tons  les  honoenn  dn>  i  ton 
mérite ,  et  convenables  au  lèia  de  oeux  i|iii  fai- 
•aient  les  funérailles. 

Anne  d'Aillon,  épouse  de  Philippe,  fit  son 
testament  le  28  juin  16!  8,  et  demanda  à  être 
enterrée  aux  carme»  de  l'hiërmcl,  dans  laclia- 
pelle  et  cufeu  des  seigneurs  du  Bois-de-la-llo- 
che.  Elle  ordonna  aussi  de  mettre  sou  cœur 
dans  le  même  vase  «le  plonih  où  était  relui  de 
son  raari,  qu'elle  avait  toujours  soifjncuscmcnl 
<  onservé,  et  de  le  porter  dan84*église  collégiale 
de  Sainf-André-du-Kulec ,  à  lafpiclle  elle  léj'iin 
10  livres  tuuruoia  de  rente  ,  pour  une  messe 
iMMae  par  aemaioe.  Ses  entraîHea  fnrent  dépo- 
hVs  dans  la  rliapelle  de  Saini  rit  ii  e.  et  son  enrps 
fut  porté,  quelque  temps  aprcs,  aux  carmes  du 
Ploinnel,  poiiry  être  inhimitf.  Le  convoi  fut  as- 
sisté t\v  s<  >  crifaiits.  de  tous  les  f;enl iNlioniines 
voisins  et  d'uu  grand  coucour»  de  peuple.  Guii- 
lamBOM  leOonTemenr,  évèque  de  Saint-Malo, 
fit  In  oéiémonie  des  funérailles  et  pronouça  To- 
ndaon  fnnèbre;  Le  comte  du  fiois-ilo'ia-llbc  lie 
et  le  baron  doSaint-Brïce,  ses  enfants,  avaient 
fait  faire  des  ornements  de  M'iour»  noir«  com- 
me cliasuliles,  daluiati(piei^.  c  liapes.  parenvuls 
d'autel,  drap  niorluairt',  «pi  ils  lai&.>ereut  aux 
Bnli|;ienx  carmes.  Le  eorps  (ut  déposé  dans  le 
caveau  .  'uipi  »  s  de  e»  Ini  de  l'hiiippe  de  Monlau- 
bau  et  autres  seignciu*»  de  celte  maison.  Avant 
dn^nonrir,  celle  dame  avnit  en  la  donlenr  de 
voir  son  château  du  fioi'S-de-la-Roche  assi,  ';»'i  cf 
pris,  en  1592',  par  les  seigneurs  de  Camor^,  qui 
aiiént  le  lén  an  bois  qui  le  joiu(,  et  en  brûlè- 
rent nue  ^ninde  partie. 

Ueurt  do  Volvirc,  second  (Us  de  Fliilippc  et 
d*AmM»  d*AiUon ,  fVrt  tenn  snr  les  Ibntt  baptis- 
maux par  le  roi  I!«'nri  TII  et  Mapgiu^rile ,  du- 
cbesae  de  Siavoie.  Il  se  disliugua  dans  les  guer- 
res od  tt  aerrit.  Son  maître,  le  roi  Henri  IV, 
voulant  reeonnaitii;  les  services  que  lui  et  ses 
ancêtre» avalent  rendus  à  TElat,  érigea  la  vleom- 
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voit  par  les  ïetlrcs>le  ce  monarque  «  du  moi»  de  ,5. 
férrifer  4607,  publiées  cl  enregistrée^  au  Parl»> . 

ment  les  'Jîel  23  juin  1609.  Ce  seigneur  «nut 
étépréaidcut  de  la  noblesse,  aux  Etat-s  assemUés 
àPtoSmsel,  Tan  1606.  Le  16  avril  1616,  le  roi 
Louis  \111  le  créa  capitaine  4^  cinquante  hom- 
mes d'armes  de  ses  ordonnances,  pour  iveom- 
pense  de  ses  services,  et  lui  donna  le  titre  de  con- 
seiller en  son  conseil  d'Etat.  Henri  de  Volvire 
mourut,  eu  son  ebàleiui  du  Uois-de-la-r»<M  lir , 
le  8  octobi«;  HiV» ,  li  huit  jours  après  sou  eorps  , 
l'ut  porté  pruces^iuuneileraent  aux  earmos  de 
l'ioërmel.  La  justice  et  la  uciidesse  assistèreutà 
ses  lunéraillcj»  eu  corps  et  en  habit  de  deuil. 

Son  fils,  nomiAé  Chariês,  mourut  aussi  nn 
chàtcaudu  lîois-de-la-H.x  in  jeîfi  frvrierl692.  * 
Le  leudemaiu  sou  eorps  lut  porté  aux  carmes 
de  PIoérmcl ,  pour  y  élrc  enterré  'dans  l*enfeu*  ' 
de  ses  ant  rlrc-.  Son  <  (»nviii  funèbre  lut  mené 
par  les  rcuicurs  des  paroisses  de  I^éanti  Guii- 
llers,  Loyat  et  Tréhonmteuc.  Il  laissa  de  son  ma- 
riage plusieurs  enfants  :  Joseph, Talné  dotons, 
fut  colonel  du  régiment  de  Bretagne,  infanterie, 
en  1688,  et  gouverneur  de  la  ville  de  IMoermel. 
La  terre  et 'seigneurie  du  Unis-de-la- lloche  ap- 
partient préaeutemeut  à  M.  de  SaiuLrPcro  Li- 
gouyer. 

Kn  [hlO  .  la  maison  du  Roîssic  appartenait  à 
lîaoul  de  bois-Jaeu;  la  Touche,  à  (iuillaume 
l'Leuycr;  laSaudraye,  à  Jean  le  ^re\o^t;  la 
lloche,  à  Olivier  de  la  Ilegnerayc;  le  l'rO ne- 
Daniel,  à  Olivier  Joltrel;  le  Bochet,  à  Michel 
des  i'i  i  s. 


MC.VN  1  ;  roninuiiic  forint c  de  l'.inr.  par.  dt^  ce  nom  :  .nu- 
joiird'hiii  Mic<  iit>.ilc.  — l.iiiiil.  :  N.  M.Éuron;  K.  1  ri'liorrn- 
Imi-,  r:iiiii|)<iiil .  .^alnt-l.oj.'il  ;0.  (aiillii  is.  —  rriiicip.  : 
La  \  lUi;  Z.inc,  le  Unis  lîily.  1;>  Ville  aui  l  ituici,  l:i  Vlllo- 
Akik  -*,  1.1  V  illi'  llfiiiUrd .  J^i'iiK  aii,  liidraiidi  Imirlic,  1p 
l'iMK  h,i  l,  1.1  \  illc-Il  iili m  t  ,  if  rmiiL'iis  ,  I.ln'jn  l.i  1  ,  Kn  i.ii;.!  ru, 
luaibO  ,  'in'g.idou,  «Jui  lni-m- , Tmiifl .  l'iulmin-l.  Moiiliiiii 
à  ^fiil  lif  la  (ti'a-r,  drs  (iorM-i's.  k^^**  l)ti  volt  diin>  r<''t(li>e 

d«'  .Nr.iiU,  non<i  crril  M.  1  7...  li-  lnmlu'.ui  de  M    <!<•  \ol- 

*iri>,  dont  la  lufiiioin-  r»-!  Imijoiir.-.  ilirrc  aux  l/.ilnl.iiil»  de 
ce»  contrées,  tiou  liiiaKc  c»t  n'Iigk'Uitonicut  cuaturvci'  «laris 
1.1  !>arri!sUc.(hi  lltsapicddir  ce  portrait  :  &.inK  ruii!<sAi.>TS 
DB  VoLtini,  AmLtacoiuivntaB:«T  H  "Do  Uoimb  la-Rociib, 

on  LA  «AINTS  DI  NAMT,  MOaTS  SN.OWaS  sa  MUITST*  u 
SS  Wt\ MSB  IWft.  SOM  TOWUO  BIT  8R  BBXOlUlSl  PAB  OR  MAK» 

ROUBB  M  HiBACLiB.  On  TOod  iiiic  DoUle  brochure  eonte- 
iMDt  la  vie  de  la  Sainte  de  Késnt,  «I  qiiciqum-unit  des  cas- 
tiquas  composés  en  son  tioouear,  auprto  de  la  fonlaine 
qui  porte  aon  uoai ,  et  qui  est  ▼iiillt'e  par  de  wnnbnox  pè- 
lerins. M.  Lmilc  de  Coadé  a  raeont»'  d'un**  niatili  re  furi 
toucb.mli',  dans  «c*  Héeiti  et  lmprc»stont  de  voyage,  p.  1  et 
Milv..  ri  xOninu'iil  iinl  di-li-rininn  la  vocation  rt'lIgicuM'  du, 
M'  *  de  Voh  ii'M.  [S  n>  ■  aiiiel  l.'i  f  te  des  Juilts ,  par  M.  Carron.} 
—  I.o  l)oU-divla-R(i(  li<-  est  jnuinleiiant  réuni  h  ^é<AU  Le 
t!)  novembre  17î-V.  un  dclaciKinenl  de  la  milice  nationale 
de  l'Iorrniel ,  a!»»i>l«'  d"ini  coiiiiiii^vaiie  nonnni*  Jiai  le  eo- 
uiilt!  de  celle  ville,  ^e  li  ati-|Hviia  au  cliaieait  du  llnin-de- 
!:i  IUh  Iii-  pour  y  f  orr  de*  rei  oimais'iaut  es  ,  pi  i<iiii--illi>n8 
(  1  III  [i>Mi  M I  Kiu^.  Il  >  t  roina  i-l  (il  conclu  iif  .'i  t  Um  i  un  !  (lis- 
sept  oltuMcr»  uu  aulics  piécuiî  d'arlillcnc  et  un  Ijaril  iiix 
])uudr('. 

I  n  arrvlé  du  Mii  i'rloirc  <Iu  di  parlemi  nl  du  Illorbitian, 
rendu  le  1"  axi  il  1  ?i  '. .  i  ;i  i  \.  <  i  :  uni  de  l'arl.  a  di-  la  loi  du 
1H  ni.u's  |)r<'('r  I.  ni ,  ii  iliinii.i  la  di  iuoliUuu  duclLtleau  du 
i'-oi>-(lo  1,1  UiK  lir.  |i  ir  un  ■-iiri'  de  s.ùn'le  publique ,  on  danH 
la  crainte  ipi  il  m  s  r\ii  dr  n  Ir.Tite  aux  eniitmiM  dii  l'inté- 
rient.  L'cxecntion  d'-  (  l'I  arri  ir-  fui  confiée  au  direcloiro 
du  di^liicldc  l'Iocriui  l,  «(ui  d.Jiin  i  inanédialcRicnt  coin- 
un  uflicii  r  nnuitcipal  de  ^uneiller  lediâteau. 


t«  du  Bois-dé-la-Uoche  en  comté,  comme  ou  le^c  i  ciMugi-a  M.  Uouiay,  lugcuicur  de»  pouiâ  ci-ciMUMév», 
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de  lui  Tuirc  uu  i apport •vraHMte  ci  la  |iosiUon  du  Boi»- 
dc-la-Rochc ,  «ur  lo  s)>1{>idc  d*'"  forlilicalion»  qur  presou- 
tait  rc  manoir  .iux  in»urK(5!>  du  dedau»  et  aux  ciiiiviniii  du 
ddtorN  ,  sur  les  iiin>ru!<  d'attaquect  de  défoDKdont  il  •'■lait 
misct-plibk' ,  !>ur  le»  par Ucï  qu  il  <;lall  iioporlant  de  dc'tucii- 
Ider  ou  (UÛMi]Jr»«t  «ur  le«MrUoos  qw.*  l'ou  poutalt  con- 
tmcr  cqiniB*Mlinwntiel«m,Mn*«anKer  pour  la  dune 
pubUiiae.  BL  Bmlay,  Mil  qa'll  <pn>nv*t  da  iwret  de  wlr 
tombiT  cet  aptlquc  et  bel  édlflo»,  dont  le  caroliial  de  Bi- 
i-hpllfu  avait ln>u\<^  trop  diiipcnalmix  on  inutile  d'ordiMi- 
iior  la  démoUUen ,  aoit  que  la  nii-Mire  rc'rlaiiu-e  taitpMttt 
trop  rifOtircufle  ou  ii^nitk* ,  l'niit  rupiaion  ,  dans  «on  pro- 
cèa-Teroal ,  en  date  du  9  arril  1703 ,  que  ct>  chAlraa  n'i'tait 
pas  un  poste  tellement  a\aDlagenx  qu'il  Tût  k  iVpreuve 
«lu  canon ,  ou  qu'il  dût  iiiMpin-r  de»  rraiulr»  M'ricuM.-s  :  que 
deu»  dews  t'iiif'*  nolaiiininit  i  taiciil  vicilIrH ,  qiir  la  plalr 
forme;  t-lail  à  <lrroti\iTt  i-l  •.^m-  parapet ,  ol  que  l'arlillerif 
V  iiiaii«t'ian-rail  as>e/  (litllcili  incnl.  Ce  foiKlionnaiiv  m" 
borna  à  di-iiiandi-r  l.i  ilcni'ilidoii  d'un  mur  de  (iolnrc  i( 
de  dc'u\  lunillonH  Kotliiiiiic-^.  •  .Mai<t  lorsque  l'inKi'nlcnr 

■  I)ouIa>  ,  III  (Ml  dan»  un  mémoire  rédigé  par  M.  loiillicr, 
m  adroM'  .1  la  ( j^inM'nlInn  ii.ilioiiali-.  nii  mni^  dr  mai  M'ii. 

•  .lllil    fiimr    f.liri-   Ir  lii  |i  ri    llll   pin.  .      \  r  i  li.ll   fdllIrll.Ull  il' 

•  r«'.-<nlta I  de  >un  ''\ain>'ii  i  t  «ni  I  i  ii  cnl irr  dr  '^a  main  ,  un 

■  l'iuliinida  ,  on  l'ciniiidia  di'  h-  vicnci  .  i  n  le  menai-ant 

■  de  II'  puni)'  dr  sou  uiL'i\ t>in)- ,  et  il  rcfiis.i  <!•  >oii>(  rin- 
»  M>tt  pi  niiri'  onvrafte.  • 

Le  \  j  mai,  les  ciUi>i'ii«  L^andormy,  Pailiiei  et  Boula) , 
par  MiiU-  d'une  nouvelle  dtxialMl  da  conseil  du  district , 
en  dale  du  mAtnc  ionr.  faisaient  raser  les  redoutes  de  i'm- 
tré«  septentrleiMie  du  ltol*^la*llioehe»  kvtMws  et  plale> 
formea  rovétuct  des  Aon  extérieures  «en  orient  i  ils  di- 
saient ditaiAlIr  les  arcades  et  1m  tniin  d'cncdiite  à  l*occi- 
detil .  recomMalent  Im  fosaAi  et  les  eaves,  ftilMlent  dis- 
paraître tes  plus  fortes  escarpes,  les  embrasures  dM  casc- 
uiaU'-'  i-l  l<  -  uieurtrièreS' 

Veiï  de  teiUM  aprOs,  oik*  eompnguin  de  partisan*,  diri 
Ki*e  par  MH.  Jean  et  Pierre  de  Saint  IVrn-Cnuellan,  <i'lant 
défendue  a\rr  vigueur,  au  Mois  cle-la-Koclie ,  conlre  une 
colonne  m'il>ile,  le-t  U(''|)Mlilirain!i  niii'ent  |i-  feu  ,*i  l'mi  (les 
corps  de  lialimiMits  pciur  le»  di  biuquer  de  celle  position. 

l!  va  luii  I'  .1  >èant  le  preutii-r  mardi  de  juin.  —  Géolo- 
gio  :  M  lu>ti-  lali|ncui.  -  (.>n  i-rirlf  Ii-  franvai-i. 

llie%c*z;  sur  mtc  haulcur,  à  6  1.  '-^/j  au  S.- 
E.  de  Qiuni|>cr,  sou  é%éclié;  à  35  I.  de  UetiDcn, 
et  ;i  2  1.  i/i  tic  (]onr;>ni(Mii .  sn  subiU'It'g.itioii  cl 
»uii  re!i«ort.  Ceitcparoi.H<»creicvcduroiotcoin|>lc 
1500  rommuiiianli.  La  rure  est  présentée  par 
un  clKuioinc  de  IV-t;!!*»*  calliédralc  de  Quiin|MT. 
Ce  territoire  est  plein  de  monticules  ^  l'ertilc  cl 
très-exaetcment  cullm>.  11  e»t  bom^  an  sud  par 
In  mer,  (pii  rarro«*c  par  le  moyen  de  plusieurs 
canaux.  Hervé,  chevalier,  seigneur  de  Kevcz, 
tivait  en  1260.  Jacques  de  Nerer,  dtevalier.  Tut 
capitaine  de  cîuquanlcliommcs  d'armes  et  ^en- 
tilbommc  ordinaire  de  la  chambre  du  roi.  Clau- 
de, son  nu.  épousa,  en  1393, Elisabeth  d'Aei^nt . 


fut 


maria«i{e 


de  la(|uelle  il  eut  un  iih  nommé  Cùutéf,  qui 
marie  a  Françoise  d'  \\ anijonr.  De  c« 
•orlirent  Uené.  eidttitel  du  rc^iuiciil  dci>  \  ais- 
seaux, qui  mourut  t  n  KiOO  ;  et  Halo,  qui  »e 

maria  et  eiil  plusieurs  ent'anls. 

MîrKZ  (  snii>  l'iinoration  de  «aintc  Hnnielte.  fêtée  le 
troi<>i<'me  dimani  ln  itr  mai  )  :  coimnnnc  riimn-e  de  l'anr. 
par.  il'- ee  nom;  nu^iturd'lnii  >n(  nu  val'-.  —  l.iinil.  :  >.  >i- 
«011  ;  II.  ri^ién-  de  l'ont- A\eii  ;  S.  Or  i  an:  O.  'I  n-Kune.  — 
l'nnnp.  till.  :  Kst  air,  l'innarnii  ,  hiiinas.  i>drnc  ,  (e 
lan ,  Hanoaiin ,  Ti  i  inurxi  /'  u  .  Iî<  ua  \  ca  .  K  m  in  .  einti^nin. 

— Supi-rf  lot.  ï.'i.iV!  Ik-i  I..  ilntit  lt">  |tritil'i|i.  rllxl-..  NnnI  :  liT. 
litb  lii  lLI;  pu  s  l't  |iàl.  Ill' :  l)Oi> /î;  MTt;.  et  jai  il.  ".1  ;  laiiilci 
el  inciild's  IIKU;  Mip.  lies  |iri>!».  l>al.  I  J:  ronl.  non  mip.HO. 
Con»!.  (lu.  •JflU;  miHilins  3.  kv;"*  Oiilrr  l  ivli'-'' de  SOw/ ,  il 
y  a  les  cliaiM  lIri  dr  I  rcmiirv cteii ,  di-dic-«'  a  N(dre  llami- 
dc-bon-N-conri» .  .Stinte-tSarlir  ,  .««ainl -Ma  lliiin  cl  ,S;iin|  M- 
colas.  —  A  tme  deitii-licnc  de  la  liclilc  >illr  di-  l'uni  \\vt\. 
aur  une  bant^Mir,  eçuxerte  de  tioi»,  qui  domine  la  rive 
droite  de  l'Aveu ,  on  ap<>rvoil  le  château  du  llenan.  I.c»  11- 
Séttecs  de  ce  vieil  édiflcc,  dont  les  tourelles,  et  les 
I  élwiB<M  s'éKveat  au  dessus  dM  arbres ,  font  le  plus 


bel  eflt-t  dans  le  pa>&age.  Ce  cbàleau,  de«tinr  .'i  di  f<-ndre 
r)'ntrt>e  de  la  rixKre,  est  placé  sur  un  roi  .  .i  vin^t  i  ini| 
piedji  au  dessus  du  Yivage.  il  a  dù  Oltc  con^iruit  au  XIV* 
»iêcle.  Son  portail  exbtrleor  a  grande  et  petite  porta.  A 
gaucbeestunc  toorbcsagonei  *  droite,  une  cbsiNllc.  ^ 
Le  con»  de  lof  ts  est  ll^»aqiBé  d'un  daayon  besaione,  aiant 
quatre-vingts  pieds  d'Action  sa  OMUis,  eloonrMHiéMÎr 
une  itaierit'  •tipérieara  dont  la  aaUlle  est  tamte  <swic»i 
eouli  s  Le  parapet  de  celle  galerie  consiste  en  vne  «Usante 
balustrade  gothique,  d<ieoupée  Ji  jour,  l  ne  tourelle,  neva- 
«cono  aiuksi ,  est  ados^vi^;  au  donjon ,  dont  elle  renferme  I  es  • 
calicr.  Ce!(oatiuu:uta ,  l'onittruitsou  belles  pierres  de  taille. 
H)nt  surmontés  de  néclies  avec  leurs gironeltes.  Dosniear- 
triéreii  firoprc»  à  recevoir  des  faucouneaut  ont  t'Ie  prati- 
quée» daoii  rc|Mii<>eur  des  niurallht».      cliAleau  a  a|>pai 
Irnn  a  la  faïuille  de  (itier,  Tune  de*  pins  .im  ienni  ^  de  lu 
t  i>riii>!iailles,  —  l  e  cbùtcan  de  l'iiiil^iiin  ,  appartenant  ,'i  la 
l.niullc  di'!>  .Vi-tnaiici-e.s ,  m>  tronvc  atu>i  tlaii-,  la  riinirnuiu- 
de  .Ni  \c/^  Il  r>l  Cpalcnii  iil  ^iluc  mit  l.i  ri\c  ili  iiilc  di-  I  Am  ii. 
Il  c^t  iilac»'  a  iii'ii  pi(''»  .1  1  p.i!.'  di-laiii     ilii  (  li.itcan  du  11.  - 
nan  el  de  rembniicliure  de  la  ri\îcrc  .  c"f<l  .i  dire  .1  nn 
i|Marl  dr  lieue  environ  de  l'im  cl  de  l'autre.  i.<--> ncigncuis 
I  lie  I'hiiI^huh  :i\aii-nt  druil  de  lir<'r  .1  bmilct  .sur  les  b.ili  .ui\ 
ipit  p.i«->aienl  hau-  paver  le  droit  it'erit n-e  dan?»  la  l  ivii  ce. 
Il»  cUui.si.s>aiç|il  les  poisMiiis  le>  pins  beanv  ,  les  01  eillo  et 
le>  pied.-,  «le  cocll(in>  HU'on  piil  lait  .lia  ville;  il-  dini  m  ni 
en  natui'c  snr  lou,«  le»  obj<-i>  lU'  e;iigtii iin'.'n  .illul 
vendre  a  Pont-Aven,  el  qui  coui-islaieut  pnnei|iaiement 
eu  vin».  Ou  prétend  lui-uu*  dans  le  pays  que  le  ciiAlrao 
tire  son  uoui  celtique  de  ce  droit  féodal  :  Poal-Btu» ,  «urt 
d«  vfn.  bassin  de  ki  rivière  «lii'on  «Hait  «blig*^  d':icqniitcr 
une  dttneea  rio»,—  Le  vhftliMi  de  Poulguin ,  bàU .  cooune 
celui  da  Bénsn,  on  bord  de  la  rivière,  sur  un  rocber  coa- 
vert  de  bois .  m  (*galetneul  consbmit  en  fortes  pierres  dr 
laillet  niai»  0  est  moins  remarquable  sons  le  rapport  si^ 
4  liltectonlqtte.  On  y  voit  une  auge  de  {O'anil  de  «epl  piedi 
de  longocnr  sur  cinq  de  largeur  et  Irois  de  profondeur.- 
Al'extrAnIté  d«-  la  commanode  Nërn,  on  trouve , -«or  It 
eOle,  un  vieux  tort  destiné  à  la  defi-udre.  —  Les  moau- 
menl.s  drnidM|ues  abondent  dans  ectle  eumuimw.  On  > 
trouve  à  eliatpie  pas  des  dolmen  el  des  menhirs.  On  priil 
voir  surtout ,  entre  le  lléuan  et  l'oulienin .  un  dolnteii  fort 
reiiiari|uahle .  qui  a  'li-  Irau-formé  en  U>r\i''-  la  t.d)ti'  oh 
plate-forme  de  ee  dolmen  <  on  ■i^!e  en  i  m  lilne  énoniie  a\;nit 
lâ  m.  de  loui^neur,  M  de  Lu  ^eur,  el    m.  ho  e.  cre|>aKs<"ur. 
Sil  NUI  f.ii  e  pi  e  -eule  Uni  l  ui  le  de  i  a  \  i  ti  >  OU  dr  li  l5>iu«  plu- 
on  ninin-  profi  iuK,  de  l'oriue-  lii/  .rres  ei  x.hïi  im,  luii- 
oITranl  cependunl  une  eertaine  lemil.u  ile,  el  di-|«i>e^  fl  ■ 
manière  ;i  :.e  ilei  liarjîcr  les  lui-  dan>  les  autre> .  cl  .1  v 
enlin  ,  I  iiiunii  tme  pl;in  .  --ur  Ions  les  colc>  du  iiiuliuiMt  ni. 
le  s-iiii;  des  nomliieuie.s  \te|iine«  ipi'iin  ponx.iil  >  i'iuii^îer 
■  i  la  l'oi>.  (Jni  lqiK's-uns  de  cf.s  bassiuH  ont  une  |ii(ifO(itlrui- 
de  trois  cl  de  qu.-it|-e  piciN.  l.a  eli  ilubre  du  dulineu,  ijiM 
est  assej  spaeleiiM-,  a  éle  conAerlic  en  »me  roiifcmnnledP 
Min  souinet  ul  du  loua  .m'.s  aeee^.<oiro.s.  Ou  a  ckw,  d'ttOS 
manière  ii  peu  près  conipléte,  l'efu-einle  de  celle  fOIgcSU 
niO)en  de  quelques  pans  de  ninçoniierie  enlevés  cntic  h* 
rochers  qui  fonnent  le^  faces  lati-ralps  du  dohneOi  otqol 
en  suppor^cut  la  t^ble.  —  On  parle  le  bi-elou. 

NmbIIImi  sur  la  route  de  Ponti^y  h  Coilajr 

el  (iuîii- imp  ;  à  IS  I  14  ù  l'K.-N.-K.  de  Quim* 
per,  son  évéché}  à  21  1.  de  Uennes ,  et  à  1 1.  *li 
de  PonliTy,'  sa  subdélégation.  Cette  paroinc 
rcssorlil  à  IMoërmel  et  compte  4500  commu- 
niants, y  compris  ceux  de  ILer-Grist  et  de  Muus- 
loir  [//rmoïMfoir] ,  ses  trfem.  La  cwe  est  à  Tal- 
tcrnative.  Ce  territoire  est  un  pnys  plat  cou- 
vert, où  Ton  voit  des  vallons  coupés  de  petit» 
ruisseaux  qui  vont  .se  tlé{;orf;er  dans  la  rîrîefcde 
lU.iM  t.  des  terres  bien  cultivées.  <l'  »  priirits. 

issr/ ('•lendiies,  et  des  arbres  a  Iruds. 


lté 


taiHl 


M  I  IM..\(.;er>!ii!iinn.- r-innee  de  l'ane.  par.  de  ce  nou», 
moins  .Ml  Irexe  h;;ri»l  (  vov.  ce  mot  ;  aniourd'hoi 
-aie.  -  l  iuiil.  :  .N.  .sauil  Ainn.m.  Mur  :  L  Ht;"  <»!  IW* 
liw.  N'ov.i!  l'nutixx  :  O.  I  ■  IJaM  I.  -  l'rinrip.  vill.  :  KÇJjJ'î' 
(.0/  <.arine>  ,  le  Stumo,  l'er;o,  le  Rcs-le ,  Kleson,  '*î**?*7 
le  Mou>ti.ir.  Cannés,  l'cnliouel,  Slarlio,  Holomil.  Je 
Km  110,  h\c,;anl,  le  Nos .  t.iiernaula),  Iv^oH. 


\t  I.  Km  110,  h\i't;anl,  te  l^o^i .  i.uernaula),  "Vfo"»",- 
nesleriad,Kpouel,  l'enderir.  Auqninlaa,  H"***'",'/.  C 
/.o,  Irémeh  r,  l'enlionel  en  Ua»  .  l'ealK»uct-e«-Hbol- IV« 
.'Supplément  pour  le.*  dni  unienl.s  eada.Mraux.  jsy'**'" 
ritoire  de  ^euillac  e»l  enveloppi*  à  l'ouest  parle  Wwt 
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idMTleqiiel  An  veUlnéclateade  Bolortf  «deSta- 
■M,  4'An|iiiiiiaa,  de  LenTW,  do  Porso,  ée  Gn^al  ;  au 
Md  ptrit  MBil  ée  Mantes  llrcst,  qui  inoiit<>  pticok  m- 
dMIaapalBl  de  partage  de  ilUn-m,  rt  Kur  Irqurl  on 
compte  «n  nn  court  eapaoe  dii-scpt  éclu«cH  (  ii-  24  A  8.  )  — 
La  roule  royale  n'  107,  dite  de  \  anni^  k  Lannioii,  travers» 
«oMe  roniniuiir  du  <ud  au  nord,  l'eudi*  roiuinuiicii ,  on  le 
veR,  rt*uni«MMi(  autant  de  moyen»  Rr.inde  comnuini- 
calion.— il  y  a  foirci  >;iint  Sani^)»  Ir  igiinlru-inc  ^.lnll■^li 
de  juillet  ;  le  s-inicU  apri"-  !<•  IT)  .mût  ,i  Nuti ••  I >.iiuf  (!■■ 
CarunS;  aMtemblée  le  leudemalii ,  ainsi  qu'a  Aolre-llinne 
de  Gn  m'naM.  —  GMafla  t  tcUtto  lalqnétiB,  —  On  parle 
le  breton. 

IKlvillaci  liaiirt  un  luiul  ;  a  [tvix  du  lUslancc 
de  h  rivière  <Ie  Vilaine  ;  à  fft  1.  *k  au  N.  O.  de 
^fautes,  son  csOclic      son  rcsMirl  ;  à  Ifi  1.  '>  ^  ilv 
Rennes ,  et  à  '/j  tic  I.  du  lu  Uoclic-Ucruurd ,  sa 
mbdélégatloa.Oa  y  compte  3000  commnnfonu. 
La  cure,  qui  est  un  doyenné,  <•^t  à  l'Ordinaire. 
(Yoy.  la  Hochc-Bcrnard.)  Des  vuUuns  trc»-ùtcii- 
diw,  des  terres  bien  cultivées,  des  prairies  et  dcn 
Inndos  dont  la  pinpart  no  mt  rilrnl  pas  les  soins 
du  cullivalcur,  vuilà  ce  (|u'un  remarque  dan» 
ee  territoire.  Nivillae  relève  delà  baronnie  de  la 
Roche-Brrnard,à  cause  du  ciii-ltrau  de  Lourmuis, 
maison  scigueiunale  du  lieu ,  qui  relève  ,  en  ar- 
rière-flef,  de  cette  baronnie.  La  terre  de  Lour- 
oiois  appartenaiten  1500  k  Louis  dUaroo,  sieur 
de  Lmirmois. 

Auprèii  de  l'clang  du  Uudoucr  sont  Içs  ruine» 
4m  ehAienn  de  la  tiînée,  qnl ,  dit-on ,  était  jadis 
occupé  par  dos  faux  monnDvoin-»;  ;  f»n  (-roil(|iril 
fut  démoli  en  1526.  Un  y  remarque  plusicurA 
souterrains  <|af  annoncent  que  ce  chftieau  était 
•UlrcruH  une  ni.iison  de  conséquenee. 

Sur  la  montagne  du  Uofo ,  près  le  village  de 
Trevigneo,  est  un  soulerrain  taillé  dans  le  roc , 
à  p<'ii  de  dislance  de  la  rivi«Te  de  Vilaine  ;  nijiis 
qu  ne  peut  savoir  à  quel  u&age  il  était  dcHtine. 
Le  Roe  et  le  Bois-Gervai»  sont  des  maisons  no- 
bles 

HITILLAC  Iteriêth  KclUacntU)  ;  («ou»  l'Inrocalloa  de 
MlatPlerre cl  satotFtal); commune  fomirà  de  Pane.  p.*ir. 
d>  ce  nom , mdtot la  toeÉs  Semard , «al  teinble  avoir  l  u 
u  trtve  :  aujearMal  ioeeorHdes  clnMien  de  pcrcepUnu. 
-  Liniit.  :  N.  et  a  1»  Vilaine;  8.  la  Hocfae-Bemanl,  Ver- 
biRu.ir .  MinsilLie;  K.8alnl-floiay.~iYinclpwvni.trjiaRan, 
Kos,  Tr('\ineiic,  Itranguin,  R.nragan,  laTlilr  au-Baud .  I.i 
luuihe.  La  >iIie-noux,  lurnac,  laMooilnala,  le  (Iressiu. 
Bocen  l,  la  MlU'  ès  Loupa,  Haut- Verger,  la  D□l\l^re, Tré 
lay,  la  >ille  Danel.  la  Vlllo-Monran.  -  8nperr.  tôt  5551 
hect.  Ma.,  dunt  l<-s  prliic^  ditis.  «ont:  1er.  lab.  1S5I  ; 
pré»  et  pâl.  "17  ;  l)f>l*  Jli  ;  *erg.  et  jard.  81  ;  lande*  et  in- 
culte» Wj:  <  l.-ini;<i  l'.M  châtaigneraies  0.1  :  «up.  de»  prop. 
kai.tS:oonl.  iinii  inip.  306;  moulin^  du  («ni^dir,  deOndi', 
de»  M'M.iirii^.  'Il  l.i  <;.in  iuu-,  de  ltoiiri|:un .  »lti  r>«iis-f.rr- 
'Il  '  ,  I  :  i|r  11  II. 111)1  ,  ilr  l'oniiiK'iiaril ,     i-.iii.  Ni 

lilUc  i'nt  une  fort  □nclcnm-  p.iioi-v' ,  «•!  In  Rocîn-  ncmanl 
oa  a  prlmillTcinent  dépendu,  l.'i'itlix'  «cmlili-  au-«i  ap|>ar- 
tenlr  ."i  une  <'|ni']ii''  dcj.î  r<  <  i.N-i'.  maiv  ijur  iii)n>  im-  >.ni 
ri<iuf  pn  riMT,  Il  \  .M.iil  rii  ri-l|i>  parois(.f',  .T^.inl  Mxi».  pin 
Mcur»  <-Ii.i|m1I.-^  ({tii  ,  pour  la  pl(i|>.irt,  ilrpcnd.iirnt  d<  « 
châteaux  auxtju,  |4  clli  »  <  laleiit  alU  nanle».  Toulr.s  mh.I 
lajonrd'hiti  i-n  rdines,  ixeepir-  relies  de  Saint  Cri  il  <lii 
Baiii-Orvaift.  i.a  première  eut  la  wole  qui  «loil  répilicn- 
ment  dc«M!nk-  :  un  vicaire  y  >ienl  dire  la  nir»M  tun-t  l<-> 
taàucbeH.  Outre  re«  rhapelleit,  il  y  avait  1rs  prli  uri'-  de 
~    "     ic  et  da  Satnl-Jamcs  :  les  chapellenlcn  de  Rok,  de 
llsiiji'wish,  de  Bocenst  Cette  dernière,  fon- 
,  Bsr  Jehaa  de  Boceret,  avait  aei  rcrenuii  aMiii 
4u  KiAne  nom.  •>  ObMS 


6K 
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 Irawr 

la  route  départementale  ie  Igésnaa  CroUic,  et 
leale  royale  de  Nantes  à  AudlemCk  On  T  traverse  la 
«■rnn  bae  ttàuéjrH  des  PUln»  — M  mI.mI  gé- 
^aalHdi  si  la 


Le  hauMMmem  iaKodoaer,  sMoNnlé  parrdtaafde  ce 
nometpar  onenaeidBelTapeor,  livra  aaesmmareedc*. 
quautlti%  eensMéraMe»  de  poteries  de  Iteiteb  n  eatole  de- 
puLt  tHS9.-ll  y  a  (Mre  le  t  mal  et  le  IS  aoat-Céolo«le  t 

con^Ututinn  Kr.mltlqiie.  —  On  parte  le  françaiit. 

.\u\  manoirs  indîtiti"  '  par  OlrtV  il  faut  ajouter  la 
inaiMU)  noble  de  lîon  ri  t  la  t  our  dr  .  n  i  J,  li»  f,  >«  i- 
Rneurie  et  hu  lsdlilion,  a\i  <  uiom  uih  <  i  b.ivs^-  justii  c,  qui 
n'^sortiNNaient  ii  la  Roclie  Ilc  rnard.  l.llr  .  lait  possédn-,  eu 
IVJ:.  parl'ierrcde  Bocenl.  Jili.ui  IVrion  de  lio.ri.  i  m 
K  udil  aveu  à  Claude,  prince  d*-  Lorraine,  duo  tU-  (.he- 
xn  usi-,  le  10  août  MU.  Condust,  mo)eunc  el  ba».v  .u^. 
Ucç,  powtWca  17X1  par  Ale^ande  Cuillenno.  La  Cour  de 
Bodeac,  moyenneel  naasc  Jn>Uce ,  Pif-rre  Oe  Knii-no,  eu 
W.  Le  Coédlc,  moyenae  cl  baiM-JusUcc,  en  mùh,  it 
tiuillauuie  rte  Uestllle.  Le  Bot.  possMé  en  ISB5  par  .\laia 
l'rier  (ou  du  Perler] ,  M-m^lial  de  Unéraude,  quiAit  l'an 
«le»  eonunissaire!«  iionunês  par  le  rui  poar  réformer  les 
ancifnne.s (knilninM  de  Drelaffiie.  Boaeron,  en  1SBS,  Il  Jn- 
lien  d<-  la  Ch.llaigneraie.  Le  Haut-Verger,  à  Samuel  Bien, 
dean,  en  liill.  La  l'orle .  posMme  en  1Ô39  par  Jacques  Le 
«;al,  grand  prt-\iM  Oi?  lirelagne.  lui  lerre  de  Ros  était  poa- 
•>cd.i-,  en  1710.  pnv  .Iulicn  de  (iaU'cbaia'.  Le  prieure^ 
Montliun.ir  .i|)partenai(,  *  n  1)71,  it  Guillaume  Uanllrr.  I« 
prit  ur<  do  sauit  J.um  i.  on  i:>7l ,  à  Jean  tiuillenno.  Ue- 
piii»  long  lonip>  lo.> juri-dii  iioiis  de  liodeue,  la  ltou<^xlèfe 
.  t  le  ridii-  aiN  I  laieul  ann>  \i  os  à  lollo  do  i.iiunnois. 

I  niu  inoi^  iK  lait  pas,  connue  l'a  dit  Og(^>,  la  ni.iifton 
^oigiK  III  i.di  (lu  lieu.  L»'»  .lulro»  manoirs  de  oo  torriloire 
roli^aionl .  ooniin.  ooiU'  l.rri',  delà  baroniiio  dr  la  Ro- 
.lio  Korn.ird,  .'i  foi,  lioiiunnuf  ol  rarlial.  .i  I  .  xcoplion  -lo 
l  :iu(  ioiinr  inalM.n  do  la  «,roo  ot  du  priouro  do  M  iuiho 
iiao.  ipii  i  i.iii-nl  loiiuon  on  jiiu  gui  uri-'  d  aîné  du  b.4ron,  ol 
ri  lov.itonl  du  roi. 

Kn  le  capit.iino  Cuon^o ,  qui  tenait  garnison  h  la 

Roche -Ueruard,  lit  d«  molir  le  i  oll"  go  de  l  liOpit  il ,  i  ^lise 
<(ul  senrait  au  cuite  proloslant,  oldolrui>il  lo  toniboau  de 
(Jauda  de  Rlenx  qu'elle  reurennail.  Apres  <i  •''iro  port*'- 
a»ec  «a  Ironpe  k  tonte  e»«p«yt!  de  désortln-i..  il  pouv>.a  ses 
excèajntqu'ii  s'enip^inT  rte  la  personne  rtu  jupe  do  |a  Ro- 
clae-Bcmard.  (Quelques  geotUniionimes  des  mivlron!!  ré- 
«daranl  da  rallaqâeri  Ua  lal  Uvrùaent  combat  près  la 
maison  da  BolM;enrala,  dana  nn  endroit  nommé  fruhel. 
Cuengo  (ut  compIMement  d^Ailt  ;  un  grand  nombre  de  sm 
soldaU  y  p4'rirent:  le  reste,  qui  prit  la  fuite  ft  travers  la 
campagne.  Ait  tnd  par  le.<<  pa yuans.       Ad.  om  BocsaaT. 

IVison  %  sur  une  linufenr;  ;\  8  I.  t/.,  an  S.- 
S.-iC.  de  Quimpcr,  son  évcclté;  à  33  1.  iL  de 
Kcnus,  et  è  1.  de  Gooeamean ,  sa  subdëlég^ 
lion  et  «on  resxtrl.  t'elle  paroisse,  dont  la  eiire 
e.st  à  l'allernative  ,  relève  du  roi ,  cl  compte  1 7U0 
rommuniants ,  y  eompris  ectix  de  Pont-d*Avcn , 
sa  trêve*. 

Ën  1250 ,  le  château  de  Uuiiléfant  appartenait 
à  Blanche  de  Castille ,  épouse  de  Louis  VIII , 

roi  de  France*;  el,  en  i'iSO,  an  sieur  dndué- 
mcné  :  ou  en  voit  encore  1<À  ruines.  Dans  le  mê- 
me temps,  IÇfmeno  et  l^nMillie>iittaffre,  à  N...  ; 
le  Pleasis->i7.on .  ;\  Vvi>s  (lu  Plessb^Niaon  *  ;  la 
seif^ieurie  du  Ilenan,  haute,  moyenne  el  bame- 
justice,  à  M.  le  mar(|uis  de  ront-Callec.  Des 
vallons,  des  monticules,  de;!  terres  fertiles  et 
aliondanleNen  grains,  de  bons  pjtnr.ia^es  et  quel- 
ques landes  :  voilà  ce  que  ce  territoire  olTre  à.  la 
vue. 

NIXON  sous  rinx  no.i  lion  (lo  saint  .\uifl,  alilx'  dr  l.ii  xoii  il); 
conunuuo  foruioiMlo  l'.iur.  par.  de  co  uont,  uionis  sa  liove 
Pontavon  |voj.  oo  moi;,  devenue  commune.— Superf.  lot. 
2i)7U  becL,  dont  les  princip.  di\is.  .sont  :  ter.  I.ib  >iOl):pr«$s 
ot  piL  134;  bois  107;  \erR.  eljard.  Vi;  landes  el  ineullct, 
1415;  sup.  des  prop.  bâl.  15:cont  uou  iutp.  75;  comt  dlv. 
217:  moulins  9  (du  Rostic,  du  Beué,  de  PontOuv»  du  Ples- 
slx,  du  Haut-Bol%Neor,  Pennallen,  il  eau;  t  moviin  à  pa- 
piery— Prtnelpb  tM.  «LnHn<n»»Psetl.  Be— laniMilaiiiSb 
la  ViilenentaLfaInt-André*  le  Hant-BoUt  Salnl-llaudd, 
Kbnnatan.  —  O^Ms  rsssarqnablet  :  manoln  de  Itarej^dli 
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le  clergt*  de  la  paroiMe  :  cv  sont  Sainl-Andit-,  ^olr^•-^)nnlc 
«le  TriSmalo,  f^ornel,  Sitinl-Mand.- ,  lyiKa/iil,—  I.o  fief  du 
Plessix-NifOn  [t-n  breton  avait  pas*t',  en  ItW  .  par 

uiai  i:ig<',  d^iii'^  hi  ui.msou  t\v  Vcjdeuii,  et  •)  la  qtialritetu-  ^i'- 
DératiOQ ,  eiicoix'  p;ir  m.ui.i^ço.  fn  relli»  drs  Hersart  tic  ia 
■Villoiniiniu?".— La  ittud-  d.  (^nuMiucni  .1  «Juimperh'' tra- 
wr«p cette  commiini'  de  l'i  sl  .1  l'inu-sl.       Itiisir'ran ,  nous 

•  otrit  il.  Bntu'at.  do  ni  ji^ir  le  Oîic,  (■>!  nii  inanoii-  du  \  \  '  sii- 
»cl<',  iJoilt  la  forme  i  >t  un  c;u  i'i-  Nm:;,  <■!  qui  ;i  pluv  de  î.'l  mi- 
»trt">  dr  f.H.idc.  V  II  lllilirtl  d«'  i  (  Ile  ci         inii-  loin  liiude 

•  qui  s<»rt  de  ciige  tt  l'escalier,  (  l  ,iu  piod  lU:  laqucUi;  t'st  la 

•  porte  d'enlrt'-e,  porte  .'1  orm-mcnls  gothique»  et  i  plein- 

•  ciiitre.  Aeh;>qiieanglcdela  façade  est  lujc  loiin'lleeii  cul- 
•de-loHipe;  les  fenein  is  sont  camfetet  ik  meneaux  de  gra- 
•nitc  dl!«|ioM'<<  en  croix.  A  drvIU)  4e  1«  tour  priucipalc  est 
■  une  porte  dont  rarcadc  en  Atari»*  dtaole  1«  XV*  tlècïe. 
■Quelques  lonnie»  chemliM^ca  rarmonteat  ce  vieil  AHflce, 
ai|ul  l'iait  cowmnent  construit  en  pierres  de  lalllet  les 
•combles  Pt  tes  planchers  sontlout-à-fail  dtttruils,  Cearul- 
«IHMBont  encore  pn  rfnitemeiit  d'aplomb,  le  i-ltneoteninloyt'* 
•pour  le$  loun'iles  est  d'une  dureté  iocroyable;  le  rcme  de 
•RI  conotruelion  est  fait  atec  un  mortier  qui  olFi^  peu  de 
•n'»iidaDce.  I.'«<]ialwenr  ettr^iiie  de»  niurailleis  {eHes  ont 
•plu»  d'un  mMre  en  moyenne]  a  f;ilt  plus  que  lui  pour  leur 
•contcrvation.—  La  grande  salle  a  13  m.  de  long,  sur  8 de 

•  large  et  7  dVh'Tation.  «—A  r('por|!ic  d.  ta  ri'voluUon,  les 
payons  ont diTOoli  une  des  f.içad.  >  <1<  lUintefan,  et  le  vil- 
lage voisin  n'en  est  «enl  poin'  reconstruire  «es  cabanes— 
C'est  un  spectacle  vraiment  curieux  et  salaiss-^nl  Ji  la  fois 
que  l'aspect  «le  ces  pauvres  cabanes  biX'ffinncs  rouverte";  rie 
chaume,  et  dont  lesiimi-  sont  formt's  de  brlir'»  ,e.si„ -,  de 
puTrx's  de  taille  enlevées  ;iiit  larges  nuM.iilles  du  \ii  u\ 
château  i^otliique  :  iiii.i;;e  jiiltoi  e--(nie  ile>  rfli  l-,  |>r(idiiil^  prir 
la  terrible  ^e^(lllllif>Il  de  ei  en  ni*HiK*  len)p>  Mimenir 
desi-auses  t\ni  t'ont  i)ni<  ii<  e.  Nous  donnons  ci-de,>-.a([~  unr- 
curieuîk;  notu-e  sur  ce  ch.tteau  rcOtarquablc  —  Géologu  : 
(;r:iiiite  .m  «qd  du  boutB;  gnciis  au  nord.  —  On  parle  l> 

bieloii. 

i.^'' \\  e-t  le  de  Ilii-tef.ui  d.iiis  une  brill.idc  bretonne 
fori  .uit  ieuiii-  1 1 1  et  d.iii>  im  roinau  moderne  i  .1  eu  quel- 
que Miei  1  s;  m. lis.  Il  Hi  jctut  pat  m:llre  de  /«k'.mi  dans  (lu  <if- 
fttircs.  eoiMiiie  l'.i  «lit  un  liomine  d'esprit  ;  on  s'en  tiendra 
dont  iei  .1  de>  l  eeherclies  piiremuiU  lii8lon<iiies  sur  l'ori- 
gine, i  Jutiiiuiti-  el  te!«  posM'usenr*  «l<'  ce  clnMiMu. 

Trois  opin  l'Mis  -e  |)i c^enleiil  :  1  Oi'ir  .i  dit  ((n  ii  f.ù*ait 
paKie  rie  l.i  dot  de  Id mehe  d-'  (  mèt  e  dr-        l  l.niu'^; 

a-  ('aml.'r}\  i|tie  c'ri.iit  mie  ert  .ili'iii  il  un  rhi.-  de  r,i-el .1^ ne 
du  nitni  d'I.tiuuue  ;  ,î  d  .uUrt  ;-  .»uUqu.iue!»  jii  t  lendeiil  que 
cVtait  une  construction  mod«Tne  c|ui  n'a  jani.iis  étt'  at-lie- 
vi'c,  el  qui  fuleutrcpriiie  par  le<i  «eit^ueurii  di;  l*um-CaUec, 
^uaK  ^Ufcr  kNin  préteulioitt  louvenl  couteslîsef  b  la  ael- 
gneurte  de  Klatm. 

Nom  illoQo  discuter  en  peu  de  mois  ces  trot»  svst^tne<. 

f*.  «MN«*r  de  CtntUlt,  incro  du  aaiut  Louis,  éiaù  ûllv  d«> 
don  Aiphonf  e»  i\'F.U<vioi  e  (P Angrletertt.  Ctoffroy  |i,  (rèrr 
de  cette  duj  nien; ,  devint  duc  de  Hretaj^ue,  mtaie  avant 
d'avoir  c'pousë  Contianet,  flile  du  duc  COnan,  If*  du  IHUn. 
Constance  «e  maria  troi»  fuis.  De  mm  premier lliart,«lto  eut 
dciixfllles  el  un  fils,  qui  fut  le  fameux /Irlor.tud |MrAa'i ■ 
tain-Tfrre.  Ine  de  ces  tilles  fut  la  inallieoinise  BUmorr , 
morte  prîsotinièie  .1  Hriiitol.en  l'2.M. 

Ogii  n'.iiuMit  il  eonfondu  la  nièceotla  tante,  tou- 
tes deiM  du  iHini  d'fd' jii'ir.-ou  d'  t/iVrmr,  comme  le  diseni 
le*  vieux  litres  '  l.a  («remieie,  tille  d'un  duc  de  Rretagne, 
etsurl'iiil  de  t  tiiulanti' ,  lu  t  itH-re  |(<sitime  du  dnchtS  ptm- 
TallavDir  de>  terre» en  CrelaKiie  ;  \\\i\is.  rien  n'indique  que 
■Blanche  en  eut  rlu  chef  de  >a  un  re.ei  encore  inoius  du  cAl«J 
pateni  I. 

2-.  On  ne  trouve  d.ins  l'Iiisloire  rie  r'r.  l.i;;iie  aucun  duc 
du  nom  ^VF.ln'niu-.  A  l,i  m  i  île.  dans  In  jiv  iir  ;il,i;;ie  des  com- 
tes de  retillne\re  et  de  l..niil>alle,  /JCen  / j/(r(ir,«  de  la  rnal- 
son  ducale,  on  trome  lioi-  prnn  f-  re  tifun  l  n  il'env  , 
fi<(rnn<-,  111' du  nom, était  petit  Insd'Alain  (.aignard,comle 
de  GornouallIeH,  et  11  m>  poiiri  ni  qu'il  iM <;tC  kOlgnour  de 
Kufttefan  du  chef  de  son  aieul. 

Le»  deux  syslitne»,  au  n-»te.  pourraient  se  concilier,  si 
l'on  pouvait  pFOu%er  que  Gmsianee.  dueliesse  de  Breta- 
•fue,  ^1  descendait  au  qualrièoie  degré  A' Etienne,  IW  d>i 
«en ,  coaite  de  POMliièviVf  n'a  pas  laissé  à  ses  propres  en  - 
fMt»  cette  terre  de  tiMtéJInt,  mala  qu'elle  en  a  gratin<< 
•■nièce,  JMaac*r  detrasHlle:  on  bien  «elle-clle  tenait-elle 
04Uénort  M  eousbie-tmiiaiae,  qui  meurot  captlie  en  An- 


Jean,  vicomte  du  Pou ,  iHfnear  de  ■nitloaa  en  Bua- 

;ij  Voy.  le  Bnruii  /.'r  i;  ,  1  liants  popiilnires  de  la  Brela- 

fne,  raoaaiUis  par  M.  Tii.  Uersarl  de  la  YUlcmarqué. 


tcfan  (1) ,  rut  ilue  ènie  unique,  fi,  m.';,  qui  épo«M  en  1401 
Louis  dr  Roliaii-(iuenu'ue,  111  rlu  nom.  Jean  de  Rohaa- 
(.ueiaeni-,  aoa  frire,  .seigneur  de  l.aiidal ,  rut  rte  sa  pre- 
unère  femme,  Guyonur  tic  Lortrertt.  Marfsnertie,  qui  tpoun 
l.ima  ili-  Miiu'itrod  ,  M?i(,'neiir  île  l'uni -i  ultr  :  niais  nij  .lu- 

li  •  I    I  1  1  du  nom,  el  Jitii,\   1  ii  [  rere,  .'k.'ii;urur  dr  Lan 

d.sl  ,  .u. tient  une  sieiir  du  nom  ne  Catherine  ^  qui  cpoa^.i 
Jean  de  MiiUsIroil ,  seipneiif  di'  Kni). 

D'apiè.i  dive^^es  alliauce>  cntic  la  nuiison  de  Ht^han 
et  celle  de  MaUsIroil.  Il  n'y  anr  iit  aiieune  diHlculté  .1  crm- 
dure  la  Iransmissiou  de  ^iu^lefau  aux  font-CalUe,  si  ie> 
liéfitlenen  ligne  directe  du  vicomte  du  Fou  et  de  Louis  lit 
de  Rohao  étaient  deci'dt  s  sans  hoirs  ;  mais  leur  po^ttf  lU- 
snbotole  encore  anjourd'hui,  en  1833. 

11  Ibtttdenc  qu'il  y  ait  en  vente,  échange  ou  une  alliance 
qui  ne  nouaeit  J^a  connue,  |>our  nue  la  terre  de  Hatttfm 
soll  advenue  ann  Fonr-Cuttrc,  Juveigneurs  de  Makitroil. 
qui  en  ont  jeul pendant  lonfoe»annâss,comaieoDlevm 
ci-après. 

11  est  .1  remarquer  que  les  prétentions  de  MIL  daGncr- 
Pont'Callec  b  la  •cigueurle  de  Nlion  n'ont  jamais  été  lé- 
sées sur  la  posscMiua  du  château  et  de  la  terre  de  Àii«f#. 
fan ,  mais  sur  h-  tief  de  Kerpunuê ,  en  Tréguire,  qui  en- 
tra dans  leur  maison,  vers  1(5J6.  par  une  demai«ellc  de 
Kimmcreh  ou  de  Tinli'niar.  11  cxi«te  rat^me,  dans  les  archi- 
ve-! du  Plessix-Xiron ,  des.  aveux  rendus  .1  c  ette  9«-igiieurie 
p.nAIM.  de  Cuer  Foui  (allée,  ptiurdes  («nues  ,'i  doniaiji« 
conjfiMMe''  qu'ils  d«-el.irei!l  dépendre  de  leur  seigneurie 
de  Rnsti  f.in  ,  les(jnelks  Muit  très  voisines  du  diateau  et 
dn  hoiir^  paroissial.  Alalgré  les  recberclie»  les  plus  molli- 
piiee>.  on  ne  trouve  point  an  contraire tfWuxrcBdoi 4 

Hutt^/iin. 

On  conclut  doue  <[iir  c'était  seuleiiieut  une  terre  mililr, 
m;»is  snn^  .un  un  pntu"i|x'  de  lief,  ct>  qui  détruit  inir  p.ir- 
lie  de  rilln-(r;ili')ii  fjn'on  lui  a  prete-e.  —  l.'i.li»,  (.li.irl'  »  )» 
(.lier,  ^ei);iieiir  de  l'iii>Iéfan  :  OUvier  de  inin-.  idan, 

,  M.iili  dr  (.lier,  ittnir  \(>'X2.  I  raneoi-  de  l.i  l'irrn,  ac- 
qui.  ri'ur  dt:  Itusli  tau  ;  lîiî,  l  iauvois  Marie  de  la  Pierre, 
.sidgneur  de  Rusiéfau  ;  17'7'i,ratherine  de  la  Pierre,  femme 
de  Jean-François  Lureaou  de  ^Mlaûu,  dame  et  aei|near 
de  Rustéfun  :  17M,  le  marqula  de  J^labn,  seiinear  4» 
Rnsléfan. 

(C*>t  article  est  de  M.  le  comte  B«r»art  de  la  yuianar^ 
ancien  diSputi<  du  Finistère,  dont  toute  la  Rn-tagnc  appré- 
ciait l'esprit  et  les  vortui,  et  que  la  mort  vient  d'enlever.] 

!Vori;  gro.s  hours»,  stir  \n  rivii-rr  (ÎTrfîrf  :  à 
')  1.  -Ji  au  N,->.-K.  (le  Naalc!*,  son  «htViir  cl 
son  ressort;  à  17  1.  de  Hennés,  et  à  6  I.  *  \  de 
Dcrval ,  sa  s\il»déI«'galion.  On  y  compte  ."lîlOÛ 
comniiiuianl».  M.  de  Goyon  ,  maréclial-tles- 
camps  et  armées  du  roi ,  e^it  scignear  haut-ju»- 
lic'icr  de  crtlr  paroîs'^t*.  11  '^'\-  t-enl  un  mnrdit 
tous  les  vcudreUi»,  et  la  cure  est  préàcntcc  par 
le  chapitre  de  lïantes. 

I.i's  ponH  de  Nort.  sur  la  rîvn'rc  d'Frfîrc,  fu- 
rent commeuoéti  à  bâtir  eu  pierres  de  taiUe«  ea 
1753 ,  et  ne  furent  ftnfti  q«*en  1775  :  As  ont 
(  DÛIc  plus  de  150,000  livres  à  la  jimviiice.  Cette 
paroisse  e»t  divisée  en  trois  parties  ,  q;ai  soot  : 
Nort,  Saint^eorges  et  le  Port-Mulon.  Ce  der- 
nier est  comme  le  magasin  d*ane  grande  partie 
du  bois  el  du  charbon  qui  se  consument  à  Nan- 
tes :  on  y  amj'ne  aussi  de  ce  port  ^  par  eau ,  It 
fer  des  forges  de  Moisdon  et  ae  Riaillé,  et  une 
grande  quantité  de  charbon  de  Icrre,  tiré  delà 
mine  de  Lanj^uen*,  située  dans  cette  paroisse. 
C^cst  dans  celte  mine  qu'il  y  a  une  pompe  à  feu 
tn''<i-rnri«'usp  ;  cllf  sert  A  pomperTeau  despuil»» 
qui  ont  plus  de  trois  cents  pieds  de  profondeur. 
Ceile  «line  fut  «uverte  en  wrtm  4t»  lettres  pa- 
tentes du  15  juillet  17':6  .  poHniit  prrmi!«??"0  à 
Silttou  Jarie  d'avoir  des  ouvriers  et  de  «ocu- 


(1)  l'ii  ba.i  breton  ,  l'on  dit  Rusliau  :  c'e-^t  ,       rs      ,  l> 

oMifflc  cbow  et  lo  mteie  acna  en  latin  et  en  bcetoB. 
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p^r  à  tirer  du  charbon  de  terre  dans  la  mine  de 
Laoguen.  Tous  les  vendredis  de  Tannée,  plus  de 
deoK  oenta  mareliands  de  beurre ,  de  Tobilles 
et  autrosiîenréesdesenvîronsde  Chàteaubriand, 
de  Lu  Guercbe,  de  \  ilrv,  delleuncs,  etc.,  vien- 
nent »*eiiilwn|aer  au  p«trt  de  Nort ,  pour  se  ren- 
dre à  Nantes  an  marche  (|fii  s'y  lient  le  siinedi. 
Le  territoire  de  >orl  est  lorl  étendu  ;  on  estime 
qnH  a  sept  lieues  de  périmètre  :  il  renferme 
plusieurs  fiefs,  qtii  relèvent  du  mi  .  <lc  >!.  le 
prince  de  Condc  et  de  plusieurs  aut  ixs  seigneurs  ^ 
on  y  voit  dee  terres  eo  labour,  des  prabnea,  dea 
landes  immenses  qui  sont  situées  au  nord  du 
oùlé  de  SalTré,  et  quelques  bois  peu  étendus.  Ou 
tffOfive  partout,  dans  lebourf  de  Nort,  des  tom- 
beaux ou  chà.Hses  de  pierres  ardi)i<siues,  dont  on 
ne  voit  des  pareilles  qu'à  Iroi»  lieues,  ver-t  No- 
zai,  ce  qfii  fait  croire  que  ce  ne  sont  pas  des 
tonilx  aux  du  menu  peuple,  par(<  qu'ils  fallu 
faire  de  pjandcs  dépenses  pour  les  faire  venir  à 
Mort.  Il  n  y  a  aucunes  inscriptions  sur  les  pier- 
res, et  les  ossements  (piVIIes  renferment  snut 
entièrement  eonsumés .  à  l'exeeplion  de  «juel- 
ques  esquilles  ou  de  quelques  «lents.  On  |k'uI 
conclure  de  là  que  IVndroit  rt:ut  plus  considé- 
rable autrefois  qu'il  ii''  -t  .iiiiniinriuii .  et  qu'il 
est  un  des  plus  anciennement  liabités  de  la  con- 
trée, n  y  en  a  peu  qui  soient  pins  avantageuse- 
nient  <«ilués,  pour  devenir  ville  avec  le  temps. 

Le  prieuré  de  liéuord,  aujourd'hui  Nord,  fut 
fondé»  en  1075,  par  les  seigneurs  du  lieu,  ceux 
de  Cassum  (r'esl  Casson).  et  \v  recteur,  qui  y 
attacbèrent  dea  droits  qu'ils  avaient  dans  l'église 
de  Sfliiit-CkriBlophe  de  Nort,  à  rezception  des 
dtmCB,  qi>*ib  se  réservèrent.  Quiriac,  évéque  de 
TIantes ,  approuva  leur  donation ,  et  appela  ce 
prieuré  du  nom  de  SmkU-Ctërgêi. 

Ln  maison  de  Ouiiieix*  appartient  aux  moines 
de  l'abbaye  de  Meillcrayo  :  un  f  voit  une  cha- 
pelle très-ancienne. 

L'an  i/i80,  Michel  Cuibé,  évéque  de  Dol,  ob- 
tint l'église  paroissiale  de  ^o^^  par  It  s  minoribits 

Le  cbâtcau  de  Lussinièrc  ILuciruire^  aujour- 
d'hm  tnJwÊéy  appartenait,  en  IMO,  &  Pierre 
de  Cornullier,  chevalier.  Pierre,  son  fils,  fut 
camtaiue,  en  I(i87,  des  arquebusiers  à  cheval 
de  François,  comte  de  Laval ,  seigncnr  de  ChA- 
teaubriand.  l'ierrc  de  Cornullier  et  Clnuile  de 
GornuUier  furent  successivement  trésoriers  des 
fiocMMB  de  Bretagne.  On  commença  h  dénutlir 
lea  itMlifieations  du  château  de  Lussintërc  en 
15M  ;  mais  quelques  soldats ,  auxqueb  la  dé- 
fénae  de  la  place  avait  été  confiée,  empéclièrent 

S*Cllc  ne  fût  entièrement  «létruile.  Pierre  de 
rnnllier,  abbé  de  Saint- .M<'-en  et  de  lUanelic- 
Couronae ,  fut  transféré  de  l'évèché  de  Tréguier 
à  celui  de  Kennes,  au  moi»  de  mars  l#i9.  Jean 
de  Cornullier,  clievidier,  seigneur  de  Lassinière , 
fut  grand-maitre  des  eaux  et  forêts  de  Breta- 
gne. Glnadc  de  ComnBier,  nrt'-sident  au  Parle 
ment,  époma  Renée  Haye  de  Nétumière  [Ilay 
émNMii$mènê] . Toussaint  de  Cornullier  fi^t  pré- 
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sideat  au  même  Parlement ,  et  Pierre  de  Cor- 
nnOler  fut  maître  de  l'oratoire  de  Monsieur , 
frère  unique  du  roi.  Cette  seigneurie  appartient 
encore  à  la  même  famille.  Le  château  do  Mon- 
trcuil  *  a  aussi  .ses  fiefs  particidiers ,  et  appar- 
tient à  .M. de  Sa i ut-Mars- Boux.  Kn  1563,  lesoal» 
vinistes  avaient  un  pasteur  à  Mort,  mais  sans  ti> 
très. 


NORT  (MO*  l'IniocsUea  de  ssint  GhriatoplM!}:  ville  :  coin- 
niuoc  iMTBiée  «s  raae.  par.  de  ce  non  :  aqjovnl'tattl  on* 
(k-  2"  daase  ;  clwf  ïten  de  peroepUeiii  bnvso  d'enregltire» 
ment;  bareau  depwtrt  brinde  de  fmdanBsrisàcbeval. 

—  Uoilt  tH.  Joué,  ttaOM,  la  rivltir  d*lrdret  K.  ImTou- 
chi'»:  s.etii.-0.  Sacd.PetIt'Ilm,  le  rivière  d'Erdre:  a  Brie. 

-  Princip.  \iU.  :  Le  Fiicbc,  la  BretardMfv,  ln  Vlsneaux, 

haiut-CcOfses,  TLilc.  la  Noô  Guy,  Toinblriioux ,  Po«- 

Ïtinière,  la  llriaudière,  la  DuIntIUti',  la  DavUièrc,  la 
'ro*oslicru,  Languin.  la  nui>'ajuniiTr,  la  Bcllrrit",  U-  l*le«- 
sU-l'as,  UriineL  —  Su|)«-tf.  tôt.  i.0:»0  hocL  ©9  a.,  tloiil  \v» 
ptincip.  divi».  «ont  :  Ut.  lab.  jaSS;  pré*  et  pal.  1077:  \\- 
giu's  210  :  lioi»  574  ;  vt  janl.  12S  ;  rauam  de  uavlga- 
llon  20  ;  l.iiidcsel  inculte»  317  :  t  tangn  A;  cbanticrN  2  ;  rhi- 
laigiior.iios  7  ;  sap.  àt-s  prop.  bàL  Î7  :  conL  uon  lui  p.  344. 
CouNt.  ûi\.  usine»  3  ;  niotilliiK  15  (dr  Fr.inch.iiJl .  de 

lialicbi't,  de  l'ani anli-,  deOniln  U.  du  l'Icssis-l'as ,  Bru- 
nei,  dvy  linxv-s ,  .'i  eau  ;.  Lis  "  Noi  l  f-t  une  petite  >ille  ti- 
I  U(  e  fl.iii^  une  tuiii  .igré aille  ,  >m  l.i  ri  \  droi  le  (le  Tk-f- 
<lre,  ne  euinnieni  e  (pTen  eel  eu<tii«it  a  être  lta\ 
l)le.  I.lle  fîd  partagée  eu  tioi>  quarticn ,  qui  soûl  le  l'nrl- 
Mulou,  Noit  et  >.iiul-(.ei>i  :,•(■•..  Ce  ileruier  conununi<|i:e 
.■|  la  Mlle  par  les  ijonh  -l.uil  <     e  ,  et  qui ,  etinum-ii- 

ei-s  en  1703,  u'oul  i-u  lenr^  ii.ir.iin'U  pose»  qu'en  1!J1'.>.  Le 
l'ort-Uuloii  ej.1  Inujour-.  le  iiuarlier  coniniervaut  :  c'ert 
d'oii partout  pour  Nanle» le^  inuueuM-» appru\  i»ioiuieuienta 
de  ion  te*  lorles  que  rarrondlMoment  de  CliikteaubriaMl 
concentre  mu*  ce  poiut.  Nort  tend  h  s'agrandir  de  jour  en 
iour,et  partaot  en  y  toit  uuvir  dcR  coatimctlons nm- 
vcUfli  eli'amrir  dM«M|asiiu  élAnnU:  aotw  peo,  eein 


Tille  Msa  l'âne  despins  JoUasdndtearleHientda  te  Mrs. 
iBiSrIeare. — L'4gUw  ert  nonvsOeDMnt  eensiralte.  III»  a 

étt>  commencée  en  1839,  sur  nn  de  ces  plans  moderaf* 
qui  ae  rapprocbcDt  beaucoup  dn  style  grec.  Ltntérieur  eal 
orné  d'un  doubip  rang  de  colonnfw  :  l'ordre  ionique  rtfDe 
dans  le  chœur  et  l'ordre  dorique  dan<)  la  nef.  l.i-sba«-eS- 
Itf»  font  le  toar  du  cboeur.  k  \n  ni'>de  des  baitiliquF»  :  en- 
ta, la  coupole  dn  sanctualiv  ,  oeparee  de  la  \oiil<'  par  on 
arc-donbleau .  v*t  d'un  bel  ctTet.  I.e  eloolior  doit  a\oir 
M  mètre*  d't-lcvation .  dont  le«  doux  premiers  lier-  en 
p  erre  do  taille  et  le  troisième  en  fer.  il  >  avait  aulreloi» 
en  cette  pait>isM'  plusieiii>  r  li.i|n  lli'»  :  \-  le  l'as-Durand, 
auiourd'liui  .iliauilounei- ;  2  celle  île  l.i  mine  del.anguin, 
qui  st-rt  au,(iiii(riini  d'f'curie;  3'  <  <  Ur- du  eiiiiel iere  el  de 
a  Bertliautlii  re  ,  où  l'eu  dit  eueon  la  nies.se  de  temps  .'i 
autre. 

I,a  seigneurie  de  Nort  était  aiilrefols  partagi-e  en  dm  t. 
I.e  Pont-lluein-M  «cignrurle  du  bas  .Nort  et  du  i  enin  ,  la 
turin(Vn' était  geiRueurio  du  baiil  .>ort.  —  Cette  dei  uierc, 
qui  est  acluelleiiH  uI  en  la  commune  de  Jmu' ,  «-(.I  encore 
aujourd'hui  nu  joli  eililice,  b.Hi  au  woimet  de  l'uue  dos 
collines  (U-  la  ri^e  fc'auelie  «le  l'Erdrc,  il  environ  6  kllom. 
de  Nort. -l  es  mint  st*!-  I.ancuin . dont  parie  notre aotow, 
avaient  peu  .'i  peu  cousidi  i  iblement  ai'chu;  leur  eipisl* 
lation  eUiil  im  me  enlieremeul  bu»peuduc,  lorsqu'on  MH 
M.  de  CrauTlIle  se  rendit  atl^odlcalalre  de  cette  concet- 
nion ,  qui  ue  ronUenl  pas  moins  de  N  Utom.  aeeuperlas, 
et  qui  8'étend  il  l'est  JOMpi'avxBllMe  de  lloiiapll.1Vor.  «a 
mol.)  U.  de  Granville  cutrcprll  de  «olle  des  foumes  et  ft 
constater  mesor  aertahMpeinU  le  aion  n'avait  nasmalna 
de  10  mètne  de  nnliMar-  Vientst  quinio  ou  vingt  puiis 
furent  ramrts  «ar  ane  étendue  de  moins  de  5oo  mètres 
LJill<l.  it  deiinTilint  Irii  pluA  beaux  n*«oltalA.  La  mort  de 
M.  CeGrenttlIi!  ^Int  rendre  ces  U  ataux  A  néant  l'IutOeurs 
Mclétd •»  «nnièreot  de  m%  h  tS37:  mai*  ce  ne  fut  qu  rn 
ISSSqiie  la  concession  foldlxliéeendeux.  I.apaiMe  luieiit. 
contenant  les  anciens trataux,  conser<  •  le  nom  de  Lan 
gnin:  la  partie  ft  prit  celui  de  fonr.-v»,-,.!!  ati  TomUe*. 
L'rxpioUatioN est  anjeurd hui  en  t>on  ti  .m  Mirteut  de- 
puis la  concesdon  de  Languin  h  M.  l)<  spres.  —  Le»  «ntl- 
quairesont  teoli»  beaucoup  d'élyniologie»  sur  le  mol  Lam- 
gufn  ,  dont  il»  ont  fini  par  faire  terr(to\rt  blanc  .  nom 
seibtxarre  .  on  ra\ouera  .  pour  un  tiTraln  houlUer,  et  ^i 
e»t  une  erreur  basée  sur  cette  vieille  idée  que  le  IMim  àwr- 
lon  veut  dii-e  l.  ir,-.  .Nous,  qui  avon*  élabll  (voy.  U  I ,  p.  AÏS] 
^  ce  moi  sifuUie  égbu ,  tàapeUe,  Umplt^  nous  vofaas 
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nHturollemPut  daiisco  Icxla  los  mnU  ctMfit  llc  blniu  he ,  qui 
(lurritl  iMre  l«'  iiotn  primitif  fl  K'  "n  riTtic  il(  Li  (k  IIIo  cli;i- 
I)«Ue  d\W  de  I  nnpni'ii  (lu'oa  \<)it  l'iuDte  l'ii  ce  lini. 

Ans  Irrn's  nobles  «■•iiiiiiiiTi^'s  |Kir  Ogt'*-  Il  faut  a;oiili'r 
la  tiazoirt' ,  n-iaarquablc  par  plugivur.t  belles  :ivt'U(H-> ,  i  l 
U  Dcrtbaudi^rc.  Ce*  cbAlcaux  sont  baliilvs  et  bien  ciitrc- 
iMiiw.  Hontreoil  «aliaUto  encore,  maia  il  n'est  ni  enlre- 
tena  al  haMU»  Onibelx  t%l  en  rninMt  «Inai  4110  la  VU- 
leneme  cl  lo  VkU-IIMbI»  ccn  ûent  deralon  ooito  par  no* 
lie  aulrur.  L'époque  guerre*  de  relifton  a  é&  cvUe 
de  la  destruction  de  on  clifttnias. 

Mort  a  daté  dans  la  guerre  chile  dellOS  par  un  Daacs  beau 
Alt  d'armes.  LorMuc  l'armée  fendtenne  aongea  H  alta- 

rtr  Nantes,  une  ac  sen  rolonne»  se  pr«'»enla  aux  portes 
Nort,  le  27  juin  171)3.  ik-pui»  liait  heures  du  Mir  juk- 
qa'au  lendnnain  matin  ,  le  3'  baUiillon  de  In  l.oire  lnf»-- 
riciire,  <  oimaatid»!  par  un  NanInis,  noiniiié  Menriee,  di- 
feiidil  le  pii'.'i.-igc  (l<>;<  ponts  de  Norl.  Knfln,  apriSdix  hea- 
res  di-  la  plus  nu-rKitluc  rcsistaiirc,  les  n'-publicains  fii- 
itîat  fori'i-s  (l'abandonner  la  partie  cl  la  |iii>iliiin,  qui  fut 
culevt'e  par  M,  d'Autichanip.  M.ii^  i  (  l(  ■  di  fi  ii.^r-  a^ait  nu 
p^chi-  le  corps  commande  par  (.allielinean ,  d'IMIice  rt 
d'Aulichauip  d'élrc  an  (  oniincnn  ini-nt  di-  l'atlacpie  ilc 
i"Saiili-s,  ce  <pii  coulribna  puiikouniiiiriit  .1  f.iin-  i-clionrr 
cette  eiilrf|)ri.Ne. 

Nort  ,  a\otis-iiiius  dit  drj.'i,  rj^t  une  pi  lilc  Mil»;  (ris- 
coninierçant<-.  I  ti  lu  .lu  Ii,i.h>.iii  ou  porl  >  a  de  cri  r<'- 
ceiument,  potw  >alisr.iire  au\  lionins  lon^<iur>  (  rois>aiit> 
de  celle  localité.  Son  champ  de  r«ir<-,  (pii  (•>!  (ui\<  rl  les 

Ercoilers  vendredis  do  jau>icr,  ré\ri(  r.  mai!*,  M-plcmbi-c, 
mSS  JoâBt  1)  novembre,  8  dccembre,  e>t  un  de*  plii> 
frdqiMaMs  de  la  Loire^loférieure.  Il  y  a  niarebé  lou»  le» 
iNjndrrdIa.  Laconunaneeivorlo  des  cuin  de  ses  nroduiu, 
de  la  brique,  de  la  Ailencc,  alnui  que  ses  bouilles.  Son 
acricuUure  aussi  est  norittanle,  et  Ton  commeacei  défri- 
cher les  vaste»  communs  qui  si  long-lcinpe  dtoimt  restés 
incultes.  Aufthi  elle  regrette  v  ivemml  que  l'cmlMNIcluirc 
do  canal  de  Nantes  à  Orettl  dansl'firdre,qui  d'abord  devait 
•voir  lieu  iniinédialementau  dessous  de  Nort,  ail  élO  re- 
portée d<Tiniti  veulent  H  d  kilomètres  plus  bas.  C'eût  «'té 
pour  cette  localitO  une  importante  cl)o>c  que  l'enlrt'e  de 
ce  canal  juste  .'1  l'abord  de  son  cliamp  de  foire  et  di«  w» 
cbantiers.  —  Les  roules  royaluM  n-  171,  dite  d'Angers  .1 
Brest,  et  17h,  did  de  Cicn  aux  .^^ahles-d'Olonne .  se  croi- 
sent Sk  la  )x)tlc  de  Nort ,  ce  qui  donne  îi  c«  tte  ville  qnaliv 
abords  priucipanv.  -  (..DlnKir:  la  raclie  dominante  e4  le 
steaschistc.  I.  ampliibolidi- m  IiMouIc  w>  miuili.-  au  nord- 
est  do  ville  ,  lc>  argil<s  a  l'ouest,  fl  lui'  isiliislc  au 
—  Terrain  liouilN  r  <1«-  I  lupum .  (  ouraut  di-  l'oue-l  .'i 
)'(■•-(.  -  (  al(  aiic  avi  L  d'  |iri>  ru()iidler»  a  l'i  <  Iu>m'  de  la  Uo- 
biuici  e.  Ace  inciiic  endroit ,  nuarlï  agalbe pynoiaque.  — 
Ou  parle  le  français. 

Kostan^.  (Voy.  Xaustang.) 

IVoiiëe  (la).  Voy.  La  Nviue. 

IVouaia  (  lu }.  \  oy.  La  Monois. 


lU;  sur  un  coteau,  à  peu  de  tlis- 
tance  de  fa  rivière  de  Seiche;  à  2  I.  i|^  au  S.-B. 
dellenncs,  «on  c  vèchr,  sa  subdéK'satiun  et  son 
itSMorl.  On  y  compte  2U00  comuiuniaDt!i.  I.n 
cure  est  prêscaléc  par  rarchidiacre  du  Dâiert. 

territoire ,  converl  <r;irl)n*s  à  fruits.  renCrr- 
aic  lies  terres  bien  cultivées,  des  prairies  et  des 
landes.  C'est  un  pays  riant ,  aTaulageiisenkent 
•îtué,  et  dans  xm  tr/'s-bon  air. 

?iOl  VOHï)L  ;  commune  foruice  de  l'anc.  par.  de  ce  nom: 
aujourd'hui  fuccnisale.  —  Limit.  :  >,  \erii.  l>omloup' 
K.  Doniloup,  \i  nclli-s.  Amanlis;.S.  Corp»  NudM,  Saijtt.Ar- 
mel  :  O.  Saint-Armel .  Vcrn.  —  Princip.  vill.  :  le  liois-Rood, 
lionceaux,  la  louraillc,  la  Tcrirnn;  Is,  Veniielle,  Epron, 
Po^c^lal^.  1.1  Sauvagêi^e.  -  .MaiM>iis  principales  :  l'Ivclo- 
sel,  le  <jiaud-(U)rc«'.  —  Sup.  rf.  loU  lyjO  bcct.  34  a  û8 
dont  les  princip.  div.  m)oI  :  1er.  lab.  1482;  pro  i  l  p.iL  20î: 
•OU  1»;  verg.  et  jard  li-,  incultes  43;  sup.  d.  s  pn.p.  bat. 

«W»  ioip.  97.  Ojuht  div.  ii6l;  moulina  3  :  d  l  riio  iv 
J^ii*^'  *''**P'<"><  ■''  •'»u.'-  >^  Nouvoilnu       „au(-  aii 
■■loa d aao dea ptos  belU-s  plaines  des  .•u\in>u.s  de  U,  ii- 
■Mf  ■•M  domoo  enrnlivr.  thi  dit  que  Mm  ikhu  \ioiil  d.- 
.  (BOUS- voi«- tous).  Mais  M.  i'abb.'  Oium.  nou» 

i  Mia  de  cet w aaroiaau  loroU  novrs/Mo* ,  abi 


qu'elle  a  eli?  fondée,  ce  qui  arrivait  qoelipiofois,  par  d<'- 
nieiiibirmciil  d'uni' parois>->'  Mdsinc  dunt  la  ui.iiNori  , 
Kiii'iirinlc  faisait  lipr  iicum-.  Crilc  opinion  ikmi.s  parait  .nl- 

jinissible.       A\ aiit  li'.>  dîmes  de  cette  coinnuiiir  ;ip. 

■  partenaient  a  rarcliiiliat  iiiinatdii  Di-.serl .  qui  lo  allrriiia.t 
2,400  fr.  la'  ctn-é  él.TÎl  îi  portion  niiiKrue,  et  r<  i  (  y 
compris  les  dîmes  ne^ales,  590  ii>ix>o.  Il  y  aiait  auiisi  là 
cbapelleiiie  de  .Saiut-McolaH,  retenu  inconnu  :  celle  de 
tibambnfa,  valant  214  livres.  Les  cordelicrN  de  neiiiii> 
•ralMi  te  TtreoMoifo.  tonne  do  «M  livres,  et  le  COlll-^l' 
leadlnco  lor  Betoggiid  d  ta  Broooto,  voiont  430  fr.  -  i ne 

Î lierre  ardoblnottncraahSe  dau  le  mur  nord  du  cba  ur  lU- 
'tiglise,  porte  llnaeription  salTantiii,dcrHe  en  gotbiquc  du 
.\v-  siècle  !  •  MU  qtuttrw  raw «oalf«>vlnff(Hlte,  i  foor  Js 
profil  Uft  moriM  tt  plfg,  |  fkt  nfitit  tCMt  à$  hmmoIi  | 
l'idiftce  de  cet  chanecau.  |  tort  thiKUtrûn  il9leiU  POtr 
noir  I  (.iiUs  MitulgtHAre  fl  Jéhan  M<ml»otr,  |  Çlaq  bu- 
relief!,  et  quelques  figures  delacbées,  pouvant  rcmoulerà 
celle  mOiiie  époque.  d.  <  on  ut  la  menuiserie  modenie  de 
raille]  de  la  chapelle  nord.  Ce  bag-rclicfs,  qui  reprîtes* 
l'-nt  (' Ànnoneialion ,  l'AOoralwn  des  Mmgtê,  eàuomptiiM, 
le  Coitroiinnnfnl  de  la  l'ierge  ,  el  Dieu  If  père  lenant  le  CItritt 
cn  ctuux  .  >iiii  i  de  petite  diiiicnsirtn  ,  ruais  as^cz  curleai.  11» 
fais.-iient  sans  doiile  partie  autrefois  d'un  n  iable  COO^ICl; 
—  (ji^logic  :  quarl/ile;  ilols  de  iiuai  t/ile  an  mlliea  do 
i-cbistc  :  JragmenU  de  calcaire  uiarbru  sur  les  bords  delà 
Selebe.  ->  On  porto  le  fhnçoto. 

\oyal  ;  sur  la  roule  de  Rennes  ù  Lamballc; 
à  'i  1.  î/j  de  Saint-BriPuc,  son  (WtH-b»:-;  à  15  1. 
-/i  (le  Rennes»  et  à  î'j  de  1.  de  Lamballc,  sasub- 
ilélégation.  Cette  paroisse  n  vsorlil  à  Jugon,  cl 
compte  5.)0romnuinîant-(.  M.  le  duc  dePenlIilè- 
vrc  en  est  le  .seigneur.  La  eiirc  esta  rOrdinaire. 
Cariu-neauhois,  moyeime-jusliec ,  à  31.  Demos 
des  Fossés;  Noyai,  ba-ssc-jusliie ,  à  M.  Citation 
des  .Moraodais;  Pluiiai^on ,  Lasse -justice ,  à 
M.  du  ."tlené  de  Leiareo.  Ce  territoire  est  peu 
élendu,  mais  lrès-e\arlemcnt  cuttivét  AtierUle 
en  loiilt's  siirU'S  tic  j;rains. 

iNOIAL;  commune  foruiée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
ujourd'hui  succui>ale.  -  I  imit.  :  .\.  la  roti  ric  ;  K.  Trc'- 
gomar  et  Saint  Ricul  ;  S.  ricstaii;  O.  .Marouê.  —  IVinrIp. 
\ill.  :  les  Routns,  le  Pré-iNargan,  le  Rols-Saint-Jcan ,  le* 
itignons,  la  Rocbc-Goyon .  la  Renardière,  les  Vaux,  le 
UiUBU-nry.  les  Préoax ,  Saint-Jnllen ,  la  (.onr-Nciie, 
Gandldie,  lo  Cloa-Bandet,  Bouline,  la  PcUtc  Roft  - 
Soperf.  lot  MO  bect.  77  a.,  dont  les  nriBcip.  divis.  icati 
ter.  lab.  598;:pr£s  et  pSt.  40*.  boit  0;  verg.  et  jard.  19; 

Mtlïsoak  dtoprapb  Ml.  oont.  non  lal^ 
Mtni9tilbis«(À*4Ml,4»0(mfa.  4ew: 
de  h  orville ,  k  vent  ).  Noyai  ett  un  boait  *lblé  sur  la 
route  royale  de  Paris  S  BrBrt .  presque  k  l'fmlironchemeDt 
de  la  route  de  l.ambalJe  4  DInan.— Il  j  a  cnriron  qataft 
ans ,  on  a  IroavO ,  en  reconstruisant  un  <les  autels  de  1'^ 
bIIsc,  nue  statue  antique  portant  le  bonnet  phr*glen. 
t:etle  slalue,  qui  a  été  long-temps  dan»  le  elmelièrr  de 


Noyai ,  a  été  donnée  h  la  .'«ocidti'  arclKHjloglque  de»  Côle*- 
du-.Nord,  qui,  dans  sa  «Oancc  du  2j  juin  1842,  a  ami* 
jseraittranaporWeà  sesfraltdanalemaaéedeiWat- 
— Odolotio  t  schiste  tah|wns.  —Ou  porte  le  ft» 


qu'elle 
Urieiie. 
çui 


lui,  le 
'^ialîon 


I\i*j-al-i1f  Mnili«c  ;  à  5  L  i/4  au  S.-E.  de 
Vannes,  son  évèché;  4 17 1.  </s  de  Rennes,  et  k 
31.de  la  Hoche-Bernard,  sa  siibdt  lr^iilion.  Cette 
paroisse,  dont  M.  de  iloohe£arl  est  seigneur, 
compte  3300  enilMiimimte,  y  iieiprii— 
Gnerne  'le  Ciirmo;  xoy.  ce  mof  j,  «a  irève.  I** 
i  cure  esta  i'OrUiuatrc.  Laliaolo-justice  de  Ckiooé 
'  rewoHlt  eu  préikiial  de  Ymc».  et  la  taaft^ 
justice  de  Trcmodec  à  Itoctierort.  I>e»  «crrrs  en 
laliour  ,  (les  prairies  t  des  laadw»  vimJ*^  ce  qi^^ 
ee  territoire  offre  à  la  vue. 

La  scignearie  de  CoatquibiheA  dépendait)»- 
dis  de  la  vicomté  de  llohan  ;  mais ,  par^"*""** 


Alors  li  fandrau  adiaettr  >'on  passée  cn  ik2Af  Âiaiu»  vicoiate  de 
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donna  à  Raoml  de  Mootfort  celte  seigneurie ,  qui 
•*étendalt  alors  dans  tes  paroisses  de  Quéslem- 

bert  et  de  Siiluiac.  De  la  maison  de  Monlt'ort, 
clic  pa^  dans  celte  de  Carné.  Christophe  de 
Carné  fut  fait  chevalierdu  Purc-Epic,  parChar- 
U  4.  duc  (l'Orléans,  qui  institua  eet  ordre.  Kn 
l^'iO  ,  iloland  de  Carné,  I"  «In  nom  .  fui  éuhau- 
M)u  du  (hiode  Brctaj^nc.  maitrc-d'liùlel  de  Fran- 
^/êS»,  »on  fils  ainé;  et  Tristan  de  Carné  fut  mai- 
trc-d'hùtol  de  la  reine.  Marc  de  Carné,  vice- 
amiral  et  grand  -  maître  des  eaux  et  furets  de 
Bretagne,  épousa,  en  1506,  Gilette  de  Rohan. 
Jean  de  Carné ,  cJievalicr  de  l'onlre  du  roi,  {;pn- 
tdliommo  dcsachambrcct  jj,ouvcrueur  de  Cuin- 
gamp,  épouM  Françoise  de  ^nesine.  Le  S  mars 
1.Î13,  la  reine  Anne  dt: Urcln^iu •rri  l\  il  dr  Bour- 
ges à  Xriiitau  de  Carué ,  p<iur  lui  dire  (ju'clic  dé- 
cirait avoir  son  fils  h  son  seirviec,  et  rpTcllc  en 
prendrait  toul  le;  loiii  po^^iblc.  l'ar  1(  llrrs  don- 
nées à  Blois  le  23  novciubro,  celle  priucc:ît>e  ac- 
corda des  provisions  de  capitaine  ac  cTnq  cents 
homnics  d'infanterie,  quelle  avait  fait  lever 
pour  la  défense  du  pays  de  firelagne,  à  Trislan 
de  Carné,  alors  ;;onvcrnenr de  Cuérande.  Le  18 
février  1568,  le  roi  Charles  1\  ('•(•ri\  it  de  Paris  u 
Jémnie  de  Carné,  liculenaul  des  ville  cl  cli.i- 
leau  de  lircst,  pour  le  prévenir  «ju'rl  l'avait  lait 
dievallerdd  son  ordre,  dont  il  lui  envoyait  le 
collier,  pour  lui  t('inoiu;ncr  de  plus  en  plus  com- 
bien il  était  content  de  ses  services.  Frani^'ois  ilc 
Camé  fat  gouverneur  du  dauphin,  fils  du  roi 
Henri  11. 

La  ten-e  cl  seigneurie  de  Coaluuibihcn  appar- 
tient présentement  à  M.  de  Roenefort,  qui  pos- 
sède nuasi  wHe  de  ^Ib. 

N0YAL-3Il'Z1L!.Ar.  ;  commtinp  tonntHr  de  l'anc.  par.  de 
ce  nom ,  inolns  !-a  Irt^vv  l«  (iurm*  (Toy.  ce  mol} .  dcveoup 
rsmaannr  I  Imlt  :  N.  Bcrric,  <jui*steiiilMrti  k.lluxan  , 
le  Goerao,  Limenrl  :  ».  UuiUlac;  O.  LarMcli.  Anlbon.— 
Pdncipk  vlU.  t  Climioman,  Leforenne,  Marin,  ^tvjr,  Bo- 
drtfbns.  Collé,  IkMumin,  Gram— Maten  aotiMe,  Kali» 
(fipc}.  —  iiupcrr.  lot.  ASM  licct.  M  a. ,  dont  lea  princip.  dl- 
«ont  :  tor.  lab.  1607;  prés  et  pIL  501  :  ImU  175:  vcrg.  et 
jard.  76:  Inndps  et  inciillc!«  :  .xup.  dos  prop.  lifti.  28: 
cont-  nou  iiup.  91.  Moulins  de  l'oinin,  de  Knréan.  de  Ca- 
dillac ,  de  Caslelly,  .'l  eau  ;  de  K.ilio,  deCIriie,  di-Trénii'ii- 
'tals,  lie  1.1  Lande ,  h  wiU.  Lm  %oie  roniatiie  qui ,  selon 
M.  Dinrul,  alldit  dt  iilain  ;i  l'ort  Naval»,  eiiire  dait.o  cette 
comaïuiie  ;iu-dolii  dcl.i  (,ri>i\  du-S-iT(en  Aiv.il  ].  Luiss.iiil 
à  5a  (taiichi'  la  cliap<'ll<"  de  Nolr«' D.imc  ili-Cr.wi' ,  r;lr 
pasM*  entre  U'iiir)iilin  et  la  iiiuiMiii  dr  Ijiir.ir  .  |i'ii.h  .i  g.iM- 
Che  du  «  liatcm  di-  Kalio,  i-l  arrive  à  I  el.iiig  de  l'onliiienr 
en  Mu/ill.ic.  ;\o>.  ee  tuoI.!  —  Il  \  .i  foire  le  17  lUid  et  le  " 
'*»"pieail>ri' ,  asseniblee  le  H  du  iiieiiie  moi'-.  --«it'oInKîe  :  co:i- 
>titulioii  granitique.  —  Clii  pai  le  |i'  li  .iiie;ij<.  -.  t  «'iinidaiil  l<> 
iiingage  breton  ^'e!'l  roiiM;rvé  dans  la  trêve  de  l.«i;^-(>resiiie. 

Noyalo  ;  sur  la  route  de  Vannes  à  Sar/ean  ; 
à  1  1.  s/s  a t<  S.-E.  de  Vannes,  son  évéché«  sa 
snbdélégation  cl  s<uï  ressort  ;  et  .'i  20  1.  l/^  de 
Reuues.  On  y  compte  2'tO  communiants.  La 
cure  est  pr6«ntée  par  le  chapitre  de  la  eatlié- 
drale  «le  Vannes,  (le  terril(»ire  est  tm  pays  plat 
et  joint  au  Morbilian  :  il  est  arrosé  de  plusieurs 
petits  bras  de  mer,  et  produit  du  grain  en  abon< 
dancc.  On  y  voit  quelques  petites  landes  du  c<Mc 
du  village  de  Crapen,  et  quelques  marais  salants 
peu  cousid^ables. 


NUÏALO  [sous  l'invocation  de  «aiute  Bri((ile);  eomniunr 
furiU<«  de  l'oue.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  >uceur»ali  ; 
burciu  de.;  douani's  de  la  |)riiieil)alil<-  dl-  Vanner.  I.iiiill.  : 
N.  Tlieix  ^l'i'lanK  «le  Noyalo;:  I..  riieiv;  S.  le  lle/o.  Sur/ur  ; 
0.  le  Morbdian.  rrlut-ip.  viil.  :  I.egUelenee  ,  le  l,ii<  ,  le 
I5ichil,  le  Clé^uer.  BouriCerel,  I  |>|e.  .Su|)err.  loi.  'l'i  '  tie>  I. 
57  a.  10  e.,  duu(  lex  |trinrM|).  iliv  i».  soiil  :  1er.  lab.  ItH  ;  |ire< 
et  pit.  67:  bol»  1  ;  «erg.  et  jard.  2  :  étaufcn  et  niarai»  3<i;  ina- 
raia»aJanla,  33; lande» et  lucullc!«,137;  .tup.  de»  prup.  hai.  3: 
cOBt  non  Ion.  1!k  Le  pvtn  bonn  de  Noyalo  e<il  situ* 
sur  la  rsato  «b  VsniMf  *  ttarteau.  —  La  (erre ,  dam  cette 
commune,  pmidiilt  da  aeltte,  ila  fiwaout  ot  du  luil.  Les 
lande  ««teonleoient  baiiei  et  martfosgcuies ,  no  peuvent 
gnèrc  être  ainimon^Mu—  La  voie  rooMlao  ml,  srton  IL  M* 
zcul .  allait  de  Main  Ik  ftrt-Kimlo ,  et  qui  a  Hé  Indiquai 
par  M.  de  liobleu,  Iratenv  relte  roinainne  :elle  court  h  la 
gaiicliederMangdiilîranel.el  mitelefi  in.iisnnsdu  bonrg. 
l)e  \k ,  on  pooiu  qi^elle  m  dirigrait  ven»  l'miiloc  ou  Perl- 


Navalo.  (Vojr.  Aaneau.}—  (««telegle  :  gniBile.^Ôn  parle  le 

biTloii. 

La  commune  de  N°o\alo  a  été  aniievée  au  canton 
<-l  de  \  auaM.  KIleost  sllu<n-  !*ur  la  rlie  sud  d'un  brai^  de 


tuer  du  golftlda]lorllllMa,ai»p4-le  Qufiial'tit'Tr^tJi  ouSI^er- 
i  it-Truiii  (Canal  ou  Clienal  du  l*a»»aae),  et  fait  partie  de  la 
pre>qu'jle  de  Rhuyis.  l  ne  cliauiwV jeli^eaar  ee  brai  deswr 
r.iit  eouifnunii|uer  la  rouir  dir  Yaniiei»  H  celle  de  Sancaii, 
et  donne  nreùi  de  ee  c6lt^  dans  la  prruqu'il  KermtrttA^ 
xill.rge  a\olt>hintil  la  cll.1u^^(^e  >air  ta  rive  nord ,  appartient 
à  la  cooilDUne  de  'I1iei\:  nouveau  village  de  Ti  er  Paad, 
sur  la  rive  «ud.  dt  pt nd  de  No>alo.  I.-  Ti  mai  1815,  WW 
l'olo:iiie  de  quatre  à  eiii'J  eeiil»  iiii|ieri,«u  v  rr.iui'al<i,  COtn- 
pOM-i*  de  j,'eudaruie-H  a  cheval  el  de  lroupe>  de  ligne,  es-. 
Kaya,  |K'ndanl  la  nuit,  de  )ieut;Irer  dan^  l.i  pre>iiu"ile.  I  ne 
viii^l  (iiie  de  rov.ilUli  ^  brelun  -  du  bnl.iitloti  «le  l'Iniv.s.  eni  - 
bn«(iin^  «laiis  11  -  iiiai>oiis  de  l  i  er  l'on:!,  parviureiil  a  l'em 
péi  II  r  dl-  fr.iiu  liir  le  poiil  d»'  Novalo.  ■  On  reiiiari|-.ie  un 
iii:iiniii!ei.l  di  uiiliifiie  d.ius  la  laliile  uoiiiaii'-e  7eu/  1 1  Mcu 
tiir,  cl  uuu  loin  du  Iwuii; .  sur  la  roui  -  de  S.u  /eau .  un 
bcaufiatifM  dans  le  champ  du  amU  c!,. 

Amcdéc  OK  taA>cueviixK. 

K*r«l*^iitly7;  à  10  I.  i/^  an  >.  de  Van- 
nes, son  évéclié;  à  18  1.  ^/^  de  Ileunes .  el  à  1  1. 
'/j  de  Ponlivv,  sa  s»ibdél(-i;;ilioM.  Celle  parois.se 
rcs.S!)rlit  à  IMocrniel  ,  <  t  lonipte  SOOO  eoniiuu- 
nianls.  y  compris  eeu\  de  (àuellas*,  Kfournc*. 
Sainl  -  (ieriui  •  et  Saint -Tliiiri;ui  *.  m--.  Irêves. 
M.  le  diic  de  KoUan  en  est  lesi-igucur.  La  cure 
est  à  ralternative.  Ce  territoire  est  d'une  ;;ra'nde  ■ 
<  leiiihie,  el  jilein  de  vallons,  d.ins  lesipieli  cou- 
lent des  ruiâseuiixqui  vont  ac  deeliar|;er  dans  les 
rivières  de  Blavet  et  d'Onst.  Le  terroir  est  fertile 
en  grains,  lin  cl  fruils  ;  il  esl  en  partie  OCC^p^ 
par  plusieurs  bois ,  dont  le  plus  considérable 
est  la  forétdeBran|;uiiy ,  et  des  laudes  très-éten- 
dues. Il  se  tieni  lr<'!>  foires  par  an  à  Noyal-l'on- 
tivy ,  savoir,  celles  du  iNoyal,  de  la  Uuussayc  cl 
de  la  Brolade  :  elles  sont  très-anciennes ,  et  d*au- 
lant  plus  considérables,  qu'elles  sont  franches 
cl  l'xcniples  de  tous  droits  d'entrée.  La  plits  cé- 
lèbre est  celle  de  Noyai,  (|ui  se  tient  au  com- 
mencement de  juillet.  On  y  ob.'tervail  jadis  des 
(oul  unies  singulières  ;  nou-*  ignorons  si  on  les 
prati(]iic  encurc  aujuurd'iiui.  Tout  luarcband 
qui  aurait  osé  vendre,  avant  que  le  receveur  de 
la  vieomli'  de  Ilo'.i.in  .  o\i  anirc  «  oinniiN  du 
vicomte,  eût  porte  le  pitit  ieié  pour  celle  foire , 
auraitpcrdu  toutes  ses  marchandises,  qui  étaient 
confisqiu'es  au  profil  du  sei2;ti<  i\r.  On  trouvait 
à  cette  foire  plus  de  trois  mille  chevaux  ;  mais 
on  ne  pouvait  en  vendre  un  seul  qu*après  le  gant 

Irvi ,  Toiile-i  ( es  (  i  ri' iniuiies  se  faisaient  au  lieu- 
accoutumé,  nommé  BtUedière.  Les  marchands 
faisaient  ensuite  passer  en  lewe  »  devant  le  vi- 
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comte  oa  son  coromu^  U>u«  le»  chevaux  à  vi^n- 


dre,  et  il  en  pienail  le  nombrft  qu'il  roulaii,  au 

prix  fixé  por  son  «'niyer  ou  son  raailrc-d'liùlfl. 
Si  quelqu'un  vcntlail  avant  ces  furuialitcs^  l'a- 

'nhnal  vendu'élait  GoafisquéMir^le -champ  au 
profit  du  vicomte,  nui  en  disposait  scion  son 
bpii  plaisir.  Pour  le  uieu  géucral  de  tous  ceux 
qui  étaient  à  la  foire,  le  eeiKneur  de  Robao  y  te- 
nait ses  plaids  {^(Mit'raU\,  et  l'on  y  j"gcail  toutes 
les  causes  peudaute»  dans  les  cours  ou  sièges  du 
ressort  Pontiinr  <,  de  Gorlay ,  de  Leudéae  et  de 
Baud.  Les  avocats  do  ces  diUVrenls  endroits 
avaient  soto  den>f  rendre,  pour  y  plaider  devant 
les  juges  du  Ticomte.  Va  autre  ayanlage  plus 
considérable,  c'est  que  1rs  dillVrrnis  ou  procès 
qui  8*éh!vaîcnt  entre  les  marchands  étaient  ju- 
«ur^le-champ ,  de  préférence  à  tout  autre, 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  de  la 
foire,  <iui  d<irait  plus  de  quinze  jour».  Four  la 
sûreté  des  niarcliands  et  de  leurs  cllVts,  le  vi- 
comte avait  It!  droit  de  faire  assembler  tous  les 
liabifanls  de  la  paroisse,  (jui.  pendant  la  nuit, 
aecouipagnuicul  le  rceevcur  de  ce  seigneur,  ou 
antre  par  lui  commis ,  pour  faire  legaet  dans  les 
rues  etdans  les  cndioits  où  étaient  lesmarelian- 
di^;  et  si  quelqu'un  des  habitants  eût  rcliisé 
d'obéir,  il  aurait  été  puni,  taxé  et  e»k;uté  par 
les  onîcîers  de  la  scit;ncnrtc.  I.e-.  seiicneurs  de 
Uohan  ont  ou,  de  tout  temps,  le  droit  et  pos- 
session d'avoir,  donner  et  tenir,  por  tonte  la  ri- 
comté  ,  des  mesures  pour  les  cabarcticrs  ,  les 
marchands  de  ble  et  de  draps;  et  aucun  de  ceux- 
ci  n'aurait  osé  vendre  une  aune  d'étoffe ,  san<i 
avoir  pris  des  oflîciers  ou  commis  de  ces  sei- 

.  gneurs  un  étalon  ou  verge  de  mesure,  qui  leur 
coûtait  k  deniers  par  an.  En  lfi{tfl,-Bellecbière 
ou  B&llechère ,  et  iyrmelin ,  uu  se  if;  ne  ur  de  Uo- 
han; Calhuerne.  au  sieur  de  'Malcstroit;  Kin- 
quelon,  à  Jean  de  lyinquelleau  :  ce  manoir  se 
nomme  aujourd'hui  Kernufiulo  et  appartient  à 
'M.  de  la  Touche-l'ornian  ;  il  a  haute,  moyenne 
cl  basse -justice.  lybourhis,  à  Jean  de  Larlan  ; 
cétteteri-ea  basse-justice  et  appartient  à  M.  de 
Henisoille;  les  Fiuilainenez.  à  Jean  le  Bodic  ; 
J^mabo,  à  Guillaume  de  la  If'iaje;  Ij^boutier,  au 
mear  de  Lanti^-y  ;  ^ner,  à  Henri  le  Parts!  ;  Tre- 
mais,  au  sieur  de  Tremais;  Khourhct,  h  Guil- 
laume de  Cuëlmeur;  lylagadeuc,  à  N...  Lcslrc- 
lan.  La  plupart  de  ces  manoirs  sont  aujourd'hui 
en  ruines,  et  n'ont  que  le  nom  de  mélaiiics. 
La  maison  de  Coëtluhan,  basse-justice,  appar- 
lieat  à  U.  le  président  de  Langle;  et  te  Stau- 


.\oyal-HouB-BAzouKefi|-à  7  1.  au  N.  de 

Kenncs,  son  évéché,  et  à  2  1.  </<,  d'Antrain. 
subdi^égalion.  Cette  paroisse  ressortit  à  Uà/oii- 
gcs,  et  compte  1050  comiiiuniants  :  la  cure  est 
présentée  par  le  prieur  de  Saiiif-Dciiis  ilr  îi. 
nés.  O  territoire,  plein  de  rochers  et  couvert, 
renfennr  dcg  terres  bien  cultivées,  des  prairies 
et  des  landes;  on  y  fait  du  cidre.  Beauvais-.Mou- 
lieniie,  haute,  moyenne  et  bassc-justicejàil"' de 
Beauvais;  le  Cartier,  haate-mojrenne  et  bam- 
justice,  à  M.  de  la  Prévalayc. 

NO^AI.-80L.s.BAZOLGE5;  (sou.-*  l'Invocation  de  MrI» 
Mnrllii,  4juillol);  couimunr  fonm  e  de  l'anc.  par.dsca 
nom  :  aujourd'liiii  nnr(  iit->;ilf.  -  I.iraUt.:  N.  Cuguan. 
u>u«««-la-r^use :  L.  lîà/onRcs-l.i-IN'roMs©.  g.  BAnuRfs- 
la-Pi'rousc,  Marrillc-r.aoul ,  Saiiil-I,«'giT ;  O.  .Sainl-I>ipr, 
C-uguefi.  —  l'i  iiii  ip.  :  \illc  Cdjiiii,  l.i  Vicui  Ville, la 
(irrtiais,  Coiiigcl,  l;i  .Sîiiiito-FlcrlIfTr  .  l  alaiir,  Maiiboij- 
sou,  le  liTlrr,  liant  cl  llas  Moiilay.  —  Mai.»on  iioUble: 
llr.iiivai^.  —  SiiiH  if.  (ol.  l5Hr.  lifctart's  2S  ;ir'  >.  dont  les 
priiw  ip.  V4.1II  :  Il  I .  lal).  10.S2  ;  pr«'s  t-t  p.'tt.  I il'i  Iwis  16: 

\*Tg,  et  jarcL  20;         s<<(  iur  tillrs  in'i  ;  slip.  (|,  s  prop.  tàL 
10;  eoiil.  non  liiip.  .'«j.  Cou'l.  ilu.  •j^'r.  ninilin  <lf  Cour 
cet,  h  eau.  ~<;f<ologio  :  Irrrain  granitique;  wbii-tc  à  une 
petite  dislaoce  i«  hmI  dn  boeif.  —On  parie  le  Craopilb 

Koy al  -  sur  -  Brutz  an jourd'hiil  ISoy  al ^  ; 
dans  un  fond;  à  01  (lOJ  1.  au  S.-E.  de  Hen- 
nés, son  évèehé  et  son  ressort,  et  &  1  L  f/i  de 
(Miâteaiihriniuî .  xnl)di  l(':;n  tion.  On  y  compte 
AjU  corauiuuiuuls.  La  cure  ci>t  à  rOrdiiiiaire.  La 
vicomié  de  Fereé,  le  Bols-Péan,  la  Bemardière, 
la  Minièi'e  et  le  Bois-Bréhant ,  haute-justice,  à 
M.  du  fiois-l'éan,  seigneur  de  la  paroisse;  la 
Berhaudière,  moyenne  et  basse-justice,  àms- 
demoiselle  Lambert  de  LoiigeHI;  le  rics.iix-n»- 
mé,  basse-justice,  à  M.  Journeanx  »lu  Picssfx. 
Le  territoire, couvert  d'arbres  et  bui.s.son5,  se  ter- 
mine au  uord  au.x  forêts  Neuve  et  d'Araise  :  fl 
renferme  des  terres  bien  cultivées/ quelques 
prairies  et  des  landes. 

^0Y At4  comoiiioe  bfmite  de  l'anc.  par.  d»  es  Bom 

jAiird'hut  aucronale.— LtotLi  N.  HMcsE.  VHlÎMbSiSMi- 
dan  :  O.  Rongi*.  —  Princlp.  vill.  t  la  Toorlfere,  la  Tridw» 
ric,  la  Uaodiniirc,  la Tonnellère,  I»GMl>iiilt'>iT ,  I^a tu- 
dèlea,  1c  Jlorllcn  la  BataC'R  inciferv,  la  ianon  ua  iis,  Si-eomir, 
nOTAL-PCOniTY  I  cwnmime  formée  de  fane.  par.  d<  '  Villcii«uvc ,  le  lWtr»..-li!iii>erf.  tôt.  771  hrct.  »  a.,  flont  !« 
«enom,  moins  en  trHwGoelfSStliirinirnc.ttatnMic'rai)  P''nclp.  divi».  «ut  :  ter.  lab.  53j;pri»el  pftt  136;  bo.  -  ; 
ct8aint-Tliurian,ipil en ontëlé  •tfpartncnliao,  et  mut  ^^''P- J"»*?-  lande» cl inculle»  19: *up.  des piop.  b.^ 
devenues  ellcu  niâmes  comoinnMiraa^iiiCtol  «uccor-         "i»»,'."»^      Co"»*-  Anx  len.  .-i  nobJ^^ 

aale ,  cltcMicu  de  perception. —  |  Le  wmcsrilreaienl  de     ' ' 
ccUe  cotnniuiic  ne  nous  permet  pas  d'en  donner  iell'cticte 
IlmtUttou  actuelle,  non  plus  que  ses  villagen.  V.  leStipplt'- 
racnt.)  —  ^npt•rr.  toi.  :)5<9  hectares,  dont  le»  princlp.  d:- 
\is.  sont  :  ter.  lab.  2132  ;  prt-i«  et  plkt.  51 1  ;  Itois  03  :  vcrg.  el 

iaril.  3 jQ  ;  pfttun-.s  »5  ;  t  langK  0  ;  laixli '^  ISA)  ;  »up.  des  prop 
At.  20:  conL  non  inp.  Sdl.  CS*  Jusqn'k  IBM,  cette com 


JjaOO  bOft.  de  qte  Ic.cantou  moyeu.  AtLSil  «e»  qualri; 
trcTCS «ralcSM'neS  chacune  nn  dess«'r<anl.  (.elle  rramlc 
conimiUMa esta  élé dAnenOirte  et  rc^duUe  ii  la  K-gle  eotn- 
niune.  —  On  VOlien  Mofd-FonUtv  uu  pcuWeu  large  dV n- 
;^'ro»  1  m^t.     cwit/à  <«èt  et  Bant  de  »,  et  plu»  étroti 

esM-obj^t'Idan'f^n^'i!!!^^ 

(lit  <  litre  auiri-s(|nc  ta  vetlledelaniltildeltoèlilieBielcii 

niarrtip  et  \a  boire  au  Blavet.  En  ce  moment  on] 
dérober  le  tn'-sor  qui  est  rach»'  sous  celte  ( 


in.ii^  eotiunc  le  peiil\<  ii  relouibcrail  de  tout  son  poids niT 
<  I  qui  ne  serait  pas  <  ii  parfait  «'lat  rte  grAce, naine 
j.  a\eiUiiroà  Iciiterd  enlever  celle  riche  proie.—  Il  »»  fmre 
le  1  j  février  el  le  je  udi  après  le  troMcinc  dimaiiclie  dt 
rëme.  —  Géolo(ii;:  ^bistc  talqueus,  oioeraUdaiier.  -  On 
pari»  In 


était  la  fini  grande  de  la  Bielaint;  cUa  ne 


citi-espar  fH5<  e  nouii  devons  .njouler  eelle  de  la  irie  ltprir, 
(|iil  apparleiiiiit ,  r  n  l&on,  U  Luette,  sieur  de  rallu'^1 
In  Triclierie.  —  <i«'oli>!îîi'  :  p<iaminl|p  alternant  a(**c  1'  ' p'o'' 
ladesel  le  grès  quart/eux  :  à  l'<"-t,  .-.ur  la  roule  de  (3iaicau- 
briaiul  .1  Marlîgné ,  gr«  >  rcrrifLif.     On  parle  le  fisuçsts 

^i*7'iil>Mar-B«lclBe  ;  sur  une  bautcur,  à 
2  1.  Va  au  S.-9.-E..  de  Kenods,  tMi  évâohé^  4» 
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«ubdti^atisa  et  son  ressort.  La  paroisse  relève 
durai,  elcoa|qitol,SM«MimMuiluils.  Laeore 

est  à  l'Ordinaire.  Le  territoire,  couvert  d'arbres 
etbuissons,rcafermcdes  terrcsfortilosen^^ius, 
firfn ,  lin  et  chanvre  ;  on  y  voit  des  attiret  frui- 
tiers et  des  landes.  Il  y  avait  jadis  des  manufac- 
lures  de  toile  oii  l'on  en  fabriquait  pour  plus  de 
350,000  livrei  par  an.  C'étaient  de  {^rosses  loi- 
lea  crues,  qui  servaient  à  faire  des  voiles  de  na- 
vires :  ce  commerce  est  entièrement  tombé , 
parce  que  le  roi  a  établi  des  manufactures  de  ces 
toiles  dans  les  différents  ports  de  aan  royaime. 
En  1420,  la  mai-son  noble  des  Carreaux  appnr- 
lenail  au  sieur  de  lilossac,  celle  de  la  Méancicrc 
&  Renaud  Boltodl,  et  celle  du  Plesiix  4  V... 

NOYAL  Sl'R  SKCIlF,  ;  rufiiuiniu'  formée  do  l'aoc.  par. 
de  ce  nom;  auionril'liui  -.wi  ■  ri.  1  imlL  :  N.  Remn  >; 

E.  Chanti»pic,  Vprn;  >.  -«.iiiit  1  i  Ii-dm:  <>.  Chitlllon-Mir-Si 
cIm*.  —  l'rincip.  :  l."ini  rf.  la  hcloit  ,  Terroii,  la  JJrs- 
léc,  Ir^  liant  e(  Itag-it«Mi«chcr,  la  Garde,  la  RoUardiere.  la 
Saudraic.— Maisou  riiiianiiiablo  :  château  de  Mouilh'miix-. 
— Supcrf.  tôt  IJSJhect.  93  a.,  dont  les  prtnclp.  dltl».  sont  : 
ter.  Ial>.  1030:  prtft  et  pAL  iH  ;  boU  ii;  vcrg.  et  jard.  M  ; 
landes  et  IncuKMSSt  ■ap.4eanrap»Mt.lS;coiiit  nealoip. 
43. GonsL  dit.  aM^maflilBS f  (te  Vrfeé,  de ChStrati-le- 


T«rd«  à  eai4,q^  LesMkines  te  Saint-IMsIae  avalent  rn 
cette  pirolti»  un  Irait  te  dîme  dit  le  trmit  mmmoiiuê,  qui 
•élevait  k  la  teusième  gerbe.  II»  peM^lcnt  en  outre  le 
tef  de  ta  Boiaarterie ,  donné  k  lear  ftilMye  en  1S08,  par  Ro> 

bert  d'Aplgné  :  i-nfln ,  11  y  a>alt  en  cvtle  paroisse  une  eln- 
pelleuie  fondée  par  Champ  Martel,  et  qui  était  h  présen- 
tation de  ses  plus  procties  parrnK  —  Ou  parle  le  français. 

K«jsil-nur-Vilnlifte|  k  2  l.  1/4  à  !'£.  de 

Rennes,  son  évéché,  sa  subdélégation  et  son  res- 
sort. On  y  compte  1,500  communiants.  La  cure 
est  prt-seutt^  par  l'abbé  de  Saint-.Mclaiiie.  Il  .s'y 
exerce  cinq  haufcs-jusliccs  et  trois  moyennes. 
Le  territoire,  couvert  d'arbres  et  buissons,  et  ar- 
rosé des  eaux  de  la  rivii-rc  de  Vilaiiir  ot  de  plii- 
>itiurs  petits  ruisseaux,  est  très-exactement  cul- 
tivé ,  et  produit  du  grain,  du  Coin  et  d*esoel- 
lent  cidre. 

Les  décimes  de  Croyal ,  en  celle  paroisse,  fu- 
MBt  donnéea  en  ilOO  k  Pabbaje  de  Saint-Me- 

laine  de  Rennes,  parSinton  de  Vîssoiche  et  .lu- 
frai,  son  frère.  L'an  1180 ,  Simon  de  Visseiche, 
«m  (Us ,  donna  à  Tabbaye  de  Saint-Melaine  les 

dikrimcs  qu*îl  posséilait  dans  Noyai.  En 
(auillaume  de  la  iU>oiie-Tanguy,  évôque  de  Ren- 
Aa,  unit  Téglise  de  Noyai  à  l'abbaye  de  Saint- 

5î"Iainc. 

En  1390  et  1&20,  Launaye  et  iiidouzct,  à 
Guillaume  de  Clin  ;  le  Pàtia ,  à  Olivier  du  jCel- 
lior  ;  Beauchesne,  à  Jean  du  Cellier;  la  Terraio, 
a  Pierre  de  Clin  ;  la  Chesnaye,  à  Guillaume  le 
Coq;  Gosne,  à  Pierre  Yvette;  Buner,  à  Jean  Be- 
nazé;  le  Gué,  à  Georges  du  Gué,  qui  possédait 
aussi  les  manoirs  de  Lintère  et  de  la  Rouerie  ; 
fesTcnières,  à  Guillaume  de  Cliausne;  Villiers, 
iu  >iv{tr  Désirées;  Beaujardin,  à  Jean  1p  Maire; 
les  Touches  et  le  Bois-Orrant ,  à  l'Iaridc  Dupé; 
îa  Brctcric  et  le  Plessis  d'Olivet,  à  Guillaume 
de  Sevigné;  Tatous,  à  Olivier  de  Sainte  Etienne; 
la  Motte  de  Noyai,  au  sieur  de  Tizé;  Pocé,  k  Ber- 
trand de  Montboucber  îMontbourcÂtr]  ;  la  Tou- 
dW|  à  Inain  d^  llmefni;  la  Tovche,  à  Roland 

«.  n. 


rsala  d^rtamentalf 
êlie  Tient  former  on  das  fbn» 
y  rcffianiDe  un  tallib  d'ima 


de  la  Gralotaye  ;  le  Rigokt ,  à  ïhomai  Soutier, 
et  la  Rivière,  à  Robine  Texné.  11  y  a  dam  cette 

paroisse  une  maniifaeture  de  toiles  crues,  nom- 
mées toiU$  é$  Noyai*  :  elle  était  considérable 
avant  que  lei  DdBandaia  et  les  Anglais  en  eaa>'"' 
seul  chez  eux.  et  avant  celles  t'-tablies  par  Sa 
Majesté  dans  les  principaux  ports  de  mer.  On  1|8, 
employait  à  faire  des  voiles  de  navire. 

NOYAI.  SI  R  MLAlNE(t«asl1n«MatteteMMntPiorrels 

commune  formée  d«!  l'anc.  par.  te  M  nom  ;  aujourd'hui 
■'ut  rnrsali-  ;  ciM'f-lieu  de  perception  t  Mfadc  de  gendar- 
tuerie  < i  n  iai  de  poste,  au  village  dea Forge.*,  sar  Ta  route 

(If  i'ari»  .1  i;n  >t.  I.iniit.  :  N.  Arignc',  Brccé;  E.  la  Roue- 
lit-n- .  S<-r\<iii ,  DoniaKni'  ;  S.  O?-^»'.  Venefli-?,  Ch.'kteaugiron, 
l»(iiiil(iiip  ;  Doiiilniip,  (>'»on.  -  l'rincip.  vill.  :  la  Rous- 
-rlals,  les  lornes.  If  \  il.  If  \  i(>na>  ,  la  Rue-I'ri  >ôt ,  Te- 
iiiin'*,  (■ruf ,  la  Kixlif  li>  ii^n.  ^!  <lj|«(?M'  ,Cro>al.  Jii>-iî, 
la  l'Ianflif -< .riv'iii f  ,  la  Moi  ih.iiiti.ili  .  -  Maison»  princi- 
pale- ;  If  P.oisOicaii,  !■  !•  «.m  i[r  ■><  r\oii. —  Superf. 
IkI.  :,'J|).1  lifi  I.  h'.»  a.  1)2  r.,  dont  li  pi  Ui»  ip.  ili>  is.  font  :  ter. 
lab.  'J'/'l-f,  pif"  fl  p,it.  jjtj  :  lidi-  IS?;  f!  jaiil.  .  lan 
(lf>  ou  iiif  nl(f>  l'j";  ^np.  di  >  pr<i|).  h.it  l'S;  coiil  non  inip. 
l'il.  (x)iist.  o'JI;  iiKiiiliii-  ,'lf  Moiirort,  de  UalIpasM, 
a  caii  ;.  ^  jy'  (a  l  If  riiiiiiiiiine,  ipii  f,>l  nue  de»  plus  impor- 
tante!* dn  (Iffiarlenu-nl  d"llle-el  Vilaine,  est  llmilLk*  cl  tra- 
versée en  parUi:  au  nord  uar  la  ritiere  de  V  Ualue:  elle  cal 
ira^crhëa  a«Ml  te  l'aoïik *  Tflst  aar  la  louia  te  Parla  à 
Breiii ,  et  sMiBBd  an  api'  Jaii|ti''k  fa  ra 
'le  Rennes  '  "  ~  " 

bourg*  te'   „   

certaine  imporlMNnf  smian^  le  boll  Gcrvis.  —  Avant  tTN, 
l'abbé  de  ^aint-iMH■a  était  patron  et  présentateur  dn 
prieuré  de  Noyai,  qnl  appartenait  au  collège  de  Rcnnas, 
et  valait  Oïo  Ittrea.  Ce  coIk'«e  avait  eu  outre  divers  fnrifs, 
aiTennc^s  A.IAS  livre»,  et  prelcrall,  stir  Ici  1,000  livroa  que 
relirait  la  cure  du  cinquiemedes  dtuirs  grosaaael  menuet, 
330  livres,  pour  Mail  itc  ger^$.  Ce  même  droit  de  taolt  de 
Rerbc!«,  cverctS  dan»  toute  la  parois.^f ,  rapiMirlalt  ru  enin- 
1,000  livrfs  au  ecl!fi;f  de  Rennes.  I.o  (x  uedietincH  a\a.t  nt 
i>onr  2.OU0  fr.  de  .lunes;  et  il  \  axait  les  cliaiHlle nie- du 
l'.ois-Orcau  et  de  lalnux,  \alani,  i'i u  Hxre»,  i'auln- 
430  livrer  ,  qui  L'iaieiil  pn  If  M'f>  pi  lUèreinent  par 

la  commune  de  la  If  i  i  xi'  i.-.  I  >  bien>  du  cierge  »'eie- 
valcnt  donc  dans  celle  -  17^  lixres  de  ri  i.  !■  . 

Il  y  »v!il|  en  Nnyal  pluxi.  iii-s  eiiio'  lle».  On  en  \oil  eiicpre 
(roi-,  'pii  >mlI  Ti f (| 1 1' Il I  I  -  pour  obtenir  la  j;n<''riroii  <le 
cerla  lUf  -  uiula'lii  .  a  1  aloiix  ,  les  boii<  u\  aK  Jient  i  t  >unt 
«■iKoi  f  ipielqiierois  d<  poser  leurs  iMJquille»  pouroblculr 
de  -  i  nt  lUalye  la  rition  de  tetir  lâflrmiié :  A  Launajr, 
paiixt.  vieille  chapelle  en  ruine^on  va  Invoquer  saloî 
kuiiope  coulre  k'->  enflure»  et  laJilèTre  :  enfla ,  an  BoiS: 
Orcan,  cbsteau  en  1 
qui  dédrent  être 

Nona«voiuvu,i  —  .  

iSols-Orean,  ane^wiia  rsuantnable,  qui  rappelle  

exactement  la  baw  d'une  tour  a'nnrirnne«  et  importaotea 
forttlIcaUoDa.  Cette  raine,  attenante  a  une  malion  de  fer- 
mier, n'eat  entourée  d'ancuns  indices  qui  puissent  faire 
pn*iuger  te  mu  antique  dentination.  C'est  une  conatmc- 
tlon  VOftt«*e,  roureile  d'une  couche  de  terre  as!«ez  r-pai^se, 
et  sur  lannelle  des  arbre-  lré>  \leut  ont  implante  leurs 
racine».  Au  ceulr<'  on  a\ait  e|fv<'  an  moulin  à  veut,  qui  a 
(^U>  détruit  II  y  a  environ  trente  ans.  L'intérieur  a  la  for- 
me d'une  doiible  (  ri)i\  latine,  et  W-  niur-^  vnit  d'une  épaïA- 
Mîur  enonne.  l'an-;  un  des  aii^lf-  rfiilranl<,  fonn»'»  p.Tr 
If*;  branches  de  la  croiv  ,  l'st  nue  \ifillf  flii minée  dont 
la  luiuff  devait  trouver  une  issue  par  la  partie  sH|)i'rieurc 
de  la  voùle.  (  elte  tour,  fort  reniarqi;al);i-,  a  peut  éire  servi 
de  wjste  avance  ou  de  corps  «h  K^T'h'  pendant  le»  guerre* 
olvll»"».  I  lie  eiil.  daii.1  ce  ca.H,  counnande  la  partie  nord 
de»  f  II',  ti'iu'.  Ml  (  li.teaugiron.  —  On  voit  aussi  ea  ^oval 

Suaire  moites  ffodales  :  l'une  .N  ISen,i/é;  l'atUn  1  latoux, 
'nne  même  fonne ,  d'un  dlamt-trc  d  environ  20  mètres, 
d  une  élcvaliou  de  j  à  7  uièlrc».  dillereale  des  deux  autre* 
renrerinéc»  aujourd'hui  dans  1  enceinte  du  b»i.<i  tatllt*  te 
Gervis ,  et  qui ,  d'un  même  diamètre  à  peu  prés  que  las 
(Il  emieres ,  M  iTélèTent  point  as  deaua  da  niveau  du  sol , 
présentant  seulemeot  ont  enceints  drealafKB,  déCendna 


'  les  enflure»  et  la  lièvre  :  enfla,  an  Bois* 
en  ndnes,Salnt<Mlteic|l  visité  par  cen 
re  (oérU  de  ckMS  et  «nÉte  fcmoafc  — 
,  à  ânlron  MO  ooètres  do  vtaox  oiiteaa  dn 


i  uns  taiwvuim  vu  v-vTCiwv  •  uojvuwiia 

Milélevédran  oièirsetteail,  larps 
_-  a  à  7  BiOlrna.  eiMMBé  du  rt;iet  dn  terrea  dea  doavea, 
moins  Isaiss  éfa  ement,  moins  profonde*  que  les  prrmli>- 
rea{  tNUM  te  ces  dcmitirea  mottes  offre  seule  nne  ou  ver- 
taWt  aa  iwd  te  1  intilmi  rwi  ctemiUaBe,  te  la  aOoie 
etroctare  qte  celles-ci,  dMfste  d^les  fan  kilomètre, 

IS 
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au  terroir  ie  U  TcrtrAie,  a  éU  détruite  dcpuii  peu.  — 
M.  de  MMtaaff^aladlé  fomenwvde  la  Corse ,  qui  pro- 
tteeapatMHDaNBlla  flunllto  Bonaourte.  et  Ût  eutn-r  .Na- 
priéaoà r<O0te inNlWnda BHnw», luiqiill, aelo»  toute 
pnlmMIiM,  an  chMen  «afiai  ii  farfoo ,  tarrc  «cigucu- 
«iale  de  père  et  mire.  Ce  vims  driilNitt.  ittod  à  l'uuc 
dei  atn'initos  de  la  eommonc,  fMrt  i>rta  ia  b*iir«  de 
flerron,  est  de  forme  carrée,  et  de  cbaciia  de  Mi  aniles 
•'élance  une  jolie  tourelle.  De  taaies  douvea,  allniëmées 
par  les  eaux  de  la  Vilaine,  rcntourentf  et  1*011 7 pénétrait 
par  un  pont  levis  qui  n'existe  plus.  fM  ■nntlMTc*  châ- 
teau il«-vint  la  propriiUé  de  M.  de  Gonyon  ;  puis  0  pas«a  à  la 
fainillt"  Aiidirq  -,  aujourd'hui  il  tombe  en  ruines,  et  cepen- 
dant les  .>>ou\enin!  historiques»  qui  se  rattachent  ft  la  fa- 
niillf  di-  Marbfuf  ilf\r;iii  ii  t  le  •.iiLUr-r  do  la  destroelion. 

M.  l'ahlK'  I  qiii  noii'«  a  le  |ir.  niii  r  indlqui'  le  chfitcnu 

du  Gu«*  de  SfTMiri  t  rinituo  cl^mt,  selon  toute  probabilllt',  le 
Ueti  de  naissiiicc  Je  SI.  de  Marbi  uT,  nous  dcrivait  à  cette 
occasion  i 

•  On  sera  «.ins  doute  bien  al'ie  d'apprendre  ee  que  devint 
layeuve  de  ce  célèbre  llrctoii.  M—  l,i  i  (>[llle-^e  de  M.u  henf, 
tbtnnic  d'esprit  et  disliriKuee  son--  loiu  les  r.ii.poris  ,  lit, 
dans  un  Age  nii'ir,  M-- vreuv  la  eouiiniiiianlr  iU\  S.icri  - 
Gœur  de  Ji'sus,  rue  de  Varennes  ,  h  l'aria  .  elle  v  mourut, 
«■  1835,  à  près  de  quatre-vingts  ans.  11  l.illail  la  voir  dan» 
aea  modestes  fonctions  de  sacristine ,  ixiur  Olre  rav  i  d'ad- 
■Iration,  en  présence  de  tant  d'am«^tté  dan<<  le  cn  ..< 
1ère  et  de  distilté  dans  les  moindres  actions.  Tout  ce  iiu  ii 
j  atalt  d'ImpoMUt  «ACB  la  cemteiae  était  fradmiwment 
tonpéré  parle  «elle  tfe  itilglenar.  • 

Nom  icBMWMeft  OMe  a  paM  le  rewseltMement  relatif 
k  la  maiMiliMlare  de  fellea  pfA  aanU  eitaU*  Noyai  ;  il  a 
ce  nous  semble,  trompé  par  cee  meta  i  tMm  A  IhytO. 
On  appelle  ainsi  les  toiles  flibriiiaéea  dans  cette  cooimunc 
mr  tous  les  fermiers.  Chacan  d'eux ,  pour  ainsi  dire,  cul- 
tiTalt  autrefois  le  ehanvre,  et  la  famille  consacrait  les  soi- 
r(f*  d'Iiixer  ?»  le  fdrr et  h  le  lisser.  Os  toiles  rurales,  que 
la  marine  rechercdail  naguère  encore,  à  cause  de  leur 
iraiid.'  riMsiaiicc  et  de  leur  facililé  à  abandonner  le» 
eaux  pluviales,  .«ont  eu  ce  moment  presque  annul<<es  par 
la  eonenn-eiiee  des  mac)itue<i  ."i  filer  et  à  lisser.  La  |>erle 
de  celte  indii-tiir,  qui  alimentait  le  marché  de  Henné!., 
sera  im  parable  pour  celte  loeallti-.  —  Il  \  a  foire  à  Noyai 
le  3  février.  —  (.eologie  :  scliisic  art;ileu\  :' ardoisières  h  la 
P.impille,  exploitées.  Aii\  al)oid>  liii  l),issiii  de  la  \  ilalne. 
terr.iiFi  1 1 1\ ion  ea i  I  Ir.u  tc-ii\ ,  ilaus  lequel  en  retroine 
des  gravier»  portant  des  empreintes  de  trilottUi.  —  On 
perle  le  français. 

Koumy;  petite  ville  dans  un  fond,  sur  la  route 
de  Nantes  à  llcnncs,  à  8  1.  au  N.  de  >aiites,  son 
évêclié  et  le  raesort  de  sa  haula-jiMlioe;  à  f  3  I. 
ijt  de  Rennes,  et  h  2  I.  Vi  f'*-  Hcrynl.  sa  mifxh'- 
lègatiou.  M.  le  priuce  de  Coude  Ci>t  le  tHiigacur 
de  cette  paroiste,  où  Von  compte  1^500  com- 
muniants. 11  se  tient  un  mnrt  lir  ronsidrrahle 
de  grains  tous  les  iuudU  dans  le  bourg,  où  l'ou 
trouve  amslane  brigade  de  maréchaimée  et  une 
poste  aux  chevaux.  La  cure  est  à  rOrdinaii-e.  Le 

Srieuré  de  Saint-Florent  se  présente  par  l'ablM' 
e  Saint-Florent-le-Vieil,  celai  de  Beaulieu  par 
rabh»' de  Saint-Gildas-des-Dois  :  ce  dernier  est 
«n  Oef  anobli  dans  le  \IV  siècle.  —  Bernard, 
éféqne  de  Nantes,  donna  ^  Mathieu,  abbé  de 
Saint-Florent,  l*é^8e  de  Nozay,  tant  ponrac- 

Ïiiitter  la  promesse  qu'illui  avait  précédemment 
lîte  que  pour  l'âme  de  son  père ,  mort  moine 
dansée  monastère,  vers  Tan  1118. — Le  prieuré 
de  Saint-Saturnin  de  No/ay  dépend  de  Tabbayc 
de  Saint-FIorcut  de  Saumur,  ordre  de  Saînt- 
Beaolt.  Ba  t62ft,  ce  prîeui^  était  encore  occupé 
par  un  moine;  niais  il  a  été  léc  idarisé  depui.s. 
et  est  maiutenaut  dcj»ei\i  par  uu  recteur  et  un 
vio«ire.~En  1300,  la  seigoenrie  de  Nojsay  ap- 
partenait à  N...  de  Ricux,  et  en  1500  à  Jeau  de 
Ilieux,  maréchal  de  Bretagne  :  elle  passa  ensuite 
dans  la  maiion  de  Monimorenci,  et  de  celle-ci 


dans  celle  de  Condé.  La  TiUe-ao-Chef,  mabon 
seigneofflale  de  Nozay,  était  autrefois  un  fort 
cUteau,  avec  Utre  de  châlellenii»;  Oest  ai^mtr- 
d'huien  raines,  et  dépend,  comme  autrefois, 
de  la  baronnie  de  Derval.  En  U20,la  Villc-Fou- 
geré,  à  Jeanne  Huet,  dame  de  la  TlUe-Fongeré  ; 
Beaumont,  à  Pierre  de  Menouel ,  sergent  féodé 
du  sieur  de  Rieux;  Rogabonnet,  à  Jean  Grimaat: 
Lorrière,  à  Jean  de  Lorrière;  la  métairie  de  la 
Houssaye,  à  Robin  Bazin,  qui  devait  sergenle- 
rie  au  seigneur  de  Rieux;  le  Coudray,  à  don  Jean 
Gicquel;  le  domaine  de  la  Tonche,  à  Jean  So- 
rin  ,  sieur  du  Trouer  :  le  chdteau  de  la  Touche 
a  long-temps  appartenu  aux  seigneurs  de  Mont- 
morenoi;  M.  le  due  de  Hontmorenci  y  mourut 
en  1745.  La  maison  passa  alors  à  M.  de  l^cado, 
lieuteDant-oénérai  des  armî'es  du  roi.  Après  la 
mort  de  ce  dernier,  la  terre  de  la  Touche  fut  ac- 
quise par  M.  de  Cornidlicr,  qui  en  jouit  aide  W- 
d'bui.  La^  maison  est  décorée  d'un  paie  pUO/ti 
en  bois  d*nne  assez  grande  éleudue. 

L'an  1595 ,  TégUse  de  Nozay  fut  polhiée  pv 
les  calvinistes ,  et  réconciliée  en  vertu  d'un  in- 
duit de  Rome,  parce  que  l'évéquc  de  Nantes  n'é- 
tait pas  alors  sur  les  liens.  Le  territoire,  amié 
de  plusieiu  s  niinst-aux  et  étaii-s  et  couvert  d'nr- 
brcs  et  buissons,  renferme  de*  terres  assez biea 
cultivées  et  fertiles,  des  prairies  et  des  landes 
dont  le  sol  exeelleiit  mérite  les  soins  du  culfi\a- 
leur.  On  aperçoit  en  dilTérents  endroits  beau- 
coup de  pierres  d^rdotse;  mais  jusqu'ici  on  m 
s'est  pas  occupé  de  faire  rouverlure  des  mine*. 
Les  bois  du  Désert  et  le  parc  de  la  Ville-au-Chef 
appartiennent  à  M.  le  prince  de  Condé. 

NOZAY;  Tille  fsoaal'lavecsllon  de  saint  ncmltesn* 

mune  forrai'e  de  Tanc.  par.  de  ce  nom  ;  aûjonrdltai  cwe 
de  seconde  classe  :  chef  lieu  de  pereoplion  ;  bureau  4^- 
registrement  ;  brigade  de  gendaimeric  H  citerai  jbarMtt 
le  |)osle  et  relai.  I.iuiit.  :  N.  Jans .  Tremeuz;  E.  Abbarctt; 
S.  i'uceul:  O.  Vay.  Mars.-ic.-PrincIp.  vlll.  :  la  T.irdi»l*rp. 
la  Câline,  le  (.rand  Perray,  les  Mériaau,  les  Grées.  >ille 
au-(.hef.  le  Coudrai»,  Com'brac ,  le  Tertre,  le  lU-,  le 
Mnùre,  le  l'ot-Hlane.  le  Iloi-s-Anbert ,  le  PuiL-IUam  . - 
>uperf.  tût.  5709  h.  el.  tri  a. ,  dont  les  pnrinclp.  divis.  sont  : 
ter.  lab.  1270:  pr<  s  et  p.-^t,  2ù'm\:  t>ois51A:  verg.  et  Jard. 
52:  canaux  de  na\iK.iliori  h')  ;  landes  et  Inculte»  ftiS; 
cli.'ktaigueraio  81  ;  Mip.  dr^  pnip  hàl.  14;  cent,  non  imp. 
175.  Ojnst.  div.  û*tl  ;  moulins  3.  iNoiay  est  une  p<  l>'e 
^llle  située  f^iir  la  roule  de  fiordeauxii  .Saint  Malo,  mire 
Nantes  et  Renu<  s,  et  (pii  n'a  rien  de  remarquable  en  cll< 
nif-mc.  —  C'esl  en  eeiii-  eonuTiiine  que  v  trouve  l>tabli«- 
sèment  agricole  de  (inuiU  Jounn  ,  e|abli«emcnt  errt  rt 
dlrif<!  par  H.  Jules  Riedel,  (  (  ipii  loiilirnl  iiin  colo»i* 
agrieot»  a»ec  une  et-ole  primaire  d'agriculture.  —  ïa  »ade 
plaine  de  tirand-Jouau,  aulrefoi*  sou»  bruyères,  fatlM* 
duc,  il  V  a  une  \iuglaine  d'années,  par  lacommuMae 
>  oxaf.  nualrars  nsala  de  d<^rHrhcmen  t  f^ireat  tentés .  nr 
reUe  tcnrelaeiÉlB.jMr  divers  praprirtaiiestiBatocaidS- 
fricbemcnU  a'dcddèmit  pM  wm  chMaantsine  d*beçl»- 
re«.  -  En  1830,  JoIm  devint,  caaimeféraiit«U- 
bord ,  et  comoM!  pnHNrtMaIr»  qaelaMea  aaadss  plw  vrt, 
enlrcpreoeur  de  ce  di»fHctiaawat<  aCdsos  ODapModr* 
douze  années ,  cinq  cents  hectares  de  ce»  terres .  rrgardr's 
jusqu'alors  comme  rrappi'-cs  d'une  <>ternelle  strt-llil"'.  ""' 
el4>  mises  par  lui  en  valeur.  Une  étendue  d«  terrai»  • 
laquelle  jusque  là  cent  moutons  avaient  de  la  peine.'"  Iwit 
ver  de  quoi  <l\rr,  porte  aujourd'hui  uneponul.ifion  de  miii 


 _  inirc  " -H 

a\is  et  à  l  aide  des  avances  de  M.  KieBi  l .  et  qui  P'V*f|T: 
aîcc  lui  les  fruits  de  la  terre  et  tous  ks  hcn^e»  «c  w»' 


Digitized  by  Gopgle 


-M.  JiilMi  nâm  <ri .  <*•  wo  débiH  ém»  H 

cwooc  ««.•oole,  iTMtwaé  deccBur  aux  progrèi 
■toritaMCBBnuiMiiMdaeliahii,  en  1899,  m 
Hfciilil  te^têSBSm  kriMlar  «e  odle  «ne  M. 
loilieft  a  fondée  m  SiulMe  :  ton  but  était  de  pn^ 


progrta  de  l'a- 
1899,  Qoe  école 
de  Fe»- 
pn^Nicer  l'io- 

stnictlôii  primaire  parmi  les  populations  ignoranU»s  de  la 
Brelaene,et  d'InlUer  on  cetam  i 


i  nombre  d'enfauU  aui  mé- 
proffrea«ivea  de  l'ané- 

cuUnre.  La  destiniV  de  ces  cnraats,  toujouro  au  nooiDrc 
4e  Tinct-eimi ,  est  de  devenir  de»  contre-inaitte»  Intelli- 
gent*, bomnies  bicu  précieux  cbei  les  grands  cntrepn- 
MOn  de  culture.  Le  con^'il  «l'in-ral  dr  la  I/jlre-lnft-rii'ure 
a  rrconnu  rutililt"  de  cette  «Vole;  et,  la  pnoaut  sous  sa 
protection ,  M.  le  ministre  de  l'agiicralturc  a  touIu  coopé- 
rcra\f  c  ]c  d>  partemi-ut  à  son  soutien.— Eu  18W,  legouTcr- 
lu  imul  (  (infia  a  M.  Rlcffel  la  direction  d'un  Institut  agri- 
cole pour  la  rt'gion  de  l'Ouest ,  envoya  (irand  Jouan  de» 
proffs-xeurs  habile.^  dans  les  arts  et  les  sciences  qui  se  rat- 
tacbeut  ù  ragricullme ,  et  crën  ,  pour  former  le  noyau  de 
Pécolc,  vingt  quatre  bourses  reparties  entre  les  diUKrents 
d«'-parteiiiei)t.H  de  l  Uuest.—  Instruite  aux  leçons  et  par  le« 
eiemplcs  d'un  uconouiistc  pratique,  tel  <fuc  le  directeur 
de  Grand  Joua n ,  cetle  p«'plnière  déjeunes  gens,  pris  dans 
la  rl.isMî  iu>lrulle  des  Ois  de  propriétaires  et  de»  riche» 
fenuiers,  que  grossit  tous  les  jours  de  noMVMns  arrivants , 
promet  aaz  landes  de  notre  \  Icille  jmflllM  un  iveDir 
plus  prodnctlL  —  Il  y  a  foire  à  Noiay  W  tamÊt  iMt*  le  di- 
manche  de«  RaoMiaa»  la  veiUe  da  la  filwW  iw  I*  août; 
le  mardi  après  le  8  septembre  ;  laSS  iWfMthn  ;  les  lundis 
onlanlvcntla  Cbanweiir,  laitatat-SIcM  et  la  Toussaint. 
ZTfiéologlc  :  pbyUaiM  tabolaiiaat  an  ané  atéasdiUte  :  an 
■nd-«tcr«s  qoaitieox  { k  «na  4anil-lia«e  an  aod  de  MaMf, 
amphibolite  schistolde  :  vranlle  aa  tlUaie  de  la  Gallne.  — 
On  parle  le  It-anvalB. 

•rsère*,  sur  ane  haut0nr«  à  S  1.  1/4  au  S. 
dfo  Remica,  MMiéfèeM,  m  fubdélégalion  et  son 

ressort.  1!  s*y  exerce  une  haute  -justice.  On  y 
compte  1 500  commuuiauts.  La  cure  est  présen- 
tée par  révéqiie.  C6  territotA  est  pfltit  eteiiuferl 

d'arbres  et  biiii^-^ons;  on  y  voit  des  trrrcs  bien 
cultivée»,  peu  de  prairies,  et  des  landes  en  assez 
grande  quantité.  La  mine  doFont'Féaii  Mt  dans 
le  voisinage.  La  terre  et  seigneurie  d'Orgires  fut 
érigée  en  baromiie  en  1641)  en  faveur  deGabrid 
de  Bourgneuf ,  seigneur  de  Coeé^  président  au 
Parlement  de  Bretagne,  commis  par  lettrcs-pa  - 
lcnte"«  pour  proeMer  à  la  réformation  ou  rédac- 
tion de  la  Cuiitiime  de  Bretagne.  La  maison  de 
Bourgneuf  a  donné  de  grands  hommes  à  TEtat. 
Avant  la  création  dn  Parlement,  Julien  de  Boui^- 
neuf  était  clief  de  la  justice  dans  la  province,  et 
depob  rétablissement  de  le  Cour,  les  s^oeors 
de  cette  famille  y  ont  eu  les  premières  charges 
Ils  comptent  sept  premiers  présidents  de  leur 
nom,  tenC  en  Pariement  de  Péris  qu*à  celui  de 
Bretagne;  sept  présidents  à  mortier,  einq  maî- 
trea  des  requêtes,  intendants  de  justice  dans  les 
pwivincct  et  les  amées,  et  ploaienrs  elHences 
avec  les  principales  maisons  du  royaume.  Char- 
les de  Boorgneuf,  évéque  de  Nantes  en  1598, 
Il  en  1947  :  9  passa  pour  un  des  grends 
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rut  à  Paris  le  27  août  IMO.  La  baronnie  d'(Mft 
gères,  haete,  moyenne  et  besse-justioe,  ai 
ttart  e^loardlmi  èH.  dele  Roebednnaef 

OKCftlBB  !«eas  l'invocation  de  salut  llartin,  de  Tours): 
eocnmmie  fwinée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  auJonnUiul 
succursale.  —  Ltmlt  1  N.  Saint-Erblon  :  £.  Saint-Krblon, 

Dourgbarrt':  S.  HoiuRbaini .  C.hnnteloup.  Laillé;  0.  Lalllé, 
Salnt-Mrbloii.— l'rinrtp.  vill.  :  In  Koussalii,  la  Mendonnals, 
la  Melsonnals,  !<•  C.liàlcn.iy,  U>  (.odrais,  1  ort-Joual,  THer- 
niltli  ro.lc  l'iessi».  t;i  Hait-  Loiigiie.  — Suix-rf.  tôt.  1031  hect 
72  a.  25  c,  dont  les  prtm  lp.  dhl!«.  sont  :  ter.  Inh.  828;  prt"» 
et  p.lL  190:  boii>  t'>l;  \<T%.  cl  j.ir  d.  'û;  !;m<le«  et  iii'  uUe»  H7J', 
sup.  des  prop.  hM.  12:  t  out,  non  iinp.  ÙS.  (loii-i.  div.  308. 
Moulin  vent  de  la  Brl:i'i''Ji''.  -MaiM>ii  prlurip  iii)  :1c  chi- 
li  au  d'Orgeres.  Ci?*  I.»  1  r  •  i\  o-:.i>  i>'  -  hall  sur  une 
hauU'ur,  à  gauche  tli  1  <     [;.    m  -  1  Nantes,  qui 

traverse  la  commune,  et  qui  lui  »i»rt  ao  Umitc  sur  une  par- 
tir de  son  extrémité  -ml  «n. -t.  A^allt  KH'i.la  paroisse 
d  OiK>  r«  >  <  "iiipl.iit -i\ i  h  q.i  H.  - ,  iloiit  iiiic,  l'Ilermitit'rc , 
t'iail  i<  >;;inlr  (■  riniim»-  lu  se.  De-  rni.|  lulK'-,  qui  étaient 
les  chapelles  du  <  (i,it>  un-. ,  iln  S<t\vi\  de  llout  de  Lande, 
du  na>-(lu  liourg  et  In  <  h.U.  .m  (ri)rgeres  .  cette  dernière 
e>t  la  Kîule  qui  subsiste  .mjoi  1  il'lml.  11  parait  que  toute 
cette  paroisse  était  dr^-i  imc  jt.ti-  une  rouitniinautë  de  re- 
ligieux tfUblls  dans  l<  bouig.  —  L  égllMi  d'Orgèrcs  semble 
onter  au  XV*  siècle.  La  sacrIsUe  est  naafi,^«kiMdBl» 
la  tour,  OU  clocter,  est  de  tsn,  —  us  Mb 


Dobies  étaient  liontiaMlVjig#WSj  Is  KSfer,  te  J^?^||»| , 


remo 

qift  de  182â  : 

Dobles  étaici  r  -iH.  i  ^        .  • 

Fort-Jonal,  l'BemiltMfS «tCmttiL  Ce  dernier ,  qnl  m 
baroontet  aialt  JtirtSiMfllén  nurles  autres.  Vers  f8«0,  oe 
vovailenoore  aa  ntamel  d'onemlne  un  poteau  sur  lequel 
était  vae  Inscrlpttoo  constatant  que  le  seigneur  de  CbAte» 
nal  avait  en  oet  endroit  vaiucu,  eu  balaiUe  ramgit,  trois 
de  ses  vassaux  ligués  contre  loi.  Le  cb&leau  d'Orgères  est 
la  seule  maison  noble  quisobsiste:  le  Noyer  n'aétédétnoU 
qu'en  ISOd.— Les  plu!»  anciens  reglsfn-s  <1.  paroisse  remon- 
tent *  1W8,  ce  qui  n  poiid  nf*ci  a  l'opiim  i,  |tie  nous  a\ons 
émise  plus  haulsur  I  ri  niio.  à  hiqtn  ili  l  i  «<•  actuelle  fut 
érigée.  M- Rnallaii .  r-  iDim  <!•  (  i.  ii' 1  1 .  pass<>  pour  l'a- 
Toir  fait  construire,  et  eu  avoir  ete  le  pn  niii  r  m  leur.— 
M.  le  comte  de  Ronesquille  d'Orgèn-s,  lii  uii  uiui t  général 
sous  I.ouU  XVI ,  et  M.  Vaneau,  recteur  de  celle  cure  ,  dé- 
puléft  l'AssembUV  c  n.mli  ,  mii  iHM  n cette  paroiss». 
—  ha  mine  de  plomb  <  1  -  ii<  "In  l'iiiiin  mi  s'étend  souh  une 
grande  partie  de  la  comiiuim  ir(ii>;vi  •  -.na  di--  liions  p.i-s»? 
exactement  sousleb  -'n  -    1..  L;i|ii.ii-tille  .1  la  sépara 

tlon  du  M'blxlc  rt  (il  :  ;  x  lii-li- .m  sud. On  exploite 
au  Nojer,  au  bas  <lf  la  lioulals,  et  notamment  au  rocher 
Cahot,  un  schiste  roufc  qui  est  d^une  texture  ftmne.etqoe 
l'on  emolole  ii  Hennés  daiu  les  conatrucUeils,soa«Ie  nofli 
de  ftarrt*  MM.    On  paile  le  baacalB. 

Omrault;  sur  une  hauteur;  à  i  1.  ^• 
N.-O.  de  Nantes, son  évéché, sa  subdélégatiou  et 
son  rtssort  ;  à  50  I.  «/s  de  Rennes.  On  y  compte 
1,100  communiants.  La  cure  est  présentée  par 
le  chapitre  de  la  cetliédrale.  Par  acte  passé  àOr- 
vault ,  le  12  des  calendes  de  meis  8S0,  Cadalun 
donna  à  l'abbaye  de  Saint- Sauveur  de  Redon 
un  lu;f  qu'il  avait  à  Coueron,  avec  le*  métairies 
qu'il  y  tenait  et  les  esclaves  qui  las  «dtiveieiit 
Hervé  Dupé,  chevalier,  seigneur  d*Orvault, 
vivait  en  1460.  Charles,  son  petit-Ms,  fnt  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre  dn  roi ,  et 
de  Guérande.  Le  Plessix ,  haute . 


vier  1621,  pour  passer  sur  le  siège  épiscopal  de 
Saint-Malo.  Cette  famille  s'éteignit  en  la  per- 
sonne de  Henri  de  Boorgneuf,  président  du  Par- 
leBsentdeBfelegne,iae||IMMl  plus  illustre  en- 
core par  ses  grandes  rpialît('<<.  (jtii  le  font  révérer 
comme  un  saint,  et  regretter  comme  le  père  de 
M  pelfie,  que  pér  MdHsnoe  distmguée.  Dé- 
puté per  M  coBtpegnle  nipvèe  dn  roi^  il 


prairies  nui  «ont  sur  leurs  bords,  et  des  landes 
très-étendues,  dont  le  sol  mérite  les  soins  du  cul- 
tivatenr,  tvMIl  ce  qoe  ee  leiilU>l>eolVe  à  la  VM. 
Les  habitants  sont  passablement  afaés,  et  s©^ 
raient  riches  s'ils  défrichaient  leurs kndfls,d'aa> 
tant  mieux  qu'ils  sonf  a u-ï  porte*  de  Maoles,  eè 
les  denrées  sont  à  un  j    x   \  ils  cueillent 

beraeimpde  diâtefgnes,  dite%iiMrroiu,  dont  ils 
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tirent  nn  gros  revenu.  Ce  territoire  est  recom- 
mandable  pour  les  pierres  de  griMMit  ^  P'^ 
belles  pour  le  praîn,  et  les  plus  grosses  peut-élre 
ffjii  soient  en  Bretagne  :  c'est  dans  ces  carrières 
qa*on  a  pris  les  pierres  pour  la  ooDstmetion  de 
réglL«iC  cathédrale  de  Nantes. 

ORVAILT  î»ou8  l'imocation  de  saint  U'grrj  :  c  omtmuif 
fonnéc  de  l'a  ne.  pnr.  de  ce  nom;  anjourd  liui  cure  de  T 
clasM'.— I.iinit  :  N.Tuilliùres,  VIgucux  ;  K.Naiilcs-.S.  Saiul- 
Hcrblain,  Couerou  :  O.  Saulron.  —  l'rincia  vMl.  :  la  Gui 
doirc,  la  Barossière ,  la  llriancclRTe ,  laToussclif  rc  .  la 
Tour  (chaioau  do  la),  le  IMessis,  la  BciihCUrrf,  la  Haute- 
Vaille,  h-  noIs-Raguiui  l,  la  CliolUi  re,  la  tSngallici»'.  t.au- 
nay  du  Pout-Marchaïul ,  la  (  r«  .  >  le  OoircfU  MonsHlier. 
(V.  le  Supplément  pour  l<  s  <livi5iou.'i  cadanrnles.)  Muuliu» 
di-s  Landes,  dt-  la  lour,  Ninf,  le>  Trois-Mmilina.  L'é- 
glise d'Or>ault,  formée  prubableinent,  cpmiiv:  l'iudlquo 
notre  auteur,  par  un  dém«aibFeiiicnt  dc.CoiA^ron,  a  sans 
doute  éié  détruite  len  la  Un  du  «Itelc  deAKr.  Celle  qui 
eilste  nwlnteiMiiit  MrOBiOOlB  qu'à  Wl,-i^  wlt  encore 
«a  cette  coaunuiw  les  niliMi  dn  cbAten%'^da  PIcmI*  :  on  y 
vettmitil  le  ckftteaa  de  U  Tbur -.  mais  celal-ci  est  de  bO- 
Céate  coDftmctloa.  — «U  y  a  en  Or^  ault  une  papeterie  mii 
■t'est  paotrès-lmportafitc ,  et  une  fliaturc  de  colon.  — foire 
MlenAemalndeia  Pontecôtc— (i<'-ologie  :  fc  granité  fbrme 
:  partout  le  sous-sol  de  ce  territoir^  i  et  «'y  twsnme 
I  états ,  recOMwrt  ùia&  les  partie»  Blanes  pap^Tar- 


«OVTViV  DICTTOinrAIRC 

de  Condé  ;  Omblepicds  ,  haute  ,  moyenne  et 
basse-justice,  à  M.  Flcuriot.  Des  terre» fertiles 
en  grain ,  de  belles  prairies ,  des  vignes,  et  quel- 


;  inais  sur Icsci^teau^qui'Bordent  le  i^i>sean  du  Cfn%, 
use  au  micascUiste.— A  la  carrlire  de  la  Merlière,  ou 
ireufe  la  leptrniteiblandtttre^^  de  l^tpunoAiinc  noire. 
•On  pirte  le  tançais.    ,      >      '  V  . 


dans:  un  («nd  ;  à  3  1.  1/2  à  l'K.-.S.-K. 
de  Rennes,  son  évéché ,  sa  subdél^ation  et  sqm 
ressort.  On  y  compTe  1,100  oomniiinlant»»'La' 
cure  est  à  Tordinaire.  Son  territoire"",  a'rrost'  des 
eaux  de  la  rivière  de  Seiche,  renfecfae  des  ter- 
res fertiles  et  des  prairies.  En  ihm-,  le  manoir 
du  Plcssix-d'Ossé  appartenait  au  -^leur  du  Pan, 
et  !<■  manoir  des  Grés,  à  Jean  de  Montbeille^ii 
1570,  le  chilcau  du  Ple-ssis-Uallh^  était  à  ilUbul- 
le-Roi,  seigoeiur  du  lieu.  U  fut  astiiégé  en  1589 
par  les  troupe;^  du  roi  Henri  IV  .  ((ui  s'en  empa- 
rèrent, et  firent  un  buliu  cunsidérabic. 

06SÉ  (soos  rioTocatieBde  saint  Sulpict*]:  commune  for 
méederauc.  par.  de  ce  nom:  aujoufd'Kul  Hurciirsale.  — 
UmiC  :  K.  ^oyal-Kur- Vilaine,  l)omagn«:;  E.  Dumagné;  S. 
Chaomer*-,  Saint-Aubln-dn-ra\ail ,  Veiièlles.  —  Princip. 
Tlil.  :  laClaraiserie.  la  Vilie  tlrelel,  la  I$eu<flerie,  Launay, 
les  JugueniereK,  la  Menerbièi-e,  la  Hautt-  H  hi  lla*se-Ma- 
sure.  —  Maisons  principales:  f.harol,  li'  lMe->is  —  Superf. 
tôt.  m>9hecl.  32  a.,  dont  lespriucip.  dnis.  sont  :  ter.  lab. 
670  ;  prt's  et  pât  127  :  bois  tS  ;  Tcrg.  et  jard.  37;  landes  et 
Incultes  12  ;  «up.  de.  prop.  bAI.  7  ;  coiit.  non  ii^p.  27.  Consl. 
div.  171;  inoulin»2  |d'0>'.c,  U  tau;  des  r.r<-c«a  x  nl).  C^5  !.. 
bourg  d'Ofsc^  est  s-itue  dans  la  partie  nor<l  de  relie  pctitt; 
(  oniiiiiiiir,  ipii  »"(''l<'nd  ."i  »on  i-\tri-nii|i-  MiJ  ouiv-t  jn-iui^"»  la 
route  de  lU  uues  .'i  La  Guen  Iw.  (.eile-ci  Jui  sert  dcaRmite 
sur  une  longueur  de  8  .'1  oou  mètres. —^Géelsele  t  Ifllilsle 
argileux.  —  Ou  parle  le  frauvais. 

•■ji««tgroebeim,daaaqDfoad,  an  bord 

de  la  rive  droite  de  la  Loire,  sur  la  route  dcNan 


ques  landes  peu  étendues  :  voilà  ce  que  ce  ter- 
ritoire ollbe  &  la  vue.  On  y  trouve  dn  ckarbea  de 

terre  en  assez  grande  abondance ,  mais  on  ii*ez« 
ploitc  puiut  les  inincs  qui  le  reufermcut. 

Âlbert-lc -Grand  et  ffaetqoM  autres  (" 
l'église  d'Oudon  fut  bâtie  h  la  fin  du  IV  sif-cîc, 
du  temps  d'Âristtts,  sixième  évôque  de  Mantes, 
et  que  ce  prélat  contribua  générensemeiit  à  la 
rondation  de  cette  églî.-ic.  Je  crois  que  ces  écri- 
vains se  sont  trompés,  et  que  si  Ârisius  fit  quel- 
que fondation ,  ce  ne  fut  pas  celle  de  cette  pa- 
roisse, mais  plutôt  de  quelque  monastère.  La 
mai^ifique  tour  ou  forteresse  d'Oudon  fut  bdtie 
vert  l'an  850 ,  par  le  comte  Lambert ,  qui  von- 
lait  gêner  la  navigation  sur  la  Loire*.  Les  forti- 
fications qui  environnent  cette  tour  ont  élébi- 
lies,  selon  toutes  les  apparences,  dans  le  XIV* 
siècle.  Ce  qui  concourt  à  prouver  ce  scntimeat 
est  une  lettre  de  Jean  de  >Iah;stroit,  scîgnenr 
d'Oudon,  conservée  dans  les  archives  du  châ- 
teau de  Nantes.  Ce  gentilhomme  y  fait  meutioo 
de  la  permission  qu'il  vient  d'obtenir  de  bùlir 
des  furtifieutions  à  Oudon,  et  du  serment  de 
dt  iilé  (ju'il  a  fait  an  due  :  la  date  de  sa  lettae 
est  du  22  mai  1392. 

La  terre  et  seigneurie  d'Oudon  eut  jadis  des 
seigneurs  de  son  nom.  N....  d'Oudon ,  uniqM 
héritière  de  cette  famille  .  porta  ses  biens  dani 
la  maison  de  Ciiàleaugirou,  par  sou  maria^ 
avec  Alain ,  qui  vivait  en  ISIO. 

Le  prieuré  de  Saint-Martin,  qui  sert  aujour- 
d*iiui  d'église  paroissiale ,  fut  fondé  en  1130. 
Brice ,  évéque  de  Nantes ,  don  ua  anx  moines  qai 
étaient  à  Oudon  un  terrain,  pour  y  constrtiire 
une  église  et  un  cimetière  ,  avec  des  maisoDS 
pour  les  loger,  maisù  condition  qu'Us  n'auraieat 
a  ue  i:  n  eu  inmerce  avoo  les  particultoitf  ^ 
leur  parleraient  que  par  nécessité ,  en  un  mot, 
qu'ils  vivraient  dans  la  plus  exacte  retraite.  Par 
acte  passé  le  27  septembre  1138,  le  seigneur 
d'Oiuloii  donna  IV^lise  paroissiah*  du  lieu,  <Jii 
toii>eiiiement  de  Brice,  évèque  de  Nantes,  à 
l'abbaye  de  Saint-Anbin  d*Angera.  L*aa  lUO, 
Geolfroy  d'Oudon,  ayant  été  blessé  dans  lui  com- 
bat, voulut  se  faire  porter  au  couvent  de  Saiot- 
llartln  d*Oadon ,  pour  y  pren4re  Thalrit  monas- 
ti(|ue.  Ses  amis,  à  (|ui  ce  projet  ne  plaisait  pas, 


tes  à  Angers  ;  à  5  1.  s^  à  TB.  -  N.  •  E.  de  M  ant^s ,  |  lui  firent  desi  fortes  représentations ,  qu'ilsl^ 
aen  évécnéetaon  ressort;  i  20  1.  deRennei,  et  . 

à  1  1.  9/a  d'.Vneenis,  sa  subdélégation.  On  y  re- 
marque uue  maîtrise  des  eaux  et  forêts ,  qui  ap- 
nartient  à  M.  le  prince  de  Condé,  sei|;;ncur  de 
l'endroit;  deux  postes,  l'nne  aux  lettres ,  l'autre 
aux  chevaux.  On  y  compte  1600  habitants.  La 
cure  est  présentée  par  1  abbé  de  Saint-Aubin 
dTAngers;  le  prieuré  de  Saint-.Vubin  est  présenté 

nellenie  de  Saint 


péchèrent  de  rexécuter  :  il  se  contenta 

ment  de  donner  au  monastère  nn  terrain  pour 
y  construire  un  moulin,  une  braiepour  pèclicr 
du  poisson ,  et  un  terrain  planté  en  rignas. 
prieuré  de  Saint-Aubin  a  été  fondé  dans  ce  tctnp*. 

L'an  i  235 ,  la  tour  d  Oudon ,  alors  gardée  par 
lesAnglab,  fut  prise  par  l'arméeduroîdeFkaaei 
Louis  IX.  Les  troupes  françaises  firent  des  ra- 
va^'i's  affreux  dans  les  environs.  La  terre  et  sei- 


Kr  le  même  abbé,  et  la  cnaj 
an  ,  par  M.  le  pnucc.  Oudon  ,  chàtelleuie ,  gneutie  d'Oudon,  qui  avait  été  portée,  çoBlBW 
tala»  mtfenne  et  btiaa  jwslite,  A  ILleyriiioe  oa  vient  de  liidirt,  ^rfa4rilitee  de  cette  aM- 
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son  dans  celle  de  Chàte«ugiron,  appartenait,  en 
1380 ,  à  Jean  de  MaJeslTO^,  «hevalier,  seigneur 
de  Chàteaugiron  et  d*Oudoa.  Ce  •eigneurdoMi* 

à  86»  frères  Thébaud  et  Alain  de  Maleatroit  la 
chàtcllenie  et  le  chdteaa  de  la  Vieille-Cour,  dont 
les  ruines  se  voient  encore  sur  les  bords  de  la  pe- 
tite riviète  du  Hàvre.  En  l&OO,  la  Oinbouère  et 

le  manoir  du  Plc-i-  .t|)i>  n  knaient  au  seigneur 
d'Oudou;  le  Val,  à  .Nicoluî.  de  riù  orcc,  sieur  du 
Tel.  Le  10  juillet  U20  »  le  duc  Jean  V  donna  à 
Jaande  Malcsiroit,  sci{,'neurirOiulon,  le  fief  de 
kTottr,  qui  s'étend  dans  cette  paroisse  et  dans 

edie  de  CoaM. 

L'an  1526  ,  la  forteresse  d'Ondon  t  lait  habitée 
par  Jean  et  Julien  de  Maleslroit ,  qui  lurçaieut 
leurs  vassanx  à  prendre  le  faune  monnaie  qu'ils 
fabri(iuaient.Le  roi  François  I",  voulant  les  pu- 
nir ,  les  fit  assiéger  dau»  leur  place  par  Nicolas, 
dit  Gui,  XVI'  do  nom,  comte  de  Laval,  amiral 
et  gouverneur  de  Bretagne.  Ils  furent  pri^ct  (  on- 
duits  dans  les  prisons  du  fiouffay  ,  à  Mantes,  où 
l'on  instraisit  leur  procès.  Ili  furent  eonraincas 
et  condamnés  à  mort  par  Guillaume  l'Huilier  , 
commis  par  le  roi  pour  faire  le  procès  à  tous  les 
faux  monnayeurs  qui  se  trouvaient  en  Bretagne. 
Lea  terre,  seigneurie  et  chàtcllenie  d'Oudon  fu- 
rent confisquées  au  profit  de  Sa  Majesté ,  et  ven- 
dues à  liaoul  du  Jucb ,  seigneur  do  Maulac  et  de 
Prataurouz,  pour  la  somme  de  34,000  livres. 

OUDOH  («oas  l'invocilioii  ilf  '•aiiit  Martin  !  mH'  :  <  oui- 
mone  formée  <ie  l'anc  p.u-.  ilo  ce  nom;  aujouni  Im;!  -m-- 
cursale;  clwMicudo  |i<  rc.  piiiii> .  bun  ,iu depo>^  .  1 1. 1... . 
brig.-ide  «11-  Ri'ndannrrir  i  rhc^nl.  —  I.iinit.  :  IS.  (-oiifT. ■; 
L.  Saiul-i.cn  on  ;  î».  dt  partpuicnt  de  Mainc-ot-Loirt'  i  l  l;i 
I  oir.-  ;  O.  Ii-U-Ilit  r.  -  l*i  iii<  ip.  mH.  :  la  I.'Horie  ,  la  iI.iliom 
UKTo  h'  r!('>six ,  la  niiienil;.  n  .  l.i  \ii-ill«>re,  la  MacriOn-, 
VauTrcasix.  laGriieMère.l'oultiurr,  la l'eme-Fa«caudièrç, 
la  GrtDdr -PagoaudiOri-,  la Tcssifle,  Ulancho,OlllMe-Piea. 

—  (V.  If  Suppl'  iiii  iil  pour  les  divbiuiis  cadastrale8.][llon' 
lin*  d»'  la  l)u^allfli^^c,  d'Oinble-Pled ,  <!<>  noawiWi.de 
8.ilnt  Aubin,  du  Urlie,  de  Udoreau.  OfT  LapotttaWlc 
d  Ondoii  t  -i  >itut^t'  Mir le»  bord» 4» la  l«OM»t «*»»s  de» 
plus  ni lloresmu»  parties  dn  cours  tto  ce  Wottt,  cn  cet  en- 
droit tout  pmetaé  de  petites  lies.  Du  eôté  sanete  de  là 
I.oire  »' élève,  sur  «in  coteau  boisé,  le  bourg  de  Qianlo- 
cntu  «Tcc  Ici  nOaadSMNianck^n  château. Tout  auloor 
de  U  vflle  •'éteidemtfM  colliBescoinertes  de  vignes  t  c'est 

sil«  w,--itnf^  HifliMltsiirj  nsia  qui  c»t  encore  plus  re- 
marquable pent^tre  ra  ûn  sommet  de  In  cote  que  forme  la 
nwHpiinHantfWft  Anftrr»,  un  pi>a avant  d'arriver  à  Oudon. 

—  âneenlivde  la  ville  f.\-W\e  la  belle  tourd'Oudon,  sur 
l'ociglne de  laquelle  nolri- auteur  uou»  semble  avoir  :iiliiils 
nue  Tcrslon  erronée.  Cesl  lorl,  en  eiTrt ,  qu,-  i i.-» 
écrivains  bretons  ont  siK  reH<«i>eiiient  atli  ibuéla  construc- 
tion de  la  belle  tour  li  (Mnlon  ui  nuneii\ comte  Lambert; 
et  11  rcsU-  évident,  pour  quironque  l'a  regardiV  nn  mo- 
ment, cïue  celle  tour  ne  saurait  remonti-r  à  une  époque 

i.i  rerulof.  L'arrhiU-cturc  de  ses  feneUes,  et  sis  crc 


neau\ii  macliiroulis  seul.-. Indiquent  qu'elle  est  postcrienre 

•  •    fal  ""■ 


lav^flsu  \  .iiii*»v.ii»'TJi«»i.--i-''«--.-— "•■^  —      - 1- 

ani  <.i  oi«aclrs.  et  qu'on  ne  peut  la  faire  n-nionterau  del.i 
du  Mil*  Niec  lc.  A  qui,  en  di  Ouili^e,  doll  elle  (Ire  allri- 
buée?  (  'v<l  rc  qui'  nous  igiioroui;  tu;i1n  <m  rli>  ce  ne  peut 
Cire  .1  I  .iuiIh  I  (.     l  u  '  fil  I  ,  "Il  lit  <l;ins  le  i'hroiiiron  Brio- 
eenuf  <  l'reu\«  s  de  Don»  Morice,  1. 1,  col.  22)  <jue  l-ambert, 
menacé  par  NMiiiinise,  se  réfugia  A  Graon.qui  alors  faL^alt 
partie  du  comte  nanfai*.  ft  de  IS  dévasta  le  pays  volsiu; 
nue  plusieurs  seign<>ur4  «'étant réanlsyoor  lai  réilat«r| U 
iVs  vainquit  et  construisit  on  cbatcMlsiirlltlordf  dffOs- 
don:  que  de  ISt ,  s'auucsanUsHnl  auT PAalfu.  U  deecendit 
en  Loire,  conma  leTait  la  Moitu,  cl  rosta  maître  de  ce  pay^^ 
iasoD**  aa  mort  •Fitgtt  luque  Craon,  id  e$t  Credoncm,  Imnc 
•tSiorU  turUprilMmneiemtl»  fieum... — ..  Àe  indè  mu/la 
pj^UlT  «Icfolt  rtff«ii<A«J  inttdn.  Âdver$ùt  auteu  tMmb»rtum 
•awlfl  ffd  êtmimiieOanamn  intargente*  ab  eo  virti  rtfctM- 


•DOniB  eompo$uU;  et  aecipicM  indè  im  dowUitatu  tuo  omImw- 
mvense  lerritorium ,  sicut  Mcdaana  in  Ugerim  dcsfendu,  tt 
'lUmà  terrttorittmteHuH  tiotentlâ,  m»que  ad  finem  vita  sim*.  • 
—  1,'Oadeii est  eOsotlvement  une  peUto  rivière  qui  passe 
à  CraoD  et  qui  fc  jette  dans  la  Maine,  dont  les  eani 
se  rendent  cIli  K-iurmf-»  .1  la  1  nire.  C'i^st  (  e  (lui  explique 
parfaitement  le  texte  ci-d«*!tu4.  Mais  evidennnenl  il  n'y  a 
là  rien  qui  puisse  i  appliquer  à  Ouilou,  gros  bourg  sur  les 
bords  m<*me  rie  la  I  oire.  et."»  nlusii  iii>  li>  iie>  dr  l'embou- 
cbnrv  delà  M;iiiii-.  I,a  confusion  e»l  plu-,  (|u't  \  idmli- .  et 
t4.*llement  gros^iere  qu'elle  ne  s'explique  pas.  .Heloii  toute 
apparence,  cette  ei»ii>truction  a  reçu  son  nom  pir  s"u- 
venir  de  la  pmnière;  et  >oll^  tout.  —  Il  y  avait  autrefois,'! 
Oudon  une  maladrerio  de  fondation  conunune,  ii  préscn- 
lalitiii  de  rex^-que,  et  valant  400  liues.  —  llonaveulure  de 
S.iiule  Aiuie,  carme,  mort  en  auteur  de  la  Défeune 

lie  ruiiloriW  ite  \.  5.  P.  contre  iet  tireur»  de  et  tempê , 
ouM  Hge  publié  à  Metz  un  l'i&H,  et  censuré  partaflQrlMBJM, 
ri;ii[n<  .lOudon.  —  II)  a  foires dc bcsUauxie  18 msl etM 
11  novembre.  —  (H-ologlo  z  le  gneia  <C  le  ■dcssellllte  W- 
mlneutsurtout  dans  les  abords  de  la  Lolre.L*ain|ililbolllte 
cl  le  stéascUateae  montrant  au  bourg  et  sor  le  coteau  aul 
est  au  nord-«««st  Le  gnaisi  smfAiilMleux  qui  se  u>outre 
an  m«  et  à  VMMMB  s»as  la  UIra  et  roMnlt  à  l'aatve 
bord.  On  a  trovra  du  fer  cariraré  an  nord  de  la  «lue.  — 
On  parle  le  frani.al». 

PAIU  (sou>  rinvmalioii  île  saint  Tugdual);  conunune 
rni  iii.  e  (ler.iuelenne  trév  de  PInninaeoar  ;vo>.  ce  mol  |: 
,iu/uird'hni  sncciu  sale.  -I.iinit  :  >.  I  régonueao  :  E.  l'om- 
meiil  et  S;iiiii  A-Mllioii;  S.  Si  int-Agathon ,  (iulugimip  ;  O. 
l'loui>y,  TriKouiii  Mn.— Pi Incin.  vill. :Traou-Menei-Horrç, 
Hdeil ,  Ivhre,  lye/  ,  t.rech-an-Herven,  IjtmiD. le magBWjS, 
le  Ks'i-.  les  (  ajii a  ins,  SaInt-llut,  ^e ve-Braln, Hiigwareç, 
Rnk  ur.  Calibor  lo,  MeneiHorre.  —  Soperttot  beçt. 
65  «tout  les  princip.dlv.  sont:  ter.  )u.MB:  prêt  et pM. 
81  ;  bois  ;  verg.  et Jwd.  1  î  landes  et  incultes  éS  ;  «op.  dM 
prop  bat.  7  ;  cont  non  fmp.  SI.  Const  div.îîd  :  moulinsa 
(de  Kht»,  Athanaite,  de ^uel , Bnka««r,  S.ilut-S«Hcrin ,  Ar- 
Iwal ,  a  eau).  Ci* L'église  de  Pabu  est  fameuse  par  le*  pc- 
lerlnagM  qu'y  Amtlc*  épilepliqnes.  Au  jour  du  pardon, 
l'onvMtde  m^ÛieareusrTi  fennnes  arriver  conduites  par 
desbODUnn  ayant  mille  peines  à  contenir  leurs  mouve- 
nents  flgrleos.  Dès  qu'elles  découvrent  le  clocher,  leurs 
t  ntitor^lons  ançœnitent;  elles  poussent  des  hni  l<  inenf«, 
déchirent  leun»  v<'lement»,  s'arrachent  les  cIum  nx  ,  et 
tombent  dans  d'horribles  convulsions.  I.a  finile  le-  n  - 
f;;irde  passer  d'un  a  il  indilT>  rent,  cl  aborder  h-  riineliert 
avec  un  redoublenient  d'acci-s.  Alors  le  des^  rvant.  qui  se 
tient  h  la  p>ii  tr  de  l  eBli^e,  s'avance  resétu  du  surplis  et  de 
l'étole,  et  pronom  e  <ll■^  evoi  cismes.  Aus*itftt  l'épileptique 
recouvre  le  calme;  ceux  qui  raccomp.iKn;Henl  n  nn  tlent 
en  ordre  m  s  m  lemcnts  déchirés,  puis  elle  ^  a  s'alabler  avec 
v,s  anus,  bnirr  rl  mangfr,  roinme  si  riiorribli'  maladie 
deni  ti;i?iirn' '  lie  était  totirnifiitée  n'avait  el.' qu'un  jeu , 
qu'une  t.iiil;il>ii'  de  l'imagination.  Rien  n'est  plus  hideux 
que  la  jM  riodtcitu  d'un  tel  spt  claclc.  —  Ocologle  :  constt» 
tutlon  granitique.  —  On  parie  le  breton. 

Paré:  à  1  1.  a"  N.-O.  de  Rennes,  son 
ëvèché  elsa  subdélégation.  Cette  paroisse  relève 
en  partledotol,  etila'yeKeroeelnq  liautes-jua- 
tices,  une  moyenne*  t  uwo  bn^se,  qui  toutes  res- 
Rortùseut  au  présidial  Uc  Ucnnes.  On  y  compte 
2200  liabltanla.  La  cure  eat  préaentée  par  Tabbé 
de  .Saint -Mt  laine  de  Kennes.  Ce  territoire  ren- 
ferme d'exeellentepàlurages,  et  le  beurre  qu'on 
y  fait  passe  pour  le  melMearde  la  province  après 
celui  de  la  Prévalais  :  le  cidre  est  aussi  de  la 
uu  illeurc  qualité.  Le  Pont-de-l*acé  est  un  vil- 
lage svir  la  rivière  deFlamis  [Fttmu],  ou  d*0- 
livet,  dans  lequel  il  y  a  une  poste  nux  ebcvaux. 

L'ail  1216,  Guillaume  de  Paimpoul,  abbé  de 
Sainl-J:M  (|iies-dc-Moiitfort,  transigea  avecrab- 
bédc  Saint-Melaine  de  Rennes,  pour  lo^  droits 
de  lii  ehapellc  ou  prieuré  de  la  Bi^touuicre,  en 
la  paroisse  de  Pacé.  Au  mois  de  juillet  fSOft,  Ro- 
beiiRagueuel,  clievaiier,  seigneur  de  Cliâtel- 
Ogé ,  donna  les  dîmes  qu'il  possédait  en  cette  pa- 
rgi^  jaux  cUapelaius  qvii  desserviraient ,  par 
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gaetoriOn»  ta  chapellenle  de  Notre-Dame-du- 
Pilier,  qu'il  venait  de  fonder  dans  Véglhe  calhé- 
dnle  de  Reanea.  —  En  1390,  la  Roiuigaolière 
tHomgmat^] ,  tBertrand  de  HonUMmeher;  le 

Plcssis  de  Cliampagné,  à  Amaury  de  la  Motle; 
la  Touche,  à  Raoul  de  la  Touche  ;  le  Bouats ,  à 
Bertrand  du  Bonaia;  le  HandardièTO*»  à  Gnîl- 

laun>i  M;\nil;ird;  la  Riotelaye,  à  Jean  le  Bard; 
la  Bretounière ,  à  Guillaume  Guerifj  le  Breil,  à 
Pierre  Jousaer  ;  la  Vilie-Benoisle,  à  Pierre  le  Sé- 
néchal ;  Cliampalaune ,  à  Bertrand  de  Saint- 
Pern.  —  Le  20  novembre  1597 ,  les  garnisons 
qui  étaient  pour  le  duc  de  Hercœur  à  Hédé  et 
àQoébriac,  formèrent  un  détachement  qui  ra- 
vagea plusieurs  paroisse»  qui  étaient  soumises 
au  roi  ileuri  IV.  Celle  de  Pacé  fui  une  des  plus 
maltraitées  :  les  barbares  soldats  tuèrent  une 
grande  partie  des  habitants,  emmeni-rent  les 
plus  riclie»,  auxquels  ils  firent  payer  une  lurtc 
rançon,  ^iolèrent  lea  femmes  et  les  fiUea,  brû- 
lèrent la  majeure  partie  des  maisons,  et  rt'dui- 
sirent  cette  paroisse  dans  le  plus  déplorable  état. 

l*ACÉ  (  M) us  rinvocatioa  de  saint  Meluiuc  et  de  saint 
Pierre,  couunc  wcoDd  paU  oii];  commune  foruiw  de  l'aiic. 
par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  succursale  ;  clief-lieu  de  per- 
ception: relai  de  poste  au  village  dit  le  Poul-de-I'act'.  — 
LimiL  :  M.  Géteié,  ilézièresi  E.  la  QiapcIlc-des-FougeretA, 
Moulgeniiout,  Rctmea:ii.  Vedu,  le  Rheu,  rilermilagc:  O. 
&Unt-ljiUos,  Géveié.-  Prluci|».  vUL  :  la  Touche,  Oumpa- 
ntf  Ja  Brlllaatsls,  Tinw,  Bmfto.pâhs  Keawel ,  Baut  et 
iat-Terelé.  la  Ghâiala,  hs CrtndS-Baiet. lalabelièrc, 
le  Cfaamp-Gefray,lMinay-TlH!bcrt,  le  Baul-Bntl.  laBaut- 
BoU,  le  paUs  dn  Cbàti*llier,  l'Aolnerale,  la  Bmiannlèrc , 
la  Haie-dc-Saint  Gilles ,  Poucr. ,  Haut  et  Bas-Place,  le  Gon, 
le  Pont-dc  PactL  -  Suporf.  lot  35)A  hecL  fiS  a.  03  c,  dont 
lespriDCip.  divis.  sont  :  ter.  lab.  3000;  pn'>s  cl  p.1t.  AAG:  bol» 
ait  veri.  Cljard.  65;  laudes  et  inculU*»  1 00:  chàtaigueralr»  0; 
•up.  dos  propi  bat  M;  cout.  non  Unp.  124.  ConsU  dlv.  529; 
monlins  7  (petit  de  Tlzoe,  de  la  Uiintre,  de  Champagne, 
de  Cliampalaiiu-,  de  Pacd,  di  la  Lande,  de  Guinoi;.  —Mai- 
sons priucipali  A  :  le  llois-de-l'ai  é,  la  Rossignolii  re,  la  Gles- 
tiCn-,  laTou'  lu-  .Villon,  la  aiesnair,  le  Haut  Cliciuiii  Cham- 
pagué.  L'églin;  de  l'ace  a  du  «  tie  cou>lriiili   xer.-»  le 

*V' siècle;  mais  nous  ne  p<iu>oiis  rien  allii  nier  .'i  k  1  t'gard. 
Mont  devons  cependant  ajouter  (jue,  d'apri ■^  la  tr.idition. 
dlen'aorait  <''l<-  eu  -li  lalr  (jn'.ipi '•^  I.i  ilrmo!r'i.i;t  lic  fan- 
dennc  église,  <]ui  aurait  eitsle  Uau»  un  champ  situé  ti 
enrlrou  JOO  uU-tren  du  bourg  actuel.  Avant  1780,  le  culti 
comptait  celte  l'gllge  et  qu^iirr  i  li.qH  il.  aujourd'luii.  il 
a'y  a  de  desscnrieijue  celle  delà  HûsM|.'iii>lii  te.  — I.ch  biens 
ecclésiastiques  ékn en t  avwz  nombreux  en  l'aciS  q"oifini' 
le  curé  ne  fût  qu'à  la  portion  congrue.  U'»  bt^nédictins  île 
BaniMS  aTaieut  la  métairie  de.s  I.andelles  et  le  trait  de  di- 
aM  Ao  Breall,  le  trait  du  bourg  et  celui  du  Gon ,  le  tout 
twiaat  M»  INw  I  m  JaeîliÉM  awtoni  Unuy-'nuîberl,  s&o  ii- 
«reat  la  grand  ■easliiiilii  piM^iialt  la  mdUiric  da  Bourg , 
1,M0  Ihr.;  la  métairie  «HaaMOlIn  de CbaiiiiM«ilttf,  l,SOO  t.; 


tant,  $m  li9.%  coin  l'érèqne  avaU  le  Irait 
liueT,  aanfBë  au  llv.  En  tamt,  84U  Ht. 


la  métairie  de  l'I 

de  dlme  de  Oiomi     ^   

—Parmi  les  vieux  Oeb  qui  exlatalent  autrcfoia  en  Pactf,  la 
MandardUTo,  qxi\  laisse  encore  voir  quelques  Aragments  de 
con.strurh  II.  I      M  ruper  un  rang  anea nolaible^ B. MoM 

lie  la  Forte  Mai»on  a  di  rliilTo'',  voila  déjlk  plusieursannéM, 
riut<-riplionen  letln--K,iiiiii|iii  >  ,|iii  sunnonle  la  porteplln- 
cjpale,et  «lu'il  a  rétablie  connue  suit  :  En  l'an  milqiuiireeeni 
^mitoru,  fiât  [ère  cette  porte  R.  Uanitard,  par  Jamet  It  Per- 
radf/.  Ce  vieux  manoir  de  la  .Maudardièree>t  curieux  à  visi- 
ter. —  Ainsi  (jiK  le  hi  II  l're  auteur,  le  beni  re  de  l*ac<r  jouit 
d'une  juste  reputaluni  d.niîi  le»  environ*  de  Rennes,  et  for 
me  pour  ce  pa>sune  source  de  rieliesses.  11  en  cnI  (le  m'  ine 
du  cidre  que  fournit  le  lerriloire  de  l'.ice.  —  II  \  n  foire 
le  veinlreili  i  ,  l'Asi  en^ion  et  le  .TO  juin.  —  Ceili'  euin- 
UUIue  est  traï<  rst'e  de  l  est-sud  est  à  ^ou<■st-nord■one^t  par 
la  route  royale  n'  12,  dite  de  Taris  i  Hresi  -,  r>t .  g.iie- 
aMnt  traversi-e  de  l'est  fi  Tmiesl  .  fi  son  exin  rnite  snd.  par 

«104  lus,  dite  en- ore  ite  Hennés  .i  Mt>i.ifui(;  enfin 
riTifire  do  i'IutncAja  baiguc  du  aord  au  sud. 


d'eseetlent  sable  poor  éonstrucdou ,  et  nnlarajimt  *  la 
Toacbe-BUen  et  au  Uea  dU  U  Sablonni*» .  à  t  kllomètna 
de  Pacé  »i«r  la  note  da  tais  èBmt^iOnfartB  la  ftas» 
çala. 

PalmlMBaf  I  petite  ville,  sur  la  rtvc  gauche 
de  la  Loira;.&  8 1.  Vi  à  TO.  de  N^nle-^ ,  sou  évé- 
cbé  et  son  ressort,  et  à  21  1.  '/î  Rennes.  On 
y  compte  5000  communiants  :  il  s*y  lient  un 
marché  les  mardu  et  vendredis.  On  y  remarqee 
une  subdélégalion ,  une  brigade  de  maréchans- 
sée ,  une  poste  aux  lettres ,  un  commiasatre  aux 
claaaet,  «n  Mpilal ,  deux  hiterprèlea  deilan- 
gucs  ét^anç^r^s ,  un  bureau  des  fermes,  etsii 
visiteurs  pour  les  chargementset  déchargements 
des  naviiea*.  La  seigneurie  eppavllent  &  M.  le 
marquis  de  Bruc ,  qui  •  haute ,  mojfenne  ^ 
basse  justice,  *  \ 

Il  est  probable  et  tous  les  liisliirlBflB  pêlMM 
(jue  le  château  de  Penoclicn,  dont  j*el parlé  dan« 
1  Abrégé  de  l'Histoire  de  Bretagne,  était  situé 
dans  Tendroit  où  est  aujourd*hai  Paimbœuf  (1  ). 
Penochen  sont  deux  mots  celtiques,      et  ochen, 
qui  signifient  titc  de  ia-uf*.  DerrifTC  la  ville  est 
une  métairie  nomiucc  le  Bois  -  Gautier ^  où  l'on 
voit  des  vestiges  d'un  ancien  ciidteau,  d'an  ao- 
lombier,  d'une  chaussée  de  pierre,  etc.  La  tra- 
dition vulgaire  veut  que  ce  soit  une  maison  de 
plaisance  d'Hoêl ,  comte  de  Nantea  :  e*esl  sans 
doute  le  chAteau  de  Pcnochcn.  U  y  a  cent  ans 
qu'on  ne  v^ait  à  Paimbœuf  que  deux  métairia 
et  la  chapdlBde1!lolr»-DeiBe,pcie«»éfoadé<a 
1052,  par  Glc^-ian,  prince  de  Bécon  ,  qui  le  don- 
na à  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de  U^on  :  c'est 
le  plus  andeB  mammmtin  Heu.  Petebcsuf n^ 
été  érigé  en  paroisse  que  depuis  un  siècle  ;  ?on 
égliae  est  dédiée  à  leiot  Louis.  Cette  ville  est  au- 
jonréirai  fini  lemuquable  par  la  quantité  ie$ 
navires  marchands quia*yarrAten t.  Le  commer- 
ce maritime  de  Nantes  augmentant,  etlesgrands 
navires  ne  pouvant  monter  chargésjusqu'auport 
de  cette  ville ,  il  a  falhi  on  endro^  paur  les  armer 
et  désarmer  :  la  situation  avantageuse  de  Paim- 
bœul  l'a  fait  choisir  pour  cet  etiet ,  de  sorte  que 
e'cst  proprement  le  port  de  Nan  tes  ;  on  y  voit  ait 
v<ii»seaux  de  toutes  les  nations  alliées  etooot- 
merçantes,  et  quelquefois  même  des  frégates.  U 
est  i  croire  que  cette  viUe,  dh^à  florâsanlef 
s'augmentera  insensiblement,  et  deviendra  coa- 
sidérable.  Elle  s'est  prodigieusement  accrue  ds* 
puis  quarante  eae,  «I,  sane  lea  deuK  duuiUai 
guerres,  elle  serait  bien  plus  florissante  qu'elle 
ne  Test.  Presque  toutea  les  maisons  sont  occu- 
pées par  des  négodenta,  deaeapHeiiies  da  wv^ 
res .  des  boutiquiers  et  des  aubergistes.  On  comp- 
te dana  le  seul  dépaitesMat  de  Paimbosuf  eavi- 
ron  six  cents  matjleit.  Les  pOotes  peuvent  aller 


Il  On  ernit  avec  quelque  ralmn  que  le  châfcpai'iajjj 
ner/îcfi,  dont  il  est  parle  (l;tns  THlstolre  de  Prela^oe,  «■» 
situe  \  l'endroit  nu  se  trouve  aujourd'hui  la  métairie  tfo 
fli'K  (iiiiiit.-r.  <>•  qui  ponrr  iit  ronlirmer  cette  opinion, C  w 
tj  l' n  reusant  la  tcne,  il  >  ,i  peud'annCes,  pour jetfrW 
fondcmeoU  de  la  maison  dii  rennkr>  on  a  dt'coa>ert  a* 
te<|pai<"t»iiliiissinwiatl  '    ^  -  ^  
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atiM!  loin  qu^ils  veulent  dans  la  mer  au  devant 
dt»  navires;  U$  soat  pajél  MlivaBt  la  laBgMur 

da  cbemin.  Ils  doHrent  conduire  les  bâtiments 
mi  sortent  jusqu'à  rendroU  nommé  /il  C4ay<a- 
Uert ,  et  donner  ensuite  la  route  pour  éviter  les 
tutres  écueils.  Oa  sait  que  les  pOotes  sont  des 
mariniers  établis  pour  conduire  les  vaisseaux  à 
l'entrée  et  à  la  sortie  des  port» ,  hàvres  et  riviè- 
'  les  Les  navires  ne  montent  ordinairement  que 
jusqu'à  PaimbcEuf,  oii  so»it  on  snrrl<^.  On  se 
sert  de  barges  et  gabarrcs  (espèce  du  bateaux 
fofftofdiaaifesdans  la  rivière  de  Nanlas»  do  port 
depuis  cinquante  jusqu'à  cent  vînpt  tonnraux). 
pour  chai{;er  ou  décharger  les  marciianUiHcs  ({ u  i 
font  portées  à  Nantes  on  «ni  en  sont  expoHées  * . 
On  a  reconnu  qu'il  se  déboui-sc  à  P;unil)œi»f , 
parchaq;ue  année,  environ  un  million,  pour  les 
radoubs  et  armements  qui  s'y  font. 

Déclaration  du  roi  du  mois  de  f<*vrier  1716, 
portant  établissement  d'un  hôpitalà  Paimbœuf; 
établissement  que  la  fraude  quantité  de  marins 
<|id  »y  trouvent  rend  très-utile.  En  !7/i8 ,  cette 
maison  obtint  des  lettres-patentes  qui  lui  ae- 
cordaient  le  privilège  exclusifde  vendreleselià»- 
siespoiir  la  st'pullurc  des  morts.  Ce  fut  environ 
ce  temps-là  que  Paimbœul  fui  érigé  en  paroisse, 
à  la  demande  des  habitants,  vers  l'an  4750 
[1762]*.  L'Iidpital  se  troaiail  dans  un  état  fâ- 
cheux; il  avait  peu  de  revenus,  et  était  beau- 
coup endetté.  Des  citoycn.s,  amis  de  l'humani- 
lé,  téUMireut  à  lui  procurer  des  octrois  de  6  de- 
niers par  pot  de  vin,  dont  il  a  toujours  joui  de- 
puis. Cette  maison  est  grande  et  proprement 
meublée  :  on  ypout  recevoir  cinquante  malades. 
La  chambre  des  hommes  est  dans  le  bas ,  et 
ealle  des  femmes  dans  le  haut.  U  y  a  à  Paim- 
iMiirf'animfMin  oh  sont  dépasémlM  poudre 

Hmm  HaieGalieB  «e  saint  Lonisl)  tUIc; 
_atfe  dsitae.  aar.  Se  e«  nsoit  «n  tlw  clief 
i  de  tfstrlcts  snioardlial  cure  de  3*  claMe,  «vec  trai 
«fit  eteMleo  de  soiu-préfectarc;  tribunal  de 

itère InstaDoe  :  école d'hydregrspiite  de  A-  cUmc  :  »ya- 
maritliM  ;  ■ocit'té  d'airlcoUore  i  coll<«f  communal  ; 
wean  de  poste:  cheMleu  dr  pcrcrpUon  :  brigade  de  gcii- 
dannnie  h  dwvalt  bureau  dVnrcgi*tri'ment  :  Mua-iiupcc- 
ttoo  df»  doaanps-.  rocoUe  princip^ik-  cl  ch«  r-lR-n  rit-  prin- 
dpalit<^.  —  Litnit.  :  N.  la  Loin-  :  !..  S.iint  \  ,  la  Loire 
&  »alnl-P*rt>-cn-R«>li  ;  O.  (:ors<  pl.  —  l'rincip.  vill.  :  la  Kvc 
ttère,  le  Petit  Paiuiba-nf,  l<-  Iloi.n-Gautliier.  la  Conetprlc, 
le  Gro»  Buisson.  —  1  N.  1«  SuppU-im-iit  pour  les  di\isiori<i 
CMbiilralcit.]  Moulins       nier ,  cU-  l'i<  rrr,  (le LraMot  ,rlc. 

PalmbcBuf  est  une  rlllr  d'ïiise/.  nkrnle  oriicine  et  <>labll< 
I  l'eaibouchure  de  la  Loire,  par      M'  18"  de  laliludr,  et 
V  Î2'  20"  de  longlliide  ouest.  Aiiln  foi-.  i  llr  t  tait  pour  Nau 
tesce  que  le  Havre  e«t  encore  pour  l'  in*  C  i  lait  rn  <  ili  t 
k  Palniixeuf  ({ue  \rs  navire*  d'un  fort  toan.igr  s'arrtHaii  nl 
ioitpoiir  \  (U  bar(|iu  r,  g.oit  pour  y  preudrc  leur»  charge- 
lOMils,  qui  •  laiiMil  reiiioiili  s  .u^qn  A  Nantes  par  de»  g«- 
barres.  Ua\»  aujourd'hui Icn  navin-a  k  vapeur  remorquonk 
laaqu'H  celte  di'rni«rc  ville  tous  les  bAU[DCnt»,cl  cnlÈvi-nt 
à  PaimbfFur  une  partie  do  aon  Importance.  On  conçoit 
eeiiendant  que  son  anrlsnnfi  et  aventsieiioe  MaeHeo  ait 
nbUcneat  deniui  bosnCMip  d'importance  an  point  s 
qMl  ellc a^t prodnHÂln cBM» «era l'an  16X1, Faini 

 •  —  *-^iaf  aient  à  peine  quelques 

.  ,  ifS.  Ce  fut  a  cette  époque 

:mm  cemmerce  obllgvatt  de  descendre 
_  U  Loire,  reconuurrnl  que  le  inouiliafe 
devant  Pile  de  Fatmbœnf  t  d«»  Ion  tes  b*- 

 nads  s'y  arri'ièrait,et  ce  lien  aofpltcn  peu 

^ndqne  Importance; 


Comme  fi'fttsc  paroUfiato  $e  trouvait  h  dcox  licucs  dr 
di*tan(f ,  les  habitant-  ronrurcnt  Ic  projet  d'cîle^er  dans 
U  ui  ilr  utio  cliaptU»'.  Ullo  chapelle  fut coBrtruile  eu  1007 
»ur  un  terrain  ronc(*d('  par  une  dame  llertii,  tcuto  Des* 
noue,  cl  di'dléc  .1  ^olre■I)amc-dc-Pili<î.  Cc«t  le  premier 
monument  religieux  qui  ait  exlatd  k  PaimboeaL  Bile  disit 
sltu(<c  h  l'citnHnilfS  at  de  lUe,  k  Ptedcott  «fc  ee  tronvc 
aujourd'hui  une  croix.  On  |  a  dtt  la  ncMe,  cdMbrd  to 
mariagt's,  fUt  lesbopUniMet  les  enterrements  jenpi'en 
1790 .  t>poqiie  «*  die  Int  détmllr. 

En  iTW,  une  mniTelle  clispctte  dcTint  ni  rcs^airc  k  la 
population  tonjoani  crolni^ante  de  Paimbœuf.  Elle  fut  con- 
•truite  k  l'extrémité  ouett,  et  dédi(*e  .'i  Kalnl  LouU.  roi  dr 
France.  Klle  était  très-régulière  cl  fonuail  une  croix  par- 
faite. —  Ce  fut  en  17W  que  l'on  construisit .  au  ba»  de  celle 
dernièrecliapcÙetIa  tour  quadrangulaire  où  wm!  placée» 
les  cloclies.  Cette  tour  doit  a\oir  Su  pied-  de  liant ,  depuis 
Ua  bas*'  jusqu'au  sommet  i\f  la  1  lutemc,  <  l  U  pii'dn  di- 
larfie  de  dehors  en  di  lior  >.  l  a  cn  ix  i  n  fer  qui  la  surmoutr 
esl  loiigne  de  5  pieds,  saii^  y  rompreudre  le  coq.  O  furent 
un  nommé  Turrugue,  d'Aut;i  i  -,  qui  en  dre-'.i  le  |ii.in  ,  et 
un  nommé  JilcoKis  Deni  in^-r  it.  de  .Nanlc-,  qui  le  nul  i  exé- 
ciiUon  .  moyennant  1>  -ninmr  de  7,r>00  fr. 

l  e»  deux  chapelli--  que  pos-i  «lait  alors  l'aimbrruf  dépen- 
daient de?,  paroisse*  di-  Samt  l't-re  eii  Het?  l'I  de  Saltilc-  Op- 
|:)i)rtune,  et  furent  de>-ri  \ies  par  des  ficaires  rt'sideula , 
usqu'en  1701,  époque  .i  laquelle  Monseigneur  do  la  Uu«an- 
clifre,  alors  c>f  que  de  ^anles,  érigea  Palmba'uf  en  pa- 
roisse, parim  decn<l  daté  du  24  septembre  t  décret  quI  ibi 
confinné  par  de*  lcltrc»-palonte»ac  Loaia  Xt,  annwis  do 
d<  cembie  de  la  même  année  170t.  Alors  régllfo  dn  Bm- 
Paimbetaf,  c'est  à-dIre  de  la  partie  owsf ,  derhit  égliac  pi- 
roifisiale  ,  et  conlinna  d'dtre  oons  l'invocstlon  de  saint 
Louis;  Paatre  ciiapdle  ftat  supprimai ,  et  les  rcTenna en 


SI 
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ÉMgtt  onnre  in'nne  tlo  «Il  M  Iro 
■Sons  hsMteas  par  des  péclww 
4M  daSflMrinsfae  leur  cemmer 


ftirentrénnis  fc  la  nontclte  i 

Toutefois,  on  continua 
anxlnMtonlidnamf-fVfOtNnrie  privilège  d'axolr,  clia- 
que  dlmancbe,  unemesite  basoe  h  leur  chapelle ,  d'j  tàln 
faire  les  bopISnieo»  mariages  et  M'pultures. 

Les  deaxT>»s  c*U««  de  l'église  de  Paimbœuf  «ont  d'une 
date  beaucoup  plus  récente  que  celle  de  la  construclion 
de  la  nef  principale  et  de  la  tour  :  celui  de  droite  en  en- 
trant .  dédié  tt  la  Sainte  >  lergc ,  fut  b.lli  en  1702,  et  quatre 
ans  plu»  tard,  on  életa  celui  de  gauche,  dédie  h  -.ninic 
Anne.  Tant  que  celte  église  ne  fut  que  chapelle ,  elle  était 
asser  élcvV  pour  la  largeur:  niais  aujourd  liui  qu'il  y  a 
li-ots  nefs,  le  coup-d'a  il  di  iu.inilerait  beaucoup  plus  d'é 
lévalitin.nii  remarque  -ni  Imil  <lan-  l'i-Kli>e  de  rnimba  ufle 
m<ii/r,' ■;»?(■/,  iloiil  les  ni^irlni-.  tant  parleur  r.rli«>-e  que 
par  leur  variété,  font  l'adnur.ilinn  de  tuu-  ceux  qui  le  vi- 
sitent. Ot  autel  précieux  fut  lrans|>orle,  en  IT'.fJ,  de  In 
communauté  de  15uial  (paroisse  de  Rouans ),  qui  >enalt 
d'être  détruite. 

I  e  fond  du  sanctuaire ,  derrltrc  1  aulel ,  esl  orne  d  une 
copie ,  fort  nWluite  et  fort  endommagée  ,  de  la  descente dO 
croix  de  Rubcns,  de  la  statue  de  saint  I.OuU,  patron dO\ 
r('Rli-4',ct  de  celle  de  salnlCJément, patron  de»  maWotl. 
On  lit  sur  la  frise  cette  Itâgcndc,  en  lettres  d*or  t  Pmdê 
ad  iianrtuarium  mem. 

Les  bas«)té«  sont  terminés  par  deux  antels.  Celui  do 
droite,  ou  chapelle  du  Rosaire, ett  décoré, l'd  un  Ubleau 
qui  représeute  la  Vierge  assise mr  deennaiesau  dessas  de 
la  rade  de  PaimlKeuf ,  dont  on  aperçoit  les  quais ,  et  2*  des 
stotoco  de  saint  Joseph  et  de  saint  Maurice.  L'autrI  de  gau- 
clie.ancllODelle Sainte- Anne, a  un  tableau  quirepn  >entp 
saint  Jeacum  et  sainte  Anne  Instrtilsant  la  Mert:e  Marie, 
et  les  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  llonor.  ,  patron 
des  boulangers,  qui  a  prH  de  lui  plusii  urs  p.nus  sur  une 
pelle  h  four.  11  pourrait  v  a^oIrlN  quelque  rapport  éloigne 
avec  une  étpnolog'P  de  l'iumbiTiif,  qui  con.-MsIer.nl  i  dire 
nue  ce  lieu  élail  celui  oii  les  navires  venaient  s'approvi- 
sionner de  pflen  rf  d«  fra'u/^l^l- 

L'IwsDlcc-  de  P.iimbœuf  ty\X  fondé  par  une  déclaration  du 
roi  IJ)ul»  \l\,  le  20  décembre  ItW.».  La  |h  lite  el.ap<  lle  qui 
ioiul  la  maison  date  probablement  de  la  **oV«cjdu 
inoins  on  ne  peut  trouver  aoenn  doeniawir  <W piaco  l  on- 
rlne  k  une  autre  époque. 

LcsbaUmenlsdc  l'basplcc  durent  èire  peu  de  chose  d  a- 
bord,  car  ou  trouve  dans  le*  comptes  i-eiulu»  de  cet  éla- 
bllsseiiient  que  d'as*cz  pauds  travaux  sexéculerenl  de 
1756  à  1-03  ;  (lUe  raucienne  maison  fui  dcmolK'  a  pcu  Prêt 
eu  entier.  «  l  l'on  b.Uit  celle  qui  eil>U>  aujourd  ll^ 
L'iiosplcc  fut  d'abord  dessert  l  par  d^perwnaesd^^moj^ 
qui  7f  wttttKntwtenWrewénI  ptfiriHpnf  lai.—lo- 


(11  Nous  relatons  celle  opinion,  tanlenoplaol  compMJr- 
mcnt  |)our  celle  quenous  donnOBé  d-^foit  comme  »e« 

liant  de  M.  Daniel. 
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;<OlVBAL-  OlCTlOllitAïai 
dea.  11  est  couûé  aux  Mins  des  filles  de  la  Sucaee  dcouls 

17HU.  I.a  chaptUo  est  mus  rinvocatlou  de  saint  Cbarles- 
IJorroin^o. 

On  a  dit  que  Paimbaiif  Urall  son  nom  de  deux  moN  bre- 
tons, prn  ochen,  signinaiil  lilU  ralemenl  medeiHcuf.Qiiiind 
on  a  francise^  ce  nom  primitif,  on  a  conscrit;  le  pcn,  traduit 
ochen  ,  et  1  on  a  fait  le  nom  barbar»;  de  Pen  BaufouVsklia- 
bncuf,  M.  Daniel  nous  ajall  observer  que  cette  el>molo- 
gle  aTalt  peu  de  vraUrmblaiiccen  ce  mu»  qu'où  avait  mal 
traduit  ochen.  qui  n'*sl  pas,  selon  lui,  le  pluriel  dVJe». 
Ijaur,  mai»  bien  plutôt  lo  mot  breton  ogen  ,  qui  voudrait 
aire  gri  ve.  Pcn  ogrn  aurait  donc  l'Id  l.  te  ou  bout  de  crtcc 
ce  qu  explique  parfaltemenl  la  position  de  Putmbitul  sItuJ 
4  1  cxlrt«iitcd  une  vaste  plaine  Kri-veuse.iii  l'on  nous  passe 
cè  mot.  Nous  n  atons  qu'une  objection  à  faire  à  cette  opi- 
nion, c  est  que  nous  ne  connaissons  pas  le  mot  oeen  em- 
ployé dans  le  brelon  pour  signifier  <rn'(r.  l'eu  l-OIre  cepen- 
dant exisic-t  11  dans  quel<iu'uQ  des  dialectes  nombreux 


allé  celte  langue  compte  aujoui  d  liui  dans  l'ouest  de  la 
rct,igne,  et  dans  la  (.ornouallle  anglaise. 
La  ville  de  raimba-uf  se  divise  en  trois  parties  distinc- 
tes :  li  villepropremcut  dite,  le  Haut  et  le  Bas  Paimbœuf. 
Le  Uaut^l'aimbœuf  commence  aux  chantiers  de  coustruc- 
llon  et  finit  à  la  barrière  de  la  route  de  Nanles,  à  l'est  ;  le 
IJas-Palmba«uf  s'étend  de  la  rue  de  l'Eglise  2i  la  barrière 
Ue  (.01!,.  i)t ,  à  l'ouest  La  ville  proprement  diU-  est  au  cen 
ire,  et  sépare  ces  deux  quarliers.  La  IraversiVî  de  l'aim- 
txpur,  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest,  qui  est  celle  de 
longueur  ,  est  d'un  peu  plus  de  2  kil.  d'une  barrière  à 
I  autre.  M  s  en  faut  de  beaucoup  que  sa  largeur  soit  sur 
aucun  point  aussi  considérable. 

11  y  a  dans  le  sens  de  la  longueur  deux  rues  principales, 
la  Urand  Rue  et  la  rue  .Neuve,  qui  sont  coup«<os  à  angle 
«irolt  par  plusieurs  rues  transversales.  Ue  beaux  quais  bor- 
Icnt  le  flemc ,  et  préservent  la  ville  des  inondations  aux- 
luelles  elle  ol.iit  aulirfois  exposée  dans  les  fortes  inarée.-i. 
U-  quai  ^eur,  pLinté  d'aibn  s,  est  terminé  ti  l'ouest  par  la 
pente  proinen.ide  du  Calvaire,  où  s  élCve  une  croix  d'uue 
liautcur  con-adérable ,  au  pied  de  laquelle  on  voit  dans  une 
^^T^^^  «l  vitrage  une  madone  dite  Nolre-Dame- 
dc  IJoin  .Secours.  C'est  l.i  que  les  marins  échappés  aux  dan- 
Avr%  de  la  mer  vont  accomplir  leurs  vœux  ef  offrir  de  fer- 
ventes prières.  De  la  plate  forme  de  ce  calvairt  ou  jouit 
.1  une  vue  imposante  sur  l'embouchure  de  la  Loire  el  sur 
la  rive  opposée,  depuis  Saint-Nazaire  jusqu'à  Cordemais 
d.in»  une  eleudue  d'environ  20  kil.  On  distingue  dans  k' 
lointain  la  nelil..  ville  de  Savenay.  assise  .sur  la  chaîne  de 
collines  qu/ borne  le  bassin  du  fleuve  au  nord,  et  qu'on 
nomme  le  SUloa  de  Bretagne.  ^ 

tlUf        "         ""P""'  *  '^^^  '  •     unt-  maison  d'ar- 

létd  une  con-.lnu  l.on  encore  plus  récente ,  qui  remplace 

linH"'?'!!*-',?^  »"^^'foi*  «ians  une  tour  do  t  le 

pied  était  battu  par  le  fiot  de  la  mer. 

«^'"»''Ht''-c.  >»  place  du  Marché, 
plant.-e  d  arbres,  qu'une  rue  nouvelle  va  mettre  en  com' 
inunicatlon  avec  la  I^ire.  tom 

La  coniniune  de  Palmbœuf  n'a  point  de  partie  rurale 
uelles  de  .Saint-Père  en-ReU  et  de  S^int-VlaSd "'élendeïl 
jusqu  aux  barnf-res  de  l'octroL  «-"utui 

Palmbœuf  est  du  reste  assLi  mal  biktl,  A  l'exception  de  la 
lUc  principale;  ses  rues  sont  peu  larges,  tortueuses  et  mal 
pi  rcees:  maisgen<  ralenient  les  maisons  en  sont  consirui- 
tes  en  pierres  ct  couverles  en  tuiles  Imbriquées.  I).  puis 
.laelqii.-»  années,  on  en  a  élevé  plusieurs  qui  ne  seraient 
pas  d.  placees  dans  les  plus  beaux  quarliers  de  Nantes  el 
dt  Rennes  -  La  rade  est  peu  pnifoiide  ;  i  marée  basse,  il 
u  y  a  pas  plus  dt-Smelres  d'eau  dans  beaucoup  départies. 

?"  »ud  ouest  au  nord  ouest  la  rendent  peu  sûre 

n?n»,  «^'"i"*  "  '.""^  P»re  ■'  «^«'«  iuCOnVé 

ln..i  fl»?n.  -^?"''*^ ''"■■'"^'^  amares.donl  deux 
sout  fixées  il  terre  et  deux  anire>  mouillées  avec  de  fortes 
aunes  .Ljii.s  le  lit  ,|,.  u  Loire.  -  Ce  qu'il  y  ?.  de  plus  re- 
marquable ralmhd-iif  est  sans  contredit  le  môle,  qui  a  été 
consiru  I,  de  177»  à  1782,  par  les  ordres  de  M,  dé  fa  Bove 
alors  inlei.daiit  en  Bretagne ,  sous  la  direction  et  d  aprèi 
!«  s  plans  de  M.  Orolenu  ,  Ingénieur  distingué  de  la  ville 
^Ln)".!  "«rd,  sur  une  lon- 

5ë  ,i^^i;,'  V  '"'■«'"••  de  7  mètres.  L'un 


nent  à  terre.  CetouvTage  a  été  ewJcutii  avec  tant  «««kn 
que,  ma  grc  U  fansOr  des  lames  qui  le  battent  conlS 
lemeni .  il  semble  auj„.,r,n,.ii  Mre  un  ouvrage  tout  S 
Quoique  Paunba.of  ail  perdu,  par  la  cnŒl  S 
teauxù  vaijeur,  uuegrauUe  partie  désespérance*  d  accroh 
sementqu'elleavait  dù  former.celle  vllirn'e;,e?tp.-i' £ 
le  cenUx-  d'un  commerce  asseï  important.  Le  tableau  t 
néral  du  commerce  de  la  trance  nous  apprend  ca  tOn 
3v^o.l??J      mouvement  de  navigation  de  ce  portaél* 
t.NTRKLS ,  naetreM  chargéM,  55,  provenani  pour  la.  plupart 

î^iV  f.iï°V''*''4nnT  '"^"Sleterre;  McirL 

lur  leMt,  5.  —  SORTIES,  Aavtret  charges,  31,  dont  16 ci 
pédiés  pour  l'Algérie  el  lû  pour  l'Angleterre  ;  na.irM  «r 
Ifêt ,  40,  partant  notamment  pour  la  Prusac  et  l  Awrlf 
terre.  —  Les  entrées  pn-senlaient  un  total  de  IJ.JW  ton 
neaux;  les  sorties  un  total  de  14,120.  —  Si  l'on  ci.imiu. 
ensuite  le  rommrrrf  decaMage,  ou  TOit  que  Palmb<L'u|  i 
expédié  2,743  navires,  jaugeaul  47,320  tonneaux,  et  porlant 
0,ÛS«  hommes  d'équipage,  i-t  a  re^u  2,37(5  navires,  jaug.  j„t 
ftO.Ml  tonneaux,  et  portant  0,5«4  hommes  d'f-quipagr  _ 
Les  produits  importés  par  la  grande  navigation  «ont  piin- 
cipalemenl  bois  de  consU  iieUon ,  lioullles  et  noir  animal 
les  objets  exportés  sont  grains  et  farines,  sels  ,  marclun' 
diitos  diverses.  —  Le  cabotage  a  exporté  uotaounent  grain- 
et  farine»  30,000  quintaux  métriques;  sel  marin  et 
gemme,  6,000;  pierres  et  terre»  servant  aux  arts  et  nit 
tiers,  4,700;  matériaux,  3,400;  bois  communs,  3,200-vitt« 
1,330,  etc.  11  a  importé,  matériaux,  26,600  ;  bol»  couiinuoi! 
17.300  ;  sel  marin  el  sel  gemme,  12,0(10;  grains  et  fariuc» 
9.000;  Tins,  3,400;  engrais.  5,000;  futailles  vides,  1,«0»' 
chanvres,  1,300;  bouille,  1,300;  fer»,  1,300,  etc.  —  Pain- 
bœuf  a  aiijourd'liui  12navlres,  formant  im  tonnage  d»  fc3 
tonneaux.  On  y  fait  de  bonnes  constructions  de  vaisse.ini 
et  des  radoubs  bien  eutendus.  On  y  voit  aussi  deux  b«ll« 
corderles  pour  la  marine  marchande  ,  dont  l'une  est  in" 
canique,  une  scierie  h  vapeur,  des  brique  te  rlw  et  dct  tui- 
leries. La  pèche  du  poisson  frai»  est  d'une  grande  ressourot 
tour  sa  jKipulaliou  :  aussi  y  a-l-il  un  marché  jounialiir 
rès-fri^uenté.  Enfin  il  y  a  dans  cette  coiniiiuiie  une  belle 
tannerie,  qui  s'alimente  elle-même  pr  un  beau  nionlinà 
tan.  Deux  bateaux  h  vapeur  font  citaque  jour  le  servict 
de  Paiinbceuf  à  Nantes  el  retour.  —  Olivier  t^ouin,  autcui 
d'un  ouvrage  Inlitulé  le  Méprit  et  Contemtcmrnt  de  lou 
Jeux  du  tort,  Paris.  1550,  in-8*,  est  né  à  Painibteuf. - 
Géologie  :  Palmbœuf  est  assis  sur  gaeiss  et  granité  gneiss, 
passant.')  reurite;  amphibolite  ft  l'est;  terrain  d'alluvlon  ' 
au  sud  et  au  sud-ouest  ;  traces  de  kaolin.  —  On  parle  le 
français  (1). 


Pnimpol;  trt've  de  la  paroisse  de  Ploueis 
[ Plouncz ;  Ptonèis  est  dans  U  Finistlre]* ;  à  7  I.  au 
N.-O.  de  Saiiit-Brieuc,  son  évéché  el  son  res- 
sort, el  à  27  I.  de  Rennes.  Cette  trêve  relève  du 
roi;  c'est  un  membre  do  la  baronnie  d'Avau- 
gour.  On  y  compte  1800  communiants.  .M.  le 
prince  de  Sdubisc  en  est  le  seigneur.  La  cure  se 
présente  par  révèque.  Les  jurisdictions  sont  :  le 
comlù  de  Goclo,  haute -juslice,  à  M.  le  prince 
de  Soubisc;  file  de  Brehal,  haute -justice,  à 
M.  le  duc  de  Penthièvre;  l'abbaye  de  BeaupoH 
(voy.  ce  mol),  haulc-juslicc,  à  iM. l'abbé;  Dan- 
not .  haute,  moyenne  cl  basse -justice;  Poreoii' 
[Porzou]^  haute-justice,  aux  héritiers  dc.M.  de 
Tressan;  le  (tonidec  [U  Gonidec  de  Traiuan]; 
le  Cosquer,  haute-justice;  ^hucl,  haute-justi-, 
ce,  à  M.  de  Coëtivi  ;  Moulauarn ,  haute-justice» 
à  M.  Queret  de  la  Ville-Bernau ;  Ploubannalfc, 
hautc-juslicc;  I^yti,  haute-justice;  Peros-Ha- 
mon,  haute -justice,  à  M.  le  baron  du  Thiew; 
Lanvigncr,  haute- justice;  Plourivo,  hautc-jii*- 
tice;  Plonne£  [P/oan«i] ,  haute-justice,  à  51"  la 
princesse  de  Guistelles';  Ploueze,  haute-justice; 


.,.«1  .1   1    à.*^  .  <■  uu.  ai      dux  vagues  qui 

Ti.  niienl  de  la  haute  mer.  a  un  fruit  de  45-.  Le  côté  oppo- 
M',  qui  présente  un  angle  beaucoup  plus  aigu  ,  se  lennfne 

par  une  base  qui .  dans  toute  la  long..,  ur,  forme  c"le  A  ,  . 

Mm  .■>(,. mite  nord,  le  mOle  fonne  un  fer  à  cheval  don»  |   "  —  — ' 

un  n.ur'ûn  '^^^^iour^X^^^^^^^  '  ««^••»«  »  »•  «•••Mbl.u,  «voc.Hr«n«»r.l  à  f 

en  espace,  de^s  escalier»  commnrtP.    âiJL  R«'iinc  s,  rt  k  M.  le  cure  Aupieds,  ni.e  partie  de» 

ex.éri'eu,«\ï^^'„?ra'ï;oXrx';ù;b2ir.fo;M^  * 
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Efraoul,  haute-jtutîce;  j^iti-Ydias,  haate-jus- 
■oe,  à  M.  de  i^raoul-Vittu  ;  Lanvigiiec»  moyen' 

ne  justice,  à  M.  Morand  de  la  Sauvagèrc;  et 
Lanneven,  moyenne -Justice,  à  U.  Armex  du 

L*an  1525,  Henri,  comte  de  (inëlo,  baron 
.dTAvau^olir»  el  Jeanne  de  ilarcoet,  son  épouse, 
intifièraiit  te  oessioii  du  terrain  que  Jean  de 

Knoul  avait  donné  pour  faire  le  cimetière  de  l'é- 
cUse  de  Notre-Dame  de  Paimpol,  qui  fut  bénile , 
«aos  le  oonrant  de  la  même  année ,  par  Jean 
d'Avaugour,  leur  fds,  alors  évêque  de  Sainl- 
Brienc,  d'nù  il  fut  transféré  à  Dol  l'an  1329. 
^Ii*an  1591  les  Anglais,  qui  trouvaient  le  pnrL 
Paimpol  et  la  position  du  bouiig  avaiitaf;<  ux, 
ehonirent  cet  endroit  pour  en  faire  leur  place 
lie  sûreté.  Paimpol  ii|)j>arlcnait  alors  au  ctMUle 
^e  Vertus.  Le  chiti  aii  de  l'Estang  appartenait, 
en  1370 ,  h  Charles  du  UaJgoët,  chevalier,  sei- 
gneur de  TËstang. 

^AIMKM.  (Miea  l*Iavaeallaa  de  la  Vtort» ,  Motra-Dame- 
••••anav-NooTclle):  vlilet  oommane  tatméa  é»  Pane,  trêve 
lia  tiBuau:  auiounrbal  cure  de  3*  ela«ai  trlbaiMi  de 

mmmercc:  cb<>Mieu  de  percepUont  priacipalitC-,  mus* 
4iL<>pcctioa  et  contrôle  des  douanes;  bureau  d'enregistre- 
oient  :  école  d'hydrographie  de  A*  claMe  :  bureau  de  poste; 
br^de  de  tendarmerle  à  pied.— Llmlt.  :  N.  rioubazualec; 
¥..  baie  de  Paimpol,  S.  Kerily,  l'iounct;  O.  Ploaocx.  — 
l'niicip.  :  Kpalut,  KkI»!^.  l.ainignoo,  ToulTersit,  I^di- 
nan  .  lonlgoef.  ^iiprrf.  tôt.  81  liorl.  24  a.,  dont  lesprln- 
cip.  di\i!i.  sont  :  Ivr.  lab.  58:  pr<-*  et  pit.  S;  ^erg.  ctJanLO; 
inculle»  4;  snp.  do  prop.  bât.  .'>  ;  rorit.  non^imp.  0.  Const. 
di\.  321  -,  moulin  (!••  ri.l.uig-.Ncuf,  ii  eau.  k^f"  Paimpol ,  et 
eu  breton  Penfinul,  chI  une  jolie  pi-lltr  ville  situi'e  ^nr  le 
leruint  d'unr  rolliiK*  ^rhisteuiie  qui  c*l  c'Ievi-e  d'environ 
M  inf-lres  .m  (li'>iusde!i  plu*  fortoH  iD.in-es.  l  ne  s*'Ule  rue, 
ditf  <lc  TLislise,  coinpo'ij'  presque  tfiutc  rctli"  ville,  a\ec 
ta  place  <lu  Wartra) ,  qui  est  (çraiiiir  et  tout  entou- 

rée de  ruai»on»d'un  aspect  élegaul.  Î,'i-Rli>c  i  lait  ,ititit;foi.i 
trêve  di:  Plounez,  el  le  curé  de  cettf  dernière  paroisse 
prenait  le  titre  de  curé  de  Plounct-Paitnpol.  Depuis  t790, 
cette  dernière  est  dcrenue  cure,  et  a  nictne  absorbé  lout 
r^i  < muieni  la  petite  paroiice  de  Lanvignec,  dont  l'egliac 
•ceiitlawé  fc  etfadeMonrie.  On  y  officie  avec  pompe  le  Jour 
de  diilB^V|BBOet.MlNo  da  aatia  anelenna  BareiMC  dont 
le  nal  asaadÉBit  alece  Len-VInee.  Le  e«Ue  avait  auui , 
I ,  la  peUte  ânpelte  de  8aln|pTlflcenl , 
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ûé  cl  a  faire  un  point  d'appui  dans  la  Bretagne  :  c'était 
dans  le  même  hm  qu'ils  demandaient  Drest  pour  plan-  de 
SÛreU.  Heureoaemcnt,  quatre  ans  pluit  tard  (1505;,  et  aprâs 
■veto  laifHMtBiUé  et  Baccagi!  lepajs,  ils  cruren^  rendre 
on  nMoveb  •ervfeo  au  roi  de  f  raucc  eu  reUrant  de  Breta- 
gne les  troapesaa'lle levaient  envoyées  mus  les  ordres  da 
général  NorTb.|lels  iffhiit  croire  «a'Us  avaient  abandoniié 
Paimpol  avant  cette  retraite  aéiiéralet  cer,  en  19Mt  tote> 
mcux  Kontenelle ,  t'tiUnt  JeW  snr  cette  vIDe, Pavall  aelia 
<k  feu  et  à  Mtifi. 

Le  port  ou  pliiiàt  les  porta  de  Paimpol  sont  formés  pur 
nn  bra!«  de  mer  où  le»  eaux  de  la  Manche  Ibnt  sentir  cb^ 
que  jour  le  fluxct  lcrellux,etob  les  navires  de  toute  gran- 
deur abordent  le  long  d'uu  l>eau  quai.  L'un  de  ce«  ports 
e«t  extérieur  ;  Il  s'étend  de  la  polnle  de  Gullben  ."i  celle  de 
Oren  ;  l'autre  est  int<<rleur  :  il  s'étend  de  celle  dernière 
pointe  au  quai  proprement  dit.  l'ainiix>i  <  st ,  grikcc  à  celte 
f.^^orable  situation,  l'un  des  points  les  uUia  avantageux 
iiiv  ri  L-ichcs,  depuis  (lirrlMurg  Jusqu'à  Morlaix  :  c'cat 
inssi  le  port  qui,  pendant  la  guerre  continentale,  a  reçu 
1<  i)liis  de  prises  anglaises  :  et,  en  cas  de  colii'.ion  a\ec  l'An- 
Bl<  lcrre,  il  serait  de  la  plus  haute  iniportanc<-  pour  notre 
in,M  iii.  .>Iall(i  m  ■  Ils. m.  iil,  l'|  ur  ^ûrctéqu'offif  celte po- 
-itioa  .111  funil  rii  1.1  h.i/r  <!.•  I  .m n  | „ ,rt ,  on  piHit  dire  qu'elle 
n'i'st  pa>  siilll~aiiitiii  ni  km:  uiIii  ]i  ir  les  défenses  de  la  cô- 
Itcnv  (M'tito  liaiit-Mi'- .  (Iiitii  1  line  n'a  que  deux  pit'-cea 
di-18,  sont  I  tal)lii->  sur  la  poiitl<  rte  liilfaut  ou  llilfol,  à 
droite  de  l'cntrie  de  la  bair  de  l'  unipol  .  i-l  à  i'i'virr'niilé 
de  la  langue  de  li  rn-  qui  parlai"'  le  fOnd  de  celle  même 
baie.  Os  ouvrages  seraient  d'une  compieti'  insuHIsauce 
paor  réidAtcr  h  une  corvette ,  à  ploa  forte  raison  à  un  vais» 
seen  de  premier  rang  on  il  une  frégate  à  vapeur.  —  U  est 
entré  k  Paimpol ,  enUM«ll  aavkcs  de  iraaSpwdiatien, 
chargés,  jaugeant  faaaniblelStlBDBaevi,  et  Mearleiftt 
Jaugeant  7SS.  Snr  ce  aoanbre,  M  venaient  d'Anglelerre. 

—  Il  est  sorti  M  navires,  Jeageant  en  tout  tM  lonneaii& 
Sur  ce  nombre,  8  dlaieut  espédiës  S  la  ptebe  de  la  moroe, 
et  IS  en  Angleterre.— Le  commerce  au  cabotage  s'est  élevé 
dans  la  môme  année,  pour  les  sorties,  k  6Q0t  qtiintauz 
métriques;  dans  ce  nombre  étalent  CMOprle  les  grains  cl 
farines  pour  3450,  et  les  graines  ol>'aglneuirs  pour  2253. 

—  Quant  anv  eiilre<.s.  jeiu  i  i  iiiveinent  a  été  deSJIMquin- 
tauv  inétfiiiues,  sur  lescfueU  2j30  en  bois  comutun»,  et 
2Sj.i  en  nialeriauvdiuTs.  (,'est,  on  le  voit,  un  commerce  peu 
vajii  .— 1'  ftiMiiM  (iii  ji!  niaritiuie ,  l'.iiin|)0l  compte, 
dans  son  1  m  'i  riére,  um- lir  is.vrie  el  une 
rafllnerie  de  h'1.  - 11  }  a  nu  marche  cliaqiie  mardi,  eldeux 
foires,  dont  l'une  a  lieu  le  premier  samedi  de  Carême , 
l'autre  le  sauiedi  de  la  Trinité.  —  Ijiéologie  :  schiste modllU^ 
par  les  roches  feidspatliiqucs :  roches  ainpWtoHqaes  b 
l'oueaL  —  On  parle  le  breton  el  le  franvais. 

(  elle  ville  est  la  nalrlc  de  M.  I  riiinaiter  ,  graniniairir  n 
assez  estimé .  et  de  M.  le  général  l'astol ,  baron  de  l'empi- 


lledepuia  lôngnea  années.— L'dl^ise  dafaim 
Ml  aTaflkw  pas  de  type  parlicalicr,  ce  qui  s'explique  aer  oe 
wH  qu'elle  a  été  constrnile  à  trots  reprises  oilKrenies;  le 
clecber  seul  mérite  de  fixer  l'atlentlon.— Il  y  avait  autrc- 
feis  S  Paimpol  une  cbapelleuie  dite  de  Sainte-Calheriiu;, 
et  nn  hôpital.  Celui  qui  existe  aujourd'hui  a  été  fondé  en 
1M3 ,  par  une  donation  de  maibons  et  dép^-ndances.  Le 
donateur  a  désigné,  pour  desservir  ce  plillanthropique 
établissement,  ikés  sœurs  de  la  Providence  qui,  en  elTet, 
y  ont  elé  installées  dès  qu'il  »  été  onverL  —  Le  nom  bre- 
ton ,  c  oinme  nous  le  distons  tout  .i  l'heure,  est  Pcupuat, 
qui  mot  ;i  motsigniOe  téie  U'Hang ;  t  elir  petite  ville  est  en 
eilet  siliiee  au  sommet  de  l'arc  que  décrit  la  baie  de  Beau- 
port,  (.'est  donc  une  étymologie  toute  naturel  le.  -  Les  quais 
forment  la  plus  Jolie  partie  de  celle  ville;  ils  sont  larges  el 
bordés  tic  maisons  d  apparence  élégante.  On  les  dit  cou- 
struiis  sur  remplaceuienl  de  l'/itteien  cli.'iteaii  dont  parle 
notre  aaleor.  Celui-ci  n'aurait  ii  pas  eu  même  une  ori- 
gine plus  ancienne?  KneUel,  il  y  a  peu  d'annei  s  ,  on  a  dé- 
couvert, en  creusant  nn  puits  un  peu  .'t  l'ouest  du  ces 
quais,  des  traces  d'sndenne»  fondations  qui,  par  leur 
conatmctloa,  avalant  besucoop  de  rapport  avec  les  tra- 
vena  wialna.  — OiiaaeÉpia  l'accouatlon  de  Paimpol  par 
•m  Aagteie  à  Panttli.  Oe  setelt  en  ISW ,  selon  xr&sbas- 
qne,  que  calta  ville  aorsit  dli  naaiae  S  ceuMd 


rB,qali 


d'antoas.artaéà 


r uaiiu  «■«  •«■Huc  ■  vcujraa.  wuiii 

sèrelé,  alors  qu'ils  làMut  apnclés  «n  Bietagnc 
par  les  Etats  et  par  le  roi ,  pour  eaatnoalancer  la  farce 
qu'y  avait  acquise  l'armée  espai 
"  ,aacentntoa«avato 


lée  espagnol*.  —  Ogée 
essigné  à  cetteacenaai 
Meut,  avec  laorpelttl 


lUan  sa  date 
lttl«ua  de  prè- 
les yeax  ear  Paloiiwl, 
it  jnvra  k  Mre  Isrll- 


t,  n. 


PAlaMpëÎMt}  abbaye  et  paroisse ,  située  dans 
la  forêt  de  son  nom  ;  à  15  1.  au  S.-S.-O.  de  Saint- 
Malo ,  son  «'  v  t'clié  aii/ourd'hui  Rennes]  ;  à  7  l.  '/n 
de  Rennes,  son  rcï^sort,  6t  à  de  1.  de  Plëlan» 
sa  .subdélé{;ation.  On  y  compte  liOOO  commu- 
niants, y  couipriii  ceux  du  Saint-Peran  sa  trê- 
ve. La  cure  est  présentée  par  le  chapitre  de  l*al>> 
baye  ,  et  c'est  un  moine  de  celte  maison  qui  fait 
les  fonctions  de  curé.  Ce  territoire  est  lui  pays 
montagneux  et  couvert,  qui  renferme  des  ter- 
res  labourées,  des  landes,  et  la  forêt  de  Paim- 
pont  ou  de  Bréeilieu,  qui  peut  contenir  environ 
vingt-troia  rallie  arpenta*  de  terrain,  plantée  en 
futaie  et  surtout  en  taillis.  A  rcxtn'milé  de  cette 
forêt  est  uueforgc  à  fer  *,  renommée  par  la  bonté 
de  la  inatièn  qu'on  y  élabore.  C'est  de  là  que 
Ton  tirait  jadis  le  fer  dont  on  avait  besoin  pour 
Parsenal  de  Brest.  Ou  prépare  et  on  blanchit 
tous  les  ans ,  dans  le  village  du  Ganet,  ponr  plus 
d'un  million  de  (il  et  de  toile*.  Les  jurisdictions 
sont  :  Brécilien ,  maîtrise  particulière  des  eaux, 
bois  et  forêts,  haute-justice ,  à  MM.  le  président 
de  Guillé  «t  de  la  Cliaaae-Dandl§né>  aeignevMa 

SI 
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des  iiQi;ge«  de  PoimpoDt  :  la  haute-justice  de  Bré- 
cilien  par  Goittoiie,  «t  de*  htutet  flt  boMt  Ri- 
vières ,  appnrticnt  aux  mômes  gei{;nenr».  Le 
Arieux,  haule-ju»ticc  ;  Un  cilien  parGuillard  et 
la  Vîlle-d»Aii«t,-  haute-justice,  à  M.  de  Honti- 
gai;  Bi^ilien  par  Bcauvais  ,  haute -justice ,  à 
M.  de  Farci  de  Saint- Laurent  ;  Brécilieu  par 
Thclouct,  Trudo,  Trédcal,  et  le  Heri,  haute- 
justice,  à  M.  du  Boaexic-Campel  ;  Brécilieu  par 
SaiiU -Pcnan,  haute- justice ,  aux  religieux  de 
raiiupont;  Bn  cilicn  [tur  Folle-Pensée  et  le  l*cr- 
tuis-Nt'anti ,  haute- justice  ,  à  M.  du  Brcil  de 
Ruis;  Beaulieu,  haute-justice,  et  la  Villc-Ccrf, 
QOTeune-juslice,à  M.  dcSenraude.  —  L'abbaye 
de  Paimpont  fotflHidée,  en  630 ,  par  Judicaël, 
roi  de  Bretagne  ,  qui  la  soumit  à  l'abbaye  de 
Saint-Méeu  de  Gaël*.  11  s'y  tient  une  assemblée 
oomidérable  aux  fêtes  de  la  Pentecôte*.  L'an 
1138  .  la  fortH  de  Paimpont  rtait  pcuph'c  de  plu- 
«icurs  faux  heriuites,  de  la  secte  d'£udon  uu, 
Ettdea  de  l*EtoUe ,  imposteur  ins^^e ,  né  à  Lou-' 
dt'ac  :  il  se  disait  fds  de  Dieu ,  et  se  faisait  ado- 
rer en  cette  qualité  par  ses  disciples.  Ces  fana- 
tiques en  voulaient  beaucoup  au  olergé ,  surtout 
aux  évéques;  Us  se  multiplièrent  de  telle  sorte, 
en  Bretagne ,  que  Conan-le-Gros  fut  obligé  d'en- 
voyer des  troupes  contre  eux.  On  on  arrêta  un 
grand  nombre,  qui  fnmt  condamnés  à  murt. 
(  Voy.  Loudéac.  )  On  remarque  dans  la  forêt  de 
Paimpont  des  vcsli^^es  d'un  aneien  chdteau  dont 
on  ignore  le  nom.  Je  n'ai  rien  trouvé  dans  l'his- 
toire qui  ait  pu  donner  les  moindres  notions  sur 
cette  place;  on  ne  peut  même  taire  à  cet  égard 
aucune  conjecture  raisonnable. 

Ce  fut  l'an  1 273  [  !  2  M  *  que  le  moiiaslère  de 
Paimpont  fut  érigé  en  abbaye-paroisse  et  donné 
aax«£anoinesr^Uersde  Saint-Augustin,  pour 
V  faire  les  fonctions  de  pasteurs  et  de  curés,  sous 
le  nom  de^otre'Dame  de  Saint-Salomon  [de  Saint- 
JtuUeait]  dê  Pain^font*.  Le  seigneur  de  Loudéac 
contribua  généreusement  au  nouvel  rl  iblisse- 
meut  de  ces  moines ,  leur  accorda  le  droit  de 
chasse  et  la  permission  de  prendre  tout  leur  bois 
de  chauffage  dans  la  forêt.  L'étang  de  cette  ab- 
baye et  celui  de  la  Forge  font  la  principale  source 
de  la  rivière  d'Aph  [A/f] ,  qui  va  sejeterdanscellc 
d'Oust.  La  trêve  de  Saint-Peran,  le  prieuré  de 
Talhoucl.  l'ranquemont  et  la  maison  delà Guil- 
larde  sont  dans  ce  lerriloire. 

PAIMCU.M  [sous  l'invocation  de  la  Vldfo,  le  15  aoi'it] . 
coaunuiic  ruriiié«  ûv  l'anc.  par.  de  ce  nom,  mohiKson  an 
ctcnne  trêve  Saiut  Pt-rati  ;  anjoiird'hni  i»iiccurt>alp  :  chpf- 
U*ti  de  nercepUon.— Liai.  :  t-oncon'l,  Mui-l,  Sainl-MA- 
lou  :  t.  inii>nolc,  Saint-f^ran .  IMt-lan  :  .s.  Ualgiion .  CamiK- 
iii  TK  ■.  O,  Trôtiorenlcnc ,  Néant,  Mauron.  -  frincip.  till.  : 
la  \  illf  Dani-f ,  (iailtariK'.  Tellouct,  l'abbaye  d«'  IVlloui'l, 
1rs  QuilK>ig,  Haute  Sangle,  !(.■  ltui!i!Miii,  Haut  Foiirnian, 
G)Cann<> ,  Tnidran  ,  TrOdi  al .  le  Oui' .  I<  <  I  oi -f.s,  lo  l'ont- 
du-S»'cret,  te  Cannée.  In  KondiTic,  lleau^ab.,  la  Touclic- 
Guériu,  Ir  Pcrtnis  Néuiili .  FolUi  PcnM?c.— Ancien  château 
de  Paimpont,  Ip  l'a»  <Iu  Houx.  —  Supt-rf.  tôt.  11018  lu'ct, 
dont  Us  piiiicip.  (Iiv.  xmt  :  \<  i.  lali.  pri'!«  el  pât  515; 

bni>sO«70;  M-rg.  i  tjard.  QA:  Iand4>»  et  iucuili>«  2042:  étangs 
L'33  ;  Mij).  (li  s  prop.  bât.  30:  conl.  non  Unp.  232.  Conit  dlv. 
»00  ;  iiioiilin»  0  (de  la  Valli'c ,  du  {".haieuay,  de  la  Ct><>trc.  k 
rnn  :  petit  moulin  h  papier  près  la  Ville-Daaet  ;  du  HarniK, 
de  BeauvaU,  k  vcntj.  C^T"  L  aadcaoc  abbajw  de  Paiiupout, 


MOI  VEAB  DICTIOXKAIRS 
par  B 


dite ,  par  nsovalM  ttÈÊUtlkfk  éa  ^  .  .p,,.,  ». 
battu  MotmMarim^  PanepontiM,  était,  aaur«ri|||M> 
dépuadneetefsnclenae  abbaye  de  Salnt-Héen-ie-6«a, 
d«Mervlt|Mrdes  rvUgtettxbdnédlctiju.  Yerslalhiduxir 
siècle,  une  latte  t'engacea  entre  les  moioes  de  Paimpiat 
et  ceux  de  Salni-lUea,  les  premiers  voulant  se  rendre  li». 
dxipend^ntadea  fseOBiist  maifai,  en  1193,  le  pape  Céleitio  III 
trancba  la  question  en  (oanieltant  dénniUvemeoi  1«  pricor 
de  Paimpont  &  l'abbé  de  Salnl-Meon .  (  .e  inîme  prieur.  Tuai, 
obtint  peu  après  du  pape  Innocent  1  lUa  nomination  ji  t'ab- 
bayc  de  Salnt-Jacqacs-d«-HontrurL  l'M\e  dernière  abbirj« 
étant  de  l'ordre  des  clianoines  n  t;uli(Ts,  dits  Augusliu», 
le»  chanoines  s'n|ii>o'-i  r<  tii  à  i  i  tiominalion  d'un  bi  Qé. 
dictin;  mais  Tuai  linl  fermi'.  l'I  linil  par  iHre  iiiblallé.  ATon 
11  reprit  l'ancienne  (|uerelle  de  Paimpont  contre  bainl- 
M>  en,  et,  x»n\r  assuit-r  I"'  .-iicce..  de  la  [in  iiii.  rc  dere-  mal- 
xiiis,  il  111- (ronva  aucun  mcliK'iir  niuw  n  .[i ir  (clui  iJ.  |» 
faire  changer  (1  ordiT,  ce  ciu  Iniiocrul  Im  t  oncid.i  encore. 
I.e  prieure  de  raiiii|i(nil  aduiil.i  I  i  rcKlr  (!■  -  (  liaiiaiiie>  régu- 
liers; il  fut  ÛH  lurs  soustrait  a  la  snpreniatie  de  ^ain^- 
.Méen  ,  et  érigé  en  abbaje.  M.  l'abbé  Trostaux  dit  qu'où  ne 
!>ait  paa  préciM'nienl  en  quelle  année  s'opéra  ce  change- 
nient.  Cependant  il  n^ulte  d'un  Chroniton  ^rrMqueDom 
Morice  ivlate  (t.  I ,  col.  154),  et  quléoiaaeondePaiiinwBi 
ou  de  Saint- Jacques-de-Moatfélt.  ^  eeflltMlPuiUM. 
Il  y  est  dit  en  eŒel:  •  Mocxl...  Hli  UmfiOHèiu\  -"-^ 


Puimponi  faeti  tnntemimkir^wUim;  tt  tut  pHmmaÊèm 
iH  itiA  reguiâ  quidam  4ietiu€tûifrUbm  ArcM.....*  Cetisci- 
tatioa  nous  aanit  trancher  aenement  la  dUDcuitt?.  —  la 
prindpeai  SbMsftiraBtMHanme  Guibo,  qui  réunit  «a 
1399  le  prieuré  de  Bréré  h  la  mense  de  son  monasU^re;  OU- 
Wrr  Guiho,  éln  en  lft07,  qnl  Ht  recooslmire  les  édilkei 

3 ni  tombaient  en  ruine»;  Mlcbcl  le  Sénéchal,  ambaua» 
eur  de  la  duchesse  Anne  il  Tournay,  cl  qui  nioonit  « 
1501:  François  de  L«%»l,  é»équc  de  l>ol:  l.e\ aillant  de  QwS 
lîs,  sacré  é\éqne  d'Orléans  en  1580  ;  ^ehaslien  de  Rosiiu 
doc,  député  du  clergé  de  BrelaRiie  ;ni\  I  taLs-Réuerauxoi 
Wlû,  évoque  de  Vanne»  en  HW-':  lleruard  de  iiariac,  (joi 
introduiMt  dans  la  maison ,  en  lOI  J ,  la  reforme  de  sainte 
Gene\iè\p  :  Charles  De  Rosniadec,  évéque  de  >anne»,pub 
arehevi'^ne  de  Tours;  Delort  de  Serignau  de  Valras,  .lift-nl 
gênerai  du  clergé,  .M  (|iie  de  .M.i<  on  eu  n.'.2.  Le  d'Hifi 
ahb.  fut  M.  Morin  du  Marais,  nomm.  en  17(i1 ,  et  mort  tu 
1'^U•|,  A  I  etli>  é-poquc,  l'alihaye  de  l'aiinpoiit  \a!;iil  ?j,000  lil. 
de  revenu.  Aujourd'hui  s<m  r^liM'  est  dt\euue  parolisialr, 
—  Paimpont  est  inie  allénitiDn  du  nom  primitif,  qui  r»t 
d'<»rii;ine  bretonne,  et  qui  s'écrivit  d'abord  Penpont,  mm 
n  cm  traduire  i  ii  fi  aurais  par  les  mots  tite  dit  pont.  VtLt 
dit .  pour  justilier  c<  Ile  étjmologie,  que  l'abbaye  était» 
tué-e  il  la  naissance  de  la  rivière  d'Aff,  et  protMbHBHl 
prè»  d'un  pont  établi  en  cet  endrolL  C'est  Ift .  icloBi 
une  étymologie  peu  probable.  Il  BOnt (Cmble  phWi 
d'admettre  que  le  second  mot  P9»t  tL*9^mat  I» 
d'un  autre  mot  dénataré  on  par  rwaie  eapar  Pini*' 
graphe.  Jtoi/, en  breton ,  n'est  qt^e  inrilallM  dels 
«M>  ArançatiS,  «t  ne  moBte  pM  a  un*  ff^J^f!^ 
Me.  Or.la mcItminMMCBle  «e  PaImpantaTettété.dii  on. 
fondée  en  939  periodtcaél,  et  soumise  par  lui  i  Saint- 
Méen ,  ce  qui  eA  fert  probable ,  et  ce  qui  (^'explique  i>»r  ce 
fhltqncGaél  cl  Paimpont  dev  aient  Hre  à  cette  époque  rom 
pris  tous  deux  dans  la  fameuM-  forf^  de  llroceliande,  dont 
le.H  restes  formeut  maintenant  la  fnrél  de  Painit>ont.-(etli- 
forêt,  que  notre  auteur  api>récie  à  Q3,000  an)entv,  ne  iiomail 
avoir  (l'Ile  superneio  en  lIBO,  puisque  au  ionrd'Iuu  elle  ni 
réellement  que  0070  heclares:  c'esl-ù-dire  à  pemo 
arpents.  -Telle  ([u'elle  est  cependant,  on  }>e\ii  citer  la  loru 
de  l'.uiiiponi  comme  une  des  plu-  tulles  delà  llretaprf. 
Ou  y  \oi».  outre  les  taillis,  de  remari|uable»faf»i<'«.«'<  plu- 
sieurs étangs  avant  ensemble  plus  de  MO  hectares  «op»« 
ficlels.  y  compris  une  partie  du  grand  étang  de  Comner.- 
1  un  de  ces  étangs  alinieiile  les  forges  tes  plus  Importattl» 
de  la  l'.relaKiic.  Ces  (or'A'^''.  établies  récemment  SItfUncprS- 
port  ion  t:i|,atite  i;ia',  i  t  en  hanuonie  avec  les  prujrss ee» 
•ni  de  deux  hauts  foumau»,  cinq»" 
d  alliii-  ric.  di  n\  i  liai-ITerles,  un  martinet  à  esstee»- 
éiHiniii  mai  liiiii  vniITlante dessi-rt  sente  tOO»  CCS ■WjWj 
liwi      inmpii  lenl  par  si\  fours  réchauflfer«VitdseaK 
train  <le  lairiinoir  et  un  train  de       *  grtdW» 
y  a  construit  tmil  récemment  des  tour»  >  pnWy»  ?" 
ter  et  un  train  de  dégrossisseor.  U  patamme»  ar*^™'?^ 
est  évaluée  à  une  Ibrce  de  pl"  r*Ji'!", 
annnellcmeut  plus  de  «0.090  stères  de  ImIs  pour 
cet Immcnae établfaisraiént , où  quatre  cents ouvrier»*Mi 
■ans  ce«e  oceupés,  elqui,  aprfcs  avt>ir  appartenu 
iW  an»  héritiers.  dM«.s  ik  linanl,  des  anciens  fnn" 
tenrs,  est  actuellement  la  proprUlédu  ««•  M-^?;^'"-! 
LesfcîiesfclWmponteMt^^ 
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T«nt  fie  cbaoH^  à  l'étang  qui  IflMMMBtc.Collc  fournalM 
immense ,  le  bruit  dr»  énoniHn  marteaux ,  le  bruissement 
laminoirs  forment  un  contraste  rnipp.iiitavuc  le  calme 
de  ce  bel  eian((,  qu'ombragent  des  arbrcti  séculaires.  C'est 
lî»  Tle  industrielle  et  son  anni'e  de  bûcherons,  dresseurs, 
ctarfoonniers  cbaiifTearfi,  mineurs,  fondeui's,  lamineuii, 
mouleur*, (nenuii«iers (°barp4>nlien> et  maçons,  Itillantde 
bMOté  et  de  splendeur  avec  la  splendeur  et  la  beauté  de  la 
légétation  et  des  eaux. — Les  Ters  de  Paimpoat  n'ont  rien 
portfu  de  leur  antique  n'-putation;  ils  ont  suivi  le  progrès 
itasiècle,  et  maintenant  ils  marctH*nt  de  pair  avec  les  meil- 
leon  fers  de  la^nt-de.— Paim{)ont  a  et<-  long  tcmp« aussi  re- 
nooune  pourses  blanchisseries  de  lil  et  de  toili'  par  l'ancien 
pn>c<^dL'  d'exposition  sur  le  pn'-.  Maintenant  II  I  ni  !■'  pcnihii - 
ment  contre  le  blanchiment  par  le  chlore  ot  !(  .'>  rlilorurrs. 
U  est  bien  .1  regretter  que  les  paysans  de  cette  commune  im- 
portante n'aient  pas  suivi  le  mouvement  qu'ont  suivi  les 
forges,  et  marche  avec  leur  si'>cle.  San«  nul  doute,  si,  au 
lieu  de  se  tenir  dans  leurs  anek'ns  procédé»,  ils  avalent 
▼oalu  lc«  marier  habilement  avec  les  nouveaux,  ils  eussent 
OOtuerré  cette  grande  siiperiorilt'  que  leurs  p»;res  avalent 
Oon<|nise.  On  nous  a  dit  que  quelques  blanchisseurs  en- 
traient dans  cette  voie  amélioralrice  ;  nous  applaudissons 
k  leurs  efyiais.  Outre  cette  industrie  ,  dont  le  centre  prin- 
cipal tftl  le  villaire  de  <:anné<',  les  habitants  de  i'aimpont 
w  livrent  à  la  fabrication  des  clous:  plus  de  deux  cent» 
d'entre  eux  sont  occupés  dans  les  diverses  clouteries  de  la 
oommune.  Enfin  il  y  a  deux  tanneries  au  moulin  du  tiué, 
rt  mie  cirerie  k  Beauvais.— Il  faut  voir,  au  sujet  de  la  fo 
ret  de  Paimpont,  le  gracieux  ouvrage  publié  pur  M.  n.irou 
du  Ta)a,  sous  le  titre  :  «  Rrocéliande  et  ses  chevaliers.» 
Les  poètes  et  les  romanciers  des  XI*,  XII' et  XIII*  «iOcles 
ont  célèbre  cette  forêt  toute  mystérieuse.  L'était  lit  que 
SIerlin  l'enchanteur  avait  établi  sou  w'^ouravec  Viviane, 
mie;  \h  que  le»  héros  de  la  Table-Ronde  avalent  fait 
mille  prouesses:  que  l'on  voyait  le  val  des  Amants,  le 
val  dv9  Aventure»  et  celui  des  faux  Amants;  les  fées,  et 
enfin  la  fameuv.'  fontaine  de  ll.irenton,  dont  quelque»  goût- 
l««  rt^pandues  sur  le  perron  de  Merlin  opéraient  d'incroya- 
bles prodiges,  i'arfois  de  longs  mi)gis.sements  sortaient  de 
la  foret ,  muette  il  n'y  avait  qu'un  moment:  des  voix  in- 
eennoe»,  des  hurlement»  aifreux  leur  rt'pondaient  :  puis 
•oodain,  h  l'horreur  de  ce  tuntulti*  succirdall  le  s;iislsse- 
nMmt  d'un  profond  silence.  •  D'autres  fois,  de  cessolifu- 
•iIm  in»p«'tietrables  la  nuit  fuyait,  et,  sans  m»  consumer. 
HOB arbres  devenaient  autiuit  de  llanibeaiiv  dont  les  lueurs 
•lais».'iient  apercevoir  des  <lr;igoii>  ailés,  des  MT|)ents,  dc« 
•scorpions.*  INote  1.  Vies  de»  S.iint*  de  Rrelagne,  par  H.  de 
Rdanet.)— Ces  mystère»  de  la  forêt  de  llrécilien  ou  de  liro 
n-liandc  avaient  passt'  le»  mer»,  (iirard  le  (lambrien  en 
p-irlait  ainsi  au  .\il*  siècle     Kst  fons  In  AnnorleA  britan- 

•  tiia  eujns  ex  aquis  ,  in  cornu  bubali  haustis,  si  p4*tram  ei 
•proximam  perfuderis,  temporc  quantiimlibet  sereno  et 

pluviis  alieno  ,  pluvias  IncontinentI  non  evad«.-s.>  (iuil- 
i:iiune  l'Armoricain  écrivait  h  la  même  époque  : 

Brocceliaccnsls  monstmm  admirabile  fontls 
Cujus  aqua  lapidcni,  qui  proximus  accubat  illi . 
SI  quâcuuque  levi  quivis  asperKlne  spargat , 
iS-otiniis  in  densns  eoinmixta  grandine  nimbes 
Solvitur,  et  subitis  mugire  tonili-ibiis  artlter 
Cogitur,  et  ca'cis  se  condunsare  tenebris  : 

Î'ulqiie  adsunt ,  teslesqiie  rei  prius  esse  petebant 
•m  malle  qnod  r>os  res  illa  latert>l,  ut  antc. 
Tantus  corda  stupor!  Tanta  occupât  cxl.isis  artus! 
Mira  quidem  res,  vera  tamen,  miiltUque  prohala. 

\  Philip. ,  c.  6.) 

•  frodlge  admirable  de  la  fontaine  de  Rroc^llande  ;  Que 
•l'on  n'-pande  mielnne»  gouttes  de  son  eau  sur  la  pierre 

•  qai  touche  ses  Doros,  aussitôt  cette  eau  se  transforme  en 
•uaaige»  épais  et  chargés  de  grêle;  les  airs  retentissent  son- 
•daln  des  mugissements  de  la  foudre,  et  se  chargent  mal- 
snéeux  d'épaisM-^  ténèbres;  ceux  qui  ont  provoqué  le  pro- 
•di(e  se  repentent  de  leur  imprudence,  e{  voudraienfue 
■l'avoir  pas  connu,  tant  est  grand  le  saisissement  qui  s'em- 
■pare  de  letirs  cœurs .  tant  est  profond  l'elTroi  oii  il»  sont 
■plongés,  l'rodige  étonnant,  mai»  vrai  cependant,  et  aKestô 
•par  une  foule  de  témoignages.  • 

Ot  relations  poétiques  trouvent  un  écho  dan»  le»  témol- 
de»  romanciers  : 

La  fontaine  de  Rarenton 
Sort  d'une  part  lés  le  Perron. 
Alcr  I  soient  vcneor 
A  Barenton  per  grant  chalor, 
E  o  lor  cor»  Vcwc  puisier, 
E  11  Perron  de  sus  mnillicr 
Pof  co  soleint  pluié  aveir. 

1  H'acee  en  BrocHtanAt ,  ci-des»as  cité. 


Il  jr  aurait  toot  un  volume  à  c^rire  sur  les  merveilleuse» 
traditions  de  la  forêt  de  Urocéilaiide.  Nou^  ne  pouvons 
mieux  faire  ici  que  de  renvoyer,  conune  uotu  l'avon*  deja 
fait,  a  l'ouvrage  de  M.  Raruu  du  Taya. 

Le»  vieilles  traditions  de  In  forél  enchantée  ont  traversé 
les  »iÈclc8,  et  se  sont  implantées  dans  ce  pays,  ofi  I  a  croyance 
aux  encliaiileiiieiit»  est  restée  vivace.  l  n  ancien  titre  de  la 
liropri<  II-  di  l.i  fni  et,  que  nous  avons  vu  il  y  a  près  de  vingt 
ans,  avait  transmis  déjà  ces  tradilionssup<'rstiliru'<*s  •.*K)n 

•  y  distingue  [dans  la  forêt),  y  est  il  dit,  le  Rreil  au  Sel- 

•  giieur,  auquel  jamais  n'habite  ni  ne  peut  habiter  aul- 
■  cune  beste  venimeusé,  ne  nulles  mouches,....  et  quant 
•en  approchent  tost  sont  tnortes.....  »  De  nos  jours,  nos 
pavsaiu  n'eu  sont  plus  .'i  croire  cela;  mais  le  soir,  .1  la 
veillée,  plu»  d'une  vieille  feuuno  raconte  encore  auxen- 
fanlice»  app.ii  liions  des  follets  ou  de  la  fée  Mviane,  Ira- 
ve>ti5  en  fers  inoins  douces  et  moins  gracieuses  quefla  ru- 
sée et  Ir.iitre?»»'  mie  de  l'enchanteur  Merlin.  S'il  e>t  permis 
de  ju>l»lier  jusqu'à  on  certain  point  ce-,  bi/^irre»  Idées,  nous 
dirons  qu'il  est  bien  cuu'-l.iiil  que  les  marécages  situé»  au 
nord  de  la  haute  forêt  de  Paimpont  présentent ,  au  lever 
du  soleil,  le  phénomène  singulier  de  la  réfraction  des  corps. 
Des  hommes  dignes  de  foi  nous  ont  assuré,  entre  autrcrs, 
avoir  observé  deux  ou  trois  images  du  leurs  gri  sonnes  on 
de  per.sonnes  qni  les  accuuipaKuaienl ,  r<'pi'<idui>-;int 
<lans  le  brouillard  du  ntatin,  lorsque  le»  corps  se  trou- 
vaient plac<*s  entre  la  lumière  et  les  vapeurs  condens4>es  au 
dessus  de»  landes  tourbeuses.  Peut  élre  r<'  phénomène  était 
il  connu  de  nos  ancêtres,  et  formait  il  U  base  de  tous  les 
enchantements  de  la  belle  furOt  de  Brocéliand<-.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'est  que  le  même  phénomène  est  bien  connu 
en  Hanovre  sou»  le  nom  de  Sprcire  du  Brvcken,  et  que  l^i 
on  rencontre,  pour  ainsi  dire,  les  mêmes  traditions  sn- 
perstilleuses  que  nous  signalons  ici.  Sur  le  liruckcri ,  l'un 
des  pics  des  montagnes  de  Uartx,  on  voit  des  blocs  de 
j;raiiit  dlls  •  Aulrl  Ui  ta  Sorcière,  ■  puis  une  source  dite 

•  iti  Fontaine  magiqu- ,  •  rappellent  d'uni'  manière  frap- 
pante le  Perron  de  Mt  rlin  et  la  Konlaine  de  Rarenton.  En- 
fin ,  Bouguer  et  La  (  4>n>l.iiiiliii-  rtirent  témoins,  eu  no- 
vembre Vl^t^,  sur  le  sommet  du  mont  Haudiamarca ,  au 
Pérou .  d'un  phénomène  analogue.  —  Il  y  a  foire  à  Paim- 
pont le  mardi  <le  la  Pentecùte.— Géologie  :  quart/ite;  schis- 
tes muges;  argiles  chloroliqiu-s :  tourbe  dans  les  terrains 
au  nord;  gisement  de  fer  hydraté  cxplolti-  pour  les  forges 
de  Paimpont.  schistes  rouges .  et  eiTtains  grès  qui  » 
taillent  bien,  sont  aussi  exploite»  et  empl«>ve^  à  la  construc- 
tion de»  fourneaux.  —  On  parle  le  franv  <!•<. 

PAI.AI8  1  le  );  ville  (  sous  l'iuvocation  de  «aint  Géran  ou 
saint  Direc,  saint  irlandais)  ;  commune  fomié<Mle  l'ane. 
par.  de  ce  nom  :  l'une  «le»  quatre  de  Belle-Ile  en-Mer  (  voy. 
ce  mot)  ;  aiijotM'd'hiii  cure  de  2'  classe;  bureau  des  doua- 
ne» de  la  prineipallté  de  l^rlent;  clH>f-lieude  p«*rception: 
bureau  de  poste;  hôpital  militaire;  place  de  guerre  de  2* 
classe  :  «'-cole  d'hydrographie;  bureau  de  l'Inscription  ma- 
ritime. —  Limit.  t  N.  la  mer;  K.  la  mer,  Locmaria  ;  .s.  Ran- 
gor  ;  O.  Saii70n.  —  Princip.  vill.  ;  Quinener ,  Kbelec  ,  Loc- 
tudjr,  Rondiha.  Porihulan,  I^rhuès.— Superf.  tôt  3237  hect. 
%  c. ,  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  1118  ;  prés  el 
pAL  1SH  ;  ImIs  39  ;  verg.  et  jard.  37  ;  landes  et  incultes  1550  -. 
étangs  9;  sup.  des  prop.  bat.  t6;  eonl.  non  imp.  03.  \jf 
port  du  Palais  et  la  citadelle  sont  Bilués  au  nord-est  de 
lU'lle-ile,  (li)nt  il.i  font  la  principale  po|iiil.ilion  agglomr- 
rtH;.  Toute  la  côte  qui  se  d«'-ve|opp«'  daii^  >  i  tte 


commune 

est  hérissée  de  roches  dangereuw-s  <•(  il<  fi  iidue  par  trois 
batlerie»  qiii  auraient  besoin  d'être  iiii--<'-  d  iiis  un  étal  plu* 
énergique  <le  défeniie.  —  L'église  .salnl-Direo  (  vov.  ci  des- 
sus) ressort  de  l'é\êché  de  Vannes  depuis  l'an  lâM.  Aupa- 
ravant elle  n'appartenait  a  aucun  diocèse,  et  relevait  di- 
rectement <lii  saint-siége.  Ses  registre»  de  paroissi' ne  soni 
pas  antérieurs  a  lf)77,  et  eoiniiu- il  n'existe  aucun  liti-e  an- 
térieur oii  elle  soit  mentionnée,  on  doit  présumer  que  celle- 
ci  fut  fondé-e  J» celle  éiH>quc.  bien  que  l'église  n'ait  été  con- 
struite que  dans  le  XVII*  siècle.  D'ailleurs  cetti.-  éfilisc  n'est 
pas  la  priiiilllM-.  Autrefois,  en  elTei ,  la  villeélait  biMie  des 
deux  r  iMi's  du  h.'ivn^  qui  la  baigne  ;  la  partie  iiid,  dite  Pain- 
den,  ou  ll.isse-lloulogne ,  subsiste  encore;  mais  la  partie 
nord,  dite  llautc- Boulogne,  joignant  le  fort  et  gênant  ses  dé- 
fenses, Vaiiban  la  Ht  délruin-  en  16H9,  en  payant  aux  pro- 
priétaire» une  indemnité  de 'J7 .000  livres.  L'église  était  dan» 
celle  dernière  partie,  cl  fut  ét-alemenl  démolie.  Le  roi  la 
nt  rebâtir  dans  la  Basse-noiilogne.  Ce  monument  reliffieu» 
est  ri'gtilier  et  assez,  gracieux .  quoique  l'intérieur  niniique 
d'élévation.  Avant  17H9,  ••Ile  avait  deux  »uceur»ale»,  qu'elle 
a  conservée»  de  no»  jour»  :  ce  sont  les  deux  petite»  Ile» 
noaat  et  lUdie,  sitnées  entre  elle  et  la  terro  Itenne.  —  l.e 
Palais  ne  se  compose Kuère  que  de  deux  ou  trois  rues;  mai» 
les  maisons  en  «ont  régulirtinnent  hAlies.  A  l'entrée  de  la 
I  rue  Palluden,  «ur  une  pelj  le  place ,  il  y  avait  autrefois  une 
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ctepeUe  dédMe  k  SMnt-SâMtUen.  Elle  fkit  détruHe  en  1000, 
«I  nbAtte au  luiat  de  la  rue  Stangnelan,  oH  elleaenalt  à  la 

■alion  des  bominpa.  Elle  a  été  saccmlTcment  un 


eloï,aiie  galle  de  i»p<Ttat-le,  nui'  cagcrnc.  On  y  bAtit  en  ce 
momcot,  tUO,  une  maison  pour  le  chef  du  génie  militaire. 
Sur  (a  mOnie  colline  m>  tron>o  une  autre  chapelle  pin»  an- 
cienne, dédiée  ù  ^otre•l>auu^  et  qulKcnait  a  In  congréga- 
tion des  r<  iiinirs.  Kile  est  devenue  salle  de  !.|>i  ria<  le  ,  *allc 
d'armcii,  salle  dv  galnix,  <-t  enfla  école  rc-gliiicii I aire.  La  ville 
réclame  cf^  ch.iprili  s  [XHir  \  i  ta))lii  m  -,  (-rdli  ^.  Il  n'ciittte 
■vjourd'htii  d'autre  chapelle  que  cell«f  de  l'hôpital  mili- 
taire, dcMcrvIe  par  un  des  vicaires,  auquel  le  mini^tre  de 
la  guerre  alloue  300  fr.  —  Jeanne  de  CasUlle,  mère  du  sur- 
lotendnnl  Fouquct,  «urnoiuini  ''  la  mère  de»pau\re«,  fonda 
en  lf>M>  unhôpilal  desservi  par  les  .wur» de  Saint- \ incent- 
de  l'.uili  .  l.lle  le  dola  de  200  liv.  de  rente  et  d'un  tonneau 
de  froment  (  20  hectolitres  ) ,  pour  que  ce*  stcurs  ti!»$ent 
Técole  gratuite  aux  jeunes  flile».  Lorsque  le  roi  s'empara 
ée  BcUc-IIe,  le  domaine  utile  resta  k  la  maison  l'ouqïiet; 
mato  rMpltal  devint  mUitalre ,  et  Madame  fond*  atoni 

Satre  llta  dans  lliAaIla]  de  Vannes  pour  l«apann«aB«lle- 
la.  Ute  iMidn  élément  m  colMiede  VaBBMmwraite 
dtlHUT.|NMnrau'll  y  e«  tons lëîdaaxttia,  à  Belle-Ile, 
•neniiiaion  pr«coée  par  sept  prêtres  el  boit  Jésuite».  Les 
MBonde  Saint- Vincent,  |M>rt(!es  h  ae|itpar  le  mi ,  recevant 
uaepension  de  lOO  fr.,  donnaient  aux  pauTres  les  300  fr. 
de  Fouquet ,  et  continuaient  leur  école,  lorsque  la  rc- 
volalion  les  chassa  cl  vendit  le.«  biens  des  fondations,  il  est 
cependant  resté  au  bureau  de  charité  189  fir.  de  rente  fou- 
dee  par  M*"  I  ouqnel ,  et  hO  fr.  d'une  rente  fondée  par  une 
religieuse.  -  I.i  -  llllest  de  la  Sagesse  dcfiserrent  I  hOpItal 
railitain  d«  (  iii-  IH-'I.  I  lles  lieuneut,  pour  le  compte  del.i 
coiiiniuue,  1  l  oin  école< ,  dont  une  gratuite,  —  L.t  eoinmune 
salarie  dem  in-titntetirs  pour  les  garçons.  11  y  a  une  école 
d'hydrographie  et  plusieurs  autres  écoles  particulières  pour 
les  deux  >e\i's.  —  Les  moines  de  <Julmperlé ,  auxquels  ap- 
parleriaii  lli'lle  Ile,  avaient  h.'iti  un  petit  fort  ,  dont  on 
voit  enrôle  ((uelques  r»ilne!(  au  village  de  Roteriéres ,  pré» 
iacitadrilr.  l.cs  dues  de  Re|/,  ipii  ••ui  i  «  dérent  an\  lu'-- 
nédicliiib  de  Sainte  (;roix,  bâtirent  le  fort  de  (iondi ,  plus 
près  du  lla^re:  mais  ils  n'y  demeuraient  pas.  Il  parait 
qu'ils  liabilaicut  le  manoir  du  Potager  et  le  pavillon  appelé 
depois  cbftlean  Kouquet.  Ces  deux  édifices  sont  aniéneun 
«1  surintendant,  puisqu'ils  ne  sont  pas  mentionnés  dans 
iB  vderé  et  inventaire  da  ses  dépenses  en  constmctloos . 
qat  drant  tes  commlmlrea  eoTojiés  par  le  roi ,  après  son 
anwMtoB*  Le  chatenn  Fooquet  sert  de  caserne.  11  avait 
— twlbU  un  parc  muré.  Le  Potafer  conserve  son  pare,  bien 
|lantéde  beaux  arbres,  et  traversé  par  un  larae  ruisseau. 
B  appartient  à  11"  Chaslc  de  la  Touche ,  née  bigarré.  C.'chI 
«ne  très-Jolie  habitation.  Ces  deux  édidcxs  ont  subi  de 
Crandes  modiOcatlons  dans  leur  architecture  ;  mais  ils  ont 
de  l'analogie.  Leurs  rez-de-chaussées  sont  voûtés.  —  On 
*Mlt  dans  les  cheminées  du  Potager  les  armes  de  Colbert, 
nnc  couleuvre,  et  les  armes  de  l'Ouquet,  un  écureuil.  — 
Ou  remarque  au  Palais  la  citadelle,  ouvrage  de  Vauban ,  et 
r«-neeintc  de  fortifications  de  la  ville  ,  tracée  par  Marescot 
On  a  (  oiiiinencé  en  1M9  une  fort  belle  iW;Iumî  de  uiarèo  et 
on  pont  tournant  pour  établir  un  bassiu  i  floL  11  y  a  une 
fontaine  célèbre,  b.'itie  par  Vauban, qui  renferme  enxiron 
t,000  hecl.  d'e  au  (20, '^00  pieds  cubes}.  —  Sur  le  musoir  du 


rn 
y. 


d  môle,  on  a  depuis  p<  n  ét.ibli  un  feu  de  port  par  â7' 
"dclatit.,ct5-20'2H''deloiir     ■         -  • 


»'5S"  de  latit.,ct  5-  20'  2H"  de  longit.C'esl  un  feu  liïe,  élevé 
de  5  m.  au  dessus  des  plus  fortes  marées.  —  De  l'eniréc  du 
port,  on  voit  le  glacis  bien  planté,  el,  par  une  colline,  le 
cimetière,  où  une  belle  croix  de  granit  s'él6ve  au  milieu 
des  ormeaux  cl  des  cyprès.  —  Le  Palais  soutint,  en  1761 , 
un  siège  mémorable.  (  voy.  Beil«-lle.)  —  Ce  que  nous  avoua 
dit  plus  haut  du  marécbal  de  Taoban  rappelle  ooe  cet  in 
•telev  céMkn  aveit  reçu  de  Looia  XlVmlMien  de  icle 
im  le»  fMTlIieetiBna  da  Peleii,  et  de  ke  mer,  afil  les 
eipjelt  linilllee  pear  la  dékoae  da  rayaume.  Vauban, 
«eaM*  le  peol  penser,  eonprlt  de  quelle  importance 
il  était pov le  France  de  ne  pas  laisser  tomitor  Relle-llt< 
«nlre  lea  ntetes  des  Anglais.  Aussi ,  il  adressa  au  roi  le  mé- 
■Wire  remarquable  qui  a  été  retrouvé  m  iii6,  h  Rennes, 
dûs  les  archives  des  Etats  de  Bretagne.  Louis  XIV  ap- 
probva  les  projets  du  maréchal,  qui  le»  mil  lui  même  h 
exécution.  On  n'a  d'autres  traces  du  long  séjour  <|u  il  lit 
an  Palais  (outre  les  travaux  de  fortificatloit  qu'un  admire 
encore), que  sa  signature  Mir  le-  regi^tres  de  la  paroisse, 
comme  parrain  d'un  enfant  (1089).  —  Le  l'alaisest  la  patrie 
de  M.  le  lieutenant-général  deUigarré,  mort  coiniii  indaiit 
de  la  13'  division  militaire,  el  de  M.  le  vice  amiral  \\  illaii- 
me/.  —  Ou  a  le  souvenir  de  plusieurs  monuments  druidi- 

aucs;  mais,  (le|)uls  Irt-nle  ans  environ,  ces  antiquités  oui 
isparu  sou^  lesdéfriehenienL-  nombreux  qui  ont  clé  cxécu- 
Ma  en  cette  commune.— L«  Palais  fait  un  assetfrand  com- 


merce  de  sardine  ;  mais  comme  t1 1 
médiat  avec  les  villes  de  la  cMe.eetlBaeirltaea'ert'êmoctéi 

qn'ft  l'état  de  sardine  sahVo.  —  Le  commerce  de  canotage 
est  ast^ez  animé.  I.es  états  des  douanes  constatent  qu'en 
1M1,  ce  port  a  expédié  un  total  de  10,5*JO  quintaux  métri- 
ques :  savoir,  entre  antns.  futailles  vides,  5,704;  piem>s 
et  terres  servant  aux  art»  el  métiers ,  matériaux  di- 

vers, 1,06S.  Ses  importations  se  sont  i  li  vées  ii  4:1. h;0  qnin- 
taux  m'  tri(iue»  :  savoir,  entre  autres  ,  bols,  'iJ,oim;  maté- 
riaux di\t'r-,  j.SfK);  grains  et  farines,  S.'.'tiO;  vins,  \im: 
pommes  de  terre  el  légumes  secs,  1,700:  sel ,  l.OOù  ,  etr.(e 
port  compte  aujourd'hui  107  navires  marcbands,  jau;;' mt 
Î,0?|0  tonneaux.  —  Il  y  a  foire  le 20  juin.  —  Géologie  :  si  tii>lr 
mil  a<  (•  ;  It •^  lies  d'Ilouat  ct  d'Bédic  sont  sur  granité.  Mi- 
nerai d'antimoine  .1  Di^ards.  —  On  parle  le  breton  dans 
la  (  ainpaxne,  ainsi  que  dans  les  Iles  d'Houatetd'BMiCt 
mais  on  parle  le  français  daus  la  ville  (1). 

(le).  Voy.  Le  Paikt, 

I  nur  un  coteau  ;  à  5  I.  '/^  au  S.-S.-K. 
de  Rennes,  «on  évéché.  sa  subdt-h  pation  et  son 
ressort.  Ouycomptc  ISOO  communiants.  Lacitre 
est  plantée  par  Tabbé  de  Saint-Melatne.  Sw 
territoire  est  un  pays  couvert  d'arbres  et  buis- 
sons; on  y  voit  des  terres  en  labeur  de  bonne 
qualité,  des  prairies  et  quelqiiee  landea.  La  rU 
vit  re  i\c  Rruc  o\i  tic  Scmnon  arrose  ce  terriloirf, 
qui.  cil  1380,  reulermait  le  château  du  Frétai, 
f|iu  appartenait  àJean  de  la  Manellère,  quipos» 
sédait  aussi ,  dans  la  même  paioiaae,  le  huumJt 
de  la  Besneraye. 

Le  19  novembre  ihh2j  le  doc  Prançolil*' don- 
ne permission  à  Pierre  de  la  Marzcliérc,  >oa 
chambellan,  de  faire  fortifier  son  chAtcau  do 
Fretrai,  et  contraindre  ses  vassaux  à  y  faire  il 
guet.  En  conséquence,  le  duc  décharge  ces  vas- 
<;niix  (le  toute  imposition  quelconque.  L*an  1556, 
le  roi  H»jnri  H,  par  lettres  données  à  Fontaine- 
bleau ,  ac  corda  à  Pierre  de  la  Marzelière  la  per- 
mission d'établir  à  l'aiicë  une  foire  pour  «Mie 
tenue  tous  les  ans,  le  25  novembre,  jour  de 
sainte  Catherine.  Ceaeigoeuravaitépousé Fran- 
çoise, dame  de  Pnntorson  etdeBoBoe-Fonlaia^ 
(Voy.  Autrain  et  Bain.) 

Le  roi  Henri  III ,  fiar  aaa  lettna  entérinées  au 
Parlement  de  Bretagne,  le  13  octobre  1578, éri- 
gea la  terre  et  seigneurie  du  Frétai  en  vicomté, 
en  faveur  de  Renaud  ,^  efaevalier,  seigneur  de  la 
Marzclière  ct  du  Frétai^  qtn*  avait  rendu  degran^ 
services  à  ce  monarque  dans  les  guerre»  qu'il 
avait  aoiitettae»  contre  ses  anjeti  reMlea.  U 
château  du  Frétai  fut  surpris,  en  1592,  par  le* 
troupes  du  duc  de  Mercœur,  et  repris,  dam  le 
courant  de  la  même  année,  parle  baron  délits 
lac,  capitaine  au  serviccde  Henri  IV.  Cclteplnrc 
était  gardée  pour  le  roi,  en  1593,  par  une  bonne 
garnison  aux  ordres  du  capitaine  Saint-Cii^BS. 

PANCI-':  (sous  l'invocation  de  aaint  Martin)  ;  rommniir 
formée  de  l'anc.  par.  de  rc  nom:  aujotird'hoi  suecunoie. 
LlmlL  :  N.  Poli«né.  Oiauleloup;  l;.  le  -S-l ,  la  Bosse;  S  « 
Sel,  Haln.  l'Iéelifitel  ;  O.  1  |i  eliftlel ,  Poligne.  -  IrUicip. 
\i]l.  :  le  (  li.'italii.  le  l'iessi X  Li'ger ,  Haut  et  nas  >e»ra<"i» 
Haut  et  iSas-Rocliereul.  la  llouveliere,  la  floche,  la 
vric,  la  Rouaudiére.  la  Herandals,  le  l.r<  il .  MonlJi-erein. 
-Maisonn  principales  ;  le  Vrétay,  le  l'ioslx  (;odara.-9u- 
perf.  lot.  :  t'J.U  ttert.  W  a.  ,  dont  les  princip.  divis. 
UT.  lab.  1387  j  pr<5*  ct  p4L  2if)  ;  boU  70;  vert,  ctjafe.*» 


(1)  Nous  dépens  une  sertie  des 
M.  Nontauiû. 
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landes  et  localleâ  :  det  pfO|>.  bAt.  ts  ;  conU  non 
iuip.  56.  ConsL  div.  ft^A  ;  moallOA  3  (de  Rocbrrcul ,  k  eaa  ; 
de  Pancc,  il  \ en t).C7* Celte  commune  contient plutiean 
peliU  Itois ,  dont  le»  plus  notables  sont ,  k  l'ooeat,  le  bob 
|t  la  tfautoto  (  |Wlto  )  t  «n  nord ,  I  c  bois  lailllt  do  Banm  : 
àl'oot,  ceux  do lollânl» etde  BeauçounMn.  U  rMère 
éi  SMnnoo  loi  Mrt  de  umMe  au  tttd,  et  a«Ml  nr  ww  Al- 
ilft  kmgoenr  à  l'oaeat — Gdologle  twhWe  ot  ipurtute.  — 
On  parle  le  français. 

Vmnummé'f  sur  une  hauteur;  à  8 1.  au  N.-E. 

4b  Ifâiitcsyton  évtehéet  mii  ranort;  à  171.  </} 

deBenncit,  cl  à  S  1.  d'Ancenis,  sa  subdélt^ga- 
tioD.  Oa  y  compte  1200  commuuiauts.  La  cure 
«•tà  rOrdfnaire.  Ao  nord  et  àPonesIdeoeboarg, 

on  voit  (les  laudes  In  s-Ltrudiic^.  T.c  sol  parnif 
boa,  et  ûii  ignore  pourquoi  les  habitants  ne 
i^occnpent  pasàlesaéfricDer,  d*«aUnt  plus  que 
les  terresen  labeur  de  ce  territoire  sont  de  bonne 
qualité,  et  qtM  ce»  landes  deviendraient  de  mô- 
me, s!  elles  étalent  eahtvées. 

PANXECÉ  (9011.*  l'invorallon  de  saint  Mari  In);  coniinimc 
fonnt'-e  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujotird  hiii  ^uccursak'. 
l.iiiiiL  :  N.  RIailhr,  Bonnœuvrc;  K.  Mauinu»sou,  l'ouillii; 
S.  Mt'.->aiigcr ;  O.  Icillf.  -  l'rincip.  :  I;i  liourdliilèrv , 
Hauti-  Me>luif,  li-  Moiinr.lîi  Jruliir»',  l;i  Métairk-,  les 
Ila«  no*f.iiiT  ,  la  llcr\ iiiii-n' ,  la  Haie(;iiap<,'au ,  la  Chi-vn-- 
tii  1 1  .  I.i  ll.i-so-Hoiistiière ,  la  IInie  !.UM«<-aii ,  l'Aiidrouairf. 
Moulin»  (II'  Kivière,  de  Saint- Jacques.  (  \.  le  Siippk'uD'ut 
pour  le»  divisions  cadastrale^-.)  Cjf"  V.n  l^iS,  M.  dtf  Lorne 
rU  a  découvert  dans  cette  couimuiic  de  curii  u^s  ruines 
qu'on  attribue  à  l'époque  romaine,  mais  »ur  lesquelles 
BOUS  n'avons  pas  de  délaUs  précis.  —  Il  y  a  foire  le  3  fti- 
iricr  et  le  1"  aoûL— Géoloffle  i  lo  boorg  de  Pamiecé  est  sur 
tnppite  ;  talc  acUilolde  A  rouesti  au  nord  grès  quartaeux  ; 
an  sud  pMmmltaa  etphyllades.  Au  Tillace  de  la  Métairie , 
BteauartMnzoMhtle,  einloité  pour  la  Mllaae,  et  qui  sc- 
mld^iA  ion  «McefNtr  Ma  verreries.  Do  loalot  parts  le 
aal  présente  de  gnndeu  ncaTationn  nHultant  de  rezplol- 

talion  do  ce  grS.  — On  parl«  le  français. 

.^JPmrmMKké  ;  au  bord  de  la  mer,  sur  la  roule 
le  Saint-Mak»  li  Dol  ;  à  «/j  de  1.  à  1*E.-N.-E.  de 

Saiiit-Malo,  son  évéclu-  [aitjourd'/iui  Rennes]  et 
<|t  snbdélégalion,  et  kikl.  de  Ucnnes.  Cette  pa- 
nasse ressortit  à  Dtnan,  et  compte  1800  com- 
muniautg.  La  cure  est  à  railernative.  Le  ter- 
ritoire est  fertile  en  ^ainsj  c'est  uu  pays  plat 
tit  très -exactement  enhiTé.  Beanvau,  haute, 
moyenne  et  basse-justice,  à  M.  Grout  de  la 
Motte;  Saiiit-ilideuc  et  le  Vau-Salmon,|moycn- 
oe-ju!>tiec,  à  M.  de  la  Haye,  comte  de  Pluuer; 
Ilsîe-Ernoul  et  le  (iras- Larron  ,  moyenne-jus- 
tice, à  M.  Goret  de  la  Grand'IUvii're  ;  la  Ville- 
Anne,  moyenne-justice,  à  iM.  Gallicet.  Les  mai- 
sons nobles  de  cette  paroisse  tétaient,  en  1500, 
le  Boudoii,  h  Jean  ,  vicomte  de  Uohan;  les  Tou- 
ches, ù  Sébastien  de  Miniac;  la  Grand'Mère,  à 
Jean  du  Tertre;  la  Brientaye,  à  Pierre  Picot;  le 
Bondeau,  à  Simon  do  Lorgcril;  le  Vau-Salmon, 
à  Jean  de  la  Chapelle;  la  Vigne,  au  doyen  du 
chapitre  de  Salot-Malo;  la  Yllle-Bniaud,  à 
Jeaniii;  Tranchant;  le  Rois  -  Bolterel,  à  Marc 
Heari;  la  Salmonnaye,  à  ila^on  Jonchée;  la 
paase  an-Loup,  A  Jean  dn  Bnat;  les  Ylianx,  à 
^nillaume  de  Vauclerc;  la  Ville -au -Chat,  le 
Ihyot-Pinel,  la  Bastille,  le  Tertre-Barre-Noble, 
k  HaTardlère,  la  Grand*Ririère,  la  Petite-Ri- 
TÎère  et  la  Toutenaye,  à  N  

PARAITÉ  (sons  l'Invocation  de  saint  Halo ,  le  15  novem- 
bre) :  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom ,  plus 
Saint-Ideoc,  ipi'eUe  a  abioiliét  aiqoord'bul  socconate; 


cbef-lhm  do  perception.  — Ltan.  :  N.  la  tmn ,  < 
K.  daint-lléloIr-dcs-Ondes;  S.  Saint-ilcrvaniO.  la  meWj, 
•alat4lsiOb<-MMsti.  Tili.  iPrinos.ia:: 
la  IMtriowni-Ctaaoiiie,  la  Haprie,  laVasmlre,  la  ' 
dière,  lo  Toi,  BeauHen,  la  Boulnayr.  —  Maisons  prtnd- 
palea  :Ia  Ghipandièro,  le  (Mombier,  la  Grande-Rivlicr,  la 
PeUte.RiTière,  Hondésir,  le  Grand-Protu,  la  Haprie,  le 
Pont  Marterce.— 8uporf.  tôt.  1550  becl.  tl  a.,  dont  les  prin- 
cip.  divis.  sont  :  ter.  lab.  12>7:  bois  30;  verg.  et  jard.  08; 
landes  ou  inculte»  90,  mp.  des  prop.  bat.  23;  cont  non 
Imp.  Û7.  Oust.  div.  754;  moulins  5  {de  Parami'*,  delà  tJo- 
dclle  |11  y  en  a  denx\  de»  ilàls ,  de  Jean ,  à  vcnl).  CJ»*  Pa- 
rami'  est  nn  joli  bourg  siliii'  .*!  A  kilomMres  de  Saint-Malo, 
(M  forini-  ili-  111. licous  pour  la  plupart  élég.inirs  ou  de  mo- 
derne con^lriuiion.  l.ii  retle  commune,  dont  IcclieMicu 
csl  tra>er--i-  p,ii  la  Rran<le  roule  île  ti.iint-Malo .'»  Dot.  pres- 
que lotiteti  les  ferme»  sont  accoinpa(fiiées  de  ni.ii-.oii's  de 
cainpiiKne,  refuge  habituel  des  Malouinsi  |x'itUant  Ir-  jours 
de  repu-.  I.e<  terres  sont  fertiHs«Vs  par  les  engrais  de  mer, 
et  adniu  alili  iiient  prOpan  es  aii\  ci^reales  par  la  l  ulttire  du 
tabac  ,  <iiii  iiiallH'un'iJM'meni  ili>[iarai  t  de  jour  eu  jour  dans 
ran  ()ii<li>»cmciit  di*  Saint-Malo.  -  l.i'-  i  iimniuuicatloiiit  en- 
tre i'aramO  et  ttaiut-Malo  août  tellement  frt-auente»  qu'au- 
trefois une  foule  de  petites  voitures  à  six  places  faisaient 
continuellement  le  trajet  entre  les  deux  localitt^s,  moyen- 
nant la  faible  rétribution  d'un  aon.  Al|}0«NfMobossaat 
remplacées  par  un  service  régulier  d'OOMlliMb— Il  y  a  IHvo 
k  Paramé  le  domlor  Jeudi  d'avril  ot  le  M  novembre  — 
(iéologie  t  conitHntlon  granltlqiMi. — On  porte  le  firançsliu 


•nriinebaateur;  A  8  1.  3/&  ^  TE-^H.- 

E.  de  Rennes,  son  ëvêchë,  et  à  1  I.  de  Fou- 
gères, sa  subdélégation  et  le  ressort  de  sa  haute^ 
et  moyenne-justice.  On  y  compte  1,SOO  oom- 
municints.  I.a  r une  est  à  l'Ordinaire.  Le  terroir 
est  fertile  et  très-exactement  cultivé.  On  y  voit 
le  chAteau  de  Vanxhoodin ,  auprès  duquri  est 
un  bois,  le  seul  qui  soit  dans  la  paroisse.  Les  au- 
tres maisons  nobles  sont:  le  Plessis  et  la  Pierre. 
La  rivière  de  Makreaec  {ok  rfs  Mui]  prend  sa 
source  A  peo  de  dtttance  da  boni^. 

fkWCÈ  (iMsnnvaealkm  de  saint  Honr^t  coobmnio  te- 
mée  do  riao.  par.  deoo  nom  :  aujoardlnn  Mccamle.  — 
limlt  I B.  lovond,  Lmttrét  B.  Lultré,  Dompierre-du-GhO- 
mfat  A.  fihfttUlon-en-Tanddais ,  Montreuil-des-Landoot 
0.  MontreulI-des-Landes,  BlUé.  —  Princip.  vill.  :  le  Quar- 
tier, les  Hantes  et  Basses-Bémes,  Vauhoudin,  la  Raeinalfl, 
la  Rouale,  la  Ray»,  les  Noés,  Ouunpassault,  ViUeray.  — 
Maison  remarqnabU',  le  «  listeau  de  Mué.  Maisons  notables  : 
le  Plessi\,  li-s  Deroiiairic  —  Strp-  rf.  lot.  lft8S  hccL ,  dont 
Im  princip.  dIvIs.  mnt  :  ter.  lab.  loOO:  prés  et  pAt.  330; 
bois  a8;  Tcrg  et  jard.  25;  landes  ou  Incultes  '.'26;  et^ings  8; 
sup.  des  prop.  bat  13;  cont.  non  Imp.  A"".  (:<iii>t  div.  20A. 
C(§*  L'«'g!is«>  de  l'aret'  es(,  moins  le  eliieiir,  une  nef  du 
meilleur  n<)"t.  '  t  t'''  l'époque  du  W  siècle;  mais  elle 
manque  de  cliapt  ili  s  l.itcYales,  et  il  est  ."i  d«'sin"r,  si  l'on  en 
construit,  qu'on  y  ri  pi  le  le  style  gén«'ral  de  cetli-  jolie 
construction.  —  I.a  p«'lile  riv^^^e  de  Mué,  qui  prend  sa 
source  dan»  l'étang  dr  ce  nom,  sert  de  lin>ile  .i  la  comiannc 
dans  presque  toute  ia  partie  nord.  —  (•l'oiogie  :  qnartzite  ; 
aChltlM  sa  nord 0*  à  Toik  —  On  parie  le  français. 

Pnrlsné;  sur  une  hauteur,  à  10  I.  3  ^  an  N.- 
E.  de  Rennes,  son  évéché,  et  à  1  1. 3/^  de  Fou- 
gères ,  sa  tabdélégatlon  et  son  ressort.  On  y 
compte  1 ,200  communiants.  La  cure  est  à  l'Or- 
dinaire.  Celte  paroisse  relève  en  partie  du  joi. 
Son  territoire  est  un  pays  couvert  et  très-oiac» 
tement  cultivt,'.  La  scipieuric  de  Parisni-.  h  iule, 
moyenne  et  basse-justice,  à  M.  de  Saint-Hrice. 
On  y  volt  les  ehAteanx  de  Bois-Guy  et  des  Acres, 
avec  les  maisons  de  la  Cliesiiayc.  les  Tcrroyes, 
le  Déchet,  la  Uinaudière,  le  rocher  des  Boulier, 
Coyec,  Dohin,  la  Jaunaye  et  Mebenaril; 

FARIGNÉ  (sous  l'invocation  de  la  Vierge,  le  15  aofit]  ; 
commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui 
succnrsale.  --  LImIL  ;  N.  Villaniée,  LouNifiiu  du  l>.  seri; 
K.  Landéan:  8.  LandOan,  Lécoone;0.  iteiut-Germain-cn- 
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(  oglf  s .  le  Chàlfllifr,  VillnniiV.  —  Frinrlp.  >ni.  :  Mcrciollo, 
1  .-ind<.'-Marai<i,  la  lioulousf.  VilU>-t.i'r;ird ,  la  Rotixflni>, 
Ja  Corinil.'iis ,  la  \  illc-r.iviif ,  Ion  Grundi-s  cl  I*eUI(s-(.oiir- 
liM ,  !*L'>c,  la  l'ercliaU,  lloulU',  la  Hurlais.  —  Maisons 
principales  :  châloaux  du  KoU-(juy,  de  la  Tendrais.  — 
Sup«rL  loL  IWfi  liccL  70  a. ,  dont  les  princip.  dim.  sont  : 
ter.  lab.  1S40}  nrétet  pAU  S15:  bol»  A):  verg.  Pt  Jard.  «3; 
laudes  et  lacâltei  100;  élanaSS;  tap.  des  prop.  bit  10: 
c«ot.  non  taBOb  M.  Goaat.  dfv. Mtt  moiillns  S  (de IMiea- 
nard*  de  la Ikiidnla,  dn  Marais,  fe  e«o  |.  (7*  Cettecom- 
mvM«  llmit<5c  ft  l'est  par  lu  petite  rlTièrc  de  Kaoçon,  est 
trawrM-e  et  limitée  sar  une  petite  distance  k  l'est  par  la 
grande  route  de  Fooitees  ft  Saint-Jamea.  Elle  cootlenl  plu- 
sieurs i^tanits,  et  notanunent  ceux  da  ilarals  et  du  Bois- 
Guy.  —  Géologie  !  ceosUtntion  granitique  t  acblatc  k  l'csL 
—  On  perle  le  firançala, 

PftrfhMMj;  à  2  I.  '/«  au  If .-O.  de  Rennee, 

srii  l'vtVhc^,  sa  subdélôj^ntion  et  son  ressort.  On  v 
compte  350  communiants.  La  cuie  est  présen- 
tée par  Parchfdiacre  dn  DéœrL  Les  productîoiM 
ilti  (orritoire  scnif  dc  -i  grains  do  toiilcs  espèces. 
C'est  un  terrain  pial,  couvert  d'arbres  et  buis- 
•OIM,  et  bien  cultivé.  Parthenay,  haute,  moyen- 
ne et  basse-justice  ;  S.iInt-FIian  [Saint-Ahan,  ou 
mimt  Saint-Àignan],  haute,  moyenne  et  bassc- 
jnotlce;  Sévigné,  haute ,  moyenne  et  basse-jus- 
tice, à  M.  le  marquis  de  Cucé;  Limcul ,  haute, 
moyenne  et  basse-justice;  Rouaudiirc.  haute, 
moyenne  et  basse-justice ,  et  le  Temple,  haute, 
moyenne  et  basse-justice»  aux  enfanta  de  feu 
dame  de  Lire  Bourdonnaye. 

L'église  de  celte  paroisse  fut  fundi-e  en  liiôj, 
par  Guillaume  de  Saint-Léan.  Raoïd  Georgier 
en  fut  lo  prrmicr  rua-  ou  rccfcur.  Cette  fonda- 
tion lut  ap|)rouvtc  en  l;i7j  par  Uauul  de  Tréal, 
Ovèfiuo  de  Hennés,  et  par  Alain  de  Saint-Léan, 
fds  du  fondniciir.  Jean  de  la  Gurrro  on  <'lait. 
dans  ce  lem^is,  second  recteur.  Le  scptier  de  Iro- 
ment  ne  valait  que  5  sous,  et  tous  les  autres  co- 
mestibles k  proportion.  Le  marc  d*ar^nt  était  à 
5  lîv.  5  sous. 

En  4tôO,Ia  Coutardi^re  [Coter«/i»rr],  à  Alain 
Louvel,  aujourd'hui  ;\  M.  de  .Scrvaudc;  l;i  Gic- 
quelave,  à  Gilles  de  Saint  Bricuc;  la  Foniaino 
elle  Fetil-Bonais,  à  N...  La  Touche-Parihen  ay  fu  t 
long-lemps  posst'<U'e  par  les  seigneurs  de  Parthc- 
naj,  ^i  ont  occupé  les  plus  belles  places  chez 
les  roM  de  France  et  ches  les  dues  de  Brei  agne. 

PAKTBBNâY  (sens  llnvonliebde  le  Vierge ,  le  )S  aoAt}: 
coiniuuiic  formée  de  l'anc.  par.  deee  nom:  eoleord'hul 

succursale.  -  LImll.  :  Romillé;  K.  Géteiét  C  Gévcxts. 
>ainl-Gnie«:0.  Uayes,  Pleumelcuc.  —  Princip. tII.  :  Salnt- 
Atian,  la  Touche,  la  Colardière,  la  Ouindrais;  maison 

principale  :  la  Colardlf  rc  -  Superf.  toi.  :  hecL  90  a., 
dont  U's  princip.  divis  >oi)l  :  ter.  lab.  J90:pré«  et  pAI.  U; 
bois  10  ;  vcrg.  et  jard.  8.  inculles  8;  étangs  a  :  «ip  des  prop. 
hit.  5;  cout.  non  iiiip.  10.  (^oiist.  div.  11:  moulin  de  la  Co- 
t.irdiî  rr  ,  ii  rau.  pi'iUv  coiiimunL'  di-  Parlhcnay  n'a 

|x>iii  (  licf  lii  11  (lu'iJii  \  lU.ipe  fonniî  tout  au  plus  de  Irol.s  .'i 
qu.iti  i  m,ii-oiis(li>  p.iuM  f  apparonoc.  —  l.a  Colardière  dont 
iJ  iilf  ni-trc  auteur  as.iit  passe',  en  1707,  .'i  51.  Dubois  du- 
Haiitbu  il,  doyen  de  la  l  aculté  de  «(«"(lecinf  de  Reniirs  , 
Qui  l'aeheta  de  M"'  de  la  i^crvaiide,  ol  de\int  M'iRiienr  de 
la  paroissi'de  Parlhona>.  I  lle  en  niainloiianl  hnbilce  par 
aon  IwUt-Qls ,  M.  lli|)i)<il>(e  Dubois.  O-Ile  maison  est  eu- 
îde  jolies  promenades ,  et  du  baut  de  la  principaU 


HovvsAv  mcnoinriiai 


on  a  lin  horizon  presque  narrait:  la  rue  s'étend 
—  L'i'gliae  de  l'arthcnay  i 
,.si  ee  a'esi  dans  le  Tllrall  sud  du  chœur  les 


en  neuf  lieues. 


l'gliae  de  l'arthcnav  n'a  rien  de 

.  -,   ins  le  Tllrall  sud  du  chœur  les 

-        ^«dewaaieufedesanclensselgneur».  — Avant  17«9, 
le  cnw  de  Partfaenajr  était  seul  déclflaateordansla  paroisse. 
— I  lui  rapperlaleut  1,900  line*.  U  clergé  avait  en 
t  ckapelknie  de  MO  Unes  a  le  CnMx-CerallI^.  Le* 


Templiers  av^iieul  pnss.'ilr",  de  leur  e6tt' ,  rpielquos  birns 
qui  f'-taicnt  administrés  par  la  coniinandeile  de  MontforL 
lies  (  h  ipelles  existaient  aussi  autrefois  -'i  la  Runardièreet 
ù  la  Colardière;  mais  elles  ont  été  détruites  en  1793.  — 
Géologie  :  scbistc  argileux.  —  On  parle  le  franrals. 

Paul«;  sur  une  hauteur;  à  12  1.  à  l'E.-N.' 
E.  do  Quimpcr,  son  évèché  [tuijounthui  Saint- 
Brituc] ,  à  28  I.  de  Rennes,  et  à  3  L  de  Carhaix, 

sa  subdt'lt'j^ation  et  son  ressort.  On  y  compte 
1,800  comuiuniaiits.  La  cure  e&t  à  ralten)ati\e. 
Ce  territoire  est  arrosé  de  plusieurs  ruisseaux 
qui  coulent  dans  les  vallons,  cl  vont  se  jeter  dans 
la  rivière  d'Aulne.  On  y  voit  des  terres  bien  cul- 
tivées, des  prairies  et  des  landes,  principale- 
ment au  sud  cl  à  l'est  de  ec  bourg ,  où  sont  les 
Monta|(nes-1Soires.  Le  manoir  de  ^-en-Gucvcl 
est  dans  cette  paroisse. 

l'.Al  I,K  :  commune  fomiée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  nu- 
Joiird'liiii  siieeiir-ale.  — I  im.  :  N.  le  .Motisloir,  Maê!  {"..irti  iîT: 
K.  Maêl  CaiiKii\,  (.loinal:  S.  l.aniîonnel;  O.  IMeMii.  —  l'rîn 
cip.  vill.  :  Qiielii'lan,  Klernn,  Lans-ilann.  Kanguevel.  h;iin 
provo»!,  Saint-Kloy.  Sainl  Anaon,  lydeliel ,  Kcffan  ,  Uoll.nn, 
Itressiilieii .  Rhoiiarn  .  Konllairr,  Kri"»,  Kandeurqiirl . 
hTiilnc'li,  hoiiM-llee,  Castellaoïiennn  ,  Saint  Anjtard.  Krr 
s.ic'b C'ial.  Ksac'ti  lUIian,  Uuliliou,  roiilliallcc,  Klescouarn, 
r>erli\el.  —  Snjierf.  toi.  37.'>7  berl.  Î57  a.,  dont  les  princip. 
divis.  sont  :  Ut.  lab.  Iii92;  prés  4^15;  bol»  534:  wrg.  et  jard 
73;  landes  et  incnlles  858:  siip.  de<(  prop.  bât  18;  coat.nae 
Unp.  138.  Con.<t  dlv.  318:  moulins  h  (de  I(teffaut,  de  Tnw* 
Joly,  de  8tang-en-Dour,  de  I(t]wr-GarB,  *  eea).G<^OBae 
Vi^liae  paroissiale ,  on  voit  en  cette  perelese  les  dMpdlM 
de  SidBt-Bkv  et  de  leint-ABiead.  —  n  y  e  Mre  aearlti 
bestlam  le  ÎS  kTri1.--li<Meffie  :  seMsIe  erglleas.— On  parle 
le  breton. 

Panlm;  dans  les  Basses-Marches;  à  7  i.  au 
S.-O.  de  Nantes,  son  évéché  et  son  ivesort}  a 
29  1.  de  Rennes,  et  &  1  I.  de  .^laehecou.  >n  suh- 
délégation.  On  y  compte  1,400  communiants. 
1/abbé  de  Samt-Serges,  présentatenr  de  la  eare,  I 
la  remet,  lorsqxi'cllc  est  vacante,  entre  les  main» 
de  révéque  de  Nantes  pour  y  pourvoir.  Ce  tci^ 
rifoire  est  très- bien  cultivé;  il  produit  du  grain, 
du  vin  et  du  foin*  On  y  voit  la  maison  de  te  Ca> 

ralcrio. 

PAl  l,\  [sons  l'Invocation  do  saint  Pierre  et  snini  P.iuS;; 
commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  aujourdlmi 
succursale.  —  I.iinil.  :  la  Marne  (cotniimne i;  I-  ï-aîi'l" 
1  lii une  (le  .MerMorle  ;  S.  (Irparlcnu-iil  de  Im  Vendi-e:  0. 
partie  de  ce  m^-me  départoineni ,  Maclieconl.  —  l'rincip. 
\ill.  :  l'bbergement,  les  Itrosses,  la  Martinièrc.  la  Dros)r. 
la  OrlTltrc,  la  Catronwién' ,  la  (iaborièrc,  I  lllalrc,  U 
PAlelli^re,  la  Grande-illanchetière ,  le  Falleron.  —  Sopm 
loL  usa  becl.  03  a.,  dont  les  princip.  divis.  sont  1 1er.  lab. 
2039;  prés  et  pfti.  SS9:  vignes  147  :  bols  «S:  verg.  «(Jv'> 
A3;  landrsou  incnltes  5;  sup.  des  prop.  bit  17:o0ntnM 
imp.  \\X  CoiMl.  div.  417:  neolins  H,  qp>  Patds  «t 
sur  la  rive  drelle  da  MImob,  en  ccnve  d'un  tenriloire 
fertile  et  bien  cnlIlTd,  Le  nom  de  cette  localltc ,  qu'on 
orthographie  Paaix,  est-Il  une  altf'Tation  du  nom  de  saint 
Paul ,  sons  l'invocation  duquel  elle  est  place*  ?  C'est  une 
hypotlu  -ie  (|ui  semble  tri^s-admissible.  —  Qiioi  qu'il  en 
soit,  l'aulx  n'était  pas  une  de»  plus  anciennes  cure*  de 
l'évéch*^  de  Nantes,  et  n'a  éti'  probableuHMit  eris'c  «I"* 
dans  les  premières  anm'-es  du  XVII'  siècle.  Son  «  (tli^ecst 
aussi  de  cetliï  époque,  et  a  é\6  construile  de  lô30  îi  1033- 
Avant  17S9.  le  culte  comptait,  outre  celle-ci ,  (rois  chapelle 
p:irticiili(  res  et  une  chapelle  p-Trci^siale.  C<'ttc  derniOf  • 
qui  elait  tombée  en  ruine»,  a  éli'  nouvellement  rrcoii- 
siruile  dans  le  style  (çolbiqne  ;  elle  est  régulièrement  dcv 
servle.  —  Il  est  de  tradition  dans  cette  commune  que  l'on 
consi-rvail  jadis  an  presbytiTe  un  acte  <  niané  d'Oeprll*, 
et  qui  réglait  (|nelqiies  dillleuUes  relatives  aux  droils  S* 
Mnn  lies.  ;  \o>.  Monleberl.  )  i'r  titre  aurait  été  dt'trult  W 
1703.  —  Il  y  avait  ,  avant  la  nevoliilion  .  une  ou  dcui tan- 
neries qui  ont  éle  détruites  pendant  les  (çuerrcs  clT'**!*' 
et  n'ont  pas  ctC*  relevées  depuis  ;  aussi  toute  l'induslne  lo- 
cale ae  redttllH41e  à  quelque»  eipertatleDa  en  gralas,  i^- 
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de  e(  bwacQU—Uu rocher  et  4e«  hauteurs  de  la  Blaucbc- 
aèr*  oa  jouit  d'une  vue  Hiperbc;  aa  pn-mU-r  plan  m<  (I<-- 
roul(.-nt  aes  campagnes  admlrabU-im-nt  cultivi  t  >;  au  fond 
l'on  ap«Tçoil  la  mer,  qui  tcnnine  ce  brillant  pauorauia. 
—  Goologic  :  micaschiste,  rt>cou\orl  i-n  beauOOap Û'ea- 
droiU  par  rargiU\  —  On  parle  le  fraisais. 


_     luto;  sur  une  hauteuri  à  7  l.  à  l'L.-S.- 

E.  de  VaniMS»  son  évêché  et  son  ressort  ;  à  17  1. 

de  Rennes,  cl  à  2  1.  de  la  Roclic-Tît  rnnnl.sa  sub- 

dél^tioa.  Ou  y  compte  1,8UU  cunuuuiuaiits. 

La  eare,  qui  est  im  doyenné,  est  à  rOrdinaire. 

L(  roi  a  plusieurs  fiefs  dans  celle  paroisse,  dont 

M.  du  HcJIec  est  le  seigneur  11  s'y  lient  Ions  les 

ans  c  i  n  q  f  o  ires  considérables  par  la  grande  i  p  i  a  n  - 

Ulé  de  bestiaux  qui  s'y  trouvent*.  Ce  leniloire 

renferme  des  terres  bien  cultivées,  des  prairies, 

des  laades  furt  étendues,  et  plnsienra  earrières 

dVm tria-beau  grison.  Peaule,  haute.  moycniK- 

et  hn<(sc>jo8lice,  à  M.  du  Hellec  le  Meutier;  It^ 

Tertre  et  Qoîstinic,  moyenne  et  basse-justice . 

à  M.  du  Hellec  le  Maître.  Maisons  nobles  :  en 

4  500  .  Coasqucl»  à  Jeanne  de  Coasquel,  veuve 

de  Jean ,  bâtard  de  llieux  ;  le  manoir  de  Les- 

oovil,  i^rthomaa  et  le  Bois  de  la  Salle,  k  N... 

n':Ai  i.i::  commane  formée  defaoe.  par.  ûe  ce  nom: 
.iiijotiiti  liui sucoumle.  —  Llmlt  i M. Umcnel  (rui»scau 
«lu  uioiiUn  aux  Foulon*)  :  E.  la  Vliaine .  Vrianne ,  Caden; 
».  Mariati  ;  O.  le  Gaemo,  lUmii.  —  PHocId.  tUI.  :  Safnt- 
Letilroy,  la  Soueliaffderle,  Touchai.  Caraplbo,  Lospont. 
Saiat-Andi«,  IMteban,  WvUjr,  la  Valk^>,  roi)t  lUi»»ar(l, 
lillllaa,  M««an,  CA^flRiut,  BHon  .  la  (Untii-rU' ,  !«■  liocé- 
Mà1hd|tl,9MaU,Fcrcal,  K(lru»laa.  -  Hxinei  t.  tôt  S931 
bed.  S7a.,  doot  les  prlncip.  di\  i«.  sont  :  U  r.  lab.  1223;  pn»« 
etpSt  &S8:  bois255:Terg.  cljard.  59;  lalldt•^  rt  Incullcs 
fiM:  f'-taiig»  S;  châtaigneraies  2i:  sup.  dfs  prop.  l)àt.  QO; 
luril.  noDinip.  12».  MoiiliusdeTilhoucl,  del.e>>  uil ,  .  i m: 
d«-  roiillio,  k  M-iif.  FoiTse  de  Poulho.  —  ï\  n-  sur  l;i  >  il  iiiir 
k  Port-fr*-Gerbcs.  C«i*  11  v  a  foire  à  l'<  aul.  !,■  niercn-di  qui 
Miit  le  6  jaiuler,  le  8  mars,  le  inercri  ili  de  la  «juasimodo, 
Il  It  iid-  main  de  la  Fëlc-Uleti.  le  15  mai  et  lu  2  noveinore. 
—  béolocle  :  •ctatote  micacti  au  uord  ;  granité.  —  On  parle 
te iMiçnfcaw  r>' 

Péilerner;  sur  tui  coteau  et  sur  la  loule  i\v 
Guingampà  Lanniouh  à  kl.  au  S.  de  Tréj^it  r. 
toù  éréeik  [aitjoarirm  Suta-BrUtu]-,  à  2H  I 
de  lU-nnes.  «-l  à  1  1  "  .  fl<-  r,uii»uainp.  sa  sub- 
délégition.teltepaaoiHse  resstnlii  à  Lauuiun.el 
compte  &,U9VUIflttlUufHants,  y  compris eeux  de 
Mousierus  et  de  Tre^Uuniis.  s»>  trêves*,  l  a  riitc 
est  à  ralternative.  La  montagne  de  Bréo  [le  Mtne- 
Dre],  une  des  plus  Iftwites  de  la  province,  est  dan» 
ce  terriloiie.  Il  se  tient  sm-  le  sunnnel  de  cette 
montagne  |Jusieurs  foire»  par  chaque  aunec, 
auprès  d'une  chapelle.  Cet  endroit  est  fort  re- 
glftittir  <laus  l'histoire.  Les  tWiViue»  de  Bretagne 
s'y  assemblèrent  potjr  prendre  des  mesures  con- 
tre Lonobre,  comte  de  Vannes,  dont  las  aines 
bispiraient  tant  d'horreur  qu'on  lui  donna  l'é- 

Sûlliéle  de  maudit,  le  maïulil  Cvnohre.  Conobre. 
ib  de  Uoël-le-Grand,  mort  en  5fi.') ,  était  comte 
de  tinnes  et  de  Léon.  Il  avait  quatre  frères , 
Iloël,  Budie,  Varocli  et  Maeliau,  avec  lci*quels 
i  Ail  obligé  de  partager  les  Ktat»  de  son  père; 
aMi  rambiUon  qui  le  dévorait  le  rendit  inscn- 
Utilfgfft  la  voix  de  la  nnhirr.  et  il  résolut  de  se 
^falre  de  ses  frères  :  il  commença  pur  iiuël, 
qu'a  tua  en  567,  et  épousa  sa  veuve;  mais  t'é- 
tant  aper^  qu'elle  était  enceinte»  il  la  fit  mon- 


fir. 

ses  frères,  cl  Mat  liaii  ne  conserva  sa  vie  qu'en 
s  exilant  de  sou  pays  et  de  ses  Etats.  Enfui ,  ce 
prince  passait  pour  le  plus  redoutable ,  le  plua 
puissant  et  le  plus  inllcxihle  sct'lérat  de  son 
temps.  Il  avait  un  château  au  pied  de  la  mun- 
tagne  deBrée;  c'est  pourquoi  les  évèques  s'y  aa- 
sen)l)lèrenl  pour  rexcomnnuiier.  11  fut  tué  en 
560 ,  dans  le  combat  que  Chramuc  livra  ù  Clo- 
taire ,  roi  de  France ,  dans  les  environs  de  Gué- 
rande.  Le  château  de  Conobre  n'existe  phis.  Tro- 
pont.  haute-justice;  CoUangrouh,  moyenne  et 
basse-juslice,  à  M.  de  lyprigent-Rioa.  Ce  terri- 
toire est  fertile  et  bien  OuMvé. 

PÉDKRMiC  (  son»  riinoeallou  di-  saint  l'Ierrc):  com- 
nuilie  roriiH-e  de  laiir.  par.  <!<•  c-  nom,  moins  m>  Ireve» 
In  ulaimL.  .1  Monsleriis  r^n^.  t  . -mol  -  i:  aujouid  hul  suc- 
riir-,ale.  -  Limll.  :  N.  U.  saiil,  >auil  haureul;  !..  l'Iouisj; 
S.  Treiîlamus  ;  O.  I.ouar^al.  -  l'nm  ip.  ^ill.  :  Rubabioa . 
Kaml.ailli  ,  S<|iiib.rne\e/ .  h|.rip  ni,  Colleugroac  h.  IflSl- 
laln  ,  Saint  limam.lleatCii.  nii.  ur,Ro«-an-Ooff, le» *OB- 
tahi.-.  HiKM/-llou.  nai»,  "fl 

Uuiii  u  -iMTii.  Mialiir.  -  Supcritete  totrfe  s  aWheçtTi 
a.,  tloiii  h  >  nriucip,  divis.  sont  s  1er.  I».  18M;iir«»o«  fBt. 
•>yl-  bol»  av;  \erK.  et  Jard.  4:  lande»  et  Incultes  523;  snp. 
de»  prop.  bau  J»;  conU  non  imp.  m.  Coiitt  diy.  6J5:  mou- 
lins  0  (Se  Mewar,  Bqiilbemeye»,  MaudO ,  «follan ,  halut- 
tfflam,  de^werr' SssPrés,  du  Pont,  do  Jaudy,  à  eau  ). 
CS^  Selon  M.  4s  Mois,  le  nom  de  cette  paroisse  sera  1 1  forme 
plr  composition  des moU  pedjfi.  qui  •Iguinc  quatr,-  an  fé- 
minin, eldecuw^, msnta-,  terln',.  ».inenee.  <»» 
particâliar  à  randea  *toc*»e  de  IV.  gui.  r  :  .lan.^  les  autre» 

#riî% -ll«rtprKlequelVl>uiolo^ie  «p.c  donne  M.  de 
Bloisdu  nom  d«-  P<memec  w  ralla.  lie  .i  l.i  pr.  m  ii.  e  en  ce  le 

commune  <lii  l/.«i'-flrt',  l'unr  d<-i»  inoiila^iH-  li*  pins  fle- 
xecsdela  r,nta;;iie,  .1  r,ui.-l  parti,  en  I'.  .I.rn.-e,  p.ii  lie  en 
Louarual.(  .  II.'  inoi.l.i-ne.  tloal  le  hunimel  e^l  a  M\  m.  au 
de»su»  du  ni\.  aii  li.-  ia  m.  .  ,  t  si  eouionn.  e  par  mu-  |>eltte 
ehaw  lle  ilédi.  .>  ..  -ami  Il.  r\.M  t  non  a  saint  J.  aii  ,  c  omme 
nous  l'axon»  dit  parerr.  nr  l  arli.  le  l.onai  isaf.  (.ej  llene 
était  i.u  moine  breton  ;  il  ^<•  Iroma,  dit  on,  St  l  a»"™»- 

n  nt  (...nunor.-.  -  (rite  el.ap  lU-  fut,  dans  >«  ^"'«Ifcl^ 

^:,...l.  l.p'rl.in.  s  l.'n.iH-n,,l.l.->0.-sen>iroM.IMrt^^ 
;■,  n,.  ,1.  '  l.-n/io...  qui,  outre  dcs  l>r<*teOtfOD»  S  l8  pTO- 
,  !.  ,,rta,n.>puiM,duBrc,  réclamaient,  çotn'ne 
, ianl  un.- 1.  ne  ramage  de  Guingamp.  des  droits  feo- 
l,.„v  -u.  1.  pardon  de  .sainl-H.  rx.-.  et  rinserUon  «l''  •'•"r» 
.M  u..  >  .le  Srcla^jne,  ù  IroU  petits  anncleU  de  wlde  oh 
„  .M . ,  i  et  1  ),  ei  lMMSas«  titres  cl  peintures ,  dans  dUer»  , 

M.  ur-  arrOUftilVOt  rendus;  et  il  prail  qu'en  d.  li  ut  u- , 
l.  Vû.v  enUou»  *!  !•  ft»mmc  Du.  (euïiou  fnr.-ul  admises. 

-  lis  Mrdoni»et  foire»  de  Saint  Hervé  .  laienl  -  t  sont  .  u- 
coredMplosfrt'qucntés.l.  lîr.  l.^gne.  -    i  -  "  "^ 

ont  Heu  lia  août  !«l  le  22  m  u,l  ir  .  j<.ur  ^y''  = 
lenardondeSalnt-llerv.  ;.  Il'  n  1  lyj.nii.  -  «"lu  aU  .  - 
peiVSait.l  H.  rv,  nn  r.'.n..r,ii.'  ur  le  M-'iM-Ur.;  un.-  fou- 
laine  qui.  au -on  .  ne  l^.  a  jau.a, . . .  l  .pu  .-t  au-.  -  ui.  1  Ht 
r«cTlio«  du  salut.  l.'e>ù>U-nce  .le  .-lie  f';;'^ 
le  nlus  élexe  de  toul  le  pays  enxironn.ini,  dans  nu  i  i>oii 
l;c.Kitrdi.lienes,esl.\n\.'rnal,l.pl..nn.n^^ 

-  .Solon  la  tradiliou,  le  fam.  uv  l'anl.-  <•",'"  '  '"" 'ri^uî! 
M.  delà  \  illemarane  a  retroux.  1.  >  P-esies  «  '"^i' «^i  u 
de»  MonlaeiM'ï  Noir,  s,  pr.  s  M  nlaiv  .  n.  cuI  en  «tanriS 
M^nH  e  <;ui.  a  an  <,ue  I,-  lias  lin-Ions  uomiDMlt /• 
";,"lï;%!.n.  p>v,lit  1.    rexoUilions  des  «l"-  J»;^»»^» 

t  la  p.  .le  (p.i  .1.  sola  (Juin^amp  eu         "  » 
pun.  1.  s  luai.uns  nobles,  la  terre  *55"»?g"' TÎ?' 
.nmi  -a  i;;n<-urial  existe  cucore.-Cwt  un  bStioienU»- 
"eo    i  l.    h  ■  de  l-époquc  du  XV^  .jtcte .  avec  dofdoo, 
^r  ,  '  e  feiu  U-.;  ornéei de »catptore..  Notre 

n '.  ni  ...ni»  Run«*>.flf  jsife'' *  »  5"*  "SHi 

-  l'.dern.  c  s'houoro  «wIT éBOBé  l<iiour,  1 

I  ang  •  n.^ou.  qui  eut.  d«M  lon  temps,  beaucoup  de  eel^- 
u  lu  -  T  a  Vve»  Leclirc.  taipcclcuraui  revues .  qui  niou- 
rut  à'rannëo  d'^gn^  cTlSll.  -  de  la  route  de 
I  «nnlan^t  non  lohn  de  Guém'sam  ,  se  trouv-  un  menhir 
M  et  ÎŒ  4^  belle  cMrifcre  de  granité,  nt- 
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cemmcnt  ouTcri«.  —  Géologie  :  con»tiluUon  frranitimjc  ; 
rochoc  aiupblboU^ueadans  le  (ud-oue^t.  —  On  parle  le  ore 
Ion. 

Pef  Ilae;  sur  une  hauteur,  el  sur  la  i-outc  de 
Redon  à  Malei>truit;  à  8  1. 1/^  à  Të.-N.-ë.  de  Yan- 
iieH,  son  évèclu.^ ;  à  1 3  I  de  Renne»,  el  à  S  L  de 
Redon  ,  sa  suhdi  lc{;atiou.  Il  s'y  tient  deux  foîrcs 
par  an.  Cette  paroisse  ressortit  à  Plocnuel,  et 
compte  1500  communiants.  Le  eare  est  à  Tal- 
ternative.  Granlmc,  haute-justice,  à  M.  le  mar- 
fuisde  Gesvres;  la  Guedemais,  haute-justice, 
à  M.  de  le  Védoyère;  le  Plesaix,  baate-jnstice, 
à  M"*  de  Salnl-Maur;  Rieux-â-Peillac ,  liaute- 
jnstioe,  à  M.  de  Kieux.  La  seigneurie  de  Peiilac 
est  nne  chfltellenic;  elle  faKait  jadis  partie  de 
la  seigneurie  dr  Ilioux  Ihi  1 500,  les  maisons  no- 
bles de  Villeueuvc  et  du  Biguou  appartenaient 
à  Jean  de  VAleneuve;  elles  sont  aujourd'hui  à 
M.  le  marquis  de  Gesvres,  par  son  mariage  avec 
rbéritière  de  la  maison  des  Dugucsclin.  Le  châ- 
teau de  la  Grae  est  très-ancien  ;  il  appai  fcuait, 
en  1290 ,  à  Robert  de  la  Lande.  Le  tcrrili.ire  de 
Pcillac  est  borné  au  nord  par  la  rivière  «l'Oiist, 
et  au  sud  parcelle  d'Ars.  Les  terres  sont  fertiles, 
exactement  cultivées,  el  abondantes  en  grains 
et  foumgos;  les  landes  n'y  sont  pas  fort  éten- 
dues. 

PEir.LAC  (Mtu  l'invocatioa  do  Mlnt  PiccTB  et  de  ntnt 

&ibolin}:  commune  foi  tuOt;  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  au- 
joui-d'liui  !iurcur»a!c  ;  clicMIcu  de  percoption  ;  brigade  de 
BfiKlaniiorie  à  chcTal.— Limit  :  N.  Saint-Martin,  IcsFou- 
giTcN  ;la  ri\l«'rp  d"Onstl;  !..  .Saint- Vincent ,  (Ut-nac  (la  ri- 
vicif  d'Ar/);  .s.  Mal.Mis.ic  ,  t^aiiil  Janct  ;  O.  Saint-(;ravi<.— 
rriucip.  vilL:  la  lUi^st  lais,  la  Marlinais,  la  Touche-Morin, 
le  l.iimir.  Maiibnm.  -  MaiNoti.»  remarquables  ;  château 
du  l'lfs,«iv,  de  la  (,ias  ;  niiiu  -  de  Cl anliac:  ch.'ileau  du  lîi- 
gou.  —  Siiporf.  toi.  2-VJ()  li<  rt.  07  a. ,  dont  les  prinrip.  divin, 
•ont  :  l<  r.  lab.  700  ;  pio  cl  pût.  300  ;  bois  166;  \crg.  etjard. 
17;  Iniidfxl  inriiU.s  «i:);  <  iLlIaigtinaifs  7.'î:  stip.  dv^  prop. 
bftL  16;  conU  non  imp.  Sh.  .Moulins  de  (anlicnncuï ,  "irnu: 
«le  \ilk'n<'uvc,  do  Concouct,  de  (.ormicr,  de  (,r.is,  U  \rnt. 

Le  bourg  de  Pcillac.  situe  sur  la  roule  de  MaUstroit 
a  ncdOD.nc  présente  rien  de  rcuiarquable  ;  niais  on  voit 
aaiM  cette  commune  (quelques  mino  d'.iiirien;.  châteaux 
oui jpdrtlent  de  ûxcr  1  «ttCuUon,  nolaiumeut  ce  nui  rente 
duBlinOB  OO  Bilam  COattrUCUcm  de  la  Hc  naissaiK  <  .  -  On 

TeikavMi,  dans  un  bob  woamû  la  Chau%aillc.  um  <  n- 
calnte  de  foAMîsetde  taluen  terre  que,  dans  icpa>s  ou 
Mmotc  le  camp  rowuitt.  On  prétend  avoir  trauTé  dans  ce 
^au.pl«c««yaaitaMienMnl  nuraneiiantflarqul  domine 
roott,  desplAeas  demninaie  démontrant  nn origine  ro- 
maine ;  mais  noas  ne  pouTons  rien  afllrmcr  h  est  âard.— 
l  a  commune  de  l'elUac ,  enclavOc  entre  lesdeu  rivières 
d  Ar/  et  d  Oust,  e«t  gcnrralemcnl  fertile:  aurai  «nerte-t- 

Ëou  d  a*s«  grandes  quantitcH  de  grains  et  de  cbatalcnetonl 
uiswnt  d  une  certaine  n  putation.  —  Ue»  haulcarx  de 
•auliac,  on  jouit  d  une  vue  îiu|)erbe  et  des  plus  étendues. 
— 11  >  a  roirc  lo  2  jan\ icr.  le  2  mars,  le  i<J  mai ,  le  2  Juillet, 
le  2  sepu-nihrc  cl  le  18  novembre-  Gikilogie  :  constitution 
granitique;  schiste  daus,  le  nord  et  le  sud.  —  Ou  nailele 
français.  *" 

Pellerin  (le).  \oy.  Le  Pellerin. 

PENC.RAN  ;  coiiuiiune  tortui'i-  d'une  ancienne  trêve  de 
Pleudny  ;  aujourd  liui  Mneur>ale.  -  LimII.  :  N.  la  Rocbe- 
Maurice  .  l'ioued.  ni  (ri\ierc  l'iJonij  :  K.  Mill^ac:  S.  Diu- 
•lon:  O.  Landcnieau.-  IVincip.  vill.  :  le  Ilell.  /,  Kbalanet 
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de  son  origine.  Presque  partout  le  sol  est  tons  bois  tarm. 
nés  ou  montagnes  presque  IncultiTableb  AWli  le namd» 
Pencrann  exprime-t-ii  lltt(<ralement  têl$ du  toU.  CrmtS 

un  Tleux  mot  gaélique  qui  a  dbpam  presque  comrilS. 
ment  du  sol  brcrion ,  ft  tel  point  que,  lorsqu^on  le  ntinutt 
employé  conmte  exprimant  un  bois .  on  rtncontre  Dartool 
le  plOonasme  do  Sou  de  Cran  ou  du  Cranou;  exemnle  d^U. 
Icunt  fréquent  danl  la  Haute  UrefRne.-O  qui  contribue» 
rendre  fort  originale  !'«  lymologiequc  nous  oOrous  ici  c'cat 
la  pri^sence  en  eelt<-  eoniiiiuu(>  du  in.Tnoir  de  Chef  du  Boit 
traducUonrranç.iisode  rancieii  uoni.  (>  u  esi  p  is  tout  ce 
pendant  A  peu  de  distance  de  re  nième  manoir  est  uiie 
"."^S^v*^^  qui.  de  son  cote,  porte  le  nom  de  Pen-Coat 
c  est-a-dire  encore  Chef- du-  Bots  ,  énoiRé  en  br.inn  nhJ 
modcmc.ou,  pour  mieux  dire,  dans  I  idioui-  qui .  xprinK 
to/spar  eoat,  el  non  plus  par  craMn.  Ou  lioiur  doue  nu 
nls  sur  ce  point  le  vleas  bl«ton,  le  breton  moderne  et  1* 
franj»U,  eiprimaatflMMMiveincnt  la  un  nie  idé. .  Ce  r;ip- 
jwonnBMit  est  fort caflsiii.-Le  manoir  du  ciu  r  du  r,„i« 
a  servi,  «ans  les  guenrss  de  la  Edvolution,  d  bopiiai  an 
neic  ponr  la  marine.  -  Alnai  que  dans  nrMque  to.Ue.  i, , 
communes  de  la  Batte-Bretagne,  las  feaUbuili  de  Pcucran 
*onl,  été  et  hii^er,  v6(u8  de  toUe,  «IfMtpMkaas  i» 
gardant  pres^jue  les  sabots  comoM  dM  OMlto  de  I»— 
L'agriculteur  est  gt'm^ralementpeuVK.Cl  vttuasr 
mes  de  terre  et  de  pain  d'orge  qued*eatl«8niMlaikE 
beaucoup  de  fermes ,  les  trois  repas  se  composent  -tm 
exclusivement  de  pommes  de  terre,  nul  viennent  Irte  ln» 
dans  ce  sol  appauvri ,  et  que  le  peu  d'aisance  des  fennim 
ni>  [X mu  t  pa.-,  de  rehausser  par  les  engrais  de  mer,  Lrsar. 
lires  de  Tu  la  il  smii  rares,  et  les  arbn-s    fruit  «oui  pour  niod 
direliu  onmiv-I.P5  fabriquer  f|.  h. île  de  l.andeniean  doo- 
nent  de  l'ocriipalion  .1  bon  nombre       habitant,  del'eo- 
-•■•.Tu:mais  qiianil  cette  fabrit  alion  biisM-,  l.i  iniiérc  sue- 


cède  pronipleineill  .'i  une  faillir  ai-,. un 
Géoiofile  :  KK  -.  daii'^  I;i  partie  miiI  ;  pdur 
argileux;  minerai  de  fer.  —  On  p.irh  h 
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Penneiftii  [Pénestin]  ;  au  bord  de  la  mer,  à 
rentrée  de  la  rivière  de  Vilaine;  à  16  L  an  N.- 
O.  de  .Nantes,  son  évéclié  [nnjonrj'ltul  Vaniuî\i 
à  20  1.  de  Rcuncs,  et  à  3 1.  de  la  llocbe-BerMid, 
sa  subdélégation.  On  y  oompte  1,000  eooMM* 
niants.  C'était  autrefois  une  trêve  de  la  paroisse 
d*  Asserac,  érigée  en  paroisse  Tan  1 767.  La  liaiite- 
justice  du  lien  ressortit  au  man|nbat  d*Aiaene. 
Le  territoire  renferme  plusieurs  marais  salant». 
Les  terres  soot  très'fertiles  en  graias,  mats  trt«- 
pen  enltlvées  .  on  ne  voit  parCout  que  des  laa> 
des .  (jui  paraissent  mériter  le»soia5  du  collira- 
teur.  L'au  1419,  les  abbés  et  les  moines  de  Saint- 
Gilda8-^e-Rhais8*obligèrei|t  à  <:élébrer,  par  cha- 
que année,  quatre  anniversaires  pour  le  duc,  ea 
reconnaissance  de  ce  que  ce  prince  avait  bien 
VOido  lei  exempter  de  la  cour  dt;  Cuérande,  a 
laquelle  ils  étaient  soumis,  à  caïue  des  terres 
qu'ils  possédaient  daus  la  paroisse  de  Pennelin. 
Par  édit  du  roi  Charles  IX,  donné  à  Troycs  en 
Charapa^ie,  le  29  mars  158&,  le  quartier  nom- 
mé Pennelin  et  le  fief  de  Fraugaiel  finentonis 
au  siège  royal  de  Guérande. 

rtRESTiN (aooa flimMisHen in saliii  Cllds^ii wiaanw 
formée  de  l'anc.  par.  ilr  rrnnm  i  anlniiiiTml  miirarultt 
rceelle  des  douanes;  lleiHenance(roidret  pSiMelMS-. 
nenr:  un  fort  U  la  pointe  du  Halignen.  —  Llmit.  t  R.  ca* 
bonchure  de  la  Vilaine;  O.  et  S.  l'Oci^an  :  E.  Aaiérae,  Ch 
moll.  —  Princip.  vill.  :  Cohoarn ,  Baut  P(<nestln,  Tlrehgof- 
iWhnai~n.".7"...;',ir«r  a  ;  ■  *"  rvudiani-i,   vel ,  Uroiiseliti ,  Kfalben ,  I^'llcu ,  Rlul.  Kvrault,  Kandr^. 

'  nh^  •  '  '  I-^'*"H"<alc  l..  I  oguellou.  l  K*egiien,  Urect'an .  le  HesU',  I  •  Val .  Twaiestai7Lafo>, 

■onled—Obiel.  rPm..rm>,i,i,..  .   ,  ...r  =      Kascoct ,  Bemiguay,  Trohudàl,  Klacb.TTr«*iialw- 

.Sup<-rf.  lot.  214 S  hecl.  10  .i.,  dont  les  princip.  divl».  son»  : 
ter.  lab.  '.m  ;  près  et  p.'it,  531  ;  bols  21  :  vignes  1*5;  niauL» 
l'2â;  marais  .salants  'Jl  ;  son.  des  prop.  bât.  »;  conL  non  inip. 
81.  Moulin.s  ;i  vent  7  (  de  KocheforI .  du  lîois  de  la  1  ande, 
de  I  o>  ,  Neuf,  du  Pont  Mali«',  du  Clido  ].  C/'llc  com- 
luuiic  ,  dont  l'elymologie  est  pénn  cttfiin  I  liMe  ou  cap  d'i'- 
tain] ,  forme  une  Cispècu  de  presqu'île  à  l'cinboucbure  àt 


r"2f^""®''J^  *''  remarquables  :  manoir  du  uief  du-llois  i  l 
la  IWI.  —  Supcrf.  toL  WWhecl.  .  dont  les  princip.  divls. 

tt*  ÏÏL*  '  Vri-^  «'t  Pâl.  74  ;  boM  I  L'  ;  landes  et  In- 

OllMsaSB;BUi>.  dcspron.  bat  5;  cont.  non  imp.  50.  Const, 
S2l»*™Î2L""  de  l,o«uellou.  :^  ,  .,u  . 

^»  La  pcUle  eHunuiie  de  Pencran ,  et^iblie  sur  les  lieu  v 
où  commençait  jadis  la  forêt  dont  Landcmeau  formait  à 
5*'»  Pj;*»]»  9«"*re , et  qui  a  lafané  aon  nom  h  la  commune 


S*  1*  PÂrM  im«  M  * s»™»  "  •*  commune  laiu  ,  lorme  une  espèce  de  presqu'île  H  I  cinboucburc  or 
de  la  Fom  (voy.  ce  mot),  a  cvaiend  de  prafiradra  traceo  |  la  Vllaliie.rlvegavcte.  Le  art  Mlpen  McMsaM.  lancr 
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m  moatre  dan*  loolet  les  dtrcctioiu.  Dm  poinU  les  pliu 
coloninanU,  «a  peat  uexoevolr  k  la  toit  l'Océan ,  la  VI- 
Uioc,  le  Trait  dt  FMi-JtayetlM  cOICt  de  Ptusrf,  de  nie  de 
llmn  et  da  pajs  de  GuCTWide.  La  Vilaine  ae  Jette  dans 
rOcéaD,  entre  la  poliitedaBBHf«m,riTeNid,etiapoinle 
ie  HH-ùiH ,  rh  c  nord.  Sur  les  deux  polntcji  opposées,  deux 
tato  croisant  leur  feu  ont  éhS  élablU  pour  odrcndre  son 
miboachure.  Ix  pbarc  de  la  pointe  de  l'en-Lan,  on  Uil- 
liiTi,  feu  fixe,  d'uni*  portée  de  n«'uf  milicii  inariii» ,  «  n  fu 
èÔite  l'eutnk*  pi-ndaul  la  nuit.  —  La  côle  oui-«l ,  d'unu 
lalioo  do  t  &  à  17  m.,  coup<!c  ^  pic ,  coiiipoM>r  d'argile  rou- 
(tfilre  et  de  mic.iNclilsfr ,  m-  p«  ut  olTrir  aucune  rOsi»(aucc 
i  l'action  des  Kll>'  hm-uIc  |m<u  .'i  peu,  H  tous  les  aus 

il  i'vn  d^lachf  tif  iiûl:ibli>  portion?».  Il  ii'i-sl  p;is  pnidcut 
ili'  *'vn  appruchi  r  de  trop  pio>  dans  temps  di-  pluie  el 
au\  heures  de  la  pleine  mer,  qui  la  nmge  .*»  sa  liaM-.  I>r-j;i 
die  a  l.ii-.M  .lu  milieu  de  la  ruer  l'ili-  de  IJelair,  cl  Iruis 
^rros  en  iim  .i^  histe,  semblable>  .'i  de^*  nienliir.>,  niiui- 
ta^-sUs  /><)(«  sa  iiri.  Cesplern-s  finiront  bu  ni  il  pu  dispa- 
raifre,  '  t  on  p'  iil  indiquer  l't^poqueoii  rt,)(  i  an  ,  ><•  frayant 
liii  .'i  travers  la  presqu'île,  doit  faire  une  lie  de  la 

prairie  de  V Armor ,  et  aller  joindre  h"  Trait  de  Peu  i;a> 
<ii\  marais  du  Pont-Uahf.  —  Vue  de  l'Océan  au  rom  lier 
du  >oleil ,  cette  côte  élevée  parait  d'un  roui<e  ardtuU  — 
l.'>  ntri^de  la  Vilaliiencpeuts*apercevuir  de  la  liaute  mer. 
LUe  e»t  entièrement  cachée  par  la  pointe  du  Ualicuen,  qui 
^•fance  dans  le  oorA^acM.  —le»  tama  «oot  saMemuru 
«s,  aisUeiues,  fermes  et  r  nu  feenpreteib  On  rstaiedi' 
iwtfMrence  le  gras  froinent,  et  qnelqaeféb  dailn  et  de 
rorge  en  petite  quantité.  On  y  trome  de  nombreux  tigno- 
Me«  qui  produisent  un  vin  blanc  que  l'on  exporte  dan»  les 
bomx*!»  ann»-en.  Sur  les  bord«  de  la  vilaine,  il  existe  de- 
marais  salants  tViBranti  et  à  Mt  n-ar  ilor.  —  Le»  bnucs  de 
■eâlei  que  la  marée  laisse  à  décou^erl  eu  «e  retirant  Âonl 
une i««s<»'>rce  pour  le«  faiiiillcs  indisenle*.  —  Depui»  quel- 
ques années ,  le>  liabitauts  coinmeiu  eut  à  s'adonner  à  la 
pOche  et  au  eabdlaxe;  ils  pos^iedeiit  liiiil  <'lial<.iu|M's  et  uiu- 
diiainc  de  cbasse-niarees.  —  La  l.iiit;iie  bretonne  a  cessé 
d'être  parl<H'  dans  la  «  oinnuine  au  milii  u  du  \\  lU'  s;(  <  le. 

—  Le  b-'itit  broiiz<'el  les  rbevi'ux  iKnr^  de  j.ii»  di  »  liahManls 
de  Pénesttu  et  île  (Intnoel  iudiqueraii'ut  une  oiiKnie  inê- 
ridiouale.  Qurlcpies  nutupiairi  s  veulent  les  laire d'  si  t-ndre 
d'imeeolouie  de  in.irin-  lb<  i  s  ou  (  .irt'.ingiiioi",  qui  M'raii ni 
Mjnus  s' «établir  a  l'enl  i  ■  r  rli  ia  \  ii.ii  ne  .  a\  mit  la  cnnqui  le 
de-,  (iaule».  pour  etniinirrcer  avee  le>  peuples  de  TArmo- 
rique.  Ils  attribuent  aiis^i  ,i  ee<>  peuples  elrangers  les  res- 
tes d'ancieime:»  forges  dont  le  pays  olTri'  queUiues  xesliges. 

—  L'CgIisc  paroissiale,  propre,  bu  n  décorée,  est  sans  in 
lér^t  architectural.—  Le  boui-g ,  au  fond  d'une  baie  en  fer 
i-clie«altes4l>iU  sur  la  pente  d'un  coteau ,  i\  moins  d'un 
Ukafetre  de  la  Vilaine.  Il  se  volt  enUner  p>.'u  à  peu  luie 
partie  de  son  Iwportaiice  cemme  chef-lieu  par  la  TUlage  de 
TrtUigaier,  où  lelMaolndela  naTfsatlon  fait  demenrer  les 
mployés  de  radiniiiistraUon  des  douane*;  —  L'entloa- 
chore  de  la  YUaiue  est  bien  abritée  par  les  lerres  ilu  Haut- 
Pénestln ,  e!  sur  la  rlT<*  nord  par  les  iminU's  de  ^voyal  et 
de  Pénerf.  —  O-tte  rivif'if  est  profonde,  d'une  bonne  te- 
ttoe  et  d'une  entrée  facile.  Elle  offre  un  excellent  niouil- 
lace.  Ans*i  la  rade  de  Trébignier  e^l  elle  1res  fréquentée 
par  les  navires  en  relAclie.  D'aprts  la  carte  de  Ileaulems 
Beaupré  ,  elle  conser»e  dans  la  plus  basse  mer  de  vingt- 
neuf  A  \inKl- trois  pied^  d  eau.  Mais  l'enibouchiire  de  la 
*  daine  ,  traversée  par  un  bane  de  \a>c  entre  li-s  pointes  du 
Ilaliguen  et  de  lyvoyal,  a  mnin.i  de  profondeur.  Il  y  resie 
•i-uleiiicnl  à  la  bassi-  nier  H-pl  à  huit  pieds  d'eau.  —  Les 
maisons  de  cainp.igin'  de  la  conunuiiesont  Kuioreau  .  dunl 
la  vue  s'étend  sur  l'entrée  de  la  rivière  ;  le  I.eslé- ,  qui  a\  oi 
«IDC  le  Trait  de  reii-l'i.iy  :  Tremcr.  auprès  du  boiirg  :  Tm- 
liudat.i-nloiire  de  m  tu  r».  et  dans  une  (wsilion  agié-iible,  -  m 
It  •  bords  de  la  Vil.iiin';  lîréce.in.  l'radiin,  l'.i aiiilc  r,  --ont 
devcuus  des  maisons  de  ferme.  —  L'.ibbe  dr  ^aiut•(.ildas• 
de»-lk»i9  était  prieur  du  prieuré'  de  renestiii.  l'iei  re  Mau- 
clerc  de  la  Muzanchère  ,  e\èque  de  Nantes ,  par  un  décret 
da6 mai  t'W7,aran'ouvi'  p  ar  lellres-patenle.s  di-  Louis  \>  1. 
de  décembre  l7o7t4^-riK'  M  l'<  nestin  et  les  deux  frairies  de 
l'Annor  et  de  Tréniguicr  en  cure  ou  rectorie.  L'abb<.'  de 
gatot^lMhn  dPi  Bols  était  tenu  de  payer  au  nouveau  rcc- 
iinr  hi  mnow  de  tM llvm  tournois,  pour  tenir  lieu  de  la 
réttflmttan  Wone  gmtfnwsie  que  ledit  abbé  et  «es  nU- 
$i«nx  élaibnt  ebUgés  de  célébrer  les  Jours  de  dbnanchc  et 
de  flfttcs,  comme  représentant  l'ancienne  messe  conven- 
tuelle qui  »'y  dirait  autrefois.  —  Auprôs  de  la  descente  du 
ilranx^  se  trouve  la  grotte  de  Landouini,  en  forme  de  four, 
déjà  en  parlie  détruite  par  la  mer.  —  ^nr  la  cote  oi:est .  à 
U  pointe  du  Confreno,  les  débri-4  d'un  ancien  doluieii  e.xis- 
lint  encore.— I  n  peuUeu  de  moyenne  dimension  ei>t  resté 
4ebout .  dans  un  cbamp  de  l'Annor.  —  Sur  la  pointe  du 
Aeof,  dans  tme  v1|m  «oiNrès  de  Trdilgnter,  sMi^c  un 
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menblr  de  quarit  uoumic'  la  Pierre-Blanche.  Il  a  4  m.  de 
hauteur  sur  tt  m.  de  circonférence,  et  sert  d'OMr  nonr 
entrer  en  Vilaine.  Auprès  se  trauve  la  table  d'm  doiinea 
renversé,  de  à  m.  de  fonfueur.  —  Entre  la  pointe  du  Cas* 
telii  et  œllo  de  leeawr.  on  remarque  sur  une  «iptae  de 
tombelle,  élevée  au  milieu  d'ondianip ,  la  grotte  ons  Mes 
de  irra>.4rMla  (  pierre  de  la  défense).  U<  monuawntt  asKt 
bien  conservé ,  est  lu  plus  remarquable  de  la  commune. 
Il  s'ajiervoit  de  la  mer.  —  Géotogie  :  schiste  ndcacé.  —On 
parle  le  français.  A.  us  Fiuncnevius. 

P£NGL1LY:  commune  ftanuéo  de  l'anc.  trêve  de  Saint- 
Glen,enclaTedo  dlocteedelloldBnscolaldelfalnMlitenc, 

Grès  Laniballe  :  ai^osfdliQl  soeetursale^  •—  Umlt  t  H,  el  K. 
[aroné,  la  Malhoun,  Plénée-Jugon:  8.  te  Gourajr:  0.  Mnl> 
Cten ,  Salnt-Tlrlmoa.  —  Princip.  viU.  :  Haguello ,  Ville- 
Roehette,  Petits •  Banchiaux ,  le  Vivier,  la  Huannlèro* 
\ii  ux-Clos,  Vllle-ès-PI6s .  Pettt-Cxilloué.  r;raud  rolloné, 
(-los  Ane ,  (lli/'ne  Gonr.  la  Noé,  les  Haies,  les  Portes.  Cbamp> 
Ruellan,  llaie-hnrand  .  (/iiiapel.  (Jiamn  Ralid  ,  les  Mêle- 
rais, Mlle-Morln  ,  (irand-ljuehougan ,  retil-tjHehougan, 
Laperrière.  —  Maison  principale  '.le  château  de  l'engtiily, 
avec  chapelle  di-ssi  rvie.  --  Isiiiierf.  loi.  72.>  liect. .  dont  les 
princip.  div.  sont  :(er.  lab.  tCtfr.  préfet  ji.'il.  W  \  bols  7;  verg, 
el  jard.  5;  laudes  et  incultes  1  V:  sup.  d<  «  iir;ip.  b.il.  5:  eont. 
non  imp.  5'J.  (.onsl.  di\.  7s.  Moulin  It  iull,  ,i  e.ui.  Cis* 
(ii-ologie  :  constitution  Kr.milir(Me.  —  On  p.u  le  le  fran^'ais. 

Penharl;  ù  ^/^  de  lieue  à  1*0.  <lc  Quimper, 
!>on  ('vt^clié,  sa  snbdélégatioD  et  son  ressort ,  et 
à  39  1.  de  Rennes.  Ou  y  compte  ')00  coinina» 
uiauls.  La  cure  est  à  rOrdinaire  Sou  turruiu  est 
plein  de  naondouleB  et  de  vallons,  mais  fertile, 
ationdnnt  en  grains  et  foin,  et  tn-s-bien  euitivé. 
Ou  voit  dauaoette  paroisse  les  vc!>ligc«  du  châ- 
teau de  Pral-en-Ronié  [Prafimroitd;]  qa*on  ap- 
pelle  dans  le  pays  le  TtmpU  des  fatix  ilirn.r.  1/hi»- 
toire  ue  parle  puiut  de  ce  château;  de  sorte  qu'on 
ne  sait  rien,  ni  de  sa  fondation,  tri  de  sa  déosoU- 
lion  ;  on  nVn  (onnaitpas  même  les  |)ns>os.seurs, 
quoique  la  Iradilioo  populaire  assure  que  c  était 
im  ancien  prieuré  habité  par  les  Templiera;  mais 
cette  conjecture  ne  nuu.s  parnîl  pas  aïise/  fondée 
pour  y  ajouter  foi. — Le  château  de  lymoisau  ap- 
parteuait  en  1300  à  Geollh>i  de  ^nDoIsan,  dont 
lo  fila  fnt  évéque  de  Quimper  en  IMl. 

PBNRAK8  (parolsae  déliée  acindiement  sainte  Uaire: 
autrefois  elle  atattun  autre  natron): commune  forntée  de 
l'anc.  par.  de  cc  nom;  aiijoura'bol  succursale-,  chef  lieu  de 
l>erception.— Llm.  ;  N.  Ivfunlemi,Gnengat  (le  Sleir):  K.  ri- 
vière de  Quluip«>r<  t  Quim|>or;  S,  etO.  PluguIIiin,  Plonéis. 
—  l'rincip.  vill.  :  Raclaon  .  lyrien  .  la  Coudrnie,  Kvolv^s  , 
le  Xlerdy,  Coat-I.igavan  ,  Klaun,  Trejer.  —  Objets  remar- 
quables :  manoirs  de  <^iuislinei: ,  de  l'ratanroux.  de  Pratan- 
ras  ,  de  TonlKg<"l ,  de  l>lagatu  ,  de-  Krien  ,  de  Ktuols.m;  clia- 
pellcs  Saint-(iui-nal ,  >;iinl-(.onogan.  .'■epei  f.  lui.  1538 
liecl.  05  a.,  dont  les  prinei|i.  di^.  snut  :tet  .  I;d).  7'j7:  i^res  et 
I>.'il.  U'J:  bois  *J.">:>  ;  verg.  1 1  j.ird.  ;>  :  l.indes  d  inriilies  .T47  : 
Slip,  di'sprop.  biil.  I0;ciinl.  non  iinp.  38.  Coiist.  div.llA: 
moulins  0  (  Kinabeuseu  ,  Vert ,  Ulanc ,  Ar  Rouv,  .Mels\eu  . 
1  1  1 yr  .  a  eau  }.  C^f*  l-a  commune  de  l'enliars ,  >ilui  e  a  la 
l).ir!i-  de  ('uimper,  est  remarqualili-  par  le  gracii-uv  coiip- 
d'ii  il  ([u'elle  [n  '-sfiite  :  ce  ne  sont  (|iii-  \aller>  (  liargées  de 
veris  p.iliirawe-. .  i  ol  I  ines  couvertes  de  laill.s .  clinm|  >  d'uu 
aspect  fi  rlile  ;  les  Iaiide>  elles mi  ines  sont  loin  d'ollrir  aut 
regards  cet  aspect  nu  et  désole  qu'elles  ont  dans  d'autres 
parties  de  la  Itretague.  —  Trois  roules  coupent  cette  loca- 
lité, el  la  metb  nt  de  tous  côtés  en  rapport  avec  la  circu- 
lation commerciale  :  ce  sont  i*  la  route  de  QiiiuiiJorA 
DcMiarnenoit  f  Celle  de  lan^i^  b  Quimper;  S'cnlln  celle 
de  gu  imper  à  FonlrLabb&  Cest  sor  eelled  que  se  tronve 
la  cote  de  Prataniaa.  dont  te  sommet  est  élevé  de  114  m. 
anwiMnis  dn  nltean  de  la  mer .  et  d*Mi  Ton  Jouit  d'une  vue 
admiralde.  •»  Les  mines  de  Pralanroui  méritent  de  fixer 
l'atlcntion  10*081  un  chAteau  qu'on  attribue  au  XIII*  siècle, 
date  qui  nous  semble  probable.  Son  architectun^  est  bi 
zanre  et  son  aspect  est  itittoresque.On  a  dit  que  Salomon  1 1 1 
avait  eu  une  résidence  en  Penhars,  et  l'on  a  cité  un  acte 
daté  «iR  aulàde  Penhars.*  Mais  il  est  difficile  d'adinettie 
que  wttc  résidence  ait  été ,  comme  on  l'a  prétondu ,  le 
vieox  difttcau  de  Prat-an-Kota ,  qu'on  a ,  b  cette  occasion, 
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tiMCill  en  Prat-m-ÊOKit  on  Pri-da  Bol.  Salomon  III  Tirait 
dans  le  U'tiècle.etll  eat  certain  qae  ces  ruines  ne  re- 
flOMllaitBWaa-deik  du  Xlir.  c'est  ce  que  jostinc  ta  note 
tl  liWWHH  de  IL  de  BloU.  —  Après  la  fameuse  Journée  du 
tt  mfti  l7M,beeoeoap  detUrondlnsn'rugiés  en  Bretagne 
«ralml  tnmié  an  aeyle  en  le  commune  de  l'cnhars.  On 
iMMitn  eneote  tine  cachette  appoit't>  lo  Trou  de  iMurtt , 
dans  laqndle,  dit-on,  ce  l.iroixJin  yécut  phisiours  se- 
maines. —  On  remarque  aussi  dans  le  clnirtiOir  (!<•  crtte 
COntinum-  un  cMuc  qui  a  plu»  (In  8  m.  de  clrcmifi  i  i  nco. 

—  Géolofle  t  coosUtutioa  granitique  t  carrières  à  Hinlc 
»  (In  pâtfle  le  Aranfaia  etie  toMon. 

Ce  qu'on  appdle  le  Temple  des  fanx-dieus  n'est 
■vire  dioee  que  la  grande  Mlle  dn  manoir  de  rrat-an-Roux. 
Cette  terre  a  donnd  aoa  nom  à  une  ancienne  fauiillc  ayant 
pour  armes  une  croit  pattée  d'aïur ,  et  mil  s'est  fondue 
dans  la  malMU  du  Juch ,  Ter»  la  fln  du  XlV*  slf*cle.  Les  fe- 
nôlrcs  de  la  salU-  dont  11  s'agil  sont  en  ogive,  et  garnies  de 
vitraux  points  suivant  l'usago  du  Innps  ;  cr  qui  l'a  fait 
pn'ndre  pour  un  temple,  l*  iiuiuli  .m  ii'-  mui  i  nni  iin'  rin-- 
min<'<' olfri- on  relief  un»-  tt^lf  rniii  f)iin' <  ,  :n<  f  une  barbe 
«Mah'O  ;  son  Ui)'»".  rcromcrt  '  ii  lanlcrm' ,  lui  donne  quel- 
que rf«M*mblancc  avec  un  cIocIh  r.  —  Les  croix  paitt'-es  ont 
fail<  !  olre que  Prat-an-Roux avait app  irlenu  a\n Templiers; 
mais  il  faiilremarqucr  que  parlent  ici  <  es  t  roi\  .sont  aillées 
a\ec  le  lion  (le  la  maison  du  Jik  li  ,  et  ralli.iricc  de  rr  lte 
maUou  avec  l'héritière  de  l'rat  .uiHoni  e-.t  bleu  coiinue.— 
Celle  terre  ;i  p.issé  des  iln  Jurli  au\  Quellcnec,  pui.s  elie/ 
les  Vitdeloup  liicnassis,  qui  l'oul  trausmisc  aux  princes 
de  la  Mafcfc  et  d'AmdMrf.  Da  Blois. 

Penmarrh;  port  de  mer;  à  5  I.  '/i  S.- 
0.  de  Quiniper,  son  ëvéché  et  son  ressort;  à  43 1. 
de  Rennes,  et  à  3 1.  de  Poat-Labb^  sa  subdéléga- 
tion.  On  y  compte  1,000  communlanu.  La  eore 
est  à  rOrdinaire. 

En  IftOO,  demohelle  Claude  da  lœk  était 
dame  de"  Padanroux  [PriilnnrPUT] ,  de  Pozmel- 
lec,  de  lequel)  de  I^riaut,  de  Coêtgolau  et  de 
^nl^an,  maisons  sîtnée*  dans  e&tefritoire,  où 
Ton  voyait  encore  les  manoirs  de  Coêtcantoii , 
de  Prataurooi  de  I^aulan  et  de  J^caradec.  Le  ter- 
iltolfe  dePeninarch  est  plein  de  démolitions  Les 
pieires,  qui  sont  entassi^es  çà  et  là  les  iiucs  sur 
les  autres,  su£Braient  pour  bâtir  une  ville  :  on 
ne  sait  de  quels  édifioeselies  proviennent*.  Avant 
IVtablis!icment  de  la  pëehe  de  la  morue  an  banc 
de  Terre-Neuve,  on  pèrtiait  sur  la  eôtc,  près 
Penmarch,  beaucoup  de  merlus  [tfur/ucAfj  qu  un 
niait,  et  qui  aemleni  de  poisson  de  carême , 
comme  la  morue. 

PKNMARC'H  {sons  l'invocalion  de  saint  Nonna  on Non- 
nan  •.  eomnnme  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  iiom  ;  aujour- 
d'hui MU  eursale.— Liin.  :  N.  l'Iomecir.  la  baie  d'Audierne; 
E.  l'Ioiiieur  :  S.  et  O.  i'Océ-an.— Priii(  l|î.  :  Rouil.  Salut- 
Gu«'"nole,  lyity.  I^végal,  Kgarilieu  .  f'oulsueii,  Kadennoc. 

—  Maisons  remarquables  :  ni  uKiIrs  île  (louciinae'h.  —  Mu- 
perf.  toL  10Î8  hecL,  dont  I<  s  priin  ip.  «livis.  ivoiit  :  (er.  lab. 
001;  près  cl  pal.  Û05;maiais  10.);  l  ui. les  (  I  incultes  401; 
sup.  de^  prop.  bât.  12;  cnul.  non  iiiip.  02.  (.onst.  div.  S04; 
moulins  5  (de  ^ial^t-(tU>''nolé ,  de  lyiieil ,  delà  Madelaine, 
du  Poulguen,  .'i  veut;  de  Héoii ,  .'i  eau|,  i;^^  IVnuiarc'h, 
qui  siKuifle  en  breton  Ifle  ûc  chfval,  l'iait  jadis  une  pêche- 
rie florissante  qui  reletait  au  spirituel  d'une  parol»M>  qu'un 
retroDTC  Indlouée  dans  les  anciens  titres  sous  le  nom  de 
rrl0etfrtf.Cetu  pêcherie  apparteDalt  aux  duca  doBreta- 
foe,  et  «mil  aa BaUlperl mmi  aMMaar  lee recfaei  qak 
en  cet  endroit  hMaàenI  le  cela.  En  ttll/i^  anade  na^ 
taie  aailalae  sertie  de  PlimonUi.  et  sens  U*  ordres  de  l'a- 
mirai  wlUbvd»  détruisit  et  saccafaa  cette  IndwtrIeiMc  lo- 
ealllé,cn  mtaie  temps  que  la  petite  tIUc  du  Conqnet.  Pen- 
mareli  se  fat  pcut-^lre  releré  de  cet  écbcc ,  si,  pendant  la 
Ligue,  le  trop  flimeux  La  Fontenelle  ne  l'avait  dévasté  et 
pillé  à  phisienrs  reprises.  8en  pertf^eosabla ,  et  bientôt  il 
nilut  1  abandonner.  Le  commerce,  qui  avait  fleuri  en  cet 
endroit,  se  transporta  It  Uouarnenez,  sur  les  terres  même 
du  brigand  qui  avait  détruit  T'eninare'h  ,  et  rcdevini  plus 
actif  que  jamais.— Penmarc'h  n'ulTie  plusi  ujourd'hui  cjuc 
des  ruioes  au  miUcu  desqncllea  il  seralid/  IDcUe  de  rclrou- 


Tcr  la  me  des  Argentiers,  la  me  des  Mcrcien,  qal  i 
fols  étaient  le  centre  de  cette  population  indostriewe.^^ 

et  là  cependant  on  Toit  curorn  quelque»  Tleitles  malsons, 
reeonnaissables  a  leurs  umchiconlis  cl  ix  leura  norles  ar- 
mori<k;s.  —  L'i^gli*e  paroissiale  est  au^si  resU'e  debout,  rl 
son  style  atteste  qu'elle  n'.i  t  ti-  blUe,  pour  ainsi  dire,  que 
pour  <^lre  témoin  de  la  mine  de  cette  brillante  loealiti-.  On 
y  voit  une  statue  de  »aiut  Jean,  en  albâtre,  statue  qui  ^^^ 
dl!<  était  il  H'ty-  •  On  trouve  encore,  dit  bouvesin',  dans  IV 
gllse  de  Penmarc'h.  une  trace  de  l'ancienne  splendeur  d» 
ce  lieu  :  c'cjil  un  tableau  repré>entaul  une  procession  Ar 
cardinaux.  La  tradition  du  chapitre  de  Quiniper  e.'sf  (ju 
cette  procession  eulefrecti\emeiil  lieu  à  Penmarc'h,  clqut 
le  tableau  qu'on  y  >oit  fui  f  iit  pour  en  conserver  le  sou- 
venir. Ou  voit  dans  le  fond  de  celte  |H:inture  l'église  de 
Penaiarc'li,qui  est  fort  reconnaiatable.  On  Ignore  a  quel'c 
époque  cette  procession  eut  lien:  mais  les  personnage»  di. 
tablean  portent  le  costume  de  Louis  XIIJ,*  Celle 4glln, 
remarquable  par  ses  sculptures,  où,  an  lien  dPaimm  tel- 
gneoriales,  le  rencontrent  a  chaiiae  pas  depetUs  navlR» 
atteslant  «on  orlslne  IndoStrielle ,  n'«lalt  pas  la  seote  qal 
senrll  ao  eolteeatlMIIqnet  KHi,  Saint-Pierre,  Noire-Uane- 
de-la-Joie,  Satnt-naere,  iiaiDt  Guénok-,  étaient  plutôt  des 
églises  que  de  simples  chapelles  :  cette  dernière  surtN!» 
qui  n'a  jamais  été  aehevi'-e,  cQt  été  un  remarquable  frst* 
ment  d'architeelme  cotliiqtie,  à  en  jugerdu  moins  paru* 
débris.  Rily  apparh  ii;iii,  dit-on,  aux  Templiers;  son  église 
est  d'un  goût  parfait,  et  de  la  bonne  époque  du  ,\IIl'  *i*- 
de.  —  Nulle  partie  de  la  côte  de  Bretagne  ne  pre<4'nte  uii 
asi>ect  plusbean  et  plussauyase  que  la  eiMe  de  l'enrnurr'h. 
D'énormes  roch<'rs,  inci-ssanmient  minés  |);u  le  il' i  oi- 
pos<-»  ;i  toute  la  fureur  de.t  vents  d'oiirsi  ri  de  mhI  tui  st, 
forment  .*(  cette  terre  une  effrayante  t  einliiic  de  rer  if- 1 1 
milieu  dcsipiels  se  fait  n'iuarquer  l;i  faiin  um'  Torclic  ii 
Pt  nmarc'h.  On  donne  ce  nom  à  un  rocher  creuv,  5<  |<ari 
de  la  li  i  re  par  Un  espace  dit  le  Saut  au  Moine.  La  im  i,  in 
se  précipitant  .sur  celle  masse,  qui  la  divise  et  se  co»\TC 
d'écume,  produit  un  hmit  sourd,  dont  la  terre  semble 
ébranlée.  Ce  burlenienl  d(  l.i  nu  i .  quoique  eflrayanl  à  en- 
tendre de  près,  esl  eei»  nd;inl  plus  saisissant  peut  *lie 
quand  on  le  perçoit  de  loin.  Parfois,  en  errant  dSBI  ICi 
campagnes  des  environs  de  Quiniper,  on  entend  ïïttt 
sourde  détonation,  semblable  au  bruit  lointain  da  CUiail, 
L'on  inlerroge  les  |>aysans,  et  ils  vous  répondCBleaieii- 
gnaut  :  •  C'est  la  Torche  de  Penmarc'h  ;  elle  jw^ll  des  on- 
ges.  »  En  eOiH ,  c'est  surtout  lorsque  le  vent  d'ouest  et  de 
•od-enest  eeuDe  «me la  lercbe  est  plus  brofanle.  et  en 
TOttta  sont  terribles  pour  toni  oe  qui  anproiAe  deeeUc  e»ie. 
-On  dttaoe  ce  fut  une  temp<^lc  «oulevéc  par  ce  vent  cru 
détmMt  en  nn  jour  toutes  le*  pteberies  et  toutes  Ips  bar 
ques  de  Penmarc'h, cl  en  chassa  poiir  toujours  uu  banc  * 
morne  qui  faisait  sa  fortune.  Il  est  ii  croire  plutôt  que  u 

Rerte  de  l'Industrie  delà  merluche  et  3a  décoii  verte  de  i  errr- 
leoTC,  aidées  des  ravages  de  La  Fo  nleiielle ,  oui  pnrie  ,i 
Penmarc'h  un  coup  pins  terrible  ave  le  vent  d'om  sl. - 
Bien  ne  peut  peindre  l'aspect  désoU'  et  mourant  qiionrr 
ce  lieu.  Parloul  de.»  ruines,  des  sablf  s,  des  écueils  un  ciei 
gris  et  le  bruiss.>ment  triste  ou  terrible  de  la  nier.  C.lm^n 
exprime  ainsi  limpression  que  lui  a  causée  la  côte  de  len^ 
marc'b  :  «J'avais  attendu  le  moment  d'une  tempt'tc  pow 
me  rendre  il  l'eiun.ii  c'Ii  :  je  fus  bien  servi  parles  eie- 
UK  iils  :  la  luer  elail  (l  ins  un  tel  etal  de  fun  iir  que  MSIIia| 
liilaiits  (lu  pays,  accoutumés  ;i  ce  sfvf'clacle,  1"*jPf^ 
leurs  Irasaux  |)our  la  conlenipler.  -  ^J^irnl 
dans  de  longs  voyapes,  tout  et  que  j'ai  <'<-'<^'"'*  S*",  taio6- 
moire,  la  ii»er  brisant  -nr  ks  niclirrs  d"  Al  tavelle  S» 
tes  de  ter,."»  Saint  Dumingue,  les  lonKues  l»™** J^STh 
de  CibralLir,  une  tempête  qui  combla  »»»  •"T'itTi, 
port  de  Douvres,  en  178'3,laMédllerranée  prés  d  AœaiW. 
rien  ne  m  a  donné  l'Idée  de  l'Ocdan  ftfappant  les  rocwn 
de  Penmarc'h.  -  Ces  rocher»  noirs  et  séparés  ««  P^^. 

niea  de  l'hertaB.  D'épau  i»»a8*«5.  *. 


gent  JoMitt'aai  iMraea  < 
peurs  roulent  en  tenrbuHnui  w  cm»  en»  ■ 
deni.  Vous  n'apercevesdans  un  sombre  brouillard  ouc  " 
normes  globes  d'écorné  »  Ils  s'dlftwnl.  se  »>r'»f  "  „ ^"„u 
■ent  daM  les  airs,  avec  nn  bmlt  dpoovaniabie:  on  çro^ 

aentlr  traidder  la  terre.  Vow  Aiin  «n»^'»'^^  "  ucV- 

élOUrdISMSmcnt .  une  frayeur,  Wù  saUlsscinenl  ^n^J'^'^,^ 


et  u  jk  lui^  usi  »us  vv^*-*^*  ■u«sa-ax.iB'i^>*^  aQ  CUtea* 

côte  éUlt  OU  du  moins  dut  être  un  lieu  f-'^""  ,Ji„conlïe. 
farouche  de*  druides;  aussi  h  chaque  P^*"  "^Jin  ibcoO- 

de  «  lie  «*"£'"'J.Sdos- 
avait  vu  passer 


sur  celle  li-rre  d' snli'e  ,  les  traci'? 
nue.  l  II  diilmen  delrult  en  18'.;0 
trieuse  citi\  et  elail  lesli 
milieu  des  maisons  de  ^ity. 


lait  lesle  debout  jusqu'à  <'<'"f.^KÇ%«. 

l;nmeuhlre»tpr****'^ 
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[Klle  de  Notre-Damo-dc-la  Joie.  Dcnx  menhirs  fortbeiux 
bordent  la  roule  de  Pont  l'Abbi-,  .i  son  enlr»'*»  dan»  le  bourg 
de  Peomarc'h:  eiilia  un  beau  iJoliurn  cnI  derrii-rc  le  vieujc 
maooir  de  Goue»uac'h,  aujourd'hui  coumtH  eu  ferme.— 
De  no«  jours,  on  n'a  pas  h^nlc  de  t'-t^blir  h  Penmarc'h 
nnc  industrie  h  Jauial»  perdue  ;  mais  du  moins  on  a  essayé 
de  rendre  celle  cdte  moins  terrible  et  moins  périlleuse 
pour  les  marins.  Un  phare  élevé  pr^  i'i'giise  Saint-Pierre, 
•u  bairu  au  de  Ôdl^Jm'll^4r  u'^  de  UUtadc,  et  6*  «2*  47'* 
de  longitude,  vmw  tm  niTisateors  éot  danger»  qu'ils 
ceimttl  CB  oat  cndralt  Gb  ttei«*  da  pniDlar  ordn,  Mt  à 
tl  inMrcf  an-dewn  deifilQilHniiM  nar<«a;nii  feo  tonr- 
nant,  à  Intervalle  de  daÔMBlnate»  te  pn(|elle  JuafO^à  aept 
Meoct  marines.—  Penowich.  mnm-nom  âH,  cat  MMia  rin- 
Tocalioo  de  saint  Nonna  :  c'est,  dlt-«n,  uaptemaolltalrc  qui 
yicul  sur  an  des  Ilots  de  ce  rl  vage.qui  porweoesre  son  nom. 
Saini  Moana  ne  figure  d'ailleurs  dans  aucun  catalogue  des 
saints  rumaîn»,  et  môtno  dan»  aucune  liste  de^  saiuL$  bre- 
tons :  il  dut  &a  canonisation  plus  à  »e$  compatriotes  qu'A 
la  cour  de  Rmue.— M.  de  Fnhninville  donne,  dans  ses  Anti- 
quités du  Finistère,  une  inscription  en  caractères gotht- 
oues  carrés,  qu'il  a  dt  chiffi  te  liiir  les  pierres  du  portail  de 
1  égllv  ,  et  qui  sert  à  '  onlirmer  en  même  temp«  sa  crt'a- 
tiOD  et  sa  dédicace.  Voici  cette  inscription  •.'Enlom'  (l'hou- 

•  iieur;  saitii-t  \onna,  l'an  mil  cceccviij  [u$t  fondée  cette  îfglit», 

•  tf  la  tour  in  l'an  ,  dont  t'tmt  recteur  Kerugon.  »  —  Il  y 

a  chaque  aunt't-  sii  pardons  en  Penmarc'h  ;  les  «leux  plus 
frd-quentés  K>nl  ceux  de  l'iïglise  paroissial.-  (  t  ih-  Noire- 
Damf-de-la-Joie.  —  Les  entrai»  dr  nier  j»ermellfiit  h  l'a- 
Bricullcur  de  celle  rouiiiiuin^  Je  n  i  iilli  r  l'ni'iire  c|nel(|iii> 
ble  ;  uuii-i ,  f.itile  de  i-enouM'icr  les  sejneiiecs,  la  qualité  de 
t  etli-  ecrral.- va  chaciuc  jour  en  s'all.iiblis>ant.  l.'-s  entrai- 
de mer  sont  au  reste  les  seuls  usités  :  car  ceux  df>s  animaux 
domestiques  sont  employi!a  coflune  combustible.  —  A  l'ex- 
ception de  quelques  miûleri  Terts,  on  ne  \oU  point  d'ar- 
bica  en  celts  eommmie :  Ica  arlirca  *  ftult  sont  Inconnus , 
«I  fl  llwt  aUv  à  pi  us  de  qnira  Itewa  dMrehcr  loa  bols  de 
f  «—h^f  tteo.  ->  GdolaUt  i  c— atlIatlMi  ftwaUlquô,—  fla 
parle  le  kicton. 


^;  à  1 1.  t/i  au  N..N.-0.  de  Tré- 

guîer,  son  évôché  "aiij  vinffiui  Saint- Brifuc^  et  sa 
»ubdélégatioo ,  et  à  31  1.  de  Ueuucs.  Celte  pa- 
rofase  relève  da  rot ,  renortit  à  Lannion ,  et 
compte  1,700  coHimuniants.  La  cure  est  à  l'Or- 
dioaire.  L*an  1233,EtieDDe,évéquede  ïréguier, 
unit  cette  paroisse  à  lametiaeépmsopale.  Ce  ter- 
ritoire renferme  dcH  terres  bien cultivéci;,  et  fer- 
tiles en  toutes  sortes  de  grains.  A  peo  de  distance 
da  boarg,  près  la  chapelle  de  Saint-Mandé,  sont 
d  ntxmouliiisà vent,  aiinuie élévation  qui  forme 
un  très-beau  point  de  vue.  Guermcl,  Lancivi- 
lieii  et  PeaM-Coël-Larzaa  ssnt  des  maisons  no- 
bles. 

PEN>'É?rAIf  (sous  rinvoeatioa  de  le  Vierge);  commune 
lÉmée  de  l'anc.  par.  de  cenaOBi  ai^Ourd'bui  succursale. 
—Um.  :  N.  la  oMt;  K.  PleafKseanti  8.  Ploncuiel,  t'junlez  : 
'Ok  TMrea-TrécaJnec.  —  Prtoeip.  vtlL  >  Bodnlèa,  ^i^uen , 
ipnië.6iMniener,  Pellinec,  Toul-an  btivel^Onetloec,  I^ur 
nte,  rencreelK'lV-<'Uen,  Pcnprat,  l(iil>ol,KDelTen,  ^igoas- 
DeotS  Lescadou,  Kritontel,  Kcoadoo,  Guermenr,  lyprigent, 
l&igoul,  li'geinro;,  ^^ûno,  Poollknc,  ^deval,  Hezoumeur, 
rislc  Meur,  Lanili'bédan,  Lan-84<rilien,  Coat  Claéren,  Kgas- 
tel,  Bois-\Ton,  Crcc'h-Goulard,  I.iors  Courlès,  Poulpry, 
Creeli-Avel,  le  Pont-Blanc  le  Port-Dlanc,  Kdavid,  Castel- 

Bm,  CnNrbc-Bleit,  isaInt-Maudcz,  (ton\(  r,  lymarquer, 
rtan.  —  Superf.  tôt  l<J8ft  becL  a.,  dont  les  princip. 
divls.  sont  :  ter.  lab.  \S90;  prés  et  plit.  bois  3»;  verg. 
«■t  jard.  17i  landes  et  Incultes  23T;  sup.  des  prop.  bat.  10; 
(nul.  non  imp.  Oâ.  (x)u.st.  div.  MO  ;  muulin.s  8  :  ruutoirs,00. 
^^I'eu>énau  est  un  exi-cnple  des  transTonnations  que  su- 
bit .iiM-ment  la  langue  bretonne  par  les  changements  dc! 
certaines  consonnes.  Son  nom  primitif  Olall  en  eiT'  t  Prit- 
gutnan,  et  gu/nan  est  devenu  vinan.  —  On  ■»oit  en  (  ctt.' 
commune,  outre  Tt-glisc  parolMiale,  les  chapelles  .<,unt- 
Nicolas,  .S.iiiit  l.eiieval  et  Saint  Maudr/^ 1  a  commune  de 
Pciivt'nan  est  siluce  sur  la  eOlc  ;  mais  f*on  etx-f  lU  u  a  pcut- 
<'  Ire  n\oins  d'Importance  que  le  i^ort-Ulanc,  grand  attérage 


est  dtffenduc  par  une  batterie  située  sur  l'Ilc-aox-Moincs, 
et  couverte  par  TUc  Saint  (iildas,  l'un  des  innombrables 
Ilots  qui  bordent  cette  eOte  ,  et  dont  les  principaux  sont  : 
Saint-(>lld,ig ,  Le\reu,  Crée.»,  llliec,  Aie.s,  Raéllanec,  Rilo, 
Islan,  \jnir,  llarijuii,  ('„ist<lLot ,  etc.  —  On  Mti  t  rn  ni  le 
cuimiiune  Lescadu,  a  la  famille  Gillarl;  lybi'ulM-n,  an- 
cienne maison  de  plaioance  de»  éfCques  de  Tix'guier;  et 
Pellinec,  belle  propriété  appartenant  à  .M.  baliou.  — l  e  par- 
don de  la  paroisse  a  lieu  le  dimanche  de  la  QuaalmodOk 
Tons  le*  paysans  qui  ont  des  cbevaux-étalons  les  y  condnl- 
aeaicapeivMBnésetceawrtsde  clochette».  Le  pardon  est 
oiM  eaptee  île  Milre  ée»  tfaloas ,  et  de  prospec  t  u»  pour  la 
sailUe.— 11  y  a  on  aalM  pardoa  à  (talntrl&UUs  le  dlmancfce 
et  le  lundi  de  la  Pentecôte.  SslBl-GOdas  est  en  aer,  à  me 
lieue  environ  :  dès  que  la  OMr  ae  retire ,  et  souTcnt  avant 
qu'el  le  se  retire,  les  payaaBS  ae  lancent  au  galop  Ters  la  cha> 
pelle.  C'est  un  grand  honneur  que  d'y  arriver  le  premier,  et 
aus»iuu  profil  pour  l'avenir;  car  larenumuu  e  s'attache  au 
cheval  et  au  cavalier.  Arrivd  A  lacbapcllu,  chaque  clieval 
revoit  un  pain  qui  a  touclié  le  pM  du  saint.  La  tradition 
porte  que  ceux  qui  ne  sont  pas  conduit»  à  Saint Cildas 
ontia  morve  et  autres  maladies.  Ce  pardon  est  supi-rbe.  — 
On  voit  dans  le  Ki  aulti-  du  rix  brr.  derrière  la  <  liapelle, 
l'cmpreiiiie  ilii  i-oi|is  <ltui  liiiuMiK',  c'était,  dit  on.  le  lit 
dusaiut.  (x'ile  eu)|)reinle  est  d'ailleurs  parfaite,  el  semble 
être  la  moulure  \erilable  d'uu  corps  liuinain.      I,  i  tradi- 
tion rapporte  que  le  l'orl  iilane  a  etc  dédie  .'i  Notre  D.inie, 
par  suile  d'uu  v«eu.  Les  Auglais  et;iient  eu  vue,  et  mena- 
^aient  la  côte:  la  population  pruutit la  Viei^e  de  lui  e|e 
ver  en  ee  lieu  une  cliapelle,  si  elle  chassait  les  .\u^l.ii>.  i  t 
aussitôt  toutes  le»  fougères  de  la  côte  paraissant  a  ei  ux  i  i 
aiit.int  de  »nldals  en  armes,  ils  virèrent  de  bord  ,  et  ne  re- 
uarurcul  plus.  — On  voit,  par  l'acte  que  rapporte  Dom 
korlce  (  Preuves,  t  1 ,  col.  6I8  j ,  qu'en  1100  les  Templiers 
avaient  un  établls«ea»ent  un  cotte  commune,  désignée  alors 
sons  le  nem  de  AafiNlaM,  elosl  que  nous  l'avons  dit  d* 
—  Oatre  Ivt  lerras  nobles  mdiquées  par  Ogiie ,  nne 
laJbnnation  de  l4MclleTroguindy,9Mal«enetl»oadoati 
—  Géologie  :  granité  SBipliiboUquCk  —  On  parle  le  breton. 

Perguet;  à  2  1.  3  ^  au  S.*S.-E.  de  Quimper, 
son  tHéclu;à  381.  do  Rennes,  cl  à  2  l.  ^jy  de  Cou- 
carneaut  ^^a  subilélégatiou  et  son  ressort.  Cette 
parolaw  relève  du  roi,  et  compte  750  conmo- 
niant.<;.  I-a  rttrc  est  à  l'alternative.  I.c  torriloire, 
bornéausudparlamer,t»1  très-fertile  en  grain.s, 
et  trè»  esaelefflMiit  ealûvé.  Oa  n*y  voit  presque 
point  de  landes. 

P£RGl'  ET  (sooa  l'invocation  de  la  Vierge ,  Jadis  sous  celle 
de  saint  Tboiuai)t  oommane  fonnée  de  l'anc.  par.  de  oo 
nom  ;  aujourd'hui  succursale.  (  Y.  te  Supplément  pour  looa 
les  docnmenLH  cadastraux.  )  Cjf*  Avant  le  i'x)ncordat ,  l'é- 
glise de  Perguet  était  au  bourg  actuel ,  et  sous  l'invocation 
de  sainte  Rrigite.  Aujourd'liui  cette  église  n'est  plus  qu'une 
chapelle,  dont  la  fètc  patronale  a  Heu  le  jour  Saint-I.au- 
rent.  I.a  chapelle  dite  de  llenodei  [  tête  dcl'OiIel,  rivière) 
est  devenue  I'i  kHsc  paroissi.iie  de  la  ronuniniede  Perguetl 
C'est  un  nioiiuini'ut  lrè-.-au<  ii-n  ,  et  qui  fut  fondé  l  u  12.11 
I  pni-  l.ndou  de  1  nuesnanl  AU),  de  Klorlaix  ).  .Si-s  murs,  de 
phi-,  rie  <iu,ilri-  (lieds  d'rpaisst'ur ,  llauqués  de  lourds  con- 
trefort» ,  et  peri  l's  «le  voùti  s  à  plein-cinln-,  dénotent  bien 
son  origine.  On  ^  li  ul  eu  j>élcrlnage  h  cette  église ,  en  l'hon- 
neurde  Notre-Daniede  lienodet.  Les  marins,  leurs  fenmie» 
et  leurs  enfauLs  y  font  frt'quemment  des  vœux  et  des  of- 
frandes, (k-rtaines  reliques,  conservées  aussi  eu  ce  lieu, 
ont  dans  le  pays  la  réputation  de  guérir  les  maladtea  tfo 
cerveau.  —  Aucune  terre  seigneuriale  n'eiUtait  en  celle 
commune  ;  mais  elle  relevait  du  Oef  de  Bodinle,  as 
nant  ai^urd'boi  *  la  malaon  de  ^fliJiHiiii«ifo,dont1 
bretea a  «é irodnlt eaicelnl  de  OwlhalBtiie.  Bodlnio^i. . 
est  en  loincs,  ClatI  dans  la  parolne  de  dohars  ;  k  cotéoa  a 
élevé,  i  la  Un  dn  siècle  dernier,  nne  neovelle  habitation , 
qui  est  an  des  pins  beaux  châteaux  de  la  Bretagne ,  et  qoe 
possède  au.oiird'hui  M.  de  LanaaMOl.  —  On  volt  en  Perguet 
un  dolmen  druidique,  et  deux  loBMrins  que  l'on  croit  éire 
d'origine  romaine.  —  Cette  commune  est  très  bien  plantée 
en  arbres  (hiltlers ,  et  foomll  beaucoup  de  bois  de  chauf- 
fage ,  qui  est  exporté  par  mer.  Le  froment  de  ses  terres 
est  réputé  de  première  qualité.  —  Géologie  :  granité  re- 
couvert par  l'airgUc,  et  notaaiKnt  par  la  ^erâtlque.  — 
On  parte  le  brelai. 


situé  .'i  l'extn'mité  nord  de  ce  territoire.  I.e»  navires  de   

toute  dimension  peufcnt  aborder  ^  ce  petit  port;  auMi  est- 1  C3p*  Nous  croyons  devoir  Joindre  kcet  article  une  note 
il  devenu ,  depuis  quelques  années,  le  centre  d'un  cer-  fort  Intéressante ,  que  nonsadressa  en  iW  M.  D. maire 
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tn-i>rommunra  du  canton,  qoi  lui-m^c  rcMcmbleik  beau- 
coup d'autres  do  département  sou«  le  rapport  des  usages 
et  mœurs.  Toutefois,  la  rareté  de  ses  relations  avec  la  ville, 
à  cante  des  mauvais  chemina,  a  prababicaient  coulrilHié 
k  tooatrairc  plu»  ({u'alUeon  wa  aneleo»  nnfM  «ax  alté- 
ratioas  qu'amènent  le  lemna,  et  aurtoot  la  fk«!qiientation 
des  ville*.  — Clmiaajtte  année*  de  révolutiona,  pendant  les- 
qaeIK-s  rerguel  a  vu  revenir  bou  nombre  des  enfants  qu'il 
a  fournis  a  l'aruiiH;.  n'ont  guvre  changé  le  costume,  qui 
rappelle  plusqu'aucunaulrL-  de  In  Urctagne  celui  des  ducs 
et  allcbo^.'•oi«  de  cf'llo  province,  (ris  (lav  leurs  tombeaux 
et  r(-notnplii>!<  le<i  reprt^seutenL  (k-penaaut  lesgri^uctiplis- 
»t-f>  n'apparai-tM'ul  plus  qu'aux  ^ours  de  céréinonit!!»,  et 
sont  rcmplact'-es  par  le  pantalon  ,  plus  diTcnl ,  infininieiit 
plUK  roniniode ,  iiini.'<  iiiolii'^  elégniil ,  Mioin^  original.  l'A- 
sohl  le»  soldats  île  retour  qui  I  Ont  introduit.  Les  fenun'"s 
ont  aussi  siib>titni''  ."i  raneieime  coilTi- ,  rele>»'c  sur  la  lele 
en  plaleaiu.  on  bien  doiil  le»  b  irbes  retombent  Mir  la  poi- 
trine, ville  colile  re^M'iiiblant  .'i  rertaine»  eoifles  de  reli- 
gieuse,'.,       le- RaraiilisM-iit  narfaili  ineiil  de^  liilemperies 
et  «'oiiserieiit  la  blanclienr  «le  leur  l^  iiit,  dmit  cllr-,  ■•onl 
as.se?  fibres.  (,oiume  les  grtgues,  ee>  CDille.s  ne  se  jti  cseiiteiil 
que  dans  1rs  grande  jours ,  quand  ,  par  exemple,  le',  jeunes 
niarii'O  eliangont  leur^  rorxets  de  >elour!t  noir  contre  di's 
corsi'i.s  rouges  ,  garnis  de  dentelles  d'or,  ainsi  que  le  bas 
des  jupon«,  et  ornés  de  |)ctites  glace»  !>ur  la  poitrine.  Leurs 
tabliers ,  jadis  d'une  mime iMh ,  sont  mainlenant  en  in- 
dienne» <mmi-eolor$$,  —  Le  foClt  de  la  boisson  est  rest4<  ce 
qu'il  était,  c'estA-dtre  Irèi-nteandn,  ainsi  que  celui  du 
tabae.  Bien  que  nvrognerle  toit  réfiaUe  vice  par  l'opinion 
ftotirale,  ce  n'estqn'cn  lani  qa^le  dialralt  du  travail ,  des 
aliairea,  et  amène  la  ruine  des  fhmillest  mais  l'Ivresse  en 
Mle^méme.  pounii  qu'elle  n'eccasione  pas  de  dépenses, 
ne  porte  nul  pnjiuiiee  k  la  réputation.  Méni  -  un  préln- 
oui  attrait  l'habitude  fie  ne  quitter  la  table  qu'un  peu 
eehanlK  n'en  serait  ni  moins  estimé ,  ni  moins  respectée  *. 
tandis  que,  si  l'on  Mnpçonnait  »a  chasielé,  il  serait  vili- 
pendé. —  Ites  ainlens  usa::eAdupay«,  le  plus  reniar(|uablo 
e«t  une  sorir  de  droit  d'ainesse  :  il  n  traierst-  mus  déchet 
niif  longue  révolution  (|ni  a  loiil  emporté-  a«nc  elle,  et  il 
s'everee  toujours,  sans  fjne  ses  McliniO'.  s'en  permettent 
une  plainte,  hi  s  riiu-  le  fils  ainr- i  on  li  .n  lr  tiu  mariage,  son 
pere  et  sa  mère, n  auraient  ils  eiieure  cpn-  ([iiar,int>'  aii>,  se 
démettent  en  sa  favt'ur  de  tous  leurs  birii,  ,  iin  iililes  .  r|( .. 
S*'  réservant  ;i  peine  leurs  vêtements,  nn  eli(-lif  niobilierel 
des  aliments  jiix|u"à  la  fin  de  leurs  jours.  i»e  elicfs  de  fa- 
mille evervant  l'aulorilé,  ils  passrni  ,i  l.i  cniiililioii  de  v.i- 
letS.  L'aele  «le  démission  stipule,  eutle  eilli- riscrM' ,  des 
quote-parls  pour  le»  frères  et  su'urs,  pavables  en  argent 
A  l'époque  de  leur  (-tabltsM'uienl.  Lu  attendant.  Us  vi 
vent  chez  l'alné  en  qualité  dv  dooicsliques.  Celui-ci  pour- 
voit à  leurs  liesoins  sans  leur  |M|er  d'iat<SrCts  pour  leurs 
quolc-parb.  Cet  usage  a  conserve  dantle  pays  un  ccrtaUi 
nmnbre  de  familles  aisée»,  lenaal  à  leur  oi-utine,  à  icun 
alliances,  et  gardant  plus  tnlael  on  certain  dtfpftt  d'hono- 
rables scntimeuta.  Il  a  rolardé  Jnsqn'h  présent  le  morcel- 
leuieul  de»  corps  d'esploilalion ,  si  fatal  II  l'agriculture. 
A  la  vérité,  les  cadet>,  qui  épou&ent  des  flllcs  non  pro- 
nriétalie»,  et  n'apportant  comme  eux  que  quelques  écus, 
finissent  par  augmenter  le  nombre  de-,  simples  journa- 
lier» et  proié-laires,  L'alné  est  toujours  favorisé  par  l'es- 
tinialion  des  meubles  et  inum-nhles  faite  dans  le  contrat 
de  déml.sjiion.  Toutefois,  avant  qu'il  n'ait  aeqiiilté  ses  obli- 
gations, h  l'aide  de  la  dot  de  sa  f<  nune  d'.ihord  ,  et  ensuite 
paries  fruits  de  s<in  ti-.uaîl  id  de  ses  ci  (lu'uiues ,  il  arrive 
souvent  que  le  iiioi.jent  de  la  deinissioit  vient  aussi  piiur 
lui,  lé'guant  U  son  sueeesseur  le.»  dettes  dont  il  est  encore 
grevé.  Tout  rc  sysleme,  ri  |M)sant  en  quelque  sorte  sur  le 
domaine  couKéable,  disp;ii'.ntra  iucessaunuenl  avec  lui, 
cl  c'est  pour  ce  motif  que  nims  :i\ons  ei  n  inlfressant  de 
le  consigner  ici.  Bienlut  l<  s  fi  riiifs,  |m)-'i  (!<  i  s  par  les  ha 
bitants  des  villes,  remplaceront  le>  doin.ini'  s  ,  et  les  an- 
ciens domaniors,  subiss;mt  l'egalilé  des pai  .i;.'r    i,i  seront 

eus  que  de  petits  fermiers  trop  mal  ais<'s  pour  l)ien  g.n  iiir 
urs  exploitations:  la  grande  concurrence  résultant  de 
raugmentation  de  la  population  devant  renchérir  les  fer- 
vafoa.  Mena  paoaoBa  qoe  noa  campanaa  perdront  ii  ce 
chaataoïent  en  moralité  et  en  véritables  riaiesaee. 

9tilt9t  [Perret]  ;  trêve  de  la  paroisAC  de  Silfiac, 
•nr  le  bora  de  la  route  de  Pontivy  à  Roafrenen  ; 
à  iUiN.-N.  O  de VnnllO!t.<iOll(^véché[All/0ttr- 
<<VlNi  Saini-Brituc]  ;  à  23  1.  de  Rennes,  et  à  2 1.  <  '9 
de  Gtiémené,  sa  subdélégalion.  Le  château  des 
Sallea%  dont  ou  voit  enooiv  les  ruines,  était  bft- 


bité  enl51ipar  Jean,  vicomte  de  Rohan ,  qui  le 
nomma  t$  mujmrdn  Sdtn  i»  Ptrti^  dans  racle 

qu'il  fit  passer  pour  I.t  fonelalion  <lo  l'IiiNpital  de 
Landerueau.  Lu  iur£t  do  Quenccan ,  qui  peut 
contenfa*  enrlron  8,000  arpenta  de  terrain  piaulé 

en  boLs  taillis,  es!  siliu'c  dans  ce  territoire.  On 
remarque,  à  restrémité  de  celte  forël,  deas 
étangs  qui  servent  aux  forges  à  fer  de  Rohan, 
qui  8ont  peu  éloignées  de  là.  On  trouve  dans  ces 
étangs,  et  aux  environs,  des  cailloux  nu  milieu 
destjuclH  Hont  des  maclcs,  que  les  habitants  du 
[Kiy.s  appelltMit  tardom  (ce  sont  le»  armes  de  ta 
niai<«on  de  Uohan),  et  qui  peuvent  avoir  quatre 
pouces  de  long,  sur  quatre  à  cinq  lignes  de  lar^e. 
Leur  plan  est  carré.  leur  matière  Irès-dnre,  lui* 
-sante,  de  eouh'ur  (l'iiulit;!)  ou  jaun.itre.  Qucl- 
quefoi-*,  au  lieu  de  maclcs,  ce  sont  de  petite.^ 
croix  plaies,  avee  des  noyaux  qui  occupent  le 
centre  et  Ie«  quatre  anîçles;  quelquefois  aussi 
ce  n'est  qu'une  marque  au  milieu  de  deux  lignes 
qui  se  croisent,  suivant  la  grosseur  des  cailloui. 

Dom  Morice  prétend  que  c'est  à  Perel  qtW 
saint  Meriadec  fit  sa  résidcoce  et  mena  uue  vk 
solitaire,  et  il  ajoute  que  ce  saint  était  fils  de 
Conan,  roi  de  Bretagne,  d'où  est  sortir  l'illus- 
Ire  famille  de  Uohan.  Nous  avons  uu  saint  Mé- 
riadec  qui  fut  ordonné  évéque  de  Vannes  en  099. 

PERRET  (sous  l'invocation  de  saint  N  ir, di  me  ;  1  nniiiiiim 
formc'e  de  l'anc.  lré\e  de  Silllai'-.  aujonnrtitn  snccurs,ile, 
—  I.iniit.  :  >.  l'l<  laufT,  I.anistal  ;  h.  .Sainte-nri(jitli- ,  .''il- 
liai •.  s.  Silti.ic;  O.  I f>couel.  i'rincip.  v ill.  :  le  Ouenaull, 
OtatudrI,  sian);ualieti .  lloiielo,  Uonalebio,  I.ein-ar  Lan. 
Korijes  des  .Salles,  \  ieille-\ errerle ,  ('.roix-Uougo  ,  la  >cr- 
rerie,  l'orsGallo,  Cour  du  Maçon  ,  le  l'.aln'l,  lion  Repos, 
Kl.  o,  la  Ville  lUanclie.  Bel  OrienL  —  Supc-rf.  tôt.  12J1  hect. 
•^o  a.,  dont  lesprincip.  di>is.  sont  :  1er.  lab.  M3:  préset  pit 
s2  :  bois',Wl  ;  verg.  el  jard-  (i  ;  landes  et  incultes  ltM7:  étangs 
à1;  sup.  des  nrop.  b.lt.  0:  eont.  non  Imp.  SA.  ConsL  dit. 
107;  un  moulin,  k^î^  .Selon  U.  de  Blois,  Perret  est  uneSl* 
teration  de  PrnrrI  ou  /'en  AiMA.qui,  eabffBloa<an|laJ^tf< 
gnifle  jurisdictlon  principale.— l'erret  tftalt  Irfeted^SIllaei 
Cette  naroiate,  en  •edénienArant.apasaétattdensésS' 
cliéa.  >eirrat  ast  enlrtf  dans  l'évedié  Ae  9idnl4rleDC,  et 
Slinaeeitreal<l4anscelui  de  Vannes.— ■.'église  de  ce  baan 
date  du  II*  siècle  :  ses  pins  vieux  reg  Istm  sont  de  WS, 
et  Ml  tour  n'est  que  de  106Ô.  On  [>ense  epie  ce  fut  une  re- 
construction. —  il  y  a ,  ouire  cet  édlûce  consacré  au  cultr, 
la  chapelle  de  Gnerch'Hanès,  OU  de  la  Viene-dn-Noot  : 
cette  petite  chapelle  est,  CD  aM,  dédiée  à  M  Vteife,  et 
construite  sur  une  éminencc  couronnée  par  un  boaqaat 
de  helres.  11  y  a  aussi  une  chapelle  dessertie  pour  les  ea* 
\riers  (le  la  belle  mine  %  ter  des  Salles,  nppart<'unnt  t>  M.  \e 
comte  JanM-.  —  D'après  des  titre»  de  15jj,  il  >  ;i>ait  luie 
abbave  .  on  pliit<')t  nti  prieuré,  sur  la  rive  droite  du  HIavrt, 
et  opjtos.  <■  a  celle  qui  exist-'  ni.n ii  tenant  dans  la  comniuiie 
de  i.aniscat.  Très  de  l.i ,  il  de\,iit  y  avoir  ime  vern-ric; 
mais  on  n'en  voit  plus  de  traces.  -  lîien  que  l'usine  des 
Salles  soit  en  l'erret,  le  château  q\ii  lui  est  coidigu  n'est 
pas  dans  cette  comniime:  il  fait  ])arlie  de  celle  di'  Sainle- 
Ui  kitte.  —  l'r^'s  de  ces  ruines  e\i>te  un  trand  claiig  ^ 
por  ie  le  nieini'  nom  qu'elles,  et  dont  les  deux  tiers  environ 
son!  eu  l'errel ,  et  Taulre  tiers  en  Saiuti  •lirigitte;  Sur  «S 
bord»  ou  trouve  en  abondance  des  pierres  diti-smacle*.-*! 
1007,  le  château  des  .Salles  élJill  habité  par  la  faniUleit 
Rohnn-Rohan.  Il  eilslalt  alors,  à  ce  qu  on  dit,  un  drMi 
féodal  d'apr«s  lequel  les  habitants  de  Gonarec ,  Pcrrei  cl 
Sainte-Brigitte,  «Haient  tanna  4a  bâtira  fMfBMnaaiiré- 
tang  pear  emn^^cber  laa  gvanairiiiea  4b  ceaiaer  et  de  mn* 

Mer  la  repëade  la  chStolaiiaa.  —  Les tMrges  des  Salles,  çaa- 
•Imitas  an  tsit»,  qui  canUanaank  nne  belle  fonderie  et  on 
iiaot*foamean .  esploltanten  gnuide  quantité  le  minmi 
de  fer  qu'on  trouve  si  abandammenl  au  contact  des  lichis- 
les  et  désiras.  Os  forges  ne  sont. en  quelque  sorte .  qa'imc 
continuation  du  haut-fourneau  qui  existait  en  i>ain(e  r<ri- 
gltta  dés  l'an  1M6. — On  Joait  de  la  bntta  de  la  Unde  du 
OUM  «'■MW  loMnenset  de  la  batte  da  l'ifebaia,  «a 
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dt-rourrr  une  assot  fratidc  partie  du  cotin  slnucuji  du 
r.l  M»  I:  r'i  >l  lin  nilr  tr'-N-pilloii-squi'.  —  Géologie  :  schiste 
t!>  xiiiK  par  le  graaite,  géaéralcjncnt  maclifere.  —  Gitc 
n.-ii  i.i  rq  iiaUe  Ûb  IflW  à  FélU«  dM  SiHm  (1).  —OU  purle 
le  breton. 

PerM-HMHM;  à  21  1.  à  l'O.-N  >0.  de 

Dol,  sou  évâché  [aujourd'hui  Saint- Brieuc]; 
2<i  l.  de  Hennés,  et  i\  -f^  <lc  lieue  de  Paimpol,  sa 
subdelégation.  Cettu  paruisMi  ressortit  à  Saiut- 
Brieac,  et  est  enclavée  dans  lediocèsedece  nom 
On  y  compte  8  )0  communiant»,  y  compris  ceux 
de  Laoneves  et  de  Lanvignec,  set»  irèveii.  La  col 
ktkm  de  la  oim  appaiiieak  à  Tabbé  4e  Beau- 
port.  Ce  territoire  est  borné  parla  mer  au  nord, 
à  1  est  et  au  sud  :  il  est  fertile  et  bien  cultivé. 

cs^  Peiiss  Pmiiob  cM  •ctaelleaHit  m  H  eomman»  de 

Ploiiba?iialcc.  (Voy.  ce  mol.) 


i(^P(rroj>^iriMrie];8ur  uuc  hau 
leur,  BU  bord  de  la  mer,  qui  forme  un  petit  port 

en  cet  endroit  ;  à  2.S  1  à  l'O.-N. -O.  de  Dol.  son 
i\éché {aujourd'hui  Saint'Brituc}',à  33 1.  de Ren 
nés,  et  Ik  2 1.     de  Lannion,  sa  subdélégation  et 
!>on  ressort.  Cette  paroisse,  qui  est  enola?ée  dans 
le  diocèse  de  Tréguier,  relève  du  roi ,  et  compte 
l.^iOO  communiants.  La  cure  est  à  TOrdinairo 
(  i-  territoire  est  riche  cl  très-cxaclemcnt  cultivé 
Lc.>  habitants  vivent  dans  une  lionnète  aisuiice, 
récompense  due  à  leurs  travaux.  On  a  oiucrt 
un  grand  cliemtn  de  l  aimion  à  PcffOS-Quirec, 
pour  faciliter  et  faire  llourir  le  romnierce  de  ce 
petit  port.  Les  mai.sons  nobles  de  l'eros-Quircc 
loat  :  le  Pont-Gueunec,  le  Sabel,  Dantec,  Tro- 
margat ,  la  Sallo-ati- Chevalier,  IÇjc^ct  IÇnuz. 

PEBROS-r.l  IRKC:  commune  foranV  do  l'anc.  par.  rte  ce 
uom  :  aujourd'hui  cure  de  S'  cla»>ie  -.  bureau  des  douaue^t  : 
chef-lieu  de  perception.  —  Liinit.  :  ^.  la  mer:  E.  port  et 
rade  de  l'erro»;  S.  Salnl-Qii.iy,  l'Ieuiueur-Bodou  ;  O.  Tn^- 
ga»tcl,  la  mer.  —  Princip.  :  l'oulmaiiac'h ,  Ranolicn, 
Raudreus,  Kdu,  la  Clarté ,  Irtslraoa  l/ellan  .  Trestraon- 
Hiielliiu  ,  Rreute,  Haut  de  Landenîal ,  lias  de  l'erros,  le 
Qiateau,  (Irec'h-Cueiçan  .  roiit-tiioiieimcc  .  Itarnabauec, 
Pont-Nefei,  ^omar,  Roc'li-L<'daa ,  Raitgiiillefç.m.  Sii- 
perf.  tflt.  moi  1hx>.  00  a.  ,  dont  le.^  princip.  divis.  hmiI  : 
trr.  lab.  937:  prés  et  pât.  âS:  bois  8:  vi  rg.  et  jard.  â;  laude.4 
et  incultes  iil:  tup.  de«  nrop.  bât.  11;  coût  non  imp.  6Ù. 
CoukC  dir.  A88:  moullng  4  (moulin  eu  mer.  de  Raudrvus . 
*MMsdo  Crac*!!,  à  TODt).  L'C-cliae  de  Perroi-Guircc, 
9tm  a  dit  na  laoïiite  anglais ,  mériU;  de  fixer  raltenUon 
tel  arehéatagncs,  et  parait  remontar  au  OUI*  ilèela.  Lea 
•calptara»  qniaa  wanruiie  twr  an  des  plUars  et  tor  un 
portail  aaaéd 
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t<<rage  qui  a  pcut-^lrc  aatarit  dHmportanec  iple  celot-ci  : 

uou«  >oiiluns  parler  de  Poulnianach.  Ce  p  Ut  porl  reçoit 

de<  navires  de  100  à  120  tonneaux ,  et  fait  un  as<ei  grand 
conmierce  de  luaqucn-au*  sali-s,  dont  II  exporte  annuel- 
lement 200  a  250  quintaux.  Lue  batterie  de  deux  canons 
de  trente-six,  placée  sur  la  pointe  l;i  i)lii>  .ivjucéL'  de  la 
commune  et  sltui-i- ■>i»-.i-\i>  l'ilc  aii.v  Muine»,  est  cen*«.'c 
balayer  !■•  f-ntr.  l  ilr  <■(  l.i  l.  rre  ;  mais,  ru  réalité, 

elle  rcndi'^iit  pou  de  m  imci  >  en  ca»  d'.ijçre?*«ion  m'-i  Umisc. 
—  M.  Jcgnu  ,  antcnr  d'utic  bonne  Kiainni.iin  lu n- .u^o . 
est  né  à  l'erroN  Cnin  c.  Il  >  a  foiro  le  11  juin<  l  i  l  as- 
semblée k  la  chapelle  do  Clarté  le  H  scplf  nibre.  —  Ct'olO» 
gie  :  con.^titutiun  graniii(]ue.  —  On  parle  le  breton. 

l'erros  est  pour  l'i  nro».  Pen  sent  dire  ictc  ;  ntaisia 
signilieiilion  de  ros  i-st  nioin?»  précise.  r.ciH  r.ilenient  on  ne 
le  retrouve  qu'en  composition,  et  alor^  il  exprime  on  un 
terrain  in  ptnte  vers  la  mer,  ou  un  tertre  c  (ni\ei  (  de  brnve 
rcs,  Cliei  les  Gallois  il  slRuifte  une  platiu-  «rrosiU- .  un  / 
Iiutu  vi  r(Utya>il  :  il  exprime  aU8»i  qnelquefui  .  l  idi-e  d'(ni 
cap,  d'une  presqu'île,  d'un  promontoire.  Ce  n"e-.t  donc  que 
d'après  1.1  situation  locale  qu'on  p«'ut  deli-rnnner  le  sem 
qu'on  lui  adonné.— Le  nom  de  (.niiec.qni  Inl  est  ailjnint 
ici,  lui  vleolsans  doute  de  Suint-Kirec  ou  Klric,  qui  est 
aussi  patron  da  Locqulrec ,  près  Morlaix.      Dm  uiOÊt. 

PerHqtien;  à  11  1.  au  N.-O.  de  Vannes,  son 
évéché;  à  2k  1.  de  Kennes,  et  à  1  1.  d.*  Guéincnc, 
sa  subdélégatiOD.  Cette  paroisse  ressortit  à  Hen- 
nehon,  et  compte  900  communiants.  La  cure 
est  à  l'alternative.  Ce  territoire  est  uu  pays  cou- 
vert »  plein  de  ooleaux,  de  vallons,  et  eoupé  de 
plusieurs  ruisseaux  qui  arrosent  des  prairies,  et 
vont  se  jeter  dans  les  rivières  de  Blavct  et  d'£s- 
corff  [dt  Scorff] ,  Les  terres  produisent  do  grain 
et  du  cidre;  mais  elles  ne  sont  jias  r\a(  fcmcnl 
cultivées,  puisqu'on  y  voit  des  laudes  très-éten- 
dues. Le  manoir  de  PenTem  fîit  vendu,  Tan  I S70, 
par  Jean,  sire  do  L(Mif;ucval,  et  Jeanne  de  Beau- 
mer,  sou  épouse,  a  Jean,  vicomte  de  llohan. 
Cette  terre  est  une  juvcigneriede  la  principauté 


oBite  tfpsfîia,  ak  las  archl 


u-cies  M  nlalisiflBt  fe  teoMr  sor  leors  oainfas  dès  flcarcs 

lUmi  l'indécence  ■'accorcle  bien  mal  afco  le  antJat  d'nne 
telle  con.HtrucUoo.  —  La  flèche  de  cette  ésilae  et  la  plupart 
de»  maisons  de  ce  bourg  sont  faites  d'au  granité  paottng 
qui  ressemble  beaucoup  à  ceux  de  Vhgfp^.  Ce  gnnila  «c 
montre  sur  la  cAte  par  bancs  de  80  pieds  de  loof. 

l'erro»  est  un  petit  port  situô  au  fond  d'an  havre  bon 
••(  repute  assci  sûr.  n»émc  pour  le»  bâtiments  de  guerre. 
Il  >e  fait  par  ce  jx)int  une  exp<irtal'on  annuelle  de  '>  a 
1400  quiutaux  de  fronirni.  I.a  raile  de  Perros  a  *ervl  fnr- 
qucimnen t.  pendant  n■)^  Knerres  avec  l'Angletern'.  d*a>tyle 
*  nos  conxois.  Ils  y  lniii\aient  une  double  prohclidn  dan^ 
rochers  (|ni  «a rat) I l'-'-enl  son  enln'-e  et  dan-.  (Ieu\  pe- 
tites balleries  armées  de  cinq  t\  six  canons  de  dix-huit 
M.ii"  aujonrd'Inii  ee»  moyens  de  défense  seraient  peu  de 
Chose,  et  il  est  bien  à  désirer  q<ie  l'I^lat  songe  améliorer 
ces  ouvrage» ,  ainsi  que  tous  ceux  de  nos  cOtcs.  —  .Sur  le 
nten  de  la  couunuuc  de  Pcrros-Guircc  est  ua  autre  at- 


(I)  Ce  gîte  de  marti  s.  situé  sur  une  des  principales  po-t- 
f-s^ions  des  Roban  .  onre  ceci  de  singulier,  M>us  le  rap- 
[>}rt  liéraldique  ,  que  celte  Ta :ni Ile  parle  degncvles  àaauf 
(uacles  d'or,  >,  i,  S  (autrefois  7  ). 


le  (Jticmenc;  elle  a  haute,  moyenne  et  basse- 
justice,  et  s'appelle  aujourd'hui  Pttitem  du  Pc« 
cno,  à  M.  de  Penvcrn.  En  li^SO,  on  voyait  aussi 
dans  ce  territoire  les  maisons  nohies  de  IÇ^gue- 
.son  et  fiutcrcn ,  à  Alain  le  Picot  ;  le  manoir  de 
Hoarihac,  à  Charles  le  Pervez;  le  manoir  de 
SaiJladou,  à  Charles  le  GlM^lflC,  et  cehli de  Ker- 
niciio.  à  Hervé  Coricven, 

Pi-.R.sQL  I'N  ;  coujmniu'  formée  rte  l'auc.  par.  de  c<.'  nom; 
uijourd  hul  snrenr>ale.  [  \  .  le  .Supplément  pour  tous  les 
doeunieuts  cad  islraiix.  ;  C<f  11  y  a  foire  à  Persqnen  le 
mardi  de  la  l'enliH-ote.  cl  à  l'enilyle  premier  lundi  d'août. 
—  Oc'ologie  :  constitution  graullique.  —  Ou  parle  le  breton. 

(Le).  Voy.  Lé  P«rtr§, 

;  dans  au  fond;  à  16  I.  à  TB.. 

K.  de  Quimper,  son  évèché  [aujourd'hui  Saint- 
Urituc];  à  26  1  de  Uenues,  et  à  1  1.  '/^  de  Cal- 
lao,  sa  subdélégation.  Celte  paroisse  relève  du 
roi,  et  compte  1,100  communiants,  non  com- 
pris ceux  de  Bulat,  sa  trêve.  {Vojr.  ce  mot.)  £Ue 
ressortit  è  Garhalx,  et  la  jnstleede  Boldeliaa  res* 
sortit  h  Cnllac.  La  cure  est  à  ralternativc.  La  ri- 
vière deGuer  prend  sa  soiurce  dans  ce  territoire, 
et  va  se  perdre  dans  la  mer.  Les  terres  sont  bon- 
nes, mais  mal  cultivées;  les  landes  sont  très- 
étendues.  Le  château  de  Pestivien*,  place  jadis 
forte,  appartenait,  en  1850,  à  Tristan,  cbeva« 
lier,  .seigneur  de  Pestivien,  c^iii  servait  Jean,  roi 
I  de  France,  dans  la  compagnie  de  Jean  de  Beau- 
I  manoir.  La  maison  noble  de  Gouaa-Lennois,  en 
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lASOfà  Henri  Bamon,  sieur  de  Pleven  etGouaz- 
Leonois;  Pcnnanpont  [Penarpont] ,  à  N...  de)ars. 

PKs'l  lN  U  N  ;  cntiitmiiif  foriin-r  de  l'anc.  par.  de  ce  nom: 
aujourd'hui  siircnr-alc  ;  rlii  f-licu  do  norrcjilion.—  Limit.  i 
N.  FloiigoiiM  r,  Tniilrm  Ivt  i;  !..  M;ièl-re!.livien  ;  î>.  Diiault; 
O.  <:allac.  — l'i  iiK  ip.  :  l'in  c-hirnoii,  (lonn  rnbalrr,  Tro- 
jolu,  tlo/  Cnrai-s,  nodeillo,  Qulnqiii.i CiPii ,  lloiit  h  ii.  l.i 
Vilic-Neuvr,  (joas-Cat'r,  Kjiilioti,  Kinarr'h.  liulat,  Lanoiif- 
U':\  StanqiKj.  Katitn'Vfzaii,  lyLidiry,  CarlonrI,  Ka>pl,  Pcn- 
ni  cMi,  <iui  ri/ouaiii ,  Kdiid.il.  Kgus,  Cucrguciilrcl ,  Anl- 
ïi!li«.v ,  Kivoal ,  la  (iarennr,  Kii.iv.Tncn,  Romicviti.  —  ^u- 
p  -rf.  lof.  3153  Iw.vi..  dont  lo  [ir  iru  ip.  divi»  sont  :  ter.  lab. 
183»;  pré»  ctpiL  380;  hnl>  .lU;  verg.  et  j:ird.  3a;  landes  et 
incullc8  731;  t-tang»  3;  »up.  des  prop.  bit  9;  coiit.  non  imp. 
M.  Conat  div.  US  :  moulln.s  5  (du  Pout-BraM,  DodetUo,  du 
Chfttcau,  Neuf,  ii  eau).  PeaUrJcn  a  conwrviî  sou  an- 
cienne trÈv«  Biuat,  fol  «t  fMOn  dwiervie  coaune  cba- 
pcilc,  et  «lal  att  fla  Ilm  de  péietteafe  Irts-rri'qucnt*'.  Celte 
«gUieeattf'iuecviiitniellBBtrtt-él^aiite,  et  im'rite  dfirc 
vue.— Le  chUeanAeBBtUvtentieprMeatn  plus  qu'un  mon- 
ceau de  ruines,  mais  cette  place  «Été  on  Inlrirewant  sou- 
venir bislorirpie.  Kn  1303,  Roger-Harld,  capitaine  auglais, 
(fui  avait  épouM-  Jeanne  de  Rostrenen,  ycave  d'Alain  VIII, 
Tlcomlc  de  Roliaa,  tenait  cette  place,  d'ob  il  bc Jetait  in- 
cessamment sur  IcscoTiron» ,  qu'il  ravageait.  Sollicité  par 
les  habitants  de  Guingamp,  Dugursclin  vint  uiettie  le  tiC-ge 
devant  ce  château ,  le  pnt  et  le  ruina  de  fond  en  cêinblcu 
—  Il  y  a  foire  les  premier»  lundis  de  mai  et  de  septonbre. 
~  Géologie  :  Rrrtnile.  —  On  parle  le  brolon. 

Petlt«lVlara]  sur  une  hauteur  et  sur  la  route 
de  Nantes  à  Châteavibriand;  à  &  1.  >  )«  au  N.*N.-E. 

de  Xnntns.  son  «'•v^cIh''  cl  son  re  ssort  ;  ;\  1.  de 
Rennes,  et  à  ^  1.  trAuccuis,  sa  subUélégalion. 
On  y  compte  1,000  eommnniantt  La  enre  est 
à  rOrdiiiniro.  F/aiicicii  hoiug  de  Pctil-Mars  est 
dans  les  marais,  au  bord  de  la  rivière  d'Erdrc  *. 
Le  bourpp  actuel  était  un  vill;i';c  oh  l'on  voyait 
la  cliopclle  de  l'alicncc  :  c'jst  de  cette  chapelle, 

3ue  l'on  augmenta,  que  fut  faite  IV-plise  parois- 
ale,  bénite,  le  16  septembre  10^9,  par  l'abbé 
Michel  Laubi,  vicaire  gént'ral  et  odicial  de  Nan- 
tes. Le  dimanche  suivant,  19  du  mois,  François 
Dadart,  recteur  de  la  paroisse,  conduisit  la  pro- 
cession de  l'ancienne  église  à  la  nouvelle,  et  y 
chanta  solennellement  la  graud'incssc  pour  la 
première  fois.  Depuis  ce  temps,  le  village  est  de- 
venu le  chcf-licu  de  la  paroiwe  de  Petit-Mars; 
mais  l'église  a  toujours  porté  son  ancien  nom  de 
PatUnc*.  L'église  du  vieux  bourg  existe  toujours, 
quoiqu*eu  mauvais  étal,  et  l'on  y  célèbre  en> 
core  (jnelfjiiernis  la  messe.  Ce  territoire  est  \\n 
pays  plat,  qui  renferme  des  terres  bien  cultivées 
et  fertiles,  quelques  landes  peu  étendues,  et  des 
marais  qui  peuvent  eontenirenviron  l,^iOO  jour- 
naux, grand  journal  de  Bretagne.  En  1727,  on 
forma  le  projet  dedeasécher  cea  mavab  aux  frais 
des  propriétaires,  qui  sont  M.  révéqoe  de  Nan- 
tes et  Al.  Gouyou  de  Marcé,  seigneur  de  Petit- 
Man;  mab  ce  projet  n'a  pas  été  suivi.  Le  châ- 
teau du  Pont- H  us,  maison  seigneuriale  de  Pe- 
tit-Mars, appartenait  en  1200  à  Hux  de  la  Musse 
de  Pont>Hu8.  Jeanne  do  la  Musse,  dame  de  Pont- 
nus,  seide  héritièfe  de  cette  seigneurie,  épousa 
en  premières  noces  Jean ,  sire  de  Derval ,  et  en 
secondes  noces  Gui  de  Hochefort.  Jeanne  de  la 


Musse  de  Pont-Hus,  aussi  seule  héritière, épousa 
en  1459  Jean  Chauvin,  fils  de  Guillaume  Chau- 
vin, chancelier  de  Bretagne  sous  le  duc  Fran- 
çois Il  (c*est  la  ehanoéller  foe  Laadab  lit  périr 


de  misère;  voy.  Nantes,  1W5).  Leurs  enfant* 
prirent  le  nom  de  la  Musse.  Bonaventurc  de  la 
Musse,  un  d'eux,  fut  dumbellan  du  roi  Hen- 
ri III,  et  commissaire  nommé,  pour  le  diocèse 
de  Nantes,  à  la  réformation  de  la  Coutume  de 
Bretagne,  en  1575  :  il  présida  uissi  aux  Etals  as* 
semblés  à  Nantes,  par  le  duc  de  Mercœur.  au 
mois  de  novembre  1583.  Le  château  de  la  Mus»e 
de  Pont-Hus, qui  était  trèS'beauet  trèa-Mealbr» 
tifié,  fut  démoli  et  rasé,  et  les  bois  qui  en  dé- 
pendaient coupés  à  hauteur  d'homme,  par  ar- 
rêt du  Parleaient  de  BrelafiBe  du  f  0  mai  1493, 
parce  q\ie  Chauvin  de  la  Musse  de  Pont-Hus  s'é- 
tait rendu  à  l'assemblée  de  la  Rochelle,  et  se  te- 
nait dam  cette  ville  vebeHe.  Cénir  de  la  Mime 
était  seigneur  du  Pont-IIus  en  1680  ;  depuis  ce 
temps ,  celte  seigneurie  est  passée  à  M.  Goujon 
de  Haroé,  maréchal  des  camps  et  armées  do  itN, 
qui  la  possède  aujourd'hui,  et  qui  a  faitrsbâtfr 
le  château  il  y  a  quelques  années. 

En  I4A0,  la  maison  noble  de  la  Lobérie  ap- 
partenait à  Guillaume  de  la  Lohérie»  fvMdiM 
de  Bretagne.  11  se  tient  deux  foires  par  aa  A  Ps* 
tit-Mars. 

PETIT-MARS  (sons  linvocatfon  de  saint  Plenre  :  rttktàt 
tancti  Pétri  de  parvo  Martto);  commune  itonn<''e  de  l'anc. 
par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  succuraalei  relal  de  poitc- 
liniil.  :  les  Tourhes;  K.  I.ign«-  ;  .S.  Suc«S  Sainl-Hars-4a- 
Désert:  O.  Nort,  rivière  de  l'trdre.  —  Princip.  vill.  :  la  G*, 
nerie,  la  GuinelJèrc,  la  Foucaudièr«,  la  Pc^uonc,  I.i  B<u- 
sonnK'rc,  la  CJiutte.  la  Bourdinlèrc ,  le  Lindron ,  l.i  Ch.iu.<i- 
8C"C,  la  Roblnièn-,  la  ('.uibiTlièro ,  la  Roissiire,  l.i  illatidi- 
nlèrc,  nas-i'Iessix  ,  Hanl-i'lessix  ,  le  Jarrie,  la  Joui^iî'rf. 
—  Soperf.  lot  2j<j7  Ii.  10  a.,  dont  les  princip.  divin,  •tout  : 
ter.  lab.  1445  :  pri's  et  p.il.  3H5  ;  Aignew  72  ;  bois  51  ;  xcrg.  et 
jard.  50;  oscraics  et  aninaies  50;  ni.irais  53:  landes  rt  in- 
cultes ftOS:  châlaifineraie»  10;  sup.  des  prop.  bât.  13;conL 
non  Imp.  155.  (>)nKt.  div.  562;  moulin  .s  du  Tertre  Rongi'. de 
la  l!os!>c.  Petit-Mars  est  un  joli  Ixnirg  sur  la  route  de 
Nantes  îi  Renne*,  par  t'h.lte.iuliriand.  lUIti  sur  une  colline, 
Cl-  lionrK  a  n'iii])l.u  i-  l'aiu  ien  chef-lieu  de  la  (kii  ni>.'^,  silui* 
jadis  près  (hi  iiKirai-.  de  Mazerolles  ,  en  un  endruil  iin'iin 
nomme  encore  le  VIeux-Ilourp.  PrOs  de  PelitM^ir>,  et  *"r 
le  bord  du  chemin,  cul  une  émincncc  de  leiTc  couvcrlf  de 
belles  vignes),  el  au  sommet  de  laquelle  est  la  maison  aM>- 
deme  die  la  Pommeraie.  De  ce  point ,  on  embra&se  tout  le 
bassin  qn» l*Bnlfe  tonne  «n  oe  lien ,  et  qui  porte  le  iMMdl 
la  plaine  ieMaaerolles.— On  voit  an  Tertre-Rouge  nneta- 
lalned'eenpotable.nnoamM!e«lans  le  paTspovr  la  inérlMB 
dea  flèTrea,etqul,  dit-en,  ne  tarit  Jameis.— il  y  a  Aitreiwer 
let  cberans  et  les  besUanz  le  IS  aotkt  et  le  8  septembre  - 
Géologie  t  le  toi  pr^Mole  presque  partout  le  gneiss,  pa»Mot 
an  mlcaschi-<tc.  L'origine  des  marais  tooiiienzqnl  bordent 
l'Krdre  en  celte  commune  remonte  h  l'Cpoque  OÙ  sabitFé» 
llx  (11,  selon  les  uns  établir,  et  selon  le<i  au  très  rehausser  1* 
chaiuv>«^  de  Rarbins.  Os  tourbii>rc$ sont alimenires pari* 
décomposition  des  vt^gétaux  qui,  entraînés,  tant  par  les 
pluies  que  par  le  vent ,  et  aussi  par  les  inondations  loe- 
cessives  dans  dos  caves  formt'esç.'t  et  l.*i ,  .w  di'composenl. 
et  reproduisent  sans  cesse  la  précieuse  n  colle  si  ulilt-  pour 
le  cliauldge  des  fermes  limitrophes. —Ou  parle  le  frainaK 

PeusMerlt«C«|p  [Ptumtrit  -  Cap  -  Catal  ]  ;  à 
3  1.      à  rO.*S.-0.  de  QQimper,  son  évécbé  et 

son  ressort;  à  64  I.  de  Rennes,  et  2  I.  de  Ponl- 
rÂbbéy  sa  subdélégation.Onycoœpte  1,200  coin- 
munlants.  La  oure  est  A  l*aiteniative.  Ce  terri- 
toire est  dans  le  voisinage  de  la  mer  :  il  est  rem- 
pli de  monticules  et  de  vallons,  mais  fertile  et 
très-exactement  cultivé*.  Ses  maisons  noMsit 
en  l^iiO,  étaient  Pratangstang  [  Pratantatis^ 
Boiîyulljl^ebil  et  Pcnquilly,oîisc  teoaicot  alors 
les  plaids  de  la  paroisse. 


! 

Digitized  by  Gopgle 


FHJMEIUT,  autiTfoU  PtumurU-Cap  Caval;  commune 
tonnée  de  l'ain'.  p:ir.  dp  ce  aom;  aujourd'hui  succui»alt'. 
LimiL  I  N.  Plo^astel  -  Saint  -  Gt-nnalu  :  E.  Salnl-HononS 
t>.  lYéosat,  l'ionéwir:  O.  Plovan.  —  l'iliicip.  vill.  :  Mo- 
DCi-CaTarcc ,  IVahoal,  Qu<»vingnj ,  K'  ilou,  I>guir,  Laui- 
bral ,  Lcspu/Jt-Coal,  Li-spuiil-hlrn  ,  lit rmillcc.  —  Manoir 
de  Pcuquellcnec.  —  !supi-rf.  tuU  bucL,  dontlu»  prluclp. 
div.  sont  :  ter.  lab.  7â3  ;  pr«:-s  et  pAL  17S;  vers*  et  jard.  H  ; 
bol*  7A:  landes  et  Inculte»  018;  sup.  des  prop.  bAL  9;  cont. 
ImjK  50.  ConaL  div.  31»:  moulina  i  (de  Iré^Mn,  de 
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l.'i  les  mailles  de  Redon  devinrent  {)!>ft>(c»seurs  de 
la  majeure  partie  de»  tecte*  de  cette  parois.«e. 
Ce  territoire  eilamié  dei  eaux  de  la  rivière  de 
Cher.  C'est  un  pays  couvert,  qui  produit  de» 
grains  de  toute  eiipèce;  on  y  voit  des  landes  qui 
partinaat  mériter  l«8  «oint  dn  enitivttenr*. 


Trvyon de  I^rricnol ,  Vert ,  à  eau  ).  Peamerit-Cap-Ca- 

4e  aa  proilmité  de  reii> 


val»  alu»i  notnnié,  tantfe  < 
narc'b,  que  pour  le  dMT 
I  rinvecatlea  de  ttiai  i 


de  ITadire  ^ramertt ,  ett 
laooaard.  Il  y  avait 


avant  1780 ,  OQlre  répUte  parelwlale .  qui  olDrc  le  at  jle  du 
XIV*  «ièclet  les  cliapeilefl  Saiote-FIortde  et  de  Saint-Jo»cph. 
La  premMÎre  «rt  en  ruine  ;  la  seconde  est  toujours  dt««er- 
«ieu  —  Lis  tome  sont  de  qualité  médiocre,  et  loin  qu'on 

pilimi  dire,  COOUnc  notre  auteur,  qu'en  ce  pays,  l'agri- 
culture ett  prospère,  il  faut  remarnner  que  les  landes  y 
ooenpent  encore  à  p<'U  près  la  moitié  de  la  tuperflcic  to- 
taleco  qui  est  une  énorme  proporlioiu  Toutefois,  il  e»t 
ju^to  tl  ajouter  que  les  parties  cultiu-cs  sont  d'un  bon  rap- 
port, puisqu'on  eslime  qu'elle-  rendent  de  15  !t  10  beetol. 
df  fromi  nt  par  hectare.  —  \ j  «  h.aeau  de  l'rat-an -étang , 
d.irit  il  no  re.ite  plus  que  d(  «  ruiiK", ,  .ivait  été ,  dit-on ,  une 
construction  fort  Imporl.intc.  Si  hm  lu  tradition,  il  aurait 
été  bati  tur  1^-»  bords  <i<  l.i  mer;  co  qui  est  d'autant  plu» 
difliclle  à  croire,  t\w  <  c  (  h  ilcau  ne  remonte  (ni>  au-drli 
du  M  sltVIi',  et  ipii'  ricii  n'.ipprend  que,  depuis i  ctto *'p<>- 
que  ,  1j  lurr  ait  f.ii  t  iinr  1 1  U  ,ii  te  sur  cette  cùte  ,  où  au  cou 
traire  la  trailitiun  parle  d'un  emaliis'.eineut  qui  aiir.nl  re- 
couvert la  fameuse  tille  d'Is.  Or,  Prat-ar-.Stang  est  .i  plu'- 
de  5,000  m.  de  l'Oi-t'au.  —  Cette  plac^-  a  d(i  être  détruite  i 
l'teoquc  de  la  Ugue.  A  environ  A50  m.  de  ses  ruinea.  eo 
voU  dans  une  taltle  dite  le  Bols  du  château ,  une  élévauoa 
m  terre,  entoiiida  de  IwJeencewawei  profonds,  «1  fat 
 («'aisatliclleconaertatlOB. 


PIERRir. ;  commune  fonu' <•  ili-  l'.inc.  par.  de  ce  nom  : 
aujourd  hui  succursale.  —  LLiuit.  :  N,  Foulera) ,  la  rivière 
le  Cher;  K.  Denal  ;  S.  Conquereuil;  O.  Guemmé,  Langon 
(la  Vllaiuel.  —  Frincip.  tIII.  :  la  Vallée,  llrangouin,  la 
ChapulaU,  l'Abbaie,  la  BuJbrdsIs,  Mantel,  Boudriual», 
Triguet,  la  Brûlais,  Cavanmx,  la  Bertinerie,  la  Bignoo' 
nais,  Gestan,  la  Badinais,  la  Grée,  Cadcssaud,  laQâeas. 
—  Superl  tet  xnt  beet  la  a.,  dent  les  princlp.  div.  sent  : 
1er.  lab.  dlStpréa  et  pSL  lfl»tMa1>;  van^  et  Jard.  »« 
carrières  et  mlnièfes,  là:  iacaHfsftt  dtactt  M:  chktal* 
gneraies  35;  aup.  des  prop.  bAt  lA;  cent  non  Imp.  M. 
Ixinst.  div.  A37(  moulins  S  (de  BIlUet,  Eouaael).  Qj^  Le» 


la  fteicBcUe ,  qoead  dies  se  rendaient  de  ^Ity  à  lHaHriS' 
tan.— On  a  du  nourg  une  fort  belle  penpecliwi  l'œO  dd> 
coorre  tente  la  haie  d'Audleme,  depuis  le  phare  de  Fen* 
mure^Jasqin'Ii  lUe  de  Setn.  -  Il  y  a  enFetHnorit.  qne, 
dans  le  pays,  en  nanune  plutôt  Pmrit,  qnslq— ■  deunens 
peu  remarquables.  —  On  parle  le  breton. 

Pewmeràfmnliitiit;  à  17  1.  au  M.-Ë.  de 
<^imper,  soo  évéohé  [amjotBrd^lUdSéid'Briêtte]  ; 

à  25  I.  de  Renne-*,  et  à  /j  1.  de  Quintin,  sa  sub- 
délé^ation.  Cette  paroisse  ressortit  à  Carhaix, 
d  couipte  SOO  eommnnwnts.  La  cave  est  à  l*al- 
temativc.  Son  territoire  en^t  fort  petit  ;  il  offre  à 
In  VU0  des  terres  en  labeur,  des  prairies  et  des 
Inadok  C'est  an  pays  coaveit. 

FEDMERIT-Ql  INTI.N  :  rommune  formée  de  l  aiie.  par.  «le 
OSnant,  plan  le  Loeh,  anrienneuieul  Lri-«e  de  Mael-i'esti- 
vlen.  (Y.  le  Supplément  pour  tous  les  documents  cada»- 
trsnz).  Cj^.Géologic  :  coustitulion  grauilique.  —  On  parle 
le  breton. 

■ferrie;  à  121.  au  N.-N.-O.  de  Nantrs,  son 
évéciié  et  son  ressort;  à  10  1.  de  Rcuucs,  et  à  1  i. 
*U  Demi,  sa  tobdélégaUon.  On  y  compte 
1,200  communiants,  trois  hautej»-justiccs  et  une 
moyenne.  La  cure  est  à  l'Ordinaire.  La  seigneu- 
rie de  Ballao  appartenait  [roy.  Fougeray] ,  l*an 
il27,  à  Olivier  de  Pootchàteau ,  qui  la  donna 
aux  moines  de  Saint-Saaveur  de  Hedon ,  pour 
réparer  les  totta  et  les  dommages  qu*il  leur  avait 
cauH^.  Ceux-ci  en  firent  un  prieuré qoi iohiirtc 
encore.  (Voy.  Pontchàteaa.^ 

L*an  f  f  S9,  Guégon  de  Blala,  homme  plenx 
et  télé  pour  le  bien  de  TEglise,  donna  à  Tabbayc 
de  Saint-Sauveur  de  Itedon  un  terrain  qu'il  po:*- 
sédait  dans  le  territoire  de  Pierric,  aux  environs 
du  clK\leau  de  Ballac,  qui  dans  ce  temps-là  était 
plein  de  vagabonds  qui  s'y  étaient  établis  mal- 


landes de  l'ierric,  qui  sont  assex  Tastês,  aat  dlè 
n^'s  pr  le  cadastn-  comme  pSIures:  ce  4|Ut  indl«nieniit 
qu'elles  sont  susct'ptibles  d'être  avantageusement  mises  en 
\aleur.  —  Géologie  :  ces  landes  recouvrent  en  beaucoup 
d'eudroits  le  pbyUadc  tabulaire  et  auMl  le  pbyUsde  téf  u< 
taire  (ardoise).  Ce  dernier  est  eiploMd.  —  On  parle  k 
français. 

Pin  (le).  Voy.  LtPm. 

Pipriae;  dans  un  Ibnd;  à  20  1.  au  S.  dn 

.Saiiit-Malo,  sou  évéelié  [aujeurd'Imi  Rennes'  ;  îk 
9  1.  de  Rennes,  et  à  5  1.  de  IMélan,  sa  »ubdélé- 
galion.  Cette  paroi>ise  ressortit  à  Ploêrmel,  et 
compte  3,000  communiants,  y  compris  ceux  de 
Saint-t^uenton  [Saint- Ganton]^  sa  trêve*.  La 
cure  est  a  ralleriialive.  II  .s'exerce  dans  le  bourg 
une  liaule>Justice,  qui  est  celle  dePipriae.  deux 
moyenne*  et  une  basse.  Pipriae  a  tîlre  do  chd- 
ttllenic^  elle  était  en  98*2  du  domaine  du  comié 
du  Rennes.  Ou  y  connaît  plusieurs  maisons  no- 
bles :  celle  de  la  Thébaudais  apparlieni  à  !M.  Ilii- 
cliet  de  la  Uédoyère;  le  iiois-ilidin  ap|)arieiiaii 
en  1630  à  âhtn-ie-Sage,  sienr  dn  Bois-lluliu« 
aujourd'hui  à  M.  de  la  Bonrdonnayc  de  Bois- 
ilulin,  procureur  général  syndic  des  Ktats  de 
Bretagne.  Bossar  {Bo$»aé\ ,  la  Bootardais,  la  Por- 
drilais,  la  Boulais,  Honsa  Caular  et  la  Rolterel- 
lai  [BotMrtlaytl^Viiki  les  maisons  nobles  qui  se 
trouvent  dans  ce  lerritoife,  dont  les  terres  ex- 
cellentes produisent  des  récoltes  abondantes  en 
grains  et  foin.  Les  landes  y  sont  malbcureuse- 
Micnt  très^teudues.  I5n  des  beaux  oolnts  de  vue 
de  la  profinoeest  celui  «[u'on  ap[u;lle  le  Fouteau 
de  Mourenne^  sur  le  bord  du  grand  chemin  de 
Rennes  à  Redon. 

pmtlAC  fNiM  l*lnfee»llen  de  sslnt  Nicolas);  commune 
formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom,  niohii>  sa  In  ve,  *-.aint- 
Gantou,  devenue  coinnmne;  aujourd'hui  cure  de  T  <  I.tsm-; 
cbeMIcode  perception.- Llmit.  :  N.  .'«aint  î" clin,  Maure, 

Lteuron,  Guipry:  L  Guipry  ;  S.  .Saint-t.anl   >..iiit-Ju»l; 

O.  Bruc.  —  Princip.  vill.  :  la  Moisounais,  le  lîa-  .1  ILiut- 
Brell.  le  Haut  et  Bas  (kihlgnac,  la  l'n-sselais.  Irau  i  sol,  la 
Kavclais ,  la  Tl*cberdal» ,  le  Moulin- Alain  ,  la  (.lounais,  !»•» 
Kmaillerics,  l'Alleu,  la  Ilervials,  la  Uairie,  la  Kiaerais,  la 
Rigaudlère,  h?  llreil-aui-Oyons,  la  ll.iuliére,  les  Carrées, 
le  i>leaalx.  —  Maisons  principales  :  le  Tertri' ,  le  M  ile,  la 
Pip«'lalis,  la  Marhannals.  le  (iUtel ,  la  l'erdrilais .  le  brcs- 
che  Kont<  ni() ,  S<  iM(  ,  l'Ourine  ,  le  Phfssix-l  abron.  -  8u- 
perf.  lut.  i'ihb  lie.  t.  f\l  ares,  dont  les  princip.  di\ts.  sont  i 
ter.  lab.  l  '^oti  ;  |)re-  el  p.U.  O  JH  ;  bols  Ititt;  TCrg^Jard.  1*( 
landw  et  incultes  iMj  ;  elang*  2J  :  sup.  des  pTOp.  bSt  S7 1 
cont.  non  imp.  145.  Const.  div.  1150;  moulina  11  {Alata,d« 
Pont ,  du  Oiatel ,  à  eau  ;  de  la  Moisoanaia,  de  Ja  MMSe« 
Sicard,  de»  Grées,  Vieux,  du  Tertre, de  laf 


y----  ---    -o  -   jSicard,  desorces,  vieux,  uu  *        ,  w  ■«  ••-■jj-j-— -î 

grc  les  moines,  et  que  Guegon  en  chassa.  l*ar|dcsrraux,4TCni;.cyLafr»ndeeeau«uneaBnpnae,a 
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mvTiAV  Menontiui 


le  grand  Floiin'- 


nioilii-  couvertf  ilo  l.indrs  arides,  (  ^t  traversée  du  nord  an 
sud  par  la  rotiti-  rte  Rt-nm  »  ii  Redon  ;  elle  esl  liruilei-  A  son 
cxlrt'inil»'  noid-oucst  parla  potilc  rivière  de  Combs.  On  y 
voit  les  pelilH  étangs  du  Mile,  du  Moulin  Alain  el  de  llos- 
,  s  lencs  nobles  indiquées  par  Ogt^r  eti  Baulon  M)nl 
toutes  en  Pipiiac.  Quelques-unes  M>nt,  en  outru,  mal  or- 
thographiées: aia^i,  il  faut  lire  Senae.  et  nmi  Seuac;  Bot- 
tac,  et  non  ttoueuic  ;  la  Boihéleraye,  ci  non  ta  SotUnllai. 
—  On  r(  iii.ii'tiie,  au  midi  du  bourg,  l'ancien  cUteaa  du 
iMàicl ,  qui  appartient  à  M.  le  coiaie  de  Tauouani*— Il  T* 
foire  le  '2  mal  et  le  27  octobre.  —  Géologla  i  utMiUo  tfK't  - 
leux.  —  On  parle  le  ft-ançaU. 

Pli^,  sur  la  rivière  de  Quinquenpob;  à  &  1. 

5'3  à  l'E.-S.-K.  (le  Rcniu  s,  son  évôclié,  sa  sub- 
délégalion  cl  le  ressort  île  sa  haute-justice.  On 
y  compte  &,000  commaniants,  y  compria  ceux 
(lu  Bi»is-Triulaiiic  [lioistrudnn  ,  sn  tr^  vc.  Il  s'y 
tient  un  marché  le  lundi.  La  cure  est  préseutée 
par  réréqoe. 

Maisons  nobles  :  en  1500, 
[  G  rond- Fleuré  ]  appartenait  au  baron  de  Laval  ; 
Epinai  et  la  Chapelle,  à  Pierre  de  la  Marzelièrc; 
la  Bouvaye,  à  Guillaume  de  Sillcs;  la  Bertherie, 
à  Julien  le  Vahais;  le  manoir  du  Plessis,  à  Guyar 
de  Coi  llogon,  sieur  de  Mejusseaume,  aujour- 
d'hui à  M.  de  Rosnivinen»  aei^neur  de  Piré*. 
(  Voy.  Loc-Kguiner.  ) 

Des  terres  bien  cullivécâ,  de.'*  prairies,  beau- 
coup de  bois  taillis,  voilà  ce  ({uc  ce  territoire 
prvscnle  ;i  la  vue;  c'est  un  terrain  platetcoti- 
vei  t  d'arbres  ù  Iruils  pour  le  cidre. 

PXRË  (aotu  rtmacalloa  de  saint  Merre  et  talat  Paul  ;  : 
«<M«MiM«M  Ibrinée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom ,  moins  »a  trêve 
Bolstmdan,  détenue  commune  ;  aujourd'hui  succursale; 
cbeMiuu  de  perceplion.  —  Limit.  :  .\.  Saint  Auliin-du  l'a- 
vail,  Ghauin<  ré  ,  DonKipnéî  L.  Chanei-,  Mi>nlins,  Itoistru- 
dan;  S.  noUtrudau ,  J.iuzé,  Anianli-.;  ().  Auianlis.— Prlncip 
vill.  :  la  Rue  du  (k)rmler,  les  ilonls,  le  l'as,  la  l'elterie, 
Prévint',  la  (ialaiscrie,  la  Haute  et  liasse  l'oldevinière,  la 
Rabellière,  le#  Tremblais,  l'errue,  I.e/é,  Hes<'rNUcl,  1^- 
rlaU,  Aiilrain,  Melon,  l'éelierie ,  MsmiiIc,  ^>egrée  ,  le» 
BooJn^s,  la  ilattai!i.  —  Chàleauv  de  la  lirehonuière ,  de 
Beauvalf*.  de  I'ir<'.  Snix  rr.  lot.  MZi  liect.  90  a.,  dont  les 
princip.  di\is.  sont  :  |.  i ,  1  il».  ^jY!-.  presel  pat.  004;  bois  17â; 
verg.  el  jard.  97;  landes  et  intultes  1S3:  étangs  C;  sup.  des 
prop.  bat.  20;  conL  non  Imp.  00.  Consl.  div.  fiOl;  moulins 
10  (Neuf.  <le  la  Jonchera>o.  de  Cxjnnap,  di-  ReriTie .  de 
Chani|>u->el .  d'Alillé  .  di-  1  aillepied  ,  à  eau  ;  des  (iiées  .  de 
Taill' il ,  du  Clos  Goron  ,  i  v'  iil],  —  Les  ch.1tean\  de 
rieain:ii>  et  de  Tiré  sont  deux  habitations  remarquables. 
O  tte  dernière  surtout  (  ancien  manoir  du  Ples.<tis}  est  d'un 
aspi-ct  vraiment  princier.  Elle  appartient  toujours  h  la  fa- 
mille de  Pire.  —  G<>ologle  :  «chute  argileux;  quartiite  it 
l'est.     On  parla  le  TranvaU. 

Piriae;  au  bord  de  la  mer;  à  18  1.  à  TO.-N.- 
O.  de  Nantes,  son  évéché;  à  23  1.  de  Kenne;^. 
et  à  2 1.  de  Guérande,  sa  subdélégation  et  son 
ressort.  On  y  compte  1,000  communiants.  La 
cure,  jadis  pré>cntec  par  l'ablic  «le  Saint-Gildas- 
dea*Bois,  est  maintenant  àTOrdinaire.  Cette 
paroisse  relève  du  roi. 

I^nrion,  haute-justice,  appartient  ù  l'abbaye 
de  Saint-Sanveor  de  Redon  ;  Camsillon ,  haute- 

justicc,  h  M.  Jactjiielol  ;  Tn'val.iy,  moyeniie- 
justtce ,  à  M.  de  ikmeuu;  i'rcvereul- eu -Pi- 
riae, moyenne-jnsUce,  à  H.  Guibert;  Pneélle, 
moyenne-justice,  à  Bl.  le  président  de  la  Bio- 
chais. 

L*an  1112,  le  dac  Conan  111  donna  aux  moi- 
nes de  Redon  les  laillcs  que  lui  et  ses  prédéces- 
seurs ducs  avaient  droit  de  lever  stir  les  habi- 


tants de  PIriac ,  pour  récompenser  ces  moines 
qui  avaient  reçu  chez  eux  le  duc  Alain  Fergent, 
son  père,  qui  avait  abdiqué  la  couronne  en  la- 
veur dudit  Conan,  son  fiLs.  Les  port  et  havre  de 
Piriac  furent  uni.s  au  siège  de  (Juérande,  par 
édît  du  roiCharles  IX,  dunué  àTroycs  eu  Cham- 
pagne, le  29  mars  156ft. 

François  Baron,  né  h  Pirîac,  arriva  au  Croi- 
sic  stu-  la  An  de  juin  1562,  pour  y  occuper  la 
place  de  ministre  des  calvinistes.  Il  -venait  de 
Genève,  oit  on  l'avait  envoyé  pour  se  faire  in- 
struire daus  les  principes  de  sa  secte.  En  1563, 
l'église  de  Piriae  était  occupée  par  les  calvinis- 
tes ,  qui  y  avaient  un  pasteur  ou  inînistrt;. 

L*an  1590,  quatre  mille  cinq  cents  Espagnols 
débaniuèmit  au  port  de  Saint-Nazaire,  où  ils 
reçurent  ordre  de  se  rendre  à  Piriac ,  pour  y  re- 
tenir sous  l'obéissance  du  duc  de  .Mercœur  les 
habitants  du  lieu,  qui  voulaient  se  soumettre  k 
Henri  IV  (1).  Ce  tenritoire  est  fertile  en  grains. 
On  y  voit  un  canton  assez  étendu  planté  en  vi- 
gnes, et  des  landes  dont  le  sol  excellent  mérite 
les  soins  du  cultivateur,  qui  ne  sVmpresae  pas 

de  les  défricher. 

PIRIAC;  comniiinr  foiin'  (  dr  i'anc.  par.  de  ce  nom  ;  au- 
jourd'hui succiirs>ile  ;  ehef-lieii  (le  pereeplion.  —  l.iniil.  : 
N.  Mesqner  ;  1.  (un  rande  ;  S.  et  O.  t)r<-.in.  -  Trineip.  \ill.  ; 
Saint  ^^ll.L^liell  .  K"*  in  ,  Miliniae,  1  oui  an  ,  Ivdiuio  ,  Kdrein, 
I.eral,  l'ont-au-Ltiup.  —  Su|M'i  f.  toi.  1155  hect.  "S  a.,  doul 
les  princip.  di\.  sont  :  ter.  lab.  5«8  :  près  et  pat.  IJ3;  vlgue» 
27C;  bois  1  ;  \erg.  el  jard.  10,  landes  el  inculte*  Itfâ;  sup. 
des  prop.  b;>t.  7;  const.  non  inip.  20.  Const.  div.  305;  OMNl- 
lin»  !i.  l'iriac ,  qui  ajadis  |>ort«î  le  nom  de  ville,  est  on 
joli  bourg  avec  port.  Les  maisons  y  son  t  presque  toutes  t»ik- 
(ies  en  ((ranite  et  couvertes  en  ardoiae*.  Dominé  par  oo 
%ieux  chàti  aac(utttriiitMirwMcaUiikedtevée,«tdoBtk 


iRehe  a  pour  sintl dire t'apparence  d^n  dodier  d^glii^ 
ce  petit  port  ne  pont  guère  recevoir  que  des  banma  ds 
vingt-cinq  à  quaraaieianneaiix.— La  cdleoueatdorauc, 
Tonnée  de  coacbee  alteraathcs  de  micascbiste  passant  an 
sléaschiste et  de  granité,  prt'sentc  un  Ohpoct  des  plus  bl- 
larres.  l.a  ncr,  qol  bat  continuellement  cette  rocbc,  «i 
enlève  lea  parties  les  plus  molles ,  et  forme  ainsi  peu  i  peu 
de  pclite,s  anses  entourées  de  déchiquetures  aux  forœes 
étranges,  et  dans  le.Hquelles  l'imagination  découvre  tout 
ce  qu'il  lui  plaît  de  façonner.  D«*s grottes  triiquentes  for- 
mées ainsi  iwr  la  mer  .Her\enl  d'abri  aux  persoum  ,  qai 
vieiment  en  ce  lien  prendre  des  bains.  .  Quelquefois 
anses  de  sable  apparals-eni  semblables  .1  un  cirque  qu  on 
anralt  ouvert  dans  ces  masses  <'earle«-.«.  tout  .'l  eonp.  Les 
unes  forment  des  lies  près  de  la  rlAc,  le»  auln  s  >■  ifjoi- 
gnent  confuM'menl  ensemble,  s'élèvent,  8'abai>M  iit  tour 
à  lour ,  el .  dans  une  hauteur  verticale  de  trente-siv  nj™*" 
sont  riil:isM  roiinne  les  anli'ine-.  déeunibres  d'un  t^iOce 
^:if;,lllle-.lue.  (JiH  Npiefoi-  les  gi  idlcs  qne  ronneiil  CCS 
elieis  se  prolongent  sdus  I.)  rcilline  s.ius  qu'on  putace» 
di  cduM  ir  le  fond.  Lue  d'-  (  M\ités  est  celle  qui  pWw 
le  nom  de  la  (Irotle-a  Mad  inie  :  e  <<>l  une  OU>crlOrejl«- 
cieus.  de  trente  pas  de  profondeur  »ur  denae  deiaifÇSr^w 
de  quin/e  pieds  d'élévation.  Plusieurs  groUfS. 
.'i  cette  dernière,  ne  portent  pas  de  net  dans  le  pajj.  vm 
on  y  est  habitué  il  ces  sorte»  de  jeua  de  la  nature.  Toui« 
tes  ouverUiras  asni  caoïiridei  k  isards  lunte:  et 
s'y  précipite  ca  iNUIltanaiot,  entrafnant  avec  elle  la 
goémonaetlesasMesdnrtvage.  81  ce*  accidents  biwrrw 
atUrentPatteutloo  sur  le  penchant  uième  du  coteau ,  im 
grandes  masses  de  rochers  qui  s  étendi  n  t  i  ses  pieM  n  o»- 


(1)  Il  T  a  k  Piriae  bcaacoup  de  monuocnU  •nti<|(*ff 
curieux  que  j'aurais  été  channC  d'inaérar  Ici  ;  mais  i  ai  en 
vain  supplié,  a  dllBftvntes  fois,  quelques  penonnes  de  I  en 
Idmll  deioe  hire  paaser  les  déUlls  concernant  ces  anu 
'  quiléat  elle»  ont  consUunnienl  gardé  le  riit'"i  S;  et  u  oui 
pas  Ml  attentloa  A  me»  prièref.  Je  sub  fâché  d  a>oir 
impoittui.Jet«paclaral  désormais  leur  repos. 
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\  ma  ceap-d'oell  moins  Taiié.  SoQTcnt  cet  maMn , 
wte»  que  la  coUln«,  se  couvrent  comme  elle  d'auc 
mche  d'bmniWt  que  tapl»M^'n(  di-s  ^raininées.  Ces 
terdoyaota  tout  dl.Hxjrsi'»  au  luiSud  iir  i  écuiuc 
dn  I  JlMl  IHll  tes  entourent,  cl  ce  tapis  si  riant  cuiitraHlc 
i^ec  le  i—lliir  loaibre  de  la  mer.  A  l'une  de»  polutc»  di- 
la  côle,  uo  de  ces  rochers  porte  le  nom  df!  Toinbfau  d'AI- 
manior.  C  e«t  un  bloc  de  granité  de  cinq  pied*  hauteur 
tur  quatorze  de  longufur.  L'Cpaisscur ,  dan»  U  partie  su- 
p«riiurf,  e>l|d<'  cinq  pied*;  rtuforicurc  n  eu  a  que  dfui 
ti  decui.  Cn-us4-  d.ins  s  i  lartio  oriciiUlc,  co  rocUer  a  une 
ronn<>  arqiitV  iDuinic  uni-  grotd".  Sa  surface  est  proton- 
driiieutsillonnér  de  raiin  lougitudiualesqui  d«^coulcut  du 
«omnifl  sur  lonli  s  ks  faces,  en  llKn«'«i droite»  ou  h-gère- 
meut  conrlx  i^.  A  l  oriKlne  de  ces  rigoles  sont  dix  espaces 
circul.nr>  > ,  (i'<  n\iron  trois  pouc4>s  de  proftwulettr.  Cette 
maaiv  SI  hi/arix-  ocrii|>e  la  partie  la  plu  Mefée  d'aUM  ro» 


che  qu>-  la  nu  r  n  roiivre  *  iMleijM  BaiCjW;  OMl*  elle 
n'eu  e*i  jai]Ui5  )>aigu<re  enUènaMllt  !*•  lictelU  qui  a  y 
«ont  Implantes  iBd£|ueot  qu'eOeertau  d<  »i>us  du  nivc^au 
ordinaire  de*  eeoi.  On  l|nere  #06  lui  %li-ut  le  num  de 
lombeau  d'AlnUMM*  On  croit  que  ce  q;a'oa  appelle  ainsi 
est  na  monaiBent  draldlque  (i).  •  —  Oô  icftrae  comiue 
fakaalMrlle  lie  la  commune  de  PIrlac  une  petite  lie  dite 
llli  fffwff  (vey.  ce  mot) ,  qui  parait  ;vtoir  «ittf  uule  la 


BrlelOtti  eacst  séparée  par  un  bras  do  im  r  ayant 

tout  eo pins fliibiniM.,  mais  qui  chI  souv<tit  ugiic  et  aan 


irreox  S  Irewiwr.  —  •  Dans  la  partii'  1^»  plu'.  «  k-voe  de 
l'Ile  sont  les  reste»  circulaires  d'unr  <-iladi'>l*',  iioniuK  c  li- 
rdrt-de-R<>,  qui  a  été  bomlwrd.  e  .  t  d.  lrulle  par  les  An- 
rialâ. L« muraille*, encon-  iiil.K  li  >  i  l'oittrii  ur,  u'olTn-nl 
d'aotres  jourit  que  les  iix-urlrn n  -.  <a  II''  opi  t  «■  do  tour  a 
Cinquante  piods  environ  de  d:  um  ii <  ,  ot  li  s  murs  ont  uu 
pied  et  demi  d'»  p;iisM"nr.  Aii-d'  -xm- ,  a  Toin'.-l ,  osl  un  ca 
tcau  nui  »  rvail  de  poudrien  .  lu  1»03,  crltc  ilo  fut  ar- 
in«-e  p«ndanl  un  au;  mais  d.  pui-.,  le  gouvoruoijioul  1  a 
abnndMiuH  c.  Aujourd  hul  c  ot  une  proprklé  par  llcullèro. 
In  bia-  d  i-au  de  moins  do  dcu»  lieues,  qui  sépare  cette 
Oc  de  la  (  i>te,  a  >ulll  |iour  on  cbanfer  entièrement  le  cli- 
mat :  lin.  tnuiM  raUiri'  égale  y  faïorisc  la  végétation  dan» 
tonlr.  h  -  ^.ll^^nl..  Ce  ne  »ont  pas  des  aelllca IManaM|  des 
joncs  uwni)-.  tristes  et  qui  annonccnlle  •tMHtfii e*e«t 
une  prairie  charmaule ,  que  rocoon«  •onrent  le  tf^Oe, et 
qu'émailleut  de  toutes  parU  les  nufsuerlte»,  les  TMettes 
et  les  renoncuUs.  Pas  un  arbre,  il  est  TnltlIMS  aussi 


pas  une  t^ruyère ,  pas  un  roseau.  A  cOté  dn  iNi  sont  loa 
mtcs  d'on  €ons4Morde;  plus  loin  on  trouve  une  source 
Ccm  potsl»le*  «nlonrée  m  mmn.  Elle  eM  utile  aux  bes- 


Êtamm  mifoa  œl  k  l'cagMis  sur  cet  Ilot  »i  fertilo.  En  peu 

detaoùseeaenlinaasecqalèrent  une  force  et  une  vigueur 
étonnaiit cn.  Les  clieTaui  surtout  y  de^knnont  pn-squc 
■aotage».  Ces  troupeaux,  sans  gardien,  n'en  *onl  pas  les 
seuls  habitants  :  lesmouelles  et  les  gorlands  y  !i<'juurnoul 
en  grand  nombre:  c'est  lA  m<^nio  qu  ils  déposent  k-urs 
ttou.  Quand  l'on  passe  près  d'eux,  ils  \olcnt  autour  de 
W«u,  Crapp«.-al  l  ait  de  eri>  aigus,  re\ir-nnenl  encore,  el, 
rasant  san»  ce»«-  le  nid  rju'll-  ne  jM-u^ent  df^fendre,  el 
qu'ils  indiquent  par  leur  imiuiélnde ,  Ils  foui  <  n'endre  un 
lidleraent  dont  on  ne  peut  m"  faire  une  id.-e  (iiie  quand 
ou  a  [iar<  niii  ii  ers  côle»  inhabitées  ['.>-,.  •  l'ai">  U--  ro- 
fhira  de  la  cùlc  fpii  se  dirigent  \ers  c.uerande,  mais  no- 
tamment aux  environs  de  l'enharaii»; ,  on  a  trouvé  en  1813 
de  nombreux gis<  ineuls  d  éiain  oxyde,  l.o  mt>nte  minerai 
«■préseiite  au.sNi  bien  rrislallisé  dans  le»  sable»  d'alluvion, 
ou  amorpbe  dans  les  sables  que  recette  la  mer.  On  avait 
d  abord  espère  que  cette  localité  pourrait  /oonilr  une 
quantité  de  minerai  suflLsauto  pour  être  explelMet  mais 
on  a  dû  renoncer  li  cet  espoir:  et  mslnttnïnt  Vêt/m  de 
PIrlac  n'est  rechercbd  que  pour  flconr  iaat  Id*  «ilec- 
tions  miuéraiosinMm.  —  il  y  â  Utn  *  FlflM  le  11  aovetu 
brc  -  Ou  parle  le  IkuiCdli. 


!;à2l.  VsauS.-O.dcSaint- 
Brieuc,  son  évècbé ,  fta  subdéié^pation  et  son  res- 
sort, et  à  20  1.  </s      Rennes.  Cette  paroisse, 
là  cura  est  à  l'Ordinaire,  compte  1,800 
M.  teduc  de  l-orge  encdtlesei- 


(11  La  partie  ginllenicléc  e»t  emproaMt  >V  Hqfdff 
tm  Utrt  tnfirumrc,  par  Ëd.  Bicht^r. 
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gneur,  et  la  haute-justice  de  Tendroit  est  unie 
à  son  duché.  Le  territoire  oifre  à  la  vue  des  val- 
lons, des  monticules ,  des  coteaux,  des  terres  en 
labeur,  des  prairies ,  des  landes  et  des  arbres 
fruitiers.  Le  château  de  Creuan  est  une  an- 
oienne  chevvlerfo  qui,  en  làSO,  appartenait  à 
la  maison  de  Nepvou  :  elle  passa  dans  la  maison 
de  Ferricn,  par  le  mariage  de  Maurice  de  Per- 
rten  avec  la  dame  du  Vob,  fille  de  Madeleine  le 
Nepvou  ,  luTÎtit-rc  de  CnMian.  Pierre  de  Crenan 
fut  grand  échanson  de  Ir'rancc;  Pierre,  marquis 
de  Crenan,  fut  gouvemetw  de  Gant,  et  llea- 
tenant-géiiéial  (les  armtH?s  du  roi.  Cette  sei- 
gneurie ,  après  avoir  été  pnssi'déc  par  les  mal- 
sont de  Lannion  et  de  to  Haye,  tdmbilf  par  aK  ' 
liaiicc,  à  celle  de  Relliii^aiit,  qui  en  jouit  au- 
jourd'hui. L*an  i/|50,  la  Ville-Daniel*  appar- 
tenait à  Bon  le  toyer;  la  Ville-Chaperon*,  à 
Henri  de  la  Roche;  l'Hôpital,  à  Sylvestre  du 
Huilai  ;  Saint-Armel  Cien- Assis*,  la  Ville-Ca- 
les, Uelle-Foutaiuc  el  le  Clos-au-Toty,  à  N  

l'I.AINE- HAUTS  (tous  rinvo<'ation  de  saint  Pierre  el 
«ainl  Paul);  commune  formée  de  fane.  par.  de  ce  nom. — 
Liuiit.  :  K.  Ploufiragan,  iSalnt-Julim ,  Plainlel  :  S.  Salnt- 
Brandan,  le  Fœil  ;  O.  le  l  ii  il  ;  N.  <>.  .Saint  Donan.—Prto- 
cip.  vil).  :  Ville Cliaiwr.iii ,  Ir  l'i  lit  Fcuil,  Terlre-aux-G«^ 
Uiains,  TertiT-(.aii-l ,  le  llotillîn,  ï«ainli'-Anne.  ri»le,  les 
>o)ers,  \  ille-Daniel ,  la  Uoehe-t.  ri>e  .  Cla->ii  re  Itla)«' ,  le 
t.henay,  Saint  lnoe.  Saint  Meen,  la  Nin  ,  1  liopital,  la  Tou- 
che,  .^alnt-Lloy,  Noë  Picard,  Terl^•-(.|>^^'■n,  la  l  orKe-«:iio, 
baint-Adrien,  .Saint-llennel,  (  Jirlo,  l.arhin,  les  Landelle», 
31adrai»,  >  ille  Slarlîn  ,  \ille  r.lane,  Creliuité,  nien-A*»!», 
I.lo»  Kolv.—  Su|K  rf.  t.>t.  i:»3y  hect.  09  a  ,  dont  lex  priucip. 
dlus.  sont  :  ter.  lab.  lOtW;  pré»  et  p-IL  «à*,  bol*  Jj  ;  ¥61». 
eljard.  22;  landes  et  inculU  »  1»0;  sup.  de»  pron.  b;kt.  11  ; 
eonl.  non  iiup.  57.  (xm«t.  dlT.  SOS;  moulins  S  (de  la  Ttile- 
(iiaperou,  Salnt-Ht<cn,  Salnt  Hcrmel,  Neuf.  Petit,  delà 
Ribotle,  de  Maudourc,  de  ClH«ckenlC«à  eaul.  Novs 
ignorons  de  guelie  époque  était  f^ttctenne  ^iac  de  cette 
commune.  L'étllte  actuelle  est  tente  récente  ;  car  la  pre- 
mière pierre  en  a  été  posée  le  M  octobre  ISM.—  Il  y  avait 
autreroisen  Plaine-Haute  qualrc  chapelles,  diles  de  Salut- 
Uéen,  de  Halnt-Ulol ,  de  t»alnl-Urain  (ou  plutôt  Saint-A- 
drien) et  de  Sainte-Anne-dn-BouUin  i  ces  deux  dernières 
■M  ules  subsistent  enooro;  elles  aont  r^llérement  dess«>r- 
vie» ,  et  fréquentées  par  un  grand  concours  de  p<  lerins.— 
Aucun  des  anciens  nisnoirs  n'eilst*-  mainteuanl:  la  plu- 
part ont  été  transformés  en  HM'Iairics,  notamnient  Saiut- 
Aruiel  ,  la  Mile-Daniel,  la  \  ilk'-tiiaperon  et  Hien  As«l*. 
I'r<''s  de  cette  dernière  feniio  est  un  monument  dont  l'ori- 
gine n  est  pa-i  bien  rei  laine  :  c'est  un  tuniulu»  surmunU 
))ar  ni.  inonolillie  <ren\in>n  six  nielres  de  liaiileiir,  et  dans 
lequel  <iii  a  iiraliqné  des  inarches  pour  arru'  r  :i  la  pierre. 
—  Pr<>  de  l  ancicnne  chap4  lle  Saint  Klol  «ont  <leui  pif  ce» 
d'eau  où  les  culli\aleurs  fiml  l)aiKner  leurs  che\au\ ,  eu 
le»  recommandant  .'t  l  a-sistani  e  du  viiint.  telle  cérémo- 
nie ,  qui  se  termine  par  des  courses  telles  que  plus  d  un 
che»al  court  risque  de  doenir  iKiussif,  est  tcUemeuteu- 
racinre  il.in-  le  jiajs.que  le  paysan  qui  n'y  aurait  pMJMind 
!ion  chi  al tribueraltit  celle  négligence tOOSlM ■■■■muS 
(lui  arriveraient  k  cet  anlmaU  —  La  IMe  pawonaie  de 
.sa  mte  Annc-du  Houlain  a  lieu  le  Î6  Juillet.  Cells  solennité 
attire  des  pèlerins  de  ploi  de  dis  IMM  *  la  ISOde.  -  Le 
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bourg  de  p)aine-Hanto est rilod «or  «n;!****  •'•***'i._î!f* 
.'ie*é;  cette  position  JnsIMe  le  ■Mnqd'U  arefo.  —  Géolo- 
gie  :  Rranitc:  au  nord ,  roches  aropW»oiH|Oes.  —  On  pacM 

le  breton  et  le  fratical". 

Plaine  (  la  ).  (  Voy.  la  Plaint.  ) 

Plainlel  ;  sur  une  hauteur;  ù  2  1.  3/*  au  S.- 
S.-0.  de  Saiut-Brieuc,  sou  évécht:-  et  .son  res- 
sort ;  à  19  I.  de  Renne»,  et  à  11.  «/j  de  Quintin, 
saâubdck'gatiuu.  Celte  paroisse  est  unevieomté, 
dont  U  seigneurie  appartient  à  M.  le  duc  de 
torge.  On  y  eoaupte  «,800  commanianto,  y 
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compris  ceux  de  Saink-BraodoD,  m  trêve.  La 
cor«  est  à  lordioaire.  Des  vallons,  des  coteaux, 
des  monticules^  des  landes,  une  partie  delm 
forêt  deLocge»  des  arbres  à  fruits  pour  le  ci- 
dre, des  prairies  et  des  terres  fertiles  en  grains, 
voilà  ce  qui  se  voit  dans  ce  territoire.  Plaintel 
est  une  ancienne  chevalerie,  qui  appartenait  à 
Jean  de  I)nl ,  un  des  chevaliers  bretons  qui  se 
trouvèrent  à  la  trtr  de  leur  compagnie  à  lu  ba- 
talUedeBouvines,  Tan  121 'i.  11  eut  un  fils,  nom- 
néAFiro/at,  (]ui  f  it  sci^neurdela  Villc-Mainguict 
de  Plaintel.  Sa  pobti^rité  masculine  s'étant  étein- 
te, Jeanne  de  Dol,  dame  de  Plaintel,  fille  uni- 
que de  Guillaume  de  Dol .  t'puusa  Rolland  Gau- 
tron,  dans  la  maison  duquel  ellu  porta  ses 
biens,  nolland  de  Gautroa  se  signala  au  siège 
de  Rennes  en  1356.  11  t-tait  pelit-fils  de  Jean 
Gaulron,  qui  lut  tué  à  la  bataille  de  Poitiers, 
en  1356,  en  combattant  pour  Jean ,  rai  de 

France.  Jacques  (;:iulron,  vicomte  de  Plaintel, 
skur  de  la  \iUe-Matngui  et  de  la  V  iUe-ilamou, 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  et  capitaine  des  vil- 
le et  port  du  Croisi(  ,  t'[>ousa  Claude  de  Ilubien, 
fÛle  de  Jacques  de  Uobien}  Clirislopbe  Gautron, 
leur  fih ,  cnevalîcr  cb»  mfre»  du  rot  [ée  Pordr*  de 
Saint-Mic/ul] ,  et  gentillioinnu'  de  sa  chambre, 
obtint,  en  1605,  des' lettres  du  roi  Henri  IV, 
qui  lurent  enregistrées  au  Parlement  de  Breta- 
gne, pour  prendre  le  nom  de  Ilubien.  Il  épousa 
Catherine  (h-  Rourt,'ncuf  de  Cucr.  de  laquelle  il 
eut  Sebastien  de  Itobien,  conseiller  au  Parle- 
nent  de  Bretagne,  màrié  à  Françoise  du  Gage. 
Leur  posii'-rité  jouît  encore  de  la  seigneurie  de 
Robien  et  de  la  Ville-Maingui. 

Maisons  nobles  :  en  1500^  la  Coudrais,  à  Jean 
Robien,  chevalier;  la  Cosic,  à  Pierre  Dollo  ;  le 
manoir  de  Crupado,  à  Jeanne  le  Doutcllicr,  da- 
me dudil  lieu  et  du  PlessIs-BaluMon  ;  le  Pré>au> 
Roi,  à  François  le  Fèvre  ;  la  maison  du  Plessis. 
à  Pierre  du  Plessis;  la  Grand-Ville,  à  Piirrc  de 
la  Garrane;  le  manoir  de  la  Vilie-Jagu  ,:à  Amau- 
ry  Ci  (  Iinllrl  ;  le  inniuiir  de  Crehennic  ,  à  Fran- 
çois Fortin  j  le  manoir  de  la  Villcrio,  à  Jean 
Gnlllony;  le  manoir  des  Preturquis,  à  Margue- 
rite Dollo  ;  Trebual,  à  Guillaume  (îuillochen;  le 
Bois-au-Fauchours,  à  François  Pellouesel  ;  Bellc- 
Moé,  à  Yvon  Jourdan;  le  Fmne,  il  Jean  Dollo  ; 
Saint-Guyonic  vel  Guybnnie,  à  Pierre  de  la  Ri- 
vière ;  la  Goupillière ,  à  Pierre  Rouessel  ;  la  Car- 
nelle,  à  Yvon  Casson  ;  la  Garenne,  à  Tristan- 
Peraon,  leGuurlay,  à  demoiselle  Margelic  la 
HorganI;  la  Coudraye,  à  Claudine  du  Bois^^r- 
lin  ;  le  Chernots ,  à  Yves  de  la  Fosse;  les  Tenniè- 
res,  k  Bienvenu-le-Moinc  ;  les  Quatre  Veaux ,  à 
Yves  Budes,  sieur  du  Tertrc-Jouan  ;  la  maison 
du  Quartier,  à  >  aliénée  Pellepore  ;  Boezel-au- 
Cbesnay,  aux  héritiers  de  Pierre  Bonesel  [sic]  ; 
Preturquis.  à  AnneSaoullet;  la  Pcrthenault-au- 
Plessis  ,  à  Pierre  Perthenaull  ;  la  Coudraye  ,  à 
01ivierd*Arcelies;  lemanoirdu  Frcsne,  au  comte 
de  Laval;  la  Villenyo,  à  Michel  Guilloomay;  la 
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Cbeverne ,  à  Guillaume  de  la  Rivière;  le  Préoré, 
à  François  le  Fevres;  la  ViUegoures,  à  Charles 
Bndes;  la  Grand-Ville ,  à  Pierre  de  la  Garenne; 
Crapado,  à  Jean  de  la  Rivière,  et  le  manoir  de 
Louvoural ,  à  Henri  Etienne. 


PLAINTEL  (  waa  l'iaToeatloa  de  saint  Pierre  et  Miat 
PaulU  commuun  formée  de  l'anc.  par.  de  ee  nom,  noiiu 
u  trêve.  Saint-Drandoo  (voy.  ce  mol),  dcfcnueeMiimaite; 
auJoordlialiaiCcarMle  ;  chef-lieu  de  ptreiilien.— UiatL  i 
N.  Salnt-BrradoD,  l'Iaine-Hante;  E.  Platne-Baote.  Silal- 
Julien,  Pltfdran;  &  Pli-dran ,  $ainl«CMrreae, l'HmnKafr; 
O.  t'Hermitage.— Princip.  vill.  :  la  Booffen»,  Vlubcrnanli 
lla^illy,  lo  Cliônajr,  Haut  et  RavRoussan,  la  Vin<^-(imp|, 
Tréoiigal,  (.it'hcnny,  V  ilk-GItmel,  Vilit-rlo,  Vlllr-IlrivMi, 
le  Orand-Coudray,  la  MUe-Ncuve,  Brangolo,  Cargarkra. 
—  v.  le  Supplément  pour  les  divi<)ion«  cadaslrali-s. 
Moulins  a  eau  du  On'nay,  Nrvo ,  du  Carrni-,  Roiijo,  Ri- 
chard, de  Crénau  ,  de  Sniul  (luihourt.  C^r"  Le  bourg  de 
Plaintel,  situé  5ur  la  roule  d'I  :i  Sninl  r.ricur,  qui  cuupe 
CfKe  coululuur  (If  l'f.vl  à  l'oin  '-t,  i -^l  d Une  cerl.iinr  im- 
pnrtancf.  Son  i-gli>.t.'  n'a  rirn  <lf  rfmar(|ii:il>lc,  •■(  (l;itc  de 
l"r>U.  —  Il  y  ,i>;iil  auln  fi'i*  l(.'>  itiapclli  >  >.\Uit  l!i,inilou, 
Saiiit  .lulit-n  fl  Sailitlaiiliouft  ;  citt<'  «lirnirrc  est  ailufl- 
li'tui-tit  la  M'ulc  qui  ^4)il  desservie:  ot)  y  dit  la  raesso  toai 
li  s  (liiiiaiu  hes,  —  Depuis  1837,  un  lifipital  |vnir  les  orphf- 
i^^  a  .  Ir  ImimI.  .t  riainiel  par  M.  et  M-  de  (.kuIIi  i\,  11 
exi.-le  uiisM  daii>  ee  l)our^  un  «'labliswuienl  des  su-urs  du 
Saiul-l.spril,  qui  yot\l  xibilcr  1»^  malades  k  douiicilo. — 
il  )  a  riiire  le  ùroniier  lundi  de  <-ar<^nie  et  le  pivwirr  luodi 
d'octobre.  (iéoioRio  :  coostilBlloa  innUlqpei— On futi 
le  français  cl  le  brelou. 

PlaneoCt  |  sur  la  route  de  Safnt-Halo  i 

Lamballe,  et  sur  la  rivière  d'Arguenon;  à  8  1.  à 
FF.  de  Saint-Brieuc,  son  évècUé;  à  li  1.  */» 
Uenucs,  et  à  4  1.  */s      Lamballe,  sa  subAllé» 
gation.  11  s^  lient  un  marché  tous  les  satneda 
de  cha(|ue  semaine,  et  une  foîrc  par  chaque  an- 
née. Cette  paroisse  ressortit  à  J  ugon  ,  et  compte 
600  communiants.  La  cure  est  à  rOnlinaire. 
Plancoët,  haute-justice;  la  lliinauilaye,  haute- 
justice;  et  Montafilant,  haute-justice,  à  M.  le 
comte  de  Rieux;  TArgentais.  haute -jusUcc.  à 
M.  Lesqueii-l' \r|;pntais  ;  la  ^  ilIe-Menue ,  huute- 
juslicc  qui  s'exerce  à  Plancuêt  et  à  Pluduno,  à 
H,  de  Lesqven  de  la  Ville-  Nemic;  Cariquel, 
moyemic-jusii(  c.  à  M"  de  Monlbourchcr;  la 
iieisardais,  moyenne -justice  ,  à  M  "'  de  iUci- 
nons;  la  Lande -Grael,  moyenne  -  justice ,  à 
M.  Lézard  de  la  Uvardit  re;  le  IMcssis-Bouexit  rc, 
moyenne-justire ,  à  M.  de  Varenunes ;  le  Trail, 
moyenne-justice,  à  M.  Talhouel  de  Bon-Amour; 
la  Ville- Varet,  moyenne -justice ,  à  M  -  Tran- 
cliant  de  rËviuair;  le  Veau-Joyeux,  rooycuue- 
justice,  à  M.  Boucn  de  la  Ville-Bouqual  ;  le  Vou- 
madcuc  .  moyenne -justice,  à  M.  IMinet.  En 
1223,  Uolland  de  Dinan ,  chevalier,  seigneur  de 
iMontafilant,  donna  àFabbaye  de  Saînl-S«!pî««» 
évt^clié  de  Rennes,  une  mine  de  fronieni  '"^ 
renie  annuelle  et  perpe'luelle  sur  les  moulins*!* 
l'Iaiicuf  l  Le  prieuré  de  Sainl-Maur  de  Plan*** 
dt^pend  de  l'abbaye  de  Saint-Jacut  (évt^chéde 
Dol),  qui  i»tésrn(ait  iik'mic  la  cure  du  lieu  ea 
,1680  :  depuis  te  temps,  elle  e>l  présentée  att»* 
nativement  par  le  pape  ou  Févif^quc. 

Plancoët  est  une  petite  ville  fort  lonj^uc,  coo- 
pte par  le  rivière  d'Arguenon ,  et  dont  partie» 
dans  la  paroisse  de  Corsent,  tenniné-e .  de  ce 
côté-là ,  par  la  maison  dea  Jaeobins  de  Kax»- 
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r^*,  fondée  Tan  16kS.  Cette  ville,  qui  ne  pa- 
rait pas  «voir  jamais  été  dose,  avait  un  chdteau 
pour  défendre  le  passage  de  la  rivière,  qui  fut 
pris  et  rasé  par  le  duc  Jean  IV,  en  1389.  Il  y  a 
eaviitm  trente-sis  ans  qv*il  y  paraissait  encore 
des  restes  d'une  tour  carnée,  dont  on  ne  voil 
plus  rteo;  ou  y  laboure,  et  on  pourrait  en  dire, 
petit,  nme       M  Troja  fvùt. 


l'n  bras  de  mer  am(-nc  des  navires  de  soixante  *'*QÙa\î^j  ïf'  j 
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•dotât  Ma 

A  monaleiir  de  llmenlae  (t). 
On  dit  mCtne  qa*ll  y  ■▼ait  niu  rArgentajrc  nne  cbauM 

qui  barrait  la  rlTière  i  ceux  qui  ne  «e  «eraienl  pas  acquil- 
tt'»  de  ce  dnfolr. 

La  Hcimiifurie  do  Plançoi^t  appartenait  d'abord  à  la  fi- 
inllle  Av  Rnliaii:  pasia  eiiMiHe  datif^  la  famille  de  Rieux. 
M.  le  comte  de  Bédi'e  de  la  IVouétardaje  était  wigiieur  de 
l'Ianroêt  au  moment  de  la  révolution  de  HhO  —  11  y  avait 
en  outre  un  siège  dc  JuridlcUoa  d'amirauté  pour  les  aflat- 
res  <i<  nini  ine.  IL  René  Bamealte  de  LaetlUai»  en  Ait  la 


à  quatre-viagls  tonneaux  jusque  dans  le  ceutre 
de  la  Tille  de  PlancoCt.AatTOfbb  le  grand  ekemin 

ferré,  nomnu-  le  chemin  Chaussée* ,  prolongeait 
Plancoëtd'un  bout  à  l'autre,  sans  qu'il  en  parais- 
se rien  atqotxrd'lini.  11  en  est  peu  comme  celui- 
là,  qui,  après  dix-liuit  cents  ans.  se  soient  con- 
servés de  façon  à  en  reconuailre  toute  la  beauté 
et  la  solidité ,  dans  mieeontinuitéde  cinq  lieues, 
c'est  à-dire  depuis  Ifbilac  jusqu'à  Hennen,  où 
U  semble  entrer  dans  les  terres  labourées ,  et  que 
le  seul  M>c  de  la  charrue  retrouve  quelquefois, 
en  aorte  qu'il  disparaît  là,  et  ne  se  retrouve  plus 
qu'au  couvent  dc  Ma/aielli,  où  il  est  beau  et  so- 
lide Jusqu'aux  approches  dc  Montafdant,  au  ter- 
ritoira  de  Corsenl,  oh  U  disparaît  totalement. 

l'LANfOCT  (  sons  l'invocation  da  nalnt  S.iinrni  ;  ;  «  cm 
uiiiiic  fonnre  de  l'ane.  par.  de  ce  nom;  aii/)ui(riiiii  nue 
de  ?■  clavsf  ;  clief-liou  de  perception;  bureau  de  l'enn-gis- 
treini  nl  ;  recette  des  douane»  ;  bureau  de  poste  :  brigade 
de  gendarmerie  à  cbeval.  —  Limit  i  N.  l»aiut-Lourmel  -,  !.. 
Coraeul  lri%iêrvl'Argticuou);S.-0.etO.PIuâuno.— PriiK  ip. 
ym.  t  te  tadn,  BeatM^oor.  Nauuath,  la  carbiunis,  la 
Itorie-da-aas. — Snpert  lot.  iaiMct.S4a.,dontlc»pi  in(  ip. 
dlT.  sont  i  1er.  lab.  iS;  pr^«t  pSI.  S;  verf.  et  Jard.  S;  «up. 
des  prop.  bat.  TB\  cent  non  imp.  5.  Ganst  dlv.  1W;  1  mou- 
Ub.  i^r"  tancoét  est  une  petite  ville  bâtie  sur  un  coteau 
ioelllié  an  levant,  et  rorra(M^  pour  ainsi  dire  d'une  tteulc 
loofue  me  mal  alignée,  cl  qui  est  compriiie  tout  entiCre 
das»  la  route  dc  Lamballe  ii  llinard.  La  riv  ière  rArgnenon, 
qui  la  travers!*,  sépare  l'ancien  Plancoet  de  la  partie  nou- 
vellement rCiniii-  il  cette  ville,  et  qui  jadljt  appartenait  à 
la  commune  de  Cwtseul  11).  —  Planroel  a  deiiv  paroissi-s  : 
l'une  est  l'aitcieime  cgliM-  p.inii.vtialc ,  a(  liirlli'iiiciil  ciii'c; 
Taolre  e>t  la  Niiccurî-alc  dr  Na/airth  ;  voy.  la  noie),  qui 
Mt  M>ii>  riinooalloii  (Ir  la  \  icigi'.  (.'i  lait  axant  la  revnlu- 
tian  dp  174'.)  la  civapi'llc  iriinc  i'iiiiiiiiiiiiaii(<'  de  (loiniiii- 
Cain<(.  Olle  coniinuiiauté  fut  ftiml  •'■  Ir  1!7  iiiivriubii'  lOW 
par  daiiM'  Pelan'e  de»  Itieux  ,  iii,iri|ni.><<  d' Aî-^cr.n- ,  .i  U  f:i- 
ujill»'  (le  laiiiH-lle  apparletiail  alor»  la  MMBueuru-  ilc  l'I.tu- 
cot  l.  —  Ou  xoil,  dririrre  l'aiilfl  principal,  uik-  p<'litc  sta- 
tue delà  >  ierge  ,  en  pierre  niossleremeiit  taillée.  Klle  fut 
(rouvCe  l'an  tbit ,  dans  une  fontaine  située  non  loin  de 
Fendroit  aù  l'égUae  est  baiie  aujourd'hui.  (x>ltc  Toataine 
cstoanbléc  depals  long-temps,  et  la  route  dc  PlancoCt  ù 
Mnanis—  par  rendrait nSmc  où  eiie  ctait  piaeda.  We 
diyt  aitmMNi1éed*Baearoif  en  pierre,  placée  parles Tam- 
pllara.  La  statue  a  toqjonr»  attiré,  depuia,  ungnuiican- 
«■on  de  pèlerins.  —  Non  loin  de  la  chapelle  des  ftamlnl- 
calDS,  dans  la  ras  dUc  de  l'Abbaye,  probablement  A  cauae 
éa  'velsinaseds  la  communauté,  était  une  autre  eha^llo 
«Ton  uommalt  le  prieuré  dc  Salnt-.Vaur.  Il  dépendait  de 
rabbayc  dc ij^atut-JacoU  —  l'Ianeot-t  avait  aussi,  à  re»t  de 
•on  cimetière  actuel ,  une  chapelle  appek'e  l'église  de  la 
llafh  leine.  Lllc  a  éti-  démolie  i-n  1H00. 

La  famille  Lesquen-l'Argenlaye ,  qui  avait  cette  haute 
Justice,  posiiédait  un  droit  seigneurial  auquel  tous  les  ba- 
teliers de  l'Argiiennn  élaient  tenus  de  se  soumettre,  sous 
peine  d'une  auicnde  qui  équivalait  h  J  fr.  :  en  passant  sous 
les  mars  de  l'Argcntayc ,  ila  étaient  tenus  de  cbaulcr  : 


(1)  Bn  effet ,  les  divisionii  cadastrales  que  nous  avons  don- 
Wêtê  cl-dessus  ne  s'appliquent  qu'A  l'aucicnne  conunune, 
ei  non  celle  qui,  deiniis  1841,  a  éti'  augmentée  du  terri- 
toire de  Saint  i.ounuel  (ci-devant  en  l'Iuduno],  et  de  la 
section  do  Naurvtti  (  ci  devauleu  iioncal  J.  Cette  note  rec- 
tifie ceqw  noaa  ataoi  dit  S  l'article  Cwieal.  (Va^  ccnMi.| 


r><'ti<  (-  fut  di-vcnu  M  igneur  deTlancoét*  Il 

obtint  qiu-  l<  Ki  .m  l  I  iH  inia  dr  Saiut-Malo à  I.amballe pnM.'kt 
jiar  i  cllc  liir.ilri.'.  et  il  lit  alor> paver  l'ianoix  l.  \\  .inf  i  rllr 
époque.  Ir  c  l.rdijll  i  tait  d'ilue  profiindei.r  dr  pUi>  de  .1  ul 
au  dessous  <li-  m  /  iîc  rl;.iii-~i  r.  I  .i  maji'ure  partie  des  mal> 
sonsélaiciil  idin  ii  (es  «ti  p.ullc.el  t  roi»  ou  qualre  seule- 
ment avaient  Ir  .  fr  iii  tres  vitnVs.  Depuis  que  le  pavé  a  été 
fait,  presque  l<>uii\>  les  maisons  ont  été  reconwmitee.  — - 
M.  de  Bédéc  avait  aussi  obtenu  deux  foirrat  mais  elles 
cessèrent  avccles  droits  seigncuriaax.  PlaneoMcn  ai 
tenant  trola»  Celle  dite  dc  la  Sainto-Catlu?rine 
trnius  imméaioflalt  elle  jlure  quatre  Jours.  Ou  la  i 
ainsi ,  parce  qu'avant  la  révolution  dc  1789,  elle  commen* 
Vait  le  25  novembre.  Maintenant  elle  »«'  tient  le  samedi 
aprtele  25  novembrt*.  Les  deux  autres  sont  «Stabllet  par 
ordonnance  royale  dc  1817.  EUfilfle  UennentleSmal  Mte 
A  août ,  et  sont  très-fortes. 

Plancoet  a  an  fort  marché  tons  les  samedis.  Ou  y  vend 
grains  de  toutes  espaces,  beurre,  œuf»,  volaille.  Riiiier , 
|Hii!»oa  ,  viande,  mercerie,  l.iillaiidrnr  ,  (piiiic.illlrrie  , 
cuirs,  «'le.  Sa  situation  sur  le  bord  de  la  riviiieel  -ur  la 
«rand  roule  de  ."^aint  Walo  i  I.orirnt,  ainsi  que  sur  celle  de 
IMnan  .'i  Malipunn  .  r>l  trr.s-a\antagriise  pour  son  com- 
turi  1  1' ,  qui  (  si  li  i  s-i'lrnilu.  <  )ii  y  >oit  un  four  à  i  liau\  ,  p'u 
sii  uf!"  l;:nnrrics,  rirs  lua^.isurs  d  rpiccrics .  liulr> ,  i  tmlr», 
colons,  lil.uK  - ,  I  ournurrli's ,  runirslildes  ,  etc. 

l'iancoi  l  a  un  port  ou  il  xicut,  trois  Jours  .i>,mt  li  s  /ysl- 
girs  et  quatre  jours  aprf*s,  des  na\lrcs  dc  trente  Jt  q<ia- 
ranle  tonneau  v.  Aux  marei's  des  étpiinoses  on  en  voit  quel- 
ipirfois  arriver  de  soixante  et  soixante-div  tonneaux.  I.ea 
registres  de  l'état  civil  de  la  commune  font  foi  dubapléma 
de  navfires  d'un  assez  fort  tonnage,  coaalraita  à  Ftancaét 
Ces  anciens  actes  de  l'état  cItII  présentent  aoasl me  i 

gniaritd  Boor  la  natoance  «les  enRints  llléflttmes  t .   

les  tmami  on  renversa  it  le  papier,  et  on  signalait  lepèN 
suMoaé.  en  Miant  mention  de  la  déclaration  dc  la  mère. 

—  Lepnis  anclrn  registre  remonte  h  15M,  et  uc  contient 
que  des  naissance».  11  est  écrit  en  latin,  sur  vélin. 

On  a  déj.'i  fait  beaucoup  de  travaux  pour  l'établissement 
de»  quais:  mais  ils  sont  loin  d'être  achevés.  Les  travaux  de 
maçonneiic  comnicncf-rent  en  1827,  cessèrent  en  ISï.i,  fu- 
rent repris  en  1833,  et  n'ont  été  »usp<'ndus  qu'en  IHSI.  Ues 

filansexistent ,  et  le  gouicrnement  a  promis  des  fonds  |>our 
eur  rontiinialion  ,  priiicipaleincnl  sur  la  me  droite  de 
l'Arguenun.  —  l-.n  creusant  pour  les  foudaliuns  du  bout 
nord  de  rcs  quais,  ou  Iroma  le»  débris  tl'un  am  u  n  p.nil  en 
bois,  s.nis  doute  (  <in-lniil  sur  la  voie  romaine  ipii  tr.«\er- 
sail  ce  pays.  —  l.t  s  quais  ont  A  m.  au-dessus  du  bas  de 
l'eau,  et  sont  de  20  crnt.  au  d4<ssous  des  liaut«'s  martres, 

—  l.a  mer  monte  au  jwirl  dc  Plaiirort  dans  les  >>/ipie». 
Quoiqu'ci.tn-  1rs  sjTinii  >,  .tïusI  (lur  nous  l'avons  fait  ri'- 
marquer  plus  haut ,  U  y  ail  grueralrment  quatre  ou  cinq 
jours  ou  la  nu  r  ne  remonte  pas  jusqu'à  l'lancaAt«  oa  a 
remarqué  qu'entre  la  nouvelle  lune  et  la  pleine  tane  de 
juin  1842,  la  inrr  a  monté  tous  IcsJoWidmulble  *  PlaS* 
coét  à  une  hauteur  capable  dc  porter  de§  lialMas.  Man* 
chose  sintulièrc ,  on  aiAiervé,  en  tUI*  qw  pendant  tout 
le  moU  de  janvier,  la  aer  nereaaanta  pee  oneMole  An» 

rt  F*|3I1C00Ï* 

L«'s  principales  $;^oH*îlon»  qui  se  font  du  perldePlea- 
coél  consistent  en  Mis  dc  chanlTage ,  bois  propre  aux  con- 
strocUonsmarillmes,  cén'alcs,  iwmmes  de  terre  et  cidre. 

—  Les  importatioiin  consistent  eu  ardois«'s,  boi*  du  nord, 
tel,  vins,  eaux  de  vie,  épicerie»,  noir  animal  et  cliaibon 
de  terre.  —  L'emploi  des  engrais  de  mer.  qui  n'a  com- 
mencé que  depuis  1830,  va  toujours  en  croissant  I.a  vente 
s'en  élève  It  plus  de  10,000  fr.  par  an.  Douze  bateaux  sont 
employés  h  en  faire  le  transport  du  Cuildo  sur  les  quai», 
d  ouon  lescnle>r  pour  les  emporter  sur  le»  terres ,  souvent 
Jt  plus  de  deux  lu  v  iiiui<  hrs  de  dislance. 

Outre  k"»  30,o«o  fr.  de  droits  que  le  commerce  dc  Plan- 


(I)  L'orUwgrapbe  du ^j^y^^j^j^^j^^lff       SslSSÎn  *  ^ 
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coiH  paie  par  an  aa  Goatcrncineut ,  pour  Icstela,  l'c'ra- 
hulion  dn  naajxhanillaw  4e  tonlcf  CMèoet  enoiMes  ou 
iiuporUcs  »t,pir«i*tf0  flM,OM  flr.,  anhantle  releMi  de 

U  douane. 


«OtVFit'  DICTIORKAIBI 

des  f«rKseo  labour  c(  des  landes  qui  paraÛMat 
mëriter  les  soins  du  eahivateur ,  par  la  boolé  ds 


Quand  les  Anglais  di'barqiu  n>iil  sur  uos  côlw,  en  1738, 
on  corps  dcpcur'arîiK-c  w  dirigea  sur  Plancool ,  qnflqiics 
jours  a\aul  la  bataille  de  Saiul-C-isl.  An  iM  s  it  peu  de  dis- 
laïKo,  iU  rencontrèrent  quelques  gai  (ie>  cples ,  qu'il»  pri- 
rent piiur  une  axant-garde  de  l'aruu  e  fram  aise.  Ils  retour- 
nèrent >nr  leurs  pas,  et  furent  potu suivis  par  lesftardcs- 
cAteaaoKcris  rép<'tt'.<i  <le  counrtls,  couard».  Depuis  ce  temp«, 
dit-on,  l'endroit  où  il.«  s'arrêtèrent,  qui  se  lrou\e  ?i  peu 
près  il  1  kiloni.  de  Plancoêt,  sur  la  route  de  Saint  Malo ,  a 
pria  le  nom  deia  Couarde,  Cette  élyuiologie  nous  piuMll  bien 
MMnkSe  t  le  mot  «MUmte  indique  gr^ueralciui  ut  uiK'  :in- 

ctenne elatlon  romaine:  c'e«t  le  vieux  mot  roman  nnie 
va  garât  dénatartf.  (  Voy.  Baud  ). 

riancoét  ett  dominé  par  ane  émincncc  qu'on  notnme  le 
Tertre  de  Brandfer.  Elle  a  M  m.  M  e.  tfdIévaUon  au  dessus 
de  la  tablette  du  quai  4e  nineo«t  8on  sommet  a  toujoura 
6ié ,  depuijprès  de  quatre  siècles,  couronné  d'un  nonlln 
a  vent.  —  (Tétait  sur  ce  tertre  qu'avant  la  rtroIoUon  de 
1789 .  on  ex<<cutalt  IcsarréUde  la  liauteia^licedensncaéL 
line  potence  était  plactfe  sur  un  mamelon  titué  A  eoriron 


100  m.  au  nord  de  ce  moulin  qu'on  Tolt  encore  aajour- 
d'iiui ,  et  du  pied  duquel  on  jouit  d'un  superbe  panorama. 
I.a  wii-,  qui  n'est  bornée  d'aocun  c<Mé,  TS  ae  perdra,  au 
raifii  juM,n,-  ,i;,Ms  les  inontsgneidaMenea.etardtend,  au 

nord,  sur  l,i  M.uirlie.  ^ 

C'est  surir  Irrlr.  .1,.  1.  rarid  fer  qu'on  pense  g«'-n«'Talemenl 
gue  M.  d.  (.hàieaul)!  i.iiid  a  xoulu  placer  le  lii(<atre  de  son 
épisode  de  >el|(  il:i.  _  (>„  voit  dans  la  rue  del'Alib.iye  une 
maison  ou  l'illustre  .luli  nr  de»  Vartyrs  \enait  qni  lfiiiefdis 
dans  sa  jeunesse.  sc  s  Meinolres.il  parle  de.  .  ii,  m.ii 
son,  et  dit  méuic  qu'il  a  elr-  mis  eu  nourrice  .'i  IMani  <M  i. 

—  On  donne  pour  t'IymoloRie     l'iani  m  l  les  mots  bretnii 
PUan  Cuet,  paroUsc  dn  bois,  <:aymologic  trOs  admlAMble. 

—  <>^l^  '  granité  :  quartz  à  1«  butte  de  Gnudlèr.  —On 
psrie  lenançaU  (1). 


Il  ;  snr  la  mate  de  Lamballc 
au  port  .l'Aoïu-t  [Dnliouei};  à  3  I.  à  TE.-N.-B.  de 
Saiot-Brieuc,  son  cvéciiéià  18 1.  de  Rennes,  son 
tessort,  et  à  3 1.  de  LamlMlIe,  sa  subdélegation. 
On  y  compte  HOO  communiants.  L'an  1131 , 
Jacques,  év<^quede  Saint-Briciic,  donna  l'église 
de  PiangueDOual  à  l'abbaye  de  Sainl-Melainc  de 
Renne»  :  depuis  c  e  lemps,  il  a  toujours  présenté 
la  cure,  qui  a  litre  de  prieuré. 

Saint-Dcnoual ,  haute -justice  ,  à  M.  de  la 
Moussaye  ;  la  Ville -Auvais,  liante -justice;  le 
Bourmelin,  moyenne-justice,  à  M.  le  IVIetaer  du 
Hourmelin;  la  Mlle ->I en,  moyenne-justice,  à 
H.  de  la  Villéon;  le  Tcrtrc-DeMMM,  basse-jas- 
tîcc,  à  M.  de  la  Bouexière  <lu  Terire-Dcsnos  ;  le 
Val,  moyenne-jusiice,  à  M.  de  Uabec;  laCrouel, 
la  ViUe-Hervé,  Veauverlet  la  VlUe-Courio  ;  cette 
drrnirre  nppnrfeiiait ,  en  1380,  à  Holland  de  la 
Villeun.  Ce  seigneur  était  conseiller  du  duc  de 
Bretagne,  qui  renv<qra  en  Angleterre,  pour  ga- 
gner à  sou  maître  les  gratuls  du  royaume,  aux- 
otieLs  il  avait  ordre  de  distribuer  une  somme  de 
MOO  livres.  Jacques  de  la  VîUiten.  son  fils,  fut 
procureur-p  lu'rnl ,  et  eliancelicr  de»  ducs  Ar- 
tur  111  et  François»  II.  Perronnellc-Angélijpie  de 
la  Villéon  épousa  René- Hyacinthe  de  Cnëilo- 
gon  .  dont  la  piMlérité  subsiste  encore. — Ce  ter- 
ritoire, <|iii  est  bonié  au  nord  parla  mer,  forme 
-1  plaine ,  à  quelques  vallons  près;  il  renferme 


leur  sol. 

PL,\N(il  KNOI  AL:  cniiunune  fonue^e  di  l'anc.  p.ir.  dree 
nom;  aujourd'liui  succursale,  —  Llmit.  :  riinetif 
.Saint-Alban:  S.  Saint-Aaron,  Andel;  >.  O  Mnriein  .  N.  q! 
la  Miiiielie.  -  rjineip.         :  l'orilM<ir\.iii  .  Ir  HiKunïi,  fiuç. 
ré«',  ■Iri'iitran,  le  Juhel,  Chitine,  l'ilopital,  la  ^  illerinCai., 
la  Croix  ,  le»  Houssaies,  la  \ille-<.oiino,  llienyvicnl,  Hont» 
Bourreu,  Roalieiio,  les  Riguére»,  le  Clienay, l.  s liDicUCrr- 
cevauU,  Fortiille,  Tcrtre-Hiron ,  Tertre-Simon  ,  I  ambfrf 
Rohan,  Vieux  ^anois,  les  Bignons,  la  Hataie,  Vdle^ui* 
îl'^?*  ^.)£''l«*"***"i.VaBmt,  Vlllfleanlt,«rande-\illeri<. 
Petite.Vlllervé,  le  tanl-ltanaiilt,  le  Val ,  le  Pi^en>.~s^ 
perf.  tôt  9311  hect  N  a.,  *Mt  tas  oilâelB.  dH b.  aont  :  ter. 
lab.  Vn  ;  prêt  et  pSL  «Ht  beisWt  laaSs  et  faMaMes  17»; 
verg.  et  jard.  S  ;  »up.  des  prop.  bit.  1|t  cent.  nsB  imp.  181 
Const.  div.  900:  moulins  i  (dei  Terfrei,  de  Villesmais,  dt 
la  UauUère,  A  Tent).C9*'  (Mnn)ruenoual  est  une  aMÂîalIn 
de  PU-Go»9at,WL  paroisse  de  Saiut-Oouwai.  EneOM.ct 
saint  breton  était  jadis  patron  de  cette  parois«e^-L'<^liie 
de  l'IauRuenoual  est  de  récente  ronalraetion  :  l'ancienne, 
qui  a  été  incendiée  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  était  fertaa» 
eienne;  on  >  reuKirquait.  entre  autres,  un  vieux  pOK^ 
asMv  curieux.  Onire  l'église  parois.slale.  il  y  a  en  celte rom- 
uiune  une  chape  lle  dépendant  du  manoir  de  liouruielaia, 
et  les  cliapelles  publiques  de  («aint-Micliel ,  de  S.unl  Marc 
et  de  Sainle-ttarbe.  —  l  ne  \ole  romaine,  dite  dirnuii  ilf 
rE4rat,  travi-iX'  celtr-  commune  vers  le  centre.  sj>  diri- 
geant du  N.  t.  .TU  S.  O. :  elle  est  assez,  bien  con.ser\ée  co 
quelques  p.irties.  — t)n  Mill  dausci-tli'  commune  une ciirio- 
silé  n.itnrelle.  dite  la  SaUc-Morgol  :  c'est  une  ^aste  grotl* 
remplie  de  cailloux  dans  le  finid.et  se  terminant  en  cul- 
de  lampe;  .'i  son  miri  r  ,  p  |lr  iienl  ;i>oir  ^  mèlii  s  d'ili  (j- 
lion;  mais  elle  \n  r^ipidemeul  en  rliuiinuaiil.  Qui-lqueit  tra- 
ditions superstitieuses  se  raltaeheut  .'i  la  Salle  Margot.  — 
tieologie  :  Krauitc  amphiboliquc  ;  rorbes  atuphlboUquci 
dans  le  nord.  —  Ou  parie  le  français. 


(1)  Nous  ifoioronsle  nom  delà 
une  grande  partie  des  eicrll 
à  rédiger  l'article  flancoét. 


«si 
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Plaudreis ;  sur  une  hauteur;  à  3  1.  au 
N.-E.  de  Vannes,  son  évéché ,  sa  subdélégalioii. 
et  le  ressort  de  sa  hante»  justice,  et  à  iS  1.  de 
Rennes.  On  y  eompie  3000  communiants,  y 
compris  ceux  <lc  Loqueltas  et  Alonterblanc  *,  !>e» 
lrèvc.4.  La  eure  est  présentée  par  le  chapitre  de 
la  cathédr.ilr  de  Vannes.  I,a  cluipelle  ou  pricun^ 
de  Saint-Uili  lut  fondée  par  saint  Bili,  évéque  de 
Vannes,  en  803.  La  paroisse  de  Plaufben  fut  an- 
nexée à  la  mruse  (-npilulaire ,  par  ves  de  l'nnt- 
sale,  évéqucde  V  annes,  en  vertu  d'une  buUeda 
pape  Pie  II,  en  date  do  7  octobre  1A53.  IiO  cha- 
pitre perçoit  les  deux  tiers  des  drmes  de  Ten* 
droit. 

Les  maisons  nobles,  en        ,  étaient  :  Cani- 

/oii  f  niijoiird'hui  Camzon  ),  et  Penanclcuz,  à 
Louise  de  la  Forêl  :  la  première  appartient  ac- 
tuel|^>ment  à  N.de  Uobien-Camzon ,  procureor- 
générnl  syudic  des  Etats  de  Bretagne;  le  Qaer> 
vazic,  à  Jean  de  Qiierva/.ic;  le  Trcisni  et  lygou- 
rion,  à  Gilles  d'Auiai;  le  Nédou  ,  à  Pierre  Lor- 
veloiix  ;  le  Mazianet  et  Trédéec ,  à  Louis  du 
Tressay  ;  Kmengui ,  à  Jean  de  K  veno  ;  le  Co/.- 
Porl/ .  à  Jean  le  I^leilleur;  lysoullc,  à  Julien  de 
lysoiille  ;  Kgo ,  à  Bertranid  le  TailUcc  ,  et  Re- 
,  ial,."i  François  dn  Hanroët.  —  Ce  H-rriloire  rst 
arro.sé  des  eaux  de  diliérentes  branches  de  la  ri- 
vière d'Aurajr;  il  renferme  des  terres  en  Ubour, 
des  prairies  et  quelques  landes  :  c'est  un  pigft 
couvert,  qui  produit  beaucoup  de  cidre. 

PLAUDKBN;  commune  rorm<*c  de  l'anc.  par.  de  ce  nom, 
moina  llonterblanc ,  l'une  de  ses  trêves;  aigourd'liui  soc- 
curaaie;  brigade  temporaire  de  aend«mierle.  —  Llmit  s 
H.  Mat^a-Br«««lay,  Maastac;  B.  B««b,  l*lBHieiec;S. 
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ClTm,  ilonlcrWanc  :  0.  Mt'UCM) ,  Grandchamp!!.  —  l'rin- 
cip.  Mil.  :  l  laïKlieii ,  Saint-Bily ,  )^l<K-h,  I.(K  I)ii(  II;i.h,  Lr*- 
biii.  — Sii|HTf.  loi.  OOHOhcct.,  duut  U-s  princip.  diti».  ;ïant 
Ut.  lab.  1613:  pn*  tt  pit.  "11;  \erg.  cljanl.  75;  marui»  20; 
boiA  263;  hindrs  32Hij-.  ,sii|i.  do  prop.  bit.  l'6;  cout.  Iion  Imp. 
lui.  Noi]lîii.>  de  l'ili  rinit.ij^c  ,  di'  Slorboulo  ,  U  wnl  ;  liv  Mo- 
rio,  de  Nftk),  dv  l>)  ss.n-,  ;i  t  au.  K.tf=*  On  doiiiu'  peur  ('l)iiio- 
lagie  à  Plaudrco  les  doux  mot>  l'iou  Aadrt-u^  jiaioi^M'  cl  Au 
dren  ,  vt  l'on  »uppo«t'  que,  comiii«'  ChiUei  .iuUi  i  n  ,  (  etlr  lo- 
calité a  dû  sa  roodalion  au  roi  Aiidren.  Ci'  jH-r.iit  la  pre- 
Bière  foia  qn'oo  aurait  vu  eu  Bretagne  Je  mut  plou,  qui 
«tort,  MW  te  wua/L  lalin  pieto,  ouJa  du  breloo  plouef,  el 

KOMvâpIlui  qui  veut  dire  parolMw,  uol  4  oa  nom 
Wl ,  «I  Mil  *  «^ol       HJnL  —  Galle 


r,  ii  ce  ii*ailteaidbli  twrie  vnwot 
raBpelItceleav  aQaoriietriviètwd'AR  et  tfelMn- 

ray.  U  im:  faut  donc  pat  s'élonaer  il  l'on  ne  récolte  pour 
aiasi  dire,  en  cette  localité,  que  du  aeigle,  du  blé-noir 
flt  de  r««oine.—  Beaucoup  de  monurocnis  druidiques  août 
acwée  aur  ce  aol  aride.  Au  iiord  du  bourg,  et  sur  le  bord 
de  la  rente  de  V  annes  à  Jo»>olln,  o.st  un  luenhir  de  6  h  7  au- 
tres d'élévatioa,  i  l  que  l'on  npiielle  dan*  le  pix^o  la  que- 
nomillriU  ta  femme  dt  (iarganlua.  A  rone.sl  du  nirtne  bnurg, 
m  un  champ  dit  de  l'oulùren  ,  est  un  p<-ti(  K''>lh-<l  couiposc- 
de  pierres  blanches  dont  le.s  en>lron»  n'uni  pa>t  d'analo- 
gues, mal»  qui  ne  peut  tarder  à  diuparaltre  ;  car  les  pay 
»an>  %ieiineul  s'y  approvisionner  de  pierre»,  quand  ils  en 
ont  bt-Miiii,  pour  li-^  (  loliires  de  leur»  champs.  —  l'rés  du 
\illa„-»-  de  hllorli  i  -(  uni'  enceinle  à  peu  prcj  rurn-e,  fer- 
nii  f  p.ir  iiiK  lc\(  r  iliiiil  les  liant  .-  soiil  eu  jihiii  iiu  lme,  et 
dont  la  ba.-c  n'a  pa>  moins  de  iiO  ui.  de  loii^^urur.  M.  l'abbi; 
llahe  a  eniis  l'opinion  que  ce  devait  être  un  lemf-ne  ou  en- 
ceinte sacrée.  M.  Ilizeul ,  au  contraire ,  >  a  vn  un  camp  ro- 
main ,  ce  qui  aurait  plus  de  proliabiliti* ,  A  en  juger  par  le 
nom  de  Ca^lel-fîtocA ,  ou  de  lort  du  Boit-dl-Garelet,  qu'on 
lal  donne  dans  le  paya.  Selon  cet  arcMoleCtte ,  M.  Uesnia- 
nMea,  géomètra  du  cadastre  dans  les  Gôlà-du-Nord,  au- 
nUidevéieptandeGaalel-necbtetlttl  dennenltaoeMi- 
■erflcfe  deOt  are»,  plus  nètresdeiaisenrfarle  mot- 
Mr  des  fossés.—  Ce canip.  wloa  M.  Blwul,  ae licrall  In- 
lÉBanicnt  at  ec  la  voie  rooMine  enl,  aeion  loi,  allait  de  Van- 
aesft  Corseul.  (.elle  Toie  entrerait  en  i'Iaudrenau  sortir  de 
laommunc  de  Monl»>rblanc  |voy.  ce  mot';  elle  w  dirige- 
ntt entre  lea  villages  de  ivhellL>  et  de  ae»coêt.  le  .Salo,  Ker 
■eUlCB,  leGonarlo,  Poulbrenii  et  l>diren.  Au  del.*!  de  l'oul  - 
orrnn,  on  ne  «oit  pins  de  traces  de  cette  voie,  et  cepen 
dani  c  e«t  en  cet  endroit  que  M.  Blaeul  pn^uroc  qu'elle  <le 
Tait  couper  un  autre  chemin  d'origine  romaine,  allant  d<; 
Rciin»-^  à  (^rhaii.  (Voy.  PInmelec.)— Ouire  ces  nionunients 
irs  temps  pas.<ies,  on  remarque  encore  en  cette  cnnnnune, 
r  une  fic/iadt,  qui,  près  du  bourg  de  l.oquellas,  s'élève 
d«'  'j  mèlres  au  dt-ssus  du  sol,  et  que  l'on  appelle  le  h'auau 
a  ,<i  "u<'ii(iui//i>  ()iie  non»  avons  indiqui-e  el -dessus;  'j-pK-s 
du  village  de  I.arusie,  une  Taste  pierre  gisant  ii  terre  ,  el 
fui  n'a  rien  <le  n  iiLinpiable,  si  ce  n'est  unecavitéque  \v> 
|M}sans  du  \y.\\>  tlisetil  .noir  <''l<''  rreu>ee  par  les  poulpi- 
^els;  3'  une  enceinte  forlilii-e  (jue  M   r.ililx'  Marot.  rec- 
teur de  iM-icnt,  a  U-  premier  Tiil  cormnilre  sur  le  bord  de 
b  route  de  \annes  !\  Jcsiielin ,  et  qu'on  nomme  les  SalU-t. 
>il jr  a  foire  le  12  niai  it  l'Iaudren ,  le  n  juin  au  Nedo,  le 
lanol  aiirès  le  X  novembre  à  8alnt-Rily.— Géetagle  >  gra 
■lie  et  achlsle  micacé.  —  On  parle  le  breton. 
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parliciil  à  .M.  de  Montbran;  il  est  actuellement 
en  ruines*.  La  maison  de  la  Ferrièrc  apparte- 
nait, en  l(i72,  à  Jean,  chevalier,  leigiienr  «!• 
la  Ferrière.  Roch  delà  Ferrièrc  fui  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi  Louis  XII ,  et 
inaltra  dee  teiptètce  de  Fli^l  de  ta  reine  Anne. 

PLÉBOCLLB  (  aoiif  ItnfoeaUeB  de  saint  Paul  )  ;  coanniinc 
formée  de  l'ane.  par.  de  ce  nentMleard'Iiiit auccnrsale: 
bureau  des  douanes  an  village  de  lwl-*-la-Dve;  — Princip. 
nu.  :Port  à  la  I)uc,  Criésoir,  laChiveUe,  Vllleiui,la  VUle- 
nemre,  l'Abbaye,  le  Temple,  la  Houpprie,  CorbttawNi,  lee 
Liens,  Caland,  Ville  de  Montbr.-.nd .  la  Haute-Ville,  leCJoi» 
Uams,  Bel-Air.  —  Maison  remar<|uable  :  la  Relguerais,  chk* 
teau.  —  Superf.  toi,  1406  hect  45  a.,  dont  les  prindp.  dlv. 
«ont  :  ter.  lab.  1171;  pré»  et  pdL  86;  boii»  10;  vcrg.  efjafd. 
18;  landes  et  incultes  46;  sup.  des  prop.  bât  9;  cent,  non 
imp.  07.  Consl.  div.  :i30:  monliu»4  (du  Rochiaud . de Salnl- 
(.ille*.  du  rerlre-ès-(,hat»,  à  vent;  de  la  JJolle-(X)las ,  k 
eau).^'>r|(,u  M.  dr  Hloi>,  l'ieboulle  s<Tait  |K>ur  l'IC  poul. 
Paroisse  ilc  la  Mare.  Un  nomme  aussi  Potil  un  |)etlt  port 
ifiii  a-seelK'li  marée  bas.M-.  I.r  /»  m-  trouve  eliangeen  S,  gr- 
lon  la  r<>:le  des  enni|>o>eH  breloiis,  rpii  veut  l'ailoueisse- 
nicul  (le  la  r<in>.<iuuc  inili.ilr  niii.ililf  du  ^4•<  ond  iiidt.  — 
l.'t'Ktix'  <!<•  rieboiille  ■Nembic  .iti>  iinnc ,  mai»  nous  ne  sa- 
vons  au  ju.sie  nui  lie  d.ilr  lui  .i--if;ii<  r.tiiilri'  <  rt  edilice,  le 
ciilU-  a  encore  en  celle  eominuin'  l.i  ctiaiu  llc  de  iNoln- 
Dame  du-Temple,  au  village  de  ce  nmii ,  nu  |      djHa  un  sm- 
le  jour  de  la  fête  de  la  Vierge ,  et  iMud.mt  la  foire  de  Monl- 
brand,  qui  dure  dix  jours.  —  Cette  cli.ipeile  ,■  n|i|i;irieuu 
au&  Templiers,  qui  avaient  en  ce  lieu  un  elabliveinent 
considérable,  avec  une  ladrerie.  —  Il  y  a,  au  village  dr 
Moalbradd,  une  tour  tNiaocianne,  que  nous  n'avons  pan 
vue  par  nona-mènie,  et  qui  est  attounée  à  des  époques  A 
dlvenes,  que  noiiaB*e«iiM  rien  avancer  i  son  éfard.  Tout 
ce  que  nous  savons  à  oeM4et,  c'est  que  celte  lenr  est  ee> 
togone ,  et  que  cette  fénne  ladiqaeralt  qu'elle  a  éld  eeii» 
Klruile  â  In  m^me  éfioque  que  les  tour*  d'Elven  et  dtMra« 
c'est-à-dire  |>o8térieuroment  aux  Croisade».  Falnit-tfle 
partie  du  château  de  l'lébonlle ,  ancienne  place  Ibrie  qal 
ppartenait  ii  la  famille  de  Uonlbraud?  A-t-vlle  étébAtIc 
i  occupée  par  les  Templier.s?  O  «ont  autant  de  questions 
que,  pour  le  moment,  il  nous  e»t  impossible  de  résoudre. 

.Autrelois,  on  falAait,  chaque  amite,  le  lendemahi  de 
l.i  l'eiilecDie  .  une  procension  au  tSaint  •  Kjiprit  -  des  -  Bnl«, 
eliapi  lle  siUiee  ii  quatre  lieues  de  Pléboulle.  (^'1  usage  a 
('le  abandonne  depuis  la  Itooluliou.  —  Iteuv  roule»  Ira- 
verîH'nl  ce  terriloin-.  1,'uue  ,  de  l.anilinlle  à  liinard  ,  eouri 
de  l'cjit  ■  nord -eut  ;i  roui>l  sud  -  ouest  :  l  aulre,  de  .•»aint- 
llrieuc  .'i  MaliKnon.p.is'^e  par  Meniliraud,  couranl  d">  l'ouent 
.1  I  <  >l.  —  l.a  foire  de  Mi.iiibi  .uid  ;i  lieu  le  1;1  si  pleinbre.  — 
(ielli'  commune  evi  ortr  dr^  gi  aïas  el  de»  fruit»  à  cidre.— 
I .(  ul<i((ie  :  s(  lir-  II-  t.i  lipi  il  \  :  urnii  le  ampUboUqiie  daot  le 
njrd  ouest.  -  Un  p.irle  U'  liau^a  s. 


t%  tumne  batftetir;  à  7 1.  à  TE.-N.- 
B.  de  Saint-Bricuc ,  son  évi^clu'  cl  son  ressort; 
i  16  1.  de  Hennés,  et  à  &  1.  de  Lainballe .  sa  sub- 
délt^ttoo.Ony  compte  600romniuniaiit8.  M.  de 
Valentinois  est  seigneur  du  lieu ,  dont  la  cure  c»t 
i  rOnlinairc.  Ce  territoire  est  frriile  en  grains, 
et  très  exactcuicnl  cultivé.  A  peu  de  diiitauce  du 
bouig  e»t  un  moulin  à  vent ,  sur  line  élévetion 
qui  forme  un  trrs-bcan  point  de  vue. 

Beaucurps,  haute -justice ,  qui  s'exerce  au 
Temple-eu-Pleboule,  à  M.  de  Matignon  ;  Seint- 
Cast,  haute-justice,  iilrm  ;  la  commanderie  de 
la(>uerche,  haute -justice,  à  M.  le  comman- 
deur; Launai  -  Ceulneleb ,  lunae  -  Justice ,  à 
M.  Tliomas  de  la  Reigncrais;  la  Villo-Salou, 


Pléchàtcl;  sur  un  coteau;  4  5  1  3/4  au  H. 
de  Rennes,  son  érèché,  sa  striMiAégation  et  son 

ressort.  On  y  compte  2000  cointniini:ints.  Il  v  a 
une  asscmbit-e  considérable  au  bourg  de  cette 
paroisse ,  le  jour  de  la  ftte  de  saint  Pierre.  L'é- 
glise est  un  prieuré*  fondé  en  873  par  Salomon, 
roi  de  Bretagne ,  qui  le  donnaà  Tabbaye  dt;  Saint- 
Sauveur  de  Redon,  qui  venait  d'être  transférée 
à  PL-lan.  Celle  abbaye  a  toujours  possi-dé  depuis 
cé  prieuré,  et  présenté  la  cure.  La  maison  du 
IMcssis- Bardoul  appartenait,  cii  13'i0  ,  à  Pierre 
de  Ncurviilc.  Son  pclil-fils.  Ticrre  de  IVeiifville, 
fui  détenu  prisoonier  par  1rs  Aiij^iais,  «'n  1/|26. 
Celte  .seigneurie  passa  en  1570  à  Jcau  le  Ména- 
ger, qui  eut  une  posiérité  nombreuse.  Jean ,  son 
fils  ntné ,  épousa  Jeanne  de  Tanouarn.  Leurs  en- 
fants prirent  des  lettres,  eu  1662,  pour  porter 
le  non  de  TanoMun.  L*abbaye  de  9amt>Sanmir 
de  Ucdon  possède  la  haute-justice  de  Pléchdicl. 


nojrenne-juslicc,  à  M.  Lesquen  de  rArgentais  :  !  Les  rivières  de  V  ilaine  et  de  Samnon  arrosent 
k  chlteau  de  Plébonle,  place  jadis  forte ,  ap- 1  ce  territoire ,  qui  renfeme  des  terres  bien  ool- 
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fÎTécs,  des  prairies  et  des  landes  CeÊt  un  pays 

couvert,  qui  produit  du  cidre. 

PI.ÉCHATEL  (sous  Tinvocilion  de  mJdI  Pierre)  ;  com- 
uinnc  foniii^  de  l'aac.  p;ir.  ûv  ce  nom;  aujourd'tioi  »uc- 
çursale.  -  Llmlt  :  N.  Saint  S<  tioin  ,  Hourg-des-(k>mpt««s . 
5  .f!?**-  ''="»c<-,  Bain;  S.  Bain,  Mrssac  ;  O.  Saint  Malo- 
to-P!iily,  Saiiit-.Vnoiix.  -  l'rliicip.  vill.  :  la  l'atonillai*  la 
Ouesdoiiiikir  ,  la  tandcllf,  la  Ra\illais,  TArdouais,  le 
Val-lliniboul ,  (^uiacan,  le  t;ii.'ilt  lliiT ,  la  Guinoi.<t,  l'incc- 
loup,  la  l.osiais,  rAbba><  -de  s  l.nndfs,  Ureinalin,  la  Uor- 
nudiii*,  la  llainonai»,  la  (.licrpiais,  le  Prrrav,  la  Famiil- 
Ujta ,  taioi.telnrnio ,  BaRaroii.  -  Maisons  principales  : 
Mlnténlftc,  !•  ncMlx-Bardou),  TrOlan.  —  Supcrf.  toi.  A3)& 

4|0|  toit  l«t  *err.  et  Jard.  47:  lande»  et  incuItcK 
«aogSisnp.  llespnip.baL  18:  couL  non  imp.  148.  Con/,1. 
otr.  7S5;  monfing  S  (  de  Macalre,  de  l'Ardouaijt,  de  Out'- 
aonard,  de  la  Huais,  de  Itolland,  k  CMl ).—  Fourneau  du 

PU's'.ix-ltardoul.—  l'ii'cliaiel  nimlfflg  iit^Anlvmatt paroiiic 
du  château.  L'on  dit  dit  que  Salomon,  roldeBralacne.  ouà 
noda  celle  paroinse  en  873,  y  a\ait  un  lien  «nuïbttâllen. 

— Ln  acle  rappork»  par  I>om  Moricc  (Pn>UTCi,  1. 1,  col.  SÎ8), 
proine  que  Salomon  donna  la  niolti«:'  de  Plt'-cli.'klel  aux  moi- 
nes de  Saint  >';iin(iir(lr  Redon,  en  l'anm^e  o(i  llfnlpour- 
»ulvi  <|  (ni  [j.u  l'a^quitcn  et  (;nrwand:  que  eeiix-ci  celant 
parlaRi-  li-  tov  iunic  ,  regnum)  de  Salomon,  l'aulre  moitii' 
de  ri-  ,  h  ih  l  tchut  en  parlage  à  (Mirwand.  qui  la  donna 
Cgali  Ml.  tit  Mw  moines  de  Redon,  en  coiiririnanl  la  dona- 
tion (Ir  1,1  p.irlie  que  Salomon  leur  axait  aieordi  e,  et  la 
r<'c  <iiii);ns-.;iiit  coinnio  s'il  I  riil  faite  lui -m^  ni'\  I.'i  Rlise 
de  ricrli.Mi'l  «  si  fiirl  .-Miricnne,  niai^i  nr  nmonle  t  tTte> 
pas  .1  l'i-|)!jc|iie  de  la  fondation  de  la  paroisse  :  elle  s<>nibie 
appartenir  au  elm.  nu-  jm  ut  >  li<  .vi  \Vl  niécle;  niai$ 
certaines  partir.s  de  la  nef,  (|ni  ont  conservt.  des  fenélre» 
Cinlnfca,  longne,  el  élroife»,  pcu>en(  rire  allnliuK-^  au 
XirsU-cie.  I  n  prieuré  de  l'ordre  des  bLiicdictiiis  existait 
«llPI6cbatel  avant  tTlta.  Cet  édilice  fut  vendu  d.ius  lu  iVe- 
vetatioa.  Depuis,  un  des  curies  de  la  paroi  s»e  (  nous  jf;no- 
ron«  Mn  noml  raçhrla  etf  établit  nue  conunnnaut.  de 
rcligieuMït  qui  se  livrent  à  l'éducation  des  leuue»  niie.H. 

I.a  commune  de  Pli'chSlcl  est  limitée  au  nord,  a  nn  peu 
k  l'etl ,  par  la  rivière  de  Rruc  ou  Samnon  ;à  l'uuest  par  la 
Vilaine:  lagrand'roulede  Bordeaux  .t  iteinl-IIaloteMMipe 
i  l'est.  —  On  y  voit  le  bois  du  Ple.s»ix  Rardoul,  et  la  laDdè 
de  Itagarou.  Dans  celte  va.ste  lande,  qui  Jadis  t/MÏ  cou- 
verte par  une  forfl.  existaient  un  grand  nombKde  for- 
ge» à  bras  :  eVst  ce  qu'allestenl  les  nionce.iuX  dc  »CO- 
rie.s  que  l'on  trouve  «-par»  f.'i  el  l.i  ^nr  le  sol ,  ainsi  que  la 
pres<-nce  de  la  |u  lile  eltapelle  de  r.;<garon  .  qui  en  occupe 
S  P4'H  près  le  rentre ,  el  qui  (  si  rl.  diee  a  Salnt-IJoi,  le  pa- 
tron des  forgerons.  —  Il  >  a  un  hai.l  fourneau  au  l'Iessix- 
Rardoul.  Celte  usine  s  alinienle  sur  le  l.  rnlolre  »i«  nie  de 
la  commune  .  notanuiK  nt  à  la  nnnière  dite  de  l'Iei  b.'kli  I 
ou  de  la  l'i  nouill  (îe .  minière  silui-e  i'i  environ  5000  m.  an 
sud  du  bourg,  el  qui  a  <  l<  ouverte  en  Ihjk.-  l.'indiisirle 
compte  encore  dans  celte  conunune  la  bt  lie  niinoti  ri(  .  ta- 
blie  rccemiueut  par  M.  Ricliard  de  la  l'eru  nc  h<  re  •  1 

eluae  de  Macuim 

Il  T  avaH  aalnslWsen  Pk'chAtol  deux  ehM.  aux,  dont  ou 
ne  voit  plus  que  tas  ralnea.  L'un,  dit  le  Painn  .  i4iail  situe 
•nr  la  roule  de  Bldu  à  fmtai;  on  n'y  volt  plus  que  de»  amon 
ccllemenU  de  plcm^  UFaifla  appartenait,  il  y  a  qualn- 
ou  cinq  cents  ans,  à  la  AmiUe Uolllenol ,  alors  l'une  des 
plus  Importantes  du  pava.  L'autre  chMoao  cat  celui  du 
(/mdray.  (x>  manoir,  qui  était  slludft  4  M  MN»  m.  environ 
de  la  Tille  de  liain ,  a  dû  soutenir  un  sl<^  du  teniM  de  la 
Ligne.  Ciblait  une  place  forte.  Maintenant  11  ne  ivste  a-  e 
le»  tcrra»M>mcnU  intérieurs, qui  sont  fort  tMeTd*.  etsurle 
sommet  dcsquclii  on  a  n'-cemment  l  U-vc»  un  ti'k'graplip  — 
On  voil  «  ncore  sur  la  Vilaine,  au  Port  Seul,  le*  vestiges 
d'un  [lonl  attribue  aux  Roniain*,  et  môme  h  Jules-Osar. 
On  elle,  pourpreuve  de  rellr  origine,  que  l'on  atrouM>,' 
il  y  a  quarante  .'i  cinquauti  ,tni.  en  deuioli^Mnl  «i»e  des 
pile-  (!,.  ,(•  pont,  pour  rluvir  In  rixière.  de»  pi^-cen  en 
l)roti/(  .1  I  ]i  r.iiMc.  a  l"(  fli|,-ie  (II'  J.  César.  Le  ciment  qui 
a  s.  r\i  a  faire  i  <  Mi  mnc  oiiih  rie  c-i  tellement  dur,  que  l'on 


trouve  dans  le  territoire  enrironoant:  dfo  est  Atrtt*  ê» 

sculptures  représentant  les  doute  apMres.  le  SrW  H  ta 
Vierge  ;  un  bloc  de  granité  lui  nert  de  soubassement  Ché 
si"  u'  probablement  date  du  XH» 

Le  territoire  de  Pléchfltel  est  remarquable  par  la  tnnte 
varii'le  de  pierres  .'t  b.tlir  (in  il  pn  v  nle,  et  par  la  StcillM 
qu  I  ollre  pour  leur  «■xport  itioii ,  plaeé  enln>  deui  rootM 
et  deux  riMÎ'res.  On  >  Irnine  le  lu  ..u  «  hlste  appel.' plpri» 
de  cahot;  les  phyllades  hl.„.j;,„i,/,ire  qui  m-  taillent adml. 
rablement  au  sortir  de  la  rarri.  re.  t  I  ne  dureiiMient  an 
coiiUct  de  l'air:  enlin  le»  phyllades  tegulaire»ou  ardoise» 
qui  août  exploilf's  en  plusieurs  endroits.  —  Le*  tu  iles  cul- 
tnrM  reoemuient  introduite  par  M.  On*o  dans  sa  t.  rrr  dc 
Minteniac  sont  pour  ce  pays  un  prt'cieux  en.seignt  m-  ni 
et  ne  peuvent  manquer  d'iujprimer  un  grand  esMir  i  l  a' 
griculture  de  celte  contrite.  —  Il  v  a  foire  le  9  mai  et  le 
30  Juin.  —  G45ologle  :  phyllades.  scbWs  argileux,  quartzilc 
an  sud.  —  On  parle  le  franfai». 

PI«dcli»Ci  à  6  1.  à  l'E.-S.-E.  dc  Saint- 
Brienc,  son  éréché;  à  14 1.  de  Renne»,  el  à  21. 
de  Lnmhalle  ,  sa  subdélégaliiui.  Cette  paraino 
ressortitàJugon,  et conïple  1.500  communianls. 
M.  le  comte  de  Ricux  en  est  le  seigneur.  La  cure 
est  à  rOrdinairc.  Launay.  moyenne-justice,  k 
M.  Moisan  de  la  Ville -Hirouet  ;  la  Morinais, 
moyenne-justice, à  M.  duBilier-Bruucl;  leClicf- 
du-noi»,  moyenne -justiee,  à  M-dei^annii 
dc  Fonlelebon  ;  Cario  ,  movenne  -  juslire  .  i 
M.  Launayc,  rot  leur  de  Saint- Putau;  leGuU- 
licrs,  moyen  ne- justice,  à  M.  Bmnel  duGuO- 
hers;  Lor^^eril.  moyenne-justice,  à  M.  dc  Imv 
Reril  ;  la  Ville  Lirouel,  la  Hersardais*,  le  Saint* 
Ksprit  -  des  >  Hois ,  prieuré  attaché  à  la  cure  de 
l'endroil  ;  et  lahliaye  de  Saint-Aubin*,  ordicd* 
Citcaux.  (Yoy.  Saint-Aubin.) 

Le  château  de  la  Hunaudaye  ,  maisonseigneo* 
rialc  dc.rrdc  paroisse ,  est  (um  posé  de  Cinq  gras- 
ses et  moyennes  tours,  qui  Tormcnl  un  penta- 
gone ,  arec  des  bâtiments  appliqués  aux  groi 
murs  par  le  dedans  de  la  cour  :  il  ifesl  que  dune 
nioyenne  antiquité,  puisqu'il  est  prouvé  qu'il 
n*existait  pointen  1214  U  parait  qu'il  a  éli'  com- 
mencé  incontinent  après  cette  (époque;  mai» 
tout  prouve  que  ce  n^a  pas  été  l'ouvrage  d'oa 
seul  siècle.  En  voici  Turiciuc  : 

^  II  est  irla  ccrlain que  Tornemint,  pèieouaianl 
d*01ivier,  dont  nous  allons  p:irh  r.  passa  d'.4D- 
gieterredans  l'Armorique,  avec  une  suite  dipie 
dun  grand  personnage  (ceci  est  pris  cbeakf 
lustoricns  j  ;  et .  s'il  n'était  pas  né  prince,  c'était 
au  moins  un  grand  seigneur,  puisqu'il  est  prou- 
vc  qu'il  y  épousa  Adrlie,  prinooMW dtt la  msiM» 
de  Penthièvrc,  dont  il  eut poatMléqnidon jus- 
qu'à nos  jours. 

Olivier  Tornemine ,  leur  Alsoupetît-fils ,  plai- 
dait encore  en  121.'i  pour  le  partaj^e  <lo  sa  mère 
ou  aïeule,  et  alors  le  duc  Pierre  de  Dreux,  qui 
avait  ëpouaé  Alix,  liéritière  du  duché,  et  qui 

s'était  emparé  dc  la  comté  de  Penthièvre,  Iran- 


brise  piu»  f.ii  ilciiii  iit  les  pierre,  qu'on  ue  les  sépare  Un   m  sumn:  dc  ruiiiiiicvn:,  iru»- 

b.ic  miiplace  aujonrd  hui  ee  pont.  -  Aon  loin  du  ch.lteau  l  S»gca  ,  ducOUSCntement  d'Alix,  COmtesse  de  Bre- 
de  l'alrm  est  un  monument  evldemui(>nt  druidique .  dit  la  tnirnA       Amm-.^  /j  \  -       i  j-î  Xi"  •  i 
Plerrelonguf.  Ce  menhir  est  en  quart/  blanc:  il  a  el  °iron  i  (*)»  «vec  ledit  OliVlCr,  auquel, 

•  m.  su  dessus  de  terre.  —  Aon»  complèlcnins  lelle  notice  ' 

••r  lraantiquiieadePIécbSIcl.en  .nppelanl  l  atlention  des  — ^  

STlWlîî^lîLSf  ftS^  .  imetiére      (t!  Il  est  étonnant  que  Pierre,  qui  ne  ntnait  qoe  par 

Son3Ï^*^2tîBff!ri£S^^  •'".'^^"^n!^-'Ji"''    •  "  '"^  qualilie  de  comtesse  et  qu'il  mîSne  SwlS 

^L^  JSi*iSlS!Sj£^Sl^SS^ii*i^'''      tailiee  dan»  un,,   le  titre  dc  dut  et  de  comte  dc  Hi  bemohl.  ml 
ptorre  qui  ne  mUe  ^pwlealr  *  aucune  de  ccllei  qu'on  aussi  d'elle.  ,  \oU  de  ta  l-'  UiUon./ 
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par  acte  d  onné  à  Rennes  au  mois  d'octobre  i2\U, 
ils  cédèrent  plusieurs  paroisses,  et  en  particulier 
la  forêt  de  Lamballe,  aiiàs  dt  Lanmur  (1).  L'en- 
droit oî»  est  situé  le  cUleao  de  la  Ilunaudaye 
était  al(>rs  place  nue  ou  marécage.  Je  ne  devine- 
rais pas  quelle  a  pu  êire  Turigine  de  sou  uuiu, 
car  aoii  fondateiir  n*«Tait  point  nom  Hunmut,  ni 
aucun  (Irses  cïesceiuJants  .  si  l'on  ne  voyait  point 
uu  hameau  qui  u'euest(^u'aunliuitièinc  de  lieue, 
ai4ourd*hai  nommé  It  uttagt  Sâha-Jem ,  à  cause 
d'une  eliapolle  sous  l'itivoeation  du  saint  qui  y 
subiiisie  d'ancienneté,  et  qui  s'appelait  encore, 
n  n'y  a  pas  deux  cents  ans,  te  Pllii  d^taHunKu- 
daye.  Il  s'y  tenait  tons  h  s  nri'^  plusieurs  foires;  il 
y  avait  marché  tous  les  lundis,  auditoire  et  au- 
dience le  même  jour.  Le  maitral  snbsbte  enco- 
le,  quoique  le  terrain  en  sott  beaucoup  rétréci 
par  les  jardins  que  les  habitants  riverains  ont 
powMés  en  avant.  Il  paraît  que  la  cbapdle  était 
jadis  succursale  ;  ét  la  grande  quantité  d'osse- 
ments qui  se  sont  trouvés  jusque  sous  les  mu- 
railles, en  les  réédiOant,  en  serai!  une  preuve. 
Bref,  on  voit ,  dans  le  contour  de  ce  village .  des 
ma-iiues  cl  des  décombres;  et,  selon  les  appa- 
rences, l'état  où  ce  lieu  était  alors  porta  le  nou- 
veau suignenr  à  en  donner  le  nom  an  château 
qu'il  fit  commencer. 

Ce  cliateuu  était  d'iuie  force  redoutable  avant 
nuage  du  canon  :  il  l'était  même  encore  du 
temps  de  la  Ligue,  tpi'il  tenait  pour  le  roi,  et  où 
il  y  eut  toujours  une  compagnie  de  deux  cents 
hommes  de  pied ,  qui  fhisalt  tète  à  la  garnison 
du  clultcau  de  Lanihalle,  qui  tenait  pour  le  duc 
de  Mer(.'œnr.  Les  délaclicmeuts  de  Tune  et  de 
rantre  fsamiaon  se  cherchaient  et  se  rencon- 
traient journellement  ;  ce  qui  f;n-.riit  répandre 
beaucoup  de  sang,  sansque  cela  aboutllà  rien. 
Enfin,  ih  en  vinrent  à  se  respecter  mutuelle- 
ment ,  et  à  faire  un  traité  en  forme  de  trêve ,  par 
lequel  il  fut  dit  que  chacuu  garderait  sa  place, 
sans  «c  (guerroyer;  ce  qui  fut  exécuté.  Il  fallait 
cependant  soudoyer  ces  garnisons  qui  jusque  l.i 
n'avaient  subsisté  que  de  pillage.  Le  seigneur  de 
la  Hunaudaye,  toujours  dans  les  armées  roya- 
les, était  ruiné;  et  le  duc  de  Mercœnr,  quoique 
très-riche,  manquait  souvent  d'argent.  On  |)rit 
le  parti  de  partager  les  paroisses  eirconvoisines , 
et  de  les  faire  contribuer  pour  cet  entretien.  Ces 
levées  se  faisaient -elles  sans  exactions,  et  ces 
cxai>tiuns  étaient-elles  toujours  modérées?  C'é- 
tait nn  cadet  de  MM.  Desnos-Oesfossés  qui  était 
alors  capitaine  du  eli.lteau  de  la  Iliujaudaye. 

La  ilunaudaye  lut  érigée  en  grande  baroitnie 
éeê  Ktats  pariellres-patentesdu  duc  François  II, 
dn 6 «tepterabre  1  ^87.  Les Ftatsdisputent aujour- 
d'hui cette  prérogative.  Cette  terre  s'étend  dans 
beaucoup  de  paroinet,  avacdes  mouvanoet eon- 


fn  M.  du  Fad,  dau<.  oon  I  niri'in df,  imprimé  à  Rennes, 
en  1606,  <Ut  que  cellf  fcin  t  app<  lail  ta  forêt  noire,  a>aiit 
■d'tlrt-  nomme-  Ltnmur  ;  sou  nom  fui  cnikiiitr  de  l.ambalte , 
et,  aipiUs  quatre  siècles,  la  foNt  0*  Im  MtutmuUtgu 


sidérablesen  proche  et  en  supériorité»  e 
devenue  d'une  grande  distinction  depuis  Iajonc> 
tionde  Jfffata/ïfanf  ,anciene  bannière  de  la  châ- 
tellenie  de  Plancoët ,  et  autres  annexes.  La  tenra 

et  seigneurie  de  la  Hunaudaye  appartiennent 
présentement  à  M.  le  comte  de  lUeux.  Le  terri- 
toire de  retteparoisse  est  fertile  en  grains  et  pd> 
turagcs  Ony  voit  des  landcset beaucoup  de  boi&. 

PI.EI)KI.l.\r:  commune  fornii'r  do  l'anr.  par. de  rnnoui: 
.uijounrhui  Mn  i  iir-'alr.  —  l.iniit.  :  N.  Qiiinlonic,  Saint- 
l)fiinu;il,  l..in(li'l>i:t  ;  L.  l'IcM'ii  ,  l'iun-i  ,  l.<'^^on^l,  (rlvicri- 
rAïKiK  tioii;  :  S.  Saiat-Itleul ,  l'Ii  -l  ui:  o  Iliiui.  l'rigomar. 
—  Princip.  :  Saint  Jean,  la  Clienait-,  la  loiiillais,  la 
Bertién'.la  Denais,  h-  Fongcray,  !«•  FrOnc.  .'^aint-Ualo , 
Ple-wis-CauH-,  \illOon,  [.oiserii-,  le  Pré ,  le  .^^ainl-K-prit , 
Clit  fdu  \\<j\<,  ^  lllc-Morran,  la  llrou»»e,  la  (•.itidais  li'(;ion, 
le  La-,  la  I  lançonnai»,  Saint- André  ,  la  l'elT' ne,  —  Vi.  ui 
château  de  l.i  Ilunaudaye  :chAleaa  du  (-uilliiT.  Superf. 
toL  &I7A  IteoU  7<i  a. ,  dont  les  princip.  di\.  sont  :  ter.  lab. 
IMS:  préaet  piX.  225;  boi»2125 ;  vcri;.  et  j.ird.3t  :  lande>rt 
luculu^lMS:  sup.  dcxprop.  hhX.  15;  cout.  iiuu  iiitp.  128. 
Gaasl»  tftv.  Mti  moulioA  3  (du  OuilUer,  de  ToumcnilDekà 
cam  moulin  *  Ibolpr  :.  L'abbavc  de  Saiot-Aublo-ws- 
Bois  est  mWe  eu  la  commane  de  PK*<léliac.  On  ignore  piv 

3 ut  celle  abbajrc*  avait  été  fondée,  mais  li  V  a  des  TSttsos 
e  croire  que  Ictcomtn  de  Lainballey  ont  Dcaucoopcan» 
tribut.  FondtHieji  1137, elle  fut eDttèreincnl  brUéeenISIB, 
et  n^tablie  par  ka  lUM'ralités  de  OenlM'  de  Mati|;(iion.  Elle 
n'avait  ipicquatre  religieux,  et  Tabbé  jouissait  d'un  revenu 
de  3,70u  livres.  —  Pendant  la  n'voluiion,  celle naalaou  fui 
ain>cU'i>  aux  ho»pices  de  l.amhalie.  Ucpulâetle  fût  rache- 
té*' par  Mgr'  lév^|ue  de  .SainI  llrieur.qui  en  atait  Allt ttMl 
retraite  pour  l<-spri'liei  inllrnirs  du  dini  i'';e.  MalatenSBl 
elle  est  transformée  eu  un  eouveul  de  tr;tplsU*!»-  —  La 
llci  -.11  (l.i>ei-tait  p««sédi-e. en  ijso,  par  (juillauuie  iiersard, 
qui  remit  aux  moines  de  Tabbau'  de  Saint- Aubin-de.i-BoU 
le  droit  d'u'<ape  qti  il  .nailil.in^  leur  foret  aiuNi  que  dam 
celte  d4'  la  Hunaudaye, eu  «aqualllé  de  fureftUer  deLaïu- 
balle.  -  Géolofie  :  constttulloo  f  rtoltique.  —  On  parle  le 
français. 

rMcr.  (  Voy.  PUsdtr.  ) 

Plndima  ;  dansun  fond  ;  à  1 1.  Vs  au  S.4I.-'E. 

de  Saint-Brieiic  ,  son  évéelié;  à  19  1.  de  Hennés, 
son  ressort ,  et  à  3  1.  de  ]iloncontour,  sa  subdé- 
légatiun.  On  y  compte  SOOO  commnnîants,  y 
compris  ceux  de  Saint-Carcuc*,  sa  trêve.  La  cofT 
est  a  rOrdinaire.  Le  territoire  est  plein  de  mon- 
ticules et  de  vallons,  mais  fertile  et  assez  exac- 
tement cultivé.  Les  landes  y  sont  rares.  L*an 
12'}3,  saii:!  (iinllanme,  évêque  de  Saint-Brieue, 
donna  l'église  de  PIcdran  au  chapitre  de  sa  ca- 
thédrale, pour  la  fondation  et  l'entretien  de  deux 
canonicats  qu'il  venait  de  c^'-cr.  La  vicomté  de 
Fledran ,  après  avoir  été  long-temps  dans  les  mai- 
sons dePledran  ,du  Louet,  de  Montmorenci,est 
entrée  dans  eellede  Poilier>'  -fJesvres ,  pnr  le  mr.- 
riage  de  Léon-Louis  l'uitiers  de  Luxembourg, 
duc  de  Gesvres,  avec  Éléonore-Marie  de  MonI* 
mot  enei-Luxenthourg,  sœur  du  prince  de  Tin- 
^ri  M.  le  duc  de  Muutmorenei  possède  aiyouc- 
d'hui  cette  seigneurie. 

Pledran,  vicomté,  haute,  moyenne  et  bass(« 
j  ustice,  et  la  seigneurie  de  Pir nit ,  haute ,  moyeu- 
ne  et  baÉse-justioe ,  à  H.  le  duc  de  MontmorencI  ; 
la  commanderie  de  Crehac ,  haute,  moyenneet 
basse-justice,  à  U.  le  commandeur  de  Malte; 
le  Buclion,  haute,  moyenne  et  basse-justice;  le 
llirel,  haulÎB»  moyeu  ne  et  basse-justice  ;  Csineuf, 
haute ,  moyenne  et  basse-justice;  le  Plessis-Le- 
lay,  haute  ,  luoyeuue  et  baaae-j ustice  ;  la  Sau<- 


Digitized  by  Google 


MVflMI  HMOMniAlM 


«le,  moyentic  et  bassc-jmticc ,  et  lalg] 
e,  haute,  moyenne  et  bassc-juslic«»  ' 


Cornillière 

aux  héritiers  de  H.  du  Pleaiia-Lelay;:  cette  der- 
nière appartenait,  en  1570 ,  à  Jean  «le  la  Cor- 
nillièro,  t^cuyer  dans  la  compagnie  de  Hertrand 
du  Guescliu,  connétable  de  France;  Beaurepaire, 
hante, mofeniieetlMMW-jiuticc; CrafTaat,  hau- 
te, moyenne  et  basse-justice;  Cannené,  haute, 
moyenne  cl  basse-justice,  et  Clair» Fontaine, 
haute ,  nio3renne  et  basse^uslioe,  à  M.  de  C«r- 
lan  ;  la  Iloussaye .  haute  .  moyenne  et  basse- 
juslicc,  cl  Cocssurel,  haute,  moyenne  et  basse- 
justice  ,  aux  héritier»  de  M.  de  la  Hoiussayc  ;  la 
Ville-llelin,  haute,  moyenne  et  basse -justice , 
anx  héritiers  de  Al"^  de  Moutmorenci;  le  \au- 
morin,  haute,  moyenne  et  basae-jastioe,  aux  hé- 
ritiers (le  M .  (le  la  Moussaye  ;  Penguilly,  moyen- 
ue  cl  basse-justice,  à  M.  de  la  Rivière;  la  Ville- 
Menenc ,  moyenne  et  baase-juiUoe,  à  M.  de  la 
VîIIe-Colt  u  (le  lafJurrrnnd.  qui  possi-de  aussi  la 
moyenne  et  basse-justice  de  Belleville.  La  mai- 
son dn  Plessfe-Bttdea,  dam  la  Ifère  de  Saint- 
Careuc ,  est  le  lien  de  la  naisance  du  maréchal 

de  (îut'-hriaiitt. 

l'LKDIl  A  \  :  i  cniimuiic  foi  un  i-  (U'  1  iiiic.  pjr.  do  (  c  nom  , 
moins  s:\  Il  CM'  I  [I I  l  .iii  i  riii-  ;\  o; .  ce  ino(  i  ,  di-\<-niii'  ciiui- 
muiU' ;  aujoiii  d  liui  MU  rm  s.ilc  ;  clli-r  lii-ii  lU-  pcici  plion. 

—  l.iiiiit.  :  .\.  I  H  giii  u\  .  Illlilinc;  !..  Itllniac,  n^K■^^0),  lit - 
iliOii;  ^.  ^aillt  (.^iii  t'iic- ;  ().  i'iaialel,  Saint-Julien,  I  lou- 
flragaiK  —  Priiuip.  vill.  :  les  |-u»»é».  Saint- Voloa, la  \ille- 
Jous,  lflla»-Madray,lc  Madray,  la  Vilte-Orgouct.la  Pièce, 
leFiruit.  la  Ville  H-la-Rile,  la  Caap-d'Jbnlias, la  Crois,  le 
P«ndu,  la  Lande-Rouxcl,  Umiio.  OsuaMuru,  Gleret,  le 
KeclMy,  la  Satie,  les  Porles-d'EiiiMs,  la  VUle-Nlunl,  Tn>- 
godisn.  Ville  ^«a%c,  lo  Prltel.  le  Benlllon,  le  Quartier 
d'Emba*,  la  Ville-Ondiln,  la  Ville  Hm y,  le  Buchon ,  la 
▼tlictte,  la  VIlie-JoMOt,  la  Ville-Hellio,  la  Ville  l>a>an- 
Pnran ,  le  (Wliar ,  Cadio .  la  Touche ,  le  Frtrhe ,  la  >  illc- 
au-ftoiirtt.  la  Fontaine-Mi  nèit,  UavQuertaux  ,  Ihuil-Qner- 
taux,  k  l'(  .-,lf  llluauts,  le  l'esle-tiialel.  — (.hftU  au  del^raf- 
fauil.  —  Siipci  r.  lot  S&IS  lircL  ,  dont  les  prineip.  dlv.  nont: 
1er.  lab.  23U1  ;  près  cl  pdl.  23."»;  bois  IHJ  ;  wrg.  cl  jard.  i; 
landes  et  inciil(es&0~  :(-tang»3;  siin.  tlc.<  prop.  bi'iL  2i  ;  cniil. 
non  linp.  I3.t.  div.721  :  inciuliiis  10  (  di- Culorc,  d  I  \  > , 
de  (iluK'l ,  .Nnil ,  lf>  Neufi*,  de  \ ill>,  de  la  r.doiiilli  c  . 
.«  Ciiu  ;  iiiutiiiu  il  fiiiilan  ';.  —  I.a  cliapcllf  de  (Urliac  cxislr 
4  iii-orc.  —  11  y  a  Imn  .i  «  rail.ii  ll  Ir  truisiorne  lïainedi  de 
acplembre;  le  là  octobre  Saiul  Maurice,  prêt  le  bourg.  — 
iMoloiite  i  schiito  talqaetts.  —  Onparleielltançals. 

Piegii  ien  ;  à  3 1 . 1 1  j  au  N  .-O .  de  S  a  i  1 1 1  r>  r  ieuc, 
aouévéché)  sa  subdi-ié{;ation  et  son  ressort;  à 
S&  I.de  Rennes.  On  y  corn  p!  r  1  SOOeommuniants. 
La  CIUT  est  à  l'Ordinaire  \  àl'alternalire' .  Des  val- 
k>ns,  des  coteaux*  desmooticulest  des  ruisseaux, 
des  prairies ,  des  iene»  bien  cultlviée»,  vo3à  ce 
^ue  ee  territoire  offre  à  la  vue. 

PLÉcviEiV;  coaunoMlimnia  iel'tae.sar.daeenwn, 
•ojoord'bol  aucconale^— Uarft  t  H.  ftaettal.  Hanfea;  £. 
nsortea,  Lantici  il  LanUc,Tré(aMel;Oi  WNlinsnx, 
LatttoUon.Lannelwrt.  —  Rrincip.  vIlL  :l90lot.iyBOuraot, 

HlliMin  Blaii ,  ](venou-Bras ,  Nooen,  Saint-Malo,  (k>ata- 
rwa,  Geargare,  l(\éuec,  Pont- Y  an,  Penqiier,  lUiir,  éga- 
lée, Kobihcii,  Hbellec ,  l^rllly,  Hpral ,  Kio ,  Richard ,  Koa 
die,  le(x>Miuer,  Dobihan.  —  ChAteau  du  Bois-dc-la-Salte. 

—  Superf.  toi.  1549  bect ,  dont  lesprlncip.  divi*.  sout  :  ter. 
lab.  1103;  près  et  paUM;  boisât;  verg.  et  jard.  12;  landes 
«•t  tncuUcs  tfiS;  &np.  des  prop  bât.  9;  cout  non  Imp.  84. 
Con!>t  dit.  ftO);  moulins  0  (de  lygolo,  Cuinard,  à  eati). 
s<r"  Le*  leuiplicrs  poss45dai<  nt  de  f;ratids  biens  dans  kKc 
ouinmuue.  aiosi  une  l'apprend  Tact»-  80u\l'uI  cité  pariioo» 
de  11  <0.  (  Voy.  IK  Moricc.  )  —  I.euomde  la  parois-se  do  l'IO- 
guicu  est  uial  orllio^i  apilio,  car  muk  doute  11  a  i-té  origi-  ] 

HêircfDcnti'tf-ir*"*;  i'a''0(««#-#tait«*«.  —  QtMogle  :  acbistr  ; 


'oncst-nord*oaHL  — On  pnîe  le  kretee. 

Pléhëdel;  sur  une  hauteur;  h  5 1.  au  N.-O. 
de  Saiut-Brieuc,  son  «'-véchc  et  son  ressort  ;  à 
25  I.  de  Rennes,  et  à  2  1.  1/4  Paimpul,  sa 
subdélégation.  Cette  paroisse  relève  du  roi  ;  elle 
a  haute  justice  ,  cl  compte  1000  communiante. 
M.  de  Boisgcsliu  en  est  le  seigneur.  La  cure  est 
à  rallemative.  Son  territoire  est  borné  par  la 
mer,  et  arrosr  de  plusieurs  ruisseaux  qxtî  vont 
se  jeter  dans  la  rivière  du  Liest  [du  Ltff],  Les 
terres  en  sont  trè8>fertDes  et  très-exactement 
cultivées.  Vers  l'an  1366.  Pierre  Foulard,  clieva- 
licr-bachelier,  conseiller  du  duc  Jean  iV,  donna 
quatone  livres  de  rente,  qu*a  possédait  sur  le 
manoir  de  Tuon-Joces,  en  la  paroisse  de  Plélié- 
dcl,  avec  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Piesselas 
[  Ptmata  ] ,  appelées  dlnuM  dt  Brêlm*  valant  six 
tonneaux  de  froment,  à  l'abbaye  de  Bcauport, 
pour  fonder  une  messe  à  perpétuité ,  dans  l'é- 
glise de  cette  maison ,  du  consentement  ds 
Constance  de  lyraoul,  son  épouse«  Cette  mSMS 
doit  se  ^im  tous  les  jours. 

Pléhédel  csl  une  vicomté  (jui  appartenait  ja- 
dis à  la  maison  de  Berin^liem  :  elle  est  aujour- 
d'hui à  la  l'amille  de  Buiàgeslin ,  qui  tire  son 
nom  du  cl.âtcau  di-  Boisgcsliu*,  connu  en  celle 
paroisse.  Dès  l'an  1300,  U  appartenait  alors  i 
(Guillaume  Chevalier,  ^ei}^lu•l1r  de  Boisgeslin. 
Les  seigneurs  de  cette  maison  ont  eu  des  emplois 
distingués  chec  les  ducs  de  Bretagne  et  dans  les 
dilTéixMitis  croisades,  tant  pour  le  serAice  de 
mer  que  sur  terre.  &i.  le  vicountc  de  Boisgcsliu 
l'ut  nommé  gentiUiomme  de  la  chambre  des  sa* 
l'anls  de  France,  en  1700. 

rulllÉUEL;  commune  fomuT  de  Pane.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  »uccur>ale.  —  Liinil.  :  .N.  riouezic;  E.  Un- 
loup,  riouha;  S.  rindtial  :  O.  TrémeuMi,  LanlcIT,  lua*.- 
l'riiicip.  \\\\.  ■  OiiiM.  llry.  Koucen,  lyherso,  Traououa*. 
Khiiist»!!,  hni  l ,  Hliilit  .  It' Ciii-lli  iKC.  l'orslaa,  Kh»»"'"'» 
KunaiiiLs.  I>'>''ii"'Ui''' ■  <  roa^  an  l.olT,  Poul- At  ranet ,  lvn«- 
wz,  le  Poiililii,  KUu  rt  /iou,  .<aiiit Harre,  IpsCIcc'Iis.PooI- 
(lucn-licllan.Kgr.  c  h.  RtaiiRiO.  Tranudour.  Saint  MicM, 
lybiquel,  le  \  ah,  Kumr,  la  Trinité,  .Niiiit  llreis,  Cioa»-Ao- 
dreii,  Coiiraiiloii.  cii.'tteaui  de  Boisgeiin,  de  Roscoali-- 
Superf.  toi.  1232  lu  el.  75  a.,  dont  les  prlncip.  di\ils.i«al» 
1er.  lab.  974  ;  pn  s  et  pit.  4  >  ;  bois  49  ;  verg.  et  jard.  18; Ma- 
de»  et  incultes  6a;  Oiang*  4;  sup.  dea  prop.  bâl.8j€S* 
non  imp.  (iH.  Const  dlv.  ASAiOMOllase  K*«<dlB« 
de  Herascoél ,  à  eau;  Tbér<!«leB,6esUn,  à  wot).  Cy  K 
clLtlcau  de  lioistéiia  i^purtient  encore  à  la  fSmille  de  ce 
nom  :  les  boU  qui  lienloaffMt  ssnt  Suri  team.  Cette  mat- 
MB  eanala  iiluihmn  hwff»**  cdl^rcs,  entn<  autre»,  le 
eaidBnirS  BehitélinvflMMrt  en  \m,  qui  a  lais*»:  Pju*'*:"" 
Oiaisonslbattres,  une  Traduction  en  vers  des  Héroioe* 
«rOride,  et  te  PHhnistc  traduit  en  vers  rrançal».-lL  H»- 
baaque ,  dans  son  etcellent  ouvrage  intilul<^  ,Vci/<ani  msio- 
riqua*  tl giographiquu iur  le»  Cdits-dit-Nord,  traduit  !<•  uw" 
du  cbSteau  de  Ho$€oet  par  les  mots  note  d«s  Boit;  cette  <-t)- 
mologic  noot  parait  peu  aduiissiMe  :  ros  n'est  nullP  pjrj 
cmployc'  en  composition  |)Our  signifier  rose  ;  ce  «np'  ™  ' 
d'ailleurs  d'un  breton  Iri-s  moderne,  et  foi-me  pur 
du  français.  U'  mot  roi  a  génOrali  nienl  l'une  di'»  acco- 
tions que  nous  lui  a\oi\»  indiquées  .'i  l'article  Wrps.  l^."/* 
cemoL)-ll  y  a  ftdrf  le  dernier  Jeudi  d'août— Cwoça» 
schiste  Ulquei.i  ,  dans  le  »ud,  sâdslB  BadtaSparM  PB> 
ait!-.  —  On  parle  le  breton. 

Plclierel  ;  swrune  monlagne ,  an  bord  ds  h 

mer;  à  7  1.  '/i  à  l'E.-N.-E.  de  Sainl-Brieuc,  son 
i  \ùchv;  à  1 7  1.  de  Rennes,  et  à  5  L  de  Lamballe, 
sa  subdtiégotioti.  Cette  paroisse  lOlBOrtit  àlu- 
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ËOïkf  d  compte  700  communiants.  M.  le  comte 
Rieax  eo  Mt  le  «eignear.  Lt  oute  est  à  TOr- 
ifeairc.  Ce  terriloire  forme  une  plaine  ,  ?i  Tex- 
Clption  de  deux  monticules,  sur  Tun  desquels 
«lt  le  bouff,  «vee  un  moulin  ;  l*aalre  eiS  tine 
Uode  assez  vaste.  Les  sables  de  la  mer  couvrent 
ane  partie  du  terrain,  de  sorte  que  les  habi- 
taaU  récoltent  à  peine  assez  de  graia  pour  se 
noorrir,  parce  «pe  les  landes  sont  très-étendues 
dans  celte  paroisse. 

Le  Vatirouault,  moyonue-j  usitée,  à  M .  Gouyon 
duVaiirouauU;  la  Ville-Morhen,  mogrenne-lus- 
liee,  à  M  Ilelij^uen  ;  la  Villc-lloger,  moyenne- 
justice  «  à  M.  lie  Cuëlanfao  ;  la  Ville-Uuiiand  , 
■leyeiine^uitice,  à  M.  de  ircmereuc  ;  le  Meur- 
tel  ,  moyenne-justice,  à  M.  rabb»-  de  Meurtel  ; 
le  Prcbast,  moyenne-justice,  à  iM.  Ueliguen  ;  la 
Salle-Pique ,  moyenne-justice ,  à  M.  des  Gon- 
gnets  de  rHdpitaî.  La  terre  du  Papeu  était,  en 
1360;  à  N....  Gerril,  clievalier»  sieur  du  Papeu. 
Dqkois  oe  tnnni ,  colle  lenre  «  toigoun  iMlé 
dans  te  même  JiuRiiUe. 

PLÉHT'T.I  I  ;  I  imtmiiif  fomK'c  do  Vanc.  p.ir.  di*  ce  nom; 
jinjoiir<l"lini  Mu  rup'alo.  Mm.  :  N.  I:i  mer  ;  K.  l'Irvriion; 
^.  la  iiii  r  liaic  de  lu  I  rt'Miair  |,  l'icboiilli  ■,  O.  l'Iiiricn.  — 
rrixici|t.  \lll.:L.i  Ville-Mcn,  <,laire->  ne  ,  la  (^hapclIc-Aiil- 
xan,  La  Vllle-Morhrn .  lo»  Rin»s.  la  VilIc  NIpiix  ,  l\rl<*tr«*, 
le  rort-ii .la-Doc,  SainhsAidG,  Carrieu,  niApltai  ou  U  Villr- 
Dorand,  Saint-MbastiCB.— CliAteatu  de  la  Ville-Roger,  du 
Yaorouanlt .  TAbbaye.  —  Sapert  tôt.  MM  hect.  75  a.,  dont 
Isa  princip.  «Nvla.  aontt  ter.Mk  fUSt  pré»  e\  p  'it.  77;  hoh 
Bt  iwiv.  etiard.  19;  landes  et  IncQltet  SM;  mi  p.  Avs  prop. 
bat.  IS:  CMt  non  Inm.  7S.  Gonat.  dlv.  SVtiaoïillBS  Mde 
Tartre-Morvant,  de  l'Abliafe,  à  Tpnt).  C9*Le  boar8dan0> 
héreA  est  situé  k  rcitrémiti'  nord  d'une  petite  presqu'île 
form^  par  le»  troi»  communes  do  >'l«!-)u.^rcl ,  Plt^boulle  et 
névénon.  Cette  localité  n'offre  rien  de  remarquable,  »i  ce 
D'eat  qac  l'élise  n'en  tait  pas  partie  :  celle-ci  est  jetik>  m- 
HUirement  danx  un  lien  aride  et  isolé  qui  9'<5Iùvc  an  des- 
ms  de  la  petite  anse  du  Crot.  La'grève  qui  longe  cette  anse 
fjit  abondante  en  re»p«>ci'  de  poi<isoii  noinnH'-i-  yieiUe  ;  an»*i 
les  hal>iU<nt^  livri'itl  ils  ;i  ci'tto  pi'rlic,  fpii  fsl  asjw»  fnic- 
taense  pour  <  in.  I.c  Ioiir  de  la  crtte,  (l"riioriTii->  quantil<>  de 
mouton»  pais«en(  1  horb«'  rare  et  le  Jonc  iii.irinqiii  tapissent 
les  falaiws.  Os  moutons,  rommi'  t<ni>.  <<  ii\  gt-uorlque- 

ment  noainx^it  de  prit  tatês,  srvnt  riMioii  >  |>our  leur 

(oùl  trèft-«lelicat.  —  Géologie  t  le  grès  pouding  et  le  grite 
(loaridls  «ml  ki  rachaa  d— tnantwb  —  On  parle  le  flraa- 

çais. 

Pleil»eai  [P/^^^rfiJ;  surla  raute  de  Chàteau- 
Ib  k  Carliaix;  à  51.aiiN.-lf.-E.  de  Qnimper,  son 

(^vêché;  à  37  I.  de  Rennes,  et  i  2  1.  de  Ch;\!eati- 
lin,  sa  sid)délégation  et  son  ressort.  Cette  parois 
serdève  dn  roi,  et  compte  6OO0  commaniants,  y 
compris  ceux  du  Cloilre*,  sa  trêve ,  et  ceux  de 
Saiot-Segal    son  annexe.  La  cure  est  à  TOrdi- 
naire.  Ge  territoire  est  un  pays  couvert,  très- 
dé8a^réal)le  ponr  les  voyageurs  ,  à  cause  des 
montagnes  et  des  vallons  dont  il  est  plein.  Il  est 
irrosé  de  plusieurs  ruisseaux  qui  vont  se  jeter 
dans  la  rivière  d'Âulne.  Les  terres  sont  bien 
raltivées,  les  pâturages  abondants,  les  prairies 
très-bonnes;  mais  les  laudes  sont  malbeureusc- 
ment  tr^s-étcnducs*  Il  se  tient  quatre  foires  par 
an  à  PIciben.  La  moyenne  et  basse-justice  de 
Léun  etl^guillai  appartient  à  M.  de  la  Rivière, 
lechàtean  de  Tresiguidi*  et  la  famille  de  ce  nom 
sont  très-ancieiis.  Uo  seigneur  de  celte  mabon  * 

f .  11. 
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fut  nommé  capitaine  ou  gouverneur  de  Paris,  le 
19  février  ISSO.  H.  de  %ris  de  l^végau  posséda 
aujovirdMuïi  cette  seigneurie.  Les  autres  maisons 
sont  :  kiriuu*,  QuiUien,  lyyvun,  les  Salles,  Peu- 
beue^  Lérault,  Tronaae^l^ndoHrgnet,  i(Érienti» 
fÇ'veno  et  ^^dalen. 


de  Pane.  aar.  de  ee  nom, 
Sslat-Mgsl  et  M  trèwle  Ctotire  (  voyT 


PLETBSN»! 
moina  «on 

ces  roots  1,  dcveaaea  conuuunea:  auiourdlmi  enve  de  t 
classe;  elicMIea  de  percepUon.  —  Lunll.  :  H.  Bnspwl*» 

Lopcrbet  (rivière  du  l'ont  de  Uuis}:L'.  Lennon,  leClottr^ 
I.ann(^dcrn  ;5.  Lotbey.  Gou«4ec  [  rlvi^ru  d'Aulne]; O.  Sainf: 
!$(igal ,  ai.1leaulln.  —  Princip.  >ill.  :  Hgeau  ,  Coz-Qulnquis, 
Knivvz,  Ivgos,  Guclau,  Vuurgen  .  Keunguûlou ,  Trt^mor- 
gat ,  Garsambic.  —  Superf.  toL  Vysi  bcct.,  dont  les  princip. 
div.  sont  :  ter.  lab.  J723  ;  prés  et  p.1L  4»0  ;  bois  vi tr.  el 
jard.  "5;  landes  cl  inrullcs  255Î:  snp.  di'«  pmp.  bal.  40; 
cniit.  non  inip.  JhU.  f,oii»t  div.  739;  nionliiiN  I  i  1  di-  Ti-e- 
lli-aii,  Ni-uf,  (Juillcn,  l't'nnanll ,  de  ('.oat|)ont ,  de  Tinien  , 
de  H'-'"  ■  (  li.uilir,  ;i  fau  ).  i.,^  bourft  di-  l'U-jboji 
c.hI  l'un  dr>  filu>  ini[)iniaiilN  du  tinisti-rr  ,  et  «■on  rslisc  en 
est  une  drs  i)lns  i  t'inarquables ,  lani  par  ^Oll  clt  udui'  (jua 
par  la  \arictc  bl/arri'  (le  su  l  irbo  arrhilccUin- ,  qui  pr«}- 
Mînlr  un  iiii-laiigi'  des  •.InIc';  C'dlu'pH'  cl  rfiiai>^ance.  Trols 
cloi  lu  I  N  ••iirnionleiil  tclii-  <  nli><'.  l  e  prnicipal  t  »t  un»'  liante 
tour  tarie*",  prrccc  di-  ioi)gui'>  frn<  lus  it  trrinini  c-  par- 
une  galt'rir  a  jour,  nunnonlcc  d  un  dotm-  i-n  pu'irc,  llan- 
quOdequaln-  clochetons  de  forme  cx.igonalc,  ci  qui  scter- 
oiincut  en  dOmo ,  coinoïc  le  uiolif  principal.  I  n  portail . 
d'une  rare  el^ance,  fonas  l'une  des  rac<>s  Inférieures  lU) 
cette  tour  ;  k  rioténeur  aotil  les  statues  des  apôl  rcs  ;  tous 
ceilei  de  drailsea  lit  la  date  de  I59i.  -  A  l'un  des  angles 
du  dodwr  est  une  tourelle  kt\\  pans  qui  icnfenne  l'caea. 
lier  :  disposition  asaez  commun*!  dans  les  clocber»  de  cclls 
partie  de  la  Bretagne ,  et  qui  existe  notamment  Moujean, 
près  Morlaix.  Toute  cette  tour  rarr<V' est  d'un  bon  Ktyle  re- 
naisitance ,  et ,  clioste  rare  dan»  noire  pa)!« ,  il  appartient  à 
l'époque  au'il  di  nole.  —Deux  nuirez  clocbei-<i,  dan»  le  nieras 
style  que  le  principal ,  jolnU  entre  eux  par  d<-s  iin  ades, 
complètent  la  fa^'ade  :  le  plus  petit  do  deux  est  le  plut 
(élégant,  yuantii  l'abside,  elle  est  d.in>  le  t  .iiaclère  gotlii- 
que  du  \1\*  siècle,  (pioinne  M.  t\v  1  rcniin\ illc  ait  con- 
>lal<  ,  en  décliiflrunt  une  lUM  i  iplion  l'ii  cai  arli  ii-s  fiolld- 
quc-i  (  ni  ré>,  <  t  placée  au  dessus  dt-  la  porte  de  la  sacristie, 
que  1  <  Uc  iiai  lic  ,  ainsi  que  le  ciid-ur,  a  otc  l).1tii>i-n  ISii^  , 
c'est-. i-ilii  i-  li  t  iilf  ans  environ  a\ant  laparti»'  renaissance. 
Voici  celle  In.scrlplion  :  •  l-.u  honneur  de  Dieu  et  l'invo- 

•  cation  de  monsci;;nenr  ."saiiit-Cerinaln  et  Saincle-Katliu- 

•  l  ine  ,  (  (  Itc  1  upMc  fu-t  f.ustc  l.m  mil  cinq  cens  soiiaute- 

•  (jualu  .  \  eiier.ililc  niaislrc  Alain  Kgudalel,  recteur  lors.» 
-  -  O'  lii^.irre  rapprochement  de  deux  stjles,  eloi^né-s  l'un 
de  l'autre  de  plus  de  cent  ans,  e»t  complété  par  la  présen- 
ce ,  dans  le  cmietiere ,  d'un  reliquaire  ou  ossuaire  qui  est 
d'un  style  encore  plus  recule  que  celui  de  l'église ,  cl  qui 
probablement  doit  CUV  d'uM  époque  Irès-volsinc  de  la 
construction  de  celle  d.  Oalle  rtonion  de  styles  prouva 
(  otublen.  saBrotagne,  Il  hnipea  osmptar  sur  les  spi!a> 
renées  enMeore»  ponr  dtakllr  lige  d^n  nomuineBL  Ca 
calTSlrs,qainérite  de  Oser  toute  l'attention  des  artlalei, 
existe  anaîl  itens  ce  cimetière.  Les  figures,  qui  oot  le  ca« 
ractère  de  1590  environ,  sont  moins  nonibrei.M-s  qu'au 
calvaire  si  connu  de  l'iougaslel;  mai.s  elles  sont  peut-élrO 
préférables  k  ces  dernières  par  la  grftce  de»  draperies.  Ce 
calvaire  a  été  failùBretl,  en  1650,  par  un  artiste  nommé 
Ozanne.  Cette  date  et  le  style  nous  forcent  h  rép^Her  ce  qus 
nous  avons  déji»  dit  ci  dessus  |>onr  l'fige  des  nionumenis  , 
toujours  plus  jeunes  cbec  nous  de  cinquante  et  mémo  son- 
vent  de  cent  ans  qu'ils  ne  le  paraissent.  —  Le  château  da 
'Tn^signidi  .  dont  parle  <>t;ée,  n'exisie  plu»;  il  a  été  rem- 
place par  une  inaKcMi  uioderiie.  —  Aux  terre*  nobles  énu- 
méréespar  nuire  auteur,  il  faut  ajouter  la  llouexlére,  qu'il' 
a  omise ,  et  qui  est  romarqiuble  par  ses  bois,  l'ar  contre , 
RIriou  ,  qu'il  indique,  n'eut  p;isen  l'ieyben  ,  mais  en  Goné- 
yec.  ■  il  )  a  peu  di'  leinp-.  M.  l!l?ien  du  Lézard  a  di-cnti- 
vert,  dans  sa  proj>rii'-lé  d«*  la  Hoiievière,  et  .sur  niw  iwtila 
colline  qui  domine  le  cours  de  l'Aulne,  tm  dcn^'it  pn'M'n- 
tant  tau»  le»  raraclén-s  de  l'époque  druldi(iue  ■.dvr.reUœ. 
«les  lames  d'épt^-.s,  des  fers  de  lancM,  etc.  Ce  dépôt  était 
enfunré  en  terre  tout  .-iu  plus  de30centiia.,etroa  necon- 
unit  dans  les  environs  aucun  monument  druMIque  ran- 
pioché  de  ce  point  de  moins  de  3,MS  m.  —  Le  Doorg  oa 
Pleybeu  eataw  I*  route  départeawntetedeQwlBipsrAMa»-' 
laix.  La  aeswwae  Ml  de  plus  traversés  par  le  canal  dp 
NaaiM  k  BfeA  11  y  a ,  «atva  PigUM  yarsUMls,  ( 
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polie»  ,  qn  i  Min  I 
ilCUC     Tuiu  ^1 


Oui  nili* ,  i  lniRin'o  du  bourg  de  plii*  d'une 
(.r;i(  iM  irif  <  i  la  Madcliiiic ,  ui»e  linip 
et  une  lii  iic  cl  «l(  iiii>>  dans  le  Mid-^-st  ;  Liiniu'IiT ,  Saint- 
Laiiri-iit.  plus  iiK  liio  du  chef  lieu.  Touti-s  ont  leur 
pardo»  :  in  ii>i  relui  du  bourg,  qui  dure  trois  jcnir* ,  .illiTe 
uneg  .iiirli  nniiietuT  d'etmugers  et  (1<  iii.iieli.iiul>.  —  L^i 

iMi  lii  de  1.1  t  ommsuii'  oii  le  sol  est  ,  (illiu-  pi  M  ille  de  ÛÛ 
1  65cenliiii.  de  terre  I.éIc.  Cepetidiiiil  ou  v  culliw  peu 
de  Idc.  1.11  ie\.-inche,  lujMimiiie  tle  line  a  ix  is  dans  cette 
localilt'  une  grande  favvar.et  l«»  prairie-  artificielles coin- 
mptii-mt  .1  V  pi-nt'livr.  —  I/Industi  u-  1»k  aie  ne  consiste 
gaèrem'enM  fabrication  du  In  rlingr.  r  tnlli-  moilie  ni  et 
moHM  laine,  qoebetucoup  de  petit»  Usscraudi  préparent 
daiu  il'»  jAuroiiee  dlilwr,  et  qui  est, pour  la  plus  grande 
ttartie ,  employée  ^ni  le  payt.  —  Il  j a  foire  le  25  fc'\ rier , 
le  SOmal,  Ici-*  août. le 29 octobre «l le trolsIAmc mardi  de 
chaque  moix.  -  Géologie  :  le  (rawacke  dMniac,  cxcepir- 
dana  le  «ad:  quelques  pliyUwIcattejlairea.  —  Ou  parte  le 
breton  ;  mai*  beaucoup  de  paysans  Itaeni^le  flrançais. 

CS^PIeyben  est  dedi»'."*  saint  (;ernMiii,ti\<Miiie  (V Au xerre, 
qui  était  i-u  grande  >rui'ralion  chci  le.-.  aiu  i>  us  lii<  ions. 
—  Lo  u>ignour  do  Trésiguidi.  dont  parle  (>gi  i>,  riail  >l  lu.r 
branche  putnéO  établie  en  L4:-0n,0ii  elle  possédai)  la  t<-rre 
delaGraiide-Paiue»  rrtelAttdcrupau.qiii  lui  iiaii  >eiiiie 
par  l'hëriliérc  d'nno  des  branches  caUetles  de*  \icoujtes 
de  Léon.  Ln»  Trésiittidl  de  Comeuailles  soiTirrot  le  parii 
du  comte  de  Montfort,  et  ceux  de  Lfon  lejwrti  de  (.liarle.'< 
de  llloi».  Db  Aai^ 

Pleibcrt-Chriat  ;  à  5  i.  au  S.-E  de  Saint- 
Pul-ile>Léon,  son  évéchë  [aujourd'hui  Quimper"  ; 
à  36  1.  de  Ucniics  ,  et  à  1  I.  3/4  de  Moiiaix  ,  sa 
siilidélôgalioii.  Celte  paroisse  roiwortil  à  Bre.sl , 
et  compte  2600  communiants.  M.  de  Lcscouct 
en  est  le  seigneur.  La  cure  est  présentée  par  Té- 
témie. 

Le  eliàfean  de  Lcsquiiii.u  ,  cliàlellciiic  ,  avec 
haiile.  iMuyeiMic  r!  basm'-justicc ,  CStunejuvci- 
gncri<'  <U-^  aiu  Iciis  \ir(iinlc  >du  Faon  :  il  npiiar- 
ten.att,  en  1540,  à  Jean  le  Uot^ue,  sieur  de  Les- 
quifiou.  Vincent  le  Borgne,  son  arrière-pclii- 
fils  .  l  iait  capitaine  dans  le  n'fîiment  du  mart-- 
clial  de  Urézé,  en  1680.  Le  roi  Louis  Xill  lio- 
oora  d*une  estime  particulière  ce  seigneur,  qui 
épousa  Margiierilc  Rudes.  l  ue  de  h  urs  filles  se 
maria  au  comte  de  Bélhuue .  et  leur  ïils  oïné 
épousa  Marie  de  Goëtlosquet.  Cette  terre  appar- 
tient pnV-enI '.ni  nt  à  M.  de  Lesioal.  Le  cîiàteau 
(le  Çoëllusqucl  appiirteuait,  en  l/iOO,  à  Jean  de 
Coêllomuet ,  dont  le  fils  [Catrt>re-pelU-fih]  fut 
év^«jiie  lie  Limoges  et  préccpt(  iir  de.s  enlanis  do 
France.  Les  autre»  maiMins  nobles  isont  :  ly  oval. 
j^vili ,  l^vraeh  ,  Loiienncc  ,  Treii/(  oi  t  et  i^ani- 

Jiuil.  Ce  territoire  est  plein  de  vallon»,  et  ren- 
crme  des  terres  en  Inbonr.  des  j)vairi<s  et  des 
landes.  La  rivière  de  >lorl;ii.\  y  pn  aii  sii  som-ee. 

l'I.l.ll'.l  lVr-(  IlIUs  r  I  d.  tli»  .'  .'1  la  .«ainlr  Croii);  commune 
fornu-p  de  l  ane.  par.  <ie  ce  nom  ;  aujourd'hui  ftuccur^alr; 
rlieMieu  de  ixTcepiion.  —  I.iinil  :  N.  .saint-.Maiiin  den- 
OianipB,  Saiule-Si'ip  :  i;.  le  (  Idiirc  l'iom  in  *  ruisM-aii  le 
^UfBleul):Si.l*ioi)H>ur->l«n(  z;  O.  .Naiul  1  lu  ponner.  — IVine. 
«ill.  iCoatiléiec,  LcM|uiaiou,  l'enarquiiupiis  ,  Taluigoal 
TW^alan,  iiosaé-lUeiK.  Luniarc'li.  —  Wanoirs  île  (:<iai- 
Coatal ,  de  Lcsqailllon ,  du  l'alais.  -  Superr.  tôt.  hW>  h.  ci. 
10  a.,  dont  les  prtncip.  dlT.eooti  ter.  lab.  Ibaî-,  piT«el  nai, 
*37:  boi»  M7:  vet«.  et  JacO.  *fj  landes  et  lacnlira  MfiS;  »up. 
de,  prop  b»L  S2:  cont  mm  Inp.  iei.Gamt  dlr.  082 1  mou- 
lin, du  l'ont.  ('4inhlr,l^i-arBlec*b»  Jaane,  la  Umi*., 
Roudougoulen,  ftor  ar-Vem,  lYaon  Bondou,  à  caoï.c^ 
t.p  qn  il  y  a  de  pluH  reinarquabte  en  celte  eommOBe «ft  le 
çbaiean  de  Unquiaiou.  délicieuse  babilalion  eachde  au 
fnntl  de  beaux  el  xa>lc»  boia.  —  On  «Dit.  outre  IVclinepa- 
1..0S  ak-,  les  chapelle»  Holni-lilol,  Mnt-Donat  et  Saiiat- 
>taud(.'.  il  y  a  «H  cette  commone «est  a  bult  papeteriaa t 
— celle  jadnslvle  «rt  bien  ^ 


pro*p.'rité.  -  Géologie  :  grès  dans  pre«iM  tsotela  oui- 
inuue  ;  au  nord  et  4  l'est ,  quelques schMaiawditat  n*. 
ctes  4  aoom.au  nord  du  bouig.  n  '  *- 
4  GoaUoaet.  -  Onparle  le  breton. 

C7*neibert-Cbrlst  Rc  nommait  anti.  r  i  r:.  U',rt-tiin- 
nan ,  ooailM  on  peut  le  voir  dana  le»  refoi  liLiiioiiH  dp  iaîi 
et  dans  un  acte  de  1321,  rapporté  aux  l'reo^e»  de  don  Mo- 
rice,  t  l»col.  IS17.  —Cette parolMecomprenaili.idisci  lie 
de  Saint-Tbégonnec,  qui,  pour  se  dtsUiiguer  d'eli,. .  iiorlall 
<e  uom  de  rleibert-Salat-Th^onnee  ,  et  qui  eu  a  té- 
pan  e  à  une  é|KH|ue  di'ji  reculée.  Un  Vomt, 

Pleiber  t-  i  11 1  -  Fconer  [Saint-  Thc^nn- 
nec]  ;  sur  la  roule  de  .Morlaix  à  Hresl;  à  4  i?  au 
S.-S.-E.  de  Saint- Pol -de-Léon,  son  évéché  [cii> 
ionrd'Inti  Ouimper];  h  30  1.  de  l'ennes,  et  à  2  I. 
de  Morlaix,  sa  subdélégalion.  Cette  paroisse  «s^ 
soHit  à  Brest,  et  compte  S200  commanhnts.  la 

<  ure  est  pn'-sentée  par  lVv(\que.  Ce  territoire, 
eoupé  de  vallon»,  renrerme  des  terres  en  la- 
beur et  des  landes  qmi  ne  sont  que  ir  op  ëten- 
ilucs.  On  y  voit  les  maisons  nobles  de  Pcnfort, 
du  Quillenec  [QatUemc]^  du  UeUin.  de  lyennof, 
du  Gai,  de  Coétgoulouam ,  de  l*Hoênnec,  de 
l^morin,  de  Luieo  et  de  PenfM«. 

8AIltT-TBEGOIIltBC;conunune  fonnéedel 
ce  uom  ;  ai^ounThui  cure  de  seconde  claioe  ;  cbef  lieu  de 
perctrpiion.— Limit  s  B.PteiberMairM,i4alnt«-M«e,Thaaié: 
s.  riuneour-Meuei:  O.  Gulclan,GuliniUlatt.— Priocip.  vUL: 
(k»av\  out,Coal-klln,  Meuhan,GOB-Hoennee,la  VMIeueoww 
la  ISoiWkiure.-siuperr.  lot.  A17«  becL  iWa.,  dont  In  prioids. 
divis.sonl  :  1er.  lab.  SI  Ai;  prés  et  pèt.  3i7i  bob  375:  Tenil 
jard.  20:  lande»  et  inculte*  1150;  sup.  des  prup.  bM.  Ut 
I  ont.  non  iuip.  Coiut.  div.  W»;  nvouliiiM  li  (lautiiric, 
MiiealT.  l'ralguen,  Luzec.  i'out-ar  R0.4.  du  l'ont ,  tientarl, 
du  gmllenet,  iteau).  Moulin  .1  papier  de  t:oa!ivout.  C#"0 
bi>urK,  situé  sur  la  route  de  i»arl»  4  Krest.  qui  le  Ir». 
ver.se  de  l'ot  à  l'oueul,  c»l  dédié,  nelon  M.  de  Bloi«,  ti 
saint  I  In  ;;iimn  t .  ou  l  lii-ogoniiocuii,  t^^éque  irlandais;  m;ii» 
ee  sailli  n  <  >l        U-  patron  se<  nndain-:  la  palmiuieprin- 

<  i|ialc  i  .-l  la  \  ici  gi  .  ililc  <  11  ci  lieu  N olie  Daine  de  lion  . x- 
eouis. -Un  (in  l  .  a  torl  selon  non»,  que  >aiut  llit-Koniiec 
Tutrapôlii  (!.•  I  <  lU-  paroi8»e,el  qu'il  lit  lui  incine  bilir 
l'c  Kl'se  qcii  polie  .-on  nom.  Rien  ne  prou>e  que  ce  pn  lal, 
qui  du  reste  \i\ail  n^ant  I  •  poipie  où  ce  monument  (ut 
construit .  .lil  jamais  eic  en  hrelnpiir- ,  <  |  nout  ne  imminoo* 
adiiietU'e  la  Iradilioii  (i'.ipi  1  >  |,éi)ucI1»-  >»■  Imi  ufaUii,  ,j.iun 
\oit  au  milieu  de  l'iiisi  1  i|,lioii  m  1  .11 1  ili-  11  uiniiihi'  lU  1 1- 

liitc  aurait  été  placé  lii  en  .soiuenii  iii  1 1  lui  .1 1  diili'  iluqucl 
saint  voilura  le«i  matériaux  «lu'il  mit  en  a  une.  Août 
li'aton»  rien  4  din>  quant  aux  reliiiue»  r«-iifrrni<-es  dans  un 
br.i«  d'argent,  et  que  celle  paroisM.-  regarde  et  consens 
comme  des  rrllqnes  jto  saint  éréquc.  —  L'églixe  de  Saint- 
lliégonnée  est  nn  Bonumenl  comoieucé  4  la  fin  du  XTi* 
si^eTo  (1M7),  et  terminé  dans  IcspnimMras  années  du  ilèdt 
snixant  (160t]:  mm  Tm» Ires  accusent  une  époque  I 
plu»  récente.  Danit  l'iniérlcnr  de  celte  éflllse.sni- 
de  belles  urines  et  un  «aint  .Sépulcre  placé  dana  ÛBC< 
pelle  dédiée  à  saint  Jo«eph ,  ouvrage  crart  très-rmiarqaa- 
ble  p;ir  k!»>ilntuCBqui  l'eutoureut.  A  l'pxtérîeurcsInnCal- 
>aire  en  pierre,  représentant  onr  troi*  croix,  et  groopct 
aux  pieds  de  celles-ci,  ton»*  l<-s  personnages  de  ]al'as.siOD. 
Ce  moiuimenl,  qui  porte  la  date  de  1010,  est  d'uu  goiit  »- 
celUnI ,  et  mi'rlte  de  fixer  l'xllention.  —  ^otTe  auleor  « 
omis  de  (  iler.  piiriiii  les  aiieictinrs  maisons  noliles,  celle  de 
ll;il  ui,  I  v;  "M  Cl  oil  lire  n ru-  j ii  \ rigiicric  des  ancien iii"> niai- 
sons  de  l'eiihuel  et  dr  I.ciiii.  -  On  \oit  à  rexiri  niile  ncrd 
de  celle  cninumue  1.  s  luiiicsdi-  1  ancn  n  ch.ilo.ui  d--*  mti's 
lie  Peiilin.i.  1  i<  oiiili  '  (le  I  roiisae,  bi  aiu  lie  lle^  corulr-^  de 
l.efin  ,  i  l  -oui  cèlcbres  ilanii  l'histoire.  —  II  y  a  foire* 
.Saint- 1  lie(.()iinc('  1rs  premiers  mardU  de  janTicr,  mar», 
mai  .  juillet ,  si  plenibj  e  cl  ii(>\ciiibix-.  —  GéCdloflS t leRalS 
M  liislo  arpllenx.— On  parle  le  bretun. 

Pieiiie-Fousère;  à  3  Làl'li.  dcDol,son 
^véebc^  [aujourJ'hM  jRrmifg]  et  sa  aubdélégalioa, 

el  à  10  1.  7j  de  lîeimes.  Cette  j>nniîssc  relève 
du  roi  el  re»soriit  à  Mzuuges  Ou  y  compte 

commuDÎauts.  La  cume  pvéïeote  par  1  abbé  d« 


fi 
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n  BUTicm. 

Saint-Florent.  Plcinc-Fougère,  haute,  moyenne  1  sède  plusieurs  (Icfs.  La  cure  est  prëscnU^e  pnr 


et  basse-justice,  à  M.  du  Plessis;  la  Plaudiùrc, 
moyeniie  et  bassc-ju.«ticc,  à  M.  de  la  Reigoe- 
raye-Tliomas;  Monl-Louet,  inoyonncef  bans»'- 
jwlice,  à  M.  de  Brunes  de  Mont-Luuct  :  cette 
terre  appartenait,  en  1500,  à  Gilles  de  Mont- 
Louet  ;  le  Ple-isi^-  f'lKKnL'l ,  moyenne  cl  haH«c- 
}ustice,  à  M.  Uucllunt  du  Ticrxcnt.  L'an  1068, 
Jean  de  Dol  obtint  Tagréinent  du  pape  Gré- 
goire VIT  pour  la  fondation  du  monasltTC  do 
Saint-Florent ,  prcs  Dol ,  dun:i  Fendroit  alorh 
nommé  Metuoit.  Gedouin  de  Dol ,  frère  da  Ion* 
dateur,  et  premier  ahhi^  du  iiiiu\rau  niona-slirc, 
uuil  à  cette  maison  réglLsc  et  la  dimea  dp 
Pleine  -  Poeg^.  Les  moines  ga  nièrent  cette 
»'-gli>c  jusqu'en  llS'i.  (jue  (.uillaumi-  tle  Din.ui 
la  donna,  avec  celle  du  la  fiosce,  à  l'abbayo  de 
Salnt-FkMttDi  de  Saumnr,  ordre  de  Salnt-Be> 
noit,  en  prenant  Fliabit  monastique  dans  cette 
maison.  Depuis  ce  temps,  les  niuincs  du  cette 
abbaye  ont  toujours  prcseutti  la  cure  du  Pleine- 
Fougère. 

Les  maisons  nobles  de  ce  Irn  iloirc  ,  eu  1500, 
étaient  :  la  Marre-Kerron ,  à  llaoul  Ferron  ;  la 
Vine-Allgcr,  à  Philippe  de  Flouraillc;  les  Mou- 
lines et  llozet,  à  Jeun  I.  is^y;  le  Bodel  el  la  >  ille- 
Cbercl,  à  François  du  lloux;  le  Buat  et  la  Villc- 
Clemi  à  Jean  du  Ruat  ;  le  ChàtelclelBrcsamin, 
à  Jenn  du  Hnn;  l'Keluse  et  Ueimon,  à  >'....;  la 
FoulencUc  et  la  Villu-Alain,  à  .  Â  une  demi- 
lieue  à  Fcat  dn  boarg  «e  trouve  la  rivière  de 
Coue'ition,  qui  sépare  la  Brctn^xne  d'avee  In  "Nor 
maiidie.  Ce  territoire  est  un  pays  couvert  d'ar- 
bres  et  buissons^  On  y  cueille  des  grains  de  toa> 
te  espère;  on  \'  voit  d'exeelleiits  pâturages.  Il 
se  tient  deux,  foires  par  an  eu  cette  paroisse,  où 
il  te  vend  beaucoup  de  bestiaux. 

PLUNE  FOL  GÈItE.S  (mm  rinTocalItm  d«  sslnt  Martin); 
commune  fomu^  de  l'aiic.  par.  d^*  c<>  nom ,  plus  partie  d«> 
Fane.  par.  de  Ondrrs;  aujourd'hui  cure  di-  T  claamc;  chef- 
Ueu  de  perceptkiu.  —  Liiîiil.  :  N.  s.-iiiit,  Saint  George»  de 
Greiiaifnc:  K.  département  de  laManclie:  s  Vieiuvicl, 
Trans:  O.  la  RonMac.  —  l'niicfp.  >ill.  :  Vilircliilr,  Ville- 
Cuiioii .  la  IV'tile-(.l.t}x* ,  lo  l'iii.  le  \  al-;iti\  Un  ion»  ,  Moiit- 
Roii.-iiilt,  >  ilIf-Cljpn'l  .  h'  MiMiil,  l:i  D.liollnir,  la  Vlllc- 
Collicn*,lc  llaiit-Hômi' ,  le  (.liainn-I.Jiiiibcrt ,  la  Loutrii", 
\III<  -IT<  tiT-,  la  Villii'i  ,  I;!  Rc>-,.imlK  ii',  \  ilM'  Uii.i'4.  —  Clià 

tf.lilV  ilu  1  |r-,iv,.  li  ■  \Ii)lll-I.Oul't.  -  >upvi  f.  lot.  %\'M  hctt  , 

dont  le»  |)riiKi|t.  iJiv.  xtiil  :  ter.  I.ib.  2â'J7;  pi"(*s  rl  p.it.  2j\: 
bois.  3  »  ;  vrrv.  cl  jarcl.  71  ;  lande*  el  iuctiUes  i-laiiRs  7; 
tnp.  d4's  prop.  l).tl.  2(i  :  iront,  non  iinp.  t»l  ;  roiist.  div.  «m>0: 
moulins  6  Idt-  la  (.ulanlu  i  c  .du  \  al-aui-nn-loiiis ,  ilr  Moiit- 
Rouanll,  du  KomI  ,  de  X.turiiimiu,  du  Plessix;.  (^tle 
commune  est  travcrw'-c  el  limitée  on  p;ii'lic  .tu  nurd  par 
la  route  de  I>ol  î>  roiitor»on:  elle  c»t  timilée  U  l  'est  et  ;i  sou 
eitrémilé  nord-('<>t  p  u  le  Couetaeo.  i/oa  y  voit  pinnieurt 
petits  étants  et  qutrli^ue»  b«ls,.dim(  le  pliu  imporkint  est 
«Ml  ûm  nmikt,—Uj  •  fMie  a  Ptatae-nanÈrea  le  15  mai. 
1 1  «ohtie  t  tula  Je  tnasHtao  taMilear,  modiflti  par  le 
iraolte.  —  On  parie  le  français. 

\PlëlMi-lc-Ciranil  ;  gros  bourg,  sur  la 
nrate  de  Rennes  à  Ploérmel;  à  15  1.  an  S.  de 
Saiut-Malo,  son  dvéclié  [aujourd'hui  Rennes] ,  et 
à  7  I.  de  Renne»  Celle  paroisse  a  titre  de  chil- 
teUenie.avec  une  liante-justice,  qui  ressortit 
au  préaîdial  de  Rennes.  Il  s'y  exerce ,  en  outra, 
deux  autres  hantes-justices  et  deux  moyennes , 


révêqiie.  Le  nombie  des  habilant>i  est  «lu  2201), 


y  compris  cuiix  de  Trefandel  [  Tre/fenJel]^  sâ 
tr^ve.  Il  \  a  à  Plclau  une  sululi  lt  j;ai ion  rt  une 
poste  aux  elievaux.  L'an  ^G9,  le  monastère  do 
Saint-Sauveur  de  Redon  ayant  été  ruiné  par  lé» 
Normands,  rahl)é  Ilij  aiid  .  -ineee-sseur  de  saint 
Conviuu,  premier  abbé  de  ce  monastère,  alla 
trouver  Salomon,  roi  de  Bretagne,  qui  était 
pour  Ifir^  dans  son  tliàteau  de  lUe<  ilicn,  h  1*16- 
lait  [  tout  au  flus  ptut-on  di<e  en  PUtun  j,  cl  lui 
demanda  une  retrait!  pour  lui  et  ses  moines. 
Le  prim  e,  touclu-  de  leur  situation  ,  I(  .  Ii  a  is- 
icra  à  i'iclan,  dans  son  château  de  Brvciliun, 
ob  il  avait  fait  commencer  un  monastère,' 
temps  ntèine  de  saint  Convion  saiwt  CemHtm^ 
pour  servir  d'asyle  à  ses  nuitncs  pendant  lé 
guerre.  €elte  maison  fut  ap}>clf<o  Uûmuthn  dê 
Sairunm.  Lorsqu'il  fut  aelicvé  de  bâtir,  ce prinoo 
lui  lit  plusieurs  prt.sciits  :  U  lui  donna  le  corpa 
de  saint  Maixent,  qu'on  venait  d*apporter  en 
Bretagne,  d*ob  on  1  avait  ci-devant  transporté 
en  Poilou,  pour  le  soustraire  aux  profaiiatious 
>aeril«'i;es  des  "Normands;  un  ealice  d'or  et  uiiO 
croix  «le  même  lui  lal  j;arni  le  pierreries  et  cou- 
verts d'iin  habit  de  ilrap  d'or,  (|iii  lui  avaient 
été  duuucs  pur  le  roi  de  Frauee  Charles  II,  et 
trob  grosses  clochent.  La  reine  "Werabrit  raouroi 
h  peu  près  daii-;  le  même  teuip-;,  et  l'ut  iuliii- 
méc,  par  ordre  dn  roi,  dans  la  nouvelle  église 
de  Plélan.  C*est  là  l'épcxpic  de  la  fondation  da 

IV^li-e  de  rii'lan.  (|ui,  depuis  ce  Icuip^.  a  lou- 
jours  dépendu  de  l'abbaye  de  Sainl-hauveur  de 
Redon.  EHe  porte  toujours  le  nom  de  Saint" 
Maixent  ilr  Pl'  lun.  Le  roi  Salomon  fu!  pris  dans 
l'églbc  de  Flélan  par  Pasquiteu ,  sou  gendre ,  et 
Gurvand,  (^idre  d*Brispoé,  son  ftUieul,  qui, 
.selon  le  rapport  unanime  des  historiens,  lui  ere- 
vèrent  les  yeux,  le  livrèrent  ensuite  &  des  tol^ 
dats  français,  qui  l'enchaînèrent  et  le  condui- 
sirent en  Basse-Bretagne,  oit  ils  lui  coupèrciff 
la  lète  le  25  juin  87Û,  dans  l'endroit  oii ,  depuis^ 
on  a  bàli  une  église  en  son  honneur,  sous  Id 
nom  de  Mutrc-DiVne-tin-Mariyre ;  elle  est  >»ituée 
en  la  paroisse  de  Ploudiri ,  évèelié  de  Saint-Pol- 
de-Léun  ;  et  on  eroit  ,  par  tradititui  ,  tpie  le 
;^nd  autel  de  cette  chapelle  est  placé  positi" 
vrmciit  dans  l'endroit  où  le  saint  fut  massacrél 


(  Voy.  la  Martyre.  )  Wembrit  ou  Gyenbreft^ 
épouse  de  Salomon,  morte  en  8B&  oti  805,  fSk 
enterrée  dans  réj;lise  de  Fiélan-le-Graud.  lï  ué 
reste  plus  que  quelques  vestiges  du  cliÂlean 
Brecinen  el  dn  monastèra  «fui  était  auprèa.  L*tf- 
glise.  a  été  i«bâtie  ploaimin  Cois  depn»  sa  ibn^ 
dation.  ^  .      .  ^ 

En  1420,  Brclas,  an  atenr  de  la  Chapelle  { 
Cancouel,  au  sieur  de  Batilac;  le  Pont-M  ussart, 
à  Geuffroi  Touet;  ViUmieuve ,  à  Olivier  de  Ala-;: 
rezac;  la  Cbéae,  à  Bon  Robin;  BreM-IlottesM^ 
à  G6lllanme  Casteucl  :  cette  terre  a  haute , 

 j    ,  moyenne  et  basse- justice ,  et  appartient 

et  il  s'y  tient  un  marché  le  samedi.  Le  roi  y  pos-  [  M.  Joulneaux  de  Brcil  Houssou  ;  Beiiulieu, 


Digitized  byGopgle 


lean  de  la  Ville-au-Cerf  :  cette  téire  a  haute 
iu»ticc,  et  apnarliciit  à  M.  de  Servaude,  qui 


Ee  aussi  la  Yille-an-Cerf,  qui  a  moyenne 
;  CCS  deux  dernUTCs  jurisdlclîous  s'excr- 
u  Gué  de  Paitnpont,  et  celle  de  lireil 
ttoQMou  an  ehftteau  de  ce  nom.  Lm  hautes-jus- 
tices do  Plélan  et  dr  Cli('"zc  s'cxprcent  dans  le 
bourg  de  Teudroit;  elles  appartiennent  à  M.  de 
îiontigni.  Ce  territoire  est  coupé  par  plusieurs 
vallons.  On  y  voit  des  li  rres  de  bonne  qualité, 
4es  prairies,  beaucoup  de  laudes,  et  la  i6r£t  de 
Paimpont,  qui  s*éteoa  en  partie  dâna  ce  terri 
tolre.  . 

teÉLAN  (M>as  l'invocaHM  «e  saint  iHém  et  ib  saint 
Héen)  :  commune  formée  de  l'anc.  par.de  cenoai,inotiu 

Ck  Irèv»  TrulTeiidcl  (vojr.  ce  mol  j ,  devenue  commune  :  au- 
jourd'hui cure  di-  2*  cl.issi'  :  bureau  d'enregUtremc'Ut  :  bri 
(adi!  de  (fotidariiK  rie;  elirf-lii  ii  de  pi-rcrplion  :  burrau  de 
IMMteetn  Iai.—  l.iiuil.  :  >.  l'aiiiipont,  Saiul-I*«'raii,  Trcllen 
drl;  K.  TnîToudel,  Ma.\{-iil:  SMaxtiil,  I.outehcI.Cuer;  O. 
Baignon.  r.iiinpttiil.  —  i'riiu-i|i.  :  la  Ri\i«'TO,  Frauque- 
moiilli-  Tiocotict,  le  Pai  ism!],  les  lli^:otai>  ,  la  (j.-iroulais,  le 
Cl*A<algnier,  U'^ix'lai»,  It-  lliii^son,  1  .aiil>-\rii-r,  la  rJui|>cllc- 
pux-Qic\rex,  l'oiil  Mii/ard  ,  li-  Mouliu  à  \  eut ,  la  l'ii.-e  , 
Trélo.Ia  H:iulrai>,  le  haul-l'enrifc,  lo  i;iianip.<<-IWn:u'> ,  le 
Brell  du-lU)t( ,  r<  r(ju!^,  I  I  r  jardats,  la  (.ii-e  ,  l  lle  (itiiohard, 
la  II:iuJ>'  et  ll.l^■.l•■lia|r  .  ir  licdo  .  la  Vieille  N  illr  ,  l  i  llour- 

SO'i  I  t  i  !• ,  Ir  (.111- ,  (.uni  diui.iii ,  ircRu  ,  le  iMnrd.  —  Maisons 
C  la  \  illr  >i  iiM  .  lie  la  (;ii<7e ,  des  lîrii-ii\.  —  Snperf.  toi. 
407'i  li<-i'l.  IZ  dont  Ic.t  |ir'ineip.  divis.  -ont  :  ter.  lab.2iH7  ; 
pri'B  et  p.M-  337;  bois  100;  Ter,;,  et  jard.  S;  landes  et  in- 
cultes ;  l'Uiig!^  04;  Kup.  dr.t  prop.  bât.  '2i:  cnnL  non 
te»,  loa.  CoDsI.  div.  monllus  8  (  de  la  RuissekH; ,  de 
trcoeuel,  de  )alJièic,de  Beaaiicu,  du  Graud-lloiii,  à  eau; 
fla  Haut,  a  mut I  de  la  Cbe»,  à  mt}.  Cjf*  Ploian  est  une 

«te  ville  aaaeibienbAtte  etailade  ser  te  route  de  Reuur» 
innm,  qui  la  tramse.de  t'esl^Mrt-eat  à  famafreiid- 
èttenl.  L'<Vise  n'a  rfcn  deMcn  remarqaaUet  vaa  floâbrte 
•«ee  éeole  mal  ne  lie  a  été  construite  dqmUfiea  ;  c'est  on 
MlIflHMil  tFès-eoin<-nable.  —  Toalceqôo  dtfneveanîeor 

Kle  coi-ps  de  Salomon  .i  l't»'  dc^montré  erroné  Ik  l'article 
eut,  auquel  nous  ne  pouvons  mieux  Taire  que  de  ren- 
voyer Ickfteur.  —  l'ItMan  conlieni  au  sud  \v»  bols  de  la 
Oiiiv  cl  de  Bcrnolien  ;  on  y  volt  pluNif'urs  pet'ls  l'-lnniics  et 
|)artie  de  ceux  de  la  ForRe,  des  t;iorelfiel  de  Krauquemonl. 

tn  18,')3,  l'Ii-lan  M  le  quartier-gi^iufral  du  eam)»  deTlié- 
IJn.  (le  camp,  qui  avati  jeti-  quelque  al.sance  dans  le  pays, 
et  ((iii  ••urlonl  lui  axait  fonnii  beaurnup  d'encrais .  el.iit, 
petil  1  In-,  une  mrsure  plutôt  politique  en  elle-même  que 
jihiKiiitli:  opique  ;  pour  noire  part  nous  regreltons,  mui*  ce 
«Icniii  T  i.ii)|*ort ,  qu'on  y  ait  m  lot  renoncé.  —  Le  camp  de 
TlM'iiu  «'l.iit  .issis  sur  une  lande  fameuse  dans  ce  pay.s  sous 
fenom  de  .  Ufpu'.'ltqur  riu  ThfUn.  «On  n'a  rien  de  précis  .«ur 
rerigim.-  de  <e;U'  petite  i <  pnlil  que  ,  inai.i.  selon  la  IradI- 
non,  un  MO'teuiart.  fait  priMtniu.  r  eu  Italie  xer<ljDO, 
nt  rachele  nar  se»  vavsaun  de  tîn  laffue.  De  n  lnui  va  se< 
tsyers.  le  S4'igueui' de  llortemart .  reconuais-iiiil ,  donna  a 
ses  TaMuux,  en  toute  proprii^lu,  le  flef  du  Th<  i,n  ,  axt  c 
eertains  droits  dans  la  furAtde  P-ilmponL  Tliélin  fui  donc 
4ransrorra<^  en  n^MIqnc.  et  adminixtrt'  par  deux  pn>- 
feU,  élus  chaque  année  à  la  Amlaine  de  Bodine.  —  Celte 
feWe  r^ubllqoe  avait  sa  clnoelleoli  les  cttojens  titiian- 
nvs«BtaaualoHl  te  me—  te  éDoBanciis,  son  cimetière  où 
«eols  iU  pouvaient  recevoir  te  sdiMltaKk  «lo.  Mata,  députe 
taciques  anu<>c8,  la  r^nbllque  s'est  séparée  èt  a  niatdd 
isntes  l'IadiTision  :  el  le  se  nilne  en  pncte. — Bmoni  quel- 
^4amps,  et  il  ne  rcetera  Bliie d'antre ionvenlr de  ostte 
curieuse  individualité  que  les  fragments  d'une  croix  qoe 
Ifon  volt  encore,  près  de  PItflan ,  au  lieu  dit  le  l'ont-Garin, 
dansun  cbeminde  traverse  qui  conduisait  an  THélin,  avant 

rl'on  eût  fait  une  large  et  b^>nne  route  pour  le  senice 
camp,  t-elle  croix  porte  une  curieuse  inscription,  qui 
aWe  récenuDcut  reie\ee  par  M.  Ram<'  ,el  dont  nous  don- 
nons Ici  le  teile  au.«M  ev.i élément  qu'il  noui  a  été  permis 
de  Ir  Iruduin-  :  Van  tmi  \  C.C  LX  et  Kjrll  ung  vendredi  au 
matin  ||  Tlioumnt  OunniU  fut!  H  meptrt  cette  (erolx)  au  Pont- 
Curin  g  U-  \  un  Jor  <te  jaiii  U  pour  éire  le  vriiy\\  fut  amené  du 
Cotdin  WfHir  U\i  riit'la  idays.  |f  |).Tns  celte  iiiMription ,  il  y 
a  plusieurs  mois  qnr  nm  .nous  [(fchifli  i'-  plus  par  la  rime 
fine  par  leslelln  .-i  (\u\  )(  s  conipo-M  iit.  Aiu^i,  le  mot  vray 
ti  le  mol  (uidtn  lie  .sont  [la^  danni-s  par  nous  cûiuuic  rer  . 


»'à  la  Qn  du  XVU» 


iyof.  LampauL)  AtosI  aleiièiûm  ne  veat  pas  dtre  mNI 
te,  mais  bien  pmt«  parpmtt  et  c'est,  dans  ce  asos,  l>p- 


semble  repowèr  ttfir  dft  ^iMdlItàb 
Mortemart  ne  éarsBt  cbtrer  oo'f 
dans  la  famille  qui  possédait  le  Thél in.  —  11.  Baron  Oa 
Taya  a  fait  imprimer  une  curieute  notice  sur  cet  intéres» 
gant  Kujet;  mai»,  comme  tous  lea  vrais  érudits,  U.  OuTaiii, 
difllcile  et  sévùrc  .'•  l'égard  de  ses  propres  œuvres,  pas 
encore  soulu  la  publier,  craignuul  de  n'être  pas  amtt 
certain  di  s  fait.s  qu'il  y  a  avauces. 

SeloD  nous,  les  mol»  ptt' ,  (H  nif  ol  plou  ,  qui  eulrcnl  en 
composition  dans  beaucoiip  de  noni.s bretons,  ne  sîj;riiOi  id 
pas  (teup<e ,  terntoirt- ,  co.nnic  on  l'a  écrit  tant  di'  fois,  et 
ne  viennent  pas  ilu  lalm  pU  tm ,  mais  du  Im  ton  plouef.et 
par  coniracliou  ploitf  el  pit'f,  oui,  eu  coinpositioii ,  fout 
phu,  pieu  el  pti ,  surtout  quand  ils  sont  plaei'ft  dr\aiit  une 
consonne.  Or,  l»a\iés  explique  ce  nuit  l>r<-lon,  qui  s'ecril 
plwyf  cl  se  prononce  ploui  f,  p.ir  le  mot  laliu  pnrocchia ,  pa- 
riv'ssr-.  de  inéUK' qu'au  ujot  par<>cchu$,  curé,  il  donne l'evpli- 
(  .liii  woffeirie  pltryf,  ou  prêtre  de  la  parois»e.  Ainsi  donc, 
quaudmOme  on  déntoutrt-rait  quele  breton  ploac/' vient  du 
latin  pleb*  el  n'en  e^l  qu'une  traduction  ,  il  n'en  serait  pas 
moin»  prouxé  que,  dan»  lc»comuo»é»  t>retons,  ptoueftigiA- 
fle  paroùie,  ekadasloi»  nnesMilcatlon  analsipie  k  l'aulre 
mot  dont  nous  OfOMrartlUMrie  aene ,  c'etl-à-dire  an  mot 
lann 

peuple,  .  .  . 

posé  de  lÀomcur,  qui  ventdlrBfridsiMrelSnel  BOnfraié 

p«mpU,  dette  ctymologie  est  éminemment  strople;  cepoi- 
dant ,  faute  de  ravoir  connue ,  on  a  donné  cl  rép^Hé  les 
pkuétransesexpUcaHom,  fondées  snr  le  ptrbt.  Pour  Plâmi, 
par  exemple ,  on  a  accouple  le  ptebt  latin  au  land  breton, 
qui  veut  dln>  lande,  qui  n'a  rien  de  commua  axec  Um», 
é!iliie,mona9tère,  etc.;  de  Ik  on  a  Ikit  pcttpU  det  Uinde$; 
connue  si ,  en  Bretagne,  cette dénomlnaUonn'ebt  pas coo> 
xenii ,  il  y  a  mille  ans,  it  presque  loute»  le»  naroU.sr»de 
l'intiTietir  du  pay».  —  Fondé  par  les  moines  (le  Saint  Mê- 
lai ne,  Pl/landiii  être  appelé  Ptouef-lanM ,  par  contrarlion 
/'/oarfton,  et  enfin  l'iilan  ;  or,  ces  deux  mol*  voulaient  dire 
liltéraleinenl  ('f,'litt'  du  momutt^re.  —  Il  va  foir.  li-  ir>  fcxricr, 
le  pi  l'iiiirr  «.iinedi  d'avril ,  le  10  mai  ,  le  !i  août .  el  cnrm  le 
3  uoM'nibre.  O-lle  dernière  est  dite  foire  drs  irfpmsh.  Il 
y  a  marché  lesauu'di  —  di-ulome  ;  .M-hisli-  argileux,  qiiart- 
7.ite.  Plu>letirs  minières  de  fei  sont  exploilei-s  >iir  t  e  ti  rri- 
(oire;  les  <[ua(  re  principales  sont  celles  ilc  l.t  Pi  r(  .  il.  l.i  i  .r. 
lec,  de  Irudoel  du  (iraud  Minerai.  —  Ou  parle  ic  fraiiçaui. 

Nous  croyons  devoir  compléter  noire  arilde  Mtf 
Plélan  par  les  fhismente  cl-dea«oiis.guo  nous  eiqpraaiMU 
A  d'excellentes  notes  4|at  noos  ont  été  Itonmles  pwW.  rsk- 

bé  Oresve.  >  . 

■  Lorsque  Salomon  III  eut  biti  le  monastère  de  UaiSBti 
auquel  il  donna  le  nom  de  mo^nsl^rt•  de  Salomon,  H  bJ- 
til  un  autre  château  dau.s  l'endroit  qu'on  nouuuc  aujour- 
d'hui le  Cué-de  l'ii  laii.  Il  fut  appelé  le  cli.ili  aii  de  Tnî- 
couel  ou  de  lircrilien.  '*n  xoit  eiu  nie  reiiqilacciiiral  de 
cecbatean.  (Test  une  motte  <('une  grande  étendue,  enloo- 
ree  d'un  fos.se  (]ue  reniptis.-.ait  le  gros  rulvs^-au  qui  pa»e 
auprès.  Salomon  s'i-tait  Ii.ve  dau«  col  endroit  pour  Hrc 
plus  .'i  lieu  de  profiter  des  prières  des  muine>  do  .M.im'uU 
Il  avait  fonde  une  (  liapelle  auprès  de  son  château  ,  connue 
encore  snus  le  nom  de  Trécouel.  Celte  chapelle,  située  Mir 
l<'s  limites  de  l'l<  lan  i  l  de  Paimpoul,  occdsioua,  eu  1Î30, 
line  coulcslation  entre  l'abhé  de  Paimponl  et  celui  St 
.saiiil-Melaine,  qui  fut  terminé»'  par  nue  Iransnctloa.  Sa- 
lomon ,  à  l'extrémité  de  son  parc ,  avait  aussi  établi  sa 
oratoiix'  oh  il  se  relirait  souvent  pour  prier.  Af**s  laSMl 
de  ce  prince ,  cet  oratoire  et  ses  dépendances  furent  dsa* 
Dés  à  l'abbaye  de  Saint-Melaine  de  Renoca.  Le»  relifMtt 
de  Satat-MelalBe  bèttx«nt  oasnâte  a«w  dgilae  et  m  pri«fé 
quiodtdauMenaltaMoek  ta  paroisse  de  PMteti.  Aprts  M 
ravaaasiesIforaNmds,  vers  019,  cette  ^Ise  iMsatiiHi 
par  «s  latea  et  dmsi  iii'  par  des  prêtres  •éetfHnrst  wm 
Raoul  II  ftat  Mssa  hettreoK  pour  se  Aiire  restituer  celle 
église  par  te  mojon  de  Donoal ,  évéque  d'Alotli.  Bgo  Oo; 
OMias,  epitcopu»  ÂtethtMU ,  rte, ,  ff.  ahbati»  Sandl-Métanii 
wtoihUhorum  tjoê  JmUê  petitionibta  satiefaelen» ,  fte.,te$ 
fttrpelmedittr  ecelaiae  quitté  tUoê  ponidert  eattfirmo ,  f*t- 
buÈ  iUo$  rtdlonabUiter  Jam  lnve»tito%  etrtiuifnè  n-io ,  tfcU- 
iiam  fi  itiet  l  de  l'ioHnn  ,  t  ic.  Cel  acte  est  de  1123.  Salo- 
mon III  donti;i  plusieurs  privilégr.s  aux  habitants  du  Goé. 
Piiriiii  ces  priulepes,  i!  |(  nr  accorda  une  fiure  qui  se  tint 
en  cel  endroit  jus<pr.i  ICpoqueoù  les  habil.uiU  de  Plélan 
la  transportèrent  dans  leur  bourg,  l'ne  partie  des  charte* 
de  C4-S  pnv  il<  gt'.s  royaux  furent  probablement  perdue  lors- 
que li  s  >ortii;>iids  d.'lrnisir'  nl  le  rlifttean  :  mais  plusieurs 
autres  iiiij  .u  r  .mis  fnrmf,  peiidaul  if  l(>mps  de  la 

I,ik;m.' ,  poi  (rv  m  (  li.iti  Mii  (Il  (  .iimticr  ! 'in  ne  sait  ce  IIO'US 
^^Jol  de>eniis.  La  Ir.idition  de  tous  ci  s  (ails  est  eucoreMMI. 


—  Quant  à  l'origine  eUc  uiCmc  du  TbéUa ,  elle  noua  j  cousorvc'c  parmi  les  babitaols  du  Gué-de-Plâan.  • 
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Dl  BKETACM. 

lPl^lata-le-P«tit;à6I.  au  S.-S.-O.  deSaint- 
Halo,  sou  évëché  [aujourd'hui  Saini-Brituc]-,  h, 
tl  L  de  Rennes,  et  i  3 1.  t/^  de  IHnan,  ta  snb- 

dâégation  et  son  ressort.  On  y  compte  1250 
c<Mnmuniaute,y  compris  ceux  de  Saiat-Jdichel% 
M  li^.  La  enre  te  préieiile  pnr  TebM  de  Beea- 

lieu.  Son  territoire  est  un  pays  plat ,  cuuvcrt 
d'arbres  et  buinoua.  Od  y  voit  de»  terres  bieo 
enltivées,  des  prairies  et  des  landes  d*uoe  grande 
étendue.  Saiut-Malode  Bourse ul,  haute-justice, 
à'M.  Nouait;  Bcaubois,  haute -justice,  à  M.  de 
Broc;  la  Roblinayc,  haute-justice,  à  M**  la  du- 
chesse de  Coi^ny;  le»  Fosses,  haute-justice,  à 
M.  Desnos-DcsfoHSi  s;  la  Folinaye,  basse-justice, 
à  M.  (le  la  Goulilayc  de  Sirly.  Les  maisons  no- 
bles sont  :  en  l/j'JO,  le  Veau-Potier,  à  Rolland 
le  Milier;  la  Métairie,  à  Jean  ïaillefer;  le  Mi- 
roir, à  Jean  de  la  Chanclle;  le  Rois-Molay,  à 


Jean  de  Boi^-Bllly;  la  VUic-«le-Loz,  à  Rolland  de 
Plorec;  la  Vilic-Ilaluu .  à  Gilles  du  Douais  ;  la 
Licnraje ,  maison  tranche  et  sei^utcric  féodée 
de  la  Cour  de  DInan;  la  BanUaje,  à  Jean 
Ereillant;  Trongal,  à  Olivier  Hue,  seigneur  de 
PargaSj  et  Béatrix  de  Ploreo,  sa  sœur;  lesRon- 
eea,  à  Jean  de  la  Bcfoezière,  qui  y  fkisalt  ion 
séjour;  la  Touschey,  à  Jean  Boueslard.  LesFiW» 
se»  et  la  Uurdclais  «iont  plu<i  muderncH. 

PLEI.AN  I.t'-ri;i  IT;  roimmiii»'  forini'c  di-  l'auc.  par.  de 
cf  uoui,  moiu>  «.I  liCNf,  S.tiiit-Mii'iK'l  (\o).  ce  mol),  dc^e- 
uuc  cuiumuue;  aujourd'hui  »uuc'urHalc;  clit'f-Ueu  dcpiT- 


crptioii  :  bweaD  d'euraf toln^tmttl.  —  LiuiiL  :  N.  Saiot  Ml 
cbeJ,  Conçoit  S.  U  Lanibic,  âakal-Maudei:  &  Ucgrit,  L*n 
niétUa»  Ôci  rabMsia  4t  tMde,  dw  Vaiu,  do  l**^ 
«•BsftolMaaalAklUMr.  ^ - 
PHantm  Je  Brell.lM  F«Més,to 


Tni»te-Aliu.l|^nl.i 
aapeDe-Haguen,  Gnémicnon.—  Snp.  tôt  2117  bect.  SI  a., 
dont  le»  princip.  dlviâ.  tant  t  ter.  lab.  IVHi  pré»  et  pAC 
fl)8:bois89;  \erg.  et  jard.  13  :  landes  et  inculU:»  57t  :  »ap. 
des  prop.  bAL  H:  coat  non  Imn.  Tl.  Con»L  dtv.  iOà:  mou- 
lins 3.  c^g^  La  grande  route  de  saiiil-Rrieuc  il  Dinaa  coupe 
rt-tte  conimuuir  en  dvax  partU-A  presque  égales,  dans  la 
direction  de  l'oneit  à  l'rst.  Dans  la  partie  U  plu»  rappro- 
cb^  de  Saint-ltrieuc,  on  voyait,  U  n'y  a  pa>  encore  ions- 
trmiM  ,  *ur  le  bord  de  crUe  route,  un  monument  dit  les 
Seiil  '(;i-ni.t  ;  nous  ignorons  s  il  i-iiislr  eiicorv.  On  nous  a  dit 
d.irir>  le  p^y*  que  aopt  meiirLri-i>  avaient  été  commis  eu 
c<-  lir  u  dans  une  nuit  de  Noul.  Ce  moamnent  «e  rattache 
prut-f-lre  à  qu4>lque  eti-iieiuent  lniérc«*anl.  —  foie  ro- 
maine qui,  selou  M.  Bl/eul,  allait  àv  Vauttes  i  tlorseul, 
entre  en  l'Iel.inau  sortir  de  .Saint  Méloir;  mal»  «lie  ne  passe 
pas  ft  Be  jubois,  ainsi  qu'on  l'a  pn  ti  iidii  >oineuL  Celte  voie, 
dite  r/u-mid  de  l'Kstru.  se  ihru;'-  xr.- (.i)rs'-til,fn  passant  par 
les  deux  point»  exlrriii'>  de  <'i(i»,  rii  et  de  (Juéminnon;  i-l\is 
p*t  encore  apparente  sur  plusiiiui-s  points  du  («srrilolre  de 
n>  laa.  —  Cdsiaiia»  Midst«nlQac«>  —  QafMria le  fran- 
çais. • 

VleHMir;  à  15  t  «a  H.-N.-O.  de  Yannes , 

ion  évéché  [aujourd'hui  Saint  -Brîeue]  ;  à  26  I.  de 
leanes,  et  à  3  L  de  Corlai,  sa  subdélégation. 
Cette  paroisse  leasorUt  à  Ploêmiel,  et  compte 
1900  communiants.  M.  te  duc  de  Rohan  en  est 
le  lej^eur ,  et  la  cure  est  à  Talternative.  Ce  ter- 
rfkdi*  est  nontagneux,  couvert  de  bois  eteonpè 
àe  plusieurs  ruisseaux.  Les  terres  toht  bien  cul- 
tiftes;  mais  la  plupart  sont  pierreuses  et  stéri- 
les. On  y  fait  du  cidre.  Le  fer  <|u'on  tire  des  mi- 
nes du  pays  est  envoyé  aux  forges  de  Rohan , 
qui  n'en  sont  pas  éloignées.  Les  maisons  nobles 


US 

Quavinien,  à  Maurice  de  Bmanchean  ;  le  ma- 
noir de  J^nevez,  à  messire  Guillaume  de  Ij^man. 
Le  cbàtean  de  la  YiUoiieove  «ppartiMit  à  H.  dn 
^danleL 


fbnnés  dal'sne.  par.  dseai 


llBl  I  . 

—  Umit  t  N.  Goarec  (canal  de  Nanfét  ft  Bresl):  N.-E.  ta- 
niscat  (canal  de  Mantes;h  DreatJ:  &  LcMonet,  l'errM'.O. 
et  N.«0.  Hellionec ,  PlooguemeTcl  (meuu;  canal).—  Prin« 
cip.  tUI.  :  liibor,  l^dauiel,  Ikoter,  Ivg-dl,  l^lecb,  Knac'b, 
Roscoct,  l*oulda,  ^audic,  le  L6ty,  le  Couadot,  uskM, 
I^tnlcbard,  le  Barac'h,  le  (iuindol,  Hlaulc,  l^etniiMél,  laS» 
querteo,  Guerpouleau,  Ifcuiviuan,  Hp*'"''",  Lesucfei.  — 
super!  lot.  3551  becL  âO  a.,  dont  l>»  priucip.  dl\is  Nont  : 
ter.  lab.  1057:  près  et  pil.  UH  ;  Iwi»  M3  ;  *erK.  et  j.ird.  5t 
landes  et  Incultes  7t^[>;  «up.  de»  prup.  b:it.  H;  cuut.  nnu  imp» 
7»*.  Const.  dlv.  moulins  5  (dr  l'ont  ai  l.  imi ,  di-  l>do- 
Kohau,  Hjégu-aii  I  ><nii ,  dr  l'oiil-l^v'-n.  a  cm)  Le 
uom  .ictuel  de  cette  comuiuue  est  3s>ezmoderue,  et  il  n'y 
a  !»>  I  iK  LM  f  cent  aus,  elle  portail  celuid»'  Peliun.  -  Outre 
l'egli-j'  p  u  oissi.ile,  il  y  a  eu  eetlo  conuuuiu-  le-,  ch  ipi  lles 
de  la  (.roix  et  de  .S;<lnt-lvy.  —On  nous  a  siguali-  la  pr<-sence, 
dana  le  boU  de  tioiiaree,  d'un  monuuieut  dit  le  Donnel- 
/(ouéTi-,  diinl  iiou>  ne  (loiiMm^  rien  rappoiHer  de  prici-.;  nous 
nous  b4>rnons  .'i  le  MjfiKilrt  aiiv  archéologues.  —  (!elli-  pa- 
roi.sM'  prétend  que  .•.ainl  Mrl.iiiie  y  a  \u  le  jour.  — On  jouit 
d'uue  fort  helle  vue  du  li.iul  de  la  colline  qui  doiiiiue 
G«arec.  —  Géologie  :  grantU'  :  srlii>ic  uiodiii.  d.m-  l'oui^st; 
espMtatlons  de  pierres  d<-  taille  qu'on  emporte  par  le  ca- 
nal de  ManlM  à  Brest.  —  On  parle  totoataii. 

PleliBi  [P/«//n];à2  1.  ^\  au  S.  de  Saint- 
Malo,  son  évéché  [auJoar(fhui  Saint-Brieuc];  à 
11 L  dè  Rennea,  et  à  3  I.  de  IMnan,  sa  snbdélA» 
galion  et  son  ressort.  On  y  compte  1000  com- 
muniants. La  cure  est  à  ralteruativc.  Son  terri- 
toire est  an  pays  plat ,  dans  lequel  on  toR  le  bols 
de  Plelin,  des  (erres  de  bonne  qualiti^,  des  prai- 
ries et  des  landes.  On  v  voit  le  château  de  la  Ro- 
che, qui  est  tfte<«neieD. 


atgourdlinl  «leciarsale.  —  Limlt  t  N.  Ploubalay,  Ttëmé- 
renc  :  E.  Plevtult,  Plooec;  &  Taden;  O.  TrigaTou.—  Pttai- 
cipb  vill.  t  Tntbefour,  la  Lyonnais,  la  Roasifere,  la  Menais 
diÈre,  Laurialt,  le  Uallery,  Canada,  Houyard.  la  BigoU4r«, 
la  Hervlais,  la  Chantclooas,  Piai»ance,  le  Vau-Gericr,  la 
Vieuvillc,  Cordcl,  la  PoUsonnaU,  la  Ititals,  le  Uol-H-Rufler, 
la  Dotourtie,  les  Aubrlals,  la  Grlgnardais.  ^ainl-Goda.— 
Château  de  la  MotteOlivot  —  Superf.  tôt.  ibhl  hert  60  a., 
dont  le<«  princip.  divis.  sont  :  terr.  lab.  ;  prés  et  pftt. 
211  :  hois  118  :  Ter*,  et  janL  30:  landes  et  inrnltet  124;  sup. 
des  prop.  bat.  32:  ront  non  imp.  123.  Cunst.  div.  51:^-.  mou- 
lins A  (ao  la  M'Ute,  rte  1.-»  FonrKett.-,  A  eau.)  Outre  l'é- 
glise paroUslale,  ou  voit  en  l'Ieslin  la  cbapelle  célèbre  sous 
le  nom  de  chapelle  des  Quinie-CroIX.  — OdStOgie  tSCMMS 
micacé.  —  On  parle  le  français. 

Pielo  ;  il  3  1.  à  TO.  de  Saint- Brieuc,  son  érê- 
ché,  sa  subdélégation  et  son  ressort;  à  3S  I.  de 
Rennes.  Cette  paroisse,  dont  la  seigneurie  ap- 
partient à  M.  le  due  d'Aiguillon,  compte  3800 
communiants.  La  cure,  qui  est  nn  prieuré,  est 
présentée  par  l'abbé  de  Beauport,  et  desservie 

Sar  un  moine  de  son  abbaye,  qui  est  de  l'ordre 
B  Saial-Attgaadn.  Le  toi  yeMède  plasienrs  Ssfe 
dans  cette  paroisse. 

Plelo,  comté,  haute -Justice  ;  Tressignaux, 
iMiiitë-lwHiDe,  et  LooMière,  haute -justice ,  à 
M.  le  duc  d'Aiguillon.  Le  chAteau  de  Saint-Bihi 
est  la  maison  seigneuriale  de  la  paroisse  :  elle 
appartint  d*abordà  la  maison  de  Bréband,  fii- 
mille  Irès-anciciinc  ,  qui  tire  .son  origine  de  Bré- 
hand-Loudéaci  elle  est  aiyourd'hui  à  M.  le  duc 


de  ce  territoire,  eu  1440,  étaient  :  le  manoir  de  d'ÂiguUlon.  Dèus  noetena  oartulaires  de  Tab- 
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baye  de  Marmoutîcr  nous  apprennent ,  1"  que 
Tan  1000,  Genitus  de  Bréhand  fit  une  donation 
-.an  prieuré  de  téhon ,  pr6s  Dinan  ;  2*  qa*en  l*an 
1080,  Bréhand,  dit  le  Vieux,  fit  aussi  une  do- 
nation au  prieuré  de  Saint-Martin.  Etienne  de 
Bréhand,  chevalier,  épounN....  deRohan,  fille 
d'Alain  de  Rohan  et  d'Klionore.  deuxif  oir  fille 
d*Rutlc«,  vicomte,  de  Porhoct;  il  mourut  à  la 
Terre-Sainte ,  en  1370  :  ■eB.moceawMira  occupè- 
rent les  places  les  plos  distinguées  chez  les  ducs 
de  Bretagne  et  autres  princes.  L'an  1723,  Louis- 
Rohcrl-Uippolyle  de  Bréhand,  comte  de  Plclo, 
épooaa  Louise  Phclipcaux  de  la  Vrillière  ,  sœur 
du  cnmfe  de  Saiiit-FlorenMn ,  ministre  et  secré- 
taire d'Klat.  L'an  1729,  Louis- llobcrl-Hippolyle 
de  Bn^hand  ,  comte  de  i'Iclo ,  fut  envoyé  en  am- 
bassade à  In  rovr  df  Danemnrck  ,  rt  fui  Iu('  eu 
1734  devant  Danizic,  en  ati.u|uanl  les  relr.m- 
ehementa  des  troupes  prussiennes  qui  faisaient 
le  siéf;e  de  celle  ville.  Louise  -  Félicitt-  de  Un- 
liand,  i>eule  héritière  du  comté  de  IMelu^  épou- 
sa ,  en  f  7ftO ,  Emmanuel  Annand  do  Plessis-Ri- 
ehclieu,  duc  d'.Ai^^uillon .  pair  de  France,  efe.. 
à  qui  elle  porta  les  terres  de  Saint-Bihi,  de  IMc- 
lo  «  de  Pordic  et  autres.  GliMeBu4»oêilo  appar- 
t«'!i;i;i,  en  1300,  à  fîuillaiimc  de  Mordellc,  sieur 
du  Cliàteau-Goëllo  ;  et,  en  1 700 ,  à  Louis  de  Mor- 
dello ,  chevalier,  seigneor  de  Cbâtean-<?o£llo , 
un  de  ses  descendants  ;  Lcssincue.  ru  l  'jlïO. 
Jean  Coursou  ,  aujourd'hui  à  M.  Courson  de 
Lessineuc ,  de  la  même  famille  ;  en  1&90 ,  la 
Guerche,  au  >'wur  de  Parccvault ,  aujourd'hui 
à  sa  famille  :  la  Villeneuve  appartient  à  N.... 
Villeneuve-Gelin ,  chevalier,  seigneur  dndtt  lieu  ; 

la  Ville-Balin  et  Lanloup,  à  N        Ce  territoire 

est  un  pays  couvert  :  on  y  voit  beaucoup  de  bois, 
des'arbrcs  et  buissons;  des  terres  de  bonne  qua- 
lité, des  prairies  et  peu  de  landes. 

rLtLO;  commune  form<'c  de  l'anc.  par.  Ar  ce  nrim:  au- 
joiird'luii  succursale.  — Limit.  :  N.  Trcssigiiauv  .  l'rf'-guidcl, 
l,;iiilic;  IC.  rifgoinour,  Icému.Hon;  S.  Plcrneuf,  i'Ioiivara; 
O.  l'iouiig.il.  Ch-ilcli-audrrn,  Brin^solo  (ri\ii-rc  le  LcfT).  — 
Priiicip.  \  :  Trè.<.  lc  (;ios,  Marc  Rondr,  l'ildii  llcrif ,  le» 
Coiirlilloti>,  Salnl-Bry,  Pr<  -Nonnaod,  >ilU'  «Juinio.  Saiut- 
Ji-nn,  la  Lai;do,  les  Toiicli  'S,  Liliac,  S  illc-Allicn ,  Kiic-au- 
Fou,  J^ainl-Cioucno,  >  illf  -Norol,  la  Uragiieltc,  Villc-Fu- 
mOc.la  (iiiciihe,  Villo-Raliii ,  Saint-Avid,  Ville-Rouault, 
Fouliftae-Aurin,  VlUc-Potiay,  Ville-Jégu,  Saint-Nicola», 
BcmliT,  Ville-Ueffroy,  TJll»-Aj|doané,  les  Fonlainea.Ker- 
prat ,  failli  Quai,  la  Sandraie.  —  GhStpanx  de  Trtiiuargal, 
'  de  Beaucbamp,  de  Gar.o ,  de  Salal-Mv*  -*  Sapwt  lot 
tlSIbect. S9  dont  IcKprincip.  dlTll.aMltiiBr.  Mb.  SIU; 
pifds  «taèk  aW;  bols  i»  ;  verg.  et  Jard.  39;  IsimIm  et  la- 
eoltmlM;  élsnpS;  sap.  dro  prop.  DAt.  30;  cont  non  Imp. 
323.  Const  dlv.  1019;  inoultns  16  (de  Grsiin .  Richard,  du 
Temple,  Bacbclet,  de  la  VilIcneiiTC ,  do  la  C6te-Dav«t,  de 
la  Viilc-Geffroy,  de  Saiul-Quay,  de  Goélo,  h  eau).  On 
volt  en  ccHo  commanc,  outre  l'église  paroissiale,  les  ch;i- 
pelles  de  Saint- Jean,  Saint-Goéno  et  Sainl-Mcolas.  —  La 
roule  royale  de  Paris  .'i  Rrcst  traveriM!  Plélo  dans  sa  partie 
sud;  une  autre  partie  do  cette  commune  est  mise  en  rap- 

Corl  avec  la  grande  voirie  par  la  route  de  Saini  nrleiic  ^ 
anvollon.  —  Géologie  :  granité;  (roche»  amphiboli<|nos 
dans  rmu'-l;  sfliislr  mclifli'  dans  l'est.  Il  y  avait  aiitri  fni> 
à  la  V  illc-Alain  une  mine  de  plomb  sulfuriS  eiploitve.— On 
'  le  français  et  le  ' 


loomt  BlctiomiAitt  • 

Cette  paroisse  ,  dont  la  cure  est  à  l'Ordinaire, 
ressortit  à  Rennes,  et  compte  2700  coramu* 
niants.  Il  s'y  tient  on  marché  le  lundi.  Beaums' 

noir,  liautc-justiee  ;  Bodifet*,  haute,  moyenne 
et  basse-justice,  à  M.  de  Beaumanoir  îdg  Bou* 

/iih] . 

La  maison  de  Beaumanoir  est  une  des  plus 
considt^rables  et  des  plus  distingtu''e,s  de  la  pro- 
vince :  elle  a  possédé,  pendant  plusieurs  siècles, 
la  haronnie  de  Lavardin,  puis  marquisat,  dans 
le  .Maine. Guillaume  de  Beaumanoir  était  c  li  im 
brllan  du  roi  de  l'rance  eu  l  'iO.'i.  Ces  sciJ;nL•ur^ 
ont  occupé  les  plus  belles  places  en  Bretagne*. 

Ce  territoire  renferme  les  forges  du  Vauldanr*, 
situées  sur  l'étaug  de  ce  nom,  qui  fail  lu  prio- 
cipale  source  de  la  rîintère  du  Liest  :  on  y  volt 
des  terres  en  labour,  quelques  prairies  ,  hcau- 
eoup  de  landes,  et  le  bois  de  Bodifet,  situé  au- 
près de  la  maison  de  ce  nom. 


■nrnqac  la  revoimiDD  eciaïa.  un  iravati:^ . 
pire ,  forent  acber^is  on  1806.  La  tour ,  qii i 
uttteftttqal  n'a  jHM  molmide  15  m.  de  \ 
lerariASe  qu'en  iWL  "-Oatn  réglisc  par 


rL!:Mi^T  (  soos  IMnTocalton  de  nint  Plom»  )  ;  comanno 

formCe  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd  hnl  cure  di 
2*  classe;  cher-lieu  de  perception  ;  brigade  de  geodarme- 
rie.— Limlt.  :  N.  La  Motte,  IMessala:  K.  Saiut  Gille!>,  Lauré- 
naa,  Gomcni'  ;  S.  l'Iumieux .  la  Ferriùre.  —  Priucip.  mU.  : 
les  lorges  du  >  nnlilanc,  la  Morois,  Trenn-leuc,  .Saint  Lu- 
bin,  le  Trrli  f,  Falioleau,  Canruier,  Patoger,  Saint-Rumcl, 
Viilc-Roberl ,  la  Pierre,  tx)et  Trot,  le  Menr.  i;eaa-Jo«*- 
lin.  Salnl-.San\eur  L' li.is ,  I.t  Uionnay ,  l'ioiliiTi  ,  lu  >ille- 
(iniomar,  lielna.  Ville  (.uiltanine .  la  Noiirtle,  Si  pi  liir»', 
lirt  il  Tu.il .  Megrière  ,  Ilambo,  liranro.  T'.m-  Dolo ,  t/ji  lwl. 

Siipt  rf.  (.il.  (i'.'S7  lii  <:U  52  a.,  dont  les  princip.  tliv.  innt: 
1(1.  l^ih.  -.^OV»:  près  ri  pilt.  boin  Iflri;  mtx.  et  jard.  111; 
lan<U>.  i  l  incnlles  \îi)ti:  «up.  dt  >  prop.  hiM.  'J?;  conl.  imo 
imp,  100.  C<m«l.  div.  'J6I  :  moulins  10  (île  I,.iuMayfiiipn. 
Hbti^Aot,  d'Ilelonvrjf,  de  Saint  Snuvrnr-Leliaul ,  du  l'oiil- 
K(<ra,  k  eau  ).  C^r*  L*»*gltse  de  Ph'niet  est  de  remitr  cnn- 
struction  :  l'on  venait  à  peine  d'en  jeter  les  fondeim  ntj, 
lorsque  la  révolution  éelata.  Le»  travau:^ ,  n  pri»  l'Em- 

I  e»t  en  pii-rmic 
hauteur,  n'a  M 
réglisc  paroiâf>iaIe,leciiltt 
compte  «neore  en  eelle  eommone  quatre  chapeltes, 
aui  toutes  sont  RnMrl<>ares  à  IWft.  Oe  lent  les  chapcOe* 
Sainl-Lubin,  .Safnt-Julirn ,  8«lat-8auTeor-Lcb.is  et  Saint* 
Jacques.  Les  trois  pretnii-rcs  ne  sont  dcssenrics  que  le  joor 
de  lêor  fete patronale  ;  mal»  on  ci'li^brc  la  nie»«c  lou»  l« 
dloianehes  dans  la  (k  i  iii>Te.  Il  y  a  de  pins  une  cbip<>llp 
aux  forges  de  Vaublane.  Cellc-ei  est  M)(<cialc  aui  emiilo»'^ 
des  forges ,  el  placi'e  sous  le  Tocabk-  de  saint  Klov.  >ntr' 
auteur  a  fait  eoiirnsion  dan>ee  qu'il  dit  di";  lîciiiin.irinir. 
L'IlOnorabU'  famillr'  i\r  r.ni-Uily,  i         :,['['.il  (i'n.iil  li  i  lis- 
teau de  Heai'm  «rtoir ,  <'t  qui  :ijou(ait  re  nom  an  «i'  ii.  n  C 
tait  pas  di;  la  I  uiulle  de  lleaumanoir  dont  parle Opi  i  .  - 
Lecii&tcan  de  lîoiilfi  i  n'existe  plus  ;  il  a  l'tt'  rii  moli  pj'"  '■^ 
personne  qui  l'avait  arqnis  comme  bien  national.  Olui  1"' 
l'habitait  a\ant         M.  de  lioivIJily,  n'i'tait  di!.tin?ut' dans 
la  marine  i  (miuih'  capilaine  de  vaisseau.  -  -  C.'<^\  au-sifi* 
PlJ'met  qne  naipiit  le  piir  JOseph ,  dit  lec.ipurin  llPn'^, 
qui  s'est  distinsné  comme  pTt'aieatenr  dans  le  conwn™* 
cernent  de  ce  .sU>cle.  —  Les  belles  for^jes  de  Vaublauceiii* 
teut  toujours;  elles  se  compo»ont  d'un  h3ui«l»0ja<tjjj 
de  deux  aUlnerios  el  d'une  fenderie.  Le  ftr  qo"*»»"* 
vrcnt  au  commerce  Jouit  d'ano  r(!putaUoa  m«irii^  h  V> 
Tient  de  miuerato  etploilét  sur  le  territoire  tntete  ot  u 
couBMiM. — On  Jouit  d'an  point  êt  v«e  trli<RnMrqa^w 
au  JMtrf*  CùmUmXf  âdvatlou  iltnée  entre  la  IV^rritw, 
Flémet  et  rhiaalens.  Il  y  a  aussi  un  rite  tr^s-pltto^»<Iue 
au  eoleaa  de  Bdeany.  D'énormas  rocbers,  su-spcndai. 
pour  ainsi  diro,  BU  «Msus  de  la  rivière  du  Lit',  pn^' 
tint  un  spectacle  vraiment  saisissant  et  des  pins  prttor«- 
qiies.  —  La  commune  de  Piquet  fait  de  conaidt'raWri  ci- 
poi  tations  de  bois  et  quelque  commerce  do  beurre.  -  j* 
V  a  foire  les  premiers  lundis  de  jan\ier ,  mars,  ">•'•'.*'' J^M' 
Ici  ;  le  quatrième  lundi  de  no^<'mbre;  enfin  les  80  e(  JI  *<>'«• 
-  La  voie  romaine  qui ,  Selon  M.  ni/ctd ,  allait  dr 
à  Corst  ul,  iravcrsi'  Plrnn-l  au  srn  iirdc  l'Ininii'in.  l 'OJ 
ce  mot.)  i:ile      dirige  vers  Lai.n-uan  (voy.  co  '".'*\''r| 
t    1    ,       1-  ujrit     .•       I  passant  par  la  chapi  lie  .Saint-Jacques.  —  l'éologic:»™ 

Renues,  et  a  o  1.  de  Josseiin ,  sa  suodelegation  |  uitc-  «clilsle  modifie- dans  l'oacjt.  -  On  parle  le  fraar»» 


Pleinet;  sur  une  hauteur  ;  à  8  1.  t/j  au  S. 

S.-K.  de  Saint  -  Brieuc,  son  évéché;  à  15  1.  de 
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Plemeur-Bodoii  ' Plemneur-Bodou]  ;  À  1. 
à  rO.  tic  Ti  i'f;uier,  son  ôv("^<1h'"  aitjourd'hui  Saint- 
Brieuc^  ;  à  de  Uciiuc!',  et  à  1  1.  de  Laniiiun , 
sa  Mibdélégalion  et  sou  ressort.  Cette  paroisse 
rflt'  ve  du  roi.  eJ  coinplr  1200  (  omniuniaiils.  La 
cure  esl  à  rullcruativc.  Sun  territoire,  borné  à 
Tooest  par  la  mer,  est  fertile  en  grains  de  toute 
c^pt'ic.  On  y  voilpcudt'  landes.  Si-s  maisons  nt» 
bles  i>oiU  :  Crcchariou,  le  liuuluiii ,  le  Cleiiz- 
oneur,  Goaradur  [Gueradêur},  I^odest,  ^uzec 
[Xm2«cj%  Penvern  et  Mesaoliaye. 

Kmmni-BODOl;  ;  commune  fonm'-o  Af  l'anr.  par.  do 
OStMatauJeurd'hui  •iicciursaii:.  —  Liœit.  :  N.  la  Maucbi-; 
B.  ÎWsasttT,  l'rrroA-ttiiiivc,  Scnol-,  ^.  S«nrp|  ;  O.  Tnilieur- 
éên.—  Priiicl|>.  tIII.  t  RoKanne,  ffidadraon,  Lrscop,  le 
Caira  ,  Hmntectl,  Uanogaat,  Iriteso*  Groc^-Lugoel, 
Cttfrllaâiicro.  Crec'h-Lafadorwn»  Gtae'h'AiMlrinldou, 
OKcMH«r,ntl-Bal«lra,  Satat-Aaioliie,  Klcve- 

év,  9aMwn«t  M«M«y,  MatfDalMi«,8aiiit>Doiec,9rroo< 

Koiorbouczaii ,  Hv«'Kaut ,  Prat ,  Ualanm,  JlonforL  —  Su- 

perl'.  (ot.  'i07l  iK-rL  06  a. .  dont  lo»  priiirip.  div.  snnX.  :  ter. 
lab.  1347  :  pn-sfl  pâl.  133;  boU  130  :  landcii  et  IncultPHSQ.t; 
•opL  des  prop.  b  >t.  Iti  ;  cont.  noa  iiup.  IftO.  (ionsL  div.  ikJU; 
moullas  7  (d«:  (iucrsmdeiir,  dv  Itoutougurl ,  à  vriit;  du 
Crrc'h-Meur.  del^fdacl,  de  Kalnt-DuKK; ,  dv  fvuliès,  Araui. 

Keriiac .  cjne  notre  auti-ur  n  i'«;ril  Ki  runM; ,  n'e*i 
pa»  en  IMiiiin  ur  llodou  :  lualn  Ir  ^ii  iii  d'  Kizac  po.vx'dait 
rn  crtlc  nncii  i.iic  [laroi-M- 1<'  iiiaiioir  de  K<liic) ,  rliAli'aii 
an'\  i  l'iK  orr  l't  qu  Og'H- n'a  pas  rclatf.  I.a  n^fonnaUon 
df  lii'.'j  ne  inriitifinni"  (ino  cell<;  IrrriM-l  ci-llr  de  Orcac'U- 
Arioii.  A  celle  iin'iiif  rpiniue,  M.  de  Ho^aiiii'l  fiait  ticigneiir 
»!<•  l'Ieiiiiii'iir-llodon.  A  l'oiu'?!  de  la  parlie  uor<l-onest  »le  ci- 
Il  ri  1 1' lu  !•  M-  tiomciit  pliLsIeiirs  iles  (pii  forineiil  une  M'i  lion 
di-  1.1  I  (.iiniiiiinr  :  ce  mmiI  :  l'île  (ir.inde,  l'ilr  Uenard>, 
l'Ile  r.oli  luicc,  l'Ile  llillo  Ilol<  iniei:,  les  iles  HrûU'e*.  lleo 
nie  .  l\a\eunec.  Saint  :>aa\cur,  cl  Siligo.  Liua  autres  IleA 
piii.s  p«'Uie>»e  trouvent  entra  la  Ibh>-J>mi»  et  rileCiMida. 
—  Ou  parle  le  breton. 

1PleiBi«ur-€iaullier  [Phumênr-GauUitr]  \\ 
à  1  I-  "t  à  l'E.-N.-K.  de  Tn'{!;nicr,  sonévêché  [<i«- 
jouni'hiti  Stiint-lh  ifuc'  ;  à^l)  1.  de  lleniics.  ctà  21. 
de  l'oiilricux,  sa  subdélt-gutiuii.  Cette  parois5C 
raesortit  à  Lannioa)  et  compte  3000  commu- 
tiînnts.  Y  compris  ceux  de  Léz  irdrii'ux*,  "-a  Iri  vf . 
La  cure  est  à  i'uitcriiativc.  Sou  lerriluire  e^t  un 
pays  plat,  dont  les  terres  produisent  d'abondan- 
les  récoltes  en  grains  ot  lin  ;  (^i  y  voit  des  landes 
aseex  éteuUues.  La  mai-sou  uublu  de  Lezarlrcvu 
appartenait,  en  1230,  &  Jean  Alain ,  aievr  de  Le- 
larlrevu.  dont  le  fds,  iioniim' |  tA'r; .  fut  évô<p>o 
de  Tn^ier  eu  1262.  Le  cltàleau  du  l^tloy,  place 
jadis  iorte,  fat  démoli  ed  4592;  il  n*en  reste 
plus  que  qucl«jucs  vestiges,  cl  ui»  colombier  en 
partie  écroulé.  Celte  terre,  qui  a  haute ,  moyen- 
ne et  basse-justice,  a  lon^-  temps  appartenu  à 
la  famille  de  Richelieu.  I/an  1773,  M.  le  l'r^tre 
de  Clidteaugiron  Tacheta  de  M. le  niarcclml  duc 
de  Richelieu  :  ce  château  était  situé  près  la  ri- 
vière de  ïricuc.  Le  château  de  Puul^lau  [Pont- 
gUtou]  appart(Miait,  en  1340,  à  Hubert  de  lyf;a- 
riou,  chevalier,  seij^neur  do  IÇrépol.  Les  autres 
imjffOny  tout  :  le  Goueslou ,  IÇinarquer-lcs-Ilar- 
drien  ,  I^mengui,  le  Mcrdi*,  Kmciiri,  Pont-Glo 
[te  même  que  ci-dessus  ,  Ponl^lduu],  et  Trovoas. 

ri.F.l'MKl'R-GALTIKR  ;  commune  forini'e  dt-  l'anc.  par. 
de  ce  nom  ,  ntoiii»  sit  Udrc  I.éuirdrieux  [>oy.  ce  uiot),  de- 
venue eninmune.  —  LiiiiiL  :  M.  IMeubihnn,  l.aiiiuudei  ;  b, 
Lézardricux  :  l'Inidanicl ,  Ilungual;  0.  Tn'dar/.ec.  — 
Frincip.  \UL:  li^lodac'li, TouUau,  I((augu«^ré,  Saiut-Adrleo, 
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If  lienvoa.N,  Kvt^gatit,  l^moru ,  Kt)inie  ,  Launay-Tloloy , 
hKall,  Poulnior.  l*or?-ar  tiioan,  halie/,  CiDa'.  Weirieu  , 
>aitil-A.iion,  Kbiguel,  mnll  ,(Uiiid  an-Nii.in  :  Kla.slre, 
Kpiiuei.  l'oat-Glaon  ,  Lui-  t.antier.  Kc'lio.irl.  (  jet  'h  Oui- 
mou,  /^Moen,  Kmi  ii«u>  .  an  Ali  tjnen,  Kr'ill.ui(l,  Ma- 
uiol,  lybclloc.  —  .suiierf.  lut.  IH'j'.i  lu  i  1.  2  i  .i.,  dont  l<  >|)i  iu- 
cip.  (liv.  «ont  :  1er.  lab.  pu-,  i  i  p.ii.  si  ;  Ihms  'i  .  wtg. 

et  jard.  14:  laade»  et  inculte!»  llti  ;  Aup.  ùvs  prop.  bal.  U  : 
çauL  BWi  tmp.  iM.  QhuIU  dit.  783  :  moulins  8  (  Iluellan . 
iMllaB.  de  Lattnay,da  Fanl-Glaou,  *  eau  ;  de  Oec'li  Loa*, 
da  PoaWCIaou,  à  v enll.9*0|ée  MlennBiir  qiiand  il  place 
la  terre  du  Uerdy  en  Aciiaiettr^aiiller;  la  alaor  du Merdy  • 
po»édail  lybrocMi,  qui  actuaUfloieataMiIrtlalrOvedeLé» 
uirdrieuz  ;  c'eiit  ce  qui  a  donné  lieu  à  ceHaemitr.  — 11  r 
a  foire leJeiuU  avant kaioiurs  graa,  ciloJaadl  avntla  Tri» 
nlM.  ->  da  inrie  le  bremi. 

Pieniy  ;  à  41.  i/^au  S.-S.-E.deSalntpBricuc, 

son  évéché;  à  16  1.  de  Kennen.  son  ressort,  et 
à  1  1.  de  Moucontour,  sa  subd»  lcj;alion.  On  y 
cuniple  2600coinmunianl8.  II.  le  couitcdo  llieux 
en  csl  If  sci;;ncur.  La  cure  est  à  rOrdimiio.  La 
Ville  -  Mau|»rt/,  [  .l/«;//;<:/v ^  ,  haute,  iuo\cnuu  et 
basse -j  ust ice  ;  Lescuuct ,  haute  ,  moyenne  Ot 
bas>c-juslice ,  à  M.  de  Carcado;  la  Vilir  N.iriuc, 
haute,  moyenne  ci  has-se -juitlice  ;  Liniuelau  , 
haute,  moyenne  et  basse-justice;  Bof^ard,  haute, 
lUovcnncct  basse -justice  ;  l.i  Rrcliaudièrc.  liante, 
ntuycune  et  busiie -justice,  à  M.  de  la  Noué; 
Laimai-Cotio*,  haute,  moyenne  et  basse-jus- 
tice; d'Knhaut,  haute,  moyenne  et  basse-jus- 
lice;  d'£nbas,  haute,  moyenne  et  basse-justice, 
à  M.  i*abbé  de  Qucmereuc  ;  Quilmen ,  haute  , 
moyenne  cl  basse -  jusiit  f ,  à  M.dufiap;e;  le 
Vauclair*,  haute,  moyenne  cl  bas.se-justice,  à 
M.  le  eomte de  Rieax  ;  Bmngolu ,  moyenne-jus- 
tîce,  à  11*  de  noncour>.  (le  territoire  renferme 
des  terres  eullivéo» ,  queiqueit  prairies ,  et  les 
landes  immenses  de  Panton,  pour  le  défriche- 
ment desquelles  on  a  fait  jusqu'ici  beaucoup  de 
dépenses  inutiles  :  il  parait  que  le  sol  du  terrain 
n  est  pas  bieu  fertile ,  ou  que  les  ehcls  de  Ten- 
t  reprise  n'entendent  pas  1  agriculture. 

ri.I-MY  (sou-  l'invui  .iliijii  <lf  ^aint  l'ieirt'  et  d'-  f.iiat 
l'aul  I  ;  conunune  funiu-e  de  i'aiie.  \tar.  de  ce  nom  ;  au- 
^aurd'lini  tiuecuri^le.  —  Limit.  N.  lit-non  ;  L.  Moncoutour, 
l'rédaniel;  S.  rie«>ala,  I..'iiipasl,  l'IoiiKnenasI  :  O.  IMieuc. — 
l'rincip.  vlll.  :  (■r.uid  (^Kol.nn.  l'i  lit  i  nnilnln,  le  Temple, 
Mouloii'-t,  II'  Houriu ,  .S.iiut  Laurent,  (tiiiimet,  UranKolo, 
le  (.oiidi  .iv  II  -  Alleiu,  le  liui -Itetirotix,  le  \:iu(  lair,  Vil- 
lepieni'.  I.u  ii  Ruelland,  (.arfort,  8ainl-Sleux,  les  le»uli>- 
I  aiinav  ('Otio.  V Ule-Ttou,  batini'«,  la  Mlle  L>o,  Kor- 
>ille.-i^up4  rr.  lot.  3082 becL  80  a.,  dout  Ica  priucip.  divia. 
DODt  :  1er.  lab.  S&OO;  prés  et  pAL  A70  :  bob  3S:  vnv.  etjard. 
38:  landea  et  Incultet  730;  »up.  dea  prop.  bAU  10:  eoal, 
noo  impk  190.  Cooat»  dl«.  Otti  oMHilliu  11  (de  tiniiania^  de 
Lanuay,  do  Vaa-Hrtrt,  de  la  FaiH  Meuf,  '  *"  ^' 


de  bouUloa.  da  Baa-Ureny,  A  eao:  des  iWrn-Benard,  à 
^ent}.  C9*L'4!tllae  de  Plémv  eat  ancienne;  mais  «n  ignoia 

k  quelle  i^poque  pn'clw  elle  remonte.  I.e  clocher  eat  de 
t>eaaconp  plu»  n'cenl ,  et  porte  la  date  de  1731  .—La  com- 

niuiie  d<<  l'iemy  eiil  ntoins  cousidérable  que  n'était  ran- 
ci -nue  [)  110  SM  .  ru  elM,  on  en  adÏNti'alL,  en  171*8,  le  eût* 
nord  de  la  rue  du  Ilourg  Nenf.  partie  notable  delà  ïIIIc  de 
Moncoutour.  —  Outre  ri'glise  paroLsHiale ,  il  y  a  i-n  Tlémy 
le- cliaiM-lles  .^a'ml-Laureul  cl  Notre-Dame  dr  la  Croix,  qui 
sont  (Il  ,is<T\  ils;  relie  dite  Sain  I  Si'basl  ieu  n'e>l  plu-  qu'une 
masure.  Il  >'  a  nun-i  la  chapelle  particuli<'rc  de  >auclairc, 
qui  n'est  plu^  adeelc  e  au  tulle,  mai»  dont  la  porte  est  or- 
ni  ed'un  remar<iiiable  bas  ri'lief.  —  Les  anciens  eliâteaui 
ri-lati'S  parnotn-  auteur. -ont  lou«  actuellement  ou  en  rui- 
nes, ou  Iraiiïformis  en  métairies:  l.aunay  l>jllo  c>t  seul 
demeuré  intact.  Il  faut  ajouter  ce|>endanl  tpii'  la  \  llle- 
Nonne  est  le  seul  dont  la  démolition  remonte  <')  l'époque 
de  la  rt'artion  rt'\olutionitnirc.  La  terre  de  >aurlalr  était 
fout  enUtrc  renfcnuëv  par  un  mur  ayant  plu»  de  &MH)ai. 
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de  di'TcJoppement  La  dooble  porte  dVntn5e  de  ce  mur  a 
rt'sisti'  au  temps,  et  semble  vouloir  rester  debout  pour  at- 
U'ster  l'antique  Importance  d«  ce*  lieu».  — l'l«Jmy  a  été  lé- 
innin  de  deux  terrible*  actions,  suitf>s  <io  ta  guerre  ci>1le 
(li>  1795.  Le  10  juin  1708,  la  gnrnlmu  de  Loudéac  tomba  dan» 
tin  pii'g*^  cruel,  l  ne  lettre  l'avertit  qu'Mn  rMaetnblcmeDt 
de  chouans  se  formait  au  viUafc  do  la  TatttonlU«i  que  des 
forces  devaient  y  «tre  dirigées ,  et  «ni'elle  eût  alle-mMne 
»  jt  envover  un  dëUcbemcnL  Ce  déUChenient  airlfail  le 
Icndraiain  «a  villafs,  «t,  !•  vmmttecupé  par  «m  poste  de 
nSpubllcaliM,!!  a^MançB  ium  déAaiweiuBqu'aas  mur»  da 
ohnellère*  où  il  M  rëoa  pw  une  décharge  à  bout  por 
tmLIMslienimes  tooMrnnt  morts:  quelques-uns  ne  da 
nnk  leur  Mink  qn'k  la  fnllc.  fcn  puanoa  de  cet  tmrrible 
■ttentatt  1*  TlBloaUlo  fut  ditnofie  de  taid  en  comble ,  le 
t0MMt1BBi|  par  arrêta  qiécial  du  gouvememcnL— Dans  la 
noltdn  t  au  tf  septembre  de  la  m<t^me  année  ITW .  un  cri> 
me  non  moins  odieux  ensanglanta  le  village  de  Launay- 
Gclfroy.  Un  détachement  de  r«'"public.iins,  cnvo>L'  pour  ar 
rêti  r  M.  Cochet .  prMrenon  a»8«Tmeiil<- ,  qui  m-  cac  liail  en 
ttne  maison  de  ce  village,  tua  c<'  mallieur^ux  aiilii'ii  du  le 
conduire  ."i  Saint-Bricuc ,  et,  pour  jnslilu  r  ccHc  aciinn 
du  avoir  etr  atlaquf^  par  Ici*  chouan»  ,  et  que  M.  (»ciiel 
était  tombt^  son*  les  balle?»  de  cenv-ri.  Le»  cendre»  de  cet 
infortune^  i-rpoM-nt  dans  !<■  «-imelière  de  l'iemy,  où  elles 
«ont  en  grande  vi-nération.  --Tri»lei  ri-^ultat»  de  la  guerre 
civile!  —  On  voit  pit*  du  \illagc  d'Avalleu  deux  tumulus 
dont  ou  ignore  l'origine  prOcise,  maiii  qui  offrent  le»  ca 
racti're^  de>.  monuments  druidique*.  —  Dans  un  champ 

KÈs  de  l'k-my,  et  h  quelques  pas  du  chemin  vicinal  de 
oncontotir    I  xel ,  est  une  pierre  brute ,  haute  de  à  mtt 
environ,  ayant  7  mèt.  de  Circonférence  ii  sa  base  et  i  k  sou 

«action  ItiMrato  dn  nwt  hrétan  mtakb:  —  Snife  la  tUle- 
■MtflPr  ck  Im  MndratB-CSrasm.  TtUace  sltoé  sur  l6l  €«lflns 
de  la  cqmmgnc  de  Plœuc,  existe  une  fimtalao  ca  rleoso , 

fermiV!  d'une  seule  pierre  ronde,  et  dite  im  fontaine  des 
Font».  I)euz  places  de  terre  qui  ravolKinentporlenl  les  noms 
de  Petit  et  Urand-Cimelière.  La  tradition  rapporte  que  l  é- 
gHse  de  Pla  ne  (  tait  autrefois  en  ce  lieu  ,  et  que  celte  fon- 
taine servait  de  fontt  baptitmaux.  —  Il  y  a  un  très-beau 
point  de  vue  la  Crolz-du-Breil.  —  GOologlc  :  quelques 
schistes  tabulaires  non  exploités.  —  Graalle  eipleitd,  et 

"         -  1(1). 


«otrviiti  bicnomiAttt 

gueneuf,  bafsd- justice,  à  M 


Plen^-Juffont  dans  un  fond;  à  7 1.  à  fB.- 
S.-E.  de  Saint -Brieuc,  son  tHt^clK';  à  13  1.  l/j 
de  Rennes ,  et  à  3  1.  1/4  de  Lamballe ,  sa  subdé- 
légation. Cette  parouise  res.sortit  à  Jcm^ii ,  et  tTt'KÔ^oi 
compte  3300  communiants.  Le  roi  V  no-isèdc  plu-  ^\ 
Sieurs  ticts  ;  lAT  la  comtesse  de  Coigny  est  sei- 
gneur da  lieu.  La  cure  est  à  POrdinaire.  Il  se 
tient  un  marché  le  samedi  à  Plené-Jngon ,  dont 
le  territoire ,  coupé  par  plusieurs  vallons,  offre 
à  la  Toe  des  terres  bien  eultiwées ,  des  fmifries 
et  des  landes  ;  on  y  voit  aiis-si  la  forôl  do  la  Mous- 
saye  et  l'abbaye  de  Bosquen.  (  Voy.  Bosqiicn.  ) 
Bôsquen ,  haute-justice,  à  l^abimye  de  Bosquen  ; 
les  Clos,  haute-justirc  ,  à  M"'  de  Froulaye,  qui 

Eossède  aussi  la  terre  de  la  Villeneuve ,  avec 
ante -justice;  leaClos,  moyenne -justice,  à 
N....  ;  le  Pont -Taille -Fer,  moyenne-justice,  à 
H.  de  Benazé;  le  Riveul,  moyenne- justice  ,  à 
M.  du  Rocher  de  Saint-Riveul  ;  la  Touchc-Sau- 
vaget,  moycnne-justioe,àM.Talliouet  de  Bon- 
Amour;  la  Ville -Blanc,  moyenne -justice  ,  à 
ftl.  d'Andigné  de  la  Châsse  ;  la  Mlle  -  Brehcu  , 
moyenne-justice,  à  M.  du  Roclicr  de  Saint-Ri- 
veul;  la  Ville  -  Pierre,  ba.sse -justice ,  à  M.  Bcr- 
tho  de  la  Ville-Pierre;  le  Val-Martel,  basse-jus- 
tice ,  à  M-  du  Trait -Tranchant;  Satnt-Mirel , 
bassc-juHtice,  h  M.  Urvoye de Saiîat-lfkel; Bou- 


(t)  M.  Dôiné,,mait«  de  Pltey,  nous  a  adressé  la  plus 
Ti-'Tirrttt  itt  fut  oraWsnlas  astM,  - 


du  Rocher-PivB* 

gas;  le  PëtH-Cai^sRan,  bease-jtistice,  à  M"*dv 

Trait-Tranchanl  ;  la  Grand-^Ièrc  ,  basse-justice, 
à  M.  le  Rebour  de  Vaumadeuc;  Saint-Ouen, 
basse-justice,  à  M.  Gonyon  Ae  Chanraatz  ;  le 
Tertre- Yolance,  ba««<'c-justicc,  à  M.  de  Treman- 
dan  de  Tariac.  Le  ch.1tcau  de  la  Monssaye,  mai- 
son seigneuriale  de  Plcné-Jugoo,  appartenait,  en 
1260,  à  Olivier,  ebcvalier,  Se^oeur  (le  la  Moiis- 
saye.  Bertrand  de  la  Moussaye,  chambellan  et 
gmnd-vcneur  de  Bretagne,  eut  Amaury,&oa 
fils,  pour  successeur.  En  1/(87 ,  Jean  de  la  Mous» 
saye  fut  chambellan  du  duc  de  Lorraine,  et  co- 
lonel de  cavalerie.  La  terre  et  seigneurie  de  la 
iMoussaye  fut  érigée  en  marquUat  par  le  roi 
Louis  XIII,  en  1615  ,  en  faveur  d'Amaury  de 
Goyou,  qui  avait  épousé  Cathcriuc  de  Champa- 
gne de  la  Suae,  de  laquelle  il  eut  on  ttb  nom- 
mé Amaury ,  troisiè  me  du  nom  ,  qui  prit  en  inri- 
riagc,  eu  1629,  Ucnrictlc-Cathoriue  de  la  Tour, 
fille  de  Henri  de  la  Tow,  due  de  Bouillon ,  vi- 
comte de  Turcnne .  man^chal  de  France ,  et  d'E- 
lisabeth de  Nassau.  La  postérité  masculine d'A- 
manry  s*étant  éteinte ,  le  marquisat  de  ht  Moas- 
sayc  est  venu,  par  lu^rilagc,  à  René  de  Hlonl- 
bourcher,  marquis  du  Itordagc,  du  chef  de  sa 
mère  Elisabeth  Goyon,  fiHe  d^maury,  troisiè- 
me du  nom.  La  seigneurie  de  la  Moussaye  ap- 
partient présentement  à  AI**  la  comtesse  de  Coi- 
gny. 

PIStfÉS-JtNiON  t  comroane  fbmiéa  de  l'anc.  pan  dse» 
nom;  av^onrd'hnl  aoccwrsate;  ebef-ilco  de  perceptisni  K* 
lal  de  poste  et  brigade  de  geBdannerle  a  Cheval  a«  vUlais 

de  Langoubèdre.  —  Llmil.  :  N.  Plesian,  TTamais,  S«lat' 
Ygueuc;  E.  Dolo,  Sovignac;  8.  Roulllac,  Langonrls:  0. 
Goora)  ,  l'enguily,  la  Malboure.— I*rit)cip.  tIII.  :  Vllle-Her' 
~    >uéu,  baiut-RIvcul,  LangoulW-dr«',  Touche,  Sauvi* 
nsele«,  Ville-Josse,  la  \  leille-l'ortc ,  la  Mare-Re- 
la  RIcullc,  Saint-Meleii ,  la  bernai»,  la  Broniue, 
Vilit-Jchau,  nosqulnet,  (iillaudii're,  l'euha;,  Ville-Roben, 
S.iiiil  MIcliil ,  Tertre  \  alcrii  i' ,  Tn  l.'»  ,  l'orqucTcn ,  Lc»lc- 
nc'uf,  \ille-l'lerre-Chandcbœur,  la  Urt-Lannitre,  les  Rreil», 
le  Loraiu,  la  Bégaiwii  re ,  la  l'orUi-Dadouare ,  Ville  lVire, 
le  Kr«'ne.  —  Supcrf.  toi.  0470  liect.  83  a.,  dont  les  prim  ip, 
divls.  sont  :  ter.  U\li.  h2'i0  ;  prr-  et  p.1t.  «13  :  lii)i>  ÎJl  :  \  rf. 
et  jard.  01;  lande»  et  inciilU's  70J.  (•tanK>  12;  snp.  dcsprop. 
bau  M;  conU  non  imp.  2G0.  (.oiisU  iliv.  ;)j5;  moulins  21  (de 
la  Rieulle,  <>)is<nrd.  delà  lînrbotjis  1>(  rrirn,  fir  IVrdrlH. 
de  lleau-Roberl,  de  !.i  N.ill.  i-,  dr  l.i  I  ollicn-,  de  >lari;arï>, 
de  Barel,  du         ûc  lUu  nl,  de  l  ArgiK  non,  de  Lolio,» 
eau).  k<©r"  l'Ienee-JuKiiii  i     un  gros  Ixmrg  situé  gurUritS 
gauche  de  l'Arguenon  ,  â  peu  de  dl<ilance  de  sa  «ource.  A 
son  nord-nord-est  passe  la  grande  route  n*  13,  de  Paris  k 
Brest,  courant  daas  la  direction  sud  est  à  nord-ouett;  st 
dans  n  partte  est ,  on  Toit  la  Tole  ronulne  dite  cIuibIb  « 
l'Estak  Celto  vole,  qui,  selon  H.  BImuI.  allait  de  VanafS 
àGoneal,  «nfera  dam  la  teMds  Bosquen,  on  peufej'cd 
do  la  croix  Salnt-GlIles.  Slle  devait  passer  près  de  l'»- 
cicnne  abbaye  ;  mais  on  n'en  retrouve  de  traces  ccrtilnei 
qu'au  village  de  Langoubèdre.'où  elle  coupe  la  roule  de  Pa- 
ris h  Brest ,  en  se  diriccant  vers  Dolo.  tV*  ce  mot.]-  L'oa 
ne  voit  plus  aujourd'hui  que  des  mlMaan  Uni  aftnit  l'an- 
cienne abbaye  de  Bosquen.  (T.  ce  mot)  —  Le  nanoir  le 
plus  important  de  la  commune  de  Plcnée-Jugou  est  le  cbl- 
leau  de  la  Moussaye  ,  clirf  du  marmilsat  de  ce  nom.  siluo 
sur  une  colline  élcvoe  au  pied  de  laquelle  coule  l  Arpm'- 
non.  Ce  château,  dont  la  première  constniclion  se  pird 
dans  les  antiquit(<s  bretonnes  lo  plu»  reculées,  n  ' 
construit  Ter»  l'an  1500.  Quoiqu'il  soit  malnlen  itit  A 
pr^s détruit,  quelques  vastes  pan»  de  murs,  qm  kiuci  tonr» 
encore  debout  pre-<'nlent  un  .'«plendide  modèle  ue  ''^'^"I 
lecture  dn  XVl*  siècle.  —  Si  l'on  s'en  rapporte  S 
conservé  pardon  Morice  (tooic  1-  des  Preuves,  page  lOVi  • 
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ni  »itTÀGn. 


\t  CommcBcotefcnt  do  Xltl*  «àècle ,  à  Gnillaame  de  Pen- 
tUèrre,  qoi  la  transmit  ses  descendants.  A  l'appui  de  ce 
titre  positif,  qui  fait  sortir  les  seigneurs  de  la  Moussaye  des 
anciens  comtes  de  Pcnthièvre,  viennent  de  nombreuses 
traditions  et  beaucoup  de  probabilll<-s  hi»torlqan;  mais, 
quoi  qu'il  i  ii  soit  do  ci-itt-  i]ui'»tioii  gi'iki'alogique,  la  mai- 
son de  la  Moui9My<-  n  toujours  tenu  un  rang  éicv(*,  et  son 
nom  se  trouve  ui«>lc'  i  presque  tous  les  événeaient.<t  Impor 
taut«  de  l'bistoire  de  la  Uri  tntcui  iiuI<'|H  iidantr.  Kn  1240. 
Raoul  de  la  Uoussayr  *-i.ilt  ,iu  itombi  r  des  <'li<-Mi1ii>r!>  bre- 
tons qui  suivirent  lé  roi  ^.lint  Louis  .'i  Daiiiii-lte.  (  l  itres  ori- 
giii.iux.  déposés  .'i  la  bibliollieijue  du  roi.;  .S(iu  l'cu  est  place 
t  Versailles  cian*  la  >alle  des  (.roi^ades  ;  il  péril  aux  cotu- 
b»lA  de  la  M.^sj»oure.  UliTicr  de  la  Mouv«aye  prit  p.irt  ."i  la 
seconde  croisade  de  saint  I^uis;  il  re\int  en  t  ranee  npr(>s 
lanort  de  ce  prince,  en  1370.  Kn  t3S7,  Geoffroy  et  Olivier 
é»  la  MouMayc .  cbeTallcrs ,  se  rendirent  en  Angleterre, 
dWcwn  «née  bw  éeiam  é»  knr  anltc ,  comme  envoycis 
1m  duc  flitiM  é»  Mow.— -Aliln  4e  la  Jloaasayc  fut  un  des 
m  cheb  de  rarmée  vlcterleaMaae  le  coonétable 
Un  ceadaMt  en  Aiiaitalae  «a  fsn  (Bleloire  de 
Bretagne  par  Lebaud,  pn^e  £afSM,  Il  devint  capi- 
taine de  Renne»,  et  ratifia  en  cette  qualité  le  traité  de  Gut* 


le  M  avril  1381,  ainsi  que  Jean  et  Guillaume  de  la 
•fOf  cherallcrs.  En  1380.  le  roi  Charles  VI  ayant  pré- 
paré on  armement  considérable  contre  les  Anglais  ,  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  grand  en  France,  dItLobIneau,  >onlut 
Olr«-'  de  la  partie,  l  e  duc  de  Bretagne  ne  put  quitter  ses 
Etat»;  tuais  il  pcnnit  aux  seigneurs  qui  le  dénir^renl d'al- 
ler servir  li>  roi.  «■uillannie  ,  sire  de  la  Moussaye,  clieva- 
li»T,  fut  tic  <  <•  iioiiilire,  ainsi  (|iie  Hertrand  et  Kon  do  la 
Mou'-saye,  eeiiyers.  (Ili-toire  de  lirelagne,  par  Lubineau, 
tome  1",  p.-»gei32.)  Kn  le  due  de  l!ri  l.(i;iii-  iiiareha  au 

sceour;»  de  iJi.irles  \  II,  (jui  luttait  pt'nilileini ni  i  niilix  les 
AngLiis,  inaj|ri>  di-  Taris  et  des  plus  bellt  >  pniMuci  s  di- 
Kraiicc.  llolUud  de  la  Moust>aye,  Ois  d'Alain,  c  lieialier, 
.iiivi  d<-  <li\  <  <:uyeis,  M'  signala  p.iruii  les  guerriers  Itrr- 
tous  :  il  enleva  aux  Anglais  la  ville  et  le  ehAteau  de  Tours. 

•  t  reçut  de  Chartes  VU  le  fief  de  la  Fesaudi«,>n>,  silui'  au 
pays  d'Aucenls.eii  reeommaiiêamee  lUt  beaux  faits  de  iun  en- 
cttitfr,  et  auui  des  fraii  lêdit  mt*»lrt  Mlané ,  tt  Jean , 
•ON  /Uj,  audtmt  faitê  pomr  U  rwMsrMwnl  rfr  ta  vUte  tt  «A4- 
«MU  de  Umm.  (  Hlatalv»  de  BmUcm  «I  tUm  erlfinaui.) 
->llepalelaréaalMi  de  la  tfvliwns  i  la  ftMee,  la  mai- 
ton  de  la  Meatsaye  a  ceatinatf  de  enivre  Mte  ddal  la  car- 
rière dea  anma  :  mais  Mie  plat  rdeenla  rentrait  dane 
l^istoire  générale  de  la  France ,  et  cesMUt  d'apnarlenlr  à 
celle  de  la  Bretagne  proprement  dite.— II  y  a  foire  il  Lan- 
fonhèdrele  9  mai.  le  9  septembre  et  le  l  'déct^mbre.— Mar- 
ché in  aamdL  —  Géologie  :  schiste  lalqueus  vers  l'abbaye 
de  BMfnent  ardeUitoca  dan»  le  inèmo  terrlloint  gréa  * 
SalDiMaae,  ~  On  parle  le  Arençala. 

Pl«neuf(  sur  une  hauteur;  h  M.  nu  N.-E. 
de  Saiat-Brieuc»  son  évèchéet  son  ressort;  à 
18 1.  de  Rennes,  et  à  S 1.  ée  Lamballe,  sa  sab- 

délé^aiiuii.  On  y  compte  900  communiants.  La 
cnre  esta  raltcroative.  Le  territoire,  borné  par 
h  mer,  ofTrc  d&i  (erres  de  bonne  qualité ,  des 
prairies  et"  des  InndcH.  Le  chAteau  de  Guema- 
deuc*,  don!  remplacement  se  dislinjçtie  à  peine, 
au  bord  de  la  mer,  a  soutenu  plusieurs  sièges. 
U  appartenait,  en  1300,  à  Rolland  Madeuc. 
,     Pierre  11  érigea  relie  seigiienrîe  en  bannière  , 
■     Tan  1/|5I,  en  laveur  de  Tiiomasde  Gnemadeuc, 
^rand-écuyer  héréditaire  de  Bretagne.  Rolland, 
«on  fils,  chambellan  du  duc  François  II,  épou- 
I   sa,  en  i/tôO,  I»abeau  («oyon.  Rolland  de  Gue- 
I    madeuc  épousa  Penonnelle  de  Coétqnen  «  fille 
I    de  Jean  de  Coêiquen,  grand -mallre  de  Breta- 
'    gne.  Jacquemine  fut  mariée  à  Alain  dn  Cam- 
Mot  ;  el  Thomas ,  |;rand-éeayer  de  Bretagne ,  à 
'     Jacfjticniinc  de  lU-aumminir.  Françoise  de  Gilc- 
I     madeuc  épousa  Fraiiçoi:»  de  Vignerut,  dont  elle 
eut  Armand,  duo  de  Richelieu.  Ce  ehitean 
u'cxUle  plus;  ayant  été  assiépé.  Vi\u  1 592  .  il  fut 
démoli.  Cette  seigneurie  a  liautc-jtistice,  et  ap- 
partient A  M.  Baudanid. 

*  t.  n. 


Le  port  de  Daouet*  [Dahouel]  est  célèbre  par 
le  grand  commerce  de  toutes  sortes  de  grains  qui 
s'y  frtt.  Pour  le  rendre  plut  fiieile  et  |ttai  llora- 
sant,  on  a  fnil  ouvrir  un  chemin  qui  conduit  de 
LambaUe  à  ce  port  ;  mais  on  devrait  aussi  faire 
escarper  un  gros  rocher  qui  se  trouve  dans  la 
mer,  h.  son  entrée ,  et  qui  empêche  les  barques 

d'y  entrer  facilement. 

l'LÉM  I  K -.  commune  fonii«'-<-  d<>  l'ane.  par.  rte  ce  nom: 
aujourd'hui  succursale:  chef  lit  u  de  p<-rception  ;  burvau 
des  douanes  k  Dabouet  —  Lluiil.  :  >.  ia  nter;  k.  Erquy, 
Saint'Atbaat&llaint-Alten ,  iMau^uenouai  :  O.  la  mer.  — 
Princlik  vOI.  a  la  VlUe-Plcbard ,  la  boulais,  le  PeUl-Pas, 

la  VUla-BeiBear,  le  Fi«>llaaert  ,  ia  FanouUlière ,  le*  Ha» 
bals.  Bien-y- Vient, le  aoa-GrloMalli QnlnnMie(,leTeak> 

Sle-au>Jard,  laiValMe-d'Enhant.  le  lignen,  Oelwaet,  le 
lenihy,  l«  Cloitn» ,  les  Calimènes.  —  (SiAtean  deNanme» 

—  ^ipicrf.  tôt.  17ûik  bect.  S  a. ,  dont  lespriacipi.  dir.  aonti 
1er.  lab.  llOft:  prteetpftt  123:  bois  37:  \erg.et  jard.  7:lan- 
dnet  incultCM  Ml  ;  sup.  drs  prop.  bâi.  12;  cont.  non  impi. 
100.  Const.  dir.  SâO  :  moulins  3  (de  Vauclaire.  duGut^ma- 
denc,  de  la  \  igné,  k  vent;  de  Vauclaire,  de  Medeuc,  ii  eau], 
iv^f  niini()ue  l'iéueuf  soit  ehef  lien  de  eanton  ,  la  cure  est, 
par  !■  \i cpiiim  ,  .1  >.iiul- Alb.m,  el  l'Ieucuf  n'est  que  suc- 
eurs;ilc.  Outi  l-  l'eglise  paroissiale,  il  >  .i\ait  jadis  le.s  cha- 

r lli'5  S,ilnt  .M.ilhurinetSaint->)uipliori(  u.  (  rite  dernière. 
Inquelle  un  faisait  de*  pelerin.iiîes  pour  uiipliirer  la  ces- 
salion  desM'clien-'-i     .i  '  !•  <li  in  ^liril  y  a  environ  dix  aits. 

—  11  y  a  auvsi  niir  i  ti,i|i<  lli'  it.irtieuliere  à  >auluis.  —  l.f 
bourg,  travrr»-  |i.ir  plusieurs  chemins  Mi  in.iuv.  i  sl  joli, 
et  t  ou  y  viiil  quelques  mais4»n!i  (Mi-gantes,  b.ities  autour 
d'une  plaee  formant  uu  carré  Ioiir -,  rt'glise  est  Irés-sur- 
baiMu-4- ,  disposition  utile  pour  prévenir  lei>  f:iclieux  i  CTets 
(les  coup*  de  vent  dans  les  ralKiles  d'hiver.  —  ■  A  Plihieuf, 

•  dit  M.  Hal»aM|ue ,  leabdiunes sont  grands,  bieufaibs  pro- 
■cesaiCt.  Itoaioieal  S  ■adonner  de  rliapedancc,  austica 
•appelle4.«n  les  dsflMrt  de  fUiuaf,»  dlten  que  Uii  pd- 

•  (oars  y  pertent  des  «saine.  On  pênt  cller  aaeai  cseam» 

•  une  paitlealarllédlinedereaiaraiiaftt'k  Pldneofaocoa 

■  Iramme  ne  veut  servir  en  qoallle  de  domestique,  aprèa 

•  avoir  passé  l'ItRcdo  la  comieripUen;  ansai  n'y  Toit-on  au- 

•  cun  domesUqtic  nti  dau»  lu  i»aya ,  qui  ait  plus  di'  >ingt 

•  ans.  —  Lntumulus,  connu  sou»  leuumde  la  Motle  Menr' 

•  et  qui,  M'Ion  M.  Gorniilcl,  de*  rail  s'appeler  le  Tertrg- 

•  Meurtniy ,  s<>  remarque  non  loin  du  muulin  à  vent  du 

•  (iuemadeuc,  appartenant  à  M*'  Julou,  de  ^aint-Rrleue. 

•  Il  est  de  fonne  ovale ,  plat  par  le  haut,  cl  la  lerre  dont  il 

•  est  formé  semblerait  a\olr  été  brûlée.  Klleest  de  couleur 

•  grisâtre  à  la  •iupertieie.  Du  haut  de  eellebulle,  <]ui  peut 

•  avoir  10  mètres  d'eli'valion  et  le  qiiadrnpli-  eu  eircoufi»- 

•  rence,  ou  dt  coiiNri'  loulc  la  commune  de  Pleneuf,  for- 

•  mant  une  niaxuilii|iir  ijImiiii- (|ui ,     l'époque  où  je  In  vi- 

•  sllat  pour  la  (uruiii  rr  fois,  .(ait  «ouverte  des  plus  riches 

•  moissons.  Apres  avoir  parle  du  monument  romain  de  PIi^- 

•  neuf,  dimn»  uu  mot  du  château  de  Guémadi  uc,  <(iii  rt.iit 

•  «ituéen  cette  commune,  non  loin  des  Miroirs  de  Daliouet. 

•  (>!chikleau  n'était  par  fort  Plusieurs  fois  il  fut  briilé  par 

•  les  AnsUis ,  et  plusieurs  fota  les  «eigneura  de  Gui^madeuc 

•  furent  eantrainu  dedélMerel  de  ae  reUnr  drae  lea» 

•  aatnssBalaon*.  de  peor  Mire  iorprie  dans  celle  da  Gtté- 
■meiene.  —  La  Ligne  fat  une  aonrce  de  malheurs  pour  la 
•matan  de  Gndmadenc,  encore  plus  que  pour  bien  d'à» 

•  1res  gcntilsbommes.  £n  ent*t .  en  iW,  un  baron  de  Gué- 

■  madeuc  p^rit  pour  la  cause  du  roi.  —  Quelques  pierres 

•  amoncelées  au  milieu  d'un  pré,  ToilA  ce  qui  restait  II  j 

•  a  peu  de  lempi  du  GuL*medear,  dont  le  dernier  seigneur 

•  fut  Toussaint,  baron  dt;  Gudmadcucetde  Itlossac,  grand 

•  écuyer  bért'ditairedenrctagne,  qui  piriten  (nmhalsln- 

•  gulier.  —  Aujourd'hui,  on  ne  volt  aucune  trarede  eeeha- 

■  teau.  •  —  C'est  dans  la  commune  de  PlencuT  qu'est  sitjié 
le  petit  port  de  DahoueL  C'est  tm  point  im|iortant  pour  le 
commerce  deeabotage;  et  l'on  a  crn  devoir,  en  182Ï,  faire 
la  dépense  d'y  construire  des  qnaix  et  d<'s  cales.  Malltcu- 
rcuM  m>'ut  ce  port  n'olTre  guère  ,î  ULirec  hauleplus  de  qua- 
tre bi  assi  s  d'eau  ,  el  .i  lusse  mer  II  reste  eompli-leinent  ft 
-ec.  (.1  1  rnil.ml,  tel  rju'il  r  s|  ,  il  j)ni{  rii-evoir  des  navire* 
de;'.'Où  ,1  VM  louneaiix;  et  ^i  K)n  entrée,  fermée  par  deux  ro- 
chers dits /i.i  UueUft,  n'était  pas  tres-dangereuse,  Dahouet 
.serait  en  c  t  rlains  cas  un  bon  port  de  refuge.  —  Eu  1820, 
ce  petit  port  reçut  dix-buit bâtiments,  jaugeant  ensemble 
'jWi  tonneaux,  et  en  tUI,  trcnie-quatro  naTires  Jaugeant 
7S0.  Dans  la  première  de  oei  deux  annéeilcs  eiporlalieas 
s'étalent  élerdee  k  SU  tsancaiiit  dans  la  soooQds ,  à  Mb — 
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£a  IMI,  Datioaet  a  exporié  1,300  toaneaox,  eotnpoaét  en- 
tre autres  de  :  graiiu  et  fàrincs  l,1tt^«tl»0l»M.  Il  est,  d'un 
aatre  c6té,  entrti  parce  port  Ml  tomMin,  compoaés 

Smi  Avanwin,  fins  et  e*tu<>4l»*vle  IfB ,  piiu»  et  fa  ri 
ut  M.  Loin  éb  décroître,  PatioiWt,  «n  le  comprend,  est  en 
lDl>  de  gunapéiité.  Ce  portcofl|pto  actuclinncnt  neuf  na 
tiret  iau(eant  enaeinble  SIS  tonneaux.— Cette  toca)it(<  scm 
bleralt  bvorabic  k  l'élète  des  vent  ii  soie ,  par  l'extrême  fa 
Cllité  arec  laquolic  les  ntbriers  s'y  dt<vc>lopp<'nt  Gel  te  iudu.s- 
trie,  qui  serait  si  importante  pour  la  Ur*-lagac,  pruM-ntc 
de  grandes  chances  de  succèb,  notuniin-nt  sur  pluKleursî 
points  de  nos  côtes,  atn.Hl  que  l'a  déjà  si  heureusement 

ËroaTé  |)Our  le  Morbihan  notre  honorable  collaboraleur 
L  de  l-'ranchcvillc.  En  outre,  un  fait  rcui.iniu.iblf,  c'est 
ouc  le  Q^uicr  blanc,  qui  r«'.Histe  dlOlcilcinciit  am  lii\<  rs 
danslecuîurdupajs,  pro8i>ére  surno» côtes  iiotdet  )  biave 
la  rigueur  du  vent.  KoM:olTi'tl>ahoiu't  rournisM-nt  des  preu- 
ves ù-appaiitcs  de  cfjlr  bizarrtTli'  M  gtHali^e  —  A  environ 
860  méln  s  de  la  tern*  fennc,  et  au  uord  oueiit  Ut;  PU  iicuf, 
e.Ht  a  petite  lie  VerdeUt ,  qui  dépend  de  la  commune  de 
Pléueuf ,  et  qui ,  à  vrai  dire ,  ne  se  compose  que  de  deux 
teonoM  rodien.  On  y  voit  des  reates  de  construction,  que 
l>  tradltiOD  attryme  •  an  ancien  convent,  dont  ou  n'a  pas 


A'aqlres  tiacM.  Dm  tallie  wrte  et  auei  rare .  ■■■—)■  w 
JoBeniin,  d'œUMsroMi  et  de  anelques  wncls,  loamitiine 
Murrltore  ■■•ex  socealearte  à  asa  liendea  de  montonaquc 
Poneniele  patire  l>,  an millend*ane  tninlté  de  cormorans 
et  de  pies  de  mer  qui  Tiennent dd|Wieflenrs  oeufs  dans  les 
rodu'rs  dont  la  mer  est  bordée,  te  Mm  de  Vcrdeletvient , 
■elon  toute  probabilité ,  de  l'apparence  verte  qu'offre  cette 
Uc.  Ou  a  voulu  le  faire  dériver  dos  mots  lVard-ar-l«U , 
Carde  de»  Lélrt,  en  supposant  qu'une  \ùg\oxvlète  y  aurait  eu 
nnc  station,  ce  qui  eoineiderait  avec  l'extrÊme  proximité 
de  la  voie  romaine  dite  le  Chemin  Chautté^A  joXiL-ii'iymQiXo- 
gie  nous  parait  plus  originale  qu'(>\,i(-ti>  ;  d'ailleurs  Icb  sta- 
tion» a>.'inc('ei'  en  mer  n'ont  guère  ('ti:  usitées  que  depuis 
l'u^agi-  du  caiiiin  ,  et  il  t'st  diMii  i  le  de  comprendre  ce  qu'un 
pareil  jxiste  aurait  en  d'uli'n- inuir  If  s  Romains,  qui  ne  dc- 
vaiejit  certes  pas  redouter  t'ii  l'i  rt  imu?  d'agresjiiotis  mari- 
tiines.  ^'ou.s  tenons  à  ri'Uninlogic  la  plus  dinx'te  l't  la  plus 
natiirt  lir.  Le  ou  pluli>t  (<  j  yiràcUt»  wr^aient  souvent  de 
guet  an*  Anglais  pend;int  les  guerres  coirtinen  taies.  Leurs 
péniches  venaient  s'y  cacher  et  attendre  nos  p^clicurN,  qui 
aouveut  devinrent  leur  proie.  Ils  ont  une  fols  payé  cher 
leur  Iwfdiesse.  U  5MiMM«a.  cMre  de  l'Etal,  qû  atatlon- 
Mll  daneoes  paragea iwn cni, eut nooofs  *  une  riue  de 
narra  peor  prendre  nne  leiûiclie  de  aot  penéviiants 
lÉacntfa.  Deux  péniches  anglaisée  rodant  enlenr  des  Yer- 
deiete  virent  dlaUnotaiiienl  one  enabarcetion  déborder  de 
le  ffmMMfi»  etireb  hommes  s'y  Jeter  pour  gagner  rapide- 
ment la  terre ,  en  m^fxte  temps  que  le  pont  du  côtre  scm- 
blaif  abandonné.  Les  péniches  Orenl  force  de  rames  vers 
la  petite  embarcallonet  passèrent  efflrontéinentscus  te  ca- 
tion delà. Srn((ni-<{<;  ,  qui  ne  leur  envoya  pas  un  boulet.  Guu- 
àrniés  dans  leur  opinion  par  cette  Immobilité,  les  Anglais 
contlmit  reut  leur  clias.-M-;  mais,  a  pcln<' s'étaient-ils  enga- 
gés eiUri-  le  côtre  et  la  terre,  que  celui-ci  g'animant  leur 
envoya  une  bordée.  Les  p<-nich»iid<-sabusées  voulurent  virer 
de  bord  ,  mais  II  n'i'lait  plus  temps;  une  w^conde  décharge 
les  «11  a\ertU  î  toutes  deux  fun-nt  faites  prisonnières.  — 
Ce  ijue  nous  avons  di'signéel-des.<us  sous  le  nom  de  Miroirs 
de  Datimiel  sont  des  murailles  blanches  L'le>éefi  entre  la 
batterie  de  la  V ille-Picbard  et  la  gutlle.  l-.llcs  sont  desti- 
nées à  rendre  plus  net  en  certain  têfnps  le  Jeu  de  la  station 
télégraphique  qui  cortrcsijoud  avec  celle  de  ioâeUUr,  — 
Céehtie  i  granité  >m|iiiibeMtii>  —  On  p^rle  le  flfMiçâlfc 

Pleriruet  [Plerf^tier]  ;  sur  une  hauteur;  à 
1  1.  ifikVO  -S.'O.  de  Dul,  aoa  évéché  laujour- 
d^hui  hnmes] ,  et  m  rabdélégation  ;  à  10 1.  Vj  de 
Rennes.  Celte  paroisse  rassortit  à  Dînan  ,  cl 
compte  2/tOO  communiauU.  La  cure  est  à  TOr- 
dinaire.  Des  terres  en  labour,  peu  de  prairies , 
et  de»  landes:  voilà  ce  que  ce  territoire  oJ&e  à 
la  vite. 

Le  Tronchet*,  haute -justice ,  à  l*abbé  du 
Tronchcl;  Beaufnrt ,  haute -justice  ,  aux  héri- 
tiers de  feu  a—  de  Goyon;  la  Chapelle  Vau- 
clerc,  moyenne  et  baase-justîce ,  h  iM"  de  Cra- 
pado.  Les  maiHons  nobles  sont  :  en  1300,laBire- 
bechaye,  à  Jean  Càdiou  j  la  Ville-Gouioa',  à 


Raoul  de  la  Moutelière  ;  Saini^Gluen,  i  (Hîmi 
le  C  heTrier  ;  les  llochars ,  à  Geoffroi  de  Reîodie 
la  Jugandièrc,  à  Gilles  Cherrugers;  le  Lcssart- 
à  Jean  de  Lanvallai  ;  la  Yille-Morin,  à  Guillaiip 
me  Salfcm;  le  Tertre-Pin  ,  à  N..... 

PLIiRGlT.R  {sous  l'Invocation  de  Mtnt  Augustin) ;  coo. 
muue  formée  de  l'anc  par.  de  ce  nom;  anjourd'hui soc* 
cursale.  — I.lmlt.  N.  Saint-d mumu,  Lillemcr;  E.  Roilnh 
drieux  ,  Fîaguer-Morvan  ,  Hoiincmain S.  Itonnnaaiii 
.Saint-I'icrre  de-Plesguen,  Tressé  ;  O.  Tressé,  Mlniac-HoT' 
van.-  l'rintip.  vlll.  :  le  .Vli'nil,  Ville  Jean,  Ville-tioriofl , 
BelkHre,  Ville  llamcric,  la  Touche,  la  Souliere,  Saint-I'c- 
treu,  la  l'otlerie,  Ville-Joie,  le  Iroiicliet,  Ville-(.àti',  Ro- 
beard,  la  Harre,  l'aiiirour,  \  illciîiiissoa,  \  illarlay, -Uii- 
teau  de  ReauforL— Sii|K  rf.  tôt.  lo^n  hect.,  dout  les  prinripi 
divis.  sont  :  1er.  lab.  ItiOl  :  prés  et  pAt.  180;  boh  410:  M-rf, 
et  jard.  Ul  ;  canaux  80:  landes  et  incultes  047;  ti-tangs  2i; 
sup.  des  prop.  bât.  22:  cousL  non  tmp.  lOA.  ConsL  div.  Ttl; 
moulins  4  [de  Deauforl ,  aux  Foulcoz ,  de  Cotnlreban,  da 
Pent^Henet).  Plergucr  a  congarvé  raBdenne  abbaje 
dalkoncbet  (voy.  ce  mot) ,  qui  a  tine  mecnraale  relevant 
peur  le  civil  de  la  même  admititstratlon  commanalc.  — 
Cette  commune.  Iravenée  du  lod-Qucst  au  nord-est  ptr  k 
route  de  Dinan  a  Dol,  contient  le  bois  de  Dcaufort  et  l'é> 
tang  de  ce  nom:iisa  partie  sud-ouest  est  le.  grand  bolidi 
TroncbeL— Géaiogle  s  terrain  de  lranaitioninfM«ar,a» 
dUk  par  le  tnutteifrBDlte  en  «11.-011  parte  le  r 


;  sur  «M  haoteor  ;  à  Vi  ^  1*  *v  N.* 

N.-O.  de  Saint-Brieuc,  son  évéché  et  sa  subdélé- 
gation ^  4  20  1.  Renues ,  son  ressort.  Oo  j 
compte  2&00  communiants.  Ia  cure  est'à  Tat 
ternativc.  M.  le  duc  de  Penlhièvrc  en  est  le  s«î. 
gneor.  La  moyenne  et  basse-iusUcc  de  la  Vil- 
leranit  appartient  à  M**  de  la  Lande  de  Cadsa. 
Li  Montagne,  le  Gué,  le  Couvran,  les  Rosai- 
res* et  les  M  aie  brousses  sont  les  maisons  de  ce 
territoire  ,  qui  est  borné  par  la  mer,  et  eb  m 
trouToleport  du  Légué.  (Voy.  Saint-Bricuc.) 
Les  terres  y  sont  fertiles  en  toutes  sortes  de 
grains;  on  y  voit  beaucoup  de  landes  :  c*est  m 
pays  coupé  par  plusieurs  grands  vallons ,  dans 
lesquels  passent  des  ruisseaux  qui  vont  se  jeter 
dans  la  mer. 

La  piété  de  deux  filles  donna  naissance,  en 
1706,  au  monastère  des  Filles  du  Saint-Esprit; 
maison  très-utile,  puisqu'elle  est  la  ressource  d«s 
paurreSt 

On  remarque  encore  en  beaucoup  d'cndroiU 
de  la  Bretagne,  surtout  de  la  Basse,  det  pardont 
supgntiUêumf  dés  (IMes  InotOea  et  toqjoon  dsa» 
gereuse«,  oi'i  les  gens  de  la  campaj^ne  vont  s'en- 
ivrer, dépenser  leur  argent,  perdre  leur  temps, 
se  battre,  et  souvent  oommeneerdesproeès  rât 
ncux.  En  voit  i  un^exemple:  A  un  quart  de  lieue 
de  Plerin  est  une  chapelle  dédiée  à  saint  £loy, 
dont  la  ftte  se  célèbre  an  mois  de  j  uin.  Les  pay- 
sans des  environs  ont  rendu  t  e  saint  Ic  patron 
des  juments  et  des  cbevaux.  Tous  les  ans ,  au 
joiur  de  la  iéte ,  les  babttants  des  paroisses  de  dh 
lieues  à  la  ronde  y  viennent  en  pèlerinage.  Après 
leurs  prières  faites  à  la  chapelle,  ils  vont  à  la 
fontaine  qui  se  voit  auprès,  y  puisent  de  rean 
avec  une  écuelle ,  et  la  jettent  dans  la  matrice 
et  dans  les  oreilles  de  leur  jument,  et  en  arro- 
sent les  teslicules  de  leur  cheval ,  dans  la  pcP" 
suasion  que  cette  eau  a  la  vertu  prolifique.  Celle 
opinion  est  si  bien  gravée  dans  l'esprit  de  ces 
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l  bonnes  gens,  qu*îl  serait  impossible  de  l'en  dé- 
raciner*. Ce  u  est  pas  le  seul  abus  de  cette  as- 
•embii^e  :  les  liomiues  s*enivrent  ;  et  lorsqu'on 
en  voit  quelqu'un  dans  cet  état,  tout  le  monde 
s'écrie  :  il  a/agoM/ic.Celuiqui  est  à  cheval,  pour 
montrer  qu'un  se  truuipu ,  se  met  à  courir  à 
toute  bride,  et  il  n'est  pas  surprenant  de  voir 
suivre  des  accidents  très- f;ic lieux  de  ces  excès. 
Outre  l'ivrognerie,  on  pourrait  encore  mettre 
au  rang  des  abus  le  libertinage  et  le  désordre 
qui  se  commettent  dans  cette  assemblée.  Il 
n'ciit  pas  rare  de  voir  des  filles  que  la  fontaine 
de  i>aint-£loy  rend  aussi  fécondes  dans  l'année. 
C'est  à  ceux  qui  dispensent  la  loi  d'apporter  le 
renaèdc  :  ce  serait  aux  recteurs  à  veiller  avec 
soin  siu"  CCS  pieux  pt'-lerins ,  ou  plutôt  à  recourir 
à  Tautorité  pour  obtenir  la  suppression  de  ces 
fêtes.  Mais  n'y  aurait-il  point  de  l'indLscrétion  h 
exiger  d'eux  ce  sacrifice?  Jrec  ceUj  dit  Rabe- 
lais y  le  recilur  met  la  poule  au  pot. 

80(i3  riniociUon  do  salut  Pierre)  ;  commune 
tonatc  de  l'anc.  par.  de  ce  iioiii  ;  aujourd'hui  succurs^ile  : 
Chef-Ki-'U  de  pircepliou.  —  Liiult.  la  uier  (h.iie  du  Ro- 
Mire):  L.  la  uier  I  b.ite  de |Saiut-Urleuc );  S.  Niint-Krieuc; 
O.  Tr<-inii»Mn.  —  Piiiicip.  «ill.  i  baUit-Eloy,  Moonertult, 
Qaonarri',  la  Vlllc-duenii,  Uaalel,  Eotellier,  la^Vllle-Cau- 
dln,  U  Ville  ller»i,  Fort  Horel ,  la  Vllle-Aln.  U  VUle-l>)- 
mar .  Peta-(>JUTraud.  le  U'gué,  Font-de  Gouct,  laCadoire, 
(  .  '  '  ou^raiid,  la  Mlle  i>euvc,  la  Mlle-trdoret,  la  Vil- 
.  U  Vllle-lluet,  (irauil-eCrange,  Pctitc-l<ranse,  la 

\  au  t.<)l>et,  Kpeu  ,  la  \  ille-ilrouU(>,  la  Charpciiteric ,  la 
Ville  au-Bedet,  IVlKuart,  Plei*!».— Superf.  tôt,  3715  hccl. 
Â3  a.,  dont  le»  priiicip.  dlvi».  xoiit  :  ter.  lab.  3262  :  pr«>k  et 
pAt.  l^H:  boU  lu-,  \erK.  et  jard.  ô;  lauiUr^  et  lucultes  160  : 
aup.  des  prop.  b.M.  lU:  cousL  non  iiup.  iôi.  Const.  div. 
B27;  moulins  7  (du  Port  iiorel ,  .t  %ent  ;  de  Suxen,  Vell- 
lard.  Neuf,  ik  eau).  CS*  I.'i'glisc  de  PliVin  est  moderne, 
•tin'a  été  acltevee  qu'en  1825.  C'e»t  un  Tastc  bâtiment, 
•Tcc  nne  large  m-f  et  ll^•^bas  eôtiS  régulier»,  qui  n'a  rien 
'      de  remarquable  m>us  le  rapport  archiu-ctural ,  niai.«  dans 
'       lequel  on  volt  um*  otalue  de  la  Vierge,  ouvrage  du 
I       XVI*  fiècle,  et  unlbénitler,  fort  endbnnuag<>,  fleurdelisé 
comme  les  aruic»  de  France  l'étaient  au  XV"  uléole.  SI, 
comiuc  on  le  peuc,  ces  deux  ouvrages  d'art  viennentide 
I       l'ancienne  église,  il»  M>ncot  à  constater  qu'elle  remontait 
âu  moins  au  XV*  siècle,  —  Outre  la  nef  paroissiale,  il  y  a 
en  Pi<^rin  plusieurs  cbapelle».  Ce  sont  celles,  |'  du  S<'pul- 
I      cre,  dediee  au  Saiut-ICâprit;  9*  de  .S.iiHt-Eloy  :  3-  de  Port- 
liorel,  fliHliee    «-aiiit  L;iureut:  V  Coivran,  dedi<'-e  à  ^a^nt 
liaiidei::  .')■  d'Argcnlel;  0'  de  non-Re|)os  ,  f.llui'e  sur  le  ver- 
sant roiTidional  de  Ij  cote  de  ce  nom,  et  dédiée,  ainsi  que 
U  pnîcêdente,  .i  Notre-Dame:  7"  celle  des  Rosains,  que 
IL  BaltaMjni-  croit  dt  voir  être  dite  des  Ro$au$,  ce  que 
contredit  d'une  façon  irrecnsalile  un  titre  de  propriélé'  de 
M,  que  po»M-de  il.  dautier  du  Motlay  :  8*^  enllu,  du  Lé- 
c».  (x'ile  deruiiire,  égah  iueiit  dédiée  .i  la  \i<  rge,  est  du 
VI II-  siècle  ,  et  sa  conslruclion  n'a  rii-n  qm-  de  fort  or- 
i       dinaire.  Mais  elle  renferme  des  statues  eu  marbre  blanc, 
,       témoignage  de  l'aurienne  opulence  des  nOgocianIs  qui  ont 
iBDdé  celle  chapelle  pour  leur  commodité,  autant  que  de 
IpMncc  actuelle  de  celte  localité,  qui  entretient  à  ses  frais 
an  cba  pelai  n. 

Le  bourg  de  Plérin  est  le  berceau  de  la  congrégalion  de.^ 
fille»  du  i^aint-Hsprit.  dites  vulgairement  Saur$  blanches. 
Cet  ordre ,  fondé  dans  le  commeucenienl  du  siècle  dernier, 
par  la  cbarité  de  quelques  personne»  pIcuM's  de  la  com- 
mune ,  et  autorisé  par  décret  du  13  mai  1810 ,  a  pour  but 
l'éducation  des  tilU>  pauvres  et  le  soulagement  des  mala- 
de» indigents  des  can)p.igne!>.  (ionlrairument  /i  des  droits 
acqui.^,  en  1S35,  on  a  Irsniifrré  la  maison  gi'nérale  de  Tor- 
dra à  Saint  Brieuc.  toutefois,  on  a  laissé  à  Plérin  quatre 
aOBorsqui  y  accoiiiplis.->enl  leur  noble  mission.  Kllet  for- 
ment un  des  quarante  cialilissi-mciits  que  l'ordre  compte 
maintenant  en  Bretagne.  —  Avant  1789,  tous  les  flefs  sis 
«I  cette  paroisse  rel<  v aient  de  la  Roche-Suard  ,  qui  était 
elhMntaie  une  (li'iM  iulance  du  duché  de  Pentliiî>vre. 

Le  pardon  de  .salnt-F.loy.  sur  lequel  on  a  In-auenup  plai- 
santé, et  que  notre  auteur  a,  contre  sa  coutume,  asseï 
dùremcnt  traité,  est  loin  cependant  de  prés4.-ulcr  autant 
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de  vices  et  de  ridlrnles  qn'on  la!  en  a  prAI«*.  O  pardon , 
qui  se  tient  toujours  le  3^  juin  de  chaque  anné-e,  n'a  paa 
cessé  d'être  fréquenté  par  un  grand  nombre  d'éleveurs; 
mais  peu  d'entre  eux  croient  nVellement  h  la  vertu  des 
eanx  de  la  fontaine  de  .Saint-Kloy.  ils  y  volent  {wur  la  plif-f 
part,  avec  le  bon  sens  qui  caractérise  le  paysan  des  Cotes- 
du-Nord,  un  rendez-vous  oti  chacun  est  fort  aise  de  mon- 
trer ses  pouliches  et  de  faire  valoir  leurs  qualités.  —  Ouant 
aui  vicieuses  coutumes  que  sl)gfnatl.se  notre  auteur,  al 
elles  ont  existe  jadis,  elles  ont  di.ip.ii  u  aujoiiid'hul:  lea 
ma'urs  si-  conservent  aussi  pures  au  pardon  de  :Saliit  Elojr 
que  dans  tout  le  pays  ,  et  le  clergé  de  la  paruivM;  ne  pousie 
a  la  création  d'aucune  autre  reunion  <le  ce  genre.  •  -  Il  n'y 
a  pas  encore  vingt-cinq  ans ,  quand  une  ieune  mariée  quit- 
tait la  maison  pati-rnellc  pour  se  rendre  .i  celle  de  M>n 
mari ,  ses  parenU  et  amis,  rangés  sur  son  pas.<.age,  l'i-xci- 
laicut  Ik  ne  pas  partir  et  ta  retenaient  jusqu'.*!  di^-hln-r -«es 
vêtements:  aujourd'hui  cette  coutume  scandnIeuAe  a  to- 
talement disparu,  et  le  clergé  a  aiilc  ;i  la  détruin-.  —  Sur  plu- 
sieurs points  de  la  commune  de  Plérin,  on  rencontre  dca 
vestiges  de  l'ancienne  présence  des  Romains  sur  ce  terri- 
toire. Le  principal  est  la  voie  romaine  qui,  de  la  petite  baie 
de  Saint- Laurent,  semble  se  diriger  vers  tx»rsrul.  Celte  voie, 
dite  le  Chemin  Chauâtée,  est  surtout  appaivntc  au  desMiiu 
du  vilLige  de  Porthorel,sur  une  longueur  de  l.OOOà  1,300  m., 


et  elle  vient  aboutir  obruiitement  au  i  l vage,  qu'elle  domine 
,  quoluue  ( 

vaille  h  la  «a|K>r.  Lu  foaac  Irès-profond  borde  cette  route 


encore  de  &  ou  5  m.,  quoluue  depuis  des  siècles  le  Ilot  tra- 


de  ch.vquc  côté  et  dana  tonte  sa  longtn>ur,  et  il  est  évident 
qu'elle  se  rattache  6  ce  que  les  Romains  appelaient  via 
calcata,  c'est-4-din?  h  celte  eaoèce  de  voies  qu  ils  confec- 
tionnaient par  un  assemblage  aep<crr«j  et  de  ehaux.  C'est, 
on  peut  le  dire  en  passant,  ce  qui  a  f^it  donner  i  ces  che- 
mins le  nom  de  rAaiu5^,qul,  depuis,  est  resté  synonyme 
(le  toute  voirie  un  peu  importante.  —  Prés  du  point  o(i  flnll 
bruxitiement  cette  voie,  qui  probablement  traversait  la 
baie  (le  .Saint  Rrleuc  avant  l'envahLvsenjent  de  la  mer,  par 
lequel,  dans  le*  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  ont 
été  créées  la  baie  du  .Mont-Saint-MIchel ,  et  probablement 
celle-ci,  on  adé  couvert,  il  y  a  peu  de  temps,  des  ruines  qui 
semblentindiquer  qu'une  niaison  de  construction  romaine 
n  existé  en  cet  endroit,  tn  autre  fait  non  moins  caractéris- 
tique peut-^  tre  ,  c'est  la  di'couverte  qu'on  a  faite  Irts-prÈ» 
dece^  ruines  d'un  amas  di^  coquilli-s  d'oursin,  ou  hérisson 
<U'.  mer,  coquillage  qui  jamais  n'a  servi  de  nourriture  aux 
habitants  de  nos  cotes,  tandis  ({u'ilot  généralement  mangé 
par  les  peuples  riverains  de  la  Méditerranée.  Lue  popula- 
tion méridionale  a  donc  dû  habiter  ces  lieux.  —  Le  nom  de 
Portlwrcl  semble  en  outre  dériver  de  l'or%  Auretti,  tandis 
qu'il  ne  rencontre,  dans  la  langue  bretonne,  aucune  éty- 
inulogit*  satisfaisante.  —  En  1675,  une  frégate  oslendaiso 
poursuivant  un  navire  françaUdanslabalede Saint  t'.rleuc, 
vint  s'échouer  dans  l'anse  des  Rosaires.  La  marée  en  mon- 
tant  poutail  permettre  h  ce  bâtiment  de  se  remettre  i  flot; 
mais  les  milices  de  Plérin  et  de  Saint  Rrleuc  réunie»  pri- 
rent aussit<)t  les  armes,  et  tentèrent  d'enlever  d'assaut  la 
fi-(-gateennemie,  avant  qu'elle  pût  profiler  du  ju«ant.  Mal- 
heureusement,  ces  braves  milices  n'avaient  p.isde  canon, 
tandis  que  les  llolland.ii.s  faisaient  jouer  contii' elles  deux 
pièces  qu'ils  avalent  pu  mettre  en  batlerl«r,  et  les  soute- 
naient d'un  violent  feu  de  moUMjueti'rle.  Ciendrot  et  Ruf- 
llct,  qui  condui.Haleitt  les  milices,  eurent  alors  l'iili'e  de 
faire  avancer  leur  troupe  i  l'abri  de  charreUfs  d'ajoncs, 
qui  leur  formaient  un  rempart  précieux.  Lu  clTet ,  elles 
gagnèn-nt  ain>l  pas  h  p.is  la  grève,  et  enleven-nt  l'abor- 
dage le  b.Uiment  ostendals.  On  dit  que  le  capitaine  du  na- 
vire qu'elle  poursul\alt  une  heure  aupara\ant  fut  le  se- 
cond 4  atteindre  le  |)ont  et    prendre  iwssession  de  la  fré- 
gate. —  Jean  l.euduger ,  prêtre  en  167a  ,  auteur  du  Bouquet 
de  la  Mission ,  et  d'autn>s  écrits  religieux  ,  est  né  .*)  Plérin. 
—  On  voit  dans  le  cimetière  un  tombeau  en  granité  de 
Ksanton,  d'un  assex  bon  style  de  répo<iue  de  Louis  Xlll. 
Ce  tombeau  ,  malheureusement  livré  aux  mutilations  de» 
enfanU,  et  qui  jadis  était  dans  l'église,  à  l'eiitrj'-e  de  l'en- 
feu  qui  renfermait  les  sépultures  des  seigneurs  de  Couvran 
on  Coivran ,  repn*»enle,  les  mains  jointes,  recouvert  d'une 
cotte  d'armes ,  et  ayant  à  ses  pieds  un  lévrier  accroupi ,  le 
sire  Thibaud  de  Tanouarn,  s«Mgneur  de  Comran.  Les  qua- 
tn>  faces  de  ce  mausoli-*-  sont  couvertes  d'armoiries  sculp- 
tées et  bien  conservée!».  Le  ca.s(|ue,  qui  couronne  l'ecusson 
dont  la  tète  est  surmontée,  forme  bénitier.  — Il  y  a  en  Plérin 
une  école  mnlui-lle  de  garçons ,  tenue  par  un  frt-re  Lamen- 
nais, et  une  école  de  pcliles  tilles,  tenue  par  une  religieuse 
du  Saint-Esprit.  Ces  deux  écoles  réunîtes  comptent  environ 
deux  cents  élèves.  —  0't(e  localité  est  une  des  plus  indus- 
trleus4'8des  Cotes-du-Nord.  Chaque  ann«'e  elle  expédie  près 
de  trois  cents  matelots  à  la  pèche  de  la  morue:  beaucoup 
de  familles  de  la  côte  s'adonnent,  en  outre,  toute  l'année 
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àlapêche  du  poisMu  dans  In  haie  de  Sainl-Brlcuc.  —  L'iu- 
dUitne  compto  encore,  oatro  co  que  nous  aron.s  dit  de 
CéHÊ^âa  L^gué,  un  moulin  à  fouler  lc.sgrosM.-s  vtofreji, 
aaHèa  de  la  Boiuiirc:  une  faliriquc  d'builc  de  lia  et 
dB«phA,  fBodécet  dirigée  par  IL  t.  Rouxel,  à  Vtillard; 
«■In.  è  Otmirm ,  une  cacderfe  «pil  ennlole  plus  de  cin- 
ooiite  «omen.  —  L'agrienltnM  crt.  os  son  coté,  auwi 
oorbaaiitc  qae  poMible  :  c'est  •nr  lei  oolUoes  da  LAiné , 
de  la  Cadoire  et  de  Souzain ,  que  l'on  cidtifie  Iw  imaieiwes 
^antlté»  dti  choas  et  d'oignons  «fue  ce  psfs  ejmorte  au 
loin  :  cl  la  production  du  froment  est  tclIeiiwntnmNrfM>c 

ër  la  nature  des  terres el  par  lesrnin  ni  s  ?le  mer ,  que  plus 
•  deux  Ucrsde celles-ci M>ntrmplo\i.  -  u  tiUfcullurc.  En- 
.lln,  depuis  qn«  I(|neg  année»,  l'élève  des chctaux  cl  des  ânes 
«sria  nii  d- m  loppenient  cntiAidérable.  il  ne  faut  donc  pas 
retonner  si ,  obéissant  à  ce  grand  progrès,  Pli'rin  compte 

filu»  de  6ft  Vil.  de  cbeniins  vit  in;iu.\  cl.i-scs.  —  Deux  «ta- 
lons de  la  ligne  t<^lé(çr;'phi(jue  de  l  aris  'i  isn  st  sont  éla- 
blles  sur  celle  commune  rl  une  .'i  I,i  point,  il.-  KoM-llier; 
l'autre  in  la  Ville-Raull.  —  IVôsdu  premier  csl  une  balterie 
de  deux  canous  de  30,  ;nti  une  caserne  de  quarante  liis 
et  un  fourneau  .1  nmgir  \v>  bouleU.  —  CeoloRM-  :  sehl-te 
ctmicaac'l  te;  belle  (  arrière  rte  pierr'--  "i  ,  r  \;iitil- 
téo  à  Goguet.  —  M.  Lemaout  ,i  reeueilli  dm  fiiU-  ([ui 
conslalcraicutia  préscncesur  celle  «rèM-  <l  iiiie  fon  i  sous- 
marine,  anidogueft  celle  de  la  baie  Saint  Micliei.  (:«'.s  Hiils, 
4bA '«MOCIHirail  A  établir  leclungement  de  niveau  de  la 
ncr  for  la  cAte  nord  de  Bretagne ,  paraissent  remonter  à 
l'an  1» de  Vén  durdUenne.  (Ver.  iéanee  de l'Aeaddmie 
 ,17aoOM8S7.) 


plat,  couvert  d*arbres  et  boissons  :  a  est  coupé 
par  i^usieiin  grands  vallons.  On  y  voit  des  ter^ 
res  en  labour  bien  cultivées,  des  prairto 
de  landes.  On  y  fait  d'excellent  cidfQ, . 


i«Û7 


Ainsi  l  a  vu  per  ce  qnl  précède ,  le  bourg  du  Ltf- 

raé,  qnl  nnne  à  proprenwnl  parler  le  port  du  Saint- 
orteuc ,  lïlt  partie  de  la  commone  de  nwlo.  Ccat  donc 
ici  que  nous  devons  placer  le  meuveoMUt  de  ce  port,  si- 
tué anr  la  rive  gauche  du  Gonet  et  à  environ  I JM  mftt  de 
son  embouchure.  En  184t ,  le  L(^utf  a  esporté  3,401  ton- 
neaux par  vole  de  cahotage  ,  savoir  notamment  :  Pour 
Roueu697,  pour  Dunkerque  ô09,  pour  Marseille  âUO.pour 
Brest  %n  ,  pour  Pontrieux  236,  pour  llordeaux  153,  pour 
Saint-Malo  12'J,  pour  le  IL-lvre  108,  pour  Binic  IM,  pour 
Celle  100:  le  surplus  Cpurpillé.  Ce»  3.W1  tonneaux SC  com- 
posali-nt  notamment  de  :  Peaux  ouvrt'es  919,  fers  749, 
grains  et  farines  W3  ,  graisse  de  poisson  12<J.  fromage, 
beurre,  a-ufs,  72.  pointues  de  U  rreel  lef;ume»  sees  10,  elc. 
—Le»  entrées  ont  été  de9,lM  tonneaux  pr(i\eii:iii(,  tiotnin- 
mcnt  s  dn  (j-oisic  1,000,  de  Régneville  1.131,  ili  M  u  snile 
1.131,  de  Cette  M8,  de  Bordeaux  515,  rte  Saint  M.ilo  520. 
dHTiresSIS.  de  Roelu  lle  rte  Nantes  332,  de  ll.ijon- 
ne  903,  de  Rouen  305,  d<'  IKmkerque  22'J,  rte  l'oullgiien 
un,  de  Liboume  164,  du  Hâvre  Kri.  i  i.  .  (x  s  entrées  se 
eemposaient  notamment  de  :  sol  SWI ,  mat. naux  divers 
t'^"»..TÎ'"  n-sine»  287  ,  eaux-de  vie  375  , 

Mi»  149,  poteries  communes  13»,  cidre»  cl  poires  «o,  etc. 
Quant  au  commerce  de  grande  navigation,  il  »c  rtfsmne 
""îL:.^°.î'*''*7î*^*"'»*»  «♦  '«or  lest  sont  cutr««»  au  L«^gu<' 
en  18Jii.  Parmi  les  premiers,  M  nruvenaient  d'Angleterre, 
:  .  ■     P^**  .  •  de  Suède,  S  de  Nonrege , 

1  (les  l..y...  Ras:  les  M>conds  proTcnatcnt  tous  d'Angleterre. 
(  es  l.niinieuts,  montt's  par  735  hommes  d'(<(|uipage.  repré- 
seutaient  une  contenance  tolale  de  9,267  lonncauL  — 
M  naTires chargé»  et  17  sur  lestsonl  sortis* de  ce  port  daiu 
la  mCme  année  18»1.  De  ce  nombre  26  allaient  4  la  p«che 
de  la  inorue  ,  30  en  Aiigleterni ,  8  en  Norwègc,  4  en  Suède 
et  2  dan ^  les  l'i,ys  -IS  .s.  (U-s  b.-Vtimenls ,  monl<«s  par 
l,f)2y  limmne»  d  l'-quipnge,  représenlai.-nt  entre  eux 
coiiten"!Ince  totale  rte  O.T.n»  lonne.uii.  Si  l'en  compare 
Chiffres  a  ceux  qui  sont  fournis  par  le  mouu  in.  nt 
ports  de  Morlaix  et  de  Nantes,  on  voit  qu'ils  sont  le  dou- 
ble  des  premiers,  et  environ  le  dixième  des  seconds.-  Le 
Mgué  compte,  comme  p<irt  rt'attiche  ,  74  nnvires  de 
C0Mmerr<  ,  jnngeant  ensemble  0.130  tonneaux.  —  l  e  l.e- 
pMeM  un  joli  bourg;  SOS  quais  neufs,  spacieux  et  bien 
^jUt^aont  remarquables.  A  chaque  marOe ,  ce  port  assè- 

95i5i?"'_î  *'?'*'.*'. 'î  "îf  >  'non  le  de  7  .1  8  mf  l.  Son 
ptvillon,  oui  est  cetni  de  l'arrondissement  maritime,  se 
compose  de  eifla*midn  oMcriMssf  «rr^^»^rt^  »aeoir,  <ùux 
Nrws  «f  fiwlsiailiMS,>^|  ya  «a  LM  une  lannerii  avec 
moulin  è  tan;  une  raffinerie  de  ad  et  plusieurs  fours  4 


ces 
des 


disnx. 

Flerneuf  ;  à  2  1.  à  Ï'O.  de  Saint -Brieiic.  son 
évéclié,  sa  suhdélégalion  et  son  ressort;  à  221. 
de  Rennes.  On  y  compte  700  commontants.  La 
cure  est  à  rallcrnafivc.  M.  le  prince  de  Soubise 
ÇB  est  le  seigneur.  Ce  territoire  forme  un  pays 


de  celle ps* 


PLhRMaïF  (sons  l'invocation  de  salut  Flèrnetiléïolil 
raulj;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nemtanint» 
d'hul  succnrsale.-LimlL  :  >.  l'iélo;  li.  TnSmuson, Uill£in> 
gon  :  S.  Saint-Donau  :  O.  Plouvara.— Prlncip.  vIlL  !  L'BéI- 
nctte,  la  Vaudrais,  le  Rc<auchau,  I^uaux,  la  Bronm. 
Belle  Issue,  le  ISouloir,  Malah.si8,la  Garde,  cVno-Oa«. 
nette,  la  \  leuv  ille,  l'r.  -JalTrav,  îloepan,  l  ontenc-lk-s,  le  Ba». 
de-la-Rne,  l'enue-1  gau  .  (.ueih,  bault .  l.i  Cht^naie,  le  Bois, 
.  >'.'''"-'.'"«  """'-'r<'.  Ville-lr\0).  le  Hocher,  le*  Verger», 
la  Ville-(.ario.  -  .Superf.  toi.  »30  iitcl.  30  a.,  dont  les  prin- 
cip.  divis.  sont  :  ter.  lab.  654  ;  prés  et  p.ll.  72;  bois  14;  u-rg, 
eljard.  6;  landes  et  incultes  33;  sup.  des  prop.  bat.  ti:  conl, 
non  Imp.  44.  Consl.  div.  222.  t^- L  eglise  de  l  lerneuf  Mm 
bleèjtednAyrsit  cle;  mais  les  bras  de  la  croix  sont  (l'une 
coiMnicUon  beaucoup  plus  réc«>ute.  chapelle  dite  de  la 
Vierge  n'est  que  de  1722;  elle  fut  b.Mie  aux  frais  «l'nne 
dame  de  Uerdel,  qui  habiUil  la  paroisse  de  l'ii  lo,  A  deux 
kilomètres  du  bourg  est  une  Cbapclle  dilc  du  Pré  de  Ht, 
ne,  dédiée  4  la  Vierge:  sur  nnede  ses  fenêtres,  elle  porte 
le  millésuue  de  1585.  Il  est  à  pidsnnMr  mutile  date  de  la 
m^me  époque  que  i'^lise^— tes  anelcas  tRiesr 

rolnH'  la  noauneut  PUr  nemc;  nous  "tTftWMBIlll  

ce  mot  ret)mologie  de  Piebt-Nov  ,  qu'en  a  VOtttu  '  m. 
.1  Plt  rneuf.  —  On  voit  en  cette  commune  plusieurs  piemi 
druidiques  :  un  rtolmen  de  deux  labiés  superposiies  4  bvii 
piern  s  perpenrt;culaires  eM  encore  fort  remarquable.  IHt 
de  <  e  UHuimnenl,  «t'énonnes pierres  renversées anuoncêut 
qu  II  n'et  iiipas  isole-  eu  ce  lieu.  I  nevrieille  tradition  rap- 
poi  le  qu'un  <  oiub  it  a  été  livré  en  cechantp,  dit  iks  Rodurt, 
et  1  on  y  a  Itouii  des  Ironeons  d'armes  quimalheureu««- 
ment  n'ont  pas  e(c  <  onMT\es.  t  n  poste  telé-praphiqii* 
existe  en  l'ienieiif.  he  la  hauteur  oii  i)  <  st  pl.ice,  l'on  dé- 
couvre,  dit-on  ,  iiu.ir.mle  clochi-r*.  O  qiri!  \  ailererlaio. 
C  est  que  de  ce  point  on  découvn-  éga  leuient  bien  li  s  feai 
des pliarcs  de  Fréhel  et  rte  Bréhat - 1..-  territoire  de  l'Ierneuf 
produit  une  assez  grande  qii.-intilé  rt'avoine,  et  l'on  eu  ei- 
portc.  I.C  froment  y  est  peu  cultivé.  —  (.eologie  :  le  sot»- 
sol,  généralement  argileux,  est  calcaire  eu  aueloiKS en- 
droits. —  On  parle  le  breton  et  le  français.      7  ' 

Pleacop;  à  1  I.  r./j  au  N.-O.  de  Vannes,  «on 
c'véché,  sa  subdélégatiou  et  son  ressort;  à  2i  1. 
de  Rennea.  On  y  compte  650  corammiiants.  La 

cure  est  à  Palteriiafive.  Son  territoire  est  un  (e^ 
I  aia  plat  t  dont  les  terres  sont  de  bonne  «pialilé. 
On  y  remarque  des  prairies  et  des  landes  asses 
étendues.  Le  bois  de  l^ango  ,  situé  «niM^  de  la 
maison  de  son  nom ,  est  très-beau,  l^ango  est  la 
maison  de  campagne  des  évéques  de  Vannes*. 

Les  maisons  nobles  ,  en  1630  ,  étaient  :  lydo, 
à  Renaud  de  Beaumont  ;  ^ango,  h  IV  vi^jne  de 
Vannes;  Braubec,  à  Jean  de  Branbec;  Thuon, 
au  sieur  de  Thuon;  Coêtdic,  à  Amauri  dcCoél' 
die;  Qiiirisoil.  A  Thomas  Sequallon;  ^laone- 
nan,  à  Olivier  Lorvcloux;.rËbergement  de  .Mrf- 
Icvillc,  à  N...;  le  village  de  Saint-Ducar.  à  Tho- 
mas (le  Saint-Ducar;  le  Moustoîr.  h  Sylve^''^ 
Lurveloux.  Kn  1500,  les  mauoirs  de  Gueniic, 
de  Quervalai  et  de  Sanducat,  à  H.... 

Kii  l/i56,  1rs  hnliilntils  de  celte  paroiVfc  tfou- 
vèrentlc  corp.H  de  saint  Uamon,  chevalier  bre- 
ton ,  caché  dans  des  brovnaaliles.  On  en  fit  l'eii* 

lief  avec  la  plus  j^rniulc  snlrntiit»^ ,  et  l'on  fit  bâ- 
tir dans  l'cndruit  une  cliapL'Ilc  en  son  honneur. 

PLI-JjCOP;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nomi 
aHjourd'hui  84i ce ur.<a le:  brigade  teni|xiralre  de  gendaroie- 
rie.— Limil.  :  N.  Orandchanip:  K.  Saint  Avé:  S.  l'Iougoa- 
nielcn,  l'IODren,  Vannes:  O.  i'iumergal.  (.raudchaosk^ 
Prlucip.  nUl.  :  Guersal,  Brambec,  busqueJI,  4isoatt.lt 
iio«stolr.-aiàteanda4Biii0Pk~M«erLtet  SUbeci»!» 
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dont  les  princip.  dlvji.  •ont:  ter.  Ub.  614.  pr(*s  et  pAt.  J27: 
bois  7S;  \VT$.  t  l  jard.  33;  marais  18:  landfi  ol  inriiHr»  8M; 
•op.  de»  prop.  bât.  13;  cont.  noa  imp.  M.  -  Moulin»  de 
Brambcc ,  du  Duc  ,  de  !'K\èqae,  à  eau  ;  di"  Crisao,  à  TcnL 
C^"  Avaut  1780,  les  i^%Oqac*  de  Vaoncs  avaieat  en  cette 
parolMe,  alnii  que  ledit  uotre  aateur,  une  iiiai«Md»Blil- 
noce  dont  oo  ne  TOlt  plus  nwintenani  qoe  letrahmi  C'est 
fc  cette  milaM  qpe  &  puwlMe  Mt  MB  nom,  fltal-Kf- 
ce^  ou  pétrotm  ë»  tamm.  te  mtk»Êtof  nintéfldeaiinent 
aîrane  faniUitlOB  do  UOn  epUecptu;  mal»  0  cet  breton  de- 
fBla  la  cr««lloa  dee  dMdià  de  DretaKne.'<^Xe  petit  boarf 
mt  naicop ,  tltiié  à  rextr(tmtt<*  est  de  la  cemmnne ,  n*o(ft-p 
llpp  de  rranarqaable  :  mais  il  est  au  centre  de  la  partie  la 
lÉietu  cuittréc  de  ce  territoire .  qui  ne  produit  eu  gi-uéral 

ndn  mtl,  du  seigle  et  des  pounnes  de  terre.  Ixm»  arbres  a 
t  sont  nombreux  eu  l'ifscop,  ni  fournissent  Iwauconp  de 
oldrc. — La  Tole romaine  qui.M'l'ui  .M,  Iti/i  ui ,  .illait  «le  \  au- 
nes à  Hennebon, entr»' en  Plrsrnp  nu  ■•nrtir  (lrl:i  rominuno 
de  Vannes;  ollp  passe  pr»'»  de  Hi  llili-^'iu  et  .ui  nord  di-  l.u- 
cnnan.  A  partir  de  ce  noiiit,  i-lle  limil''  Ich  coininnncs  .«c- 
tui'Ile.s  de  l*lc<iCop  et  av  l'Ioiifçotimrleii  ,  tr.ivcrx-  l.i  pi-lile 
rl\i«>re  du  Sal  un  p<'n  au  de-sus  de  Coal-Snl,  i  l  pi  iu  trc  i-n 
Pluuiergal.  (Vov.  ce  rnoL)  —  11  y  a  foiic  Ir  ni.ir  v  cl  Ir 
S3  a»ril;  aMentoléc  le  premier  dimancltc  d'août.  —  tico- 
•tl»  »  «wMtMBlldii  gmillqaei— On  perle  le  bnlen. 


p  [Pletder]  ;ià  2  1.  «/s  au  S.-O.  de  Dol , 
•on  évdché  [aujourd'hui  Rennes  ]  et  sa  subdélé- 
Stttion«età91.  de  Rennes.  Cette  paroisse  ressor- 
tit à  Dinan,  et  compte  600  communiants.  La 
cure  est  à  rOrdinaire.  Le  tcrriloire  renferme  des 
terres  en  labour,  desprairies  ci  des  landes;  c'est 
uu  pays  c  ouvert,  qui  produit  beaucoup  de  eidre, 
La  Motte  de  Beaumnnnir.  moyenne  et  bene- 
juslicc,  à  M.  le  chevalier  de  I.urçeril. 

PLESDtH  (sou»  l'inToealion  de  >;iinl  M.irlln;  :  comniuite 
fermée  de  fane»  |>ar.  de  ce  nom:  au^oiird'liui  .-«uccursale: 
—  litniL:R.  Kaint-lli'-len  ,  Sainl-Pierre  de-l'IenitHen  ;  K. 
noncucneoc;  S.  l'Ieuguencuc,  Tn?»éricn;0.  Trevërien, 
Btro.—  Mncip,  MttX.  :  le  FreUy.  Pllle- Verte, la  Kerrière, 
ta  Ço^erlaie,  ta  Teoche,  la  RclmbandMR!.  —  cbateanx 
de  ta  Chteale,  delà  Bobarayc,  lePrtf-Horel.  -  Superf.  tôt. 
IMS  bect .  dont  lea  princln  dlv.  «ont  «  ter.  tab.  IMi  prtSa 
«t pat 63:  bois  iai:Ters.et]ard.M:  landeeeCfaicÉitoslM: 
étangs  3  ;  sup.  des  prop.  bftt.  7;  conl.  nen  buk  M.  ComL 
dhr.  1M  :  inoulini^  2  |  de  Trévert,  à  ean  ;  de  ta  CbêDele,  I 
veng.Q9^  Plesderdoit  à  H.  de  Lorgerll,  agricultear  émi- 
nemment distingué ,  mort  il  y  a  peu  de  temps,  d'avoir  fait 
d'iniuunseik  progrès  daiLs  la  pratique  aKricoIe.  Les  coaiÎM» 
de  /'/<  tri.  r,  crét's  par  cet  bomiue  supérieur,  et  chaqae  an- 
ntH^  prêsi(l«'!s  par  lui,  ont  aripiis  eu  Bretagne  une  juste 
n'piitaiion.  I,.i  -iont  ni-e^  \i-i'itat)l('in(>nl  lc«  filles  agricoles 

Sue  notre  di-nartinuent  a  iinitffsi-t  isi  hetinuiM-monl  repro 
uil^M  .t  la  fenne  modeie  di  s  irui-  i  roix.  C'est  ces  so- 
lennités que  nos  culli*nli-ur.'*  ont  isc  ntiesi  luihlr  cinu- 
lalion  el;ippri>  le-,  bonnrMni'ltnnli  -i  rir-  <  ulhiri'  qui  ■^c  miiiI 
déTciopp*'»  »  autour  de  U'iir  i.i  XO  pr(>p:tj,Mh-iii-.  I,<  ur  .«ome- 
nir  restera  dans  le  pay-,  l'I  ne  m-  p  ui  i  .i  p  is  du  nom  de 
M.  de  Lorgeiil,  —  l.n  rornrniuic  d.  l'ir-di t  fs(  tr.iverMÎe 
Wi»  le  nord,  de  l'otiol  .i  \'i->\.  p,ir  l:i  louic  rie  Dinan  .*» 
Com bourg,  l^ile  contient  beam  oup  d<  pi  tll^  hoH,  dont  le 
erlncipal  ettcelui  de  la  r.ht'naic.  -  Cnii.it^ie  :  terrain  de 
faransinon  iolérleur,  modiaé  par  le  grauite.  —  On  parle  le 
teauçais. 

Pieolln.  (Voy.  Plélin.) 

PMMjr.  (Voy.  Ploetidy.) 

Pleoeetao  ou  Pleesala;  dans  \\n  fond  ;  à 

5  1.  au  S.-S.-E.  de  Saint-Brieuc,  son  évâché  ;  à 

6  1.  ^/i  de  Moneontoor,  m  rabdélëgation ,  el  h 
15  1.  de  Rennes,  son  ressort.  On  y  compte  2500 
communiants.  La  cure  est  à  ralternalivc.  La 
■u^jenfe  partie  de  ce  territoire  est  occupée  par 
les  montagnes  du  Mué  [Men,'],  qui  sont  au  nord 
de  son  bourg,  et  dans  lesquelles  se  trouvent 
beaucoup  de  pierres  él  de  roches.  Outre  oela , 
tt  y  •  ploateura  aatras  cmtoos  06  le  ierrahi  est 
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Stérile  et  joint  à  des  landes  qui  sont  fort  éten- 
dues, de  manière  qu*il  n'y  a  qu'une  petite  por^ 

tion  de  ce  territoire  en  rapport*. 

CrcujUe,  haute,  moyenne  et  basse-justice  ; 
Goméan,  haute,  moyenne  et  basse^ustice  ; 

Pcnhouct ,  Iiaule.  ninymne  et  basse-justice,  à 
M.  de  OciKiIlu;  la  Ville-Orio,  haute,  moyenne 
et  basM -justice,  à  M.  dn  HalgoSt.  L*an  136ft, 
Pierre  Poulard,  clievalier,  bachelier  et  conseil- 
ler du  duc  Jean  IV,  donna,  du  consentement, 
de  Constance  de  ^aool ,  son  épouse ,  les  dîmes 
de  la  paroisse  de  Plcs<iclas,  appelées  dima  de 
Brchec,  valant  six  tonneaux  de  froment ,  à  Tab- 
baye  de  Beauport,  avec  ih  Iivre.%  de  rente  qo*iI 
possédait  sur  le  manoir  de  Tuoiijoces,  en  la  pa- 
roisse de  Plehcdcl,  pour  la  fondation  d'une 
uicssc  à  perpétuité  dans  IVgliscdc  cette  ubbaye. 
Pierre  Poulard  était  frère  de  Guillaume,  évècpie 
de  Saint-Malo.  Kn  rc  temps,  le  marc  d*ar^nl 
était  à  h  livres  à  sous. 


PLESSAIA:  eonmnne  fermée  de  l'ancpar.  de  ce  nom  x. 

aujourd'hui  snccarsile.  —  Limit.  :  N.  Plemy.  TnHIanlel, 

Trebery  :  I..  ^.lint  (.oueno,  iiatnt-Qllles:  S.  Piemet;  O.  ta 
Motte  ,  Laiiisait.  —  l'rincip.  Till.  :  le  (iud.  Kuieur,  la  For^t- 
Fauchuux,  la  Kori-l  tt'Abas ,  la  Korèt-d'Aliaut ,  la  VilloD, 
lePIcasi*.  Salut  Ktidit,  le  Clos-Neuf,  lesClocls,  la  Jeau- 
Itomael,  u-^  >  l'>>  x  i->,  la  louclie-du-Bcau,  la  Rrlgauais, 
lcCreu\  {.lu-iiiiii.  le  llfitn;i,  la  Ville-Neuve,  TrulTail.  le 
Village.  Il  V  illiOiiii  rc  ,  li.iule- V  ille-aux-Robcrls ,  le  Va- 
Irrii-n  ,  li-  i  ,.r,  I' ~  I  .  -  ,  la  RroiisM',  la  ll.iye,  le  Vaii- 
I5irii.i>.  Ciriii.iiulu.  Il'  llicil,  I;i  \  dl.-  ILniirl ,  la  Ville- 
liera. ly,  S. nul  (.1  cia,  l.angastpr>',  le-  I  «'rjniis.  l.i  \  ille  Agau, 
la  l-ont^iiiK'-lluIiys ,  le  D.iini ,  V  illr  ,l,iii^>i- ,  Ui  ItoLs-Jean, 
li  j  Kiir-'Oerien.  Superf.  tôt.  jW/  lin  t.  M)  .1. ,  dont  les 
prini'ip.  div.  sont  :  t<-r.  lab.  2S()0:  un  »  et  p.M.  Ti'i'i  ;  binn  12Ô: 
\erg.  rljariL  125;  laudes  el  iiiculle»  17 -'i  ;  ^up.  de*  prop. 
bat.  2t  :  cont.  nnn  inip.  103.  (U>nst.  div.  713  ;  moulins  10. 
t^^'Lc  nom  de  Meni,  qu'on  donne  à  la  uionlaguc  qui  s'étend 
en  Plexsala,  forme  uu  pl('<onasmc  quaudon  dUnientSBM 
du  Mené ,  puisque  mené slgniflc  montagne.  Cette  CldWitira 
dtant  une  dea  nias  fork's  de  Bretafoe,  «■  lut  a  donné  ta 
nom  de  Mené,»!  wtoniagne . conmieiealtnmalmidoHnaicnt 
à  IteoM»  le  nom  de  erto,  la  vtUe.  —  On  ?oU ,  par  le  relevd 
cadaiïtral  el'dessus ,  que  la  commune  de  Pl«»wala  a  bien 
amtîllon'Ba  culture.  .Si ,  comme  le  dit  notre  auteur,  la  pins 
grande  partie  du  territoire  était  jadis  encore  sou»  lande, 
li  s  porlious  incultes  ne  ioni  plus  maintenant  que  dans  ta 
pi  oporUou  de  33,8  pour  I00.  —  (iéolode  :  granité;  schiste 
dans  le  nord;  rocibt'S  amphlboUqoes  isna  ta  wd-ooesli  — 
On  parte  te  ftanfelsb 

Pleestf  ;  à  10  1.  au  N.-O  de  Nantes  ,  son  évê- 
ché  et  son  ressort;  à  1 5 1.  de  Aennes,  et  à  3  L  da 
Blain ,  sa  subdélégalion.  M.  le  due  de  Rohan  est 
seigneur  de  celte  paroisse,  où  Ton  compte  3000 
communiants,  y  compris  ceux  de  Roset,  sa  trê- 
ve. La  liaute-justi(e  de  l'endroit  ressortit  an 
marquisat  de  lUaiii.  I.a  cure  est  à  TOrdinaire, 
cl  la  chapcllenie  de  l'Hôpital  du  Roi  est  présen- 
tée par  le  roi.  Le  prieuré  d'Kslival  dépend  de 
l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Redon.  L^an  900, 
Alain-lc-Grand,  duc  de  Brela?;ne,  donna  l'ab- 
baye de  Saint-Serges  d'Angers  à  Rainun,  évè- 
que  du  lieu.  L'acte  de  cette  concession  qualifie 
le  prince  du  titre  de  roi  :  il  fut  passé  au  chilteau 
de  Sé,  in  Castro  Seio  ^  dans  la  paroisse  de  Plc^é, 
à  piebt  j«M,  au  diocèse  de  liante* ,  près  Blain. 
line  paraît  pins  aucuns  vestiges  du  château.  Ln 
Fresnayc  [  Fresnaj  j ,  maison  seigneuriale  du 
lieu,  appailieut  à  H.  le  duc  de  Robau.  Le  6  fé- 
vrier 1316,  le  duc  Artur  foàda  raumôocric  do 
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Roset  en  Plessé,  et  lui  donna  200  livres  de  re- 
venu, à  la  diorge  au  chapelain  de  douuer  l'hos- 
pitalité et  raumAnOy  de  dix*  trob  mesMs  et  de 
résider  sur  les  lieux,  sans  pouvoir  en  être  dis- 

Sensé.  Des  200  livres,  le  chapelain  en  touchait 
0»  le  reste  devait  être  distribué  aux  pauvres,  se* 
Ion  rintention  du  foudatour.- — Le  18  novembre 
,  le  duc  Frauçois  1"  accorda  des  lettres  à 
Jicqucs  de  la  Toache,  «on  maréchal  de  talle , 
pour  lui  permettre  de  marier  une  de  ses  filles 
avec  Pierre  de  r£piaay  ,  demeurant  en  la  pa- 
roisse de  Plessé.  Ces  lettres  lùl  donnaient  aa«i 
le  privilège  de  vendre,  sans  payer  aucun  impôt, 
ou  (aire  veudre  vingt  pipes  de  vin ,  de  quelque 
paya  qa*a  ftti,  par  chaque  année,  en  la  paroisse 
de  Plessé.  Ce  territoire ,  où  le  roi  possède  plu- 
sieurs fiels,  est  un  pays  plat;  on  y  voit  des  ter- 
res fertiles  en  grains,  des  prairies,  cl  des  landes 
d'une  ('(cndue  si  considérable,  qu'elles  occupent 
plusde  la  moitié  de  ce  territoire,  qui  arouine 
m  ftffét  iki  '6afve* 

PLESSÉ:  eaDUBOM  iMsA  de  Psac  par.  de  ce  nom: 
atijoiinl  hui  saccarule  ;  reUi  de  poste  Roié  ;  brigade  de 
(,cnil;ii  airrie  à  pied.  (V.  le  Supplcmeat  pour  toof  les  do- 
cuuiouls  cadastraux.)  C7> La  voie  roaialucqiii, scion  M.Bl- 
xcal,  alhuttle  Vannnsà  Blaln,  enirc  dans  cette  coniinime 
au  sortir  do  celle  de  Fi'grt'ac.  (Voy.  ce  mot.)  Aprèsavoirqucl- 
que  teinp.s  servi  de  limite  à  ce.s  deux  communesct  côtoyé  la 
roule  uouTelle  de  Nantes  k  Redoo .  elle  croise  celle-ci  à 
Deaiiinoiit,  puis  In  côtoie  de  nouveau  ju-tqu'à  Rom-.  Kllese 
coiifotid  ensuite  nvec  la  voie  que  M.  liiieul  uouunede  Blain 
fcPori  N.nalo  |>oy.  Cuenrouet.)  —  I.e  même  anliqunire 
adt'crit  dans  l'Annuaircdu  Morbilian  ,  ann.  c  1*41,  la po- 

•fSJ*^"***  ''"'^  '«'S ruines  de  l'ancien  aiaienu-Sé,  quide- 
JWt  être  ptaci'sur  l'espèce  de  monticule  oii  l'on  voit  main- 

Î5îf^î'î5t'P*"**''"*-^"*'"'"on  loin  du  bac  .  lalili  sur 
Mnvieretf'luae.Seloiicet  archOolosne ,  on  distingue  en- 
toms.  qui  occupaient  quatre  des 
"    ~*         .  Gellequi  devait  «  Ire  le  (lon- 


Hocmv  DiiBtkuniiit 


«agira  d'an  teorme  penlagoDe. 
Jdo  dominait  la  rive  abnipla  d 
de  la  Ibrlereate  oar  on  Aiaad  ti 


-f-,-vr-.-  —  — -,w»»la  rivière  et  (-tait  sepanc 

A  '*  frf**J?^.""  *^  Inlérieur.  -  L'on  ne  n  t  rou  >  < 
dansThUloIre  d'autreatrMaede  Ghaieau-.sé  que  son  nom 
kucrit  dans  trois  charlea  d'Aiabl-le-6vand  ;  Il  y  est  nouuu.- 
Cattrurn  Setum.  FuHl  détruit  fora  de  rinvaslon  do«  Nor- 
naudsvers  la  flu  de  ce  m«ffle  siècle?  C'est  ce  qu'il  eataiaé 
de  penser  ;  car  On  n'en  retrouve  plus  lard  aucune  menUen. 
"  M.  l;i/.  ul  prCsunieqiiecechaieauadûetre|irdoi<déd*nn 
caiiip  romain.  Nous  ne  vovons  ni  la  probaMlIté  ni  l'impos- 
KilHlKe  de  cette  supposition.  -  La  (ennluaisoD  dea<  que 
pr.  M  II  .•  le  nom  de  cette  commune ,  qu'on  n-trouTe,  sans 
wii  l  r  a.-  Min  territoire,  dans  Ctiâteau  5<',  dans  le  lieu  de 
Lan-*^  et  dan*  (,oat-*<(,  d  oùprovieut-elle?  Nous  ne  dirons 

5S  »  "^"^  '       1"'       ^"  'l^»''     nom  des  ponts  de 

Cé  I  elymoloftie  de  Pont  de  Câtar.  connue  si  le  vrai  nom  du 
g«'neral  nunain  avait  i  lé  .1  non  Ivaisar  ou  Kaesar, 

quelle  provient  de  celle  abn-\iatiou  inipos.Mble  .'i  adniet- 
urc.  La  terminaison  té  noas  est  indiqui c  ■•nill-.aintuenl  par 
£5?™'*'*'''**^"*  chartes  d'Alain.  i  attrum  Scium.  Se- 
laalDIttC apparence,  quelque  Romain  nommé .Vrna  a  tran»- 
■UflOnnomÀ  tous  ces  lieux,  qui  furent,  nou^  ignorons 
lîffl-  î**^"'"!  «s  domination.  -  Il  y  a  foire  le  i  mal, 
y  »  Juin,  le  septembre  et  le  tl  octobre .  -  c^eologie  :  le 
g?g.y?  *'y  *'^W«M«'««ltoraaPt  ayec  le  gr*»  qtuUiMnz 
fMnniaa  qoixullei     Qn  p«rle  le  français. 

4fcia>»^  '"iv- 

Pleatan  ;  sur  la  roule  de  Rennes  &  Brest  ;  à 
5  1.  Vi  à  rE..S.-E.  de  Saint-Brieuc,  son  évéché; 
à  14  L  de  tiennes,  et  à  1  1.  t/j  de  Lamballe, 
sa  subdélégation.  Cette  paraisse  ressortit  à  Jn- 

Son,  et  compte  1300  communiants.  M.  le  duc 
e  Penthièvre  eu  est  le  seigncir.  La  cure  est  à 
raltemative.  Ce  lefriloive  produit  des  grains  de 


toute  espèce  et  du  cidre,  CWt  uti  pays  plat , 
dont  les  terres  sont  bonnes  6t  bien  cultivées.  La 
rivière  de  Goncssan  y  prend  sa  somee.  La  mai- 

son  de  Gardiseul  est  très-a  nciennc  :  clic  fut  pos- 
sédée pendant  plusieurs  siècles  parles  seijsoeun 
de  Foraanstmaisoafllnstre,  originaire  deGaseo- 
gne,  près  la  ville  de  Condoni,  dont  la  seigneurie 
leur  appartenait  en  partie.  Un  seigneur  de  For* 
sans  épousa  la  fille  diin  comte  d*Armagnac,  duc 
de  Guyenne,  eu  1025.  Le  premier  qui  vint  en 
Bretuene  commandait  la  compagnie  de  ^endar* 
mes  aasfa«d*Albret,  son  parent.  En  1487,  ua 
cadet  de  cette  maison  s'établit  en  Bretagne,  et  y 
acquit  la  terre  de  Gardiseul,  l'an  1526.  Parmi 
SCS  descendants,  on  compte  trois  gcntilshonune» 
de  la  maison  dn  roi,  un  gouverneur  des  ville  st 
château  de  Dinan  et  un  meslrc-de-camp  d'uo 
régiment  d'infanterie ,  en  1680.  La  seigneurie 
de  Gardiseul  a  une  haute-justice  j  elle  appa^ 
tient  aujourd'hui  à  M.  de  la  Moussaie,  qui  pos- 
sède aussi  Carcouët,  haute-justice,  et  Bresai- 
nière,  hamejasUee;  Gaotrd,  moyenne-jasttee, 
le  Val,  moyenne-justice,  à  M.  Poullain  (Je  Tra- 
main;  GuiUiers,  basse-justice,  la  Chèze,  moyen- 
ne-justiee,  à  M.  Brtinet  doGailliers;  les  Per* 
rièi«s,  moyenne-justice,  à  M.  de  Lorçeril  ;  le 
Bois-Meuard,  basse-justice,  à  M.  Urvoide  Ktan- 
gui  ;  le  Verger, moyenne-jtMtice,  A  M.  BertUde 
la  Ville-Josse.  En  l'j60,  Carcoiut,  la  Ville-Au- 
léou,  Bréhiguen,  la  Torche,  la  tfoussaye,  les 
Salles,  Saobosseq,  à  N....*;  la  Ville-Hélioii,i 
Jean  de  la  Chapelle,  sieur  de  la  Beuvre  et  de 
Pledran;  le  Pieasis-Bades,  le  Branchet,  le 
Conessavet,  à  Thdraud  de  Queryennec ,  sleor 
(lu  Quillio;  îlirel  de  Gast,  Boêtua  de  Coessurel, 
à  Bertrand Budes;  la  Touche,  la  VilleGual,à 
Jean  Bodes  :  la  maison  de  Budes  est  très-an- 
cienne. L'auteur  d'un  armoriai  breton  dit  qu'un 

Sape,  qu'il  ne  nomme  pas,  ayant  Tait  mourir, 
ans  la  ville  de  Moron ,  Sylvestre  Bude.^i ,  un  des 
plus  braves  guerriers  de  son  temps ,  sur  le  rap- 
port de  ses  ennemis,  fut  -i  Hclié  de  sa  mort, 
quand  il  eut  reconnu  rinuocciéCC  de  ce  gentil- 
homme ,  que ,  pour  en  témoigner  son  repeatii^ 
il  chanf;i'a  1V'(  us«on  de  ses  armes,  et  donna  une 
bulle  qui  déclarait  toutes  les  terres  dont  ce  sei- 
gneur jooiasait  avant  sa  mort  exemptes  ds  dtp 
mes;  et  ses  descendants  jouissaieat  eneoit  di 
ces  privilèges  en  1680.  v  .  . 
Les  manoirs  de  Sase,  de  Tanmôirfn  et 

les-Cipheron ,  à  Charles  de  Couveran;  les  

noirs  oe  la  Ville-Âuger,  de  la  Yiile-Guerdret  st 
de  la  Garde,  à  Geolboi  Hidoux;  le  manoir  ds 
la  Fontainc-.Meuet,  à  Guillaume  Cras.sion  ; 
manoirs  de  la  \ille-Clé  et  du  Chalonge,  à  Jeaa 
le  Hentier,  à  cause  de  son  mariage  avec  Jéaoae 
le  Sénéchal,  béritièm  de  ces  dam  terrss,  veis 
l'an  1/188. 

PLESTAJf  :  commune  fomx^e  de  l'anc.  par.  de  ce 
aujourd'hui  succursale  ~  Lan.  :  N.  et  .\.-i;.  Nojal,  Saint» 
Rleul,  Plédéliac:  E.  Saiul-\guouc  :  8.  E.  et  «.  Tr«nii»i 
flenSe-Jugon  :  O.  la  Malhonre.  Maroué.  —  Prtixilik  iW.  t 
VWML  Co^l ,  (Mbn ,  les  Salles ,  Gardismtl,  T< 
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I,  let  GoUlten,  Bfdm,  Bré- 
tran,  lc«Perrfèn«»tellÉMle, 
te  Bente ,  la  Bate,  OilhlainoiiroD ,  le  Lais  (pand  «t  petit), 

te  y  al ,  la  Ram>.  —  Château  de  Carcou«t  —  Saperf.  loL 
asi  becL  08  a.,  dont  lot  prinelp.  «Ut.  Hont  :  ter.  lab.  SlAO; 
prds  et  pJit.  US  :  boU  IM:  TPra.  et  Jard.  SO;  laudeaet  Incul- 
tes CT7;  feup.  des  prtip.  \m.  1»;  cont.  non  Imp.  IM.  Coost. 
dlT.  458;  moulins  h  (des  Land»'<»,  ."lèvent;  df»  Hllllon,  h  ran). 
^*  Le  boarg  de  rieslan  i  st  <\lw  sur  la  route  royale  a"  12, 
de  Paris  .1  Brest,  qui  le  lra>('r>t'  du  atid  e>t  au  sud-oucsl. 
—  Nolreaulnur  u'inditiue  pas  à  iini  appartenait  (larcouel 
en  1660  :  cependant  la  riTormation  de  t6(>8  ft;ihlit  iinc  la 
Cuiiille  Rollaïul  prou%a  sa  descendanci'  d'Allaiii  Rolland, 
seignfur  de  (".arconi-l.  tjul  tivail  en  IJiïO.  fuircourt  ap- 
parleuait  donc  aut  Kullaïul  depuis  15)0  au  moins. —  (îéo- 
locie  :  constitution  granitique.  —  Un  parle  le  français. 

'  *m«stlH;  à  61.  fc  rO.-S.-O.  de  Tré^ier,  son 
étèthé  [aujourd'hui  Saint-Brieuc]  ;  à  34 1.  de  lien- 
■n,  et  à  /i  I.  de  Morlaix,  sa  subdélégation  et  son 
maort.  Celte  paroisse  relève  du  roi;  elle  compte 
lg(M|i((ptpMnani ■■Il »  y  compris  ceux  de  Tre- 
mef*,  sia  trêve.  La  ctirc  est  à  l'alternative.  Son 
territoire,  borné  au  nord  par  la  mer,  est  fertile 
en  grains  de  toute  «nèee  et  lin  :  on  y  voit  peu 
de  landes;  ony  OMUiaftwiemiiiedeplenliiion 
enloitée*. 

'  £e  Mais  et  Plcstin  [LtsmâO'Pleitint  ancien 

chiteau ,  aujourd'hui  à  M.  Lecamas  de  la  Guî- 
bourgèrc] ,  baute-justice  *  [ressortissant  de  la  sé- 
BéebiiMaëe  de  GBingamp] ,  à  M.  de  Sloiiac  et 

antres;  la  Haie-Qucr.  haute-justice,  à  M.  du  Lé- 
serd;  la  Motte-Ulivet%  haute-justice,  à  M  de 


L'an  îiSO.  saint  Fflnm,  arrivant  d'Irlande,  sa 
patrie,  eu  Bretagne,  bdtit  pour  la  première  fois 
la  ebapeNe  de  «on  nom,  qu*on  voit  atijoanThni 
au  bord  de  la  grève.  On  assure  que  le  saint  des- 
cendit de  son  bateau  précisément  dans  Tendroit 
où  eal  plantée  la  croix  que  la  mer  couvre  à  ton- 
tea  lea  marées.  Le  payâ  n'était  alors  qu*une  vaste 
filirèl% dans  laquelle  ce  saint  bâtit  un  ermitage 
^i,  dit-on ,  était  dans  Tendroit  où  est  la  cha- 
pelle :  il  y  mourut  le  6  novembre  312. 

L'an  986,  Geoffroi  I",  duc  de  Bretagne,  fonda 
l'église  paroissiale  de  Pleslin ,  el  lorsqu'elle  fut 
achevée  de  bâtir,  en  992,  Paul,  évôque  deTré- 
giiicr,  leva  le  corps  de  saint  Kflam*,  et  le  déposa 
dans  cette  église,  dont  il  est  le  patron  :  on  y  voit 
•on  tombeau  un  peu  élevé  bon  de  tene,  et  en- 
touré d'une  grille  de  fer. 
V  Le  château  du  Rumen*,  maison  brèa-ancienne. 
mm  ISM,  Bven  de  Baigaignon,  de  le  niaiwB du 
Rumen  ,  se  fit  religieux  chez  les  dominicains,  h 
Morlaix.  Kommé  évème  de  Tréguier  en  1362, 
9  fit  dèa  fltatvli  en  134»,  aaaiata  an  eoneile  d'An- 
■ers  en  1366,  et  se  démit  de  son  siège  en  1371. 
Ce  prélat  s'attacha  au  pape  Croire  II,  qui  le 
Él  cardinal.  O  moomt  en  1378. 

L'an  Jean  de  Penhoêt,  chevalier,  cham- 
bellan et  amiral  de  Bretagne,  était  seigneur  de 
yieatin.  C*est  en  sa  favenr  que  cette  paroisse  fo  t 
iMiMCSrée  de  la  cour  de  Guingamp  à  celle  de 
MortaÎK*  par  lettres  du  duc  Jean  V,  douiiées  le 
8  juin  lus. 

YLESTItt  ;  oommnnc  fornu<e  de  l'anc.  par.  de  ce  nom , 
la  i"  daase;  chaf-ltea  de 
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bureau  d*cBrB(MicBMiitt  bortaa  dea  i 
Héryt  brlnde  de  gendannerte  temporaire. 
N.  srèTe  oe  l'Annorèmie  et  crève  de  Salnt-Mlcbelt  & 

TnMuder,  Plufur:  .S.  PlonAgat- Uolsan:  E.  Plouijtneau, 
Plouégat-Gucrrand,  Gatmaêc,  Locquirw.  —  l'rlnclp.  >ill.t 
Kidaherct,  Hiallr,  i^Tiou,  Goerfay,  ^^abilon,  Prat-le  Dan, 
Penprat-Huelaa,  Kancrecbbian .  kerrisio,  Kv''nou,  Lan- 
nay.  RenbrlRant,  le  Plewis,  Kargouiner,  l'pu-ar  ^oas, 
Saiut-Mautif  ,  i'en-ar->oern,  Hvldonne.  Huavarec,  KkuI- 
niou.  la  Salir,  lyvcnou  ,  Trt'nicl ,  l'cn-aii-AlU',  lv!H'nan|, 
Louc'bbian,  K>('lan»qu<'r,  Kjalouj,  la  Ville-Ni  iuc ,  Rmer- 
lit.Rnours,  Por»-an-OofT,  >aint-Jacut,  fyda^id,  lynava- 
len.Guiguer,  I,ei-,Meï,  Coat- (Jco,  Lankiarand-Rras ,  Cot- 
CUi<«(<'l,  (.cas  RuKuen ,  (^i  Vcnac'h.  l'or»podon.  Kalllou. 
—  Siiperf.  tôt.  5017  hci-t.  S'J  a.,  dont  U  -.  prtm'iii.  dui^.  ■.nul  : 
1er.  lab.  277Û  :  près  cl  p.it-  lilo;  boi»  J»j  ;  wrg.  et  jard.  3: 
landes  et  IncultoK  98C-.  sup.  des  prop.  bat  S2  eont.  non 
Imp.  220.  ConsL  div.  1216;  moulins  27  [Neuf,  Vieux,  à  veut: 
de  la  Haye,  dn  Plesalx ,  de  Lesplant,  du  Loaerf,  de  Credi*- 
goan,  de  (k>llogot,  Merliallac'li,  Kridonné,  ^louel,  de  la  Tl> 
comté,  Rmenlo,  Poijou,  Tri^brtea4«  Fereevu.  AmMt« 
Begagnon ,  Lez-Mex,  k  eau).  L»  boorf  tePteiHB  mê 
se  compose  que  d'une  leute  lonfa«,me  camlc  de  maiMMia 
réccntespoor  la  plupart  —  L'é|Iiie  e«t  d'une  architecture 
gotbiqua  d'avez  bon  caractère.  On  y  voit  le  tombeau  de 
saint  Bfllani,  dont  le*  reliques  dOrcnt  dire  trauKferi'es  en 
ce  lieu  par  ordre  de  Paul ,  tWéquc  de  Trdfuler ,  en  002. 
Quelqne  pieuse  ft-audc  fut  elle  commise  k  cette  époque,  OU 
bien  les  reliques  du  saint  ont-elles  éié  Jeliles  au  vent  pen- 
dant la  révolution?  C'est  ce  qu'on  ne  saurait  pn-rlM-r.  tou- 
jours esl-il  que  M.  de  l.ainriinai^,  t'taiit  \lcai te  petit  ral  du 
diocf-se  de  ^aiul-lîi  ii  iu- ,  \iTHlnl5,  (It  oinrir  le  toiuln'aii, 
et  qu'on  n'y  trouva  que  du  wan'ck  a<sse/  bien  (•(iit<(»rv(*. 
La  rlctir  (trille  eu  frr  qui  i  ntourait  ce  lomhiMti  n'cvinle 

fdus;  l'Ile  a  sans  doute  vemlnc  m  17\)3,  alorN  qu'on  ad- 
ugea  ton»  Ip<i  ornementK  religieux  de  la  paroisse  pour  une 
somme  de-  2,000  tr.—U.  de  la  Frugiaye  a  vériliiS  eu  1812,  le 
fait  avance  parOgée,  et  qui  a  été  signalé  sur  beaucoupde 
poinU  de  la  côte,  savoir,  la  pn^sencede  vastes  fort^is  sub- 
mergées par  mie  invasion  de  la  mer.  Après  une  forte  tem- 
pête qui  eut  lieu  dans  le  mois  de  février  de  cette  année,  la 
rade  éUit  devenue  un  terrain  ln($gal,  raboteux,  et  couvert 
de  débris  d'artires  IbrcaUcrs. —On  volt  ea  cotte  conunone, 
outre  l'dfUaa,  tescMjtaUas  lalol'IflMi,  aatet-Mandn.  «a 

à  saint  Kfllam,  qui  a,  dltHta,  Vécu  enemalte  dans  celte  pa> 
roissc,  et  ft  saint  GesUn,  ■oitteire,  à  qnl  la  parioaeea  eai- 

prunté  son  nom  de  Ploi-Gt$Un,  etpar  contraction  Plntlf^, 
Le  petit  port  de  Toul-anHéry,  situé  sur  un  petit  bAvre,  i 
3  kilomètres  environ  dn  bourg,  avait  autrefois  une  fern^ 
royale  pour  les  vins,  sels  et  eaux-de-vie.  Aujourd'hui,  l'im> 
portence  de  ses  mouvements  a  bien  diminué  ;  cependant 
le  relevé  des  douanes  pour  1811  uiontri"  qu'en  c<  llc  année 
Il  a  été  l'vpoi  te  par  ce  point  une  ciuaulilé  de  170  tonneaux, 
roi\-sUtanl  pritieiiialeiiient  en  grains  el  farines 9Î  tonneau, 
matérliiux  divers  71.  Hordeaui,  Morlaix  ,  Tréguler  ,  I.an- 
nlon,  étaient  les  principaux  point»  d'expédition.  Dans  cette 
m'orne  anm^',  les  entrée;*  n'ont  été  que  de  là  loiine.iux, 
dont  ;  \iiii  3,  bols  il,  eaux  de-vie  5 ,  grains  2,  fers  1.  — 
Toul-au  HiT)  c^t  difficile  à  aborder,  à  eaux-  d'un  rot  lier 
dangereux,  et  qu'il  faut  savoir  liabllement  éviter. 

Ugec  indique  en  PlesUn  le  château  du  Ruinen,  qui  est 
dans  la  commune  de  Hengoat,  et  la  Hotte-Olivier,  qui  est 
en  IMcsIin.  Dans  ce  dernier  cas.  Il  a  été  trompé  parlaalml- 
llludc  des  noma.  En  revanche ,  notre  auteur  a  omte  d'In- 
diquer le  eliateau  de  Leaormel ,  qui  apparlenalt  i  la  fb- 
miite  Pcrceval  de  LéMiMl,  dont  l'un  des  ancêtres  avait 
été  tftabll  par  le  vtewda  eMtetaa ,  en  1485,  capilalaé  a» 
rianoctent  cbMean  de  la  itoche-llawrtee,  aliul  qu'il  ea 
aviMbten la  droit alon,  putiqM,  depols  1M4, 11  s'était 
réconcilié  avec  te  duc  de  RoUan,  qui  lui  avait  rv.ntXa  te 
diapoallloa  de  toutes  ses  place»  etebateaai.  —  En  1005,  les 
autres  malsons  nobles  de  cette  coanaïunc  étaleot  :  fyvisio, 
Coatearic,  i((cadio  et  Kiaubuaioa.  —  Il  y  a  foire  le  premier 
mercredi  de  juillet,  le  trolsltene  de  mal,  le  deu\li me  de 
novembre  et  le  2ft  décembre.  —  Géologie  :  achtsie  l.^  I(]neux; 
roches  am^iboiiqnes  dans  le  sud-est:  granité  ti  Tremci  ; 
micaschiste  an  nord  de  cette  dernière  lo<  ililé.  —  l  a  mine 
de  plomb  dont  parle  notre  auteur  n'est  qu'un  ilscment  de 
carbure  de  fer  (plombagine)  :  elte  astanJeinnr,  at  MU 
en  Plestin.  —  On  parie  lu  breton. 


;à  3LauN.-E.  de  Tréguier,  son 
év^ehé  [m^/owd^kui  Smnt  Brituc]  et  sa  sobMM* 
(;ation;  à  30  1.  de  Rennes.  Celle  paroisse  ressor- 
tit à  Lannioo,  et  compte  3^00  communiants. 
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y  compri»  ceux  de^bo«,sa  trêve.  La  care  se  pré- 
sente iMir  rabbemc  de  Saint-Georges  de  Rennes. 

Le  prieuni  de  Saint -George»,  haute,  moyenne 
et  baue-justice ,  à  M"*  du  lialgoët,  prieure  de 
Satnt«Georgcs;  le  Rechou,  moyenne  etbiMe-Jt». 
ticc,  qui  s'exerce  au  prieur»'  de  Saint -Georges,  en 
cette  paroisse,  à  M"*  SarsPieli  ïrézeU^aliion, 
luoycuue  ot^asse-justice,  à  II.  de  Tiéael  :  elle 
s'exerce  an  prieuré  de  Saint'Georgcs;  Trogue- 
rat'Lczaudani,  basse-justiee,  à  M.  de  CoatueU 
laii  ;  Villcneuve-I^dlou ,  haute,  moyenne  et 
basse-justice,  à  M.  de  Villeneuve-Cillart.  Fran- 
nois  de  IÇrouHi,  seigneur  de  celte  terre,  obtint  du 
ro\  Henri  IV  [Ogcc  a  dit  Henri  III  à  Tarticle 
Tràiarzec]  le  droit  d'une  (oirc  par  an  à  la  cha- 
pelle  df  Saint-Nicolas,  eu  cette  paroisse. 

Jean  tic  lu  Vieuvillc,  recteur  de  Pleubian  en 
12/i2 ,  donna  des  avis  fort  sages  à  Vvc»  Klor ,  (|ui 
fut  dans  la  «uitc  reclcur  de  la  paroisse  de  Lnliu- 
uec.  Celui-ci  en  profita  i>i  bicu,  qu'il  parvint  à 
la  plus  haute  piété,  et  que  sa  mémoife  Ait  ho> 
norëe  de  toute  la  France. 

Ce  territoire,  borné  au  nord  par  la  mer,  offre 
des  terres  en  labour  de  bonne  qualité ,  des  prai- 
ries et  pAturages;  on  y  voit  peu  de  terres  in- 
cnltes. 

l'LKl  RIHAN:  conminnp  rorm(?odc  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
■ujourd'luii  siiccursalr  ;  t  lii>Mii-ii  de  p<'rcrpUon.  —  Limit.  : 
K,  tl  Iv.  la  mer,  l.aiimotîez  ;  S.  l'Ieiimrnr-iiaiiUer  .  Tn-dar- 
«cc:  O.  Tn''darr.rc,  lu  nier.  —  l'rltx  :  l.i  •.riiidini , 

Lancro^,  Hvilicn,  PLicc-l'antan,  l'Iaieii  Ireveuii,  l'oiil- 
loupri,  l^uoualau,  Iv)agii.  joignant,  le  Cotkcr,  Hmel , 

Soinar,  Crobillol,  rellazo,  lyoïn-rH',  Prnt  (iucu,  I^acob, 
nvrioa,  Kveanon,  ^Hlaliic,  Knourit,  Kaliou,  i'ea-an- 
Lan,  Ar«Pbnl.  Trar-DrsB,  Place-Quer,  Hlcjouan,  Psal-ar- 
ÂmaU ,  Pool-ar-Had ,  Ftace  •  du  -  SalUsaet ,  Belle  -Vue ,  le 
Merdy,  l(bm,  Poturon ,  l^hM ,  l(tltoii,  Vlllc-Dasse,  Les- 
VOano,  Laanrcdlc ,  Çac'h ,  Roc'h-Morran ,  l^ancrt-n ,  Peu- 
encr,  (loat-Hoon.  —  Chatfaa  dr  Lanuar.  —  i<u|>crr.  lot. 
n07  b.,*dODl  les  princip.  div.  Miit  :  ter.  lab.  30k:>  ;  prés  et 
pèt  107;  verg.  et  Jard.  S  ;  laudes  et  incultes  Ihl  :  Kup.  des 

rtrop.  b.1t.  23:  conl.  non  iiiip.  331.  CoiuL  div.  1073;  mou- 
las 21  [flhrec'hCastt  1 ,  Cm 'h  -  RciiUo,  Crec'h  •  Hriquin , 
Pen-aii-l!oiirg,  t.r<^r  h-a(  -nii(;ni  l ,  r'iiul-llUKou ,  ilii  M'  i  dy, 
<lrec'h-C;ilU'c  ,  Mi'ilU'lcii ,  ;<  t<'|iI;  du  1  ut  I  la  (.h.iini-.  I'i-m'Ii, 
a  eau).         {k)iiforiiH'mriii  à  rctMiiologic  du  mol  pU-u, 

2 lie  noi  s  avons  dounéc  ci-tlfs.*iis  (  voy.  Plélan  ),  Pleubi- 
a»  sigiiilic  lilfcTalemcut  pelilc  paroiMc.  Q  lle  comiiiunt- 
estlerliU'  en  Kiains  ,  grAcc  à  l'ii^iigc  bien  entendu  que  l'on 
y  fait  de*  cngrnis  de  nier.  —  C.'e-.l  mt  s  l'angle  nord-ouest 
de  l'Iriiliitian  i[n"ori  voit  la  roclie  dite  le  S,!, on  ilc  TnHicrt. 
tx'lte  pointi-,  qui  s"a>ance  en  niiT  sur  une  lonsueur  de 
t.OOO  m.  et  sur  uae  largeur  moyenne  de  35  m.,  e'-l,  h  \rai 
dire,  uu  Onormc  cailloutage  qui  so  termine  par  un<-  nin>se 
de  rocher*  que  la  dut  ne  comre  jamais.  CeUe  rhausséc 
uaturelle!o0rc  un  aspect  de»  plua  pUloresqucs.  —  La  côte 
ile  PImibihaii  eat  préaerriie  couUv  Ml  d«i*«enîesd«  oier  par 
feux  petlli  cerp^ie-tarde.  —  On  ?oK  di.ns  le  dmeinre 
de  oette  commune  une  chaire  en  pierre  d'nue  cooslruc- 
U<m  fort  ancienne.  —  Le  droit  de  orto  a  été  dMIclleiiMiit 
abandonne*  par  les  habitants  de  celle  cdie  sauvage.  On  cite 
des  faits  assez  rërenU  qui  démontrent  que  celte  barbare 
coutunte,  si  cbèrc'aux  aucien.t  duc.«  de  Itrelagne,  tH  cn- 
oorc  en  i'ienbihan.  Disons  toulefois  qu'il  y  a  à  cet  «(gard 
une  inuiiensc  amellnralion.  —  L'iurormatlon  de  liHÂ  citi? 
comme  lerres  noliles  en  celle  ancienne  paroisse  lyjacob , 
Kuran  ,  Kvfnuou.  l'enerecli,  l^illis,  Ponaren,  (kial-Huon, 
MM(  iiru\e,  Kniidy,  Lannoy.  —  Il  y  a  foire  le  29  avril  et 
marché  (ou»  le»  samedis.  —  Géologie  t  le  granité  ampUJba- 
Ufw  art  la  ndw  dooslsante.  —  On  parle  la  brclon. 

PteweiMleuc  ;  à  «  1.  s/4  à  TB.-N.-E.  de  Tan- 
nes, son  évêclié  et  son  ressort;  à  14  I.  de  Hen- 
ucs,  et  à  1  i.  '/4  de  Malestrott,  sa  sulnléléga- 


tion.  On  j  compte  1200  oommunîants.  La  eare 
est  4  l*a]tÎBmatlfe. 

Licuzel  et  annexes,  moyenne  et  basse-justioet 
à  M"'  de  Soulan|;e,  qui  possède  aua.4  la  Mori- 
naîs,  mo]renne  et  basse-justice. 

En  1500,  on  voyait  dans  cette  paroisse  les 
maisons  nobles  de  Lieuzel,  de  Villebonnet,  de 
Bohal,  d'Ig'>uray,  de  la  Vieille-Ville,  de  Lau- 
naye,  de  la  Morinaye,  de  la  Comté,  de  légas- 
sou,  de  la  Ville-d'Aval  et  la  Villeneuve. 

Ce  territoire,  arrosé  des  eaux  de  la  rivière  de 
Clayo,  offre  à  la  vue  des  landes  immensCSy  et 
({ui  paraissent  plus  étendues  qne  les  terres  en 
rapport. 

PLEl'CADEl'C  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom  :  aiijourd'itul  succursale.  —  LimlL  :  N.  Saint-Marcel. 
Malexlruit  [  le  ruisseau  des  Noéa  dans  presque  toute  ceUe 
direction):  E.  tSaint •Congard;  S.  Holac,  PlobetUai 
O.  Uoital ,  Uolac.  —  Prbicta,  vlU.  t  Haut  et  BaaUaiaa,  la 
Tayée,  Grand-Fol .  8aint-Maa|aii,  la  Cralii4a*raBMltla 
Uuiliau.  le  Pont  Oran,  la  Grande-VUle,  la  Vetdlwt.  b 
Frégenoate.  la  Groaaaia,  la  ViUe-Sanson,  PrUac,  LaM, 
Trégoul.'— tibàteam  de  LIeuiel ,  de  Villeneuve,  de  la  Ma» 
rinala,delM!|aaiOB,  de  Bas-BoliaL— 5uperf.  tôt  SAilhect. 
15  a.,  dont  les  prlaclp.  dlvis.  sont  :  ter.  lab.  861k;  pn-»  et 
pAt.9S0;  bots  131  ;  verg.  et  jard.  27  ;landea  et  incultes )1U: 
cliatalgneraics  Ift;  sup.  de»  prop.  bat.  19:  cont  non  imp.  li. 
(Moulins  de  Uorpaix,  de  Grand-Faux,  de  Laio*!,  k  eau; 
de  Boissel ,  k  vent  ).  Cjr*  Cette  commune  pos!tMe  de  >a»lcf 
terrains  non  cultivé»,  mais  «nsceJ)llble^  de  l'J^trf:  <e5  ter- 
rains .sont  situé»  dans  l:i  pariie  sii'l  i  l  dm-  l.i  li'  iioril- 
est  du  territoire.  —  licaucoup  de  iiiouiunent'i  druiiliqiu'» 
jonchent  ce  sol  :  on  >  voit  entre  autres  une  de  ces  allées 
converti  s  dont  les  pii-rres  ,  planlee.s  parallclemenl  et  s  e- 
cariant  j.  ir  li'  si'  ri-joiKuenl  par  le  liant  de  faeon  H 
former  un  toit  u  ritable  ayant  l'apparence  d'un  .\.et  plu- 
sieurs menhirs  dont  le  plus  i-l«'\é  a  4  iiiel.— Il  y  a  foire  le 
3<i  avril  :  cette  foire  est  précédée  d'une  assemblée  qui  a 
lieu  la  vt«ie.— GdolOdletiraBltBi  BcklslB.^OBpmit 
français. 

Ptoudanlel;  à  2  1.  </«  à  TE.  de  Tr^^^iier, 
son  érdehé  [aujourd'hui  Saint-BrittK]  ;  à  28 1.  de 
Rennes,  et  à  2  I.  de  Pontrieux,  sa  .siilxltli'ça- 
tion.  Celte  paroisse  retuiortit  à  Morlaix,  et  compte 
1700  communiants.  La  cnre  est  à  rallernative. 
Les  maisons  nobles  de  l^  tucrfiucr  ^^Lrrm<i'(/a«rJ, 
de  i^deuzert  [Kerdéoser]  et  du  Tertre- Anneer, 
sont  dans  cette  paroisse,  dont  le  territoire,  boraè 
à  l'est  par  la  rivi^-re  de  Trîeux ,  renferme  d» 
tt'rres  bien  cultivi-cs,  des  prairies  et  des  landes. 

Pf.F.l  D.\MEr.  (sous  l'Invocation  de  saint  Pierre  e l  saint 
l'aul]  ;  commune  forture  de  l'anc.  par.  de  ce  nouuaa- 
jonrd'Iiul  succursale.  —  Limit.  :  .\.  l'Ieunieur-C.aiiller.  Lé- 
lardrieui;  E.  rivière  de  Trieux  ;  S.  l'ioe/al  :  O.  Hi  nfioit 
— l'riix'lp.  vill.  :  l'urs-an-Croas,  I^derrien,  Hbriaud,  KiJe- 

Çhan  .  (Uialgui  no,  H^el ,  Pral  Collet,  Passeporle,  IJoul, 
louern,  Traou.is,  Kgruyant  iluellan,  le  (".alledec.  Crech'- 
Calomp  ,  (  .rauiorvan,  t'.amarel ,  hgrist,  le  Caven,  l'il»- 
den ,  lyaiinniT,  lloss<  i„-braâ  ,Traonn>eur,  daudu,  Salut-An- 
toine,  Hj;anou.  la  Hue,  Boloy,  Porsabat ,  le  Uanaly.V*** 
da,  lyivoal,  tydreus,  f^bordiet,  Penn-an-Rua,  KcscaBlsn» 
Lan  Alan ,  lv«lreus .  le  UarqueM.  — Superf.  lot.  iW  beck 
18  a.,  dont  le»  princip.  dlfto.  «ont  1  1er.  lab.  lâHM:  prét  et 
pât  39:bi»lantlandasetlaeallasl8l|dlanfB»:iap>aM 
urop.  bftL  11  ;  «ont.  non  Imp.  IM.  Gamt.  div.  i»;  owii* 
lins  1 1  (du  Parc,  Hoaii ,  'de  Tnonawar,  de  ^d^'oser,  eau). 
C9*ll  y  a ,  entre  l*églifepan>tsalale,lM  chapelles  de  Pra- 
laa,  de  ^icoul ,  du  Calvaire ,  Saint-Isidore,  Saint- AuloiM 
et  de  Notre-Dame.  Cette  dernière,  dite  la  f  ieUlf  EgU**, 
est  la  seule  qui  soit  desserrie.— Aux  manoirs  indiqués  fwr 
,  Ogée,  il  faut  ajouter  Coat-Goucnnou,  Ruec'h-Riou.  cl  sur- 
tout BoUoy.  Ce  dernier  cbSteau,  dont  on  voit  enton-  les 
ruines  prèa  la  rivière  de  Trii*ui,  appartenait  au  man-rhjl 
da  KlcbeUtn,  et  c'était  de  lot  que  las  autre»  Ueui  noMcs 
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rdmk^L  —  Celte  eonunnae  bit  qoelqncs  eiptrtoUoin 
de  Iliu  et  de  ci^n'aies.  —  G^lofie  ;  ■cbuti:  tal^BMtt;  aa 
^  wUtto»  uwcUfléi.  —  On  parle  le  brotoo. 


Pleudlhea;  sur  une  hauteiu*,  et  sur  la  route 
de  Dinan  à  Cbâteauneof  p  ur  Saiot-Malo;  à 
SI.  1/4  à rO.-S.-O.  de  Uol, son  évèché  [aujour- 
ifhui  Samt-Brtcuc] à  1 1  1 .  de  lleniies,  et  à  3  1-  1/4 
de  Saiut-Malo,  sa  subdélégation.  Celte  paroi&se 
relève  du  roi,  ress<H'tU  à  Dinan,  et  compte  3600 
communiants.  La  cure  se  présente  par  le  tréso- 
rier de  Téglise  calhëilrale  de  Dol. 

L*an  1244 y  le  chapitre  de  Dol  céda  à  Jean  , 
abbé  do  Tronchet,  wt  dtmea  de  la  paroisie  de 

Pleudîhen  pour  celles  de  la  paroisse  d'Kpinlac. 
Le  cJiAteMi  de  la  Bellière  appartenait,  en  1300 , 
i  Raoal  Chevalier,  seigneur  de  ta  BeDtftre.  Par 
testament  du  3  novembre  1329,  il  donna  au 
monastère  des  jacobins  de  Dinan  une  mine  de 
froment  de  rente  à  prendre  sur  les  dîmes  qu'il 
avait  en  cette  paroisse.  L'an  136*2.  Philippe  de 
Dina!i,  vicomte  de  la  Bellicrc ,  foiula  une  clia- 
pellenie  dans  ré;^Iisc  panii.ssialc  de  i'ieudiheii. 
Le  M  mat  1^51,  celte  terre  fut  crigéc  en  ban- 
nière par  le  «lue  Pierre,  en  faveur  de  Jean  de 
Malestroit,  seigneur  de  Largoêt ,  vicomte  de  la 
IdHère,  maréehal  de  Bretagne.  Cette  seigneu* 
rie  a  une  liaute-jnslico ,  qui  appartient  présen- 
tement à  M.  du  Fresne  de  l'outrieux.  La  Ville- 
Gicqiicl  appeftenalt,  en  ISM,  à  Pierre  Henri  , 
sieur  de  VaiiroucI,  Louis,  son  petit-fds,  fut  ron- 

tr6leur  et  trésorier  de  la  duchesse   Uobert 

4e  Vanrooel  Art  eapitaloe  des  franes-arehen  de 
Saint-Brieuc,  en  1551.  La  chapelle  cl  \  i!l  ii^c  de 
&aiut-Piat,  avec  titre  de  seigneurie,  apparte- 
nait jadb  à  MM.  Hubert  de  la  Moirae.  Cette 
terre  a  haute,  moyenne  et  basse-justice,  et  ap- 
partient ai^uurd'hui  à  M.  le  maréchal  duc  de 
Duras.  Cette  seigneurie  avait  des  droits  parti- 
euliers,  comme  celui  de  quintaine,  de  saut  de 
poissonniers,  alternativement  avec  le  roi;  droit 
d'eufeu  prohibitif  dans  le  couvent  de  Saint- 
François  de  Dinan;  et  le  sieur  Hubert  avait 
aussi  le  droit  et  privilège  de  se  présenter,  lors- 
que le  roi  faisait  sou  entrée  à  Dinan ,  de  tenir 
les  rôoes  de  la  bride  du  cheval  sur  lequel  Sa 
Majesté  était  montée,  et  de  le  conduire  jnstju'à 
sou  château,  et  là  le  cheval  lui  appartenait  de 
droit.  Tous  ces  privilégies*  franohises  et  droits, 
furent  accordés  aux  sieurs  Hubert  par  les  ducs 
de  Bretagne,  et  furent  confirmés  par  le  roi 
Heari  IV.  La  maiion  de  Hubert  est  trè«- an- 
cienne. On  voit  qu'un  seigneur  de  cctle  maison 
était  compagnon  d'armes  du  connétable  Uer- 
traod  du  GuescHu ,  et  qu'un  Hubert  fut  évéaue 
de  lionnes  en  1184.  Eu  1500.  la  maison  noble 
de  Sainte*Agatlic  appartenait  à  Mathieu  de  Mur; 
le  Béis  le  Rault ,  4  François  de  la  Barre;  le  Gué, 
i  Guillaume  le  Jeune  ;  le  Colombier,  à  Fran- 
çois de  la  Barre  ;  le  Guillon,  à  Raoul  du  Reil; 
Saint- Melanue,  4  René  de  Saiul-Melaune;  la 
T«iicbe,  à  fiofaert  de  la  Salle;  U  Motte-PUaa- 

t»  II. 
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dclle,  à  Gilles  du  Bois-Riou  ;  le  Couesbouc9  4 
Rolland  du  Bouais;  la  Yille-Morveu,  k  N... 

Ce  territoire,  boroéi  Pouest  par  la  rivière  do 
Rance,  offre  à  la  vue  des  t<MT(  s  en  labour  de 
bonne  qualité,  des  prairies  et  queluucs  cantons 
eu  laades.  Le  pMS  est  couvert  d*arbrea  et  buis- 
sons :  OA  y  vmtle  bois  deCoicautel. 

PLEDDnmi  (sons  llnvoeallon  de  la  Yta|si  Ans  les 
aacleos  Utaw,  cette  paralate  est  dite  lVMre>  tfi^ 
i'teiufMm};  csomans  laraiée  de  l'auc.  par.lde  ce  Mm* 
■i^ourdlmi  Mieeunale  1  ckeMIse  de  prrci  pUon.— Limil.  f 
N.  »aiut-SuJiac,  Chatcauneuf:  I.  lUniacMorvaat  &  iMnl> 
l'iirrc  -  dr  PIcgguen ,  Saint  -  BéUn  :  a  Plouer.  —  frlBcln. 
vlll.  :  l'aiilivard.  Saint  Uagloire,  Gain,  \ ille>s  (;cnil]e« , 
la  Coequeiiaie ,  le  l!a»-Chainp,  le  Dreil ,  la  (iiieniu;,  la 
Gra^clk-,  la  Ville  Morvur»,  la  Vlllo-r.o,  -Mortln  ux  .  \a  Qia- 
jH  lIo,  Villc-lliT>y,  la  >lconl(','  la  Villi -i>  l'ii:> ,  I  i\.  l.  le 
Cli.Uellicr,  la  Ileluals,  Launay-SloU!<»on  ,  le  \  l<-  Hochi' 
vl(  r«,  Lhopilal,  la  Madcleiuc.  —  Siipi'i  f.  tcit.  1!  h.,  ilout 
les  princip.  div.  «oui  :  Ut.  lab.  2055;  pi»'",  «  i  pAt.  320  ;  bols 
lyfl;  wrg,  cijard.  17;  landctrtIiicuUcH  130',i'l.iiii4s".'0;fiup. 
des  prop.  but.  •.'"J;  t  ruil.  IlOll  illip.  107.  (  jnit>\.  div.  lOàh  ; 
iiioiiliiiA  K  (de  l'iiiillivard ,  à  \<-i)l  ;  du  \  itc  Siciix,  du 
iTf,  ."i  can  ;  1  four  .1  ch.iux,  pit>sdf  Moi  ilr<'ii\.  î.'^  Lo 
honrg  de  riciidilMMi  i-kI  >ilué  »ur  iiiie  liaiilriir,  et  sur  Is 
roDii-  ilr  >;iiiitMalu  .'1  Din.in  ,  i,;ir  (.lliAli-auiieiif.  Il  ~f  roin- 
poM-  |)irM|iii-  riilien-iilriit  d'une  K>'-<>idi'  me,  au  (  i  iitic  (le 
laquelle  e.sl  l'eJ^ll^<>,  eililire  rlii  \\  T  .sm'cIc.  —  Il  \  as  ail, 
a>ailll7ftU,  linii  rli.ip<  lie.,  eu  l'ieiiiliiir n.  Aiijiiui  d  liiii  ,  il 
ii'>  en  a  plu»  que  deux.  L'une  ruiale  ,  dite  Ui  I Kvmté  ,  eut 
deikaertic  réfulièreoMiit  par  le»  %icalrfa  dt*  la  p  imi^w} 
l'autre  est  particulière  an  cbAleau  de  la  Bellicre  .  et  l'on 
n'y  oeMlm  la  sosiss  «M  Irèi-lrnigBlItoenieiU.  —  i:n  iBOl 
la  communs  de  Pleudllien  a  tfté  dtminuih!  du  viiuigc  do 
.Saint  Rat,  tiliié  roule  de  Dinan,  rt  qu'on  a  réuui  àLan- 
\alla).  —  La  Iredllloo  rapporte  qu'il  y  a\aitnjrèed«8allà> 
Ueleuc  un  prieuré  qui  sfait  appartenu  aui  Templiers.  — 
On  voit  en  Plcadlhen  le  cMIrau  de  la  nHllère,  ailné  au 
bas  de  la  rôte  de  ce  nom ,  «Iqul  in»-rit«de  Qu>r  l'altmUaa 
de»  touriste».  La  iteliière  eut  au  uillieu  d'un  petit  étang* 
rt  son  architecture,  d'un  bon  style,  rappelle  le conimrn- 
ccment  dn  XIV*  sièi  le.  Ce  chaicau  a  appartenu  à  IJugues- 
clin  ;  il  l'avait  eu  de  ,^a  fenuue  Tiphaine  Raicuenei ,  qui 
l'habila  loiig-lenipN.  —  H  >  a,  prè.s  dti  Ixiis  du  H»K-her,  et 
au  bord  de  la  inute  de  Diiinn  à  Dol,  dann  In  par  tie  ^nd-eitt 
de  la  paroisx* ,  nu  nionunu-nt  druldi<;iie  qui  resx.'iiible  as- 
.'1  un  dolmen.  Ou  dit  .nissique,  daii>  ileii\  tuiiudut 
éloignés  l'un  di-  l'autre  il  i  iivirou  300  ni  .  et  >iliir^  sur  le 
bord  de  la  route  de  Dinau  a  >.iiiit->lalo ,  Idu  .1  trouve  de» 
briques  romaines.  Nous  ianurou-  ce  ijije  ii  tie  asser- 
tion. —  L.a  commune  de  l'ieudilieii  l.iil  un  ^r.iiid  <  oui- 
mcrce  de  bols.  Les  bateaux  partent  .le  l.i  pl. une  de  Mor- 
dreiu  ou  pour  8aint-Ualo ,  ou  pour  liinan,  .1  I  aide  d(>  la 
mai  ee,  qui  le»  emmène  alternaUvemeut  cl  1rs  raineue.  — 
La  plupart  des  jeunes  honiaies  fout  quelques  annt'-cs  de 
mer ,  et  notamment  .«ur  les  navires  expédiés  a  la  p<N:lie  ds 
la  morue.  —  Un  exploite  çà  cl  la  des  carrière»  oc  môél* 
Ion  pour  cjustruclMaa.  «k  de  la  niecre 
de  valeur.  -  L'épldéoito  de  MM  a 
gmds  laraps  t  ntas  de 
conriA  One  Mdmile  pertllcnl 

enesrs  alas  habitants  cette  paroiiae  dans  l'année  ITTA, 
.-Fleôflniwn  a  donné  le  jour  à  u***.  auteur  dn  Bw^utt  de 
le  MiMiiOH;  et  dom  Briant,  auteur  de  la  Cenomauia  $aera 
(la  Meoac  cccli'siastique) ,  y  était  né  en  17)1}.  -  CcoIokIc  : 
granlte;  •chlate  ratcacédaus  l«  uord-«st;  pocpkjwoa  A 1 UL 
an  sud  dn  baaii.  «- Ou  paris  le  llratt(aiB. 


liUqo»  de  peu 
fut  en  neudIlMB  ds 
elm  eeale  personne*  ont  •ae'< 
itllenltotle  avait,  dll-on,  enlevd 


;  à  8 1.  l'ft  au  N.-If  .-E.  de  Van- 
nes, son  ëvéchi^  ;  à  IG  1.  de  Rconps  ,  et  à  2  1.  de 
JosseUn,aasubdciégalion.  Celte  paroisse  ressor- 
tit à  PluCrmel,  et  eompte  450O  habitants.  La 
cure  est  à  rallonialivc.  Le  rliàlcau  de  IMeugrif- 
lel*  [Griffet]  était  jadis  une  lortc  place ,  dans  la. 
quelle  il  y  avait  garnison  et  capitaine.  Losgoe»* 
re.s  ont  entièrcme  ruim''  ce  cliàlcau.  La  seigneu- 
rie qui  porte  son  nom  lut  érigée  en  marquisat 
l'an  1622,  et  réunie  parle  rol  aumarqalMt  de 
CoeHogon,  situé  dans  la  paroisse  de  LaurenaiH 
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en  faveur  de  Reni^,  marqtii»  dcCoêilogoii;  cette 
terre  a  haute,  moyenne  et  basse-justice;  clic 
appartient  à  M.  du  Lîscouet.  La  Bouexière  ap- 
partenait, en  I'420,à  Ilohin  du  CJu^ne,  sieurde 
la  Bouexière;  la  moyenne  et  basse-justice  de  la 
Tertré  appnrtient ft  M.  deRoacanvé.  Ce  territoire, 
bonir  a  I  est  pnr  la  rivière  d'Oitst ,  offre  de»  ter- 
res en  1  ihotir,  des  prairies  et  des  laudes. 

n.l.l  <.Uiri  r.T  m^»^  rimocallon  de  saint  Piom?):  com- 
miiiif  formi  c  ilv  l'aiic.  par.  de  ce  nom;  aujonrd'hni  siii- 
CiirisjiW-;  In  iBailf  tcinporairp  de  gendamiene.  (V,  le  Siip- 

géiiiiMit pour  l<>s  «illa^f^ <-t le»déliaillatiooa»}— Superf.  lot 
00  luit.,  donl  le»  pi  iiuip.  divi». tont > ter.  Ia1>.  1259: pn5s 
«I  pM.  333; bois  »i  verg.  rtJard.  79:  ciinal  landi»  et 
lâealtps  3tii;  cMlBfCBW»ie,9ssup.  draprop.  bat.  14;  coqL 
■on  trop.  9i.  Gg*  L'^iiae  nt  anciPnm-  -.  m  iis  on  iRnorp  h 
qudle«poqiuipr<M:iaeellemnoDlc.  Il  y  avait.  a>.itit  1780, 
cl  tl  y  a  rncorc  t*n  crttc  eoniiniinp,  dt-ux  cliapcllfs  :  l'une, 
ftalrionnr.  «-«t  doiisrinTOtiiiinn  de  sainte  MarjjiiiTit'-;  l'au- 
tre, parlicullt'TC,  «si  l'invocation  di-  saint  Vincent- 
Ferrier.  —  l'I^u^r'lfcl  lire  «on  nom  «If*  inol>i  l'ion^-flriffit, 
paroiise  de  Griffai,  t.rini-t  était  un  ancii  n  cliftleau  situe  tt 
2000  nitlrcs  du  Iwiirg.  .-.nrlr»  bord*  d  ■  la  rivière  d'On^t. 
rt  dont  on  voit  rncurr  r)ii('Iniii's  riiii»  *.— Près  de  la  roule 
de  Jos>elin  à  l'onli\>.  ri  à  L'IIOO  mètres  à  l'est  iln  l><>nrp. 
on  voit  un  liiiiiiiliis  ijtii  il('pt  nd  de  la  nielairie  tie  In  Haje. 
On  ti-iiiari|iif  .111  (  (uiiiiu- une  anliquiti' qui  n-iuonterall 
il  r<-po<4  '•  roui, 1111  ,  nu  ca  uj)  enlouri-  de  talus  li  é--é|ev«',', 
itilaé-'i  a  kilniiu  rt-i  au  nortl-onest  de  l'Ii-upi  iir<  l .  pn's  de 
fa  routi-  vif  in.ilr  qui  va  de  ce  bonrg  à  noh.in.  -  Ce  terri 
toire  (si  n  iioiunu-  pour  Min  cidre,  dont  il  fait  de  noin- 
lireuM's  i  vporiations  sur  l'ontivy,  JoaHrlin  et  Rohan.  — 
Il  )  a  foire  à  l'ieugriiTet  le  15  «vril,  et  à  SaisIc-Margucrite 
le  -iQ  juillet  —  Oculoistv  S  idiiale  lalqueiu.  On  parte  le 
touçaia. 

Pleiisupiioue  ;  sur  la  mute  de  Urimcs  h 
Saint- Al  al  >}  à  3  1.  5/^  auS.-O.  deDol,  sunévè- 
•hé  [anjounPhui  Bennes] ,  et  sa  subdél^llon  , 
et  ;i8  1.  «le  11(11110*.  Celli-  paniîsse  ressorti!  à 
Bau,  et  compte  1250  cominuniauts.  La  cure  est 
à rOrdinaire  [à  e«Htmatitt],Lo  territoire  ren 
ferme  des  terres  bien  coltivéea,  des  prairies  et 
des  landes. 

En  1500,  le  Gage,  à  François  llarton  ,  sieur 
du  Gage  :  cette  terre,  qui  a  liante,  inoycmu'  et 
bnsse>justice,  appartient  actucllemeut  à  il.  de 
la  Villetlit^ard  de  Vi^deloup  ;  la  Coalombière«  à 
François  de  la  Barre;  le  Leix,  à  Jean  Rufficr  ; 
le  l'arguer,  à  Jean  de  la  Fontaine,  le  jeune;  la 
Molte-firucI,  h  Charles  Gruel;  Bazoges,  à  Jean 
de  fiintin;  l'Aumône,  h  Jean  de  la  Funlaiiie; 
Lorgeril  cl  le  Hadon  ,  à  Guyonne,  dame  de  Lor- 
^ril  et  du  Badon  ;  les  Perrons ,  à  Guillaume  Ba- 
ehelier;  Papignéet  la  Guy a^an, à  Pierre  Butlie- 
rcl;  les  Chniniis-Grenu  et  la  Fresnayc,  à  Guîi- 
latune  Gesliu  ;  la  Moite  de  Linquuti ,  ù  Yvou 
Choussë  ;  la  Bouibansaye ,  la  Cillerais  et  la  Ville 
Bac  sont  plus  modernes. 

PLBUGVEIfEIîC(M)n)iriaTocaUoD  de  saint  Clicnnc.pn'- 
nier  OMltyr,  le  3  aobtl:  commune  romii^e  de  l'anc.  par. 
de  ce  nom:  aujourd'hui  snccurMle.  —  l.iniit.  :  N.  S  iiiil 
Pierrc  de-PlesnueniK.  Meillac.la  Cliapcllc  au^-Filiun  <  ms  . 
Saint-Uoinineue;  S.  S.iint  Domiueuc  Tn  vi  rii  u  :  O.  l'Ir.,- 
dcr.  —  Prineip.  vil).  :  limnill.  t  ,  Ir  I'p  il  (..uilncltc,  rilo- 

filtal,  la  l'.roi\  Juhal.  1  n  ^uiviru,  le  l'crqutr.  Ilau»  et  lîai- 
loédan,  la  Mlle  Hue,  la  \ ille-Morbain  ,  le  Ponl  liolay.  le 
Haut  et  l^a*-Val.  le  lloi»  <>-(j)(qs.— (Hi-'ilraux  de  (.âge,  de 
la  r.niii  li.ins.ivc  ,  de  la  Miillc  l'iciiiniaiiinr.  —  Supei  f.  toi. 
Mr»2tierl.  3.»  a  ,  dont  le»prin<  jp.  (livis.  sont  :  ter.  lali.  I.iii5; 
préfet  pàt.  W;  bois  272  :  verg.  et  jard  M:  land.  s  et  in«u|. 
tes  500;  t'Ianjî.s  33;  sup.  des  pmp.  b 
OA  Consl.  div.  013:  moulin»  6  (delà 
du  U«t-T «rirai» ,  de  la  Motlc-U' 
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YenI).         L't'gliiie  de  Plengueneoc  n'ottn  aneon  Cme- 

tére  arcliOoloRique;  elle  a  été  presque  eut iereim  nt  recon- 
.struito  ru  1H41  et  1842  —  (,ette  commune  e.sl  travi'r«<  r  du 
sud-sud-est  au  nord-nord  ouest  par  la  route  dr  Renne»  :i 
Saint  .Malo,  et  dans  sa  partie  nord,  de  l'est  a  l'oïKvi,  p,ir 
la  route  dr  ('.(in.boiirK  .1  Diiian.  Klle  routieul  plnsii  iir-  ImiIs 
d'une  certanic  étendue,  trois  petits  étant;»  et  partie  de  ce- 
lui de  Terirais  et  de  celui  du  Routh'.— Géologie  :  trrrain 
de  tran.silion  Inférieur,  diodiflL*  par  le  granité.— Od  parie 
le  français. 

Pleiimelene  ^  à  11  i.  au  S.  de  Sainl-Nalo. 
.son  év^clié  [aujourd'hui  Rennn]  ;  à  4  1.  de  Hen- 
nés, son  re^rt,  et  à  1  1.  de  MontfbffttSa  sab- 
délriïatiiHi.  Celte  paroi-^se.  dont  la  cure  est  pré- 
sentée par  levéque,  compte  1200  commuuiaiiU. 
Son  territoire  est  plat .  couvert  d'arbres  et  beii- 
sons  ;  les  terres  y  sont  bien  cullivcc»;  on  y  volt 
peu  de  landes;  on  y  cueille  des  Iruits  doul  un 
faitda  cidre.  La  fienneré  [U  Besnrrflyt]  ,  qui 
existait  dès  l'iOO  .  appartient,  avec  sa  iKiiilc-jii*- 
tice ,  à  M.  de  la  Benneré ,  qui  possède  aussi  la 
haute-justice  de  Pleumdéaoi  en  l&OO,  leBd»- 
Hourl,  à  Nicolas  Cli('f-(k'-Maille;  la  ne(ulai«. 
ùGuillattmeChel-dc-Uaillc;  le  Fail.  à  Bertrand 
de  la  Doënelifcre  :  cette  terre  qui  s'appelle  sa- 
jourd'liui  le  Ftiil  tie  Cotusan,  a  une  moyenne  et 
basse-justice,  qui  appartient  à  H"^  de  Viarme;U 
Vakman ,  à  GuiUanme  Renier  :  cette  terre,  qoi 
s'appelle  présentement  Vaunoisf,  a  une  moyen- 
ne et  basse-justice,  qui  appartient  à  M.  de  Saint- 
Gilles;  le  Chdiel,  à  Jean  Lambour;  Losaenaye, 
a  Guillaïunc  du  Guell;  la  Boulonnaye,  à  Jean 
Manpicr;  la  Ilalucliaye,  àJol1anUamars;laBe• 
lillaye,  a  (îuillauuie  dii  Guergier;  la  baute-jin* 
lice  du  prieuré  de  llédé  appartient  ansoieiiiM 
de  Saiiil-Mclaine  de  Henné».. 

PI.Kl  Ml'I.KlT.  ;  sousPlnvocalion  de  saint  Pierre);  com- 
mune formée  de  l'anc.  par.  dt  ce  nom;  aujourd'iii  »iic- 
«  ursale.  --  Llniit.  :  N.  l!edL«e ,  Roiuillé;  !..  Roiiiillr  :  Pir- 
lluiiav,  Claven,  Sainl-taik-^  ;  S.  hnt'il ,  fl<  d' '  ;  i''- 
dc«'.  —  l>r<n(-ip.  vill.  :  l'Ltanchot,  la  Touche,  la  r.()i>M(ri', 
yulnfnuiiel ,  l.i  lirulonnais,  TitMin  rcI ,  le  nois-ilc-IM»  uhil- 
leuc,  Laniiav  (.uillauni  I ,  la  l.esliiinis  ,  la  «  lu -m  l.ii' .  I» 
ItoulaiM.  (.oiiaiilt,  Malaunais,  la  l-aviais.  -  Maisons  prin- 
cipales :  In  IW>Miera)e  ,  le  l'Iessix  (.ouaull.  —  Supcrt  lot 
1'.»  1  Ik  tI.  .'lû  a.,  dont  les  pr^iu  ip.  div.  sont  :  ter.  l«b.tW» 
près  ei  piil.  2J1:  l>oiv«;  verp.  el  jard.  33;  landesetlmWji 
1  û:  Slip.  de.  prop.  b-tt.  Iti:  <  ont  non  tmp.  t>4.  Coatt  <■*• 
!>  '.•;  mo.iiiiis  1  du  Moine,  nianc,  eau).  Cy  L'#|ll«* 
Pleinni  leue  a  élr  morlillée  li  llien  d«S  époqumdiffhrnlr*. 
^eannloin^,  .M.  Kniile  Unglois  •  remarqâé,  MU*  oiMl< 
dans  le  mur  nord  do  la  n<>f ,  une  partie  de  nMOmntrie 
qui,  par  la  diKp'sition  de  «•»  pierres  en  arOtes  de  pois- 
sons, M*inlilt!  remonter  .1  la  construction  prlmltlTe  «  ce 
vaisseau,  dont  I»  pins  grande  partie  date,  du  reste, «« 
W'  slfcle.  U  chapelle  sud  et  le  clocher  sont  modenies: 
la  façade  onest  et  la  chapelle  Mtê  ont  étfi  remanu-es  * 
I  intérieur  de  l'é,;liM:,  on  remarque  un  baptistaire  A 
vaM|ue<i,el  iin  ancien  tronc  en  pierre,  bisloi  ■  ,  v  iv  iui 
de  Miprtoii  .'i  un  bénilier.  —  I.a  romuiune  de  l  l>  thiu  "l 
esl  travers*'-*'  dans  »a  partie  sud.  de  l'i-st  snd  e>l  .>  I  ' 
nru  d-ouesl.  par  la  roule  n*  12  ,  dite  de  l'ari'i.'i  r.n  ~(  -  1 
Kiirullure  a  lait  di-  Kl-ands  progn  s  ,  n  «  <  :t'  In.  •  oa 
I  nri  (  (impt'-  aujourd'hui  beaucoup  de  culUtateur»  q"> 
.Ml.>pi<  I  araire  Uombaslei,— CdOlâcle  «  Mdibte  HflM»»'' 
Ou  p.u  le  le  français. 


PIcumeur-BsdAsi ,  Pleuaaow 
tter  (  Voy.  Ptêmeur-Boéo»  et  PUm$ur'G«^t^h 

riMSPCnltiàl  1.  ^/san  S.-S.-O.  de  Saint  Ma- 

rg.  evj-ru  .„;  .   ,  lo ,  SOU  «•v<^rli('  [  vijnurd' htû  Rennts]  ;  i  ^ 

pmp.  bal.  15  ;  conU  non  linp.  bennes,  et  à  5  l  dc  Dinau .  sa  subdél^gatioa  SI 
r.(dei.n«..rf«,,^dtt^çuUD,(^^  -.-«^         naroisM  rdfefe  do  «rf, 
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MBIpte  4000  communiants.  La  cure  est  à  Tal- 
Mrnattvc.  Ce  tcrrituire  est  un  pays  plat  :  on  y 
foit  une  lande ,  à  la  sortie  de  ce  bourg*  qui  a 
plus  de  deux  lieues  de  longueur  sur  un  lii  rs  de 
lieue  de  lai|;eur;  le  suqilus  du  terroir  esl  cul- 
thrtl.  f^e juradictioiM  qui  s*exerceut  en  cette  pa- 
roisse sont  :  le  comté  de  Ploucr,  haute-justice, 
à  M.  de  Plouer;  la  Crockaiset  Vicomte  »  iiaule- 
jnslice,  à  M.  de  la  Crochab;  le  comté  de  Pont> 

briand,  haute-justice,  A  N  ;  la  Ville-Bolhc- 

rel ,  luuy  en  ne -justice,  à  M.  du  Marier;  le  Vieu- 
Tille,  moyenne-justice,  à  H.  Ladvorat;  le  Die, 
basse  justice,  à  Hkl'*  Dupin  du  Die.  Au  mois  de 
novembre  1287  ,  Raoul  de  Diiiau,  vicomte  de 
la  Bellière,  vendit  au  prieur  et  chapitre  de  Saint- 
Halo  lotîtes  le*  dimcs  qu'il  possédait  eu  la  p.!- 
roissc  de  Plcurtuil,  pour  une  somme  de  100  li- 
vres monnaie  courante.  Ces  dîmes  valaient  alors 
Tlngl-ciiU|  mines  de  blé  par  chaque  année ,  me- 
sures de  Bécherel,  savoir  :  cinq  mine»  «le  fro- 
ment, dix  mines  deseigle  cl  dix  mines  d'avoine 
Les  lettres  en  furent  «i  (  11,  à  lu  cour  de  Raoul 
de  Diunii.  ct.ihlic  ti  \ii->  l  i  \illc  (h- ce  nom.  Le 
laarc  d'argent  était  itïovti  a  j4  huu.s  7  deniers. 
-'  Les  quatre  poleanx  de  la  justice  patibulaire 
^^OU  voit  (lan^  la  lande  de  IMeurtuit  furent 
«inalmila  au  mois  de  novembre  IhlO,  par  or- 
dre  de  Rolland  de  Beaumanoir,  chevalier,  sei- 
gneur du  Bois-de-la-Motle. 


PLTXKTnT  (  sous  rinrociitlou  de  ulnl  Picrr*' }  :  com- 
mniif  formée  de  Taiic.  par.  de  ce  nom;  aiijourd'titii  cure 
d<î  !■•  fljNsc;  ciM'f-licu  lie  pcrccpliun  ;  bureau  d'enrogis- 
trfintiit  ;  l)ri).'a<l«'  Iciiiixir.ilrf  de  K<'U'l.irnKTie.  —  l.iniU.  : 
N.  .Saiiit-r.ri.ic- ,  S:iinll,iin;iir<' ,  .'^.liul  Liio,{;it,la  ii\icii'  ilc 
Eance*.  t.  la  Kam  r ,  Linij^rulay:  .s.  rii'.sliii,  TrcimTciic . 
nouhala):0  l'Ioubil.!),  ^<.^inl-i!r^ jc.  —  ftlncip.  :  la 
\llle  is-Monuii  Ts,  \  illc  l'.Ttois  ,  l'iihi  niai.s ,  la  Molle,  l.i 
ThiaudaU,  l.i  (.oiijeoniiaii ,  la  Rietiardais ,  Crchlii ,  Jou- 
Tente  ,  .sjtiit' Anloiue ,  l.t  (..itieh.ii') ,  TregondO ,  le  Miniliic, 
Saitit-I>uc  ,  la  >Iervi'nai>  ,  le  >lc>ll,cy,  l;i  Koiirrliai»,  la  \  lîlr- 
fc»  >au\e,  le  l'ont  esOiuur ,  la  Mi  tlrie  r.Mibi*.  —  Mai«o»» 
principak-ii  :  Uiintinarin,  In  liouii.ii»,  le  l'otitpliily.  —  .Su- 
BcrL  loi.  3022  Ih-cL  3  a.,  duiil  N  »  priiieip.  div.  sont  :  ter. 
al».  aMO:  prts  cl  pâL  61;  boi>  107:  terg.  el  jard.  77:  lande» 
et  Incultes  Ml  ;  étangs  1.1:  »up.  desprop.  bat  33;  cout.  non 
inpu,  SM.  GoosL  ëiv.  tMO{  oiaaliiw  4  (delaCarde,  Neuf, 
ée  la  BoHand,  du  DIc,  da  FaMeaimrto,  de  la  Her*lal>,  du 
int-Teur«ude,  de  l^mlphlly,  Outal,  ans  Filles,  k  eau  ;  de 
■et,  de  GarvI,  dn  Kiciwboto,  h  vM).  i.a  grande 
ooiumiine  âf  l'Ienrtntt  est  une  des  fiua  IdiporUintPs du  dc^- 
partruieut  d'Ille  ei  Vilaine,  grâce  surtout  ft  aoo  agrlcul- 
tare,  riche  des  engrais  de  mer.  Klleest  tra^ecM-e  et  limitée 
au  Dord-ouest  par  la  grande  rouie  de  Laniballe  h  Sainl- 
Malo.  En  celle  commune,  le  petit  port  de  la  Riebardaix  a 
on  bureau  de  douane-t;  il  fait  un  asue/  faible  counnerce 
d'importation  H  et  d'i-iportition^  On  \oit,  par  l"<'-tal  iit^ 
douane!« ,  ijn'i  ii  l-s'il  .  l.i  llu  liardais  a  exporte  environ 
&5  quintaux  nieluqueN,  cuuip<j>e>  principalenn-nt  de  :  huî- 
tre», 31;  (jr  'i"''  <'l  f.M  iiiCM  ,  l.V,  .  7,  el  ;')  destination 
notamment  de  S.nnl  Seriau  et  «le  Saint- \\  aa^t.  l.it  rell»' 
■l6tnc année,  »e4  inipurlatiiMi»  s  étaient  ele\ée«  à  91  quin- 
taux .  -i.ivoir  :  rnaleriaux  divers,  33;  hoi,-.  roniniiint,  21; 
lii;itri  s,  I  V.  M.ii(le.7,  ete.  Le»  provenance»  de  impur- 
Ut  oiis  elaieul  principalement  .Sainl-.s<T\an ,  Dinuii,  l'ur- 
trieux  et  l'orl-Launa).  —  l  ii  seul  n;i\ire  elail  eutn'-  xe- 
■ant  de  rexlt'ricur;  quatre  avaient  eU^  expédies  i^mr  le 
debora.  Le  prctnict',WMnld'Auglelerre,  jaugeait  tVi  ton- 
■eaux ;  des  quatre  autres ,  trois  étaient  à  dc^tiuaiiun  de 
fAa|lclvrre,«t  de  17B  tonneaux;  un  seul  éUit  k  desU- 
■aHoB  de  la  Baède,  et  de  •»  tMneaoï.  Dans  cv  total  de 
Ml  loMMaui,  lOS  «tatentiur  keL  -Il  y  a  toira  le  lundi 

anU  le»  JttlB  et  le  prenlar  loadl  d'oetobtek  —  Mar- 
ie ■mcfcdl.  —  GdMoliatwkislaflaieacdtpaallaaa 


m 

Pleuvrin-FoneUMMat  [PUuten]  ;  à  2 1.  au 
S.-S.-£.  deQuimn^,  sonévécbc;  à  i'i)  1.  de  Uen* 
nea,  el  à  2 1.  </t  de  Goacaraeaa ,  sa  aubdéléga- 

tion  et  son  ressort.  Cette  paroisse  compte  li50 
communiants.  La  cure  est  à  l'aiterualive.  !>oa 
territoire  eit  borné  à  l*oaeal  par  la  rivière  d'O- 
dct  ;  il  est  rempli  de  vallons  et  monticules,  mais 
exactement  cultivé.  Ou  y  voit  peu  de  laudes.  La^ 
haule,  moyenne  et  basse- jvistice  de  Bodignlo! 
appartient  à  M.  de  Chef-Fontniiic.  lin  l  'iOi),  les 
manoirs  de  i^aret,  de  &léozigaouct  et  de  Treu-: 
leuan  w  voyaient  dana  ce  territoire. 

PLËUVOit  commune  r<>nni-<-  de  l'am  .  par.  de  ce  nom  { 
aujourd'hui  succursale  —  Pour  tous  le,>  document  cadas- 
traux .  ^.  le  Sup[i|i  uii-nl. ,  .,5=- C.eUe  petite  eonnnuue  ii'of- 
I  len  (le  reniari|u.ible,  si  ce  n'est  nn  .i.«s<  x  grand  noin- 
de  taillis,  qui,  au  dire  de  (.ainbi),  él.neut  .min  toi» 


fre 
hi. 

d'un  IrcA'grand  pruduiL  —  Oeolotïie  :  gianile  au  sud  du 
boni  K  ;  gnàss  dans  le  nord.  —  On  parle  le  bivton. 

l'inven  ;  .^71.  </4  l'est  de  Saint-Brieuc  ,son 
évèchcj  à  i'i  1.  ^fidc  Uennes,  et  à  3  1.  */à 
Lamballe,M8ubdëlégalion.  Celte  paroisse  rea- 
sortit  à  Ju^ou,  et  couijtîc  ,')00  communiants. 
M .  le  comte  de  lUeux  en  eut  le  seigneur.  La  cure 
estàraltemative.Son  territoire,  bai^^né  des  eaux 
de  la  rivière  d'Ârguenon,  est  en  partie  oecupè  pnr 
la  forêt  de  la  Ilunaudaye,  des  terres  eu  labour, 
des  prairies,  et  peu  de  landes.  Il  est  une  choi^ 
remarquable  :  ou  voit  communément,  dans 
bien  des  endroits,  des  mottes  élevées  aneienne- 


1 


ment,  et  apparemment  dans  les  temps  de  barba- 
rie, pour  la  défense  et  le  refuge  de.s  iiabitnnt^ 
mais,  près  le  château  de  la  IIunandaye,est  udS 
place  très-grande,  qui  adan.s  son  enceinte  deux 
esplanades  st'paréeii,  eapubic»  de  coti tenir  trola 
ou  quatre  levions  ou  li.ilaillc.  Du  <  oté  du  terre- 
plein,  el  où  il  n'est  rien  qui-  île  nu)}cns  coteaux, 
(  C  sont  des  remparts  tri-s-élevés,  avec  de  grands 
fo.ssés  en  dehors.  I.cs  t  splaiiades  du  côté  ilc  l'est 
dominent  sur  la  rivière  d'Argueoou,  à  une  très- 
grande  hauteur,  en  coteau  perpendiculaire  font 
liéri!>.sé  de  rochers  iiit;r:ivis>:tble>i.  De  ces  deux  es- 
planades, la  moindi-e  parait  avoir éléla  citadelle 
de  Tautre.  Elle  était  séparée  delà  grandeparune 
petite  t;or^c  seulement,  et  défendue,  outre  sa 
situation,  par  un  fossé  particulier;  du  côté  de  la 
grande  esplanade ,  par  des  demi-tours  en  terre, 
outreune autredc  uiènic  m.Ttii  rc,  d'un<'i;insseur 
el  d'une  hauteur  extraordinaires,  qui  avait  un 
grand  fossé  tout  antour,  taillé  dans  le  roc.  Quel- 
ipie  chose  de  surprenant ,  c'est  (|u'à  peine  y  a-t-il 
un  pied  de  terre  sans  trouver  le  roc,  etqu  ou  u'ai- 
perçoit  nuUecavitéaas  environs,  d'ob  on  anrall 
pu  tirer  l'étonnante  quantité  de  terre  ({ui  com- 
pose cette  masse  énorme  el  tous  les  remparts.  On 
n'y  voit  point  de  vestiges  demuraillesenpïerMM) 
mai.H  sinilement  des  débris  de  tuiles  carféaa» 
Kst-ce  ici  un  ouvrage  des  temps  barbares,  ou 
bien  est-ce  une  station  des  Uomains?  Les  Bar- 
bares étaient  plus  occupés  du  pillage  que  de  pn^- 
caulions;  les  Humains  voyaient  de  plus  prrs  à 
leur  sûreté.  Ce  qui  m'étonne  le  plus  c'est  que  le 
peuple,  si  ardent  à  adopter  les  fabtea  les  plot 
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SOO  VOWBAV  DICTIOICHAIRI 

•îiiRuIièrcs  et  à  les  débiter,  n*a  nulle  tradition 


sur  cette  forteresHc.  Elle  s'appelle  U$  Bourgs- 
BhuuaMf  et  dépend  du  la  terre  du  Vanmadeuc. 

Le  manoir  de  MontlK)U(  li<^r  appartenait,  dit 
Dom  Morice,  en  1050 ,  à  GculTroi  de  MontkMu- 
eber»  qui  donna  à  Tabbaye  de  Saint-GeotgM  de 
Rennes  les  diiiifs  dont  jouissait  cette  maison, 
pour  la  dut  de  .sa  fille,  qui  avait  pris  le  voile  dans 
M  monastère.  En  iàAO,  oette  terre  appartenait  à 
dame  Honorrc  de  Monllxtucher.  Le  ch^tran  de 
Feillard  est  aassitrés-aucien;  il  appartenait,  en 
1250,  au  sire  deGuemadeno.  On  voit  aussi  «fam» 
ce  tcrriloiic les  terres  et  ninisons noblcsdu  Vau- 
madeuc,la  Dicusajre,  le  llocber  annexé  auGue- 
hriand. 

Le  père  Maunoir,  célèlirc  missionnaire» mou- 
rut à  l'Icveii  le  L'S  janvier  1683*. 

PLEVtN  ;  cciiiiiinnc  lorinéo  de  r:inc.  |)ar.  de  ci-  nom; 
ai^ourd'hui  mici  ui  -.tli'.  — I.im.  :  N.  i-l  >.  !..  I.;iiui<'t)i:i,  l'iii- 
duno*.  li.  floriT,  ri<lLTi'  l'Argut'uou;  S.  rit-di'liac,  riii»tMu 
dallubc:().  rirdéliar.  —  i'i  iiicip.  vill.  :1a  ISa»»c-I.:iii(li' , 
la  Vicillc-Holf,  la  \ illt'-Uic(|Ui-l ,  Iv  Ft'inulon,  le  t'li-!vsi>, 
Salnt-.^yinplioriru,  le  \auiaadeuc,  le  Bcauflllou,  la  Ville- 
Baudouin,  la  Clwuvinals,  le  Vau-Uoschcr,  Dellevue.— Su- 
■orL  lot.  iMCt.  17  ■.«état  les  priucip.  cU*.  août  :  ter. 
Ub.  191 X  prés  et  pSL  Mt  bola  SI  i  vcrg.  et  jard.  12  :  landes 
et  incnltet  1M$  wp.  desprop.  l>ftL  &;  ooot.  non  imim 401 
Gonst  div.  UVt  monltna  1  (du  BoU*Bl]le,  à  eau).l^rMe- 
teu  est  an  petit  bourg  aitui'  sur  le  clipinin  rlclnal  de  Lam- 
balle  à  l'Iaucoi-l ,  clicmiii  qui  traverse  la  comorane  de 
l'oni*8t-sud-ouc»t  .'I  l'c"!  nord-est.  —  Ce  que  notre  atiimir 
dit  du  p«-re  Maiiiioir  di>it  Mre  reporté  à  l'article  Pié^  in. 
C'est  dans  I'ckIisi-  do  ccIIl-  paroisse  qu'on  voit  la  siatu*-  de 
ceeélèbn-  mi^siounaire,  rcpn-scnU'â  genoux  et  dau«  l'at- 
titude d'un  homme  q.ii  prie.  --  l'.ir  une  erreur  luverse, 
O^ée  a  eilé  il  l'arliclr  Clrvin  Ir  i  Ii.IIi  mu  de  lylutiet .  i\i\if\ 
que  le»  inaïKiirs  de  l'enlioetel  de  (aMch(|ueU  ,  (lui  mhiI  en 
l'Ii  yen.  l>IOiiel  app.ii'Iciiait.  eu  172^,  ati  eouile  de  l'.oinie- 
fcuil ,  gouverneur  di-  l'.resl,  <|ui ,  >er-  tlj'j,  balil  pre>  de 
l'aneii  ii  cliûlean  ,  i  ii  1> m  '  l.it  <  iu  (ii  ■  ilc  nus  jour^.  une 
aile  avi'-aKée  a  l'e-t  ;ri'lteaili-  ot  .1  elle  >eiile  un  ikhivimu 
clvAteaii.  S'ooel  apparlii  nt  à  pre^-riil  à  .M.  A.  ( ..il(iii.ir .  - 
Ci-olo(ii<>  :  tiauite  ;  »olii!>le  micacé  dans  le  sud  ouest.  — On 
parle  le  français. 

(.^^L'enccuile  dont  parle  Ogi'e  porte  dans  le  pa)A  le  nom 
ÙKlIvmrghem'iiàtwàSao*.  i)'apr<Ht  la  description  de  ce  mu- 
•MMnent.  et  eurloutDar  un  plan  fort  exact  ipi'en  a  fait 
IL  CsniUlti,  de  Umballe.  il  panltéftdent  que  c'était  un 
nvt  eflaatrnlt  par  le»  peuple»  da  Rotd.  BimrfkemSâa  si- 
abile  lllléniemsiil  fifrttfiruHotu  4m  Ahwm.  Mais  en  quel 
tBBpa  en  ItortHIcatloiitOBt-ellesélé  étefé)  si  Ceatce  qu'on 
ne  saurait  préciser.  CrprodanI  il  y  a  quelque  probabilili' 
^llcce  inouuuie  tuiiiitâtre  date  du  X'  siècle .  époque  à  la> 
foePe  la  Bretagne  futaoevent  expaaée  ans  Invaalonsdes 
fenples  da  Mord.  sa  Biais. 

Pleveiioit;  dans  un  fond;  à  7  1.  </ï  à  i'K.- 
N.-K.  de  Saiiit-Iirieur'.  son  t-vî'clH' ;  à  17  1.  de 
llenncs,  ctà  â  1.  de  Lamballu,  sa  subdélégation. 
Celle  paroÎMe*  dont  la  oure  est  à  raltemative, 
Misortit  à  Jugon ,  et  compte  550  communiants. 
La  moyen  ne -justice  de  Meurtel  appartient  à 
M.  de  Tremereue  de  Meurtel  ;  et  la  basse- justice 
de  la  Salle-Pique,  à  M.  (iesril  du  Papin.Ce  ter- 
ritoire forme  une  presqu'île;  il  s'étend  jusau'au 
Cap-Pkeliel.  La  lande  de  Preehet.  qui  esta*une 
{grande  étendue,  en  occupe  uik  [Kutie;  elle  est 
située  dans  la  pointe  du  Cap-Frcbel;  le  siuplus 
de  ce  territoire  est  œclemeiit  eultlvé.  m  ehà- 
teau  de  la  Latte  fbt  bAtI  par  les  seigneun  de 

ftlati^iion. 

PI.i;\  KNON;  commune  formc^e  de  l'anc.  par.  de  re  nom; 
aujourd'hui  succursale.  —  Llin.  ;  N.  O.  et  N.  E.  la  nïer; 
8.-£.  la  uicr  ;  O.  l'iéliérel.  —  Princip.  vill.  :  les  Vaux  ou 


Maladrerie,  VUle-Hlagant,  Btetrd.^  

Boulier,  Ville-Ueuicr,  la  l.atle.  Ville^GalopIn,  BoSm-uL 

soye,  Salut-Géran.  la  Molle,  Tertre- Venelle,  la  Teasw 
Ville-Héry,  Grand-Trecelln ,  Petit  Trécelln.  -  Château  da 
Meurlel.  —  Snperf.  lot.  1372  hecl,  6»  a.,  dont  les  prindSb 
dois.  M)nt  :  ter.  lab.  S22  ;  pré»  et  piit  M  ;  bois  7;  te»,  et 
jard  Iti;  lande;^  et  tncnile»  Ml;  sup.  den  prop.  bât.  8;coat. 
uou  iiup.  jii.  (.oust.  du.  iV):  moulins  4  (du  Duc,  Saint. 
Barllu  leni),  (n  os-Uuulin  ,  de  Trécelin,  à  \ent|.  £^  Il  » 
a\aitjadi!«  aux  Vaux  une  maladrerie  de  fonditinn  com- 
mune, et  .1  présentation  de  l'évCque.  l  n  prieuré  exi.itait 
aussi  près  du  rli.iieau  de  la  Latte.— Celle  commune  a  qoa. 
Ire  chapelles  p.n  ticuliëre»,  y  cofnpris  celle  du  eli.'il<  iu  <Ip 
la  Lalle.  ou  l'on  ne  ci  Ii  Im  e  |ilu-,  la  mi<-,sc,  r[  relie  du  M.  iir- 

l«'l,  jolie  lialiilalion  eulouréi-  île  heaux  bois  Le  froiui-ni 

produit  par  les  terres  île  l'lé\enou  est  reclierché  »ur  les 
marches  enxiruunauts.  on  il  porte  le  nom  de  froment  du 
^P-— L'agriculture  prospère  eu  celle  local it<'  :  cependant 
les  venta  duuordsoalù«entsouvent  les  ublcs  des  dunes  de 
la  VUleniain,«t«n  caavmtles  terre»  labourées; niaise  ^ 
sablct talda  ae  nuiient  pat  long-teuips  au x  cultures ,  fato. 
risées  qu'elles  sont  par  les  engrais  de  mer.  —  8ur  lecap 
Krcbel,  fltod  ft  rextrémltd  nord  de  la  commune,  est 
un  phare  par  ft*  SV  9»"  de  longitude,  rt     41*  5**  do  lait- 
tude.  C'est  un  feu  tournant,  «t  donnant  poar  Inlerfdle 
entre  chaque  feu  2'  115".  Il  est  élevé  de  75  niHrês  au  dcMot 
des  plus  hautes  marc>es,  et  sa  portée  est  desU  lieue*  ma* 
rines.  Ce  phare  a  remplacé  l'ancien  appareil  d'éclair^B 
<|ul  uiistatt  depuis  1005 ,  el  que  les  Malouius,  qui  l'avaicot 
fait  élever,  eulrelenalenl  t')  leurs  frai».  En  1717,  un  arrêt  do 
(.on»eil  ordonna  qu'il  M-rait  entretenu  h  l'aide  d'un  drait 
de  2  sous  par  tonneau  sur  clia(|ue  \;iisseau  qui  entrrrait 
dans  les  port»  de  la  Manche,  depuis  le  cap  Fréhel  jusqu'à 
Rt^nexillr-.    Kntn-  le  rap  Fréhel  et  le  for»  la  Latte,  la  côlc 
Oslgi  iii  r.iK  uient  iibruple,  el  l'on  reinarifui'  lUins celle cAlc 
une  enoruie  li^iure  qun  l'on  nomme  cl.iu,  le  p.ivg  Ti<u'-an- 
Ift^rn,  ancienne  drinnuiu.ilion  brelonne  demeurée  eoiniiie 
li'-nioin  du  pas-.ise  de  l.i  Liunue  bii-fonui'  eu  cepa)*,  oil 
aujiKii  rriiiii  liui s  p.irl'  Ut  le  frauçai-.  (  r-  T  on  'Ir  t'hinft-r. 
n  a  pa^  a  sa  surf.u^i'  plus  do  1  im  tu-  à  1  uielre  j  i  c^-iitim. 
d'ouverture ,  n"a  pas  luouis  de  luo  uM'ires  de  pridondeur, 
el  les  p.lires  s'ainuM  nl  à  le  rraucliir  dan>  U  -  eudrniUloi 
plus  larges.  —  Li*  fort  la  l.atle,  un  de  cimi\  qui  défi  tidenl  Im 
passifs  de  la  rade  de  i^aniLMalo,  noianunent  U  haie  de  la 
Fresnayc,  est  une  Irés  aucieinie  constroclion,  ri  nfurcéedt 
quelque»  forllllcations  modernes.  Ou  regarde  connue  Cff* 
tain  qu'il  fut  coostmil dans  le  X*siècle.par  un  «ire  Gojoa 
de  Haliguon,  qui  lut  dMina  le  nom  de  la  HockcCi/ym.  Il 
devait  servir  de  boidevard  aa  wfs  contre  les  iBcuriiom  û 
fréquentes  alors  des  Norauuub.  •  Deus  ponts,  dit  H.  Ha* 
bas<|ue  (1),  donnent  entnV  au  cbftloau  :  le  pont  de  l'iroa* 
efe,  .'I  côté  dunuel  est  un  a dlreui  précipice,  et  le  pont  prin* 
cip;il  ou  Krano  |iont ,  au  dessus  de  la  porte  duquel  eiiite 
VAttommoir,  ouverture  par  oit  on  ralsalt  pleuvoir  sur  les 
assaillants  qui  avaient  réussi  h  le  franchir  des  pierres,  dfj 
poutres,  delà  poix  et  do  plomb  fondus.  L'Intérieur  du  rh.1- 
U-au  renferme  un  four  fi  mtigir  les  Imniels  el  dlverx*-»  for- 
tilicalions,  telles  que  meurtrières,  balteries  bas.s4-^.  hii- 
li-rie  du  fi-r  à-clieval  et  ballrrie  à  harbelles.  —  Ou  volt  au 
fori  de  la  Lallc  une  vieilli'  lour  .«nnnonlée  d'un  don  od, 
el  k  cAté  de  celle  tour  une  pi'lile  statue  de  saint  IIuImm-I, 
au^icd  de  laquelle  se  rendent  Ie>  eliieus  enragi  s  de  Imis  1<'» 
Iioinls  du  déparlemeiit,  au  dire        atili((ui's  eruiaiiee'»  dtl 
pa)*.  —  l.e»  .\uglais  rassi.'j^r'  i  mt  s;iiis  fr  uit  eu  I  VJJ  cl  CO 
Ifiîin.  I  nui>  .M\,  qui  avait  contraint  le  (iriiprietaire  (le  le 
lui  VI  mile,  y  fit  ;»jouler,  par  l'un  d»'s  sous  i  ngeniciir»  de 
Vanban,  M.  de  Carengem,  divers  ouvrages  di'stiu'-s  à  rem- 
placer ceux  qui  avaient  été  détmils  ou  ruiné»  *<*"*î*Jjîî 
gue.  Louis  AIV  en  changea  egalemenl  le  nom,  ctconwrttt 
la  dénomination  de  AorAs-Coyoa  en  celle  de  Càêttêit  mm 
Laite ,  appellation  Urée  du  nom  du  lien  sur  UqpuA  ta  Dr- 
terosîM'  est  assise.  •  —  Géologie  :  granité  amphlliiolll|irt 
nord,  poudingue  expluitii.  —  On  parle  le  français. 


son 
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 ;    11  L  I/»  à  rE.-N.-E.  de  Quimpcr, 

évèehé  [anjotird  lini  Saint  -  Brititc  ]  ;  à  28  1. 
j  de  Hennés,  et  à  4  I.  •/«  de  Carbaix,  sa  sub- 
délé(;atIon  et  son  ressort.  On  y  compte  1 300  com- 
muiiiriiifs.  La  cure  est  h  Talternative.  Ce  terri- 
toire oflre  à  la  vue  des  terres  en  labour  bien  cul- 
tivé, des  prairies  et  beaucoup  de  landes. 


(1)  Notices  historique»  et  gi 
iNord,t.  lll,p.i:>2,130. 
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n  raiVAcn. 


«Le  château  de  RIouel*  appartenait,  en  1 570,  i  i?'  7  remonicnt  par  bateanv,  et     Van  paie  da 

I.  mr      <^  1.    •  „  j   u- 1      ^        j  cm    V  1 36  à  37  ir.  la  balclée.  l.c  bt^  réasalt  bien  dan*  aaa  Dartia 

»à  1  ves  Cauabert,  aieur  de  Jjtlouet;  en  1670,  à  ^  tcrret.  -  On  voit  u  rembran«M^meniT'ch^^^^ 
•Bené  Canabert,  eheralier,  MigDeor  de  l^lonet 


»et  gouverneur  deCarhaix.  Les  maisons  nobles 
■de  Peohoêt  et  de  Crachqueia  aoot  dans  oe  ter- 
•ritoire.» 

l'LK  V  !>■;  comnmnc  fomi«*e  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  au- 
jourd'bui  succursale.  —  I.im.  :  N.  IMouguer,  le  MouMoir: 
ÈL  l'aule  ;  îs.  luiuKoiiiii'l,  Ti  wgan;0.  Motri-IT.  —  Priiu  ip. 
Tlll.  :  lyTigoiidii.  Krnn,  Hvuuellalr.  (iurtiilnii ,  K^(-IIl'lc, 
l'en  Vfun,  Le <,>iuiu|ii i.s,  IvA'oroguot.  Kl>ii'i"ii.  1  imii^.  l  oul- 
loudu  ,  Rcsl  l.iuii  i ,  i.oa-!  an-HorcI,  Kiotu  t.  loliiui.  K  an 
Tal  ,  h\oal/f.  11-  npcliim,  TiiiiK'»,  K'  i  lio». ,  L;iu(lcilli;ui. 
Sii|wrf.  toi.  '>l2ti  liffl.  a.,  dont  lc•^  princip,  tlivis.  sont  : 
ti  r.  lab.  liTi:  pru*  «  l  pat.  273;  Iwis  (>3  ;  laudes  cl  uiculte» 
71â  ;  ^up.  df*  prup.  bât.  12;  conl.  uon  iuip.  135.  (j>n»l«  div. 
SU:  moulin»  V  (l'en>enn,  Coat-Meur,  KN<'ru,  Klouol,  Go 
neter»,  à  eau;  de  SUingauuot,  a  vonlj.s^La  partie  guilic- 
mcitéc  dans  le  teitc  «TOséc  doit  éln  noorUo  à  l'article 
PU»*»,  de  même  qu'il  faut  voir  à  cet  afttcle  ce  qui  coo- 
eamePldvia. 'U  7 a  Mnle» jatak-CMogle  I achWe 
arvUe«u.—Oa parle  le  breton. 

PlejrkMi.  (  Voy.  Phîbm,  ) 

Ploubeaec  [  Plahennec  ]  ;  sur  la  route  de 
Brest  à  Lcsneven  ;  à  8  1.  à  l'(>  -S.  O.  de  Saint- 
Poi-de-Léon  ,  son  évéché  [aujourd'hui  Quimper]; 
à  65  1.  de  Rennes,  et&  3 1.  '/t^^  Lesueven,  an 
sub(l(  lfi;;ition  et  son  ressort.  Cette  paraisse  re- 
lève du  roi;  un  y  compte  3300  communiants. 
La  cnre  ae  présente  par  révéqne.  Son  territoire 
est  roiipr  par  un  £;ran(I  nombre  <le  vallons  i\.\n<. 
leaqucl^  pasM^nt  des  ruisseaux.  On  y  voit  des 
tems  fertiles  en  grains  de  tonte  espèce ,  d*ex- 
oellenls  p.itura^rs  cl  peu  de  landcsi. 

L*an  600,  la  forêt  de  Talamon,  qui  est  au- 
jourdlbni  coupée  par  la  route  de  lÂndemeau  à 
Brest ,  sV-leiidait  jusqu'à  Ploabenec.  LVglise  pa- 
roissiale doit  sa  fondation  à  saint  Tencnan ,  sep- 
tième évèque  de  Saint-Pol-de-Léon ,  qui  la  Gt 
bâtir  à  ses  irais.  Ce  saint  pifélat  mourut  dans 
celte  paroisse  en  635.  Ou  y  garda  long -temps 
ses  reii<|iies  ,  qui  furent  transportées  ailleurs  , 
pour  les  dérober  aux  profanations  des  Nor- 
mand^.  On  prétend  que  le  ch;\fcr>n  de  Lesque- 
len,  qui  n'existe  plus  aujourd'liui ,  f ut  bJti  diins 
le  même  temps.  La  jurisdiction  de  la  cliâtclle- 
aie  de  I9al2rn»'z''n.  qui  s'exerce  en  celte  paroisse, 
appartenait,  en  1310,  à  .Maurice  de  Ktalguezcn. 
Lannosier  appartenaK,  en  1500,  è  Christophe 
Gourio,  sieiir  de  Lannosier.  Les  aulre.s  maisons 
nobles  sont  :  le  Guurequer,  l^anuou,  ^brat, 
l^rech,  ^abu,  l^hak,  le  Mendi,  Pentré  et  le 
Rest-Baudic.s. 

PLABKNNEC:  commune  fonn<!e  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom  ;  aujourd'hui  cure  de  2*  classe. —LlmiU  :  H.  Drennec, 
Loc-ltrO\al:ur»':  1-1.  f(^aiiit;S.  Goacmou,  Gnlpavait  :  O. 
Ploutiou,  ItoiirKhlaMc.  —  Princip.  vill.  ;  %iLr%ott,  Kbral, 
^ngoadou  ,  Kjcsliu,  Hko'^i  Kuzaoueii ,  Knugucxen,  Knior- 
Tan  ,  Lnntuii'M'ii ,  Kstrat,  L.oruirau,  le  Mrudy  cl  f^tiiioii. 
—Manoir»  de  hhral,  du  R<,"it.  -  Siin<  rf.  lot.  5271  hccl  ,  dont 
le»  prilicip  (liU*.  wiiit  ;  Irr.  l  il».  1!V).");  \n(s  et  nà\.  21)8; 
terf.  et  jard  Vj;  bois  j|  ;  i  t.ings  35;  huukiiPl  int  ulti  s  2  i.pii; 
■up.  de«prop  bât.  39;cont.  nou  hup.  19<.*.  (>)nst.  di\.  013; 
moulina  1H  ;clr  Sclm,  de  Kgrac'h.du  Pont,  dt-Kandraon, 
Lfiilton,  (ioiii'm>ori,  ."i  eau),  t^f*  Plabciuu'c  rsl  un  bourg 
très  imporlani ,  bien  b.Ui ,  el  dont  ra>[x'cl  ne  rappelle  en 
rien  len  aul  res  bonrKt  du  Flnlsli  rr;  hmU  l'ritl  im-  ot  neuve  cl 
a'offlre  rien  de  ri-uiarqnable.  —  l.a  roule  de  liresl Lcsneven 
tovTtrac  celt4>  lo<-aHte  dans  la  dirertion  sud-nord. -L'agrl - 
eoltareeslaaaesaoriaunteea  Plabeauec.srace  aux  engrais 


Plabennec  et  du  Drennec  une  énorme  pierre  dite 
Troit  Heettmn .  parce  qu'elle  sert  de  limite  aui  deux  com- 
munes que  non»  Tenons  de  citer  et  U  celle  de  I^lnL  Ccat 
une  roche  l.>*ol<»e,  volumineuse  et  d'une  forme  quaid  ovol* 
de;  ou  y  \oit  une  iusci  iplloii  en  caracUTe»  dontp«'r>auiie 
n'a  jusqu'ici  donne  la  Iraduellon,  el  fini  sont  peut  ôlre 
plutôt  d'une  UKiinaiM-  fonne  que  d'uni-  origine  antique, 
fait  bien  conunnn  dan«  la  Iîn>sf  Ilri  t.igiu-,  où  de»  in>rrip- 
tions  de  Ift30  etde  tSftOont  un  :i«i)<'ct  \r;iiiii'-iit  >;olliKine, 
falli's  qu'elle!»  i»onl  par  df»  iii.k  i>iiv  qui .  pour  la  pl  upart, 
imitent  -•ans  di>ccrnc  iiii  ut  imiic  -  1.  s  i.^iuUilci  qu'ils  ont 
\ue»  çà  et  lA.  — L'i-lang  de  I  (miIidii  i  -l  f  .rt  lir.iu  ,  el  mttrite 
d'être  cilt'.  On  lui  donne  50  3/|  hecl.  d<-  Mipi  riicie.  — 
Gi^lofie  :  coustllutiou  granitique.  —  On  parle  le  breton. 

PLOAIIÉ  (  MHS  ItaTacalian  de  laint  JBtwwé  )  x  commune 
formi^:  dej^ane.  itar.^de  es  nomt  aajaard*hal  cure  de 


'j  classe.— INfifiL  <  N.  Oouamcnei  et  ta  baie  de  ce  nemt 

Ë.  Ouengat,  Plogonnec,  Pioni'rn-Ponuiy  :  &  Plonéis; 
O.  Pouldergut  -  Princip.  vill.  :  Iflvel,  Hru,  Tugouicl.  Lei« 
perbez,  Hioret.  Knilnguy,  Kidoret,  le  Jug,  Tout -ar  c'hoat, 
Klloux.  —  .sup<  rr.  lot.  2717  b^'Ct. ,  dont  le»  princip.  dltli. 
sont  :  1er.  lab.  1134  ;  prtî»  et  pât.  345  ;  Vitr.  el  jnrd.  13  :  hola 
10'-';  lande»  et  inculle>  «8;  sup.  de»  prop-  b.il  Ij;  (  ont. 
non  Inip.  83.  (^inst,  dir.  331  ;  moulinsG  idi'  K  itry.  di  ivlloui, 
de  PoiMconsl.uiK,  de  l>i-u,  de  i'oulda\is.  de  Itrehuel, 
«  au).  ;v<sr~  ^olre  auteur  a  eonfoniln  I  ,irli<  le  t'inar»'  avec 
eelui  de  Douaruenei  (voy.  ee  mol  .  Nmi^  ^mitin  du  le  di!- 
tiiiK'ier.  l'Io.ire  esl  nnjoiird'hiii  re^ll■  t  iir<-,  et  Ixnnir.ic 
ii<  /,  >on  iini'ieniu"  suLciirvile ,  s'en  est  réparé  el  i  >t  i\  ■ 
M  iin  une  importante  Ine.iliti'-.  C^^lle  (  funinniie .  ain-^l  (jue 
iMiii^  r.t\ous  dej.*»  dil  .'(  l'arllrle  l'eninai  i  k,  n'a  du  s.i  cn-a- 
lion  «pi'ii  la  ruine  de  celte  ville,  el  diMinI  le  centre  d'une 
vaste  iuduftti  ie  de|M'»  lie,  alors  qu'il  fallut  abandonner  la 
côte  plus  expoM-e  de  l'eniuarck.  I.'r-plise.  re  i  arqiiabic 
r-iiiiklruction  du  eonuueuremeut  du  .W  siècle,  oïlre  en 
beaucoup  d'eudroita  des  ornemental  ions  qui,  p;ir  leurs 
poUtoos  et  leais  petits  navires,  rappellent  qiu  is  rirent 
M>8  Ibadaleafa.  Ledocfaer  est  oae  samirabie  et  gigauu»- 
que  conttraetlsa  4til  domine  toote  la  baie ,  et  s>perçeit 
de  loin  en  mer.  Tonte  l'iSglIse  esl  d'un  seul  Jet  ««>  Mes  «a 
rapport  snrloot  elle  mérite  de  Hier  l'attrotlen  des  arcliAi- 
loguefi.  Nous  anma  va  récemment,  dans  une  du  nlehea 
de  S.1  façade ,  un  fragment  de  .statue  oui  ne  nous  a  semblé 
en  aucune  façon  appartenir  à  la  alatuaire  Cilholique.  — > 
Ploaré  a\ait  autrefois,  outre  Donarnenet,  trois  chapelles 
qui  existent  eurore,  mais  qui  ne  sont  pas  desserviefc  La 
principale  <  si  celle  du  Jucli,  autri-fois  ivgardi'e  comme 
trêve.— Si  uns  reiiM-igneuients  sont  exacts,  le  cél^br«•doc- 
tiîur  Laeiuiee  a  du  nallre  à  l'Ioari'.  —  l'allé  commune  fait 
quelqni'' e\l>iiri.ition'.  de  praiu.s.  —  Le  cloelit  r  dont  nous 
,nons  p.ii  le  el  dessus  est  l'ievé  d'environ  55  nu''l.  au  deN8us 
du  Mil  ,  el  ( fliii-ei  se  Iroute  à  7"i  mi-l.  M  teiit.  au  d)>ssus 
(in  uivi  au  de  la  mer.  I.a  partie  sup<!Tieure  da  clocher  de 
l'ioari'  est  doiu-  .'i  environ  i'Sl  mèt.  au  dessus  de  la  baie. 
—  Oeologic  :  le  granité  domine  au  sud;  le mlcascbiate  se 
montre  à  l'eneit  —  On  parle  le  bretea. 

Plobnnnalee  ;  sur  une  liniiteiir;  ;i  U  I.  au 
S  -O.  de  Quimpcr,  son  évéclié  et  .son  ressort;  à 
63 1.  de  Rennes ,  et  à  s/g  de  I.  de  Pont-FAbbé , 
sa  sidjdélégation.  On  y  compte  2200  commu- 
niants. La  cure  est  à  rallernative.  Son  terri- 
toire, borné  à  Pouesl  par  la  mer,  est  coupé  de 
moiila(çnes  et  de  vallons.  I.rs  trrirs  y  sont  fer- 
tiles en  toutes  sortes  de  grains;  mais  il  y  en  a 
biin  d^neuitea  la  manvalM  qnalfté  on  sol. 
Celte  paroisse  reconnaît  pour  patron  saint  Al- 
lore  ou  Albin,  troisième  évèque  de  Quimper. 
On  voit,  à  une  demi-lieue  de  ce  bour|;,  une  cha- 
pelle bAtie  eu  l*honoear  de  cet  évéqoe. 

oeatlon  de  saint  Allour]  ;  corn» 
par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  suc- 
cursale. —  Liniit.  :  N.  Pont  l'Abbô ;  K.  LoctiHly;S.  l'Océani 
O.  l'Iemeur,  TrefllagaU  —  l'i  incip.  vil.  :  Iftlauu,  Lesloual, 
<^n(^lam ,  Kfeunteunic, le  MouKtoir ,  Lesconil ,  l(tandraon* 
Plon<yTel ,  Hespert,  le  Beat.  —  Soperf.  toL  1782  hed.,  dont 
les  princip.  div.  aant  1 1er.  lab.  iioSt  préa  et  pAU  15it  bols 
15;  c'taugs  S  ;  laodeset  InCttltBsMf?;  sup.  de»  prop.  biL  iSx 


P LOTI  A  \ NALEC  Isous  l' i  n  \  c 
mune  fonniHî  de  1  ane.  par. 
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Dut  «LAC  nicnonRAm 


COtiL  non  icnp.  43.  Comt.  dit.  378;  moulinsft(Olanr,  Hhoa.s, 
9b»ptr .  à  Tcnt  ;  de  I^hoa* ,  à  e.iu  ].  C^p^On  trouve  dans  iv» 
ancien!*  rogi^treii  de  l'état  cUil  Ploubanalec ,  plus  tard, 
Ploijh.'il!,iuec",  enriii  le  noui  aclu'-l  l'Iobamialec ,  qui  rap- 

Pflle  le  prcinlfr ,  e  t  qui  sans  ddute  e>l  >ral.  —  I.VgliKO  de 
lobaoDalcc  pn'scnle  en  certaines  partie»  des  caractères 
des  Xil'  et  XI  ir  siècle»  :  maU  presque  tout  le  reste  eut  du 
XTII*  siècle.  —  Avant  17(H>,  la  chapelle  Sainl-Yvc»,  aitue« 
«B  U  Tlllcde  PouM'Alibé,  dépendait  de  celte  paroiuc, 
•inti  qa'iHMi  |iellte  trêve  dite  Vhmivel ,  qui  l'a  suMe  «Mto 
rorgaolMUon  cammaiiatei  Vm  cbapcilc  que  powMatt  la 

Cpoiise,  et  qui  M  noinmalt  Salnl-Allour-lllhan  (le  Petit» 
Int-Allour  ),  est  devenae  propriétd  partieoUère,  et  n'est 

fas  desa<-r>ie.  Celle  de  Saint-Yves  est  égalemeoC  eniployi^ 
des  UMge^  prorane».  Du  re^te ,  elle  fait  ouInlMianl  partie 
de  Ponl-rAbW,  ainsi  que  tout  ce  qai,  avant  1700.  était 
CfNuprisdan^  cette  \ille.—  ^otre  auteur  a  omis  de  citer  les 
deui  mniinirH  de  Kulal  et  de  I^feuntenlc,  tou»  deux  pres- 
que inli:il)i tables,  l  e  pi-einier,  qui  remonte  h  peint-  au  X  VII- 
sièele,  avait  auliefoin  la  M-igneurie  de  l'Iob.mn.-rfer,  cl  les 
fourclie»  patibiilaii'i's  di-  la  raïuillc  (H'>liii',vrii  en  était 
pos.v>-.<'iir  ,  r-laii  ni  leM-ec  atipr'  ^  du  bourg.  K  fciinleTiic  , 
qui  M'iiililc  I  l'iii'inter  au  W"  -l'clt-,  appartenait  ;i  la  fa- 
niilii-  du  M.  j  .ill;n  li.  —  On  MJil  |jliisiriir>  (loliiR'ii  dans  la 
pniilf  Mid  OUI  .1  (le  (  i-lte  comiiiunr.  l'iobauiialff  i  ^l  c 
ni'r.ili'iiii'iit  lucii  inllivé.  cl  pnxiiiit  .is-ri  de  fr<iin>'iil  . 
d'orpc,  d'.noirio  i-t  de  iioiiiin»  de  t<Ti-e,  pour  tju'ou  ru 
e»p<ji  li".  loul  If  Icrriloire  pn-.sriilr  un  plan  incliné  au 
midi ,  vers  rOc(-an ,  et  de  pn's<|ue  tous  les  point.s  ,  la  mer 
apparaît  -i  l'borizoïu  Par  un  beau  ciel ,  les  ile.»  Cli'nan  ^e 
laissent  «oir,  et  Mintent  A  la  bcautt'  de  ce  Np<'i  ta(  !<<.  — 
Le  cul  11  valeur  est  doux  et  laborieux;  peu  préoccupe  d'idée» 
polUloocst  U  se  dévoue  tant  entier  «us  soIm  q»  son  es- 
.  alollaUna.  La  propreté  et  l'altuiee  aaflablent  ricner  dans 
loole*  les  fcnaes,  et  l'cau-de-vle ,  il  recliercfaée  des  aalrcs 
Myaant  ]irelofw«  s'a  pas  ca  cette  eomaiuM  on  gmad  dé- 
Mi.  —  Gtfolacic  :  oonatitalloa  tranltlqve.  —  On  parte  le 
kteloo> 

noMInm.  (  Voy.  iMuUUs.  ) 

Ploentel;  ù  5  1.  à  1*0.  de  Vaaneii,  iion  évé> 

clu^;  h  25  I.  de  Kerine»,  cl  à  1  I.  '/i  d'Auray,  sa 
sub(leU''gali()n  rt  son  rcs»orl.  On  y  complu  1300 
communiaiilH.  I.a  l  ure  est  à  raltcrnative.  Son 
Icrrifoirc  est  fotlile  en  toute  esprcc  de  {^r.iins. 
Ou  y  vuil  |>cu  de  landes.  Celte  paroi&se  relève 
da  roi. 

l'LOF.MF.Î.;  commune  rorm<S-  <Ic  l'aiir.  par.  rte  ce  non»  ; 
anjourrt  luii  nuceursale.  —  l.iinil.  :  N.  l't  O.  Mendnti  ;  S.  I  r- 
devrn,  (liirnac:  1..  Ilrei  li,  (aae'li.  ■  l'rincip.  vill.  :  Kmt- 
nie,  Krri't  lluiil .  Krxetlsil ,  Kalan  ,  Kt'nnalic  ,  Knn  l,;an, 
Kaiiit-Laurctit ,  l'alll\at'cli  Kni.iKjm  i\  Km-k  i  h,  HMlain»', 
Hplat,  Kaiulran.  hfc'al,  Kbarrh,  ,  K  j>ti-,  ,  Kplal,  I.ik- 
marîa  ,  Saiuldadn  ,  Risaii.  -  Supei  f.  lot.  'l'û  '^  lu-cl.  ,  dont 
lespriiu'ip.  div.  !<nnt:  ter.  lab.  f■^0■.  \nr>  et  pltt.  129;  boi^ 
51  ;  >iTg.  et  Jard.  1U;  landes  et  incull>'s  ;  Mip.  desprop. 
bai.  10;  conL  non  Imp.  àH;  moulins  de  Hvenic,  de  ktnel- 
gan,  de8ainl-I.aui-enl,de^nrerec  ,  de  l^cniaria.  Il  y 
a  foire  it  Saint-Mt^u  le  M  avril ,  le  19  juin  :  k  Locmaria  la 
velUe  de  la  l'enteoMectl*  1- juUlet.  —  «dotafte  »  COBSU- 
tntion  granitique.  —  On  parie  le  bidon. 

Ploemeur;  à  11  L  à  VO.  de  Vannes,  son 
évéché  ;  à  30  1.  de  Rennes,  et  à  1 1.  de  Lorient. 
sa  subdélégation.  Cette  paroisse  ressortit  à  ileii- 
nebon ,  cl  compte  8000  communiants.  La  cui-e 
est  à  raltcrnative.  Ce  territoire  est  fort  i«leudii. 
Il  est  borné  au  sud  parla  mer;  il  renferme  plu» 
de  dix  mille  journaux  *  de  landes  dont  le  sol  pa- 
rait de  bonne  qualité.  Le  reste  du  terrain  con- 
siste en  (les  ten-es  bien  cultivées  el  des  prairies. 
La  baulc-jusiice  de  Tcndroit  eut  annexée  u  lu 
iMironnîe  de  l^ër,  et  celle  de  la  beronnie  de 
Lanvaux  s'c\erre  à  Pleuvigner.  Cette  paroisse 
fut  unie  à  la  mcnsc  capitulairc  par  Hervé  Tors, 
évéque  de  Vannes»  en  1387.  Ce  iwélat  fit  reliAiii 
dans  le  même  temps  le  eliAtaaa  de  la  Motte. 


Dans  ce  temps»  on  péchait  des  sardines  an  vil- 
lage de  Larmor*,  qui  est  nn  petit  port  fblirB- 
nommé  par  la  pèche  de  ce  poisson ,  qu'on  met 
en  baril  pour  1  hiver.  En  1400 ,  on  voyait  dans 
ce  territoire  les  maisons  nobles  de  ippamass, 
à  Louis  du  Tertre;  le  Favouil ,  à N  ..^enlIM^ 
Peuhuët,  à  Jean  de  Caravern;  le  ïarire,  à 
Pierre  du  Tertre  ;  Breuçon ,  an  aiênr  des  Portes. 

PIX)EIRini  t  commune  formée  del*anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  cure  de  1"  classe  :  rbef-Hea  de  perceptlon.«>  1 
Llmit.  N.  QmJven,  Candan ,  Gnldel  ;  E.  rsde  de  Lericat, 
Lorient  S.  et  O.  Océan.  —  Princip.  tIH.  t  Seialc-ânae,  1 
Snint-Armel ,  fiigado ,  Pont  -  Emplar,  l(dcliant ,  le  Itoei^  I 
NeuT,  le  Graissée,  Ivlivin,  Fousalan.  Hrrlnio  ,  l  annenee, 
Loyan,  Saint- Adrien ,  Saint-Jnde,  Hhoin  ,  K^nlnnel ,  fie. 
Ten  ,  l^vernols^Klerct,  Saint  •  Hieuzy,  Qneliello-l.etlocb ,  \ 
lyvani ,  Laudd,  )|lhraual ,  iyadehuen  .  }>iKatant,  Kgui'lcn, 
l'enpalut,  l.omener,  f^ioch,  Kblal^),  lyderff.  Locqudiai, 
Lannor,  I^vaugam,  l^ne>el,  K\enani-i;.  — SuperLtnt.  jaM  h.,  I 
ilont  le*  priucip.  div.  sont  :  ter.  lab.         ;  prt'uet  pil.  Ml  ! 
b()l»24î  ;  ver»;,  et  jard.  J58  ;  landes  rt  inculte*  Ih*,':  rlmn 
61  :  «up.  de.t  pi-Qp.  bât.  âO  ;  cunt.  non  iiiip.        :  ntruilmi 
du  (juilicc,  du  lier  [  neuf  et  \ieux}  <l'l-.n!iaut .  ,"i  M-iit;  'le  1 
Jv.uUiiui'l  ,  de  lyduellic-,  rte  llriaiilcl,  de  K\eti;.iul  .  (le  l>\i.  ' 
nui  ,  (le  I  .irmor,  des  .MdutaHll»";..  kVj*  l.a  c<irutM:iiii-  di'  l'i^'- 
meur  lire  Min  uoindc-.  dennniuIsbi  elonA  l'iuff-nu  ur.  'jrandii 
parmi'.,  ,  (.■o^l  .ius>l  l  utie  (les  plii^  grande- i  nunnuiu- ni-  , 
raies  de  llretaitne  .  piii>qu'elle  apiinx  lie  il'vnie  mi'  i  rfkic 
de  OOOO  bectaiTs.  .\  l'est  elle  e>l  boriK'c  pai  l,i  i  u  crc  de  ^ 
LorlCUt,«'t  l'on  ^oil  dans  celle  direct  ion  le  fnrt  de  SiieTCl, 
qui  croUe  ses  feux  axcc  celui  rte  Tort  l.ouls.  An  stid  Mcûte 
i"*t  llérls.*<,'e  de  rochers,  et  dans  les  endroits  abordablrt 
elle  est  défendue  par  plusieurs  forts  et  betlcries  :  teisnot 
par  exemple  cvax  de  Locuellas  ,:du Tabitel  de  Hafraa.- 
des  habitants  sent  tedmtrtetti»  et  Iran  lm«s  bien  enlll- 
vdet  AniBBlaBent  h  Lorisnt  une  fcande  «pantllé  de  MU» 
met.  Qa«lque»-oin  d'entre  eus  se  Uvnnt  b  la  pèche  de  la 
sardlMt  et  D  y  a  des  presses  h  sardine  natammmt  dsat  les 
villafee  de  Laraier.  de  ^pepeet  de  Tonihari.  -  Hesn- 
coup  de  Lorlentalsent  leofs  malsons  de  campagne  en  l'ioi^ 
meurt  et  l'on  y  remarque  1e<  niannirn  de  >o>e  ,  de  Kiboefi 
de  Peneselnst* ,  de  Penbo.il  (.hef  dn-ltois  (voy.  eeqiif  noos 
avons  dit  i*  rarllclc  l'cncran) ,  di;  Uonplalsir,  du  ilooiv  j 
>"enf ,  d4- l'aradis  .  de  l>inadehoy,  de  la  (.hartreuse,  delvU- 
lu  ,  du  ronitin.ete.  —  A  l'cxtn'niileest  ont  cli'  •■labicsia 
butti'  du  {K>l)Kone  de  Ixirient,  el  la  poudri6re  {.'<  Tn  favcn). 

—  C'est  eu  l'Iocrneiu'  llu'e^l  la  cbapt'lle  de  l.annor.  dont 
nous  aton^pal  le  a  l'article  ile  de  (irouai^.  I  \()y.  eciuot)  • 

—  tiia>lelain  Î.M.irlyrol  .  p.  115Î)  nous  appn'iid  '|n<'  *i«intB 
Ninnoch  élablil,  v«ts  ûj').  à  l'lo«-uii'iir.  le  preiiuer  iiionas- 
1ère  d<î  feinnie.>  (jui  ail  ete  rr»k'  en  ISri  lagne  :  ou  dil  aussi 
(lu  elh'  y  mourut.  (">!•  ni()nn>UTe  ,  dil  LnnWat'ioch  ;m<m,i*. 
len  de>ainle-Mnnocl.;  ii  ctaitplus.  en  17H<J,  qu'un  prieuré 
d'  iH  uil.inl  d(  1  .ilili.ive  de  (Juiuiperle.  (^'i-sl  ;i  tort  quu  OOUt 
anli  iir  a  plaee  ce  Miona-térc  eu  l'ietneiir  !>oy.  ci"  utol).  VU 
.ivauce  nous  diron>  Ici  qu'Allierl-le-dratul  (p.  249)  a  cité, 
daus  la  \ir  de  ^ainte  Mnuocb,  la  donation  faite  par  Kredi, 
comte  de  (k)rnouailles,  h  cette  fondation  pieuw.  Mal«ce 
quiferall  douter  de  rauthenlicité  de  cet  acte  serait  la  qat* 
IKiealiun  de  comte  *parlagrActdeDieu*  qu'SrBCh  Ifl]**'! 
car  cette  quallflk;aUon,  qui.  plus  tard,  ilevlnt hdMhMW 
chez  nos  raia  de  France,  n'a  commencé  è  dira  empuyss 
par  les  prlneesde  la  praaièra  raee  qne  vers  le  nllfea  ds 
V l' siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  dit  que  l'on  montre  ce* 
cote  en  ce  lieu  l'augc  de  pierre  qui ,  selon  la  tradition, 
sertit  de  nef  ik sainte  Mnnocb  fuyant  la  persiVulion  qui  l> 
uMMiaçait  en  Auilelerre.  (Elle  «lait  prince«se  du  pays  de 
lialles.)  VjËi  If'geudes  de  sa  In  Us  abordant  en  Bretagne  dan* 
une  augf  dt  fi.'rre  sont  tellement  fréquente»  dans  le  pa)'» 
qu'elle»  mérilei-aient  peul-Oln-  de  fixer  l'alli-nfion  dr»  ar- 
chéologues. C'est  non  seulement  au  hunl  de  la  nier,  tuai» 
encore  au  fond  des  Icrn-s.  qu'on  uioiilre  de  pareille»  ïu- 
gi's ,  qui  |K)nrraient  bien  iTrire  que  d'anciens  louibeaoi 
relrou\é-  aux  lieux  où  de  saints  persdiui.iges  ont  l'I*  in- 
liutu'  -.  \i'Ui-  auteur  a  i-lé  Induit  eu  eneiir  i  l'ciîard  de 
la  (|u  iiilit<-  de  landes  que  eonlenail  cette  commune  a 
l'i  |,(M|iH  où  il  ccrivail.  Floénieur  n'a  maintenant  encore 
que  lJ,ttori  journaux  de  superficie:  et  les  landes  ligureut 
(lanscc  chilTie  pour  a.230 journaux  au  plus.  -  11  ya  foire* 

l'Iue  iir  le  17jiiillel  et  le  20  sepUmbi  e  ;  et  .'i  Lanucueç le 

pr(  iiiier  nx'rcredi  de  juin.  —  (.<  <il()gle:  granileiieMM 
auiplùboliqucs  dans  l'est  ;  sclùste  micacii  dan*  le  aerS.— 
On  parte  tebretamct  on  pan  le  firançalB. 
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If.  (  Voy.  Plouirdut.  ) 

 jfim  {PUilren\\  à  2  l.  à  l'O.  de  Vaunet», 

■OB  évèché  et  ta  rabdélégaHon  ;  A  33 1.  de  lleii- 

nes.  Celle  paroUsc  ressortit  à  Auiay.  et  compte 
1000  communiant».  La  cure  est  à  railornative. 
Ce  territoire,  borné  an  sud  par  le  Morbihan  , 
oflre  à  la  vue  des  terres  de  bonne  qualité  et  peu 
de  landes.  Kn  ^marquer  appartenait  à 

Pierre  de  1^'marquer;  le  Parc>Denis,  à  Olivier 
du  Tiiono;  Qui'li'S(|iKMie,  à  Prigeiit  de  Coë^la- 
fjnt.  I,r  inaiinir  IVtri-gon ,  construit  en  ihVl, 
apparteiKiil  a  Jcuii  Cresulle;  l^lati ,  bâti  en  1^37 
par  Jean  Loret;  le  ehâtean  du  Mt-ico  appartient 
à  M.  de  Gouyon,  seigneur  du  ftléxo  et  autres 
lieux. 


PLOERIIN  ;  commune  foriin  i-  di-  l'.uir.  par.  dr  rc  nom: 
aujourd'hui  succiir*a:c  —  Liiiiit.  l'Iocop,  I'Iiuikoiiiik- 
Un;  t.  Vaniu-s;  S.  lladrn,  Arradon  .  >aiiii«s:  O.  IMoiigou- 
melen- —  l'rincip.  \\\\.  :  l'Ilanl,  Giieoollcl,  Io(iii)  rii,(',4du- 
ret,  Iviior,  rarcfo^t-f  ,  lybcroo,  Pro|)riando,  LuMraudeu, 
Bocoan,  Kgarat,  l*I«stcnen.  t/^t^t  HataMi-Blaiiclie,  le 
Heao,  AaMonac,  1( vcrec.  —  Sapart  KÂSStS  lieet ,  dont  1«» 
prIociB.  div.  «mt  t  ter.laliw  préset  pât.  308  :  boli  1 1  *  ; 
-terg.  et  jard.  50;laode»«llneaite»t|S;Biip.  Aes  prop.  iuu. 
M;  coût  non  Imp.  50.  Moulins d«  Palan ,  Lonyon ,  Plot^tiHi, 
k  «mt:  de  Loujron,  eau,  vieux,  Celle  cointnuue , 
tniTcriM'f  do  l'est  .1  rouc<«l  par  la  grande  route  de  Sunna 
a  Lorient ,  n'est  p.i<«  tri-s-av.iiicée  dans  la  eullnre  de»  ter 
IM,  et  II»  lande»  y  représenta  nt  .1  p4<u  prt;»  la  ntoilli'  de  In 
•DperficiQ  totale.  On  les  utilise  du  muiti^  en  emplo>ant 
comme  litière  la  brnyi"rei'triiert)e  courte  qui  y  rrois.tent. 

—  Ou<oil8nruno  lande  dePlwren  une  cliapelle  dite  de  Itf- 
Uan,  par  <-orrn|ilirm  du  nom  de  llelhlèi'in,  qui  d'abord  lui 
fut  as>iKi)é.  I  a  tr.idltinu  porte  (lue  ectte  chapelle  fui  cnn- 
•triiile,  ;it""'""  le-i  en>i->adi  s ,  par  im  Nici-  flr'ii  urn,  rti.'ilr- 
lai  II  d'un  vieil  \  manoir  >ilii<'-  non  I  un  <li'  1 .1,  it  1  loi  il  mi  «<ii| 
«•iirori-  (Ic^  iK  bri>  ,  noi.iium -nt  iim-  liante  tmir  l  arn-i-, 
s  m-  rii'iiraux  ni  inacliicou:!».  Selon  la  trailition.  le  «iie 
du  dai  ro,  captif  «1rs  Sarrasin»,  et  jete  à  fond  de  <  :ili'  dans 
Un  t  olliv  a\('C  sou  ecii)iT,  devait  cire  mis  à  niorl  If  Iru- 
demain  -.mais  il  111  mimI  .'1  la  >  ier^ie  de  lui  bàlir  tiiir  Ix  llc 
chapelle  si  elle  le  délivrait  :  et  le  li  ndeinain  son  <  1  n)i  1  se 
réveillant  lui  dit  :«Me  «euible,  Mnn.seigueur,  queo'ilscliau 
ter  k  eoq  du  Gurro.  ■  EneOct ,  lU  Claieut  trau.tportéà  dan!i 
leur  CoâiT  au  Garro;  et  le  M'igneur  n'en  »ortil  que  pour 
lltoelaooaUnevIkAllr  la  chapelle  de  Notre  Dame-de-Bcth 
Idem. M.  l'abbdllatatf  (AnUqultén  du  Uorbiliao,  p.  IHSet  k) 
M  donne  beaucoup  de  peine  pour  demonUrer  mM  GVtle 
Matalirc  est  •upcratitieusc,  et  pourprénonwrletnKsmta 
^  lut  out  doiind  natiaaiica.  —  Im  cemmaoe  de  Plodren 
compte  quelque»  monuments  gaulois ,  entre  autrrtnn  aa- 
«n  he.-iu  tmmulm».  —  M.  Rireul  n  de  non  cdW  obwrvd  à 
liimeurier  une  enceinte  qu'il  attribue  .t  l'époqoa  romaine. 

—  (.éologic  :  granité.  —  On  parle  le  bn  lon, 

Pleermel  ;  par  les  k'  U^x'  8"  de  lonp;itnile  . 
et  par  les  47*  5â' 53"  de  latitude  (1);  à  18  1.  '/.- 
de  Saint-Mak»,  son  évêché  [nijourd'hui  Vanne*] . 
et  à  12  I.  de  Hennés.  Quatre  grandes  routes  ar- 
rircnt  à  Ploërmel,  où  Ton  trouve  une  st^né- 
ohaiMée  ra^le qui  ressortit  an  présiidial  de  Van 
Mt;  un  gouvernement  de  place;  une  cominj- 
•auté  de  ville,  avec  droit  de  députer  aux  Etals 
4e  to  province  ;  une  anbdélëgation ,  une  brif^dc 
de  niaréchau<«(*e,  une  messagerie,  deux  \\< 
tas,  l'une  aux  lettres,  l'autre  aux  chevaux;  ui«e 

les  con- 
unniU' 
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nés,  et  un  hôpital.  Le  nombre  des  babilaat4  est 
de  &000.  La  Gure  est  à  raltemalhr».  L'égNie 

paroissiale  est  dédiée  à  saint  Armel ,  né  en  An- 
gleterre ver^i  l'an  482 ,  dans  la  même  province 
où  saint  Pblde  Léon  reçut  le  jour.  (  Voj.  Saint- 
Armel,  au  dïor^iir  de  lîcmirs  )  (Jrtie  église  est 
belle,  vasie  et  ornée  dans  le  goût  gothique;  on 
y  voit  cependant  des  dauphins  aux  gouttières, 
ce  qui  senil>lc  annoncer  ut»e  construclioii  |)lu» 
moderne.  L'église  des  carmes  est  aus.sifort  gran- 
de, et  son  retable,  qui  est  en  bois,  est  estimé 
des  counais-wors.  Celle  des  carmélites  est  régu- 
lière, ornée  de  colonnes  de  beau  marbre  et  de 
trè<i-belles  statues.  Celle  des  ursuliues  est  une 
des  plus  jolies  chapelles  de  la  province,  surtout 
aux  jours  île  fétcs,  où  elle  est  déconn;  d'une 
niagninque  tapisserie  d'Aubusson.  rcpré.cntant 
la  viodc  saint  Augustin.  L'iiùpilal  ronstruit 
à  neuf,  sitiii'  dans  un  air  tn'S-sain,  el  séparé  de 
la  ville  par  un  large  fossé.  Les  revenus  de  cet 
hôpital  sont  administrés  par  un  bureau  rom* 

Iiosédu  maire.  d(Njiif;('s,  du  recteur  ri  de  doii'!* 
bourgeois.  Ces  revenus  sont  inlinimcnt  petits  , 
à  raison  du  grand  nombre  de  pauvres  que  cette 
maison  est  obligée  de  recevoir.  La  rente  prin- 
cipale et  casuelle  consiste  dans  le  revenu  de  ca- 
sernes superbes  pour  la  cavalerie,  souvent  vi- 
les, parce  (\nc  Ploi  rim  l  .  leicvaiif  du  mi.  n'a 
point  do  protecteurs  iulcruiédiairej»  qui  balan- 
(  eut  le  crédit  des  seigneurs  des  villes  voisines. 
La  position  de  Ploërmel  est  copciidant  infini- 
ment avantageuse  pour  les  troupes  :  les  four- 
rages y  sont  bons,  abondants,  l  air  sain  et  les 
logements  commodes. 

M.  Tuault,  maire  actuel  et  sénéchal  de  Ploér- 
mel ,  citoyen  vraiment  estimable  par  sa  probité 
«;l  son  amour  pour  la  patrie,  m'a  lait  l'honneur 


direction  des  devnifs,  une  paroisse,  h 
vwla  des  earoMs,  des  carmélilea,  des 


Ml    I  SI     llllllir    II-ii    .      111  jnn-- 

ire  «ju'on  devient  plu <  raisonnable.  ElL^pour- 
lit  reprendre  un  peu  de  vie,  si  Ton  établis- 


le  mVcrire  une  lettre  fort  touchante  sur  la 
malheui-cux  état  de  la  ville  de  Pluêrmel.  «  Le 

•  tiers,  dit  i(,  de  nos  concitoyens  est  pauvre»  el 

•  le  reste  mal  à  son  aise,  à  rexeeplion  de  quel- 
■  ques  bourgeois.  Un  ne  doit  pas  s'en  étonner: 
tia  ville  de  Plofirmrl ,  située  au  centre  dea 
r.t('rrrs.  srins  port  ni  rivière,  n'ayant  aucune 
»brancliu  de  commerce,  ne  subsistant,  poiu" 
.  ainsi  dire,  que  du  service  de  Is  sénéobanasée, 
»(|iii  est  iinmt  iisc .  di-vicnt  plus  pTiivr.';  à  mc- 

ibU: 

•  rai  , 

•  sait  une  eommuiiiralion  (ce  qui  est  po^isililc) 
»|)our  le«  voitures  entre  elle  el  Saint-.Ualo,  on 
»  rendant  ses  abords  et  ceux  de  Dinan  pratioa* 

•  bles  sur  cette  route;  elle  deviendrai!  un  enlre- 

•  pôt  nécessaire  cl  commode  des  marchandises 

•  de  Saiut-Malo  pour  les  villes  de  Joaaelin,  Ma- 
alentroit,  Redon,  Vannes  et  leurs  dépendances  ; 

•  mais  ce  projet,  dicté  par  l'intérêt  public,  est 
>  traverst'  sans  doute -par  dea  vues  paîCioalièvei, 

•  et  nous  resterons  encore  ioug-taflipa  pluo^ 
|l)I«l,,«7>M'5S":lQDSiL,A*M'lO".Pelntpriaaaaom-  «dans  notre  misère,  a 

~  i52^*  ^"f'  *  llîîî.*'*^"  ••î^.îL"  L'éiabluiscmeni  d'un  quartier  de  cavalerie  y 
Wmst.ace.1.  ..«..«..41-ot  4.  Vé.  pour troupes, ai oéci*«^- 
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au  pays,  qui  n'a  potflt  d*«llre  débotiolié  pour 
ses  denrées. 

La  séii*-<-Hauasée  est  la  troisième  dans  l'ordre 
des  quatre  grandes  barres  du  duché  (  voy.  Tor- 
donnance  du  roi  Charte  du  moit  de  mai 
iU9kf  au  chapitre  argumentalîon  des  gaiges)  ;  elle 
comprend  deux  cents  parobi^cs  et  trêves,  parmi 
leaqudles  sont  Corlai,  Baud,  Hieux  et  Saint- 
Jouan.  Outre  la  st'nt'rliaiissrc  royale,  i!  ■l'f'xprcc 
àPloërmelquatruhautes-ju!ilice^ctdcui.moyeu- 
nes,  et  il  s'y  tient  un  marché  le  lundi  t  c*est  là 
tout  le  commerce  de  cette  ville.  On  ne  connaît 
point  Tépoque  de  la  fondation  de  Fluërmel  ;  tout 
ce  qu*on  sait ,  c*est  que  du  temps  de  saint  Ar- 
mel, dans  le  V*  siècle,  ce  n'était  qu'un  village 
peu  considérable.  Ce  village  s'est  accru  dans  la 
niiteet  a  formé  une  ville  aases  grande  «  pitn  im- 

Sortante  aiitreFoi-i  qn'rlif  ne  î"i  -t  de  nos  jours. 
1  esiméme  à  croire  qu'au  lieu  de  reprendre  son 
ancien  éclat ,  elle  diminuera  de  pins  en  plus. 
EUecstmalbltie,  mal  pavée,  sans  ali;;nenient  ni 
niveau,  et ,  ce  qui  est  pire  que  tout  cela,  elle  est 
pauvre.  Par  une  suite  de  sa  sKualîon  roalbeu- 
rensef  le  nombre  des  habitants  doit  diminuer  de 
jour  en  jour. On  est  peu  attaché  à  une  patrie  où 
l'on  n'a  que  des  maux  à  souffrir.  Les  seules  villes 
de  commerce  sont  aujourd'hui  sosoeplibles 
d'cmbellis-^cnicnt  et  d'uu;;menlation  ;  on  y  ac- 
court de  toutes  parts  dans  l'espérance  d'y  faire 
fortune,  et riulèrieur do  pays  reste  dtst  rt.  Il 
eslà  prt-snmer  que  PloCrmel  était  une  ville  con- 
sidérable dcb  le  X'  siècle.  L'hi.stoiredeces  temps 
reculés  n'en  fait  pat  souvent  mention ,  il  est 
vrai;  maïs  elle  ne  parle  pas  davanlap;?  des  au- 
tres villes.  L'ignorance  régnait  alors  en  Europe, 
et  plus  encore  en  Bretagne  que  partout  ailleurs  : 
on  savait  fnire  la  pierre  .  eonibaltre,  moiwîr . 
faire  des  loudations,  donner  des  biens  aux  ec- 
désiastiques ,  et  surtout  enrichir  les  moines  ; 
maison  ne  pi  n  lil  pasàéerire  It.-s  belles  aelîon^ 
desgrands  hommes,  à  décorer  les  villes  et  à  faire 
fleurir  les  arts.  La  plus  ancienne  anecdote  que 
nous  ayons  sur  celle  ville  est  «le  1222.  Am;niri 
de  Craun  se  révolte ,  avec  les  autres  barons , 
contre  Pierre  de  Dreux.  Amanri  est  fait  primn- 
nier,  et,  punr  obtenir  sa  liberté,  il  abandonne 
Ploêrmel  au  duc.  Maurice  de  Craon  révendique 
cette  seigneuria  an  1289.  Le  duc  nomme  des 
ooflunissaires  pour  examiner  ses  prétentions.  La 
sentence  des  juges  est  favorabln  an  prince  ,  v\ 
Maurice  est  forcé  d'abandonner  ses  prétentions. 

12^0.  Assemblée  des  Etats  à  PIoérmel.  Le  duc 
Jean  I",  à  la  demande  des  évéqties,  des  barons, 
et  de  tout  lu  peuple,  chaise  les  juifs  de  ses  états. 
Panonae ,  dit  l'édit  donné  à  ce  sujet ,  ne  pourra 
être  accusé  nicondamné  pour  avoir  ftié  x^n  inif 
Le  prince  jure  d'observer  cette  loi,  et  &c  soumet 
à  Ti  zo  )mmunication ,  et  tout  son  pays  k  Tfaiter- 
dit,  s'il  vient  à  la  violer;  il  veut  mémo  qu'on 
fasse  jurer  à  ses  successeurs  de  la  garder.  Les 
éféqnea,  les  bâtons  al  les  vasmux  jttteal  tous 
d*yéliafidèiaa. 


i29tk.  Le  due  ooava<|ae  à  floêrmà  tons  les 

sei^nenrs  qui  doivent  lui  fournir  des  bomoMs 
en  temps  de  guerre.  Ce  prince  venait  d'être  nom- 
mé général  de  Tarmée  anglaise,  et  c'est  pour 
cette  raison  qu'il  trouva  peu  de  seigneurs  à  Plocr 
mel ,  parce  que  les  Bretons  n'aimaient  pas  faire 


la  guerre  contre  la  France.  Lu  duc  Jean  II  se  ré- 
serve de  vérifier»  après  la  guerre,  si  les  déclara- 
lions  étaient  exactes.  L'évèque  de  Dol  suivît  le 
parti  de  la  France,  par  permission  du  pape. 

Pendant  que  le  roi  de  Sicile,  et  Philippe,  fiU 
niné  et  successeur  de  saint  Louis  ,  aciicvaient  le 
traité  de  paix  avec  le  roi  de  Tunis ,  Eduuard, 
prince  de  Galles,  iils  de  Henri  III ,  roi  d'Angle- 
terre, et  Jean,  comte  de  Rieliemont,  fils  du  duc 
de  Bretagne  Jean  l",  se  rendirent  au  Mout-Car- 
mel  4  ob  le  roi  Louis  IX.  avait  d^à  fait  un  voyage 
en  iVi'i ,  et  passèrent ,  par  le  moyeu  d'un  sauf- 
conduit,  sous  l'habillement  de  pèlerins,  jusqu!à 
Jérusalem ,  ofa  ils  visitèrent  les  saints  lieux.  Le 
eonile  de  Hic  liemont  amena  avec  lui  deuv  car- 
mes, qu'il  avait  obtenus  du  prieur  du  .Hont- 
Garmel,  et  lû$  logea  dans  le  faubourg;  dit  au^ 
jourd'hui(ie  rfiôpitat,  jusqu'à  ce  que  leur  cou- 
vent lût  fondé  et  bâti.  Ces  religieux  uccupcrcnt 
d*abord  un  prieuré,  nomtné  de  VUUmuvt,  qui 
depuis  fut  cnaogé  en  hôpital.  On  y  a  vu,  pen- 
dant long-temps,  six  cellules,  qui  avaicut  clé 
pratiquées  dans  l'épaisseur  Ae»  murs  de  la  cha- 
pelle ,  au  milieu  de  laquelle  était  Pautd ,  coofor- 
uK-mcnt  aux  règlements  qiic  les  cannes  avaient 
reçu.s  depuis  peu  d'Albert,  pulriarehe  de  Jéru- 
salem. Cfomme  le  couvent  de  Plo£rmel  est  b 
première  communauté  de  cnrmes  établie  en 
Bretagne,  je  vais  donner  un  précis  de  la  fonda- 
tion  de  ce  corps. 

Aimcri ,  légat  et  patriarche  apostolique,  sous 
le  pape  Alexandre  111 ,  élu  l'an  1159,  voyaut 
qu'un  grand  nombre  d*hommes  venus  d'Occi- 
dent, poursuivre,  disaient  ils,  les  rè|;l''s  Je  la 
vie  hérémitiqae,  vivaient  dispersés  çà  et  là.  pr 
troupe,  sans  états  ni  aveu,  forma  le  projetés 
les  rassembler ,  et  le»  conduisit  au  Mont-Car- 
mel ,  lieu  célèbre  nar  le  séjour  qu'y  avait  fait  le 
prophète  Elie.  Il  leur  procura  les  moyeas 
vivre  et  de  s'occuper  utdement.  Les  Sarr^isin^ . 
sous  la  conduite  d'Omar,  successeur  de  Maho- 
met, s'étant  rendus  maîtres  de  la  Terre-Sainte, 
défendirent  aux carmes de  porter  descapuchotu 
on  habits  blancs,  parce  que  ce  vêlement  élaUi 
pai  ini  ces  infidèles,  la  marque  de  la  plus  grands 
distinction.  Lee  earoMs,  obligéa  d'obéir  à  leurs 
vainqueur*,  prirent  des  manteaux  barriolés,  et 
furent  appcleji  Frères  Uarr^ ,  lorsqu'ils  passèrent 
dansPOceident.  Cet  ordre  fut  réformé ,  l'an  1205, 
souslcgéiurnl  Uerthoid,  Il'dunom.  Le  pape  Ho- 
noré IV  confirma  celte  réforme  en  1285,  et  or- 
donna aux  carmes  de  changer  leur  habit,  qui 
était  peu  conforme  à  Trlnl  do  religieux.  H^sup- 

E rimèrent  donc  leurs  barres,  et  prirent  «","J* 
it  noir  sons  nn  manteau  blaoe.  A  leur  arrivée 
A  Pioennel,  Os  plantât  trois  croix  de  pie»* 


* 
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ée  lalDs,  «n  îamm  ét  cdlet  àa  Mint  sépulcre 

i3r  Jérusale.n.  On  les  voit  encore  aujourd'hui 
près  la  cbspeUe  de  l'hôpital ,  que  ces  moines  oc* 
cttpaient  d^diord.  Sur  ces  entrerailfla,  le  eomie 

de  Richcmont,  sou'^  1(  ^  au-piccs  duquel  les  car- 
mes étaient  venus  eu  Bretagne,  et  nui  voulait  y 
Ibttder  une  colonie  de  cet  ordre ,  nt  commen- 
cer (1)  l'édifice  de  leur  couvent  dans  l'endroit 
qu'il  avait  choisi  en  dehors  de  la  ville,  pris  la 
porte  appelée  iPEn-btui  mais  cet  édifice ,  qui  de- 
vait être  d'une  grande  magnificence ,  ne  fut 
achevé  que  long-temps  après.  L'église  avait  cent 
soixante-deux  pieds  de  lisse  franche,  non  com- 
pris les  chapelles,  sur  vin'^t-hiiit  pieds  de  lar- 
genr.  Auxdeuï  cAlés  du  grand-autel  l'-tîiieut  deux 
chapelles,  celle  de  Nutre-Dauie-de-Uccouvrau- 
cc ,  à  droite,  et  celle  de  Sainte>B«iiie»  àgaficbe. 
On  vovjiit,  dans  la  première,  une  tîna>;e  roagni- 
liquc  delà  Saiule- Vierge,  qui  fut  rompue  en 
1592.  Au  dessous  de  la  chapelle  de  Notre-Dame, 
il  y  en  avait  une  autre  dédite  A  '<riint  Gilda.s,  or- 
née de  la  figure  de  ce  saint  abbé.  Cette  statue 
était  de  marbre  et  très  belle  :  elle  fut  emportée , 
dit-on  ,  par  un  lirMirzrois  ('■'  l'i  ti  nnrl ,  qui  la  dé- 
posa, en  1511 ,  dans  une  chapelle  du  territoire 
de  Ta«pon,  lors  de  rinoendie  qui  consume  le 
couvent  des  carmes.  Âu  grand  nutcl  étaient  qua- 
tre colonnes  de  cuivre ,  avec  de  petits  anges,  et 
me  crosse  pendante,  comme  dens  les  cathédra- 
le-;.  (înn>  Irujiii  lli  «Ml  déposait  la  sainte  liosiie. 
Audveae^f^ieut  les  imagesmagnifiques  des  trois 
Marie.' Celle  de  la  Sainte- Vierge ,  qui  était  au 
milieu,  était  de  marbre  blanc.  On  ne  sait  de 

rîUe  matière  étaient  les  deux  autres.  Le  cl i  œ u r 
l*^(lîse  avait  treole-IroiB  pieds  do  longueur 
sur  vingt-huit  de  largeur,  orné  de  soixantc-ijua- 
Ire  chaires j  tant  hautes  que  basses,  avec  leurs 
dossiers  très-bien  travaillés  et  ornés  de  sculptu- 
res; eu  un  mot,  cette  église  était  aussi  belle  que 
les  cathédrales  de  la  province.  Le  doitre  .  qui 
était  assez  vaste, était  composé  de  iHiixante-duuiic 
voAtes,  et  orné  de  belles  peintures.  Au  milieu 

était  un  puît<«,  avec  un  très  beau  colombier  au 
dessus.  Les  bâtiments  étaient  considérables.  Le 
doc  fondateur  y  avait  son  logement.  Le  prince 
y  conduisit  les  cannes,  eu  l  'i  JG.  Outre  le  loge- 
ment, ce  duc  leur  donna  lUÛ  livres  de  rente , 
monnaie  de  Breto^e  (2).  Cet  établissement  fut 
confirmé  par  le  duc  Jean  111,  au  mois  de  no- 
vembre 1318;  par  le  duc  Jean  IV,  au  mois  de 
novembre  1SB5  ,  et  par  le  roi  Charlen  VllI,  au 
mota.  (îrmri'  '  I ^i>u\ im  .linv  1,-  Mrfn  ince 
ont  accordé  piusieurs  privilèges  a  celte  commu- 
MQlé»  oomno  de  moudre  soograîn  franc,  et  de 
ne  pajer  ■aeaos  droits  sur  les  xlvièves  de  Loire 

Il)  L'emplacemeat  to  oouvcnt  des  cannes,  et  la  cha- 
pelk>  qu'ils  occupèrmt  ft  l«ar  «rrivée  à  Plaénael ,  appar- 
tenaient aux  irlgncurs  de  Molac,  qui  les  rendirent  an 
prince.  (  ]Volt  de  la  1"  édition.] 

\  L'acte  de  fondation, gui  est  de  tses,  porte  que  la  com- 
"ne  Mra  eoaiMin  que  de  vingt-cinq  moines. 

[iMt  a$  Ut  l- Mtton). 

T.  11. 


et  de  VHalne,  ni  «nirée  do  i^Ue  Dès  que  les  ear^ 

mes  furent  solidementétablis ,  plusieurs  person- 
nes de  la  première  qualité  et  autres  d.^mandè- 
rent  à  être  enterrés  dans  leur  ég^be.  Les  ecclé> 
siastiqiies  des  |)aroisses  voisines,  qui  par  là  se 
voyaient  privés  d'un  revenucoiisidérable,  se  plai- 
gnirent vivement,  et  prétendirent  que  cet  rell- 
^ieux  n'avaient  aucun  druil  d'enterrer  clicz  eux. 
Ceux-ci  curent  recours  à  leur  fondateur ,  qui 
conseilla  aux  carmes  d'avoir  recourt  au  Saint- 
Siège.  Ils  suivirent  ce  conseil,  et  Buniface  VIII 
leur  fit  expédier  une  bulle ,  le  28  septembre 
1300,  et  leur  permit  d'enterrer  dans  leur  église 
et  dans  leur  cimetière  tous  les  fidèles  qui  y  de- 
manderaient leur  sépulture,  ('cite  bulle  se  ron- 
iicrvc  encore  dans  Ic^  archives  de  la  commu- 
nauté. 

Le  <li!r  Jean  11,  comte  de  Ricliemont.  mou- 
rut a  L>ou  le  IH  novembre  1303,  ou  13ÛG  nou- 
veau style,  pendant  la  cérémonie  qui  fut  faite  à 
l'occasion  du  couronnement  du  pape  Clément  V. 
Sun  corps  fut  porté  à  Ploërmel,  où  on  lui  érigea, 
au  milieu  du  chœur  de  régli.<(e,  un  riche  et  somp- 
tueux sép\il(  re  de  marbre  noir,  sur  la  table  du- 
quel  est  couclu*e  l'efligie  de  ce  prince,  en  albâ- 
tre. Il  est  représenté  armé  de  pied  en  cap,  aveo 

une  cuU:  (h'  ni  iillf  s  r^ni  Itti  drsreiul  juseju'aux 

genoux, et  soitécu  armoriai,  suspendu  par  une 
courroie  ou  baudrier,  attaeM  sur  sa  caisse  gau> 
clie  Se;  rrnir^  oui  d'azur  échiqueté  d'or,  à  la 
bordure  de  gueuleii,  à  un  quartier  de  Bretagne  : 
ce  sont  les  armes  que  portaient  les  ducs  depuis 


Pierre  de  Dreux.  A  rent(»ur,  et  sur  le  bord  de  la 
table  do  ce  tombeau,  ou  lit,  eu  grosses  lettres, 
l'épitaphe  siiivaole  : 

Cy-glst  Jean  .Jadis  duc  de  Bretafae,  qui  trépassa  k  Lyon , 
(ur  Rl)«ne,  le  jeudi  dans  l'octave  de  Satait^llavllii  dHi- 
\er,  l'an  1306;\ieux  otylc).  iYlet  Mea  pour  l^lDW  de  lui. 

L'au  1309,  le  duc  Artur  II,  successeur  de 
Jean  11,  convoqua  les  Etats  à  l'ioërmcl.  Ce  fut 
la  première  (ois  (juc  1"  'l'iers-Etat  fut  appelé  à 
cette  assemblée  nationale,  qui  d'abord  ne  fut 
composée  que  de  la  noblesse. Lee  évéques  et  ab- 
bés y  furent  appelés  à  meure  que  les  évéchés 
furent  érigés  et  les  abbayes  luudécs.  Les  ducs 
ne  pouvaient  faire  aucune  levée  sur  leurs  svyets 
sans  le  conscnti  nit  iil  i!:  ^  I  tnK  •j:(  TUTaux,  et  il 
leur  fallait  même  le  conscutemeutdes  seigneurs 
partioulierspour  mettre  desimposiltons'sur  leurs 
vassatTx  Tous  les  impôts  qui  se  levaient  rn  Bre- 
tagne étaient  regaidés  comme  deniers  d'octroi, 
et  chaque  duc ,  à  son  avènement  à  la  couronne, 
jurait  de  maintenir  les  Etals  dans  le  duché. 

Dès  l'an  1309,  le  nombre  des  carmes  de  Ploër- 
mel surpassait  celui  marqué  par  leur  fondateur; 
de  sorte  que  leurs  revenus  ne  sufllsaient  pas  pour 
leur  entretien.  Heureusement  ils  trouvèrent  des 
bienfaiteurs  qui  les  enrichirent.  Les  seigneurs 
de  Beaumont  furent  les  premlcti  qui  leur  firent 
du  bien  apri  «  le  duc. 

Le  duc  Arlur  U  mourut  le  30  avril  1312;  son 
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eœtir  Alt  déposé  dan»  le  tombeau  de  eon  père , 
aux  carmes  de  Pluërmel. 

L'an  1332,  Jean  Parisi,  évèqae  de  Vannes, 
augmenta  la  portion  du  vicaire  perpétuel  de 
Ploênnel  de  six  tonneaux  de  fromeiit  et  de  deux 
tonneaux  de  seigle. 

Le  duc  Jean  III  mourut  à  Cacn  le  SO  avril 
1341  ;  son  corps  fiit  porté  aux  carmes  de  Ploêr- 
me],  où  Jean,  comte  de  Montrort,  lui  fît  ériger 
un  magnifiée  tombeau  de  marbre^  artistement 
travailM»  avec  sonefllgie  d'albâtre,  qui  le  repré- 
sente avec  des  clievrux  longs  ,  la  téle  ceinte 
d'une  couronne  enrichie  de  pierreries,  le  corps 
anDéd'onecheinbe démailles  habitement  faite, 
et  qui  paraît  sous  sa  rote  d'armes  semée  d'her- 
mines, avec  son  écu  armoriai  suspendu  à  une 
coarroie,  son  ëpée,  son  poignard,  et  un  lion  à 
ses  pieds  Ce  tombeau  est  admiré  des  connais- 
seurs. On  Ut  autour  l'épitaphe  suivante  : 

CiJMist  Jean  III  do  nmn,  dne  de  Bretagne,  vioomte  de  Li- 
moges, ont  trépaiea  à  Caen,  en  Nannandte,  le  dernier 
jMir  d'avril  ,1'MiiiiU  IfDis  cent  «aaranta-OB.  Frta  Dieu 
pour  lui. 

Auprès  est  le  tombeau  du  duc  Jean  II ,  aïeul 
de  Jean  IIL  On  lit  sur  ces  deux  tombeaux  quel- 
ques ven  en  style  du  temps  : 

i'  Pour  Jean  II. 


t,  ta  vols  kl  les  tombeaux  nMfnlflqaes 
K  et  (•/(:)  touvaralu  duci  despeevlssanne 
Mnen ,  lonqa'lle  vhelent ,  puisMnto  et  < 
Isni»  dn  MO(  royal  desvietn  coailcB  de  Drsox. 
Le  premier  a»Ma  Mint  Lools,  rot  deTruoe, 
Aux  gaerre»  d'oatre-mcr,  contre  la  mécréance 
De  la  raee  Ottania&e,  rt  fut  au  Mont-Carmcl , 
D'où  les  cannes  premier»  vindrent  à  1  loêrmel , 
Anicni's  par  c<*  bon  et  dévot  prince  {ne] , 
Di'sireux  d'i-tablir  cci  orrire  on  sa  province  ; 
Kt,  aprrs  qu'il  k'^  eut  log«*s  commodément 
En  ce  cou>ciit,  par  lui  h.'iti  .tupfTbfnifiil , 
Au  >0);i>tc  (pi'il  fit    Lyon,  sur  le  l\hAn<', 
Où -Clcmeut  >  reçoit  la  f):ipalc  couronne  , 
Lii,  par  un  grand  iii,ilh«'ur.  ci'  bon  duc  trt'paftsa 
l'ar  f.i  rliiilc  d'im  mur  qui  tout  son  corpt  Trois.sa. 
Sa  di  [K)uillc  uiortellc  c»t  sous  ce  marbre  enclose  : 
Plaise  ii  Uicu  qu'à  jamais  sou  amc  au  Ciel  repose  t 

S*  Pour  U  due  Jtttn  lit. 

L'aulrc,  de  qui  tu  vois  l'cfngie  marbcriuc, 
Portant  un  <5cus»on  «euié  de  mainte  heraiine. 
C'est  Jean ,  tiers  de  ce  nom,  et  flls  du  duc  Anast 
Et  oui,  Mtge,  uuiMant  les  rojralcs  vertus 
Btlkd4vottaDdese«aIeii]  et  père, 
fatplelB  Vwk  saint  eouMir  pour  ce  monastère  (tte). 
Ba  retooniaat  de  llandie  •  oà  cai^  les  Aailal» 
L'avait  mené  le  roi  PUlippe  de  Vatoto, 
Il  iie  vpid  Investi  d'une  ftpre  maladie 
Qui  le  ttt  trépasser  *  Ceeo,  en  NonoandtSk 
Jd,  arètwnaleta.aontlnaaaiéssesos  t 
Son  «ne  vive  an  CM  en  < 


On  voyait  jadis  une  enceinte  formée  par  un 
treillis  de  fer  artistement  uni  et  étroitement  en- 
trelacé} pour  garantir  et  conserver  ces  glorieu- 
dépÎMillies  (1). 


(11  Oc»  deux  monuments  ont  été  détruits  pendant  ].i  rt- 
voliilion,  mais  le»  ^l.ll^u  s  de  Jean  11  el  tb'  Jt m  111  ont 
été  {.auvévs,  auoiqu'ellcs  aient  été  un  p<-u  mutilées,  i^u 
1K2I  ,  le  conseil  général  du  département  a  fait  ériger  dans 
IVglIso  paroissiale  un  monument,  qui  v  compo^;  d'un 
»<-ul  5ocb'  (n  marbre  blanc,  sur  lequel  les  deux  statues 
ont  été  réunies  sous  cette  commune  Inscription  :  «En  tout 
•  temps  la  fidélité  hrclonne  rendit  bnnimiit;e  ;i  s<-5  son^e- 
•rains.  •  L'an  dernier  ilUUI},  ces  statues  ont  été  moulées  I 
 ^teMaséeda  V«nalllce.(MocBaB||.B««aAviBfc)  | 


ICTIORHAIBE 

L'an  13/Ï6,  on  donna  le  gouvernement  de 
Ploêrmel  à  ce  Bremhro,  qui,  par  ses  violâmes 
et  ses  cruautés,  révolta  la  noblesse  de  Bretagne. 
Beaumanoir  l'appela  en  dnel ,  et  cette  contesta- 
tion causa  la  bataille  àA  Trente ,  dans  lanuelle 
Brcmhrt)  fut  tué,  le  27  mars  1351.  Ce  combat  m 
fameux  se  donna  entre  Josselin  et  Ploêrmel, 
dans  le  territoire  de  la  Croix-Helléan.  (Vo]r.  h 
Croix-Hcllcan.)  En  ce  temps,  rimnj^e  de  sainte 
Armel  était  sur  la  petite  porte  de  ville  de  Ploô^ 
mel. 

L'an  138f),  Jean  Barré,  homme  de  très-grande 
rt'-putatiou  et  plein  de  mérite,  était  prieur  dm 
carmes  de  Ploêrmel. 

L'an  1412,  les  administrateurs  de  l'hôpital  de 
Ploêrmel  ne  voulurent  pas  souffrir  que  tes  cha- 
pelains de  cet  hôpital  levassent  les  dnnes  qui  loi 
étaient  dues  sur  le  fief  de  Beaiimont.  I,f  s  t  ha- 
pelains  alléguaient  pour  prétexte  ou'ils  avaieot 
joui  de  ce  privilège  du  vivant  des  sieuret  dsme 
de  Bcaumont.  Les  carmes  intcr\'inrcnt,  et  firent 
cesser  la  dispute.  Us  prouvèrent  que  la  portios 
de  dîmes  queGufllanme  deBeaumont  avaftden* 
nf-c  à  l'hôpital  n'«4ait  que  pour  tin  temps  liinité, 
et  que,  ce  temps  étant  expiré,  ni  les  administra» 
leurs,  ni  les  chapelains,  ne  pouvaient  pilas  lits 
piélendre;  ainsi,  les  carmes  demeutèfentpoi' 
sesseurs  de  toutes  les  dîmes. 

Maisons  nobles  qui  existaient,  en  U30,  dans 
le  territoire  de  Ploêrmel  :  la  Garoulaye,  à  Jean 
duGoini;  Morfouasse,  à  Jean  Picaud;  Saiot- 
Malo,  à  Jean  de  Kradreux;  la  Roué  -  Bousse ,  à 
Guillaume  Perot  in;  la  Motte,  le  Gonrher, le  Clos, 
le  Clos-Havart,  Malleville,  la  Ville-Jarno,  Boue- 
nac,  la  Ville -Bouquaye,  la  Gaudinaye,  Que- 
héon ,  le  Bois-Hellio ,  et  U  Yille-Court  (1). 

L'an  lûAl,  Yolande,  comtesse  de  Montfort, 
fille  de  René,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  cl  d'I- 
sabeaxi  de  Lorraine ,  son  épouse ,  voulant  parti- 
ciper A  jamais  aux  prières  de  l'ordre  des  carmes, 
et  surtout  des  religieux  de  Ploêrmel ,  fonda  une 
messe  étBeqtàtm  chantée,  oui  doit  èhneélttfée 
à  perpéluîti,^  entre  prime  et  la  grand'messe  con- 
ventuelle, au  grand  autel.  Les  moines  sont  tenib 
d*averHr  le  peuple  que  la  messe  va  eommeoesr, 
par  le  son  de  la  jjjosse  cloche  de  leur  église ,  qn» 
sonne  àoata  gobeUf  entre  chacun  desquels  on 
doit  mettre  un  intervalle  suffisant,  e*est-Mhe 
environ  le  temps  nccessaire  pour  n'citrr  r-^*-'. 
Maria,  après  quoi  on  doit  faire  UitonnerU  tngrtn- 
de  volée,  et  célébrer  la  messe. 

L'an  1487,  le  roi  Cl)arlcs  VIII  assiégea  Ploêr- 
mel, qu'il  prit  et  fit  piller  par  ses  soldats.  L'*» 
U88 ,  le  duc  François  II  fit  démolir  les  IbrlifiO' 
lions  (le  Ploêrmel,  pour  ne  pas  affaiblir  le  nom- 
bre de  ses  troupes  par  des  garnisons  superflu^ 
et  donna,  à  perpétuité,  aux  carmes^  le  droit  dS 


(1)  Ces  terrcfi  et  autres  sont  bUm  en  PloftTOeî; l— — -wy 
les  a  porter»  à  IHumaugat ,  ainsi  que  la  Porle-Befpe*» 
Rontousc,  la  Ville  Nart,  etc.,  qui  appartenaient  >  cw  ar; 
..  .  ...  .  1  — même  mol,  neenai 


Uclc.  (Voj.  Plumaugal:  voy.  anast,  au  m 
ptastas,p.ie«.)  (HosaaalLiaM 
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moutuK  franche  aa  monlin  «v  Doo,  par  acte 
du  17  avrU  iUm* 
L*an  lft9B,  1«  clergé  de  Bretagne  s'aneiiible  à 

Ploi'rracl,  à  la  réquisition  du  pape,  qui  demande 
de  l'argent  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Iah 
èréques  de  Rennes,  de  Quimper  et  de  Saint- 
Brieuc,  se  trouvent  en  personne  h  cette  assem- 
blée le»  autres  évéques  d*t  awistcutque  par  dé- 
putés. Ceux  de  Nantes  et  de  Vanne»  ont  nne  dis- 
pute sérieuse  pour  la  quantité  d'argent  qu'on  de- 
vait envoyer  àRomc.  On  convient  enfin  de  don- 
ner 25,000  Uv.  an  pontife  :  c*était  Alexandre  VI. 

Le  roi  Henri  II  érigea  un  siège  présïdialùPloër- 
œel,  en  1551,  avec  les  mêmes  pouvoirs  «gages, 
appointements,  nombre  d'oIBciers,  que  ceux 
érigés  à  Nantes,  llcnnes.  Vannes  et  Quimper. 
Ce  présidial  fut  supprimé  «n  1552,  et  uni  à  ce- 
lui de  Vannes. 

Par  lettres-patentes  du  mob  de  février  1555, 
le  roi  transporta  de  Vannes  h  Ploërmel  le  siège 
principal  du  grand-œaitré  des  eaux  et  forêts. 
Cea  dispositions  ont  été  changées  depuis  :  le 
grand  maitredemeureai^jourd'huiàllennebun. 

L*an  1 564, lejroi Charles  IX,'visitaut  ses  LiaU, 
Tint  en  Bretagne  a\  ee  Catherine  de  Uédicis,  sa 
m^^e,  et  Marguerite  de  France .  sa  sœur,  depuis 
reine  de  Navarre  et  épouse  du  roi  Henri -le- 
Grand.  Ce  monarque  logea  an  coûtent  des  car- 
mes, aiucquels  il  fit  un  présent  conaidévable  ; 
mais  nous  ignorons  ce  que  c'est. 

Le  1  Soet^re 1 580,  leaEtatsassembléaà  Ploër- 
mel réforiDt  rrrit  la  Coutume  de  Bretagne:  c'est 
celle  qu'on  suit  aujourd'hui.  L'an  1587,  les  Etats 
extraordinaires  s'assemblent  à  Ploërmel. 


Le  monastère  <\c'<  rarmes, 


qu 


fii-ait  tdi.it  l'or- 


nement etla  gloire  de  Ploërmel,  fut  détruit  [ten- 
dant les  guerres  de  la  Ligue.  La  ville,  i|Oi  était 

faible  de  murailles  et  incapable  de  résistance, 
»e  maintint  au  service  du  roi ,  du  mieux  qu'elle 
put ,  sans  le  secours  d'aucunes  troupes,  jusqu'à 
ce  que  le  sieur  de  Trévégar  y  entra  ,  avec  quel- 
ques soldats,  pour  la  conserver  plus  sûrement 
anroL  Le  lendemain  de  Tarrivée  de  ce  capitaine, 
Saint-Laurent  et  la  Cbenaye-Vaubonnet ,  par- 
tisans du  duc  de  Mercœur,  se  présentèrent  avec 
cinq  ou  six  cents  hommes  de  guerre  devant  les 

fartes  de  cette  ville;  ta  garnison  était  trop  fai- 
te pour  résister,  et  demanda  sur-le-champ  à 
capituler.  L'ennemi  entra  dans  la  ville,  se  saisit 
des  effets  les  plus  précieux  des  habitants,  et  en 
sortit  chargé  de  butin.  Saint-Laurent  se  rendit 
à  Josselin,  qu'il  traita  comme  rioërmcl.  Quel- 
que temps  aprè»,  le  baron  du  Pont,  premier 
mestre-de-canip  de  l'armée  Au  roi  en  Bretagne, 
entra  en  cette  ville,  et  y  mu  uue  garnison  .sous 
le  commandement  du  capitaine  la  Fontaine, 
qui  n\  ait  pour  lieutenant  François  James,  sieur 
de  Ville-Caureou  Ville-Carre.  La  Fontaine  mou- 
rat,  et  Vaie-Caure  lui  succéda, sonsrantorité  du 
hnrHTi  dtiPont  M  ni- ce  dernier,  aj'ant  été  blessé 
d'un  coup  d'arquebuse,  au  camp  devant  Aoce- 
flis,  se  fit  tmBsporlar  à  Rennes,  oit  11  mourut 


n  sasTAcai.  ||7 

le  i  7  mars  1590.  Après  la  mort  de  ce  baron,  le 
gouventement  de  Ploërmel  fut  donné  par  le  roi 
à  N. ...  de  G  uemadeue ,  sous  rautorité  duquel  le 

hieurdc  Ville-Caurc  continua  d'exercer  la  charge 
de  cauitaute,  ayant  pour  lieutenaat  le  sieur  de 
Cahioene.  VlU^-Caure,  qui  avait  juré  la  raine 
du  couvent  des  c  nnncs,  chercha  les  moyens  de 
satisfaire  sa  passion  ;  il  fit  approuver  ses  coupa- 
bles desseins  h  Cahideuc,  qui  s*en  rendit  l*exé- 
cuteur,  et  à  Pierre  llogcr,  slcur  de  la  Pcrouse, 
calviniste, etseigucur  duCrévei  parson  mariage 
avec  Robert  de  Qnelennenc,  fille  de  Guillaume 
de  Qnelenneue,  sieur  de  la  Ville-Jubault,  qui 
avait  acheté  la  terre  du  Crévei.  Ce  Roger  désirait 
plus  que  personne  la  raine  de  ce  couvent,  d*au* 
tant  plus  que  son  intérêt  l'engageait  à  f^truire 
celte  maison.  Il  était  obligé  de  payer,  par  chaque 
année,  quarante  mines  de  blé  de  rente  ,  qui 
avaient  été  léguées  aux  religieux,  en  1337,  par 
Jean  de  Derval,  seigneur  du  €ré>  ei.  Ces  trois  of- 
ficiers, abusant  de  l'auturilè  qu'ils  avaient  à 
rioënnel,  firent  mettre  le  feu  à  l'un  desdurtoirs 
de  ce  monastère,  situé  du  côté  de  la  ville.  Ils  es- 
péraient que,  dau!i  le  tumulte  ucca»ioaé  par  l'in- 
cendie ,  il  leur  serait  facile  d'enlevei  les  titres 
des  !nuines,si  fniiteft»is  ils  pouvaient  échapper 
aux  tlammes.  Cette  première  entreprise  ne  réuê^ 
sit  pas  :  les  habitants ,  qui  aperçurent  le  feu  au 
bout  du  dortoir,  accoururent  promptcraent  au 
secours  et  éteignirent  1  incendie.  Le  mauvais 
succès  de  cette  entreprise  ne  les  rebuta  point  ; 

Quelques  jours  après  ils  envoyèrent  une  partie 
e  la  garnison,  composée  d'Anglais  et  de  calvi- 
nbtes ,  mettre  pour  la  seconde  fois  le  feu  &  ce 
dortoir,  rt  achever  de  consumerce  quiélait  n  ^lé 
du  premier  incendie.  Les  soldais  exécutèrent 
les  ordres  de  leur  général,  et  déjà  le  fen  menaçait 
l'église  et  le  corps  du  logis  de  la  grande  salle, 
lorsque  le  peuple  vint  au  secours  cl  sauva  ces 
deux  édifices.  Ce  fut  alors  que  Cabideuo  montra 
tout  son  acharnement  contre  lescarmes.  Un  des 
soldats  de  sa  garnison,  qui  était  catholique,  et 
qui ,  eu  cette  qualité ,  ne  voulait  pas  se  prêter  à 
allumer  l'incendie,  fut  tué  sur-le-ehamp  par  ce 
cruel  capitaine.  Quelques  personnes  d'autorité, 
qui  se  trouvaient  pour  lors  à  Ploërmel .  euq)é- 
chèrent  pourtant  qu'on  ne  détruisit  toleU-ment 
le  couvent.  Mais  comme  ce  n'était  pour  ainsi  dire 
que  des  calvinistes,  la  haine  qu'ils  avaient  pour 
les  églises,  les  prêtres  et  les  religieux,  les  porta 
;\  avancer  leur  perte,  dans  l'espérance  de  pro- 
fiter de  leur.'i  dépouilles.  Ib  ne  volureiit  pour- 
tant pas  agir  ouvertement;  ils  se  contentèrent  de 
poursuivre  l'exécution  de  leurs  mauvais  desseins 
par  des  voies  secrètes.  Ces  moyens,  qui  faisaient 
traîner  l'affaireen  longueur,  furent  encore  aban* 
donnés.  Ils  eurent  recours  h  î'atitnrité  légitime, 
et  cachèrent  leurs  noirs  projets  sous  le  prétexte 
spécieux  du  bien  publie.  Us  présentèrent  au  prin  • 
ce  de  Dombes  une  requête ,  dnn'=  Inqui  lie  ils  s'ef- 
forçaient de  prouver  que,  pour  mettre  la  ville 
de  Plotand  en  état  de  réabtar  au  leigneoideM., 
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3ui  avait  forinr  le  dessein  de  la  «sonmettrc  an 
uc  de  Mercœur»  il  était  nécessaire  de  la  faire 
fortifier,  el  anrtont  de  taire  démolir  le  coufent 
fî(  s  nrmes ,  qui,  »e  trouvant  pr«'««  drs  mm-?  et 
hors  de  la  ville,  était  tramai  situé  pour  la  con- 
■ervation  de  la  place.  Les  rellgieiix ,  informés  de 
ce  qui  se  passait,  résolurent  de  prévenir,  s'il 
était  possible,  Torage^iles  menaçait.  Ils  dé- 
potèrent au  prince  lolien  Pléard,  lenr  prieur, 

Juilui  représenta  qu'il  était  faux  que  If  <  oM  vciit, 
ans  la  position  06  il  était,  pût  porter  préjudice 
à  la  ville,  puisque  le  pignon  de  leur  église,  qui 
était  l'endroit  le  plus  élev«'  du  monast^rc,  était 
encore  trop  ba$  pour  nuire  en  aucune  façon  ; 
qu'ildominait  seulement  la  basse-vHle,  qui  avait 
âé  bâtie  depuis  peu,  mais  que  cette  raison  ne 
pouvait  enga-^er  à  le  détruire,  puisque  le  prince 
de  Doinbes  avait  donné  lui-même  des  ordres 
pour  la  démolition  de  cette  nouvelle  ville ,  qtti 
était  située  Kors  des  murs  dn  Ploërmcl,  et  dont 
la  position  était  favorable  aux  ennemis  pours'em- 
parer  de  la  ville  fortifiée.  Comme  les  requêtes  du 
sieur  de  Guemadeuc  et  des  religieux  se  contre- 
disaient ,  le  prince  ordonna  que  les  juge»  de 
Ploërmelet  leurs  ofliciers  aviseraient  avec  les  ca- 
plIaÎDCS  à  ce  qu'il  v  mirait  à  faire  pour  In  fîrfrn«e 
de  la  ville,  et  que,  s'il  était  expédient  de  démolir 
le  eoa^ent,  on  dressât  procès- verbal  de  son  état 
actuel,  pour  que  le  roi  pût  le  fan  i  rr  hAtir  à  ses 
frais  à  la  fin  de  la  guerre,  et  donna  des  ordres 
poarconserveret  mettre  en  lieu  de  sûreté  lesma- 
tériaux  et  mcrraîns  qui  en  sortiraient.  Cette  or- 
donnance fut  rendue  à  Rennes ,  le  2k  janvier , 
signée  Brtustt.  Cette  requête  entérinée  et  Tor- 
donnanoe  du  prince  de  Domhes  étaient  trop  fa- 
vorables aux  desseins  des  capitaines  pour  que 
ks  carmes  passent  espérer  de  oonsenrer  leur 
cominiuiautt-.  En  conséquence,  ilsn'atleiuIirniT 
pas  que  leurs  ennemis  envoyassent  des  ouvriers 
pourtravaitier  ft  la  démolition.  Attusitêt  que  leor 

Srieur  fut  revenu  ilo  I>*Muies,  ils  firent  desccn- 
re  la  grande  vitre  du  grand-autel,  qui  était  si- 
tuée à  rorîent ,  et  firent  mettre  tes  panneaux 
dans  leur  chapitre ,  et  ôter  et  abattre  ce  qui  pa- 
raissait plus  préjudiciable  à  la  ville;  mais  com- 
me les  juges  et  le  procureur  du  roi  de  Ploërmel 
s'étaient  retirés  à  Rennes,  le  procès  -  verbal  ne 
fut  point  dresné  dans  le  temps  ordonné  par  le 
prince  de  Dombes  :  il  fut  fait  à  la  hâte,  au  mois 
dcjiiin  i  r>92,  parceque  les  capitaines  pressaient 
la  démolition  générale  de  l'église  et  du  couvent , 
dans  la  crainte  que  le  duc  de  Merc  œur,  qui  ve- 
nait de  faiie  lever  le  siège  de  Craon  en  Anjou , 
et  de  battre  l'armée  des  prinees  de  Oombes  et  de 
Conti,  au  mots  de  mai  dernier,  vint  attaquer 
Ploêimel.  Kl»  conséquence ,  le  gouverneur  en- 
voya pour  faire  la  démolilîon  de  IVglise  (le  cou- 
vent avait  été  détruit  ci-devant)  trois  cents  Ao- 
glois ,  qui  Otèrent  la  citarpente  de  réf^ise,  et  en 
nbnîtirent  ensuite  le  pignon  rt  ]r-<  autres  murs, 
de  manière  qu'en  peu  de  jours  tout  fut  démoli. 
Les  Bvicis,  qui  éleieni  «u  nombre  de  dix-sept, 


furent  détmîls  et  mis  au  pillage  par  rc:  l'tran- 
gers,  qui,  non  contents  d  avoir  démoli  TégUse, 
eassèrent  et  brisèrent  les  vitrages,  tant  î»  deux 

pî^nnrn  que  des  cliapcllcs  partîrtilit'^^rcs  ,  et  lc« 
tuyaux  de  l'orgue,  pour.en  tirer  le  plomb,  qu'ils 
employèrent  h  faire  des  balles  pour  leurs  mom> 
quels;  ils  entrèrent  même,  pcmla  it  la  nuit, 
dans  l'endroit  où  avait  été  mise  la  charpente, 
tant  de  Téglise  que  du  bâtiment ,  et  y  diuent  le 
fevi ,  lie  ^()r!(  que  tout  fut  réduit  en  cendres.  Heu- 
reusement que  les  images  des  saints  et  les  chai- 
res du  choeur  avaient  été  transportées  à  Saint- 
Armel  ,  avec  les  ornements  et  les  vases  sacrés. 
Le  dommage  le  plus  considérable  fut  la  ruine  de 
deux  riches  tombeaux  en  marbre,  des  ducs 
Jean  II  et  Jean  III  ,  qui  furent  ruinés  par  les 
Anglais ,  qui ,  en  descendant  la  charpente  de  l'é- 
glise ,  prenaient  plaisir  à  jeter  dessus  let»  plus 
grosses  pièces  de  bois  el  les  plus  gtoaiespiemi, 
lor»  de  la  di'molition.  des  murs  :  on  en  trans- 
porta les  morceaux  dans  l'église  du  pricurf'-  de 
Saint-Nicolas,  oidre  de  Saint-Benott,  situé  hors 
de  la  ville  Le  gouverneur  et  les  autres  oflirien 
des  troupes  firent  couper,  par  leurs  soldats,  tous 
les  arbres  iruitien  des  jardins  et  vergers  des  pè- 
res carmes ,  pour  en  faire  du  bols  de  cbanffsgs 
pour  l'hiver. 

I  e  8  février  1 592  (1),  la  garnison  de  Moêrod, 
renforcée  de  plusieurs  habitants,  fît  une  sortie 
et  attauua  un  corps  de  troupes  es^pagoolcs, 
qu'elle  battit ,  el  auquel  elle  enleva  un  grand 
nombre  de  prisonniers  el  lui  butin  considéra- 
ble. Le  duc  de  Alercœur  se  ressentit  beaucoup 
de  cette  perte. 

Sur  la  supplique  des  carmes,  la  commu- 
nauté de  ville  s'assembla  le  dimanche  18  octo- 
bre 4S9S ,  et  résolut  de  présenter  une  requête 
roi,  ])our  le  supplier  d  assigner  un  logement 
commode  à  CCS  religieux.  Sur  cette  réponse,  le 
prieur  se  rendit  à  Rennes ,  et  présenta  une  re- 
cpiéte  au  |)rincc  de  Dombes,  qui  avait  pris  le 
nom  de  duc  de  Montpeusier  depuis  la  mort  de 
son  père.  Ce  prince  expédia  la  requête,  et  or- 
donna aux  habitants  et  capitaines  de  Ploênnel 
de  préparer  un  logement  aux  moines  dans  les 
prieurés  de  Saint-Nicolas  ou  de  Taulpon.  Le 
prieur,  à  son  retour,  signiiic  cette  ordoimaïue 
aux  capitaines  et  à  la  communauté  de  ville.  Il 
fut  décidé  de  leur  donner  celui  de  Saint-Nfeo- 
las ,  parce  qu'il  ne  parut  pas  décent  de  les  en- 
voyer h  celui  de  Taulpon,  qui  était  hors  des 
murs  de  la  ville.  Eu  conséquence,  les  capitaine» 
des  troupes  et  les  habitants  les  conduisirent  et 
les  accompagnèrent  jusqn'nn  prieuré  de  Saint- 
Nicolas,  où  ib  entrèrent  le  22  novembre,  eori- 
ron  cinq  mois  après  la  démolition  de  leur  mo- 
nastère.— Les  corps  des  ducs  Jean  11  et  Jesn  III 


(1)  Uaus  «oo  énonclation  clironologiquc,  Of<*e  a  omU  «le 
meatleiiMr  ou'cn  tSSO  eot  lien ,  «m  la  irsodc  »aiie  àet 
CWBMS  ie  nslnuel ,  l'aMcablée  des  llate-CMiCraui  4e 
nrttû  qui  ftit  appelée  à  ssartiKWr  to  iSfcnnillw 
de  la  Opntâme  de  Bretagne. 
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étaient  restés  dans  leurs  tombeaux  ,  quoiqu'ils 
eussent  été  briaés  et  détruits,  comaie  on  Ta 
n^^rté  d-demn.  Les  carmes,  qui  avaient  en 
«vas  que  quelques  soldats  avaient  commencé  à 
creuser  pour  parvenir  à  ouvrir  leurs  chdsses  , 
dans  lesquelles  ils  s'imaginaient  trouver  quel- 
qttW  joyaux  d'un  grand  prix ,  présentèrent  une 
requête  aux  juges  de  la  ville,  pour  les  supplier 
de  s'oppo««r  à  rinsolencc  des  soldats  ,  et  obte- 
nir la  permission  de  faire  tirer  les  corps  de  ces 
deux  princes  hors  du  lieu  où  ils  reposaient,  et 
de  les  transporter  solennellement  et  procession- 
nellement  au  pricut^;  de  Salnt^NicoIas  :  ce  qui 
leur  fut  accordé.  Te  transport  se  fit  le  21  juin 
1693  f  avec  beaucoup  de  solennité. 

Le  doo  de  Mercaaw,  qni  voulait ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  s'emparer  de  Plotrmrl ,  donna 
ordre  à  quelques-uns  de  ses  capitaines  de  s'y 
rendre  le  jour  du  Tendredi-Salnt,  et  de  tâcher 
de  la  surprrritîre  pcndaut  roflîce.  Il  en  serait 
veou  à  bout,  si  Jean  Perret,  qui  s'était  par  ha- 
sard absenté  do  sermon  pont  des  affaires  parti- 
culières, n'ovît  aperçu  par  sa  fenêlre,  qui  don- 
nait sur  le  jeu  de  paume,  six  bommes  babilles 
en  paysans,  qui  s*avançatoat  sur  le  pont  et  qui 
attaquai.  ii(  b  s  •^old  it^  de  la  {;arde.  Cette  scène 
fixa  hcurcu&emeut  son  attention  :  il  regarda  et 
aperçut  plusteoraaatres  personnes  eaclila  dans 
le  jeu  de  paume  et  sous  le  pont.  Il  cria  aussitôt 
aux  armes,  descendit  promptement  de  sa  cham- 
bre, elsepMtaaaprèsdesa  maison,  qui  joignait 
la  porte  de  ville,  pour  s'opposer  à  l'ennefaii. 
Pierre  d'Esquter  et  Pierre  Perret ,  sieur  des  Cro- 
lais,  sénéchal  de  Ploérmel,  se  mirent  prouiptc- 
ment  à  la  téte  du  peuple ,  et  repoussèrent ,  à 
l'aide  de  la  garnison,  l'ennemi,  qui  perdit  en 
cette  occasion  environdeuxccutcinuuaiileliom- 
mes  tués,  blessés  ou  prison luers.  En  mémoire 
de  celte  victoire,  on  fil  le  jour  une  proces- 
sion, qui  depuis  ce  tenjj>^  a  tui^ours  été  faite. 
Ce  fait  est  prouvé  par  la  Ii;itre  du  capitaine 
\  ille-Caure  au  mar('"<  hal  d'Aumont ,  datée  de 
Floênuel ,  le  21  avril,  jour  du  Ycodredi-Saint 
de  Tau  1394. 

I.e  8  juillet  1600,  le  provincial  des  carmjs  , 
étaut  arrivé  à  Ploëruicl  pour  y  faire  la  visite  du 
couvent  de  son  ordre ,  conféra ,  pendant  ton  sé- 
jour dan'^  rrfic  ville,  avec  les  habitants,  pour 
la  reconstruction  du  monastère.  11  trouva  tout 
le  monde  disposé  à  y  contribaer;  mais  on  était 
en  doute  du  !i(  u  où  on  devait  Ir  hàlîr  A])ri'S 
bien  des  discussions,  il  fut  arrêté  qu'on  le  pla- 
cerait dana  le  même  endroit ,  et  tnr  les  enciens 
fondements  du  premier,  qui  étaient  restés  dans 
leur  entier.  Il  ne  restait  plus  qu'à  chercher  de 
l'argent  pour  une  entrepnae  aossl  eonaidërable. 
La  Providence  y  pourvut.  Les  Etats ,  assemblés 
à  Aeancs  au  mois  de  décembre  1597,  avaient 
tméleseoeléRiastiques,  les  gentUihommes,  offi- 
ciers de  justice,  bourgeois  et  habitants  de  Ploér- 
mel, à  la  soouae  de  à,000  écus,  pour  leur  part 
de  oeile  de  SM,OOO^us,  qui  devait  être  levée 


m 

dans  la  proviuce  pour  fournir  aux  dépenses  que 
le  roi  ferait  avec  son  armée  en  Bretagne.  Com- 
me le  roi  ne  fit  pas  un  long  séjour  dans  cette 
province ,  cette  somme  de  &,000  écus  ne  fut  pas 
employée;  de  sorte  que  les  habitants  de  Ploér- 
mel prirent  la  résolution  de  ne  point  la  rendre 
aux  particuliers,  et  de  la  faire  servir  à  la  con- 
struction du  couvent  Le  15  janvier  1601,  le  pro- 
vincial  de  l'ordre  des  cannes  passa  l'acte  de  ce 
consentement  avec  les  habitants  de  Ploérmel; 
mais  comme  h  plupart  des  gentilshommes  qui 
avaient  conir ihuc  à  cette  répartitiau  ne  se  trou- 
vèrent point  puur  lors  à  la  vUle,  le  corps  de  ville 
fut  chargé  de  leur  faire  agréer  la  destination  de 
cette  somme  ;  ce  qu'ils  firent  ^nércusemeut.  U 
fut  encore  décidé  qne  les  personnes  qui  avaient 
droit  d'eîifV'M  et  de  chnprlîr  dans  IVpIise  de  ce 
couvent  seraient  appelées  pour  se  voir  con- 
damner 4  1m  faire  rebâtir,  A  leurs  frais,  comme 
ellesétaient  auparavant,  faute  de  quoi  elLs  per- 
draient leurs  droits  et  privilèges,  et  qu'il  serait 
permit  aux  earmea  dedes  donner  et  transporter 
à  d'autres  (|ui  voudraient  les  fntre  rebâtir.  Les 
Etats  de  la  proviuce  avaient  accordé  200  écus 
pour  contribuer  aux  frais  de  cet  édifiée  no- 
hlr<sr  fhi  pays  et  les  liabilants  de  la  ville  ne 
donnèrent  la  soflome  ci -dessus  aux  carmes 
qu'à  condition  qu^fls  diraient  tous  les  ans,  au 
21  avril ,  une  messe  pour  la  prospérité  des  bien- 
faiteurs et  la  conservation  de  la  ville  :  ce  qui 
s*exéeate  fidèlement.  Lorsque  ce  nouveau  mo- 
nastère fut  achevé,  les  religieux  quittèrent,  en 
1620,  le  prieuré  d«  Saint- Nicolas,  et  allèrent 
prendre  possession  de  leur  maison,  où  ils  fi- 
rent transporter  leurs  meubles.  Ils  exhumèrent, 
pour  la  seconde  fois,  les  corps  et  ossements  des 
ducs  Jean  II,  lean  III  et  autres,  et  les  placè- 
rent dans  le  chœur  de  leur  église,  dont  la  dé- 
dicace se  fil,  le  2'j  avril  1622,  par  l'évèque  de 
Suiul-Sialo.  —  £u  16'i0 ,  les  tombeaux  des  ducs 
Jean  II  et  Jean  Kl  furent  transportés  au  liant 
du  grand  autel,  du  côl«  de  l'Fvangîle,  où  ou 
voit  un  écusson  aux  armes  de  Bretagne.  —  Ma- 
thurineBerthclut.  religieuse  du  tiers-ordre  des 
carmes,  née  à  IMuërracl  d'une  honnête  famille, 
mourut,  en  odeur  de  sainteté,  le  6  décembre 
1669,  âgée  de  trente-trois  ans,  et  fut  inhumée 
devant  l'autel  de  Notre-Damr  .  dans  IVglise  des 
carmes  du  Bon-Don ,  près  V  aunes.  1676.  Les 
UrsuUnea  de  Ploérmel  font  enfermer  leur  en<- 
ctos  de  murs.  Dans  cet  enclos  se  trouvait  uue 
maison  qui  appartenait  à  Jean  le  Petit,  qui  l'a- 
Tttlt  donnée  à  cm  rdigfeusea,  à  leur  errlrée  à 
Ploérmel.  Au  commencement  du  mois  de 
décembre  1690,  le  roi  d'Angleterre,  Jacques  II, 
partit  de  SaJnt^ermain ,  pour  venir  en  Breta- 
gne faire  la  revue  de  ses  troupes,  nouvellement 
venues  d'Irlande,  te  priuce  arriva  à  Ploérmel 
le  veille  de  NoCl,  vers  lea  six  heures  et  demie 

du  soir.  N        du  Chénevf  rl ,  maire  de  Ploi^r- 

mel ,  pria  les  camtea  de  le  loger  ;  mais  ces  reli- 
gieux, craignant  r«iiibeiiaf«  nfnaèiwt  de 
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vovriAV  BicnoiniÀiM 
cevoir  ce  monarque  chez  eux;  de  sotte  qne 
François  Perret,  tieur  de  Lezonnet,  sénéchal 
de  la  ville,  fut  obligé  de  le  loger  ver»  le  minuit. 
Il  était  accompagné  du  duc  de  Bcrwick,  son  fils 
naturel  ;  du  seigneur  de  Molac ,  gouverneur  de 
Nantes;  du  capitaine  de  ses  gardes,  et  d'un  jé- 
suite, son  confesseur,  qui  allèrent  entendre  la 
messe  de  minuit  chez  les  pères  carmes.  Le  len- 
demain de  Noël,  Jacques  partit  pour  Saînt- 
Brieuc,  Saint-.Malo  el  Dinan  ,  où  le  reste  de  ses 
troupes  avait  pri»  des  quartiers  d'hiver.  —  Le 
3S  mai  1695,  la  noUeMo  du  Perche  arriva  à 
Ploërmel  pour  y  st-journer.  Colle  d'Anjou,  de 
la  Touraine  et  du  Maine ,  fut  envoyée  à  Vannes, 
Saint-Brieuc  et  autres  villes ,  pour  la  garde  des 
côtes  de  lîrctapnc,!  où  IVnncml  mcnarait  de 
faire  une  Ue»cente.  —  Le  siège  royal  de  Ploër- 
mel ,  haute-juatice,  à  H.  le  <hio  de  Penthièvre; 
Bois-Helio,  haute-justice,  aux  carmes  de  Jos- 
selin;  la  Gaudinaye,  haute-justice,  à  III.  de 
CoSllogon  ;  Gourher  et  annexes,  haute-justice, 
à  M.  de  Bavalan;  le  Cr^vi,  hautc-juslice,  à 
Al.  de  Brilhac;  Lezonuet,  jurisdiclion  qui  appar- 
tient &  M.  le  préaident  de  Comnllier,  et  s'exerce 
dans  la  'sallc  du  Palais,  à  Ploïrmcl  ;  la  jurisdic- 
tiuu  de  iUalieville ,  à  M.  de  Carrado  ;  Morgand, 
à  M.  de  Lambily;  Quehéou,  à  M.  Picaud  de 
Quebéon.  Saint-Jcan-de-Villenart  est  une  com- 
manderie  de  l'ordre  de  Malte. 

PLOERMEr,  (sous  rinvocallon  «k>  «.iliil  Armel ):  Tille'; 
commune  foimir  c  do  l'atic.  par.  clp  ce  nom;  en  17t>0clicf-Ileti 
dcdistrict  ;  .uijimnl  hul  so^l^-pn'•f(•^|^lrp  ;  cun-dc  l"clns^c; 
cheflieti  (l'une  rcccllr  |);u  tirulii  i  c  .  (  ouirrticdca  conlri- 
bntions  Jirccti  s;  l>urc,ui  (rtnnv'^'ronieat;  direction  d'.n  - 
roodUsenirnldtji  i  oulrilnitions  indln-rtcs;  Iribun.il  dcpre- 
tnltTC  InKlaïu-r;  lit utcnancc-  dt-gi-ndarmerie;  colli-Ro  coin- 
munal:  principal  t-labll»M>mcnt  des  frcrc»  I.amunnal»,  dits 
de  l'iMlruction  chrétienne,  etc.— Limit.  :  IS.  Lo>at;  li.  Cam- 

BSnéac,  Gourhel,  Atig-m:  S.  llontcriclot ,  La  Cliapello, 
ooterrein*.  O.  Taupout,  Gulllac,  Roc-8altit-Andri<.  — 
Frioctob  vUl.  :  U  Vifle-fimerot,  Rocbefort  le  Hino,  Han- 
bort,  Boyae,  Rrango-Crmcatei,  la  Toiiclw-d'Ënbas,  Oué- 
taeon.  Saint  Jean,  la  TUIe-Man, la  Qiaanllèra, MdvHIe, 
te  Bois  licliio.  la  v  iii«^eiivrlo,  la  Ylilfr-l€Qtali,Ia  ytOe- 
■u-Vy.  la  Ville  <;,uiiier,  la  Vllle-Tietlle,  la  Gandinal*,  le 
ivlIt-TraToli  011,  le  Roc-llricn,  liczon,  Bourgncuf.  —  Su- 
pcrf.  lot.  :,tm  iiect.  58  a„  dont  les  princip.  dtri».  sont  : 
ter.  lab.  24"^;  pn-n  et  pAl.  AS3  ;  bois  174:  Terg.  et  jard.  2M; 
landes  et  ineulles  11H4;  rt:iii(f-  77  :  snp.  des  prop.  bàU  SA  : 
cont.  non  imp  2ii3.  —Moulins  :>  i  Millet.  ?i  eau;  de  Gotir- 
bet,  (le  I.a  Cliapt-lle,  de  Malville,  du  lîoU  Hclllo,  à  vent). 

^oLlo  auteur  se  lait  Mir  les  premiers  lenips  de  l'Ioermrl, 
cl  ce  «.ileiH  e  est  prudent  :  car  on  ne  Mit  rien  de  précis  sur 
le»  origines  de  i  cl  te  \  illc.  TonI  ce  qu'on  peu!  pi  i  suini  r,  (  >st 
que  bien  avant  le  temp«  oii  saint  Armel  \i\tt  s'établir  en 
ce  lieu,  li  s'y  ('•taitdéj.'i  forini'  une  certaine  af;(;Ioni(^ration 
«rbibllants.  La  partie  de  i*loermel  qui  pnrle  encore  le  nom 
d«  Gëièomr^  dcTail  être  le  centre  de  celte  population.  Un 
a  dit  que  UbibourK  était  au  cenlie  de  la  foret  de  liroec- 
llanda,  «t  qnc  »on  nom  lui  venait  des  mot»  Bourg  du 
Cai.  OMte  (H)-niologie  nou»  ccmble  Ctre  une  de  ces  mille 
crrenra  qui  m  rdpèmt  de  livre  eu  livra,  et  qui  aont  plu» 
dilllclles  à  déraciner  que  ne  sont  ftcUes  à  implanter  les 
idée»  rrates. 

Jamais  on  ctfct  le  n«m  de  gui  n'a  MedlBan  amori» 

cain.  C'est  par  nne  p45riphrase  que  nos  anoétres  avaient 
dc'notnmé  cette  plante  :  uc'hel-var.  selon  quelques  uns,  et 
rse<-rar,  !.elon  «Tuelques  autres,  c'est-ft-dlrp*Hr-to«a<A»et 
tous-branche ,  tri  -  sont  les  seuls  ndms  du  gui.  Ce  n*estqiie 
long-temps  apr<  s  l'époqne  romaine  qu'apparaît  le  nom  ac- 
tuel. Ainsi  tonilienl  les  élymologles  aonnc<es dcS'pbrases po- 
pulaires» au /^ui  /'fin  neuf  cl  au  pui  pouroux.»  Si  cette  der- 
nière, spéciale  la  ville  de  Plm nnel.  et  qui  y  sert  de  cla- 
meor  ans  enfanta  courant  aprvs  les  auMoe»,  veut  dire 
 *fai,*cknvi«l]enaefa4aiaowikalMaBela» 
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ac  son  seigneur  Auues  11,  Dioyenna 
qu'elle  lui  proinit  de  payer,  le  droit  de  • 
m  une.  avdt  dtakUlamiinJciptliU'  de 
le  oiaire  et  les  éelwvins  des  insUluti 


partisans  de  la  religion  druidique,  elle  est 
coup  plus  moderne  qu'on  ne  le  dit.  — Gnlbotll^ 
tr^'probablcmcul  son  origine  à  quelque  seigneur 
Guy,  nom  «.i  fréquent  dans  les  premiers  «iéclcs  de  notre 
ère  ;ct  Guibourp  ne  signifie  que  le  bourp  Guy.  —  On  fait 
remonter  &  4(30,  nous  ne  savon»  trop  pourquoi ,  l'introduc- 
tion du  clirislianlsme  m  ce  lieu  ,  cl  I  on  suppose  oue  la 
première  église  dut  être  dédiée  à  Noire  Dame  -  Ce  ne 
fut  qu'après  la  mort  de  saint  Armel  que  l'église  prit  le  nom 
de  caadotet  que  la  localité  qui  l'environnait  m-  nomœ» 
Flomi-Ârm$l,  ou  paroiue  de  Saint -Armel.  La  vie  de 
aalal,  jMnt  ilbert-le-Crand  parle  très-bri**  ement 
seun  les  wellandlitas,  vdeut  de  M3  à  &53.  avait  < 
en  vers,  au  eemnçneemwt  4m  X\U  siècle,  par  un  p,c. 
trc  nommé  Baadeville.  Cdialt  imecapèce  de  mysUre.  (iu'ob 
jouait  chaque  année  la  veille  de  la  Rte  daMlntGiîaiMt 
a  disparu  à  l'époqtie  de  la  nivolutloa. 

Depuis  saint  Armel  jusqu'au  X'  siècle,  noérmel  dut  %'ic- 
croître  considérablement,  si  l'on  en  croltla  Inditionqui  (Ut 
que  le  nombre  de  se»  habitants  s'était  élevé  jusqu'à  UJMlî 
s^  rait  poMible  que  la  ni'eessilé  où  l'on  était  alors  de  folrlti 
déprédations  auxquelles  les  habitations  isolées  étalent  in- 
cessammenl  exposées  eù(  aggloméré  ce  grand  nombrcd'in* 
dnidu».  t<-pendanlce  n  esi  que  dans  lestf-cle  suivant  (lOMl 
qu  Eudes  I-,  comte  dcPorl.oét,  lit,  dit-on,  enccindrecflte 
ville  de  forliflcaUotLi.  —  M.  du  Gravier,  imprimeur  à  Ploër- 
mel, a  bien  voulu  nous  transmettre  quelques  iiole.s,  parmi 
lesquelles  nous  trouvons  le  fait  suivant,  qui  nu  rilc  dftr« 
éciaircl.el  que  nous  Mnus  bornons  ?!  donner  ici  comme  ua 
renseignement  curieux,  DèsllM,  l'ioérmcl ,  ayant  obirna 
de  son  seigneur  Eudes  II,  moyennant  un  tribut  auinM.] 

se  constituer  eu  com- 
forme  romaine,  at«î 

,.       ,„  —  Institutions  carolingiennét. 

I  ne  milice  atait  même  éld  orgaaisée  pour  le  serv  ice  rtla 
défense  de  la  plac&  le  comte  del^rbo«t  s'éuit  iwervé. 
outre  le  tribut  annoel ,  le  droit  ée  réclamer,  en  temps dt 
tuerre,  une  certaine  quantité  d'Iieaimmafeeannes  eibs- 
gages.  — Cette  institution  de  commune  libre,  dètlUI,  aé- 
rait probablement  la  première  que  ronpoarraitcHvrm 
Bretagne.  -  Quoi  qu'il  en  soit,  en  IIM,  Eudea.mariéà 
llerlhe,  fille  de  Conan  lil.njanl  succédé  à  cclul-ciaotrtM 
ducal ,  Plocnnel  et  le  comté  de  l'orhoét  pasaèreat  dam  lo 
domaine  du  duc  ,  <A  elle  devint  ville  ducale. 

Notre  auteur  h-  trompe  quand  il  dit  que  ce  qu'on  con- 
naît de  plus  ancien  sur  l'Ioermel  cist  la  cc>-8ion  qu'en  Ot 
Amaury  de  Craon  à  Pierre  de  Dmu,  en  \  TI2.0a  trouve aul 
I'r(ij\es  de  dom&Ioriee,  t.  l,(ol.  1.33  et  lU,de»  toxie» 
plu»  anciens  :  tous  deii.\  .se  nipporleiil  à  Eudes.  Le  premier 
porte,  .'i  la  date  de  117î  :  C^nu*  vtio  Eudo,  cùm  v^nitut  <U 
h'ranciA,  notait  morari  cum  ntuleno  de  Fatgerut,  tei  abut 
in  Portwet  it  firmaeil  catlrum  <:L  <,<-ii,ii  et  eepit  i.iifci  un» 
/'(OMarsmri. ~Lc  second  est  à  lu  date  de  1175;  il  s'expriuie 
ainsi  :  GimfrUm  4êêx  ta  qua  comts  F.udo  habebat  de  dumi- 
nio,  teitUwl  FtMtim,  Plouartmet,  Aurai,  tnedtelalan  Cor- 
naiim,  rmtoemU  /«  ÉUiomem  «Mom.-Dés  le  Xll*  siècle,  oB 
Toll  donc  noéniid  Jooer,  coaime  place  forte ,  un  roleim- 
porlant  11  est  probable  tonlcfols  que,  dans  cette  ganm 
civile ,  la  Tllle,  priae  et  reprise,  perdit  ses  forUOcatlmit 
car  lorsque  le  r^gne  paisible  de  GeoffrofeotnadaooilaM 
sécurité  aux  habiUnU,  ils  rclcTèrent  levn  raBpBrtt,<l 
c'est  de  celte  dcniKTe  reconstruction  que  daleatld  ta- 
nvs  débris  qu'on  voit  encore  de  ces  forlIflcatloniL  Lesmiift 
d'eucei  >le  avalent  div  .'i  douze  pieds  d'épaisscnn  ils  étaient 
llanqui's  de  doii/r  lo n  s  :  six  grosses  garnissaient  les  an- 
gles:  six  autres,  accoupli'es  deux  à  deux,  défendaient  le» 
ti  oLs  portes  d'entrée.  iH-s  fossés  profonds  et  quelques  tra- 
vaux avancés  protég.iient  cet  ensemble  de  fortificalloDi, 
enveloppant  qiielqu.  s  rues  étroites,  tortueuses,  et  la 
place  triangulaire  qui  sert  aujourd'hui  de  marché  »ut 
grains.  Au  fond  de  celle  place,  el  dans  l'endroit  où  f*t 
maintenant  la  balle  actuelle,  se  trouvait  alors  rt-RlLse  pa- 
roissiale. Près  de  celle-ci,  et  adosse  aux  murs  de  la  ville, 
etall  le  palais  ducal.  Cette  enceinte ,  telle  qu'elle  «4  «m- 
core  indiquée aidoordliui  |>ar  les  ruines  des  fortiflcatioat 
■  aaletaar 


qui  ae  votent  anletaat,  au  nord  et  au  couchant,  et  qui, 
au  midi,  detateal  aeenor  rcmplacemeal  de  U  «nadt 
route  de  Vannea,  B*«laft  dridemmcnt  qu'on  craad  M 
dans  lequel  se  réfugia  lent,  en  cm  dTafroMloo,  leabaMaali 
des  faubourgs  qui  constituaient  la  cm  tfoffMnnd. 

Ogée  dit  qu'en  ISM ,  on  donna  k  Boabia  là  eomnande* 
ment  de  Hiocrmel.  Ceci  demande  qodqnca  expllcatiou  < 
Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  étani  venu  en  Bretagne  dé- 
fendre les-droits  du  comte  de  Montfort  contre  Charies-de- 
niols ,  mit  le  sié^e  devant  celte  vrille ,  à  la  téle  d'une  année 
nombreuse.  Les  habitants,  habilement  dirigé»  par  leur 
maire  (U  se  nommait  Perret),  tinrent  lea«Hl«mp«i  et  o| 
•teeat  nne  rdriilaaee  hdirail|aCk.Bnlln^^ 
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lit 


•yèiit,  pendant  ane  attaque,  remannié 

S^ana  partie  de*  muraille»  était  cofliplèteiiMat  di^arnie, 
jeta  avec  ta  conipagoie ,  l'escalada  et  prit  les  utléféa 
■iwerii  Geax-cl  furent  taillés  en  plèoet;  an  petit  nombre 
tTntn  eax,  tuldés  par  le  brave  i^e^•t,  parrinreot,  après 
des  prtxitfces  de  >alcur,  h  m>  frayer  un  païaMn  et  k  faner 
la  car.']/ngiu'.  Kriobro ,  en  nVOMipM'iiM*  decettaactfMMr- 
dte,  fut  iiOiiiin'' rapilalur  de  l'Ior-rmel. 

Le  siège  de  iMl  fui  sigiiali-  p:ir  l'admirable  défenso  d'Ar- 
thur (iriirl.  qui,  bleu,  que  le  duc  François  II  fût  daii-i 
l*lmpo&!:ibllit)'  de  le  tK!COurir,  n-nista  long  temps,  nuli^ré 
le»  priTatioii»  d««  toutes  sortes  et  les  combaU  inci>ti4>;iutt 
qu'il  eut  à  subir.  Knfin  la  place,  .1  (Icmi  d<  iiiaulelee,  fut 
enlev*^  d'a»saut  ,  pillik'  et  brûlée  ;  loulr-*  w^  aiu-ieiinei 
construction»  disparurent.  Aunai ,  n'exi«(e-t  il  ,1  l'iornuel 
aocim  monument  antérieur  il  cette  époaue.  Deuiinalsious 
remarquables  par  leurs  sculpturr»,  «t  dont  les  unes,  qui 
aaaU  eu  boi»,  présentent  des  sujets  peu  bouuétrs,  »ont  .t 
pM  prti  iMiteaiMcatt»  vUtealtade  curieux  aux  an- 
aqoaim.  •  Noin  ratear  dit  qoe  Ftrançois  ll,  ne  tou- 
tot  im  aOMMir  mi  troupes  par  ta  moiUpItellé  éet  nnil- 
aona .  it  dénoltr,  l'année  •niTanle  (lAW),  les  IbitMcatlaïka 
êm  cette  Tille.  CVUit,  dant  les  idées  d'alors,  mal  neon- 
nattrc  la  bell<>  défense  que  cette  Tille  aTalt  faite;  mainte- 
Mut  an  Jugera  pc-vit  éirtr  que  c'était  lui  rendre  serrice ,  en 
provenant  le  retour  de»  nit»ére<t  d'un  siège.  Quoi  qu'il  en 
iOll«  on  Ignore  si  cet  ordre  fut  ei<  cuté;  car,  en  1591,  I.1 
vUia  al  le  château  op|)ostTeiit  uu<' \  ivc  rt^sislancc  aux  trou- 
pes de  Henri  I  V,  i  l  le  21  nvril  1 5vl  .*Mfîrcaîur  (It  contre  eux 
Une  tenliti  ■  1  -iilili-,  (  'i  l. lit  m  ^innenlr de  cette  dernière 
defi*ii>cq  1'  h  I  ]  I  iiit  ■  (  ■  ut  à  Ploêrmel.le Jl  avril, 
la  procesMon  dont  p.inc  iinire  auleur,  et  qui  n'a  été  »up- 

Srimt^  qu'i  l'i'poque  de  la  Résolution.  II  est  donc  à  croire 
ue.si  les  fortification',  de  celte  ville  n'existent  plu»,  c'est 
parce  qu'elles  sont ,  connue  tant  d'autres,  pou  .'1  peu  tom- 
bées <>n  ruines.  euTahic»  peu  h  ni  ti  p.it  le»  constructions 
particulière*.,  i  l  i)i'K!iK'''e>  par  suite  île  1,1  paix  conliniiequi 
a  rcgnéen  i;i  <  1  ùh.  .«près  la  réunion  ii la  France.— L'église 
paroissiale  .K-tuelU  est  eu  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  à 
PIoérmel.  On  l'a  fait  remonter  au  Xli*  siftclc  ;  mai»  c'est 
Sm  grave  ermir.  Les  premiers  fondements  n'en  fkirent 
IBtra  JeMa  ^Ib'MI  19M,  et  elle  m  fM  terminée  que  Tcrs 
ilM.  Le  cAlé  aard  é»  cet  «Alice  mt  remarquable  par  ses 
acadpturea,  qui  ramllent  le  totkigne  fleuri.  Le  portail  cat 
eaovert  ie  snjeta  aiMgarIqaos  et  dTnacrlptlena  en  galfel- 
ooealleagée,  dont  nous  nous  sonTenons  d'avoir  facilement 
aécbifliré quelques  unes  la  dernK-re  fois  que  nous  le  vislia- 
mea.  L'on  Toit  aussi  sur  les  vitraux  de  la  fenêtre  qui  sor- 
■ente  la  porte  d'entrée  saint  Armel  étouffant  la  gmhre.  Eu 
eOb^t,  dans  la  chronique  de  saint  Armel,  il  est  mention  d'un 
serpi*nt  qui  désolait  le  pays,  et  que  le  saint  déiniisil.  Cotte 
chronique  est  fréquent*'  en  Bret.igne,  et  ne  pi-és«-ule  rien 
<lejp,-4rtlcu!ier.  —  Ou  a  dit  que  le  lien  où  la  guibn-sf  re  I- 
ralt  e.>il  celui  où,  plu«;  l;ird  ,  fut  ccuslriiit  Ir  qii.irlii  i  dit 
Gmibomrg.  C'est  encore  I.<  unedi'  ces  etviuolopie»  (|u'il  faut 
reléguer  avec  celle  du  gui.  —  (Quoiqu'il  eu  M>it,r(  Klis<-  de 
Plocrmcl  estd'un  ensemble  lourde!  IrréKiillt  i .  I  aili  rn'tir 
est  formé  par  trois  nefs  que  séparent  de  beam  piliers  de 
(raiiitc  api'  !'  *  .<  ^iipporti  i  ,  non  une  puissaute  voûte  de 
la  lU ^mc  es|i«  (  <■ ,  ui.nv  uii>-  l'  gèrevoùlc  ogivale  et  en  bois. 
—I>e  beaux  vitraux  p(  iuls,;id<'mi  délrnits, attestent  encore 
randenne  splendeur  de  ce  vaisseau.  Celui  qui  repr<°«ente 
la  PenteeOte  eit  nrtMnntwit  mm  OMm  daa  plot  ■«»■> 
qoabica. 

Oamiw  «MMtd»  JeM  U  et  de  Jean  III  qui  ont  étd 
Mtovdee  dans  l'dgMae  de  Mot-Armel,  on  volt  encore  a 
Ploérmel ,  dana  la  conr  de  la  malMB  de  M.  Robert,  pro- 
prlétatrc  actuel  de  l'ancien  eooveiitdea  earmea,  plmleurs 
MMn  Ikafments  de  sculpture,  du  ni  tfi  pliii  lUfiirâmliUi 
«ntleasiataesde  lliilippe  de  .Moutaubanetdeaaaeceode 

femme,  Anne  du  l.hastelier.  Notre  auteur  en  a  parlt? 'k 
r.irti(  le  Mant.  (Voy.  ce  mot)  Ce»  statues  aiu'aient  mérité 
d'être  relev  éea  en  même  temps  que  le  furcn l  celles  des  ducs 
Jean  11  et  Jean  IIL 

Outre  l'égliM>  dédiée  à  Saint-Armel,  Ploérmel  possède 
réalise  qui  autrefois  serrait  an  couvent  de»  soîurs  ursuli- 
nes.  C'est  un  monument  du  commencement  du  X  M  II-  siè- 
cle, mai*  dont  la  f,iç-ade  est  déjà  fort  allen-e  par  l'injure 
do  temps.  1,'intt-rietir,  emb«'11l  par  un  autel  somptueux,  est 
simple,  et  ne  iiiaiique  pa»  d'une  eciiainc  majesté.  Cette 
église  s<Tt  à  la  communauté  des  ursulinc»,  qui  tiennent 
nn  pensionnat  renommé. 

A  environ  1  kilomètre  de  la  ville  est  la  belle  pièce  d'eau 
dite  à  no^rrael  l'étang  des'Grands-Houlius,  et  dans  la 


tBlIrfeare,  Isot  omnelr.pluaieuraBaa'' 
formen  t  une  cascade  qui  n'a  pas  meina  de?  mèlrei 


pantfela 

lins  et  formen  t  une  cascade  ooi  n'a  pas 

de  chute.  Au-Ucahus  des  moulins  est  un  tertre  surmonté 


Bfvtagne  l'tf^ni 


au  l)uc.  C'est  un  petit  lac  oui  n'a  pas  chasse.  La  baroiiDie  il'Avaugour  lut  cotiiisqu^e 
î"vlS"^w^J&'^  2  Cl  »«  château  démoU  en  1m8,      ordi«  du  due 


de  grands  arbres  et  couvert  de  ruines  qui  passent  pour  être 
cellca  d'en  vrieoz  ehâteau  préposé  jadis  4  la  garde  de  cette 
chaussée.  —  L'étang  menace  en  elTet,  en  cas  d'une  rupture 
du  barrage,  tout  le  pays  qu'il  domine,  et  la  tradition  porte 
qu'autrefois  il  y  avait  toujours  dans  les  moulins  un  cneval 
bridé  l't  sellé ,  prêt  ."1  servir  au  ims.iIIci- ipii  devait,  eu  caa 
d'accident,  en  porter  la  nouvelle  .1  l.i  >  ille  de  M.ilestrolt. 

M.  li'geni-i  al  de  la  Hoissière,  Tié  .1  l'loi  nnel,  et  {(iii  main- 
tenant  habite,  en  (clir  commune,  le  ch.Meau  de  Malville, 
est  propriétaire  ilr  .  .  1h  I  c  lanp.  Son  exemple  a  imprimé 
un  grand  essor  ."i  l'agnt  ullure  de  ce» contrées.  Par  se>  nom- 
breuses plantations  d'arbrin  verts  et  par  ses  défri<'tiemenls. 
11.  de  la  Bolssièrc  a  révélé  au  pays  de  Ploérmel  les  rlehe*- 
ses  q  l'il  renferme  pour  les  agriculteurs  que  le  travail  u'cf 
fraie  pa4.  —  Du  meatlenle  qui  domine  l'étang  au  L>uc, 
ou  jouit  d'une  vot  dMIdeiNe.  et  dent  le  cMioea  de  ~ 
bill V  ne  fait  par  le  iBObidie  dtame, 

Pioënuci  est  la  patrie  de  Hayart,  pMtre ,  traduclem' 
fl-agmenU  d'AriaMe  \  —  da  nalire  a'éeole  et  prêtre  il 
de«ille*d<ttàcill!  par  BOUS  comme  auteur  de  la  trapédle- 
m^attreaiirlavledeaalnt  Armel;  —  d'Ange  de  la  Peaahm, 
came,  mort  k  Rennes  en  1734,  aut  ur  de  plusieurs  ouvrages 
religieux,  entre  autres  du  *Di*cipU  pacifiguede  taint  Au- 
eutlin,  •  en  2  vol.  In  V.  —  C'est  aussi  à  Ploérmel  qu'est  le 
bel  élabli»s«Mnent  dont  M.  de  l.amennais  a  fait  comme  l'é- 
cole normale  de»  instituteurs  qu'il  destine  ,'1  l'enstrignc- 
nienl  primaire.  Ce  vaste  étaMi>-ciii(  iil ,  <inr  le  Kmiverne- 
ment  a  favoris»' par  plusieurs  privilèges,  jouit  entre  autrfs 
du  l'avantage  de  voir  exempter  de  la  conscription  les  jeu- 
nes gens  qui  y  font  leurs  études,  h  condition  toutefois  dk> 
persévi'-rer  dans  leur  dessein  de  se  li\rci  ."i  ri''due.-ilioci. 

Plocrmcl  s'enorçueillil  enlin  de  compter  parmi  ses  en- 
fants U.  le  lieutenant-général  Jean-Louis  du  Uretnn,  au- 
jourd'hui pair  de  France,  célèbre  dans  uos  fastes  mili- 
Uires  par  U  déflme  de  Bnrgos  et  par  la  retraite  da  Ha* 
nôvre,  oR  11  ie  cevvrrlt  de  gloire. 

La  roala  da  Rennes  h  Yannea  InmnaVloermel  ;  ceUèda 
Ploftmel  i  HennidKin  y  prend  aabaaoce,  — 11  y  a  foire  le 
troisième  londlde  aha<aa  iaele,etaMrBhécliaqaelwidl. 
-  Gt'oiogie  I  idilale  arptlevit  ardolilèrea.  —  On  parte  1« 

français. 

PlMSldl  [PUsid)]  )  à  8 1.  au  S.-S.-E.  de  Trc- 
guier,  son  év^hé  [utjeiaiPkm  SMnt'Britue]  ;  à 

25  1.  de  Rennes,  et  à  2  1.  '/t  de  Giiin^amp,  sa 
subdélégation.  Celte  paroiaae  ressortit  à  Lan- 
nion,  et  compte  SSOO  commonianta,  j  compris 
ceux  de  Saint-Fiacre*,  Saiiit;Pov(T*  cf  Scnvcn- 
lehart*,  ses  trêves.  Ai.  lu  duc  de  Loi^e  est  sei- 
gneur du  lieu ,  ofa  il  possède  les  trois  haates- 
jusliccs  de  Sullé,  de  IÇumen  cl  de  IÇUvioii,  qui 
ressortissent  à  Guingamp.  I«a  cim:  est  à  i'alter> 
native.  Ce  temloira»  arrosé  des  eaux  de  la  ri- 
vière de  Tricuk  et  de  plusieurs  petits  ruisseaux, 
renferme  des  pâliurages  aboatlauts»  des  terres 
en  labour  et  beaucoup  de  landes.  Il  se  tient  deux 
foires  par  an  daus  l*endroit.  Le  cliàteuu  d'Avau- 
gour,  une  des  premières  baronuies  de  lirctagne, 
situé  dans  celte  paroisse,  dépendait,  en  du 
comté  de  Guingamp.  U  fut  porté  dans  la  mat- 
son  de  Pcnthièvre  par  le  mariage  de  Uavoi.4e, 
fdle  et  luTÏtière  du  cumte  de  Guingamp,  avec 
Etienne  de  Bretagne,  second  fils  du  comte  Eu- 
don,  fr^^c  du  duc  Abin  Fergenl.  Etienne,  après 
la  mort  de  GcoiFruy,  son  frère  ainé,  s'intitula 
comte  de  Ptnthihart.  Comme  la  paroisse  de  Ploe- 
sidi  était  environnée  de  forêts,  ses  descendants 
billireut,  à  l'extrémité  de  ce  territoire,  le  châ- 
teau d*Avatigour,  pour  leurservir  de  retraite  lors* 
qu'ils  iraient  prendre  le  divertissement  de  la 
chasse.  La  baronnie^'Avaugour  fut  confisquée 


lui  n'a  pas 
I  If  " 

par  une  petite  rivière  qui  le  i        '*'*~"~— —  --»— -  »  i —     —  —  — — 
> et  «alcstridwan  traUss.. Gai  sans,  «nS'dcRap-1  Jean  Y.  Le  24  tepleiilliro  U80,  le  duo  Fna- 
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^nh  Tî  fît  revivre  les  titres  de  cette  brminnie,  la 
rétablit  (iaus  tous  ses  droits,  et  la  doiuia,  avec 
toutes  ses  dépesdances,  pour  apanage  à  Fran- 
çois de  BretnfTiie ,  son  fils  naturel  ;  mais  le  châ- 
teau ne  fut  pas  reconstruit  :  on  n'en  voit  pl»is 
que  Im  vestige*. 

PLÉSIDT  :  commune  foinK-e  de  l'anc.  par.  de  ce  nom, 
molo»  8C»  trêve»  S*in\cn-L»;hart ,  îsalnt-révcrt  et  Salnt- 
Flacrc  (voy.  ccit  noma) ,  dcTenues  communes  ;  aujourd'hui 
succuntalc  ;  bureau  de  poste.  (V.  le  Suppl<<ment  pour  tous 
les  documente  cateatraus.)  or  81  dum  MiiiinM  btenran- 
wignég ,  on  volt  encore  ea  eotto 
l'anc 
la»  Bcu 

!c  3  lio%«'inhrf. 


é8 ,  on  volt  encore  ea  eotto  commune  la  cbapene  de 

ien  château  d'Avaugour,  remarquable  par  de  fort  bel- 
culplures.  —  Il  y  a  foire  en  cette  locaiilc  le  2SJuin  et 

iioM'inhrf.  -  fîcfilofrif  •  (.'rriTiite.  —  On  parle  le  breton 

Plocucià  51.  i/s  au  sud  dcSaint-Brieuc,soD 
évéclié;  &  19 1.  de  Reoiies,  ma  maori,  età  S  1. 

de  Moncontour,  «a  subd^légation.  f  >n  y  rnmpte 
6000  commumaats, y  compris  ceux  deGaus»ou*, 
m  bfève.  La  ome  ert  à  rallemative.  Il  y  a  dam  le 

bourg  une  chapelle  dédiée  à  haînlr  Mnrç;ncrite, 
laquelle  a  été  bâtie  des  ruines  de  la  maison  du 
Pont-à-l'Ane.  —  Ploeue  est  une  ancienne  ban- 
nière qui  appartient  aux  seigneurs  de  la  Rivière. 
La  famille  de  ce  nom,  une  des  plus  illustres  de 
Bretagne ,  Itre  son  origine  de  Grasion^Mnr  et 
de  Budic-Mur,  comtes  de  CornouaîIIes.  Elle  a 
pris  des  alliances  dans  les  maisons  de  Rohan, 
de  Dinan  ,  de  Tornemine  ,  de  Goyon-Hati- 
gnon,  de  Bcaumanoir,  de  Rostreneti.  de  Kgor- 
lay,  etc.,  et  a  toujours  soutenu  l'éclat  de  son 
nom  par  les  places  distinguées  qu'elle  a  occu  - 
pée8.La  maison  de  la  Riviî-re-ri(»cuc  commença 
en  la  personne  de  Pierre  du  l'iessis  de  Ploeuc , 
fils  de  Pierre,  sieur  de  Saint>Quiouail,  et  de  Ju- 
lienne de  Vaucouleurs.  II  (  [xtusa  Marguerite 
Bouexcl,  fille  de  Jean  et  de  Mari^neriie  de  Cas- 
tcllo  des  Granges,  maison  illustre  en  Piémont, 
d*oii  sont  sortis  les  marqnia  de  Carheil  et  les 
comtes  de  Sauffrtiy.  Jean,  son  HN,  comman- 
dant de  cent  arquebusiers  à  rhev.ii,  lut  pi  re  de 
Mathurin,  capitaine  de  cinquante  clic\ au-lrgcrs 
et  de  cent  hommes  (I*infanterîe.  Sou  fili  Olivier 
eut  de  son  mariage  Yves  Olivier  de  la  Kiviùrc, 
seigneur  du  Plessis,  chevalier  de  Tordre  du  roi, 
gentilhomme  de  sa  elianihrc,  gouverneur  de 
Saint-Uricue,  qui  fut  blessé  au  siège  de  Montau- 
baU}  en  Qacrci.  C'est  en  sa  faveur  que  la  sei- 
gneurie de  Ploeue  fut  érigée  en  comté,  parlet- 
tres-pateutes  du  Mi  avril  1696,  et  parautr<»dc 
surannation  du  33juin  1699.  Ces  lettres  portent 
que  «  ladite  bannière  de  Ploeue  est  érigée  en 
•comté,  en  considération  de  riilustre  maison  et 
«de  Tancienne  nohVesse  des  seigneura  de  la  RU 

•  vière,  î-;siis  des  comtes  de  Comouailles,  juvei- 
sgneurs  des  sieurs  de  Rolian,  etc.,  et  en  consi- 
»  dération  des  services  quHs  ont  rendu»,  comme 
aPhistoirc  le  rapporte,  notamment  ceux  de  Thi- 

•  baud  de  la  Rivière,  fameux  capitaine.»  Yves- 
Olivier  épousa  Vincen te,  fille  unique  d*01ivicr 
de  iÇraartîn ,  capitaine  général  des  garde-côtes 
de  Bretagne,  colonel  d'infanterie,  gouverneur 
de  Tréguier,  et  capitaine  des  lie  et  château  de 
Brehat,  de  laquelle  II  eutChailea-TTea-Jacques, 
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comte  de  Ploenc,  page  du  roi,  aide-de-camp 
du  maréchal  de  BoufTIers,  enseigne  des  gendar- 
mes anglais,  gouverneur  de  Saint-BrieQeetde 
la  tour  de  Cesson.  Il  fut  élu  par  la  nobles^  pour 
présider  aux  £tats  assemblés  à  Saiul-firlcuc  en 
1709 ,  et  eut  Tagiteent  du  roi  et  du  dauphin, 
qui  signèrent  son  contrat  de  mariage  pour  épou- 
ser Marie-Françoise-Céleste  de  Voyer  de  l'aul- 
mi,  fille  unique  de  Jean-Armand,  tué  à  la  1m> 
taille  de  Seoef-Fontaine ,  en  Champagne ,  Tan 
1674.  Jacquemine,  tante  de  ce  dernier,  avait 
épousé,  en  1655,  lean  de  Goyon-Hatignon.  ~ 
Du  mari;i2;e  rie  Charles-Yveî^-Tnrques,  eomle 
de  Ploeuc,  sortirent  plutteurs  entant»,  qui  sont  : 
1*  Chailea-Yves  Thmaud  de  la  Rivière,  comte 
de  Ploeuc,  lieutenant-général  des  armées  do 
roi,  et  gouverneur  de  Saint-Brieuc,  marié  à  Ju- 
lie Barberin  de  Reignac,  ei^devant  dame  dn  pa  ■ 
lais  de  la  rriiîc  douairière  d'Espagne,  dont  deux 
lîlles,  Tune  mariée  à  M.  de  la  Rivière,  son  pa- 
rent, et  rentre  à  lll.  de  Lusignan  Lésai;  i*  Jse- 
ques-Cliarles  de  la  Rivière,  <lit  le  comU  dt  Mur; 
3»  et  4'  deux  filles  mariées,  l'une  à  un  grand- 
maître  des  eaux  et  forftls  de  France,  et  rautro-t 
un  maître  des  requêtes. La  seigneurie  de  Ploeuc, 
haute,  moyenne  et  basse-justice,  à  M.  de  la  Ri- 
vière; nie,  moyenne  et  bas8e'justice,àlf.  de 
Bréhand;rH0tellerie- Abraham,  haute,  moyenne 
et  basse-justice,  à  ftl.  le  Deist-Bolidoux,quipoip 
sède  la  Vieuxville,  avec  haute,  moyenne  et  buss* 
justice  ;  Saint-Eloy,  vieux  cliâteau  ,  avec  une 
grande  chajyelle  et  une  prison,  le  tout  en  ma- 
sure :  cette  seigneurie,  qui  a  haute,  moyeoae 
et  basse- justice,  laquelle  s'exerce  à  Saint-EIoy, 
appartient  à  M"*  de  la  Rivière;  la  Tonche-aux- 
Moines,  manoir  en  ruines,  a  haute,  moyenoe 
et  baase-jualioe ;  le  Gué,  hante,  mojenM  «t 
basse-justice,  et  la  Hazais,  movennc  et  basse- 
justice,  à  M.  de  Carlau;  le  Pont-a-l  Ane,  an- 
cienne maison,  avec  une  ebapolle  en  ruines, 
auprès  de  la(juellc  est  un  étang  qui  fait  toiurncr 
un  moulin,  a  une  haute,  moyenne  et  basse-jus- 
tice, qui  appaHient  à  U.  de  la  Rivière.  On  voit 
auprès  de  la  chapelle  du  Pont-à-l'Ane  une  sta- 
tue de  saint  Pierre;  la  habitants  de  la  paroisse 
et  des  environs  y  portaient  jadis  avec  eu»,  lor»- 
ju'ils  allaient  invoquer  ce  saint,  un  paquet  de 
genëUavec  lequel  Us  fouettaient  la  statue  pour 
obtenir  leur  guérison  on  autre  faveur.  On  voyait 
des  tas  de  ces  arbrisseaux  dont  les  fermiers  de 
Teudroit  profitaient.  Cremeur,  manoir  aveccUa- 
pelle,  étang,  moulin  et  fuie,  baute-jnstice»  à 
M.  le  Sage  de  Cremeur.  La  Corbière  est  un  cbà- 
teau  qui  n'a  point  été  achevé,  avec  une  cba- 
pelle  et  un  étang  dNine  étendue  consIdérsWj» 
lequel  joint  la  forêt  de  Lorge.  Dans  le  village  de 
Saint-Just  est  une  chapelle  rurale  dédiée  à  saint 
Just.  Bayo  est  un  lieu  noble  ob  rontrOttW  «»* 
chapelle  desservie  par  les  prêtre»  de  la  paroisse. 
Ce  territoire  renferme  une  partie  de  la  forêt  ac 
Lor^e,  des  terres  fertiles  en  g"*"*»  "V^î^ 
des.  Quoique  le  teirain  wcÊt  bon»  on  tnuva 
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rLOKl  C;  coiijiimnc  formi'-c  de  l'.inc.  par.  de  ce  uoni , 
tuorns^a  li  èx'  liaiistoii  (voy.  ce  mol),  Uevtnuc  loiuuiuuc; 
aujoard'hui  cun-  de  2-  rlaues  clieMieu  de  perception  ; 
brigade  d»?  gi  ndannerie  à  pi«'d.  —  LimiL  :  K.  .S4inl-(jir- 
Roc^IUfioa  :  K.  Flémy,  Ploiigucnattt  :  S.  Gau^son;  O.  L'Her- 
■aUccPriucifk.  vUi.  :  Caribet.laTouchu,  Gouromph», 
iMtaBiM&AMMvlt,  ëaiat-Eloy,  Bcrloceon,  la  Saudrfllc. 
IcCraoMoi.la  VMUc-VUle,  U  Touche- V ixd.  Gourmé- 
Mi,  kvHMBlert.  Wdrto.  Pricteiu,  Jaca,  le  Chetnay. 
Dombciv.LmiU,  U  Eooeièra.GMlrtMi,  MeOel,  Tnive- 
nj,  Neaf-FonUines,  Poorboa.Satet-llîwnan.nraulik;,  la 
Baule,  Salot-Jaat,  la  Beniardato.CMKUl,  Pitnpoul.  - 
(>.  le  Suppléaient  pour  les  aaperlelMeadMtnle».)  Mou- 
lina de  la  >ieuUlle ,  de  la  Corbidn,  Nraf,  doofeou,  du 
Pol-d  Or,  de  Grillon,  de  la  Mm^CviM, BattMi^  de 
Saiut  -liagaaii,  de  Saiot-Etof.  *irtal«l-VîhM,  k  Mu. 
CiT'  Ploeiic  e!.i  lin  bourg  bien  arrondi,  par  rapport  à  ton 
église,  nui  <  n  o<  <-ui><  a exactement  le  centiv.  Ileatd- 
tue  sur  le  cbemiu  de  rilcnnltage  h  Moncontoar,  et  cinq 
autre»  cheinlnii  y  aboutiascnL  —  U-  Lié  trarerte  la  com- 
mune du  s«d-<?st  ;iu  nord-ouest  d'abord,  put», en  se  dirigeant 
al  ouest;  dans  ce  cour*,  il  alimente  huit  moulins  -  On  TOlt 
pn  s  du  moulin  fîertrand  deux  menbin»  ren^ersi-».  — L'ajrri- 
cuUune'it  ru  f;r,iu(l  progrès  dau!«  tout  le  canton  de  Ploeuc  -, 
celte  faTorahledispo.-itioiie^l  due  eu  (rr.iudc  partie  à  M.  Ba- 
ron du  Taya,  maire  de  rilermit.iKe ,  (jui,  d^3  1826.  a  sti- 
mulé le  ii:U'  dea  agriculteurs  p  ir  la  en  .ition  de  comice» 
très- IrOmien tés,  —  II  y  a  foire  le  25  awil,  le  10  août,  le 
1  novembre,  les  premier  et  lroi>i(  tue  vendredis  de  juin  , 
•t  le  dernIerTOadrcdi  de  uoMinhre.  ~  Marche  !<■  hmdl. 
—  Géologie  :  constitution  granitique.  —  Ou  jiarle  le  bre- 
ton elle  firançai».  (Voy. aussi  l'article  l'Umy.) 


-F«rm*7là  5  l.au  N.-O.  dcQuim- 
pcr,sonévéchë;à42 1.  do  Ken  ne»,  et  à  3  1.  i/^du 
Faoa,  sa  sabdâésation.  Cette  paroiise  reuortit 
à  Cbâteaaiin,  et  compte  750  cummuniants.  La 
cure  est  à  raltemativc.  Son  territoire  est  borné 
)u  nord  et  à  Test  par  les  montagOM  de  Mene- 
ham  [Mftu'hom],  et  à  l'ouest  par  la  mer,  à  l'en- 
droit où  se  trouve  la  lieue  de  grève,  traversée 
par  le  grand  chemin  de  Quimper  k  Brait.  Une 
partie  de  ce  terrain  est  entièrement  slt^rile,  tant 
par  les  rochers  aue  par  les  sables  de  la  mer,  oui 
conyrent  m  •ornée,  de  manière  qne  Pon  n^en 
Toit  qu'une  petite  portion  en  rapport. 

PI.Ofc.\  EN  ;  commune  form»^  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  : 
aniourd'hul  surcursile,— Llmlt  :  N.  Plomodiern  ;  E.Casl: 
S.  Plonef  ei-Por/ay.  O.  baie  de  ïïouarni'-nej,  — Prlnclp.  vlll.  ; 
Ty-Anqu<T ,  PtL'nhoat.KgonncG  ,  Pennamene» .  I^rgrrac'b . 
Femiarc'lMvat,  le  (.o*quer.— Superf.  lot.  iKil  hecl.,  dont  les 
princip.  dl*i».  sont  :  ter.  lab.  fol  :  pré-,  et  i>.lL  80  ;  bois  40; 
terg.  a  :  landes  et  incultes  650;  sup.  des  prop.  bai.  ù  ;  cont 
uoii  imp.57.  Const  dit.  85;  moulina  3.  Outre  TéKliM- 
paroissiale,  cetti'  commune  a  deiii  chapelles  de^wrile!»  : 
ce  sont  8aiut-Nirod('me  et  .Sainte  Barbe.  Ploe^en  ,  imiu 
(Ut  M.  de  Blols,  est  fonni'  de*  deui  mot>i  l'lof,  pai  oi>M; 
troy.  Plélan] ,  et l!«ea,  nom  d'un  comli  d(  Li'ou ,  qui  po» 
s»^la,  ainsi  que  ses  sneresscur» ,  Je  p.i)>  di  Por:l,ii  [ja- 
dis Porttold),  dans  lequel  cette  paroi '.se  r^l         c.  (.e 

Kys  contenait  les  paroisse»  de  Saint  iMc,  l'iomudieru , 
>c\en,Plonn<*Tei,l2ate^Ten  et  portion  (le  l  or  Kenan. 
On  crplt  qne  la  parttoMd  «I  la  partie  est  de  ce  pays  furent 
Màmént  aas  cmrtw  do  Lém  par  4lata  Camkarii,  vers 
IMl— ta  roDte  de  Quimper  ft  tJUiveoe  tniTene  celte  com- 
Orane  dn  sud-est  an  nord-one«t.  —  On  parle  le  breton. 


al  ;  à  i  L  Vf  au  S.-S.-E.  de  Tréguier, 
•on  éfécbé  [aujoanthai  Saini'Briêiu];  h  28 1.  </3 
«le  Rennes,  et  à  1.  de  Pontrieux,  sa  sub- 
délégatiou.  Cette  paroisse  rc^isortit  à  Lannion, 
et  compte  3300  communiants,  y  compris  ceux 
de  Sainl-Yves-dc  Pnntnenx,  sa  trève.  La  cure 
est  à  raltemativc.  Des  terres  en  labour,  des  prai- 
ries, de  bons  pâturages  et  quelques  landes^  voilà 
ce  tput  ce  tenilotre  oflDre  À  la  Toe. 

ff.  n. 


DE  BRETiCRB.  SIS 

Le  dukleau  de  la  ftoclic-Jagu  appartenait  en 
1380  à  Riebard,  ehevalier,  seigneur  de  la  Ro- 

che-Jagu  ,  cl  en  1S9S  au  duc  Jean  IV.  Olivier 
de  CliMOO,  connétable  de  France,  le  prit  et  y 
mit  une  Ibrie  garnison.  Pierre  II ,  duc  de  Bre- 
tagne ,  érigea  cette  aelgneuiie  en  bannière ,  par 
ses  lettres  datées  de  Vanne*,  le  Ih  mai  cl 

en  baronnie  fan   ,  en  laveur  d'un  uommé 

Péan  :  elle  passa  dans  la  suite  à  la  maison  de  Ri- 
chelieu, et  M.  le  maréchal  de  ce  nom  la  vendit 
en  1773  à  M"  de  Tressau  le  Gouidec  [dt  Traiê- 
M»].  Le  chàteaa  est  très-fort;  on  y  voit  quel- 
ques pijrcc.4  de  canon  en  mauvais  état;  il  a  haute, 
moyonue  et  basse-justice ,  avec  droit  de  quin- 
taine.  Le  château  de  ^arqoer,  connu  dès  iMt, 
appartient  à  M"' de  "Tressan  le  Conidee  [ut  tu- 
pra\;  Mi  moyenne-justice  s'exerce  À  Poutrieux, 
ainsi  que  celle  de  la  Roche^agii.  On  remarque 
dans  la  cuisine  du  cli^tcau  de  lymarqucr  l'en- 
trée d'un  souterrain  *  qui  passe  sous  la  rivière 
de  Trieuo ,  et  conduit  au  cbftteau  de  Frinau- 
dour,  dans  la  paroisse  de  Quimper-Guenezec, 
à  une  lieue  de  ^onarquer/On  a  bouché  rentrée 
de  ce  souterrain,  aiin  d'éviter  les  accidents.  Plu- 
sieurs de  ceux  qui  ont  voulu  jadis  y  entrer  y  ont 
perdu  la  vie,  et  les  autres  ont  eu  beaucoup  de 
peine  à  retrouver  leur  route  pour  en  sortir.  Le 
château  do  l(ticttf  *  appartenait  an  lAOO  à  Raoul, 
sieur  de  Kgnezec;  en  1460,  les  manoirs  de  Ke^ 
houarn  et  de  Lauuay  appartenaient  a  \  vcs  Baa- 
loi  [Bofloy]  ;  CoêtguWardel,  ans  eieur  et  dame 
de  l^daniel. 

PLOEZAL  (sous  l'invocation  de  saint  Pierre)  ;  commune 
ftorméc  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  succursale. 
—  Mmit.  :  N.  Pleudaniel  :  K.  (,>uiuiper  Gueiennec ,  ri\ïérc 
du  Trieux;.**.  Pontrieux  ,  Plouec  ,  Runaii  ;  O.  l'imum  ril- 
Jaudy,  Hengoat.  —  Princip. \ill.:  leGrand-Heo,  l'r.it  I  an, 
Houcrou ,  rrii-I..iii,  hio  ill.ui.  Oiadic,  lvNle\eiioii ,  l\o- 
partt,  I^oulT,  Ivslt'riou,  (^nveuaul-Uaobihau,  Kluaz,  l'eu- 
Fantan,  H(mor«an,  l.tsguiley,  lijibastlou,  Hiineilou ,  KiImmi>> 
riou,  Campors,  l^brlllant,  Kandré ,  Troben,  Coat-Gae> 
gan,  Kmainguy,  liicl ,  Pen-Boloy,  la  Rocbe-JMU,  Lcs- 
lec'h ,  ^Toal ,  K^latolet ,  Salot-  Jean,  i^marec,  %gonran, 
^Jieren,  Saint-Ibtnas,  Ulvlou,  Knraanlo,  atrarlttst, 
Salnt-Qoay,  Sdat-Tfendy.  —  Soperf.  tôt  It»  heet.  Ma. , 
dont  le*  principe  dlvla.  MMit  t  ter.  lab.  319S:  pn<8  et  p:it. 
ISS  ;  boiaflS  !  t«rg.  et  Jard.  33  ;  landes  et  Incultes  103  ;  son. 
de*  prop.  bit.  19:cont.  non  Inip.  139.  Const.  dlv.  600; 
inoulin>i4[de  la  Roclie-Jagu,  dc'fn^t'an,  <i  eau).  l^^^Oe- 
pui.H  Plo^l  a  été  diminué  d'nne  partie  de  la  \ille 
de  Pontrieux  qui,  k  cette  époque,  élatl  en  celte  parol^sc. 
Alor.H  il  y  arait,  outre  r<^gli«e,  huit  cbapelles  qui  élaient 
doiierTie»  par  les  pri-lre^i  de  la  paroisse.  Aujourd'hui  il 
n'en  reste  plu»  que  cinq  ;  mal»  elle.'*  ne  sont  pa»  ouvertes 
.lu  culte.  L  l'-glise  est  aueieniur,  !>ans  qu'on  ait  pn'-ciw'l  «!•- 
poque  (le  .".a  roiidaliuii.  l'Ile  iiieunce  ruine,  et  sous  |rmi  il 
faudra  l'.ibattre.  Ij  .-.  ron-lruclious  (inl  pris  un  grand  es- 
sor dan5  le  boni  n  ili'  l'Ioe/al  ,  et ,  si  eel.i  conliiiiie  ,  il  wra 
bientôt  entiéreiiieiU  rei  iin>triiit  à  neuf.  —  l  e  \h  ii\  i  lt:\- 
teau  de  la  BocIu--,I.ij,m]  ,  rein.irc|unble  par  les  mines  qu'il 
el^le  encore ,  appartient  .'i  il"  *  l'anl  de  Holuen.  —  ivinar- 
qiier  el.iit ,  en  IJrti .  5  Derru  ii  lliiigaiit  ;  il  pa»«a  successl- 
Tcnient ,  par  niari.iRe,  (.linHien  de  Pumiuoriou  ,  en 
liU,  et  il  Henri  de  Henabin  ,  en  \W  ;  euOu  ,  en  10tt7,  k 
Mathurin  Le  Gonidec,  dans  la  famille  duquel  il  est  en- 
core. Noua  tenons  de  M.  L£  Gonidec  lul-m<toe  que  ce  qu'a 
dit  notre  auteor  te  aoaisnain  qui  contait  *  Fglnaa» 
dour,  et  ce  qa'sa  ca  dit  Ûtm  le  pays ,  n'a  Sncoa  llNidS- 
nionU— Le  CBitera  de  ^Icaf  est  en  kon  état,  et  IL  és 
^goeaee  l'eceope  toutlomSi  —  tn  MIS,  cette  parolsae  Ait 
piîlt*e  et  ratagcc  par  une  Iroupe  de  gnîirantc  a  cinquante 
nommes  tant  de  pied  que  de  dieial,  qui  leva  une  contrt- 
kutloa  de  MO  «CHS.  AprAs  tes  loarres  de  la  Ltgoe,  U  « 
avait  tant  de  Isîqps  daas  lepsis,  qa'sn  IMl  le  l>irieaieBl 
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cnidlsnU  de  lot  chaner  tous  les  dimanches  et  Jotirs  de  fê- 
tai. 4<et  ordre  fut  publié  au  pr6ne  des  grand^nie»M;«  :  les 
margmUien  et  lri$orier$  de  \»  parolss»;  devaient  y  porter 
Ir  fW«  dri  contribuables,  pour  être  les  :ib-ent>  impost-s  à 
raniendc.—  Cette  commune  fait  quelques  exportations  de 
froment,  arolne  et  IId,  qu'elle  vend  &\\t  les  nian  lu  s  de 
Sniiit  nrliMic  .  I.anvollon  et  Quintin.  —  Il  y  a  dan>  ce  ler- 
ritoire  deux  fours  à  cliaui  :  le  premier  a  été  coiisirull  en 
J822;  le  deuxième  en  18Ô5.  Ces  deux  fours  produisent  an- 
nuelleinenl  'i.OnO  barriques  de  cbaux.  —  On  *oil  .1U6»I  eu 
rioë/al  deux  lumuUis-,  mais  ils  n'olOrent  rien  de  bien  rc- 
ni.irquabte.  -  Il  y  a  foire  le  8  avril,  le  »  Juillet  «i  le  tno- 
Tcmbre.  —  On  parle  le  breton. 

Plosoff;  dans  la  pointe  du  bec  duRttz,  sur 
iâ  oôte;  à  9  1.  ù  ro.  tic  Quimper ,  son  évéclié  et 
non  ressort;  à  /i8  1.  de  IUmuic»,  et  à  2  1.  V*  de 
Voutcroix,  sa  subdélégalioii.  Celle  paroisse  re- 
lève du  roi,  et  compte  900  communiant».  La 
curr  est  à  ralternativc.  Le  territoire  ,  borné  à  l'est 
et  au  sud  f>ar  U  mer>  est  fertile  ou  toutes  sortes 
de  forains. 

l'I  or; OIT  ;  rommime  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ; 
aiijoiii  ri  liui  !,uecur»aie.  —  Limit.  :N.  Clédcn-cap-Siiiin,  la 
baie  lies  Trt'pa.ss<  s  ;  E.  IVimelin  :  S.  baie  d'AudIernc  ;  0.  la 
nier.  —  l'rincip.  vill.  s  LescolT,  Rbenieau  ,  lyguidy,  Roarg. 
Trogor,  LandreB,I(iiDfar,  Pennauncacli,  KTCgar»Vbiirat— 
Superf.  lot.  ll07becL,dOlU  les  princip.  div.  aonlt  ter.  lab. 
en  .|>n  sel  pat.il;Terv.ctjard.l3;laadc8etlnciillesJk<ii  : 
•up.  des  prop.MI.  StcoDt  non  Uap.  sa.  ConaL  div.  280: 
mouliiu  S  ((&m,KiIédcc,  9tnidy,  LUlrlTin ,  Run,  &  Tcnt). 
9*  La  comnnne  de  Plogoir  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un 
grand  monticule,  a'étendaut  dn  sud-est  au  nord-onest , 
•ar  une  loncaear  de  6  kilomètres  et  mv  une  largeur  de  3. 
Sa  partie  ouest  forme  ce  qu'on  appelle  la  pointe  ou  le  bec 
du  Itai.  Cette  pointe  est  un  promonlolrc  élevi'  d'environ 
M  ml'trca  au  dcssusde  la  mer.  Volri  comm?"nt  Cambry  eu 
parle:  «De sa  hauteur  on  ^oil  la  mi  r,  ;nec  effroi  .saper  les 

•  fuiidemrnts  d<'  ce  roc  dt'pouillé  ;  les  ^aKin"; ,  poussées  par 

•  un  vent  de  nord-ouest ,  se  dc'ploienf  a\ee  une  force,  une 

•  puissance  qu'il  est  impossible  d<'  ralruler.  l  e  plus  inlr*'- 
»|ii(lr  matelot  ne  passe  jamais ,  sans  impii  t  .  i  l.i  |iiti. du 
•Tri's  llaut,  dnvniil  la  haie  des Tn  passcs ,  duiiUe  iioiii  lui 

•  rapjK'lIr  li  snilUionN  d'iionimes (^''^He a  dévores el  (lu'ellc 

■  engluiilil  tous  les  jonrs.  Oiie  sont  1rs  tourbillons  de  (.a- 

•  rybtieel  Srylla,  di'IenniiH  |jar  d' >  t.uiiiT'^  i>n  sqiie  imisi- 
»l)les,si  vous  le»  coinp an  ?  au  lin  ;Ure  K'sanleMjue,  Im- 

■  mi  iiw.',  qu'ici  vous  avei  viMis  les  \euxrLa  vue  de  la  pointe 

•  du  liai  est  sublime,  surtout  au  coucher  du  soleil  :  l'Ile 

•  de  Sein  ,  le  prolonEement  des  rochers  qui  le  défendent . 
•qui  se  perdent  à  l'iioriion ,  h  plus  de  sept  lleoea  de  dis- 
•taoce  tie  noinle  de  la  Chèvre,  élcv<>e .  d'un  blanc  «blanU- 
aient  I  la  cite  de  Itreat  viH  du  Conquet ,  Oucaiant,  le  !»•- 
■aln  d'Audieme ,  la  pointe  de  Fenauntli,  et  la  mer  im- 
•mnse,  agil(<c  par  les  venta da  aeitr.  fimnenton  apectacle 
■Mnebeiniea,  qai  ne  se  lie  qu'avec  le  ciel ,  l'nntvers  et  l'é- 
■InniiWL  C'ert  aurcet  engte  de  la  terre, célèbre  par  le  voi- 
■stnage  dca  prêtresses  «aololaes  de  l'ite  do  Sein ,  par  le  aé- 
•jour  des  vieux  dmides,  par  les  idées  de  destmcllon  des 
•«^«'pawM's,  des  ombres  dont  non»  trouvons  encore  les  tra- 
cées; c'est  là ,  dis-je.  que  l'imaRlnation  des  anciens  plaça 
•les  bouches  de  l'enfer,  les  RouJTres  du  Teuare ,  que,  par 

•  erreur,  on  transporta  dansritalie.qne  la  i.rere  itnioranle 
■a  vingt  fois  confondue  anec  l'occident  del'Kurope.» 

Est  locus  ,  exiremum  pandit  qun  r.nllia  liltns, 
Oreani  pra  lentn»  nquis,  quo  fertur  llyssee, 
Sanguine  libato,  populum  movisse  silenlum. 
Illiic  nnibr.irum  tenni  slridore  \otanlum 
Hebilis  audilur  quicstus.  siiTiiil;n  ra  roloni 
l'allida,  dcfnnetasque  \ldi  iit  migrare  liiruras. 
Hine  dea  prosilnil.  l'im  bi(]ue  egressa  serenOS 
Infeeit  radios,  nlulaluque  a>lliera  rupit 
Terriliro.  Si  ifil  ferale  llrilannia  iimnnnr. 
Et  Scnouum  quatitarva  fragor.  n  volnlaque  Telhys 
SubaittiL  et  uenvs  prolecta  t  e  I  p  1 1  { I  n  n  (  1  a . 

(aaiulian.  in  Ruf.) 
M.  1  •nil.  Sinnesire  dll  de  son  côte  ;  'la  j  oli\ti-  dn  Rai 

•  pr<  .seuil-  une  <U  s  passes  les  plus  lemp<  t«ii  um's  el  li  s  plus 

•  n  dduti  es  de  l  Océau.  Le  nom  de  la  baie  \ol-inesnfllt  pour 
.di.riiK  i  une  idée  des  danger-,  (pi'nn  \  court:  on  l'apiielle 
.1,1  '/r,Vi.r55,'A.  (.'f-t  1.1  eneiTel  qn'aprfcs  Ics  orages 
.\ienneal  i  elioncr  les  débris  des  navires  briséS  sur  les  To- 
uchers du  Ra/  .  1 1  U  s  cadavres  desnoy<*s.  Au  fond  de  celle 
■anse  s'éii:ve  une  chapelle  isoK-c.  On  y  tronv*  toujours 


nochers  vous  étoordiseeni  jusqu'à  voua  donner 
I.  lyaprteiecfeenelnelioreaa.qttla  laiM««ea 
i»  ta  Umm  m  MtÊté-Bretair»*  •  trenvalt  dses 
M,  à  f'étafM  ok  11  écrivait  (tsM) ,  plusieurs 


nnie  et  ncan  a  la  loia.  —  vu  len  ose  ne  pn-mn-i 
M  établi,  depnto18S9,sarlaparUeie^ns«ln«c 
ta  Us.  nu  O't  tt"  de  lon<ftate  ctf  A' U  ' de 
ftnMt.  Ilëil  élevé  de  79  mètres  an  dessus  des  plos 


•  quelque  femme  de  marin  entonrt'e  de  »es  enfants,  ii  ge- 

•  noux  connue  elle,  qui,  le  chapelet  à  la  matnel  lej  \eux 
■  sur  rOci^an,  prie  eu  pleurant  la  \  ierge  de  ue  pas  ptruiel- 
»trc  à  la  merde  faire  une  veuve  et  dcsorplielln.i  de  plui. 

•  C'est  eu  moment  d'une  temp<^te  qu'il  faut  visiter  le  bfc 

•  du  Raz.  Quoique  élevé  de  200  pieds  au  dessus  de  la  tnir, 

•  le  promontoire  semble  k  chaque  instant  prêt  à  s'engioe- 

•  lir  M)ns  les  vagues:  on  dirait  un  navire  qui  tangue.  I.a 

•  terre  frémit  sous  vos  pieds;  une  écume  saliic  vous  con- 

•  vre ,  et  les  huriementa  horribles  des  Ilots  dans  lea  canr- 
•nés  des  rochers  vous  étoordiseeni  jusqu'à  vouai' 
•le  vertige. 
mHMoir$d$i 

•  an U^lïS'îérl  cwlëniMS.  H  perle  d'abord  d'nnê  ville  ap- 

•  peliïc  J(oc'*«0«s*-rap-5/tttn  (la  roche  blanebedncapdeU 

•  semaine},  défimdue  du  cAtéde  la  terre  par  nn» triple  a- 
•ceinte  de  murailles,  et  do  c6ié  de  la  mer  par  on  prirl- 
■pice  le  long  duquel  on  avait  pratiqué  nn  escalier  étroit 
•qui  deacendaitjusqu'au  rivage,  l  ne  autre  place  trts-forte 
•se  trouvait  pr6s  de  Cl«menel  Plogoef;  une  grande  moniiie 

•  carrée,  faite  de  cailloux  noyé*  dans  le  ciment,  qui  d<'vill 
M'tre  une  dépendance  de  l'ancienne  ;et  peuNHi  e  f  ilnil'  : 

•  viUe  d'is,  cl  près  de  laquelle  on  trouvait  des  auiti-s  de 

•  pierres  ou  cercueils  qui,  d'api  i  s  la  description,  dcv.iirnl 

•  appartenir  au  1\*  siècle.  Kntin  le  même  <  lianoine  pjrie 
de  deux  roule»  pavé-es  conduisant  du  hi  c  dn  W.u.  Vmtei 

•  (juiniper,  l'autre  ."i  Carhalx.  Tous  ces  iiii|H>rt mis  d- hrl' 

•  d'une  époque  i.  culi  e  ont  disparu.  Il  ne  reste  pin- en  fait 

•  d'anliqnilesqn'iiu  iMenliirdeH  pieds, place  pris  du  mit 

•  des  sigii:iiix.'>  -  <.'"  qu'on  nuiume  l'enfer  de  Plogof  tA 
sur  1.1  pointe  du  Raz  nn  abîme  dans  lequel  la  mer  s'ei^ouf- 
fre  avec  un  horrible  fracas.  Le  fond  en  est  formé  psrdsi 
roclies  granitiques  rougeSlres,  cl  les  vagues  vlolemonat 
agilc«cs  causent  à  l'otil  un  vertige  qui  fait  croire  qoc  lei 
roche»  a'acltcut  au  fond  de  l'ettfer  d*  Piogoff.  Q'oA  un  «pec- 
lacle  terrible  et  beau  à  la  fols.  —  Du  feu  dse  de  premier 
ordre e  été 
dn  beednBu. 

UinvdeftnMt.1  

hautes  marées,  et  sa  perlée  est  de  alillenes  marines.  Ge 
phare ,  avec  celui  dePUede  Sein,  donne  la direotiao  psv 

altérir  dansce»  parages  dangereux.  —On  a  cru  avoir  Uwute 
de  la  houille  dausia  partie  de  cette  commune  qui  avoisine 
celle  de  Cldden  %  mais  les  travaux  commencés  n'ont  p.ii  a* 
continués,  parce  qu'on  a  reconnu  leur  inutilit' .  -On ex- 
ploite en  plusieurs  endroits  le  granité  pour  <  cin-iructionk 
l'IogolT  manque  absolument  de  bois;  aus-i  >  Imii'  t  ou 
l>eaucoup  de  mottes  el  de  la  lieute  de  vache  dessechts  au 
.,f,li-il.  —  (Ji.Ire  l'igli-e,  on  compte  dans  celle  conuiuinf 
cinq  chapelles.  I  a  plus  fréquentée  est  celle  dite  >ntr(> 
l)amc-de-Uon-Vova«t ,  (Joui  le  pardon  attiiTUu  graud  "um- 
bre  de  fidèles.  —la  poluilatit.n  se  livre  en  grande  partie 
.1  lapéclie  delà  sardine  pendant  l'élé :  raprienllnre prM- 
père ,  grâce  aux  entrais  de  nier.  —  On  a  établi  depuis qu* 
que  temps  mie  fabrique  de  soude  de  warech.  —  Le  |>as»i|S 
euIrePlogotr.  ou  le  bec  du  Ra/.,  el  l'IleldeSein,  s'opêfv  pl» 
de  (Kîlils  haleaux  |><'clieurs  qui  s'abritent  dans  iSS.sMg 
de  Sainl-ïvescl  de  l'ortbihaii.  —  Grâloglc  :  COOSUlatH» 
pres4|ue  entièrement  gr  uiiliquc.  —  On  parle  lebretao. 

C3f*  Plogoir  csl  dit  dans  quelque»  acte»  ftod^oa.  IlSd 
d^dié  i  saint  Fiacre,  mais  on  croit  qu'à!  était  punii"'' 
ment  sous  l'invocaliou  de  saiul  Michel.  ■nlim 

Plé»Boanec.  {\oy,  Ptougowue.) 

Plosnellsi  ;  dans  un  fond ,  sur  la  rivière  d'O- 
del  ;  à  1  I.  '/-,  an  S.-S.-O.  de  Quimper,  sooiiv^ 
clié,  sa  subdéii'gation  cl  son  ressort;  à  ftOl* 
Rennes.  Ony  compte  800  communiants.  La  curt 
est  à  ralternative.  La  maison  noble  de  ïfàoMt 
anuarlenait,  cn  1680,  à  Yves  le  Torcol,  sieur 
de  Ktlour;  leTremeur,  à  N...  L'abbaye  cl  e  >o 
tre-Dame  de  IÇIol,  ordre  deCileaux,  fut  fondée 
dans  ce  territoire,  le  26  mars  1652,  par  Piwrt 
de  Jegttdo,  clicvelîer,  seigneur  de  lyolaio.  W'- 
sabelh,  sœur  du  fondateur,  en  fut  la  première 
abbesse.  Ce  Icrriloire  est  un  terrain  iffégu»"» 
on  y  voit  des  terres  en  labour  et  qiiiéM[iiespeyns 
landes. 

PIjOIIBLUI  (sens  rinMcalion  de  saint  HsHoot 
de  ReiMn  an  XI* iltele,  et  BfSlen);  ( 
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Tanc.  par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  succnnale.  —  Liinlt  t 
N.  CluKutr.in,  i't'nli.irs;  E.  ri>U-rc  du  Qiiiniper  ;  S.  aiiM-  de 
Uuubrit:U.  i'luguflari ,  («nibrit  —  Hniicip.  vtil.  tlytiucl, 
CoiDbn^n,  K^dx-ii,  le  Rest ,  Hlenn,  L«;h«uré,  I>guitiou , 
(igarl,  fvsn-un.  —  Mauolrs  de  iyaval.  de  Ifcdoui' ,  du  l'c- 
rennou,  de  Ko.-sulein  ,  de  Uodi^it,  de  Ivoutim.  —  Superf. 
tôt.  MM  hect. ,  dout  les  priuvip.  div.  wot  :  ter.  lab.  uU;>; 
pn^  et  p*<.  t22;  i)«U  SM;  verg.  et  jard.  00:  Und<-^  et  iii- 
cullcs  117S:  Mip.  detprop.  bAI.  13:  eoiiL  noa  tiiip.  kl.  Cotist. 
dif.  223;  uiuuhiis  9  (  de  (Àjrrou:«rc'ii ,  en  mer;  de  Hcaim  . 
je  gidour,  KuA.suIein  ,  Huii,  lygorunlin,  Bol»»arvait,  itraii). 

La  cotniniiiie  de  l'Ioiuclin ,  située  A  la  porte  du  Quitn- 
pcr«  tire  soq  num  du  Mint  auquel  elle  e*l  dédl<>e,  /'!<>«- 
MeUon,  et,  par  rorniplion ,  t'Ioateliti.  klle  reufcrme une 
grande  quantité  de  beUe<>ui»lKon.<td<!('aui|)at:ne;  parmi  ccl- 
Irs  ci  *e  distingue  le  iVn-iuiou,     M.  du  &ijir.illac'h.  C'est 
«urcette  belle  propriété  que  M.  du  Marallue  h  areieuinieul 
découvert  les  ruln<-A  prefique  k  fleur  de  sol  d'une  ancienne 
et  coiuplële  habitation  romaine,  avec  balus,  etc.  0'>  rui- 
ne* préieatent  deui  édifice» distinct!!  :  l'un,  reclangif,  de 
il  tu.  ée  long  sur  7  de  lart;e,  r«t  »vl.*agt5  !»  l'e^L  Un  y  pe- 
nttn  par  un  vestibule  conduisant,  i  droite  et  à  (tant  lie, 
dans  deui  pièces  qui  tu'iiiblciil  auiir  M;r\i  d'aiiliclLiii/bi 
■aiapparteinrnt»desdeii\  <'xtrémit<'s.  Dans  celle  de  droite, 
«ans  doute  »cr\ait  de  décharge,  est  une  cavitti  dont  la 
tiiialiou  est  diigmaliqoe.  Par  un  escalier  de  quelques 
narcbct,  on  deMcndail  de  celle  pièce  dans  une  autre  où 
l'on  Toit  les  débris  «^Tidents  d'un  fourneau.  F.n  revenant 
sur  «et  pas,  et  en  entrant  par  l'autre  anllcbauibre,  on  pé- 
nètre dans  la  pièce  de  l'cxtreiiiité  gaucli)'  ;  d'une  |iarU  elle 
conduit  dans  deux  grandes  <«allcs  plu.i  bas>4>s  que*la  premiè- 
re, et  qoi  probablement  servaient  de  réMTvoir  ,  .'i  enjuxer 
par  le  ciment  dout  elles  sont  n-coii^ertes  ,  ciment  parfait, 
qui  meuic,  encore  aujourd'hui,  résisterait  à  l'arliun  des 
eaux.  (x!S salle» c'LaienI  probablement siinnnutees  pard'au- 
très  où  se  prenaient  les  baius:  elles  sont  parquetées  en  ci- 
ownis  mélangés ,  formant  ce  que  les  Italiens  nomment 
eneore  teugliola ,  ou  cuilluulis.  La  piei-c  qui  conuiumi(|ue 
avec  l'iinth-hambre  de  gauche  était  pav<'->-  en  marbre,  de 
quatorze  couleurs  dilTen-nten  :  et  jusqu'.'i  une  hauteur  de 
ftO  cent ,  les  murs  avaient  un  n/vetémenl  de  marbre  blanc, 
snrmontf''  de  cornii  bes  également  en  marbre.  tli<'rines, 
situCs  dans  un  fond,  et  sur  le  bord  de  la  rivière  de  t^uim- 
fwr ,  avaifiit  le  sp<'ctacle  délicieux  que  présente  en  cet  en- 
droit le  cours  de  cette  rivière .  tour  \  tour  flanquée  de  col- 
lines Tcrdoyanlcs ,  tans  cess«'  uaitruéra  par  le  lluv  et  le  re- 
flux de  la  mer,  ou  de  rochers  âpres  et  sauvages  ,  contras- 
Unt étrangement  avec  cette  luxuriante  nature  delà  liasse- 
Bretagne.  —  L'habilatlon  dont  ces  therme»  dépendaient 
C3it,  au  contraire,  située  au  sommet  delà  colline.  C'est  un 
vaste  édiflce,  avisagt'  au  sud,  et  qui  n'a  pas  moins  de  qua- 
rante mètres  de  long.  A  ses  deux  extrémités  sont  deux  ai- 
les de  15  m.  sur  10  m.,  nfuuies  par  l'une  de  cch  longue»  Ka- 
leriet  que  les  Bomains  nommaient  Batitica.  Ici  encore  les 
m^mes  ciments  rappellent  les  mêmes  conslructlons  qur 
le»  thermes,  et  de  nombreux  dé'bris,  eneore  recouvert.* 
ç.i  et  là  de  peinture,  iinnonccut  qu'aulnfuis  de  riches 
fresque*  ornaient  les  murs.  Dans  ces  ix-ecieu'x's  ruine», 
M.  du  Marallac'h  a  ixx-ueilli  des  briques  de  toute  espèce , 
d'éWgantes  poteries,  un  va»"  sur  lequel  on  lit  encore  le 
mot  Ai-sints,  de»  médailles  de  TibrriHM  Casar  [de  l'an  M 
k  l'an  37  j,  de  Victorin  ,  tyran  associé  U  Posthume  dans  les 
Gaules  (de  264    »jJ<  de  J.-C.  ),  etc.  —  M.  de  Cauininil  a 
donné,  dans  le  Bulletin  monunn-ntnl ,  unecomplète  descrip- 
tion de  cette  splendide  antiquiti'-;  nous  y  renvoyons  ceu.x 
oui  seraient  curieux  de  plus  amples  détails.  —  La  roule  de 
Oulmpi'r  h  Pont-l'Abbé  traverse  la  cfiminune  de  IMomelin 
do  Dord-i'sl  au  sud  ouest.  —  Otic  petite  commune  n  donné 
lejoorâk  U.  Daniel,  grammairien,  auteur,  euire  autres, 
d*unlivrcoriginalement  Intitulé  imîjfçont  eU  fraiu-ai%àCu- 
$age  de  V Aeitrtimiv  fran faite ,  par  un  Ba*-Breton.  ■  M.  I):mlel 
a  auAsi  publié  un  ouvragfr  quia  eu  deux  éditions,  et  qu'il 
a  intitulé  •  Hirrfation%  grammatiealt$ ,  »  une  géngriiphle, 
nn  Court  de  Mnémonique .  etc.  Auteur  plus  original  que 
persévérant ,  M.  Daniel ,  digue  d'un  meilleur  sort ,  est  au- 
ioard'hul  simple  professeur  dans  un  coilé'ge  communal  de 
Bretagne.  —  Géologie  :  constilation  granitique.  —  On  parle 
le  breton. 

Plomeur;  à  û  1.  </j  au  S.-O.  de  Quinipor. 
K)o  évéché  et  son  ressort;  k  h1\.  <ie  Kennes,  cl 
à  1  1.  de  Pont-TAbbé,  sa  subdrl(^s:alioit.  (letle 
paroisse  relève  du  roi,  et  compte  1800  commu- 
niants. La  cure  est  à  Talternative.  Ce  territoire, 
qui  est  borné  au  sud  par  la  mer,  renferme  des 
terres  aboudautea  en  toutes  sortes  de  grains,  et 


très-exactement  cidlîvt'cs  par  les  haliitants.  qui 
sont  laborieux  el  habiles  agriculteurs. —  Sainte 
Ninnoch  était  fdle  d'un  prince  de  la  Grande- 
Bretagne,  dcHcciulant  du  grand  Gutliierne  ,  et 
nommé  Brtch-llan.  Ce  seigneur  était  si  riche  et 
si  puissant  qu'on  le  numnia  roi  du  pays  :  il  épou- 
sa Mencdux,  princesse  du  sang  du  grand  Con- 
stantin ,  qui  lui  donna  quatorze  enfants,  du  nom- 
bre desquels  fut  sainte  Niimoch.  Dans  un  dge 
tendre  encore,  elle  quitta  le  monde  et  ses  plai- 
sirs, cl  se  (ît  religieuse  dans  un  monastère  dont 
ellefut  nommée  abbcssc.  (^uclqucsannicsaprès, 
elle  rabandoima^t  arriva  en  Bretagne  Tan  /t56  ; 
elle  s'arréfa  .sur  la  ct'Vic ,  dans  la  paroLs.se  de  Plo- 
mcur,  et  y  édifia  un  petit  oratoire,  pour  y  vi- 
vre avec  les  religieuses  qui  l'avaient  accompa« 
gnée.  Ercch,  roi  de  Bretagne,  y  fit  b^ilir,  en  458, 
un  monastère,  qu'il  nomma  V \bba\t  de  Sainle- 
Ninnoch  :  elle  fut  long-temps  célèbre  par  la  gran- 
de quantité  de  religieuses  qui  y  entraient,  el  par 
les  religieuses  qu'elle  possédait.  L'histoire  nous 
apprend  et  il  est  probable  que  c'est  un  des  pre- 
miers monasi.ères  établis  pour  les  religieust-^  en 
Bretagne  :  on  voit  encore  quelques  vestiges  de 
celte  maison.  —  En  1380  existaient  les  manoirs 
de  Cos-îyarr:  Torcoêt,  Tremillec,  Jacob-I'aën, 
lyfluux,  la  Forêt,  typuUich  ,  lycoez,  i'enfour  , 
l^coullas  et  i^rouant. 

PLOMEt'R  {sous  l'invocation  de  sainte  Thumctte);  com- 
mune formée  de  l'aiic.  par.  de  ce  nom:  aujouril'hul  suc- 
cursale: chef  lieu  de  |>erception.  —  Liin.  :  ^.  l'Ionéour, 
.Saiul-Jeau-rrolinu'ut:  K.  Trelflagat,  l'Iobaiinalec,  l'ont- 
l'Abbe:  S.  l'enmarc'h.  l'Océan;  ().  l'Océan.—  Princip.  vill.  i 
ivegard,  le  llallond,  lyouxe,  'Lrevars,  Lestrigniou,  I^veu- 
nec  ,  (iuilvlnec  ,  Kgoulas,  Langeréguen.— .Superf.  toi.  S21S 
liect.,  dout  les  princip.  divls.  sont  :  ter.  lab.  1307:  prés  cl 
pAL  407:  lK>is  32:  canaux  et  étangs  10:  landes  et  luciitles 
l:/â5:  sup.  des  prou.  bat.  17:  cunU  non  imp.  90.  ConsL  div. 
3'iU:  moulins  O  (uc  la  Palue,  de  l'endreIT,  en  mer;  do 
Hcrgos,  lie  la  Palue.  k  vent),  t^j*  Plomeur  ne  ressemble 
plus  en  rien,  quant  il  la  circonscription  t^-rritoriale ,  ik 
ce  qu'il  était  avant  1789.  On  lui  a  ajouté  une  partie  de  la 
paroisssc  de  neuzec-(;ap-Caval  et  quelque*  villages  rte  celle 
de  Locludy;  mais  on  a  transporté  U  l'enmarc'h  une  asM-x 
forte  partie  de  son  territoire,  etitri'  autres,  celle  sur  la- 
quelle était  assise  la  chap<-lle  de  la  Madeleine  :  on  lui  a  en- 
tai enlevé  une  partie  de  l'ont  l'Abbe.—  Oiitn-  l'église,  qui 
n'offre  rien  de  reman|uable  .  et  qui  date  de  1760,  on  volt 
m  celte  commune  les  cliap<>lles  de  'Ireiniguen ,  de  Saint- 
Trciiieur.  et  riiiicienne  i  glise  paroissiale  de  15eu»ec.—  Plo- 
meur t*H  quelqiufi  exportations  de  grains,  et  surtout  de 
pommes  de  terre,  qui,  vendue.^  au  marché  de  l'ont-l'Abbé, 
sont  ex|H^diées  sur  Iturdeaiix,  liayuuiieet  tout  le  midi  <te 
la  France.— L'ét)molocie  de  Plomeur  est  la  même  en  tout 
point  que  celle  de  l'Ioemeur.  (Voy.  ce  mol.)  —  Le  fameux 
i  iiclier  de  la  'lorche  a  été  mal  ."i  propos  placé  par  nous  en 
l'enmarc'h  :  il  est  sur  les  limites  di-s  deux  communes:  rnala 
il  appartient  il  celle-cL  — Par  contre,  tout  ce  que  notre  nu- 
teur  dit  ici  sur  Sainle-Miinuch  doit  être  attribué  it  la  com- 
mune de  Ploemeur,  ainsi  que  nous  l'avons  dej.'i  eno  cé 
.'i  cet  article.  —  Géologie  :  constiluUoo  granitique.  —  Oa 
parle  le  breton.  .«^i  ,;     *    .  <> 

Ploniotliern  ;  à  4  I.  i/s  a«  N.-O.  de  Qufm- 
pér,  son  évéché;  à  42  1  de  Bennes,  et  h  2  1  </{ 
de  Chàleaiilin,  sa  subdélégalion  cl  sou  ressort. 
On  y  compte  1900  c<immuniants.  La  cure  est  à 
1  Ordinaire.  Quelques  auteurs  disent  que  cette 
paroisse  existait  des  l'an  434  ,  et  que  Grallon  , 
qui  réguait  alors  en  Bretagne,  doiuia  une  mai- 
son qu'il  avait  dans  cet  endroit  pour  en  faire  un 
monastère,  qui  fut,  quelques  années  après,  ba- 


Digitized  by  Google 


vovywkv  DicnoinritsK 


tl6 

kttéparsaiut  Corentin,  premier  évèqne  de  Quim- 
|wr.  Dana  le  temps  dont  je  parle,  ce  pcélat  vi- 
vait ,  près  la  montagne  de  Saint  -  Cosme»  dans 
une  solitude  située  dans  la  forM  de  Mcnner,  qui 
renfermait  plus  de  terrain  que  n'en  occupe  au- 
jourd'hui la  paroisse  de  Plomordien  :  il  y  a  bien 
de»  siècle»  que  celtr.  forêt  n'existe  plus,  Ce  ter- 
ritoire est  burtté  à  l'ouest  par  la  mer,  au  nord  et 
à  l*est  par  les  montagne»  de  Menebam  [Mié$t^ 
hom  1  ;  quel(|ups  terres  en  labour ,  des  rochers  et 
des  landes,  voilà  ce  qu'il  préi>cnte  à  la  vue. 

PLOMODLciin  ;  commaoe  tormée^  Vanc  par.  de  ce 
aoBt  amMonml  ■mciinala.-f4iB.'H.  MaéwHIJHilwt' 
Hict  B.  CbileBaliiit  8.  PMvoi,  Caitt  a  Bsto  d«  Deaar> 

n«n<.T.  —  Princip.  vilL  i  Uaven,  Brlgno.  Creacttgulno, 
Kdlgon,  Laanajr,  Let-AfméoM,  Toalboat,  GoatniDon. — 
SuperC.  tôt.  4057  hect,  dont  les  princip.  divla.  mnt  :  ter. 
lab.  Iâ25  ;  pn  s  et  pâL  221  ;  viTg.  u l  iard.  16;  boi*  103;  lan- 
di's  et  iiiculle»  2fltf7;  snp.  des  prop.  bât.  M  ;  cont  non  imp. 
170.  ConsU  div.  3M:  moulins  17  (de  I^ustang,  de  la  Forât, 
du  lliblf,  «le  l'onfaae,  de  I^i-no,  du  C-oMjuer,  de  Lcscua, 
do  laiiiiiiy.  Vert,  ;i  eau;  de  Lescus,  ."i  vent).  Homo- 
dicrii  r.ii<uiitpar(i<<  de  rancicti  pays  de  Port/jy.  (Voy.  Ploé- 
^cii.)  C'eut  uni'  c'omuiunc  vaste,  mais  am  li-ois  cinquième» 
coumtIi-  <lr  liiildcs,  (|ui  iM)iir  l,i  pliipnrt  s'<'lfudeut  au  plod 
de  la  IllOIlt.l^;lll•  dite  ]v  )l,'iii'lunn  ,  ['aur.  de»  pIu»  éloTt'es  de 
la  Ilri'lagiic.  Dans  rt  Uc  parlii  de  la  commune  e»tla  petite 
chapellf  Sjinti-  Maric-dc-Miïiiclioui.  qui,  bien  que  fréquen- 
tée par  de  nombnnix  p<>lnriiis.  est ,  ainsi  que  l't'-glise,  en 
un  fort  pauTrc  otaL  —  Cetli-  paroiKM'-  est  .sous  l'invocation 
de  saint  ifahouam  on  Mahorn.  on  M<ifiOuern,i't  l'on  peut, 
can>  truji  ■-«'  li.i^.u 'Ir  r,  iliri'  iin'clk'  tire  M>n  nom  di- (•cliil 
de  son  patron  :  l'lom<ihi>utrn  a  pu  trt"^-bion  devenir,  par 
corruption,  Plotuodurn  \  on  a,  dans  la  lauKor  loxlonne, 
des  exemples  plus  bizarres,  du  moins  en  aiipairnce,  de 
OT8  aiotalions  que  les  labiales  et  les  gutturales  ont  créfS^s 
ItM  les  roots  originaux.— La  roule  de  Quimpvr  à  Lanveoc 
ttmmm  la  partte  ouest  de  PlomodJem,  se  dirigeant  du 
snd^cstattnoriHHMBltelletncesonsUloiiiar  la  grère  de 
la  belle  baie  de  Donarncnez .  et  fonne  ce  qu'on  appelle  la 
lieue  de  grivt,  bien  que  cette  partie  de  la  route  nrait  pas 
plus  d'une  deml-Iieuc.  A  gauche  de  la  route,  et  pciidessn 
eutn'e  dans  la  baie  de  Oooamenex,  est  le  fort  êtltàW- 
ba»ticn,  qui  d<SflBud  le  fond  de  cette  belle  baie.  «»IMfré 
la  proximité  et  l'emploi  des  engrais  de  mer,  l'agrianllare 
fait  pende  progr^rscn  Plomodiern:  mais  il  faut  reconnaî- 
tre que  le  M>l  est  mal  dispose^  à  payer  rbonune  des  elTorts 
qu'il  ferait  pour  le  fertiliser.  Cependant  la  culture  des 
ponuut's  de  terre  a  prl<t  dopais  quelque  temps  beancoup 
d'c  vkusion ,  bli  n  qu'on  n'en  soit  pas  encore  tenu  à  en 
faire  asM-x  pour  pouvoir  en  exporlf'r.— 11  y  a  foire  à  Plomo- 
diern le  l'.t  mai.  et  Sainte-Marie  dc-Mi  ni  hom  les  17  juin, 
16  août  t  l  '»  M  pleinbrc.  —  Ci  ologio  :  le  };ic.s  domine  dans 
toute  cette  rdiiunouc ,  notofluneut  du  cûtu  de  iialnteJla- 
Tir  .  dan.-,    >urpiat,cwlelemintn1lak«BMfea.— On 

parle  le  breton. 

^■•ii^iat  sur  la  route  de  Quimper  à  i'ont- 
croix;  à  1  1.  s/t  à  l'O.-N.-O.  de  Quimper,  son 
évêché,  sa  subdélégation  et  son  ressort;  à  U2  1. 
de  Rennes.  On  y  compte  lOOU  communiants.  La 
cure  est  à  Talternative.  La  haute- justloe  de 
lyven*  s'exerce  à  Quimper.  Des  vnllons  ,  des 
monticules,  des  terres  bien  cultivées  et  fertiles, 
et  quelques  landes,  voilà  ce  que  ce  terr^ràre  of- 
fre à  la  vue.  La  rivière  de  Pwtleroixy  prend  sa 
source. 

tUXKÈtB  (sous  l'Invocation  de  saint  Gilles,  anacbo- 
flM  tOSmoMUM  fWBMSe  de  l'auc.  par.  de  ce  nom  :  auiour- 
•'mu  tttecvnalei  — Uoitt  :N.  Gucngat,  Ploari?;  E.  Pen 
bars:  S.  noataali|.aalBt-««niiain ,  PlugutRin:  O.  Poul- 
dergat,  Undadee.— Mnoip.  vUL  :  &ia«en,  Ueundoc'b, 
Metqui-on,  Gourllniki.  KeMma»  In  Villeneave.  lirdis, 
Cochard  ,  tCrasUI.  -MSiMindehl  BoltMK,  «»1ianl- 
lac  b.--!>nperr.  tôt.  31M  hect,  diwi  iMprtoolfb  dhli SOBt : 
ter.  lab.  lisS:  prés  etpSL  l«« :  bolslISt lâniM et Incul 
tj^in?;  wip.  des  prm.  btt.  14 1  cent  non  Ibwl  1».  Const. 
div.a>t  «wttw  t  jfc^aaanBr ,  defia*yn,<e%wn, 


du  Marallac'ti,  de  f^iTastal,  dePerros,  à  oaul.Ç5»T,'(<flLse 
de  i'ionéis  est  d'un  assexjoli  style,  mal§  petite— Outre  les 
deux  ti'rn>s  que  nous  avons  citées  ci-dessus,  ou  loltes 
Plont'is  les  ruines  du  Tiens  cbftteau  de  I^ren,  qui  aervtt 
dans  les  premiers  tomps  de  la  révolution  de  mairie  à  It 
nouvelle  commune.— La  route  de  Quimper  à  Donameoes 
traverse  culte  cummuncdel'estk  l'ouest;  le  gros  ruisseau  le 
Goayen.qui,  après  avoir  passé  à  Pontcroix,  prend  leiunn 
de  rivière  de  Pontcroix,  eoule  dans  la  m<tee  directioa, 
— Plenéis  est  sur  un  plateau  assez  i^lcvé  ;  plusieurs  points 
de  la  nraleontété  refevéa  et  ont  donné  les  cotes  snlvanti^  i 
la  toaiff ijtl  ak  Waa  deasos  de  la  mer  :  le  sommet  dr  la 
cMb  ia  rlanManshs ,  in  ai.  18;  Pb6tellerie  de  Kgab-n, 
itiaam.  ga.-ny  a  Mra  la  mardi  «i  la  l^lBoftte.- Géo- 
logie tgnmlte.  —  Le  beorr  ett  mrnw-fcBi  MtkpbaUquci. 
—On  parle  le  breton. 

Plmadour  I  sur  une  montagne  ;  à  3  L  i/|  au 
S.-O.  de  Quimper,  son  évéehé  et  son  mMitt 

à  li2  I.  de  Rennes,  et  à  1.  </,  de  P..nt  l'Abbé,  sa 
subdél^ation.  On  y  compte  2600  communiants. 
La  enre  est  présentée  par  le  chapitre  de  l'église 
cathédrale  de  Quimper.  Ce  territoire,  pays  cou< 
vert  d'arbres  et  buissons,  et  plein  de  valions  cl 
de  mouticulcii,  produit  des  grains  de  toutes  es- 
pèces et  du  cidre.  La  maison  noble  de  Leiont 
est  située  dans  cette  paroisse. 

PLO>f.0rB  (sons  l'invocation  de  salut  Ent'-our)  ;  rom- 
minie  forinee  de  l'anc.  p.ir.  de  ce  nom,  plus  la  trfrre 
Lan\eni  ((ni  lui  a  étt'  rt-unie  ;  aujourd'hui  sncrnr^alc; 
chef-lieu  de  perception.— Li  mi  t.  :  S.  l'IneniTin  ,  .^aint  Ho- 
noré, l'eumerit;  E.  Tréméoc;  S.  Saint-Jean  Iioliinonl, 
Plomeor.  Pont-l'Abbé;  O.  Tn'-ogat,  Ti-éjnjennec,  Saiut- 
Jcan-Troiimont.  —  Princip.  vill.  :  la  Poterie,  Leslr\a>c, 
Ifilee'h,  Tn<ordo.  ^sulcc,  Kgoeir,  Lesberié,  le  Staoc, 
Leaboaioaarn ,  ^[foulard.— SuperL  tôt  A830  bect,  dont  h» 
princip.  divis.  sont  s  ter.  lah.  MM  t  artselpat  »ti  Ms 
m  :  verg.  et  jSrd.  M  :  landes  et  Incultes  IW;  caasnx  «1 
étangs  10:  sup.  des  prop.  bat  S5;  eeat.  non  lnqKM1.0oalL 
div.  â2S  :  moulins  21  (de  la  tour  de  Veliaslel,  de  VipHa, 
de  Quélordan,  d'Ascat,  de  BrétaHIIec ,  de  9nvlard,ll1^ 
lé,  dn  Frout,  à  eau).  Ploni*our  est  sons  WnTocalfca 
de  saint  Entour  ou  Ynyr-Gwent ,  saint  du  pays  de  Gall«, 
et  prince,  fondateur  du  collège  de  Gwciit,  l'anclenns 
Venta-SUurum  des  Romains,  dans  le  South- Wales.  Ploa- 
Entour  veut  donc  encore  Ici  dire  tittftrairment  paroitMét 
Saint  Fnêour.  —  11  y  a  en  Plonéour,  oulrc  l't'gliM-  parois- 
siale .  la  cliaiH'îlf  de  lionne->o(ivellc  ct  l'ancienne  •■sliï« 
d"' Lanvi'i  u ,  qui  lonle>  di  iix  vont  desservies. —Ou  n  nnir- 
qrie  aussi  en  cette  i  ninmniie  li'  bel  (■tant;  de  Saint  Y»i.— 
11  y  a  foire  le  13  de  chaque  mois.  —  On  parle  le  bretOD. 

Ploneour-Tr«x.  (Voy,  Ploaneoivr-Trti.) 

FMeMiWMP -Weoca.  (Voy.  Plounéour'-M»' 

Plonivel;  à  A  1-  Va  a"  S.-S.-O.  de  Onini- 
pcr ,  sou  évéché  et  sou  ressort  ;  à  41 1-  de  Reo- 
nes ,  et  à  1 1.  de  Pont-l*Abbé,  sa  robdélégalioa. 
On  y  compte  GjO  eoinmunîants.  La  cure  elt  à 
l'alternative.  La  mer  t>orue  au  sud  oeterrHaiief 
dont  les  tetrea  tout  trèt-ezactement  odtivéïiet 
fertiiea. 

nonlvel  est  atyeofffbnl  aa  Plabannalee,  {Tflfi  « 

mot) 

Plorer;  à  6  1.  an  S.-().  de  .Saînt-Malo ,  «>• 
évêclié  ^atijourd'hui  Sainl-Brieuc]  ;  à  131.  de  Ren- 
nes, et  à  /i  L  de  Lamballe,  sa  subdélégatioo. 
Celle  paroiMe  tearortil  à  Jngon ,  et  compte  1000 
communiants,  y  compris  ceux  de  Lescoiiet,  «a 
trêve.  La  cure  est  à  raiternative.  Ce  territoire 
famé  «  àquelqnea  vaUoMprèa,  «neplaioe ,  daat 
les  terres  sont  assez  exactement  rultivéos  et  fer- 
tiles; les  landes  n'y  sont  pas  fort  étendues.  La 
malMMi  teigiMartale  de  l'endroit  ert  la  fiMIM 
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âu  Bois-Ullly,  aVec  haute,  moyenne  et  basse- 
jostice.  Ottvier  du  Bois-BUWfut  présent  au  con- 
trat ^mariage  passé ,  en  f  28S ,  «ntre  Alain ,  vi- 
comte de  Rohan,  et  Ânne  d*Avau|(our;  cette 
terre  appartient  actuellement  à  M.  de  Coëtrieux. 
Loi^eril  appartenait,  en  à  Simon  de  Lor- 

genl  ;  cette  terre  8*appelle  anjoiml'hai  Lorger'U- 
Lambert*;  elle  a  iino  linulc-jusiii  e ,  et  appartient 
à  M.  de  Lur(;eril-L;iuibcTt.  Le  PlcMÎa,  en  1400, 
à  Jean  de  la  Boessiëre  :  cette  terre  Rappelle  le 
PUssis- Boessiire  ;  il  y  a  quelques  années  que 
M.  Minette  Fa  aclietée  de  M.  de  Varenues.  Le 
Bois-Adam ,  en  1400 ,  à  Jean  do  Bob-Adam,  au- 
jourd'iiiiî  h  M.  de  Becasson,  par  BOn  mariage 
avec  l'héritière  de  cette  seigneurie.  Carignd  on 
GarrOlel,  en  lé^M,  à  Jean  6alei«el  ;  eetle  terre 
a  été  possédée  par  les  seigneurs  Dup;ua«c1in  ;  elle 
appartientprésentement  à  Al.  de  Harbœuf.  En 
ift0O,  la  fwtttoèiate  ,  à  Jean  de  Beanmanoir , 
aujourd'Jiiii  à  M    1    !    r  »  i  |a  Jarretière; 

le  Temple-Nouvel,  à  Jean  bodin  ;  Claye,  àHar- 
tin  Tngonet;  la  Tflle-MorfaieDu ,  à  Rolland  le 
Forètîer;  la  Mezerai*,  à  Jean  de  la  Motte  ;  la 
Motte,  à  Jean  Questier  ;  Launaye,  à  Bertrand 
Galesnei;  la  Codhaye,  à  Etienne  de  la  Fontai- 
ne, aujourd'hui  à  M.  Biguon  le  Moine;  la  Ville- 
Lambert,  à  Gcoflroi  Jarnovan  ;  la  Metrie-Mar- 
tih ,  avec  moyenne-justice ,  à  M .  Bedé  de  la  Boue- 


PLOREC;  commune  formiîe  de  l'auc.  p.ir.  ilc  ce  nom, 
inoln.><  ^a  tr^TO  L4"scoiM'f  itov.  rc  mnl).  <lr\(  iiiK-  roiumunc. 
—  Lim.  :  N.  PWven,  l'Iudniir);  K.  Iw.tn^cul  :  S.  Lescouct  ; 
O.  rJc^eUac,  Pléwn.  —  l'ruicip.  \  M.  :  la  \illehaUf,  Tré- 
bemnrac,  la  YlOe-BrUnd,  le  Feuiplu.-  ChftU'au  du  Dols- 
A4un.-5«pn£lat  IMOhect.doDt  Icspriacip.  divi^sont: 

Sp.lalkff%jpMs«tpàt.  10»;  lMU77tT«n.«tjard.l5;  laii- 
•ilncmai  U7;  ^p.  dei  pi-op.  bâL  7;  conL  uon  imp. 
Qimt.  «IT.  mt  maollM  «  (dala  Ncherte.  du  Boit- 
Billjr.  à  cent  à  aialoo,  aarlaiMInrAiiMiioii,  qol  «art  de 
Mtfta  JaMpmqoelaaialadiiectiondapordetdti' 
OP^  ta  commoM  mravdBe  a  pehhi  l'ancienne  tAve  Les- 
«■aft^eoiiiaie non*  l'avoni  dit i^ot  haift;  l«s nMBelrs de 
KailMffl  et  de  Méxerai  soûl  od  oetle  dernière  eommiuac, 
tîusi  que  la  terre  de  Pargat,  aon  mentionnée  par  notre 
■atear,  quoiqu'elle  eût  haute,  mojenno  et  baHue-jngtice.— 
Aaz  tom-!i  nobles  énumiV<k>s  par  Og^t',  il  faut  ajouter  la 
Ri%ière,  moyenne  justice,  (|ui  appartenait  en  1430  11  H.  de 
la  Motte  VaiiverL-  La  couimimc  de  Ploiec  est  coupée  de 
l'eet  a  l'ouest  en  deux  particti  prcMiuc  égales ,  par  le  mls- 
Maa  de  la  Jeire.  —  Gdol«ti«  :  ceDailtqtlen  fraulllqae.  — 
Onmielaflrançah. 


Ludren  [aujourd'hui 
PhuagaC]  ;  sur  la  route  de  Châtel- Audren  à 
Guinganip;  à  7  1.  au  S.-S.-E.  de  Tréguier,  son 
«Vêché  [aujourd'hui  Samê'Britm]  ;  à  25  1.  de  Ren- 
nes, et  à  2  1.  de  Guingamp  ,  sa  subdélégation. 
CettcparoisseressortitàSaiut  Brieuc  ,  cl  compte 
3300  communiants ,  y  compris  ceux  de  Lauro- 
dcc  [Lanrodtc]  *  et  de  Saint-Jean-^danicl  *,  ses 
trêves  :  M.  le  doc  de  Rohan  -Soubise  en  est  le 
aÉlgaattr»  La  cnre,  qui  cet  présentée  par  raUbé 
de  Iwnport ,  doit  2  deniers  de  rente  féodale  à  la 
btimniie  d'Avangour.  Ce  territoire  renfennail 
iattbaanooop  de  landai,  nutta  lea  luMlniil»  lea 
ont  défrichées  en  partie,  et  il  est  à  espérer  qu'ils 
oonUaueront.  Le  taillis  ou  bois  de  Uallaunai  est 
tiMtenda.— U  iSJuiftorim,  le  dm  JmuiT 


donna  ka^gnèUrle  de  Plouagat.  qtii  ven:iit  d'ê- 
tre confisquée  sur  les  comtes  de  Peuthièvrc ,  à 
Pierre  Eder,  son  chambellan  et ann  inaltre^*M> 

tel.  Par  contrat  passé  à  Vannes  le  6  juillet  1 
Jean  Eder,  sieur  de  la  Haye-Eder,  de  Broustat 
et  de  Plouagal-Châtel-Audrcn ,  vendit  à  Fran- 
çoise d'Amboise ,  duchesse  de  Bret^ne,  les  hé- 
ritages qu'il  po<st'dait  dans  cette  paroisse,  pour 
une  somme  de  500  éeus  d'or.  La  duchesse  acheta 
ces  biens  pour  les  donner  à  Pabbaye  de  Naza- 
reth, qu'elle  fonda  h  Vanne»?,  pnr  lettres  du  2/ll 
mars  1Â67  ;  elle  acquit  aussi  de  Guillaume ,  che- 
valier, seigneur  deRoimar,  les  dîmes  de  Saint- 
Gucnîn,  en  la  même  paroisse.  La  princesse  don- 
na ces  deux  acquisitions  aux  religieuses,  à  va- 
loir sur  les  600  une»  de  rente  qaVniB  leur  avait' 

promise;,  —  L'an  1^80,  le  duc  François  II  fit 
revivre  les  titres  de  la  haronnie  d'Avaugour,  et 
la  donna  pour  apanage  à  son  Als  François  de 
Bretagne.  Le  prince,  qui  voulait  réunir  la  pa- 
roisse de  P louant  à  sa  baronoie,  proposa  à  Gil- 
les Eder,  petlf-fflt  de  Pierre  Eder,  de  lui  vendre 
cette  terre.  Celui-ci,  qui  avait  (\v'}h  chargé  sa 
seigneurie  de  quelques  rentes  qui  se  paient  en- 
core ai^ourd'hui ,  la  vendit ,  par  acte  passé  en 
168t. 

mot*},  devenues  cCBMnanea:  aujourd'hui  cure  de  rciaiMt 
cheMieu  de  percepttsn.  —  Llui.  :  iN.  BHngolo;  K.  Plélo, 
Châtelaudren,  Plouvara:S.  Boqn(^lio;0.  Laarodec  et  Saint- 
Jean-hiliinicl.  —  Prlnclp.  vUl.  :  Kdicnré,  J-oruncbelo,  W>1- 
slen,  le  Lagadcuc,  Konco,  I^>,  la  Vllle-Neme,  Pen  l,  Ro- 
dandioc,  le  MoRoero.  Misitissipi,  DeaupnS  KV'iui,  Kjagu, 
Kboulllen,  Poncden  ,  ^nabat ,  Ranler.  l  celn.se,  i^Uanut, 
I^Ofter,  Guergonef,  Gueroonio,  K^uitout,  Ktin  rien,  la  Rue- 
Louis,  Rudon-.  le  l'elit-IdoDtilcn  ,  Kuii;uio,  Ruinbron,  le 
Quinqub,  Ruc-lioiii «eoi»,  la  Ville-NeuTC-Maro».— Qiaieau 
de  la  Ville-Uievalier.  —  Superf.  lot.  Î197  hecl.  Î2  a.,  dont 
le»  princip,  dlvls.  »ont:  ter.  lab.  2150;  pr<*«i  et  pal.  '.'-"J:  buis 
5D  ;  verf .  et  jard.  3  ;  landen  cl  inculte!»  521  ;  »up.  des  prop. 
h.\[.  17;  «  ont.  non  iinp.  214.  l.«u»l.  di\.  IW;  moullni  3  (de 
la  \  ille  Uievalier,  Neuf,  du  Maru«,  h  eau),  Plouagat 
doit  proli.iblenient  son  nom ,  ainsi  que  Plouacat-^îuerrand, 
k  saint  Argapat  ou  saiul  Agapit.  pape  et  martyr.  Péomaga- 
pat ,  par  contraction ,  est  devenu  PUmagat.  —  Ce  boalf  «A 


situé  sur  la  roule  roTale  de  Paris  h  Breat ,  qui  te  llBV 
dans  la  diivcUon  de  Vert  k  l'eacek  La  roala  ét  QateHn  k 


Cblilelaiidrea  traverM  égaleaent  celte  localllé.  — 
gie  :  rodtei  amphlbollques.—  On  parle  le  breton. 

PlouABfltt  -  GuerrAifed  l  Ptouigat  -  Giur- 
rand  ]  ;  paroisse  qui  relève  du  roi;  à  8 1.  au  S.- 

O.  deTréguier,  son  évéché  [aujourd'hui  Saint - 
Brieuc]  ;  à  Vi  l.  i/s  Je  Rennes,  et  à  2  1.  de  Mor- 
laix,sasubdélégatioiielson  ressort.  On  y  compte 
1000  communiants.  La  cure  est  à  l'alteruative. 
Ce  territoire  est  uu  pays  plat  et  couvert,  qui  ren- 
ferme des  terres  bien  cultivées,  des  prairies, 
quelques  landes,  et  le  bois  de  Cuerrand ,  qui 
peut  avoir  une  lieue  de  circuit.  Les  habitants  de 
reudroitfont  beaucoup  de  cidre.  Le  cli^lteau  Uc 
Lomària-Guerrand*  est  la  mabon  seigneuriala 
du  lieu  ;  il  appartenait,  en  1  hSO,  à  Jean  Duparc, 
chevalier,  seigneur  de  Lomaria ,  qui,  ai  nous  en 
croyons  les  historiens,  fit  fermerdÂ  murs  le  paie 
de  ce  château ,  qui  est  d'une  étendue  immense. 
,  LouisXlIliVoulaatrécompenserViuceutDuparc 
de  Lomaria  des  senrtoes  qu*n  Inl  mil  vendas, 
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érigea  celle  seigneurie  en  marquisat^  par  let- 
tres-patentas  données  au  mob  de  mars  16S7  , 

vérifiées  au  Parlemcnl  le  13  janvier  1639,  en  fa- 
veur de  ce  seigneur,  qui  était  euaeigne  dans  la 
compagnie  des  gendaiînesda  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  au  siège  do  la  Rochelle  et  pendant  les  guer- 
res d'Allemagne.  11  avait  épousé  Claude  Nevet  ; 
il  présida  par  élection  aux  Etats  assemblés  à  Fou- 
gères, le  20  octobre  1653.  (Ce  0*081  que  depuis 
l*érectioB  de  ce  marquisat  que  cette  paroisse 
s'appelle  Plouagat  '  Gatrrand ;  avant  ce  temps, 
elle s*appelait  simplement  Plouaf;at  * .)  En  1680, 
ce  marqxiisat  .ippartciKut  à  Louis- François  Du 
parc,  maruui^  deLoiuaria,  mart-clial  de» camps 
et  armées  du  roi  ;  il  a  une  haute-justice ,  qui  ap 
parliciit  à  >i.  le  marquis  de  Lomaria ,  qui  pos- 
sède aussi  lu  terre  de  I^allon,  avec  haute-jus- 
tice; le  Pont-Honz,  haute-justice,  à  N.... 

PLOUÉGAT-GL'ERRANO  (  SOtKs  ritiTocitioa  di'  saint  Aga- 
pal,  ou  Agapit,  pane  et  martyr.  )  -  l.imil.  ;  >.  Guimaêc; 

rlnllat  &  rloulgncau :  O.  t.:itifm-iir,  l'ioiii^neati.  — 
PnBÇl[^  WU  s  Ktlécaa,  l^abras,  ilo|>ar(  ,  QuimquU,  la 

**{S!!!!!^*  ^a^f^SÊSV^*  4iiMiin.--GliHeaa  do  Guerr«n<L 
—  Soperf.  tôt.  ITMImcL,  dont  les  pHiieta.  divls.  sont  : 
tpr.  lab.  f  OOS:  prêt  et  pS».  107:  ImIs  Itti vvSf.  «tjwd.  Nt 
laudes  et  inciOle»  390;  «op.  dc«  prop.  liSt.  Ut  cont.  non 
imp.  87.  Const  dit.  337 i moulins 8  (d'Ancreniel ,  Blanc, 
de  lyhalkMi,  de  ItnMilla,  de  Pont-U«ma,  i  eaa).  Q^PIoué 
gal  Guerrand  lire  mb  nom  de  salut  Agapat  .dit  aussi  saint 
Dégât, par  une  contraction  fnHiacnte  dans  le  pays  breton. 
Ploué-Agapat  est  devenu  Ptoui-Agat  et  ensuite  PUmigat. 

nom  de  Guerrand ,  qui  s'ajoute  à  M  Plouégat,  pour  le 
rti^-iingiipr  do  l'ntitre  (  Ploui'gat-Hoysan  ) ,  est  emprunté  à 
M  i^tiriiri'' (le renom, oplendidc  domaine  dont  an- 


1.1  1 

jourd'hui  i)i>  iif  Msit  pins  fjm<  des  dt^brtsqiii  If^molgnrnt 
de  son  .nntiqui'  splendeur.  On  peut  aussi  citer  ec  nom 
comtne  exeinnle  dfs  .ibi  evialiotis  lin'lonm'-. .  «mt  d.iii»  les 
en>iroiis  de  Alorlaix  ou  dit  pins  gfri-  r.ilrinr  nt  I'Ioiii  k.iI- 
Giier  que  l'Iouegal-Jincrrand.  l'i  imilixi  im  iil  .  cette  pa- 
roisse avait  cmprunle  eonime  caracti-risiique  le  nom  de  la 
terre  de  Kgoallon.  et  m-  nommai)  Ptouégal-Kerfrocillon,  et 
non  nas  simplement  Plotiag.it,  eomme  le  dit  noire  riulfitr. 
Ces  deux  terres nottics  appartenaient,  dans  le  XIV  sieete, 
à  Yveatliarrael,  l'un  desWros  dn  combatdei  I  rente,  rnii 
«•dlatlncua  dans  le  parti  de  Cbarle*  de  Rlois,  fut  capi- 
taine de  ]Iertati,at  l'widea  couserviteiu»  de  la  irèvr  con- 
dm  CB 1J89  eoiri  le  roi  de  Frence  et  cclni  d'Angleterre, 
«•emud  snerMent  aujourdlMi  *  MIL  HeMet  twUte*. 
—  DWM  cette  eennrane,  le  pont  de1k«fitfm«it  àlBSm. 
We.  en  deMM  du  niveau  de  la  mer.  —  On  Mrs  toeten 


Men  eennn  daaicepnvs  eat  celui  do  aiarfelt  diCemwid. 

H.  Kmlle  Sonvcstre  ra  donné  dans  ses  Annotations  aar 
Cambn  [p.  16)  :  nous  ne  le  repmdalroas pas ,  parce  «|o'll 

n  offre  pan  IMnlcrM  dramatique  delà  plupart  des  gnen 
hrclon».  —  (ieologie  :  pri.v»que  toute  celte  commune  re- 
pose sur  un  terrain  scliisto-argileuz.  —  On  parle  lebrelon. 

P:ou«K«t-in[oisan  [Plouégat-Moisa»];  à 
7 1.  «/i  au  S.-O.  de  Tréguier,  son  éfécbé  [av/Mir- 

d'hui  Salnt-Brituc]  ;  à  33  1,  de  Rennes,  et  à  3  I.  »/j 
de  Morlaix,  sa  subdélégation  et  son  ressort.  On 
y  compte  1 1 00  commaniants.  La  eui«  est  à  Pal- 
tertiatîve.  Ce  territoire  est  coup('  de  plusieurs 
«os  ruisseaux,  et  fertile  en  grains  et  foin  ;  les 
laedes  j  sont  peu  étendues,  et  les  atlires  à  firofls 

en  tr^-s-prande  quantité.  Bo  1513,  la  terre  de 
TrogoiT  appartenait  à  Claude  de  Yiile-Blanche, 
sieur  de  Broons*;  elle  a  une  haute-Justice,  et 

apparfieut  à  M.  Desnos-Dcsfossés. 

PLOl'ÉGAT-MOlSAN  (sous  lMn\ocation  de  saint  Pierre); 
commune  fondée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  .  iiiijonrd'hul 
succursale.  (V.  le  Suppliimeut  ponr  tous  ks  dociiuients 
cadastrauxj.C^  Ploue^al-Moisan  doit  saii^  rtoiiti-  sou  nom 


en  cette  commnnc  trois  chapelles  irrégallt-retoent  dcsser- 
Tles,  main  qui  toutes  ont  leur  jour  de  pardon.  Ci  ,  pardons 
Qc  sont  pas  renommi'»» ,  et  n'allirunt  géDtii  aleme&l  aucuns 
étrangers.  —  L'agriculture  est  peu  florissante  dans  cette 
commune,  qui,  faute  de  communication  arec  la  mer, 
et  ne  peut  avoir  recours  aox  enitrais  que  celle-d  fournit 
eu  abondance.  Les  f*>nimes  trataillt-nt  à  la  terre  a«ec  les 
hommes,  et  lorsqu'elles  sont  enceintes ,  elles  s'occupent  i 
filer;  maiscettv  occupation  est  rare,  car  c'cattoutan  plus 
tl,  dans  taule  la  commaM.an  oalUve  le  heot  en  lia  «t 
chanvre.  —  Il  v  avait  Jadis  a  ,nt)Moa  Troogoff  on  chx- 
teaa  tr«8-llHt.  Ka  ISSS,  un  CMlIfliaaDSlaU  noauné  TtMh 
melin  y  tenait  garsiaed,  etUlayt  Jewle  pajrt  des  me- 
ce<i  fréquents.  Les  habitants  de  Mflrtstz  ImplorèreiUlt «• 
i-ours  cie  DuRuesclin ,  qui ,  ajranlkBtU  le  stt^  devant egfM 
pKtoe.  la  prit  ci  la  rasa.  ( c'ol ogig  :  jpwMBt  oAcMMIMI 
au  nord-uuest  du  bourg,  et  danslespertlM^aviMsaM 
le  Ponthou.  —  On  parle  le  breton. 

Plouaretj  à  6  1.  au  S.-O.  de  Tréguieivsoo 
évêché  [auyo«nf/h(iiS!amt-ArMae];&  S3l.de  Rai- 
nes, et  à  3  1.  '/s  de  Lannion,  sa  subdélégation. 
Celte  paroisse  ressortit  À  Morlaix,,  et  compta 
4090  comfnnnlants.  La  cure  est  à  l*attemativi. 
Ce  terri^tlfc  est  plat,  fertile  en  grains  et  abon» 
dant  en  fintoi  les  landes  n'y  sont  pas  fort  étca- 
dues. — GuQlaiime  de  CoStmohan,  sieur  deGi^ 
nachané  [GtmiMcAaMUix],  grand-chantre  de  Té* 
glise  cathédrale  de  Tréguier,  docteur-régent  en 
droit  de  la  Faculté  de  Paris ,  né  au  château 
de  Guernachaué,  en  cette  paroise,  fonda,  par 
testament  du  20  avril  1325,  le  collège  ilr  Tré- 
guier, à  Paris.  ■ —  Le  >  icux-MarcIié,  village  do 
celte  paroisse,  était  jadis  un  endroit  considéra- 
ble, puisqu'en  133Ji,  le  duc  Jean  111  donna  à 
Jean  de  Bretague,  son  fils,  les  terre  et  seigneu- 
rie du  Vieux-Marcbé,  avec  haute,  moyenne  et 
basse-justice,  et  les  foires  et  marchés  qui  y  t'-taient 
établis.  La  jurisdiction  du  Yieux-Ittarcbé  appar» 
tient  aujourd'hui  à  M.  de  la  Rivière.  Ce  n^ 
plus  qu'un  villaf^c  avec  une  ehapclle;  il  s'y  rxcrcc 
plusieurs  juriâdiclions,  qui  sont  la  ilaye-&er-' 
Kmborgno  [Kar-m- Borgne] ^  haotc-justiee,  I 
M.  de  Pcrriru;  Cuernachané*  [Guemachannay], 
moyenne-justice,  à  M.  le  président  de  Robien; 
i^anralx*,  moyenne-justice.  Cette  terre  est  sa- 
cicnne;  un  sfij;neur  de  cette  maison  se  Iroura 
à  la  bataille  des  Trente  ;  elle  appartient  aujour- 
d*hu{  à  M.  de  Bonteville. 

n.Ot'ARl.T  ;  snus  l'Invoraiioii  de  la  Vierge  );  fommnne 
formée  de  l  aueien.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd  hui  cun"  de 
1"  chisM'-.  chef-lieu  de  perception,  bureau  d'cnri'gi'lre- 
ment  ."i  >  ieux-M.ireh(^.  —  Limîl.  :  N.  riouniillinu ,  l'Iou- 
bcrre  ;  E.  Tonquédec,  Plunmet,  Trt'grom ,  rivière  k  Li- 
guer; S.  riounc-vei-Moedec ;  U.  I^n\ellec,  riouzckiui>re. 
—  ri  incip.  ;  Ar  l'oiildu  ,  Khebcou,  Ar-Penquer, Çm»- 
lec  ,  Ivliurec,  lyann-,  Pors-Hoon,  (,h:(mp  Thomas,  BenuB- 
U!C  ,  tiangucTcl ,  Lauua) .  hji  ^in.  Kdoualen,  SUfelilW 
Sept-SalnU»,IvJ»uelen,  Traou-Lcguer,  I^lohou  ,  leScaMM^ 
Kmarquer,  le  QaInqnlB,  ^mofuer,  Kvourher,  le  Tieoi* 
MarclMi  (lieorgl,  Setat-HaiMlé,  ^ndouf,  Ivoueni««,Bndk 
Ksa^Mia,  Goat  lforTan,  Jla^u-Trop-Long,  RosoiHaaB, 
iilBWCSil,  Guciiarellen.  Kmocaér,  Kiao ,  SalDtJttUeai 
Gneman-Chanajr,  gaanewi^  Cafrbastiou  .4avénB,9«*- 
gan-Bras,  loriot,  Csseifley,  HmsIiImi,  TnMM-an-MM» 


Malnt-Ign'acc ,  Tnou-an^oêrT^a^ ,  l'en  an-Gn^.  —  te> 
pert  toC  94M  h«ct  (M  a.,  dont  le«  princip.  diT.  sont  ?ltr. 
lab.  361)1  prés  eipSL  025;  bois  139:  terg.  et  jard.  SI:  landes 
et  Incalles  657:  coot  non  imp.  2uo  ;  sup.  de»  prop.  bit.  il* 
CamU  div.  120»;  moulins  18  (Uinau,  Trou,  ar-lîert,  an- 
Coat,  Pluaquellec,  I(ibiqaet,  Meidwnaec,  fti^n,  à  raw 
ce!«  moulius  sont  tous  sur  le  Léguerj.CS^L'i^gli»'  do  l'ioua- 
•  ret  est  >aste;  c'c^l  une  belle  coualrucTiou  du  X>  !■  >i'  t  'f' 
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qakble  par  ane  forl  bolk<  rowcc.  La  partie  inf«'rlcarc  de 
ce  vaUsean  a  été  reconAtruitc  on  1827  cl  —  Outre  l'é- 
gUfi-  il  \  >\  i  l  •  ti  •  ftlc  paroiiue  ,  avant  1780,  vlngt-qua- 
trt<  -i|<it-  loulciMatactiicUcincat  t'n  rui- 

nes. >.>!>. i  'i'..i>  .,1  '■ont  encore  dnsorrtm:  ce  Nont  :  les 
6(Bt-Sainlj» ,  .Nolre-D.iine-dc-Coiisolatlon ,  S;«iut-Nicola> , 
SaTat  Maudez ,  Saiiitc-Harbo.  l  ne  inoHSc  matinale  e>l  dite 
alternativtftnent  rhaqnc  dlin.inchc  dans  les  trois  prvtnife- 
res ,  csceptij  peudjul  le  tein|>s  do  Pùques.  —  Il  y  avait  aus«i 
au  bourg  mtaie  une  m.iiMtn  religieuse,  conipoM^  do  qua- 
tre sœurs  du  Saint- Ksprit,  qui  in^truUa  lent  les  jeune»  nllr« 
et  aoicnalcnt  les  pauires  maladies.  Cotl«  maison  avait  OK^ 
fondée  en  177S,  par  M.  I.e  (luiiat,  principal  du  collège 
d'Auccnis,  né  il  Plouaret  en  1715.  tk;  diKi»'  citoyen  avait 
dott^  cet  établissement,  et  y  aiait  ajoulc'  une  |>etltemaimn 
où  une  sage-femme  recevait  le  logenienl.  Otte  ancienne 
commananté  sert  mal lUenant  de  pre.sbytère.  —  (iuernn- 
chanay  et  ^anrai»  tout  maiiileuaut  pour  ainsi  dire  en 
rnlnes:  mais  d'autre»  manoir.s  qu'0(;<-e  n'a  pa!i  indiqui'ï 
sont  resttis  en  assez  bon  t'tal:  re  sont  :  le  l'onl-Blanc,  la 
Haye,  t^ucmaltani,  Kcavily,  Ivuiinihy,  ivf  illecet  «»oa»  hro 
ment;  tous  relevaient  de  ta  .neigtieurie  de  Vieux-Marclul. 
—  Notre  auteur,  en  meullonnant  le»  terre»  noble;*,  fait 
r<>uiar(|uer  que  le  hire  de  Kaiirais  étail  l'un  des  champions 
de  la  b.it.iillt-  iU:>  1  renie.  Il  Taul  en  dire  auUiut|du  sire  du 
l'onl-lîlanc.— Le  >  ieiix-Mai clu'  e.nt  le  village  le  plu»  iui|K)r- 
taulde  la  coinniune  d*-  i'Iou.iret:  au«si  est  il  uni  au  boui'g 
parmi  clii-iiiin  bii-n  i-ulreleiui.  Son  nom  bielon  e^l,  iiou.-. 
dilM.deKloi»,  Ar-Mare'àallac'h;  nom  qui,  dan»  le  dialecte 
du  k'onnai»! ,  a  remplacé  la  vraie  étymologie  JUarchdt-Uc'h, 
lieu  du  marché.  Ce»l  ainsi,  du  reste,  qu'on  dimgne,  en 
Bretagne,  presque  tous  Ica  lieux  nb  se  tiennent  de«  foires 
et  des  marchés.  —  Aulrefol»,  leclergt^  de  IMtuuncl  sie  ren- 
dait annuellement  en  i)roc<'!v.>ion  à  la  cUap»  lle  de»  .Sept- 
8ainls,  le  Jour  du  pardon  de  celle  •'•gllM-.  Voici  mi r  quoi 
r<  r)n*:itl  cette  habitude  :  tandi<i  que  l'on  con<itnils»il  la 
Je»  Si  pl->aiut».  de  J704  a  1714,  un  11  l'hi 
.  .iilroiluisit  dansle  lieu  oùle.ifidflcs  n  il  le* 

oaraniles  destinées  i  acquitter  le»  frai»  de  ci-Uu  cuu.itruc- 
Uwi ,  cl  T  »l<«njba  nn  sac  de  blc^.  Le  clcrgt'  de  Pluiunel,  en 
expi  '    '  lin  desesparoisslen»,  avaitcon- 

scn  t  <  la  procession  dont  nous  venons 

de  pai  lei.  L  u  .ijoutu  H  cette  particularilt^  que  le 

voleur  avait  ii  sac  du  froment  m)us  un  dolmen, 

cl  que  lonqu  il  m  ni  pour  l'y  reprendre,  le  >;ie  et  l'homme 
restèrent  clom's  au  rocher,  oii  II  fallut  le<t  exorciser.  C^- 
miracle  n'est  rien  moins  que  con^lati'.  —  l.e  20  brumaire 
an  II,  une  imurreelion  prnvoquée  parla  loi  sur  le  ser- 
ment du  '  !  j  .  et  p;ir  lu  levt'e  de  300,000  homme»,  qui 
venait  il  >crit4.> .  éclata  it  Plouaret.  Celte  iusnrrcc- 

Uon  eut  |i.  >ii  i  iLil  n^sulLat  la  condamnation  à  mort  de 
six  des  jeunes  gens  qui  y  avalent  pris  part.  —  Olle  com- 
mtuie  cultive  beaucoup  d'avoine,  et  en  fait  des  eiporla- 
Uooa  assez  im|>orlaiites  pour  le  port  de  I.annion.  -  il  y  a 
foire  au  Vieux  M  a  relu-  les  troisi(-me<  mercredis  de  janvier, 
fc'vrier ,  mars,  juin,  et  le  qu.ilrlème  d'avril.  I.e»  foiresqui 
te  tiennent  au  bourg  sont  celle»  des  Iroisif-nies  nuTcredi» 
de  juillet,  aoùl,  septembre,  iioveinbiv  et  di  i-eiiibre  ,  et 
celle  dn  6  octobre.  —  Il  y  a  raan  lié  le  mercredi  de  chaque 
so{naiiii>.  —  (ietilogie  :  graniti-  :  schiste  Lalqiieux  aux  envi- 
ron» du  Vieux -.Viarchiî.  —  Ou  parle  le  breton. 

Plouarzcl,  sur  la  cAte;  à  13  I  à  TO.-S.-O. 
de  Saiiit-Pol-ilc-Lt'on ,  son  évôchd'  [aujourd'hui 
Qaimper]  ;  à  50  l.  de  Rennes ,  et  à  /i  l.  de  Brest , 
sa  subdélrgalion  cl  son  ressort.  Celte  paroisse 
relère  du  roi,  et  compte  2100  romimiuianls.  La 
cure  est  présentée  par  révétuic.  Albert  de  Mor- 
laix  prétend  que  ce  fut  saint  Armel  qui  donna 
«on  nom  à  cette  paroi.ssc,  vcisl'an  540.  —  Lau- 
gola,en  1360,  à  Bertrand  du  Cliàtcl;  Icchdteaa 
de  iyvcatou,  en  1400,  à  Guillaume  Tuuronce  ; 
I^locouenan,  en  1440,  à  Alain  de  l^jean.Ce  ter- 
ritoire est  arrosé  par  plusieurs  bras  de  mer,  fer- 
tile en  grains  de  toutes  espèces,  et  très-exacte- 
ment cultivé. 

PLOl'AR'AEL  (sous l'invocation  de  saint  Paul-Aiirt-lieu)  ; 
commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui 
succursale.  (  V.  le  Supntement  pour  tous  les  docunu-nls 
cadastraux.)  II  y  a  clans  ci-lte  commune,  outre  l'cgUse 
uaroissiale,  les  cbapclles  de  Tn-tlcn  et  de  Saint  hloy,  dont 
les  pardons  sont  asset  firéqucnti's  par  lespaysaiu  des  parois- 


ses voisine».— l'agricnltnre  est  assez  prospère  dan»  cette 
commune,  gricc  surtout  aux  engrais  de  mer,  qui  n'y  Va- 
lent gut-rc  que  8  û  10  fr.  la  charretée;  les  jir  i-rics  .-«rtlfl- 
Clellcs  commencent  à  y  p«*m'lrer,  et  l'on  en  plan- 
tes poLag^'res  qui  sont  vendues  sur  le  mari  .  i  n'st. — 
L'un  des  plusTieaux  menhirs  dn  Fini»t«"'re  eut  »ur  le  terri- 
toire de  Plouarzel.  t>t  obélisque ,  de  forme  .i  peu  prêt 
carrée ,  domino  la  poétique  lande  de  Rglo.is  (le  lieu  dos 
Douleurs),  et  s'élève  encore  d'environ  IS  met.  an  dessus 
du  sol ,  quoiqne  la  foudre  en  ait  abattu  la  partie  supé- 
rieure. Kaut-ll  voir  une  certaine  connexité  entre  le  mo- 
nument druidique  et  le  nom  armoricain  î  Kanl-ll  penser 
que  cette  pierre,  débris  d'un  culte  inconnu,  fut  une  fnnt- 
bre  consécration  d'un  souvenir  de  mort  ?  Est  ce  un  chef, 
est-ce  une  ann/c  qui  ont  trouve  la  mort  dans  celte  lande 
désolée?  —  Ce  menhir  présente  du  reste  une  singulière 
particularité  :  sur  deux  de  »<!s  faces  opposées.  Il  1  luét.  en- 
viron  au  dessus  du  sol,  sont  deux  bosses  rondes,  taillées  de 
main  d'homme  el  ayant  environ  30  cent,  de  diam<rlre.  Les 
jeunes  mari<s  viennent,  la  poitrine  nue,  se  frotU-r  ii 
l'une  de  (H  ^  liM-.seliires ,  pour  n'avoir  que  de->  enlants  inik- 
Ic»;  li'^  jrni  >  -  fi  iiiine»  se  frottent  h  l'autre  pour  flre  les 
nsaiii'  -«1  -  .ibMiliK  -  .111  li>gi»  :  Ce  sont  M  le»  deux  plus  vifs 
de-  I  -  d>  -  ii  iv-.m-^  li.i-  breton».  — La  côte  de  l'Imiarzel  pre- 
x'iili  plii^ii  ut  ~  \  Il  il  li  s  <te  granité  ,  qui  sont  toute-,  exploi- 
tée» sur  (liv  I >  piiiiit-.  I  l-  bagne  et  presque  tous  les  édifi- 
ce» du  |K)rl  tli  lii'-l.  Ultérieur»  .1  la  Un  du  siècle  der- 
nier, ont  été  <  oii^ii  iiit.K  avec  le  granité  à  gros  grains  que 
Plouarzel  fouruiL  Le  piedostal  de  la  Consulaire,  que  l'on 
voilà  r<iitri  1-  du  port,  vls-ù  ris  les  burtraux  de  l'admi- 
nistrali  dément  sorti  de  ces  riches  carrièn*»,  voi- 

sines (Il  11-  l'Aber-Ildut,  où  l'un  est  venu  tailler  les 

énorme»  biucs  destinés  h  former  le  piédestal  de  l'obi-lis. 
que  de  Louqsor.— On  dit  que ,  par  un  temp»  clair,  on  dLs- 
tliigue  de  dessus  les  glacis  de  lirest  le  menhir  de  l'Ioiiai^-l; 
nous  croytins  cette  opinion  «ans  fondement.  —  Ploiiarz*! 
doit  son  nom  .l  saint  Armel,  dit,  en  breton,  saint  AreeL 
Mal»  comment  ce  saint  a-t-ll  cc»s«-  il'Hrv  le  patron  de  la 
paroisse  î  C'est  ce  qu'on  icnnrc.  —  Gc^logiu  :  conslitution 
granitique.— On  parle  le  breton. 

Plounne  [Plouastu],  sur  une  hauteur;  à  8  1. 
au  S.  de  Saiiit-.Malo ,  son  évéclié  [aujourd'hui 
Sainl-Drieuc]  ;  à  7  1.  de  Rennes,  et  à  2  1.  de  Moii- 
tauban,  sa  subdélégation.  Celte  paroisse  nîssor- 
lil  à  Diuan,  et  compte  2i00  cummuniants.  La 
cure  esta  rallernative.  Benoit,  surnommé  </a- 
dicail,  évéque  de  Saint-.Malo  en  1086,  cl  morl 
en  1111,  donna,  pendant  soi»  épi.seopal,  l'église 
de  IMoiianc  aux  moines  de  Marmoulier,  dona- 
tion qui  fui  confirmée  par  Donoald,  évôquc  de 
ce  diocèse  en  1120.  L'oratoire  de  Bécherel,  dans 
cette  paroisse,  étail  alors  occupé  par  des  moines 
de  Marmouticr. — Le  Vau-RulBer,  haute  et  basse- 
justice,  à  >1.  de  la  Chalotais,  procureur  général 
au  Parlement  de  Bretagne;  le  prieuré  de  \  ieille- 
Tour,  haute  et  basse-justice,  au  prieurde  Vieille- 
Tour;  Boulais-Fcrrièrc,  haute  cl  moyen  ne -jus- 
tice, à  M.  de  Vaucoulcurs;  Launaye-Bcrlrand, 
moyenne-justice,  à  M  delà  Rcignerais; le  Ples- 
sis-au-Gat,  moyenne- justice,  aux  héritiers  de 
M.  du  IMessix-Brin-de-Josse.  Ce  territoire  est  un 
pays  couvert,  qui  renferme  des  terres  en  labour, 
des  landes  et  les  bois  de  la  Pommerais,  de  la 
Ville-Raul  el  de  Fervond  :  ce  dernier  est  le  plus 
considérable;  il  peut  avoir  imc  lieue  cl  demie  de 
circuit. 

PLOU  ASNE  :  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  re  nom: 
aujourd'hui  succursale.  —  LimIL  :  N.  Saint  Maden ,  rl- 
vK-re  de  Rancc,  Tréfumcl ,  le  Qulou ,  tvran  ;  I;..  s.-iint 
Tuai,  Longaulnay:  S.  Salnt  Pern ;  8.-0.  et  O.  M^dréac, 
t.uenroc.  -  Princip.  vlll.  :  le  Val.  la  Ribaudals,  le  Ro- 
dais, la  Cour,  la  Uaucherab,  la  Valrlc,  le  Rocher,  Cal- 
louct .  Ville  manchet ,  Launay-Cramou  ,  Ville-t.uyon  ,  la 
VIcuxville,  Berbossou,  la  VilIJisc,  Launay  Chapelle,  (joix- 
frwlins,  U  VlUe-Ogé,  la  Pierre,  le  Tertre,  le  Vau-RiilUer. 


Digitized  by  Google 


S20 

Lampouba,  Caros,  Lanilencuf,  Bois-IIenigucul,  la  Saa- 
drals,  la  Bnfrais,  les  Cre&sormiércs,  ViUc-Guerln,  Gatn- 
belian,  la  Clacbc.  Lantran,  la  Pondelau,  Launav-nelloa, 
la  Gufhontjprais  ,  la  Bcrlauditre,  le  Trégou.  —  (V.  le  Sup- 


pli'uK  Dt  pour  Ir*  supt  i  ficlc's  c a (lastralcttT)  Moulins  de  Rb 

beiifl,  de  lit.  ■  ■ 

au  lie  (^.u  adcuc,  qui  .1  ;ipp;(ri(.-nu au  fameux  procuri  iir- 


.d;inf,  5  t  au.k^f^n  folt  en  Plouaaae  le  châ- 


HOOtlAV  DICnOIOIAllI 

du  Pont,  k  Jma,  tire  dn  Aol;  cme  ferre,  une 

celle  de  CanHou,  forme  une  haute-juslice ,  qui 

appartient  à  N  ;  le  manoir  de  Kmoàgant,  à 

JeaD  de  i^oual  ;  i^Mtilly,  i'Henri  le  PorahÎMiy 
et  le  manoir  de  Jean  Rôuxeau  :  ces  manoin 
u'cxisteni  plot  aoiu  le  même  nom;  oo  n*y  voit 
que  oeoz  de  i^an ,  de  ^dréo ,  de  Ménébouarn 
et  de  ^ohel ,  qui  sont  plas modernes.  — En  1500, 
I^ntden  et  ^morgant  appartenaient  à  Anne  du 
Pont;  Saint-Foz  et  I^dréot,  à  If ...  ;  le  Pont-Cal- 
lec ,  haute ,  mojenoe  el  baaM-jniÂioe,  à  M.  de 
Ponl-Callec. 


commiino  farmiTe  da  l'anc.  par.  de  ce  Mms 

curr  (le  2"  <  l;is5o;  cheMlcu  de  perception; 


PLOUAY; 
aujonrd'liui 

brigade  de  gcndarnuTir  â  |)l(>d  ;  bureau  dVnregUtnânetit 
(  V.  le  Suppl<*iucnt ,  pour  tous  les  document»  cadaslnui.) 

Il  y  a  foire  à  IMouay  les  trolNlemPs  lundis  de  janTier 
et  d«  roarsi  le  troisième  lundi  d'avril  (  ,'i  Sniut  Saureur;  : 
lelrotslème  lundi  de  nnai  Nolrp-Danin-des-Mfun):  le» 
troisièmes  lundi. de  juillet,  nodt,  s<'pU'mbre,no>embrert 
décembre.  —  klarcbii  le  lundi  de  chaque  fteinalne.  —  Géo- 
logie :  constitatloa  fnalllqiie.  —  On  parle  le  breton. 


gt^néral  la  (,li;ilolai-,.  {\oy.  B<:cbercl.)  —  iNotfe  atiUur  a 
omis  plDsieurn  terres  nobles  de  cette  anrkuue  parois«e, 
entreautres  rAugevlnalu,  à  Pierre  de  Saïut  l'ern  ;  h-  nol» 
GsraleOD,  à  RcDv  de  Bintins  le  PlcsAls-au  (;ar,  en  15ljO, 
narre  de  la  Motte.  —  (;<iologie  :  schiste  talqueus  :  granité 
a«  «nd.  —  On  farte  la  Crançais. 

Plovan  ,  sur  une  hauteur,  au  bord  delà 
mer;  kUl.  iji,  à  l'O.-S.-O.  de  Quiniper,  son  évé- 
ché  et  son  reAsort;  à  A3  1.  de  Rennes,  elà  21. 
de  Pont-Labbé,  sa  subdélégation.  Cette  paroisse 
relève  du  roi,  et  compte  1100  communiants.  La 
cure  est  A  raltemalive.  Le  territoire  est  fertile 
et  très-exactement  cultivé.  Les  maisons  nobles 
de  l'endroit,  en  1380,  étaient  la  Villeneuve,  la 
ViUe-l^nabaa,  Penaneoaêt,  Comboat*  GoUon- 
zat  et  ^seven. 

PLOVAN  (sons  l'inTocation  de  saint  Gcrgon,  martyr)  ; 
comtiuitif  foriTH'c  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  augourd'hul 
succursale.  —  LlniiL  :  N.  Poiildreutic  :  K.  l'cuinerit,  Plou- 
gastel  Salnt-Germnin  .  S.  Trr(  g;it;  0.  baie-  d'Audieme. — 
Princip.  tIII.  :  Ktzouron  .  l'enckuzlou  ,  iyyouen  .  Kvoalen, 
'Iri-ltanucc,  Klab<'n,  lygnélon,  ^irll^;l■u,  PraUbolloc'h.la 
^o"ri.<^e.  —  Stiporf.  toU  1619  hecl. ,  dont  les  princip.  divis. 
K)!it:  Irr.  787  .  prés  et  pil.  175;  bois  3û  ;  canaux  et 

ëtaiiga  29  :  laudes  et  inculleg  ;  sup.  de»  prop.  bât.  IJ; 
couL  non  imp.  HO.  ConsU  div.  179:  moulins  5  (de Henry,  du 
Pontalao,  h  eau  :  de  IÇrilis,  du  Crugcu,  i  Tent).  Gsr"  Plo- 
TID  est  un  petit  bourg  situe  sur  la  cdtcde  l  i  b;ik-  d'Au- 
diernc ,  dans  une  position  slsxvi  pittoresque.  On  pn-tend 
qae  Jjidls  la  mer,  qui  en  est  aujourd'hui  éloignée  oc  quel- 
Ques  oeotainoa  de  milrea,  baignait  autrefois  cette  localité, 
et  la  tradittoi»  JUtdanevaaianaBcteBiwrt  On  cilo  cetie 
aceailaii  (|M  l'on  a  trowé  daas  nnaprâtrle  qui  toocbe  le 
kaurgdes  anciens  pans  de  mors  garnis  d'organeaBX.  Cette 
drcooslance,  fûtelle  rrale,  ne  serait  pas  une  preuve  safll- 
sants.  —  Il  y  avait  autrefois,  outre  l'égliae  pantalale, 
UM  ebapelle  dédi^^e  k  saint  Guy,  et  qui  maldtenaat  est  en 
rMlB& —  La  câle  forme  en  Ploian  quelques  amoncelle- 
ments de  sabli.-<i.  au  milieu  desquels  sont  deux  ou  trois 
étangs  ik  demi  salt-s,  .t  demi  d'eaux  douces,  alimentés  qu'ils 
sont  tour  à  tour  par  la  uicr  et  par  de  petits  cours  d'eau 

aui  s'y  jettent.  —  il  y  a  fblre  k  Vlovaa  le  trotalème  lundi 
e  septembre.  -  GdMO|te  t  ootuUtntioo  (ranlIiqM.  —On 
parle  le  breton. 

VHnMMj',  gros  bourg  ou  petite  ville ,  sur  la 
route  de  Hennebon  à  Goémené  et  à  Gourin  ;  à 
11 1.  au  N.-O.  de  Vannes,  son  évôché;  à  27  I.  de 
Rennes,  età  31.  de  Hennebon,  sa  subtlélégatiun 
et  ton  reeiort.  Trois  grandes  imrtOi  anivent  à 
Plouay.  On  y  compte  5000  communiants.  La 
cure  e^t  à  l'alternative.  Il  y  a  un  marché  le  lundi 
et  une  foire  par  mois.  Ce  territoire  fournit  une 
quantité  prodipeuse  de  fougère  et  des  landes. 
Les  terres  cultivées  produisent  do  grain,  du  ci- 
dre et  du  lin.  G'eat  nn  terrain  aeeea  plat  et  wa- 
ve rt.  L'an  1281 ,  le  duc  Jean  1"  et  Hervr  de  Léon 
firent  un  aocord  entre  eux,  qui  portait  que  puis- 

3 ne  le  duo  avait  acheté  de  m  «mie  Tihotry  et 
c  Gcoffroi,  son  fili*  ainé,  ce  qu'ils  possédaient 
dnnsla  paroisse  de  Plouay  etàBécherei ,  ce  prio- 
ee,  par  cet  acquêt,  devait  OToir  la  moitw  du 
marché  de  Pluuay.  En  conséquence,  ils  y  firent 
faire,  àfiraia  communs,  une  halle  ou  cohue  , 
qili  coûta  ane  somme  de  178  livres,  y  compris 

le  fonda  de  la  terre  où  elle  fut  construite  et  la  i  fjflSttt^?^^'  '^^''S^^jrrz.-szr^'i^,,  ..rtis 
place  liai  l'environne —  L'an  1630,  le  manoir  [iSiSSSKtSS^ 


PIomIniI«7 ;  surnne hauteur,  etsurla  route 
de  Saint -Malo  à  Matignon;  à  2  1.  '/s  au  S.-O. 
de  Saînt-Malo,  son  évdehé  [aujourd'hui  Saut' 
BrUue]  ;  à  13  I.  de  Rennes,  et  à  3  1.  de  Dinao, 
sa  subdélégation  et  son  ressort.  Cette  paroisse 
relève  dn  roi ,  et  compte  1700  coonraniattts.  la 
cure  est  à  raltemative.  —  La  Roche-GIé,  haute- 
justice,  à  M.  dePont-Phiiy;  Launaye-Commati, 
moyen ne-justie»,  à  H.  Gojon  deLanm^e-Con- 
matz.  Ce  territoire  ,  coupé  par  deux  rui^^oaux 

3ui ,  au  travers  de  deux  vaUona,  vont  se  jeter 
ana  rOcéan,eBt  boméàronestparleasaVtaide 
la  mer,  qui  occupetH  une  f;rnik(ie  partie  dulcr- 
raia.  Le  surplus  forme  une  plaine  dont  les  terres 
sont  fertilea  en  grains  :  on  n*y  voit  point  de  lta> 
des.  Le  bols  de  la  Cochaye,  qui  pouvait  avoir 
environ  deux  lieuea  de  circonférence ,  n'eiirte 

Îlus.  Les  maisons  nobles  de  cette  paroisse ,  en 
ftOO,  étaient  :  Saubort ,  la  Vallée,  Launai,  la 
Motte,  la  Ville- Bagues ,  la  Ville-Paumier,  la 
Couldraye,  lePoutcornou  ,  la  Cochaye,  la  Boës- 
tardière,  Laurondel,  la  Lande,  la  Ville-Bouette, 
la  Ville-Neuve,  la  Vinaries,  la  I)onelaye,ls 
Gueraye,  la  Ville-au-Prost  et  la  Recouvrée. 

PLOUBAIAT;  commane  formée  de  Pane.  par.  de  cenant 

aujourd'hui  cure  de  î*  classe;  cbcMicu  de  perception.  — 
Lim.  :  N.  Laneleaz;  E.  Saint-Brlac,  PIcurtuit,  Tréinéreac; 
&  Pleslln  :  TrigaTOu ,  LangU(5nan  ;  0.  Créhcn,  Tr^pon.  - 
Prlndp.  Tlll.  :  la  Friguais,  la  UlnguaU,  la  «uerai-;,  les  Vau- 
drais, la  Vllle-*»  l*r('lres  Bn-nan,  la  Gielalii,  la  S.irdelai*, 
laPatenals,  la  Mollllai^,  le  i>ont-Ar»on,  la  V.-illtV,  la  Pou- 
niais  (Grande  et  l'élite),  la  Chapelle.  1rs  L.dido*,  Saint- 
Cadnur,  le  l*o:it-(/)ruou ,  la  ISoitarflals ,  la  Haiilièr«,l« 
Corbluit-re,  le  Tertre,  la  Morandal»,  la  Ville-an  Cardinal, 
la  Havillais,  laGautrals,  la  Hainoiiai.i,  la  \  ille-Briand,  Is 
Gaudlnals,  la  Haratals,  la  Crochais,  llrirurct,  la  Renao- 
dais,  la  Ruais,  laGourdoire.  \  llle-aux-Heloins,  la  Corne- 
rière.  —  Superf.  lot.  35d2  hect  60  a.,  dont  les  princip.  ^ 
vis.  sont  :  ter.  l  ib.  2yA<)  .  prt^s  et  pM.  211  :  boi«  llg:Tef»«t 
jard.  39;  landes  et  incultes  128;  sup.  des  prop.  bât.  2J:CSaa 
noulmp.  laJ.  ConsU  dl».  M3:  iuoultn.ia  (de  la  Vllle-Bri»«» 
k  vent;  de  la  Crochaix,  du  iMt  ssix ,  h  eau).  t2*  PI 
est  un  assez  joli  bourg  ;  mais  la  commune  dont 
chcf-lleu  ne  présente  rien  de  remarquable,  al astf 
tumulus  qui  n'ont  pas  encore  été  décrits.  —  A  NS  smI 
au  nord  de  la  limite  and  ae  tranve  la  peUta  uummsnsa» 
PL-^iuiIgMn,  OBl,  encore  «MIa  soft  eo^lMaDeol  «* 


PtoaMUf 
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ndt.  —  U»  faftè«k  M  «Ife  riiiinma  t#Éat4B  origt- 
uales  coiOM  à  ftome  de  cuqae  qne  Pm  OMiTO  anssi  dans 
\n  communes  sitoi'cs  k  l'est  de  c«llc-cf .  vers  la  Rancc.  — 
Il  y  a  foire  le  90  janvier  et  le  21  leptembre.  —  llan:li«:-  le 
lundL  —  Gdolpgl*  I  eoaatttmiOB  tnulU|iiflé — On  pute  le 
flranfals. 

:  VlMÉftMi > M«lc«  [PloubaxnaUc]  ;  sur  Une 
hauteur,  au  bord  de  la  mer;  à  7  1.  ï/^  au  N.-O. 
de  Saiat-Rrieuc  »  son  évéché  et  «on  ressort;  à 
98 1.  de  Remies,  el  à  *^  de  Ude  Paimpol ,  sa 

subdélégation.  Cette  paroLsso,  dont  la  euro 
4  ralternativc ,  a  une  haate-juBticei[ols*exerrr 
à  Paimpol  ;  on  y  compte  120O0  oonunanlaints. 
Ce  territoire  est  peu  étendu,  mais  frrtilc  et  trf  >- 
OACtement  cultivé  :  ou  j  voit  les  maisons  nu- 
Uw  de  Pouloit  et  de  l|^tMeh. 

FLOl'BAZNALEC:  commane  tatmév  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom:  aujonrd hiii  succiirsalo,  —  î.hii.  :  N.  it  L.  I.i  iinr; 
S.  baie  de  Palinpolcl  l'aimpol;  O.  l'iouiu  /.  l'i  iii<  iji.  : 
Larrouest,  Corui  c  ,  Kiiiiiua  ,  Ar-Ruz,  fivodiii ,  Laanav- 
Ual-.Noauné ,  lious»oul ,  l'unos  Haïuon ,  rort-Kvrii ,  Toul- 
Broc'b,  p^x-oc'lt-ar  Ciufr\iau  ,  I^r/vi-llrc  ,  I^veiious,  Rua, 
K<iM:ouet,  Croya.<t-don-Yai> ,  Ar-(iouéuo,  lyvcur,  Ivloc'hdii, 
ri.'iuperccq,  Kgal.  Rf'ii<lon  ,  le  Clrunial ,  Kl.iiiouaru,  di- 
!ji  (1 ,  I.auar-\ m ,  rii>ui  ,  Ai -Ila>li'l,  l.OKUiw.  Ci  ce  h  Iî.il'- 
i.tu.  —  Supt-rf.  lot.  Ij03  lu  i  t.  j\  a.,  dont  le»  priiicip.  (lni?i. 
»ont  :  Ut.  lab.  1071  :  prts  ut  pat.  'J'i:  boi>  '11:  >i.t(;.  t  l  j.nd. 

Iandr*ft  inoulle»  TiM;  i»tip.  do  proii.  l>il.  la,  coiil.  ami 
iiiij).  Oâ.  Cousl.  div.  756;  moulin.''  tV.  ■Zi^  Le  nom  du  l'Ion- 
bj/jiali>c,  qtie  l'orthographe  actuelle  ri  iinit  i-n  uu  lu'ul  mot, 
devrait  être  dlri8<),  non  comme  notre  auteur  l'a  fait,  main 
aiu.«i  :  Plou-Baxnaicc.  —  Les  anciens  Bretons  nommaient 
le  genêt  ftaznalt/oa^dna/ (aujourd'hui  balan);  cette  corn- 
BHiiie  portait  donc  le  nom  de  paroi$u  4e  la  Gtnettayt ,  ou 
dssCiwÉti.  ktjmnMmmmûnmk  l*«iNa*est  do  cio- 
dker  se  trame  la  pointe  onait  de  Ptte  Selal4Uoai,  qui  fait 
"  "    "  -       •        iinMsue  oe  Per- 


nalec  —  fiéohnite  i  Mblstes  modllés  par  les  n^es  Celd- 

tpathlques; granité ampbOiollqQe  fe  Lannetex.  —On  parle 
le  breton. 


>;  à  4  1.  à  l'O.-S.-O.  de  Tréguicr, 
sA  érêehé  [aajomri*kiû Saint- BrUw]  ;  à  99  1. 

de  Rennes  ,  et  à  ^/^  de  1.  de  Lannîon  .  sa  subdé- 
légalion.  Cette  paroisse  ressortit  à  Morlaix,  et 
relève  da  nrf.  On  y  toinpte  2000  coramaaiaats. 

La  cure  est  à  l'alternative.  Ce  territoire,  arrosé 
par  les  eaux  de  la  rivière  de  C  ucr ,  renferme  des 
terres  fertiles  en  ^ins ,  des  pâturages  abon- 
dants, et  quelques  landes.  C'est  un  pays  plat  et 
couvert ,  où  Ton  fait  beaucoup  de  cidre.  Le.s  mai- 
sons ou  manoirs  nc^les  sont  :  en  1380 ,  IÇremel 
et  Coëffret,  au  sire  de  Petihoët;  Guillaume  de 
Pcnlioët,  qui  posst-dail  ces  deux  plaees  en  l/»60  , 
fil  fortifier  son  manoir  de  CocliVct  [Coalfrech]  , 
i|ui  devint  une  place  forte,  putaque,  le  26  juil- 
let \  r)9"2  ,  le  duc  de  Mercœur  donna  ordre  tle  se 
rendre  maître  de  ce  chdteau ,  dont  la  posses- 
sion lui  était  très-utile  pour  l^ocomplissement 
de  ses  desseins  :  lÇ:hervé,  en  IftSO,  à  Jean  du 
Quelcnnec;  l^orin,  à  Yves,  sieur  de  l^orin. 

PLOLDEZRE  (sous  l'invocalioa  de  saint  ricrrc  ;  en  bre- 
ton ptxre,  et  par  adoucissement  èart  ]  s  commune  formt'c 
de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  ai^ourd'bul  •uccurMle.— LlmiL  : 
H.  Buhulicn .  riflère  le  Léguer;  B.  Tonfnddee, le  L<^gurr; 
&  Plouaret:  O.  noomlUiau,  Ploolecli.  Lannlea.— 'Princlp. 
vm.  s^itai.leM,  ^brisent ,  IvToUiou,  Ronigon,  9:lguel, 
Goès-ar-BImt  Fea-an-Croas-IIent-licllaa,  Pcn-an-Allé, 
1(iseUan ,  Kmen,  GoergUlc, le  Uutrec ,  lyugan , le Crecli- 
Cueo,  le  Crecli-an-Gucrr,  Euncfau,  Traoudon,  Kgot, 
Kbiquet,  R\crs<inlt,  Rudunars,  lyvocdcr ,  Calamagn,  Raél, 
^anaoucn,  iv>albil ,  Rgus,  la  Laude,  KlouMiuen,  Rugu- 
m,  ^borf V ,  Rdauiou ,  Bâtard,  le  Portai ,  le  Garde-Haat, 

T.  u. 


TkMu-Yacob ,  la  ViUe-NeoTC ,  Calvei ,  Poulaoro ,  Launay. 
le  Jeuconr,  TudoreL  —  Oiâteauz  de  Rgri.sl ,  do  Coatllliou. 
^SaperL  tpt  3012  hcct  47  a.,  doutius  priucip.  div.  sontt 
ter.  laa.  SSM:  prés  et  pftL  »J;  bols  228;  verg.  el  jard.  27  ; 
landes  et  leeams  t3»;Mpb  des  prop.  b.tt.  -26 ion  t.  non 
imp.  177.  Const  dIV.  AMt  moulins  20  (  de  Coatllliou ,  du 
Launay,  de  l^gulniou ,  deCapeguem ,  de  Rgrlst ,  de  LoM«  r, 
de  l^niem,  de  ëtanaKan-tiara,  de  Calanugn,  de  |(au- 
roux ,  Neuf,  de  ^i^ujjjtt^oalaiico,  de  rnnhrT^  iteTWit 
a  n  -  B  r  M  n ,  van  ).  i^J  NWle  aotenr  a  omit  de  citer  le  «hà- 
teau  de  Ifcgrist ,  qui  Olail ,  de  sou  temps,  l'un  des  plus  beaux 
do  lin  tagne.  On  y  vo)ait  rt^uim  le  style  du  moyen-Age  aux 
faradts  I.  guli»  les  de  Louis  XIV  et  de  LouiaXV.  Cette  mai» 
son  .  par  le  inai  iai;e  df  Marie  de  J^grist  .irec  Jonatfaas  dû 
Si;ari(i(i  ,  pa^^a  dans  celle  dernière  famille.  Jonatkasde 
hK  irioii,  p(  iidant  Ic"  guerres  de  l.i  Li^nç  en  BnlagBe, 
nndildc  ^ranil;.  >.fr\ i(  an  rni  Hf-nii  l>.  II  commandait 
il'-^  troupes  dans  le  iinarlicr  de  I.anni'iii  ,  et  ivait  le  com- 
inaiidcuirnt  (tu  cli.iti  .ui  de  Uiatfn  i  li ,  dmil  le  duc  de 
.Vlinilptiisicr  ,  aprr-  la  df-i  cnlr  des  An*;!aU  ,'i  Palnipol ,  s'é- 
tail  einjwn  .  le  roi.  sicliani  <  iniil>i<  n  il  .  (  iit  utile  ft  »on 
hcrvlce.lul  donn.i  nn  1m<  ><  |,  t-xpcdn  a  Houcu  ,  dans  le- 
quel il  reconi». ut  que  Icilil  Kt;.iiii'ii  s  .  tu!  Micesjsanuuent 
o<'(:upé,  en  orf.isum,  !i ,  ^  îiii|»>t  tmti  « ,  .  r  •  /'iii';jnrc: - 
•  ment  de  $on  aullwrité  en  Bretagne ,  et.-.  .  l'.n  cette  m. me 
lellix- ,  qui  pi  oli.ilileineut  est  aiijoui  tl  luii  p^'i  duc  ,  iii.iis 
dont  M.  Ducleuiion  nous  dit  avoir  un  entrait,  le  roi  dé- 
clare «juc,  si  JonattusdeKigariDne'.t  jiris,  li  vent  ipi'il  ■•oit 
délivre  et  sa  rançon  payée,  etc.  Coaifrech  fut  érigée  eu  ba- 
ronuiepar  le  duc  l-ierre  II ,  en  f  i\eiir  de  (inill.iinue  de 
PortioAt,  sieur  de  Rrimel  et  de  <,naifrcch,  le  13'  jour  de 
juin  UM< j— ÇeeUrech,  dont  nous  venons  de  parler,  pre- 
Mate  des  rolaes  rcesarquables,  ainsi  qu'un  autre  manoir, 
RoaeCMit,  dsat  nelra  eeteur  a  également  ends  de  parler. 
-  Bntlfti,  dM  Itonllles  Canes (eêv  se jproeBferdn  salpê- 
tre, alors  si  nécemlre,  Aient  aécemrur  de  p«q|lesqttaB^ 
ti  tos  d'argenterie  qui  avalent  dld  ealsales  par  les  dames  de 
yicog.  -  Géologie  :  ceaaUtnUemranltlqqfc— On  parie  le 


PloudAlsmeseau  ;  sur  la  côte  ;  à  1 1  I.  à 

rO.-S.-O.  de  Sainl-Pul-dc  Lt'on .  son  évtVIié; 
à  &9  1.  de  Reuues,  et  à  4  1.  K'i  de  Brest ,  sa  sub- 
délégation eteoamgort.  Ccltc  paroisse,  qui  re« 
U  ve  du  roi,  .se  nommait  jadis  Guitalmeztau.  Ou 
y  compte  3900  communiants,  y  compris  ceux 
de  Saint-Pabu,  sa  trêve*.  La  cure  est  présentée 
par  ré\^'(nic.  La  maison  noble  de  tyiiier  appar- 
tient à  l'illustre  maison  de  Sansai.  Âlbaud,  fils 
de  Giraud ,  duc  de  Bourgogne ,  comte  de  Poitou 
et  de  llous-^illon ,  fut  comte  de  Poitou.  Albaud^ 
sou  fils,  se  maria  à  Mahaud,  fille  de  Fepiu,  der- 
nier rm  d'Aquitaine,  et  d*Abelle,  fille  on  roi  de 
Thuringe.  f  Pépin  II,  roi  d'Aquitaine,  mourut 
vers  Tan  865.  )  Guillaume,  fiU  d'Albaud  et  de 
Mahaud ,  se  maria  à  Bonne,  fille  du  doc  de  Nor- 
mandie.  Son  fils  Guillaume  épousa,  on  premiè- 
res noces,  Agnès  de  Salle  de  Biel,  comtesse  de 
Sansai ,  et ,  en  geoondes nooes,  Hemer,  fille  du 
comte  de  Flandre.  Gui,  fils  atné  de  ce  dernier, 
épousa  la  fille  du  roi  de  Navarre,  et  Armand, 
son  frère  cadet ,  prit  le  nom  et  les  armes  de  San- 

sai.  Guillaume,  fds  atné  de  Gui  et  de  N   de 

Navarre,  épousa  Jeanne  d'Ecosse,  dont  il  eut 
Aliénor,  qui,  l'an  1137,  épousa  Louis  VII,  roi 
de  France.  Après  la  mort  de  son  beau-père,  le 
roi  prit  possession  du  comté  d'Aquitaine;  mais 
ce  monarque  répudia  dans  la  suite  Aliénor ,  qui 
n*avait  eu  de  son  mariage  avec  lui  que  des  filles, 
et  elle  se  remaria  avec  le  roi  d'Angleterre ,  à  <|ui 
elle  porta  TAquitaine.  —  Alix  de  Sausai ,  sœur 
d'Allénor,  épousa  Raoul  de  Sermandais,  régent 
de  France.  Les  seigneurs  de  Sansai  furent  suc- 
cessivement grands -chambeilans  des  rois  de 
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France  Philippe  de  Valois,  Charles  VI,  Char- 
les VIII,  Louis  XII|  François  I"  et  Henri  II. 
Christophe  de  démet*  cibevelier  de  Tordre  da 
roi,  seigneur  de  Saint-Macairc  et  de  Vau-Chré- 
tien,  en  Anjou,  vivait  en  1600.  Augustin,  che- 
valier, seifitMurde  Sanaei,  rivait  en  IMO.  Chris- 
tophe-Lonis  Turpîn  Crissé  de  Sniisal,  transféré 
de  Tcvèclié  de  lleunes  à  celui  de  Nantes ,  le 
17  octobre  mourut  dent  son  patafo  épit- 
cnpal .  à  Nantes,  le  29  mars  1746.  —  Le  château 
de  lylech  appartenait.  Tan  ,  à  Bertrand , 
fils  de  Tangal  du  Châtel,  par  ion  mariage  avec 
l'héritière  de  la  maison  del^lech,  dont,  parcon- 
vention ,  il  prit  le  nom  et  les  armes  *.  Ce  terri- 
toire renferme  des  terres  fertiles  et  très-exacte- 
ment enltivées.  Il  se  tient  dans  rendroil  trois 
foires  par  an,  oii  11  se  trouve  beaucoup  de  bes- 
tiaux. 

P[jOI>OAI.1IÉSBitItc«suiane  fenntfo  de  l'aae.  vn,  de 
ce  nom ,  moins  sa  Irète  8alnt-P«bu  ;  aajoard'bui  •necor- 
Mle;  cheMieii  da  pereqylton:  brigade  de  gendarmerie  k 
pied.  (  V.  Ir  Supplément  pour  tous  Jes  documenta  cadas- 
traus.  ]  C^r**  Celle  localité  a  |M>rlv  altrrnativement  le  nom 
dr  l'IoudiiliiH'/rau  et  celui  (!(■  Cuyalelméteau.  Ce  dcmier, 
qui  M-inl>le  a\oir  prévalu  dans  le  pay»  leonnala,  a'est 
qu'une  altcralion  dt-  gwir,  dcrivr  lui  mémo  du  latin  vicus. 
Quelque  saint  breton,  dont  le  nom  nous  échappe,  n  donué 
Ron  nniti  ;i  n-llc  |i.iri)ivsr .  ri  it  nom  util  tour  ;i  tour 
ik  (  '  lui  ilr  i  lou,  f  ,  ()i^s(■  j)iMi|ilfc  )  ft  ilf  gair  (  bimi  g  '.  - 
Outre  I  «  hIIm'  |);ui)i.shi.ile,  »Uufe  au  centre  ilci  .  il 

y  a  deu\  «  tLiprlIes  (lesîKTTieg ,  quoique  irregulu  r  Miirut. 
Toute»  trois  oui  \vur  pardOH  ;  mais  aucun  de  t  rii\-rL  u  i  sl 
en  ponscsjsion  d'.-iHirrr  la  foule.  —  L'aKi'Iriilline  i  eu 
progré»  dans  celte  commune,  oi'i  l'on  enllm-  depuis  quel- 
que* ;inni-e>  une  pr;ui(le  quanti  le  dr  pomme*  <le  lerrc.  Les 
encrais  de  mer,  lr«Siabon<lanl<  sur  cette  côte,  fourtiin- 
■enl  annuellement  pluï  de  six  cents  chaiTettH's  de  Roemon 
deMMtché,  qui  ne  revient  pas  A  plus  de  6,  7  et  H  fr.  la  cliar- 
reli'e,  d'cuTlron  2  m6t.  cube».  —  Les  cnllivateurs  se  li- 
vrent en  général  ft  l'élève  dea  cbevani ,  et  pour  cela  font 
kraiacMn  de  pnlrtas  arUlleMles.—  La  pécbe  «si  encore 
psorlesliaMtanlsdelicAtettnc  indoslrle  asaci  ft^oenle, 
mais  oal  n'aniMIaiv  gu^re  leur  position.  Tout  ce  «a'oa 
peut  dire  de  mieux ,  c'est  que  l'agricnllare  n*aii  MulAre 
ma.  —  La  poitértté  de  Rcrtrand  du  Cbilcl .  nous  dit  H.  de 
nlois ,  reprit  les  armes  de  celte  famille  ft  l'extinction  des 
brandie!,  qui  lui  (MaienI  antérieures.  Quant  ft  la  famille 
de  Kli  e  h,  elle  &  ^^l  elcinic  dans  le  cour»  du  XVII  siècle. 
—  Il  V  :i  foire  le  1'  mal,  les  lundis  qui  précèdent  le 
\ingti<  me  jour  de  cliacnn  dés  mois  de  janvier,  mars.  Juil- 
let et  M  |)leinbi  e ,  cl  le  VO  novembre.  —  r.éolojçie  :  constl. 
tiilicii  j;i.iMilu)nc;  ^;raiiile  cvploile  5ur  la  côte;  quelques 
points  de  granité  ampliiholique.  —  On  parle  le  breton. 

Pl«udamlel  ;  sur  la  route  de  Landcrueau  à 
Lesneven  ;  à  6 1.  au  S.-O.  de  Saint  Pol*de-Léon , 

son  évéclié  [  aajourd'ftai  Quimper  ]  ;  à  hU  I.  de 
R(  Il  lies,  et  à  2  1.  i/s  <ie  l«andcrneau,  sa  subdé- 
It'^alion.  Celte  paroisse  ressortit  à  Lesneven  y  et 
compte  6000  communiants,  y  compris  ceux  de 
Saint-Méen*  et  deTremaouesan*,  ses  trêves.  Ln 
oure  e%t  i  fattemative.  Ce  territoire  renferme 
des  terres  ferlil<  s  en  grains,  des  pâturage-^  et 
quelques  landes  peuëlciiikies.  C'est  un  pays  plat 
et  couvert.  Le  manoir  de  ^gucrn  appartenait,  en 
1260,  à  Bertrand  de  ^rems.  Cette  tenre  devait 
tin  chevalier  au  duc  «le  Bretagne,  pour  la  re- 
monte de  se»  troupes.  —  L'an  1336,  Hervé  de 
Léon  foiidn  ritdpilal  de  Landcrneau  ,  el  lui 
donna  les  diines  de  la  paroisse  de  Ploiidanîul, 
avec  le  droit  de  iwcndrc  du  bois  de  cbauflTagc 
dent  la  fofèt  de  Floeanas  [  Ftautu  ] . 


PLOUDANIEL;  coounnnc  formée  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom,  moins  »es  trêves  Salnt-Méen  et  Trémaoaéxan  (voy. 

ces  mots) ,  devenaes  communes:  aujourd'hui  succursale. 
—  Liui.  :  N.  Saint-Uéen,  Trégarantec  ,  Plouider,  Lesne- 
ven ,  Guicquelleau  ;  £.  Plou^cm ,  Trémaouezan ,  I'lo<iné- 
vcnter:S.  2>aint-Thonan :  O.  Drcnnec,  I^alnt.  ~  l'rincip. 
Till.  :  I^nnou,  Kvillart,  ^iveinions,  I^réac'h  ,  Krelgar, 
^vllien,  Quiltmadcc,  faneur.  —  Superf  tôt  hecU, 
dont  les  prlncip.  divis.  sont  :  ter.  lab.  2382:  pré^  cl  pài.  ù7J: 
bol»  231  ;  vcrg.  et  tard.  3;  l.iiiilr>  et  inculte-.  1711  ;  sup.  de» 
prop.  bât  57;  ctmL  non  imp.  'JUl.  (k)n»t.  div.  moulins 
3i  [l'rat  al  Louot,  Pont-Fole'b,  Coat  Junval ,  Pontmeur, 
Klcc,  An-Ouamec,  ^daniel,  ft  eau}.  Cjf  Oulru  1  é8li«e, 
il  y  avait  autrefois  les  chapelles  de  Sainte-Barbe ,  Sainte- 
Pélronille  et  Sainte-Brigitte.  Nous  ignorons  en  quel  étal 
sont  aujourd'hui  css  Bu»numents;  Doas  savons  aatfoaawU 
qu'il  7  a  quelques  anndes ,  on  voyait  encore  le  eioclier  ie 
cetlB  éanMre,  noa  loin  dn  manoir  de  Qollimadec ,  omis 
par  noire  auteur,  ainsi  que  cens  do  Trélodennec  et  do 
Coat-Daniel.  —  Les  routes  de  Lesneven  ft  Brest  et  de  Les- 
neven ft  Landivtsian  travenent  cette  commune  du  nord- 
ouctt  au  sud-est  et  du  nord  au  sud;  la  rivière  l'Abcrrradi 
la  traverse  également  dans  la  direction  est  ouest.  —  Cam- 
bry  prétend  que.  dans  lajlande  qui  porte  le  nom  de  la  com- 
mune ,  on  voit  du  granité  analogue  a  celui  de  ^santon.— 
Plondaniel  offre  un  piys  a««ei  plat,  couvert  de  quelques 
l.indes,  mai»  dont  les  terres  cuIIim'.  s  sont  j;i'néralement 
Iri-s- fertiles.  —  La  forf't  de  Pl«»r.T\a7.  dmit  parle  Og»-C, 
n'est  autre  que  celle  de  Landemenu,  dile  ;iliern.iti<enient 
de  Ploeavaiel  deCuipavas,  nonvcl  e\empli-  (noj.  l'Ioudal- 
méieau!  de  la  fréquente  substitution  du  mtic  an  ploaef. 
O'Ite  for'^t.^lnsi  que  nous  l'avons  déji)  dit,  avait  aussi  porté 
le  nom  de  Goi'Ut  f  f)^^l^— bcologie  :  granile  iLins  Icjsuddn 
bourg:  gneiss  au  nord.— On  parle  le  breton.  —  {Voy.  aussi 
l'article  Plabemnec  pour  la  Pierre  de*  Recteur».) 

Ploudiry  ;  à  6  1.  an  S. -S.-O.  de  Sainl-Pol- 
de-Léon,  son  évêché  [aujourd'hui  Quimper];  à 
UQ  I.  de  Renues,  et  à  1  1.  (/«de  Landemeau^aa 
suhdélégation.  Celte  paroisse  ressortit  à  Lesne- 
ven, et  compte  A500  communiants,  y  compris 
ceux  de  Lee-Eguiner*,  Pencran  [Ptmamny,nih' 
(lie  Maurice*,  la  Martyre*  et  Ponehrit  [Pont- 
c/irisl  ] ,  SCS  trêves.  La  cure  est  présentée  par  Té- 
véque.  Des  terrea  en  labour,  des  praîriea,  dea 
landes,  des  vallons,  des  coteaux,  des  ruisseaux, 
et  le  bois  de  la  Ferse,  qui  peut  avoir  environ 
une  lieue  de  chrcnit  :  voilà  ce  que  renferme  ce 
territoire.  Kn  1380,  la  maison  noidc  de  Brésal 
appartenait  à  ïves  de  Brésal.  Son  fils  l'ut  capi> 
laine  dei  fraoea  archers  du  diociae  de  Saial^ol- 
de-Léon ,  en  1&79. 

raOlHHBY  (som  ItnvecoUon  de  saint  Pierre):  coa> 
raone  Hmniie  de  l'ane.  par.  de  ce  nom ,  moins  ses  trêves 
l'enrran,  l.oc-Kgniner,  li  Iloche-Hanrice ,  la  Martyre  et 
l'ontchrisi),  toutes  deveunes communes,  esceplé  la  demi*- 
n-,  qui  a  ëlé  absorbée  par  la  Martyre:  aujourd'hui  cure 
de  2'  clasM-:  chef-lieu  de  perception.  — LimII.  :  N.  Bodilis, 
la  Roche-Maurice;  E.  Sixnn  ,  Loc-Mélar,  l^c-lvguiiMrt  & 
Trébou:  G.  la  Martyre.  —  Princlp.  vill.  :  Cosquer,  Métivln, 
Mercoat, Kouès,  Kdevt'n, Reunav.in,  nrt'c'hleuï.  ftténaouen, 
lloiarvillii.  —  Siiperf.  tôt.  "J??!  he<  t. ,  dont  les  princip. div. 
sont  :  ter.  lab.  luoi  :  prés  et  p.lt.  358;  bols  257  :  verg.  et 
jard.  32;  landeset  lneulte>H/iO  ;  Mip.  des  prop.  b.U.  17  ;  cont. 
non  imp^  12fl.  Const.  div.  2.V4  ;  moulins  6  (oe  Ménaouen,  de 
Rorarvilin,  de  l'eimafers,  de  Saint-Jean,  ft  eau).  il 
e\i^le  ,  outn?  l'égliîM' .  trois  chapelle»  ;  mais  il  n'y  a  de  par- 
don .iimiii  l  (prau  chef-lieu.  —  Les  ai;riculteurs  m-  livrent 
;i  l'élt've  deii  chevaux.  —  On  voit  en  celle  commune  quel- 
ques liêires  et  quelques  ormes,  peu  de  chênes  ,  point  d'ar- 
bres fruitiers,  non  plus  qu'aucun  arbre  qui  puisse  être 
employé  dans  les  constructions.  —  Mous  ne  reviendrons 
pas  Ici  nir  l'histoire  de  Salomon:  on  peut  voir,  ft  ce  sujet, 
ce  que  nous  eo  avons  dit  U  l'article  de  la  Martyre  ainsi 
qu'a  la  page  M  de  notre  premier  volume.  —  Jadis  les  di- 
verses nartiea  de  cette  commune  élaleni  «dperées  par  des 
conn  d'eoo:  sor  le  principat  de  ceni*el,  an  FaBl-]|ear« 
on  a  établi  depuis  itnck|iin  années  en  pont  <|al  sol  * 
faire  communiqiM'r  Klovdlif  awe  ses  aaclennsa  Irewi* 
la  Martyre  et  Loc-  Kinlncr.— La  voole  de  Cartels  è  Laadcr 
neaniraverae  cetteeomBanc  danard-cat  aasaioonssi»  — 
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Géologie  :  !•  roche  schUto-argll 
aous-tol.  —  Od  parie  le  breton. 


sur  la  rivière  de  Trieuc;  à  2  l.  </â 
au  S.-S.-E.  de  Tréguier,  twn  évéché  {aujour- 
d'hui Saini-firifur]  ;  à  28  1.  de  Rennes,  et  à 
Vs  !•  de  Pontrieux,  sa  subdéiégation.  Cette  pa- 
wiwa  veiMrlIt  à  LooDioB,  «I  eompte  3M§  oom- 
muniants,  y  compris  ceux  de  Rnnaii  *,  sa  trêve 
La  cure  est  à  l'allernative.  Le  terroir  produit  des 
grains,  dn  foin ,  dli  lin  et  da  cidre;  les  lan^  y 
sont  rares.  Il  se  tient  sept  foires  par  an  dans  Ten- 
droit.  Le  château  de  ChAteaulio,  situé  sur  une 
éminenee,  aa  bord  de  la  rfrlère  deTrlenc ,  était 
ja<Ii.s  une  place  forte  qui  n  soutenu  plusieurs  sié 
aes.  Il  fut  dt^moli  eo  1420,  par  ordre  du  duc 
lean  V,  pour  iiitnfrléR seigneurs  de  Penthièvre, 
auxqaels  il  .ip[).irlenait  On  n'en  voit  plus  que 
les  ruines.  Il  appartienl  aujourd'hui  à  M.  le 
prince  de  Soabise.  Le  château  de  I^cabin  est 
très-ancîeii,  comme  le  prouvent  les  monuments 
qu*on  y  remarque.  Il  a  été  possédé  par  l'illustre 
maison  de  Lannion,  et  appartient  aujourd'hui 
à  M**  de  Stapleton,  de  la  même  IkmiÛe.  Le  ctiâ- 
teau  de  l^tlouet  se  voit  aussi  dans  cette  paroisse. 

PLOL'EC:  eommane  fonn<>«  de  l'anc.  par.  de  ce  aam , 
Bwiiu  sa tr^vc  Runan  (voy.ee  mot),  deTenuecommaaet 

aajourd'huisuccurMle;  ehcMieudepereeption.—  Limit  : 
N'.  l'Ioc/al  ;  i:.  Pontrieui ,  Saùit-Clot  ;  ^.  SquilUcc ,  Lande- 
b;uTon;0.  BrHidv.  Runan.  —  Priiicip.  :  fvtrucn,  Ifrar 
run ,  Krotix ,  le-  (  ti.iii  lot ,  I(trabin .  Ivvoon ,  Kui'ozor,  Kal- 
bin,  Kinoal,  (  roajoii  ,  Hniun ,  I.ic'ti  nn-Moal.  Kjt'so.Ki- 
fou  ,  Klxmrbis  ,  MhIidu  ,  l'ci»  an r  .ne  ,  Kricil.irtl ,  ^rlior- 
\(>ii  .  la  Itrllf  I  (jli*»-,  hbnii-.iii  ,  l  .in  Kbiinnd  ,  h«  Riimain, 
<oiiT«-iiJnt-Anfi,  hrt»l,  Kgost.ir.  Kliai  s  —  Snperf.  tôt.  t(<27 
h.  rl.  21  .1. ,  (loni  I  i<s  priucip.  ilivis  M)ut  :  U'c.  lab.  lao8;  pn  n 
-  t  l^^  ,boi- .!,->;  \rr«.  rt  jaid.  14  ;  landes  cl  inciiltcslOH  ; 
can.uix  t  t  in.irt  K  38  ;  cout.  non  imp.  111:  .siip.  des  prop. 
hàL  10.  IjnnsL  div.  500  ;  luoulius  5  fdt  (.li.ilr  luliri,  (Ujj  hca- 
bîo,  de  Brelid),  del^navalet ,  de  Camarel ,  à  eau), 
kete  t  ceostttaHon  «njiitiqae.  —  On  parle  le  breton. 

Plouedrrn  ;  à  6  1.  au  S.-O.  de  Saint-Pol- 
de-Léon X  sou  évéché  Imjoitrd'hui  Quimfier]  ;  à 
M I.  de  Rennes,  et  &  1  I.  de  Landemeauj  sa 

«ubdél^tion.  Celte  paroisse  ressortit  à  Lesne- 
ven,  et  compte  1200  communiants.  La  cure  est 
présentée  par  l'évoque.  Ce  territoire  est  uu  pay.s 
couvert,  qui  ollVe  à  la  vue  des  terres  en  labour, 
des  prairies  et  des  laudes.  Les  maison^  de  ]'<  n- 
droil  sont  Chef-dn-Bois ,  le 
roêt,  i^autret ,  Treffuycn  et  les  Grungcs  :  celte 
dernière  fut  unie  et  incorporée  à  la  maison  de 
Carman  ,  vers  Tan  1640. 

PLOUÉDERN  (dédii'-c  à  saint  Kdern)  ;  cominniio  fnnuee 
deTancpar.  drcrnom  ;  aujourd'hui  sncc  ur^ati'.  ~  Limit.  : 
H.  Trémaouéun;  E.  la  Koctie- Maurice,  IMomiM  nlrr , 
rivMva  l'filsm;  6.  Landcmcau  :  0.  l'ioudaniel.  —  Priucip. 
nll.t  Fenoanmn,  lyavétan,  leS<ïon,Krollaiid,  lytignou, 
Snvéloe,  QBlnqtttaoMiir,  Gnemtfm,  Viomec.  -  Muperf. 
m.  iseï  hset.  dont  les  irlMlp.dlvlB.  loatt  1er.  lab.  IMS  : 
pré*  et  pSt  1 10;  bob  2S(|  :  vdg.  •liird.  11;  liadM  eliiietillcs 
253  :  Bupi.  des  proD.  bat.  17;  oonC  ma  Imp.  1Q(,  Gentt  dlT. 
M8:  iDonliiia  11  (dis  Jmllcet.  de  PontarUêt,  do  Forastoo,  du 
Rtit-liou)in,de  Ubamao,  de  Touroiis,kestt).9*Aoxnu> 
noir»  énunit'r^  par  notre  auteur.  Il  convient  d'i^ouler 
<^^ux  de  cribinet,  dn  l^gostetdaTMvlSB.  —  CamlirVrsB 
porU>  comme  une  supersUtion  propre  à  cette  commune  Ta 
rro>ance  nue  ,  »l  rceil  gauche  d'un  mort  ne  »e  ferme  pas, 
rV«.l  l'inflicf  que  le  plus  proche  pan'ut  de  celui-ci 


i.(Yoy.  Plotugat-GëeT' 
rond.) 

San.  ) 

Plouennn  ;  à  2  1.  au  S.  de  Saint-Pol-de- 

Léon,  son  évéché  ,  aii jourd'hui  Quiny)er]et  sa  snb> 
délégation;  à  'tÛ  1.  dr  lionnes.  Celte  paroisse  re- 
lève du  roi  cl  ressurlit  à  Lcsucvcn.  On  y  compte 
2600  communiants.  La  cura  est  présentée  par 
l'évéquc.  Ce  territoire,  coupé  de  vallon-»  et  de 
ruisseaux,  offre  à  la  vue  des  terres  très-exacte- 
ment culHvées  et  fertiles,  én  prairies  et  quel- 
ques petites  landes.  C'est  un  pays  couvert.  Eu 
1400,  on  voyait  dans  ce  territoire  les  manoirs 
suivants  :  Penhoit ,  an  sira  de  PenhoCt;  Pen- 
march,  chevalerie  ancien  ne.  au  sîrc  de  Penlioël; 
Pcnnanecli,  ancienne  chevalerie,  au  sire  de 
lymorvan  ;  Peuslang,  à  Tton  Paal;  Trefbry,  au 
sieur  de  lyouseré  ;  Mcslrunon  ,  à  Derien  Aufray; 
lya:iguen,  à  Jean  de  I^angucn  ;  K(vcr«à  Ucrvé  de 
Méazgocz;  Measgaezel,  à  GvdBianme  ^ient; 
iyanguen,  à  Yvon  Guilcn;  ^amprovost,  au  sire 
de  ^mavan  ;  Measbellcn ,  à  Guyou  de  l^mel- 
leuc;  Lannnzoname,  à  Hervé  de  Lannwmuar- 
ne;  ^provost,  à  Hervé  de  ^tguer;  ^mellcc,  au 
sire  de  ^meltec  ;  îyguiziou,  au  sieur  de  Pen- 
hoët  ;  Penautuouclier,  à  Hervé  de  lymelleuc,  et 
le  prieuré  de  Locpraden,  an  couvent  de  Saint- 
.Mahé. 

PLOUKNAN;  commune  fomi<?e  de  l'anc.  par.  de  ce  noui: 
anjourd  Imi  succursale,  chf'f-lien  dv  pi  rcepUon.—  LIm.  : 
>.  S.iiiil  l  oi,  Plougoulin;  K.  Taule,  ll<  cnic;  S.  l'lou>orn, 
<  un  laii  ;  (>.  .Mcsp.iul.  —  l'rincip.  >iil.  :  K'^HKH' "  .  l'''ii-Ar- 
Manc,  (arpoMi,  Le6plouénan ,  PradAllouel ,  Kl>er.  l>ari- 
ton,  FenfraL— 8upert  lot.  3138  becL,  dont  le»  princip.  di- 
vi».  sont  :  (er.  lab.  IM?:  prc«  cl  pftt.  18^  ;  boia  2à'i:  vcrg.  et 
iard.  SSilaadasat  incultes  SMimp.  des  prop.  ItftL  Tliosat 
non  linpi>  mCoast  dIv.  409: moulins  12  (de  l'ontéon.de 
Trom«nofar,ia  ftost,dnGaflDer,delMc,dftl^laiid|.èeaD). 

Les  nansln  ciWs  par  notro  auteur  ont  toos  disparu , 
ou  sont  devenus  de  sioiples  méialrtes|  ankmrdPliat  on  ne 
remarque  en  cette  commune  que  taahabtlalhMUidei^iandy, 
du  Rest,  du  Gamcr  et  de  ^guidée—  Celte  commune  ren- 
ferote  le  boin  dit  la  Korél ,  qui  est  d'une  étendue  a!>M-z  con- 
sldi*'!  .'ihle  ;  elle  es(  traversi^c  du  nord  au  sud  par  la  route 
de  Sainl-l'ol-de-Léon  ii  Uorlaix.  —  Géologie  :  constitution 
granitique  t  nUcuchUte  A  l'est  du  bows.  —  On  parle  le 
breton. 

Ploucr  ;  à  peu  de  distance  de  l'endroit  que 
l'on  appelle  passage  dt  JouumU,  sur  la  rivière  de 
Rance  ;  à  S  I.  au  S.  de  SainUMalo,  son  évéché 
[aujoitrd'hni  Saint 'Drieuc];  à  11  1.  de  Rennes,  et 
<\  1 1.  1/3  de  Dinan,  sa  subdéiégation  et  son  res- 
sort. Cette  paroi&sa  relève  du  roi  et  compte 
2400  communiante.  La  cure  est  à  l'alternative. 
Le  lerritoire  est  un  pays  monlapneux  et  couvert^ 
dont  les  terres  sont  trcs-cxactement  cultivées 
et  les  pâturages  excellents.  On  y  fait  du  cidre. 
L'an  1750,  la  terre  et  seif^nmiie  de  IMouer  fut 
érigée  en  comté,  en  laveur  du  Jcau  de  la  Haye, 
seigneur  de  Plouer,  capitaine  de  dragons,  par 
arrêt  du  (Conseil  ,  qui  lui  pcrmeltnit  d'y  établir 
des  foires  et  marchés.  Ou  connaît  daim  cette  pa- 
roisse les  maisona  nobles  de  Trassaint ,  de  la. 


l«  ul  lanl!  i  .1  II  iiiivri-.  (  etle  supcrstilion  cul  au  coutrair 
(requenie  dans  le  lioistère.  —  On  parle  le  breton. 


I  Dommeray,  d«  Paigal  et  de  IJicabIn. 
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im$  pendant  noo  partie  de  !*■» 
mit,  pooralinl  dira,  fem  In 

les  execuU'nt  i  la  houe  et  k  la  ! 


■ojoard'hni  racconale.—  Lim.  :  N.  Plcnrtult,  Laasrola;: 
£.  Saint-SuMac,  PIcudiben:  8.  Saint-Samson ,  Taden:  O. 
Plenlin.— Princip.  tUI.  :  la  GtieniKral»,  les  Landes,  Vlllo- 
au  Hault,  In  V.Wai*,  laNoin.la  Vallée,  Lisnais,  le  Ras- 
Bout,  Port-Saint- Hubert,  la  Chambre,  la  Pommerais,  les 
RoclKrols,  I:i  .MoiRiicralN,  la  Bouillie,  le  Chalongr,  Pluma- 
xon,  le  Bouillon  ,  la  Matz  ,  Bri/ard,  la  (îiolais,  Liconct, 
CouTé,  Vlldi* ,  Mi  tric  aiii-AriTalins ,  la  Cliirnuaiii,  la  Rc- 
naudais.— (.Iifitoau  dv  rioïK  r.— Siiporf.  lot  21W  lu  cl.  28  a., 
dont  1rs  prlucip.  dlTi».  sont  ;  ter.  lab.  1A'.<7;  prt^s  cl  pit.  240: 
boif>66;  Terg-  et  jard.  9;  taudrii  cl  incnlli'N  Ml  :  siip.  de»  prop. 
hii.  37;  cotiU  non  imp.  3S2.  Coiisl.  div.  H70  :  nioiilliis  6  (du 
Marais,  de  Rochrfort,  Rouault,  dcCoulaure  , de  l'ioucr,  A 
<  aii  :  (l<  l'rhoux,  k  veut).  L^Sr*  La  commune  de  Plouer  est 
un<'  di  s  plus  fertiles  des  Câtcs-du-Nord  :  elle  aVst  surtout 
distinguée  en  ces  derniers  temps  par  la  grande  cxtcnaiou 
qu'y  ont  prise  les  prairies  artiucicUes,  notamment  oellct 
'  nmtfMpMr  let  trtftii.CifWidaat.  presque  teos  les 
de  cette  «ManMinB  dtaat  mirliu,  et  quittant  le 
>  de  l'aoBde,  ce  Mmt  le»  fNiiinet  qui 
Inmrai  de  la  terre,  et  qui 
bêche.  —  Comme  m  beau- 
roiip  d'endroits  où  clic  est  entièrement  abandonntre  au- 
jourd'hui, la  Tinte  y  était  cultiTi'e  autrefois,  ci  lu  fut  Jnaque 
vers  le  milieu  du  AY*  sirclc.— S<-lun  H.  llabasque,  la  MBUr 
du  grand  Tureuue,  Henriette  de  la  Tour  d'Auvergne ,  au- 
rait fait  (^levcr  un  Tiinplc  on  ci:lte  commune  :  maisPéfé- 
que  de  Saint-Malo,  efTpayt'  des  progrl-s  du  cahinisme  dans 
son  diocèse,  se  serait  adressé  plus  tard  ii  louis  XIV  hii- 
m^me  pour  en  obtenir  la  destruction.  —  La  proprii^tt'  dite 
lcCh6ne-\  erl  est  en  l'Iouer;  on  y  voit  des  ruines  qu'on  pu- 
tend  (■■Irr  les  d<-bris  d'anciennes  fortilications.— On  a  donne 
pour  riymuloKii-  an  nom  (If  tfllc  loralilè  les  mois  Ploué- 
Er,  paiiH>se  (if  l'Aigle,  el  I'oti  a  ronclu  de  IM  rjn'ii  y  a  dù 
avoir  en  <■<■  lien  nue  station  riJUMine,  à  laquelle  ne  se- 
raient pa-  rlran^i  res  les  ruim's  (loiil  nous  \cnons  de  par- 
ler. Nou«  ilonnon'-  d'Ile  <  ly(nologie  pour  ce  qu'elle  vaut. 
—  Le  Port-Saml-Iluberl ,  situé  eu  cette  couiniune,  est  le 
centre  d'on  aawt  vif  mouvement  de  denri^-es  qui  en  par- 
tent A  la  destination  de  SaInt-Malo  et  delSaint-Sirvan.  1)1  x- 
aept  iMlesDi  lOBt  altachéa  à  ce  pettt  port  —  Un  corC  dr 
Pleur,  nemmé  Dorcoiet,  pnMia  en  MBS  la  vie  d'Eater  Leg 
goe»,  Jeune  aile  catbellqae  née  denin  etnrire  calvlaiateN 
morte  h  l'âge  de  neuf  ans  et  neaTnwin,  «rtende  dans  le 
dmctlère  des  hngnenots,  et  déterrée  solenndleawnt  pour 
être  inhumée  dans  l'église  paroissiale— Il  jt  Ibbre  le7  fé- 
vrier, le  6  mai,  le  6  août  et  le  1"  di-rembrc.  ~  GéoloRic  : 
■cbiste  ta Iqueux;  roches  ainpliiboliques  dans  le  sud;  sctnstc 
■kkUIU  daoa  l'caL— On  parle  le  Irançaia.  (Vey.  aussi  Lan- 
p«lay.) 

Plniierdiit  [Ploerdni]  ;  sur  la  route  de  Pon- 
tivy  au  Faouet;  à  13  1.  au  N.-O.  de  Vannes, 
son  évêché;  k  26 1.  de  Rennes,  et  à  S I.  de  Goé- 
mcné,  sa  sul)ili'lrj;;îlîon.  Cette  paroisse  ressor- 
tit à  Ucnnebun,  el  compte  4000  communianU, 
y  eomprfs  cem  de  Locaon* ,  m  trêve.  Il  »*j 
exerce  une  liaulc-justice.  La  cure  est  à  l'alter- 
native. Ce  territoire  est  ooftpé  de  ruisseaux  qui 
Tont  M  jeter,  les  nns  dans  ui  riTlère  cl*E8Corff, 
les  autres  dans  celle  d'EIlé.  Des  pâturrges  ex- 
cellents, des  terres  en  labour,  beaueotip  de  lan- 
des et  des  arbres  à  fruits  ponr  le  cidre ,  voilà  ce 

Ïn'on  y  remarque ,  avec  deux  fort  beaux  points 
e  vue.  Le  premier  est  à  la  chapelle  de  Lo- 
christ,  et  le  second  sur  le  sommet  d  une  mon- 
tagne fort  élevée,  qui  se  termine  en  cànt.  On  y 
voit  une  justice  patibulaire.  En  1400,  ce  terri- 
loire  renfermait  les  maisons  et  manoirs  nobles 
de  Lislechou,  à  Pierre  Ennas;  Baras,  à  Olivier 
Bernier;  I^ambarilfer,  an  sire  de  Gnémené  ; 
^agadec,  à  Guillaume  de  j^man;  Destain,  à 
Benri  Roussel  ;  IÇtnap^ennou ,  à  Jeao  Pestl- 
Tien;  IÇ-nfauendaule,  à  Jean  Lestobie;  Gueme, 
à  Jean  Be-slic;  kaudrcn,  à  Pierre  Esme;  Hfooc- 
lahil,  à  Geoffroi  Gulllo;  Goamapin,  à  Maarlee, 
sieur  de  Lestiir  ;  Guenabarien ,  à  Eon  Bosehier  ; 
Coétren,  au  sire  de  GoéoieDé,  et  Jjtunden,  i 


HOITVBAV  DICTIOITHAIM 

Alain  de  ^unicn 
plus  modernes. 

PLOKItDPT  i  cemninne  l>miëeder»Dc.par.éaeeaMi, 

moins  sa  trêve  Locnon ,  pass^^e  en  Laagoélan  ;  aujowd'hal 
succursale  :  cheMleu  de  perception.  [V.  le  Suppléamt 


pour  tous  Isa  documenta  cadastraux., 
micacé  dans  le  ««d. — Ou  parte  le  ' 

Pl«uea«a«;  à  S  I.  à  TO.  de  Saint-PoI-de- 
Léon  ,  son  évèehé  [aujourd'hui  Quimper]  et  sa 
subdélégation  ;  à  43 1.  de  Rennes.Cette  paroisse 
relève  du  roi  et  ressortit  à  Lesneven.  On  y 
compte  1800  communiants.  La  cure  est  présen- 
tée par  l'évôque.  Ce  territoire,  borné  au  nord 
par  la  mer,  renfHine  des  terres  bien  cultivées 
et  abondantes  en  grains  de  toute  esp^cc.  Le$ 
maisons  nobles  sont  :  Pcnanprat,  la  Voyal, 
i^oues,  Saiut-Georges ,  IÇrgoual,  ^naour,  le 
Bréhonic,  Goiu-eploué,  lyvova,  ^ovara,  Lan* 
nurien,  Lezerec,  l^oufcré.  Trogoff,  avec  liaule- 
justicc ,  appartieatà  M.  Eon  do  Tieox'CUiBl, 
de  Saint-Malo. 

PLOUKSC.AT  ;  contmnne  formée  de  Pane.  par.  de  ce 
nom  ;  aujourd'hui  cure  de  3"  classe  ;  bureau  d'enregiitre' 
menl  :  bureau  des  douanes;  cl»rf-licu  de  perception  :  bri- 
gade temporaire  (le  pendarnierie.  —  Llmlt.  :N.  la  Manche: 
K.  Clcder  ;  .S.  Ploun^MeT-l.oehrist ,  CiCder;  O.  la  Maiirh*. 
—  Prlucip.  vill.  :  l'oulhaiec  ,  Reuleue,  la  Croii .  Kiipjnt. 
Pral  ar  (.loasM'n-Kret,  l.anrial ,  Rochou  .  hpo.nal,  i.wr 
bian.  —  Suix-rf.  lot.  1.^73  liecl.,  dont  li  ".  pt  iin  ip.  iIim- 
sonl  :  1er.  lab.  1001;  près  et  pftL  71r  bois  lu;  lerit.  et  j  inJ. 
20;  landes  et  iiicultes  270:  sup.  des  prop.  bai.  22;  cnnU 
non  imp.  64).  Const.  div.  5H3  ;  moulins  de  I  anrial ,  ilf  1  lie- 
111  dal  ,  .'i  eau.  t^r*  On  yoit  en  celle  roniimiiic  plii-nur» 
un  ntiirs:  l'un  des  deu\  principaux  est  situé  près  du  h»- 
nii  an  de  I.aiinariou  ,  l'antre  près  (h;  la  miHairic  de  K^m- 
rut  ;  ce  dernier  a  en\iron  7  mirt.  de  baulcnr.  —  OulK 
l'église,  il  j  a  la  chapelle  du  Cai-vaire,  •ItuteariM^B 
bourg,  et  cH>Ile  de  I^an,  qui  en  est  distaaie  dwlna 
2000  mèt.  —  L'tfrlcvMare  Uie  on  grand  parti  deseninto 
d«  mer,  qui  senflrlM  ilMiwdinlisnr  les  grèves  Gstengnk 
•e  vend  de  S  à  7  fr.la  chaneMeqnaad  11  est  MO.  et  de  ne. 
k  1  fr.  quand  U  ett  vert  —  De«x  feeUeriei  dMîitetli 
cote  nord  de  ce  territoire  ;  c'est  ft  l*akrl  de  leun  tau  «i» 
la  frégate  la  Belle- Poule  viut  débarquer  aea  bleiaés,  sprti 
le  cClèbrc  combat  qu'elle  livra  en  1778  la  frégate  tn- 
glaise  l'Arélhuse.  —  Il  y  a  faire  à  Pioucscat  les  prrmiFrt 
samedis  des  mois  de  février,  avrfl ,  Juin  et  déceinlire,  l« 
10  août  et  18  octobre.  —  Géologie  :  constitution  graniti- 
que: le  panite  arapbibollque  se  montre  «or  qociqon 
points.  —  On  parte  le  breton. 

i7*  Celle  parelae  se  neaunatt  Jadis  Ptorretgat  (  Act.  de 
Bretagne,  1. 1,  eol.  ItMdl.  En  ancien  breton,  kareng  te  dit 
jrjifad,  «fot  le  pmwnce  Mir«I.  U  est  poaslble  qu'on  ^t  ja- 
dUMteBeettelecemdIapêeliedaliarMC.  salua. 

PlouKC«  [  Plouftec  ]  ;  sur  une  hauteur  ;  à  5 1. 
l/jau  N.-O.  de  Sainl-Brieuc ,  son  évéchéeljoo 
ressort  ;  à  25  1.  i/i  de  Rennes  ;  et  à  1  1.  '/i  ^ 
Paimpol,  «a  sabdélégation.  On  y  compte  2&M 
communiants.  La  cure  est  pré-^enk-e  par  l'évè- 
que.  Ce  territoire,  qui  est  borné  au  nord  et  à 
rouest  par  la  mer,  renferme  deslerresfertiles  eo 
grains,  foin  el  lin ,  et  des  landes  très-étendue». 
On  voit  dans  cette  paroisse  l'abbaye  de  Beau- 
port  (  Voy.  Beauport  )  ;  les  maisons  nobUs  de 
Gouz-Froment,  ly-yblanc  ,  riotizec  ,  Ploiiira, 
Plounesy  YviasetLanvignez;  ces  cinq  deroièr» 
forment  une  hante -justice,  qui  s*ea*««  * 
Paimpol. 

PLOl'ÉZEC:  commune  Tonnée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
a^onrd'hul  succursale.  -  Llmlt  :  N.  «:ily, 
mer:  S.  Plouha,  Lanloup,  Pli^hédcl  :  O.  Yvlas.  Rl.^^- 
Princip.  vin.  :  Rmor, IvWlin-lœlan, lyrilln  Huellan ,  h''»"> 

leTciier,  LaraMr^Inl.Saial-BleB.reaLoas,  Raa«>«it 
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«leQuestel, 


.m- 


(MTMttieiJuestei,  KunaaiiKo ,  puni ■■mt-Loop , 
«,  PmiI  Omum.  4Mui.  ta  Madelalne ,  fumant , 
,  %wimt  ian-llnt,  Leln-ar-Lan,  Kgoc,  Traou- 
t ,  Coâquerou.  —  Saporf.  tôt.  3784  hec  t. ,  dont  ic«  prin- 
diTiiL  tOBt  :  ter.  lab.  1997  ;  prés  et  pAt.  177  ;  boU  50; 
«eirf.  et  Jard.  M;  »up. d<nprop.  bM.  30;  cont.uiuilflip.11X. 
Con»t.  oiT.  933  ;  uiouJias  12.  i;^.  Au  nord  de  la  poiBiB  ê» 
Bilfft  Mnl  IroU  11<  «  1711!  dt^poiidoat  de  cette  coaimunc;  ce 
•ont  :  TaurcI,  la  (.r.i[if1e-Mi>z  et  la  PeLite-Uez  de  Ooucio  , 
dite*  par  les  marins  les  Mâts  de  (ioïK-lo,  extr^^mo  )iinit<' 
nord  de  la  Dretaxnc.— I.'abba})?  de  Ueaiiport  (M>y.  c  <  mot] 
n'est  pa»  restée  dans  celle  commune  ;  est  nujuiird'liui 
dans  celle  de  lyity.  —  Gik)logle  :  roches  feld.spatliii]iies ,  cu- 
tpor^  par  ta*  adilatea  modlftÉs.  —  Ou  parle  le  breton. 

p^ÉPWÎnmIi;  à  9  1.  </,  à  l*0.-S.-O.  de  Tn^- 

r*cr,  son  évécbé  [aujourd'hui  Quimper]  ;  ;\  36  1. 
Rennes,  et  à  2  1.  de  Morlaîx ,  sn  siilxli  lt'»n- 
tion.  Cette  paroisse ,  qui  relève  du  roi,  ressortit 
àSaiaMMeuc,  et  compte  1200  commun  i m  n  \ 
La  cure  est  à  raltenialivc.  La  hautc-justii .  .h 
l'endroit  appartient  à  iM"*  la  princesse  th;  Gluii>- 
telles.  Ce  Unltuire  olFre  k  la  vue  des  terres  bien 
cxiltivée?«  ,  Pt  (les  l;mtlo«i  qui  pourraient  être 
mieux  einpluyées. — L'an  1S20,  Hervé  de  Léon, 
seigneur  de  cette  paroisse,  y  possédait  la  ville 
de  Plouezoch  ,  avec  les  moulins  do  Hinbez,  de 
jUeores,  de  Foulerez,  et  l'étang  au  Kochie,  avec 
ion  moulin.  Les  eneêtrat  de  Herré  de  Léon  y 
avaient  établi  un  marché-  —  Le  château  de  la 
Moé-Verte*  appartenait,  en  1220,  à  Aufrai, che- 
valier, seigneur  de  GoCritriand,  eaptlaine  de 
CÎnquantr  Infires  sous  Ir  dur  l'icrn-  de  Dreux. 
Aufrai  de<Uoë»hriand  lut  gouverneur  des  ville 
«t  éhâteaillle  Saint-Macaire,  en  Guyenne,  et 
lieutenant-général  en  ba/adois,  sous  le  rot  de 
France  Charles  VII,  en  IZij  j.  François  de  Goés- 
briaod  éponsa,  en  iU6i  ,  Marguerite  du  Buis- 
een,  et  fat  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Saint- 
Aubin-du-Cornïier.  le  28  juillri  U88.  Mari<M!r 
Goësbriandé[>uusa  Frauçoiiïdt;  Cuëtlogon.  Jeun 
de  Got-  lir  iand  fatgeotUliemnic  ordinaire  de  la 
chambre  tln  r.»i  rf  fjouvcrnetir  di'  Morlaix.  ^  vo-; 
de  Goë5briau<l,  gouverneur  du  (  h.iteau  du  i  au- 
leao ,  iri«irft«n  1670. — La  \  illr  newe  est  le  lieu 
de  la  naissance  de  Louis  l'oiart  *,  nommé  Frire 
Louu  dê  MorUùx^  capuciu,  dont  le  corps  repose 
iem  une  elnfeUe  dePëglise  Saint-Matthieu  de 
Morlaix,  où  Dieu  a  opi'rt  ,  dans  le  XVI*  siècle  , 
^usieurs  miradea  par  i'interoessioa  de  ce  saint 
religiem. 

l'LOl  i:ZOCH  {son»  riii\or:ainn  de  saiiil  l'.lii  ime  .  mar- 
tyr) ;  coinniunc  formée  de  l'ane.  p.ir.  de  ce  nom  ;  .>ujour- 
fbul  succursale  :  chef-lieu  de  perc  cpUon.  —  I.imit.  ;  N. 
Ploiigasnou  ;  E.  Garlan,  Saint  Jean  du-Doigl;  S.  anse  du 
Dourdiif,  rioujcan;  O.  rade  de  Morlaix.  —  frinclp.  viU.  : 
ItesUrrouc,  Iviliau,  le  Rest,  Hbridon «Tylosqucr,  Toulan- 
froas,  Dalar,  I^m-léfaen.  —  Superf.  tôt  1583  becL,  dont  les 
princip.  diTis.  sont  :  ter.  lab.  653  ;  prtfs  et  pAt.  7S ;  bols  81 1 
landes  et  incaHcs  «M|  si9>  d«s  M.  ML  »t  oOBt.  am 

«B%rtM,  è  tancer*  L'tfgllse*  llMéMAMi  un  nw- 
^MamtdnXTWSèae»  taDefastiaMIItlaloareft  de 

Wa.  Lea  armes  des  Goéabrland  aont  scalptée*  tant  autour 
àt  la  pnml^.  —  Il  7  a .  outre  celte  éclue,  les  cliapclles 
8slnl*eoaven ,  du  Honstrr  et  de  Saint-AalolMi  cette  der- 
■Mra  date  de  1374.  —  Le  bourg  de  Plouéweliflst  ptttorea- 
■acaMnt  sliné,  et  de  ce  uolut  l'œil  découvre  une  me  ad- 
«inlraMc  :  toute  la  rade  de  Mortali  et  le  cbàleau  du  Tau- 
reau, qui  en  garantit  la  principalepoMe,  8alnt-Pol-de-Léon, 
Roscoff ,  rUe  de  Batx  forment  un  splendide  panorama.  — 
U  AfttesadnTaaicaa  fait  partie  delà  otmorant  de  Ploue- 


aoe^HDMtftawsHMfti 

>  l'artlald  Martsls  ■  -"Kai  

11  fiMl4Mrtartmfe«n,  lel«st,lasancawt.  lesBoolNa, 
K.eiaUn,  tMMen  et  l^ibiieAu,  qal  tous  raovatent  de  ta 
Noé-Verte,  dont  le  nom  breton  est  falas.OB  damier  est 
maintenant  en  iulues.  Un  y  volt  cependant  dam  toors  è 
meurtrière*  et  mâchicoulis ,  réunies  paruMcaullDe  au 
centre  de  laquelle  août  deux  portes.  Jadis  dssssrvles  par 
deux  ponU-le^i^.  l.u  grande  porte  est  «unnont4!c  des  arme» 
de  Gocsbriaiid  ,  qui  et.-iient  d'azur,  U  la  fascc  d'or:  deux 
lions  le»  supportent,  et  elles  eutotn  t'es  par  un  collier 
de  saint  Michel.  (;<  (lr  (or  !•  ri  -M-  i.e  lenionlait  j)."»-  i\u 
delà  de«  preniitTe-.  ;uiiii  i  n  du  W  IT  mim  le;  elle  doit  èlic 
conleuipoi  une  de  1'i>;1im'.  (.est  .in-"i  i  celle  ('poquc  (|ue 
it.i()ui(te  iu.iri|iii-.  dr  (itHisbriaijd  .  <|in  fu  t  lieuteuant  K<^'»é- 
r.<l  et  rni  ur  d<-  Morlaix.  -  \.  \  li  .ulitlou  rapporte  que 

!i  n  itp-  \mu''.  ill.iiil  de  Moriaii  a  .s,< i.it-Jean-(lu-L>oigt , 
!  Lh.  {  iii.inoir  .ipp.trlcna.t  et  :ip|>arlient  en- 
cvi».  ia  Uit4kiii  i  dj>luur  d«>  KjeMu.  —  Louis  l'ularl,  doul 
parle  notre  auteur,  a\ait  d'ahurd  »ui\i  ta  profession  des 
unues.  Il  mourut  en  i^jiguaut  lus  malades,  lors  d'une 
pe>ie  qui  diSflOta  ce  pays  en  iftSU  —  C'est  dans  ta  liAne  du 
hourdud  que  fUt  construit,  en  1313,  te  lUnens  ttissesn 
:  <  c'srdaMtns^  ta  plus  aiuMi  laiaMaa  iiÉ  sW  <ll<  tancé Jus- 
au'ataniiaaflBm'enlidesnnaftatsMpnuMi  un  ordre 
dechefatariede  dames  que  ta  usine  Anne  avait  enV-.  — 
M.  de  ta  Fm^yv  a  trouvé  dans  te  bassin  du  Dourduff  une 
dolonile  renfermant  des  cntroques,  débris  deaooptaTtaa 
aillé -diluTien» ,  dont  les  analogues  habitent  aujourdiiai 
leo  mcr«  des  Antille-<. Celte  découTeri»  autorise  ft classer  U 
dolomie  dams  les  terrains  de  deuxième  funualion.  —  La 
cote  de  l'Ioueioc'li,  nutainineiil  :iu\  eti\ initis  du  ItourduAT, 
fournil  de  nomhreuii  marins  et  de  li.ii  (II.-,  p'  i  lu-ur*'.  —  Gëo- 

lo^  >  aciiiste  argiteua  :  graaUo  auiptaiboliaue  1  S  l'est  ro- 
—Oa  H>ld  te  ln**>n  tu* 

i,  à  1  1.  au  S.-O.  de  Sainl- 
firiouc,  son  évècbé,  sa  subdélégation  et  son  res- 
sort; à  21  1.  de  Rennes.  On  y  compte  ISOO 
(  Miiiiiiuniants.  M.  Tétéque  de  Saint-Brieuc  en 
est  le  seigneur.  La  cure  est  à  l'Ordinaire*.  Ce 
territoire  «  qui  est  coupé  d'une  iniînllé  de  Tal- 
ions, oifte  à  la  vue  des  terres  bien  cultivées , 
fertiles  en  grains  et  surtout  en  légumes.  On  n'y 
voit  point  de  laudes.  —  L'an  618,  Fragan,  pro- 
che parent  de  Gonan  Mériadcc ,  premiernà  de 
Bretagne,  fut  reçu  à  l'île  de  Bréliat  par  ce  prin- 
ce, (jui  lui  donna,  ainsi  qu'à  sa  famille  qui  l'a- 
vait suivi,  un  établisaement  dans  l'endroit  où 
est  aujourd'hui  celte  paroisse,  qui  dt-puis  ce 
temps  a  toujours  été  appelée  Ploufra^un  ,  du 
nom  de  ion  premier  flelgneur.  En  1620,  le  ma- 
noir de  la  Morandais  appartenait  à  Sylvesti'e  du 
Iluilay  ;  l'Epinaz*,  à  Jean  de  Guyre  ;  Coësquen, 
à  OUrler  ne  Beanlieu  ;  Dergantel ,  à  Olivier' 
GuilliK  lion;  la  Forte-Terre,  à  Jean  llobért;  le 
Cbàtelct*  Ûes  Chdltlett],  à  l'évêauc  de  Saint- 
Brieuc  ;  le  Tertre ,  au  lieur  du  Rnday  ;  la  Barre, 
à  Jean  Budcs;  Dolln,  à  Jean  DoUo;  la  Ville-Vil 
ly,  à  Jean  le  Bigot;  la  Croix-Ghollau ,  à  Uervc 
Gotvès;  la  Pommeraye,  k  Jacques  Tournegoti^  ; 
la  Soraye,  à  Jean  lidi^iien;  l'Epinay,  à  Guil- 
laume de  Beau;  Ploufragan,  à  Guiilemette  de 
Ploufragan  ;  le  Tertre-Jouan ,  à  Philippe  da  Ro- 

flay;  les  Landes  et  le  Macé-Rouault ,  à  N  

Olivier  de  Ploussy,  Bertrand  Budes  et  Jean  Dol- 
lo  du  Tronchet  avaient  des  manoirs  dans  cette 
paroime;  la  maison  dn  Pié-RJo  est  plus  mo- 
derne. 

PUMJFBAtiAM  (sous  l'invocatton  de  saint  Pierre):  < 


(1)  Noiu  dcTODS  la  plus  grande  partie  de  CCS 
que  celtes  sur  Diriooa,  à  M.  Fol  mi  Go«acr< 
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mune  formée  de  l'aitc.  par.  de  ce  nom  ;  aafoord'taui  toc- 
carvale.-  Llrair.;!  N.  et  N.-K  PlOrin,  Salat-Brleuc :  E.  Tré- 
gupas:  S.  Flédran,  Saint-JuHpu  ;  O.  Platac-Haute,  Saint- 
Oouun  ,  la  Jh'augon,  Irtuiuson.  —  Princip.  yIII,  :  Villeau- 
bcaii ,  l'ont  Saint  BarU»élemy,  Ville-Monran,  (U-otx-Cholln, 
Sailli  Hrrvi',  I.aunivier,  le  Carpon.  les  îiot^,  le»  VUle»- 
CadoreH,  l.annay,  Cliainp-de-Ple ,  le  Fort-Morel ,  Beauiie- 
maine,  Tréfois,  ArganU-l,  la  Vill.-,  pjpssis,  rxx  tqticn,  le* 
GuteleU,  Wané,  lonMotti»,  Lcpinard  ,  la  >  ille-ttrcMin, 
M  VWKUe.—  Superf.  lot,  2ft»0  lioct..  dont  les  princip.  dlTls. 
«Mifti  1er.  lab.  17tftt  ;  pn  »  et  pât.  172;  bols  IM:  rerg.  et 
JOTiL  S7(  lamlM  «t  locultva  SdO;  tup.  des  prop.  bftL  13; 
SMU.  aam.  inqk  in,  Cooat.  dir.  m  :  moulins  9  (de  l'Epinc- 
fiMD,  de  MonvoMa,  da Jmila,  da  tefait-Bartbélemv,  3, 
15"^^*^  L'éflliB  da  nooftagitt  Ml  dn  strie  ofival  do 
AT*  sitele,  et  renferme  qiulqoes  beaus  vuTBOst  deax 
chapelles  latérales  loi  ont  été  ajontéea  van  le  BlUan 
du  siècle  demirr  :  mais  c'est  un  monument  baailCMip 
trop  étroit  potir  la  population  actuelle  de  la  coBimane. 
—  (>"qnc  dit  notre  auteur  de  Saint-Fragan  est  eiact:  11 
parait  que  la  c-bapcllu  qui  existait  au  Tertre-Jouau  était 
construite  sur  le  lien  où  le  »aint  atalt  dû  être  établi,  ce 
qui  explique  pouri|uui  I  rgline  paroissiale  n'estpas  so««  son 
inTocaliou.  line  autre  chapelle  ,;BituL-e  au  village  de  Saint- 
Hervé,  et  dédiée  h  saint  Jacques,  est  encore  debout,  et 
l'on  y  célèbre  l'ofllce  divin  cerlains  jour?  de  l'année.  — 
L'etéque  de  Saint  lirieuc  «-tait,  coinuie  le  dit  0(c<»e.  sei- 
gneur temporel  de  l'Ioufragau  ;  il  y  cnireli'iialt  un  prêtre 
\lcaire,  auquel  il  donnait  lioliv.  O  prêtre  percevait  les 
dîmes  uo\ale5,  qui  pouvaii>nt  s'élever  !t  200  fiv. ,  et  rece- 
jaU  une  pareille  somme  du  chapitre  de  àaint-nriouc.  — 
Lon  TOjait  autrefois  en  celle  commune  les  Ch.'^lelet»,  do-  I 
lOMaense  aux  évéqucs  de  SainL  Hriciic,        le  te- 
«  dlt-on,  depuis  le  XI*  siècle  ,  de  la  libéralité  d'Eu- 
V  comte  da  fenlMènc.  Ce  domaine  a  été  vendu  na- 
ttoDatanent  dana  la  réfolotlon.  —  L'Epinay  a  été  démoli 
•tt  eaoMnencement  da  sièele  damier  ;  ou  y  voyait  des  sou- 
tanraina  qui  oonmaniqaaleDl,  dlsatlFon ,  avec  le  Tertre- 
Jouan.  Ce  dernier  chMeaa  était  QO  des  prlôelpaos  do- 
maine* de  la  famille  de  Budes.  Bail  snr  le  paoclniitd'anc 
colline  qui  domine  le  cours  de  la  rlTière  de  QMIBt,  le 
Tcrtre>Jouan  voyait  se  dérouler  k  m.-»  pleda  une  Toe  aussi 
riche  que  variée.  11  devait  avoir  jadis  une  enceinte  do 
200  met.  carrés,  et  l'on  voyait  encore,  en  18*0,  quatre  de 
ses  ancienne>(  tours,  qui  attestaient  son  ancienne  puis- 
sance. On  dit  que  .  m  rs  la  fln  du  XVII' sif^cle,  les  maîtres 
féodaux  do  celle  forte  demenre  s'élant  rendus  odieux  au 
pays  par  des  désordre»  de  toute  eœèce,  ce  château  fut 
brûlé  et  détruil.  Toujours  est-il  quMl  pssa  alors  dans  la 
famille  Pu  nt  .  <  t  qu'il  fut  vendu  .  peml.int  la  revolulion, 
h  des  propriétaires  qui  ont  achevé  de  le  détruire  de  fond 
en  comble.  —  On  croit,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que 
ce  fut  en  ce  Heu  que  vécut  saint  Fragan.  >ou»  n'osons 
rien  alDrTner  touchant  une  époque  aussi  incertaine  que 
celle  de  Cooan  Mériadec;  aussi  nous  bornerons-nous  k 
l^gDrt|Mr  ce  ime  iHt  la  tradition.  Saint  Kragau.  ayant 
reçu  de  Ganan  de  vastes  domaines,  s'y  (iva  avec  Blanche 
sa  fenmic ,  dont  11  eut ipwIrB  eofanU  :  saint  J.icut ,  siiut 
Gaéthiuoc,  saint  GnlooM et  aalotc  Clairvic.  Après  avoir 
régudu  la  fol  dans  ce  pajs.  Us  païaèrent  tous  dans  la 


La  rente  royale  n*  11,  dite  de  Parie  è  Irai,  

commune  vers  son  extrémité  nord.  Cette  rsaleflimattBa^ 
guère  un  véritable  précipice  dans  la  partie  qui  dfwrcnd 
aux  moulins  de  Saint-Barthélemy  :  c'était  la  ctile  la  pigs 

dangereuse  de  toute  la  Bretagne.  On  l'a  r*  

née  par  d'utiles  travaux  d'art.— I.a  grande 
tin  à  8aint-Brieuc  traverse  aussi  cette 
dans  sa  partie  est  —  Géologie  :  granilet 
liques  au  sud.  —  On  parle  le  français. 

Plotti^rs  [Phugar];  à  3  1.  «/j  au  S.-O.  de 
Saint- Pol-de- Léon  ,  son  évèché  [aujourd'htd 
Quimper]  ;  à  42  1.  de  Rennes,  cl  à  3  1.  i/j  de  Lan- 
derneau,  sa  subdélt'galion.  Cette  paroiase,  qui 
relève  du  roi,  remortlt  à  Letneveo  et  eompie 
2600  communiants,  y  compris  ceux  de  Bodilii, 
Ha  trêve*.  La  cure  est  préscutûc  parlevëque.Ce 
ierritoire  renferme  dea  terres  ea  lebour  et  dn 
landes  très-étendues;  c'est  un  pays  platdeiNH 
vert  d'arbres  et  buissons.  — Saint  PoUAméfieii 
premier  ëvéque  de  ce  diocèes  en  Slft,  fonda  le 
inoiia^lëre  appelé  Moiuln  -Pol  '  Mouster-Pot  «( 
rn  BodUU.  yoy,  e*  mot.],  lequel  tut  ruiné  parie» 

sëdin 


.  u<  .  .  '  V*}hJ'*  P"îpw«iw  wus  aans  la  pa 
!  Plourin ,  où  saint  Frafan  fiinda  lecbatcau  de  Les- 
gnen.  —  La  paroisse  de  Ploufraganpanteaoeie,à  cca  titres 
oc  renomme  •,  ajouter  le  souvenir  d'avoir  noarri  dans  les 
beaux  siècle»  d-  la  chevalerie  des  hommes  distlnanéii  par 
toutes  sortes  de  C(  s  qualités  heureuse»  qtii  font  les  béroset 
les  hero-i  chrétlen>.  Sans  pailer  des  i'lufragan ,  des  de 
Ploussy.  des  de  Be.mlieu  ,  le»  seuls  noms  des  Tristan  et  des 
SyUc'^tro  de  BiKle^i  iwiiiT.iicnt  suOlre  ."i  son  illustration.  8yl- 
vi'.-lr.-  S''  Mj;ii.ila  Miiinu;  dans  le-,  giifi  res  d'I.spagne  et  d'Ita- 
lie, ou  il  ini  rit.i  le  titir  t;inri>  ii\  de  defiMisi  ur  de  l'Eglise 
et  c'est  faire  eu  deux  mois  -on  éloge  que  de  répéter  avec 
Froissarl  qu'il  fut  un  muuit  vaillant  ,1  h,n;ty  chtcaUer.  — 
La  tradition  assigne  ."l  un  lieu,  au  sud  Mu  luiurg  la  place 
d'un  camp  romain.  Peut-être,  en  y  f  uMul  des  rouille»  y 
trouverait-on  quelque  objet  capable  d  inleress.  r  l  arclM-o- 
lofic.  —  •  Nos  paysans,  nous  dit  l'auteur  de  la  pUipart  des 
noteaqal précèdent,  ne  se  distinguent  guère  qn.  p;,r  • 

■anlé«  war  aimab) - 


<]ui'  [i;ir  leur 
simplicité,  leur  humeur  toujours 
-.'î!P'*t^ï*r'*'"'         P***'«*  pour  les  m  ,1  s.  loujoui 
avant  a  entrer  a  l'église,  ils  viennent  rep,indre  l  aïunOne 
de  la  prière  sur  la  lunke  daa  leurs.  Dans  le  champ  funé- 
Eil'J^?"^?''  fcinllle  a  on  Hea  spécial  ;  c'est  là  que,  qua- 
wtoj*  «manche,  le  père  on  la  mère  réunit  sescnfanls 
pour  prier.  Us  prient  le  maHn,  avant  et  aprta  la  sainte 
■  et  au  soir,  le  sentiment  de  pléitf  ^joTlea  conduit 

qua- 


messe; 


 .   ^  qat  les  co 

aux  vêpres  les  ramène  aussi  ponr  la  liwlainneet  la 
Irlène  Jk»ia  aor  le  lien  ob  fla  planiiint  cMB  «iVa  «Mt  i'* 

>leHlnieiwrOlaiu. 


es- 


guerres  en  878.  On  rebâtit  sur  eee  rafaee  1 

de  Plou^ars,  qui  fut  érigée  en  paroi 
règne  du  duc  Alain  Barbe-Torle. 

PLOUGAR:  commune  formée  de  l'anc.  par.  decaMHt 
moins  sa  trêve  BodlNa  (voy<  ce  mol),  devenue  commnasi 
anjourd'bat  aoecorsale.  —  Llmil.  :  R.  Pleaiévédé,  Saint- 
Vougay:  £.  nvomarvcaki  S.  Saint -flervais.BodIlis:  a 
l'iouneventer.  ->  Princip.  vill.  t  le  CHae^k,  i(nrlbdc.  M* 
magon  ,  Lannunvet ,  lAngéofaer,  I([noler ,  TNvodoa, 
Rdcvi.  —  Sup<'rf.  toL  174S  hect,  dont  les  princip.  divli. 
sont  :  ter.  lab.  722;  prés  et  paL  123;  bois  37:  verg.  et  jard. 
6;  landes  et  Incultes  7'Jj  ;  sup.  de»  prop.  bAt.  16  ;  cont  Doa 
imp.  07.  Const.  dlv.  217  :  moulins?  (de  Tronjoly,  Riou,  «le 
Creac'ta ,  du  Run ,  à  eau  ).  Géolog  ie  :  constituliOD  gra- 
ui tique  :  micaschiste  à  l'est  du  bourg.  —  On  parie  le  breton. 

PlAMSMMu;  à  9  L  à  10. -  S.-O.  de  Tré- 
guier,  gon évtehé  [mjeunPkU  4^uimpm'], k»ll 

de  Rennes;  à  3  1.  de  Morlaix.  sa  subdélégation 
et  son  ressort.  On  y  compte  3000  communianU, 
y  compris  oeax  de  Seint-Jéeii-da-Doigt ,  sa  Irfe- 
vc  *.  La  cure  est  à  raltcrnative.  On  remarque 
dans  cette  paroisse  deux  monumenta  tré»-ao- 
cient.  Le  premier  est  la  chapelle  dédiée  i  wtel 
Samson,  premier  év«^quc  de  Dol  ,  cl  qu'on  pré- 
tend avoir  été  bâtie  du  vivant  même  de  ce  pré* 
lat;  le  seooad  est  le  ehiteeu  de  Primel ,  place 
foric,  dont  on  voit  les  vestiges  au  bord  de  la 
mer.  On  prétend  qu'il  a  soutenu  plusieurs  siè- 
ges. L'an  10S9,  la  duchesse  Berthe^  veuve  dn 
due  Akln  III,  donna  la  prévAlé  de  Saint-Oeor- 
jies,  en  celte  paroisse,  à  Tabbaye  de  Saint- 
GeorgCH  de  Ilcnnes.  La  maison  noble  de  Penan- 
vern  appartenait,  en  1 300,  à  Jean  Jegnu;  leCos- 
qncr,  en  1360,  à  Alain,  chevalier,  seipneur  da 
Cosqucr.  Joscpli  du  Cosquer,  cbevalier,  sei- 
gneur de  llosambo»  était  conseiller  an  Parle- 
ment de  Bretagne  en  1672.  Il  eut  une  fdle  qui 
parait  avoir  été  la  seule  béritière  de  cette  luai- 
son  :  elle  fbt  nariéeà  M.  le  président  le  Pelle- 
tier de  Rosambo.  ÏÇ'proas  apparkuaîf ,  en  l  'iOO, 
Guillaume  de  l^groas,  sieur  de  l^murvan;  le 
Hosland,  à  Tves  die  Goisbriand,  seigneur  da 
Cosquerou,  qui  épousa  Louise  Budcs  en  16i9. 
—  La  maison  de  la  Fayette  a  produit  un  maré^ 
cbal  de  France,  qui  négocia  la  pals  entre  le  roi 
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4m  France  et  le  duc  de  BoorgogM  ;  nm  tbbesse 

4b  Saint-G^oi^gM-deAennes,  et  une  prieure  de 
Saiat-fiMrgn  en  Flougasnnu.  Ce  territoire, 
borné  au  nord  et  à  l'uu(-»(  par  ia  mer,  renferme 
tente»  fertiles  et  très-exactemuut  Gullivées; 
teitcs  incultes  j  sont  très-rares. 

PLODGASNOl'  (  800S  l'inTOcatlon  ds  niât  Flme  ]  :  com- 
aDune  fonnée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom,  moins  m  trêve 
Saint- Jean-do-Doift  Ivoy.  ce  mot],  deveuue  coaunune: 
aujoiird^ui  sucrunule  ;  cbcMicude pcrLi')>tiou.  —  Liutil.  : 
N.  la  Maiiilu-  :  E.  Saiiit-Jt-an-du-Uoist:  i>.  et  O.  Plouéioc'h. 
—  l'riuclp.  :  lyrogui-s.  Kanfroaa,  Coroou,  KvtUi-«an, 
K^Oi»,  rorsmt  ur,  H-nuuuu-l,  Trt-aténvc ,  Ivsiiéliu,  Co- 
ran. —  îJUptTf.  lot.  3J97  l.,  dont  prliiclii.  dixi.H.  sont: 
ter.  lab.  1:286:  pus  il  p.Ét.  ;  boikOO;  %crg.3;  lande»  «t 
Incullc»  m-,  !>ii|>.  de»  prop.  b.M.  'Jj-,  lonl.  uoQ  imp.  1U5. 
Gonst  div.  uiouliu^lâ  [df  Roz-L.iiiii  .  du  l'uni,  Cot- 
qucr,  Ncvei,  Ar»taiig  ,  Pont- l'IiuLout,  Toute lo»  ,  Mcz- 
qui'aii ,  a  <mu  1. 

Appelée  daut  le«  anck>u«  tilro  latins  l'Ioicatlinou 
(orthographe  oaxoniie  daoi  laquc-lk-U-  (A  »c  prououcu  ds], 
Plousasnou  relcf  ait  de  l'étéchc*  de  1  n  ^uh  i  .  cl  avait  pour 
trêve  Saliit-Jeaa*dD-Dol(t,  at^ourd'hut  pari>i>><<.  Loi  cba- 
Ilea  de  ltalD|- Samaon ,  &alot-Mcola»,  6uiut-Georges, 
^»  Mnm^  minlÊ-BvIm,  fcnouatn.  ci  ic 
I  vewBnBflrOT'Wmtetre.  Eues  font  toujuur*  dcs- 
aenriea  par  les  prêtres  delà  parolaMuaapsr  ceiu  daSaiot- 
Jeaa-dn-Doict ,  Imi«I  ptasteorBappaMMiMUt  ssatnteBaDt. 
L'dgUae  de  Plougaamn  m  été  coiiatrullc  è  plaaleim  époques 
BDCceaaivcs.  U  ne  reste  de  la  première  canstracUon  que 
trais  arcades  à  pleias  dntrrs  romans  qui  remontent  au 
XI  siècle.  La  tour,  sannont*^  d'une  fort  belle  flèche  co 
iderre,  est  de  15S3;  le  portail  latéral  estdelftîA,  ctlepor- 
cke  qui  lepTéc<  <!«•  di-  IijIO;  le  chœur  et  les  enfeuxqui  l'en- 
taarrat  sont  du  \  >'»ii-cli-.  Li-a armes  de  plu.%leiir>  seigneurs 
aevoK-iil  dans  n  lie  i  kIisc,  enln'  auUe,>  <  i  lies  tlis  Ijulcai- 
nou,  des  <;<>'^bi  i;ind ,  de.i  lyniert'bou ,  dr>  Hiuaboti ,  de.t 
Kic'boaut .  <l<  «  s<  gnierct  de»  lou<-(|uet ,  (|ui  |>o*!»«^daienl  de> 
flef-  (l.uis  1«  |i.inii~>.e.  (M-lle-ei  renferniail  un  prieuré  appar- 
h  n  uil  ,1  l'ubbaye  de  S.iiiit  (•i'iirKe>  de  U>-nuc'S,  depuisia  do- 
ua lioii  <|ui  inl  en  fui  (aile,  eiil't;'!.  p;u'  1.1  durhesse  Brrltir, 
A<-«ne  du  duc  Al.»ln  III.  —  1'1i)iik:«-iumi  reufermait  une 
vooi  nie  quauliU-  d<-  ni.u-oiiMir>tili'>  ;  m)k  i  les  prineipatc^  : 
Calcainou,  1rs  S.illo,  Corrrm,  Umifeliir-  ,  ly vescontou  .  Ire- 

nf»CC,(iOaz%en  ,  l'ont  -  l'Ieneuel  .  Merdy  ,  l'eli|>uul  «l^lcull, 

Trouielia.  litiui jtau,  l  r a  o  1 1 .1  r  u  n  1 1 . 1  :  non,  1  cn-uea,  le  GNQtwr, 
^me\c\ez, Kbabu.  K'ui  ur,  Kvenl,  Kiiiou,  Kniadeia,l(suvD 
1,  le  Roewo,  iuamarc'taec,  KarnKroi«,Yrobodcc,  le  Ces- 
on,  l(iuiouster,  le  MescoUez ,  WkoU  .  fenalan , 
[utoo,  Kcreis ,  I^umnel,  K^UIlpes,  L.  nlreouctl  le 
,  l^Éwbon ,  l^prisnt ,  %a«oa-Blen ,  i^adlou- 
.  Kibususan,  KAaIiou,  le  Varai»fcslat,  V^artanear,  la 
■ec,  lcMesaueot,&lesBi,^aataac«TrMaiDeiladee.Trd- 
l0adalenJrrebenfrl,Bgarrec,  t^anfem.Toolalan,  l'iale, 
le  LMqoéraa,  Peaaohra,  l^ongar,  ^tm^l,  PananecHi, 
%foatioa,  TrcTcnannou,  Kiiani,  Komu(>»,  Kawar.  Bai- 
lacHi,  l^dalldcc ,  Ifialiiou,  l.nn^.iiiil.  Irulinant  Plusieurs 
de  CCS  manoirs  font  aojoîird'liui  partie  de  la  paroisse  de 
l»ainl-Jcau  du-i>oiKl.  —Durant  les  Ktn  rres  de  la  Litne,  le 
Roelier  de  l*riiuel  fiil  rnrlifie,  enl'i'.ti).  p. 11  Duplessix  Han- 
gon,<)iii,  dOjà  ifi.iilri'  ilii  I  li.iir.iii  >tu  l.iiiii';iu,  bloquait  .'1 

«on  prolil  '|iiiii>iiie  du  parli  du  rui ,  I  ili-  de  Uoi  Imix  :  de 

Priuiel  ,  .1  I  ihIi'  d'tui  canot  arme,  li  s  iid«ire>  elaienl  .ir- 
rêtés  et  pilie^.  I  onlenelle  s"eiiip.i r  i  rli.tle.ni  d'-  rriinel 
et  le  lai«si  aiu  iii.iins  d<"«  I.>-(iitKii"l -.  l  u  HiU") ,  det  un  - 
contents  >')  etaul  i<-tire>,  l.i  iiiiIki-  de  ftlorlait,  1.0UR  les 
ordri'sdii  Meiir  de  l'nition  (  (leliniiLan ,  bloqua  le  cliàleau 
et  le  di-trni»ilde  fond  eti  i-otnl>le.  —  l'lotig>i>iniu  rvnfenne 
quelques  monuments  celllqne<i. 

Caiobrj  cite  celle  counnune  puur  I  une  des  plussalucK 
da  Finintère  :  selon  Ini ,  la  vie  moyenne  y  dc'pasivc  de  beau 
eaop  celle  de^airas  localiti<s.  Le  m^mc  auteur  rapporte 
*■*  ■■•■f  "NfiMl  *^  Vo'il  croU  propre  fc  IloOtMaaa  : 
futre MMMMH^Wdsde blanc,  iwrtent,  suranerMêre, 
m»  aDMysaMlpî  Mu  ;  quatriJoArasaorteat  desserrleit  Hi 
ar  no*  aatraiOUArv  et  faitalal  de  lear  essuyer  la  bou- 
ne  quand  Us  ont  oianfé  ;  m  psin  qu'on  h-ur  sert  dans  ce 
repas  est  eenpd  en  petit» 'w«iÉ)ilents:  niais  ceux-d  sent 
réunis  par  an  111  qui  les  traverse ,  emblètne  de  la  vie  con- 
jugale. —  Selou  cet  auteur,  les  iuTitalionii  au  mariage  te 
fbnl  en  vers;  inai^  il  faut  ob»er\cr  !t  cet  égard  que  ces 
Invitations  se  eom;>nM<nt  de  (Irnx  formules  toutes  fteltls, 
et  qui,  sauf  de  l'-^ercii  modifit  aiiouK,  sertent  h  tous  les 
garçon».  —  l:t,'.v  •  l'IongaMim  <  i  Saint- Jean -du- I)oi(;t 
Cdlête  une  coustruclieu  slitgulktre,  qaa  dans  le  pays  on 


,  et  kaJoinMs  tUes  qui  vealrat  se 
rler  dans  fmaat*  irtsineet  sonendra  lenrs  chevelures, 

qn'ellea  -        -  -  -  "«^^  -   -  - 

nou,  San  ISSU  un  nuMa  at  uaaiaarsoaf  sv  uiivaaia 
piatea  u  dsiwaHs  aaMM<>fi»^a|siitsu»lwul»)00  roêt. 
du  nord  — Bod,etMb>aa>t  dariwMStt  l'est  On  taroaw 
naaltues  tserulliisi  ao  Tsn— r ,  ilê-à^  la  chsteao  dn 
Imreae.  —  Ou  pnla  la  hralsu  (1). - 

Quin^r, son  évéché  et  son' ressort;  à  âfi  I.  de 
Renues,  et  à  S  1.  de  Landerncau ,  su  subdeit-^a- 
tîoo.  On  y  compte  S860  communiants.  La  cure 
est  prt'scntéc  par  un  chanoine  de  Dauulas.  Ce 
tcrrituiru ,  bai|(né  des  eaux  de  la  uicr»  loriue  une 
prcsquMIe  qui  joint  la  rade  de  BrUtt.  Les  terres 
îMJiit  bien  cullivées  el  fertiles  en  tontes  sortes  de 
grains,  liyauiipnils  dans  l'auberge  de  ce  bourg, 
dont  Peau  diminue  ouand  la  mer  monte  «eteug^ 

mi  lite  lorsqu'elle  descend    .\  une  lîeue  tl^l» 

auarts  au  sud-oue.<it  de  l'iougastel,  dans  la  baie 
e  Brest,  est  l'Ile-Ronde,  dans  laquelle  on  re- 
inan|iie  une  carrière  de  marbn^  noir.  L'an  1186. 
Ucrvt:,  vicumle  de  Léou,  donna  à  l'abbaye  de 
llaoulas  les  dîmes  de  Ros-iÇradâiel  et  le  village 
de  Saiiil-Pol  en  Plougastcl.  (!e  m  i^ncur  pti.'>>t'- 
dait  cucore  dans  celte  parots>e  la  cliàteilenie  de 
l^angoalan.  Le  Qnilllou  appartenait,  en  1360, 
à  Guill.iuiue-le-Barbu,  qui  eut  un  fils  nommé 
Gui-it-Bnrbu ,  «^lu  évéque  de  Saint-Pol-de-Léon 
en  1S85.  Le  pape  Clément  VII,  qui  estimait  ce 
prélat,  lere(  omiuanda'auduc  de  Bretagne Jean- 
ie-Koux.  Le  uianoir  de  Kcogoff appartenait ,  en 
1360,  à  Jean,  \ièomte  de  Léon. 

PI.OrtiASTEL  DAOULA!»  (raus  l'invocation  de  saint  Pler* 
re]:  couuimue  ruruiée  de  l'anc.  par.  dcco  nom:  nujour 
d  Ind  .succursale:  bureau  des  douauci.—  I.ini.  :  .\.  rnierc 
de  l.an'Ierneau,  rade  de  ISrest  ;  K.  1  operc'liel  ;  S.  el  O.  r;idc 
de  llre^l.— l'rincip.  vill,  :  le  Co^quer.  le  Dren',  i.i/Dur.sinic, 
Ro?^n^luu  ,  IValioa  ,  >ainle-Clirl»linc  ,  L.irinor,  Uosegat, 
Sqiiilllee.  —  .Siiperf.  loi.  li<W>  lieel.,  dont  le>  prini  i|>.  duls, 
soiil  :  l'-r.  lab.  1  vVi  :  prés  el  p.H  1 13  ;  boiit 'Jl^  :  verg.  etjard. 
lAA  :  el.iii^s  et  ni.ii.il.i  3>;  laudei  el  incultes  'JOlU:  »up.  des 
prop.  bàl.  33;  eunt.  non  unp.  '^'>^.  (k>nst.  di\.  SM:  moulins 
SS  (de  Keniiel ,  d'-  Ki'i'  it .  ••  ^'  <>1  ;  de  ('.obldni ,  de  Hréh  i». 
Neuf,  de  lygoD,  dir  l.od(K  U  ,  d'  Kne\ez,  à  eau).  t^4r  i'Iou 
gastel  est  situé  sur  l'une  des  e<  4<  ie.>  plus  heiireaacs  de  U 
rade  de  Brest.  Cesl  un  pay»  qui  uc  ressemble  en  rien  à 
ceux  qui  renviroonenl.  Ine  foule  de  petites  anses  Ibroiées 
par  la  mer  font  1 
Irleas  ceitltant 
rraialen.lMMakeisl(  . 

«pieodidement  les  marchés  de  Brest  :  aussi,  dantrdlt^lM 

pa rlics  de  campagne  jionlH.'iles  presque  toutes  dirlgdes  vais 
I  es  lieux  enrhaiiti-s.  La  pistllc  anse  de  Loberlacli  a,  sous  ce 
I  .i|)porl ,  une  n-putatiou  que  ne  saurait  oublier  quiooDqoe 
a  pjsm}  k  llre.it  un  dimaoche  d  élé.  Les  melons,  les  petits 
\m\s  sont  au-Hsi  une  de:*  ricbesses  de  ce  pays,  et  l'on  y  fait  une 
espi-cc  de  llaueur  des  quatre  fruits  qui  a  uansles  environs 
un  grand  déoit,  sou!<  le  nom  de  ria  itt  ^ougatld.  I  a  nature, 
proiIiMue  etiM  rf  ee  p.T>',  l'.i  non  moins  ete  envers  les  liabi 
tant-.:  le-  f  luiie  ^  ili  l'Ion;;, i-lel  -enl  renonunée»  cuire  le» 
plii>i  jolie-  il.  !;i  I  ..II',  c  i-,i  en  cette  ronunune  qu'il  faut 
Nurloulu  l  hii  1  l.it;i  j(  edu  costume  breton.  Rebellt»  aux 
mode»  qui .  -iir  lanl  de  point»,  donnent  aii.\  femmes  une 
tournure  i;,'noble  et  contre  nature,  \v*  riontai-lrllts  fx)r 
lent  tm  <  .istiime  qui ,  !tui\ant  les  contourii  du  l  orpsi,  coin 
iiinniqiie  >  i'<ii>  leurs  mou\ement>  une  désinvolture,  une 
gr.V  e  toiii'  partie  ulière.  I.e>  tailles  lungucit  étaicntdemodc 
6  i'lou;:a.^  l'I  dès  alors  que  nos  élexantes  portaient  les  pan- 

mrtes  de  rEmpIre ,  pub  les 


irooneni.  Lue  louie  oe  petites  anses  anuieee 
l  autant  de  petiles  oaaia  où  les  paysans  lados» 
it  le.s  fruits  cl  les  l^umes.  Le  ne  «mt  qns 
beislen,  cerlneffs,  qui  tons  spproTlskNuiaBt 


nier»,  el  plus  tard  leit  taille»  courtes 
gigots.  —  L'église  de  Plougastcl  n'a  rien  dl 
Ole;  mate  du  soauuet  de  son  cloeher  rm 


(1  Noos  dewos 

CoiiacT. 
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tion  et  8oa 


ressort  ;  à  41  1.  <1« 


dédUHM.  Mr  lo  calvaire  de  Ploogastcl,  deux  insctiptioiu. 
L'âne  m  «IimI  conçue  :  mmeefmt  achni  a  a  1M3.  if.  A. 
Çan  0  ArrAM  JM,  mri.  «Dacr  était  l'aKhltwICt  et  Baed 
«toU  le  curé.)  L'autre  loMripttim  perle  t  iMt ,  /.  Ktrgutn, 
L.  Xtemnt  .•  O.  Wigcm,  fab.  \îMSm».) Êau^.mré.  —Par 
«OTle«téi;leTécemonoiQ^t?M.  denétiln^ilereettribuO 
a  un  seigneur  du  pays,  qui  l'aurait  ordonnées MOOaiplis- 
semont  d'un  vœu  n  laUf  à  l'épidémie  de  IMB.  lien  ne  ju$- 
Ufle  cette  hypolh^;  il  y  a  plun.  celui  qui  aonilt  Mt  exécu 
ter  une  œuTre  aussi  iinportanic  y  eftt ,  mus  nul  doute.  In- 
scrit son  nom  à  céto  di  crux  do  l'archilocte  vi  du  curO.  Il 
<;st  donc  ft  croire  que  los  paroisilcns  de  rimipaslel  oui,  par 
leurs  contribution^  ]H  '  r'  '*.  foiinii  Ipj,  fi  at>tde  cptte  scnlp- 
Uire  rcniartiuablc.  Ouir  i  v-iivé  ,  il  y  piougastcl  huit 
rhapHIcs  qnl  tonli-  oui  It  iii  p.ii  doii.  —  Oti  voit  au  prtit 
Porl-du-Pa$Mage,  li.iiiii-uu  par  lequel  on  nborde  a  la  côlc 
de  Plotigaslnl,  h  \i<  ii\  m, mou  <lii  (o-fiuer.  diin*  lequel  est 
un  puits  qui  J  i  .  tili  un  (ili.  iiMiii,  ,i, dont  ou  ;>  iH<»  long- 
teuip$PanA  ne  M  nilrr  «  oinpl.'  :  If-  <  il,  rc  pu.'.  ninnl(>nt 
quand  la  uut  l  i;.ui  ,  lU.ai^ii.i  <j.i,.uij  i»  im-r  niont< 
mais  elles  ne  m)uI  t  u  aucun  rapport  a\ec  r<'lli>».ci;  car  clicif. 
se  conaenrcnl  toujours  p  u  r.iilcmcjit  potables.  Il  «  st  it  nrt'- 
MUner  que  la  mer,  eu  uiuntanl,  inicrceple  le»  sourrcii  de 
ce  mita ,  et  qu'en  se  retirant  elle  leur  permet  de  rt  pn  n- 
ffgjtey  S»»i>rIA  y  a^»"  autrefois  U  l'IouKastcl  un.-  nia- 

Morene  «to  nooeUen  commune,  fe  présentation  de  ivv^- 
W.  —  D  y  a  IMro  cbaqœ  dernier  jeudi  de»  moi»  de  jan- 
ylcr,  mal,  juillet  et  décembfCb  —  6«elOf le  i  presque  toute 
la  commune  repose  sur  grHi  le  tdiMe  anilenz  «c  montre 
dans  le  sud  et  dans  l'i-^t.  A  la  pointe  ie  Koeteat  sont  de 
roches  feldspathigues  ;  la  grawacke  MsUcteaMae  montre 
depnlK  la  pointe      "  '  ■       -     -  - 

—  Quelques  auiat 
parle  le  breton. 

PlousMtei-SîAiat.ClcnMala;  à  2  1.  à 

rO.-S.-O.  deQnfmper,  ton  évèohé,  ga  subdélé- 
gation et  son  ressort;  à  U2  1.  de  Rennes.  On  y 
compte  1100  communiants.  La  cure  est  à  l'ai- 
ternative.  En  f/iOO,  on  connaÎMait  dam  «elle 
paroisse  les  maisons  nomm(:'cs  IcQiiiliio,  I^bou- 
toul,  Drevcrs,  *|<quen,  l^rerun,  le  Ililguit,%- 
venies,  ^nrieDtl^niel,  iy^igoudonjKfmat- 
Chon,  Trcvery,  les  Logucst ,  Guillcr-Saint-Ger- 
maiu ,  i^roncnquen ,  Coêtcanton,  ^riameau, 
Penanooêl,  elle  Rjn,  qui  appartenait  à  Jean  le 
Drcniel  ,  .s(  rpcnt  Çéodt-  du  vicomte  do  Rolian. 
Des  terre»  très-fertiles, des  prairies,  dessalions, 
d«i  monticules,  voilà  ce  que  ce  territoire  offre 
à  la  vue. 

PlOI-GA^^UfT-GERIIAIltt  commune  tOnnée  de 
I  anc.  par.  de  ce  nom,  plua  Salnt-Hoooré,  ancienne  trêve 
de  Lan>ern  (voy.  ce  mot},  qu'elle  a  absorba i  mioardlial 
curr  d.'  2  classe:  chef-lieu  de  perception.  —  Umit.  tN. 
Pion,  is  ruisseau  le  Goyazcn:  E.  fluaiiHan;  5.  Peumcrit; 
O.  Landu.l.  r .  l'ouldreuric.  Plovan.-Princip.  Till.  t  Rnoa. 

Wiiogucr,  If  ^IolI^loir.  SiJat-G  '-  _  . 

le  Losquet,  Dri  v. 


terres  bien  culti- 
pays  ooaveit,  oà 


de  monticules ,  "  "irmiic  lî.  s 
vécs  et  des  iaodt»».  C'est  uu 
Ton  l  it  il  da  <i4M»^teflMiiM^ 

en  l/tUO,  ai^ifftiteoait  k  Jean  de  ^ifÊtmi 


eCpMa 


riion  immense,  Brest,  la  rad.^  de  Brœt,  le  Gcolet,  les  forl5  1 

de  Bertbeanme  et  de  Qutflcrn  ,  l'EIorn  et  se*  bord.s  ver-  or  nn  •     .     t  «  i  ..  .- 

doyanU,  les  montagnes  d'ArhL-»  et  le  point  culminant  de  la  t  Compte  2i»00  ConUlUUiiantS.  La  OUn  eSt  à  Yti- 
Rocbe-Mauriee.  —  U  Calvaire  que  l'on  voit  près  de  1'.  glise  j  tcrnative.  Ce  territoire,  COÎlpé de %AoBSI 

est  un  des  plu»  curieui  monuments  qu'ait  l.'gui's  A  la  Itrc 
lagu*'  l  ai  t  du  nioy.Mi-.'igc.  loiil  i  nlier  en  pr.uiite  de  ly&an- 
lon,  il  se  compose  d'un  .soulia^si  ment  aux  formes  romai- 
ne», r.  couvcrtd'une  infinité  destatuett  set  de  trois  croix, 
le  tout  représi-ntant  avec  une  hi/arrc  originalité  le  grand 
drame  de  la  passion.  Ces  figurines  sont  taillées  sans  art, 
mata  a\ec  une  terre  digne  de  Callot.— M.  de  Kn'uunvUle  a 


depuis  la  pointe  de  l'Armorique  jDiqa*a  celle  de  HaoTec. 

  *        'liiker<  de  la  cote.  —  On 


PLOGOrs.M^C:  coouuunc  formée  de  l'anc.  par. 
nom; aujourd'hui  snccursale.  —  LImIf.  :  N.  QuiMoién^voi, 
Locronan,  Plounévei-Portzay.  E.  lyfeuntcun,  Brlec,  rl« 
Tlère  le  Sfeir:  S.  Gucngat;  O.  Ploan^.  —  Prindp.  vlll.J 
gfouaUt,  Kp.is  hmahun,  Ty-Ndvei,  I^radec,  f^dadà*, 
lyrriantcl ,  KagolT,  Créac'hnos,  Trougouré,  CamasqueL- 
Manoirs  de  Benescat.den.  uUrc.  —  Superf.toL  54t3  hect, 
dont  les  princip.  divis.  sont  :  1er.  lab.  2y70  ;  prés  et  pât  504; 

:!'ÎO;\erg.  etjard.  18;laiidcset  incuUrs  1603;  siip.dcs 
prop.  b  it  50;  cont.  non  imp.  l'.ia.  Const-div.  ûOl  ;  nioulli» 
12  (de  l.iLorctte,  Bulel ,  (k)atgallou ,  Ilenescat ,  Kganap^, 
Heuliec  ,du  Jug,Meil  or  Roc'Ii,  Plac  ,  anToIou  raii  de 
Kg.inapc'.àTentj.C^Oulrr  UMiulin-.  (jm:  iinu*  m  iiuuj 
d  .  numérer,  Il  y  a  en  ridgdinicc  le  moulin  h  papirr  d' 
.\é\oU— La  route  de  Qulmper  S  Lanvcoc  traversée  ii  rri 
toire  du  sud  -  est  au  nord  -  oucsL  —  Gcolosic  :  consUlutiou 
çn  jftiénti  granltlqnet  mlcaediiste  an  and. — On  parle  l« 
brelBU. 

Ploiis»uv«Dn  [  TlougoMMltn  ]  ;  sur  ont 

hauteur;  k\k\.  au  S.-O.  de  Saint-Pol-de-Léon, 
son  évéché  [  aujourd'hui  Quimpcr  1  ;  à  A9  1.  de 
ReBMS,  et  à  3  1.  de  Brest,  sa  subdélégation  et 
son  ressort.  Celle  paroisse  relève  du  roi,  cl 
compte  2800  communiants,  y  compris  ceux  du 
Conquet-Lochrist*,  sa  trère.  La  cure  est  pré" 
scntre  par  IV'véque.  Ce  territoire,  borné  par  la 
mer  au  .sud  ,  à  l'est  et  à  Touest,  renferme  des 
terres  fertiles  en  grains.  Les  habitants  paateat 
pour  être  fort  bons  cultivateurs.  —  Le  29  juillet 
1 558 ,  une  flotte  de  vaisseaux  a  uglais  et  flamaudi 
débarqua  an  |»ort  du  Conquet  ;  les  stiUbIs  i 
coururent  h.  IMougouvelin , 


«ermain ,  Guiier,  Driaecoul, 
.    . ,  ■  .  Kuiorien.  —  Superf.  lot.  255t  licct.! 

Oont  l.-sprlncq).  dlvis.  soûl  :  1er.  lab.  1162;  prés  Cl  pftf.  ISS- 
bols  1  y,  ;  1  ,iides  cl  incultes  1120;  sup.  des  prop.  t.^U  11  • 
cont.  non  i,np.  03.  Consl.  div.  109;  moulins  6  (de  Kiuia- 
tW-onou^.lu  (.n.lliou,  du  Hilguy.  de  l'onthélec.  Neuf,  a 
«^«t^^J  ^J"  f"''"''"  ^  l'iousastel. Saint-Germain  les  prc- 
S!ïï!JSïï!r*"^*'LJ.""7''^'''  >  .  -M  plcmbre  cl 

rBerembn^— Gi<ologle  :  couslituUon  grauiUque  .  avec  aucl. 
4.  que»  points  de  «natte  amphibollqn«^ -^puSê  h^^- 


SPl«usonnee  [  Plosonnec];  sur  la  route  de 
uimper  à  Brest,  par  Lanvawx;  à  2  L  iU  au 
.-0.  de  Qnimper,  son  évéché,  sa  sabdâéga- 


q  u'ils  pillèrent ,  et 
mirent  le  feu  aux  quatre  coins  du  bourg  :  ea 
moins  de  trois  hetires,  deux  cent  ringtnnisemi 

avec  IVglise  paroissiale  furent  consumées.  Le 
château  de  PlouHorech,  situé  à  peu  de  distance 
du  bourg,  fut  aussi  pillé  par  Tennemi,  qui  prit, 
tant  en  m.  ubles  qu'en  Taisselleor  •tii9snt»a»' 
tillerie  et  munitions  de  guerre ,  pour  iipe  som- 
me de  12,500  livres;  mais  il  ne  brûla  pas  le  cki^ 
tcau,  qui  appartenait  à  Bastim  foncdfia,  gea- 
tilhomme  du  pays.  De  Ksimon  ,  capitaine  de 
Brejit,  averti  de  ce  qui  se  passait,  se  mit  à  la  téte 
de  sa  garnison ,  et  vint  attaquer  les  Anglais,  qui 
avaient  déji^  pillé  tout  le  pays  :  il  en  tua  près  de 
dix  mille  ,  et  fit  seixc  cents  prisonniers,  qu'oo 
envoya  Jean  de  Bretagne,  seigneur  éâêtnm 
ses,  comte  de  Pcnihièvre,  duc  d'Etamtfies»  * 
gouverneivdc  Bretagne,  qui  les  employa  a  la  déi, 
moUtioo  des  forlIAoatioaa  de  LambJUe.  Dsf» 
celte  paroisse  est  le  fort  de  Bcrtiiaumc,  leqiNl 
est  construit  sur  un  rocher  dans  la  mer;  oa  n^ 
peut  J  entrer  que  par  le  moyen  d*nn  bstean»' 
soutenu  en  l'air  par  de  gros  câbles  qui  le  con- 
duisent par  le  moyen  de  deux  coulisses*  :  il  ss-: 
rait  difficile  d^ pénétrer  autrement,  parce  «pt^ 
Ja  mer  est,  en  cet  endroit ,  furieuse  et  pleine  de 
rochers,  contre  lesquels  se  briseraieut  les  Tsi*-^ 
seaux  qui  voudraient  y  aborder.  t  .*.i^  •«^  tnH^ 
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PLOL'CONVELEN  ;  cotnrniino  fonnée  de  r*nc,  par.  de  ce 
nom  ,  moins  sa  IréTc  \c  r^nquot  { toï.  ce  mot) ,  devenue 
coœmunr*  ;  aujounl'luii  succciriiale.  (V,  le SuppU'iiiptit  pour 
taXM  les  document»  cadaittraiix.  ]  1:;;$^  Le  boiirK  de  Ploii- 
gonvclen  n'a  rien  de  remarquable  ,  si  ce  n'e»(  le»  grands 
ormes  qui  l'ouibragenl:  mai»  celle  commune  rtfïlame 
comme  y  ayant  \i  cu  Jean  Causeur ,  «'lebrc  centi>nalre 
breton,  quÉ,  dit  on ,  naquit  a  i'Ioumoguer.  Jean ('jinseur, 
après  aroir  >crvi  pendant  quelques  anniVsdans  U  marine, 
ciercala  prorewion  de  boucher  ;  Il  se  maria  Tcr-»  sa  qua- 
raaUèaie  anniSe,  et  mourut  en  177),  I'Akc  d'environ 
ccnl  f  n-nle  ans ,  •  porte  l'aele  de  décf-s.  C'i-tait  un  homme 
sajc  et  ft-uffal,  ne  refusant  auctme  liqueur,  mais  n'abu- 
sant d*aueune.  A  l'Age  de  cent  ^ Ingt  ans,  il  se  rasait  lul- 
mtmc,  et  entendait  la  messe  a  genoux  ;  plus  tard  sa  barbe 
avait  «^l<*  remplac»^'  par  une  espèce  de  poil  follet,  et  ws 
jrux  avaient  pres(|ue  diApant.  Un  jour  qu'on  lui  parlait 
i  l  .\ge,  le  Tieillai-d  répondit  h  peu  pri*  comme 

I  Pieu  ,  dam  le  litre  du  hommes    a  (ou  rni  le 

I  II  m'oublie  sur  la  terre.  .  —  Le  fort  Bcrlheaume, 
>  ,1  Mni  nom  .t  l'anse  dans  laquelle  II  est  slttH>,  est 

i>  M  ,,,  unlieu  de  la  mer,  stir  un  roeher.  On  y  parvenait 
jadis  par  un  pont  de  cordrs,  qui  maintenant  n'existe  plu». 
-  '  '  -  rni.,,  .  I  !•  ,1  (-  \\v  de  Satot  Ualiileu  (voy.  ce  mol) 
iiw>nvelen.  —  Sur  la  pointe  qui  a 
V  a.i  Malhi<Mi  a  él(<  (ilevr^  depuis  p4<u  un 

i  .  ■  ordn»,  ?i  deux  lieues  et  demie  du  goa- 

1-  1  .  1  .  i  .1  'iV  \V  W  de  latiL  el  7  0'  Sî  "  de  long. 
C'fsl  un  feu  tournant,  t  intervalles  d'une  demi  minute, 
et  qui  est  •  lev.  il.  ' 'i  inèL  au  dessus  des  plus  hantes  ma- 
«HT».  Ce  pliai  se»  feux  k  six  lieue»  marines.  — 

\^f\^■^  «('inaplii  .  uinmuniquant  avec  ceux  de  Brest, 
•  ment  établis  en  cette  conmiune.  —  L  y  n  foire 
..  _  .cl  le  27  avril ,  les  15  juin  et  15  aoûL  —  (;(>ologle  : 
le  gneiM  C'.X.  la  roche  dominante,  lybiguet  est  le  centre 
d'un  plateau  de  graulle  .-impliiboliqne .  avant  environ  500 
mèU  de  l'est  ik  l'ouest,  et  (MO  méU  du  nord  au  sud.  —  On 
parle  le  breton. 

QP*  Pt'  i  n  est  dt'dié  .1  saint  Guennael,  second 

abbé  de  1  :t-c.  —  (iuillamne  du  ('.h.llel ,  seigneur  de 

^ulnion,  u  fiait  peut-<^tre  pas  capitaine  de  Brest,  ainsi 
que  l'a  dit  Ogf'e  ;  maLs  il  «'tait  commandant  du  ban  et  de 
rarrlère-ban  de  l'ev<*ch<»  de  LcH)n,  ce  qui  lui  donualt  une 
grande  auloriti.'  daiut  le  pays.  U>  Dtois. 

I*leuKonYen;à  10  I.  au  S.-O.  de  Trt'giiîcr, 
son  tWéclui  [aujourd'hui  Quimptr];  à  3/j  i.  de 
Rennes,  et  à  3  1.  de  Muriatx,  sa  subdéléga- 
tîon  et  son  ressort.  Cette  paroisse  relève  du  roi, 
et  compte  8000  communiants,  y  compris  ceux 
de  Saint-F.utrope,  sa  trêve.  La  cure  est  à  l'al- 
temativc.  La  rivière  de  Morlaix  prend  sa  source 
dans  ce  territoire ,  qui  est  coupé  de  vallons,  cl 
renferme  des  terres  fertile»,  des  prairies  et  des 
landes.  Knngucn  appartenait,  en  1460,  à  Hervé 
de  K  II  ;  dans  te  même  temps,  I^loaquen 
et  R(i.^.iiii|ioul,  à  .Maurice  de  iÇlnaquen,  prt^i- 
dent  de  la  Chambre  des  comptes  et  commis- 
saire pour  la  rëiormation  de  la  noblesse,  en 
l/iAG.  '•uillauine  de  K'inaquen  ,  son  (ils,  fut  pré- 
vôt de  riiùtel  du  duc  François  II.  qui  permit, 
en  i&SÔ,  à  Jean  de  IÇIoaqucn,  sieur  de  Uosam» 
ponl ,  de  faire  construire  luic  justice  patibulaire 
à  quatre  poteaux  sur  la  terre  et  seigneurie  de 
Rosampoul.  Cette  haute-justice  s'exerce  au  chef- 
\ieu  de  la  trêve  de  Saint-Euirope  ;  elle  appar- 
tient à  M.  DujKirc-l^'yvon,  Peu- ar-Staiig  appar- 
tenait, ei\  1583,  à  François  de  la  Tour,  évéque 
de  Tréguier,  qui  mourut  dans  cette  maison  en 
1593.  Son  corps  fut  inhumé  dans  Téglisc  de 
Plougonven,  sans  enfeu  niépttaphe.  Le  Bourg- 
en-Retï  et  Cladon  ,  haute-justice,  aujourd'hui 
à  M.  du  Gage;  le  Gaspern,  moyenne-justice,  à 
M.  de  tysauson. 
PLOUGONVEN  (sous  ViaTOcaliou  de  saint  Yves;  jadis 
T.  11. 
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sous  celle  de  saint  Gonren:  Ploué-Gonten ,  pArviasc  de 

.•^ainl-donven)  ;  commune  fonni'-e  de  l'anc.  par.  île  ce  nom  : 
aujourd'hui  surcur-alc.  —  (V.  le  .Supplément  pour  tous  le» 
documents  cadastraux.  )  Cy-  Outre  i  r-gll»i- .  il  y  a  en  cette 
commune  deux  ehapelles:  partant,  il  y  n  trois  pardons; 
maLs  c«'S  n'nnion«i  n'attirent  ptmr  ainsi  dire  aucun  étran- 
P'f'  —  L'agrieultnii-  n'<-8t  p:is  tnV  heure  use  dans  ce  pays, 
encore  bien  qu'elle  ail  la  ressource  de»  engrais  de  nier. 
t;énéralement  le  bli.'  que  fournit  l'iongonveu  suffit  h  p<>inc 
^  nom-rirses  habitanlH,  qui,  dans  les  manvaise<i  année», 
sont  eontraint»  d  en  acbet«T  sur  le»  marchât  voisins.  — 
tn  rev.inchf,  le^.  cultivateurs  »c  livrent  avec  un  certain 
niee<-!«ji  I  t  h-ve  deschevaux  ,  dcsbceuf»  el  de»  porcs.  —  La 
haiiU'urquieat  pr6*  duGoarivaettun  fragment  de  I  a  eha  i  ne 
d'Aiè»  ;  elle  e»t«.(|ev(*e  de  âll  mètre»  au  des«us  du  niveau 
del.imer.  —  Ilyafoirc  àPlongonven  le  18  mai,  Icsdeuxlé- 
m<'<i  miMiri'fli*  di  «mois  i^>-  i;m\i.T,  mars ,  Juillet ,  s<>ptem- 

avril,  le  »oetobn>. 

'•i  î  r<'ïrler, avril , juin, 

août ,  otlubrc  cl  U»  i  i  inbre.  —  liculo^ie  :  constitution  gra- 
nitique :  gneiss  au  sud  de  Saint  -  Kutrope  :  grH  autour  de 
celte  chapi  llc-trt've:  m.leles  nu  nord  nord-ouest  de  celle- 
ci,  U  Crtc'h-ur-SanI  (montée  du  saint}  :  terrains  schislo-ar- 
gileux  au  nord.  —  On  parle  le  bivlon. 

PlouKoni-er- Chapelle- TVi'vex  [Plon- 
gonver];  àSl.au  S.-S.-O.  de  Tréguier,  s«mévôché 
[aujounChui  Saini-Br'uuc]  ;  A  28  1.  de  Rennes ,  et 
à  2  1.  i/i  de  Callac,  sa  subdélégation.  Cette  pa- 
roisse relève  du  roi,  ressortit  à  Launion,  et 
compte  3300  communiants.  La  collation  de  In 
cure ,  qui  est  à  raltcrualive ,  appartenait  aulrc- 
foisà  l'abbaye  de  Quiinperlé.  On  as.suro  que  dans 
le  bois  de  Coëtnec,  qui  est  auprès  du  bourg, 
est  une  mine  de  plomb  qui  pnrait  très-abon- 
dante. Les  maisons  nobles  sont  :  le  ch;\teau  de 
Cludon,  haute-justice,  qui  appartenait,  en 
13/i0,  i  Jean  «le  Gucrgorlay;  le  Drcsnay,  en  1660, 
à  Renaud  du  Drcsnay,  lieutenant  dû  roi  de  la 
ville  d'Ath  en  Flandre,  sous  le  roi  Charles  VII. 
Ce  territoire  offre  des  terres  en  labour  et  des 
landes. 

PLOUnONVER  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom  ;  aujourd'hui  succursale.  —  LIm.  i  N.  Logulvy-riou- 
gras  Locquenvel,  Belle  Ile-en-Terrc ,  Louargat;  K.  (iurun- 
buel,  Pontmelvei:  S.  l'rKli\ien.  (-illac.  CaTanhel  ;  O.  1.0- 
hucc.  Logui«y-riaugra>.  —  l'rincip.  vlll.  :Toul-Pors.  Rc- 
lals-an  Koiix  .  le  Sculon  ,  Kmoyi-c  .  Gnermoan  ,  Losvegan, 
II-  Bruit,  l'ellegoal,  Rimoual,  Rojiidu.  Kga<iaon,  Koc'h, 
(iuerna\alou,  Khouberien,  Uoarmny,  Bourgerel ,  Graoïia- 
nec,  l'eurdordel ,  Botlan,  Lescasiel Ivignnan,  Resterbè», 
Lanbruc-Anbi/rc,  Kglas. Qm-né  (Uidor,  Qu< m  ;  1  ^  K-  <■ 
névcn  .  lymoruct,  Resluugouin  ,  Kinenn  ,  i 
Rw'h-RiWé/rn,  Kderch  ,  (xiat-Ker-Amelin  ,  I m.  m,  u> - 
meury.-Chairau  de  Cludon.— Supi-rf.  lot  heet,  IH  a., 
dont  les  princip.  dlvis.  sont  :  1er.  lab.  3304:  prés  et  pâL  020: 
bois  254  :  verg.  el  JanL  133  ;  landes  el  incultes  lOttI;  ave- 
nues 6;  sup.  des  prop.  bât.  M:  conl.  non  Imp.  210.  Consl. 
div.  H93;  moulins  2'J  (du  ront-i;uef,  Bourgerel.  Lanamiu, 
du  Scalon,  de  lynevct,  Treusvern,  An-Lan,  de  Poiit-Meiir, 
du  i'ont-Aniguen,  de  iylitoret,  Blanc  ,  à  eau).  Cg*  G<>olo- 


Î:ie  :  schiste  talqucux,  roches  ampblbollques  :  minerai  <le 
er  exploIlL'  pour  le  baul-founicau  de  Coal-an-No».  —  On 
parle  le  breton. 

Ploiisoulm  I  à  1  I.  au  S.-S.-O.  de  Saint- 
Pol-ile-Léon,  son  évéché  [aujourd'hui  Quimptr] 
et  sa  subdélégation;  à  60  I.  de  Rennes,  (ietle  pa- 
roisse relève  du  roi,  ressortit  à  Lcsneven,  et 
compte  1800  communiants.  La  cure  est  présen-w 
tée  par  l'évéque.  Ce  territoire ,  borné  au  nord 
par  la  mer,  et  coupé  de  ruisseaux  dans  lesquels 
la  mer  entre  h  toutes  les  marées,  renferme  des 
terre»  très-exactement  cultivées  et  des  prairies. 
Entre  la  mer  et  le  château  de  Maillé,  en  cette 
paroisse,  est  un  étang  d'une  grandeur  considé- 

àl 
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rable'tde  manière  qu'où  croit  voir  la  mer,  lors* 
qae  û»  appartements  de  la  maison  on  jette  les 

yeux»urcet  i'ta:iu  fk-châtoanest  très-ancien  : 
il  ap|iarlenait  jadis  à  la  famille  de  Carmaa, 
comme  le  prouvent  les  aimoiries  qa*on  remar- 
que dans  la  grande  salle  qui  est  au  premier 
t^tage.  On  lit  cette  devise  au  bas  de  Técusson  : 
Cahmar,  D»i>  nvt  AVkVt*.  LePottt-Losquet  ap- 
partenait, en  1400,  à  Evcn  de  Siiguy,  sieur  de 
Couriiih<"ir  oin-lva/rt;t,  maison  considérable  et 
célèbre,  qui  a  fourni  un  capitaine  d'hommes 
d*armes  et  prèvAt  delà  duchesse  Anne.  . 

l'I.OU'.OM  M  :sous  l'invocalioii  de  saint  Colomba n ,  en 
bn  lon  »aint  (.ouliii  )  ;  couiiiiunf  formée  de  l'anc.  par.  d«' 
ce  nom  :  aujourdMmi  saccurirfde.  — fiatfl.t  H*  Saluiïttl;  £• 
Saint'Pol  :  S.  ilLi>paul.  Ploœnan  tOi.HWrIl*  TMflaoïiéiiau. 
—  PrtnclD.  Tlll.  :  le  Cantel ,  l^élégaen,  Mbunettr,  Pontplcn- 
cot,  Dréncacoen ,  Pratcouim ,  Peanalen ,  ^nolaoucn,  I^C- 
vtt.— Manoirs  de  ftasiinal,  Donrdall,  I(au  tr<'t,Gulder,  Pou  t 
naoce^,  l^acrot—Sapert  tot.f  hect,  dont  Icsprincip. 
dMs.MMlt  :  ter.  lab.  1ÎS8;  pr-  rî  p  it.  1  ,  i;  boi^.  00;  >org 
et|ard.ia:  landes  et  Inciilli  -  :  .  .sup.  (1<  n  pi  op.  b.'kt.  i»; 
COUt.  non  imp.  170.  Gonat  dit.  377;  moulios  10  (  de  I^an- 
bloac*b,daDourdun .  dL-  la  l'aluo,  de  (>u>érol,  dcl'oulcs- 
(piO,  dr  Sifinm,.!  eau).  Cg*  l'iongoiilin  Hlgnine  liltéinle- 
luent  parotue  tU Saml-Coutm  ;  (.uulni  est  en  brrMoii  Uniuiii 
de  Saiiit-ColoiiilKiii.  l  m-  cluipc  11'  i)orte  au!wi  k-  iioui  lU-  ce 
«aiiit;  cV^l  fi-Mi- <lt'  PiMtcoulr.i  .  cil  11  »o  lient  un  parilon 
tous  les  aii<.  I.'i  rlmiH  !>  i)    lAii  ii.-iiili'l,  aujourd'hui  rui 
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s'exerce  à  hvmj  et  ressentit aoprésldial  de  Vao* 
nés.  En  l&OO,  le  ebftteaa  de  Font-Sale  appar* 

tenait  à  Jacques  de  Pont-Sale ,  qui  eut  un  AU 
nommé  Yves,  ordonné  évêque de  Vannes  en  1449 
Ott  1450 ,  par  one  balle  du  pape  NfoobsT,  don* 

née  au  mois  d'octobre  l/jîîl.  Ce  pn'lat  mourut 
le  7  janvier  147».  En  1536,  la  terre  de  Poot* 
Sale  appartenait  i  Henri  de  Lannay;  en  1430, 
le  manoir  de  Ros,  à  Jean  Habchuiche;  Gorsfy, 
à  Louis  de  Beaupré  ;  Kdrech,  aux  chevaliendu 
Saittt-Bsprit;  en  1530 ,  Treusal,  à  MiehelGttil* 
lard;  Trevelen,  à  Jean  Lorveloux;  le  Ros,  à  Oli- 
vier de  Coltedo,  et  ^dréan ,  à  Jean  deMusillac. 


née,  ^laii  ilt  ilii  i-  .1 

iif  dalf  ((ue  de  ;  ni;ii>  loi  snuf  raïu.  jeiinc  nof  n  dù  Oti 
dt-molip.  o»  fil  a  constrvtl  la  tour  ft  un  portail  lalt  ral 

flaiiuil  de  17U0  et  de  1701.  —  On  voit  sur  1<-  bord  du 
rbcuiiii  de  Saiut-Pol  ',»  l'Iougoulni ,  cl  à  peu  de  dittaiice  du 
luanolr  de  l'ont-l'Iaucoet ,  uii  petit  uieuliir  n'ayant  pas 
tout  à  fait  2  in.  au  detcus  du  soi.  Dans  le  pay»,  ce  menhir 
porte  le  nom  de  la  i'terrc-du  Oiabie,  cl  «oicl  l'origine  que 
les  tradlUons,  oublieuse»  da  paapé  dMdiaM,lal  altri 
bueni  :  lorsqu'on  IMMIiiÉlf 6  ôliéArale  ' 


Pl-OUGOIMEI.EN  (."ou^  1  iinocalion  de  »alnt  Philiber 
et  liaiat  Melaine)  ;  cooiniune  formée  de  l'aaa  par.  dec« 
nom;  aujourd'hui  succursale.— LiuiiU  t  N.  Plescop;  E.  I^u»- 
ren  et  Baden;  &  Baden  et  le  Morbibao;  O.  la  rivière  d'Ao- 
rat.  Pluneret  et  le  bru  de  mer  de  la  âal. — Princip.  vilL  : 
Pabir,  le  Muié .  SIdan ,  MaucfiMa .  ^cbihan,  Urtrérilias, 
le  B«no ,  Hallu,  LoliéTOi.  —  Boperf.  lot  >n6toct,Ma.« 
rlont  les  principe  di\lt.  sont  :  ter.  lab.  820:  prés  97S;  trn> 

I  b  ;  herbages  St  pèL  18S  ;  marais  A:  courtils,  jard.  potag.  M: 
(  tangs,  mares  et  abreuT.  6  ;  bols  55  ;  pliMMl4SpiiûU:  Isa* 
(les  et  iocollcs  117:2:  sup.  de»  proj).  bALli;  ceot  non  kap, 
11.  Moulin  à  eau  de  Htilio.  C^f  La  commune  de  Ploiigoi> 
uieleii ,  ou  mieux  Plougou-ltclenn  (piiroi»»e  de  saint  Me* 
laiii'-!  e>l  situif  dan»  une  position  avantageuse, entre deui 
r.v  M  re.s  navigables,  la  Sal  et  Je  Ixich,  qui  tontes  deux  por 

II  ul  11  tirs  eaux  au  golfe  du  .Morbihan.  (••'  lerriloirc  u  f< 
L'eglls4:  de  Plougoului  i  loin  lu.  iite  qu'aux  .ihonl-  de  1 1 •^  il.  ii\  ri \  i.  r<  s.  -  La  route 


ro^ .1 H-  ilr  \  .1  n i :i  - 
Il   hiitii    ,  I   '  i:  - 

d' Auray.  e.st  .situe 

Sul  ,  aussi  .qipeli  1 


diable,  gai  dtaij 


Haiat'Pol.lc 
iBBij^eliré- 

tisa  ^dtpm.  OiM  éé  tiâwr  centre  le  oeau  clodier  du 
CratatCT.tl  saisit  une  grosse  roche  et  la  lança  contre  la  nats- 
aanlemétropole.  MaUU  pritmal  ses  dimensions,  et  la  pierre 
tomba  ma  liea  oboola  %oit  aujourd'hui.  —  Quelques  trous 
pratiqoâl  Mtr  une  des  faces  ne  sont  rien  moius ,  au  dire 
dos  pays-in»,  que  les  griffe»  du  diable,  —  M.  Tbépault  dn 
Breignon  a  dt  rouverl ,  en  derri<  liant  less  bois  du  DourdnfT, 
plustem  *  Irielie-  celliqueit.  —  M.  !<•  J'-inie,  mort  recteur 
(le  Plougoulm  ,  en  1807 ,  était  auteur  dvs  Canticou  tpiriluel, 
quel'on  chanle  joMi  !!•  l!i  ne  iil  dan*  les  église.Hde  la  Dasse- 
llii-lapue.  O»  c.iritini:r^  joiiIn  i  II!  d'une  grande  re|iii(a- 
lion,et  ils  la  JI1--I ilient  iiueK|iii'Un>  par  des  images  éner- 
giques et  uiie(Kn  sie  a^l^si  luiHaiiteque  richemeut  riniee. 
—  l,e  eli.ileau  de  Mailli',  (lotit  pai  le  notre  auteur,  est  eu 
Plounexei-I.oelirisl ,  et  non  en  l'iougoului  ;  et  retaugdnnt 
Il  parh-  n'ejlste  pas.  (.elle  terri',  ijui  sir  nonitnail  jadis 
t'oiH  ■  les  ■  J'If'tii'  ou  St  i:  -  l'Iout'  (  de^  |ji  paroisses  J  ,  appar- 
l«'n.iit-h  l'illuslre  nial>on  de  iLaei  nnni ,  ou  Caruiaii.  I.a 
terre  de  ce  noiu,  en  Fynills  (VOy.  ee  mol) ,  avait  éléérigi-e 
en  inarquiisat,  nous  dit  IL  de  dois,  pur  lettres  du  mois 
d'août  ioi2,  iin  non  de  Gnértes,  fils  de  François  de  Mai  lit', 
tfigucur  de  VUleroiniin;  de  Stit  PUuti fut  érigée  en 
~  lie  13  Jantler  ffilS.  La  dejidse  des  Cannan  était,  eu 
I,  nvurf-amarA  (  ou  ariek),  ce  qui  siguiflc  litVa 
ifMt  tik»  Sabord;  son  cri  do  guerre  dialt  Carmanl 


<Me«caBftmdantrnn  et  l'autre,  eu  a  fait  une  devlaeqol 
n^ftNapas  cl  q  1 1  i  serai  t  ridicule  d'orgueil ,  Dieu  uul  mmt  l 
—  Ltnvte  de  IWest  à  Saint-Pol  dc-Léou  traicr»e  retlê 
csmiBBiie  du  sud-ouest  au  nord-est.  —  titelogle  :  coostl- 
tntioD  ifanilHiuai  —On  parte  le  bnlen. 


In  [PlougouTHclcn^  -,  à  3  1.  h 
ro.  de  Vannes,  son  évéché;  à  23  1.  de  Rennes, 
et  à  1  1.  d'Auray,  sa  subdélégalion  et  .son  res- 
sort. On  y  compte  1500  communiants.  La  cure 
esta  l'alUriinlivr.  Ce  territoire,  arrosé  de  plu- 
dieiirs  bras  de  mer  et  cuiipé  de  vallons,  est  très- 
itiaa  enitivé  et  fertile  en  grains  de  toute  espè* 
ce.  —  Le  comté  4e  Largoèt,  haate-jnstice,  qui 


ni'ri!  !•■  -1  MM'fM    t\i-  l'iîst  H  l'OUCtU 
r         1'    i.  ;  -i.i.        \  ^ii:a  -  i  tdeSkiloni. 

peu  (le  dislance  au  bra»  de  incrdeli 
1  w  re  (lu  lloiio  .  nu  Dour-nihau.— "i 
bouillies  sont  eiil  I  n  i  li  ir?.  ou  pi  elieiu  s.  l  e  v  illage  du  Boiio 
est  le  port  de  !  i  l  ominuue.  les  barques  de  pi:'(he.  nom- 
mées forbans,  au  nombre  de  vingt,  y  sont  conslruilft» wr 
ungabari  particulier  et  qui  ne  »o  rencontre  que  dansoelle 
localité.  Elles  ne  peuvent  virer  de  bord  que  wff  pour  toff, 
et  ne  ressemblent  aox  autres  beleMU  fSdMHS ^asiiBr 
la  voilure,  qui  se  compose  d'une  petite mllslBe  et  roM 
gnade  voile  qaadraagnlalre  amaruit  snr  le  oMé.  Em 
sont  d*ane  marche  suptfrieare,  mais  JWitBw  I  cendolm 
—  Les  principales  productloas  sont  lelkeBMnt,raToiDee( 
le  mil.  -  On  compte  trois  chapelles  frsirisles,  Saint-TIta' 
rial ,  Locmaria  et  Becquerel ,  où  il  y  a  un  grand  pardon 
chaque  année.  —  On  trouve  dans  lu  commune  le  cuiesa 
de  l'ont.o.al ,  qui  domine  une  vallée  Muvage  ctpittnreMn)^: 
Kvilio,  sur  les  bords  de  la  rlTi^re  la  î^al,  et  le  Ro«l»ir, 
on  plutôt  Men-Druec,  jolie  maiiton  de  campagne  bit' 
dans  une  admirable  position,  sur  le  point  culmiDant  d'one 
petite  presqu'île,  au  confinent  des  dent  rivières  à<  * 

et  (lu  Loch.  Pour  la  construire ,  on  a  elc  ebli^'f  dr'  <• 
tniire  plusieurs  menhirs  et  le  beau  doluien  de  Mcii  l*' ""^ 
(la  pierre  druidique],  qui  a  donne  son  nom  à  ce  proniofi- 
toire.  —  Dan»  une  lande  qui  l'avolsinc  s'élèse  le  peld 
barro\\  de  Jten-Druec.  —  D.ins  le  bourg  même,  on  'Sjt 
un  pt  iilven  d'environ  2  met.,  jadi.s  vertical  et  aujOunThol 
gisant  sur  le  sol.  Il  oITre  ."i  son  sommet  une  caviWentof" 
me  de  carré  loug.  —  Entre  l'onl^al  et  Plougoumal^is 
trouve  uu  petit  dolnien  de  S  mil.,  supporté  parboltsM^ 
res,  dont  quatre  .sont  verticales  et  les  quatre  antres  nw 
nées  vm  le  nord.  KnOn .  t  l'est  et  à  l'ouest  de  la  valM 
de  Pontsal  s'élivcut,  sur  deux  banteon  en  regard  I  oM 
de  l'autre,  «box  kamwstrenqaiSt,  de  9:in6Ld'éIénUoo. 
Leur  dlMNIoa  aiirtdKIls  sesable  annoDcer  qn'Usont  m 
foulUéarVan  d'eux  est  eu  mlHea  d'un  taillis,  et  1  suiR 
au  bord  d'un  précipice.  Ils  offrent  tous  U  »  deux  une  i^- 
vltd  a  leur  aommcC  —  La  vole  romaine  qui  conduitait 
Vannes  à  Bcnncbon,  et  dont  il  eat  parlé  .1  l'article  l  a- 
nerel,  forme  la  limite  de^  communes  de  Ploogoumrii'i 
et  de  Plescop.  —  D'apr.  .  M.  (  ayot  Ihîlandre  (ànnuairr  J'' 
Morbihan),  une  autre  voie  romaine  de  moindre  Imp"'''- 
lance  traverse  également  la  partie  sud  de  la  coinnione. 
Cette  voie  .«orl  de  \  aunes  par  la  roule  d'Auray,  •T^'*'"' 
priiil  iiU  .1  peu  pi  iMi  1111 1.  ;  puis  elle  prend  i 
entre  daiià  la  ctuu  uniii  M  Arailon.  en  ira»ersanl  l  "^[J 
du  >in<  in.  laiss»-  le  clocher  du  bourc  "i  i:)OJ  mil.  t««  « 
sud,  passe  aux  vilLises  du  Pellt-Molac,  de  LocqaelUS.i 
deLangasi,  du  >.irlioiiiie.  du  Mousloir  eldeGretereiMi 

Knèlre  dans  la  commune  de  Baden  par  la  ÇlwnMCS" 
tant  ee  Panier,  se  «Mie  sar  les  vlua(c«  ds  part*. 
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de  Toariarec,  et  mr  le  bmirg  de  Eaden ,  qu'elle  traverw  : 
enfin .  HIe  eutre  dans  la  cotnmunf  de  flongouroelen  A 
SUOO  luèt.  au  sud  du  clocher,  passe  p.ir  Wi  villaRp^  do 
lîiit^an  ,  de  AIaut''-(iueD  ,  du  Mauc  (  ou  de  la  Munl.iKuc  1  . 
de  Kbihao ,  et  va  aboutir  au  luiiiciui  du  riono .  >ilw  sur 
lu  ri*it  re  la  Sal.  Pour  joiadn-  le  p«>nl  romain  de  la  |>oiiilo 
de  Kisper  et  comploter  la  cotnmuuication  entre  >  aunes 
et  lx>cinariaqaer,  on  suppose  qu'un  pont  ronialu  ,  aujour- 
d'hui détruit,  devait  eiisler  .ui  liniiieau  du  Bono  et  Ira- 
M  r^<  i  la  Sal.  Il  ïlcnl  d  <  Irf,  de  tic»  jours,  mnplii  r  par 
un  iioiit  en  ru  de  fer,  d'.ipre.>  Ir  nmili  le  en  petit  de  celui 
(11'  1,1  fiuchi  •  Bernard ,  sur  la  Le  ili  Ncloppemeiil 

deh  <  li.iiues  de  suspcokion,  a  partir  du»  puita  d'ainarage  , 
est  de-  113  mèL  i  la  lonfueiir  du  lafaller  eutre  le*  plies  est 
de  66  mi-L  ;  la  largeur  de  la  voie  de  A  mèL  *0  g.%  savoir  i 
1  mèt.  10  G.  par  ctiaque  Initliiivv  «l  S  mM.  M  c  fsnr  to 
passage  des  voltucwt  bwlmr  «u  daMM»  iM  flM  MilM 
Mrad*^rtw*«MK»BnM.CB  pmt  d«  BoMadté  MaMi 
— lunmtlM  «Awaltoa  d»l(LiM  llr.,  *«ml«^rt> 
M,  el  «a  péMB  de  vntrarvlMt-dti-talt  um.  <pit  a  mb* 
■encé  k  cowlr  le  f  eetalMvlaM.  —  On  perle  le  brelMi 
de  Vanues.  Arnt'dee  itr.  FmAjimemiE. 

A  re  (<ue  vient  de  dire  sur  cette  ronimuiie  notre 
excellent  collaborateur,  M.  de  l  raneheville ,  nou«  .ijoule 
roDs  qu'en  XSlUl,  ou  a  decau>crt  dan»  la  propritHè  du  Ko- 
cber  une  grotte  druidiqne  gai,  d'aprfts  A  qu'on  MO* 
en  a  dit ,  serait  analogue  it  celle  de  Gavrlnls.* 

PLOl  GOl  RVtST  ;  comuninc  ronm  e  de  l'ane.  par.  «lile 
Gcicoiia^R-HT  (¥oy.  ceinot)  ;  ai  ourd'liui  »<ir(  iii--.ii' .  I 
mlL  :  >.  PlouMîvt'd»':  Flomom  ;  S.  l  amli»  i-im  ;  <  >.  i  lou- 
gar,  ftodiliv  —  l'rincip.  vill  ■  «.tuTua-.  KdulT .  Loslallon  , 
f^ldloii.  Konli' ,  Xlcf  (.oui M  ,  :  -  11!  ,  K  -  iImiu.  —  Su|x'rf. 
lot.  IftO»  heel. ,  dont  les  prinrip  iIim-  -i  iil  :  ter.  lab.  7S'4  ; 
pn's  et  pftU  101;  bois  24;  lande»  i  l  i  ;  i  i  A"I  ;  »up.  di  ^s 
prop.  bat.  13:  cont.  non  imp.  ùi.  (  uuzl.  div.  222;  moulln.s 
à.  C^f~  L'une  des  soiinej  du  U'g  ou  liguer  eut  en  cette 
commune.  —  Géologie  :  mica«cbiate,  —  On  parle  le  breton. 

IPto«(rr»si  à  8 1.  au  8  -0.  àe  Ti^guier,  son 

érèché  [aujourd'hui  Saint-Brituc]  i  à  SI  1.  de 
Renoes,  età  51.  de  Morlauc,ia  subdélégation. 
Cette  paroisse  remortit  à  Lannion ,  et  compte 
3000  communiants,  y  compris  ceux  de  Lohuel 
[LoAutcf  et  de  Loquivi»  ses  trêves.  Le  cure 
est  à  raltcrnative.  Ce  territoire  est  un  pays 
oomrerty  qui  renferme  des  terres  bien  cultivées 
et  beaucotip  de  lande».  La  haute- justice  de 
Guerneveu  appartient  à  M"  de  la  Frujjiais  de 


PLOCGRA.S  :  commune  formée  de  l'anr.  par.  de  ce  nom, 
moins  se»  anciennes  trêves  Lohuec  et  Logulvy  (  voy.  ces 
nota) ,  devenoMConmiune».  —  LImIt.  : N.-Ol GacrtaMaia, 
Ploancrin;  N.-B.elK.  Loguivy-Plouaras :  8.  Lofaneo ,  BOl- 
!S<X  BoUaaec,  Botsorlwl.—  Piuctakiill.  «BoMaa» 
•1 ,  Penenecli,  Héidré ,  TM»f«ra«M  MHer*Ii0ae1i- 
et  IiOac*b  -  Dodlan ,  Ganon-Bras ,  Ganoa  •  Blan , 
Tregoredec ,  Nectiguen ,  Semplar,  les  Pions ,  tanguer,  les 
Arregan.  I^aniara,  Menez-Riou,  Coatlllan,Knlct,  Crec'h- 
buan  ,  Kisem,  Penayun  ,Menex-(jueric ,  IÇfaenor,  lyembel- 
lec,  BarUndrè«,  Kvretcl,  Ijigonlln,  Manacty,  Hgrcc'h, 
Pen-cn-Korf8t,Crcc'b-Lcan,  I^jollii.— Superf.  toi.  3&50  bect.. 
W  a. ,  dout  les  prlncip.  divl».  sont  :  ter.  lab.  1tS9  :  prés  et 
paU  486;  boisA8:vcrg.  et  jaid.  19:lande>('t  incultes  M9: 
Kup.  d€«prop.bâL  10:  eout.  non  imp.  90.  Con»t.  div.  282; 
moulin  Conan ,  A  eau  :  moulin '.d>'  ttoariva  , à  vent ,  ruim^. 
9^  La  coinmuucde  Plougras  est  dédiée  .*i  la  Sainte-Ooli, 
comme  son  nom  rindiquc,  Ploué  Croais ,  paroisse  de  la 
Croix.  —  Géologie  :  cousUlution  granitique.  —  On  perle  le 
breton.  ^  , 

riMHli  I  ntmM  [  Plougrescant  ]  ;  dans  une 

plaine;  à  1  1.  </tau  N.  de ïréguier , sonévéclié 

{mtJomrtPluii Smni-Briêîifi]  et  sa  rabdélégation  ; 

a  SI  l.  de  Rennes.  Celle  paroisse  ressortit  à  Lan- 

oion,  et  compte  iSOO  communiants.  La  cure 

«ità  raMematife.  Ce  tanMoiM  fonne  «M  prea- 

qQ*lleenvironni'e  de  la  mer.  Les  terres  sonl  très- 

couetement  cultivées  et  abondantes  en  grains. 

Saint  Oonnery  eit  recoiuia  patron  da  oalte  pa- 


roisse *,  où  il  mourut  le  1 7  juillet ,  dans  le  VI'  siè- 
cle. On  a  b4ti  sur  sa  sépulture  une  chapelle  qui 
lui  a  été  dédiée.  Sa  téie  et  qnalqnea  entras  da 

ses  ossements,  enchâssés  en  argent,  sont  con- 
servés dans  l'église  cathédrale  de  Tréguier.  On 
prétend  qu'il  était  Breton  et  né  de  parente  no- 
bles. L'an  1233,  Etienne,  évéque  de  Tréguier, 
unit  les  dîmes  de  cotte  purui.s»e  à  la  nicnse  épis- 
copale.  Le  ehiteao  de  lyt^'eseanou  K^resq  ap- 
partenait, en  1380,  à  Cliarle'^  <lu  ;Halg<iuct. 
Guillaume  du  Ualfouet  fut  évéque  de  Tr^ier 
en  159ft,  et  mourut  dans  ton  palab  épiieopal, 
eu  4602.  Son  corps  fut  inluiim-  dans  la  chapelle 
de  Saint- GoouenNen  Plougrescan,  quMI  avait 
enrichie,  et  oh  InnilaU  fait  préparer  une  sépnl- 
hiri'  "11-  ^im  vivant.  Madeleine  du  Halgouct,  sa 
soeur,  fut  abbesï^  de  Saint-George  de  Hennés, 
^anattni  b«  i^aaiatinel  appartenait,  en  l&OO, 
à  Jean  CiUart,  sieur  de  la  TfllCineuTe.  Sea  eun 
faiits  lui  .succédèrent 

l'l.or<iRI-><'..^M  (  sou»  l'invocation  de  la  \ii-i-(;e):  coui 
muue  foniK-e  de  l  aiif.  pu.  de  ce  nom  ;  anjom  d'htii  sut 
cursale.  —  I.imit,  :  l'Iouguiel  ;  S.  O.  Penveuan  :  t.,  O.  et 
N.  la  mer.  —  Prtncip.  vill.  :  Porvnugalez,  Ricun,Conve- 
nanl-HiSUH,  ^odren,  Crcc'h-au-Ridau,  Houatec ,  le Tou 
rot,  licâdloB2listtfe|.aras .  Lanagu,  le  Rnn ,  l^avel-Blan. 
CrecHKlIeio,  Ptat.le Dah  .KteTeur,Pcn.an-Guer,  lUoquin, 
le  itoudour.  Kriou,  (>ec'h-Gaetenoec,Kgooet,  Baloiel, 
Ralev},  Lanlevy,  Kgrist .  iy«rée,  CMl«|.Fsa,  IVatar,  lA- 
nouenan ,  Kdavld ,  Leipjaii,  le  TyU^  Goarmel,  Gamer, 
le  Georet,  KmorraD ,  Wfgoê,  —  floperf,  tel.  1964 1lect,i9  a., 
dont  les  prlncip.  divls.  soutster.  lab.  1018;  prés  etpAL  111  ; 
bol»  'ii:  verf.  et  jard.  10;  landes  et  Incultes  962:  sup.  des 
prop.  bal.  to:  rnnt.  non  Imp.  M.  Con-L  div.  491  :  moullosS 
(du  ri)i{nif.(luBoudour,iivcnt:de  Prébaub-, Petit- Moalln, 
àeau).C^Ot;ee  se  trompe  quand  11  assigne  saint  Gonnery 
pour  patron  .1  cette  eonimune  :  elle  e^t ,  comme  on  >  lent  de 
le  voir,  sous  l'invocation  delà  Vierge.  Ce  qui  a  «ana  doute 
causc^  cette  erreur,  c'<'sl  la  vcnt'rallon  que  I  on  a  (tans  ce 
pays  pour  saint  (ioiintry  ,  auquel  est  dédie*'  uiiechannante 

chapelle  situi-c  h  envi  i.oiK)  niMres  du  Ijourg.  Olti- clia- 

p<>lleest  n'iii^irqn.ible  t>;ir  les  peintures  qui  ornent  le»  boi- 
serie.* dont  >a  nef  i'->t  ivx'lue.  L'île  flècbc  d'environ  2.'i  m. 
di'  haulerr  ^n^lllonlele  bittiment  principal;  elle  est  octo 
ROiie ,  n^cou verte  en  plomb  et  garnie  à  reit«.'rieur  decrau» 
pons  de  fer  à  l'aide desqtiels ou  parvient  jusqu'au  coq  qui  la 
termine.  L'n  grand  nombre  de  pèlerins  adluent  aup-mlon 
de  saint  Gonncry.  Ce  Jour- là ,  un  bardi  gsrs  monte ,  I  Paida 
descrampons,  atlaclier  des  rubans  multicolores  ii  la  qneae 
du  coq  et  aux  applaudlsBcments  de  la  foole:  quand  Uredca- 
oend,  on  lui  sert  pompeascment  une  taasa  pUtaa  4e  fin. 
—  tar  le  bord  de  la  mer,  nrès  de  la  pierre  dn  Ifntol,  est 
une  autre  chapolle  dédiée  a  sainte  LIboubanne ,  cousine  de 
saint  Gonncry,  dit  la  tradition.  Le  Jour  du  pardon  de  oelle 
chapelle,  on  porte  solennellement  les  reliques  de  sataat 
Gounery  visiter  l'ennilagc  où  mourut  sainte Uboubanae. 
Le  peuple  suit  en  cbantant  un  cantique  ou  noé]  qui  a 
rapport  h  celte  cérémonie.  —  En  1606 ,  le  chapitre  de  Tré- 
guier était  'L'iKiieur  de  celle  paroisse.  A  la  mOmc  époque, 
l'Information  ni-  lit  '"onnaitre  mi'une  seule  terre  noble, 
celle  de  Lesquli  ion  .  an  sire  de  Xlarii.  —  Le  territoire  de 
Plmiurescant  est  Kriièralement  bien  cultiv»'  et  produit  de 
b<  1 1-' •  e(*rf'ale*.  -  t'I  u.tieurs  lies  bordent  la  c6le  de  l'iou- 
(çito^.iiit;  ce  .wnl  le*  lies  Kvincc  et  Itron-Maria!.*!  l'ouest, 
l'Ile  Loavcn  à  l'est,  et  l'ile  l)er  au  nord-est  —  t>éologie  i 
granité  anvhOMriiqne.  —  On  parle  le  breton. 


Plouarurimat ;  dans  un  fond;  à  6  I.  au  S.- 
S.-E.  de  Saint-Brieuc,  son  évéché;  à  16  I.  de 
Hennés,  son  ressort,  et  à  2  L  de  Honoontour, 
sa  subd(-Ié;;ation.  On  y  compte  3600  commu- 
niants. La  cure  est  à  raltemative.  Ce  territoire , 
qui  est  borné  an  sud  par  la  forêt  de  Loudéae, 
est  un  pays  montagticux  ,  où  l'on  voit  de»  terres 
bien  cultivées,  des  prairies  et  une  quantité  pro* 
digieuse  de  landes.  La  rivière  dn  Lté  y  prend  sa 
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Murce.  Les  nBODtagnM  du  Mné  ne  «ont  pas  éioi- 
cttéM  de  «et  endrall.  6«aMB4,  hante , 

et  bme-justicc ,  à  M.  de  Beaumont;  le  Pont- 
G,aap^  haute,  mwenne  et  bassc-justioe,  4  M.  de 
là  Mouaaaye;  le  Reaeeaêt,  uioyeme  et  beitc- 

juslicc,  à  M.  Laurent  de  Rochefort;  la  Ville- 
Dannc,  moycane  et  baM«-justice,  à  M.  Coupé 
de  Carmené  et  des  Enarts,  qui  possède  aussi  Ut 
ViUo-Guérie ,  avec  moyenne  et  basse-justice  ;  la 
Touobe-Broudineuf  ou  Carmené,  moyenne  et 
basse-justice,  à  M.  de  Trafaiegau;  Mouioricu, 
à  M.  de  MoDloffîeii. 

nouGOiaiAfri  fasueam  iÉMit  dt  faee.  par.  «•  w 
aeiii:a«4ouitniDl  oara de ^ elatie^  Mai  ds  adéleelbrl- 
cado  dcgendaitnciieà  plcdà  Pimtgiiii|K--IJiirii.:ll.l1œuc, 
Pl<}my:  £.  Langaat:  S.  )a  Motte:  O.  Gamaon.  —  Princta 
vlll.  :  Comean,  Ville-Hamon,  LtnfoiiPt,  lloUeoParenl, 
Lauuay-Jcan,  ToucbC'Braadincar,  Ilelle  Noc,  la  Bernar- 
daiv.ronlganip, Maillot,  la  BrouKM*,  MlluTalta,  I^unayc- 
Uic,  Tertia,  Saint-Tlu^o ,  It'S  ArdilleU,  llrous»ardcl,  Bohioo, 
Ville-Mt'uo,  DrouMC- Vauverl,  la  Drol;i)c,  Itcaullcu,  t.rou- 
pan ,  Relair.  —  Supcrf.  toL  h«>cl.  3J  ;i. .  dont  1rs  priiiclp. 
di>i«.  bOiil:  Ut.  lal).  1723:  prr»  oi  p.it.  /i32;  bols  47;  vcrg.et 
jard.  aU;  laiido  t  l  luriilli-,'.  10i^7  :  siip.  <l<  s  prop.  bAt.  10; 
ooiil.  non  iiiip.  160.  (U>u!>t.  div.  602  :  uioiiliiis  13  ;  Ak  la  Tou- 
che .Neuf,  dv  (^riu-aa,  du  Gue'-  tlr> Mcmts  , de  l  aiiTosM', 
dcf  Fn^ ,  PeliU ,  de  Bragueta ,  de  Betkrié ,  ii  eau'].  Gvo- 
logleiBniille,teliislMdaiuleaaid.*-Oapi(ieleftaaçaiSi 

Plousrtirr-CarhAlx  [Ptouguer]  ;  à  1 1 1.  de 
Quimper,  sou  évdché;  à  30  1.  de  Ueuues,  et  à 
peu  de  distance  de  Carfaaix,  sa  snbdélégatfoii  et 

son  ressort.  On  y  compte  1500  communiants, 
y  compris  ceux  de  Saint-Igeau*  et  Treflrein*, 
aes  trêves.  La  cure  est  à  ralleroatire.  Son  ter* 
Htoire  c^t  le  même  que  celui  de  Carhaix.  (  Toy. 
Carbaix.  )  Cette  paroisse  relève  du  roi. 

PLOUGUER  («oas  rimocatioii  de  nalnl  l'ii  m'  i'>  I.irn-.)  ; 
commun*'  foruit'e  de  l'am-.  par.  tk'  i,c  iiofu  ,  moins  s,i  ii , 
TrcBi-i-in  (\oy.  ce  mol).  dcNciiuo  cotnmuiu  •.  luijoui d  hiii 
Micciirsalc.  —  LImiL  :  N.  Tn-fTri-in,  l'ioiinm  /i  I ,  r  ivii-ie 
tf'Bières:  E.  Mou$tolr;  S.  Saint  Hi-riiin ,  MotrcIT.  l'U  lin. 
riffièrc  d'Auluc:  O.  Kgofr.  Clt  dcn-Poher.  rlTière  dHines. 

—  PHncIp.  :  le  Stanger,  lyvoazon  ,  Kn<*v^8,  Go.iri\.-i , 
leFcttam,  RedKaer,  WRSlet,  lyn  ibat,  Lannoui-uurc.  — 
eapnC  lat.  SIW  liect.«  OOnt  les  princip.  divl.t.  sont  :  liT. 
lab.  1545  s  pr^  et  pât  278 ;  bol»  hi  :  verg.  et  JanL  50  ;  lau 
des  et  iacaltcsy75  :  sap.  des  prop.  bftt  IS;  coDt  non  imp. 
m.  OnAt.  dir.  197;  moulins  9  (de  Pelletn,  de  boutois, 
de  Roc'hcaer).  Ci^Piougner  n'a  pat  de  boursTÎ'ésliM , 
dttl  e^t  t«ulc  cl  isolée,  a  été  aalrefois,  dit  la  IndUiiin, 
régtite-mèreet  parolMiale  de  Cartiaix.  M.  de  FréinlnTfn4>, 
qui  lui  doune  le  nom  de  Salnl-Pirrre  de  Carhaix,  croit 
qu'elle  remonte  au  AI'  siècle.  La  tour  <  st  de  beaucoup 
po^ti'rieiire,  car  «  Ile  porlc  la  date  de  17/M).  On  %oll  dans 
cette  nef  uu  aut»  !  dit  du  lîos.iire,  qui  est  fort  remarqua- 
ble par  «c*  sculptiiPM  .  n  pn  M  tif.inf  !' arhn-  F<-ii(<alogique 
de  .\.  S.  J«'su.s  (;hri-t.  —  Aiiti'  f  iN  il  y  av.ul  dans  celte 
commune  le-*  rtia|H  lles  .'^aint  Antoine ,  S.iiiil  Tliomns  et 
delà  Madtlaitie:  toutes  trois  »ont  anjourd'lmi  diliufts. 

—  L'anciemu-  lr<'»i',  dite  non  !!>alnt-Ie*',ni  ,  rn.iîs  Saint- 
Ouljeau,  est  re.'-Ui-  >  n  l'iougner:  ses  édllices  nnl  ce<s'- 
d'etri'  consacre*  an  t  iiHc,  rf-jrllsc  n  i-lé  (ransfornu  e  en 
habitation  parllculli  re  et  le  cirncliri  c  a  ,  w  reniplan-  par 
uujardiii.  —  Plouguer  arri\ejii-<iu  .mv  pmic.H  d«  (,artiaiv 
et  pénètre  pour  ainsi  dire  dans  son  laulmun!;  sud.  On  v 
remarque  plusieurs  manoirs.  Lc:>  plu»  remarquables  mu  t 
Kampoul,  beau  cbAleau  moderne,  appartenant  M.  de 
Haisy:  Kooatoir,  babitd  par  la  fkmtlle  Oandlgné  di>  in 
UiAMe:  ndffsnr,  «MuelleoMat  «n  ralaes,  à  M-  de  Lanas 
col  :  l^danlel  et  Kncguès,  k  M.  de  GUlart  HJior.  Ce  dcr- 
ntrr.  qui  riait  jadis  un  château  eensidérable,  «âttlMMtiS 
par  de»  fei  niiers,  ainsi  que  ^danlel.  Il  avait  «M  en  partie 
construit  icrs  17M;  nais  le  côtd  le  plus  ancien  remonte 
*  IVpoque  de  Henri  IV,  eu  juger  par  une  fenêtre  oruée 
de  sculptures  en  pierres,  dans  lesquelles  se  dtf  ladMDt  des 
tôtes  a\ec  des  barbes  eldeseollereites  Irlles  qu'on  les  por- 
tait alors.  —  Un  des  dens  aquedocs  nwMlns  cités  par  no* 
tw  aatââ^  à  l'article  Gartulx  (v•^  «a  aat),  taavm*  1« 


NOrvEltJ  DICTIONXÀIRE 


cimeUere  de  l'iougucr  :  On  en  remarque ,  dans  la  < 
manoir  de  Kdanlel,  un  fragment  qui  n'a  pas  moins  de 
3  met  SO  c  de  long  sur  environ  3  mOL  de  diamètre.  —  Le 
\lce-amlral  Kymeriau.  qol  vient  de  moorir,  diait  k 
CarhaU.  Noos  clloas  tel  ca  fait,  oeala  à  sa  plaee  aati 
car  Playfsr  tsi  pour  aiasl  dura  Csthalt,  A»  la 
raison ,  aans  dSMMMM  «l-apr*s  ' 
M.  MoétdeUFana.MsIisn  a  bien 
quer  sur  Cartudx.  a^seM-dire  sur  l^ 
CarâaU  et  raaa  partie  de  U ' 


Vrb^ia,  selon  Grégoire  de  Rostrcnen,  étant  le  nans 
latin  de  Carbaix  (  en  breton  Kerai» ) ,  J'ai  pu  croire  que  en 
uoui  (  tait  purement  latin ,  et  signtitalt  <a  wUU  des  sufosui, 
.1  t  auv  des  mines  qui  en  sont  voisines,  et  je  tous  ai  bien 
iuvoiontairiMiiciii  induit  en  erreur,  lorsque  Tous  éeriTiex 
l'article  Cnr/uiix,  dans  le  nouveau  Dictionnaire  d'Og«?e. 
Auiourd'liui ,  plus  «îclairé.  et  \oulaut  à  la  fois  réparer  ma 
mepriiie,  puiiiqa'il  en  est  temps  encore,  et  jeter  quelque 
lumière,  s'il  est  posHible ,  sur  une  question  traitée  par  le 
cdebrc  Carhaisien  lui-m^me ,  (k)rn-t-la-Tour'd'AnveipDet 
je  viens  tous  prier  de  \oiiluir  bien  donner  piaoa  â 
lettre  dan»  votre  si  intéressant  ouvrage. 

Kt  d'abord,  apn  >  (Ji\ri>es  recherches,  je  m*a 
qa'Urb  mia  ou  l  rùx-.hsta  n'est  pas  le  nom  latin  de  Car- 
haix :  on  ne  trouTc  ces  deux  noms  que  dans  le  P.  Grégoire 
et  dans  0>rret  Le  premier  l'aura  unagint' ,  ou  l'aura  vu 
cri-cr  de  son  temps,  ponr  appuyer  la  tradiUou  populaire 
de  je  ne  sais  quelle  princesse  dMs ,  qui  aurait  fondé  cette 
V  iiie ,  ainsi  que  les  cnemlas  qui  y  aliaaUaaent  i  et  le  second, 
au  lieu  da  relaver  cette  erreur,  en  aura  pradU  pour  ap- 
pnver  le  sentiment  qu'il  émettait,  qae  liwaîwar  da  aettn 
«réetlen  devait  être  attribué  au  génnal  remaln  J«flas.  Cm» 
rtfeai  est  le  nom  latin  de  Carhaix.  C'est  le  seul  que  l'on 
trouve  dans  le^  dictionnaires  g'^raphiqucs  et  bistoriqoest 
Je  veux  dire  dans  la  Géographie  do  Baudrand,  delWt-iSSS, 
dans  Morrri ,  dans  le  Oictionnairt  de  Trivotm,  dans  la  Mai» 
tinl^re,  édition  de  176«,  dans  le  Dictionnaire  interprète  de* 
noms  latins  de  la  RiWiRraphlc  ancienne  et  moderne  ,  dans 
Vo.sgii-n  ,  et<;.;  et  c'est  faute  de  l'avoir  trouvé  dan»  la  pr<»- 
mlère  édition  de  la  Martinlcre  que  j'a\ais  cru  devoir  ac- 
corder  conllance  au  I'.  (in-goireet  .*i(k)rret  de  ftbeauffn-t. 

Peut-être  aussi  le  nom  latin  Carctum  ne  rcmonle-t-il  pa» 
lui  même  ."i  une  i  poqiie  Irf  s-eloignéc  :  du  moins  nous  ne 
savons  sur  quelle  aiiloriti-  sr  sont  appuyés  les  nili  ni  ^  ])i  v- 
cités.  Il  nous  suUit  à  nous  de  l  ecoiinailreqn'il  es!  .intérieur 
au  l',  Grégoire,  et  qu'il  est  eonfoi  nie  aux  rf  gU-s  des  noms 
de  lieux,  pulsqu'eu  retirant  la  (Inale  latine  «m  ,  il  n-.U-  le 
nomgaiUqneou  litmrique  Carhez,  le  t ,  Vs  et  le  t  «'lant  let- 
tres de  valeur  identique ,  même  en  breton  (i;.  .Seulement, 
nous  ferons  abicrvcr  que,  al  l'on  eût  préféré  la  iluale  ut , 
l'euplionia  anrah  voulu  que  l'on  écrivit  Care$u$;  ce  qui , 
au  fond ,  serolt  loqJonrs  la  mémo  ctasa.  Quoi  qu'il  en  «oie, 
KeraiM  et  JfeNf-uiiUino  slgnlfleat  Bl  la  Ville  ni  le  chemin 
A'Ahia.  Ces  noms  n'indiquentpss  davsnlan  quela  ville  ai 
le  chemin  doivent  leur  exisisAca  au génêru  romain  ^ftluL 
ainsi  que  le  voulait  Gorrot  :  alils  ne  rqipelleni  ane«aa> 
ment ,  cesuaaJ'Bl  pn la  croire  nn  imlant,  un  sanvcnlrad- 
talhirgiqae. 

Keratê  en  Oarkiê ,  eoBune  an  dit  «n  vannetais ,  mais  qui 

serait  mieux  écrit  Kaern  ou  Carhet.  comme  le  témoigne 
le  Chrouicon  Briocen$e  (>),  est  tout  simplement  un  mot  bre- 
ton encore  en  us.ikc  d.ms  le  pays  de  Calles,  où  o»  l'écrit 
Caertd  (  voy.  l>a\  a  s  !,  le  rf  simple  on  double  dd,  en  ce  dia- 
lecte .  ayant  !<-  son  de  r  en  A  in(iri(Hie.  iin  un  mol,  c'est 
lofciiir  Aie]  breton,  augmenti-  r|.  i,i  désinence  tfi/ ,  ydott 
fi,  qui  souxeni ,  dit  Oncii .  est  purement  une  particuue  ex- 

plelive  employée  par  enptn.nie  :  «  /t  |(  fl/|sU  aMfWiy  «U S» 
filetii'e  parttcli-  lUiul  l^r  t  ufiliony.  • 

D.  Le  l'i  llelier  n'a  pas  reeoniui  la  rnmposltion  de  ce  mol. 
tombé  eu  désuétude  cIkv  les  nrc  loiis;  mais  lUillet  ,  apns 
a\oir  donné  Ca<ir  et  t'ii. Vf  (i .  frapjn-  ilela  sMioii>;nie  de  et< 
dfui  mots  gallois,  .ijonle  :  •CaertU  elanf  sMiotiûm-  de  fiicr, 
mur,  en  a  tans  doute  eu  touttê  lis  nuira  itninfuatioiis.  . 

Hulkt,  cette  fois,  ne  s'est  pas  trompé  :  (  ac-r  sigmOant 
primilivcmeni «rta, ««ras  ou  eattrum,  suivant  Giratd  de 
Canibrie,  une  Oneebte  fortifiée  enfin ,  CatrcU  [  Kaerr:  )  a 
l  .i  signilkatlen  de  merae  et  aMuie  ;  ce  que  nous  appelle- 
nous  ai^ourd'lml  une  forlereise,  un  chaicau,  une  place 
forte  (  cusfrMR,  rmf sltina  )  :  inlerprtf (atlon  qui  noua  tdct 
inntfe  porOwon,  danssoa  dioUoonalre fallela.  ( 


(t)  n.  Le  Pelletier,  MM.  éref.,  TtuM  âê  la  oalMr  et  da 

changemrnt  de*  (slirve  ,  p.  flL 

M  Fm.  D.  Merioe,  JMa.poarsinbdsprpao.dl'JHiC* 
mm,,  u  1,  col.  97, 
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l  ■■  llllf,  l'talllr  fllrf 

ir  'Ml  le  donjon  ;  cl  (jii 
A  .'i  I  ne  faUalt  (lu'tiii 
.  l.niiii.pourflfrnièro 
u  ni  l'sl  écrit  Carhei 
ll(Hl^  l'ail  >oir  qtitî  Ip» 


Uyma  gturtàau  llawn  gwirodyz. 
-Stlirtd  ilirfwim  IMI  Of Uqaors. 

T.  jua, 

AiruI ,  on  le  toU,  ra«rM((Mmx),  eo  gallois ,  (<tait  cl  cat 
encore  ^>nonrmc  de  eatr;  et  la  preufe  qne  le  pn-micr  mot 
fut  aurtït  syaoïiyme  dn  ■cooitd  cliex  le*  Armoricaina,  c'est 
que  C^rhai'x  s'appclattliidUlISrciniDent  Xoer ou  tatreu  bi 
eflet.  que  dUniiWnt  Que CMufz ( Amuw oa  C«r««) 
«ait  le  clieMlM  «a  eonli  de  MMr,  enclwineineiit  Am- 
Jbw.  et  qa*iiiie  population  tltute  e»rr4  Muroi  porte  le  nom 
de  Ptoasoer.  Or,  Pott-Kaar  aisnille  pagn»  autrt,  pëjt  ou 
contrée  dn  cbateao. «t  JVm-Cmt  «a  Ptou  Kofr,  filebt  ou 
popuias  eoMtrt ,  penpw  «o  population  dn  chAtcan  établie  à 
'  lia  cents  pas  de  ses  mors,  sur  son  territoire,  et  au  sein 
I  laqtielle  «'lail  la  wi  rc  <'i'/iJe>.  Ad.  r  vi  Kneret,  on  le  re- 
lit faciliMnenl,  i'»t  tmijoiirs  le  nom  dunn<!  à  la  place 
lOU  la  ville  lorfci),"!!  t  uit  i|iif  r<'tiiio  de  murailk»  , 
comme  Châlres  on  la  Ch.iln  ;  cntrum  ,  m  Bcrry:  Castro, 
ei»  Toscane,  t  tc.  Ptua  Kiur  >  -l  b  nom  d  nuit»  A  la  popula- 
tion fXtrà  aii/rx,  fwitir  l.i  (li-|;i'i.!'irr  -In  i  li.^tcau  ou  ilc  la 
lbrt<Tis>e  (  Kaer  ou  A.!  r<  :  .  inii  ,  i 
lieu  <lu  licf,  ciiiniiii'  pli--'  il  luf  1  1  lu 
TOitClairCUinil  qur  i'i._•^l-'.lU  riMl  l'  • 

jadisaTCC Jt'ï»Tt>u  A.-'iJ-.';  (.  uli.iix  I 
preuve,  aprt-s  a\oir  r  i|iiiri.'  i. 
dans  le  Chrvniciin     ; -ihm,  ,  <-r  i|ui 
Bretons  proimni  ui  nt  \.\  (lii.ih' ax  i'  r.i-.| u  ilton  A,  comuit 
le  font  encoi  •  )i    \  ,inii<'l.ii> ,  .ijmitoiis  i(ii'  ,  dans  l'artr  de 
fondation  d  i  pi  ■>  iir«'  <li'  S.iiiil  Suol.i^  d.  l  .irli.iix  (2],  faite 
en  110»  .  pai  lauguj  1",  ^^co^lle  de  i'oljn  ,  (Jârhez  ou  Car- 
hait  n'a  pas  d'autre  nom  que  CosMdni ,  qui  «at, «n  cObt, 
la  signiUralion  latine  du  mot  Cmtret  ou  CvHut. 

Ceci  établi ,  voyons  si  ce  c-iMtUum^  qui , par  «es  débris 
de  colonucD,  de  statues,  de  pavda  en  mosaïque,  d'aquc- 
diicn .  et  «es  traces  da  volfls  romaines,  rappelle  Inrolonlai- 
rement  l'époque  de  Poeenpation  du  peu  pic-roi,  ne  serait 
pa»  l'ancienne  yorganinm  )vo/»y>»to»Jy Capitale daaOaia 
miens,  dont  pari»-  rtolinnc  3), 

La  Table  thcodosicnnr  Induiiif  une  miIc  romaine  qui  con- 
duisait dci)ui4  CimUn  icnum  liNanU-o;  ju.-qu'â  l'uilrêmiie  du 
la  Urrta|i;nc ,  en  aboiilissaut  k  l'Océan.  On  y  lit  :  de  Powliu 
A'</iMA«(uM  iNaulc)!)  a  Dureli»,  qui  doit  M  lire  Pmr-Mrit 
(nasaase  da  OeOM  Umriai^  MlOB  d'AntUl»,  XXUltaMa 
ui^oiaes;  de  OM^XHaà  SarfavtfaB.qul  datt  «Ér» 
H^aai  (VanneeK  XX;  d»  9n^laHgwm  à  Mfnott  AsUs.  XX: 
de  Smliâ  à  rorgimm .eralnetloa de  rwyiilw,  XXIV,  et 
Éff  i>ir  endroit,  irae  ce  saTanlfélMniiie  croit  fer- 
letna  Caihalx,  a  Gttoeribai»^  XLV.  «  Forganium 
'  j  de*  Osismlens,  selon  one  nous  l'apprend 
'dlM,  et  le*  distance*  IndiqutVs  par  la  Table 

Ikéedoaienne  montrent  que  cette  Tille  était  Orliei.  Ce 

que  la  Table  marque  sou.s  le  nom  de  Suli*  so  retrouve  pré- 
daément  dan»  le  point  d'union  d'une  petite  rivière  nom- 
mée Suel  avec  celle  du  lll,iM-t;  <l  ce  nom  de  8uei  con- 
court avec  la  dislance  à  nous  fain;  connaître  Sults.  De  ro 
ll«>a  la  Table  conduit  à  Forgiam,  t^t  la  di^taïu-r  mai >iii<  <■ 
XXIV  s'arnHc  à  Carbcz.....  Sanaon  ,  il  eut  vrai,  n'ayantau- 
ciin  l'-Kard  aux  1  4 mot  s  indiquées  par  la  Table,  h  laquelle 
nêautiioins  on  dnii  I  utiiqii'-  moyen  qu'il  y  ait  de  juj^er  de 
l'eniplaceinent  <lt-  yori.'tini'im ,  tr.iuNporte  cette  capitale 
aupr*"»  d»'  Tréguier,  et  dans  l'endroit  appelé  Cot-Guevdttl, 
où  il  peut  a\oir  existé  une  rilie  dan»  de»  temps  reculé»,  et 
ui/iiie  t/pi»copale .  80Ui  le  nom  de  I.cvoblo  (5),  comme  le 
prétendent  les  liri  tons,  h.iiiM[iu'  sa  [wsilion  trop  écartée  de» 
lieux  inriiqué.H  par  la  Tubli-  convienne  à  yorganimm  (6).* 

Ce  savant  homme ,  on  le  >olt ,  n'bésilc  pas  il  reconnaître 
Korganiitm  dans  Carbaix,  qu'il  écrit  toujours  CarArs.  cooi- 
me  autreli»l*tet,a'ayanlpourKuidequeMm|éiil0«tlav»le 
«e  Vanna*  attMfdi  II  voulait  que  iluliafitt  dam  ta*  iBVl- 

Jjft  Nouo  n'admettons  pat  celle  double  étymologic.  Houe 
ffyiar  conlracllon  Ploa  ,  siguiflail  paroispc  (voy.  l'ii  laii), 
et  non  peuple.         m-  nnil  c;!  rien  ."t  l'opinion  de  M.  Moi-t  ; 
la  contraire,  non»  admi'Ui.n's  que  Plouguer  i>igniri,iit  lit- 
tdraleincnt  paroi5S<;  du  (  inlu-l.  A.  M. 

p)  yoy.  D.  Morice,  JUi'm.  pvur  ur»,  àtpremv,  à  l'UitU  itê 
Brtt.,  t.  1,  col.  iia  et  515. 
(S)  Ceogr.,  ]ib.  II,  cap.  VIII, 

(A)  Au  lieu  de  p<u$agt.  Dur  on  Domr  Brit  MW  aenllle 
plutôt  exprimer  le  fUuM  ou  la  ritUre  Briê,       k,  H. 

US)  Nous  n'admelion*  aucuaeawnt  <m  tiMOMd  tft  été 
en  Bretagne.  (  Vof.  l'article  mNilec'b.>     >     jL  IL 

W  D'AavUlatiwf*  *        OatOi,  p.  M,  60,  M,  cl 
aa«llp.'179. 


^hm  «a  rcrf«aiiM,à  i 


MM  ,  iivr  ilurcuiiiiim  [  M  enim  ti  V 
l'ifiyild  tranininlaitt  ur  j  dici  olfscr- 
•  I  mari .'  El  turc  .  U  m  nostru  Mor- 


caii|] 

une 


rous  de  Baud,  et  non  à  Pontivy,  comme  le  croyait  l'abbé 
Ruffclct  :on  \erra  lojit  Jt  l'heure  combien  il  approtiinit  de 
la  vérité.  (>|)endant  celte  <li!ilante  n'élant  p.is  rigoureu- 
sement juste,  puisqu'elle  ne  (Joimail  quels  A  10  ll(!ue>  gau- 
loises de  Onrion^' à  5h<<s,  au  lieu  de'iO,  il  re!,ta  du  doute 
dans  les  esprit»  ;  et  M.  >\  alckenaer,  ouvrant  une  nouvelle 
carrière  a  i'ima«ination ,  et  se  mettant  eu  opposîtiou  aveo 
■ni  l'int  devancé,  place  yorgumum,  non  pas 
,  mal*  sur  la  eMe  opposée  k- 
i  dan*  iiBMiii  11  mat 
dadaint-Maa}  ytt' 
,  «a  ploldlas  inaani 
lLerTerguen,eteMecr«M«à  Bfeii(l)*Or.l«Mnided»- 
iiai  ne  peut  pas  s'appuyer  sur  le  nom  mtdiae  d'un  saint, 
et  le  oom  breton  du  bamean  de  Kervofon,  et  non  K.e* 
Tergnen,  il  près  d'uuc  lieue  de Concarneau,  n'a  ^érilablê-.. 
ment  aucun  rapport  avec  yorgantum. 

Depuis,  mon  jeune  et  savant  ami,  M.  Aurélicn  de  Coor- 
»on,  séduit  par  Cniidrn  ,  a  ern  que  yorgantum  était  Mor- 
laix  [Mom  Heiaxus),  parce  que  ce  nom,  suivant  cet  au- 
teur. Implique  une  fituation  inarilimc  (3).  •  Xnrif/miiM  , 
dit  l'biïtoi  I  11  iM^l.iis.  il, II, s  l'Abrège  ih'  *a  RrelaKiie,  ma- 
ritimum  Arm,. i-U  iC  ,>;"<:'tu<n  ,  quoj  niuir  MiirLiis,  l'Iolcmao 
et  prttCli  i.a  Ai^  \  u\\. 
cunsonan:  .5  ,1. j  u 
vavi  :  et  u;ii)i .  .fiiiif...' 
garnie  I  ,.  t  ,  ,  :  .  ... 

Camden  ,  en  écrivant  ceci,  avait  vi aiM-mblablement 
sons  les  veux  les  cartes  de  Hcrcatnr  joinlo  ■'i  la  (,co;;ru- 
pliia  de  l'tolémée  (Amsterdam,  1605) ,  où  yorgantum  est 
place  à  Morlaiss  cl  il  l'a  cru  d'autant  plus  volontiers, 
qu'il  s'est  pris  k  iTidnirc  ce  nom  par  Morganium  ou  Mor- 
gan ,  c'est-&-dlre  née  de  la  mer.  Il  «anit  dû  reconnaiirc 
tout  d'abord  que  le*  latitude*  dePtolëméc  pitiscnlent  sou- 
vent des  em-urs  considérables  qui  transportait  lOQt  à 
p  une  ville  de  l'inléricur  sur  la  côte,  et  d'aulrc*  Ma 
e  ville  de  la  cdtc  dans  l'intérieur  :  secondement,  que 
Morlaix  n'est  pas  sur  la  mer.  puisqu'elle  en  e*t  éloignée 
de  pluiidcdeux  Ueucs;  etcniln,  qu'il  n'est  pas  d'exemple 
que  le  nom  de  l'hérésiarque  Morgan  (Pélagc)  ni  le  mot 
Margtinuc  se  soient  jamais  <>crlts  Forgan  et  yorganue,  si 
ce  n'est  pour  les  cas  d'euphonie.  ' 

Les  quelques  monnaies  i-oinaines  Ironvécs  dans  les  fon« 
dcmenlft  des  anciens  rempart»  de  Morlaix,  dont  parle  M.  de 
Courson,  pourraieui  tout  au  plus  ra\ori>-»  r  l'opinion  de 
ceux  qui  veulent  que  C' Ile  vill<'  ail  tuie  «u  i«iue  rom.iine. 
\a'  rocher  indiqui-  ^ous  le  nom  du  ilurgan,  à  l'entrée  de  la 
rivière  de  Moilaiv.  au  leiups  de  Louis  XIV,  ne  préjuge 
également  rien  ^urla  question,  t'.e  nom  p«'ut  lui  avoir  été 
donuéà  cause  de  ra  siluiituin  \  r;i  iivut  ui.n  iiime  ,  ou  peut- 
être  par  un  pilote  ou  un  autre  mduulu  appeic  .Uorran, 
dénomination,  comme  on  sait,  fort  commune  en  ISreta- 
gne  ;  mais  ces  noms  sont  dillérents  de  yorgantum,  et  Mor- 
laix et  ce  rocher  trop  éloignés  de  Vannes  ou  Dariorig 
poiu-  quela  dialaiMse  Wlenninécpar  la  Table  th«<odo*icnne 
puisM)  leur  csnfenlr. Celte  Table  indique  M  llaM*  gaulol- 
ïcs  de  florforfjr  k  forfOM'em,  et  il  y  en  •  ds  de  Vanne*  à 
Morlaix:  07  de  la  même  cité  dea  Venètea  au  rachcr  m 
question. 

Au  contraire,  tout  concourt  H  persuader  que  Vcrgm^ 
nlum  est  Carbaix.  Le  nom  de  Catftltam  qui  lui  est  donné , 

le«  vestiges  de  ses  tnonuinenttt  romains,  ses  bronzes  anti- 
ques ,  SCS  nombreuses  médailles;  son  importance,  qui  en  a 
fait  le  chef-lieu  d'un  eumlé  ;  >3  position  entre  les  monta» 
gnes  d'Arez  et  le*  nioulai^nes  Noires;  ses  voies  romaines;, 
l'evact  tude  des  di>l.iiiees  indlquc'-es  parla  Table,  et  jus* 
qu'.iu  nitui  de  yi<rguiuiim .  li-  deuiontrent  d'une  mauiirre 
a»!*.'i  évidente.  i:ne(I»  t,  yorgtimum  signifie  .lfi'nj<7<ir«u, 
comme  i'Uirvmons  ou  c'/uromuriNum  ((.lernuuit  1  :  de  fior 
ou  6'iror,  en  bretou  et  en  gallois,  dont  le  .sens  <  st  éltta- 
lion,  l(t'U  Aau/ (lioi  rej  [if,  et  de  Cuun  ou  (iiuin  ,  niOua  ,  cait, 
dicUa  [A]  :  yavo;  en  grec ,  canus en  latin.  Or ,  dit  Dgée  lui- 
même,  la  ville  de  Carhaix  est  située aor  «M àeniter fel 

forme  an  trii-btau  puint  fie  vue. 

C'est  une  chose  vraimeiil  digne  de  remarque  ,  que  pres- 
que tous  les  peuples  oîit  conserve  le  mot  Gor  ou  O'irorpour 
désigner  un  lieu  cIim  ou  une  mouta^ue.  Aiii-,i ,  livre,  en 
esdavon,  siguiUe  lieu  vlcvv.  Gora,  en  styrieu,  un  caruiô' 


(1)  Vo^  Mm  aaivani  «avrMeayaDtpoartUritiSIflfrwMib 
kM^^umptr.  dfaCcalia.X  I,  p.  Sldbnt  i  et  t  lîl,  p.  Bd. 
191  VOT.  Aëai  MT  C*l*f .,  te  Immg.  H  k$  Imftt.  iê  «a  «raf. 

  17, 18,  W5  iiAïa. 

Le  i'elleUer  .  Dicl.  bn-t.  verb.  «dr,  Airre  Ct' 


•.,p,i7, 18,  «05  il  ma. 

P)  ymJb.  Le  i'elleUer  .  DU 
iSoer.  — Owen ,  Diet.  gaU. .  verb.  Gor  et  Coer. 
(A)  Yoy.  A.U  PeUtnnr,  fIM. «terih.  Onm.  eiUefM. 
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en  etcIaTOn,CD  dalmalieu ,  eu  polonais,  en  lithua- 
■jMjJwat  dire oioatagne.  Or,  en  liongrols,  Hora  vn  bu- 
MbIbb  cl 4a  wndale (  Corcmnotcovitr,  la  riiomc  chose. 
ArlMtleiioinfMlMliiMlantodMbonbdela  uicrCas- 
"im  doiiiMDt  ans  nonlsgoet,  eltfor  oa  Car  aiguille 
klagm  ta  arabe.  Il  n'ett  paaJaiqâ'âuOrtidM.  mm 
I  des  montacnot.  aul  nr.  tirent  I 


HOVVSAV  DlCTlOKSAfBÏ 


montagnes ,  qui  nr*^  tirent  leur  nom  dû  grec 
0/»oç  :  Oùoof  en  ionien,  ilpo;  en  dorien.  Aoui,  le 
P.  Thomassin  s'expruiio-t-il  de  la  manière  suivante  : 

•  H^arra  en  lapon,  u-un  en  liimois ,  kigiiin<  iit  iiion- 
tagncs  ;  c'est  le  Har,  lierts ,  des  llcbrijux ,  U  oi«  vieul  aussi 
le  o,fio;  de»  Grecs;  l'aspiraiion  douce  hc  s'est  rliangOe  en 
âpre  ,  ain,  qui  fait  vuv\  ou,  selon  que  les  nations  aiment 


il  a,oiite 


&  }>arler  plii>  ou  moins  du  ^in^ii  T. .  l'ius  loin 
■O/50;  a  niis'-i  Ir  m-iis  de  terminus,  meta,  régula.  Ces  signl- 
flcalloijs  di  poiidciit  de  UrmtnuM;  el  cela  vient  du  ni^me 
llui'y  pat<  (■  ijni-  le  plu.'>  sou>enl  les  boruosel  le>.  frontières 
ont  éti"'  inonl.igiir^  [!)..  D  -  l.i  nicurr  l;i  dr'iiuniln.itiori 
du  moMi  d'tlr,  nrej>  Keimt,  !>uivaut  l'.iulour  di-  la  vie  de 
iaint  Thierry.  aob«'-  dudil  lien. 

Dans  la  notice  que  j'ai  eu  l'honneur  do  xout.  adre.vMTSur 
la  statue  mauro-romaine  de  Quiiiipily  .  et  que  vous  a>ez 
bien  voulu  inM-rer  dans  votre  Nouveau  Dictionnaire,  .'i  l'ar- 
ticle AaMd.j'.ii  i-appelt' l'uncirune  cii^ti  iice  d'um-  >l;iUon 
militaire  rotn.vine  au  prieuré  de  l.i  Cumirai-,  t  omuiunc  de 
Btootjr,  sur  un  mamelon  coiitourni'  p;irli-  l'iLncl.  \'.\\  eom- 
ntençaut  ces  ligne»,  je  me  suis  rappelé  ce  (  auip  nnnarqua- 
'Mo.  wyii  décrit  par  M.  de  Penhouet ,  et  J'ai  «te  frappé  tout 
d'abord  de  l'idL'e  que  oe  camp  devait  être  aur  la  voie  con- 
dolnat  de  Dmiwrlg  à  rord»iU««i»olt  yoaaé^aiceB'eat 
SOtts  dlo-mCme»  treat  da  meim  un  oadrolt  mt  pria  de 
ce  Uca,  qui  était  TralsemMablaiienl  Caatd-Moec  t  car  anal, 
en  breton  cnmiqoe  et  nUoiâ,  parait  avoir  signifld  aWto, 
du  verbe  tevet ,  êiarei  voîk  lera  venu  par  la  suite  le  nom 
de  la  Couarde  on  de  la  Gûtée.  La  dblance  de  Dari-trig  à 
celte  station  ne  laisse  aucun  doute  il  cet  (^gard  :  les  vitrft 
lieues  gantoises  s'y  relrou\cnt  avec  une  eiactitudc  frap- 
pante, fl  Ifs  vingt-quatre  autres  qui  la  sepanMitde  t'orga- 
nium  (<;,Trheï)  s'y  retrouvent  également  (3).  Ceci  élant,  j'a- 
vais d'abord  conjecture  que  la  voie  partant  de  Durutrig 
ou  S.iiiiics  allait  ù  Locminc',  de  l.'i  .'i  Reniuiigol  ,  l'Intiit-- 
liau  ,  Saint-Mcodf'nie ,  Saint-Mcol.i-* ,  cl  nu  camp  eu  ques- 
tion; puis,  coutinunnt  par  Gn<  ru  ,  k  i::;uaitla  nui  te  ac- 
tuelle dePonllvy  .*)  Curhaix.  Mais  une  |H  tilc  brot  lmrc  qui 
a  pour  litre  :  Des  voies  romaines  de  la  Brelagni- ,  et  qui  a 
paru  après  la  publication  d<'  ma  notice,  ronlii-ul  de»  rc- 
clicrchcs  sur  une  prétendue  voie  romaine  de  Keunes  à 
Orhaix,  par  («i.stcl-No<<c  ,  et  elle  va  nous  fournir  de  pré- 
cieux renseignements  sur  la  voie  que  j'ai  CB  VW  tjfi  TCUX 
dire  celle  de  Dariorig  à  forfait  ta  m. 

Solvant  l'auteur,  H.  Blicul,  l'ancien  cbemln  de  Bennes 
à  Garbali ,  dont  il  retronvc  des  traces  confuMS,  avait  son 

KInt  d'interseotloik  avec  la  «niIo  actocllo  de  Vannes  * 
nUv7  nn  ncu  an  delà  dn  bameaa  de  Colpo,  fe  Tendrolt 
ok cette  route  est  traventie  par  un  petit  rulsseao  qnl  sort 
de  la  Ibrtt  de  Gilpo.  Oe  ce  point.  Il  a  reconnu  que  l'an- 
cienne voie  romaine  se  dliiseaitli  gauche,  en  pas.s«ntpr<^ 
le  hameau  de  Ker-Speruec,  les  maisons  de  Roch-Olas  et 
de  Couèliouct;  les  hameaux  de  l'en  Man»' et  de  Ite/ouet, 
le  moulin  à  eau  de  Ker-Bourdal ,  les  hameaux  de  K.rcc'h- 
Nuch.  Ker  Rolland,  Curnahuuet  ,  Ker-Bredic  et  Saint- 
Jean-du-Poleau  ,  où  elle  coupait  la  route  de  Uaud  à  Loc- 
minC.  Ainsi  donc  .  ce  Iraei-nous  fait  reconnaître,  non  pas 
uni'  M)ip  de  Ileiiiii'^  .1  (.arliaii,  conune  le  croit  M.  Ui 
ïeul,  niais  un  ancien  tronçon  de  lu  grande  voie  romaine 
dv  liiirmrti;  à  yorgnnium  ,  ce  qui  nous  fait  voirqu'elle  ne 
passait  ni'  ine  pas  par  Locminé.  Mais  eiinlinuon-^  •  Tra- 
versant ensuite  la>;tau(le  lande  de  Co7-  (>)nel  ,  dit-il,  la 
voie  se  rend  au  pied  de  la  montagne  de  Main-  ijueu  ,  m  is 
Guer-Gorct,  ou  plutôt  Ciuer-t.o m  ,  où  est  une  colonne 
milliaire;  puis  elle  contourne  cette  montagne  poin-  aller 
passer  la  rivière  d'Evcl  au  pont  de  Kcr-Cbassic ,  el  sortir 
de  la  commune  de  Gueuiu ,  au  deU  du  hameau  de  tLer- 
Dooldlo,  aptdiaTOlr  coapéM  nmtede  Band  à  Pontivy.  Do 
Ife,  oUopatstan  daMWMOB  monHa  da  Fen-Mané  et  se  di 
rtfesor  ko  haiMnii  Éa  IM-UmmI,  finerfand.  n-Avol 
et  de  Be^llaalee,  d*ofedla  deeeend  an  vrttiage  do  Salnt» 
Nicolas-des-Baoi,  sur  la  rlTO  ganObe  dn  Blavêt,  en  Bicede 
la  montagne  de  Castennee ,  et  pénètre  dans  la  commune 
de  Bieu7y ,  par  le  pfnil  r;ni  est  an  dessous  de  Sainl-Nicolas. 


et  t.  II ,  p.  301 —  Voy.  auni  le  JWff.  de  (a  MartinUrtt  wrb. 
OrctAar. 

«rfedsA*.  i 


•  Au  delà  de  ce  poiit,  ajoate  t-il ,  on  troiire  dt;vam  ^«i 
une  montagne  de  70  a  80  mMres  d'élévation  ,  h  trc»  jb- 
rupte  :  et  ou  ue  saurait  trop  comment  la  voie  a  pu  fnu 
chlr  un  tel  obstacle,  si  on  ne  découvrait  k  gauche  duc 
sorte  de  rampe  qui  contourne ,  par  une  pente  as»ei  douce 
le  côtO  oriental  dO  la  montagne.  Arrive  au  sommet  on 
s'aperçoit  qu'on CitdaiMnnc  presqu'île  formée  par  le  Bla- 
>  e  u  •  u'est  là  qu'était  le  camp  romain ,  connu  simpivmeDt 
aujourd'bol  sous  le  nom  de  fa  fiante,  et  dont  le  souvenir 
.s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  nar  une  cbéUm  BÉtairi» 


perpétué  jusqu'à  nos  jours  par  une  cbéUvo  aiétaidt 

qui  porte  encore  le  nom  de  la  Couard» /or  Cmmd}.  L  Vtl 
Irémite  de  l'isUmie,  suivant  le  mémo  auteuT,  Cal  One  cba- 
pelle  dédlL'e  à  la  Trinité,  et.  h  qOelqoe  cent  pas  BU-dalà 
le  bamcau  de  Casti-nuec ,  jadis  DOOTB  Oo  villaiei  qui  avait 
pris  son  existence  autour  d'un  noonaatere  fondé  par  Alala. 
vicomte  de  i.asiel  Nwc  [Castellum-yoec] ,  en  Uii  on  UK, 
H  faut  \oir  dans  M.  de  Penliouet  [1;  et  dans  la  petite  bro» 
chure  de  51.  l!i/.enl  (2)  tous  les  détails  qu  ils  donnent  sur 
cette  position  vraiment  inexpugnalde  .  pour  en  reconnal» 
Ire  toute  l'imporlaïKc-.  «Aussi,  dit  M.  Itizeul.M.  b-dun. 
ancien  directeur  de>  constructions  navales,  e^l  11  rtnu 
due,  dans  un  evcellent  article  inséré  dans  y.innuiur,'  <ia 
.Uorbiluin  ,  de  18.VJ  ,  après  avoir  pris  une  eiacte  coiinaij. 
sauce  des  lieux  :  Ici  etaii  l.i  -talion  de  Sulis  ou  Sutm, 
utcationuec  par  la  Table  lin  odosieune,  et  placée  surU 
voie  de  i'uriat  .\amni  tum  it  6«s«ri^(« ,  a  20  lieues  gauloi- 
ses de  Ihtrioriffum  et  a  24  de  Forgiam, 

Au  sortir  de  ce  bameau  de  Casicnucc  [Ca»t«l  !(ott\ ,  mt 
je  traduis  parcbfttean  de  la  Mono  ou  Cutd  Noyai, si  lia 
veut ,  la  voie ,  solvant  H.  Blaeol^est  trte-reconnaisisble, 
comme  presque  partout  ob  elle  pâme  mr  lo  tonlMndi 
Bieuxy.  «  Elle  se  dirige ,  dit-U,awr  lèbMBem  delaHrili; 
et  va  passer  la  petite  rivière  do  Nood,  TCTB  le  moaHn  il 
Ihilabi,  a  1,000  ou  t,-joo  mètres  an  nord  do  tllii«cée 
BIcuzy.  Elle  entre  ici  sur  ia  commune  de  Melrand,  doit 
elle  traverse  la  pointe  nord-e«t,  en  passant  anx  luancaiix 
du  Roc  ,  du  l.ain  ,  de  Kprat .  do  Saiut-Fiacre  et  de  Çbel: 
puis ,  pénétrant  dans  l;i  ruMunune  de  Gucrn,  elle  mI'« 
entre  le  hameau  de  lyaudn  et  un  mamelon  fort  élevé, 
nomme  le  Moiil-Guerii ,  sur  Irtiucl  était  autrefois  une  jus- 
tice patibulaire,  a  'i  kilomètres  au  sud  du  villagi.-  de 
Gucrn.  De  l.'i ,  ajoute-t-il ,  je  ne  saurais  prêt  i-er  l.i  direc- 
tion de  la  ^oic;  on  sait  seulement  ipi  elle  lend  vers  Upi:- 
lite  ville  de  Guémené.  De  là,  pour  (a  eoiiduin;  à  Ijrhjii, 
nous  avons  encore  moins  de  renseii^neinfuts.  I.a  ligne  dî- 
recle  serait  de  passer  vers  Langoelan,  Meliouec  et  Glo- 
mel.  >  Ce  serait  la  ,  on  le  voit ,  se  lan  cer  dans  le  etiatup  des 
hypothèses;  mais  pourquoi  aller  cherclier  si  lum  la  conti- 
nuation de  cette  voie  ?  La  route  de  fontivy  a  Cirttaix  ne 
passe-t-elle  pas  ft  denx  on  troia  lieues  plus  loin  an  nont? 
Pourquoi  ne  pas  croire  qu'elle  tendait  vers  celle-ci  .en  te 
dirigeant  ion  la  hamoan  do  Timeaet  par  cakil  de  lyricc, 
aorte  atotartmond  la  ronio  de  «uémond  à  BmtlTy,  «a, 
n  Ton  vont,  ftn  to  bameau  de  lAcmaila,  par  ealMtfa 
Ipriee  et  lo  Jlaoi  Moat-JoU ,  après  avoir  traioné  b  nias 
route  à  Goeeer  ?  Cette  direction  me  oembio  pins  pesbsMs, 
et  je  l'admeta  plus  volontiers. 

lie  Carhaix  à  Brest,  ville penanotenno, au  dire  des  his- 
toriens bretons ,  mais  que  d'AnvilIn  croyait  être  le  Gm- 
crtMe  de  la  Table  théodoslenne,  parce  qu'il  pensait  pou- 
voir lire  Gttoéricate  ou  brlvatt ,  U  n'y  a  que  trente-cinq 
lieues  gauloises.  «Je  ne  dissimulerai  pas,  dit  ce  savant  hooi- 
me,  que  ladistancemarquee  XL>  datula  Table,  a  compter 
de  forgium  ou  yornanium,  est  ti-op  forte  pour  ce  qu'ilya 
d'espace  entre  Karliei  ou  y  organiitm  el  ttrest.  I^e  moyen 
de  <;onciller  la  lable  avec  le  local  est  de  supposer  que  le 
compte  de  la  distance  a  été  prolonge  jii.M|u'à  la  pointe éS 
continenl.  qui  fallt'enlree  du  golle  au  fond  duquel  Brest 
est  actuellemenl  situe.» 

lue  leçon  qu'il  croit  faulhe  et  iiu'ii  clierchc  U  rcctiSer 
fait  donc  toute  la  base  de  rojaiiion  de  d  Anville  en  faveur 
de  Bn-st,  et  il  sent  que  la  distance  indiqui*  l'cntraliiejui- 

3u'à  la  pointe  du  continent.  De  deux  clju.se.s  l'une,  cepcn- 
aot  :  ou  il  y  a  erreur  dans  la  Table,  et  on  a  rais  XL*  *a 
lleudeAXXV;  on  <;«iornfrtife se  trouvait  réellement  ll'ei- 
Inimité  de  la  p<}ninsule,  et  son  nom  est  fldèlcoienl  np- 
ACort  co  decnlar  point  foo  jo  vais  camjfcr  da  étmim- 
ir. 

Coêoerièta»  rappeilelaal  dfobord  lo  célèbre  port  deoMT 
Casorionun,  depala  JOnnoia  ou  Boulogne,  sur  la  cOir  dels 
Hanche,  ft  l'embonrïnire  de  la  Liane.  Ce  nom  ûeCoM 
ou  Ooet,  écrit  Gtotù  dana  la  langue  franque  et  tudesquç, 
est  Inteiîpcélé  Anstaai  parTbtlen^et  c'est  le  aensmll avait 
aostf  en  eelllqne  1  tdmoln  le  nom  breton  vi 


m  Toy.  tes  emrlm  de  CauM,  on  la  grand 
dVaA.  mSSdIlp. ,  elc  I  par  do  Belleymo,  »M. 


dons  1$  difmi.  dm  MorbUiM, 
«t.,p.molnlv.,llll. 
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IGoêtUn,  at^joard'bui  GooMn] ,  qui,  «uiTant  U:  P.  Grt'- 
folrc  de  Rostreacn  et  D.  Le  Pelletier,  aigiiino  brus  de  mer. 

Ce  nom  ladiaue  évidcounent  un  port,  un  canal  ou  ua 
kusin  :  car  on  le  retrouve  dans  l'irlaudai»  et  le  sadique  : 
(v»ctha ,  a  bay^  «  ereck ,  a  mm,  m  eov»,  dit  Armatrong.  ) 
JOrièaU  i*ot  Hnàl'tatNmUêéu  «on^ttTtet  de  erit>, 
S  sallolt,  te  BotmU  4$  UM*  «koiêi  eriték  «a  criciU,  i  n 
i  et  en  irlandaia,  «ad ,  extremlty  :  et  de  M(  ou  béd. 


Ga*o  eHb-bate,  oadtto-eri  bate  (pnr  le  rctrauchcnient 
euphonique  de  l'un  de«  deux  b,  :>  i  ui»-  dv  leur  contact 
immédiat  ],  siKQifie  donc  litléraleoieutpor/ou  baie  du  b9Ui 
immonde.  Kt<|ii.iiid  on  M)ng*M]U(!  le  promontoire  «ur  lequel 
e»t  situt-cl'.ihbdyc  de  Saint  Matthii'ti  est  au»al  appcU^.  Fut  it- 
Itrrt  (  t'tnU-terrtc)  ;  qu'il  a  tiouiu-  «on  uoui  au  départe- 
aient:etque,  •lau-.  Ii  >  Irtin  -  «l  llc  r>e,  TicomtcdeLéon, 
le  l'an  JÏJ5.  l";il)b.i>.-  (!.•  >  liiit  M  «nhicu  e»l  appekf  5aùi(- 
VâAi  de  Firiepoifi me ,  c'vfl-.i  ilu  i-  lU  Fine  pottri-nto;  l'I  ^ll- 
L-ur«<  :  Sanctus- UaUhaus  in  fiiubus  ttrra-.  en  breton  :  Loi  'ti 
«Iai4?  pen  f  '  /  ucu  ou  t-nH^r  ^.lult  MatllHi  u  du  bout  du 
monde  ,  ,  —  on  ut  croire  i  ii  touii-  ak^iuancf  que  G<k*o- 
•ri-batc  elaît  i.iuv  ce^  paragc*  [  [x  uf  Otn-  !(.•  Conriii"  I  lul- 
iit^iiii'.  dont  le  nom  semble  avoir  .«Ignilii'  .iiirus  I;  ,  U 
]uarante-cio<|  liuues gaulul.vs  do  f'or^annim ,  «  t  cju  il  e»t 
te  source  du  uoui  du  f  ini-.tei-c. 

Maintenant,  dc  ui  uioLs  sur  leuom  Il^ni  a/ici  Uonnt!  aui 
voies  romaines.  Voua  sam  que,  dan»  muxin  .ik<  .  •'«nu- 
que Ter»  le  mUieuda  J^VUraMole,  il  i-iait  de  mod.'  dun- 

WP— I  — WBWW  WCWPS  ne  quelque  hni«irl.uice. 
AlHfr,  Bmto*  et  Gatatfiii  «iintaBt  émoA  Jeur  nom  aux 
Bretons  et  aux  GauloUt  im  MeOMl.  ml  de»  Gaules .  k 
Beims,  etc.  etc.:  etjb  Mur  de  SOMlnki,  Drte  flaneau ,  et 
Uut  d'autres  monoÉMoll  krelOMi  detiafait  teor  origine 
k  la  dacbesae  Anuc. 

Ibnt-tUit»  estait  le  nom  armoricain  donné,  nonaenlemcnt 
aux  Toles  raoï.-iine!!  qui  h  ner-alent  Cariials,  mais  encore 
k  toute»  celle»  qui  pan  om  ii'  ut  la  Bretagne.  Le  mot  AmI 
»«•  couipreiid  p  irr.iili  ii:  ni  il  \i  nl  dire  elirniln ,  voie , pas- 
.  r  uiite  f  I  iti  [  ;  mi  i^-  Ir  in.illfir.itir  qui  lui  est  ad- 

j«'in'  :>  subi  une  iii  i'iilir.ilioti  eu|dumi(|Hf  «lui  «'i>t  accTUi' 
.n  ].  i.-mp-.  I  l  il.^  lui  s  .-a  sitinilicalion  fst  dc\(.-iiue  In- 
couuuo.  L<e»  lii^tont-ii-  des  sif<  Ifs  doril  je  pari)  en  firent 
ont- princeissc  auMt  dilllrile  a  recnnn  liUf  t\H'-  le  quali- 
licalif  lui-mt^me,  et  (  >  tr.  f itita^lKiue  cre.ilton  fut  éten- 
due à  la  narticule  r  i  ..  ,t  m.  /u;,  avec  la^iiiralioii , 
du  nom  de Carheï (t.'ur/,.j(  ;  ln(M|uc  celte  parliciili-  lui  dr- 
ligurtH-  par  une  liphlhontrne  Irainanle ,  au  |m)imI  I  d>  ve- 
uir  aé*.  l>eji  uuua  avons  \u  (li>p.ir.iitre  c  i-lle  dernu  i  .  pix'- 
ti-ntion  pour  ce  qui  concerne  la  Mlle  ije  (:arbai\ ,  cl  nous 
allons  Toir  la  première  s'évanouir  egalernrui. 

Ea fectercbant attentlTement  quel  pouvait  «^iie  le  T^irl- 
table  eens  da  mol  coaipoM,'  Afar-o/io  ,  J'avai&  d  aburd  cru 
q—  €•  aey  itgniflalt  dmU»  de  AMf  ahwei,  nyno- 

nwm  i»  MeM/poMa  en  «nmrlc,  puMkiu  en  gaitoto): 
et  l'on  Mit  que  «te  pmMea  était  te  DMA  lÂiérique  que  les 
KomaiBs  donnaient  A  lears  grandi  dWaHnt.  Cependant,  en 
n  flf^chlMant  que  celle  dénomination  ktittahit  ne  rvtnnnte 
pt  ut  Mre  pas  k  une  époque  plus  éloignée  que  celle  que  l'on 
donne  ailicon,  en  France,  .'i  ces  sortes  de  chemins,  je  me 
sooTins  qnc  M.  de  Caumont  rappelle,  atec  raison,  que 
ce*  vole»  sont  quelquefois  bordées  de  villages  qui  portent 
des  noms  !<igni  Dca  tifs  tirés  de  leur  position,  comme  Bttrie, 
l'B»trét.  l'Eitrac  tV  rw  -.  de  $trafa,  et  qu'elles  sont  elles- 
mèiui.  -.  lUsui.i  I  -  p.ir  d  .iiii  ieus  iiaiii>  (jui  |>ou««nt  guider 
dans  la  recoiinai»auee  iiu  un  veut  <n  faire,  comme  etu- 
wum  ftrré ,  ettemin  Uausté  d'icmi'i  (■.'i,iu^\,''  /kj  caleiiitai  (2). 

Sur  r.  s  '  ntief  nti  -,  .  iim  |M  TsoiMie  aj.iiit  vit  eiieor.'  d'.ui- 
Ir.  -  il  i..,:iima!loii-..  lr\],-i  ipie  t  <■,/'.•>.<,•./•„,..,',  ,ip|,)i,,u.  es 
aux.  iiK-iiit-a  i  le  niih^  |iar  M.  de  ( .en  i Ile  (j;,  et  les  i .  Ii  fiii  - 
vaut  eu  partie  dans  la  broeliuie  de  .M.  llizeul .  .mjus  le  nom 
il-  cha iifsée ,  r/K/rnii',  r.',, m.'.'i  u'.i  ,  '        ,i'  (»j,eii  parla 

i  quelques  III .  t  II-,  iii.i .  I  I     m  ces  niùts  un  in- 

4»ce  qu'ahtM  venait  de  kae,  eu  conatruc Uon,  c'hœ  ou  slm- 

pleincnt  hûi,  quai,  liato,  imé,  «ératten  de  tam  •nloar 

des  champs. 

Ce  acntinient,Je  l'avone,  me  partit  aussi  étrange  qu'in- 
•oUte,  an  premier  abord;  mais,  u'écoutant  que  mou  pen- 
chant pour  la  T(*rtté,  J'ai  dlBdIé  celte  nouvelle  Inlerpn  ta- 
J«  crol»  peuToirwte  la  présenter  mol  roéuie  au- 
joordlini  avec  coaHanee, 


W  Nous  n'adm<  ttou>  pas  celte  étymologlei  (Vov.  Con- 
cameau.)  A.  IL 

(3}  Court  ttantiq.  monam.,  t.  II,  p.  ISS. 


(S)  Bm  tlltet  fC  99kt  ram,  m 


p.  18. 


Il  paraît  en  effet  certain  qu'en  Bretagne ,  ce  nom  de  kat 
a  torgoors  eu  le  sens  général  d'une  levée  de  terre  quel- 
conque ,  et  qu'il  s'applique  à  la  fois  an  fbssé  comme  k  la 
levée  do  terre  qui  en  sort  Or,  me  rlwwda  t  ne  dlfA.'' 
un  quai,  n'est  antre  chose  qn*ane  levéet  et  eome  taa  Baf' 
maitu  ont  tell  te  plupart  deacnuMls  ehemlM  en  manière 
de  chaimées,«t  qu'ils  y  employaient  beaocoop  de  ciiaaz 
(en  latin  rote),  de  lA  leur  est  venn  ee  nom  de  cAeessJ»,  qu'on 
applique  encore  aqjonrd'bai  A  la  partie  bombée  d'où  grand 
chemin,  qui  est  entre  deuxrefenou  deux  ruisseaux.  De 
lii,  TOUS  le  concevez,  sera  aoMl  wnn  htnt-e'htut,  pour  htnt- 
àmii,  puis  kent-haél,  et  iir  euphonie  hint-kati  (le  f  et  le 
s  ayant  le  nn'^nir  son  «n  breiom  ; I ],  c'est  à-dirc  rAmin  fo»' 
uyê,  chemin  hauité,  chti  lei  i-a(cia(<iA  Et  ce  qui 

fait  disparaître  jusqu'au  umindro  doute  k  cet  égard,  c'est 
qu'en  Angleterre  ou  douuail  aussi  lo  DOm  de  cAnUa-AMSl 

OU  fottoyi  {fusseuavi  ;<  l'un  de»  quatra (nadi chMdom» 

mains  qui  traversaieut  ce  pays  (3). 

HetT  ne  LA  Feate-HAiaoï. 

Bennt$,  27  février  IBM. 

IHuslcnrs  routes  traverMiut  celte  commune;  ceaentcel' 
les  de  Garhais  A  Guinnaip,  dans  la  directtea  epdeœit  A 
nord  cstt  de  Carhaix  A  Bestrenen,  difeetten  eoeit  eitt  4*' 
Carhaix  k  Goorin ,  direction  nord-sud  ;  de  Carhaix  A  Mor* 
laix,  direction  sud-nord;  de  Carbaix  A  Landemean,  dlreo» 
tion  eetHMieitî  de  Cacteis  A  Chfctewite,  dineltan  ooeit- 
est.  —On  perte  te  tereten. 

Fl«t— m— n;  à  9 1.  à  10.  de  Saint-Pol- 
dc-Léon,  son  évôché  [aujourd'hui  Quimper]  ;  à 
k%  1.  de  IkrjtRs,  et  à  3  I.  '/j  dc  Lesncvcn ,  sa 
subdéléfçatinn  et  sou  ressort.  GctiB  paroisse  re- 
lève du  roi.  et  loinple  KiOO  communiants.  La 
ctire  e»t  présentée  par  l'évéque.  La  rivière  de 
VrmA  ou  d*Àrbrmrmckf  qui  «rroM  ce  territoipe, 
forme  à  son  enihoucliurc  un  petit  port  de  mer, 
qui  fait  fleurir  le  commerce  à  Plouguemeau. 
Les  teim  tont  trèd-fertllei  «t  trte-«KMlemMit 
cultivées  par  les  habitants.  Cette  ptiruisse  Mt 
mise  au  rang  des  plus  aacienucs  du  diocèM. 
Saint  Jobevin,  ordonné  évéque  par  saint  Pol, 
donna  la  cure  de  Plouguernau  à  saint  IÇenan. 
pour  y  remplir  les  ibncUons  de  recteur.  On  pré- 
tend que  c  était  en  cet  endroit  qa*étail  «Itoée 
l'opiilenle  ville  de  ïolt  nic,  sur  la  rivière  de 
\  rack;  ville  qui  lut  eoliùremeut  détruite  et  ré- 
duite en  cendres  vers  Tan  875*.  —  Le  château 
de  i^odern  appartenait,  en  l^j50,  à  Alain  No- 
blelz,  sieur  de  l^odern.  Hervé  de  i^odem  était 
un  des  quatre  notaires  publics  qui  étaient  dans 
cet  évèclié.  Les  places  de  notaires  et  tous  les 
offices  de  judicature  ne  pcHivaieut  alors  être  oc- 
cupés que  par  des  gcntîbhonuiMa.  Hervé  le  No- 
bletz  Tut  {lère  de  Michel  le  NoIdelB,  né  au  mois 
«le  septembre  1357  [1577] .  11  fut  un  de  ces  cé- 
lèbres missionnaires  qui  eurent  tant  de  succès 
en  Bretagne.  Suivant  Texemple  de  saint  Vin» 
cent-Ferrier  et  de  saint  Yves  de  IÇmartin  ,  il  in- 
troduisit les  catéchismes  et  instructions  fami- 
lières, les  sools  qui  soient  à  la  portée  des  habi- 
tants de  la  campagne.  Il  mourut  le  5  mai  1652. 
Carman,  haute,  moyenne  et  basse-justice,  à 
M.  de  Gootault-Biron ;  Coëtquenan  ,  haute» 
moyenne  et  basse-justice,  à  M.  de  Carné. 

PLOL'GUERNEAt  ;  commune  formée  de  l'auc  par.de 

[i)  Pareille  cbose,  cuninte  noua  l'avoui^  vu  plus  haut , 
est  arrivé  pour  le  mot  Pon-katr  oaPou-eair:  la  lettre  got- 
torsle  «  ou  A  a  disparu  on  iTest  adoncto,  et  U  n'est  resté 

le  Poktr  on  Fomktr,   

(«)  Gsndsn,  BiltHm.,  p.  »,  M,  etc.,  ddit  tek  deltot 
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ce  nom  :  aujourd'bai  cur«  de  9*  claMe  :  cbef-licu  de  par- 

rcplioii.  i^  Jf  Siipp!''inrt»t  pour  tous  les  dru  uiii'dIs  ca- 
(ln-li  .uix  |.  ^-cj  '  L't  iiilioiK  liurr  di-  l.t  rn  ii  i  <•  Jitf  l'Abcr- 
«  I  nc'li  ,011  Ir  ll."ivrc  (II*  (  ailloiix  ,  b.iigiic  n  Ih  (irulU)  le  ler- 
l  iloiK  (1(  rioiiKiiiTiiciu.  (;'0!*t  <*ii  rcl  t-iidroit  qu'où  a  plact' 
1,1  r,iiii(  ii>c  (le  ToIpiiIc  ,  «Kiiit  riiiiiigiiialloii  (le  nos 

(■.liiritii(iiii'iii'<  avait  f.iif  la  l\v  bi  iloiinc.  Ou  a  dit  que  celle 
Tillf  fui  (It  lrnilc  par  Ir  >in  iiiaïKU  .  i  ii  M.');  mai'»  i  n-ii .  |uv 

3a'à  cp  JOUI  ,  n'a  (loiiii.- au\  .11  (  lii  oloKiirs  .•.(■ricin  le  droit 
'alIlmiiT  1  1  \(-t(  ni  r  rli-  l'o'i nie  ,  non  phi.'^quo  celle  de  la 
faiii  1  •  M  I  I  ls.  Si  loli-iiU'i  ut  l'xMÉ  Blors  que  César  at- 
tai|i.  I  U  ^  iiplci  ariuoriiaiuii ,  elle  eût  pins  que  Yannci 
lixv  aoo  a(4eBUon  ;  «e*  habitante  a'eOMeot  pu  demeurer  in- 
d^UKreatê  &  1«  muidt  lotte  de rindépeadance,  et,  comme 
te  Veaètea,J|>i  iWilpl  if  ifcaliliMiMil  ij  l>  perte  de 
leur  liberté  iMr  «MW«e  ta pMt. f-lTfîmti av&efcto 

eo  PJmiguerneau,  outre  l'égUM«  MME  clin  pelles  Hix  d'en- 
tre eU<-K  M>at  maintenant  en  rokMB:  cinq  ont  continué 

dXre  (le!M>L'r\lea ,  et  ont  leurs  pnrdon»,  qui  durent  nn  jour 
chacun.  —  Il  y  a  foire  le  samedi  de  l'Aques,  le  samedi  de  la 
Pentecôte,  le  «amcdi  qui  prt^cf-de  le  Oemicr  dimanche  de 
.imllii,  le  SI  octohreet  "JA  d»'eembre.— Ghckucu,  curé  de 
l'l()iiguerncau,qui  vivait  dans  le  rninmeurciin  tit  du  XVII* 
liièrle  ,  a  publié  plusieurs  ouvrages  1  <  riN  en  hrelou  ;  ceas 
lie  ses  livres  qui  ont  eu  Ii-  plus  île  suret»  sont  les  .V<><»/»  an- 
rirnt  et  lUcols,  et  /<•  Mirotr  rie  la  confosioii.  Michel  le  !Vo- 
bieU,  apAtre  de  la  Basce-Brctaf  ne ,  était  né  anui  k  Plou- 
Kuerncaa,  alMl  que  le  ttt  nobe  aaliar.  —  On  parte  ta 
bretfiii. 

^  Ptouyuernewei  ;  sur  une  montagne  ;  à 
W  1.  à  l*E.-N.*B.  de  Qu imper,  ton  éfècné  [au- 
jourd'hui Saint-Briêuc]',  à  25  I.  de  Rennes,  et  à 
3 1.  de  Callae»  ta  rabdélégation.  Celle  paroisse 
MMoatit  à  Henoebofi,  et  compte  8800  comma> 
alanISy  y  compris  ceux  de  Bonen,  Locmariat 
Go«i«rec*ou  Saint- Gilles,  ses  trêves.  La  cure 
est  à  l'Ordinaire.  L*an  1266,  Hervé  de  Landel- 
leau,  évé(]iic  de  Quimpcr,  unit  an  chapitre  de 
aa  cathédrale  Téglise  de  Plouguemevel.  La  terre 
de  Coitual  [Coethual]  appartient  à  M.  de  foi- 
tual.  La  maison  est  très-belle  ;  elle  «si  bâtie  près 
l'ancien  château ,  et  l'on  y  voit  enrore  des  (lou- 
TCs  et  des  vestiges  d'une  ancienne  lortcrcsse.  En 
1S70 ,  Henri  de  Coitual  ëtait  compagnon  d'ar- 
mes de  Bertrand  Diigiicstlin.  La  seigneurie  de 
Coitual  a  droit  de  haute  ,  moyenne  cl  basse- 
justice;  mais  elle  ne  s'exerce  plus.  Le  9  janvier 
1669,  les  scit^iifurs  de  Coitual  fondèrent  un  sé- 
minaire ou  communauté  de  prêtres*  dans  ce 
bourg,  pour  rédaeatloa  de  la  jeunesse.  On  y  fait 
xuic  éc'ite  gratuite  et  des  retraites  ecclésiasti- 

Jues  et  laîqncs.  La  communauté  est  composée 
e  cinq  prÀres  qui  sont  recteurs  de  la  paroisse, 
qui  est  considérable,  puisqu'on  y  célèbre  quatre 
grand'messes  par  dimanche.  On  remarque  dans 
féglisc  quatre  fonts  baptismaux. En l&OO,  Quer- 
nieur  appartenait  à  Hervé  de  Quermeur;  ^neul , 

à  Alain  de  I^neui;  Trevelept  et  fÇlan»  à  N  ; 

la  haute,  moyenne  et  basse- justice  de  Resl- 
Rouaud,  à  M.  de  IÇfvier.  Ce  territoire  présente 
à  la  vue  des  terres  bien  cultivées,  des  prairies , 
dea  bois,  des  landes,  des  ruisseaux,  des  mon- 
lagnea  el  dei  vallona. 

PLOOGOBIREVBlt  canantme  Ibnnéé  de  l'âne,  mr*  de 

«>noni,aMlm  ta  tiAKe  Geareetvejr.  «eBot),defenvee«ai- 
une;  aujourd'hui  saccartale;  cbeMleu  de  perception. 
—  Lim.  :  N.  Plounévez-Qaintin  ;  B.  Solnte-Tlréphlne ,  Goa- 
rec,  Plélaulf,  S.  iMélauir,  Mellioncc:  O.  Glomcl,  Rostrenen, 
9srf»t-Moélou.  — l'rincip.  vill.  :K8coadcc,  le  Bot  Cd,  K.er- 
Talentou,  Himap-JelTra},  la  Crois,  Iftdclaidc,  chAteaa  de 
Coathuat.  Kvert,  le  Rigodou,  Reslrotc,  Berzoc'b,  Qulu- 
tpis-rytam  te  (jfâinpUa  CesUa  ^  BodiUe-Bm,  teli|l^nt, 


Questel,  Bettnet,  Statog'Boaet,  Ptapoul-Danlel ,  Itcffiiea» 
guy,  Ronen ,  ^jera,  Locmarta ,  IJcanlDnet ,  l|tlngamp , &.cr* 
guae,  Itestlvinen ,  l^bot,  ^iTcien ,  ^allain,  —  SuprL  loL 
MSS  ticcL,  dont  les  prlnefp.  divl».  sont  :  ter.  lab.  h08:  préi 
et  pàt  bols  185;  Ycrp.  et  jard.  landes  et  incultei 
sup.  des  prop.  bAL  iO;  cont.  non  imp.  3â0.  Const  dir. 
717:  moulins  8  (de  l^coadcc,  de  Kilonet,  de  fyroe'h.  Ne* 
vei,  du  Uois,  de  I^egu,  eau  ;  1  moulin  .1  papier). C^Le 
séminaire  dont  piirJe  notre  auteur  fut  fond''  par  un  sieur 
l*i<  ol  rie  (xx'tliunl ,  qui  était  curi'  de  l'lougurriii"\el,  cl  ijul 
appartenait  â  la  famille  de  Coélhual.  «Sa  tombe  ariDoriif, 
nous  (Ht  iiiili  '  iM  '  (  nli.il'ui  aicur  M.  di-  illois,  «e  \olt 

cnrop"  au  du  i  nui  u<  i  f  ilc  celle  paroi^M- :  une  in- 

»!  ripUoii  I  ippi  ilc  1  1  fondation  ([iie  fit  le  ••in"  do  (^octliuil. 
I.a  M  \nlnlinii  ,i\ail  c!;',!  1  rll"  maison  à  la  dijcui'  fl<">tl- 
lia  I        ijil't  ;  1 1    .a  a  1 1  riirii  -  apri'S  1  SI  5,  le  vriniliairc 

y  a  elr  reiatili.» — t.i-ologic  ;  ic  uraniti-  ilDiiiine  à  PloiigurT- 
nevel ,  à  llouen  |cl  à  I.orniaria  ;  Ic>  m  IksIcs  modifies  te 
montrent  au  nord-est  du  bourg.  —  Un  parle  le  bretotu 

Ploui^icl;  sur  une  hauteur;  à  1/3  de  Lan 
N.-V.-O.  deTrëfuier,  son  évèché  [aajmirfU 

Saint-Brieiic]  et  sa  subdélt^galîon ;  h  SI  1.  de 
Ucnncs.  Cette  paroisse  ressortit  à  Lauuiou,  et 
compte  3000  commanfants.  La  cure  est  à  M* 
tenialive.  Ce  terrilitire,  arrosé  des  eaux  de  la  ri- 
vière de  l'réguier  et  de  plusieurs  ruisseaux,  lea* 
Terme  des  terni  ftirtins  en  tontes  aorln  4» 
grains.  (Us  prairies  et  d'excellents  pâturaj;es. 
Lescordeliers  de  Tréguier  furent  fondés  en  cette 
paroisse,  en  1683 ,  par  le  duc  François  IL— U 
maison  noble  de  Kousy  e«t  très- ancien  ne;  elle 
a  fourni,  sous  les  ducs,  des  hommes  distiogiu'S 
dans  les  armes.  Bixien  de  ^ousy  fat  créé  capi- 
taine de  vaisseau  par  le  duc  François  II,  et  peu 
après  lieutenant-général  de  Tamirauté  de  Bre- 
tagne ,  place  qu'il  remplit  A  la  satisfaction  de 
son  maître.  La  maison  de  ^nlio  a  fourni  à  la 
Brefa>;ne  plusieurs  guerrier*,  parmi  lesquels  on 
distingue  Guillaume  de  lyaliu,  qui  fui  tué  l'an 
1623,  au  siège  de  Rhodes,  après  avoir  donné 
pendant  le  siège,  qui  dura  huit  mois,  des  preu- 
ves de  sa  valeur.  Le  maitre  d'h«)lel  de  la  reine 
Anne  était  de  nette  asaison,  et,  lorsque  cette 
princesse  eut  épousé  le  roi  Charles  Mil,  elle 
iit  ce  gentUliomme  chambellan  de  France  et 
lientonant -général  pour  Sa  Majesté  eu  Baaae« 
Bretagne,  comme  on  le  voit  parles  lettres-pa- 
tentes de  cette  princesse ,  en  date  du  6  février 
1480.  '  7' 

"  PLOl  (.riF.I.  (sous  l'Invocation  de  la  Vi erse);  commune 
fonnt'e  de  l'anc.  par.  de  ce  nota  -.  aiijoni d'iiui  succurHte. 
—  l.ini.  :  N.  et  O.  Plougrescaiit .  la  im  v  :  K.  la  mer  ;  ^  M'- 
iiili)  1  rt  guier,  t].iiulei  ;  O.  C.anilr/  ,  l'i  ini  nan.  —  t'rinnp- 
vill.  :  Kinaiia,  lyano,  lyaret,  Hai's  .  la  Uni  lie  Jaui.c  K»' 
gnan  ,  Kniadur.  Saint-(.om>nou  ,  If  I  o\i  ii,  le  (.olol .  Kta»- 
tal ,  Rreverl,  Kvi'I*'' .  hm(>t\aii,  Kiimu.  Kautnl,  la  ï*»* 
tagne  ,  lyousy,  Rbalanner,  (,oas-Guen  ,  Roclie-tNaire  Hufl' 
lan.  la  Rochi>  Noire.  Khorri,  Elle/,  Traou-an-Trei.Cltc> 
an-Gavel,  Cree'h-Kab,  Creven,  le  Bigot,  I^vegaa,  W«* 
riou,  Kpiquct,  I(goulas,  Bossobrat,  Pcn-en-Ouern. 
rouen-Hay,  Bonne-Nouvelle,  le  Clos,  ftineno, 
ront-Adel-Hucllan ,  le  Rumeur,  —tapeif.  loL  ««•  becl. 
05  a.,  dont  lett  priocip.  dtvlft.  aoott  ter.  lab.  pm  " 
pat.  197:  bois  29;  veig.  et  Jard.  19;  landes  et  incnUe»i») 
sup.  des  prop.  bit.  MtconL  nonimp.  110.  Oonst  diT.o3i: 
moaUns  S  (d^Arértf  .deUtUdrr.  de  ^ousy.  de  Luiuron.  « 

S alto,  a  eau:  delà  Montagne,  k  vent).  CI°oKui«>.^} 
tué  an  nord-ouest  de  la  ville  de  Iréguier,  dont  il  n 
séparé  «ne  par  ta  rWltre  de  Guindy ,  et  avec  l«<|W''*' 
communique  i  l'aide  d'un  petit  pont  suspendu,  dit  a  fw> 
aercllc  Salnl-Françoii ,  qui  a  fort  avaBUgeusemcnt  n 
placé  af(  a|«mi  tac.  -  V^lMNt  afréalOwieii» 
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MWlmatear,  ni  disposcc  en  croix  latine,  et  m  couipo«4i 
d'tiB«  nef  de  iô  iiiclr.  de  ioii^;,  ilaaa  neutre,  depuis  te  por- 
tail juèqu'au  pignon  du  graud-auU-l.  vSca  ba«-c(»lts  «oulsé- 
parte  do  la  ii<  rpar  doux  ranf*  depiliens  octogow»,  k>«  un» 
avec  cbapilcaux,  le»  autre*  uns  ciiapil<-aux,  ct*upportaul 
4m  arCMca  tout  ogltaic»,  k  l'exception  de  celle»  du  Iran- 
mfi,  qui  font  k  cintre  trt':»  «urbaLsau.  La  lar«;eur,  priae  de 
ratan^ii  1  croisillon  ik  l'autre, e»t  de  10  mètres.  (U.-t 

éiiflor.  >  ouvrrturi'it,  le*  unes  a  ogive,  les  aulreii 

àciDtre  pictu,  offre  uu  mélange  d'architecture  Kotiiique et 
loaiharte  eu  roniauc,  «'t  U  ot  dUllclle  d'indiquer  d'une 
nuaière  Bniciae  l't-poque  de  sa  consirucllon.  Le  |K>rtail  <  ! 
U  porte  Ultérieure  du  u'itibiile  sont  de  fornu  s  tout-a-fait 
MBilltalliM«tntfriteut  une  «lleuliou  particulière.  Cjct  deux 
MMrtan*  aool  à  «cive  peu  pruuoucée,  a>aut  a  i'cxU)rieur 
ma  cordon  en  saillie  replo^aut  sur  de  courts  pilastres  avec 
cb  «piti  aax.  i'iuïieursautrescurdonsarroudisrtsaontdans 
1«  oontour  du  cintre,  ainsi  que  des  mouluros  remplie»  par 
4n  ficacs  avec  grappes.  Il  y  a  aussi,  au  devant  du  portail. 
Ml  petit  percàe  TOftté  qui  mérite  d'âtra  remarque.  I.'eu- 
Ineast  une  arcade  à  plciu-ctnlre  tout  orntie  de  dcntciu. 
roê,  —  Le  docber,  tout  en  pierre ,  est  ii  Oèchi;  pyramidale; 
U  a  trois  ouTertures,  ou  chauibn-K  de  clocbes,  et  U  o»i  sur- 
monté d'une  croix  en  Ter.  O  tte  ilfrclic  a  été  recoustruKo 
en  1817.  Autour  de  la  base  règne  nu  joli  balcon  en  >>.'itllie. 
Les  pierres,  à  l'origine  du  cordon  sur  lequel  il  est  eUbli , 
sont  euu\ertes  d'arabcaquea.  —  L'autel  du  Rosaire  mérite 
aussi  l'attention,  il  est  placé  dans  une  chaiielle  laléi  ale  du 
«Méganchet  MO  rétable  présente  deux  belles  colonnes  or- 
mém  de  branchea  de  vigne  en  «plrnles ,  et  surmontées  de 
eiMpIteaus  composites.  Au  milii  n  e^t  un  tableau  du  Ko- 
•aira.  —  Du  cùOi  de  l'évaiiRile  e^-i  im  enfeu  occupe  par 
M»  tomtian  M  pierre,  aase/  lii< n  <  on-i  rve,  sur  lequel  est 
CMwMetaalatee  d'an  clH-Taliri .  l..>  ti  t<  .  san» calque,  re* 
pote  aar  w  canada  plat,  au  bout  iimini  i  est  un  ecuMon 
dMllManootriaioatéié  marteleer.  l.<  s  \<  nx  mat  ftimés. 
I  a  rTriraaar  .  ■nrmnnti'r  d'ungorgerin,  carène  on 

■t  longitudinal ,  ce  qui  anuon  (toque  aii- 

»ity«Mfp  des  annes  U  fca.  IH-s  epuuin  ie?<  funiiécs 
,naa  convexes  unissent  la  cuir.-i»»e  aux  bras- 
Lm  mioa  sont  jointes  sur  lu  poilriue.  Le.x  lansettes 
aont  fbméee  de  cino  lames,  dont  les  derni^n-ii  eoiiTrcnt  le 
haut  des  ealaaarda.  Les  genouillères  aont  .i.vmv  fortement 
arlirulépt  k  !■  JoactioD  de*  cuissards  et  de»  grèves.  L<a 

fticds  soalqjpoyés  sur  nn  objet  qui  parait  Clrt'.  le  corps  d'un 
ton,  doBton  a  brisé  jUM{u'à  l'encolure  11  parait  au»»i  que 
la  fiago*  était  placée  entre  les  deux  jainlK'»:  mais  elle  a 
été  cniMMaMikt  détruite^  Ou  pr<S»uiai>  que  ce  preux  est  mi 
ancien  seigneur  de  Kuusy.  (<e  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'en  1701. cette  chapello  appartenaltauKieurdi-  («ulK'.Cela 
se  roanrquo  rtan»  une  lettre  qu'il  écrivit  alur»  a  M.  ColaK, 
recteur  de  Flongiiiel ,  an  hUjet  de  l'en-clion  de  la  confré- 
rie du  Bosaire.  •  Loin  de  im'tire  obstacle  à  l'clablnutement 


du  Rosaire  dan.«  notre  paroisse  de  l'iunguiel,  dit-il,  le  veux 
y  coiitribnrr  autant  qu'il  dépendra  de  moi.  Je  n  oppose 
donc  aucuue  dilllciilte  tt  ce  que  vous  l'eiablisslrx  oii  vous 
détircx.  Il  sera  seulement  uecessairc  de  Htipuler,  dans 
l'acte  que  vous  dresserex  à  cet  effet,  que  nies  armes  aeroat 
posées  de  manière  qu'il  n'y  eu  ait  |)oint  de  supérieures,  et 
ma  tombe  et  mon  baucpiace*au^«i  de  telle  sorte  qu'il  n'y 
CB  ait  point  de  pins  prés  de  l'auteL  •  Hour  pi-nétrer  dan» 
le  tombeau  ci-dessus,  il  Tant  lever  le  degré  qui  u-  trouve 
devant  l'autel.  —  revenus  de  la  cure  étaient,  en  1730 , 
de  tSO  boisseaux  de  froment,  dont  1^0  seulement  exigibles 
et,  fe  taux  moyen ,  évalués  à  4  liv.  3  sous  le  bois>s<-au ,  don- 
MDt  par  rousé(|iM!nl  5&I  livres;  casuel  exigible  et  non  exi- 

ele.SO  liv.:  obiU»  et  fondations,  73  liv.  Total,  734  liv. 
U,  iesclvarges  a  acquitter  moulaut  U  131  liv.,  Il  ne  res- 
tait net  que  613  liv. 

Il  y  a  dans  la  paroisse  de  Plougiiiei  trois  chapelles.  La 
première  est  dédiée  k  Notre-Dame  de-Itonne  . Nouvelle  ,si- 
taée  U  l'ouest  du  bourg  ,  tt  la  distance  d'mie  demi  -  lieue. 
On  ne  connaît  point  l'eiMKjue  prtfciae  de  son  origine  :niai<v, 
•otvaut  la  tradition,  elle  a  été  bâtie  k  la  suite  d'une  vlc- 
lOÉni  llilllim  li  ll  par  les  habitants.  Voici  le  fait  :  Dans  le 
tempa  des  guerre*  entre  Charles  de  Bloisot  le  comte  de 
Moolfort,  pour  la  suoettatan  k  la  couronne  de  llretagne, 
le*  Anglais  faisaient  d«  fréquentes  descente!*  dan»  le  pays. 
Cette  fois,  ayant  débarqué  au  Port-Blanc ,  ils  se  Jetèrent  de 
I*  Bor  le*  campagnes  voidne* .  cTerçant  leur»  cruautés  et 
lears  brigandages  sur  '  rencontraient.  Klentot 

leslwbltanlaoxaspére.s  u  masse sousia  conduite 

d'an  seigneur  du  pays,  se  d<  tendirent  avec-  acharnement, 
cl  remportèrent  une  victoire  si  complète  qu'il  n'échappa, 
dit-on,  aucna  ennemi.  L'endroit  ofa  se  livra  le  combat  est 
entre  OroaM-mr-Brmban$  et  le  bourg  de  l'envénan  ,  au  lieu 
-ot'i  se  trouve  on<>niare  d'eau  qui .  depuis, s'est  appellér  le 
-liouct-Uu-8ang  (  Ar-Uas-Goad ] ,  à  cause  do  l'abondance 
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du  t»uM  Qoi  y  fut  versé.  I  n  autre  seigneur  àn  pays,  qu'où 

croit  éu-c  UisMju,  .ivjit  été  averti  dt:  venir  avec  sa  troupe; 
mais  il  n'arriva  qu'auro  la  défaite  drs  Anglais  ;  et  anvtitôt 
qu'il  parut  au  Tapis-vert,  lieuo(i»e  trouve  ladite  ch.ip<*ne 
ou  lui  cria  :  Bonne  nouvelle  l  tuiu  U$  ennemis  sont  morts! 
En  luémuire  de  cet  évcuemeut,  le  su>dlt  M.>lgaeur  fit  bâtir 
cette  chapelle  et  lui  donna  le  nom  de  Bonut-Soueelle.  ~ 
La  seconde  cliapelU-  est  celle  de  ."^aint-Laurent,  s/tuéc  il 
l'est  du  bourg.  Aliénée  dans  la  révolution  ,  elle  a  été  r.i- 
cbetée  par  la  commune  en  1836.  —  La  troisiÈiue  <  ' 
est  dédiée  k  Saint  (.•ouénou  ;  elle  est  située  à  la  I 
Jaune  .  et  est  demeurée  propriété  particulière  depuis  la 
révolution.— i'ariui  le»  événements  renianiuables  :ircom- 
pli»  dan»  cette  rommuii'  '  mpler  l'i  l  .<at 
qu'y  tirent  le»  franctscaj;  lAibert-i 
duc  de  Itretagne  irançoi-  il  lu  m  mr  les  uèrt*  toiUclicr» 
qui  étalent  dans  une  des  Sept-Ile»  ,  uppi  li^»  Talvera  ,  dans 
l'Intention  de  leur  construire,  nK>8  delà  ville  di.'  Lanlre- 
guor,  un  couvent  dout  furent  fondateurs  Jean,  »ieur  de 
lyou.si,  et  Jeanne  de  llurk,  sa  feiiiine,  qui  leur  douncn.>iit 
un  oniplaceinent  au  pied  du  bol»  de  leur  manoir,  en  la 
paroisse  de  l'Iouguiel.  —  tn  li  î  '  •  •  -  i  -  h  i  ii\ embrassè- 
rent la  reforme  de  l'eLTOil»  iia\ant,  on 
les  apjK'lalt  cordelicrs.  .'i  caii'-  ..i.ui'i.  ^/.Ih portaient 
{>our  cdotore;  ils  prirent  alors  le  nom  de  récollets,  fal- 
»ant  profeasloo  de  uiener  une  vie  plus  recueillie.  Avant  la 
r<-volution,  cette  conimiinauté  était  dans  l'usage  île  réga- 
lerie haut  clergé  et  le<t  principaux  h.ibitanl»  de  rrégnier, 
le  jour  de  la  portiuncuk.  bn  17V>3,  elle  a  subi  le  Mirt  des 
autre»  établisscmeuti>  religieux.  Vendue  cuinme  bien  na- 
tional ,  elle  a  vu  ,  en  IttOO  ,  diviollr  sa  chapelle  et  se»  édi- 
fice» les  plu»  modernes.  11  ne  reste  guère  aujourd'hui  (tue 
le  premier corps-de  logis,  modeste  coustructiou  du  \  \  'su.-- 
de.  In  peu  plus  au  nord-ouest,  on  aperçoit  un  antique 
manoir,  uii  l'on  dit  qiu>  les  religieux  »éjonruèrent  pendant 
qu'où  bâtissait  leur  demeure  :  c'est  lra.u  an-lrti  lictan^ 
edilice  flanqué  d'une  tourelle ,  et  dont  lacon»tructiou  pa- 
rait remonter  au  moins  jusqu'au  eoinineneement  duXIil- 


siècle.  —  Les  pnin  ipiles  maisons  noble»  de  l'iouguicl 
étaient  :  l'l>aliii  .  !•  i  l  uit  d'or,  au  léopard  de  sable,  avec 
bas*e,  mojeuneet  liaiile-jiislice.  Kn  17o4,  elle  appartenait 
a  Guillauuie-Arlur  de  Halio,  seigneur  de  la  Motte.  Cette 
ramillea  produit  de»  hommes  de  cœur  qui  pour  la  plupart, 
«lit  Gu)-le-norgue  ,  sont  inorl»  ayant  charge  et  coinman- 
demeiit  dans  les  armées  des  ducs  breton».  On  rite  surtout 
uillauiuede  lyalio,  vaillaut  otwpérimenlc-  capitaine,  qui, 
(u  lA2a,  périt  ù  la  prise  de  l'ile  de  RIiodeM  ,  âpre»  uvoir 
donné  des  preuves  éclatantes  de  valeur.  t:e  château ,  qui 
appartenait  autrefois  au  couiiétable  Olivier  de  Uisson, 
est  aujoiu  d'hui  encore  eutouiér  de  larges  douves,  l'rès  du 
pont  qui  donne  entrée  dans  la  cour,  on  rencontre  une  tou- 
relle remarquable  par  l'épaisseur  de  ses  murs,  ses  meur- 
trière» et  »e»  mâchicoulis.  C'est  une  coustructiou  du  AILI' 
ou  du  XIV'  siècle.  Le  eonvs-de-logis,  qui  de  là  s'é-lend  jus- 
qu'au donjon,  parait  généralement  appartenir  Ik  la  lin  du 
\  >  *;  mal»  le  pruic Ipal  edilIce ,  au  fond  de  la  cour,  remonte 
ù  peine  a  la  lin  du  WV.  :i-lvousi,quip<jrlalt  d'or  au  lion  de 
sable,  avec  cette  in»eripl ion  :  /V«r  tt  mieux.  (>-tte  maison 
avait  basseet  moyenne-. ustice, et  passait  pour  une  des  plu* 
anciennes  du  pa)s  (1:.  Il  reste  encore  de  ce  noble  manetr 
deux  corps  de-logis  séparé*.  Le  principal ,  fortement  con- 
struit ,  conserve  encore  de  la  fraicbeur  et  se  fait  remar- 
quer par  sa  corniche  en  forme  de  petits  mâchicoulis.  Au 
bout  nurd  de  cet  édillee  était  le  pavillon  ou  donjon, qui  a 
été  démoli.  Les  eonslrucllous  e\istan||M  paraissent  dater 
du  \>  l'on  du  XVII'  siècle.  Ln  17U4,  le  seigneur  de  ce  cbA- 
teau  était  le  chevalier  JuM>t)h-Uarie  de  Kousi,  qui  possé- 
dait en  outre  Lesguiel  et  Kdauzer.  3"  Leshildry  ou  Lei- 
quildry  ,  avec  basse  juridiction  ,  qui  portail  d  aiur  ii  trois 
b<*sanls  d'argent  .2  et  I,  avec  croissant  en  abiuie.  Kn  1706, 
cette  maison  apiiartenalt  au  chevalier  Olivier-Jacques  de 
Leshitdry.  txt  ancien  manoir,  asseï  bien  conserve,  est 
compose  d'un  principal  corps  -  de  -  logis  cl  de  deux  ailca 
qui  le  coupent  à  angle  droit.  Il  parait  dater  du  XV l'on  du 
XVII  siècle;  sauf  le  liane  nord  du  princi|>al  édiliec  ,  qui 
peut  remonter  jusqu'au  XIII*  siècle.  C'est  dans  cette  par- 
tie que  s<>  trouve  une  cavité  nommée  Touiene,  dont  on 
Ignore  la  profondeur. On  croit  qu'elle  conduisait  k  un  sou- 
terrain ,  et  le  mot  Indique  en  eOét  un  lieu  de  cadie  ou  de 
relralte.  —  La  partie  orientale  de  ci'tte  paroisse  étant  bai- 
gnée par  la  rivière  de  Tré^iiier,  dans  un  espace  de  plus 
d'une  lieue ,  la  conimuulcation  avec  la  presqu'île  de  Lé- 
sardrleux  est  établie  au  moyen  d'un  bac  placé  k  la  Roche. 


(1)  On  sait  que  le  château  de  I^ousy  fut  pris ,  on  novem 
bre  ijHl),  par  les  chefs  royaLstes  CÔetnixau,  Uullscoél  et 
de  Cocsbriand. 
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Jaune ,  ratntadNmtaM  de  la  rivière «t  to  lOte  de  Tré- 
guicr  (1).  ->B.  ftMfeto  te Qnellec.redeards cette  pa- 
roiaie  à  l'époqne  de  ta  rtitolation  de  1790,  refiBM  le  aer- 
BMIlt  qu'on  exigeait  alors  des  prêtres  cathoilaaes.  Forcé  de 
fitfr»nM  réftagla  en  AngkteRC  pendant  quelcpies  années, 
«I  revint  en  1796  dana  sa  poRkksc ,  où ,  ui.\\err-  tous  les 
danser»  qa'W  courut,  II  ne  cessa  de  rendre  le»  plus  grandK 
semées  aux  fldj^les  confié»  tes  soins.  Lon«  du  Concordat 
delSOl ,  il  fut  maintenu  dans  la  mf-mc  paroisse  ,  où  il  fai- 
sait tant  de  bien;  cl  il  l'a  gouvcrnOe  nti  c  autant  de  sagesv 
que  de  prudence  jus.qu'a,8a  mort,  arrivée  en  juin  1817.  Il 
était  alors  tgé  de  quatre  Tingt-onzc  ans,  et  avaUdlécnré 
de  PlouKulel  pendant  qiinrantc  cinq  années. 
On  voit  sur  la  cOle  un  coi^iv-dr  g;iicl<-  et  uti  observatoire 
ur  les  douanes.  —  Géologie  :  grnuito  ampiiibolique.  — 
n  parle  le  breton. 
PlovKuin;  à  10  1.  </a  à  TO.-S.-O.  de  Saint- 
Pol-de-Léon,  son  évêché  [aujourd'hui  Quimper]; 
à  49  1.  de  Renna,  et  à  A  1-  de  Bratt,  sa  subdé- 
légation et  son  ressort.  Celte  paroisse  relève  du 
roi  et  compte  2000  communiants.  La  cure  est 
présentée  par  révèqae.  Ce  territoire ,  arrosé  pur 
plusieurs  bras  de  mer  et  coupé  de  vallons,  offre 
à  la  vue  des  plaines  et  des  coteaux.  Les  terres 
tout  fintilet  et  trèe-enclemeDt  coltivéee. 

FLOOGinil  ;  commnna  formée  de  Tanc.  par.  de  ce  nom  -. 
Bviourdlial  Mccnnale.      le  Siippldment  pour  tous  )^^ 
docnmwit»  eadaairaiiB.  )      Géouitle  t  constUatioo  gra 
nrâqne. — On  parte  le  breton. 

Ploulia;  sur  uuc  hauteur;  à  /|  I.  1/4  au  V.- 
O.  de  Saînt-Brieuc,  son  évéché  et  son  ressort  ;  à 
35  1.  de  Rennes,  et  à  $  1.  de  Paimpol,  .sa  sub- 
délégation.  On  y  compte  3000  communiants. 
ctire  est  présentée  par  Tabbé  de,  Beauport.  Ce 
territoire,  botné  à  iW  par  la  mer,  offVe  à  la  Tue 
une  campagne  cultivée  et  fertile  en  toutes  sor- 
tes de  grains.  Il  se  tient  par  chaque  année  ,  à 
Plouha ,  deux  foires  remarquables  par  la  quan- 
tité de  bestiaux  oui  •*y  trouvent  Plouha,  hau- 
te-justice ,  à  M**  la  princesse  de  Ghuistelles:  Li- 
sandré,  haute-justice  ;  ly  maria,  haute-justice: 
ces  deux  terres  appartiennent  à  M.  Callouet  de 
Tregomar;  IÇgalloty  ^ncon»  mojemie-jttsti- 
ce,  à  M"*  de  Ros. 

PLOrilA;  ooinmuiio  formée  dp  Tanc.  par.  di-  ce  nom: 
aujourd'tiui  cure  dr  l"  classe;  chef  lleu  de  perception.— 
Liinlt.  ;  N.  et  N  i:,  i'iouetec,  la  mer;  E.  la  mer,  Trévc- 
neuc;  S.  l'Ioiirhau,  l'N-tftiln  ;  O.  l'ludaul,  riéticd»! ,  Lan- 
Unip.  —  Priocip.  vill.  :  Kjoly,  Hrélu  d,  lyhanly.  U-  lydrcui, 
i^lifio,  Kuzau,  ar  Pradou ,  Caniblac'li ,  Rlevenei,  Run- 
6amot ,  Trévros,  lyhurou.  Kougiel,  I(:ault,  Port-Logot, 
Jlofner,  Haniiuu ,  Ssint-YTes,  Coray,  Rfoisel ,  Kildouar, 
Beaaaoayan,  Saint- Barthélémy,  Vieux-Lisandré,  Lisan- 
dré,I(iotaaD,  Lanloreque ,  ^idaniel ,  Rlève,  Lan-ar-Hor, 
Gosgoer,  8a1nt-Lanreut ,  Gnili-Furct,  Barac'b.  I^maria, 
le  Kon,  Goera-Poul-Franc .  .Haint-Georaes,  Kiadic,  Run- 
Vegoan.  ^tftne,  ^iatioa,  ^goat,  GrsrkaeL  —  tapari; 
«vL  MW  iMet,  dont  lea  priocip.  dlvla.  rn^t  ter.  la^  »M  % 


aspeet 
boisai 


MWft&v  MflnoiniAiu 

aervl  pour  la  trian(a1aUon  des  cartes  de  CaitiBi:  mm 
qu'elle  aolt  trèa^lerée  par  elle  même ,  mais  parce  qae  le 
twurg  est  sur  an  point  calaalnant  qui  n'est  pas  életa  é$ 
OMius  de  03  i>  toc  mèt  an  deasas  do  niveau  de  la  Ber.-» 
Outre  l'église,  il  y  a  les  sept  chapelles  do  Salnt-BaiUMi, 
de  ^(gal,  de  ^,iliit  Jean ,  de  l^cmaria,  de  la  Trinité,  de 
Saiut-Laurcnl  et  de  Saiute-Eug;(^le.  r^ltc  dernière,sitaiéa 
au  bord  do  la  mer,  c»l  rcnomuiér  par  son  pardon,  i^da 
licHi  au  mots  de  mai.  •  De  I.i  ('b.^pi-llp  dr  la  Trinité,  dit 
M.  Uabasque,  dans  ses  \otLun3  hittonques  tt  gfogrnpiù- 
queê  (t  I ,  p.  J61  ) ,  l'on  découvre  la  mer  et  toute  U  lom- 
mune  de  iMouli.t.  De  ce  point,  l'on  peut  remarquer  toni- 
bieu  le  goiit  des  plantations  a  fait  de  progri-s  danx  la  coto- 
uiunc  depuis  IHUft,  date  des  premiers  e^ais  do  M.  de 
Courson  dan»  le*  landes  de  Li^andré.  Ou  ne  \oit  que  bou- 
quets d'arbres,  an  milieu  de8i|iii-b  dominent  les  arbres 
verts,  avec  leur  teinte  foncée.  Gbaquc  ferme  a  aujour- 
d'iinl  sa  pépinltre;  et,  pour  peu  qoe  le  go4lt  des  planta- 
s*faoutienn«,  cette conunuiepréaenlera  bientôt  ua 
I  tant  parUenUer,  et  alla  aaftta  dIMkgoer  para» 
ialeaoallaB  dadi^arlaMBllMaépeodMiccs 
mteie  dea  cbapeiiea  dont  MW  vanana  de  pavlar ,  awl 
garnies  de  Jeunes  plants  de  cbtaas,  de  cbatatgalêts  et 
d'ormes  dispos*^  atiec  goCit,  et  qui  an  Jour  y  farmersal 
de  ctiarmanu  bosquets.  —  Avant  la  révolution ,  le  Gotly- 
liœur,  le  Guily  Furct,  Satat^eorges,  ^favé  et  Llsandré 
éUient  cités  pour  leura  beiade  haute-futaie.  •  —  La  cha- 
pelle de  ^uuaria ,  située  sur  on  terrain  nu  et  aride,  est  le 
lieu  de  réunion  pour  les  foires;  Il  est  de  tradition  dans 
le  pays  que ,  du  p<'tit  baleon  en  saillie  que  l'on  voit  li  sa 
façade,  le  .seuérlial  de  la  jurisdiction  faisait  connaître  aa 
pt  npie  les  jugements  rendus  p;ir  ci-lle-ei,  —  Le  pommier, 
j.iili-,  fort  négligé,  est  .lujout  d'Imi  Irt  s  culU\é  S  Plouha; 
pri!.  de  200  hectares  de  ti-ne  sont  plantés  et  couiuitn- 
eent  à  donner  de  Iwns  produits.  —  Cette  conuimue  pos- 
sède de  vasti-s  landes  ;  mai»  nous  ne  pouvons,  avec  M.  Ha- 
basque,  admettre  qu'il  yen  ail  ÎOOO  hectares,  non  plus 
que  IWK»  hectares  de  pi;«iri<  «  naturelles,  ce  qui  dépasse- 
rait de  beaucoup  le  clnnre  tolal  de  l.i  ^upcrlicie.  —  Plo- 
slcur»  gros  ruisseaux  silloruu  iil  le  u  ri  itolre  de  Plouha, «-t 
font  toomer  un  grand  nombre  de  un  >iilin».  ain>i  qu'on  l'a 
vo  d-dessos.  —  La  nier  forme  sur  la  cOle  de  Plouha  une 
Infinité  de  peUles  anses,  qui  souvent,  d.ins  nos  temps  de 
troubles,  ont  été  témoins  des  débarquements  d'armes  et 
de  mualttons  qnel'Analalerre  l»nm  issail  au>  insultés  de 
ianl 


prés  at  Bit  MS  ;  bols  1»  :  i«n.  «t  Jard.  M;  landes  et  in- 
cultes Md;  SDifc  des  prop.  bit.  99;  eont  non  lm|k  187. 
Const  div.  11M:  moulins  90  (du  Lorric,  Gaudeau,  Fon- 
tiére,  dn  Pont-Rubcl,  de  Goëlo,  de  Ifigame,  de  Lan-le- 
Gochut,  k  eau:  Milin-Coz,  de  ^(^Iv, de  ^iiaenioo.  Neuf 
de  K^goat ,  2t  vent  ).  PImiba  est  on  asset  joli  bourg , 
situé  sur  une  élévation  et  presque  au  centre  de  la  com- 
mune fc  laquelle  il  donne  son  nom.  Sept  chemins  viennent 
jsboolir,  et  forment  comme  autant  de  mes  bonlées  de 
maisons  prixnie  tonles  couvertl'"  en  «  liaiiine.  l.  eullsr  est 
antique  ;  mais  nous  ne  savons  pas  au  jusie  h  quelle  époque 
elle  remonte.  L'Intérieur  en  est  propre  et  presque  élégant; 


veillée  par  da 
baM«rlas«il 


la  Bretagne.  Gependanl  catia  Côle  ^it  surveiUée  i 

nombreux  douaniers  at  < 

croisent  leurs  fcui ,  I'uIl  

de  Lanloup,  l'autre  de  Honha,  1 
otic  dernière,  qui  a  nn oatiw-aa^MMa  ai 
cupé  par  les  douaniers,  et  naa  nanidrlfereV bat  tout  la 
mouillage  de  la  Pirrrc  aii«-Jlaaa«a<roc*li  arGoélanUek 
les  corsaires  anglais  venaient  souvent  ae  réf^igier  danskS 
gros  temps.  —  A  nne  demi-lieue  du  bourg ,  et  sur  le  feâfl 
de  la  mer.  on  remarque  la  pointe  «rue  les  matelots  nom- 
ment  du  Haut-Crou  ou  du  Palus:  crest  un  des  points  les 
plus  élevés  de  la  côte  nord  de  la  Bretagne  :  aussi  sert-HIe 
de  marque  pour  la  direction  des  navires  k  l'entrée  ou  à  la 
sortie  de  la  Manctie.  —  On  a  cite  comme  un  fait  digne  ie 
lixer  l'intcn  I  la  grande  quantité  de  pauvre  noblesse  qui 
jadis  s'était  li^ee  dans  cette  commune.  Un  chargeur  do 
port  du  Léguer,  i  .s.,jnt-l;rieuc,élait  né  it  Plouha,  et,  tout 
en  l'emplissant ,  dit  ou,  bon  laborieux  métier,  n'oubliait 
jamais  le  diruaiu  he  d  aller  aux  olllcps  rep^'e  au  c<>l< .  M .  Ha 
basque  rapporte  .-neore  l'auecdote  suivante,  q<ii  .1  bico 
de  ranalogie  a>e.  celleel  1 1.  1 .  p.  3-32)  :.Ln  jn-u  a\anl 
iMéfénemenU  de  juillet,  M.  ilellanger,  mon  col  ècue. 
In,  an  foaiUé  d«  ooounlssaire ,  cbargé  d'édifier  une  i-n- 
qaAta.  11  avait  d^à  fait  écrire  les  nom  et  prénom»  du  nom- 
mé Jeaa^BantMeKdidtaar.  —  Votre  métier,  lui  defnaaéa> 
JpU  enstttto}  —  Batelier.  —  Gretter,  é.;rlvet  l»alelier.  - 
Monsieur,  dit  alors d*ane  valzénina  le  malalot,  faltes-T, 
s'il  vous  plaît,  ajoaler«M]rtr,car  cm  titre  est  le  mien:  A 
fut  celui  de  me«  pèrea,  et  c^aat  le  anal  héritage  qu'Us 
m'aient  transmis.  Il  signa     Mriaor,et  11  exigea  que  ton 
nom  fbt  ainsi  rectinédaus  sa  déposition.  Cet  boame était 
d«  la  commune  de  Plouiec  ou  de  Plowrtv».  auprès  dt 
Paimpol,  et  il  dirigeait  et  conduisait  le  hekaaade  je  M 
.sais  quel  passage.  —  Des  laboureurs  gcnUlahaaBOies  se  tta- 
datent  .t  chaque  tenue  d'Klats  en  habits  de  payiians et l*é> 
pée  au  côte.  D'autn's  portaient  cette  »?pëe  «lans  leck-""* 


elle  est  entourée  par  un  vaste  cimetière  planté  de  grands  '  nu'ils  cultivaient  de  leurs  mains,  ot  la  déposaient  auprès 
cèdre» .  de  sapins  et  d'antres  arbr«>s  qui  l'ombragent  et  de  la  bt-che  et  <ie  la  charrue.  Il  y  avait  dans  cet  usage  je 


préseuteut  l'aspttct  d'un  petit  bois.  La  tour  de  l'église  a 

(1!  otte  notice  est  presque  tonle  rédigée  sur  lea  doro- 
ments  qne  nous  a  foomla  IL-CavaTt  saftérleor  dtt  sémi- 
naire de  Tréguier. 


ne  sais  quoi  d'antique  qui  plait  h  i'imafrlnnUon ,  la  llattr 
et  la  seduiL  —  L  n  édlt  de  160^  déclara  formellement  que 
par  le  commerce  on  ne  dérogeait  pas  à  la  nobli-sse.  11  de- 
vint alors  de  maxime  en  Bretagne  que  la  nobk  s-o  du  eom 
racrçant  somme! Hait,  nuis  qu'elle  revivait  dte  qu'il  œt- 
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Mit  de  trafiquer,  ce  qu'on  ciprtmtit  par  CM  moU  :  éarmit 

iivn  erlinguttttr.  Dana  son  \o}age  lenUaMntal,  Sterne  a 
pciut  aie<^  non  coloria  accoutuiiK-  une  sct-nedaas  laquelle 
angentilhomiiif  bri  ton  ,  apr^-.t  avoir  rétabli  par  le  ucgoco 
((■salTairrs  di  rangi't's ,  >ic  nt  an  l'arleincut  de  Rcuncâ  rv- 
prpndn-  In  glaiM-  qu'il  avait  pour  quelque  temps  dipouu 
—  Les  Etal»  no  parlaffcaienl  pas,  à  ce  qu'il  parait .  lesopi- 
nious  du  l'aririnoiil  A  cci  «gaid,  car,  eu  \'62,  Ils  accor- 
dèrent une  graliUcatiou  <ir  M  o  livre»  h  M.  du  Sel-Lk;*- 
monts,  •  qui  a  eu  le  courage  de  \alucre  le  préjuge  de  la 
nobloMic,  dette  livrer  au  coiuuierce  et  d'établir  de«  ma- 
BuCictares  utiles.  aCe  ranl  les  termes  dont  ils  se  servirent 
lU  lui  accordèrent  déplus,  eu  ITOt,  la  somme  de  tâO  II- 
rres  pour  les  trois  premlen  ouTrim  ile  sa  fabrique  de 
dentelle.  Cest  ce  qu^m  lit  dUM  un  numoscrit  sous  forme 


sièges.  Elle  servait  de  dépôt 
la  Compagaie  des  Indes. 


839 


tOlctlooiMlre  qu'on  ti«m«  h  teMbUiOllMNiae  de  Salut- 
eue  Gemaniucrit,  pmenn  deoelteda  marquis  de  la 
le  pour  titre  :  ÀdminlatmUom  lit iTrl^pM.» 


— ^tonuinMiwii  'de  Plouha  possède  deogi  eonhrle^»  H 
s*I  tteatauMl  deux  foires,  le  premier  mardi  de  juin  et  le 
premier  mardi  d'octobre  Le«  Normands  y  Tiennent  acbe- 
ier  beaacowp  de  bestiaux,  qu'ils  emmènent  s'encraisaer 
dans  leon  pîtaraffes.  —  Tous  les  samedis  il  y  a  daiu  le 
kMK,DBmMrciiéaafll.-G4iolocte  sfranlte;  aclilslcs  m»- 
«Hfoaiis  l«  siA On  parie  te  kratoB. 


lel;  au  bord  de  la  mer;  à  6  I.  à 
rO.-S.-O.  de  Vanue»,  son  évêclu'-;  k  27  1.  de 
Bennes,  et  à  3  I.  d'Auray,  sa  subdéU'^galiun  et 
sou  ressort.  Cette  paroisse relèvie du  rui  cl  comp- 
te 1200  communiant.  La  cure  est  à  l'altrrna- 
tive.  Quoique  les  habitants  soient  presque  tous 
marins»  m  terres  ne  restent  pas  sans  culture  : 
les  femmes,  qui  sont  trë«>laborieuaes«  les  cul- 
tivent avec  soin. 

nXHIHARREL:  oMOMuiB  ItenKe  de  l'aae.  Bar.  «e  ce 
nom;  an^nrdliui  saccnnale;  brifade  de  fraoumcrle  h 

Sied.  —  Limit  :  If.  Erdeven  i  E.  baie  deQuibérau,  Caniac  ; 
.  QalbAron:  O.  Oct^an,  falaLœ  deQuibéron.  —  Princip. 
flU.  : Cosqoer,  Henli»,  Ivneté ,  ï^lielliKan ,  I^gazcc,  Kcrano, 
Courcounean ,  Sainte  •  Barbe,  ^beren,  OéTenay,  Salnt- 
Gu'^naêl,  I^croc,  lyhellec,  I^lcjran,  KiMChlc.  —  Superf. 
tôt.  hect.  31  a. ,  dont  les  princip.  divis.  soni  :  ter.  lab. 
éoo  :  prés  et  pdL  03  ;  bols  5  :  verg.  et  Jard.  17;  landes  et  in- 
cultes étangs  31  ;  fup.  de*  prop.  bât  8;  cont.  non 
Imp.  3A.  Moulins  du  lUio,  .'i  euu:  Vieux,  de  Hgonan  ,  à 
■veut.  On  voit  en  cette  coainiiine,  outre  l'eiili^*'  pa- 
roi.ssialo  ,  les  chapelles  del'lusquer  et  de  Notre-l>;»inc  des- 
Plfurs,  dédiCes  .t  la  Vlerg»'  ;  de  Saint  Antoine,  de  Sainte 
Barlx*.  —  Dan»  le  nord  sont  li>  i  t.mgs  deLoperhel  ;  ;'i  roiie>i 
e«t  relui  «In  lîero.  -  l  a  iiatiie  la  pins  n'<i<w>i  ré<' de  la  pointe 
t\r  Onib<  ron  foririe  au  Mi(l-()iir>.|  du  bourg  un  abri  pour 
l<»s  na»  ires  ,  qui  porte  le  nom  d'an>e  de  l'Ioiihaniel  ;  ce  ire>t 
pas  e  »'pendant  un  exeellenl  lieu  de  (W'bniiiuenient  —  II  y 
a  foire  le  deuxième  dimanche  de  mai  et  le  S  Juin.  —  GCo 
.JiCto  s  oanaUtBlloafranlIlqiici»    On  parte  ta  bvelfii, 

Plouhinec;  t'»  8  1.  à  TO.  de  Vannes,  son 
éwéché  et  son  ressort;  à  27  1.  de  Rennejt,  et  à 
de  Lorfent,  sa  snbdéléf  ation*.  Cette  paroisse 
relève  du  roi  et  compte  2000  communiants.  Ce 

^territoire,  borné  à  l'ouest  par  la  rivière  U'Etel, 

1m  au  end  parla  iner,eit  fertile  en  grains  et  très- 

'exactement  cultivé. 

Contrat  de  mariage  passé.  Tan  1320,  entre 
Alain ,  vicomte  de  Rohan ,  et  Jeanne  de  Rostre- 

:iieii,  à  laquelle  on  assigna  200  livres  de  rente  à 
prendre  sur  la  seigneurie  de  cette  paroisse,  qui 
est  le  château  de  («uemené-Guingamp.  Après  la 
mort  de  Pierre  de  Rostrenen ,  oiette  seigneurie 
échut  en  partage  à  Jeanne,  sn  fdle,  venve  d'A- 
lain ,  vicomte  (Je  Ilolian,  qui  ia  céda  au  duc 

gJeaa  IV,  pour  une  renie  viagère  de  1000  livres, 
par  acte  du  29  mai  1371.  Ce  château  a  titre  de 
châtellenie,  avec  une  sénéchaussée.  C'était  au- 

'  trafoN  une  place  forte  qal  a  «nit«Bii  pfaulean 


PLOUBUIIG  (iwa  IHawcatten  «•MMftam^-''''^*  ' 

Paul  j  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce 
iourd'bui  succnnale.  —  Llmlt  :  N.  Rianlec , 

E.  ri\ii--re  d'Etel ,  Sainte  Hélène  :  S.  l'Océan  :  0.1'OcëMI.'^ 
Princip.  vill.  :  Ivfh^>c,  IÇ«ourlo,  LIzordenne,  Lanlofloré*, 

Le/e\r),  Rfoucher,  I^marhis,  Kcado,  I(jean,  I('iserO, 
Kmonn ,  ly/liie ,  lyvran ,  lyfaul,  l^brest,  lyveullucé ,  l^rat, 
le  Uaguuero,  Loquinîen,  Iiba»quen ,  le  Magouer,  VieuS'- 
Paiisage,  iv\ar.-.a)  ,  ^e»tradio,  Hri*t .  Rdante,  Dcrringua. 
—  Superf.  tôt  3W1  liect,  dont  le»  princip.  di\i8.  .hont  :  1er. 
lab.  loflô;  prt-s  et  pAL  430  ;  bol»  101  ;  \erg.  et  j.n  d.  jfi  :  l.tu- 
dei  et  inculte»  luàO;  t'tangs  128:  sup.  de*  prop.  bat  2t  ; 
cont  non  iujp.  W.  Moulins  ii  eau  de  BcrriiiK,  du  lUscun. 
fc^i*  Plouhiuec  a  i  ti-  priniiliteuient  ^ons  l'iinoralion  de 
aaint  Mec  ou  llmi-,  l  ■  li^ieul  qui  \  i\.nl  dni ,  Ic  \  l  !•  mi  (le  ; 

•elonll.de  Blois,  sanil  \V  inoliou  (iwiiitik. ,  |>rince  breton  . 
qui  fui  abbé  d<>  Itergbes.  C'est  ce  qui'  r^i|i)ieile  enenre  !iun 
nom 4a  nott-Uinec  l\oy.  Plélau).  Outre  l  egllM:.  il  >  a  en 
cstte  nsaniiune  les  cliapellw  Salnt-Ftecr«,  ttalnt^rnellle, 
Salak^nen ,  Nolre-i»Broe-de-Pillé  et  âalnt«oill«nnK.  Lea 
deox  premltees  leat  desservies  tsw  toi  ^laifn^ibtii  Uns 
antre  cbapelle ,  qui  loucbc  pour  ainil  itre  las  ouus  da  Vé- 
(lise,  est  d'un  gotblfoe  ogival  qui  la  fait  remonter  au  XII* 
ou  au  Ain-  siècle.  On  y  avait  iyouté  une  tour  vers  iTSOt 
mais  celle-ci  étant  trop  massive,  et  écrasant  la  voûte ,  on 
a  du  la  démolir,  ilestfe  regretterquepcndantlarévolution 
l'on  ait  forcé  les  habitants  A  transporter  au  Port-Loui<t  les 
pierres  qui  avalent  servi  à  cette  construction ,  car ,  rele- 
vée,elle  serait  anjourd'bni  un  excellent  d-nur  pour  l'en- 
trée de  la  rade  de  l.orient  Le»  marin»  de  l'Ile  de  Groiz 
disent  tou»  que  i  e  jalon  M-rail  précieux,  formant  un  tiers- 
pointentix>  la  ixiiiilr  de  Quiberon  eleelle  de  Taliil,  en  PloB- 
meur.  —  Il  >  .-wait  autrefois  en  l'Ionhinec  nn  prieure  qui 
relevait  des  moines  de  Saint-(iildas-de  Khll>^  ;  m  il»  le 
prieur  ti'y  faiitail  januih  sa  résidence,  et  s»'  bornait  .'i  en- 
voyer l'un  de  ses  ujoini'^  pr'  lever  les  revenus.  iU-  prieuré 
a  ete  vendu  nationaletni  al  en  17',i.'5.—  La  ri\ièred'htel  sé- 
pare «■elle  couinuine  de  celle  de  r>elz;on  la  pnv'.aîl  autre- 
fois au  \  ieui-l'a!s.s;ige;  un  la  pa^<»e  aujonrd'liin  au  l'iissuge- 
Neuf.  —  Sur  la  cote,  il  y  a  une  petite  batterie  avec  eorps- 
de-«arde  de  douanes.  —  Nous  ignorons  ce  que  peut  être 
devena  te  cbaieau  dont  parle  notre  auteur,  et  qu'il  in- 
dique sans  doute  par  un  foux  nom.  Le  prince  oc  Gué- 
mené  était  en  eiiet  «eigneur  ds  caMs  aaruMS,  avrisnaas 
m  crayons  pas  qu'il  y  ait  an  «a  noonlnee  nncbltsan  du 
nom  de  tiuemené.  Le  seul  qui  existe  maintenant  est  ce- 
lut  de  ^rbëiec,apparlenant  a  H~*  de  Langle;  U  est  ludMté 
et  en  fart  bon  élaC  —  £n  1841 ,  une  tel  a  démembré  six 
\illages  de  Ploubinee  et  tes  a  réunis  b  Mnle- Hélène.  — 
On  voit  eu  cette  commune  plusieurs  monuments  druidi- 
ques .entre autres  des  alignements  a»»ez  curieux  de  pier- 
res verticales,  hautes  de  1  uiét  40  c,  et  tenninés  par  deux 
menhir»  de  S  à  4  mét.  >on  loin  de  W  gisent  encore  des 
pierre»  qui  nonl  coudée»  comme  le  pied  d'un  homme.  —  A 
Hhué,  pre.s  de  l'élang  de  K'^inc,  et  au  Marcé ,  »oiil  trois 
d»Iiiieii>  d'une  failli»'  «randi  ur.  A  ce  dernier  endroit  il  y 
a  aussi  lin  p<'tlt  crnmieeli,  que,  dan.H  le  pays,  on  nomme 
le  Ckaméro»  4»  ëioMe.  —  tiéologie  s  (raoite.  —  On  parle  le 
breton.  .  -r 

Pl«aihinec;  sur  une  hauteur;  à  6  1.  t/^  à 

ro.  de  Quimper,  son  évèché  et  son  ressort;  à 

itô  I.  de  BenMB,  el  à  i/^de  I.  de  Poutcroiz,  m> 

subdélégation .  On  j  compte  2000cniaanin i a ri ts . 

La  cure  est  à  l'alternative.  Ce  temloire,  borné 

à  roQoat  par  la  rÎTièra  d'Aïadietae,  et  au  sud  par 

la  mer ,  renfertta  dwlenwlMiWt  en  gitan»  de 

toute  espèce. 

PLOI  HINEC  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ; 
aujourd'hui  suc  (  ursale.  —  Lirait.  :  ^.  Malialon,  l'ontcroix, 
ruisse.m  de  l'oiilgiildou,  rivière  la  Coyaien;  E.  Plo/.évcl , 
S.  baie  d'AudIerne  ;  O.  rivière  la  Goyazen.  —  Princip.  vlll.  : 
Poulgoarec  ,  tyldn^uff ,  Trobonan ,  Kourg ,  ^louer,  l(fMaet$ 
Lcsvoalic,  Lesvoalc'b.  —  Manoir  de  Lesconfar.  —  HV«rt 
tôt.  3809  bect  11  a.,  dent  les  princip.  divii.  «ml  1 1er. lab. 
iSWt  pàeset  pàt.  66:  bois  36:  vers,  «t  Jard.  16:  landes  et 
Ineutes  1966;  eupu  dee  prop.  b^t  16;  cent,  non  Imp.  fi* 
Const.  dit.  M0 :  moulins  S  (de  Itldreoff,  de  Revonaten,  à 
eau).  Cn  pont  jeté  sur  te  liras  de  mer  qui  edaaiv  la 
~  nMib&iecdeceltedePaBlerslzMt4 
eette  vOteSTse  te  vlUste  ds  lildbaff* qaa. 


Digitizecl  by  CjOOgle 


M  "00 

M  ««Ml,  p|r  qodte  ntoon ,  l'on  pi^étonJ  avoir  éM  l'an- 
cien Pontemi,  oa  tout  du  moioa  avoir  ea  une  exlstaico 
i  kkNiavaikkeeUe  ville. — D  |  avall  autrefois  eu  Pfou- 

  -  -■--■^-»,|êiCbapeilc«dcLaii»babu, 

iMuiedeceUea^exiate 
-  le 


ç^BmH  c<Me  Ab  Pleut  oee ,  Inte  d'Aadteme ,  OM  flerre 
drnl^qae  porte  maintenant  ane  faucriaUon  touchante , 
«ue  Tient  de  faire  graver  le  au^o''  i'ipon ,  de  Jersey.  Le  style 
^«neat  peat-^tre  pas  très-lapidaire,  mais  elle  rappelle  le 
40ptonl>w  nanfrage  du  vaisseau  le$  Droit»  (U  l'Homme ,  1 1 
ce  nom  seul  n5>«lllc  le  souvenir  d'nn  fait  honorable  pour 
la  marine  Brançatse  vl  pour  le  coulro-ainlral  Lacros*.-.  — 
Ce  fut  aprôs  avoir  soutenu  ,  pondant  treize  houro  s,  nuconv 
bat  des  plus  meurtriers  contre  deux  b.'ilnnpntsaiiirlals.ctia 
cnn  supérieure  artillerie,  que,  rase  de  lous  s«s  mâts,  cri- 
blé de  boulets  '.  le  cuuimandant  et  presque  tous  les  ofliricr» 
de  marine  blcss-s,  cent  hommes  tués,  autant  inl.n  hors  de 
combat,  le  vaisseau  français,  apr<^  avoir  «'puis^  toute  >a 
mitraille  et  s<'!>  projectile»,  «'cboua  sur  les  sables  de  l'iou- 
htncc  ;  Il  y  resia  fiuatre  jours ,  et  sans  vivres,  la  mer  avant 
eufoncé  1  ai  rii-re  du  vaisseau  et  rempli  la  cale.  Les  embar- 
cations, les  canots  sur  leiwinels  nnc  partie  de  l'équipage 
clu  rctia  i'on  sal  ut ,  furent  engloutis  avec  les  tMunnteaqnl  le» 
montaient.  Des  quatre  cents  qui  restaient  k  bord,  ••ixMite 
an  moins  expirèrent  dan»  le»  convulaioiM  de  U  nhn  M  do 
désetipolr.  —  Voici  llawriptln  >  •  Anioar  ëe  cetio  pitm 


«ruidiipte  aant  fadmoié*  âivfiw  ils  eobt»  — llwfii  do 
^nÊmanim»M$aerBomme,M»iÉÊrM%map^ie,  Iei4 
JOnvItr  naV.  —  Le  m^or  Pipon ,  do  MW^  aairaculense- 
nent  Mbappé  k  ce  désastre ,  est  refomiinr  cette  plage  le 
SI  Juillet IMO;  et,  dûment  aolorfié,!!  •  Mt 


ce  donUe  tânoicoBfB  de  I 
fMo,  lyw»  (0  ilM.a 


ver  sur  la 

—  A 


Plouider  ;  sur  une  moategne;  à  5 1.  à  PO. 

S.-O.  de  Saint-Pol-dc-l/ton,  son  évêché  [  an- 
fourd'hui  Quitter];  à UU  1.  de  lleuues,  et  À  1  1 
de  Lesnefen,  m  snbdéiégation  et  son  ressort 
Celle  paroisse  relève  du  roi,  et  compte  260O 
communiauts.  La  cure  est  présentée  par  révé- 
que.  —  Saint  Goolved,  sixième  évéque  de  Saint- 
Pot-de-Léon ,  naquit  en  cette  paroisse  de  pa- 
rents pauvres.  Godien,  homme  riche,  pourvut 
à  Péducalkm  de  ee  jeone  homme»  qui,  après 

•voir  fini  le  cours  de  ses  études,  se  retira  dans 
l*dlldroit  que  l'on  appelle  aujourd'hui  U  Pemti 
ë$  SamUÔoakm ,  oa  ee  eaiat  «nnilo  stMn  un 
grand  nombre  d'homme»  qui  vt^curcnt  avec  lui 
dans  la  plus  exacte  discipline.  Even,  comte  de 
IiCon,  ayant  remporté  «ne  grando  Tleloiresar 
les  Normanth,  par  Tintercession  de  ce  saint, 
lui  donna  le  lieu  qu'il  habitait,  avec  quelques 
autres  terres;  ce  qui  augmenta  la  réputation  de 
Goulven,  qui,  peu  de  temps  après,  fut  nommé 
à  révêché  ae  Saiut-Pol-dc-Léon.  —  On  connaît 
dans  cette  paroisse  les  maisons  nobles  nommées 
HdMe > Perenes ,  Listourdu.  Penan]>rat,  Coêt- 
mencch  [  Coatmanac^h],  Pratalan,  la  Flèche, 
jj^éiégan,  ^ouriou- Lochan  et  Lestevenec.  Ce 
terrfloira,  qol  est  arrosé  des  eaux  ds  plusieurs 
bras  de  mer,  eal  fertile  et  trèi  exeeltmert  enl- 
Uvé. 

ILODIIISR  (toos  l^awMallon  desahillMdler)  ;  commune 
Amiodo  l'aocpor.  do  ce  nom  :  amonrd'bni  saccorstle  : 
.  abof  Mou  de  perccpMoo.  —  UmiL  :  n.  tioulven ,  Plonéour- 
Tlrea;  E.  Plouné^n-Locbrist,  TréOcitS.  Plondaniel,  Tré- 
farantec ,  Saint-Méen ,  Plmiuéventer;  O.  I(leaan,  tiuiase» 
njr,  Saint-Frégaut,  IÇnoue?,  I.csueven.  —  Priucip.  vlll.  : 
Kdsiou,  Oour-Map,  li\ele.-igan ,  Kitln,  iv<uiulit,  Coai-Ua- 
nac'h,  Trégoavant,  Lescoul.  Manoir»  de  Hori/ur,  dcPrat- 
Allau ,  de  la  FUche.  —  Superf.  tôt.  3(W7  hect. ,  dont  les 
priucip.  divis.sonl  -.  ter.  l.ib.  1070;  prés  ctpAt.  iHi;  boii 
IM,  verg.  et  jard.  !i\  ;  l.nuleh  i  t  inculte»,  078;  «up.  de* 

proi».  bAU  39  i  coot.  non  imp.  191.  ContL  div.  411  (  ommUim 


14  (da  Boodon ,  LeadMt,  m  Oae,  de 
tatatel ,  Il  eau }.  «7*  Flooidcr  portait  jodUle  i 
dlOer,  paroisse  de  Saint- Didier,  par  contractiaD  Phnêlèm 
et  PUmiétr,  —  La  statue  de  ce  saint ,  échappée  au  vaodo» 

lismcdelW},  a  étié  consi  rvée.  Au  dire  de  Catnbry,  c'est 
un  singulier  morceau  d'orfèvrerie.  Le  btute  et  la  chappa 
sont  d  argent  doré  couvert  de  pierreries;  celle-ci  porta 
lf«  ligures  (les  afK'jtre»,  couroun«'s  en  nititrane  d'or.  Les 
cheveux  du  saint  ,  dont  la  flgui-e  hideuse  et  plate  nnuotice 
l'enfence  de  l'art,  sont  ru  or  et  frise»  a  l'eitn  uuLl.  I.'an- 
iionclallon  est  gravée  sur  le  derrière  de  la  chappe ,  ci  la 
V  ler(<e  y  est  représentée  vélue  de  lourd»  1 
Uéologie  :  focèM.  —On  parle  le  breton. 

l*toulBmMi;  anbord  de  la  itrale  déli<»> 

nés  à  Brest;  à  9  1.  au  S.-O.  de  Tn'guier,  sop 
évéché  [aujourd'hui  Quimper]  ;  à  35 1.  de  Rennes, 
et  à  2  1.  de  Uoriaix ,  sa  subdiélégatioM  et  son  res- 
sort.  Cette  paroisse  relève  du  roi  et  compte 
UQQQ  communiants,  y  compris  ceux  de  Lan- 
neanou*,  »a  trêve.  La  cure  est  à  l'alternative. 
Des  terrea en  labour,  des  prairies,  des  landes, 
voilà  ce  qtic  ce  territoire  pi^sente  à  la  vue.  C'est 
un  pays  couvert,  fort  abondant  en  cidre.  Cette 
parobse  existait  dès  Tan  71     sous  l'épiscopat 
do  Mnrtin,  sixième  t'vt'tpie  de  Tréguicr.  —  Le 
cbâleau  de  Goêsbriaud  appartenait,  en  1220 ,  à 
Aufrai,  seigneur  de  Goêsbriand,  capitaine  de 
cinquante  lances  sous  le  règne  de  Charles  Vlï. 
Aufray  de  Goêsbriand  fut  gouverneur  des  ville 
et  château  de  Seint-Maceire,  et  lientenant-fé- 
néral  en  Ba/adois.  I^veniou,  haute-justice.  Cette 
terre  appartenait,  en  1371,  à  Thomas  de  l^e- 
niou,  écnyer  dans  la  compagnie  de  Pierre  de 
Tornemine,  chevalier,  scit^iieur  de  la  Ilunau- 
dayc,  au  service  du  roi  de  France  elle  appar- 
tient présentement  à  li.  le  marécbal  due  de  Itf- 
chclieu.  Le  chi\teau  de  Lauidi  appartenait,  eo 
H30,  à  Pierre  Talhouet,  conseiller  du  doc 
Jean  V.  Jean  Talhouet,  son  petit-fils,  fntévè- 
que  de  Tréguier  en  1502.  Jean  Talhouet,  sieur 
de  Lanidi,  son  frère,  fut  envoyé  par  la  duclwssi 
Anne  en  ambassade  à  Francfort.  La  Ferté, 
Gouarquen  ,  Ijigerioa  et  i^rdenis  ;  ces  quatre  ter- 
res ont  chactmc  une  haute-Jiiatice ,  et  appar> 
tiennent  à  il.  le  maréchal  duc  de  Richelieu. 

PLOUIGNEAOfMH l'invocation  de  saint  Ignace,  crhiac 
de  Suiyrnc)  ;  commune  formée  de  l'.inc.  par.  de  ce  nom, 
moins  sa  trtte  Lannéanon  (voy.  ce  mot),  devenue  coiu- 
mune;  aujourd'hui  cure  de  1*  classe  ;  clief-lieu  de  perrep 
tion.  —  l.fmit.  :  N.  Laumcur,  Ploiu-gat  l.iierramt  ;  !..  lîot- 
vhorel ,  lePoiitliou,  l'Ioui-galCpiierr.iinl  ,  l'ieslin;  S.  l'ion- 
(çonven ,  Lanuéanou  ;  ().  (.urlaii,  l'ioiijean.  —  l^rincip. 
>ill.  ;  l'euallan,  lyereac'li,  Guerta^ast,  lybellon,  Oazin, 
le  Flessii,  Lanleî.u  Manoirs  du  Mur  ,  de  (;rainvUle.  de 
IÇ^anifOué,  de  la  Salle.  —  Superf.  loL  03~3  hect. ,  dont  !m 
princip.  divis.  sont  :  1er.  lab.  2719;  prés  et  p,»t.  SS:  ;  boiji 
9"6;  verg.  et  jard.  91  ;  landes  et  incultes  ly04  ;  Mip.  d  •» 

f»rop.  b.it.  ao  :  roiit  iinn  Itnp.  255.  Consf.  dIv.  949;  mou- 
ins  ïO  (Neuf,  de  Krohau,  de  lianpont,  An-Abbat.  ffXi- 
niou,  tioasouliat,  lylio,  Bourouguci ,  Conau,  Tremocna* 
lygreac'b,  â  eau).  k4r~  l'Iouigneau  tire  son  nom  du 
auquel  U  est  dédié  i  teint-Ignace  s«  dit  en  breton  Sanl- 
Igneau;  dToe  MMi'Isueau.  paroiatte  <ks  Saint- Iv»*"* 
—  Ce  iMorc  est  dtao  sur  le  bord  delà  route  rofiie 
n*  1S,  de  Paris  k  Brést,  aol  traversu  coMa  eoaMnnao  ds 
l'crt  11  l'oocA  — UaooMBet  de  1*  côte  qui  porto  lo  mtm 
de  ce  bout  est  4  UU  mèL  an  deasus  du  nlvean  de  la  bMT, 
et  Plouignean  il  W  mfct  81  c.  —  II  y  a  fblre  le 
lundi  de  janrter,  le  mercredi  des  Ondreo,  le 
loBdl  d'oolobw,  -  tiéoloiio  (  Icnala 
Onysriolo  hretan. 

PlMslel;  sur  une  hauteur;  à  &  1.  Vs  a"  ^• 
de  Tréguier,  son  évèché  [ «lyearid'Aiii  Saint' 
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Brim];  à  37  1.  de  ReniiM,  el  à  1  L  ^Galii- 
g>mp,  sa  sabdélégatîoD.  Cett«  paroisne  r«5!K)r- 
titàLannion,  et  compte  3000  conimunianU, 
f  MBipris  ceux  de  Saint-Michel ,  «a  trt-vt-.  La 
cure  est  à  l'alternative.  En  Tan  1  ''O'i,  çr\ir 
robsc  était  trêve  de  Saint-Michel,  et  aujour- 
d'hui Saint-Michel  est  trêve  de  Ploulsi.  Le  grain 
et  les  fruits  pour  le  cidre  sont  les  principales 
produclioM  de  ce  terroir,  qui  aascz  bien  cul^ 
llvé.  OoMOMrque  quelques  prairie*  dans  kM  val> 
Ions,  Dons  le  \V'  siè(  le ,  on  voyait  dans  ce  ter- 
ritoire les  maisoiis  noble*  de  J^^bo ,  à  Yton-ie- 

BMfé;  les  Saltet,  ft  N  ét  Momtragwi;  !• 

Guerlan,  à  l'abbaye  de  Begar;  I^rfort,  à  N  

Herieni  Creufugit»  à  Bertrand  Fleuriot»  siear 
de  l^nbat,  et  l^aiini,  à  Vm^dh  Bmery.  L*an 
1506,  la  reine  Anne  fit  bàlir  la  cbapellc  de  No- 
tre-I>MB»4e-Grdce  en  cette  paroiwe.— Lee  cor^ 
deBen  d«  Gningamp,  dont  le  MUvtat  avait  été 
ruiné,  s'adressèrent  au  duc  de  Mercœur,  qui 
leur  donna  la  chapelle  de  Notre-Dame-de^rà* 
ce%  où  ib  s'établirent  en  16S3.  Le  corps  de 
ChnrtedeBlois,  qui  avait  été  inhumé  à  Guin- 
gamp,  dans  Tancien  couvent  dos  cordelient  ^ 
fut  transporté  dans  ce  nouveau  monastère  avee 
aiie«iMid«p(Mnpe. 

PI.Ol  ISY:  commune  Tormi-e  de  l'anc.  par.  do  ce  nom  , 
moins  sa  trêve  Notre-Dame  dc-Urftccii  ;  aujourd'hui  suc- 
cursal*-  ;  ciM-Mieu  de  pt-rcopUon.  —  IJiiiit.  :  N.  Saint-Lau- 
rent, l^Doroc'h,  Tp-ffonniMu;  E.  l'abu,  GuiiiKaiiip,  ri- 
vière le  Triem:  S.  (;r.lccs  ,  Monili-ru  ;  i>,  I  i  <  kI.hiuis  ,  Pé- 
Uemcc.  —  i'riiicip.  :  Hprig)'ut,  Jy^aiic,  Coat-Jean, 
Coal-Jafiyay,  liopart/,  I^ouat,  Ivuult,  Kmcivc-n ,  ^laat, 
JSteiaa,  Kjagu,  Ponou,  (joaraedcn,  Rumurquer,  Roudon- 
rou  ,^nabu,  I^danne,  lîtmilicu.  Pciin-an-Lrccli,  Lallc- 
I  {Jlatottarou ,  Port-L^occ ,  ^iloas ,  I^uiarec.— Sapcrf. 
BH  iMet  4» a.,  daat  les  nriadp.  di\is.  sont  :  ter. 
IMIs prés einèt.  SMt  bols IMi  vcrg.  et  Jard.  4 :  lan- 
des et  laiinilles  Sn;  avpk  des  prtip.  hiU  15:  conL  non 
tap. f3l> Gmil.  div.  M; moulina  6  (de  Coat-Jalllray,  du 
Tanit  à  eaal.  PloaUy  a  perdu  Notre-Dama-de-firaces , 
fni ,  rtfonlea  flalnt-Hichei-fto-Culngamp .  forme  actnt-lle* 
ment  la  commune  de  GrAces.  —  C'est  en  Ploulsy  que  l'on 
voit  le  cbAtean  de  Camabas  on  Carnabat ,  dont  parle  Ogéc 
a  l'article  Gulngamp  (voy.  ce  mot].  Ce  ch^itean  appartient  A 
IL  de  Coatrldoax:  il  est  k  environ  1500  m.  deoatlodoniiAre 
vtllo.  sur  la  roule  de  Pari»  à  Brc^t.  Les  jardlti»  en  «ont  ma* 
(niflques  «■!  ont  cli*.  dit-on  ,  (l< 's>ini's  par  le  .Nutre.  Il  était 
occupé  par  Im  anciens  wljfneiirs  de  la  ville,  au  prcHt  des- 
quels »«  faisait  l'ouTcrture  de  la  foire  si  ridieule  dite  an 
aeatou  ou  aux (.cmmcx.—Otx  voit  ans*!  en  ce||<>  roinmune, 
•  ur  un  point  lr«^<*-iMc\f*  et  iloiniiiaul  une  Ix'lle  \alli'e  ar- 
ros«t;  par  le  Trieux  ,  ùn  rnliie«.  qui  proviennent,  dit  on  , 
d'une  ancienne  ri'sideiice  de  nos  ducs.  Ce»  ruines  itont 
connues  sou»  le  nom  de  Coas  Hainon.  —  I.a  route  royale 
n*  13  ,  dite  de  Paris  .1  lia'sl .  traverse  cette  commune  liaim 
sa  partie  sud,  se  dirigeant  de  l'est  à  l'ouest.  —  Géologie  : 
eanalltatiaii  graalllqno.  —  On  parle  le  brtlon* 

PI««iJ»n  [Ploujean];  à  iO  1.  à  TO.-S.-O. 
de  Tréguier,  son  évécbé  [ajyourd'Âw  Quimptr]  ; 
à  97  I.  de  Ramie*,  el  à  Vi  de  L  de  Horlaiz ,  sa 

aubdélëgation  et  son  ressort.  Cette  paroisse  rc 
lève  du  roi,  et  compte  2400  communiants.  La 
^Mjio  Mt    l^lternallve.  Ce  terrlfotfe  est  ttéa» 

bien  cultivé;  il  produit  du  grala,  du  lin  et  du 
foin.  On  y  voyait,  en  1500,  les  maisons  nobles 
aonamées  Larmorique ,  au  sieur  de  Coulonem  ; 
^anroux,  à  Alain  de  la  Forest  ;  Coatainguy,  à 
liouîs  TrogolF  ;  TrolTcnl-Tcnio ,  à  Guillaume 
Gtticasnojaj  Coëtembourg,  à  François  Quinlio  ; 


Co€lmorvan ,  à  Tvon  Pezdroa  ;  IÇiour^ ,  à  Jac- 
ques Doulgouct;  RoscerfT,  à  Jean  Quintin;  le 
Lezit,  à  Pierre  I^vol^iieii .  ci  Coëlcongar,  à  N...; 
lygarîou,  à  Jean  de  tÇgarioii.  Henri  III,  par  mS 
|(  f  tn-ï  i!  .n  n.  '  -  i  Paris  le  19  juillelvl  SHfi  ,  donna 
le  brevet  de  gouverneur  des  ville  et  chàlcmi  de 
Mortels  à  Alexandre  de  lygariou.  Cette  maison 
porte  pour  devise  :  Là  ou  ailUur$,  Kergariou.  La 
fioissière  est  une  maison  célèbre  :  un  seigneur 
da  Wm  fut  gentilho—  ordinaire  de  la  reine 
Anne,  qui  lai  fit  l'honneur  d'aliorlogir dut  hl^ 
lorsqu'elle  visita  ce  pays. 

rummÊÊ  {m  nnwnailsn  «e  saint  Jïen-BapiMe  ); 
'''•ntrmf  >rinie  fla  noae.  par.  de  ce  nom  :  anjoardlnd 
sneenTMIB;  eboMlett  tf«pm«ptlon.  —  Limit.  :  N.  Pante 
dnDoorda:K.Garlan,inoueioc*li:S.  Morlaix,  Plonignean: 
O.  rade  et  rl»ltre  de  Horlaix.  —  Princip.  vill.  :  le  Rest, 
Krbaul,  la  Villeneuve,  Coal-Monran,  Coat-Minguy.  Manoirs 
oe  Goat-Uorvan .  de  ^ngar,  de  la  BolMi^rc,  de  Coat-Serho. 
—  Sopert  tôt.  709\  hrct.,(lont  lesprincip.  divls.  «ntiler. 
lab.  ISAS:  prés  et  p..  1. 1:.  j  ;  bois  \TJ  :  landes  et  Incultes  .107  -. 
s.np.  desprop.  b.ll.  21  ;  conl.  non  Imp.  t»3.  Const.  dlv.  ft98  ; 
tnoulln.sde  t;oln  n,  (iti,  Traou  Nivcr,  .*>  eau.  Plou- 
jean, situé  .1  la  iwrir  de  Morlais,  caI  une  commune  re- 
nomm<^  nar  ses  p  ilurapi-  <  t  par  ses  benrre»;  elle  !«c 
compose  d'une  aUeniatlvc  de  jolies  collines,  qui.  poxirla 
plupart,  se  dt-roulent  sur  1»  rive  droite  de  la  rivii  re  de 
MorUii.  —La  roule  de  Morlaix  ,'i  l.annion  par  I.nnnieur  la 
fra\er>e.  —  L'ancien  couYcnt  de>  capucins  île  Murl.iix  et.ilt 
bAli  sur  le  territoire  de  Ploujean  ;  lesi  fundalion»  en  furent 
IMjséci  n  lûll.  Depuis  la  révolution, r(5glisc  ai'tO  délruite, 
mais  les  b<1timenls  d'tiabitatiou  ont  été  conservés  et  ont 
plusieurs  fbis  servi  de  caserne.  On  a ,  dans  ces  demlcN 
temps,  parlé  d'y  créer  un  dépOt  de  mendldtd.  —  La  f)|- 
mille  de  ^garloo.  dont  parle  aotie  antsar.  est  tet  an- 
cicwM.  Jean  de  Iptftott,  ills 4*Tven at  dè  IbxîiwrllB  de 
Qodlen ,  svlvlt  le  rat  Louis  xn ,  et  Itançols  I- loi  accorda 
cooMne  récempeasa .  par  lettres  patentes  datées  de  mois 
(avril  inil,  la  droit  a*^|eiiter  an  pilier  aui  fourches  patl- 
balaires  de  la  jiMtlce  de  ^tarioo.  —  Géologie  :  la  pins 
grande  partie  du  aol  repose  eor  le  scMsIe  aifUeiu  ;  ça  et 
là  se  montre  le  Rranite  «mpldball^aak  —  On  parie  le  bve- 
tflti  et  un  peu  le  français. 

riMalcch;  à41.  i/i^l'O.-S.-O.  de'iréguier, 
son  ë««ehé  [aujê^r^M  SMtnê-minw]  ;  à  3S I.  de 

Rennes,  et  à  11.  ^I^de  Lannion ,  sa  subdéléga- 
tion  et  son  ressort.  On  y  compte  IIUO  commu- 
niants. La  cuve  eM  à  rallenialive.  L'anoieirae 
ville  ou  cité  de  Lexobie  était  sitiuc  dans  cette 
paroisse,  è  la  pointe  de  la  rivière  de  Legner; 
cette  ville,  qui  fut  le  premier  siège  des  ëvèques 
de  ce  diocèse,  fut  détruite,  dans  le  IX'  siècle, 
par  l'armée  de  l'empereur  Charlemagne.  On  f 
trouve  des  ruines  q«l  aemblent  favoriser  celte 
conjecture.  On  a  constmit  une  chapelle  pour 
rappeler  à  la  mémoire  que  c'est  le  premier  siégft 
des  évéques  de  Tréguter.  Ce  territoire,  qof  eit 
borné  au  nord  et  à  ronoal  par  la  rivière  de  Le- 
guer,  et  au  sud  par  la  mer,  renferme  des  terres 
Tertilcs  en  toutes  sortes  de  grains  et  quelques 
landes.  On  y  voit  les  maisons  nobles  de  Carcap- 
radcc,  de  Coëlfrec,  l^loas,  I9danicl,  lynîmon 
IKemituH]^  l^uranguen,  i^ioueuau,  Lescoor 
et  GeelëdreSa 

PLOllLBC'H  :  commune  formée  deTanc.  par.  de  ce  nom  . 
aujourd'hui  succursale.  —  Llmll.  :  N.  Servel,  rivière  le 
Léguer:  E.  Lofulvy-lf's-Lannion ,  Lannion,  Ploubeirc  ;  S. 
Ploumllllau 0.  Plonmilllau  ,  la  mer.  —  Prinelp.  vill.  :  le 
Gii.nilii,  l\un  an-Moulec,  (Juelenncc,  I^droniou  ,  Saiul- 
Lavaii,  lUiboben,  lîoulil ,  Kninon  ,  l^danicl,  Kbleguct, 
Kniglao.  Kbcrcn,  IVIoscant.  Kjeiequel,  Pen-an-Goat, 
i^jau,  l^tci,  Gantfet,  Pout-toi  Dras,  Pont-tol-BIban,  Saint- 


S. 
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Bamw.laloM.  KsqnlMl,  apanbru,  9matÊtii ,  Iigoz , 
Cotimiant-Guillou,  Con»enanl  ■  Magticr.  -  Suprrf.  toL 
1015  hrcl. ,  dont  le»  princlp.  dIvK  sont:  trr.  lab.W-.pn-s 
et  pftl.  73  ;  bols  50  :  xvrg.  t-i  jard.  0  ;  landes  et  InctilU-s  17  ; 
•op.  di-i  prop.  bùl.  7  :  cout.  non  iinp.  8ti.  (>)ust.  dlv.  201; 
nioiilin«i  5  (un  «  ni  ."i  onii ,  dit  de  Cuv  on  de  (■inatidel). 
C^i-  p.irli»' la  plu*  Inldcssanle  de  l'ioiilcc'h  est  le  all- 
iage de  Guyaudrl, 011  mieux  d'ïaudel,  où  quelques  anti- 
quaires ont  Toulu  placer  l'ancleiitie  Lejcobie,  Tille  priuci- 
pale  des  UTovintt.  I.e  prcmior  aolenr  de  rette  Idée  sem- 
ble Ctrclr  pi-re  iL-baïKl,  qui  dit,  d^i.ssoii  Histoire  de  Bre- 
tagne :«L<"i  I  icrorfiiM's  --onl  les  pe upk' s  <iul  occupent  le» 

•  lieux  (rici  ux  que  .'uli  -,  ap(i<  l;iit  l.f  \ol)icn8.  D'eux 

'•font  mi  nlion  l'Une  Second  et  Strabo  ,  en  leor»  œuvres , 

•où  ils  U  t.  appellent  aussi  Lezoviens.  Ktles  nomme  Pline 

•  premièrement  entre  les  peuples  de  (Saule  LDgdmieuse: 
•et  CAtIment  aucuns,  métnement  Nicolas  de  Germanie, que 
•ce  fussent  ceux  de  Uiieux,  gai  est  cité  «piscopalle,  en 
•IsMOffliicede  AoBen.wNir  te  atoimmlf  du  nom,  qui 
•mèn  m  Min  Ihhvmn. Htls  ce*  Leiovtenses  t'Uient 
•«lui  WMDmét  de  leur  cllé  de  LeiortaSM,  leqoelle  «.'lait 
ailtaée  Mur  la  rive  de  la  grand  mer,  en  h  partie  de  sep 
•tentrleo,cn  un  lieu  que  les  Tix'corvnscs  nomment  en 
•lear  langue  Cotqueondii ,  qui  est  interprété  vieille  cité, 

•  ofi  jusque»  il  maintenant  en  apparent  le»  Tesllge». .  — 
Otli-  assertion,  réptfliH;  par  les  anleuru  qui  ont  écril  apri'» 
Lebaud  ,  a  passe  parmi  les  faits  reçus,  .*i  tel  point  qu'il  iiii 
porte  de  l.t  c  omb  illrc  et  de  la  réduire  h  sa  vérili  mogra 
phique.  l'Iiiii-  <  t  Mrabon.que  cite  le  chanoine  l.rbaud.  non 
«ervironl  untMi  v  ici  que  Ions  antres  le  coinballrc.  riim- 
le  premier , pài  li- en  elTel  d<'s  LcxoTieri'-,  dan.-»  sa  dix  i  i|j 
Uon  di-  la  seoutidi'  L)onn.usc  ,  mais  voici  en  quels  Ici  nu  >  : 

■  Lngdunensis  li.ibi'l  (.alli.i  l.rxovios,  Vellocasso» ,  Ijal 

■  leto»,  'Neuetos.  ■  ,  lili.  I  \ ,  clu  82.  )■  I. a  Lyonnaise  gauloise 

•  comprend  les  Lcxoviens,  les  Vellocassieus,  le»  Galètcs 
.i  t  11  ^  Nenètes.  •  Or  il  fjiit  remarquer  que  Pline ,  dau»  scs 
de^i  i  iption»,  part  duuord,ct  tcnnlnc  presque  toujours 
par  W  midi.  Dans  ce  cas,  11  cal  drldenl  qu'il  place  les 
Lt  xoMcus  U  l'est  de  l'cmlKNiebiin  de  la  Seine,  la  partie 
la  pUisnorddc  la  aeceode  Lyocaabfu  CeatauMi  ce  qu'ex- 
prime nettement  Ploldmée  en  CM  termea  t  •  1m  Calait 
^occupent  le  côté  MHnd  da  OeaveMae;  leur  cité  est  Jn- 
■Ikibona  (aujonrdiial  Llllebomie):  après  eux  le»  Lexorteos 
(lUGov;  ot  Ai^ov^oc  ).  •  Les  CalMes  occupaient  donc  la 
Stc  droite  de  l'emhouclnire  de  la  Seine,  et  les  I.exo- 
Tions  la  ri^e  gauche,  (/est  en  effi-t  ce  qu'exprime  .Strahon 
lui-mi'me.  Cet  auteur,  parlant  de»  aTaulaxes  que  prtï- 
sente  le  midi  de  la  Gaule,  qui,  par  le»  flcuTes ,  peut  alter- 
na tiveuient  jeter  se»  proaultsdan»  les  deux  mers,  suit  ces 
montes  produits  remontant  le  Kliône,  jpnla  an  lieaoln  le 
Ooobs,  enOn  •ognanl  la  8otaM_p«r  tene,  mlvut  ce 
•flenve  Jnaqu'A  rOcéan.nifrslM  iMaaimi  êt  kê  CaUtas, 
•et  gagnant  la  Grande-Bretagne  en  moln»  de  denx  Joors.  • 

un'en  frat  pas  davantage  pour  confirmer  ce  qui  est 
admis  par  les  autenrs  sérieux,  à  savoir,  que  le:»  Lexovifns 
dlalêtttt  nonnn  peaple  de  la  Petite-Bretagne,  mai»  le  peu- 

Rdont  la  Ttllejtrlncipale  était Usi«ii«,  appelée  altei-na- 
ment  Noviomanu  et  Ltxovioritm  cinUai.  —  Il  reste 
donc  Ici  un  seul  fait,  c'est  la  tradition  qui  rapporte  qu'il 
y  a  eu  ime  ville  à  l'endroit  dit  aujourd'hui  Co:-  Yandft . 
et  selon  M.  de  Blois  Coz  Keodet ,  qui  sigiiiflerait  vicUlc  cité 
(nous  ne  savons  par  quelle  transformation  di-  niols/.  Mais 
que  ce  soit  Lexobif ,  nous  ne  saurions  l'admettre  nu  seul 
moment.  —  Quoi  qu'il  en  M»il,  la  chapelle  d'Vandet  a  été 
créée,  en  làJ'i,  i  haprile  de  secours,  le  curé  de  l'Ioiilci  'h 
Teille  .*!  ce  que  l'exercice  du  culte  y  ail  lieu,  ci  perçoit  la 
moitié  de»  offrandes  qui  j  sont  faites.  Otle  petite  chapelle 
est  en  grande  vénération  ,  cl  de  loul  le  pays  environnant 
les  marins  s  v  rendent  en  pt-lcrinage  iK'iid.r,!  le  mois 
d  aodt.  —  l  a  grt  \e  qui  se  déroule  en  avant  d'Yaudel  e^t 
dangereuse  par  ses  sables  moavanis.  On  rapporte  qu'en 
1838  une  réunion  de  Jeunes  gens  descendait  sor  la  grère, 
quand  tout  a  coup  w  sol  s'abima  sous  les  pieds  d'une 
ieuue  ftUe.  Son  flancd    nrdciplU  aprèe  elle ,  la  rrjrta  sur 
la|f#te,mais  fut  eoglovuà  sa  place,  ainsi  qu'un  autre 
Jeane  hoinmc  qui  l'avait  aidé  dans  sa  courageuse  enlre- 
«he.— La  raatedeMof'Ialx  I  Lannlenlraverae  cette  com- 
aanne  dana  la  direction  derooest-sud  onest  ii  l'cst-oord- 
eat.  —  Il  y  a  on  eom<4e<farde  dea  dooanea  aar  la  cote 
de  Plonleclk  —  6«oleglot  eonaUtnNnn  granlllqoak  —  On 
parle  le  breton. 

PlouBa»soer  [Ploumagoar];      1.  au  S. -S. - 
B.  de  Trégaier,  ton  érèché  [Mujourd'hui  Saint- 

Brituc]',  h  27  1.  de  Renne»,  et  à  </:;  de  1.  deGuin- 
gampysa  subdélégatioa.  Celle  parobae  rcMor* 


■oovcàv  metionAiBi 

lit  è  Laanfott,  eleampte  &0M  eommunianb, 

Y  corapria  ceux  de  Pabii- la -Poterie*  et  de 


SaioUAgathon,  aès  trêves.  La  cure  eat  à  i'alter- 
nathw-  La  liauto-jo>Hoe  àt  Mnnehore  affu^ 

tient  à  M.  de  Munehorc.  Ce  territoire  est  un 
paya  couvert,  où  l'on  voit  des  terres  bien  culti- 
vées et  des  pâturages  abondante.  Vam  1M1,  Da- 
niel, abbé  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé,  tran- 
sigea avec  révèque  de  Tréguter,  pour  la  pro- 
priété de  régliae  de  PlommgoCr.  —  ReUand  da 
Goat-Coureden,  seigneur  de  Loman'a  en  cetM 
paroisse,  fut  on  des  braves  ckevelicrs  de  aota 
temps.  Son  courage  et  ses*v«rto»  M  valaient 
Testime  de  Cliarlen  de  Blois,qai  le  fit  son  séné- 
chal universel  en  Bretagne,  vers  Tan  1546.  -  Cs- 
doualan  appartenait,  en  iù70,  à  Jean  Finaid, 
sieur  de  Cadonalan.  Barlht^lemy,  son  petil-fils, 
épousa,  vu  1573,  Isabcau  Bud'cs.  François  Pi- 
nard, qui  vivait  en  1660 ,  eut  plusieurs enhali, 
parmi  lesquels  on  disHngne  GnOlainne ,  cbef»> 
lier  de  Malte.  Les  autres  maisons  nobks  qm 
exi.Htaient  en  l/»70  sont  :  ^ooio,  iyosporel  el 
Corfon  (  ces  trois  maisons  «ppartenaient  à  Jte- 
ques  Duparc  )  ;  I^raen  ,  le  RoatUig,  l^llMrfWi 
I^meno ,  l^ean  et  l^igrée. 

PLOCMAfiOABt  oonna  «mnée  ^Jnc.  par.  de  c« 
noOLValMNStrbfesPabaatSaint  Agathon  [roy.  ces  mots . 

dcmnMs  cenflauneB  eilea- mêmes.  —  Limit  :  >.  ^a<i>t- 
Aaatlien,  Gnlngamp:  E.  Saint-Jean  ^daniel,  L-inrodrc; 
in.anradec ,  8alnl-P6?ert  :  O.  Salni-Adrien.  <;r»ces.  (  "in 
CaDD.GaadOOk  —  Frincip.  tHI.  :  Crec  h  an  I.oc  h .  ^lo, 
RQn«veoilt,Loeesaria ,Coforn , lyguen  I  .min  meti.I^on. 
niou,  Bumorvcrcn,  Hiiuelcn  ,  Rgnlniou  ,  h'  M^rs  - 
bnan  ,  le  Reste-Uuelan ,  Por»  llaron  ,  Kbalam  ii .  Km>m, 
Ru-Saint-Nevcn  ,  Hh'Tniou-Rihan  ,  Klosqiier,  hiuligues, 
Salnl-Hcroln.  —  Superf.  lot.  .«05  Itect.  â<>  a. ,  dont  lesprin- 
cip.  di>is.  sont  :  ter.  Inb.  161S  :  prés  et  p.il.  2H5  :  boi!.MJ: 
verp  et  j.trd.  2  :  >  el  incnlle-  lica  ;  snp.  de<i  prop.D«. 

17  :  cent,  non  imp.  101.  Const.  div.  ro?-.  moulins  7  l« 
Kgré  .  de  (/)nrmclou  ,  de  Kauliray  ,  «le  hlo-qner ,  de  ROJ- 
denrion  ,  .^  «  au  ;  un  .1  foulons),  k^j*  l  a  route  royale O'U, 
dite  de  l'aris  !i  Urest,  tra\erse  celte  commune  danSMpw- 
tie  nord  ,  se  dirigeant  de  l'est-sod-cst  .1  l'ouest-oord  SOMi 
—  Géologie  :  granité  :  roches  aOSpIlUwliqaee  d»»  le  «SI»- 
est  —  On  parle  le  breton. 

riMMllllmi  ;  à  5 1.  au  S^O.  de  Tréguier, 
son  é.'éché  [aujourd'hui  Saint- Bt'uuc];  à  32  1.  de 
Uennes,  et  à  2  1.  de  Launion,  sa  aubdélégation. 
Cette  paroisse  ressortit  à  Horlaix,  el  compte 
2200  communiants,  y  compris  ceux  de  Ram», 
sa  trêve.  La  cure  est  à  l'aUernative.  Le  l""""' 
qui  est  assc*  bien  cultivé,  produit  des  rècollei 
abondantes,  du  lin  et  des  pâturages  cxcellciili. 
On  y  voit  des  landes  par  cantous.  ^huelle- 
lybiriou,  haute-justice,  k  MM.  de  Tkogoff;  W* 
uMCol,  mojme-j«lloe,  à  M.  de  Lanascol 

PLOl  MILLlAUt  eonunnne  flmntfe  *e  l^'-.itiT 
nom ,  y  compris  aa  1«è«e  «aadlt  a^toeôdliol  ■(>Ç<'""^1- 
cMt-li«tt  de  percepUon.  -  UmlU  /'"v"'^©* 
E.  PlonUeirer».  Ploubeire,  Plouaret,  W»w«'<;"*"Îh,i: 
galnt-Mlchel-en  GrèTc,  Trt'drex.  —  Princlp.  \ill. 


peviTcn,  Poutherre,  Ogès .  Rduraison  .  W»^"7.i.wl 
toull.  Kan  Saudv  ,  le  (.ouelllou.  -  .<ui>err.  toi.  ^«3»^; 
dont  les  princip.  di^is.  sont  :  1er.  lab.  2301  ;  pr<'*  «  P?  • 
Î90;bois  TO:  land.s  el  iiieuIK  s  snp.  <*e*  prop.  oa»;  ^ 
cent  uon  imp.  IM.  tonst  dlv.  mt  ;  œouUns  10  I  Ki««a. 
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Qninquls,  du  |Iomtf>r,  à  eau  ).  Ta  route  dv  Morlati  k 
Laimiou  tratiTM-  cette  commune  daus  la  direction  oueAt- 
suJ-oui'st  .1  «-st-iiord-e.sl,  —  Osci'.»  omis  de  citer,  p.iriiii  le-i 
terres  nobles  de  celle  conmmtir,  lydii  et  HtM^nont.  (;<  tle 
do'nitrc,  qui  était  aulrufoi^  un  cliât>-.iu  .iftseï  fort,  ne  pre 
«ente  plus  que  des  ruines,  l  it  sire  V^e.i  Rdi  oti  di-  K»''»'int 
pppiit  ordre  de  Henri  II  de  lever  des  troup<  s  et  d'aller 
joindre  le  maréchal  de  BriMac.  Ïjc  br<Mel  poi  t  lit  poursus- 
criptioo  :  «  A  uolns  li-c»-clier  et  bien  aimé  le  capitaine  ïvc« 
Mmm,  M  Ca$ma$iitm  >  — ll|BfBlrcàKaudiledeaxl(»inc 
iMMdeJnBtabilMfnalBrIwitt  de  aepletubre.  —  bito- 

Ki:  iclililiawaiâfpwfie  irtalto.féiiéwlwBwaiMKll- 
!  gnnItedMU  fM.  —  On  pari*  M  breton. 

>lmiMS«er;à  13 1.  à  TO.-S.-O.  de  Saint- 

PoI-de-Léon,  son  évéclië  [aujourd'hui  Quimper]  ; 
à  51  1.  de  Hennés,  et  à  3  1. 1/3  de  Brest,  sa  sub- 
délégation et  son  ressort.  Cette  paroisse,  qui 
relève  du  roi,  compte  1800  communiants,  y 
compris  ceux  de  Lamper,  sa  trêve.  La  ciue  est 
pcéseatéé  |i«r  révèque*  Le  eliâteau  du  Pouldn 
appartient  à  M.  le  mic  de  Rohan.  Ce  territoire 
avo'sine  la  nier  ;  il  est  très-fertile. 

l'LOLMOGLEE  ;  commune  forim^  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom,  y  comprit  «ou  ancinuie  trêve  Lamper  -.  aujourd'hui 
mccurMle.  (  V.  le  Supplément  |)Our  tous  les  documents 
codaatraoï.)  C3^  Le  fameux  Jean  Canseor,  dont  nouK 
avoo*  parlé  à  nonponvelen  (voy.  c«  mot) ,  était  né  Plou 
nacuer.    Onln  lYgUte ,  il  jr  a  en  eette  commone  la  cba 

Site  SnlBl^mBB ,  alfaite  «M  lloicf«ininent  nr  le  bor^ 
la  mer.  L'nmtetl'aatM  «ot  fani»  pardons  fplne  daiei 
ga'ou  Jonr  «aoun  ot  «ont  peu  renomméa.  —  81  le  toi  de 
Ploumogner  B*eat  pat  en  gméml  très -fertile,  Il  eat  hen 
reuMinent  •econdé  par  les  engrais  do  taet.  Le»  pratrles 
arlificielles  sont  oeu  pratiquées;  mais  la  pomme  déterre 
OrtcoltlTéc  abondamment,  les  paysans  en  nisant  un  grand 
ti  coMlInillon  granltiiiae.  —  On.  parle 


Plouiieour-HMMs  ;  à  7  1.  au  S.-S.-E.  de 
Saint-Pol-dc-Léon  ,  aon  évéché  [  aujourd'hui 
Quimper];  à  36  L  de  Rennes,  et  à  4  t.  de  Mor- 
laix,  sa  subdélégation.  Cette  penibse  ressortit  h 
Lannion.  et  fomplc  3300  communiants.  La 
cure  est  pn-seolée  par  Tevêc^iie.  La  seigneurie 
deTendroit,  qui  a  haute-justice,  apparticut  aux 
moines  de  Tabbaye  du  Uclec,  qui,  en  1 2KR.  pos- 
sédaient dans  ce  territoire  le  manoir  de  l^ma- 
gerioo.  On  y  voyait  aussi  les  maisons  nielles  dt 
Penhoël  ,  Lcsqnrlen ,  Ivtîus,  .Mosincou,  Coët- 
loiquct  et  la  Salle.  Ce  territoire  renferme  partie 
àn  nontafnea  Darés,  des  iamlM  et  le  boa  du 
Rolec.  VoîLt  ce  que  présente  i'i  la  vue  ce  terri- 
toire, qui  est  uu  des  moins  fertiles  de  la  pro- 
vince. On  conçoit  facilement  que  lea  habitants 
de  ce  pays  ne  doivent  pas  étrexiclica. 

,  .nONÉont  -USNEZ:  commoaa  ftmnte  de  Pane.  par.  de 

WDesn:aujourd'balsaccurMle.— Um.  iR.PIelberl-4airlat, 

Saint -Tbégoncc  ;  E.  Le  Cloître  :  S.  la  Feuin<<e,  Brrricn  :  a 
Gnimilllaa,  Malnt-HaaTenr  ,tCommaua.  —  Prlncip.  vill.  : 
Âanbloc'b ,  Kgamdec.  H'vt'nirant,  Hargant,  lyerandan, 
IKgtu  ,  Hengleui ,  Le^niene/,  Go.ismelcun ,  I^gavant.— 8u- 
nerf,  tôt  5974  hcot.  39  a.,  dont  les  princip.  divl».  sont  :  ter. 
lali.  9341  ;  pn<s  et  p.1(.  503  ;  bois  307;  verg.  et  iard.  AS:  lan- 
des et  Incolle»  537,>  ;  étangs  8  ;  sup.  de»  prop.  b.'il.  40  ;  coiit. 
non  Imp.  205.  CodsI.  dir.  lUll-,  moulins  23  (Kmc-!>,  ^gratins, 
Kiriiradec,  Alain,  Pont  l'<Miro;it,  Ruriiou,  Co;illoh([\!(  t,  Dnii 
drtil.K-'h ,  de  Roscoal,  Ar-Mniiac'h,  Duliiler,  ,i  <  ati  .-oçr*  On 
■ïoit  tians  crtli-  corniiiiin<'  lc>  mines  du  r.Turieinie  abbaye 
du  Iti'lec,  roiidce  t'ii  11. TJ,  on  ni'  >ait  pas  au  justt;  par  qui, 
mai»  probableuienl  par  tes  M-igneur*  ae  I.éon.  O-lfe  ablinye 
était  d'un  revenu  de  ll.OfiO  fr.  Ses  principaux  al^lir  ^  furent 
Louis  d'Acigné,  qui  devint  l'^rcjue  de  Nantes;  le  ciKlinal 
Ai'  itonaucoui'l:  René  l'otlier,  é>i^que  ile  Heamais;  de  lier- 
thier,  premier  é»fque  de  IHois;  de  Voycr  (rArg'Mi«.on  ,  ar- 
cho r-qiic  de  Bordeaux;  tUiopIn  de  GcuiiflineN,  i-v<"qnf  <U' 


BB  BtWiCHt.  363 

Lansao,  en  tTM,  eette  abbaye  fut  affectée  ani  •'•eonomat*. 
—  Le  mur  de  la  brancbe  nord  du  tran>opi  ilc  l'i  jcllse  du 
Rclec  renferme  de'-  pleins  cintres  qui  etTrenl  le  caracli  re 
roniau  des  IX*  et  X"  >i«'fles,  noiiM'lIc  premeque  dans  Ir\ 
Urelaguc  le  style  n'accu!*  '  pa»  l'âge  de.»  monumenlK,  puls- 
u'il  est  ceitaiu  (lue  le  Ri-lec  ne  fut  foinJi-  que  dans  le 
kll'sitcle.  —  fcl.  de  la  Pilaye  a  observé,  dit-il .  sur  divers 
chapiteaux  des  colonnea  de  l'intérieur,  des  ornements  en 
forme  de  demi  lleni«.de-lnrentrrséos,  dont  il  n'a  trouTé 
d'analogms  ^ne  daaa  TmafO  de  Bcrlran-Coart  (Picar- 
die', fondée  ueloimBcnt  m  X*alècle.  Nons  en  tirons  ia 
même  conséquence  qvecl>downa.— H  *  a,  outre  l'égliso  et 
la  chapelle  dn  Relee,  la  ebapelle  do  Loe-Esulner,  tlindo 
à  l'ouest  du  bourg,  et  celle  de  Loomarla.  —  Jl  y  a  mre  am 
bourg  le  deuxième  lundi  des  mola  de  ianvler,  a?ril,lalBt 
le  13  Juillet  et  le  9  novembre  :  et  an  lielee  lea  1*"  féfrier 
et  mars,  le  14  août ,  le  7  aeplèmbre  et  le  7  décembre.  — 
Géologie  :  constitution  granitique:  quelques  gneiss  il  l'est 
du  bourg:  bande  de  grëi  dan»  le  sud:  aueloues  terraino 
tonrbou  i  nebea  lUdipathlqiiea  à  Booraiolc,  «ni  et  Tour>. 
1  amerr. — On  pofflo  le  ireloo. 

PlouneouriHirèn  [Plonèour-Trez];  à6  L 
à  rO  de  Saint-Pol-de-l.éon,  son  évéché  [ait", 
jounPhtU  Quimptr]  ;  à  45 1.  de  Rennes ,  et  à  2  I. 

de  Lesneven,  sa  sulidëlégatîon  et  son  ressort. 
On  y  compte  2600  communiants.  La  cure  est 
présentée  par  révéque.  Cette  paroisse  relève  du 
roi.  Le  duc  Jean  V,  après  avoir  fondé  le  cliapi- 
Ire  de  Notrc-Dame-dii-FoIpoél .  en  1Z|09,  lui 
donna  les  dîmes  qu'il  possédait  dans  la  paroisse 
de  Plonneourisirès.  Ce  territoire,  qui  forme  une 
presqu'île ,  est  trés-exactement  cultivé. 

PLOl  NSoI  R  TRF.7.;  eonnnime  fornitH-  de  l'anc.  par.  ilo 
ce  nom;  aujourd'hui  succursale;  chef-lieu  de  perception; 
bureau  des  douante  .*i  Ponliuval.  — Mm.  :  N.  et  K.  la  mer; 
J».  l'IiKiider:  ().  Kliiiian.  -Princip.  vill  :  la  Terre-du  l'ont, 
t'i  .it-Mt'ur,  I  .milrnKan  ,  PaHlliin--<T  ,  le  «  li  gner,  Trr\  Igiiy, 
1  i<  -u<  lii'r.  !.  (  ...(juer,  Rubli  iv  -  Siifu  rf.  d-t.  l.'^ÎH  lierl., 
tiiiiil  les  ju  iiH  tliv.  sont  :  ter.  Idl).  9.J.-»  ;  prés  et  p.'^t.  1  ll>: 
wvg.  et  Jjid.  Ij;  landes  et  inculte»  -K)?;  sup.  des  prop.  bftt. 
34;  ront.  non  imp.  113.  (^onst  div.  557;  moulins  3.  Cdr^Pon- 
lusTal,  vUlafB commerçant,  un  peu  au  nord  de  Plounéon» 
Trcx,  est  plna  Important  que  le  bourg  lui-même.  Ce  petit 
port  Ibtl  fnsl<|BSS  oxportadona  qnl  ae  vont  paa  aa  dott  des 
*  Isad  dola  BwitsaBO.  —tos 


laliié  dans  es  pan  tant  de  sbommbcoIs,  qao  lo  Chriatia* 
n  lame  Inl  a  prlmlUvemen  1  donné  lo  nom  de  Land^ar^Payan 
;  terre  def  paiSBa).  Parmi  «a  msnnmonts,  les  plus  rs- 
tnsrquabicaaoat.t*  le  grand  dobnen  doKarroeTi,  que  les 

ii.ibit.mt.s  nomment  li  »  D,i»»eHMn,  parce  que,  selon  eux, 
(  r  -ont  de  jiiities  nUes  qui  fiurni  changée»  en  pierres  pour 
avoir  dansié  tandis  que  le  8ainl-Sacreiuenl  passait  :  7r  l« 
menhir  de  Pontusval .  qui  n'a  pas  moins  de  10  mitres  d'é« 
lévaflon  ,  »t  qui  a  été  surmonté  d'une  crnlt.  [Sur  l'ilsnio- 
iopic  (le  l'liiiin(''Our,  voy.  i'Ionéour. ;~lJue  roule  assez  bien 
enirelenue  conduit  de  Plonéour-Tre/,  ."i  Ponlnsval.  —  On 
piirle  le  breton. 

Piounerin;  à  7  1.  au  S.-O.  de  Tréguier, 

son  évéclié  [aujourd'hui  Saint-Brieuc]  ;  à  32  1.  de 

Rennea,  et  à  5  1.  de  Uorlaix,  sa  siwdélégation 

cl  son  ressort.  On  y  compte  1000  communiants. 

La  cure  est  à  l'alternative.  Ce  territoire  est  un 

terrain  plat,  fertile  en  grains  et  bien  ciiltiv«^.  Le 

château  de  Bruilhac  [  Bruliec\  haute -justice , 

J|ui  appartenait,  en  1280,  à  l'illustre  famille  du 
:hAtel,  est  aujourd'hui  à  M"* de  la  Bédoyère.  La 
seisneuric  de  Plouncrin  appartenait ,  en  1424,  à 
Jean  de  Penhoët,  chevalier,  chambellan  et  ami- 
ral de  Bretagne,  fib  de  GniDaame  de  Penhoêt  et 
de  Jeanne  de  Fronsac.  son  l'pouse*.  Celte  pa- 
roisse fut  transférée  du  ressort  de  la  cour  de 
Guingamp  à  celle  de  MoHatz.'en  faveur  de  ce 
seif^neur,  par  k'Itrr*  du  dur  Jean  V.  dnrii<  rs  le 
8  juin  14?5.  En  l.)00,  iyprigent,  à  Jean  du  Pcr< 


cmx  qnr  uc  uorui-aux  ;  uiupiu  ur  ucnnenneN  ,  .  >«  que  ne-  .   .     m      j  .  •  -  m",..„-.     .  rf».,ma.,m» 

mla6iounaire  de  Limoges.  A  la  mort  de  l'abbé  du  Vivier  de  1  ricr  ,  siCOr  Oa  Mené  S  Le  BecOOn^  à  OttlUamiM 
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d0  Laude;  Coettéon  [Coiiécn]^  à  Yves  du  Coft<- 
qucr  ;  I^lan ,  k  Henri  de  ^abln  ;  i^egoan  [JCt p-> 
i^'onak] ,  au  vicomte  de  Rolian;  IÇfouacli,  ^meno, 
l^is,  l^fagas,  le  Cosou  et  Quillennec,  à  N....  La 
haule-justice  de  Leamoal  et  de  Favet  appar- 
tient à  M.  de  I^auHon. 

PLOUNÉRIN;  couamoac  formée  de  l'anc.  par.  du  ce 
nom;  aujourd'hui  succursale.  —  Liin.  :  N.  l'iiifur,  Lau- 
wUec;  K.  FlouncTCi-Moédec  ;  S.  Loguivy  l'lougra» ,  l'iou- 
gras,  Guerli'fiqiiin  ;  0.  I*lou6gal-.Mois;in.  l'IesUtt.  —  Princip. 
Till.  :  heusalvy,  Qulrio,  Pelit  Saint  Jniiay,  (irand-Saiiit- 
Juiiay,  Jegou,  îyiiilaout'ii ,  Qm m  .  li'i"'ur,  Tudorcc,  Tre- 
toiia,  e^goat-Uras  ,  le»  Troia  iiraiuls-Arbrus  ,  lourbajou, 
ar  Pinqucr,  ar  Voern,  Quelenec- liras,  ;ir  (.ONtauot,  Crec'U- 
■n-.\cc'li ,  Klgonau  ,  l^at-Qui»,  Slp»nn'ur  ,  ly^nioCj  ar 
Voas  Voeu,  Coal-ar-Roux,  ^gus,  ar  Recho  ,  F'rigiut,  lydo- 
naii,  Riviuu,  Roudorovoen,  Si\luo,  l'out-iie.  tiiâttuau  de 
Bruliec.  —  Supcrf.  tôt  3&8é  hect.  07  a.,  doot  iMPlllicip. 
dlvlt.  «ont  :  1er.  lab.  1343  :  prés  et  pftt  tt50:  bols  M  t  Terg. 
et  jard.  10  :  lande*  et  ioculles  Ml  t  étanga  Mt  aap.  des 
nrao.  bau  2S  i  cout.  non  Imp.  ttO.  Conat  dlv.  MSt  maoUnt 
4a  (ia  ^pdtent,  de  Bniliec,  de  Klgonant.  de  Coat-ar- 
■aw.  de  Doar4Hildo,  Neaf,  à  eau].  C3f  Ploonértn  mt 
Mua  rlnfoeatloa  de  ntat  Mérin  :  Plou-nérin  algnlfie  donc 
Ultéraiement  paroUu  Saint  Sérin,  —  II  y  avait  avant  1789, 
«D  cette  paiOlflM ,  Ic«  cbapellea  de  Daint-Jean-Recbo ,  du 
Quiria,  oa  Notre- Uaiiie-de-Boa<Vayagc  et  de  la  Irinit*^ 
naoa  l|Don>iu  ai  elles  sont  encore  deascnriea.  —  lia  1693 
la  aelgneurie  de  Plounérin  appartenait  au  sire  de  Brellhac. 
—  La  roale  royale  n'  13.  do  Breat  fc  Paris,  traverse  celte 
commune  de  Féal  1/4aaa-««tk l'ooeatl/A  nord-ouest,  et  la 
divise  en  deux  pnrtips  i»  pfti  pr^s  «•gales.  —  l  a  rrttt»  df> 
Plouni'rla,  k  la  liinile  ou<"il  tk-  la  coininmii- ,  <  *l  .i  17v'*  !)'\ 
au  dessus  do  niveau  de  la  mer.  —  Il  y  a  foire  a  Plouuéria 
le  7  «euU'inbre.  -  Géokisie  ;  rocbea  amgliliwIHffaai  —  On 
parle  le  breton. 

PtoMneventcr  ;  à  5  1.  au  S.-O.  de  Saiiii- 
Pol-de-Léon,  souévêché  [aujourd'hui  Qtûmptr]i 
4  &8  1.  de  Rennes ,  et  à  2  1.  de  Landerue'au,  aa 
ittbdélégation.  Cette  paroisse  ressortit  à  Lesne- 
ven»  et  compte  2800  communianta»  y  compria 
ceuxdeSaint-Scr^'ais*,  sa  trêve,  La  cure  est  pré- 
sentée par  l'évèque.  Ce  territoire  est  un  pays 
plat,  où  l'on  voit  dos  terres  en  labour,  des  prai- 
ries et  <lc9  landes.  La  maison  noble  de  ^antrou 
appartenait)  en  1560,  à  Jacaues  le  Voyer,  ba- 
ron de-  Tregoniar,  cbevalier  oea  ordrea  du  roi , 
gentilhomme  de  sa  chambre,  et  commissaire 
nommé  par  les  Etats  pour  la  réformation  de  la 
Coutume  de  Bretagne,  en  1560. 

.ftOUnf  VBM'IXB  :  commune  rorm<5e  de  raac  par.  de 
ce  nom,  moins  aa  trêve  Salnt-Scrvals  (voy.  ce  mot),  de- 
venue commune:  aujourd'hui  succursale:  chef  lieu  de 
perception-  —  Llm.  :  N.  l'Iougar ,  Saint- Vongay,  I.anhouar 
ueau,  l'Ioncvry-Lochrist ,  l'Ioiiider;  E.  Saint  Servsi".  ;  la 
Rot-lu- Maurice,  rivière  rKlorn;  O.  Saliil-Mcen,  l'Iouda- 
nlel,  TrOinaouf/an,  l'IouOdern.  —  Princip.  vill.  :  I(ilien, 
Ki<rbélec  ,  QdiutiniR  ,  Tn-gm  m  ,  Quilicn  ,  ISouillarl,  Vjnal- 
lestremi'ur,  lydaiiiioc'li,  (.rcat'tiniilot,  hf;n'gnen;  manoirs 
de  Jlreta! .  de  Meiaruou  ,  de  Ryvcii .  di-  h  iudry.  -  Siiperf. 
toL  àSbH  hect.,  dont  les  princip.  divis.  sout  :  t4'r.  lab.  IVOA: 

firis  et  pâL  37Ù:  bols  TM;  canaux  <-t  ilang<>  0;  landes  et 
nrultrs  1610:  sup.  des  prop.  lutt.  ^1  :  cunl.  non  iiti|).  158. 
Const.  div.  AS7:  moulins  ia  (dr  Kyvon,  di-  HouilInnI,  de 
Kaudry,  de  Quillencc,  de  Penbouat,  .1  eau).  (Zff"  l'ioii- 
oéventer  est,  comme  son  nom  l'indique,  sous  rinvocalîou 
de  salut  Nerenter,  cbefaller  breloo  :  Plon-nt'veiiter ,  />»- 
naiaaa  é»  SaM'liia*id$r.  —  Ccst  dans  celte  commune  que 
Jf .  de  Vdawei  a  «n  troater  Ira  tra  ces  de  la  «Ula  d'Occis- 
nor,  dont  novs  avons  parlé  avec  quelques  dlNatts  i  l'ar- 
ticle Lesuevea  (voy.  ce  mot).  —  Gc'ologte  :  conalltatien 
n-auitique  ;  qodqoes  potots  de  granité  aœpliUiolique.  — 
On  parle  le  breton. 

Platanef  «sHlttrFMiii  i  à  7  1.  an  N.-E.  de 
.OUimper,  son  évéché;  à  35 1.  de  Rennes,  et  à 
41.  i/i  de  ChAteeuUa,     tnlidél^tion  et  aon 


ressort.  Cette  paroisae  relève  du  roi  et  ooqiptc 
6600  communiants,  y  compris  ceux  de  Colorée 
et  de  LoqiieOret,  ses  trêves.  La  cure  est  présea» 
tée  par  l'archidiacre  de  Poher.  11  se  tient  trois 
foires  par  an  au  bourg  de  Ploiuem.  Des  moo* 
ticules,  des  vallons,  des  ruisseaux  qui  viennent 
se  dégorger  dans  la  rivière  d'Aulne,  des  terres 
eu  wbour,  des  prairiea  et  dea  lendéi ,  voilà  ee 
qnc  ce  territoire  présente  à  la  vue.  C'est  un  pays 
couvert  d'arbres  à  fruits. —  Le  château  du  Cra* 
neo ,  ancien  apanage  de  Châtean-Goll,  en  lapa* 
misse  de  Landellean  ,  fut  fortifié  par  Bellanger- 
Premaria,  qui  le  mit  en  état  de  ne  point  crain- 
dre d'insalte.  En  1593,  on  y  voyait  six  pièces  dè 
canon  de  fonte  verte  :  ce  ciiâteau  était  reganlé 
comme  une  place  très  importante  en  temps  de 
guerre.  Un  seigneur  de  Cnâteaa-Gal,  nommé 
Denel,  donna  le  château  du  Grancc  ,  avec  les 
droits  justiciers,  en  fondation,  aux  carmes  dé-'^ 
ehansséa  de  Rennes ,  qui  le  possèdent  aujoor* 
d'hui  :  ou  plutAt  Us  ne  jouissent  que  delà  sei- 
gneurie ;  car  ce  chdteau  fut  détruit  par  Fonte- 
nelle  pendant  les  guerres  de  la  ligue.  On  y  re- 
marque seulement  le*  douves  et  dea  iaiiéi  pie» 
fonds ,  avec  des  monceaux  de  pierres  qui  prou- 
vent quelles  furent  l'étendue  cl  la  force  de  cetli 
place.  A  cdté  est  une  ôiétaMe  qui  eppartfeal 
aux  Carmes.  En  1^00,  on  cunnait^sait  dans  ca 
territoire  les  maisons  nobles  de  iybam,  l^netai^ 
^ianmanach,  Tnoudou,  Houleroura.  Mode, 
Erehquen,  Rostougual,  Cleuxion  OU  Clendon, 
Lirorsou,  ^danet  et  j^gueuo. 

njOiniiVXX>DD-FAOO  (sei 
coamiBne  tormée  de  l'anc  par.  da  oe  nom,  aloala  m 
roisae  de  Le  Quilllou  (  voy.  ce  mot)  i  inolns  ses  trtves  ONp 

lorec  et  LogncCTrci  (voy.  ces  mois),  dcTcnoes  communet; 
aujourd'hui  saccunale.— Lim.  :  N.L»quelh-et:  E.  Plouyé^ 
Coilorec,  Landcleau;  S.  Sp<htct,  (:bâl<*auneur-du-Paou:  0. 
Lennon,  le  Cloître.— Princip.  vill.  :  Qiilslillic.  Kro»iO,  Ver- 
veur,  lilpbcti,  Langouilly,  Crcc'hmadiec ,  Tr«^buon  :  Loc* 
guén()lc,LeQntlliou,  Hiadien.- Manoirs  de  Méros.de  i'iàf 
teaugal.—  Supcrf.  tôt.  HOOj  Ih-cL  55  a.,  doutle»  princip.  div. 
sont  :  ter.  lub.  3A30:prés  et  pftt  630:  bois  306:  verg.  cl  jard. 
IJO:  landes  cl  incultes  3205:  l'Iaiig»  et  ean.  1";  sup.  de* 

Frop.  bat.  30;conl.  non  Inip.  23'.».  (  onst.  div.  'n>0;  luoulioa 
3  Ide  Rosveur.  de  Ro.sbras,  de  (.aii>«'l ,  «le  i'onl-an-Aour, 
de  La  Haye,  de  Caslelborc'h ,  de  l.ognéiioic .  du  Quil- 
lioii,  de  lyladicn,  du  Chapitre,  à  e.iuj.  Qsr"  (U  llt  coin- 
Miniie,  au  dire  de  (".ambry,  est  couverte  d'arbn  *  fruitiers. 
Il  faut  renianiiuT  que  ces  arbres  sont  princ  ip.ilenicnt 
(les  putimiicrs.  —  Il  y  a,  outre  l't'giisc ,  les  cli.i()illi  ^^,•JiIlt• 
Clair,  .S.iinl  Aniln-,  Sain  t-Ttigdual ,  du  Ouillion  .  do  Lau- 
iiay  et  de  .Saint-Herbal.  CcKc  dcrnitre  ,  siluA-  dan*  un 
pa>ssau\age  el  duuiiitaiil  la  plus  belle  tk.s  cascades  que 
l'on  trouve  en  Bretagne,  est  d'un  bon  style  gotbl<(iieda 
XVI*  sii-cic.  On  y  remarque  un  Jubo  et  uu  cbœur  oraét 
de  déticienseascolpliircaenbots.  ainsi  que  le  tanlMiao  da 
saint «nnlla qui,  dlUon,  v<Sent  Nog-tcmpa  dans  ce  llw 
ddiort  8ar  ee  tsaikeatt,  la  saint  asl  icprtaanté  ooacbéi 
Il  a  la  barbe  et  las  cheveax  lao|i,  comme  on  les  portail 
au  moyen  Sge.  DHme  âaatai  llHent  son  boordont  la 
celuturi'  pend  son  bréviaire.  -  ta  cascade  de  Saint  Ber> 
bol,  alimentée  par  un  pelit  torrent  qui  afis(M:be  soavent 
l'été,  est  un  des  points  ler<  plus  romantiques  que  l'oa 
puisse  Imaginer:  k  cela  pr<»8dc  l't'glls»',  qui  t^Ifrve  dan<lc5 
air»  ses  ogives  gothiques,  on  se  croirait  in  mille  lleue>  de 
la  civilisation,  et  l'on  se  demauderalt  volontiers  si  d'au- 
tres hommes  ont  pa-s('  a\aMt  nous  dans  le  lit  de  re  p<  Ht 
torrent,  dans  les  aufrartuosiU-s  de  ce  rocher,  dans  le» 
bois  sauvages  qui  pendi-nl  .'i  r'-ntnni-.  — •  il  y  a  chaque 
année  un  seul  pardon  m  l'IounOxcz  <Ui -l'aou  ,  et  c'«'>t  ce- 
lui de  Salut  Herbol.  —  Mi  ros,  que  nous  avons  cite  plu* 
luut,  appartenait  aulrelois  .t  M.  de  Rosilv ,  ainsi  que  CbA- 
laaagal,  aelV^l^f  .M.de  R<gflafeni?%; ^^tfg^rpj^ 
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le,  mab  Ibit  délabrée.  Vêà  viAt  encore  quelques 
MgtaMtqadnietMiMÉlweiAaclitteeuda  bra- 


 -UtfMitwieaitleavllBiQvlMtsetdeGliAlMa 

D0af m  niidioat  tnivenent  eette  commoiie  t  le  pranMre 
ûêU  la  dlrectfam  «neat^att  la  laeonde  dn  aad  an  nord. 

11  y  a  ibtro le  13  mal,  le  vendredi  avant  le  dimanche 
dl  laTrtoité,  le  U  août  et  le  •  décembre.  —  G<<olo«ie  : 
fnvacle,  aotamment  autour  de  raocleane  étUae  du 
QeOtioil.  —  On  parle  le  breloo. 

La  terre  de  Mexle  donnait  un  aamem  ft  une  des 
knncbea  de  rilluatre  maison  l)u  aiaatel,qul  y  Joignait 
la  figururie  de  Chatcaugal ,  en  Landeleau  :  Fraaçoii)  Du 
Uuatel.  [narqiii.H  de  Mrzie,  qui  avait  i'poii«<i,  ver»  Vm'j  , 
■arie,  bériUeiv  du  I^oula»,  en  Lt'on,  ttiorle  de  citagriu 

a après,  a  offerl  le  sujet  d'une  ancictuif  romance  bre- 
•  qni  inspire  de  l'inlt^rOt.  On  voit ,  dan»  cimetière 
de  Laaidcleau,  le  to<nlM>au  et  la  «tatuc  coucbik*  de  ce  aei- 
Knoiir,  qu'on  a  n-liri'  de  l'ogliM;  où  il  était  plac<*  :  il  avait 
r.iit  1.1  Kiicrit-  pour  !<■  parti  de  la  Ligue,  mais  il  u'avaitpaB 
uuMitrc  UegrandK  tilciiLs  milil^iinn.  Da  Bu>i*. 


»«el  î  sur  une  hauteur;  a  10  I.  '/^ 
«■  de  Quimper  son  ëvéché;  à  31  1.  de 

Rennrs  ,  et  A  '/.j  I.  de  Carliaix.  sa  siibdélégafion 
et  son  ressort.  On  y  cuinpie  1200  communiants, 
yeenprfo  wox  de  Saint(».CatiMrine*  et  de  Saint- 
Iduiicl*,  se*  t^^ves.  La  <'iirc  ps(  à  rallernattvc. 
Cette  paroisse  relè''e  du  roi.  Le  territoire,  qui 
«st  amwé  des  eaux  de  la  rhrière  d*AillDe ,  ren- 
ferme drs  Icrrr*  en  labour,  des  p.Hura-îcs  abon- 
dants et  des  landes;  les  habitants  recueillent 
beaucoup  de  cidre,  le  pays  abonde  en  gibier, 
qni  passe  pour  le  neilkur  de  la  profinoe. 

PLOGN£vÉZ£L<  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce 
noan:  aii^oord'bni  aoccunale.  —  l.im.  t  N.  Poullaoum; 
S.  Floucuer,  OrhaK;  I».  Ki;l(i(t  —  l'rinrip.  vill.  :  Hiolct, 
témoigne,  i^itcij.il,  Kiu.ir.^in,  (.oat-ar-2.ulicc ,  K^innal.  — 
Siip^rt  toL  342.1  Ik'i-L ,  dont  It»  princip.  dlv.  i»ont  :  ter.  lab. 
IJïft;  prtu  t'i  p."!!.  l.'ti;  \fi-s.  «t  jard.  16  :  boin  'JM:  can.  et 
vUiig*  «4;  ls;i<l-  -  -  t  1  MiM.  ,  5W;  sup.  de»  prop.  ImI.  13  ; 
coni.  non  inip.  l'i'i:  roii<t.  div.  3jS:  raonlin*  (t  (dr  l'ohm  , 
du  tiui  m  ,  de  l^ii-ar-l(i  /ri-  ,  ,'i  p.in  ).  (icltr  «•oiiiiniiiie 
a  ^rd«-  -i-s  li"i'\>  »,  ""iiiiili  -C  atlii  i  1111- 1  I  ~  util-ldiifii  I ,  qui 
aiMit  d<>veiiU('.«Lh;i|M'lli-'<:  il  va  l'iioiili-i'  cflliM|i>s,itiit-\ it.il. 
Chacune  de  reH<!.i-el  '  l  l  i-ghsc  ont  Ifiir»  f);ud<Mi>  ;iiiuiu-ls. 
—  L'agriculture  ne  proeiile  i  i(Mi  que  di'  ti  ordiu.nre  en 
riOlKli  v«'/el  ,  et  infiuf  file  v  ol  p<  ii  a\niire<':  m,li^  le> 
p.-iyo^tlis  *'>  livrent  pn'wiiic  tous  .i  Trli-M-  desbn-ufs,  <ju'ils 
vviii!<  nl  .i\»iit.'iKeu!>entenl  aux  bouclnT"  dt-  llre!»tel  de  Lo- 
rient,  —  ii  y  a  (iuelquc4  aiu)i-4>«t  d  {x-iiie,  cette  conuuune 
étaJt  un  de*  pluK  Waut  pajrst  de  chaose  de  la  Hrelagncmais 
elle  a  été  dépeuplée  de  pi  rdri  x  par  la  grande  faclUI«:*  >nrve- 
aM  4aaa  la«  nportations.  —  Les  routes  de  Carbals  a  Mor- 
lats  «t  4a  Carkais  à  tiaingamp  ceopenl  le  territoire  de 
flaeBidvdni*  La  pu— l*ia  aa  aivlia  de  eaAaal  «a  nord- 
«ueati  la  lecaade  de  aad  eoert  a»  aard^t  — fidolotic  : 
la  anawacke  damlae.  Murteat  aaiear  de  l*aneleane  trêve 
UmbIb  CalfcThie,  —  On  perle  lekrolao. 

Vl««nevex  [  Ploiméttt-Lcckritt]  ;khl.k 

rO.-S.-O.  de  Saint-Pol-de  Lt'on,  son  évéchë 
[aujourd'hui  Quimper]  ;  à  ZiA  L  de  Rennes,  et  à  2 1. 
do  Lcaoeven,  m  rabdéléf^tion  et  fon  reeaoïi.  On 
y  compte  2600  communiants.  La  cure  est  pré- 
sentée par  révèque.  L'ancien  prâ;:uré  de  Lo- 
ebrisit  ie  volt  dans  ce  tenitoire*  borné  an  nord 
par  la  nirr,  et  trcs-fertile  en  grains  et  lin. 

FLOi;«ÉVI.Z-LO(  IIRIST  «ori^  l'Invocation  de  saint 
Flerre):  comraiinr  ronu'-f  de  r;iiic.  par.  de  ce  nom:  au- 
irard'hui  «uccurvile;  rhof-lieu  de  perception.  —  l  imiU  : 
X  Ploae«cat,  la  mer;  F»  .'>aint  Vougay,  CUHIcr:  a.  Plon- 
Bévenler,  I  ai\tiouariie.iu; O.  Irr^llei,  Plotiider.  —  Priucip. 
Vlll,  :  I.ocluist,  Rame*.  Ivi-aradee.  I^iiiiçnr,  Kvingaiil. 
Langristin,  Li  ^sc.idec  ,  I  roraK-iii .  I(mnr>an.  Manoirs  do 
Kgaradec,  do  Maille  —  SuiM-rf.  toU  4ft3o  liect.  4:>  a. ,  dont 
le»  princip.  div.  sont  :  ter.  lab  ^2^'■)'^■,  prt's  et  pAt.  282;  boi^ 
fS7:  verg.  et  jard.  22;  landi  -  i  l  m.  ultes  no«  ;  elanR:^  6;  sti- 
pnrL  des  prop  bat.  Ai;  conL  non  imp.  teo:  conaU  div.  750; 
fetlMde  taUlaBdlen9«a»aMBs9l|daCbM<l,~ 
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de  Cmt'Lus ,  ^ean ,  Tronns.  l^ivin  ,  IUgnrnt  t ,  de  ^bas , 
de  neigourel,  de  GhSteanfar,  de  Leacoat,  de  Lochrlst, 
d'Alm ,  à  eau  j.       Le  territoire  de  celte  commune  est  de 


qnai 
Uea 


nu  ,  •  eau  MX  ivrriHiuv  ue  vciu:  commune  rsi  i 

lUWmlabta,  V«itoc6le,llcrtlMa,etdanBle8paf^ 
de  Ilnléflear 0  oM  ti>i méBecia^  —  Les  engrais  i' 


engrafs  dS 

it aboodaBiti,  mal»  la  phqNVt  des  cnlUv  .iieur»  al- 
meat  niieaz  aller  lee  vendre  an  loin  qae  les  empio ver.  — 
C'eat  en  cette  comaniae  qu'est  sUntv  le  cbftteau  de'MallM 
ou  de  ^ielI•Plooé,  placé  mal  .t  propos  par  notre  auteur  en 
Plougoulni  [TOT  ce  mot).  — II  y  a  foire  le  IÂ  septembre.— 
Géologii'  :  (  un>titntion  granitique;  le  gueis» se  montre  A 
rwaett  de  ^^^^^^^^^j^^^J^^r^"^*  dlrlfeaatierallrd. 

Ploianeves-itleedle  [Ptounivtp-Moid«e'\\ 
%nx  une  hauteur,  et  sur  la  route  de  Guinganip 
à  Norlatx;  i  6  1.  an  S.-S.-O.  de  Ti^guier.  son 
évêché  [aujourd'/iid  Saint-Brime]i  à  31  1.  de 
Hennés ,  et  à  4  1.  de  Guing^mp  ,  sa  subdtMc- 
galion.  Cette  paraisse  ressortit  à  I.annioii .  et 
compte  3000  communiants.  La  cure  est  à  Tal- 
lematîve.  jurais,  haute-justice,  à  M.  de  Bon- 
Icville;  Kprif^cnt-kbaber,  haute-justice,  à  M.  de 
Lanasci'l  ;  Saint-Lolia,  moyenne  et  basse-jus- 
tice, à  SI.  Duparc-Kivon.  Ce  lerrrtoire.  borné  à 
l'est  par  la  rivière  du  Léguer,  renferme  des  ter- 
res eu  labour,  dea  prairfes  et  des  landea  qui  mniI 
plus  étendues  qtie  toutes  celles  des  paroisses  voi- 
sines. Le  château  de  Porssamparc  [Poriianparc] 
apparloMit,  en  I WO ,  à  Alexandre  de  i^riou , 
chevalier,  .seigneur  de  Poi-ssampnrr.  qvii  cpnnsa 
.Marie  de  Lanuiou.  Alexandre  de  Jygariou,  un 
de  aea  desoendanls,  fot  powm  du  goaTerae- 
inent  de  .Morlaix .  pnr  lettres  du  roi  Henri  Illf 
données  à  Paris  le  Ib  juillet  l.'iSG. 

Pl.01  N  ÉVEZ-MOÉDEC  î<ot!s  V invocn  Mon  de  saint  Pierre)  ; 
commune  n»rroOe  de  l'anc  par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui 
.'«ueeuTMie;  cbeMIcn  de  perception.  —  Limit.  :  N.  Lan- 
vcllec,  Plonaret:  E.  Trt'grom,  BeHo-lle-eo-Tcrre;  S.  Loc- 
quenvel,  l.ognivy-l'ioiigras -,  O.  LOfuivy-i'lougras,  Ploa> 
ni'rin.  -  Princin.  vlll.  :  Kgadairn,  le  Plesq,  l^vemard, 
<>onardrvMis,  l([arnant,  l^lou,  le  Rest,  Rdefahaye,  Kan- 
renlll  in,  S.nlut-Ioba,  .*<aint-I.M-)^ent,  ("xn  l^hnel ,  «iuerbrl- 
«enl.  Saint  -  hturien  ,  l^rterien,  ligrec'h  ,  I^amanac'h, 
(^oashalec,  Goénanb-irg.nt ,  I  an-Neauverte,  IÇmodin,  Roa> 
an-Norvel,  Por»-an-l'.irr  ,  l.-  Onnot,  lyiffonant,  Traouebl, 
Kafol,  Hycvol  ,  l.nujnneu,  KI(>^bouarn ,  le  Dern  ,  Haye- 
llian  ,  Hevi'ii .  Kiiiarbinn,  Kamnr,  («at-l.osquet.  —  .''uperf. 
toi.  hoV'i  lieci  'l'i ,«,  .  dnni  l<  -  priiicip.  divis.  sont  :  fer.  lab. 
22>i<i  ;  pri's  II  ])..|.  vj'.  l.i>i^  l'Ott;  verg.  et  jard.  A  ;  landes  et 
incidli-s  l'.'û  ;  .mi|i.  d' s  |inip.  b.1t.2j;  eont.  non  itii|).  154. 
(■«nki.  I  :>ij ;  tiiiiiH iii>  2'J  (  du  Re-,t,  liiiliiuo,  Marec.MI- 
lln-Doiir,  Ar-toal  S'c"li,  Ar-(.<)?-Sa|MM-,  (.o/quer,  Paper  ar- 
lk);qi]er.  Kbabii ,  Mnjean  ,  Klaili  et .  Kiviii.  Hambaitlard , 
à  eaul.'vtSr*  l'Iounéver  «icinn»'  htteralcinrnl  tuuiri-lle  pa- 
roisse; le  nom  de  Mmdrr,  vient  proh.ihlcnMut  d4 
Moui'i,  monilli',  n'i-sl  qn  une  addition  qui  (listiii):ne  cette 
parois!»e  .  1 1 1 1 1 j  ;  irleut  auiwl  c«'  nom  di- 1  Nm iir\eï, 
—  Il  y  a  daii>  1 1  ai  l  oiiiMimic,  outre  l't'gliM' ,  les  chapi  Iles 
de  Sainte-Jemu%  de  iNolre-Uamc  de-I(:iimanach .  de  ."«aint- 
Tugdual  et  de  i>iil  .t-I.avan:  le»  deux  premityrcH  i-t.iient 
antreMs  Iv^vfi  da  noaadve&  —  L'ernre  des  Templiers 
'en cette jarelwa aa dtaMIasement:  l'on  pense 


que  la  chapelle  de  ywmanacb ,  almi  qne  son  nom  le  Mt 
prénHner,  ait  le  Itrm  aù  csisia  l'aneienne  templcrle.  — 
Les  aetiia  teh  de  Ploaném  étalent  ^abn ,  Karbant  et 
Coeifcrinut  Fartasupare,  dent  parle  noire  auteur,  a  ser- 
vi ,  penmint  les  premt«'re.<t  anuf^s  de  la  Révolution,  de  fa. 
brique  de  salp^-lre,  -  l  n  lieu  le  plus  important,  qu'Ogre 
n'a  p<iiiit  m  I.  .  i  (a  t  !i'  i-bAleau  du  llarqu^s,  qnl  a  i^lé 
raité  en  I';'.i3.  -  L'ég)i<4c  et  la  cb.  pelle  de  l^amanaeh  sont 
••emarquabli-s  p.ir  k  ur--  malIn-s-M-s-vitre».  Près  de  la  porte 
principale  de  la  prrniii  re  ent  une  petite  niche  asiiet  en- 
rieui»e.  Klle  était,  dit -on,  ie<lin«'e  «adis  à  recevoir  le»  ladrtt 
nu  lépreux  quand  ii>  a»>i>laieiit  t\  rolllee.  On  l'appelle  en- 
core maison  île  ta  frrmiiit- ,  ly  ar  lnuu.  (.«-lté  niebe  con«ii^le 
en  une  loilcrc  dei  ia-ri",  jMcée  .sur  ra\.iiii  r  île  neux 
contreforts  À  la  KauLlie  de  la  porte  d'entrée.  11  ue  peut  j 
tadrplas  d^M  penoBna.A  la  haataer  d'nniM 
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nouill<^,  il  y  a  dan»  le  mur  nn  trou  conique,  et  dont  la 
grande  ouverture  duiim- dans  la  celluli-.  AIuaI  placé,  le 
leiircux.  pouvait  Miivri-  ccqul.M'pas»all  l'aulel.-On  \olt 
ûiiUi  o'tlv  coniuiiiuc  un  fort  beau  lueuhlr,  qui  n'aurait 
pa»  ninius,  nuus  (lil-ou,  de  10  uu'  lre»  do  hauteursur  11  de 
cirniit.  —  i'!ounL\ez.-\lot.'dec  fait  de»  expoi  talion*  con»l- 
d0rabli'&  de  bourn-,  gralssr  ,  suif  et  avoine.  Les  uiarchis 
di-  Murlaix,  Launion  et  tiuingauip  reçoivent  cc^  denrées 
tl  le^  exportent  eu\-in^snes  en  pay»  étranger.  —  Pendant 
loue  temps,  le  clitinin  vicinal  qui  m>  dirige  vers  Morlaix 
a  éie  entretenu  avec  un  quartz  amétislhe  trévbcaii,  qui  ser- 
rait auMi  il  façonner  de  channants  bijoux  :  la  rarrléic  qui 
le  rourni!>.sail  est  pour  ain«i  dire  épui&ée  uinintcnant ,  cl 
l'on  n«'  relrouv»-  plus  guOrede  er  bi-au  quart/,  que  dans  les 
débrisde  la  route  qu'il  servait  it  macadainii>er.  —  il  )  •  •'i 
K«'V<'u  dosfur^e»  assez  iniporlantem.  — l.a  route  de  Paris  .'i 
DreAt  traverse  la  commune  de  IMounevez-Moédec  dans  la 
direction  est  quart-sud-i-sl  .'i  oue»l-<|uart-nord-oueâ».  — 
C«}olocie  :  granité  ;  quart/.  —  Un  parie  le  breton. 

Plounevcz-Portzai;  siirla  route  dcQtiîm- 
pcr  ù  Brest,  par  l.aiivaui>;à  3  1.  i/^au  N  -0.  de 
Quimper,  »ou  évéciR';  à  Ui  1.  de  Kenncs,  et  à 
2  I  du  Cliâlcauliii,  sa  subdéli^gation  et  son  res- 
sort. On  y  compte  2200  communiants,  y  com- 
pris ceux  de  lylas,  sa  trêve  *.  La  cure  est  i  l'Or- 
dinaire. Ce  territoire,  borné  au  nord  et  à  Test 
par  les  monta;;nes  de  Mëni-liam  [  Mrneliom  ] ,  et 
à  Toucst  par  la  mer,  offre  à  la  vue  des  terres 
bien  culliv(!'es,  des  prairies  et  des  landes.  Le 
château  de  Moëllicn  *  appartenait,  eu  1^20,  h 
Jean,  chevalier,  seigneur  de  Morllien.  Il  appar- 
tient encore  aujourd'hui  ù  la  mt^mc  l'amille. 

PI.OrNl%Vi;7.-I*ORT7.AI  (sous  l'inTocalion  de  saint  Mé- 
liau ,  prince  brtîlon  ) ,  commune  forent'*'  de  l'anr.  par.  de 
ce  nom,  y  compris !>a  lré»c  Kla»;  aujourd'hui  succursale. 
—  Linilt.  :  N.  P'oévrn  ;  K.  Locninan  ,  Qui  uiém-vcn  ,  (last  ; 
8.  Plo;»rt'.  Plogonnec:  O.  baie  df  l)onnrnene/..  —  Princlp. 
vill.  :  lyvfau ,  Penarcréac'h .  Bridcn ,  l'i-nfrat ,  Trévigodou , 
licslard,  Kiorel,  Uy-I>andarinel.— Supi-rf.  toi.  5807  l»ccL, 
dont  les  rriiicip.  Aïsi*.  aouI  :  ter.  lab.  3470:  pn^  et  p.M. 
21<(>:  lioi»  ixlO;  vert;,  et  jard.  41:  sup.  di-s  prop.  bikt.  53;  lan 
de»  et  incultes  Ih'JO:  utares,  douves  et  canaux  147:  cont. 
non  imp.  \^'^.  Moulins  .'i  eau  deTréfentec,  de  Kriar,  de 
Mnelit  n  ,  de  li.-.rao,  de  Tréséol ,  du  Ponl.  k^r*  l'Iounévez 
signifie,  eonmie  nous  l'avons  dit  ci  dessus,  nouvfUc  pa- 
roi»»e  (voy.  l'Iélaii  et  i*loutié\«</):  le  nom  de  l'orlzai,  .njouté 
&  celui  de  l'iounexez,  pour  le  distinguer  des  autres  parois 
ses  du  même  nom,  vient  de  ce  que  celle  ci  faisait  jadis 

{larlle  du  pays  de  Pi>rtz;ti ,  dont  nous  avons  déj.l  parti-  à 
Muévi  n.  (Voy.  c<-  mol  ]  On  a  dit  aussi  que  le  nom  primi- 
tif aurait  été  Ptotinit  el ,  et  que  ce  nom  la  paroisse  I  aurait 
emprunté    la  vasle  forél  de  .Vt'inf ,  située  sur  son  terri- 
toire ;  (Muil'étre  aus.>i  au  manoir  de  >'('vet ,  dont  nous  par- 
lerons plus  bas.  Non»  cntyons  retl*-  opinion  erronée  :  Mvit 
a  d'ailleurs,  dans  un  des  dialectes  bretons,  la  même  ac 
ception  que  Nexei.  —  Plusieuis  petits  porLs,  situés  sur  la 
baie  de  Douarnenej^ .  e\i>lcnt  en  celle  euimuune  ;  ce  sont 
Tregi.cr,  Tréfi-ntee  et  Roltnrdou  —  l.'égllsc  de  Plounévez. 
dédiée,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ii  saint  M< 
Itau,  est  aussi  sous  i'invocalioa  de  saint  Ktiennc.  La  fétc 
de  ce  diTuier  est  célébrée  le  2fl  décembn  ;  celle  du  pre 
mier  a  lieu  le  second  dimanche  d'aofil.  On  fait  remonter 
la  cnnsIructJou  de  cet  édiOce  ."i  l'année  1104. 

Outre  cette  église,  il  y  a  en  Ploiméve/  l'ortrai  trois  cha- 
pelles :  la  principale,  diti*  Sainte  Atmc-de-la-I'alue,  est  une 
Jolie  nef  qui  porte  la  date  du  MU*  siècle.  Au  dessus  de  la 
porte  print-ipale  on  lit,  en  elTel,  la  date  de  1330:  la  tour 
•crail  de  Ititt,  si  l'on  s'en  rappor'ail  .'i  l'inscriplion  qui 
l'on  voit  U  son  côté  sud.  Cependant  il  est  (m|K)ssible  d'ad 
nieltre  (|ue  cette  construction  remonte  aux  époques  dont 
clli-  |>orle  les  dates:  et  il  faul  croire  qu'ayaiU  l'ié  b.'\lie  en 
reni|ila<-cnient  d'une  ancienne  cb.ipelle,  (m  lui  a  conservi' 
les  dates  di-s  diversi-s  époques  de  celle-ci.  Aus>i  voit- on 
dans  les  urnemeulations  de  celte  cliap<>lle  des  piern>s  qui 
évidemment  sont  d'un  style  antérieur,  el  semblent  pro- 
tenir de  la  preniièie  construelion.  On  croit  que  c'est,  en 
réalité,  vei-s  1610  qu'on  a  élevé  1'»  diflce  actuel.  Quoi  qu'il 
en  soit,  une  statue  d«-  granité.  représ4>iilant  sainte  Anne, 
et  placée  dans  l'iulérieur  de  la  ch.ip<'llp.  porte  la  date  de 
154<}:  la  croix  du  cimetleri-  est  de  1A53.  Vendiu'  natinna- 
Icmeut  en  1700.  la  cbap<  Ile  .''ainte-Anuc-de-la-ralue  n'en 
ronlinua  pas  moins  U  altin>r  lespi'IcriDS,  â  Ici  point  i|u'en 


1803 ,  l'acquéreur,  ne  pouvant  parvenir  ^  Ailrp  respecter 
son  droit  de  propriété,  prit  le  parti  de  la  revendre  !t  U 
commune.  Mgr.  Oravi>rend ,  évfque  de  Quimper,  a  oblmo 
de  S.  8.  Grégoire  XVI  qu'on  y  érigent,  Cii  I  bonocur  de 
sainte  Anne,  une  confrérie  qui  a  été  doti^  de  grands  pri- 
vilèges spirituels,  et  qu'il  a  cauouiqU(>iiii-nt  installée k 
\3  juin         Il  y  a  à  !»auite-.\nne  messe  tous  le»  mardis, 
pardon  etolllce  paroissial  le  second  dimanche  de  carême, 
le  mardi  de  l'i'iques ,  les  dimancb-  s  de  l'octave  de  l'At- 
censlan,  l\  l'oclave  de  la  l  éle-DIeu,  le  3Ô  juillet,  loii*  les 
dimanches  el  fOles  du  mois  d'août  et  le  troisième  diman- 
che de  l'AveuL  Cette  chapelle  est  fréquentée  annuelle- 
ment par  plus  de  soixante  H  soixante  dix  mille  pèlerins, 
qui  V  accourent  de  tous  les  points  de  la  Bretagne,  aartoat 
pendant  le  mois  d'aoAU  L.e  dernier  dimanclu'  de  ce  mois 
et  le  samedi  qui  le  précède,  la  foule  des  pèlerins  est 
nombrnble.  l.a  procemion  commence  vers  les  cinq  beore* 
de  l'après-midi  :  quatre  banuiéres,  suivies  de  huit  crois, 
ouvrent  la  marche:  puis  viennent  huit     dix  mitli-  per- 
sonnes dr>  tout  Ageel  de  tout  si*xe,portaattotit>  i>'rfp 
ou  une  bougie  à  la  main ,  les  unes  marchant  i  les 
autres  en  cor|>s  de  clieniise:  puis  la  statue  ' 
[Kwtec  sur  un  brancard  par  des  jeunes  11):  d<- 
blanc,  deux  clercs  en  dalmalique  de  drap  d '>i,  p'.itant 
les  reliques,  et  enfin  le  clergé  ofUcianl,  eulourt*  di>  loa» 
les  prélresdes  environs.  Rien  ne  jx-nt  rendre  l'aspect  que 
présente  cette  loniçue  flie  do  pèlerins,  sous  mille  cos- 
tumes divers,  téte  nue  et  le  chapelet  à  la  main,  sedéroa- 
lanl  dans  les  plis  du  terrain  en  chantant  les  louanges  de 
Dieu.  Au  fond  du  tableau,  les  énormes  palues  qui  envi- 
ronnent la  chaix'lle,  et  qui  pour  un  moment  cessent  d'être 
désortes  et  semblent  s'animer:  puis  plus  loin  encore  \x 
mer,  la  splendide  et  cahne  baie  de  llotiarnene/.,  que  le 
soleil  inonde  de  ses  feux ,  et  au  bord  de  laquelle  cent  k 
cent  cinqu.uile  lentes,  dcstint^'s  k  abriter  les  élrangen, 
s'agitent  uu  veut  Nnlle  part  peut-être  la  nature  ne  pr^le 
plus  de  charmes  et  de  puissance  aux  imposantes  céré- 
monies du  cuite  cnlholique  .  el  quiconque  a  vu  ce  sailis- 
s.-int  tableau  ne  peut  l'oublier.  Cependant  la  nuit  vient  et 
le  spectacle  change  d'aspccL  Au  prfiNi  comme  an  loin  ,  on 
entend  le  bruit  el  l'agitation  :  chaque  fermier  a  donné  abri 
.*!  ses  amis,  el  les  traite  de  <on  mieux  :  parfois  la  brise  ap- 
porte le  son  des  binious  rn      '    -  \n\  <le  longues  fdtw  oe 
pèlerins,  chantant  des  e:i  (.-i  tandi.,  que  (ont  an 

tour  de  la  chapelle  vénern-  U  -  ti  ntes  brillent  de  mille 
feux,  les  pèlerins  accomplissent  leurs  vtjeux;  les  uns  w 
prosternent  sur  la  terre,  les  autres  font  le  lour  de  l'é- 
glise pietls  nus  ou  .t  genoux  :  celui-ci  recommande  à  sainte 
Anne  l'.lmc  de  sa  mére .  celle-lfi  prie  pour  son  tiiiu'  'vil 
••si  en  mer:  partout  enfin  la  foi  s'épanche  en  acle- 
Chacun,  en  prt'*sence  de  cette  comniutiion  calholi't'.>  .  -  'l 
son  esprit  s'élever  reconnaissant  ver»  Dieu  ,  les  unsDour 
lui  demander  la  foi,  les  autres  pour  le  remercier  oc  U 
leur  avoir  dotuii'-p. 

La  chapelle  de  Klas  est  grande,  irrégiilièrc,  mais  «r- 
montée  d'une  belle  flèche  qui  n'a  pas  moins  deMmM. 
d'élévation.  Celte  nef  a  été  eonslruiti>  de  157?  ?l  1102,  ainsi 
que  ratti>stent  plusieurs  dates,  l.a  fétc  prln>  !ieole 
jour  de  la  Pentecôte;  on  y  vlenl  pour  êlre  d  .  :.  >sédfs 
maux  de  tête.  —  La  chap4qie  de  Notre- l>ame-de-la  Qar1é 
est  plus  récente  qne  les  deux  autr«*«:  elle  n'a  été  érlft'e 

3 n'en  1739.  Sa  féte  patronale  a  lien  le  second  dimanche 
e  septembre.  On  dit  une  messe  mâtine  dans  celle  cha- 
p«'lle  le»  dimanches  et  félcs,  et  l'on  y  c^'l^brc  l'ofllce  pa- 
roissial au\  fêtes  d<-  la  Yierije,  excepté  i%  l'Assomption.  L* 
prinei|iol  pardon  a  lieu  le  dinianchequi  sull  Ici  septembrr. 
Apres  vêpres,  l'on  porte  processionnel leinent  la  slaloede 
la  Vierge  .*!  la  croix  dite  de  la  Clarté .  calvaire  situé  à  iOOm. 
de  la  chapelle  et  qui  date  de  151S.  Les  jeunes  (files  seule*, 
toutes  vêtues  de  blanc ,  ont  le  privilegf^  dp  |>orl"  r  '     '  ' 

—  Ou<re  ces  chapelles,  il  yen  avait  doux  auti  ' 
éle  d<-truili>s  pendant  la  révolution.  La  ch.-«pell< 

chel  était  sllui'*;  pri's  du  bourg,  el  colle  de  ^  n 
(voy.  Ploëveu]  avait  été  construite  dans  la  forêt  <!■  >•  il. 

Jadis  la  paroisse  éti  il  diviM-een  qu.itre  sections,  dilcs 
farlurtnnoii ^  qui  vol.iient  cliacune  ItMim  linp/tlv  '  ■  ^  "is- 
tre  .sections  se  nonunaient  Ar-(iorré,  Troc'haui>  't 
ellyléuL  La  trêve  ]>las  jouissait  du  privilège  d'eu  ;  m 
hablLinls  dans  un  cimetière  particulier:  elle  a  cuutiito'^ 
jusqu'-t  ce  jour  !t  posséder  ce  lieu  spérial  de  sépultui>  • 

—  L  ancien  nom  de  la  paroisse  semble  avoir  dlè  Ploumittl, 
qti'il  soit  conforme  ou  non  U  rélytiiologle.  Ln  ellift ,  ou 
conserve  au  presbviêre  un  curieux  bé-nltler  en  brou;  I 
porte  ces  mots  :  •Mcfssire  G.  Vi-rgo.s,  rrcleur  de  /'.  ■  '  ■  • 
vel ,  1633.  •  En  outre,  une  pierre  enclavée  dans  la  |iort4', 
au  dessous  des  cloches,  porte  une  inscription  en  partit 
effacée,  et  dans  laquelle  le  seul  nom  de  Plouninl  cA 
resté  lisible.- 

De  nombreux  manoirs  nobles  se  voyaient  jadis  en  Pion 
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bem  PorttaL  ff(r«f  ddl^fedléie  premier.  SetielgneuH, 

di>»cpndiinls ,  dit-on,  d'un  ancien  cbcf  de  clan  ik-a<iMi», 
tinrent  »'<  Inblir,  dan»  les  premier*  siècles  de  l'en;  dut.'- 
tleune.  sur  Ir»  conTinsdc  l'iodonaec.  Vers  1050,  le  seigneur 
Ile  Xctel  fil  rasi  r  sa  vieille  demeun-,  et  \inl  m*  Hier  au  chi 
teau  de  Leurgant,  qu'on  dit  (lan>  Ir  .ivoir  Ote  cun- 
rtrull  en  750,  fait  qui  Mmil  établi  par  nnr  l.id  gravée  sur 
le  granité  d'une  vieille  porte  encore  ilclioul.  Letle  date,  ou 
le  conçoit,  demande  it  cire  vérlliii-.  Li'zari;aut  ti'vsl  pUi^ 
qu'une  ruine;  mais  ce  qui  en  rrsic  p<'ut  servir  toulefiiis 
à  c'tablir  sa  l»:uile  auli(juil*  .  qu'un  i  lUleau  fio- 

dal  dut  CAibter  jadis  «ur  une  luoli'   .1  i^ourd'liiu  u€i'up('<' 

Br  un  bâtiment  oit  lofe  le  fermier  :  plu»  lard  (  Ter!>  le 
V*  ti^sde }  Il  deaceodU  dans  le  lieu  uù  1  habitation  dont 
m  toit  iM  ruiSH^  Ail  OMtttruitc  Les  anclvanes  tfcuriea 
tftatoot  nagatn  taietrt  ddMWtt  ellca  ont  été  tendue»  k 
IL  Goanuo  de  l^angull,  qui  en  a  fdl  oiw  mlMBBOderne. 
ÉMis  4ui  a  M  y  cotMcner  la  pierre  «ur  laquéHe  Cblt  sraxé 
féamoa  des  Kenet.— Lésanant  ««ait  prlis  go  IflO^lMoai 
ieKcvct:  l'ouMl  de  cetfe  rlrroniitaucr  a  trompe  beau 
c«ap  de  cbronlqtiears.— On  vuii  1. 1  -uriçir  la  tradition,  r**- 
fétée  sur  tant  de  puints  de  la  Un  i  jk>i>-  .  d'une  mine  d  or 
qui  n'aurait  pas  été  luiirr.  et  que  les  »-jguetirs  de  Ncvt  t. 
mùti  de  la  ^rantir,  auraient  recouvei-te  par  l'étann  dont 
le<>  eau^  font  mouvoir  le  moulin  Je  Nevet.  li  est  inntitede 
rt  pi  ti  r  «jiic  ce»  Hiiiu;s  d'or  ue  sont  que  cle>  ni-vcineiil*  do 
P)ritC!>  ferriques,  dont  1  .isp"'cl  Cfl  bien  fait  pour  tromper 
ceux  qui  ne  connai»«eiil  pas  le»  espèces  miiieralogiques. 
—  Les  seigneurs  de  ^(•\^•t  ont  joué  un  rolc  imporlant  dan^ 
l'hlstolr»"  de  lliTtaKtn  .  I  n  1.151,  llervé  <lr  Ni  \c  t  Iniaitpoin 
le  comte  de  Monlfort  :  sous  la  Ligue,  il>  fiirciil  liKumrs, 
attaquèrent  et  ra»^-i-cnl  le  elu'ite^u  de  V  icm  (.liAlcl  ;  niai> 
à  laiiiinnriti-  de  loitis  \l\,lemarquU  Rcnc  (k- iNi-xct  ni- 
brj  - 1  '  1.  ■  M  I  M  i  l  i  parti  de  la  cour.  I.»  luiiqui-  de 
Ce  fteu«.  qu'un  acte  qualillede  «colonel  du  régiment  des 
l'aL^aus  «•  Bwumt  sans  postérité.  Ses  aœurs,  craignant 
de  voir  ce  non  s'étetiidre,  furent  supplier  leur  cousin  Malo 
4e  Nevet  de  oraidrelMaaw.0»  Malo  de  Nevet  avait  fût  le 
■mnde.  «iaVHait  retMaor  la  nonlag ne  de  Locreoan.  oii 
11  ir<iaft,Mt  canatmire  une  maison  souterraine  qa'il  avait 
■nlaiiréB  d*an  mur  circulaire,  et  ft  laonalle  dlall  coati- 
-gOe  une  maison  oii  il  reeetait  les  péleruu  ■^■Udilff.  Halo 
ae  uiuia;  sa  till<!  (^pou«a  le  naanfuis  de  Cocny,  qui  émigra-, 
et  la  fille  de  ce  dernier  ayant  plus  tard  donné  sa  main  au 
général  ik'basUani ,  Bonaparte  lui  accorda  main-leTt<c  du 
séquestre  qui  avait  été  mis  sur  les  biens  eouaidérables  de 
sa  faïuille.  —  I  n  vieillard  digue  de  foi  r.vpporte  qu'il  a  vu 
brûler,  en  1702,  trois  charrette»  de  titres  provenant  du 
CbAte^iu  de  Ne\et. 

Vieujc-ChAlel  .ipprirlinil  \  \\.  dn  I  rrla),  par  qui  ces  rui 
ues  ont  été  pleii-^'  im  ni  respi-rii  i ,  i>f  qui  le*  a  entourées 
d'une  des  plus  belles  rùidcnccs  de  Bretagne.  Celle  terre 
iWwMire ^  - 


éuit  jadis  ^a— llM  i*aiie  te  hrandica  da  la 

Quiloti, 

Lnancoit ,  ou  la  Cour  do  Hoirs ,  o>t  aussi  un  fief  fort  an- 
cien. I.a  primitive  habitation  dut  dre  ee  que  l'nn  nomme 
encore  dans  le  pays  Coi  M.iuer,  ou  le  ^ieuv  M.iiioii.  \vt.- 
arsc'oet  n'existe  plus:  mais  le»  paysans  oui  traiisuiis  ce 
nom  au  village  voisin  de  Coz-Maner,  village  dont  le  véri- 
table nom  est  Toul>ar-Porx.  On  a  couM-rvé  long-Unnps  l'i 
Leiancoét  M  buste  en  granité  du  pays  très-grositièremenl 
<ra«aUlé,  représentant  on  prince  avec  une  petite  couronne 
-•■r  la  télé  et  d'teoraMa  aKillaB>Calla  statae  «lait  appek'e 
j/ÊT  les  pavsans  ér-9»Êê  Pm-IÊ»<fk.  Gat  BMla  veulrat-lls 
«ré  lero(d»P«iiaMrv1l,oiolt  roldl*«dls<d«Mir(7estce 
4|ae  nous  ne  sanrfona  préclaer.  Qnol  qall  «n  aatt,  cette 
statue  avait  peatMra  quelque  rapport  avaa  ItaaaHcTIi,  et 
pourrait  servir  b  retrouver  i'étymolosla  da  ca  MMa,  qui 
josan'lci  a      atmot.  m»\  expliquée. 

IfoéfliVii ,  auiourd'hui  coniplèteraent  abandonné ,  a  éti 
leog-temps  habit*'-  par  ntie  famille  qui  a  donné  ii  la  France 
de  ttonsollleiers  de  rnaricie .  et  dont  le  dernier  rejeton  est 
maiiiteuaiit  M'  Olive  de  Mo<>lllen,  supérieure  et  fonda- 
trice de  la  l'rovidence  de  Qulmper.  La  maison  principali  , 
aui  témoigne  de  l'antique  importance  de  ce  manoir,  est 
%abltee  par  des  fermiers. 

Tréiiol  est  aus«i  eu  mines.  On  y  remarque  un  etat>g 
dont  la  chaussée  repos.'  une  uiaffuiliiine  a~^i^e  de  pier- 
res de  (aille,  et  le  long  de  laquelle?  court  un  escalier  de 
granité  ()ui .  par  trente-deux  m.  rches,  conduil  à  la  partie 
infi-rieure  de  l'éLitig,  en  suivant  ses  diverses  bais!^-K. 

A  on  jiigvrpar  ses  ruines,  Krrscao  a  du  être  moins  im- 

riH-tant  que  les  fiefs  précédents.  On  no  ptuil  toutefois 
empécber  d'y  renurqoer  rcmplacament  de  l'ancienne 
et  splendlde  avenue  dite  dans  le  pays  Wàlhm  (1).  qui  al- 
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lall  de  l^ao  \  la  mer,  sur  une  longueur  de  7,000  mètres 
environ.  Les  anciens  citent  encore  la  splendeur  de  ces  ar- 
bres, qui  ont  l'te  abattus  après  la  vente  iialloiiale  faite 
eu  (".online  pluvieiir»  (Hiiiit-  de  notre  cote  rerlameiit 
1.1  f.ibuIeu.M-  ville  <^I^,  li>  p,i)>ans  de  ^louIll  ^r7  la  pl.i- 
cent  dans  la  haie  de  Uouarnenez,  et  prétendent  que  celte 
avenue  y  londuisalL 

Keroutout  a  été  ,  quoique  rien  ne  riiidique  maintenant, 
un  .iiicii  a  111. iiiHir  avec  haute  ju^tu  e.  \nvail  encore  , 
il  )  a  jK  u  d  aiuic«'s,  sur  le  boni  df  la  route  di-  <,)uimper 
l.anvroc,  le»  débris  de  ses  fourches  patibulair'^:  le  i  arrc- 
four  uii  elles  étaient  porte  encore  lu  nom  de  Piiif  ui  -JumU- 
(OU,  et  le  sentier  qui  v  aboutit  se  Domme  Bent-ar-Juttiçou. 

Luc  curieuse  tradition  s'attache  au  lieu  de  Ouisftni,  dit 
en  frauçala  la  flcMlx.  Vers  la  anUlea  dn  siècle  dernier, 
ce  manoir  dltlthBbllétdllHmvpar  te  seigneurs  qui  élatrat 
d'une  Inqrmnfiata^blaii^ 
inslrumeot  M  BansOmret  iU  brisaieiif  on  bftten  à  (renia 
pas  plus  sûrement  qu'on  boa  ttreur  ne  l'eAt  fUt  avec  una 
balle.  (U>tte  adre»»e,  dont  Os  abnaaient,  les  avait  rendus 
ledoutable^  :  plusieurs  méfait»  les  ruinèrent ,  et  ils  AuCIlt 
for<  es  de  vivre  en  labourant  leur»  terres. 

1^  uicoup  d'antres  manoirs  n'existant  plus  qu'en  souve- 
nir ,  Il  est  inutile  de  les  énuinérer. 

l  ne  couluuie  feodate  mérite  d'être  ici  citée  :  Le  seigneur 
de  nom  et  d'armes  de  la  maison  de  Mo<'ltien  élait  tenu 
d'envojer  clia<[ue  .muée,  au  seigneur  de  lyvenl  et  l'iosis- 
l'ort/ai,  une  iiam  ln  de  pain  de  seigle  coupée  d.uis  toute 
la  diiiirn>ioii  d  un  fort  pain.  Cette  Irnucbe  di-\.iil  i'(re 
jniilei  sur  iiiu'  cli.irreUe  altelé'c  de  deu\  lanr<  auv  de» 
luiiMix  eap.ir.ii,  (innés  ,  et  conduite  par  le  >eignoiir  de  Moel- 
lien,  en  (;raud  coutume  d'écnyiT,  ni.iis  avant  ati.v  pieds 
une  paire  Av  .s.ibol.s  et  sur  la  U  le  un  bonnet  de  laine, 
'à  lui  ci  recevait  pour  salaire  une  pièce  de  si\  iiards.  Ln 
vieillanl,  uommé  Jean  Lecoz,  qui  a  été  bouvier  a  Moél- 
llen,  a  rapporté  !k  celui  qui  nous  transmet  ce  document 
qu'à  l'époque  flséc  pour  racauit  de  ce  iliuit  seigneurial, 
toute  la  Ibmllle  était  en  émalt  OMisque  toinours  il  a  vu 
le  seigneur  de  lèvent  dIspaiMr  le  me  d«  lioéllicn  de 
ealla  oorréa  Mxarre. 

La  tradition  porte  que  Satnt-IMfeoniiee  naqotl  au  vo- 
lage de  Tréfentec,  flef  de  Tleni-Oiaiel ,  et  que,  ayant dM 
chasst^  par  des  méchants,  il  se  retira  en  Plogonncc,  yhb> 
lit  uu  ermitage  et  y  mourut  saintement,  attUeu  même 
011  une  cti<ipelle  Inl  a  été  dédiée.  I  n  fleui gnOR  rappoffia 
ainsi  ses  adieux  a  ses  compatriotes  : 

SanlTlMinmnec  è  Plogonnec 
le  gulmlil  a  Dréfeutco 
On  Dritelec  pa  qui  nlato 
En  cor  eidanl  a  laraa  1 
Trdrentisols  tudigenler 
C'hui  éneaifan»  aiebers 
<iad  daonpédnaatarMea 
C'hui  véto  cr  inemenr  toa 
Qui  ment  guy  claon  a  inl  ane 
£  Tréfeulec  a  ris  queano. 

(je  qui  veut  dire  :  •  Quand  Salnt-Tbéconnrc,  né  A  Tré- 
fentec, M  aea  adieux  «Tréibniae ,  Il  a'écria  avec  entboo- 
slaane  t  IMDraldaieaa,  gem  Inseoilbles,  vous  seres  tou- 
jours b  court:  avec  deux  ou  trois  récoltes  par  an  voaa 
serei  toujours  dans  le  bemin  :  tout  cblen  enragé  qui  vten- 
dra  an  nays  descendra  à  Tréfentec  •  SI  cette  mauMlcIiOA 
a  «Hé  faite,  elle  s'est  dit-on  vérifiée  ;  si  clic  a  été  fabriqnde, 
elle  a,  k  cequil  parait,  le  mérite  d'être  juste. 

On  croit  que  les  mines  que  l'on  volt  au  lieu  nommé 
Camigiiellou  sont  celles  d'un  camp  romain,  l'n  autre  té- 
moIgnaL'e  de  la  présence  en  ces  lieux  des  aneii-ns  maî- 
tres de  la  Cauh'  a  t-lé-  .signalé  d.ins  nn  champ  nommé 
(.ourliton.  l'rés  du  fo*,se  nord  de  cf  olia-iip  ou  trouve,  a 
environ  40  cent,  au  desMiusd"  la  surface  du  -ol  ,  le^  Iraces 
d'uni-  voie  romaine.  C.'e'-I  nn  pavi'  tel  que  les  11  om  uns  le 
fj\-onn.-iient  sur  leurs  principales  voles.  Une  rnuf  he  de 
pierres  pr.im I  iiine^ .  posées  en  forme  de  psvi-,  est  stippor- 
tee  par  une  eoui  hr-  di-  cliaut;  .sous  celle-ci  est  uu  lit  de 
sable  d'une  épaisseur  de  5  cent.  ;  vient  enfin  un  nirnium 
de  gros  silex.  Apré»  ces  antiquités  on  peut  encore  en  men- 
tionner une  qui ,  pour  remonter  k  une  époque  moins  re- 
Cttli'e,  n'en  est  pas  moins  remarquable.  T'est  nn  lit  iiiip- 
UsI  du  quinxième  siècle,  c  nservé  chez  un  fennirn-  nommé 
Guével.  ('«  lit  présonio  do  curieuses  sculpturt-s;  le  Qancé, 


(Il  A  cette  occasiau  nous  ferons  remarquer  qu'en  Basse- 
rtiagna  ea  noaunaM  MU  Usa  aYennea  aalgneoflako  daa* 


llnées  k  fbraer  «mement,  et  reMa  lea  aienoai  dont  lea  ar- 
bres étalent  oila  an  coupe  d'émande.  Ctost  de  ce  dernier 
mol  qne  nous  est  Tenu  en  Haoto-Brelagaa  le  nom  dé  1^ 
*iR«,  appliqué  ani  avennct  teoodabka»  al  aonvant  ans 
aoina. 
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la  flajici<c ,  ta  mùro ,  l'autel  et  le  prêtre  aui  donne  la  bé> 
pédlcUua,  rieu  n'y  manque,  pn»  in^inc  le  jounur  de  bi- 
niou, qui,  â  cette  t-pù<[iio  011  Ica  iiit'uosliTls  port.iienl  la 
lyre  et  IV,!.  c,  a  (»tO  alTublé,  par  drsMis  sa  ciilotlc  bus-bre- 
tonne,  d'une  belle  épéc,... 

Mais,  cf  ijul  uiiTlIc  surtout  di'  fixer  l'alU-ntiou  des  ar- 
c)u-<il<>Ku<'s.  re  sont  le«  caraclères  bizarres  qui  ont  été 
siK»'il*^'»  depuis  longues  années  cotniue  existaut  au  vieux 
manoir  de  l.eiantcoeL  Gréfolre  de  Rostreoeii  et  Le  Pelle- 
tier oDt  donné,  dans  leun  dicUonnalm  breloos,  de* 
aériea  de  lettrea  qnl  nPaol  aacune  analofto  pour  alail 
dire  avec  Ict  alphuclt  modiBiiies,  et  ooe  l'vn  a  cm  poo^ 
yott  attrthMT  aax  dnitdea.  Cet  alplabeto  pittrenalent  de 
nleféi  bile  mt  de»  inieriiilloiii  corteam  «fesenrée*  dans 
va  ancien  titre  de  Landétennec ,  sur  une  croU  de  pierre 
i  Plauianné,  enfin  sur  plutticurs  pierres  de  taille  au  vleui 
mauolr  de  Leiarscoet.  U'i  deux  premières  origines  de  ces 
alphabets  n'cxloleiit  plu'<:  Lezarscoét  e»t  seul  en  (tosscs- 
slon  de  les  reprt^seuter.  11  y  a  loi  une  question  d'archéo- 
logie que  nous  u'entreprendrous  pas  de  nlsoudre  ;  mais 
nous  icron»  remarquer  que ,  si  rien  n'a  jusqn'.*»  [irésenl  dé- 
montn' quelle  eiail  la  veriUbIc  origine  Ur  i  h  tires  bi- 
aarit'it ,  rien  non  jjlus  ne  Miurait  les  fair>'  attribuer  aux 
druides.  Tout  au  plii'-  peut  oti  y  voir  les  lettres  de  l'anci'-n 
alphabet  de  no-  .irmon<  .lins ,  ainsi  quf  )o  dirent  Ipn-jçolre 
de  Rostreneii  et  !.<■  l'rllrticr.  —  Si  on  !<••;  coHipaii-  du  reste 
à  d'autre;»  attribufcs  aux  piniplc.  ([iii  ont  avec  les 

Bretons  arinorieains  une  oi  it;iiie  e<iriiriiuiir ,  on  ne  leur 
trou\e  il  est  vrai  que  quelques  points  de  i;oiit;u;l ,  mais  on 
en  retire  du  ntuin»  la  conviction  qu  ('llr-.  uni  lui  gruml 
air  de  parente.  C^iubden  donne  une  inhcrintion  rele\t-c 
sur  les  pierres  d'un  monument  celte  connu  d^tns  le  Breek- 
nokstiire  sous  le  nom  d'ermiLage  de  8aint-IlduU  Ce»  let- 
tres, formée»  de  quadrilatères  ctd'étoites  rayonnantes, 
■ont  évidemment  piu.4  ancienne*  que  càlas  de  Lesarscoél. 
Il  en  ait  de  méoae  det  letirea  i^iOolaos  (wdchetK  dont 
Owea  danne  un  alphabet  an  iate  de  aao  oleUeiiiiiaira.  Ce- 
pandanCoo  trouve  dans  celles-ci  quatre  tonnes  parbiic- 
nanl  semblables  h  celles  de  quelques-unes  des  lettres  qui 
nous  occupent,  et  ces  formes  sont  assez  saillantes  pour 
ne  pas  constituer  la  ressemblance  vulgaire  qui  exis'e  plus 
ou  moius  entre  deux  polygoues  irré^uliers.  iùifia,  si  l'un 
compare  ces  caractères  avec  ceux  donnes  par  I^-  Telle 
fi>  r,  qui  devraient  cependant  i^lr»^  leur  reproduction,  l'on 
trouve  encore  moins  peut-être  de  points  de  ressemblance. 
U  ssigles  dr'  I.r-zni  scoel  pn-sentent  beuuooupde  demi-rondt. 
on  pantts  ,  < c  qui  di  tiolc  <'po<|ue  plus  a^aneeedans 
l'art  ealliKr.:pliir|ue.  —  Reste  savoir  comnH  ut  Le  l'i  l 
lelirr  a  pu  ct.ililir  l'alphabet,  connu  de  tous  ci  iiv  qui  se 
soiil  ni  cuin^  d'anliqtiiies  brirtonnes,  et  ."l  l'aidi-  duquel  on 
iir  ■..iiii  .iit  rien  di  i  liilTivr  dans  lo  im-rrr-s  de  l.i'/arscoet , 
tant  ijari  r  <|uc  celles  ci  >ont  un  a-.-.euit)kise  irre^nlier  pro 
Tenant  d'un  edilice  anlerieur  -t  celui  où  elles  ont  été  t/i- 
<r«siiVi'3  ,  que  parce  ()u'elle>  n'ont  pas  les  metnes  formes. 
Ce  qu'il  y  a  de  probable  ,  c'est  que  cet  auteur  <  i  udil  a  t m 
prunté  cet  alpnabet à  quelque  oOvrage  antérieur  au  sien  , 
caroMu jpataèdans  a  la  bibUotbèquc  de  Renues  un  iipii.i 
JM  aaaMMMBt  aernUabie  et  de  l'antériorité  duquel  il 
n'cfltsnèvaperaiiade  donlar.  Sur  la  dernière  garde  d'une 
tfdiUon  du  dielionnaire  db  Daviès,  de  un  iodlvidu 
uommé  BrydomiuM  a  ilcrit  un  alpbabat  des  andcna  anno- 
ricains,  qui  est  eiaetement  paraii  i  celui  qne  donne  Le 
Pelletier,  et  aui  porte,  avec  la  sicuaturo  daTanlenr,  la 
dat<-  de  lOai.  Lerellelier  n'aurait  u  ^aspuliéaon  alphabet 
à  eellc  source?  'Jeci  exp  iquerail  comment  il  n'a  aucuns 
rappoi'ls  avec  les  pierres  qui  ont  dû  lui  servir  de  base.  — 
L'alphabet,  que  nous  appellerons  alphabet  de  Rrydnnius, 
l'.st  accompagné  d  un  éeusson  aux  arint>  dv  Bretagne,  au 
tour  duquel  la  nu' me  tnain  a  tracé  en  lettres  françaises, 
en  breton  et  l  u  leiiies  armoricaines,  la  fknietiae  devise 
brclimne  :«  fjurni  n-fl ,  »  plutôt  mourir l  qu'on  a  dans 
les  .siècle»  di  t  uic-i  l.i!iuisé<'  et  allonge^-  dans  les  armes  do 
nos  pririi  es  lirclons  ;  •  Potiiti  mori  quihn  fittliiri.  •  —  Non» 
reMim.iiit  et  rei;retlanl  de  ne  pouvoir  repioiiuire  ici  les 
ni. ces  de  ce  pi  nri  s  .u'clieo1o);ique  ,  nous  |>eiiMnis  (jiu'  le. 
lettres  de  I  i  /.ii  s:  i»  i  a|  partiennent  îi  un  alph  ilx  l  infntine, 
CCI  tauieuieul  postérieur  A  celui  de  ISrvdoiiius,  et  :(  plus 
.lérie  raison  A  celui  qn-  duuneOvven  comme  appartenant 
aux  GalloK Quant  au\  druides  ,  Il  ne  serait  pas  Impossible 
que  leur»  signes  calligraphiciuesensM-nt  été  la  bas»-  de  tous 
ce*  alphabets,  car  l'iuscripliou  du  Brceknnkshire  est  sur 
oninonuau'ni  qu'il  est  dilBclle  de  ne  pas  regarder  comme 
diuldique.  Bref,  lemoannient  de  Lwarwoëi  est  ce  que  la 
Brelague  possède  de  plus  curieux  en  ce  genre. 

Jean  de  l^pervier,  évèque  de  Qni<npor,  dclMt^ltSt, 
étiil  né    TrrMéol  t  Qnj  de  PieunéfOt,  éTèqo*  au  ni«me 
siège,  de  f.>ô3  h        «ait  Bé  à  VIcwi-aiMaL  Gharlas 
6ac,  prêtre»  déporté  pour  fefiw  de  •erawnl,  «si 


ilittma  lundi  aîwta  Piqiiea  «lia  knA 
r  dioiaiicba  du  mmIb  d'aaftt.  Gea  ten 
dan»  ka  Mm  da  Salnta-Aone.  —  te 


'de  plusieurs  ouvrages  pieux,  entre  anlreg  le  •  ' 
d.!  la  Pureté,  •  qui  a  elé  traduit  en  françaU  et  ensne- 
maud;  il  était  ne  à  Plouoéver  et  y  a  eli  eulerré. 

Ol  e  commune  exporte  une  quantité  cousldeiable  de 
produits  agricoles.  U.  le  rtctcur  rourhous ,  auteur  d'un 
manuscrit  auanel  nous  avons  einprnnlé  une  partie  des 
faits  compris  dans  la  notice  qui  précède,  en  a  uit  uu  ap- 

rrçu  qui,  au  premier  asm>ct,  parait  exagéré,  mais  qui, 
la  réflexion  se  Justiflc  fort  bien,  ('.et  aperçu  porte  le» 
exportations  principales  à  S,000  quintaux  métriques  d  a- 
veine,  1000 de  seisla,1500  de  blé  noir,  1000  de  blé  fro- 
ment, 1500  de  pommas  de  terre,  SSO  de  l>eum!,  800  boBufa. 
AOO  veaux ,  300  mooloiia,  nèjm  litres  de  lall«  MM  cmI 
pies  de  pouieu,  MM daoaalaaa d'oeufs,^ etc. 

11  y  a  foire  i«  tfOf  "  - 
qui  suit  le  derolar 
foires  se  ' 
parla  le 

PI*uneYes-^lmtlM;tarniM  hftatevr, 

;i  16  I.  ail  .\.-E.  de  Quiin|>cr,  son  «'•v^n-hé  ^au- 
jourd'hui Sainl-Brieue]i  à  25  1.  do  llennes,  et  à 
5  1.  de  Quiotin ,  sa  sabdétégalIoD.  Cette  paroiiM 
ressortit  à  Carbaix,  et  compte  2G0O  comtnu- 
niants,  y  compris  ceax  do  Tremargat»  sa  trêve*. 
La  cure  est  à  PaltonMlive.  Les  juriadSctioas  «1 
nmiisoii"»  nobles  sont  :  Hoslreru  n,  baronnie,  avec 
haute,  moyenne  et  l>asse-ja<»ticc ,  à  M'**  la  du 
ciiessed'Elbeuf^  Vi«ox*Châtel,  hante,  mojrenne 
et  ba&se-juiiticc ;  Touran,  haute,  moyeunc  ci 
basse-justice,  et  PlouDeveii-Quiatiu ,  haote, 
moyenne  et  buse-justice,  à  M"*  de  Lannloii; 
Scoadeo,  haute,  moyenne  et  basse  justice,  et 
Quercomdec,  moyenne-justice,  à  .M.  de  Saiot- 
Pern-Lîgouyer  ;  Leurivault,  moyenne  et  basse- 
juilice,  àM.  de  Coêtrieux; Quencmnan,  moyen' 
ne  et  basse-justice,  à  M.  TrogolT;  Quergonlraly, 
moyenne  et  basse-justice,  à  M.  Perrein.  M.  de 
lyiiizan  possède  le  château  de  ^bome,  parla 
cuisine  uutjuel  passe  la  rivière  <Ie  Blavet ,  qui 
prend  une  partie  de  sa  source  dans  cette  pa- 
roisse. Cette  rivière  est  fort  poissonneuse ,  sur- 
tout on  Irnifes.  Lo  cli.'lJeau  de  Penqucr-Ie-Rordo 
se  voit  ausâi  dans  ce  territoire  ,  où  sont  des  ter- 
res bleu  i»ltivéea  et  des  leades. 

PLOL.\ÉVLZ  QLI.\TI\-  (  ommune  fonnèe  de  l'anc. p.ir. 
de  ce  nom,  y  eomiiris  va  In'xe  Ireinar^tat.  qti'elle  a  nar- 
di-e;  aujourd'hui  vo<  r  m  ■•.ile.  —  l.imil.  :  \.  Mael-Festiiirn, 
reinneril-Qninliii  :  !..  l.anriv.im,  liollioa,  Sainte  Trépliine: 
fi.  Piousnerne\el  ;  ()  Kgri>l  •  .Vloelon  .  iMiault.  —  l'iiurip. 
vill.  :  Font  liulou .  (>uena\alon  ,  le  (.tialli',  Ks'iniliic .  les 
llelles,  TrOmargat,  l^gonan,  ('•nllleritui ,  Quinquiuis  Auf- 
Tret,  OeAiriec.  Ksuuiiou,  KtluTudec,  Oarvinion  ,  Crisli- 
vel,  l(m.igangal ,  Hamers,  l>solT-nras,  fluscouan,  Hrgai* 
mi,  Quellec,  liborgiic,  Lauvenou  ,  i(iveno,  Resteboret, 
lvpaiiiiar,WsiitlaiinMWiryf  Coeaaill— «  Poull-en-Cofl.  liOste, 
QueneoMiareli,  la  Goliédle,  Lecrnu,  Fnrrau,  lîeuiriec, 
Saint-CoiooilMB,  IHanoolabrel,  Gnerdon,  le  Bot  coi ,  le 
Gan,  leHden.  —  8aperr.lot  SMS  Iwet  ,diml  lespriodp. 
divia.  sont  s  ter.  lab.  Wt  t  pn^s  et  pSt.  Qoe  :  bolal»  t  landes 
1138  ;  sup.  des  prop.  bAt.  18  :  cont.  non  Imp.  SM.  ConsL  di*. 
QU;aM>ullns  11  (de  PosponM.  ISevex-Saint-Geonmi,  Csc- 
%ainl-CeorRcs,deKborKnc,de  Conau,  de Ribresot , de  Qne- 
rou,  A  eau),  mît"  L'étymoloci*!  de  Plouné\ei  e»t,4 
nous  TaTons  dit  plus  haut,  Paroiju-  m  ur,'  on  noewlls 
Géologie  :  granité  il  TrémargaC  —  Ou  parle  le  breton. 


ex;  sur  une  hauteur;  à  7  I.  au  N.*0. 
de  Saint-Briene ,  son  évèché  et  son  feasost;  à 

27  1.  de  Rennes,  et  à       de  I.  de  Paimpol*,  sa 
subdélégation  et  .«ui  trêve.  On  y  compte 
communiants,  7  compris  ceux  oe  Paimpol.  La 
I  cure  est  présentée  par  M.  de  la  Noué.  Ce  terri- 
u  I  toire,  borné  à  l'est  par  la  mer  et  à  Toueit  par  la 
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rifièra  de  Tricoo ,  rraferme  des  (erres  bien  cnl- 

tîvéeset  des  jiàturagcsaboinlaiils.  La  maison  no- 
ble de  Kheluuri  appartenait,  en  l/!iOU,  à  lUoui- 
Rolland  de  Bhelottri.  Son  Rb,  autri  nommé 
Ranul-Rolland,  fut  ••vrmic  de  Tn'guîer  vers  Tau 
1445.  On  y  connaît  encore  le*  maisons  uublcâ 
de  l^biguet ,  de  ¥^tnX  ét  de  Pennelen. 

éansne.  par.  ds  ee  nooi . 


fflODHEZ  :  commune  f< 
moins  sa  tr^ePaimpoi.  devenue  commune;  ai^oord'bul 
succursale.  —  Llmlt.  :  N.  et  N.-E.  Plonbaunalpc  :  R.  Piiiiii- 
pol ,  Hiily  :  s.  nourivo  :  O.  la  riTi(!re  de  Tricux.  —  frinclp. 
vliL  :  Laud^bis ,  VIftM,  V^lo ,  Ridaulin ,  Rue-Kalaia.  ivsojrec, 
Kloury,  Kmarec.  Straou-Caveu ,  Satiit-JuUen ,  lygrUt, 
^feran ,  Kvixic  .  vnnet.  Landoiuec.  la  VUIc-?(fnie,  l'cn- 
Um ,  Pet»*cm  Kn-KU'-t ,  Kroihou,  JÏ-iniinn.  —  Supcrf.  tôt. 
1M1  hecU.  doiil  !<■>  princip,  <li\i>.  sotii  :  ter.  lab.  1031*, 
pr^S  cl  pat  72  ;  Ixii-  Kl  ;  \ri^;.  .  t  J  inl,  7  .  ;  l.indc»  cl  Ini  ul- 
(«■<>  1^:  Nup.  dir»  prup.  b.iL  i'i;  cuiiL  non  imp.  61.  (k>n-t. 
di%.  âV>  (  mouliiu  7  [di;  HenviTU ,  de  Traoudu ,  ik  rau  . 
U.<p"  riounex  ettl  une  conlraction  de  Plounévez  ,  et  viil 
dirf  ,  cou  mil'  <  I-  ili  1 1)  iii'it  ,  f  I  1  r  •  .isw  neuve.  —  Ol'e  cotn 
m  II  lu-  ne  pi  •  -tu  1 1  ru  ii  'I''  r  ■  luii  (iiable  ,  >l  rr  n'est  qu'on 
>  fait  uni  J.-.-t  /  .11)  1.  ijiiitiiii.  il'clèTe»  (le  Initiaux.  — 
M.  le  Maotit  a  >ii;nalt'  i  i  \\-<j  m-f,  eu  Plounez,  d'iii.p  velue 
de pterreu  .1  chaux  m'-l-uigo-  lU-  M-litsteet  propre  ii  Mrt'  de 
U  chaux  bjfdraulique.  —  Gt^Dlogle  :  schiste  lalqueux  ex- 
ploité oomuK  pierre  a  baiir  ;  daa»  le  uord  schistes  modiOiis 

•"Onputole' 


PlourAch  ;  sur  une  hauteur;  à  l/i  I.  nu  N.- 
E.  de  Quimper,  sun  évécké  [mjoani'hui  Saint- 
BrUae]  ;  à  30  1.  de  Rennes ,  et  à  S 1.  </f  de  Gel- 
1:k  ,  sa  subdélégntion.  Cette  paroisse  rcltrve  du 
roi ,  et  ressortit  à  Carbaix.  On  y  oompte  800 
oommnnianla.  La  cure  est  à  ratternalive.  La 
haute ,  moyenne  et  basse-justice  de  Coalrccar 
appartient  4  H.  Duparc-l^yvon.  Ce  territoire 
est  peo  ealtivé  ;  il  est  occupé  par  des  landes  et 
les  montagnes  Darè9[(/'^r>4])  «^ui  forment  une 
chaine  ou  rideau  qui  continue  jusqa*aa  FaoUy 
dans  une  longueur  de  onze  lieues. 

PLOCIACHtesaMone  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  : 
•ajoardliui  sucrur«.-»I<'.  —  l.imit.  :  .\.  Lohuec;  E.  Caun- 
M ,  Plnsquellec  ;  S.  (  arno.  f .  (>.  Iloll  izcc—  Princip.  vlll.  : 
Knon.  Kiçus.  Kleron ,  (.(ilN  I,  Kgoni,  Lessenan,  KliA, 
KdanUM  ,  Reste-Hoinion  ,  Khaiidoiiiii ,  Coal-Bloc ,  lylndrct, 
Ktiivlnou  ,  f. lier! in  ,  (iiirrlr  . .  K  n  i  .  Kambail ,  lydixiout , 
Pen-an-<iolol  .  i  kilnplrln  .  l'.  n  m  ll  i  i',  l^oau ,  C^I■'lMhel , 
t«at  Ke4car  K!- r*  i.  —  mi|  .  t  f  f  '  5  liée  t. ,  dont  le* 
prini'ip  divii.  Mtni  :  Ifi.  ijii.  m-i:  <'t  p.U.  .T.Kj  ;  buis 

11:  v<TK.  ftjar<l.  ÎS;  lanilr*  et  incultes  I239;siip.  des  propr. 
b.it.  IT  ;  coiit.  non  iiiip  H7,  (.<in»L  dir.  277;  moulins  4  (de 
Klio.  de»  Fn-s,  Neuf,  du  l>*-in,  U  eau).  Géolofte  : 
schiste  argileux  :  roches  aniphlboliilMS  Ct  quarts  daus  Ic 
•ttd-ouc»L  —  Oo  parle  le  bietoo. 

'  Vtomnsy  ;  sur  une  hauteur  et  aor  la  rMère 

d'Elite  ;  à  15  l.  au  N.-N.  O  de  Vannes,  son  «h^- 
ché  ;  à  27 1.  de  Rennes ,  et  à  3 1.  '/à  ^®  Gourin , 
M  eubdélégation.  Cette  paroisse  ressortit  à 
Hennebon,  et  compte  1200  communiants.  La 
cure  est  à  raltemative.  Des  terres  en  labour, 
des  pralHes,  des  landes  très-étendues,  et  le  bois 
de  Lanfi^êt ,  qui  peut  aroir  deux  lieues  de  cir- 
cuit, voilà  ce  que  ce  territoir**  pri^scntc  à  la  vue. 
C'est  un  pays  couvert ,  cuu|m^  de  vallons  et  de 
monticules.  En  1296  ,  le  duc  Jean  II  rendit  un 
jupjemf  nt  qui  portait  <jur  llervi''  de  Léon  serait 
à  Jamais  possesseur  de  la  paroisse  de  Plouray. 
La  maison  noble  de  Lohingart  appartenait ,  en 
4400,  à  Henri  ^goohiain;  SabU-Loup»  k  Henri 
de  Saiut-Loup. 


ri.i)LRAY;  commune  forme'e  de  l'anc.  par.  de  ce  iium; 
aujourd'hui  succur^iale.  —  I.iniiL.  :  N.  Glomc  :  Ë.  !»ainl- 
TuKdual ,  Ploerdut ,  Mellionec  ;  .s.  Priiiac,  Sainl-Tujçdual  ; 
O.  I.angonnet,  (..lomel.  —  Princip.  ^iIl.  :  Kihrl.  Coal  Ma- 
noch,  R«*velen ,  .Salnt-IX-lec  .  KkiijuI.  .Sninl  M.iudé,  Klan, 
Rosterk,  Cohignac,  Croch  d  l.inbi»,  Croch  d  i  nliaut, Mile- 
Neuve,  Rnole,  Ivourgant ,  le  Moii>ti'ro.  —  Siip<  rf.  loi.  iio8 
bect.  78  a.,  dout  les  princip.  divi».  wnl  :  1er.  lab.  1.:i78; 
prtfsatpSt.  aiS:  bois  303;  ven.  et  lard.  Ki;  landes  <  t  in- 
caNcs  1792:  sun.  des  propr.  bât.  17;  cooL  Dou  imp.  SA. 
MaallsadeU^aerré,  de  ivufruiiy.ds  ttaaifar.daKwno, 
de  8alnt-NeC,  de  Seiile.  11  y  a  Ibtoël  Salat-Gatola 
le  8  juillet  -  GdalogiB  t  granitcw — On  parle  le  breton. 

Pionrhan  ;  sur  une  h.Tuteur;  h  3  1.  nn  N.- 
O.  de  Saint- Brieuc  ,  «ou  évôciié  ,  sa  subdcléga» 
tion  et  son  ressort;  à  3S  L  de  Rennes.  On  j 
compte  1400  coininunianis  La  cure  est  à  l'al- 
temative.  Ce  territoire ,  qui  est  dans  le  voisi- 

I  âge  de  la  mer,  est  fertile  en  grains  de  toute  es» 
pèce.  C'est  un  pays  couvert  et  coupé  do  rais- 
>eaux,  où  Ton  voit  des  prairies  et  des  landes  peu 
(  icndues.  —  Au  commencement  do  XV*  siècle, 
on  voyait  dans  ce  territoire  les  maisons  nobles 
de  Langonnet ,  ancien  cbâteau ,  au  vicomte  de 
Coêmen  ;  Bnben ,  à  Marie  dn  Ruflla^;  la  VlUe- 
Morel .  à  Ilolland  >lori(  e  ,  la  (frandvillc,  à 
RoUand  Benrî  ;  la  Fontaiue-Saint-Père ,  à  Alix 
Uoeheibrt  ;  Saint-Mande ,  à  Jean  du  RnfTIay  ; 
Tourguigne,  à  Pierie  du  Rufllay  ;  la  Ville- 
(iléjo,  à  Guillaume  Geslin  ;  la  Villc-Rade,  à 
Jeanne  du  Rulllay  ;  la  VQle-Julasan  ,  à  Jeanne 
Pridon  ;  In  Pont-Lô  et  In  TUto-Gueasoo ,  à  N... 

rr  01  RFT  AN;  coiiiiuuii<>  fonuK-c  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  : 
aujourd'hui  succursale.  —  Limit.  :  .N.  Plouha  ,  Tn  \cneuc; 
E.  Salnt-Quaj,  Ktabtoa;  8.  Lantic;  O.  Lantic.  rict^uicn. 
—  Princip.  TilL  !  Saint  Bamabé,  BeauToir,  VUlebaucun, 
Ville  Douronlan,  Landaionec,  la  <>randvtlle,  le  Pont- 
Uorvan,  U  VHto^aaltTvllle-Quinio ,  U  RoordoaaMrs, 
VUto-Bclio.8alnt-lliarlee,<prsad*«p«ln  Ja  VUlo  Neuve, 
la  VOle-Quimain,  la  Ville-Anfo,  8alnt-llaad«.  la  Tlllc- 
Niian ,  la  Fontaine-Perrie,  PleumantaL— Snperf.  tôt.  1191 
hect.<li2  a.,  dont  les  prluclp.  divis.  Mtntiti  r.  lab.  15Mt 
pré!»etpât.  A3  ;  bois  31;  landes  et  incultes  39  ;  «op.  dc^  prop. 
D&t.  Il;  conL  non  imp.  06.  Gon«t.  div.  S89  :  ni(>nliif>  <s  (  lU- 
Mcrlet.il  vent-,  de  Meno,  Neuf,  deGacon.  Kolland,  de  la 
(u.indville,  Veil.  du  Jouau,  i<  eau),         Il  y  a  foire  le 

II  in.it.  —  G«olofle  >  acbiste  modiflt*  bar  le  granité. 
raietnent  mSelimwt  tranlte  an  norf.  — On  parle  la  a rstsu 

et  le  françai.v 

ri««Brln  i  à  10  1.  V*  au  ^  -O.  de  Tréguier, 
son  évéohé  [•mjourd^lmi  Qiàmptr]',  à  36  1.  de 

Uenncs,  ct  à  1  l.  de  IMorlaîx,  sa  subdélégation 
et  son  ressort.  On  y  compte  3200  communiants, 
y  compris  eaux  dn  Clotire ,  sa  trêve.  La  cure  est 

à  raltemative.  La  paroisse  n-fève  du  roi.  Ce 
territoire  offre  à  la  vue  des  terres  bien  cultivées, 
de<i  prairies ,  des  marais,  et  une  quantité  pro- 
dij^ieuse  de  landes.  Les  habitants  de  l'endroit 
font  beaucoup  de  cidre.  La  maison  et  forteresse 
de  Bodister  appartenait,  en  1S60,  aux  seigneurs 
de  Châteaubriand ,  qui  en  jouissaient  encore 
en  1500.  Coëtauscsurt  appartenait ,  eu  1380, 
à  Yves  de  CoCtanscourt ,  qui  épousa  Pléiofe  de 
Goésbriand,  vers  Tan  1400.  En  1500,  Coêtelan, 
il  Pierre  le  Sénéchal  ;  I^verec ,  à  Yves  de  I^lo- 
gan  ;  le  i^'erdy ,  à  Jean  du  Parc;  la  Boëxière  ,  . 
à  Christophe  de  la  Boêxière;  Penauguem  ,  à 
François  le  V.Turno.  On  voit  un  couvent  de  mi- 
nimes qui  li.t  lundc  dans  cette  paroisse,  Tan...  * 
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PtOORflt  (MOI  l*faivoecU«i  de  la  Vierge):  commtuw 
IbrnKfe  de  l'ane.  pu»  de  ce  nom .  moins  sa  trè? e  l«  ClaUr» 
(Toy.  ce  mot),  devenue  conunnnc;  aujourd'hui  anecur* 
sale.  —  Limit  :  N.  Uorlaix;  K.  Plougonvcn;  8.  leOotlni; 
O.  PIcibcrt-Cbi  isL  -  l'riDcip.  vllL  :  le  Merdy,  VaolMWVÎMI, 
l^uiomarch,  lyvoliaii,  Kliriiu,  I^Tellec,  Goatanscour, 
Lestri-zec.  —  Suncrf.  tôt.  i366  hert. ,  dont  les  princip.  di- 
sont  :  ter.  lut)  1S7j  :  et  pâL  425;  bois  tiM;  landes 
et  incullc-s  1317;  sup.  di>s  prop.  b;it  37:  coul.  non  imp. 
170.  (k»iist  dh.  557  ;  mouliits  de  l'arcncu"/.,  de  Pontpol, 
Blanc  ,  l'citUiti,  Houko,  Dp-u'C  ,  du  (".lo\,  Iv>eleo,  Coaté- 
lan ,  Mnran,  de  rHeniiitagt'.  La  roiiiinunc  de  i'iourin 
s'étend  juMiuc  dan»  f.uil)oni  jç>  ilt:  Morlaix  ;  le  bourg 
n'olTre  rien  de  remarquahlc ,  si  ce  n'est  le  cloclier  de  son 
église,  construction  fort  eh'Kanle  —  Outre  ci  tlc  i  ^'Hm;, 
Il  y  il  (|iialre  chapelles;  cependant  il  n'y  a  que  deux  par- 
dons cliacine  aiiii('-e.  —  I.c  coiMenldi-  Minimes,  dont  uoln: 
auteur  n'a  pu  prcciMT  la  fondation,  fui  crêi'  vers  1000, 
par  les  !K>igneurs  de  LescfuefDou ,  qui  étaient  alors  MM.  Le 
Borgne.  Il  portait  le  uom  de  Saint-Fiacre,  et  11  a  totale- 
ment disparu  pendant  la  toarmente  réTolutionnaire.  — 
Il  }  a  en  cette  commune  une  papeierte  et  un  moulin  .'i 
laminoir.  —  La  roule  de  Horlalx  k  CarlMlx  traverse  cette 
Muuuuoe.  —  U<K>logic  :  goelsa  aa  sud  da  boniv»  —  Ou 
cartels  Imton. 

Plovrln  ;  à  12  1.  à  l  O.-S  -0.  de  Saint-Pol- 
de-Léon  ,  aou  évèché  [  aujourd'hui  Qaimpir]  ;  à 
50 1.  de  Reniiet ,  et  à  6 1.  de  Lesneveii ,  m  sab- 

délépalion.  Celle  paroisse  ressortit  à  Brest  ,  et 
compte  2000  commuDtants ,  y  compris  ceux  de 
Brèles  [Briths) ,  sa  trêve.  Le  cun  eat  préeentëe 
par  révéque.  Broies  est  un  gouvernement  qii' 
«ppartieiit  au  seigneur  de  ia  terre  de  f^groû 
des  [Kergroadec]  (1),  quia  liante ,  moyenne  et 
I»asse-ju8tice.  Ce  territoire  ,  bornt-  par  la  mer  , 
ett  trè»-fertUe  et  bien  cultivé.  On  remarque  à 
Plottrin  le  ploi  ancien  monument  qntaoit  oonnu 
en  Bretagne.  C'est  le  château  que  Conan  Héria- 
dec  y  fit  bâtir  vers  l'an  387 ,  qu'il  appela  de  son 
nom  Ca$Ut'Miriad$c  *.  Ce  monarque  y  s»*jour 
nait  assez  .souvenL — Les.-eij^nciirsduCliâlcl  ont 
fondé,  dans  le  territoire  de  Plourin  ,  à  peu  de 
distance  de  leur  château  ,  une  cliapelle  dcdiée 
à  saint  Tangui  et  à  sainte  Haude  ,  sous  le  nom 
de  C/iaprlle  de  Kersaint*  OU  Kerséan;  ils  y  faisaient 
autrefois  ctlébrerle  service  divin.  — Jl.e  Châlcl 
•pparteuait,  en  1280,  à  Hervé,  chevalier,  aei- 
gneur  du  Cliàtcl.  Bernard ,  son  fils  ,  prit  en  ma- 
riage, Tan  1330,  AliéuordeHo«madec;  un  autre 
Bernard  épousa  rbéritièfe  de  IÇieoh ,  et  Olivier, 
Jeanne  de  Plœuc.  Tangui,  son  frère,  fut  grand- 
prévôt  de  Paris ,  gouverneur  do  l'Ile-de-France 
et  aénéehalde  Provence.  Guillaume  du  Cbétel, 

(1]  r.e  ehùteau,  doul  noufi  avons  oinl«  de  parier  i  l'ar- 
ticle lîrelès,  est  une  ruine  d<'s  plus  reniarciualiles ,  et  t|ui 
tient  de»  XVI*  et  -VVli'  siècles.  On  y  voit  encore  une  belle 
aallc  de  n^eption ,  deua  tours,  et  de  vastes  appartements 
k  demi  détruit»,  iygroadec  date  de  lâl3  ;  mais  on  pense 

£11  fut  ëlavd  sor  un  plos  ancien  diStean.  Dans  la  révo- 
tan ,  on  aa  avait  bit  lliôpiui  du  camp  étaMI  ft  Salai- 
Benan.  Omis  lors.  Il  a  tflé  eomplètcmant  aiiaadsiiaé. 
Cambry  dit,    roceaaion  de  ce  cbftleaa  t  ■  Cest  dans  )c 


aays  de  Léon  «pie  se  passa  la  scène  des  trôla  feraiilers. 
M.  de  Kgroadec  devait  oent  mille  dons:  ses  fonnlan.  In* 

struits  du  désordrB  da  sm  albires,  lui  fouraissent  cette 
somme ,  Rirent  ses  terres  pondant  quarante  ans ,  lui  lais- 
sent la  moiUé  de  ses  revenus,  et  font  présent  k  son  épouse 
de  huit  beaux  cbcvaut  de  carrosse,*  afin  (dit  un  acte  qui 
•  snbislslalt  en  1788)  que  madame  puisse  venir  â  la  pa- 
■  roisse  d'une  manl<''re  convenable.  •  Ce  fait  eut  lien  dans 
le  dernier  siècle.  •  ly^roadec  port<>  dans  io  pays  lo  nom  de 
i-iisht  ar  ttoquelaare ,  on  cli.'iteau  de  HoQIWlaara.  l'Our- 
quoi  7  C'est  ce  que  nous  ne  saurions  dirv. 


grand-pannetier  de  France,  écuyer  du  roi  Char- 
les V,  rendit  de  grands  services  à  son  maître, 
et  mi'Tita  l'honneur  d'être  enfrrré  à  S;iiii(-l)e- 
nis,  dans  le  tombeau  de  nos  rois.  Tangui  du 
Cbàtel  s'attacha  d'abord  au  roi  Charles  VI,  quH 
servît  avec  fidélitr  ;  mats  lorsque  les  malheurs, 
accumulés  sur  la  tête  du  monarque,  eurent  mis 
le  royanme  4  deux  doigt»  de  ta  perle  «  Tangui 
du  Chàtel,  qui  était  zélé  pour  sa  patrie,  aima 
mieux  s'exposer  à  perdre  sa  iortuue  et  sa  vie, 
que  de  rester  dans  vne  covrvendne  au  roi  d*ia* 
jjleterrc.  Il  alla  offrir  ses  services  au  k'p;iliiiie 
héritier  Charles,  dauphin  de  France,  prince  in- 
fortuné, qui  se  voyait  exclus  du  trftne  de  ses 
pèr^s  par  une  mère  dénaturée.  Tangui,  qui  chi'-- 
rissait  sincèrement  son  jeune  maître,  lui  donna 
des  avis  sages  et  prudents ,  qui ,  peut-être,  hû 
conservèrent  la  couronne.  Sur  ces  enirefaites, 
le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  depuis  long-temps 
favorisait  les  Anglais,  parut  vouloir  les  aban- 
donner. Soit  que  ce  changement  fÛt  sincère  ou 
simulé,  il  demanda  à  Charles  une  entrevue  pour 
terminer  leur  contestation  ;  Charles  y  consea- 
lit,  et  lui  donna  rende/  vous  à  Hlontcreau-faut- 
Yonne,  dans  la  Brie.  —  Les  deux  princes s'ai- 
scmbit  rent  snr  le  poiil  qtii  est  en  cet  endroit, 
sur  la  rivière  d'Yonne.  Ik  étaient  chacun  accooi- 
pajîiu'-^  de  dix  hommes.  Pendant  la  conversa- 
tion, du  Cliâtci,  qui  ne  quittait  jamais  son  mni- 
tre,  offensé  de  quelques  paroles  hartlics  »  t  liap- 
pées  au  duc  de  Bourgogne,  saisit  >a  hache, et 
en  frappa  le  prince,  qu'il  étendit  mort  à  ses 
pieds.  Cette  action  est  sans  doute  blâmable, 
mais  elle  n'en  est  pas  moins  la  preuve  de  l'a- 
mour que  Tangui  portait  à  Charles  VU.  Les 
snHee  oa  eet  assessbiat,  et  la  guerre  qui  désoto 
ensuite  la  France,  ne  sont  pas  de  mon  sujet, 
il  suffira  de  dire  que  Charles  VII,  pour  récom* 
penser  ce  généreux  Breton ,  son  nvori  et  soe 
zélé  serviteur,  le  fit  grand-écuyer  de  France, 
et  gouverneur  du  Roussillon.  Cependant,  mal- 
gré les  senrloes  qu'il  avait  rendus  à  son  prtocei 
malgré  l'estime  que  le  monarque  avait  pour  loi, 
il  fut  éloigné  de  la  cour  et  euvoyé  en  exil} mai* 
sa  disgrâce  fut  un  triomphe.  (Voyet  l'Boonenr 
français,  par  M.  de  Sacy.)  Après  lui règne seiné 
de  délaiteset  de  victoires  éclatantes,  Charles  >U 
mourut  à  Meun  sur  Sèvre,  en  Brie,  le  22juil- 
1(  t  l 'il)  l .  avec  la  douleur  de  voir  son  propre  fib 
révolté  contre  lui.  Dans  cette  occasion ,  per- 
sonne ne  s'occupait  des  funérailles  du  monar- 
que ;  et  la  pompe  funèbre  de  ce  grand  roi  n'au- 
rait pa-i  l'k-  difTcrente  de  celle  d'un  particulier, 
saiks  Icd  suins  de  langui  (1).  11  prodigua  géné- 
reusement sa  fortune  pour  honorer  la  cendre 
de  son  maître,  et  montra  par  là  qu'il  était  di- 
gue d'étio  favori,  puis(|u'il  était  désiiileresséi 
bien  différent  de  ces  ambUieux  qui  s'enrfclii' 

m  l.e  coipsdn  rot  fut  porto  a  liaint-Oenis,  aux  (ni* 
de  du  Chalel7qul  M)a  toute»  h  »  autres  drprn«' s  dewu- 
uéraUle».  (Note  de  te  première  «dlUon.) 
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rent  des  dépofiiitlot  de  TEtat  sous  le  roi  Fran- 
çois II.  Les  Guises,  que  ce  dernierolonarque 
avait  comblés  de  faveurs  et  de  biens,  montrè- 
rent la  plus  noire  ingratitude  à  la  mort  de  ce 
prince,  dont  Ich  funérailles  se  Hrent  sans  aucun 
appareil.  ]>eiir  rondiiilc  blâmable  et  criminelle 
doaoa  lieu  à  rinscriplion  ^ravi'c  .  'i  la  louange 
du  obevalier  breton  ,  sur  le  cercueil  de  Fran- 
çoitto  Celle  Inscription  ne  contenait  que  ces 
mots  :  Tanu'n  du  Châtel,  oiï  es-tu?  —  La  terre 
et  sjBÙgi^ic  du  Cbdtcl,  avec  titre  de  cbàtelle- 
■Ib  «  pwfHfcgi  de  te  dflivrer  i  congé  de  per- 
eoiine  cl  <lc  inciuk'  à  la  barre  et  jurisdîction  du- 
eele  de  baint-Kcnan,  fut  érigée  eu  bannij:re 
per  lettres  dn  due  Pierre  II,  deanéei  à  Vanaea 
1  \  'l  iinM'iuluf  1 'j.'>5  .  m  faveur  de  François  du 
CbAtelf  cbaïubcllan  du  duc.  —  La  maison  no- 
ble de  l^roc  appartenait ,  en  ihM,  à  Clirlitophe 
Mathesou,  et,  en  1700,  à  M.  Matiu'zou,  «1<:  lu 
même  famille  ;  Brescanuel ,  en  1430,  à  Yves  le 
Rmhc;  I^gournadec,  Belair,  IÇfohic,  l^pléan , 
i^iproades,  ^ar,  lyvzaouen,  Kvazan,  l^oulas 
et  i^gadiuu;  un  sei^iuMir  de  cette  maîsoo  était 
secrétaire  dn  duc  François  II  en 

Ifeéinfflit(«aas  l*lavoc«tlsa  itotaint  Bodoc  )  t  commonc 
I  fane.  par.  de  ce  nom  :  aujonrd'bui  MiceQrHle. 
Mnieot  pour  tou^  U->  dociiincut«  cadailniaz.) 
,  asIrelMs  trè%e  de  Plourlii ,  c«t  doTcnae  com- 

 I  Mlr*  eftté,  KiMint,  dont  parle  aaMl  notrv 

enr,  a  •olvl  la  paroisse  de  Landuuevei.  —  Ces  muta- 
is demandent  une  certaine  altcnlion;  |car,  ouln>  lc« 
T*"ngwn*ntT  qui  en  sont  n'-siilliH,  nntre.Kilcnr  a  couitnis 
goalumn  riiciiini  nu  sujet  dcsloraliti-scloni  ilp,irle.  VAicat- 
(d  MwtedM,  on  plutôt  I»'»  rtiinos  de  ce  caf^tcl,  qm-  rien  n'é- 
tablit arolr  «'lé  fondé  par  le  fameux,  ft  innjoiir»  incer- 
tain Cnnan  Mérladcc,  ne  sont  pas  eu  Hlonrin,  main  bien 
en  Brdiès,  «nr  les  bords  d'un  gros  rninseau  qui  se  jette 
dansl'Aber.  11  jr  •  une  quin/aim-  iraiiiii  r-  ,  le»  drmft're» 
pierres  de  cen  rulne-i.  dnnl  il  oit  impo-^Mlil*  maintenant 
d'^udlrr  l'oriltinr  par  rarchllnrliii .■ .  ont  été  employées 
.1  <  <.n^!ri»ir<'  un  nionliti  (laii^  le  TOlsiiiage.  Cequ'OKi'i'  a  in 
djquo  sous  ce  nom  cal  l'ancirn  et  c«^lrl>re  chAli'au  cl<-  Tn- 
ma/an.  qui  appaitrnail  la  famille  nncliftlel  ;  et  i'e-.l  ?< 
cette  ^eigiieiirif  qu'il  faut  rapporler  .  d-'^  loi  - .  tout  ce  que 
ditnoUt!  Biileiii  ."l  ce  -.iijet.  —  Tii'iiia/aii  (Inmine  l'anscfle 
T'or^  il  -.  (  'i-l  un  édifier  présentant  ."i  peu  pn  -  dans  sO!i  en- 
.einlMf  lu  forme  d'nn  quadrilatère  alloiitcé.  La  partie  la 
plus  intacte  ent  une  i  nonne  tour  eai  r<  e  ,  .i  quatre  étage», 
con«truilecn  maçonnerie ,  recouverte  tie  pierres  detslIlSa 
et  qiii  pn'^iite  ceci  de  remarquable  qu'elle  voMI  dlnttl' 
miant  \t  r>  le  -ninmet,  forme  qui  .1  pénétré  dans  ISS^fcr* 
tlficaiions  du  moycn-age ,  >er!4  !e  milieu  dw  Xlll*  wag"; 

—  On  entre  dans  le  chAteau  par  une  porte  ouvrant  a  I  est 
et  flanquée  de  drax  toars  rondes,  dont  une,  celle  qal  est 
*  droite  en  entrant ,  snbMxtr  en  mHIc.  I«  tfoqjoa  oa  toar 
carrfe.  dont  nous  avons  d^ii  pané ,  s'élèfê  sa  Côté  opposa 
ia  kàtlMlt  En  avant  de  cette  porte  est  an  ativr-iBe  avsn> 
«i,  éwaaia  enceinte  carrée ,  formée  par  des  mnn  de  gra- 
alla,  éMb  de  dii  pfeds,  garnie  son  pourtour  de  para- 
aiissaniaals  ett  machtconlts,  ce  qni  indique  une  époque 
ÀM  cAtaate  que  le  corps  du  cbSlean.  —  On  pense  que 
fVteataaaé  fat  qu'une  recensimctiop ,  et  l'on  Vappuie , 
ponr  étayer  cette  opinion  ,  «ur  une  légende  de  saint  Tan- 

Siy.  d'après  laquelle  il  y  airralt  en .  d^8  S»,  nn  soiRneur 
ucbikleL  Hien  ne  contredit  ni  ne  jnstine  cette  opinion. 

-  M.  de  Penhouet.  qnl  a  parlé  an«l  de  cette  leg. nde , 
semble  croire  que  Trém.ntan  .•»  «^tt'conwiridl  aprf"»  tes  eroi- 
sades,  opinion  trd-s-ralloi  iieile -.  mai-  il  ajoute  qu'il  >  a  un 
Tn'ma/.an  sur  la  cftie  d'Afrique .  et  i,u.  celui  ci  pourrait 
bien  n'être  qu'un  •H)uvenir  dn  premier.  Sani  adinellrc  la 
léRendc.  nous  ne  croyons  pa<  non  plu-'  que  Trémmnn  soit 
on  MiuTcnir  îles  eroisarlcs ,  du  moins  rpiant  .*)  son  nom. 
iiui  :i.  lit  lu  ,iui  <iiip  pliu  do  la  l.-msne  bretonne  que  de  la 
lauKue  araiM-.  ^  La  famille  Onch.'^l  l .  dont  l'un  des 
membre  a  éto  ministre  deux  foi»  depuis  tSSO,  descend 
de  celte  illustre  uiai-on  nui  rm-s.-da  Tr«'ma«ail»  —  i*  p* > 
roiue  de  Pknirin  était  une  de  celle»  dn  Baa-Lésa  qal 
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I  fouruiAsaiont  le  plus  de  genttUhommes  au  senice  raili- 
talri-.  .M.  de  Krémin>ille  ,t  1 ,  p.  250),  donne  la  !is|e  d'un» 
I  mon$trf  de  liOJ  ,  qui  ne  contient  pan  moins  de  quaranto- 
I  quatre  num^.   -  l,i\)l<>Kie  :  constitution  (lISelllHMIH  |  ' 
au  nord  du  bourg.  —  Ou  parle  le  breton. 


roule  de  Pontrieux  à  Pa  i  m«' 

pol»  à  7  1.  au  N.-O.  de  Saint-Brieuc ,  son  cvé-, 
ché  et  sou  reMOrt;  &  27  1.  de  Rennes  et  a  1  1. 
de  Pairopol ,  se  subdélégation.  On  y  compte 
1500  communiants.  La  cure  est  à  ralterua- 
tive.  Ce  territoire,  pays  couvert  ei  arrose  par 
la  rivière  de  Trieux ,  qui  le  borne  à  Toucal ,  et 
par  celle  du  Liest  (ou  LeiT),  qui  le  borne  au 
sud,  produit  des  grains,  du  lin,  du  Inin  et  des 
fruits  pour  le  cidre.  Sei»  uiuisons  nobles  «ont  : 
l(«uiibeleo,  l^uel  et  l^lo.  La  hautc-juàticc  du( 
Biiur-Blanc  appartient  4  11.  ArtBes  (.^roMs)  dW 
l'oulpry. 

PLUl  RI  VOi  eMMBtme  formel!  de  i'anc.  par.  de  ce  asoi» 

aujounl  liul  RUceOIMle.— Lim.  :  N.  Plounez:  lyity,  Yiiaa; 
S.  guemper  GaéaSBnae,ri\lerc  le  Leff-.O.  rivière  leTrleus. 
—  rrtncin.  Till.  :  Traon-Hual,  Peuliout.  loullan ,  Saint- 
Jean,  le Troudu,  Lancerf.  klcuu,  hl<  an,  hiel .  le  Rucié, 
le  ilourg  blanc  ,  Kilis.  I.an-Ouern,  l.<  ioan  .  Kban,  Pors- 
Trauti ,  le  Dauol ,  KhucI  ,  lymariu  .  Kjeau  ,  Hmaiuguy,  trt- 
naudour,  le  Dauol,  K\auam.  -  Sup.  loi.  liS  Jj  liecU  15  a., 
dont  les  priiicip.  divi.-i.  .M)nt  :  ter.  lab.  111:';  prC*  et  p.lt 
83t  bois  182;  vcrg.  et  >ird.  22  ;  lanUe>  et  liu  ulles  <,»30:  sup. 
des  prup.  bàU  U  ;  couU  nun  imp.  152.  Coiut.  div.  mou. 
lins  0  (de  Lancerf,  .i  vent;  du  l'ont ,  Canon ,  t.ue/ennec, 
4  eau).  ^^4^  On  voit  en  celte  commune,  oulix'  l'église,  la 
cbapoile  Neuve,  la  chapelle  Saint-Jean  el  celli-  de  fyma- 
ria;  celle  dernière  Cht  des^  r»  ie.—  1  .i  roule  de  l'onlricui 
à  Painuio]  iravene  Plourito  du  oord-cs^  au  sud-ouest  — 
(iéologfe  <  sdilatt  talquani  t  paadtacs  dans  la  i 
On  parle  le  breton. 


I  iur  une  hantetir,  A  3  I.  à  1*0. 

de  Saint-Hricuc,  non  évèclié,  .sa  siibdélé^tien 
et  son  ressort;  à  23  1.  de  ilenncs  On  y  compte 
li^OO  omnmuniants.  La  eure  est  présentée  par 
l'abbé  de  lU'auport.  Les  jurisdiclious  qui  s'exer- 
cent eu  cette  paroisse  sont  :  les  Uigaircs  de 
l'Ionrara,  hante -jnstioe,  laquelle  appartient 
au  chapitre  de  IVglisc  cathédrale  de  Vannes; 
Crefaeren-Roban,  hauteHiistice,  à  M.  de  Mont- 
Boissier.  Ce  territoire  oAe  à  la  vue  des  terres 
en  labeur ,  des  ruisseaux  qui  fertUisent  les 
prairies  qui  sont  sur  leurs  bords,  et  des  lande*. 
C'est  un  pays  couvert,  abondant  eu  lin  et  en 
cidre. 

PLOUVABAtcMMSanelbroiée  de  I'anc  par.  de  ee  nom: 
aujourd1iirfsncearssle;ctieMlea  de  perception.— Llia.  : 
M.  PMa,  ftameeTt  I.  Plemenf,  Saint Donan;  8.  8alnV 
CoUnlaet     toquâM ,  Plouagat,  rlviare  le  Laft 


— Princip.  vUl.  :  GaulanTai&cbard,  Tréfov,  Goôssio,  la  ta- 
cher, Saint-Ygnare,  Ville  Chevalier,  la  Vllle-aaire,  Grim- 
pelet.  Petit  (^^to,  Tertre-Piron,  Grand-tioêco ,  le  Uogoro,. 
nibel,  (irand  lynou,  lyber^é,  la  Hagdelcine,  f^lée,  Kuier,, 
l^iiTien.la  Ville  Neuve ,  Ivgus,  Seignanx,  l(nven ,  la  Ville- 
Moro,  Rinbouvet  —  (HiSteau  de  iÇnler.— iïuperf.  tôt  3)tfl 
bec'..,  dont  les  princip.  dl\is.  sont  :  ter.  lab.  151A  :  prés  et, 
pât  17S:bois  K>:  vcrg.  et  jard.  2i):  landes  el  inculles.lM: 
«up.  des  prop.  b.ll.  I'^:  conf.  non  imp.  94.  (Vtnst.  div.  .KH; 
moulins  S  (de  Huier,  i  eau).         Il  y  avait  une  cbapelle 
'<  Seignaux:  nous  ignorons  si  clic  subsiste  cucore.—Oco- 

lo^ie  :  roehes  .jmpidboliqiies  entoaréespariecraoUe; — 
On  parie  le  bretou  et  le  firançats. 

Plouvjen  [PtomiM]*,  à  8  1.  à  TO.-S.-O. 

de  Salnt-PoI-de-I^on,  son  évèché  [aujourd'hui 
Quimper''  ;  à  I.  dn  Rennes,  et  à  S  1.  «/j  de 
Brest,  sa  subdi  légation.  Cette  paroisse  ressortit 
à  leraeven ,  et  compte       comnianlanls ,  y 
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compris  ceux  da  Bouix-Blanc  * ,  m  trêve.  La 
cure  e«l  présentée  par  révéque.  Ce  territoire , 

arrosé  par  plusieurs  bras  de  mer,  est  fertile  en 
grains,  lin  et  fruits;  les  landes  y  sont  peu  éteu- 
daes.  La  maison  de  Coêtivf ,  située  en  cette  pa- 
roi.^se ,  a  fourni  des  hommes  d'un  mérite  écla- 
tant, parmi  lesquels  on  distingue  Prigent  de 
Coiiivi ,  maréchal  et  amiral  de  France  ;  le  car- 
dinal de  Sainte-Prasedfl,  et  Alain  de  Coêtivi, 
légat  apostolique  en  France  et  en  Bretagne, 
pour  vaquer  à  la  canonisatiun  de  Saiot-Vincciit 
Ferrfer,  h  Vannes,  le  5  juin  1456.  Cette  terre 
appartenait,  en  1677,  à  l:i  dur lir'^ïn  de  BrLs>-ar. 
Le  château  du  Brignou  lactuelUnurit  en  Bourg- 
Bkmct  Toy.  ce  mot]  sICiié  dans  un  éCaof  ,  était 
autrefois  une  place  forte. 

PLOl'VIK^i;  commune  form<  o  di'  l  anr .  |i;u  .  <U-  ce  nom  , 
moins  le  Rourgbianc  (»oy.  «  i-  mot'  ,  ^0I1  :ui'  icmii'  tn"'vr , 
devenue  commune;  aujourd  hui  siimir'^ili'  :  <  lii  f-iicM  tic 
pcrceplion.  —  Limit.  ;  N.  lytilli»,  l.aïuiilU,  l'.iiisc  <le  Ta- 
riec.  ri>ière  l'Abervrac'h:  K.  I.ocbicMU.ùrf  :  S.  l'Iabra- 
nc<';0.  llourgbiaiic ,  PldURiiini ,  Tn'gloiiou.  —  ri  incii). 
^111.  :  l'oulcaêr,  Korctttic  ,  Hmiiiguy,  K<lavid  ,  If  Pt  iilu  r, 
l«  r,nî.Tu,  SU'T.  <iii('7oii ,  Kr.ou  ,  l..iniiainMpn.  -■  Manoir»  «le 
Kdu,  de  Mcroii.  —  Sii|)erf.  loi.  JiGO  hcct-,  dont  le»  nrin- 
cip.  dhl».  sont  :  1er.  lab.  1030;  pr«'8  et  pAt.  132  ;  bois  33; 
canaux ,  t'Iang!!  et  marais  131;  landes  et  Incultes  12Sâ;»un. 
des  prop.  bat.  36;  coot.  nso  iinpoa.  W,  Gonst.  dlv.  SM; 
moulins  19  (de  l(ibrédaa«  Gsmmsa,  ftsadoux.  Cbàtel, 
ftwntiinant.  TartoetPsnlMr,  ArKhiere1i«  fXteès,  f(iiber, 

8«u ].       On  ^It  «B celte  eoamrane, outre  I'<!«li8r,  la 
Mpêlle  Ssint'Jaom,  «U  Jouit,  dans  la  Baue-Rretague . 
d'une  Inmeaae  répatallon.  Saint  Jaeua,  qui,  selon  la 


liqiic  du  pays',  était  Hlbemois,  fut  nommé  la  pa 
rolase  de  llraspartz  par  saint  Jndalus,  abbé  de  Landéren- 
nec.  On  <Ut  qu'à  oa  mort  son  corps  fut  mis,  ainsi  qu'il 
l'avait  désiri',  sur  une  iharn  lle,  et  abandonm^  i>  la  \o- 
loattfdrs  bœufs,  qui  le  conduisirent  jnsqu'â  l'orz  ar  (  hrnr , 
OÙelle  M  bri»a  :  on  cMeva  une  croix  en  ce  lien.  I  n  pr  u 

S lus  loin,  1.1  cliarrelle  se  rompit  entiiTemenl,  et  on  tn- 
srra  eu  cet  ••iulroit  le  corp*  île  saint  Jaoua.  Ln  chapelle, 
qui  a  t'tt^  rt'biUic  au  \\  1  .-ii-clc  en  cet  endroit,  est  du  style 
gotbique  et  «  ii  uranile  lU'  Kersaiilon.  Le  tombeau  du  saint 
c^l  emiroiiiif  (riinc  grille  en  fer.  que  l'on  ouvre  le<  jours 
de  pardon  ,  pour  que  les  fideh-s  puls.sfiil  aiipiot  lirr  di- 
la  .st.itiii',  dont  le  cmilact  doit  guérir  certaines  m.i'.i- 
dies.  —  >inis  ne  sa\oiis  cjuid  <:sl  ce  .saint  .ludalus,  abbé 
de  Lanil)  vennec.  Le  catalogue  des  abbé»  de  Landévcnnec 
ne  donne  aucun  nom  qui  rappelle  ccIui-cl.  —  l.a  route  de 
Lannilis  à  Lesncten  coupe  celle  commune  de  l'ouest  h 
l'est.  —  On  parle  le  breton. 

Ploiivorn;  à  2  1.  «  4  au  S.-S.-O.  de  Saint- 
Pol-de-Léon,  son  évéché  et  sa  subdéiégation; 
à  Al  1.  de  Rennes.  Cette  panrfase  rcasortit  à 
Lpsncvcn,  cl  compte  4200  communiants,  y 
compris  ceux  de  iViu.spaul  el  Sainte-Catherine, 
ses  trèiws.  La  cote  se  présente  par  révéqne.  Oas 
vallons,  des  rui.sseaux,  des  prairies,  des  terres 
bien  cultivées  et  abondantes  en  grains,  lin  C) 
firaits  pour  le  cidre,  voilà  oe  que  ce  twritoire 
présente  à  la  vue.  Yves  de  Mayeuc ,  né  dans 
cette  paroisse  l'an  1462,  fut  confesseur  de  la 
reine  Anne,  qui  lui  donna  rèvéché  de  Rennes 
en  1506.  l.a  maison  noble  de  î^avcsan  apparte- 
nait ,  en  1320,  à  Henri  Trémie ,  !>icur  de  ^ve- 
Mn.  Jean  Tramio.  sou  pam-fils,  fut  diavalier 
ém  ordres  du  roi. 

nODVORN  (  sooa  l'InvocsUon  de  Mtat  Hene  et  Mlak 
Paal  ]  ;  commune  fomîéo  de  l'anc.  par. do cenooB,  moim 

sa  Irt-ve  Mespaul  (roy.  ce  mol),  détenue  commune.  — 
LImit  :  N.  Plouéoan,  Mespaul  :  E.  (iulciao;  S.  Landlvl- 
iloa;Ob  PloaiMirvesl,  Plouiéfédé.— Princip.  vUL  iligou- 


Ivdreln,  litrincny,  iftfuédal,  LanuorganL  —  Manoir  du 
Rusquec  —  Superf.  tôt.  S3S9  hcct ,  dont  les  prinr  ip.  divi». 
sont  :  ter.  lab.  1070;  prés  et  pAL  SaSt  bois  l&S:  cUngsct 
oaaaas  1 1  landes  et  Incultes  IMSt  rap.  de»  pmpkSst  IMm 

GoDst  dlT.  iUt  mooUos l&  (de  ^lunret,  de  TraérU, de 
Ifûiolgnant,  No«r,tfeIanaoivant.  deTraonmeor,  ArelîiB, 
àeau).  CT-Hoofoni.selsnlL  de  Blois , doit  tan nsnfe 
saint  Mahouara  00  Habom.  Ptoui-Makom ,  paroisse  de 
Salnt-Mabom ,  est  devenu  par  adoucissement  PloU-ra- 
horn ,  et  par  contraction  Ptomiworm,  puis  t'Ioovom.  Nous 
admetloos  OM^ilètement  cette  ëtiOMWKie.  —  Ce  qu'il  j  a 
deplua  remarquable  dan§  la  commune  do  >'l(iiivora,c'cat 
la  cbapellc  de  Larabadcr,  aiu  icnnL-  c niniu.intlcrte  to 
Templiers.  Vmis  l.ii^seron»  ici  parler  .M.  hmile  i^ouTestre, 
iMr  non--  .nous  \ii  Lambader  sous  l'inlluenco  do  ses  (kh-- 
t  i(|ii(>N  images ,  ol  nous  no  saurions  maintenant  qno  les  re- 
lirodinre. .  Voyoï.  dit-il,  ooMune  celte  tour  camH^  o^llx'llc 
,i\ot  -.1  balusirado  aérienne,  sa  lUihe  pyramld.do  <t  w» 
quatre  clochetons.  (À-  débris  de  muraille  que  \oiiê  .tprr- 
cevei  contre  le  clocher  entourait  la  eointnandorle  ;  car 
chei  ce»  nioiues  guerru  rs  lo  sanctuaire  mtoe  était  une 
forteresse  ,  el  la  croix  sninto  si  rv  nit  «le  lance  pour  «uspcii- 
dre  l'i^teudard.  Mais  entn  /  dans  r«*glise  ;  dites,  ne  xoos 
semhlel-il  pas  respirer  ici  je  ne  sais  quelparfUmdupassi'} 
Ne  s<u'.^  -I  u[.  /-\ous  pas  Irausporltfs  à  celte  époque  de  fol 
el  dr  iHH  i.  on  li  s  grandes  croyances  créaient  de  si  gran- 
des rtiosi's  ?  ftoKardoz  ce  jtibé  «MwiaaairtpMrt'andsss» 

BO BOUS  altialMds  lenainif 


jels  d'art  le»  plu»  précieux  que 
.^gc.  Ne  dirait-on  pas  on  point  de  Malloes  Imdé  dans  le 
rh<^e?  Et  ces  fersdeeapurs  raspendos  dana  la  etoor, 
et  qui  Tou<  rappellent  les  oroiiodeet  ces  vitraux  oolori(<s, 
dont  les  pcrsounafes  portent  le  ooatumc  du  XVI-  tUWf, 
cet  homme  aux  longs  chexeux ,  qui  prie ,  an  chapelet  à  ta 
main ,  prêt  de  la  porte ,  avec  son  coatome  de  serf  :  tout 
cela  ne  vous  salsit  il  pas?  lout  cela  ne  \ohs  cau«e-l-il  pu 
l'efllrt  d'un  rôve?  Ne  vous  croyci-xons  pas  dovoiin  coq- 
tempornin  d'antres  hommes  ot  I  honime  d'nn  autre  m»- 
de?»  —  M.  le  comte  de  la  FruRUno  ,  ai (  hoolognc  dinlin- 
gné  .  fit  ex<'enler,  il  y  a  environ  mdkI  ans,  une  fouiller'"'^ 
de  Plouvorn,  et  d.'(  ouvrit  un  tombeau  qui ,  parmi  de» 
cendre*  cl  dos  charbons,  contenait  plusicur*  armf*.<u- 
tre  auti-os  une  pointe  de  n<-ohe  en  silex,  barbeb*  et  i 
bords  irauehanU.  Ce  monument  parais.sall  retnonlor  ao 
IV  siècle  de  noire  f  re.  — (;i''ologie  :  le  micaschiste  domine, 
n<sis  le  schiste  argileux  se  montre  dans  l'est.  —  Uu  parle 
le  breton*  ;i.  ' 


Plouy^:  à  9  1.  au  N  .-E.  de  0"""pcr,  son 
évéchéi  à  2U 1.  de  tiennes,  el  à  S  1.  de  Carhaix, 
sa  subdéiégation.  Celte  parcrfaae  ressortit  à  Las* 
neven,  el  compte  2000  communiants.  La  cun; 
est  à  l'alternalive.  Ce  territoire  renferme  des 
terres  en  labour,  des  prairies  et  des  landes tria^ 
étendues;  c'est  un  terrain  inégal.  Le  roi  pOi||^ 
plusieurs  domaines  en  cette  [>uruissc. 

PLOl  YK:  commune  formée  de  l'anc.  p.ir.  de  ce  neîf? 
aujourd'hui  succursale.  —  Limit.  :  >.  Locniaria,  llutl- 
goat;  K.  Poullaoucn,  ri nere  d'Aulne  ;  S.  Colloo  0  .  l-au- 
doloau,  rlu(Te  d  l  lli  -,  O.  l'Ionévei-du-Kaou ,  l.(ic()i'pfr«. 
-  l'rinrip.  \ill.  :  Mou.starguen ,  Rmingny,  QnoueCh^aD, 
K^iniou  ,  liourgueiif  ,  Qut'nec'hyaouanc  ,  Kbral.UWjl'. 
Cod.  —  Superf.  lot.  37:)7  hecL .  dont  les  princlp.  «Wlfc 
smit  :  ter.  lab.  lOsS;  prés  et  pal.  308;  bois  "*5  *g*iS* 
Jard.  57;  landes  et  incultes  1308;  sup.  dos  prop.  Mt.  »f 
cont  non  imp.  Oià.  0)nst.  dix.  ftM;  mojilio»  »  (»  WJt 
lac'h,  do  l'ont  MorN au,  ^eur,  à  eau).  »^  t^ '•■•15 
(.arhaix.'i  .Morl ai  1  traverse  l'IouyédansU dlrrctlOB «Cl^ 
à  l'ouesl.  —  l.e  sol  de  iTlle  coounnne  cst  féoéralenijw 
aride,  quoiqu'il  n'j  ail  ni  monUgncs,  ni  marais.  I.«  M- 
biUnls  ne  sont  patf,  par  conséquent,  possesseurs  de  en 
TMles  Tifii-»vf  al  IMamtU  dans  d'autn-s  local  liés .  ri 
cawes  de  tant  de  Mnéantlie.  Mais  cbmiae  vill'sc 
ainsi  dire,  a  son  petit  neneni  de  terre,  qnl  appariirat  » 
tons ,  et  où  l'en  se  réunit  le  dimanche  pour  joui  r  ou  pour 
lutter.  Ces  peUt»  terrains  se  nonmienf  U-urker  (aire  on 
Tlllagel.  Quelques-uns sonlron\erls  d'-  ii<  lirrber.irc.(li>e 
loualaskoaUans  oui  aussi  le  droit  de  v«  ulr  poutre,  -  i-e 
terriloiM,  lHod  entre  deux  rlviôres  el  coupe  de  nomurrux 
ruiSMsanx,  pourrait  èire  heurcus<'ment  ami  lioro;  rosis 
rUMge  des  prairies artifioielles  y  est.  jusqn•.^  «'«•Jo"'"-P'S 
qoc  Inconnu.  Ln  revanche,  la  cullore  de  la  po^'^*"! 
terre  est  In-s  n  nandue ,  et  l'on  en  exporte.  Le  s'igie»» 
d'ailleurs  la  seule  Céréale 
"1 


n  iMindue ,  et  l'on  en  exporte.  Le  s»  ^ 
eule  céréale  que  l'on  ouisac  semer  »*^rceim 
aoari  loi  hateUskonfrUsJi^ 
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M)r  Innurakés  Toidiu  onfl  parlia  i 
ojateaoe. -Oatre  Il  y  a  <pMli0dMp«M,  daat 

imeMtilUiéBdfeDSle  clméMmiiêiBeAi  boiif.  laelit- 
pelle  Hrtnl  ll>>M—ii  Wt  la  ■raie  qoliil  ob  pardon  d'an 
jour  :  catat  daknav  4an  deui  Jouni  mab  il  «tt  peu  fré- 
•oenté,  û.  ce  n'est  par  qoelques  communes  limllropbps. 
—GéongtoilatrawadKflttla  roche  domtnmtr:  icschisu- 
K  montre  an  nord;  les  rochea  feldApathiquet  h  Knisan. 
Kbiguet  et  lybczec,  ainsi  qu'au  bourg  mCmi-.  On  a  trouv<'- 
des  fossiles  au  Qaenqais  et  à  Karooa,  dajM  nu  banc  iic 
grès;  enfin  le  granitv  ampbibollqM  fUtlt  tnr  piMleunt 
points.  —  On  parle  le  breton. 

Ptoucnn^  ;  à  13  l.  au  S.-O.  de  Saint-Pol- 
de-Léon ,  son  évâché  [aujourd'hui  Quimptr]  ;  à 
69 L  de  Rennes,  et  à  3  I.  de  Brest,  sa  sabdéié- 
gation  et  son  ressort.  On  y  compte  AOOO  com- 
muniants, y  compris  ceux  de  Lomaria*,  sa 
trêve.  La  majeuM  partie  de  la  paroisse  ^cl^vc 
du  roi.  Il  s'y  exerce  une  moyenne  jftsiice  v\  sept 
ba!«es.  Son  territoire,  Iwrné  au  sud  par  la  mer 
et  coupé  de  ruisseaux  qui  arrosent  des  prairies, 
est  fertile  en  grains  de  toute  espèce;  on  y  voit 
beaucoup  de  landes.  L'église  de  i'iouzané  était 
mMhh  un  tmaple  oonaaoré  aux  idoles.  Saint- 
Sané*  est  regardé  comme  le  patron  du  li<ni.  On 
remarque  dans  cette  église  plusieurs  niunu- 
inents  qui  pronvent  son  antiquité.  Auprès  du 
porche  est  une  croix  de  pierre  fort  haute,  sur 
laquelle  sont  des  inscriptions  qu'on  ne  saurait 
lin.  A  peu  de  dbtance  de  Téglne  de  Lomaria  . 
oa  remarque  deux  grandes  croix  de  piorrr  ,  fjnt' 
Ton  prétend  avoir  été  plantées  par  saint  Sant  . 
après  qu*n  ent  oooTertI  le  peuple  de  ce  pays  à  la 
foi  catholique.  Ces  croix  ont  toujours  «  té  fort 
révérées  du  peuple  et  ont  été  long-temps  recon- 
nues comme  des  asyles  Inviolablea.  Lea  malfiif- 
teors  qui  s'y  réfugiaient  ne  pouvaient  être  saisis 
ni  punis.  On  voit  aussi  dans  le  cimetière  une 
pierre  d'autel  où  saint  Sané  célébra  la  première 
lois  la  messe ,  en  présence  des  nouveaux  con- 
vertis, dans  le  sixième  siècle.  Ploiizané  et  la 
chapelle  de  Lomaria  étaient  alors  environnées 
d!«iie  grande  forêt,  au  milieu  de  laquelle  elles 
étalent  situées.  Les  maisons  nobles  de  l'endroit 
•ont  :  ^visieu  (  elle  est  sur  le  fief  du  roi ,  de 
Staint-ilenan,  réuni  àceloide  Brest);  Penanprat, 
^chasel  ,  Coëfenez,  le  Dreïsec  ,  le  Goulven  , 
l^edec,  le  Ualguët,  Krguixio ,  I^vastoué,  l$»cao- 
vijac ,  Leseonrel  * ,  Nevent  et  Aoaamoa.  " 

PLOl'ZANNÉ  ;  coaimo&e  fonn^de  Tancpar.  decenom, 
moins  la  trêve  Lorniarla,  devenue  commune  :  aujoiird'ht  1 
succursale.  (  V.  le  Supplément  pour  tous  les  documents 
cadaslraui. IQg*  l'lou/.;iniiL- e>.t,  couiuic  11-  dit  iioln-  au- 
teur, sous  I'lH\OCalioil  de   s;im|  >:iiic  OU   [ihlliU  (!<•  '•ililll 

Saoedli ,  é\<yjiie  irlandais  ,  qui,  -oloti  11.  ilr  liloi».  s4Tail 
le  mi'rae  que  saint  Seny,  sous  l  iin t»  .itn  n  dumu  l  (-«l  la 
p.iroi--"' 'le  (irii^M'ny.  Mai»  i:e  i|tn'iJort<'  l.i  r  nlilmii  mk  If 

-  jcHir  ilii  -..iml  <l;ui«  ro  pny^  IU>ll'^  M'iiiblc  lr^s  liypotln-ti 
que.  On  a  souvent  aiiiM  traniiporlé  d'Irlande  ci»  llrelaKuc 
do  sjinl!!  porionii.m'  s  ne  m)i>I  jaiii.n  •  --(niistlc  leur  lie; 
erreur  trùs-i  oiir<  \.il>!c  p.ir  »uitt'  dr  la  i  .infortniir-  des  nom» 
de  localitt'-s.  ~  11  y  a\:iit  uitri  fois  l'iouianué  une  cor- 
dcrie  dépendait  du  i>ort  ilr  Uh-nI,  iiiai>  clU*  iiVxistc  plus 
inaiiitenanL  -  Il  )  a,  outre  l'OgliM- .  di  ux  chapelles;  clia- 
cane  d'elles  a  «on  pardon.  —  (yomute  dans  bt-aocoup  de 
communes  de»  environ.t  de  Brest,  la  pomme  de  lamaiA 
très-culU^éc  i  loalbeureusemenl  il  n'en  est  pas  demCmc 
de»  prairies  artlOeieltes,  qai  OMumàA  SH-sient  al  t*yù- 
riadn  par  la  ftaUHé  dê  loblntlIlSpr  aiae  l*entrait  da  wmr. 

—  La  tene  de  LaKonvel  avait  été  le  bien  palrtmeniai  de 
Hem  de  LeacanviH,  lenUlhMiiBe  breton,  qol  le  il  on 

«•  n. 
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nom  dans  las  lettres  ym  les  dernières  snndesdn  XVII'sit» 
deetlesprenitoesda  XVIlf*.  l  esconvci  ani  riait  dr  vtira 

*         '  il*arlS,  etdlMlt  que,  rebuté  par  d'inj  ' 


reftis,  il  consacrait  à  la  littératuro  les  iicures  de  repea 
qu'on  avait  \oulu  lui  Imposer,  tl  n'a  pas  publié  moins  oa 
qaatoneft  quinze  volumes:  de  tous  ers  ouvrâtes,  ses  romans 
lilstoriqne»  furent  les  plus  rechcrcbék  Parmi  ceux-ci ,  oa 

peut  cit<  r  :  ■  Aoenturt*  lie  Jule*  Céiar  et  de  Marit  dan»  le» 
liiialci;  Juni>' ,  ou  le%  Sentimtntt  romaint;  Histoire  ttagiquê 
lie  Françoise  de  Fotx;  le  Prince  de  Longueritle  et  Aime  d» 
Bretagne  ;  enQn  te  Sire  d'4uàigny.  •  —  (jéologie  :  le  gneiss 
domine  ;  le  micaschiste  se  montre  dans  le»  terres  du  aud. 
—  On  parle  le  breton. 

Plotizelempre  [PI  tcrlnnhrr^  ;  h  5  I.  '/jau 

S.-O.  dcTréguier,  sou  évéché  [auJourd'huiSaint- 

Brieuc]  ;  à  59  i.  de  Rennes,  et  à  S  I.  de  Lannion, 

sa  subdélé{;ation.  Celle  paroisse  ressortit  à  Mor- 

laix,  et  compte  600  communiants.  La  cure  est 

à  Talternative.  La  haute-justice  de  IÇrveguen 

appartient  à  M.  du  Lude.  Ce  territoire  est  un 

p  lys  plat  et  coupé  de  ruÏMcaux  qui  vont  tomber 

dans  la  mer.  On  y  connaît  les  maisons  tiobles 

de  Lanascol  et  de  Ramabela  [itm^ar-Arlar} . 

PLOrzELEMliRE;  commune  rorm<<e  de  l'ane,  par.  de  ce 
nooi;  aujourd'hui  succursale.  —  Lim.  :  N.  Satnl-lllelict- 

cu-(jré\e,  Plonuiilliau  ;  K.  i'Ioumilliau ,  Tionar 't;  H.  Lan* 
\ellcc:  0.  Trédudrr.  —  l'riiicip.  vilL  :  Iviiiadcc-Izellan , 
^iiuadec-Huelian.  H"do,  l'ra-',  !'•  ii  an-Ocrn,  f^ouasltf,  Run- 
au-Glugar,  Riguenvi-n,  hvegaut.  Kmeur,  IftmaMIon ,  Vtca- 

radcc ,  lybaNe,  (;i  o.i>-M.ii  lin .  lUin-an-dazel ,  Huern-an- 
N''icc,  le  l\ou(ii>iii  Ko'iit.  (,  loul  an  Lnii  ,  Toiil  an  Kro.'is. 
— ."^up.  tôt.  "ittî  licct.,  donl  les  priacip.  di»l».  sont  :  Irr.  I;ib. 
j3J;  prt's  et  pit.  H'j;  boi»  25;  verg.  et  jard.  3;  lanilo  t'I  iu- 
fii1lfs«j;  Mip.  de*  pritp.  b;U.  5;  loul.  non  inip.  y.K  Con.it. 
lUv.  103;  moulins  4  (Rnn-ar  UcInr,  .'i  vent;  an  Stang  ,  do 
Ksi  gAut ,  di-  Ksallc,  du  Roudonr,  ti  eau).  >.^f*  Il  >'  a  dans 
ciiuiiiii  lu- .  (ii;lro  1  tgli.M-,  tk'ux  cliapetles  :  l'une  est 
(Icihfc  .1  s.iinl  f>iirii'i>'i-  r.iiiirc  (••.(  '(MM  riiivofiiliou  de  saint 
Mi'Iar,  qui  donne  :}':<  i  -on  i"o;n  .i  !.i  co.amunc  dt'  l.oc- 
Mi'l^ir,  cl  qui  est  le  nu  iiif  ([uc  .saoïl  .Mcloir.  —  !.»•  uianuir 
de  Hun-ur  Bi'lar,  qu'Og<-c  iH'ril  Kiimnl^ela,  lice  8on  nom  do 
I  l  pruxirnilo  de  ta  cliapvlle  de  Sitint-Meliir  ;  Melar  devint 
par  adoaoissemcnt  Bélar.  Ces  mots  signifient  litlérale- 
nii'iit  la  cotlmede  Mélar.  —  Gcktlogie  ;  constitution  grani- 
tique. —  Ou  parle  le  breton. 

mmmméwé^ii  à  3  1.  au  S.-O.  de  Saint-Fol- 
de-Léon ,  ton  évéché  et  sa  sulnlélégation  ;  à  611. 

de  Rennes.  Celte  paroisse  relève  du  roi ,  ressor- 
tit à  Lesuevcu,  et  compte  lùOO  communiants. 
La  cure  est  présentée  par  Févéque.  La  maison 
noble  de  l^'vasddMé  .i|>p  irlonail ,  en  1'i60,àJean 
de  lyguiziau;  Jcaudu  Iwguiziuu  fut  fait  chevalier 
en  1639.  On  connaît  aans  la  même  paroiitseles 
maisons  de  Cotangars  [  Cnal-an-gars  ],  de  Lan- 
debocher  et  de  Mescauton.  Ce  territoire  reufer^ 
des  terres  en  labotir  et  des  landes  très-étendues. 

ri.017.i; \  Isous  l'iinocalion  d«'  8:iint  rir-rr»  ; :  couï- 

ninne  formée  de  l'anr.  par.  de  ce  nom,  plus  la  Irt'rx'  .Saint- 
Jean,  qu'elle  a  enlevéi-  J»  Tr«'-llaonfnan  :  anjoord'hni  eure 
de  î  clasjti- ;  chef  lien  de  peri'cplion.  -I.iin.  :  A.  Mespaul, 
■|  r<'/ilidy,  TrénaoïH  ii.in  ;  I..  l'ImiMiru:  S.  riiiii^ùiiiM  -.l  ;  O. 
Salnl-Vougay.  l'Ioug.u  s.  -  l'rincip.  \ill.  :  Slc^ii  .inliin ,  Ro- 
dillo  ,  l>l)inodou,  Knieol ,  Traonvit .  Tinic  ,  Salut  Tngilual, 
I.r7.\rnan,  K'u  ,  .SainM.aurcut.  --  Manoirs  de  i.oll'  u,  de 
Khnm.  — Supcrf.  tôt.  2005  lun  l.,d<inl  les  pilnelp.  d  vis.  sont: 
ter.  lab.  1450;  préitct  pâL  15i;  bois  54:  landes  et  ineultcs 
230  ;  sup.  des  prop.  bât.  T>  :  couL  non  imp.  03.  Coust  div. 
Si^9:  moulina  8  (Neuf,  de  Khani,  de  Laudra ,  du  llarit,  de 
Tynicol ,  à  eau).  Cette  o  m  nunc  est  plus  commund- 
meut  appelée  par  les  Bas-Bn  lous  GtU'Uttdi:  neos  ne  sa- 
vons pas  quel  aalnl  lui  a  donné  aon  nom.  —  La  mule  de 
Rrert  a  Hahit-Fei  travene  celle  commane  de  l'ouest  ft  l'eat. 
Ploniévédé  est  an  ond  do  la  rente  t  mata  celle-ci  tra- 
verse le  village  de  Berven ,  romsrqnabio  par  une  eglii^e 
dent  le  cloclter  manrei^qne  .s'aperfoit  au  loin ,  et  A..M  le 
cimetltee  de  laauellc  est  uu  culvain*  eu  granité,  repré- 
sentant, SUr  le»  iirancbea  de  la  crois .  le  drame  de  la  faa- 
_  OMstUation  iranitiqae.  —  On  parie  le  breton. 
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PIovAM.  (V.ci-deMUS  après  Plouegat.  ) 

nmievet;  sur  une  moutagne;  à  51.  iJ^àVO. 
de  Qaimper,  son  évêché  et  son  reseoit;  à  64  1. 

de  Rcunes,  et  à  2  1.  ilc  Pontcroix,  sa  subdéléga- 
Uon.  On  y  compte  2200  communiants.  La  cure 
est  présentée  par  un  chanoine  de  T^ise  cathé- 
drale de  Quimper.  Ce  territoire ,  <^ui  eit  borné 
par  la  mer,  renferme  des  tctves  fertiles,  surtout 
en  grains  et  lin. 

PLOZÉVET  (  soiu  rinvoration  dp  mîuI  Dêvc  l,  abbo  )  : 
coinmiitif  foriiKM-  ilc  l'.inc.  par.  <li'  <r  nom:  aujourd'hui 
«Ucriirs.ilf.  —  l-iii»tl.  :  N.  (jiiilrr,  ,  l'Iouliliirc  :  l.. 

Laududec  -,  S.  l'oul^lrcuiic  ;  O.  b  iii  d' Vu  lu  i m-.  —  l'riiirip. 

:  Laiimarriii,  Ivi<)ii>s;nv,  l.i  >lrfoii/i<  ii ,  Hiiignr.  lirciiii 
pt>u(*i,  l'otildii  .  •JtifldriT .  t>Mni)ii.  M.HHiir  di-  Kg"""''!*'". 

—  Hupi-rf.  tôt.  'i'i'M  lici;!..  do.it  pria»  ip.  divi».  sont  :  tiT. 
lab.  105i  ;  pri  p.'^t.  21\  :  bois  31  ;  lamlr.Hcl  i  tt  cul  ton  1263  : 
Slip,  do  prop.  bal.  15  ;  CMit.  lum  iiiip.  Htj.  Coll^t.  d;\.  373: 
moulins  15  (de  laTrinili-,  de  l,<  siii)cn  ,  df  lyviiigar,  <'i 
iciit;  de  KguUtaoti,  del>zuut,  du  (ioll,  de  Coiiy.  de  Ivin- 
guci ,  do  ilr«.-ul«;nncc,  It  eau  1.  i^^r*  i'Ioiévct  iklguiOe  Utlc' 
ralemeat  paroisse  de  saint  IK^ei.  Cette  commune  .  silu'-e 
Mir  la  fameuse  baie  d'Audieme ,  ctt  une  de»  localittSa  où 
l'eu  a  ru  leplm  depcinc  k  di^raclner  cca  inrâine»lnliltade» 
du  ptllaie  det  nannar;»  que  l'on  a  tenl  rcproctiéManx  ha- 
Mlaots  de  cm  cèlet  daoïerettan.  —  Il  jr  a  foire  le  A  avril 
et  le  liradl  de  la  THnlId.  —  (Mologle  :  conititotloD  graul- 
tlque.  —  On  parle  le  breton. 

Pludualisur  une  hauteur,  kkï.  '/à  au  N.- 
O.  de  Saint-Brieue,  son  évdché,  sa  snbdéléga- 

tion  et  >on ressort,  et  à  2'i\.  74  de  Rennes. Cette 
paroisse ,  dont  la  cure  est  à  l'alternative,  relève 
du  roi  et  compte  700  communiants.  Des  ruis- 
seaux, des  vallons,  des  prairies,  des  terres  fer- 
tih's  en  grains  et  lin,  voilà  ce  que  ce  Icrriloiro 
présente  à  la  vue.  I^s  maisons  nubks  sont,  en 
1500,  le  château  de  Langnr/eau.  qui  apparte- 
nait à  Pierredela  Feulll«V;  (iraii<l-l*rc ,  àl'icrrc 
Seliczon;  l^amprat,  ù  Olivier  Lesiulvry;  lygui- 
donc,  à  l^uis  de  Coétquauran ,  et  le  château 
de  IMiidunl ,  à  Mt..;  oederoier  existait  dans  le 
Xlll'  sièc  le. 

PLL'IK  AI.  :  rommnne  formée  de  l'ane.  par.  de  ce  noni  : 

aniourd'bni  «uccun-ale.  —  Limlt  :  N.  Plébi^^del  :  B.  Floaha } 
8.  rit'^uin:  0.  I.ann<>bcrt,  Trcmi'vcn.  —  iViucIp.  vlll.  : 
Poul  ,\rranrt,  lytrioii,  Kvilly,  huel,  Kguldom',  Tmolan, 
Rouriot ,  (x»/quer,  Kniellec ,  Cainazen ,  l'crrymort an ,  hgo- 
laii,  l'ralim  ur,  H^resqueii.  l'en -er  -  Ilaslrl ,  lyiiulomar, 
Kpral,  rr.Kin.im  r,  KKonan.  Hv^onnic,  h.voiiw>rer.  la  Rue. 

—  Supeif.  (oL  9.7  lift  l  .  dont  les  princip.  diris.  «ont  :ter. 
lab.  710;  pn  set  pàl.  :.0  :  bois  f>;  \erg.  et  jard.  10;  landc<t 
rllneiillei»  70;  siip.  d,  v  p,«p.  bikl.  Û;  cont.  non  inip.  5». 
tonsl.  (liv.  5  ift;  nioiiliiis'J  [de  lyguldoué.  <ie  Marec,  ."i  eau}. 

Le  sol  «II-  (  clic  pai  (ii>v  e»l  ffcncraleineut  mi.'diocre: 
aussi  l'agriculture  y  fail  clic  |)eu  (le  propres.  —  Géolegle  : 
cotutitulion  grauitique.  -  On  parli-  le  breton. 

WwdiSBBSO;  à  8  l.  ùi'E.  de  Sainl-liriiuic,  son 
évéché;  à  ih  I.  de  Renues, et  à  41.  de  Lamballe, 
sa  subdélégation.  Celle  paroisse  ressort  if  à  .Iii:;on, 
et  compte  1400 communiants.  La  cure  est  à  Tal- 
ternativc.  Le  Pré-Morvan,  haute-justice,  et  le 
Plessis-.Men,  moyenne-justice  ,  à  M.  l'Anglols 
Dupré-Morvan;  le  Rocher,  moyenne-Justice,  à 
M .  >  inc  cnt  desCuymerays.  Par  acte  du  20  février 
13/il,  Charles  <]r  lilois  donna  à  Etienne  Coyon, 
sieur  de  Matignon,  en  récompense  de  ses  ser- 
iricc:i,  la  maison  de  la  ViHe-Bamoa ,  avee  toutes 
ses  (h  peiulatices.  La  Ville-Robert  appartenait, 
en  1200,  ù  Jcau  de  la  Ville-ttobert;  eu  1440 ,  à 
Alato  d«  Stiot-Uéloir,  sieur  de  la  YUIe-Bobert. 
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Jean,  son  fils,  épousa  Anne  Goyon  de  Matignon, 
Tan  1515.  Cette  terrea  moyenne-justice,  et  ap- 
partient à  H.  de  Saint-Méloir.  Le  chûteao  as 
(•uébriand  appartenait,  en  1280,  k  Guillaume 
Budes, chevalier,  seigneur  d'I  zel.  .Sylvestre,  son 
fds,  lut  lieutcnanl-génér;il .  et  ^oiifalonier  de 
l'Eglise  romaine.  Louis,  (hic  <r.\iij()u,  frère  du 
roi,  donna,  le  29  août  1372,  100  irancs  [livra] 
d'or,  pour  réconfipense,àun  autre  Sylvestre  Bu* 
des.  Jean  et  Friuieois  furent  écuyers  du  duc  de 
Bretagne;  Bcrlraud  lut  procureur-général  au 
Parlement,  et  Francis,  son  frèfo,  maltio» 
d'hôtel  de  la  reine.  Jean-BnptiHlc  Budes,  né  le 
2  février  1602 ,  de  Charles  fiudes  et  d'Anne, 
dame  de  Qnaire-Vanz,  fnt  fait  maféohal-d»- 
camp  en  1  La  prise  d'Ordingen,  dans  le  pays 
de  Cologne ,  et  le  gain  de  la  bataille  du  mémo 
nom,  furent  les  commencements  de  la  campa- 
gne de  16't2  ,  et  méritèrent  à  .lean-Baptiste  Bu- 
des, comte  de  Guél>riand,  le  bdlpn  de  maréchal 
de  France ,  que  Louis  XIII  lui  envoya  dans  le 
courant  de  la  même  année.  Ce  général  ne  jouit 
pas  long-temps  de  celte  dignité  éminente  :  le 
7  septembre  1643 ,  il  assiégea  Uutewel ,  ville 
impériale,  en  Souabe,  alliée  des  Suisses  ;  les  im- 
périaux vinrent  au  secours  «les  assiétrés.  et  furent 
vaincus  par  Guébriand;  mais  ce  maréchal  reçut 
dans  le  combat  dix-sept  coupe  de  fauconneau, 
dont  il  mourut,  le  17  du  même  moi« ,  après  la 
prise  de  la  ville.  Son  corps  fut  porté  a  l'ari»,  et 
nihumé,  avec  la  plus  grande  pompe,  dans  Vé- 
glise  de  Notre-Dame,  et  son  cceiir  fut  déposé 
dans  l'église  des  Incurables.  Ce  seigneur  u'eut 
point  d*«nfaots  de  Renée  dn  Bee  Crapol ,  son 
épouse,  dame  d'aussi  célèbre  famille  que  son 
mari;  la  Cour,  qui  connaissait  ses  talents,  la 
nomma  ambassadrice,  pour  aocompagner,  en 
16ij,  Louise- Marie  de  (ioii/a^ue.  reine  de  Polo- 

5 ne.  C'est  la  première  femme  qui  ait  été  décorée 
e  ce  titre.  EOe  moufOl  le  27  septembre  1650 ,  à 
Périgueux ,  ville  épISMpile  et  capitale  du  Péri- 
gurd;  elle  avait  été  nommée  première  dame  de 
la  reine  ;  son  corps  fut  mis  dans  le  tombeau  de 
son  mari.  Le  maréchal  de  Guébriand  avait  un 
frère  nommé  Yves,  qui  n'eut  de  son  mariage 

Îu'unefdle  nommée  Renée,  qui  porta  l'héritage 
e  sa  maison  dans  celle  de  Ro'^ni.Mlce  ,  par  son 
mariaf^e  avec  Séhastien,  marquis  de  Rosraadec 
et  de  Mulac,  gouverneur  des  ville  et  cliilcau  de 
Nantes,  en  1655.  Celle  terre  a  une  haute-justice, 
qui  appartient  présentement  à  .M.  Vincent  de 
Gulmerais.  —  La  Mettrie-ltfariin*  appartenait 
&  René  Bedé,  sieur  du  Bols-Berand,  qui  épousa, 
en  1666.  Françoise  Goyon  de  Vaurouauit  ;  au- 
jourd'hui à  M.  Bedé  du  Bois-Berand,  de  la 
même  famille.  Bn  1660,  la  TllMIenue  ff^lflf- 

}fenfiic\  h  Joseph  de  I.esqucn,  chevalier,  sei- 
gneur de  la  ViUe-iMeuue,  a^iourd'bui  à  )1.  de 
Lesquen  ;  cette  terre  a  nne  haate>jnslice ,  qui 
s'exerce  à  Pluduno  et  à  Plancoêt.  Les  autres 
maisons  nobles  sont  :  le  Bois-FeuiUet  * ,  Mont- 
Plaisir*,  la  Grignardais,  Sainl-Pére,  le  Plesais- 
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Treben  [PUms-W^fn]' ,  la  Ville-Roux  [Vilie- 
Moàert],  et  la  Viile-£ria»d.  Ce  territoire,  coupé 
de  ratoranx  qui  vont  te  Jeter  dani  la  mer , 
produit  du  grain ,  du  foin ,  da  lin  et  da  cidre. 

PLUDl'N'O  [soDs  riDTocatloa  de  «aint  Pl«m)  ;  camnane 
ltormé«  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  î  sajoardlioi  nieeurnle. 

—  Limit.  :  N.  O.  et  N.  Saint  Potan:  K.  Creben,  Halnt- 
Lornu  l.Plancoét;  S.-E.  (  onwiil,  lioiincul:  S.-0-  Plorrc, 
IMoen,  Land.-bia.  —  Princip,  Till.  :  la  Grignardai»,  la  Vllle- 
Ecbet.  la  Villf-(.u»-rln,  la  Horvcnais,  la  Vllle->it'u\c,  la 

H.  urlais  le  1hm>  I  nll.  i  ,  In  \  iilc-IIrlend,  Ooii-Laiidler, 
les  Uos  la  Mndir,  ,  i.i  Icuth.  l!i.  hr-nol«,laVillr  Robcrl, 
a  >  illc  Bata;  1  i  \  i  M  ,,n^:n  n  ,  [.eanu  lon ,  noilenray, 
le  CloaColiu,  le  hpoiit.  la  \  ilk-  Mcnriie  ,  8aint-I'i(Tre ,  la 

I.  rovMTal»,  la  Vill.-  Varet,  la  IlauU  -Goiipilii.  rr ,  U-  Bol»- 
Jançoa,  la  VilU-  Robort .  le  lirny,  Sain)  A)(l«  >,  la  Cha- 
pclU-,  le  ^if.l  n,  I  l  ltoiJ(..  la  llninrais.  Gué- 
briaiil.  — f.  loi.  3,1J3  lic«  t,  dont  l<>  jnim  ip.  d'ivii.  .hoiiI: 
ter.  lab'iâ/a;  pn-s  -  i  ,.  ,t,  !<.13  ;  lKij>  lo7  ;  m-i>:.  et  jnrd. 
M;  landes  el  iuculii  s  ,  laiiRs  IJ;  Mip.  des  prop.  b.^t. 
a  :  conU  non  ln>p.  \M.  iMisi.  div.  âoy;  moulins  7  fdu 
Tertre-Gulals,  îi  icnt:  de  ia  (chapelle,  de  Diend»,  tU-  ÏUM- 
lnuray,de  Guébrlanl,  à  eau|.  i^I.N-nllse  do  Cludniio 
parwlaM*  delA70;  nous  ne  pou\ons  diii'  *î  i.  ii,  ,-^t\^ 

Wn>*ESî"'''         1'^  T  -on  anli- 

5""*v.  —  Awn|  Iw.  H  y  anit  quatre  chap<  lir^.  I.a  plus 


  .  j  nudirc  rnap)  iir^.  i.a  pins 

importante  élan  oeDBd*  la  rerU,  qu'on  n  gardait  comme 
tré^ienucî  Salnt-Ajapa-an  Vlllafeda  ce  nom ,  est  aujour 
dljul  en  ruines;  ^^alnt-BUIroiie.  aa  Tillaac  d  Irinc.  a  .1» 


luéuie  sort,  iu.u,.  il  y  »  lepCea  hall  ana,  on  l'a  racon- 

«trulle  pre»  le  bourg.  —  II  y  a  mahilenAot  dei  cbaselles 
prlTatiTpgàGoébriant,  à  .•'aInt-Plerre,  i  la  VfUe-Ca«rin, 

et  à  la  \  ill-  \  .rft  ;  ce»  deux  dernières  sont  senlet  propre* 
311  (. uU- .  —  (  i:,  bn.ini  était  une  place  à  l'abri  d'un  eonp 
de  iii.iiii  :  I,,.,,,  I  on  *oit  plus  uialnlenant  qn'nnc  ch,i- 
i  jx-li' pa\illoii.  (>>  château  était  di'fenduparun 
t  îar  j;  u  (.ii  1  il  .1  ut  ad.)--c,  et  qui  n'a  pa.«moinK  d'un  kil. 
ue  longueur,  (el  i  lang  entrclenail  en  ouln-  de  vai>leK dou- 
ve* toujoum  pleines  dVau.  --  Outre  Gut'briant.  on  don- 
'  '  '  ■'  '  '  'KJiii  <!''  cl),^l.  I  iloi*  autres  manoirs: 
ixiis  i  viiifi,  (|ui  n'r-l  li.tliit.  .lujoiinl'î.ui  que  par  îles  fir- 
n)l<-rs,ma<s  oii  Ion  rrrnipiue  un  miiKTbe  i><r.ilier  de 
granité:  la  VUle-Mencacquiest  aujourd'hui  une  habitation 
moderne;  enfin >Ioii<-litiix,  mu  l.  <|tii  l  uou»  reviendrons 
plus  bas.  Arant  !">*(.'.!'".  jM  i.priri.nn  ..  .lu  lîol'  Frlllct  et  de 
la  Vllle-Meneoc  prei.nd  n  ni  ooncurren)ment  h  la  wl- 
ÇÎSÛS  ^S.EiHai^'^  *'  parait  toutefois  que  li  s  Uiii.s-Feillel 
t^lW»  WffBfy  tf cei  l.iin»;  car  on  p«Ji  t  ul  a  l.i  pro- 
<awWW_»Ta»WtWMco  leurs  bannières,  qui  i  l  in-ut  nue 
■•r  aw  «m  Nnd  de  «inople  et  d'argent.  (  «  tt.-  tiabl- 
*"  i  i^ikfS'ÎSS^*  caoBUtcr,  n'a  pas  eneore  disparu  : 
cea  PanMawraaatllKgtalntcnant  encore  portc-e»  aui  pro- 
*f"?*î"*^T »  «la'Ott^e  a  par  erreur  amjelé  Mont- 

^".'f'r'  2*  ■?  cbftleau  moderne  oui  a  été  bâtfnrt»  de  l  • 
letu-ie-Martne,et<rai  Pareiopïacépw  M.  le  comtcdc  B<'a.  e 
de  la  Booetardaye  le  Ht  opnalnitre  en  1959, «t  lni  donna 
ce  nouTeaa  nom  :  la  Hcttrla  devint  alora  nalaon  de  ferme. 
De  b<  aux  boi*  et  de  larges avenoca  «ntironnent  cette  habi- 
tation. —  Ou  remarque  encore  en  Pluduno  le*  maiaons 
du  Fle<u.i--M>-eu  '  t  il^i  niKrinii.  -  I  tie  loi  da  MM  a  déoeo»» 
bré  une  |x  titr  j  i.  du  l.  rtiKin-  de  Plodune.  BOOrla 
rfnnir  h  la  coin,  m  -i.'  ,!,•  l  i,in(v„  t.  Nous  avons  (^11  erreur 
en  disant,  .1  1  =  i,  ,  i  ,|  ,  ui.  rpi-une  section  de  celle 
commune,  dite  il<-  avait  eii-  n  unle  a  la  même 

.'■poque  il  Pluduno:  c.  tle  section  a  .  p  ilnnent  augmenté 
le  territoire  de  l'Ianco.  t.  —  Otte  couiimme  .  eonp<ie  en 
deux  parties  presque  égales  par  la  roule  île  I.amhalle  k 
Plancoet,  dans  la  d"u<  t  liuu  ouest-est, e!>t  aussi  Irardêe  par 
I  Arguenon,  et  profite  de  ces  deux  voies,  pour  faire  de 
nombreuses  expoi talion»  dr  poiiiin<  s  H  de  boi».  tant  ixiur 
Chaultege  que  pour  con.sfrm  |j<iii  Le  sol  pn's<  ntc  uin- 
aorfacc  accidentée,  et  qui  donne  naissance  h  de  gracieux 
aal^de  vue.  Le»  bords  de  l'ArKu.  i,.,n  offrent  aussi  de 
■•'dlspay'afM,  dans  lesquels  de»  rut  lu-rii  nus,  su-pt  n'iu- 
tn  ÉÊêA»  du  Cajpi df  la ritièw .  n»»leat  leu r  arul.t,  ,la 
■•rt^ew^te»  coHfll*a'iota«ea.-- Géologie:  granit.-;  roche 
amphibnliqn.  (t  tns  1--  -^"Kl  nuesl  —  On  parle  le  français. 

Pliarur^  sur  uue  hauteur;  à  7  I.  au  S.-O. 
de  Tréffolèt,  ridtt-éf«ché;  &  36  I.  de  Renuc» ,  et 
à  /i  1.  (k  I  ntiniou,  sa  subdéiégation  et  son  res- 
ioit.Ullï  C9»ptc  1000  communiants,  r.a  cure 
1.  ^armoiu,  baute-juatice ,  à 
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M.  le  prt'sîdcnt  le  Pelletier;  Flessis-Eou  *  et 
i^prigcut,  moyenne -justice,  à  M.  du  IMessis- 
Qnelen;  Gueman  -  Hastel ,  moyenne  et  basse- 
justice,  à  N  Ce  territoire,  coupé  de  raia> 

seaux  et  couvert  d'arbics  et  de  bui^sonit,  pro- 
duit dn  grain,  du  foin,  (lu  lia  cl  du  cidre.  On 
connnit  dans  n-itr  |i;n(iis.se  les  maisons  no- 
bles de  Rosainhuult  [  liosambo  ]  *,  Kvidojiné  et 
lÇ:anroux;  celle  dernière  passa,  dès  l*au  1G30, 
à  la  famille  de  Dvchâlel-Coêtangan. 

ri.l  Kl  Ti  ;  cominiini-  fonii'  i  de  l  anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  •.im  iirsa:i-.  -  l  un.  :  \  i;.  cl  t.  TrOduder  ;  Ou 
<elli-(  ;  S.  Moiini  rin  ;  O.  .(  \.  i  l.  >iiu.  —  Prineip.  vllf.  : 
Kd  arct ,  hiiiiii  ijnciri-,  K\i'ni>ii,  iNlaéron,  Katirous,  Le»- 
cicc'ti,  K, il, .il m.  K.ipi  <>Mr,i  K  M 1 1-ti  .  I.uiuni-x-^ ,  le  MerdI, 
11-  r.inlii.  lif.Kli,  Ki/cld,  Mia~.  .n,  Miui-I ,  Karmoal  . 
K.iiiKino,  Kt/(ljii,  h  (,lii  ivl .  M,,  'lh>,  Kun  ar  Miinac'h- 
iir.i^  .  1  aur  i  1 .1».  l'eii-.n  \  oi-rn.  1  i.  -t-Lago  .  l'oiil-.in  \  ran. 
-  Mip  loi.  17  i/  lii  i  t.,  doiil  le- pniieip.  «iivi-..  -ini  ;  h  r 
lab.  tO}3:  pn's  el  pat.  151!;  bois  1/iV.  xeip.  i  l  |.it  l.  I  inde» 
et  inculte*  208;  snp.  des  pron.  h.il.  <■.>  -.  <  oui.  ihmi  nnp.  05. 
Louât  div.  moulin»  7  [ililiu  ar  l..ai ,  I  «m  I.  <•  h.  Ar- 
Chaald,  Ar-Uanac'h,  IÇprigent,  Ar-l'ont ,  U  eau).;^-On 
voitenPlnAnrlea  ruines  de  l'ancien cbâieau  du  l'iessix.— 
i::n  togs,  M.  de  Roaambo  était  aelanenrde  cette  paroisse. 

—  Il  y  a  foire  le  33  juillet  —  G«!M^  t  conslilutiou  ara- 
uitiaue  :  micagcbialii  dans  la  nard-onest.— 11  y  a,  vera  1« 
parties  llniiirophea  de  i*leiltn,  nn  glwroent  da  canara  da 
fer.  O  minerai  étant  vnlcalremeut  nommé  nloinkacM  a 
lïiit  dire  à  Ogee  ( vov .  l'Ieatln)  qu'il  y  avait  en  eella  locallM 
une  miue  du  plomb.  —  Ott  parle  le  breton. 

PlMSufTain  ;  sur  une  liauleur;  à  1  1.  à 
1*0.-8.-0.  de  Quimperl  son  évêclié ,  sa  subdé- 
légation et  ion  ressort;  à  40  1.  de  Rennes.  Cetia 
paroiMe  relève  du  roi ,  et  compte  1  .')00  commti- 
niants.  La  cure  est  prcsonlée  par  le  In-sorirr  du 
IVj;Iise  calhiHirale.  Ce  territoire,  qui  est  plein 
de  vallons,  est  couvert  d'arliren  et  «ic  buis- 
sons; il  rcnrerme  des  Iimtcs  bien  cultivées  et 
fertiles.  Les  mai.sons  nobles  de  CoCtfao,  Qiiei^ 
ncsic .  la  Boëxière  et  'riemillec  appartenaient, 
en  1380,  à  Ucné  de  Tremillec,  sieur  de  la 
Doéxière  et  de  Tremillec. 

ri  l  (il  i  l  AS  :  fiinimiiiii'  forini-e  de  l'anc.  par.  de  ce 
noîii;  .nijiHiiiriiiii  MH  riir>ale.  — I.itn.  :  ^.  PIoik  i>  ;  i;.  i'i-ii- 
liais:      l'Iou'  otii.  t'Ionii  liii  ;  O.  Plngavlei  .-.luil  (,■  nii.iiii 

—  i'rini  ip.  >ili.  :  l>ua\eno,  KI)aM(uiou  .  la  lloexii  n  ,  Kir 
raon,  l>-clui-den,  Hgrei<>,  trefrein. -Manoir  dr  In-gui  r. 

—  Sup.  lot,  ;i209  heel  ,  dont  len  prineip.  di\ls.  sont  ;  l(-r. 
lab.  IMSt  présel  pàU  1s7;  bois  l(k>:  yvm.  ct^iid.  n.:  iandi-s 
et Incuilca  1430 ;  sup.  de»  prob.  b.U  14:  roui,  non  imp.  7>. 
t:aaft.  dlT.  SM;  moulin»  e  ;de  Hiner,  de  hlever,  du  Saut, 
tHomitnel,  Foas,a  rau}.  u.  E.  Souv-stre  et  m.  de 
FrémlnviUe  ont  décrit  un  nwuunenl  qu'ils  croienl  drui- 
dique, et  qui  rat  altoé  dans  la  conunune  de  PlugulRin,  sur 
la  colline  de  l^earadee.  Il  environ  S,aoo  ntdl.  du  Quiuiprr. 
Cesl  un  retranchement  clrcnlatre  ayant  ca«  Iran  350  pieds 
de  diamètre,  enlourt'  d'une  enceinte  de  pierrailles  aman- 
celtVs  sur  une  hauteur  de  8  pieds  et  snr  ane  «^Imeuf  da 
7  à  5.  Tout  autour  règne  nn  large  fossi'.  On  pénétre  dana 
ce  retranchement ,  que  le*  pay.sans  uonunent  Br-ChaMtef, 
ta  place  forte,  par  qntitre  porteti  diamétralement  opposi'ea 
deux  .1  lieux,  i.  t'est  el  A  l'ouest.— Ce  qui  perle  .1  eroire 
que  celle  coiistriicllon  n'est  pas  romaine,  c'est  la  dispo- 
sition el  le  niiinlM  r  ile^  pi  i  li  s ,  non  iiioins  que  I  arnoncel- 
lement  des  pierres  s^nis  eiuient.  I.a  rai  «on  q'ii,  d  un  an- 
tre eOI»',  la  f.iil  attribuer  aux  druides,  i  .1  la  pn  -ruce,  au 
centre  de  reiiei  inte ,  d'un  dolmen  ass<  r  bien  <  (iiiser\t'. 
l'eut  être,  sans  se  prononcer  pour  les  druides  on  \m\v  \\  s 
Romains,  faut-il  atîriltuer  ce  nionninenl  ani  (  .11,,  Ar- 
niiii  ic.iins.— Sur  un  -  colline  m -ins  i  l(  \ee  (pie  eelie  d'i  r- 
t:"haslel,et  qui  esl  st'paree  de  ce'le  ei  parmi  villiin  maré- 
cageux, on  volt  les  restes  d'une  le  ces  Innrs  .soi,  ,  s  ipi  ani 
neuvième  el  dixième  sl^cles  on  bàlls.saii  souvt  nt  sur  dt» 
('mlnences  factices  :  celle  tour  .ippar'euait  aux  Ho:  .in, 
qui  étileut  aeigneura  du  Oef  de  Quémenct ,  lequel  com- 
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nrcuaU  Ici  paroisses  de  Pluatelin  et  de  Plugulbii.  —  Géo> 
lille  t  ceiuatalloafraiiMIqiiei --Oii  parte  te  ~ 
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Vluherlln;  à  6  1.  à  TE.  de  Vannes,  son 
évêchc  et  son  ressort  ;  à  15  1.  de  Rennes ,  et  à 
U 1.  i/j  de  Redon,  sa  subdélégalion.  On  y  compte 
2000  communiants,  y  compris  ceux  de  Boche- 
fort  • ,  sa  trêve.  La  seigneurie  appartient  à 
Al"  des  Nétumières.  La  cure  C!«t  à  i  alternative. 
Clcr;;crcl,  haute-justice;  fioturul ,  moyenne- 
justice  ;  Taliiouet ,  moyenne-justice  ,  à  M.  du 
Bot  de  la  Yille-Pelottc.  Cette  maison  fut  por- 
tée, il  y  a  environ  deux  cent  quarante  ans , 
dans  cette  famille ,  par  Isribcau  de  Tallioiiet. 
Cette  paroi&se  fut  annexée  à  la  mcn!»e  capitu- 
laAre,  par  Yves  de  Pont-Sale ,  érèqne  de  Van- 
nos  ,  en  vertu  d*uuc  liulle  du  pape  l'ie  II,  en 
date  du  7  octobre  1452.  La  Grationnaye ,  la 
Grignonnaye  et  la  Ville-Aubert  sont  dea  mai- 
sons nobles.  Des  terres  bien  eiiltivécs,  des  prai- 
raies,  des  landes  d'une  grande  ttctidue  ,  plu- 
tîeam  carrières  d*aTdoises  dont  la  plupart  lont 
abandonnées,  des  arl)res  friiilicrs.  voilà  à  peu 
près  ce  que  l'on  voit  dans  ce  territoire. 

PLlilIERLIN  ;  commune  foniKV'  do  l'anr.  par.  de  ce  nom , 
moins  sa  trêve  Rocbpfori ,  (irMutir  commune  et  ctieMleu 
de  canton,  xouHh'nom  «le  Botht  fortouTcrre.  (V.  le  Sup- 
plément ponr  les  (loculnt'llt.sca(ta^lraux.lk^^l.a  commune 
de  Pluherliu  reaferiiii-  un  monuincut  druidique,  qu'on 
pi'iit  hai'dinu'ut  ineUrt;  en  aoiuparuiMm  avec  celui  »i  rc- 
uouitui'  doCarnac  :  bous  voulons  pai  liT  di'  rincoucmable 
agKloni*-ratlon  de  pk'rn-s  qu'on  »oil  >ni  la  lnid  -di-  Haut- 
Draiiibien  ,  ^astc  iilaini-,  louU-  parM'ini  i-  d Cnoi  iups  blocs 
d<'  iiivire,  dont  le  iionibie  ne  [n-iit  rire  cxaliic  ."i  moins 
de  deux  mille.  A  (^iu  iiiu-,  les  picrif  s  soiil  pre^iiiie  tou- 
tes debout;  niais  à  lliambien,  la  plupart  sont  gisantes 
et  renver>('es.  A  (^rnac,  l'on  d  sliiiniiic  (|ii<-Ii|uc<î  a!l- 
gnonienls  :  mais  ."i  Itrambieti  le  ilr^tnilii'  ir;;iii',  en  aj)- 
parencc  du  inoin»,  dans  cet  in  loyable  amoncelleinenl 
da  pirrres,  dont  la  piuit  grande  partie  n'a  pas  moins  de 
doute  à  dtx-bull  pieds  de bauleur.  l'anni  celles  qui  gisent 
<*tendonMr  1«  Wl.il  m  est  une,  entre  autres  ,  qui  n'.t 

pas  iQolns  de  trente  pieds  de  long  sur  dix  de  lanse.  Le  mo- 
nument de  Camac  et  celnl  de  Brambten  dimrent  encdri' 
en  ceci .  que  la  plupart  desMoes  de  cette  dcnilère  localit< 
parlent  rempreinle  des  malus  de  llHMnnie,  et  semblent 
atelr  &é  dégrossis  pour  recrwir,  en  g«nénd,  la  forme 
caniqne.  Ce  n'est  pas  tout:  Pou  distingue  en  outre,  sur 
lluclqucs-unes  de  celles-ci,  des  étoile»  .i  rayons  obliques: 
mais  le  tenipK  elliice  chaque  Jour  ces  derniétea  traces  de 
la  icnlptuix-  druidique.  Nous  ne  cherchenins  |MW  à  expli- 
quer re  qu'a  tlù  Cire  Jadis  l'ensemble  de  ce  monument  : 
son  oi  1)^1111' ,  non  nioins  que  son  but,  se  perdent  dans  la 
nuil  il'  s  li  inj»:  car,  ainsi  qu'."»  Carnne  ,  l'on  avait  d(»jà , 
au  co  niiii-iK ciiirnl  <1<'  noire  ère  ,  pt-rilu  ici  ju.tqu'aux  tra- 
ces dr  iDiilr  Ir.KlIliiiii  s'  riciiM-.  Quant  au  fait  de  la  sub- 
version de  (  (S  pierres .  il  f.uil,  wlon  toulc  apparence  ,  le 
falif  reninnler  an\  premier*  (einiindu  cbri^lianisme.  l.e 
Culle  ni>UM  au.  voiil.nil  ili-lniire  ces  insignes  d'une  relit; ion 
barbare,  les  aura  culbutr-.s  et  disperses  sur  le  sol,  de  ma- 
nl<>rcà  rompre  en  mOuie  temps  la  chaîne  de»  id<>e«  et  celle 
du  souvenir.  Ce  qui  rend  cette  supposition  prol)ablc .  c'est 

Sie  le  cours  du  petit  ruisseau  d'An,  qui  coule  vers  la  Vi- 
Ina,  coupant  longitudinalement  la  plaine  de  Ilrauibien, 
CSl encombré  de  ces  pierre»,  et  que.  selon  toute  appa- 
tvnce*  cens  qnl  ont  nevé  le  monument  qui  nous  occupe 
n'ant  nalnt  eu  l'itilentiaB  de  dresser  dos  blocs  de  granité 
au  milieu  de  ce  mtsteao.  leste  la  question  de  saieir  si  ces 
Dlerrvionl  été  apportéeslà  de  loin,  ou  si  ellesMOvIeniient 
du  sol  ménif».  Or.  celle  dernière  hypotbiee  est  Inadmissi- 
ble ,  parce  que ,  bien  que  le  sous-sol  soit  graniUque  en  ce 
lieu ,  le  granité  n'c&t  aucunement  le  mémo  que  «elui  des 
bloe»  wnies  sur  la  terre.  Ceux-ci  sont  d'un  granité  où  le 
mica,  le  quartz  et  le  feldspalh  sont  dans  les  proportions 
ordinaires  ;  dan.*  le  granité  de  la  colline,  au  contraire ,  le 
quarl/  domine  ù  tel  point  qu'on  distingue  A  peine  les  deux 
■utrvs  composants.  -  Géologie  :  granité  au  sud:  schiste 
aiiMlenxi  ardaMèM»  Impartanlsa.  -  On  paria  la  teaçalk 


[  PlummdM];  à  6  1.  au  S.-S.- 
O.  de  Saint^Ualo,  son  évéelié  [atyourd'hui  SmoU- 
BrUuc  ]  ;  à  9  1.  de  Rennes  ,  et  à  2  1.  de  Dioan ,  sa 
subdélégalion  et  son  ressort.  Cette  paroisse  re- 
lève du  roi,  et  compte  900  communiants.  La 
cure  est  à  rallcrnalivc.  Déclicrcl,  iiaute-justice, 
à  U""  de  iyrolian;  Bcaubois,  liuute-justice,  à 
N...;  Bcaulieu,  moycniie-jii.stice ,  à  M.  Tabbéde 
Ucaulieu;  Lcs<;as  et  Boi^-Thomelin ,  moyenne- 
justice,  à  M.  de  Lanjantet.  Ce  territoire,  coupé 
du  ruisseaux  qui  vont  se  perdre  dans  la  rivièie 
de  Rance,  offre  à  la  vue  une  campagne  ridie, 
des  terres  en  labour  três-ferliles  et  trè.<»-exacle- 
racnt  cultivées.  —  L'abbaye  do  Notre-Dame-du- 
l^ont-Pillard,  qui  ne  aobsbte  plus,  fut  fondée, 
l'an  1180,  par  Rolland,  vicomte  de  Dinan,  pour 
des  chanoines  réguliers  de  Tordre  de  Saint-Au- 
gustin. L*an  il82,  Tabbé  de  Saint-Helalne  de 
Hennés  céda  1  e-lisr  de  IMiimodaii  à  l'abbaye <!• 
Ucaulieu.  Âubcrt,  évéque  de  Saiut-Ualo,  douna 
cette  église  A  l'abbaye  de  Sainte-Harie-d»^!' 
l'illard,  et  on  aecorda  à  Guyerne,  abbé  de  Saint- 
.Mclaiue ,  la  terre  de  Slépbani-Clériti,  pour  Tio* 
demniser  de  celte  ceasion.  Cette  djapotftioofiil 
encore  cliangée  dans  la  suite,  et,  ranl96&»cetlt 
église  fut  remise  à  l'abbaye.  —  L'an  Geof> 
froi  Lcveyer  et  Jeanne,  son  épouse,  foodèrenl 
un  hôpital  au  territoire  de  Treineur,  puurqua» 
Ire  frères  de  Sainte-Cn)ix ,  <le  l'ordre  de  Sainl- 
Augu.stin.  Us  leur  assignèrent  trente  mines  de 
froment  de  rente  sur  le  frommtagt  de  la  paroisse 
de  Plumodan,  qui  passe  ponr  «Mre  très-ancien- 
ne.  —  La  maison  seigneuriale  de  l'endroit  est 
le  c  li;lteau  de  la  vallée  de  Plumodan,  qui appar* 
tenait,  en  i/jOO,  à  Olivier  de  la  Motte,  cheva- 
lier ,  seigneur  de  Plumodan  ;  en  1680,  i  Jean- 
Georges  de  la  Hotte,  qui  épousa  Françoise  de 
rîcedelièvre.  Cette  terre  a  haute,  moyenne  et 
hassc-justice ,  et  appartient  à  Al"*  de  lâaraière. 
Les  autres  maisons  nobksqni  existaient  en  IIM 
sont  :  La  lloche,  possédée  par  Jean  de  Partcnai; 
la  llaterie ,  à  Mahé  de  la  Vallée  ;  la  Pi^onnaje, 
à  Guillaume  de  la  Vallée;  le  Lecs,  à  Jean  B0- 
coursc;  le  Quilly,  à  llaoul  de  la  MoussajBjli 
Gaudeysier,  à  Eudes  de  la  Nous-taye;  lesTea- 
ches,  à  Jean  le  Bourichon;  le  Péero,  à  Raool 
de  Trehiou;  la  Gou.ss.nye,  le  Temple,  la  Marti- 
uaye,  les  Epinayes,  la  Touche  et  Queneleac, 
à  N  

TLI  M  AL'r)AN  {.sou.*  l'invoration  de  saint  Mandan]  ;  com- 
mune formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  suc- 
cursale. —  l.imit.  :  N.  lîrusUly;  i:.  Saiet  Ju^at,  Saiul- 
Maden ;  S.  d ncurix  ,  (  .ml m-s  :  O.  'ï'Tignac.  —  Princip.  îiH.  '■ 
IcBignou,  la  Itolandléfi- .  la  Renaudais,  la  Ville-Aloo,  U 
Cbt-ze,  Percoul ,  WIret,  le  Menil,  la  Touclie.  le  Bas  Dlly, 
la  Vallée,  la  LoutWtc,  la  Montagne,  la  Poissonnai»,  US 
ToadM,  Quéfaébec.  le  PIrsK).  —  >nperr.  toi.  hed., 
dont  les  princip.  divis.  sont  :  ter.  lab.  \m\ pn'^  elpit.  lUt 
bois  U  :  Tcrg.  et  Jard.  S8:  landes  cl  Incultes  27a ;  sup.  dn 
prop.  bat.  10:  conL  non  imp.  7S.  («nsl.  div.  4M;  moalin 
de  la  Vallée.  C7>  n«naadaii,  pour  PbmÊf'Hatté*»,  «liai- 
Ile  Uttéralemeut  pmrakÊt  ds  Mnf-lllnidMi.  —  n  y  autt 
a\ant  1786  une  chapella  dédiée  li  saint  Melenc:dle  a  M 
dt«Irulte.  —  Le  bourg  «st  traversé 
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iee  a  saint  Meienc;eiie  ■  <:«■ 
iTcrsé  par  un  petit  roisiesB 
I  la  Vallée, etse  jette  cniolie 
éila  VattîsadMaaisclii 
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démoli  il  jr  a  qiiel(|ac«  anniV^»,  cl  rpmp1ar<'  p»r  nno  mai- 
•on  niodcroe;  tuais  Icâ  fragmcLu*  qui  oui  t  tO  laixsL-iî  di-boiit 
prt^vntpnl  de  curicascs  ruines.  —  L'agriculture  e»t  peu 
êT*ncte  <Uas  cetUe  commune ,  où  l'on  suit  encore  le  sys- 
tème  de*  JaeMnis««iaBtfMiA  Jm  IHVM  y  awii  iMttiM  «1 
protfniient  Ût  toèhbon  ftwneiit  i  aiiMt  PliUMUteii  en 
'\4L  kwaMBp  snr  le  marelMS  de  Dinra.    Oeax  toi 


»m  tlMueat  chaoue  année  dan»  ce  bourg ,  rme  a  lieu 
le  ih  tepAeinbrc  et  1  autre  le  3  novembre.  On  n'y  fait  d'au- 
tn  CMuncrce  que  celui  des  bestiaux.  —  Une  coutume 
■•Miciilitte  k  cette  localité  est  la  suivante  s  Lorsqu'une 
jeune  femme  vient  pour  la  première  fois  au  domicile  de 
«on  mari ,  on  lui  priante  sur  le  seuil  de  la  porte  un  pain 
«•t  une  motte  de  Ix'urrc,  qu'elle  dUlribne  au»  jftin*««  frm 
de  son  c^icort'».  (  (uix  ci  rn  iiuii^fiii  :>m-c  i  inin om'iih  iiI  , 
parce  que  cV-'.  pniir  eux  un  RaKc  iiu'ili -«■nuit  in.iri'Ml.iii'> 
l'aniK't.  —  La  <  oimiitmo  dr  l'Iiiiaaiidaii  lran'i>i  «■  d.itis 
M  partie  C-'vl  par  le  cliemln  di- Saint  Joitan  t4  Itiiiaii  .  qui 
*o  dirige  du  m;'1  Hiul  ouot  .iii  nord-uord-est.  —  tii'ologi'  - 
schiste  tal(tu< m  ;  graiiitc  i-iploili  prt$  do  ChfttCaa  de  > 
ValliSc—  On  p;irif  le  rruH  «K. 

PlwM»UK«t)  u  lu  i.  au  S.-S.-4>.  deSaint- 
Malo,  son  évOché  ;  à  9  I.  de  Hennés,  et  à  3  I.  i/^ 
dcMontauban,  sa  subdélcgatiun.  Cette  paroiâ!>c 
rttwortità  PloCrmel,  et  compte  1500  commu- 
nîan(<(.  La  cure  est  h  l'altcni;iti\ i".  Outre  la  liau 
te-juâtice  de  i'iutuaugat,  qui  appartient  à  M.  de 
Bfue,  U  •^euree  encore  elnq  bawes-j  nsliees  dans 
ce  territoire,  leqael  est  arrosé  des  eaux  de  la 
lUucCy  et  est  fertile  en  grain»,  lin  et  foin; 
e*«8t  un  pays  coùvertd*arbres,  snrtout  de  pom- 
mJefS.  Les  landes  qu*uii  vuil  dan^  cette  pnruissc 
M  tout  que  trop  étendues,  et  pourraient  être 
mlenzeniployées.  L*an  1370,  CarodePIuoiaugal 
et  Macéde  Plumaiigat  étaient  compagnons  d'ar- 
me» de  Bertrand  Dague8clin,coonétable  de  Fran- 
ce. En  1&20,  le  manoir  de  SémUM^d»  afptarUiuùt 
au  vicomte  de  Rohau;  MalletiiU  etiaPorte-Bregaul, 
è  Jlain-Gonétrg;  le  Goulic  à  Jean  du  Rocherj/a 
y  nie  ou  VUUt'Courtf  ancien  manoir ,  conna  éUte 
XI l'  siietêf  m  l&SO,  à  Gmttâumê  4*  Guengo;  la 
\ille-Jarno,  anssi  ancien  que  le  précédent,  à 
Alain  BcjlèYc;  ta  Garoulaye ,  à  Jean  Diiguin;  la 
YilU-Nart  * ,  à  OUtitr  Brunard  ;  Mor fouace ,  en 
1230,  à  Jacques  Picaud, et  en  1420,  à  Jean  Pi- 
caudi  /a  VUU-Bouquaye  ,  en  l'iOO,  à  Jean  beque- 
Im,  «t  Ml  iftSO,  4  /Mm  Dtqutlan ,  de  ta  mimé  fa- 
mitte  ;  le  Boucat,  à  Jean  Thcbaud;  le  Cloa-Arart, 
M 1260,  àJacquuJvari,  eteniWï^^àJean  Atari  i 
Gtiéhécnf  à  GuUUumt  dn  BonlU;  ta  Chtf  à  U  dont 
du  Clof  ;  Quirhéon,  à  Pierre  Dtiguin;  le  Rotie: 
Out*  (Ronsouze),  à  Guillaume  Perroiini  le  Bois 
BêUOfàJumdu  Bm-iagu.  Le  château  do  Lotier 
est  plus  moderne  :  il  apparlient  \  M.  du  Rois 
Huë  Guebenncuc;  le  moulin  du  Temple,  sur  la 
ririère  de  Rance ,  appartient  à  la  commanderie 
de  la  Guerchc,  de  Tordre  de  Malle. 

FLLMAl  GAT,  commune  formée  de  1  aiic.  pr(r.  de  ee 
nom;  aujourd'liui  succurbalc.  —  LiniiU  :  N.  l'.iooiis ,  t.anl 
nos;  K.  Saint-Jouan-de-l'lIe ,  Qm'-dillac  ;  S.  Saint  Meeii. 
le  Loscouet ,  Trémorel  :  0.  I.anrt'las.  —  l'i  incip.  :  l.e 
Brignenc,  Saint-Luog at ,  Quelauroii*"!,  la  1  leuriais  ,  Ville- 
(îulllard.  Kgouiac  ,  ^>a^  l'irv^is ,  (>u^^uon,  la  lUOlais,  la 
Klrlérc,  la  Touche,  li'  Itrruil,  la  l't  ruchr,  la  Carâmetai», 
l'ayous,  laPactiois,  l/qulty,  la  Tihuiirais,  Denin,  Levai, 
le  Crosal ,  Queneleo.  Truet,  lOa) ,  la  Uardocbère,  la  Val- 
lée, U  MarUnais,  la  Clairière,  le  Mollay,  le  CbAtel,  le 
Boolajr ,  le  Jaoaajr,  L^lna; .  Laonay ,  Blouet ,  la  Caaaolre. 
iopért  (ot  AiS  hecL,  «ut  1m  brincip.  divls.  sont: 
r.  lab.  9117  ;  pn<«  et  pftL  vn\  Mt  ffO;  wrR.  et  jard.  A3  ; 
\  et  incultes  ASCi  étapit  S  i  sopi.  de*  prop^  iiAt.  1A  : 
Imj).  iftL  Conat  dtr.  578 s  monUasA  (du Tord, 
I,  A  la  CM»,  ft  ean).      Le  tcfMre  actnet 


m 

de  riumangal  formait  jadl<t  dent  paroiws  :  celle  de  Plu- 
maugat  couiprcuait  tout  le  territoire  ^itu)^  au  nord  de  la 
Rance;  et  la  partie  Mtut'c  au  8ud  formait  la  paroisse 
dite  de  Rougeul.  Toutes  deux  furent,  .1  ce  qu'il  parait,, 
fanféasan  X*  siècle  par  une  peste,  et,  ne  pouvant  plus 
sabfeglr  aox  d^mcs  de  leur  double  Individoalité ,  elles 
•e  réanlrenk  L'Mlta  da  Komenl,  qui  Mail  «Itnée  près  da 
Cbàtel,  fdt  démollfl,  et  ses  maWrtauz  Itarent  transportas 


ijr  • 
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A  Plomaant,  dont  Os  servirent  a  agrandir  V6%\\w.  —  La" 
Ranea  divise  catia  oonumine  en  deux  parties  it  pco  près 
4ialei,  lor  ane  tongoeur  de  6  .t  7  kilomètres  et  dans  la 
dirMlWB  d»  l'oneal  *  l'est  —  U  n'existe  dans  celte  grand» 
commune  qu'on  étan«,  ceint  de  l'Osier:  il  est  traversé 
par  un  faible  ruisM>au  qui  serend  etiKUileit  la  Ranceetde 
la  it  la  Manche.  On  peut  dire  que  ce  territoire  e»t  au  sorn- 
niet  des  deux  grand»  verMintAdc  la  Rretagne,  earleruiKM*aa 
des  Loge*,  qui  sépare  l'Inmaugat  de  Saint-Mi'en  ,  porte  de 
son  c0t<' wseaui  dan.'*  le  Meii.  qui  les  coniluil  a  la  \  ilaine, 
d'où  elles  coulent  dan»  l'Océan.  —  l.e  sol  de  l'Iitniaiigat  e«t 
peu  fertile,  au.«»i  ne  peul-oit  pour  ainsi  iliie  y  cultiver  le 
froment.  —  Leriuart  an  inoin»       terres  resl<'  roiitinuelle- 
nient  en  j  ,i i  I  '  1 1 ■  - .  i h i  -     •  ;;i  n i  l  ^ ,  ce  <]ii i  eipli(| mi  c  oin- 
tncn!  l'-  )niinm  II  i-  u'n  |ii  ii-ih  i  •  p'i  -  u  ; ,  faute  di-  rrce  \  on  par 
I  ~  I  ,n  1  11'-  r.i  I  r  iliMil  il  .1  1"  -I  M  u .  ■  I  'I  ne  l»'s  lal>oin>  Ini  pro- 
i  III I  I  an  ut.  —  l'!  i  ,<jui-  toiili-  1,1  I  !•  tii'jise  de  cette  localité 
l  'aille  il  11"  il  iii^  le-  iinnien>e>.  |ii  iir;es  qnl  bordent  la  ri- 
iere  de  Kance  ;  mais  le»  foini»  ne  pouvant  t^ire  aisément 
iportOs,  il  en  résulte  que  les  cultivateurs  ont  un  asset 
grand  oombrc  de  bestiaux .  et  par  salle  font  beaaconp  de 
bcurr»,  qn'il»  vendent  «ar  l«»  marcMt  de  Braaa»,  Mnl- 
Uéen  et  Mint^Jonan.    La  réllMrnMtlan  delISS  a  daand 
un  état  trta-ninlir  des  «erre»  nobles  da  ee  pai»:  c*e»t  oa 
qui  a  sans  doote  Induit  notre  auleor  en  l'errenr  et  lid  a 
fait  citer  comme  amortenant  k  PInmangat  nlusIepTS  ma» 
uolra  qui  n'en  ont  jamais  fait  partie;  ce  sont  tous  céttx*qne 
inu<;  avons  Indiqués  dans  le  texte  ci  dessiis  par  des  carac- 
UTe<i  italiques.  Parmi  ces  terres  nobles  il  Tant  dmiingucr 
la  \illc-Nart,  qui  était  commanderie  de  Malle.  — 
en  Plumaugat  une  tannerie.  —  Géolofte  :  le  acUsIa 
queux  domine.  —  On  parle  le  français. 

Pltsnselcct  sur  une  hauteur,  à  Ix  1.  '/i 
N.-N.-E.  de  Vannes,  son  évôché;àl71.  de  Ren- 
nes, et  à  3  1.  */a  de  Jossclin,  sa  subdclé^atimi. 
Cette  paroisse  ressortit  à  Ploërmel ,  et  compte 
3000  oommuniant»,  y  compris  ceux  de  Saint- 
Aubin,  sa  trêve.  La  cure  est  p^^eIltt^;  parle» 
religieuse»  du  prieuré  de  Locmaria,  situé  dans 
ee  ICMrriloire.  Ce  prieuré  dépend  de  Tabbaye  de 
Saint-Sidpice,  ordre  de  Saint-Benott ,  évôché 
de  Renne»*  Le  15  avril  1^00,  N...  de  Coëlquen* 
prieure  de  Locraaria,  rendit  a?eii  auaeigneur 
de  Rohan,  et  cet  aveu  fut  appi  tuivé  par  Jeanne, 
abbesse  de  Saint-Sul^ice.  Cadoudal ,  haute, 
moyenne  et  basie-jastice ,  à  M"  de  Harbcenf. 
Un  chevalier  de  celle  famille  prit  le  parti  du 
comte  de  Montfort  contre  Charles  de  Bloi».  Mont* 
fort,  qui  Testimait,  le  fit  gouverneur  de  Ben-^ 
nebon.  I.a  Forêt,  hante,  moyenne  et  basse-jo»- 
lice;  Callac*,  haute,  moyenne  et  basse-justice, 
à  M"'  de  Marbœuf;  rrcganteur,  haute,  moyenne 
et  basse -justice,  à  M.  delà  Ville-Bouquai.  [en' 
Gttf'^on.  ]  Ce  territoire  .  arrosé  des  eaux  de  la  ri- 
vière dcClaye,  ofl're  à  la  vue  des  terres  bien  cul- 
tivéea,  dea  prairlaa,  dei  bob,  daa  aibim  à  finait 
et  des  landes. 

l'LLMBLEC  :  commune  formée  de  l'snc.  par.  de  eentm 
aujourd'hui  succursale,  cboMien  depcroeplion.  Iraind» 
ti>mporalrc  de  gendarmerie. ->  ttmlt  t  If.  Saint- JesB -tiré- 
vêla*.  lUUa.Mraaarif  Gnégon:  E.  Serent,  l.itio;  S.  El- 
ven'o.  PlMtdrtnT— Prlocip.  vilL  :  la  Ville  Ueu,  la  VIU«> 
Gleus.  Lendrln.ltlTaladre,  Goncllo,  Langarais,  I.ocma- 
ris,Plnonnae,9p*oaé,la  Grée-au-Gal ,  Lautréan,lePea, 
Ijuiler, Cadoudal ,  $ibioué ,  Guerniclen ,  Treutel ,  Lcsour- 
den,  la  Vlllc-Jacob,  le  l'enher,  (Uillac,  la  Ville-Merhan . 
|(lvaladr«,  la  Ville  au  Gal,  Trérosan  .  Saint  Aubin, 
Creux,  le  Balignen.  tliAteaax:  Blanc,  de  <  aliac.  —  ^u- 
pcrt  lot.  MWhact,  dontks princip. divifc sont  :tcr.  lob. 
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ÙMi  ptén  et  pftt.  boU  613  :  Tcrg.  et  Jard.  134  :  landes 
Cl  bkCttltet  35A3  ;  mp.  des  prop.  biX.  31  ;  conL  non  iinp. 
87;  moulins  h  eau  de  Cadoudail,  Géant,  de  Haut  Etang, 
du  Mallcu  :  k  vent  de  la  Saudraic,  de  I^enrio,  de  Callac, 
de  Rcinungol;  un  moulin  d  papier.  Nous  aTOUS  dt'jà 
*ignal(-  h  l'article  Callac  une  erix-ur  commise  par  Ogce. 
Tout  ce  (lue  nolrr  anti-nr  y  dit  di-  la  baroiiie  do  Callac  vsl 
applicable  au  cli.tti-au  d<-  Callac,  Kituo  .1  1  extréniiti'  su(l<!»t 
delaconimiinr  dcl'luujcloc.  —  C'est  auivsl  daiw  celle  com 
mune  qii'i't.ii  (  l'ancien  manoir  «le  C.iiloudal,  où  naquilcc 
chef  c<Mèl)re  (i.iiis  les  guerre»  civile-^  de  riolro  rétolnlion.— 
La  voie  roaiaini-  i|>ii.  8ulon  M.  lU/eul ,  allait  «le  HeiiiicH  i 
t^rhals,  par  t.a.ilel  \oêe ,  entrait  en  l'iuini  lcc  ;iu  >or- 
tlr  de  laconHiiiiue  de  ^Sèrcnl  (voy.  ce  mot,'.  1,1  le  i  st  rucore 
apparente,  dit  M.  de  Uizeul,  dans  la  cour  et  dans  l'une 
des  avenues  du  cbatcau  de  Callac.  Au-deU  do  ce  point, 
la  directloo  de  la  Toio  est  fort  Incertaine;  cependant 
K.  Gh*  GnUlard  peoae  qu'elle  trftrerse  la  Qaye ,  k  la  cbaus- 
iie  «ta  moulin  dis  la  VUle-HeUoc ,  et  entre  de  ce  point  en 
te  eonuntuw  de  Trédiou.  qu'elle  quitte  praMue  eussitoi 
pour  couper  an  nord  la  foret  de  oe  non.  Oelà  elle  passe 
près  de  Pengnelen  :  puis  elle  coupe  ta  rente  de  Tannet  à 
Josselln,  près  de  la  chapelle  dédiée  à  ItOtre-Dame-de- Lo- 
relle.  A  SoaAMmètr.  de  là  elle  coupe  une  pointe  nord 
de  la  coounnne  de  Plaudren ,  et  pd-nMre  en  Saint  Jean-de- 
BrtWclay  (voy.  ce  mol).  —  La  prc»encc  des  Romains  dans 
cette  localili'  est  en  outre  atte^tt'e  par  plusieurs  camps, 
<ini  sont  demeuré»  très-apparents.  L'un  de  eeiis-ci  <iit 
situé  iirès  de  ('..iiloiulal  :  c'est  un  vaste  Irapé/.e  tlont  la  bu^e 
a  environ  230  nièlr.  de  dé\elo|)pemi'nt ,  et  dmil  la  surface 
n'a  pas  moln.i  de  2  lieel.  12  arc»,  i.vl  enelo^esl  eusiroiiné 
d'un  (bssé  dont  la  profondeur,  «ans  y  coaipreiidre  le  pa- 
rapet, est  de  4  métr.  au  moius.  11  y  a  desendroils  oii,  du 
fond  de  la  douve,  le  mur  wnible  avoir  8  .'i  lo  meir.  de 
prurondcLir.  >I.  M.ilié  veut  que  ce  i-oit  un  de  ees  upitatu 
Ct'Uli|iif'>  dont  parle  César;  M.  Bireul,  de  son  coté,  y  voit 
un  camp  romain,  (pii  lui  >4^iiil)le,  ainsi  (pieeelui  duut  nous 
allons  parler,  se  relier  ii  la  voie  ci-dc».>iis décrite.  ^  I. "en- 
ceinte dont  il  s'agit  est  voisine  de  l'ancien  prieuri-  de  l.oc 
maria.  C'est  une  ellipse  dont  le  grand  diauivtre  a-'<2omètr., 
elanr  l'un  des  bouta  de  laquelle  vienta'appuyer  une  secon- 
de  encdnlie  à  lignée  drollM,  dlviaéeen  dent  parties  par  un 
tomé  tvuBifenel  et  ayent  de  lencnenr  totale  sio  mèir.  Au 
iMNit  de  cette  aeconde  enceinte  est  one  enin<c  à  laquelle 
▼Irat  abooUr  une  sorte  de  chemin  asaex  l'trolt,  et  qui  se 
trouve  pratiquée  entre  deux  fossds  à  parapeb ,  pwtant  de 
l^CtttnSe  et  tracés  parallèlement  dans  une  longneur  de 
tW  mètr.  :  puis  se  jetant  .1  droite  et  k  gauche,  i  angir 
peaque  droit,  et ae prolongeant  à  droite  pendant  on  quart 
oe  lieue ,  et  a  gauche  pendant  300  niî-tr.  Les  deux  encein- 
tes et  les  relranchcmenls  son  formé»  de  fosst's  qui,  en 

auelques  endroits  .  ont  15  pli-d»  de  profondeur,  avec  rejet» 
c  terre  ou  parapet»  de  3  A  4  pieds  de  liauteur.  Kvidem- 
ment  rien  ne  rappelle  ici  un  e:iinp  rouiain;  et  si  l'on  r;ip- 
proche  ce  fait  de  cet  autre,  qu'une  pii'-re  d'eati  voisine 
porte  le  noiu  de  la  liare  du  Sang  ,  et  qu'on  y  a  trouvé  nu 
de  ce»  collii  rs  d'or,  faits  en  forme  de  faucille  ou  plulùl 
de  liaiissi-  col  ,  rt  qu'on  regarde  sans  conleslatiou  comnie 
ayant  été  un  signe  de  connuaudenient  citez  les  Gaulois 
et  les  .\riiiorlcains,  ou  sera  plus  porté  ver»  l'opiuiuu  de 
M.  Maiié  que  vers  celle  de  M.  Uiieul.  Il  faudrait  di  nc  re- 
garder cette  enceinte  non  pas  comme  un  camp  roiuain, 
mais  comme  un  t«hiiène.  —  Sur  une  lande ,  dont  le  nom 
nom  échappOi  et  qui  est  tr&.»-Tolslne  de  ce  monument, 
on  Wtt  un  déimen  qui,  à  en  Juger  nar  an  débris,  a  pu 
din  nao  «Wla«p«a«rt«  ou  radie  aui  —  Il  y  a  foire  à 
PlnnHekc  le  7  avril  :  Il  Cadondal  le  23  avril ,  le  lundi  de  la 
rHnité  et  le  tt  mat  :  h  ('jllac  le  S  mal  :  enfin  à  Plooelec 
encore  le  l"  Juin.  Géologie:  granité.  —  On  trouve  i  OtUac 
des  minerais  de  fer.  —  On  parle  le  breton. 


y,  sur  une  hauteur;  à  8  i.  au  N.- 
N.-O.  dA  Vannes,  son  éfCehé;  à  31  1.  de  Ren- 
nes, et  à  3  1.  de  Pontivy,  sa  subdélégation. 
Cette  paroisse  ressortit  à  Ploërmel,  et  compte 
SSOO  communiants  ,  y  compris  ceux  de  Saint- 
Micolas-dcs-E.-iux ,  sa  trêve.  La  cure  est  à  l'al- 
tcrnativc.  La  hautc-jiisticc  de  Talavern  s'exerce 
à  Saiiit-Micodéme*.  Ce  territoire,  borué  à  l'est 
par  la  rivière  d*BveUe,  et  à  rouest  par  oelle  àô 
Blavet,  est  encore  coupé  de  ruisseaux  qui  arro- 
sent et  fertilisent  les  prairies  qui  sont  sur  leurs 
bevdt.  On  j  voit  en  ouIm  dw  tenaa  Mao  o«l< 
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tivées,  des  arbres  fruitiers,  des  landes  très-éten- 
dues, et  le  bois  de  Qucuë,  qui  peut  avoir  deus 
lieues  éô  eircnit  :  ce  bols  serrait  jadis  de  reltaila 
à  des  troupes  de  voleurs  qui  infestaient  ce  cao« 
tuu  Le  mauoir  de  la  V'ille-Nelle  appartenait, 
en  iSSè,  à  Alain,  vieeoite  de  Rohan.  En  ItM, 
IÇ'niL'iio  appartfMiaît  Tltéhaud  de  Kméno;  Ta- 
luero ,  à  Jran  Thomelin }  &esperlan ,  à  UUivier 
Allonct  ;  l^jacu ,  k  Jeanne  Dupont }  Bot-^éioa, 
à  Guillaume  MaUlard. 

PLLMÉLIAC:  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  et 
nom,  y  compris  sa  ti-èrc  8aint-Mcolas-dt^«  Eaux:  aaiëar- 
d'hui  snccun«aie,  clief-Ueu  de  perception,  brigade  tent- 
porairv  de  gendarmerie  au  bourg,  autre  brigade  à  Saint- 
Sicolas-des-Kauv.  —  Limit.  :  N.  >'o>al-ronlivy,  rivière  le 
Rlavel:  E.  Monstoir,  RemunRol;  S.  Henuingol,  Guénia, 
itaud-.O.  rivière  le  iSlavel.  —  \ill.  princip.  :  KK^olorrt, 
Pennaut.  Bodion,  l>idro,  ï>vrchaut,  le  Nciiéi,  raluern, 
Nént»..  Kbesqiier,  Saint  Nicodéme ,  Saint->icolas,  (.urt- 
tas,  le  CiunpU  r,  Hkuu.iI  ,  Kuioriviii ,  .Saint-Hilaii c .  hulun, 
lalverne,  lyveno,  KniMjuen,  Ksi'ouard,  la  Ferrieri',  hiimn- 
seixh,  Kgouet,  Kbrieuen,  .'^aint- i  lionias ,  (irainU) .  hhtT- 
vé,  Kivalin  ,  le  Sarrcliouet .  Kvilian  ,  Kalue  ,  >aint-(.laii<le, 
Riieui.ii-on.  —  Supi  rf.  lioTl  liei  l.  ,  don',  les  priDci{k 
divis.  Noul  :  ter.  lab.  ^ùM  ;  près  et  pâU  ù<)6:  hoi*  $3i;cU- 
taigneraies,  13:  verg.  et  jurd.  marais  &:  lande*  et  le- 
cultes  2H07  ;  étangs  U  ;  sur»,  des  prop.  bSL  39:ceoU  BOa 
imp.  147  :  moulins  de  Shello,  dO  <»neffTand.  de  Paicouet, 
de  HJégu.  de  Locquéro,  de  la  Bootew,  ne  Bgowt,  «b 
Kbellec,  daBun,  fteaa.— Kcln^  snr  lecanaldcNanla» 
Brest,  de  Soternaot,  de  ^besqucr ,  de  Xuemalfon ,  dn  Di> 
vid.Cj^Pluniéliau  tire  sans  aucun  doute  «on  nom  de  uiat 
Ufiliau,  Plouf^-Mellan  signifiant  littéralement  paroisse 
S.iiul-Méliau  fvoy.  Plélan  et  (iut-Miliau).  Le  bourg  chrf- 
lieu  de  celte  commune  est  situé  à  une  petite  distance  de  I» 
route  de  Baud  à  l'onlivy ,  qui  traverse  oe  territoire  da  »o4 
au  nord.  —  Gomme  du  temps  oii  écrivait  Ogec,  tiumélias 
est  encore  couvert  de  vastes  landes  qui  «e  développent  sor 
im  grand  plateau  A  l'ouest  de  la  roule  dont  nous  venaos 
d(!  jiarler.  Ce*s  landes  st'mMiTaieiil  repeudant  sii*cepU- 
ble^  di  (  uUurc.  I.a  partie  '.m  iU  ire  «•^'.  tum»!  blea 

cuUivee;  cependant  le  M'ii^Ie  et  l'avuiue  sont  pte»qnrl« 
seules  céréales  qu'on  y  récolte.  —  La  canaliMlion  du  Bla- 
\ct  n'a  pas  encore  renilu  ."i  cette  coiium'ine  les  wnira 
qu'elle  était  eu  droit  d'cnérer;  la  raison  en  est  dans  In 
difficultés  qu  offrent  les  anords  du  e  hcniin  de  ballade.— 
Ou  voit  sur  ce  tel nluii  e  deux  i  ii.ipelli  s  ipa  jiuji^-enl  djnl 
les  environ»  d  une  cei  laine  ci'li  lu  ile  ;  ce  s<inl  .'^dinlP-.AïuiC 
et  Saint Mcodéme.  Otie  dernière  surtout  est  grande  et 
■^urmonU  e  d'une  IIùcIm;  fort  élevée,  oruec  d'éldgaotes  dé- 
coupure*. $aint-Mcod<<nic  a  un  pardon  iri!a-fréqueBlé,ct 
qui  se  tient  le  premier  MOiedl  d'aent  Les  labeofcenf 
cond  uiaoBt  lemre  bedlaas ,  pour  les  (erantlr  des  ataladlM 
et  pour  obtenir  one  lieone  réeetleb  fSes  enloiaux ,  ernéi  ee 
(:uirlandes  el  de  rubans,  eontcondviili  proecatKNnrilc* 
ment  au  mo  destonibeanetdNflfkvs.Qôelqon-nBsiaM 
oOTerls en  don  ii  la  cbapelle.et  vendus  auxencb<'n-s:il*>'é' 
lèvent  h  un  très-haut  prix,  parce  que  leur  pn'-seuce  dsiu 
le»  élables  e^t  réputée  nnOiOde  bonheur.  —  La  cbaprtle 
âaintMcod<^e  appartianl,  per  le  style,  an  genre  ogival 
flamboyant,  et  loutes  ses  omeuientations  dénotent  leicoôl 
delà  Un  du  XVI*  siècle:  cependant  elle  date  de  1619.  U 
clocher  se  compose  de  trois  parlirs  !  la  piemicre,  qui  est 
carrée,  se  termine  par  une  g:ileric  di-  cliacun  des  anfle» 
de  laquelle  s'élève  un  clocheton  ;  au  dessus  de  >  ett»'  pn*- 
miere  assise  en  est  une  seconde  d'environ  rt  nièlt.  '  i  île 
fonne  oi-'oRonale  ;  elle  est  surmontée,  comme  la  prnnu  re, 
d'une  délicieuse  paierie  ayant  ausî-i  un  cloclieton  i  cii.v<]uc 
ariKlc.  An  dessus  rie  celle  seconde  assise  connnence  Is  (!*• 
ciie  ,  (jui  est  chargée  de  détails  pr.icieux,  et  qid  n'a  P*' 
moins  de  LMJ  niètr.  d  (  lévallon.  Aux  jours  du  pardoo.  OS 
ange,  mu  p.Tr  un  i  n  1 1  i  icnl ,  descend  le  long  d'unCiela 
amarré  à  la  seconde  galerie  et  vient  mettre  le  * 
énorme  tas  de  fagots,  disposa'  h  environ  500 nrttr. dO «0- 
cher.  Le  fru  mis  aux  fagots,  l'on  remonte  l'ann  au  W* 
cher,  tandis  que  lui-menie  lance  de  teos  cMe* la  |n]> 
d'ertiflces  dont  il  a  «té  ento«r«.-Prfei  de  cette  davw 
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»r«<Ticnncnt,  diwnt  les  pélrrins,  loole»  les  maladies 
imiqurs.  Un  u«age  pariiculicr  aux  PIumélieDS  e»t 
oelol'Ci:  Plusieurs  sciimiars  avant  la  f<Hi' palronale  il»  se 
laiWfnt  croître  labarbe  ,  et  Ir  matin  mOnn'  de  celle  r»He, 
Ito  viennent  te  faire  raser  sur  le  banc  de  pierre  qui  borde 
ta  fcntrtn».  ponr  m  Iner  «ma  l'eau  de  la  aourcc  qu'elle 
i«ewifi«i  uephMMvoto  i  teint-Mcodeme  »ont  ccui  qui 
tolMent  leurterbe  le  plaa  loii<-tem|M  Inculte.  —  Il  est  & 
remsrquer  que  le  dersé  ne  se  mêle  point  Ici  aux  proces- 
Elons  que  l'on  fait  fiiire  nu  bettlamt^  et  ne  amM  peint 
M  part  dans  les  oArante  Allée  en  ntat  I*  pris  ie  erile 
ci  est  employL<  en  bonnes  œutres.et,  tenchant  nfllff 
l'on  en  fait  K<^n«*raleinent  des  pr^'ta  aux  cnltlvatenn  de  !■ 
paroi!<»e  que  de  mauvaises  ntcoltesont  rais  dans  la  g^c. 
-  t)n  attribue  à  un  baron  de  Kvéno,  qui  Hait  cun'  de 
PluunMiau,  la  consiruetion  de  la  cbap<'lle  et  de  la  fon- 
taiiK'  (II-  S.iiiii  («lêine.  Selon  la  tradition,  le  fil»  de 
rarrhitecte  qui  avait  b:ili  la  tour  de  Relvia  (celle-ci  a  tUé 
rëceinuieut  recon>lrulte) ,  éleva  la  lleche  de  ,Saiut-Mco- 
deme.  I,e  pi-n-,  «tOseiipere  d'avoir  été  surpassé  par  M)n  flU, 
m;  précipita  du  haut  de  la  tour  de  KelTlu.  — Unetoic  romai- 
ne coupt'  le  territoire  de  l'iuméliau  :  cette  voie  passe  pré* 
de*  TillagPH  de  (Miervand,  de  Tyavel ,  de  hiiiaiiii  e  et  de 
Saint-Nicolas-des-k:aux,tie|dirigeant  sur  la  comnuine  de 
Bienzjr  (\oy.  ce  motl.— Il  y  a  foire .1  SainlNicolas-des-Eaui 
le  19  mars,  le  1"  vendredi  d'avril,  le  11  uial.  le  20  juillet 
le  1"  sanedi  d'atoût  à  Saint-Nlcodeme  :  enfln  tt  l'luniell  u 
le  0  novembre.  —  Géologie  ;  schiste  talqueui.  —  On  parle 
le  breton. 

Pliamelân;  à  5  1.  au  N.-N.-O.  de  Vannes, 
son  i  véclié;  à30 1.  de  Bennes;  et  à  5  1.  i/^  de 

Pontivy,  sa  subdi^t-galiu^ji.  Cette  paroisse  res- 
sortit à  Plocrmel,  etcumpte  1700  cotuuiuniaul«. 
La  cure  est  à  rallernalive.  Des  raiswauz,  des 
terres  en  labeur,  des  prairies,  des  arbres  frui- 
tiers et  de«  landes,  voilà  ce  que  ce  territoire 
offre  à  la  vue.  La  maison  noble  de  ^boaleo  est 
àpen  de  distance  du  bourj;.  L'an  1296,  Henri  de 
J^ouet  vendit  à  Alain,  vicomte  de  Rohan,  lous 
ses  biens  et  la  rente  appelée  intîaiïre,  qu'il  avait 
dans  la  paroisse  de  Plumeliii.  En  l^iSO,  le  ma- 
noir J^légou  appartenait  à  Jean  de  la  VîUe-Au- 
dren. 

PI  I  MI  I.IN  ;  commune  formt'e  de  l'aiie.  par.  de  ce  nom  ; 
aujounl  liui  snecurMie.  —  I.imil.:  N.  Rcmnngol:  E.  l.oc- 
Diint' :  S.  ilouAleirac,  Granili  liamps,  l'in^isner;  O.  Cj- 
nior»,  Itaud.  Guenlu.  —  l'rmcip.  vill.  :  Lesie,  Rvern , 
Kdanet ,  Handoiiarin  ,  lyaudrain  ,  .Notre DaiiK'  de  la  I  «km-  . 
J^viSuenno.Tallan,  Ifibucliard,  breuec.  Konrlepuy,  Kjos" 
■e,  Bterf,  la  Haie,  Locmaria,  8atnt-4;uidy ,  iv^rno,  i.i 
Fenfère,  la  Ghapeae-Menve,  le  Faou«,  l<>  ciezio ,  liant 
Créait,  Ba»«realt,  gteensL  —  Superf.  toi.  530i  tu  et. , 
dent  lea  prineip.  divla.  aont  :  1er.  lab.  l&M:  prés  et  pdt 
M3:  iMis&si  :  verg.  et  Jard.  103;  landes  et  lacnltM  MIS; 
•op.  des  prop.  bit.  35  :  cont  non  Imp,  88  ;  moollna  ft  vent 
de  Kallain ,  de  K;aron  :  Ik  eau  de  Pootceclay,  de  Ciben ,  du 
Bolcrf,  de  Ivbare.  C7>  Plumelin  est  inr  un  plateau  do- 
minant le  cours  d'un  gros  ruisseau,  le  Tarun.  qui  coupe 
la  commune  de  l'est  h  l'ouest,  allant  se  j«'ler  dans  le  Bla- 
'eL  —  On  Y  voit  do  vastes  landes,  dont  la  prinripalc  porte 
le  nom  de  I.anvnu ,  emprunte'  à  la  fort^t  de  ee  non» ,  qu'elle 
borde  au  nord.  -  La  voie  romaine  qui,  i>cloa  M.  BizenI . 
alUii  de  Renne-  i\  Carliaix  .  par  Gasteliiocx,  entre  en  l'Iu 
nielin  au  sortir  de  Moll^loir-Renlun(^ol  (roy.  re  mol],  l'as- 
saut .'i  Grec'h  .Nueli .  hi  <tl.ind.  Cornalinn.  t  et  hbadic  ,  elle 
viendrait  co"|>er  la  roule  de  Rennes  A  Lorlent ,  .'i  la  hau- 
teur du  vill.iKi-  lie  Saint  .le.ui-  lu-l'oteau;  de  l.'i  elle  entre- 
rait en  GiKiiin  ,  H-  (lii  igeaat  sur  Hieuiy  (voy.  ceuiui;.  — 
Il  y  a  foire  à  Notre-Dame  dc  la-Kossc  le  7  mal  et  le  n  uml  ; 
asscmbli^e  le  15  août  la  Chapelle-Meote.  —  Géologie  : 
•chiste  micacé  :  minerai;,  de  ^-r  prtn  HfltTT  illBBn  (Ir  li 
Fosse.  —  On  parle  le  brctctn. 

Plumrrirnt  ;  à  3  L  au  W.-O.  de  Vannes.son 
fvêché;  à  22  l.  de  Rennes,  et  à  2  lieues  d'Au- 
rai ,  sa  subdélégaliou  et  son  ressort.  Cette  pa- 
roine  relève  en  partie  da  roi,  et  en  partie  des 
eannes  de  Sainte-Anne,  à  cause  du  ftcf  de  Bo- 
Jorto  {Bou-juste).  On  y  compte -1700  commu- 
niaiili»  y  compris  eeus  dé  M4rladee%  la  titve. 
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La  cure  est  à  l'alternative.  Il  s*exerce  deux  hau- 
tes-justices dans  le  bourg  du  lien.  Ce  territoire 
est  un  pays  plat,  coupé  de  ruisseaux  et  arrosé 
des  eaux  de  la  rivière  d'Auray.  On  y  voit  des 
terres  en  labour,  des  prairies  ,  des  arbres  frui- 
tiers et  des  landes.  .Maisons  nobles  :  en  1430, 
Kgtiillau.  à  .leaii  d'Anrai,  sieur  de  lymadec  ; 
Coetin,  à  Jean  le  Giicrni  Lcymer  ILtùmer)^  à 
Jeanle  Hatacouêt,eti$ilaii,àThébaiid  del^nreno. 

PLDMERGAT:  coaunane  formée  de  l'ane.  par.  de  ce  • 
nom,  y  compris  aa  trèf o  Hériadcc :  aujourd'hui  suceur- 
sale.  —  LimiU  :  H.  Plvrlflier,  Craadcaamps  :  £.  Grand- 
rbamps,  Plescop:  8.  Ftooeret,  la  raote  de  l>aint«'Anue  ii 
Vannes;  O.  Hrech,  et  daof  toute  celte  dirtcUon  rivière  de 
Tr^auray.-l'rincip.  vIll.sLexénance,  LézéTj.lcQuinqnU, 
Rcsto  l>)»o,  I.anfiroisc.  Magoro,  Rvaly,Tresseren,Laimer, 
Locmaria,  Coeldigo ,  le  Minier,  Miinadec.  —  Superf.  toi. 
ûl'Jj  hect. ,  dont  les  prineip.  divls.  sont  :  ter.  lab.  1322  :  pr<«» 
et  pat.  042;  ver»,  et  j.-)rd.  112:  marais  Al  ;  bois  2S:  ehatai- 
(tneraies  3  :  landes  et  Ineulles  1905;  sun.  des  prop.  b.'il.  27  : 
cent,  non  imp.  02  ;  moulins  de  K'an  ,  de  TrongoIT,  du  Cué- 
lio,  D  îné»,  Treuroiix,  A  ean^d»'  TrongoIT,  de  I!iù;y  ,  de  Md- 
riaile<' .  de  Cuelio.  .i  ^erlt.  Le  wtl  de  relie  commune 
esi  Idin  tl  ell  e  fertile  :  a ii.>.-i  la  eut t lire  du  f i  onien t  y  e>t  elle 
[Kiur  .liiivj  (lu  . mille,  r.e|>»Mulant  le  cIi.ium e  y  v ient  bien  , 
aiii>i  (|iie  le>  puiiuiies  (le  terre.—  On  voit  près  du  village  de 
I. aimer  un  nieiililr  d'eiiN  iroii  J  métr.  de  li;.iilenr;  un  autre 
meulilr .  renver»!- ni.iinlenaiit ,  étail  pri'*  du  hameau  du 
tiois-Juste.  -  I,a  x<  h  r  inaine  qui ,  selon  M.  lli/eul,  allait 
de  Vannes  It  Uenuebon,  entre  en  i'iuuiergat,  près  de  Mc*- 
riadec,  après  avoir  pa»»é  Ic  Tar  .1  Coël-Tar,  et  au  sortir 
d«>  Plescop  ivoy.  ce  mot)  ;  à  partir  de  ce  point ,  elle  forme 
liuilteentrePlumergat,  qu'elle  laisi«  au  nord,  eti'iuueret, 
qu'elle  lalaae  an  tud,  et  ne  redevient  bien  apparente  qu'A 
Sainte-Anne.  On  préMune  qu'elle  patae  la  rivière  de  Tré- 
auray ,  mais  an  ddli  on  peni  aei  IcaeeiL  —  Il  v  a  folie 
h  Fiumergat  le  prcuiicrliiiMll  de  carSoie;  èlUriadec  le  10 
aTrii  ;  le  lundi  de  la  Trinité  *  nvoierialt  le  9  mal  ctio  t 
juin  à  Mériadec  ;  le«Jalllet,niie  asaemblée  k  Salntrltecii, 
préK  Mèriadec.  —  Géole^e  i  coosUtntlon  granitique. 
Ou  parie  le  breton. 

Plunstoum;  sur  une  hauteur,  à  9  L 
au  S.-$.-E.  de  Satnt-Brieue,  son  érécbé;  A 16  L 

de  Rennes,  et  à  5  1.  de  Josselin,  sa  subdëléga- 
tion.  Cette  paroisse,  dont  la  ciuro  est  4  Talter- 
n  atife,  ressortit  à  Ploermel,  et  compte  S700 com- 
iiiuniants.  Ce  territoire,  coupé  de  ruis.scaux  qui 
vont  se  perdre  datis  la  rivière  du  Lié,  offre  à  la 
vue  des  terres  en  labour,  des  prairies,  des  ar- 
bres fruitiers  et  des  landes  ijui  paraisKCiit  méri- 
ter les  soins  du  cultivateur.  La  Trinité  ,  liante, 
moyenne  etisasse-justice  ;  la  CKèze,  haute, 
moyenne  et  basse-Justiee,  à  M.  leduc  de  Rohan  ; 
Cambout,  haute,  moyenne  et  basse-justice,  à 
51.  le  prince  de  Lembcsq;  Coëllogou*,  haute  , 
moyenne  et  basse-justice,  à  M"*dcCarné;Saint* 
Lan ,  haute,  moyenne  et  basse-justice,  à  U.  le 
prieur  de  Sainl-I.au. 

Par  accord  fait  en  1Î80,  le  vicomte  de  Ro- 
han donna  à  Thomas  de  Chemillé  la  terre  de 
la  Rivière,  avec  toutes  ses  dépendances,  située 
en  la  paroiMode  Plumieux.  En  1500,ie  manoir 
(le  la  (;ouet  et  celui  de  la  Ville-Eonef  apparte- 
naient ù  Jean  de  la  Vallée;  la  Cliâtaij{neraye,à 
Louise  le  Cointe;  le  Gué-de-l*Isle,  à  François 
de  la  Seillé  et  à  M"*  Cyprienne  de  Rohan  ;  le 
Cambout  et  le  Bosq,  à  Jean  du  Cambout;  le 
Bots-Conrtel,  A  Jean  de  Pongréal;  la  Noê  et  Bor- 
dclous,  à  Antoine  FolHart  ;  IÇbu,  à  Alain  de  la 
Valléc;Belle-Vue,âGillc8  Chausson^et  lajlarre, 
à  Flerfe  Bodegast. 
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PLl'UIECX  :  (MMU  l'InMcatioil  de  ttint  Pierre};  com- 
nrnnc  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  ai^oiird'hiil  suc- 
cursale. —  LlmiU  :  N.  la  Ch67e,  la  Ferrièrc.  PIcinct;  K. 
Goinoiit< ,  Mdnéac  ,  WoLon ,  l.i  Trinitii  ;  8.  U  Noué  ;  O.  Bn.'- 
haut,  Saint  i;u«-nuc  (lii-(;uf.—l'iiiiiip.  tULs  la  Xllc  K«ar- 
ré,  la  VilIcHtny,  Torquill)  ,  le  Bas,  la  Vllle-Gra»lau(l . 
«amek'uc,  leTcrlrc,  la  Villc-Radio;  la  >  ille-Morvaij ,  la 
"Ville  Ridon-I ,  les  Allirrs,  le  Poiit-Kavrol .  la  Mlle  Jfh.m, 
I.annay,  KoniUn,  Bodeleno.  la  Ilèthe  Neuville  ,  1'.  Ii.ir  i,  li- 
Brcil  Sablé.  Bilhaut,  Kovi;r  ,  Tresnel .  Saiul-Lean  .  le  I  ou- 
teray.GasIrie.  l'engn^al.le  Cinilji.ut,  l.i  >  ille-Jegu  ,  Tcii- 
houet.Trcborel ,  Quillien,  la  \  ille  iiu-Cenie,  Tn  iraiiiKuv. 
^  Soperf.  lot.  7317  hccL,  dont  les  princip.  Ui>is.  sont'  : 
ter.  lab.  34U  :  préa  etpAt  410;  verg.  et  jard.  508  ;  bois  âO  ; 
landes  et  Incnllw  MMi  étangs  8  :  snp.  des  prop.  bAt.  2H  -, 
conL  non  imp.  M6.  G»iuL  div.  SOO;  moulios  !>  (de  iybert , 
d'Embas,  Nicolas,  itsat  de  Pcngrtel,  d«  Plnmieux,  à 
Tentj.  Piumieux  tira  «rldemmeikt  «m  mm  detaint 
Jlleux,  eu  latin  êanetuM  Mioetu;  PlouémleuxtlinMe  litté- 
ralement paroisse  de  Saint-Uieux.  Aussi  les  anonu  titres 
donnent-ils  k  cette  paroi&sc  le  nom  latinisé  àê  Pleéê  Mio- 
cM.  —  L'on  trou\e  en  cette  commune  de  fréqucfitet  traces 
du  M-jonr  des  Rnmaius;  la  voie  romaine  notamment  qui , 
«îlon  M.  Ui/eul,  allait  do  Yauncfl  à  Corscul.  Cette  lole 
eulre  eu  l'iuuiieux,  au  sortir  «lu  territoire  de  la  Noué 
(»oy.  ce  mot),  un  peu  en  avant  du  village  de  Qtrr-du-Bot; 
elle  p;is»e  entre  Tluniieux  et  la  pelile  ville  de  la  Trinité, 
descend  au  moulin  .'i  eau  qui  est  sous  \illeji  an,  coupe  le 
chemin  de  la  Trluilé  .'i  l'Ieinrt,  passe  un  Tourguily  et  pé- 
nètre de  l.'i  en  l'iéiiiel  ;  sny.  ce  mot!.  Dans  ce  tr.ijet,  on 
trouve  deux  moniiiucnls  qui  i  \i(!emmenl  ont  <  té  jadi» 
liés  à  la  voie  loinaine.  L'un  est  i  <■  ([u'oii  nomme  le  fort 
de  Langouel.  C'est,  en  elTet ,  plnlOl  un  pmut  retranché 
momentanément  qu'un  camp  sid.  nlaiic  s,  s  t. dus  ont  0 
à  7  mi'tr.  de  base  sur  2  ii  3  d'ék^alion.  Un  ncuelrc  dans 
i»/brt  par  une  entrée  aniqoe ,  ouverte  au  midi,  —lu  an- 
tre camp  ,  nommé  les  Doures,  se  toit  enfin  entre  la  voie 
«t  le  cMleau  de  Goétlofon.  C'eat  one  enceinte  ovale ,  dont 
la  saperftcie ,  y  compris  lea  douTes  el  les  fosst-s ,  n'escède 
pas  un  deml-beclarc.  En  plosleimeitdrelta«ll  ira  encore 
plu*  de  10  mètr.  entre  le  pltu  praflmd  ûa  tUêé  et  le  som- 
met des  talus.  Au  centre  est  une  maison  de  fermier,  qui 
porte  le  nom  donné  dans  le  pays  à  ce  camp,  tes  DoavtM, 
—  Le  eh.'»U3u  de  (k>éUogon,  dont  nous  venons  de  parler, 
a  été  rendu  cél(<brc  dans  nos  guerres  civiles  de  1793à  1795, 
par  le  combat  qui  y  eut  lieu  l'an  11  de  la  n'publique,  en- 
treun  nai  li  royallsic  d'euvironSOM  hommes  et  un  détache- 
ment df  2000  répiiblleains.  r.os  royalistes,  retranchés  dans 
le  château,  tinrenlloiigiemps  le  suceiS  incertain:  ils  al- 
laient succomber  quand  une;  colonne  de  800  émigrés  tint 
décider  la  journée,  l'his  de  1200  républicains  et  plus  de 

MO  rojalistcs restèrent  surlo  champ  de  bataille.  —  ttcoio- 
fle  i  actatale  talqneoJL  •>  Oaparle  fi  flraiiçab. 

Flvneret;  à  3  I.  à  PO.-N.-O.  de  Vannes, 
ionévéclu^;  à  23  I.  de  Rennes,  et  à  1/3  de  1. 
d'Aurai,  sa  subdi'U'gatioti  et  son  ressort.  Cette 
paroisse  relève  du  roi ,  et  compte  2000  commu- 
niants. La  cure  est  à  l'alternative.  Ce  Icrriloirc 
est  un  pays  couvert,  où  Ion  voit  des  terres  eu 
labour ,  des  prairies  et  des  landes. 

Plunercl  est  un  Heu  célèbre  depuis  le  réla 
blissctnent  de  la  chapelle  de  Sainte-Anne, mère 
de  la  Sainte  Vierge,  au  village  de  lyauna.  Celle 
chapelle,  k\tie  dès  les  premiers  temps  de  IVla- 
blis-scment  du  christianisme  dans  l'Armorique, 
avait  été  détruite  et  minée  par  les  Normands, 
dans  le  huitième  ou  neuvième  siècle;  mais  les 
paysans  dereudroit  conservaient,  par  tradition, 
le  souvenir  de  la  dévotion  pratiquée  par  leurs 
aru  tMres,  d'autant  plus  racilcment  que  leur  VÎl- 
laee,  nommé  KerannOf  leur  rappelait  sans  cesse 
à  la  mémoire  le  nom  de  leur  patronne.  L'exis- 
tente  et  l'antiquité  de  la  chapelle  sont  d'ail- 
kurs  prouvées  par  la  déposition  d'Yves  Nicola- 
iie,  labonrtnr,  dn  village  de  l^anna,  et  inven- 
teur de  l'image  miraculeuse  de  sainte  Anne  ; 
déposition  fondée  sur  la  révélalloo  qot  lai  en 
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fit  i'aîeule  de  Jésus-Christ  elle  même.  Les 
vélatlons  et  les  visions  de  cet  honnête  et  veiw 
tueux  a;îri<Miltcur  se  trouvent  dclaillécs  fort  au 
long  dans  un  petit  livre  inlituh-  La  gloire  desaitU* 
Ann$,  fait  par  un  jésuite  de  la  maison  ds 
>  annes,  imprimé  eo  1682,  el  très-connu  dans 
la  province.  Isoua  y  renvoyons  le  lecteur  pour 
ce  qui  concerne  les  apparitions  de  Safnta>Aa]ie, 
*.('s  conversations  avec  Nicola^ic,  et  autres  mi- 
racles dont  celle  invention  fut  précédée,  et  oui 
tie  »ont  point  de  mon  sujet;  je  passerai  à  la  aé> 
couverte  de  l'imn^e .  à  rétabliiaement  de  la  eha> 
pelle  et  de  son  culte. 

Ce  fut  le  7  mars  1625 ,  que  le  bon  Nicolasle, 
déjà  averti  par  la  sainte,  depuis  prc>  de  dctu 
ans,  de  l'existence  de  celte  image,  rebuté  par 
son  recteur,  contrarié  parles  RR.  PP.  capucins 
(l'Aurai,  qu'il  avait  consullés,  et  traité  de  foa 
et  de  visionnaire  par  tous  ceux  auxquels  il  s'é- 
tait adressé  pour  la  conitroelion  de  la  ehapdb 
qu'il  lui  était  ordonné  d'édifier,  prit  enfin  la  ié> 
solution  de  céder  aux  impulsions  divines,  el  se 
rendit ,  accompagné  de  quatre  voisins  et  précé- 
dé d'une  lumière  miraculeuse ,  au  champ  nom- 
mé U  Bocennii.  Quand  ils  y  furent  arrivés,  la 
lumière  s'arrêta  sur  un  certain  endroit,  fit  trois 
sauts  et  disparut.  Niculasie  ayant  dit  à  un  de 
ses  compagnons  de  sonder  le  Icrraiii,  rcluî-ci 
n'eut  pas  plus  lôl  donné  quatre  à  ciiu|  coups  «le 
pelle  qu'il  sentit  de  la  résinlancc.  On  alla  cher- 
cher un  cierf;c  béni,  à  la  lueur  dinpiel  on  dé- 
couvrit une  statue  demi-pourric,  et  si  deliguréc 
que  l'on  ne  savait  ce  que  c'était.  Cette  statue 
fut  appuyée  sur  le  prochain  fossé,  cl  dès  le  len- 
demain ia  découverte  devint  publique.  La  po- 
pulace ,  dévote  et  curieuse,  vint  en  nmie  y  faire 
ses  prières  et  y  répandre  ses  offrandes,  et  des 
les  cinquième  et  sixième  jours  ou  vit  des  pèlerins 
y  accourir  en  si  grand  nombre,  qu'un  des  eoopi- 
rateurs  à  1  exhumation  de  Tiinagc  crut  devoir 
mettre  à  ses  pieds  un  escabeau  et  un  grand  plst 
d'étain,  pour  recneillir  les  oATrandés.  Td  fat 
Tautcl  sur  lequel  l'image  de  la  sainte  futloo;- 
temps  exposée  au  culte  et  à  la  vénération  diés 
fidèles.  Le  recteur  de  Pluneret,  toujours  incré- 
dule ,  instruit  de  ce  qui  se  passait ,  envoya  son 
vicaire  pour  s'opposer  à  la  nouveauté  :  le  vi- 
caire ,  dans  les  mêmes  principes  ,  renversa  l'i* 
maf;e.  jeta  d*un  coup  de  pied,  le  plat  et  k> 
offrandes,  maltraita  Nicolasic,  et  gourmanila 
les  pèlerins  sur  leur  superstitieuse  dé\otion; 
mais  il  eu  porta  bientôt  la  peine,  ainsi  que  le 
recteur  Quant  à  Nicolasic,  sans  se  troubler  et 
sans  rien  répliquer,  il  releva  l'image  et  recueil- 
lit l'argent,  qn  il  garda  avec  fidélité.  Les  choses 
restèrent  en  cet  état  jusqu'au  3  de  mai,  que  les 
paysans  de  lyanna,  voyant  l'aiUuence  des  pèle- 
rins qui  augmentait  de  jour  en  jow,  Ivi  arcs* 
sèrent  une  cabane  couverte  de  genêt.  Cepen- 
dant, Sébastieu  de  Uosmadec,  évéque  de  Van- 
ne*, Instruit  de  oe  qui  se  passait ,  fit  taleirofw 
par  des  prAlrea,  det  rdigieiii  et  doa  a»^ 
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ti%t6,  et  interrogea  lui-même  le  bon  Nicolanic, 
dont  la  frauchi<ie,  les  n^ponses  constamment 
nuiformcset  sage»,  hurprirentet  convainquirent 
SCS  interrogateurs.  Après  tou^  ces  examens . 
riionnète  vieillani  reçut  cnTin  la  permission  du 
Mtir  une  cliapulle;  eu  attendant,  il  til  un  ora- 
toire en  planches ,  dans  lequel  on  célébra  la 
nfH^W^  lejuur  (|uc  ia  prcmit*rc  pierre  fut  posée  au 
au  nom  de  révôqiiCj  c'ust-à-<lire  le  propre  jour 
de  sainte  Anne  1625.  Un  assure  qu  il  se  trouva 
trente  mille  âmes  à  cette  cérémonie.  Le»  oflTran- 
des,  que  l'on  évalue,  depuis  l'invention  jusqu'à 
cette  époque,  à  près  du  ÛOÙO  écus  et  qui  se  sou- 
tinrent toujours,  mirent  cette  chnpelle  en  état 
dYtre  bientôt  ûnie,  elles  IIU.  PP.  capucins  la 
desservirent  pendant  près  de  deux  ans;  mais 
comme  ce  maniement  d'argent  ne  s'accordait 
pas  avec  leur  institut,  on  y  fit  venir  des  religieux 
carmes  réformi'a,  qui  prirent  possession  du  sanc- 
tuaire le  21  décembre  IG27.  L'aMluence  des  pè- 
lerins, preuve  visible  de  la  sainteté  du  lieu,  s'y 
est  toujours  soutenue,  et  leurs  libéralités  ont  rais 
les  religieux  en  état  de  changer  la  chapelle  en 
une  trùs-bcUc  église,  trirs-riclie  el  très-bien  déco- 
rée. Les  murs  sont  couverts  d'une  infinité  d'fj 
toto,  tribut  de  la  reconnaissance  des  fidèles,  et 
témoignage  non  suspect  de  la  quantité  des  nii- 
racle«  qui  s'y  sont  opérés  journellement.  Le  In'*- 
sor  de  la  sacristie  est  rempli  de  reliques  et  au- 
tres présents  faits  l'église,  parmi  lesquels  le 
plus  précieux  et  le  plus  remarquable  est  une 
relique  de  sainte  Anne,  donnée  en  1639,  par 
Louis  XIII,  pour  raccomplisscment  d'un  vœu 
fait  par  la  reine,  el  auquel  ce  pieux  monar- 
que attribua  la  naissance  du  dauphin,  depuis 
Louis  XIV  ;  elle  fut  présentée  par  l'évéque  de 
Vannes  et  par  le  présidiul  de  la  même  ville ,  et 
portée  procession nclicmcnt ,  dans  le  plus  grand 
appareil,  d'Aurai  ;\  Saintc-Aunc. 

Je  suis  bien  persuadé  que  les  esprits  forts  du 
siècle  vont  me  traiter  comme  on  traita  le  bon 
vieillard  Nicolasic,  et  tourner  en  ridicule  le  sé- 
rieux de  cette  histoire-  Que  m'importe?  La  vé- 
rité n'en  paraîtra  pas  moins  belle  aux  yeux  de 
ceux  qui  l'aiment,  et  le«  suiTrages  des  âmes 
pieuses  et  honnêtes  me  <lédommagcront  ample- 
ment des  sarcasmes  d'une  philo.sophie  insensée. 
Les  faits  que  je  viens  de  rapporter  sont  encore 
n'cents,  et  les  preuves  en  sont  évidentes  cl  nom- 
breuses. La  Itrclagne  entière  a  été  témoin  des 
miracles  multipliés  qui  s'y  opèrent  ;  et  si,  parmi 
ceux  qu'on  public  et  (|u'on  a  publiés,  il  s'en 
trouve  quelques-uns  qui  paraissent  très-dou- 
teux, il  n'est  pas  moins  certain  qu'on  nu  peut 
raisonnablement  et  sans  injustice  nier  la  cer- 
titude d*un  grand  nombre  d'entre  eux,  attestés 
par  des  personnes  éclairées  et  dignes  de  foi. 

La  maison  des  religieux  est  Irës-grande  et 
très-commode,  mais  sans  magnificence.  L'en- 
clos et  les  jardins,  très-vastes,  parfaitemenl|bien 
entretenus ,  offrcut  les  promenades  les  plus 
agréables  et  les  plus  diversifiées.  Les  environs  , 
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remplis  de  marais  et  trop  couverts  de  bois,  ont 
rendu  long  temps  le  séjour  malsain,  et  il  y  a 
apparence  que  l'un  ue  connaissait  pas  le  prin- 
cipe du  mal,  puisqu'on  n'y  apportait  pas  de  re- 
mède. Enfin,  les  esprits  se  sont  éclairés,  et  l'on 
s'est  empressé  de  détruire  cette  source  de  ma- 
ladies. On  a  desséché  de  smarais,  on  a  coupé  et 
élagué  des  bois,  et  celte  double  opération  a  ren- 
du l'air  salubre  el  lu  séjour  agréable.  11  s'en  est 
suivi  un  autre  bien  :  les  religieux  ont  pris  du 
goût  pour  les  défrichements,  goût  utile  ,  et  par 
la  quantité  de  manouviicrs  qu'il  fait  vivre,  ei 
par  les  productions  de  ce  terroir  si  long-temps 
inculte  ;  enfin,  des  terrains  qui  sans  lui  seraient 
encore  des  cloaques,  commencent  à  prendre 
figure  du  campagne ,  et  h  rembourser  les  reli- 
gieux des  avances  qu'ils  ont  faites.  Je  rendrai 
justice  aux  pères  carmes,  en  disant  que  leur 
maison  réunit  à  tant  d'avantages  une  décence 
el  une  honnêteté  <|ui  la  rendent  aussi  respecta- 
ble (ju'elle  est  délicieuse;  aussi  est-elle  le  séjour 
le  plus  ordinaire  des  provinciaux.  Si  la  charité 
des  fidèles  a  fait,  dans  le  principe,  toute  leur 
fortune,  et  contribue  encore  à  luur  aisance  ,  ils 
n'en  font  point  ingrats  ;  ils  savent  rendre  aux 
pauvres  une  grande  partie  de  leurstiperflu;  mais 
leurs  aumônes,  faites  avec  eonnais-ance  de  cau- 
se, cl  distribuées  sans  éclat  par  les  mains  des 
recteurs  des  paroisses  voisines,  souLiguut  ceux  à 
qui  elles  sont  destinées ,  sans  devenir  la  proie  de 
ceux  qui  peuvent  travailler  el  auxquels  on  four-, 
nil  de  l'ouvrage.  Il  s'est  formé,  autour  de  ce  mo-( 
nastèru  ,  une  espèce  de  bourgade  de  merciers , 
(pii  ne  laissent  pas  que  de  fairt^  un  débit  assez 
considérable  de  joujoux  d'enfants  cl  de  bagues 
de  verre,  qu'ils  tirent  de  Saumur  ;  mais  les  deux 
articles  de  plus  grande  consommation  sont  les 
chapelets  cl  lus  scapulaires. 

En  1300,  les  manoirs  de  KJouan  et  de  iÇam- 
baz,  à  >'...  de  Coiizquct;  en  1Z)00,  Talhouet,  à 
Jean  Du«t;  le  Lestai,  à  Henri  Leparisy;  l^au- 
dren,  à  Olivier  de  lyaudrcn;  en  1530,  Ctiessal, 
à  Alain  de  Coessal;  Hmorinanl,  à  Gilles  Perro; 
lymadio,  à  Gilles  d'Aurai;  lyl'eygliant ,  à  llaoul 
de  lyguyris. 

PI.LMCItET  (sous  l'InTOcaUoa  de  saint  l'icrrc  rt  de 
saint  Haut  )  :  commune  formée  de  l'auc.  par.  do  ce  uocu  : 
aujourd'hui  succursale:  brigade  (cDt|Mrjiii-  de  gi-iuiar- 
inerie  il  Saintiï-Aunr.  —  LimtL  :  iN.  l'Iuim  rgiil ,  roule  do 
Sainic-Aunc  à  Vanne«,  danii  toute  ccllf  din-clioii  ;  !..  Plou- 
gouiiK'Ica ,  bras  de  nier  de  i'onl-Sal  ;  S.  bn»  du  ui<-r  de 
l'uul-Àal  :  O.  ï\rvch  .Auray,  la  mien;  du  Locli.  — l'rincip. 

:Sattii f  Antm  .irciOan,  Kvenduc,  le  Guoni,  Fct-ina- 
1.1U ,  Tr»'Vi'riPu  ,  tv!"»'''.  Kdrogueii ,  lyuahat ,  Sainte- Avoye, 
lvij»|M>i-,  Habiban.  —  Suiierf.  tôt.  S'.'IS  bcct ,  doul  le»  priu- 
cip.  diviii.  sont  :  ter.  I.ib.  It08  :  près  370  :  vcrc.  :  lierba- 
gesS:  pat  15A;  man'-raKe!»  àS:  courlils  et  jard.  potagen 
40:  tHangs,  etc.  S:  buis  110:  cliâtaigncniics  0:  laudes  et 
incultes  1200  ;  sup.  des  prop.  b.lt.  2,1:  conl.  non  imp.  74: 
moulins  it  eau  de  Hurtatid ,  d'Estrinx ,  Neuf,  de  Trt'Buray; 
k  veot,  Neuf,  Conan.  —  La  route  de  VaunesA  Auray  di\i!« 
cette  commune  en  iIi  iik  p^irtits,  aiii  ditTl-reut  l'une  de 
l'autre.  I.a  partie  nii'-ridionalc ,  la  plus  fertile  et  la  mieux 
cullivi^,  l'eprt^.teute  une  esptee  de  presqu'île ,  baiiniik'  à 
l'est  et  au  p>ud  par  la  rivière  la  Ssl,  et  il  l'ouest  par  la  ri- 
vière du  Locb  ou  d' Auray.  Le  château  de  Ki^p<>r  donne 
son  nom  i»  celte  preMju'Ile;  Ogée  en  parle  à  l'article  Au- 
ray. Lue  partie  du  faubourg  6alut-OouAtan,  le  ponl  U'Au-, 
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nr,  aiwarllesnent  k  ]■  comnannc  dn  riunvrcl,  Oc  mtnie 
quour  la ri>eappo»«-t' plusieurs  ruesdc  la  uiôuic\llle  dé- 
Mudealde  la  commune  de  Rn-th.—  I.a  partie  qui  s'avance 
TCTi  lo  nord  nVst  tourmenliîe  gii'aux  approchei  de»  riflè- 
rc»  de  la  Sal  et  du  Loch,  se*  lluiile*  est  et  ouesL  Ou  y 
voit  le  bourg  cl  le  Tlllage  de  Sainte  Anne ,  nomnK<  en  bre- 
ton Santet-Anna  et  Ranna  ;  la  moUle  du  TllIaRcde  Mérla- 
doc  el  un  grand  iiombn;  do  kiameaux.  —  La  peUI«  rivière 
du  l.och ,  qui  sépare  la  commune  de  Drech  do  celle  de 
Plunorvt,  coule  »ur  unep«nito  assez  rapide.  A  son  entnH- 
dan*  U  commune,  elle  e»l  rrsscnOe  entre  de»  rochur» 
■auTaces,  où  l'on  \oit  une  masse  de  grauit  en  équilibre 
»ur  rexln-mllé  saillante  d'une  autre  rocl.e:  puis  elle  s'é- 
largit, fait  mon*olr  plusieurs  moulins,  et  s'enfuit  ver»  le 
Morblhau ,  au  nUlieu  de  boi»  de  »apin ,  do  groupe»  de 
cbanuiières  et  de  vertes  prairie^.  L.iAue  dont  on  jouit  à 
la  dp»rente  qui  conduit  du  rhftleau  de  Treulan  au  pont 
de  Tréauray,  est  magnifique!  en  face  s'étendent  des 
palus  que  le  flot  couvre  .'i  chaque  marit;  ;  'i  droite  se 
montrent  des  collines  «l'un  aspect  sévère  ;  au  milieu  d'une 
vallée,  le  teniple  grec  du  Qiamp-des-Jlartyrs  ;  plus  loin  la 
néclie  du  cou\ent  de  la  aiartreu»e;  à  gaucbc,  sur  uue 
hauteur,  le  château  de  Hmadio,  et  plus  bas,  au  milieu 
des  l>ol9,  le  p«  lit  manoir  de  Iy»o.  Ln  détour  de  la  rivière 
vers  l'ouest  laisse  apercevoir  la  ville  d'Auray.  Ou  se  trou- 
ve ainsi  transporté  tout-.*»-coup  en  présence  d'un  théâtre 
de  grand*  et  terrible»  souvenirs.  C'est  dan»  cette  vallée  de 
Kzo  que  le»  émigré»  furent  fusillé»,  aprea  les  désastre»  de 
Quibéron.  LUe  fut  le  champ  de  bataille  de  Charles  de 
Blolsetdu  comte  de  Montfort,  le  29  septembre  et, 
•or  le*  colUne»  qui  la  dooiiuent,  eut  lieu  la  baUilie  d'Au- 
ray ,  entre  les  royaliAtea  bretons  et  lus  ftKlûrés ,  le  21  juin 
1^5.  . 

La  chapelle  actuelle  de  .««aniPT-Anna  ,  edifWe  en  16», 
an  lieu  dit  Hanna,  a  été,  h-Ioii  dom  Lobincau  ,  couslniil» 
«ur  l'emplaceuuînt  d'une  ancienne  chapelle ,  tombe»-  en 
ruine  dtsftW.  Elle  devait  être  un«-  de»  plu»  ancienne»  de 
la  OrctagiiP.  Après  deux  siècles  d'existence  ,  le  ptHerlnage 
de  8alnte-Anuc  attire  encon-  aujourd'hui  un  uvauii  nom- 
bre de  pèlerin».  Ils  s'y  rendent  de  préférence  aux  fêtes  de 
la  PenliTftte  et  de  Sainte-Anne.  Suivant  Iluguo»  de  Salut- 
François,  le  nombre  de»  iwlerins  se  montait,  dan»  un 
•e«a  Jour,    quatre-vingt  mille  et  au-del.'i  :  on  V  a  souvent 
compté  par  jour  quarante  mille  conununlons.  La  chapelle 
ne  pouvant  contenir  cette  immeus<;  amuencc  de  peuple, 
la  messe  se  célébrait  il  la  Scala  Sancta.  La  semaine  qui 
suit  la  Pentecôte  a  été  choisie  de  préférence ,  par  un  grand 
nombre  dc>  paroisse» ,  pour  s'y  i-endre  en  procc»sioiu  tO- 
lennelle».  Les  habitants  de  ritc-bleu  n'avaient  patétd  ef- 
frayé» par  soixante  lieues  de  mer;  Ils  le»  franchissent  en- 
core ton»  les  an».  Le»  marin»  de  la  commune  d'Arzon, 
dan»  l'Ile  de  Rhny»,  en  mémoire  d'un  vœu  fait  par  leur» 
pére»  dans  nu  combat  contre  Huyter,  y  viennent  réguliè- 
rement le  lundi  de  la  Pentecôte.  Ils  s'embarquent  avec 
leon  IfciniDe*  et  leurs  enfant»,  h  Port-Navalo,  sur  de» 
chas»e-marées    voile»  rouges.  En  tétc  de  la  flolllle ,  porté 
»urun  navire  richement  pavoisé,  s'avance  le  clergé,  avec 
la  croix  d'ai-gcut  de  la  paroisse.  I)e  tous  le»  iwints  de  l'ho- 
rlion  ou  voit  nrrher  le  même  Jour,  sur  la  place  des  Cbft 
taigniers  de  Hanna.  les  proceAsIon»  des  paroisse»  de  l'in 
térlcnr  des  terre»;  toutes  sont  précédée»  de  la  croix,  do 
la  bannière  de  leur  patron  ,  et  du  drap^^'au  de  la  commu 
ne.  On  peut  voir  aln»!  réuni»,  dans  im  seul  jour,  les  cos 
tûmes  »l  nlltorc»que»  de  pres()ue  toute»  le»  contrée»  de 
notre  Prelagne.  —  Henrietle-Slarie,  Ulle  de  Henri  IV 
reine  d'Angleterre,  en  passant  à  Sainte-Anne,  fit  inscrire 
«on  nom  sur  le  registr»'  de  la  confrérie ,  ainsi  que  »a  fille 
Henriette  Anne,  dnchesse  d'Orlean».  Anne  d'Autriche 
ni  inscrire  son  nom,  et  fit  dire  .t  la  chapelle  de  Sainte 
Anne,  sa  patronne,  une  nenvaine,  afin  d'obtenir  devoir 
la  (in  d'une  stérilité  de  vingt-deux  année».  On  y  trouve 
t'gîllement  in»crits  les  nom»  de  Louis  MV,  dauphin;  de  son 
fr*i-e  Philippe  d'Anjou,  duc  d'Orléans,  et  «le  t.harlottc 
Montmorency,  mère  du  grand  (.ondé.  Imitant  l'exem 
pie  d'Anne  d'Autriche,  la  graude  dauptiiue  fit,  en  ie*a 
un  v<vn  f»  Sainte- Anne  ,  pour  obtenir  un  héritier  de  la  cou- 
roune.  U  reine  Marie  Uc/inska  .  le 28  juin  1729.  y  fit  éga- 
lement un  va  n  poiu*  demander  la  naissance  d'un  dau- 
phin. —  Le»  Carme»  furent  obligé»  de  qtillter  .'«ainle-Anuc 
on  1T79,  et  le  pélerluage  fut  abandonné  p«'ndanl  la  révo- 
lution de  9».  Après  le  concordat  de  1801 ,  de  nombreux 
pèlerin.»  y  accoururent  de  nouveau.  En  1H16 ,  le»  Jésuite» 
établirent  un  collège  dans  l'ancien  couvent  de»  Carmea. 
En  1*M,  la  ducliessc  d'Angoulème  y  vint  en  pèlerinage. 
En  IS»,  le»  Jéniiles  y  fondèrent  un  nouvel  onlre  de  l  ell- 
glenaes ,  sons  la  dénnmiuiition  de  Adèles  compagne»  do  Jé- 
sus; cette  congrégation  commence  k  proapérer.  Eu  1828, 
Charles  X  rendit  le»  ordonnance»  qui  supprimèrent  It  coi- 
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lége  do  Sainte- Anne,  et  enlevèrent  l'édncatien  an 
te»  :ci  ccpendjut  {>cu  de  temps  après,  en  lh28,  la  duchaHe 
de  Berrj  y  fut  accueillie  avec  enthousiasme.  En  1859,  le 
coiliige  des  Jésuite»  fut  remplacé  par  un  petit  séminaire 
apparicuaut  au  diocèse,  sou»  la  »ur«eillaac«  de  l'évèque; 
il  continue  à  prospi  n-r.  .Sainte  Anne  est  considérée  cooune 
tant  la  patronne  de  la  Bretagne. 
Les  châteaux  de  i^per,  de  ^adio,  de Treulaa .  «mt- 
batls  à  la  mudcrue  et  situés  dau»  des  positions  agréable*. 
La  commune  contient  en  outre  le»  maiions  de  campagne 
de  Hzo,  de  Quonvenn,  du  Rohlan»,  do  Penbors  et  da 
Hdruguexi.  La  voie  romalnu  qui  sortait  de  \anne>  bnne 
la  limite  nord  de  la  commune  de  PlunereL  Elle  est  con- 
nue parmi  1««  paysans  sous  le  nom  do  Ittnt-Conan  (lecA*. 
NKii  d»  CoHon).  Ou  remarque  dau»  le  village  de  Hériadec, 
qu'elle  traverse  et  qui  lui  doit  san»  doute  son  nom,  une 
borne  miUlaire  enfouie  dans  le  talus  d'un  jardin.  £Ue  w 
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de  1  enclos.  A  la  pointe  de  lyisper,  en  face  Rot-Kaibo, 
\n  débris  d'un  pont  romain  eutravcnt  la  navigation  deli 
rivière  d'Auray.  Suivant  l'Annuaire  du  Morbihan  de  1837, 
la  route  romaïuc  qui  y  aboutissait  »o  dirigeait  sur  Locma- 
rla-Kaer,  pour  communiquer  avec  la  vole  romaine  qui 
part  tle  >aime»,  longe  le  litluml  du  golfe  du  llorbihsn. 
el  traverse  la  commune  de  Plougoumelen.  Ce  pont  en  fait 
supposer  un  autre  auprt-s  du  lieu  où  s'élève  le  bauieau  du 
Uono.  A  l'endroit  où  l'on  croit  qu'il  dev.nll  exister,  oui 
construit,  en  5840,  sur  la  rivière  la  Sal,  le  pont  en  fil  oc 
fer  du  Uono,  d'après  le  modèle  en  petit  de  celui  de  U 
Roche-Bernard.  Développement  de»  chaîne»  de  suspen- 
sion ,  {t  partir  de»  puits  d'amar;»ge ,  112  m.  ;  longaaar  da 
tablier  eutre  le»  pile»,  tM  m.  :  largeur  de  la  voie,  k  m, 
ÛO  c. ,  c'est-à-dire  1  m.  10  c.  pour  chaque  trottoir,  eH  m. 
20  c.  pour  le  passage  de»  voiture»  ;  brûleur  au  deMOS  de* 
plus  haut**»  mers,  9  m-  Ce  ponl  a  été  établi  DiJfailUMil 
un  péage  de  quutix--vingt-dlx-huit  an»,  qui  a  commence 
le  1"  octobre  IMO,  et  une  subvention  de  10,000  fr.  founiie 
par  riUai. 

Saint-Pereck  cal  une  autre  cliapellc  frairlale  de  I^CHi^ 
nuuie.  Sur  le  point  le  plu»  culmiuaiit  de  la  presqu'île  de 
Ki»per  s'élève  la  chapelle  de  Sainte- Avoye,  entourée  d  on 
jklit  village,  b.Ml«-  en  liM.  Elle  e*t  goUiique,  et  leWt 
remarquer  par  sa  charpente  Rilte  avec  lu\e  etleemvwi 
style»  d'architecture  de  sa  tour.  L'intéilmr  c«l  ^Mewe 
d'un  jubé  en  bois  sculpté,  d'un  travail  curieux,  qai  a» 
lui-même  orné  d'un  grand  nombre  de  statuette»  de  saint». 

Le  dolmen  de  Men  Gorroil ,  de  14  pieds  de  longueur  sor 
11  de  largeur,  est  le  mieux  conserve-  de  la  commune^De- 
pui»  quelque»  aunées,ou  a  établi  des  salines  sur  lesborfs 
de  la  rivière  la  Sal.  —  Géologie:  ,.'ou»tiLutiou  grauittfW. 
—  On  parle  le  bretou  du  dialecte  de  Vannes. 

Pluriel! ;  sur  une  une  hauteur;  à  6  !•  à 
l'E.-N.-E.  de  Saint-Brieuc,  son  évéché  ;  à  17  l. 
de  Rennes,  et  à  ii  1.  de  Lamballe,  sa  subdéléga- 
tion. Cette  paroisse  ressortit  à  Jtigon,  et  compte 
600  communiant».  La  cure  est  à  raltcrnative. 
Ce  territoire  est  borné  an  nord  par  la  mer,  qui 
couvre  de  ses  sable»  une  grande  partie  du  ter- 
rain, à  l'endroit  qu'on  nomme  la  Boucht-d'Er- 
quy  ;  le  reste  est  fertile  en  grains  de  toute  cs- 
pèic.  La  Vigne,  moyenne- justice,  à  M.  de 
Beaucours;  la  Ville-Roger,  moyenne-justice, à 
M.  des  Cougnela  de  l'Hôpital;  le  Bois-Ripeaiix, 
moyenne-justice,  et  Salle-Pique,  moyenne-jus- 
tice, à  N....  La  maison  noble  du  Leben*  appa^ 
tenait ,  en  1400  ,  à  Pierre  de  Tremcreuc,  che- 
valier, seigneur  du  Lehen.  Bertrand,  son  fiU, 
épousa  Jeanne  de  Plocuc  en  \txh2  \  cette  terre  a. 
une  baule-justice  qui  appartient  à  M.  de  Tr*^ 
mereuc,  de  la  même  famille,  qui  possède  iûW 
le  Pont-Joli ,  avec  moyenne-justice. 

PIAJUElf  (soue  l'Invocation  de  saint  Pierre):  com»"* 
ne  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  suceur- 
«le.  -  LImIt:  N.  Héhérel  ;  T..  l'iéherel ,  PlébouHc|9. 
Henanblhan  .  a  la  Bouillie.  Erquy.-  Princip.  »Uf-=*^ 
Symphorlen.  Ville  Huuaul-Colas,  Ville  Hunaut-Gcirtl, 
Petit  Sainl-Malo,  Ville  llr*n.  Ville  Richard .  f.uitlraï 
Uaïay,  Gouéblly,  Fea-Cocbard,  Vllle-IUiau4», 
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lin.  1«  CogncU.Tilk.Arna,  V'UI(>-Bi»icn,  VinoxTillc,  Boi»- 
Ripaux  ,  II»  lloIssU  iv*,  Ville  Hlnfcand  ,  Vllle-Durand  , 
L«ndc-I>a>id,  BoU-Rosod,  la  Fniglais,  nols-lIiRnau.  Mlle- 
Blol,  >  lIlc  Uiivcl.TerttT  Ch.irbonncl.  la  Ch.iiwîlp,  (îraiide- 
Haw*  le  Hardals.  li  CtinlouRe  ,  Ba.«M  -CallliJiomfcre ,  Kor- 
Tllle.Tirlrc-Ben-An  Ji!  \al  .Saiiit-Micliel.  -iniporf.  toL  : 
JIM  hccl.  78  a. ,  dont  les  nrinrlj).  dlris.  sonl  :  ter.  lab. 

pr^ot  p<iL  J32:  bol»  17:land«4  0tlncultP«19Q:  »up. 
oet  prop.  bat  12:  conl.  non  imp.  tll ,  coosU  dlv.  230  : 
mouJlnA  6  (de  l.ihvn  ,  di-  la  l.oitguc-Rochc ,  à  icnL  ;  do  la 
Huaaatfare ,  de  D  pine ,  Pelit ,  de  Mentsillni ,  k  e«u).  Cy 
U  s  avait  aulrffoi*  <-n  celle  parolaie,  oulre  rdKllse.  une 
chapelle  dite  de  Saint  Aiilohic  ,  malA  elle  a  été  déraolle 
pendant  la  nSolulion.  I.a  seule  chapelle  qui  eilstr  main- 
tenante»! donc  celle  du  diàtcBii  (k}4.i<hen ,  o<i  l'on  célèbre 
quelquefoU  la  imw.  I.elien esU  une  aucieuuc  con»truction, 
mata  bien  entretenue  et  en  bon  état  L'f<gllse  est  an- 
dauMe:  cependant  elle  ne  renionU>  pas  au-del«  de  la  der- 
nière époque  ogitale.  lae  de  ses  fenêtres  eut  entourtV 
d'un  mauteau  bleu  A  glands  d'or,  chargi'  d'hcnniuc»  et 
•armonli'  d'un  dain  avec  couronne  ducale.  Plni^ieur-  (■gU- 
■a  4e  la  c6le  nord  de  Bretacae  prt^lcut  celte  particu- 
larité. —  A  environ  tOOO  mètr.  i  l'est  du  bourg  e»t  un 
dolmen  a»ser  bien  conwnif.  —  Les  ronimes  de  Plurlen 
ont  une  n^ulation  île  beauté  qu'elles  juslltlent.  —  Géo- 
logie :franite  amphiboliquc,  gré*  cl  pouding  dans  le  nord. 
—  On  parle  le  françai». 


PluM|ueler;  à  l^j  1.  au  N.-E.  de  Quimpcr, 
son  évéché  [aujourd'hui  Saint-Brieuc];  à  29  i.  de 
Rennes,  et  à  1  I.  de  Callac,  sa  subdéh-pation. 
Cette  paroisse  relève  du  roi,  et  ressortit  à  Car- 
hahs;  elle  compte  3600  communiants,  y  com- 
pris ceux  de  Bofiuel  et  de  Callaiihuel  '  Calun- 
htl],  SCS  trêves.  La  cure  est  à  l'alternative.  La 
haute,  moyenne  et  basse- justice  de  Coetléan 
appartient  à  M~  du  Loch.  Ce  territoire,  nlein 
de  vallons  et  de  monticules,  borné  au  sud  par 
la  rivière  d'Hière,  offre  à  la  vue  des  terres  en 
laboiu»,  des  prairies,  des  arbres  fruitiers  et  des 
landes.  La  seigneurie  de  la  Rivière  appartenait 
jadis  à  Olivier  du  Gourvinec,  capitaine  des  gar- 
des du  duc  de  Bretagne  Jean  IV;  il  tîpousa  Mar- 
guerite de  Maleslroil,  et  mourut  en  lû03. 

PLCSQUELLEC;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom,  moins  ses  trêves  llotmol,  aujourd'hui  dite  Callac 
[toy.  ce  mot),  dcvi  nue  comaïuni',  et  Calauhrl  (voy.  ce 
mot).  —  LImIt.  :  N.  Calanln  !;  K.  l^allac  :  S.  Camot-t:  O. 
riouracb.  —  l'rincin.  vill,  :  Rundunec,  l.illimcr,  lynon, 
iÎLloas,  i^ouzard,  Kambréton,  l\chlinfU(T,  la  nol»sit-n!, 
gtdirion ,  Rexclas,  Kug-inl.  h<jrft;uil,  ll<llo<t,  GoaMiiln, 
Bnnenry,  Lludilé,  le  (.nellcc,  Coalanec'h ,  (iiK-bihan- 
Ouellec.  Lestrédiec,  Kcartes.  (kiat-Uau.  —  ijuperf.  loL  : 
2631  becL.  dont  le»  prlncip.  divii».  sont:  ter.  lab.  141W: 
préj  et  pAl.  52.  :  bols  82;  rcrg.  cl  jard.  51  ;  landes  et  in- 
onlte*  004:  étangs  a-,  tup.  de»  prop.  b.'kt.  11:  cont.  non 
JMp.  83.  CouaL  dlv.  attS;  ntoulinn  3  (du  l'ont ,  de  la  Itols- 
Are ,  de  Coal  Léan  ,  eau).  Cë*  I.a  gr.iude  route  de  Cir- 
haix  Callac  traverse  eolte  couitnuiir  dans  «i  partie  sud, 
depuis  le  pont  de  (U>at-L<-au  jucqu'.t  celui  d  ■  Ar-Varqui-s. 
—  Claude  de  ly.iiilloc-'h,  auli'ur  de  plusieurs  opu>culcs  , 
entre  autres  d'un  onvragf  drdié  .1  Descartes  et  intitulé 
Bypotkiu  de»  peiU»  tourbillons,  Ri  tuie».  1701,  c'tait  né  ."i 
Plnsqnetlec.  Ou  a  de  lui  une  Diêsirlitlion  êur  let  miracln 
ot  une  £x/>^/raf(oii  de  CA/HKalypte .  Renne»,  1782.  Son  nieil 
leur  ouvrage,  enfin,  est  l'Bmai  $»r  la  ral$o».  Trévcn.qui 
critiquait  plus  qu'il  ne  louait,  le  dit  rempli  de  lorce  et 
U'iii^piralion.  —  (>éologie  :  roches  fcldspaihiques  dans  le 
nord-est;  anciens  gisements  de  plomb.  —  On  parte  le 
breton. 

PluKMullen  ;  à  18  1.  à  l'E.-N.-E.  de  Quim- 
per,  .son  éviîché  [aujourd'hui  Saint-Brieuc]  y  à 
23  1.  de  Rennes,  et  à  1  1.  de  Corlai,  sa  subdé- 
légation.  Celte  paroisse  ressortit  à  Ploërmel,  et 
compte  1300  communiants.  La  cure  est  à  Tal- 
temalive.  Des  terres  en  labour,  des  prairies  et 
beaacoap  de  landes,  voilà  ce  que  renferme  ce 
territoire. 
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PLLSSLLIEN;  coromonc  formée  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom;  aujourd'hui  Miccursalc.  -  LlmlL:  N.  Canihucl . 
Çorlay;  E.  Saint-Mayeux  :  S.  Saint  Maycnx ,  Lanlitcat;  O. 
Laniscat  —  Prinrip.  tIII.  :  La  Viilenente-Volanti-,  l^fol- 
Hal,  lyfanc,  Hellè» ,  Couflniec  .  Pluzélec,  Galvislc.  Kli«-c, 
Iventerf,}>veno,lelfanerou,  le  NevUit,  Quelfenec, Rro- 
han,  Kjegu,  Sci<>din,  le  Cuernic  .  KKOurio,  Plussan- 
Ilouarn,  Plu.scaven,  lysoué^^,  Ville -^eu^e-Rumauy ,  Kglu- 
che,  Ivniarqu<'^s,  Iv^olen,  K»i«niit,  lymacado,  Kmenguy. 
Rourgerel.-Kupcrf.  lot  2»7h(«cL,  dont  les  prlncip.  dl».' 
•ont:  ter.  l.ib.  1503;  prés  et  pAL  331  :  bois  8:  Terg.  et  Jard. 
34;  landes  et  Incultes  574;  sup.  des  prop.  baC  15;  conl 
non  Imp,  85.  G>a8t.  353:  moulins  2  (de  Rveno  de 
Kgonrlo.  *  eau).  Géologie:  schiste  argUoax.  — '  On 
parte  le  breton. 


PluHunet  [Pluiuntt];  sur  une  hauteur;  k 

U  l  au  S.-S.-O.  de  IWguier,  son  évéché  [aujour. 
d'hui  Saint-Brieuc];  à  30  I.  de  Rennes,  et  à  3  L 
de  Lannion,  sa  subdtUëgation  et  son  ressort.  On 
y  compte  1800  communiants.  La  cure  est  à 
ralternative.  IjC  roi  y  po8-«i>(le  plusieurs  fiefs.  Le 
château  de  Coelnizân  ,  avec  haute-justice,  ap- 
partenait, en  1  286.  à  Alain .  chevalier,  seigneur 
de  Coetnixan;  il  passa  ensuite  A  Jean  de  Kpri- 
gcnt,  qui  le  possédait  en  1450.  Jean,  son  petit- 
fils ,  «épousa ,  en  1509,  Catherine  de  Guébriand; 
Pierre  ,  petit -fils  de  ce  dernier  ,  se  maria  ,  en 
1565,  à  Denise  Luday,  de  la  maison  do  Goaii- 
rec;  celui-ci  eut  un  fils,  auquel  il  donna  les  dî- 
mes apiielées  grandes  dimts  de  Cottnitan,  dues 
par  les  habitanls  de  Plusnnet  à  la  seigneurie 
le  Coetnizun.  Ce  château,  qui  passe  pour  un 
les  ^)his  beaux  de  la  province,  appartient  pré- 
sentement à  M.  de  la  Bourdonnaye  de  Mont- 
Luc.  Ce  territoire  renferme  des  terres  en  la- 
bour, et  beaucoup  de  lan<les  <lont  ou  pourrait 
tirer  un  meilleur  parti. 

PLL7.1  NKT;  commune  fomic'e  de  l'anc.  par.  de  (c  nom, 
aujourd'hui  succursale.  —  I.imil.  :  .\.  Touquédec,  CaTau, 
Prat:  L.  Hi'gard;  8.  I.ouarRnt,  Trégrom;  O.  PlouareL  - 
Prlncip.  vill.:  Hgoanton,  Kivoal,  Gli«-an-Rant ,  Pen-an- 
Crée  h,  Rigouriou  .  Saint-ldunet,  Pontamary,  Knanec. 
Kmenguy,  HIcMr:in,  Ronnieur.  (Hiinnarquer ,  Menguy, 
Rubeus,  Ivjean.  Kibogim,  Pi  nqner,  le  PleMix,  Criionmnc'h, 
Kvcrii.  le  Dannot,  HitulTe,  Ilubuuet-Soux.  Knalégan.  — 
.Superf.  loL  228j  Ik'cI.  34  a.,  dont  le»  prlncip.  diT.  sonl  :  1er. 
lab.  1701  :  prés  et  p."»!.  101  ;  bol»  îl;  verg.  et  jard.  67;  lan- 
des et  incultes  205  :  »up.  des  prop.  bât.  15  :  cont.  non  imp. 
M.  («not.  div.  522;  moulint  13  (de  lyiToal,  de  Co.it  Ninan, 
de  Prat,  Go/,  do  Cr.ioiuiioc'h ,  de  Coat-Iluun,  d  -  Kwiu 
<;iec'h  ,  de  Rmengny,  de  Dinan ,  ii  eau).  l  a  grande 
i-oute  «It!  Lannion  à  Guingauip  passe  dans  l'angle  nord- 
est  de  la  cuuiniune,  w  dirigeant  e»t  quart  uord-oue»!  ii 
sud  quart  sud  est.  —  Il  y  a  foire  à  Pluzunet  le  .second  i  lar- 
di  de  mai ,  le  dernier  mardi  de  juillet  et  le  !«  octobre, 
niarchi'  tous  le»  mardis.  —  Gtiologlc:  coustitution  grani- 
tique. —  Ou  parle  le  breton. 

Pluvi^ner;  à  5  I.  h  l'O.-N.-O.  de  Vannes, 
son  évèché;  à  23  1.  de  Rennes,  et  à  2  1  d'Aurai, 
sa  subdélégatiun  et  son  ressort.  Celte  paroisse 
est  une  ancienne  chdtellenie  qui  relève  du  roi , 
et  compose  l'ancienne  baronie  de  Lanvaux.  On 
y  compte  ùOOO  communiants.  La  cure  est  à  ral- 
ternative. La  Haye  de  Lanvaux,  haute,  moyenne 
et  basse-ju-sticc,  aux  religieux  de  l'abbaye  de 
Lanvaux;  Pluvigncr,  hauie,  moyenne  et  basse- 
justice;  l^ambourg,  haute,  moyenne  et  basse- 
justice;  le  Val,  haute,  moyenne  et  basse-jus- 
tice, à  M.  le  président  de  Robien.  Kn  1320  , 
Hervé  de  Léon  possédait  la  Rue  de  Lohéac,  avec 
sou  parc  et  le  Ikf  de  Guémené-Thebaê,  qui 
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avait  étang  «f  nooMn ,  U  font  attoé  dan»  cette 

paroisse.  En  l/i20,  le  manoir  de  IÇrbâtard  appar- 
tenait à  Guillaume  de  I^oualao;  Ktosen,  à  Jean 
de  Coetmagoer;  ^nnic ,  à  Henri  de  Laanay  ; 
l^angun  ,  à  Alain  Talhouet;  Jégado,  à  Cuil- 
laame  de  Jégado  ;  Botevens ,  au  sieur  de  Peil- 
lao.  t<e  château  de  Moiican  appartenait*  en 
ÏAM»  à  Jean  Morin ,  qui  comparut,  en  ih92,  à 
rarrière-bau  de  Languedoc  Jean  Morin,  un  de 
aes  deicendanta ,  fut  f;eatilhoaime  «vdlmire  de 
la  chambre  et  maltre-dMiôtel  du  rot  Louis  XIII. 
Ce  territoire  est  arrosé  des  eaux  de  la  rivièie 
d'Aurai  ;  c'est  un  pays  plat ,  oè  Vmt  fOtk  des 
tenoabien  cultivées,  des  pâtoragea  flMMrilaDts , 
et  des  arbres  à  fruit  pour  le  cidre. 

PI-I  VIGNER  ;  commune  formCc  de  l'anr.  par.  de  ce 
nom;  aujourd'hui  t  urc  de  deuxième  classe,  chef-lieu  de 
pcrccpUon,  bureau  (rcnregislrement ,  brigade  de  gendar- 
merie. —  (V.  !<•  supiil'  iiK'iit  [tour  In  rir-I iiiiilatioii  et  le» 
Tillafri.)  —  Superl.  toi.  hect. ,  donl  le»  princip.  dlT. 
aont:  ter.  lab.  •l'jiO  :  verK.  et  Jard.  155;  pr^  et  pAt.  703  : 
bois  229;  laudes  et  incultes  ft98â:  ÉUngs  S:  sop.  de»  prop. 
bat.  53:  ronl.  non  Imp.  211.  V  11  y  ■  en  Piarlgner  u» 
baut  roomeau.  Cette  naine,  rttoée  len  ta  limite  de  Grand- 
otMon,  a  été  constmlts  avec  les  mstérlaos  profcaant  4e 
la  MnoUtlon  ds  l*abbaw  ie  tanvsnx  f-  «  mol),  nnvh 
gnsriallsODaMBkHilatVItner.dit  ailleurs Gmlirneret 
■Mna  Gneogar,  martyr  breton.  ÊHoui  -  ligner  signifle 
donc  littéralement  paroisse  de  Salnt  Vigncr.  —  Il  y  a  fnlre 
le  S  février,  le  35  avril ,  le  0  mal;  le  1S  mai  h  Mi»<'-rlcordc ; 
le  10  &  Uérladec  ;  le  3  juin  à  Httéricorde,  et  le  10  août;  à 
Pinvigncr  le  H  novembre  et  le  lundi  après  le  8  décembre. 
—  Marché  tooa  1m  mardi*.  —  Géolofie  t  granité}  acbJstc 
mlescd  an  Bodde  Blanq^  —  On  parla  lalmiso. 

Poe^f  dans  un  fond,  au  bovd  de  la  rivière 
df  ^  iiaillo;  à  7  I.  à  l'F.  de  neiinc<»,  non  évét  lu' 
et  sou  ressort,  et  à  3/^  de  1.  de  Vitré,  sa  subdélo- 
gaUon.  On  j  compte  600  communiants.  La  cure 
est  présentée  par  Tabbi'  de  Saint-Melaine  Ae  Ren- 
nes. Le  lerrîloire  offre  à  la  vue  des  terres  eu  la- 
bour, dea  prairies  et  des  arbcea  fraitieia;  o*est 
un  terrain  couvert.  Il  s'exerce  une  moyenne- 
justice  dans  le  bourg.  Le  château  de  Gazon  ap- 
paitenatt,  en  1&08,  à  Raoui  Bmaon, chevalier, 
scip;neurdc  Gazon,  rhambcUai)  du  duc  Jean  V, 
et  capitaine  de  Rennes ,  lequel  eut  un  bras  coupé 
en  défendant  son  maître.  Ion  de  Tattentat  des 
Pctilliit'vre,  qui  firent  ce  prince  et  son  frère  Ri- 
chard prisonniers,  au  pont  de  la  Tonrbadc,  le 
18  fiSTner  1&19.  Lorsque  le  duc  fat  sorti  de  pri- 
aon,  ildonna  à  Raoul  Biisson  une  rente  de  500  li- 
Tres  à  prendre  sur  les  domaines  de  Bretagne. 

POCÉ  (»ou»  riuvocailon  de  la  Vierge,  ftMée  à  la  Natl- 
Tlti'-)  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  do  ce  nom;  aujour- 
d'hui surcurnale.  —  Mm.  :  N.  r,haii)p<'nn\ ,  Monlreuil  soui»- 
rtriMi*  ,  Vilrt';  E.  Vitré;  S.  Etrellr»,  S.ilnl  Aubin  îles- 
Lniides;  O.  S,Tinl  •  Je.m -sur  Vilaim-,  Champ  aux.  —  l'rln- 
cip.  vill.  :  Villaumur.  le  Tellleul,  le  Bois  Chalet,  le  Fouil- 
leul ,  la  Ma!tiiai^,  la  UébourdK-re ,  la  Rous$i^re,  la  Gaulal- 
rie,  L'Augellerie.  —  Maisoui»  principales  :  Gazon,  le  Rois- 
Bldc.  —  8uperf.  toL:1535  hect  38  a.,  dont  le»  princip.  diT. 
•ont!  1er.  lab.  gM;  prés  et  pèt  343;  bois  00  :  verg.  et  jard. 
as  ;  lande*  et  inculte*  138  ;  aup»  da*  proo.  bAL  U  ;  conL 
MB  Imp.  9à,  Gooat  div.  IM;  moulins  •  (de  la  Courbe,  de 
la  BsumUre,  dm  PIIm,  de  Halipaam,  de  Bieaaac,  à  ean). 

Cette  eommvna  ett  limilte  an  nord  ei  a  raaoiipsr  la 
petite  rivIAre  de  Cantactae ,  et  an  and  par  ta  Tltalna,  dont 
une  branche  la  traTerae  dn  sad*Onest  an  nord-Slt.  —  BIta 
e«t  aussi  travcrsi^  de  l'eal  à  reneat  par  ta  rsola  niyate  de 
Paris  S  Bre»L  —  Nous  ignoroBS  dTaii  Pacé  tira  son  nom , 
mai*  dan*  un  titre  de  1157  il  paris  d<|ii  le  nom  latinlié  de 
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environ  A  m.  an-deMtis  «tn  soL  — 'Cdlld||M  t  SSlMa'afi^ 

leux.  —  On  parle  ie  fraoçai*. 

IFmkUmj  ;  sur  nne  havteiir;  à  f  1 1.  mi  ll.-B. 

de  Rennes,  son  évècbé,  et  à  S  1  de  Fougères* 
sa  subdél^ation  et  son  ressort.  Cette  paroisse  re* 
lève  dn  roi,  et  compte  1000  conununiants.  La 
cure  est  pr^ntéc  par  Tabbé  du  Mont  Saint-Mi- 
chel. Des  coteaux ,  dea  vaUonai  dea  terres  très- 
bien  cultivées,  des  ariyres  fruitiers  et  autres, 
voilà  ce  que  ce  territoire  présente  À  la  vue.  L'an 
1050,  Maine,  évèqtie  de  Rennes,  donna  Tégiise 
de  Poilley  à  Tabbayc  du  Mont  Saint-Michel,  et. 
Tan  1119,  Guillaume  Epine  donna  le  droit  ém 
patronage  de  cette  paroLiie  à  la  même  abbaye  ; 
depuis  ce  temps,  les  moines  eu  ont  toujours  été 
Ica  veeleurs  et  les  présentateurs,  depuis  que  lea 
cures  sont  gérées  par  des  prêtres  séculiers.  La 
terre  et  seigneurie  de  Poilley  *  fut  érigée  en  com- 
té «  Tan  1616 ,  en  fiivear  do  Jvdien  de  Poill^. 

POILLEY  [sons  l'invocation  de  saint  Martin]  ;  couunu- 
ne  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  suceur- 
•aie.  —  Llmit:  N.  ie  Fern^,  Saint-Ceorgcs  dc-Reintem- 
baultt  £.  8aint-Georgcs.  Villauu>e;  8.  VUlamée.lc  Cba» 
tailler  tO.  Montoura,  ta  Ferré.  —  Princip.  vlll.«  Le  Haut 
«IfoBm  MShnbert,  ta  Bounoeuf.  ta  Pittala,  ta  BaaMate, 
ta  Vtoiette,  tePtaMijJw  Bslmiarw  —  âatsaa  da  Pail- 
ley.  —  Superfl  toi.  1 1108  hoct,  dont  Im  prlncipb  div.  santt 
ter.  lab.  »1  ;  nrds  et  oit  tOSt  boto  99;  verg.  et  Jard.  SBt 
landes  et  incultes  ttt  èksngs  It  aap.  de*  prop.  bst  S:  caait. 
non  imp.  31.  Const  div.  338;  moulins  3  (de  I>éan,  da  ta 
Motte,  a  eau).  C7>  L'église  d«  Poilley  est  baUe  en  (bnaa 
de  ba>ilique  à  trois  nefi,  et  tout  entière  construite  en 
granité.  —  Ces  trois  nefs  sont  séparées  par  des  pillent  élan- 
cés et  de  forme  prismatique;  les  fenêtres  sont  ba.<Mics  et 
petites,  et  dénotent  l'époque  de  la  construction  de  cette 
''glise,  qui  doit  appartenir  au  XVI-  siècle. —  La  famille  de 
l'oilli  y  s'allia  ,  dan»  le  dernier  siècle  .  .*>  celle  des  de  Prin- 
eey.  C'est  de  cett-  alliance  qu'est  «ortie  la  famille  actuelle 
des  de  l'rinei  y  de  .Saint-iicorge» ,  «[ul  n  pi»  i^entr  l'antique 
maison  des  de  l'ollley,  et  qui  po^^nlc  encore  le  château 
de  ce  nom  situé  daii'i  la  (  (iinniuiie.  —  (".»'tle  commune  est 
traversée  du  sud-e.sL  an  nord  ouest  par  la  grande  route 
de  Fougère.*  i»  Saint  J.unrs,  l.llc  est  luiiitr-e  au  nord-est 
par  la  petite  ri\ière  de  Ueuvron,  et  contient  les  pettta 
étang.H  de  la  Moite  et  de  Guillaume.  —  Géologie:  terrain 
de  transition  inférieur  modifié  par  le  granité  ;  granité 
dans  le  nord-esl.  —  On  parle  le  français. 

Poll^taé;  sur  une  hauteur,  et  sur  la  roule 

de  Rennes  à  Nantes;  à  5 1.  </«  au  S.  de  Rennes, 
aonévéché,  sa  subdélégation  et  son  ressort.  On 
y  compte  1200  communiants.  La  cure  est  À  Tal- 
ieruativc.  Au  mois  de  juillet  1304,  Robert  Ra- 
gucnel,  chevalier,  seigneur  de  Cbàtel-Ogé,  don» 
nu  les  dîmes  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de 
Poligné,  au  chapelain  de  >utre-L)auiedu  Pilier, 
qu'il  venait  de  fonder  dans  Téglise  cathédrale  de 
Rennes.  A  un  demi-quart  de  lieue  au  sud  dn 
bourg  de  Poligné  est  une  colline  appelée  le  Tsrw 
tn-Griêf  aa  bord  de  la  rivière  de  Semnoo.  Quel* 
ques  natnrnlîstes  prétendent  qu'il  y  eut  jadis  on 
voicau  dans  cet  endroit*;  mais,  selon  toutes  les 
apparences,  ils  te  trompent,  puisque  aucmi  hi^ 
torieu  n*en  a  fait  mention.  On  trouve  sur  cette 
colline  dea  pierres  noires  qui  peuvent  servir  de 
crajron ,  et  d'avtrea  pierrea  de  ooelettr  de  ehalP, 
les  unes  molles  et  les  autres  dures,  qni  ressem- 
blent aases  au  tripoii.  Celles  qni  sont  dtirea  ren< 
dent  «m  son  égal  à  celui  que  rend  la  tvlle  Mea 
cuite.  Les  naturalistes  qui  ont  examiné  ces  dif«, 
féreutes  pierres  dans  l'endroit  ont  cru  y  reoon- 


Digitized  by  CjOOgle 


atlIîèTiwigàéiiiUam  végétale,  €f  oîrf  décMé  qoe 

cette  matière  provenait  d'une  grande  quantité 
d'arbres  engloutis  en  cet  endroit  Quoi  qu'il  en 
•oll ,  ces  pusm*  lont  inéléet  A  nne  terre  dans 
laquelle  il  se  trouve  du  soufre,  dont  elle  a  la 
couleur,  et  des  rochers  parmi  lesquels  sont  des 
grèsfeiiOleléa  eomine  deVardoiie  ftnMe.  La  eol- 
Une  du  Tertre  peut  avoir  460  toises  de  longueur, 
sur  260  pieds  de  hauteur,  depuis  son  sommet 
jusqu'aiiMadela petite pratfle drai laquelle  est 
le  lit  de  la  rivière.  —  Poligné,  baronie,  haute, 
moyenne  et  ba^se-jusiice,  à  !^1.  de  1»  Bourdon- 
naye  deMout-Luc;  la  jurisdiclion  du  Sel-dcs- 
lf<Mili»àll....Lea  maisons  noble»  sont  :  le  Chê- 
ne-Blanc, àM.dcCorsin  ;  Chn-  i,  Loup.  A  M.  de 
la  Grignonnais;  Coulancu,  à  M  Iniboin,  méde- 
cin; la  Uarche,  à  M.  Dubois-Uamon.  Desvallonfi, 
des  cotcîiiix  ,  des  lern";  bien  cultivées  et  fertiles , 
voilà  ce  que  ce  territoire  présente  à  la  vue. 

POLIGNÉ  [so\x»  nnTocation  <«  niat  OonsUeo  et  de 
Mini  Ro(ati«u) ;  rominnnc  formée  de  l'anr.  |>  ii  .  r1>^  ce 
nom;  aujourd'hui  Muccunuie.  —  LIniiU  :  iN.  L.uili  ,  Ch«n 
teioopt  E.  ChanU;loup ,  Faiict^  ;  S.  ncihàtcl  :  O.  i'iéchaicl . 
Boura-dcs  Coinplc».  —  Princip.  :  li-  ISour;  ilc-Cn;\cn, 
la  Norniinai« ,  la  Ronnud.tlH .  k'  Craad  et  iVlit  Fcuil,  la 
Gaériv.iiA ,  nuiiduii .  la  VIollaU,  la  Coiirai",  la  GrilTai» , 
Moii'iii.  itf.iuciieiR'.  —  Uaisoiis  prlncipaii'v  :  du  Rois- 
lilautitc,  la  (-ocbflit'iT.  —  Sii|xTf,  loL  l".")"  bcct. ,  dontloit 
princip.  div.  sfin!  :  ter.  I.)b.  fKi? .  pi-  %  et  p.'iL  212;  bol»  72; 
lerg.  et  Jard.  12  ;  I  mhI'  s  <  i  im  till.  ^  sup.  dog  prop. 
bât  10;  cout.  non  Imp.  'J  (  on-t.  7>12  :  moulina  5  (de 
Roadno,  ît  i-aa;  de  )a  il,ii>;<.iiilii  m  ,  ihi  Terlre  Gri§,  h 
?enL)  —  Tt'léxrapbe  près  de  t  f  <li  riutr.  L^fp*  Le  bourg  de 
rViliKnc  est  situé  sur  la  rouk-  ili-  R('iiu<'>  à  Nantes,  qui 
traM:r»e  cette  i  oinninne  du  nord  au  !>ud.  Mai»  le  rclai  de 

r*te,  qu'on  .i|i|M-lle  habltuvllrinriit  n  lai  dn  Pollgué,  o»l 
Roudon,  village  plus  au  sud  que  l'oligué,  et  tllaé  au 

Sied  de  le  fameuse  colline  dite  le  r«rlr«>Cr<«,  sur  la  pe- 
lé rivière  de  âaomon,  oui  lait  en  cet  endroit  mottvoir 
on  moalin  A  tan.  —  Oteale  18M,  la  sectioii  de  Gwnb  a 
été  drifée  en  eaoeonaio,  dont  randeana  chapelle  de  ce 
nom  cftl  devennelVgllw.  Cest  une  constracUon  oblonioe, 
reclaaralalve,  et  qoi  semble  remoutiff  à  une  épeqoe  ro- 
cnlée.  Une  perle  latérale,  tunnontii'  d'un  oell-do-ba-ur, 
perte  la  date  de  1711 ,  mais  elle  est  •  viili  nnnint  de  beau 
eoop  postArienre  li  tout  le  reste  de  l'i  iliiu-r.  La  porte  prln- 
C&pelc  est  A  l'ouest  ;  elle  est  de  fonue  ogivale,  sans  niicune 
décoration:  une  pctiii  un  hc  cinlri'.  et  fouillée  dans  le 
mnr  la  surmonte;  nu  p'in  lie  «mi  l>oi>,  supiiorté  par  deus 
colonnes  on  pierres,  la  prrcedr.  Quaut  à  l'église  de  Poli- 
gné,  elle  est  de  1606.  Klle  <  til  r<  gulii  nuK  nt  bÂtie,  mais 
n'olZrc  rien  de  n  iii;in)tiabli'.  —  ].,■  t  h.'itr  .iu  du  HolHiiIau* 
me  a  une  chapelle  en  li>  ii  >'lr<t ,  oti  l'on  o  U  bri'  la  mcin 
aux  processions  de  s.iii>t  .Vlan  et  des  Ro^ationi.  C«  cbft- 
leau,  entouré  de  beaus  bols,  i-^i  ciU-  dan»  le  pavs  pour 
une  charmille  qui,  «lit-on  .  tin  rile  d'être  >ue.  —  L'ïerlre- 
Gris,  dont  nous  avons  p  iil<'  plus  haut,  est  un  trt.«-remar 
quable  gisement  d'amiK  lili  > .  (iiii  -'y  pn'^enteut  non»  nne 
inflnité  de  forme*.  uik  ^  !.riiibli  ni  des  scories  et  les 
autres  offrent  une  ni.«$M-  couipai-t>  ,  tantôt  grisi>,  tantôt 
rosée ,  la  plupart  du  temps  d'un  bean  noir.  On  les  exploite 
les  unes  comme  tripoli,  les  eobrea  comme  pierres  noires 
pas»  les  dMurpentiers.  QMat  à  on  volcan,  U  n'y  en  a  Je- 
aMla  an  en  cet  endroit,  et  leot  av  plus  delt^n  cooMerer 
m  fÉlao  remarque  à  Pollané  avec  oe  oal  ■•  proiaiC,  sar 
«M  hasocoop  pins  graniia  dehelle,  4m»  les  feeaUHrsa 
embrasées.  Ces  ampéllles  repoaeat.  da  reste,  lor  on  idilflte 


ardoisé  Ma  pyrUens  et  qui  oentknt  çb  at     de  petites 
vaines  de  fiisa  aajsNw.  -  6daîs[^e  t  la  ssi.wposa  ea  ti 
■dral  sor  M  «aarliln.  ~  On  periale  flrsB^ds. 


^dansun  fond;  à  19  1.  aaS.'O., 
de  Saint-Malo,  son  évéché;  à  15  1.  de  Rennes, 
et  à  1 1.  de  Jossclin,  sa  subdélégation.  Cette  pa- 
MiMMf  qui  est  une  oommandene  de  l'ordre  de 
Malte,  ressortit  à  Ploërmel,  et  compte  250  com- 
muniants. La  cure  est  présentée  par  l'abbé  de 


une  moyenne-justice,  qui  ressortit  au  comté  de 
iosselin.  territoire ,  qui  est  peu  étendu ,  plein 
de  ?anoM  el  de  eolMin)  est  borné  au  nord 
pnr  la  forêt  de  la  INotlé*  Ob  V  TOit des  terres  bien 
cultivées,  quelques  palilWMiidMsetdes  arbres 
àfmita. 

Pommeicuc ,  oo alnlH isntialsaci .  a  dW itfiMl  b 

la  Non»  <■.  (  Voj.  ce  mot.) 

PomiMelvra  [Pontmtiie:]  ;  à  8  1.  au  S.  de 
Tréguier,  son  évèclié;  à  S6  1.  de  Rennes  ,  et  k 
i  1.  i/.^  de  Gtiingamp,  sa  subdélégation.  Cette 
paroisse  ressortit  à  Lannion,  et  compte  900  com- 
muoiaDts.  La  enreeatpvéaeotée  parle  eommai^ 
deur  du  Paraclct,  ordre  de  Malte,  seigneur  de 
l'eudroit}  où  il  possède  la  commanderie  de  la 
FeaSIée,  avee  hante  juatiee,  qni  a^emree  à  €al- 
lac.  Ce  territoire  offre  h  la  vue  des  terre»  bien 
cultivées ,  des  prairies  et  des  landes.  Le  château 
dé  Coateonreoen ,  haute-Justice. 

PONT-MELVEZ  :  commune  formée  d»-  l'anc.  par.  de  t  e 
nom  :  aiiioiu  d'liiii  .sui  t  iir-alr.  —  ;V.  le  supplément  pour 
loiis  les  dDcuniruls  raila.»lraii\.'  tidStégllI  I  CISMWlIll 

lion  granitique.  —  On  pairie  le  breton. 


t  dans  un  fond;  à  2 1  de  Saint- 
Brienc,  son  évèché;  à  18  1.  de  Rennai,  son  res< 
sort ,  et  à  2  1.  i/j  de  Monrontour,  sa  siibdéléga- 
tion.  On  y  compte  50U  communiants.  .M.  le  duc 
de  Penthièvre  en  est  le  seigneur.  La  enre  est  à 
l'alternai ive.  Ce  territoire,  qni  est  couvert  d'ar- 
bres et  de  buissons ,  renferme  des  terres  en  la- 
bour, fertiles  en  grains  et  lin,  des  pndrina  <t 
des  landes  très-étendues.  Ourxigné,  moyenne- 
justice;  Limoelao,  moyenne-justice,  qui  s'exer- 
ee  à  Sainte- AnM  s  Garfni»  mafanaM^natlM, 
i^t  à  M.  te  Nnfar  de  Ctrian.  '  " 

POMMEMrr-.c^nmuae  ibnnée  d.r^  d.  ei^ 
aujourd'hui  succonale.  —  Ltanltt  R.  nBlaai  B.  OséV 
mieas,llasllns  S.  et  S.  aQuapart€i>lteaiaai— Mnete^ 
Tlll.  :  la  Madray ,  le  Tertraln ,  Lsârâssl ,  las  (Aainps>Kia. 

fanta,  Is  CroIx  Htngant .  VUle-CorMn ,  la  Ville-Orins ,  la 
vnie-Goorantoa,  la  Vllle'HaMre.  Bne-Pardel,  les  Utiles, 

Manny.  Ville  ès  Noés,  Ranqué,  Ville  Niian ,  Bréfeiiinc. 
le  Dreil,  Rcgeard,  la  Tenue,  la  VllleUonelx ,  Ruc-<iic- 
quel ,  Uos-Gulbenncuc,  Rue-Neuve.  —  Superf.  toL  1334 
bect. ,  dont  les  princip.  div.  sont:  ter.  lab.  1078;  prés  et 
pûL  87:  bols  17;  Terg.  el  jard.  28;  landes  et  iiiciilles  53; 
sup.  de»  prop.  bat-B;  enni.  non  Imp.  O'J.  Oinsl.  dU.  26Ô: 
moulins  3  'ac  Sainte-Anne,  à  eau;  lUianll  ,  .'i  >cnti.  C^f* 
La  roule  royale  de  Paris  Ji  llrest  IraNersi-  la  pai  tii'  nonl  de 
cette  conjnmne,  dans  la  direction  de  l'est  i»  l'oue.sU  —  11 
y  a  foire  .t  Carouet  le  premier  vendredi  d'octobre.  —  Géo- 
logie I  pielw  ampbilMUqnea  t  ■chlates  talqueux  dans  le  sud. 
-  Ob  parte  la  r  


Pomsiserlt-Jaudl I  danii  un  fond,  sur  la 
route  de  Pontrieux  à  la  Rochederien  ;  à  1 1.  de 
Tréguier,  aon  évéehé;  à  M  I.  de  Rennes,  et  A 

1  1.  t/i  *1*  Pontrieux,  sa  subdélégation.  Cette 
paroisse  ressortit  à  Lannion,  et  compte  1500 
communiante.  La  onre  est  A  raltemathre.  Leter> 

ritoire  renferme  des  terres  en  labour  et  quel- 
ques petites  landes.  La  maison  de  Rocumelen 
appartenait,  en  1S70,  à  Yves,  chevalier,  sei* 
gneur  de  TrogoflTet  de  Rocumelen  [te  Rumain]  ; 

l^saliou  étiiit  pos<<édé,  dans  le  même  temps ,  par 
Rollan  d  de  iyàuliou,  compag  ion  d'armes  de  Der- 
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trand  DugaescUn ,  connétable  de  France.  Cette 
maiion  a  produit  des  hommes  très-distingués. 

VOMMSni'f-JAUDI  ;  commune  fomKc  de  i'anc.  par.  de 
{mnoait  autourd'hul  auccarsalc  :  chef-lieu  de  perception. 
rrIJBBlt.>_N.  la  RocbedcrrieD ,  le  Mliilby,  Troguory ,  E. 


gan,  le  t^lIob/pen-IMen,  l^olv,  i^oie!!^ 


jyc— I ;  S.  Ranan,  l'Haï;  O.  Manoiitïof,  L.in- 
I  i^frtacjp.  till.  :  livadegotiu ,  hgmo ,  beasù ,  l*ral- 

"   -i,  Çhouel,  liiliol,  Rocumelin^l^mci  Blau, 

"  "        ,  Hanlngiiy, 

Goat  Ro- 

„   ,  jiuvu  f  i^pmaTf  nfflHiB.  f^dooricu  « 

Toul  an-Lan,  Paba.  Cfaateaai  de  Cber-do-Boii,  daboe- 
aen.  —  Superf.  lot.  S057  bect .  dont  Im  prlàete.  #ff.  anit  : 

ter.  lab.  10J2:  pnîa  et  pftL  88;  bois  40;  verg/etiard.  il; 
canaux  de  nairigatlon  19;  laudes  et  tncnltes  1»;  coot. 
non  Imp.  03  ;  sup.  dea  prop.  bat  ti.  Goaat  div.  673:  mon- 
Uuf  It  (de  lyincjicii,  notirette,  Pcoaacoat,  Coat-Nereim , 
Trojod) ,  Poulobou  ,  di  Vau) ,  du  Rumaiu,  à  e.iu).  CS*  Le 
bourg  de  Ponmerit  Jnnill  <  anr  la  route  de  PonfrUrux  à 
la  Rochedcrriou  ,  qui  traverse  cctli>  commune  de  l'ei^t  Rud- 
cat  h  i'oucst-nord  ouoL  —  Uutri'  l'i  gllM',  il  y  a  va  Fom- 
merit  Jniirti  Ip*  rhnprile»  di-  s.nnt  Antoine,  de  .Saint-Ca- 
bu  et  du  Kolgsat,  dtsM  rwts  ;  et  celle»  de  Sainte-Aune  et 
de  Simcica ,  non  acsM.<ryies.  —  Gdologle  i  actaMe  ialaaaiu. 
—  On  paria  le  breton.  » 

Pommt'rlUle-Vlromtet  à  ù  1.  t/^auS.^I 

S.-E.  de  Tréguier,  son  évéché;  à  26  1.  de  Ren- 
nes, et  à  i  1.  Vt  de  Gaingamp,  sa  mbdéléga- 
tion.  On  y  compte  2700  communiants.  M.  le  dur 
de  Lorges  eu  e»t  le  seigneur,  et,  en  cette  qua- 
Blé,  paésente  la  ottre,  qui  «al  on  painmge  laï- 
que Lasei{;neuric  dulioiiest  une  ancienne  ban- 
nière, qui,  dè»  le  Xli*  siècle,  appartenait  aux 
seigneurs  dv  Chiielier.  En  16S1  «t  1AS5,  Jean 
du  Cil  Atelier,  vicomte  de  Pommerit,  assista,  en 
qualité  de  chevalier  bannerei,  aox  Parlements 
généranx  tenos  purle  dae  Pierre  fl.  Celte  terre 
a  une  haute-justice,  qui  appartient  à  M.  le  éac 
dei^ittoa*.  JLa  aeigoeorie  de  Klontanian  a  plu- 
aiMm  mft  dana  ce  territoire ,  dont  le  terrain  , 
platet  couvert,  est  abondant  en  ^raina,  fiain,  Mn 
et  fruits;  les  bois  et  les  landes  de  Pommerit  sont 
fod étendus. En  1500 ,  le  manoir  de  ly  miilon  ap- 
partenait au  sieur  du  Champ ,  garde  naturel  du 
vicomte  de  Pomment,  son  fils.  Le  Reste-Meur, 
aujourd'hui  le  Remcur*,  à  Jean  de  la  Lande  ; 
l^agar,  à  Vincent  le  Charpenil«r;  l^veiieo, 
à  Pierre  Pocnrcs  ;  le  Mouldan  ,  au  sieur  du 
Vieux-Chitcl;  lybresselec,  à  Yves  le  Roux;  Bu- 
gily ,  à  Jeanne  le  Roux;  le  Roaoïeiur-en-lloiMn 

[le  Rumeur-Kermoisan]  y  et  Rcsmeur-AO-PcUoc, 
à  Robert  le  Boi^ne;  l^boussa ,  à  N.... 

FOMMBIR-U-VIQOMTE  (aooa  l'inTOcallon  de  la  Vior- 
— ■!»  Flgra^i  nsmrinBt  fbrmi'c  de  l'auc.  par.  di 
•iUsart'baiBnnfMnsta  t  cbeMlwi  de  perception, 
r  Ltmlt-i  If.  Satntael.  8ala|.GIIlas(  £.  Goaunenec'h , 
Caudelln  :  8.  le  Mener,  Satnt-Aaatlion  t  a  Pabu ,  Trégon 
neaa,  Hqaifllec.  -  Prtncip.  tllT.  «  Gtwrmm,  Saint  J«  rO 
me,  KeaperU,  Kgillot,  I^T&élec,  Kroporta,  ^nn,  ftwjui- 
prr,  Poulranct,  I^bertou,  Lan  Restmeur,  Langnem.  Kmoi- 
aan,  9bo«IH«oeu,  I^nvenr,  IÎ!be»coule,  Halnen ,  I(Iwm«, 
lodren ,  Bnuw ,  IJ(javr«« ,  Saint -François,  KriHidrr ,  Croaa- 
£?f"*  Ivvenol,  lyoualié,  Rgongard,  Pouldec, 

Kbic,  Rfbonom,  Lan-Th<'p;iuU ,  Hfvan,  ÏÇvaudry,  R?ec. 
HiUvimn,  Folgoat,  Ivdanct,  i^arfaal,  PebregaL  —  Mal' 
ton  prmcipalc,  le  Ro^lnHair.— Su|jorr.  fol.  3-'.03  becl.,dont 
1rs  prlnrlp.  div.  sont  :  1er.  liib.  221.1  ;  pnS  i  l  p:il.  1(W;  bols 
S«7:  Tcrg.  el  jard.  M;  landes  et  Inciilles  303;  anp.  des 
prop.  liâL  24;  cout.  non  Imp.  176.  (;on>t.  div.  764;  moulins 
10  (de  Rhomtu,  dn  l'i  i  ion  ,  de  Pomuicrit ,  du  Ilellon  .  de  | 
Saint-I^nn>nl,  du  Perrler.  Nenf,  4  eau),  Qj"  PoinmerU-  ' 
le-Mcomle,  dit  aussi  /\'mmrnt-Ui-Boi$ ,  porle  eu  breton 
le  nom  de  Ihuvcrii-ar  Iksiond,  qu'on  pourrait  eipliquor 
par  la  grande  paroiue  du  Vicomte,  (n)iDologte  «lue,  du 


rtBtMoa  doonoos  uns  l'adopter,  «t  qni  a  b««>ln  Mwr 
seJoitiQer  de  faire  de  Ptm  Pieu  et  de  Mrrit  Mearit,  iihft 
de  MNir.  Cette  ootuoiune  est  en  'iwrhj  le  sorte  eaclatée 
dana  l'arranitlmual  de  Coiogaïup ,  bien  qu'elle  t»m 


l>artte  «e  aalal  de  faiaMIrieiK.  -  Cette  paroisse  et  celle 
deRalBl<#Hlas4a'ffooaile,Jadliva  trHe,  relevaient  de-? 
aeigneara  da  Qaintba»  vit  pRualent  te  titre  de  vkomt» 


de  Pouimerit  —  Ontoe  résUae ,  11  «  avait  jadis  co  cette 
parolaie  les  chapelles  de  Selnt>T^aal,  Katot-PrwMii. 
Mn».nerre,  Salnt  Jértaw.  Mali*4»aa»-in'|iM|MSll 

Notre-Uaotc  du-l'aradis.  I  a  prrmlhra  dn  cwis  fhMWilM  rtlll 
dt<trulte  avant  1789;  les  trois  snlTanlcs  l'ont  Aé  depob; 
enfin ,  les  deux  dernières  existent  encore,  et  sont  éimeh 
vies  alternallvemcnt  chaque  dlmancbe»  —  La  (diapeUadi 

Paradis  est  un  édiftce  remarquable  ;  coaiineucée  en  1398, 
elle  fut  achpxce  en  1Û05.  Vers  17tO,  elle  menaç.iit  min*, 
et  on  la  rabatlt  en  partie.  Pendant  la  rtfwlntion,  ellesoof- 
frit  beaucoup;  mai;,  en  ou  la  restaura  a  l'aide  d'âne 
souscription  iini  donna  environ  û,000  fr.  Celle  chaix-Ue, 
d'une  Jolie  urthiteclure  ,  est  entltrornent  en  pierrf*  de 
taille,  el  l'on  remarque  sur  la  porte  d'entrée  les  armfj 
des  Ouchatel,  ancien»  seigneurs  de  ïoiuiut  dct  et  ^i(■olI)U•! 
de  Poauuerit.  —  L'église  parolv^i.ilf,  dont  nous  ignorom 
lit  d  ite  de  flnidatton  ,  est  en  gi  ti>  i  al  du  style  ogifal.  La 
mai  tresse -Titre  est  entre  aulre>  toutentî<  re  ogivale,  etio 
■OOneauX  en  pierre;  encadraient  anlvelols  de  fort  bcaat 
Tllraaa  de  OOuleur.  —  La  partie  tuféricure  de  la  oef.qai 
^t  plot  andanna  «ne  le  chwnr ,  a  été  rebtiUe  en  IMI; 
elle  tflaK  iBRDée ,  k  c«  qu'U  parait ,  de  plllori  romiaL  - 
La  tour  est  d'âne  si«Ûteetatt»  récente:  Ma  a  4M  i 

struiie  de iHi'àiTts; ans ftwfPon recteur dal  , 

III'  Mre  JacqueàdelaGrèfe.Ostte  tour  n'a  pas  moliisdi 
'I  III.  d'éléntton.  mais  elle  est  de  ce  «tyia  Mtard  grtea- 
romuin,  qui  henrraaement  a  fait  peu  de  progrès  daoïiiS» 
trellretagne,  daus  les  \ VIT  et  XV lll*  siècles,  époque* 
ia  plu»  grande  fureur.  —  Messlre  de  la  GrèTC  atall  en  W- 
irc,  en  uiourant,  Ic^gaé  a  sa  p.-irols.se  MO  llTret  de  toaiM- 
liouB  diverse»,  lomme  imporiantc  alors,  car  on  tronw 
.sur  les  registres  de  paroisse  les  titres  d'une  fondatias 
r.iile  la  même  t  iin.jth' ,  po  n  'i.  tiv  messe»  rh.inli  i-i  cha- 
uo  anu«''e,  h  jour  lue,  movennant  1j  sni:s  ilr  nnic,  - 

trêve  Saint  dilles  fut  M-p;ir('i-  île  roininerit  en  1716. 
Coaime  nous  I  a\ons  dii  piu^  li.mt ,  l'otnmerlt  élailm» 
anciei.nc  vlronUi-,  appartenant  .i  |■iHtl^tl•e  maison  Dudi»- 
tel.  Vers  1590,  elle  pa»sa  h  Charle»  de  Cnuyon  (marquis* 
la  Monsaaye  en  1615),  par  f-on  mari;i:;e  ^iver  Claudine D«- 
chateL  Celle  branche  »'i'l.int  éteinte  .o.ms  postérité  mas- 
culine, le  marquisat  de  la  Uous.sa>c  pa  S'' a  ,i  une  branche 
cadette  des  Goujmi ,  et  la  baronie  de  Quintln ,  avcr  la  tf- 
comté  de  Foomierii,  passa  par  Tente  dans  la  maisoa  4>i 
Duribrt ,  dfM  wnt lesdnci  de  Lorg«>. — En  17M ,  Ion  Hli 
noavdla  dMMoa  admInhtniUTe  de  la  France ,  Poomirtt, 
le  nom  de  Ptmmern-det-Boii ,  fat  «5rig(-  en  chef-UeS 
de  canton.  —  Il  vfj  a  pas,  à  propremeul  parler,  dedi^ 
'eaux  en  cette  commune,  anU  gtoiteon  naniiirSM^ 

KgLuupw 
conservé  des  chemln«V»  he» 
gones  et  ornementées,  «{ni  annoncent  qu'etle*  ont  (Hé  Ja> 
dis  des  lieux  nobles;  cc  sont  f^oinan  et  l^booeric. 
Ogéc  a  confondu  le  Reshneuret  le  Riuneur;  ce  sontdeoi 
terres  dlsl  Indes,  dont  l'tme  appartient  a  la  famille  de  Ha- 
quefeuil,  et  (Innt  l'autre,  ancienne  proprit'té  dej  H™"*" 
Mn,  esl  ni.Tiiiti'ii  uit  à  l'Iio-ipire  de  Guingamp.  —  On  re- 
marque à  I'hih;!!-  luii  d-<  >.t  ild  liois  (le  roiiunerlt  lesvestlffM 
d'une  ancienne  fortilicaiion  ,  qui  a  sans  doute  apparlens 
.'i  un  cliatean-ror  1  du  \ll'  siècle.  C'est  une  enceinte enton- 
iV-e  de  fn-sés  pli  iii»  d  can  et  blrn  conserv»**.  lille  a  envirse 
jj  ar<  >.  de  siipei  ticfi' ,  et  porlc  dan.i  le  pays  le  uoni 
deiriHient  inodei  ne  de  Clihtcau  (ta  Baliveau.  —  En  USI.t 
r«-po<iue  de  la  prise  de  duingamp  par  les  1  rsnçsi».  «0* 
le»  ordres  du  viconile  de  Rohan ,  un  combat  eut  lieu  pr^ 
le  pont  de  .'^quifDec ,  entre  ses  troupes 
cbeaae.  Beaucoup  de  seigneurs  bretons 
pu  manlre  encore  one  petite  lande 


 ,  _„  ntoMeor 

ciens,  dont  les  priacipanx  sont  la lleslaiei 
Kbic.  Deux  ferme*  onxa 


coinnai  eut  neu  jao 
es  et  celles  de  lads» 
ns  y  perdirent Js  iM 
,  vrers  les  «sadasm 


le  1 

En  1810 ,  uîi  engagei 

les  reyallxtes ,  près  i    , 

perdirent  trois  hommes  et  tamt  oUtfds  de  bettie  sa jo- 

traite;  les royailstes,  Tainqacurs ,  s'établirent  dan$le  cm- 
teau.  Le  Jardinier  du  Restmeur,  qui  était  aile  fi'ter  lavic- 
taire  des  rovallstea,  rentrant  gris,  répandit  ao  faras»- 
nalre  qni  lut  criait  «ai  pioet  —  aépuUieainl  —  Le  faoMIr 

nalrc  lui  envoya  nue  balle  qni  l'élendll  raldc  mort 

Pommerit  réclame  comme  siens  plusieurs  boniuies  fl** 
ont  marque?  d.iu»  l'histoire,  entre  aulrus  deui  t'vfqvi«| 
le  prunier,  J(  an  l  i  bi  un,  avocat  en  cour  de  Rnino.i  ljn 
éiéqoe  de  Tniguler  eu  U71  ;  le  second,  Gclh>y  de  Iffutoi- 
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un,  iHall  ér^e  de  GamoiialllM  en  1S5V,  et  de  Del  ùu 
inS.  —  L'amiral  de  Guichcn ,  qui  craiiinaudait  la  yuu- 
tt  Parti  au  combat  d'OiiPfsaiit ,  et  ifui  prit  une  part  !ii 
belle  la  guerre  de  rin<lt^>ndancc  uiniiricatiic ,  porno- 
lUlt  en  l'onimi-rit  le  di^teau  du  Kgangiir,  d»nt  il  avait 
tipoué  rbOrlUèrc,  et  où  11  n'aida  long-tnnp».  —  On  >oit 
'iir  la  terre  de  Ivblc  uu  dolni<-a  peu  nniiiirquable.  iial» 
ue  autre  aiitiquitti  oiriite  qut-lque  att<<iitiou  :  c'est  le 
r^iaoux  if  du  ciini'U^rc  de  l'oimucrit.  Cet  arbre,  qui  n'a 
pas  moins  de  8  niètr.  do  rirconKn?noc ,  coutic  de  ses 
braBCbe*  lOOniétr.  superficiels.  Kn  1703,  lor^iue  l'on'.eoD- 
stroiiit  U  tour,  il  étilt  dcj.'i  furl  vieux,  et  l'on  y  «uspendlt 
In  cloches,  en  attendant  que  leur  Ingciuent  fût  prOt. 

lue  industrie  importante  alimentait  judii*  cette  coin- 
ffluiM,  l'induAlric  deallo*.  11  yaqu<-lqueti  année* à  peine, 
c'était  pour  ce  paya  une  reMtprce  linuicnM.* ,  et  bi-aucuup 
de  ftf'"*»  piavrca  étaient  Tenues  chercher  uue  utile 
occwp«tt<n  fc  PoaunDril.  UaU  la  rivaliie  des  ai»  belfres 
et  anglais ,  prifpart!»  &  la  mécanique ,  a  tué  eu  cette  îo 
callte  l'indutttrie  linlin-.  I.'alsanco  a  fait  place  :i  la  mi 
•fere,  et  aujourd'hui  i'oramerit  ne  compte  pait  inoln^  de 
dnn  cents  mendiants,  sur  nne  population  di-  SOOO  âme*. 
LMilna  aonl  encore  culUvéa,  mais  on  les  exporte  uou  pro- 
paréik  —  Cotte  coaunune  exporte  aus<<l  de^  grains  et  du 
M»  de  ctenÎBigc.  l'outrieui  est  le  point  par  lequel  ces  ex 
Dortatlous  se  font.  —  Il  y  a ,  dans  la  partie  .tud-ouest  de 
nîninerit,  un  gisement  a«sez  (.Mendu  d'ancHe  à  poterie. 
LaoOQob*  ■apérieore  de  celte  argile  est  grosolère ,  mais 
•D  denou*  de  3  ou  s  méties,  on  trvnte  une  argile  fort 
bflle et  qnl,  selon  loule  appareuce,  po^-ralt  (U-v  einpIojfS; 
paor  ûi  Câbiication  de  la  faience  fine,  i.'*^  glM-ment  alinienle 
\a  poteiief  nouil)n'ii!iC>  de  la  coinnmnc  de  l'iibu. 

A  mesure  que  la  laugue  liretoua<-  disparaît,  les  vieux 
osages  s'en  vont  de  noire  terre  de  Uretagne{;  aus^i ,  beau- 
CMip  d«  ceux  ci,  nafatt*  en  honneur,  stont-ils  oubliés, 
rt  ne  Tl«cnt-il»  plus  que  dan»  la  tradition,  il  faut  1<>»  re- 
gretter, car  Ils  étaient  pour  le  cultivateur  une  utile  divcr- 
lien  à  ses  maux  et  a  we*  rud<-s  labeurs.  Pommerit  n'a  con- 
Krré  que  l'usage  d'aller  frapper  aux  portes  dans  la  nuit 
do  SI  adccmbrc.cn  inti>rpellaiit  les  habitAutade»  maison» 
par  «Im  danaotu  rimées,  la  plupart  du  lempa  fort  origi- 
nalek  C'ctt  k  qui  embarra.saoi  a  se»  adTerMirea  par  di-s 
énlfoica  ou  de*  parolet  bizarres,  et  les  rieur»  ne  manqucut 
pa«  aus  trlempaateurs.  Ces  chants  énlgmattquc» ,  ces  pro 
phtftif  rtiM^»,  «ont  au^oi  en  uaace  pour  les  demande»  en 
nuriase  et  pour  la  célébration  dâ  noces.  —  Ou  jouit,  du 
haut  de  la  chapelle  du  Paradis,  située  sur  uue  colline  do 
minant  on  gros  rui^eau  qui  ta-co  Jeter  dans  le  Trieux, 
d'une  vue  superbe.  De  ce  polut  éle\é,  l'on  découvre  plus 
de  deux  tiers  d'hori/on.  —  U  se  tenait  jadis  uualre  foires 
.1  l'oninirrit;  aujoiir<l*hul  il  n'y  en  m  plus  ifue  deux,  savoir: 
II-  lundi  après  le  premier  dimanche  d'octobre,  cl  le  lundi 
après  la  troiftlime  diinaucli*-  d'.koiiL  — Géologie:  couîuitu 
lion  granitique.  —  On  parh-  le  breton. 

PONTAVEN  (sons  l'invocation  de  saint  Joseph;  :commu 
ne  foniit<c  de  l'anc.  Irète  de  la  paroisse  de  Nixon  (v.  ce 
mot):  aujourd'hui  succursale;  cbcf-lieu  du  perception 
brigade  de  gendarmerie  h  pied  ;  bureau  des  douane*.  — 
LIaaU.  :  >.  et  O.  Mzun  ;  S.  et  E.  RIec.  —  Princip.  vill.  :  Peu 
qnéau ,  Peu-Pont- Aven ,  Bourg-Neuf,  Li^raven.  Superf.  lot, 
179  becl.,  dont  le^  priucip.  div.  sout  :  ter.  lab.  40;  prés  et 
pdt.  13:  verg.et  jnrd.  1t  :bois7:  landes  et  incultes  U7:sup. 
dea  propk  bAt  3;  cont.  non  Imp.  0.  (k)nst.  div.  MC>;  moulins 
8  (de  Kînès,  de  Pontaven,  du  Tymeur.  à  eau).!;;^  Ponta 
'  un  petit  port  situé  sur  la  route  de  Quimperlé  à  ('.on 
sur  la  rivière  d'Aven ,  bras  de  mer  que  la  maré< 
navigable  ju!<qu'.'i  la  petite  ville  qui  nous  occupe. 
Gnnbry  décrit  celle  petite  localité  d'une  maui/re  on  ne 
pent  pins  vraie, et  nous  ne  ponvonsmieux  faire  i{ue  de  re 
Bcvduire  ici  sc>s  paroles:  •  Ce  p^.llt  port  de  awr  e^t  le  «A 
jDOr  le  pins  capricieux,  si  Je  puis  employer  cette  exprès 
tktm  llaUenne.  Il  est  plac(^  dans  l'eau ,  sur  des  rochers 
au  pied  de  deux  monts  élevés,  sur  lesquels  sont  semé 
d'énormes  blocs  arrondlA  de  granité,  qulM-inblent  près  do 
se  d«'tarber;  ils  servent  de  pignon» à  des  chaumières,  de 
mur»    des  csurtils.  —  Cics  blocs,  descendu»  des  mont» 
gnes  .  gênent  le  cours  de  la  rivière  ,  qui  bondit  contre  tant 
d'obutacles.  Des  moulins,  placée  sur  les  rives,  s'en  «ont 
tervt*  coimne  d'appui,  pour  y  placer  l'ession  de  leurs  roua 
gr»;  de»  pont«  de  bois  les  réuntesenl.  Les  coteaux  d'alen 
toor  aont  habités,  boisés,  et  d'un  aspect  extraordinaire, 
pment  varié  !  le  bruit  de-t  eaux ,  le  bruit  de  vingt 
étourdissent  le  vo)  igeur,  comme  les  moulins 
de  Don  Quichotte,  conunc  les  cliutes  d'eau  de  la 
ret  de  la  Savoie.  IX-x  b-ttiments  de  cinquante  à  soi- 
ifcalii  rtir  tonneau  «peuvent  se  rendre  tout  chnrgésjui>qu'à 
Feapèce  de  quai,  pratiqué  par  les  habilAuts,  qu'il  serait 
trCa-atlIé  de  réparer,  de  continuer  Jusqu'à  l'ilot,  sur  une 
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distance  d»  deOT  ctmLs  toHes  (f).  [Vv  MthntmU  de  cent 
cinquante  tonneaux  pourraient  alors  se  charger  i>  Ponta» 
vvn.  Je  n'ai  rien  vu  do  brisé,  d<:  rompu,  de  cahutcax, 
comme  la  me  qui  conduit  au  quai:  elle  est  placée  sur  des 
rociters  dont  le»  blocs  inégaux  font  faire  aux  roues  de« 
chutes  de  dix-huit  pouces  ;  sans  les  efforts  de*  hommes  qui 
les  conduisent,  jamais  les  animaux  ne  pourraient  faire 
franctUr  6  des  voituros ,  même  à  vide ,  des  pas  si  dange- 
n^ux.  Les  bjklimenU  de  sept  cetit*  tonneaux  peuvent,  à 
vide,  mouiller  ."i  l'eaiboacbore  de  la  rivièrr  de  Poulavcn. 
(4(tte  rade  est  foraine ,  mal* asaei  close  pour  qu'ils  y  soient 
en  sûreté.  ■  —  Quoique  aalnt  iaanh  ant  le  pati-on  de  l'é- 
glise paroissiale,  elle  honore  aussi  particulièrement  salut 
.Matliurin,  prêtre,  dont  elle  possède,  dit-on,  des  reliques 
authentiques.  La  féle  de  saint  Joseph  se  c(>lél>re  le  trot- 
sitfue  diniauche  de  mars,  et  celle  de  saint  Mathurin  lu 
second  dimanche  de  septembre.  —  iCie  fut  pour  défendre 
l'entn^r  de  la  rivière  d'Aven ,  dit  E.  Somestre ,  que  le  eha> 
teau  du  Uénaa  fut  bùli,  dans  le  qnatonltee  siècle. 
L'eulrée  principale  de  cette  forteresse  a  deux  portes,  l'une 
grande,  l'autre  petite.  Sur  le  mur  r('gnc  une  galerie  4 
macliicouiis ,  et  it  rrxtréralté  s'éteve  nne  tour  hexagone. 
Dans  l'intérieur  de  la  cour  »e  trouve  le  logis  principal  et 
le  donjon ,  fiurnionté  d'une  galerii!  Iréllé-e  du  plus  char- 
utaut  elTel ,  et  que  couronne  un  toit  pointu  avec  sa  gi- 
rouette, l  ne  tourelle  appliqiuV-  contre  le  donjon  retifenno 
l'escalier.  A  ^oppc^é  de  la  tour  d'entrée  exLsU-  la  chapelle, 
plus  endommagée  que  le  reste  de  l'édifice.  —  On  peut  voir 
deux  meuhir.H  entre  Pontavf^et  le  Hénan:  l'un  de  IDpteds, 
irès  de  la  ferme  de  Kaugo»quer:rautre  de  17  pied»,  dans 
a  lande  de  Uré^uelen.  •  —L'état  odlciel  des  douanes,  pour 
I8AX,  donne  ierésuné  solvant  du  commrret-  de  calmtage 
qu'a  fait,  eu  cette  année,  le  poit  de  Poulaveu:—  701  ton- 
neaux oui  été  exportés,  s«»oir:  pierres  et  terre»  servant 
ux  arts  et  métiers  378;  bois  communs  233;  cidre  74; 
grains  et  farines  17  ;  diverses  denrées  6.  —  Les  principaux  < 
torts  de  de.itinalion  étaient  Loricnt,  le  Palais  [eu  Uello» 
\(*\,  elQuimper.  —  Les  importations  ne  s'élevaient  qu'à 
tn  tonneaux,  savoir:  futailles  vides  10;  matériaux  divers 
12;  grains  ut  farines  û;  sels  4  ;  diverse»  d.'nréeâ7.  —  Il 
y  a  foiiv  le  premier  et  le  dernier  mardi»  de  carême,  le 
mardi  avant  la  Saint-Michel,  le  mardi  avant  >o^l .  le  %' 
nai ,  le  23  Juin ,  le  1"  décembre.  —  Géologie  t  coaatiluUoa 
granitique.  —  On  parle  le  breton. 


Poml-Chikteau  \  gros  bourg ,  »ur  la  route 
de  Nantes  à  Vannes;  à  10  1.  à  TO.-N.-O.  de 
Nantes,  son  évèché  et  son  ressort,  et  à  18  1.  de 
Ucnnos.  On  y  compte  4000  conimuniauts  ,  y 
compris  ceux  de  Sainte- Reioe ,  sa  trêve.  La  cure 
est  à  raltcrnative.  On  trouve  à  Pont- Cbàtcau 
une  subdcK'galiou ,  et  un  marclié  tous  les  lun- 
dis. C'est  une  seigneurie  considérable,  qui  eii^i 
voie  aux  Etats,  comme  baronie;  mais  elle  n'a 
qu'une  seule  voix  avec  le  .seigneur  de  Pont-Lab- 
bc.  Pont-Chdteau,  haule-justice,  à  M.  le  comte 
de  Menou,  seigneur  de  l'endroit  et  lieutcnant- 
de-ioi  ù  Nantes;  le  Crevi,  moyenne  et  basse- 
justice,  à  M.  le  sénéchal  de  I^guisé  ;  ].angle- 
lluine ,  moyenne  et  basse-justice,  à  M.  Cha- 
rette  de  la  Colinière.  —  L'an  1050,  Jamogan, 
seigneur  de  Pont-Château,  fit  une  donation  au 
prieuré  de  Saint-Cyr  de  Nantes,  connu  aujouru» 
d'bui  sous  le  nom  do  Saint-Léonard.  —  Benoit, 
évéque  de  Nantes,  donna,  en  1080,  l'église  de 
Pont -Château  au  nommé  Kodoald,  avec  tous 
les  droits  qu'il  avait  dans  cette  paroisse,  m;ilgré 
la  défense  du  concile  tenu  à  Kome  en  1049 ,  le- 
quel désapprouve  et  condamne  des  donations 
semblables,  faites  à  des  laïques.  Rudoald.  étant 
tombé  malade,  eut  envie  de  m  faire  moine,  se- 
Ion  la  folie  du  temps,  dans  l'idée  que  cela  seul 
suHlrait  pour  expier  toutes  les  fautes  qu'il  avait 


(1)  Ce  quai  est  acbe\é  maiuteoant. 
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pu  faire  ;  mais  comme  il  fallait  beaucoup  d'ar- 
gent pour  avoir  la  consolation  de  mourir  avec 
un  froc ,  il  n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  ce- 
lui de  donner  son  église  de  Pont-Château  à  Tab- 
baye  de  Marmouticr.  On  ne  refusa  pas  son  pré- 
sent, et  le  capuclioii  monacal  lui  fut  «ur-lc 
champ  accordé.  De  pareilles  bévuen  peignent 
très-bien  les  mœurs  de  ces  temps  d'ignorance  , 
et  nous  montrent  jusqu'oïl  peut  aller  une  aveu- 
gle dévotion.  Rodoald  avait  une  femme  et  un 
fils  à  la  mamelle  ,  et  II  aima  mieux  laisser  ces 
deux  faibles  créatures  dans  la  plus  alIVcuse  indi- 
gence que  de  mourir  hors  du  cloître  ;  il  se  con- 
tenta de  les  recommantler  à  Benoit ,  évéque  de 
Nantes,  son  bienfaiteur,  qui  eut  lui-même  la 
faiblesse  de  conscnlir  à  celle  donation  insensée 
et  cruelle.  Dès  que  Rodoald  fut  mort,  Bernard, 
abbé  de  Marmoutier,  serendit  à  Nantes,  chez  les 
moines  de  son  ordre,  qui  y  demeuraient  alors, 
dans  la  paroisse  de  Sainle-lladegonde.  L'évéque 
Benoit,  ayant  appris  l'arrivée  de  cet  abbé ,  lui 
parla ,  et  l'engagea  à  pourvoir  au  besoin  de  la 
veuve  et  du  fils  du  donateur;  mais  celui-ci  le  re- 
fusa ,  et  dit  très-positivement  et  iris-monastiqiu- 
ment  qu'il  n'en  ferait  rien.  Quelque  temps  après, 
il  partit  pour  prendre  possession  du  riche  héri- 
tage qu'on  lui  avait  si  mal  à  propos  laissé.  Heu- 
reusement ,  le  baron  et  les  autres  seigneurs  des 
environs,  qui  se  trouvèrent  à  cette  prise  de  pos- 
»c^<«ion  ,  lui  représentèrent  avec  laul  de  force 
qu'il  était  juste  qu'il  fit  subsister  cette  malheu- 
reuse famille,  que,  cédant  à  leurs  imporluui- 
t<*8,  peut-être  pIutAt  qu'à  la  justice,  il  consentit 
de  donner  l'habit  de  moine  à  reniant  lorsqu'il 
serait  en  Âge,  et  que,  s'il  voulait  rester  dans  le 
monde .  il  pour^-oirail  à  ses  besoins.  Depuis  ce 
temps,  l'église  de  Funt-Chdteau  est  restée  aux 
'  moines  de  Marmoutier,  qui  en  ont  toujours  per- 
çu les  dimes ,  qui  produisent,  année  commune , 
au  moins  cent  tonneaux  de  grains  :  il  faut  pour- 
tant avouer  qu'ils  en  abandonnent  la  cinquième 
partie  au  recteur.  Après  cela,  qui  ne  louerait  pas 
leur  générosité?  L'an  1116,  Josselin,  seigneur 
de  la  Roche-Bernard,  donna  au  prieuré  de  Pont- 
Château  la  troisième  partie  des  dimes  de  son 
fief  de  Plaisance.  L'an  1125,  Olivier,  seigneur 
de  Pont-Chdteau ,  fils  de  Jarnogan  ;  Savary,  sei- 
gneur de  Donges,  et  quelques  autres  seigneurs, 
accompagnés  d'une  troupe  de  brigands,  se  ren- 
dirent à  Redon ,  et  pillèrent  les  vassaux  des  moi- 
nes de  Saint-Sauveur.  Le  duc  Conan  III  envoya 
contre  ces  seigneurs  des  troupes  qui  les  pressè- 
rent si  fort ,  qu'ils  furent  obligés  de  se  réfugier 
dans  l'église  de  l'abbaye ,  où  ils  se  crurent  en  sû- 
reté ;  mais  ils  se  trompèrent .  l'église  fut  blo- 
quée, et  les  nssifgés,  pressés  par  la  faim,  se  vi- 
rent contraints  île  se  rendre  prisonniers.  Ils  fu- 
rent conduitsa  Nantes,  et  enfermés  dans  le  châ- 
teau du  Bouifay,  où  ils  restèrent  jusqu'en  11  27. 
Ce  fut  à  cette  occasion  que  le  duc  Ht  raser  le 
chdtenu  de  Donges.  Olivier  de  Pont- Château , 
qui  avait  été  excommunié,  ne  put  recevoir  l'ab- 
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solution ,  ni  s'accommoder  avec  les  moînêi  â» 
Redon,  qu'en  se  dépouillant  en  leur  faveur  d0 
sa  terre  de  Ballac.  située  dans  la  paroisse  de 
Pierric  ,  terre  qui  depuis  a  formé  un  riche  prieu- 
ré ,  dont  jouissent  les  bénédictins  de  Redon. 
Cette  cérémonie  se  fit  avec  la  plus  pieuse  forma- 
lité, au  pied  des  autels,  le  2k  octobre  1127. 
L'an  1132,  Olivier,  plus  irrité  que  jamaispoo- 
tre  les  moines  de  Redon  ,  pilla  les  possessions 
qu'ils  avaient  dans  la  parois.se  de  Moais,  où  il 
leur  causa  un  dommage  qui  fut  évalué  à  envi- 
ron 500  sous.  Bricc,  évêquc  de  Nantes,  lança 
aussitôt  contre  lui  les  foudres  de  l'excommuni- 
cation, que  le  coupable  ne  put  faire  lever  que 
par  la  donation  qu'il  fit  de  la  terre  de  Breiigoen. 
qui  était  à  peu  de  distanc  de  celle  de  Ballac. 
L'écrivain  qui  rapporte  ce  fait  assure  qu'Olivier 
ne  voulut  plus  s'exposer  une  troisième  lois  à  mé- 
riter la  disgrâce  de  ces  religieux..  —  L'an  1189 . 
Kudon  de  Pont  -  Château  ,  voulant  réparer  le? 
injures  qu'il  avait  faites  aux  moines  de  Slarmou- 
ticr,  qui  desservaient  alors  l'église  de  Ponl-Cbâ- 
teau,  et  se  réconcilier  avec  eux,  les  exempta  df 
plusieurs  droits  qu'ils  devaient  à  sa  seigneurie, 
particulièrement  des  l&sous  de  rente  qu'ils  lai 
devaient  pour  le  droit  de  pèche  dans  la  rivière, 
et  leur  donna  de  plus  un  clos  de  vignes  et  deux 
pièces  de  terre  qui  dépendaient  de  sa  .seigneu- 
rie. L'an  122.5,  la  terre  de  Pont-Chàteau  passa 
à  la  maison  de  Rohan ,  d'où  sortirent  les  sci- 
gneursde  Ponl-Chdteau.  L'an  1236,  Constance, 
dame  de  Pont-Chàteau,  fille  d'Eudon  de  Ponl- 
Chàteau^  fil  plusieurs  dons  A  l'abbaye  de  Blan- 
che-Couronne. Autrefois,  pour  honorer  les 
morts  ,  on  allumait  des  lampes  sur  leurs  tom- 
beaux. Eudon  de  Pont-Chàteau  en  fonda  une, 
en  1258,  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Blanche- 
Couronne ,  pour  brûler ,  jour  et  nuit,  devant 
la  sépulture  de  son  père,  qui  y  était  inhumé.  On 
avait  encore,  en  ce  temps,  la  coutume  de  met- 
tre dans  les  tombeaux  des  pots  avec  du  cha^ 
bon  allumé  et  de  l'encens  ;  on  en  trouve  plu- 
sieurs preuves  dans  l'histoire.  Durand  remarque 
«|ue  cet  usage  n't'-tait  pas  général.  —  L'an  1274, 
Nicole  ,  dame  de  Lcsquero  ,  donna  au  prieuré 
de  Pont-Château  les  deux  tiers  des  dîmes  cl  des 
prémices  qu'elle  avait  dans  son  domaine  de 
Pont-Château  et  de  l'Ecran,  avec  un  champ  et 
un  manoir  qui  y  était  joint.  Guillaume  de  Le»- 
quern,  son  fils,  ratifia  cette  donation  et  y  ajouta 
1 1  sous  6  deniers  de  monnaie  courante  de  renie. 
L'an  1290,  le  seigneur  de  Cllsson  était  seigneur 
de  Pont-Chàteau.  —  Pierre  de  Rohan,  baron 
de  Ponl-Chàleau  ,  mourut  en  1 518,  et  fut  inhu- 
mé aux  cordellers  de  Rennes  Ce  seigneur  avait 
fait  son  testament  dans  la  maison  de  la  Thebau- 
dais  ,  le  12  juin  ,  et  confirmé  le  22  suivant  ;  il 
porte  qu'il  sern  dit  dix  mille  messes  basses,  el 
qu'on  fera,  â  deux  mille  pauvres,  le  jour  de  son 
service  à  Pont-Chàteau,  une  aumône  d'un  liaru 
à  chacun,  si  tant  est  que  le  nombre  compétent 
puisse  s'y  trouver  ;  il  fonda  ,  par  ce  mùaïc  ic»- 
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ttment,  daat  révise  de  eMb  paroiMe»  jane 

messe  quotidienne,  à  diacre  et  sous-diacre ,  la- 

Selle  doit  être  cbautée  par  six  prêtres  et  quatre 
intres;  il  assigna  une  rente  annuelle  de  72  li- 
ftes monna  ie  o^upiite,  à  prend  re  sur  la  baronnie 
de  Poiit-Ch;Ueau.  —  L'an  1625,  René  de  Cam- 
bout} marquis  de  Coiisliu,  grand-raaitre  des  eaux 
et  bréto  de  Vrance,  acquit  la  baroniiic  de  Pont- 
Chàteau,  et  épousa  Françoise  Diiplessis  ,  tante 
du  cardinal  de  Richelieu,  de  laquelle  il  eut  deux 
fils  :  Talné ,  nommé  Jean ,  fut  chevalier  des  or- 
dres du  roi,  lieutenant  de  roi  en  Bretagne,  et 
gouverneur  des  ville  et  chdteau  de  Brest.  —  Au 
mois  de  juillet  1709 ,  Louis-Marie  Grigooa  de 
Montfort,  un  des  grandit  missionnaires  de  sou 
temps,  fit  À  Pont-Chàteau  une  mission  qui 
est  regardée  eemne  nne  dea  plus  famenaes 
qu'il  ait  faites  dans  la  proviiirc  Cet  ccclrsiasti- 
queaélé)  voulant  faire  couslruire  un  calvaire, 
exhorta  le  peuple  à  le  seconder  dans  aon  des- 
sein  ;  tout  le  monde  s'y  prêta  avec  joie,  et  l'en- 
droit pour  la  coustructioa  de  ce  calvaire  fut 
efaofan  dans  une  lande,  à  une  demi-lieueà  rouesl- 
nord-oiiest  de  Pont-ChAtcaii ,  sur  une  petite 
évinenoe  d'oîi  Ton  découvre  sept  à  huit  lieues 
de  pays.  A  la  voix  du  missionnaire ,  les  habi- 
tants de  la  campagne  se  rendirent  en  foule  pour 
travailler  aux  fossés  qui  étaient  néce3<<niros  pour 
empêcher  les  bestiaux  d'approcher  de  la  cruix 
^■na  foulait  planter.  Ce  missionnaire,  voyant 
la  grande  quantltt^  dt-  pouple  qui  venait  travail- 
ler à  cet  ouvrage,  turma  un  plus  grand  projet  : 
fl  fit  creuser  de  grandes  doiifes,  qui  avaient 
cinq  cent  pieds  de  circonférence,  sur  vingt  pieds 
de  largeur  et  autant  de  profondeur  dans  œuvre; 
les  terres  provenant  dn  crensement  de  cei  dou- 
fCS  forent  amoncelées  pour  faire  une  monla- 
gne.  On  employa  quinze  mois  à  ce  travail;  les 
gens  de  la  campagne  y  fenaient  de  dénie  à 
quinze  lieues  à  la  ronde,  hommes,  femmes, 
garçons  et  fiUes;  il  y  avait  ordinairement  trois 
oents  personnes  à  trafaiiler  par  jour,  et  chaenn 
y  apportait  des  provisions  et  des  instruments. 
Le  saint  missionnaire,  pour  augmenter  leur  ao- 
tifité ,  se  mettait  à  leur  tète  et  bêchait  comme 
eux,  CTi  cliantanl  des  cantiques,  qu'ils  répé- 
taient. Enfin ,  on|parvint  à  faire  une  montagne 
de  cent  quarante  pieds  de  large ,  sur  enriron 
quatre-vingts  de  haut,  sur  le  sommet  de  la- 
opelle  le  missionnaire  planta  trois  grandes  croix 
dSane  hauteur  considérable  :  celle  du  milieu 
ayait  quarante>un  pieds  trois  pouces  de  hau- 
f  riir;  l'arbre  qui  servit  à  celte  rroix  était  un  châ- 
taignier qui  appartenait  à  un  paysan  des  envi- 
TOna.  Le  lilistBHnaire ,  qui  lui  avait  écrit  plu- 
sieurs fois,  sans  recevoir  de  réponse,  prit  le  parti 
d'aller  lui-même  le  trouver,  accompagné  de 
dMiWBiMipeotiecH«t  ayant,  par  son  éloquence, 
arraché  un  léger  consentement,  il  fit  sur-lc- 
champ  couper  cet  arbre,  et  le  fit  traîner,  par 
vingt-quatre  bœufs,  au  calvaire  :  o*était  peut- 
le  plus  bel  aibce  qn'U  i  eftt  dans  loat  le 
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comté  nantais,  et  même  dans  la  provii 
Lonis^Harie  Grignon  voulait  faire  bâtir  quinxe 
cliapeUes  autour  de  ce  calvaire,  dans  lesquelles 
auraient  été  représentés,  de  grandeur  naturelle, 
les  quinze  mystères  du  Rosaire  ;  trois  étaient 
déjà  bAUes,  lorsque  le  roi  Louis  MV,  craignant 
que  cet  endroit  ne  devint,  dans  la  ^uite,  une 
citadelle  avantageuse  k  la  rébellion,  ordonna  de 
détruire  ce  calvaire.  En  conséquence  des  ordres 
de  la  cour,  les  paroisses  du  voisinage  furent  com- 
nandées  pour  dénwUr  ce  qui  leur  avait  coûté 
tant  de  peine  à  constraire.  On  voit  encore  les 
restes  de  ce  calvaire,  qui  annoncent  que  c'était 
ane  grande  entreprise.*  —  Lettres^lentes  sur 
arrêt  du  conseil,  de  l'an  177&,  portant  élablis- 
•eaMot  de  six  foires*,  par  an ,  à  Pout-Chàteau, 
enfrvenr  de  M.  le  comte  de  Menea.— Le  terri- 
toire de  Pont-ChÂteau  offre  à  la  vue  des  terres 
de  la  meilleure  (pialitt ,  des  prairies  excellentes, 
et  ane  qvantité  piodi^icusedelaBdesdoatle  sol 
parait  mériter  les  soins  du  cultivateur.  On  y  voit 
plusieurs  bois  taillis  asses  grands  ;  celui  qu'on 
nomme  te /orll  d»  ta  If  i^rfrlsnisest  le  {dos  étende . 

PONT-r,n.\TEAi:  {mxu  rin\oc.ition  de  s.iinl  Martin); 
Tille-,  commune  formi'c  de  l'anc.  par.  de  ce  nom,  moins 
M  trêve  Salittc-Relnc  (voy.  ce  mot] ,  devenue  comxnuae: 
•lyourd'hoi  cure  de  2*  classe  -,  bure.iu  d'enreftalRflMnkt 
clwMiea  de  iierccpUon  :  brigade  de  scadarineris  i  ebe- 
Til  t  korsMi  de  potta  et  relal.  —  Umtt.  t  N.  et  N.-E.  Raint- 
GUail  dés  Bols,  Preaaie  t  B*  si  CSlbwi.  Moqulau; 
s.  et  8.<0.  Bewë,  Growac:  0.  Salnte-Rciiie.  Htsilllac.  — 
i'rioclp.  vUi.:  la  Grée,  Deaamard,  Qaéru,  le  Clos,  la 
Gacognais,  les  MiHairtes,  la  Menais,  fa  Dréchat»,  la  Gti- 
rardals,  l'Ile-Gouère,  Soulaine,  Lurin,  Laanay,  lin  itsun, 
Plmpenelle,  la  Lande,  le  Rocher,  Brc^ent-uz,  le  Grand- 
Bulsson-Rond,  Callac,  Plié,  la  Jatte,  la  Porcticrals.—  (Voy. 
le  Sapplémcoi  pour  les  conicnaucc»  cadantrales.)  —  Mou- 
lins oc  la  Pierre,  de  ta  (Srissais,  de  la  Madelaine,  de  Saiiil- 
Guillauiuc,  de  Ilcaueh<*ne,  de  ta  l..nnde,  de  la  (Uials ,  de 
Prunct,  de  la  Ferrii'rc.  l.a  petite  ville  de  rotil-dlià- 
Irnti  est  située  sur  la  route  de  Nantes  il  Audieme  par 
\  ,iriii(  s,  et  à  l'endroit  où  (le\ient  nnvig.ible  la  petite  ri- 
vitre  du  Brlvé,  qui  tra\erM'  les  marais  de  Monloirc  el  va 
de  là  se  jeter  dans  la  Loire.  Cette  localit<i  n'offre  rii  n  d'iii- 
li're»»anl,  si  ce  n'est  un  commerce  assez  Important  de 
lanucrie  et  mé}çisseric,  ain;»!  qu'une  asseï  forte  expor- 
tation de  grains.  —  Le»  terre»  qui  environnent  l'ont-Lbà- 
teau  wnt  pour  la  plupart  fertiles  et  produist^-nt  d'ciccl- 
lent  grain  ;  ou  ne  s'en  «'tonne  que  davantage  de  voir  encore 
incultes  beaucoup  de  landes ,  dont  1«  aol  praoïel  4a 
dommagcr  des  apins  qu'on  loi  donnerait  —  AnJowfaiHll 
qo'ou  newltjitas,  oonuneaatrelMs,  un  point  daiuereaSk 
dans  la  nMinare  taupinière ,  Ptenvra  da  niisil4»nan«€rt< 
gnon  a  été  ruirise,  en  1832:,  P>r  le  curé  ds  Poot-CbS* 
teao.  GMaane  le  père  Grignon ,  il  trouva  les  paysans  des 
envtroBs  empresMit  de  lui  obéir,  et  ces  brates  gens  vin- 
rent en  procession  travailler  h  relever  la  montagne ,  dâ> 
trotte  par  ordre  de  Louis  XIV;  bientôt  le  calvaire  fut 


relevé.  C'est  aujourd'hui  un  monument  remaninable,  et 
que  sa  position  sur  un  point  di'iâ  élevé  fait  dii.tit  ~ 
du  loin.  —  C'est  par  erreur  qu'OgOe  a  ludiqu 
féac  la  terre  de  Casso  ou  du  Ple.MU-Casso.  Cette  terre 


C'est 


ngner 

r  erreur  qu'ÔgOe  a  ludiqui'^  en  Uref- 


qui  appartenait  k  M.  de  Lesquen  du  PlcssixCasAO ,  est 
aujourd'liui  St  M.  CaUé  de  Soursac.  —  Les  i>ix  foires  qui 
M'  lenalcnl  jadis  à  l'ont-Chlteau  ont  d'abord  iftt'  rt'duiies 
à  quatre,  et  sont  mainteoant  au  nombre  de  cinq;  elles 
se  tiennent  les  deuxième  lundi  d'a>rli,  11  juin,  22  juil- 
let, 1"  M'pleuibre  et  premier  lundi  après  le  2  novembre. 
—  11  y  n\ait  à  l'onl-Châlenu  une  nialadrcrie  de  flDnda- 
lioo  coiniaunc,  à  présentation  de  l'évéque.  —  Géologie: 
Celte  petite  ville  est  située  sur  le  sommet  du  coteao  sep» 
tcutrional  de  la  Loire,  qui  porte  le  nom  de  SiUon  d»  Bre- 
tague.  Le  sol  de  la  commnna  est  an  MélsadS  da  fasisi 
passant  an  micaschiste,  altonant  Sfce  le  granité  etla- 
diorlts  tltMt*t"*  I  au  sud  •«  développent  les  marais  low 
Vas  asaroe  d'ean  ferrapnenae  eilste  è  la  Bé* 
-  (V,  MW  Psat-AUsaa  dam  Marloe,  Mén., 
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1 1.  CM.  tN.am.  là,  «9,  TU, 715.  iiM.fiBt  t  n, 

ML  MMi  t  m ,  ML  s» ,  ««s,  flft5.)-0n  paitote  flnnçia«. 


;;gnM bourg,  damna  fond, 

la  route  do  (hniri|M  r  à  Audicrnc;  à  6  I.  V*  * 
r0.-2<.-O.  de  i^uiniper,  son  évécbé;  à  Aô  1.  de 
RenoM.  On  y  compte  7M  ooinmnnlento.  L*é- 
glise  collégiale  de  Pontcroix  fut  fondée  par  les 
•ei^eurs  du  lieu.  Le  marquisat  de  Pontcroix 
on  de  Roamadee  a  nne  hante^otCiee  <|nl  reiior- 
tit  au  présidial  de  Quimpcr.  On  y  remarqtie  en 
outre  une  subdélégatioo ,  uo  marché  nar  se- 
flMtne  et  hait  folies  par  an.  L'histoire  fait  nne 
mention  si  honorable  de  la  maison  de  Rosma- 
dec,  ({u'ou  peut  la  regarder  comme  une  des  plus 
illustres  de  la  province,  tant  par  les  grands  hom- 
mes  qu'elle  a  produits,  que  par  son  ancienneté 
et  ses  alliances  avec  la  maison  royale,  les  maî- 
•ooe  de  Luxembourg ,  de  Léon,  de  la  Trimouil- 
le,  de  Montmotençy  et  autres.  L'en  1191 ,  la 
ferre  et  seigneurie  de  Ilosmadec  appartenait  à 
lUvalon  de  Itosmadcc,  qui  fit  plusieurs  donations 
à  Tabbaye  de  Landevenec,  dn  couantement  de 
son  <''pt)U8e.  Hervé,  leur  fih,  accompagna  le 
duc  i'ierre  de  Dreux  au  voyage  de  la  Terre- 
Sainte,  l'an  1235.  Jean  de  Roamadee,  chambcl- 
landu  duc  JeanJlV,  l'accompagna,  en  1383,  en 
Flandre,  où  le  prince  breton  se  rendit,  avec 
^eux  mnie  laneea,  pour  donner  du  secours  au 
Hbl  de  France  contre  les  Anglais.  Bertrand  de 
nonnadec,  fils  de  (Guillaume,  seigneur  de  Uos- 
madee,  el  de  NavgaerRe  dn  Cbâiel,  la  ae- 
condc  femme,  fut  con'^cîllcr  et  aumônier  du  duc 
Jean  IV,  et  évéque  de  Quimper  en  1^16.  Jean 
de  Roamadee  comparut,  en  qualité  de  obevaller 
banncret,  au  parlement  du  duc,  aux  années 
1^51,  iUùS  et  l(i62.  Le  19  février  1505,  Jean, 
•on  petIt-fUs,  épousa,  dans  le  chélean  de  Bloia, 
en  présence  «lu  roi  LtMiis  XII  et  de  lu  reine  Anne, 
Jeanne,  dame  de  la  Chapelle  et  de  Molac.  Jeanne 
de  Rosmadee,  sa  sœur,  épousa  Vincent,  sire  de 
Plorec  ;  Tangui  de  Rosmadee  épousa,  en  1561, 
Marguerite  de  fieaumanoir;  Jacques  de  Rosma- 
dee, son  frère  épousa  Jeanne  de  Montboucher; 
Alain  fut  vice-amiral  de  Bretagne;  Guillaume, 
son  (iN.  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  en 
157y,  fut  pourvu  de  la  charge  de  grand-malire 
des  eaux  et  furéis  de  Itretngne.  La  teire  et  sei- 
gneurie de  RoHiiiadec  fut  érif^i'e  en  marquisat, 
l'an  1606,  en  laveur  de  Séba>«tien  de  llosmadec, 
baron  de  Holao.  Ce  martiuisat  fut  continué  et 
confirmé  sous  le  nom  de  Pontcroix,  par  lettres- 
patentes  du  mois  de  lévrier  1719,  enregistrées 
len  la  Chambro  dea  comptes  de  Bretagne,  en  fa- 
veur de  lîené- Alexis  le  Sénéchal,  comte  de  Car- 
cado ,  lieuteuant-Kénéral  des  armées  du  roi.  Sé- 
bastien de  Rosmadee,  fils  de  Jean  de  Rosmadee, 
seigneur  lîvi  ri>  1  )ssc,  fut  pourvu  de  l'ab- 
baye de  Paimpont,  nuis  de  révècbé  de  Vannes, 
en  1626.  SâMstien  oe  Rosmadee  épousa  Fran- 
çoise de  Uontmorency.  Charles  fut  évoque  de 
Yanuc8,  puis  archevêque  de  Tours.  Sébastien, 
lienlenant-général  en  Bretagne,  fut  nommé,  au 


mois  de  décembre  1665 ,  gOQvométti^  éàt'HÊk 
et  château  de  Nantes;  U  épousa  Renée  Bodes,' 
marmiiseduSaoei,  et  mourut  en  1693.  Sébas- 
tien  oe  Rosmadee  lui  succéda  au  gouvcrncmcnf 
de  Nantes,  et  mourut  en  1700.  L'an  1681,  Ma* 
rîc-Anne  de  Rosmadee  épousa  Alexis  le  Séné- 
chal, comte  de  Carcado,  licutonant-général  des 
armées  du  roi,  auquel  elle  porta  les  riches  do- 
maines de  sa  maison.  Le  marquisat  de  Pont- 
croix fut  acquis,  eu  1756,  par  H**  la  comteslB 
de  rot  {';il(jiiicr,  qui  possède  celte  seigneurie aTcc 
haute,  moyenne  et  basse-justice. — En  HOO,  le 
nofanolr  de  ^targant  appartenaitausieurdel^ 
tanroux  [Prat-nn-Rotta-]  ;  Khalanech  et  jouant, 
à  Jean  de  Peoquilly;  Lo2-coz-gan  et  ^Kueoec, 
au  sieur  de  ^baro;  IpveMtih,  à  Alain  do  Poa; 
Klcve^rjuc  ct  Krouri  ch,  h  Adclise  de  IÇflogan; 
iyerouet,  à  Jean  de  Saiut-Juzel,  sieur  de^:^ 
rouet;  Kguillio,  à  Icén  Malien, oheraller, ileor 
(le  Kf;uilliu;  .Nalîgien-sans  l'i  fT".  à  Vincent  de 
Ploeuc;  la  haute,  moyenne  cl  basse  justice  de 
Leconach,  A  M.  Hascarene  de  la  Rmhre. 

PONTCROIX  ;  \illo  ;  rommanc  Tonnée  de  l'anc  par.  de 
ce  nom  ;  en  1790,  cliuf-lii  u  do  difilrict:  aujotird'liuicure  de 
S  classe:  bureau  dVnrcsistrcuient  :  bureau  de  poste;  bri> 
g.'ido  de  iiil  iniii  I  II'  .1  i  11-  ;  chc-f-lleu  de  pcrcepiloo,— 
Liniit.  :  N.  r.i  u/n  ( ;  ipM/tin  ;  E.  Meilars:  S.  l'louhin«. 
Malialoti ,  l  uK  ii'  le  :  O.  IvKqiiibien.  —  Prinrip. 

:  lyvennec,  I>froa.->,  KTillcn  ,  Ivgade) ,  Lanriscar.  {ta- 
niVii.  —  i>np<'rf.  tôt.  775  liect.  5  a.  ,  dont  Irs  pritifln.  dit. 
sont  :  ter.  1  ib.  h'il  :  pri-s  «  t  p.iU  59;  liois  17;  \ern.  cl  prL 
17  ;  landes  el  iiiL'ulte.s  210;  siip.  des  prop.  bât.  7;  eonLnon 
Imp.  30.  ConuL  div.  328;  iiiuiiliiig  0  |dL-'8axaea!>cc4a,  de 
Lann('en,  de  Tri'fre>l.  .'i  vent:  de  I.cspoul,  Vert,  de  S»- 
guensceati,  tt  eau).  Pontcroix  est  une  petite  rtlle  si- 
lui'"e  sur  la  rout<-  de  >anlcri  ù  Audieriie ,  et  en  méoK  lemp» 
8ur  UD  bra»  de  mer  ou  rhtère  qui  alioutit  à  la  baie  û'Aa- 
dieme.  BAttesur  un  plateau  assez  «^Icvé,  celte  Tille  $ecoail> 
pose  d'un  aswmblageirrégnUer  de  maisons  qui  dciceMart 
de  l'émiaeDce  lor  laquelle  elle  est  assise  au  petit  jMHri  tè 
remonlenl  des  liarqMsde  H  à  40  tooneans.— Depuis  qod- 
«M  années,  Panioela  S'a!  feMHUMHipenbdlies  les  patéi^ 
mJIs  IwrrIMes ,  ont  Hi  Mnfliarts ,  et  «sspmMaade  »iiHi 
jdile  •  éU  fermée  k  Penlrte  de  la  roateieaaiit  deNanio, 
ou  pour  miftnx  dire  de  Quimper.  —  L'éfllie  de  Ponlcroti 
est  retnarquable  par  ua  ctocner  aasec  élaaei  et  découpé 
à  jour  t  le  portail  est  aasvl  d'un  travail  remarquable  ct  ac- 
case  nn  cfwao  auasl  q>lriluel  que  délicat  —  Le  bras  de 
mer  oa  rivUM  Goyaien ,  qui  borde  la  commane  de  fvai' 
croix,  la  sépare  d'un  Tlliageqnl  paase  peur  Un  beancoof 
plu»  ancien  que  cette  ylTle,  cl  pour  avoir  ♦''lé  jadJ'  If 
cbef  lieii  de  celle  Idcalilé.  (\oy.  Punihlneci  -  On  n g^rilf 
coininc  l  iant  de  l'onleroix.  bien  qu'il  soit  n'-  daiislo  m 
\  il  (111" ,  a  l>biiM-c,  le  piTC  lirinio  de  Sniiil  ^  m'<,  l  ordclifr, 
qui  devint,  dans  le  .Wir  >i<'(le,  supt  rirur  du  rouvnit 
(le  cc-l  or'lie  a  l'iri-.  Un  n  ili-  lui  le  I.(trf  des  Contreif- 
ses.  en  ar.ilie,  i  niricf  ,j,  t  IAtM  i  (  VOffice  de  la  SainH 
l'ù-rsf,  dans  l.i  uii'  iiic  l.in.  iic.  l.r  pi  re  ISriino  mourut  rn 
1601 ,  .'i  Alep.oii  il  .K  (•ririi[ili>s,iit  ]rs  pi'nible*  fonclion^df 
rapo<.lolal.  —  Il  >  a  foire  ;i  l'oiitcroix  les  troisième»  «»«•• 
credis  de  chaque  mois,  et  marelié  le  je-udi.  —  G«?olofi*j 
cou»litution  presque  entièrement  granitique;  cependant 
le  mIcaschUle  entoorc  la  ville.  Cette  rocbe  a  cela  de  par- 
ticulier, qu'elle  «on  de  nombreux  git  

de  cariMnre  ds  fcr.  —  On  parle  le  breton. 


(le).  (Voy.  U  PmakMu) 

Mè9t;  par  les  5*  ir  50**  de  loogftade, 

ct  par  les  48'  V  10"  de  latitude  ,  ."i  11  I  Je  Van- 
nes ,  son  évôcbé,  et  à  20 1.  de  Rennes.  On  troure 
à  Pontivy  nne  sobdéléfatlon ,  nne  brigade  as 
maréchaussée,  deux  postes,  l'une  nux  lettre»  et 
Tautre  anx  chevaux;  une  paroisse  dont  la  cure 
est  À  raltniMtivej^les  coorents  des  BécoUtlii 
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its  Unnlines  et  an  hApital*.  Cette  Tille  est  re- 
nommée par  son  commerce  en  grains,  fil,  toi- 
les, chevaux,  bestiaux,  et  autres  marchandises 
de  toute  espèce.  Les  marchés,  qui  sont  con- 
sidérables, sont  les  lundi  et  jeudi  de  chaque 
semaine.  Il  s'y  tient  tous  les  ans  trois  principa- 
les foires, aux  mois  de  mars,  juin  et  octobre.  A 
ces  foires,  qui  duraient  autrefois  jusqu'à  huit  à 
dix  jours,  se  rendent  des  négociants  des  pro- 
vinces adjacentes,  et  des  marchands  des  villes 
voisines.  La  corainuiiauté  de  >  ilie,  érigée  par 
lettres-patentes,  a  acheté, à  ses  frais,  toutes  les 
charges  municipales,  fors  celle  de  lieutenant  de 
roi,  et  perçoit  les  droits  des  anciens  et  nouveaux 
octrois,  qui  sont  ses  deniers  patrimoniaux. 
Ponti^-y  est,  pour  ainsi  dire,  le  centre  de  la  pro- 
vince, dont  les  principales  villes  y  abDulis-icnt 
par  huit  grandes  routes.  C'est  le  premier  siège 
de  la  duché-pairie  de  llohan,  qui  a  un  usemcnt 
particulier  de  son  nom.  De  ce  premier  siège, 
qui  sortit  directement  au  Parlement,  reli'venl 
cinq  membres  particuliers,  qui  sont  Louilcut 
la  Clièzc,  Itolian,  la  Trinité  et  Goarce;  outre  en- 
viron soixante  jurisdictions  inférieures,  tant  en 
proche  qu'arrière  fiefs.  M.  le  duc  de  Uohan, sei- 
gneur de  l'endroit,  y  possède  un  château  en- 
touré de  douves  <(ècli(-s,  et  flanqué  autrefois  de 
quatre  tours,  dont  une  a  été  démolie. 

Saint  Jossc ,  moine ,  frère  de  Judicaël ,  roi  de 
Bretagne,  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  13  dé- 
cembre 660  ,  dans  l'abbaye  ou  monastère  de 
Pontivy  (1).  Ce  monastère  était  la  seule  maison 
qu'on  vit  alors  à  Pontivy.  Cet  endroit  dépendait, 
en  ce  temps,  de  la  paroisse  du  Cohazé,  dont 
Pontivy  est  encore  trêve  aujourd'hui;  mais  le 
Cohazé  n'est  plus  regardé  connue  une  paroisse: 
on  y  célèbre  seulement  la  messe  les  jours  de  di- 
manches et  fêtes.  Le  château  des  Salles,  situé 
sur  la  rivière  de  Blavet,  à  Pontivy,  est  le  pre- 
mier édifice  qui  a  formé  cette  ville,  après  l  ab- 
baye dont  je  viens  de  parler.  Il  faut  que  ce  châ- 
teau soit  bien  ancien,  puiscju'on  trouve  dans  les 
archives  de  la  principauté  de  Guémené  qu'il  ne 
coûta  que  soixante-douze  deniers  pour  la  main 
d'oeuvre  de  sa  construction  ;  le  surplus  se  fit  par 
corvée.  —  L'an  Ifx'tl,  Alain,  vicomte  de  Holian, 
voulant  fonder  un  monastère  de  frères  mineurs 
observantins ,  leur  donna  et  tran-iporla,  le  9  no- 
vembre de  la  même  année,  le  lieu  cl  l'empla- 
cement qui  fut  autrefois  te  Cliàitl  de  Pontivy^ 
près  ladite  ville,  nommé  et  notoirement  appelé 
U»  Saliuy  avec  deux  pièces  de  terres  en  parc  et 
courtil,  les  jardins  et  le  droit  de  pêche  dans  la 
rivière  de  Blavet ,  à  la  charge  auxdits  religieux 
de  lui  donner  cent  anguilles  par  an  ;  droit  qu'il 
se  réserva  pour  lui  et  ses  successeurs.  Pour  dé  - 
dommager  le  curé  de  Pontivy  du  préjudice  qui 


(1)  D'après  Dom  Lobineaa  (Vie  dea  Saints  de  Bretagne], 
Ce  ne  siTiiit  pas  k  Poutivy ,  uiala  dans  le  Ponlhieu ,  en  la- 
tin Pontivium ,  que  »aiut  Jossc  »e  serait  retiré  et  aurait 
toadé  le  uiouast^rc  oCi  il  mourut. 
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pouvait  réflolter  de  cette  fondation,  le  vicomte , 
par  un  autre  acte  du  17  octobre  précédent,  lui 
abandonna  et  lui  permit  d'annexer  à  sa  paroisse 
la  chapelle  et  chapellcoie  de  la  iMadelaine,  si- 
tuée à  la  sortie  de  Pontivj^  dans  la  partie  méri. 
dionale,  avec  le  droit  de  patronage  et  de  pré- 
sentation; les  dépendances  et  issues  de  ladite 
chapelle;  le  lieu  angulaire  y  atteignant,  sur  le 
grand  chemin  qui  conduit  de  Pontivy  à  Vannesi, 
et  un  pré  nommé  en  breton  Prat  en  Recetour 
(  le  Pré  au  Receveur  ),  Ce  couvent ,  qui  avait  été 
fondé  en  faveur  des  frères  observantins,  est  au- 
jourd'hui possédé  par  les  pères  récollets,  qui  en 
prirent  |>ossession  en  1632,  eu  vertu  d'un  arrêt 
de  la  Cour  du  Parlement  de  Bretagne.  (1)  — 
Le  château  de  l'ontivy ,  qui  avait  été  ruiné  par 
les  guerres,  fut  rebâti  ;\  neuf  en  Par  let- 

tres du  duc  François  1! ,  données  à  Nantes  le 
16  décembre  1^86,  il  est  permis  à  Jean,  vicomte 
de  Uohan ,  de  rétablir  le  guet  dans  son  clidteau 
de  Pontivy,  Ces  lettres  furent  approuvées  et  con- 
firmées par  le  roi  Charles  YIII,  le  23  décem- 
bre        (2).      Eu  1633,  les  dames  ursulines 

(1)  Ce  couTcnl,  dont  II  rcst»-  h  pcliu-  quelques  vestigcft. 
fut  reconstruit  en  «Mitlrr  trcntr  dnu  ans  .-iprès  lVntr«*e 
en  pos»es»ion  des  RB.  l'I'.  rt-collpl/,  (/est  ce  que  prouTP 
une  inscriptiou  gravée  sur  uuc  table  de  grauite,  actuelle 
ment  cinpioyt'e  on  parement  dans  le  mur  de  clôture  tle 
l'ancien  enclos  du  monastère,  bordant  k  l'occident  le 
chemin  de  liallagc  du  canal  du  Dlavct,  et  dont  voici  la 
copie  : 

Tn  nom  lue  DominI 
luec  est  p4<tra  totius  a-dilicil  prima 
et  ab  excelleiilissima  potentl»»jm.i  q,  duci>aa 
U.irgarita  de  Ilolian  npiiosit.!  p4T 
illiiittriMinium  ac  nobili- Imam 
lierveuui  Le  L.-irt,  huju»co  ducatus 
cturblspreFiTliiR.  I',  (jeleatiuo 
LJ^GOVZ  GVAI\niAV 

aimo  lùbà.  J,  T. 

(1)  En  15S0,  dos  lettre»  patentées  du  roi  François  I",  don- 
nées il  Amiens  an  mois  de  mnr.'t,  •  en  Ici  de  soie  et  cir» 
verte,  ■  créèrent  ik  l'ontiTy  une  compagnie  de  francs-ar< 
chcrs. 

•  Françoii,  par  la  grûcc  de  Dieu,  roi  de  France,  |K're 

•  légitime  administrateur  et  usufruetu.iiro  des  biens  de 

■  mon  Ires-cber  et  très-amé  fils  le  daiinliiii  duc  et  seigneur 

•  propriétaire  du  p.iy»  et  duché  de  llivt.njue,  Kavoir  faisons 

•  h  tous  pré.>entsct  advenirs.,,.  Le.s  nLinants  et  hiibilants  de 

•  notre  \iile  de  l>onti>v  nous  ont  fait  dire  et  remontrer 

•  que  celte  ville  est  assise  sur  la  côle  de  la  mer  où  nos  en 

•  uemis  peuvent  de  jour  à  antre  raeilemcnl  descendre, 

•  pour  la  défenfteet  !«ùret<*de  laquelle,  au-oi  du  pay»  d'en- 

•  \irou,  caI  bien  requis  et  néces.«aire  que  le.-iditii  manants 

•  cl  hiibit.mtt  subsistent  aux  arine.<  i-t  bùtnns  de  guerre 

•  comme  l'arc,  la  han|uebuse  et  arb.ilestre  et  par  le- - 

•  auels  cas.....  qu'ils  soient  plu»  en  leur  eoiitenlir  .1  salis- 

•  faire  és  enercile»  auxdits  b;^tous,  avons  de  grâce  spécLile, 

•  pleine  puissance  et  autorite  royale,  par  nos  présentes 

■  voulu  et  ordonné....  qui"  d'ores  en  a\aut  eetu  du  nombre 

•  des  harqiiebu»ier«,  arbiileHlriepi  el  ar»'lieis  de»  ville  et 

•  faubourgs  de  i'onllTy  qui  ahatleroul  respfi  livemeul  eha 

•  cun  en  son  jeu  le  pap<>gaull  mis  m  l'air,  ainsi  qn'il  est 

•  accoutume,  soient  el  deinoureiit  fi  :iih>.  (|'i>Mes,  exempts, 

•  durant  t'an  qu'ils  auront  abatlu  It  <lil  l'.ipi'i^imU,  de  loua 

•  droits  d'impôts  et  billols  apuetisxMiieui.  <  'i  st  h  savoir 

•  ceux  du  nombre  de»  arbalestricrx  •>t  li.trquebusiers ,  de 

•  chacun  huit  tonneaux  de  vin,  et  duv  desiliis  archers  de 

•  six  tonneaux  de  vin  d'Anjou,  d'Orli'.ins  <  I  *.a»cogne,  el 

•  autres  quels  qu'il»  soient,  qu'ils  el  «  hanin  d'eux  vendront 

•  ou  feront  vendre  par  le  menu  el  d'  Iait.  durant  ladiU 

•  aun(«  seulement,  es  dite  ville  cl  f.iii^h<>iir«<  de  l'ontivy... 

•  pourveu  tniitefols  que  ceux  qui  annml  :il>altus  lesdit> 

•  japegaults  feront  du  serment  lesdiU  jeux  ,  et  que  l'arba- 

■  leslre,  l'harquebuse  el  arcs  dont  ils  auront  tiré  et  tire* 

•  ront  soient  à  eux,  cl  ainsi  qu'ils  n<>  trnnsr>orleront  cc« 
•droits  qu'on  appelle  royaulx  a  nul  mire.  •     J.  T. 
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é»  PloënBd  imposèrent  une  fondation  d'un 
nMmutère  de  leur  institut,  près  la  ville  de  Pon- 

ttvr.  I"'—  obtinrent  de  N  le  Mouenne  et  son 

épooM,  itonr  «t  dame  de  Saint-Julien,  le  lieu, 

mttairie  et  dépendances  de  Toulboubou ,  dans 
révécbé  de  Quimpcr,  au  nord  et  à  peu  de  disr 
tanoe  à»  PontiTjr,  au-delà  d'un  ruisseau  qui  sé- 
pare ledit  évêché  do  Cornouailles  de  celui  de 
Vannes,  et  traverse  une  partie  de  l'enclos  des 
Récollets.  Ce  lien  de  ToidlmAoo  a'étant  point 
«ommode  pour  les  lames  tiieaHnes ,  tant  à  rai- 
son de  la  proximité  de  la  rilière  que  par  les  dan- 
gers que  couraient  les  jeunes  filles  qui  venaient 
à  leur  école,  en  passant  le  ruisseau  de  si'pnra- 
tion ,  elles  obtinrent  de  Jean  Bernard  et  iemiue 
le  lieu,  nsaison  et  dépendances  de  Saint^oly, 
près  la  ebepelle  de  la  Madelaine.  Il  fallait  pour 
cela  le  consentement  du  seigneur  de  Rohau  et 
celui  de  la  communauté  de  ville  de  PooJlivy,  qui 
s'assembla,  à  ce  sujet,  le  29  octobre  1633.  Le 
recteur  de  la  paroisse,  citoyen  ïélé  et  désinté- 
ressé, déclara  non  seulement  trouver  l'établis- 
sement proposé  utQe  pour  le  bien  public,  mais 
qu'il  consentait  encore  que  la  cha[)ol!c  de  la  Ma- 
delaine, qui  avait  été  abandonnée  à  sa  cure,  eu 
4456,  par  le  vicomte  de  Rohan,  fût  aoeOffdée 
pour  ce  nouvel  établissement  des  dames  ursu- 
iines.  Eu  conséquence,  il  déclara  se  démettre, 
«»  lenr  feveor ,  de  tous  droits  et  profils  particu- 
liers qui  Itii  appartenaient  en  icellc,  en  qualit»'* 
de  recteur,  sous  le  bon  plaisir  toutefois  du  sei- 
gneur évèmie  de  Tannes  et  de  la  ville  et  com- 
munauté de  Pontivy.  C'est  à  celte  époque  qu'il 
faut  fixer  l'établissement  des  dames  ursuliues, 
qui ,  depuis  ce  temps ,  ont  agrandi  leor  oMtinre, 
par  racquètde  différents  terrains  circonvoisins. 
—  L'histoire  fait  rarement  mention  de  i'ontivy, 
et  nous  en  sommes  d'autant  plus  surpris ,  que 
les  vestiges  qui  restent  de  ses  murs  prouvent 
évidemment  que  celle  ville  était  très-forte.  On 
y  remarque  quatre  portes  principales  (1).  —  A 
trois  lieues  de  distance  de  Ponlivy,  dans  le  ter- 
ritoire de  la  paroisse  de  Bieuzi,  est  un  village 
nommé  Coatentc.  Les  habitants  ont  des  franchi- 
aes,  mais,  en  reconnaissance ,  ils  sont  obligi^s , 
chaque  an m'e,  d'apporter  à  Ponlivy,  la  veille 
du  1"  mai ,  aux  olliciers  du  seigneur  de  Rohan , 
une  tètedeehevreau,  dans  un  plat  qui  doit  être 
d'argent.  Cette  prcslalion  s'ext-rutc  oxartcment. 
— ^  L'hôpital,  qui  est  sous  la  direction  di  s  filles 
de  Saint-Thomas  de  Villeneuve ,  fut  fondé  par 
la  maison  de  Rolian ,  dans  le  faubourg  d'Outre- 
leau,  et  bcili  aux  frais  des  habitauts. 

PON'riVY  ;  ville;  commune  forrn*^  de  Tanc.  Mr.  de  ce 
IMmÀl  *n  1700  chcMiou  de  dLuti  ict  :  ^nijonrd  hiii  cher 


(1)  Poatiry  n'a  Jamais  été  ane  tIUc  forte;  tout  an  p1n„ 
élatt-U  A  r.nbri  d'un  coup  d«  main.  Qaant  à  ae»  porli-s, 
de  oenitruction  rOcenlc ,  elles  «étaient  deeHatfflS  Men  plu» 
fc  romemcot  qu'à  la  défr-nse  de  la  pl.ice.  J.  T. 

(3)  Cependanl  II  faut  ne  pas  perdre  de  vnc  que  le  9  plu- 
viôse an  XIll  Ponlivy  a  élé  .luRmcnlé  de  tout  Slival,  ainsi 
que  de  quclquc>  portions  de  Noyai  et  dS  Healllaei  Sllval  a 
encore  aujourd'hui  un  deiMrvaat. 


lien  de  aoiu-préfectnre  s  Imrean  d'enreglstreiBent  et  — 

scrTation  des  hypothèques;  dlrccUon  des  conlrlbutiOBt 
ladiractes:  boreaa  de  poste  aux  lettres  et  rcUl;  «utlcm 
de  linféuieur  en  cbef  du  canal  de  Nantea  à  Brest  ;  recette 
partlcnllève  des  finances;  cure  de  *  claMe;  tribuml  de 
première  Instance;  Ucutenance  de  gendarmerie-,  «Litlnn 
d'un  garde  du  génie;  magasin  d««  lits  militaires;  colline 
royal  avec  t  cole  stip<5rieure  anrie\i  <>  et  école  élémcutaire. 
—  Llinit.  :  ^.  Cle^uerec  ,  ^l  uillnc  ;  E.  NeuUlac;  8.  Noyal- 
l'oiiUvy;  O.  Mnlgui^iar.  (.ii<  ru.  -  Prlnclp.  vill.  :  Ruarde, 
Mival,  («alMival,  Talli"u<  I  ,  Salate-Tri^ohlnc.  li-  Rou- 
ssi.t,  Kdisson,  lyverl,  la  llons^;iii  Saint  Michel,  Saiote- 
Ni.  f    t.ilffX'l  N'n;i!  .  le  (.iirni  iî.  le  Strat.  —  Supcrt  lOt 

[v.7,:;m  ,  .Vm  I  !•  ::•  lUv.  sont:  ter.  fab.ilM: 

pns  et  pfit.  3.W;  dois  vi;  Tcrg.  t-t  jard.  370;  landes ei la- 
cultes  "î'iO  ;  «up.  des  prop.  bat  58;  conL  non  imp.  171^9* 
l'ontiTy ,  sitiu'  au  centre  de  la  Bretagne  et  SOT  lo  oail 
du  isiavct,  pourrait  être  on  des  points  les  ptaulaourtiato 
de  cette  ancienne  prof  ince.  AhmI  Napoléoa  SfaiMI  JjlS 
les  yeux  sur  cette  vUle  pour  «a  Mre  me  dté  toale  ■» 
Uirc ,  et  avait-tt  sosfé  *  loi  tamor  me  grande  ninr 
Btrat^oe.  U  clmla  de  flaiiplra  a  tmle  arrêté  l'n«r 

aue  PonliTy  allait  prendre.  Gotle«poqne  a  cependant  lais»é 
c»  traces ,  et  c'est  k  eHes  que  celte  vlUe  devra  peut-*tat 
d'avoir  on  pco  marqaé  dans  l'histoire  de  Bretagne.  —  S»> 
Ion  M.  de  Blols,  celle  localité  tire  son  nom  de  son  pont 
sur  le  Blavct,  cl  de  f-nint  Divy  ,  patron  du  iiioiKi>t.  tT  prr» 
duquel  elle  était  située.  Gesaiul  élail  l>nlon ,  et  son  culte 
fat  apporté  en  Armorique  par  les  nn  tons  insulaires. 

Au  commenc<  in«  iil  <Ie  f'ann»?©  17'.f0,  les  troiiblrn  qns 
rexécollon  des  premiers  d«»crels  de  l'Assemblée  nationale 
avaient  fait  naître  dans  la  Bretngne  et  l'Anjou  ayant 
alarmé  les  nouvelles  municipalili:n  qui  venaient  de  kcod- 
slituer,  une  assembléi?  Rénérale  de  di^put»}'*  de  cesoe^ 
provinces  se  rtunll  h  Ponlivy  ,  |>our  aviser  aux  moyen» Oe 
calmer  l'agitation  et  de  réprimer  les  nombreux  désordns 
qui  avairiit  di  ja  eu  lieu  dans  les  campagnes.  CedtselMO- 
te-bnit  di  piiii  >  y  assistèrent .  an  nom  de  cent  vingt  vlUes 
ou  bourg-,  <  l  la  session,  (ociiinencee  le  15  févrkT.àto 
suite  d'util'  mesj,4'  solennelle  célébrée  par  H.  HoartiM 
Garennes,  cui^  de  I'ontivy,  se  termina  lo.M  y***!* 
molH,  par  la  signature  du  pacte  d'union  aBlWBlWlf*? 

Urelagiie  et  l'Anjou  :   >     _  Iw...  ^ 

•  Nous,  Français,  citoyens  delà BIWBfna et 00 r^pj» 

•  asscoiblés  eu  coomiBalrlollqiie  h  Faatlvy,  par  nos  w- 
•putés,  pour  paetdir  te»  Irralues  qui  désolent  nos  cm- 
.  irées ,  et  pour  nen  awwer  k  Jamais  la  liberté  <nie  nos 

•  augustes  représeolaalielnB  rofelh^jenvknoent  de  mu» 

•  conquérir,  nous  araiM  arrêUÎ  rt  nous  arrétoiw  dwie 

•  unis  par  les  liens  tndteaetables  d'une  sainte  fraternité, 

•  de  nous  porter  des  secours  mutuels  en  tous  temps  et  en 

•  tous  lieux;  de  défendre ,  jusqu'.l  notre  dernier  soupir,  U 
. constitution  de  l'Etal,  les  décreU  de  l'Assemblée  nntio- 

•  nale  et  l'autorité  légitime  de  nos  rois.  Nous  décl.iron.  »»- 

•  lennellcmenl  que,  n'êlant  ni  Rretons  ni  Ange  vins,  nui» 

•  Français  et  citoyen»  du  même  empiiv  ,  nous  rt  iiooçoni 

•  à  tous  nos  privilèges  locauv  et  particuliei  «i ,  et  (|iic  no« 

•  les  abjurons  cominr  im  oDslilutionnel».  >"iis  diclaroos 

•  qu'hcureut  et  fiers  d  étre  libres ,  nous  ne  sounriroo»iS* 

•  mais  que  l'on  attente  U  nos  droits  d'IiDuinies  ^  d»y 

•  tnyens.  et  que  nous  opposerons  aux  ennemis  de  iagWf 

•  publique  toute  l'énergie  qu'in spiront  le  sentUBMaJ™" 
. longue  oppri  -i-siiiu  «'t  la  confiance  d'une  jraïKie  HT» 

Nous  invitons  et  nous  conjurons  tons  les  Françai», 
fiéres,  d  aillu  rer  ii  la  présente  coalition,  qui  dcviensn 

•  le  rempart  de  noire  lib<  rte.  et  le^Pl»»  "SK 5 

•  IrOne.  •-  StniiB^T  :  C'est  aux  yeu»  de  ronlwrs, 

•  l'autel  du  Dieu  qui  puait  iaa  pMlwef.  fO»  "««IvPS 

•  ton»  et  que  nous  Jurons  d'fire  fidèles  à  la  nation,  aia» 
•cl  au  roi,  et  de  maintenir  la  ronstltution  française 

•  Périsse  rinfracleur  di'  ce  pacte  sacré! 
•Pronêre  a  Jamais  son  religieux  obscrvateuri  » 


Cette  ré«Milon  avait  été  précédée,  k  nn  mois  de  «1'^*»"^ 
par  One  autre  d'une  nature  moins  calme  et  d  uncaranire 
plus  enlbonsiaste.  A  la  suite  d'une  éineule 
lannit.n.  au  mois  d'octobre  178«».  sur  l'appel  de  '«m"™ 
cipaliU-  deQuimper,  cent  quarante  jeunes  P''"*;  ®^,2ml- 
par  le»  compagnies  de  volont m  >  ^-P '"I;"",  '"!"' ÎÎSÏÏ, 
«•s  en  liirlagiie  dôs  les  premiers  jours  de  la  réïOiuuw» 
seUieiil  assemblés  .1  I'ontivy.  .*ous  la  présidence 
reau .  alors  pr.'vôl  de  l'i^-ole  de  droit  de  Renne».  ■»> 
avaient  signé  nn  pacte  fédératif  et  de  nombrcoscsam^ 
ù  l'Assemblée  nationale,  au  roi,  aux  mi"'*'"^  ""ISirt. 
Lafayelte.  et  jusqu'  i  la  garde  nationale  de  Honiiiiw" 
—  l  a  position  de  I'ontivy.  au  centre  de  la  Brctagc; y 
l'avait  fait  choisir  pour  le  siège  de  ce»  dOF"  ■■*™« 
lui  valut, quelques  année»  plus  lard,  d  atl 
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spéciale  do  chef  da  KooTorncrocnt  coiunlalrc.  —  Par  un 
premier  »m4e  du  3o  fniclidor  an  X,  I.-  pn  mltr  cotwul 
ordoaua  que  le  IlUivel  ser.ul  rendu  na>igable  depnts  Pon- 
UTyja»qu  à  Henncbout:  prescrivit  la  coiisti  ucliou  de  deux 
bâUiUCOls  affecttV  l'un  au  tribunal  civil ,  au  juge  de  paix 
.  P™°% *'•"  »o"f  prt'fel  et  à  la  inunlcipaïlld. 
et  déclara  céder  eu  toute  propriété  tt  la  ville  la  portion 
au  a>aTeat  des  Lrsulinc»  appartenant  h  la  république,  n 
la  cbarte  d'y  élatllr  une  «»coTe  secondaire.  A  cet  elfct.  un 

£ÎÎ*ÎSL^*H.'*?.'?"  '>°*  m'»  ^  '»  diapodtlon  du 

ministre  de  l'iuU  ricur.  -  l  u  second  arri^ld,  k  la  ni<'ine 
date  que  le  orécédent,  ordonna  la  construction  d'une  ca 
«<rnc  a\ec  des  pavillons  pour  les  oaielor».  capable  de  louer 
une  deml-brinde  au  complet  et  un  rtKinu  nt  de  cavale- 
rie; un  Ii6pltal  de  trois  cent»  liU;  un  pavillon  pour  le 
comruandant  de  la  place;  un  hôtel  pour  le  g.-néral  com 
mandant  li-  dt'parlement,  et  une  manutention.  300,000  fr. 
prU  sur  le  fond  du  ca»crnement.  forent  aireclc's  k  l'eié- 
cuuon  des  premier»  travaux.— Bientôt  le  premier  consul 
dcrenu  empereur  des  français,  étendant  les  projeU  qu  ii 
avait  conçus,  dc'créU  k  Milan,  le  20  floréal  an  A III.  la 
construction  dune  tIIIc  nouvelle,  au  midi  de  PontivT. 
«ont  11  changea  le  nom  en  celui  de  iNapoléonvIlle .  et. 
pendant  les  premières  aimées  de  l  empin;,  les  travaux  fu- 
r^SL^ÏÎÏ?*"  ""^  acUvité.  Mais  les  dt'penM-s  énormes 
necessiiCM  par  nos  guerre»  Incessantes  avec  rKuropc  cn- 
-  P»»  *  «L-s  faire  négliger,  et  à  la  restau- 

rauoDils  furent  complètement  abandonné».  Napoléonville 
reprit  en  même  U'mps  wn  ancien  nom  de  Pontivy.  (lu'ii 
s  rwrdé  depuis.  -  Aujonrd  huI  Ponllvy  est  le  cher-lieu  de 
I  un  des  quatre  arronrlIsM  inenU  du  déparU-ment  du  Mor- 
tiiltau.  Sa  population  agjçlonii'rt'c  est .  d'après  le  recense- 
ÏÏV."L  .f..''*^.''  '*  population  nollante  non  comprise,  de 
mi  babitanU;  celle  de  la  banlieue  s'élève  à  1677:  ce  qui 
doope,  pour  la  commune  entière,  un  total  de  CMS  hmen. 
—rendant  la  dernière  p^wiode  de  sept  aun.  cs,  de  18M  ik 
iSMlncIusIvement,  le  mouvement  de  la  population  y  est 
rwir^enie  par  les  cliItTres  suivant»  :  naissance»  230;  ma- 
nages  M:  décès  247.  La  moyenne  des  décès  y  excède  com- 
me on  Tolt  de  17  celle  des  naissance».  -  Le»  maladies  k» 
pin*  coramnnes  à  Ponllvy  sont  les  flèTres  intermittente» 
et  reniitttnte»,  le»  rhiimalismos  aigus  et  chronique»,  les 
affection*  de  poitrine  aiguë»  et  chroniques,  la  (lèvre  ty- 
pDoldc.  Les  trois  premières  règneitt  principalement  au 
prlntcrop»  et  pendant  l'automne;  la  dernière  en  hiver.  Il 
wnt  nires!'  scrophules ,  mais  les  i  pidémlcs  y 

Pontivy  compte  plusieurs  i!|ablissemenU  publics  Impor- 
tants. Au  premier  rang  ,  il  convient  de  placer  »on  quar- 
uer  Oe  cavalerie,  rounnencé  en  1804  et  tenniné  dans  ce» 
f  anntVs  sculeuienU  11  peut  loger  820  hommes. 

LOS  écuries,  qui,  avant  1830,  contenaient  700  ch.  vanx. 
u  en  peuvent  pin»  recevoir,  d'apr.-s  les  récente»  dlsposi- 
Uon»  n  glemenlaire»  Oman-  »  s  du  minisU-n-  de  la  guerre 
que  450.  De  uoiivelle»  .  curies  doivent  èU-e  construites  dan» 
le  faubourg  d'Outre-l'eau  ;  avec  les  bAlimenLsde  la  inanu- 
IcnUon  et  un  vaste  magasin  .i  fourrages ,  élevé  il  y  a  trois 
«M»  et  contenant  clnn  cent»  milliers  de  foin  et  quatre  cents 
nmerv  de  paille,  elle»  compl.  leronl  ce  que  le  gouver- 
nement actuel  a  Jugé  convenable  de  conserver  des  projets 
militaires  de  1  empire,  -  Pontivy  |)o»sèrte  en  outre  un  col 
lége  roval.  Il  a  succédé  a  l'école s<condalre,  dont  l  arrèté 

Î!î.i»i«      Vl-T.  P'"*  ordo.mé  la 

créaUon .  et  f.ilt  pour  la  ville  la  condition  de  la  ccsnion 
do  couvent  de»  ursulinea.  Ln  arrêté  du  1-  vend.'miaire 
an  XII  érigea  celte  école  en  lycée.  Cent  mille  francs  furent 
donné»  par  le  gouvernement  pour  faire  face  aux  frais  d'à- 
méoagenient  et  de  réparation  de»  bâtimentji.  Cent  cin- 
garnie  bourse»  lui;furent  de  plu»  alTeclées  :  c<  nt  h  la  charge 
do  gouverneuienl,  et  cinquanto  payée»  par  les  ville»  de 
larts,  Dresl.Quimprr,  Morlaix.  I.anderncnu,  Vanncf  et 
Loricnl-  —  Depni»  1830,  le»  bourses  communales  ont  été 
sncccMiTcment  supprimées  pnr  les  villes  qui  les  entrete- 
naient, et  celles  du  gonvernetnenl  ont  été  réduites  de 
cent  à  quarantc-»lx.  (k-tte  année  1845,  il  comptait,  tant 
m  externe»  qu'en  pensionnaires,  cent  quatn'-vingt-scpl 
f"  r  ^'^^  éUihlisscment  est  remarquablement  bien  te- 
nu; l*-  local  e»t  vaste  et  parfaitement  dispo»é.  Il  possède 
tin  cabinet  de  phvslfpieet  un  laboratoire  de  chimie  qui  ne 
UiMçnt  rien  à  dé.-irer;  une  bibliollu-qtie  fondée  par  le 
praMaenr  actuel,  et  qui.  déj.'i  fort  nombreuse  en  livres 
eteOlents,  est  h  peu  pré»  complète  en  liistoire.  —  Indé- 
»nidanimcnt  de  son  collège  royal,  Pontivv  jouit  de  nom- 
sreoses  Institutions  particulière-,  tant  Ju  premier  que 
4o  second  degré,  destiné*»»  .t  l'Instruction  des  enfant»  de» 
apox  sexe».  —  Oïs  Institution»  se  rénartis-sent  ain»l  :  pour 
■  s garçons  trol»,  contenant  enH-mhle  550  enfants;  pour 
^  lillcs  huit,  recevant  cuiemblc  910  enfanta  ;  à  quoi  jol- 
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gnant  le*  éJèresda  coWgc  royal.  187.  on  toU  qne  la  cora- 
mun<-  de  Pontivy,  avec  une  poimiation  de  6,»«  habitant» 
compte  dans  ses  école*  1227  enfants.  Assurément  peu  de 
ville»  de  Irance  pourraleut  se  glorlQer  d'un  nai-eil  ré- 
sultat. 

On  a  vu  plus  haut  que  le  premier  consul ,  en  se  décidant 
a  créer  h  Pontivy  une  ville  nouvelle,  y  avait  décrété  la 
construction  d'une  sous-préfecture,  d'^un  tribunal  cItU, 
d  une  prison  et  d'un  hospice.  La  sons-préfecture  et  la  pri- 
son seule»  furent  élevées  ft  cette  époque.  Le  tribunal  civil 
ne  l'a  été  que  depuis  IMO,  sur  les  fond»  du  département. 
Quant  b  l'hospice,  orgln  ai  renient  fondé  par  la  maison  de 
Kohan.  il  s'est  successivement  accru ,  au  moyen  de  «?8 
propres  ressources  et  de»  gubventions  delà  commune.  — 
Ln  mot  »ur  deux  de  ses  établissement»,  qui  ne  sont  pas 
»an»  importance  :  —  La  prison,  commencée  en  1804  et 
lermiiKi;  en  1810,  peut  conl«iiir  trol»  cents  détenu».  Elle 
reçoit  le»  condamné»  militaire»  .1  la  détention  de»  4',  5», 
12*,  13-  et  1j'  division»  militaires,  et  l'on  y  envoie  ceux 
de»  détenu»  du  pénitenciaire  de  Saini-Cermain  qui  ne 
peuvent  ou  ne  veulent  pas  travailler.  Sa  population  moyen- 
ne, pendant  le»  cinq  dcrnlires  année»,  a  été  de  :  détenu» 
mililaire»  80:  détenus  civils.  Inculpés  ou  coud.-imué8. 
homme»  20  :  femme»  5  ;  total  105. 

L'hosoice,  desserv  i  autrefois  par  des  soenrs  de  l'ordre  do 
Saint-Thomas,  l'est  aujcnrd'hui  par  les  filles  de  Jésus, 
ordre  nouveau  Institué  par  M.  (kiilllc,  curé  de  Dlgnan, 
qui  en  est  le  supérieur.  Il  n«'ut  recevoir  M  malades  ,  ainsi 
réparti»  :  civil»  32:  militaires  34.  On  y  élève  en  outre  de 
70  4  80  enfants  du  sexe  féminin .  qne  Von  y  gardi;  depuis 
l  agi'  de  3  a  5  an»  jusqu'à  celui  de  21  an»,  et  auxquels  on 
appreud  4  Olcr  la  laine,  à  coudre  et  k  tricoter. 

Le  commerce  de  Pontivy  consiste  nrlnclpalemcnt  dan» 
la  fabrication  de»  cuir»  et  l'exportation  des  miels  et  des 
céréale».  —  Il  y  existe  cinq  tanneries,  f.ibriquaut  ciisem* 
bic  annuellement  pour  une  valeur  moyTnne  de  300,000  fr. 
de  produit»  d'une  excellente  qualité.  —  Quant  aux  miel» 
et  aux  céréale»  récolté»  dans  le»  commnnes  voisines ,  et 
que  le  marché  de  Pontivy  exporte,  ils  s'élèvent,  nunée 
commune. pour  le»  miels  de  400  a  500  barrique»,  pour  le» 
froments  4  500  tonneaux  ,  et  pour  le»  avoine»  de  200  h  30O 
tonneaux.  —  Pontivy  a  trois  grandes  foires  foraines,  qui 
se  tiennent  le»  2  mars, 20  juin  cl  22  octobre;  deplnsdoiiic 
foires  ordinaire»,  le  premier  lundi  de  chaque  mois;  en- 
ftn,  11  y  a  assemblée  4  Notrc-l)aiiie-de-,Iole  le  deuxième 
dimanche  de  septembre.  Marché  le  lundi  et  le  Jeudi.  — 
Pontivy  s'honore  d'.ivoir  donné  le  Jour  a  François  de  La- 
ceudraye,  sénéchal  de  nenneI>ont  vei-»  1683,  auteur  de 
quelquf  s  uroductious  litli-raire»,  entre  autres  de  l'ilmoar 
liifÀumi  et  des  Qiuttiont  problématique*  de»  pourquoi  d'à- 
mour.  —  Géologie:  schiste:  roche»  amphiboiiques  et  gra- 
nité à  l'ouest.  —  Archéologie  littéraire  :  Dom  Morice, 
Preuves,  1,  II,  coL  lOM,  1008,  lûW;  t.  UI.  col.  523  .  526, 
029 .  063  .  705.  -  On  parle  le  français  dans  la  ville  et  lo 
breton  dans  la  banlieue  (1}. 


Ponl-Iiikbl>éf  petite  ville  avec  port  de  mer; 
à  3  I.  i/a  au  ^.-S.-O.  de  Qiiimper,  son  l'vi^ché, 
à  1x2  1.  de  Rennes  :  c'est  une  trêve  de  Plouhaiia- 
lec.  La  haute-justice  de  rcndroit  appartient  à 
M.  de  Perebaud,  de  Saint-Malo.  On  trouve  à 
l'ont-Lablië  U'i  couvent  de  carmes  et  une  sub- 
déli^gation.  Il  »'y  tient  un  marché  tous  les  jeu- 
dis, et  sept  foires  par  an.  La  seigneurie  de  Pont- 
Labbé  est  considérable;  elle  envoie  aux  Etats  , 
raaiscUe  n'a  qu'une  voix  avec  celle  de  Pont-Chd- 
trau,  parce  que  lesdcuxensembic  ncfont  qu'une 
baruiinic.quiont  voix  ù  l'alternative. — L'an  1372, 
Hervé,  seigneur  de  Pont-Labln^  fonda  une  cha- 
pelle dans  le  cliàleaii'de  ce  nom.  Cellefondation 
fut  approuvée  parl'évèque  de  Quimper,  le  13  sep- 
tembre de  la  même  année.  Le  h  mat  1383,  lo 
même  Hervé  et  Perronnelle  de  Rocheforl,  son 
épouse ,  fondèrent  le  couvent  des  carmes*  de 
Pout-Labbé,  et  lui  donnèrent  la  maison  de  ^an- 

fl)  Nous  devon»  la  majeure  partie  des  note»  sur  Pontivy 
a  M.  J.  Taslé,  Ticc  présideut  du  tribunal  de  Reunc». 
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gaeUf  sise  entre  le  marché  au  blé  et  la  mer, 
'aveo  tootea  Mt  dépendanoM,  à  condiUoii  que 

ces  rel  igie  a  X  cél  éb  r  c  r  a  i  o  n  t ,  à  pMpét  u  i  t  .  à  r  he  u  re 
de  prime,  une  messe  pour  letepos  de  Tàme  des 
fendatean,  ellei  recommanderaient  solennel- 
lement aux  prières,  les  dimanches  et  fêtes.  — 
X,ù  2  septembre  de  la  même  année,  Hervé  de 
Ponf*L«im>éet  Herté  de  Treraluët  flrwataerment 
de  fidélité  au  duc,  pour  la  garde  du  fort  château 
de  Pont-Labbé,  sous  robéiasance  de  ce  prince. 
L*an  1588,  la  petite  ville  de  Pont-Labbé  fut  as- 
«iégée  et  prise  par  les  troupes  du  roi  Henri  III  ; 
elle  appartenait  alors  au  doc  de  Mercœur%  qui 
y  avait  mis  une  bonne  garnison. 

POirr-L'ABBÉ  (mua  l'inTOcation  de  la  Vicrgr ,  dite  ici 
Notrc-Damc  des-Cannes);  ville;  commune  fomn-c  dol'anc. 
par.  de  ci-  nom:  aujourd'hui  cure  de  2'  clause;  cbef-lieu 
de  pcrcepliou;  bureau  des  douane»;  brigade  de  (çcijdar- 
mcrie  !i  pied;  bureau  d'enregisireniewt  ;  bureau  de  poste. 
—  I.imit. :  N.  Conibrit,  Tréiut'oc.  l'ioriéour,  rui.«seau\  de 
Saint  Jean  et  de  Kr^uiillec:  Ji.  mm<  re  de  Fout  l'Abb»';  S. 
Plobannalcc,  Loctudy;  0. 1'leme«a.  — i'rinrlp.  ,  K>au 
nés,  lydalai-,  lyaugucn,  lyaudren  ,  l'ralKlot,  Jiiimik'hv, 
Mcrcben,  Qiiclourdec.  —  Superf.  lot.  1817  liei  t.,  ilouL  les 
princip.  di\.  sont  :  (er.  lab.  750;  pr(*s  i  t  p.it.  IT'i  .  luii^  91; 
\erg.  eljard.  16;  canaux  et  ('langs  20  ;  landes  et  incultes 
67fi;  8up.  desprop.  bât  16;  conl.  non  luip.  0.^.  lx)nst  di\. 
AM;  uioulins  5  (de  l'Écluse,  du  Pouldcn,  de  la  Ville,  de 
Poramoreau,  eau).  CÎ9^  Pont-I'Abbt^  ei^l  une  petite  ville 
iittiée  sur  un  braade  mer,  i  l'emlwucbure  de  la  rivière 
■ée  Qftkugmr,  «k  qpl  porta  tad-iuCate  le  noai  de  rivière 
de  rant-rAMM.  —  IJI  mer  nmonte  luagu'ik  un  petit  pont 
•après  doqnel  a'é]èi«nt  les  rnfeoM  oa  puitMIcs  rwtaa  dé- 
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naturd»  du  cbStean  que  te  moyen-èie  svattoanstrall  en  cet 

cndrolL  CTiHalt  une  omcx  vaste  construction,  formée  d'une 
«MKlnle  régalière  et  flanque^  de  tours,  et  qui  naguère 
encore  oOirait  de  curieux  détalJa  k  l'élude  de  l'arcbéologie. 
Eéccmmeat,  le  vieux  cbùtcau  a  étô  di>nioU  en  partie,  passé 
au  iMidIfcon  et  transfonuë  en  mairie.  Cependant  la  partie 
qui  est  perpendiculaire  à  la  rIviOrc  mérite  encore  d'<^tre 
regardée.  —  l  es  seigneurs  de  l'oul-l'Abbt'  ont  figuré  jadis 
parmi  les  barons  de  Bretagne,  et  ils  oui  jom  un  certain 
rôle  dans  l'iiisioire  de  notre  pa>.s.  Dans  la  (tucrre  de  snc- 
cCi>«iioncntr(  Muntrort  et  di-  l;ii»i>.  le  baron  de  Pont  l  Ablv 
prit  d'abord  p;u  li  pour  Moulforl,  puis  demanda  pardon 
au  roi  de  liinice  de  n'a\()ir  p.is,  au  contraire,  pris  les 
Hrtni  s  i)iiiir  le  c^niti;  de  ISlois.  NoiLs  ignorons  fxjur  quelle 
raison  (  rite  r.imille  prétendait,  vers  1  jOO,  c''lri-  de  la  mai- 
son ducale  de  Ihetagne:  mais  il  est  certain  qu'en  15ut  le 
rol  de  France  lui  enjoignit  de  ne  plus  porter  les  bcrmincs 
dans  ses  armoiries.  —  En  lâUO ,  les  ligueurs  occupant 
Quimper,  Pont-l'Abbé  tftait  aux  mains  des  royalistes,  et 
KS  «eigncor»  de  TrogolT,  de  ^oaamck  du  Marallacli  s'y 
étalent  idlki|ldfc  Laa  ligiieai»  «■innrtraBt  de  las  an  délo- 
ger.  Pour  ce  fliire.  Us  appeUtmt  a  eat  le  eapHatne  li- 
lounet,  qui  tenait  Concamcan  comme  Idaoo  de  iftreld 
donnée  par  le  roi  la  Ligue.  L«iooiict  vlat,  et  aoleur  de 
loi  SOfllMipèroiltdcsfaiinns  d'AudIerne,  de  Uouarnettex 
et  deraifliire%,piiM  wslreux  de  faire  quelque  mal  aux 
'  Kigneurs  royalistes  que  poussés  réellement  par  le  lèle  re- 

-  licicux.  Pont-l'Abbé  fut  investi ,  et  mCmc  atuqoé  k  l'aide 
du  canon  :  mais  se»  murs  épais  résistaient  encoi'e  lorsque 
le  capitaine  lie  I  rogolT,  l'Aine  des  a*slég»5»,  ayant  été  tué 
d'uu  coup  d'arqiiebu!>e ,  la  petite  garnison  ne  songea  plus 

au'à  capituler.  Le  butin  fut  bon  pour  Ie<t  ligueurs,  qui 
rcnl  force  prisonniers  îi  ranvou.  Le  hire  de  Rhonani, 
eiitri  .n:Uc,,  paya  pour  lui  el  M)n  llls  la  somme  i  iiorme 
alors  de  j.OIKj  eeus.  Il  est  cuiiii  de  tradition  dans  le  pays 
que  l'borloge  du  chikMii  fut  \ol(c  par  les  (;(  ns  de  (À)nca'r- 
•  nrau  ;  anssi ,  qnnud  quelqu'un  ne  sait  pas  rbeiiri-,  on  lu 

-  dit  d'aller  la  demander  à  l^ncarueau.  —  M.  de  Penhouel. 
dans  ses  Esquisses  sur  la  Btulagne,  rapporte  le  fait  snivjnl 
dont  nous  lui  laissons  la  re^|Kins.iblllié,  l^^n  >i ml  où  l'bo 
Borable  écrivain  peut  l'avoir  puisé.  —  •  il  parait  que  li 
château  doiaveir  aouiltert  de  ce  siège  ;  car,  en  lâSA,  il  fut 
réparé  par  d'antres  royalistes .  qui  s'y  réfugièrent  de  nou- 
veau. Le  sire  de  Ksenran  an  évvint  caplUlne.  C'était  un 
dbevalier  galant,  qui ,  en  mlllea  de  la  guerre ,  s'occupait 
aussi  de  faire  sa  cour  S  une  belle  dame  da  volilna|et  dn 
nom  de  Coronart;  mais  le  mari,  auquel  cas  riililwfi  ne 
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qué ,  11  prélendit  renouveler  on  liétoe  flènetix  «aot  \tt  an- 
nales  do  monde,  et  dont  l'amonr  el  la  vengeance  fun  ni 
iM  mottCs.  U  s'anne,  et,  avec  vingt  hommes  d<^aiiu%  u 
i^MUseen  plein  Jew  nowMiprendra  ton  ri>ai.  Mj'u, 
tiAnf  U  n'avait  pas  l'adwwadea  Grecs  pour  bleu  c»cW 
sa  ruse  :  elle  fut  décoavorte  trop  tat  Ce  second  tiCce  de 
la  citadelle  de  Poat-rAbM,  en  1M6,  oOMnit  pour  (SuilZ 
a  celui  qui  en  ferait  le  récit,  la  blenore  que  recollei£ 
guuur  de  H»<-rvaa,  amoureux  de  la  belle  dame  deG»- 
rouart,  puis  la  téte  d'un  certain  le  Quivlei,  PnadBi 
saillauts,  qui ,  séparée  dn  troue,  fut  placée  au boaftdte 
pique,  au  haut  d  une  tour,  et  servit  à  ralentir  la  veaMaatt 
du  sire  de  tUnouart ,  le<iuel ,  dlt-«n,  se  retira  bien  ooalkn 
dans  sou  cba>tel ,  o(i  la  dame  était,  sans  doule,  fort  Im- 
patiente  de  savoir  à  qui  des  deux  champions  appartien* 
drail  la  victoire.  Toutefois ,  la  justice  s'iminlscanl  daoi 
celle  alEitre  et  se  l'appropriant,  il  fut  juge  que  le  mari  ]*• 
loux  et  battu,  qui,  par  parenthèse,  vi\ait  sur  m  tirrr, 
sous  la  sauve-garde  d  Un  passeport  de  ueatrutiti,  *<rj;t 
condamné  .'i  trois  aiii  d'ahsence,  p.isM>  au  service  du  roi, 
ainsi  qu".*»  payer  nue  forte  .uiu-iule,  et.  dit  la  (.tiniuiijiif 
qu'on  copie,  »an.s  les  soliicitatiniis  de  la  bulle  et  jolie  clil- 
Iclaiue,  son  équipée  aurait  eu  pour  rt  cooipSUSlaMli 
Voilà  un  mari  bien  malencontreux!  . 

Pont-l'Abbé  i>aMa  .  dans  lu  XYl*  siècle ,  h  la  maison  de 
Bohau  ,  puis  de  celle  ci  dans  la  familiede  RIclielicu.  dite 
baroiiie  valait  alors  de  M  ,'i  jij.oj  »  livres  de  revenu. -\uici 
qiielipies-uii-  (les  dioit.n  dout  jiKii^-iieiit  les  «.ligniur» : 
|iirlrwii<  lit  aO  ^ous  sur  c!ia<|ur  [iiariage ,  et  parciUt 
Siiuime  sur  tout  uonvean  doinii  iiii    i.ins  leurs  terrfs;  cn- 
fr.i  il  n'Ctaitp<i>  bon  d'onlilier  11       i   la,;' -  ou  rtulesijirott 
U  ur  devait,  car,  dans  ce  cas,  ils  a  >  aient  le  droit  ilcta 
envoyer  quérir  par  un  liuLssier  ou  x'rgent,  lequel,  jusqa) 
ce  qu'il  ne  les  eùl  perçu»,  avait  le  droit  dèlre  oourd 
d  a  utant  de  vtaode  nn'll  «m  pouvait  mangar ,  laas  louMiii 
pouvoir  en  cmportar^  Ci»  droit  était  dit  ■  dtvl«Hd««|af- 
çoH.  ■  Noos  reamnoBs  apitai,  salna  Gandwy,  dans  la  in- 
gnourie  de  Pont-PAbW,  la  bagnms  blanche  des  jagact- 
p.iguoN  et  des  constables  anglau.  Quand  te  grand-ToyCr, 
vasaal  de  l'ont  l'Abbe,  assistait  aux  jonmeatStOncoaidai- 
sait  de»  prisonniers  devant  le  jugcTil  devait  tcuir  i  b 
main ,  pour  toute  arme,  une  baguelle  de  coudrier,  cmW- 
meorigtnai  de  la  force  ({ui  punit,  mais  de  la  douc<'ur  dont 
on  doit  user  envers  les  aceti.ses.  j-ai  plusieurs  pays,  Dolam- 
ment  eu  ijuissc,  on  brise  cette  baguelle  di'vaiit  le  coodini- 
né,  après  lecture  du  jugement  qui  le  fj  .ij  in  .  ('.'rst  lui  ap- 
prendre que  le  moment  de  la  répression  bienveilUulcc»l 
iiass<'  pour  lui ,  que  de  prévenu  il  devient  coupable,  et  qut 
le  glaive  de  la  loi  va  maintenant  ralteindiT.  — l'ont  l'Abl»'' 
appartenait ,  au  moment  où  éclata  la  révolution  du  t7M,  * 
11.  DIaude-Georg'  s  de  bcudes,  —  Le  couvent  di  >  rarnw» 
rie  l'eml  l'AbL'  n  a  ])as  eu  le  mf'iuc  soit  que  W  ihllfJB. 
il  est  lomliè  ,  di'puis  la  révolnliun  ,  entre  des  iiiaius  luto- 
ligeiites  el  consi  rvalrices;  û  défaut  d'une  niailii'>.'M'  roU* 
ce,  dont  ou  vantail  le  slïle,  les  touri^te»  y  verront cndS* 
avec  plaisir  un  cloître  lorl  beau,  et  soigaeoseuMat  oa- 
scrvé  par  les  propriétaires  actuels.  —  Avant  IW,  iWr 
l'Abbé  n'était  ni  commune  ni  paroisse; TMItt était  ed* 
du  monastère  des  carmes;  tout  le  terriioiredetecoouinne 
aotnelte  aa  partapealt  entre  lea  parat—i  ds  laetudy  et* 
Plobannalect  tl  s'eat  même  arrondi  aux  dtens  de  m» 
de  Cambrit,  en  ^emparant  de  sa  irùra  8aiut4acques.  v»a> 
cette  étendue  levritoriale,  il  y  avait  jadis  les  Irote  cb.ip<  ■>« 
de  Sainl  Jean ,  Saint- Yves  et  telnio-Madelaluc;  ciltf  ôtr 
nièrc  est  la  seule  qui  soit  restée  debout,  mais  etir  ni'>' 
plus  desservie:  iiaiul  Jacqites ,  au  contraire,  a  tontin* 
de  VùUv.  —  Outre  le  chauau  de  Pont  l'Abbé,  on 
aussi ,  non  loin  de  celle  ville,  le  cbAleau  de  lyuus.  -  f 
18^3 ,  on  y  a  découvert  des  fragments  de  pelnluns  a  rr« 
que,  qui  rapp(>laienl  probablement  des  faits  de  l,i  I i<oi' 
Le  manoir,  dont  les  murs  crénelés  sont  eueon  ih  l»m- 
parait  avoirelé  une  place  très-forte.  —  Il  faut  eiiriiH'W 
comme  ai  a  lieologie  un  puit.s  assej  remarquable,  fl  f" 
doit  appartenir  au  .\IV  siècle;  il  est  situe  rue  H*».  " 
Pont-1  Abbé  a  un  hôpital  qui  peut  recevoir  18  à  20  ta» 
(lr«.  —  le  coiiiiiierce  de  cabotage  que  fait  ce  port  W 
d  due  eirtaiiK  iiu|M)rtance  :  11  s'elcve  en  mi))i-nn  ■  ^  »^ 
tonneaux  d  impôt  lation  ,  el  .'i  aOOu  d'ciportaliou  ;  H  P™* 
part  de  ce.i  dernii  is  eonsi>lent  i  u  grains.  —  Ou  a  claD'i' 
depuis  quelques  années,  une  feculerie  qui  prospère,  w 
l'on  songe  à  la  compléter  par  une  dIsUllcrio  de  P«™^ 
de  terre.  —  Hugues  de  Saiut-l-'rauçois,  prieur  des  cann» 
de  Pout  l'Abbd ,  a  noblié ,  eu  IflU ,  une  blsloire  de  &iioi^ 
Anne  d'Auray.  U  fameux  critique  Fi^ron .  né  *  Qo;o>f^ 
habita  VMiqna  ttamt  feai-riSbé  et  a'j  otaria  s  w  reuio< 
yeat  norte van  ina.  ->Ons  leate  partant  de  Q^^-f'' 
vteni  abentir  h  Font>rifeMs  la  ranbpn^  «  et» 
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 ,     jig  Jotadtitt  dWBi  etÊÊÊm  trfe»- 

commcrf  Hili,  irt  pt  été  eawe«Me,  hkn  qn'«ll>  <oit  mar- 
qoéepar  Ofée  nir  n  csrtet— Il  ;  •  ftni«  «n  eoUe  Titlc  le» 


I  JeniHii  des  mol*  de  Janvier,  mars,  mal,  juin,  Jull 
•«■inU,  oeuvra «noTembrâot  décembre.  ~  Marche'  le 
jeodl.  —  Géologie  s  cmstUalioa  graiilU<iuc  ;  carrières  ex- 
plotues.  ->Oii  parle  le  brctoa. 

A  ce  que  notu  ûjxm»  dit  nona  detecu  «Jouter  rinU:ri"«- 
•ante  do(c  cl-dcsM>us  de  U.  de  Blols  : 

Cg"  Pont-l'Abbé  tire  son  nom  de  l'.ihbajre  do  Loctufly, 
dont  elle  dt'pcndait.  i  t  qui  existait  prf's  de  la  cAtc ,  à  eu- 
Tiron  deux  lieues  dt:  ct-ltc  villf,  (>  lfi>  abbaye  fut  ruliKT 
par  le»  Nomianda ,  ■vt  rs  le  IX'  Mt  (  Io,  <  t  .son  territoire  fut 
donu<i  aux  Templier»,  qui  le  pi-rdln-ni  A  roxlincliini  df 
litir  ordre.  Il  e.st  pix>bablc  que  c»-  fut  dt'»  dtfbi  is  de  ci  s 
lieux  que  ^e  fonun  la  M-lgneurie  de  Fout  l'Ablu' ,  car  on 
n'en  connaît  pns  l'exisleuce  arant  le  XIV*  si^-rle.  —  ï.n 
1789,  il  n'existait  plus  d<-s  deux  baroonies  dont  parle  Og*c 
qoedeepréteaUonn.  —  Pout-I'Abbé  n'appartenait  aucune- 
ment an  duc  de  Mrrcœur,  ainsi  que  le  dit  notre  auteur , 
nais,  comme  chef  de  la  Ligne,  11  y  avait Olla  SM (ami- 
aoa ,  qui  fut  eolevih}  par  le»  royallaléa. 

Pmttrtowmt  petite  ville  située  h  Teinhou- 
chiirc  de  la  rivière  de  Trieuc;à  2  I.  */*  de  Tré- 
guicr,  îiOD  évêché  [aujourd'hui  Saint- Brieuc]  ;  à  28 
Lde  Rennes.  Cette  ville  a  deux  égIiso)i;(^est  mie 
trêve  de  la  paroisse  de  Quimpcr-Giiezennec;  on 
j  compte  1,500  habitants.  On  y  trouve  un  port 
demeroùlesbuqiiMdc  quatre^ngts tonneaux 
peuvent  arriver;  on  prend  dans  ce  port  douze  à 
quinze  centa  saumons  par  an.  Cette  rivière 
prendMkëéélfde^aùéiau.^  prèsPabbayedeCoat- 
ma-Louan  [Coit-ma-Lan  ]  ,  et  se  perd  dans  la 
mer.  Son  entrée  et  celle  de  Uoucl  étaient  autrc- 
ftrfs  défendaes  par  an  ebàtean  ntmmé^tUMlowr 
[Fimudou  ] .  parro  ([n'il  est  sitxié  entre  ces  deux 
rivières;  il  appartient  à  M.  de  Coéirieux*,  comme 
•eignenr  dlTrbntrieitt.  Cette  rille  est  très  an- 
cienne, et  est  connue  dans  riiisioirc  pmir  avoir 
été  et  être  encore  l'entrepôt  de  Guiugamp  ;  elle 
est  bâUe  ma  pied  dci  eliâtetadeChâteaulin*,  qui 
]•  défendait,  et  a  été  deux  fois  assiégée  et  prise, 
avec  ce  château,  par  les  Anglais,  qui  les  brûlè- 
rent et  détruisirent  en  entier  la  dernière  fois 
Cinq  grandes  routes  arrivent  en  cette  ville,  où  il 
se  tient  un  marclié  le  lundi  ;  il  est  très-consi- 
dérable pour  Icj»  blés,  mais  surtout  pour  le  fil  ; 
depois^  sons  jusqu'à  9  livres  la  livre,  il  t'en 
vend  communément  pour  20 ù  30,000  livres  par 
chaque  marché.  Il  se  lient  trois  foires  célèbres 
par  Ml  :à  celle  du  iU  septembre,  on  y  vend 
beaucoup  de  poulains  de  six  mois  à  un  an ,  qui 
sont  presque  tous  enlevés  par  les  habitans  de 
révéché  de  Qnimper.  Le  oommerce  eonsiste  en 
plus  «le  lOO.iHiO  li>TesMran,en  vente  de  p;raiiic 
de  lin  en  barils^  vewivda  nord,  et  qui  se  ven- 
deDt  an  moft  dé  Ibd,  en  froment  et  autres  sor- 
tes de  bk^s.  en  lin  en  verbes,  fils  et  toHes.  La 
iriUe  est  pMtagée  en  deux  principaux  fiefs,  dont 
«elai  d»¥onMefix  appaHtent  à  M.  Goêtrieux, 
pr»>scn(  '  HT  (^r  ];i  paroiV-f  de  Quimper,  surla- 
<|ueUec>t  -itut  un  bcnciicc de  6,000  livres  dcre- 
^ena.— ^'loet,  IÇgoc-l^boisde  la  Roche,  moyen- 
ne-justice, à  M.  de  Langic;  I^iou,  haute-jus- 
tice, à  M.  de  Tressan  Gonideo  [dit  Trmsan^ 
ficnavalet,  haote-justice,  à  M.  de  Coêtrieux; 
ChAteauUn-nir-Trieiix ,  avec  titre  de  btronnié 


d'Avaugour  et  litre  de  comté  de  Goello,  à  M.  le 
prince  de  Soubiae  ;  la  Iloche-Jagu ,  haule-|nft> 
tice,  à  M"  de  Tressan;  ^cabin-Troniou-Tou- 
pin,  moyenne  ju>iicc",  à  M. de  Stapleton;  iyicaf* 
k'-Ikau,  liaute-justice,  à  M.  de  Guerguezeo; 
Li^(|uilly-B^iantcl,  haute-justice,  à  M.  do  ïyisac; 
(yhoz-Poirier,  haute-jwtioe)  à  M.,  de  Caradeuc» 
proenreor-général  du  Ptrloment;  Bonm-Con-' 
lalec,  moyenne-justice,  à  M,  Lepelletier;  Coal- 
Canton,  haute-justice,  à  M.  du  Brieuc.  Uy  a 
aussi  une  MibdélégMion.  19  aoAt1779, 
celte  ville  a  essuyé  ttuc  crue  d'eau  qui  emporta 
plusieurs  maisons,  avec  son  pont,  l'eau  ayant 
monté  de  dooae  pieds  anMlessiit  de  son  niveau 


ordinaire.  Le  3  avril  1777,  dlc  essuya  un  incen. 
die  qui  consuma  toute  la  rue  des  Galeries.  Les 
25  janvier  et  30  juillet  1778 ,  elle  essuya  encore 
deux  nouvelles  crues ,  qui  ont  répété  tous  les 
ravages  de  la  première,  et  on  les  attribue  à  Tcn- 
combrement  du  lit  de  la  rivière  entre  les  deux 
moulins. 

rONTRiEUX  (Moa  l'Invoestlon  de  la TIerK;  vUlet  en 

17'J0  chcf-licu  du  district  de  ce  tuna;  oooumhm  Darmée 
del'anc.  it  ôve  de  Quemoer-Goéaennect  ai^oardluil  cnrc 
de  2-  cla»M-  :  clu  f-iicu  de  perception  :  bareau  d'enicgl»» 
tremeni  ;  bureau  des  douanes;  bureau  de  poale:  brigade 
de  gendarmerie  i  clieval.  —  Llmit.  :  Ploftal,  Qaemper> 
Oui^zennec;  E.  Queniper  Gui^icnooct  &  Saintpaot;  Ou 
l'Iouec-Ploezal.  —  l'rincip.  Uli.  t  Gnélilc,  Pool-en-Uicgny, 
l'en  an-Crec'li .  Kmahe,  Uartbclcmy,  Pcn-an-Fanlan , 
Kl>oiitoii ,  Tr.iou-Meh  dern,  (x)ï-llls,  le  Pavillon. Su- 
iKrf.  lot.  70  hcct,  >A  a.,  dont  les  nriiicip.  div.  «ont!  1er. 
lab.  3'.>;  pn  s  cl  pat.  0;  vrrR.  cl  jard.  H;  laudes  et  Incultes 
0;  sup.  des  piop.  bat  5:  cont.  non  iiiip.  10.  Cxjnst.  dit. 
207 -.moulins  2  (Richel,  du  Tricux.  h  <  au).k;çf  Ainsi  ((uu 
l'indique  son  nom,  Ponlrloux  est  silm^'  U  I  cndroil  où  un 
pont  trav<j>elc  Tiietix.  (  elle  rivli  re.  on  pliilrtl  ce  bra» 
de  mer,  coiiiK!  la  ville  en  deux  parlies,  —  (/)mme  tiou<c 
l'avons  dit  plus  haut,  l'on trieux  «H  iit.  avant  lsOI,ir<''%o 
de  Queuipcr-Guézennc  ;  de  plus,  une  partie  de  son  terri- 
toire, SOT  Is  rive  gaucbe,  appartenait  .'t  Ploeral .  et  mte 
partis  ds  la  rive  droite  A  Salal-GcL  —  11  y  avait  alors  en 


ir 


Pontrleos  dsoi  égitaest  l'ime,  dp  o6M  «e'Qu«mper-Gaé> 

ilomeattaii  de  Notre-Da- 
I,  était  dédiée 


lenneo  et  flelnt^et,  était  i 

mc-dcs-Fontatne*:  l'autre,  i 

!»  saint  Yvea.  Sur  l'cBpIseeBunt  do  cette  denlère,  qui  a 
(^té  démolie  en  ITM,  a  depvis  été  créée  nae  mnêiiadi!. 
Malgré  cette  blaayn  efrDaiiaertpUon,  Pontrieax  flMmalt 

non  une  paroisse  on  une  commune ,  mais  one  wpbet  de 
communauU',  qui  avait  «on  exiatpuce  propre:  les  bapté* 
mes  se  faisaient  a  >olr«-Dam««,  et  Ira  enterrements  à  Saint- 
^^es.  —  Lue  ancienne  tradition  porte  que  la  ville  n'éten- 
dait origlnairemeut  dans  nn  Talion  xltué  au  sud-ouest  de 
la  ville  acluelle.  Alors  elle  avait .  dit-on,  pour  (église,  ua 
b.llimenl  ser>anl  aujourd'hui  de  presbvtere.  et  qu'on 
iioininc  Co^ilisli  l'gUte).  Oti  a  b.'iti  rlepois  peu  une  cha- 
pelle en  cet  endroit,  dans  l'inlcntioit  de  la  projioser  pour 
enli.M'  paroissiale  ;  maU  le  <  oniseil  unmicinal  n'a  pas  voulu 
1  adopter;  et  c'e>t  rogri  llable ,  car  !'('s;lise  actuelle  est 
l'une  des  plus  1  lidi  i  (|tie  l'on  puisse  imagin<-r.  l'.n  1804. 
elle  a  clé  agraudie,  ruais  elle  n'en  est  pas  moins  ans^l  In- 
commode que  possible.  —  JadL"»  la  ville  était  partacée  en 
deux  Oefc:  celui  dit  de  Poutrienx  appartenait  .'i  M.  de  Coe- 
trlettz,ct«eiut  de  CliftleaulIn-sur-Trieux  appartenait  la 
bareoBlejd'Avsogonr.  CliAlcaulin-sur-TrIeux  étaitjadis  un 
cbsleea  oMIprt:  il  appartSMlt  ans  Penthlèvre,  et  fut 
saM  sur  en  en  îàM,  parledae  Jeen  V,  qui  le  démco- 
tela.  On  n'en  voit  plus  qae  das  vsaHMs,  —  Le  port  pro> 
prement  dit  jeet  ft  envlssa  SOt  m.  le  la  ville;  Cest  le 
»  ul  qui  existe  dans  rarrondiaieaieat  de  QîriogHmp.  La 
marée  y  monte  dans  les  syzygtea  à  S  m.  Ni  L'état  de«  doua- 
nes pour  1U1  établit  comme  II  suit  le  roonvement  de  ca- 
botage de  ce  port  :  Exportations  54518:tonneaux,  compostas, 
savoir  :  grains  et  farines  AllO,  bols  A7fi,  fnilU  oVngi- 
neux  /k67,  vins  52,  etc.  Les  principaux  porta  de  destination 
étaient  flord^aux  pour  1054  tonneaux,  Rayonne  iwtir  780, 
Libuume  pour  581 ,  lirrlialpour  43Î  ,  Cacn  pour  Û23,  Dim 
kcrquc  pour  1X0,  Marseille  pour  910,  Fécamp  pour  240, 
Bicit  poor  un,  Cbtâmn  peor  IM,  Msrtsl»  poer  U», 
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Honllenr  ponr  IM  et  Cette  pour  110.  ImporUliou»  25ao 
Imineaax,  »aTOlr:  maUfrltux  dlters  W5.  alcali»  Mo  ,  «1» 
491,  vins  2W,  pierres  oaTr«îc8  SOft,  eaux-de-Tle  109,  fjMlnC" 
110,  etc.  Los  principales  prOTcnanccs  étalent  de  Brchat 
pour  030  tonneaux,  du  Crolslc  pour  46S,  de  Règneville 
pour  3t0,  du  Légué  pour  SSO,  de  BordMU  Vmtnj  O» 
Llboume  pour  «5 ,  de  Bayonne  pour  IM,  «MiartrtBOt 
pour  130,  de  Port  Uunay  pour  UA,«lf«— Gomme  pert  d  at- 
teche,  Poutrieux  compte  qu«f  todeo»  b*tlm«Dt8,  jau- 
geant eaaemble  1M5  taniwMx.  —  LMndattarie  manurac- 
«Drlftro  compte,  de  son  oAté,  à  Poutrieux,  ane  bramerie 
«Ml  kapratalls  «ont  ettimét,«NU  flwn  à  cJmux  ,  deux 
fteaet ptoileiirB  importantoa ùMqae»  de  cidre, 
j  procession ,  célèbre  dans  ce  pays,  *  lieu  pcndantla 
qui  précède  le  troisième  dimaucbe  de  juillet.  Elle 


iatede  temps  immémorial,  et  aét«;  Inutilm^î  en  rUonnctir 
te  Notre-Damc-des-Fontalnes.  —  Celle  \  i\h-  s'houon'  il'a 
TOir  donne'  le  jour  h  Lrbrigant,  autour  connu  par  son 
Origine  de  lu  la<if;ue  ccltiQue,  cl  par  dl\crs  autri-s  ouvrage» 
qui  d(^notent  uiif  haute  érudition,  quoique  leur  auteur 
ait  pousM<  un  peu  loin  la  manie  des  origines  bretonnes. 
—  xtes  Ba»tiou,  docteur  en  droit  et  en  théologie .  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  assez  estimé.s ,  clait  m'  .•»  ("onlricux, 
en  nil  ;  il  mourut  à  Paris  en  1814.  —  Outre  les  commu- 
nications qui  lui  sont  ouTertcs  par  la  Toie  de  mer  .  Pon- 
trieux  est  encore  favorii^éde  nombreuses  communications 
par  TOle  de  terre  ;  ce  «ont ,  1*  la  route  de  Guingamp  à  Pon 
tricux,  qui  débouche  dans  la  rue  dite  de  rEcllae;  2*  celle 
de  Saint-Bricuc  k  Mortaix ,  Jadis  fort  daainpevae  dana  ses 
abords,  aujonrdliul  ltartsftre,griG«  aasréenlllvatw» 
qu'on  y  a  esiicaWii  »  1»  mate  d|  Btert  à  AmMoiix 
qpl  eommMiec  ito^ra»jk»  ^vodbmt  t  «ofln  te  roule 

^TaM^  dans  eetPtoealttd  le  premier  lundi  d'avril , 
le  landl  de  l.i  Pentecôte,  le  samedi  qui  précède  le  troi- 
sième dimanclie  de  juillet  (V.  ci-dessus),  les  deuxième 
lundis  de»  mois  de  septembre  et  d'octobri' ,  «  tenlln  le  «ler- 
nler  lundi  de  noremore.—  Marcbés  le  lnudi  <  i  l<  samedi 
~  Géologie  :  le  sdilste  lalqueux  domine  ;  le  graaile  se  ren 
eontre  au  sud  ;  Ica  NdNS  amoUboilones  an  nord.  —  Ou 
parle  le  breton. 

Pont  SiOiit-IlArCftii  (le).  (Voyez  le  Pont 

S0wt-Mmiin,) 

PONTSCORF;  petite  ville  j  commune  formée  de  l'anc. 
par.  de  Lesbicn»  (voy.  ce  mol),  qu'ellea  alMorbéc,  aujour- 
d'iiui  cure  de  3*  claïae  :  boreau  de  postO}  Mfada  de  «en 
darmerie  à  pied.  —  UmiU:  N.  Uéioer-JaiHiOt  E.  Cau 
dan.  rivière  de  Soorfi  t,  Qaéwnt  a  Cesld,  Gnidel.  Ré- 
dend.  —  MndpbVilLi  Bvaae.  LooMnar,  Botertr,  ^Isn, 
Xiimabome,  LooqtMioM,  «bal,  Iteslener,  tifse],  le  Lézèle, 
■rarseve,  RMc-Isèle.  ^Tic-Inèle,  le  Templc-iyiaquélo, 
Bremélin  ,  Saint-Kurctaaux-Rrass ,  Penmané ,  I^ives ,  Lc- 
cosquer.  —  Château  de  Morvau.  —  Suprf.  lot.  2314  heet 
81  a.,  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  MU  :  prés  et  p.M. 
105  ;  bols  ISA:  verg.  eijard.  23  -.  landes,  et  iiieulle!»  061:  clid- 
taigneraies  16;  sup.  des  prop.  b.tl.  13  :  cent,  uon  inip. 
Moulins  de  Sant-Jou.in  ,  de  /.élé  .  du  Prince,  de  Tremeur 
de  BotertT, eau.  Gp*  l'onlscorf  e^t  une  pc  tlle  ville  qui 
depuis  1700,  a  absorbé  la  paroisse  dont  jadis  elle  dépen 
d.ilt,  et  qui  existe  encore  .*i  environ  û  0  m.  au  nord  du 
chef  lieu  actuel.  —  .Slhn  i-  sur  la  roule  di  narleni"  iil.ili 
de  Lorient  à  Brest,  par  Hennebont,  et  sur  le  Scorf,  qu( 
l'on  5  lr.nerse  sur  un  pont,  ainsi  que  riinll(|uc  sulllsam 
ment  i>on  nom,  cette  petite  ville  a  dû  prendre  plus  d'im- 
portance que  son  ancien  cbef-lieu ,  aui  n'tHait  pas  en  rap- 
port avec  la  cireulatioa.  —  Ponlacoriest  dlvlaé,  pour  ainsi 
dire ,  en  dciu  parties,  dites  le  Haut  «t  lo  Bao-PoirteGorf:— 
La  priucipaie  ludasMe  de  cette  locaHldeat  la  Abricalion 
dn pain»  alMtoors  banliiliBriei  en  opddtonti  Lerlent , 

£la  dten.  lA  toorf,  en  «Mrt,  peasa  à  Uricnt, 
1 11  flxnne  la  port,  at  va  plus  loin ,  pour  Ibrmer  la 
rade,  se  rtfnnir  au  Bteiwt  —  Le  pain  de  seigle  qn'on  fa- 
brique dans  celte  petite  rllle  a  de  la  réputation  dans  sou 
cberllcu  de  sous  préfecture,  et  s'y  tend  sous  le  nom  de 
JHcÂa  dê  Ponttcorf.  —  Lesbiens  est  dédié  à  saint  Aubin , 
éfAqne  d'Angers  \  on  donne  dès  lors  pour  étymologle  à 
ce  mot  Ut- Albin  (Cour  d'Albin),  et  par  abréTialion  t«- 
bin.  Nous  n'adoptons  ni  ne  rejctonscette  élymologie.  —  Il 
y  a  foire  le  7  jauvler,  les  deuxiènies  mardis  de  février, 
mars,  arrll  ;  le  Itt  mal ,  le  25  juin  ,  le  22  juillet,  Ie.5  août, 
les  deuxièmes  mardis  de  soplenibre  ,  oclobre  et  novem- 
bre, enfin  le  9  df'cembre.  —  .Marché  le  mardi.  —  Géo- 
logie :  graulte ,  uotanuDcnt  li  Lcibieus.  —  On  parle  le  brc- 
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de  la  mer;  à  1 1.     a"  N.-N. -0.de  Samt^BiiiiH^ 
80I1  évêché,  sa  siibdélégation  et  son  rewjcijà 
21 1.  «/i  de  Rennes.  On  y  compte  3,000  commu- 
nianU.  La  cure  est  présentée  par  Tabbé  de  Beau» 
M)tt«  6t  ddanrrie  par  un  moine  de  cette  mai< 
son.  La  haate-jastice  de  l'endroit  appartient  à 
m.  le  duc  d'Aiguillon,  seigneur,  baron  de  Pot' 
dio  :  cette  aelgneurie  est  un  ancien  fief  de  Banl* 
)esl,  qui  appartenait,  en  1030,  àEudon,  comie 
de  Penthièvre,  de  la  seigneurie  duquel  elle  dé- 
pendait; elle  en  fat  dèmembfée,  et  appartint 
uccessivement  aux  maisons  de  Châteaubriand, 
de  la  Jaille,  de  la  Porte  et  Dandigné  ;  elle  ftU 
acbetéc  par  les  seigneurs  de  Btehand-Moron,  et 
elle  a  élé  portée  dans  la  maison  de  Richelieu 
par  Marie-Félicité  de  Brehan ,  qui  épousa,  es 
1740,  Ji.  le  duc  d'Aiguillon,  pair  deFynne, 
etc.  —  On  remarque  dans  cette  paroisse  un 
monument  très-ancien  :  c'est  un  camp,  oue  l'oa 
pri  tcnd  avoir  élé  construit  par  Oésar;  ueitd- 
tué  avantageusement,  bien  fortifié  et  de  figure 
triangulaire;  à  l'un  de»  bouts,  on  voit  encore  le» 
vestige»  d'une  tour ,  qu'on  nomme  la  7WA 
Ci$dr*.  Pendant  long-temps  on  y  alluma  un  fa- 
nal  pour  la  sûreté  de  la  navigation.  Les  cultifl» 
leurs  ont  trouvé  el  trouvent  encore  parfbil 
des  médailles ,  des  pièces  d'argent  et  des  armes 
romaines,  dans  les  ruines  de  cette  place.  Use- 
rait à  ftoubaiter  que  quelque  curieux,  savant 
dans  la  science  des  médaille»,  se  donnât  la  peine 
de  faire  des  recherches  qui  .seraient  sans  doute 
utiles  à  notre  histoire.— Kn  1500 ,  le  manoir  de 
la  vaie-Audien ,  h.  Jean  du  Bois-Billy;  la  V  lUe- 
Sapron,àN...;  Testel,  à  François  Tau nef;ouot. 
sieur  delà  Haoqiie-Uorvie ;  la  Villc-Papavct,à 
demoiselle  G«tlierine  Robin,  teuve  de  Picrra 
Cournest;  Lanoé,  ^  Guillaume  de  Lanoé;la 
ViUe-au-Venenr,  à  Olivier  le  Veneur:  le  Cbat, 
le  Pré-Orchand,  la  TlNe^léen,  la  VOIe-Raoal, 
la  I^aintet  Higonav,  à  N.  ..  Ce  territoire  ren- 
ferme des  terres  très-fertiles,  bien^cullivées, et 
de  gras  pâturages. 
MftDlCt  eoannane  Curméc  de  l'anc 


par.  de  ce  nooi! 
tion.-LiiniL: 


ïpetite  viUe%  dam  iml6nd%  an  bord 


Araeni,  la  ïnie-uouiiuii,  ^um»  •■«■■•" — -  ~i,"A'^  u>i. 
au?Gulchou .  Rue-nourl..«o .  la  1  oi>e  ,  ^^'«^  »"v,V^*gÏÏ 
brousse.  Coma ulou,  \  ille>  ller^ieux  .  R<«>.' Viîî  mml 
VaudT  Ville  au  Ui  r.let.  -  Sup^^rf.  lot.  3064  becL  W  i-. 
dont  le»  princip.  div.  sont  :  1er.  lab.  25Jtf  ;  pre»  ''P*^"*; 
boi8H);^erg.  2;  lan.ie.  el  in.ulU.  207;  sup.  .«te»  fJC;^? 
H.:  cent,  uon  in.t).  lAX  Cou-t.  div.  \moullll»li  (wg^ 
.Menguy,  du  Cr.'haii .      r.ui  ;  de  '»  •*  ^S^'-a» 

Notre  auteur  s  ea  troiu,H  eu  faisant  do  ^^^.^^^^^ 
Mlle,  et  en  la  plaçnu.  d.yis  "X^ffi 
et  quoiqu'il  ait  aoKinente  V^^^^'^^ZZ 
joli  bourg  ;  el  au  lieu  d  .^tre  dans  î 'l^  S  de 

une  émiucuce  qui  domine  uue  parUe  de  J^'L". 
.  „  .       J*   .  ou'n  ,  a  de  plus  remarquable  l 

■     ■    TécwBinent  fall  . ^ 


Saint-Brieuc 

die,  c'est  le  clocber  qu'y  atout.«-î-~.— •  hiih  i  m- 
M.  le  curé  Renaut ,  secondé  par  le  maire  et  »«  . 

M.  Renaut  est  •llil«ni|î«ÏLÎ>'*  ^7  n'n^rîuÎJ.'n* 
cher,  à  Jour,  te  UMUMb  breton ,  P"'*  1' .,1  "^^'Vor- 
son  dcssinalnir  et  «m  architecte.  Le  cloch  i  de 


 et  son  architecte.  Le 

die,  qui  seMconvrc  de  loin,  Pp»ir  PS"/'":  i  r:<,i;i^a. 
nn  pânt  «a  pea       .  «welte  eelul  de  Landifu» 


clochr 

(jue  l'on  soit  Mîf 
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UparUe  carrtfc  w  compo»^  !  comté  passa,  par  alliance,  dans  la  maison  d« 

Fougures,  en  1x31  ;  dans  eelie  de  Lusignan ,  en 
1253  ;  il  vint,  par  legs  ou  confiscation, au  roi  dm 
France,  en  1307  et  1S12;  fut  donné  au  comte 
d'Âlcnçoo,  prince  du  Mng,  en  1328;  Tendu  au 
connétable  de  Clîsson,  en  1370  et  1373;  il  ren- 
tra dans  la  maison  de  Rohan,  en  1408  (le  vi- 
comte Alain  VIII,  héritant  du  connétable ,  son 
beau-père  );  il  passa,  en  16tô,  dans  la  maison 
de  Cbabot ,  qui  le  possède  encore.  Le  canton 
qui  le  forme  n'est  pas  ricbe ,  cl  a  le  défaut  des 
pays  (le  petite  eulture,  oh  beaucoup  de  bras 
n'c\[>luitent  que  pou  terres.  L'usa  née  ou  Tuse- 
racnt  propre  k  sept  ou  liuit  paroiiiàc»  ou  trêves 
(le  ce  comté  renferme  trois  artiolei.  Le  pcemlo*, 
un  partage  des  terres  roturières  entre  roturiers; 
en  succession  directe,  les  cohéritiers  mAles,  en 
quelque  nombre  qu'ils  soient ,  emportent  les 
deux  tiers,  et  les  filles  le  tiers.  Les  nobles  ne  sont 
pas  astreints  à  cette  loi,  et  suivent  la  coutume 
générale.  Le  second ,  en  snocession  collatérale 
entre  personnes  roturières  ,  et  p<tur  héritage  de 
même  qualité ,  les  œûlcs  succcdcut  les  uns  aux 
autres ,  à  Texclnsion  des  filles,  et  les  filles  pa- 
reillement Iiriitent  les  unes  des  autres,  à  l'ex- 
chisiun  des  mùlcs.  Le  troisième,  les  aequéts  non 
appropriés  et  les  meubles  •epartaf.ant  «gaie- 
ment entre  les  màlcs  et  les  fdles.  On  voit  par  là 
que  les  comtes  de  Porhoët  exerçaient  le  pouvoir 
législatif,  mais  toojonrt  avec  l*attenllon  de  res- 
pecter les  droits  des  nobles,  leurs  pairs  ou  leurs 
premiers  vassaux.  Les  barons  de  Léon,  dit  Mo<- 
rice,  lors  de  leur  contestation  sur  la  préémi- 
nence avec  les  barons  de  Vitré,  négligèrent , 
Tante  de  lumières,  de  s'appuyer  essentiellement 
sur  le  titre  de  comtes  de  l'orlioêt  et  de  vicomtes 
de  Ilohan.  —  Par  arrêt  de  1748,  le  siège  de  Jos- 
sclin  est  de  nouveau  confirmé  dans  toutes  le» 
nouvelles  prérogatives  des  jurisdicliuns  des  hau- 
tes baronnies.  Les  prince»  de  Porhoét,  à  Tins- 
lar  des  souverains,  ont  eu  des  srip;neurs  de  leur 
propre  sang  a  leur  service ,  tels  que  les  llohaa, 
les  d'Avaugour,  sortis,  ainsi  qu'eux,  des  anciens 
rois  de  Bretagne;  et  leur  postérité  a  choisi  quel- 
quefois ses  principaux  oï&ciers  dans  les  clas- 
ses distinguèBS  de  la  noblesse,  UH»  qae  lea  Ma- 
Icstroit,  Quellcncc,  Goyon,  Talhoêt,  du  Cam- 
bout,  le  Sénéchal,  Coetlogon,  Quelen,  Cbam- 
bort,  Dufou,  do  Bot,  Ilosnyvinen,  Parés ,  du 
Moulit),  Piogcr,  Trcressou  ,  lycradeuc  ,  etc.  etc. 
—  Porhoët  est,  dans  l'ordre  ecclésiastique,  un 
archidiaoonné,  sous  lequel  sont  les  doyennés  de 
Montfort,  Beignon,  Lanoué,  et  Loyot  ou  Loliéac, 
qu'il  ne  faudrait  pas  confondre,  si  tous  ces 
doyennés  n*aTaient  perdu  Beiua  aociens  privilè- 
ges. 

Piamtol  netlle  ville  et  port  de  mer;  à  9 1.  </$ 

àPO.-S.-O.  de  Nantes,  son  évèché;  à  25  lieues 
de  Rennes,  et  à  4  L  de  Paimbœuf ,  sa subdélé- 
gation.  On  y  compte  IMO  eoanmnniants.  La 
onMaitpréfenléeparrabbédnlloCre-]>aine  de 

48 


•  sb  d'élévaUan  sur  àpeoprè«0  m.  de  râçndc. 
carré  nM^jesUieux,  coostmlt  en  pierres  blancb&tres  pn- 
«H  à  nte^rsnde,  Sapporte  one  Oltcbe  faaniie,  en  gra 
nM  Mea  Os  Iisarfnayco,  oetagoiie,  à  pcos  inOgaux. 
Le  vide  est  de  S  Si.  k  la  bsse.  Les  Jwrs,  saiISs  et  ciMnbi- 
né»  avec  art,  sont  des  symboles  religlettx.  Qta  *  Ut,  ea 
kUnttofhMi  Olvtnité,  rfclicMe,  vie  bnmsIiie.éTaniâle, 
MMM,  «Bow,  éternité,  gloire.  Lea  angtes  «e  Is  flèche 
iflDt  marqués  par  des  Iwodins  proportionnés.  A  sa  Iiase  est 
une  plate-forme  d'an  mètre,  d'oo  s'élè%eiit,  comme  des 
petits  autour  de  leur  mère ,  quatre  cloclietons  h  bouquets. 
Cette  plate-forme  attend  un  parapet,  dont  l'alMence  In- 
^re  la  frayeur:  on  ne  peut  se  dissimuler  que  c'est  une 
■nmeaado  d.iugereuM!  (1).  —  >'<iis  iw  Kauriona  dire  que 
wcamp  attribut^  à  l^'sir,  et  que  l'on  \otl  »urla  butte  de 
BenK'U  ,  près  la  valh  r  de  ^  .iiiinadt  i  .  n'est  paji  di-  ^oll 
époque,  lu.iis  iiou'  ferons  remarquer  que  dans  toute  la 
&aule  ou  altribik)  .'i  ('.4isar  le.»  monuments  romains.  Dans 
les  pro^im  <  s  fliii>;nfps ,  conune  r<  l«it  l'Armorique,  cette 
cm  iir  >■(  -^ijliqiK'  par  re  fait  qu du  n'y  connaiMait  guirv 
les  ciiipi-reiin»  qur  sous  le  nom  do  César.  —  M.  Habasqiie 
(.Nûlicc  sur  les  ("«rites du  Nord i  réfute  avec  raison  les  nb- 
»urdit(-!<  enlMSces  pour  prouver  que  lU  »ar  eut  un  camp  .t 
Pordic ,  absurdités  401  reposent  sur  celte  phraw  des  Corn- 
meotaires  :  •  Onmms  ai  parimm  /limn  eonvtHtre  Jubet ,  ex 
fie  pari»  fm  MrUtmhm  tn^fttUm  ttmmsàiaêimim  uat  co- 
mmtrmU  tirtUtr  sittlfMNpwssMi  Ir^tmtm  à  eoHlhmtt.  Ce 
M-^IMm  (dWuit  de  trente  mille  pas  de  rdatfetem, 
ea  a  vealu  tpirr  rtr  fftt  Pfri  tr  rt  par  sdnntihsîiineut  fisr 
dk).  ce  port  d'IUum  était  prte  de  Boalogne,  et  c'est  Gliar 
lal-mSme  qui  le  prouTc:  c«r  de  ce  point  à  ts  eAle  dTÂa- 
deterre  il  peut  eu  eflbt  y  avoir  trente  mille  pas,  alors  que 
de  Ponlic  au  point  lo  plun  rapproché  de  la  cOtc  anglaise 
il  y  en  a  près  de  cent  mille.  —  Quant  11  la  tour  qui  mt- 
wit  de  phare,  non  seulement  elle  n'existe  plus,  mai»  de 
mémoire  d'homme  personne  ne  l'a  eoimue.  — A  droite  de 
la  bulle  de  Benieii,  sur  la  pointe  de  l'ordlc  ou  delà  Ville- 
Rouanlt,  sont  une  batterie  et  un  corps-de  garde  ;  la  prc- 
iiin  re  est  arun-e  de  deux  pli-ces  de  tn  iilc-!(ix  ;  elle  bat  la 
bail-  de  Sainl-lirieuc ,  et  prolùge  les  mouillages  qui  eon 
duiseut  au  Légué  et  k  Binic.  —  Au  pied  de  la  mi^me  bulte 
est  une  source  d'eau  minérale,  sur  laquelle  on  a  voulu 
^ijqx'ler  l'attention,  mais  qui  jusqu'.'i  ce  jour  n'a  pa*  i-té 
lrè^  fréquentée.  —  Géologie  :  schiste  talqueux.  —  Ou  narlc 
toftançais.  ^ 

P*rlioët;  pays  considérable,  au  diocè'^e  de 
Saint-Malo,  et  compris  au  centre  de  la  Bretagne, 
dana  la  partie  de  cette  province  qui  reçut  le 
plus  tard  ou  retint  le  plus  long-temps  le  nom 
de  Donmoniê  [Domnotue] .  On  sait  que  cet  ancien 
comté ,  berceau  de  la  maison  de  Rohan ,  était 
line  jiiveigiicric  du  duchéde  J\rv\:\ç:v.t'[oii  plutôt 
du.  comté  d*  Rennes] .  Josseliu  eu  est  la  capitale  ; 
et  j*ai  rendu  compte,  à  Tarticle  de  cette  ville,  des 
plus  intt'tes>5aiitL"^  particularités  historiques  et 
politiques  couccruaot  le  Porkoit.  Ce  mot  dérive 
par  adoucissement  du  Br^on  PjiUrteoit  [Pou- 
irt  coat,  littéralement  Pagus  tratu  ^ham,  de 
même  que  Pou-er-hoit,  signifie  Pagus  in  i>7r«i, 
qui  signifie  pays  au  delà  des  bois.  (Voyez  le  glos- 
aaire  de  Lobineau  et  les  notes  critiques  de  Mo- 
ricc  et  de  Gallet.)  En  effet,  le  territoire  de  ce 
nom  est  presque  entouré  de  forêts.  Je  ne  don- 
nerai pas  ici  la  liste  des  oinqnante-deuz  parois- 
ses et  trêves  qui  le  romposenl,  ou  qui  en  relè- 
vent i  on  les  trouvera  dans  leur  rang  alphabé- 
tique. Aux  oflleea  ou  ^aids  août  leniw  de  se 
piésenicr  en  personne,  ou  par  procureur,  les 
seigneurs  de  Merdrignac,  du  Motats,  du  Bois  de 
la  R<M^,  de  la  Cbapelle-Serent,  de  Callac,  de 
Tancoolear,  da  Mansranier,  de  Conealo.  Ce 


fl)  Ces  détails  sont  empruntés  A  une  notice 


t 


Digitized  by  CjOOgle 


KOTrVtAtr  DICTIOKSAIHE 

Pornic*;  il  s'y  tient  un  marché  1«  lundi.  Poraic» 
membre  du  duché  de  Retz,  a  une  bante-jostice, 
qui  appartient  à  M.  le  duc  de  Villeroi.  —  L'an 
iroSO,  Glévian,  prince  de  Bécon ,  cl  Drolavius, 
seigneur  d'un  canton  d'ncrbaut;es,  donnèrent 
hrabbaye  de  Saint-Sauveur  do  llcdon  rL-glisc  de 
Sainte-Marie,  avec  la'nioilié  de»  dîmes  delà 
paroisse  de  ce  nom,  et  plusieurs  autres  domai- 
ne*. AIrard,  abbé  de  Saiot-PanI  de  l\omc  et 
évôque  de  Nantes,  approuva  et  confirma  cette 
donation.  —  L'an  1112,  les  moines  de  Saiiil- 
SauTenr  de  Redon  firent  nn  échange  de  Péglise 
de  Sainte-Marie  de  Pornic,  et  de  tout  ce  qui 
leur  avait  été  donné  précédemment  parGlcvinn 
et  DrolaTins.  Les  moines  de  Saint-Serge  vin- 
rcnta*étaMir  à  Pornic,  et  rnniu'e  mivaiilc,  1113, 
Ils  y  firent  bÀlir  une  chapelle,  et  s'attribuèrent 
les  droits  rectorianx.  Brtce,  évêque  de  Nantes, 
tnfoimé  de  leurs  démarches,  leur  fil  défense 
de  rien  entreprendre  sur  les  fonctions  des  prê- 
tres, de  baptiser  les  enfants,  de  visiter  et  com- 
munier les  malades,  et  de  partager  avec  les 
prêtres  les  honoraires  des  funérailles;  il  leur  dé- 
fendit, en  outre,  de  dire  lenr  messe  conven- 
tuelle les  dimanches  cl  fêtes  après  la  messe  pa- 
roissiale que  e«'-Iëbraient  le  curé  et  ses  clercs,  et 
de  sortir  processionncllement  au dchors,sans  leur 
permission,  excepté  au  jour  de  Saint-André,  ti- 
tulaire de  la  chapelle  de  ces  moines,  cl  a»i  jf)ur 
de  sa  dédicace.  Le  prélat  leur  permit  de  laire, 
anx  jours  ci-dessus  mentionnés,  nne  procession 

■  solennelle,  de  dire  une  premi(''re  messe  dès  le 
matin  et  une  autre  à  l'heure  de  tierce,  et  de  re- 
cevoir des  offrandes  et  legs  testamentaires,  à 
la  eliari;c  de  payer  au  sic};e  de  Nantes  un  bizanl 
ou  marabotia  d'or  de  cens  annuel.  Le  bizanl  et 
le  marabotin  étaient  des  monnaies  étrangères  de 
seize  à  la  taille,  ou  de  dcnii-oiue  d'or  chacun. 
Le  bizant  venait  de  Conslantinople,  et  le  mara- 
botin était  fabriqué  par  les  Maures  d*Rspagne. 
Le  marc  d'or  était  à  201ivrcselle  m  ire  (rarj;ent 
à  2  livres.  L'an  111/i ,  les  moines  de  Pornic 
bénirent  eux-mêmes  la  chapelle  qu'ils  venaient 
de  construire.  Ils  se  servirent ,  pour  cette  céré- 
monie, d'eau  mêlée  de  vin  et  de  cendre,  qu'on 
appelle  Grc^oritnne,  que  l'évéqueseul  doit  bénir; 
mais  les  moines  obtinrent  la  pcrmissi^>n  de  le 
faire,  de  l'archevêque  de  Tours,  qui  faisait  pour 
lors  la  visite  du  dioci-sc  de  Nantes.  C'est  là  la 
véritable  époque  de  l'existence  de  l'abbaye  de 
Sainte-Marie  (le  Pornic.  luiij^-temps  hal>itre  par 
des  chanoines  réguliers  <le  l'ordre  <le  suinl  .Vu- 
gustin. — Le  château  de  Pornic  est  situé  au  bord 

■  de  la  mer,  et  paraît  avoir  été  très-foi  l  dans  son 
temps.  Les  ducs  de  Bretagne  y  avaient  toujours 
garnison.  —  L*abbé  de  Sainle-Ittarie  de  Pornic 
était  jadis  assujetti  à  nu  u>ini;c  ■^in^ulier,  dont 
je  ne  connais  ni  le  principe  ni  la  cause  :  il 
donnait  un  pain  et  nn  pot  de  vin  ans  femmes 
dePendroit  <|ui  venaient  se  purifier  à  l'église  pa- 
roissiale, après  leurs  couche».  Uené  Uleseau,  prè- 
tf^de  Poroic,  qui  payait  ceifiBMpèoft  de  dirait, 


par  ordre  de  l'abbé  régulier,  Guillaume  Pin- 
œaa ,  loi  forma  action  le  2'2  mai  1608  ,  pour  *0 

fairepayerdesavanccsqu'il avait  faitesà  ce  sujet. 

L'hôpital  de  Pornic  fut  ioudé  et  établi  en  1721. 

{Voy.  SamU'Mmit.) 

!•(  ii'.MC  :  iK'lili'  \mc  ;sou9  riDvocation  de  saint  Gflta)» 
fuiiiK f  d«'  i'auc.  pfv.  Ue  ce  nom,  moins  l'av- 
li.ivi  Notir  D  imc  (k'-l'ornic  (vojr.  Sainte-Marie);  aigwijr^ 
,1  iiin  1  iii  2-  classe;  ctK'Mieu  de  porcepUont  MirBM 
des  doiiaiipf.  et  burrau  d'eorf^isU^eaiMtt  iNriadeOC  teo», 
dariuc.  ic  il  pi<  d;  bureau  de  pdstf.  —  Ltout.:  W.  ■•Inia- 
Marie.  E.  le  Uiont  «.  la  oiBr»a8alnla-llarle.--Prlnd^ 
vilL  :  la  ualoulne ,  Gvormilon,  la  Cordaite,  le  Petil-SMi-; 
dier.  —  bupcrL  toL  M  bocU  M  a.,  dont  le»  prtncip.  din 
août:  ter.  lab.  5;  prés  et  pkt  S;  vignes  S;  Tcrg.  et  Jard.  8; 
SUD.  de*  praa  bat  ft;  cout.  non  imp.  1t.  Coiut.  div.  iSat 
inoallnsan  Sang,  des  UasU,  de  la  MoUe.  Porulc  e*t 
i  tilde  MIT  la  cMe  nord  de  la  bate  de  nourstii-uf,  en  face 
d.  l'Ile  dvNalnuouIlcr».  KIU;  se  développe  en  auipliiUii-â- 
trc  sur  un  coteau  qoi  domine  la  mer,  el  >«'  diiix-  de*  lors 
in  liante  et  bUMVlllc.  La  colline  ayanl  une  pcnl.  \ 
lit  plupart  de»  rues  sont  de  \t'rilablfs  escalier?.,  c  l,  crjiiime 
.'i  Morlaiï,  il  ent  plus  commun  d'y  voir  li  s  janlni.s  de  plain- 
pied  avec  le  !,.  t.oudel.Tse  qu'avec  le  rci-dc  cUauw««-e.  l'or 
nie  jouit  il  bon  droit  d  une  craude  répulalion  de  salubri- 
lé.  —  A>.iiit  nt*'t,  l'orni'-  poilait  te  nom  de  l'abba><'  don» 
elle  r<  '  I  -  ap|»'l.iil  S.iinli-  Mai  ic-de-l'oraic.  Deiiuis 

la  rr\olulii>n  .  i  )  Mlle  s'i  sl  f,ut  luii- cxi^lonce  iiiilr|K'i»dail- 
te,  cl  l  abli.i.L     fi)riiu'  iiii>  l  onimune  du  nom  de  .Sainte- 
Marie.  —  I.'i-hnii.lo;;le  <lu  iioiu  de  l'orwic  est  asseï  don* 
leiisc.  Ou  Iroiive  iluus  les  ancien.-»  actes  S«»cta-Maria-4»- 
l'orintio,  dr  l'omilto,  de  Porntdio  et  de  l'orlo  SitU»,^ 
Ces  mois  jii>tilii  iil  l'ancienne  ortliogmpbe,  qui  cUlit  J^W^ 
ml  el  /Vi  Mi./.  Ceui  (jui  s  aUacbentArortboçrepboectnma 
\oieiil  daa>  la  terminaison  te  lo  dlmUiuUf  dftt  teelgOi»' 
iMjur  ceux-ci,  Pornie  sigotlie  dfes  Ion  PtHUPun,  neoi 
croyons  à  coUe  probabilllé»  etnaWfW"  dtue  te  PanKII» 
de*  anciens  titre»  qu'une  BMiavalee  in»ài«re  d  orlbogr*- 
i>iii.  I  :  la  ftanoe  Uio  aoMitaia  à  la  Carme  Mo.  Pon^ 
. m  pu  tùn  r»mM9  toat  aani  bien  que  Pomith.  —  L« 
port  n'a  pumalmdaMOn.  a  son  enln-c,  et  m*  prolooge 
à  plus  de  l,SMt  entre  deu  coteaux  liérl»»é»  de  pochera, 
juïuu'à  la  Tille  dlCHMOM,  qui  «e  développe  au  fond  de 
la  manière  la  plu»  piltoreaqne.  La  petite  rivière  de  llauU;- 
l'ercbc  vient  y  vei"scr  ses  eaus;  nne  écluse,  qui  n-  ieut 
celles-ci  el  y  ajoute  celles  que  la  mer  fait  r<  niier  au  dil.» , 
rend  cette  petite  rivière  nav  igabli- sur  une  longm  ur  de 
8,000  m.  environ.  — Ce  port  n  pn-c  ^ur       m>I  m"'      '  "i^se 
pas  disposer  cette  boue  çp,ils>e  dont  un'-  |)i-lit<  li.iMt  >  bre- 
tons sont  ordinairement  remplis;  aïK-i ,  quand  la  iiu  r  est 
ri'lii'  "',  l'on  peut  l<-  lra\«  i-<  r  .'i       il  sec  sur  une  piagc 
fi  rnu  r!  n  couverle  d'un  li.  ,u         .  ^- Tout  roulnbue  à 
fairi.  de  ceUc  ville  un  n  iiili-/-\<>u>  pnir  les  bains  df  mer. 
Depuis  quelques  années,  eu  lilVt ,  l'oi  iiic  csl  lri-s.f|-ei|iii  ii- 
lée  par  les  bni^jinMirs.  (.eiiv-ri  «ml  ic  i  liuiv  ou  de  -e  lÎMcr 
liardiinent  a  la  m<  i  sur  c-  lie  belli-  pla;;"' ,  ou  de  se  retirer 
pai-il)Irini  nl  dans  de  peliles  groUes  naturelles  qui  se  *ont 
fiiruii  1  s  il. lus  les  roeber.s  de  la  côle.  I.'i ,  point  de  flot^ 
point  de  \ent,  et  surtout  pa.s  de  regards  «idlscrela.^—- 
Aux  bain»  de  mer,  Pornic  aioate  Ice  «Bas  miaéralce  WK 


la  ville,  prèade  Goaimaton.— Le» wMilancea  abondent 
Pornic  f«  aoat  à  boa  uarebé  ;  lee  envlfens  offirent  au  x  pro- 
menrors  degraclPOK  pointa  de  vne.  —  Pendant  les  trouble* 


de  la  nivalallon,  Pornic  Ht  «■dater  an  esprit  patriote  :  Uiar- 
rette  l'en  punit  eu  la  brûlant.  Cel  te  catastrophe  n'a  pas  été 
pour  cette  Tille  nne  calwnltf^  au^sl  grande  qu'on  poiirraH 
le  croire:  luduAtricoxet  acUfis,6es  liabitanis  ont  eu  bien* 
Idl  relevé  leur»  mafMMl» et  refbit  une  Tille  nouvelle ,  plo» 
(•li'fante  et  plus  commode  que  l'ancienne.  —  le  vieni 
cli.lteau  que  l'on  roil  «tir  la  Raucbe  du  port  a  f ail  <  onuae 
la  ville:  naguère  cVlall  une  triste  ruine,  an  oui  'liiii  '  est 
un  curieux  monumentenloui»'  de  maisons  moderne.. .1  b.l- 
lies  à  l'itali.  line,  (  e  i  bûleaii,  qui  semble  appartenir  au 
,\ll  .sii  .  Ir.  •  t.iii,  liit  on.  une  place  flirte  des  diK-sde  Hrela- 
iim-.  mai',  rc  IK-  fui  isans  dotife  qn'aiiiès  |,i  coufiscation  qui 
eu  fut  f  ille  .sur  le  trop  fameiiv  Cilles  dr  Uet?  ,  b-  barbe- 
•tilriM- ilii  p  i)»  11. intais,  qui  fui  r\i-i  iiti'  pour  ses  criiues 
j  niiiiibniiv  l'n  l'iVi.  Hien  ;n..iit  17^'»  il  n'était  plus  oc- 
cuiK'.  Les  guerres  civlbi,  a%aieiit  ajouté  à  la  de#trurtloo 
du  leiiips ,  et  il  semblait  (lue  les  hiboux  ««ml»  etlcBoiseaoK 
I  de  mut  pussent  y  élire  aomiclle,  quand,  en  18^,  M*  te 


l.reliiii  ,'de  Nantes ,  entreprit  de  l'ai.—,..   .. —  ~~ 

aux  reptiles,  pnuren  faire  un  deKpIusbeaOïamementsae 
la  propriété  qu'il  voulait  b»llr  en  ce  lieu.  Icttovra,  OW, 
b  quelques  dégradation»  intffrieurcs  prc.s  étalent  fntaciCh 
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ftnl  i*lé  consorTik's  :  rllos  sont  au  nombre  do  quatre .  dont 
une  an  nord,  doux  à  roiif>lel  une  au  .'■nd;  le  conCoiir  d<; 
la  place  formait  un  Irapizc.  Du  ^otniuft  de  ces 
coiutru^tionii,  l'on  d<•<•ou^^e  la  baie  de  Uoiirgneuf,  Trin- 
bourliurv  de  la  Loin*,  l'ilc  de  Nnirmoulirrs ,  qui  prol<.-ge 
la  tille  Coiiti  r  l<  s  \(  iiU  de  >U(l-()Uc-t ,  vl  ci's  ilôt»  df  ro- 
clirr*  qui  pord ut  Ir  iioiii  du  l'ilicr,  la  l'icrre-ilorice , 
tic.  —  Il  y  .1  •!  l'oniic  iiu  lii')|iltal  fundv  en  1721. 

(x  port  Tait  un  uu|>oi  iaut  couiuifrce  de  cabotaffc.  L'otai 
des  dounni'K ,  pour  IMl ,  le  résunu-  toiunie  il  suit  :  cxpor- 
UliOD»  &0â9  tODiicaux,  nvoir  :  Kraiiu  cl  fariuos  l>ui» 
SÎBt.  maUlrlayx  att*  etc.;  Ii-s  principaux  port«  de  deaU- 
MllOBaoïiUliOlfaiwutlerj»  (pour  2275  tooncaiu),  Dordemix 
tooor  taaftJt  PaUboMT  tfout  mu  Maneilte  bmir  am*  etc. 
fimwititiviw  â80i!  KmOrt  engraU  9BM,  aiatéilaai  SMt 
kou  173  :  morue  tA7 ,  \iat  M,  liouille  ft7 ,  etc.  Lca  princi- 
paux porU  de  provroance  wntt  U^ttê  Ipoar  IWS  IQ»* 
m-auj],  le  Croisic  [pour  ,  le  l'ouliirueti  (pour  SM). 
>antr!s  (pour  àBO],  liordcaux  (pour5&$).  Paiiubocof  (pour 
A5)),  Roclu'furt  [pour  2S21t  Pcnerf  pour  '^701;  Rouen  (pour 
ItO],  etc.  (kimme  port  iratUcli<  .  i'ru  iu<'  louiple  Irenle- 
Cinq  na\  ires  de  cabotage,  jaugeant  entre  eux  â5«  tonneaux. 
—  Il  y  a  foire  le  13  juin ,  le  2  .Hopteuibre,  le  là  octobre  et 
le  1"  dcc.  niliro.  —  (•i-ologie:  uiica-it-histe  ,'i  ri-8t;qaârU 
sclilstriide  allt  riianl  axec  le  !>l<'.is('lii>t<> ;  au  nord-eit46lS 
^illc  i)jwui:iiilf  fi  i  rir  rc.  —  On  p.irle  le  franç-ai.o. 

l*er«-LouiH  (le).  (>oy.  /(•  Port-Louis.) 
Por«-9alnt-Pèrc  (le).  (\  oy.  k  Poi  t  Saint- 

V«iq»oder  'Porspoder];  au  boni  de  la  mer; 
à  18  I.  à  l'O -S.-O.  ilo  Saint-Pol  ile-f..'(,n.  <;nii 
év£cbé  [aujourd'hui  Quinipcrj;  à  51  1.  «le  Wfu- 
el  4  7  l.  de  1/esneven,  sa  rabdiWt'-gntion. 


Celte  porois^o  rt-lrvc  du  roi,  et  rc«orlit  à  Brest. 
On  y  compte  18Û(/  comuiuniaiils.  La  cure  est 
présentée  par  Tévéque.  Le  lerriloire  eM  cxaclc- 
inoiit  rnltivë,  et  produit  nhnndnmmriit  Hii  p;raiii 
et  du  loin.  Le  château  du  lyiueuuu  appartenait, 
en  4 320,  k  Yves,  chevalier,  seigneur  de  IÇrmc- 
iKiu  ;  la  maison  iMble  du  liotz  appartenait,  en 
iUQQf  à  Ucrvé  du  i^oula»,  chcvaliur,  seigneur 
do  Rolc. 

I'OnSlT)ni:R  fsmi*  l'imoratlon  de  .«alnl  Budoc,  «»vfquc 
de  t)ol  :  coiiiinunr  loruii  c  de  l'anc.  par.  de  ec  nom;  aii- 
Jourd'lii.i  ^lu  (  i;!>ali-.  —  [\.  lo  Stippli  nii  ni  pour  Ions  les 
docmm  iil.»  <  ailajilraiix.;  Cç*  Il  y  a  i  n  lelle  comuiune, 
outre  ri  f;li>e.  deii\  i  lijpclles  qni  Ont  eoniine  ei  He  ri  <'li,i 
cuikc  iiu  parflnn  X^■^•^l  fréquent*'.  I..)  eh.ipelle  de  S. iliit-l.au 
r'  iil  ,  >:lin  e  ;iu  l>ord  (le  l;i  mer  ei  non  loin  (.[■■  l'aiise  de 
l'or'-pod'  r,  e'-t  dans  une  po.-<ilton  piltores(pie.  l'.irtoiil  sur 
celle  < Ole  l'Océan  menace  loujonr<t  de  lempéli  .-.,  et  niO 
me,  dans  ses  jours  de  e.ilme,  s'apile  sur  le-,  rochers  ma- 
borilnblcs  qui  I  encadrent.  l'orâ|)odi  r  cependant  se  litre  h 
va  petit  commerce  de  cabotage,  cl  reçoit  de»  barques  de 
trente    quaranlt  toui.<  uix.  —  Ce  (crriloire  ol  couvert 
de  montiincnrB  dmidiqi.o  |jca  renurnasblea;  oi^y  voit 
nrfeB  d«  douze  à  qui  nui  uMiiiiiirs  ct  ptiMouis  dolmciu.  — 
L'asrIcuUure  pro.'(|)^rp  dana cette commaiie,(rftce&  l'a- 
bondance des  cngriiis  de  mrr,  qui,  i«ca,  ne  se  \eiident  pa^ 
plos  de  9  tr.  la  charrette,  et  Terta  de  75  c.    1  fr.  La  cul- 
turp  ol  l'u'-nge  des  poinmcK  de  terre  ont  tellement  pris , 
qit'ott  peut  dire  que  ce  tubercule  sert     nourrir  les  <leu\ 
tiers  des  tiabllanl.s.  Il  en  recuite  que  Porspoder  exporle 
plus  rie  la  moitié  de  ses  n«coItes  en  froment  et  autres  et?- 
rt^ale.s.  —  Li'*  hais  sout  fort  nircfi.mf  nie  le»  pin»  et  sapins, 
qoi  ^onl  encore  peu  cuUin'-»;  les  arbres  fruitier»  sont  beau- 
coup plus  rares,  et  ne  sont  (çu6re  composés  que  de  très- 
mautui.M-K  espt-ci's.  —  La  seule  industrie  qui  exi.ste  dans 
le  pays  l'sl  la  pOclie.  Dès  que  la  nier  •  st  belle,  elle  se  cou- 
bateaux  qui  ijeclii-nt  une  r-p'  ce  de 
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rée»  dans  la  rivière  de  Chàtcaulin,  a  pris  depuis  quelques 
années  un  tel  developp«'ment,  qu'il  a  paru  juste  de  lui 
donner  une  existence  .i  [lart.  --  l'url-Lauita)  ,  jetc'  *ur  une 
colline  à  la  droite  de  la  ri^u■re,  présente  un  aspt'ct  ani- 
nu-.  Il  >  a  un  liiireaii  de  doiinnrs.  —  De»  bricks  de  100  l» 
120  toimeaux  |N-uvenl  n  monter  ju'uu'au  quai,  où  l'on 
construit  des  barques  de  jo,  ftO  et  aU  tcuineaux.  Le  com- 
uierce  de  cabotage  y  est  flon-'-aiil,  ri  -'rlrM'  aniine1leiiir-ut 
.'i  \H  ou  i:>,ooo  tonneaux.  En  IW  ,  d'après  l'et.it  des  doua- 
nes, les  exporlalioiu  ont  i4é  de  11,(1041  loBucuix,  sa\air: 
uiatd-rlaux  divers  leulrc  autres  ardoiaca)  SS'Ja  iuuucaux: 
boialiat;  fraiao  n,  iM  priocinaox  part»  de  deatinattan 
ëUieatt  Oierboiiig  (paor  STIQ,  bwt  (Boor  11K).  SalaMsT' 
van  yiour  tOBS),  Donaraenct  (peur  lOiO},  Salal>]iala(paar 
fiSS),  IMaan  (pour  7M),  Dahooct  (pour  S94),  RteicTlIte 
(Bovr  Sl^,  La  Hdurdain  (pour  3MH«  Planceet  (pour  M3i, 
etc.  Ifiê  Importations  avaient  c'ié  daiôs  la  même  auuée  de 
ftA95  tonn'  anx,  sa\oir  :  alcali»  1370,  maUMsaX  divers  553 , 
grains  et  farine»  AIA.  vins  380,  seli  SM  «bâta  SA ,  eaux  de- 
vie  2'J6,  etc.  Lut  porU  principaux  de  provenante  étaient: 
Uordeaux  [pour  1232),  l'>ie>t  ;pour  '.rjlj,  llou<-n  (pour  VJ7], 
l.anderneau  tponr  d3'.i\  Regnexille  [pour  W],  le  l'ouli- 
guen  ii>uur  328},  Libourne  (pour  203),  Dieppe  (pour  150), 
UarOcur  (pour  105],  etc.— Uu  parle  le  friuicais  ul  le  breloa. 

POTERIE  (LA)  (aono  l'Invocaliou  de  laint  Ytcs)  :  com- 
mune forat^e  de  l'aiie.  par.  de  ca  ce  noai,  omiae  par 
Ugéc ,  auJoarrhuI  aaoeuraale.— LImIt.  :  M.  Marottë ,  Mnt- 
Aarou:  k,  TrCcomar;  S.  Naval  iO.  Haroué,  Laroballe.  — 

l'riucip.  vill.: Itfenyvlent ,  la  .Mare,  le  Qiauchix-Rio,  la 
Uuglai»,  LaviIKon  .  .'Jainte  «l'iienne .  le  Vrf't,  la  Ville  C.lt*, 
la  Mare-Adam,  «irand-lireil  Auri,  Ureil-Lanrent,  la  Fou- 
gérai e,  le,s  l'orle-, .  la  \ille-l!ily,  la  \  ille-daudu.  —  Châ- 
teau de  la  Moglais.  —  .Snperf.  tôt.  H'  Oliert.,  dont  l^sp^in- 
i;ip.  di*.  .sont  :  ter.  lab.  iWl  ;  pn-sel  p.lt.  7J  ;  bois  ISî  ;  verg. 
i  l  jar<l.  17;  landes  et  incultes  282;  sup.  des  prop.  b.U,  0; 
couL  non  inin.  ââ.  Oin-I.  div.  154:  iiioiiliti^  '.'  jle  la  l'Ian- 
cbe  ,  ."l  eau  ;  (les  lloiis^  1  .s  ,  l'i  vent).  .lii-iii/eti  17.') ,  la 
l'otcfie  fut  trêve  (le  M.irou*';  celte  (  poipie  elle  en  fui 
-.(■[i;  i<  (  .  .lui-î  '\  le  ■  >  I  'lapeiles  .S.iiiiii  |.u!ruj>e  (  l  ."^ninte- 
l.atli'-i'ile- .  rpil  iilaiiileuaul  ne  sont  plus  de >si  i  vies.  —  L'é- 
t;lis(-  date  de  l'iîiJ  ;  elle  fut  ele\ee  .sur  les  ruines  d'uue  cha- 
pelle »eiKn''uriali-.  — Les  ancien>  manoirs  de  eetle  |iarr)is>e 
étaient  t<ainl  lt(d)in  et  lt>  l'orti  >  l'omllv  ,  uMinlenant 
sont  en  ruines  ;  le  cli.'iteau  de  l.i  Muglaiiii  sl  une  eotislrm'- 
tioii  presque  moderne  et  (  n  fort  bon  état.  —  Les  ducs  de 
l'entluevre  étaient  prubabieniiul  seigneurs  dtr  cea  fief», 
ilui  aeaibtenl  avoir  ndcvii  d«*  la  ForOt  de  Maroot^,  flef  de 
cctia  Candlle.  —  Toala  calte  commune  repose  sur  un  aol 
«illlcax<pil,cn  beauooopd'cndroita,  est  exploite  pour  la 
fkbrtcatton  de  polerlea  communes,  qu'on  exporte  dan» 
un  rayon  de  cinq  il  six  myriatnètres  ,  et  qui  août  acsrt  ct- 
Umc^cs.— G<k>logie:  argiles:  •cltii4e.>  modilk»  par  le  granité, 
g(-ner.ilemcnl  ui&cliRwv  ;rDCliosaiapbllioliaaeadaaa  l'aat, 
exploitées  comme  pterrc  à  bailr.  Uineraia de ploodk.— On 
parie  le  frauvais. 

Poulll^;  sur  une  hauteur;  à  8  1.  >/i  N.- 
B.  de  Nantes,  son  évéohé  et  son  ressort  ;  à  18 1. 

de  Rennes,  et  à  2  I.  '/i  d'.\nrciiU,  sa  stibdélé- 
galiou.  Un  y  cumplc55U  cuuiiuuniant».  La  cure 
est  k  rordînaire.  Ce  territoire,  arrosé  d*un  gros 
ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Loire,  aupn'-s  il'.Vn- 
cenis,  ofl're  à  la  vtie  de»  terres  bieu  cuUivéeâ  et 
des  landes  d\me  grande  étcndne. 

l'Ol  ll.LK  ^sous  l'invoeatioii  de  saint  .\ubin':  commune 
forinc'e  de  l'anc.  par.  de  ce  notn  :  aujourd  hui  sueciu'«ale. 
—  LimiL  :  l'aiiiwe»'':  I..  .Maumussun;  Sainl-llerblon; 
O.  Mi'sanger.  —  l'rineip.  \  ill.  -.  la  iXoiie  ,  liante  H ilTaudif-re  , 
Kassc-ilillaudière ,  lla-se  l'ounu  ,  la  lliieterie,  la  Ilel'^e, 
la  Oacbanliere ,  la  Cxjieandrie  ,  le  lla--(,linlon>;e .  la  Coidi- 
nU-re,  la  iMutonnIère ,  la  .louberdiere.  —  .Sujmt  f.  lot.  1171 
heel.,  dont  le>  princip.  div.  .sont:  ter.  lab.  K.10;  pn  s  et 
pât..  l'cj;  vignes  A5  ;  l>ois  15  ;  vers.  l'I  jard.  30:  sup.  des 
prop.  bat.  .'5:  conl.  non  iinp.  bi.  Const.  div.  181  ;  moulin 
d<^  llautcs-l.ande«,  .1  vent.k9^0g<!«  ayatit  dit  que  le  ler- 


Vre  tie  bateaux  iiul  p(  client  um  i  -!)■  ee  de  CODfrrc  assez.  .        ,  i  -,      .       ,-     .  _^ 

aboDdaiil  daus  c<  s  eaux ,  .  t  qui ,  fuuiC,  est  une  précieuse  r*toire  de  Fouillé  rrafennc  de  tactes  landes ,  la  plupart 
proxlsioudbixer.  -  (.(ologie:  ( oustHntlao fto«nleflMDU  ''L*:^"* «f»*^^ 


granitique.  —  On  parle  le  breton. 


rép<:  té.  Cest  a^Jaard*hnt  cceendaat 
aiaiiativMSi  Almi  mi^sn  lavait  parce 

PORT-LAUKAT  ;  commune  Ibnuée  en  IMO.  par  déoiem-  n'a  pas  aaainlenaai  an  beetate  de  la  

renient  de»  deux  aections  dites  de  Vart-uonav,  dea  oaa  l'aplenltare  y  a  fiait  de  grande  pncrte,  cboae  tou- 
'  8afait-àtei  et  de  OtSItaidin.  9*Ga  nmrg,  Joors  lart  InléreNanta  à  oonatater.  —  Géalegle!  t  le  boars 
M  an  Ukmèlre  deCbaieaalIn,  et  plntU  estsarqaarti  eari«etia«iaaablaleutBu«nddeodttl-ci 


aiaiiaUvaee.  Alaii  qf^m  lavait  parce  ont  précède, Voullld 
Il  an  beetate  de  tauMei ,  ce  qui  prouve 


,  et  an  and  de  la 
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\  ^în  pbyîîades  et  psauiBtM  •] 

  m  pMmmite  onyx  Jaaniire, 

—  On  iMrle  le  Irauçais. 


lomnuv  DicnomiAiii 


tda 
,  «w^  an- 
par  le  1»  «xldé. 


[PoutUergat^  kUlà  rO.-N.-O. 
de  Quimper,  son  évèehë  et  Mn  roMort  ;  à  4S I.  de 

Rennes,  et  à  2  1.  de  Pontcroix,  sa  subdélégation. 
On  y  compte  1800  communîantSt  y  compris 
oeQX  de  Poldavi  {Poutdacy]  *,  sa  Itère.  Ls  cure 
est  à  ralternalivc.  Ce  territoire  est  arrosé  des 
eaux  de  la  rivière  de  Poldavi ,  que  le  ilux  et  le 
reflux  de  la  mer  rend  oaTigable  ;  les  terres  sont 
très-exactement  cultivées  par  les  habitants,  qui 
pawent  pour  très-laborieux  et  trèS'bons  ^culti- 
vateurs. Les fitmmes  mêmes,  suÏYant  Pezèmple 
de  leurs  maris,  montrent  une  activité  et  un  cou- 
rage qui  peuvent  servir  de  modèle  à  leur  sexe, 
et  fSUre  rougir  les  hommes  de  plusieurs  parois- 
•ea  de  la  province  oïi  Tinaction  règne,  lise  tient 
par  an  à  PouMre^at  trois  foires,  célèbre?  par 
par  la  quantité  de  bestiaux  qui  s'y  vendent.  Du 
côté  de  Poldavi  on  remarque  les  vestiges  du  fa- 
meux clieniiii  romain  que  le  vulgaire  appelle 
Hent-ÀhiSy  ou  Chtm,in-<f  Altls ;  il  conduit  de  Car- 
kaix  jusqu'à  la  baie  des  Trépassés,  dans  Pcn- 
droit  où  l'on  prétend  qu'était  autrefois  la  fa- 
meuse ville  d'Is,  qui,  peut-être,  n'exista  jamais  : 
il  y  a  encore  quelques  parties  de  ce  chemin  pavé 
de  pierres  de  taille.  —  Coulanezro,  haute, 
moyenne  et  basse-justice;  Vieux-Chatel,  haute, 
moyenne  et  basse-justice,  A  M.  du  Haina  du 
Frclaycl  ;  Ciienjiiclen  [Ker^m'tentn  ,  haute  , 
moyenne  et  basse-justice,  à  M.  Du  Coidic  *  [  Du 
Couldie]  ;  ^hazo,  hante,  moyenne  et  basse-jus- 
tice, à  h.  lie  Plocuc;  Nevet,  marquisat,  haute, 
moyenne  et  basse-justice,  à  H"  la  comtesse  de 
Coigni. 

l'OlLDERCAT  ((l.'dl.- à  saint  Ergat)  :  cominunr  forin.'c 
de  l'anc.  par.  do  cv  norn,  y  compris  sa  Invf  l'oiildavy; 
aujourd'hui  succursale.  —  f.iiiiil.  :  N.  t'IoarO,  l'oiillan  ;  L. 
l'Iou^U:  8.  (;uilf*r,  I.aiiiliulfc;  O.  Mnhalnn  ,  Potill.in.  — 
Princip.  tlll.:  F'cnnarcréac'h .  rouldav)  .  KroIT,  le  Rot, 
Lauogat,  Kxonli-uca,  Klaoui'rrt,  ivouricii,  KgucrtitnL 
Uanolr»  de  .Mogueriiieur,  de  Ksi'*''**'»'!!.  --  Sup<Tr.  lot, 
3tN>&  bcct,  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  li:>ft  :  pn-s 
«IpAt.  166;  vcrg.  et  Jard.  13;  bois  133;  canaux  cl  ctniigs 
14:  landes  et  incultes  1403;  sap.  des  prop.  bât.  14:  conl. 
IIMllaa|k79.  Consit.  dir.  313;  iiNiiliBtt9|dtePC&Darcri'ac'h . 
de  PeaMsTy,  d«  Kgueslen,  de  TMwArlt,  du  Box,  de 
Snaoa,  Vert,  de  SfiMc ,  de  Ivgatflenon ,  ii  caa).  QP^  Ce 
que  dit  notre  auteur  de  la  vole  roinnine  cpie  l'on  folt  en 
cette  commune,  et  h  laquelle ,  selon  lui ,  on  donne  le  nom 
de  Htnt  Aht»  ,  nom  qui  semblait  aux  arcliéoioguea  i^pi^cial 
;i  I  l'Ile  qui  M-  dirige  de  l'cRl  Ters  Carhaix,  Jiistifle  l'opinion 
que  M.  Moêt  de  la  l-'orte  Uaison  a  (^mi.se  ci-dessus  (voy. 
Plougucr-Carljaii)  sur  l'élymologic  de  ce»  mots  lhHt-Ahè$: 
toutefois,  nous  doutons  cucore  que  dans  lu  pays  d'Audier- 
ne  ou  <li'«.if;tie  .linsi  I.i  \oif  dont  il  s'afîit.  —  L'on  voit  en 
rould<ig:il  \r  manoir  de  IvKU(  leri< n,  où  naquit,  en  1740, 
rilluiilie  l>n  Couedic,  <iui  couiUKinrl.:iit  |,i  fi-i'nale  la  Sur- 
vi'illiinti'  lor>  de  son  iiamortel  conilt.il  coiilre  |;i  frtn.ile 
anglaise  le  Qui'btr.  Du  (Ujuédic .  apré'*  .ivoii"  f.iil  s.aiii  r  le 
Quibec ,  le  6  octobre  17"9,  vint  mourir  ii  lli  i>t  de  hles- 
sure*,  le  7  janvier  1780.  I  n  tombeau  fut  elcM'  onlre 
du  roi  il  Du  Coui'die,  dans  l'enlisé  Saiut-I.ooi'.  de  lïre>t, 
et,  sur  l'unie  qui  revut  ses  eeudreK ,  on  grava,  avec  les 
circonstances  de  sa  mort,  repitaplie  suivante,  qui  mérite 
d'Êlrvcil^c:  JaoNK»  tLt^Ka  Ds  1^  Marine,  —  Admirez  et 
àaltes  l*<iliSl^s  da »rain  Du  Comédie,  —  lieutenant  en  pre- 
«tn*  d»  fMTClsa  d0  te  moHn*.  —  La  route  de  Quimper  h 
Attdienie  Iravena  oeltaooniniune  du  nord-est  «a  sud- 
oiMtt  —  Il  va  fitlreiFDiildaTy  le  premier  vendredi  des 
mois  de  février,  avril.  Juin,  août,  octobre  rt  dif  cmhrfii 
—Géologie  i  csnitllBtIoo  graaiUqaeé— On  parle  la  feMlMS. 


POOUNNntlM  (Mntt  linvocatlon  de  saint  Ber(at,  sans 
doute  le  même  <nie  «alat  Emt  (tojf.  Pouldergat);  conmiune 
formée  de  l'anc.  trère  de  Hengoat  ftoy.  ce  mot':  aujour- 
d'hui succursale,  blnantavcc celle  de Troguéry.— Limlt. t 
N.  Trédartcc  ;  E.  et  S.  Hengoat  :  O.  Troguéry.  —  Princip. 
viU.  :  ConTeuant-Sti5pban,  Ivmouelc'b,  ConTenant-Couaint 
ConTcnant-Champart,  I(iT0uincn,  Ty  an  Dossen,  Ty*ai|- 
Do8»en-NeToué,  ConTenant  Coat-ATal ,  Rcaradec,  Conre* 
liant  Dabern,la  Ville-Neuve, Ty  Moc'h.Ty  r.ergat.Gïnw. 
nant  an-Rojou.  —  Superf.  tôt  102  herL,  dont  les  princip* 
diT.  sont:  ter.  lab.  HO;  pr-  setpâL  3;vprg.  et  jard.  3;  su  p.  des 
prop.  hit  1  ;  cont.  non  imp.  15.  tout.  div.  77;  moulin  de 
Duol ,  fi  {  au.  i:^*L'<'glise  de  l'ouldourancsl peu  n-inarqua- 
ble;oii  la  çi  oitiln  coniiunicenient  du  XVII- siècle.  (>•  qui 
confirme  celle  opinion,  c  |,i  date  1655  qu'on  y  remarque 
arrolce  aux  nonib  de  Kran\cjs-Nicolas  1  ops,  rcrtenr,  et 
de  Krançois  A u drcn ,  chapelain.  —  l'ouldouran  est  situé 
sur  un  petit  cours  d'eau  qui  Ta  se  jeter  dans  la  rivière  de 
Tréguior,  un  peu  avant  celte  ville,  l  a  man'e  ri  innuli- jus- 
qu'au moulin  qui  est  au  dessous  du  buurg,  «  t  la  chaussée, 
qui ,  eu  cet  endroit .  retient  les  eanx ,  forme  |>our  le»  ha- 
bitants une  promenade  d'été  fort  agréable.  —  On  ne  volt 
en  cette  eooilBiniie  qu'une  ruine  regardt'e  comme  ancien 
flcf,  d'est  eetle  de  POQl-en^^wdon.  liais  la  grande  méUt- 
rie  de  PooMounin  a  de  anssi  «Ire  on  manoir,  *  an Jafar 
dn  moins  par  l'âéganoe  de  ses  diemliiéet  rondes.— aanit 
nergat ,  soos  rtnvocaUon  duquel  la  snccorsale  est  plscée, 
éiaii,  dit-on,  chanoine  do  Tréguicr.  La  chronique  parte 
qn'a}an(  (Hé  entraîné  par  rembltlou  à  se  dire  élire  ért- 
I  ue,  malgré  la  désignation  queialal  Tagdual  avait  fkite 
de  saint  Ruellin  pour  son  successenr,  il  se  retira  en  Pool  - 
dourau  pour  y  faire  pénitence,  et  qu'il  y  mourut  eu  on 
p<-tit  ermitage  situé  au  lieu  dit  encore  Ty-Ucrgat  tMaiaoa 
de  lu-tgat).  >  ou  s  ignorons  oe  que  cène  cfaronfapw  a  rouet. 
—  On  parle  le  breton. 

l'uuidreuxie;  sur  une  montagne  ;  àà  1.  Vs 
à  ro.  de  Quimper,  son  évéché  et  son  ressort; 
à  lih  l.  (le  Hennés,  et  à  2  I.  de  l'ontcroix,  sasub- 
dclegatiou.  Cette  paroisse  relève  du  Uoi,  et 
compte  700  communiants.  La  cure  est  à  Tal» 
fcrnative.  Ce  terriloire,  situé  dans  le  voisinage 
de  la  mer,  rcnlerme  des  terres  fertiles  eu  graina 
et  trèa-exaotement  cultivées,  des  vallona,  des 
coleniix,  des  monticules,  etc.  En  1380,  on  con- 
naissait dans  celte  paroisse  les  manoirs  nobles 
de  Lcsian,  Tregoguen,  Gremenee  et  l^ardelee. 

POl'LDRKl  Z,IC  ;  coiiuiuini'  formée  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom,  plus  l'ancietiuc  p.uoissc  de  I.ababan,  qu  elle  a  ab- 
borbèe  ;  aujourd'hui  succursale.  —  Limit.  :  N.  Landudec: 
h.  riogastei-Sainl-l.erniiiin ;  .S.  l'iovan  :  O.  l'loïévcl,  baie 
d'Audiernc.  —  Princip.  vill.  :  K't^^er,  I^êben  ,  lysuguen  , 
lyvriec,  Pcnnandré,  Kvel,  Goridon,  GravlniL  —  Superf. 
tut.  1(178  hcct.,  dont  les  princip.  div.  sont:  1er.  lab.  9Wj 
prés  et  pAL  tiS;  verg.  et  Jard.  S;  bois  33;  landes  et  incultes 
M7 1  mf.  des  prop.  bâi.  lo-,  cent,  non  imji.  St.  Gonat.  div. 
237  ;  nanllai  0  (de  lydélec ,  de  Gnenaal ,  de  Crénéaec ,  de 
Kébcn,  de  LenliU,àeau).l7'AiirEiine,Ul»al>anaTaU 
été  ériàée  Al  commane:  mais,  pins  tard,  elle  fut  réunie 
à  Pouldrcutlc;  aussi  celle  commune  compte-t-«IIc  main- 
tenant ,  non  pas  700,  mais  1530  habitants  environ.  L'églLie 
de  l.ababan  n'est  plus  m^nie  de<<servie:  la  seule  église  de 
Pouidreuric  et  la  chapelle  de  Penhors,  dédiée  il  Moire- 
name,  et  située  sur  la  baie  d'Audierne,  de  triste  renom, 
sont  les  s4'nies  où  l'on  célèbre  maintenant  l'oOlce  divin. 
L'une  et  l'aulr*'  ont  un  pardon ,  mais  ce  sont  des  féti-s  peu 
fréquentc'c*.  l/a^Tlciilture ,  favorisée  par  les  engrais  de 
mer,  e,st  florissante  ;  la  commune  e\porl<'  même  des  cralu», 
mais  les  arbres  fruitiers  y  son!  pour  ainsi  dire  inconnus, 
et  il  faut  aller  cinq  ou  six  lieues  i  licrclier  des  bois  de 
construction.  —  Ci  lté  commune,  isoI«  <■  <U-  l  aclivité  cout- 
merciale  par  de  mauvaises  routes,  aurait  besoin  qu'oa 
lui  rendit  la  foire  qui  jadis  avait  lîeu  .'i  Penliors.  —  Géo- 
logie ;  conslitution  granitique;  quelques  diorili4.  —  Cht 
parle  le  breton. 

PoiiIlHii;  à  5  1.  '  i  h  rO.-N.-O.  de  Quim- 
per, son  évèché  et  son  ressort  ;  à  ^4  i.  de  Reu- 
nes,  età  11.  1/3  de  Ponteroix.  sa  subdélégation. 
On  y  compte  1400  communiante.  I.a  cure  est 
àTalternative.  Le  château  de  lyvenargant*  [iC«^ 
véntrgan]  eatla  maiion  lelgneuriale  de  rendroil. 
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le  ttnMve,  bané  an  niord  par  la  , 

ftnne  des  terres  en  labour,  des  prairies, 
boos  pdluragus  et  des  landes  peu  étendues. 
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>PODU>ân;  commime  formée  de  l'anc.  par.  de  ci<  nom  ; 

 buKMi  des  donaoes  k  Tréboul. 

.1  IL  Btli  êt  DoaanMoct:  B.  Poaldersat,  anse 
jx  a  MrinlODt  O.  Bfluaae-CiMIWD,  MeilarK. 

 vOLt1Mb«iri,iiHotinrt»UM««0«SmeUiir 

Luinerttt,  Linguer,  f^incct  iMgatac,  i^tainiee.  TMArcat. 
HaboD  principale ,  manoir  de  Iréota.  —  Saperr  laL  MSI  1 
bect,  dont  les  princip.  dlv.  «ont:  tpr.  lab.  ««7:  pr^  et 
p>t.  A97:  TCff.  et  j.ird.  19;  boLs  132:  latidc*  et  incultes 
ÎOOO  :  *iip.  de»  prop.  bat  1«;  cont.  non  Imp.  87.  (kinst.  di\ 
\'!\  :  iiioiilinsIS  (de  Golven,  du  Stang,  dn  Nelscaoucii ,  de 
ivdanuct,  dcKnavono,  de  Kudiinic,  à  eau:  de  T|-f^boal 
de  L«•^tri^^l,  ilii  Costjupr,  à  \rnt).  (Cgf*  Poullan  est  luf 
Tattr  commune  couterle  de  landes  niont.iKii  uM^ ,  i>t  qui 
oeeupe  pre.Miuc  tout  le  contre  de  la  iiri  Miii'iN  Ue  Croion 
Le  bourg  **st  m'un-  miiu  rt.Tiiit  par  lui •iiii''rMt'  i|ue  li-  pi-ti 
port  de  [ri  tidiil,         VI  iiililrr.i  1 1  iI-mmi  faire  p.irtic  d« 
bouamcni'/  ;\oy.  ic  riiru  .  i  >  p<  lit  portrait  anniicllnnrn 
ua  cotnnKTi  '-  ili-  <  .iljot,i;;r  ((oj  |m  uI  s'cIi/mt  lie  7  à  »00 
toiiDeaiix,  taal  <  n  cijjni  Litum^  tin  en  iai|M)rt;itions.  Le 

fireinléreitconsUti  lit  «ut  hnii .  n  [U' m  *  i  bàtir  et  poiuon» 
1  s  sccondoa  en  sel  puur  Kt  ih-cIh-  ili-  l;i      dino,  et  en  bols 
île  ctiauOage.  —  Kuire  Tn  boni  et  l'uullaii,  l'on  rcncoutri 
plu<«ieur8  incnliir*',  dont  te  iiiincip.il  |h  ut  avoir  5  m.  50c 
d'el^'Tatlon.  -  Près  du  lioiirg  «  si  h-  château  delyTé 

nergaot  ancienne  uiaiiton  M-igncurial)-  qui,  eu  1793,  sorTit 
a^Mlai-PMI^NVentionDeU  proacrits.  Uarbaroux  avait 
detll,  «ar  naw  des  ctamlnée»,  des  vers  qu'il  y  a  trente 
ov  4D«rant»  «m  ob  Mntt  wfar  am  touri*tea,  oiala  f«i 
ODt  dJapara  depuis.  —  La  mite  de  Ou  imper  k  Aodlcrae 
traverae  eette  coimnaiw  da  l'crt  k  roiiesl.  —  Gdataatei 
oonsUtutfaMi  tnnlUqoe  au  aard  da  bain  i  ayeascfelsle  au 
sud.  ~  On  parle  le  breton. 


lourn  ;  à  10  1.  i/j  au  N.-E.  de  Quîin 
{ler,  aon  érôché;  à  32  I.  de  Reonea,  et  à  2  1.  de 
Carhaix,  sa  subdélégation  et  son  ressort.  On 
T  compte  .^GOO  comintuuai)t'«.  y  compris  ceux 
de  Saint-'i'udcc ,  sa  trè\e.  La  cure  cs^t  ù  Taiter 
native*  On  exploite,  par  conlinuation  ,  à  l*oul- 
laouen,  une  riche  mine  de  plomb,  qui  donne 
un  pea  plus  de  deux  marcs  d'argent  par  quin- 
tal. Le  château  deTimeiir,  haute,  oaoyenne  et 
ba^ic-justicc,  à  M.  le  conale  de  Blossnc.  Co  ter- 
ritoire olTre  à  la  vue  des  terres  eu  labour,  des 
prairieaet  beaucoup  de  lançai.  La  roi  y  paaiède 
plusieurs  fiefs. 

PCM.  I.I.AOl'EN  (sons  l'Invoeation  do  saint  Piene)  :  com 
niane  formr-e  de  l'une,  par.  de  ce  nom,  y  compriit  sa  trêve 
>aiul-Tudec  ;  anjourd'iiui  «uccursiale  ;  clief  licu  de  per- 
.  '  ption.  —  I.iuiit.:  >.  (larno*'t,  Sorinnae  ;  Y..  Ploni'vc'ïel , 
i^àrnoft  ;  H.  KkIoFT  :  O.  I.oriiiaria ,  i'Ioiiyé ,  rivière  d'Aulne. 
—  l'riiicip.  Lcme^t'c ,  lyloac'liKUOU,  Co.idigou ,  le 

(-o-qiKT  ,  Kli.iol .  Mfin  /tueur,  Kbi/ien  ,  Rbéclicc  ,  K*;ic'h  , 
KHioiu  i-,  Hi->.llnTV<'.  llaiMux  priiK'ipalrs  :  le  TyiiKuir  ,  Ir 
châlt-au  lie  l.i  Mine.—  Su|X'i  f.  lot.  7136  liecf.,  dont  li'>  priii- 
c  p.  di».  aOiit:  ter.  I.ili.  :il>S'l;  pri'-s  fl  p.U.  OHS;  \fvf.  cl 
jard.  67:  bois  20'i  :  (-.iii.iu\  i  t  el.iiiK'>  ^1  ;  lanrti  sft  iiKiillr  s 
1801  :  .".np.  dcît  pi-(>p.  bit.  I j  ;  roui,  non  imp.  lOjU  (y  com- 
pris 701  hecl.  (Il-  f.ii.  1-  ni\iileNl.  l  oiist.  •li\.  S'H;  ii-in<  s  2; 
niouliiis  ■>  ilr  K^'iiiun,  (II-  lk)iival.  de  l'iiirunlcnn .  Neuf, 
J.nv.  lot.  l..-ilIuniM-  .  Uo!*quiKfot ,  il  eau;,  k^t*  0*\\u  iIdiuh' 
quelque  iuiportiince  .i  eette  localité,  ('•■■•l  l.i  luino  qui 
porte  Kou  nom,  et  qui  est  »au!(  eontredil  la  prinnpali-  .  x- 
ploiLation  m<^tallique  de  la  Bretagne.  Comme  totitet  les 
mines,  Ponllaouen  olfre  an  aspect  lrl«te  et  désole,  par 
l'accuinnlation  des  condfce,  des  scories,  des  «barbon»  et 
de»  t>oi!t  pelL'.<i  prêta  a  allBaenter  1m  roumeauit  cet  aspect 
raaonibrit  eneare  Ici  par  renteoiaga  das  oallinaa  «rides 
«t  Bnes,qul  IbrniaDteaaiaaenBaceuiloNftcetiauiieiMe 
^Mlsaamept  Les  bâtiments  destinés  aux  employi^s  prin- 
cipaox  «ont  ce  qol  Arappe  an  premier  aepect,  par  lenr  ar 
ctaitecinre,  qui  rappul*  Véaimm  où  la  France  a  vu  se 
en^er  prcKjuc  tons  ses  iranos établissements  civils  et  mi- 
'  l.>ire«.  Puis,  ce  sont  le*  fourneaux  à  rererbtr»- ,  le^  fonr- 
iieaux  d'amuagc,  de  coup<^'llalion ,  CtC.  Au  milieu  du 

lirttlli  d«  la  fumée,  prttdeaiiUlebonniM,  Csnaats  eten- 


fanU,  s'agitent  et  ajoutent  à  l'étrange  activité  de  ce»  lieux* 
—  PoulK^oueu  exploite  son  minerai  et  celui  de  Hucigoat* 
Ce  n'est  pas  ici  le  lien  d'entrer  dan»  un  détail  technique 
sur  ces  op<  r.itions .  nous  non»  borneronidonc  à  renvoyer, 
pour  tout  Lc  (jui  priil  lntl■rl•^^e^  la  pratiipie  et  la  seieuce, 
a  un  reniaii]n.ililr  mi  inoire.  pul)li<^  dann  1rs  Anii:ilrs  (les 
mines  [an  XI,  t.  10,  p.  l'X)  et  sui\.),  par  .MM.  li. Muimier 
et  Gallois.  —  l.e  minerai  de  plomb  sulfure  rirgenlirere , 
mf  le  de  zinc  s\ilfuri>.  que  l  oii  exploite  à  l'oullaoïien,  con- 
tient des  quantiti's  vari.ibles  de  plomb  et  d'argent;  er'- 
pendant .  la  moyenne  est ,  jxjur  l'oullaouen,  de  M  poiiro  o 
de  plotub  et  1/2  «l'aiiçent  ;  pour  iluelgoal ,  tle  M»  de  plpmb 
et  2  1/3 d'argent,  c'est  .'i  dire  en  moyenne  1  ntillieme  d'ar- 
gent. Le  minerai  expluito,  année  moyenue,  eat  de  1 ,3DO.0O0 
kU.  — Oipais  quciquct»  aanées.M.  Juncker .  directeur  de 
Ponllaouen,  a  appliqué  k  ea  bel  établisMnncnt  tous  les 
procédés  aoBteanx  laiiparlëa  de  rAUeaiatiie  at  de  l'Angle- 
terre ;  sans  loi*  celte  aâlaiteMon  «ai  anbablaaMnt  croulé 
depuis  long-temps.  —  Il  est  pénlbte  de  penier  ccaandaot 
que  tout  cet  immooae  matériel  peut  devenir  d'oa  JfMr  k 
l'autre  improductif:  car,    i*oulTaouen  comme  rn  boail 
coup  d'autre»  exploitations  plonibiféres ,  le  gisement  du 
minerai  jette  toujour»  beaucoup  d'incertitude  sur  lesira* 
vauxà  unir,  l'artois,  l'oo ooomte sur oo flUm énergique, 
et  qui  s  <  [Mil  c  tout  .i  coup; parfoia,  OU  trouve  de  nouvelles 
rii'liess       <i>  tpie  l'on  craint  de  voir  le  minerai  man- 
quer, hrei,  dan»  de  telles  cnlreprisf^,  il  faut  souvent 
compter  comme  prineipal  avantage  l'exploitation  facile 
des  furC'l»  au  milieu  deMiuelles  on  s'est  établi,  .'i  tel  ivoint 
que,  si  l'on  Ra^ne  î  fr.  par  >t-  ie  de  bois,  qu'il  faudrail^ii- 
ler  vendre  moins  a\antagi'iisem('nl  au  loin,  l'on  s'i-sti'me 
souvent  fort  heureux.  —  Il  y  ;i  foire  t'rujji-  le  leuilemalu 
de  la  ii'xaiiéiiTiu-  :  foir  Is  9  niai;  foire  .'i  la  SainI  Pierre  : 
enfin  le  lendemain  du  pardon  oui  a  li< n  ]<'  [iremier  ilun  iii- 
cbe  de  juillet.  —  Les  routei*  de  (^irliaix  a  Murlaiv  i-t  de 
Carbaix  à  Lauderneau  inversent  celte  commune,  l'uive 
et  l'autre  courant  du  sud-est  au  nord-ouesL  —  (.l  ologie  : 
terrain  scblsto-argUeox  dans  le  nord  et  grawackc  dans  le 
sud ,  notamment  utonr  de  Salut-Tudec  ;  quelques  rocliet 
fcld.spalhiques.  —  On  parle  le  breton. 

Prat;  à  2  1.  au  S.-O.  de  ïré^uier,  son  «'•vè- 
ché  [aujourd'hui  Saint-lirieuc]  ;  à  2'J  1.  de  Hen- 
nés, et  à  S  1.  de  Lannioii.  .sa  .siibdâégation  et 
•^on  ressort.  <)i>  y  compte  l'iOO  communiants. 
La  cure  est  à  l'uUernativc.  Ce  tcrriloirc  renfer- 
me la  terre  du  Foui;erai -Rouge,  qui  appartient  * 
à  M.  l'Evéque  de  Tréf^iiier,  à  raison  de  sa  di- 
gnité. Le  terroir  de  Prat  e^t  un  pays  plat ,  arrosé 
des  «ans  de  la  rivière  da  Tréfuier;  u  asi  abon- 
dant en  grains,  lin,  et  autres  dcnréc>.  Coatc- 
lan-Coatconicn%  moyenne-justice,  ù  M.  Lc 
Borgne  da  Laonaye;  Cosquer-LuUenec,  moyen- 
ne-justice, à  M.  de  Bois-Rouvré. 

PRAT  (sous  l'invocation  de  saint  Pierre);  comniuuc  for- 
mée de  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  clicMieu  de  perception  : 
aujourd'hui  succursale.  —  Limit.  :  N.  Cavan,  Uerliel , 
Mantallot  :  K.  Pouuuerit-Jaudi ,  Runan:  S.  Coatascorn, 
lii  Rard,  Pluzunet:0.  Plu/uiiel,  Cavan.  —  Priiieip.  vit!  : 
l'.ire  ar-Roux,Kvoen-nihan,<.ree'h'l.ven  .  Knourel.  Km  i 
lion,  Salliou-llra»,  Kgoadou,  Kgo:il ,  Kin^oMal,  Kauie. 
arli,  (;onvenant-lioas-Vanég,m  ,  (^o.i'lelan  .  Kfoiii,  l>;ii- 

Kiii  I ,  Kveiiion,  le  Foiiiceray,  R  rneii ,  Kvi  (;an,  Lan 

i  aii^uy  ,  TréNoaian  ,  Koiirguy  ,  Roliou-Uras,  (.otiveiiniit- 
l.ab.il  ,  RgouroKuon  ,  Npbilippe  ,  Amonret ,  la  \  ille  N'ente. 
Monjou,  Robarou,  KKuidu  ,  Rtiguejec  liras.  Rugue/ec  la 
Mote  .  H'dio-Kra.s ,  Kalio-llihan  ,  Kl'om.ire  ,  li-  liarili  roii  . 
(.lemcnt-fii'-lard ,  kanroux,  Kaune,  le  i'oiillon,  honn  . 
Kvélégan,  Réaéit,  Oinvenanl-Nirve/.  Lanliiate  ,  «.asiten  inl 
Quinqui.s.  Convenant  Kescaut.  < !onwunnt-K):uidii,  la  F^u 
taiiie-lllanciie.— Superf.  tol.tlIïUj  hi-ei.  AS  a  ,  dont  les  prin- 
|). dif.sontder. lab.intspré.xctpai.  rji:  bois38:  veig. et 
"ird.  1S;  landeset  Incnlles  iH:  sup.  de»  prop.  bât.  ronl. 
îioa  Imp.  90.  Gonst  diT.  Ml:  aMalins  »  iPalaccrel,  du  Ikiis. 
de  l(ourguy ,  Josse .  k  eon  t  le  Uarec .  k  veut.,  Qp*  On  igno- 
re l'époque  k  laquelle  a  été  construite  l'éKlise  de  Prat  :  le 
clocher  aeal  aorte  nne  date  précise,  celle  de  107).  Il  y  a. 
outre  cette  effllso,  les  chaprlIeK  1-  de  Saint-Uaudes,  qui 
dépend  du  chklMia  de  (>)atelau  :  2  de  Sainte-Anne:  celte 
chapelle,  trds-fTéqnentiV  par  le*  pt'Ierins,  a  été  bftJie  en 
177A  par  UM.  Cillard  de  la  \iileneuvc.  deTréguier,  et 
appartient  encore  k  leur  (kmlUe;  3  de  Halut-Iugdual, 
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conslrnllc  en  pnr  les  Le  Tenncc  el  te*  Catan ,  à  la  fa- 
mille de»qu«  l!i  rllc  appartient  tonyotunt  4'cclle  de  Tn-Toa- 
tan.  Qaolquc  («ou  nom  di.^o  le  MnlralrOt  penw 
pa»  tpie  cellf-ci  ail  jainai»  tHé  trêve ,  mais  seulement  cha- 
fM'\U-  lré\l«'niic.  Ju.oqii'cn  1791 .  elle  «'hiit  doMiTvle  par  le 
prr-niïcr  x  N'.iir»'  df  IVflt  :  on  <'>nlrn  rîtt  iinu<  son  cimeliêrc , 
et  I  en  y  «  tilrt  rc  uif'-iiif  i  iicoïc  h  >  pci  -jnincs  ilc  hi  «ection 
qui  (lorte  le  nom  ilc  1  K  vn.itan.  l'i^sdc  l'rat ,  maisftnn»  ta 
rooiuiiinc  d«'  Hrrlii  l.  r«t  la  cttapellc  de  Notre-Dani'  -di  - 
OnffH  t,  riii'f*ii«r  p;\r  •=<>^  |<rolo«qHe»  scnlptiin'«.  On  ^oit 
dan>  '•■  .  \.n  iir  1111  -..liiit  rju'un  iiii>cani»mt' ,  nl;irc  (l.ms  l.i 
sarnuilc  .  lut  touriiif  sur  une  ron»'  garnie  «le  cldchcltcf. 
(«  tir  I  11  [iclli-  i>!  fort  ancicniir  <•!  prulLiblnifiit  .mli  - 
ritnire  .»  l'iat  el  ,i  l'crtict.  l  li  fnndon  y  a  lien  le  1")  ;ii>iit  ; 
c'eut  tme  f<'le  (rf^-fi  i  iinrnti c  l  t  t  lci  lri<  ont  l'ii  pi\md<' 
At'm'Talion  lo  Mini  aax.  LiuelK'lU-»,  cl  lui  ullrt'iil  uitc  In- 
ci-oyable  qu.intllé  de  rtiandeltcs.  ~  On  *oit  en  Tral  deux 
anciennes  gi  nlilhommiiTeA  :  l'Ie  château  de  Contôlan,  !» 
U.  de  KsufiloUt  qui  es!  une  maison  forliruH?  du  \V1-  siè- 
cle, et<pif  fbt  4Mrrupc-  quelque  lemp»  par  ic  trop  famenx 
Gvy-Kdêr,  dit  la  Konieuflie.  LetcbaniOM  du  ^yg  parlent 
encore  de  lai,  et  le  prignent  comme  •  le  plus  (enlll  gar- 
çon (]ui  porl  tl  linbil.  «Le*  billetle»  de  la  maison  da  Oicvl- 
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4|ûa6le.  Coalunlen ,  q<ie  notre  a'uteiir  a  aceo1(^  à  (Jontélan . 
e«t  un  m.-inoir  entif  ivmenl  distlnt  l  du  preinier.  Il  appar- 
tient a  M.  Krambiun.  —  l/t'poqnc  druicfique  a  encore 
laisiif'  trarr*  ilnu"  !r  tt  niîofn'  rt*-  l'rnf.  On  toit  uu  tii- 
fnnlii-;i  I!-iy„f(irr  1 1 ii ir  roii^'c; ,  r't  lin  ,ititrc  il  Tterlau- 
tec,  A  cftie  «le  la  voie  lOMi.iiiic  ipii  va  de 'Iri^guier  !»  Car- 
hais,  xoie  dite  Hent  Ain»  l\o>.  cideAsu»  t'oulrierRal) , 
élaleni,  il  n'y  a  pa<*  cm nrr  lon(;-lrtnp«,  quoique^  dallei 
ali|[n*'-e<;  qu'on  noniinnit  «l.in^  le  piiy-  Ut  tfits  llonibc  <J'A- 
his'.  La  tradition  attribut  i  r  inmln  un  .'i  uni-  [n- ,  dite  la 
I  «•('  H(ui.s.se,  ar  firt»tVA(ou  tr^-ivlt  mi  (,rihult\  rnu.r ,  tpil  le» 
axait  apportiVs  dan*  son  tftbli'r.  ou.  pour  cire  liUcr;»!, 
•  III  prtu-m  ventri».  •  On  voil  qii  ici  ]<-  li  l'Iilion.i  n'ont  .lu 
fun  rapport  entre  elle*,  et  eoiitiibuciit,  comme  le  plu* 
tonvciit,  il  dcualurer  les  débri*  du  pasM-,  el  ^'i  jeter  le.^ 
arclii«logues  qui  s'Mdachent  aux  mots  plus  qu'aux  fait^ 
daiM  li>s  plus  (Iranges  suppositions.  —  fr.it  doit  «'lionorer 
d  avoir  daniié  le  jour  à  l'un  da  noe collaborateurs,  ducédé 
depuit  lo  coBmwnceiiieat  de  cii4  oii\t«fe,  Lclmâreii»  au- 
leor  de  reniarqnablcf  traraux  imr  les  iffioiiues  mémln- 
glcDne  et  carolingienne,  bomme  de  science  profonde  d  n- 
ride,  de  Téritable  «jrudition  enfin,  et  qui,décoturagédone 
pa-iM*  voir  npprccii'  eoniiiie  il  le  mc^'rjlait,  a  quitté  la  vie 
dau<«  un  jour  de  malheur.  Il  était  jeune  encore  et  ]^ein 
d'mi  bel  au-nir,  quand  la  Bretagne  l'a  pleure  conUDO  On 
(te  »c»  plus  cher!!  enraul.>.'  —  11  y  a  pardon  fort  âiilvl  à 
Tréfoaian,  le  Jour  de  la  Saint-Jean.  —  (iéelofle:  coiull- 
ttttloii  cFBultiqac  —  On  pwto  le  breloo. 


(la).  (Toj.  lû  JPremtsayi,) 

Vricret*  <  aWiayc  de  l'ordre  de  CJleaux.  daii-i 
1r  paroisse  de  BiUicrs,  cl  dans  un  fond,  à  peu 
de  dislanre  de  la  mer;  à  S I.  Vs  an  S.-E.  de  Van- 
nes, sdii  évécltc;  à  20  1.  de  Ueiincs.  Celle  ab- 
baye, (lui  est  en  règle,  fut  fuiidi  c,  l'an  1250  , 
par  le  aoc  de  Bretagoc  Jean  I ,  qui  garda  dans 
cet  ('•tablisscmeitl  toutes  les  formalités  prescrites 
par  le»  droits  communs.  Ce  prince  était  alors 
excommuiiit*.  cl  ne  voulut  rien  faire  sans  Tagré- 
mcnt  (le  Tcvi^qnc  diocésain.  Cirmme  il  savait 
que  le  |tii  l  it  lu'  (îcvaîf  ikt;  l'aire  coitlcnl  de  «es 
manières  fil  VIT»  lui,  il  lui  fil  demander  son  con- 
sentnnciil  parla  ducliessc,  son  épouse.  Cadioc 
ne  résista  point,  approuva  la  fondation,  et  écri- 
vit au  chapitre  de  CItcaux  qu'il  y  consentait,  à 
condition  que  les  droits  de  TégllM  paroisBiiile 
deRilliersct  les  sictiF seraient  conscm's  Quelques 
pcrsonnf/.s  scrupuleuses  rejettent  la  fondation, 
en  disaol  qne  1  E^Km  ne  peut  rien  recevoir  des 
fxfotnmoniés  :  riiitérél  1  emporte;  le  pape  op- 

J trouve  la  fondation,  et  iH;rit  à  Cadioc  dVntro- 
luire  dans  le  nouveau  monaslèie  l«i  moines 
de  Ctteaux,  si  toutefois  le  duc  a  pourvu  à  tout 
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ce  qui  était  nécessaire  à  la  sub<iistancedes  moi- 
nes. L^année  suivante,  le  chapitre  fait  visiter  le 
nouveau  couvent;  il  est  trouvi*  commode,  cl 
r»bbé  de  Uuzay  reçoit  ordre  d'y  envoyer  des 
moines,  qui  y  sont  introduits  par  Cadioc.  Le 
duc  met  la  dcrnîcrc  main  à  cette  tomîmifin  par 
*cs  letlres-patenles  du  moi»  de  novembre  r252, 
dausie&quelles  ilfaiirénumérationdcsbieasqu*!! 
a  donnés  à  l'abbaye,  biens  qu'il  avait  ncipiisde 
Pierre  de  Mussillac,  de  Guillaume  de  Bignao, 
de  Guillaume  de  la  Roche-Bernard,  de  Jwadin 
de  Pennemur ,  d'Endon  de  Malestroit  et  d'.V 
gathe,  son  épouse;  et  Geoffroi  Gauflridusfullt: 
premier  abM  de  ce  minvean  monastère. 
12.')3.  \r  pape  Innocent  IV  apprr  inp  !i  fonda- 
tion de  Prières,  et  accorde,  par  la  bulle  donnée 
à  ce  sujet ,  plnslenrs  indulgences  anx  aMiéi  el 
religieux  de  celle  maison.  Ou  trouve  tine  co- 
pie de  cette  bulle  au  château  de  Nantes.  Le  duc 
fondateur  meurt  le  8  octobre  et  fut  lo- 

humé,  selon  ses  désirs,  dans  l'église  Pritrcs. 
Ysabcau  de  Castitle,ducheâse  de  Bretaj{uc,morte 
le  2&  juillet  1328,  fut  inhumée  dan» le  diOBr 
(le  la  niéiue  église.  Jeanne  d'AnglcIerre,  épouw 
du  duc  Jean  IV,  mourut  à  étantes,  à  la  fia  do 
mois  de  septembre  1384. Le  corps  de  celle  pria* 
(cssefut  porté,!  Prières,ofa  II  fut  inhunié.comme 
1lf>  Vavail  ordonné  pnr  son  testament  du  25  du 
iiK-mc  mois.  —  L'abbaye  de  Prière»  a  eu  plu- 
sieurs abbés  d'un  mérite  rare.  Dom  Henri  le 
barbu,  né  au  cluilrau  dn  Qnillîou,  nu  diocèse 
dovQuimper,  fut  d'abord  abbé  de  Prières,  nt>ace 
du  pape,  pute  évoque  de  Vanues  en  lSSt;cfi 
prélat  était  si  pauvre  que  le  pape  ordonna,  par 
une  bulle  de  l'an  1385,  à  tous  les  évëaue«  de 
Bretagne,  de  lai  donner  une  somme  (laalear 
ne  dit  pas  combien)  pour  l'aider  à  subsister,  ti 
d'excommunier  ceux  qui  rci'useraiejit  de  cou- 
trfbuer  à  ce  pieux  don.  Cet  évèque,  cDoemi 
juré  de  l'iuju-tic  r  ,  se  plaignit  au  pape  du  duc 
Jeatf  V,  sou  souverain,  qui  n'était  pas  scrupu- 
leux sur  les  moyens  de  se  procurer  de  raigeat, 
et  qui  mémo,  parle  plus  étrange  abus  de  >on 
autorité,  faisait  battre  de  la  monnaie  falsifiée. 
Henri  fut  transféré  du  sîége  t  pisc  cipal  deVao««s 
à  celui  de  Nantes,  Tan  1404.  —  Jean  Raonl, 
dodeiir  en  théologie,  successeur  de  B«»ri  * 
l'abbaye  de  Pricrea,  ver»  1405,  obtînt d«P»pe» 
pour  lui  et  ses  successeurs,  l'usage  des  orne- 
iTKiils  [loiitifir aux,  et  la  permission  de  bénirk 
peuple.  (,cl  abbé  sousicrivil  à  la  vingtième  s«- 
sion  du  concile  de  Constance,  fut  recommanjÉ 
au  «lue  de  Bretagne  parle  pnpe  Slaitin  V,cl  de* 
puté  en  1430,  par  le  clmpitrf!  général  de 
ordre;  au  concile  de  Bile.  Il  éiabbt  dan»  son 
église  la  fétu  solennelle  de  1 1  présentation  de 
la  Sainte-Vierge  au  temple,  el  mourut  le  28juil- 
let  1&39  ;  il  fut  inhumé  dans  la  salle  du  chapi- 
tre de  son  abbave  .  où  l'on  voit  encore  son  vfr 
lapLe.— Dom  Mclchior  de  Serent,  nommé  abW 
de  Priëtes  en  1681 ,  gouMna  cette  maison  ji» 
qn*en  1727  ;  cet  abbé  fil  ijBbàtlP  la  m^jeweiMr- 
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Ut  4e  tOB  mooaatèra  »  et  fil  oonstruire  une 
MUfelle  églbe  eor  le  fiUin  de  H.  Cote,  archi- 
tecte du  roi.  Avant  de  commencer  la  démolition 
deTaocienne,  qui  se  fit  en  171  à,  on  leva  le 
corps  du  duc  Jean  I ,  et  lorque  le  nouveau  bâ- 
timent fut  achevé,  on  le  plaça  dans  le  tombeau 
qu'on  lui  avait  éri^»^  dans  le  chœur,  du  côté»le  l'é- 
vangile. La  première:  pierre  de  lYgli^e  avait  été 
posée  lel*aTrii  1716.aaiMimdeM.  le  duc  d'Or- 
léans, régent  «le  Franco,  par  M.  Fcydcau  de 
Brou,  intendaut  de  Urclagns  :  elle  fut  consa- 
uée  le  20  juillet  17  26,  ptr  Antoine  Fegon,  évA- 
rjue  de  Vannes.  L'édifice  est  vaste  et  map;nifi(jnc- 
mcnt  décoré  de  sculptures  et  de  tableaux  nou- 
«eBemenl  peiotf,  qui  wnt  de  la  mein  éa  tieur 
Valeutin,  né  dans  le  diocèse  de  Quinipcr,  et 
élève  des  académies  de  peinture  de  France  et 
Rome.  Cette  abbaye  a  en  daa  abbét  eommen- 
dataircs,  depuis  l'an  lôOl  jiiaau'à  l'an  i630, 
qu'elle  fut  remise  en  ri^le,  en  nveur  de  la  ré- 
forme qu'elle  avait  embrassée.  Dom  Jean-Louis 
de  Meatix,  abbé  actuel,  csl  le  liuiticrac  depuis 
la  réforme, et  le  trente-deuxiénic  ai)bé  depuis  la 
fondation  de  Prières; il  a  été  uouimé  par  le  roi, 
le  9  mars  de  Tannée  1766. 

I.'.incicniic  flt>  l'ahb.n^e  de  Priôie»  fui  dtfmo- 

Ik-  m  171  j;  l'aiiiK-r  suivante ,  M.  Fcydfiiu  de  Ilroa.  gou- 
vrrneur  de  Drclagac  au  nom  du  rt'ftent  de  1-rance.  et 
M.  de  Surent,  ablnr  de  l'riirf».  poM  n-ul  Ic.h  prcfni<;n-s 
j/inrvt  de  la  belle  Cifiiie  qui  viral  d'rtrc  démolie. 

It.  de  Boceret  nous  a  communique'  dvux  in^criplioiu 
qu'il  y  a  psIcféM.  L'âne, dan» la j|ireiaUroplerr« lOMl'é- 
peroa  do  o6M  du  midi,  derrUre  u  sraad  «niai,  «»t  «Intf 
conçue: 

BeallniflHBVinlal  Maris  •erentsaiinas  princpps  Pliillp- 

eBortmotOMlBi  Aarellaneiuiis  Ludovico  \Y  rcgc  adhuc 
tabcre  Galllomm  habciias  tcnca»,  isi  na>ccntes  rc^iH 
virfailca consonimata  pradcntil,  fortltudinc,  Justitiâ  sup- 
picna.  Prinovpi  lUteria,  armi»,  pictate  ciarluimoa,  mu- 
ninccQlia,  cIcmauUA  populis  cari!»imus,  omnibus  \olin 
t-l  ob>i  rvantlA  mcrtift  coloitdus.  In  liujti^cc  lentpli  2*  af- 
dauiti^ ''ji'rJ  liij>lauration(' primarium  »uo  nominc  l.ipidi-ni 
pouî  iiianda\il  iiobili«>imu  l>.  U.  i<-ydcau  de  iSrou  ,  Aimn- 
ricïD  provinri;r  pia'fi  cto.  Aiino  ii  «ni  I-mlnvii  i  .\  V  priiuo, 
r<>parata;  'nlntis  1  7lii ,  .ipr.^  npriii-'  <lir 

L';iiilrr,  (n)»\éc  dans  l.i  priniicrf  pifirt  sOus  l'iprron 
du  CMiti-  nord,  derrier*!  Il-  f;r;iiid  autel,  (►orlc  : 

D«'o  oiiiui|><^)l('iitl  l>fatl«»iina-  \iialni  ^lai  i;c  ordinis  cis- 
tiTcic-ioiK  palronîE  dilfflissim.'i' ,  ponlillcilns  (.It-m  :  M: 
.iiinn  l<i  iTgiii  I.iidinii  i  \\  piiiiio.  Iii  no\,i  ti'tiipli  facii'iiili 
a-ilifii-atioii"'  quod  loi  o  ri-.  I.ibaiiîi^  i  t  propo  diruti 
ïuiiiiiin  !«ludio,  maKtiiflrcMiliiiH  crigi  curaxil.  liuuc  iii  fnn- 
djiiH-nlum  liipidfUi  cunji-cil  U.  Donlniu  Jo»eptina 
Mi  lcliior  de  J^rriu .  Iiu^ns  iiinnasleril  dp  Precibus ,  abbas 
n-gulariA  •tr.ctori»  oh.v  rvanlia»  ciMnTlt>«lta  «rdiiaia  vl- 
carius  generalii.  Cittii  ip>o  poitaeiv  M  monaefei  fcajas  aw- 
aasterti  eiprcnb  prolcMi,  quilttitab  annisMcum 


lellaleaeclaaiore  fifllellrr  piNidettet  pnseit  ab  locsma- 
tieiM  »it,  dte  apri  (aprlUil  ai. 

rrisu*^;  sur  la  côle;  à  8  1.  à  l'O.-S.-O.  de 
Mantes,  son  évéché  et  son  ressort  ;  à  30  1.  de 
Rennes;  et  à  Vs  Boni^eaf,  sa  subdélëga- 
tion.  On  y  compli-  "200  coninnuiiaiits.  La  cnrc 
est  à  ralternativc.  L'acte  de  la  cunsécralion  de 
Téglise  de  Saint-Nicolas  d'Angers,  Taite  par  le 
pape  L'rbain  II,  met  la  paroisse  <le  Pri-né  au 
rang  des  biens  dépendants  de  cette  église.  Ue- 
nolt,  évéqae  de  Nantes,  confirma  aux  moines 
de  l'abbaye  de  Redon  la  possession  des  ri^Ii-ics 
dWrton,  de  Frossé  et  de  Chauvé,  par  acte 
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des  religieuses  de  Saiote-Marle  de  Prigné.  Ce 
prélat  assembla  son  synode  diocésain,  l'an  1 105, 
à  Frigné.  Le  prieuré  de  Salnt-Niculas  de  IVi- 
gné,  jadis  de  la  dépendance  de  Saint-Jouau  de 
Marne,  a  été  réuni  au  séminaire  de  Nantes; 
la  chapelle  de  ce  prieuré  est  en  ruines.  Un  t  un- 
nait  dans  la  mémo  paroisse  le  prieuré  de 
Saint-Fhilbcrt,  Fort  ancien;  mais  nous  ignu-> 
rons  l'époque  de  sa  fondation.  L'histoii^  na 
dit  rien  de  Prigné;  niais  j'ai  troiiv»'-.  dan-î  un 
manuscrit  digne  de  foi,  que  c'était  autrcfuis 
une  ville  assez  considérable,  et  qu'elle  a  sou- 
tenu plusîcnrs  sièges.  La  butte  (|u'on  voit  au- 
près du  bourg,  et  que  plusieurs  croient  n'être 
qu*nn  monceau  de  terre  rapportée,  est  un  sou- 
terrain voûté  et  muré  en  pierres  de  taille,  à 
l'épreuve  de  la  bombe  et  du  canon  :  il  est  À 
présumer  que  ce  lien  servait  autrefois  de  ma- 
gasin de  poudre.  Je  n*ai  vu  aueiui  titre  qui  fit 
mention  de  la  fondation  des  religieuses  du  Pri- 
gné, dont  il  est  parlé  ci-dessus;  j'ignore  de 
même  quand  cette  maison  a  cessé  d'être 

Des  terres  fertiles  et  bien  cultivées ,  de  bous 
pâturages  et  des  marais  galants  «  voilà  ce  que 
ce  territoire  oITrc  à  la  vue.  Onn^  fait  pourtant 
pas  tant  de  sel  f|u'aulrcfois,  parce  que  la  mer 
perd  beaucoup  eu  cet  endroit,  et  peut-être, 
avant  un  demi-siècle,  en  sera-t^elle  éloignée 
d'un  quart  de  lieue. 

C^*  Prignt'  a  tic  aljsoi  bc  par  les  .Voutiers. 

Priasalin;  sur  une  montagne,  au  bord  de 
la  mer;  à  8  1.  à  1*0.  de  Quimper,  son  évéchu 
et  son  ressort  ;  h  hl  I.  de  Rennes,  et  à  2  1.  de 
Pontcroix,  sa  subdélégaliun.  Celte  paroisse  re- 
lève dn  roi,  et  compte  900  communiants.  La 
cure  csl  à  ralternativc.  Le  territoire,  borné  au 
sud  par  la  mer,  renferme  des  terres  fertiles  en 
grains  de  tonte  espèce ,  et  bien  cultivées  par  les 
femmes,  qui  sont  fort  laborieuses.  Klles  pren- 
nent le  soin  de  la  culture  de  leurs  cham[», 
taudis  que  les  hommes  s'occupent  4  la  pèche 
ou  à  la  navigation. 

PRIMELIN  (iMs  l'infocaiion  de  Mint  Primel ,  auquel  elle 
dott  son  nomlt  fesyniinr  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  t 
aa]oard*baliaeeunal«.— Llmit:N.  (•ouliru.  cit'don-Cap. 
.Sium:  B.Ct  t.  laquiblen;  O.  Plogoff,  baie  d'Audicnic. — 
Princ.  TUI.:R»coulet,  KIoc'b,  ^digawil,  lyha*.  Saint  Rugin, 
KouU.  Ifanoir  de  l*»ur<>c.  —  Superf.  toi.  872  hicl  ,  dont 
Icsprlnrlp.  dlv.  sont;  l<r.  lab.  510:  priH  fl  pli.  m-,  br.is 
22;  tcrg.  et  jard.  SI:  laudes  cl  incuUrs  20»;  sup.  ils 
prop.  bât.  8:  coal.  uoq  Imp.  32.  tkmsL  div.  J'JO  ;  mkiuUiis 
9  (de  8alnt-Tht«odore ,  de  Kha^.  de  Roui! .  de  !..  /  n  r.  de 
lÇgnl\it,  de  Roud«-vau,  do  Kforn.  .1  \i-nl:  dt<  «..ultImmi. 
de  lv»ROalet,  à  eaui.  Cijr*  l'iimi  lin  a\ail  une  tri-^o  qu'Hic 
a  couNcr^t'f ,  <'l  qu'dgf'f  a  (iiiii^  (riudiqui-r ,  c'f^l  Salnt- 
Hugin  ou  U\ïiu.  qui  anjourd  hui  n'(  »t  piu<  qu'uiti- cha- 
'  jndlr.  >,iint  llu({in,  qui  i^t  d<-  l'ill,  d<naU  1 1  li-^t  r  jad  s  de 

I  .ildi.ivr  di-  I.aiid.M-uu.  c  , 'i  -  !.ibl<  au\(ltiioiui'Mtl<  b.iptir.- 
[vtr  Loiiliriunit  cclli'  opiumn.  l  ni-  autii-  ch  iiK-lle  est  vn 

'outre  di->Mr*ie,  c'vsi  tille  di-  Saint  lh.>odore,  qui  porte 

II  dalf  de  liW'i.  -  Lo  manoir  de  Lc/un-c,  quoiqu'il  nu 
>.,tt  pas  rt\  f.ii  l  bon  •■tat,  r>l  •  ucon;  liabilé.  François  du 
M<>nc/ ,  t-oiRneur  de  l,i'«ur«c,  Tanda,  eti  t65'3,  le  comeot 
dos  capui  in<  t\  Audierue.  —  La  cAle  de  Primclla  barda  la 
b  ii<-  d'Audit  rni-,  *\  fertile eo  nauRragea.  Il  «cniit  tinpos- 
Hii)ir>  d'cnuniêirr  ocuMd. bmIs du  moilu  il  mwlunqQe 

,  i(>»  tiabitanu  n'ont  pasauMM.  Bn  17M,  par  aaentttl «n* 
ceoae  qiwranje  «inormes  cacbaloln  furent  Jeta  sur  la  la- 


passé  au  mois  de  juillet  110^,  dans  le  doMre  bise  deSalnl  Hncta.  Ce  fut  pour  le  paya  ans  bonne  Iter- 
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lune  doni  on  parle  souvent  encore.  —  Pi  cs  de  la  chapelle 
de  Saint-Thi^odoïc,  et  il;uis  un  dos  sUrs  U  s  plu'^  pittores- 
ques dei*  environs,  on  voit  un  finfnilier  monumenr.  C'est 
une  espeir  cl'iiugr  i-n  plerrr,  enfoncée  en  terre  et  recou- 
verle  (l'iiiu  pieu  c  plaie  ,  <|iii  a  environ  2  m.  10  de  long  sur 
1  m.  20  tli'  l.trin'.  I.i-s  p;iysa«i>  nomment  cciti;  pierre  l'au- 
tel de  saint  Tlteodorc;  ttueliiues  antiquaires  y  ont  vu  un 
monumenl  druidique,  ^ous  ne  saurloiudirc  qui  a  tort  ou 
raiM>n,  mais  nous  croyons  que  ce  moaumeul  n'a  aucun 
caractère  de  l'époque  cbréUenne.  —  Le  clocher  de  rt'gllie 
de  l'rliDelin  n'a  rien  de  renurquablm  cependant,  par  sa 
position,  11  rtt  vttte  aux  mariiit,  mi^adt  0  aert  d'it-mer , 
dcpuU  lea  Famaareh  jm^'k  Pealfée  dv  Kai.  — 11  y  avait 
aatrefoU  qoelqnea  arima  flraitlen  dans  cette  oommane, 
malt  une  maladie ,  qu'on  n*a  paa  eflicaccmeut  comlMltuc , 
ayant  dfitrult  depuis  quelques  ann^  touales  pommiers 
doux,  il  est  impossible  de  faire  en  MoMllBdlzlwctaUtm 
de  ddre.  —  Gc^olof ie  :  cousUtntloa  preaqne  «ntltoeaient 
gnmltlqoe.  — Oni^fte  le  bretoo. 


I;  sur  une  hauteur;  à  10  1.  à  TE.  de 
Rennes,  son  t'vt^ché  et  son  ressort,  et  à  3  1.  de 
Vitré,  sa  subdclcgation  On ycompte  1300  com- 
munîant«i.  Ln  cure  est  à  ralternativc.  L'abbaye 
de  Sainl-Sulpicc,  liault'-jiislicf,  à M"*rabbe8se; 
l'Epronnière,  moyenne  cl  hassc-jiislice,  elCour- 
doisie,  moyenne  et  bassc-juslice,  à  ll**veoveLe 
Gonidcr.  Ce  lerriloiro  ost  borné,  à  un  quart  de 
lieue  à  Test,  par  lu  rivière  de  Vilaine  »  qui  sé- 
pare le  Maine  d*avec  la  Bretagne,  el  qui  prend 
sa  source  dau.s  plusieurs  étangs,  et  .surtout 
dausceuxde  la  Cordelière,  qui  sont  les  plus 
conaidérables  de  cette  parobae.  Des  crains  de 
toute  espèce,  du  foin,  des  fruits,  de  bons  pâ- 
turages, telles  soDt  les  productions  du  terroir. 
C'est  un  pays  couvert,  où  Ton  voit  des  vallons, 
des  coteaux ,  et  des  landes  qui  s'étendent  dans 
une  longueur  d'une  lieue  un  quart ,  depuis  un 
quarl  de  Ueae  A  Touest  de  ce  bourg  jusqu'à  Té- 
tang  de  GhàUUon. 

PRINCÉ  (aonBrinTOcation  de  saint  Martin];  commune 
formée  de  l'aoc.  par.  de  ce  nom-,  anjourd'Iiul  succonalc. 

—  IJinIt:  N.  Lnitré;  E.  rivière  de  vilaine,  déparlenicnl 
de  la  Mayenne;  S.  dc'partcment  de  la  Mayenne,  Montau- 
lour;  O.  Chatillon-en-\endelai»,  Domplerrc-du-Cbcmin. 

—  Princip.  vill.  :  la  Conelii-rc  ,le8  1  proui»  res,  la  Beugeric, 
la  Oiainais  ,  Crossot.  rilolcUerie,  la  l'riinaudière ,  Mon- 
taudin.  —  Superf.  toU  1235  lieeL  ,  dont  le»  princip.  div. 
sont  :  ter.  lab.  8ï5  ;  pri  x  el  prit.  IW;  bols  S8  ;  verg.  el  jaid. 
21:  lande»  ol  incultes  1/iO;  iM.ingsS;  siip.  des  prop.  bât. 
10;  conL  non  iinp.  ÛO.  rx)nst.  dix.  233;  moulin  de  la  Cor- 
délière,  h  eau.  -T^'  l'rincc  est  situé  sur  une  liauleur  (|ui 
domine  le  cours  d<;  la  Vilaine,  pour  ainsi  dire  ,'i  sa  nais- 
sance, les  Mmrces  de  celte  rivière  eianl  'i  l'i'lang  de  l'E- 
pronnière.  qui  est  en  partie  compris  dan»  le  territoire  de 
f'rinci'.  Le  moulin  de  la  l>>rdc<lière  est  aussi  le  premier  de 
ceux  que  la  Vilaine  fait  tourner.  —  Géologie:  quartzite. 

On  parle  le  français. 

Prlnqueats  [Prinquiau]  ;  à  8  1.  à  TO.-N.- 
0.  de  Nantes,  son  évèché  et  son  ressort;  à  19  1. 
de  Rennes,  et  à  2 1.  de  Pont-Chàleaa ,  sa  snb- 

déléçation.  Cette  paroisse  relève  du  roi ,  et 
compte  1000  communiants.  La  cure  est  à  l'Or- 
dinaire. Ce  territoire  renferme  des  terres  bien 
cidtivécs,  des  prairies,  des  marni.s  el  des  lan- 
des. On  y  voit  la  maison  noble  de  Curay,  au- 
près de  laquelle  est  un  bois  taillis.  I.a  haute- 
justice  de  Coislin  appartient  à  M.  de  Besné.  — 
Un  usage,  peut-être  blâmable,  ne  veut  pas 
(|u'on  lone  le»  hommes  vivants.  Je  Tai  miivi 
jus<|u'ici,  cet  usage,  avec  une  scrupuleuse  exac- 
titude; mab  en  ce  moment  je  prie  mes  lec- 
teurs de  vouloir  bien  m'eo  «ffranêhiry  pour  pa- 


blier  dea  vertoi  vraiment  dignes  d'être  oélé- 
brdei.  Tout  le»  babltanta  dn  eonité  de  1laal« 

rendront,  eomme  moi,  justice  à  M.  Jonic, r8e> 
leur  de  Prinqueau  :  sa  conduite»  tovyours  hMi 
mérite  d'être  proposée  pour  HMO^  è  toa  m» 
ecclésiastiques;  li  règne,  par  l'empire  de  la 
vertu,  sur  ses  paroissiens,  qui  le  font  l'aibitre 
de  tous  leurs  différents;  depuis  qa*il  est  lem 
leur  de  Prinqueau,  on  ne  voit  plus  de  proeèl 
entre  les  habitants ,  qui  vivent  dans  la  plus 
étroite  union ,  formée  et  entretenue  par  ce  res- 
pectable pasteur;  mais  ce  qu'on  trouvera  de 
plus  étonnant ,  c'est  que  sa  probité  est  si  ai- 
mable, son  caractère  si  doux,  son  commerce 
si  agréable,  que  ceux  qui  sont  le  moins  MMMp» 
tibles  d'aimer  les  ecclésiastiques  ne  peuvent 
s'empêcher  de  le  chérir  et  de  l'admirer  ia 
rinitant  qn*Os  Papptoebent. 

PRi.N'QUIAU  ;  (  nmmune  formée  dcl'anc.  par.  dseeaiBt 
aujourd'hui  succursale— Ltmit.  :  N.  Canibon  ;  laOaprlIc; 
Launay:  S.  Donge.s;  O.  lîesnt',  ronl-Chateau.  —  l'riii'ip. 


loi.  'i'iév  anic^  ,wu\iet  prin4.«|i. lUT. 
prt's  et  paU  IMt  Im4s  1M  t  TifBM  tti 
andes  et  taeidtea  SNt  sop^  w  fn» 
m.  105.  ConsL  dlv.  374;  moulin*  1 1« 


vill.  :  la  Maiière,  la  (Jiudais,  la  H-nie-Sèche  ,  la  Louitai», 
tlaudry,  la  Touche,  Sem,  la  Fcrrtère,  la  Haie  Ferrière, 
le  lertn-.  -  Superf.  lot.  JJTO  hect. j^dont  le» jjrincip. (Ut. 
sont  :  ter.  lab.  1024;  prt's  ,•  — 
verg.  et  jard-  ïî  :  landes 
bat  S  ;  cont^  Bon  Imp- 1 05 

la  Haie,  de  la  erée.  Neuf!,  es*  Il  y  a  foire  »  Pnnqiiiao 
le  M  leplaBlnb  ~  Gdokifte  :  quartzite  et  micaKhlste  al- 
temaDii>  Dn sod  an  nord  marais  lacustcs  deSeiu.  Fcroii- 
duld  frannolaln  v«s  les  oonflna  de  Bcantf.  -  On  pute 
le  flraocala. 

Prizinr;  sur  la  roule  de  Guémeué  au 
Foouet  ;  à  \h  1.  auN.-O.  de  Vannes,  son évè« 
ché;  à  28  1.  de  Renues,  el  à  4  1.  de  Gné- 
mené,  sa  subdélégation.  Cette  paroisse  ressor- 
tit à  Henncbon,  et  compte  2000  communianU. 
Crcvcnec  el  le  Deor  forment  une  haute-justice, 
qui  ressortit  à  la  principauté  de  Guémené.  La 
cure  est  à  l'Ordinaire.  A  un  quart  de  lieue  au 
nord  de  Vt'uiac  sont  les  ruines  du  château  de 
Bdair ,  auprès  de  l'étang  de  ce  nom.  J'ignore 
l'année  de  sa  démolition  :  il  n'y  parait  plu» 
qu'une  chapelle.  Ce  territoire  est  v»» 
plat  et  coupé  de  ruisseaux;  il  renferme  de» 
terres  bien  cultivées,  des  prairies  et  des  lan- 
des; les  habitants  font  beaucoup  de  cidre,  qui 
est  leur  boisson  ordinaire.  Lea  maisons  noUo 
sont:  en  1/|30,  Penqucstcn,  qui  apparfenni»  à 
Pierre  de  Kermerien;  Ker-Menec,  à  Pierre 
Lesmei,  sieur  de  R^ut;  Ker-Ual,  à  Guinso- 
me  Rotuel;  Treruz,  à  Charles  LescanfT,  sicur 
de  Quecauqueii  de  Ueneigouen;  ILer-Meo- 

auen ,  à  l'abbé  de  langonnot;  Blindraodit  ■ 
ufllftume  Pbillppe. 

PRIZI AC  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  vmi 
aujourd  hul  i^uccurule.  —  (V.  le  &»P^,è^\V»^J^ 

miUUon»  et  viUaaa).  -  ivart- ^ JSP  ^*»V*  *m  bSS 
princlpw  dit.  aoiiirier.  laSTlttU?  préa  «t  pAt.  ; 
170;  verg,  et  jard.  SS«:  lande,  et  Inculta»  *Wl  :  étanp  «. 
sup.  des  prop.  b*t  «  »  çont.  non  imp.  US.  qr"  J 


sup.  oes  prop. 

le  mardi  de  Ptqaca  à  SaiamicolM»  — 
micacé;  (ranllê  dant  ronaat-oord'aaii 

breton. 

Puceul;  à  7  1.  au  N.  de  Nantes,  son  évécW 
et  son  ressort;  à  15 1.  de  Rennes,  el  *  J  * 
Dervalysa  lubdélégntion.  Ony  oonpie  m  «m- 
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nrairiantt.  La  eaxé  eità  Tordinaire.  Bohalard, 

haute,  moyenne  et  bas'^o-jii'^tico ,  (|ui  s'exerce 
à  Fuccul.  Près  la  rivière  d'isac  est  ic  village  de 
la  Ghevallerab,  dans  lequel  est  une  ehapeUe 
desservie  par  un  pr^^tre  qui  n'a  aucan  revenu 
fixe;  il  demeure  dans  ce  village,  el  vit  des  qué- 
teaqu^l  fait  chez  les  habitants  qui  ravoisioent. 
Des  Icrres  en  labour,  des  prairies  et  «les  landes 
très-iteodues,  dont  io  sol  parait  excellent,  voilà 
ce  que  présente  k  la  me  ce  territoire,  qui  est  un 
terrain  plat  et  uni.  Le  sol,  à  mon  avis,  est,  plus 
que  tout  autre  endroit  de  la  province,  fertile  en 
bois,  qui  y  crott  trë»4>ien ,  quoique  rongé  par 
les  bestiaux.  On  pourrait  donc  rimnoius  chan^'er 
en  taîUis  ou  forêts  les  laudes  immenses  do  cette 
paroMBe,  si  Pon  n*a  pas  le  dessein  de  les  dâSri- 
clier  et  d'en  tirer  un  meilleur  parti»  en  y  se- 
mant du  gland. 

ITCF.rL  (»ou»  l'invncnlinn  dr  la  VierRr  cl  de  saint  M.nr- 
tiii  -,  roinrumu"  foiiiii  i'  ili;  raiic.  par.  do  ce  Doui;  aiijuiir- 
irUiii  MiiM'iir-alf .  .nt  c  \ir;ii  i.if.  —  l.iinlt.  :  N.  No/ay  ;  E.  «.'t 
S.iirn  -.  S.  O.  l'.laiii,  Hi  i  k  ;  O.  V  ly.  l'rim  ull.  :  la 
itiiiai^  ,  11-"*  l.h.'ilrllicr-* ,  !<■  5Ii)uliii-l.\c ,  le  ^:^Il7;l)  ,  la  liour- 
dinU-rc,  Malescol,  le  Cliati.p  ISaln  ,  le  Landrt  aii.  la  Mi  im-- 
nerais,  l'Hdlel  (Vrraad,  Clialouge,  la  II)-r\oti<;r<.  ,  Ileau- 
Soleil,  la  Chevalerie,  l^vau.  —  Supcrf.  lot.  3031  bcct, 
dont  Icfl  princip.  dtv.  sont  :  t«r.  lab.  <i04  :  près  cl  pAU  1073  : 
vignes  17;  bois  319 1  wif.  etJanL  Hi  IsndM  n  iacnltes 
391  :  SOI»,  des  pnin.  bit  te  ;  cont.  non  Imp^  ISOk  Goost  dlv. 
nu  X  monlinss  [de  Bohalart ,  de  la  Ronluadiiie,  Bamon, 
Tleaz,  de  la  Blaiidln.iis).  CÎP*  81,  da  t«»npi  de  notre  ao- 
leur,  len  landes  étalent  immenses  en  Puccul,  elles  ont 
Mui  diminué  depui»,  car  cIIch  n'y  M>nt  gutrc  qoc  dans  la 
proportion  du  quart  de  la  snpi  rflcic  totale,  ce  qui  est  un 
peu  ail  dcssotii  de  la  nio)Y*nne  m  Rrvitagno  (37  pour  O/o]. 
—  ti€-o1opl<' :  If  bourg  de  l'iicnil  est  sur  un  montleulc  ar- 
(nlo-sabloiux'ut,  renreriiiniit  des  blues  de  p«aniniite  Torri- 
fert-  :  •lan>  le^  lande»  fjni  joignent  relies  de  S.ifTn*  donenc 
l'argi'e  -ribldniieiHe ,  niéli-e  di- eaill()ii\  lonli'.-..  An  iKird, 
le  stùiisclibte  joiiil  celui  de  No/ay.  —  On  parle  le  fraueais, 

Qtsëbrlac)  d^i^^  fond;  A  8  I.  au  S.-S.-E. 
de  SaintoMalo,  son  évôclié  [aujourtTfiui  Rtnnexl  ; 

à  6  1.  <!e  lleuncs,  et  à  1  I.  de  IL'di'.  sa  snlxlé- 
gation  et  son  ressort.  On  v  cum|)te  120U  coni- 
maniants.  La  eure  est  préMntée  par  Tabbé  de 
Rîllé.  Le  territoire,  pnys  rouvert,  renferme  des 
terres  bien  cultivées,  des  prairies  et  des  laudes; 
les  habitanis  font  beaucoup  de  cidre.  La  sel- 
gncuric  lie  Ovicbriae  est  Irès-aneicnne  :  s((us  les 
ducs  de  Bretagne,  le  possesseur  de  cette  seigneu- 
rie avait  le  tllre  héréditaire  de  premier  écuycr 
du  prince.  L'an  1350  Guillaome  de  Québriae 
servait  dans  la  compagnie  de  Jean ,  vicomte  de 
Rohan ,  et  le  Normand  de  Québriac,  son  frère, 
tlans  la  compagnie  de  Tliebaud.  sire  de  Roclie- 
fart.  Dans  les  lettres  que  le  duc  Jean  IV  expédia 
à  son  Parlement  général ,  assemblé  à  Vannes  , 
en  1  '.'/J'y ,  ce  priurc  qualifie  ainsi  le  seigneur  de 
(inchi  iac  :  birn-a'mf  ef  fiai  firrllirr,scif;i,rur 

de  (^utOnac.  Ces  lettres  porlaicul  confirniutiou  i 
d*un  droit  coutumier  eu  faveur  des  seigneurs 
fie  cette  maison.  La  seigneurie  de  Québriac  fui  , 
trigéccn  bannière  par  le  duc  Pierre  11,  en  1431,  i 
en  faTOTir  de  Thomas,  seigneur  de  Gueraadcuc, 
grand-éciiycr  de  Rrelagne  et  rlicvalicr  des  or- ; 
dres  du  roi.  —  Jean  de  Guemadeuc,  cbevalier,  | 
aeipieor  de  Quâwiac,  ayant  été  blessé  dank  un  | 
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combat  qui  se  livra  aiiprèa  de  Loddéac ,  mou« 

rut  le  11  juillet  1592;  son  corps  fut  porté  h  Hen- 
nés ,  et  déposé  pendant  quatre  jour»  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  Toussaint,  d*oii  il  fut  trans- 
porté, avec  la  plus  grande  pompe,  h  Québriac, 
où  il  fut  inluimé.  —  L'an  lâ9/t,  ta  garnison  que 
le  duc  de  .MercoBur  avait  4  Québriac  surprit  et 
tailla  en  pièces  celle  que  le  roi  Henri  IV  avait 
au  Pout-Arguel.  A  la  fin  du  mois  de  mars  de  la 
même  année,  de  Fontelebon  prit  le  château  de 
Québriac,  et  alla  lui-mènir  pDrlrr  au  maréclial 
d'Àumont,  à  llcnnes,  la  nouvelle  de  cet  heu- 
reux succès.  —  Au  mois  d'octobre  1595,  Saint- 

Laun  iil  ,  capilaiuc  ilu  duc  de  MeiTœur,  partît 
dt;  Dinau  avec  des  troupes  et  deux  pièces  de  ea- 
non,  pour  aller  assiégerle  château  de  Québriac. 
Foiitrli  l)on  était , alors  ab->cnl  .  <  l  à  son  retour, 
ce  brave  guerrier,  qui  s'était  rendu  maître  de  ce 
cbàteau,  ne  put  rentrer  dans  sa  place  qu'après 
des  tentatives  multipliées  pendant  trois  jours, 
et  sut  si  bien  la  défendre  ,  que  Saint-Laurent, 
dangereusement  blessé,  fut  obligé  de  lever  le 
siège,  après  avoir  perdu  un  grand  nombre  des 
siens.  L  année  suivante ,  les  troupes  du  duc  de 
Mercœur  assiégèrent  encore  Québriac,  et ,  plus 
heiu-euscs  que  In  première  fois,  elles  s'en  em- 
parèrent. Ce  château  l'ut  démoli  cn  par 
ordre  du  roi  iieuri  IV. 

QlïÉBRiAG  {sottil'lnvoesHMdesalalPIorrelteoimairae 

rorinéc  de  i'anc.  par.  de  ce  nom,  autoMatde  de  ttalnt-Ué' 

loir,  qn'ellc  a  abAorbd;  aujourd'hui  succarsalc— LImIt.  : 

S.  la  Cliapollo-aux  FilbcnH-en»,  r.onibonrB;  K.  Combourf, 
itingé,  liutetilac:  8.  Tiiiléninc:  U.  8aiut-l)ouiiiienc  ,  la 
(  tiapelle  au\-l  illiuiéens.  —  IVinelp.  »ill.  :  la  Ville  Couin, 
I.aunay,  la  M  iriai.s,  la  Vllle-lle<iU)uin ,  Tra^oux,  Ringa* 
dau.  la  llounlouiiii're,  la  Moe.  la  Ville-llulin.  Treuiaffouet, 
1.1  IMals.ta  V  ille  I  liebaiilt.  (.Ii.'iteau  de  (Jui'-briac.  .Maisons 
principales  :  la  Mcille-au-noclM  r,  la  (.roniil(;iis.  -  Siiperf. 
loi.  '2ir,2  hecL,  dont  prineip.  di\.  mhiI  :  1er.  l.i!).  1 1  jl  ; 
près  et  pat.  l'iO  ;  lioi'*  5'.';  \erg.  et  jaid.  ."ï  ;  caiian\  de  na- 
M^atiiiM  l'O;  landes  i  l  inrnlle>-  .'«^î  ;  el.nipiN  18;  snp.  des 
urop.  bât.  12:  lonl.  non  linp.  âO.  (.on»!,  div.  A-l  :  moulins 
3  (Neuf,  de  (Jui  biiae  .  Uanlin  ,  à  eanl.L^'^C^lle  coniujuue 
csl  traversée  dan^-  i-a  p  irlie  one>t,  du  sud  au  nord,  par  Ic 
canal  d'llle-cl-K.in<  e ,  et  liniitéi-  .'i  son  eilréniili'  •'si  par 
la  graude  route  île  iUiniea  à  Uol.  A  sa  partie  »nd-ouest 
cstla  grande  lande  do  Tanouarn.  —  Quand  on  ouvrit,  cn 
1840,  le  cbeiutn  de  Québriac  h  Tintcniac,  ou  trouva  des 
constructions  romaines  sur  lesquelles  nous  ne  pouvons 
donner  ancon  renticignemenl,  car  nous  n'avons  pas  ap« 
pris  ane  Ica  fenUIca aient  éWcontiuuéea.  —En  13»,  Mer> 
mand  de  Qatfbriac  dtalt  grand  mardclial  et  grand  sdnécbal 
de  Prolagne  :  il  est  le  premier  que  l'on  conuaisfc  comme 
ayant  exerct<  ces  fonctions.  —  Géologie:  trrraitt  dO  trsn» 
sitiou  Inférieure  modifki  par lo graiilteigranlte  an  nord*— 
On  parte  le  français. 

9<s^lliM;  sur  la  rouie  de  Rennes  à  Saint- 
Brieuc;  à  9  1.  '/i  au  S.-S.-O.  de  Saint-!\lalo , 
son  évécbé  [aujourd'hui  fifnnexy,  à  8  1  de  Hen- 
nés, et  &  3  1.  de  Montauban,  sa  subdélégulion. 
Cette  paroisse  ressortit  à  l'Ioërnu  l .  et  compte 
l  'iOO  communiants.  La  cure  est  à  ralternalive. 
Des  grains,  du  foin,  des  fruits,  telles  sont  les 
productions  ordinaires  de  ce  territoire, qui  con- 
tieul  quelques  landes  dont  on  pourrait  tirer 
parti.  L*an  1000,  Alain  III ,  fib  de  Geoffroi  I , 
donna  la  terre  et  seigneurie  deQuédillac  à  l'ab- 
baye de  Saint*Méen.  En  1350,  la  maison  noble 
de  BrebuaSy  à  Jean  Rkm;  la  Peleraye,  à  Pierre 
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deLaunayc;  la  Cuerandais,  à  77....  ;«ni&00« 
la  Bodinaye ,  à  Guillaume  Gruel ;  Ranléon,  à 
Eastache  de  la  flonuaye  ;  la  HooMaye,  à  Jean 
Léonnats;  la  Pillerais,  à  OlÎTÎer  TAbbé;  la  Bouë, 
à  Alain  de  Landugen;  Ranléon,  haute-justice, 
>  aux  enfants  de  M.  de  Saint-Génie;  la  Bougèrc, 
haute-justice,  à  M.  de  Bini  de  Langeron;  la 
Hcnzelais,  haute  et  moyenne-justice,  à  M"  de 
la  Riulaiâ;  la  Ucgnerais-en-Plumorden ,  basse- 
fwtice,  à  H-*  de  la  Saodraye-Gautter. 

QUf.DII.I.AC  {sous  l'inTOcntlnn  di  sniiit  Pi.  rrrl  ;  r ommu* 
iMî  forimt!  do  l'aiic.  par.  rte  ce  nom  ;  aiijoui  d  liul  succur- 
Mlf.  —  Liniit.  :  ^.  Haint-Jouau-dc-l'lIle,  l.i  Chapclle-Dlan- 
clic  :  E.  Miidr<>ac .  Moiitauban  ;  S.  Monlaubau ,  le  Crouais, 
Saint-Héen.  —  Princip.  tIII.  :  la  BcilangcraU,  la  Gaudi- 
cbaU.  la  Ifaladrie,  la  ViUe-Cliârles ,  la  Vllte-Coaao,  la 
ViUe-fMntar.  la  VlIto-eicaMt,  ta  HeartMidali,  ta  Mort» 
ctala,  te  Paulf»  la  GUnuto,  ta  TllIe  Palilw,  ta  Pnmw- 
toia,  ta  Balaittr»,  ta  ViU»QM0r.  HalMiu  aateelpale*  : 
Bvaâlwaii,  ta  Beoaelala,  Baaldott.  -SuperC  tôt  SQM  bect , 
dont  Ica  prtncip.  div.  sont  :  ter.  lab.  1979  :  prds  et  pAt.  233  ; 
'  bétolll;  wr«.  et  jard.  AS:  laodn  et  Incultes  181  ;  sup.  d'>8 
pmp.  bât.  17:  coiit.  non  itnp.  00.  Con«t  dlv.  AAS;  moulius 
3  i  n  giieiK' ,  de  Rops^nc ,  du  Domaine,  it  eau).  C^*  Le» 
lan(l>  >  lie-  Oiii'-dlllaconttaosdoaUsdUparu depuis  IV-poquc 
àla<iuc  iii  I  (-rivait  notre  aate«ir,eareileane  sont  pas  niain- 
teii.iiit  dans  la  proportion  d'un  dlnitnie  avi-c  la  superdcio 
tot.ilf  (lu  Icrriloirc.  —  (U'Hc  coininiiiR'  «•^t  limiit'i:  au  nord- 
ouf>!  par  ];i  Ruiicf  ,  cl  nur  niir  pflilo  dinlance  an  Mid  psl 
par  !«■  (•aniii.  La  route  dr  Vannes  ;'i  Ilin<in  la  traM-rs<>  du 
sud  ,'iti  iiiiid  .  dans  sa  partie  nuesl  ;  i-t  dans  la  partie  es)  , 
court  In  riiiitr-  t\f  l'.ins  ;'i  llip'sl,  diri'ction  sud  cst  .1  nord- 
OUe«t.  CiL-ologic:  schiste  argileux.  —  On  parU.'  le  Trauçal^j. 

Qu^meneven  ;  à  3  1.  au  N.  de  Quimper, 
son  évèclié;  à  39  1.  de  Rennes,  et  à  1  1.  1/4  de 
(îhilteaulin ,  sa  siib(I<*l('j;ntion  et  son  resîsorl. 
Ou  y  compte  1200  communiants.  La  cure  est  à 
lX)rdinaire.  De» coteaux»  des  monticules,  des 
vallons,  des  trrrPH  excellentes ,  des  prairies, 
des  landes,  et  la  lurét  au  Duc,  qui  peut  avoir 
trois  lîeues  de  circuit,  voiMl  ce  qiron  remarque 
dans  ce  territoire.  Les  maisons  nobles  :  en 
1420,  le  manoir  du  Pouldu  appartenait  à 
Pierre  Tregorel;  Gomalon,-Goetquiriou,  ^e- 
gouan,  Pont^u,  le  Huo,  Penancoêt  et  Peu- 
coël,  à  N  

Ql  ÉMlvNÉVIIN  :  commune  formée  dcTanc.  par.  de  cf 
nom:  aujourd'Inii succursale— Umit  :  N.  Ca^l;  E.  Ilriec; 
S.  Locronan,  Plogonnec;  0.  Plonevcï-Ponuil.  —  IVIncip. 

Lincoes,  KouMaliet,  Trc^fry,  l'enfrout,  Komuè», 
Pennanmn,  l^llgonau,  lyast,  Hmtoguy.  —  Superf.  toi. 
S38t  hcct.  dont  le*  prlnclp.  dlT.  aonti  tiv.  lab.  lOM  :  pn's 
ctpAt  19S;  Tcrg.  cl  Jard.  10;  bob  SM  :  lindiv  et  Incultes 
S06A;  «np.  des  prop.  bOL  15;  coat  non  iinp.  127.  ConsL 
dl?.  100  ;  moulins  5  Ide  Goataqolrlou ,  de  ^lifonan .  de 
PonUcz ,  à  eau).  Il  v  a  en  Qu<<tnén^ven,oatra relise, 
les  deux  cbapellcd  de  .«^alnt-Guinolé  et  de  wwt.  <^tie  der- 
nière, d'une  construction  t'l(:>gaulo,  est  n'marquable  parce 
<|n*ellc  renferme  deux  tableaux  de  Valenlin,  dous  fait» 
par  les  sei^curs  de  Koulas.  De  ren  deux  toiles,  l'une  e<it  la 
Vierge  au  Rosaire  :  l'autre ,  qui  mi'rilc  de  fiter  toute  l'at- 
tention dos  connaisw^'urs ,  repri'seiitc  un  tourtianl épisode. 
Une  Jeune  rjKiiqiii'i'i  (il-  Koiilas  .  prrs  d'exjjlrer,  a  voulu 
reccToir  Vi  xlri'me  or.clion .  (Hciidii»-  sur  une  courlie  de 
paille.  Sun  mari,  s  ciifan  ts  l'en  Ion  nul  ;  le  prOIri"  oflli'ie... 
Ce  tableau  est  d'un  t  lli  l  d- t  liii  ant.  Ma ItuMreusfini'iil  l'hu- 
miditi'roniceces  deux  tablcaim  ,  danl  l'arl  ri'Rrcf Icra  bleu, 
lot  la  perle.  —  l.c  nom  de  (lunni  rn-Nen ,  nous  dit  M.  de 
BIoIa,  semble  \ciiii"  «le  Kfun'nc.  ,  [l  'iii  f|ue  l'on  dormait 
auiflefiien  Bretagne  dans  le  \  1'  Merle,  el  qui  est  traduit 
en  latin  i^ar  commantialio ,  dans  la  Kénealugle  qu'lnicomar, 
écrivain  du  XI*  merle,  met  en  We  de  la  xie  de  sainl  Vi- 
noc ,  et  d'R\en ,  comte  de  I.<'on.  Os  piiifisatit»  seigneurs 
pOMédalent  le  Porliai  (voy.  Plonevez  PorUai),  dont  faisait 
partie  la  commune  qui  nous  ocoup4>.  (Jufm^Hct  Eeen ,  et 
par  contnciton  QoéméndTen,  tcut  doue  dire  fiefd'Evtn. 


—  n  7  a  Mro  te  loadil  dea  Bameanx,  le  S  JnBlèt,  la  M  MM, 

—  La  roule  de  Qnimper  à  Brest  travene  cette  commnae, 
courant  du  sud  au  nord.  — Gdote(iet  le  gréa  domine  dana 
toute  la  parUe  nord  de  la  eoaHHUWi  te  aori^aa  de  ocUe« 

ci  est  sur  terrain  terUalrc  moyen.  —  On  parle  loi 


^uemperYen  (Voy.  Quimperten). 

QuerffeantuH  ;  à  l'extrémité  d*un  des  fao- 
bourgs  de  Quimper,  sur  la  route  de  Châtem- 

lin.  On  y  compte  1200  communiants.  La  cure 
est  à  l'Ordinaire.  C'est  dans  celte  parois!>e  que 
sont  situés  rhdpilal  de  Sainte-Catherine,  l'HA- 
pital  général  et  le  .'prieuré  de  Locmaria  de 
Quimper.  Ce  territoire  offre  à  la  vue  une  cam- 
pagne bton  cultivée,  abondante  en  gnias* 
fourrages  et  fruits,  variée  de  coteaux  et  ds 
monticules.  Les  maisons  nobles  de  l'endroit 
sont  :  le  Loeb,  l^llvidie»  le  Parc,  le  Mooe, 
Coctbîli  el  Parc-Poulîc. 


B  au  noire  auteur,  miaawn 
faubouns  de  Quioioer.ivU 
r  à  BiMt.  —  rMIascrtCM 
porte  ta  iate  delVlS;  m  ta* 


QL  ERITMEUN  ou  mieux  RERFUNTECN  [soni  l'inïoca- 
tion  d<'  la  .sainte  Trinité)  ;  commune  formée  de  l'anc.  par. 
de  c<^  nom  ,  plus  celle  de  Caizon  ,  qu'elle  a  absorbée  :  au- 
ionrd'Iiul  succursale;  elief  lieu  de  |K'rcepUoii.  l.iiniL: 
N.  ilriec,  Plogonuec ,  rivière  ie  .Sl'-ir-,  I'.  l.rnur-Cjbi  ne, 
rivière  l'Odel:  S.  Quimper.  Ergni-  Aimel.  O.  t.iniij;:il, 
l'entiars,  le  Sleir.  —  Princip.  >tll.  :  lyatnoal ,  lymiiJKLij, 
Sa\ai(lii>  .  Klid.iii,  T>nKirouruan  ,  Klt't',  hrioual .  Slni- 
die.  Kt;ono(la  ,  liolhat.  —  Siip<rr.  toi.  S2n  heet.,  dont  li-S 
prineip.  dlv.  sont:  ter.  lab.  l^îi  ;  |ir«'-a  et  p.1t.  J23  ;  Iwi»  HT; 
VMV.  el  jaril.  Hf>:  landes  el  incultes  lUS);  sup.  de*  proa 
bnt.  2'i  ;  cont.  non  imp.  113.  Coust.  div.  Imouliiude 
I  roliéir  ,  de  .Saint-Denis ,  de  Penboat,  de  Tn-qucfélec,  dt 
Lnc'h ,  à  eau).  Comme  le  dit  notre  auteur,  i^fonteiia 
forme  pour  al  nstl  dire  un  des  : 
sortie  de  la  route  de  Quimper  i 

style  gothique  dégénéré  ;  die  port.    ,  . 

tc'rlenr  n'a  rien  4o  remarquable,  auto  elle  «at  surmoDUe 
d'un  assez |o1i  cloelierli  HèdM,  «t  dcoxCtoehetoiu  oroeot 
sa  Riçadp.  —  Outre  IVgIlae,  II  y  a  les  chapelles  de  Cuiod, 
ancienne  paroisM; ,  et  de  la  liere-de-Dien.  ('«tte  demicrc, 
située  à  ^auclic  de  la  roule,  dms  un  vallon  boisé,  e«t, 
comme  1  «-glise,  d'un  gothique  Ihit.n  d  et  de  la  m#me épo- 
que. Eu  elTet,  si  l'on  a  fait  à  la  chapelle  de  la  Mérr  dr  nicu 
quelques  addlUons  au  commencement  du  AVIl'  siedc, 
il  est  certain  que  la  plus  grande  partie  de  cette  construc- 
tion est  de  la  lui  tlti  XVI".  Le  portail  principal ,  entouré 
de  feuilles  de  \ii:ne  cl  de  raisins,  est  !i  arcades  ogivaln» 
et  orne  tli-s  deuv  côtés  de  statues,  dont  l'une  repréwnte 
un  prêtre,  l'antre  un  Itnmme  d'armes;  la  première  llfnl 
un  cartouche  sur  lequel  sont  inscrits  les  mots  ^mr  rohr 
avec  la  date  de  1592.  —  Sur  un  des  fionlons  latérau»  t'<l  U 
date  1(505,  et  sur  une  porte  lali-rale  (cot<-  gauche)  Cflle 
d«!  1678.  l!n  clocher  en  pierres  assez  eléf-ant  su rinonle  celte 
jolie  chapelle.  —  Dans  la  commun»'  de  Krutileuu  git  oa 
des  terrains  hotiillers  qui  ont  ett-  signah's  dan»  Ic  liuil" 
If'i  e.  Di-ux  puits  ont  été  oin<'rt-.,  l'un  à  la  (iaréne,  l'aolï* 
h  ."^aint-Kngène,  près  de  la  Lorctte.  Jusqu'il  ce  jonr, k* 


  des  oouctiea  tt*Maw»i  < 

n^ant  pas  plus  do  SO  a  n  c.  d'épatweur.  Il  Mml  mt» 


fouilles  n'ont  présenté  que 
le 


RM  «m  do  Mttveani  tmaai 
enHent  'im  réndtat  lano  aatIsftiMal.  On  a  inatUsMat 

creusé  11  Cttion  un  autre  pulti  pins  proibnd  que  k*  (feos 
premiers,  et  qnl  a  pins  de  itn  m., mais  on  n'a  troun'Ju- 
qu'à  présent  que  des  schistes  houlllewalnondMbanlfl» 

—  l^t^logic;  micaschiste  au  nord  de  GuMMH  tcmlB bK** 

1er.  —  On  parle  le  français  et  le  breton. 

Çuerrien;  sur  une  hauteur;  à  9  1  ifS* 
de  Quimper,  son  évéché;  &  SI  Heues  de  Rea> 

nc8,  et  à  2  1  de  Quimperlé,  sa  .subdélégalion 
el  son  ressort.  Cette  paroisse  relève  du  roi,  et 
(  otripic  8000  communiants.  La  cure  est  à  l'ai;* 
Icrnalivc.  Des  terre?  bîon  cultivée.?,  des  prai- 
ries, et  beaucoup  de  laudes,  voilà  ce  que  ce  ter- 
ritoire présente  à  la  vue.  C'est  un  pays  coaicrt 
par  endroits,  et  fort  abondant  en  cidre,  la 
maison  noble  ](tiomar  [JKfr^^iMomarc'Aj  se  trouve 
dans  cette  parraee. 
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QrERRICNoamieoiKESTEN  [sou&riaT&catlon  de  saint 
Çfifn  ou  Cht'ranl)  ;  cominuiu-  foriin  i'  de  l'uuc,  par  do  ce 
nom:  ch«>Micu  de  perception;  aujourd'hui  saccnrMlc 

—  Limit.  :  N.  LanT«iiK2ceD.  Gulacrifl  ;  Ë.  Loqueaolé,  rlTière 
l'Ellé:  S.  MellM,  Tréme^en,  ÂruDO,  rivière  l'EUé;  O. 
Saint-Tburicn.  —  Prtacip.  TljUryforaw»  t^rtllct,  ÇM' 

lay.  Ifaoteantoa,  ^rilniUui,  l^iomBr.—  MumIt  ob  Jul 

—  Mmerl.  tot  W74  becL,  dont  les  orlnelpi.  dlv.  aonti  ter. 
MTÏMIfijrtifltpftt  SMtkelt  IMtluidefl  et  laciUtM 

U MVb 4m arak  bàt  Mt  cent  non  imp.  905.  Gonst.  dlr. 


Mocael ,  de  ^ilévéné ,  Donic ,  Moubot, 
Neuf,  ^'galomarc'h,  Rrnroux,  &  eau).  Outre  régllsc 
parebsiale,  il  y  a  en  Krien  le<  chapelles  de  Notre-Uame- 
de-Oarté,  Notre-Daïue- de  Bonne- Nouvel  le  et  de  Sainle- 
Gertmdc.  —  Gambry  cite  une  liorrible  action  qui  souilla, 
dans  la  rëToInUon,  le  bourg  de  Querrien.  Ln  habitant  de 
cette  commune,  Gonrlaou>!n,  avait  accepté  des  autorid'» 
n^publiralnes  la  périlleofle  miii&iou  de  guider  ses  couci- 
to)eus  dans  la  vole  nouvelle:  il  était  i  Querrien  tout  fi  |a 
fort  ln>iituteur,greltier,  municipal.  In  jour  la  commune 
s'insurgea  contre  lui  :  le  inallieuri-ux ,  tralni'  »ur  la  place 

fiiiblique,  fut  force  d'abattre  de  ses  mains  l'arbri»  de  la 
ibcrt*^  qu'il  avait  élevé  ,  pm^ ,  ti<-  ci  t  arhre  et  de  son  corps 
coup*}  par  morceaux,  on  ûl  uu  horrible  trophée!  —  l.a 
roule  de  QuiniperlO  au  Faow  t  traverse  la  eoniinnue  de 
Querrien  du  tud  au  nord.  —  Géologie  :  coustitutiou  gra- 
aitkpMb  —  te  ^te  le  ' 


9uerneY«l  ;  (hins  un  fond;  à  5  I.  </<.  l'E- 
S.-£.  de  Qu imper,  son  évèché;  à  34  i  de  Uen- 
net,  et  à  S  1.  de  Conearoeaii,  m  rabdélégstion 
et  son  ressort.  On  y  compte  1700  communiants. 
La  cure  est  à  Talternative.  Ce  territoire  ,  arrosé 
de  plnsiean  rufaseatnc,  renferme  des  terrea  en 
labour,  des  prairies,  des  landes,  cl  produit 
beaucoup  de  cidre.  Ses  maisons  nobles,  en 
îiM,  éUient  :  le  Quinilll,  te  Gouatel,  l^ro- 
le  Querlot,  Ijfoaet,  Trelouam ,  et  Bi- 

lian. 

QUERNEVi:!.  ou  mieux  S.ERNEM.I.  [.«nns  l'invocallon 
de  saint  Gilles);  commane  fonm'-t'  de  l'anr.  par.  de  ce 
nom  :  anjoardlial  auocnnale:  bareao  des  douanes.  —  (V. 
le  Stippli^ment  poar  loos  Im  daenpwBla  eadaslnin.) 
Cambnr  rapporte  nDeeoittooie|iMticaUèra  a  cette  loca- 
mi.  fendant  toute  la  pmalAranilt  te  iMoei,  «adonne 
te  netoettc»  k  la  mariée.  Lee  aeti,  dici  Ice  BooMOna, 
étalent  l'emblCnie  du  mariage ,  eani  doule  *  cante  de  ienr 
double  enveloppe.  Les  noisettes  avalent  i4Iee  eliei  les  Cel- 
tes la  memesigniOcalion?  —  Il  y  a  en  Quemevel ,  outre 
rf5gliM! ,  qot  n'oRlre  rien  de  remarquable ,  le^  cli:ipelle8  du 
Moustoir,  rnuKrinvocallon  de  saint  Manrice;  de  l.nr  Jean, 
eou8  l'invocation  de  saint  Jean;  de  Ueniguel ,  eniln  .  sons 
l'invocation  de  sainte  Yvonne. —La  chapelle  duMouiitoir, 
situi^e  il  l'citremlte  d'une  belle  avenue  de  ht^lres,  date  de 
iiSS.  Son  portail  gothique  est  d'un  style  élégant ,  et  fait 
un  bel  eflet  sou»  le  ddnic  de  verdure  qui  rouil)raK)'.  (x-l 
^•diOce  parait  a^oir  i-lé  construit  sur  li's  di  ln  d'une  aii- 
(ifiine  ch.qM-  li-  (jiii  avait  appartenu  aiiv  1  «  luplicrs.  On 
trouve  ,  ■!  |)<  Il  (11-  distance,  une  butte  arlillcielle  en  forme 
de  cKuc,  .111  -(Hiimet  de  laquelle  s'élevait  une  tour  forli- 
iie<-  ,  appelé»-  le  Mousioir  (du  latin  Monaiiterinm:.  Les  pay- 
sans de»  eininins  appellent  encore  celte  butte  i  'ii,i<iicl  ar 
Mcitecti  rui  [L  luUeuu  drt  Mvina  rougf$i,  dénoiniiiiiliim  par 
laquelle  ils  désignent  constanuneut  les  Templiers,  eri'cur 
que  nous  avons  ûéïk  rclcvix*  plu»ieurs  fois.  —  Gcoiogiu: 
coosUloUon  franiliqac.  —  On  parle  le  brelan.  - 

Quenfloy;  sur  la  route  de  Salut- Hrieuc  n 
MoDcoutour;  à  3  1.  au  S.-E.  de  Saint-Bricuc, 
bon  érèebé;  à  17  1.  de  Rennes,  son  ressort,  et 
à  i  !•  </s  de  Moncontour,  sa  subd«'-lL^fi;ation.  On 
y  compte  1800  communiants.  La  cure  est  à 
]*atlem«tive.  Des  terres  bien  cultivées  et  des 
landes,  voilà  ce  qu'offre  à  la  vue  ce  len  iloire  , 

3ui  est  fort  peuplé  d'arbres  irniiicr-^.  Le  village 
e  rBôpilal,  vulgairement  appelé  l'Hôpital  <U 
Qtumojrj  sur  le  grand  chemin  de  Saint- Uricuc, 
^«pe  c9.4i|KHMiderie  de  Tordre.de  A^alte.  *  La 
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Salle,  la  Roche -Rousse ,  Robien,  le  Boisglé, 
BossigucI,  le  Bottier,  le  Botrcl,  le  Bohu  et 
Laubé;  CCS  neuf  maisons  nobles  ou  fîefs  ont 
tous  hante,  moyenne  et  bas.se -justice,  à 
M"*  veuve  du  Plancher  ;  Saint>Queneu,  haute, 
moyenne  et  basse -justice,  au  prieur  de  LéhoD  ; 
Breseillac  ,  hante,  moyenne  et  basse-justice, 
à  M.  de  Trévoux;  la  \ille-Merne,  haute, 
moyenne  et  basse-justice,  au  prieur  de  Léhon  ; 
la  ooflBiBanderie  de  Qnessoy,  beule,  moyenne 
et  basse  justice  ;  Collintfe,  haute,  moyenne  et 
basse-justice;  Plaine-iiaute ,  haute,  moyenne 
et  basse-jtistioe;  et  Plangenonal,  bante, 
moyenne  et  bas.se-justicc ,  à  M.  le  comman- 
deur de  Slalte;  QuÛhel,  moyeuoe  et  bassc-ju»- 
ticc,  à  M.  de  Beaneoon;  te  Vienxviile,  moyenne 
et  basse-justice f  à  M.  de  la  Villevolette. 

QUE8M)Y  ;  cotniniine  formée  de  Tnae.  par.  de  ceilOBt 
aujoord'bui  mu  cursale.  -  Limit.  :  N.  Plédran ,  Illinlae, 
fommerct:  E.  Meslin  ,  lln  liand  ;  S.  llénon  :  O.  l'Iédran.  — 
l'rincip.  vlll.î  Rnrlic  Kou>iie ,  l'itui  Timon,  I/Argentée , 
Fontaine  Saint-Pe\er,  >  ille  Oitilùi n  ,  Chaïup-nerlrand, 
Ville-au-Barbet,  Ville-Hrii  a  .  l  i  Nu  ,  le  Hobotlier ,  llols- 
Cilais,  les  P(derie<,  le  llrau  (  tii  ni'.  I  ri-ro-d'Aliant,  la  Hous- 
saye,  le  Mio  .  l°IIo|iil.iI ,  Saint  Ivieu,  Jagu  ,  \  ill'-dlais, 
la  \ii'uvi!'r_  (..iriioiiiu  ,  \  ille-és  Unis-N'et .  riohu-C.anibou  , 
llaolii  Ul  l  .  "otUs.  nuillicf.  llaule  I  olle.  Tprre-*!Çée.  ItO- 
gard,  \  ill.-i  ain  ,  >aiut-l.l.ii/e.  —  '^l'i  n  i  f.  lot.  2993  hecL  , 
dont  le»  princl|i.  div.  sont  ;  irr.  lab.  7TJ.i:  pn'-s  et  pAL  197; 
bai*  52  ;  verg.  et  jaiil.  1  ;  landi  s  et  inenlten  i\i  ;  étangs  5  : 
îiup.  des  prop.  bat.  17  ;  cont.  non  iiu|).  170.  Const.  <liv.  âll: 
moulins  8  {de  Saint  l'er,  de  nnilliel .  de  Ilaule-I  olie ,  .1 
eau;  d<-  la  Rorhe  Uoiis'i*' .  i  vent;,  t^»*  Avant  1790,  l'ttfipi- 
tal  de  Oui^foy  .  diinl  parlr  notre  auteur,  était  un  •  com- 
mandrVic  qui  relevait  du  prieuré  d'Aquitaine,  ainsi  que 
toutes      coutmanderict  de  l'ordre  de  Halle  en  BretagMb 

—  Il  y  a  eu  probablement  quelque  étabii>semeut  roiiâaln 
dans  cette  Iocalltf< ,  da  moins  ft  en  Juger  par  les  pièces  va* 
malnie  qnl  y  ont  <^te  trouvttes  ft  diverses  époques.  En  18W, 
on  tranva  m  eOet ,  dans  une  pièce  de  terre  dite  la  Feese 
Biljr,  des  médaille«  de  Probns,  Dloclélien  <  !  Contilanllnt 
en  tttl ,  un  orfèvre  de  Saint-Brienc  acheta  et  fondit  une 
plèeed'or,  <t  l'efllgic  d'un  C<'!iar,  qui  lui  avait  été  vendue 
par  un  paywau  de  cette  commune.  —  L-a  dime  était  jadis 
perçue  en  Que!<soy  par  les  chanoines  de  la  eolli^iale  de 
Quintln ,  I*  la  douriètne  gerbe.  Il  y  avait  cependant  quel- 
que» Mbergemtntt  où  ils  ne  la  levaient  qu'à  la  trenle-uxlè» 
me.  —  (iéologie  :  granité;  1 

—  On  parle  le  français. 


Quentrinbcrt  ;  gros  bour^;  à  cinq  lieues 
,t  Test  de  Vannes,  son  t'vtVrhé  et  son  ressort;  à 
17  1.  de  Hennés,  et  à  C  1.  de  Iledoti ,  sa  suhdé- 
iégalion.  On  y  compte  3600  comniuuianls.  La 
eure  est  à  raltcrnative.  l^david-Qnintin,  haute- 
justice;  Carné,   haute-justice.  Ce  territoire, 

Cays  plat  et  couvert,  offre  à  la  vue  des  teires 
ien  cultivées,  des  prairies,  des  Talions,  des  co- 
teatix,  et  des  landes  très-éicnihies.  dont  le  sol 
paraît  mériter  les  soins  du  cultivateur.  On  y 
I  remarqne  le  moulin  à  vent  de  te  Benrgne,  si- 
tué sur  une  élévation  r|ui  forme  un  très-beau 

Eoint  de  vue.  11  se  tient  six  foires  considéra- 
les  par  an  à  Qnestemberi,  et  marché  tnus  les 
lundis.  — En  630,  lù(xli.  f!ls  d'Audren,  roi  de 
Bretagne,  fit.bÂtir,  dans  le  territoire  de  Ques~ 
tembert,  un  cbâieau  qu*{|  appela,  de  son  noml, 
Erech.  *  Cette  maison ,  un  des  plus  anciens 
monuments  de  la  province,  appartient  aigour- 
d*hui  à  H.  de  Poot-Carré  de  Viarme.  On  re- 
marque plusieurs  vestiges  d'anciens  retranche- 
ments dans  cette  perotase;  nais  on  igiMire  s*ili 
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ont  éfé  conrtruils  fmr  les  Rooiaim,  lei  Nor- 1  eommanlants.  L§  eare  «st  à  Mternathe.  Des 


manda  ou  les  Breton».  Les  maisons  nobles  :  en 
ik'iOf  ^bourdin,  à  £on  de  Camé;  Malbrchat, 
à  Eoii  Macé;  le  Fora,  à  Jean  Mal-Bnflint;  Tre- 
hurtiaii ,  à  Pierre  Pcintcl;  Coctdroc,  à  Jean, 
seigneur  de  Peni;  I^edren,  Talbouet,  le  Con 
son,  ^bonrdin,  Ijronion,  IÇguilloux,  ^ambart, 
^villy,  Trclumon,  lyronaust,  lyrensU,  Trefe- 
nail,  Kabrahara,  sont  d'autres  maisons  nobles. 

Ql  I.STi.MP.ERT  (sous  riinoi  ;ilinri  de  •iaint  Pinrif  ft  do 
«.liai  Marliii.  .ililn-):  pfllle  \illc;  cdiiiuiiiiif  foruiéf  de 
r;iiii'.  p;ir.  il''  >.■'■  nom  ;  iinjiiiird  iui i  ciirr  lie  '2  i  ;  fli<T- 
licu  (K'i crplion  ;  bureau  (ri  iin'Ki~tn'nii  nl  :  bi'iaiidc  de 
gciidaniii  rie  ?»  cho\;il;  rrlai  de  pocto  au  IVUl-Molac.  — 
Litnil.  :  >.  I  un-,  Molat •  ;  h.  LiaifiMjl,  l'lubcrzcl,  l'Iiihor- 
lln;S.  ^o).ll-Mluilla^  ;  O.  .^uliiiac,  Berric.  —  l*riiu-i|). 
Ttll.  !  LcSDOyal,  DoqucucI,  Ck^rian,  Saiute-Sazanno,  Saint- 
Itow^  le  Rtic ,  Piliers,  le  QuUy,  Itiquélo,  Salnl-'Jcan.  Ivo»- 
tier,  DrL'hanlec,  OoM-iMJuHi,.Çaniély,  Cévillac.  -  Mou 


llna  de  i^jabcl.  àe Lancet,  âo  «  Bevnie,  de  Quiiy,  de  Ula- 
Bo,  de  (Mt-Bihaa,  ft  venltde  Roben,  ft  eau.  —  (V.  lo  Sup- 
pléoMBt  pour  les  dlfialoiM  cadulrale*.)       Il  caI  de  Ira- 
OlUOD  dans  ce  pays  que  Quesicmhert  étail  jadis  sur  une 
butte  dite  le  Bourg-Rouge,  kUui'-c-  c-iitrc  celte  petite  \ilU- 
cl  lo  -village  de  Petil-Molae.  Oii  dit  auMii ,  d'.iprès  le  cha- 
noine Lebaud,  que  c'est  en  ces  lieux  qu'Alaln  Ic  Grnnd 
défit  le»  Moi-uiands  ver*  8i0,  et  en  fit  un  tel  carnag"'  (lu  il 
•  douna  terreur  aux  autres  et  qu'il»  delà [.s^èn-iil  la  rivum.» 
Les  Quotenibcrol»  prétendent  que,  pour  la  p.irt  qu'ils 
prirent  \olontain:Mienl      celle  batailU-,  leui-s  aiuTIri-» 
furi.  lit  fail--  tous  iiiift/t  «  l'Oitrui'nnt.  si  cri  M- qiialilr  fui  aci  or 
Ùrr  aux  liabit.Uits  dr  Qiu'sIi  iiiIhtI  ,  ce  lli'  >aurail  élrr  par 
Alaiii-lr-l.raml .  (.  .ir  alors  on  i^^iinriiil  <c  Irrini' .  qui  ne 
s'inlrodiiisil  rn  1  i.mcc  nue  vers  1100.  Quant  ;i  la  batailN 
on  peut  croire  qu'elle  eul  lieu  eu  i-el  endroit,  car  la 
lande  du  l'élit  MdI.ic  e^t  eoupi  e  en  (leii\  par  une  voie  ro 
matne.et  ce  dulélie  naturellemeul  sur  les  abords  d'une 
lonle  rpie  se  remontrèrent  Al.iin  et  ses  Bretons,  s'avan- 
çaul  «  ontre  les  Normands.  —  Cette  voie  qui ,  seloti  M.  Ui- 
xeul,  allait  de  Yaoneii  ft  Blain,  Miire  en  Qae»teiubert  au 
sorti  r  (le  Suuiac ,  ct  elle  a  lerrl  de  base  ft  la  route  actuelle 
de  Renues  ft  Redon.  De  Pelil-Uolac  elle  ae  4lri(e  aur  Li 
menel  (voT*  ce  mol!.  —  Il  y  avait,  avant  I7(M>,  bollcba 
nellea.  Celle  du  PeUt-Moiac,  aor  la  lande  de  c«  naa, 
clalt  de  conttmcUao  aederae  t  «Ile  Art  détralle  pendant 
la  rtfvolvtion  ;  cependant  on  y  fait  encore  des  p«^lertnages. 
La  cliap^llc  de  Brairdcc,  qui  est  desservie,  passe  pour  fort 
ancienne,  opinion  que  sou  aspect  justifie;  tonlefois,  uons 
ne  «aurions  la  faire  remonter  au-W'U  du  Âlll'sièele;  cette 
chap<^'lle  est  dédiée    la  Vierge ,  sous  le  nom  de  ?iotrc-Da- 
lue-du  Lo.  L'éKiisc,  qui  n'oDrc  ricndoMen  remarquable, 

Cirle  la  date  de  M>Mi.  —  t>  qne  notre  auteur  et  presque 
us  ceux  qui  ont  eeril  sur  la  liretagne  nul  apri's  lui  ap 
pelf-  le  rli.lleau  ifl  reeli,  porte  toujours  ee  iioui  daii^  le 
iiajs  di-  <  Hii  -leiul'i  i  l .  Mai-» ,  il  faut  ihi-e  que  rien  u'-  n -  I i(ie 
l'nrrjîiiie  aiit  ([m  i|ii  r>ii  donne  ;i  ces  mines  ;  e'rst  i'\ iilem- 
uieiit  une  \ieillr  (  (iii-iruetiofi,  qui,  contre  l'usigedu  der- 
nier sieele,  lie  poi  le  aucune  trace  de  srulplures .  moulu- 
res, elc.  et  ijiie  M  s  feiii  très  accusent  tout  au  pIlK  être  du 
Wl'  siei  le.  (.e  cliàleau  a  t  il  elê  élevé  avec  les  débris 
d  iiiH  plus  aiu'iemie  construction  î  (U-lle-ci  remontait  elle 
au  ti'iiips  d'I'irech?  C'est  l.'i  une  autre  question  que  nous  ne 
salirions  résoudre.  —  l'rts  du  village  de  (k)cl  Biliaii  existe 
un  ftinxiilier  moauroeni  druidique  :  t.'est  comme  un  qua- 
druple barrow ,  rdlinl  par  les  bam*»  des  quatre  cônes  qui 
le  fonneul ,  et  que  dans  le  pays  on  nomme  le  CMUenu  rirs 
Aafpt^Hrfs.— Près  delà  sont  les  ruinée  du  chftteaa  deCoet- 
Bltian,  qu'on  dit  avoir  appartenu  aux  Tcmplivra.  On  y  a 
trouté  ara  tombeaux  en  pierre,  dont  nous  ne  pouvons 
donner  aucune  dracription.  —  Qoestcmbert  rftit  on  com- 
merce aaaox  acHf  de  tanneriee,  de  aeives  et  ite  cin>s ,  pré- 
parées dam  leernvirona.  Ha  balle,  qui  dnt<'  de  i  j52,  est 
un  monumeut  asses  remarquable  par  sa  cliar|)ei)le ,  qui 
couvre  une  supt-rflclc  de  W90  mètres  rarn-s.  —  1 1  y  a  foire 
dans  la  ville  même  le  premier  lundi  de  etiaque  mois,  <•!  .'i 
Coel  Bibau  lo  34  avril.  —  Marclu^  le  lundi.  —  Gc^ologic  : 
eranlict  micascbiato  dans  le  sad-ouesL  —  On  parle  le 
inofela. 

4^ur«'en  ;  «^nr  wuv  liaultnir;  à  11  I.  à  l'O-N.- 
O.  de  Vannes,  .hou  évéché;  à  291.  deltennes, 
el  à  1 1.  de  LorienI,  m  anbdélégatloa.  Celle 
penrfise  leiMirlit  à  Hensebon,  et  cMiifle  1600 


lei-res  en  labour,  des  praîrirs,  des  arbres  1 
fruiLs,  voilà  ce  que  présente  à  la  vue  ce  terri- 
toire, qui  est  trè8*bten  cultivé.  On  a  fait  ua 
grand  clieinin  qui  conduit  de  btrottle de  QuÎB» 


pcrlf-  au  bourii  de  Qucvrn. 

Ql  KVI.N  Isfuis  riinocalioa  ilr  •-ailit  Pierre)  ;  ronuti'iiic 
formée  (11-  l'aiK-.  par.  tli-  ce  nom,  plUH  xa  tn \r  llav.ir», 
qu'elle  a  absoilii  e;  aiiiourd'hui  succursale;  clief-Uin  dt 
perception.  —  I  unit.  ;  N.  Gestel ,  l'onlHcortr;  t.  riu<'ri>dc 
Scorll:  S,  Plocmeur;  O.  Gmdel.  —  Princip.  vill.:  hom- 
seaux ,  I^ant,  Rosluel ,  Kteadoret ,  Mané,  Rivalain .X^e- 
hOret,  la  Trinité,  Biboud,  Kvilieu,  Trenienin,  Ivifiun- 
lari.  ^iaoe,  l{»uaiiet,  l^anan,  I^cadoret,  ]^do«l«.  - 
Moallna  de  Badenec ,  do  Sac-Quércn ,  à  eau.  Onln 
l'égllac,  qui  est  moderne  et  n'oflDre  rien  de  remanaahb, 
il  y  a  en  Qoéven  les  quatre  chapelles  de  la  TrluM.  d» 
Saiut-Nicodôme,  de  Saiut-Eloi  el  de  Vrai.Soenoi^.qîilae 
sont  desservies  qu'à  la  f^tc  de  chaque  patron.  —  Le  plni 
ancien  Qef  de  cette  paroisse  était  Kruisticaux,  qui  n>l<-Tait 
du  prince  de  Rohnn-Gui^mené.  l  e  ehAteau  arluel  est  une 
construction  qui  remonte  ."i  la  (In  dn  siècle  dernlar ,  et 
qui  a  dii  t^tre  b-Mie  avec  les  débris  de  l'ancien  manoir, 
dont  on  ne  voit  plus  aucune  trace.  —  Prés  du  villagi'  de 
Kdeluiret,  siliu-  ;i  p -ii  de  distance  <Ic  la  grande  rouir*' 
l.orii-nt  à  (^ulmperle  ,  est  un  inniilin  (pii  peut  avitir  5  »  0 
m.  de  liant  sur  L' de  large  à  sa  hase.  —  Il  )  a  aii>^l  m  O  ié- 
scu  (ilii-^icurs  carrières  de  pierres  de  taille,  rpii  oui  fourni 
1.1  inaji  iiri'  p.itlle  des  matériaux  euiplovés  au  b,i<4ii  H 
aux  c.iles  couvertes  de  I.iirienl.  —  lue  dislillirie  flen>i- 
dus  de  cidre.  —  Il  y  a  foire  le  mercredi  de  l'ftqiMHet  le 
mercredi  après  la  triuilc.—  Géologie  :  granité.  —  On  parle 
il-  breton, 

Qiicverf  ;  sur  une  liantonr;  à  U  I.  au  S.  de 
Saint-Malu,  sou  évùchéi  à  dix  lieues  de  Kca- 
nes ,  et  à  '/s  de  I.  de  Dinan ,  fta  subdéléga- 
tion  ct  son  rcs>jnrl.  On  y  compte  6'» '3  crm- 
maniants.  La  cure  est  à  rallernalivc.  Ce  te^ 
riloire  contient  des  terres  en  labour,  de>  piti» 
ries  et  (jurlinifs  landes.  Le  cliAteau  de  la  Brosse 
appartenait  en  1400  à  Jean  du  Bois-Uiou,  che- 
valier, seigneur  de  la  Brosse,  lequel  moaint 
en  lli'iZ.  RerlraïKl,  s<m  fils,  cliambcllan  du  duc 
François  II,  fut  père  de  François,  qui  épousa 
.\nne  de  Montauban.  Gilles  de  Bois-Rioa  fol 
succes^^ivcmcni-gcntilbomme  de  la  ehambiv  da 
duc  François  II ,  et  maitre-cl*bdtel  de  la  reioe 
Anne,  en  1508  ;  et  Anne  du  Bois-lUoo  semaril 
à  Christophe  de  Beaumanoir.  Cette  sei{;ncurie 
appartenait,  en  1680,  à  François  du  Boia-IUou, 
qui  la  lai.ssa  h  »cs  enfants.  Le  châlean  ert 
maintenant  en  ruines;  il  paraît  qu'il  était  ai- 
se/ bien   fortifie ,  mais  l'hiatoire  ne  ditpoiot 
qu'il  ait  soutenu  de  siège. 

QrÉ  VERT  X  eodtmune  ftnrmée  de  l*enc.  nir.  de  ce  nom  ; 

aujourdliut  succursale.  —  LlmlU  :  N.-O.  Corscul  :  8.  T»- 
den:  8.-E.  DInan.Letaon;  R.  Tri'llvan;  O.  Ancalleuc.Cor 
s<  nl.  —  Princip.  vilL  :  la  Rolierdie,  la  Perlais,  la  >ll''- 
ierre,  Lafosse,  les  Pifaudais,  Haut-Noncl.Tui,  la  Oiudral, 
la  Lande,  la  Basse-Lande,  la  Be/ardais,  Lanblelle ,  Ms- 
launny.  —  Supi-rL  loi.  1200  liect.,  dont  les  princip. 
sont  :  ter.  lab.  tl.t2  :  prés  ct  pât.  50;  bois  20  ;  ver?,  ct  jard. 

landes  et  incnlies  102;  sup.  des  prop.  bal.  5  ;  cent,  non 
imp.  81.  CoiisL  div.  2S.1  ;  moulins  3.  iU  lU-  coinmnne 
est  lraver!-<-e  dans  sa  partie  sud  par  la  route  de  Dinau  • 
LambaUe,  la(pi<  lie  se  dirige  de  l'est  nord  est  i»  l'oueit-»"»^ 
ouest, —  On  y  volt  la  i  'laprlle  de  Sainte-Anne.  —  (lei''i-Vi*-'  = 
grauile;  scbutc  modilié  dans  le  nord.  —  Ou  parle  le  frau- 
çala. 

9<illieron  ;  presqu'île;  à  7  1.  an  S.-O.  de 
Vannes,  son  évèché;  à  27  l.  *ji  de  Rennes,  et 
A  5  L  d*Aaray,  sa  mbdélégatioD  et  son  mnit. 
Ou  y  compte  1100  eontiBUBiuito.  I*  ow*  ^ 
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présenté€  par  Tabbé  de  Satnt-GUdas  de  Rhiiis. 
.CeUc  presqu'île  ne  fient  plus  au  continent  que 
par  une  langue  de  terre,  qui,  sous  te  fort  Pcn> 
thièvre ,  bdli  à  rentrée  de  Qutberon,  n'a  pa* 
-vingt-cinq  toises  de  large  cl  presqu'aucune  éié- 
va t ion  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  Une  par- 
tie lie  celte  langue  de  lerre  est  convrrte  d^cau 
à  uiart-e  haute  ,  et  le  passage  n'c^t  praticable, 
pour  se  rendre  à  Quibcron,  qu  a  marée  basse. 
La  rade  de  Qurhertm  est  aussi  vaste  que  siire, 
elle  oiTre  partout  un  l)uu  mouillage;  cVst  une 
.«•pèoe  de  golfe,  dont  les  deux  caps  les  plus 
avancés  sont  la  pointe  (\v.  Quitif-rui  ot  relie  de 
Saiul-GIldas.Leiieulportdei^uibcruu  est  le  port 
Baliguen,  fermé  par  un  mêle  en  pierre*  sè- 
ches, et  ne  pouvant  rrrcvt)ir  que  des  hâtîments 
do  cent  cinquante  à  deux  cents  tonneaux.  — 
-Quiberon  étail  riche  et  peuplé  de  bons  navi- 
gateurs.       vii)gl-(lcu\  \ill;ifî(  s  (juc  contient 
la  preef|u'ile,  les  Anglais  en  brûlCrcut  ouiOt  en 
1746,  ainsi  que  Ions  les  bâtiments  qu*ils  trou- 
vèrent dans  les  hdvrcs  ou  à  la  rôle  ;  à  peine, 
depuis  ce  temps,  a>t-on  pu  rebâtir  les  villages; 
et  attjourd*bui  la  petite  marine  do  Qniberon , 
rétluilc  à  trente -six  chasse-marées,  ne  revien- 
dra de  long*  temps  à  Tépoque  brillante  o«i , 
■lOti  ce  même  nombre  de  chasse-marées,  elle 
mettait  en  mer  jusqu'à  quarante  bâtiments  de 
soixante  h  deux  cents  tonneaux.  Les  Anglais, 
qui  ont  la  n'pululion  de  guerriers  généreux,  la 
démentent  souvent  quand  ils  sont  intéressés  à 
détruin*  des  élahli-^scments  de  rommeree  et 
d'indu.stric.  Le  roi  vint  au  secours  de»  malheu- 
tenx  qu'ils  avaient  ruinés  ;  fl  aceorda  des  som- 
mes pour  leur  ftrc  remises,  maî^  iU  se  plai- 
gnent que  ces  grâces,  arrêtées  dans  leur  cour- 
se, n*ont  pu  arriver  jusqu'à  eux.  — ~  La  seule  dé* 
fensc  de  Qui l'i  rc!^  consiste  on  (picirjucs  bat- 
teries répandues  sur  la  cAte ,  et  dans  le  fort 
Penthlèvre,  qui  ne  peut  empêcher  Venneml  de 
minci  I  I  I  presqu'île,  mais  qui  peut  lui  fermer  le  [ 
cbemitt  du  continent.  —  Le  peuple  de  Quiberon 
est  d*one  plus  belle  espèce  que  cehif  de  toute 
cette  côte.  Un  nir  de  santé,  de  gailé,  de  pro- 
preté, lui  est  apparemment  donné  par  Taisance 
et  la  propriété.  Ses  malsons  sont  Dien  bâties , 
presque  tous  ses  habitants  sont  propriétaires; 
le»  portions  de  terres  y  sont  prodi-^icimenient 
subdivisées,  et  par  cela  même  le  territoire  j^é- 
néral  est  d'un  plus  grand  pnuldil.  Ileureuse- 
menf  pour  »  >  l'o  hoiméte  peuplade,  on  n'y  voit 
qtte  deux  ou  u  ois  fermiers  l.e  roi.  comme  pro- 
priétaire foncier  de  Quibcrtui.  prélève  un  quart 
des  récoltes.  Henri  IV  avait  exempté  de  cette 
énorme  redevance  beaucoup  de  terres  qu'il 
avait  réduites  à  ne  payer  que  le  doosième.  Les 
inc  e  n  lies  allumés  en  ITVfi  i^rr  les  Anglais  ont 
fait  perdre  aux  Itabilant^i  Icsi  titre»  de  la  cou- 
eeseion  de  ce  bon  Mll.D*aotres  terres  avaient  en 
la  faculté  de  racljcter  toutes  leurs  redevances 


389 

et  les  autres  sont  indistinctement  forcées  à 
payer  au  seigneur  cette  première  redevance 
d^un  quart  de  leurs  récolles.  La  pèche  de  la 
sardine  se  faisait  autrefois  sur  la  cMc  de  la 
rade  de  Quiberon,  et  dans  les  parafes  voisins, 
jusqu'au  Morbihan.  Le  poisson  préfèri;  aujonr* 
d'htii  ceux  de  Belle-Î'»K:  et  de  Gruai-».  Rrafi- 
coup  de  presses,  bâtie»  à  Quiberon.  cl  sur  les 
bords  de  la  baie  de  la  Trinité,  en  Carnac ,  près 
de  ly  navest,  sont  tombées  en  ruines.  Ainsi  doi- 
vent disparaître  toutes  les  puissances  fondé» 
sur  un  commerce  fugitif;  il  n*y  a  de  stable 
[iif"  (  elles  qui  ont  des  ru  liesses  foncières,  une 
{grande  abondance  de  matière  première  dont  les 
peuples  éloignés  ont  besoin,  et  qui  ne  peuvent 
naître  chez  eux.  La  pui-ssanee  des  Anglais,  si 
tort  a(  crue  par  le  commerce,  est  donc  plus  pré' 
eahi  que  jamais;  et,  après  la  perte  de  feors  co- 
lonies, on  pourrait  calculer  le  moment  où  elle 
doit  s  évanouir.  Ce  moment  s'accélérerait  avec 
une  grande  vitesse,  si  des  natîuns  tributaires  de 
son  commerce  voulaient  s'efforcer  d'imili  r  sou 
industrie.  —  Ou  déclame  beaucoup  contre  la  va- 
riété de  nos  modes;  je  ne  déciderai  point  si  cVst 
bien  ou  mal  à  propos  :  j'observerai  seulement 
que  sur  toute  cette  cdte  de  Bretagne,  il  n'est 
pas  deux  villages  dont  le  costume,  surtout  pour 
les  femmes,  soit  semblable  :  leurs  habâlonents 
et  leurs  coiffures,  qui  ne  sont  pas  toujours  de 
bon  goût,  n'eu  sont  pas  moins  chers.  Les  mar- 
chi^  des  villes  voisines,  oh  aflUaent  let  habitants 
de  ces  côtes,  offrent,  en  ce  genre,  un  spectacle 
très-bizarre  et  très-varié.  La  fortune  nu  les  fait 
pas  encore  quitter  leur  costume,  et  la  seule  dif- 
férence entre  les  habits  de  In  femme  d'un  colon 
riche  et  d'un  colon  motus  opulent  consiste  en 
ce  que  les  nns  sont  de  soie  quand  les  autres 
sont  de  laine,  mais  tous  sont  de  la  même  forme. 
—  A  la  vue  de  tous  les  parages  et  de  la  chaîne 
de  rooèers  qui  semble  lier  ensemble  les  Iles  de 
Hédîc,  Houat  et  Quiberon,  on  ne  peut  guère 
douter  que  toutes  ces  terres,  et  peut-être  même 
Bdle-lle,  n*aient  fiiît  autrefois  une  ou  plusienrs 
prcstju'iles  du  continent  de  la  Rrelaj^iie.  Je  dis 
pres<j[u'Ile ,  parce  qu'il  a  toujours  fallu  des  is> 
sues  aux  rivières  d^àuray ,  de  Vannes  et  de  la 
Vilaine;  et  qu'en  les  réduisant  à  un  seul  débou- 
ché, il  parait  qu'il  a  toujours  été  dans  l'espace 
qui  existe  entre  Ilédie  et  la  pointe  de  Pîrlae.  — 
Leprieuii  dr  Quiberon  fut  rétabli,  en  1037, 
pnr  le  duc  Abin  TIT,  qui  le  donna  à  l'abbaye 
de  baiut-Sauveur  de  Uedon,  de  laquelle  il  passa 
depuis  à  oelle  de  Saint-Gildas  de  Ithuis,  qui  le 
possède  encore,  et  qui  en  nomme  le  recteur 
ou  prieur.  Depuis  sa  sécularisation ,  ce  prieuré 
fut  détruit  par  les  Normands,  et  les  cruautés 
de  ces  barbares  avaient  jeté  une  telle  épouvante 
parmi  les  habitants  du  pays,  qu'on  fui  obligé, 
long^temps  après,  de  rappeler  à  lledon  un 
prirnr  tîr  rrtfe  nation  qu'on  y  avait  établi. 


et,  totalement  libérée»,  on  les  euuuaijkiait  sous  1  parce  que  sou  origine  etl'rayait  tout  le  monde, 
le  no»  de  Urm  qmUt»,  AH|oiird'hui  les  one»  Ikn  i105 ,  on  vilun  boflnme  marin  entre  lUe  de 
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11«1U>.T1a  et  OnilMNMk*  fl  flii  anerfin  nar  des  oê-  ■  rompue ,  n'eût  demandé  rien  moins  qn'ane  armée.  —  C« 
MiiB-ue  ec  vwDBran.  u  im  aperça  par  aes  pe       j^,^,,    j,     py,^,yç .  diit-ruiiy,  qt.i  n.-  pjr- 

Clieurs.  Le  Fere  Heonques»  Jésuite,  en  lait  |  tj,gt.a  pa»  cp  pian  de  campagne,  s  y  opposa  nrlUinmt  n 

nientiou.  On  remarque  danscette  presqu'île  plu- 
sieur»  de  ces  pierres  énormes  dool  les  antiquai- 
!«•  ont  tant  parlé. 

QUIBÉRON  (M>u«  rinvocatlon  do  la  Virrgnl  :  commune 
formée  d'un  ancien  prieure',  dont  l'églioe  portail  le  nom 
de  saint  Clément;  aujourd'hui  rure  de  3"  classe,  avant 
•uccurBale  en  l'ancteoae  cliapclle  de  Saint-Flerrc  (ordon- 
Bsnee  da  •  aetolm  18U)  t  bunan  dsMMs  à  Inûrlall- 
foeii.— Umlt  t  N.  la  nwrt  1«  fort  FrntkMvre;  B..at 8.- 
O.  la  mer.  —  Princtp.  vlll.:  Baefa  Priol,  Portalfpien, 
■hMtio,  PortlTjr,  Reraron,  le  Boc-QaiB'ut,  I(aud,lwro<i, 
Bdavid,  ^imabé,  KidenTci,  t^^aé,  ^vllian,  le  Orand-Roliu, 
Bnatetct,  lybourloin,  I^iiihcolc,  JulU-u  ,  le  Manosmeiir, 
l^orrant.  Saint- Pierre.  Moulins  à  vent  de  Porlivy,  do 
SalBt-Fferre,  de  Kboulcvin,  de  Saint-Julien,  du  Bourg. 
—  (V.  le  Supplt^mctit  pour  les  contriiancc»  cadastrales.) 
Cy*  Nolrp  iiulcur  dll  il  tort  que  le  priruro  de  QiilbtTon 
fut  rétabli  m  1027.  C'est  ;iu  contraire  en  1027  qu'il  fut  t'ta- 
bli,  aiii'-i  qu'il  rouiu-  <l  un  ;ii  le  que  donne  dom  Moricc 
(t.  l"  dei*  Preuves ,  col.  3Û3,  SOS),  l  u  nbbi' de  Rodoa  fut 
troorer  le  duc  de  Brel.i|tne  ,  qui  mIoi  ,nait  »ii  cour  It  Ke- 
berotn ,  et  obtint  de  lui  la  contirmadon  l;iiit  de  la  dona- 
tion iju'iiii  noiiiuié  (.urki , lioiuuie  \ i\,'iul  h;ilMli'inent  d.m> 
l'ile  lie  (juadel  ,  f.iisalt  il  l'.ibliaye  de  .Salnt  Saineiir  de  Ke- 
don  lie  i«on  il<  .  (le  li>  ii  iiiii'iu  de  celle  ile  il  l.i  terre 
(le  Mmictiy  el  (le  /'/ce,  pour  eu  fiinner  Un  lueuilue  de  la- 
dite ;il)l)a>e.  Il  faut  conclure  de  cel  .icle,  inlitul'-  rcwila- 
tion  du  pru  uri  de  (Juibéroti,  que  dom  Morlce  avait  acquis 
la  preuve  que  la  pretiqu'ile  portail  jadU  te  nom  qu'il  donne 
a  celle  terre,  uul  forme  ,  avec  (iuadel ,  le  prieuré  de  (,>ni 
Ix^ron.  —  Jffii<My  ou  Miniky  voulant  dire  a»yle,  francbitic, 
il  serait  asses  probable  que  la  presqu'île  aurait  jooijadi.H 
de  qnelqos  drait  d*a«f te  oa  de  n-iuicbiie.  Sm  poJtioii  Ju»- 
Ufleialt  svfllsararoent  celle  presuuiptioii. 

'  La  presqu'île  de  Quibéirvii  a  «té  la  Uiditre  d^B■l  des  fdns 
donloureus  combats  qui  almt  cnaandtanM,  pendant  la 
révélation ,  le  sol  de  la  Brcla|neii  En  IW,  les  palssancrs 
dirangfefes,  croulant  ranimer  en  Bretafoe  et  en  Vendée 
une  guerre  civile  qui  Ctail  pour  eux  une  puissante  diver 
sinn,  fournirent  aux  •  luigrès  armes,  argent,  iiiunittonA  et 
flotte,  pnit  lesjcttreut  sur  les  côtes  sud  de  notre  ancienne 
proTincr.  Le  débarquement  se  lit  à  Camac,  le  27  Juin  1705 , 
sans  nulle  cppo-ilion;  au  cotitraire,  le»  émigrés  furent 
pre.>"que  aus^il'>t  rejoint-spar  un  parti  d'r  inirou  'iimo  roju 
listes,  sou»  le  coniuiandeuieut  de  (;eor^'t•s  (ladoudal.  — 
B0,000  fubils,  de  r.nrtillt  rie,  des  \ Ctciiieiit s  pour  60,000 

Combatt.mts,  des  munitions  de  finern'  el  tie  bourbe,  beau- 
coup d'urgent  :  le  régiment  il'llervily,  de  12U0  lionunes: 

celui  de  Oudrc^nay,  de  10 1  hommes;  celui  d'iicclor  ou 

delà  marine,  de  7u0  lioiiinn  s  (>;aleiiient  :  un  corps  dc60U 

artilleurs,  cunimaudé.s  par  .M.  de  Hnwlier:  une  brïKarti 

de  18  ingénieurs:  M.  l't'veqnc  de  Dol  et  r»o  pr('lre>  ;  dt> 

conuni.wiirr*  des  guerres,  intendruiU,  etc.  |.Meiiioircs  de 

M.  de  >  auban)  (1)  :  telle  était  l.i  rtMiiiKi-iiioii  du  cor])-'  d'iu. 

Tasion,  renforcé  de  plusicur.%  uiillieni  de  m^ldat»  enrôles 

sur  les  pontons  anglais,  et  qui  devaient  former  une  irou- 

ne  bien  peu  décidée.  —  M.  le  comte  d'iiervilly ,  avec  le 

litre  denaarricbal  féodral  des  logis,  commandait  les  tron- 

MS  végollères  *  la  sdde  de  1*  Angleterre  ;  mais  M.  le  comte 

de  Pttisajc  était  ranrdd jar  las  dmlirés  comme  le  cbef 

Srinelpal  de  rexpédiUon.  Cette  Incertitude  sur  la  penoonc 
n  commandant  supérieur  Ait  la  cause  dliaolvanlado  Vm- 
trcpriae  :  et  dès  le  premier  jour .  une  querelle  amn  vive 
quieut  lieu  entre  le  général  d'ilerrlllyet  H.  de  Puisave,  Ht 
présager  ce  qui  devait  arri  ver  de  ce  manque  d'accord.(Wct.) 

A  la  nouvelle  du  débarquemeul,  upo  véritable  pani- 
que s'empara  de.»  autorités»  républicaines,  et  un  mouve- 
ment général  se  fll  vers  tiennes.  C'était  pour  les  royaliste* 
l'inslanl  d'agir.  8i,  profilant  d'un  premier  moment  de 
stupeur.  Ils  eu-VM-nt  niarclir- jusqu'.*!  1.1  Mayenne,  recni- 
tant  toutes  le»  lunidcs  iiui  <  nurjui  ul  le  pajs  ,  Ils  se  fussent 

bientôt  trosTés  en  Ugao  avec  une  force  qui ,  pour  tire 

(1)  H.  le  comte  de  Vauban  a  pulillé,  eu  ISOC,  un  ouvrage 
bien  curieux  et  intitulé  ■  Mémoires  pour  tcrvtr  u  Ckiêtoirt 
0êlm  gimTe  d«  la  Vtnàtt.  ■  C'est  H  cet  ouvrage ,  qui  est 
I  fort  rare ,  et  dont  l'on  assure  que  les  exemplaire* 
I  pour  «Ire  diHruUs ,  que  nous 


eibibant  des  pouvoirs  ^peciaux,  qui,  au  nom  de  l'Angle- 
terri?,  lui  donnaient  l'i-ntu  re  aulorité  hur  les  troopi-sii  la 
solde  de  cette  puissance.  —  M.  de  l'iilsayi'  demandant qaîl 
en  fût  référé  au  gouvernement  anglais,  un  cotre  fat  ex- 
pédié, el  l'armée  en«abis.saute  resta  l'arme  au  bra^i  *t- 
Icndre  une  réponse.  DientOt,  plus  de  10,00  Jpajwu.s  U  vii^ 
reut  rejoindre,  el  l'on  commença  seulement  alors  1  dtf> 
barquer  les  vivres,  magasins,  etc.  danslafienaUsdl 
Quibéron ,  cl  k  les  y  établir.  [Ibii.) 

Cette  presqu'île,  qui  a  environ  A90S  mètres  de  tosfMr, 
sur  une  largeur  moyenne  de  9aoi>  mètres,  n'eatidliekls 
cote  de  Brirt*neqiMpar  nno  laagoe  de  terre  avant  Ml  • 
au  plus  M  à  il  m.  de  taifo.  Ccat  en  cet  endroit  qo'sntt 
été  élevé,  dans  le  XVII*  siècle,  le  fort  dit  de  PentU*n«, 
destind  k  battre  la  cèle  ouest  de  la  presqu'île ,  et  ii  pral^ 
ger  l'cxcelleule  b  iic  qu'elle  abrite  du  cfite  del'est.  Ceftwt 
s'il  eût  été  défendu  avec  résolution  ,  eut  «inguliervaMit 
paralyi*.'  les  projets  des  royalistes.  Au  lieu  décela.  Use 
rendit  sans  coup  férir ,  et  sa  garnison  s'enrôla  Ucbeanrt 
dans  les  rangs  tIe  ceux  qu'elle  devait  combattre. 

Cependant  l'année  ro)allste  avait  commencé  no  idm- 
vemint  en  avant,  pris  L.andi'-\anl .  Aurjy.el  marcbij  mr 
Vaunc».  Mais  le  leinp»  d'arrêt  qui  résultait  de  la  discnv 
sion  née  entre  les  chefs  avait  donné  le  temps  aux  n-publi- 
calns  de  se  rassurei  ri  de  se  mettre  en  état  de  r«'|iou»-«T 
l'invasion.  —  Hoche  accourait  avec  lesgT-iu-raux  Huiubi^ 
et  I  >  luoiiH'  ;  I  (-unissant  en  chemin  toutes  les  force* dispa, 
nibles.  et  M-  raisaiit  rejoindre  en  poste  p.ir  ceux  qu'il  l*ii- 
sait  dri  i  ii  if  lui  :  de  s  le  7  juillet  (27  uies-idor  ao  lll|, U 
avait  r' |)iis  ^oll('^si^e  el  attaquait  le»  royalistes  «DflOBi 
les  poitiis.  —  (.eux-ei  manquant  d'unité,  et  partagés  «a 
autant  d'opinions  qu'il  >  avait  de  cbef»,  résistèrent  cto- 
rageusement .  mais  sans  ensemble;  ils  durent pUer  biea* 
tôt  sur  tons  les  points,  seretirer  en  désordre  vcnlsfitS' 
qu'Ile,  où  le  comte  d'Bervllly  eemblatt  poral}e*,  saHal 
qu'il  paralysait  Int-iMnie  la  bonne  tolonu  des  priacnui 
«IBcten.peos  Joanpius  tard ,  les  forces  royalMes  leM 
valeni  aeeoldss  dans  la  presqu'île  avee  une  masse  de  «• 
mes  el  d'enfonis  qui  avaient  fui  devant  les  répobUcaiM^ 
à  l'annonce  de  cruautés  commises  dans  le  pays.  Tra* 
mille  ftmes  étaient  ainsi  renfermées  sur  cette  lsn|m<b 
lerre ,  cernées  de  manière  .1  pouvoir  bien  dilBeUenieut  n-- 
venlr  k  l'attaque,  mais  du  moins  eouvertrs  pulssamiiu-ot 
par  ce  tort  Penthièvre.  qu'il  fallait  liltéialeiuenl  trav<v- 
ser  pour  parvenir  à  «-ux,  et  ayant  en  outre  le  secwir»  do 
vnisse.iux  anglais,  qui  balayaient  la  plage  de  lt  iir>.  fou».- 
Le»  vi»re»  élaieul  rares  ;  Il  fallut  mettre  le<i  fciiiiup- ft  li^ 
enfants  .t  quatre  oiues  de  rii  parjour;  les  ^rou^K•^  «iWc» 
par  l'Angh'Ieri  r  rec  elaient  la  ration  entière,  mai*  la 
royalistes  ^olntil, lires  n'a\aienf  que  demi  ration.  Ilsrrt'»- 
mérent;  M.  d'ller\UI)  leur  répondit  qu'ils  nouvalenta'olï 
ration  complète,  ."i  condition  de  s'engager  iLins le»  Ircrupe» 
se  mettre  ev  hisiieinent  sou»  jei 


aidéb 


I  la  partie  de  ce  récit  qui  est  antérieure  à  U 
Jdnnée  de Qnlbénm.  Ponr  le  surplus,  les 
rsmnrts  de  Taillai  et  de  Boche  nvos  sm  _ 
d'ottrlr  on  réaomd  Impartial  de  cette  tenible 


soldée»,  c'est-, "i-dlre  de 

ordres.  «  Alors  on  comprit  que  si  l'on  n'.i^ait  pas 
pays  (c'e»l-.'i-dir*!  le.s  insurgés  di-  Itretagnel,  que  d  ns 
n'avait  pas  mis  les  royalistes  en  incsurc  d'aller  tn 
el  de  faire  la  guerre  qui  leur  était  propre;  qn'enltadivB 
avait  croisé  les  chefs  et  les  opéralions,  cVtait  poor  v 
former  une  armée  soldée  qui  eût  agi  dirccteawntsoiulr» 
ordreiide  M.  d'BervIIlT.  i»id.)  >  —  M.  de  Pulsaye.  q»i  >>; 
tendait  ftn^oors  qoe  VAndeterre  se  pronsnfit  enin;  lu 
et  le  comte,  agit  cependant  en  calts  «eoarion  et  fll  «o- 
ner  à  tout  la  raHon  entif-re.  Pour  dUmlnner  le  nombn-  « 
bouches,  on  exécuta  des  débsnpiements  sur  divers  poiuit. 
H.  de  Tinténlac .  principalement,  fut  jeté  sur  la  c«ic  «v«c 
•DOS  hommes ,  el ,  faisant  une  percée  ver»  le  ceotrf  oc  i' 
Bretagne,  |Mlt  diverse»  petite»  villes,  enleva  des  s»™- 
sons,  elc.  Toutefois,  celte  diversion,  qui  eût  p"  «rf 
M.  de  Tinténlac  la  rendit  presque  nulle  en  se  portant  |u»- 
qu'a  Saint -llrieuc  ,  et  il  se  fil  tuer  .'i  Cortlogon  en  iiiUj.)J. 
tant  vaiUauiment.  (JeorKes  Cadoudal  ramena  .ilors  iJ  F*' 
lite  année  dans  le  llorbilian,  et  en  cul  le  eommauden"*"'- 
—  De  son  ciMè  ,  M.  de  l..inli\v  déliarqiia  près  de  Qmaipff 
avec  2dO0  hommes,  et,  vers  le  li>  juillet,  le  nombroja 
volontaire»  royalistes  renfermés  à  Qtiibt^on  n'élait|«s» 
que  de  2000.—  A  cette  epO(|ue,  une  sortie,  faite  parJonj* 
de  reconnaissance,  appril  .luv  éini^Tc-.  qu'il»  avalent 
vant  eux  environ  0000  liomines  de  troup»»  régullW*^"* 
Le  lA  arriva  cependant  un  nouveau  convoi  dcî 
pes,  an  nombre  d'environ  1000  hommes,  c 
Mr  le  comte  de  Somhreull,  et  reparties  aarnn 
ore  de  transports  apportant  encore  des  seconTS.  M  W^T 
«aUon  de  cm  troupes  ctcciteda  M.  dadondHvnU  dAcf» 


Biimil  M.  «a  Palmfei  soUteiinr  4s  IL  i-flervlllf , joi  pr*; 
Islatt  oM  attaqps  tiadfila,  dMl^n  «Bte  «iO* 
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(fêtait  annl  Tavis  de  Tainlral  an- 
iMa  Warrâ;  mal/d'Herrilly  m-  voulut  rien  entendre ,  et 
la  mrlie  fut  réfl«*e  comme  il  ratt  :  ondetait  ddlMraacr  it 
Carnac  1:200  royalistes  *  aecondés  par  SOO  toMata  anglais  et 

des  embarcations  arméea  de  canons;  attaquer  et  surprca- 
drc  les  battcriei«  de  la  c4He ,  et  faire  ensiiile  une  dlvorslon 
»ar  les  derrUTi's  (!<•  iVnnemI,  tit»  Irnr  cutiip  de  S.iinlf- 
Barbe,  tandis (juc  M.  d  llcrvilly  l'all^Miui  ralt  (!■■  froiiL  Toul 
éprooTa  succp»siM'iiii-M(  du  ri'turd;  quand  il  Hiltul  parlii , 
au  lieu  de  l^uO  liouiuics  il  n'y  fu  a\ait  «lue  800  d'cnibar- 
qxxH,  et  au  lieu  d'arrncr  sur  la  côte  peudaut  la  nuit ,  la 
petite  ei|>édition  de  débarniicoirat  s'y  prOsenla  en  plein 
|our,  et  y  trouva  1800  républicains  pn-ts  .'i  la  recevoir.  Elle 
débarqua  ccpf"ndnnl ,  mais,  prewiuc  .iti^Mloi,  Tuk  r  lui  fat 
de  reprendre  le  iarne.  «Les  royalistes,  coniprenatit  qu'il 
n'y  av^it  rien  it  faire,  se  rembarquèrent  avec  nrOcipIta- 
tioa.  et  se  conduisirent  fort  mal  ;  tous  Ircuipalent  leur« 
fosilt  dans  la  mer,  pour  ne  pas  ùln  obliges  de  s'en  ser%  Ir  : 
jamais  maaTalsc  volontd  ne  fut  plus  maniféstéc.  ilbid.)  • 
■videmiiiciit  kiimycIsdMrojalistes  avalcatélélnliy; 
Itocle  dit  ftemtUenwDl,  dada  aon  rapport,  que  deos  Imita- 
Itagps  l'aTatent  préteua  de  cette  attaque.  AimI,  cem  IM 
pas  sealcroent  sur  la  cMe  de  Garaae  qu'on  trairra  le*  ré- 
publicains sur  Icora  gardes,  mais  encore  .1  Sainle-Barbe. 
Quand  toute  l'armée,  soua  le  commandeaient  de  M.  d'Her- 
tilly ,  ae  présenta  de  son  cdté  devant  les  lignes  de  Hoche , 
eUe  fat  ai  chaudement  reçue,  et  le  général  royaliste  diri- 
gea si  imprudemment  son  attaque,  que  l'iusucci'^s  le  plos 
complet  acheva  de  jeter  ledi^coura^enienl  dan»  cetlepetite 
amn  e.  —  M.  d'Ilervilly  se  prt'sonla  en  ligue  sur  Irols  co- 
lonne>  formées  d'environ  5000  l)i)iiini<  >  de  troupes  de  li- 
gne et  t>00  ctiouariis,  ayant  trois  pifTos  de  huit,  ciin|  de 
quatre,  l^scolunues,  dil  llo<  lir  .  s'.n.uicerent  dan--  la 
plaine,  serrt'es  en  ma'^si's  et  niarclittul  dans  le  meilleur 
ordie;  mai*  elles  se  pri  M'ul.ili'tit ,  dil  di-  xm  C('iU<  M.  de 
Yaubati,  UiagonaUmrnt  à  la  lii^nc  de  l'i  niiirmi ,  tja'clU  s  pro- 
Umgcaitnt  à  dntit- portée  tic  lusiL  l.es  r('-pul>lieauis  .ivaieut 
leurs  a>anl-po>le!s  mius  les  liauleurs  de  >ainli-  B:u-l)i- ,  el 
leur  ligue  k  ml  côte,  d<  fendnt  ^  par  une  arlilh  i  ir  Im  u  'M'-- 
posée  ;  il.«  étalent  de  1ô  .1  IB.UOO  hommes.  [M.  de  \  aub.m). 

■  Le  général  r<  (fuliiieain  lluaihert,  ^«uirant  ses  histrue- 
tious ,  reploya  »a  li  nui  jiis<)uf  scms  le  feu  delà  ligne;  les 
rovilistes,  croyant  qu'il  fuyait  devant  eux,  le  puurstiivi- 
niit,  gardant  toujours  l'ordre  priifond:  mais  quand  ils 
furent  .i  portée  de  pislolel,  qualie  hatleries,  prenant  des 
proloiigeuie.>tasurlcur»colonni6,  lej>  foudroyerenL*  U.le 
coaHn  d'HcrtUly,  «ni,  dU  M.  d«  Vanlnn,  d«  chaleur  et 
dfardear  •«•Il  aoufent  le  nathMir  do  pordiro  la  («te ,  quit 
ta ,  «inrèg  lea  atoir  Improleiiiaicia  engag^Mtoa  a^pol ,  les 
eoiooiKO  de  droite  et  son  arUDerle,  et  eownt  BdbrB  mire 
la  retraite  k  son  régiment,  qui  n'avait  pas  encore  souOt'rl. 
Alors  on  vit  en  même  temps  battre  la  charge  à  droite  et 
la  retraite  ."i  paucbe....  La  retraite  de  d'ileruliy  indigna  le* 
foldats  et  ie>  mit  en  fuili*.  Alori  eommeuva  une  derouti 
épouv  aatable;  des  18  canons  on  en  perdit  5;  sur  7SoflIclers, 
le  régiment  de  la  marine  en  laissa  5S,  tués  oublesaés,  sur 
le  champ  de  bataille.  Le»  eiun'aïUeuvnvèrent  it  notre  pour 
i.uite  '-îOO  dragons  ou  hussards;  leiir  li.-ni-  ^..rtit  ensuite, 
et  nous  poursuivit  a\i<  1,1  phiv  \  1m  i  m  it  le  plus  grand 
achariieuienL  l'res       i  n    i.     r  <  t  dragons  furent 

tu*''» ,  tant  il!>  s'aveiKuierenl  ;  mais  nous  avions  affaire  à 


s'obscrrait  de  part  et  d'autre  :  la*  j, 
latent  quelquefois  ;  mais,  du  28  mcMiégr  M  t  theimi  

(du  16  au  31  juillet],  il  n'y  cul  aucun  engagement  Les  éî- 
sériions  augmentaient  en  grand  nombre  du  cdté  des  roya* 
listes,  et,  s'il  faut  en  croire  M.  de  VauJ>an,  le  fort  Pen- 
tbièvre,  ce  seul  boulcvart  qu'ils  pussent  opposer  aux  ré- 
puhlicains,  était  à  peine  gardé.  Au^i ,  quand  ceux-cl« 
alTioutaut  le  feu  des  ctialoupes  auglaij>es  et  comptant  sur 
quelques  intelligences  qu'ils  s'étaient  ménagées  dans  1,1 
place,  lenti n  ul  ,  par  une  nmi  sunibre  et  ayant  de  1  eau 
iusqu'.'i  la  ceinture  ,  d'escaladt  r  ce  rempart  de  Qiiihéron  , 
II»  l'enlevèrent  presque  sans  coup  férir. 

Ce  fut  un  instant  terrible  (|ue  celui  où  l'on  apprit  dans 
toule  la  iiresqu'lle  (|ur  le  fort  l'enlhlèvre  était  aux  mains 
des  républicain»  :  •  M.  le  comte  de  l'uisaye  ,  dit  M.  de  Vau- 
bau,  ne  voyant  qui'  des  troupes  disperM-es ,  surprises,  qui 
ne  croyaient  pas  à  sou  autorité,  au  uiomenl  oii  il  en  fal- 
lait une  active  et  absolue,  crut  riue  ,  s'il  nr  immait  ;tas 
aauver  la  presqu'île,  il  devait  du  moins  sauver  sa  corre^- 

Kdanoa  «fOC  l'Angleterre ,  avec  nos  princes,  et  surtout 
teictella desltuée  des  affaires  de  Bretagne  (1).  Il  alla 
tnmwr  M.  ta  conte  de  Sombrouil .  aoni  «nBter  supérieur 
breveté  par  le  roi  d'Angleterre ,  qui  awlt  la  eonllance  det 
troupes ,  ono réantaUoin  mllltalro  ot  eo—andatt  la  naoil*  * 
leure  divlsloa  dérarméoi  11  l'iBTila  ft  rallier  les  aatro» 
trou|H-s  n  sa  position  OU  à  (elle  autre  qu'il  titmieralt  i 
leure ,  et  lui  laissa  lo  OOBmandetueut  il  se  reudU  < 
il  bord  de  l'amiral  Waren ,  qui  se  hata  d'caTOfor  i 
loupes  pour  emporter  ce  que  la  défense  alla  rotrailat 
M.  le  comte  de  .Sonihreuil  pourraient  sauver....  Dana  M 
moment ,  s'embarqua  qui  voulut:  il  n'y  eut  de  perdua  4|aa  ' 
ceux  qui  arrlvèn  iit  trop  lard...  M.  de  Sonibreull ,  qUi ,  ar- 
ris<  depuis  |x'u  de  jours,  coniiaissail  in;il  1  i  presqu'île,  ne 
put  la  Ui  feudre.et  fut  bientôt  accule  ii  l'orlaliituen  .  où  il 
y  a  un  petit  fort  qui .  desliué  i  battre  la  rade,  n  odre  au-    .  / 
cuiie  défense  du  cftté  lie  lerre.  Les  troupes  y  arrivèrent  / 
dans  Ir  plus  fji  Mnd  ili  sordrc.  l.es  républicains  lessiiivaii  nt  f 
de  pris,  mais  iK  furent  arrèli',  par  le  feu  épouv antible  y" 


qui  halav.iit  ime  itLi^ie  découverte 
hlicains  élaient  cl)liK''s  de  passer. 


de  '2à  pièces  do  canon, 
sur  laquelle  les  répu- 


d'iiae  corvette  an;:l,iise  V.4lt>at  t(e  , 
ime  itl.i^ie  déc 
ient  cl)liK''s  de 

•  L'un  coiuuiença,  continue  M.  de  Vauli  iti .  .'i  entendre 
des  cris  •  randri-poiis;  bai  te»  armes  ;  or)  m  i  otu  fera  rltnl» 
11  s'élevait  d'autres  voix  des  régiment»  à  la  solde  anglaise, 
disanti«illiM#noBiiwidre«iitn*noiu  AuwRf  rien.  »  m.  le 
comte  êê  Mnibmdl  AU  wi  laagaont  Itart  incertain  da 


parti  qa*a  prendrait.  J«  Vi 


IqM^ilMroBdaltilaB 


un  nombre  si  gr.nnt  iri  inu  Miis  .  qu  li  paraissait  inévitable 
qu'amis  et  ennemi  •■  u'(  utroMul  iii-cinble  dans  le»  forLs.  • 
Én  ce  moufut  l'rvp. di  i i.ui  d<'  i  .u n.ic  revenait  de  son  dé- 
barquement maii(|ue  ;  les  Anglais  mireitt  leurs  ciialoupi's 
eaiiiiiinieres  eu  li.itlerie,  rt ,  prenant  la  plage  OBédiarpc, 
arrêti-reiit  l'élan  des  républii  aiiis.  •  'Jbtd.) 

Telle  fut  cette  jourm-e  du  2H  messidor  110  juillet).  Nous 
disons  telle  fut,  car,  lorsque. l'on  compare  celte  relaticni 
i  celle  de  Hoche,  on  voit  avec  étonnement  que  dr  [uirt  et 
d'autre  on  a  rendu  compte  des  événements  d  une  fa^on 
analoflietinèmes  pertes,  uiénies  rt^sultats  sont  annoncés, 
ou  ne  diflbre  que  sur  le  chiare  des  comballanls.  De  part 
et  d'antre  sur  ce  point  on  veut  aue  les  adversaires  fussent 
tnconiparablOBontlea  plus  nombreux.  —  Les  n^gimcuts  de 
ftlBdiniWatdklIladresiiay  étaient  anéantis:  le  dérourage- 
aaaatéttlt  pagtwrt.  et  la  plupart  des  troupes  régullèrea,  s  1- 
4tola€iit|6léo  flor  loe  pimtâw  nng'-'-  et  qui  nelenaloal^ne 
l  k  ta  cawb  royaliste,  pour  ne  pas  dire  an> 
it,  car  ils  ne  s'étaient  enrôlés  que  pour  sortir  de 
priooo  ,  ae  mirent  k  déserter.  H.  d'Hcrvilly  avait  été  mor- 
tellement blessé,  et  M.  de  Paisaye  avait  dixiartf  mi'li  pre- 
nait le  commandementt  et  pourtant  .\l.  d'Hervlllf  conti- 
nuait il  recevoir  les  rapports  et  ne  duiinail  aucuns  ordre.*. 
II  était  évident  pour  tous  qu'ils  étaient  déjà  prisonniers 
de  guerre  dans  la  presqu'île  :  et  l'on  parlait  baiilemeut  de 
capitulation,  quoique  lloelie  ne  sembl.'it  niillemeut  en 


aerdtlàTlcUaie,  alnai  «le  loos  oôu  ^  netlralaBl  bas 

les  armes.  Les  mêmes  cris  continnaleni  :  M.  de  flombraoil 
voulut  parler  au  général  Hombert,  mais  il  était  impoaaible 
de  l'approctier.  a  oaoae  dn  feu  de  la  corvette.  Le  général 
républicain  eii|n  qu'on  le  fit  cesser  :  on  eut  beanoÎNip  de 
pcuie  à  le  faire  comprendre  k  la  corvette  ;  eu  Un  on  J  par* 
viut ,  et  le  feu  cessa.  Alors  les  républicains  s'avanceront. 
Les  lll^me^  cris  •  rendrz-t>ou$!  il  faut  voiu  rendre!  •  rccom- 
meucérenl.  On  se  rendit  • 

SI.  de  Yauban  eoinprenanl  que,  comme  ofllcier  général, 
il  n'y  aurait  pas  de  quartier  |)our  lui  .  l't  aimant  mieux  être 
noyé  que  pris,  se  jeta  ."l  la  ruer  avec  jihis  de  qiiinie  cents 
autres  royalistes  qui  ,  •  cniiuiie  lui  ,  n'avaii  nl  nulle  con- 
fiance en  fit  promtsxiâ  vagarmi-nt  cxprimiUs.  •  i'Itisieurs 
même  s'étaient  brûle  la  cervelle  ou  passé  leurs  epi'cs  au 
travers  du  corps.  Tout  ce  qui  était  là  périt,  k  l'exeepllon 
di'  tri'i^i'  ou  quatone  personnes  qui  furent  sauvi-e»  par 
une  embarcation  de  la  frégale  anglaise  la  Galathée ,  et  du 
nombre  desquelles  fut  M.  de  Vaubau.  ■  En  nous  éloignant, 
dit  celui-ci,  nous  rcncoutr&mcs  toutes  les  embarcations 
de  l'escadre ,  qui  venaient  chercber  tout  ce  qu'il  étaitno»^ 
sibic  de  aauver;  ellea  arrivaient  avec  peine,  ayant*  limer 
contrôla  marée  et  le  font ,  qui  était  trèoltrtet  abaotn- 
ment  contraire.  Nom  leur  apprîmes  qn*'OOifdlaltrondn, 
qu'il  n'était  nina  temps ,  et  elles  retenmèront  ft  rescadre* 
Si  M.  le  comte  de  Sembrenll  eût  dlOéré  dHine  doni-benre 
cette  Iklale  reddition ,  lui  et  tout  ce  qnl  e  été  pris  étalent 
sauvés.  Il  ftat  conduit  avec  trois  mille  et  quelques  cents 
hommes  dans  les  prisons  de  Vannes  et  d'Anrajr ,  oti  ils  ont 
été  fusillés....  Telle  tai  la  dernière  faulecommise,  et  (fam- 
tant  plu»  grande  que  l'on  ê'était  rendu  sans  capUmliUi9m 
écrite  ni  faite  de  ektf  à  ehtf.  • 
•  Ce  Jour-là  même ,  un  côlro  venant  d'AagMotte  a^ 


(1)  fne  lettre,  trouvée  sur  un  des  émigrés .  fut  produite 

k  la  Convention  ,  comme  révi  lant  le  secn't  des  allaires  de 
Bretagne:  •  l  es  chouau'^ ,  ilis.iit  elle,  pounaient  bien  se 
«laisser  tenter  par  la  modération...  Je  suis  bien  fAcbé  que 
soient  laissés  abattre  si  proinptement  è 


..u.....  i,L  =^i„u„.%  i.. ,  .les  jacobins  se  soient  laissés  abattre  si  proinptement 

nkfwnre  de  tenter  d'enlever  la  presqu'île  de  vive  force.  On  l  «Pam...  Mais  noua  avons  d'autres  cordes  k  notre  are.  • 
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M.  de  Paitaye,  et  II 


porLilt  do»  pouvoirs  plus  dleiidus  à 
mitait  ceux  de  M.  d'Ilervilly.  • 

Tei  fut  le  di^nouement  d'un»»  entreprise  sur  laquelle  les 
pulss;itu  i-s  i  trang(-refl  avaii'nt  fondé  de  grandes  esp^-rau- 
CCS,  t  l  mieux  diriger,  efil  Cfrtalut'mrnl  causé  au 

gou^ernemcnl  rcpubllcaiii  de  ix  ricui  <'niliarra*.  Nou"* 
avons  i  ni  bien  faire  m  n  trni.Mnt  ici  rapidement  k>  priu 
cipales  ciri  on!.l;uu  es  do  la  lial.iille  deQuibéron,  (|uiî  l'on 
ne  eonuait  RéniMiiN'iiwiit  que  p.irln  discours  (jur  tll  T.il- 
licii  il  l.i  Comrni  idii  ri  |i:u-  If-  <lcin  rap(K)rl»  (le  Hoche.  I.c 
n-i  it  (le  M.  (le  \  ,iiil)an  ci  la  de  curieux,  qu'il  tious  iuille 
dans  les  aff.iiri's  inlérletircs  de  rexpéilliion ,  et  nous  dé- 
mon (re  r.unbien  esl  \  r;n  cequ'ooen  a  dit, qu'elle  échoua 
surtout  faute  d  imité  daiu  to COUimoiMlaimit  •!  dS  dis- 
cipline <  hei  les  chefs. 

il  n'enire  pas  dans  noire  sujet  d'approfondir  i(  i  le^^nio 
llfs  qui  guidèrent  les  éuugre>  ou  île  divcuter  leur  nj^n-N- 
•ion contre  le gouTerneraent  républicain.  Nous  nou^snrii 
mosfki la  rapporteurs  de  ce»  tristes  jom  nécs  oii  de*  1  r.uï- 
COiofirenlcouler  le  sang  français ,  l.iissnnt  .'I  la  postérité 
leMlll  de joger  les  un*  et  le»  autres,  mal<t,cimiaincu$  que 
quelque  tort  qtie  Heine  ait  eni  envers  Coriolao ,  ils  ne 
sauraient  JusUder  eelai-ei  d'avoir  mis  sa  patrie  à  deux 
doigts  de  sa  perle.  Nona  aJonlerona  cependant  à  ce  qui 
précède  quelques  Dots  qui  auront  pour  bot  d'éclalrclr 
plusieurs  points  qui  ae  sont  reproduits  sons  un  faux  as- 
p<'rt  (I  tus  les  souvenirs  contemporains. 

Con<lnils.'i  V  innés  et  à  Aurav,  les  principaux  prisonniers 
fails  .1  Ouibéron  furent  pour  la  plupart  fusillés.  On  a  dit 
que  celle  terrible  exécution  eut  lieu  au  mépris  d  une  capi- 
ttil.dion.  <.e  f.iit  odieux,  inf^^nie,  doit-il  s'ajouter  au  sou- 
venir d  une  affaire  0<i  jusque  l.'t  l'on  ne  volt  que  des  soldats 
(  onibutlant  loyalement  d'autres  soldats?  IVest  l.'i  im  \yo\nl 
.sur  leifiiel  iimis  insisterons  enrore  ,  l>ien  que  ce  qui  prt?- 
<  <  il'   I  lil  -iilli^  iiiiineiit  ('•clairri  sans  ilmi'e,  car  nous  se- 
rons Ik  iii  c'uv  «le  proiiMT  que  lloclii' ,  i;i'ni  ral  i[ut  a  lais^st- 
âpre,  im  une  Kiainle  iinimoire,  n'a  |ias  sniiilli'  d'nn  par- 
jure nolri'  t  rri-  (le  llii  laRne.  --  ^omlin  ni! ,  prisonnier  , 
voulut  «'tre  Iraiti'.  non  '  oiniue  ('iniKH  pris  les  armes  a  la 
main,  unis  coniinr  prisounier  de  gnerre  qui  s'i  tail  ii-iulii 
sur  parole  ainsi  que  'es  soldats,  l  a  conunission  a|i|>>  li  e  à 
juger  les  prisonnu-rs  de  Oinbi'run  repoussa  ce  luoyen  de 
deiense.  Or,  il  résulli-  t  v  ideminent  de  ce  qu  on  a  lii  plu 
baut  que,  mallieuivuseinent  pour  les  émigri's,  il  n'y  avait 
eaaucnnecapituialioii.r  aron  ne  saurait  prendre  pour  telle 
lea  parolM  de  soldats  «|iii  cuent  •  rendez-vous!  on  ne  eoui 
fSrniriMlis  Le  chef  si-ul,  parce  qu'il  cnnnait  seul  la  lui 
de  llttat  «tsaul  peut  l'appliquer,  ie  chef  seul  peut  signer 
une  capitalatlen.  Or,  il  est  dviénit  qoe  Hoche  ne  signa 
rien ,  ne  promit  rien.  Il  conDriaRalIleslals  eoutue  les  dmi- 
Srç^,  et  savait  fort  bien  qoe  la  Ganveothm  ne  se  nMmtre- 
rait  pas  pi  us  indulgente  enven  dM  «mlgr^  pris  lee  armes 
a  la  main,  qu'elle  ne  s'était  montn^e  envers  de*  «hnigrés 
iiiolTensifs,  et  qu'elle  avait  cependant  envoyiHl  fc  l*écba- 
faud.  Iloche  savait  cela,  et  n'eût  pas  donné  nne  parole 
qu'il  n'edt  pas  pu  tenir.  Tout,  au  reste,  contribue  a  jus- 
tifier cette  opinion,  Tallien.  représentant  du  peuple,  pré- 
sent .1  1  ail  me  di'  (juibt'ron  .  exposant  peu  de  jours  après 
!>  la  Couvenllon  celte jounu-e,  dit:  •  l-.n  vain  clierchent- 
iU  (les  eniisn-si  à  n-larder  le  coup  qui  doit  les  frapper; 
en  \ain  nous  envoii>nl  ils  plusieurs  parl-Muenlaires  pour 
olilenir  (|iiel(|ne>  eondilious....  Qn'y  a>ait-il  de  commun 
entre  nous  que  la  vengeance  et  la  mort  !  •  Teri  ilde>  paro- 
les, qui  appnuiaieot  de  reste  quel  serait  le  sort  di  >  f  mi- 
Kres  dewuit  la  commission.  —  M.  de  V  anban  ,  ce  t'  iiiDin 
actif,  a\ail  bien  compris  aussi  le  sort  qui  attendait  «  t  uv 
qui  meilraient  bas  les  armes,  car  il  <  iK  ageait  M.  de  Soni- 
brcuil  il  ne  pas  ci  ont.  i   des  promesses  vaguement  expri- 
miti,  ù  ne  patte  rendre  enfin  tnn»  capitulation  de  ctiefà  ehef. 
—11  n'y  a  donc  rieueii  de  promis.  ritMieude  fîaranli;  aussi, 
quolaue  ikimbreuil  fit  de  ce  inoyen  sa  senic  chance  de  >a- 
lut.  Une  l'a  jamais  dit  luiménie'.  De  sa  prison  il  n'ap  i-  i 
ejaWM'Ie  bdnéffloe  des  promesses  du  chef  ;  il  a  seulenienl 
PMM  dat  eriSprofdrés  par  les  soldats.  «Le  cri  général  de  Car- 
aiit  n'a  idpaôda,  dcril-U,  que  tout  ce  qui  était  émigré  se- 
rait MliMMerdegaerre  et  dparnié  comme  les  autres  (1). 
JitMltfianjpK..  Btptaatafdllderlt  encan  a  Iloche  : 
;jnMf«t  sM  iroapas  w  aoni engagées  enicn  le  petit  nom- 
bre de  ceux  qvt  oie  repaient...  La  parole  de  ceux  qnl  sont 
venu  la  donner  jusque  dans  nos  rangs  doit  «tre  cfeeee  sa- 


s  pour  vouai  •  Rien  ne  rMmlleUnnecaplIalaUaBi 

n  TBln  IL  de  Sombrenil  veut-il ,  par  nne  admirable lé* 


crée 

et  en  valn  IL  de  Sombrenil  veuH-ii ,  par  nne  admiraUegé* 

ni'rusité,  que  lui  tcul  toit  excepté:  celle  condition,  qui  a'a 
[las  plus  été  pos^'e  que  les  autres,  est  v.aine  et  Illusoire  — 
M.  (le  Vauban,  l'un  des  généraux  émigrés,  IL  de  Son* 
breuil .  Tallien  disent  qu'il  n'y  a  pas  ou  capilulatioal 

Faut-Il ,  en  terminant ,  évoquer  h  son  tour  le  témofa 


lus 


de  iloche,  qui,  dans  une  letire  public-e  par  toute  l'Ennpe, 
a  juré  qu'il  n'eu  avait  nn'ine  pas  été  question  ? 

Wais  l'AnylciiM  re  ,  (luel  n>le  a-t-elle  joue  dans  riiflidrcde 
Quibéroii  ?  A-l  el!e,  (oinine  on  l'a  dit,  al)aii(li«iiiii'  1  ji  tw- 
ineiil  les  •'•iniKi'es  aiiv  i  i  iips  de  li  urs  advei>.iiies  ?  A  l  elle 
/(nf  sur  ceux  d'en  Ire  en  \  qui  M)  11  la ii  nl  n  j oindre  l'estiilrc? 
O'e.sl  la  uni-  mtre  nif.nuie.  qui  uc  r^•^ulte  pas  non  plus, 
ce  n()n>  seriililc  ,  du  ri  cil  de  M.  de  \aiiliau.  S>insdoalv, 
quand  les  .Vii|;lais  firent  feu  .sur  la  pre>  |ii'ile,  pourdefro- 
die  le  pi'tit  KrouiM"  r<  lire.'i  r(^i  laiij;iien.  ou  p<jiir  proli'jrr 
l'einli.ir  ]iiriiirnt  des  débris  de  rexpédilion ,  leiu?  houlcls 
piin  ni  .ill<  iiidre  (|uelquc»-uus  de  ceux  qu'ils  voiiUiieiil  |iiu- 
t<  ger,  mais  <  <-  n'est  paslktinr  tiir  eux.  L'AngleUrn:  avait 
fait  .Via  France  toutle  mal  qu'elle  pouvait  lui  faire,  eaje» 

tant  sur  ses  cAtes  une  armée  desUndo  h  apérer  uue  diier> 
sion  puissante,  à  rantmerlafuavechDetelleatalteataii 
dépensé  son  or»  donné  se»  valsaeans ,  mais  elle  poattaitci- 
pérer,  «n  lanvant  les  débris  de  celle  espéditlon,  renouvalcr 

la  même  tentative.  Croire  qu'elle  voulut  anéantir  set  alUëi 
momentanés,  c'est  montrer  l'Angleterre  plus  batscmeat 
cruelle  qu'habile  spéculatrice.  Après  avoir  rembarqoélei 
troupe»  k  sasoldc.santé  quelques  (  luigrés  qui  s'élaic■lj^ 

tes  il  la  nage,  que  pouvait  l'e.scadrc  anglaise  pour  ceux  qui 
s'étaient  rendus?  Mais  on  tente naturcItemeutd'expliqiKr 
tout  désastre  qui .  comme  celui  de  QnibeKin ,  est  Inallcu- 
du,  immense;  et,  dans  cette  n-i  heu  ln'  de  l'im  (iiinu.rua 
est  porté  ,'i  rejeter  les  ••viineinenls  plus  sur  les  autre»  qut 
sur  soL  I.c  désordre  qui  éclata  dans  la  presqu'île  apre^li 
pr  ise  inopiiKc  (lu  fort  renlhièvrc,  cl  l'absence  de  toiilt 
unile  d.ms  le  coiiiniandeineiit ,  cnl  aciieve  ce  qu'j\jil 
co'imieiiee  l'attaque  iniilile  cl  in.illieureuse  roiiln'  le 
camp  de  .S.iinte  lîailii- :  on  ne  |xiu\ait  pas  accuser  1  cnu^ 
mi,  on  a  .ici  nsc  ^es  .illii  s  :  e'e^t  dans  la  nature  des  cluiso», 
l.e  butin  Lut  .i  (Jnihc  i  i  n  lut  iiiinieuse  ;  ce|M'iiiUut  iiua» 
ne  sau  rions  eniire  U  ce  qu'en  rapporte  le  g<  ni'i.nl  Leiuotae 
."i  la  (^nivention.  -  Je  doute,  écrivait  < cl  ollleier  siiJX--rieur, 
qu'avec  (lualre  mille  voilines  on  puisse  Ir.iuspDrler  Iputi?» 

les  niarcbandises  dans  un  mois  ;  d'après  l'aperçu  de 

quelques  connaisseurs,  on  les  estime  à  IHOO  utiliiona.» 
Lcvi  est  tout  bonnement  absurde.  1500  émigrés  n'aiaiait 
pas  pu  débarquer  chacun  plus  d'uu  million  de  nleaiL  — 
Ce  qu'écrit  iloche  est  an  contraire  trts  croyable  :  ■  M- 
saye  avait  sur  lui  plus  de  10  milliards  de  Ibiu  asilguatot 
tous  ontétébfllIéSH..  Ras  soldaU.c^bariésdel'ordMâni- 
grés,  ne  tes  ont  loncbés  que  pour  Ica  mettre  en  pièeei, 
et  aucnn  d'eux  n'en  a  garde.  Quibéron  oiTre  ."i  l'a-îl  k 
spectacle  du  port  d'Amsterdam;  il  est  couvert  de  balloU. 
de  tonneaux,  de  caisses  remplie»  d'armes,  de  farines,  ilfi 
légumes  secs,  devins,  dellqu  "urs,  d'effets  d't-quipcmint, 
ele.  Il  paraîtra  surprenant  qu'un  bataillon  d'infanterie 
S4'  soit  empan-  d'int  bâtiment  chargé  de  riz,  légumes  et 
sucre  :  ce  fait  est  cependant  réel....  Vous  savei ,  ritnvrn». 

iill':je 


aucun  ti  tdiil  n'a  cm- 


OjCtuMtammtaaulret  s'explique  par  ae  AUt  que  pl 
de  aOÇt  Chenana,  hemmes,  femmes  et  çnftnis,  ainsi  que 
lea  pneanalm  iat^pantans,  furent  mis  en  liberté,  et  que  ;  ^ 
■M  aania  dmigrés  furent  envoyée  devant  ia  commission.  ' 
TMllan ,  dans  son  discours  k  la  Convention ,  annonça , 
danale  style  pompeux  de  l'époqne.  oue  trola  mille  bras 
avatal  dld  nadaa  d  rayrfMttarf . 


qu'en  d'autres  temps  je  ne  vous  ai  pas  caché  la 
lui  dois  aujourd'hui  ce  t>  iiMd^:ii.ige 
TOI»  d'excès.  • 

<;es  derniers  mots  •  aucnn  s  <îd  >t  n'a  commit  if  exch  •  sont 
à  n-cueillir,  cl  teriniii'  nf  lu  iin  iiM-meiil  tout  re  doni^  n- 
ceux  récit,  car  ils  soiil  d.iiis  la  houchi- de  tout  le  inonde, 
."vi.-iprev  |r  (  (iiuhat  à  ciid  nuverl,  le  sold.d  r  ut  (nu'par- 
«lier  les  (■misrés,  il  l'eût  fait;  quand  le  soldai  iii.iitwu» 
le  feu  de  la  corvette  anglaise  mrcnde:  t  'uf ,  .  •>  ne  rcusfct 
ritn.  •  il  était  sincère;  il  croyait  qu'on  pouvait  ip.irïD« 
les  vaincus,  et  ne  songeait  pas  aux  lois  de  la  (kinventiie. 
l'our  lui ,  ceux  qui  se  battaient  en  ligue  n'étaient  p^  jM 
I  ons|)ir.ilcurs,m.iis  des  soldats  comme  lui.  Celle  g^  néfean 
erreur,  les  chefs  ne  voulurent-Ils  pa»  aussi  la  P»rittff1 
c'esl  ce  (|ue  donne  enc-oro  à  penser  la  relation  de  ll>  y 
V  anban.  •  M.  le  comte  de  Sombreuil  et  tons  les  pirtne- 
niers,  dit-il,  n'airlvèrentqne  le  lendemain  danalnprunn 
d'Auray  et  de  Vannek  lia  nMneMfenl  avec  nne  lrte-flw||* 
escorte,  atpaHMtnne partie  delà  noit  tr«e  «^««1^ 
un  bêla  eoiHlSSraMe.  reiidant  cette  balte ,  qui  tat  de  pMh 
alenrahenraa,llaAitantd  peine  gaidés.  Des  personnes  qd 
y  «talent,  entre  antres nn  alde-de^mp  h  moi.  m  « 
que  tous,  sans  employer  aucun  moyen  de  force ,  anrairni 
DU  ae  sauver...  L'on  nrélend  fel  ce  fklt  m'a  souvent  <» 


pu  se  sauver...  L'on  prétend  fel  <  

asserd  depulalque  les  autorités  militaires,  niéconUnli^ 
de  ee qnel^lenvoyé du  peuple ,  Talllcn ,  avait  (nanirest(jD« 
pas  reconnaître  de  capllnlation.  car  il  avail  seul  learoti 
d'en  faire,  avalent  voulu  donner  aux  prisonniers  kinajm 
deaamcr  lenr  vie  en  lea  faisant  à  peine  escorter.  • 
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%uilbi|piim  [  Saint  •  Piern  -  Quillbigon  ]  ; 
à  12  I.  au  S.-S.-O.  de  Salnl-Pol-de-Léon ,  son 
r'\-échr;  à  48  1-  de  Ucnnrs;  cl  à  ^/j  de  lieue  de 
Brest ,  sa  subdélégation  et  son  ressort.  On  y 
compte  3,200  communiants.  La  cure  est  à  Tal- 
ternative.  Le  faubourg  de  Hccouvrancr,  à 
firetit,  dépendait  autrefois  de  Quilbignoii  11 
n*3r  arait  danaoefaabourg  qu'une  petite  église 
succursale;  les  deux  endroits  f)nt  eMt'  réiuiis 
depuis  ce  temps,  et  le  curé  a  Oxé  son  séjour  à 
Becoimance,  ofa  il  se  Irourait  pins  agréable- 
uient  placL^  qu'à  Quilbiguon.  Le  territoire  est 
un  pays  montagneux,  mais  très^fertilc  en 
grains  et  pâturages  ;  il  est  borné  au  sud  par  In 
nier.  La  bastille  de  Quilbiguon  était  autrefois 
une  forte  place  i  elle  est  maintenant  en  ruines. 
Les  mabons  nobles  de  Tcndroit  sont  :  les  châ- 
teaux de  Beauforl  et  du  Porzic  Le  fort  du  Men- 
gan  ,  sur  le  boni  du  (boulet,  qxii  fait  l'cnlréc 
de  la  rade  de  Brcât,  tire  suu  iium  d'un  rocher 
qoi est  dans  le  Goulet,  où  était  Jadb  un  petit 
ptirt  nommé  le  Poux-de-Lirrre. 

QllLiniGON  on  SAI.NT-IMERnE  Ql  IM'r.irON;  roin 
niniie  foniiOo  «Ir  Tmiic.  p.ir.  dr  ce  nom;  aujutircriinl  «.iic- 
ciirsale.  —  l.iinil.  :  N.   I  anibi-/'-llfc  .  Giiiler ;  L.  llrol; 

r»tU-  (!<•  Ilrc!.t;  O.  l'Imi/.iin'.  -  riiuc  i|).  Kl'.m, 
'>uc*ti'l,  Ivorxcii,  nii.iliv.ir/.iii ,  rr;il  I  •  d.tii ,  l.niiitiiinii , 
Kiillaii.  Kiiioigii ,  L.ii f  'iiniilfl.  —  .M.ii-oM' pt incipalc?!  :  1»? 
l'orUic,  l'aiiiiigiD-r ,  k^^lon.  —  Supri  f.  I»>t.  17i>S  lircl. , 
rtotit  Ifsprincip.  dir.  w)iit  ;  liT.  lab.  12'.M  :  pn-s  pût.  63; 
bot»  SS;  lande»  <>t  incultes  ]9ft:  »up.  dm  pmp.  bi^t.  IH; 
ctNiL  noa  imp.  Mb.  Cmut.  div.  iii  ;  aioulins  d<'  l'uiiionar- 
nrc .  «Ir  Lanneuc,  du  llild) ,  du  Foul-d'Alloui-t,  do  ijua- 
tic-Fompet.  de  la  Vrand'rlTlèfe,  dn  Buis,  de  P4Mit-€a- 
Mac*h«  lo  laax.  de  Vuilnte,  k  eaat  de  Beconmace.  * 
«aok  i^^fialol-mrre^uiliblfion  s'iîleiid  juMue  soiu  ir» 
mars  de  Brest,  «t  borde  une  partie  de  la  superbe  mde  qni 
portff  ce  nom.  C'est  en  Mite  oommune  qu'on  voit  les  forU 
da  Pmixic,  de  Mon*lMrra7>  de  Bunroux,  de  Quv.kIcI.  — 
Saint  Pkrrv-Quilibigon  ne  compte  pas  doux  hectare»  de 
bot» :  aui^si  faul  il  aller  cherctter  nu  loin  le«  tmis  do  cbaiiT 
tige  f>t  surtout  ceux  de  cou»lructioii.  —  l.o  joli  viUafcc  de 
Laiiniaon,  prè»  duquel  o<it  la  butte  du  polygone  de  l'ar- 
lilleric  do  m.nrinr ,  ^erait  nn  p«»liit  fa»oral»li-  [mnr  la  en'a- 
tion  d'un  ('■tabliwmmt  de  bain<i  do  ini-r.  -  Il  y  a  dan.t 
cette  couuiHine  Ir-v  dcu\  cliapelU»  de  >>ainlf  Amir  et  de 
J<'\»u.*-  La  pn-tiiirii',  plai  i-c  Mir  li"  hnrd  de  la  iii'  i  .  .i  l'i-ii- 
trce  (In  gnuici  iii'  la  rade,  est  fréqucnlte  porde  nombreux 
pi  lcrins,  la  plupart  niarlBS.— GéolOfiSi  M  fOSlM dOmlM. 

—  On  parle  le  breton. 

Ql  ILI.IO  (I.E);  commune  formfc  do  l'anc.  trfcTo  de 
Merl«^ac  (TOy.  ce  moi;  ;  aujourd'hui  succursale.  —  I.lniit.  : 
y.  Mcrléac;  K.  ^ainl  lin  Ui;  S.  Saiul-(;aradi-c.  Saint  (iuen; 
O.  M«'rleac.  —  l'riucin.  :  Krnnrl  vcii ,  !<'  UoulTo,  If 
XociiJi,  le  Ros  ,  (•Ufriiourboii ,  (.lu-nli  i  in  ,  Ki;i>uillai(l , 
lyi^alan,  Lohau,  t'oulier,  le  tJiioxpiiT ,  I..hi>';;u  ,  Sainl- 
llaurice,  la  l'errièro,  les  Gucriiiaiii .  Kliou/i  l ,  (^)uciii  neu- 
nan  ,  le  Ri-ste,  le  Ilergoreu^,  le  l'arr.  —  Cli.ilc.m  cln  Rot, 

—  Superf.  U)t  1615  liecU  ,  iloiil  If- pi  iiu  ip.  iliv.  mihI  :  Irr. 
Jab.  tti>J  ;  pn-*  et  pat.  bois  00;  m  t^'.  etj.ii  d.  2.2;  laiidi-s 
«•t  iiiculti's  10'.);  Mip.  (lv>  prop.  biU.  13;  conl.  non  imp. 
lis.  Con.st.  div.  h^tà;  uiouliu!'  î  (du  l'oint  du  .loiir ,  du  l'a 
\illoii,  de  la  Ville-aii-(.Ije>alii'r,  !i  eau),  iz:^"  (ii'ologic: 
•cl*l6tc  talqueas.  —  Un  parle  le  frauçaU  et  le  breloa. 

^j^vftllyi  au  bord  des  marais  de  Saint-Gildaa> 

de»  Bois;  à  8  1.  '/jO"  N.-O.  de  Naiilrs,  son  év6- 

cbé;  à  16  i.  '/s  de  Itenne.s  et  à  2  1.  •/}  de  l'ont- 

Châtean,  sa  subdélégation.  On  y  compte  500 

communiants.  M.  le  marquis  de  Coisliii  en  est 

le  seigneur.  La  cure  est  à  Taltemative.  Ce  ter- 

riloiie  offre  à  la  VÊt  des  terres  bien  eultivées, 

des  pdtoinges  et  doB  bndea. 

QOILLTi  osauBBaa  taméa  de  Vêue,  p&r.  da  es  non; 
avjaardital  snccanale.  —  Untt.  t  H.  fiMniemlt  B.  Boa^ 

*.  II. 
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8.  otOk  GomliMi.  —  Priocip.  viU.:  U  Benais,  la 
GradMrdaU.  le  fanl  da  Qalltf ,  la  Parc .  te  Craad-Boe , 
••Olselalo,  la  Barra,  la  rMli*Boe.  »  Sapnf.  lot  lIMbect. 
dont  les  principe  dN.  senti  Irr.  lab.  SX  :  pr^  et  pst  âts 
bois  15  ;  ven.  et  jard.  11)  bades  et  incultes  IflSS  :  sup.  tm 
prop.  bat.  6;  conL  noa  Imp.  àA.  Coost  dlv.  337:  moulia 
de  Quilly.  Celte  comnaoe,  stlnée  aa  bord  des  vaslrs 
marais  de  Saint  Gildas,  u'omI  pas  très-avancée  dans  l'a- 
gricuitore:  aussi  y  voit-on  près  des  deux  tiers  du  territoire 
ca landes.  —  G^olotiei  granité  (A  «t  Ift.  —  On  parle  le 
français. 

Quilly;  à  7  1.  s/s  au  N.-E.  de  Vnnnc'»,  son 
évéché;  à  14  1.  de  Uennes,  et  à  3  1.  de  Alales- 
Irolt,  sa  snbdélégation.  Cette  paiolsse  ressortit 

à  Ploërmel,  et  compte  450  communianls.  La 

cure  est  à  rallemative.  Le  Val-sous-Caslel, 
moyenne  et  basse-justice,  appartient  à  M.  de 
Casicl.  Ce  terriloire  offire  à  la  vue  des  terrea 

en  labour  et  des  la n dos. 

QUILLY  (tous  l'Invocation  de  s.iinl  Mcodcnie);  com- 
roone  formi^e  de  l'anc  i)ar.  du  ce  n«ni  :  aujourd'hui  nue- 
cur»ale.  —  Liniil.  :  <1  .S.  Itoi  - Saint  André;  S.  l  i/io;  O. 
la  ri>if  rc  d'Oust.  Saiut-^ervant,  —  l'rin<  ip.  mII.  :  l'ouho, 
le  Gourgan,  la  V ille-Neîllo .  les  Clutlelelt,  lilogo,  Irt'gu- 
guet,  (irvnelel.  —  (V.  le  Supplément  pour  les  division"  ca- 
daslrales.)  lloolins  de  Caiiiel,  à  eau;  de  Bohuay,  H  vent. 
Des  titres  anciens,  dont  quelques  uns  existent  encore 


dans  la  sacristie  do 

n'était  qu'un 
l'poque  QuUI 


tie  do  Quilly  ,  prouvent  que  cette  pai-oi«oe 
n'était  qu'un  déflasourenient  de  Surent.  Mais  i  qnalla 


9uUiy  a-t-U  dW  drifd  eu  paroises»  Ccal  «o  oaa 
aanriono  dire,  à  ntouM  <|a  oo  no  Ibase  remanier 
ceUe  séparoltott  à  la  fin  da  XVll*  siècle,  en  se  basant  ovr 

la  roostrucilon  de  l'dlllao  paroissiale ,  celle-ci  étant  pro- 
babtamont  de  oette  ^poqno.  —  La  terre  seigneuriale  dut 
Atre  ce  qu'on  appelle  encore  le  Haut -Quilly.  propriété 
réunie  à  celle  deCasIel.  (.'est  on  oiTrt  cette  dernière  mal« 
son  qui  a  fait  bâtir  l'église  :  aussi  y  a-t  elle  dans  le  Kanc» 
tuain-  M>n  banc  et  son  enfeu.  —  Quilly  fournit  àvâ  bois 
de  ('liaudnge  et  surtout  du  clLMaignierpour  con>lru<'liens. 
—  On  vante  conmie  point  île  \ni'  la  lande  de  la  l'orcUo 
el  te  moulin  de  ISobucliet  ;  di-  ce  dernier  surtout,  on  dé- 
couvre uu  horizon  fort  «  IriKlii.  —  deoloRie:  *chi.>le  tal- 
queux;  schiste  niodiiic  dans  le  nord;  ce  durui«3r  est  ei* 
plolld.  —  On  parla  te  flrsnçala. 

Quiiuerrlt  ;  h  6  1.  V.-i  ^-  Qium- 
per,  son  évéché;  à  60  1.  de  Uennes ,  et  à  1  1. 
du  Faou,  sa  subdélégation.  Cette  paroisse  res- 
sortit à  Châteauliii,  et  compte  ISOO  commu- 
niants. La  cure  est  à  raltcrnative.  Ce  territoire 
plein  de  montagnes,  de  vallons  et  de  coteaux, 
renferme  des  terres  en  labour,  des  prairies, 
des  landes,  et  autres  terres  incultes,  et  la  fo- 
rêt de  (îrammont  ou  du  Faou,  qui  peut  conte- 
nir six  mille  cent  arpents  en  futaie  et  failli», 
et  qui  appartient  au  seigneur  de  Guimcrch  et 
du  Faou.  Il  y  avait  jadis  un  fort  château,  avec 
capitainerie,  dont,  en  1359,  le  roi  d'Angleterre 
donna  le  gouvernement  h  Olivier  de  Clisson. 
Maisons  nobles:  en  lôOO,les  manoirs  de  la  iMée 
et  de  Coatlseoul  appartenaient  au  sieur  du 
Faou;lr  Siilx)! -  Amiscc,  à  PîciTcdcl^marquern  ; 
i^morvau  de  Lesiun,  à  René  de  l^lce  ;  le  Bol  et 
le  Uenier-Aufrat,  h  Jean  du  Bot  ;  VilleneuTe  et 
f^acucaillaut ,  aux  sieur  et  dame  (\v  Mondra- 
gon;  Penanmuer,  à  Jacques  Lego;  lyanrcc,  à 
Olivfor  Lansolien;  Penandmn  du  Sul,  à  N....; 
le  Barbu  et  V^l*  à  N... 

Ql'ilfERCH  (aons  l'invocation  de  saint  Pierre):  com* 
miine  formée  ne  l'anc.  par.  de  ce  nom ,  moins  sa  irt^e 
(ver*  ce  mot),  aevenue  commune:  aujourd'hui 


•Mc  ->  LlmlU  :  S.  le  Faou ,  Rumengol,  la  for^t  du 
isB.  Loaéree;  8.  rivière  du  l'ont-de-Buls;  O.  Bos- 
—  Princip.  vULt  IB  Poodrerie  de  Pant-de-Bois, 
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Kclero ,  l^Ieree,  Gaastallan.  BotMtiee.  IfonllM  ta  B«||  i» 
Méuuucr,  de  IMecna.  —  (  V.  le  Supplément  pour  In  eoD- 
toMiMM  cadaitnlcs.)9*U  ooiiunaiMdeOBl0MK*b 
WteflablaMsiiiMit  ion  nom  k  c«  qii*dle  ëtaft  ao 
ét  la  OoaîhM  et  4e  1*  rivière  d'Anne,  qui  anincnt  leun 
eus  à  Fntrénifté  de  um  ancienne  frère  Logonna-Qui- 
mcrc'h.  Elle  a  la  forme  «l'une  i»IHp«f.  —  Sltu(*e  à  l'origine 
de«  montagnes  d'Arr>,  •  'li'  rcnferine  une  quantité  couid- 
déraUc  do  laudm.  Dan^t  les  \allons  Ir  terrain  c»t  fi-rtile; 
«n  y  lAnie  da  froment ,  du  «eigle ,  de  l'orge  et  du  ble  noir  ; 
toeprairieit  jrprodui*ent  du  foin  estimé.  L'«.<gli»e  de  Qui 
acrc'b,  dont  la  forme  rappcilc  celle  de  Notre-Dame  de 
KniDCUgOl ,  n'dlTn-  rlfii  df  In-s-rrmarfinnhlr  ;  Ir  portail  i-sl 
delà  fln  du  \\  1 1'  ^ii  i-lc.  l.ll<'  a  imr  <  haprili-  de  dcTolion 
dédléeksaint  I.egro.-  Au  nord  du  cheniin  qui  conduit  du 
Faou  à  UrasparU,  fl  .1  di'ux  kiluineti»  (lu  Ixiurg  de  yni- 
nuTf  'h,  ou  M>tl  trois  tcjlif!»,  connus  dans  le  p.ijs  sous  !<• 
nom  de  Tmnl  * mx  de»  Anglais,  et,  un  peu  plus  loin  .  un 
camp  fctr.iiK ln'  con»lrHil  en  terre,  de  la  foiiur  d'un  pa- 
r.'i'li  lo^raumie  et  de  la  contenance  d'un  h«'clarc:  la  tra- 
dition (lit  qu'il  fut  (Me\('  dans  une  nuit;  qu'un  conitiat 
meui  li  iiT  l'ut  liru  dans  la  plaine,  et  qu'on  y  taiterra  les 
morls  Ou  ^uil  aussi,  en  iravcrï-ant  la  land(*  pour  se  ren- 
dre k  Rnpiengnl ,  un  dolmen  et  un  retraucbemcut  n-Kar- 
dant  le  Kaou.  Ce  dernier  parait  otre  de  la  m4^me  époque 
que  le  précédent ,  c'e»t-'i-(lire  du  temps  de  la  Ligue.  —  Il 
M  trouve  en  Quimerc'h  quelques  tailli»,  entre  autres  ceu» 


de  Ganilln ,  de  Penaoran  et  da  Bel.  —  Il  y  avait  arant  la 
idfelnUoa  Ici  oiaiMMie  nMm  ta  Bot,  ta  Penanuenès, 


eopartenant  felLle  pcdiMeat  de  Saint-Lac  { ta  {■teuanrun 
•1  des  Salea ,  ft  M.  ta  ^rleaai  tai^ieree,  ft  M.  Blllenart  de 

Blerec ,  gouverneur  de  la  Louisiane.  —  Le  château  da  Dot 
ftit  incendié  eu  15V0,  pendant  le»  guerres  de  la  Ligue,  et 
ine»*ire  AntTroy  du  Bot ,  et  Jacque»  du  Bot  son  fils,  qui 
avaient  pris  le  parti  du  roi,  furent  faits  prisonnier»  et 
oblig<>s  de  se  racheter  pour  trois  cent»  eeos  d'or  :  il  fut  r<-- 
bAtl  en  173}  par  me.i»ire  Jacque»-Jn)ieph  du  Itot  C'est  un 
gr.iiid  corps  de  logis  de  tfto  pieds  de  façade.  X  une  port<'-c 
d'-  fiisit  (le  j.i  l'on  ouil  d'une  des  plus  belles  vues  de  flrr- 
tagiie  :  (l'un  rdti- on  apcrrnîl  la  rade  de  Itrestawc  »esc<)les 
deulcliTs  ei  les  riiilxMii-lnires  des  rivière»  d'Anne,  du 
Faon,  (le  I  Hôpital,  deltaotilas,  la  forêt  du  Cranou  et  nu 
grand  niMulire  de  clochers;  et  de  l'autre  l'immense  l).i«sin 
Coiupr  i-  entre  les  llontagne» IVoire»  et  du  Men<''home  et  les 
molli. i^ues  d'Ares  jiiHiu'au  pied  du  mont  Saint-Michel.  - 
La  (  li.qielle  est  •.otis  i'inxH-alioii  de  saint  Jean-llapii>|e , 
et  xiii  |j.u(loii  est  tr(-'»-freqnenl('.  —  La  maison  du  Ilot, 
d'aiit  ienne  chevalerie,  portait  pour  armes  :  d'argent  .'1  la 
faM-e  de  gueules:  elle  avait  pri*  des  alliances  d,uis  les 
maisons  da  Jucb,  de  Hhiguet .  de  la  iloissiére ,  de  lynienu , 
ta  Mutinac.tala  Rivi'^red  Ruo,  de  Barrin  de  la  (ialis- 
eoanière:e1le  iTdleitnit  en  1756,  et  rbi'riil^re,  Françoise 
Marie  da  Bot  .en  |nrla  tout  lu  bien  a  IL  Gilles  René  Go- 
nan  d«  talut-Lne,  conjetUer  an  Perteoient  ta  Bretagne 
«t  depuis  nréaldent  à  mortier.  Son  flrêre,  TeaaMtnt-Fran' 

Îols  Joseph  Onnan  de  Saint  Lac,  IM  Mmné  i  rdltaW  ta 
•uimpcr  le  1-  mai  177S ,  et  meoral  le  Maeptombrit  tm, 
avec  la  réputation  d'un  des  ^oa  Cranta  prélela  ta  mni 
■ii-cle  ;  11  publia  la  première  proleslallon  centre  la  censll- 
tullon  civile  do  clergé,  et  eicita  le  iMe  deaévtqoca  de 
France,  qui  ne  tardèrent  pat  k  suivre  son  esemple.  —  La 
maison  de  (x)nen  ou  Conan ,  tant  le  nom  rappelle  celui 
du  chefclc  lapretenducpremlèredynaslieaimnricaine.est 
orruiu  iire  de  l  évéché  de  Saint  llrieuc.       1011  on  trouve 
un  Funlciuef*  Conan  au  nombre  de-  disciples  de  saint  Vi'-\it, 
abbé  de  Khnis  :  en  ir.'K,  (luill.uiine  de  Conen  est  nommé 
parmi  les  <loii  ilenrs  de  l'.iliha)!-  de  l'ont  le  Vo)  :  en  1'J79, 
Gconroy  Oinaii  était  alloue  iufe<ide  lieredilain- de»  vicom- 
U'-s  di-  l'orlioei  et  de  Uoh.in  îDoiu  Mririie.  Preuve»,  t.  1', 
co'.  KiVJ;  ;  eu  l'J'.i^).  Alain  tUuian  fut  une  des  (rois  c  antions 
que  Alain,  VI-  du  nom,  vicomti-  de  Rulian,  donna  h 
J(an  11,  duc  de  Urelague,  pour  le  droit  de  nicliat  qu'il 
lui  devait  de  s  «  terres  (  Dom  Morice,  Tretives,  t.  1  ,  eol. 
1135):  en  IWO,  M.  François  Couan  .  seigneur  du  l'recré- 
kant  et  du  Vieux  Marché,  était  chevalier  de  l'ordn-  du 
toi  Loala  XIll  et  gentilhomme  ordinaire  de  sa  cliainbre  ; 
en  16)S,  M.  Toussaint  Lonan,  selKneur  du  l'n-i  leliaul  et 
4a  Vleot-Marclld,  etc.,  tfUit  grand  preu.l  de  Urela^-ne. 
Le  père  Toaamiat  ta  Saint-Luc ,  carme  reforme  des  bil- 
lettes  de  RreUgne,  était  fila  de  Louise  Conan  de  Saint 
Luc  et  de  M.  Philippe  le  Bigot,  selgnear  de  la  Ville  Iré- 
bour  :  il  prit  en  religion  le  nom  ta  aa  mtrb  On  lut  doit 
les  'Vnti'rs  de  la  êotitude et  4m  méprIêÉm  seata.  Rennes. 
Jean  Hardy,  Wj6,  itiMt  —  Plmitlttatomaa SmMScapw 
taire  de  la  yierge  ;  -  PInttttmtion  Ot  la  coi>fNrl$  ét  fAngt 
gardien  ;  —  VOfflee  de  la  tainle  Vierge;  —  l'Hlttol*«4e  Co- 
iKiH  Wriadec;  —  la  Fie  Oe  Jacquet  Cochoit,  ditjatmim:  — 
Uê  Mtmoinê  tu  naUUaUom,  prçgràê  $t  grimgu  4»  HMn- 


ta  Mutt  Carmd  êt  ta  JIiW>IéMM;  -  te  Mimoira 
$»t  PiM  ta  eUrgi  «(  ta  le  mÊêkm  ta  Bretagne ,  etc.,  etc. 
—  Lee  enienoee  ta  celte  nwbni  loal  ei«c  iMBaiioMde 
VMMon,  ta  ta  IMère,  ta  f4iehneiien  .ta  Pentcalec . 
ta  NalctaoU,  ta  BoUierel ,  ta  la  Vllle-GcOlroy ,  Dantaaé 
ta  la  Chtate,  de  Bolagelln ,  ta  Breban ,  ta  Gejon  de  Beaa- 
corps .  etc.  Elle  est  représentée  aniourd'hnl  par  IL 
nasc  Marle-Stanislas-FrançoIs-de-Salcs  (.onan,  eemlidl 
tiaint-Luc,  député  des  départements  du  Finistère  et  dM 
G6te•-da-^ord  et  préfet  sous  la  restauration,  qui  possède 
le  cbMeaa  dn  Bot.  —  Gtakfle:  MhMa  cakain. 


encore 
—  On  parle  le 

ticle  Lopercc.) 


«>  (Tobr,  snrféfentta  Beta, 


Qulinper(l);  par  les  6*  27' 21  "  de  Ioq. 
gitudc.  et  par  les  68*  20"  de  latiinde;  i  SS  I. 

de  Rennes,  Ce  diocèse ,  qui  renferme  deux 
cent  quatre-vingt-quatorze  lieues  carrées  eo 
eoperncie,  est  borné  au  pord  par  les  évêehéi 
"  Saint-Pol  de  L«?on  et  de  Trt'f^uicr;  à  l'csl, 
par  ceux  de  Vannes  et  de  Saiul-Brieuc ;  au sad 
et  à  Toucst  par  vingt-sîx  lieaes  et  dpnie 
de  cAlea  de  tuer.  Le  pays  est  rempli  de  moott- 
gnce  ;  celles  que  l'uu  uonaroe  U»  mgnitMt»  mai- 
res sont  tes  plua  considèraUet;  elles  nmeal 
un  rideau  delà  longueur  de  trente-cinq  lieiMt. 
Les  montagnes  Dare»  ont  neuf  lieues  de  loa* 
gueur.  On  compte  dans  le  diocèse  de  Quim- 
per  onze  villes,  dont  quatre  députent  aux  Etali} 
eenl  soixante  ti  ei/e  paroisses,  qn  a  Ire-vingt-dix 
trêves  ou  succurHaics,  cinq  abbayes  d'homnie», 
une  de  femmes  (3);  six  couvents  dlioauMS» 
luit  couvent.^  de  femmes;  cinq  li("»pilaii\ ;  onie 
orêls]  un  grand  nombre  de  ports  et  plusituri 
rivières-navigables.  L*air  y  est  pur  et  salutaiie» 
t  les  eôlcs  très-n;;r»^iblos.  La  varii-li' des  objet», 
et  les  belles  campagnes  qu  i  s'olfrent  à  la  vue, 
forment  le  tpeclaele  le  pUis  intéressant  pour 
une  âme  sensible  aux  beautés  de  la  nature. 
L'i  ni  ('rieur  du  pays,  à  deux  ou  trois  lieue*  de 
la  côte,  est  loin  d*avoir  les  mêmes  afréoMelt; 
on  n*y  aperçoit  que  des  montagnes,  dçs  lanJa, 
des  terres  incultes,  et  de.s  bois  assez  ëteodoi.  ^ 
—  La  ville  de  Quimper  compte  9.500  babilSDls; 
sept  paroisses  ,  y  comfHris  celle  des  faubourgs  : 
savoir,    Saint-Sauveur,    Notre-Dame  de  U 
Cbaudeleur,  le  Saint-Esprit,  Saint-Rooas,  , 
SdinLJuUen  (caa  cinq  \ 


(t)  Nous  devions  nous  borner  à  ^elqnes  note*  sur  cet 
article ,  mais,  en  étndiant  l'histoire  ta  la  viltr  dr  Omni 
p<*r,  ce  Irav.iil  nous  a  pani  si  Ineom'ïlet  sonsbr.iuroiipitc 
rapports,  hi  inexact  Mins  pln^letirs  antre»,  si  rrnu»' f'""'' 
tout  ce  qui  .1  Ir.iil        oriRine-,  qu'il  non*  a  seniM"'  p'ii* 
>iin|)le  de  traiter  la  ni<'i;ir  in.itieredansnn  arlielc 'rpnif, 
que  lie  relmer  par  (tes  aiiiiolalloii'.  toiilei  le>  prn'ur>  f< 
le»  laeiiti'  s.  (le  nonvel  article  nmis  tli^peii^aiil  M'i' 
<  t»'n(lri'  sur  I  niiclen,  nous  nous  Imrnerons  t>  re<  tifierliO- 
rien  pnr  qiiel(jiie>.  niile'.  résumant  les  principal'"» obtef* 
Tatiou»  aii\i|iielle-.  il  a  donné  lii-u  de  notre  part  A.BiBl- 
i2l  ^1.  (iii  ar<l  ,111  leur  (le  l'ancien  article)  se  i  rompe  (jwn» 
il  ne  eeiiiple  (pie  i  iiir|  .ihbayes  en  («rnonaillc*;  ï** 
avait  Iniii  .  >.i\nii  :  I  ainle\enec  et  Qniinperle,  de  l'Siw 
défailli  Hetiolt.  'aint  Maurice  ,  nonn■^>0^ ,  CoellD*l«eia 
et  l.anKOiniet,  de  l'ordre  lii  Clleaux  ;  Notre-l)aa»e-de-WO* 
lan.  de  l'ordre  de  saint  Augustin,  et  l'abbaye  de 
commnnantt^  de  filles,  de  l'ordre  de  Citeaui. 
Il  ne  dit  rien  descnlir-giales  dc<jirliaix  cl  de  Ko«lren*a» 
LesonaevUleaqn'Il  désigne  talTenteHeQnlmppr.Qv*»- 
perlé,  Concamean,  Douarneuei,  CailMis,  CbAleauiio 
Roslrenen.  Pontcroii«  le  Faon,  LocroDan,  Aodlenie.^ 
per ,  Quimperlé ,  Concaniean  et  Gsfbala  avelei  *  ~' 
anaKtalk  A.  se 
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èans  ta  eatliMrale  pttdfHf  Ticdres  da  oliœnr  ); 

Saint-llailiioii  (la  cure  est  présentée  par  ua 
chanoine  de  la  cathédrale};  et  Locmaria,  dont 
la  prieure  des  bénédictines  présente  la  cure  ; 
six  GdaiBlttnautéA,  savoir  ,  les  cordeliers ,  les 
capucine,  l'abbaye  des  dames  de  ^lot,  de 
Tordre  de  Citeaux  ;  les  ursulines  ,  les  calvai- 
rieonflBf  et  les  dames  de  Locmaria.  Deux  hà- 
pttauT,  q«i  sont  :  Sainte-Catherine,  pour  les 
malades,  et  Suint- Antoine  pour  les  infirmes. 
Detn  marchés  par  semaine  .  le  mercredi  et  le 
samedi;  et  «îx  fniVos  considérnhics  par  an.  On 
y  remarque  un  gouvernement  de  place,  un  sîége 
préaidlal,iine  oommananté  de  ville,  avee  droit 
de  députer  aux  Ktats;  une  amirauté,  une  .«tub- 
délégalioDt  une  brigade  de  maréchaussée; 
commandée  par  un  iieolennnt;  une  recette; 
les  pi)3t<  s  aux  lettres  et  aux  chevaux;  cl  lui 
beau  collège,  jadis  dirigé  par  les  Jésuttcn.  Les 
armes  de  la  Tule  sont  de  gueule ,  an  cerf  pas- 
sant d''or,  au  chef  de  France  (1^.  Sa  situation 
est  sur  les  rivières  d'Odct  et  de  htair,  entre  des 
montagnes  assez  élevées  ;  celle  qui  est  au  sud 
pent  avoir  six  cents  pieds  de  liant  au  plus.  La 
rivière  d'Odct  forme  un  port  avec  llu\  et  re- 
flux; les  petits  navires  y  peuvent  ahorUcr ,  et 
[(•nt  ileurir  le  commerce  en  cet  endroit.  Les 
denr*  <  -  qui  eu  finit  Tubjct  sont  :  les  «ardîne*;, 
le  sauuiuu  et  autres  poissons,  le  bétail,  le  pa- 
pier, Tardoise,  le  enivre,  les  grains,  etc.  Lc^i 
■\rr\x  ri\  irres  cufcrmcnt  (  ntrc  leurs  lits  lin  des 
iaubourg!>,  qu'on  aupelie  ia  Terre  au  Duc;  on  y 
entre  par  le  pont  de  Sahit-Uédard  [Ptud-Mé- 
dard].  C'est  dans  ce  mOmc  lieu  que  les  ducs 
avaient  autrefois  leur  justice,  leurs  pri- 
sons, et  que  logeaient  tes  officiers  de  judica- 
ture  ;  c'tlaif  la  iuh>î  que  se  tenait  le  marché, 
sous  une  halle  bâtie  exprès. — Les  habitants  de 
Quimpcr  font  unge  de  la  langue  bretonne, 
comme  les  habitants  de  Galles,  en  Angletcrn 
Les  jurisdictions  qui  s'exercent  dans  leur  ville 
sont,  outre  le  présidial,  la  sénéchaussée  etl'A^ 
mirauté,  les  régairos  de  M.  l'évèque;  la  li.Tiile- 
iustice  de  Coatfao  et  de  Pratanouer.  à  M.  le 
jirince  d'Aiembery;  la  liaute-ju-.licc  de  Ilil- 
suy,  à  M"*  de  Treces.->«)ii  ;  celle  <lc  QucmciuM,  à 
M*"  la  comtesse  <le  Forcalquier;  et  celle  du 
Plcssb-Ergiié,  à  Gazon. 

Les  anciens  annalistes  bretons  prétendent 
qiic  Quimper  fut  fondé  par  un  certain  Cori- 
neus ,  fugitif  de  Troio.  Ou  ue  poavait  imagi- 
ner une  origine  plus  iltastre ,  et  cea«  qui  sont 
arnntt  tirs  du  merveilleux  et  de  Thu  royable 
«auroiil  sans  doute  gré  à  ces  auteurs  d'une  si 
b^e  invention;  mais,  comme  tont  le  monde 
n'est  pas  du  mc^mc  avis,  on  me  permettra  de 
ne  point  adopter  un  système  qui  est  sans 
fondement.  Jules  César  est  le  ptua  ancien 

(I)  Les  annes  de  Qainiiwr  iont  S'atur  a»  mouton  pos- 
tant a'argtutt  COnOM  sa  peat  le  vi^riflcr  en  divers  rn- 
«roits.  L'erreur  ow  usas  rsctllloiia  ici  eat  eictukbie;  cUa 
adtéeommlMpvGByLf leipia.         A.i  ^ 


dea  Urtodentqnl  aient  fait  mention  de  Qnio»- 
per,  sous  le  nom  de  CuriosoUtum  (1),  an 
second  livre  de  ses  Commentaires^  où  il  dit  que 
les  Venètes,  les  DnelUens,  lea  Curieaolitei, 

les  Ossii^miens,  avaient  fMf^  poumîs  aux  Ro« 
mains  par  Publius-Crasâus,  qu'il  avait  en- 
voyé, avec  la  septième  l^on,  k  fa  con- 
quête de  l'Ai  niot  i  jue.  Ce  conquérant  place 
toujours  les  Curiosulites  sur  les  bords  de  l'O- 
céan, et  nous  apprend  qu'ils  (bomirent  leur 
quote-part  des  six  mille  hommes  que  les  Ar- 
moricains envoyèrent  à  Vercingétorix,  dans  fa 
guerre  eootre  les  Romains.  Pline  n'a  pas  oublié 
ce  peuple,  qnll  appelle  Cariofutites ,  trompé 
sans  doute  par  un  manuscrit  infid^'lc.  I.en 
vieilles  notices  de  la  Gaule  nous  parient  de  la 
ville  de  Quimper  sous  le  nom  de  Corisopitwm, 
et  de  ses  habitants  fsnti?;  relui  Cori.iopitf.\  an 
Cortsolites.  Les  géographes  grecs,  comme  istra- 
bon  et  Ptolémée ,  n'en  ont  point  fait  mention , 
à  moins  qnr  If  (IrrfHer  n'ait  voulu  les  désigner 
sous  le  nom  (VArttem,  et  leur  capitale  sous  ce- 
lui de  Fagorit.  Il  place  ces  Arviens  entre  lea 
Diablinles  et  le»  Nantais. 

Quimper  est  la  capitale  du  pays  de  Cor* 
nonailles,  et  Phonnenr  qu'on  lot  a  Ait  de  lui 

donner  un  évi'*([ue  prouve  clairement  (jue  île 
tout  temps  die  a  été  une  cité  recommandabic. 
Il  est  inntile  d'approfondir  la  question  de  sa* 
voii-  si  son  nom  latin  Corisopitum  est  le  même 
que  le  de  l'anonyme  de  Ravenne,  et  le 

ifis  de  Dom  Loluneau ,  qui  a  suivi  l'usage  des 
Bretons,  en  donnant  au  %  seul  le  son  du  Q , 
de  l'E  et  de  l'U.  11  ne  serait  pai  moins  inutile 
d'examiner  si  la  prt  lenduc  ville  d'Is  a  été  rem- 
placée par  Quimper.  ou  si  l'une  et  l'autre  ont 
subsisté  ensemble  jusqu'au  V*  siècle,  époque  de 
la  supposée  submersion  de  ville  d'Is,  aux  envi- 
rons dn  Ras.  Toutes  cea  discussions ,  pui;ement 
TTirieuscs,  doivent  se  trouver  h  l'article T«  (2). 
Un  observera  seulement  que  les  vestiges  du 
grand  chemin  qui  subsistent  encore  anx  envi- 
rons de  Cleden-Capsi/un  semblent  indiquer 
que,  non  loin  de  lù,  il  existait  une  grande 
ville;  mais  il  est,  en  faveor  de  Vaneienneté  de 
Quimper,  deux  preuves  locale?,  je  veux  dire 
les  rivières  qui  baignent  ses  murs  aucoochantet 
an  midi.  La  mer,  qui,  deux  lois  le  jour,  monte 
au  dessus  du  confluent  même  de  ces  deux  ri- 
vières, est  une  troisième  preuve  naturelle  qui 
constate  que  Quimper  a  dù  être  bâtie  pres- 
qtie  aussitôt  que  TArmoriqae  a  été  liabitéc  ;  car 
des  lieux  aussi  avatilagensemont  ^iturs  sont 
toujours  les  premier»  elioÏNÏs  el  len  premiers 

babitéa.  Le  port  de  Benaudet,  oii  il  y  a  toiqoors 


(1]  II  est  bien  reconnu  qtic  le»  CuriotolUes  n'ont  rien  de 
comman  avec  la  population  qui  habitait  le  pays  de  Qnim- 
pcr.  On  trouvera  dans  l'article  que  nous  olTrous  une 
courte  dissertation  sur  l'i^tymologie  du  nom  Corisopitum 
et  l'ancien  territoire  de  cette  cité.  A.  M  Buiis. 

(3)  Cet  article,  qu'on  avait  d'abord  réioln  de  Mippritnerr 
se  traofera  *  la  aa  dn  aeraier  volame,  en  seaiNtiaieiit. 

(HoUéêU  prmm$  éSumuf 
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vio{(t-iix  pied»  d'eau  à  basse  marée ,  est  à  rem- 
bouchnre  de  ces  deax  litières.  Il  est  tmer.  ^  ra  n  d 
et  assez  long  pour  contenir  quatre  eents  frela- 
tes et  même  des  vaisseaux  de  ligne  à  l'abri 
des  plus  violentes  tempêtes  ;  mais  le  port  de 
Quimper  ne  peut  contenir  que  des  barques  en 
deswtH  de  cent  tonneaux,  faute  d'ôtre  creusé 
à  la  prui'oodeur  de  deux  pied:»  seulement.  11 
est  facile,  par  Landefenee,  de  lui  procurer, 
avec  Brp§t,  une  plu^  courte  communication 
que  par  Croxon  et  par  le  port  Launay  même. 
Il  ne  s'agit  que  de  faire  nn  ehemin  entre  ceux 
de  Cbâteaulin  et  de  Lanvaux;  chemin  qiii  «■«'m 
de  la  plus  grande  utilité  aux  six  paroi^es  sur 
lesquelles  il  passera.  Les  deux  autres  grands 
clicmîns  qui  rondniscnt  à  Quimper  sont  ceux 
de  Font-Labbé,  de  Poat>Ooix  et  de  Douar- 
nenest  en  sud«ouest  et  au  nord-onest  de  cette 
viUe;  mais,  à  l'est  et  au  sud.  il  n'y  en  a  que 
deux*  eenxde  Rospordea  et  de  Coocamoau.  Il 
en  Taudrait  fdusieurs  autres,  notamment  de 
Quimper  à  Morlaix,  par  Driec  et  Pleyben,  et 
un  autre  à  Rostreneu,  par  Corrai,  Roudouallec 
et  Glomcl;  car,  plus  grandes  sont  le.s  commu- 
nications du  chef-lieu  avec  tout  le  ressort,  plus 
il  se  fait  de  circulations  de  denrées,  d'argent, 
et  du  tuut  ce  qui  vivifie  la  société.  Ou  verra 
même  qu'après  ces  commuaieations  établies 
partout,  on  en  fera  quelques-unes  par  eau,  no- 
tammeul  dan^  le  milieu  de  la  province,  en  ve- 
nant du  levant  au  couchant*  et  en  proAtantdc 
la  pente  formée  par  la  nnt-inv  \  oil;i  ce  qu'on 
a  cru  devoir  olraerver  à  ceux  qui  aiment  le 
mieux  à  e6té  du  bien.  Voici  maintenant  ce 
qu'on  doit  apprendre  à  ceux  qui  veulent  con- 
naître les  privilèges  des  villes  et  le  principe  de 
êes  privilèges. 

Avant  la  conquête  de  l'Arninrique  par  les 
Romains,  cette  presqu'île  était  libre,  et  chaque 
cité  a'vait  un  sénat.  César  nous  atteste  la  jouis- 
sance <Ie  cette  liberté  et  rcxistenee  de  ces  sé- 
nats |i  irticuliors;  il  parle  même  d'une  assem- 
blée |j;ëu(^rale  à  Vannes.  Les  llomains  ,  après 
leur  con(|uéte ,  ne  firent  d'autre  changement 
que  d'envoyer  nn  préfet  dans  rhn«pic  cilé,  et 
un  consul  dans  la  capilale.  Cha({ue  cité,  en 
fénéraJ,  et  chaque  citoyen,  en  particulier,  resta 
matire  de  se?»  propriétés.  Alors  et  lon?;-temp«^ 
après  on  ne  cunnut  plus  l'amovibilité  de 
ees  propriétés.  Quimper  avait  les  tiennes,  tant 
au  ded.uis  (iii'iiM  «Idi-irs  de  ses  murs.  Elle  a  en- 
core des  communes  qui  en  sout  les  restes. 
Chaque  citoyen  avait  ses  propriétés  et  ne  voyait 
au  dessus  de  Inique  le  préfet  et  les  rn  iLÏ-lrafs. 
Lue  maison  à  la  ville  et  quelques  douiaines  à 
la  campagne  formaient  le  patrimoine  de  cba  • 
que  fiicilile  Ca  s  doiuaiius,  appelés  en  celtique 
tçc/tj  et  désignés  par  les  Uumaius  sous  le  nom  de 
tiUa  on  inmftB ,  produisaient  en  blé  de  quoi 
nourrir  le  particulier  elle  public,  sans  qu'on 
eût  aucuue  idée  d'aller  vendre  aux  étrangers 
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en  chercher  chez  eux.  Le  fisc,  représenté  par 
le  sénat,  avait  Attisl  des  aœpliitliéoses  pour 
subvenir  aux  charges  de  la  petite  répulilique. 
Il  était  l'héritier  naturel  des  méchants  duiit  on 
confisquait  les  biens,  et  de  tous  ceux  qui  ne 
laissaient  aucuns  parents  ;  mais  ce  casud  était 
rare,  parce  qu'on  hérilrnt  t  l'infini,  comme  on 
le  fait  encore  auj'jurd  iiui,  et  souveut  «oui  U 
simple  similitude  de  nom;  tant  est  taerte  li 
maxime  qu'il  faut  conserver  ses  proprit-tés  à 
chaque  famille,  quand  même  elles  tomberaient 
au  dernier  ou  au  parent  le  plus  éloigné  de  eeUe 
Tninillc,  et  an  petit  ri^^que  de  fa\oriser  un  in- 
tru.s.  Si,  sous  le  gouvernement  des  Romains, 
les  propriétés  continuèrent  à  être  inamoviblei 
et  franches,  on  ne  peut  pas  supposer  qu'après 
qu'un  eut  secoué  le  joug  de  ces  conquérants, 
et  élu  un  chef,  ce  chef,  ou  le  sénat  qui  le  rar> 
veillait,  eût  voulu  occasioner  lui  c1iaiij;cinrtit 
qui  eût  diminué  les  propriétés  et  la  liberté.  Ha 
gens  asses  amis  de  la  liberté  pour  secouer  an 
joug  modéré  n'eussent  pas  ««outTert  volontiers 
la  violation  de  leurs  francliises.  Il  est  à  croire 
que  les  premiers  princes  bretons  respectèrent 
les  anciennes  lois  (1) 

r.rallon  fut  le  premier  chef  ou  seîfçneur  en 
titre  du  comté  de  (^oruuuaillcs,  et  Saint  Co- 
rentin  en  fut  le  premier  évèque.  Son  élection 
est  postérieure  à  l'expulsion  îles  nia;;i-tnt-i  ro- 
maius:  c'est  cutrcù3u  et  hUb  qu'il  lut  uouuucd 
Tépiscopat.Onavme  preuve  écrite  qu'il  aasaitlé 
nn  cnnrile  terni  à  Tours  en  l\^Z[2).  En  recevant 
répiscupat ,  il  devint ,  suivant  l'usage  de  ce 
temps,  juge  de  paix.  11  en  fut  ainsi  de  ses  .suc- 
ccs^fv.r-.:  (rhi  était  conforme  à  un  usage  qui, 
du  commencement  des  empereurs,  faisait  tic 
tons  les  prélats  des  juges  temporels  et  spiri- 
tuels. Ils  eurent  ces  uiènus  dmlls  cher  le* 
peuples  qui  avaient  secoue  le  joug  des  empe- 
reurs. Les  papes  y  ajoutèrent  bientôt  le  mtA 
d'txcommunirr,  pouvoir  <lont  les  évéqnes  n  u- 
sèrent  fréquemment  que  lorsqu'ils  cessèrenl  de 
devenir  saints,  tels  que  Tout  été  les  cinq  à 
premiers,  si,  du  moins,  on  en  croit  la  légende  ; 
et  encore,  pour  ne  pas  révolter  le  peuple  et  s« 
chefs,  eurenl-ils  recours  aux  Papes,  afin  de 
pouvoir  rejeter  sur  eux  tout  l'odieux  de  ces  ex- 
communie allons.  Il  (■\i^,tc  deux  bulles,  de  1452 
et  1454,  des  papes  Eugène  et  N icolas,  par  lesqucl* 
les  Jean  IV et  Jean  V,ducs  de  Bretagne,  fm'  ut 
excommuniés,  pour  avoir  voulu  construire  «n 
ehdleau  sur  le  tcrraiu  de  l'évéquc  de  Quinip*' 
Mais,  avant  ces  projets  d*envaliir  toute  TsulS' 
rité  publique  et  toutes  les  richesses  tempord' 


(11  1!  csl  h  rogn  tl'  r  que  M.  Girard  n'ait  j>««  ciW  »«>o^ 
t»Mir-,  tjii.m  1  il  (•\|Mj-ic  son  sysltiuc  gtir  le  droil  public» 
pi  iu  i\>t(  i  11  ur  clicï  le»  (iaulois  apre*  I  otcupatioo 
roiiKiiiic.  l  oiil  qu'il  avance  à  cet  «*g:ird  iiiconnufl* 
iwiir  uitcul  dire  contredit  par  tous  les  docuinrnU  bi*t»* 
riqites.  A.  p«  liioi-. 

(•»}  l.p  f  oucile  daug  les  souscriptions  duquel  ou  .i  Cl 

de  saint  Gorentfn  Ait  ct-iebn^  a  Aug<n 


cette  denrée  de  prdnière  nécessité,  ni  d'aUer  j çt  non  pas  a  Xoiu^         "  t^nhum. 
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les,  on  voyait  dans  les  pasteurs  le  mAmc  di  tn- 
cbemeot  des  biens  de  ce  monde,  qu'où  admt- 
i«iC,  depab  plusiean  lièdea,  dans  le*  prêtres 

de  Rome  et  des  Gaules.  Le  pins  petit  logement 
pour  eux;  une  chapelle  telle  que  celle  qui 
existe  encore ,  et  qu'on  appelle  SMa'PttmtOt; 
tmi'  t'ciu'llc  pour  recevoir  les  aumt^nes  en 
monnaie;  des  barrimies  pour  les  oOraudcs  en 
blé:  voOà  tout  ce  qu  il  fallait,  vonà  tout  ce  qui 
a  leoii  lieu  de  dîmes  pendant  près  de  neuf 
siècles.  C'eût  été  un  crime  dans  un  prélat,  et 
un  très-frand  crime»  de  convoiter  des  proprié- 
tés. Les  évéques ,  les  prêtres»  et  ensuite  les 
chanoiues,  n'ont  vécu  que  d'aumônes  jusqu'au 
huitième  siècle,  temp»  auquel  Charlcmognc 
et  ses  eofsnlB  jetèrent  les  rondemenls  de  la 
dîme ,  qui  n'est  devenue  un  droit  positif 
que  plusieurs  siècles  après.  Aassi  vutt-ou  uui> 
premiers  évéques  au  nonabre  des  saints,  et 
sans  doute  les  rlmnoines  méritaient  pareille- 
ment ce  thre.  Tous  ces  évéques  étaient  »  je  le 
répète,  des  juges  de  paix,  qui  terminaient  les 
procè-^  d'  -nfanl  pUt5  promptcmcnt ,  rju'on  ne 
savait  alurs  ni  lire  ni  écrire.  Les  chanoiues 
etrévéque,  su  nombre  de  douze  seulement, 
compris  l'cvôcjue,  oui  vécu  long-temps  en- 
semble, ils  se  regardaient,  avec  raison,  comme 
les  imitateurs  des  apdtres  ;  et  c*est  pour  ne 
s'écarter  en  rien  de  cette  imitation  parfaite 
qu'ik  se  sont  fixés  au  nombre  douze,  jusqu'au 
commencement  du  treizième  siècle  (1223),  et 
ce  uombre  leur  était  d'autant  plus  cher  qu'il 
était  celui  des  mois  de  Tniinée  et  des  signes  du 
zodiaque;  mais  aujourd'hui  ils  se  eompicnt 
diz-buik«  compris  l'évéque.  Ce  lut  m  1223 
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de  paix  (1). 


le  fit  de  son  pastctir  pour  «;on  juge 
Il  en  est  ainsi  du  droit  de  déshérence,  qui 
ne  ident  que  de  la  batHe-jostiee,  et  non  de  eo 


qxic  le  nombre  de  douze  fut  porté  à  quinze, 
maii  un  ne  sait  point  quaud  ont  clé  érigée» 
les  trois  dernières  pcébendes.  Ce  fnt  à  peu  près 
à  la  même  époque  que  les  jugements  jadis  ap- 
pelés de  futis  commencèrent  à  se  faire  par  des 
dnols.  En  i5M,  un  capitaine  on  gouverneur  de 
Quimper  donna  h  !  i  vêquc  des  lettres  par  les- 
quelles il  déclarait,  pour  Charles  de  filois,  que  la 
coDstrnetion  d*un  champ  de  batatlle,  dans  In 
ville  close  de  Quimper,  pour  les  «luels  juridi- 
ques, ne  porterait  auouu  pn^udicc  à.  l'évéque, 
ni  aux  droits  et  jurîsdictions  de  son  évéché. 
Cette  jurisdietiou  s'appelle  Ar^aiW-itaca,  mot 
cdtifjue  signiiiant  faire  du  bruit^  qui  est,  dit-on, 
la  racine  de  racaillt  et  de  rtgaire;  et  cela  sans 
doute  parce  que,  dans  un  auditoire  où  tout  le 
monde  veut  parler  à  la  fois  ,  il  v  a  toujours 
grund  bruit,  uu  parce  que  cette  jurisdiction 
fut  exercée  d'abord  dans  un  des  faubourgs, 
qui,  étant  ordinairement  le  séjour  de  la  lie  du 
peuple,  n'est  jamais  sans  tumulte  et  sans  cris, 
bi  cette  étyraologie  ne  prouve  rien  en  faveur 
des  évéqiir-i,  <ln  moins  la  po'^^rs^i  »n  où  ils  sont 
de  juger  leurs  ouailles  coucituycuncs  démon- 
tre que  ce  droit,  continué  jusqu'à  nos  jours,  ne 
vient  pas  rh>  ce  qu'on  entend  aujourd'hui  par 
fie^  mai»  du  choix  que  cbaqite. ville  épiscopa- 


qu'on  npprlle  firT  II  v  a  même  tout  lirn  de 
croire,  du  mo^us  à  eu  juger  par  les  rentes  que 
les  évéques  ont  sur  cinq  maisons  seulement, 
que  la  crainte  dc  >e  trop  iL;r  ni  lir  e  n  propriétés 
les  a  forcés  de  convertir  leurs  droits  de  déshé- 
rence en  profits  pécuniaires;  car,  sans  une 
telle  modérât i(ui  en  eux,  ou  beaucoup  de  pré- 
cautions de  la  part  des  échevins,  le  nombre 
des  rentes  dues  à  l'évéque  serait  vingt  fois  plus 
considérable.  Or,  à  les  supposer  justes  ou  non, 
ces  rentes  ne  sont  qu'au  nombre  de  cinq,  et 
on  remarque  que,  pour  anéantir  les  privilèges 
dont  on  va  parier,  ou  leur  a  donné  tous  les  ca> 
ractères  de  rîief-ientes.  Ces  privilèges  sont  de 
ne  payer  m  routes  ni  rachat,  et  de  ne  fournir 
qu'un  seul  et  mAme  aveu.  On  remarque  aussi 

que,  tout  non; ♦dlcrnnit  ,  ori  a  ajouté  dans  un 
contrat  d'u^ceuscmcat  d'une  maison  tombée 
en  vacance  le  droit  inusité  des  lods  et  ventes, 
et  cela  pour  autoriser  les  évrqnr^  h  faire  ce 
que  d'avide  Ouanciers  out  ucca^ioué  relati- 
vement au  faubourg  appelé  Tm^nurDue  ^  où, 
malgré  l'exemption  immémoriale  dont  ont 
joui  lesancieus  habitants  de  ce  faubourg,  de  ne 
payer  ni  rsrftat,  ni  MU^  ni  ttntt$,  néanmoins, 
ils  ont  été  assujétis  à  payer  ce  droit  aux  fer- 
miers du  domaine,  par  arrêt.  Jadb,  cejoen- 
dant ,  les  évéques  de  Quimper  n*avaient  d^au- 
trc  ambition  que  celle  de  conserver  les  fran- 
chises de  leur  ville.  Voici  ce  que  nous  apprend 
à  cet  égard  Ilévin,  dans  ses  Questions  féodales, 
page  57  et  suivantes.  Eu  1209,  il  se  fit  une 
transaction  entre  Guillaume,  évéque  de  Quim* 

iicr,  et  Gui  de  Thouars,  duc  de  Bretagne,  re« 
ativement  au  chAteau  que  le  duc  voulait  bâtir 
contre  les  mtirs  de  la  ville,  au  détriment  des 
propiictcs  dq  plusieurs  particuliers.  Dans  la 
même  année,  ce  duc  donna  une  reconnais» 
sauce  d'avoir  entrepris  injustement  tic  lui  tir  c* 
cftâUaUf  *i  un  conMntement  à  sa  démoUtiorty  avec 
le  don  des  matériaux,  qui  furent  employés  à  la 
roiisiruclion  de  l'église  du  Gucnudet ,  où  un 
vœu  indiscret  [(fuod  notandarn)  fait  brûler  p/ur 
au  la  substance  de  cinq  à  six  pauvres  au 
moins.  En  1213,  le  nv'tiir  (iiiill  nnnc,  évéfpie 
de  Quimper,  se  sacrifie  yoxxt  son  peuple  :  il  re- 
çoit une  lettre  du  duo  Pterre  de  Dreux ,  par  la- 
quelle ce  duc  reconnaît  que  c'est  par  pure  honn* 
tolonté  qui  ledit  seigneur  lui  afoumi  ucourttt  «ÙU, 
Eu  1S6S,  1370  et  1579,  Jean  IV  reconnut,  dans 
des  lettres  en  forme,  qu'il  n'avait  pas  le  droit  4* 
Ifver  ntmine  cho$e  sur  tes  habitants  de  Quimper^  et 
que  le  fouagc  et  autres  impositions,  pour  entrées  et 
issues,  qu'il  lèvera  pendant  le  Impi  fui  hU  éttit 
accordé,  n'avait  d'autre  forulemfit  qtff  la    l'rdre  ^ 


1  Quimper, 


(llCest  W  si>  ni  talent  df  M.  Girard,  jmi 
auteur  des  tJtevutitt  ruraux  de  Ba**«-8relaKW ,  qui  ■  laii 
une  partie  de  cet  article,  et  non  celui  de  l'auteur  de  ce 
lltetteMlre.  (Voyss  la  sotte.)      (Hof  éêlMir  ééUi«n.J 
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COnstnttmtni,  ei  ioUrancede  l'irique,  et  qu'il  nm-  f  lV'Vt^(|nr:  Tune  dc  i 
Itnd  point  U$  Uitr  apr'ci  Usditi  ttrmt$  finis ,  ni  ks 
iirtr  à  coni/quenc*  contre  les  dr^U  H  Us  tibertit 
it  rEjîiss.  A  la  fiiT  fîr  V>?>^  cT  (Ml  i:'n6,  un 
èvè(|ue  de  Qnimpcr  rendit  de»  sentences  d'ex- 
eommiiDication  oontre  les  reeeveofi  des  droitu 
du  duc,  q\ii,  sous  prrtrxte  dc  peser  et  noter 
les  marohandiâeâ  qui  entraient  et  sortaient, 
fainîent  les  plus  grandes  enetfom.  Au  mois 
de  janvier  1401,  Jean  V  donna  des  Irttrr^^  de 
non^pr^udice  touchant  Icsdits  droits  d'entrée 
et  d*H«iie.  Par  d*auCi«B  lettres  de  la  même 
année,  la  ville  dcQuimper  est  déclarée  exempte 
des  droits  créés  sur  les  ventes  en  gros ,  de  vin, 
de  poîsBon  ,  de  blé  et  de  miel.  La  ville  alors  et 
lejt  faulioiirgs  jouissaient  de  l'exemption  des 
lods  et  ventes  et  de  rachat.  Ce  n'est  inî'mc  q\ie 
depuis  pej  dc  temps  qtie  let»  fermiers  du  «lo- 
maine  ont  obtenu  l'arrêt  du  Conseil  dont<on  a 
parité  et  qui  assujélit  les  vas«;nix  du  roi  aux 
lodii  et  ventes.  Comme  une  pareille  innovation 
peut  avoir  dea  suites,  il  fout  mettre  !•  ville  de 
Quimpcr  et  rmlinurgs  dans  le  cas  de  se 
prévaloir  de  !>es  litres  d'exemptions,  et  en  état 
de  se  maintenir  dans  le  droit  de  ne  fonrntr 
qu'un  seul  et  même  avexi.  Ce  ne  fut  qu'en 
1Z|72,  époque  des  premiers  foumissèmeut» 
d*aveax  dans  lonle  la  France,  que  ,  pour  la 
première  fois ,  on  fournit  aveu  au  diic,  ])0ur 
l'évécilé  et  au  nom  de  revécue;  aveu  qui  ne 
contient  rien  qui  soit  contraire  aux  franchises 
dont  on  va  voir  le  détail. 

Pour  être  en  état  dc  le  fournir,  l'évêque  s'(^- 
tait  fait  servir  par  tons  ses  vassaux.  Celui  de 
la  ville  de  Quimperest  de  i/i68;  il  est  colleetif 
pour  tous  les  habitants  de  la  ville  ;  il  ne  parle 
qne  de  devoirs  et  obéissances  seigneuriaux, 
comme  fidélité,  lionncur,  et  antres  cIiosc.h  na- 
turelles aux  francs-fiefs.  Celte  expression  de 
pranehise  y  est  expresse,  ce  qui  est  bien  remar- 
quable dans  un  premier  aveu.  Il  faut  encore 
remarquer  qu'alors  il  n'était  dû  aucune  t-ente 
à  révèquc  ,  ce  qui  démontre  que  ,  des  déshé- 
rences que  ses  prédéoessenrs  avaient  ents,  fls 
n'avnîcnt  tiré  que  des  profits  pi  rnnîaires  et 
conveiitiunnels.  Hévin  aate  auHi>i  trois  anoieos 
comptes  des  revenus  de  Févèque,  de  lftS9, 
1509  et  l.')33,  où  il  n'y  ti  aucun  artiele  dc 
lods  et  ventes,  et  dc  rachat,  sur  la  viUc  de 
Quimper,  et  encore  moins  concernant  le  re- 
trnit  féodal,  que  de  nos  jours  on  veut  élabl.îr, 

Jour  pouvoir  se  procurer  de*  lods  et  ventes 
*one  manière  iiidisci^te.  Le  même  auteur 
p.nrle  aussi  d'un  compte  du  receveur  du  do- 
maine à  Quimper,  qui  prouve  que,  dés  avant 
1503,  la  taille  de  UQ  livres  monnaie  se  payait 
médiatin  entre  le  dnc  H  Téfèqne;  mais  cette 
taille  et  ce  partage  ne  sont  pas  négatifs  des 
franchises  de  lods  cl  ventes,  de  rachat  et  du 


droit  féodal.  Un  quatrième  compte  des  revenus 
de  l'évêché,  de  15/42,  est  le  premier  titre  où  il 
soit  fait  mention  de  deux  rentes  au  pfotît  de 


deniers,  et  l'.urtrf  de  12 
aittsi,  ic  :-ilencc  dc  ces  quatre  comptes 
sur  d'autres  renies,  et  sur  des  casuels,teli 

3ue  le  rachat,  les  lods  et  ventes,  et  les  prix 
'une  cession  de  retrait  léudal,  est  unenouveUs 
preava  de  TexemptioB  qu'on  constate  id 

avec  tout  le  soin  et  tnufe  IV^nflitodr"  dont  00 
est  capable.  On  délie  qui  que  ce  soit  de  coolrs- 
dire  ces  titres,  et  les  eopséqnmcei  q«*oa 
vient  trPTfraire  d'une  consultation  faite  pour 
l'évêque  de  Quimper,  il  y  a  plus  de  cent  ans. 
Mais  continuons  un  extrait  qui  ne  peut  que 
faeililer  la  défense  de  ceux  qui  pourraient 
quelque  jour  être  vexés  par  des  oflicicnde 
justice  de  mauvaise  foi.  Dans  le  registre  de  la 
réformation  de  1539,  et  dans  trois  aveux  four- 
nis à  l'évêque  par  la  communauté  seule,  oa ne 
donne  que  le  nom  de  taille  à  cette  redevaoee 
de  M  livres  monnaie,  partageable  entre  l'évè- 
que  et  le  roi.  et  dc  renies  \  ces  prestation» 
nouvelles  de  <'i  deniers,  de  12  sous,  etc., 
qui,  toutes  eoinprises,  ne  vont  pas  an-dslà  éa 
nombre  de  six.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'en  17^6,  par  sentence  du  présidial  de  Nan- 
tes, où  Talfaire  avait  été  renvoyée,  tous  ces  fil* 

v;!("j;r-;  nirtit  ('-tt'  rfiTi<rr'.'és  ,  puisque  daiu  ce 
procès,  qui  a  duré  plus  d'un  siècle,  les  év^ 
ques  ne  demandaient  que  des  lods  et  venlo, 
et  que  le  siège  présidial  dc  "Nantes  les  en  a  dé- 
boutés par  dépens,  qui  ont  été  payés  par  la 
«ooeessfon  de  M.  de  rarei,  évêque  de  Qoiai- 
per.  11  est  donc  inef>nleslal)le  cpie  Quimper  c^t 
uo  lîef  franc,  un  lief  libre,  un  fief  d'iioancur, 
tel  iju'il  en  existe  en  Boui^ogne,  dans  leLjoa- 
nais,  le  Forez  ,  le  Beaujolais  ,  le  Maçonnais , 
l'Auvergne  et  l'Armagnac.  Tous  nos  aoteon 
feudistes  parlent  de  ces  fiefs  comme  dc  choNI 
naturelles.  En  vain  dlra-l-on  qu'an  Bretagne 
nul  r'fui  tenir  tfrrt  sans  seigneur  ;  car  cela  ne 
s  applique  qu'aux  seigneurs  eux-mêmes,  et  non 
à  des  citadins,  qui  n'ont  ehacun  que  de  très- 
petites  propriétés;  jamais  renT-ci  n'nnt  voulo 
se  regarder  comme  indcpcudanttii  mais,  eo 
conservant  foi ,  fidélité  et  hommage  à  un  pro* 
lecteur  quelfoTuj ne ,  ils  otJl  pu  conserver 
même  temps  leur  exemption  des  devoirs  Mo- 
daux. On  ne  sait  si  le  firano-alleu  qu'on  vient 
de  prouver  est  uruipic  en  Bretagne;  maH.  >« 
y  en  a  d'autres  exemples ,  il  serait  bon  d'en 
faire  connaître  le  principe  (1). 

Quant  au  commerce  qui  se  fait  à  Quimp^fj 
on  peut  dire  qu'il  augmenterait  des  trois  quarts* 
et  en  très-peu  d'années,  si  les  chemins  et  IN 
canaux  dont  on  a  parlé  en  commençant 
faisaient  ainsi  qu'on  les  a  désignés.  On  peut 


(1)  Pour  expliquer  la  chaleur  aycc  laquelle  l'aalcor  de 
l'article  s'éleiid  »nr  les  flnneblaec  de  loda  et  vente»  de  U 
Tillo,  il  faut  savoir  que,  vers  le  tomi»»  où  Ogée  pobllMt 
son  Diclionnaire  ,  la  commune  de  Quimper  était  rti  lo- 
staoce  contre  Gh,  de  Culil<« ,  t»T<^nc  dc  Comouail'»*.  il»' 
revendiquait  cea  droits  féodaux  contre  le<«  habitants  11 
perdit  ce  proc^,  qui,  comme  nous  le  dirons,  ^«»it  >•*<« 
Oi^SJoitfMNBlresesprMÎiceaacars.         A.bsBi«u.  - 
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nn^-îî  espérer  de  la  bonté  el  de  la  position 
du  port  de  Benaudet  (Bout  de  l'Audet)  qu'un 
joar  on  y  fera  un  établineaiMil  de  mtriM 

rnvnir  nn  mirrliniuîr'.  Il  y  a  soixante  ans  que 
Lortcnt  n  ctait  qu'une  lande,  et  il  y  a  moins 
de  tenip<«  que  Benaudet  loi  a  disputé  Tanuita- 

gr  (le  la  roinpaj;iiîe  des  liulcs.  Ainsi,  sons 
pourtant  trop  s'abandonner  à  un  espoir  peut- 
êtn  chimëriqtsetoeox  qui  aiment  tes  noaveau- 
tés  peuvent  espérer  de  voir  des  vaisseaux  et  des 

auais  à  Benaudet.  Maiii,  à.  Tégard  de  Quimper. 
ne  manque,  pooren  faire  une  ville  plus 
commerçante,  que  des  cbeicius,  et  plus  de 
profondeur  à  son  port.— Las  plu»  cnnsidérahie!; 
et  les  plus  riches  foires  sont  celles  dua  li  avril 
et  1**  OMit  où  il  se  vend  des  bestiaux  pour  dos 
soinmf*.  |>rr»dis;ieusps;  il  yaausftidcs  foires  «îans 
chaque  bourg  ou  villette»  de  cet  évécht^;  ou  auru 
•oin  d*eD  fixer  le  nombre,  afin  de  prouver  de 
plus  en  plus  combien  il  est  nécessaire  de  foci- 
liter  le»  communications  d'un  lieu  à  un  autre. 
Le  port  de  Quimper  est  sous  le  fief  du  roi ,  dans 
le  terrain  qu'on  nomme  du  Ovùf  la  mi^^vrc  usi- 
tée en  ce  port,  et  qu'on  appelle  la  nusurt  du 
Itec,  est  de  eent  Ufres  pesant  envfnm,  et  de 
quntrc  vin^l-qnatrc  au  tonneau      pins  ancien 
titre  qui  prouve  l'existcucc  de  la  Terre  au  Duo 
eMde  f  Sw;ou  le  trouve  dans  le  trolsfème  tome 
de  dom  Maurice  :  on  y  lit  que  le  duc  donne  à 
férèque  ion  droit  de  patronage  sur  la  paroisse 
de  Saiol-Mathiea,  ce  qui  prouve  que  ce  fau- 
bourg, nommé  la  T$rrt  au  Dtu,  existait  plu- 
sieurs sièeles  auparavant.  La  rivière  d'Eir  sé- 
pare ce  laubourj;  de  la  ville,  et  va  se  perdre  à 
l'Odet,  après  avoir  fait  tourner  un  moulin,  qui, 
dans  le  princi[>f .      rte  1»  l' i  rjnf  pon?-  rufilité  du 
faubourg,  m  us  quiaujuurd  liuie>t  bien  nuisible, 
tant  par  lui-même  que  perce  que  sa  chaussée 
fait  refouler  l'eau  sur  mi'-  ;:rande  étendu  r  dr  t?'r- 
ratu.  A  doux  cents  pas  de  1  endroit  où  s«  lait  le 
confluent  des  deox  rivières  est  «n  autre  mou- 
!;n  ,  qxii  appartient  h  Vé\f-t\ur- ,  (  I  (jiii  est  eausc 
qu'on  tiers  de  la  ville  est  privé  de  recevoir  les 
mareliandisea  des  bdttments  mêmes,  et  que  la 
communauté  ne  peut  prolonj^er  un  pavé  qui 
pourrait  s'étendie  aussi  loin  que  le  mur  de  la 
«ille;  mais  le  plus  grand  tort  que  font  ees  mou- 
lins provient  de  ce  que  ceux  qui  les  afferment 
i  un  prix  exorbitant  mettent ,  sous  le  prétexte 
de  cette  cherté  là,  le  courtage  sur  les  blés  dans 
les  marchés  publics.  Deux  quais,  de  trois  cents 
toises  de  long  chacun,  pn'«*'ntent,  d'un  côté, 
une  raugéc  de  maisons  et  d'arbres,  et  de  l'au- 
toa  BB  très-beau  parc  bien  planté;  plus  bas  est 
un  autre  petit  parc,  qui,  sans  Ir  moulin  de  l'E- 
vécbé,  pourrait  aller  aussi  loin  que  le  mur  de 
la  ville ,  et  présenter  autant  d*ntilllé  que  d*agré- 
ment.  1!  y  a  au  nord,  au  levant, et  mf'mr  au 
midi,  d'autres  commune  qui  devraient  être 
•MMsi  plantées;  ear  plut  le  bois  devient  rare, 
plus,  «îniis  rliaque  ville  et  bourg,  on  doit  avoir 
soin  de  faire  des  plantations  analogues  au  ter- 


rain :  c'est  le  moyen  de  suppléer  aux  forêts, 
qui  se  détruisent  insensiblement ,  et  de  se  met* 
tre  en  état  d'entretenir  des  vaisseaux  pour  la 

marine  royale  et  la  marine  rnnrriiande.  Si,  Inns 
cette  vue,  la  communauté  de  ville  avait  »ulii- 
cité  le  passage  du  chemin  de  Ponl-'Lablié  par 
les  marais  cpii  se  trouvent  au  suil-oue>t  de  son 
port,  ce  passage,  qui  eût  été  d'un  agrément  in- 
iini ,  le  long  d'une  rivière  navigable,  et  qui  eût 
raceourei  le  chemin  d'une  moitié,  sur  trois  cents 
toises,  aurait  procuré  à  la  ville  l'agrément  de 
pouvoir  faire  des  plantations  à  droite  et  à  gau- 
che de  ce  chemin,  et  de  mettre  ainsi  en  valeur 
et  en  agrémc'it  un  terrain  inuliie.  Cet  objet  est 
si  essentiel  que  chaque  communauté  de  ville 
devrait  avoir  des  semii  bien  clos  et  bien  entre» 
tenus  dans  les  communs  les  pKis  fa  (i  les  i  :r»r- 
der;  et,  par  une  suite  d'économie  ù  cet  (<u,ar<i , 
il  faut,  en  facilitant  les  charrois  par  des  che- 
mins et  des  ouvertures  de  perrières,  faeiliti  r  les 
bâtisses  en  voûte;  mais  jamais  on  ne  parviens* 
dra  à  en  foire  au  meillenr  marehé  possible, 
(ju'on  n'ait  trouvé  le  secret  de  brùlcr  sur  nos 
côtes,  par  le  moyen  d'un  verre  ardent  ou  autre- 
ment, les  monoeainc  de  coquillages  qui  y  abon- 
dent, et  qui,  eonverlis  en  eluuix  ,  diminue- 
raient d'un  quart  les  dépenses  des  voûtes  qu'il 
faut  substituer  aux  poutres  et  planches.  En  don- 
nant ces  idées  de  plantations  et  de  bâtisses,  un 
doit  observer  que  la  communauté  de  Quimper 
est  si  pauvre ,  qu'elle  est  hors  d*état  de  faire  au* 
conc  entreprise;  aussi  ne  voit-on  à  Quimper  ni 
un  temple  à  lu  Justice,  ni  un  Hôtel-de- Ville, 
ni  une  habitation  commode  pour  lc!>  prison- 
niers, ni  enfin  une  halle  pour  lus  marchés  pu- 
blics. Il  y  a  pourtant  du  terrain  plus  qu'à  suf- 
fire; mais  il  faudrait  100,000  Ir.  qu'un  n'a  pas, 
et  que  les  chaires  de  la  communauté  tM  lui 
permettent  pas  d'emprunler  A  vr  '^ujet,  ou  peut 
dire  qu'il  est  de  la  politique  du  Gouvernement 
de  procurer  à  chaque  oommnnauté  des  villes . 
un  revenu  net  .  proportionné  à  leur  étendue; 
sans  cela,  chaque  canlou  végétera  dans  l'état 
de  misère  o6  il  languit,  et  l'on  ne  verra  ni 
plantations,  ni  eou»truetions  de  chemins,  ni 
édifices,  ni  quais,  ui  tout  autre  établissement 
utile.  9i,  depuis  plus  de  deux  siècles ,  les  oe- 
trois  de  Quimper  eussent  été  cmploy<'s  aux  tra- 
vaux publies,  cette  ville  serait  à  présent  un  pa- 
radis terrestre,  aussi  agréable  dans  toute  sa  ban- 
lieue qu'elle  i*eùt  été  dans  la  cité  et  dans  les 
faubourgs.  Mais  que  ne  serait  pas  l'Karopc  en- 
tière, si,  depuis  lu  même  nombre  d'aunées,  ou 
avait  employé  partout  à  des  travaux  publics  les 
millions  de  milliards  dépensés  à  la  guerre?  Au 
reste,  si  les  conseils  d'un  citoyen  pouvaient  être 
utiles ,  je  croirais  devoir  exhorter  les  oflieici:s 
iiiunu  ipaux  à  faire  de  h'wr  nrî;f'!i!  l'emploi  le 
plus  ulile.  —  Bien  des  gens  diront,  pour  Idcher 
de  passer  pour  des  hommes  plus  sages  que  les 
é<  ntunnistcs,  qu'il  est  aussi  ridicule  de  mettre 
tout  en  chemins  que  tout  en  ports  de  mer  :  cela 
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est  vrai;  mais  on  ne  peut  pas  dire  que  la  nature 
ait  fait  un  ouvrage  ridicule  en  multipliant  les 
veioeaet  les  artères  du  corps  humain.  Voilà  ma 
répon»e  :  elle  c%t  rinterprélation  de  ma  façon 
d*cnvtsBgcr  les  objets. 

Dans  un  ouvrage  consacré  à  futilité  publU 
qu'*.  on  ne  doit  pa»  omettre  deux  nu'rnoin-m  n- 
voyés  au  ministère,  en  1768  :  ruii,  concci  iidiit 
le  port  de  Benaudet  ;  et  Tautre,  sur  l'utilité  d'un 
consulat  à  Quimper,  et  sur  la  néce'^^siti-  <riiiiir 
oette  jurisdiction  à  l'amirauté  de  Coruouaillcià. 
Le  plan  de  notre  rivière  «  CiMl  dit  dans  le  pre- 
mier ,  offre  le  plus  beau  port  et  les  plus  grandes 
ressources  en  temps  de  guerre;  les  plus  gros 
vafaMeaux  de  ligne  peuvent  y  entrer  à  deux  tiers 
deflol,et  s'enfoncer  (lrti\  lïpucs  dans  la  ri- 
vière, ayant  partout  bon  mouillage  de  sable  va- 
seux, et  vingi^ix  pieds  d'eau  «u  coup  de  la  plus 
basse  mer,  en  les  nouvelles  et  pleines  lunes, 
mime  dans  les  marées  équinoxiales.  Des  flottes 
de  cinq  cents  voiles,  contrariées  par  les  ^nts 
ou  elias.sies  par  les  vaisseaux  ennemis,  y  trou- 
vent facilement  un  a<>yle  assuré,  où  il  est  Oicilc 
d'appareiller  :  ce  purl  ne  peut  être  bloqué,  ù 
cause  des  Glenants  ou  des  roches  de  Penmarck, 
dont  les  dungers  ne  permettent  pas  de  tenir  la 
crois^^re.  Mais  la  plus  grande  utilité  qu'on  en 
peut  retirer,  c'est  de  pouvoir  apiinivisionner 
Brest ,  s'i!  était  l)lo(jtié  et  gardé  par  les  enne- 
mis :  c'est  ec  qui  se  démontre  par  l'inspection 
même  de  la  carte  de  Bretagne,  levée  par  l'au- 
teur de  et;  Dictionnaire.  On  y  voit  que  ,  si  les 
ennemis cluljlis&aient  une  croisière  dans  l'Iroise 
(on  les  a  vus  mouilleràSaint-fliathieu},  Userait 
très-diflicile  de  faire  passer  ;\  Brest  des  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche.  Que  de  là  on  passe 
au  midi,  on  verra,  sur  cette  même  carte,  qu'il 
est  un  moyen  simple  et  nullenienf  n\ 
d'approvisionner  Brest  :  c'est  de  faire  entrer 
les  mnnitionspar  la  Hvière de  Beoandet  à  Quim- 
per ,  Voù  on  ie>  feriut  passer  le  lendemain,  en 
cinq  heures  et  malgré  tous  les  éléments,  par 
terre,  à  Châteaolin^  dont  la  rivière  se  jette 
dans  larndcde  Brest.  Pour  ne  pas  aller  jusqu'au 
port  Launai,  éloigné  d'une  lieue,  on  peut  ren- 
drecctlerivièrcnavigable  des  Chàteaulin  même. 
La  pêcherie  de  saumons  établie  dans  cet  en- 
droit est  désormais  un  troj»  jx-tit  niiiel  pour  ne 
pas  lui  substituer  une  uavi;;aUou  devenue  pres- 
que nécessaire.  Selon  les  informations  faites  sur 
les  lieux,  on  trouverait  mille  voiturier^ .  î;té 
à  gré,  à  dix  livres  le  tonneau,  de  Quimper  à 
Châteaolin,'  ce  qui  est  peu  de  chose,  surtout 
quand  1rs  vaisseaux  ^ont  obligés  d'avoir  du  vin. 
des  farines,  des  canons,  pour  voler  au  secours 
d*une  colonie,  on  pour  telle  antre  expédition 
importante.  D'ailleurs,  si,  au  lieu  de  eharger 
pour  Brest,  on  chargeait  pour  Quimper,  il  en 
cottterait  moins,  et  pour  fret  et  pour  assurance , 
ce  qui  ferait  une  compensation  des  frais  de 
transport  de  Quimper  à  Chdteaulin.  Il  faut  en- 
core remarquer  qu  en  prenant  ce  parti,  on  peut 


par  des  mojreos  simples,  sourds  et  écooomi- 
queij,  munir  Brest,  sans  avoir  reootirs,  pendaot 
la  guerre,  aux  Hollandais,  ni  même  aux  aie 
vires  des  particuliers  français,  pour  faire  passer 
des  munitions  à  Brest.  Ces  flottes  coûtent  beau- 
coup, les  jours  de  déport  et  de  relâche  sont 
presque  fou'ours  connus  des  ennemis;  il  faut 
iaire  escorter  ces  provisions  par  plusieurs  bé- 
gates  qu*ott  pouirait  employer  plus  utilemeat 
pour  croi<<ières  et  autres  missions;  de  sorte  que 
k  meilleur  parti  que  le  roi  pourrait  prendre 
serait  de  fréter  on  d^aobcter  des  ehaisff  maifsi 
de  vingt-ciiu]  h  ttenle  tonneaux  :  ces  petits  bâ- 
timents, a  riucb  de  cinq  hommes,  vont  déjoue 
et  de  otdt,  terre  à  terre,  au  milieu  desn>dîel<^ 
ib  feraient,  presque  sans  aucun  rf>^qnr.  diiix 
voyages  par  mois  de  Bordeaux  à  Quimper.  Le 
port  de  Benaudet  a  un  autre  avantage:  il  ot 

facile  à  fortifier;  ear,  peui  1(  mettre  à  l'abri 
d'insulte ,  il  ^utlit  d'y  établir  dix  pièces  de  ca- 
non de  vingt-quatre  livres  de  balle»à  la  pointe 
de  Combrit,di.\  autres  à  celle  de  Saint-Gilda^. 
et  enfm  dix  autres  pièces  à  l'endroit  où  il  j  a 
actuellement  un  corpt^de- garde  et  quatre  àciaq 
canons  montés.  Mais  une  précaution  esseotlella^ 
indispensable  à  prendre,  e'est  de  faire  mellie 
siu-  loâ  liuuleurï  autant  de  marques  qu'il  y  s 
d'entrées  dans  le  port;  car  le  pilier  canéqn 
sert  .1(1  nellrment  de  guide  n'est  pas  remnr- 
quabiu  d Un  (|uart  de  lieue,  et  il  est  seul  ]M>ui 
trob  passes  différenlcs.  U  faudrait  aussi  faire 
mettre  des  balises  de  fer  sur  les  troi^  radiers  qui 
sont  à  l'eutnie  du  port ,  et  par  ce  moyeu  loui 
les  vaisseaux  pourraient  entrer  et  sortir  de  tout 
temps,  sans  aucun  danr;er,  et,  par  !c  secou^^ 
des  balises,  profiter  de  toutes  les  passes,  selon 
les  différents  vents. 

Dans  le  second  Mémoire,  on  s'expliquait  ain^i: 
c  On  avait  établi  à  Quimper  uue  jurisdictioQ 
»  consulaire  et  un  siège  d*amirauté.  La  pranïère 
a  fut  supprimée  et  unie  au  consulat  de  Morbit: 

•  celte  annexe,  qui  fait  un  grand  tort  au  con- 

•  sulat  de  Cornouailles,  n'a  servi  qu'à  donner 

•  plus  d'occupation  aux  juges  de  Morlaix,  et  l'on 
«eroit  (ju'ils  verront  avee  plaisir  le  riHabli»*- 
«meul  du  consulat  ù  Quiuiper.  ■  Pour  engag* 
le  Gouvernement  à  faire  cet  étabUncnsot  i 
Quimper,  il  suffirait  de  lui  observer  que  cette 
ville  est  environnée  de  onze  ports  commerçants, 
savoir  :  Quimperlé,  Pont-d\&ven,  Concanteta, 
Ponl-Labbé,  Audierne,  Pont-Croix,  Douarne- 
nez,  Camaret,  Le  Faou,  le  Port-Launaj  et 
Cbéteaulin ,  et  que  les  négociants  de  tous  ce« 
ports  dépenseraient  beaucoup  moins  en  plii  '^"* 
ùQuimperqu'à  Morlaix,  puisqu'ils peuvent,  «i^^" 
un  seoi  jour,  faire  le  vojrage  de  Quimper  et  »  «a 
retourner  chez  eux;  au  lieu  «pj'obligés  d'aller 
à  Morlaix,  U  faut  trois  ou  quatre  jours  fo^ 
faire  nne  serment  et  une  affirmation  de  voyifB- 
Les  ports  que  l'on  vient  de  nommer  forfloenl 
l'arrondissement  de  l'amirauté  de  toriiouailles, 
et  ce  siège  e»t  de  la  plu»  grande  utiUté  povi 


Digitized  by  Google 


DK  BUTAGin.  ^01 

Qttioi^.  Ponrqiioi  ne  pas  y  établir  os  coma-  i  uitée,  da  AégalêS  ou  de  Mégaires  (1)  .  Le  prince 
&t,  aiirtoatà  prtMBt  qot  teooouitrMeit  eos-  |mi  rMaatit  que  la  Btueraineté  ;  de  sorte  que  loa 

sidérablement  aagmeaté  dans  cet  évéché  ?  Cet 
établiiaernent  serait  avaotaf  eax  aux  négocianls 
de  Coraouailles  et  à  ceux  de  Morlaix,  qui  se- 
raient moins  détournés  de  leurs  affaires  person- 
nelle'i,  par  la  diminution  de  celles  qu'ils  n'au- 
raient plus  à  juger.  Maiji  sera-t-il  égalenaent 
utile  aux  uns  et  aux  aatTM  qu'on  unisse  deux 
juri^dictions  qui  ont  tant  de  connexité  entre  el- 
les ?  C'est  le  second  objet  de  ce  petit  mémoire. 
L*«qiërieiioe  apprend  que»  d«iia  lea  dfawiloiii 
consulaires,  il  se  présente  journellement  des 

auestions  de  droit  de  la  plus  grande  difficulté, 
r,  «*«it  pour  nidor  les  eonaola  à  les  juger  qu'on 
désirerait  qu'ils  eussent  à  leur  tèlc  les  juges  de 
TamirMité»  qui,  à  leur  tour»  profiteraient  des 
lumières  des  eonaub.  II  7  a  aelaelleaieBt  à 
Quimper  plus  de  dix  négociants  éclairés  qui  se- 
raient en  état  de  faire  les  fonctions  de  juges- 

consuls        A  ces  réflexions ,  dictées  par  le  pa- 

trioliame,  nous  allons  joindre  les  événements 
remarquables,  les  révolulions  vt  les  établisse- 
ments qui  peuvent  entrer  dans  l'iiistoire  de 
Quimper. 

Grallon  avait  porté  le  titre  de  c<Hnte  de  Cor- 
oouailles  avant  déire  roi  de  Bretagne.  Quim- 
per, capitale  du  canton ,  se  nommait  akm 
Quitlipcr-Odi't ,  du  noradelarivièrcsurlaqucHe 
elle  est  située.  Grallon  avait  formé  le  projet  de 
rériger  en  éréché,  et  il  Texéenta  dès  qu*ll  ae  vit 
sur  le  trône.  Il  donna  son  pahiis  pour  faire  une 
église ,  et  nomma  saint  Coreutin  pour  premier 
évéque.  Après  la  mort  de  oe  aalnt  prélat ,  h»  ha» 
bitaols,  par  respect  pour  sa  mémoire,  nommè- 
rent leur  ville  Quimper-Corentin,  et  adoptèrent 
oe  saint  pour  leur  patron  (1  ).  En  966,  la  crainte 
qo*on  avait  des  Danob  engagea  les  habitants  à 
transporter  son  corps  à  Paris,  où  ,  par  ordre  de 
Hugues  Capel,  il  fut  déposé  dans  la  chapelle  de 
Salnt-Bartliélemy.  On  croit  que,  dans  la  suite, 
il  fut  porté  à  l'abbaye  de  Saiut-Corentin ,  fondé, 
en  1201,  près  Uantes,  dans  le  diocèse  de  Char- 
tres ,  par  le  roi  Philippe  I",  pour  des  religieuses 
bénédictines.  Une  partie  des  reliques  de  ce  saini 
afait  été  portée,  long- temps  auparavant,  à 
lloatrettil<«ttr»ller,  dans  la  Picardie.  Quelques- 
uns  soutiennent,  je  ne  sais  sur  quoi  fondés, 
que  ces  précieux  restes  sont  actuellement  à  Mar- 
montier«  prto  Tours.  —  Ce  fut  vers  461  que  la 
jurisdiction  temporelle  des  évêquesdc  Quimper 
commença  à  s'établir.  Elle  eut  d'abord  de  gran- 
des prérogatives,  puisqu'elle  surpassait  même 
eélle  des  barons.  On  la  regardait  comme  une 
espèce  d'image  de  la  souveraineté ,  et  c'est  pour 
cela,  plutôt  que  par  toute  raison,  qu'un  lui 
la  dénomination ,  eneote  aigonrd^hai 


(1)  La  caibi^drale  de  Quimper  po&5i;dt'  unr  partU^  i\os  i  < - 
liqucB  de  son  patron.  Oi\  (^X  d.ins  l'uta^e  de  porter  ea  pro- 
•"CMlon  lebras  de  is.iiiit  lidrcnllii  pouri 
favorable  aux  hlea»  de  la  terre. 


appellations  desRégaires  ressort issaient  dit 
mentau  Parlement  de  la  nation.  Les  prélats  exer- 
çaient alors  toute  l'autorité  temporelle;  ilsétaiciU 
les  pairs  ecclésiastiques  du  duché,  comme  les 
barons  en  étaient  les  pairs  laïques.  —  Saint 
AUore  on  Albin ,  évéque  de  Quimper,  rendit  de 
grands  services  k  sa  patrie ,  et  son  nom  doit  être 
conservé  précieusement  dans  nos  annales ,  s'il 
est  vrai,  comme  on  dit,  que  ce  fut  lui  qui  traita 
de  la  pafac  entre  Aitlns,  général  de  l'empfa«,  et 
les  Bretons  armoricains,  l'an  ù/jO.  En  1066,  les 
comtés  de  Vannes  et  de  liantes  furent  unis  par 
alliance  A  odui  de  Cemoaailles.  On  ne  eonnaft 
point  l'époque  de  la  fondation  du  prieuré  de 
Lomaria;  ce  qu'on  sait,  c'est  que,  l'an  1152, 
ce  mouastère  se  nommait  V Abbaye  de  Saintâ^ 
Croix,  et  qu'il  fut  donné  par  le  duc  Conan  UI 
à  l'abbaye  de  Saint -Sulpice;  donation  qui  fut 
approuvée  et  confirmée  par  Raoul ,  évéque  de 
QubBpor(S).  En  il7S,  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre, fil  fortifier  ce  prieuré.  L'an  1192,  le  duc 
Gui  de  Tliouars  eut  uu  démêlé  très-sérieux  avec 
l'évêquc  de  Quimper.  Il  fut  terminé  comme 
nous  l'avons  dit  ci-dessus.  Le  2^  novembre  122/!i, 
l'évéque  llaiuault  fonda  le  couvent  des  corde- 
liers  dé  Quimper,  le  premier  de  cet  ordre  éta^ 
bli  dans  la  province  de  Bretagne.  Les  seigneurs 
de  Pont-Labbé  contribuèrent  généreusement  A 
la  fondatlcm  de  ee  monaslère.  —  Le  collège  de 

Cornouailles,  à  Paris,  eut  pour  premier  fonda* 
teur  r*iicolas  Galerand  de  la  Grève  ,  prêtre,  qui, 
par  son  testament  de  i SI  7,  légua  des  fends  pour 
cet  établissement.  Ses  exécuteurs  testamentai- 
res fondèrent  cinq  bourses  pour  des  écoliers  du 
diocèse  de  Quimper,  ou  des  diocèses  voisins, 
en  cas  que  le  premier  n'en  eût  point  à  présenter. 
Jean  de  Guistri,  clianuine  des  églises  de  Paris, 
de  Nantes  et  de  Quimper,  ajouta  quatre  autres 
bourses  au  collège  de  Cornouailles ,  pour  des 
écoliers  du  môme  diocèse;  et,  pour  les  loger 
tous  ensemble,  il  donna  une  maison  qu'il  pos- 
sédait dans  la  rue  du  PlAtre.  Les  exécuteurs 
testamentaires  joignirent  encore  une  dixième 
bourse  à  ce  collège ,  et  s'en  réservèrent  la  pré- 
sentation pour  la  première  fois  sralcment,  après 
quoi  clic  devait  appartenir,  comme  celle  det 
neuf  autres,  à  l'arcbevéquc  de  Paris. 


(t)  Il  est  fort  difllcile  d'admettre  que  la  juridiction  des 
évCqnes  sur  la  vtlle  de  Quimper  nit  commencé  en  A01 ,  Ot 
cela  par  dUenics  raisons.  Il  est  aossl  tr^5-bicu  ëtabli  qoa 
le  uom  de  Regaireu  ne  Tient  ni  du  mot  BtgaU  ni  du  mot 
Raca ,  faire  do  briitt  Ce  qui  aura  donnt'  Vidie  de  celle 
étymolosie,  c'est  que  le  mot  Rcgaire  est  écrit  dans  de  vieux 
actes  Racbaer.  Ou  riuterpri.>tc  gém-ralemcnt  par  Bii$ 
guer.  gouvernement  delà  viUr,  el  cVat  re\p1lcation  la  plus 
probable.  TouU-fois,  tl  l'on  s'srrétait  !»  cette  dernière  or- 
thographe, Racbaer,  «BlInlSriVéterait  K»cr,Ml«ar, 
auprts  df  la  viUe.  A.  de  ltu>i.'. 

(3)  Il  n'est  pas  vrai  qae  le  prieuré  de  Locmaria  ait  ja- 
mais porté  le  uom  de  Sainte  Croix,  et  que  l'histoire  de  »a 
fondation  soit  int  ounnc.  Ou  la  trouve  l'ti  entier  dans  les 
bénédictins  qui  ont  écrit  les  annale»  de  la  province.  Il  est 
faux  que  Henri  II  ait  fait  forliQer  ce  prieuré  ;  il  se  borna 
k  lui  osoncr  de»  lettre»  d'excmplioa  et  «auvesarde.  (Mutl 

il 
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En  iihhi  CharlM  de  Blois  prend  d'assaut  la 
Yilk»  de  Quimper,  fli  la  Uvre  au  pillage.  D^k  près 

de  quiiuc  cents  perso nt^cs  avaient  été  égorgi'fîi, 
lorsque  Charles ,  alteudri  par  un  de  ces  specta- 
dea  dont  l*lnipWBriim  «et  ai  flwle  aur  In  dmes 
sensibles,  s'oppose  au  carnage  et  retient  les  bras 
de  ses  soldats.  Une  femme  avait  reçu  le  coup 
de  la  mort  pendant  qu'elle  allaitait  son  enfant. 
Cette  îunoccnte  créature,  que  le  seul  instinct 
guiil.Tit.  n'avait  poii>t  tUyaiiilonné  la  mamelle  de 
<^ltc  leiumc,  qui  clait  baignée  dans  son  sang. 
Chailea  de  Blow,  q«ii  passe  par  hasard  da«s  ce 
lieu,  aperçoit  cet  enfant;  il  frémit,  son  âme 
est  émue,  et  la  voix  de  la  nature,  qui  crie  au 
fend  de  eon  eosor,  le  presae  de  faire  oeaier  le 

tnCTTrtrr,  Oucîrjnr^  hlslnrirn^  ont  tivanc<5  q«C  le 
vainqueur  avait  ordonné  de  démanteler  les  par- 
tiaa  de  In  ville  qui  relevaient  de  Févêque,  et  de 
«HMerver  Ie<i  irortifications  des  autres  (1).  En 
ce  oaa,  Charles  de  Blols  fit  une  faute  irrépara* 
Ue  :  dans  une  guerre  civile,  oli  il  n'était  pas 
toujours  vainqnenr,  son  intérêt  lui  fabait  ane 
loi  de  tout  délniire  ou  de  tout  conserver,  il  avait 
trop  d'expérience  et  de  sagesse  pour  agir  autre- 
OMut;  ei  ce  qui  prouve  effectivement  qu'il  ne  fil 
rien  (If^rnolir,  rV^i  que,  l'année  stiivante,  1545, 
les  Anglais,  qui  étaient  venus  au  recours  du 
comte  de  Montfort,  ast^gèrenl  cette  ville  sans 
potjvnir  la  prcTulrC ,  tant  elle  était  hier)  d<  ffn 
duc  par  hcs  lortificalions.  —  En  lS4d,  le  diocèse 
de  Qufmpcr  est  nvagé  par  une  maladie  conta- 

pieuse  qui  emporte  hnurmip  (\r  mnvâc.  Fn 
lA64y  Moofort,  vainqueur  à  Auray,  vint  met- 
Ire  le  siéffe  devant  Qu imper,  et  preaaa Titement 
rcttr  ville,  qu'il  fit  battre  avec  des  machines 
énormes  qu'il  avait  fait  venir  de  Vannes  et  de 
INnarn.  Pendant  ce  temps,  les  troupes  ravagè- 
rent le  pays,  et  traitèrent  avec  la  dernière  ri- 
gneur  les  partisans  de  la  romte<«s^e  de  Bloin,  qui 
était  pour  lors  à  Nantes.  Le  17  novembre,  les 
habitants ,  se  voyant  sans  espéranee  de  secours, 
le  parli  des  Penthièvre  étant  sans  ressource .  et 
Moutfurt  reconnu  duc  par  la  plus  grar.de  partie 
de  la  nation ,  capitulèrent  et  se  rendirent  ans 
assiégeants  T)?  ^  que  If  duc  fut  mattre  de  la  pla- 
ce, il  y  établit  une  Cour  des  monnaies;  mais 
lea  officiers  qu'il  y  avait  placés  la  quittèrent 
bientôt  après,  sans  y  avoir  r::\it  inu  iiiic  des  fonc- 
tions de  leur  état  :  on  ignore  quelle  fut  la  cause 
do  ce  changement.  L*évèqne,  pour  marquer  que 
fa  soumission  était  sincère,  permit  à  ce  prince 
dalever  des  droits  sur  les  denrées  et  raarchandi- 
tea  de  sa  ville.  -Le  29  août  1381 .  le  duc  Jean  IV 
fait  aux  alibéet  relif^icux  deBon<-Rcpos  une  rente 
perpétuelle  de  quatre  tonneaux  de  vin  sur  le  re- 
venu du  port  de  Quimp4*r.  et  de  cinq  cents  mer- 
lus sur  les  pèoiierieade  Cornouailles,  k  la  charge 
de  oéléhfer  une  OMaie  du  Sainl-Esprit»  durant 


(1)  L'autcor  de  l'article  «e  trompe  quand  H  a-ran^e  que 
Charles  de  BMsM  fit  démolir  aneone  p^i  ur  di  rortiOca. 
tiao.  A.  fil  Biais. 


sa  vie,  an  jour  de  jeudi,  et  une  messe  de  Mt- 
quietn,  afwèaea  uaorl,  te  veodredl  de  ehème  m. 

ma  inc.  —  Sous  la  rt'  .;encc  de  Jcniuic  deNavar* 
re»  les  droite  d'eutrée  et  de  sortie  occasionè- 
rent  des  troafalM  à  Qnimper.  Tfaéiaud  de  Ma- 
lestroit ,  évéque  de  cette  ville ,  qui  venait  de 
conclure  la  paix  entre  les  sires  de  Clisson,  de 
Penthièvre  et  la  duchesse ,  pensa  troubler  cetls 
paix  par  un  procédé  violent.  Jean  de  Halestroit, 
parent  du  prélat,  lieuteni^nt  de  la  duchcsM  ea 
Cornouailles,  avait  lait  saLnir,  dans  le  port  de 
Quimper,  soixante  pièces  de  vin ,  parce  que  les 
marchands  n'avaient  pa<«  payé  les  impôts  établit 
par  le  feu  duc  sur  les  boissons.  Le  prélat,  ia- 
formé  de  cette  affaire,  envoya  pnpcndie  cea  vioi, 
et  Iph  fit  conduire  sur  son  fief.  Sur  !c  smr  du 
même  jour,  il  parut  dans  la  place  publique,  re* 
vôtu  de  ses  habits  pontîfleamc,'  et  suivi  de  m 
clergé ,  et  défendit ,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, la  levée  d'aucun  impôt  dans  son  diocèie. 
Jean  de  Malestroit  méprisa  ces  menaces,  et  ces- 
tinua  la  perception  des  droits.  L'évèque,  piqué  an 
vif  de  se  voir  mépri»(^  surtout  par  un  hoiDine  de 
sa  famille,  l'excommunia  le  7  février, et  fit  pn- 
blier  la  sentence  dans  tout  son  diocèse.  La  dn- 
chesse  en  appel  a  à  l'archevéqtie  de  Tours,  qui  loi 
rendit  justice  pendant  le  séjour  qu'il  fil  cette  an- 
née en  Bretagne;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait 
rieti  stnlTH-  sur  \r<^  prétentions  de  lYYi^'jiie  de 
i^uimpcr.  Les  procureurs  que  la  duchesse  avait 
nommés  pour  poursuivre  cette  allhh«  étaient  : 
Jean,  seigneur  de  Malestroit;  Guillnnmr  deKer- 
aër,  docteur  en  droit  ;  Jean  de  PoiUmic ,  Ueari 
et  Jean  dn  Jnch,  Alain  de  la  Hoche,  GnIHaaiM 
de  ïycaru.ct  Bernard  de  lyonruf.  L'êvéqiie  se  re- 
pentit d'avoir  agi  avec  trop  de  précipitation;  0 
fut  taxé  i  1,500  écus  de  France  d'amende,  «cm- 
me  qu'il  promit  de  payer  :  le  pape  lai  sertit  de 
protecteur  auprès  du  duc.  —  En  1&02,  Jean  d« 
Poulmic  et  Henri  du  Juch  furent  nommés  goih 
verncurs  de  Quimper  par  lo  due  lean  V.U  né» 
me  prince  achète,  en  làO'i ,  une  maison  si^B^e 
dans  la  rue  du  Salé,  à  Quimper,  pour  y  mettre 
lesbalancesct  poids  publics,  nommés  hpoUt^ 
dvc.  atijourd'luii  le  poids  du  roi,  —  I-c  moulin 
do  ri^véché,  près  le  palais  épiscopal,  fut  bâti  par 
ordre  de  Gatîen  de  Monceaux,  sacré  en 

1 '(■;:li>c  rnt!i('dra|e  fut  reconstruite  h  nrufpar 
le:»  soins  de  Bertrand  de  Rosmader,  son  saccea* 
seor.  €*est  A  ce  prélat  qna  le  duc  Jean  ▼  penelt, 
par  ses  lettres  du  24  janvier  1424.  d'élevcr  unc 
justice  patibulaire  sur  les  terres  dépendantes  de 
son  évéché  pour  Texéculion  des  crimiods  con- 
damnés par  la  justice  séculière.  Le  24  février 
même  année,  le  dur,  informé  qu'il  s'était  com- 
mis un  crime  sous  le  portail  de  la  cathédrale  de 
Quimper,  fit  défense  à  ses  juges  de  se  mêler  de 
cette  affaire,  et  leur  ordonna  d'en  renvoyer  la 
connaissance  k  ceux  de  l'évèque.  Ën  1432,  JcanV 
fait  commencer  un  château  dans  le  même  en- 
droit que  Gni ,  vîrnmtc  deThonars,  en  avait  en- 
trepris un  l'an  1209.  L'évèque  s'oppose  au 
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lein  de  ton  aiftltre,  et  porte  ses  plaintes  ta  pepe 

Euî^Ane  IV,  qQÎ,  par  M  bulle  de  ordonne 
au  duc  de  faire  démolir  cef  édifice.  Celui-ci  n'en 
tient  eompto,  et  ftil  emitiaiier  le»  tramis.  Les 
évoques  8*cn  plaignent  vivement  en  eonr  de  Ho- 
me. Le  pspe  Nicolas  donne,  l'an  1452,  uoe  nou- 
^dlnlNwe     oM^^  le  èno  Piem  n  à  dénoUr 

ce  chàtentj,  prîiK'  il'c  vf  nniiiiriiiiralidn.  Le 
ffinoe  oblMMt  dià  délai,  cl  tcrmiuc  c*tiUi  ailaire 
pmf  nnwitmpdeuieof» 
.-OnToit,  auprèii  de  là  porte  de  la  Tourbie^une 
tour  d^one  largeur  extraordinaire ,  qui  serrait 
autrefois  de  château.  Ne  serait>oe  pas  un  reste 
de  rédificedoDt  nous  venons  de  parler  (1)  ?  En 
lâS^y  JeanCaIvi,  rercv^^nr  <ln  fifiniaineà  Quim 


lui  accorda  l,4MUmséa  gages ,ai«Beponvoir de 

juger  en  demicrr(>!^<mTt  tontes  les  causes  qui  u'ex> 
céderaten  t  pas  la  valeur  de  ^0  livres  ep  fonds,  on 
10  livres  tonmob  de  Mate.  Ce  fat  à  eatte  époqne 

qtic  îns  prisons  et  fourches  palihnlairps  furent 
transportées  dans  la  ville.  Par  édit  du  29  mars 
IMIA,  les  Joriadietions royalea  de  CMleealin, 

llo-[)"riI<  II,  nfii/ci  -Cin-î/u II.  Beu/cf -fî.ipcaval, 
Beuzcc-Couuet  Foucsuaut,  furent  aniesetincoT" 
potées  à  ee  Siège  pràildial. — Qniaiper  avait  été 
tranquille  pendant  les  troubles  de  la  Ligue, 
jusqu'à  la  mort  de  llciiri  III;  cette  ville  gardait 
la  neniralilë,  mais  la  plus  grande  partie  des  ha» 
bitanis  penchaient  pour  la  Ligue.  Le  zèle  du  sieur 
du  Laurent,  sénéchal  du  présidial,  loi  fit  lever 
i'éteudart  delà  révolte.  (Je  magistrat,  qui  aimait 


per,  fit  construire  en  pierres  de  taille,  sur  le 

mont  Frugi,  les  poteaux  de  la  jnitlce  pallba- Wi  roi,  voulnt eonhraindre  les  habitante  à  t» 

laire  (îe  In  rnur  dc  Quimper,  qui  étaient  aupn-  [ rwoimaifre  ,  p.ir  une  înjonrjion  pleine  de  me- 


ravaut  eu  bois.  Cet  ouvrage,  avec  le  mur  qui  fut 
bâti  à  Teatoar,  eoAta  an  roi  nna  ■oome  de  7S 

livres  10  ^ou-..  I.c  même  receveur  fil  auH-i  r.'p  i- 
rer,  aux  frais  du  roi,  les  prisons  et  l'auditoire , 
qui ,  dans  e«  tenpe-là  ,  étaient  aitnëa  an  flia- 
bourg  de  la  Terrc-au-Dur.  Les  anciens  aveux 
nous  apprenuent  que  les  sergents  dubailliage  de 
QoimpÎBâr  élaleat  obligés  de  oondnire  les  juges 
depuis  leur  demeure  jusqu'à  l'auditoire  ;  là ,  de 
lenr  présenter  leur  verge  oabdton  pour  marque 
4e  leur  autorité,  et  de  les  reconduire  de  la  mé- 
■ne  manière  à  la  sortie  de  l'audience.  Ces  ser- 
gents étaient  tenus  dc  garder  les  prisons,  de 
faire  les  ajourocmeuts  et  exé<Mitions,  do  mener 
les  criminels  jusqu'au  lien  dn  supplice ,  etc.  Les 
haletants  de  Quimper  prîvnient  d^s  lors,  au  1" 
Bkai  de  chaaue  année,  20  livres  monnaie  de  ren- 
ia, dite  Twlkdê  mat.  Celto  imposition  est  per- 
çue h  raltcrnative  par  le  roi  et  par  Tévéque.  — 
Louis  Xll,  par  ses  lettres  du  12  avril  1510,  oon- 
fitma  an  emipitre  de  Quimper  la  poswaainn  dn 
droit  d'annate  sur  les  cures  du  diocèse  Ces  lel- 
tiee  forent  signifiées  aulieuteuaot  de  Quimpef, 
iaftuiai  suivant.  Elles  portent  que  tous  les  fruits, 
émoluments ,  revenus  des  égUsat  fMwnlMiales  et 
curf»s  du  diocèse,  vacantes  par  mort  on  par  ré- 
signation, appartiendront  au  chapitre  de  Quim- 
per, qui  Icsemploieni  àrcnireticn  cl  réparation 
delVglise  cathédrale.  Ln  1560,1a  culiue  ou  halle 
an  Duc  fut  fermée  de  murs,  afm  de  la  rendre 
phucoramodc  pour  les  matchands.  Au  mois  de 
novembre  I  ftri  J,  lrsir:[:r  présîdial  dr  Ouîmprr  fut 
érigéparéditduroillenrilLqui  le  composa  d'un 
baâii,  d*on  aénéaiial,  d*on  lleotenant,  de  sept 
ooosfiiHere,  dVin  avocat  dufoi  et  d*an  gteMer.  Il 


'  It)  Le  cbatean  de  la  Toaikispearralt ,  la  rigueur,  être 
le  même  Chaissa  qui  fût  censIraK  ssas  Jean  v  :  mais, 
dans  notre  travail ,  oooa  nous  tooinics  arrêté  ridc^e  que 
c'était  celui  que  l'oa  voit  aux  conllucnts  dc»  deux  rlTièrei. 
L'entière  déuioIiUon  de  la  Tourbio,  d*«inr>  part,  no  per- 
met aucun  examen  de  ton  ancienne  dl!>pot>itioa  ,  et  d  une 
autre  part  ,  lotit  li-  monde  s'accorde  h  plact-r  l'ancit-n  cbft- 
te»u  du  la  «illc  au  ven l'uml.  Il  ir<-<>(  pa»  \rai  que  le  pape 
ait  condamné  Pierre  ti  S  démolir  le  château  qui  était 
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aauet^  contre  ceux  qui  refuseraient  de  se  soumet- 
tre, et  la  fit  publier  à  l'audience.  Le  penpla« 
qui  fut  sur-le-champ  instruit  de  vr  qui  %e  pas- 
sait, se  souleva  ;  et,  assisté  des  pères  cor  délier^ 
qoi  araienl  dee  anfnébnaae,  il  entoura  l'audi- 
toire. Le  sénéchal  ne  fut  pourtant  pas  maltraité 
mais  il  ne  tarda  pas  à  sortir  de  la  ville,  oà  II  na 
se  crut  pasaa  eèreté ,  ét  se  relira  à  Rennea.  âinel 
le  duc  lie  ^Itjrt  fCLir  se  vit  le  maître  d'une  ville 
importante  (^u'il  ne  dut  qu'à  sa  bonne  fortune. 
Quimper  jouit  pendant  quelques  moli  du  repos 
sous  le  gouvernement  de  Jean  de  Quelennec, 
sieur  de  Saint-Gueret  et  du  Ilisgui,  gentilhom- 
me prudent,  sage,  et  soldat  expérimenté.  Ce 
calme  fut  troublé  par  les  habitants  du  château 
de  Ponl-Labbé,  situé  à  quatre  lîcncs  de  Quim- 
per. Ce  château  était  plein  de  geutilshomnies  du 
parti  du  roi  at  anifae,  oui  fMaient  continuel- 
lempnt  li  -  '  int  .,p«  iusiju  aux  porte-  ilr  Quimper^ 
sous  la  couduiio  d'un  nommé  Trougat,  homme 
d\nM  naiseenee  obaoui» ,  mais  brave  et  inlelli* 
j;ent  flntss  le  métier  des  armc=;  Les  habitants, 
voulant  se  délivrer  do  ces  voisins  incommodes, 
supplièrent  les  aelgneun  dn  parti  de  la  Ligue  do 
les  assiéger.  Lezonnet.  acrnmparrné  des  deux 
GotUaines  frères  et  autres,  se  chargea  de  l'exé- 
cution. Le  ehâteau  fut  aasiégé  dans  lea  fermes  t 
111, lis  le  canon  ne  faisait  pas  grand  effet  contre 
lus  murailles,  et  les  assaillants  commençaient  à 
désespérer  du  succès, lorsque Trougat  fut  tué  en 
regardant  par  une  fenêtre.  Cette  perte  découra- 
gea tellement  les  assiégés,  qu'ils  capitultrent ; 
ils  ne  demandèrent  que  la  vie  et  abandonnèrent 
tous  leurs  biens.  Ilenoodta  au  aeigneurde  Quc- 
rouant ,  qui  était  dans  celte  place  avec  son  fils, 
5,000  écus  dc  rançon.  —  Vers  l'an  1 593,  le  comte 
de  Hagnane ,  de  r illustre  femilla  de  Sanxal,  un 
de  ces  brigands  qui,  sans  être  attachés  .\  aucttn 
parti,  faisaient  leur  métier  du  pillage,  se  Iron- 
vant  dans  l*évêelië  de  Qnimper,  jugea  que  ee 
canton,  qui  n'avait  point  cticok;  rcsscnli  les 
malheurs  de  la  guerre ,  devait  ôtre  riche.  11  ré- 
solut d'y  lilka  una  inaoNiaa;  mab  eaMma  taue 
mieat  élé  ioaipai^  11  •bbHi  qnU 
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avait  besoin  de  ruso.s  pour  réussir;  Q  eat  recours 
à  cet  expédient  :  il  se  ût  anaoooer  coçune  atta- 
ohéau  parti  de  Ut  Ligne,  etéorhrit  mx  habllanle 
deQuimperpour  leur  demander pa»»age  à  Châ- 

.  teatilin ,  alléguant  pour  prétexte  que  le  duc  de 
Ucrcœur  lui  avait  ordonné  de  venir  rafirnlcUr 
•M  tioopet  dMM  oe  pftj».  On  lui  aecorda  &a  de- 

►  -  mande.,  mai"*  on  eut  btenWl  lieu  de  s'en  repen- 
tir. Il  exerça  les  plus  horrible»  brigandages  dans 
tout  ce  canlODf  et  ne  ceaaa  de  vexer  les  habi- 
tanlsdcb  r.-^mpagncqae  lorsque  lé  duc  de  Mer- 
ocBur,  inioruié  de  sa  conduite  «  lui  ordonua  de 
le  venir  tmuver. 

En  159/i,  Lezonnel .  qui  avait  abandonné  le 
parti  de  Ueroœur  pour  suivre  celui  du  roi,  fit 
tous  ses  efforts  pour  engager  les  beUteM»  4e 
Quimper  à  suivre  sou  exemple;  mais  ,  voyant 
qu'il  ne  pouvait  y  réussir,  malgré  les  intelligen- 
ces qii*il  avait  dans  la  vîUe,  il  prit  des  raesnres 
avec  le  niaréthal  d'Aumonl  pour  l'asïiégcr,  tan- 
dis que  ce  dernier  assiégeait  Morlaix.  Lezounetse 
présenta  devant  Qofanpcr,  le  15  septembre,  avec 
un  corps  de  mille  hommes ,  tant  infanterie  que 
cavalerie.  Comme  les  habitante  ne  se  défiaient 
de  rien ,  peu  »'en  fallut  que  la  ville  ne  fût  prise  ; 
mais  le  secours  qui  arriva  peu  dcjours  après  aux 
a8«ii^gt''<  Ie5  rendit  les  plus  forts ,  de  sorte  que 
*  Lezonuet  lut  cbligc  de  se  retirer  après  un  com- 
bat très  -  meurtrie- r  ,  dniis  lequel  il  reçut  une 
blessure .  de  Iai|ucile  il  mourut  dans  la  suite.  Le 
duc  de  Mcrcoeur,  qui  arriva  dans  la  ville  quel- 
ques jours  après,  eugegea  les  habitants  4  se  bien 
dc'fVtitlrf  étaient  attaqués  ;  mais  la  p!ap:ii-{ 
étaient  déjà  décidésàsesoumeltre  à  roi>éi»sancc 
da  roi.  Dès  que  le  due  Ait  parti,  ils  envoyèrent 
au  maK^t  lial d'Aumonl  un  homme  de  confiance, 
pour  le  prier  de  venir  assiéger  leur  ville.  Ce  gé- 
néral nVsnt  pas  de  peine  à  les  satisftiire.  Il  arriva 
à  la  vue  de  la  ville,  le  dimanche 9 octobre  159Ù, 
sur  les  tro(.s  heures  du  matin,  dans  un  si  grand 
silence ,  que  les  habitants  crurent  qu'il  voulait 
tenter  l'escalade  ;  mais  ce  n'était  pas  son  dea^ 
sein  :  il  fit  seulement  allacpier  les  faubourgs  , 
dont  il  n'eut  pas  de  peine  à  se  rendre  maître.  La 
ville  fut  sommée  de  se  rendre  ;  mais ,  comme 
elle  refusa,  le  maréchal  rt  sdlîi»  do  rnc^fi  rrr,  f^ans 
les  formes.  11  écrivit  ucauuiuius  aux  liabilauti» 
de  lui  envoyer  des  députés,  et  leur  désigna  eeox 
qu'il  voulait  qu'oti  rh-irgeât  de  cette  commis- 
sion :  c'étaient  ceux  qui  tenaient  le  parti  du  roi, 
esire  autres  le  sénéchal  Guillaume  le  Band.  Les 
«Quimpérois,  qui  s'aperçurent  do  la  politique  do 
l'enuemi ,  donnèrent  un  surveillant  auxen voyés; 
■Mis  oe  ne  fut  qn*avee  peine  que  le  maréchal 
voulut  bien  l'admettre  à  l'audience,  encore  ne 
fut-ce  qu'après  l'avoir  menacé  de  le  faire  pen- 
dre. Il  Ut  aux  députés  de  très  belles  promesses; 
mais  leH  assiégés  oe  voulurent  point  s'y  fier ,  et 
tinrent  ferme.  Le  motif  de  lenr  résistr^nre  était 
qu'ilN  attendaient  Talliouel,  qui  devait  apporter 
la  trêve  signée;  mab le meiéchal  le  retenait  par 
«ipercberledAoaMii  «UBp^perae  qu'ilf  ovieltde 
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toute  nécessité  prendre  îa  viflc  Cexix  dupartida 
roi  firent  alors  une  assemblée  patticulièrei  et  y 
appelèrent  le  gouverneur  ^  la  vWe;  oomaieb 
étaient  tous  trè.s-unis  ,  leur  sentiment  l'emporta 
sur  celui  des  ligueurs  qui  se  trouvaient  présents. 
Le  réi>ultat  fut  que ,  sana  tarder  davantage ,  oo 
enverrait  dire  au  maréchal  que  la  ville  était 
prôte  à  se  rendre ,  et  qu'il  pouvait  envoyer  un 
homme  de  confiance  pour  arrêter  les  articles  de 
la  capitulation.  D'Aumonl  profita  de  ce  momeat, 
et  fit  partir  sur-le-champ  !r  prénideul  delà  Grée. 
Tout  fut  bicu  vite  arrange,  parce  que  le  maré- 
chal ne  se  rendit  pas d^Bclle.  Les  portes  delà 
ville  furent ouverie<^  nux  royalistes,  qni  nr'^e 
mirent  guère  en  peine  d'observer  les  articles  de 
la  capitnletioB.  Le  vainqueur  imposa  sur  fes  ha* 
bitants  une  taxe  de  12.000  écus,  qui  fut  exigée 
avec  la  dernière  liseur,  jusque-là  que  le  béso* 
fier  de  la  cathédrale  fut  traîné  en  prison.  L^éiè» 
que,  ayant  appris  cette  violence  ,  alla  trouver  le 
maréchal ,  et  lui  parla  avec  beaucoup  deieme* 
lé.  Celui-oi  fit  semblant  d'ignorer  remprisonoe- 
ment  du  chanoine ,  et  donna  ordre  de  le  déli* 
vrer;  mais  il  n'en  para  pas  moins  la  taxe  h  h- 
quelle  il  avait  été  imposé.  L'évéque  lui-na-ms 
fut  »oumis  àla  loi  générale ,  et  contribua  à  cooi' 
pléterhï  somme  p.xh^vr.  Le  inaréclial  ;issiégea en- 
suite le  lurl  de  Crozon ,  et  le  prit.  Après  cette  ex- 
pédition ,  il  revint  à  Quioiper  pour  s*y  reposer  et 
faire  rafraîchir  ses  fi  oTipes;  mais  ce  séjour  leur 
lutfuucste  :  celte  ville  était  alors  désolée  par  une 
maladieeontagfouset  qul^sansfaireperatlresa- 
cunc  marque  extérimirr  .  i  ansaitun  violent  mal 
de  télc  qui  emportait  le  malade  en  trois  Jour». 
Cette  épidémie  dura  depuis  le  mois  d'octobre 
jusqu'au  mois  de  janvier,  pendant  lequel  temps 
il  mourut .  à  Quimper,  plus  de  scire  cents  per-» 
sonnes,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  compritlss 
gens  de  guerre  qui  étaient  logés  diaus  les  fau- 
bourgs, et  qu'on  enterra  par  monccrux  dans  les 
jardins,  sans  aucune  cérémonie  funèbre.  Le* 
Anglais  auxiliaires  furent  les  plus  mallrailts. 
L'armée  du  maréchal  fut  lellcmcfif  tîiminuérpar 
cette  maladie,  que,  sans  le  rcnfui  t  cuu»idérable 
qu*on  loi  envoyât  il  n*auTalt  pas  été  capable ds 
n  sisicr  nux  forces  de  rennfmî.  Le  Parlctnent 
rentlil  même  un  arrêt  qui  enjoignait  à  la  no- 
blesse de  se  rendre  auprès  do  général.  An  cooi' 
nu  liccment  de  l'année  l.')95,  le  maréclial  fit 
commencer  une  citadelle  dans  le  haut  bout  de 
la  ville ,  à  Tendroit  oh  est  le  tour  de  Blhen,  msii 
cet  ouvrage  ne  s'acheva  pas.  Il  donna  le  gou- 
vernement de  la  ville  au  sieur  de  lymarqaer 
[hennorguer] ,  avec  seize  compagnies  noocooi- 
plètes,  sous  le  capitaine  Dupré. 

An  mois  d'avril  1597,  Funtcnelle,  ce  brigand 
dont  nous  avoos  si  souvent  parlé,  s'avança  VCti 
Quimper  avec  douze  cents  hommes,  tant  in- 
fanterie que  cavalerie,  dans  le  dessein  de  sur- 
prendre cette  ville;  mais,  ayant  été  découvert, 
il  ne  put  réussir,  et  retourna  à  rH»  Tristan ,  oii 
il  était  folreucbé.  Le  10  mal  niventy  Foale- 
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nelle  vint  encore  à  Quimper  avec  des  Iroupcn; 
il  se  croyait  si  sûr  de  s'en  rendre  mattre,  qu'il 
avait  fait  venir  des  bateaux  pour  emmener  le 
batfn.  Son  deMeln  triait  de  fortiAer  cette  ville, 
et  d'en  faire  sa  place  d'armt"».  Lr^  liabitnnis 
l'aperçurent  comme  il  arrivait  dans  les  avenues 
dn  eliâleaa  de  Pnlamar  [ProUmrat).  Il  for^a 
fl'ohor  i  !n  barrière  qui  était  h  l'entrée  «lu  fau- 
bourg où  sont  aujourd'hui  les  Capucins,  et  pé 
aétra  jusqu'à  la  plaea  de  SaInt-NatMea.  Jean 
de  Crcfliolain  ,  qui  élaît  venu  dès  le  matin  de 
son  château  de  ^lot  ave«  sept  hommes  et  un 
trompette,  orddane  tor-le-ehamp  de  sonner  la 
charge,  attaque  l'ennemi  avec  impétuosité,  et 
ne  lui  laisse  pas  le  temps  de  se  reconnaître.  Fon- 
tencUe ,  qui  croit  que  c'est  l'avant-garde  d'un 
^ros  cotp<^  de  cavak'rie,  «"«t  épouvanté  el  prend 
lu  lu  itt',  [  1  jriint'sse  dn  la  ville  court  nux  firm<'^, 
se  met  a  la  poursuite  des  fuyards,  guidée  par  le 
eapilalra  Magenœ,  et  en  fait  un  i^raud  carnage 
dan»?  le<î  environs  de  Saint- Sébastien.  Fonlr- 
nclle  perdit  en  cotte  occasion  cent  cinquante 
bominea,  qui  fureot  tués ,  et  soixanf«-einq  che- 
vaux, avec  unr  partir  de  -^rm  hnc^nr^r.  (jiif  la  pr«'- 
cl^latioD  de -sa  retraite  ne  lui  permit  pas  de 
Miiver.  Leaoharretles  qu*il  arafl  fait  venir  pour 
emporter  le  Inilin  servirenl  à  transporter  les 
blessési ,  et  les  bateaux  s'en  retournèrent  vides 
à  Douaménes. 

Le  21  octobre  1601 ,  les  Etals  s'assemblèrent 
à  Quimper.  Ce  fut  environ  ce  tcmp^  que  les  ca- 
pucins s'établirent  cr.  cette  ville.  On  Icurdoima, 
pour  leur  servir  d'église,  la  chapelle  de  Saint- 
Sébai«licn ,  aup^^sde  laquelle  ils  firent  liifîr  leur 
couvent.  Les  jésuites  s'établirent  aussi  a  Ouim- 
peren  1619,  elles ursuli nés  en  1691.— Le 26 no- 
vembre 163j!i,  le  marquis  de  Rosmadec,  barrm 
de  Molac,  chevalier  des  ordres  du  roi,  lit  son 
entrée  à  Quimper  en  qualité  de  gouveroenr. 
T)r^^\  cents  gentilshommrs  rln  pays,  cl  plun  de 
huit  cents  habitants  sous  les  armes,  allèrent  au 
devant  de  ce  seigneur  jusqu'à  nne  demi-lietie 
de  la  ville,  et  l'aeromprignèrent  jusqu'à  son  hô- 
tel, où  il  lut  salué  et  harangue  par  tous  les  or- 
dres.—  L'ignorance,  la  superstition  et  l*idolétrie 
exerçaient  eacore  leur  empire  à  Quimper  h  l'é- 
poquedont  oousparlons:  les  femmes  qui  avaient 
leurs  maris  en  mer  allaient  balayer  la  chapelle 
la  plus  voisine,  et  en  jetaient  la  poussière  en 
Taie,  dans  l'espérance  que  cette  cérémonie  leur 
proeurcrait  un  vent  favorable  pour  les  ramener. 
Ceux  qui  n'avaient  pas  obtenu  de»  saints  quMIs 
avaicntinvnqués l'nssistancc  qu'ils  enespéraient, 
prenaient  leurs  figures,  les  fouettaient  et  les  jc- 
tttieiil  dans  l*eav,  snivenl  leur  ea  priée.  Les  uns 
mettaient  dnn*  I'  m-  -  t  ^nmn-i  un  tn-pied  n\\  vn 
couteau  crochu  pour  garantir  le  bétail  des  loups 
et  antres  bêles  ieroces;  les  autres  avaient  «oin 
de  vider  l'eau  de  tous  les  vases  d'une  maison  où 
quelqu'un  venait  de  mourir,  crainte  ^ue  l'dme 
du  défont  D*«IUt  s'y  noyer  ;  fis  mettaient  aussi 
desatésa»  ftvpfèt  de»  femt  de  joie  ^*oii  fait  à  In 


Saint-Jean,  pour  que  leurs  parents  morts  paa» 
sent  s'y  chauffer  à  leur  ais<  I  ?!  veille  de  la  mf?- 
me  féle,  on  permettait,  en  plusieurs  endroits  de 
la  Ra^sc-Bretagne,  an  peuple  de  danser  une  pai^ 
tie  de  la  nuit  dans  les  chapelles  ;  et ,  comme 
elles  sont  fort  multipliée»  dans  le  pays,  l'abus 
était  d*eatant  plus  dlnleile  à  véfbrroer,  <|a*il  était 
j^i'ntVal,  et  qu  on  le  rrg-irrîait  riimiiic  unr  pr.t- 
(ique  de  religion  propre  a  honorer  le  saiut  ou 
la  sainte  qu'on  révérait  dans  cette  chapelle.  On 
se  meltiiil  à  )i  <!<  v  int  la  nouvelle  lune,  et 
on  disait  un  i*ater  et  un  Ave  à  son  intention. 
Au  premier  de  fan, on  ftlsaft  nne  espèce  de  sa* 
orifice  aux  fontaines  publiques,  par  plusieurs 
morceaux  de  pains  couverts  de  beurre,  (pie  cha- 
ean  y  offrait.  Dans  certaines  parois^s,  on  por- 
tait, le  inème  jomr,  anx  fontaines,  autant  de 
mnrreanx  de  pain  f[H'îI  y  avait  d'individus  dans 
une  lumille,  et  par  l'arrangement  qu'ils  conser- 
vaient en  surnageant,  on  pensait  connaître  ceux 
qui  devaient  mourir  dans  l'anni^e.  Il  serait  fa* 
cile  d'ajouter  au  nombre  de  ces  extravagances; 
mais  nous  en  avons  dit  Mua  snr  ce  sujet. 

L'nhbaye  de  K'iot  fut  fondée,  en  1652,  par 
Jegudo  de  l^olin.  Le  roi  n'avait  point  de  prison 
en  i<l67  :  les  fermiers  du  domaine  alFermaient 
celle  de  r«'v(''que.  —  La  maison  dr  1  i  Ih  îinite 
fut  bâtie  en  1670,  par  les  soins  du  père  Mau- 
noir ,  célèbre  missionnaire.  Lereetenr  de  la  pa* 
roisse  de  Gucmcvel  et  N  ....  de  Rrenelio  furent 
les  premiers  qui  contribuèrent  à  cet  MiOce. 
Aussitôt  que  la  première  pierre  en  eut  été  po- 
sée en  (grande  cérémonie  par  l'évéque,  tout  le 
monde  s'empressa  de  cotiser.  Les  dames  de  la 
ville,  surtout,  montrèrcut  un  zèle  très-vif  pour 
cet  établissement.— An  mots  de  septembre  17S0 
fut  procédé,  p^f  M.  Thcvenon ,  ingénieur,  nu 
présence  du  subdélcgué  et  des  commissaires  dé- 
pal^  par  la  oommanaaié  de  ville,  au  devis  des 
réparations  à  faire  aux  ouvrages  pMfi!ir=;.  à  la 
fontaine  d'eau  minérale,  près  la  porte  de  la 
Tonibie,  et  à  la  rivière,  qui  était  en  partie  oom> 
hiée  par  des  snhles  et  des  cailloux,  depuis  les 
chaussées  des  moulins  au  Duc  et  de  TKvéché 
jusqu'au  moulin  de  Lomaria.  Cea  sables  et  cail> 
loux  furent  de«.liiu's  à  applanir  In  plnrc  tî' Ur- 
ines, le  long  et  au  derrière  des  murs  de  revête- 
ment qui  la  formaient ,  et  lea  pavés  dégradas  de 
la  ville  et  des  faubourgs  l/CS  ouvrages  mention- 
nés  au  présent  devis  furent  adjugés,  à  l'Inten- 
dance, À  Rennes,  le  20  février  17S1,  à  Jean 
Boogeart,  proeoreur  au  Parlement  de  Breta* 
^ne,  pour  la  somme  de  20,500  livres.  L'an  1761, 
la  communauté  de  ville  obtint  la  permission  de 
faire  l'acquisition  de  quelques  terrains  pourfé' 
larpis^iement  des  quais  du  port.  ArrAt  du  conseil 
cl  lettres-patentes  sur  icolui,  portant  approba- 
tion pour  le  nivellemeol  de  la  cure  deQuimpcr. 
Dans  le  terrîtoirr  du  fniiboor'^  de  l.omaria  (  tnit 
le  chdteau  du  roi  Grailun  ,  situé  sur  ie  bord  do 

la  rivière,  à  Tendroit  nommé  Manoir  de  Pout- 
piinm ,  k  peu  de  dl»tai»oe  du  ohAtemi  de  l'En- 
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niron  ,  maison  de  plaNance  des  évèqaes  de 
Quimper.  Ce  château  lut  détruit  et  reconstruit 
à  neof  il  y  a  eavinm  qoiim  à  leiw  ans.  11  ap- 
partenait ,  avant  ce  temps ,  à  la  maison  de  Bec- 
delicvre,  qui  le  vendit.au  sieur  de  Yars,  rece- 
veur-général dm  dcToin.  Celui>ci,  après  Tavoir 
ftit  rebdtir,  le  revendit,  il  y  a  »cpt  k  huit  ans, 
à  M.  de  I^morvan  le  Borgne.  11  ne  reste  plu:t 
de  1  ancien  château  qu'une  petite  tour  qai  «st 
adaptée  au  nouveau  bàliment.  En  supposant 
qu'il  ait  été  bAti  par  Grallon ,  il  avait  treize  siè 
des  d'existence  (1).  On  conserve,  par  tradition, 
à  Qoimper,  la  mémoire  d\u  miracle  que  Ton 
rapporte  de  cette  manière  :  un  particulier  avait 
ptélé  un  certain  nombre  du  louis  à  un  homme 
dâniauvaiaa  foi ,  qui  n'avait  paiut  dooné  de  re- 
connaissance. Quelque  temp^  après,  le  préteur 
demanda  le  remboursement  de  ses  deniers;  le 
débiteur  lui  répondit  qu'il  l'avait  payé  et  qu'il 
ne  lui  devait  risMi.  Appelé  en  justice ,  il  fut  cou- 
damné  à  faire  le  serment  accoutumé  en  pareille 
oeoatioa.  Cependant  m  oonaoieiMMi  m'était  pas 
tranquille;  son  crime  le  faisait  trembler.  Pour 
dissiper  ses  scrupules,  il  eut  recours  à  un  ex- 
pédient ;  il  avait  une  canne  creus«,  datia  la- 
quelle il  renferma  la  suninie  qu'il  devait,  et 
kmqu'il  fut  prêt  de  faire  son  serment,  il  pria 
son  oréanoier  de  tenir  aon  bâton  pour  qu'il  pût 
avoir  les  mains  libres.  Celui-ci ,  ue  se  doutant 
de  rien,  ue  fit  pas  difliculté  de  lui  rendre  ce 
service,  et  le  fripon,  se  croyant  exempt  de  cri- 
me, jura  qu'il  avait  rendu  laaoaimc  qu'on  lui 
avait  prêtée.  A  l'instant,  la  canne  s'ouvrit  et 
restitua  l'argent  au  préteur;  et  l'on  ajoute  que 
le  cruciûx  devant  lequel  avait  été  fait  le  parjure 
répandit  trois  gouttes  de  sang.  Ce  crucifix  s'est 
oonservé  jusqu'à  nos  jours,  et  ou  le  montre  à 
ceux  qui  sont  curieux  de  le  voir.  —  Si,  depuis 
long-temps,  Quimper  ne  produit  plus  de  saints 
à  canoniser,  du  moins  en  sort-il  par  intervalle 
des  gêna  de  mérite.  Les  pèrea  Haraouin  et  Bou- 
geant, jésuites,  qui  y  ont  reçu  le  jour,  ont  fait 
honneur  à  leur  patrie  par  une  science  profonde; 
maiseekii  de  tous  les  Quimperois  qui  s^  hit 
une  plus  grande  réputation  dans  lia  lettres  est 
M.  Freron,  auteur  de  l'Année  Littéraire.  Ses 
ëerits  ,  répandus  par  toute  la  France,  ont  fait 
pendant  long-  temps  les  délices  des  gens  de  goût. 
Il  en  avait  un  très-sûr  et  très-bon.  S'il  n'a  pas 
toujours  été  juste,  et  s'il  a  quelquefois  mi»  trop 
de  Bel  dans      critiques ,  c'est  que  ses  rivaux 
lui  en  donnaient  l'exemple.  Il  avait  des  enne- 
mis acharnés  contre  lui,  et  il  a  eu  la  gloire,  ai* 
non  de  remporter  la  victoire,  du  moins  de  la 
disputer,  et  de  ne  pas  la  céder  à  ses  adversaires. 
Le  plus  terrible  fut  cet  homme  étonnant  qui 
réussit  dans  presque  toua  las  feuna  de  lUlé»> 
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ture,  qui  eut  tant  d'admirateurs  et  tant  d'en- 
nemis, qui  mérite  les  plus  grands  éloges,  mais 
peut-être  une  pertie  dea  reproches  quVm  lai  a 

faits.  Cependant,  Voltaire,  malgré  sa  réputation, 
son  génie,  ses  amis,  n'a  pu  que  baUncer  les  loo* 
oès,  et  c*cst  Ifc  le  meilleur  éloge  de  A.  frerea. 

La  religion  et  les  lettres  lui  ont  de  grandes  obli- 
gations, et  il  sera  toujours  placé  par  les  gens 
exempts  de  prévention  parmi  les  excellents  lit- 
térateurs dont  la  France  s'honore.  Cet  écrivain 
descendait,  par  les  femmes,  du  poète  Malherljc. 
M.  Royon  [noyou],  gendre  de  M.  Freruu,  peut 
aussi  être  cité  comme  un  homoM  savant,  doat 
les  talents  font  honneur  à  son  pnys.  A  en  juj^er 
par  l'établissement  d'une  chambre  littéraire, 
qu'on  voit  4  Quimper  depuis  qndqnes  anaéei, 
on  peut  espérer  que  d'autres  citoyens  de  cette 
ville  réussiront  dans  la  littérature ,  et  mérite- 
ront d'être  |daoés  à  cêté  de  ceux  qu'on  vient  de 
nommer,  quoique  la  médisance,  on,  si  l'on 
veut,  la  calomnie,  prétende  que  lesQuimpé- 
rois  aiment  mfooz  un  bon  dîner  qu^an  bon  li* 
vrc.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  chapitre  de 
Quimper  a  aussi  produit  un  auteur  qui  a  (ait 
une  Histoire  de  la  Ligue.  Quoique  son  onvngB 
soit  encore  en  manuscrit,  depuis  quarante  ans 
qu'il  est  fait  (i),  son  nom  (  M.  .Moreau)^eit 
très-connu  des  littérateurs  Bas-Bretons. 

Catalogue  hUtoriqm  det  évéquet  de  Quimper*. 

L'église  cathédrale  est  dédiée  à  Notre-Dame 
et  à  >ainl  Corciiliri.  Le  cliapit  re  est  composé  de 
Tcséque,  de  deux  archidiacres,  d'un  trésorier, 
d'un  graud-chantre«  et  de  seixc  chanoines.  L'ab* 
bé  de  Dauulas  est  le  premier  chanoine,  et  au- 
trefois, dans  les  cérémonies  publiques,  ses  re- 
ligieux marchaient  à  côté  des  membres  du  cha- 
pitre, comme  il  marchait  lui-môme  à  côté  de 
l'évéquc  ;  il  avuit  même  sa  chaise  sous  le  même 
dais  que  le  prélat.  Nous  ignorons  sll  a  coaeer- 
vé  ses  privilèges. 

Saint  Coreutiu,  Chourentin,  ou  Charilatou, 
fat  te  premier  évèqoe  de  Quimper.  Les  pères 
du  concile  de  Bourges ,  du  nombre  d(  >qiHls 
étaient  Léon  de  Boutées ,  Eustache  de  Tours,  et 
Viclttrus  du  Uans,  lui  écrivirent  en  6&ft;  il»' 
sista  aiTconcile  d'Angers,  en  45S.  C'est  dune  à 
tort  qu'on  prétend  qu'il  fut  sacré  évéque  par 
saint  Martin,  qui  était  mort  dès  397;  il  ttMÔnà 
vers  l'an  ^59,  et  fut  inhumé  dans  son  église  ca- 
thédrale, où  il  reposa  jus(ju'cn  966,  époque ^de 
la  translation  de  son  corps  à  Parb. 
Guen^and  ou  Venerand  est  ce  pcéUt  iMtos 


(Ij  I.a  mi'pri'C  de  M.  Girard  sur  l'tfpoque  à  lagOSHS^wj; 
vall  Morcau  serait  si  OlrnoRf ,  que  nous  soupçoaa*^" 
quelque  erreur  de  lypograpluc  ;  tout  le  moude  »aU<Un* 
ce  pajr»  que  cet  auleiir  était  conlemporain  de  la  lÀfue- 

•On  sali  que  l'abW  Gallel  «'est  cierct',  dam  •«  f*' 
OMlrea ,  sur  la  clironologle  dea  preniien  évMiiea 
per.  Le  calatogue  d*;  cet  éteques,  puMtd  MB»  I****? 
de  Bret^ne  de  dom  Mortce,  eat  établi  satvant  W 
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3tti  assista  au  concile  de  Tours,  l'an  461  (1).  — 
aint  Allore  <m  Albin  assista  au  eondle  daYan- 

oes ,  en  465  ;  on  croît  qiae  c'est  lui  qui  traîfa 
de  la  paix  cotre  Aêtius  et  les  Armoricains  ,  en 
(2).  —  Bodic  ou  Benott  anceéda  à  saint  Al- 
tère ,  on  ne  sait  en  quel  temps.  —  Litharc  on 
Curbede  occnpa,  apre^lui,  le  siège  (^pîscnpa!  de 
Quimper;  il  assista  an  concile  d'Orléans,  eu 
511.  —  Harnietenec  oa  Haroiatene  fat  ensuite 
nomm«^«'*véf|Mo  (3)  Ses  successeurs  ne  sont  con- 
nus que  par  leurs  iiums,  savoir  :  —  Morgue- 
lene*  Tremerin,  Fragan  ou  Ragian,  Salomon, 
Aliirct,  Gollioet,  flngties.  Deptii-^  rr  dernier  jus- 
qu'à Félix  y  qui  suit,  on  ne  sait  si  le  siège  resta 
vacant,  eu  si  le  dernier  fut  le  tucceaseur  insmé- 
dial  du  premier.  —  Félix,  élti  évéquc  de  Quii  i 
per  en  836,  selon  les  uns,  et  848  selon  tes  au- 
trea  (&),  fat  déposé,  comme  sfmoniaquc  ,  par 
autorité  de  >'n  II  lin  fa",  m  S/j9.  —  Anawefen.  iioni- 
mé  éréque  en  849,  par  le  roi  Kominoë,  mourut 
en  865. — Félix  ftit  rétabli  en  866  ;  le  concile  de 
Tout  en  fait  mention.  —  Jérémie  fut  évéqnc 
vers  870;  on  trouve  son  nom  dan;»  les  lcttre.4  du 
roi  Salomon  au  pape  Adrien.  —  Salvalor  lui  suc- 
céda à  la  fin  du  IX* siècle.  —  Benott,  ncvcn  de 
Grallon  ,  comte  de  flornouaitles ,  fut  évéquc  do 
Quimper;  ce  prélat  est  célèbre  dans  ruiiloiro  , 
parla  beauté  de  sa  figure  et  de  sa  taille,  la  dé- 
ccnre  f>l  Id  rmjpslé  de  son  mainrfrn  ,  et  p  ir  des 
verluii  qui  le  tirent  chérir  de  sun  troupeau  Nous 


les  rappeler  ici,  ci  nous  Dous  arr<^lcrnns  .'i  d'anlrr-s  pulnl^ 
4|ue  aous  Ironvnnniixliqups  danftdrs  notes  que  il.  de  Rloi^ 
[U<^  Morlaix;  mmU  bii'ii  ikui.s  cout'u'r. 

(1)  baiut  GuL-iicgaiid  ou  Vcueraud  est  appelé  Giuogau 
par  le»  Itrclona;  c'est  le  m^'me  qu'Albinos,  qu'Og«'*e  con- 
idod  mal  à  propos  avec  Allorc.  Àlbliius  est  la  traducUoo 
latine  du  mot  breton  GuAnoeCt  Goeiinoc,  4|ai«A  la  ra^ 
ctne  in  nom  Gueocgaud.  A.  m  Bmu. 

n)  Sàtni  Allen  est  patron  d'an  certain  nocnbre  de  pa- 
nlMes  da  dlocisa  :  NolMiMlre,  Treaieoc,  Tugaennec,  Er- 
tae-Armel.  il  est  Invoqnd  poar  les  chevaux  muibib  l'ett 
auteurs  Mfot  Elol.  A.  m  BumBi 

(S)  Salât  fianieloa  «si  probsblemont  la  mtmt  «IM 
Haanveterioa»  «fCqne  aow  le  rCfne  d' Audreo.  (D.  Horlce , 
fircwcs,  1. 1«,  eol.  M7.|  A.  de  niois. 

On  us  Mil  pat  bien  a  quoi  s'en  tenir  sur  les  premiers 
év<^cs  de  Quimper.  L'ancien  calalofuc  faisait  succi  iler 
à  «aint  Corentin ,  «aint  Aller,  Dundic,  Gunlhobed,  M:ir- 
oolaotrn ,  Morguelen ,  Tremenin  .  Rni;:in ,  .'^.iliinri ,  Ab.iret 
et  (iolohet,  sur  lesquels  la  Iradlllou  ne  noiifi  rournlt  rien 
de  certain  ,  rt  qui  ne  nous  sont  connus  que  par  les  cala- 

Voieï  la  suilc  de  ces  r'v^'ques.  scion  Gallet  : 
Saint  Coretitln.  pn-micr  <<>^qne  de  Quimper,  ver*  Tan 
ASOi  —  Guennec ,  que  ir>  cal;<log«e»  font  *tirr(«t1f*r  ^  «aint 
Corentin,  <^tait  é\<^ui-  i  .n  i  utrpsiëge.--  .'^.-lint  Vt  in  rand, 

père  Albert-lc-Crand  et  M.  de  Hisoiricii  font  su  *  'i  r  i 
saint  Corentin.  —  Albiniis,  qii!  souscrivit  an  <  nu i  i ir  de 
Vannes  en  A'U  I ' I  !|iMc.-t  U'  ihi'uic  n^if  (.Lu  nnr'  i>ii '•.imt 
Allore. —  Saint  iten.in  un  Ronau  .  <k»iil  il  fait  ruf  ulmn 
dan^  le  venériible  lietle,  t  3,  cl».  2.'i  ,  et  d:\»i*  \cn  Annulrg 
Unédulines,l'ih.  li,  p.  —  .S;»iiil  (jorentin,  deiiiieiue 
du  nom,  vivait  sous  Grallon,  comte  de  Gomouailleft.  — 
Saint  llenou ,  qui  vivait  sous  l)agob4>rt.  I.epèic  Labbe  nous 
a  donné  sa  vie  au  t  3  de  sa  Blbliotttèoae  manuscrite, 
Pl  AU;  Fie  de»  dt  BretagiUt  t  2.  —  Kofln,  Hlnt  Alain 
et  David.  A.  H. 

W  On  pevi  aUrAiisr  l'abomce  des doearnsnls séries 
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avons  un  sermon  de  lui.  —  Blenlivet  ou  Bleuli- 
Telle  tnecéda  ft  Benott,  yen  Fan  971  (1). 

Ornce  fut  nommé  en  990.  —  Benott.  Il' du  nom, 
fils  de  Dudic,  comte  de  Cornouailles,  fut  lui- 
même  évéquc  et  comte;  il  se  maria ,  et  eutdea 
enfants  ;  il  se  démit  de  son  évèclié  en  faveur 
d'Orscand,  et  de  son  comté  en  faveur  d'Alain  Ca- 
gnard,  ses  deux  fils.  —  Ort>cand,  sur  la  démis- 
aionde  ionpèi«,  prit  le  titre  d'évéque,  en  1029. 
Ce  prélat  bénit  saint  Gurloi;»,  premier  nhlu-  di' 
Saiiilc-Croix  de  Quimperic,  maison  fondcc  par 
Alain  Gagnant  ;  souaerifit  à  la  fondation  de 
Sainf-Ct'op'j'es  de  Rennes,  et  se  maria,  avec  la 
permission  de  son  frère  AlainCagnard,  qui  mou- 
rut en  1054  :  Oneand  monrat  en  IWUt.  —  Bc- 
nnit  ITT,  fils  d«  IVvéque  précédent,  fut  évétjne 
de  Quimper  en  1064,  et  mourut  en  1112  ou 
1113  ,  après  quarante-neuf  ans  dVpiscopat. 
llobert,  qui  vivait  dans  un  ltt'rinîl;vj;c ,  à  Locre- 
nan,  fut  nommé  évéque,  l'an  1113, cl  mourut 
enlt30[2).— Raoul  hil  tueeéda,  dansie  courant 
de  la  même  année.  —  Bernard  de  Moëlan,  ec- 
clésiastique estimable,  clianoine  de  Cliartres, 
fut  élu  évéque  de  Quimper  vers  1 160,  et  mourut 
l'an  1167.  —  GeolTroi,  successeur  de  Bernard 
l'an  1167,  assi.sta  au  concile  de  Lalran,  rt'lfhré 
Tau  1179,  par  le  pape  Alexandre....  [lU--  l'iès 
de  trois  cents  évéques  assistèrent  à  ce  concile, 
(j  u  ;.  (in  t  rclcs  rt'i^lemcnts  quHl  fit  pour  les  mœurs , 
delcndit  trcs-c.\prcasémeut  de  porter  des  armes 
aux  ennemis  du  etiristianlsme  et  aux  héréti- 
ques, comme  les  Vaudoîs  et  les  Alhîpeois.  — 
1  hébaud  ou  Tliéobalde,  élu  l'au  1183,  fut  con- 
firoié  Tan  1187.  On  prétend  qu'il  était  moine 
dans  Tabbaye  de  S  lintr  frok  de  Quiniperté, 
lorsqu'il  fut  pourvu  de  révéché  de  Quimper.— 
Robert  (3),  qu'on  donne  pour  successeur  à  Thé* 
baud,  est  regardé  par  quelques-uns  comme  sup- 
posé. Ceux  qui  Tadmcttent  disent  que  ce  fut  un 
méchant  liomme,  qui  ne  fut  pas  regretté  de  son 
troupeau.  —  'Wittotrae  ou  Guillaume,  évéque  de 
Quimper  l'an  1192,  eut  un  démêlé  Irès-sérîcux 
avec  Gui,  vicomte  de  Xhuuars,  qni,  par  aon  ma- 
ria^e  avec  Constance ,  duchesse  de  Bretagne* 
était  devf'iMi  «onverain  du  pays.  1  t  ennsr  de  ce 
dillVreud  ttail  la  construction  du  ciiàleau  dont 
j'ai  parlé.  L^flhire  fut  terminée  dans  le  cnneilB 
de  Rennes.  L'év<''qac  Guillaume  fit  bâtir  dans  sa 
ville  une  halle,  pour  y  tenir  le  marché  qu'il  ve- 
nait d'établir.  —  Renault  fui  nommé  évéque  de 
Quimper  et  chancelier  du  duc  de  Bretagne  au 
rnoia  du  juillet  1219.  Ce  pr^-lat ,  assisté  de  Ca- 
dioc,  évôiiue  de  Vannea,  fit  la  dédicace  et  la 
bénédiction  de  l'église  de  Daonlas.  En  Î22î,  U 
créa  trois  prébendes  dans  son  église  cathédrale* 


attoAiierl' 
iaMUsetti 


«TafNiee  Saiena  oa  ao«  trao- 
qnl  aolvifaBt  la  mert  d'AlâliÎJa-EMB.  Lm  MnCdMlAs 
sut  pemd  que  Feilx  iiereuMDtB  aes  mr  ion  sUfe  aprts  sa 
dëMriMon.  Ils  dWiBMst  lalfBlerpewiie  snceeaaeer  tm- 
■liMlaldfAaanalea.  A.  a  


(I)  Blenlivet.  —  Ce  prélat  tItrI»  sons  Alnin-Barbr-Torte, 
rs  de  la  fondatinn  du  prieuré  de  Hatz,  en  W.  A.  B* 
fabbtîTrrsvaux,  t.  0,  B.  Ilâ,  place  un  t'rfque  qaHI 
nomme  Joseph  entre  BlenllTct  et  Orace.       A.  M. 

(ai  lto*rr^  assista  au  concile  tenu  en  tl27  .^  Rerton ,  p»r 
Dildebert,  arcbe*ôquo  de  Tours,  pour  la  réroncilialiou 
de  r(*gliao  de  Sahat-sauveur.  a  t>k  ni.oi^. 

(S)  L'abMTnsvaaa  ne  parle  pas  de  c«  Robert.  A.  M. 
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«—Hervé  de  Landellcau  (1),  sou  successeur, 
était  un  saint  ëvêque,  dont  la  mort  est  rappor- 
tée au  9  août  1261.  Il  avait  assisté,  en  12d3,  au 
concile  de  Saumur,  où  il  fut  fait  trente-quatre 
canons.  Le  troisième  dit  que  les  linges  el  les  ha* 
bits  s.iccrdo'atix  doivent  ^trc  lavés  parqiiclqucs 
honnêtes  malronnes  ou  des  vierges.  Le  tren- 
tième défend  nn  usage  asses  commun  en  Bre- 
tagne, c'était  de  donner  des  églises  paroissiales 
en  commende.  Le  trente-unième  défend  aux 
évoques  de  réunir  ces  éfjlîses  à  leur  mense  épis- 
copale,ou  de  les  charger  de  nouvelles  pensions. 
Le  trente-deuxième  défend  aux  prêtres  du  rien 
léguer  à  leurs  enfants  bâtards  ou  à  leurs  concu- 
bines, sous  peine  do  nullité  du  testament  et  de 
confiscation  des  hiens  légués  au  profit  t'e  l'é- 
glise. —  Gui  de  Floiinevcz  (2),  qui  le  remplace, 
meurt  en  12G7.  —  Yves  Le  Cabcllic  est  connu 
parles  cartulaires  de  Saint-.Maurice,  de  Car- 
no6t  et  de  Daoulas  ;  il  meurt  en  1 282  (3).  —  Evcn 
[Jeany  de  la  Forêt,  qui  occupe  ensuite  le  siège 
épiscopal,  mérite,  par  ses  vertus  et  sa  fermeté, 
le  litre  de  pasteur  vigiiaut  et  de  défenseur  de 
l'Eglise  (â).  —  Alain  Morel  le  remplace ,  et  n*esl 
sacré  que  long  temps  apn'-s  son  éltction  ,  parce 
que  le  siège  de  Tours  était  alors  vacant  (â).  Les 
cartulaires  en  font  mention ,  ainsi  qne  de  la  q  <  i  c  - 
relie  survenue  entre  le  pape  Ronifaeect  Pliilippe- 
Je-Ocl.  Alain  mourut  en  1320.  Albert  s'est  trom- 
pé en  disant  que  ce  prélat  avait  été  élu  et  con- 
firmé en  1299  (6).  Toutes  les  chroniques,  ar- 
c!)i\c-;  et  f-aï  f nlaircs  qui  en  parlent  Contribuent 


(1)  Bsrvtf  de-LanWetm.  —  Cc  prélat  est  mon  en  odeur 
d«  Minleld.  11  ftatlabnflilé  dans  le  cbœar  de  la  caUicdrale, 
«ou  an  tomlieaa  de  calvre  jaune .  deasinë  eu  relief.  —  1 1 
fWMia  aae  prAende  dans  cette  drlse.     à.  m  Blou. 

W  Guf  de  Piouevos  fut  enterre  Nzcerdéliera  de  Qttim- 
per,  sous  le  mallre-aulel ,  d.iii»  la  mtee  tombe  que  le 
n»ndste>ir  de  ce  oonrent,  en  1 3S0,  qui  cet  l*tfftaiie  Rttiaud, 
prédécewenr  d'Hené  de  Landcleau.      A.  db  Buhs. 
tS)  Selon  le  nccrologc  di;  Daoulas.  Yves  Cabelllc 


rnl,  non  pa*  eu  vm,  comme-  le  dit  Ogée,  mais  le  11  mars 
II7S.  —  Le  siëge  vaqua  sopl  ans.  A.  M. 

(t)  Jean  de  la  ForOt  fut  i>acrc>  À  Tours  en  129Î.  et  mourut 
1o  n  tu  irf  1290.  ï^uiTaut  le  n(5croloKe  de  Daoula*.  -  Evcn 
de  la  VorH  porLiit  d'or  à  l'aigle  t'plojréc  d'argent.  Sou 
tombeau,  dit  Albert  lc-Graud,  »u  Toraii  dan*  la  chapelle 
de  la  TrInUt',  au  bas  tk-  la  catlK''diafe.  Loi-s  de  la  recou- 
slruction  de  ctllt-  partir  di  l'cKlisj-,  il  fut  transfdn^  dans 
la  cliapelle  de  Notre  l)ame-de-la  Victoire.       A.  de  Hlois. 

jj|  C  ol  api  I  H  la  mort  d'\  ves  Cabcllic  et  non  après  »  cllc 
d'tvni  de  la  ton'l  qu'il  faut  placer  la  vacaucc  du  ilégc 
dont  il  est  fait  mention  l'artic  le  d'Alain  Morrl.  ('«lté 
f  acaucc  dura  iicpl  ans.  —  Cabcllic  portait  pour  armes  :  de 
(tieules  a  la  cralspotencée^canloande  de  quatre  croiscttes 
•  de  même.  A.  di  Bloi'. 

{6J  Alain  Ifortrl  de  Riec  fut  <;lu  el  sacré  en  iwo.  [Mir 
tènc,  Anecd.,  t.  J,  p.  070.  -  .Spicll.,  t.  10,  p.  292.  -  Du  l'u). 
MMoirt  lUta  tnajorilérie  nos  rois,  p.  16U.  )  Il  mourut  eu 
ISNl  Gb  prélat  consacra  en  13M  un  autel  qu'on  voit  eu- 
coPB  dans  la  ealbédrale.  New  ne  remarquons  pas  qu'Ai- 
Bert-le-6rind  te  Cmw  dire  en  1290,  comme  le  lui  lepro- 
die  Ogrie;  U  plaee  aoa  dteeUon  en  12(0.  Ogi*  cooim.'l  une 
autre  méoriie  qnandll  evaDcequc  lesDdaiidictlnsmcttcul 
la  mort  Alain  Morel  dans  la  même  année  que  son  élec- 
tion. Don  Taillandier  dit,  en  Mitent  ds  ce  prélat,  qu'on 
ignore  l'année  de  sa  mort  Alain  n'OOCOpa  le  " 
Xîulmper  que  peu  de  temps.  Albert'Ie-VraiïdI'api  . 
plemeut  Alain  de  Uicc.  Illec  est  le  nom  d'une  paraïiss  da 
diocèse  qui  était  le  lieu  de  son  orisiae.  —  11  portail  t  aa 
cretatanl  acoompatné  de  Iroli  cequlUci.  On  foiall  ion 
tenbean  erad  «s  «sraprdNalalten,  tes  ta  Aapalte  de 
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à  faire  regarder  comme  certaine  Topiniou  que 
je  vi«M  d'établir.  Do  m  Taillandier  donne  poar 
successeur  à  .\lain  un  Raoïd,  dont  l'existence 
ne  me  parait  pas  bien  constatée.  Je  o'o^uie 
pourtant  point  que  l*libtorien  cilé  se  trampei 
puisqu'il  met  la  mort  d'Alain  et  de  son  succes- 
seur dan»  la .  même  année,  il  se  peut  faire  qae 
Raoul  ait  été  eflbctivemoat  nommé,  et  que  la 
mort,  qui  l'enleva  presque  aussitôt  son  élection, 
ne  lui  ail  pas  donné  le  temps  de  se  faire  saccsi^ 
de  prendre  possession  et  d'exercer  sa  jaiisdie- 
tiou.  Eu  ce  cas,  ni  ceux  qui  l'admettent,  ni 
ceux  qui  le  rqiettent,  ne  peuvent  être  taxé*  de 
fausseté.  —  Tliomas  Denart  (1),  eeelésiasliqoe 
zélé,  éluit  doyen  d'Angers  lorsqu'il  fut  nommé 
évéquti  de  Quimper,  le  12  avril  1321.  Il  fltsoa 
entrée  dans  le  courant  du  même  mois,  et  moiH 
rut  le  18  juin  1S23.  U  fut  enterré  dans  l'église 
paroissiale  do  Maure,  au  diocèse  de  Saiut-51alo. 

—  Bernard,  de  l'ordre  des  frères  mineurs,  noio. 
mé  en  1222,  fut  tranféré  à  Moyon  (î)  ch  1324. 

—  Gui  de  Laval,  fils  de  Gui ,  seigneur  de  Laval, 
et  de  Tbomassc  de  Uathefelon,  élu  en  1324,  fut 
tiansféré  au  Mans  en  1S26.  —  Jacques,  de  l'or- 
dre des  frères  prêcheurs,  fut  élu  el  fil  son  entrée 
en  1326.  Le  pape  Jean  XU  le  tranféra  à  Totdoa 
en  1S29  ou  1330.  U  ne  faut  pas  se  rapporter  à 
cc  que  dit  Alhcrt  de  Morlaii  de  ce  prélat  et  d«s 
suivants.  —  Vvcs  de  Boisboësscl ,  de  la  famille 
bretonne  de  ce  nom,  qui  faisait  son  séjour  prèi 
Clidtclaudren,  fut  tranlVré  de  Trrguicr  à  (^)uim- 
pereul330,et  ilcQuimperà  .Saint-.Mulocul33& 

—  Alain  Gontier,  originaire  de  Quimper,  préist 
cslimable  et  savant  théologien,  lut  transféré  de 
Saiot  .Malo  ù  Quimper  en  1333,  et  mourut  ea 
1336. — Alain  le  Gai,  delà  paroisse  de  Riec,  hom- 
me d'une  vie  exemplaire,  fut  pourvu  de  ré>ècbé 
deQuimpercn  1336, et  mourut  en  1368.— Goof- 
froi  de  Çoëtmoisan ,  élu  en  1358  ,  lut  transfert  à 
Ôolen  1S74.  —  Jean  de  IÇwnlonet,  que  le  duc 
nomma  pour  sou  successeur,  ne  ftil  pns  long» 
leçipssur  le  siège,  puisqu'il  était  vacant  dès  1376. 
— GeolIVol  le  Uarhet  ou  do  Haree,  éréqua  difM 


la  TriniliS  dans  sa  calhMrale.  —  Alain ,  dont  on  remarque 
le  nuui  dans  un  acte  de  l'an  1317  (  1).  Murice,  col.  IJÎttJ. 
l  e^t  pas  le  niéuie  qu'Alain  Morel.  (  e  prelal  eut  poursoc- 
(  (  v,eiir,  vers  I  au  UoO,  llaoul  ou  ReKitaut,  dont  Albfrl-i*- 
Grand  place  la  mort  en  1320.  On  ne  sait  rien  sur  l'eifq»* 
Alain  qui  occupa  le  sii  K''  peu  do  lein|)>  apri's  Raoul.  A.nsB. 

[1)  11  y  a  iei  une  lacuue  dans  Ogee.  !jiu\ant  le  ptre  Al- 
berl-le-Graud  et  MVl.  de  Sainte  Marllx  ,  Alain  Morel  «U 
[iotir  >ULcesscur  Hainaud  ,  (jui  avait  ete  religleai  dcSitol' 
lioiiiliiiqiie.  Ou  lie  ^aU  p  i-'  l)ien  l'i'poque  de  sa  nwrt»^ 
Al.iiM  remplaça  U:iiii.iuU  sers  l'an  1310 ,  el  mourul IWI* 
(in  de  r.iiHiee  I3i'j.  11  ne  nous  est  connu  que  par I* COBl- 
nu.Nsion  qu  il  donna  ,  en  1317,  à  l'olllclal  dcPotortOlJ» 
lin,  pour  terminer  un  dillërcndqui  s'Otaltiileté entre OM* 
vier,  vicomte  de  Bohau,  le  grand  cbantre  de  l'^glMce» 
Quimper  et  le  vicaire  de  Morllac,  an  a^Jel  de*  r«*"""* 
de  la  cliapelle  de  SalniJacquea,  aitaée  dans  cette  pan»*^ 
(  Dem  Merim,  IMnalrai.  l.  -  Ibomas  Dcnart  w 
d'Anail  loi  sneoéda.  Il  por  ait  a  «"er  k  la  croii  engrake 
de  Mbto ,  euileaode  de  trois  étoiles  de  même.  Si  nous  «e- 
asnsds  danaer  las  armoiries  de  «nelmea  préiau,  c  «t 
qu'elles  oanquont  dans  le  catalogue  d'Albert-le-(>rana, 
qui  a  donné  celles  des  succt  «aeurs.  A.  M- 

RI  Bernard  U  fut  InnsCtoé  à  Klinee .  eeton  l'abM  Tn*- 
etnsn>esÉite|i>,ee—wte«tOies. 
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d*éln  propoié  pour  ■oièh».itat  iMié  an  1S76, 

et  termina,  Tannée  suitanle»  le  diCTéreot  <[u*Â- 
kio  le  Gai ,  son  prédéceaiear,  avait  eu  aveoHer- 
Té ,  seigneur  deJueU.  UmooratenlSSS. — Tl^ 
baud ,  de  l'illustre  famille  de  Slalestroit,  trans- 
féré de  Tréguierà  Quimper,  fitserment  de  fidélité 
au  duc  en  1384,  et  mourut  au  cumiauiu  cment 
du  XV*  tiède.  —  Catien  de  Monceaux,  Nan- 
tais d'origine  ,  conseiller  des  ducs  Jean  IV  et 
icao  V,  sacré  évéque  sur  la  fin  de  Tannée  li^08, 
Msile eweeaeile^e Pise en  1409f et  Acelui  dt: 
Constance,  par  procureur,  en  1^15.  C'est  dans 
le  premier  de  ces  conciles  que  le  pape  Grégoi- 
le  XII  fol  àèfmii  Oatien  mourat  le  IS  octobre, 
•près  huit  ans  et  vingl-huitjours  d'opiscopal  (l  ). 
•^>^«rlrand ,  fils  de  GfiiUaumc  du  Uosmadcc  et 
d^Mnedu  Châtel,  êta  en  14i6 ,  paya,  en  1417, 
30  boucliers  il\  r  à  Tarchevèque  de  Tours,  (|iu 
avait  confirmé  Aon  élection.  Bertrand  avait  d  a- 
bord  été  aumônier  des  ducs  Jean  IV et  Jean  V; 
élevé  à  Tépiseopet»  il  se  donna  tout  entier  au 
loin  de  son  troupeau.  Il  fit  démolir  son  église 
cathédrale,  et  eu  fit  cunslruire  une  plus  magni- 
fique ;  il  posa  la  première  pierte  de  l'édifice  le 
26  juillet  142^,  conjointement  avec  Jean  de  Lan- 
guenoes,  procureur  du  duo  eu  cette  cérémonie, 
n  il  eooora  wlaire  les  deux  lonta,  laaaavMie, 
les  orgues,  les  statues  d'argent  qui  iircompagncnt 
le  Christ,  et  la  psalette,  qu'il  fonda  pour  Tentre- 
dW maître  etderixrafaata  de  chœur.  Il  fit 
fondre  et  placer  la  grosse  cloche  nommée  la  Ber- 
trmd;ioodM  lalampe,et  donna  en  outre  uu<bà- 
ton  decveiz  etdeuzgtaiidachaiiddiert  d'argent, 
une  table  de  cuivre  doré  et  une  piscine.  Il  n'ou- 
blia pas  les  pauvres*  pour  lesquels  il  assigna  un 
Ibads  de  260  livres  de  rente ,  qai  leur  doivent 
teedfatriboées  tous  les  ans  par  deux  notables  per> 
sonnes  choisies  parle  chapitre.  Ce  prélat  mou- 
rut le  7  février  144^ ,  après  vingt- huit  ans  d'épis- 
eopat,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  deion  ncœ, 
en  son  église  cathédrale.  On  lui  érigea  un  magni- 
fique mausolée  avec  une  épitaphe.  —  Âlaiu  de 
GoêitTl(9),  IreaaIiM  de  Dol  à  Quimper  en  1445, 
comme  le  prouvent  les  actes  du  Vatican ,  fut  de 
reobef  transféré  à  Avignon  en  144â.  Los  cartu- 
lairee  dn  cb^NlM  de  Qateper  en  font  mention 
«ous  Tannée  1447.  C'est  doue  à  tort  que  dom 
Taillandier  prétend  qu'il  ne  fut  jamais  évéquc 
de  Quimper.  — >  Alain  de  l'Epervier,  de  Perdre 
des  Frcres-Blineurs .  tin  en  1648,  fut  transféré 
à  Césarée  en  1451.  On  croit  qu'il  mourut  le  16 
mars  1445,  et  qu*a  ftil  ininmé  dnna  r^glb^dat 
QtgàtVm  4b  QviiBper  (9).  —  Jean  de  r£per* 


GaticD  de  Monceaux  aur.iit  l'u  pour  pri'drccMcur, 
raitant  Albcrt-Ie  Grand,  un  Guy,  lequel  serait  dt'ct'di-  le 
a  des  Ides  de  juillet  1403.  O  pr<-lal,  dont  Albert  le-Grand 
iif  donne  pas  le.-i  armes,  poii.iil  :  <lr  t;ii<  iilc-'*  nu  cbevron 
d'or,  «ccompagni'-  <le  IroU  coiinilles  de  hm'-iho. 

(S)  C'est  ft  tort  qil'Ogi  o  f.iil  succ(  <l<T  Alain  <le  Coélivi  à 

IXTlrand.  Le  nom  de  ce  pruiat  tic  ac  trouve  ui  dans  l'an- 
(-.M:aogueMviMtaaB<eQrtiDpcralisoslasregbtre* 
do  VaUcan.  ^  - 

r,  «t  mn  pas  de  llpsnler,  cosBSM 
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,  »«T«iadn  piêeMent  et  fts  de  Charles ,  sei-, 

gneur  de  Persquen  ,  premier  prudent  de  1«! 
Cbamibre  de»  comptes,  et  de  Guillemelte  P  w- 
nel,  fut  poarro  de  Tévéché  de  Quimper,  sur  la 
résignation  do  son  oncle,  le  16  janvier  1451.  Ce 
prélat  était  proto-notaire  apostolique  et  très- 
instruit  des  droits  de  son  .siège.  U  en  donna  des 
preuves  dans  le  différent  qu  il  eut  avec  le  dnn: 
Pierre  II,  au  sujet  du  château  que  ee  prince 
voulait  bâtir  à  Quimper.  Il  mourut  en  1473,  et 
son  temporel  fut  saisi  par  lesoÎBeiert  dn  due* 
le  18  mai  de  la  même  année  (1).  — Thébaud  de 
lUcux,  sacré  en  1472,  fit  serment  de  fidélité  au 
duc ,  M147S ,  et  mourutle  VI  révrierl479.  Jean 
le  Bailli,  chanoine  de  Quimper.  que  le  chapitre 
avait  élu  pour  lui  succéder^  ne  l  ut  point  reconnu 
en  qualité  d*évéque  par  le  duc ,  qui  n'avait  point 
été  consulté  sur  Sun  élection.  Ou  ne  doit  point- 


le  compter  au  nombre  des  évéques  de  Quim- 
per, puisqoH  ne  fut  point  sacré  et  qu'il  n'exerça 
aucune  jurisdiction.  —  Gui  dn  Boschet,  vice- 
chancelier  de  Bretagne,; fut  nommé  par  le  duc 
à  l'évéché  de  Quimper,  eu  1479,  prêta  serment 
le  10  mal  ralvant ,  et  lut  confirmé  dans  sa  di-< 
gnilé  par  une  Inillç  du  pape  Sixte  IV.  Il  fit  son 
entrée  suleiuicllc  dans  cette  vilie^  accompa^é 
de  plusieurs  ccclt^iastiqnes  et  fenlllshemmeai, 
l<  1  "i  (H  iiihrr  1480  ,  de  la  manière  suivante  :  COi 
prélat  sortit  le  14  de  son  cbAteaa  de  Lariuon, 
un  peu  avant  lecoocher  du  toleil,  et  ae  randir 
à  rt  ;;liso  du  prieuré  de  Locmaria,  dans  un  des 
faubourgs.  Après  avoir  fait  sa  prière,  il  frappa  à 
la  porte  du  prieuré  et  demanda  à  loger.  Ia 
prieure  lui  accorda  le  couvert  et  bC  saisit  de  son^ 
manteau,  qm,  dit-elle,  lui  appartenait,  puis- 
qu'elle lui  donnait  l'huspitalité.  Le  prélat  fut 
conduit  dans  une  chambre ,  où  il  n'avait  pour 
lit  qu'un  peu  de  paille  étendue  sur  le  plancher. 
La  prieure  lui  proposa  de  lui  laver  les  mains  et  la 
téle,etpo«rnnx  oe  oeaeal4M||^a  son  bonnet 
et  Ms^nts.  Le  prélat  '  ^ntc^t-i  rettc  pi-,-(tTit  ion .  et 
lui  dit  qu'elle  exigeait  au-delà  de  ce  qui  lui  était 
dû.  Le  lendemain  au  matin,  conune  révèquesa- 
promenaildan-^ le  jardin  ,laprieure  alla  le  trou- 
ver, et  lui  demanda  s'il  avait  une  bourse  :  le  pré- 
lat  lui  ayant  montré  oeUe  qu'il  poclell  à  m  oeini 
ture,  la  religieuse  prit  tout  ce  qu'il  y  avait  de- 
dans :  c'était  une  somme  de  40  sous  monnaie.. 
Après  ces  oètétfleniea  Uaarrai;  ItAvéque  monta 
sur  un  jeune  cheval,  et  s'avança,  avec  sa  com- 
pa^ie,  jusqu'à  la  porte  de  son  église  oatbédrale, 
oh  GuiMaarL,  chevalier,  seigneur  de  Goengal, 
la  descendit  de  cheval.  Il  demanda  la  permis- 
sion de  prendre  des  gants  pour  6ter  les  éperons 
et  les  bottci»;  mais  il  fut  refusé  .  il  protesta  con- 


(Ht  Op<  e  ,  était  confesseur  do  due  Jean  V;  il  ne  fut  pas,  à' 
piopM  iiK  iU  parler,  transféré  à  Gésart'-e,  qui  est  un  Oïè- 
<  hf  1/1  rirlibus,  mais  il  reçut  ce  titre  lorMiue  sa  santé  l'o 
blige.T  .1  M'  demeure  du  siège  de  Quimper.  U  se  retira 
alor-  dans  le  couvent  des  corteller»  de  colle  Tille. 

i  Jean  de  Le«penrler  fut  Inhumé  daru  UD  eafcu  litué 
étlau>ia<aialo,( 


t*  II. 
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tre  ce  reftis  et  obëlt.  H  garda  ks  éperons,  les 
bottes  et  1«  cheral,  en  affirmant  que  tout  cela 
loi  appartenait.  On  appela  ensuite  Olivier  de 
Queleo,  seigneur  du  Vicux-Chàlcl,  tenu  d*a«- 
atoteràcette  cérémonie,  une  baguette  blanche 
à  la  nain  ;  comme  ce  Migneav  était  indbposé , 
Conan  de  Pontcnllcr  romp^riit  pourlni.  L'évê- 
qve  entra  dans  ce  moment  dans  ane  maison 
yeMM  pour  te  revêtir  de  ses  ornenenls  pont! > 
ficriiix  .  rt  lorsqu'il  fut  IiabîIIé,  i!  revînt  an  m^- 
me  endroit,  se  mil  dans  une  chaise,  et  fut  porté 
par  Jean  de  Qnelennee,  tîeamte  du  Ftov,  aml> 
ral  de  Bretoguc  ;  Henri,  (  Iio\aIicr,  .sci^nr-ir  de 
Mavet;GuiUaume»chevalier,  aeigneur  de  l  '  I  oeiic, 
al  le  seignanr  da  Guengat,  dans  «on  église  ca- 
thédrale, où  il  fit  le  serment  accoutumé.  Cet 
mn«;e  de  porter  les  éréques  était  alors  général 
en  Bretagne;  ceux  de  Paris  jouissaient  du  mè- 
me  privttéfB.  Gui  du  Boschet  assembla,  l'an 
,  nn  »ynode  dan«i  l'église  de  Saint-Colom- 
ban  de  Quimpcrlé.  La  peste,  qui  désolait  alors 
MM  diaaèia,  di^^penta  le  pasteur  et  les  brebis.  Le 
premier  se  relira  i  Nantes^,  on  il  ne  put  éeliap- 
per  à  la  mort ,  qui  vint  l'y  surprendre  le  10  jan- 
vlar  ihSk'  Doro  Taillandier  dit  que  le  chapitra 
s'assembla  dani^  réglise  de  Coré  ponr  nommer 
dm  grands- vicaires.  —  Alain  le  UouU,  con- 
■rillar  du  dae  VwMftO»  n,  at  maître  des  requê- 
tes de  son  h^let,  fut  transféré  de  Snînî  Pol-<!f- 
Léoo  à  Quimper»  le  7  mars  1486,  par  résigoa- 
tloo  da  Gui  dtf  Bosehet.  Il  Ait  employé  par  le 
duc  en  diflVrenlcs  nt'poc  iaiions  :  il  mo  init  le 
2  novembre  1693,  et  fut  inhumé  dans  la  cha- 
pelle de  la  Magdeleine,  en  son  église  cathddtaia. 
— RaouI-le-Chauve  (1),  aumôoicr  du  roi  Chai^ 
les  VlIT,  cl  chanoine  de  Poitiers,  fut  pourvu  de 
Tévèché  de  Qoimper,  l'an  149S,  prêta  serment 
de  fidélité  au  roi,  le  2S  avril  da  rannéa  Mivaota, 
et  assista  aux  oh«»f'fjiies  de  ce  monarque  en  1694. 
Le  roi  l.CMiis  Xil  le  fit  second  président  de  la 
Chambre  des  comptes  en  1498.  11  mourut  le  SI 
mai  1501,  et  fut  inhumé  dans  l'église  cathédrale, 
dans  la  chapelle  de  la  Trinité. — Claude  de  llo- 
lian,  flia  da  Jaan  11,  vleamte  de  Roban,  et  de 
Marie  de  Bretaffne,fut  nommé  év(^qiir  de  Onim- 
er  vers  Tan  1501  ;  il  n'avait  encoro  que  vtngt- 
mw  ans,  at  était  doyen  mval  da  Paviiaêl* 
au  dioc^^f'  <ï<'  ^';lnnes.  Il  fut  sacré  Ir  6  nvHl  1510, 
dans  la  chapelle  do  château  de  Blaiu,  et  fit  son 
entrée  à  Quimper  le  6  jaln  1518.  Davanu  héri- 
tier de  sa  maison  en  1527,  il  employa  ses  grands 
biens  4  achever  son  église  cathédrale  et  à  bâlîr 
le  palais  épiscopal,  qui  sert  aaeora  da  loffemant 
à  ses  successeurs.  Il  était  d'un  caractère  doux 
et  porté  au  bien,  mais  si  simple  que,  dans  la 
ctainle  qu'on  n'abusât  de  sa  bonté,  on  crut  qu'il 
était  nëea«aire  de  lui  donner  un  coa^juteur.  Le 
roi ,  dont  on  nvnit  imploré  Tautorité  4  ce  stiget, 

(1)  Raoul  Ir  Chauve  c»l  gi'iu  r.ili  iiu'nt  i  ikuil'  ^ou»  IcuoiQ 
de  Raoul-lc-Mo4-l;  ctL-tuvc  («l  ta  IraducUoo  frauçalw  da 

mol  bn-u  ii  uioci,  qui  »iguiûe«iMaMw  fcsanBBSSivaliat 
aar  la  TOûte  de  la  calliédrale. 


lowtAv  aiemmtiiM 


pei 
dai 


en  écrivit  an  pape  aa  IM3.0ttjMapo<;a  an  SaTirt* 
Père  Jean  de  la  Moite,  arehidtacre  de  Nantes, 
abbé  de  Rhnis,  leqMl,  selon  Taaiaadîer,aaltar 

point  f^^réé  de  la  cour  de  Home.  Je  ne  pronon- 
cerai puiul  contre  ie  savant  bénédictin;  msisjt 
trouve,  dans  un  aniaar  Jnstèment  estimé,  qus 
Jean  de  la  Motte  Ht  serment  tfe  fitlélité  an  roi.  t^o 
qualité  de  coadjuteur  de  Quimper,  le  2  février 
1592,  et  qae  ce  prélat  aaanral  avaat  Cladbd» 
Rohan,  qui  efTeclivemenlse  fit  donner  un  snrond 
coai^uteur.  Ce  fait  est  d'ajUaors  consigoé  dao« 
tes  archivai  da  la  Chaahra  ûn  cacnptes,  Hh.  f , 
Mand'if'-'r'ifii  in  Cayiu'râ  cotnputomm.  Claude 
de  Roban  mourut  au  mois  de  juillet  1540,  «n 
cbâteaa  da  Goénasé,  ai  fol  anierré  dans  fé» 
glîse  collégiale  du  même  lieu.  Ses  entrailles  fu^ 
rent  portées  dans  la  chapelle  du  château  deCor> 
lai.  Guillaume  Eder,  abbé  de  Saint-Gildas- 
des-Beis,  coadjuteur  de  Quimper,  fut  sacré  dam 
la  chapelle  du  chAtean  de  (întrlaine,  (Il  «ar- 
ment de  fidéi-'tc  au  rji  en  lâ/it,  fit  son  enirec 
dans  sa  viHaépiscopale  le  29  avril  15)3,  et  mon* 
rut  le  22  mai  IVte  (1). —  Philippe  dr  h  Cham- 
bre, muine  bénédictin,  dit  le  Cardinal  à€  Bou- 
logne, au  de  l.,oiii»,  comte  de  la  Gbaailwa,  «I 
d'Ânue  de  Boulogne,  veuve  en  prcmiôrr'^  nnri»i 
d'Alexandre  Sluard,  due  d'Albanie,  puis  cardi- 
nal, al  aoflfi  évéqna  aoainandalatra  de  Quim* 
prr  en  i5hl.  îl  mourut  à  îlon^r  en  1550,  le  M 
février.  —  Nicolas  Cajetan,  liis  de  CamiUet  due 
de  Samannalfa,  et  aon  da  SlmannaUa  cMam 
disent  queltjucs-uns,  fut  fait  cardinal  l'an  15ÎI, 
paisévêqiie-administrateurdeQuimperenl6à8, 
fitaanMnl  da  fidélité  en  1556,  le  21  février,  et 
se  démit  Pan  1659.  11  mourut  vers  l'an  15S&,cl 
fut  enterré  dans  Téglise  de  Notre-Oame-de-Lo* 
retta  (2). — Etienne  Boucher,  natif  de  Troyesen 
Champagne,  fut  pourvu  de  l'évéché  de  Quim- 
per en  1  559  ,  préla  serment  de  fidélité  SU  roi  es 
1j60,  et  assista  au  Loncile  de  Trente  sons  le 
pontificat  de  Pie  IV.  Il  OMMittitla  20  août  1571. 
Le  siège  vaqua  deux  ans,  et  François  de  is  Tour, 
de  l'ordre  de  Ciieaux,  fut  sacré  à  Saint-Bneuo 
le  20  décembre  fil  «erflBaMl  da  AdéMé  ss 
roi  en  1575,  obtint  maia.levrr  rîc  çon  frmpo 
en  1 576 ,  et  fut  transferé  A  Tréguicr  en  1  oë'i  os 
iSSI.     ChaHas  dv  LiMonat,  pourva deré«l* 

ch(^  ("le  Quimper  cii  1583,  assista  ;iu  cnricilf  (î« 
Tours  dam  le  courant  de  la  aaéme  anote,  su< 
Etala  assemblés  à  Quimper  an  l5fNI,  at  1  état 
de  1 598  et  de  1 604.  Il  mourut  en  1614,  et  fut  in- 
humé dans  la  chapelle  de  la  Vicloire.  Ce  prélat 
avait  été  Kgaanr  (S).~Guillaume  le  Prêtre,  fils 


H!  On  croit  que  ce  prélat  n'admlnltUv  le  dJootaefi^ 
litre  de  co^djulcur:  Il  était  de  la  fauilllc  qai  a  l«aS* 
Mua  la  LlgiK>  le  fameux  parliMo  La  Kontciwile. 

A.  Dc  Etx>i».  , 

(31  Nicolas  Cajptao  n'a  tenu  le  alége  de  Quiiiirr  q^i 
commande;  il  avait poar caadtatMrik<tof  J^  '  ^  -  u ' <^o>' 
bout,  domlDicaiii.  A.  bi 

tS|  (Uiarlc«dti  !.i  s(  riiu  t  .  .ni  rctiïui-  irmi  voTa«f  dP  iWBS  I 
en  ISaS,  «upiNrliDa  «n«*  cér^onic  particul'rrr  qui  *^J^ 
à QâEîvar la  JSadiaalat  (Tof.  Ilor 
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,  «iCBvar  de  Létonnet,  gmiYeraenr  de 
et      Coocaroeaa,  fut  nommé  à  cet 


ée  Lovtb, 
Qaimper 

é««eiié  M         et  mdiU  «■  oelte  qualité  ans 

Elat5  assemblés  à  Rennes  en  1516;  0  conféra  les 
ordres  k  Nantes  en  1618,  et  mourut  le  8  aovem- 
hn  iMf ,  4aM  la  eliHH>a«te4w>lslè—e  aaaée  de 

son  âge.  Il  arait  fait  rétablir  son  palais  épisco- 
pal ,  qui  avait  4lé  fort  endoouaagé  pendant  les 
ffuenes  de  la  Ligoe.  Il  laina  Béanmolns  à  m 
u^res  et  sœurs  pour  pins  de  100,000  écus  de 
biens.  —  René  du  Louet»  chantre  de  l'éflise  de 
Saint-Pol-de-Léon,  nommées  lO&O,  fut  nciéls 

I  février  166S,  et  prit  peMMtoala  22  de  mèOM 
mois.  Ce  prélat  ayant  reconnu  que  ses  prédéces- 
seurs n'avaient  fait  aucune  visite  en  règle  de- 
poiaipiagl  eM*  voakit  a*aequitter  de  ce  devoir, 
et  commença  le  cours  de  ses  visites  en  16à&  ou 
1645,  et  eu  16Ô0  il  obtint  pour  coa^juteur  Fran- 
çois TMeloiip.  n  fit  fétabUr  beaucoup  de  oha- 
pcUcs  ruinées,  augmenta  et  décora  son  église  ca- 
tbédrale  et  son  palais  épisconal ,  et  fit  de  gran- 
de! Téperattons  an  cbftteaa  de  Leavlron  (1).— 
François  de  Visdeloup,  fils  de  Gilles,  chevalier, 
te^aeur delaGooblaye,  et  de  Françoisede  Quel- 
lwiee,ehanoine etcbantre  de  Quimper,  fat  nom- 
mé coadjutear  de  la  même  éj;iise  eu  1650;  il  fut 
sacré  évèque  de  Madaure,  le  7  mai  1651,  par  l'é- 
vèque  de  Dol,  ataislé  des  évoques  de  Vernies  et 
deSaint-Malo  II  fut  nommé  à  l'évéché  de  I^on 
vers  l'an  1664. —  François  do  Coëtlogon,  fils  de 
Louis,  vicomte  de  Mcgusseaume ,  fut  nommé  à 
révèché  de  Quimper  après  la  mort  de  René  du 
Louet.  Ce  pi^lat  souscrivit  à  la  requête  qui  fut 
présentée  au  roi,  au  nom  du  clergé,  en  1685,  et 
anbta  au  oonoile  provincial  de  Tours  en  1699. 

II  mourut  en  1707,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathé- 
drale, sous  une  pyramide  de  marbre.  —  Fran- 
çois-HyaeiiitlM  «e  Ploene  du  Tteeur,  nomaié  et 
sacré  en  1707,  fit  son  entrée  solennelle  au  mois 
d'ao&t  même  année,  publia  des  statuts  le  10 
avril  1710,  et  meomt  ea  i7l9.— Augiwte>Fnn. 
çoia-Annibal  de  Farci  de  Cuillé,  nommé  et  sa- 
oid  en  1729, ^réunit,  par  arrêt  du  Conseil,  à  la 
viUede  Quinôperton  château  de  LeBairoa,  qui 
dépendait  auparavant  de  la  paroisse  de  Locma- 
ria.  Il  mourut  en  1771.— N....  (2)  de  Flamioa- 
rens,  nommé  en  1771,  fut  sacré  à  Morlaix,  pen- 
dant la  tenue  des  Etats  en  cette  ville ,  au  mois 
de  janvier  1772,  et  fut  transféré  à  Périgueux  sur 
la  fin  de  la  même  année. — iï.  Concn  de  Saint- 
L«e  (1),  nommé  es  1779,  aenvame  aotaellc 


(1)Kené  du  Looel  fit  construJrc  la  voûi'^  lui  supporte 
\n  ennies:  l'on  y  voit  tea  armes.  11  tisllait  sou  diocèse  à 
pied,  fi  rendit  ilf  grauds  scnlci'i  à  la  religion  par  les  mis- 
«ions  (|u'n  t  ritrf  tint  ilani  les  campagnes.  11  mourut  à  84 
et  fut  iiiliinn»:  dans  un  tombcan qu'il  avait  fait  élever 


ment  l'égUie  de  QelM|ir  (i).  (T.  1*1 

merch.)  " 

QCIMPEK:  Tille  t  «a  tIM.  cbeMlm  ia  «Mrlet  «s  ee 

nom  :  aujourd'hui  clieMlea  deprélaelniedu  département 
dn  Finistère  :  tribunal  de  première  liislaace  :  cheMleo  de 
stibdiTislan  militaire  ;  tribunal  de  eommerre  ;  inspectton 
des  douanes  et  princlpalitti :  direction  des  conlribntkMia 
directes  :  direction  des  contributions  Indirectes:  direction 
des  postes:  lieutenance  de  fcndannerie :  chef  Itea  de  l'é» 
TCché  du  Finistère  ;  cure  de  1"  clasM?  et  de»M>nancet 
chef-lleti  de  percepUon  ;  rt'sidi'nrc  <Ic  ti  ois  brigades  da 
(gendarmerie.  —  Superf.  lot.  191  hi  rt.  fil  a.,  dont  le*  prin- 
cip.  ilivls.  sont  :  ter.  lab.  Sâ  ;  pri's  et  p.M.  TS  ;  bois  19  ;  ferg. 
•t  Jard.  %ki  terres  Tiinea  et  vafues  5{  «op.  des  prop.  bàU  U; 


%  Rennes  en  1754,  norom<'-  tÎTôquc  de  Quimper  en  1773, 
fut  sacni  Couflans,  près  Paris.  Il  était .  a>;uit  dt  mouler 
sur  ce  sK'ge,  ablx'-  coinmandatatrc  de  I  «niçoiinet.  —  Le 
ml,  depuis  qu'il  fut  é»t^que,  lit  anneier  ratitsuyc  de  I.an- 
deTcnet  à  sa  mence  episeopale,  pour  lut  donner  les  moyens 
de  fournir  .1  la  reconstruction  d'une  partie  de  sou  p^ilaij, 
et  parer  i>  l'insufflsiDce  des  rerenas  de  son  écllae^ll  mou- 
ml  le  so  sepiembro  11M,  aprts  avair  émaév^  "  '  ^ 
toutes  le»  vertui. 


(1)  Vslel  la  nlli  las  «ftqoes  JuM|u'k 
Lsois.AlBfaadn  Bnllly,  nd  à  Brat  ea  1718,  iiceocié 
en  tadtlocte.  cuff« îëMni-llartln-det-aïainiw,  k  Morlali, 
d<*poté  aoz  Ktato  gdnéraus,  toi  nommé  érOque  conaiilu- 
tionniJ  !•  Il  ootobre  tlM.  C'est  le  premier  évèque  élu  en 
eivcoUon  4e  la  coruUtntkm  cIvUe  cleff*.  U  fat  90€té 
par  H.  de  Tallejrrand ,  évèque  d'Autta ,  le  il  «Nier  IIM, 
dans  réfliee  de  l'Oratoire  ,  il  Paris. 

Tradott  devant  le  tribunal  révolutionnaire  de  lire^t, 
avec  les  membres  de  l'admiolaU-aUoa  départetneolale. 
dont  il  faisait  partie ,  il  fut  condamad  è  BMTt  Ot  esdcalé 
en  celte  ville  le  31  Juin 

Ytes-Jlarle  Andrala ,  ancien  préfet  an  cotUfe  de  lenls- 
le-Graad.  vlee-edrantao  coU^desCnHta,  yals  vlcah*. 
général  de  révflme  constltBttWMièl  da  leiMfcm,  fotnoin* 
md  évtqoe  da  rlnlstère  dans  une  assemblée  qtic  les  évé- 
ques  tinrent  k  Faris  en  1798. 

AadieinavaitToté  la  mort  de  I.ouls  XVI.  Il  différa  deai 
ans  11  se  rendre  en  Dretacnc.  MuAn,  s'y  étant  déterminé, 
11  se  mit  en  route.  Entre  MorSalx  cl  Quimper  .  la  diligence 
fut  arrêtée  par  une  bande  de  royalisU's  n  im  s  :  le  chi  f  ni 
sortir  le  priHal  consUtullonnel,  et  loi  demanda  s'il  n'él.iit 
pas  cet  Audrcin,  député,  qui  avait  vroté  la  mort  du  roi. 
Celui  cl  ayant  répondu  flèrements  Ont»»  lùb  bienl  voue 
allex  subir  la  peine  du  talion,  IbI  dltU,  tt  tl  la  lasHla. 
C'était  le  SI  novembre  iftOO. 

CJeeda  Andrd  était,  cnlIM,  ehaneine,  vice-gérant  de 
l'offlelallK  da  Troyes.  Hoama  dvèque  de  Quimper  apr6s 
le  concordai  de  f Ml ,  Il  se  laissa  émouvoir  par  les  dilO- 
culté»  que  présentait  eu  ce  moment  radmlniatratiou  da 
diocèse ,  et  se  démit  anssitât  de  se»  ftontions.  tt  ait  mOft 
en  1818 .  chanoine  de  Sainl-I>ciiia. 

Pierre  -  Vincent  Dombldau  da  ONNHeHlws,  ad  1  Fae, 
d'une  famille  du  parlement  de  MHBB,  ftal,  avant  IWO, 
chanoine,  vrlcalre^néral  et  syn0e  isla  métropole  d'Als. 
rs  de  sa  mnlaaUoB ,  vleabe-géodral  da  < 


Il  était,  lors   .  . 

nal  de  Bol«felln ,  arehev*^  deTawrs. 

11  rélaMItlaiénlBalrs,  cl  rendit  4  iL-~.^  .  .  _  . 
k  «en  dhwew.parl'aellvHéet  iacapMHdqaldiiUat«*ranl 

son  administration.  Il  mourut  en  189S. 

Jean -Marie -Dominique  de  Ponlplquet  de  IVoacanTCl, 
né  le  h  aofil  l'J59,  au  château  de  Lcsmel,  d'une  tanHIa 
iHibl.  de  l  evéché  de  Saint-Pol,  était,  en  1W>.  ITM  j»S 
^ic  iiics  généraux  de  ce  diocèse.  Emigré pencyllawya» 
lution  .  il  prit  part,  comme aamOnlcr d'an |ié|liMiM Iwn 
çai.s,  à  l'eupédiiion  de  Qnllieraa,  et  n'écHiajgpa  t  la  msst 
que  par  un  bonheur  Inespété  dsttS  catleinalBaafensa  en»' 

^SScnu  vicaire  généial  de  M.  de  OrooseUhes ,  en  1801 , 
il  fut  appelé  à  lot  aneeddefen  1«3.  cl  occupa  e  siège 
-  •'•^  — .  Il  .  eié  inhumé 


ans ,  et  ini  iHuiuk:  dans  un  lomocanqu  ii  »\*\\.  lan  iim  i    -•  .  m~  ,n»»  ii  -  inhumé 

"«a'rc.  A.  UE  I.LOI5.  •„.„.,,w,„ 


12)  Les  noms  et  pr.-nnms  rte  M.  de  Flam.irens  sont  :  Lin-  ehantnhl  .   

manuel-Louis  de  GrossoU-»  de  llamaren».  il  était  natif       .Iom  ph   Marie  Gratcran,  né  e£J»  «"•W'*'""*  ■■j?'^. 

d'Aujoo.  A.  DB  Buou.  7L)ii .  d  lus  1.  dicKèse,  le  19  marsITw^dUil  CtWC  Oe  ar 

Î^Toussaint  lraa^is-Joscpb  Coneu  de  Saint-Luc,  ae  lur*qu  U  fut  uommé,  eu  IMO,  k  VMtM9K  QaUnper. 
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VOVTBAV  DICnOiriTAItB 


jjeiird'bol  K.emMr,«l,  Mlfmtl'arlko- 

ijuUnper,  était  l'une  det  nenfcltés  de  la 


Cori<!opitutn ,  auj 
graplii-  iitoderue,  <juUnper 

troUième  Lyounaise  ,  doat  les  nonu  se  IImoI  dans  la  Notice 
de  l'KuiplrG,  qui  fut  dressée  dans  les  premièrco  auuces 
du  règne  d'aonorius  t  c'était  donc  nue  localité  ' 
Importance  «o  eommencemait  dn  ▼*  siicic. 

Ou  t'est  beaucoup  occupé  de  chercher  l'étymologlc  de 
ce  nom  («risopltuni.  Du  géograpbe  du  VII'  siècle,  qui  est 
•oroomnié  l'Anonniie  d»llnv«line,  a  fait  mention  d'une 
ceruine  uUe  appelée  l^b.  riwlr  iirs  sniniit  arrêtés  A  l'idée 
que  c'était  l'ancien  nom  de  QaJiBp«r|Ctque  les  Romain i« , 

nmaitmet  d'UBDortance  p 


ne  lui  trouvant  pas  apparemmaitmet  d'lm|tortance  pour 
te  titre  de  Tille,  lui  avaient  aaslué  la  simple 
"m d'Oppidum,  ce  qni  avait  fait  ^iis4)ppidum, 
allé  rat  Ion  facile  A  coDcevoIrlGoriiiopitum. 
étymologistes  ont  élevé  des  conjectures  plus 
^  r  €•  méiiM  nom  de  l(ls.  11  j  avait,  ontplla  dit, 
iw  IM  berfi  <•  la  lanr  •  près  de  ftonamanea ,  un*  vOle  an- 
«iqM  «t  flHMVia,  Booiade  la  vtUe  d'Ia.  Gandaui  mou  se 
tradiriseot  en  bvMon  par  Arto«  qat  désigne  donc  cette  cé- 
lèbre cité.  La  tradition  nous  apprend  cooiincnt,  sous  le 
règne  de  Grallon,  roi  de  Bretagne,  elle  fut  un  iour  eit- 
glonUe  par  les  eaux.  Tout  porte  k  croire  que  ses  tiabitauls , 
Cliassés  par  ce  désastre,  durent  aller  chercher  ailleur!<  un 
emplacement  approprii'-  i>  la  construction  d'une  nouvelle 
ville.  Ils  choisirent ,  pour  co  dessein,  un  lieu  place'  sur  les 
bords  de  la  rivière  d'Ortcl.  Mais  quelque  yoin  qu'ils  pussent 
mettre  A  leurs  babitaUoii> ,  il>  ne  par\iDrent  pas  à  douncr 
A  la  Tille  nouTelle  la  rnagiiifici-iK  r  la  précédente,  et 
elle  futnommOe  la  petite  ville  d  1»,  ivis-OppMnBtdToùren 
■  form^  ,  par  corruption  Corisopitutn, 

Il  est  diflicile  de  discuter  sfiripiis^-menl  celtfl  dernière 
explication,  tant  elle  paraft  rni-enibl.ible  dès  l'abord. 
Ce  que  nous  dirons  à  rot  «'pard,  c'ol  ritie  nous  sommes 
loin  de  rejeter  la  tradition  qui  place  sur  la  baie  de  I>Ouar- 
ncnet  une  Tille  anciennement  submcrf^e ,  ei  que  nous 
ne  pn'tendon^  pas  lui  contester  sa  dénomin.ilioii  de  ville 
d'iN  ou  ville  basM!.  Mais  il  suffira  de  faire  lemarquiT  que 
cette  subiner.'ion  est  placée  sous  le  règne  du  roi  drallon, 
c'est-à  dire  nii  ceriiiin  nombre  d'amici')»  après  l'cxpulition 
des  Romains,  pour  que  la  restauration  de  la  ville  détruite 
par  les  flots  ne  pui<^-  pas  servir  à  expliquer  la  formation 
d'un  nom  qui  était  iuscrit  STaot  ce  temps  dan-s  la  Noilcc 
de  l'Empire.  Ajoutons,  pour  compléter  celle  réponse,  que 
nous  ne  voyons  pas  ailleurs  d'exemple  de  ce  mot  Oppidum 
employé  dana  la  oanposttlon  d'un  nom  de  ville,  cl  qu'en- 
in,  dans  la  Hellcele  l'Empire,  le  nom  de  Quimper  est 
dcrit  Corisopitum. 
L'on  sait  que  la  peuplade  gauloise  qui  occupait  l'cxtré- 
-  il«pltalnwitearmeriealne|^Utenem«'poc<s 


U 


cnnlréet  qnl  imt 


>  MUT  Ml 

i  depuis  ice  dtoeèses  de  Léon  et  de  Comouailles.  Mens 
kii  celle  division  esislalt  dtyà  du  temps  de*  Ro- 

>,  niais  ce  qui  nous  est  bien  appris ,  c'est  que  la  con- 
trée du  nord  était  occnpée  par  une  colonie  militaire. 
Lorsque,  vers  l'an  aoo,  les  Bretons  chassèrent  les  mag is- 
tntt  romains,  Hs  ne  renvoyèrent  pas  cette  colonie  :  il  faut 
la  compter  au  nombre  des  milices  déni  parle  l'bietorten 
Procop^-,  qui  se  constituèrent  en  pouvoir  indépendantdàns 
l'Armoriquc.  Cette  légion  Gootlnua  de  résider  dautic  pays: 
c'est  elle  qui  lui  a  dHind  l«  ttom  éi  Hgna  ttgienenrtaau 

Pays  de  Léon. 
Ainsi ,  tout  le  territoire  compris  entre  les  montagnes 

d'Arrès,  les  montagnes  Noires  et  la  mer,  d'une  part,  et 
d'one  autre  part  entre  les  rivières  d'Klorn  et  d'Olé,  rele- 
vait, au  V'  siècle,  de  Cxirlsopitum.  C'était  la  portion  la 
plus  étendue  de  l'aix  ion  <  lut  de^  necismiens.  Il  paraîtrait 
qu<  Quimper  reçut  alor-^  le  litre  de  ville  capitale  des  Or- 
cismiens.  Nous  neciLeruns  pas,  pour  établir  ce  fiit,  la 
qualificaUon  d'évéque  des  Occi!>roiens  donnée  ."i  l'('-v(>quc 
Lilbaredus,  parce  que  eei  e\t''(]ue  est  regardé  par  des  cri- 
tiques comme  nn  ancien  pasteur  du  pays  d'Kinus,  au  dio- 
càedeSéez,  que  l'on  nommait  (paiement  P^kh^  Occi.-, 
miensis:  mais  nous  croyons  pouvoir  appuyer  cette  opiiiiun 
snr  la  li'Keiide  de  saint  >)euoul.  qui  doit  être  recouuu 
pour  un  evÊque  de  Quimper,  malgré  les  doutes  que  dom 
Lobiocan  •  fréiendB  dmettra  anr  i'aalbenUcUd  de  ces 
actes. 

Nous  avons  jnsqu'.'i  ce  moment  considéré  Quimper  com- 
me étant  la  mèt!ir  \\\\v  que  Corisopitum;  nous  devons 
dire  maliiti  liant  (ini-  <  riio  H]>'rilit<- doit  paralire  douteuse 
aox  pertonnet  qui  àtudieut  sur  les  lieux  l'histoire  du  psys. 


Tout  le  monde  sait  qne  vers  le  I V  •  sifede  les  vfltai  !■ 

Gaulois  changèrent  leur  ancien  nom  propre  conti»  «iM 
des  populations  dont  elles  étaient  devenues  le  chef-nee, 
Si  les  habitants  du  pagus  méridional  des  Occlsmien*  s'a» 
pelaient  les  CorUopttet,  leur  cité  put  alors  prendre  le  osa 

de  Corisopitum  (1;  et  quitter  celui  qu'elle  avait  eu  jusque 
là.  Ce  qui  doit  fixer  l'attention  sous  ce  rapport,  c'est qw 
cette  ville  a  porté  le  nom  de  ClvitoM  Açitila.  Dans  na  trts- 
ancien  martyrologe  mis  au  jour  par  M.  de  ^aloU,  lalat 
CorenUn  est  appelé  episcopuf  civtduls  ÀtfaUan). 

Or,  11  est  parfaitement  établi  que  le  faubourg  de  Loe. 
maria,  à  un  demi-ouart  de  lieue  eu  aval  sur  la  rivitn 
d'Odel ,  qui  pa>se  à  Quinip<;r,  a  porté  ce  nom.  Deux  artes 
du  AI"  sicrlc  nous  l'apprennent  clairement  :  dan*  l'un  ds 
ces  titres  il  est  appelé  Civttaê  Aquiionia,  et  dan»  l'autre, 
Beata  Maria  in  Aqutlune.  On  trouve,  un  peu  au-del.'i  de  c* 
faubourg,  une  propriété  dite  Lanniron  ou  Lan-i.lron,  doot 
le  nom  bnlon  ealndaÉnlk«B  llrinipaie  perla  Tmêmm 

AigUt, 

Ce  qui  donne  une  valeur  particulière  à  cesobservatloni, 
c'est  que  le  .sol  de  ce  quartier  est  parsem»-  de  brique»  ff 
de  subsirnctions  romaines.  Il  est  naturel  de  croin'  que 
les  chefs  de  l'émigration  bretonne,  qui  venaient  de  cba.wr 
les  Romains,  s'el.ibtirent  de  J  i  r  ferr-nec  dans  leslienxlei 
plus  importants  qu'ils  avaient  occupés.  81  nous  nou»  n 
rappoiloDs  A  la  tradition,  Grallon,  l'un  de  ces  principiai 
insulaires,  prit  pour  sa  résidence  le  lieu  de  l'oul^uitua. 
('/est  une  maison  de  campagne  qni  fait  partie  de  ce  qtur- 
U<sr  du  Laennfat  et  II  eel  A  remarvuer  que  l'etymotofis 
du  nom  de  oaiktt,  ob  Ton  a  tronvd  des  vestiges  ds  osa* 
slmcllent  ronalnet,  se  rapporte  très-bien  A  cette  tndi* 
lion.  Co  nom  parait  fonné  dés  mots  poa/,  ^xm,  MHlpïrt, 
et  caaaa,  mot  qni  naguère  signlflait  princui  AslMbe 
que  Poulipilnaa  vent  dire  l'anse  on  te  port  du 
Poulguinau  est  en  clitet  silud  devKBl 


   0q1  fttt  Imv 

A  la  demenin  purtwimfiB  îdt  Ordton. 

On  eilAtadet  niMM  solides  de  placer  i  Lac- 

marfa  te  Tfeille  cllé  d«  CerisapItDnA.  la  tradttieo .  qui  ni 
encore  te  princfpat  Ibndemantde  l*MilBlre  eer  ce  psiat. 
nous  apprend  que  Grallon  tend*  ftffêiMdeQnlimw.il 


qu'il  donna  A  son  évêquc  Gorvntin  la  pelnlei 
mée  par  le  confluent  du  «eyr  «t  te  l'Met  Cesl  de  csMb 
situation  que  la  ville  actndtetim  aaa  nam.  Quels qoe  soicat 
les  doutes  oue  l'on  a  élevés  sur  cette  étymolegie,  Q  est 
constant,  il  est  démontré  par  des  titres  ancleos,  il  est 
hors  de  toute  discnsaten  que  Quimper  alcnlle  <eii#àia(  m 


Quimper ,  eapttab  du  ctmlidi  Comouaitlet. 

Soit  que  ce  lieu  présentAt  nne  défense  pins  facile,  «lil 
que  la  vénération  «t  les  droits  d'asyle,  qni  étaient Ipliu 
étendus  autour  des  églises  épiscopales  ,  aient  encourage  i 
s'y  établir,  on  est  porté  à  penser  que  cette  poinle  driiot 
le  siège  de  la  cité  entre  le  V'  et  le  XI*  siècle.  ^OlIs  sstobj 
du  moins  qu'au  X*  siècle,  sous  les  derniers  comtes  ils 
Coriiouailles,  la  ville  occupait  l'eniplaremcnl  nii  die  j'é- 
tend  aujourd'hui. 

I.eii  chefs  bretons,  qui  sont  connus  sons  te  titre  dp  corotrt 
de  Gornouailles ,  avaient  pour  ville  capitale  de  leurs  do- 
maines Quimper.  Nous  devons  dire  cependant  qup  (  r  nom 
de  Cornouailies  désignait,  ehetles  historiens  de  U  France 
Jusqu'au  X'  siècle,  un  pays  beaucoup  plus  étendu  qoe  es 
comté ,  puisqu'on l'appilqnalt  à  iMlte  IciTltoireianM 
par  les  Bretons. 

L'abbé  r.allot  a  été  conduit  par  cette  circonstance  1 
pen»<«r  que  les  premiers  coralcs  de  Cornouailies  n'élsienl 
pas  simplement  les  seigneurs  d'un  p<'til  étal  au  fond  de 
rArrooriqiie,:  que  c'était  pour  mit  le  litre  d'une  snpenO' 
tendance  générale  dans  tout  le  royaume  des  BretonalAS 
exemples  qui  se  rencontrent  de  comtes  de  (>>moaalilN 
élevdi  anr  le  trftne  l'eni  de  piM  portd  à 


(11  I.'abbè  r.nllet  se  fonde  sur  les  rapports  que  l'on  sA- 

serve  enire  le^  noms  Corrai ,  Croion  ,  (ioario ,  qtil  Aéû' 
gnent  qnelques  tnra!il('s  de  ce  p;iys,  et  la  raclée  du  noOl 
Corisopitum,  pour  établir  rhyp<i|hrse  que  les  tiabitaotsde 
ce  pagus  pourraient  avoir  êli''  le»  Coronfnifs ,  qu'on  Ironie 
cités  dans  la  notice  de  I  I  mpire.  —  Nous  pensons 
M.  de  Valois  que  les  CoronentfM  apparlienucnt  au  pays  de 
Vannes. 

r2)  Voir  la  !Votitia  Gattiarmm  de  M.  de  Valois,  citée  par 
oei  ie,  1. 1 ,  p.  ov.  de  llMlicnen,  mrfWQalnipcriftM* 
leticr,  verbo  Kcmper. 
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_  >,  cpie  le  iconTprnement  dn  la  htssc  Amiorlquc,  an« 
qnel  elle  «Hait  p«'nt-<  1 1-  itt.irtv  formait  une  sorlc  d'a- 
panngv  en  fatciir  du  i  r  iik  i-  lu  r^ dit.ui  c  11  e*t  m  elfrlprc'- 
Bumablo  (Tue  l'usage  •'unsUimnii-nt  ob'-'  i  v  chez  les  Gallol», 
que  lo  prince  n'gnant  fil  choU  de  ^  -n  nccessour  t  t  lui 
CODlL^t  tli'^  ce  moment  un  gouverneoient  plu»  considéra- 
Me,  fêtait  auMi  en  rigueur  chez  le»  nrctons. 

Telle  parnlt  avoir  (ié  dans  le  priDcipc  la  condition  des 
oomtot  de  Cornouailles  ;  malt  le  lemp*  amena  dos  chance- 
mciils  (l.iiK  h  s  institution»  de  la  BrcIn^iK  .  Ce  psjê.  oai 
avait  I  lo  n  pi  !on>:  Irriips  par  un  '  lu  f  soincrain,  .*«  aiTl»e 
en  pelite:>  pi  Incipauté»  à  peu  prè»  initi'p<.iulaiiles.  La  con- 
tre plus  parllcultèn-ment  soumis*'  ^  l'aduiini^lrnlion  des 
comte»  de  (.oroouailles  devient  un  clat  séparO,  d<  la  aiù- 
me  ('tendu  ?  que  le  diocèse  de  ce  nom.  Cet  état  se  transmet 
par  héritage  et  se  iwrtase  plus  tard  entre  les  héritiers. 
Deni  Tille»  existaient  totu  le*  Romains  dans  celte  contn-e, 
Ou  imper  et  Carfaatz.  Chacune  d'elkt  devient  le  chef-lieu 
m  eet  DMiHte  itoWMfc  Qnloiper  a*«t  plos  ainii  «u> 
la  capltaleèilfcttwrttiiiuuiniw.  ta  Banto-CafnoaallMc 
•o  pan  de  Pobar  relève  de  CMteti.  U  ae  forme  ainii  deu  z 
fv^ij**  Le  comté  de  Poher  ett  rdvul  k  la  ooaroane  ducale 
tfana  le  cours  du  X*  siècle.  Pr<>s  d'un  si^cle  apr^s ,  la 
Baaae-Comouaillcs  fait  aussi  retour  au  ducb<^  par  le  ma 
itafe  da  comte  Hocl  aiee  Baveiw  de  Bretagne ,  mariage 
fM  IM  oonlracUS  en  1040» 

~ "Ipui 
tt 
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Cndian  llnr: 
Itaniel  Dran-Rud , 
Bndlc  et  MaMst,  frènti 

Jathan  Rcitht 
Daniel  Unva  t 
Gradion  Plamt 
Cencar  a>ercMC  t 
Bttdic  Murs 
Fracral  ; 
-  Findietioc  ; 

Gradlou  l'iocneor  ; 
Alfres  AlcsTion  -, 
Dllea  Berpi  Kembr«s 
Budic  CaMUat 
Budic: 

Alain  Caulkarlt 

BoéL 

Caal  k  peu  prH  U  tout  ce  que  nou»  savon»  iwr  crtlc 
braocbe  de  la  famille  de»  anciens  roi»  bretons,  (irallon- 
Marou  Crallori-le  (Irand,  qui  fonda  l'év^ctu'  deQurnij  r  r, 
le»  abbaye»  de  Saint-Gildas-de  Rhiii»,  de  Landex  iiec  rt 
(le  Sainl-Jarvit ,  et  qui  monta  mr  le  trône  aprê»  la  niorl 
d«-  Salotnoii,  est  le  i>ln'i  rfitiiui  de  ces  prince».  L'imagina- 
tion d<'»  romanciers  du  mov  ii-.'ige  v'est  exerrOe  sur  son 
bistoirr.  —  iludle  (.a»lellin,  qui  llgun-  dan»  les  derniers 
rangi'  de  ce  catalogue,  fbada  le  château  qui  a  donné  mn 
nom  à  la  ville  de  (3itteaultn.  Uudio,  M)n  succeasear, 
réunit  la  cooronne  de  comte  k  la  mitre,  il  laissa  deux 
fila,  Alain  CanUnrt  et  Orwand,  dont  le  premier  bérlla 
da  eomié  H  1«  aeeond  de  la  dlgaltd  <placafald.  M  eat  poa- 
f  Ifete  qoa  eea  «nbnla  loi  Itetaent  aéaet  aaH  iMimiravtBt 
qaiWrélevM  aor  tealta»  *•  cette  vUla.  lli1a«Hmlft  wn 
lia  OneanA,  ont  dMlevri  parait  avoir  did  mmbom  de 
I,  fl  pawaa  l'aaMl  de  «an  caractère  poatIScal  Jusqu'il 
«tatBk  &  Iraava  même  ft  s'ailler  dans  une 
m  puissaaito,  al  dBaam  la  ■Ile  de  Btvdrn ,  Migneur 
dteCrozon.  AlalD,aoa  mre,  te  dMlnfsa  parmi  les  prin- 
cea  de  son  tempa  par  sa  bravoure,  l^n  aornem  de  Canihart 
tIgniOe  grand  guerrier:  les  anciens  actes  le  tradnisentrn 
latin  Btllator  fortU.  11  vainquit  Alain  III  pr^s  de  l  ocro- 
nan,  fonda  les  monastère»  de  Sainte  Croix  de  Qoltn]n  rl«^ 
et  de  l.ocmarl»  ,  i-t  fut  inhumé  dan»  la  chapelle  de  >olr*- 
Dame,  qui  forma  I  abside  de  la  cathédrale  de  Qnifupfr. 
dont  il  fut  prolinl)lr[nen(  le  fondateur:  c'est  du  nmin^  .1 
M  vi<  toirc  ••iir  Alain  III  que  plnsicur»  rapportt  iit  snn 
surnom  de  chapelle  de  Notre-Dam'-  de  la  Victoire 

Grallon,  en  fondant  l'eT^chô  di-  Qnitii|M  r,  avait  dri  !ni<  r 
F^fll»e  au  tnoiri*  du  tort  itnin' ([ui  s  i  li  inl  alentour  >(ins 
VOjon»  que  Fdus  rm.int  ilcriiit  r  >  iiiittt'  «le  Cornonaill  s, 
l'évéque  ne  junis-satt  pa»  de  tous  le»  produits  du  lii  f  <li' 
la  \i1lr.  Il  n  a\:iitque  la  moitié  des  amende»  ponr 
répandu,  pour  riiomiride.  le  vol,  le»  mai<on»  batlt  »  sans 
pennis»ioii  ,  la  moitit-  do  la  Inille  et  la  moitié  de  l'amende 
jae^vail  acquitter  celui  qui  avait  tXit  vaincu  dans  un 


Mais  ces  droits  appartenaient  précédemment  .H  l'évèqaai, . 
Alain  Canihart  let  avait  citorqutrs  à  sou  fn  rc  <>r>candt 
il  l'avait  soumis  .'t  l'oijlipatiou  de  lui  laisser  ce»  préroga* 
ti\es  lorsqu'il  lui  donna  la  permission  de  se  marier.  L'd-' 
glisc  rentra  dan»  celle  partie  de  sou  domaine,  et  plus 
tard  nous  voyou»  le»  prélats  en  pos»e»*ion  de  rendre  »euls 
injustice  dans  la  ville.  Lour  juri>dirti<)ii  portait  le  mémo 
nwn  ^ue  celli-  di-^  .iDirt  ?  (irclaLs  bretons,  seigneur»  da 
leur  ville  •  pi  <'lli>  était  appeltïc  la  (k>ur  de»  Hegai- 

réf.  nom  que  i  ua  p<;ui  faire  vetur  de  rei»  guer,  gouver» 
nement  de  la  ville. 

L'autorllé  du  Juge  des  Rogalras  a'étandalt  sur  les  fan- 
bourg»  de  la  vUte.  U  y  ca  avait  «a  capeadant  ni  ne  rela- 
>ait  pas  de  cette  œar.  n  tirait  lea  aaa  Ba  eette  cireaa- 
atance ,  et  II  était  appelé  la  Temim  Jtan;  laa  laidîaiim  ia 
Locmajia  et  de  loarliboa  étateat  k  la  vérité  da  laT laa 


Regatres,  mais  la  dame  prieure  du  couvent  de  I 
jouissait  d'une  moyenne  et  basse  justice. 

Lorsque  les  ducs  essaient  de  diminuer  les  prérogatHaa 
de  l'église  de  Quimper  et  les  franchises  de  la  ville,  ni 
TOfons  les  év<^ques  lutter  avec  lèle  pour  la  défense  dei 
droit». 

Kn  1351 ,  Alain  de  I^louénan,  capitaine  de  la  ville  [ 

Charli    (1(   nioi»,  avait  ordonné  qu'un  duel  ou  gage  1  

baiaillf,  qui  avait  élf  prescrit  en  juaticc  entre  deux  gen- 
tilshomnu  s,  (.rodrol  Itiotlc  et  Guillaume  Du  l'arc, aurait 
lieu,  ."1  caii-.c  <li-  la  guerre,  dans  la  ViIle-{Jo»<'.  C'était  faire 
acti-  de  juridici  loM  Mir  le  territoire  de  l'i-v^quc  ,  carie 
duel  l  iait ,  suivant  la  coutume,  le  modo  le  phis  fréquent 
de  vider  le-  proees.  I.'evi  que  reclaiii.i  .  el  le  eapitaine  re» 
connut  par  lettres  que  ce  fait  ne  dcNait  pas  tirer  à  con»é- 
queuce  en  faveur  du  duc. 

Devenu  maître  dcOuImp'-r,  en  ISJâ,  Charle»  de  Blols 
avait  iugé  Jk  propos  d'établir  un  atelier  de  monnaie  dans 
la  ville,  et  a'y  lever  un  luipOi  »ans  attendre  le  consen- 
tement de  l'évéque.  Le  clergé  et  les  habllants  s'y  oppaa^ 
rent ,  el  le  duc  lai  obligé  de  renoucer  à  ce  dessein. 

Lea  adiaoara ae paavalaat,  ea  Bretagne,  imposer  de 
uouvaiiaa taïaa  aaaa  te panalaalen  du  doc.  mais  ce  der- 
aler,  à  wa  tenr,  ae  paavalt  lerar  auenaa  cBaiye  svr  leura 
aqjeu  avaat  ^ravair  oMeaa  te  coaMMlOMat  ée  cea  Ml- 
gneura. 

Neos  vovons  gu'en  1305  Jean  V ,  avaat  de  nercefolr  aa  ' 
tmpftt  qu'il  voulait  établir  sur  les  aiarcbandlsea  ialradal> 
tescnGomonailles.  avait  réclaaiél'aaaentimentdeapcla- 

clpaax  seigneurs  au  paya.  Il  aaaoBfaH  1  

lettres  qu'il  agissait  d'accord  avec  eai  eli 
rhaeu»  en  ce  qui  touché  leur  terrouer. 

Ses  lettres  pour  la  continuation  des  lovées  avalent  été 
renouvelées  dan»  les  mêmes  tenne»,  et  dans  celle»  de  1 JM, 
1370  et  137'.»  notamment,  il  était  dit ,  pour  ce  qui  regarde 
lii  >ill<' de  Quimper,  que  cette  permi»»ion  lui  a\ail  clé 
ûi  tnni  e  lie  l.t  iMiaue grâce  el  tolérance  du  [urlut.  Kn  1400, 
la  M'use  (lu  duc  trouva  plu»  simple  de  se  i)a»»er  de  ces 
NnutMKsiuus  ,  et  elle  commanda  à  Jean  de  Malestroit,  son 
lieuten;uil  et»  Rasse-Dretagne ,  de  f;iire  rentrer  le»  Imprtts. 
Thib  iml  (le  .Malestroil,  parent  de  ( cl  ollieier,  qui  elail  alors 
évéque  de  Quimper,  crut  devoir  melire  opposition  ."i  ce* 
actes.  Il  meriai,  a  d'abord  :  et  comme  on  n'eut  aucun  égard 
pour  cet  a\ertis»enient ,  il  parcourut  le»  places  de  la  ville 
en  habit»  pontificaux  et  fulmina  l'excommunication  con- 
tre tous  ceux  qui  avaientpris  part  k  ces  levées.  La  duchesse 
porta  l'alCiire  devant  l'archevéqae  de  Tours ,  qui  releva 

qa'Oai  ■ 


ses  oOlciers  de  la  sentence  qaPOa  avalent  t^ncourue.  Oa 
Ignore  ea  «al  Ailddatdéà  l'éfard  das  préteoiioaaderd* 
végoe.  Itan4ln  AwaaMlaa  rapMUiéea  i  la  pulMaaoa  Ma» 


date  cMHMacaliite  tara  k  iéellaer. 

La  treatacnaa  entre  607  de  Tboaars  et  Pévéque,  ea 
1200,  autorisait  ce  prélat  k  conserver  le  marché  qn^il  avait 
établi.  Nous  ne  savons  si  ses  succe»»eurs  Orcnt  usage  4» 
cette  faculté.  Tonlcfois,  les  foin-»  royales  ne  mc  tenaient 
pas  dans  ia  ville  avant  que,  par  l'etal)ii»s>-ment  de  la  juri* 
diction  pré&idiale  à  Quimper.  le  roi  eut  eilacé  lea  plat 
importantes  prérogative»  du  fief  de  l'évéque. 

l.'évéque  avait  un  sergent  fiwle  pour  le  ressert  de  sa 
justice  des  Regaires,  C'était  le  scigiu-ur  de  l'ratanras  et 


seigneur  était  ehargi<  j.idi-.  de  f.iji  i»  enS-ulerles 
outre  la  1er  ^'  (jui  était  le 
■  r.iire  paje'  '">•'  l»outeille 
lu  port ,  '  l  (!'■     faire  don* 


Coelfo.  C.t 

si  IiteiH  es  de  l.i  eOiu'.  Il  as.ill 
pa^;e  de  i  i  !  ollli  e  .  le  drmt  de  ■ 
Ij.ir  tdUIieaii  (le         q'ii  >'Ulr.iit 
ii(  r  im 
|nMi\ail 


au  temps  de  l'kqucs.  11 

vm  de»  habtttUÎNM  o« 


eufpar  rliaquc  ménage, 
dit  im  .  enl( 

r  M,, it  1  i  r>i--. 

iui  u  11  .tiiiii'iivi  >|u>.  <.  I-»  pr  eial»  eussent  le»  droits  de 
lods,  veilles  et  raciiat ,  aliribut  ordinaire  di-»  Rcigneurs 
de  flef.  l'insieurs  évéques  cnin'ut  qu'il»  étaient  fondé»  4 
les  exiger,  cv  qui  donna  lieu  k  divers  procès.  Ces  contes- 
loBB.aaaIaideaparILdateFacM,  Ainat 


Digitized  by  Google 


mvytkv  oicnoiniÀiKi 


H.  de  Leaoonct,  pir 
II»  toi 


M.  lie  Coctlogon,  en  100A,  et  par 
M.  de  (^alll<<,  inafs  toujours  sans  f>acc68.  L'afTitrc  futpor- 
tiSe,  sous  M.  de  (.oetloRon.  jusqu'au  Cons«>il  du  roL 

Les  aTcux  ri  x'^itn'  n't^taient  pas  rvndu!»  par  chaque 
babitant  ou  jiru|in<-tdiri-  dans  la  tIIIc:  il»  étaient  l'objet 
d'un  aveu  et  nonim.igr  unique  et  collectif. 

L'éTÊqoe  avait  un  moulin  bnnnal  nonuné  1«;  Moulln-de- 
l'IiT^ch^  ;  celui  du  (iefdu  roi  se  nomiHL- encore  le  Jloulin- 
da-I)oc.  <>.■  dimicr  moulin  existait  di'jà  au  XI'  «lècle,  et 
celui  de  l'évOque  n'est  pas  moins  ancien.  Il  est  certaine, 
raent  antérieur  à  Gacit-n  de  Monceaux,  qui  est  cité  comme 
l'ajraut  bâti. 

La  >ille  de  Qulmper  avait  sa  mesure  particulière.  L'éta- 
lon, qui  était  en  pierre,  était  dépose  sous  l'entrée  de  la 
catbt-arale .  ù  l'endroit  qu'on  nommait  le  l'orchtl  du  Bap 
tême. 

Les  honneurs  qne  l'on  rendiiit  aux  évoques  de  Qulmper, 
lor*  de  leur  entrée  dans  la  Tille ,  sont  rappelés  par  les  au- 
teurs de  la  grande  histoire  de  Dielagne  :  •  Le  nourvl  éiC* 
•que  allait  coucIkt,  la  veille  de  son  entrée,  au  prieuré 
■  de  Locmarla.  l'our  accueil ,  la  prieure  s'cinpiiratt  de  son 
•manteau  et  de  se»  gants ,  de  son  bonnet  et  de  sa  buurM-, 

•  et  lui  donnait  seulement  un  liL  Le  prélat  montait  le 
«lendemain  h  clicval,  passait  le  pont  et  se  rendait  à  la 

•  porte  de  la  ville,  où  le  clergé  l'altendail.  Le  sire  de  Uueu- 
•gat  lui  aidait    desrendre  de  cbe>al  :  pour  ce  ftenrlcc,  Il 

•  avait  le  cheval  et  les  bottes.  Le  seigneur  du  Vieux-tiiastel 

•  lui  présentait  un  bdton  blanc,  et  le  pri-hii  lui  doiitiail 

•  son  m.'Uiteau.  Revêtu  de  ses  habits  ponlincaux  ,  le  préint 

•  se  mettait  dans  une  chaise,  qui  était  portée  par  le  vicomte 

•  du  Faou  et  par  ie«  seigneurs  de  Bevel,  de  I'Iumic  et  di- 

•  UuengaL  Enflii  il  faisait  M-rment  au  cbapilrt;  et  à  la  ville 

•  de  muinlenir  leurs  libertés  et  privilèges.  • 

Cette  singulière  cérémonie,  dont  l'usage  pouvait  remon- 
ter au  Xlll-  siècle ,  comme  on  l'a  remarqué  dans  d'autres 
villes,  ne  s'observa  pin»,  au  moins  de  la  même  manière, 
au  di*l£i  du  milieu  du  XM'  sièclir.  La  puis-sincc  di-s  \llle« 
af  ait  remplacé  la  puistiancc  féodale,  de  plus  en  plus  alTal- 
bile  :  c'était  au  conseil  de  la  commune  de  faire  désormais 
les  honneurs  de  la  cité.  A  l'arrivée  du  nouvel  évéqiie,  ce 
conseil  envoyait  une  dépuintion  au  devant  di-  lui.  Il  était 
atlenda  it  l'entri^  de  la  porte  Sainto-Calherine  par  le 
corps  de  ville,  accompagné  du  présidiaict  de  la  milice  nr 
haine.  Lft,  l'évéqul^  prélait  le  s4-rmenl  de  mainti  riir  les 
franchises  de  la  villi-,  et  il  en  était  dri  .sié  prores-verb.i). 
Le  prélat  recevait  les  présents  de  la  ville,  qui  étalent  des 
bougies  et  quelques  bouteilles  de  vin.  Il  ctnit  «  iisuil)'  place 
dans  une  chaise,  port)';  il  l'église,  et  ramené  à  son  palais 
par  quatre  anclAn»  maires. 

Les  portes  de  Sa  in  le -Catherine  et  de  l'évéché  étalent  dé- 
corées de  ses  armes:  la  ville  lui  donnait  pareillement  une 
garniture  de  velours  rouge  pour  son  trône,  son  fauteuil, 
•es  carreaux ,  son  dais  et  un  tapis  de  même  étoffe,  aussi 
brodt^  aux  armes  de  l'évèqne  en  ICIe,  et  plus  ba»  aux  ar- 
mes de  la  ville  et  du  chapiire. 

Telle  a  été  la  coutume  gardée  jusqu'à  la  révolullon. 

Les  <  vèques  de  Qulmper  portaient  le  titre  de  comte  de 
Cornouailles.  On  ne  sait  sur  quoi  ce  titre  élnit  fondé  :  du 
reste  II  n'est  pas  ancien:  nous  d'co  avons  pas  trouvé  du 
traces  avant  le  XYII'  siècle. 

Fortifleation» ,  capitaines  et  gouvtrntmrs. 

On  rapporte  en  génér.il  au  XIlI*  siècle  la  construction 
des  enceintes  murées  de»  »ille».  Ci  lle  de  Qiiimpcr  cxistnil 
déjh ,  au  moins  en  partie,  lorsque  i'é*i^ue  obligea  (juy  do 
Diouars  de  renoncer  au  chiktenu  qu'il  avait  rounueucé  A 
y  élever,  par  sa  Iransaclion  datée  de  l'an  1209. 

Le  litre  de  seignenr  de  la  ville,  et  le  pouvoir  qn'Ils 
.-ivaicnt  d'empOcher  le  duc  lui  même  d'y  construire  des 
fortiflca lions,  ne  permet  pas  de  douter  qne  cet  inmiense 
travail  ait  été  exécuté  par  les  soins  de  nos  anciens  prélats, 
aidés  par  les  subsides  des  habitauts.  Os  murs  n'avaient 
pas  seulement  pour  «<bjet  de  mettre  lo  bourgeois  .1  l'abri 
des  guerres  et  des  violences,  si  fié<iuenles  dan»  ces  tcmp^ 
Elles  étaient  au»si  un  avantage  pour  le  plut  pay$  ;  on  nom 
mail  ainsi  les  c.-inipagnes  du  terriliiire  relevant  de  la  place 
furlr.  (4's  habitants  avaient  le  droit  d'y  mettre  leurs  meu 
blesen  'ûn'te  pendant  la  guern*.  Le  chanoine  Moreau  nous 
apprend  que  les  égitfie»  en  étaient  encombrées  |K-udant  les 
troubles  qui  suivirent  la  Ligue  (1). 


(1)  Cette  opinion,  que  les  évèques  de  Qulmper  ont  fhit 
élever  les  reinpnrU  de  la  ville,  est  professée  dans  un  mc- 
niolre  du  subdél>-gué  de  l'intendrince  snr  les  forliûcatlons 
de  cette  ville,  adn'KM;-  ;»  l'intendant,  mémoire  que  nous  au 
roua  encore  occasion  de  citer.  Hcviu,  dit-il,  a  («cril  que  les 


L'enceinte  de  Quimper ,  remarquable  pw  m  ëlaaiM, 

n'embrassait  pas  moins  de  15  hect.  ri.uis  son  pérlmètn. 
Au  sud,  celte  enceinte  est  baignée  par  l'Udct:  1  l'ouest, 
elle  e$t  en  partie  défendue  par  le»  eaux  du  Sleir ,  cl« 
partie  par  nn  e.scarpcment  nommé  le  Pirhiri ,  qui  domiM 
le  vallon  de  cette  rivière.  Au  nord  et  en  partie  i  i'e»t,  u 
situation  était  |)Cufavorabl<-.  Elle  était  dominée;  inaû,aa 
iiioycii  de  douves  profondes ,  l'on  était  parvenu  à  remédier 
.1  cet  inconvénient.  Va  »  douve-,  étalent  baignées  i  l'ooett 
par  un  rulit.seau  qu'on  nommait  Penruic,  et  quelquefois 
fret  Que*teUi ,  qui  se  jette  dans  l'étant  du  moulin  de  l'LU- 
ché,  près  la  foi<''l  Penalen. 

L'intérieur  de»  mars  n'était  pas  jadis  tout  occupé  par  ie« 
maisoix.  I  haut  de  la  ville  n'était  pas  bâti,  (reslce  qut 
appelle  même  le  nom  de  ce  quartier ,  appelé  Mc^«ioa(uea. 
Me.Hgloagueii  Aiguille  en  breton  (htiwkpt  <U  CloaguiH.  I4 
i  lianoine  Jloreaii  écrit  d'.iilleurs  que,  de  son  temps,  il  j 
avait  une  suite  de  vergers  entre  la  rue  Obscure  et  la  poilt 
.'^alnt  Antoine.  Us  dépendaient  d'une  prébende.  Oa  doo- 
nall  â  ce  terrain  le  nom  de  Jardin  da  Chitpiire. 

Il  y  avait  six  portes  :  c'étaient  celles  de  ^«aintc-Calb(^iu•, 
Saint-François,  desRegaires,  de  la  Tourbie,  de  Heiîgloa- 
guen  ,  ou  >ainl-Antoiiie,  et  la  poKe  iledard.  Une  poirrM 
plarée  près  de  l'égliiie  Saint■^^colas  conmtuniquail  i  ua 
escalier  conduisant  au  bas  du  Piehirl.  Chaque  porte  avait 
uiieou  phisieurs  tours  de  défense.  La  plaie-forme  deipor- 
h  sMéilard  et  de  la  Tourbie  étail  couronnée  par  des  corps- 
lie-garde.  L.i  ceinture  des  murailles  présentait  de  dhtaoci 
en  di<*laiicc  des  tours  dout  quelques-unes  étaient  carréei. 
Uais  les  tours  étaient  plus  rappix>chées ,  plu-^  haute*  et 
mieux  bftiies  sur  les  bords  du  Sleir,  prés  la  pointe  dacoD- 
Quent.  C'est  l.t ,  en  effet,  que  le  duc  Jean  V  avait  fill con- 
struire le  château  de  la  ville.  Il  existait  cependant  um 
fortification  trcs  considerable  à  l'extrémité  oppon-c  :  c'^ 
tait  celle  que  l'on  nommait  la  Tourbie  ou  Toiirbihao,  n 
français  la  petite  tour.  C'était  le  logement  des  gouvcrncun 
et  pi'ut-élre  de  la  garnison  ,  jusqu'à  la  fln  du  XVl'sièclt- 
On  démolit  une  partie  de  ses  dépendances  ver*  ce  tcisp». 
La  tour  a  été  abattue  de  nos  jours. 

Chacune  des  tours  de  la  ville  deralt  avoir  son  nom.  0 
ne  nons  est  parvenu  que  ceux  de  7oiir-BiA<iH ,  Penalt», 
Furie  et  Sciet.  De  ces  dcui  dernières,  dont  nous  n'svons 
encore  rien  dit ,  l'une ,  la  tour  Furie ,  formait  le  c*l<  mi 
de  la  porle  des  Regain»  :  l'autr*  était  située  en  face  de 
la  place  Youl-a  Let. 

La  porte  Sainte-Catherine  était  double ,  c'cst-â-dirc  qn'U 
y  avait  une  porle  sur  chacune  des  tètes  du  pont.  Le  moo. 
lin  de  l'Evèché  était  bordé  de  murailles  par  derrière,  et 
protégé  par  une  petite  tour  dont  on  volt  l'ucore  lesrest». 
tn  temps  de  guerre ,  les  porteslSaintc-Caiherlne  etUrdant 
étalent  seules  ouvertes,  et  l'on  plaçait  des  barricaleit 
t'enlréc  des  faubourgs. 

Nous  avons  fait  connaître  l'opposition  qne  réve^awl 
n>l»e,  en  1200,  h  la  construcliou  d'un  château  par  te  dor. 
Les  tentatives  de  Jean  V,  pour  arriver  à  ce  but ,  furrat 
plus  heureuses.  Go  fut  lui  qui ,  comme  noas  l'avons  dit, 
construisit  le  château  qui  s'élève  à  la  pointe  du  ronlIiienL 
L'évëque  soutenait  que  c'était  une  entreprise  surdon  «^li*» 
et  menaçait  le  prince  de  son  autorité  spirituelle.  L'affiiirt 
fut  portée  â  l'archevêque  de  Tours,  et  nuis  au  papo,  çu' 
commit  les  évèques  de  Vannes,  Saiut-Ualo  et  Ool,  pour 
connaître  de  ce  diffén-nt .  Sur  leur  rapport ,  le  pape  pi"^ 
mil  au  prince  d'achever  la  construction,  â  coiidillou  de 
douner  une  indemnité  au  prélat.  Toutefois ,  ces  difflculli^ 
commencées  en  1433,  sous  Lugène  IV,  ne  se  tcnnin***»'* 
que  sous  le  ponllllcat  de  Mcoias  V,  en  1AS2. 

Nous  penM>iis  que  le  château  ,  qui  existait  avant  ta  coa* 
structlou  dont  nous  venons  de  parler,  était  placé  entre  1«* 
portes  Sainte-Catherine  et  Saint-François ,  et  que  le  w»- 
nage  de  sa  tour  avait  fait  donner  le  nom  de  la  tour  duC^ 
tel  â  la  partie  correspondante  de  la  plaee  Sainl-Corent'»: 
nous  devons  dire  cependant  que  le  stibdélégaé  de  '''"1*21 
dance,  dont  nous  avons  sous  les  yeux  un  mémoire  rel»»» 
aux  fortiOcatlons  de  Qulmper,  faisait  dériver  ce  nom  « 
l'ancien  château  ,  commencé  par  Cay  de  Thouar». 
parlcrous  plu*  loin  de  la  tour  du  (JiasteL 


QuimpéroU  ms  sont  clos  de  mon  du  couavuleineot  éi 

évéque. 

Ch.u  les  de  Blols  abat  lit  quelques  ouvrages 
la  prisi*  de  Quimper.  Le  témoiu  qui  rapporte  ce  f»''.  «»»»» 
l'enquête  pour  sa  canonisation ,  a  soin  de  faire  remarquer 
qu'il  ne  (llininua  ainsi  que  les  fortification»  bàlie»  wr 
son  Pief  et  qu'il  ne  toucha  point  â  celle»  qui  éUieut  situe» 
sur  les  terres  de  l'église.  >'e»l  re  pas  lâ  reconnallrc  aur 
le*  remparts  de  la  ville  close  étaient  du  domain»  de  1  e- 
vequef 
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l»t  IltTACn. 

Pendant  1«  gncrrc s  âe  la  «accession,  qui  durèrent  trente 
»n«,  capilalncx  de  U  vilip,  qnl  étalent  la  norainatiOa 
ihi  dnc  ,  «'««laU  nt  accoutunK-s  a  avoir  la  garde  dos  cler», 
qui,  eu  Uin|n  de  paix,  (t.iunt  remises  à  l'évi'qac  et  an 
Chapitre.  Jraa  île  Sv\cl  rt  fosait  de  les  leur  rcndrn.  Celle 
contestation  rbtporttH;  au  Parlement  de  Renne*  de  l"aniH-<> 
IMft.  La  cause  fut  jug*>c  eu  faveur  du  capitaine,  rt  il  fut 
dit  qu«-  't'iiique  ne  U  chapitre  u'aTaictit  cause  ne  druil  du 
•  toucher  t-s  ditescU  fs,  ni  A  aucune  autre  chose  ou  par- 
»Uc  de  la  fortincatlon  de  KimiM-r  (k)i-entln.  • 

Lei  villes  avaient,  en  t  ffi  t,  secoue  dès  lors  le  pouvoir  ft'o- 
dal.el  l'entreUen  de*rniii>  .  t.iit  une  dei  <  liarne;,  desbour- 
(rois  :  ce  fut  pour  y  »ub\enjr  que  le»  ot  tiois  fun^ut  InsU 


m 


tnM  particulitTcment  11  fallait  ajouter  à  ces  dépenM>i  les 
firaia  d'au  matiiriel  de  guerre,  canon,  poudres,  niunitioiis, 
1  — —  ■»nwtrioiinement  de 
0tm  M  nm  dat  mmibrcii  du  c 


)  ■■tMlDler, 


vivres.  C'était  l'objet  des 
coDseii  de  ville ,  auquel  on 


ei^^WnuK9€9auoeoç*  4  Jonlr sous  Louis  X 1 V 
m  phW  deMir  être  troublé.  Chaque  cité  tenait  à 

i;  n  y  avait  des  préro 
•»  Mlc«,  par  exemple, 
^  ^  _  Mi  Mb»  retardait  nlu>, 

«•  rempwti,  CMUMdMoovrage»  atUw  t  m  aécUmll  de 
les  nparert  M  telnaR  même  combier  les  êomSSkOtu'vêl 
toutefois  oue  wn  1740  que  les  boorfeoto  do  Ônlmaer  ai^ 
criflèrent  les  parllcs  de  fortiflcaiiooa  qui  fUiotantSbfU» 
clc  à  l'emb^'llissement  de  leur  ville. 

Voici  la  date  de  quelques-unes  de  ee« f oppreaiiont.  Det- 
traction  des  dent  portes  Saiute-<«-ilhcrlne  en  1755,  de  la 

forte  de  la  Toui  ble  en  ncni ,  de  la  porte  Saint- François  en 
>i7.  l  ne  partie  de^  fortilic  tions  tfe  la  porte  ciliVi  Urede 
Sainlf  (Uillieriiie  avait  rte  démolie  >er.>  1U50,  lorsque  l'Ii*- 

Silal  de  ce  nom  fut  rétabli;  une  partie  de»  dt^ndances 
e  la  Tombie  fut  abattue  par  les  ordre»  de  M.  de  Camé, 
KBO^emeur  en  161  û  :  le  reste  a  été  rasé  de  nos  jours,  comme 
DO  us  l'avons  dit. 

Quoique  Quiinper  ne  frtl  plus  \nw  ^ille  forte,  elle  ne 
laissa  pas  que  d  a\oir  di  >  goux  i  iinirs  jusqu'.i  la  Ki  \olii- 
Uon.  II!»  prClaienl  >eriin-ul  aux  in  ium  du  cliaiu  eliir.  On 
reconnaissait  *l  bien  1  imiliiili  de  ce^  foiitliDii»  que,  de- 
puis la  lin  du  XVII-  m(x-U\  les  liUilaire's  etaieul  di^peutés 
de  résider.  Pendant  qu'il»  habitaient,  il  était  «Impie  que 
la  ville  fit  le»  frais  de  leur  logenienl;  mai»  i\ibu>  s'était 
inlroduit  de  continuer  !k  leur  tenir  compte  de  ee  lox  rde 
puia  qu  ils  ne  rtîsidaient  plus.  Ce  loyer  était  de  s 
«cnMM> DoMle* dernier»  tenipi.  la  Tille  le  payait  mit  le 
pM  do  Mt  Ufm,  0»  voit,  pur  celte  diOiireovt: .  combien 

#■  Xflhaltele,  ot  coinMea  «Uo  i^dlâtt 

wcg»  douiMMuicHwttOBW^" 
de  Qu  imper  que  fbUloire  ou 


cément 
depuis, 
ivcrncurs 
villa  nous 


Capitaiiut. 

MIS  ,  Yve»  de  TréHiguIdy.  pour  le  comte  de  Montftn-t. 
ttHà  ."i  lî«ifl,  Al3ii.  de  I^louctian  et  Maurice  du  Parc,  pour 
Charte»  de  IHo  ». 

1375,  Jean  de  Pouimic  et  Yron  de  Tréxiguldy. 
»$««,  Jean  de  Nevet. 
IftlA,  Hervé  do  Jucli  et  Henry,  sou  fils, 
«tn,         UMUir  1  M  COMO  MO  ImmHim  «b  cette 

Ikomclin. 

Couverneur*. 

flWS,  M.  «aQMlleooe,  atowdtdolDl-Qveree.  avant  et 

ml  la  Ligue. 


1M8,  M.  de  l([mo8UPr,  oprda  lo Uiae. 

1M0,  M.  doCarne. 
iSSh,  M.  de  Carné,  baron  de  Blaison. 
16S4  ,  M.  -Sébastien  de  Roamadec,  baron  d« 
165<) ,  M.  de  la  Roclve,  baron  de  Lar. 
16V) ,  M.  de  >  i>delnu  ,  comte  de  BlOiaMib 
1712,  le  clir^alier  de  (-leury  de  LOMnUOBk 
17îâ,  .M.  de  Careado  de  Molac. 
174'! ,  M.  dt^  Careado  de  Molac  ,  fltl  du  précédent 
Ce  ([omerneur  était  né  à  Quimper  et  (Uleul  de  la  ville. 
La  conmiunanté  avait  donné,  en  lOM.  pareille  marque  de 
rofipfderation  .'i  M   rte  Rn«m.Tdee  de  Molac,  de  la  même 
famille,  en  îen.iru  sfui  Ois  sur  les  fonts.  L'évéque  Bertrand 
de  Rosmadec  p^  ut  «tre  cité  en  t«te  de»  bit-nbiileun  de 
eette  >itle.  .Set  pareali  y  lOlMfefOBtdnMnOMtfnpidOleiix 
babitanta. 


,ea0retacne,fc  aont 

Bt, 


•an*  char- 


Noos  no  coonalMoni  pas  de  trace  de  l'eiblaneo  de  U 
rnoimme  de  Qohnper  avant  le  millea  du  XIV»  iièclo,  k 
moins  que  l'on  ne  regarde  la  construction  de  ae»  mnnlh' 
les  comme  an  indice  de  cet  établiuement.  Les  titre»  tag 

plus  anciens  du  cette  commune  sont  des  lettres  adrcaséeo 
en  1343  ,  par  le  comte  de  Monlfort.  aui  villes  de  Quimper, 
Vannes,  Qainip<'rlé  ,  lleiinebont,  Redon  et  Cuérande. 
Celles  qui  ivgardent  (,>ainiper,  par  exemple ,  sont  au  nom 
du  eapilaim-  et  de  la  a>mv\unauli  de  Kimp«r-CorentiH.  LO 
même  prince  ec  ji\;ut  eiicon  dau.sle  cours  de  cette  aondO 
aux  fron»,!  /Tfrij  et  â  lo  communauté  de  Kimper  (1). 

On  croît  que  |i  besoin  (lu'épromèreut  le»  deux  préten- 
dants de  »e  conciiirr  la  bieti\eill,ince  des  villes,  el  de  s'y 
faire  de»  appuis  peiidaut  leurs  luiigues  guerre» ,  fut  tr6s- 
favorablc  à  l'eiUn.Mna  des  privilège»  et  franchise»  des 
communauté*  de  la  Rretagne. 

lin  ISètt,  pendant  qnc  Charles  rte  niois  était  maître  dt 
Quimper,  il  entreprit,  comme  nous  l'aviuis  dit  plu»  haut, 
de  battre  monnaie  et  de  lever  un  inipOt  dans  la  \  ille.  Noua 
llwns  dans  le«  lettres  par  lesquelles  U  »  viciires  font  a  l'é- 
véque  le  rapoort  de  cette  affaire ,  que  les  noble»  et  les  bour- 
geois de  la  Tille  tinrent  conseil  aor  le  paru  à  preadra  dan» 
cette  occasten. 

Après  la  bataille  d'Anray,  Jean  IT,  fils  du  comte  de  Monl- 
fort ,  vint  mettre  le  siège  devant  Quimper.  Au  mol»  de  no- 
vembre 1384.  Clurle»  de  Blois  aTait  éti<  diibltcl  tntf  peo* 
dantlo  liataille.  Son  parti  était  complètement  miné.  AviiS 
de  se  rt-ndrc ,  l'évCque  délibéra  avec  les  nnhîiio .  ot  U  ont 
un  second  conseil  aTcc  les  babilanla.  Yotlk  on  m 
exemple  de  la  participation  des  bourgeois  aux  albinoi 
sidérabips  de  la  ville.  Ce  que  la  même  capitulation  I 
offre  de  remarquable,  c'est  que  le  syndic  de  la  Tille  „ 
.scrivit  du  titre  de  connitabU  f'acle  qui  eu  fut  dressé. Cèêt 
le  chanoine  Uoreau  qui  nous  apprend  ce  fait.  11  est  con« 
«tant ,  en  effet,  que  le  mot  connétable  s'employait  naguère 
pour  gardien,  adminutraletr.  C'élail  mÂœ  te  Ukie  dv 
functionnalres  municipaux  dans  qodqoo»  vllloo  do  flf- 
dn'.  au  moment  de  la  Révolution. 

Nous  ne  voyons  pas  oep«>ndant  que  les  oUlce»  de  conné- 
table de  Rennes,  de  (iuérande,  etc.,  dont  l'histoire  d« 
Bretagne  fait  mention  aux  MV'el  W  .-iLvIes.correspou 
dent  exartenjeul  celui  de  procureur  des  bourgeois:  car 
ces  connétable»  étaient  ill^tltu^•s  par  le  duc.  11  pouvait  eu 
être  autrement  dans  cerl.iiui's  ville!».  Nous  en  avuus  un 
exemple  pour  Kedon.  (rreuM  s,  t.  II.  t  oi.  ,'572.  ] 

Mal»  ce  n'est  qu'A  la  fin  du  W"  siècle  que  la  commu- 
nauté acquit  toute  sa  consistance.  Ou  la  voit  aussitôt  don- 
ner des  signes  de  sa  force  eu  attaquant  de  front  tous  les 
usages  qui  sont  nn  entrave  à  la  libre  el  entière  admini». 
Iration.  En  U79.  on  ta  voit  soutenir  A  ta  fois  plusieurs 
procAo  coBlie  ta  OMitinSb  Etie  plaide  pour  le  droit  de  Esiro 
sonner  ta  docte  do  b  frommnnr ,  pour  te  droit  d*adniinis< 
ircr  la  maisOB  doo  l^revx.  pour  ta  nomlnalten  dn  dM> 
pelatn  de  l'éUiw  do  lliito«-Oomo-do«aéodol,  «n'olto  n* 
gardait  comme  l'église  prtoaHfO  dMtenMMM*  m,  4pMl» 

âues  année»  après,  ponr  ta  libre  dIspoilnoB  dM  tefdio 
impAtoetMÏIob. 

L'MMlielpottOn  était  complète.  Nous  avons  vu  comment 
le»  gonveniears  avaient  enlevé  le»  cleb  dota  vilte  A  l'dvè* 
que.  Au  XVI*  siècle,  ces  éteib,  pendent  ta  pota,  dtntait 

remls<>a  aux  bourgeois. 

Les  con>cils  de  la  ville  avaient  lii  ii  anciennement  à  l'é* 
Téclié,  dans  une  .salle  qui  ser\ait  h  la  fois  pour  Ict  audien- 
ce» de  l'olllcialité  el  celle  des  r(>;aire.i.  (.'ct.iil  une  salle  at- 
tenante i  la  nef  de  la  catliedrale.  Lorsque  la  séuécliaussée 
des  regalres  fut  Iransfi^rée ,  en  1553 ,  à  la  salie  des  Corde- 
liersavec  leprésidiai,  ce  local  deviut  celui  des  assemblées 
de  ville,  qui  devaient  alors  se  tenir  sous  la  pr<  sidence  d'un 
magistrat  On  prt'féra  bientôt,  pour  ces  assemblée»,  la  salle 
qui  s'élevait  au  dessus  des  voûtes  de  l'é-Rlise  dn  (iucodet. 
Le  temple  de  la  patronne  révérée  de  cette  cité  servit  dtrs 
lors  d'hôtel  de  vlUe  jusqu'en  1791. 

Le  ch4>f  de  la  commune  avait  remplacé  par  d'autre» 
très  celui  de  connétable.  Aux  XV',  \M*  et  X\  11'  siècles, 
il  était  désigné  par  les  noms  de  procureur  ou  $yndu:  i>c» 
fonctions  duraient  deux  années.  On  procédait  A I  élection  A 
la  fin  de  te  seconde  année,  el  l'éln  cuirait  en  cbarco  aa 
mois  de  Janvier  sulvaaL  U  avait  pour  étectaurs  le»  i 
breo  erdmeliee  dn  ewMeU  de  vUle.  qol  lo  oompoi 
anctena  malrM  «t  dfnn  oerlotn  noome  de  notable 
lotit»,  L'évAqvodtalt  ■MMtarO'iid  do  cm  osaembléest  le  ote> 
pitre  et  te  présidial  avalent  aoail  ta  droit  do  s'v  fUro  ro* 


présenter  par  deux  personne»  do 

Cdtait  ta  aéaae  conaoU  ftti 
ville  oBVOfott  onz  Btatodota 


corporation. 
lUted^tdviel» 


(1)  Capitoneo  et 
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Oa  Toitque  lc«  icntilkboaunc*  dc««DTlroiu  pouraleDt 
prendre  «mo  aux  conaeila  de  la  vlUe.  Oet  aMfe  rappelait 
fa  vieille  alliance  dc«  vlUe*  avec  la  naMaïae,  doat  ellea 
parta«ealeotla  pcérosallve  da  CMwMlnpovr  ia  ikftue 
dn  paySi 

Km»  m  domMM  fcl  «a'uoe  etqvlaae  dea  réfoluUoos 
mnanoaa  daoa  radnlnlMiraltaiii  niuDlctpale.  Jaaque  ver» 
kaéamltfea  aaninda  XVl'alècle,  la  présidence  du  coa 
aell  de  la  ville  avall  apparteno  an  MiDtfcItal  dea  retalre>.Elle 
pain  alon  an  gouvrrncur  de  Qulmper,  qui  y  fut  m  Ain- 
tenu  eu  1630,  par  lettrfs  patentes,  contre  le* prétentions 
da  ffiésident  dn  pr^idial.  Lorsque  les  gouverneurs  curent 
eeaaé  de  résider,  un  pareil  conflit  l'éleva  entre  le  «t-néchal 
des  regaires  et  le  pre'^ldrnt  du  pré»idial.  Il  fut  ilabli  uar 
an  règlement  donner  par  le  Conseil  du  rot,  le 32  avi  ii  oSS, 

Sue  le  sénéchal  des  ngalrcs  pn'sidoralt  dans  les  assem- 
lées  et  cén^monies  ordinaires,  dans  les  uD^iret  cotu-i  r 
nant  simplement  la  pollco  dr  la  vllli-,  et  que  la  priSideuce 
appartioudrail  au  chef  du  pré^idial  daa:«  le»  asscmblét-s 
et  cas  extraordinaires  Le»  cltaiiKenn  iil*  surTrnus  rfudi- 
rent  depuis  ce  n-glement  ^all^  .ijp  h  cation.  La  présideiK  <• 
appartint  aux  maires,  qui  vont  dcÂurmal»  remplacer  les 
«fndica. 

Le»  Tilles  «ubtrent.fc  la  fln  du  règne  de  Louis  XIV,  une 
inIcrrupUon  dans  le  droit  d't'llre  leurs  magistrats  muni- 
cipaux. Hn  IWl,  et  dans  les  années  qui  sutTireut,reiiil)ar 
ras  des  fluance«  engagea  le  prince k  attaclier  l'exercice  de 
ces  fonctions  à  de«  charges  Téoalea.  Cest  ainsi  que  l'on 
créa  k  Qulmper  un  office  de  maire,  de  colonel  de»  mlU- 
ces  boniteolses ,  et  de»  olDcc»  de  procnreor,  •nfealltiit  do 
leor.  a  dlnlMien  de  la  fommunaiildi  Ce  n'éUlt 
,  «iDédâeet  pear  uHdiilr  dea  fiMida.  Im  eemmunau- 
NBl  iavitéca  à  nchetcr  ce»  oOlcea.  le»  syndics  de- 
Tiannt  aiera  maires  de  la  ville  et  colonels  de  sus  milii  es 
boargeoises.  C'est  de  ce  titre  militaire  que  le  maire  prit , 
dit-on .  l'usage  de  porter  l'épée. 

Kous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  des  édits  barsanx 
par  le!>qurl<>  Ix>ui8  XV,  eii  1723  et  en  17A0,  recourut  encore 
au  même  moyen  de  Icter  dc«  taxes  sur  les  villes.  Ils  curent 
pour  elTelK,  comme  le  pn-ci-denl ,  d'augmenter  le  nombre 
de<î  oUiriers  iiiiinicipaux. Ces  litres,  au  moment  do  la  R('- 
ToUilldii,  fiaient  ceux  de  maire,  d'écbcvliis ,  lieuleiiant 
du  uiaire,  proi  un  ur  du  roi ,  grcfllcr,  miscur  ou  tre5orier, 
et  liiitssii'i>  de  la  toinmmie. 

La  (Tr'alioii  dcï  ii)trn(l:irits ,  qui  eut  lieu,  en  Dret.iguc, 
en  1600,  diminua  la  piii'-s.mcc  ile-i  conM-ils  lit;  villes.  Ces 
corps,  ju^qul-là  conlrOle»  par  1rs  tribunaux,  furent  sou- 
mis l'iiction  plus  directe  d'un  magistrat  de  l'ordre  ail- 
mlnlstratif.  ^e^sl720,  on  Institua  a  tluimper  une  subdc- 
légatidn  de  l'inteudauri'.  l'imti  |i  ■-  <!<  !  hcralions  impor- 
tantes furent  bientâtsuborduauLcs  à  l'approbatiou  deUou- 
aelgneur  l'IntendanL 

Quant  k  la  miiieoBello  se  composait,  dans  les  derniers 
tanpa .  de  iicdt  compacnies  formées  par  quartier ,  et  corn  • 
atandeiwjperdes  capitaines ,  lieutenants  et  enseigne»  nom- 
■da  k  rdMcHon.  Les  soldats  de  cette  milice  avaieBt,pour 
sTeweer  an  tir ,  l'usage  du  papegaulL  11  avait  fUla  un 

KiTllége  du  roi  pour  cette  Institution;  die  avait  été  dta- 
le  ft  Quimper  par  lettres  royani  de  l'année  1967.  On  per- 
cerait alors  Mr  les  ddbllenr»  une  taxe  nommée  Icsdfirolrs 
dt  /M/>«fMf  ,»nr  laquelle n  revenait  une  prime  au  plus  ha- 
bile tireur,  que  l'on  nommait  le  roi  du  papegautt. 

Cet  exercice  se  praliquail  au  bas  de  la  montagne,  en 
présence  dn  maire  ,  qui  dressait  procts-Terbal  de  ce  con- 
coure. Kn  1635,  les  habitants  de  Loanaria  furent  admis  â 
y  pardciper.  En  1624 .  des  baratler»  cl  cordlem  de  la  vilb." 
ê'y  etni.  ht  pri  <entés  et  avaient  Ott»  exclus.  Us  se  pourru- 
rcnl  contix:  relie  décisioti.  qui  fut  maintenue,  non  pas 
précisément  par(  e  rJu'll^  éiaicut  de  la  race  de*  f<i<7ii/'«x 
On  anciens  lépreux  .  doat  oti  ne  s'occupait  plus  beaucoup 
alors,  mais  parce  que  les  préjuRi'-s  qui  r<'j(aaienl  h  cet 
égard  dans  le  peuple  eusseul  pu  atnetter  des  rixes  toujours 
funesleit  eiilre  f;i  iiv  anni  s.  Un  continuait  encore  il  tirer 
su  papegauH  peu  d'année»  avani  la  Résolution  de  1703. 

On  peut  \olr,  sur  le  serrice  de  la  milice  de  Qulmper  i  le 
règlement  du  duc  d'Aiguillon,  de  1707. 

La  ville  de  Quimper  portait  pour  armoiries  d'aznr  au 
■ooton  passant  d'argent  au  chef  d'hermines.  (  La  Colom 


■OCVIAV  OICnOMÀIIS. 


bMm«  Bb  9S3. 1  Une  taxe  fut  mise  sur  les  armoiries  des  vil- 
la» eoH  Lan!»  XIV.  U  ftdiot 


,  racbeler  le  droit  de  les  con- 
te» aeffeBla  m  bdraali  êt  la  eaauamuNrté  te  dWIn- 
fWdant jadis  par  nn  âteat  ooetome.  Ils  portaient  des  ca- 
•apns  de  satin  blanc ,  doobMe» de  bien ,  aeméee  d^nni- 
M»,  avec  les  écnsaons  de  la  vOlebrodéapar  devant  et  par 
derrière.  Ils  étaient  armés  de  pertaiiaM»,  et  portaient 
awri  la  baadonlietcw  Sa  MÎeniiaça  ce  bel  babillé 
perte  iiaiptowMhnM. 


éUicat 
ville. 


dila 


Nous  aveo»  vu 

rendus  à  l'évéque,!  

Toicl  quelle  cecepllèa  1*«d  ftdtait  iitts  aolrc»  | 
deaaraMt 

n  Câalt  un  prtnce  dn  sang  ou  le 
province,  onluiprétenlailks  e</j;si c'était unei 
de  rang  moins  élevé ,  le  maire ,  au  nom  de  la  coonaBnaaUL 
Inl  Iblaait  le»  présenU  de  la  viUe.  t.'éUieul,  ceiHM tiH 
vu  pour  l'étéque ,  des  bouglet  et  du  via ,  ei  Âl  |  avait 
daneatcny  t^onlait  da  baninti  lU  confitaift» 

Juêlicet  de  la  tille. 

•  Anciennement,  et  Jusqu'à  notre  temps,  écrit  le  chs* 

•  noine  Uorean ,  ne  se  faisait  en  la  ville  autre  exercice  4» 

•  Justice  que  celle  de  l'évC^que,  séculière  et  ecclé»ia»tû|M^ 

■  et  celle  du  roi  s'exerçait  hors  la  ville ,  en  la  terre  au  doc; 

•  et  nu'^niu  les  exécutions crin]tiit'ne:4  >c^,ilsaii'nt  aux  patt- 

•  bulaires,  sur  la  montagne  ik:  i  rug)  ,  ou  laplare  Saint- 
>  Mathieu;  même  les  foires  ro)aies  n'étaient  pas  dai»  la 

•  Tille.  Mais  depuisTérerliou  des  sièges  pri'sidinui,  n'jx.int 

•  pas  de  palais  haii  pour  li'  logi  r,  fui  empi  ii  tjti'  uin  fur- 
»  tic  dn  aïon.Tstère  des  (x)rdeliers  ,  tant  pour  les  audit  dcci 

•  que  poui'  le  conseil ,  et  fteu  à  peu  cotmuencèronl  IfS  of- 

•  liciers  royaux  d'exercer  en  la  ville  close,  et  d'y  faire  ftin 

•  les  exécuttana  pabUipieat  qd  le  Ibiaaleat  cl-dav«tii> 

■  hors.  • 

Cette  autorité  de  la  Cour  des  Kegalres  était  souverala» 
jusqu'au  XIV*  siècle.  Avant  ce  temps,  l'usage  dessppcb 
n'était  gnère  connu  que  dea  Jvn»  d'dillae»  Lô»eflcisné» 

l'évéqne  rendaient  donc  aenibia  joatice  et  lUMeat  «Mb 
topolU  de  te  vUte.  tor^pie  rdlàMlaMiiiant  dn  MédlU 
vtot  rédvJre  toori  dëtt»  et  dd^ier  tew*  JuiîdictbB. 

Pour  donner  nue  Idée  de  l'Importance  au  nouveau  Mte 
qui  prit  place  dan» la  ville,  Il  snttra  de  faire  connsitre 
se»  prlaetealca  attributions.  Le  présidial  était  barre  de 
première  nudancc  pour  les  alliilres  qui  appartenaient  k  b 
monvance  royale ,  narre  privilégiée  ponr  les  afblrrs  béB6 
Qciales,  et  tribunal  d'appel  en  davier  ressort  pour  let 
procès  dont  le  litige  n'excédait  pas  une  certaine  valeur; 
Il  réunissait  it  ces  prérogatives  celle  de  juger  en  dernier 
ressort  les  crimes  commis  avec  violence,  ce  que  l'onDom- 
mail  cas  présidiaux  ou  pré\otaux.  Sa  juriaiclion  pifsj- 
diale  s'étendait  non  !.eu!cineul  sur  la  (xjrnouaillc»,  mail 
encore  sur  le  pays  de  Léon. 

I.a  justice  des  Regaires,  quoique  incorporée  à  ce  «i^ff , 
n'en  continua  pas  moins  !k  rester  dislincle.  Lu  des  v 
Irais  du  présidial  expédiait,  cu  présence  du  pmcurcur 
Oscai  des  Regaire», leaaflbbrc» «ni  apperlHialciiteaiMi 

de  l'évéquc. 

Il  serait  trop  long  do  suivrclc  présidial  dansles  modiUf*- 
lions  que  les  besoins  dus^-nrice  firent  introduire  pendaal 
les  deux  sl^cles  et  demi  d'existence  qu'a  eue  cette  institBf 
tion.  Nous  nous  bornerons  U  dire  que  le  présidial  dcQ^uiJBj 
per  se  composait  d'nn  sénéchal,  qui  tôt  appelé f 
long  temps  graud-baiili,  d'nn  alloué  en  Ueoieninl 
conseillera  eid'n  avocat  da  roL  Le  cbetde  oeUe 
cnie  prenait  te  titra  de 
Ces  cbaiies  ont  dté  de  tooilempa 
en  peaMMca  d'aae  graade  ooaal 

Noos  lisons  dan»  rhlstoire  de  Bretagne  que.  par  on 
édit  daté  de  Chkteaubriant ,  en  1965 ,  le  roi  avait  réitoi  an 
présidial  de  QalBiper  les  justices  de  Goncameau-looe»- 
naut,Beiperdea,CbAleaoirn  Cap  Sixun  et  Cap-CsTsUtoai 
retrouvons  eepcndaut  plus  tard  quetene»»  w»»»  »  çq 
barres  rovale»  en  plHn  excrclc<'  ;  ainsi  0  y  a  UeadiCflWi 
que  l'édlt  n'cnt  pas  tons  ses  effet». 

Les  offlciers  de  la  justice  que  ie  roi  possédait  A  Quimper. 
et  qui  s'exervail  sur  la  Icrre  au  duc,  furent  les  prnnin» 
rneiubre»  c  hoisis  pour  composer  le  pnrsidial,  lorsoewa 
institution,  en  1532.  Avant  ce  temps,  ils  ne  pouvaient, 
couune  ledilMorean,  faire  aucun  acte  dans  la  ville  clos». 
Nous  doutmis  même  qu'ils  leur  eut  <  le  libre  d'y  «™*| 
rer.  Ils  abandonnèrent  leur  pn  l-  irt  et  leur  pnsoD^ 
était,  comme  nous  l'apprend  le  uu-ine  écrivain,  uo^a 
con's  IokI*  prés  la  porte  Médard  ,  pour  '''^***7?7«!: 
une  s.-il  le  du  couvent  des  Cordeliers.  Lx;  sénécbal  éW"»" 
gaires  quitta  en  même  lemps  l'auditoire  qu'il  OÇCOpSW» 
rcvéché.  ij>mme  la  maison  ainsi  délaissée  par lajMlw 
royale  parut  au  maréchal  d'Aumeot aaal pteDée  pearw 
forUflcaUons ,  Il  la  fit  abattre,  av«c  teale  la 
elle  faisait  partie.  ^^ 

On  prit  alors  à  loyer  la  prlaon  de  l'év<^idopo«;l'J°*"y 
lafilat  te  rot  a'ta  MMAr  une  qu'en  iM^^^KlSto 
être  odlc  ool  Ml  realée  en  usage  jusqu'ft  MU*  ■ 
des  me»  Oieenreet  VerddeL  ....  r^„«,ii 

^^^^tw^yteto  dejMttw 


tep»J»- 
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nn  antre*,  maié  la  vlllf  s'pirusait  sur  IV'tat  dr  sts  niiau- 
a  %.  l  salles  des  cordriicrs,  occupt-t»  par  les  tribunaux, 
îLili  ul  iiommces  l.i  Salle-Haute  et  la  SalIc-BasKC.  Le  pré- 
•  idial  orrupait  la  Salle-Haule;  ji:sticc-:  i'.n  Qiu  iiii  ivt, 
(iu  rieîibis-hrgiif  ,  (lu  IIi.s;iiy  rl  di'  ri.it.im  .is  m'  iLK.ili  iit 
dans  la  8alle-l!a>.se  :  c'i-laiciit  de  li.iulc.s-ju>ti<  (■>  .ipparlc- 
Dant  à  de»  seigneur^  parliculufi. 

Wons  sommes  porLd  à  croire  que  les  patlbulains  de  IC- 
T^ue  avaient  du  être  au  bas  du  mont  Frugy,  et  ceux  du 
roi  sur  la  Tcrre-au-Duc  :  mab,  uue  fois  liitroduit«  dau»  la 
Tille,  les  juges  du  présidial  y  apportèrent 'le«  io&ignes  de 
U  justice  runle.  Iuplac(ïreiitm6mi!  uu  de  leurs  ceps  de- 
vant la  catiiédraie  t  et  U  jr  resta  aialfrt  les  vives  rtfclama- 
ttoaa  qn'HcTia,  dam  m  Bémolra  rar  Quiniper,  élèva 
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^Leî  dnilfl  de  Mra  «I  de  maitbé  aratent  an  rapport  dl 
#m  avec  Imdralta  de  Justice.  C'est  pcut-^tre  le  lieu  de  re* 
■laniaer  que  deux  selgneun  (1)  des  environs  de  QoUnper 
•valent  des  droits  sur  les  produits  des  Otaux  du  marché 
de  cette  ville  :  c'étaient  MM.  Fooqoet  du  Ui;ilain ,  dont  la 
«ene  était  1«  # «m  fhidê  éu  gnuM-Myw  de  Coraouallles  ; 
•t  le  marquis de9Mlaun ,   " 


I  dout  le 

nom  ne  nons  ett  pas  connu. 

La  communauté  acquit  son  ail^anehisseuient  deU.  Fou- 
(pjel  de  Ch.'Él.iin  ,  en  ItwO,  et  di'  M.  de  Ksaïaun  peu  d'an- 
ni'-es  a\aul  la  r^  .oinliou.  ll'  viii  nous  appnrud  que  le  droit 
de  M.  Kouquel  di*  CliAI  n  ri  lait  un  droit  de  l1a^a|ç(■  i  icret^ 
Jadis  sur  les  luareliam.       i(  [nirti-c-  i  la  cahut'  au  dur. 

On  peut  voir  dan"  le  nu  moire  di;  lk  \  in,  sur  la  uiotiNanie 
de  l'cvi^quc  de  QulinpiT  ;i.',ie!ilion»  feodaU's,  p.  7<j;.  en  quoi 
con*if>taient  les  dcMurs  du  >oyi'r  di-  n'fte  Nille  et  hon  droit 
de  tiavage.  1 1  parait  n  sul  1er  de  c  e  tm muire  et  d<"s  autres  do- 
ctiment»  qui  ont  pas^e  soii'i  no>  >eiii  (jue  le*  e^i^ques  n'n 
1  aient  pas  fait  usage  du  droit  qu'ils  j»is!»Odaient ,  eoinn)e 
hatit.'i-ju»ticiers,  d'avoir  des  foires  et  marclM^a,  quoiqu'ils 
l'eussent  res^rxi  dans  une  tnaaactiea  passée  avec  ttuy  de 
Tbouars ,  eu  l'an  1209. 

^  ftms-^MNiHV,  rm$  tt  ^taea  ds  QiUmptr. 

Le  territoire  de  la  ville  embrassait,  outre  rencclnle 
murée  et  les  faubourgs,  des  terrains  qui  s'a\aiK,  aieut  dans 
la  campagne  :  tels  étaient  le  mont  Frugy,  la  lande  de  Cu- 
«n,  les  maisons  de  la  rue  Brisiac ,  située  sur  la*  roule  de 
l^ninn ,  et  la  pointe  de  terra  qui  afdte&d  du  marcbc*  au 
iKli^j^u'ft  llOieieB  hOpllal  lelnt-Ties,  près  du  ouuoir 

OeterrMoln  «divisait  en  aqrt  paroisses,  dont  told  les 
noms  et  la  cliconseription  i 

1*  La  MTofsss  Saint-JtUiêHt  qu'en  nommait  Jatti  la  pa- 
lelMe  de  In  Itour  du  Chaslel ,  en  latin  M  emitn  Sanetl-Co- 
rtmitmit  comprenait  les  rues  Qnérdon.  Saint-François,  et 
sans  doute  aussi  la  ruelle  qu'on  appalalt  me  Oonaric  ou 
Dorcv ,  aujourd'hui  supprimée.  - 

S*  La  paroitu  de  ta  ChantUliur,  appelée  aussi  la  parai  HT 
delà  place  Saint-Corenlin  ,  coniprenaiL,  outre  la  plaeede 
ce  nom,  les  rues  du  Frout,  des  Regaires,  de  l'iuiuerreet 
la  place  roul-al-Laer. 

V  La  p.froiMu  StUnt-Bemm  comorenait  la  rue  Obscure, 
mainu  nant  rue  Rofalo,  Ik  foe  Verdelet,  ainol  que  la  rue 

de  la  lourbic. 

f  La  paroii%e  Saint -Sauteur,  qu'on  nonun.nt  ,uis-l  pa- 
roiss<'  ili'scloagncn  ,  s'étendait  sur  la  place  de  (  e  nom,  la 
nie  Mex  loaiilH'u.  la  rue  des  (i«'Dti  l-tionniie-i.  la  rue  de»  liou- 
cbcries,  la  rue  du  .SallC.  la  rue  du  (U)ll(  ;;<•,  la  rue  des  Veti- 
danges  et  la  place  au  Meurre. 

5'  La  paroiue  du  Saînt-Ktpnt  ne  rornpnniait  atu  iriuie 
ment  que  les  rues  Neuve,  Sainte-Catherine  et  Sduitc  l  lic 
iti^  et  I   village  de  Kvlr.  entre  la  grande  rouir  et  l'OdeU 
Sou.s  répis.copat  de  M.  de  CiiIHl',  un  y  aiuieia  une  partie 
de  la  parolssi'  de  Launiron  ,  qui  fut  suppriuue. 

trlJ^paroituàêSaM  Mathitu  s'étendait  sur  le  fanbourg 
Tcrre-ao  Uoc,c*e«t^-dirc  sur  la  rue  du  Quai,  jadis  rue  au 
dcl  I  anr  la  rue  du  Clupeau>Roafe, JadU  me  aux  Fèvrea t 
aar  la  rue  Balnt-Uatiiieii ,  anciennement  rue  lUMaifaolt 
aor  là  rue  l'ort-Matié.  qui  en  ltarmaltleprokm(ement  Jut- 
qu'k  la  place,  près  des  Capnctnat  SOT  la  rue  Vis,  sur  la  rue 
VidUe-IMme  a  la  me  Vlly. 

TLaMfwlassdtiecMrtocoaiarcnallle  fsobeurgde  ce 
aim,  wa  vlilagi-s  situés  au  plea  de  la  montagne  jusqu'à 
Lanuiun,  et  les  terrains  sur  lesquels s'tflèvcnt  maintenant 
lea  lynmenadca  bgrjjjtnt  la  rlvicie  Juiqu'à  la  dupaile  du 
PInlty  techMivâMM 

(1)  Le  duc  de  Drctagn''  avait  dix  i^ergents  féod<<4  pour  le 
MTvice  du  comté  de  (>>rnouallles;  on  eu  peut  mir  ledtf- 
uonibrement  dans  le  Parlement  de 

\1)  Locmaria  appartenait  l'iKlise  de  Qulmper.  Alain 
(aignarl,  mdcoolent  de  son  frère  Urcaitd,  alon  OvOqao, 

V.  a. 


I>e  l'autre  côté  de  la  rivière,  que  l'on  traversait  alors  sur 
un  pont ,  cette  paroisse  embrassait  le  fouboui|do  Oourli- 
bou  depuis  le  pont  ^  l'Anglais ,  ou  peUT mieus  dlrâl' 
ï^î.it ,  jiisqu'auprt  »  du  séminaire. 

O'S  deux  dernières  parois.se?!  a\airul  Irur  église  propre. 
Les  cinq  autres  i  i;ii< ut  desservies  par  leiu's  curés  ou  rec- 
teurs à  des  autels  de    l'BiMdrala  Oiamno  d'fllloa  avait 

neamnoins  ses  registres. 

L'on  ne  reneontre  .'i  Qulmper  ni  vestiges  ni  souvenir 
d'anciennes  cglises  dédites  à  saint  Julien,  U  .saint  Sau- 
veur, ;'i  saitit  llenan,  au  >;iinl-l  sprit  nu  .\  ^ul i e-lJaiuo- 
de-la-tJiandi  leur.  L'on  est  tente  de  eioire  (|iie  ces  parois- 
ses repri''.senti"nt  seulement  les  quarliers  attribués  à  cha- 
cun des  \icain;s  ou  urtlres  jadis  délégués  pour  remplir  le 
ministère  dans  la  ville.  FJIes  forment  laparoismdeialn^ 
florentin  dans  la  moderne  circonscription. 

Nous  j^ootCHw  *  caUe  nomoaciatura  d««  quartiers 
celle  gue  noua  K»eottb«MdaM  nnradstn  de  la  ville,  de 
l'an  1M7.  Kile  dlalt  idaUve  ft  la  namlnaUiMi  d»  cemmla- 
sairesciiargdidefthvladolleeledelBtalllatt*  la  leur 
du  Ghasieli  9>  raeQudvdent  rue  Meicleaiuan 1 1» tm 
Neuve  :  9*  ram.^^»^x  v  me  aui  VegalrMt  7  me  tMaenra  x 
8-  rue  Briac  ou  Brisiac:  0*  rue  aux  Févres;  10*  rue  Vily{ 
11*  rue  du  Sel  :  1?*  rues  Rossignol ,  Bourlibou  ,  et  rue  Vis. 

Les  désignations  faites  pour  la  même  collecte ,  dans  l'an» 
née  1580,  mentionnent  déplu»,  près  de  Bourlibou  .  un  lieu 
nommé  Mftminihi.  Ce  nom  se  réfère  à  l'asyle  ou  territoire 
privili'-glé  de  saint  Gorentin  ;  ce  «mi  indiquerait  qtu-  le  pa* 
Ironagc  de  ce  saint  s'étendait  jadis  au  delà  du  Oef  de  son 
égli.sc. 

Voici  les  noms  des  rues  de  Qulmper  qu«  l'on  trouve  cl» 
lees  dans  le  Déai  OU  cartulaliv  de  Qulmper ,  pC  que'naoa 

reeoneiaissons  : 

t'ii-us  Fi  dtrum  minorum  ;  (  'est  la  nie  S.uiit  >  r,mrois. 

l'inis  Suinrum  ;  c'est  la  rue  Quer<-on.  t^uerOoa  veut  dire 
en  breton  curtljnnitrs. 

t'irus  an  liachatr,  la  rue  des  Regaires. 

Tuuj  (Hi\curu»,  rue  Obscuic,  aujourd'hui  rue  Royale. 

Vicus  sttilinrum  in  Campo  Giotu,  rue  des  Ltaux,  aii^ur- 
d  hni  de  Mesdoaguen. 

ricttj  Briiiac  ,  rue  llri;riac. 

Les  autre»  rues  sont  :  riras  Treui,  »/ms  Sfagnut,  9tat$ 
Runbi/ian,  vieus  Molendinorum,  tkuM  Mertiorum,  vKut  Gut»- 
sou,  viros  an  tiadonke ,  vieu»  Finea.  Ce  dernier  nom  doit 
se  rapporter,  soit  k  la  rue  des  Yeodanges,  entre  la  place 
du  ('«lliSta  et  la  me  Moadeagaen ,  aei^  une  rue  VInieo, 
qui  dtfbouebalt  prfea  le  peut  Médark 


On  a  da  trouver  l'expllealleii  du  nam  de  plusieurs  doa 
rues  que  nous  veneua  de  dicr  dant  le*  olnervatioiis  qui 

précèdent  liais ,  pour  com^WlBr  autant  que  nous  le  pou-  ' 
vous  ces  notions  élymologiqurn,  nous  dirons  que  la  me  du 
Frout  ou  du  Torrent  [1)  tire  son  nom  d'un  ruisseau  qui  la 
sépare  de  celle  des  Regaires,  et  que  place  Toul-al-Lacrsi- 
gnifle  place  au  (aiir.  C'était  autrefois,  et  même  Jusqu'à 
nos  jours,  la  place  dc$  ateliers  de  tannerie.  La  rue  Ub»- 
scure  était  formée  d'un  double  rang  de  mai»ons  présentant 
leur  pignon  nonr  façade.  Leurs  étages  étaient  si  ennorbel- 
lés  l'un  sur  l'autre,  que  leurs  toits,  pn's  de  se  loucher. 
Interceptaient  pour  ainsi  dire  le  jour.  I  lie  a  liv  i  l'ii.itii' i  n 
1H22.  ^ous  le  nom  de  rue  Hoyali-,  ((u'elle  porte  maintenant. 
Tiuil  ce  i\nr  nous  .savons  snr  l.i  me  Vt-rdelel,  c'e^t  que  la 
l  ue  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom  à  l'aris  était  appelée 
jarlis  1.1  rue  Merderet.  La  rue  Vieille-(x)hue  rappelle l'em* 
plamiienl  qu'occupait  le  marché  ou  lialle  du  Duc.  On 
diinnait  jadis  aux  inarehén  le  nom  de  Coliuc.  On  croit 
que  la  rue  Vily  doit  son  nom  aux  galets,  en  breton  l>ity , 
dont  la  rivière  du  .Steyr  avait  pu  jadis  l  oiivrlr  son  sol. 

Nous  avon.s  dt'-jà  fait  connaître  nue  la  partie  basi^e  de  la 
place  ï^alnt  Corentin ,  celle  qui  fait  face  à  l'enlnn»  do  i'd- 
véché,  se  nommait  la  four  du  (Jiasiel.  La  partie  qui  re» 
garde  le  portail  de  l'église  se  nommait,  au  X  v  f  sièclOt  le 
Marcki  a»  pain.  C'est  la  qu'on  Ailsalt  ks  feux  de  joie ,  mode 
de  WUeulnanee  publique  trts-ftdguemment  nalid  cbet  noa 
pèKi.  An  Vf  altele,  il  y  avait  mr  celle  plaee,  le  long  de 
l'dlUae ,  entre  le  portail  nord  etHa  porte  du  chœur,  un  d» 
mellère  dont  reaanalre  le  volt  encore  aujonrd'hol  (3). 

La  place  8aint-HaUilen  était  aucicnnement  plus  petite 
qifelle  no  l'est  auJourd'tauL  Cette  place  était  restreinte 
par  tan  dmetièro  qui  a'titendalt  an  wd  de  l'égliae ,  et  par 
rende»  dn  convenu  de»  OrsoUne».  Cet  endo»  ocenpeit  de 


enleva  ce  domaine  ,  qui  ne  fut  restil«ié  à  l'églLsc  qu'à  titre 
de  fief  dominanL  (l'reines,  HIsL  do  lîreL,  L  1",  col.  J7'3.) 

(1)  C'est  le  ruisseau  de  l'enruic  ou  Fret  Qiiestel ,  déjà 
nommé.  —  Nous  devons  ces  extraits  du  C.ariulaire  de  (^im- 
per ,qo  est  déposé  à  la  Bibliothèque  loyaic,  à  robllgeance 
4e  M.  V.  Aodren  de  KerdreL 

(S)  On  remarque  sur  cet  ossuaire  divers  emblèmes  de  la 
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plus  «ne  pwMe  *>  faMM  «l  cil 

dans  la  place  ii«aun<B  h  Pwee-lfcave.  D  était  sépartf  de 


vlnc\w  dM*iMim  aë  lé  «elralle,  n^imard'lial  l»jcndar- 
mrric,  par  la  rne  PWMDtlié,  que  nooa  noo»  imBaMepre- 

CédrâlflMDt*  _ 

U  yawlt  dnit  rencetnte  delà  tIIIc,  en  face  de  la  Tour- 
kteilliieeMpIwide  étendoe,  nommée  la  Tour-ani  Canon». 
Cta  en  a  dUpos4i,  en  1760,  pour  la  construction  des  mai- 
•aas  et  pour  l«t  Jardina  qui  occupent  cet  emplacement. 

LesniesdcQâunper  étaient  si  l'-lroile»  qu'il  v  en  avait 
pen  ob  les  toitures  pnwent  clrf  nier  il  >  a  »n  ^l^clc.  CV.-.1 
ainsi  que  la  partie  de  la  rue  Queréon  ,  où  se  trouTo  le  car- 
r<»four  dos  rui-s  Saint  Kninçois  it  des  Boucheries,  ("-lait 
rofçjirdoe  <  oiiinie  une  plarc,  et  a  n  on  la  djinomiiiallon 
de  Place  Mauberl.  Il  y  ariiil  y.vWs  la  une  croix  rommi- 
CVtait  l'usage  cl.m>  li  s  rarii  foui  <. 

Le  numérotage  îles  maison»  fut  introduit  à  Quimper  en 
1766.  Un  commença  ptftBJcrirelcaiiaaiiérMaiwdeipian- 

chcttes  de  cheue. 

La  \iiie  était  alors  divifés  «D  ilx  qaartièit  pMir  M  qui 

concernait  le  soin  <le  la  pollCP. 

Le  m.>r<  11'  au  bi  lail  se  li  nail  aiicifnnement  dans  la 
Tille,  l  e-.  (  iilravfs  qu'il  apportait  à  la  circulation  engagè- 
rent ,1  fnii  I'  iplaiiir  le  terrain  qui  s'Otcnd,  A  la  sortie  de  la 
-tille,  eniri'  It  s  p<irtes  de  la  Tonrblc  et  de  Saint-Antoine. 
f3i  DiaRdM-  >  fut  IraiL-'rt'n'-  <'u  IT'lH. 

Quaitt  poat»,  pronu  iiadii ,  fontaiiut. 

le  Bem  de  maneir  de  liste ,  que-  pottsll  Itaplacemrat 
•eceuoé  depuis  parl'abbaTC  de  I^iot,  aniMMoeqiie  les  ter- 
rdu  qui  l'environnent  étaient  autre  ibis  talgiié»  par  le» 
eaox  de  la  rivière.  Il  |  a  quinze  ans,  on  rcnceofra  une 

carcasse  de  navire  prefondémen^  enfouie,  en  erenaant 
les  fondaUoni  da  nonvean  palai"  <le  justice.  Pr^n  de  la 
prairie  iltate  fc  i'oueat  de  cet  ancien  couvent,  ou  i  n 
marqué  dea  wlistraetlous  qui  prnnaient  m'  rapporliT  .1  un 

ancien  quaL  Cet  endroit  m-  uniniuc  li-  l'ont  :l  ^.4ng1ai^. 
En  nw,  nn  pont  eu  bois  rvnit  encore  ;i  y  donner  nas- 
sage.  On^peut  induire  di'  <  ■  ^  ii constances  que,  si  ce  li«  n 
n'est  pas  Tan  ien  poi  l  <!'■  <Jii  ui|)er,  il  «mi  a  du  moinif  fait 
autrefois  partie.  (  <  n  t«  t  r  liiis  NOnt  auji)?ir<l  lnii  M'pare»  de 
la  rivière  par  le  (i'rr.i'i-<  in<  nt  *ur  Uquil  s'élève  le  plus 
moderne  <fe  nos  quai'-. 

I.e  quai  qui  s'etcuil  de  la  rue  Vi«  an  pont  sur  le  Stryr 
est  au  (  ontraire  le  nlus  ancit  n  qui  suhsislr.  Au  \Vl*  hié- 
cle  on  lui  cionnait  le  nom  dr  Ouai  tic  l'Istc.  I.i'  maréchal 
d'Aumont  loge.i  mu'  ci-  quai  a\.Mil  que  la  \illr'  se  Tut  ren- 
due. ^ous  ne  savons  .s'il  y  avait  nn  eomineneement  de 
quai  depuis  le  Stevr  Ju.squ'âu  pont  ftaintc-<'.atberiue,  mais 
il  est  conslani  que  le  sol  du  rarc-a-Bosti  futexhau<>sé  en 
17ao,  et  qu'on  vnt  les  quais  qne  nous  viojrona  aujourrrimi. 
La  rive  du  côte  de  la  ville  fut  alors  plantée,  et  c<'tlo  pro- 
menade fut  reliée  à  l'antre  rite  par  la  conttroctlon  du 
pont  SaIntFrançoia. 

Le<>  bord»  de  la  rive  gaudie  de  l'Ode!,  entre  Locmaria 
et  Quimper,  étalent  en  partie  oocvpéa  par  dei  Jardin:). 
Im  ville  en  St  l'acqnliltion  vers  1700,  et  j  lit  planter  ces 
bëllw  allées  d'ormea  que  l'on  désigne  sous  le  nom  tfAtKa 
dê  Loaiwria.  Elles  étaient  coupées  dam  le  principe  par  la 
cale  du  Plnitjr;  on  remédia  à  cet  Inconténient  en  recu- 
lant celle  cale. 

Noos  venons  de  faire  connaître  ri'-poqnc  à  laquelle  se 
place  la  construction  du  pont  8aint-François:  c'était  pen- 
dant rintendance  de  M.  de  l'ont-Carrt- de  Viannes.  Pour 
faire  honneur  h  ee  maaisirat,  ce  pont  fut  appelé  le  Pont- 
Carré.  La  promi-nadc  nu  Du  nomtiie  le  (Uiamp  de  Bataille 
revut  le  nom  (U'  Chatnp  dr  l'iarmes;  mais  ce^  noms  ne 
leur  restèrent  pas  Iouk  (<  uip-..  Le  jardin  di*8  dames  de 
l'hOpital  (le  .Saint' -(-.illieniie  avanvait,  par  une  Inupiie 
saillie  ,  biir  le  (^luniip  (le  lîalaille.  Pour  achevei-  ce'-  i  nilfl 
Usaemeuls,  ce  jardiu  fui  rescindé  ^  la  bautcur  du  ponU 


mort,  et  l'on  y  lit  ces  deux  inscriptions  en  cancHret  an 

cien»,  oii  l'on  fait  ainsi  parler  les  morts: 

Diclte  ,  morlales  ,  cuIiim  h        qurritis  amplum 

Quisnohtrùm  forinft  tiohiliore  Inci'l; 
Qala  fuit  in  nobis  dives  speciosus  inopsve 

Mnlll  hKC  dfformis  pareere  larva  pole.st 
lela  igitnr  rémanent  vita*  nionumenta  pcractS 

Facla  ;  nec  ei  alio  uotio  certa  dalur;  • 
Sedgnia  nea  letifit  destra  altilonautis,  amiei 
Reetrl,  et  niitvret ,  fundlle  saspe  precet. 
L'antre  laaerIpUon  perle  t 

Voua  qui  par  le  oeum  paiMs 
Prlet  pour  les  Irépaaaéa. 
Nens  ne  connaissons  pas  ce  moi  Meea,  ful  est  pria  ici 
—  mediperlailottdeelmelttipp* 


le  pont  Sainte-Cvlherine  et  le  pont  Médart,  qvil  for- 
maient les  principales  entrées  de  la  ville,  devaient  être 
lOrt  anciens.  Ils  étaient  en  bois  Jusqu'au  milieu  du  siècle 
dernier.  t.'e«t  en  l'TiS  qne  le  premier  fut  refni  imi  pierres; 
le  second  avait  été  rétabli  en  pierres  p<Mi  d  années  .lupa- 
ravanl.  I.e  jiontdu  /»<irf,enlre  le  l'arc'-.i-Hii>l i  •  I  le  quai,  fut 
aussi  refait  en  pierres  à  la  niéiue  i  |H)q(ie,  Le  pont  Kiruiiu, 
entre  la  rue  Ni  uveet  la  rue  des  Regaires,  cât  le  pnmlcr 
pont  de  Cf.  genre  qu'ait  po&si'do  la  ville. 

Il  y  avait  un  pont  tournant  en  bois  an  lieu  oft  se  lient 
aujourd'hui  le  bac  de  l.ocmaria.  L*embarcad<îre  se  nom'- 
me  même  encore  le  Bout  du  Pont.  Ce  pont  fut  aupprind 
en  1734 ,  malgré  les  réclamations  de  la  prieure  de  f  lOrma» 
ria.  Ëlle  fondait  son  titre  &  la  jouissance  de  ce  MMit  CW 
nu  acte  de  135^.  Il  cxi6lc  daoa  l'histoire  de  BMttBM  OB 
litn  qui  en  fait  mention  iianc  date  anidnenn.  (C'eatin 
rapport  di's  grands- vlcalrm  ût  Quimper  a  réfèaue,  sur 
Us  entrepriiea  deaoUlelefi  de  Charles  de  Bloii,  L 1-,  Preo* 

ve»,  col.  lASd-l  .  . 

Jusqu'en  1711,  Il  n*J  avait  aucun  chemin  qui  donnât 
accès  le  long  da  Plebiry.  On  démolit  alors  l'escalier  dd> 

Ficndant  des  Ibrtiflcations  qui  coudui.sail  au  bas  de  la  mon- 
agne;  on  traça  un  sentier  sur  le  contour  de  cet  escarpe- 
ment, et  nn  peu  plus  lard  ou  ouvrit  la  voie  plantée  qui 
en  a  fiilt  one  promenade. 

C'est  seulement  vers  rann»'-c  1800  que  1  ou  a  songé  M  tra- 
cer un  chemin  régulier  sur  le  mont  I  rngy .  et  à  dtcorer 
de  plantations  la  partie  de  celle  hauteur  qui  regarde  la 
ville. 

On  voit  par  ces  dates  que  les  principaux  embelliissements 
de  notre  ville  ne  remontent  pas  au-dela  d'un  si«-<  le. 

Quant  aui  fontaine!.,  dont  aucune,  aujourd'hui  même, 
ne  peut  être  cilée  comme  monument  d  art ,  celles  que 
nous  trouvons  le  plus  anciennement  dé»iguée>  le.'tont  m>us 
les  noms  de  Pral  Cosqueret  de  Saint-trauf oi»..Oii  in  cite 
deuv  autres,  l'une  près  TéKliso  Saiitl-Mcolas,  l  antre  au 
haut  de  la  lui'  >eii\e.  11  est  ais<' de  rci-ouuai(re  dans  les 
trois  dernières  les  foiitaim»  du  l'arc,  de  Meiscloiiguen  et 
de  .Sainl-l>)icntiu.  ^ou^  devons  faire  observer  à  l'égard 
de  celle-ci  qne  ee  n'est  pas  dans  ses  eau*  que  saint  Ooren- 
lin  tenait  son  pois.non  miraculeux  :  c'eit Ctt  PfclinodieHk 
(uie  la  légende  a  placé  i  elle  merveille. 

Vu  1778,  ou  fil  des  tra\an\  pour  f.icililer  l'accès  àvM 
fontaine  d'eaux  ferru^jim n'-e-,  decon»ertcprés  dcsdoowe, 
fontaine  .'i  laquelle  on  n  c  onnaissait  une  vertu  médici- 
nale. I.a  ville  en  retira  même  quelque»  léger»  pcnduila; 
mais  II  n'est  plus  qoestion  antleiurdlrai  de  aa  valear  ca< 
ralivc. 

chapitre ,  poialt  tt  mmvÊr  é$$ 

C'était  me  prérogative  de  l'église  de  Comonatlles ,  qne 

les  ducs  ne  pussent  mettre  aucune  entrave  it  l'élection  de 
l'évéqne  par  le  chapitre;  Il  y  eut  cependant  un  exemple 
de  l'oppoiiition  du  duc  ,  lors  de  l'élection  de  Jean  le  Bail- 
lif.  en  11179.  Cet  evéché  était  fort  étendu:  il  comprenait, 
avant  la  révolution,  dt-nx  cent  vingt  paroisses,  huit  ab- 
bayes, sept  prieurés  i  t  deux  collégiales.  Il  se  divisait  eu 
dent  arehidiaeonnés  ;  celui  de  C.ornouailles .  qui  s'éten- 
dait sur  la  liasse  (k)rnouailles ,  et  celui  de  l'olier  on  de 
Haute-Cornouailles ,  qui  avait  pour  limites  ram  îen  comté 
de  ce  nom*,  ou  y  avait  seulement  anuev-  quelques  parois 
M'A  voisines  de  Quimper,  afln  que  ,  partant  du  Quimper, 

l'archidiacre  de  Poiier  piit  rlslter  sen  territoire  sans  passer 

sur  celui  de  son  eollegne. 

Suivant  l'ancien  ponillé  des  bênéflcrs  de  la  province  dc 
Tour»,  le  (lioeèse  île  Oimoiiallleti  contenait  deux  cent 
vingt  paroisses.  Ogee  en  compte  cent  soi vanli-  Ireite  cl 
qualre-\)n;îl  dix  sueenr-'ales.  —  Dans  la  circou.scriptioa 

iiindrrne.  le  dt<ii'i'-e  (le  Quimper  a  q uara&te-clnq  ooma 

et  deux  cent  trente-trois  siu  ctir'-ale*. 

Saint  C.orenlin  avait  établi  un  monastère  près  de  l'église 
epis<  opali-.  Les  premiers  é\eques  viiaient  en  général  au 
milieu  d'une  communauté  de  religieux.  Cet  usage,  ani 
avait  disparu ,  fut  rétabli  au  VII'  siècle  par  saint  Greoe- 

fan,  évéqne  de  Mêla.  Telle  < 
rance. 

Nous  Ignorons  si  celte  origine  est  ( .  .  . 

cbapitre  dc  Quimper:  tout  ce  que  nens  satons,  Cesl  <. 
CCS  ecclésiastiques  vivaient  en  commun  k  la  On  du  X*  siè- 
cle (1 1.  An  commencement  da  Xffl*  siècle,  ils  vivaient  sé- 


£«écM, 


pârébLearanclen  patrimoine  était  divisé  en  prébende»,  n 
parait  qp^ii  y  eut  d'abord  dôme  de  ces  bénéfices.  L'évéqoe 
MniûiaenélaUlItralsaBlrmeniaas,  eiflervé  de  Lan- 
deleea  cempMto,  en  tMd,lm  saimprimném,  pnrlnd»' 


H)  V.  wk  m,  t  l<f ,  Pranvea  dePMtlelie  de 
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el nalMiÉlûii autoor  de  UparoUsc 

Urtt  t*  CM  prtbiiiJii  «k  l'ordre  qa'ellM  occu- 
«•  wuM  le»  «laUM.  d'aprètniM  Ikte  dr«wéc  on  I5M, 
•elitteitteculiitalN  dfll'égllM  <1«  Quimpcr  : 


€ôli  WML 
V  CombriU 
S*  SpCMt. 


7*  Beonc 
9r  Beoxee. 


1*  Bannalec 

S*  Berrien  (ou  Laadcleaa]. 
5*  Scier. 
7>  Ctrooet 

8*  Segesliim. 


Dl  BMtTACRI.  /^ig 

voyaient  encore  U  y  a  Tingt  an».  Commi'  les  tonm  »ouf. 
fraient  de  cm  foe  ces  floclies  n'étaient  pas  li'riiiini*cs,  on 
prit  le  parti  de  le*  Hupprîiucr.  On  y  substitua  din  pyrami- 
de* de  phMnb  dont  la  hauteur  e»t  à  peu  près  In  inoiiic  de 
l'élétattOii  que  l'en  avait  compté  donner  aux  OécIm».  l/eili-t 


Ces  prébendes  portaient  les  noms  des  paroisse»  où  l  Uiit  ut 
•Ilués  les  dioicR  et  domaines  qui  va  formuit  iil  It;  rt'M-iiu 
on  dont  le  prébendter  était  patron.  —  L'arcliiUiacrc  de 
GDmooaillc*  dtaUtepiCinler  dignitairr  du  cbapilrp  ;  vv- 
Mtentensone  te  mad^antre,  Il>  trésorier  et  i  arcbi 
iiaCMdc  Mm,  l/akhé  de  Uaoulaa,  de  l'ordiv  de  Saiul- 
AMUsHn,  deratt  «OMt  compter  parmi  ces  dignitaires; 
aab  c^éUII  la  eulte  d'one  aHilialion  entre  les  deui  coll^- 
riatei  dent  le  sonvenlr  était  perdu  depuia  long-lemp*. 
11  y  avait  sept  maisons,  diieajprtbefidalat,  allBcléBa  au 


t  des  (  hauoinee  (1} ,  anrfant  leur  rang  iPanetaii 
Elles  n'étaient  pas  renalea  comme  dans  la  plupart 
«■chapitres,  mais  constmltct  dans  des  quartiers  diillé- 
Tfnts.  Le  r<  Tenu  de  ce«  bénOOces  variait,  afanl  la  f#fOln- 
tion,  de  livres  k  HOO.- Le  chapitre  M QoliBpar  avait 
pour  armes  un  agneau  a\ec  banderolle. 

Quant  aux  retenu»  de  l'éviVlié,  malgré  l'étendue  de 
ses  tiefs ,  qui  occupaient  une  grande  partie  du  Cap-Hixuo , 
les  environs  de  tx)rray  et  d'autres  lieux.  Il  parait  qu'ils 
n'excédaient  pas  alors  15,00«  livres  île  rente.  LMusulllsancc 
de  cftle  .Mjmnie  pour  soulenir  les  charges  qui  pesaient 
alors  sur  l'i M'que  obligea  d'y  auncicr,  peu  de  temps 
avant  la  *t FTUTH attlflMl»  an tttf» dt  YwP- 

de  I.anilev<-ncc. 

La  cli.<p'-llc  de  Notre-Dame  de-la-Vicloire  fonBall*  au 
XI*  siècle,  un  édilice  sépare  de  l'église  île  Sainl-C^rcn- 
tin  (2).  C'est  par  celte  cha|>elle  ,  placée  à  l'abside  de  la  ca- 
tb«»drale,  que  l'on  commença  la  construction  de  cette 
grande  basilique.  On  y  travaillait  eu  l'an  IJOO,  eoninic 
Doos  l'apprenons  par  la  renonci.ilion  de  c.uy  d<  niounrs 
à  construire  le  château  qu'il  avait  i  ulrrp[  i>  ,'  ad  ;  p:ir  II'- 
qnel  U  déclare  aOiKler  les  matériaux  i  l'atlicveiucnt  de  la 
i*apHllf  Notre-Dame  qu'on  élevait  alors. 

Leatravam  aeeoatlnaaicnt  en  1339:  les  amatcs  du  dlo 
mm  «talent  employét  à  cat  awf  e.  Alain  Jlorcl ,  qui  monU 
aor  le  aléce  de  Quimpermi  ISM  .pourtolvalt  celle  œuvre  ; 
■aie  la  ebav  n'était  paa  terminé  quand  11  mourut. 
Aprèa  du  alède  tf Interruption ,  qui  fut  en  fraude  partie 

5S!lltfittL?^?r"*i5''i'®f  a>ari«*B  Bioto  aCJean 
4b  MaaUbrt,  Wbaud  de  Malestroit  reprit  cette  coostmc- 


I  vers  ISM.  Ganea  œ  lleiiceaa,  ion  "inrr  rwBMi.  «okera 
la  ;ch<eur  vers  l'an  tttt,  «i  y  folsant  Jeter  te*  voAtaa  du 

grand  comble. 
Ce  monument  fit  detpngrts  rapides  sous  l'éptscopat  de 

Bertrand  de  Rosmadec ,  onl,  suivant  l'expression  d'Albert- 
le-l.rand,  fit  à  lui  mmiI  plus  que  tous  ses  prédécesseurs.  11 
commença  par  édifler  les  deux  tours ,  dont  il  plaça  les  fon- 
dements en  en  présence  de  Jean  de  Laniturocr.  qui 
fut,  nous  dit  le  chanoine  Moreau ,  député  par  le  duc  à 
cette  fm.  En  1443.  lorsque  ce  prélat  mourut,  toute  la  nef 
et  le  IranM-pt  étaient  bâtis;  il  uc  restait  plus  qu'à  les 
iroùter. 

tratail  occupa  Alain  le-Miouf ,  élu  évéquc  en  1484, 
et  Raoul-le  Moèl ,  qui  lui  sut  ceda  en  lii93.  Claude  de  Ro- 
han  mit  la  main  à  cet  edince  et  eu  acheva  les  détails  ex- 
térieurs. Nous  savons  que  le  pape  accorda  des  indulgences 
particulierc>s  en  faveur  du  Jubilé ,  dont  la  célébration  eut 
lieu  A  Quimpcr  eu  1  Ll-  chanoine  Moreau  nous  apprend 
que  les  deniers  qu'on  n  lir.i  de  ces  indulgences  furent  em- 
^teyda  0  achever  les  «leux  tours.  Il  csl  a  présumer  que  ce 
rat  ators  qu'on  rommença  les  llècties,  dout  les  ba»es  se 

(1)  Revin  afllnne  qu'avant  l'an  1330,  Il  n'eiblaflpas  de 

maison  prébcndalc  à  Quimper; qu'elles  sontlepraoult  de 
dons  et  legs  partirullers.  —  La  nomination  aux  cannnicals 
et  aux  cures  étail  <i  l'niternalivt ;  c•esl-.^-di^•  que  le  pape 
et  l  i  véque  nommaient  chacun  pendant  leurs  six  mois. 

(2)  Ou  lit  dans  un  acte,  col,  367  ,  1  1*.  preuves  ,  en  par- 
lant d'Alaiu  Canihart  :  SepuUutqae  ctt  in  <Tf/rjk!  bcaltr 
Maria  Vlrginiê  «lua  aàjacel  te 

Il  y  avait  anciennement  plusieurs  églises  dans  le  clnllrc 
desévéchés  ;  celle  de  ces  églises  où  l'éveque  avait  sa  chaire 
dIaU  te  caUltidrate.  (V.  Leliaaf,  kM.  de»  étAque*  d'Auierrc] 


m( 


i  ce»  iMiaiililin  art  lénératemeut  critiqnd. 
ie  nanha  êm  aaaair  qui  s'élèw  entre  te*  toora  était  sor- 
iqntà  fuM  statM  énatitea  da  ml  Gniton ,  de  moyen  mr 
dimenaten.  Bertrand  da  lamadee  y  avait  fait  graver  cette 
Inaertption ,  qui  noua  a  «té  eenaerTéB  par  Albert-le-erand  : 
Omi*  (1)  au  pape  donna  l'empereur  Conslanlln 
ta  terre  ansrt  livra,  ei'aet  i  tfalnl-Gorentin. 
Grallon ,  roy  dwaolMa  de*  Bralona  armorlque* , 
Que  l'an  quatre  cents  dnq ,  aelaB  ha  viato  di 
Rendu  son  Ame  à  Oleu .  cent  et  nanif  aincol* 
Que  Uovis,  premlarrofcbreallen  des  Franfols, 
Cy  estoit  son  palatoat  trtempiiant  demeure; 
Hais  voyant  qu'en  ce  monde  n'estai  bon  qui  l 
Tour  éternel  mémoire,  sa  statue  à  cbeval- 
Fut  cy  dessus  assisse  au  haut  de  ce  portail, 
Sculpée  en  pierre  biie  neufve  et  dure , 
l'uur  durer  k  iamals  si  le  portail  tant  dore. 
A  l.aïull-Tcvcnec  gist  dudlt  Urallon  le  corps, 
bicu ,  par  sa  saiuclc  grAce  en  soit  mi»éricorda. 
La  statue  du  roi  Grallon  a  été  brisée  dans  la  révolution. 
Le  jour  de  la  Sainle-Cécile,  le  bas-cha^ur  montait  sorte 
plale-fomie  ,  chantait  une  antienne  devant  cette  statue  ai 
buvait  un  coup  de  vin.  Le  verre  qui  avait  servi  à  cet  usag* 
était  (  iiMiite  lancé  sur  la  place.  L'auteur  de  celle  biurre 
fondation  avait  attribué  une  asMi  forte  prime  A  celui  qui 
pourrait  recueillir  le  golx  Ict  e  t  \r  i  api)oi  ier  enlirr. 

La  description  de  la  callic  Urale  de  Ouiiupt  i-  nous  con- 
(liiii  .iil  .1  di'>  détails  trop  multipliés.  >ous  la  Itornerons  a 
faire  t  onii.ulre  que  sa  longueur  est  de  02  met.  et  sa  hau- 
teur lie  b\.  nul.,  jusqu'au  sommet  des  pyramides.  (U  s  py- 
ramides ont  II  niel.  d'élévation.  L'inilex'iun  de  son  axe  est 
si  marquée,  (ju  elle  frappe  dè»  l'abord.  Plusieurs  l'expli- 
quent eu  disant  que  l'architecte  dut  se  stnimetlre  à  cette 
Irrégularité  pour  trouver  un  terrain  propre  la  construc- 
tion des  tours:  d'autres  n'y  voient  qi;'(in  nouvel  exemple 
de  ces  Inflexions  si  fréquentes  dans  les  église.s  du  .Mil-  sià- 
cle:  Infleilon»  qui  ont  pour  objet  d  iuiiler  l'atlitudo  de 
Notre-SanvanriBaaratttaar  la  croix.  i>ous  penchons  d'au- 
tant phn  A  admettra  «atta  eiplicatlon,  que  l'inclinaison 
doonéo  k  ré^liaa  da  «atet-Caranlln  parte  dn  cdtd  do  nord, 
comme  dans  IouIh te*  éfllm alite  déviation  a éf«  te  aolte 
de  celte  pensée  mystique,  et  que  te  construction  da  ci 
répond  à  l'époque  où  cette  peuée  reçut  le  plu»tnndi 
bre  d'applications  (2). 

Quoique  cet  édiOce  manque  de  légèreté,  11  peut  être  cIM 
connue  l'nn  des  plu»  beaux  temples  de  l'ancienne  Bretà- 
gni-.  Plusieurs  des  chapelles éUlent  privatives  il  des  famU* 
les  puissantes  du  pays.  Les  évôqnes  y  avaient  depuis  lonf- 
letnps  leui  s  sépultures.  Oux  de  leurs  tombeaux  qui  étaient 
sculptés  tiennent  d'être  restauré»;  ce  sont  le»  tombeaux 
de  i:ri  ii  :,nd  de  Rosmadec,  d'Alain  le  Maout  et  rie  Raoul 
le  Moel.  (Juelques  chapelles,  le»  bénitiers  et  le  baptistère 
out  été  égalenieut  rétablis  dan»  le  slyle  de  ce  vieil  édilicc. 
Il  y  reste  eut  nn'  une  certaine  quantité  de  vitraux  coloriés. 
Ceux  du  ehu'ursont  du  'TTHiiirmaMifiil al  tem  do  tenaf 

de  la  lin  du  XY"  siècle. 

On  remaraue  près  de  l.-i  s.ioristie  haute  une  arcade  gril» 
léeen  fer.  Kllesenait  pour  la  distribution  des  pain»,  faite 
chaque  jour  aux  pauvres  par  le  chapitre,  ^ous  ne  coimals- 
sons  pas  d'autre  exemple  d'une  pareille  dis|K)siiion.  La 
chaire,  les  confes-slonuaux,  qui  appard  iia  lent  i^nlis  ;ui  col- 
lège, les  statues  de  saint  Con-ntiu  et  de  ia  sainte  \  ierge, 
à  l'entrée  dn  Cbceur,  et  un  tableau  qui  tvprésenle  la  Des- 
cente de  CrotX,  saottesprlncipaux  objets  d'art  qui  déco- 
rent Pékibe.  Ga  teUean  appartenait,  avant  la  Révolution, 
aux  minime*  de  taInt-Pai.  On  l'a  attribué  k  Vandyck. 

Non»  avons  à  regretter  te*  -^te*  boiseries  du  etenr, 
qui  éUlent  fort  élégamment  travaillées;  la  grUte  en  col» 
vrc  qui  fermait  les  antres  travées  du  choeur,  et  la  plaqna 
de  cuivre  Imagiéc.  aussi  placée  dans  le  cliceur:  qui  recoin 
vrait  la  tombe  du  bienheureux  Hervé  de  Landébau.  Ton* 
ces  objets  ont  été  détruits  eu  1702. 

La  l'sallcitc,  que  M.  de  Rosmadec  av.vit  dotée  et  bâtie  en 
m(^mc  temps  que  la  sacri-stie  du  chapitre .  avait  été  trans- 
férée dans  une  maison  prébendate,  rue  de  la  Toucfelai  Gk 


(1)  Nous  avons  copié  celte  inacrlptton  

dans  Albert-lo-Grand  :  mais  nou*  crnon*  qn'eila  a  «lé  dte 
l'origine  mal  lue,  et  que,  au  lieu  de  Amr',  il  devaityavolr 
Home ,  mot  qui  présente  on  sens  complet.         A.  M. 

(2)  11  faut  voir  sur  celle  curieuse  question ,  te* ilaf /fui- 
ras de  Nayon  {Rennes,  Vatar,  IMfl).  ouvrage  reaaanuafete 
réccBuuent  puhUé  par  M.  Mect  de  te  forte-llalaon,  iulL 
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«■lavait  aoui  donné  dcot  orgues  h  r<!iliM.L'aiB**  *6- 
ItatMabli  ienl65U:  la  tribuao,  constraHlipwnrl*»»- 
oeroir  raiu  l'dpUcopat  de  M,  do  Looet,  forint  an  porche 
flous  l'entrée  principale. 

L'é«éclKS  situ«>  entre  la  cathédrale  et  le  mnr  de  tilic,  est 
un  vaaie  bâtiment  eu  éqnerre,  troi)!>truit  à  diveiscs  épo- 
que», l  a  faviitlequi  regarde  la  place,  bâtie  par  M.  de  Kos- 
uiadi  c,  fut  brùli^  ru  \:>'j:>,  cl  rebâtie  en  1640  par  M.  de 
I-*'/omu't  ;  elle  conlii'nt  une  vaste  et  belle  salle  ,  autrefois 
d<'^llll(■l■  .1  la  tenue  des  synodes  diorésains.  l  a  f.n'.-idc  qui 
»*appiiit'  sur  l'ancien  mur  de  ville  fut  rebâtie  en  1780  p:tr 
M.  deh.iiiit  Luc  1,^1  tuiii  (l'rscalier,  à  l'angle  de  l'equiTrc, 
est  la  iiarile  la  plu»  ancienne  de  ee  palaia  :  c'<wt  un  reste 
de»  coaatnictiiMU  4e  Uaiida  êt  lahan,  «vftpa  «hi  l'au 

Lanniroii,  l'ancien  manoir  des  cvt  ques,dontlians  avon^i 
déjii  fait  uii'iiUoii ,  fut  rebâti  par  M.  de  Ronmadee,  et  ani;- 
■euté  p.ir  M.  de  (luillé  ,1).  W.  de  (.oetliigon  en  nvall  fait 
dessiner  les  jardin»  par  Le  ^û^M■.  Ue»  conslrnctious  njo- 
dernes  ont  r  inpiacé  cccbâteau,  il  y  a  vingt  ans.  Leur  élé- 
gance n'enjpéclic  pas»  que  tous  ceux  qui  ool  vu  celui  qui 
toi  dlaftfnar  Bertrand  de  Roamadec  n'en  ivgrellent  vive- 
ami  la  tfAnoltUoii.  C'était  une  peUtc  maison  coanmnée 
dedeaztaufsflaencorlieUaiiicntiar  la  tecMla  tfanlrée , 
«t  oanalnitlaaToe  wm  éléiante  lia^iHeHé. 

9ittm  ptnvtuMeêétSaittt-MUkUu  et  du  prUnri  4$ 

Locmaria ,  abbaye  royale  de  Kerlot. 

Il  eatfait  mention  île  la  p,iroi'4<ie  de  8aint-Malhlcu  dans 
un  nele  de  l'an  t  '^o'.»,  par  lequel  (ùiy  de  Tliouars  donne  â 
re\ê(|ue  de  Quim|xT  la  tierce-partie  de  son  droit  de  pa- 
U-onage  dans  celte  église.  L'édifice  que  tions  voyou;!  aujour- 
d'hui e-ldu  W*  au  XVI*  «léele.  Ce  qu'il  avait  de  plus  re- 
marquable, c'était  la  disposition  latérale  de  sa  tour.  L'ar- 
cade sur  laquelle  elle  S'élevait  servait  de  porche  entre  celte 
dglite  et  une  cbapella  a^teoantc,  appeli'c  Notre  Dame  de- 
nvadis,  qui  aujourdfbol  tt'eikte  plus;  celte  arcade  mt- 
valt  aoatl  iwar  an  pasaaae  pablic  Cette  tour  inacbevéo , 
qui  menaçait  mine,  vient  d'être  abettnr.  On  y  linltla  da  le 
de  IMO,  et  les  nom*  dee  Aibriques  11  cette  époque.  On  s'oc- 
cupe maintenant  de  la  réédifler  à  l'oactt  de  rcgiiic ,  dans 
le  mc-nie  style  et  sur  nn  meilleur  plan.  Il  n'jr  a  A  «Ifnaler 
dans  cette  égli«e  que  les  vitrani,  et  particulièrement  le 
vitrail  du  rétablc,  qui  est  parfailemcnt  conservé. 

Le  monastère  de  Locmaria  fut  fnndi'-,  comme  abbaye, 
ver»  1030,  par  Alain  Cinihart ,  comte  de  Cornouaille»,  en 
faveur  de  sa  fllle  Hodien»e.  qui  en  a  été  la  premi<-re  ab- 
besse.  Suivant  la  règle  de  Fouti-vrault .  qui  y  fut  (l'abord 
él.iltlie,  le  temporel  du  couvent  cl  ait  repi  par  des  moines 
aoumis  à  l'abbesAC  ,  h  laquelle  devaient  compte  de  leur 
gestion. 

Lu  1120,  l'abbaye  de  Loctnari.i  fut  donn»''0  par  l'évéqiTe 
de  Quiiuper  !t  l'abbaye  de  Saiul-Snipicc  de  Hennés,  de 
l'orclie  de  Saint  Hennit  KHe  en  <le\lnt  un  prieuré  et  fut 
assujeltie  Ji  la  mi'iiii-  iivie.  On  Irouvc  dans  l'IiiNtoire 
Urel.ifjne  des  lellrcs  d'cvemi)! ion  cloniu'i  s  en  1  l'a  ,  par 
Heiii  i  11,  roi  d'Angleterre,  â  eelte  cnmnuinauté.  Klle  avait 
nioycnne  et  basse  justice  sur  le<  faubourgs  de  Locmaria 
(  t^  de  Kourlibou.  ^>ol■  moulin  baïuial  était  eelol qnl porte 
maintenant  le  nom  de  moulin  des  Couleurs. 

La  nef  de  celle  église  présente  d.ms  ses  gi  os  piliers  car- 
féa,  aesaMadetetnlrees,  ses  fenêtres  et  son  pclil  appa- 
rallt  U»  caractères  d'un  travail  du  Xl*  siècle.  Le  porche  a 
dliVClhlIanXV'aiècle,  etlecbœurancommencemenldu 
XVtl*.  Unraboiiff  BearliiMni,  dépendant  de  cette  pa 
•M  anJOQrd'kal  anneid  *  celle  deKalal  Mafhleu.  La  partie 
rurale  de  Locmaria  a  did  nnto  à  la  eonumine  dffiiiué- 
Armel. 

Lm  bAtimenli  du  roooaatère  de  Locmaria  fidrent  recon- 
Hmlta  len  t6Nt  lia  aervent  oulntenant  de  magasin  des 
approTlatonnemenlt  mllltaim.  Ledelliven  mt  coniervé. 

Quolqae  Locmaria  fit  partie  de  la  Tille  deQatmper  et  fat 

aoomlsc  à  sa  municipalité ,  nous  voyons  que  ses  oabitaols 
étaient  admis  se  réunir  en  gfniral,  pour  traiter  dei 
afRiIns  intéressant  particulièrement  leur  paroUse. 

On  fabrique  iH-aueoup  de  poterie  dans  ce  faubourg.  Cette 
lnd>  jtirii-  y  fut  apporlèe  en  17)13  par  un  sieur  Dosqnet. 

L'abbaye  de  KIot,  de  l'ordre  de  saint  Bernard,  fut  fon- 
dée eu  1652.  au  manoir  de  KIot ,  en  Plouielln  ,  par  M.  Je- 
gado  de  Crt^holaln,  d'une  maison  riche  et  puissante  du 
pays.  LlUabi-th  de  Jegado,  sa  srrur,  en  fut  la  picmiérc 
•bbesse. 

L'incendie  de  leur  couvent,  ou  peut-être  let  démêlé* 


r c««  rellgtensea curent  k  essujrer  de  la  part  desbéritlen 
fondateur,  les  décidèrent  à  s'établir  à  Quimpcr,  an 
manoir  de  l'isle,  en  lObS.  Leur  monastère  ronserra  le 
nom  de  IÇIol.  Ses  bâtiments  sont  deve  nu»  une  propriété 
prit  ée  ;  son  eucloa  a  été  transformé  en  jardins ,  et  a  rouml 
l'emplacement  d«  Mavaaa  palala4a|aeMcaet  ia  1 
du  irlhuuaL 


(1)  Voir  on  acte  de  l'an  1218,  daté 
rice,  Prewm,  1 1,  coL  837. 


Nous  voyous,  par  nn  acte  ctté  dans  lea  ^reuvas  d»  ni»> 
toire  de  Bretagne  (L  1*,  coL  910) .  qu'UMMil|«ftiai, 
k  Qtttmper  un  hosploe  dont  l'anlciBUea  ét^it  odnM  ans 
■oina  do  clvrgi^ 

U  est  probaUo  due  la  diapelle  de  SalnMca»»  attaid  1 
l'ande  de  la  rue  Vis  et  dn  quai ,  chapelle  qui  vlani  d*!*!!» 
démolle,  était  l'un  des  nombreux  hospices  des  frères hoft- 
pitallersdeSatut-Jean-de  Jérusalem,  auxquels  ont  suoeddd 
les  chevaliers  de  Malte.  Cette  chapelle  était  da  XUI*  ald- 
clc,  autant  que  l'on  en  poavait  Juger  dans  oaeconatme» 
lion  aussi  ïimple. 

Ce  bénéfice  de  Malte  ,  jadis  commanderie,  n'était  plu» 
depuis  long-temps  qu'un  des  membres  de  celle  du  Para- 
clet,  dont  la  maison  conimandale  était  en  ia  paroisse  de 
l'ouimeheK,  au  diocl-se  de  Saint-nrieuc.  Du  reste. Uvavalt 
une  justice  attachée  â  la  seigneurie  dépendante  del^ÂpIo 
lal  SaiTit-Jean ,  justice  qui  s'exerçait  â  Quluiper. 

11  a  élc  3ue,-lion  prcccdennnent  d'une  léproserie  dont 
la  commune  réclamait  en  1479  l'administration  contre 
le  ch;ii)il  re. 

ISoci>  Ignorons  ce  que  sont  devenus  le  premier  et  le 
troisième  des  etablisNcmeats  de  charité  que  nous  vcooiu 
de  signaler.  Il  serait  poasible  que  ce  dernier  ne  fût  aalva 
chose  ({ue  lliôpUal  dalnUolien,  dantil  sera  flilf  mniHen 

bientôt. 

Les  anciens  titres  nous  apprennent  que  les  quatre  hO- 
pitaun  de  Ouimper  eurent  pour  fondateur  IW-rtrand  Ue 
Rosmadec,  l'evëque  que  non»  .ivous  déjJi  fait  connaître 
comme  le  principal  auteur  de  notre  cathédrale.  Il  les  éta- 
blit sans  doute  par  donations  entre  vifs,  car  ils  eiislaieut 
avant  son  (léct>s.  Nous  voyous  en  effet,  par  son  épilaphe, 
qu'il  leur  légua  380  livres  de  renie,  pour  être  aumOnécs 
par  deux  notables  bourgeois  désignés  par  le  chapitre.  Cca 
iMspices  étaient  : 

1'  Sainte  Catherine,  k  l'cntiée  de  la  me  et  près  dn  pont 
de  ce  nom; 

2-  8alnt4nllen,  h  raiHdtalW  dd  buboviB  de  la  m 
Neuve»  La  monlagnet  anoon  nemnéeHoolai 
Julien,  nous  en  rappelle  le  nom: 

S«  Saint- Antoine ,  près  la  porte  de  ce  nom,  i 

tier  Hescloaguen  ; 
tr  Haint-Yves,  au  nord-oncst  de  la  ville,  prAalei 

des  .'Galles. 

L'hOpilal  Sainte  Catherine  étaltdestiné,  par  sa  poaitioa 
commode  et  centrale,  il  devenir  le  plus  important  de  ces 
élabllsscmenls.  Nous  avons  vu  que  le  fondateur  avait  eoa- 
Qé  la  distribution  de  ses  aumônes  H  deux  laïque*,  et  la 
surveillance  de  leur  emploi  au  chapitre.  Nous  supposons 
que  cet  ordre  dut  être  constamment  suivi.  Toutefois,  nous 
savons  que  vers  1550  il  y  avait  à  .'^.linte-Calherinp  un  b«*- 
néllcier  désigné  sous  le  liire  de  pricm  ;  il  avait  >on  logis 
bien  bâti  en  pierres,  dit  le  chanoine  MortMU.  Cet  édiAçe 
fut  détruit  en  15U7,  ainsi  que  l'hospice,  par  ordre  damn> 
réchal  d'Atunont,  pour  la  siirclé  de»  fortifications. 

l.<'  tilrede  prieur  était  Mipijriiné  depuis  long  temps  dans 
cet  hôpital,  lors  de  cette  (letuDlition,  et  son  administration 
était  confiée  ii  un  bourseois  choisi  par  le  conseil  de  ville 
pour  en  prendre  soin  pt-iulant  quatre  an».  Celait  aussi  lo 
mode  (le  direction  en  usage  d:iii.s  les  Irols  autres  bopitaui. 
Kn  attendant  la  rc(on'<trurlj(iii  de  cet  hospice,  qui  n'eut 
lieu  qu'au  bout  d  un  (Ieiiii--ièi  It'  ,  les  x'i  vii  es  de  charité 
de  la  ville  se  trouvèrcnl  jjrcsque  en  entier  concentrés  à 
5alnl-An*oine. 

Les  b.1timents  avani  élé  rétablis  vers  16A5,  H.  du  Louet, 
évéque  de  Quimpér,  fit  venir,  pour  prendre  soin  des  ma- 
lades, des  religieuses  hospllallères  dites  de  la  Miséricorde^ 
et  elles  passèrent  lenr  traité  av«c  la  ville ,  par  contrat  dn 
38  juin  de  cette  année.  Les  «tna  qne  Ton  dOnoalt  aton 
aux  maladea  diaient  Mm  laln  de  «Mdir,  au  moins  aoos  la 
rapport  de  l*art ,  ceux  4m*lls  mçalvent  aujourd'hui  daaa 
les  mêmes  élahlisaemenls.  Faôr  donner  idée  dn  peu  de 
ressources  que  l'on  rencontrait  dtart  k  Quimper  pour  lo 
traitement  des  maladies ,  Il  ooaaanflra  de  dire  qu'à  la  fin 
du  XVII*  aièele  le  service  de  celle  toalson  tut  .souvent  en- 
travé, parce  que  l'on  n'avait  pu  se  pnenvar  la  visite  d'en 
médecin  ou  d'un  chirurgien.  Noua  M  pensoai  pœ  ^Hi 
cette  ville  eût  alors  deux  apothicaires. 

Le  service  fui  mieux  organisé  ii  mesure  que  le  progrès 
des  «cieaces  et  de  l'étode  y  da  pceonccr  des  seop 
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latcmcnis  aux  maladci;.  L'hftpîLil  de  S.ilnlc  r.itbcrinc  a 
«uh^isU-  jUM]u'a|)i(S  la  n'-voluliuo.  Ltic  partie  de  «oa  local 
Tonne  l'Iirilcl  di-  la  pr* Ti-ctiirc  ;  l'ayln  partie  r*lwt 
ataiiiU-naut  à  di-«  pnrliculit-r!>. 

De  mOino  que  !iaiute-(Iallteriac,  l'hospice  Salnt-Julieu 
eut  des  gouT<Titeur>,  ju»qu'à  rv  que  l'iiicciidie  de  m-»  b^- 


tberhie,  par  ordonnance  dp  la  inMae  date,  qal  pronMçalt 
pareillement  l'union  de  rho<«pice  de  Salat-lie^  Liaia- 

pellcnle  de  Saint-Julien  devint  alors  le  traitement  dn 
nelaiu  de  Sainte  Cillicrhie.  Il  parait  que  l'tKMpioede 

V»es  riait  ^  celle  t'poquc  fort  peu  L-i:tplo)'i!. 

Noii^  avùisi  dit  que,  pendant  les  cinquante ana  durant 
lesquels  l'Iiospice  Sainlu-Cathcrinc  demeura  Rupprimtf, 
kt  pauTr.  s  et  le*  malades  étaient  IraitO^i  U  l'hôpilalSaint- 

Antoine.  l  orsque  le  malades  eurent  et<'  rendu»  ."i  l'hôpital 
Bainte-CalluTiiir  ,  on  conçut  l'idOe  de  faire  il  Quiuiper  ce 
fjiie  l'on  a^ail  d<'j'i  f.iit  ti.iii-,  pliisiciir"  autre»  ville», et  d'é 
lahhr  un  hopil.il  ik  i.il,  i  "c^l -.'i  dire  un  lui'>pice  parlica- 
iM-renK  iit  anecli'  iiifii  im  N,  au x  otpliclins  et  aux  en- 
fants troiMi  s.  Col  (  l.ilili<>^<'ii  irjit  cul  Uni  1(1  exécution  d'uu 
édlt  de  1062  et  de  le tlre»-pa teilles  spcciales  de  1670. 

En  iGTt  lliopltal  telat-AaloiiM  dUÔt  tana  par  iaa  nU. 

gleijse*. 

Kii  VjÇ3,  on  jugea  à  propo» d'app<  I<  r  d'an|i«'s  religieuses 
en  reniplaf  cincnl  de  ci  lles  qui  y  et.iicut  t  lablic»,  i  l  .  p^ir 
contrat  du  !»  mai  de  ci  lle  aiini  e,  les  ilaiiics  de  s.ijjit  llio 
ma»-de-\ illeneuve  prirent  cug  igenient  d  )  eudi  leuir  un 
certain  nombre  de  »aMir>  el  de  î^'-rvanles. 

Cet  boM)icc  fut  borribUiiieiit  gre\e  par  la  quantil*!'  de 
malades  dont  les  passages  de  troupes  et  le  M.'jour  des  énii 
ntSs  irlandab  da  roi  Jacques  encombrèrcut  la  ville  vers 
MBlk  Le  MmbM  dea  naïades  ■^élra  Jusna'à  plus  de  huit 
Ik  nie  fW  anicilectfes.  Le  vol  «•niiit  wra  l'aider  plus 


twd  dTnn  snbsliie,  et  IL  de  l^faaegant  ea  rendit  le  jocai 

B'  u  commode  par  le  den  d'anemaMii  «obinc  qui  permit 
l'acrandir. 


Cet  iKwpice  resta  partlculitrement  consacré  aux  Inir* 
nesjnaqa'i  la  nWolullon.  Aujourd'hui  »es  bAlimeals  sont 
lajpraon  destin*^  au  mtvIci-  de  l'arrondiiwemenL 

O  V  avait,  en  1036,  des  triTva  de  la  Charité  attachés  an 
aerneederon  desbdpilanz  deQnimp«*r;  mais  nous  ne  sa- 
vons  auquel  de  cesdiablissenieuts  ils  étalent  omployiis ,  ni 
è  qnel  ordre  ils  appartenaient 

Au  nioyen-age,  nos  conipatrioles  qui  voulaient  étudier 
les  li  tlrr>  allaient  s'cliiblir  .'i  rriiiTei>ilë  de  l'ari*.  Va  ec- 
ck'«ia!>lique  de  (>ir(ioiiHill<  »  ,  nomme  (•alcraii ,  qui  s'était 
filé  à  Pari.*,  prit  vn  |iilir  i  i>  écoliers  Ras-firelons,  qui 
étaient  souvent  dans  le  plusgi  .ind  be>')iii  1:11 1317,  il  fonda 
cinq  t>ourM*s  en  faveur  d'éltidianl*  pauvres dt!  l'cvi^ché  de 
Quiniper.  Kn  138t»,  Mrolas  de(.ui»lr),  chanoine  de  (luim- 
per  <-t  di-  iNaiilrv,  k'ur  donna  de  plus  une  inaiMin  dans  la 
rvie  du  l'I.ilrc-Saint  Jacques  Telle  est  l'origine  du  r olli-gc 
deCoruouailles,  que  l^mis  .\n  M  unit  au  colli';;i-  du  l'Io- 
*i<,  par<-c  qu'en  elTi  t  sa  dolaliou  ne  pciuicUait  plus  de 
remplir  les  vue»  des  fondateurs. 

Quant  ù  la  ville  de  Qiiimp«T,  elle  n'avait  pour  inslitu- 
teorque  le  chanoine scola^lique ou  pédagoRur,  (|ue  le  litre 
de  sa  prébende  obligeait  à  donner  l'cuM'igneuieut  public. 
Avant  de  nommer  ce  clianolne,  IVWOque.  pour  cette  ral- 
«an,  devait  prendre  Pavlade  la  commune.  Le  sieur  Mlllot, 
iianBé  Bcoiastifae  en  1602,  t'étatt  aiyolat  «nel^aaaons* 
Maltrea.  9n  Inl  avait  conaIntK  ane  école  daa»  la  rve  Ver- 
delet ,  sur  le  lenrain  d'nne  nalaan  prébeadala.  GMa  neanr 
flaait  pasau  vma  dea  hakilaota.  lia  dtfiiralcat  tiBlr  an  cm- 
ye  dam|  te«r  vflle,  et  InvIlÉtwtt  le*  J^tea  à  eu  prendre 

Lca  J««uitet  a'dtriillffeiit  atwlwteeaaeat»  en  mi»  dana 
le  local  que  la  ville  avait  bit  cenatmlre  penr  réem  da 
aceinrtiqàe.  lia  privant  dea  arrangementa  déflnililli.par 
aete  do  S9  aottt  ICM,  avec  la  commune,  qui  promit  de 
leur  MUr  nn  collège,  l  e  terrain  fat  pris  en  partie  sur  nne 
dépendance  de  la  prébende  nommée  le  Jardin  du  Cha- 
pitre, et  en  partie  sur  les  isAUCH  de  la  chapelle  Saint  Cllleii, 
qui  était  à  la  collation  du  sieur  de  l.eioi  ic.  Ils  devaient 
entretenir  dii  père»  de  leur  ordre ,  cl  lu  ville  leur  assurait 
une  subvention  de  3,000  livres.  I.e  bâtiment  fut  terminé  en 
lAAQ.  Oiiant  à  la  chapelle  ,  qui  dut  couler  des  sommes  con- 
sidérables ,  elle  ne  fut  achevée  que  plus  d'un  sUrcle  après. 
Sa  dédicace  eu)  lieu  le  dimanche  SI  décembre  17â7.  S<*k 
Voûtes  surbais»(''es  portent  sur  tous  les  arcs  doubleau  les 
armes  de  la  ville  ;  honneur  rendu  à  la  munificence  des 
habitants. 

Lea^éauUea  avalent  oblcna,  en  IttTO,  l'union  du  prlrure 
  i»laaroolMia.Cdlanaa»dépcBdiooedal'ai* 


4SI 

baye  de  Sainte  Croix  de  Quiinperli'.  Ils  |i<is,>édaient  ciicoie 
laeliapelleuie  de  l'iogaslcl  .*>aint  (>(  rinnln  et  quelque»  biens 
près  In  ville  de  Quiuiper.  Il>  (m»»  ii.neiil  (  r:,ileiuéiit  lea 
maisons  qui  font  face  au  collège.  C  i  laiciit  uieiue  eux  qui 
les  avaient  fait  consti  nirc. 

Leur  colli'«e  élalt  florUsant  ;  un  j  roinplait,  dit-on,  jna* 
qu'à  six  ccnndltvet.  11»  avaient  formé  les  Uardouiu,  lea 
Uoogcant,  lea  Préran,  les  Royon,  en  un  mot,  les  liommra 
les  plus  dUUnguéa  dont  a'hooace  oella  ville •  lanqa'Ua  fo- 
rent expulsés  eu  tUL 

le  pitsldial ,  lo  chapitre  et  Tév^e  fa«al  appeiée»  c|» 
eiéeatlen  des  arrêta  du  Parlement,  ii  pourvalr  an  leoi» 
placement  des  Jésuites.  Des  eccléslastlquca  Cnrent  nomtuëa 
i  ces  chaires.  Le  collège  conserva  Jnsqo'fc  la  révolution  lea 
ba-uéfices  que  les  jésuites  y  avaient  fait  annexer.  I.e  séutf- 
cbal,  deux  échevins,  un  député  de  rKgllse  et  deux  gen- 
tilshommes domiciliés  dans  la  ville,  devaieutt  d'après  lea 
règles  tracées  pi^r  le  Parleoient,  AMiberla  GommlMlooatf» 
mintstrative  du  coUi^ge* 

G'  collège,  bupprliué  pendant  la  révolution,  de>int  vers 
1797  l'école  cenlr aie  du  département  :  c'est  aujourd'liui 
un  collège  (Omtntiiial  de  plein  exercice. 

De  même  que  le  seolasliqne  devait  i'n»eittncr  le»  lettres, 
le  tlie(ili)>;.il  du  cliapilre  devail  faire  des  cours  de  Ibéolo- 
j;ie.  I.e  (,oui  ile  de  t  rente  avait  rcrumiuaudé  aux  évéqiies 
l'i  UblisM  iiu-nt  du  sciuinaire,  couiiiie  le  meillrnr  mod«i 
d  iiisli  (ictioii  cU-ricalf.  mai',  il  -e  pas^a  be.iucuup  de  li-nips 
avant  (|ue  l'un  |)iil  en  établir  |>at  louh  l.i  i  r.inee. 

On  croit  qu'il  existait  déjà  un  sémlnaii e  dans  la  ville  dtt 
Quimpi  r,  lorsque,  vers  1^).H0,  M  de  t^n  tlogou  acquit,  pour 
)  transférer  cet  einteit^neineut,  le  manoir  de  Crechensen, 
a  l'est  de  la  ville,  il  en  commença  les  constructions,  et 
U.  de  l'iœuc,  son  successeur,  actusva  les  bâtiments  et  éleva 
la  chapelle. 

Lca  admlnarlates  n'y  étaient  pas  rcnftïrméa  comme  lit  la 
sont  préoentemenl  au  nouveau  aéminaire  1  lia  y  veaaleiit 
suivre  lea  leçons:  lia  y  étaient  logés  pendant  hsa  rrlralleai 
mais,  d'allleura,  lia  résidaient  en  viOe,  chei  les  habitant*. 

L'hospice  de  la  vUle ,  qui  est  h  la  fols  hospi  j«  des  mala- 
des, bo»picc  dea  luflmica,  hospice  militaire  et  hospice  dea 
enfants  trouvés,  accupe  maintenant  le  local  de  cet  ancien 
séminaire.  Leaauvean  séminaire  diocésain  est  élabU  dana 
l'anden  couvent  dea  damea  du  Calvaire. 


Cha/nUenU  du  Guéodet.  —  CorUt  lin.  -  Capucim.  —  Cal- 
tairlenne$.  —  Vr$uUnc$.  —  troHciêcainti,  —  liâmes  d*  la 
Betraite. 

Guéodet  signifle  cité,  ville.  Cest  ainsi  que  les  anciena 
titres  appellent  Notre-Dame-du-Guéodct  Btata  Maria  de  CI- 
wUatt ,  et  que  l'emplaeeBBant  de  l'ancienne  ville  de  Lezo" 
hie,  pirès.Lannioa,  est  appelé  Cea Kdadet  Nous  nepen- 
sons  pas  toutefois  que  ce  mot  uenaioit  venu  du  latin.  Il  al* 
gnine  en  gallois  rassemblement:  or,  la  dillérence  qui  exis- 
tait entri!  ville  et  cilé,  c'e»t  qu'une  ville  était  une  agglomé- 
ration de  maisons,  et  qu'une  cité  était  le  lien  habituel  d'une 
réunion  politique  :  Vréeê  e»  e»njtuutiê  éomltUiéê  Maafaaf; 
tiiiiîaitê  ex  eoHfeutieutto  ktÊdHÊÊ»,  Cea  paralM  tant  da  Cl* 

céron  :  l'ro  Sexio. 

Nous  nous  M)Uiiiii'^  éleiulu  .1  d^^xeiii  sur  cette  t'-tymolo- 
gie,  parce  qu'un  pr<  juge  accrédité  tend  à  présenter  oe 

nom  couime  compos*-  des  matafutf atlMM«iâtaatlanflia 

de  la  rivière  de  Quimper. 

(k'tte  egliM-,  de  toute  ancienneté  consacrée  h  la  sairtc 
Viei-ge,  tombait  en  ruine»  en  1571.  el  fui  alors  n-bAlie  des 
deniers  provenant  des  ol>lations.  Notre  Dame  du  Guéodet 
était  en  vénération  particulière  prés  des  habitants.  En 
1412,  |K  ndanl  une  épidémie  qui  d«'>»olait  la  ville,  ils  firent 
vceu  de  lui  dédier  chaque  année  une  bougie  aussi  longue 

aue  la  circonférence  de  leurs  remparts.  Ce  vœu,  qui  était 
dèlement  exécuté,  Itit  renouvelé  par  la  commune,  h  Pao» 
caaiMi  d'una  garallie  calamité,  le  3  février  tliV  Jaar  de  la 


Furllcalion.  OuMiae  année ,  *  pareil  Jour,  un  éianne  cp> 
lequel  élalt  enronlée  cette  bougie,  était  prO' 


CMalennrllement  porté  à  la  calhédrale  par  quatre  macôna. 
Après  sa  bénédiction.  Il  était  rapporté  *  la  chapelle  et  ajusté 
prés  du  pilier  contre  leqnel  était  fixée  la  statue  miracu- 
leuse de  Notre-Dame-de-la-Cité.  On  déroulait  la  bougie  a 
mesure  qu'elle  brûlait,  de  manière  que  le  lumlnabre  fût 
entretenu  constamment  Ce  soin  était  confié  aux  dames 
d'une  confrérie. 

Dans  les  reeon.slru étions  que  subit  celle  chapelle,  on 
lai5sn  subsister  les  quatn'  piliers  romans  destinés  à  sup- 
porter la  tour,  qui  était  au  centre  de  l'édiflce.  Ce  n'était 
qu'une  riiar|H-nie  cauveric  d'ardalicai gaua latMlla VhMh 

lOKc  de  l;i  ville  était  placée. 

De  magnifiques  boiseries  décoraient  le  cliœur  de  la  cba- 
pritc^^^otre-Damw  di^G^oy^  W 
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Jeta  DTOMlogiqnfHi,  août  ploiJean,  Japller  rt  Lëda,  par 
•xemple,  cou^euaicnt  peu  fi  l'omcmcnt  d'un  Heu  saint. 
liC*  Tttnus,  dunt  iis  peintures,  ^galeineul  soigoiK»),  of- 
•raient  an  oingulicr  mélange  de  aiiioIs  rhr<-Li«l»«t  pnBl' 
ne» ,  «'talent  aus-i  du  iniUeu  du  XNl'siicle. 

A  r.Tuglc  sud  (lu  pignon  occidrnial,  un  c'k^giinl  rscalirr 
ou  spirale  ,  dans  le  slylc  de  la  renaissance,  s'clovait  dans 
l't'glise  uiOuie  ,  et  conduisait  aux  salles  place  (  ;ui  di  vmi> 
des  yoiitesi.  C'est  dansées  salle»  que  se  leaaieat  les  conseils 
de  la  ville;  son  greffe  et  !se5  archiies  y  avalent leoT plMC, 
h  côlO  de  l'apparleujent  du  chapelain. 
.  Ce  n'est  na»  dans  nos  InslituUous  municipali^s  qu'il  faut 
chercher  l'origine  de  ce  mot  Gafodet,  rasH'mblenient,  Il  se 
rapporte  plulùt  aux  cons^'ils  dans  lesquels  se  traitaient  lei 
affaires  du  pays  a%anl  rtaablissement  de  la  féodalltlS  :  Ic» 
bcurgeolN  regardaient  n«^anmoin8  celle  l'glinc  comme  l'O- 
ratolrc  prhaUfde  la  ville,  et  lorsque  la  commuoanté  M* 
sait  ci^lébrer  qiMdqoA  aerrice,  e^étalt  dans  l'^tiiM  on 
Go<k>det.  ,  .  . 

Mous  avooi  regretter  qnt  cet  iMMœ ,  ri  plein  de  aen- 
«CDln,  aK  démoli  11  y  a  wie  vlni^Mlne  d^uméea,  «nr- 
«avlpeor  faire  place  ans  Bataene  alaiMptines  qui  en  oc 
enpenl  remplacement  On  fOlt  dam  la  me  de  ce  nom 
^oilqne»  maisons  cemarqoabtet  par  lear  anUquik'.  Liic 
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lemcnt  de  l'éducation  des  flllcfi.  L'dTit|ue  amena  ces  da> 
me»  à  ci-der  la  place  aux  rellgii  tu-o  du  Sac  rt  Ovur  qui  y 
Mni  élablies  présentement.  Leur  egUsc,  qui  c&t  toujours 
l'ancienne  chapelle  de  Salnt-MlMaUenteManaB(écaMG 
beaucoup  d  (  légance. 

L'i  st  en  1031  que  les  bén(*dlcUne»  réformées,  appelées 
les  danii'H  du  Calvaire ,  établlreat  leur  maison  picscette 
ville.  Le  lieu  où  cIIca  élcvereni  leur  vaaia endea «aHia 

ancien  manoir  appcli!  le  inaDOir  de  la  PalM.  Bipalsénoi 
\ni,  comme  les  autect  nUllMnekcllea  racbetAmtlHr 
maison,  ets'TéUicntrdtaulaUées.  faraqu'en  1811  etleih* 
rcnt  de  nouveau  renvoyées  par  an  aboa  de  la  force  que 
noiu  remarquons ,  parce  qoeTon  «n  voyait  moins  d'eson- 
pics  i  cette  é|»qnc.  Aprèt  avoir  éM  quelque  temps  le  lice 
dépM  dee  nwllicureo»  * 


eat  Awmée,  do  eeté  de  la  place,  pa.  une  très-vieille  arcade 
iaraMH.tée  d'une  construction.  On  prétend  que  c'est  dans 
oelte  pièce  que  le  p^rc  nougeant  est  né. 


Bajrhaud,  ëveqoe  de  Quimpcr,  fit,  vers  l'an  IMO,  un  pè- 
lerinage il  Salnt«NlColaN  de  Bari ,  au  royaume  de  Napkâ, 
ce  qui  lui  donna  occasion  de  connaître  l'InstiUit  des  fri-res 
mineurs,  que  saint  Françttis  d'Assises  avait  récemment 
fondt>.  11  en  fut  si  charmé  qu'il  diSira  en  foudi  r  un  cou- 
vent dnns  sa  ville  épin-np  ilc.  <Jiirl<iiii  s  -  un-  prélendeut 
que  le  M  iffiictir  de  l'otil-I.abbr  p.u  lh  i  (  >  tic  fondation. 
C'e<t  1:1  jin mil  rr  inaiî-uu  di-  coi  «U'Iut'-  en  r.rclaguc. 

Le  moiiasU  n-  i  t  ri  jçlisiî  furent  rapideuuul  construit». 
On  place  la  fondation  du  couvent  en  1232 ;  l'église  «  lait 
déjJi  dédire  en  l'ilA.  Li's  caractères  archilectoniqnes  de  ce 
monument,  qui  vient  d'oli-c  démoli  pour  faire  place  ?!  la 
construction  d'une  halle,  corrt'>poiidauMit  .'j  celte  époque. 
On  peut  faiic  la  même  observation  au  Miii  t  du  cloilrc,qui 
subsiste  encore  ,  et  dont  les  ogives,  di  coupées  'a  Jour,  re- 
posent Hiir  des  colon  nettes  d'une  structure  encore  romane. 
On  peut  reconnaître  que  les  b.1limenU  du  couvent,  OÛ  l'on 
volt  encore  les  vestiges  de  petites  fenêtre* oflvales,  appar* 
tiennent  ft  ces  temps.  La  partie  du  nord  n'a  même  pas  subi 
de  chantemeuL 

L'église  des  Cordcliers  avait  AS  mèimàelont.  Blen*!^ 
«ait  paa  de  teor.  et  dialt  à  on  moI  iNUHMé,  anlvant  la 


de 


qui  d<  rcudireot  d 


valtlamment  la  ville  de  Sarraiowe,  œ  bel  éUbltMemat 
fat  aUbcté  an  séminaire  diocésain 


_  _  _  _  I  collatéral 

nebêtalent  ce  défirat  de  rdinlarlld,  et  Isalent  l'attention 
des  amateurs.  Trois  évéqnes  de  Quimper.  Bavnaud,  Guy  de 
Plonevez  et  Alain  de  Lespervcz ,  leoucl  avait  appartenu  à 
l'ordre  des  franciscains ,  y  étalent  Inhumi^s.  Les  grandes 
familles  du  pays  y  avalent  aoqnla  droit  de  sépulture  aux 
Xlli*  et  XIV*  siècles.  On  y  remarquait  les  mausolées  d'A- 
lain de  Lespervcz  et  de  deax  chevallerB  dont  la  tradition  ne 
nous  a  pas  conservé  les  noms  t  le  premier  était  en  pierre 
de  Ksanton,  les  deux  autres  en  cuivre.  Leur  image  y  i-tuit 
sculptée  en  ronde  bosse.  Malheureusement  ces  tombeaux 
ODtélé  détruits  pendant  et  depuis  la  Révolution. 

On  entrait  dans  l'éjtlise  et  dans  le  couvent  par  une  vaste 
cour,  au  milieu  ilt-  laciucUc  tio  voit  ctirorc  li'  jiii'dp^lal  d'une 
croix,  sculfilr  Mir  ciiiicnuir  <li>  SCS  faces,  mais  si  mutilé 
qn'on  en  disliiiKU'  -i  point'  h-  sujet. 

Les  Cordelicrs  a\aiciit  (pielqucs  revenus  prés  de  la  ville, 
et  ne  quOlaient  que  pour  des  objCls  de  menue  provision  , 
conmie  la  chandelle,  le  vin  et  le  bols.  Derrière  le  pignon 
ouest  de  leur  église  rtait  l'eut i  ('o  du  logis  où  se  tenait  le 
Présldial  :  c'est  l;i  que  siégèrent  les  Etals  dc  la  province, 

Îii  furont  assemblés  .*i  Quunper  en  I4M,  la  aOnlO  tcnue 
'Etats  qui  ait  eu  lieu  en  cette  vide. 
Par  suite  des  diverses  réformes  qu'elle  a  subies,  la  règle 
de  Salnt-lrançois  d'Assises  a  donné  naissance  aux  réco- 
Ma,  aux  minimes  et  aux  capoclua.  Ces  ordres  el  les  cor- 
éellen ,  qui  avaient  gardé  l'ancienne  rtgle«  fimnaient  les 
qnelra  etares  appelés  mrntfiMla.  En  IIM.  nn  eonvent  de 
nepnclna  w  ibraia  li  Quimner.  On  mit  à  fa  dlipealtlon  de 
Ma  Boines  les  temine  attenant  à  la  ebanellê  de  Baint- 
BAMtlcn ,  qui  devint  l'éMlie  de  leur  monanère.  tevrs  bâ- 
timents ayant  été  Incendiés  en  178S,  la  ville ,  en  considé- 
ration des  secours  intelligents  qu'ils  avaient  coutume  d'ap- 
porter dans  les  incendies,  les  aida  d'une  généreuse  au- 
MOoe  pour  la  reconstruction  de  cet  édIOce. 

Des  dames  dc  la  Visitation  occupC-rent  le  local  depuis 
FEmpire  jusqu'au  commencement  do  la  .Restauration  ; 
sala  OB  dMrait  *  Qnlaper  na  ardre  qol  s^eccvpet  spécla» 


  ,  In.  Le 

belle  bl^otbéque  ecclésiastique^ 
Le  eonvent  des  ursullnc«,  établi  pr^sla  place  Saint  Ma 
tbleu,  eut  pour  fondaleur  Sébastien  de  Ro»inadec.  mar- 
quis de  Molac,  gouverneur  dc  Quim|)cr,  qui  l'institua  m 
1621,  h  cauîW  du  Madeleine  de  Kosuiadcc  ,  sa  sœur.reii- 
gieus»'  dans  cet  ordre.  t.i-tle  comiinmaut»  ,  divioute  pen- 
dant la  Uévolulion,  s'est  rétablie,  v.  rs  IS;)').  d  insTcinpl»- 
cement  d'une  ancienne  maison  pi  <  bnidaU  ,  i  uc  ^erilflil 
Une  partie  des  b.ltiments  de  1  am  iciine  couununauU  j 
servi  provisoirement  dc  palais  de  justice  depuis  la  Rèiolu- 
tion,  et  de  caserne  pour  la  garni-on.  Klle  est  aujourd'hol 
en  entier  con»;«crée  à  cederni<  i  us.i-e.  L'autre  partit',  qui 
a  maintenant  \\n  enclos  sépare ,  M>rl  aujourd'hui  de  dtpôt 
ou  maisfin  d(  justice  criminelle. 

Les  fruifis.  aines  urbanislc»  s'établirent  à  Quimpcrea 
1&50.  Leur  niai.son ,  dite  couvent  dc Saint- Joseph,  foti» 
dée  .1  .  (  tic  I  poque  par  M.  louquctde  Ctialain ,  prélUeu 
au  i  l  ;in  lit  de  iln  tdp'ne,  dont  nous  avons  dejA  pariéia 
suji  i  de»  droilji  sur  les  marché»  de  cette  ville,  qu'il  ew 
a  la  municipalité.  O-  magistrat  avait  nneilledanscrtoj 
dre.  Vers  1701,  la  communauté  ftit  diaaoute ,  en  ne  Mil 
trop  par  quelles  clrcouslances  :  mais  il  y  a  lieu  dc  pniMr 
que  ce  fut  par  suite  des  querelles  du  jans«'ni»mc ,  dont  k» 
doctrines  auraient  irauvé  accueil  en  cette  maison.  En  17)} 
la  ville  était  en  Instance  près  du  gouvernement  pour  ob- 
tenir que  le  domaine  de  ce»  religieuse»  fùl  uni  A  l'hôpital 
général  -,  ce  qui  parait  n'avoir  pas  eu  lieu. 

Ue  eonvent  est  maintenant  la  maison  desjesoiiesqm  » 
cuniacninl  anx  missions  et  retraites  diocésaines. 

ItlMlItlIt  des  Dames  dc  la  Retraite ,  cn'-é  par  le  père 
Hmnebr*  *W**  P*r  avoir  une  maison  à  Quimper.  M.  Tn^- 
fanx.  dfWT iOO  calalogne  des évéqucs  dc  Hretagite,  a^urc 
dne  ces  dames  furent  aidées  dans  les  prédications  aiu- 
quelles  se  rapportait  leur  établissement,  par  k  «^e  « 
ancien  recteur  dc  Plougucrnevel .  el  de  IL  « 


M.  l'icol ,    _  „ 

Brunello  ;  pont-éti-e  devons  nous  lire  Hniunnlo. 

L'auteur  de  l'article  tjuiiuiH  r,  dan^  ^  lumnâ.fc 
d'Ogéc,  nous  dit  que  les  dames  dc  celte  vilb'  <  .minbuercnl 
^  cette  fondaUon  par  leurs  lil.éralilés  :  il  place  cet  cU- 
blissement  en  1070.  Les  retjistn  s  de  la  couuuune  nous  f(>« 
connaître  que  l'aulorisaliou  de  I  i  vi  ciui'  pour  fi' un  r  en 
élablisseuicul  ne  fut  ai  cordt  »'  qu'en  \ùl>i.  .Nou»  y  <Ojool 
aussi  qui-  M  d»-  11..  u  d-  la  MaïKclière,  épouse  du  mar- 
quis de  la  Boche,  contribua  principalement  i  celle  loo- 
dation.  U  manquait  une  aile  'a  leur  b.Mimeut,  qui  esl 
beaux  matériaux  et  de  bon  goùL  Cet  édlûcc ,  resté  lBlpl^ 
fatt.eertat^ard'bnideeaeemeà  ter  ' 


lee  anelennes  chu 
,4e  tieintJuUea:M« 
loaanbiêtédidccsnU; 
la  trace  en  diIibb  m 


Nous  avons  eu  occasion  de  ettetlM  anciennes  cbspdla 

de  Saint  Cilles,  de  Saint-Jean  et. 
allons  e«ayer  de  faire  connaître 
gieux  dont  celte  cité  a  conservé 
souvenii . 

Saint-Stcoiai.  —  Celle  chapelle  .  bâtie  sur  lapj^t^ 
clo.guen,  au  haut  d'une  nu  (|ui  portait  le 
IJilIy  ou  de  Salnl  Nicolas,  i  l. 

l  usage  dc  la  ,  ons.  .>;atipn  des  Dames.  ™««"7'" 
d'un  cimetière  plante  d'arbres.  Elle  a  été  détmM  »,  M 
einirou  cinquante  ajiainne  vaste Bialae* en OBcefeiw 

plac  cincnl.  ^ 
Saint -Primrl.  -  C^Hte  ehap<'lle  ,  lrè..p.-lite  ,  cbImW» 
d'un  ciuirii.  IC  ,  se  voit  encore  .1  l'extrémité  M  U  "j'y 
Regain  s  :  cllo  n'a  pas  changé  de  desttnallen»  «e lenw" 
Uou  n'a  rien  de  remarquable. 

SaMe  Thtrtt:  -  C.-tle  chapelle  était  bille  ^u/  l»  ^«g 
du  mont  Frugy,  qui  fait  face  au  Champ  'f^ 
cimetière  qui  en  dépendait  'Vii°iî^^5i*îlïï  ï 

qMi  censerrâ  le  nom  de  Salnie-Tbérèee.  blIc  n  éUit  m  s» 
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elMMttlremarquaUr.SIleaëlé  déiralle  pendant  ta  Bé> 


iMuflffirffi  —  Cette  chapelle,  conalrulle  k  une  époqac 
aaiei  Moderne,  dan»  le  ciiueliùre  qui  porte  ce  nein,  eat 
•itnée  au  uoni  de  l'cmplacuiueul  au  marché  au  bétail. 
Elle  aert  aujourd'hui  de  masa^in  il  poudre. 

Saint-Mare.  —  C'est  le  nom  d'uuti  petite  ctiapelle  bàllo 
^  l'citrrniité  de  la  rue  du  Cbapeau-Rougc ,  jadis  rue  aux 
lèvres.  Kilo  t*»t  placée  prëtf  d'un  cImeUènb  C'eal  de  «on 

Sairou  que  la  butic  Toi»inc  «  pria  Mn  tMMB  de  Cwcb- 
Urc  ou  montagne  de  Marc. 

O-tlc  clia(>ollt'  .1  u>it  origine  bien  plus  anch  iiiu-  que  ne 
1^  ferait  suppuMT  >.i  construction  modi-nu'.  Un  y  a  cop- 
t^^'iM-  une  |ii<  iK'  towilialc  |)oi'laut  une  liiscriptiou  en  ca- 
lacli'ies  «iu  A IV'  ou  .\V  ml-cIi.-,  qui  donne  lien  do  penser 
qu'eiU:  fut  rU-\fC  »ur  Ut  lumlicui  ili'  m)ii  Tuiidali-ui'.  \oifi 
cette  itiiiiTiption ,  qui  »r  icui^iixiin-  »ur  le  uiur  uu-ridioual 
dein  cliapolle. 

Marc  fut  du  wrle  (siècle;  coiiimi'Tous 
l'eii^ri  .1  lui  :  M'iij^cz  (Ir-  mhis. 

La  chapelle  Ui'  lu  ViiUiUtni: ,  <|ul  e.sl  aujourd'hui  l'atelier 
d'un  maréchal,  mérite  notre  alteutlou.  Klle  est  sitme 
Te.  s  le  haut  de  la  rue  >'euve.  La  fonétrc  eu  ogives  trilobt-es 
qui  se  remarque  à  sou  plgnoa  orlealal  doit  noua  la  dire 
regarder  comme  no  édifice  du  XIU'  ou  dn  AIV*  siècle  au 
pine  terd» 

Gleat  one  ebaerf«Uon  qoe  Ton  peut  flilM  dans  plualenn 
de  noa  Tillca,  que  le*  cbapclle»  dédlto  &  UMadcleluetont 
placi<cs  dans  les  ftobourg»,  cl  fréquemment  dans  le  voi- 
sinage des  corderlca.  Cet  mage  a'esplIqQC ,  loraque  l'on  sali 
que  saint  Lazare,  que  l'on  nommait  Jadis  saint  Ladre,  et 
saiute  Madeleine,  que  plusieurs  regardent  comme  sœur  de 
ce  saint ,  étaient  patron!«  des  ladres  bu  lépreui. 

Les  lualtides  lurecU'>a  delà  l<'i>te .  mal  importé  par  les  pi^- 
1er lus  de  la  Terre  Sainte,  elai'  nt  nuuihreux  en  France.  Le 
peuple  leur  donnait  le  nom  de  caqueux,  nom  emprunte 
aux  Grecs,  citez  lesquels  il  slKulHe  mauvaUou  malsain». 

Les  loi*  et  les  usages  du  mojeM-.lgc  leur  iuterdi^aient 
l'alliaiice  des  raniille.%  non  infectée»,  et  leur  ré>.ervairnl 
certaiu<'>  profe^^ionl» ,  toile*  que  le>  |jn>f(  s,iiHi>  île  curdler> 
et  har.il i'T-.  Il*  a\aietit  des  pl.ii  i  ,  ,i  [i.u  t  (laii>  It  >  egliso, 
lin  iiie  il. 111'  le-  ciinetii  re*  ,  et  iii-  ilrvaiiMit  fairi-  leur  rési- 
dence qui  (l.iiis  les  (|ii.i'-tii'ri  <nii  leur  ét.iient  av^iBués. 
Ndii.s  ,i\  ijis  Ml  (|ir.iu  iiiilii'ii  iiii'ine  du  XMIi' siècle,  l'on 
nfii'.iit  ,iiiv  idiilifi'h  et  b.ir.ilier  •>  de  Quimper  le  droit  de 
tirer  le  p.ipe>;,iiil.  l'inir  riM  uir  .i  imln-  clia|)elle  de  la  Ma- 
deleine, ce  d' \  .ut  1  1 1  r  l'oi Mloi ,  r  (Ii  s  i<  |jri'iu  tie  (  i  Ile  \ille; 
et  celle  sou»  le  aiéuie  \ucat>le,  dan>  la  calliédraie ,  à  droite 

iiu  Kraadporclw«dcTaltMrel«placed'obilatniiaientle» 

oiIicL-8.  . 

Les  prairies  slluéci«  entre  la  rue  HcUfectrOdel portaient 
le  uou)  de  prés  de  la  Madeleine. 

La  riko^«  de  .\otre  Dame  du-Pinity  était  construite  cn- 
tru  I  •  mont  Frug)  et  1er.  rang»  de»  allées  de  Locmaria  qui 
aroislncnt  le  Champ  de  llataiile.  C'était  un  édifice  §i>m- 
que  de  très-bon  goût,  dont  le  plau  représenta nne «roi x. 
unaie  elle  ral.%aii  «alllio  sur  le  chemin  de  conunonica- 
tioo entre  Qu imper  et  Locmaria,  Il  fut  question* en ITM, 
de  démolir  l  ailc  du  midi.  Eu  1810,  au  lieu  de  se  borner  k 
cette  suppression ,  qui  aurait  suOl  ponr  rendre  la  vole  large 
et  commode  .  on  prit  conseil  du  ginie  du  la  deslructlou, 
et  l'on  aballit  en  grand  celte  rliapelle,  qui  ajoutait  aux 
agréments  de  Ja  tR-lle  promenade  qu'elle  hurdail.  Il  ya%ail 
jadiïi  prêt  de  là  une  plantai  ion  qui  est  citée  parfuis  daa» 
le»  Aunate^  de  la  ^llle  sous  le  nom  de  BabiM  du  l'inity. 

A  la  lélc  du  pont  de  Locmaria ,  qui  fait  Uce  au  faubourg 

e  ce  nom  ,  il  y  avait  inili»  une  petite  chapelle  uomint^e  la 
diapclU  Ut-  la  Croix.  Llli'  a  ele  détruite  il  y  a  fort  lomc- 
lemps.  Dans  le  ini^uie  f.inbo  mx,  il  existait,  au  bas  de  la 
nie  I  rrijili',  près  de  l'oulguineou,  une  chapelle  ,  auMi  trés- 
pi  lile,  dediec  .'i  saint  ColunilKiii.  Sou  eiuiilacement  est  en- 
core marqué.  Nou.s  «iupiKisous  qu'elle  ri.'uioutait  a  une  i-po- 
que  tréa-éloignée.  Cet  emplacemcut  est  entouré  de  tuh- 


r.diflecs  el  ln$litutlon$  modernn. 

hn  «-crifanl  le»  notice»  qui  pn'cédenl  sur  le»  ancien<i  «-la 
bli!»seinents de Quimper,  nousa>ons  fait  connaître  leséta 
bli!>>euieut»  moderncH  quîteiir  ont  succédé.  Nous  \enous 
à  c  eux  que  nous  n'a\ons  pa;!  eu  1  uccaslOQ dO mffntlWinHf t 
vu  commençant  par  l'IiAlel  (le-\ille. 

La  mairie  ttail  prov iMurenieiit  établie  il.ins  une  maison 
de  la  place  6aiut-(  oreiitlu  .  prés  la  rue  de  l  i  qui  rre.  On  en- 
treprit d'elever  sur  cet  emplaceiiieni  un  ■•clilice  plut  ap- 
proprie a  celte  deslination.  M.  I.eniarie,  architecte  i  l'arix, 
•rigioalre  de  celle  \ille,  tint  à  honneur  de  lui  eu  dédier 
les  plans.  Ce  monument ,  simple,  maia  de  boa  gout,  qui 
1  en  tSM,  rdoBtt  h»  CMMUtlona  do  fdUtuco  ot 
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de  la  conuMdild.  UneparUo  dn  local  «loeenpéo  par  1« 
bibliothèque  publique,  dans  laquelle  on  compte  environ 
13,W0  Toinmcs  provenus  la  plupart  des  bibliothèques  ét» 
anciens  couvents  du  pays. 

A  la  place  du  palais  de  Justice  provisoire,  établi  aux  an-* 
cieune»  lr»ulinea,  le  département  fil  exécuter  en  11^  le 
palais  de  Justice  que  l'on  voit  aujourd'hui  »ur  le  quai  do 
i  tsle.  Ce  bAtimenl,  également  construit  sur  les  plans  de 
M.  Lcmarié,  contient  des  salles  pour  le»  cour»  d'a»»iaes ,  lea 
juridiction!!  civile,  correctionnelle  et  coumierciale.  hm 
comble»  servent  au  depât  de»  archives  departemcuLales , 
qui  sont  riches  en  litri-s  anciens. 

^  ers  l'année  1620,  l'admiulitlration  di'partementale  a  fait 
bftlir  derrière  rbOpital  nue  maison  deslim-»'  ti  recevoir  les 
hounnes  atteinlm  d'aliénation  mentale.  C>el  établisuM^ment 
a  pria  récemment  de  l'extension,  grâce  à  la  libéralité  du 
conseil  néral  H  aux  fOins  iulelllgenis  qui  distinguent  »a 
direi  lion. 

i.es  1  iilti\  ileiii  s  aiM  s  i  l.iii  nl  ili  tout  temps  il.iiis  l'iisase 
d'einojer,  iieuil.iiit  queliiues  aiiii«''e>,  leurs  «'nfauls  à  la 
>llle  pour  y  apprendre  l.i  langue  française  et  recevoir  di?» 
leçon»  de  lecture ,  d'écriture  et  de  Kranunairc.  Le  p<-uple 
leur  donnait  le  nom  de  liliés,  ce  qui,  d'apr6»  le  diction» 
naire  de  Legonidec  .  slKnilie  laïques  :  on  les  appelait  sans 
doute  aiusi  par  opposition  auxjeuues  paysans  qui  suivaient 
loa  dcoleo,  se  destinant  k  la  préirlae.  Le  conseil  gdndnl, 
tonelié  des  dangers  auxquels  les  Jrones  Bos-BrelonsdlalflK 
exposés,  a  conçu  l'iK'uretisekUodelesrdonirdansunool» 
Mû,  où  le  prix  de  la  pension  Oit  OMOi  modique  pour  Otro 
b  la  portée  des  paseats  de  oatte  condition  t  Ib  y  reçolvonl* 
avec  les  premiers  éhSments  doo  lettres,  toutes  les  notieno 
qui  peuveut  trouver  leur  application  dans  leur  future  pro- 
fession d'agriculteurs. 

Un  peut  dire  que  la  pen.oc'e  et  rorganisalion  de  cet  in- 
stitut appartiennent  k  M.  le  baron  bouilé,  préfet  dn  Finis» 
tère.  Le»  progrés  île  ces  Jeunes  élève»  ont  dé|>assé  les  es- 
péra uce»  qu'on  avait  pu  en  eoncevrolr. 

M"*  de  Moelien,  aidée  de  plusieurs  dani<-s  de  la  ville,  a 
futidé,  il  y  a  envirou  quinze  ans,  un  établisseiin  iit  ;ip|ii'li- 
Maison  de  la  l'rufidem'f  ,  ou  l'on  enseigne  aiivji  uui  slilli  ^ 
pauvres  les  professions  inii  peinent  li  s  im  Itir  m  mesure 
de  gagner  houuélcmeut  leur  vie.  L'institut  de»  pcnsiouiMi- 
res  de  la  i'rovidencea  reçu't  d 
nouveaux  accroissement». 

L<'s  dames  du  Sacre-d eur  s'occupent  a' 
l'euseiguemeut  aux  jemies  filles  pauvres. 

Il  y  a  viuKt  .ms  que  les  fim  s  ti<  l.i  doctrine  chrelierme 
donnent  aux  cufanLs  du  peuple  le»  pmnier*  enseigne- 
ment» de  la  religion  el  de*  lettres,  il»  s'en  acquittent  avec 
succès,  et  l'on  p(>ut  dire  que  depuis  ce  moment  nos  rues, 
qui  étaient  remplies  d'eufanis  OlSMaamNiOt  OBi  pria* 
ce  rapport ,  un  nouvel  aspect. 

Il  >  .1  <  inq  ans  qu'une  salle  d'asyle,  c*cst-2t-dirc  ono 
mi-peiisiun  pour  les  onfOnU  dn  nroniicr  tt 
aux  classes  onvrièm,  a  été  dianllo  et  coni 
du  SaInt'Esmrit,  on  ««Uglniaot  ée  ta  CharMi. 

L'InaUtnUon  des  daoMi  dn  Mnt-lqirtt 
soin  des  pauvres  et  des  malades  à  doisnie 
Quimper  avant  1774. 

l'ne  école  d'hydrographie  fut  établie  •'t  Quimper  en  IIST* 
SupprinH<e  en  1 778 ,  cita  fat  rétablie  plus  tard  à  AudienMk 
Cette  école  a  été  do  noovean  vdiabito  à  Qnimpsr  11  y  • 
quelques  années. 

Commerce ,  Induêtrit,  homwu$  rmarquabteê,  population, 

admînittrafions  de  Ouimpcr. 

La  multiplicité  des  ports  qui  enlonn  ni  celte  ville  diinW 
nue  l'impurlance  de  son  coumien  e  m  u  ilimc.  Il  faut  .ijou» 
1er  à  ces  désav alitâmes  le-  im  iinM  im  iils  il  im  cour*  de  ri- 
vière d'une  iiavigalion  eiirof  .is-i  /  li  ule,  malgré  les  fa- 
cllités  que  l'et.d>lissomenl  d'uu  halage  a  sa  sortie  du  port 
vient  d'y  apporter. 

Toutefois,  les  importations  de  vins  arrivant  de  Bordeani» 
d'épiceries  principalement  envoydos  do  KantM*  do  regtoe, 
espèce  d'appAt  pour  la  pécbe  dM  aarffioos,  et  de  Ma  m 
Nord ,  montent^  ano  valonr  anM  Ibrie.  Les  exportations, 
qui  ont  pour  objet  des  Ma  de  conslrucUon ,  des  blés,  dm 
papier,  des  culr^ok  ks  poteries  des  manufactures  de  Loc- 
maria ,  sont  moins  considérables.  Le  port  de  cotte  flOt 
pont  recevoir  dco  navires  de  SU 


doSnièlta,  ealatalt  b 


(1). 


tfdiUon, 
rqqo  doo 


[1]  L'anlenr  de  cet  i-rticle ,  dans  la  . 
avance  ooe  ta  port  de  Quimper  ne  peut  NOOfOlr  qqp  i 
navires  00  lit  loaaioanb  ,  ^   

On  peut  vérlfler  riMirltan  oontrataro  dano  te  çbapttr» 
consacré  aul  poda  dn  fflntaMn,  par  M.  ttonry  oM,  r 
cieo  ingéoiear  enobef  én  ilparti— 
nlra  potytcciMd^M. 
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•pMtde  Qoimper  est  extrêmement 
i Mlmccwr, pour  arriver  k  Brest, 


iî4 

En  tmp«de|iierr0*te 

Itîcniilèrn  anslatecs  ttltlonDcnt  dans  ces  parages 
«BCaK  IM  anmaleurs  ft  UiaspMinr  à  Quinpmr  les  appro- 
vWoanciiicnts  qiit' l'on  doaliiiepoorceilo ville. Ces  objets, 
tranMnIs  it  CMieiailin^r  roal««p,ji«alrémlMn|a<s 
cMidolts  en  sûreté  k  Brcit  par  la  rivière  d*Aotie,  qvl  Oé- 
teucbe  dani>  sa  rade. 

Les  matiufartores  do  pol«  rlc  de  I.ocmaria,  dont  nous 
aTon<i  sigaaif'  l'origine,  conslstonl  en  trois  rtablisAcinc  nl», 
qui  lienni'iil  occnp<H?  tonio  la  population  de  ce  faiibnurii. 
U  y  a  uncp.ip<  trrir  nu  cnniqne  mit  la  ri^icn  d'odri.  ,i  une 
lieue  en  aniont  tir  l.i  Mlle.  Il  i  %l»le  à  (>uinip<  r  une  lan- 
neric  mue  par  In  vapeur;  le  faubourg  de  l.nrniari.i  pns- 
»<'de  une  fabri  iiH  de  eliandellc  de  quelque  imp^rtaiire. 

On  avait  eonum  née,  avant  la  Rt'volulion.  i  evploiler 
lCâtcrrainsl:ouilkT!iqui  sont  situés  auxenvirons  deOiiim- 
per.  Ce»  reclnTclie>.  reprise»  avec  plu»  de  »ulle,  depui.s 

auelqucA  ann<  es ,  par  oes  oompaCBiMt  n'ont  pas  ainené 
•benreux  n  oullalA. 

Sept  Rrandeji  ronli-s  aboutissent  k  celte  ville,  savoir,  cel- 
les qui  minent  à  Brest,  A  Lorlent.  k  Pont-Labbé,  ft  IH>ot- 
crolx,  Dooameon  et  Audie-  ne,  à  Lanvcocb,  à 

KuoeaciHBitnada 


et  a  BrIer.  Noat  neparloospaa  dtadwlnad»  grMMWeam- 
M— Icali—  et  dra  ebealns  vicinaas  qui  meUent  Qalmper 
en  folatimi  avee  lea  cantonsel  canuDonra  «nvlronnanies. 
Cambrv.  daoa  son  vovaie  do  Finistère,  a  c^*iébrt<  la  dou- 


eenr  dea  aMBurs  «t  Tcsi 


do  Finistère,  a  c^'lébrt'  la  don 
it  cvIttTé  des  QalmpiToi!>.  Il  si 


:  pcot  direqo'ai^ioord'hui  ni  le  mût  de  la  podsie, 
ion  du  Jea  n'eiiBroant  un  puna  «mplre  chet  le» 


  api  .  . 

gnale  le  goOt  de  la  socieli'  pour  le  Jeu,  et  il  loue  l'inclina 
tton  de  plusicur»  lionipe^  de  ce  U-mp»  pour  le  cuHc  deh 
Musc*.  On      ■  "       '    ■  ■  -  ■     ^.  . 

ni  lu  passion 
Quimpt'rois. 

Le  godt  desétndessérieUM*»  occupe  peul-f'lre  dan*  celle 
vlUc  plus  de  place  qu'î»  cette  époque.  Nous  ne  p.-)rleron» 
pa»  de»  écrivains  originaire»  de  celle  ville  qui  tiennent  au 
jonrrrbui  un  rang  dislingu'-  dans  le»  Icllrc»;  mais  nous  de 
vuii-  rii,  r  au  moins  les  noms  de  ceux  qui  n'existent  plus. 
Comme  la  notiee  de  leur  \ie  i-t  de  leurs  écritx  rendrait 
trop  long  cet  article,  di-j.'i  fort  >  lendu,  non»  reini-irons 
le  li'cteur  a  celle  qui  a  été  piiblu-c,  il  y  a  un  certain  nom 
lue  d'années,  par  M.  de  Mlorcet  de  Hdanet ,  sur  les  lioin- 
ini's  ri'U'  bre!*  qu'a  produites  la  Bretagne.  Voici  les  itOfnnH'» 
appartenant  à  la  ville  de  Ouimper  dont  00 lUnOMltltra  le» 
nums  dans  cet  Inti^rcManl  ouvrage  i 

An«niord«i«ndm,eoel*la8U4ue,  oiiofaiijéniito,oé 

co  1728. 

Ansqner  de  Poocol ,  abbé ,  ancien  Jdsuite ,  né  en  tTSê, 
L'abbé  Bt'rardier ,  ancien  principal  da  collège  ionto-le- 
Grand ,  né  en  1729. 
L'abbé  Cberon  de  Botanorand ,  n«  cil  ttÊt, 
La  P.  ■«oieant .  jéMitli ,  né  «a  UNI 
L'abM  Oillocb,  proftwaur  dtttdnlogl»  «n  aétoinaire  de 


Qulmper  M>nt  portés  à  Tannes.  T.e  tribtmal  de  Qnimper  k 
compose  d'un  président,  un  vice  -  président,  cinq  joges, 
un  procureur  du  roi ,  deu\  subsliUits  et  un  greffier. 

11  y  a  un  tril  i 1 1  (ii  ,  r.nun'  ri  !•  cotnpOKi' de  lr>l5  jop-*. 
C^lte  N  ille  |)ossr(ii-  un  s(in'-mt4'ndant  milllairi' ,  iiu  rhrf 
de  bataillon  d  nn  eai)il;»ini-  di-  recrutement .  un  cajvi- 
l.iiiie  et  un  lieutenant  de  ^'r  ndarmerie .  un  capitaine  da 
génie,  un  commissaire  de.-.  chi-s<>^,  nn  In'-sorii  r  de*  inva- 
lide» de  la  marine  .  nn  inpénif  ur  en  chef  et  -in  ingênicvr 
ordinaire  des  ponls-el-cl»anv.ée»,  un  vo)er  chargé  de» 
travaux  de»  route»  Ticlnalea. 

Qiiimper  est  la  ré»idci«ce  d'un  direclenr,  d'nninipcc- 
leur,  d  un  conIrOleur  el  d'un  receveur  de  reniegWfp- 
m«nl,  du  garde-magasin  du  timbre,  et  d'an consemlnir 
de»  hypotb(>qneiv. 

Hlle  a  une  recette  particulière  de«l 
eipale  de»  douanes,  i" 

et  dirrcllondvs  ptMlaa.  .  . 

Nous  avons  été  ceodatta,  par  lea  délallt  qoe  noos  iS[ 
donnée  sur  plusieurs  MabllaMments,  k  rappeler  plDilcli|i 
iBlia  qui  apnartteanent  k  l*hiil«lm  wtm  évltcroiu  d'y  ri«, 
%eiilr  dani  ht  itfclla  qui  wnt  n»aa  occuper. 

<7eit  au  SlVilèele  que  caounenccnt  les  annales  de  cette 
Tine. 

Le  ploa  audOD  et  le  plnw  grave  événement  de  «on  fait' 
toire  est  le  ^A^.  de  celte  ville  par  Oiarle»  de  Bloi». 

C'était  an  cominenrement  de  la  longue  guerre  que  et 
prince  eut  ù  soutenir  contre  Jean  de  Montfort.  pour  la 
couronne  de  Bretagne,  l  a  place  était  défendue  par  de» che- 
valiers bretons,  de»  Anglais,  et  di!»  seigneur»  franrjis  que 
Philippe  de  Valoi»  avait  envo>és  combattre  couln-  Mont- 
fort,  et  qui  s'élaienl  rangé»  de  son  (  Mr.  (  li.uies  de  nioii, 
arrivé  devant  Quimp«'r  au  mois  de  mai  r  Vi.  w  rnil  pou- 
voir s'en  rendre  maiire  (jue  par  un  assaui.  I/ati.i'iuc  evl 
lieu  dn  cftie  de  la  ri\iére  d  Ortet.  Apres  nn  eninbat  lonfCl 
.K  li.irne,  I' .isslepeanls  e>caladereut  les  muraille*,  fl, 
pénétrant  dans  la  \ille,  ils  pas-sf-rent  au  lil  de  l  epé-elBal 
ce  (|ui  se  rencontra.  Telle  élait  la  fureur  du  soldai. qo^ 
fallut ,  pour  arn"  i«  r  le  carnaae,  lui  présenter  ic 
alTreux  d'une  mére  massacne*  f 
suspendu  •!  sa  mamelle. 

Les  historien»  ont  porté  î»  1500  le  nombre  des  l 
qui  furent  tuées  dans  celte  ville.  Le»  cime Utrei Basa» 
sanl  pas  à  la  sépulture  de  tant  de  morU , de gnuMMI MM» 
écrit  le  chanoine  Moreau,  furent  creusées  lOns  la  loOT « 
Chastel,  el  les  cadavres  y  furent  Jetés  par  œOBCe»lll.m 

■  sue,  date  l'osaie  aocini» 


Le  p«ra  OOealin ,  capucin,  éerivalu  aaedUquo,  an  XTI* 

Crestenen,  littérateur,  an  X\lll*slède. 

FréroD,  critique  célèbre,  né  en  1710. 

Le  pfere  Hardouin ,  jésuite ,  né  en  16âC. 

Gaion  d'Ourxigné,  littérateur,  né  en  1720. 

L'abbé  Lamarre,  poMe,  né  en  1700. 

Cuy  Aulrct ,  sieur  de  .Misslrien  ,  savant ,  ué  dan»  le»  pi-c- 
mknres  aonée»  du  XVII*  siècle. 

Le  chanoine  Morenu ,  historien  de  la  Ligue  en  Basse-Brc- 
tagno. 

Alorvan,  auteur  nsrétique. 

Yves  l'insarl .  clianoine  de  fjniinpfC,  tfKMhnIflB- 

L'abbé  Udjou  ,  joiirii.iHste. 

KoHs  .ijouteron*  .i  re,  noms  ceux  de  M.  Boyon  ,  avocat , 
frère  de  l'abbé  ;  de  51.  de  La  Marche  ,  é^éque  de  Léon  ,  morl 
dans  l'émigration  ,  et  de  M.  Laenn  c  ,  nn'decln  célèbre. 

La  population  de  Quimper,  qui  était  de  6,ti0d  habilanLs 
en  18UA,  d'après  l'Annuaire  du  di  parlement, «''levait,  en 
1812,  ?t  0,058  habitants,  suivant  le  receusement  lait  celle 
aunee.  Se»  revenus  monirnt  U  l'JO.oOO  fr. 

L'arrondissement  comprend  9  cantons ,  6J  communes  el 
1A3.0O0  habItanU. 

L  administration  est  représentée  k  Quimper  par  le  pré- 
M,  un  conseil  de  préfe<-ture  composé  do  cinq  membies, 
un  conseil  général  de  trente  nicuiDres  et  un  conseil  d'ar- 
nwidlwwuint  de  neuf  membreSi 

la  tille  «st  régie  par  on  malR ,  deas  a^Jetols  etun  con- 
•ell  manlcfpal  devlnst<4iuioinBbNa.La|iîrdeBaUenale 
est  cfloimandéa  par  un  chef  de  batalltenb  ' 

Qoimger  est  cbef-lleu  ordinaire  de  la  cour  d'aiitMa.  Son 
trowMH  JfB  les  appes  depoMce  cetrecllewiclle  des  qna  ■ 
BdiSiiiiBMli  de  GUIeettlin,  B««sl.  Hutals  et 
Ml  Les  oppals  «e  la  paUcc  cenwMonnelle  de 


Ikf  suivant  l'historien  de  la  Ligue,  .  

ment  observé  de  faire  la  processmi  autour  de  celle  BMS 
le  Jour  de  la  CommémoraUon  dea  Mertat  Les  Fran^ispiii 
dans  le  vUle  Amnt  lenla  i  PhUlppe  de  Valoi»  et  punb 
CMMne  traîtres. 

Qnlnie  mol»  après  ce  sUv».  Hoiitrort  se  présenta  pow 
reprendre  Quimper.  11  tenta  Passaut  le  11  août  IS*  ;  nuu 
la  marée,  qui  fut  extrêmement  forte,  mit  obstacle  »  »n 
entreprise.  On  assure  que  pendant  quelque»  monientj  U 
fut  au  pouvoir  des  assiégé» ,  et  que  ce  fut  k  graud'peine 
qu'il  s'échappa  de  leurs  mains.  Soit  la  suile  des  fall|W« 
qne  lui  causa  ce  siège,  soit  le  cliagrin  de  laiwer  ïu  I»»' 
voir  de  Ron  ennemi  une  ville  dont  la  possession  Un  parais- 
sait importante,  il  toml)a  tnalade  cl  mourut  pco  tlejoun 
après,  en  arrivant  ù  Hennebont. 

Charles  d-  lllois  demeura  ain-i  mailtc  de  Qaiinper  pen- 
dant les  vinpt  annè-esque  dura  en< ure  «a  luHr  lOiilri'  lt 
fils  du  comte  de  Montfort.  La  forlune  venait  de  le  IraWr 
complètement  .1  la  bataille  d'Auray;  .sestroupt^saviientew 
di-faites;  lui-même  y  av.iit  perdu  In  \ie,  el.  sou  parti  rt*» 
enlièremcnt  ruiné,  l<ir-<iue  le  ji une  \:unnneur,  iprcj»*- 
Iri- emparé  de  plu^ieur••  \llle^  replie*  (irh-les  aux  cnfial» 
de  Charles  de  Bloi-,  mit  li'  ^\i-^<'  d.  v.iut  OuimixT,  au  OMM 
de  novembre  ISiVi.  l.es  d.  putes  du  roi  de  l  ranre  ,  euvOT» 
pour  négocier  la  paciluation  cin  p  ivs,  viuR'tit  le 
devant  cette  ville.  Cointnc  il  \onlait,  avant  de  iraJWi 
que  le-  ambassadeur-  du  roi  d'Angleterre  fussent affIfWt 
il  invita  1'»  députes  du  roi  de  France  k  se  retlTWf*" 
quelque  temps,  el  commença  le  siège. 

L'évéque  tint  conseil  avec  les  seigneurs  qui  '""""^llî 
garnison  et  avec  les  bourgeoiSkOu  rMonnotqaelaoïer' 
sistancc  était  inutile  :  la  place  se  rendit ,  et  les  hunsan. 
ainai  que  les  aeigneurs ,  furent  amnistiés. 

In  annales  de  Quimper  ne  présentent  aucun 
Important  iasqo'ii  la  in  de  ce  siècle.  Nous  mto"' *!*"n 
ment  que  Benrand  duGuesclln  y  séjourna  en  n»'- 
existe  une  lettre  de  ce  counétable .  écrite  en  celle  v  iii«  ir 
13  novembre  de  cette  année,  qni  a  pour  objet  (i>  n ' 
mjusUoe  eeouBtieper  UB.et»*  <>a  «uc  »  f 


■I  j- 
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En  1453 ,  il  y  eat  h  Qaimper  une  maladie  conlaxicoM!. 
Les  babiUnU  consternés  flrvnl  à  Nolre-Dainc-du-<iuéodet 
te  TOBO  dont  nous  avoiu  fkit  mention  :  et  le  0«.^au  < m-s. 

line  autre  épidémie  avait  d^lé  la  viUe  en  13^.  Ub  fut 
alors  que  ftaint  Jean  Discalceat,  cortfflUar»pifflialMalde 
te  canlagton  en  visitant  le*  malade*. 

•ovela  en  IMS.  Gai  da 
fM_ob]i|«  de  taMMMr  le  synode  dlacéaala  à 


Morean  idace,  aoll  à  l'ann^  ÏAM,  soit  è 
K  la  prise  de  Quimper  par  nne  bande  de  pav- 
I  acBeotés,  qui  venait  dos  environs  de  Carbatx  et  de 
Balfoèt  Après  avoir  porté  le  ravage  partout  oti  elle  pas- 
sait, cette  bande  se  présenta  devant  la  Tille,  et  y  pént'tra 
de  ftû  oo  de  force  an  mercredi,  avant-deraifr  jour  du 
mois  de  juillet ,  et  en  sortit  le  dimancbe  août  suivant 
Kencontrt^  près  de  l'ratanras  par  une  troupe  de  gentUs- 
liommes  qui  s'étaient  uiLh  k  leur  poursuit*,  ces  paysnns 
AÎrent  dispersi's.  Comme  il»  TciiAicnt  de  se  rallier  sur  la 
route  de  Pont  l'Abbc,  pif-s  la  prairie  do  la  Roissière ,  ils 
lùreat  de  nouveau  a.ss.uUis  et  min  en  pièces.  Le  sang  qui 
fut  rt'pandu  dann  celte  renrnntre  a  (ait  donner  le  nom 
d'MM  romge  au  ruisseau  qui  uoule  dans  cette  prairie. 

11  est  d'autant  pl»»  diQicile  de  Hier  l'époque  de  cet  »<Té- 
Mtneiit,  qiK'  les  Jours  marque»  par  Moreau  nc  nou^  parais- 
sent pas  cadn-r  .i^i-i!  le  calendrier  det  deux  années  aux- 
qnellesil  pourrait  m-  rapporter,  tl'.tpri  's  r(  t  historien. 

Vers  l'an  ift90,  Anne  de  Rrctagne  anoblit  la  famille  da 
siear  Le  Gleudic,  bourgeois  de  QuImpcr.  Cette  famille 
eilstait  encore  au  milieu  du  XVI'  ,>i<  rlf  ;  un  de  «es  mem- 
bres possédait  la  terre  de  Poulffuinnti. 

On  «tait  qu'à  la  mort  du  roi  Henri  Ili,  en  t5.88,  le  dur  de 
Merca'ur,  (fouterneur  de  Rri-lagne,  crut  le uioincnt  favo- 
rable pour  renouveler  les  prétentions  des  hfriliiTs  de 
CharW  de  Ulois,  dont  il  «Mail  le  repn-sentani ,  et  (-[wv  1<  ^ 
dangers  que  pouvait  courir  la  religion  catholique  mmi»  uu 
priaoo  bnguetiot  servirent  k  manquer  son  entrepri.te. 

Le  Parlement  était  attachi'  i)  la  eauw  d'Henri  IV.  Le  pré- 
MU1  di-  Quimper  était  prononcé  dans  le  m<^nu-  m-uh  -,  in.ils 
le*  babitauU  Inclinaient  vers  le  parti  de  la  Ligue.  Les  ma- 
gistrats ,  pensant  m  imposer  à  la  bourgcoUic,  publit^rcnt 
*  l'audience  de  leur  siège  des  lettres  menaçantes  pour  les 
Ugaeni»,  qu'ils  venaient  de  reavojfer  da  factaownt  Cette 
pnclamadoo  devint  la  cause  d*nne  énieale.Oa  ae  sooleva 
«MM*  iM  ivp«>  ClBS  qui  étalent  notés  comiM  iM  ■llll«B> 
faaé*  ft  la  Une  ftannl  obligés  de  s'éloigner,  et  la  «file  reabi 
■iiMiwi  amdac  de  Mwcœnr,  sons  les  ordres  dn  aiear  du 
^^oeilenee  de  MBtQoénc,  mavemear  do  la  place. 

lâ  Une  snccoiahell  dans  le  reste  de  la  France^  Les  ane» 
«la  dPmiirl  Vf  Inl  eoMMlent  cbaqne  Jour  des  partisans.  Le 
rfenr  de  Lceennet,  romairadant  a  Concameau ,  lui  aralt 
Mt  sa  aoomlsslon ,  et  aipibratt,  de  plus,  \  <>'emparer  de 
Qaimper  pour  l'y  Caire  reconnaître.  Il  attaqua  la  ville  à 
rimprovlste  le  ISscpteoibre  ISOft  ;  mats  la  résistance  fut  si 
ferme  et  si  courageuse  qu'il  fut  obligé  de  se  retirer.  Les 
d^ails  qacMon'au  donne  sur  cette  albire  font  honneur  à 
la  bravoure  des  milices  qnlainérolsee,  et  en  particoller 
jiu  dévoùmcnt  de  Tsogny  de  iettet,  fan  des  cooeen- 

Icrs  dn  Présidial. 

Henri  IV,  pres-é  de  pacifier  la  Bretagne,  avait  envoyé  le 
m.ir('cb.i1  d'.\umonl  pour  réduire  les  villes  qui  restaient 
,11  j  (liu  (le  Mercœur.  Après  s'être  emparé  de  llorlatx  ,  ce 
vi«Mn  guerrier  .irrha  devant  Quimper  le  9  octobre  KulvanL 
Avant  de  w  rendre,  les  hahilants  auraient  désiré  Na^oir, 
p»r  vole  sure,  ce  qui  s'rtait  p.issé  a  Morlai»,  et  ils  y  avaient 
eravoyt'  pour  avoir  des  nouvelles.  Coiume  le  maréchal  avait, 
par  les  termes  de  la  capitul.itinn.  promis  un  amiistlce  qu'il 
«"•tait  n'Mjlu  a  ne  pas  garder,  il  i  t.iit  bien  aise  que  lesQuim- 
p«'rols  n'en  eussent  pas  connni^'-aiH-e,  et  II  s'était  emparé 
du  «.ii'ur  de  Talhouet ,  qu'ils  av.iient  expédié.  Etonnés qne 
cet  émissaire  ne  revint  pas,  ils  faisaient,  en  attendant, 
des  préparatifs  de  défense.  De  aeoodWtla  maréchal  pre< 
nait  ses  mesures  pour  raltaqoet  M  kt  assiégés  feiaaient 
déranger  ses  dispesUtoas,  en  tirant  aw  lae 
traTailleurs.  Le  cou 
qui  dGiit 


.l'atali 


en  aorte  de         _  . 

nrnaor  «s  Gneameau ,  lo 
veoo  aeconder  le  maréchal  avec  sa 
art*  ce  qui  était  vrai,  qu'il  n'y  avait 
la  Tille,  qne  la  ville  u'avalt  pour  dé- 
nie siHiiliineilll  En  voyant  des  coup*  si  bien  di- 
tir  des  remparts,  d'Aomont  cmt  qu'il  avait  été 
■pé.  Lezonnet  protesta  de  nouveau  qu'il  avait  dit  la  vé- 
s  «  Mé  l>leu  I  sV'cria  le  marécbal ,  quels  habitants  I  ce 
Bsent  gens  de  guerre  et  babllantsl  ■  «  Et,  a  la  vérité,  la  ville 
•le  poorait,  et  était  en  état,  ajoute  Moreau,  de  fournir 
■1,Me  hommes,  tous  arqnebasiers  bien  en  ordre,  et  nul 
•avalent  de  la  résekilloo  pins  qu'en  ae  peavalt  altenaire 

S.  11. 


•  de  gens  nesi  i 

•  coque.  • 

Le  lendemala,  10  octobre,  un  certain  nombre  de  bour- 
geois  se  prononçait  pour  la  reddition,  et  l'on  cuirait  en 
pourpariafit&aaMlaaïsaMlBtlaittlaaatÛHlaataBWttaea 
portes. 

Le  maréchal  se  montra  plu*  bienveillant  qne  sévère  à 
l'égard  de*  Ugoewra.  Le  siear  do  éaint-Quéree  rat  remplaod 
dans  son  coBMDaMleMaaÉt  al  la  aMTéolMl  donna  dag  ar- 
drss  peur  la  détaMUliaB  aa  law  les  édlÉBes  qui  pouvalCBl 
embarrasser  les  forUOcaUeM.  On  abattit  l'hôpital  8alnla> 
Calbeiine,  l'ancien  auditalie  desjafea  revaos  près  des  1^ 
gaiswk  et  la  laslioa  prttieaidale  gai  afeteinait  laTmulile, 
doMllee  aOTrepes  tarent  reBftnétpar  de  neaiaaaz  tra- 
vani. 

Le*  tranpes,  qui  repassèrent  tOaiaiper  après  avoir  livrd 
divers  combats  dans  les  environs,  y  apportèrent  une  mala- 
die inconnue,  dont  les  efll[>ta  étalent  aussi  prompts  aue  ter- 
ribles.  L'9  malades  étalent  le  plu.s  souvent  frappés  de  mort 
dau»  les  vingt-quatre  heures.  ('jc\x\  qui  n'étaient  pas  enle- 
vés dans  les  trois  Jour^  étaient  sûrs  de  guérir.  Les  ravafss 
de  celte  contagion  furent  tels  que  IVNHNaBflMSpérbraal 
dans  l'espace  de  quatre  mois. 

La  reddition  do  Quimin  r  w  fdt  pas  pour  cette  ville  la 
On  des  maux  amené»  par  la  guerre  civile.  Dtnii  p.irtisans 
du  duc  de  Mercœur,  ou  plutôt  deux  v\n  l>  de  bandes  qui 
ue  chercli.-iienl  d.itis  ces  divisions  que  des  prétexte*  de  pil- 
ler, déM)laieiUle  pavs  :  c'était  Un  I  lllhl»  dO  IS  MalgllSIIie, 
et  Guy  l.dcr.  sieur  de  la  Font  nelle. 

Cedernli  t  ,  lonliant  dans  les  intelligences  qu'il  entrete- 
nait avec  un  oUicier  de  la  garnison  ,  s  avança  vers  la  ville; 
mais,  averti  de  son  dessein ,  on  s'empara  de  lui.  Par  qial- 
tieur,  l'oOIcicr  auqu*;!  Il  fut  remis  se  laissa  tenter  par  une 
bonne  rançon ,  et  le  relAcba.  Il  proflta  de  sa  liberté  peor 
tenter  une  attaque  du  c6té  de  la  Tourfoie ,  au  mois  d'affU 
\yn  t  ae  fat  peor  lui  l'occasien  dfon  aanval  i' 

Il  raflai  à  laobaige  le  N  mal  snlvanl.  Il  < 
ceiteMi»WM  trâape  de  l,m  iMWMe  qa^U  avait  r 
blés  an  idttBlaaaat  les  garnisons  des  villes  da  pays  qui  te- 
naient eaeere  peur  le  duc  de  Hereosor.  La  «ffle  était  dé- 
garnie de  troupes,  et  courait  les  plus  gnuids  dengera.  Sea 
bonhonr  voulut  qu'une  troupe  do  300  hommes,  toosleaar* 
drcs  d'un  capitaine  Mafeuce ,  vint  à  passer  au  miBM  IW» 
ment  par  la  ville,  et  qne  le  sieur  de  t^nScholaln ,  gouver- 
neur oc  Concarneau,  y  entrât  d'un  autre  eOté.  Ce  gentil- 
homme, &  la  tète  de  la  Jeunesse  miimpérolse  ,  repoussa  La 
Fontenellede  la  porte  Médart  a  la  place  s.iiut  s*  b,isticn: 
Hagence,  pas.sant  le  pont  de  Locmarla ,  fundit  eu  ce  mo- 
ment sur  lui,  <■!  acheva  s.i  d'TOUle. 

Après  celle  attaque,  qui  fut  la  dernière,  d'autres  maux 
etiKciidrés  par  l<>s  Knerres  continuèrent  de  désoler  le  pays. 
Les  récolles  avaient  été  uégligées:  la  disette  et  des  mala- 
dies s'ensuivirent-  l  a  fureur  des  loup»  devint  meuavanlc 
pour  les  personne*.  Les  portes  restant  ouvertes  depuis  la 
paix,ces  animaux  pénétâeiUniéau  la  antt  dans  U  ville. 

Bvânimcnts  depuis  l'an        Jusqu'à  nos  Jours. 

1001.  —  Tenue  des  Ktats  de  nrctagneà  Quimper.  L'ordre 
de  l'église  fut  présidé  par  M.  du  Llscouet.  évèque  de  Cor- 
nouai  Iles:  l'ordre  de  la  noblesse  par  Ctiarles  d'Avaugour* 
sieur  de  iifâtet  ravdn  4m  Uan  par  le  aéndehal  dn  M- 

sldiaL 

1611.  —  Ordre  de  mettre  la  ville  en  état  de  défense  et  de 
monter  les  canons,  ('.os  prt^cantions  se  rapportaient  au  mé- 
contentement du  duc  de  VcudOme,  gouverneur  de  Breta- 
gne, et  du  prince  de  (k)ndé.  Il  n'y  eut  aucune  suite  4  ces 
craintes  de  la  cour. 

1015.  —  Pa>saKe  de  M.  de  Sourdéac,  gouverneur  de  la 
province.  Il  ordonne  des  travaux  pour  eonsellder  les  fer- 
tiflcalions ,  et  commande  de  réUblir  celles  da  Itte  Tristan* 
U  ville  réclame  prte  dn  roi  contre  oatia  dsmlère  dépense^ 
qu'en  veolalt  mettre  a  sa  cbaiie.  ^  . 

1«30.  —  L'aiguille  deplamb.  an  centra  de  la  crolaée  date 
cathédrale,  est,  «t  Albeit-le^rand,  itedue  par  un  élranfa 
aeddonL  Ge  fut  sans  dente  un  coup  de  foudre.  On  voit  pcn 
detreees  de  rtfparetiensdsns  celte  parUe  de  la  charpente. 

ItKM.  —  Vu  pirate  stationnait  depuis  quelque  temps  prèa 
desGlenans.  Guillaume  Piquet,  bourgeois  de  Quimper, 
emprunte  à  la  ville  une  gabarre  (la  ville  en  avait  alors 
prooablemcnl  pour  la  police  de  la  rivière  et  eouime  ma- 
tériel de  défense  ) ,  et  donne  la  cba»sc  à  cet  écumcur  de 
mer. 

Nouvelles  lettres  d'octroi.  Ces  lettres ,  qui  autorisaient 
alors  une  levée  d'un  son  par  pot  de  vin,  et  de  trois  deniers 
par  pot  de  cidre,  se  renouvelaient  tous  les  neuf  ans.  Otte 
perception  était  onsuilc  mise  à  ferme  par  adjudication 
poiitlfBe.  Le  produit  de  l'octroi  éUit,  de*  ce  temps,  de 
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fl.OOO  livres.  Plu»  tard,  le  gouTPrnomcDt  s'btImi  aussi  d'en 
prendre  le  dixitinc.  L'octroi  d.-vait  ^'Irc  employé  à  payer 
les  charges  de  ta  \illo,  cl  vn  parliculter  à  l'eotrctlin  des 

romp.ii  t> 

IOjO.  —  |>fbarqiiciiii  iii  de  rhcvaux  barbe»,  envoyé»  au 
roi  p:ir  S.  M.  IVmpcmir  de  Maroc. 

l'assagi' du  cardinal  du  SoiirdU,  arcbeT(^ncdeBor(le«nx, 
qiU  cuiiiinnnda  depuis  les  ann^a  natale*.  Il  ftUatt  MM 
doute  a  lire»!  pour  de»  prenaraUb  de  gnvm, 

L^ttrcs-palent«sdeoséMl0ll  ' 
«ar  l'oppo«itlon  da 


û$mtth écheflns.  La  rlllr, 
M  M  l'ivCqae  »  renonça  au 


fiaa.  -  m  éMt  Mène,  oManMMMé  da  nelMdrfc 
rOnlvmlW  *9  P«rtt,  traite  avec  la  tille  poor  1»  Mmipart 
tfea  dtffiêcbM  JaKitt'4  Paria,  one  fela  par  MaMlae.OB  Mit 
«M  la  dlrecUoaaMHMtesaeomnicncé  m  France  par  ap- 
partenir ft  l'UBlfcmM  GTdWent  les  «colim  allant  et  Te- 
nant des  diverses  provinces  qni  faiaaicut  d'abord  les  aies- 
aa^ej*. 

1050.  — 1)08  troupes  iri.indaisc« ,  entre  autres  le  régiment 
Oltrlen ,  réfugi^re»  en  France ,  à  la  suite  de  Charles  II,  sé- 
journent à  Quîmper.  Pluateun  de  oe»  émigrda  ae  répandent 
datiA  la  campagnai  La  fwmm—  pw*  «a  BMiowa  contre 

ces  trafnaros. 

1688.  —  Pawat^s  des  ambassadeurs  du  roi  de  SUim  i 
Louis  XIV,  du  maréchal  d'Kstrées.  de  M.  de  LaTardIii  et 
de  M'  •  Pennancoft  de  Qucroualle,  duchesse  de  l'ortsmouth. 
Ot'c  dantc,  niTc  anx  environa  de  Brest,  devint  la  maltresse 
de  J  cques  H ,  roi d'Aa|t«tene. Ce pcfnoeÉeTattaoail pas- 
ser par  Qu imper. 

Grand  m(iu\eiii('iit  dr  tronpi";  fxi  cette  ville  ;  séjour  des 
régiments  lrlandai!<  O'brit  nt'l  UiHou,etdn  rt'gimeiit  suisse 
de  /.urlanbeu.  On  s'occupait  à  Quimper  de  l'eipi-ditiun 
contre  l'Irlande.  La  ville  était  encombrée.  Il  fallut  cou- 
Tcrtir  en  hApitaui  la  Joa  4n  pauM«t  Ici  dtUaaa  flalate- 
Tbérèse  et  Saint-NIcolMb 

f  om.  —  Edita  bureaux  dont  11  a  été  fait  mention  inr  la 
^allté  dea  chargea  ■aanlclptfe* ,  et  taxe  sur  les  armoiries 
dta  villes. 

Le  pays  était  «tt  wattfMM*  MT  loi  toViM  ffhnpOt  qu'a- 
oienaieat  lee  longues  nwrm  la  loula  XIV* 
17».  —  L'Impôt  de  fa  capHaHoo  a'életa ,  oeH»  amée ,  k 

10,000  livres.  I^  roi ,  par  ^rd  pour  le»  chargea  extraordi- 
naires que  la  ville  sapporlait,  raOlraodlItponr  l'avenir  des 

SA  livres  de  rente  qu  il  recelai  t  pour  sa  moitié  de  la  taille 
de  mai. 

La  capitation .  en  1739  (  les  (Inanccs  étant  mlaOf  OB  or- 
dre depuis  la  paix  ),  ne  s'étcvalt  plus  qu'à  11^00  HWTCa. 

En  celte  année  1712,  on  vit  un  oultiKiteor  payer  le  pri- 
vilège d'enlever  les  boues  de  la  ville  ,  que  l'on  ne  pouvait 
jusque-l.'i  faire  transporter  qu':!  prix  d'argent.  II  paraitque 
celte  entreprise  ne  Ht  p.T.  sf*  .-illairi  s  ,  car  les  chOMtnpri- 
rent,  apr6s  son  bail,  leur  cours  accoutumé. 

17'J2.  —  Rachat  <IW  lltamni  miUlIC IÎwIm  ■littÉllMpg  Ir 
gouvernement. 

172iJ.  —  Nous  remarquons  qu'à  cette  époque,  les  registres 
de  la  \llle  comnu  ncc  nl  à  faire  mention  d'une  lieutenance 
Ée  maréchaussi-e. 

1757.  —  (irand  incendie  sur  la  place  Sainl-Corenlln.  La 
OBOUnunautf'  réclame  <  on(rc  les  abus  des  souik-ofllciers  re- 
cruteurs,qui  ataient  fait  souscrire  des  actes  d'enrOInnent 
par  bi'aucoup  d'ecollers.  Les  pareuts  retiraient  leurs  en- 
lanUpar  la  crainte  qu'on  ne  les  leur  enlevai  pour  l'arnitV. 

lIMk — L«  vyic  Noemande  le  privilège  de  nonuuer  deux 
4AMléi  CUB  Aata.  gea  Inalancea  n'ont  pas  d'cflcL 

1713.  —  Grande nartaUté*  Quimper.  Lavda  da  milices 
par  le  llrage  an  aort,  «n  aiéenllaa  d^rdwinan— d« M oc- 
%«brel7AI. 

Vcnal  lté  des  fonctions  municipales,  que  la  illla  Ml  en- 
core obligée  de  racheter. 

17riO.  —  Il  commence  à  être  fait  mention  dans  les  regis- 
tres de  ville  de  Quimpcr  de  la  commission  intermédiaire 
des  iilats. 

1763.  ~  Antre  Incendie  sur  la  place  Salnt-Gorentln. 
1704.  —  Hur  la  demande  de  la  oonunnnanté,  il  est  arrêté 

que  le  juge  de  police  tiendra  deux  audiences  par  semaine, 
cl  qu'il  cdudanmcra  les  propriétaires  qui  n'entretiennent 
pas  les  paves  de\ant  leurs  maisons.  La  ville  u'elait  alors 
chargée  (jue  des  pavés  des  pl.e  e,  ei  des  ponts. 

17(W.  —  Uemolliiou  des  mai»ou6  qui  obstruaient  l'accirs 
du  pont  Médard. 

1776.  —  Ktablissetnent  des  dames  du  Saint-Esprit,  cliir- 
gées  du  soin  des  p.ui \  re'4  et  des  ntaladcs  à  domicile. 

1778.  —  Fontaine  d'eaux  mindralea  prèa  lea  douves  de  la 
ville.  Ou  111  des  Iravam  paCV CB  fcBllilli  Vm^\  fCl  fut 
bientôt  ab.indonné. 

1779.  —  Passage  do  troupes  par  suite  de  la  guerre  avec 
l'Angleterre ,  et  dca  aecoun  envoyé  en  Amérique. 


Etal  désastrenx  de  la  récolte  :  le  blé  monta  Â  Qalmper 
ft  19  livres  le  boisseau. 

1786.  —  Règlement  pour  l'extincUoD  de  la  mendicité, 
homologué  par  le  Parlement ,  ù  ladlMaÉdadtlatlIlk  — 
Ce  projet  rrâta  sans  exécution. 

im  —  Réunion  du  tkwétat  pour  l'électien  d'an  dé- 
puta à  l*Aaienibldl  r  owlUMII^  On  Mit  qu'une  partie  da 
claifd  et  la  noMeMa  da  llwhMBi  raftiUfiat  dTéUre  des  «. 
pnMa ,  parce  qoennaittallaiiliaBMa  Mûdnax  était  kB> 
dée  sur  la  suppresalea  da  tac»  ka  Bêla jiiiliii^i  g» 

firovincea.  Le  corps  dteolani,  final  Naa la  ptdMcoMdB 
1.  Le  Goaire  de  lyvfliegant  aénéchal,  Meomposalt  les  m- 
eats,  médecins,  cfairurglena,  orfOvrea,  notaires,  néi». 
clants ,  artistes  et  cultivateurs.  Une  commission  de  treole 
et  un  membres,  présidée  par  IL  Lcgendre ,  maire  de  la 
Tille ,  fut  appelée  a  rt'diger  le  câbler  des  vœox  qui  i' 
être  présenté  par  le  député. 

Juillet  1789.— Formation  d'un  corpa de mtliee < 
et  d'un  comité  de  sûn*té  générale  qui  remplace  l'andenne 
administration  municipale.  Ceci  se  passe  aprts  la  pdtede 
la  Bastille. 

Août  1789.—  Formation  d'un  corps  d'administration  (W- 
parlementale. 

1790.  —  Mi.-«c  à  exécution  du  décret  sur  la  con-ititalSon 
civile  du  clergé  par  l'elecUon  de  M.  Expilly,  cure  ^lf■^aill! 
Martiu  ,  à  Morlaix,  nommé  évéquc  du  Finistère ,  par  unt 
assemblée  de  laïques,  en  remplacement  de  U.  dr  >»it\i- 
Luc ,  décé-dé.  Protestation  du  prdlat  mourant  et  de  na 
clergé  contre  l'usurpation  de  t'a 
tionnée  par  cette  constitution. 

( .  I  a  itapa  dM  anaaMi 

drale. 

1791  et179ft.—  Arrestation  de  Guermcur,  agent  deDia^ 
ton,  par  l'administration  du  département.  Cette  admlal^ 
tration  décrète  la  levée  d'un  corps  destiné  à  protéger  l«  dé- 
libérations de  la  (invention  contre  lea  terroristes  cl  Icon 
clubs.  Ce  corps  marclie  sor  Parte,  iait  sa  jonction  arceau 
fut  qui  avait  été  pareillement  levé  dana  le  CalvadMUMl 
disiiersé  avant  d'avoir  pu  arrlMT  Jmqn'à  la  capltidmBdl 
sou  pxpéditiou>-ri  protéger  rdVaafaB  da  HhrelMWt.dt- 
puté  de  Quimper,  de  Rkm».  Ondialal,  USmJSm,^ 
rey-Dupi«,  BoUgnIon,  Pettdoii.  Gnadelet  BaiMiwii,!*^ 
nacés  de  violcncea  de  la  part  ae  la  Montagne.  Ils  trMveat 
un  asile  dana  le  Finistère. 

Sur  les  vingt-deux  membres  de  l'administration  dépsr- 
tcmenlale  qui  avaient  ordonné  cette  levée,  vingt  sont  cm- 
damnés  par  le  tribunal  ri-vohitionnairc  de  Brest,  el  paltnt 
de  leur  tels  leur  courageuse  résistance  à  la  l>rannie. 

12  septembre  1793.  —  Dévastation  des  église»  et  dr  pin- 
sieurs  maisons  de  Quimper,  par  imitation  des  sei  nes  (ful 
désolèrent  Paris  le  2  du  même  mois.  Le  peiiitrr-  Valciiliii 
^'inlerpose,  et  sauve  de  la  destnii  lion  (U  s  dbp  l-  >r»rt- 

171>>.  -  Commission  présidée  par  Cambn,  uouimMpMff 
recueillir  le>  monuments  et  leaCIIVra§H  écfea|VdlMmB* 
dalisnie  reMiliitionnaire. 

18U0.  — Mort  «le  r<  véque  constitutionnel  Audrcn.  1!  ]^  l'i' 
sur  la  route  de  Quimper  ?i  tl>.'>leaulin  ,  mass.-ieré  p-^r  i\<-y 
partisans,  qui  le  frappent  en  li.iine  de  parli<  iii-iliun  lui 
violences  de  la  Révolution,  bon  prédécesseur  i^xpill}  ***if 
trouvé  la  mort  ior  fOchaAiod  rdTOinllBuntae  dlilU  i 

Brest  _ 

Aiiivf  ;i  riiisloirc  conlempor.'tiiic.  nous  tertnln 
donnant  la  liste  de»  préfets  du  1  iiiistère  depuis  l'il 
tion.  _  _ 

MU.  Didelot.  nommé  le  lA  germinal  an  V III.-  ladff» 
S  pluviOse  an  IX.-  ilaron  MioiUa,  S7  germinal  an  XUL-* 
Bouvier  do  Molard,  12  février  1810.  —  Baron  Abrial.  U 
Maia  lois.  —  GmbIo  Ohmo  da  Saint-Luc,  10  iain  18 
Chaxal ,  30  mara  f  MB.-CMiile  de  Cintré ,  l  A  juillet  ISI^- 
Cooile  d'Arros,  10  février  IMA.  ~  Dearotoors,  baron  a 
Chaulieu ,  10  iolllel  WIÙ.  —  HarqoU  de  Foresia ,  3  janvirr 
loaa.  —  Gomfe  de  Gaaiellane,  l«  aepleaibre  1821. -CowK 
RoulUé  d'Orfenll ,  11  aoftt  1U0.  —  Pelleno ,  U  luai  l«^l  - 
U  ramier,  S  Juin  ISN.  -  Mardcr,  SI  aiplêâil»*  iM' 
BwMfeaoUd,  M  adahfclSMb 

NOTE  DES  ADTEIRS  ET  DBS  mCDMENTS  OORSOltt 
POUR  LA  RÉDACTION  DE  CET  ARTiaE. 

ÂnllquUéâ  de  Qmimper,  —  Notice  de  l'FmpIre.  d<xn  Ho- 
rlee,  t.  I,  Preuves,  col.  162,  —  Elymologie  de  (Quimper, 
voY.  Mémoires  de  Gallel ,  dans  THisloire  de  ltrelat,ne. 
L  i,  p.  6i4.  «95,  896.  etc.  —  l  égions  romaines,  Preu»««. 
col.  187.  —  Lithardus  et  'aint  Menoul,  Calalf»giie  des 

Sues.  —  Histoire  de  lirei;iKne  et  vie  de  «aint  Ixjrent»». 
ans  la  Me  des  .Saints  de  lirelagne,  par  Lobincau. -"W* 
i(7(ij  Ai}u,lonia,  col.  Ï90  et  666,  ifrtC,  ftaOMfc  — 
Oueut ,  iM.,  Preuves ,  col.  UO  et  777. 
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OnteMT,  eafitaU  dé  ta  CorMuaiUet.  —  llëmoires  de  G«l-  i  «t,  «t  flV  onc  larceur  de  1500  mèt,  direction  nord  et  sad| 
-r.  -   .  _   ^  lalg  le  poadlnguo  quarlioai  rnvrloppc  la  ville.  —  Il  y  a  folr^ 


Mt,  MU.,  p.  «0  et  ptutim,  —  Prince  tiL^rédltaim 
d'Bod-dda,  Uv.  1,  ch.  £dllng.  Or»cand  et  Alata  ' 
4om  llorice,  Preima,  1. 1,  coL  SM  et  S77. 

La  iUqtu»  i*  Oulmper  uieneurM  (U  la  villt,  —  Mémoire 
ie  HéTin  pour  l'éT^que  de  Qaimper ,  Questions  féodales , 
—  JUODiiain  et  iinpot,  Preuves,  1. 1,  col.  lftM«  — Ué- 
tin,  ibid.,  p.  63.  -  rr;m>aclioa  avec  Guy  de  Tbousrs,  i^id, 
CoL  775.  —  Ht'vm,  tbtcL,  p.  KO.  —  Srrgciilirle  de  Pratanras, 
9oy.  Qniibry  ,  Voyage  dan»  le  I  m  i  n  .  —  Droits  de  lods 
et  Tcnteo ,  titres  dners,  registres  ilc  J a  ville.  —  Moulins  du 
duc ,  Preuve*,  t.  I.  col.  S78.  —  iùilrde  soleuaelte  de*  dv^ 
«pu».  Prêtas  te  iMB  Wotim,  L  I,p.axtrMnM,LI, 

col.  37S. 

Fort ipcal tons,  capituineê ttgWtMTMmn- -  i  ■  1 1 >  il'' Thmiars, 
voy.  t  i  «l«"^.*Uîi.  —  Mémoire*  sur  Te«  fortlfi»  atRui^  Jr  (Junii- 
[HT,  par  le  ■.iili<l<  h  icui-  d<:  rititi-iiiluiice ,  en  17*0,  mauu- 
»cril.  —  Clr.  il.-  1.1  ville,  l'roiiTo ,  l.  il,  col.  524.  —  Oc- 
troi-», ciitri  îii'ii  <lr>  fnrUOcalioii» ,  voy.  nrréU  tic  Sau- 
vifeaii .  dau  s  Unt  iies;  ngi^lr»  -.  (1rs  <l .  llbérallons  de  la 
couiinuoe.  —  Histoire  de  la  Ligne,  pai  Moreau.  —  Capi^ 
taimts.  V  Y\on  de  Tré>igtii»ly ,  l'n  ii\e>.  l.  I,  col.  1440.  — 
3*  Alain  de  hlouenan ,  Mémoire  d'ilevin ,  généalogie  de 
Koaiuadec.  —  3>  Maurice  Uuparc,  i^id.,  col.  1U2.  — 
ir J*rouliBlc,*(  TlrM|oldy,  Preuves,  L II.  col.  851 . 
«•^Jtaadfe  Mevet,  t  II,c«L  nî  —  ^  flenrl  et  Hervé 

^  iÊkmieipMU  W  etmseU  dt  tOe.  —  Lettre*  de*  dnct.  Pl«a- 
t.  I,coL  1«99,1M»,  l«9ft.  -  CMiaélabl«,aii&indc 
1»  Ucae,  D.  14  :  Répertoire  de  Mcrlla.  v*  ftnMlttlllt  — 
Vtocès  de  la  communauté,  titres  inédiu,ete.|MrleSM- 

«res  objets ,  registre»  de  la  ville. 

Justice*  tU  la  ville.  —  Histoire  de  la  Ligue,  par  lloreau  : 
JLrrtt«  du  Parlement,  registres  de  la  ville, 'voy.  U  Iran»- 
aetloa  de  Gajr  de  TlioaarB,  Hëvin,  Htd. ,  p.*  80. 
Qaariiert ,  rue»  et  places  de  Quimptr.  —  Registres  et  an- 
plan  de  la  \ill<\ 

lis,  poHii ,  prommatlff ,  fonlainet,  —  Registres  de  la 


EeicM ,  cathédrale ,  chapitre,  palais  et  manoir  de*  évi- 
çot  s.  —  Elci  lion  de.i  (  v^'cjHev,  pn-faeede  rHi>toire  de  Bre- 
tagne,  p.  m;  Preuves,  i  ol.  3î9.  —  (iny  L4>baillir,  Cata- 
logue des  é\Oques,  Ili.ttuiri  ilf  Bretagne,  p.  38.  —  Cha- 
noines, Iii.%litiitious  pccl<  gia>tiiju(  s  de  Henry.  —  Annatcii, 
Preuves,  t.  I  .  toi.  '.'10.  —  .liibilé  do  15J1.  JIom  .m,  p.  14. 

—  Gatlea  de  Moaccau.  Catalogue  desévôques.  —  (icrlraïul 
d<-  RusBSfdM,  Qtttîotm  dM  tTitaw  dSM  AUMcMe 
Grand. 

Efflise  paroitsialede  Saint-Uathitu ,  prieuré  de  t^oiinurîa. 
abbayt  de  A«ricj(.  —  l>ainl  Matbieu  ,  Preuves.  (.  I,  col.  tjl-i. 

—  Locuiaria.  ibid.,  t  1.  col.  390,  613.  068.  -  Mol,  CaU- 
locpc  des  abbayes,  dom  Morice  ,  U  II.  —  àIore.iu. 
jBApUamx.  —  Sakit-Jeao.  —  Aven  de  ladite  coMMade- 

aa.  ^  Autres  titres.  —  fiesistres  de  la  ville. 
ICtUift  témiMirt,  —  OolMfe  de  CornonalIlM,  Blatoire 
«•BnUgne,  t  I,  p.  Uk.  —  aeolasUque ,  aiTM»  de  San- 
W(eao;  registres  de  la  ville.  —  CoUiiîsdei  JdliiitM,re- 
Ustre*  de  la  ville. 

-CkaptUmi»  du  Gaéodtt,  CordtUgn,  Oapaetn»^  CûImI' 
viÊmmê,  UrtmUm$t,  Franciscaines,  Dam»  d»  laÊtttrmiU.  — 

QiapeUenie  du  Goéodct,  Actes  divers  inédits  et  regitlres 
de  la  ville.  —  Cordeliers,  Alato  de  Lesperver  et  Raynaud, 
dans  le  Catalogue  des  évéoues  d'Albert-leCimul  ;  Cam- 
brjr.  Voyage  et  Catalogue  aes  objela  Miapi»  .m  vanda- 
lisujc.  —  L'nuline.o,  tiénéalogle  de  BMmadec.  —  Voyes, 
pour  les  autres  établi&semeuts ,  le*  asteim  cllia  ft  non 
articles  et  les  reKi^tre*  de  la  ville. 

Des  aulns  cha/ietlrs  et  anciens  édifices  religieux  d*  la 
mille.  —  .Saiul-Mcolas  ,  registres  de  la  ville.  -  SaiiitMarc, 
Aotiqilili-s  du  l'iiii.Htere,  par  .M.  di-  t  rOinirn  ille. 

Eiltftcts  et  institution*  minier  nés.  —  hcoh'  iI'Iin  hi>i;ra- 
pliif  et  Dames  du  i^itit  Esprit,  roy.  regisln  s  d<  wUe. 

Kvém-mi  nts  historiques  de  1343  à  1600.  —  Sii-gi-  parCbar» 
Ic!>  de  l'.lois,  Histoire  de  itretagne,  dom  Moricc,  t.  I,  p. 370 
1 1  Preuves.  —  .si(!ge  par  Montrort,  dom  Morice,  t  I,  ]>.  2"2. 

—  Chronique  de  .Nantes,  t.  1,  Preuve*,  roi.  113. 
par  Jean  V,  dom  S\ia  u  e,  U  I,  \r.  31  i,  et  i'r-euves,  t  ni, 

—  Maladie»,  voy.  le  Calaio^ne  des  evi  riuen  dv  Quiiii|M-r  et 
la  vie  de  saint  Jean  Discaleeat.  lAeneoienlà  de  la  Li- 
gue, poy.  niiittoire  de  l(reia(;iii-  de  deoi  Horlee»  t  JUII, 
et  l'ouvrage  du  rtiauolne  .Moreau. 

Beéuement*  depuis  l'an  1000  Jusqu'il  nos  JooTM,  —  Eiat^  de 
Brcl.tgue  à  Quiuiper,  voy.  Uum  Morice ,  préface  do  t.  III 
dca  thiwm.  —  rwur  leaaatrea  éTdnnntiilit  MV»  iMNgi»- 

^d«taTill&  A.MBUMk 

•  Molofla  I  te  terralo  Inailter  M  MBln  Amm  laptrtie 
U  «or  nae  longueur  é»  4119  mM**  dlneUaa  «aast  A 


le  19  avril  ei  lo  2  uiai;  la  pieiuii  i  i.'  ùuie  deux  joi.i cl  l'ott 

jvtU  MM  grande  quantité  de  beaux  cbevaux  de  trait.  — 
^  parie  te  braloii  «t  te  firanfala. 

Qiiimper-Gu^xeniMM;  à  3  I.  au  S.-E.  d« 

TréKuier,  sou  c  vâché  latiiowd'imiSamt-Bhmi]  i 

k  38 1.  de  Renaw,  et  à  t/g  de  1.  de  Poalrieiuc ,  n 

subdélcgation.  Cette  paroisse  eai  un  patronage 
laïque,  dont  M.  de  Coctrieux  est  le  seigneur.  On 
y  ooaaptc  3.000  oommuoiants,  y  compris  ceux 
de  SeiiKe-CIctte  [SaûU^M]*  sa  trêve.  U  a> 
rxrrce  une  li  \utc,  moyenne  et  basse-justice,  qui 
ressortit  à  Lanniou.  Le  rui  possède  plusieurs  iicfs 
dans  ce  territoire,  qui  est  arrosé  des  eaux  de  la 
rivière  du  Liest.  Il  est  fertile  en  grains  ,  foin  et 
cidre.  Le  château  de  Fniaudour  [l  rtiUièMiuur], 
place  jadis  asses  bien  forllflée,  appertanalt,  en 
lo93,  au  duc  de  Bretagne  Jean  IV.  Le  connéta» 
ble  de  Clusuo,  qui  faisait  la  guerre  à  ce  prinoef 
se  rmdit  mettre  du  chàleaa  de  Pnieodonr  Ten 
1393.  II  aj>|i u  trnnii  en  1 51 2  au  sirc  de  Château- 
briand:  Ua  ét«i  démoU  depuistroq  o'eo  voit  plus 
que  lea  rtt{nea,et  rouverture  d*un  geuterrain  qui 
pas^e  sous  la  rivière  de  Trieuc,  et  conduit  an 
ohÂteau  de  l^marquer,  dans  la  paroisse  de  Ploë- 
zal.  On  en  a  fait  Aboucher  l'entrée,  pour  éviter 
lea  accidents  qu'âne  curiosité  inaprudente  occa- 
sionnait assez  souvent.  Ce  cliàteaa  appert i^Dt 
preiieuteaieut  à  M.  de  Coêlrieux. 

QCmrai'COÉSBiniBGt commune  formée  de  l'anc.  par. 
de  ce  nom,  moins  sa  trêve.  Saint  Clet,  et  aussi  Pomtrieit», 
ain<i|  que  notre  auteur  le  dit  lul  ioémc  à  ce  dernier  mott 
aujourd'hui  succursale.— Lim.  !  N.  Plourivo;  E.  Tvias,  Lan- 
lell:  .s.  le  1  aiuiei,  îsainl  (  let:  O.  ^ainl-Clri,  l»onlrleux,  Ploë- 
r.ii.— Triacip.  vill.  :  Vry  Ouiiiiper.  Kléuan,  hblouc,  Giiigno- 
lej,  l'ors-lira»,  Kftoualad.  Poulain  y,  Kmivim,,  Kermaiiehec, 
Ktiaivez-llras,  Kl>leu'-t,  Kl>onrbua,  tvrou<u.,  Ktanguy,  Ker- 
ii.iu.  Kl  I  I). 1,  II,  kvif^iH'',  Kvalgoii,  Rointii-s,  Fraou-Goajou, 
Klouei ,  KiiK  i  n  r.  Hvoiiriou.  Kcadegin.  Kgocq,  Kpuns, 
l'en-Lan,  KmiU.u,  Kuieiigiiy.~Mi|)i-i  f.  t<il.  liect.  99a., 
di)l>l  le.»  piu><  ij).  iliMs.  sont  :  tei',  lall.  l'H;  près  et  pAt, 
104;  i)()ls  Vi:  M  1 1:.  t  I  d.  iT,  landes  et  iurulles  1H7;  étangs 
b  :  '•up.  <Ie~  iimp.  li.il.  cotil.  non  itnp.  140;  const.  div. 
OTj.  "  Moulins  li  (de  )v>i)<""l<*<  de  Houel,  de  Loiou,  Quin- 
tin ,  de  H'ouet,  il  eau  ;  de  lyhuel,  .'i  vent.)  Nous  avons 
déjà  dit  ce  qu'il  y  a  de  vrai  sur  ce  pn'Iendu  souterrain  de 
Krinaudour  (voy.  PIoéul)}  noua  n'jr  revicndron»  pas.  — 

Î{ttljuper*<*uéieonec  est  ona  OTmmffaf  raooœmée  par  la 
ertiliu  de  MO  Ml,  et  cette  flertuné  est  due  en  grande  par- 
tic  ans  «ainto  de  mert  «Mte  padt  amener  par  bateaa 
jusque  aor  tanefc  Hsmà  e«ilai*cl, le*  moln»  fertllM 
produisent  des  ^|ancs  btencaUteds,  et  qui  Mnt  d'un  grand 
rapport ,  car  Us  servdnt  i  chawr  lea  loars ,  et  de  Jour  en 
jour  Ils  attaigaent  nn  prix  plus  élevé.  —  La  route  de  Pon- 
trienx  à  Saint>Brlcuc  IravcrM  Qulmpcr  •  Gu^nuec  de 
l'oneat'Biirda— «t  à  l'cat^d-eat.  —  Géolosie  i  scblste  tel- 
queux.'"-  Oa  part*  !•  IwelOB. 

Qvlaiperl^  ;  ville  maritime,  dans  un  fond, 
sur  la  rivt(  r<  de  Lalla,  par  les  5*  53'  10"  de  lon- 
gitude [  50*  ir  50"  ]  ,  et  par  les  47'  51'  8"  de 
latitude  [  UT  51'  5S"  j  ;  à  0  1.  >/s  de  Quimper, 
son  ëvéché;  à  l'i  1.  de  Vannes,  et  à  32  1.  de 
Heoues.  Celle  ville  relève  du  roi  et  compte  3000 
bébitanls;  deux  paroisses,  Snint-Colomban , 
Saint-Michel;  une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit;  trois  cotivents,  qiii  sont  :  les  Jacobins* 
les  Capucins,  les  UrsvUne*,  et  un  bôpital.  On 
y  remarque  un  gouvernement  de  place  ,  une 
graerie  coyale;  i^ne  coii^munau^é  de  viUo,  qui 
dépote  «u  State  de  U  pmvince;  une  nabdélé- 
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gation;  une  brigade  de  maréchaussée  ,  cl  deux 
postes ,  Tiiue  aux  lettres ,  l'autre  aux  chevaux. 
Som  la  ■éoéeliaaMëe  royale  Mmt  trait  jnrbdie- 
lions  inférieures,  qui  sont  :  Sainte- Croix,  Qiii- 
merch  et  la  seigneurie  de  Riec.  Quim perlé  porte 
poor  armes:  d'hermines  an  coq  de  gueules , 
Mlbéf  xnembré  et  crété  d*or.  Quatre  grandes 
VOntes  abouUsseat  à  Qaimperlé.  Le  marché  du 
vendiedi  est  oonsidéraUe  par  les  bestiaux ,  le 
bois  et  lejs  grains  qui  s*y  trouvent;  les  six  foires 

a ai  s'y  tiennent  tous  les  ans  feraient  sans  doute 
eorir  le  commerce  de  celte  ville,  si  son  port 
n'était  presque  comblé  par  les  saUes  qu'y  dépo- 
sent les  rivières  d'YsoIe  et  dlilllé,  qui  se  réunis- 
sent en  cet  endroit,  en  se  jetant  dans  la  Laita, 
qui  a  flux  et  reflux,  et  si  les  tanneries,  autrefois 
considérables ,  n'étaient  presque  enti^-remcnt 
tombées.  Il  faut  pourtant  espérer  que  cette  bran- 
•be  importante  de  oommerce  reprendra  sa  vi- 
gueur*. En  1753,  Jean-Jacqucs-l'lric  Englier, 
originaire  de  la  ville  de  Saint-Gai ,  eu  Suisse , 
vint  se  finr  en  eetle  vOie,  éh  il  établit  une  ma> 
nafacture  de  tannerie  ;  il  a  fait  venir  plusieurs 
ouvriers  allemands  pour  y  travailler.  Quimperlé 
est  entouré  de  montagnes.  La  place  royale,  qui 
est  à  l'entrée  de  la  ville  ,  est  assez  belle  ;  on  voit 
encore  avec  plaisir  reacalier  de  l'auditoire  de 
bi  juridiction  vojafo  et  de  la  sénéchaussée,  situé 
dans  la  rue  du  Château;  au  dessous  de  cet  au- 
ditoire sont  les  halles,  qui  sont  très-belles.  — 
L'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé  *,  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fut  fondée,  le  14  octo- 
lobre  1029,  par  Alain  Caignard,  comte  de  Cor- 
nouailles,  dont  la  sépulture  se  voit  dans  le  cha- 

IHtre  de  cette  abbaye*,  qui  fut  construite  sur 
es  ruines  d'un  ancien  hermilagc  h.iU  par  saint 
Gunthiern  (1),  où  il  demeura  dans  une  cha- 
pelle qui  suiiMstait  enooro  à  la  fin  du  dernier 
aîèclc  :  elle  était  située  dans  l'endroit  où  l'on 
a  bâti  la  maison  abbatiale.  Orscand,  évéque  de 
Quimper ,  frère  du  fondateur,  bénit  le  premier 
abbé,  qui  fut  saint  Gurlois.  —  L*églisc  de  cette 
abbaye  est  d'uue  structure  très-antique  «  com- 
posée en  partie  de  Tancien  ebàteau  qu'Alain 
Caignard  donna  lorsqu'il  fonda  cette  maison  ; 
on  y  voit  une  église  souterraine*,  dans  laquelle 
sont  les  tombeaux  de  saint  Gunthiern  et  de  saint 
Gurlois  [Gurloës].  Cette  aU»aye,  dont  les  au- 
tres bâtiments  sont  modernes,  est  un  des  lieanx 
monastères  de  la  province  ;  les  moines  qui  le 

gossèdent  jouissent ,  par  coooesrion  âm  ducs  de 
relagnc,  de  très-beaux  droits  en  cette  ville,  où 
ils  sout  curés  primitiis  des  paroisses  de  Saint- 


0)  La  tradition  rnpporte  que  ce  Giinthiorn  ('tait  an  roi 
ombrien  qui,  ayant  abandonné  la  coiironni',  «'triait  fait 
hamiltc  dan*  un  roclier  de  l'Ile  Dripoix.  Grallon,  («liné 
MT  sa  sainleté,  lui  donna,  dit-on ,  >ei-s  5ôO,  une  portion 
de  tsrvD  ■ttoés  aaconilnent  de  l'isole  et  de  r£ll«,  «n  un 
Usa  aoniné  dm  Jmrot .  où  II  fonda  un  monaatère.  En  187B, 
m.  Vnalt  encore  prés  de  l'abbaye  la  chapcMe  dlla  d»  Sa  in  t  - 
finnlMcm.  Acette  époque,  la  chapelle  M  aéSMlls  pour 
fhire  place  à  la  nMiaon  abbatiale.  On  verra  piM  kas  rbli- 
toire  complète  de  cette  abbaye, qa' Alain  Cavnart établit, 
fc es  ga'an  crsltt  aur  Vtmtim  awsiUrs  ds  isatMwBi 


Michel  et  de  Saînt-Coloraban.  —  le  premier 
août  1088,  Benoit,  évèque  de  Nantes,  abbéré» 
gniier  de  Quimperlé ,  admK  à  ht  fraternité  de 
cette  maison  la  duchesse  Constance,  qui  se  fit 
long-temps  prier  avant  d'accepter  ce  biealait) 
peuinètre,  dit  un-historien,  parce  qu'elle  eroydl 
que  la  communion  des  sainte  lui  suffisait  pour 
participer  aux  bonnes  œuvres  des  moines,  doot 
l'unique  occupation  doit  être  de  prier  jour  et 
nuit  pour  tous  les  hommes,  ou  plutôt  parce 
qu'elle  savait  que  cette  fraternité  exigeait  qu'elle 
lit  à  la  communauté  quelques  riches  donstkmsi 
à  quoi  elle  n'était  vraisemblablement  pas  psi^ 
tée.  —  L'an  1090  ,  l'argent  était  très-rare  ea 
Bretagne.  Le  duc ,  qui  en  avait  un  besoin  pres- 
sant pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  guerre 
qu'il  faisait  à  Geolfroi  le  Bâtard,  comte  de  Ren- 
nes ,  ne  trouva  d'autres  moyens  de  s'en  procu- 
rer que  de  vendre  oae  de  ses  terres  aux  moiass 
de  Quimperlé ,  pour  une  somme  de  50  livres  et 
un  chevaJ.  —  Conan  III  »  dit  le  Gros,  duc  ds 
Bretagne,  étant  à  Vannes,  le  6  septemlNfelU6^ 
confirma  la  fondation  de  l'abbaye  de  Quimperlé, 
et  lui  douna  l'ile  de  Belle-Isle,  à  condition  qus 
l'abbé  serait  tenu  de  servir  à  la  guerre,  de  fiufa 
porter  une  charge  de  pain  à  sou  armée,  et  d'y 
célébrer  l'ollice  divin.  Cette  communauté  jouis» 
sait  d^lne  jnrisdiction  très-étendue,  puisqa*dto 
la  possédait  aux  mêmes  conditions  qo  Alaia 
Caignard.  —  L'an  1161,  les  chanoines  de  Notre- 
Dame  de  Nantes  intentèrent  procès  aux  moines 
de  Quimperlé,  qui  possédaient  depuis  plus  de 
cent  ans  une  partie  de  leur  t-^^lise  ,  en  vertu  de 
la  donation  que  leur  en  avait  faite,  du  cun>>ca'- 
lement  de  Quiriac,  évèque  de  Nantes,  et  do 
comte  Iloël,  la  duchesse  Berthe,  veuve  d'Alain. 
Ce  procès  fut  très-sérieux ,  les  deux  paztis  s'ex- 
communièrent mutuellement  et  ne  purent  Ae> 
commoder.  Les  moines  de  Quimperlé,  ennuyés 
d'une  si  longue  couleslalion ,  cédèrent  leun 
droits  à  Tabbaye  de  Saint^auveur  de  Redoa , 
qui  en  jouit  plus  de  quatre  cents  ans.  —  Cuio- 
mark ,  vicomte  de  Léon ,  prétendait  jouir,  de 
temps  immémorial,  du  droit  de  donner  desbreb 
à  ses  vassaux,  et  ce  droit  lui  était  contesté  par 
le  duc  Jean  I.  On  en  vint  aux  voies  de  fait  :  Is 
vicomte  envoya  des  troupes,  qui  brûlèrent  et 
duisireut  en  cendres  le  chdteau  de  Quimperlé  > 
l'an  1247,  selon  d'Arpenln^,  et,  selon  d'autres» 
en  12ii0.  —  Le  couvent  des  Jacobins  fut  foaéé 
en  1255,  par  Blanche  de  Champagne,  épooN 
du  duc  do  Brclagne  Jean  I.  Lobineau  dit  oM 
cette  princesse  fit  bâtir  ce  monastère  pour  des 
religieux  de  Tordre  de  Saint-Domlniqae,  qofdto 
l'appela  VA  ff baye  Blanche ,  tant  par  rapport  à 
son  nom  que  pour  uelapascoulbndreavecrab* 
baye  de  Sainte-Croix,  qui  est  habitée  par  dai 
moines  noirs.  On  voit  (1;>ns  ce  nionnslîrc  unS 
{grande  salle  où  le  duc  Jean  III  assembla  Ni 
Ktats,  l'an  ISIS. 

Le  Duc  Jean  I  trouvait  la  situation  de  Quim- 
perlé si  avanUgeuse  et  si  agréable,  qu'il  eflU«- 
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à  peu  de  distanrc  de  rancîcnne,  qu'il  ne  pou- 
vait enlever  à  l'abbaye  de  Saiute-CroU»  à  qui 
•es  prédéeenenn  ea  ttatent  tant  de  fbli  con- 
firmé la  possession.  Mais,  |)nur  rendre  plus  con- 
sidérable M  ville»  qu'il  appela  le  Bimrgtieuf,  il 
traita  avoe  les  moines  :  il  dêmaiida  d*étre  associé 
à  partager,  moyennant  certaines  rétributions, 
les  revenus  de  la  balle,  des  moulins  à  moudre  le 
grain  et  à  foulon ,  du  four  à  ban,  et  de  la  rente 
seigneuriale,  «iipelëe  AN7/<f»  due  par  les  habi- 
tants. Hors  ces  quatre  espèces  de  revenus  spé- 
cialement exprimes,  tous  les  autres  droit»,  même 
eeoz  de  baute-justice,  demeurèrent  ans  moi- 
nes; il  y  eut  pourtnnt  dans  la  suite  un  procès 
pour  savoir  qui,  du  duc  ou  des  moines,  aurait 
b  droit  de  jostiee.  0  tat  plaidé  le  12  mars  lb03, 
dans  le  conseil  du  duc,  où  présidait  Jeanne 
de  Navarre,  duchesse  de  Bretagne,  tutrice  du 
jeune  dnc  Jean  V,  son  fib.  On  ne  sait  pas  préci- 
sément qaellc  fut  la  décision  do  l'affaire;  mais 
oo  peut  en  quelque  sorte  la  deviner  par  le  con- 
tana  de  i*avev  qne  rendit,  l*btt  15U,  Daniel, 
abbé  de  Quïmperlé.  Celte  pièce  nous  apprend 
que  la  justice  devait  se  rendre  dans  raudiencc, 
comme  dans  l'abbaye,  les  mardis  et  samedis, 
par  les  Juges  royaux  de  Carhals»et,  en  leur  ob- 
senoc ,  par  les  juRPs  de  l'abbaye.  —  l'ti  , 
Louis  d'ilspagne.  après  avoir  ravagé  le  pays  de 
Goérande  et  des  environs,  vient  avec  sa  Ootte 
dans  la  rivière  de  LaiJa  ou  de  Onimpcrlé,  et  fait 
mettre  pied  à  terre  à  ttix  mille  liommes  de  ses 
troupes,  avec  ordre  d*eller  piller  les  habitants 
de  l'endroit.  Pendant  qu'ils  répamlent  la  tcr- 
fear  à  la  ville  et  à  la  campagne,  Gauthier  du 
■anni,  Amaurv'  de  G1Is8on,YTesde  IVezIguidl, 
Landrecan  de  Cadoudal,  du  parti  de  Montfort, 
arrivent  avec  trois  mille  hommes,  attaquent 
lia  vabseanx ,  qu'ils  trouvent  sans  défense ,  s'en 
emparent,  et  vont  à  la  rencontre  des  ennemis, 
qui ,  occupés  de  leur  butin ,  couraient  çà  et  là, 
sans  ordre.  De  sfac  mille  qu'ils  étaient  il  ne  s'en 
sanve  que  trois  cents,  encore  sont- ils  faits 
prisonniers  de  guerre  :  tout  le  reste  est  tué. 
Louis  d'Espagne  se  voit  lui-même  sur  le  point 
d'être  pris,  etce  n*est  qu'avec  beaucoup  de  peine 
qu'il  arrive  au  camp  de  Oharle*  de  Blois,  après 
avoir  perdu  tout  son  monde  et  abandonné  sa 
iotto  1  l'enaeni.  —  Jean,  comte  de  Montfort, 
compétiteur  de  Charles  de  l'Iois.  inoiiruf  à  Hen- 
nebon,  le  26  septembre  il  fut  porté  n 

Qu  imperlé,  et  Inbnmé  dUns  l'égl  ise  des  Jacobins, 
dans  un  tomheaxi  de  bmii/c,  recouvert  d'une 
pierre  tombale,  marqué  d'une  simple  croix  en 
idief*^L*an  1590,  Quimperlé  était  gardé  par 
le  dac  de  Mereieur;  au  mois  de  mai  de  cette 
année  un  détachement  considérable  de  l'armée 
du  roi  arrive  devant  cette  ville  au  milieu  de  la 
nuit,  attache  des  pétards  ans  portes,  et  les  fait 
sauter  à  la  pointe  du  jour,  surprend  la  ville  et 
la  pille.  Le  gouverneur,  François  du  Châtel, 
seigneur  de  Hele,  est  obUgé  de  te  Muver  en  che- 
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mise  ;  lee  toUUtê  iVoiptréiît  àeltont ,  poil  vont 

attaquer  l'abbnye  de  Sainte-Croix,  que  les  ha- 
bitants avaient  fait  fortifier,  pour  y  déposer  ce 
qnlls  avaient  de  plus  précieux.  La  cooimnnauté 
est  forcée,  et  toutes  les  richesses,  tant  desmOK 
nés  que  des  habitants,  sont  distribuées  aux  sol- 
dats vainqueurs.  —  £n  1665,  le  roi  érige  ua 
siège  royal  à  Quimperlé,  et  par  cet  établissement 
anéantit  la  jurisdictîon  des  moines.  Ce  siège  est 
compo.sé  d'un  sénéchal  delà  séucchau.ssée,  le- 

3ueleal  conseiller  du  roi,  seul  juge  de  police  et 
es  causes  de  si  majesté;  d'un  ron-^eiller  du 
bailli  ou  alloué,  et  d'un  procureur  du  roi.  — 
Cette  ville ,  et  particulièrement  la  paroisse  de 
Saiut-Colomban,  était  autrefois  fortifiée  de  bons 
murs  qui,  à  la  prière  de  la  communauté  et  du 
corps  municipal,  qui  députe  aux  Etats,  furent, 
par  permission  du  roi,  démolis  l'an  1680;  les 
matériaux  en  furent  employés  à  la  construction 
d'un  quai  qui  eslasseslteau.  Depuis  cette  démo> 
lilioa,  la  partie  de  celte  ville  qui  était  close  a 
été  imposée  auxfouagcs,  qu'elle  ue  supportait 
pas  précédemment.  Les  ebe6*«eotes  payées  au 
domaine  du  roi,  sur  partie  de  ces  murs,  en  ont 
fait  conserver  quelques  restes,  qui  annoncent 
que  les  deux  rivières  en  formaient  les  douves. 
—  La  chapelle  de  Notre>Itame,  dite  la  chapelle 
/lesilucs,  est  une  ancienne  collégiale,  fondée 
par  les  souverains;  tous  les  connaisseurs  admi- 
rent la  construction  de  cette  chapeUe,  bâtie 
sur  les  ruines  d'tme  église  dont  les  rentes  for- 
ment la  uef ,  et  annoncent  la  plus  haute  anti- 
quité. Depuis  476S,  on  y  a  transporté  l'église  pa> 
roissialc  de  Saint-Michel,  tombée  eu  ruines  : 
c'est  auprès  de  cette  chapelle  que  sont  situés  les 
co  A  venta  des  capucins  et  des  unulines,  l*tin  et 
l'autre  fondés  à  la  Hn  du  dernier  siècle;  la  cha- 
pelle de  Saint-Laurent,  et  le  prieuré  de  Sainte- 
Catherine,  dont  Téglise  est  de  la  plus  grande 
antiquité.  —  Dans  un  cimetière  de  Quimperlé 
sont  des  veines  de  terre  qui  ont  la  propriété 
de  préserver  de  la  corruption  les  corps  qui  y 
sont  tnlminée. 

QrmrERLÉ  :  TlUetSalTM,  chrf  lieu  du  di^lrict  de  ce 
nom;  .injonrd'hul  cure  de  1  "cl  as»-,  qui  a  ahi^orb*- les  drux 
aiiciciiiie«  p.■lnn^>.(■^  cl  ru  «iiilrc  celle  deLolln  a  ;  sous  pie- 
fccluro;  (ribuual  de  fircniii  rr  fn.sl.Tnci' :  bureau  dr  (>o«te 
et  relai;  bureau  de*  doii.«ni'>  ;  biin  iju  il  rmi  (;i>lrrnient ; 
rpfiîllc  parlirnlifTc  ;  dirci  tion  d'ai  i midi  ^-rincul  di  h  con- 
tributions indirectes  :  lieiitni.nirf  de  ^'  iiilarim  i  ir  ,  aiec 
(!■  u\  bii^uli  -  U  (  heva).  —  l.iiiiit.  :  \.  Mrllac;  L.  rivière 
de  Ouinipci  lf  ;  S.  Cloliars-Carnoct .  O.  lia)7«  —  Prlncip. 
^ill.  :  lyhor,  TréliTalcr,  Hcadoret,  hjoanuo.  IvKuéblcn , 
KdanicI ,  Quinquis.  la  Villenruve.—  Superf.  lot.  SltUli  hect., 
doQl  les  princip.  dlT.  sont  :  ter.  lab.  108:  pri:**  cl  pAt.  373; 
bois  aS7  :  landes  et  incultes  TStt  nm^  4m  PTOP»  bfet.  Mt 
cont  non  itnp.  751  (y  comprit  farM  dé  l'Etat  ds  Slfheet. } 
Conut.  div.  80A  :  moulins  5  (du  Qtiinqui!« ,  de  la  HcUa,  de 
Ko»sraon ,  ktllal ,  à  eau  h  aslnss  4.  —  Quimperlé  .Jolie  pe- 
tits i^  iltnée  «a  confluent  de  IImIc  et  l'Elle,  JoatOe 
encore  ré^ymolofie  bretonne  do  nom  de  Qatmpêr,  con- 
floniÂ,  «toi  tesable avoir  romplacd  le  Condate  d'origine  pins 
cHtiquè.  (Toy.  Renne*.  J  Celte  Tille  est  reisM?m«ede  l'est  à 
l'ouest  eiiln-  les  deux  rivières,  qui  coulent  du  nord  aa 
midi,  en  l  iis.uit  une  prcitnu'ilc  de  la  partie  qu'elles  cm* 
1).  a>>.eiit.  Au  Mid-oocst  t'iM^TC  une  colhue  dite  la  monta- 
gne 6ainl-MidÉSl,  convertc  d'un  aalre  quartier  ou  baote 
ville,  fiotre  ces  deux  itartica  disUactes,  il  *  a  encore  le 
quartier  de  tanvlgaon  k  l'est,  ceiol  da  Csnosnt  aa  nsrd* 


é 


r 
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OiMil»  «kin  au  cud  celai  da  Boargneor,  fondé  en  ItTt 
pMr  to  4m  Jean.  Vue  da  Mounet  de  la  côte  que  Ibnm  k 
ta  aorUe  Ter*  QuUnpor  la  route  royale  de  N<iute«  i  Au- 
dleme,  Qniniperlé offre  un  coup  d'a  il  des  plu»  pittores- 
que*. Os  maisons,  qui  »embleut  uloager  dan^  les  eaux  dout 
elles  sont  entourées .  alors  que  four  sommet  e«t  coaronné 
de  inis>ir'4  d'arbres  et  do  llfunt  qui  rouvrent  Ica  coUlocs 
envlronnaiitc>,  t  (m  loclicr^qul  dumineiit  tout  le  paysage, 
foruieut  un  tahitaii  délicieux  ft  toujours  nouveau. 

Le  aïoniimi  nt  Ir  plus  rrmar<|u:iblc  de  (^uiiupeiic  est  la 
tleille  abbj)f  di-  bi'ui'dtetin.t  dite  de  Sinnle  Croix ,  intc- 
ro-sanb-  i.un  niuins  par  M>ii  histoire  ({ut-  par  son  ai)ti(|u)- 
et  curicuM-  cgliM.-.  Le  lieu  où  elle  a  étti  foudcV-  se  nommait 
jadi>  Aiuiurol.  Ce  fut  in  iidant  le  cour»  d'une  maladie  graïc 
que  lit  Alain  l  aguiarl  d.ins  ]r>  château  de  ce  nom ,  qu'il  fut 
inspire  d'y  former  un»  alib.ive.  Il  fit  ^enir  des  moines  de 
llbbaye  de  Redon ,  U  la  U  \i-  di-Mjuel»  fut  cn\oyO  Gurloes, 
qui  de\iiil  II-  [in'iiilcr  alilx de  Sainle-Croix  ,  fit  les  fraisde 
la  con»trucliou  du  niona^ti  re  rt  de  r<  Kii><'  •  et  la  dota  d'un 
grand  nouibn*  de  domaines.  Judith,  sa  vcu\e,  Oreand, 
ton  rrtre,  et  d'aulrett  ««Ignenrs  imilèrent  ha  libéralité.  — 
Gurlovs  mourut  en  10S7,  et  fut  enterré  dan«  réyliAe  souter» 
niiie,o(i  l'on  montre  encore  son  tombeau.  —  Les  religieux 
éa  coavsnlftHMlèreotpliM  tard  aui  trèa-grand  nombre  de 
'trtmuH,  Gm  prleoMt  élilaiil  i  Locaman  et  Locronan, 


MaQoiaMier  ;a»ltttpMlcliBl  ém  Manfiiawttarint  GUlea- 
iB-Pootbftaal,  aox  cuvIiwm  da  GailHUxt  Ltdlfy.  Qalbtf- 
m,  Locmaria-Kaer,  au  diocèae  de  Vannât,  al  nèalan. 


landugen ,  Salnte-Catberino  et  Notre>OanwHlM'Becla8  ', 
ansenvirous  même  de  Quimperlé.  Dea  hoounea  dlsUngoés 
•ont  sortis  de  cette  abbaye  au  X'  siècle.  Tels  étaient  Ro- 
bert. qulfutérCquc  dcQuimpcr;  Silmar.qnl  devint  abbé 
dt  Landcvenec,  et  Gurhedcn,  qtti  écrivit  la  vie  de  saint 
GurloiH.  —  Jean  IV  donnait  k  l'abbc  de  Sainte-Croix,  par 

lettres  de  1396,  le  droit  de  faire  emprisonner  les  moi- 
nes qui  lui  rifuwraienl  obéissance.  François  11,  un  Mè- 
eli-  ajii».  (  oui!u<  liait  l'abbé  de  Lanteoac  et  le  prieur  de 
l'ont  (  li.'itrau  pour  li  s  n  formesqui  se  trou^crnicnl  îi  fairi- 
daii'-  <       " t. 

(^•Itr  .ihli.ni'  ifiinlia  t'ii  coinuiciuK"  on  155^.  par  la  rnort 
de  I     lii  I  ilf  -.1  mt  -  A  l'iii.i  I  !i  ,  ili  1  iiii'r  alibi-  ii      lifi .  l'.i  i  un 

alili'  I  iitniiiriifl  il.iiri  H,  uouh  reniarquoii»  le  cardiual 
do  (  liàlilldu,  (|ui  abjura  la  religion  eatliolique,  et  le  car- 
duial  ili-  Vers  l'an  lOSO,  celte  communauté  reçut 

parmi  svs  rcli^icMi\  Claude  Lancelot,  si  renommé  par  sa 
prr>fi)nil<'  l'oiinaissanci*  de  la  langue  gn-cque.  C'e>l  lui  qui, 
pciid.iiit  qu'il  enseignait  ?»  l'ort  r.o>al ,  compo»a  l'ouM'.ific 
connu  sous  le  litre  des  Hticint  t  f;rtCiiuet.  Il  vint  liiiir  m-s 
jours  il  l'abbaye  de  Mainte Croix. 
%  L'église  de  Sainte-Croix ,  dont  les  caractères  arcliiteelo- 
nlqnes  appartiennent  au  alyle  roman  nrimitif,  e«l  aussi  an 
cirnne  que  le  monastère  Ini-méme.  Elle  présente  dans  sa 
dii^oaltion  générale  qnalqnn  nnortoaiwe  le*  égiiaea  bi- 
aantinei,  rapporu  qui  ae  rencanuant  aBlanra,  dan*  des 
tcmplei  placti»  aona  la  m^e  Invocation ,  à  l'abbaye  de 
Uiarroax ,  par.  exemple ,  et  ont  penwnt  paaaer  poor  une 
inlUllou  ou  r^^mlnlaoence  da  l'église  da  iiaint-S^mlore. 
Ccst  one  cnnsiruetfen  à  plan  circulaire,  cantonoée  de 
quatre  croi^illons  ou  appendices  .ijuslèa  de  manière  ii  pré- 
senter dans  leur  ensemble  la  forme  d'une  croli.  Le  cenfre 
de  cette  circonférence  est  cerné  par  quatre  piliers  dont  la 
disposition  fonne  une  dcuxi^ale  enceinte,  laquelle  est  cou- 
ronnée d  une  espèce  de  calotte.  L'air».  couTenepar  ce  petit 
dôme  est  plus  élevée  que  le  reste  d(*8  nefs,  et  plut  basse 
u<  annn)in>  qui-  Icchceur,  qui  la  domine  d'environ  six  de- 
grés, 0  >  (1>  i.iils  suOisent  pour  faire  reconnaître  que  l'é 
gllM-  di-  Saluti Croix  sort  lout  .l  fait  d<'8  types  usités  dans 
no»  conslruciiDu^  ri-l i.;ii'u»ejt.  Les  nefs  i-t  les  crnislllons 
Mint  voûtés  (u  bi K  cau.  Diverses  circonstances  dr  détail 
portiMit  penser  que  ce»  voi'ites  ont  ('-té  ajoutées  une  cin 
quanlaine  d'aunc'i-s  apri"*  la  construction  de  l'édifice.  C'est 
dans  ce  travail  qu'a  consiste  principalement  la  repris»-  r.iiic 
pendant  la  période  ruuianc  dont  I  culérieur  présente  des 
traces,  et  dotit  on  rencontre  cette  note  succlucle  dans  la 
chronique  du  monastère,  sous  la  date  de  l'an  tOJiî:  Res- 
tauraiiv  <  <"<  ifniir  Sanctic  (  rucif.  Il  n'est  pa-.  (lursiiim  en  tout 
C€?cl  du  croisilldu  ou  ailr  du  nord,  t/'tti'  p.irtic  a  t'ie  re- 
faite en  IftTij.  sous  'a  prelatuie  de  l'abbé  (.iiill  inmr  dr  Vil- 
leblancbe,  dont  on  reutarque  les  armes  dans  la  \oùte  I.c 

C renient  intérieur  du  galbe  de  l'ouest  est  décoré  d'un 
au  placage  de  sculptures  exécutées  avec  soin  en  pierre 
deTattlaheii||,  aanal'abbé  Daniel  de  Saint-Alouam,  et  re- 
toadid  en  lIS.  Ce  bas^vlief  représente  un  Christ  au  mi- 
Iteo  des  nnagoi.  8ca  niad»  reposent  sur  on  globe,  et  qua- 
tre anges  l'adorrat  Ce  siijet  nrlnclpal  n'est  pu  d  tme  !«• 
marquable  esiicntion,  mais  II  est  entoun!  de  eharMOBtes 


compositions  t  ce  lont  dea  niches  reposant  Mir  on  sattifea 


de  grtclenx  cnls-de>larapeai  Des  oidonnettea 

leurs  cbapiteaax  charges  de  statuettes  les  séparent:  <  . 

out  eurm  pour  voûte  de  faste*  et  élégantes  coqailleicea« 
ronnées  en  guise  de  dais  par  des  ornements  prodigieux  de 
détails,  et  dans  lesquels  s  encadrent  huit  aotresâtoettei 
désignées  par  dta  iuM-rlptions  séparées  :  Aiairsca;  — 
Force;  Iî  «titi»  ■  — ■  l'auDc:<iTU  ;  —  Ciiasitas;  —  Sptsj 
KiDE-.  ;  —  \  lENi.L  M^hie;  —  m"'lauj;i'  bi/arrc  (tf  lalin  i  l  de 
français.  —  Au  di  saiis  du  tout  régne  imc  corniche  IrÉs- 
oruLt' ,  daus  laquelle  on  ri'inarquf  liuit  lui  s  les  représen- 
tant di'S  guerriers,  un  évi-que,  uu  papr,  un  eiiipcrpur; 
liKures  dont  sans  doute  les  noms  élaimt  <  oitnns  ja<iis.  — 
Aux  extrémités  de  cette  eomicbc  sont  deux  daies;  I  uoc, 
F.  —  l'autre,  R.  1732.  hl les  indiquent  tréiy^probabte- 
ment  l'époque  à  laquelle  ce  monument  Ait />{( et m/asrfc 
La-s  statues  des  (-vangelistes  sont  les  sentasMUMailMaut 
très  sont  de  très  int'diocre  exécution. 

Nous  ne  SI  11(111^  piis  i  liiifîiH-  de  croire  que  la  crjptp  qni 
couvre  rexiiausM'uient  du  cliwur  fit  partie  des  travaux  qd 
furent  ajoutés  en  l'an  1003. 

Cette  crypte  a  cessé  depuis  plusieurs  années  d'être  coa< 
sacrée  au  culte;  mais  récemment  M.  Mazé,  curé  de  Onica- 
perlé,  coiapreoa  n  t  i'  importance  archéologique  et  relisieaii 
de  oeile  coBétractiOD,  a  soUlclId  dn  cwiaêu  téiiénddall> 
nlsifera  les  Ibnds  nécenalres  à  sa  rostaoratien.  Placée  aa 
dessona  da  cbonr,  et  dans  la  dlre«tloa  de  l'est  ft  raaMvIa 
crypte  qui  aona  occupe  a  U  mèLde  toogoenravtSik 
00  d«  largeur,  da  l'exvémlié  d'un  transept  k  l'autre, et 
S  mèt  SS  d'élévattoo.  BUe  a  la  forme  d'une  croli.  Oo  y  dtk 
ceud  par  plusieurs  marrllW  deoii-clrculaircs  situées  daas 
la  partie  esL  —  La  partie  inférieure  (it  l'est)  est  de  beau» 
coup  la  plus  ornée  :  son  pourtour,  légèrement  spbériqoB, 
est  décoré  de  colonnettcs  sur  lesquelles  a'appuieot  de  pe> 
tits  arecaux  cintrés  formant  saillie  sur  le  nu  de  la  mit- 
raille. Dans  le  vide  qne  laissent  ces  arceaux  existaient  ja- 
dis de  petites  ouvertures  .*■  plein-clnlro  d<>stiuéesk  dMuur 
un  p(-u  de  Jour  dans  l'ind  rii-ur  <ie  la  crypte,  mai*  qui 
sont  actuelU  ment  bouchcts.  l.e  luiliou  de  la  nefot  occupé 
par  six  coloiuu'H  disposées  sur  deu\  rangs,  trois  par  trois. 
Ces  ooloiiui's,  qui  MUtienuent  des  voûtes  cintrées,  se  cotn- 
posciil  (le  qu  ille  colonnelles  cantonnée»  iniiJ  jut  mr 
d  uii  pilur;  puis,  h  1  mét.  M  du  .sol,  elles  se  di?.i|;iiil  Je 
<  i  liii-ci  et  supportent  seules  leurs  chapiteauv,  qtn  ne  ymt 
pas  à  plus  de  1  ineU  00.  —  C'est  cutre  ces  colonnes  que 
sont  les  tombeaux  de  saint  (iurloés  et  de  H.  de  I.espencr, 
abbé  mort  en  14^4.  l  e  nremier  consiste  eu  une  table  de 
granité  placée  à  fleur  de  terre  ,  sur  laquelle  est  la  stjtoe 
du  salut  en  demi  relief.  La  téte,  qui  est  nue,  est  sunaoa- 
léo  d'un  dais;  aux  pieds  est  uu  écusaon  supporté  pardttl 
lévriers  couché».  Le  champ  de  l'écu  est  ddgradé;  le  atal 
porte  un  costume  de  rellgtenx  et  la  crcasé  abbattal»  Cm 
diverses  circonstances  proorent  que  1*  UMMiauieat  aildB 
beaaoauf  poalMear  ft  rdpoqoe  ft  laqoalle  la  i 
— LetoauMan  de  Benrt  de  Lesperrer  est  enpIeRel 
che,  et  élevé  de  1  mètre  au  dessus  du  aoL  L'abbé  y  est  éta- 
lement représenté  en  demi-raller,  couché,  nu-tèle,  ea  cos- 
tume religieux  et  avec  la  crois  abbatiale.  On  croit  dittin  • 
gucr  11  SCS  pieds  les  restes  d'un  dragon  très-mutilc. 
de  la  téte  est  tme  nuvei-lure  ronde  dans  laquelle  les  fidèle) 
déposaient  jadi»  leurs  oITrandcs.  tne  autre  ouverture  cin- 
trée rl'gne  dans  toute  l'épaisseur  du  monument,  d'une  t»ct 
latérale  h  l'autre.  On  a  vu  dans  cea  deux  lombeaux  tsiot 
Gunthiern  et  saint  Curloés;  mais  les  armes  de  l.pspertt r  « 
sable,  il  trois  jumelles  d'argent  posées  en  fasee),  in  p<  rii>  t- 
teul  pas  de  faire  cette  confusion.  —  l  a  partie  >up4 m  nri  Je 
la  crypte  di-  .Sainte Croix  est  située  a  l'ouest,  hlevei  finiron 
de  1  mètre  au  Uessusdela  partie  inférieure,  elle  couiinu- 
nique  avec  celle-ci  par  trois  arcades  t  inlr^  es  et  quatre 
marches  pratiqn<-es  dans  la  largeur  di  s  arcadesCeUeP*^' 
tie,  (lui  ne  consiste  qu'en  voûtes  cintrées  et  IrrigBliiWIi 
renfermu  cependant  le  chœur  et  le  transepL 

l.ong  'ti'mps  la  vénération  dont  jouivsait  ce  lifu  ïiti" 
."i  la  crypte  de  .Sainte-Cioii  la  foule  des  pèlerins,  tin  top* 
pu-. ut  a  saint  Curldcs  le  poinoir  de  gutHrir  de  éjaM* 
maladies,  notammenl  du  m, il  de  téte,  »  P?"' *  "îî!* 
dre  propice,  les  pèlerins  apportaient  h  »00  église  du  bourre, 
du  miel  et  du  fromcnC  Ou  volt  encore  à  l'un  des  P>||»f]^ 
la  nef  un  crampon  de  fer  auquel  les  malades , afW» 
attaché  une  tresse  de  leur»  cheveux,  •el'fcffaeBaieiiipar 


une  violente 


I  c'était  une 


ourebsU 

de  front  avec  les  aOIraades  propitialâiraBi ^  ^ 

U  iDor  tel'écilae,  qal repase  «or  lesBillers  da  centre 


est 


dont  le  suiiiiuel  »e 


tarMiM  par  une  sorte  de  lanterne  oclogo"^''  , .  . 
Aitrocoastraite,sarlenlan  quc.nous  venons  dr  f''« 
naître,  versl'an  leMl-Ce  fut  vers  le  même  <en.ps  <ti  '  ' 
 -    la  maison  d'* 


tons  les  bfti 


décorées  de  rlDoeanz,  de  realllageB,«let|«t  tcrnilaéeaptr|  Undt  ft  l'abbé  Ait 


lia  do  monastère.  ^  , 

l'atOM  dit  plu»  t»'*^ 
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HlKlifrrémplaccmpnt  do  In  chapclk  de  ?aiui  nunthli>ni, 
l|af  occupait  ce  Jieu  plu>lcur-.  siècles  avant  qu'on  .'.oagcûl 
i  le  cousacTor  par  )a  fondaliou  du  nionobtîTc.  Otlc  uuti- 
qac  cliiipi-llv  avait  été  rrbntic  une  première  fois  eu  l'an 
108«,  etuno  fccoado  fols,  en  l  an  1/J>.»8.  Ou  reuiar(|uait  dans 
le  cbapitru  un  sarcophage  qui  a  i  l<-  d.'d  uit  en  1703,  et  <|ui 
«tait  orné  de  la  représenta  lion  i  n  relief  d'Alain  IjguiarL 
fctaU-ce  «on  tombeau,  comme  le  peuse  Ogée  ?  Nou  •  ne  pou- 
laMtecrolFc;  lornque  nous  lisons  dans  un  acii-  Ji  r.ibbayc 
mèmmj»  Qaimperic't  ctté  par  les  bénédictins  (\o).  l>.  Mo- 
faMi  rmnttb  tom.  I*,  col.  M7),  en  parlant  de  ce  prince  : 
■^tpoHmqiw  ert  to  «cdwit  beat»  Mari»  •  V  Irgin  I».  qu»  ad 
•jtMcet  eccfesla  SuMU-aMItllUait  In  pace  quiewlt. .  Ceux 
fui  veulent  mi'Alaln  Ca«DUiitaolt  lnhum<<  A  Quimpcrlé  rû- 
poodent  à  l'objection  tln*e  de  ce  Icxtccn  lermlnaatla  pru 
mlèrv  phrase  au  ' 
ilaU,  outre 

qu'il  repose  

obscnrer  que  dom  Placide  Le  Duc ,  molne'de  QulBa- 
pêne,  qui  a  écrit  l'bMolrc  de  son  couvent  dans  le  XVII* 
liècle,  ne  s'était  pai  avisé  de  cette  inlerprétatlou.  Il  w 
borne  à  émettre  des  doutes,  et  ne  présente  pas  d'autre  li- 
tre en  ra\enr  do  la  communauté  que  la  possessiou  même 
de  ce  mciiutur  nt  de  forme  (umulalre. 

Sainte  (,ruii  t  -t  devenu»"  l'i-Klise  de  riiniquc  paroisse  que 
■OBSèdeaujoui  iriiui  la  \  i\\r  de  Quiinin  rie;  et  les  bâtiments 
de  l'abbaje  »oul  oecupés  aujourd'hui  par  divers  services 
publics. 

La  sous-préfecture ,  la  mairii-,  le  tribtuial  de  première 
Instance,  la  gendarmerie,  l'i-eole  mutuelle,  le  pre>by- 
tère,  tout  a  trouvé  plai  e  dans  l'ancii  nne  iibbaye,  remar- 
quable par  >es  l)(  ||i-s  voûtes  et  ses  riell(■^  escaliers.  Seule, 
1  ancienne  résidence  de  l'abbé,  rtt  la(  hêe  du  bâtimcnl 
principal,  mai»  y  faisant  i.uile,  a  été  transformée  en  une 
Mbcrse qui  porte  l'enseigne  du  Lion  d  Or.  C  était  lii,  ainsi 
•■eneu  l'MOm  déjà  dit,  qu'était  la  TiclUe  •chapelle 
PtdUe  i  «uni  Gunlliiern.  —  Sahite-Q-oIx  possédait  j.ulis 
neilonHPtaNMbUoUij!que,  ricbeou  manuscrils  ,4n(  u  n», 
dut  plmiBttn  étalent  oroé»  de  curieuses  minialun  s.  Ce 
MMrlllMriireaélépilléetdlapenéttil703:maisM.  (;ull- 
wu,  médecin  A  Quimpcrié,  •  lanté  le  cartulairc  de  l'ab- 
baye,  qu'il  possède  cncocv  (tk  —  Voici ,  d'après  ce  carlu- 
latre,  la  cbronolocte  de«  mit  doQuluiperld  avant  qoe 
l'abbaye  fbt  mise  en  coniinende,éBoqve* partir  delainaâle 
la  chronologie  est  très  counoe  et  trea^AUiie  t 

Gurloes  ou  Gurloéslus,  mort  vu  10S7.  —  Jean.  lOM.  — 
Yltal .  (  On  Ignore  l'époque  de  son  décès.)  —  Renoll.  frère 
dcHoél,  comte  de  (k)rnouailles,  mort  en  1115.  —  HMUe- 
ricDB ,  mort  le  3  Juillet  de  l'an  1130.  —  Belmarchns  vivait 
encoxe  en  1128.  —  (iurbandus  ou  (iurvandus,  mort  en 
iWl.  —  Adonias,  en  1143.  —  Roenguallonus ,  ou  Rigual- 
famiM,  on  Rivallon,  se  démit  en  1147.  —  Rodandns.  (  La 
date  de  sa  mort  est  ignorée.  )  —  Rlokus,  mort  le  21  uiars 
IIW.  —  Donguallonus,  eu  1103.  —  Rivallonus  II  se  démit 
Ttn  Î16Ô.  —  Im  ii  m  démit  en  1209.  —  l.avaricus.  mort  en 
IMl.  —  Uanicl  ^e  démit  en  12Î7.  —  Rivallon  III,  surnom- 
mé Saligog,  mourut  eu  Xi^j.  -  Kx  u  u,  m  i2(V?.  —  Da- 
niel II  ,  surnommé  Rrolh  de  liris,  eu  lîtiO.  —  Daniel  111. 
Suriionmié  Ul  inrliart,  déposé  par  or-ln-  du  pape,  en  1277. 
—  LUidiocus,  mort  en  la'JO.  —  Alain  de  i>.idierne,  mort  en 
1304.  -  Yve*  de  Onillihouch,  en  1  Jbl.  —  Onillauuie,  pasw' 
à  l'abbaye  de  Redon  eu  1J«1.  —  Robrit  Pépin  vivait  en- 
core en  1394.;— jUenri  de  Lesperver,  mort  en  1434.  —  iicr>e 
Morillon ,  en  1453.  —  Guillaume  \  illvblancbe ,  en  14(13.  — 
Bdb— tien  da  Poo .  en  14. 9.  —  l'ierrede  Sioa.  en  tflSi.— 
AoiBlel  de  Saint-Alouarn ,  en  15.->3. 

sud  de  Qolmperld,  à  l'evlrt  niilé  du  quartier  du 
■Oanoeur,  constmit,  en  1371  ,  par  le  duc  Jean  on 
^fe  randw  ooovent  dea  Dominicains,  fondé  en  1335, 
par  Blancae  de  Ghampagne,  épouse  de  ce  prince.  Ce  cou- 
vent reçut  aussi  le  nom  d'Abbaye- Blancbe,  aelt*  caoïe 
«o  nom  de  sa  fondatrice ,  soit  par  opposUluk  fe  le  dé> 
nomination  d'Abbam-Noire,  deiiMe  par  leepejiuaBn 
couvent  de  8alate-Crolx ,  dont  leardigîëin étalent  vMns 
de  uoir.  Plus  tard ,  l'abbaye  des  Dominicains ,  ou  l' Ab- 
baye-Blanche, prit  le  nom  d'abbaye  des  Jacobins.  Elle 
^'appelle  aujourd'hui  la  Retraite,  du  nom  do  l'ordre  des 
rdigieuse!^  qui  y  sont  établies. 

C_'tle  abbaye  valait  environ  8,000  livres  de  rente  ft  son 
abhc  r  oinmendutalrc.  Le  dernier  titulaire  de  ce  bénéfice, 
11.  d'Avaut,  ancien  sous  précepteur  des  enfants  de  France, 
en  avait  été  pourvu  en  1758  ;  il  n'est  mort  qu'en  1832. 

I>oiu  Moriçe  nous  apprend  que  dans  le  Cours  de  l'expé- 
ditiiiii  <|iie  Duguescliu  entreprit  contre  le  duc  de  Breta- 
gui ,  a  la  U  te  des  troupes  fraoçalica  et  dea  seignears  brc- 
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tons  méconicnts  do  (ouvcmement  (1S731,  Qulmperlé  fut 

battu  de  canons  et  pi  is  par  Clisson  ,  et  que  Jean  Ros,  qui 
élalt  capilaiue  de  cette  place  ,  fut  lué  par  Olivier  de  CUs- 
son,  qui  ne  fal>ail  aucun  (guartier  aux  An^lal^i.  Dans  le 
sac  de  la  ulle,  les  soldats  s'approprièrent  un  livre  de  l'ab- 
baje  qui  contenait  le  niarl)ruloge  et  la  règle  de  saint  He- 
noisl.  Ln  di  s  cln  fs  lit  rendre  ce  manuscrit.  11  exit;lait  en- 
core du  temps  de  dom  l'iacide  Le  Hue,  et  I  on  y  lisait  cette 
inscription  commémoratiic  de  la  rec  oniiais.-.uice  dr-.  mol- 
u<'s  :  «V"  kalendas  marlis,  fiai  sullra.;iuui  pro  Matlieo  Rou- 
»randi,  qui  feeit  reddero  llbrum  i>tunt  per  priorein  de 

•  Landujau,  qui  amissus  fueral  per  iutruitum  Francigc- 

•  narmn  in  KeqperUt  aoBO UemlttilL  GCU  aeptniipeaUno- 

«  tertio.  • 

Peu  de  temps  avant  17M,  on  lisait  encore  l'épilapho  de 
Jean  de  Moulfort  au-dessus  de  ta  cbapellc  de  :;aiul  llya- 
ftlnlbffi 

Cette  Inscription,  qui  faisait  le  tour  de  la  tombe,  solvant 
Posage  du  tempt,  nous  a  été  eenaervée  par  M.  rabbé  de 
Boisbilly,  oMNt  en  17M,  qui  l'avait  copiée  mit  les  llenit 
c'est  d'après  le  eeple  écrite  de  sa  main  qpe  MNM  trenaeii- 
von*  ce  document  Inédit,  d'autant  pluaintéNeiantqne  la 
Révolution  a  renversé  le  tombeau  : 

Hic  JacffJohanntM,  dux  Brilannitr,  cornes  WontUftHlê^^mi 
tUceutt  dic  AA'  updmtbrit,  nnno  fl.  CCC.  \LV.  OrmlêfrftO, 

Relia  sub  Armoricis  nies*)  (  iulia  slcnis. 
Seva  cornes  Janus  (1)  ferro  Monfortius  inlH"!, 
l't  llritone-i  qua-rat  :  lanlis  asi  in\ida  e<»'pfl8 
Jussil  abire  polum  mors.  Ml  minus  mr  Ut.i  belle 
t  \or  Imn  nato  rem  peilirlt,  ns«,iniu'  i  li.ui  hic 

(.oiijugis  ad  médium  majoris  collocat  ara-  

Il  est  probable  que  les  soins  de  la  guerre  ne  permirent 
pas  à  la  comtesse  d'élever  un  niotminent  plus  remarqua- 
ble .1  la  mémoire  de  son  mari,  et  que  les  troubles  qui  agi- 
tèrent le  ri«ae  de  eoa  ila  ne  lu  .en  lalaièrent  paa  le» 

uioyens. 

Il  ne  re.<lc>  plus auJoanThni,  au  convent  de  la  Relraile. 
aucun  veftige  ni  aucun  souvenir  de  la  sépulture  du  comte 
de  Montfort.  Toute  Iraco  de  celle  sépnlture  a  disparu  avec 
l'ancienne  cbapcUe  qui  a  été  démolle ,  et  la  tradition  n'ap- 
prend mémo  Ma  al  Mt  raein  de  oe  penonnafc*  JadU  al 
célèbre,  ont  été  tranafliréa  dana  nn  autre  tombean,  en 
s'ils  reposent  encore  dans  le  sol  qui  les  reçut  en  IMS. 

A  la  fin  du  dernier  siècle,  on  voyait  encore  ft  Qulmperlé, 
sur  la  place  an  Soleil ,  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
ville,  les  ruines  d'une  église  tres-aucieunc ,  dont  les  cin- 
tres hardis,  les  belles  arcades,  les  colçnnes,  la  tourelle 
octogone  surtout,  parfaitement  eiéculee  en  pierres  de 
taille,  annonvaicnt  un  monument  important  et  une  grande 
antiquité.  Os  ruines  ont  été  d<'truites  en  179?.  Il  y  avait 
déjà  plus  de  vinKt  ans  que  le  service  rie  la  paroisse  de  Saint- 
Michel  avait  été  transféré  de  celle  \iellle  <  glise  dans  celle 
de  No|i  r.l);iuie,  située  !f  l'un  dc>anKlesde  la  même  pince, 
et  foudi  e  par  les  durs  de  Ht  rla^nr ,  postéTieurerin  iil  ;iiix 
croisades.  —  (.lîtte  «-(jUse  de  ^olre-Dame,  qui  est  resté-e 
sous  l'iiivo»  .ilion  de  l.i  \  iiTKc,  mais  qui  ne  porte  plus  que 
le  nomd'<  glise  ?iaint-.Miclii  l ,  esl  remarquable  [var  son  ar- 
(  liileelurc  de  style  gothii|ue.  Presque  au  chevet  s'élève 
une  tour  carnée,  décorée  ii  sa  partie  supéi  it  lire  d'une  élé- 
Kiinle  galerie  de  pi  .iiiit  à  arcades  trilohl''e^,  et  orm  e  d'une 
«arcntiille  à  chacun  de  ses  angles.  I.a  plate  fornu»  de  cette 
tiiiM  est  garnie  d'une  balustrade  de  pierre  finement  tra- 
vaiih  e.  A  chaque  angle  s'élève  une  petite  loun  lleen  for- 
me de  pvramide  octogone,  surmontée  d'une  croix  de  fer. 
Au  centre  était  jadis  une  admirable  flèche  couverte  de 
plomb,  qui  s'élevait  It  unegnado  bevteur  et  couronnait 
dignement  l'édiace.  Cette  fltdie  a  été  détruite:  elle  n'ett 
rempiac  •  i>  aujounfbni  qne  pêrnn  lolt  conique  en  ardoi- 
ses, de  très  peu  dMévallon ,  et  snr  lequel  on  a  placé  une 
lifmietleb  -i  La  note  d^l'ediflce  présente  le  même  luxe 
d*areMleeloréfluela  lonrt  des  clochetons  s'élèventde  tons 
cotés;  les  plus  fines  cl<telures.  les  plus  gracieux  détails  ont 
été  prodigués.  On  admire  surtout  les  portes  latérales,  pla> 
cées  aux  eitrétnltés  des  transepts ,  et  préci'décs  de  porcbca. 
Le  porche  du  nord  est  le  plus  remarquable  1 11  ae  eem- 
pose  d'une  voùtc  élevée,  ouvrant  sur  la  place  par  une  ar> 
rade  en  ogive,  dans  laquelle  s'encadrent  deux  arcades  tri- 
lobées, surmontées  d'une  corniche,  ('.es  deux  petites  arca- 
des sont  d'une  légèreté  extrême  ;  elle»  sont  sépar(V>  l'une 
de  l'autre  par  un  pllii  rde  «ranlt  sculpté,  auquel  s'adapte, 
vers  le  tiers  de  hauteur,  mie  e>pèee  de  bénitier  de 
pierre,  sunuonlé  d  Hu  iii-îi  leheuu-nl  ciselé.  L'intérieur  du 
porche  csl  orné  de  don/,  n.i  lu  s  <jui  renfermaient  anlrcfotf 
les  statues  des  apùtres.  Trois  de  ces  statues  seulement  ont 


•iwn^njjPMrU fM  ce cartalalie a  été 


(tl  On  Jlaiwa  art  on  mot  mal  la,  on  U  e«t  nne  maavalac 
•Itérettoi  «t  Mmtnu,  le»n.  comte  de  Monttort. 
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vcbappd  aas  fnrears  réTolatlonnaires:  elles  ont  1  vatL  S5 
centunMros  rte  hauteur,  et  sont  d'nne  seule  pierre  de- 
puis la  (^>le  ju?r|trfi  la  naissance  des  pied»,  San»  Vrtrc  irre- 
pro<  h;il)li-s  au  point  de  vue  de  l'art,  et  quoique  un  peu 
di'gradées,  ce"  sLilm'-;  se  font  retnar'iuer  par  une  certaine 
habiletO  d'etéi  ulinn.  -  l  e  porclie  du  midi  est  moins  grand 
et  moins  orni^  «H"'  relui  du  nord  ;  la  tofite  en  c^t  plus 
basse;  l'arcade  ogive  qui  en  forme  TouTerture  est  ride  et 
peu  ciselée.  Il  y  a  au««i  ;'i  rintérlcur  douze  niches,  qui  .sont 
i>eauconp  pins  simples  que  celles  de  l'antre  porche,  et 
dall^  les(juelles  ne  se  trouve  plus  une  seule  statue.  —  L'in- 
ti  ririir  (Je  l'i^l'^e  de  Saint-Michel  est  s,-in.H bas-côtés;  elle 
un  be.iu  \  itrail  de  couleur  d  l'est:  toutes  les  fenêtres  sont  en 
oRives.  i.cnr  forme  longue  et  ('trolto  semble  appartenir  à 
la  première  période  du  style  goUiique.  — 11  y  •  dans  cette 

âllise  un  lableau  auet  ranavîiMMe  fepriwntmt  VAétn* 
on  des  Dergenk  I«  culofte  «n  ■  bfltiieoav  &e  tnease  et 
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d*tel«t:  1»  IHettles  ■tUtiite  des  bergers  adoraol  Jésus- 
Chrlft  dsntlt  crMii»,  sont  de  la  plus  grande  Ttfrité,  de  la 
|rtlM  grande  shnpllcllé.  Malhcnrensement  l'Enfant  et  la 
▼iergc,  reloacbéft  sans  doute  par  une  main  lnhabile,'gAtcnt 
cette  belle  composition.  Les  reltetenz  btfB<dlcttns  de 
l'abbaye  de  Sainte  Croix  étatcat  COrcs  pit 
roisse  de  Saiul-Micbel. 

11  y  a  il  Qttimperlé  un  fort  beau  convent  d'ursulines, 
fondé  en  167A.  On  y  voit  aussi  le»  reste»  d'un  coûtent  de 
capucins  bâti  h  peu  pd-s  U  la  m^mc  époque,  et  transformé 
aujourd'hui  en  un  collège.  I.'ancienn"  paroisse  de  Suint 
(-olonibau ,  située  à  peu  de  di^lauccde  l'abbaye  de  Sainli 
Oroix,  et  dont  U  s  bcnëdiclias  étaient  curés prhnilifs,  avait 
dû  ^'Ire  rondr<'  i  une  i-uoque  antérieuri'.  11  n'en  reste  plus 
que  ((uelqucs  débris  d  arcades  et  quelques  paus  de  mu- 
railles. 

Quimperlé  t'iait  autrefois  une  place  de  «nerre.  Des  titres 
anciens  lui  donni-nl  la  qualification  de  ville  el  chAteau  (h 
()iiiinperlf.  A  cette  époque  on  avait  complété  les  fortiflca- 
lions  natiinlle-  <iuc-  foiinent  l'Ellé  et  l'Isole  à  l'est,  au 
»nil  et  à  I  uui  st,  par  uu  caual  creusé  au  nord,  qui  faisait 
tomber  les  eaux  de  l'Isole  dans  le  lit  de  l'Ellé,  et  qui  for- 
maient ainsi  de  la  ville  une  ilo  véritable.  On  toit  encore, 
ù  ta  loïc  du  pont  jeU  MT  00  canal  et  nommé  l'ont  du  <>o 
rOquer ,  quelques  traces  ^uno  tnciOUie  porte,  et  un  gond 
do  fer  fortement  scellé  dans  la  nnr^lle.  —  La  commune 
de  Quimperlé  pos»6dc  quelques  wlnM:  une  minoterie  anx 
€or£Ui  une  minoterie,  une  scierie  et  une  rdculerte  au  Com- 
koat;  une  papeterie  au  Deaubois.  La  minoterie  des  Goréts, 
qui  n'a  été  établie  qu'en  18SU  ou  1M0,  n'emploie  encore 
que  peu  de  meules ,  mais  elle  esl  en  voie  de  proRrès.  i'jcUv 
niUio  appartient  .1  M.  Mailllet.  —  Celle  du  Couibout,  ap- 
partanant  .1  ilM,  (icorget  flrères,  est  plus  considérable; 
flOol  Ocpt  paires  de  racules,  mues  par  nue  force  de<piin/e 
CkOtanx.  (Jette  minoterie,  eonslruite  d'apris  h  s  procèdes 
modernes,  produit  facilement  5000  kilogr.  de  farine  par 
jour.  —  l.a  bcii-rle  el  la  fecuUTie  du  Couibout  appartien- 
nent h  MM.  Cliassin  et  (!ruc>.  (j  s  di  ui  usines  ont  les  mê- 
mes roui' >  mnirnes,  qui  plongent  dans  uu  cnurs  d'eau 
d'une  grande  fon  e.  Lasr«ci  ie,  destinée /t  confcclinnucr 
de  petites  doinellcs  de  barils  .'i  sardines,  peut  en  [irotluiri' 
jusqn'fi  1000  par  jour.  l  a  féculerie  peut  donner  3<iU0  Hues 
ûii  II  <  Il  'r  p  u  Miijît  quatre  heures.  —  [,a  belle  papeterie  du 
Deaubois  .ipparlieiit  i  iiiie  compattiiie  de  propriétalrr»,  dont 
la  plupart  babiteut  1j  \illt'  on  rarroudisseinent  de  Quim- 
perU-,  Otte  usine,  dont  les  bâtiments  .sont  considérables, 
est  ordiaairement  mue  par  l'eau.  Quand  celte  eau  vient 
à  lui  mauqucr,  ce  qui  arrive  quelquefois,  elle  y  supplée 
par  une  machine  il  vapeur  de  la  force  de  douze  chevaux. 
Celte  papeterie  peut  produire  AM  Ulogr.  de  papier  par  jour. 

11  y  a  plmteon  campagnes  dans  la  cmmbobo  m  Quim' 
perle.  Lo  Lénrdeau ,  appartenant  h  la  IbnUle  Ai  Otuédic; 
■aDaraer*  ||Mifaant  ii  M.  de  Rorquaneoartt  QaébMn , 
dml  1.  iMmé»  Boisanger  est  propriétabei  le  tteonbids, 
fcaUW  air  M.  OmiliKnn ,  sont  de  Tiens  nianolrs  plus  on 
nMocliiwaflaato,  mais  peu  remarqnablei  sons  le  rapport 
de  rarcbftectnre.  l^bertrand,  jolie  maison  de  campagne, 
IdMmment  bitle  par  M.  Joseph  de  Uauduit,  se  distingue 
pw)C  caractère  grec  de  son  archllecinre,  qui  esl  princi- 
Mltment  d'ordre  ionique.  —  sur  la  lisière  de  la  forêt  de 
Clohars  Camoét ,  h  une  lieue  environ  de  Quimperlé ,  on 
découvre,  au  milieu  d'une  enceinte  de  grands  et  beaux 
arbres,  une  asMi  vasie  chapelle  dédiée  ft  saint  Tljéa  et  à 
la  Trinité;  elle  s'appelle  l.olh('a,  du  nom  de  son  patron  pri- 
mitif. Cette  chapeUc  a  un  petit  vitrail  colorié,  Llle  n'a 
qu'un  seul  bas-cOlé,  comme  le.>  chapelles  des  Templiers. 
Cette  particularité  pourrait  faire  croire,  qu'elle  a  appar- 
t-'iiu  à  cet  ordre  célèbre.  Le  souvenir  ne  parait  pas  cepen- 
dant s'en  être  conM-rré.  —  A  peu  de  dislauce  de  celle 
charM  llé.  ."i  I  cntri  e  de  la  forêt,  se  tient  annuellement  un 
pardon ,  célèbre  dans  le  pays,  sons  lo  nom  de  pardon  des 


Oiseaux ,  ou  pardon  de  Tonlfo*n.  Il  a  Ilea  le  (  

de  la  Pentecôte,  prôs  d'uu  endroit  appelé  ToalCMn, et 
l'on  y  vend,  de  mémoire  d'homuie  ,  une  grande  quiotité 
d'oiseaux  d(>  toute  espèce.  Ce  pardon  attire  un  noiDbre 
eoti'-id»  I ablf  d'i  liaii,;.  i  -  ;  les  Lorlentais  sur-tout  sont 
dans  l'habiludé  dr  ■-■)  r  i  dre.  Rien  n'est  varié,  rien  n'tst 
fr  lis  cl  .iniuii'  romiin-  li  lableau  de  ce  pardon.  Quolqoct 
rirlr''>  I  'ini|j,v'<'.-  vo;rnl  à  l'eulrée  de  la  rori-L  Luc foole 
de  lf>t'  t'r    -i  -ii|  t'u  n-  .,  on  él('-gaiiles,  depuis  les  modes 

p.Ti  i-   lûmes  Iradilionnels  et  pillorvi- 

ques  lies  pa)s,uis  lÀ  un  t{iaud  nombre  de  commune*,  « 
mêlent,  .s<'  croisent  en  tous  sens  sons  ir»  vastes  colomu- 
des  do  la  forêt,  si  riches  de  verdures  cl  d'ombrage»,  si 
décorées  de  lierres  et  de  mousses,  si  remplies  de  fralrltei 
brises.  Des  danses  se  forment  de  tous  cOtés  :  la  roustqot 
d'Auber  et  de  ftossini  n'-pond  aux  vieux  lais  brtiaai,  U 
eil  aenvent  asaex  tard  quand  on  souge  de  partet  d'aetoe 
i  mettes  ■»  teiBO  à  ces  plaisirs  et  k  •'•ctamlMr  «cnii 
ville, — le  elmettèfe  de  Qutmpcrté.  Ja^rftadnrteglÎM 
an  Soleil,  antenr  de  l'ancienne  église  de  Saint-lllciil,a 
été  transféré  plus  tard  sur  nne  montagne  an  snd-cd* 
la  Tille,  distante  d'environ  500  mèt  On  y  a  bâti  une  petit» 
chapelle  sous  rinvocatlon  de  saint  Avil.  et  un  reliquaire 
de  picnneade  taille  4  arcades  cintrées.  Ces  cooslniciiriai 
n'onrentriPB  de  remarquable,  mais  on  volt  dans  h  i^ia- 
pellc  un  groupe  représentant  Jésus-Christ  au  looibraa, 
entoun*  des  saintes  femmes ,  d'un  prêtre  et  de  qoelqxiei 
disciples.  Ce  groupe  a  été  transporté  de  rAbbaye-niiiicb» 
(t.ujs  1,1  chapelle  oe  Saint-Avit  11  est  três-di  U  t  liirtit -^ot 
lé  rapport  de  l'exécution,  mais  il  .se  reroniinaiidi'  ^  l'»l- 
lention  par  une  certaine  uaiveli'  de  trait,  et  pjr  lesM*- 
lumes  des  personnages  [au  nombre  de  huit|,  qtu  sont 
trés-eiaclement  indiqués  et  qui  apparlicnnenl  au  moven- 
age.  —  >ers  l'an  IftSO,  les  habitants  de  Quimperlé.  voyaul 
leurs nmrs  tomber  en  ruines  et  se  trouvanldans  l'impiM- 
sibilité  de  les  relever  ,  obtinrent  du  roi  la  p<-rniluioodi 
les  di  njollr  et  d'en  i  uiplo>er  les  matériaux  à  la  coiistroc- 
llon  d'un  quai.  Avant  (|ue  ce  quai  fût  embarrassé  par  Ifl 
pierres  et  le  sable  que  l'Ellé  et  l'Isole  y  entraint  ol  lor» 
des  crues  d'eau,  el  qui  forment  fies  bancs,  il  y  retooiiUit 
des  bâtiments  charges  de  iO  St  00  tonneaux.  Ceux  de  JUg» 
ncaux  au  plu.s  y  parviennent  à  peine  aniourd'buL  LiMI 
•*die«o  au  qnai,  dans  les  gnuides  marées, de  i(|tl ta! 
pieds  environ. 

Uval  Quimperlé,  la  lundi  de  la  VaBiioB,uM Mi 
qnl  dure  trois  jours  ;  les  autm  foires  ont  lieu  le  Jeifl* 
Saint,  le  ttjwiiUei»  le  M  aeftt,  te  90  septemke  sUsM 
octobre.  —  xan  bé  le  vendredi.  —  Céoiogie  :  eontWiBM 

gianlfiquc.  —  On  parle  le  français  et  le  breton.  (1) 

^nlmpervea  [Qttemperven]  ;  à  1 1.  V»  àl'O.- 
S.-O.  de  Tréguier,  sun  évéché  [a^jcmrillm 
Saint-Brimiv]  ;  à  31  l.  de  Renoes,  et  à  1  1  de 

Lannion  ,  sn  .subdt^logalion  et  son  ressort.  Cette 
paroisse  relève  du  roi  et  compte  70O  commo- 
nianiH.  La  cure  est  à  ralternativc.  Des  terres  la- 
bourables, des  prairies,  des  landes,  des  arbres i 
fruits,  des  bois ,  des  buissons;  yoilà  oe  que  prè> 
sente  à  la  vue  ce  territoire,  errodé  éntnaét 
la  rivière  de  Tréguier.  On  y  coniiaft  les  inaiioei 
nobles  de  lylast,  de  Rosmar  et  de  lydaniel. 

QUIMPERViiN;  commune  formée  de  l'anc.  par.  *»*• 
nom  :  aojonrd'bui  succnnale.  —  Limit  :  N.  et  £.  Langsstt 
S.Cavan,  Lanvézéac;  0.  Bospei,  Lanmérin.  —  Princi^ 
vill.  :  Brosoul,  Phik-Craou,  Hivolanau,  le  Cosquer,  FMI- 
glaou ,  Pen-aM*nns,  ^inibouclet,  Trofiitndy ,  ^rido,€c» 
lat  an-GardIeii,  Latadec,  ^iestre,  Sveiaet,  Coi-Poni, 
Gouézan,  GoasBIlae,  Drlnvess,  TouMoube»  Poaigiioa, 
le  Cosquer.  —  SmerT.  lot  790  bect  4d  a.,  dont  les  princia 
dlT.  sont:  ter.  lao.  en:  prés  et  pSt  aS:  bois  I:  veif.  el 
jard.  3  :  landes  et  Incultes  ài  ;  sup.  des  prep.  bat  8:  cou. 
non  imp.  41.  (ktnst  div.  Sll.  Moulins  3  (de  Govellec,  as 
Guivano,  à  eau):  routoirs  tS.  Il  y  a  en  cette  com- 

mune, outre  réaliseparoi.ssiale,  la  chapelle  de  Salut-Uau- 
des  et  la  chapelle  Ar-Boat  ou  des  Bolft4  Géologie  :  icm* 
talqneux  t  tranlle  in  aerd.  ~  fta  pariiie  ftançsift 

;à6  1.àrB.deSeiiit-BcMn 
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son  ëvèché;  à  15  1.  de  Rennes,  et  à  21.  de  Lam- 
ballc,  sa  subdélégation.  Cette  paroisse  ressortit 
à  Jugon ,  et  compte  SOO  oommuoiants.  La  cure 
est  à  Taltemative.  Bleporo*  moyenne-justice,  la 
Sorais,  mo3reDne>justice,  à  M.  d'Andigné  de  la 
Châsse;  la  Vallée,  basse-justice,  à  H.  Lefruglais 
de  Lourmel.  Ce  territoire,  en  partie  occupé  par 
la  forêt  delà  llunaudaye,  contient  peu  de  ter- 
res labourables,  quelques  prairies  et  des  landes. 

QIJINTEMC;  coaimane  forinéo  de  l'anc.  par.  de  ce  noms 
a^Saud'luii  succunuile.  —  Llinit.  :  ti.  O.  et  N.  Uéaansal  ; 
■TMot-Denonal  ;  S.  Plt-dt^iac,  Trégoinar;  S.  O.  Saint- 
Aaron.  —  Triacip.  Till.  :1a  Vallée,  la  (°x>ur  Gallon,  Guin- 
fucux,  la  Guérivais,  L'tiApital,  la  .Sorais,  le  Plesslx,  les 
Kians,  la  (Ihapelle.  —  Sup.  toi-  749  hect.  93  a.,  dont  les 
priiicip.  div.  sont:  ter.  lab.  û73;  pr*"»  elpfttâ'J:  bois  35; 
^(TR.  rt  j.ird.  9:  landes  et  incultes  1j1  ;  sup.  des  prop.  b.lt 
J;  criiit.  non  iiu|j.  3iJ.  (kjiiiit.  div.  TK  1  luoiiHii  \L'ni  en 
ruino ,  dit  df  l.i  ïxir.iis.  Le  Vau  Couionut  ctail  po>'i'-<lr 
<•»  1580  par  Miehelle  IlerNarl,  dame  di;  Bi'nelulvicn.  I:llc 
obtint  du  marqiii»  de  (xirtquen  ,  commandant  en  Uretague 
[•i.Mir  U'  rot  il  Cftlc  c(»oquo,  niif  sanveg.irdo pour  loulesses 
pi  (>pi  ii'  li-s.  Otli"  jtar;mlif  Ini  i-l.iit  d'autant  plus  ni'-cos.sa ire, 
qu'elle  avait  un  ûl»  déteruiiné  ligueur.  Iequ>-I  obtint  enHn 
d»s  II  tires  d'abolition  du  roi  Henri  IV  aprt-s  la  Ruerre. 
(V.  U.  Morire).  —  Géo'.oKie  :  schiste  micac»';  -clil-li'  lal- 
qnenx  au  nord;  granité  dans  le  sud.  —  On  parle  le  fran- 

Qsiintiii;  ville  dans  un  fond, sur  In  rivière  de 
Gouet,  par  les  5°  16' de  longitude,  et  par  les  âS'^ 
23*  48"  de  latitude;  à  /i  1.  de  Saint-Bneuc,  son 
évéché,  et  à  21  1.  de  Reiinc^.  Trois  grandes  rou- 
tes aboutissent  à  cette  ville ,  où  Ton  trouve  une 
^I^Hie  eoUégiale*,  iaiiei»aroiiM,  kku  le  nom  de 
Sain  t-ThurittU ,  deux  communautés  religieu.ses. 
qui  font  les  Carmes  et  les  UrsuUaes*;  un  hôpi- 
tri*;  une  eonmmaatité  4e  villes  qui  a  droit  de  dé- 
piiter  anx  Ktats;  une  subdt^h'gation,  une  bri£;:ado 
de  maréchaussée,  une  malirise  des  eaux  et  fu- 
rêla,  et  une  poste  an  leltres.  On  y  compte 
4,600  habitants,  etronyremarfpe  un  très-beau 
château ,  bâti  dans  l'emplacement  de  raucien , 
qui  avait  été  démoli.  Cette  tille  porte  poar  ar- 
mes, d'argent  au  chef  de  gueules  brisé  eo  chef 
d'un  lambeau  à  trois  pendants  d'or.  —  Quintin 
est  uoe  ville  très-commerçante;  les  marchés  nui 
•e  tiemMVtiMmardiset  vendredis  tout  considé- 
rables par  la  quantité  do  toiles  larges  et  de  fils 
qui  s*y  yendent;  mais  c'est  peu  de  chose  en 
comparaiaoa  des  quatre  grande»  foires  qui  s'y 
tiennent  par  chaque  année.  Cette  ville  est  le 
chef-lieu  du  duché  de  Lorges*  [Lorge]  ;  mais 
ee  ii*e«t  mi  vn  conté,  ni  vse  Ticomlé  :  ee  n'eil 

senleaient  qu'une  éclipse  de  la  baronic  d'A- 
rangoar,  démembrée  eu  faveur  d'uu  cadet  de 
celle  maison.  Cette  ir  lUe  était  autrefois  bien  for- 
tifiée. Le  premier  seigneur  de  Quintin  dont  nous 
ayons  connaissance  est  Geoffroi,  1"  du  nom, 
fils  d'Alain  1*%  comte  de  Pentbièvfeet  de  Goêlo, 
qui  eut  en  partage  la  seigneurie  de  Quintin, 
1  an  1209 ,  et  la  transmit  à  sa  postérité.  —  L'an 
1363,  Hugues  de  Montrelaix,  évéque  de  Saint- 
Brieuc,  conféra  la  chapellenie  de  Saint-Jean 
de  Quinliu  à  Jean  Grenet;  cette'  chapelle,  qui 
se  nomme  aujourd'hui  le  vieux  château^  s'ap> 
pelait  alort  Château-neufi  il  en  reste  eitcore 
Le  15  nwi  140S,  GcoOfoi,  V*  du  I 
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nom,  seignenr  de  Q u i  n  t  i n,  et  Béa tr îx  de  Thonarsy 
son  épouse,  fondèrent  l'église  collégiale  de  Quin* 
tin ,  et  lui  assignèrent  les  dîmes  de  la  paroisse 
de  Quessoi,  qui  fournissaient  environ  trente-six 
tonneaux  six  perrées  de  gros  blé ,  mesure  de 
Uoucontour,  de  rente  annuelle,  valant  com- 
munément la  s<mu  me  de  120  livres.  Cette  coUé» 
giale  est  composé  d'un  doyenné  et  de  dix  cano- 
nicat.s,  qui  sont  présentés  par  les  seigneurs  dt 
Quintiu.  —  L'an  1414,  Geoffroi,  selfneor  de 
Quintiu,  et  Béatrix  de  Tliouars,  son  épouse, 
firent  une  autre  fondation  de  cina  prébendes 
canoniales,  et  de  deux  enfonts  de  enœur,  dans 
la  ciiapellc  de  leur  château,  et  assignèrent  â 
cette  ibudation  trente-deux  tonneaux  de  gros 
blé,  mesure  de  Monoontoiir.  Béatrix  de  Tbouars 
mourut  danii  le  courant  do  cette  année;  son 
époux  ne  lui  survécut  pas  long-temps,  et  ne  laissa 
point  de  postérité.»  rleMMi  de  Quintin,  deve- 
nue héritière  de  la  terre  de  ce  nom ,  la  porta 
dans  la  maison  du  Perrier,  par  son  mariage 
avec  Geoffroi,  seigneordu  Perrier,  vers  l'au  1^24. 

—  L'an  1431,  Franc^ois  de  la  Rué,  doyen  de  la 
collégiale,  fonda  dans  cette  église  une  prében- 
de ,  puur  laquelle  il  donna  une  maison  et  une 
métairie  nobles. —  L'an  1438,  Jean  du  Perrier, 
seigneur  de  Quintin ,  fonda  encore  truis  autres 
prébendes,  qu'il  dota  de  soixante  raz  de  seigle, 
mesure  de  cette  ville ,  à  ptendre  sur  les  dîmes 
de  sa  seigneurie.  —  L'an  1451 ,  Pierre  II,  duo 
de  Bretagne,  érigea  la  seigueurie  de  Quiutin  en 
baronie ,  en  foveor  de  Tristan  du  Perrier ,  sd* 
gneur  de  Quintin  ;  cette  barotn'e  relève  encore 
aujourd'hui  en  partage  de  celle  d'Avaugour, 
d'après  l'arrêt  rendu  par  le  Parlement  de  PariK, 
toutes  les  chambres  assemblées,  le  16  mai  1637. 

—  Le  10  mars  1471»  Tristan  du  Perrier,  haron 
de  Quintin ,  fonda  deux  ptélmidm  danala  col* 
légiale,  et  les  dota  de  qulnse  justes  cl  trois  b<<is- 
seaux  de  seigle.  La  baronie  de  Quintin  passa  à 
la  maison  de  Rohan  ,  par  le  mariage  de  Pierre 
de  Rohan,  seigneur  tle  Gio,  avec  Jeanne  du 
Petrier,  héritière  de  celte  baronie.  —  Au  mois 
de  juillet  1487,  la  ville  et  le  château  de  Quintiu 
furent  pris  par  les  capitaines  de  Rocorf  et  le 
Long,  (]ui  y  commirent  les  plus  grands  désor- 
dres. Pierre  de  Rohan  voulut  faire  réparer  ces 
deux  places  ;  mais,  comme  on  était  oecapé  à  y 
travailler,  le  capitaine  Gouiguet  y  vint  mettre 
le  siège ,  et  s'empara  de  la  place,  qui  n'avait  pu 
se  dtfendre.  Elle  fut  encore  reprise  quelque 
temps  après  ;  de  sorte  que  dans  l'espace  d'un  an 
celte  ville  chaogea  trois  fois  de  maître.  -r->L'an> 
cien  hApital  de  Qnintin  fondé  par  les  premiers 
seigneurs  du  lieu,  tomba  en  ruine,  de  vétusté, 
vers  l'au  1A98.  Jeanne  du  Perrier,  épouse  da 
Pierre  de  Roban ,  donna  une  maison  avee  ses 
dépendances,  située  dans  un  des  faubourgs  près 
la  grande  porte  de  ville,  pour  y  transporter  cet 
hôpital  ;  un  transféra  dans  le  même  e.idroit  la 
chapellenie  de  Saiot*Jean.»Au  mois  d'octobre 
1592,  le  doo  ijù  Mercceor  aasiéfea  Quintin»  qui 
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pour  lors  appartenait  au  comte  de  Laval.  Le  c«- 
pitatueDulLcouet  soutint,  avec  la  plus  héroïque 
T»lear,  tons  lev  eibrts  des  assiégeants ,  pendant 

dovrc  jours  ;  maïs  11  fallut  enfin  c^cr  an  plus 
fort  €  t  remettre  la  place.  Mereœur  n'en  fut  pas 
lon^'-tempu  le  maître  ;  laa  habitanli,  qui  étalent 
fort  ati.ichi's  ;(U  comfc  de  Laval,  leur  seîpncur, 
facilitèrent  I  entrée  de  leur  ville  an  capitaine  la 
Glffbdière,  ofleierlmive  et  expérfflMnté,  qui 
surprit  la  garnison  ,  la  mit  en  luitc  ,  et  soumit 
la  ville  et  le  château  à  robétosance  du  roi  Hen- 
ri I V. — On  conserve,  dans  Tégliie  d«  Nofre-DaiM 
de  SaiBl-AIttin  (c'est  la  collégiale ) »  à  Quiotin, 
vn  morceau  <lf  la  ceinture  de  la  vierge  Marie, 
apporté  ,  dit-oii,  de  J<^rusalem,  par  }es  anciens 
comte<«  <ic  LaTil  »  il  est  de  réseau  de  fil  blanc , 
et  les  mailles  en  «ont  !nt'','rilp<i.  On  porte  cette 
précieuse  relique  en  procession,  le  jour  de  ÏJLb- 
eomption ,  à  Téglise  de  Saint-Thuriau.  Dans  la 
nnit  da  7  an  8  janvier  1600,  le  sacristain,  qui 
avait  coutume  de  coucher  dans  cette  collégiale, 
•*étatt  enivré)  de  sorte  qo*II  n*eat  pas  reltention 
d'éteindre  sa  cliaiit^f"!!r  .  qui  mit  Ir  fni  ^nn  Ht; 
l'incendie  se  communiqua  avec  violence,  brûla 
tous  les  ornements  et  fondit  les  vtses,  les  eroix, 
les  chdsses  et  les  reliquaires  d'nr  et  d'argent. 
Quatre  ioura  après  on  remua  les  cendres,  et  Ton 
trouva  le  coflhe  oli  était  renfermée  la  portion  de 
la  ceinture  de  la  saitite  Vierge  ,  qui  était  dans 
une  botte  de  bois  garnie  de  fer,  et  couverte  de 
trois  autres  ceintures  d*one  riche  étoffe.  Tout 
était  brûlé  et  réduit  en  cendres,  à  l'exception  de 
la  pr(*ciense  relique,  qui  avait  seulement  perdu 
une  partie  de  son  éclat,  sans  être  aucunement 
endommagée.  En  action  de  grdees  de  celte  mi- 
raculeuse conservation  ,  on  fît  une  procession 
solcnaelle,  et  Ton  chanta  le  Te  DetWK  —  Les 
pères  carmes  furent  fondés  à  Qninlin  l'an  1620. 
André  le  Porc,  «'•véque  de  Saînl-Brieuc,  bi'nit  la 
première  pierre  de  leur  église,  qui  est  dédiée  à 
Notre-Dame  de  Bonne-MouTelle.  «  La  baronle 
de  Qiiîntîn  entra  dans  la  maison  de  Jn  Trimoni!- 
le,  vers  Tan  1636  ;  mais,  comme  le  Parlement 
déeida ,  par  son  arrêt  du  1 A  mai  1637 ,  que  cette 
seigneutii  r(Ir\ir.iit  rn  partage  de  la  baronie 
d'Avaugour,  le  duc  de  la  Xrimouille,  ne  voulant 
pas  se  soumettre  à  œt  arrangement,  qui  ToMi- 
geait  à  faire  hommage  au  seigneur  d'Avaugour, 
la  vendit  peu  aptès  au  marquis  de  la  Uoussaye. 
—  Henriette-Catherine  de  la  Tour  d'Auvergne, 
fille  de  Henri,  duc  de  Bouillon,  sœur  du  vicomte 
de  Turenne,  et  l'-pouse  d'Amauri  de  (loyou, 
marquis  du  la  Moussaye,  baron  de  Quintin, 
était  de  la  religion  calviniste  ;  en  1666 ,  elle  fai- 
sait travaillera  \n  «onstruction  dn  rliriieau  dans 
lequel  elle  assemblait  des  pers(uine>t  de  sa  reli- 
gion. Dénia  de  la  Barde,  évéoue  de  Saint-Brieoo, 
ei-devant  aumônier  et  prédicateur  du  roi ,  ne 
put  souffrir  la  conduite  de  cette  dame,  et  s'en 
plaignit  an  ni  Louis  XIII.  Le  monarque  ne  fut 
pn?  plustAt  informé  de  ce  qui  prm?ait,  qu'il  fit 
déleudre  à  la  marquise  de  continuer  les  travaux 
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de  son  chÂteati,  et  d'y  tenir  des  assemblée?  rA- 
prouvées  par  les  lois.  —  Les  enfants  du  marquis 
de  la  Moussaye  et  de  Henriette  de  la  Tourpsi^ 
tagèrcnt  la  baronie  de  Quintin,  Pan  t680 ,  et  h 
vendirent,  l'année  suivante,  à  Gui-Aldonoe  de 
Dorfort,  capitaine  des  gardes  du-corps,  dm» 
lier  des  ordres  dii  roi,  çnnvrrncnr  de  Lorraloe, 
fils  cadet  de  Gui-Aldonce  de  Durfort,  marqiû 
de  Duiaa,  et  d*Biiaabetli  de  la  Tour.  Cemmeee 
maréchal  s'était  fort  distingué  dans  les  arméa 
qu'il  commandait,  le  roi,  pour  récompenie  de 
ses  services ,  érigea  en  duché  la  terre  de  gaio* 
tin,  avec  imion  des  terres  de  Pommerit,  d'AfM^ 
gour  et  de  l'Hermitage,  pour  lui  et  ses  sncce»- 
seurs  mâles;  les  lettres  furent  vérifiées  en  Par- 
lement, le  31  mars  1691.  Le  man^chal,  duc  Je 
Quintin,  moTirut  le  12  ociobrc  1  702,  à  l'ilgc  tie 
soixante-douze  ans.  iï  uvait  cpou*é  Genevière 
Frcmont ,  fille  de  Nicolas  Fremont  ,*seigneur 

d'Auneuil.  gnnlc  dn  tn'snr  rm'nl,  de  laquclleil 
eut  Gui-Micolas,  qui  suit.  Geoeviève-FraacoiK 
de  Durfiort,  mariée,  le  8  avril  KM,  khtnmêt 
Saint-Simon,  duc  et  pair  de  France,  ^m'vcmew 
de  Blaye  et  grand-bailli  de  Senli»,  etGenevièw» 
Marie  de  Durfort ,  qui  épousa ,  le  31  mai  IMS, 
Antoine  de  Caumon,  duc  de  Lauzun,  chevalier 
de  la  Jarretière,  etc.  Gui-Nicolas  de  DwiiBrt, 
due  de  Quintin,  nées  1683,  épousa,  le  11  dé* 
cemhre  1702,  Elisabeth-Geneviève,  fille  de  Mi- 
chel de  Chamillard,  commandeur  des  ordres  du 
roi,  ministre  et  secrétaire  d'Etat,  et  cootrèkor 
^(4i(^rnl  des  finances,  de  laquelle  il  eut  Gni-Ni- 
chcl  de  Durfort.  —  Lettres-patentes  du  15 dé- 
cembre 1706  portant  permission  de  cbaager 
le  nom  du  duché  de  Quintin  eneduida  doché 
de  Lorges,  en  faveur  du  duc  de  Lorpes.  Les*ei- 
gnenrs  de  ce  nom  sont  une  branche  cadette  de 
l'illustre  malaoo  de  Duffort,  otigiaairs  éa  is 
province  de  Guyenne;  ils  jonis'^pnt  cnrorede 
ce  duché.  —  Le  territoire  de  Quintin  reofenae 
le  ehétean  de  Robten,  qiti  appartenait,  en  IttU, 
h  1  onts ,  chrv:ili( T.  SL  i;;iicur  de  Robien,  qw'st 
signala  au  siège  de  llcnncs,  Pan  1356  Ce  cl»à- 
teau  fbt  pris,  pillé  et  presque  détroit  en 
On  y  prit  pour  plus  de  5000  livres  de  nti  LiMr' 
ce  qui  faisait  nue  somme  considérable  alun.— 
Quintin,  haute,  moyenne  et  basse-justice;  Avsa» 
gour,  haute,  moyenne  et  basse-justice,  à  M.  t« 
duc  de  Lorges[(f<'  Large];  Robien,  haute,  moyeo* 
ne  et  basse-justice;  la  Ville-Maingui ,  haata, 
moyenne  et  basse-justice,  à  M.  le  président  de 
Robien. La  Yille-Maingui  fut  jadis  possédée  parle 
capitaine  Gauteron,  qui  se  distingua  d'uueaia* 
niere  si  éclatante,  pour  la  défense  du  royaumet 
que  le  roi  ordonna  qu'il  fiU  fait  chevalier  de  wo 
ordre;  et  U  reçut  cette  dignité  à  Poitiers,  le  10 
joiD  1670,  par  Gui  DaiHon,  Keutenant  général 
du  Poitou.  Birnnç';!»,  haute,  moyenne  el  ba*e- 

i'ttstice;  la  Cote-Crapado ,  haute,  moyeouc  et 
»asBe-justîee ,  à  M.  le  marquis  os  Laogeroo  ; 
Crcnan  ,  haute,  moyenne  et  basse-jinticc .  à 
M.  de  Creoaa  ;  la  Noé-Saiche,  haute,  moyenne 
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61  bMifr>jai4iocb  à  M.  dttiaKoé^etche;  le  Grand- 
QnclenneCylMronieéiiPoat,  haate/moyeniieet 

bafloo  jiintirf ,  à  M.  de Cliavaigaac;  Deaumanûir, 
haute,  moyenne  et  basjie-judtice,  à  N...;  Ville- 
Cadio ,  moyenoc  et  basse-juBtice ,  &  &l.  de  Co* 


QU INTIN:  ville  :  Gommane  formée  4e  l'anc.  par.  de  oe 
uoui  ;  aujourd'hui  cure  de  2*  ciasMi  clief  Uea  oe  nercep- 
Uon  ;  bunau  d'euregUUeauwti  buwan  d»  Jûrt» tarigM» 
du  gvodanuerieàciMnreli  elMnlif*  «t  MkWMl4»  MM* 

wSoMirera^Llîra^  TlL9^*êSSS^ 
finodan  s  O.  le  FœlL— Priocip.  TiU.  :  VlvksrHt'Aba»,  ^mu* 
h»i  liûaco,  le*  lUrrto,  le»  Perrièrae,  U  tiarame.  Jet 
fiaUnSi,  U  FOMO-Malard,  la  Madelainc.  lc«  Ko«s.  -  Su- 
put  tot.  Sis  tect.  73  a.,  dont  le«  priucip.  div.  tout  :  ter. 
l»b.  il»  t  pni»  et  pAt.  3U;  l>oia  I  ;  veri;.  et  jaird.  Itt  ;  laudc»  et 
iucullCB  0;  sup.  des  prop.  bât  12;  cuut.  uou  iuip.  21.  Comt. 
dtr.  710.  Uoulios  i,  Cette  illle  est  fort  aucicuue,  et 
l'ea  ne  aait  riea  de  prt^U  sur  sou  origine,  »i  rv  n'est 
qu'elle  a  dû  Olre  jadi»  au  milieu  de  la  forCi  de  sou  uout. 
Dau»  le  A VI' tit-cle  c'i't->il  uni.'  «ilii-  fuitiliee;  ou  vuit  en- 
core les  traces  de  ses  (ottliicatiuiis.  A  l'est  étaient  le  iJià- 
teau,  la  porte  Neuve  et  la  porte  baiui-Jullen-,  à  l  ouent  la 
porte  ><>tre-Ujme;  au  nord  la  porte  .'i  la  Ko^e  ;  au  Aud  le 
cbftteau  C-uillanL  Ou  peut  dire  que  la  \ille  avait  p^l-^que 
la  tonne  d'uu  quadrilatère.  L'tut<  iieur  &e  cuui|>o»e  du 
rues  etjoitc»  et  lortueUM.'» :  l'airivii',  au  cuulriiire,  an- 
noue*,-  une  ville  Imporlaule  et  bien  bàtic.  On  y  compte 
douu!  rue»  et  deux  plate-,  publuiuc--,  l'une  dlle  place  du 
ALartra)  ,  1  autre  i'iacc  de  \t>20,  C.  t  sl  »ur  celle-ci  qu'i-tait, 
en  iààX ,  la  cohue.  U  >  a  eu  uiilrc  deux  l.i\oir»  publiL>,  (|ut'!- 
ques  poaipc^set  beaucoup  de  loutaliies  ou  puil>  publict.  — 
La  rivière  de  Gouet  traverse  (^uiiUiii  au  sortir  de  retaiig 
qui  porte  le  nom  de  cette  ville,  puii>,  se  dirit^eaut  du  nord- 
est  au  sud-oue«t,  elle  limite  la  commune  et  la  sépare  de  celle 
de  Saint-Uraudau.— Le  commerce  de«  toiles  est  le  priucipal 
du  pajs;  cestvUetjottiascutd'ane  antique  et  junte  n  uoin- 
in«e  ,  mais  la  vente  on  baisM  beaucoup  depuis  quelques 
mmém».  Uaal«t  LboMm  MMt  la»  pftocliiaiu  marolMis  qui 
alimealeat  cette  iNnacta  ia  rammrw,  —  La  barre  aei- 
gnaarlale  tfn  due  (l0  LoiSB  iMialtewaéaBMa  an  deiaatdtt 
laaicfaé  aa  Mé,  ma  da  Lia.  floa  dcnikif  rtlodclial  a  iltf 
M.  lodolpbe  Baron-Dutaya .  écuyer.  —  L1i6pltal  daQaiii- 
tlB  cat  vaste  et  bien  dispose  :  U  remplaee  l'anclea  h^ltal 
de  Saint- Jean- Baptiste,  da  a  la  libéralité  de  Jeanne  du 
ffferrtar.  —  11  y  avait  autrefois  eu  Oulntin  ptuaieitri  cba- 
savoir:  ^int-Juilen.  Saint- Sébastien,  la  Uadelai  le, 
t-fiacre,  Saint-Jean,  Saiut-ïves  et  Motre-i>amc  (  re- 
ooaetraila  daus  le  XVU'  attelés  aiyoard'aul  servant  de 
laatarinl,  ea  outre  les  Cannoa  et  le»  biaoUiMa.  8«inl-ï  ves, 
baint-Jcau,  les  Ln-ul lues  sont  cucon!  de8sc^vie^.  La  collé- 
giale, autrefois  ^olre-Uame  de  Saint-Utaln  ,  ei«t  devenue 
«gtise  cnriale ,  sou»  l'invocation  de  S-tint-lburtau.  (x  tte 
^iise  est  du  \\'  siècle;  elle  n'olire  rleu  de  remarquable 
conuue  arcbitecture  ;  ou  y  conserve  encore  la  cttnturc  de 
la  Vierge  dout  parle  uutie  auii  ur.  —  11  y  avait  jadis  daii» 
celte  collégiale  une  psalelte  coirjposee  de  bIx  i-nfaulH  de 
cbceur  et  de  onze  rhaaoiiie»,  y  cdiuin  is  le  ilojeii  ;  un  ari  i  t 
dn  Parl.raen!,  en  date  du  'Id  iit)\< mlin:  li  l'i'i.'ienr  avait  re- 
connu le  droit  de  pruidrc  eu  la  fori-t  dr  Oitintlu  le  bois  uf- 
ceîksaire  pour  reparer  leur  Coli^c  .  l'  Ur»  chapelles  et  lcur^ 
maison»  coll'-giales.  Le  iiii  iii'^  ar  ri  t  altribuait  U  rliaciui 
d'eutreeux  qui  avait  ri'side  pentlant  la  majeure  partie  di- 
l'umée  dou^e  <  liai  leteen  de  ((roti  bui5 ,  'a  pn-ndre  le  1"  M  p- 
tembre,  daui>  la  HKineforOt.  —  Itrott*  seigneuriaux  :  ious 
les  babllaot!)  devaient  cuire  leur  pain  nu  fuur  banal .  dit 
kyo«u*d  ten.  Ala  loussaint,  chaque  maison  comprise  daus 
l'eDCla»  de  la  ville  payait  à  la  seigneurie  de  Quiutiu  1&  sons 
de  àroU  éê  tkmage.  Le  2S  Juin  1040 ,  les  babiUnla  avalent 
dié  a—jlM  a  jMBal»  da»  iads  rt  ventes .  à  cliaHB  é»  payer 
••  lltnaa  à  ta  aeiaaawrta,  Ce  privUi«e  ne  ^dlaadatt  ou'à 
caus  «ai  dcBMMwdiljlaBgaoeelrcouJiirence  daUMplied» 
dadMao  dt  rtt  éâmSût  da  ia>tUa.  -U  y  aldnle 
tialalèaia  mardi  de  Bmn%  lait  jaUlali  laBpaBiâlwat  der» 
nier  mardis  d'août;  le  13  septembre;  la  11  naveoilire.  Mar- 
ché le  mardL  —  RIgoleo  (Jean),  Jésuite  réputé  pour  vD  la- 
tiniste érudit ,  était  né  *  Qaintin .  en  IMii.  On  a  de  loi  on 
traité  latHald  Jésus  aimabu^ ,  d'autres  sur  l'Oraison  awn- 
fa(«,  snr  la  dimis  du  caur ,  sur  la  Wi^ parfaite .e\c.  11  mou- 
rut a  Vannes,  en  odeur  de  salutelc,  en  1058.  —  TouMaint 
de  âaint-Luc,  carme  reformé,  1  un  des  écrivains  héraldi- 
qoes  les  plus  cëR-bres  de  Bretagne,  i  tait  aussi  ui^  ii  Quin- 
fln.  Outre  plusieurs  ouvrages  ascetiquei>.  on  a  de  lui  17/if- 
•dira  de  Cimm.  JMriadfc,  auvrat»  plu»  corleax  que  paattif; 


des  Mémoires  sur  les  chevaliers  de  Notre-Etame  du  Mont- 
Carmel  et  de  Saiut-Laiare  de  Ji'rusalem,  avec  le>  priMlt-ges 
de  l'ordre  :  cullu  de*  lliimoires  sur  le  cierge  et  la  noblesse 
du  Urclagne,  ouvrage  rccbercbé  et  rare.  iou>sainl  de  :5aiut- 
Luc  mourut  à  Paris  le  Ift  d«iceuibre  IbM.  —  Oeologies  con« 
slitatiMiNalllVW.  -tepartalaknteBaâlBikaMalas 

OuUtInie  ;  à  8  1.  «/s  au  N.-O.  de  Tannes , 
son  évécbéi  à  24  1.  t/|  de  Rennes  ^  et  à  3  1.  de 
Hennebon ,  u  mbd^^allon  et  ion  ressort.  On 

y  compte  2000  communiants;  la  cnrc  est  à  Tal» 
ternative.  La  rivière  de  DIavet  arrose  ce  terri* 
toire,  qui  prodalt  du  grain,  da  foin  et  dn  eldre) 

on  y  remarque  des  landes  assez  étendues.  Par 
lettres  datées  de  Hennebon,  le  IS  septembre 
1365 ,  le  duc  Jean  IV  donna  la  terre  et  seigneu- 
rie de  (^(li^linic,  tant  en  iief  qu'en  domaine,  à 
Jeanne  de  Bclk  ville  ,  dame  de  Clisson  et  de 
Blain. —  La  haute,  moyenne  et  basi^c -justice 
(lu  ViUeneave  appartient  à  H.  de  la  Uotte-Jac- 
(juclol  ;  en  l'j'iO,  Karvet,  au  sieur  de  Suint- 
Nuuaix;  Guerneu-Fereunou,  à  Guillaume  Coct- 
(lou;  lyambamee,  au  aietir  de  Canuwo. 

QUISTINIC  ;  commune  formée  de  l'auc.  par.  de  ce  nomg 
aujourd'hui  »u^en^^alc.  —  '  V.  le  Stippli  iiicnl  pour  tous  les 
rtoeuiiii  lits  cadasirauv.  )  Il  y  •<  asM mbli  e  à  ^aint- 

Matburin  le  premier  dimanche  de  mal.  —  iàcologie  :  con- 
^Ulttllaa  graïUtiqaa.    On  parte  la  teatoa. 

RsMleiiac;  à  7  1.  s/,  au  N.  de  Vannes,  son 
évéché;  à  16  1.  </s  de  Uennes,  cl  à  2  1.  de  Jos- 
selin ,  sa  subdélégation.  Cette  paroisse ,  dont  11 
cure  est  à  rallernative,  ressortit  i  Ploërmcl,  et 
compte  95Û  communiants.  Son  territoire,  d'une 
superficie  plane ,  offre  à  la  vae  des  terrâa  cul- 
tivées, des  prairies,  des  arbres  à  fruit  et  des 
landes.  F.n  10G7,  Maeng,  évéquc  de  Vannes, 
donna  aux  moiucâ  de  Sainte-Croix  de  Quim- 
perlé  tout  ce  qui  dépendait  de  aon  évtehèdans 
la  paroisse  de  Radenar.  En  reconnaissance  de 
ce  don  y  ces  religieux  donnèreat  au  prélat  un 
che?al  et  60  aoos,  et  •*obligèrent  à  lui  donner 
un  repas  dans  Tannée.  La  maison  noble  de  lyua- 
sel  [Kemusel}  ap|»artenait,  en  1630 ,  à  Jean  de 
LantM. 

RADliNAC.  (sous  l'invocalion  de  .saint  l'ien-c  et  de  saint 
l'aul);  commune  formée'  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujonr- 
d'iiui  succursale.  (V.  le  ^upplement  pour  tous  k»  docu- 
ment cadastraux.)  iièr'  Outi-e  leglise  parni.v>iale ,  il  y  a 
dans  cette  commune  la  chapelle  de  s,>iiit  l  i.ic  n  .  l.e  M 
aofit  a  lii  u  la  fête  du  patron;  c'est  roecasloii  d'un  pele- 
rin.ige  autrefois  fréqueutéet  maintenant  encore  asecs 
suivi,  (elle  ehapolle  est  vaste,  bûtlc  en  pierres  de  taille, 
et  l'on  pen>c  qu'elle  a  appartenu  à  l'ordre  du  Tcmpleii 
(:«  tte  opinion  ne  s'appuie  d'aucunes  preuves,  mata  on  a 
tout  lieu  de  croire  que  jadis  une  maïKin  relictauM  adft 
être  jointe  .1  la  chapelle  de  Saint-Fiacre.  Du  reste»  tel 
comme  sur  plusieurs  autres  peints  de  la  Kretaana,  tt  est 
à  remarquer  que  ce  saint  a  «té  eiwi»!  pour  patron  d*aBa 
foataine.  Gelle  da  ladwasn  aal  anlaarM  d'une  omemea* 
UUoo  en  pierra  detallle,«td*aiica«ronnement<ineMip. 

Kant  quatre  colonetteségalementcn  Rranitr.— L'ancien 
de  ftnasel,  qui  parait  avoir  été  on  château ,  sert  an- 
Joardlmi  da  aMiaan  de  Itenne.  11  en  est  de  m<^ic  du  lieu 
de  Kalrnoo.  —  Oa  volt  en  celte  commune ,  prùs  du  village 
dea  ili»Mr«e,  an  vaste  terrain  recouvert  d'^nnclonnes  for- 
ttflcaÛoo»  on  remparts  de  terre,  entourés  de  foss^  n'ayant 
pas  moios,  en  certains  cndrolU,  de  9  mèU  de  profondeur. 
L'un  de  ceux-ci  peut  avoir  700  mèt.  de  long  II  parait 
du  reste  que  le  camp  tUablI  en  ce  Heu  t'Ialt  garanti  par 
une  double  enceinte,  car  dan*  certains  eudroiis  il  y  a  deux 
fossés  parallèles.  Enfin,  qu<  lquesencclnte»  di'Iachees  .M>m- 
blent  avoir  eu  pour  def^linatlon  de  proti'ger  le  camp  con- 
tce  dea  saigrisea*  —  On  a  «ans  daute  trouvé  jadis  en  ces 
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lieux  (11",  ouvrages  fall.-i  à  la  cli  iiix,  rar  IVndrolt  o  reçu  le 
uou)  lie  la  >  illf-RUacbc.  Les  habit;<nU ,  oiichériosanï  sur 
c«  nom,  nrélendont  que  loale  rcnrt  inic  ri.iit  uiievérila 
ble  Tille.  Il»  indiquent  Ica lieux  oii  fiircut  l'C-glise,  lescloi- 
tn»,  etc.  :  enfla  une  fontaine  aitu*^  dans  cette  cnceiale 
•  reçu  le  nom  île  fontaioe  Saint- Armel.  LwealknU  qui 
commencent  *  mardmr  font  portés  à  cette  •ntaln»,  pour 
•llleolr,|ier  lamtn  ieme  eaux,  qn'Ue  wÉMwtbeweuae- 
ment  cette  pranlèretr«nel|cmeUflf|A>ftefiinee.  Non  loin 
de  M  est  one  ettitee  de  fimorièreenrea  e  tronvé  jadia  des 
ftragmenta  d'in«trummta  en  cnlrre  et  de  Ttclllca  ferrailles  ; 
lé  peuple  lûoute  ii  ce  fait  ml  le  merveillenx  récit  de  clo 
chcs  enfouie*  en  ce  lieu ,  et  qui  sonnent  toutes  seules  pour 
feppcicr  à  la  inej><ie  de  niinuU  le  35  dticerabrc,  uult  célèbre 
en  Dretaicne  par  toute»  les  merveilles  qu'on  lui  attribue.  — 
Celle  cspitee  de  camp  a  Olé  dccrit  pour  la  première  fui-« 
par  IL  Marot,  curé  de  Sânent.— Géotofte  :  MhUte  aif  lieux. 
On  peile  le  frenfela. 

Bunn^e  ;  sur  la  route  de  La  Guerche  à  Chà- 

tcauliriand  ;  à  9  1.  à  l'£.-S.-E.  de  Reunes  ,  son 
évéclié,  et  à  '  3 1.  de  La  Guerohc,  sa  subdéléga- 
lioii  et  sa  trêve.  Cette  paroisse  compte»  y  com- 

Eris  ceux  de  La  Guerche,  1^600  comniiiiiianls, 
a  cure  est  è  l'alternative.  La  haute-justice  des 
Regaires  appartient  à  H.  révèqne  de  Rennes. 
Le  territoire  est  plat,  si  l'on  en  excepte  un  val- 
lon coupé  par  la  petite  rivière  d'ArUenne.  On  y 
voit  des  terres  bien  cnltivées,  beaucoup  d*arbree 
àfruit'i.  peu  (le  landes,  le  bois  delà  Haye  et  par 
tie  de  la  furêt  de  La  Guerclie. 

(ZsT"  Raiini'f  ;>  de  absorbO<>  par  La  (.iurrclic.      ce  mot) 

Redenr;  sur  une  hauteur,  à  12  1.  a  TO.- 
N.-O.  de  Vannes,  sou  évéclié  [aujourd'hui 
Quimper);  à  29  1.  de  Rennes, cl  à  3  1.  de  Lo- 
rieut,  sa  subdélégatiuu.  Cette  paroisse  relève  du 
n»i,re8sortità  Hennebon,  et  compte  2000  com- 
muniants, y  compris  ceux  de  Saint-David,  sa 
trêve.  La  cure  est  à  l'alternative.  11  s'exerce  un  j 
haute-justice  dans  Tendroit.  En  1070,  Haeng, 
ivéquc  de  Vannes,  donna  aux  religieux  de 
jSaiute-Croix  de  Quimperlé  les  dîmes  qu'il  pos- 
sédait dans  cette  paroisse.  Le  territoire ,  coupé 
de  riii^iscaux  qui  arrosent  des  prairies,  offre  à 
la  vue  des  terres  bien  cultivées,  quelques  lan- 
des, des  arbres  &  fruits  et  autres  Les  maisons 
nobles  qui  evistaient  en  i.'j/jO  à  Rcdené  étaient  : 
le  manoir  de  Rosangrat  ou  Rosgrand*,  à  Louis 
du  Tertre;  la  Villeneuve,  à  Jeau  le  Bourhic;  Li- 
miiieo,  à  Charles  de  ^ec;  le  manoir  du  Ples- 
818,  au  sieur  de  Quirecli  ;  le  manoir  de  l'raleus 
monter,  à  Jean  de  Kneau  ;  le  mau-.>tr  de  lydo- 
bamf  à  Jean  de  Renerven,  et  le  manoir  de  Be- 
iier>en,  à  Robin  le  Digouedet. 

Rf. D1:m-.  (  souf  l'invocation  de  Notre-Dame  de  Lon  tle  )  ; 
coiniiiuiie  fornu'e  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui 
succur»ale.  -  Limli.  :  N.  Ar/ano,  Trc'mévcn,  ri\iL're  l  ElIc; 
ïi.  Lejtbins,  PonlstorlT;  S.  Sainl  (aiidel:  O.  Qulmperlr.  — 
rriiicip.  vill.  :  Kgucfri' .  Tnhk  ,  K\aM-on  ,  Liminoc,  Kya- 
r.n>,  Kil.iMil,  Krj^  Kl.  KKli.:urr,  hourii-n,  Houan.K^t'- 
luniK  c.  Manoirs  df  Uoii^;r.uid  .  de  Liiniuoc.  —  Snp.  tôt. 
2U0  IhtL,  dunl  les  prinoip.  div.  sonl:  1er.  lab.  5^0:  nn  s 
et  pat.  160;  boi8l7«:  .       .  -  -    -  - 

Jl«»  ;  sup.  de 
div.  11)5  ;  luoiiliiis 

Crano,  .'i  \rnl).  Le  inanolr  de  Rosftraiid  est  remar- 
quable par  une  cliapellc  où  fialnt  Cado  <  t  saint  \  hw\ .  «o- 
lualre,aonlengraude  «(■néralion,  el atliriiit  <t<  noiubi eux 
nâcrin^— Kelon  la  IradiUou,  QiarleuiagMe  mirait  c.iuipé 
deatle  lande  du  \\  aMjuer.  Rien  ne  jusUfu'  cette  assertion, 
M  ce  i^eat  la  dispoïiUon  naturelle  du  terrain ,  qui  serait 
fatarable  en  campement  d'nne  inmde  - 


prouvé ,  d'alllcors ,  que  rharlcma^nc  ait  pcrsonnellemetit 
pOn(ilré  daus  IdVond  de  la  Erctagne.  —  L'u  fait  ulua  corUia 
est  le  combat  qui  fut  liTré  dans  la  lande  de  nosca>quea, 
lors  de  la  guerre  de  succession.  Lools  d'Eapagne  fat  batte 
en  00  lien,  en  1843 ,  par  l'anglais  Gauthier  de  llaunjr ,  l'an 
  "  Montlort 


de»  pins  Taillants  champions  de  la  comtesie  de  1 
nu  côté  dm  Kmsffwia  II  y  avait  oependant  MM 

de  troupes  «t  NOd  lealeiuent  du  cold  êtes  âoglo-  „ 
Dans  les  rangs  de  ceax-ct  étalent  *  la  vdrlld  Ama  vy  de 
GdsMD  »  Tvee  de  Trésicnldy  et  «n  OadaodaL  —  Cette  joar- 
n<^  alaISBd  dans  ce  pays  des  •oavenlneneQn  vivants.  Oa 
montre  le  Ctemin  par  leqnel  Lovis  d'BinaBie  parrint  i 
»e  sauver  avec  environ  $00  hommes,  'SeoM  débri.4  de  son 
armc-e.  Guéri  de  ses  blessures,  il  rejoignit  MeatftI  Cbarlet 
de  lilois  sous  les  murs  de  Hennebon.  Dans  cette  métae 
lande  de  Roscasquen,  ii  droite  de  la  route  deQoImperié 
Hennebon  ,  edt  un  dolmen  dont  la  partie  la  pluslargea 
&  nièL,  00  cent,  sur  1  niét.  BO.    On  trouve  dans  la  commnae 
de  Rcdené ,  an  milieu  d'un  taillis  as.M'i  étendu  ,  le»  ruine» 
du  château  d<'  Liminec,  au  !«ujft  duquel  aucune  tradition 
n'est  rcïtée  dans  le  pays.  C<*s  ruines  ne  présentent  plu» 
que  quelque»  pans  de  iimraillcx  cl  tui  amas  coniidi'rable 
de  pierre»  ordinaires  et  de  mortier.  La  façade  du  ci>»teao 
.iv.ilt  cent  pieds  d'étendue,  les  pignons  eu  avai<Mit  qua- 
rante. On  voit  encore  les  traces  de  dein  rnuj.s  de  refend 
et  d'un  préau  cnri-rnu'  dan*  l'cnceintr  grm  rale.  I.'i  |i.ii«- 
seur  de.H  debrU  de  murailles  est  de  dix  piedA.  —  La  terre 
de  Rosicrand  était  autrerol<<  une  propriété  féodale.  Le  rhi- 
teaii  .iciiit  t ,  ijiii  ;i|,|i,iri  M  Ml  !>  la  famille  de  la  .seiilii're, 
esl  un  assez  va^ti-  li  ilum  ni  l  inl  rarcliileclure  n'a  rien  de 
rem  arquai»  le;  il  <  >i  «  iil.mn  de  bois  et  de  vastes  jardina 
La  chapelle,  objet  ili-  I  mi-  U  s  «oins  de  M.  Joly  de  Rosgrand, 
un  du  se»  dernier>  proia  iet.im  s,  est  décorée  avec  profu- 
sion. On  y  voit  nnjubédeboia,  d'an  délaU  Infini  al  dHa 
travail  d^al,  tout  couvert  de  cleelnree,  detaS'Nlidk, 
d'arabesqnef  »  «nié  d'arcades  cintréee,  de  coteanst  cm- 
nelée»  et  deoekonee  lonea,  dëeeré  ente  ie  «tslnêt  diel 
les  suieia,  ■bMl  me>«eBxdeskae-rdlef)i,  sentemi 
indiMAaiïisiirrïa  mvtli  -  '  ' 
me.  -MMstmilrts  is  la  i^BiMè  sent  *  plein-cIntre.  IM 
miiraillA  sent  mvié«t  d^MhTCMeis,  de  tableaux  et  4e 
«taUien,  Il  y  a ,  outre  le  maitre-antel ,  qui  est  d'une naade 
richesne  de  décoration ,  un  autel  de  bols  sculpté,  wMIé I 
saint  Isidore,  et  deux  niches  en  forme  de  chapelle* ,  csn- 
sacrées  à  saint  Cado  et  .1  sainl  Ihuel.  On  voit ,  des  dfui 
côtés  du  chœur,  des  étuis  de  bois  point  qui  renf<  rniaifTil 
autrefois  le  premier  et  le  second  bâton  pastoral  df  vunt 
(^do .  évéque  el  martyr  .m  Vl*  siècle.  —  La  nef  de  l.i  ttn- 
pelle  est  pregriue  entièrement  remplie  par  les  séptillfir'^ 
de  six  membres  de  la  famille  Joly  de  Rosgrand,  dont  lu 
noms  el  les  .irme,  sont  gravés  snr  les  plern's  tonibilos. 
Ces  armes,  qui  sont  celles  de  la  leiTC  de  Rosfrr.md  et  A: 
la  terre  de  Kguevre,  sont  reprodiiilrs  (Luis  pliisii  ur-  psrt.i'i 
de  la  chapelle.  Ros^ci  nnd  porte  d'anir  ."i  un  l>>  il'.irgeot, 
avec  cli',>f  d'or  .'i  une  croix  p.itlee  de  sable.  Ki;ih  ^r-r  PMl' 
d'ajtnr  it  un  cerf  de  sable  ann  bois  et  auv  pieds  d'or.  Denl 
autres  écu«.soiis  accolés  sont  :  l'un  h  champ  d'argent,  i  II 
hermine«  de  sable,  posées  /I,  3.  8,  1,  les  5",  T  el  9  cnlon- 
rées  d'un  .iiirieau  de  gueules;  raulro  i)  champ  de  f nco)«, 
ù  une  geOle  d'argent,  avec  chef  d'azur  li  2  lys  d'argent CB 
«autelr*  —  On  p<trlele  r 


;  ville  fermée  d*un  rempart,  sur  U 

rivière  de  Vilaine,  par  les  /j°25'  de  longitude  et 
par  les  Zt7*  36*  20"  de  latitude;  à  il  L  de  >  auuci, 
son  évéobé  [aujom4*hMi  Rmm«t] ,  et  à  fl  1.  * 

Rennes.  Cin(|  grandes  routes  ahoiitissoril  h  cette 
ville,  dans  laquelle  ou  remarque  uu gouverne- 
ment de  place,  une  eommnnanté  de  ville  qui 
députe  aux  Klats  de  la  province,  une  subilélé- 
gation,  une  brigade  de  maréchaussée,  une  JK*^* 
aux  lettres,  une  paroisse  et  trots  commuDadlés» 
dont  on  parlera  sous  Tannée  de  leur  fondalion- 
;  17«:  vAig.  et  jard.  205  ;  landes  el  incultes  Le  nombre  de<  habitants  est  de  2500.  U  se  tient 

prop.  brkl.  lU;  cent,  nonlmp.  111.  Const.     ,        ,.      ■     -,        .  /-  •  .1,  ii.>.^.*rJia> 

usa  j de  la  l'orie,  Cullic ,  .'1  eau  :  Rouge,  du  dans  1  endroit  sept  foires  considérables  par  cn^ 

que  tnnée,  et  un  marché  tous  les  lundis  de  cha- 
que semaine.  La  cii.ltellenie  de  Redon  app»'' 
tient  i  l'abbé  de  Saint-Sauveur,  de  mêoieqa» 
„„,         la  haute-justice  de  Saint-Nicolas;  la  Iiautc-jtif- 
U  n'^pas  tice  de  U  Rouardai»,  à  H.  du  Bol  de  U  Gn- 


I 
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^aOTiais;  la  mt>yenne-justice de Lenrua^i  .«  M .  Os 
moud»  el  la  moycnue-juslicc  de  Bcaumuat,  à 
H.  Maoduit  de  i^ivio. 

L'histoire  rapporte  que,  vers  l'an  833  [832  se- 
lon M.  Tresvaux],Coa\'Èon  [Convoion]  «  homme 
dToiM  miiMiMe  UhNtre  et  eNhMiMnre  àe  VéfgUm 
de  Vannes,  dégoûté  des  plaisirs  du  mande  et 
porté  d'iudinaUoD  à  la  retraite ,  se  retira  avec 
quelques  eodëiieatiqaes,  admiraleandesonièle 
et  de  sa  vertu,  daus  le  lieu  appelé  Rothonuin . 
et  résolut  d'y  bàtirnn  monastère.  Comme  il  était 
fort  inauiet  dn  lien  ob  B  devait  placer  son  ora- 
toire, il  se  mit  à  genoux  avec  ses  compagnons, 
pour  demander  les  lumières  du  ciel.  Vers  la  troi- 
sième heure,  ils  aperçurent  en  l'air  une  croix 
éditante .  qui  vint  se  fixer  dans  l'endroit oA  Ml 
aujourd'hui  le  monastère  de  Redon.  Je  ne  garan» 
tis  point  le  merveilleux  tic  ce  récit  :  on  sait  que 
c'était  assez  l'usage  chez  nos  pères  d'inventer 
des  mirnclcs.  ou  de  prendre  pour  des  prodiges  des 
etl'cts  très-naturels,  t^ue  l'ignoraucc  du  temps 
firinit  regarder  eomane  éféneoMDts  extraordU 
naires,  interprètes  des  volontés  du  ciel.  Ce  qui 
parait  certain,  c'estqucle  monastère  bdli |>ar 
saint  ConTion  a  été  le  principe  de  rexittence  de 
Redon.  Nominoé,  «|ui  était  alors  ;;nuv(M  iirnr  de 
Bretagne  sous  Louis- le-DétM>nnaire,  attiré  parla 
flépoiatioii  de  Connon ,  alla  le  voir ,  et  conçut 
taat  d*estime  pour  lui  qu'il  lui  fit  des  donations 
considérables.  Louis -le -Débonnaire,  qui  vint 
ennrou  dans  le  même  temps  en  Bretagne,  ajouta 
maoL  ooneeasions  du  goofomeur,  et  accorda  au 
nouveau  monastère  la  possession  de  la  paroisse 
de  bains,  dans  laquelle  il  était  situé,  l'endroit 
appelé  idmdegon  ou  Lmif/on,  et  plusieurs  au- 
tna  biens  dont  Noniinoé  lui  confirma  la  jouis- 
sance dans  la  suite.  Nominoé,  sur  le  trône  de 
Bretagne,  eidfit  «a  tovrt  l«a  avia  de  aalnt  Con- 
vion  ,  qui  s'accordaient  très-bien  avec  ses  vues, 
et  fit  de  grands  changement*  dans  la  hiérarchie 
eetd^^aliqne  de  son  royanme.  (Voyes  TAbrégé 
de  l'Histoire  de  Bretagne,  page  Ixxxj  du  tome  I 
de  ce  Dictionnaire.)  Ce  prince,  satisfait  du  saint 
riibéy  enriehlt  eonttdérablement  son  monas- 
tère ,  qui  devint  célèbre  dans  toute  l'Europe. 
Déjà  cette  maison  le  disputait  eu  richesses  et  en 
réputation  aux  pins  fameuses  abbayes  ,  lors- 
qu'on 869  les  Normands,  qui  ne  respectaient 
rien  ,  la  pillèrent  et  la  ruinèrent  (1).  Hitcand  , 
qui  en  était  abbé ,  eut  recours  au  roi  Salomon, 
et  lui  demanda  une  retraite.  Le  prince ,  tou- 
ché du  malheur  de  ces  >io!itiiire< .  leur  donna 
son  palaLs  de  l'iélan  ,  oii  ib  8éjournèreut  quel- 
que temps ,  et  régla  que  les  abbés  da  eette  mai- 
son seraient  à  l'avenir  élus  parle  ohapUve  de  la 



*^  Sstnt  Conrolon  «lait  au5sl  rnriclil  wn  monastère  de 
ralIqnM.  Le  clerg«'!  d'Auftors  lui  avait  donnO  le 


t>e  tsitiCH.  hil 

communauté, suivantia  règle desnint  Benolt(l). 
Quelques  années  après ,  iU  firent  bâtir  leur  mo- 
nastère et  leur  éptÊe.  La  constmeHon  da  ces 
deux  édifices  annonce  leur  ancienneté;  ils  sont 
situés  au  bord  de  la  rivière  de  Vilaine*. 

Après  la  mort  de  fabbé  MainaH,  en  i9H^ 
dit  riiistoire ,  les  religieux  de  Redon  consultè- 
rent Dieu,  le  duc,  leur  évéque  et  les  barons  y 
sor  le  ehoix  d*Qn  antre  pasteur.  Il  se  tint  k 
cette  occasion  une  nombreuse  assemblée  des 
ecclésiastiques  et  des  grands  du  duché  dans 
eetle  abbaye.  Catnalkm,  frère  dn  duc  Alain  III, 
fut  élu.  Le  prince,  ravi  de  ce  choix,  donna  par 
reconnaissance  aux  moines  Ttle  de  Belle-Ile  et 
plusieurs  autres  biens  (3).  L'abbaye  de  Redon 
avait  eneore  beaucoup  soutT'ert  des  Inenrsione 
et  des  pillages  des  >i  ;  u;  .-i  1  ;  h  ces  maux  tem- 
porels se  joignait  le  resscutuneut  d'avoir  laissé 
échapper  la  plupart  des  droits  spirituels  :  l'abbé 
avait  perdu  son  droit  de  supériorité  indépen- 
dante sur  son  abbaye.  Les  moines  s'en  plaigni- 
rent vivement  &  Jndksaêl,  évéqoe  de  Vannes» 
et  le  supplièrent  d'accorder  à  ('otiiallon  le  pré- 
suiat,  prmulatim,  et  Tarcbidiaconat,  archi- 
Haeonaiim,  dont  ses  prédéoesseors  jonlssaient 
jadis  par  concession  ot  do  consentement  des 
évéquea  de  Vannes.  Lepvélat  acquiesça  à  leurs 
demandes,  et  par  reeonnaissanee  les  religieux 
s^obligèreut  à  dire  sept  fois  l'office  des  morts 
pour  révéque  Judicaèl  et  ses  successeurs,  lors- 
qu'ils viendraient  à  mourir,  à  Inscrire  leur  nom 
sur  le  martyrologe ,  ot  à  réciter  trois  fois  rofBoa 
des  morts  pour  les  chanoines  de  la  cathédrale. 
Dans  la  suite,  les  successeurs  de  Judicaël  refu- 
sèrent de  reconnaître  la  légitimité  des  droits 
accordés  à  l'abbé  de  Kedon.  11  y  eut  des  contes- 
tations très-sérieuses  à  ce  sujet  ;  la  cour  de 
Rome  s'en  mêla;  enfin,  févéque  Morvan  se 
laissa  vaincre,  et  confirma  cette  abbaye  dans 
la  jouissance  des  droits  concédés  par  ses  prédé- 
cosaenrs.  Celte  maison  était  très-riehe  dès  le 
XI*  siècle  ;  elle  faisait  venir  d'Anjou  les  vins 
dont  elle  avait  besoin.  On  trouve  une  lettre  de 
10S8,  adressée  par  Pabbé  Catualkm  k  HOde- 
garde ,  comtesse  d'Anjou,  (ju'il  prie  de  proté- 
ter un  de  ses  moiney  qui  va  acheter  du  viu  dans 
sou  pays,  danslaorikintequela  mésintelligenoe 
qid  régnait  eolTO  les  prinoBs  bretona  et  angevine 


I  d'un  dé  m  évoques,  saint  Apolliome  ,  (tout  l'églite 
actâelie  de  Redon  couM-nre encore  luie  partie  des  reliques. 
Bn  8t7,  le  pape  Léon  IV  hil  avait  donntf  le  corps  tesalnt 
MsMvellin»  ùagm  et  BMrtfr;  d'antres  étliMS  loi  avalant  «n 
entre  cédé  lea  reUques  de  saint  U&9k  et  de  talut  Benoit, 
emillc  de  Maceiac* 


(1)  Nnin"  auttMir  a  fait  Ici  confodoD.  Saint  Convoion 
iHait  ablii  <I<  H.  duii  quand  les  .NorniHiid», qui  olaieut  des- 
cendu.", poui  l.i  pn  iiiu k;  foi>  on  Drclaenc,  dans  l'aunt^î 
sas,  menai  rn-nl  l'abbave.  il  se  retira  à  Ptétan ,  avec  tes 
pieux  tr<-.sor!>,  et  lai*.oa  hitcand  à  la  tùle  de  l'adinlDlstra- 
tion  de  Redon.  (M.  Tresranx,  t.  VI,  p.  MM  <Qs  ne  AU  dOM 
na»  h  celui-ci,  mata  k  ralutCoi  TOlouqnePHuniai  < 

D'un  autrocMd,  Uteandne  rrigla  pasMStle  l 
mode  d'élection  dcsaiOéit  U  sMlat  Mâîim^.jiff^' 
ci  «eraient  «les  conftemdBMnt  à  l«J«pleiM 
/niAy-daint  Ganvsisn  manml  i  fféliMi  W\ 
son  corps  Art  pies  tard  trsnaporté  k  Kedon.  

(3)  Ceci  eit,encore  oi^e  erreur.  Guadcl  ou  Beilc-IIc  avait 
été  donnée  à  l'abbaye  de  Redon  par  Geoffroy  1",  mai» 
avant  qa**  ton  frère  Catnallou  fût  élu  abbc  Celui-ci  était 
moine,  quand  Haynard  reçut  Rclle-Ile,  et  fut  envWjé  par 
celui-ci  pour  régir  cette  coloitio.  Le  t.ilent  qo*0  dsplsfa 
le-fit  dure  abM  à  la  mort  de  Majaard. 
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oe  ïviùt  éprouver  des  obstacles  insurmontables. 
—  Bn  1069,  le  pape  Alexandre  juge  une  con- 
testation qui  â'élait  élevée  entre  les  moines  de 
Uannoulier  et  de  Redon ,  an  si^et  de  Téglise  de 
BairiaC)  au  diocèse  de  Nantes.  On  ne  connaît 
point  aiqourd'hul  d'église  qui  porte  ce  nom  ;  on 
croît  que  r'«-«t  Saint-Jean-de-BfTé  à  CliJtenii- 
btiand.  Les  moines  de  Redon,  prévoyant  que  la 
décision  du  pape  ne  leur  serait  pas  favorable , 
avaient  feint  de  vendre  cette  église.  Cette  ruse 
ne  réussit  pas  :  Tabbé  de  Redon  fut  dédaré  ex- 
communié jQiqii'è  00  qa*il  cAt  restitaé  ootte 
^Hse. 

L'an  1116,  Alain  Fergeot,  duc  de  Bretagne, 
ae  Mntaat  attaqué  d*ao«  maladie  dangereuse , 

se  retira  dans  l'abbaye  de  Saiiit  Sauveur  de 
Redon,  selon  la  coutume  du  temps,  qui  ne  vou- 
lait pas  qu'on  mourût  sans  le  froc  d^in  moine. 
Cette  coutume  générale  venait  de  la  haute  idée 
qu'on  avait  de  la  sainteté  de  vie  des  religieux. 
Lorsqu'on  guérirait  de  sa  maladie,  on  rentrait 
dans  le  monde  et  Ton  reprenait  sas  occupations 

civiles.  Alain  ,  p!us  ^rnipuîrux,  ou  peut-être  dé- 
goûte des  plai!>irs  du  iiiuiule  et  du  rang  suprê- 
me, plaisir*  qui  ne  sont  jamais  sant  inquiétude, 
rennnrn  tout  de  bon  h  ^on  trùne  et  resta  dans 
son  abbaye.  A  son  exemple,  Ërmcngarde,  sa 
flooondo  Tomme ,  se  fit  religietuo  dana  l'ordre  de 
Fontevrault .  qu'elle  quitta  pour  entrer  dan^î 
celui  de  Ctteaux.  Alain  Fcrgent  mourut  dans 
•on  monastère,  et  il  y  fut  Inhomé.  Tous  les  évé- 
qur?  t't  les  grands  sci;;uenr3  assistèrent  à  sesfu- 
uérailles,  qui  se  firent  avec  une  pompe  funèbre 
.  qui  rappelait  lot  bfdlflf  aottona  et  la  gloire  d'un 
prince  qui  se  montra  toujours  digne  de  son  rang. 
— t  Sur  les  anciennes  vitres  de  l'église  do  cette 
maison ,  on  remaroue  les  portraits  de  plusieurs 
ducs  et  duchenei  de  Bretagne,  et  de  (quelques 
sei{;niMîr'i  des  maisons  de  Ilolian,  de  Uieux,  de 
Roc  lie  fort,  de  Clialeaubriaud  et  de  Malesiroit. 
Scion  toutes  les  appannoes ,  ce  sont  lea  bien- 
faiteurs de  cette  communauté.  Ce  friit  prouve 
la  reconnaissance  des  religieux,  et  ne  peut  (]ue 
leur  illire  honneur  est  mémo  à.  eroire  que , 
plus  judicieux  que  plusieurs  chapitres  et  com- 
munautés de  la  province,  ils  conserveront  ces 
monunwntt  érigéi  k  la  blenfaimnoe,  et  ne  dé- 
truiront pas  ces  restes  précieux  de  rauticjuité  , 
qui  sont  le  fondement  le  plus  sûr  des  vérité» 
historiqoes.  ^  1126  ou  1127,  Olivier  de  Pont- 
château  s'était  révolté  et  mettait  tout  à  feu  et 
à  sang  en  Bretagne.  Le  duc  Conan  III  marcl  a 
contre  lui,  le  poursuivit  et  le  pressa  si  vive- 
ment qu'il  le  força  à  se  cacher  dans  l'église  de 
Saint-Sauveur  de  Redon,  qu'il  souilla  par  les 
plus  abominables  sacrilèges.  Après  le  siège  , 
Bervé,  abbé  de  Redon  ^  pria  les  évéques  de  ré- 
concilier son  église.  Conan ,  qui  avait  été  en 
quelque  partie  cause  de  oe  qu'elle  avait  été 
•onOleo,  se  Mpentil  d*avo{r  poumé  les  rebellea 
si  loin,  et  écrivit  au  pape  pour  lui  dcmmidcr 
pardon ,  et  ie  prier  de  rétablir  l'égUse  de  Redon 


dans  son  ai^ien  état.  Hervé ,  abbé  de  Uedoa , 
porteur  de  cette  letlm*  exposa  au  pape  l'état 
malheureux  de  son  monastère  et  les  torts  occa> 
sionés  par  ce  siège.  Le  saint-père,  indigné,  or- 
donna au  légat  du  saint-siége  de  punir  les  cou- 
pables suivant  les  canons*  ot  de  fasibrcer  à  ré- 
parer les  dommages  causés  par  eux  ;  il  permit 
ensuite  à  l'abbé  d'appeler  tous  les  ccclé&iasti- 
ques  qu'il  voudrait  pour  la  réconciliation  de  am 
église.  Celui-ci  appela  l'arclicvéfjuc  de  Tours  et 
ses  sulfragaut»,  qui  se  rendirent  au  mois  de  do- 
vembre  à  Redon  *  oii ,  on  présooce  du  due  st  de 
la  duclics^e  Ermengarde,  sa  mère,  ils  consa- 
crèrent le  principal  autel,  et  réconcilièieat  1'^ 
glise.  LesseigneufsGeofltoiot  Alain  dePoriielii 
Payen  de  Malesiroit.  Giu  noc  de  Rieux,  Sa- 
vari  de  Donnes,  Garzire  d«  Retz  et  son  iili 
Arscoido,  Goetbenoo  d'âneenis  ,  Geolfiol  Ib 
Châtepubriand ,  Haimon  de  la  Guerchc,  Raoul 
de  Uontfort,  assistèrent  à  cette  cérémonie,  avec 
un  peuple  innombrable.  Les  évéques  s'assem- 
blèrent ensuite  en  concile;  nais  les  sein  de 
celte  assemblée  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nom. 
Ce  concile  est  placé  sous  l'année  113^  parU'au- 
Ires  historiens,  qud  disent  que  Hîldebert,  aroli» 
véqnc  Je  Tours,  y  présida,  cl  que  Gnf^çion  de 
Blainy  donna  aux  moines  de  Redon  quelques 
domsnMS  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  à» 
Picrric.  Les  moîiif>  de  Redon  ,  h  l'exemple  des 
autres  monastères,  qui  craignaient  toiyoun  que 
des  maint  profanes  n'eovanissent  lents  bieos, 
supplièrent  le  pape  de  les  prendre  sous  sa  pro- 
tection ot  celle  du  saint-siége.  L'an  1147.  le 
pape  leur  a(»K»rda  cette  laveur  signalée,  et  hsr 
écrivitàce  sujet.  La  lettre  du  saint  père  porte: 
«  Qu'.\  la  mort  de  l'abbé,  son  successeur  doit 
>  èlre  élu  du  consentement  général  de  la  mi* 

•  son,  ai  que,  s'il  ne  se  trouve  parmi  eux  per- 

•  sonne  dîgnr  retle  place,  ils  doivent  rccoa- 
»  rir  au  souverain  ponliie,  qui  leur  donnera  us 

•  abbé  de  sa  propre  maint  que  les  moines  nom- 
t  més  pour  desservir  les  cures  dniv*  nt  éire  pré- 
»  scntés  à  l'évéque  diocésain,  alin  que,  si  le  pré* 
»  lat  les  juge  inoepables  de  cet  aoploi,  U 

-  éloigne  du  ministère  ;  que  ces  moiaes-corét 
■  sont  tenus  de  rendre  compte  au  prélat  dugoo- 
I  Tornement  rpifîtnel,  et  ans  moines  des  reve- 
»  nus  temporels  de  leur  paroisse,  et  qu'il*  dor- 
»  vent  prendre  les  sainles-builas  de  la  maio  <ie» 

•  évéques,  pourvu  qu'ils  no  soient  pasesSBA- 
»  nauuiés  ou  qu'ils  ne  fassent  pas  dîflicullé  de  l« 
«  accorder;  car,  en  ce  cas,  il  leur  est  permis  des 
»  demander  aux  évéques  voisins.  •  —  IspISSS 
de  sénéchal  à  Redon  était  occupée,  l'an  H67, 
par  Guillaume  Lnnvallei.  Les  moines  de  Qaifl»- 
perlé  donnèrent,  i  au  U72,  l'église  de  NotrB- 
Dame  de  Nantes  à  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de 
Redon,  cpù  la  garda  plus  de  quatre  cent»  «o* 
f Voyez  Nantes  ]  —  120Ô.  L'évéque  de  Vaaasi 
etrabbé  do  Redon  étaient  depuis  longi-temp» 
eu  contestation.  Le  premier  prétendait  la 
riorité  sur  le  second;  et  celui-ci  soulenaU  K» 
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indépendance  de  tout  autre  que  du  pape.  Après 
plusieurs  traités  et  transactions,  toujours  ion* 
ma  f  les  pertiM  coevinrefit  4e  sVn  reppoHer  è 

la  décision  deeéfêques  de  Nantes  et  de  Saint- 
Brieuci  et  jurèrent  d'exécuter  le  jugeaient  qu'ib 
Monenccretenl.  les  juges ,  après  un  mUt  esa- 
Bicn,  reconnurent  (|tic  l'abbé  de  Redon  était 
tndépendant  de  la  jurisdiction  du  prélat;  mais 
^pM  les  éi^lises  possédées  et  desservies  par  les 
Milieux  du  monastère,  telles  que  Bains,  Lan- 

Sm,  Brain,  les  deux  paroisses  de  Redon,  dé- 
ëes  à  saint  Pierre  et  à  Notre-Dame  (aujour- 
4*hai  il  ny  en  a  qu*nne)  et  à  saint  Gotoel,  de- 
vaient reconnaître  Tautorité  de  IVvéque ,  qui 
cependant,  à  cause  de  la  petitesse  de  ces  ^lises, 
ne  pouvait  prendre  que  quatre  proenratibns , 
quoiqu'elles  fussent  au  nombre  de  six.  Le  pape 
confirma  cette  sentence  l*an  1210.  —  L'an  1227, 
In  noblesse  de  Bretagne  s*aasenibla  à  Redon  pou  r 
prendre  des  mesures  contre  le  clergé.  Kllc  avait 
à  sa  té  le  le  duc  Pierre  de  Dreux.  Dans  ce  temps, 
In  majeure  pwtie  do  teifitoire  de  Redon  et  des 
environs  était  plantée  en  TÎgncs,  qui  y  sont  au- 
^urd'hui  très  -  rares.  Les  contestations  ci-de- 
^wnt  aasoupiesj  entre  les  évéques  et  les  abbés  de 
'Bndon,  s'étaient  renouvelées  en  1237.  Ib  eon> 
Tinrent  de  prendre  un  intervalle  de  quinze  ans 
pour  discuter  leurs  droits  respectifs  :  on  ne  suit 
point  la  suite  de  cette  affaire.  —  L*abba\e  de 
JRedon  était  presque  déserte  en  1553  ,  dit  l'au- 
leor  du  l'Histoire  de  Brelagae,  par  les  mauvais 
traitements  que  Pierre  de  Drenx  fit  essuyer  au 
clergé  de  son  duché.  Cette  maison  enfin  réta- 
blie dans  sa  première  tranquillité ,  les  moines 
ftagilift  tehramèrent  en  lenr  eonvent ,  qu'ils 
trotnèrenl  en  si  mauvais  état  qu'il  leur  fallut  le 
rebâtir.  11  ne  leur  en  coûta  pas  beaucoup  :  les 
«omtoes  et  les  bienfaits  des  fidèles  eonIrÂnè- 
rcnt  en  partie  h  cette  dépense.  Une  dame,  que 
lliistoire  nomme  la  comtesse  Agnit,  leur  fil  pré- 
wnt  do  emeifir  qne  l'on  Tolt  encore  au  grand 
autel  de  leur  église.  —  Jean  de  Tréal,  abbé  de 
Redon,  qui  suivait  le  parti  de  Charles  de  Blois 
dans  la  famense  guerre  pour  U  succession  à  la 
couronne  de  Bretagne,  fut  lUt  prisonnier,  et 
ne  recouvra  sa  lilierté  rju'en  payant  une  rnnron 
considérable.  Il  eut  la  douleur  de  voir  tous  ses 
domaines  exposés  au  pillage  de  l'ennemi;  et  la 
Tille  de  Redon  aurait  san-*  douté  éprouvé  le 
même  sort,  si  cet  abbé  n'eût  pris  la  précaution 
de  rentonrer  d»  bonnes  nramlles.  De  cette  ma- 
nière, il  snt  la  défendre  et  la  conser\'er  jus(|u'à 
le  bataille  d'Auray.  Charles  ayant  perdu  la  vie 
dans  ce  eombat,  en  IIM,  rabbé  de  Redon  son- 
gea à  faire  sa  paix  avec  le  eomlo  Vainqueur.  Il 
n*atten^t^it^  qu'il  se  présentât  devant  ses  mu- 
tniUcs;  U  allé  le  trenter,  accompagné  des  prin- 
cipaux Iiahitanls  de  la  ville,  et  conclut  avec  lui 
on  traité  qui  portait  :  «  que  l'abbaye  et  la  ville 
|i  de  Redon  seraient  conservées  dans  la  posscs- 
»  slon  de  tous  leurs  droits,  et  que  Tabbé  joui- 
•  raU  4n  fiivll%B  do  noflMMr  te  eapilâfaios, 


4» 

nrfrilége  qui  a  subsisté  jusqu'à  rétablissement 
des  commendes.  —  L'an  iU22,  le  duo  Jeen  V 
élablilàRedon  un  h«tel des  OMunalM.  LWé 

de  Saint-Sauveur,  regardant  cet  établissement 
comme  nr^udioiable  à  ses  droit»,  s'en  plai- 
gnit an  one ,  qui  ont  la  bonté  de  l*essurer  qu*ii 

n'avait  eu  aucun  dessein  de  lui  faire  tort,  puis- 
cra'il  n'avait  violé  aucuns  des  privilèges  de  son 
Hibeye;  mais  que,  si  les  monétaires  faisaient 
ouelques  fautes,  il  lui  donnait  toute  permission 
de  les  punir,  mals^ré  leur  privilège.  Il  ajouta 
que  cette  fabrique  de  wunnaie  ne  subsisterait  à 
Redon  qne  pendant  deux  ans;  qu'ainsi  il  pou- 
vait être  tranquille.  —  Le  i-oi  Cliarics  \  11.  étant 
à  Nantes  le  12  juillet  1245,  accorda  aux  uiuiues 
de  Tabbajo  do  Redon  le  droit  de  qnintaine  sur 
les  nouveaux  mariés.  Les  ofBciers  de  la  juris- 
diction ,  en  robes ,  à  la  tète  des  moines  ,  sont 
présents  à  ootte  eérémonle  biiorre.— L'en  IkSB, 
(Guillaume  Chesnel,  abbé  de  Redon,  fit  com- 
mencer la  construction ,  en  pierres ,  des  ponts 
et  chanssées  de  SeInMIleolas ,  qui  anpatnvant 
étaient  en  bois.  Il  obtint,  puui-  lo  dédommager 
de  celte  dépense,  la  permission  de  lever  des 
droits  sur  les  denrées  qol  eirtraient  dons  le  viHo. 
Yves  Le  Sénéchal,  fils  d'Even,  soigneur  de  Car- 
cado,  successeur  de  Guillaume  Chesnel,  fit  ache- 
ver ce  pont ,  que  la  mort  de  son  prédécesseur 
avait  laissé  imparfait.  On  ne  connaît  pas  l'épo- 
qoe  do  la  fondation  de  l'IuSpital  de  Redon;  tout 
ce  qu'un  sait  de  plus  ancien  sur  cette  maison, 
c'est  qu'en  likSS,  Loub,  député  du  concile  de 
Bâle,  en  Bretagne,  permit  de  bâtir  une  chapelle 
et  un  autel  pour  la  comaïudité  et  satisfaction 
des  malades  qu*on  recevait  dans  cet  hôpital.» 
En  l/i49,  le  duc  François  1  obtint  du  pape  l'é- 
reciion  de  l'abbaye  de  Redon  co  évéché.  11  de- 
Tait  être  OCMBposé  des  paroisses  qui  dépendaient 
immédiatement  de  l'iihlKise  et  de  quelipi  i- 
tres  délacbées  des  évécbés  de  Hennés  et  Ue 
Saint-Malo.  L*évéque  de  Saint-Brioue  ftal  ehargé 
de  l'exécution  de  la  bulle  ;  mais  les  prélats  in- 
téressés s'y  opposèrent  fortement,  et  la  mort  du 
duc  fit  échouer  ce  projet ,  auquel  on  ne  pensa 
plus  dans  la  suite  (4).  —  En  1453,  le  pape  Ni- 
i  hs  V  chargea  l'abbé  de  Saint-Sauveur  de  Re- 
uou  d'ordonner,  de  sa  part,  aux  évèquts  tic  Bre- 
tagne, de  resserrer  et  même  diminuer  les  asylea.  , 
Ces  lieux,  dans  lesquels  la  justice  ne  pouvait 
exercer  aucune  jurisdiction,  étaient  trcr> -uiulti- 

{I)<>tév6cbû  deTaitsc  oon\pr"erntnsi  qu'il  •iiiit,  d'après 
I  la         de  consU'iition  :  ^<•>M.>ll  pru  'lioi  r^i  lUioiiMimst 
,  (  oiiNtltui'nda, aiiguii-ntnud.i  «  t  .niipli.niil.TMc  ilc  A\i'ciac, 
1  1  <  ;;rfac,  Miicciac,  l'u  i  rir  ,  (.iiipr\.  l'jpi  i.x  ,  Loin  u".  lî^in- 
I  Ion  dv  Rliotono  jBiniloii  <n  lii  ilm  .  \U\\n  ;iî:iiu),  Ilrajn 
(nrain:,  l.ingon,  l'l:iiii>-(:.i'lro  ,l'irc  !i.it.  l| .  ot  de  Kurgo- 
'  roiuttuni  (  l'iourg-dcs  l.oiuplesj.  —  l  .i  bulle  du  pa|ic  erl- 
'l  gtait  111  njtun'  («  uips  le  bourc  de  Rtdon  «n  ville  :  «  Noc- 
non  villam  dn  RhoUno,  lu  civll.ut.m  i  i  igimus.  ac  clvl- 
latis  tiliilo  et  liisigiiU  dccoranius.  •    I  veinplf  sinunlicr 
d'tn'rlion  <Vyu\  bourg  fii  ville  p  r  l  i  pu.^^,:ll>  c  papale.  ^ 
Il  ii'r^t  fi  l-  exact  de  dirr  ijiic  Cf  pioji  t  fut  oublié  :  ce  fut 
une  bulle  du  pap<;'  qui,  trois  dis  plu-i  tard  15*  jour 

des  kaleudes  dejaiiM(  r)  ,  iklit  ce  qui  aialt  été  fillt,ctf* 
daut.  j  cst-U  dit,  aux  rcorOKcnUllODS  de  Mi  frOtSS  46 
-    '  ,  «S  Hantas,  0B8aliBt*llalfstesYi  


Digitized  by  Gopgle 


1 


SUéten  Bretagne;  toute$  les  ^IjllMtjoaiMaieDt 
e  oe  privilège  ;  on  regardait  aassi  comme  asyles 

inviolables  les  endroits  célèbres  par  la  demeure 
de  quelques  saints,  et  plusieurs  autres  oaatoos, 
comme  par  exemple  la  vQle  de  Sain^Malo.  — 
L'an  1^55 ,  le  comte  de  Taiicarvillc  épousa,  à 
Redon,  Yolande  de  Laval.  La  cérémonie  de  ce 
mariage  fut  faite  avec  beaucoup  de  magnifi- 
oence.  Louis,  dauphin  de  France,  fil»  environ  le 
même  temps,  dans  l'église  de  Redon,  une  fon- 
dation pour  laquelle  il  donna  1,200  cens  d'or. 
—  Au  mois  d'avril  1460,  et  un  mois  de  septem- 
bre 1661,  le  duc  François  II  as^cmbIa  ses  États 
à  Redon.  Ils  lui  accordèrent  un  uouveau  fouage 
de  51  soas  6  deniers  par  ebaqne  fira  dans  ré- 
tendue de  son  duché.  L'année  suivante,  Fran- 
çois se  rendit  à  Redon  pour  recevoir  le  roi  de 
France.  Ce  même  dac ,  en  iA63 ,  envoyé  «ne 
ambassade  au  pape  au  rujet  des  ditTérenls  qu'il 
avait  avec  Tévéque  de  Mantes.  Les  ambassa- 
deon,  suivant  les  ordres  de  leur  maître,  se  plai- 
gnirent vivement  de  la  nomination  d'Artur  de 
Montaoban  à  l'abbaye  de  Redon.  C'était  cet 
Arturconnu  si  désavantageusement  par  la  mort 
de  rinfiniuné  Gilles  de  Bretagne.  Pour  éviter 
les  rig\ieurs  de  la  justice ,  ce  courtisan  ,  ambi- 
tieux et  coupable,  s'était  fait  célestia  et  ensuite 
bénédictin.  Yves  LeSéuéchal,  abbé  de  Redon, 
s'était  démis  de  «a  dignité,  à  la  sollicitation  «lu 
rui,  en  faveur  do  cet  homme  noirci  de  tous  les 
crimes.  Les  ambassadeurs  dévoilèrent  aux  yeux 
du  pape  la  condnite  scandaleuse  d'Artur.  Le 
saint-père,  surpris,  le  tit  citer  en  cour  de  Rome, 
et  celte  citation  fut  publiée  en  Bretagne.  L*évè- 
que  de  Vannes  fut  chargé  de  poursuivre  le  cou- 
pable et  ses  complices.  Yves  Le  bénéchal,  voyant 
rorege  qui  menaçait  Arthur  •  reprit  le  gouver- 
nement de  ce  monvi^tèro.  Celte  affaire  n'eut 
pas  de  suites.  Uontauban  renonça  à  ses  prélcu- 
tiont ,  cl  sut  ti  bien  se  eooierver  let  bonnes  grâ- 
ces du  roi ,  qu'il  fut  nommé  archevêque  de  Bour- 
ges. (1)  —  Le  2  août  1475 ,  le  duc  François  II 
anemblaaet  Étale  A  Bedon,  et  ratifia,  pendant 
celle  tenue,  le  Ireilé  de  paix  qn*U  venait  de 

(1)  Notre  auteur  a  fort  ecourti-  l'Iuttoire  si  int<  ix-'iniilc 
de  l'abbaye  de  Redon.  Nous  croyons  ili'\o ir  ijoutir  ici 
qaciquct  mots,  dont  le  piiucipal  but»cra  Uo  faiie  rniui.ii- 
trelrâ  «ccroiMcmcntii  aucceMiis  qui  avaient  fait  de  Saint- 
Saurenr  de  Redon  la  si  us  toi  (Kirlante  peut-être  des  abbayci 
de  lArtaÉacflaasssintGonyoloa  el  Kltcand,Flélaa  devint 
«a aiMiIra «S l*aatey« ReA».  EatTi.kseoniles  de 
Rennes  et  de  Vannes  lui  c«idèrent  la  maltte  da  lasslîpieu- 
rie  de  PlécJiaiel.  En  87»,  AlalQ-le-GrandlulêaanalalNNirv 
d'Andon,  <lan5  la  presqu'île  de  Rhuls.  En  8MtleaB£aio 
prince  la  Rialilia  de  son  domaine  de  Macérse, Ctpen  après 
l'évoque  de  Vannes  lui  donna  la  paroisse  de  Gulpry.  Sou» 
r.il)l>èMaynard, ainsi  que  nou>  l  inonsdil  plus  haul.  Belle 
Jl<^  Uii  ftit  «lonnée  par  li-  duc  (irollioy.  La  10h4.  l  ablji-  Hill 
r>  ut  il<  >  -i  i^-rieurs  de  (Ji.tteauhourg  la  diine  de  leurs  mou- 
lins. I .(  Iriiu  de  Kallae  fui  oITerU;  à  l'abbé  HerTc,  en  1127. 

gardI.Mi  I  (le  l'onli  li.\lean,  lequel, peu  de  temps  aprfrs,  fut 
L'uroux  (II-  -c  ruIiitKT  de  dommages  eausés  ii  l'abbaye  par 
le  don  d'une  lutic  l.  rre  dite  de  Brenguen.  Enfin  ce  n'«-- 
lait  pas  une  [jttite  enlrenrise  que  ci  llc  qui  av.'iit  eu  pour 
r  sullnt  lie  f.iitr  ('rigcr  Itedon  en  cM'chi'  .  <  l  si  t  !!c  m-  put 
6'iv  lui  iKf  A  Imuue  fin,  re  fu(  parée  qtic  l'un  n'-'i  ut  p  K 
calcule  (|uc  le  nouvel  (v.eliejoi  t.iit  alleiii.    ,.\  liuil 


VOWtlV  DICTIORKàIRB 

conclure  avec  le  roi  Louis  XL  (1  )  — ■  1467.  Lano» 
blesse  du  psrti  dn  roi  aasié^e  Redon  et  fait  pii 

sonnière  la  dame  de  Rieux  ,  qui  se  trouvait 
dans  cette  ville.  Cette  dame  est  rendue  à  son 
mari  à  la  aolUcilaticn  du  rot ,  qui  écrivit  de 
Chateaubriand  au  chef  de  l'armée.  —  14S9. 
Odet  de  la  Rivière,  abbé  de  Redon ,  donne  à  la 
duchesse  Anne  un  calice  d'or,  du  poids  de  16 
marcs,  que  l'on  conserveitdepi^ lon^teiaps 
dans  cette  abbaye.  En  reconnaissance  de  ce 
présctit,  la  reine  donna  à  l'abbé  un  autre  calice 
d'argent  do  polde  de  SO  marcs,  et  lui  assigna  IN 
livres  de  rente  sur  son  domaine.  L'histoire  ne 
dit  poiut  quel  usage  fit  la  princesse  du  calice (2). 


lUIHIi'* 

muai 


Implacables.  —  Oatre  las  arai 
mon  d'énuoM^rer ,  U  en  est  d'antres  tdoa  ou 

tantes ,  qui  sont  moins  connues  ,  et  que  nous  emproni 
au  cartulalrc  dont  M.  de  t^drel  donnera  ci-dcsMus  one 
appriHialion  archéologique  En  8A0,  Rcginald,  «elcneut 
de  la  paroi<«!*e  de  Tonric  [eccltêla  de  Tarrich),  se  litiiiolM 
.1  Siinl  > iirde  Redou,  et  donna  à  l'abbaye  une  fenne 
qu'il  jH  1  H  en  cette  paroii>sc.  En  1100,  k-  soigoearde 
la  paroisse  de  Jani  ,  pri>s  Ucrral ,  prit  les  ordres  et  donm 
à  Saint  >  iuveur  tou»  <u  s  droits  et  possessions  dans  b  pa 
roisse  rie  Mu>ri<  .  [Cart.,  IftS,  verso).  En  112i,  Rioc  d* 
Mesulli.K  ^Mii/ill  i'-)  donna  pour  le  même  motif  le»  mi- 
tairics  '  >!!•  rv  li  i-  el  liranquasset,  sises  en  cette paroL»se, 
(Cart.  100.  versioj.  Kn  1096,  mCnic  donation  faite  par  ait 
chevalier  de  la  paroisse  do  Iîreo(^,  d'une  t«^rre  y  siluér. 
[(^irL.  lOS.  \er!io|.  En  llâft,  le  seigneur  de  V  illarhrei,  cral 
gnatit  les  deprOdations  d'ller\c,  seigneur  de  tiion,  s't'lait 
uiis  sous  la  sauvegarde  de  l'abbaye,  et,  pour  ci'  yn-ji  . 
s'elait  engagé  h  lui  pajer  une  rente  auuui  llo  de  U  dt- 
niers.  (  Cart.,  162  .  n  cta  ).  Lu  1040  ,  Briant  (  san»  doale  ce- 
lui qui  a  doun(3  bon  nom  à  Cbitcaubriandj,  tit  don  à  l'abbé 
CaUiaUon  d'une  terre  près  l'élUse  de  Bdré,  d'âne  fmas 
dite  la  Plcomais,  entre  Oaln  etnédMBltaoladeMIs 
autrc<(  terres  dans  ta  paroisse  de  Plrtf,  teaMsArSilOMii 
UO,  recto).  EniMB.  uni>r«tre  nommé  Moret  se  rttln 
A  Salnt-8aam*ar ,  «t  doona  i  cette  alitafs  rdîllse  de  CrM> 
kae  (est-oe  Grolx  ov  Grasaaef)  Par  un  aels  dnJoar  Saint- 
Jean  1080,  passé  *  PlécbSIel,  Eim,  llls  de  BaioMa,  flt 
don  aux  moines  de  Selnt-Sanvear  d'une  terre  dite  lai- 
nault-Uelet,  siseen  cette  Mroisse.  (f*Jui.,10S,  reclol.(]a 
seigneur  de  Dmc  flt  donation ,  en  1020 ,  d'une  terre  Était 
dans  la paroisae  de  8lit  (Cart,  100,  recto).  Gloviao, id- 
gneur  de  Bcfeanne  ( aujourd'hui  Béf^nne),  avait  daasitn 
voisinage  an  prieuré  desservi  par  un  moine  de  ReéM; 
louché  di>  .S4>s  vertus,  il  Inl  donna  l'église  de  Degaune. 
don  qu'il  conQrma  quand  il  vint  aux  solennités  de  Nw'-la 
l'abbaye  de  Saint  Sauvirur,  en  v  ajoutant  celui  d'un  autre 
petit  mona«lére.  (CarU,  Ij'J).  Lu  1018,  un  habilaul  (le  11 
paroi'.'-e  de  Noval  (evf-ché  de  Vanin  s  ,  eum  .  (l,i,  .1  litre  <lt 
prières  pour  Min  iinie,  une  terre  dite  le  ririiiil,  fis'-  <'« 
cette  paroissi'.  —  VernOOS,  Ritkart,  liabitani  de  ^.llrlt-DO• 
lay,  donna  l'abbave  une  terre  dili-  l'c  uWurl  (  Teulioui'IJ , 
etc.  —  Le  dernier  abbi-  de  Hedou  lut  M.  De-uo.t,  nooiiM 
eu  l"Ja7.  En  17ÛI  ,11  dcv int  ev.  cjne  de  Renueiicn  1770 éfS- 
que  de  Verdun.  U  mourut  d.in>  l'exil  eu  ITJJ. 

(1)  On  a  dit  ouc  Louis  Xi  était  venu,  en  liM,  en  pd«- 
rinagc  h  Saint  bauveur  de  Redon.  Le  fait  est  lucontaili^ 
ble,  mais  la  date  ne  l'est  pas  également.  Le  m:u1  dm* 
ment  authenUque  que  nous  ayons  trouvé  decepéisrfnp 
est  aux  Preuves  de  dom  Lobiuean,  col.  1340.  En  nassMl 
de  grlelii  eoMs  par  Uu  s  JU,  dans  sas  instmctleoi^ia 
comte  di  *~ 
ledoeda 

Sanvevr  ds  ,  

•  trevue  de  Tours),' pour  un  vœu  que  le  Roi  avait  fait  ea 
•teint.^uveur  de  Redon ,  Il  alla  en  personne  aceooipiir 
■  ledit  volage ,  à  tout  petit  nomlire  de  gens.  *  Or ,  celte  m- 
trevue  eut  heu  peu  aprèa  le  jour  de  l'Aqucs  lh6'i  :  celtt 
date  est  donc  la  Térilable.  D  aillcur»,  l'acte  clléfôtdf 
iM3:el  l'on  ne  p»!Ul  y  rappeler  des  faits  pasaés  en  14«1 
—  Quoi  qu'il  en  soit,  on  dit  qu'un  énorme  christ  eu  ar- 
gent, qui  décorait  le  maltre-ant.  1  de  Redon,  aiii>'  fl"'" 
Ax  riinndclitrs  du  même  métal ,  étalent  un  don  fjil  P»'' 
Loin-  \  I.  -su  i 

[:  I  ;  '•  la  dispersion  de  la  conmuin.iulé,  en  ITM,  u 
ii'>  I      I    l'.ediiri  fpir        re!igir\i\.  (  Ui  aiwure qu'il»  Mp*'^'' 


mtm  par  Miu  s  AI,  owis  wm  inairactMv 

a  Maine,  cbargd  de  rétablir  ta  paix  entre  loi  et 
iftreiMne,  tarai  BMÉHIMMI son  vorafe  k  Saial- 
ds  Bedon,  ai  te  daS  aliMl  i  •  Test  sprts  (IW 


de  trois  autrca  siéscs,  qui  dus  lors  dvTiurcul  ms  ennemis  |  tagerent au  poidsjc  trésor  de  i  abbaye,  évalué  k  70,OMli*, 
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M  niTian. 


—  En  ISS6  on  eonnalMalt,  dans  le  territoire  de 
Aedon,  les  mauous  nobles  de  Beaumont,  à  N... 
deTBfcalln;  Bahoral,  à  Bertranoe  Jugwa ,  qui 

possédait  aussi  les  Chapelais;  le  Parc-Angers  , 
à  M.  M  Coudeloué;  le  Boê^don,  à  Guillaume 
Cottord;  te  Fcnl^  à  GaJMmM  LMubtrt;  Bnis, 

Langal  et  la  Diarrais,  à  Jean  Bois-Jean.  —  Au 
auM  de  mm  158S  •  la  duo  de  Mercesur  entra 
dut  te  vOte  ét  RwoB,  nm  aneane  résistance 

de  la  part  de  la  garnison  de  cette  place,  gagnée 

Sar  Iw  moines ,  qui  sont  seigneurs  d'une  partie 
ete  viUe.  Talhouel  en  fiit  nommé  gouverneur, 
et  7  commanda  pendant  toute  la  guerre  de  la 
Ligue  ou  de  la  Sainte-Union.  En  I59â,  ce  gentil- 
homme, voyantque  le  duc  de  Mercœur  ne  vou- 
teit  pas  fiiire  M  pais  «vee  te  lol ,  prit  le  sage 

Ïarti  de  faire  son  accommodemetit  particulier. 
I  se  rendit  au  camp  devant  Cotnpur,  auprès 
du  maréchal  d*Aumont,  qui  lui  fil  présent,  c1l> 
la  part  du  roi,  d'une  i^cliarpe  1>1;hu  Iih  df  la  va- 
leur de  500  écust  et  lui  promit  l'expectative  de 
rabbaye  de  Redon  pour  an  de  ses  enftivts.  Il 
rassura  aussi  de  la  somme  de  20,000  écus  de 

elification,  d'un  brevet  de  marécbal-de<camp 
m  farmée  An  roi,  et  te  eontinua  dans  sa  place 
de  gouverneur  de  R«;Jon,  d()nt  la  survivance  lut 
promise  k  son  fils.  Le  duc  de  Mercœur,  voulant 
punir  Tafiiomt,  essaya  de  tnrprendre  Redon , 
mais  inutilement.  Ne  pouvant  réussir  parla  ru- 
se, il  l'attaqua  à  force  ouverte;  mais  le  vaillant 
gouverneur  se  délendit  si  bien  que  le  prince  lor- 
rain fut  obligé  de  renoncer  à  son  entreprise.— 
Les  Etats  de  la  province  s'assemblèrent  à  Redon 
en  1612.  Les  religieuses  bénédictines  et  ursuli- 
nes ,  qui  ont  des  communautés  dans  celte  ville, 
furent  fondées  dan-*  ce  sicrie.  —  En  16/4't,  deux 
moines  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Uedon 
se  rendfarant  à  «dte  de  Sainte-Croix  de  Quim- 
perlé,  d'oii  ils  apportèrent  l'os  d'nn  bras  de  saint 
Gurloës,  premier  abbé  do  cette  dernière  mai- 
son. Cotte  reUqoo  fut  dépoaéOi  aiweune  grande 
solennité,  dans  l'église  des  bén(['dictines  du  Cnl- 
vaire,  À  Redon.— Arrêts  du  Conseil,  des  années 
1751  et17S6,  portant  augmentation  d'octrois 
pour  la  ville  et  communauté  de  Redon,  qui  fai- 
sait réparer  la  chaussée  de  Saint-Nicolas. — Les 
abbéa  de  Iledon  ont  des  revenoa  consldérahtes 
et  des  jurisdictions  très-étendoea,  avec  dnjit  de 
menée  au  Présidial  de  Rennes.  Ils  possèdent  la 
majeure  partie  de  la  ville,  et  jouiasaieut  autre- 
teb  da  diilMui  ^  «ciatelt  aupvèa  de  loor  ab* 


d'alsrs,  quoique  le  lOi 
cnnde  pasasb  Oa  — t 

Mars  qva  aanai 

lit  :  1*  UMCI 


ce  U'éior  comptait  :  < 


il  en  eOt  àt^  pris  une 

««onné  de  cette  rlcbcMo, 
pièce»  ka  plut  apleadides 
iTt4on  du  Salnt-SacrcmcaL, 


«onné  de  cette  rlcbçMo, 
ipotl 

rniréaentani  un«  espèce  de  lanteme  Mntrnuc  par  la  Ma 


Uih  de  la  Foi.  Cette  castode,  d'aaaes mauv «is  goût,  éUil 
en  or,  enricbie  do  diamant»  et  de  rubia.  3*  Ln  ralice  il<- 
rlew» ptsdl  aidemi  de  haut  fl  tenant  drux  pinte»,  riche 
uMStOiMlé et  ««nvcrt  (l'iDitrriptioiis  :  il  laissait  pour  <nrc> 
le  cadeau  de  noces  liv  la  diicliet><vc  Aniii-.  3'  Six  rnoriues 
cbaudrliers  et  uuc  croix  en  argent  donne»  p-ir  Lnui^  M  .i 
Montifur  Saint -Sauveur  (  vo>  ci-dfs'.ii<<;  ,  (itund  il  muI  ■  h 
pt  i(  riiiagc  i  lU-don.  H'  Nombre  d*'  1»      >  t  lu^^i  >  en  u  ;;"  ut 

et  de  ficbe»  bi^uux  reofeniuoi  Id*  ruliquca  dc«  adlula. 
f.  u. 


baye.  Le  trésor  de  leur  église  renferme  des  re- 
liques précieuses  :  au  devant  du  ftrand-autel 
est  va  flvaeifts  d'argent  d*oao  fraadaar  piadi 
gieuse ,  que  quelques-uns  disent  être  celui  que 
saint  Félix,  évèque  de  Maaiea,  plaça  d 
églba  oalhédrate*  ''la' 


EEDON  ;  Tille  I  en  17M ,  AsMIsa  du  distriet  de  ee  nont 
a^joord'bal  cure  de  !■*  claste;  aona-préfectarei  trUmnal 
de  première  Initance  ;  recette  principale  des  donaoest 
bureau  d'enrsflatrcment  ;  recette  particulière  des  finan- 
ce*: recette  d'arrondiaacment  des  contributions  tndirertrs: 
licuteuancc  de  gcndarmerip  et  résidence  d'une  brigades 
cheval  ;  chef  lieu  de  perception:  bureau  de  poste  et  relaU 
-  Limit.  :  N.  Bainr  :  E.  Saint  Nicolas  :  S.  haint  Nicolas, 
Ricux;  0.  Rlriii,  S.ilnl-Pcrrcux.  —  Prlncip.  vlll.  :  Mus- 
saiu,  La  Porte,  La  HieolaU,  La  RiaudaU,  Le  Ynl .  La  Hous 
Mye  ,  Le  Chaielet,  (  odilo,  Reaurepalrc.  —  Supi  rf.  tôt.  : 
1500  hect  6\  a.,  dont  les  princip.  diT.  sont  :  ter.  lab. 
prés  et  pât  :  bots  M:  verf .  et  Jard.  30;  osrrales  0;  landes 
et  incultes,  717:  tMangs  7;  \lgne*  107;  »up.  de»  prop.  bit 
19:  cout  non  imp.  tlU;coii~t.  div.  S37 :  moulins  7  [de  Ma 
de  la  Marée  ,  à  eau  ;  ilc  Ucuiiiunit  ,  5  :  de  Galernc  ,  2  ;  de 
I.aitroualij ,  à  Tonl).  La  \il!e  de  Redon,  a-^siite  sur  la 
\iiaine,  It  l'endroit  on  r'  iuouUMjt  le»  nian'c»  ordinaires  , 
n"i  crpcndaul  p;i>  comiiu'ucé  par  <*trtî  une  Tille  cominer- 
vante;  elle  dut  toute  sou  importance  à  l'abbaye  que  Nomlno<^ 
>  m'a,  et  qui  eut  poar  premier  cbef  l'homme  érolnent  que 
l'église  de  (trctacne  honore  toos  lenom  deaaint  Convolon. 
(  V  ojr.  cl-deaaos  an  texte  ancien  et  aux  netas.)  —  fSstle  ville 
est  en  quelque  MMie  aaslM  aoi jpieds  ruBseoUins  élevée, 
dite  la  M*-fi—  de  leannisnt  Un  setnmet  de  eelle  cl  I'cbU 
erobrawekia  Ms la vllls  «Ile fenboon ds Oodilo , peu* 

^da  dunariisn  eiailnicteart  de  navlret  t  le  cbSleaa 
M.  le  osttte  de  GOion,  bdle  habitation  medeme  :  pois, 
dans  le  fiind,  la  ville  avec  sa  iplcndide  église  dabit  daimar. 
Ce  panoraaia  est  encadré  de  collines  cemerlcs  de  ckital> 
gnicrs  et  çH  et  \k  de  vignes.  Ces  arbres,  ornement  da  pay- 
sage ,  sont  une  deit  rii  lusse»  du  pajr* ,  renommé  pour  set 
cbAtaiCoes,  dont  tes  plus  bctle!<  sont  récoltOes  au  lillage 
de  BaIntJean.  —  I>e  la  montagne  de  Saint-Jean  l'on  loit 
encore,  du  côté  dw  Horbllian,  le  pont  d'Aucfer,  limite  de 
ce  déparlenn-nt  et  de  celui  d'ille  et  V  llainc  ,  puis  les  rai- 
ne* du  cluti'au  de»  seigneurs  de  Rieux,  l'écluse  de  Uel- 
lion,  enlriK?  du  canal  de  Nantes  à  Hresl  dans  la  rivière  de 
Vilaine:  enOn,  plus  près  et  de  l'aulre  cvte  de  la  ville. 
Saint  Mcolas  (k  Redon,  paroisse  de  la  Loire  Inférieuiv  , 
rielic  pal  .s<-.s  carrières  de  pierres  ;i  h.'dir.  —  Redon  a  été 
non  \>.i-  une  \i\h'  forte,  mil»  nue  ville  fortilitH-.  Ver»  la 
fin  du  sii  (  le  dernier,  on  voyait  encore,  du  eoti-  de  la  ri- 
vière et  \ers  la  plare  de  Dretagi  e,  quelques  pan.s  de  murs: 
mai*  de  jour  en  jour  ces  vieux  débris  dispai-aissent  sout 
Il  s  couslrui  lions  modernes. et  c'est  S  peine  »|  maintenant 
ou  en  voit  quelques  TragmenU  isolés.  —  On  entrait  k  Re» 
don  par  tiui-'  porti's  qui  ont  disparu  comme  les  remparts  t 
c'élairiii  la  porte  du  l'oele,  celle  de  la  l>icae,enBa  celle 
d'Aucfer,  où  plus  tard  on  avait élaMt IcS  priSSaS , Sajenr' 


d'Iuil  reuiplacécb  par  nu  vaste  . 
t.il ,  dans  lequel  les  SBSlbeareax  que  la  jmllce  lient 


sa  main  ne  manquent  de  moliM  d'aucune  des  dentdMaes 
•l  nécessaires  à  la  vie ,  l'afar  cl  la  salubrité.  —  Avant  tTM , 
eells  ville  as  esmptalt  goSre  de  belles  constructloaa  que 
sor  le  oêil  qui  borde  la  rivière;  aujourd'hui  le  centre  de 
la  ville  a  ceasIdtaiblenieDt acquit  aous  ce  i  apport ,  et  p  i  r- 
toat  d'élégantes  maisons  témoignent  des  progrès  qui  se  font 
aeatir  dans  cette  localité; —Le  monument  le  plus  remarqua  • 
ble  de  Redon  reste  toujours  l'église  de  l'ancienne  et  illustre 
abba  je.  Cette  belle  Mlte^  séparée  de  sa  tour  ver*  l  7ho  pa  r  u  n 
Incendie,  est  sur-tout  remarquable  par  son  abside  ,  ii<  he 
COnstmctkMI  du  XIII'  siècle,  dont  les  contreforts  et  les 
galeries  s'étendent  an  dehors  sur  une  vaste  surfaee ,  et,  de 
quelque  point  qu'on  les  regarde  ,  orfreiit  une  image  de 
la  piîissance  de  cettt'  ancienne  abbaye.  —  La  tour  ,  monu- 
ment de  la  même  époque  que  repli>e  .  >'<  lrve  earr'  <  ju» 
qu'à  uneliautcur  d'cnTiron  35mèl.,ofi  eommence  nu  lin  di 
clocher  de  S3  mèt  de  haulcur  et  en  pierre  :  ik  sa  l>asr  qn,»- 
Ire  élégants  eloelietens  l'cnloureul ,  portés eux-nièmes  sur 
ipiilr.  ,;r.iriiu-es  colonelles  l.a  purtie  carrée  delà  loTtr 
de  l'.ednn  offre,  snr  chacune  de  ses  faces  et  dans  sa  partie 
sujterieure,  une  vaste  fenêtre  ogivale  dans  le  icoùt  da 
Xlil'  MtVle:  au  dessous  et  entre  leg  contrefort»,  dcsco- 
Imui Ko  1  iif;aK-i  r>  ~  el.incent  avec  légèreté  et  se  terminent 
|j.ir  lie-  ui'  iie.mx  e^jalement  engagés.  Cette  constmcttoo 
t -1  nue  (Il  ^  plus  Kraeieu-w»  que  nous  counaisslons,  SCla 
b«Ue  couleur  du  granité  qu'on  y  a  employé  ^ule  r 
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«u  cbarmc  qu'elle  pix^ntc.  —  L'iulérieur  de  l'église  de 
Redooa  bien  prrda  de  »on  antique  splendeur;  ct-pendant 
on  VTOtt  encore  qocIqacA  fragmenta  des  beaux  vitraux  de 
wiir  qui  la diiooraleal.  La  maitreua  Titre,  su i  laquelle 
Mai«Ol|«t  portrait»  di:s  principaux  bienfaileur»  de  l'ab- 
taf«,  tennuwg;  Me,  «  été  sans,  doute  détruite  Ion  de 
ItfeMMMde  flMf BBl'MawiiaM  l'InU^rieur  d*  la  nef.— 0« 
I  ostflt  les  statues  et  de  tooilea  tableaux  inl  •rnaieal  oaHe- 
cl,  11  u  nate  plu*  Qu'ans  atatMel qiran  tiMeau.  Oeoi 
'  nmwil  ■fiMi  rartibcomBae  wwcttlr<etepl—i<ew» 
^1,  lÉtli  ttanOMi  et  plriTés  de  leur*  atataerni.  Gelai 
P«D  Toit  dana  la  première  chapelle  du  cdté  de  l'épltre 
itombcau  du  duc  Françoia  I",  Irèrc  de  ce  malheureux 
|îrlncc  Gilles,  dont  raaaaaaio ,  Arthur  de  Moulauban,  fiiU- 
Qt  devenir  abbé  dana  ce  lieu  même  ob  s'était  loatmlt  le 
piDCèe  de  ce  urtoce  iufortnné.  —  L'autre  tombe  a  reçu  les 
rtetea  de  l'wbé  de  Ponlbriand,  aioM  que  l'apprend  l'in- 
acrii^ou  f>ui>ante  :  Ci  gitt  frire  Roàl  d»  Ponihriant,  Aum- 
aHfé  Reiion.  qui  <UUda  le  X\lll'  Jour  de  décembre, 
Pan  mit  IlII'  XAIII.  Dieu  lui  pardoint.  Amen.  —  Dans  une 
autre  (  lianelle  du  roiid-polnt  est  la  pierre  tombale  d'un 
autre  abbe,  Jean  de  Trt'-al ,  qui,  lor»  de  la  guerre  de  8UC 
cessiuu,  nt  rorllQcr  sa  vilicet  la  tint  pour  Charles  de  niois 
jujrfin'ajirt".  la  balnillc  d'Auray.  l.n  13(iA,  Jean  de  Tri'al 
rendit  lu.Joii  au  duc  ,  et  tout  en  faisant  sa  pai\  il  s'assura 
la  fa\eiir  du  prinee.  —  hn  itiOC,  on  \oyait  enfin  un  f|na- 
tri^iflie  nu/uuiueiit  fuiu'raire,  celui  d'i  > i  - I,>-  hai. 
Celle  loinlie  elalt  dans  la  chapelle  diU-  de  i  n  n-  -  N  >ii  m  I  Ir, 
où  tel  abhi-  avait, \oulu  Hre  enU-rré;  cil'  >  >  t  i  m  •  >  i 
quatre  pilier»  orni^s  d'<^cus  aux  arnu  lii  la  lannile  de 
S^rcado  on  Carcado  (Yvcst'Iail  M.'ii:neur  d'î  ce  flef^.  Nous 
l|tiorou8  ce  qu'elle  est  devenue.  —  Kedon,  clé  de  la  natl- 
gation  de  l'Ousl  et  de  la  Vilaine,  et  merveilleusement  dis- 
posé pour  jeter  les  produits  du  golfe  de  tiascognc  jasqu'aa 
centre  da  Morbihan  et  de  l'IUe  el-Vilaine,  car  il  est  le  point 
4'lotencctton  des  deux  grands  caoaax  de  Bretagne,  voTait 
ccpndaot  OB  «riMacl*  IniBMBM  sTifiMaer  à  sa  pnisi^ 
le»  marée»,  itaw  toon  caprlcirniy  reloan ,  rmdalcnt  fré> 
qoeinment  am  port  Inabordable  aux  naTt  res  d'un  Ibrt  too- 
nage,  ou  le  leur  InlerdijaSeiit  par  la  nécessité  de  n*f  s^oar- 
aer  qd'A  oartaines  époques  irés-reslreintes.  D'un  autre 
eèté,  un  barrage  aritnciel ,  nécessiairc  la  naTigatlon,  ne 
permettait  aux  naleaux  l'cntn'c  de  la  Vilaine  qu'aux  gran- 
des marées,  c'est-i1-dire  alors  que  les  eaux  le  recouvraicuL 
Toutes  ces  difllcultés  vont  disparaître ,  grâce  au  baaaln  à 
flot  i|dI  tVl6ve  en  ce  moment  an  centre  de  la  ville,  bassin 
qui  a  ponr  objet  d'être  une  téted  "  canal  sans  cesse  accessl- 
nie  au^  navires  du  dehors,  et  sans  cesse  auKsi  |>ermi'ltant 
à  toutes  le»  barques,  cbarg(^es  des  marchandises  à  Inter- 
ner, d'entrer  dan»  les,  (  auaux  de  l'Ousl  el  de  la  \  ilainc.  O 
bran  travail,  conçu  etdirigepar  M.rixigOnlenren  chefCol- 
qnaud,  si-ra  [n  u  livre  au  conunerce,  cl  récompensera 
le  pays  des  iimiMniM  !«  dépens4>s  qu'il  a  oeca.iionees  fl  ri.lal, 
l'CjKtiis  qni  linn  ',  .iimi  es.  les  bûlimi  lit'-  <le  I  .iiicifiiin'  ab- 
baye de  Kedou  sont  ex  enp<''*  par  un  c<illej;e  qui  appartient 
à  le  congr«'ga(ion  des  Eudi^lts,  dont  le  „'t m  t  il  est  aujour- 
d'hui M.  l'abb**  Louis,  directeur  de  l'inslitiillon  des  Capu- 
cins, .1  Hennés.  Cet  établissement  est  un  des  plus  bean'( 
de  la  nri-lasue.  La  conipaKuie  îles  Ku<li.stes .  ou  Socir-lé  des 
bonnes  éludes,  fui  fondée  par  le  père  Eudes,  vers  la  tin 
du  HVII'  siècle.  Peu  de  temps  après,  l'évi^ine  de  Rentu  s 
leur  donna  la  direction  do  son  petit  .M<n)innire  (  voy.  Reu- 
ncsU  et  plus  Lard  il»  obtinrent  celui  de  Dol  (1701  ).  Celle 
Société,  détruite  par  la  révolution  de  1789,  a  été  relev<'e 
à  Rennea,  vers  ISU,  par  M.  l'abbd  Blaoclurd.  A  la  mort 
de  cal  «ocMdaatlqtie,  IL  r«bb4  Lool»  loi  à  aoceMtf  «ans 
le  «bwltai  ie  l'ortra  t  e*«atlul  «ntefeodé  l'étaUbac- 


ea  inporUoti  de  la  Bretagne.  L'dtet  deo  ddnanea  de 
1  établit  qn'U  eat  entré  à  ledoo  sept  navires  de  grande 

navigation,  savoir  i  six  français  et  un  étranger.  Le*  pre- 
miers repréM-ntalent  an  tonnage  de  333  tonneaux  et  on 
équipage  de  trenle-un  hommes:  le  dci  nier  jaugeait  81  ton- 
neaux et  portallsix  hommes.  Cinq  de  ces  navires  venaient 
d'Angleterre.  La  ni^me  année,  il  était  sorti  de  ce  port 
deux  navires,  l'nn  de  53  tonneaux  et  de  cinq  hommes 
d'équipage ,  l'autre  de  81  tonneaux  et  de  six  hommes.  Mais 
le  c  .liotaKe  forme  la  grande  importance  de  ce  porL  Kn 
18^1  ,  il  a  exporté  6881  tonneaux,  uvoir  :  bols  communs 
i'iVù  :  matériaux  1t)7j;  ti.s^us  571  ;  cidre  et  poiré  222;  grains 
et  farines  1H0:  armes  CO;  fromages.  iMurres  et  œufs. 
fers  HO;  poteries  et  verres  .^9;  divers  172.  Ces  objets  i^taicnt 
eu  destination,  savoir  :  Pour  Bordeaux  1548;  pourLorlent 
900;  pour  Brest  7f>6:  pour  Cherbourg  430;  pour  Tort  Phi- 
lippe 82â:  pour  Le  Croltic  Î7S;  pour  Lilraurne  20^  ;  pour 
Le  Palais  333;  pour  Auray  336;  pour  Port-Louis  313:  |x>iir 
Mcsqocr  133  ;  pour  Perlaliguen  120;  poor  Beonebon  IM; 


pour  Landerncau  ISA;  pour  PaimiK£Uf  100;  pour  Itlba- 
ligiien  IW  ;  pour  La  Rochelle  90;  ponr  Intel  80;  pour  Rljjç 
»0  ;  pour  J^arrean  75  ;  pour  Nantes  6«;  pour  Qulinperl* 
pour  Pornic  ;  ponr  Celte  .ju ,  etc.  —  Dans  la  même  aa> 
née,  Kedon  a  inerte  7213  tonneaux,  savoir:  Viusb),) 
tonneaux;  matériaux  divers  1550;  p<ani  et  pellrirrifi 
brutes  939:  Résines  831  :  eanx-de  vie  687;  pierres oavrtes 
M,  sels 386 :  poissons  188;  bni.s  V.  pierres  et  terraief 
vant  aux  arts  et  métiers  104  :  marbres  divers  69;  fen  37; 
diverses  marcltandises  3ft9.  —  Les  ports  principaux  dr  pro- 
Tcaancc  Maiaott  Bordeaux  pour  2047  tooueaui:  Ubounie 
ponrlOWiCherente  pour  1187;  Bayonnc  pour  MO;Rou('q 
MOT  ni  ;  l4  fOttJiguen  pour  380  :  Lorlent  pour  113:  la 
Teai^  ponr  Ml:  I>onamenei  pooriti»  SonlianiBe 
94 1  flwûeven  pour  78  ;  Uleppe  poor  lit  u  raUarin, 
M ,  elc.>-ÛMnme  port  d'attadM.  IMIea  compta  mai 
balt  navires ,  iaoteant  cnaenMa  tilt  leMMoa 
Il  T  a  rotra  à  Bedan  le-»  leMIde  eka«MiMl 
cbé  le  lundi  et  le  samodL  —  G<ologte  lidltila 
—  On  parle  le  Arançals. 

MOIS  OB  K.  m  ILEB0BEL8DE  U  CABTIIUI||U 
HBOON  {TABouanm  aoiemma),  ^  ^ 

Manatertt  in-folio  médiocre  vUln ,  de  Itt/koHMs,  ris'.i  a  '.ii 
pointe  tèelif.  icritarê  d«  Xlt  êièett,  ùtiptrtMmU  àlLDi- 
broist ,  ancien  MliMMIa,  éoym  4e  ttn^^Ufê  étiÊ  «IH^ 
drale  de  Bttute», 

Cartulalre  de  Bedon  est  sans  oontrrdit  le  plas  loh 
portant  des  documenta  mis  en  «ravre  par  les  bénéiislias 
dom  Lobineau  et  dom  Iforlce  :  cea  blstorleos  en  ont  fa- 
blié  la  plaafvande partie;  ce[>endant,ilaeo  eniMUIatlis 
passages  tttg  toWwaianU.  le*  ploa  l^tdrtNaotl  psat-«|ra 
au  polBt  de  we  Uatorlqae  adopté  par  nolie  époqnc.  Aa* 
jounTInd .  en  cflet,  on  se  préeccope  notav des djnaitics 
royales ,  des  exploits ,  dra  vertna  et  te  feates  des  griaca 
que  dea  nations  dlea-mémes,  de  leva  Geaatiintidas.<e 
lenrs  droits  politiques,  de  lenramcenri,  de  leurs  las* 
gues,  etc.  Or ,  l'histoire  de  Bretesna  «vont  le  X111*  «iMs. 
eonsidénie  à  ee  point  vue,  est  toot  entière  dans  le  Car- 
tulalre de  Bedon. 

Prenons  an  hasard  nn  de  ces  actes  do  IX*  sièele,  fal 
forment  la  majeure  partie  de  ce  inaenicrlt  t  qa'y  vajoot- 
nous?  Et  d'abord  voici  l'invocation  a>Md<  Israi/M  avim- 
pinquante.  i|ui  accuse  In  croyance  al  géoéralemenl  n'pan- 
ducaux  VUl',  IX*  et  X*  sifrles,  que  la  fln  do  monde  as- 
rait  lieu  en  l'an  UIL;  ensuite  ce  «ont  les  fonnalct  :  fa  Ari 
nomine ,  in  nomtnt  individiiit  Trinllatie ,  qui  uousdonnf- 
raient  ;i  elles  seules  une  juste  idée  de  l'esprll  relipleoï  àe 
l'époque  .  si  les  donations  elles-mêmes  faites  au  mmur 
tèrc  di'  Sailli  Sauveur,  par  tant  de  ric  hes  seigneur*,  »i  U 
prise  d'habil  de  t.uit  de  nobles  hoitime-i  n'eu  étalent  fticorf 
un  indice  plus  certain.  -  Mais  continuons  :  le  doDalfur 
fait  pnsent  dune  terre,  d'inie  propriété;  comment  lera- 
t-elle  dé«igni  e?  Par  les  uioN  fn  f,  i  nn.  br.in.  Ii:rm.  tot\- 
p<>l,  de.  Vou!*  cnmprener  que  vofis  ^les  eu  plein  pav. bre- 
ton ,  car  ces  dénominations,  vous  les  relrouverv»  djinle 
pays  de  Galles  .  et  m^'me  dans  les  lois  d'Unel.  On  bimla 
donation  a  |»our  oh  et  un  Jn^^rr  dans  une  rfnlenaoa  «US 
vicaria,  el  cette  fois  vous  ét«-s  cher,  le*  Armoricain*.  *<• 
Callo-Rom  iins  qui  ont  reçu  plus  facilement  l'empreiolS 
de  la  doininalirtn  des  Fianes.  Dans  les  mêmes  liciixvoW 
renconirerer. .  dès  les  premières  années  de  l'empiia 
lovingieu,  des  eeabtni.  des  eenturiones,  des  toil  pfrl,W 
ifiVI  franti,  tandis  que  dans  le  pavs  vraiment  brcloa,iai| 
ne  tronvez  que  le*  f frrn  ou  les  maeUiem  slégeafll  ■a* 
leer  eonr  {lU  on 

Avangoiu  encore  dans  l'acte  de  douHan .  etaxwaMi 
ka  aignatorea  dont  U  est  métn.  Dana  cdet-ei ,  ton»  H 
nemaaont  fkwMatduMcdaMb,lenasaatbrelaa*:<u^ 
nn  antre  eafln,  ttM  iMMMvem  un  mélange  deoMM 
francs  et  de  noma  feralona.  Cb  ob  II  n'y  a  que  des  noa» 
bretons,  la  population  bretonoe  dominai  «Inon  par  le  nom* 
br<^ .  an  moins  par  la  pOtnanoe ,  et  t^ra  y  parle  l  «  lanne 
bretonne;  \h  oh  II  n'y  a  qnedes  noms  fhiBCs,  leshaBlwnt* 
sont  desGallo-Bomains  qneles  conquérants Gennt'n?  ont 
façonnés  ft  lenr  Image:  enfin,  parfont  où  le  mélange  »PPV 
ralt.  vons  êtes  sur  la  limite  qui  sépara,  dès  la  fin  do 
de,  les  Gallo-Bretons  des  purs  Galles  on  Arrooricsln». 

Ce  simple  aperçu  du  Cartolaire  de  Bedan  permet  aq» 
d'en  appr(<rier  l'Importance.  Mais  potirmdvons. 
nous  an  temps  oii  Nominoé  exerce  en  Bretajme  et  «aj 
les  limlles  leeltiines  un  pouvoir  Ineonteslé?  N<>"» 
an  bas  des  nctei  ^'ominoe  /w»«/dea/#  Brliannlam .  Hlo«» 
vvico  régnante  on  impt-rn  ite.  Vous  romprener  par rWWJ 
mes  quelle  est  la  n  itm  r  de  la  pni>sanre  de  NomlOSé!" 

poastde  bien  dCunent  le  pays  de*  Breioos,  mais  soa*  aat 
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espèce  de  &aacniDt>ttf  du  roi  franc.  81  Je  dc  cralgnaUd'ai)' 
Ûrijwr  sur  !c  tcniif  du  Hoyvn  Ag<-,  je  dirais  que  If  comte 
bri'ton  ;i  )»•  dominiam  utile  dc  se»  f^l.iU  ,  donl  I.ouls-le- 
D<;boniuu('  a  le  dominiam  ItomoratiU.  Cepcadaat,  bivntdt 
des  é^rm  uH  uLs,  que  nous  ne  |)ou*oru  rappeler  Ici,  ont 
cbanpr-  h)  face  des  choses  :  Noioinoé  poMèdc  en  quelque 
•ortr  le  domimimm  «wrMf  «t  slara  le  moi  du  roi  firme 
dUparaii  de*  ciuMles  dn  Cutolaire  de  Redoa,  et  le  nrUice 
treiOM  y  dans  des  fDfnidet  telles  ime  crillw-cl 
jiwflM»  tmth  lHfdM»dM|  IHmbtU  pHmêtpê  MfM  Èrl 


Le  Oerlalairv  êe  ledoa  Momlt  «eeere  Men  d*i 
feneelfaemeiilspréeieai,  et  aotammenl  des  noms  d'évè- 
^M*,  dTabbéa,  de  iMcMiern,  etri  lindiration  dea  pagi , 
iMkMtoeMiide,  et  des  autres  dlTl^ions  territoriale*  d'une 
piBiB  pwMe  de  la  Bretagne,  non  moins  que  celle  de 
voie*  romaines  et  même  de  monuments  celtiquca. 

On  y  eporeod  aosai  quelle  était  la  condition  dujselcnenr 
vIe-A-vIa  do  cemto,  «elle  du  celoa  vta-A-vIa  du  «eiivear , 
4Mli  étaient  las  dIemgdBiM  de  «oIlHcii  le  fris  die  dMi- 
rées,  etc. 

Ce  qu'on  virnt  rtr  lire  coMBnM  ipéolalement  le  IX*  «tè- 
cie,  jiuqiu'l  remontent  la  majeure  partie  des  cltarleftde  no- 
tre CarluUire.  Quant  aux  cliartes  du  Xl'et  du  XII*  siècle, 
qu'il  contient  «uMi  en  a^set  grand  nombr.',  elle»  nous 
initient  au  n-Kluie  rri)il;il  qu)-  les  .mires  cartulalres  de  Bre- 
tagne et  même  de  iraace  font  saUsaïainent  eennaltre. 

Réfwlnli  à  8 1.  aa  N.  de  VaniMt ,  ton  évè- 

ehé;  à  18  1.  de  Rennes,  et  i  3  1.  do  Jo«selin, 
sobdélégatioD.  Cette  paroÎMC  res^iortit  à  Ploër- 
mel,  et  compte  1200  commaoiants.  La  cure  est 
à  Taltamiative.  Le  territoire,  d*ane  superficie 
plane,  renferme  la  sourcr  de  la  rivière  d  Evcllc, 
qui  l'arrose,  des  terres  hii'ii  cullivrcs,  dc»  prai- 
nes  et  des  landes;  il  produit  be  aucoup  dcfruit'«. 
—  Les  historiens  de  Brclagne  disent  que  saint 
Clair,  premier  évéuuc  de  Nantes,  mourut  dans 
èette  froisse ,  le  10  octobre  S09.  —  Eo  1&30 , 
on  cininai^sait  dans  relie  paroisse  le  manoir  de 
KescoD,  qui  appartenait  à  Ëustache  Serot;  Bou 
«ml«  à  Anne  de  Goneclllac;  Châteanrieo,  au 
«leur  d'EsIncr;  ^aiigail,  h  Olivier  Gicquel.  On 
T  connaît  ai\jourd*hui  le  château  de  Porman, 
Oécoré  de  bois  de  fatale,  étang  et  moulin  ;  la 
taiaison  seii^ncuriale  de  Coelrigucii;  le  manoir 
de  Bergare,  avec  haute,  moyeuae  et  basse-jus- 
jtfce,  domaines  qui  relèvent  du  dtiehé  de  Rohan, 
et  «ppartienneni  à  M.  dc  la  Toucbe-Pormau;  la 
maison  seigneuriale  de  llulauvré,  avec  moyen- 
ne-justice, à  M,  de  >lontij;tii,  et  le  Resto,  avec 
baute,  moyenne  el  basse  ju^ticei  qili.fdSvb  du 
comté  de  l'orlioi-t,  à  M.  (iolas. 

BECriîfY,  comimme  ftinni-  di»  l'anc.  par.  do  re  no-u  ; 
aujourd'hui  «uceur^li*.  —  |  >.  le  Supplément  pour  tous 
ka  docuiucot»  cadastraux!,  Il  y  a  A  Bel-Orient,  en 
cette  commune ,  deux  brigadea  leoiporalm  de  aendanne- 
tlB.  —  fUMoglet  adilate  tal4tid«x.>->  On  fiarta  W  llmoala. 

Sici«c;  abbaye  de  fordre  de  Cfteaux.  dans 

la  paroisse  de  IMouneoiirniene?  ;  à  7  I.  au  S. -H. 
de  Saint-Pol-dc-Lton,  sou  évéché,  et  à  35  1.  de 
Rennes.  Cette  mafsoik^  «IliiMprès  la  source  dSine 
petite  rivii^TC,  d.in>  un  \nnou  an  dessus  duquel 
est  une  assez  grande  lorét^  fut  fondée  le  12  des 
eélendes  d'éioiot  IIS).  Olrt^^dn  connatt  point 
les  fondateurs  î  le»  uns  nomment  les  comtes  de 
Pentkièvre,  les  autres  les  comtes  de  Léon.,Tout 
ce  qiÉVi^  en  petit  llié  dé  eeitain ,  c'est  qu'elle  a 
été  bàtic  sur  les  ruines  d'un  ancien  monastère 
nommé  Gerber,  qui  existait  du  ii  ni[»s  de  saint 
Pol ,  premier  évêqoe  de  ce  diocèse.  On  iguore  : 


m 

mou, 

MéMlnlac;  sur  la  route  de  ]lale«tlx)M'|( 

Guer;  à  19  l  au  S.-S  -O  de  Saint-Malo,  son 
évôcbé;  à  1 1 1.  de  Reunes,  el  k  Ul.  de  Plélan,  sa 
subdélégatioD.  €«tt6  paroisse  veaaorltl'à  Ploêr- 
mel,  et  compte  550  communiant».  La  cure  est 
à  l'allernaiive»  territoire  offre  à  la  vue  des 
talions,  des evtdan,  des  dMBlieales.  quelques 
terres  en  labour,  des  prairies,  beaucoup  de  lan- 
des. Le  sol  est  de  mauvaise  qualité.  Le  château 
de  la  ViUemorin  appartenait  en  l&ll  à  Tves  de 
Lantin,  ai^iourd'lMâ  à  U.  de  Lantivi,  de  la  mê- 
me famille  ;  la  maison  noble  de  la  Boué  appar- 
tenait en  1420  à  Jean  de  U  fioué. 

BEiniftiCt  eainmnne  form^'c  de  l'anc.  par.  de  ce  nomt 
at^jourd'buiauccur^iile.-'  i  iniit.  N.  Angan  ;  E.  Carenlotr, 
Monteneuf;  S.  Runi.K  ,  Tr.  il  .  O.  Caro.  —  Prinrin.  vill.  : 
r.laduec,  le  Solei!  i  n  1>I  tu  !  ,  ^llni«re,  Trlpon  .  Branla  , 
VllleueuTe,  la  Gllardaie.  l<'  txjnuLlcU  —  Sup.  rr.  u>L  1201 
hect,  dont  le»  priiiclp.  dlv.  sont  :  ter.  lab.  iôS  ,  pu  s  el  pAL 
183;  bols  5fi:  *erjt.  et  jard.  Ji)  :  tandis  t  t  turulles  ; 
étangs  et  mares  S;  Mjp.  (le;,  piop.  hàL  5;  cont.  non  inip.  25. 
Moulins  des  Gn^liiiiiil.ii>,  de  la  Laiidi-,  à  Tcnt;  de  Garaeui, 
.'i  eau.  La  Toii  rom  iiiu  ipii  .  rlon  H.  nitutil ,  allatt 
dc  Rennes  &  C.arlKiix,  sert  de  limite  aux  commune*  du 
Remlniac  et  de  Tréal,  au  sortir  Ue  Clirenloir ,  qu'elle  qiiilte 
;ui  l'ont  AiiKÎ  r  ;  de  l."»  elle  sert  aussi  de  I iniilc  .m x  rounnu 
H''»  de  Kulliac  cl  de  CaiX) ,  puis,  au  IVndel ,  elle  entre  en 
Missiriac.  (V.  ce  uiol.)]  —  La  roule  de  Guer  à  Male»troit 
pa>M-  au  fiud  de  Reminiac.  —  Géologie:  scbLtte  argileux: 
l'ctilHte  rouge  au  nord  t  gréa,  faartilii  sn  asj  sasai,— CtL 

parle  le  français. 

REMOl  ILLK  («ont  I  invocalion  de  saint  l'icrre);  cuniiiiu- 
ne  roniii'c  de  l'aiir.  par.  d  •  ce  nom,  oniisi"  par  Og<^>  u»«is 
qiU"  l'on  n  iimn  •  lu-rrltc  dans  le  poullle  de  ■n>urs,  en 
aujourd'hui  snrrunwle.  — Limlt  :  N.  et  N.-E.  Aigre 
rouille ,  Sainte -Lauituc  ,  1 1  \  a-i'i-  la  Maine  :  E.  et  S.  V.  .saiiit- 
llilaire-det  ISois,  S,iitit  llilaiie-di  -l  onl.iy  ;  S.  et  O.  M.  ille- 
Tlgèie.  —  Prineip.  vill  :  la  Thinerdi/  re ,  la  Pierre-Ulanche 
L'Ardrèro,  la  Méuaudi^re ,  la  GraaUc-Uauche ,  la  llaucbe 
eh«>z-J^nicot,  la  Tballerie.  la  Morintftre,  la  Félellirre,  la 
Camnière.  —  Sop.  toL  S1)7  hect.,  dont  les  princip.  dlv. 
sont:  ter.  Iak.  «Ml t  pMs  «t  fit.  M8 1  vigne»  :  boU  S|t 
\erg.  cliard.  1S  tmaree  et  étant»  9 1  aup,  des  prop.  bât.  S  : 
eont.  non  Inii.  Ûï.  Ganak  dlv.  Itt.  Meullna  7;  une  brK 


Me.  à  Bt-panchant  d'une eoUioe  qui  descend  k  U  petite 
rirlère  de  Haine,  et  sur  la  rente  de  Hantes  S  la  Rochelle. 
Sun  territoire  produit  des  vins  blancs  aaaes  eatlntéa  dans 
le  pays  nantais.  —  Géologie  :  le  bourg  ea  aur  granité,  mats 

le  gneio'4  l'environne,  slllonad  de maiaes  de  grè»  roulé, 
parfoifi  disséminé  sur  des  coueiMS  d'argile,  pln^nomènc 
tceelogique  aiaes  corieoi.  Les  pa|sms  waplalTait  le»  plus 
friable.»  de  coa  gréa  pour  dlfrdJpMT  Uê  piSneB  à  bu, 

On  parle  le  français.  .  •• 

Renauiii;*!  ;  à  7 1.  an  M.-N.-O.  de  Tannes, 
son  évèché;  à  20  1.  de  Rennes,  et  à  fi  L  ie  Poii> 

tivî,  sa  subdélégation.  Cette  paroisse  ressortît 
à  Plocrmel,  et  compte  200O  communiants,  y 
compris  ceux  du  Moustoir,  tâ  tiève.  La  cure  est 
h  l'alternative.  Le  territoire,  arrosé  de  la  rivière 
d'Evelle,  est  un  pays  plat  cl  couvert  d'arbres  et 
buissons.  On  f  remarque  des  tentes  bien  cul- 
tivées, quelques  prairies  et  beaucoup  dc  landes. 
Au  mois  de  juin  1296,  Henri  de  I^gouet  vendit 
au  lileômté  de  Rohan  toutes  tes  rentes  qu'il  pM- 
sédaît  dans  celle  p.iroîssc.  Kn  IfiOO,  on  y  con- 
naissait le  manoir  dc  lygrois,  au  sieur  de  li(Kriûs 
(celte  terre,  qui  a  une  baise-justice,  appartiënt 
aujourd'hui  à  M.  de  Lambilî);  le  Pulsan,  \  Jean 
(>uillard;  le  manoir  du  BrcI,  à  Jean  le  Codée; 
ic  manuir  de  J^csçtiuel,  à  Jedn  de  l^audren,  et 
eoer-HétAeftttbnf  ^  ViéUi  W  Mudooln.  Les  ter- 
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de  ^eno,  Hénr^uen  et  l^^aaron,  ont  cha- 
oaneune  b aise  justice» et  appai^ieoiient  à  M.  de 
Lambili ,  qui  possède  mioofe  dane  la  mCoie  pa- 
roisse une  verrerie  aui  Alt  COOlOntile  afir  les 

ruÎDes  d'une  forge  à  ter. 

REMDNGOL  ;  commune  formée  de  l'aoc.  par.  de  ce  nom , 
moiuî.  le  Moa.*toir,  m  Ire^c  (V.  et  mot),  dt\ci»uc  com- 
mune ;  aujourd'hui  succursale  :  chef-lien  de  perception. 
—  Umlt:  N.  le  Mwiftotr,  Nalzin:  E.  Naizin,  Mon^ac; 
S.Locminé;0.  Guénln,  Pluméliao.  —  Supcrf.  lot.  2«>8 
hecL.  dont  les  princip.  dlv.  sont:  1er.  lah.  pre*»  et  pat 
19S;  bols  309;  Terg.  etjanL  00:  landes  et  incultes 
étui(s  19;  top»  dea  prop.  bât.  \b;  couU  nuu  iiiip.  i6.  ^^T" 

11  y  a  foire  an  Tillagc  tlu  Bâtiment,  le  28  atrll  jle  mer- 
credi de  PAnncs,  le  17  juin  ,  le  il  MOifBaibn  St  MSI  4é> 
cembrc  —  On  parle  le  Drelon. 

RenAC  ;  sur  la  roate  de  Renom  à  Redon  ;  à 

12  1.  à  TE.  de  Vannes ,  son  évéché;  à  10  1  Vs 
de  Rennes,  et  à  2  1.  </>  Redon,  sa  subdélé- 
gation. Cette  paroisse  ressortit  k  Plo&rmei,  et 
compte  1,200  communiants.  La  rareeilà  l'al- 
ternative. 11  se  tient  deux  foires  par  au  dans 
l'endroit.  Le  territoire,  arrosé  des  eaux  de  la 
VOaioe,  oA*e  à  la  wm  de  belles  prairies ,  bean- 
coup  de  marais  qui  donnent  la  facilité  aux  ha- 
bitants de  nourrir  beaucoup  de  bétail ,  des  ter- 
ne on  labour  d^aetea  bonne  qoalité,  des  landes 
très-étendues  et  des  carrières  d'ardoises,  dont 
qaelqueê-unea  sont  excitées.  Cette  paroisse 
est  trts-aoeienne.  En  SSO,  Ghatlee  le  Chaufe  la 
donna  aux  moines  de  l'abbaye  de  Saint-Sau- 
veur de  Uedoo.  Les  dîmes  de  la  VieiUe-Perche 
appartenaient,  en  IMO,  à  Jean  Berpedaioo  et 
A  Jeanne  d'Apremont ,  »on  épouse.  La  seigneu- 
rie du  Bots-Raoul  et  de  Renac  appartenait  à  la 
comte<tse  d*Etampes  et  de  Vertus ,  mère  dn  duc 
François  II,  qui,  par  ses  lettres  datées  de  Nan- 
tes ,  le  13  novembre  1462,  donna  ces  deux  ter- 
res à  Tanguy  du  Chàtel ,  son  chambellan  et  son 
■Mltvo-d*n6tel ,  et  le  créa  chevalier  banneret, 


avec  permisslin  de  faire  construire ,  au  lieu  du 
Bois-Raouly  un  château  et  place  forte,  et  de  le- 
w  enr  iea  hommea  sujeta  deidites  terres  an 
gnet  pour  la  garde  de  ce  château.  —  En  1530, 
on  voyait  dans  cette  paroisse  les  maisons  de  la 
Touehe,  à  Jean  Bninard  de  la  Villevolsin;  le 
BroHsai  et  le  Pont  de  la  Pesselaye,  à  Julien  Co- 
nay;  le  Vau-  Boueseis  et  Piniel ,  k  Jean  du  Pres- 
se; Crepeon,  à  Robert  Gouseon;  la  Noë,  à 
Guillaume  Michel  ;  le  Frcsclic ,  à  Robert  du 
Fresne  ;  le  Gast ,  à  Tanoegui  de  la  Grée;  le  Fe> 
tit-Bois,  au  sieur  du  Juret  (  cette  terre  a  une 
moyenne-justice ,  et  appartient  à  M"*  Peland  ;  ; 
Viret,  i  Jean  du  Fresne;  elle  a  aussi  une  moyen- 
ne-justice, et  appartient  à  lU.  du  Fresne  de  Vi- 
val;  et  Launaye,  au  sieur  delà  ViMo-Gréon  de 
Couvrantoricr.  Cette  dernière  a  encore  moyen- 
ne et  basse-Justice  ,  et  appartient  à  M.  Ittorau  du 
Denm,  qui  possède  aussi  la  moyenne-juolioe  du 
Font,  la  moyenne-justice  de  Piuet  et  la  moyen- 
ne et  basse  de  Just.  La  hante-iustice  de  Reoac 
appartient  à  M.  ^Frano  do  Berne;  Alhno» 
haute-justice,  à  M.  le  Fournier  d* Â lierai^ la Ou- 
lantais,  moyenne-juatioe,  et  le  Boi,  moiftaai^ 


justice,  à  M.  rnitobel  du  Bot;  le  Val-Hamon, 
moyenne-justice ,  à  M.  de  Becdelièvre  de  Saint* 
Maure,  et  Gonespel ,  moyenoe-jostice,  h  Mon- 
sieur  Gonyou  de  Couespel.  Le  moulin  à  vent  de 
Cooespel  forme  nn  des  beaos  pomla  de  voe  de 
la  province. 

RENAC  ;  coinniiiDP  formée  de  l'anc.  par.  di-  k  nom  ;  aa. 
jourd'hui succursale;  brigade  temporaire dt-  gmCUrmerie; 
relui  de  poste.  —  LiuiiL  :  N.  ttixi,  Saint-Jii!'l  ;  L.  Lanxon, 
Brain;  S.  Brain .  Baias;0.  Raltis.  —  Princip.  vili.:  Ut^ 
HUaii«.  le  Haut  IVinion  ,  LaunayHInsMii,  le  Val,  la  Guil. 
lardais,  la  Chap«  llt -Cavralu  ,  la  Drunerie  ,  Virrl.  Haut  rt 
Ras-Gust,  Salul-Julieu,  Lepiiu  aux,  Troberl.  Ct>àt<>aoi da 
Bois-Raoul,  du  l'elii-Bol»,  du  Bru&say,  de  la  Touclie ,  dr 
Goipel.  —  Sup.  tôt  U46  bect.,  dont  krs  princip.  dir.  «ool: 
ter.  lab.  827  ;  prè*  et  pdt.  S5'J  ;  Ixiis  yt  -,  verg.  et  jiird.  70; 
laji4e««itiiMalw»114BteMiaux  oti^lanfs  13;  sup.  d'-^^r  n. 
bSt.  11 1  c«nt  um  imp.  08.  C'>usL  div.  Xi  -,  moulm»  i  .  de 
8alnl^all««,keaat  é»  Irsmy,  eanard,  ds  Trobcrt,  i 
vent).  ta  cammwnft  4s  ftouc  «at  travanée  à»  oard. 
est  an  •ud^oossl  par  la  nande  ronla  4»  lanoss  *  Mïb, 
qal  paate  daiu  le  bourg  lal-iaiias.  Slla  est  aasrf  trawnfc 
et  limitée  S  l'ouest  par  la  petite  rlilAr»  4s  Cfenat,  sisaa' 
tient  au  nord  et  S  l'ouest  le»  petit*  f tsnp  du  Itlll  tiiil 
et  de  Renac.  —  Il  y  a  foire  S  Renac  le  3  avril ,  le  18  aalt 
(dlle  de  Saiot-Jutien],  le  M  novembre  ( dite  de  ttalnl-Aa* 

dréi.  •>  Marcké  la  veodiedi. — Gdotagle  s  sgIMb  aqte 
—  <M  parie  te  tnaçth. 

Rennee;  ville  épt^copale,  par  les  h'  V  A** de 

lonj;itude,  et  par  les  48*  6'  de  latitude.  Le  dio- 

cèae  de  Rennea  est  borné,  au  N.  par  eeos  ds 

Dol  et  d'Avranclics  ;  au  S  par  celui  de  Nanlcn; 

à  TE.  par  ceux  d'Angers  et  du  Uans,  et  ài'O. 

f»ar  ceux  de  Tannes  et  de  Saint-Malo.  Il  lea- 
èrme  deux  cent  vingfe-one  paroisses,  dix  villeSf 
deux  cent-onze  bour^ ,  onze  trêves  ou  saocor» 
sales,  trois  abbayes  d'iioinmes,  deux  de  fem- 
mes, Quinze  ooavents  d'hoaunoit  dix-sept  cou* 
vents  de  femmes,  six  hôpitaux  ,  un  Hôtel-Dieu, 
truÏ!^  cullégiales,  sept  doyennés  ruraux,  cio- 
quante-deux  prieuréa,  quatorze  forêts  et  pta- 
sieurs  rivières.  On  y  compte  290,900  commu* 
niants.  Le  territoire  produit  du  grain,  de»  pâ- 
turages abondante,  an  beorre  trèt-estimé,  do 
lin  et  d'excellent  cidre.  L'é{;lisc  cathétîrale  est 
sous  le  vocable  de  saint  Pierre.  Le  chapitre  est 
composé  de  eino  dignitaires,  seize ehaoobMSi 

Suatre  scmi-pn^bcntlés ,  d'un  sous-chanli^  et 
'un  sacriste.  Onze  grandes  rout»  sboulis^jent 
k  cette  ville,  qui  est  fermée  d*an  mor  en  msa* 
vais  état,  et  qui  a  mille  quatre  cent  trente-sept 
toises  de  pourtour.  Ses  faubourgs  sont  d'oas 
grande  étendue  ;  ils  comprennent ,  avee  hi  vUe, 
dix  paroisses,  deux  abbayes,  dix  prieurés,  icçi 
chapelles,  sept  couvents  d'itorames,  treize  com- 
munautés de  feoxmes,  quatre  hôpitaux,  uos 
école  dea  droite,  un  ooDIu»,  trois  écoles  chré- 
tiennes pour  les  garçons ,  six  pour  les  filles,  WS 
école  gratuite  de  dessin  relative  aux  arts  et 
tien ,  do  belles  bIbiioChèques  publiques,  parou 
lesquelles  on  distingue  celle  des  avocats,  qu| 
ouvre  trois  fois  la  semaine;  le  grand  et  le  P^"* 
iMaaifo  ;  «e  demiér  eat  gratuit  pour  l'iostruo- 

tion  des  jeunes  gens  qui  aspirent  aux  ordres  s*' 
crés.  Les  cures  des  paroisses  sont  à  Is  oooiins' 
Uon  do  diirëranU  présentatenn.  Saiot-EtieaBS 
est  présenté  par  les  chanoines  de  la  c»^^^' 
TooiMiBt,  8dDUFieae-eD-5aint-G«o^' 
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Sahit^Sanvenr,  sons  le  flef  dn  roi ,  par  rabboase 
é»  S«int-G«oifw;  Satat^eimaia,  bous  le  fief 
ém  vol,  par  mi  cIimmH— ;  Mnl-UraMiit  »  par 
un  chanoine;  Saint-Aubin,  par  TéTéque;  Saint- 
Bellaer,  p«r  oa  cbanoine)  Saint  Jean  et  Saint- 
«mrtin,  par  Fabbé  da  Saim-Melaine  (1).  Lee 
prêtres  qoi  deaeervent  la  cbapdle  Sainte-Anne 
sont  nommés  par  la  confrérie  érigée  sons  Tin- 
vocation  de  saint  Roch  et  de  saint  Eatrope.  Les 
éem  abbayea  sont  de  l'ordre  de  ailiil  Benoit  : 
celle  de  Saint-Melaine  pour  le;;  hommes  et  celle 
de  Saint-Georges  pour  les  femmes.  Les  couvents 
d'hommes  sont  :  les  Jacobins,  les  Carmes,  les 
Cordeliers,  les  Capucins,  les  Augostins,  les  Mi- 
nimes et  les  Carmcs-Déchaïusés  Les  oommu- 
Mvtéa  de  finassant  :  les  Grandes  et  PelllM  Ub» 
snlines,  les  Calrairiennes  de  Saînt-Cyr,  les  Car- 
mélites, les  Hospitalières  »  la  grande  Visitation, 
laTHnild,  1»  MraMeanea  de  Goeé,  laa  VU- 
tandioesduCahiiibier,  les  Filles  de  Saint-Tho- 
aaa-de-Vile»nfe,  les  Filles  du  Bon- Pasteur, 
hm  mes  de  la  flagéase  el  les  snors  de  la  Cha- 
rité*. Les  quatre  hôpitaux  sont  :  Saint- Yves, 
rOôpitel-Général,  l'hônital  de  Saiut-Méen  et  les 
iMwalliaa.  La  chapette  de  Brequigni  une 
succursale  de  Saint-Etienne.  L*évéque  est  sei- 
gneur d'une  partie  de  sa  ville  épiscopale ,  qui 

Kt  compter  &2,600  habitants(3).0n  remarque 
m  nés  une  cour  de  parlement,  une  chancel- 
lerie, une  cour  des  aides,  une  lable  de  marbre, 
un  siège  présidial,  les  sièges  du  consolât  ^  des 
•anx .  bois  et  fiocéts,  de  la  prévAté,  de  la  pdUe^ 
et  pla<ueurs  autres  jurisdictions  qui  s'exercent 
dans  la  basse  salie  du  présidial,  et  qui  appar- 
tfannant  à  dilBirenla  ae%naun,  savofr  :  les  re> 
gaires  de  l't'v^que  et  ceux  du  cliapilrc,  Brequi 


chiffre  non*  a  paru  e»»(f<*r«',  et  noo*  n'ardns  pas 
•u  d'abord  à  »a  rt'aliti'-.  II  nous  semblait  dilUcite  d'ad- 


(I)  Lrs  cure*  qui  aontà  la  nomination  dcl'abbi-de  Saint' 
Mrlalne  lont  présentée*  par  l'évCquc  diocésain,  parce  que 
l'abbaye  CKt  unie  ik  l'cWéché.  {Soie  de  lai"  idit.J 

)Cf  -   

cru 

mettre  q'ic  Rennes  q<ii  s'e<>t  beaiicDup  accrus  depuis  quel 

2 DM  ann»^»,  fût  moinj  pi-upU^c  aujourd'hui  (jn  i  l.i  fin 
■  XVIII* siècle.  Noos  aToos  donc,  pour  nou.'^  assurrr  de 
la  réalité  de  o*  cUflTe  de  S3,000  habiUnU,  fait  avec  soin 

BBdaot  l'année  1780,  c'est-ft-dire 
Jiapablialt  le  présent  article.  — 
i  ilvisés  —  dix  protascs,  qui  repnSaen- 
t^lfWB  MMMS  lalnlsnant  l  a  commune 
anHMatlBBMlHaaeasse  répartlisalent 
dli  persiassi  t  TeoeialnL  flUaa  177,  garçons  205  ; 
teint-eermala,  1 IM,  >.  180;  Sabt-Hartta,  t  19,  c.  31  : 
«•tot^anveor,  L  «.c,  4:  WahiMMenaa,  fcW.  f.  Mt  jidnt- 
BcUler.  1 17,  c  M  i  Satat-Uumit,  t  H,  t.  M«  Setat^aeti, 
t  M ,  jL  tti  MnVHerrs,  L  »,  t.  »i  aalnt-Aokin,  £  M, 
B.  OS.  T«M  des  mtasMSt  destaroMuTOX  Tsial  féistfnl, 
lut  nalMMKsea.  —  M  I'mi  utitlpIlaH  es  eUHre  par  S9,o, 
rapiwrt  connu  de  ta  pepataWsn  ani  Balewaim  s .  on  en 
conclurait  qoe  Renne»,  campeffM  comprise,  avait  en  17M 
ft5,800  baMtanla.  La  partie  campagne,  celle  qui  éridem- 
Dient  a  le  moins  varit',  est  aninurd'htil  de  3,050  habitants: 
or,  xi  on  la  di-faltTuait  de  ce  chllTre  de  t/iJiM,  on  arrlTcralt 
établir  qu'à  ci-tlc  Opoque  Ui  viU*  de  Kennei  devait  aTOIr 
tl.750  habitants,  résultat  presque  identiqur'  k  f!«  lui  que 
donne  Ogéc.  —  Il  est  donc  rationnel  di-  croire  que  Rennes 
a  rt-ellement  diminué  en  population  aKRlomérrc.  C'est  du 
reste  une  probabilité  qoi  se  conflrme  encore  par  la  com- 
paraison dits  naissances  actuelles  aux  naissanr*^  de  1760; 
les  premi(;rcs  ayant  étd  en  moyenne ,  dans  le*  six  derniè- 
res années,  les  plus  fortes  dcpui.i  1800 ,  de  lîflO,  e'eat-k- 


à» 

gni,  l'abbaye  de  Saint -Ceorges ,  l'abbaye  de 
Saint-Melaine,  le  comté  de  M^uaaeaume,  1^ 
chÉtelleiiladela  Motte^a-Vleomle,  la  Freslon- 

nière,  la  Martinièrc,  le  prieun'  de  Sainl-Cyr, 
Cucé  ,  la  Cotardais ,  les  GaiUeuls ,  1^  Loges,  le 
prieuré  de  9aini>Moran ,  le  prieuré  de  Saint-Mi- 
chel, MonlbacoC,  la  Prévalave,  la  Thébaudaj»* 
Cheoaudière,  la  Vicomté,  la  Ville-Asseliu ,  le 
prieuré  de  Saint-Martin,  la  Please,  les  Ches- 
uai  et  la  Lande-Coêllogoo.  Ces  deux  demltoae 
s'exercent  dans  la  paroisse  de  Saint-Martin. 

Rennes  est  un  gouTernemcnt  particulier  de  la 
lieutenance  do  roi  en  Bretagne.  Dans  la  même 
ville  est  l'intendance  de  la  province,  quoique  le 
siège  de  cette  généralité  dût  élre  à  Nantes ,  oik 
fésident  ks  généraux  des  floances  el  Irésorieie 
de  France  réunis  à  la  Chambre  des  comptes.  Le 
prévôt  général  de  la  maréohauwée  fait  aussi  son 
séjour  à  Rennes,  avee  trois  brigades.  On  raaiar> 
que  un  hôtel  des  gentilshommes,  une  commis- 
sion intermédiaire  qui  s'assemble  deux  fois  le 
senaioe,  le  greffe  des  Etats,  nne  eomnunanlé 
de  ville,  une  recette  deà  domaines,  les  postes 
aux  lettres  et  aux  cbevauz,  un  bureau  de  mes- 
sagerie, ete* 

Le  commerce  de  Rennes  n'est  paslbrt  étendu; 
il  consiste  principalement  dans  1  importation  et 
l'exportation  des  denrées  nécessaires  à  la  vie. 
On  ItoaTO  néanmoins  dans  ta  ville  plusieurs 
manufactures  de  bonnets,  de  bas,  de  toiles, 
d'étoffes  et  de  fayence*.  L'occupation  la  plus  or- 
dinaire des  fonmes  du  peuple  est  de  broder  la 
mousseline  pour  le  linge  fl).  Le  beurre  *  est  la 
branche  la  plus  étapdue  du  commerce  des  Ren- 
naii  ;  ils  en  font  passer  une  qaantllé  predlgieuat 


base  le  cbiore  S3,0,  rspport  aciml  des  aalsnneea  A !•  pa» 
puUUoo.  Or,  si  l'on  admet,  avec  la  StalisllfM  <s  la  Vraaes 
(Ul,  Bi,  US),  que  ce  rapport  dkaliuie  S  ■ 
remonis  Mn  Is  X VIU*  sMgE  st  ai  an  le  sqpps 


porUonedlaaent  n  fltt  qos  da  an  arrive  a  «n 
moindre  résallat,  e'esM-dlre  A  reosanallra  «m  Mennet, 
n  cette  tfpoqae,  n'avait  «ne  asgHSIiabltaiils.  Cest  à  cette 
opinion  qu'en  définitive  asw  aous  arrêtons,  en  faisant 
obserrer  cependant  qoe  es  wmibre,  donné  par  les  probaM- 
lltéa  fbnd^snr  la  natesance,  doUsTaccroltre  du  chiore  de 
la  population  des  couvents,  de*  écoles  et  do  la  garnison. 
—  faaiutenant,  que  hI  l'on  se  demande  où  cette  population 
se  casait.  Il  est  facile  de  se  reinlir]iier  en  n'-néchlwant 
combien  toute  la  classe  mnrchamle  est  maintenant  mieux 
et  plus  largement  logée  qu'autrefois,  et  combien  surtout 
l'usage  de<i  chaises  J»  portt'urs  forçait  la  noblesM!  d'alors 
à  entretenir  un  personnel  énorme  de  doinesliques,  que 
l'on  entassait  dan»  les  mansardes.  —  La  révolution  Bt  dis- 
paraître la  plus  grande  partie  des  nobles  qui  habitaient 
Rennes ,  et  arec  eux  presque  tout  le  peinonnel  de  leur  do- 
mesticité. Celle  émigration  subite  pennit  d  accroltre  les 
logements,  en  réduisant  de  Iwauconp  le  l.iui  des  loyers; 
chacun  de  ceux  qui  restaient  «e  mit  au  large  .  puis,  quand 
la  population  revint,  les  hnbltudes  iHalent  prises.  Il  fallut 
coniinilre  beaucoup  ;  et  cependant  le*  loyers  ont  acquis, 
dans  CCS  rternlf  re»  années,  un  rdMnsaement  extraofdl* 
naire.  —  Rennes  ,  an  commencement  do  XIX'l 

trouvait  réduite  à  environ  M,<M>0  itsbUaala. J  

tant  de  ce  soutenir  que  l*Ol»  lrMna,en_aSbnH^^^M, 


mais  en  ré:<llté  11  y  s  en  dlmiaettes  ds  IWaiHK.  A.  U» 

(1)  Letricotataaisitfsaisy  linMglW 
1  a  fabricstlonda  la  «mteHa^  CMb  MHrataiaMrie  à|d- 
tait  >rniyrc  iirsHsiida  ene  daas  oodooes  maisons  aH  des 


tait  guère 
cong  régalions 
iollnes.  faisaient 


iDt  àrordiedas  Vr- 

inxres,  qat 
itte  Uidn» 
A.Jls 
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h  Nantes  et  dans  les  autres  villes  de  Brctaf^iio,  et  '.  prétendent  qiie  cette  ville  était  ancieBliaHeot 
même  jusqu'à  Par».  La  situation  de  leur  ville  jaituée  sur  la  rivière  dlUe,  et  que  son  enoeinte 
m  leur  permet  pas  de  «e  Ihmr  fcainMiatement  la'ëtendait  deptiia  la  patoitae  de  Saint-Martà 


au  commerce  maritime.  La  Vilaine  leur  donne 
la  facilité  de  faire  venir  de  Redon  et  d'y  con- 
duire, par  le  moyen  des  écluses*  construites 
Mr  e0Me  rivière,  les  marchandtoea  importées  et 
iexportées;  mais  retto  navigation  est  pénible  et 
coûteuse,  et  il  n'est  pas  vraiitemblable  que  ja- 
Inebla  ville  de Renoee brille  par  son  commerce, 
à  moin<?  qu'on  ne  rende  navigables  les  rri'ière? 
qui  sont  dans  cette  partie  de  la  province*.  Aussi 
le  peuple,  qnl  n*a  pour  tMile  reesonrcc  que  le 
tcvenn  modique  d'un  travail  journalier  et  peu 
lucratif,  est -il  généralement  pauvre.  Le  corp 
Éia  eommerce  eat  eemposé  des  narelieffKlt  oe 
draps,  épiciers  et  merriers.  La  rivière  d'Ille,  qui 
traverse  deux  des  fauboui^  et  qui  se  jette  dani 
la  Tilaine,  nVet  point  navigable  *. 

Rennes  est  certainement  une  des  anciennes 
villes  des  Gaules;  mais  l'époque  de  sa  fondation 
Mt  dMohiment  inconnue.  Les  fables  qu'on  a  dé- 
bitées, les  coqjccturea  qtt*«i  •  formées  sur  son 
origine  ne  prouvent  que  l'Impossibilité  de  la  dé- 
couvrir. Je  ne  rapporterai  point  ici  les  différen- 
tes opinions  adoptées  prir  les  amateurs  du  mer- 
veilleux :  je  me  bornerai  à  dire  qu'avant  la  con- 
quête des  Romains,  Kennes  se  gouvernait  en  ré» 
publique»  eomme  les  antres  villes  de  l*Armori- 
que  ,  qui  ne  reconnais^saient  aucun  souverain 
particulier.  On  ne  peut  mieux  comparer  leur 
^owernenient  qii*l  celnl  des  giilases ,  on  à  oe- 
loi  qui  se  forme  arlncMcment  dans  le  nord  de 
l'Amérique.  Jules-César,  après  avoir  conquis 
tine  partie  des  Gavies,  envojns  Crassns  contre 
""Rennes.  Ce  lieutenant  la  prit  et  la  soumit  à  la 
domination  romaiue.  Les  ancieunes  cartes  géo- 
graphiques lui  dimnent  le  nom  de  condale  Rhe- 
aouum  ,  nom  qu'elle  a  quitté  pour  prendre  ce- 
lui du  peuple  qui  l'habitait,  Ji/tedtnirs,  dont, 

Ear  corruption,  on  a  formé  le  mot  Jiennes  (1). 
e  pays  de  ces  RhedOMi  s'étendait  le  long  de 
Vilafaie^jiinqa*à  la  mer.  Quelques  historiens 

T 


Sr,  par  Je  père  Ihot 
mislOM-laauB,  éa 
éUltunMleriBâBaa 


!.,{!)  Condale  est  ini  nom  trt"--frt'qU(-nt  f*n  Frnncc,  et  le* 
plas  aiu'iciis  aiitviirK  s  ai  ror<U  nt  tons  h  dire  tnir  condatc 
conflucni ,  f;iit  juslifir  par  l;i  position  de  Ri  niicR  , 
Con<ittle  Hhedunum  ;  du  ContU,  de  t'anUé ,  cl  de  tant  d'au- 
tres Tilles  qui  lui  doivent  leur  uom.  Sduii  I)iu  :it}^;<',  co 
mot  est  un  ancien  terme  gauloi» ,  qui  vii  udrail  du  tatiu  : 
*Qiia«l  à  eornét»*!»,  wa  concrfgando,  mu  couOucndo.  • 
GRte  opinion,  qui  va  chercher  l'origine  de  ewtOaU  dans 
le  latin,  cet  «rroote,  quoique  narti^par  le  Mvant  Bor- 
Je  père  ThMnasda  cjt  «atreo.  —  On  Raccordait 
inwh>al<iria,  t  peoaar  40^  eonoatt 
vn».d«ula  unsne  bretonne ,  a  ixé 
«PWK  MaP«r ,  signiOant  bien  évUcot- 
— ^....^.^.^^  ..U-fftoansment,  U.  Mo«t  de  la  Forte- 
Moison  a  mirepris  de  nnDontrr  à  rorisine  de  eattdatt.  Se- 
lon <  el  tionnrable  arcbéologae,  mnOatt  vient  dn  «an  on 
kin  (t-crlt  aussi  eyn  et  kym),  inrt^posUion galle  kimriqiie  é(nil 
tvicnto  au  ram  des  latins,  et  du  verbe  tmiihiaw,  va  corn- 
pealUon  deithiaw  el  im-iUilhiaw  (avec  le  préflxe  ym,  fré- 
quent engalloia),  qui  signlHe  itinerare ,  ambularc ,  et  ym- 
êâatod,  duescere.  —  Cym-ddalod  slgniflcrait  donc  ftim- 
jmrtctre;  et  de  \\  dériverait  lo  ken-tUUh,  kendntl ,  df\enii 
(Bomdate  ei^pa.ssanl  parla  Conuc  latine.  -  ClIIp  opinion 
■00s  st'iiiUc  |)i  nljiibu- 1  et,  ne  fùt-rllcpas  irn ensable ,  elle 
est  mkjmm*  une  explication  planaiblc  d'une 
jnaqow  aonlae,  SMfi  non  dévoDée. 


jusqu'à  celle  de  Saint-Laurent,  qoi est eoce« 
nne  des  paroisses  de  la  ville,  quoiqu'elle  en 
soit  éloignée  de  trois  quarts  de  lieue.  On  a  re- 
MUqjoédaaiMtliilonralie  une  longi»  suite  de 
mnrs  qui  commencent  au  bas  de  la  rue  Saint- 
Dominique,  dans  le  champ  de  la  Cockardièie. 
On  y  aperçoit  remplacement  d'une  ^andetsv 
qui  se  connaît  à  la  couleur  du  ga«>n,quiesl 
bien  moins  frais ^ftt'aux  environs  (1).  Quoiqull 
ea  aett»  Cdsar  doaaa  le  gfiMitwiilMaiili^aflÉl 
nés  à  Crassns,  qui  l'avait  prise.  Ce  Romain  fut 
en  même  temps  magistrat  et  «raveroeur,  et 
phitAt  le  roi  qne  le  pseteel—  des  Remak  tb 
ne  pouvaient  rien  entreprendre  ni  rien  décider 
sans  son  approbatien  ;  Û  préaidait  à  toutes  la 
assemblées,  et  sa  volinilé  était  «a»  ki  qa9lit> 
lait  suivre  (2).  Cette  forme  de  gMTereeawot 
s'établit  de  telle  sorte  dans  cette  viUe,  qu'eHe 
subsistait  encore  dans  le  XV*  siècle.  Les  plot 
anciens  titres  qui  se  voieat  aux  archives  de  h 
maison  de  ville  sont  des  années  1/^10  et  1618; 
ils  nous  apprennent  que  l'autorité  résidait  tont 
entière  dans  la  personne  du  gouiBiaeai,  aiiSB 
absence  dans  celle  de  son  lieutenant,  et  succès» 
sivement  dans  les  deux  connétables.  On  ignore 
les  léiolalioos  que  peut  avoir  épreovées  la  ville 
de  Rennes ,  quoiqu  il  soit  vraisemblable  qu'elle 
n'en  a  pas  été  exempte;  mais  nous  crayons  de- 
voir rapporter  deox  insnlptioaa  qui  ne  peoveal 
qu'aider  à  percer  l'obscurité  des  premiers  siècle» 
de  notre  ère.  Sur  un  des  parements  de  la  poite 
ll«td«biseeBmeell»>eI  :  r.  ii»MH 

IMP  (LV.S.  ANTOrtIO. 
GOROIâNO.  Pia  ¥liL.  AU&  P.  M.  - 
<  n.  p.  COS.  a  M.  (idsalcIvMM  Bitiaii)  !t|. 


é^rnylofie  1 


(1)  Cent  Une  question  arduo  que  celle  de  sarotr  oti  fol 
^<^^\}^■v  l'ancienne  ville  des  Rkedonê»:  nou»  l't'tudicrtini 
dan»  l<-  Iraxail  ^prcial  quiiennino  o-t  arlirl'*.      A.  M. 

I2J  ^ou^  innorous  OÙ  notre  auteur  a  pu  pui-wor  ce«  dé- 
tail.* ,  qui  .  nous  défont  Ut  dire,  nous  paraisM-nt  U'uuc  pi#- 
cinioii  l)ii'n  li.ir<lir. 

(3j  Cette  Inscription  p'-nt  se  dt^velopp»T  ain*!  flani  W 
douae  prenilen  groupes:  Impcralon  i-atun  Antonio  €ot- 
diano,  Pio,  feUci,  À»gu$to,  fontifict  «uxiuui .  TrUm»  Ht- 

ContuU.  Quant  a  m  derniers,  Ogëe  les  traduit  \ 
mots  elMtu  Keéimit,  et  H.  de  Roblen,  qoc  tien  aale«SI 
deme»  «al  r<tpdl«,  y  voit  m»  «igle  sigoitent  cm 
NoQf  M  saurions  admetlre  i'ono  ou  l'autre 
oplniMia.  iît  d'abord ,  iwnr  que  celle  d'OgSo  IMi — ---^ 
ble,  il  faudrait  qu  il  jr  edl  Ç.  1. 1  or ,  li  y  a  kiea  a  ■.  Cid 
est  an  MiqnaehMaa  padtsaosm  idrlIwCastdaKà 
l'eipMeatlea  de  ees  dew  MM  «M  IMI  ^*Pllun 
Ohmm  MomnU  ne  faorait  Mrs  adoiU,  •ftmum  dit.  4l 
ii  y  a  pour  «la  deni  ralaoas  t  la  prcmMre,  c'ait  qaeee 
doahlealgio  ne  M  trouve  dans  ancanelHoHpttsa  waM** 
connue,  pr^sotnptlon  dtya  (rave;  ia  accsnda,  c^f  w*!! 
pierre,  nommage  rendu  à  Qordion  •daaa  aae  |«Mlia« 
«loign^  du  centre  do  reaspbwt  i^a-padlM  aflîrtssaa 
nom  de  toUH  les  Romains.  • 

81  noue  eonsullon*  les  inscriptions  si  nooibrrases  àûé- 
née^  p.ir  Grtiti-riu»  ,  dont  les  travaux  «ont  i»ne  snlorili'tr- 
n^cusable  eu  pan  ilte  matière,  nous  trouvon-i,  danv  I'"  V^- 
niii  rs  siècles  de  notre  i-rr ,  de  fn^teiit»  eiiMiipl»*' 

lions  analOKKc^  .'1  relie  de  la  porte  Worrlflai'-'' •  " 
d  m-  k-sqnelleii  li-s  ;ibrOviation»  O.,  OR..  ORI>-  eiprtnifnt 
11- n>ot  ai-rio,  pri,'  ;  I  m  I.  ^:i;n iii' ^it "'ii  iieuMriaêt*^ 
ptimtàê.  O.  R.  ne  «iguitient  donc ,  aeloa  noi»,  outra 

c^art  avilie  lr< 
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S*il  était  certain  qnc  Finscription  et  la  pierre  I  était  destiné  à  conserver  Ta rgent  moonayé  :  ce*, 


euaaeat  élé  placées  là  à  deaaein,  on  pourrait  as- 
HMT  que  cette  porte  Ait  bitte  d«M  te  III'  siècle, 
poiaque  Gordien  fut  reconnu  empereur  en  236, 
et  qa*il  se  tua  en  238.  On  pourrait  encore  con- 
ohaed»  là  que  raooienne  cité  de  Rennes,  qu'on 
appela  la  Viile-Ronge,  fut  bâtie  dans  les  II'  et 
111*  siècles  ;  mais  ce  n'est  qu'une  faible  ooigec- 
tMM,  poisqu'U  se  paal  trè^-bfon  fidM  qiM  oette 
pierre ,  détachée  d'un  monument  érigé  à  l'em- 
pereitr  Gordien,  ait  été  planée  là  sans  autre  des- 
sein &o  confltracteuF  on  ûn  maçon  qvw  coliri  de 
faire  u!>age  d'une  pierre  comtuo<le. Cette  inscrip- 
tion ne  peut  donc  rien  prouver(l).  Vo3rons  main- 
tenant si  Tautre  nous  donnera  des  connaUsan  - 
Mt  plus  certaines.  Elle  Alt  trouvée  en  1741,  sous 
une  lame  de  bronze,  dans  la  cour  de  M.  de  Sa- 
lis, près  la  place  de  la  Vieille-Monnaie.  La  voici  : 

Belc  obi  JunoniB  celebnintor  s'aéra  moneta, 
\cniu  et  Liber  joiigont  pla  Numina  dextras: 
Non  procu)  2)  madidis  quaa  ainblt  Vivonia  pratls« 
Turba  Saccrdotom,  Uartls  strvidcati*  proci^lla  , 
Coadit  bumi  paieras,  cyathoaq.  et  vasa  Lix-i. 
Kcc  niai  posl  loiiKain  x:Ulein,  scro.tqtu!  lupotcSi 
Com  reget  Anuoricas  rriiu-fp>  a'(iiii-,s.  ora», 
£ffoiUi-ntur  opes  :  hic  d'wic  tcinpi.i  luoiR'tit , 
Kcftlilurl,  sacranKjuo  virU  pl.iii<l<  iilibii»  aîdcni 
Auro ,  Doo  color  est ,  ni  juslo  tplendcal  usu. 

€elle  inscription,  trouvée  (9)  dans  le  terrain 
fiormé  par  la  porte  Uordclaise,  est  certainement 
du  temps  des  Romnin^.  Klle  non%  apprend  qu'il 
j  avait  dans  cet  endroit  un  temple  consacré  à 
Janon-Monète;  que  ce  tempte  néteil  pas  éloi- 
gné de  la  Vilaine,  et  que,  dans  un  temp<»  de 
guerre  et  de  pillage,  les  prêtres,  craiguaut  que 
lears  trésors  ne  devlnaamt  la  proie  de  renneni, 
les  avaient  enfouis  sous  terre  dans  1c  lieu  même. 
On  sait  qu'à  Home  le  temple  de  Junon-SAouète 

tneflBtklsnaatarel  d'admettre  qae  celte  pierre  a  (<té  6\e- 
vdaparlasiDstds  Rennes  k  Gordien  ,  fait  dont  on  trouve 


des 


iflanaloi 


les  nombreux 


IX  6ao*  Grutcrius  ,  où  des  loscrip- 
trœuTie  du  sc^uat  de  Lyou,  ordo  Lttg- 
dmtuntium  (cccc.  uxiuii  ),  du  M-tiat  de&  Usitanient  (Eapâ- 

rne  ] ,  ordo  LigUanoram  (  cccc.  xti  ) ,  da  sénat  de  Bctnl 
Italie),  ordo  Sêgutwrum  (ce.  i.xxv). 
lin  dehors  du  mot  orUo,  ud  seul  .lorait  admissible,  c'f»i 
celui  d'oppidum;  mais  i-n  aucun  ci\* .  on  ne  voit  oppidum 
emplo)<'  pour  cxprimrr  \"h\vc.  i'<iiliM  tive  d  ^  habitants 
d'une  citt'.  Oppidum,  c'e>t  la  ville  foile  itaii^  Ii-  sens  nii- 
lilalrc  ,  mais  nullement  la  vilir  agivant  ctinuur  minlun 
de  citoyi  ii".  —  Nous  <  ri  viiic-  (Iniu  qn'Ordo  Rlicdo'K iinum 
fst  la  Nfiilf  mauièrc  rai-  unnMi  il  expliquer  le  sigio  O.  R. 
C'fst  du  n  Ntc  line  0]  irp'ii  fi  ,  vi  i^nodtr  ci-llf  df  (iallcl 
(  dtmi  .Morii  c,  t  1'  j.  ii  >  suii  115  iniils\ipt tmutri  RcliJo- 
ntuium,  qui  out  bien  le  meuie  scus,  nuU  qui  ue  sont 
vas  ites^'sMPMMB  osItdedBasIsslBScriptious  ronalnsi. 

A.  M. 

(11  II  est  certain  qaecettt-  pii  rrr  n'a  point  Clé  faite  pour 
la  porte  dans  laquelle  elle  m-  trouve  enclavée,  porte  aul 
appartient  k  un  système  de  rortincaUons  A  macnicoolis, 
c'«t-ii-dire  d'une  «Spoqac  de  mille  ans  à  |>eu  près  plus  rap- 
"  "  ■  •  qu'elle  consacn-.  A  ce  fait, 
que  b  pierre 

pavd*.  cette  iBMrtption  «-tant  placée 
ttana.peavB  qtftSI»  a  été  employée  par  des 
*  I  SS  valanr.  Hais  d'où  provenait. 
tant  nne  large  carrière;  pour  no 


prodiée  de  doqs  qôe  'la  dat  ' 
a'ane  prédalan  Irrécusakle.  if  bot  aiouter 


iBB^aaal  mfin»  n'aigipns  pas  à  mettre  de»  suppo-nitlons  I 
laaina  ^sntres  Mippoeltlons.  A.  M. 

0)  Rien  n'est  bien  preav«*  aur  rinscriptlon  qui  précède; 
00  en  a  vivement  conleeU!  l'authenticité,  et  l'on  a  pr<^- 
taad»  qa'etle  n'était  qu'une  mystiacalien  faite  à  plaisir  . 
XMr  h  penser  que  ucs  trésor»  étalant  sofuuis  aux 
ide  Ja  plaoc  dclaMmuMia.  A,  U. 


lui  do  Reunea  pouvait  servir  au  même  usage.  . 

▲u  trdvata  dea  aiMges  qui  nous  dérobent  la. 
lumière ,  on  n'aperçoit  qu'une  faible  clarté  * 
qu'on  ne  peut  prendre  pour  guide  qu'aux  ris^ 
qnes  da  s'égarer;  cependant,  en  réunissant  tot 
conjectures  formées  par  les  deux  inscriptions , 
on  peut  croire  que  l'endroit  où  la  dernière  a  été 
trouvée  faiMit  paiHa  da  rMMfoniia  dM  de  Ken* 
nés,  et,  selon  toutes  les  apparences,  la  ville  des 
Celtea-Rennais  était  dans  ce  lieu-là.  Ualhc  ureu«, 
aament  ce  mommeat  eti  aens  date»  el  Vom  ne; 
peut  savoir  quelle  était  cette  giierre  qui  désolait 
alors  la  Aretâgne.  Povuaooaenooie  pli»  loin  nos 
conjectures,  d*aprèa  tea  déeenvama  faites  de- 
puis  quelques  aunées.  Au  côté  oriental  de  la 
place  de  la  Vieille-Monnaie,  on  trouva,  en  crau- 
sant  les  fondements  d'un  édiGce,  en  lllh,  à  en- 
viron sept  pieds  de  profondeur,  quelques  osse- 
ments et  une  patère  décorée  <lt>  seize  médailles 
impcriales.  Cette  patère  est  d'une  espèce  uni- 
que par  sa  grandeur,  ayant  neuf  ponces  cinq 
lignes  de  diamètre;  elle  est  ornée  dans  le  fond 
d'un  bas-relief  qui  représente  les  Bacchanales. 
Les  onvrima  tronvèieot  de  ploa,  dans  le  mène 
endroit,  quatre-vingt-quatorze  médailles  de  pur 
or  comme  la  patère;  elles  sout  de  dilTércnts  em- 
pereurs, depub  Méran ,  qui  se  tua  Tae  de  piéMr 
70,  jusqu'à  Aurélien,  qui  parvint  h  l'empire  vera 
270.  Ou  trouva  encore  quatre  médailles  enchâs- 
sées dana  dea  eivdea  tnfaHléa  en  fdigrannes, 
avec  une  bélière  à  otatttne  et  trois  chaînes  d'or.i 
Ces  précieux  monumaols,  qui  se  sont  conser- 
vés, pèsent  ensembte  Imit  marca  eteq  onces  qua- 
tre gros  d'(M>.  Le  (diapilie  les  envoya  à  M.  le  duo 
de  Penthièvre,  gouverneur  de  la  province,  qui 
fut  prié  de  les  présenter  au  roi.  La  même  année, 
les  ouvriers  employés  au  bâiimsiil  du  chapitre 
trouvèrent ,  dans  le  même  lieu  ,  une  médaille 
d'or,  d'AïUonia  le  Pieux,  qui  parvint  à  l'empire 
Tan  138  de  rère  chrétienne.  ■  " 

On  voit  que,  parmi  les  médailles  ou  mon- 
naies trouvées ,  il  v  en  a  qui  sont  de  la  tin  du 
troisième  alècle.(l);  oe  n*est  donc  que  dans  ce 
siècle  on  dans  l'autre  qu'elles  ont  été  mises  en 
terre ,  et  de  là  on  peut  présumer  que  la  guerre 
dont  parle  l^inacriptien  eat  celle  qm  eaoaa  Tar-i 
rivée  do  Maxime  et  de  Couan  dans  l'Arraoriquc. 
Je  sais  bien  qu'on  peut  ra'objecler  que  Uennei 
avait  des  évé(|ucs  ({iR'l(|ne  temps  aTanI  oetie 
époque,  mais  ces  évéqiies  n'avaient  qu'un  très- 
petit  troupeau.  Saint  Clair,  évèqne  de  Nantes, 
n'avait  pas  deux  cents  sectateurs  dans  sa  vRlq 
épiseopale  ,  et  il  e>t  probable  que  l'évéque  de 
Uciines  n'avait  pas  lait  dr  plu<  grands  progrè.». 
Le  paganisme  sub>«iï*ia  <l.iii>  l'Armurique,  non 
seisleiBentjiMqii*aii  règn.-  de  Conan,  mais  en- 
core long-temps  apria.  D'aiUeun»  je  ne  prétende 


fi)  Voir  sur  cet  oliiet ,  et  sur  le»  monnaies  trouvixn  tout 
n'ccmment  dans  laTllalaei  aatrs  travail  ^|^ial  •'•  la  H 
de  cet  article.  A.  JL  . 
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pas  dooner  oette  opinion  pour  une  vérité  incon- 
teitebie;  et  n*flstqu*une  conjeotare  fondée,  qui 
M  pMl  se  obanger  en  c«rtitade,  on  se  détraire, 

que  par  de  nouvelles  découvertes,  II  serait  donc 
à  désirer  que  Ton  continuAt  ces  fouilles,  et  qu'on 
1m  pamiflt  plus  avant  ;  maia,  pour  oa  tirer  tout 
Tavantaiîe  fjvrelles  semblent  annoncer,  il  fau- 
drait que  Tontreprise  fût  protéfjiée  par  le  gou- 
TMtMment,  et  qu*eUe  fAt  eonfiâ  à  quelque  sa- 
vant antiquaire.  Il  paraît  que  Ton  ne  perdrait 
pas  tout-À-fait  son  temps,  si  Ton  en  juge  d*après 
llBseriplioe  et  lea  préetem  mononei^  qn'on 
a  déjà  trouvés. 

L'histoire  p<rfitique  deU  ville  de  Rennee  n*offre 
presque  Hen  de  eerlain  avant  Tairivée  de  Masi- 
me  et  de  (!onan  Mériaclcc.  File  obéissait  aux  Ro- 
mains, et  suivait  les  lois  de  l'empire.  La  religion 
dirélienne  commençait  à  s'y  établir.  O  j  avait 
environ  quarante  ans  que  Modéran,son  premier 
évéque,  y  avait  jeté  les  semenoes  de  la  foi,  mais 
elle  tenait  encore  à  ses  anciennes  erreurs,  et 
pea  de  personnes  avaient  eu  le  courage  de  les 
abandonner.  Maxime,  suivi  de  Conan  et  d'une 
armée  nombrcuï^e  de  Bretons,  débarqua  dans 
l'Armorique,  vers  Tan  383.  D'après  le  récit  des 
historiens ,  il  est  probable  qu'ils  mirent  pied  à 
terre  à  l'emlrauchure  de  la  Vilaine  (1).  ite  re- 
montèrent cette  rivière,  et  ayant  débit  les  trou- 
pes qui  s'opposaient  à  leur  passage,  iU  se  pté- 
•entèrent  aevaut  Uennes ,  et  sommèrent  cette 
vHle  de  ae  rendre.  Mplee,  capItafaM  Geolois, 
qui  y  commandait  pour  l'empereur,  obéit  sur- 
le-champ  et  ouvrit  ses  portes.  Nantes  se  soumit 
eosoite,  et  toate  TArmorlque  aohrit  Tesempic 
de  ces  deux  villes.  Maxime  donna  à  Conan  le 
pays  qu'il  venait  de  conquérir,  et  continua  sa 
route  (2). 


(1)  r.p  fait  est  pins  gne  doalattSt  si  CKoan  «t  llaxiflk» 
«tnaicni  Tic  i.i  Grande  BralâfM^  Ue'iÉkordInal certaine* 
metil  |Mis  dans  la  Vilaine.  à,  M. 

(S)  Ici  se  présente  une  qucslloii  qae  r«a  a  lOiiTent  n^- 
4ée,  et  qal  pourtant  n'a  pas  encore  été  résolna.  Quelle 
tftail  la  cantate  du  royaume  de  Conan  et  de  la  Brelaxoe, 
dans  les  siècles  «uiTanls  et  jusqu'à  nos  Jours?  Etait-ce 
Rennes  ?  KUil  ce  Nantt's  ?  Il  ne  parait  pas  que  le  tmûfaé- 
rant  de  t'Arnioriqui  ail  jamais  pensé  II  assigner  un  rang 
à  ce»  deux  villi  >.  Nous  jvoii>  tu  qu'avant  d'Mre  soumises 
h  1.1  domin.'ttloM  roiiKiinr  ,  l-IIci  w  gouTernaient  en  rt'pu- 
bliqur.  Dans  ct  t  Ol.it  d  iiidt  p«  ii(lance,  ni  l'une  ni  l'autre 
ne  pouvaient  jiri'ii  iitlic  ,111  (iire  de  prtfi'uiinence.  Rriinies 
•ODS  leHi<*me  joit^:  par  U  s  Hoiiiains ,  elles  ret  ounal.viaient 
la  m(*tropolo  df  la  troiïtièine  Lyonnaise,  el  ne  tenaient  par 
Con-^-Hdiut  que  If  rang  de  >ilies  snbaltoriies.  Conan,  tle- 
Tenu  luallri'  la  Bretagne,  ne  fui  pis  a»  c?  tranquille 
■ur  son  trùiw  pour  ne  fucr  rtau-  un  ■  d-  rr^  >illi's  plutôt 
que  dans  l'autre.  S'il  lit  son  M-jour  ordinaire  h  Nanle» 
plutôt  qu';«  Rennes*,  c'est  (jne  ses  affaire.*  i \i|4;<  iiiut  lia 
préwnee  dans  cette  derni'rrc.  La  Basse  UnMagne  était  trau- 
fSMIs SOoa ses  Ma,  et  l'autre cftté  de  ion  niyaumen'aTait 

£■  beaneoup  à  craindre ,  puisque  les  proTinccs  qui  joi- 
sleat  rAnnorkne  ncMummA  rsmplre  de  Maxime 
^  It  qo**  ^Menl;  0«latt  «sne  «a  eMi  «e  l*Amiltaine  que 
C«naQ  avait  de  fbrletprrcaattoH  feMlttdre.  Ce  pays,  riche 
et  peuplé, qui  s'étendait  depuis  nanles  jusqu'aux  frou- 
«Iftrv*  de  ri:«pacM,  <MlMall  ani  enperews,  qai  Matant 
donné  ordre  à  leurs  lieutenants  de  réprimer  l'aadaôs  det 
Bretons.  f>a  crainte  et  l'ambition  deralent  ' 


Conan  A  Nantes.  Hatlmc,  en  le  quittant,  lui  avait 
ordonnt-  d'entrer  dans  l'Aquitaine*,  et  de  pousser SSS  Con- 
quêtes dans  celte  partie  aussi  loin  qu'il  le  pourrait.  Le 
frtnoe  iNTcton  ciécata  «es «cdies,  et  leut  le cantoa,  de> 


On  croit  que  les  églises  perejiaUla»  de  Satat- 
Etienne,  Saint-Germain  et  de  Teossaint,  furent 
fondées  vers  la  6  n  du  IV*  siècle  ou  au  commen- 
cement du  V'.  On  prétend  qu'alors  les  églises 
n'étaient  point  daos  l'enceinte  des  cités,  parce 
quVm  eraifoait  qœ ,  aoiu  prétexte  d'entendre 
la  messe,  des  étran^rs,  mal  intentionnés,  n'en- 
trassent dans  les  villes  et  ne  les  sorpriasent  U 
n*y  avait,  dil-oo,  dans  la  cité  de  Rennes,  d'an» 
tre  chapelle  que  celle  de  Notre-DaoM,  quiser- 


puis  la  Loire  Jusqu'à  Tiilaugcs ,  fut  soumis  k  ses  lol«.Oli 
ne  peut  donc  rien  dt'cidcr  sur  cet  objet  pour  le  ^^Rnedc 
Conan.  Ses  successeurs,  par  le  mCme  motif ,  w  flitTent  i 
Nantes  (!•'  pi-<  rerence ,  Jusqu'à  ce  que  la  Breta^tc ,  {urta- 
gi-e  enin  plusieurs  souverains,  formAt  pour  ainsi  dire  tu- 
tant  d  i  tat>  difrerentA  qu'elle  avait  de  ailles.  Pendantpla. 
rieurs  mulIls,  Mautcs,  tantOt  française,  tantôt  ImtMiae, 
ne  put  obtenir  la  primauté ,  ni  la  céder  k  une  antre.  8oM 
Nomlnoé,  Ceal  l>ol  qui  Joue  Ir  pramiarrftlc  *.  Cette  viUs 
obtient  le  tUre  de  métropole ,  et  «sa  aiabevéque  jouit  da 
privilège  de  sacrer  las  n>ia.ûBpciTildge  lut  fat  vaAii  mt 
son  titre,  et  les  doea  arbamla  coonaas  k  Mm»! 
semble  que  dèe  lors  cette  deniare  datait  être  R(arté» 
comme  capitale  du  duch&  Faliit  do  tant,  diront  eenx  qil 
ravorisent  la  ville  de  tfantes.  Co«4e(itr«-voM  qu4  Mwot 
Ut  etuntatt  d*  la  Pranee ,  pare*  qiu  Ut  roU  wnd  ly  fairt  m* 
ertrf  tl  ett  vrai  que  le»  touveralm  4»  Brttagnê  pnnmat 
ta  couronne  à  Renne*  ;  mais  iU  faisalmt  ordinairmini  (Mf 
téjour  à  f/anta.  Il  n'est  pas  facile  de  rttatcr  ce  ntamM- 
nient,  et  l'on  peut  eDCora  Nfardar Josfa'aien  la  qosMsa 
comme  lud<5clsc  *. 

Sous  le»  derniers  ducs  de  Bretagne  ,  Nantes  commen- 
çait !i  occuper  la  preinlOre  place  ,  et  elle  aurait  inhllli- 
ilrmcrit  pris  le  dessus  sans  la  ri'-TOlution  qui  unit  la  Bre- 
tagne k  la  couronne  ;  clic  conaerva  même  la  sup<'rioritiS 
sons  le*  ret{iH  >  (Lï  Cliarles  Vlll  et  Louis  XII.  O  d<  rnier 
mnnr  1  1  f.  it  en  quelque  sorte  Touloir  lui  aMorer  la 
pr<  I  I  -  Il  V  fixant  la  Chambre  des  comptes;  nill 
dans  la  suite  tout  chancea  de  face,  et  Nantes  ne  pot  qpn 
conserver  l'iKaliti'.  I.ors  de  l'élabl  is-sement  du  Paiwncal, 
jet  dcm  villes  firent  lenrpossibic  pour  obtenir  cette  Cs* 
l'our  les  sati-<rMlre,  on  décida  que  les  séances  •eraieBtpW' 
tagées  entre  elles.  Ot  arrangement  ue  aubslsta  puloof- 
temps.  Chaenne  des  villes,  voulant  l'cmporlar tOT M (r 
Talc,  mit  tout  en  œuvre  pour  obleoir  nnsoMdst^ 
sell  fevorable à  ses prétentlona.  Bennas f«t  ttfSlMB,« 
défait  l'être  par  les  raisons  qui  se  trament  détsffldei  dm 
Parrèt  da  Ganaeil  de  1B80.  Fiantes  ne  renonça  vmiM 
peint  enesce  an  Utre  de  capitale,  et  demanda  qu'il  loi  nn 
oonftrniéidleabllnt  memeun  arrêt  du  Cons:*!!  k  cesojrt: 
mais  le  Partement  ne  Tenregistra  qu'avec  cette  clsoje, 
tant  pr^iuttet  dn  érûUê  de  la  ville  de  KennM»  Le  tel  as» 
ri  IV,  par  ses  lettrrs-patciitos  données  à  NantBS,  SnlNI« 
qualifie  Nautes  de  capitale  de  la  province* . 

Cependant  ^ante<  n'a  pu  conserver  son  rang  :  on  »«t 
accoutumé  à  regarder  Rennes  comme  la  capitale  ù.v  la  pro- 
vince». Cest  dans  celte  ville  que  le  gouverneur  fait  m  pre- 
mière entrée,  que  le  commandant  n'slde,  que  le  Ptrif- 
ment  tient  ses  séances,  ijne  l'Intendant  s'est  fivi.  t  i^t 
dans  celte  ville  enfin  que  les  Etat»  de  la  province  s'sswm- 
bicnl  ordinairement.  Bientôt  on  aura  oublié  j""!""' 
prétentions  de  la  ville  de  IHanles.  En  vain  surpassera  t  elle 
^a  riv  ale  par  sa  magnificence  et  ses  riclies»es:  elle  ««r* 
plus  brillante,  mais  moins  considérée  que  celle  d'oùpa''- 
U'nl  les  lol^i  el  les  r  •^;leMienls  (').      (!iole  à»  ta  l-*"*^' 

(*)  Les  preuve»  que  notre  auteur  a  réunie»  ici, 
élever  une  espifrcc  de  conflit  cntn'  Nantes  et  •«■'*^  "•ï 
qu'en  d  rniirc  analyse  il  reconnaît  à 
cjpit.ile,  -ont  curieuses  sur  certain»  potats.  »td»o«ro, 
tout  t  e  qu'il  dit  à  l'égard  de  Conan  Méni^^*f**Vi^ 
au  nombre  des  fable»  Alors  que  les  fias  sflw  panww 
de  rcilslenee  de  Conan  en  sont  rédailB  k  demsoasro"» 
respecle  sou  ri^gnc  an  molos  comme  un  ■o"'^""  "P";!? 
est  dépourvu  de  preuves  iMortoues.  est  do  tommpa^' 
l'état  de  tredittan,eaÉwamt,a«Mg^ 

tels  que  SB  rflllniee«1taMlB;'im|els  sur  c-etl'MK  ^ 
etc.  î  -  Và»  autre  c*té ,  f>«l  n'a  fatals  él.        ,  ^L'!! 


comme  capitale,  et  c'est  inutll«mei*K-;-  .      , ,  „„ 
notfDdaKians  ce  débat.  Wominoé,  vwlant  ^ 
des  «i«<|wes  bretons  le  Utre  d  «rcbevéqoe.  afl.i  <i  <<  "^'"^ 


radicalement  l'ancienne surbordlnalion de  notre  P'<''  "Y 
aux  métrtipoltUIns  de  Tours,  iela  les  wi«  «ir 
dent  le  «bile  avait  «té«ceiv«  H*  «"^^  Ssmsea,  a«^*^ 
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riltde  cathédrale*.  Les  dix  paroisscf^ ,  avec  le» 
abbayes  de  Saint-Melaine  et  de  SaiiU-Georgc<i, 
ont  été  pendant  long-temps  hors  des  murs,  et  ce 
n'est  que  parl'a£;randi.sâ<.-incnt  de  la  ville  qu'elles 
te  trouvent  aujourd'hui  renfermées  dau4  son 
enceinte,  comme  on  le  verra  dans  son  temps. 

L'histoire  politique  et  civile  de  Rennes  ne 
nous  offre  aucuns  laits  dignes  de  mémoire  dans 
les  IV%  V*  et  VI'  siècles.  En  693,  l'église  de 
Satnt-Mclainc  fut  réduite  en  cendres.  Salomon, 
roi  de  Bretagne,  la  fil  rehAtir.  et  cette  construc- 
tion Ta  fait  regarder,  par  quelques  historiens  , 
comme  le  fondateur  de  cette  ahbayc  (1).  La 
Martinière  combat  ce  scnlimcnt  et  attribue  celte 
fondation  à  saint  Paterne,  évéque  du  Mans.  On 
peut  prendre  un  milieu  entre  les  deux  opinions. 
Il  est  certain  que.l'évéque  Paterne  fit  construire 
ce  monas|<.'rc,  mais  il  est  douteux  s'il  y  attacha 
des  revenus,  et  s'il  y  plaça  des  religieux.  Salo- 
mon lui  donna  des  biens  considérables,  mais  on 
ne  sait  en  quel  temps  les  moines  de  Saint-Be- 
noit l'habilcrent.  Solomon  voulut  être  enterré 
dans  cette  abbaye,  dont  il  est  reconnu  le  prin- 
cipal bienfaiteur.  Elle  a  été  depuis  attachée  à  la 
niensc  épiscopale ,  et  les  évèques  de  Rennes  en 
sont  les  abbés  nés. 

658.  —  Les  Français  prennent  Rennes  ,  et  la 
s^uraeltent  à  la  domination  du  roi  Clovis. 
843.  —  Charles-lc-Chaure  ,  roi  de  France  , 
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qœ  iTTorfc,  M*lon  le»  chronlqtip».  Mal*  Do),  .irchpv(*cht'  ou 
iHtelté  tour  tour,  n'a  J.-iiiiai»  prétendu  nu  titre  de  capi- 
tale politique  de  la  RretJigne.  Kenneu  et  Nantes  seule» 
rUlenl  dan«  le  débat.  —  Or,  II  nV»t  pas  douteux  que,  ni 
Nantes  l'imiporta  Hur  Ki-nne»  comme  ville  commerçante  cl 
nrhe.  Rennes  prévalut  toujours  »ur  Nantes  comme  Tille 
poIiUque.  }>a  situation  nu  rentre  du  pny^  la  rendait,  en  cet 
l''mps  de  lullcn  inceiisaates,  une  place  plu«  .^ùrc  que  Nan- 
Ir*,  une  capitilc  moins  expov'-e  et  par  terre  et  r>ar  mer. 
Otalt  donc,  uns  aucum;  comparaison  avec  Riielms,  i 
tllre  de  capitale  qni'  Renne<i  doiuiait  la  couronne  Ik  aet 
'lues.  Auftsl  François  11,  acrordant  .1  cette  ville  certains 
privit^Sesen  1 448,  disait  11  :  •  Hn  cun^idération  de  cequ'clle 
>eftl  ta  capitallc  et  la  niagi«lrale  autres  villes  de  ce 
•  pajrs.  ■  (  Archive*  de  Benne* ,  L  2,  arL  \1.  )  Kl  si  Henri  IV, 
jaloax  de  se  eonrlllctr  tous  le»  esprits,  donna  accidentelle- 
ment h  Nantes  ce  titre,  si  envié  autrefois,  c'est  le  m>uI 
rieniplc  uu'on  puiMC  apporter  en  faveur  des  prOteutlous 
Ae  ceite  ville.  —  Kn  revanche.  Rennes  peut  citer  enrorc 
Jr»  letlr«*»d«;  nenrl  II  (1549),  oh  il  répète  avec  le  duc  Fran- 
çois :  •  Considérant  nue  la  ville  de  Rennes  est  preuiK-rc. 
princip.ille  et  capit.illc  du  pajrs  et  duché  de  Bretagne, 
rte.,  •  (Téiit)  et .  peu  apr^s ,  d'autres  lettres  de  Charle»  IX , 
qui  renouvellent  .'i  Rennes  le  titre  de  •  capitalledu  pays  de 
Bretagne.  •  [Ibid.) 

Ijc  Parlement  s^entalrc  définitivement  (lié  ft  Renne», 
ainsi  que  les  résidences  de  l'Intendant  de  Rrelague,  dn 
lieutenant  géni-rat  du  roi ,  avaient  en  outre  as«uré  .1  cette 
ville  un  litre  nue  le^  Nantais  seuls  lui  rontestaienl,  quand 
!  I  r>'«n|iitlon  (le  t7«'J.  morliflani  profondément  le»  divisions 
'i  rriloriales.  et  adniiiil<(r.itiver>,  en  lit  un  ^iulple  chef-lieu 
de  département ,  lui  laissant  toutefois  un  souvenir  de  pré- 
pondérance qu'il  "«erait  supj-rdu  de  défendre  plus  longue- 
nient  Rennes,  capitale  de  la  Bretagne,  n'a  jamais  con- 
tenu Nantes  sou  Immense  supériorité  commerciale,  con- 
•éqœnce  nécessaire  de  son  heureuse  slluatiou  .'i  l'entrée 
d'un  grand  fleuve;  pourquoi  Nantes  ne  r  cnnnaltrait-elle 
pas  que  Renne»,  comme  capitale,  était  plus  hetireusemenl 
sllotfe,  elquc  tout  l'appelail  Jadis  It  jouer  ce  rôle  polillnue  ? 
>ODS  cherchons  dan.»  l'histoire  la  vérité  et  non  des  titres 
qui  autoriM-nt  un  vain  orgueil.  A.  M. 

(1)  L'abbé  (Jallel  [Mém.  crit.)  dit  que  Salomon  II  était 


assemble  son  armée  à  Poitiers,  et  vient  faire  le 
siège  de  Rennes.  Cette  ville  est  si  bien  défendue 
que  le  monarque  est  forcé  d'abandonner  son  en- 
treprise. 

874.  —  Après  la  mort  de  Solomon  ,  Pasqui- 
ten  et  Carvand,  ses  meurtriers,  se  partagent  la 
Bretagne.  Pasquiten  eut ,  pour  son  partage  , 
Vaiuies  et  tout  le  pays  situé  au  midi  de  la  pro- 
vince, et  Gurvand  eut  le  comté  de  Rennes.  Ces 
deux  comtes  ne  vécurent  pas  long-temps  eu 
bonne  intelligence.  Pasquiten,  gendre  de  Salo« 
mon,  plus  ambitieux  que  son  rival ,  voulant  ré* 
gncr  seul  ,  appela  une  troupe  de  Normands  à 
son  SL>cours ,  entra  sur  les  terres  du  comte  de 
Rennes  ,  et  y  commit  les  plus  affreux  ravages. 
Il  marche  ensuite  contre  la  ville  et  l'assiège.  Les 
habitants,  étonnés  du  grand  nombre  des  enne« 
mis,  prennent  la  fuite;  il  ne  reste  à  Gurvand 
qu'environ  mille  braves  disposés  à  seconder  son 
courage.  Ils  lui  représentèrent  cependant  qu'il 
n'était  pas  possible  de  se  soutenir  contre  une  si 
grande  armée,  et  s'efforcèrent  de  lui  persuader 
qu'il  fallait  céder  aux  circonstances  et  attendre 
une  meilleure  occasion  ,  et  qu'il  valait  mieux 
éviter  le  danger  que  de  s'exposer  à  une  mort 
certaine,  en  résistant  à  une  armée  si  nombreuse. 
Gurvand,  naturellement  intrépide,  leur  répon- 
dit que  jamais  une  honteuse  fuite  ne  ternirait 
la  gloire  qu'il  s'était  acquise  dans  les  combats; 
qu'il  préférait  une  mort  glorieuse  à  la  honte  de 
vivre  dans  l'ignominie  et  l'exil ,  et  que  la  vic- 
toire ne  dépendait  pas  toujours  du  nombre  des 
combattants  et  de  l'aveugle  fortune  ,  mais  du 
Dieu  des  armées  et  du  courage  des  soldats.  Ces 
braves ,  excités  par  ce  discours  ,  promirent  k 
Gurvand  de  le  suivre  et  de  périr  avec  lui  s'il  le 
fallait.  Ils  firent  une  sortie  et  ottaqnèrent  si  vi- 
goureusement l'ennemi  qu'ils  le  mirent  en  fuite. 
Pasquiten  retourna  dans  ses  états  ,  et  les  Nor- 
mands échappés  au  carnage  se  retranclièrent 
dans  l'abbaye  de  Saint-Melaine,  d'où  ils  n'osè- 
rent sortir  qu'à  la  faveur  de  la  nuit,  pour  se  re- 
tirer en  lieu  de  silrcté  (1) 

Raoul ,  chef  des  Normands  ,  avait  épousé  la 
fille  du  roi  de  France  ,  qui  lui  avait  donné  la 
Neustric  et  la  souveraineté  de  la  Bretagne.  Ce 
dernier  don  devait  paraître  d'autant  plus  sin- 
gulier, que  les  rois  de  France  ne  jouissaient  de 
cette  souveraineté  qu'autant  qn'ils  pouvaient 
contraindre  (2),  parla  force  des  armes,  les  Bre- 


(1)  Ce  comte  Gurvand  fut  un  iruerrier  dont  le  courage 
chevaleresque  doit  être  cher  à  la  ville  de  Rennes.  {>.  com- 
bat,  qu'il  livra  h  Pasquiten,  et  qui,  selon  dont  Morice, 
eut  lieu  dans  la  campagne  occup<'-e  par  les  faubourgs  du 
nord  cl  du  couchant,  c'est -A  dire  entre  les  routes  actuelles 
d'An'raln  et  de  Sniut  Malo,  n'est  peut-étn^  pas  son  plus 
beau  tilre  de  gloire.  Trois  ans  plus  lard,  (iurvand  étant 
dangenMiseuuMit  uinlade,  Païqulten  l'attaqua  de  nouveau. 
Après  avoir  essayé  vnineini  .il  de  monter  it  clteval ,  il  se  fit 
mettre  en  litien>  et  conduire  A  la  léle  de  ses  soldats ,  qu'il 
anima  de  «es  paroles  et  soulint  de  ses  conseils.  L^'arinée 


comme  le  nouveau  fondateur  de  .SalnlMelaine,  par  le  i  de  Pasquiten  fui  mise  en  déroule.  Mais  Gurvand.  épuisé 


•oin  qu'il  mit  .1  réparer  celte  abba)c.  Salomon  mourut 
rn  030,  et  certes  rinccndic  de  l'abbaye  ne  dut  pas  avoir 
lira  en  09S.  A.  M. 

T.  II. 


par  les  efforts  qu'il  avait  faits,  expira  au  milieu  des  ^cns, 
qui  célébraient  m  Tieloirr.  A.  H. 

(3)  DitserUtioQ  sur  le  droit  lég itime.  (Sote  de  ta  1»  éd./ 
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tons  À  U  reconnaître.  Mais  le  roi,  qui  voulait 
t'attaehar  félt«n»er,  et  qni  «raillonrt était  bien 

•he  de  raellre  ilo  la  division  entre  deax  peoples 
redoutables,  considéra  moins  la  justice  que  ses 
intérêts  eu  cette  occasion.  Le  duc  normand  ne 
fut  pas  pins  t6l  établi  dans  le  pay*  qui  lui  avait 
été  assigné,  qa*il  somma  les  comtes  de  Bretai^iie 
de  venir  lui  rendre  hommage.  lU  irccoulèrcni 
cette  semroalion  qn*avec  colère,  et  y  répondi- 
rent avec  indignation.  Raoul  en»rc  en  Bretagne 
en  910,  cl,  par  des  succès  multipliés,  force  Be- 
renger,  comte  4e  Rennee,  à  lui  nîre  hommage. 
Cet  acte  de  soumission  déplut  enlii'-i-pmcnt  au 
peuple;  mais  la  Bretagne,  trop  iaiblo  pour  re- 

rtaer  les  elIbrN  de  son  ennemi ,  fut  obligée 
^>lier.  Dans  la  suite,  les  Bretons  ne  voulurent 

BBiùt  acquiescer  au\  prétentions  injustes  des 
ormanda.  Fie»  de  leur  liberté ,  Us  bravèrent 
à  la  fois  les  rois  de  France  et  les  duos  do  Nor- 
meodie.  Les  historiens  de  la  nation,  respectant 
les  préjugés  du  peuple ,  ont  quelquefois  passé 
■OOtsilBnce  les  humiliations  auxquelles  la  force 
ÉBS  armrs  et  la  nécessité  forcèrent  lus  princos 
,  Bretons  de  .se  soumettre.  Parexemple,  quelque^- 
'  ans  ont  prétendu  que  les  daesde^BMitagiie  n*ont 
jamais  rendu  Iiommagc  nnx  ducs  normands. 
JPour  conserver  Thonneur  de  la  nation,  il  ne 
B*a8iMaU  pas  de  taire  une  vérité  reconnoe.  Com- 
me ce  n'est  pas  la  force  (juî  fait  lo  droit,  il  {"al- 
lait examiner  si  les  prétentions  des  Normands 
étalent  fondées  ét  en  démontrer  l*injustîce;  ce 
qui  ne  paraît  pas  diflicile.  Si  Pierre  de  Dreux  et 
ses  successeurs  se  sont  soumis  ù  faire  hommage 
au  roi  de  France,  par  devoir  ou  par  intérêt  de 
se  conserver  la  protection  de  cette  couronne. 
o*est  ce  q\ie  je  n'entreprendrai  pas  do  démon- 
trer ,  d'autant  plus  que  cette  question  est  trës- 
indiiTérente  aujourd'hui ,  puisque  la  province 
a  le  bonheur  d'être  unii;  ù  la  couronne.  Je  ne 
suis  entré  dan^  ce  détail  que  (lour  prouver  la 
-manvaiso  foi  des  auteurs  bretons  au  sujet  de 
-l*bommafp  rendu  au  dito  de  Normandie  (1) 


1 1)07»  -r-  tes  bourgeois  de  Rennes  accordent 
le  droit'  KéiaÉtelHi^  ans  rébanaines  de  leur 
église  cathédrale.  Le  duc  GeolTroi  ratifie  cet  sels 


[1]  Un  .1  fort  dlftcuté.sousI'anciPiincmonarchM',  la  iitico- 
lion  (le  s.tNolr  »l  In  Rrcta^c  rolovait  ou  non  do  la  Fr;iiirt>. 
CrUe  dilHciill«* ,  Mon  qu'elle  n'en  «oit  pins  nnc  uiaiiite- 
aant,  ol  rontr-e  <  l'piMi  lant  h  rt'-t.it  do  (pioslioii  liiMorique, 
ei  ai ,  comme  autrefois ,  elle  «6t  »ani>  inli'r^t  politiaue,  il 
n'o<(t  pas  metas  corienx  de  la  rsasener  ft  ses  véniaUet 

tcrmos. 

U'»  liistorions  français,  oniro  .■»i»lr<'<  \igiii'T.  (nit  en- 
fastii''  l'oHoii  mir  Oss.i  pour  di'mnniror,  p.ir  tmili  '-  I'"-  :irnn- 
lios  df  droit  on  ii-iagc  il.iii  1' \  >■  ol  ,\VI"  sioi  li  ^,  ,|,ie  la 
llrolagnc  av.nt  rtr  origiliairomoiit  soiitTii'^o  .'i  hi  I  r  aico. 
Mai»  quand  .nijniini'hui  l'on  roniontr  s<  riciiMMiu  ni  aux 
«oiirr»^  df  l'iiislolre.  Il  cal  linpowiblo  (!••  re«[)<'clcr  de  tel- 
lo!i  prc'ionlioiis.  Quelle  autorili*  lo!»  I  rank».  cetta  race 
d Outre-Rliin  qui  piinétra  pour  la  premlJ-rc  foU  ja«|a*ft  Is 
Srino,  en  ft93.  et  qui  plus  tard  fut  le  principal  entre  les 
ék'nients  dont  te  coinpoM  Is  nation  ft-ançalae,  poavaient- 
ils  aToir  sor  la  Bretagne  snaonlealnaf  Ois  draUs,  «a  «i 
parlait  an  leiaps  oa,  par  nae  rsnMae  tradlttooMlle,  «n 
IMsandaPharaiiMNidlepreralerrol  des  Franfaii,  de  Ciilo- 
an  roi  de  France  I  mais  qne  •iffnlSent-tls 
l'kol  qoe  l'esiatrnce  de  l'an  est  mise  «n  doute  par 
les  sseUlaiirtMsIorlena  (Thierry,  Lettres  sur  riilstoirr  de 
France,  i».  W],  et  que  l'iutra  n'ajaasaia  idané  sur  i<n  seul 
des  dépnrlraiento actuels  delà  KaBoellML,  p.  32.) 
QéXm  un  ssakMQt  «w,  voar  U  pnaihrB  A>u,  les 


Brolotii  countiit'iil  ira  fiaHik».  OIums  ujimiiI  ciciuio  tel 
conl|lu■l^■^  jusiiii'.t  la  l»ire,  ses  Franks  flrtnt  qiif  li:nic» 
îutiii>iiin>  l'ii  llrrlajjiio  ;  ui.iis  il>  lr<)U\Oriiit  là  uni'  larc 
i-ni-rgii|iH-  qui  leur  ii"*!'-!.!,  c  l  ,ivec  laquelle  ClodoHl^b 
ICIoMit;  aima  mieux,  Mrlou  loute  appan'iKe,  traiter  que 
guorroyer.  —  Quelles  furent  le:*  ba^es  du  ce  trailétlUsit- 
cc  un  iui|)6l,  comme  nous  l'apprend  h^bioard,  trais  ceab 
ans  plus  tard, :enc«s notât  •  /«  n«puia$  AfhnwvnMn* 
BgiHu  Mtèatitu  m  MbutaHm  liutu»  (mâ  a——  Mmu 
Elail-ce  om  soumliiion  absoloe  qu'i^uouce  aloti  Gré|slre 
de  Tours  t  •  Nmn  Mtwtptr  ÊrêtMUt  ««à  Frmiteonm  fotaltit, 
>■  poêt  oMtwa  refit  Cfodosrl,  fiurumt    Oo  n'était-ce  ptalM 
qu'une  dépendauoe  tanlAt  contestée  cl  tantôt  receonne, 
uolammenlcn  ce»  termes,  par  I  n-dégalre  ((Uiroa.,c.^s 
•Judieaei .  rex  Brilannomm,  tcmper  m,  ti  regnam  çuo4  nr- 
tgebitt  Brilaniiiœ,  iubjf€tum  Uitiojii  Dagobcrii  tl  frtnfu- 
•  rum  ngibut  c%*e  itromitU.^I  l^n  admettant  cttto  drruietc 
livpolhëse,  il  faudrait  dire  q'Je  la  premicre  et  la  «v  ondc 
dé  ci-s  cltalions  Kout  vlclée>  par  la  Iruisiemc.  I.u  rOri,  «1 
Da^oberl  traita  au'C  Jiidic.iol,  coninvitl  m-  rnpix-lii  '.-il 
p;i»  .nlor»  que  cclto  »ou:iii!t<ion  ii'cl.nl         !a  niio\,i!o[i 
d'un  droit  crée  par  Clo»is  plu*  d-^  cent  an-  anp.irauni , 
ol  con.stali:  aiaiulenu  iulMct,  (l.ms  le  imii    de  ces  cent 
an*,  par  W  s-.iniifr  do  tiri';;()irc  do  loiir>.  ^y^t^  •■cnviiil  •^n 
hi>loire  pou  d'anijoi>  a\aiit  lo  r»v'io  do  DjfoIxTl  ?  A»fC 
'lo^  loxio»  auaM  iii.il  <'oiH  orilau'.s  .  l'on  o-t  t(JllJOll^^  n  Juit 
«  oujOoImo-,  l  II -cul,  i  c'p.'nilaiit  .  procis'' ifunc  f.nou 
(  lairo  loi  olaiisos  dn  Ir.illi-  <iiil  iii(or\  inl  oiilro  (.IhvI-  ri  les 
Arnioriqiii  s  :  c'e-lla  faïuoii?^'  ktlro  de»  poro>  du  ccJK  il* 
ti-iui  *  l«>ur>  on  SiO,  ot  qiio  (l<  j.i  mm-*  a\oni  ou  oo  ..imou  de 
oilor  sur  la  quo»lioii  de-.  Marclios.  ;  Voy.  Moatebort,  p.  45, 
itolo».  )  —  l>e  ce  texte  il  faut  conclure  qu'une  re.'Utoii  de 
lerriloin:  rut  lieu  par  le»  Anuoriquc*  et  qu'ils  rettèreat 
eu  l)o^so^!.ioll  di-  la  portion  non  concédée.  Renues,  .Nauta 
ot  Vannes  si-uihleol  avoir  été  la  partie  qol  Anibs  la  aM^ 
clie,  la  limite:  le  reste  du  la  Bretagne  continua  d'CIIC 
régi  par  les  ebali  armoricains  qui  n'étaient,  aprts 
pulsion  des  Komalos,  partagé  le  pays.  Parmi  ceut-ci, le 
plus  fort  iMrenaU  le  titre .  nan  de  roi ,  mais  de  chef.  «1, 
traduit  tantôt  par        tantAl  par  prinerpa  [le  prinri|j«k 
tantôt patf  rwc.  mAoïe  par  cotuit  (  D.  Lob.,  t. II.  col.  tâl, 
n'était  qu'un  titre  éminemment  variable,  ouclqunM^ 
positions  que  l'on  ait  bAtle»  sur  des  textes  où  le  tuoU  ns, 
lY/rium  jouent  parfois  un  singulier  rôle.  Deux  textes  pnicis 
peuvent  être  iÉlloguos  pour  i  LiliIir  tour  à  tour  lo  pour  et 
le  coulre  ur  ce  uont  do  roi  :  (.n  goire  de  fours  dd  qui- 
pri'»  la  UM>rl  de  Clovis  les  cla-f!»  breton»  •  comtitt  non  rtgtt 
aptIMi  skn(.  (llUt,  I.  4,  c.  a  :  •  Et  de  i^jn  (  >l<  hnruifr. 
é\éque  lesobien.  cont'  nipor.iin  de  t'.n  i-'oûe,  dil,  eu  pai- 
lant  de  Gonobre  ;io  w<  n    quo  i  juaool  Conwro)  :  ■  \u.ifii- 
milfm  ied  regem  britannorum.  ■  U'alllcur^.  »'il  Tillail  ad- 
uiellre  que  ûax  «ignid.'kl  toujours  duc .  el  rex  toujonn  m. 
conunout  oxpliqui  r.ùl  on  »  >  fait  (|ue1lugiie4  (  ,iprt  ol 
.sl(;no  ,  *Ui'  >o.s  pro|iiON  moiiioios,  par  lotilio  do  l\t  gratiA 
_  1  dus  (t.el)laut,  p.  l^ùj.  fait  ijui  rnirc  ordo  avor  colriU  deU 
v.e  do  .saint  Josse  [ex  tcrlu  .ni  riiltonis  corporis  bcaU  JmÊ' 
r((,  Diioli..  U  1\,  p.  1/1 1],  qni  le  d.  •.ijçno  par  le  uoul  derfalfc 
(>)nclnra-l-on  do  ce,  oiUlioiis  que  Ilugiie»  Capit  o'aUH 
(ino  lo  rang  ol  lo  tilrt  <lo  <j.j<  ."'  ol  u'accordera-t-on  | 
qiia.ilo  au,\  rois  do  I  i  i.i  i-  du  XU* siècle?  £vt< 
coh  ((uosliiins  p<irtoiii  '-ur  dos  l>a»«s  alNHirdes» 
A  partir  de  ia  h  i  .u.iiion  fraiiquedautle|ia]S4SeaOOi 

ac  et  de  FTsace,  spMrwl 


ueceUe 


dvon»  nuuuni'  Miink-:  do  llretaguc  i   a*» 

cbci  le»  cheCi  bretons  le  titre  do  commi.  qui  leur  est  «ww 
par  assimilation  de  leur  puissance  à  ceOedes  cointcs<rv 
les  Francks  avatitnl  «t.iblis  dans  les  psjrs  de  A'anb^.  « 
Rennes  et  de  Vannes,  bicti  plutôt  que  par  souTenir  de*  " 
mifesramalns,  maaistrats  émlocmmeat  amoTibie.s  ei  qui . 
ne  transmeltanUlaurs lM}rlUers  aucun  drall  » '» ? 
•ion  de  leur  titre,  de  leurs  possessions  ou  de  leurs  d  iguut . 
n'avaient  aucun  rapport  avec  le*  wmtt»  armurumn»'^ 
minoé,  l'un  de  ceux-ci.  profiUnt  de  rélolguemeu»  ^ 
mentané  de  Louis  le-Délxjunaire,  se  réiolta.  et_.  r>  uni>- 


et 


Quand  w..    —         .,  ,„„| 

atec  le»  I  ranks  -,  tanl.H  s'Insurger  oonlre  ''M'  j  .»iB 
tant.)!  ooiirber  la  loU  x.us  le  fer  au  J«* 
ri,|.  l)lon  la  lutte  entre  doui  iiaMOW 
lilé»  .  mais    I  K  nnll,  part  une  dw"'"»""^^^*' 

nette ,  saocUonnée  par  le»  traités,  de  la  raçeareMPu-» 


de  ceux-ci 
queur. on 
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de  piété  dans  la  même  ég1i<e ,  ê&  f>féWM  de 
La  duchesse  et  des  baron^i  (  1  ). 
1920.  —  Assemblée  des  évéqoet  d«  BreCagoe  : 

on  ne  «ait  dans  quel  lieu.  Les  prélats  approu- 
veat  le  rétablissement  (2)  des  monastères  de 
Saial-Gildaa  ié  Rbais,  dtt  Loniné  «I  de  Saint- 
Georges  de  Rcnnps    La  promi^r<"  abbes^e  de 
cette  maison  fui  la  sœur  d'Alain,  duc  de  Bre- 
tagne ,  qui  dota  Pabbeye.  Le  prennfer  terrain 
qirn  donna  était  un  champ  qui,  r|unl(|iic  petit, 
dit  l'acte  de  oonce^ion,  n'était  pas  à  mépriser  : 
n  renfermait  des  vignes  abondantes,  des  prairie» 
arrosées  par  une  rivière  poissonneuse  el  deux 
mottlios.  Ce  champ  touchait,  du  côté  du  nord, 
an  chemin  public  ;  du  cAté  du  midi ,  à  la  Vi- 
laine ;  du  côté  de  Torient ,  à  Saint  -Melaine  ,  et 
du  côté  de  Toccident,  aux  faubourgs  de  ta  ville. 
Le  duc  leur  donna  en  outre  le  villa($e  nommé 
TaUtniac   avec  son  église ,  ses  biens  présents 
et  à  venir,  et  exempta  de  toute  imposition  les 
domaine'^  de  ces  religieuses,  présents  et  futurs, 
et  leur  permit ,  dans  lou«  les  lieux  dn  sa  domi- 
nation ,  d'achricr  et  de  vrndre  toutes  les  mar- 
chandises qu'elles  voudraient  «  etc.  Sur  la  Un  de 
Pacte,  le  duo  eMjirfot  eux  évéaaee  de  Bretagne 
<rexcommiinîer  le  premier  anilacicux  qui  osera 
wioler  ou  allculer  aux  droits  ci-dessus  accordés. 
Cette  pièoe  est  signée  du  duc  Alain  ;  de  JunLe- 
oeiis,  archevêque  de  Dol,  et  de  tons  les  évéqiics 
de  Bretagne.  L  église  du  couvent  de  Saiut-(«uur- 
see  fbS  bâtie  mr  lea  mfaiea  d*im  ancien  temple 
■OBI  on  eperçoit  eocore  quelques  ?Mtiges«  ifui 


3 


la  r»ce  fmnqne.  San»  doate ,  rellp-cl  a  pu  cMcr  «les  droits 
rn.-t|in.-i<rrsaii%>orinandstinaUc3soiil  i:i  dt^aioLs  plutôt 
u«  de*  r.ii'«.  Le  tem;  s  pa»  »i  loin  dv  uous  où  If»  rob 
AiirIi  li-rif  prcnaii-iit  le  lilri-  do  rob  d."  France. oii  ccux- 
r(  priMiaji'nl  le  Ulrt-  df  roi  <1<'  N.narrf.  oii  un  |K'lit  prince 
ilafien  se  dirait  roi  de  Ji  rii>alfiii.  Muis  le  bon  «u'us  upprend 
qu'on  n'esl  roi  d'iiii  pays  gn'alors  qu'on  y  perçoit  l'iinpOt 
ou  qu'on  )  fait  exeicer  la  justice.  Ilan»  1(>»  tempo  plu<i  r.ip- 
pi  ucbé»,  if«  dut  !•  bri-lon« ,  cedjut  aux  prt'loution>  de»  roi» 
de  Kratue,  leur  pr*te''reul  rboniniaKe  simple:  in.iU.jiu- 
qu'à  l't'poqutr  de  la  rt-uiiton.  ces  \asMUT  de  nom  ui-  l'ef.itent 
pas  de  fail  ;  ils  rainaient  alliunce  a>ec  les  cuneuiis  de  leur 
suzerain,  foulenaicnl  l.i  K"'eri<'  (  outif  relui  ri,  elc.  Sou- 
'«ml  vaincus,  mal-*  jarii.ii>  --omiim- .  aiiiM  que  l\\  dît  un 
Wtlorien célèbre,  tels  futeut  tonjoui-^  li  s  Un  ion»  ;  i  .m  il  y  a 
■MralemeDt  et  poHIiquunient  uue  iuiiDeiise  diflrr*  ik  c  m- 
>re  le  fait  de  céder  momenlanc-uient  à  U  force,  et  r.iai  Ue 
eaorfear  àjMBSitls  t^e  sou»  une  domination  rtran^-ere. 
VsOe^iidl^SMMat  la  potlUoa  da la  France  ctle-uicuic  eu- 

torioMlmlnM  «S^âSiHiTwSa  NOM  Rr« 
iMne  ait  aeoepU  la  suvralMM  4m  la  MoraaadJc,  et  il 

ajoute  que,  U  forcsmtfatantpmkértH.  Il  MIalt  plutôt 
f-i.i ui  I  ner  si  iea  pnttentiaas  des  hermandsdlatanl  ftmdé4>s. 
Il tort  aussi  sur  ce  Mlaltè  l'éMqM  danC  ll«*salt  la  force 
faisait  m  bien  le  droit,  ^â»  lalMnCaMiceaaMlt.  peu  de 
liKiics  plus  baut,  que,  pour  *lre  Moveralns  de  U  Breta- 
Kue .  les  rois  de  Frsuco  ■uratent  da  avoir  \t>  poatoir  de  le 
fjir<-  reconnaître  par  lu  force  dea  armn.  —Des  toutntsaions 
mouieuluniH-^,  des  réTolles  IncoMantcs ,  des  concesaioDs 


eonlcsléis  à  toutinomeul,  ne  constituent  point  la  posae 
•ion  «rrieusc  d  un  p.iy»  au  profit  d'uu  autre.         L  M. 

(1)  Ce  droit  de  boutcUla((e ,  que  notre  auteur  enrefistre 
Ici  conimr  nu  fait  ordinaire,  est  peat  i^re  l'un  de<>Blaslin- 
porlanU  de  i'hUteire  municipale  de  Rennes.  C«w  ce  que 
démontreront  dans  notre  article  final.      A.  M. 


(2)  a^<<>WteMN«ilii'«itpaaeiact:onpeasefén(<raU'nienl. 
Mdrlca,  Ll,  ^  Itl.foeiMat-ttaaries  ' 


a\co  (Inui 
eu  lOU. 


rutA>atf^ 
A.  M. 
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out  été  adaptés  k  celle  église  ;  elle  forme  une 
des  paroisses  de  la  ville.  L'abbaye  de  Suiut- 
Georges  est  le  monastère  le  plus  célèbre  et  le 
plus  distingué  de  la  province.  On  n'y  reçoit  que 
des  iilles  de  condition  noble,  quoiqu'il  n'^  ait 
aucnne  constitution  pour  fondement  de  eet  ose* 
ge,  qui  s'observe  plus  rt'-pulièrement  que  beau» 
coup  de  luis  Aoleunelles.  L'iiltisire  uais8aneed*A- 
délie  de  Bretagne ,  sœur  du  due  Alain  III ,  mil 
fut  la  première  al)l)cs-.('  de  ce  couvent ,  où  elle 
vécut  avec  des  demoiselles  du  premier  rang,  a 
été  le  motif  de  l'exactitude  qu*on  apporte  ft  irad» 
mettre  dans  cette  couimunaiilé  que  des  person- 
nes de  la  première  distinction,  i'armi  les  reli- 
gieuses de  cette  maison ,  on  compte  plusieurs 
princesses ,  et  les  pins  enoieniiee  Ikmtues  de  1k 
proviuce  se  sont  toujours  fait  honneur  d*y  con* 
sacrer  à  Dieu  des  dames  de  leur  maison.  C'est 
de  I&9  MUS  doute,  que  sot^t  venues  les  richesses 
immenses  de  celte  abbaye.  On  sait  qu'autrefois, 
pour  prendre  le  voile  comme  pour  porter  le  ca- 
puchon «  il  fallait  faire  de»  donations  oontîdé- 
rai)Ies  aux  monastrres  dans  lesquels  on  entrait. 
Plus  on  était  riche,  plus  un  exigeait;  et  il  n'est 
pas  étonnant  qu'une  communauté  qui  n'admet- 
tait que  les  lilles  de  grands  seigneurs  ait  trouvé 
le  moyen  de  se  faire  des  revenus  prodigietu. 

Le  prieuré  deSeint*Cyr,  sitoé  à  rextrémîté'da 
faubourg  l'Evfcjuc,  fut  loudé,  vers  Tan  1057(1), 
par  le  duc  Alain  111,  qui  prit,  à  ce  sujet,  l'avis 
de  plusieurs  abbés,  et  particulièrement  de  Ri» 
chard  .  abbt^  de  Saint-Julien,  qui  »e  transporta 
sur  les  lieux,  et  convint  avec  le  duc  de  faire  ha- 
biter ce  nouveau  monastère  par  des  religieux  de 
son  ordre,  dépendants  de  son  abbaye.  —  Alain, 
toujours  porte  à  favoriser  les  moines.  (îoiinn,  en 
1039,  le  dixième  de  la  seigneurie  de  Ucnnes  à 
l'abbaye  de  Saint-Melalne,  comme  nous  l'ap* 
prerid  un  cartulairc  de  cette  maÏMin.  Il  fil  en 
même  temps  frapper  des  sous  et  des  deniers 
d'argent  à  Rennes. 

105').  —  (leoffroi-Ie  Bâtard,  comte  de  Rennes, 
et  Berlhe  de  Dol,  son  épouse,  font  rétablir  l'ab- 
baye de  Selnt-Mefatîne ,  qui  avait  été  ruinée  par 
les  malheurs  de  la  guerre,  et  la  donnent  à  Bvea« 
moine  de  Saint-Florent  de  Saumur,  qui  prit  le 
titre  d*abbé.  —  Eudon ,  comte  de  Penthièvre , 
tuteur  de  Cunan  II ,  fait  frapper  des  deniers  et 
des  sous  rennais  (2),  avec  une  espèce  de  mou- 


[1]  On  verra  plus  loin  w  ce  prleoré  devIat  an  monas- 
tère d«'  religieuses.  n, 

(3)  On  nous  pardonnera  sans  doute  de  (tiaiwr  lcl,eB«ne 

courte  dissertation,  ce  qu'il  y  a  de  plua  probable,  selon 
U01I.S ,  rclali«eiucnt  aui  anciennes  mon na iea.  O  travail 
pourra  servir  de  guide  à  ceux  qui  aeraleat  IcaMo  de  Mie 

quelque  comparaison  entre  l'tUat  i  ~ 
nétaire  et  celui  de  notre  t'poque. 

DISSEBTATION  SLR  LES  UONNAIES. 

S  1.  —  Origine  da  iou.  -  Cti  qu'Mait  ta  livre  romaine.  — 
NouveUe  opinion  sur  i  l  1^ t  u  J,i  U'.rt*  mérovingienne^ 
earoU»gienns.  —  Honnau*  de*  detus  première*  racée. 

Sans  remonter  k  Is 
fài 


iWle  ramalnc,  qui  cepcudant 
qos  tsol  antlSra  elle  n'était 
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mOTlAV  DMnoniAiBi. 
.  — >  Le  |ll  •eplembf»  10M,  le  4«e  Cmim 


«jiriinf  de»  proYinro»  de  IVmpire  romain,  nous  feron-t  d'a- 
bord i'i-uiart|uer  que  Ir  toiidiu  oa  toi,  nionnnii-  ciiiliD'iii 
iiu'ii!  roinaliH",  rt  dru  lor;»  l'i»  iisnne  dans  le  pays  <\\iv  le» 
Kraiil»- '  HV  ilih-aicnt  ,  fut  aii!».si  celle  qu'il»  adopt^rt'nt.  I.e 
Solidut  (!ti  aurius  romain  Otait  une  ukonnaie  d'nr  repon- 
dant, aulnni  (jn'on  If  p'-ut  croire,  à  la  quatre-Tinct-M-p- 
lU'inf  parliede  l.i  li^n-  d'or.  —  Autant  qu'on  le  peut  croire, 
ditonn-non»,  car  l'époque mt'rovingienne  etkt  f^taemnwnt 
»uj<;ltc  à  IntL-rprétalion  :  et  U»  inonaaies  de  la  preioitrc 
race  ne  sont  pas  ce  que  cclus  «Spoquo  oA«  te  plw  prteis. 
—  Eu  i-fltl,  la  pnfiDt«t«  diflicallé  que  INm  «•neantre  est 
oells  te  NfOlr  «wl  npport  11  y  cnlft  aalre  la  livre  ro* 
bmIm  et  !■  livre  mArevlngleiuie,  on  mteM  tewvoir  quel 

Sri  ezlile  «litre  la  lUn  rooiialM  et  notre  livre  de 
,  qol  a  été  NBHlaote  par  le  naMaat  tedmaU  —  Les 
mies Dlua  drndlls  oot  fort  dUMrld  sur  cette  que*» 
tlon.  Od  sait  que  la  livre  romaine ,  établie  sur  le  sjruème 
toatectmal,  M  ctMnpoMit  13  onces  ;  que  chacune  de 
oeilead  élail  formL'e  de  24  scrupules,  et  que  ces  derniers 
conlenatcut  Ssilique».  Or,  la  siliauo  (cnvclf^ipe  de  pois] 
exprimait  une  certaine  quantité  de  grains  ou  de  gaines 
de  l<igumineu«es ,  car  ch«t  le»  peuples  ancIcnK  ,  le  pied , 
le  pouce,  le  grain,  la  coudée,  étaient  autant  d'unili's 
bai«'es  îl  peu  près  sur  des  objcU  de  la  n.ilnre.  —  Mais  de 
combien  de  pois  ou  de  grainoi  s»!  eoln|>o^i^l^  ccUp  silique? 
C'est,  du  moiM^  nou^  le  croyons,  r.e  i|u  aucun  auteur  latin 
n'a  bien  précise.  i  dulefoK,  on  ev(  d'iiccord  pour  la  i)orler 
iAgrain^t;  et.  ,*ur  celle  ba«e,  la  livre  romaine  aurail  cti' 
form^  de  6»! 2  Rrainis 

Quel  fui  le  rapport  enlrc  la  livre  rniTOTinglcniic  et  cette 
liM  c  I oiiiaiiK' ?  Ici  le  doute  s'accu'it.  D  une  r'\r  elleiile 
cU<>sertation  (te  M.  (.uerard  (  Pol>ptii|iie  d'inninon,  t.  I, 
p.  liiU  et  »ui\.]  il  re--m!er.iil  ipie  celte  livre  était  de  ftlàï 
grain».  Mai?*  M.  le  mmi.  (..iriuer,  dont  l'opinidn  est  im- 
portante en  p.TrciIIe  m  itière,  l  i-lablit  !t  0012  t;ralns;  r'cït- 
k-dlre  la  fait  <f;a1e  .'i  «  ■■  (pi'etalt,  selon  noii.t.  la  livre  ro- 
maine. —  M.  Gncraril  s'appuie  sur  des  faits,  et  M.  le 
comte  (iarnier  procède  par  li)pottifse.  .^us  ce  rapport, 
M.  Cut'-rard  -lemblo,  au  premier  aspect,  mériter  tteauooup 
pluA  de  connancc.  CcpeudaNt,  avant  d'admettre  la  vt'ritc' 
de  son  as.sertioa»aoiuiMiuajèniieltroiwteladlaeBtareD 
peu  de  mots. 

Et  d'abord,  nou.i  ferons  rem  irqner  ouc  la  livre  d'or 
n'hait  qu'une  monnaie  di'  l  ouipte,  etqn  aucune  pièce  de 
cette  valeur  n'a  été  trouTée  dans  la  circulation,  l  e  tou 
d'or  et  le  tiers  de  êo»  ou  Iritns  étaient  les  seules  monnaies 
réelles  fraspOca  en  ce  métal ,  le  demi^sou  ou  bien»  n'étant, 
comme  lallvre,  qu'une  monnaie  de  compte.  M.  Guérard. 
apréa  awlr  pesé  un  a<i«rz  grand  nombre  oesoos  d'or  et  de 
trtena,atreuté  pourrwidsmojrendespragrienTOgralosS, 
et  pour  le  poids  moyen  des  srconda  SS,  ft,  cliUfre  qiil,iiMal« 
ttpiié  par  S,  repredait  bien  la  pesanteamoveiine  doMNi. 
c^t^-dim  M.  Sw  —  On  l^alt.  mIob  «o|  avriiéalasM, 
81  à  tS  te  eia  BOUS  daoa  la  livre  d'or. 

COi  ehUbw  «7  i  H  aaat  dUne  IndMalM  «rite,  4a*U  est 
permis  te  dooler  te  letir  eiactttade.  Chr,  encore  bien  que, 
tena  lea  lempa  aaérevlacieiis,  on  ail  asseï  mal  enéonU  lea 
monnaies,  11  est  It  remarquer  que  l'on  comptait  fini  exacte* 
ment ,  ainsi  que  nous  le  démontrerons  plus  bas ,  et  con- 
trairement *  VopIniOB  te  M.  Guénrd.  —  Mais  voyons  ses 
calculs  relatifs  aux  monnaies  d'argent.  Gcllns-ci  se  for- 
mulaient, comme  les  monnaies  d'or,  en  Ihresct  soui; 
Moleoaent  la  division  da  sou  d'argent  était  le  denier,  dont 
il  y  avait  12  par  chaque  son.— M.  Goérard  a  fémulM  de  cou 
denier*».  i<hi'<  fort  Inégaux .  niais  pesant  en  moyenne  31 
p-aiii*  J.  Or.  si  l'on  trouve  des  deniers  de  f*épia  qni  pè- 
sent 2CI  ^;^:!i^^  en  eu  trouve  aussi  qni  pf-seut  23;  et  comme 
lln'i  ;i  Mil  i  i  v  nintiuaie.s  aucune  (laie,  il  est  Impossible  de 
savoir  lesquelles  appartii'nnent  au  coTnmenci'inent  de  «ton 
rf-gne,  leN()u(  Iles  appartienneni  .*i  l,i  (in  Tout  ce  nn'oii  '^ait 
A  cet  égard  nous  est  appris  par  un  anonyme,  niitcur  (le  la 
Chronique  d'Aquitaine,  qui  dit,  en  8).'>,  que  la  livre  an- 
eienn*  m-  composait  de  300  deniers  de  25  sons  :  •  trecenti 
nnmmi  antit/uam  viginti  et  qninqne  solidorumf/frrdmefll 
ciuni;  tfAmttiir  anonymr  'ic  ta  Chronique  tC Aquitaine,  845.  ) 
fait  qui,  mis  en  reuanl  du  capitniaire  de  liS ,  par  lequel 
Pépin  prescrit  de  ne  tailler  mie  ?2  sous  par  livre  d'argent , 
•  nt  amplibs  non  liabe.it  In  libi  ;'i  peus.inte  iil>i  viginti  duo 
solidos,  •  (Dom  itouqnet ,  Rfr.  r.ail.  tcrtpl. ,  t  V.  p.  OAl), 
donne  è  penser  que  la  nouvelle  disposition,  révoquant 
'        loi  monétaire,  s'applique  it  la  couit 


.idmetlant  le  poids  de 20  grains,  le  plus  faible  desdeniert 
çouiius,  (H  le  ntullipliaiit  par  12,  puis  par  23,  ou  n'obtit^at 
que  6000  graim.  l>emenie,en  multipliant  par  12,  pui»  pjr 
ît,  les  pins  forts, (ïni  s  ml  de  21  pramn  ,  on  n'oblieni  que 
(j4î2  grains,  deux  re>ullata  qui  ne  M)ut  pas.  on  le  voit. 
Il  {.'S  eltiignes  ilu  chiffre  ÔIAA,  et  qui ,  tous  deu\  inférieur» 
à  ce  cbillit* ,  iK  inietli>nt  de  croire  que  les  monétaire»  tail- 
laient lenra  deniers  plus  faibles  que  moins. 

Ce  fait  se  corrobore  par  l'oxamen  des  deniers  de  (iiar- 
lemagnc.  Cet  empereur  fflodillala  livre ,  et  l'on  en  trouve 
la  preuve,  %•  dans  na  capltolalre  oh  11  t'eurloM  alui  i 
•  SeiagtnU  soUdos  nosfrlponderla)*  b*  dnualofapHobiw 
de  TSt,  où  il  prescrit  que  letaosf  driMr<i  aient eouncoaiaie 
les  anciens  (Dom  Bouquet,  iisr.  CMI.  scrfpf.,  t  V,  p.  U1|t 
y  dans  on  acte  du  Jllll'  siècle,  qui  dit  ta  Pondère  pehUes 
qood  Carolus  Mafiuis  InsUtnerat:  •  [Corpaa  lasrripl.cs.im, 
n.  10  ) ,  et  A*  coflo,  tens  no  diplôme  de  la  même  époqne 
(1234),  de  l'empereur  Frédéric  11,  oh  II  est  dit  ainsi: 
<  Cenlum  ItOras  m  pondère  Caroli.  •  (  Albéric,  moine  dei 
Trois-Fontaines:  t;Ar0H.,  p.  548,  éd.  de  lOW.).  Aiwl, d 
l'on  trouve  des  deniers,  k  l'eRlglc  de  Cliar>emaglie,pesîal 
de  2U  a  24  grains,  on  en  trouve  d'autres,  et  sans  aocao 
doute  ce  sont  les  nouveaux,  qui  posent  do  SI  k  33  graiosi 
De  ce  qui  précède  nous  concluons  que  les  poid>  les plo» 
fort.H  devant  être  lopins  rapproché»  du  poids  réel.c'olnu 
(l<'iii<'r»  leKuliis  pesants  que  l'on  doit  detnander  la  veriii\ 
l,e>  iiiimelaires,  tpielqne  rigoureuses  que  fussenl  les  Idij 
ipii  les  concernaient,  ne  poiivaiciit  faire  la  guerre  .'i  ieiirs 
frais ,  et  il  est  plus  que  probable  qu'ils  ne  livraient  pj<  <lc 
nioiniaies  au  des>u*  du  (xiids.  Aussi  voyons-iioiin  ^allll 
l.oiil^,  qu.uid  il  fi\e  .j  iS  le  nombre  des  gres  ioiin]:)i- 
taillés  dans  une  livre  ,  ijrescrin.'  aux  siens  de  les  peiier,!^ 
leur  ix  rmL'ttre  de  les  retenir  si,  sur  trois  pcsÉMtUyca 
a  une  qui  donne  plus  de  3S  t  '2  par  marc  (a). 

fartant  de  ce  principe,  et  adoptant  pour  les  d<-nler« de 
i'épiu  le  capitulairc  de  753  et  la  inu>ennc  de»  plus  pesauti, 
ou  23  grains  27/100,  on  trouve  que  la  livre  aurail  n*-  alon 
de  6144  grains.  £t  si  l'on  cherche  la  livre  de  Cbarleouiiie, 
on  a  HP  deniers  de  43  grammes  qui  font  7080. 


qnnl'dtt 
lea  plo» 
ilbiite] 


•Writte  taHier  3»  sons  dans  Vaitelemtu  liwre.  Doue» 
ibrta  deniers  répondent  à  la  nlos  peUta  dlvl- 
taBnCf  ctlea  plntMblm.bUpliialiSrte.Or,  en 


Cea  réauitats  sont-ils  certains  7  Son ,  car  Ils  nrarka» 
nent  dopeaéea  qnl  ne  Mot,  Jusqu'à  un  certain  point .  «loe 
des  prababOliéi.  Ibla  nnn  pravve  malbémaUque,  qui  a 
écbappë  à  M.  Guénrd,  nooa  lemble  lea  canlraaer  osaipl*- 
lement  La  livre  romaine,  av«na>nmH  dit,  dnt  Cbeés 
OMS  grains  :  maintcuant  nava  no  doutons  plus  de  ccKi 
asserlion(fr).  En  eil^t,  illextstetnlre la  livre  mérovingieiiac, 
la  livre  carolingienne  et  la  livre  romaine  des  rapporli, 
malhi'uiathiques  qui  soitt  irrécusables.  La  livre  uierotiD- 
gii  nue,  de  0144  grains,  n'est  qu'un  dérivé  de  la  UTn-  re- 
tiiaine  :  elle  a  été  faite  par  la  soustraction ,  non  de  1  oooe 
i/3 ,  comme  onl'a  dit,  mata  par  celle  du  9»  juste.  Lef  de 
e«11cB9ni«r,IaUvramdr»vlnglennBssS  x  MLQamt 
•  amriemame,  U  a  op«ttf  à  llDvwwteiaaf 
Cenx-el  avalent  enlevé  1 /V  à  la  livre  des 
eanirairc  U  a  ajouté  h  celle-ci  1/9*  toujours  ceal 
En  etet,  ma  4-  76a  3=  76M.  Donc  on  a  :  '•.i' 

Livra  ramaino.  ssom.     >  Mi^^tt^t\■-. 

Livre  mérovingienne..  ^  0915.  —  "^UJ!./, 
Uvrc  carolingienne...  =  6912. THI.  "yv'- 

Ceci  confirme  pleinement  ce  que  neos  avons  M  fiai 

haut,  que  si  les  rois  des  deux  premières  races  praliiTO»"*' 
tnal  l '  irl  (iiotK-taii e.  du  moins  ils calcnlaient  fort  bifn;e' 
que  ,  loin  de  cberclH-r  des  fractions  Irrégnlieres  ,  luct»)»- 
bles,  ils  procédaieut  très  mathématiquement:  C.tiarlpni»*»»* 
surtout ,  ptilsque  l'ancienne  livre,  la  livre  romaine  et  I» 
^ielme  avaient  tontes  trois  pour  diviseur  commun  le  nflnjbr* 
7t>H  ,  qui  Ini-in'^me  avait  pour  facteurs  connnuns  J2  f«  M, 
les  den  t  poids  légaux  des  deniers.  Ainsi  la  nouvelle  mon- 
naie servait  coucurn-rnment  »»ec  les  i(nciè>»nes,  et  !• 
une»  les  mires  M-  faisaient  nn  appoint  n'clproque.  LaliWS 
mérovingienne  étant  de  3J  deniers  («opposés  de  24 
pins  forte  que  la  livre  romaine;  et  d«  32  denier»  plos  W- 
bles  que  celle  do  Charlamacne  td'oO  il  résultait  que  Mte 


(a)  •  Il  (le  garde-monnaie)  pi-sera  trois  marcs  l'on ipr** 
•  l'autre ,  et  se  il  les  tro*e  si  faibles  que  en  nul  dece»  tiw 
•marcs  en  entre  (des  deniers)  5S  1/2,  qu'ils  ne  sswnt  «e- 
•llvm  tant  U  en  ait  oilé  tant  de  fbible.  parquai  H  rn»^ 
•nani  soient  dn  poltevi'ito  develaat  celiis  •  \jHém»»** 

m  On  ra  telle  te  «ttf ,  te  SbM.  «le-  ^ 
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^nunençoit  la  goerre  contre  l«  due  de  Nor- 


M  BBITiCKI.  4SI 

mandie  ;  son  corp«  est  transféré  à  Rennes,  et 


eitidc 

au  bcMia  avec  t  d« 

Les  atéro^iat^eo»  oat  connu  la  liTrë  rotnaine  :  Us  l'ont 
trouTée  en  uuce  (Uns  le  pays  (alio-romain ,  et  ce  serait 
•ikr  contre  Unité»  im  pcubabilitét  c>  orch»  dsnsleiir 
iiuufeiic  uuitédcpeiisaatoeckeMferaMéMdMesacIs 

df'  l'ancienur. 

Il  )  .»  plii-i.  (lu  inoineat  où  la  livre  romaine  di-  O'Jlï  c^l 
dfinoiiUi'c  p.ir  les  litn;»  nii'-rovin||[ii>niies  et  «  .4p<  lii-nm-' , 
il  n'iv-t  plus  m  (■(•s.*ain;  d'alli-r  cht-Tcher  le  poiil.>  ili-  man 
qui,  plus  laid  M^iis  PUiltpp«'  1  '1.  d<*Tli)t  rtiniti  iiinncUiro, 
U's  S  OUI  fs  d'il  lie  j  iMi'  ar  abo  qui  aui  n;  r  Ir  i  llc-uifiiif 
dt  12  ouct  s.  I.i' poid*  di-  m.irc  iK'  fut  qu'un  rt'luur  it  la  li- 
Tre  roaiaiiir-,  dmit  il  ju>le  li.»  2/S  ou  4604  grain»;  cl 
quand  ou  k-  dutibU  pour  S-nw  i.i  llvri*  qui  a  été  abolli-  A  la 
rv'«olutioii  do  lîftu,  et  llr  II  ftil  oxaclviiienl  l  i  livii-  ro- 
maUie  augatenUit;  d'un  Ucm.  Us  n  sullat»  sont  !>i  »iuipU-5. 
en  téritii,  quel  oa  «wA  peine  loproduirr,  car  I'od  craint 
que dçjà  Ils  a'aicak  élé  con^guà quelque  part ,  et  que  l'on 
I l'édliearpompeuid  um- vieille  théorie 


eloot  Lsayatème  UK-rovinf  ien ,  que 
•eoop  plâs  rsttownel  mfitm  m  le 
•  UM  praofe  4e  ettle  laisHiMee 

Ms.  ent 


»ns  la  circulation  l'un  ou  l'autre  de  ces  métaux.  Aujouf" 
'hul  l'arseut  valant  1  .  l'or  vaut  15  1/3.  Sous  les  UMHrofin- 


tMmaliqoe  qu'on  loi  e  leAMtftt  mis, 
M.  Gnérard  qui  read  »  la  pranlèrad  *  la 

la  justice  qu'elles  la^ritMit.  La  Talmr  4o  i*aiv»bt  et  celte 
de  l'or  cbancent  â  tant  momenl  de  rapaerl,  selon  que  le* 

Mploilattoos  UM^ta'lurgiques  jettent  plus  abondamment 
dans  la 
d 

giens*>l  !«•»  carolingiens,  le  rapport  a  •  ti'  généralemenl 
de  1  12  it\.  l>au»»on  édit  de  Pitres  ,  Cbarle»  le-Chauve 
|)<ôV,  d"  fi-ntl  de  vendre  la  livre  d'ur /In  plus  de  13  llTte» 
û  argent  mo/nmofé.  Le  UUv  lies  nwonalss  éUni  alors  à 
23  2^  .  •  estuMdiWraiioad'anSrdaasIenppQfteMMé 

c  i  -dessus. 

I.ti  bien:  les  inonn.iie»  de  |,t  première  race  complètent 
i  <  iu-  |)ri  n\e.  |ian«  cetlr  doubl<!  iwrinde  ,  quand  il  »'aK>l 
Il  -oiuiiii  sruumeréesen  sous,  l'un  >li^nile  soigneux-iueil t 
1,1  luliirc  llr  re«  «ou»,  or  on  argent  i  naws  quand  ou  énonce 
eu  deniers,  (l'ite  stipiilalion,  si  importante  au  premier 
a*p4'ct.  disparaît.  M.  (itii-rard  en  conclut,  avec  quelque 
rjLson.  que  le  denier  d'or  et  le  di  nicr  d'^irgent  r-taielit 
igaux  rn  ealeitr:  el ,  par  suite  ,  (|i.e  le  denier  d'argent  de- 
vait être  en  poids  doii/e  fuU  ^u\v  l  ii m  an  denier  d'or.  — 
En  «'Hiet,  le  sou  d'or  pesail  en  uio)eune  70  grains  1/3  (il 
se  divisait  fictivement  en  âO  deniers),  et  le  denier  d'ar- 

feut  pesait  en  moyenne  21  grains  &  :  d'où  l'on  dédotl 
•CralMd  d'orTalaieiU«efoisM,ft4'affSBl,aeM»i 
De  là  la  proporlion 

70.  5  :  WO  «  :  1  :  5.  d'oh  x  =  13.  I. 
proportion  H  peo  pris  égale  *  celle  de~l  à  Vi. 

I.  le  aaa  ftil  renUd  4e  oomple  des  deox  pre- 
Le  Me  4*er  le  «NMI  en  ilo  dcnteie  et  «o 
deux  *fens,  demi-eoe  (aieiiMtede  eampte),  etealnen 
rrots  titr»  éetouou  triens,  mennale  vdalle.  Lèses  d'argent 
fut  untot  le  se-,  (aniAt  le  »  en  te  »  4a  le  llfre  de  poids. 
11  se  divisait  en  12  deniers ,  qnl .  eneei*  Msn  que  dans  la 
livre  le  denier  représentât  nn  poids  4e SI  grains,  semblent 
n'avoir  jamais  eu  lenr  poids  ciacl  ^Oe  aous  Charleroaf  ne 
et  ses  successeurs  inimMIaU,  ^— nd  Ils  furent  portés  k 
n  grains.  O»  deuicrv  éUient  une  monnaie  réelle,  et  cha- 
cun d'eux  valait  autant  que  le  denier  d'or,  monnaie  de 
compte.  Enfin,  la  livre  romaine  «'-tant  de  0913  grains,  la 
livre  merorinRieune  futdc  l/W  moins  forte  ou  0144  grains, 
et  la  livre  carolingienne  de  l/9«  plus  forte ,  ou  7660. 

$  2.  —  Jusqu'à  quelle  époque  dura  l'aneitnne  divUlon.  — 
OmOêté  commença  mmê  nouvelle  manière  de  ciymf>ter  ,  c  eit- 
à-dirê  par  mare*.  —  La  livre  de  poids  devisnt  lier*  de 
compte  ou  mai  Monnaïa. 

Les  monnalef  mL<roviiiKienne<  et  carolingiennes  conti- 
nuèrent d'a\oir  cour*  jusque  sons  Mugues  (.ap4-t:  II  fau- 
drait touterois  excepter  les  pièce»  d'or,  qnl ,  selon  Gué- 
rard.  furent  abolies  par  Pépiu.  M.  Gu«'r;ii  d  ,  en  deplae.mt 
une  vlrt;ule  dans  une  phrase  tr<*-connue,  mais  mal  in- 
terprt'iee  m  Iou  lui ,  prouve  cette  as-tertion.  En  813,  le  con- 
cile de  Reims  pria  Charlemagne  de  suspendre,  confor- 
nKHnent  aux  (l.ipilulairei*  de  l'i'pin  ,  le  cours  des  sou»  d'or, 
parce  qu'ils  claieut  cause  de  beaucoup  de  parjures.  Voici 

(al  Dans  l'intenralle  qui  sépare  cM  4MB  dneones,  U  a 
4tddBU,4efa,etiB«nie4eia.  ^ 


•atexie,Uealeeri8«Kt  ««4 

stefalw  SoM  mmnoria  àomùui  Pippiml  mUericoràUm  f*- 
eUU  mt  MOtidi,  qui  im  legs  kabe»tur  pro  quadragiitta  tUnarioê, 

diseurranl.  Qui>ni:im  propter  e*>$  nuUta  parjuria  mullaquê 
falsa  testimoHiii  rii  t  riuntur.  • 

Kvideauueiit  M.  i-uerard  va  trop  loin  quand  il  dolnit 
de  ce  qui  pretède  ijne  la  uioanaie  d'or  fut  atKi'ie.  elTi  t . 
un  titre  Je  1  e[x>iiue  de  Hugues  Capet  ênUiuèiT  encore 
lt  >  sous  d'or  et  il  ai^-eut  ib).  D'un  auln'  cûte.ne  pourrait- 
on  ,  du  texte  qui  précède,  tin^r  la  couM't|iienic  que  les  de- 
niers d'artrent  ne  re|>undaieut  pas  li  galeni'  ni  .1  !a  valeur 
des  deniers  d'or,  et  que  c'est  pour  ce  fait  que  eeiu  ci 
duiinaient  lieu  .'i  tant  de  faux  témoignage»,  suite  de  l  in- 
certitude qui  se  produisait  sur  la  valeur  incoinplctemcut 

stipuu^-  di  s  deniers.  !»  etait-ii  agi  dtar  ea4*ai(iBt>  Oelà 

naissait  le  faux  lémoiguage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  âi  partir  de  Iln^rues  Capi't  ju*qu'.'i  Thl. 
lippe  t",  la  facile  concession  du  droit  de  monnayage  fut 
telle  i|uc  l'examen  des  monnaies  que  l'on  retrouve  ne  per- 
met pas  de  précUer  quelques  rï'gles  a  cet  «<gard.  ToutCO 
qu'on  peat  aire  c'est  qœ  les  monnaies  fk-appifcs  à  Paris  et 
â  Teen  étalent  les  pies  esUmées,  cl  avalent  cowi  sons  le 
'  I  aaasperlsft  /^arlsfcesss;  e>  de  asas  ieerestt  /te» 

eorsaliNlr  4e  qeciene  lliseor,  car  en  reeoantre 
4BsectBs^st|>aleet4es  paiements  en  se» 
Mees  reéofentn en  soliéottttmgiuéê  wtonetm  [tl).  Antérlea- 
rcnent  nMne,  sous  Charles  le  Oauve.  on  trouve  cet  le  mon< 
nale  rennaise,  portant  pour  eiergue  HRKUOMitUVITAS. 
(LeManc,  p.  133).  Une  autre  citHs  par  Toliieven  Duby 
(t.  I,  p.  IM  ) .  porte  Q'nn  côté  Coivanos  (('.onan  I V  ) ,  et  do 
l'autre  Raoo^u.  —  Quoi  qn'il  en  soit,  dansi.  s  M'  et  Ml* 
siècle»,  le  désordre  fut  j)ort«'  k  son  comble.  Kn  IIOÎ,  dit 
la  eliion  (|iie  de  Mailleiais,  II  >'  eut  un  graiid  l>oiile\erse- 
uieut,  et  au  lieu  de  denier»  d'argent,  on  lit  des  deniers  do 
cuivre.  •  Fuit  magna  tribnlatio  et  numml  argentei  pro 
•Tels  molall  et  factl  sunL  •  (Labbe,  t  î,  p.  ai7.  )  (-eel 
fst  sans  doute  une  cx.igf'ratlon ,  et  l'on  ne  |)eut  rrolre 
qu'on  ait  fait  une  substitution  complète  du  cuivre  k  l'ar- 
«enl.  Aussi  (  lie  t  on  des  donlers  de  cette  t^iioque  qnl  sont 
altiris  dei  3  ciiiïn'et  même  de  moitié.  (Leolanc,  p.  130  et 
10'J%  (j'tte  enonne  adult(*ratlon  a  sans  doute  eti'  regardée 

rr  le»  { ont(  niporalns  comme  une  substitution  du  cuivre 
l'argent. 

Philippe  I"  réglementa  le  monnayage.  Il  crt'a  \e  poids  de 
mare,  en  Menant,  coomie  nons  l'avons  dit  plus  haut ,  les 
3/S  de  ta  livre  rsmalSM»  on  six  Ibis  le  chiffre  7U ,  qui  jone 
un  si  Bea4  rMe  4aM  les  monnaies  des  deux  premières 
raoN.  iMs  las  4calers  avalent  successivement  subi  un  tel 
nl*qne  le  marcd'anftatvalallaleniOaoaa 
n  deniers  ;  d'où  la  propurtlen 
Si  .^608  grains  [poids  d'un  vnre]  fonl  )0  tous,  61  là  graini 
{poids  ds  Canetenne  Uvrei  auraient  fait  *,  d  où  x  =  ii.  S. 
L'argent  monnavé  avait  daae  elen  4lBlBnd  dens  la  eee» 
portion  de  30  a  Ss,  S. 

Une  ordonnance  rendue  en  IIM,  par  le  roi  d'Angleterre, 
cooQrme  ce  calcul  :  elle  est  relative  ik  1^  Normandie,  et 
porte  :  •  1111  oui  d<4i«nt  argeotum  demtuo  régi  reddant 
•^«MrM  XIII  solides  et  Aeenarfosslrrlingomm  decas- 
•  todlft.sel  ii/f  seiidos et «rd^ii«rlo«r«nNMi»scs.s  (l>dssr 
drs  Clerfss,  cote  8,  Mie  Mt  Lelilaae,  n.  ies.| 

On  Muse  aoe  d'aberd  les  sous  parisfs  et  les  seorteev^ 
nois  filent  égans  t  mais  cette  ^llld  dura  pen .  car  dfie 
1307,  un  tKie  d'Ieden  4a  ttlly,  év«qae  de  nrla,  estime 
100  marcs  dTargent  à  Me  Unes  parlais  de  M  sosis  an  marc, 
ou  k  même  somme  en  livres  tournois  de  50  au  marc.  (  Le- 
blanc .  p.  Cette  dlSfrence  se  msiotint  pins  tard,  et  la 
livre  tournois  l'emporta  complètement  sur  fa  livre  parisla. 

Pour  le  moment,  bomons-nons  à  mentionner  que  Jus- 
qu'à saint  Louis  les  expresskma  nioni'lalres  furent  livrées 
S  la  plus  iDcroyabte  confusion.  L'on  vit  alors  le  $ou  d'or 
prendre  parfois  le  nom  de  /hmc  d'or  :  parfois  le  nom  de 
/lorin,  qnl  dlelt  celai  d'une  mennate  Italienne ,  se  sobstU 

W  Théodoric,  évoque  d'Orléans,  donne  k  régltse  de 
Sainte  Croix  un  calice  de  100  aols  d'or.  •  s*  ctntmm  taUéiê 
tmri pmriitimi ;  »  et  en  «M,  on  ireuve 4ena  le  caftolaire 
de  l'abbaie  de  Bonfgeall  <  «  C«mpktÊmlt  mUêmI  tranU  ses 
f/dos  irr&a 

(c)  Alain  et  Andien*  «on  ils«  donnant  te  monastère  de 
Broocrec  an  manaslfae  4e  0»iw»ptrltg  (Qulmperié  ) ,  dd> 
clarent  qa»,  peur  dira  décidés  à  fStre  ccUe  donation ,  ils 
ont  I  eçu  •  DGOC  dsdoRntstoaioMfa  soffdos.  •(Cattuteliede 
Quimpcrleg .  dom  Loblneau,  t.  IL  —  Autrs»  tMMi|  Mék* 

C^rte  ^  fc  OOJe  300  tuf  Asft  ^^^^MCt^S^Aflk  ^ 
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porté  par  le^  «foatre  bariMW  de  Bratanne  ë«ns 

IVplisc  de  Saitil-Melaine ,  où  il  est  eiilcrrt^.  — 


taer  à  celui  de  /Vanr,  et 

monnaie  de  Con^tnatinoplc ,  partager  avec  cet  mùtnes  flo- 
rins le  pri^tlt'ge  bizarre  d'exprimer  k  peu  prôs  toute  mon- 
naie  d'or,  ^ou$  »oinine5  en  pleine  conrusion  ;auëun  acte 
ne  croit  pu  avoir  ;ism  /;  dit  en  clliint  le  Ijpc  njonétairc  qui 
fait  la  ba'<'  d'tiiif  coiiM  iilioii:  il  fiiut  en  outre  qtie  l'on 
a!>!<iKiic  ,  pour  phi"  di'  <  <m  liliidt' ,  deux  ou  Irol»  aulri-s 
motinnic».  Los  cfrorls  dr  l'Iiilippc-Aiigiistc  sont  vt'iuis  s<- 
briser  roiitif  les  vuriullons  iiiflnicH  du  laii;;af;(',  contre  l;i 
tnnltipliciio  des  ballcur!»  di-  ntonn.iii-;  <'afiii  ronlrc  l;i  bi- 
lan <•  lut  orrectloii  des  MTibc-,,  laliiiiMfS  (le  ri  [KJ<ni('.  Ar- 
rivons il  .saint  Loni<!,  et  an|),ir.iv^iiil  nu  iitioiinnn-.  )|nc  uiain- 
Iciiant.oii  |n)ur  niii'ii\  ilir»-  :i  p;iilir  tir  })umii  '  t..i]i'l,  l.i 
livre  n'exprime  plii;<  iint-  idtV  df  pouls,  tn.ii.s  une  idée  de 
compte  :  c'ei<t-.'i  di  r  g u  elle  ri'ro/irf  numfriquement  à  'Id  sols 
de  \'X  denier».  Do  IJi  Tinrent  les  exiiressions  de  Itvre  mon- 
naie.  son»  monnaie ,  qui  n'ont  avec  le»  anciennes  livre*  et 
lès  anciens  sous  rien  de  commun  que  le  nom.  Di^s  lors , 
plus  le  poids  des  pièces  d'ar^eul  sera  dlalairt,  plus  la  U- 
MV  MJiiMi*  perdra  de  Ta(ear  réelle. 

f  I.  —  lÊotmtlIt  in  pour  Ira  iNOiitt<i/«j.  •>  M*!  — 

Lei  gros  tvuruoiê. 

Salnl  Louis  n'glemrnla  les  monnaies;  mais  «ci  ordon- 
nances ont  éie  p«  I  (lues,  cl  l'on  n'en  coiiuait  la  valeur  que 
par  la  pomislance  a\ec  liiqnclle  le  peuple,  que  ses  sucees- 
«eurs  pressuraient,  demanda  toujours  que  l'on  revint  .1  hi 
monnaie  de  saint  Louis,  ce  que  parfois  il  obtint ,  grâce  .'1 
l'émeute  ou  k  l'inlerceskion  du  pape  et  des  l'vequcs.  (Le- 
kiaoCi  p.  ISft.)  —  Saiot  Louis,  respecté  de  tous,  avait  une 
aDtonW  suflbMite  Mur  rtfonucr  le  qfsMaie  oMnétatre .  et 
mus  dcfoos  preiMire  la  valeur  de  sa  oMnaaie  CMmue  ex- 
pression sincère  de  la  valoor  de  l'aiveiat  à  cetlsdpoquc 
tm  groê  lomrmoi»,  ml  remplacent  Ica  sous  des  Mces  pr(> 
«ddentes,  furent  tafllés  au  nombre  de  58  par  marc  (envi' 
■on  HPirains  par  pièce]  1  doue,  d'après  la  règle  pesée  cl 
dessos.î'arKent  est  alors,  par  rapport  à  r.irg<*nl  nuFrovtn- 
glen,  comme 90  est  li  75,  en  admettant, ce  qui  ne  peut 
être,  que  la  pâleur  relative  toit  la  même  (a). 

Les  gros  touruols.avons-nous  dit,  nrtnpiacerent  les  mns, 
par  ce  fait  qu'on  lallla  de  ceux-ci  dans  le  marc  plus  qu'on 
n'en  taillait  d(  s  autres  dans  l'ancienne  liTro.  Il  faut  donc, 
dès  cette  époqtic,  laisser  de  cOtt»  l'ancienne  acception  des 
mol:»,  et  voir  dans  le  denier,  qui  est  le  «2*  du  nouveau  sou 
tournois,  une  valeur  meiallique  ouativ  foiamotndiv  aue 
oeUe  da  dattier  mérorlugten. 


1 1.  —  jyONMie  tneroyaUtë  4an$  In  monnaies.  —  Les  rois  y 
portent  volontairement  «n  détordre  qui  favorite  leun  txat- 
lions.  —  Us  lierts  pari$i$.  —  L'tcv. 

SI  nous  ronc'chlssons  que  le  crédit  publie  a  long-tcmps 
manqu<'  de  hases  solides   cl  que  l'économie  politique  est 

une  science  toute  noinellr,  nous  ne  »r*rons  pas  (Honni^ 
de  voir  les  rois  de  France  se  livrer,  sur  les  monnaies,  ans 
fraudes  les  plus  Incroyables,  ignorants  qu'il*  sont  non  du 
mal  qu'ils  luni  an  peuple,  mais  du  tort  qu'ils  causent  à 
la  couronne.  Allcrcr  les  monnaies  ,  c'»"8t  org  iniserla  ruine 
de  tous  ceux  à  (jni  une  somme  quelcoïKjiie  esl  duc,  an 

ftrollt  de  tons  cim  qui  iloixcut:  c'est  fournir  au  débiteur 
0  moyen  h  fiai  de  se  lilx  n  r  sans  payer,  l.n  effet,  si  je  vous 
ai  Dreté  lOuu  livres  d'-irgi  nl  lin  .  et  qu'une  loi  donne  ii  un 
poids  de  500  livres  argent  et  5LK)  livres  cuivn'  l,i  valeur  de 
1000 d'argent  fin,  il  est  cvideut  que  vous  \ous  libérez  ir-Ra 
lement,  en  ne  me  rciubour>ianl  que  la  moitié  de  ce  ijne 
yousmedeTies.  Lesroisagissaientainsi  :  quand  l'nn  silettes 
les  MMSatont,  Us  décriaient  (  Interdisait  nt  le  cr.ui  s)  des 
ancieiUMa  monnaies,  et  leur  substituaient  de  nouvelle» 

WniUlca  d'un  IIIm  lieaacoup  plus  laible.  C'était  porter 

a»  mal  ou  mnède  terrible,  et  qui,  pour  ^trc  fructueux 
k  riSlal,  avait  besoin  d'une  nouvelle  spoliation. 

In  elB*t .  si  l'Etat  n'avait  qu'à  pa)er,  ou  concevrait  cette 
première  opération  de  l'appauvrissement  des  monnaies t 
niais  si  i'Eiat  est  sentent  débiieur,  il  esl  plus  encorecrtfan- 
cier.  Or,  s'il  reçoit  en  paiement  de  TlmpOt  des  monnaies 
•Mienvries,  il  a  ruiné  les  ciloyeas  sans  lui-même  s^enrl- 
chir.  Célali  pour  obvier»  eci  Inconvénient  que  les  rois, 
aprts  «voir  diminué  la  valeur  rte  leurs  dettes,  en  les 
payant  a\ee  des  monnaies  altertW,  rendaient  aux  bonnes 

(rt)  L'arRcnt  a  di  nx  >aleui-«.  la  valeur  absolue  ou  imtrin- 
êiffU»  et  la  rolnif  vrltitwc.  Nous  eviiliqnoiis  plus  loin  Ces 

deux  cxpressioutt  Uous  un  paragraplic  partie  uiior. 


Berlhe ,  cottfMe  de  Blots ,  mère  de  ee  jeniw 

priuce,  donne  aux  cliauoino*5  de  lVf;Hse  catiié-' 


monnaies  leur  ancien  cours,  lorsqu'il  s'egiMiWpoBreBi, 

non  plus  de  payer .  mais  do  recevoir. 

Phflippe-1  -Bel,  que  le  Dante  a  flétri  du  nom  de  fusa 
monnayeur ,  fut  le  premier  mil  donna  l'exemple  de  loiilw 
les  falsiflciition'^.  1  es  monnaies  de  saint  Louis,  qu'il  atill 
trouve'es  encore  floriwiantes ,  subirent  dan»  ses  main-  dw 
transformations  que  l'on  pourrait  qualifier  d'''ir:iii^'i'<, 
nous  ne  devions  en  rencontrer  plus  tard  de  bien  aiitrunfnt 
incroyable».  En         ce  prince  ballil  monnaie  :iuxd«'poa!i 
de  toute  la  classe  riche,  t.'uiconque  n'avait  pas  OOfiO  )nrc<. 
de  n'nic  \b)  dut  porter    la  monnaie  royale  le  tiers  dr  son 
argenterie  ,  sous  peine  de  se  voir  confisquer  la  moitié 
ce  (jn  il  aurait  eacbé  (r).  (.elle  pénalité  n'étant  pa«a<v'Zim- 
e.icc,  l'Iiilippe-Ie-Bel  hypothéqua  tous  ses  biens  et  ceuv  de 
s<'s  successeurs,  son  domaine  propre  et  celui  de  la  r'inc, 
comme  garantie  que  ses  monnaies  altérées  seraient  un 
jour  reprises  pour  leur  valeur  n'eue,  —  L'effet  de  cette  al- 
tération ftat  tel  qn'en  IMH  le«  ancien»  deniers  paMsienl 
pour  trois  deniers  nonvie8ni.oToocbésdessouflrancr(lo 
P<-upie,  les  é««qnes  oflHnmt  an  roi,  qol  les  refusa,  le»  tf» 
de  toinre  bdnMoM,  r  venus,  etc..  aene  la  cenditloii  qn't 
l'avenir  H  n'Irait  pasjplos  loin  dans  ses  alléretloos  |«|. 
—  En  130S  (guerre  de  riandre),  la  Vranoe enliire sr  co- 
tisa pour  fournir  des  troupes  an  monarqoc;  mais  celle 
pressé  par  la  nécessité,  celui-ci  s'engagea  ft  revenir  inn 
un  au  aux  monnaies  de  salnl  Louis,  ou  i  déprécier  Nil- 
tivement  les  siennes  (<^.  11  tint  cet  engagement:  lepa|e 
même  voulut  l'y  aider  en  loi  accordant  une  année  «I 
prébendes  de  ceux  qui  mourraieut  dans  le  royaninc,plBi 
de«ix  années  des  dîmes  de  tous  les  I>énéfices  [f).  —  1*1 
évéques  refusèrent,  5  leur  tour,  d'exwuler  cette  bullf  : 
le  roi ,  dis.iient-lls ,  a  engagé  son  domaine:  que  ran  do- 
maine nponde  \g].  I  hilippi -le-l\el  profila  de  ce  n  ftt» 
pour  poursuivre  ses  adultérations  ,  <li>  l.  Ile  sorte  qn'ii  Ti- 
ques 130.),  le  m.irc  d'ai  ^ent,  qui ,  en        .  valait  jj 
0  (leni(  rs  (on     livres  \'j  sous  0  «lenii  rs  iiiuiinjie) ,  v,i|-i| 
jusqu'à  ^  livres  10  sous  monnaie  \h\  ou  ''0  -nos.  —  Quel- 
que [lalient  (jne  fut  ;i!<ii  s  le  peuple  .  < clni  de  Paris  se  soa- 
leva.  1  a  ninnnaie  roy.ile  fui  pilli  e  ,  le  palais  du  roi  fat  en- 
vald  iM'plenilii  e  13. Xi),  et  nue  ordunuatice  d> ciil.i  que  Min» 
décrier  {prtibiber  le  couis)  In  monnaie  faillie,  elle  ne 
vaudrait  plus  qu'un  d(  nier  inutie  trois  dr  l'antre;  l'nliD 
que  le  marc  d'argent  re\ Jeudi  aii  i»  jj  sol«  li  deniers.  Ooorle 
amélioration  qui  dura  Jusqu'en  1310.  —  Ln  15ta ,  UneMtf 


HatJn,  continuant  quoique  à  rt^gret  les  fraudin  deiM 
père,  les  Etats  réelsmèrent  encore  le  retour  aux  loi<  àe 
Mlot  Louis.  C'est  sous  ce  prince  que  uous  trouvons  pour 
la  pmnière  fbts  qneUiuo  ctaoM  do  certain  toncfcani  k»  sM 
minois,  lin  ISIB,  Lonls4o>llutln  nyanl  créé  des  rtglesftin 
ponr  le  monnayage  exécuté  par  les  pands  veisaui,  1* 
monnaie  des  ducs  de  Bretagne  dnt  Mre  de  sat  dmlcn  aa 
marc,  et  a  S  deniers  10  grains  d'atM  (1).  Us  pctaii-ni 

(61  Ne  perdons  pas  de  vue  que  la  livre  est  réside  Ihpn  de 
compte,  et  que,  par  celte  expression  de  llnv,  ilkatca* 
lendie  seuU-ment  20  <w>ls  de  X'I  deniers. 

[<•  Laci  ainle  de  voir  les  monnaies  changer  de  valeur  rU- 
cidail  alors  eli.icnu  .î  traiisform  r  ws  capitaux  en  vaisseî!'' 
plate.  C'était  un  moyen  d  .i  voir  sa  fortune  sous  main,  d'" 
lie  pas  courir  le  risque  des  v .-^riation.s  monétaire*;  (le  1» 
vient  qu'il  v  avait  tant  d  .ugenl.  rie  dans  le»  ancirnn» 
maisons.  Si  les  mine»  ne  je|.iûnt  pas  à  chaque  momeulde 
l'arpent  dans  le  commerce,  ce  s<'ralt  une  bonne  économie 
que  celle  de  conserver  de  grandes  quantités  d'argenterie; 
mulsla  valeur  réelle  île  l  aigeul diminuant .1  tout  uiooicrnt, 
on  calcule  qu'une  Liuiille  qui .  di-pnis  trois  siècles,  se  srft 
d'une  vaissclie  de  300  kilogr. ,  a  |M-rdu  plus  de  iso  UlSfr, 
parce  qu'indépendamment  de  la  f.içon.  de  l'inlértt  0» 
son  argent ,  etc.,  les  MO  liilogr.  ne  valent  pas  plus  «dje'' 
d'hol  que  ne  valaient  ootrefols  20  l(iiogr.<(trauc€ear.  Met 
tecbnolotlquo,t,]UiV,p.  s.V]  l'hllimKf.|e-Bel  rendait  été» 
service  sans  le  mvoirà  ses  sujet»  lienee  de  moInsdelMii* 
vresde  revenu. 

(d)  Leblanc,  p.  SIS. 

\e\  Tréutr  dn  ClknrlM,  m.  IS.I.  IXL 

(/)  Ibid..  rec  cote  6,  M.Tsi. 

(ff)  Leblanc,  itilSik  .   

[k]  C'est  retoOvement  ii  la  valeur  iutrinaègne  del'épeqes 
mérovingienne  comme  30  e»t  d  120.  ou  six  loismoinik 

(i)  On  appelait  dans  les  monnaies  l'alloy  (par  alU'raUon 
des  mots  la  loy),  la  quantité  de  fin  qu'elles  devaleul  coule- 
uir.  C'est  ce  qu'on  appelle  maintenant  le  titre.  L'nllaï  w 
comptait  pour  l'or  par  ai*;  dMCun  de  ceux-ci  se  nonuas»^ 
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àê  BanaM ,  pour  prier  Diaa  mot  lui ,  k 
lien  dm  pàlnngM  ^^M^tMédail  mm  la  ferM 


!  «mlroo  M  mliis,  «ir  leaqocl»  un  peu  plot  du  cin- 

,  j.cVrt^lhilraAgraiM.  ëlîttMi  atgu^Tnimêt 

ewleadMiiai  vablent  ëoam  à»  t»  dMoaila  te  loi.  VoW 
atunmoU  il  Malt  MsenUel  de  «UpaJcr  ea  oodl*  OMWnle 
rMc&Irndilt  payer  {a). 

8otM  In  Mtcc«asrui-9  de  I.ouis-le-HutiD,  les  awanalcs 
n'éprou«(Trnt  pasdr  grandes  xariatinua,  car  l'on  ne  peut 
upner  aiiMi  àn  réformallous  qui  portèrent  «ur  la  fbrtne 
cl  w  nom  de«  monnaies  plu»  que  sur  leur  Taleur  iutrin<>è- 
qrie.  —  Parsonteoir  de  saint  LooU,  on  vil  reparaître  lo» 
ligne Is  ,  puis  les  florin»,  les  maMej,  le«  paviUont ,  l<>-  a-tee- 
loti,  Ii-s  lion»,  toute;)  mntinaies  d'or  peu  nusceptililc»  rt'al- 
tcralicn.— Crpeiid  iiit,  il  faut  citer,  kou»  Philippe  de  Valoi» 
(IJi?),  le»  partni»  d  ur,  qui  vnlatctil  2.)  »otu  parisit  [vi\  .ir- 
gi'nl',  do  iiiëuii'  qii  -  ri-ux-ci  ri'|ii  t-M'iit-ilenl  de  fait  «-l  de 
nom  13  denirrri  Le  fut  uite  niaulcrc  de  (-oiiiptc-r 

a«.*ei  en  Uka^ic  alui>  (vour  qu'il  .toit  utll'c  de  s'rn  (Mnm-nir. 
Il  ru  fut  <1<>  nii'ini'  d'uue  autre  niouuaic,  h'  drnicr  d  (jr  .1 
l'cVa  .  yiiiM  iioiiHiK^  pan  e  que  le  roi  y  i  tail  n  |)ié»i  nl<-  te- 
nant aon  ée»  flcurdel)M:.  ô  fut  1  ori<inc  du  uoiu  dVcn, 
fi  yliM  lard  t'hiylaia  du  wm  iBii»naif>i 

$9k  —  tt»  moHimle»  êHèimat  iftiterayiièU»  pkam  atpaa  (n 
rignn  àt  Charleê  Vltléê  Ckarlêê  Ht.  —  MmIaUo»  tmkUe 
ânw  In  taUmr  é$  VargaO,  ••La  riaxc — L'mtgmt  êvritut 
#fat  al«Ndl«ii(. 

De  1350  &  1304.  riiiatorliiae  dniiionnaiM  n'oOIrv  rien  de 
latttant.  kI  ce  n'c*l  une  continuité  de  inodlflraMoiu  dans 
lea  peid»  cl  le»  noms  de»  uiounnii  -..  A  tout  moment  les 
rtungement>  les  pins  birarret  eut  pour  but  «.Mdeul  de  ûé 
rouler  ceux  qui  voudraient  porter  un  wil  trop  aUeutir»ur 
la  valeur  \  raie  des  pièce.-,  mise*  en  circula lluu.  Dans  cette 
période  domiiu-  la  monnaie  dite ^01,  gro»d'argeK\  et  prot 
btanc.  Les  plu»  couwlenrleux  sont  rte  82  an  mare  (11/17;. 
Jk  tt  denier»  15  grains  de  fin.  rt  \alrnt  10  donier.H  nitiunaie. 
le«  plus  di'»a»anla({cii \  •■ont  df  inc  un  marc  (eu  14201,  .1 
3  denlerN  l'J  niiim--  de  lin,  cl  ».i!nii  l'o  dénient  niouiiai)-. 
Dan»  un  cas,  le  signe  uiom  laire  pëoe  57  grain»,  coulient 
5''  grains  argent  et  \aiit  10  denier-:  dan»  l'autre .  1  p<  m- 
ftû  graiiK.  ciiiitieiil  moins  de  5  grains  d  arsenl,  el  i  e»  5 
grains  \.il<'nl  'JO  drnn'r.s;  en  d'aulri  >  Icrnu  s,  l.i  \;il<  iir 
it'galp  de  la  pii  I  e  qui  eutilient  dix  fois  nuiius  d','iri;i  iit  (|ue 
l'aulre  i  sl  le  double  de  la  \,ikur  It'ftale  de  celle  dernière, 
liais  aussi  nous  «lonimes  hoiis  le  règne  déplorable  de  (Jiar 
le»  VI;  Ir.s  Anglais  u('en)>«Mit  pres<iue  toute  la  I  rance,et 
la  Purelle  d'Orli'aiis  c»l  encore  a  Daunnartiu.  —  l.e  règne 
fuiTant,  glorieux  pour  le  pays,  est  cependant  suji  t  U  di 
torribles  vicissitudes ,  et  l'on  voit  sous  Charle»'  VII  le  marc 
d'argent  rcpn'-senter  depuis  0  Jusqu'il  90  livres  monnaie. 
Dans  ce  dernier  ca»,  le  rapport  de  la  uionuaie  couraule 
est  »  la  monnaie  niéro«li«ieiiBe  eomme  20  ealà  2è(k  (V. 


de 
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Bveo»  abU  éb  Saînl-M»- 
landabla  par  la  ^a 


kmrtt.  De  l'or  .'•  3S  kara!s,  b  n  karaliu  etc.,  «<talt  defer  coq 
tenant  l/M",  2/aV,  etc..  d'alliage.  Quant  ."i  l'argent ,  on  ex 

r rimait  wn  lllr'  en  Aenicr* ,  et  l'on  comptait  d<>  ceux-ci 
3  par  livre:  de  l'argent  k  ft  denier*  contenait  donc  moitié 
dr  Hn:  k  S  il  con)en.->it  1/)  de  fin:  liOil  en  contenait  S/4,  rte. 

[a]  a>Dns  la  certitude  que  celte  prnport  on  était 

regnlif-ninent  suivie  en  Krctagne.  et  cette  certitude, 
nous  la  puisons  d.uis  un  travail  pnblit' en  1HJ9  p.ir  notre 
anii  et  conelloyen  ,  M.  Kai/eau  [Journal  dr  /'/utrmniic , 
t.  XXV,  p.  505).  Ca-I  habile  essayeur,  ayant  en  en  sa  pos- 
session des  iot»  de  Jean  I",  trouvés  .'i  Mlnan  dnns  une  dé- 
molition ,  en  fit  l'analyse  et  constata  qii'iN  l'Iaienl  .m  tlire 
de  310  millti-met.  <>r,  *1  l'on  compare  celle  miidcrni'  mm 
iiièrede  compter  le  titieà  l'ancienne  in.niU'i  r,  <iri  v()it(]iir 
il  sut  rennait  aurait  dû  Mre  au  titre  I «'gui  ilc  ^iwîniiliié- 
ines,  ce  qui  constitue  une  dlITérenec  tré«-|ien  sensible. 
L'analyse  de  M.  SaiTcau  s«"  trouve  donc  lustifléc  par  nue 
ordonnance  nionr-taiif  qu'il  Ignorait:  rte  m^me  que  l'exé- 
cution niont'-lairc,  de  son  i  6té, est  Justiflt^epar  l'analyse  de 
il.  Saneau.  ('.(>  rapprocliemeut  nous  semble  tout  à  fait  ct.- 
rieni.  —  A  la  vérité,  les  duc*  de  Rrelagnc  n'observèrent 
p'ut-Hre  pas  avec  nne  égale  equlti'  l'ordonnance  du  roi 
de  France,  car  l'analjne  d'aaira  aooa  de  Jean  II .  faite 
étalement  par  M.  Saman.  ne  deoee  que  %&  mUliètnes 
ae  in.  Haie  ne  peot-eo  attribeer«  daaeiNi  «ae»  IWédant 
«B  •  oiillMnN,  et  dtan»  Vutkn  le  ■Mn^nfaieat  de  10 ,  * 


nneerlMade  dce  ancienan  nëthedea  d'afllMfel  Gcd  née» 
d*a(rtaat  ploa  proiMMe*  m'en  ddlaUlie  ce  a'ea 
el  deoeraolR  me  1 


On  convoit  qu'une  grande  production  mélallli|oe  occa« 
MMM  de  tel*  bealeeeneaMmIatiBala  al  rniMidevIitt 
beaveenp  plus  conunob  anirta  la  dMeaverle  de  râaidrlqiie 
et  baliaa  de  ralenr  rdatitc.  ce  n'était  pa»  ftiailwwreiiat- 
eient  une  pareille  caiM  qai  l'avait  ainsi  di^précië  avaal 
1493.  —  Il  faut  donc  cens:  lémr  d'un  anliv  ttU,  ft  partir 
de  1500,  la  diminution  de  l'arfaoll  et  dtemats  M  TatetOf, 
qui  avait  oscillé  entre  3  livrt>s  monnaie  et  0  llTiea,  Te 
oiouter  en  moyenne  de  30  .'i  40  livres  ,  par  l'cliet  des  nctt» 
vellc»  mlui-s  qui  Inondent  l'Europe  du  signe  mnnt'lalre. 

C'est  dans  la  première  |><'-rit»de  de  celte  ère  que  nous  trou- 
fous  le  franc,  nom  uni,  bien  que  renouvelé  de  l'anclCA 
terme  monétaire  employé  pour  dcsij;niT  nn  sou  d'or,  ex- 
prime cependant  la  monnaie  toiilc  nuinelle,  qui  va  rem* 
jil.icer  I  .inrienne  Itvre ,  en  .illcnd.iiit  que  celle  ci  preoae 
de  noiMc.in  sa  pl.ice,  pour  la  lui  céder  de  nos  ^uurs. 

l.e  fr;mc  (en  l.i7.'.;  csl  ni»'  mnnn.ii'-  réelle  qui  rappelle 
siiignliércmcnl  l'.nti  ienne  diiisiou  mérovingienne:  on  en 
taille  17  au  marc  :  ils  .sont  i  10  denii  rs  tO  grains  de  fin,  rt 
\ulcnt  20  sol»;  en  d'. mires  termes,  ln  nnnvePe  unité  mo- 
n<'laire  pt'iH'  ^ gi os  55 gra.ns,  ei  cmiiii  nt  Igio^i  i  !|7  grains 
d'argent.  Le  franc  contient  donc  nioin»  d'argent  que  le  «ou 
nu''rovini;icn ,  quoiqu'il  se  dhi;.e  lui-méine  en  20  sous,  et 
sa  division  princi|>afe  (le  .son)  n'en  conlient  p.vs  le  tiers 
de  ce  qu'en  conlenait  le  denier  mérovingien.  —  Di'j.'i.  on 
le  voit, il  n'y  a  aucune  proportionnalité  entre  les  exprès* 
aslens  monétaires;  il  jf  a  plus,  te  signe  représentatif  a  de 
son  eftid  Mleoieui  dliahiud  de  Taleiir«  <|ae  Peu  ne  peut 
établir  «me  det  dHieniMaiirea  entre  ce  qui  eilsie  en  IftTS 
et  ce  qui  était  en  T3S.  Bnit  ceiils  ans  ent  pradnit  dans  tee 
monnaies  one  rétohitlon  complète. 

S  A.  —  awaMra  pirloéê  de  sysf^  daodlcAMi.  -  la  aea- 
MtCrtme. 

Nous  arrivons  ."i  une  l'poqne  on  le*  mnniiiiics  sr.hjsvnt 
un  cliant;''mrnl  ilr  poids  considériilde.  l  a  pr  xliu  tion  de 
l'argcnl  .i  !i  11'  im ni  an^-menl<',  qne  le  sipui'  iniiti'  Inire  ne 
p<'til  pUis,  diuis  sa  (li  preciaf lon  ,  suivre  la  iin^'un-  loi  qu'a- 
vant 1491.  Dans  le  .\\  11*  siècle,  on  i  ri'e  les  Loui*  d'argent, 
'normes  pi«'<  es  dont  il  y  a  d'abord  m  au  mare  .  puis  9,  puis  * 
'  I).  —  Malbeurenseiui-nt  relie  reforme  n'esl  qu'une  insigni» 
(i.Tute  mesure;  elle  ne  poiie  avec  elle  aucun  gage  de  wS:n- 
lili-,  carie  souverain  i-e>ti',  connue  par  lepas<ê,  investi 
du  droit  de  fixer  la  valeur  légale  des  mounaies,  el  nous  ai» 
Ions  le  voir  abuser  singulien-ment  de  c  -  droit.  L'année 
17<tf  est,  sous  ce  rapport,  la  plus  incroyable  peut  être  de 
toutes  ces  périodes,  oii  les  plus  insignes  abus  pn*ssent  le 
I^Miple  et  Ini  créent  une  siluatioo  intolérable.  Le  33  février 
un  arrêt  dncenaeilflxe*  7  livrMtOaeutlavalenrduLeeda 
d'argent  de  S  ra  marc  ;  presque  aussitAt,  le  S  mars ,  «a  an* 
Ire  arrêt  âtrecHIe  falear  à  Itlivres t etwii  Joara aprN, le 
1 1 ,  un  treblèmo  arrM  ramtee  ces  pUwea  k  lenr  première 
valeur.  En  mal,  trois  ehangcmrnta  it  pcn  près  pareils  ont 
lieu;  deai  antres  signaient  le  moia  de  juin,  etc.  I:nfin^  en 
septr.obre ,  la  valeur  légale  de  cei  écus  est  portée  ju.sqn*à 
13  livres  2  sous,  pour  être  de  nouveau  réduite  A  7  livrée 
10  sous  le  1"  octobre.  Quatre  ans  plus  tard,  en  1724,  ces 
écus  ne  vaudront  plus  que  9  livres  14  lous.  —  A  de  tel- 
les  époqr.es ,  l'on  peut  dire  que  personne  ne  sait  ce  qu'il 
possvde. 

Mnis  d'-toiirnonsles  yeux  de  ce  triste  tableau  .  el  consta- 
tons ici  l'une  des  grande»  transformations  dn  signe  moné- 
taire. La  <(eri!  nouvelle  est  créée;  celle  livi-e,  ifiii  s"  divi- 
sera en  30  sous,  comme  la  livn!  di;  complo,  nn'Ura  du 
moins  en  harmonie  les  comptes  et  les  monnaies;  mais  quol- 
I  ((lie  r.irgent  soil  presque  descendu  de  dix  fois  un  dessous 
de  s^i  valeur  intrtu  èqbe,  celte  lier»  ne  sera  plus  qu'un 
poids  II,-  71  graine, alenqaeeelte de GlMilemapiedIaltaB 

7,l>Hii  j!i  •'ins. 

I  l'  l;dj:eau  ci-joini ,  dans  lequel  nous  croyons  avoir  don- 
n»'  {b\  la  valeur  n'i  tif  dn  snu  aux  divers*  *  époques  de  l'his- 
toire de  France,  et  réduit  ainsi  toutes  les  valeurs  succes- 
sives de  l'argent  à  une  uuili'  fixe  .  r<Suuicra  mieux  que  tout 
ce  qtie  nous  pourrions  dire  la  note  qui  pict  èdc,  et  sera 
sans  doute  utile  U  toutes  le»  pcnK>nne»qui  éprouvent  son- 
venllc  d(%ir  de  se  faire  une  Idée  dos Taiear» èneacdea dM» 
les  dkrouiqucs  des  lemps  anlérieara. 

(1}  Nona  diaens  •  nons  crojroas ,  •  parce  que  plnsienn  ta- 
bleaux de  ce  genre  «nt  été  niia  sor  d'autre»  bases,  et  qoe 
les  ilfainallons  de  UM.  Miniirdt  6nérard|Geniler,  etc., 
dUKrealBarfliis  deanotree,  nemn'Aeeaa  aflna.r  être  le 

fUMpctt^lATMId. 
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conduite.  Son  abbaye ,  qai  ci-devant  ne  pou- 1  blie  dans  sa  première  splendeur  ;  set 
vttt  nodnfr  qae  qoelqim  reU^eux,  ert  réta-|  soat  angaaeafcés  el  fevnlaeat 
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M  M.  Gnérard ,  sar  te  Potyptiaiu  (ttrmimom.  —  Cette 
lalav  fanista  sops  Loato-le-DâMnioaira  at  m*  prcmlont 


aMeanean.  —  (c)  Leblanc .  TmUi  âu  «miaate.  -  (</)  Rap- 
Vart  iaaipIteaMab  —  M  Mindemenla  daa  jénénos  ëaa 
aaeMaiea,  een>lpi<a  dans  le*  regtotreadela  Omt  tfaïaien- 
I  da  hrla.  —  tf>  Epoque  de  Chariai  TtL  —  (f|  Le  de- 
n'eat  plua  4  cette  époque  qu'une  monnaie  de  compte. 


sa  vateiir  cat  trop  fldble  pour  qn'on  pnÎMa  battre  «ne  mon 
nalaoai  la  reprawnte.  —  (*i  Cea  tamiê  ttargtmt  commcu- 
Oèrent  la  monnaie  qui,  après  1780,  fut  appelée  pk-ce  de 
i  fr*  —  (0  Le  ly$  d'argent  est  ta  prcfoièrc  monnaie  rt^ello 
jnt  aa  dlTlaeen  30  sous;  c'estce  qui  a  fait  donner  le  nom  de 
■•ne  A  notre  uulté  monétaire  du  syatème  d(>clmal.  ~{J)  A 
cette  fipoque,  on  créa  les  liards,  monnaie  valant  3  deniers. 
—  (k)  II  est  impossible  d'enn-gtstrcr  les  transformations 
qui  eurent  lieu  de  ICdO  ."i  1715:  on  en  compte  cinquante- 
ail,  plu*  on  miilii"  importantes.  —  (f)  On  fait  alors  le»  Louis 
a'iirgrnt  de  lu  ;mi  inarc>  et ,  i  leur  premlfVc  émission  ,  on 
leur  (loiuii-  une  \.ili'iir  égale  .'i  celle  des  Louis  d'argent  de 
8  au  marc.  Mai»,  eu  1719,  on  les  réduit  4  leur  râleur  pro 

S  7.-~  Aperça  $mr  ta  valtar  rdativt  de  Pargent, 

Roa«  nons  sommes  borné  jusqu'ici  4  établir  ce  qu'a  été, 
damt  les  nK-cle»  derniers .  la  valeur  absolue  des  monoalea. 
L'on  acompris  qu'il  ne  sulDt  \),\»  de  connaître  celle  valeur, 
que  l'on  aiJiH-llf  (ntrtntèque ,  et  qu'il  est  un  auln'  point  à 
apurer:  c'est  la  qui  de  la  >a!eur  relative  de  l'argent , 
OU  pour  mieux  p;ii  K  r  de  son  r'oui  oir. 

Laa  tfconomlales,  aprèa  avoir  lous-tcmpa  cbercké  une 


portionnelle  :  source  de  ruine  pour  le»  cHanM.  '  N  M 
li^re  e.st  creiV  comme  pi^cc  de  monnakk  CallB  UiWfj» 
71  grains  d'argeut  ûn,  exprime  maintenant  la  dMM  MB 
BMnélalra  que  la  livra  da  Charlrmaffae,  qol  Aatt  de  OW 
«raina,  e^csii-dJraprè»  de  110  fou  plus  brte.OuMHP* 
akara  an  mare  d'argent  mm  valeur  de  71  livret,  qooi<in« 
aux  MMê  dm  monnaies  on  ne  le  reprenne  que  pour  M  U- 
vret,  Ceat  une  valeur  fictive  qui,  des  1723,  descend  iw. 
et  en  1724,  4  40  livres.  —  De  17004  1789,  les  monnaie»  con 
Hersent  it  peu  près  le  m<^rac  type.  11  y  a  des  icut  ou  />••<« 
^argent,  de  8,  de  9,  de  10  au  marc,  qui  ^alenl  pla»  oa 
moin^^ ,  M'Ion  que  l'Ktat  a  besoin  de  payer  ou  dr  rrce^o 
C'est  1.'»  cette  tri.>te  période  que  nou»  avons  sigoalir  pli« 
liaul.  —  guant  à  l'i'poque  actuelle,  l'unité  inomîtsin-  "t 
le  franc:  celte  monnaie  pèw  5  gramme»;  elle  est  â  'J/'* 
fin  :  200  fr.  pèsent  donc  exaclemr-nl  i  liiloKraiiiaie.  Cp 
ain.ii  que,  aan»  l'admirable  sjsK-me  <l«Vlmal,  toute» 
unltèa  de  peaaaieur,  de  longueur  «  de  capacité  i  etc.,* 
pi  "  * 


h.ise  q«l  le»  guidât  dans  cette  :»pprt'cialion ,  o"' '1"'^*^ 
admettre  en  principe  que  l  i  v  th nr  relalin-  de 
e«l  l'-B-nle  m  valeur  Inlrinm-qm'  auiltiplii'e  par  le  pni  «« 
grain.  (Quoique  cette  valeur  nesoil<|u'uu  de?  rU  im-nP  D«i- 
c«-<*alrei.  pour  établir  la  valeur  relative  de  I  nfeul, Jln « 
est  pas  moins  curieux  de  connaître  1rs  i  ilor  Is  qal  imiw 
faits  pciur  parvenir    celte  donnée  principale. 

M.  (Wu'rard,  dont  le  tr;u;ill  aboiulr  m  rii  licrchr*  m» 
plua  paUcnte  émdiUen»  «est  lioruv  4  cooatatcr  ce»  \t 
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cent  moiaai.  L^archevèqne  de  Tours  aneaible, 

en  1079,  un  concile  à  Rennes,  où  se  trouve  le 
doc  Hoél.  Celle  assemblée  décide  t  qu'un  hom- 
ime,  i  qui  Vnm  t  imposé  une  péoitenoe  publique 
>ou  secrète  pour  Tcxpiation  de  quelques  ^rand^ 
•crimes,  ne  peut,  eu  sûreté  de  conscience,  ni 
•s'appliquer  av  ceomerce,  ni  porter  les  aimee. 


•o  temp*  de  Charloinagne.  Pour  ce  fain- ,  M.  (iuf^rard  ■  eu 
recoursaii  CapUulairi'  tl<-  Kraucfort  1791),  Capitulaire  dont 
il  est  isM  nticI  de  transcrire  ici  le  Irile  liii-inftnp  : 
•  Statuit  piissiinus  domniis  nostpr  rcx,  conM>atlcntc 

•  lancta  »y(ir>(lu ,  ut  nullus  hoino....  nuiiqu.iui  carius  ven- 

•  dj|  annonaïu....  quani....  de  inodio  de  avi-uA  dcnario 
»niio;n>odio  ordci  dmaril  duo;  modio  sifcali  dcnarii  tn's; 

•  modio  rruoifiiti  dcnarii  quatuor.  M  \erô  iiip.iti{-  M  udi  rc 

•  Toluerit  duodi-ciiii  panes  df  frurnpnio  ,  twln  iili-s  aiuguli 

•  iibra»  duas  ,  pro  d(>nario  dare  dul)p.it  ;  >iK.il;ilio>  qiiiu- 
■drc im  eodem poodere ,  pro  deaario  ;  ord  acco»  \igiQti  si- 

•  Diiiii<-r  peoMBlMt  ««mmUo»  Tlfiall  qnlnqoe  Mmllitcr 

LiNnmi'M  wat  Mre  nsa^p  do  ce  rariees  document ,  on 
«I  arreW  dte  tas  premiers  pa»  par  wHe  dlflenlté  s  Qu'était- 
ce  qae  le  «wetaa  «a  «laM  daut parle  Gtarleangna}  Oa  l'a 
à  1».  » n  e»à  8*  Ulna;ll.  Goérard  l'éfaloe,  dans 
t  bnotMw.  k  OS  iilNS|«C  dana  une  aecondn,  à 
)  B  ^Mt«ie  déddéaMnl ,  i  WÊ.  Paitant  de  cette  ca- 
facMé,  et  prenant  pour  terme  moyen  du  prix  da  froment 
■a  troia  drâler»  auxquels  Charlemagne  veut  Que  l'on  veude 
celai  qui  provient  des  domaincxlinpi'riaux,  et  une  c<val na- 
tion du  rendement  en  pain,  faite  dans  le  XVIII'  Kièclc  h 
Nantes,  le  savant  arcliL'olOKiie  établit  que  la  valeur  intriu- 
M>qoe  de  l'argent  est  à  M  valcurn"lali>e,  coinmel  est  4  9,7. 
L'or  valant,  de  non  côti-,  onie  fois  l'argcul  (l'nlypt,  p,  137|, 
Il  r<?«nl le  de  cette  donnée  qne  le  sou  <r;u>;<'tit  était  une  va 
leur  relative  de  51  francs  (p.  157).  lixaiiiuioii*  toute  cfltr 
•piTation. 

IL  «iiiorard  raisonne  ain^l  d.ins  le  premier  cas  [Ol  litri'> 
ao  modius;  :•  La  mappa  roiii<'nail  14  aro!'  017;  pour  IVhm'- 
mencer,  il  falliiil,  .lu  M'  sicric.  ivsZà  c<'nliènies  d'un  tno 
diQv  Or,  ll'^  .im  icu!*  (d'iipi-i's  (^olumell»'"  sr-uiaient  4  modiu> 
un  quart  daii'*  nu  Ju/^friim,  qui  égale  25  ares  Donc,  si 
l'on  jupiKiM'  qui'  If*  qu.uililtfs  emplou-e»  à  Konn-  et  en 
daiile  ont  t-t>'  les  iti>  iu(  a  à  mlUc  ans  de  distance,  on  volt, 
parune  proporiinii  (lirecio,  qiNtoiiiodIiiaflitfrovIngleB  dal 

tire  »^ai  a  Oi  liliff,  74. 

Dana  le  second  cas  f53  litres  an  modiua),  M.  Cnt'-rard. 
admettant  une  valeur  fictive  du  prix  du  pain,  et  en  dédui- 
aMtla  valeur  relative  de  l'argent,  ao  aondo  celle  ci  pour 
anrtaer  a  une  prnporUon  de  laquelle  U  tife  la  capacité  du 
r,eC  la  trouve  égale  it  b'i  litre*.  —  OwdettI  Oféro- 
nt  par  trop  tivpoUxitiquea.  La  preaMniiO  OB  BOtt* 
fm  adiBettaot,  chote  Impoéalble,  aa  <lsal  enamini- 
I  à  tootao  lea  époque*  et  dana  toua  lea  pava;  la  ae- 
t  tourne  dana  un  cercle  TicieuXt  poiaqnYile  réaout 
par  la  question,  ce  qui  donne  deux  ^lltéi ,  et 
paa  une  ('•qualion. 
On  trouTc  dans  Eipilly,  a  l'arUcle  Nantes,  un  excellent 
compte-rendu  d'un  essai  de  panillcalion  que  Ot ,  en  1749, 
la  mairie  de  cette  ville,  pour  fixer  le  rendement  du  grain 
et  tarifer  le  pain.  C'eitt  ne  ce  travail,  avons- noti^  dit,  que 
M.  Gnéraid  est  parti.  (Ju'on  nouspennette  de  nous  en  ser- 
vir tt  notre  tour  ;  1  septier  1/2  de  grain,  soumis  à  l'opéra- 
tion .  p»*«.ait       livres  il  onces,  ou,  niur  parler  en  terme» 
niiinraui ,  2  herloliln's  ^h  litres  jM's.iienl  173  kilo^rauiuie» 
ftS  1  \a;.  On  eu  relira  21  lixres  (10  kilogrammes  20  )  pour 
droit  suppose  tle  mouture,  et  l'on  fit  cribler  le  surplus, 
qui  donna  net  513  li«rfs  9  onces  (  S3  lLilugramme«  50 j.  (.e 
Craiii  moulu  ilnima  306  livn-s  farine  (140  kilogramme»  70.) 
Celle  farine  bluN  i-  rendit  en  fine  fleur  et  gruau  2i'i  livres 
5  onccT»  (120  kilii^^rammes  05  :  ;  plus  en  son  et  recoupes, 
Ci'j  livres  6  onces  (27  kilograuuneB70  ).  —  l.e»  deux  farines 
paniflties  midireiil.  pain  de  première  qualité ,  2-'4  livres 
ÎOouces  ,  et  de  seconde,  87  livres  10  once»  ;  à  quoi,  en  a- 
Joutant  une  quantité  de  7  livres  de  pain  pour  farines  lais- 
sées en  arrière  dans  l'opération .  l'on  out  OB  lOlBieene 


HfrcaA  onces  (156  kilogrammes  15).  81  k  e 
moule  le  rendemant  MoporlkMBM  éesM 
esmoK  repn'seiitaiit  le  prix  de  la  moati 


^eo 
I  Unes  •  idevéot, 

repn'seinam  le  prix  de  la  moatore,  on  ie  kilo- 
grammes 3,  on  a  un  total  de  IM  Vilogrammos  J.  IVoù  II 

(al  Cj-lte  pes<'e  est  précieu.se  ;  clic  montre  <|ne  l.i  moyenne 
du  poids  du  grain  ne  varie  piis.  ('.<  Ile  mojfune  est  .uijour- 
d'bui  de  75  kilogrammes  à  i  hectolitre.  Ur,  la  pesée  de  174U 
I  pear  nNCtoUIre  1k  kllopvmiiMa  S. 

t.  II. 


Isà  moins  oue  ce  ne  soit  poavlft  défonse  de  1*^ 

'sglise,  de  la  patrie  ou  des  pauvres.  » 

Eu  1080,  le  duc  GeuilVuy  duuitc  à  l'abbaye  de 
Saint-Georges  une  prairie  située. mr.  les  borda 
de  la  Vilaine  ,  qui ,  depuis  ee  temps  ,  a  pris  le 
nom  de  Prairie  de  Saint -Georges.  Au  com- 
mencement  de  Tannée  108& ,  le  même  prinee 


faut  concliH  i  que  ni  l'anrii  ii  adai^e  de  nos  pères,  tant 
de  grain  ,  lunt  de  pain  n'est  [j  is  exactement  vrai ,  le  ren- 
dement est  du  moins  dans  un  rapport  très-voisin,  c'est- 
à-dire  ::  22  :  21.  -  (.e  rcLulemcut  bieu  établi,  il  fut  fait 
un  tai  if  (lui  iirroriln  .ui\  lifinl  lURcrs  S  deniers  de  bi  iii  lice 
parliMi  tir  ii  iwi  ,  ,fUi-t  mu  fut  le  prix  <lu  grain.  D'où  la 
conclusiuu  que,  ildii»  ces  i  deniers ,  lea  iKiulaocers  do- 
\. lient  U'uner  iva  dépenses  de  mouturO(  dB  Wlllapi,  te 
pauiUcalion  ,  euQn  leurs  iM^néflces. 

Que  conclure  des  résultats  qui  pri^cèdent^  1*  Qu'à  très- 
peu  de  cboae  près  ,  on  doit  admettre  l'adage  de  nos  pères 
•  tant  de  grain ,  tant  de  pain;  s  S* que  dès  lors  le  prix  du 
paiu  peut  étro  regardé  eomme  le  acls  d'un  égal  poida  de 
grain  auquel  on  a  ajouté  ono  qaaatllé  Inoonmie  v>l  nnrd> 
sonto  lea  flrala  de  panlOcation  et  le  béaéloe  âa  fceann- 
ger  i  k>  aala ,  et  ceci  résollo  de  l'examea  du  tarif  que  nous 
u'avoDS  tasjiifé  utile  de  reproduire  Id ,  qno,  dans  lea  an» 
nées  moyennes .  cette  partie  qui  comprend  les  frais  et  le 
bénéfice  pont  être  évaluée  i  un  sixième  du  prix  total. 

Appliquona  ces  déductions  et  raisonnons  (Taprès  ces  hf  • 
polticses,  qui,  si  elles  ne  sont  pas  une  vérité  incontaala» 
ble ,  sont  du  moins  annexes  de  pr^abilités  bien  énergiques. 
—  8i,  en  794,  le  pain  froment  valant  à  deniers  au  maxi- 
mum, le  pain  <  tall  taxé  .'i  1  denier  les  24  livres,  11  faut  en 
conclure  que  1  denier  repn  seulaii  le  prix  de  ià  llvn's  do 
grain  ,  mums  le  0'  accordé  au  boulanger,  soit  20 ,  tt.  t)onc 
(1  deniers  ,  prix  du  modius,  répondraient  à  b2  livres  40  (  li- 
tres (le  7.9HU  grains  ,  ou  de  Cliarlemagne  ),  et  en  kilogram- 
mes à  33  kilograutmeii  5jO.  Le  litre  do  grain  [ie>.iut  750 
i;i  animes  ,  ee  poids  répond  h  une  cnp.irile  d'em  iioii  fiTi  li- 
lles  :  (loue  le  modius  devait  ètri-  de  ti'.t  liires.  M  <  e  ii  sull:it 
n  est  pas  plus  certain  que  c»  lui  de  M.  (iuérard,  du  moins 
il  écarte  les  valeurs  de  21,  de  72  et  de  SOlllres,  données  au 
modms,  pour  concentrer  la  capacité  de  celui  ei  dan»  un 
cbilire  qui  no  «'éloignerait  que  très  peu  de  celle  r<  .iiil«',  si 
celiu-cl  venait  a  être  connue,  c'est  à  dire  qui  serait  entre 
«S  et  91. 

Eu  partant  de  la  basa  45,  gai.  selon  nous,  est  la  plus  ap- 

FixIauiUve,  on  arrive  k  l'équatloa  aaivanle.  Si,  en  7»4, 
Ulica ae  Ué  valaient  k  deniers  te«  t  fr.  AO.  ar«eni},  loo 
en  auraient  Tala«  |etttflr.lll.Or,krépoqae  où  nous  écri- 
vons, le  prixmoMn  de  l'bertitttn  est  de  U  tr.;  l'argent  ea« 
ralinden  avait  dene  sis  Ma  plus  de  valeur  que  le  nébre^ 
O'éùl'ea  voit  que  le  aou  d'argent  i^wudail,  aeos  Cbarle> 
magne,  k  une  valeur  qui  aujourdlinl  aérait  ëkale  k  M  f.  (k), 
résolut  fort  rapprodiv  de cel ul  qu'a  oMenoll. GnéranL— 
Du  n'ste,  bâtons  nous  de  le  dire,  nous  n'avons  pas  pins  de 
certitude  à  cet  égard  qu'il  n'en  a  sans  doute  lui-même; 
c.ir  ou  ne  marche  dans  celle  voie  qtie  d'Iivpotliéses  en  hy- 
polliéses.  cl  la  plus  susceptible  d'erreurs  est  précisément 
la  piiuLip.ili .  hn  eiTei,  la  coudiliou  première  de  tout  tra» 
v.ul  <  i.iui  lie  sulluf  au  liesoin  du  travailleur.  Il  va  sana 
liai-  que  !.i  ,  manger  é'iait  la  seule  nécessité  de  l'homme, 
la  valeur  du  pain  serait  une-  hase  exacte.  Mais,  outre  le  p.iin 
de  chaque  jour,  il  faut  encore  à  l'homme  des  véleiie  nis, 
des  viandes,  des  condlmeuU,  de»  boisnous  .  u-i  logemeul, 
etc.;  et  comme  le»  produit»  agricoles  ne  suivent  aucune 
proportlou  croissante  ou  décroissante  avec  les  liroduits  In- 
dusiriels,  il  peut  arriver  et  il  arrive  que  le  prix  du  grain 
reste  beaucoup  plu»  long -temps  staliouii.iire  que  celui 
de»  autres  objets  nécessaires  ;'i  l'humme,  ou ,  pour  mieux 
dire,  au  travailleur,  il  y  a  plu»:  l'ordiu  social  lui-même  con- 
tribue à  améliorer  la  position  de  celui-ci;  car,  ainsi  que  le 
dit  M.  Dcstutt  de  Tracy  (  Ixonomie  politique)  ,  l'Iiorome 
assuré  d'un  travail  régulier  se  pourvoit  a  beaucoup  inell- 
lour  marelié  deael^eladoat  11  a  besoin,  chez  dea  n 
asNréaeax>aiêaies  d'vne  vente  plus  réenUkret 
Iljra  ptnailes  traoblea  eeuttanela  daa 


l'offre  toeM  lal-meme  prodatealenlde  frémentsa  < 
tes  ;  k  celles-ci  succédaient  d'IaereydMak  ennées  d'à 
dance,tant  parce  qu'kn  apportait  savloMrebé  les  gralna 

de  la  récolte,  que  parce  qop  lea  grains  cachés  pendant  la  di- 
sette précédente  y  apparaissaient  en  concurrence  avec 

ceux-el.— Le  cours  des  grains '-si  iI.mm'  plu  qnejamais,dans 

I  (k)  Tous  ces  calculs  ue  reposant  que  sur  des  hypotbkses 
ifnvilaiiaa, MUS n'avens  pas  leut compte  des  ' 
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A58  «nnnu» 
«Me  à  SylTCfltra  de  La  Gnerehe,  évéqne  de  Ren- 
ne», son  droit  de  haute-justice  autour  de  réglise 
eatbédrale ,  du  faubourg  l'Evéque .  et  dans  la 
paroisse  de  Bruz,  et  ses  soeeeaseufs  en  ont  joui 
josqu'aiyourd'liui  (l). 

108Û.  —  Hoël  II ,  duc  de  Bretagne,  meurt  le 
1 3  avril.  Alain  IV,  son  fils  et  son  auceeaseiir, 
vent  aller  prendre  la  < ouronne  à  Rennes.  Geof- 
froi,  son  oncle,  comte  de  cette  ville,  lui  en  re- 
fuse rentrée.  Ce  procédé  irrite  le  jeune  duc,  qui 
vient  awft^  eette  place,  la  prend  d'assaut ,  et 
Geoffroi  n'a  que  le  temps  de  se  déguiser  pour  se 
dérober  à  la  colère  de  8«>n  neveu.  Le  prince  fu- 
gitif s'enferme  dans  le  ohàtean  de  La  Guerchc, 
à  huit  lieues  trois  quarts  de  Ucnncs.  Aluin  se 
fait  couronner,  et  envoie  contre  i^a  Gucrche  une 


armée  qui  prend  prisonnier  ton  oncle ,  qai, 

deux  ans  aprè<,  meurt  dans  son  exil  à  Quimper. 
L'année  suivante,  1085,  Alain  épouse  à  Caen 
Constance,  fille  de  Guillaume-le-Conquérant, 
roi  d'Angleterre.  L'arrivée  de  ces  deux  éponx  à 
Rennes  est  célébrée  par  des  léles  et  des  réjouis- 
saneas.  La  prlaeesse  meurt  en  1090,  sansfos- 
térité,  et  est  enterrée  dans  l'égliM  de  Saint-Me> 
laine.  En  1119,  l'abbé  et  les  moines  de  Saint- 
Melaine  sont  excommuniés,  on  ne  sait  pour 
quelle  raison;  et  le  pape  i  arge  Tt-vêque  Shr- 
bodus  de  bien  faire  garder  l'excomoiuDicatiofl. 

Le  dm»  Alain  IV,  revenant  de  la  Terre-Salote, 
oh  il  avait  été  accompagné  par  un  grand  nom- 
bre de  seigueurs  Bretons,  trouve  son  duciié 
rempli  de  désordres.  Pendant  «on  absenoe,  \m 


dr  IcIU's  cirronslaiicLs,  une  Insufllsaiitr  base  h  adoptor.  Et  un  tableatt 
pourtant ,  roiiiiiir  c'csl  1.»  seule,  nous  avons  dû  y  recourir 
pour  compté t'  i  d  ilr  ri.n  iic-  i\r  iKitn-  lra\ail. 
On  trouve  daua  Ucrbcrt  ^L8»ai»ur  la  police  des  grata>), 


 dn  ariz  des  graliis  iepDis  le  zm*  Mch  J» 

qu'il  DOS  Joank  CM  S  e»  tSMwin  jns  news  MUsas  ncMi 


Kur  en  établir  on  qâi  torvlra  —  —  —  
D  tondrait  Mre  nv  la  valmr  Nlattve  de  l*iu«eat 
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(a]  D'après  le  tableau  cides«n», cette  moyenne  est, dans 
le  XlU'sIétlc ,  SB  e.:  dans  le  XIV,  Me;  daotleXV*,  30c.: 
dan»  le  \  V  l',  17  c.;  dau>  le  XV 11%  8  c.;  dans  le  XTlIf,  5  c. 

[à]  >ous  atons  dù  mctlre  de  cùlé  les  anin  es  lir  dis.  Ile, 
qui  sont  des  esccpUons  de  nature ,  si  on  les  adutciuil  eu 

S  ft.  Observalionê  gMnrits. 

^os  lectetir»  ont  uns  doute  remarqué  qnc ,  dan»  loul  le 
cours  de -celle  note,  non»  avons  eu  peu  t'gard  h  la  mon- 
naie d'or.  C'est  qu  en  erB'l,  for  u'not  pn«,  .'i  proprement 
parler,  une  monnaie  :  il  n'y  en  a  (lu  iini-.  c  e>l  r.irgrnl. 
«on  abondanee,  qui  cependant  ne  rient  ullr  r  <  (iniiin-  <  <  lli- 
du  plomb,  fin cul>re.  ele..  jnuqu'.i  1  i  dr  |>i  i\  ,  l:i  f  h  i 

llieavce  Iniiiu'Ile  il  se  prl-le  aux  ^nlxln  Isions  niultiplie<\H  , 
ce  que  l'or,  par  Mille  tli-  '•ou  pii\  '  ••■■ir.  ni'  Naiiralt  faire, 
devaient  li  fiire  i  hoi^ir  pour  wnlé  monétaire.  •  L'or,  dit 
•  en  <■{]■  l  I».  vtiilt  rleTracy,  \ient  serourir  l'argent ,  pour  le 
>  paiement  de'«  voininei  le»,  plus  fortes. comme  le  reraient 
»  le»  pli  rreii  préi  ieuM'>  .  hi  elles  étalent  SOkdlVlsIMeS Stns 
■  perdre  de  leur  \alcur.  « 


lijniHie  compte ,  à  porter  la  perknkallaB  dasslaai  la 

(«I  La  faieor  réelle  du  Mu  9  nne  épcfnc  donaét,  nn^ti- 

plli(e  par  le  nombre  de  cette  colmUM  qui  tSt'W^^onj' yj; 
oqiie  dont  il  s'agit,  doit  rcprdawiter  mpfnmÊiamM 
a  ^aleur  relative  de  l'argent. 

Non*  crovon»  avoir  ré-tuml?  dans  cette  note  la  plu^grandf 
partie  (U>  (  é  <jui  a  i?té  dit  sur  les  monnaies  >ou»pen»»"' 
aiis-ii  .noir  (liinui-  quelque»  aperçu»  nouveaux .  et  iiotjn- 
nient  er<  I-  ileiu  l.iliW  s  .jui  jk  rmettroiit  .'i  chacun  «le 
dre  romple  de  l,i  >.iletir  rwlle  et  de  la  valeur 
rart;enl  aux  diserses  ('-|)oqucsde  l'hlstoin; dcFrancc. 
tr:i\.iil  >'  ra  apprecii  par  ceux  de  no.»  lectenr»  (pil 
ciuDiiie  nous,  lentr-  de  pOm-lrer  danscc  di^dale.  i'oof 
qui  n'ont  pa»  encore  étudie  cesmatlèrm ,  nous  s*'n''J*"~^ 
reux  s'il»  trouvent  que  nous  leur  en  avon»  applaonM"* 
pi'rllf'»  el  epar^tiii*  les  cniiiii»,  et  nurlont  s'il»  vcoienij^ 
reoonii.iiire  que,  d:iiis  nue  note  aussi  courte,  noosOT** 
dû  iiou-.  limiter  .mx  grand»  traits,  et  non  étudier  IjWJ"? 
d<  t  iii-.  dont  quctqaM-iina  pcot-élrs  •cralnit,'*''^^ 
ioires  cuire  eux. 


JLM. 


W  Ottf  IMI  td  une  erreur  de  nom .  Geoffroy  I'  éU  i  t  mort 
en  100»  :  ce  ne  peut  donc  être  lui  dont  il  est  que»iion  ;  el 
Geoffray  11  ne  naquit  qu'en  1008.  11  »'a«lt  ici  de  l.eofTroy, 
coinic  de  Rennes,  dit  le  Bâtard  (  il  était  m»  naturel  d'A 
lain  111).  Endon,  son  oncle,  ayant  (Irdiirc-  la  puerre  (  o 
nan,  (Ils  lêgilimc  d'Alain,  et  t.eolTioy  a)aiitpri»parU  pour 
celui-ci,  Ludon  siucita  contre  lui  Robert  de  Vitré,  qui 
Tint  attaquer  Renne".  O  fut  .'i  celle  occasion  ,  mais  en 
1057,  et  non  en  10«0,  <\ui-  (  eofTioy  le-li  itard  M  conslruiie 

£rùs  de  iSaiat-Gcorgcs  une  forliflcalion  desUnée  i  cooTrlr 
i«llkdeoec8lét«QD0ddamvallaB, 


.lumcivi|ali8a»oporalH»e»t,  «  dit  le Cartulain- df  ^^'oj* 
George».  (  I).  Loblueau,  t.  Il,  col.  123.  1  (>  l-artulaire  nws 
appriMid,  en  outre,  que  ce  fut  pour  '"'I'''""'*'''' ,  JJ,|. 
gii  u»es  que  Geoffroy  leur  fit  don  à  perpiluiti'  "^'^ù, 
ne  .|ni .  ^  partir  de  cette  époque  .  prit  le  nom  ^P"!" 
^  i  nt  GeorKos;  ce  qui  ne  l3l^»c  aucun  doutc  «uf  icny^ 
d'o^;.  e.  —  Il  ii'e>l  [x  ut-élre  pas  sans  intérêt  de aogr*^ 
en  p.i-.8ant  ,  que  ce  même  C^eoffrov  pn-nait  H^'r^^f^ 
Crannotiat.  Le  CsrtaWTV  de  S.iii.t  I  l..n  nt  '  0.  LOWW»"! 
t.  II ,  coL  181 ,113,)  rtffùrc  deux  foi*  «•  »i»o»l"'5. 
decenwaoos. 
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grands  avaient  vexé  le  peuple,  et  la  jastice  n'a- 
vait point  été  aiimiuibtrée.  Pour  remédier  à  tous 
ces  maux  et  en  tarir  la  loorce,  il  établit  un  »iè^e 
de  jndicature  à  Rennes,  y  crée  un  sénéchal,  et 
«mmr*  à  son  tribuuai  tout  le  reate  de  la  Breta- 
fM,  à  l'flseeptMNi  du  oomM  à»  Nratat.  Toolaa 
les  causes  devaient  ressortir  devant  ce  premier 
tribunal,  par  contredit,  qui  était  une  forme 
d«  léelafliraoa  4e  jugemanton  d'anpel  (1  ).  Ren- 
nes est  affligée  de  U  disette  en  1126.  Les  luibi- 
UoU  écrivent  au  doc  Conaa-le^iriM  et  à  la  du- 
ekeaee,  sa  Bière,  leur  peignaot  lenr  ittaation 
malheureuse,  leur  désespoir,  et  leur  demandent 
des  secours.  Deux  ans  après,  cette  ville  infor- 


ai  »utÀCBi. 

tunéeest  réduite  en  cendres.  Le  duc  Conan  a  la 
douleur  d'élrc  témoin  de  ce  triste  spectacle.  Qn 
continue  toigours  da  battre  monnaie  à  Rennes, 
et  le  duccoufîrme,  en  1 139  et  1  IjS,  à  l'abbaye 
de  Saint«Melaiue ,  le  don  que  lui  avait  fait,  en 
1039,  la  dno  Alaio  III,  du  dixième  des  mon- 
naies. Cette  augmentation  de  valeur  idéale  a 
des  suites  làclieu»cs.  Le  peuple  de  Rennea  écrit 
au  duc  que  ce  changemani  a  fait  augmenter  las 
flenrt'os  ,  qui  étaient  dtjà  trop  chères,  et  que  les 
pauvres  sont  réduits  au  désespoir  j  il  finit  par  le 
supplier  da  rétablir  les  ehoses  sur  Tancien  pied. 
L'expérience  a  prouvé  que  les  révolutions  dans 
le  prix  dos  monnaies  étaient  toHioun  désavas- 


(1)  Nous  ignorons  où  Ogt^e  »  prU  cette  assertion,  qu'A- 
lain l\  cri'-a  à  Rennes  lc8  foiicUons  dv  .st'iii'-chal.  On  trouve 
des  smochaux  df  Rriines  dès  le  duc  (.l  oili  ov  I  '.  Lf»  litres 
du  cliapiire  rt-fcri'iit  eu  filet  un  avU-  qui  [xuii'  la  signatui  c. 
de  Jiiduul,  bi-uechal  de  Reuue»  daptltr  \  vu  lUUK.  —  Quel- 
les fonctious  n'Uipli^iout  les  !>C'uechaui  de  Hennés?  Dann 
l'origine,  ils  furent,  comme  partout  alllenr%  les  Inlen- 
dJinU  de  l'bôlel  du  prince,  et  c'est  A  cette  époque  qu"ll» 
preaairul ,  à  bon  droit,  le  titre  Uliii  de  <ï.j;n/tT,  qu'on  a 
dît  f'ire  une  Ir.idiirlion  exai  te  du  mol  alieia;mil  *«•«<•*- 
chaii,  qui  plus  t.inl  remplaça  le  premier.  Le*  ollieier.K  ne 
tardcrenl  pas  j  de%euir  le*  premiers  delegue^  de  leur» 
■ouveraiii» ,  et  reudiri  nt  la  juittice  en  leur  nom  aii\  \a»- 
Mai.  (.x>mnie  tels,  ils  refaisaient  le»  jugements  rendus  par 
le»pri»dl$,viguieri  ou  vaUrt^  qui  elaieut  les  juge»  ordi- 
naires: auMlles  sénéchaux  de  Rennes  tenaient  il»,  aux 
In jpan,  le  premier  rsog  parmi  les  oOlciers  de  Judi- 
),  a  dm  de  Jtigt*  mmruU^  titre  qotU  ucrdiieol 
qoand  ,  après  rnnloa  àa  la  Bretagne  A  la  France,  Ils  ftan-nt 
rainpiacés  pir  ées  MhBédiaax  rovaux.  —  Les  adntfclianz  de 
lmii>i  «Orcnt  d'alllear»  ooe  •ingiilarlté  raniarqDable  : 
tl  Mnitt  que,  dans  l'origine,  ili  furent  deui;  car  on  traote, 
&  la  rnfme  époque,  un  ««'neclial  nommé  Guv  fCuidot  qui 
signe  Mcneuatitui  de  Acdoit/s,  et  un  antre,  <>nillaamo  de 
Lanvallay,  qui  signe  unctatltus  Rcdonia.  Faut-il  peus4T 
que  l'un  Ctait  le  sénéchal  qui  ax.iil  juridiction  sur  loule 
la  Bretagne,  le  paj* nantais  excepté,  et  que  l'autre  n'avait 
juridiction  qoeior  la  ville  de  Rennes?  oa  plutAI,  coque 
nouA  inclinons  h  croire,  ne  faut-il  pas  supposer  que  les 
sénécbaui  ,  n°<  (;tiit  noinmr-s  perpétuité,  furent  lj'é<- 
peu  sliibles  d.m»  leurs  fonctions  jusqu'au  W  siècle,  et 
qu'au  gré  du  prince,  ils  les  quittaient  et  1rs  reprenaient, 
l  ne  -seule  r.tisoii  s'i»ii;iiiN<  i  ail  i  r  elie  tlii'orie,  c'e.-l  la  didé- 
reiice  dans  réiioncialion  de  l,i  ^eiiei  lian««i-i' ;  mais,  h  cet 
OgarU,  nous  croyons  que  <l.(n!<  les  A',  ,\;*,  et  .Vlll'siè. 
cîes ,  la  maniért:  de  latiniser  le>  iiiid,  variait  avi-c  rlia- 
que  srribe.  Ne  trouve-t-oti  p.i^le  mol  llennes  expi  imi' par 
HetUtnas ,  Hedirna,  Redonum.  Rfdon.irum  ,  ISeJoiiam  ^  lie- 
aoniœ  |H'iit  bien  être  une  siviémi-  manière  de  l.ilini^a- 
tien.  Quoi  qu'il  eii  soit,  nous  .ivoiis  cru  qu'il  ■-i  lail  iiile- 
ress;int  de  trouver  ici  une  liitle  ebronolotcique ,  non  pas 
de»  sénéchaux,  mais  de  tous  ceux  qui  figurent,  dans  dl- 
Tcrs  titres  il  nous  connus,  comme  sent^-b.iux  de  Rennes. 
Cette  énaméralion ,  que  nous  avions  entreprise,  nous  a 
Hé  lariMDent  compiétc«  par  d'excellents  documents  qu'y 
a  aîoai^  M.  aa  la  aifO^VlIlonauvc ,  que  nous  en  remer- 
cions tel.  Aocotn  ouvrage  n*a  réuni  jusqu'à  ce  jour  cette 
curieute  rhroTinlo;:ie. 

THéuat .  sem  chal  de  Rennes  rers  lOOS.  (  Tiiduallu*  Dapl- 
fer  ).  (  litres  du  (  liapitre  de  Hennés.  )  — /im/on  ,  vers  1037. 
(Titres  de  Slanimnliers.  l  —  Mnifimt  ou  Mainfentch  |Si- 

nlscaldo  Redotiensi  nouiiue  M.iinlîtillr  |  (  litres  de  Mar- 

lUOuUers),  vers  lOjO,  l  00",  ele.  —  Alam,  \  fn  J070.  (  Car- 
tulaire  de  .^alnt-Horenl.  )  -  Cii.!Jr,>y  i  Gaufridus,  flliut  Al- 
droeni,  Dnpifer],  en  10"5.  [Cartiilairê  de  Qnimper.  —  Main- 
femit  (  Dapifer  ) ,  en  1081.  (  l  itre?  de  .Salnl-deorges.  )  — 
Alatn  ,  sénéchal  d  Alaiu-teigcnt  en  1087.  (litres  de  Saint 
FlorenL  )  —  GuiUaumu  on  tfiiluumf.  11  est  appelé  t.intOl 
StniacaUui  Camittê,  tantôt  Odpi/irr  li«do«iMaf«.  Il  exerçait 
aa  okane  eo  tIM  «l  en  IISO.  (CarluUIre  de  Bcdoa  ;  Ti- 
fcrci  de  aaraioutlent  Cartulaire  de  Salat-Horent)  —  Guy 
IMd0 ,  Stnmmthm da Êtémm* mm  €aaaa  lll.an tiai , 
11»,  ilM,  IMI  (  Cartolalra  de  SslBt4Walae  ).2a  Bftme 
■  qaeCaT.aénéchal  de  Reiuws,  «a  trsa«a,eomnie 
I  raïaas  M d  daiam,  CiaaMim  ét  UttaÊbBt  ISmtê- 
JMonto},  «a  1107.  (Gartolaiie  da  Balaïwiinc»  ) 


Cvy  était  aussi  sénéchal  n  1170  ,  suivant  un  acte  du  C^ar- 
lul.ilre  d'Alençon.  —  Rt'ginald  ou  Résimiuld  Boterct ,  en 
1181.  (  Titres  de  l'église  de  l)ol.  )  —  Guiituumc  Haeot ,  eu 
1187.  (Tities  de  S.iiiil -Melaine.  )  ~  luiturtde  l.anvulat ,  l'u 
11 '.H).  ;  I  l  II  I  <li-  .Sa\  ifcni-.  )  —  CuiUuiinu\  que  Ion  \<ii  I  rem- 
plir celte  cliarse  eu  iVJi  et  en  l^l'û,  auuée  où  il  luisait  eu 
cette  qualité  une  enquête  sur  le  nombre  de  cttevalicrs  dus 
par  l'évéque  de  Dol  à  l'ost  du  due.  —  HmtUan  de  Daeier 
(  BttfUenda»  de  Daier,  tene$catlmM  lUdênentit.  (  Archives  de 
l'église  de  Dol  ).  Il  f^ut  admettre  qu'alors  Guillaume  éUit 
adnéclMl  non  seulement  de  Beanest  mais  grand*séndcinl 
de  Bretagne.  (  Vov.  ci-dearas.  1  —  Adaii  *  Mite,  en  ISa. 
(  Arciaves  de  l'dtliaa  da  IM.  >     CMf>«y  é»  Jiifta  ea  é$ 


BiHttm  iGatigreOM êê  MMi» ,  mlki  wnsaiiiBBa  Jtodw— ift  1. 

1367.  (Tilrra  do  cliSteau  de  Nantes  iMa  dm  «o/sWfr* 
en  mi,  1373,  tS77.  (  IHd.,  et  Titres  de  Satet^eocfes  ).  — 
AoMn  Haguentl ,  en  12U7, 1101,  etc.  —  Pierre  TompUt  tiai- 

eJiOi  de  la  Cour  de  Renne»  en  l'an  1340.  (  Archives  de  Gœ^ 
mené  ).  —  GuiUamau  Jantotm  ,  en  1374  (suivant  un  manu- 
scrit communiqué  à  M,  data  Bigne-Villencuvo  ).  —  Pierre 
Batte»,  chevalier,  seigneur  de  Mejusseaulme ,  en  1380  et 
1389.  —  Robert  Brochereul,  eu  1400,  etc.  —  Guitlaumi 

Detven ,  ou  DetUn  .  ou  Dettin.  {  Il  est  h  remarquer  que  ces 
trots  demieiii  s'intitulent^^n/r/iiW  dr  Rcniu-i  ri  de  yuntêt, 
en  1413,  lin.)  —  Maistre  /'i.rrf  de  l'ILo/ntiil.  K'xfchal 
de  Reiinfi  cl  ,U'  nrvt'rccli  en  lûl'J,  1410,  «-te.  11  deuiil  pré- 
sident de  lireia^ne.  -  Jchun  Loantl ,  en  1440,  etc.,  devint 
presiiieiit  de  l.ii  taune.  --  Hiiuiuii  ii.  il,  Un  ,  en  1451,  l'i.">.), 
etc.  —  31aistre  Jtliiin  l.rsprrrier ,  ti'nt'fkal  de  IWiinei  et  de 
Sautes  ,  en  14  •7.  —  .Mai>lre  Jthan  />uc,iiiT,  en  IftriM.  —  ilais- 
slre  Pterre  t\  ri{  d.-  la  ruie-cs  lUane ,  de  140:!  Ji  1400.  — 
Maisire  Ula  u  r  du  Bretit ,  Ift  iéi.  l'jTâ,  etc.  -  Jiiri/  d.t  /,i 
<  i(J(<,/n,  en  14W.  —  h'ninçvis  Clirctti-n.  (  Ses  provisions  se 
lisent  dans  le  t.  111  di's  l'renve?»  de  l'o.n  .Morice,  col 
Il  permuta  son  ofliee  de  chanceli'  r  de  llrelague  avec  ce- 
lui do  sénéchal  de  Rennes,  dont  était  titulaire  Jacques 
de  la  VUléon.)  —  Maistre  ttoUand  du  are» ,  sieur  de  Raye, 
en  UKh  —  MaIsUe  meoim  0MWe«*.  en  lAttL  11  dtaH  auna* 
ravant  llcatcnant  de  la  Gaur  de  Benneik  —  4ltafa  iTerae 
ou  U  ir«rw,  ca  I4M.  Il  sldDa,  en  iM,  le  central  denui- 
rlage  de  ta  duchesse  Anttc  atee  le  rai  Lvats  XII.  —  Jehim 
Marée,  vn  161).  —  PIttrrtilPArgttHMt  telgocor  de  la  Guis- 
cbardièrc,  lâlS,  ISSS,etc.  >— ifftnmd  d'îlrir»''"''^ ,  le  plus 
Illustre  des  sénéchaux  de  Rennes.  Il  exerça  cette  charge , 
après  son  pète,  pendant  trente  cinq  ans,  de  15)7  H  1583. 
C'est  l'auleur  d  une  histoire  de  Hretn^nc  et  de  savants 
coaunenlaircs  sur  la  CoolHliau  —  JuUs  dr  Cuenan»,  reçu 
au  Parlroient  de  Urctagne  en  celle  cbaige  le  2  août  1582. 
—  Guy  U  Meneutl,  seigneur  de  Rréquigny ,  en  ir)»IJ.  Les 
Etals  de  Bn-tagno  lui  votèrent  une  chaîne  et  médaille  d'or 
eu  15U3.  (Voy.  t.  I.  p-  ',^05.]  —  Jean  Bonnur,  sieur  deCbam- 

fiaigné,  re\  ii  .tu  Parlement  de  Brel.iRueen  eelle  cliargi' , 
e  la  mai  lOoH.  —  F.astacite  de  Lys,  sieur  de  I5eauc<',  reeii  au 
Purlemeni  le  22  mars  10'».  —  Charles  de  Lys,  seigneitr  de 
Ileaucê,  n'eu  au  l  ailenient  eu  dei  euibre  IIMiU.  —  .V.  y)iin- 
del,  reçu  au  l'arli'Uient  le  27  mai  1081.  —  lli  iii'  le  Pi  esire,  sei- 
Kiieur  de  l.eiounel,  reçu  le  14  août  1i>87.  —  Maurille  vn 
Muurici  Michtiu  de  Ruherw,  reçu  en  17iO.  Il  était  aupara- 
vant conseiller  au  rarb  ineiit,  ^Jnin  /iijiU. n  Pf rro»  , 
reçu  le  lOjuillet  1732.  Il  s'éleva  do  vives  eoi-.teslations  en- 
tre lui  el  le  Tri  sidlal  ;  de»  mémoires  très  acerbes  furent 
publiés  de  paii  vl  d'autre.  -  t'élasge  de  Coniae ,  n  çu  le  12 
juin  175A.  Il  était  auparavant  conseiller  au  Parlement  de 
ISrelagnc.  —  Jean- Alain  Lion  de  T  river  el ,  ancien  sénécluil 
deQuimper,  reçu  le  12  août  1774.  —  Nieola»-Yt«»  Borlt, 
reçu  le  26  juillet  i7M.  11  a  été  le  dernier  sénéchal  de 
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tagenscs.  (  Voy.  d-deniM,  p.  416,  à  la  DOlesor 

les  monnaies), 
f  l&O.  —  EroMiigarde  d*Anjou,  veuve  da  doc 

Alain  îf[.  fonde  le  prieuré  de  Saint-Michel,  et 
fait  bâtir j  auprès  de  son  château,  une  petite 
ohapette  sur  une  tour  appeUe  la  Tour^iu-Comte, 
où  s mt  maintenant  les  prisons.  La  purte  de 
Saint-Michel  s'appelait  alori»  la  porte  Ch/ltcliêre. 
L*aiitiéc  suivante,  le  duc  Conan  fait  venir  un 
fetigieux  de  Tabbayc  d«  la  Km-,  dans  l'Anjou, 
pour  desservir  cclff  fhapcllc,  etf  n  !ui-ra^»niie 
la  chapelle  de  Sainl-Lazare,  qu  il  donne  h  la 
même  abbaye,  avec  tous  les  revenus  attribuée 
au  cliapclain.  La  chapelle  de  la  Madeleine,  dans 
le  faubourg  de  ce  nom,  date  de  la  même  épo- 
que, et  reconnaît  le  même  fondateur.  Le  fau- 
bourg de  la  Nadcleine  ne  porte  ce  nom  que  dc- 

Suis  1400.  Il  se  nommait  auparavant  le  fau- 
9urg  dit  £axar«  H). 

Alaift  ,  snrnommé  le  y<)i'r,  seigneur  de  la  Ro- 
chcderten  et  comte  de  lUchcmont,  fila  cadet  du 
eomle  de  Penthièvre,  épouse  Berlhe,  fille  du 
duc  Conan  III.  11  a  de  son  maria-^e  un  fils  nom- 
me Conan,  et  deux  tilles,  et  meurt  le  mars 
1146.  Berthe,  son  épouse,  prend,  en  secondes 
Dooea,  Eudes,  ir  du  nom  ,  vicomte  de  Porlioët, 
à  qui  elle  porte  le  duch<^  de  Urelagne,  nprès  la 
mort  de  Conan  lll,  son  père,  arrivée  Tau  1148. 
Conan,  fils  d'Alain,  était  passé  en  Angleterre. 
Apr^'s  la  mort  de  sa  mère,  il  demande  du  se- 
cours au  rui  d'Angleterre  pour  chasser  de  son 
trône  le  vicomte  de  Porlioêt(soua  le  nomde  Eu 
di',II),sou  hraii  jïère ,  qui  l'occupait  injuste- 
ment. Le  monarque  anglais  se  rend  à  sa  prière, 
et  Conan  repasse  en  Bretagne  Tan  1 1 55  ou  il  S5. 
Le«  Htclntm  de  son  parti  rejoignent  à  lui  cl  pren- 
nent quelques  places.  Conan  met  le  siège  devant 
Bennes,  esl  battn  et  forcé  de  retourner  en  An- 
gleterre. Il  sollicite  et  obtient  de  nouveaux  se- 
cours, repasse  la  mer,  et,  plus  heureux  que  la 
première  fois,  il  se  rend  maître  de  la  ville  et  met 
Eudon  dans  ks  fers.  D'Argcntré  dit  que  cette 
ville  était  alors  fort  étendue  et  bien  fermée.  Je 
le  crois,  quant  au  second  point;  maiii,  quant  au 
premier,  il  paraît  qu*il  se  trompe ,  si  l'on  en  juge 
par  l'enceinte  de  cette  ancienne  cité. 

Au  mois  de  mai  1169,  et  non  en  1155,  comme 
le  prétend  d'Argentré,  GeofTrol d'Angleterre ,  fils 
du  roi  Henri  II,  épouse  Con^^tancL;  de  nretaf^ne, 
fille  du  duc  Cooan  IV,  et  vieut  avec  son  épouse 
et  le  roi  son  père  à  Rennes,  où  Ils  sont  tons 

magniPKiucm! Ht  r  ru^  par  l'évé(|uc  el  le  clergé. 
Geott'roi  est  reconnu  duc  de  Bretagne,  et  prend 
p^Msessiondeeeduehé  dam  cette  ville.  Conan  IV 
H  \  lit  ainsi  drpouiller  de  sa  couronneiausoser 
prolerer  la  moindre  plainte,  et  le  monarque  an- 
glais gouverne  la  Bretagne,  au  nom  de  son  fils, 
depuis  1169  jusqu'en  1182,  que  le  jeune  prince, 
parvenu  à  l'dge  de  minorité,  prend  lui-même  les 
rênes  de  ses  Etats. 
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1176.  - 


•  Synode  provincial ,  n^semblc  à  Ben- 
nes par  Tarclievéque  de  Tours.  Ou  ignore  ks 
actes  de  ce  ooneOe  (1).  L*an  1160,  réfêqne  PU» 

lippe  fnit  commencer  la  démolition  de  son  église 
cathédrale,  qui  menaçait  ruine,  et  la  fait  re- 
bâtir dans  le  même  lien,  mais  anr  un  plan  nou- 
veau (2).  Un  historien  de  Bretagne  dit  que  <« 
prélat  n'avait  point  d'argent  pour  cette  entre- 
prise; mais  que,  persuadé  qu'il  trouverait  qh 
trésor  dans  la  démolition  de  l'édifice  ancien,  il 
n'hésita  point  à  commencer  l'exécution  de  son 
projet.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  son  espérautt'.- 
il  trouva,  selon  le  même  auteur,  autant  d'ar- 
gent qu'il  en  lallait  pour  la  oonfeclion  de  l'oa- 
vrage  (3). 

1182.  —  Geofîroi  d*An^ei0rre,  doc  de  Bre- 
tagne, Agé  i.\r  vtiipj  et  un  ans,  prend  en  main 
le  gouvcrueiucul  du  ses  étuts.  Son  père  veut  le 
forcer  à  rendre  en  mémo  temps  bommag»  à 
Henri,  son  frère  ainé,  roi  d'Angleterre  et  dac 
de  Normandie,  et  au  roi  de  France  Loui>-l&- 
Jeune.  Le  duc  et  les  seigneurs  refusent  nette- 
ment d'obéir.  Henri,  outré  de  ce  refus,  envoie 
en  Bretagne  une  armée,  qui  prend  li-  nncs  et 
met  cette  ville  à  feu  et  à  sang.  GeoflTroi  accourt 
à  son  secours ,  mais  trop  tard  ;  il  ne  lui  reste 
que  la  consolation  de  réparer  les  ruines  de  rctic 
ville  saccagée.  Il  y  assemble  ses  Etats  en  it»5, 
ut  y  porte  la  fameuse  loi  concernant  le  partage 
des  fiefs  de  barnnntc  et  de  chevalerie  entre  ai- 
nes et  cadets  nobles.  Celle  ordonnance  est  en- 
core appelée  r Assise  du  comte  Geo ff roi. 

Les  nudnes  de  Saint-Melaine,  à  la  mort  àc 
leur  ubbé,  avaient  coutume  de  choisir  son  suc- 
cesseur parmi  lea  religieux  du  courent  de  $se> 
mur,  lorsqu'il  ne  se  trouvait  persoiuic  prirmi 
eux  capable  d'(  ccupcr  cette  place.  L'ahbé  étant 
mort  ran  1184  on  1185,  ils  procédèrent  à  r^se* 
tion ,  et  nommi  reul  un  des  leurs.  LcdiicGcof- 
froi,  apparemment  fâché  de  n'avoir  pas  ëléap- 
pelé  au  chapitre,  ou  consulté  sur  le  choix,  fit 
enlever  l'élu,  et  traita  les  moines  avec  la  dcN 
nii-rc  rigueur.  L'abbé,  pouf  apaiser  le  prince, 
se  démit  de  sa  place  ,  et  les  religieux  de  Saint- 
!\lelaine  jetèrent  les  yeux  sur  un  sujet  du  cou- 
vent de  Saumur.  Cette  élection  ne  fut  pas  plui 
du  goût  de  Geoffroy  que  la  première.  Ce  prince 
nomma  un  moine  d'une  autre  maison,  et  lemit 
par  force  en  possc^>-inn  tic  sa  place,  l' ne  con- 
duite si  opposée  aux  principes  de  r£giise  fit  fuir 
presque  tous  lea  bênédielin»  de  Saiof-IIeiaiM. 
Ils  se  retînt  ri  tit  h  Saumur,  et  inslruwireal  !• 

f>ape  de  ce  qui  se  passait.  Le  pontife  écrivit  suf 
e.cbarop  à  l*ëvéque  d*Angers,  à  l'élo  deKaalss 
et  à  l'ahhé  de  Tliouars,  el  les  chargea  «le  se  ren- 
dre à  Saint-Melaine.  de  choisir  canoniquemeot 
un  sujet,  et  de  rétablir  abbi  de  cette  maiioatMi 
vertu  du  poutroir  qull  leur  donne»  mtlgré  les 


(1)  Voy.  L' iiteiar.  Conc,  mpph,  t.  II ,  p.  87*- 

(2)  Voy.  1  .Trliclp  final.  ,  ,  . 
(5J  C^He  Iniditior  m-  lie  k  celle  de»  tréton  «nrouKP» 
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c-nèmes,  s^ils  osaient  rf  hfpmw.  On 

ne  sait  point  la  suite  de  cette  affaire;  mais  il  est 
à  croire  que  les  ordres  du  pape  furent  exécutés. 
L*ao  119û,  'la  duchesse  Constance  accorda  à 
l'abbaye  de  Sainl-Mciaine  le  droit  défaire  ren- 
dre justice  à  ses  vassaux;  elle  ne  se  réserva  que 
le  droit  de  glaive. 

Pierre  de  Dinan,  évêqtie  de  Rennes,  établît 
quatre  chauoines  réguliers  dans  sou  ^lise  ca> 
uédrale,  «t  lew  «sstgiw  des  fonds  et  de»  rove- 
mis  pour  leur  subsbtance,  à  la  charge  d'y  assis- 
ter, comme  les  autres  ohapelaios,  à  toutes  heu- 
res canoniales,  et  à*j  oélwrer  la  hmmo. 

Les  (  linprltciwi  s  de  Saint-Micbel  et  de  Saint- 
Laxare,  fondées  par  la  ducliesse  £rmen§arde  et 
le  da«  Conan  111 ,  ayant  été  données  an  obapi- 
Irc  de  la  cathédrale,  furent  réunies  pour  être 
desservies  dans  la  suite  par  un  religieux  de  l'ub- 
baye  de  la  Roë ,  qui  devait  servir  de  chapelain 
itos  la  cathédrale.  Les  moines  et  le  chapitre 
convinrent  el  décidèrent  »  qire  \o  religieux  se 
»r3it  nummé  et  chui&i  par  le  ciiapitre;  qu'il  as- 
•sisterait  à  tontes  les  heures  canoniales  dans  la 

•  cathédrale,  qu'on  lui  a<^signrrait  un  autel  par 
>iiculier  pour  dire  la  messe,  et  qu'au  cas  que, 
•forcé  d'aller  la  célébrer  dans  la  Tour-au-Cora- 

•  te,  il  ne  pût  la  dire  dans  la  cathédrale,  il  serait 

•  tenu  «le  la  faire  acquitter  par  un  prêtre  sécu- 
»  lier.*  On  fit  pluatenrs  antres  arreofements  ponr  i 
établir  une  parfaite  union  entre  l'évéque,  les  clia- 
noiues ,  les  chapelains  et  les  moines,  non  seule- 
ment ponr  oe  qui  ooncemait  le  spirituel ,  mais 
même  encore  le  temporel,  et  le  tout  fut  approuvé 
par  révéque  Pierre  de  Dinan,  l'an  1206.  L'ori- 
ginal est  aux  archives  du  chapitre ,  avec  plu- 
sieurs pièces  de  procédures  pour  faire  exécuter 
le  régleineiil;  maison  n'a  pu  jusqu'ici  y  réussir. 
Les  moines  ne  l'ont  point  de  résidence  et  it'out 
point  dit  la  messe,  ({u'Ils  doivent  tous  Ise  )ourt, 

depiii*^'  Panm'-p  1fi5f). 

L'abbaye  de  Uillè  iournis&ait  U'ai>ord,  et  assez 
exactement,  quatre  chapelains  à  l'église  cathé- 
drale de  nc..nr< .  mnîs  sans  aucune  obligation. 
Le  chapitre,  par  reconnaissance,  donna  à  ces 
chapelains  la  oliapelle  de  Sainl-Denis  ( voy,  l'ar- 
licle  final ,  nu  pardfiraphc  BtaMixst'uienls  con- 
iocrés  Otf  cultej,  situt^  sur  son  fief,  avec  ses  dé- 
pendances ,  quelques  «naiaons  pour  se  loger,  et 
autres  revenus  pour  leur  sidjsistance.  Ces  reli- 
gieux, dégoûtés  de  leurs  occupations,  se  retirè- 
rent, sous  divers  prétextes,  dans  leur  abbaye. 
Le  chapitre,  voyant  que  l'abbé  favorisait  oelte 
évasion,  sans  les  obliger  à  renoncer  aux  revenus 
et  aux  domaines  qu'on  leur  avait  assignés,  se 
pourvut  contre  ans  en  justice.  Après  de  longues 
procédures ,  on  ronnentît  cnfiu  à  un  accommo- 
dement qui  lut  proposé  parles  moines.  On  con- 
vint que  Tabbe^e  ne  fournirait  pas  autant  de 
moines  que  par  le  passé;  qu'au  lien  de  20  livres 
qu'on  payaH  ci-devant  au  prieur,  il  n'aurait  que 
SOsons,  le  reste  demcnrant  au  chapitre;  que 
la  cor»  sciait  pvâentée  per  le  prieor,  qui  sérail 
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tenu  à  résider  et  assister  exactement  aux  ofllces 
de  jour  et  de  nuit,  et  à  dire  ou  faire  dire,  selon 
la  coutume,  la  messe  à  l'autel  de  Saint- André. 
Cet  accommodement  fut  accepté  et  ratifié  en 
1 351  par  les  parties;  mais  les  conventions  n*ont 
point  été  remplies.  Les  prieurs  ont  perçu  lue  rC" 
venus  sans  acqnitler  les  chargns,  malgré  les  sen- 
tcucLS  et  jugements  fil>t(  iuis  contre  eux.  Les  ori- 
ginaux sont  aux  arcltivcs  du  chapitre  :  ils  prou- 
vent rinjoirtice  et  H  mauvabe  fol  des  moines  « 
qui,  depiik  1656,  n'ont  célébré  aacnoe des mes> 
mi»  qu'ils  doivent  tous  les  jours. 

1310.  L*archcvéqae  de  Toois  assraable  un 
concile  A  Rennes.  On  y  termine  la  contestation 
entre  l'évéque  de  Quimper  et  Guy  de  Thouars, 
duc  de  Brelai;ne,  au  sujet  du  cbdteau  que  ce 
dernier  avait  fait  bdlir  contre  les  murs  de  Quim* 
per.  Le  prince,  qui  avait  été  excommunié,  re- 
connaît ses  torts,  fait  démolir  la  maison,  et  en 
donne  tous  les  matériaux  au  prélat. 

1213.  Pierre  de  Dreux,  duc  de  Tîrelngne.  par 
son  mariage  avec  Alix,  héritière  de  ce  duché,  va 
prendre  la  couronne  à  Renues.  Pierre  de  Fou- 
gères, ci-devant  chancelier  du  duc  Artur,  alors 
évéque  de  ce  diocèse,  lait  la  cérémouie  du  cou- 
ronnement ,  que  nous  allons  détftiUcr  ici  pour 
la  satisfaction  des  lecteurs. 

Les  ducs  se  prcseutaiout  à  la  porte  Mordclaisc, 
el,  avant  d*enlrer.  Ils  juraient  de  conserver  la  foi 
catlioli(|ue,  de  protéfjor  TK^li^c  de  Bretaj^ne,  de 
détendre  ses  libertés,  de  gouverner  sagement 
stni  peuple,  et  de  lui  rendre  une  exacte  justice. 
Ils  entraient  cnsuile  dans  la  ville,  et  passaient 
le  jour  et  la  nuit  devant  l'auld  do  la  cathédrale , 
jusqu'après  les  matines  dn  lendemain.  Après 
les  vêpres  et  l<  s  complies,  le  prince  se  rendait  ' 
à  son  logis  el  s'y  reposait.  Avant  la  grand'mcsse 
du  jour  suivant,  ou  allait  processionuellenient 
le  chercber.  11  sortait  de  sa  chambre  à  l'arrivée 
de  la  procession;  et  l'évéque,  en  habit  ponti- 
lical,  récitait  les  prières  d'usage.  Deux  autres 
évéques,  aussi  en  habit  de  chœur,  se  plaçaient 
à  droite  et  à  gauciic  du  prince,  el  Ton  retour- 
nait à  l'église  :  les  barons  et  le  peuple  suivaient. 
On  faisait  deux  stations.  Tune  à  la  porte  de 
réj^li  r  .  l'atUre  à  l'entrée  du  chœur.  A  ce  der- 
nier endroit,  ou  douuaitàdcux  chanoines l'épée 
et  le  cercle  dneal,  et  Ton  entrait  dans  le  chœur, 
que  l'on  avait  eu  soin  d'orner  magnifiquement. 
Le  duc  était  conduit  par  les  évéque»  jusqu'au 
maître- autel,  où  il  se  mettait  à  genoux  sur  son 
prie-dieu.  L'évéque  de  Renues  se  plaçait  à  ses 
côtés  sur  un  antre  prie-dieu ,  et  commençait 
riiymne  Vcni  Creator,  après  laquelle  on  chan- 
tait les  litanies  des  saïnis,  et  on  demandait  la 
bénêdiclion  du  ciel  ponr  le  duc. 

Pendant  cesdifférenles  prières,  le  plus  ancien 
>lcs  chanoines,  an  côté  droit  de  Tautel,  tenait 
à  la  main  l'épée  nue,  et  un  autre  clianoine,  au 
côté  gauche,  teuait  le  cercle  ducal.  Toutes  les 
oraisons  finies ,  le  chanoine  donnait  l'épée  à 
révèqu^  qui  la  béniaaail  el  la  préieiitait  au  duc. 
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en  lui  dinol  à  vràc  mojwniM  :  On  vom  donne 

cette  épèf  au  nom  de  monxeigneur  Saint-Pierre, 
comme  on  l'a  donnée  aux  rois  et  ducs  vos  pré- 
dicmewn,  m  signe  de  justice,  pour  défendre 
Végliseet  le  peuple  qui  vous  est  commis  en  prince 
équitable.  Dieu  veuille  que  ce  soit  par  cette  ma- 
mén  9w  «ow  m  fjmitMX  rmin  oral  compte 
au  jour  du  jugemmt,  m  nmmmf  d$  vom  et 
dudit  peuple. 

Le  prêtre  lui  ceignait  enmiite  Tépée  et  lui  po- 
sait le  cercle  ducal  sur  la  tête,  en  disant  :  On 
vous  baille  t  au  nom  de  Dieu  et  de  monseigneur 
Saint-Pierre,  ce  cercle  qui  désigne  que  vous  re- 
eeœx  votre  puissancede  Dieu,  le  Tout-Puissant, 
puisqu  étant  rond ,  il  n'a  ni  fin  ni  commence- 
ment. Ce  Dieu  vous  réserve  une  couronne  plus 
Mie  dans  le  ciel,  ti  vous  remplissez  vos  devoirs , 
meontriffunnt  par  vos  soins  à  VeToUation  de  la 
/W  9t  à  la  tranquillité  de  l'église  et  de  vos  su- 
jets. 

Après  celle  cérémonie,  le  duc  montait  à  l'au- 
tel et  faisait  le  serment  ordinaire,  en  la  forme 
qui  soit  :  Vovt  juTêX  à  Dim,  disait  l*evi^quc , 
et  à  monseigneur  Saint-Pierre ,  sur  les  sainLs 
évangiles  et  les  saintes  reliques  qui  sont  ici , 
qne  toos  oonserreres  les  libertés ,  francliises , 
immunités  et  coutumes  delYpilisc  de  Remip^(l); 
que  vous  ne  ferex  aucun  tort,  aucune  injustice, 
ni  à  nous,  ni  à  vos  autres  sujets,  et  que  vous  fe- 
rez rendre  la  justice  selon  votre  pouvoir.  Leduc 
mcitail  la  main  sur  Tautel  et  répondait  -  Amen. 
11  retournait  ensuite  à  son  prie-dieu,  et  l'évé- 
uiic,  après  quelques  oraisons,  commençait  le 
te  Deum:  nprès  quoi  ou  faisait  une  autre  pro- 
cession à  laquelle  assistait  le  duc  ,  IVpce  à  la 
main.  De  retour  à  Tantel,  on  la  mettait  dans  le 
fourreau  et  on  la  donnait  au  maréclnl,  qui  la 
tenait  pendant  la  messe.  Tandis  que  le  prélrU 
était  à  s'habiller,  le  duc  reoerail  rbommagc  de 
ses  baron<;  .  et  assistait  cn<«uite  à  In  messe  du 
S^t>Espril  qu'on  célébrait  sur-le-champ. 

i3n.  —  Le  chapitre  de  Tours  demande  à 
Pierre  de  Fougères,  évéque  de  Rennes,  la  per- 
mission défaire  une  quête  dans  son  diocèse  p  jur 
Jes  malheureux  ruinés  par  la  guerre.  Après  la 
mort  de  celui  ci,  Josselin  de  Honlauhan.  son 
suecesscnr,  voulant  avoir  dans  sa  cathédrale 
deux  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Jacques  de 
Honlforty  donna  à  œlle  maison  l*éfi||ise  parois- 


(t)  Ce  di-niipr  sonneut  fut  rofusé  par  le  flis  iiiAinc  de 
Plerre-dt-  Droiii,  le  duc  Jrau-lcRoux.  Le  papeCn'goii  e  IX 
nomma  des  comniissair*»»  pour  le  faire  revi-nir  mir  ce  re 
fus  liardi.  Mais,  loin  de  céder,  le  duc  Jean  n  fu.-*  !  bientôt 
de  reconnaître  une  InilU-  du  pape,  rendue  du  tenipti  de 
l'Ierre-de-Dreui.  I.'l  1m  lança  se»  foudrp»  contre  le  duç. 
En'ri'ponse  !i  celle  agression,  celui  ci  m;  jolguil,  en  1247, 
jwur  fonder  a\ec  le  duc  de  Hourgopue ,  le  comte  d'An- 
gonlrtne,  etc.,  la  liRue  contre  le»  prt'lentions  exagf'r<''<'s  du 
cierge.  Jusqu'en  I25'i,  Jenii-le-ltonx  per»iRla  dan*  n 
tance.  A  celle  époque,  il  fut  ;i  Rome  et  recul  l'absoliil ion 
à  de-  condition'*  as^ci  ripides.  I.es  t'iMnd-  b. irons  de  lîre- 
taille  ni-  roulant  panse  sountetire  ^'i  c-el!es-ci ,  le  duc  leur 
fil  alor-  la  guerre  pour  les  rendre  .lussi  muuuI.s  fi  l'CglIgc 
qu'il  leur  avait  apprit  Jadis  à  lui  Clrv  bo»tile&.  (Acle»  de 
ir.,l.i,csL«»,lMk9W) 


siale  du  bourg  des  Comptes,  avec  tous  les  reve 
nus  qui  en  dépendaient.  Le  devoir  de  ces  reli- 
gieux était  de  senrir  au  eheaiv  de  l'église  cathé- 
drale ,  et  d'y  assister  à  tous  les  offices.  L'acte 
fut  dressé  et  arrêté  dans  un  chapitre  général , 
tenu  le  lendemain  de  la  Chandeleur  Trois  ao<i 
après,  la  fixidatioii  fut  augmentée  d'une  cha- 
pellenie  nouvellement  dotée  par  Guillaume  Be- 
renger,  chanoine  et  schola-slique  de  Rennes, 
pour  le  fonds  de  laquelle  les  moines  de  Saiot- 
Jacques  de  Montfort  donnèrent  les  deux  tiersdc$ 
dîmes  qui  leur  appartenaient  dans  la  paroisse  de 
Langan ,  au  dioDèse  de  Dol.  Les  deux  moiaei 
appelés  trois  ans  après  pour  le  service  de  la  ca- 
thédrale furent  donc  cbar|;és  dedesservir  cette 
chapelle,  moyenuant  les  dlmea  de  Laafsa,éoai 
leurs  successeurs  ont  joui  jusqu'à  présent. 

Les  prieurs  de  Saint-Uauran  ont  assisté  aiiet 
exactement  dans  eet  demien  temps;  taA  Ib 
n'ont  rendu  aucun  service  au  chosur,  et  n'ont 
acquitté  aucune  messe  depuis  1656.  Us  ne  doi- 
vent que  quatre  messes  par  semaine ,  oonae 
nous  rapprenons  d'une  sentence  de  l'oiEcialilé 
de  Renne**,  rendue  dès  l'année  1601.  Cette  pièM^ 
qui  condamne  le  prieur  de  ce  temps  à  célébrw 
on  faire  célébrer  quatre  messes  par  semsine  .i 
l'aulel  de  Saint-Jacques  ,  dans  la  mtlutlraic. 
prouve  que  ce  n'est  pas  d'aujourd'iiui  que  le» 
fondf»tlons  ne  sont  point  aoqniltées. 

12;'l.  —  Adam,  chanoine  et  trésorier  do  cha- 
pitre de  Rennes,  fonde,  dans  sa  cathédrale,  une 
chapollenie,  pour  le  fonds  de  laquelle  il  doooe 
sa  bibliothèque,  qui  était  considérable  pour  k 
temps.  Les  religieux  de  l'abbaye  de  Paimponi, 
au  diocèse  de  Saint-Malo  ,  demandèrent  edle 
bibliothèque,  qui  leur  fut  accordée  aux  condi- 
tions suivantes  :  1*  de  fournir  un  de  leur»  reli- 
gieux ,  qui  serait  tenu  de  eâébrer  tous  les  jouis 
la  messe,  et  d'assister  de  jour  et  de  nuit  an 
heures  canoniales;  2'  de  lui  assigner  un  revenu 
sûr  et  sufiisaul  pour  sa  subsistance;  S*  de  ne 
point  le  révoquer,  si  ce  n'ait  pour  quelques  n 
ces;  et,  en  ce  cas,  d'en  envoyer  un  autre,  >u 
chuix  du  chapitre,  lin  conséquence,  l'abbé  <l 
les  moines  de  Paimpont  offrirent  trente  quar- 
tiers de  blé  à  prendre  sur  les  dîmes  qui  leur  ^ 
appartenaient  dans  la  paroisse  de  Meessc.  Ce* 
trente  quaitiers  praduisent  maintenant  quatre 
cents  boisseaux ,  qui  valent,  année  commua*» 
environ  800  livres  de  levenu.  En  1257,  ou  dé- 
signa au  prieur  la  pMHe  chapelle  de  Saiot-Mw- 
liu  [voy.  à  l'article,  final  au  titre  Edifices  coMdr 
crés  au  culle]^  qui  subsiste  encore  près  l'UoW- 
de-ViUe ,  pour  y  célébrer  la  messe.  Le  teet  fol  I 
approuvéetratiUépar  les  religieux  de  Paimpont, 
qui  reconnurent  avoir  été  sa  sis  de  la  biblwilit:- 
que.  Quand  la  chapelle  de  Salnl-llartio  ne  fut 
plus  en  état,  on  donna  au  prieur  la  liborft'  »!<■ '* 
célébrer  à  l'un  des  autels  do  la  cathédrale,  t» 
de  ses  successeurs  «'étant  ensuite  plaint  qoe 
maison  de  son  prieuré  était  si  mauvaise  , 
de  r^ations»  qu'ii  ne  pouvait  y  s^uroer  pi»* 
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long-tcmp9  sarii  ri-qiicr  «le  perdre  la  vît-,  Tîcr- 
trand  de  M.irillac  ,  aior»  évéoue  de  Reaoes ,  et 
Mm  ehapitre,  ajoutèrent  à  le  rondeHon^  en  f  568, 
lifliMpeUenie  de  dom  Raoul  Harel,  chargée 
d'uce  messe  au  jour  de  lundi  ;  et  la  maîM>n  qui 
lui  est  affectée  vaut  encore  au  prieur  300  livres 
de  reveav  ea  logemmis  :  il  l^«at  trouvé  chargé 
i\p.  huit  messes  par  semaine  en  acquit  des  deux 
ioadations.  Le  tout  est  constaté  par  actes  dé- 
pMée  ans  arehires  du  chapHio.  Mais ,  malgré 
tous       bienfait';  dr<;  s^vAfjiies  et  des  chanoines , 
tes  prieurs  u 'ont  d'autre  soin  que  celui  de  per- 
wfoir  1m  leteniHi,  sans  ae  souclar  d'acquitter 
ka  fondations  auxquelles  ils  sont  trnn^  Le  clia- 
pîlre^  enaoyé  de  Tingratilude  de^  moines  et  de 
leiir  manvane  foi,  a'eo  plagie  en  jnstîoe,  l*an 
1396.  Le  Prtsidini  et  le  î'nrlcmctil  Ir<;  rondam- 
oèrent  successivement  à  faire  résideuce  et  à  as- 
sister à  fnn  des  pupitres  dn  eficaur,  et ,  en  eas 
de  refus,  ils  autorisèrent  les  chanoines  à  saisir 
les  revenus  du  prieuré.  Ce»  jugements  n'ont 
point  été  exécutés.  Frère  do  Breil,  pourvu  de  ce 
prietn^  en  Tan  1719,  a  bien  fait  résidence  dans 
la  %îne  pendant  dix  an<(;mni3  il  n'a  point  assist»^ 
au  chœur,  et  par  conséquent  n'a  point  rempli 
MO  devoir.  Le  chapitre,  voulant  poursuivre  Taf- 
faire,  se  mit  en  devoir  de  fTirc  s  u  it  Irs  revenus 
d^  prieurés.  Les  prieurs,  vuyant  cette  la<;on 
d'agir,  se  joigoireol  tous  ensemble,  et  préten- 
dirent qa'élant  chanoines-réguliers  ils  devaient 
avoir  le  rang  et  le  pas  immédiatement  après 
k»  ohanoines  »  devant  les  semi-prébendés  et  le 
ba»-chœur. 

1237.  —  Pierre  de  Drcox,  duc  de  Bretagne , 
IkH  creuser  de  aonveanx  fossés  «alonr  de  la 
ville  :  ils  sont  connus  ,  dans  les  anciens  titres  , 
sous  le  nom  de  Fossés-Gtthier  ;  ils  s'étendaient 
â*ua  cdté  jusqu'aux  moulius  du  faubourg  TEvê- 

netde Vautre  côté  jusqn^au  paitsou  fontaine 
eaumont.  (l'est  ce  qne  non*;  apprend  la  ré- 
formation  de  l'aune  quidUqueic  duc  pos- 
sédait des  fonds  près  de  la  Verrerie»  soas  le  nom 


de  l'isKsh^-Ciahii'r  [\].  CL-tip  même  année  1237 , 
Pierre  de  Dreux  a<isemble  ses  Ëtats  à  Rennes  et 
abdi<|iie  la  couronne  en  faveur  de  Jean  I",  dit 
le  Roux,  son  fîls,  qui  est  reconnu  sur-le-champ 
duc  de  Bretagne  par  1  assemblée.  Le  prince  va 
tont  de  soila  ren^  hommage  de  son  diieiié  an 
roi  et  revient  à  l'rnncs,  où  il  fait  son  enfrr'r  et 
se  fait  couronner  par  l'évèque  Jean  Gicquei,  le 
48 


(1)  SI  Plcrrf  ili  Hicui  ntcrcaM?r  des  (o^^iHqai  auraient 
porté  le  nom  «l-  i'  Ui'-Cohier,  il  n'en  pxUIl'  .iuriin<*  preuTO, 
et  nous  igoor(i[i~  d  i  iiotn-  auteur  a  puisi'  et'  docuiiiciit ,  la 
roformatiou  utriitioimaiit  le  n<Hii  d'un  fuudt,  et  itoii  uo 
creusement  de  foaaés,  qui  a<i  i  a  i  u!  eu  as^oz  naclemcnt  le 
prfrinx'  îrc  de  ceux  quT  prouniuftil  de  la  troliiièmc  «q- 
Otlntu  (i<  ville.  —  D'un  autn-  vdti^ ,  où  notre  auU'ur  a  l 
il  priA  r Hi(licalioi)  de  c<'g  liiiiiles?  Le  puil»  (le  Ucautuonl 
(ancien  puits  du  CtaaDip  tic-Murs]  ne  peut  Être  indiqu<<  datu 
aucun  Utrc  de  1327;  car  ce  ue  fut  ou'cn  MtS,  aprjst  aoc 
lonauc  aécliercase ,  que  l'on  «ongea  k  uUlUer  une  aourcc 
tUaM  en  cet  eadrott,  et  à  eu  bire  uoe  fontaine  publique. 

A»  Mm 
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Les  abbrs  et  moines  de  Saint-MeJainc  avaient 
juré  de  ne  point  donner  leurs  bénéfices  à  doa 
prêtres  séeubers,  sans  doute  parce  qu'ils  pen» 
saient  pouvoir  les  desservir  eux-noém^es.  Dans  la 
suite,  ils  se  repentirent  de  leur  serment,  et  ils 
auraient  bien  voulu  le  faire  annuler.  Ils  firent 
parfdalaar  embarras  au  légat  du  pape,  qol 
donna  commiasion  à  l'évA^tir  Itcnncs  do  les 
relever  de  leur  serment,  t.c  i^u  li  tU  Tau  1243. 
A  la  même  époque.  Geoirrui  de  Pouanoé  et 
GeofTroi  de  La  Guf'rrlic  fondèrent,  dans  la  cti- 
Ihédrale,  la  chapelleuie  de  Saiut-Martiu.  La 
prieur  de  Saint-Martin  de  Rennes,  ebaaoine  ré* 
^tdier  de  l'ablinrc  de  Piimpout,  fut  cliargé  da 
la  desservir  dans  la  cathédrale.  Les  évéques  de 
Rennes  et  de  Sainl-Mak»  souscrivirent  a  ceMa 
fondation. 

1265.  —  L'évèqne  Maurice  de  Trcziguidi  cite 
le  dôc  de  Bretagne  à  la  cour  dn  roi  de  France . 

pour  Y  répondre  aux  plaintes  (jn'il  portait  con- 
tre lui.  Le  prince  ne  veut  point  se  soumettre  à 
cet  ajournement,  et  se  contente  d'écrire  au  roi 
que,  s'il  est  nécessaire  qu'il  plaide  à  sa  cour,  il 
va  citer  l'évéqne  A  y  comparaître,  pour  lui  faire 
raLsuu  des  entreprises  continuelles  uu'il  formait 
sur  sa  Jvrisdietion.  Le  prélat  asi  nbiigé  d*«B  m* 
ter  là. 

137S.  —  Le  22  mai  au  fait  l'ouverture  du  con- 
cile assemblé  à  Rennes,  par  Jean  de  Montso- 
reau,  archevéqin;  de  Tours.  Il  nom  reste  sept 
canons  de  ce  s^iiode  provincial.  Le  premier 
porto  exoommunlealion  contre  celui  qui  frap> 
pera  un  évéqne,  nn  abhé  ou  une  abbessc ,  et  le 
déclare  «  s'il  est  clerc,  privé  de  ses  bénéfices  et 
inhabile  i  en  posséder  de  nouveaux;  et,  s*{|  est 
laïque,  incapable,  lui  et  sa  postérité jusqn'^i  la 
troisième  génération ,  de  recevoir  la  tonsure.  Le 
second  vent  que,  putsqne  les  biens  des  ecclé- 
siastiques sont  le  patrimoine  des  pauvres,  et  leur 
maison  commune  à  tout  le  monde,  les  ^ons  d'é- 
iisc  doivent  leur  donner  tout  leur  .superilu,  et 
u'une  conduite  contraire  est  une  usurpation 
amnable.  Il  ajoute  qu'on  ne  peut  légitimement 
afl'erraer  une  église  paroissiale  sans  laisser  au 
fermier  une  portion  suffisante  pour  exercer  l'Iios» 
pi!:iltt('.  î,e  troisième  et  le  quatrième  sont  l'ex- 
phcation  de  ce  dernier;  ils  enjoignent  aux  ec- 
désiasttques  d'exercer  l'hospitalité,  de  recevoir 
\c9  pauvres  dans  leurs  maisons^  dales  consoler 
et  de  loger  les  passants. 

m6.  »  Les  aroliives  du  cbAlean  de  Nantes 
conservrnt  un  rntifratde  cette  année,  qui  porte 
que  liamou  de  Plumaugat  vendit  au  duc  Jean  I" 
une  rente  de  (5  livras  monnaie  sur  la  oohtte  da 
Henuc»,  (jue  le  sieur  de  Plum3u;;al  avait  aclie- 
tée  de  Raoul  de  Uontfort.  Celle  rente  coûta  au 
dnc  une  somme  de  675  livres. 

Lesévèquesde  Rennesetde  Dol  étaient  exempts 
de  suivre  eu  personne  le  duo  à  la  guerre;  mais 
ils  étaient  obligés  d'y  faire  marcher  leurs  vas- 
saux. En  129^,  le  duo  ayant  assemblé  son  ar- 
néei  les  hommes  da  fief  de  révéque  de  Rennes 
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j  fureol  envoyés,  fc  TexceptioD  ponrtant  du  ca- 
mërier,  da  muletier,  du  boulanger  et  du  four 
nier  du  prélat,  qui  eo  étaients exempts.  En  1303, 
Té/éque  Egide  se  soumet  à  faire  sermcnl  de  fi 
dw'lité  au  duc,  et  à  le  reconnaître  pour  .son  sou- 
verain. L'Egliiie  commençait  à  abandonner  ses 
prélenlions  ridicules,  et  les  princes  étaient  ré 
•olus  de  briser  ime  idole  qu'ils  avaient  trop  long- 
temps rcvrrée.  En  iS15,  pendant  IM  Etal»  as- 
semblés à  Rennes,  les  prélats  bretons  reconnais- 
sent publiquement  le  duc  pour  le  garde  naturel 
•t  l^itime  de  leur  Eglise»  et  avouent  qu'en  cette 
qualité  il  n  le  droit  de  percévoir  les  fruit.s  et  re- 
venus des  évêcbés  vacants.  Ils  reconnaissent  de 
pliu  que  leurs  {urtadletions  doivent  ressortir  an 
Parlement  du  duc,  et  qu'ils  ne  peuvent  appeler 
des  sentences  de  ce  Parlement  ailleurs  que  de- 
vant le  pape.  Cette  déclaration,. qni  annonce  fa 
cliûte  d'un  pouvoir  illégitime  cl  l'aurore  de  la 
raison,  fut  enregistrée  au  Parlement,  au  mois 
d*avril  de  cette  année. 

1332.  —  Le  duo  accorda  à  Nicolas  de  Bréal, 
abbé  de  Saint-Melaine ,  la  permission  de  tenir 
tous  les  ans  une  foire,  le  14  septembre. 

Pendant  la  guerre  pour  la  succession  au  du- 
ché de  Bretagne ,  la  ville  de  Ucnncs  changea 
souvent  de  parti  (1).  En  1341,  elle  fut  assiégée 


(i;  ('.'  >  mois,  chiiiii^ta  souvfitl  (U-  parti,  soiil  Injuîitcs,  et 
non»  diMiiiH  l(  >  rrlr^c]  ;  c.»r  Bcntu-i*,  que  nous  avons  vuP 
(voy.  quc'-tioii  iJi->  M.in  lie.-.  ,  ;irtirlr  .MoiitclxTlJ  priruilivc- 
nioiit  iii.irelu'  (le  Hiil,i„'iii'  cl  de  Franc-,  et  cnininiinilée 
par  des  comte-,  fr.!!!!!-»,  .n;iil  tirerssaireinenl  con5.('r\é  plus 
de  sjmpnthies  pi  ur  la  Frnnee  que  |>our  l'An>:Irlerrf.  Au 
coutrah  c  ,  le»  lin  tous  de  la  Cornou.iillcs  et  du  Li-niK«i>., 
sas  en  grande  pai  tif  de  Im  li-rre  ri'Atifçletern- ,  avaient  <lù 
C0ucc\<)ir  plus  d'afTertioM  pour  la  cause  anglais".  Dr.*  lori*, 
quaad  la  lirelagur-,  consUluie  en  duclii^,  \it  s*--  ^on>L■raill> 
recourir  tantôt  à  des  alliances  arec  l'Angleterre,  tantôt  à 
dos  alliance»  avec  la  France,  les  sympathie*  ne  durent  pas 
Afare  lea  même*  daua  loules  les  places  fortes  du  pays.  Ren- 
nes, cl  c'cat  un  fait  qui  n'a  pas  encore  6lé  stgnak',  ne  dissi- 
mula passes  tendances  rraB€aiaais.OB«n  tmifelapreuvc 
dans  iM  dm  sièges  qu'we  ebt  *  soatenlr  en  iMt  et 
1SA3.  —  Dans  te  nremier.  Rennes  résista  <^nerglqnement 
an  comte  de  HoBtlbrl  :  car  ce  prince  avait  pour  appui  le 
roi  d'Angleterre;  et  st  la  ville  se  rendit,  ce  ne  fut  que  pour 
sauver  son  fomemear,  qu'elle  aimait.  Etait-ce  lii  cbeagrr 
de  parti?  fton:  c'était  subir  la  loi  du  plus  fort;  c'était  ce 
^afarriralt  à  tout  moment  dans  ces  temps*  de  guerre  civile. 
—  La  preuve  de  ce  fait,  Océe  ne  l'a  pas  donni^e;  nous  la 
donnerons  pour  lui,  et  c'est  Froissard  qui  nous  la  loumira. 
Aprin  avoir  rapportf*  comment  Penncfort  |el  non  Splne- 
fort,  nom  plus  italien  nue  breton)  fut  pris  dans  une  sor- 
tie, l'rois>ar(l  ajoute  :  •  Le  con»te  eut  conseil  qu'il  envoye- 

•  rnil  luessire  Henry  d<-vrrs  la  ville  requerre  aux  bourg'  ois 

•  qu'ils  sf  rendisM  iil  au  comte,  ou  il  ferait  (K-ndre  devant 

•  la  porte  li  elluy  im  s-iri'  llmn,  pour  tant  qu'il  avait  i-ti- 

•  tcndu  nue  ce  chevalier  i-lait  fort  aymt-  de  (oule  la  coin 

•  mnnaui«^  de  Reum-s.  —  Quant  ainsi  fut  fait,  eenix  île  la 

■  communauté  se  luircnt  en  couM-il,  qui  dura  moult  lou- 
•fuemcnt  ;— car  le  commun  avait  graul  pilic  de  leur  cap 

•  pilaine,  que  moult  aymoienl  (cl  si  avoient  petili-n  poiir- 

■  Teauces  pour  le  sk'ge,  longuement  soutenien  I  ^JlIb^(eIlirl . 

•  —  et  pour  ce  vouloient  mettre  à  paix;  in:i\>  grans 
■bourgi-ois ,  qui  f'sloieut  bien  pourvus,  ne  si  voiilurrnt  ac 
•corder.  Si  multiplia  la  dissention  tant  que  le.s grand»  liour- 
■gcols,  qni  cstoient  tous  d'ung  lignage,  se  tirèrent  d'uue 
•part,  cl  dirent  tout  bault  que  tous  ceulx  qui  srroient  de 
•icor  aecord  se  Uraesrnt  d'une  p.ii 


p.irt  avec  que  eui.lls  se 
•tTMvtmit  taat  de  leur  acooid  et  lignage  qu'lU  furent 
•lien  deux  mille  tons  d'ung  accerd.  Quant  miras  fom 
•esiinri  virent  ce,  lis  se  commencèrent  i  rsommlr.  et  à 
•crier  BMmtt  ftrt  swr  les  graoskauffeals,  disaol  sur  eus 
•^aMe»  laialas  et  vlUaInci ,  «t  an  danenlar  ys  iBt  caoru- 


par  Jean  de  Montfort,  qui,  après  ploaiears  af. 
taqucs,  désespérait  de  s*en  rendre  maître,  lors- 
que les  assiégés,  ayant  faitmeautie,perdinol 

Henri  de  Spinefort,  leur  gouverneur.  Le  comie 
de  Montfort  reprit  courage  et  résolut  de  tirer 
profit  de  cet  événement.  Avant  de  tenter  de 
duirc  les  habitants  par  la  force,  il  voulut  es- 
sayer la  ruse.  Comme  il  savait  que  Spinefort 
était  cher  aux  habitants,  il  leur  fit  dire  que,  s'b 
ne  lui  rendaient  sur-le-champ  la  ville,  il  allait 
faire  pendre  le  capitaiue.  Cette  menace  eut  soo 
effet.  Les  Rennnii ,  poor  aaaver  qm  vie  li  pié> 
cieusc  ,  ouvrirent  leurs  portes,  et  le  vainqticur 
mit  dans  leur  ville  une  bonne  garnison,  dooi  il 
donna  le  oommandement  à  GoOlrane  Cadm* 

Jal. 

Au  printemps  de  l'année  1343  [mai  iiki}, 
Charles  de  Blois  partit  de  Nantes  avse  soo  a^ 

mée,  et  alla  mettre  le  siège  devant  Rennes,  qu'il 
poussa  avec  tant  de  vigueur  que  la  ville  fnt  for- 
cée de  capituler  et  de  se  rendre  an  mots  demi 
suivant.  La  capitulation  portait  que  les  troaptf 
de  Monttort  sortiraient  vies  et  bagues  sauves.  Eo 
conséquence,  Charles  de  Blois  fît  son  entrée i 


•rent  sas,  et  en  tuèrent  grant  foison.  Lors  onaat  iM  tmf 
•geols  se  virent  à  tel  meschlef ,  lit  cryfrrent  marel,cl  d- 
■rent  qu'ils  se  accorderoient  h  Ir  voul>*ntc  du  commnB  ri 
•du  pa|B*  Adonc  cessa  le  buUn ,  et  coururent  tous  le  coiu 
•mon  ouvrir  lesjportes,  etc.  (l-'roissard ,  Cbrouiqoo,ti, 
feuillet  40.)  —  Ainenra  nous  ferons  ressortir  ce  qu'il  j»àt 
bijarre  dans  cette  a8scmbl<<e  rennaise,  qui  rappelle »l  bh-s 
le»  coinicfA  rouiain.s.  Ici  nous  devons  nous  borner  i  bist 
rnnarcjucr  que  toute  la  haute  lionrgeoisle  tient  ferme  «m- 
Ire  le  parti  que  les  Anglais  appuient ,  et  que  le  (■i>m»it«, 
ainsi  que  le  dit  F^ois^ard,  vont  >e  rendre,  parce  qn'il  nim- 
qm-  de  pourvéances  I  provisions  ].  Si,  dan»  ce  sicgi'. 
t)onrgooi9  tiennent  bon  et  refusent  de  se  rendre,  D>fiBf 
pour  sauver  leur  capitaine,  qu'ils  aiment,  en  est-il  aiofl 
(|uand  ils  sont  assii^gi's  par  Charles  de  Rloi»?  Non;  cttic 
fois  Us  ne  tiennent  que  parce  qu'une  forte  garnison  l« 
uialnlient;  aussi,  nous  (lit  eucore  Froissard,  •  quant  kl 

•  boursiois  <  t  1<  (  Ouunun  «-nrent  a.sseï  soulTert,  IblSfai* 
■  lurent  rendre;  mais  nie.ssire  Guillaume  (CadondlflatU 

•  voulut  souinrir,  et  an  darrenler  le  prinrent  et  sdrôds 

•  prison....  Ainsi  se  rendit  la  cilo  de  Rennes,  l'an  mil  iuMM 

•  slii ,  à  l'entrée  de  asaj.  •  feuillet  M.)  -  CeinM. 
il  s'agit  de  céder  aux  InOoences  françaises,  et  IssIMp 
geots  rennais ,  vd  naguère  aUaieut  Jusqu'à  se  battre  con- 
tre le  commun  pour  ne  nm  w  rendre ,  emprisoooeut  i«oi 
capitaine, oui  s*eppeee  à  la  canllnlattoa.  —  Bientst  dihu 
verrons,  dans  le  sWfo  de  iSM,  las  Bemwle  rMilv  sm  •><> 
acharnemt-nl  inottl  au  due  dé  Lancastre  etaas  ann*^  *°' 
ftiaises;  toutes  foi  s  cuflu  que  la  question  sera  sntie  if  ri^"^ 
et  l'Angleterre,  Rennes  sera  pour  la  rraaeetaal*<nu°' 
il  faudra  opter  entre  la  Bretagne  et  la  Fnnfla.MBnest<n 
pour  la  Brelagne.  C'est  ce  dont  nous  avons  di^S  ^wt 
preuve  en  rapportant  (t.  I ,  p.  167,  note)  l 'énergique  j*"- 
tance  de  Rennes  h  l'année  française,  après  I»  o»'»""2r 
Sainl-Aubin-du  Cormier,  quaraute  ans  plus  •■'"'''j  ,  VÎT 
ponse  de  Jaequfs  Roueliart  aux  MrauHs  du  duc  oeU  'f** 
uiouille.  bans  cette  réponse,  digne  des  temps  aotiOJKV"! 
relira  toujours,  avec  un  juste  orgueil,  ces  mots 

•  sez  pas  pourtant,  si  le  roi  a  en  la  victoire  *  S""*'**"*, 

•  du  (".orniier,  dont  vous  autres  Français  tenez  vos  c«w-j^ 
"gi  s  si  Ires  linull;  ,  qu'il  vous  .«cnibk»  que  iA  vOUf  «y*»* 

•  Buiurs  de  fSrelaigiu-,  que  aviv  ain^i  f''''''*^''"' _7ii. 
lus        ^H•igru■ur  fierault.  il  y  a  eu  eelte  >illc 

lommes,  dont  les  XX  mille  sont  de  telle 

•  movennant  la  grâce  de  Dieu,  en  qui  gist  notre  '^"^^ 

•  si  lé  sc'gneur  die  la  TrOmouilie  et  son  armée  V«'"'^|;,b. 

•  si<*ger  cette  ville,  aniant  y  galgncrout-iUque  di-wn'""^ 

•  tes  ils  ont  faiU  -  Ce  double  rôle  est  curieux 

ver:  Il  peint  mieux  que  noasM jpauniao* 

qui  avait  survécu  dans  cette  vHA  I  sis  «oÇ^T.'^.'^I  m 
nes.elBDMatre,  non  la  versalIllldtmaiilallMjW*'"' 
è  leurs  principes  "•«—•-•-  * 
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Bonnes  «  reçut  le  serment  de*  se»  habitants,  et 
IMW  daaM  une  bonne  ffemiMm.  GalUannie  Ca« 

dondal  alla  rejoindre  la  comlesse  de  Montfort  à 
ufieanebon.  La  même  année,  le  roi  d'Angleterre 
liint  en  Bfetagne,  at  atilé^  en  même  temps 
les  villes  de  Ileunes,  de  Nantes  et  de  Vannes.  Il 
ua'en  put  prendre  aucune,  et  réunit  toutes  ses 
Blbîees  contre  la  première,  dont  il  ne  pat  ii*eiB- 
r  parer,  malgré  tonte  son  activité  et  sa  valeur. 
I  Cette  ville  fut  tranquille  jusqu'en         Le  3  oc- 
tobre de  celte  année ,  te  ono  de  Lânoatire  se 
piésenta  devant  ses  murailles  nv(*c  une  armée 
considérable,  investit  cette  place  de  tontes  parts, 
et  ferma  si  bien  toutes  les  i»sues  f|u'il  était  im- 
ptKible  de  la  Hccourir  et  de  lui  faire  passer  des 
vivres.  !,<'  dessein  ihi  prince  nn';!ri;s  était  de  se 
faire  un  a-iylcet  une  place  d'aruius  de  celte  ville. 
Il  a*en  avait  point  dans  toute  la  provinee,  et  il 
avait  jirr<^  qu'il  ne  quitterait  Rennes  »|ue  lorsqu'il 
s'en  serait  ixendu  maître.  Cependant  Uertrand 
Dofneiclin ,  qui  n'avait  pu  «'enfermer  dans  la 
\ille  assiégée,  chci'chaït  tous  1rs  innvoiis  dr  faire 
échouer  les  eutrjpriHSH  des  Angiaiii  :  il  courait 
la  campagne,  oAtoyaiC  perpétnellement  leti  An- 
glais, s'emparait  de  leurV  <  unvoi-i,  enlevait  leurs 
quartiers,  délroussail  leur»  vivandiers  et  leurs 
mafvfcands,  les  battait  aux  fourrages,  et  leur 
f.ii-iait  tons  1»  s  jours  dr<  pri-<ninit' r*.  En  vain  les 
auté{;cants  prenaient -U:>  contre  lui  tontes  les 
préeantions  powiibles;  Il  se  conduirait  avee  tant 
de  sagesse  qu'ils  ne  purent  jaunis  Taltaquer  à 
ienr  avantage.  Au  mouieul  qu'ils  le  croyaient 
bien  éloigné,  il  était  i  lêura  tronsees,  cl  jamais 
ib  ne  le  tronvaient  uîi  ils  le  cherchaient.  Il  lit 
prisonnier  un  des  chefs  de  leur  nrmée,  nommé 
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camp-  Fati^éspar  le  froid  excessif,  maltraités 
par  ceux  de  la  villa,  Ib  ne  voulaient  plus  enten» 
are  parler  d'assaut  ni  d'escalade.  Le  duc  de  Lan- 
castre ,  quoiqu'il  fût  aussi  rebuté  que  ses  trou- 
pes ,  ne  voumH  paa  abandonner  «on  entreprlM 
avant  d'avoir  tenté  tous  les  moyens  possibles.  II 
fit  creuser  un  souterrain  qui  devait  aboutir  au 
mllten  de  la  vWe,  par  lequel  II  ferait  entrer  au- 
tant de  monde  qu'il  en  faudrait  pour  la  pren- 
dre On  commença  sur-le-champ  l*exé<)|itioo  de 
ce  projet,  et  en  moinadeaizaeBalnfli,  cette  §a* 
lerie  était  presque  acbevéOt  lorsque  les  assiégée 
s'aperçurent  du  danger  qui  les  menaçait.  Ilsvé- 
rificre  nt  bien  exactement  si  leurs  craintes  étalent 
fondées,  et  quand  ils  en  furent  certains,  Bertrand 
de  Saiof-Porn  fil  faire  l'ouverture  de  la  mine,  se 
jeta  dedans  avec  quelques  hommes  d'élite,  mas- 
sacra nn  bon  nombre  d*Anglaia,  pousaa  les  au- 
tres, rt  mit  le  feu  aux  mrrrains«]ui  soutenaient 
les  terres,  et  le  soulorrrain  fut  comblé  (1). 

Cet  échec  enflamma  le  duc  da  Laneaatte  de 
rolére,  et  il  persista  dans  la  résolution  de  pren- 
dre Hennés.  Effectivement,  il  serait  venu  à  bout 
de  non  dessein ,  sans  les  incMenla  qui  Ton  em- 
péclièrent  La  disrite  r(»nmi«  nr:iit  h  se  faire  sen- 
tir, et  la  cunsternaliuu  était  géuérale.  Pour  avi- 
ser aux  moyens  de  se  tirer  d^fhlre ,  Penhooét^ 
gouverneur  de  la  ville,  assembla  sou  cciosoil  de 
;;u<  rre.  On  proposa  divers  expédients;  mais  ils 
lie  pouvaient  remédier  aux  maux  pressants  de  la 
ville.  Le  n^ullat  fut  donc  qu'il  fallait  se  rendre, 
et  tâcher  d'obtenir  une  capitulation  honorable, 
l'ous  les  habitants  avaient  été  appelés  à  cette  dé- 
libération, et  la  résolution  était  prise  de  traiter 
a\('c  l'iMUuMni.  lorsqu'un  bourgeois,  cnnnndans 


>ourc  et  son  illustre  naissance.  I.e  nom  de  cet 
Anglais  donna  lieu  à  la  pl  u-iinlvrir  des  sold.ils 
(ie  Duguesclin,  qui  disaient  que  iaiglc  bretonne 
avait  plumé  la  poule  an^Mw. 

Bertrand  .  fàrlic  de  ne  j>onvoîr  entrer  dans 
Rennes,  offrit  au  baron  la  remise  de  sa  rançon, 
à  condition  qn*il  Irait  demander  an  duc  de  Lan- 
eastre,  et  m  (dilinulrrut  pour  lui  ot  les  siens,  la 
lâierté  du  passage  pour  pénétrer  dani^i  la  ville.  La 
Poole  se  rendit  anprès  du  dne ,  qui  lui  répondit 
qo'ÎI  se  garderait  bien  d'aereplrr  mie  IrUv  con- 
dillon ,  et  qu'il  aimerait  mieux  apprendre  que 
cinq  cent»  archers  seraient  entrés  uans  Rennes 
que  Duguesclin  tout  seul.  Le  baron  rejoignit 
son  vainqneur  avec  cette  réponse ,  et  se  consti- 
tua son  prisonnier. 

Cependant  le  siège  continuait,  malgré  l'ext  rê- 
ne rigueur  de  l'hiver,  et  les  incommodités  de  la 
taison  n'interrompaient  |Ktintlrs  courses <lc  l)u- 
foesclin.  Il  n'avait,  pour  l'ordinaire,  le  jour  et 
la  nuit,  que  le  ciel  pour  couvert,  et  les  forêts  de 
Hennés  et  de  Chdteaubriand  pour  retraites,  ce 
qui  fat^uait  extrêmement  les'hommes  et  les  che- 
vaux; mais  il  était  tellement  aimé  de  ses  soldats 
qu'ils  ne  se  refusaient  à  rien  sous  ses  ordres.  Les 
An^iait  oemneooteeot  à  murmurer  dans  leur 
*.  n. 


baron  de  In  Poole,  reeommau<lable  parsa  bra-  |  la  ville  par  >a  vertu  et  l'amour  qu'il  avait  poOMa 

patrie  (2),  se  leva  et  demanda  audience  >  Mes- 

•  sieurs,  dit-il.  le  parti  que  l'on  vient  de  pren- 
odre  me  parait  un  peu  précipité;  il  vsi  extrême, 
set,  s*il  est  suivi,  notre  prince  perd  pour  jaraai« 
«le duché  de  Bretagne.  Celle  < oosîdéralion  doit 

•  nous  retenir,  et  surtout  nous  empêcher  de  ten- 
tdre  eette  ville  sans  la  participation  de  notre 

•  souverain.  Il  faut  le  prévenir  de  notre  situation, 

•  et  voici  ce  qoe  j'ai  à  vous  proposer  :  ■  .le  me 
•rendrai  ancamp  des  Anglais;  je  feindrai  nn  mé- 


(1)  Chacun  coiiti;iit  c<*  faUquo  IVxisIfHCP  do  I.t  miticfut 
r<'>clé«^  par  Ir  trt'niblcnii'nl  qu'f'proiiva  ^o^l(li^ill  nu  b.t.vHln 
pl.icc  sur  tiiif  friiflr<'.  l'i-nliDtK'l ,  avrrli  (!<■  rtlli-  circon- 
s.ai)' i' ,  f)i  il(inu,i  ;»  |nii>  les  Ii,ilji|;iiits  du  i]ti.iriii  i  Salnt- 
Sainoiir  (le  iiicUro  misi-i  t\vs  hnaiiis  hiir  li'iirs  feiiOtrcM, 
aliii  que  l'on  |>iit,  di>  la  milite  uiaiiierv  ,  riTOiiii.iflrc  la  dl- 
ri'<:li()ti  (lr>  lt'j\HUi.  I  iiaiitriir  qui  n'a  <•<  ril  que  i  «  ni  cia- 
quanti- ans  plus  t, 11(1  r,i|>|)iir  tr  ■>  co  m  l'I  un  inii  n  lr  qui 
n'a  aucmu  funitcnicnl.  I.i-s  <  ii>('lir<)  <lr  l')')(li!>(>  s.uut 
■♦cur  SI'  wriiiriit  d  iIIih  m  ci  m-,  lu  i-fMu  ln.uilc  l'I  les  cicr- 
gj'S  Mî  st'rait'tit  tous  allunii-s.  Itotn  Morir-f  rrpouwc  ct'Hc 
tradilion  coinmc  apocryphe.  A.  M. 

(3)  L'hUloirc  aurait  dù  conK^nor  k-  uoui  df  ee  br.i\e  ci- 
toyen, companlili!  aui  héros  de  (.;itai.«.  Il  int'-rilail.  comme 
eux,  une  statue  élevée  ^os  la  place  ptiblique  :  ce  qui  \rai- 
BctnblablcmcDt  ■  riiinlii'liS  fur  «on  nom  nv  sotl  ptvhfua 

iVM\u'k  noua,  c'ert  b  cbote  du  parti  |N>ur  lequel  11  < 
•allait.  M  le  comie  de  Hols  Iftt monté aar  le  «riaa  de  i 
Usne .  l'aetlsn  de  est  iMoaMe  keaifsslB  Itti  tU  «ala  tm  ' 
qol  eftt  laooBortillsé  sa  f loirs. 
fMotêâêlmVééaioiuf 
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•  contentement  qal  m*a  forcé  de  ai*4ehtp|Mrd0 

»!a  ville;  je  dirai  au  duc  de  Lancastre  qu'on  al- 
a  tend  à  tout  moment  ici  un  renfort  de  quatre 
•mille  hommes d^armee, français  et  allemands; 
•je  lui  enseignerai  la  roulo  fjn'ils  doivent  tenir, 
■  et  l'engagerai  à  aller  au  devant  d'eux  pour  les 
aeombatlre,  et  ètet  lont  espoir  de  aeooars  à  la 

•  ville,  qui  est  dt^jà  à  toute  extrémité;  je  tdche- 
srai  euMiite  de  m'évader  et  de  me  rendre  à  Nan- 
ties auprès  de  notra  sonrerain.  le  sais  bien  que 

•  rennerni  me  fera  mourir  h1\ découvre  mou  pnn 
B projet;  mais  je  fais  de  bon  cœur  le  sacrifice 
»ae  ma  vie  ft  Dira,  à  mon  prince  et  à  tous.  Je 
>n*at  qu'une  grâce  à  demander,  c'est  que ,  si  je 
•péris  dans  mon  entreprise,  l'assemblée  veuille 

•  bien  pourvoir  aux  besoins  de  ma  femoie  et  de 
•mes  enfants.  » 

Cette  proposition  fut  reçue  avec  un  applau- 
dissement général,  ou  sonna  toutes  les  cloches 
en  forme  de  réjouissance ,  et  le  lendemain  on 
fait  une  sortie.  Le  brave  bourgeois,  mêlé  parmi 
les  soldats,  se  rend  aux  Anglais»,  et  demande  à 
parier  au  due  de  Lancasira ,  qa*il  a  le  bonheur 
de  persuader.  Le  prince  anglais  pari  la  nuit  sui- 
vante pour  aller  au-devant  du  secours  prétendu. 
Le  bourgeois  trouve  le  moyen  de  s*ëchapper,  et 
prend  le  chemin  de  Nantes.  Il  trouve  sur  la  route 
Duguesclin,  auquel  il  raconte  son  stratagème 
Cerai-ei,  transporté  de  joie,  se  tonme  vers  ses 
gens,  et  leur  dit  avec  rnthou>;iasme  :  t  Marelions 

•  hardiment  :  nou»  entrerons  aujourd'hui  dans 
s  là  ville.  •  Il  retient  avec  lui  le  bourgeois,  dé- 
pute un  des  siens  à  Nantes,  et  s'avance  vers 
Rennes.  Arrivé  au  camp  des  Anglais,  il  chaire  la 
garde  avancée,  la  met  en  fuite  et  entre  pêle-méle 
dans  le  camp  avec  les  fuyards.  C*cst  là  qufl  dé- 
ploie toute  sa  valeur.  A  la  lëte  de  sa  troupe,  il 
fait  du  camp  des  Anglais  un  spectacle  de  meur- 
tres, de  feu  et  de  sang,  prend  ensuite  le  chemin 
de  lîenne-»,  rencontre  sur  sa  route  deux  cents 
cliarriots  de  farine  et  de  viande  que  les  paysans 
conduisaient  aux  Anglais,  les  fait  défiler  vers  la 
ville,  et  y  entre  lui-même  à  la  tête  du  convoi, 
avec  son  butin  et  un  b>jn  nombre  de  pris  innicrs. 
n  fut  reçu  comme  en  triomphe,  tous  lui  prodi- 
guaient les  noms  de  sauvpur  (Ic  Icur  pairie ,  de 
leur  honneur  et  de  leur  liberté.  11  commença  par 
faire  payer  aux  paysans  la  valeur  de  leurs  mar- 
chandises, les  menaçant  que,  s'il  s'apercevait 
qu'ils  fournissent  dans  la  suite  des  vivres  aux  An- 
glais, il  les  ferait  pendra.  Il  les  chargea  emnile 
d'aller  trouver  le  duc  de  Laneastre  ;  de  lui  re- 
mettre de  sa  part  cent  bouteilles  d'excellent  vin 
qn*il  leur  donna;  de  rassurer  que,  tandis  qu'il 
en  aurait,  il  se  ferait  un  vrai  plaisir  de  lui  en 
fournir;  de  lui  faire  observer  que,  s'il  lui  avait 
permis  d'entrer  dans  la  ville,  comme  m'en  avait 
prié,  il  lui  aurait  épargné  la  peine  de  s'y  intro- 
duire au  prix  de  tant  de  sang  anglais;  et  enfin 
do  présenter  à  ce  prince  son  humble  respect. 
Lee  paysans  s'acquittèrent  de  leur  commission , 
remureiit  com^e  de  ce  qpi'ils  avalent  vu  >  et  ap- 


prirant au  duo  qœ  DagmMlta  i«*afrfk  umU 

que  soixante  hommes.  Duguesclin ,  après  avw 
congédié  les  paysans ,  se  fit  instruire  de  tout  ce 
oui  s'était  passé,  et  visita  tontes  lea  ibiliSestiou 

de  la  place.  En  faisant  sa  ronde,  il  aperçut di 
dessus  les  remparts  un  troupeau  de  plus  de  deot 
mole  pores  appartenant  aux  Anglais,  dans  b 
prairie  du  Pré-Raoul,  auprès  des  fossés.  Vis-» 
vis  de  cette  prairie  et  de  la  rivière  qui  la  «(pa- 
reil de  la  vule  était  une  fausse  porte  qu'où  le 
naît  toujours  fermée.  Bertrand  la  fit  ouvrir,  « 
fit  placer  une  truie  et  lui  fit  tenailler  les  oreili 
les.  Aux  cris  de  cet  animal ,  toui  leà  coclioiu« 
mirent  à  la  nage ,  passèrent  la  rivière,  et  étsien 
déjà  entrés  par  la  porte  au  nombre  de  plu*  è 
douse  cents,  avant  que  les  Anglais  s'en  aperc»^ 
sent.  Ib  aoooururent  ;  mais  les  aoldals  pî 
pour  protéger  l'opération  en  tnèrei  t 
une  trentaine,  en  prirent  un  pareil  i   -ii   .  M 
firent  ftiir  les  autres  (1).  Ces  hrurr-'H  CM/inviV 
céments  ramenèrent  l'esp;"  <)nre.  <?'  I   '     (l  in 
le  cœur  des  Rcnni>îs.  L'^  liuitte  juur,  touiie 
seigneurs  anglais  élaot  reivdiM^mM  le  due,  oi 
parla  de  Dugucseliu.        ,    iU  en  dit ,  et  ce  jn 
le  prince  savait  dé^ ,  i  '    uispira  tant  d'admira 
lion  pour  oe  gentithoilhdié ,  qu'il  lémojgns  oo- 
vertement  qu'il  l'i  -    .      .n^ulic  n  ment  voir <1« 
près  un  homme  ^.  e.Mravrdinaire,  Le  comte  di 
Pembroo  lui  dit  qine  la  chose  était  très-faeile.  1 
juger,  dit-il,  «!l  Dogoesclîn  par  sa  grandeur 
d'âme  et  par  t>  mI  '.e  que  j'en  ai  ouï  dire*  il  mt 
semble  qu'il  n*^  fcr^t  pas  di£Bculté  de  se  rendre 
ici  à  votre  invil  .''.on.  &  l'instant,  le  duc  filrx 
|>édier  un  sau'  a  Juit ,  et  un  héraut  fut  cbarj^é 
de  le  porter.  1  -  i->ndemain,  le  héraut  se  pré- 
sente, et  detiMi..  ■  -'i  parier  au  capitaine  Dugues- 
clin. Peuir     '  '    xt,  reçoit  le  sauf-conduit, le 
messager,  .  noutrant  Duguesclin  qui  «€• 

uait  avec  quelq;.  s  gentilshommes,  il  lai  dit: 
«  Celui  que  tu  demandes  est  précisément  ccloi 

•  que  lu  vois  vétu  d'un  jupon  noir  avec  sa  liacbe 
>  pendue  à  son  col.  >  Il  n'est  pas  possible,  ré- 
pond le  héraut;  il  a  plus  l'air  d'un  voleur  Je 
grand  chemin  que  d'un  capitaine,  c  C'est  pour- 
■  tant  lui,  reprend  PenbouCt;  mab  garde-toi  bien 

•  de  lui  dire  quelque  chose  d'offensant  ;  il  l's- 

•  battrait  la  téte  avec  sa  hache.  ■  Le  héraut  pro- 
fite de  favi»,  met  un  genou  en  terra  et  w  i 
Dijf;uesclin  :  Sire  ,  le  duc  de  Laneastre,  nios 
maître,  vous  prie  de  le  venir  voir  dans  son  csmpi 
et  m*a  chargé  de  vous  préeentev  ce  Mof-coodatt* 
Bertrand  le  fott  lire  tout  haut  r  #  répond  gae  le 


(1)  t..i  piili  rin'  p:ii  l.iiiiicllc  U-!i  porr<  olllr^rpnl  éUH 
lut'o  d.in»  I  l  (  MHiliiK-  tiiii  iini-'..Tit  ks  tour»  plac«'«  pr" 
(le  l'aïKi,  Il  I,.  hi  |M,i,t  II,  siiiit  •\v(    ri  l.i  vi-ille  tounw 
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Coniac.  Lo  prf*  Raoul  i  tail  Mtué  dan»  l'endroUoi  1^"- 
aiijourd  hui  le  Mail  <  t  li-  iiun^nc  d«î  la  vUle.  Autel  la  ™" 
Nantaise  port.i-t-cllr  d' jboni  le  nom  de  rue  du 
—  U'csl  d'^allleiir»  ;1  torl  qnv  noire  auteur  •"'^•'*2„u!I 
gneaclln  cette  bcurnut^e  ruse  de  guerre  ;  elle  folew" 
par  le  Boiteux  de  Pentïouct,  gouvcrnear  àel»  ti ■ 
bien  «vaut  que  le  premier  eût  pu  w  Jeter  éua  >^P^^' 
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piittce  lui  fait  tropd'bonDeur  pour  qu'il  n'ait  pas 
«niai  d*allmr  lal  Miwr  Im  mains,  il  se  ^pai« 

HT  In  rTnnip  h  ce  TOjage»  et  fait  donner  au  bé- 
imU  mn  jupoo  de  velours  et  lOQ  florins  d'or; 
mmm»  cooaidMible  pour  lo  temps.  Aprti  mm 
iiner,  il  part  avec  truLs  gentthliommcs,  et  se 
rend  au  camp  des  Anglais,  à  l'entrée  duquel  il 
trouve  quatre  aei^nenrs  ou'on  avait  «nvoyés 
.4Hsrl0  recevoir.  Le  bruit  ue  sa  venue  avait  at- 
iiré  un  grand  nombre  d'Anglais  sur  sa  route.  Ils 
taîeut  tous(Honné«  de  sou  air.  Les  uns  le  trou- 
.atent  laid,  les  aulMt  noir;  d'autres  disaient 
<  u'il  ai  ait  les  poing»  carrés  ;  mais  tous  le  regar- 
daient avec  admiration.  A  la  porte  de  l'nppartc- 
pentdii  duo,  il  fut  reçu  par  Jean  Chandos,  le 
ïîi/<,'"fî  Un  de  r Angleterre.  Ce.  ^■>^'u^vc  était  en- 
ycQnne  de  toute  sa  cour.  Bertrand  entra  et  mit 
iPBtnott  en  terre,  suivaut  Tusage.  Le  duc  le 
-éleva  pronipfement ,  r\  lui  fit  mille  honnêtetés; 
:naiâ  Dugues^la  ne  put  entendre  de  sang-froid 
la  propoeitioo  qui!  lut  6l  de  quitter  le  parti  de 
Charles-de-Blois  pour  s'attacher  à  celui  du  roi 
d'Aiif(leterre.  «  Ala  foi  est  engagée,  dit-il  avec 
>  feimeté;  elle  n'est  pliû  &  moi.  €li«rles  de 
Blols  est  mon  légitime  souverain,  et  je  me  dés- 
*  honorerais  en  Tabandoonant.  •  La  cooveraa- 
tiba  Ait  interrompue  par  IVtfrivée  de  Goilhiume 
Urembru  (1),  chevalier  anglais,  (|ui,  sans  res- 
pecter lapru«eace  du  duc,  viul  droit  à  Dugues- 
tlin  et  Itti  dit  :  Bertrand,  vous  êtes  gentilhom- 
me; j'ai  une  prière  à  vous  faire  :  vous  avez  tué 
de  votre  main  Brembro,  mon  parent;  il  faut 
«k*en  faire  raison.  Duguesclin  lui  tendit  fière- 
ment la  main  ;  «  Je  n'ai  jamais  refusé  personne, 
»  lui  dit-il ,  je  vous  accorde  votre  demande,  d  Le 
duc  approuva  le  combat  et  le  fixa  au  lendemain, 
avec  assurance  à  Duguesclin  qu'ii  ne  lui  serait 
rien  fait  tonfrf  Ir*  lois  <\v  l'honneur,  foi  de 
prince,  brembro  était  homme  de  qualité;  mais 
eela  n'empêcha  pas  que  son  action  ne  tournât 
an  détriment  de  la  réputation  dn  duc  de  Lau~ 
castre.  On  s'imagina  qu'il  n'avait  invité  Dugues 
din  i  ie  venir  voir  et  ne  loi  avait  fait  tant  d** 
mitié  que  pour  le  faire  insitltrr  ;ini  Hrr-inbro,  et 
leconunettro  vis-à-vis  du  plus  vatUaulet  du  fdus 
adroit  gendarme  qui  fût  en  Angleterre;  mais  ces 
accusation^  sont  dénuées  dr  picuves  :  le  prince 
jooittait  d'une  réputation  qui  les  détruit.  Il  fit 
présent  du  pins  beau  de  seaciMvaax  à  Dugues- 
clio,  qui  fut  reconduit  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies que  la  veille  Le  lendemain  le  héros  breton 
se  prépara  au  combat,  malgré  tout  ce  que  ses 
amis,  qui  craignaient  quelques  perlidies,  purent 
lui  dire  pour  l'en  détounirr,  TI  communia ,  se 
fit  armer,  et  promit  en  parlant  à  sa  taule,  qui 
fondait  en  larmes,  de  venir  manger  avec  elle  un 
bon  diner  qu'il  la  pria  de  préparer.  A  la  sorlie, 
il  trouva  le  chevalier  de  Penbouêt,  qui  lui  permit 
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d'aller  remplir  sa  promesse.  Il  trouva  hora  des 
portes  les  trompettes  anglaises  qui  l'attendaient, 
et  qui  le  conduisirent  sur  le  rhnmp  dr  l)alaille, 
oîi  étaient  d^à  Brembro  et  tous  le:»  seigneurs  an- 
l^ab.  Lea  deux  obampione  étaient  armés  de  too^ 

tes  pièces  et  montés  avat)tn;;rti<:rmrnt.  î.r  signal 

se  donne  et  le  combat  commence.  La  première 
course  est  henreuse  pour  DngnescHn ,  qui  blesse 

légèrement  son  ennemi.  La  secon  Ir  est  inutile, 
et,  à  la  troisième,  l'armure  de  Duguesclin  est 
fendue  ;  et,  sans  la  bonté  de  cette  pièce,  il  eût 
peut-être  perdu  la  vie.  Le  combat  devait  finir  là, 
puisqu'on  n'avait  demandé  que  trois  coups  d'é- 
pée  ;  mais  Bertrand  dit  à  Brembro  :  Jusqu'ici  je 
vous  ai  ménagé  par  égard  pour  la  présence  dii 
prince;  mais,  si  vous  voiiUv.  nous  fournirons 
une  qualrirmc  carrière  en  l'iionn^ur  des  dauies, 
et  vou-i  verre*  ce  que  je  sais  faire.  Le  duc  le  per- 
mit. ISii'iiilirn  ,  piriiic  de  la  bravade,  espérait 
avoir  raiMu  de  nou  advcriiaire.  En  effet,  il  cou- 
rut avec  tant  de  fnreur,  que  son  épée  perça  si 
fortement  l'écu  de  Bertrand ,  qu'il  ne  la  put  re- 
tirer. Celui-oi  profila  de  l'événement  et  lui  passa 
son  ^pée  au  traven  du  corps  jusqu'à  la  garde* 
Brembro  chancela  drux  ou  trois  fois  sur  son 
cbeval  et  tomba  mort.  Duguesclin  saisit  vile  les 
rênes,  salua  le  prince,  le  remerola  et  retourna 
à  la  ville,  où  il  l'ut  reçu  aux  acclamations  de 
tout  le  mande.  Cet  événement  avait  opéré  une 
trêve  de  deux  jours,  pendant  laqoelie  tel  Anglais 
avaient  construit  un  beffroi,  espèce  de  tour  car- 
rée de  la  hauteur  des  remparts ,  avec  uu  pont 
roulant  que  Ton  poussait  jusqu'au  parapet  des 
murs  ;  de  sorte  que  les  assiégés  et  les  assiégeants 
combattaient  de  la  main  h  la  maiu.  L'utilité  de 
cette  machine  était  d'épargner  aux  assiégeants 
les  peines  et  les  dangers  de  l'escalade,  les  tfMf 
vaux  de  In  mine  et  de  la  sappe.  Ces  (omps  ne 
craignaient  que  le  feu;  et,  pour  les  eu  garantir, 
on  les  couvrait  de  fer-blanc  et  de  cuir  de  bœuf* 
Celle-ci  fut  conduite  i\i-qir:nix  pieds  des  mutt, 
et  l'assaut  qui  suivit  Utl  très- meurtrier. 

Les  soldats  de  la  ville  diminuaient  tons  lea 
jours,  et  il  n'y  restait  prcscpie  plus  que  des  boDiw 
geois.  Les  assi^és  étaient  Irèi-inquiets  du  suc- 
cès ,  et  ils  n'avaient  plus  d'espérance,  si  celte  fa- 
tali  macliIiiL  subsistait.  La  seule  ressource  était 
de  la  brûler;  maii>  l'entreprise  n'était  pas  facile, 
parce  que  les  A  uglais  avaicntprisdespicoautioas. 
Duguesclin  ne  se  laissa  point  abattre  par  les  dif- 
ficultés :  il  forma  le  projet  de  détruire  lo  beffroi 
et  l'exécuta.  Il  fit  sortir  cinq  cents  arbalétriers 
ebargés  cbacun  d'une  fascine  soufrée ,  et  en  dis- 
posa cinq  cents  autres  dans  la  ville,  avec  quel- 
que cavalerie,  pour  le»  soutenir  en  cas  de  be- 
soin. Au  point  dnjour,  Duguesclin  sort,  une 
torche  à  la  main,  son  épée  de  l'autre,  charge 
vigoureusement  les  Anglais,  en  tue  trois  cents, 
pousse  les  autres,  brise  la  porte  de  ta  tour  à 
coups  de  hache,  et  la  brûle  avec  ceux  qui  étaient 
dedans.  Le  duc  de  Lancastre,  furieux,  envoie  le 
•onile  dn  Penbtoe  pour  oaupar  la  ffetmite  à  Dtt- 
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guesdin ,  flli  mtalt  là  «fcc  ses  cittq-  CtQts  ar- 
balétriers pour  empêcher  qu'on  M'éf«ignll  l'in- 
cendie. Duguescliu,  voyant  lo  de«3>eio  de  Ten- 
aenai,  et  k'  lonrëUal  d^à brûlée,  marche  atnt 

Anglais,  qui  sont  en  mùmc  temps  cbargéé  en 
t$le  et  en  queue  par  le  corps  de  réserve  qu'on 
avait  plaeë  au  deoans  de  la  ville.  Ib  sont  taOIés 

en  pièces,  et  le  jielil  nombre  qui  peut  éoliapper 
prend  la  fuite.  Le  duc  de  Lancastre  accourt  avec 
une  troupe  plut  nombreuse;  mais  il  est  défait, 
et  est  forcé  de  «'en  retourner  sans  avoir  pu  tirer 
vengeance  d'un  écliec  si  ternl)Ic.  De^  succès  si 
constants  de  la  part  des  assiégis,  la  loUj^uour  <lu 


siège,  raflaiblisseniMt  de  rorm('>e  des  Anglais, 
la  (lispth-  qui  commençait  à  se  faire  sentir  dans 
leur  camp,  tout  demandait  qu'ils  leva:>>ent  le 
siége;  mais  le  prince  avait  fait  un  serment  so- 
lennel de  prendre  la  ville,  et  il  ne  pnnvnit  se  dr- 
oidcr  à  la  quitter  san»  l'avoir  rempli  :  sa  gloire 
aumit  ^lé  compromise.  Il  lui  aernblait  bien  dur 
de  renoncer  à  la  prise  d'une  ville  qui  n'avait 
presque  plus  d'autre  défense  que  sa  bourgeoisie, 
après  avoir  ;;agné'tant  de  vicloim  et  forcé  tant 
de  pintes.  Ne  >»;Kliari{  done  (piel  parti  prendre, 
voioi  à  quoi  il  s'arrêta  :  il  lit  passer  dans  la  ville 
einq  ou  six  seigneurs  anglais ,  sous  le  prétexte 
.spécieux  de  traiter  avec  les  assiégé»,  mais,  en 
eiOet,  pour  cxamioer  l'état  actuel  de  la  place.  Il 
leur  enjuigntt  de  ne  donner  aucune  parole  au 
gouverneur  ni  aux  habitants,  se  réservant,  sur 
leur  rapport,  de  prendre  le  [tarti  qu'exigerait  la 
prudence.  On  proposa  donc  aux  Itcnnais  de  re- 
cevoir dans  leur  ville  six  des  principaux  sei-^neurs 
anglais,  et  la  proposition  fut  acceptée;  mais, 
comme  les  assiégés  sentaient  bien  le  motif  <ln 
doc  de  Lancaslre,  ils  voulurent  lui  rendre  fi- 
nesse pour  finesse.  Duguesclin  fui  relniqui  trou- 
va le  meilleur  expédient  :  ce  fut  d'ordonner  aux 
marcliands  de  choses  comestibles  de  raelire  en 
parade  sur  leurs  ho'ilt(jtirs  tout  ce  qu'ils  en 
avaient,  et,  pour  faire  paraître  plus  d'abon- 
dance, de  drasser  de»  tonneaux,  et  d'en  couvrir 
le  fond  comme  s'ils  rir-^sriit  rit-  pleine  et  com- 
blés. Celle  ruse  trompa  les  Anglais,  qui  se  pro- 
menèrent dans  tous  les  quartiers,  et  (]ui  crurent 
qu»'  la  \  ille  l'iait  pourvue  de  vivres  pour  long- 
temps. Ils  en  parlèrent  en  ce  sens  au  prince, 
qui  en  fut  persuadé  comme  ils  l'étaient  eux-mê- 
mes. 

Il  restait  à  savoir  comment  le  général  anglais 
se  tirerait  de  son  serment  et  satisferait  son  hon- 
neur et  i^on  scrupule.  Ou  imagina  de  proposer 
aux  assiégés  que  le  prince  entrât  dans  In  ville 
lui  dixième;  qu'il  plautùt  de  .sa  main  ,  comme 
a*îl  eÛI  été  victorieux .  son  enseigne  sur  une  des 

Eorips,  et  qu'aussitôt  il  lèverait  le  ^\r:xr.  IjC*  ha- 
ilaui»  ne  refiLsèrent  pas  la  proposittuu ,  et  dès 
le  lendemain  le  dtio  entra  daat  la  ville,  où  II  re- 
çtit  tnns  les  lionneurs  dus  à  un  vain(pieur  et  à 
un  prinve  r«>»peciable  à  tous  égards.  Penhouêt 
se  trouva  à  la  porte,  el  lui  piéienla  laa  dtfb  de 
la  ville.  Le  duo  fut  ean|di]iip«lé  par  tow  Iw  w> 


vinee,  et  emmena  - 
de  moitié.  Charles  «i 
et  y  remercia  le  cir 

de  grâces,  de  lui 
récompensa  ses  bu  - 
guesclin.  auquel  îi  U^r  ■*• 

ehedericn.  Ce  n'. 
la  récompense  <î. 
un  témoignage  .  . 
donne,  en  attend 
leur  me  fourtti  -si  , 
ma  reconn8iM.44 
pcct  un  biei.'  .  ' 
le  compliment    ■  l 
Ul  rougir.  '  • 
que  l'honr    .    1  -i 
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dm  et  communautés,  aniafrailé  magirifiqw- 

mciil  et  régalé  de  présents.  Dans  l'après-mick,  il 
monta  sur  les  murailles,  et  planta  loi-mèmeit 
bannière  enr  une  des  portée.  Alors  JDagneedn 

lui  demanda  agré.iblen)enl  où  serait  la  guerxt 
après  la  levée  du  siège.  Le  prince  lui  frappa «r 
l'épaule  en  lui  disant  :  *  Intrépide  Bertnai 

■  soyez  sûr  que  je  vous  le  ferai  savoir  I  >  AprèM 
cérémoaie,  il  descendit  et  reprit  le  chemin  |i 
son  oamp.  Comme  il  sortait  de  la  ville ,  qui 

qucs-uns  des  habitants  faillirent  À  tout  gdief: 
ils  arrachèrent  la  bannicre  anglai«(C,  eu  cria 
assez  haut  pour  se  faire  enloudre  :  //  a  bien  t' 
dit  ijuciic  II  scnut  triise,  mais  non  pas  qu'elle 
I  t'.s Wroit  ;  >ui -le-ch;imj>  ils  î.i  Jefère'it  surk 
punt ,  précisément  au.^  pieds  du  duc,  quictti 
vivement  oireni»<>,  et  qui  aurait  bien  vw!** 
uir  sa  parole;  mais  elle  avait  éf»'  .f] 
trop  dappared  pour  qu'il  p'.       .      '  '  ^ 

cula les convenlîorts,  't .  .      •   «j«.;i.o  i.» 

■  J.ï  dittlifiiî' 

.,1  ■   n  ■■if.i  «lana  Honns 
le  p'.ilili(|aee  actië» 
■jscrvé  cette  place 
-«rrs  .tcurs,  et  surtout 
la  seigneurie  de  la  h 
.  lui  dit  ce  I>on  pvîc.c 
rvices,  mais  sctiietim: 
•ienveillance  que  je  \  ftt\. 
le  la  fortune  cl  votre  i»- 
moyens  de  vous  prouv 
■•  tJugnesclin  reçut  avec  re- 
1  main  de  son  prince;  tn' 
■il  dont  il  fut  accompagi)^ 
•lit  modestement  au  com 
c  né  sujet  de  la  dncliessesw 
1  sacrifier  sn  vit-  ponr  son  sff- 
is  rien  ne  lui  icraît  oublier  un 
le  voirai  sacré.  Lt)  prineerembiassa  t«*ndrenieat, 
et  le  cares.sa  R\rr  rrtje  franrhise  tiaturrile  aoï 
héros  el  plus  coauuunc  dans  le  \1V'  siècle  que 
dans  le  n6ire.  Telle  fut  Tisane  du  siège  de  Heo* 
lu  s.  siège  fameux  par  les  grandes  arlions  qui 
s'y  tirent,  la  longueur,  le  nombre  et  t'inlrépidil^ 
des  combattants.  L*liisloire  nous  en  oITre  pef 
de  plus  m(''morabIes,  el ,  par  une  contndlcliw 
assea  étrange,  peu  de  moins  connus. 

L*8n  IS^S,  Jean  le  Bart.  abbé  de  Saint-Mèlsi- 
nc,  avait  acheté  quelques  maisons  dans  la  nie 
du  Four-du-Chapitre.  près  la  chapelle  deSaint- 
31claine-le-Pe(il,  pour  s'y  loger  avec  ses  nïoiB», 
à  l'ahri  de  l'insulte  de  l'ennemi.  Les  chaiioioe» 
couseulirrnr  c  et  étatdissemeut ,  à  condition 
qu'il»  retourneraient  dans  leur  abbaye  sussit** 
que  la  paix  serait  faite ,  el  qu*ils  vendraient  leur 
hospice  à  des  laïques.  La  Breiagne  n'ayant  été 
paisible  que  long-temps  après,  les  moines  se  ré- 
servèrent cet  asyle  pour  s'y  retirer  d.in<  le  ^' 
soin,  et  ce  ne  fut  qu'en  IGl'j  <|u'ils  nflf^frireat 
ces  domaines  à  Paul  Hay  des  Nétunn.  trs  et  à 
Gilles  Dulis  dît  Tertre  pour  la  somme  de  lOOi'' 
vres  da.>enle.  L*bApitii  de  Salnl-Yvetfut  fim» 
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l'an  1358,par Eodon  1«  Bouteiller, |»r^tre.  [YoU' 
Fur  II  de  final.] 

LVRH»e  cathédrale  de  Soi  ut -Pierre,  commen- 
cée i'an  1 180  par  l'évéque  Philippe,  ne  fut  ache- 
wtà  qu'en  1559;  elle  fat  oonsacréc,  le  3  notem- 
brttile  cette  année,  parTévéque  Pierre  de  Gué- 
j!,  oc.  LV  difice  était  vaste;  le  réfnblc  de  Tautel. 
iii  bois  doré  et  sculpté,  représentait  la  naissance 
(t  la  «le  éa  Sauveur.  Le  nKnuiscrie  qui  le  cou- 
nailpour  le  conserver  représentait  au  ->i  (juc  l- 

Îuet  traits  de  l'Hintuire  Sainte  et  de  rAiaicn 
dtenwrnt  Le«f  radins  du  meltre-aulcl,  le  pnr- 
.]  irl  rtia  bahisfr.ule  du  sanctuaire  éfaienl  nii'îsî 
a»  bois  :  on  y  voyait  seulement  quatre  coluujic-* 
le  cehr»e  aarmef liées  d'un  3  frise  ornée  et  d'un 
raurtissement  de  même  métal.  Les  stalles  et  IVn- 
*îie  •i.-^beaur,  avec  les  figures  des  douze  apôtres 
><irfe  couroiiMieiBeat,  étaienl  aussi  en  bois. 

Cliarl*w  ,1e  nioi-  r'y.pnrtc  de  Lrirnballe  à 
eaaes  des  relique.'^dc  saint  Yves,  qui  avait  été 
.inoaiié  ie  19  mai  tM7.  Il  en  fit  présent  à  tro» 
;li8es  difTi-rcnlf's ,  atnK^ticHrs  illL->  jiorta  pieds 
.ij».  Le  premier  jour  il  se  rendit  à  la  catiiédrale, 
I.  tecond  }oiir  à  l*al>baye  de  Saint-Georges,  et 
troiMème  à  l'abbaye  de  Saiiit-Molaiiu-  Il  fit 

■  Mile  bâtir  dans  la  cathédrale  une  chapelle  en 
loanear  des  minis  Salomon  et  Jodicaél.  r«>ts 

Brcta^c,  cb  s  saints  manVrs  Donatien  et  llo- 
.  tien  l'vè«es,  et  de  saint  Yvct  .  Il  doivna  ù  celle 
'dUiédraJe  des  tapisseries  d'Arras,  et  plusieurs  or- 

ments  du  grand  prix. 

Le  couvent  de«  jacobins  de  Rennes  fut  fondé 
Jean  de  IMontlurt.  Pendant  la  bataille  d'Au- 

■  tf,  ee  prince,  voyant  son  armée  en  désordre , 

I  l  ytrn  dr  fniider  une  éî^li^e  et  nr  moiiaslèie  à 
ikunes,  ("Il  l'Jionneur  de  la  Sainte  Vierge.  Ses 
IroiifK's  s'i-tan  t  ralliées,  et  Charles  de  Blois  ayant 
f^tf' iiu%  un  iic.  aut  se  présenta  au  comte  <1<^  Moni- 
lori,e'  lui  dit  :  Mousfimeur^  je  vous  (mnonce 
bonne  tmcfUe  :  vous  ëte§  éue  de  Bretrtgtie. 

Han*  riiislanl  If  ^  n  inf|iî(  !rr  t  fxifirmn  son  vmi  . 
tt  déclara  ptililiquciucnt  que  Té^llï^;  qu'il  ferait 
bilw  ssfslt  d-édiée  à  la  Sainte  Vier|;e,  soi»  le 
norn  de  Notre-Dame  de  Honne-Nouvelle,  ce  qu'il 
ratifia  aux  Ktals  aH-itiinblés  à  Ueuue«>  en  136(i. 
\Vag.  PartMe  final.]  A  la  tollicHation  de*  évé- 
(jiK-s  (le  Nanlfs  et  de  Préf^uier,  qui  avaient  ("l;'  de 
l'ordre  de  Saiut-Domiuique,  il  voulut  que  celte 
^ÎK  fHki  desservie  par  des  jaeobin<«.  En  eonsé 
'|tipiice.  o!i  (  crîvil  »ur-lc-cliainj)  ^  Flïe  llaimnnd, 
général  de  l'ordre,  qui  commauda  au  provincial 
fVeoee  dVnvoyer  h  Rennes  des  religieux  du 
couvent  de  Dinan,  qui  s'établirent  d'abtmi  (\ans 
laeiMpclle  ducale  de  Saint-Vinrcnt,  située  près 
lecisMIIère  Sainte-Anne.  bor!<  la  ville,  el  qui  ub- 
tlarent,  à  peu  près  dans  le  même  temps,  réglise 
parwissiaie  de  Saint-Aubin,  l).'>?ic  depuis  iyip\- 
({xes  annràs.  Le  terrain  on  éluit  siiluée  eeltc  t  lia- 
P«Ue  dueele  éleis  trop  petit  potir  servir  d*eaiphi- 
cwncnl  au  nouveau  monastère;  mal»  le»  pro 
priétaires  de«  maisoiiii  et  terrains  conligus  ne  fi- 
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dans  ce  quartier.  L'an  1368,  ie  rcctcpr  de  Saint- 
Anbln  s'opposa  A  cet  établissement  des  religieux, 

3u'il  prévoyait  devoir  lui  causer  quelque  préju- 
icei  mab  révâqae  Raoul  de  Tréal  sut  si  bien 
ménager  cette  affaire  que  le  tout  »*arrangea  à 
l'amiable.  On  commença  donc  l'édifice ,  et  le  2 
du  mois  de  février  1369,  le  clergé  se  rendit  pro- 
cessionnellcmeut  sur  les  lieux  avec  le  duc,  les 
seigneurs  de  sn  cour  et  le  peuple.  Après  tes  c<'- 
lêmonici  de  l'Kylise .  le  duc,  paré  d'un  tablier 
irai  de  fourrure>(riicruiiiies,  muni  d*une  truel- 
le et  d'un  marteau  d'argent  doré,  posa  la  pre- 
mière pierre,  et  se  drc  îata  foiidaîi  ;ir  de  îa  coui- 
niunnulé.  Il  donna  eit»uite  lUO  iioriu^  ti'or  à 
rolTi  aiult^  :  les  scij^ucurs  el  le  peuple  donnèrent 
attssi ,  eliai  scloa  ses  fariiltrs,  do  sorfc  r}ur 
les  oll'randes  de  cette  journée  payùrcul  uuc  par- 
tie de  rédirice. 

An  ninis  de jaiuifr  1 37 j, Certraiid  Diif;ur<clîii 
épousa  à  Kcnues  Jeanne  de  Laval.  Ce  uiartago 
fut  eélébié  avec  beaucoup  de  magnificence. 

L'an  l.'^H2,  le  duc  .Tran  IV  n>~rMil)!a  .-^cs  Ktats 
dans  celte  ville,  dans  lu  couvent  de  lioiluu-^ou■> 
vclle,  et  y  institua  Tordre  de  niermîue.  Le  coU 
lier,  conijni-ë  de  driix  (  haines  d'or,  rtail  alluché 
par  les  deux  bouts  à  deux  couronnes  ducales, 
dans  lesqucitesëlait  renfermée  une  hermine  pas* 
santé.  Lue  de  ces  couronnes  pendait  sur  la  poi- 
trine, et  l'autre  sur  le  cyu.(Voy.  Bici  !;.;  Les  suc- 
cesseurs de  Jean  IV  ajoutèrent  un  autre  collier, 
1 1 <> 1 1 1 1 1 1  >^  tie  VEpi ,  parce qu*il  était  composé d'é^ 
pis  de  blé. 

L'an  lâSG,  le  roi  Charles  VI  voulut  cn)[)écljer 
le  duc  de  llrctagne  de  faire  battre  de  la  luon- 
naie  blanclie  I.e  due  soutiiil  s(»ii  droit,  qui  avait 
été  reconnu  lui  appai  U  iiir  par  le  roi  Ciiarles  V, 
son  père 

l  ue  k  llre  de  dame  Julienne  Dui;ucs(  lin.  ah- 
liessc  de  Saint-Georges,  en  date  du  5  août  liiyy, 
qui  se  trouve  aux  archives  du  clidleau  de  Nan- 
It  s,  nous  apprend  (jue  cette  dame  avait  consenti 
a  la  levée  d'un  sub»ide  de  vinj^t  sous  par  feu  aur 
les  hommes  et  sujets  des  paroisses  de  Tinténiae 
de  Hrdé,  pntir  trois  ans  seulement.  Nous 
croyons  que  c'est  là  l'époque  de  rétablisaemeut 
des  fonages  en  Bretagne. 

Le  plus  ancien  compte  (juî  se  trouve  aux  ar- 
chives de  Rennes  nous  donne  une  idée  de  Tétai 
de  cette  ville  en  4&80.  A  celle  époque,  la  porte 
Mordelaisc.  ainsi  nuiuMiée  p.irce  (pi'elle  eun<Iuit 
a  la  paroisse  de  iMordellcs,  s'appelait  la  VorU" 
Hoyale.  Anciennement,  dll-ou,  il  y  avait  tout 
auprès  un  temple  dédié  à  Minerve.  Quoi  (pi'il  en 
suit,  c'était  parcelle  porte  que  les  ducs  et  Icsévé- 
ques  faisaient  leur  entrée.  Les  mnrssVtcndaicnt 
depuis  cet  endroit  jusqu'à  la  lourde  Saint-Mau* 
ran  ;  de  là  .'i  la  Motte  (1),  où  était  le  cli.Heau; 


(t)  La  Nalls  dont  11  rtt  (ci  qumtion  ne  «aurait  <^lre  c«lfe 
qui  cxi»te  maiiilPMjint  i>tte  molle  élaH  une  esplanade 
■tue  rntrr  la  tour  6;iinl-liauran,  qui  était  oii  est  acinrilc* 
neat  la  alaoa  de  la  tdailé ,  st  Jet  porlaa  Salnt-Mioltel. 
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lin  clidteaa  successivement  aux  portes  de  Saint- 
Michel,  de  Saint-James  et  de  Jacquet.  (Celte 
derDièK  ouvrait  sur  la  me  de  la  Bourcerie,  de- 
puis nommée  des  Changes  ou  du  Mesnil  (1).  De 
là,  ces  murailles  passaient  par  les  rues  Neuve  et 
de  Tristaio ,  au  earrefoar  de  la  Laiterie  et  de  la 
Poissonnerie,  où  était  une  porte  appt'V-e  Jlan- 
dt'ièret  qui  a  donné  son  nom  aux  rues  fiaudrai- 
ries;  puis  oontinaaient  jusqu'à  la  porte  Airière, 
parla  Aquaria  (2),  ainsi  dite  de  hi  proximité  de 
Itt  rivière,  et  allaient  joindre  la  poterne;  sV-ten- 
daot  ensuite  le  long  du  Pré-RaonI  jusqu'à  la 
tour  du  Fourgon ,  elles  enfermaient  daii^  leur 
enceinte  le  placis  Couao,  ou  place  de  la  Vieille- 
Monnaie  ,  et  fittiiMlent  à  la  porte  Morddaiie. 
Dans  celte  enceinte,  il  n*y  avait  de  principaux 
édifices  que  l*église  catliédrale  avec  ses  cloîtres, 
le  manoir  épiscopal,  Notre-Dame  de  la  Cité,  qui 
joignait  le  temple  de  Minerve;  les  quatre  prieu- 
rés de  fondation  ducale,  savoir,  Saint-Denis. 
Saint-Martin,  Salnt-Mauraii  et  Saint-Micliel ; 
ré^iie  paroissiale  de  Saint-Sauveur;  les  écoles 
publiques, situées  dans  l'endroit  oi'i  était  ancien- 
nement la  synagogue,  entre  la  porte  .Mordclaij<c 
et  la  tour  de  Saint-Morand;  Pauditoire  de  la  jus- 
tice ordinaire,  une  petite  place  sur  laquelle  était 
un  pilier,  et  la  grande  et  la  petite  Italie,  près  de 
Salnt'Sanvear.On  y  voyait  aussi  trois  tenpiesdes 
faux  dieux,  l'un  situé  au  côté  septentrional  de 
la  porte  Mordclaise,  connu  sous  le  nom  de  t&n- 
pU  de  Minerw;  Taotre,  près  la  tour,  derrière 
Saint-James,  et  un  troisième  près  l'abbaye  de 
Saint- Georges.  Celte  cité  avait  cinq  portes,  qui 
fermaient  et  ourralenl ,  avec  une  poterne  qui 
avait  une  iaane  sur  la  rivière,  aveo  un  petit  pont 
Tort  étroit  :  elle  ne  comprenait  pu  plu»  du  quart 
de  la  T'ile  actuelle  (3;. 

1615.  Pierre  de  la  Morinayc,  abbé  de  Saint- 
Melaine,  obtient  du  pape  Jean  XXIll  le  privilège 
de  porter  les  ornements  pontificaux  Le  pape  N  i- 
colas  V  confu-me  ce  privilège  en  iUU9. 

Le  25  octobre  1^»15  se  donna  la  fameuse  ba- 
taille d*Azincuurt,  buurg  situé  au  diucèsc  d'A- 
miens, en  Picardie,  où  les  Anglais  victorieux 
avaient  détruit  toutes  les  forces  de  la  nation  fran  • 

S aise.  Ces  fiers  vainqueurs  y  ne  trouvant  plus 
*eniieii^  à  oombattcef  ravagèrent  les  provin- 


(1|  Ces  doux  rues  t'Iaicnt  dariK  l.i  pnriie  de  U  ville  qui  a 
élë  brùk'p.  l.i'nr  ('iiip1.ii'<'in<'iil  coïK  -pondalt  k  peu  prl!i 
au  haut  de  la  pl.ice  .-ictui'llr'  de  U  .Miiine. 

(2)  Celle  porlr  mti;  ('lait  dans  le  mur  de  rcnceintc  qui 
M  airigcall  de  la  tour  du  lourgon,  que  l'on  \oil  fiicore 
dans  II-  jardin  de  riiAlrl  de  Coiiiar,  et  mii  loiirnail  vi  r»  !«• 
nord,  :i  l'angle  »udde  l'ancii-n  rr-sUiurnnt  dit  la  llarraque. 
OUc  rncfinU-  n'avall  aucun  r.Tpport  uti  c  cvWt-  dans  la» 
qu<'llc  <'I;mI  la  lotir  d'Apign<? ,  cl  qui  bord.-«il  la  rivifrc  avant 
la  création  des  quai».  Cl'i-sl  ilouc  à  lorlf|ue  l'on  a  pris  |K)ur 
celle  porlr  an  iirt  l'arcade  qui  joiol  encore  le  mur  »ud  de 
8aint-Y\e«i  .1  la  rhiérc.  La  portu  aivl^  était  où  a  été  de- 

Biê  la  ruo  Saint  Yves  elle-même  ^  et  aurait  été  perpeudl- 
re  au  mur  ouest  dabMImentlMMpilaller.L'areadiitelDt' 
Yves,  an  contra  irr,  a  M  lUle  pwtiSrlearemnil  A  la  seeoode 
«Mainte.  Elle  portail,  d'aile  part,  tarla  manilla  ' 
«Doeinte,  et,  do  l'autre,  sur  ta  ■Muana  do  la 
•Dcelnie. 

(SiBtpastosltMBadstaelt<d'ai^|flard'knl.  A.  M. 


ces  septentrionales  de  la  France.  Les  traitements 
cruels  que  ces  étrangers,  enorgueillis  de  letai 
succès ,  firent  aux  Noraiands ,  les  fia 
quitter  leur  pays,  et  à  se  réfugier  en  Bretagaa 
La  plupart  se  fixèrent  à  Rennes,  et ,  pour 
plus  aifréablement  dans  cette  nouvelle 
ils  y  établirent  des  manufactures  de  draps, 
enrichirent  à  la  fois  les  ouvriers  et  les  babitai 
Le  nombre  de  cet  réfogiée  était  il  grmnd 
ville  ne  pouvait  les  contenir.  Le  comte  de 
mont,  étant  à  Rennes  lors  de  cea  émirat 
conseilla  au  dno  Jean  ▼  de  faire  acrandir 
eeinle  de  cette  cité.  Le  prince  MliV»  un  coi 
si  utile  à  ses  intérêts,  et  fit  commencer  en  i| 
la  me  Nenve,  qui  ne  fat  activée  quVn  iT 
La  direct  Ion  de  TouTrage  fut  oouAéa  à  icanj 
Saint-Gilles,  seigneur  dcBetton,  om  ^rt)  V'f 
vent  les  lettresduduc  Jean  V.  du  ;  i  <;i^|i| 
leiqaelles disent  po^*  •«eoirni  \'>  «•«l'M^Siil 
aux  app( '"te:        .  l-  *'«Jt'  i^es  nouvOfl 

éditices  h  <  tenu  .  .•  '<le  cUdtcau  jusqua 
porte  au  Foulon»  qui  ,.  son  Ma  du  moulll 
fouler  les  I  f'H^    ..i  .î   iS  cet  endroit, 

moulin  était  dans  un  toaaés  larges  et 
fonds  de  la  ville,  oi*  ••  une  partie  de  I 
laine.  De  la  porte  i  '  '  on,  on  conduisit 
murs  jusqu'à  la  ;>•>•  .  ai^ourd'iiui  la 
Saint-François;  d.  »-  la  Tont^le-Ba] 
/e-Jîa/],  à  la  p  -  0  l-Georges, et  de  ce  po»  ' 
en  suivant  la  i  i.y4èrt  j  usau'à  la  porte  Saint- 
main;  on  coo«trnisit  trois  tours  dans  oe  der 
espace.  De  'n  porte  ^aint-Germa in,  les  mursj 
rent'coulinae»  j'j!t^u*à  celle  de  Vilaine  et  à  T^^ 
cienne  cl^:t  «r  ,  'très  la  poterne,  denrlèra  Sai 
Yves. Cet  '.c  ^mentoccasiona  la  démolitâM 
delapoti*  '  .  retelde  laporte  Baudrière,<fii^ 
se  troiv  «  M  '  "fermées  dans  la  nouvelle eocds> 
te,  devcr  .1- 1  l  inutiles  (1). 

1/4 19.  —  Le  duc  Jean  V  tombe  malade  delà 
rougeole  à  Rennes,  et,  pour  obtenir  sa  guérisoa, 
il  fait  vœu  de  faire  le  VOgrage  des  sept  saints;  ce 
qu'il  exécute  en  la  compagnie  du  sire  de  Pot' 
lioët.  Cette  dévotion  était  autrefois  de  mode  ea 
Bretagne;  il  y  avait  méoie  no  ehemin  teacé  ex- 
près, et  dont  on  voit  encore  les  vestiges  près  Dî* 
nan.  On  croit  que  ces  sept  saints  étaient,  saiat 
Pol  de  Léon ,  saint  Malo,  saint  Tugdaal ,  mîM 
Samson,  taint  Uéen,Mint  Judicaitet«alntCa> 
renlin.  a 

La  chapelle  de  BriUet,  derrière  le  grand  MK 
de  la  cathédrale,  fut  fondée  par  l'évéque  Gaft| 
laume  Briliet ,  oncle  des  seigneurs  des  DiéttuMf 
res.  Sur  la  pierre  qui  servait  de  clef  à  la  voiM* 
de  cette  chapelle,  le  prélat  fit  graver  ses  ame^ 
qui  étaient  d*aiigent  à  trois  tètes  de  loup  de  M" 
ble.  11  fouda  deux  chapellenitiB,  dont  l*aiieélat 
de  quatre  messes  par  semaine;  oo  maêitf^ 
combien  en  portait  l'autre. 

Le  21  août  1429,  Olivier  du  TeHre  légua  â Té* 


ni  Voir  àor  cMe  «noslals  et  ta 
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^i^e  ca(hé<lrale  de  Rennes  quelques  rentes  et 
<lomaine<t,  pour  la  fondation  d*une  chapellenic 
dans  la  chapelle  de  Saint-Lnc,  en  Tlionneur  de 
Dieu  et  des  saints  C<')me  et  Daraien  ;  elle  doit 
trais  messes  par  semaine ,  selon  les  titres  dépo- 
«ët-an  einpiire.  La  présentation  de  celte  cna* 
prtlenie  appartient  à  M.  de  Saint-tlilles»  «Q  sa 
f^uelité  de  seigneur  de  la  Ourantaye. 

llKimM  Cooecto,  wllgieox  earme ,  né  A  Ren- 
■ifS,  se  rendit  crlM)rc  par  son  lalent  pour  la 
1  haire,  et  un  zèle  trop  ardent  qui  le  perdit.  Ce 
rei^^ieax  ataltane  telle  réputation  que,  dès  qu'il 
•  lait  arrivé  dans  une  ville,  on  lui  dressait  un 
lliéAtre,  sur  lequel  il  niontaitsurle-clianip  pour 
'  erteber.  Il  ne  manquait  pas  d'auditeurs;  il  dé- 
c'aiTiv.'»  surtout  contre  le  luxe  et  la  parure  des 
femmes.  0«jrle  dit  de  ce  religieux,  qu*il  était 
rt-^ICardé comme  an  nouvel  apdtre.  Sou  éloquence 
1  t^it  si  persuasive  ,  çue  les  femmes  de  la  pre- 
l'^ière  qualité,  qui  accc«uraient  à  ses  sermons, 
A«  sentaient  touchées  au  point  que  quelqucs- 
I- nés  lui  portaient  leurs  joyaux,  qu'il  fataait  brû- 
'   r  publiquement  sur  le  t'.K^dtre  où  il  était  monlé 
l»uur  prêcher;  mais  lorsqu'il  était  parti,  on  ou- 
i>Uait  bientôt  le  prédioaiear  et  ses  principes,  et 
'  n  reprenait  sa  fa<;on  de  vivre  ordinaire.  Le  zélé 
i-  iigieux  parcourut  ainsi  la  France,  passa  eu- 
^.lîte  en  Italie ,  et  réforma  Tordra  des  carmes  à 
.Mantoue.  De  lA  il  se  rendit  à  Vt nîsc ,  et  accom- 
(Mgna  les  ambassadeurs  de  cetic  république  à 
itooM.  Les  mcBurs  oonompoes  de  cette  grande 
s.We  exriJ^rrnl  son  indignation  :  il  se  livra  à 
toute  Tardcur  de  son  xèle,  s'empoila  contre  les 
vleea,  sans  épai^ner  le  sacré  collège,  et  porta 
mf^nfîP  la  it'mi  riti  jus(|u'à blâmer pabliquement 
la  conduite  du  pape  Eugène  IV.  Le  pontife,  ir- 
rité, At  saisir  et  mettre  en  prison  Taudacieux  car- 
me ,  et  donna  ordre  aux  cardinaux  de  Navarre 
et  de  Rouen  de  lui  faire  son  procès.  Il  fut  con- 
êuÊÈnék  être  brûlé  et  exécuté  sur  la  place  pu- 
UlqiMt  A  Rome,  Tan  i^hl  ou 

Le  premier  agrandissement  de  la  ville  de  Ren 
nés,  commencé,  comme  nous  l'avons  dit,  par 
onlre  du  duc  Jean  V,  ne  fut  achevé  que  vers  1  an 
l  -'i/iO;  le  second  fut  confié  aux  soins  de  Henri  de 
Villeblanche,  créé  lieutenant  de  la  ville  en  ihU2, 
et geavemeur  en  ll^SO.  Gel  accroiNsement  com- 
mençait au  coin  d'une  place  nommée  la  Buan- 
derie de  Saint-Georges,  vis-à-vis  la  rue  des  Voi- 
sins, el  fut  poussé  jusqu'au  boulerait  de  Porte- 
Blanche  ,  qui  prit  son  nom  de  Henri  de  Ville- 
blanche  ,  qui  y  fit  graver  ses  armes.  Sur  deux 
pierres ,  qui  étalent  an  dessns  de  la  porte,  se  li- 
sait une  inscription  en  partie  effacée  à  coups  de 
ciseaux.  Voici  ce  qu'il  ou  restait  en  1769  : 

Pierre,  prince  d'un  ffratul  renom. 
Le  «terrain  jour,  fin  de  m  |it(!ml)re, 
A  cest  portail  donna  ce  noio. 


DE  SBETAGHIk  /pi 

h  cette  porte  jaiqo*à  sa  démolition,  qui  fut  faite 

en  1775. 

L'église  de  Toussaint  fut  enfermée  dans  la 
ville  (1),  et  on  fit  une  porte  du  nom  de  cette 
église.  L'enceinte  fut  conduite  jusqu'au  bout  de 
la  rue  Champdolent,  ob  l*on  reconstruisit  une 
nouvelle  j>orte,  et  l'ancienne  et  la  nouvelle  clô- 
ture se  joignirent  à  la  tour  du  Fourgon,  que  l'un 
croit  être  la  plus  ancienne  des  forn6cations  de 
Rennes,  comme  sa  caducité  semble  le  confir- 
mer. Les  portes  de  Saint-Ucrmain,  Baudrière  ij2) 
et  Alvière,  qui  se  trouvaient  renfermées  dans 
cette  enceinte,  furent  supprimées. 

Les  murs  du  premier  accroissement  n'étaient 
pas  encore  achevé  lorsqu'on  commença  celui- 
ci  Le  tout  n'tlait  fermé  que  de  palissades  en 
bois.  Celte  nouvelle  enceinte  était  très-étendue 
et  devait  eoûter  des  sommes  Immenses,  surtout 
dans  un  pajfa  ob  la  pierre  est  fort  rare.  Les  murs 
ne  pouvaient  se  construire  qu*avcc  beaucoup  de 
temps  et  une  grande  dépense,  à  laquelle  la  ville 
n'était  pointcn  état  de  fournir.  Aussi,  le  premier 
renable.  de  ce  dernier  accroissement  ne  fut-il 
rendu  qu'en  1460,  comme  le  prouve  le  procès- 
verbal  du  ^1  octolure  de  la  méanc  année.  Il  res- 
tait (  ncnre  beaucoup  d'ouvrage  à  faire;  mais  ou 
u  y  travailla  pas  sur-le-champ,  et  ce  ne  fut  que 
longtemps  après  que  i*on  procéda  au  rembour* 
sèment  des  particuliers  dont  on  avait  pris  les 
tonds  pour  ces  travaux.  Suivant  une  commission 
du  duc  François  II,  référée  an  compte  de  Tan 
\l\()fi,  lesouvrages  quireslalcnt  à  achever  étaient 
les  boulevards  et  les  nouvelles  portes ,  qui  ne  fu« 
rent  finis  qu'en  1490.  On  y  ajouta  dans  la  suite 
plusieurs  fortifications,  auxquelles  on  travaOUt 
jusqu'en  1530. 

Le  dac  François  1**,  par  ses  lettres  données  à 
Nantes  le  6  juillet  lA^B,  permit  aux  rclif;ieux 
grands  carmes  de  s'établir  à  Rennes,  et  engagea 
tous  les  sigets  de  son  duché  à  contribuer  à  cette 
fondation  par  argent,  meubles  on  héritages.  Le 
prince  nomma  frère  Olivier-Jacques ,  du  cou- 
vent de  Nantes,  procureur  du  uou-  eau  monas- 
tère ,  pour  demander  et  recevoir  les  dons,  bien- 
faits et  aumônes  qu'on  voudrait  bien  lui  accor- 
der pour  ce  nouveau  monastère.  Jean,  sire  de 
Malestroit,  maréchal  de  Bretagne,  fut  un  des 
premiers  à  donner  l'exemple  de  la  générosité. 
Pour  cette  fondation  monastique,  il  accorda  aux 
religieux  une  maison ,  avec  un  jardin ,  anclen- 
ncmenf  appelée  Vlîôtel  du  Vicomte  y  et  située 
dans  l'ancienne  cité  de  Rennes ,  entre  la  rue  des 
Dames  et  celle  dn  Chapitre,  à  condition  que 
Jean  de  Malestroit  aurait  son  logement,  avec 
deux  lits,  au  couvent  des  Carmes,  lorsqu'il  vien- 
drait à  Rennes.  Le  due  Fkançois  II ,  en  i47&  et* 


Comme  il  remembre , 

DcuMM  était  écrit  mU  quatre  cent. 

Que  fat  cinquaule  et  deux  an*. 


I  de  Bewida  f  iUtMawhe  iubilatèrent 


(1]  II  ne  faat  pa«  perdre  de  vue  que  IVglisc  TouMaint 
était  altiiée  sur  la  place  qui  porte  encore  ce  nom  ,  el  qae 
l'égliae  qni  dite  ■rlTHlIltmiuf  niTiaWBlllI  <li  11  lachapdl* 
deaJétnitea.  A.  M. 

(3)  Cetteporle  appartenait  ikin'premièrr  puc<  inli- cl  avait 
été  fuppriiiitfe  ior»  da  premier  acrandiucmcaL    A.  JL 
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i/t76,  donna  à  ces  religieux  le  four  comnimi, 
avee  troî*  maisons  el  deux  jardins,  et  n'exigea 
dos  nioiric5,  pour  IouIp  nHrîlmt  ion,  qu'une  place 
située  auprès  de  riiôpilal  Saiut-îve»,  qu'iLs 
avaient  achetée  à  trèn-bon  marché,  pour  y  hà- 
lir  un  fcjur  el  une  maison  ;  rie  >()rte  que  ce  nio- 
uastèro  ne  larda  pas  à  être  établi  sur  de  solides 
fondements  Les  bàliments  sont  vastes  et  déco- 
rés d'un  ^rand  el  beau  jnrdin  (1). 

L'an  lUk9,  Malliurin  le  Lyonnais,  abbé  de 
Saint*Melaine ,  se  rendit  à  Rome,  ponr  se  plain- 
dre au  Saint-Pèro,  el  lui  demander  justii  c  con- 
tre l'abbcs&e  du  Saint^George-i  et  les  archidia- 
cres de  Rennes,  qui  Tui  disputaient  le  premier 
pas  dans  les  cérémonie.  pul)li(;ucs.  Ces  |)bi  ilcs 
lurent  suivies  d'une  convention  qui  portait  que 
U'S  parties  s'en  rapporteraient  k  l'arbitrage  des 
i-vùques  de  Ilenues  et  de  Sainl'Brieuc,  de  Ro- 
lierl  d'Epinaii  t;rrïn«!-m.iîlic  île  la  maison  du 
duc,  et  des  sénéchaux  de  iienne^î  et  de  Vannes. 
Les  arbitres  décidèrent  que  l*abbé  aurait  le  pre- 
mier ranp;  après  le  prélat,  et  qîje,  dan»?  l'absence 
de  ce  dernier,  l'abbé  et  la  première  dignité  du 
chapitre  porteraient  ensemnle  le  Saint* Sacre- 
ment. r.Tbbé  à  droite  et  le  chanciine  à  gaucîir. 

Le  duc  Pierre  11  et  Françoise  d'Ainbuise,  son 
épouse,  arrivèrent  à  Rennes  au  mois  de  seplem» 
bre  1/|50,  et  dolu^^r^Ilf  de-»  oriuîmeiil>  pi  .'i  i»  tix 
à  régii.se  de  Bonne -Nouvelle.  Lo  duc  Ut  con- 
strnire  dans  le  même  temp«  les  prisons  do  la  st> 
néelKuis-.éc  de  ce'lr  y'Mv.  L'auditoire  de  la  pré- 
vôté, commencé  à  bâtir  en  1440,  était  achevé. 
Le  dtic  y  établit  un  ju^c  pour  connaître  des  cau- 
ses niubiliaircs  des  habitants  des  ville  et  fnu- 
bouri;s  de  llcnucs.  La  sén  t  haussée  comprenait 
alors  non  seulement  cet  évéclié,  mais  encore 

Sartie  de  ceux  de  Tr  -gtii.T  et  de  .Saint-Briciir 
Ui  agrandit  le  h  itiiucnt  de  cetle  pré\(ité,  et  on 
en  fiiraudiluirc  couuuuii  de  toutes  les juris.lic- 
tionsde  la  ville.  Les  juj^es  ilu  duc  retinrent  l'é- 
faî^e  supérieur,  el  le  rez-de-ehaus-.t'f  fut  destiné 
pour  les  juges  des  seigneurs  particuliers  dont 
j^jurisdic lions  s'exercent  dans  la  ville.  Comme 
les  procès  n'. iaicnl  pas  fort  nombreux,  la  con- 
stitution du  duc  Jean  Y,  de  l'année  1420,  défen- 
dait à  tous  les  juges  subalternes  de  tenir  plus  de 
huit  audicMcrs  pur  cli:i(pit'  année,  eu  matière 
d*immeublcs,  ni  plus  de  seize  audiences  mubi* 
Ualres,  et  par  conséquent  celle  salle  était  amex 
grande  pour  le  temps.  JI;iis  les  alT;uris  sVtant 
multipliées  ,  Jes  juges  se  trouvèrent  trop  res- 
serrés. Ceux  de  Vitré  se  logèrent  dans  la  partie 
basse  du  bâtiment,  et  la  salle  servit  pour  les  ju- 
rlsdiclions  des  seigneurs  particuliers  qui  y  te- 
naient leurs  plaids  généraux.  —  £n  cette  année 


r  (I]  Non»  ignorons  où  Ogvrt  a  puisé  cc«  diHnil*.  Nous 
crovnntt  que  It^  cannes  i«'otabtirc>ni  d'atrard  dans  nn  des 
faubourfs  éê  la  vilic ,  rt  non  dans  i'eareintc  i-lle-m^inc , 
et  que  c«  ne  ftat  qu'apris  la  eréaltan  de  ta  troUièmc  en- 
CdnlS  quHIa  enlrfcWMit  en  dedaiu  des  ItHrtiAsalJans.  entre 
la  Mrleds  Vllli'bisnclie  et  t'csiisc  Tousastnl.  CalU  qu'6- 
«ail  la  tmaé  et  bsaa  i«r«ia  tfwt^psito  Opia.  t  Vaf«  l'ar» 


1630,  Uenri  de  Villeblanche ,  gouventear^ 
Rennes,  et  Renée  de  Baisai,  son  époosa,  %Kà 

h.llir  la  chapelle  de  Saint-André,  derrién  Ir 
cbœur  de  l'église  cathédrale.  —  £n  1451, ir 
15  juillet,  le  due  Pierre  II  aasanUa  àReaams 

Ftats,  dont  l'ouverture  se  fit  par  une  proa-^  - 
solennelle  de  l'i^iae  catliédrale  4  celle  du  «a- 
vent  de  Bonne-Nouvelle ,  dont  la  fondatisaft 

de  nouveau  confirraée.  Le» Etats  accordèrentt 
augmenlaliou  de  privilège  à  ce  monastère. 

La  contestation  qui  s'était  élevée  entre  la 
bés  de  Saint- Melaine  et  les  abbesi^cs  de  Sa*- 
Georgcs,  pour  la  prés'''anee,  n'était  point  em 
terminée.  Ils  avaient  l'un  et  l'autre  une 
dans  l'église  cathédrale  de  lien  nés  ans  jov" 
grandes  It  fcs.  En  la  dispute  .s**  t 

avec  plus  de  l'orce  que  jamais.  V^^iTr    .  • 
tée  devant  le  pape,  qui  Ofdn-    ^^U'  1' 
Saînl- Mflaîne,  dans  toute"       '»    .  li, 
se-s  et  pulilii|UOS,  aur:  ■•  )n  .     •      .  v.,  «  d'au. 

•  mieux,  dit  le  pr:\t...  .    •         .•OM  n'i|ii 

•  cornlM'cn  il  e<îl  li  uie  scandai 
»de  voir  des  rcUg:  '  "l  les  lois  «J. 
•clôture  et  de  Phonr  -a  pudeur  et  «k' 
«modestie  qu'exige  '    «    '.^J.  ■'«e  mêler  dam 

•  assemblées  publi'^    s    •  •..«ir  aux  regard»! 
a  hommes,  et  §V.  -.  -r-  t  ofTeoser  ratre-Su^ 
»me.  h  <pu  eî'       ■  :     .  consacrées,  rte. i 
duc  Pierre  11  '    ■*\u  *  dans  cette  alTaire,  eli»- 
vint  à  conri*     )e«  furties.  Il  fut  dit  que  fm 
d.itig  toute     •   e'  1  Ons,  oompcrail  lapreai: 
place,  pn  :      m    f  pour  la  dignité  sacerdol. 
el  que  '  '  [        .u,  s'il  le  juf^eait  à  propos,  iJ  i 
frirait   tm-     ;  i literie,  à  l'abbessc,  qui,  parbu- 
mililr,  '    fi  >it-iCrait.  Ce  traité  fut  conclu  àtiià- 
leaubi       ,  te  28  mars  1452,  et  les  parties {»n>- 
itiircnti.      faire  agréer  et  ratiOar  par  tounooH' 
munault  s  respective"*. 

1450.—  Le  duc  l'icnc  11  el  la  duclicise»» 
épouse  viennent  ù  Kennes, etfoot  iloemegei'HI'* 
réception  au  prince  de  Navarre,  qui  se  renddasj 
celte  ville  L'année  .suivante,  le  pape  auniikl» 
sentent  e  iju'il  av.iil  portée  contre  les officieP*i* 
due,  a  1  1  -.ollu  itat  iin»  de  Tevètiiie  de  IU  iines,c'« 
reconnaissant  que  le  prélal  était  le  plus  coupa- 
ble, il  mande  aux  abbés  de  Saint-Méen,  de  Quim- 
perlé  et  de  Bégars  d'absoudre  cesotBcier»  del'sï- 
communication  lancée  contre  eux. 

Ift61.  —  Arrivée  du  tthn  du  roi  Looii  XI  i 
Itenn<?s.  Toutes  les  prisons  «ont  Ottfarles et  IdO' 

les  prisonniers  élargi;!.  . 
LVvéque  Jacques  d'Epinaîasaembltun.^jîiode 

à  ilennes  le  jeudi  d'après  la  l'cntecôle  1^65. 
selon  la  coutume  du  temps,  il  fil  divers  »talu*f 
faveur  de  l'Eglise.  Il  prononça  eteowmam^ 
tion  <    iiir  h'*  pt;rUirbateurs  du  repos  ée  It* 
cli>e ,  les  inlrat  leurs  de  ses  lois  el  les  violaicuf* 
de  SCS  pri\iie^'es  multipliés.  Il  dcfrndi* » 
même  peine  (l'excommunication  et  de  10  "vrt* 
d'amende,  de  citer  les  prAir»  s  et  le*  clercs  de- 
vant les  juges  séculiers,  et  aux  juges  ^'•8'''^^ 
IM  tas,  flilo  xéMcva  à  hd  etullifiwiMdw- 


I 


Digitized  by  Google 


> 


n  BBRicirt. 


47S 


3  vadre  les  coupable».  Il  recommanda  expressé- 
(xent  l'observation  des  CMes  de  la  Gireoncisioo, 
Im  rgpiptonie»  des  sainte  Fabien  <t  Sébastien, 

nartyrs;  de  saint  Vincent,  de  la  conversion  de 
Maint  Paul,  de  la  Purification  de  la  Vierge,  de 
Isa  Cbaire  Saint-Pierre,  de  saint  Math{as,de  l'An» 
VI  oncîation  ,  den  trois  fêtes  de  Pâques,  de  saint 
iM.arc,  des  saints  Philippe  et  Jacques,  apôtres; 
«le  llatmliOB  de  la  Sainte  Croix,  de  saint  Jean 
T*<srte  Latfaïc,  de  saint  Yves,  de  l'Ascension,  des 
Icujc  Htm  de  la  Pentecôte,  de  la  Fôt»-Dieu,  de 
ainft  BanMbé,  de  k  Nativitë,  de  aaint  Jean-Bap- 
i3te,  des  saints  Pierre  et  Paul,  npôtrcs;  de  la 
V&ailation,  de  sainte  Marie-ftlagdeiaine,  de  saint 
J  n  ocfucs,  de  sefait  Ptetre-aux-ligDs,  de  la  Ttrans- 
*'  '  iration,  de  saint  Laurent,  de  l'Assomption , 
te  saint  Bartbélemi,  apôtre;  de  la  Décollation 
v**  laiJBt  Jean  Baptiste,  de  le  Nativité  de  Nette- 
i-^nnM«  de  TExaltation  de  la  Sainte-Croix,  de 
«^tu>t  ilitbel,  de  saint  Denis  et  de  ses  compa- 
^nona;  de  saint  Lnc,  évangéliste  ;  des  leinto  Si- 
n  jd  et  Jade,  apôtres;  de  tous  les  Saints,  de  la 
i  iommemoration  des  Défunte,  de  saint  Melaine, 
dfc  anint  Martin,  de  saint  Halo,  de  la  Présenta- 
ti'iO  de  iNotre-Dame,  de  sainte  Catherine,  de 
*    iai'it  André,  de  saint  Nicolas,  de  la  Conception, 
Ji  saint  Thomas ,  de  la  Nativité  de  Notre-Sci- 
içnear,  de  saint  Etienne,  de  saint  Jean,  apôtre 
'•l  èvangéJjste;  des  saints  Innorrni'^,  vt  quelques 
4  v>  très.  11  imposa  une  amende  de  dixbous  monnaie 
il  toalee  personnes  qui  s'appuieraient  sarrautel 
ou  sur  les  fonts  de  baptême,  de  même  qu'à  ceux 
<{'ii  s'entretiendraint  de  choses  inutiles  dans  l'é- 
(çllie.  II  ordonna  ensoite  d*exéealer  la  bulle  du 
pipe  qvii  nvail  enjoint  de  faire  des  processions, 
luiis  les  premiers  dimanches  du  mois, pour  les 
croiiée;  mab  de  tous  oe>  ttatata  syneaanx,  le 
plna  ntile ,  à  mon  avis,  c^t  celui  qui  fait  un  de- 
voir eux  curés  de  tenir  un  registre  exact  des 
mtMia,  deo  naisMaeea  et  dea  mariages. 

Ifi67.  —  Les  habitants  de  Rennes  forment  le 
projet  de  se  procurer  une  horloge  publique.  On 
cli<rfait,  pour  la  placer  ,  «ne  tonr  de  la  ville  , 
située  derrière  la  chapelle  Saint- James.  Cette 
tour,  devenue  inutile  par  les  différente  accrois- 
semente  de  la  cité ,  avait  été  donnée  par  le  duc 
à  un  seigneur  de  sa  cour,  duquel  les  bourgeois 
de  Rennes  l'achetèrent  pour  l'exécution  de  lenr 
entreprise.  Le  duo  François  II  voulut  que  cette 
betlofe  ftt  OM  dea  plnsbeUea  de  son  temps ,  et 
il  recommanda  expressément  aux  habitants  de 
ne  rien  épargner  pour  la  rendre  parfaite.  Le  pre- 
mier marché  pour  la  fonte  de  la  cloche  fut  fait 
le  17  janvier  1468,  et  ne  fut  rempli  qu'en  l/i70. 
Cette  fonte  se  fit  à  l'endroit  où  est  situé  le  puits 
dn  Champ-  Jacquetf  et  le  eioelie ,  maaaaée  jus- 
qe'à  trois  fois,  réussit  à  la  quatrième.  La  char- 
I      MOte  de  l'édifice  était  d'une  beauté  admirable. 

le  bois  en  f e«  pria  eor  Im  lerrea  de  le  aeigeenrie 
(  de  Très! an  ,  dans  la  paroisse  de  Longaulnai.  La 
H  docbe  fut  montée  at  le  moyen  d'une  grande 
'  ~  rioar.  On  compte  de  TealAM 
t.  u.  « 


nous  apprend  que  cette  olocbe  s*étant  oaasée* 
sans  qu'on  sache  par  quel  accident ,  on  la  dea- 
cendit  pour  la  refendre.  Piarre  Hiuel  et  Jean 

Guilbcrt,  fondeurs  normands,  qu'on  avait  fait 
venir,  se  chargèrent  du  projet  pour  u  ic  somme 
de  333  livres,  qui  leur  tut  peyée,  tant  pour  le 
fonte  de  la  cloche  que  pour  celle  des  trois  ap- 
peaux. On  y  employa  trente- neuf  mille  deux 
cent  soiienie-tfois  livres  de  métal  et  quatre  cent 
trente-sept  livres  d't^tain.  Le  nommé  Jean  Sa- 
/lou,  menuisier,  reçut  une  somme  de  320  livres 
ponr  monter  et  descendre  eette  cloehe.  En  1 564, 
elle  se  fendit,  et  comme  le  frobscmcnt  des  deux 
lèvres  empêchait  de  bien  compter  les  heures,  on 
ibt  obligé  de  la  faire  acier  en  1 56S ,  et  die  awvlt 
de  cette  façon  jusqu'en  1720,  qu'elle  fut  fondue 
dans  l'incendie  qui  brûla  une  partie  de  la  viUfa 
Dans  son  entier,  elle  avait  8  pieds  de  dlaméMp 
6  pieds  de  hauteur,  non  compris  les  ansesj^oa 
épaisseur,  à  la  lèvre,  était  de  S  pouces  (1). 

Le  29  mars  4479,  le  due  Françoto  11  donne 
commission  aux  capitaine,  sénécUlsl  et  procu- 
reur de  la  ville  de  Rennes,  de  visiter  les  maisons 
des  habitants,  et  de  faire  procès-verbal  de  leurs 
armes»  vivcea  et  mimitions.  le  8  lévrier  1485,  le 


P)  811'sn  sedemande,  kl'aide  dss  tSbleaox  i 
donnés  el-deum,  quelle  vaiew  reprriaentsralt  anjonrd'liul 

cette  somme  de  US  livres,  on  volt  que  le  sou  valant  alors 
aOc,  vt  l'argent  ayant,  en  trob  fois  plus  de  Taleur 
qu'aujourd'hui ,  celte  somme  équivaudrait  S  54W  tr.  de 
notre  monnaie.  —  On  trouv<>  aux  Arctilvea  de  la  ville  (t.  S, 
art.  10  u  le  «létail  d'autres  pii-ce»  qu'il  n'est  pat  inoin»  cu- 
rieux d'eiutlier.  A  celle  éjKxiue,  le*  m.ircht's  f;iit>  |>iiur  Ir 
travail  du  contlrucUon  du  bâtiment  dc!>liiie  recevoir 
l'horloge,  apprennent  que  la  journri-  de  charroi  coûtait 
10  son* ,  ce  qui  répond  à  7  fr.  80  c.  de  noire  epotinc  ;  prix , 
sinon  égal,  du  moins  analogue^)  et  lui  d'aujourd'hui  Ils 
n'eu  est  pas  loiil-.'i-rall  tli-  inrine  de  la  jouri»<^e  ri'uu  rhef 
charpenUer ,  é\alu<?e  2  t.ous  0  deaier^  (3  fr.  I,  de  <  i  lii-  d'un 
compagnon,  evaUuc  10  (knier»  ("Oc),  de  la  (h.irielée 
de  pierres  de  Uiili-,  oliiinc  20  sous  (15  fr.  00  c.  )  —  Sur 
le*  3U,a00  livres  de  iiu'lal ,  0,r)j«  livn  .s  furent  emplo)«'es  à 
fondre  les  appnux,  ce  ({ui  réduisait  le  poids  du  timbre  lui- 
même  A  S3,<U0  livres.  —  Les  mouveiuenls  employërvnl^ 
outre  5,000  litres  de  fer  (  ttitL  )  et  autres  métaux,  SÉp 
couU-renl  de  façoa  808  livrea  U  aous ,  ou  12.003  fr.  de  noUS 
épofuatfrtx  fofilssfa  earisus  4e  «aoipater  dansl'srtlcle 
flou  avse  oeliit  qui  vlsnt  d'Mra  aeoordé  ponr  la  nouvelle 
iiorloge  k  M.  Geardln.  —  Les  liimipoli  flirent  il  contents 
di>  l'opération,  qu'ils  donnèrent  an  maître  Coadeur,  on 
sut  du  marché  conmio ,  •  dois  estsmaui  de  vin  blanc* 
—  Languedoc  ( Maniuenti  de  la  BiUtothttlu*  de  B»nnt$) 
nous  fournit  des  détails  très-curieux  sur  l'architecture 
de  l'ancienne  tour  de  l'horloge ,  qui  fui  détruite  dans  l'in- 
cendie de  1730.  A  partir  du  sommet  de  la  Tieille  lour  qui 
lui  servait  de  base,  et  qui  avait  quatrr-vingtji  pied»  de 
haut ,  l'edilice  avait  d'abord  une  partie  en  pierres  de  taille 
et  de  forme  hexagonale,  qui  s'élevait  d'environ  quarante 
pieds;  là  eommenfait  une  charpente  d't  uvirou  trente 
iiieds,  ù  la  partie  inférieure  de  laquelle  n  gnait  une  ga- 
lerie couvcrli-  eu  ardoises.  Sur  celle  charpente,  six  po- 
teaux d'environ  quinze  pieds  de  bauU'ur  formaient  une 
lanterne  dans  laquelle  étaient  le  timbre  cl  les  nppi  aux  «us- 
pendus  à  un  grillage  de  fer  ,  eu  foi  me  de  «  roi\  de  Sainl- 
Audré.  De  te  grillage,  entoure  d'une  galerie,  parlait  une 
lléelie  aiguë  eonverte  en  ardoises,  et  dont  la  glrourlle  n'é- 
tait pas  a  moins  de  cent  quatre-vingt-dix  pieds  du  sol.  Ce 
iiionumeal  était  alors  le  plus  remarquable  de  la  ville ,  et 
les  ornementations  dont  11  était  couvert  lui  donnaient  un 
aspect  des  plut  pittore«qaet.  La  partie  ea  bola,  rccouvcrla 
d'uae  maaae  de  8,7a&  livres  deplêoib  tcavaUld  ea  (arsoull- 

im  arijlnsisB  ot  on  cloilaioai  "   "  

de  saBftcMla  slsiBa  de  salât  \ 

L'adKiMeatlonia  aaHeslataa  ,   ^ 

dans  les  Isnnesselvtntsi  «Stsars  ledit  ImâltltdBi 
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Mlle  dû  palsb  épiscopal)  à  Rennes ,  pour 

rer  la  sunrivance  de  son  duché  h  sa  fille  atnée. 
Les  seigneurs  et  les  antres  membres  de  rassem- 
blée jurèrent  sur  la  croix  et  les  saintes  reliques 
que  leur  présenta  Tévêque  Guibé«  qu'après  la 
mort  du  duc,  ils  reconnaîtraient  pour  leigr  sou- 
veraine Anne  de  firetagoei  et,  à  sou  défaut,  la 
princesse  Isebesa,  se  Boor. 

Il  y  a  apparence  que  la  grande  halle,  qui  était 
auprès  de  la  place  de  Saint-Sauveur,  avait  été 
eonatroite  avant  l'an  1^00.  Il  n'en  est  fait  au- 
cune mention  dans  les  archives  de  la  ville  qui 
restent  de  ce  siècle;  mais  les  lettres  que  les  lia- 
biteats  obtintent  en  16Sft»  voer  la  oomCnieliea 
des  trois  autres  halles  ou  coliues,  insinuent  que 
la  première sulMistaitd^à  depuis  long-temos.  De 
eea  trois,  une  fat  placée  près  Tégilse  de  sainl- 
Germain ,  une  autre  à  la  Poissonnerie  et  la  troi- 
sième à  Carthage,  pour  les  poids,  les  cuirs  et  les 
merceries.  Elles  forent  bâties  eux  années  iéB5 
et  1Û86.  Il  n'en  reste  plus  qu'une  aujourd'hui. 
Celle  de  la  Poissonnerie,  qui  était  construite  sur 
la  rivière,  est  tombée,  et  celje  de  Garthage  fut 
incendiée  en  1712  (1). 

Le  17  mai  148G,  le  duc  François  II  ordonna 
d'augmenter  de  nouveau  l'enceinte  de  la  ville  de 
Bennes.  Ce  deroier  accroissement  devait  ùtrc 
bcaucotip  plus  considérable  que  les  précédents  , 

Suisqu'il  devait  s'étendre  depuis  la  tour  dcrrit-re 
aint^eorges,  enfermer  l'abbaye  de  Saint^Melai- 
ne,  passer  dorrifTC  le  Thabor,  se  rendre  .Ma  Barre 
Sainl-Jusl  et  aux  moulins  de  Saint-Martiu,  et , 
le  long  de  la  rivièie  dHle,  au  pont  du  firabourg 
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même  prince  assembla  ses  Etats  dans  la  grande  jrEvèquei  et  tout  en  droiture  jusqu'à  rancîent 

dAtnre  ptès  la  peUe  on  tour  de  Champdakai; 

ce  qui  faisait  un  contour  de  18,800  piedideniL 
Pour  fM^iter  l'exécution  du  projet,  le  conwil 
du  duo  aTaH  arrêté  d'établir  un  impOt  sur  le  tu 
qui  se  débiterait  dans  le  diocèse  de  Renaer,  mù 
la  mort  du  duc,  qui  arriva  le  8  septembre 
et  les  guerres  qui  en  furent  la  suite ,  firent  tu- 
nonir  ce  projet.  Henri  IV  le  reprit,  et  ea 
donna  l'exécution  par  ses  lettres  du  i  imk 

1609,  expédiées  en  conséquence  d    l'vtr  k 
conseil  du  jour  pféeédeot;  eUes  eonl  ii  -^vM- 
ves  de  la  ville.  La  mort  du  monarq).-  •    e  « 
échouer  ce  projet,  et  la  communaut.  ^  *il 
obtlntladéobargepararrêldoeonst  '  *  ■  li  • 

1610.  Avant  de  mourir,  le  duc,  qu;  ■*•    •  '  ' 
demment  l'exécution  de  ce pnyety  t  .»     -J.  • 
l*ao  1688.  quelques  terrains  anprào       •  • 
pour  y  ronstruirc  des  fortincation.' 
était  alors  compté  à  16  sillons,  cot<  - 
cnn  S  cordes      et  60  conlfls  an  ,  ' 
corde  de  24  pieds  C'était  pcéei8éin"ni 
notre  journal  actuel. 

Le  28  juillet  1488,  les  Français.  ' 
par  le  duc  delà  Trimouille,  vaioqr<>> 
tons  à  la  fameuse  bataille  de  Sain 
Cormier.  Le  lendemain  de  cette  ; 
f^énéral  français  fit  sommer  les  ! 
lleniies  de  se  soumettre,  et  d'ouvr  •  1.  « 
à  l'armée  du  roi.  On  demanda  un  .■■  xu 
tre  jours  pour  délibérer.  Le  duc  le  r«*i  u 
menaça  de  marcher  sur-le-champ  «  !>• 
s'ils  ne  lui  4<>ni,rti. m  uno  rérn-nî 


Mirli. 

diabU- 


I  SSU»  ledit  plomb  dûment  étotr»'!  d'or,  ctyceluy 
II-  liai  i.'ilIciiK-iil ,  do  jK'iQhiri'  y  corunwblr-,  Ictjncl 
»  Ituaig)'  de  sailli  Mlclifl  tournera  la  Icslf,  le  bras, 

•  ayant  espf-e  en  main,  à  cliscunc  dfshcun-s  ((lu-  ladilu  hor- 
■  loge  sonnera  ;  et  aussy  à  chacune  desdites  heures  biiglera 

•  et  criera  ledit  diable,  étant  sous  ledit  Iniaige  de  saint  Ml- 
a  Clld«a  (Ibid.  ]  —  A  un  étage  plwliaut  étalent  trois  grands 
cadrans  indiquant  l'Iieiune  aax  ortnelMux  endroits  de  la 
«lltoi  «•  Om  voit  que  les  bMnBMt  es  Baïuies  avaient  bo- 
aeraManent  rempli  les  iulâ^sas  «e  l«nr  éoc. — En  tTW, 
les  Mbrto  «te  ce  bel  tfdltea  ftniBtadfafieBpaar  6^  Unes 
(7,1«8  ir.  actuels).  ÀTlir  ^ 

(t]  Ainsi  que  le  dit  notre  soteor ,  on  ne  Mit  rien  de  pré- 
cis sur  les  anciennes  balles  de  la  vllto.  La  liallc  da  Car- 
1.igr,  qui  aTMit  donn<-  mn  nom  à  une  rue  descendant  de  la 

Place  du  CalTaire  aux  quais  actuels,  et  jadi*  il  la  porte  de 
lie,  était  sa  m»  nul  doute  fort  ancienne.  On  appelait  an- 
trefois  «artafe  nne  mesure  de  froment  qui  prenait  aaast 
le  nom  de  quart  ou  quarla,  d'ofi  les  mol*  cartagium  ou 
çuartagium.  Par  f  \1<ti-i'iii,  carliifrium  exprima  au  mojen- 
Sce  d'abord  le  quart  tli  >  fruits  de  la  teno.  qwt'  !*•  sdiçnciir 
prt'leT.iit  sur  la  vcndaiigo,  le»  bêles  Tive-- ,  1rs  bb-,,  etc.; 
pui»lf  droit  de  piTCf\oir  ces  (jiiarts,  et  probableirifiit  l'eu 
droit  où  co  pr('l«'-T<'ment  avait  lieu.  C'est  ce  qu'iiuliip"" 
Du  Cange  (  v*  Carlo^iiuin]  en  ces  termes  :  'Cartagium 

•  quarta  pars  vel  \lndt-miae  ,  vel  allanim  r-cMim  quant  sibi 

•  conirit  jus  ass/Tcbaiit  domini  féodales  iii  ti-m  iiiium  siio- 
»nim  prfT'diir.  \cl  \iiii-ls  ...  qnare  susuiclo  Mr/(i/di»fum  jus 

•  fulss4'  pcreipifiidi  quartas,  etc  •  Les  ducs  de  Bretagne, 

en  cédant  ces  droits  aux  bourgeois  de  Rennes,  annulèrent 
sans  doute  le  cartaife,  qui  n'en  resta  pas  moins  le  mnrclié 
aux  bùtff.  vives.  —  11  Ta  sans  dire  que  nous  n'admettons 
aucunement  une  étymologlo  de  ce  mot  tirée  de  ce  qa'on 
fabriquait  en  ce  Heu  du  «arloik  —  Noua  aurloof  ploa  de 
rcapect  pour  l'opinion  oui  flandt  venir  ce  mot  de  eiUiir- 
t«t»,  on  vante  da  la cfeabn#sftsantt  veau  ' 
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décisive.  En 

l'église  cal! 


|U^«i» ,  on  %  a»4 


tioo  ,  il  fu   y.f  -!* 
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Franoe.  On  députa  le  seigneur  du  Plessis-ti.  ' 
son  ;  Jean  le  Voyer,  chanoine  de  la  cathéci'^ 
et  Jacques  Bouchard,  grellier  du  Parlemetf '^>- 
duc»  avec  ordre  de  se  renésa  à  la  porte  4e  b 
ville,  et  de  déclarer  au  héraut  la  résolutio" 
habitants.  Le  duc  de  la  Trimouille  ne  veulat 
point  se  basarder'à  fUre  le  siège  de  la  tOb;  > 
dt^campa  snr^e-cbanfTv  etnafcba  vers  latew 
Bretagne. 

Au  mob  d^odobre  la 
rendit  une  ordonnance,  portant 
chapitres  et  aux  abbayes  de  Bretagne  de  [ 
der  à  aucune  élection  d'évéquc:»  ou  d'abbési 
l'aveu  de  cette  princesse,  et  de  recevoir  aucoM* 
bulles  qui  n'auraient  pas  été  présentées  au  ou*' 
seil  du  la  province ,  sous  peine  de  bannisseiBSlt 
et  de  saisie  de  temporel  des  infracteurs  de  l'or* 
donnance.  Au  mois  d'octobre  de  la  même  anné«, 
Louis,  duc  d'Orléans,  vint  à  Rennes»  par  or*« 
du  roi  Charles  VIII ,  et  y  fut  teçn  avec  beaucoup 
de  joie  par  les  habitants,  qui  espéraient  q»' 
l'arrivée  de  oe  prince  pourrait  faire  cesser  le* 
troubles.  C'était  a«Mi  le  dassete  dn  roi  et  de  wc 
ambassadeur.  La  duchesse  Anne  «?tait  promise 
&  Maximilien  roi  des  Bomains,  et  le  mariaê^ 
était  sot  le  pc^  de  a 
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SB  BUTACIE. 

,  considérant  de  quel  intéctt  il  éUit  pour  lui  1  taine  de  la  place  da  Cartfaaf  e ,  qui  lut  détruit» 
d  cmpéclier  cette  tmkm ,  pfR  la  Mge  parti  d^é-  len  4679.  Uae  partie  de  oetta  eau  leelalt  au  pont 

pouscr  lot-méme  la  princesse  bretonne.  Le  dm    Saint  Martin  pour  l'usage  du  faubourff,  et  l'au- 

*-      -       -     •      '  '       ■  1^  j  j__  i^-..-  tr©  à  la  porte  Saint-Pierre ,  devant  le  portail  de 

la  oathèorala.  Ce  dernier  réienpoirftit  Mppriiné 


-méoie  la  princesse 
à'Orltans  fut  chargé  de  venir  la  demander.  Cette 
commission  ne  pouvait  lui  être  bien  agréable. 
Il  aimait  paisionnéinent  la  ducheMe,  et  il  était 
torr^  fîc  In  fli-'poser  à  donner  sa  main  à  nn  au- 
tce  ;  mais  ce  prince  était  déjà  marié,  et  le  bien 
de rnataidgeait  ce  pand  sacrifice,  i  Vdy.  t.  I", 
|v  16S,  note.  )  Il  eut  le  bonheur  de  réussir.  La 

Ertuct^e  oonaenttt  àeette  union,  et  le  roi  vint 
I  voir  à  Reanee ,  an  maii  da  décembre  .  Il 
rcsi.  peu  de  temps  dans  cette  ville,  et  partit 
|H>ur  Langeaist  où  la  duchesse  le  suivit,  et  oîi 
cet  f i«ureitt  nariafe  fat  oHUtfé. 

Is.ilieau  do  Bretagne,  sœur  de  la  duchesse 
âinae,  était  morte  à  Rennes  le  10  du  mois  de 
juin  1690.  BUe  fat  lahmaée  dant  le  ohcMir  da 

î'éfçll^o  cathédrale.  I  ors  do  In  démolition  de  cet 
éùtiîce,  en  1755,  on  trouva  une  plaque  de  cui- 
TT9  «Hdlàiiée  dans  vn  naauvais  parquet ,  sur  la- 
quelle étaient  ces  mois  :  T//  (fis!  Ir  rorps  d'Isa- 
ôtlU  'le Bretagne,  sœur  miqùe  de  la  r^me  Ame, 
gni  é^céda  leXde  juin  M.  IIIIcc.  Iinn.  IX.... 
de  Mf'D  âge.  L'écu  de  Bretagne,  au  bas  de  la  pla- 
que ,  était  accompagné  de  ces  mots  :  Priez  Dieu 
p.  elle.  Cette  plaque  fut  mise  entre  les  mains  do 
chapitrade  la  cathédrale,  avec  obligation  de  la 
représemwr  quand  il  en  •^criit  requis.  Le  corps 
de  la  jcune^rinccsse  étaii  duns  un  cercueil  de 
boi»,  pfMé  sar  denx  barres  de  fer.,  dans  un  ca- 
veau en  maçonnerie.  Ce  cercueil  éiait  presque 
tout  pourri.  On  y  trouva  une  partie  du  cn'tite  , 
dee  cheveux  treméa  et  ««aéa  de  perles ,  des  mor- 

rpniT  cîb  velonrs  cramoisi,  rjv*>r  âe-^  (nurrurv  : 
mais,  dès  qu'on  y  touchait,  tout  tombait  en 

{loussièrc.  Ces  tristes  restes  furent  mis  dans  une 
)oite  de  plonib,  et  ooofi^  aux  ehaiioinei  de  la 

cathédrale. 

Un  compte  da  l*an  H9i  nous  apprend  que  la 
Chambre  des  compté"!  du  dur  tenait,  en  ce 
teoips-là,  aux  Cordeliers  de  Keunes.  Après  Tu- 
nioB  delà  Bralagna  à  la  eotntnme*  la  eontagioa 

qui  régnait  à  Nantes,  en  1^87,  oMi;:;"a  lu  n  i  à 
irausférer  cette  cotir  à  Hennés,  où  elle  tint  ses 
âéancei  an  aoovant  des  Carmes.  Ce  fait  est 
prouvé  par  un  procès- verbal  et  un  bail  des  ré- 
paratioDS  qui  furent  faites  à  cette  communauté 
de  la  part  de  la  villa.  Les  hdritaatt  da  ReDnes, 
qui  désiraient  que  la  Chambre  des  comptes  con- 
tinuât de  tenir  ses  séances  dans  leur  ville ,  pré- 
sentèrent, à  ce  sujet,  un  plaoet  au  roi ,  qui  leur 
accorda  leur  damandaf  OMis  sans  aucun  effet. 

L'an  1193,  la  communauté  de  ville  Ht  venir 
à  Rennes  les  eaux  d'une  source  très-abondante, 
^pil  te  trouva  sur  le  hnrd  d'une  pièce  de  terre,  à 
vne  demi-lieue  de  la  ville,  sur  le  grand  cbemii^ 
de  Dinan ,  et  fil  creuser  le  réservoir  du  Puits- 
Lauraat  paor  les  reaavalr.  KHa  j  joignit  auMî 
d'autres  sources  qui  se  trouvèrent  dans  la  pièce 
de  Goule -Brunes,  fin  1653,  l'eau  sortait  gros 
la  bras,  par  dtu  gargouiliMj  à  la  ms^ 


en  1680.  Dans  la  suite,  la  source  s'étaut  affai- 
blie, on  y  enjoignit  quelques  autres  qui  avaieat 
été  déeouvertes  aux  eoTiitmi  da  Poils*LaitraBt. 

Elles  portaient  leurs  eaux  à  la  gargouille  du  pont 
Saint-Martin,  et  à  une  autre  gargouille  placée 
au  bas  de  la  rue  Saint-Louis,  et  non  devant  Pè- 
glise  daa  Minimes,  uù  elle  avait  été  d'abord. 

La  cause  de  rafTaiblissement  de  la  première 
source  vint  de  la  concession  faite,  le  U  octobre 
1613 ,  aa  sianr  de  la  Touclie-Cornulicr,  général 
des  finances,  propriétaire  de  la  maison  de*;  TroU- 
Croix>  d'un  douzième  des  eaux,  è  condition  qu  il 
n*en  nierait,  dant  sa  eaitine ,  que  par  une  clef 
qu'il  y  ferait  poser  pour  le  service  nctncl  de  sa 
maison ^  mais  le  robinet  demeura  ouvert,  et  on 
en  acernt  l'ouverture.  Snlvant  lecoropte  da  i  509, 
l'eau  du  pnits  Laurent  et  de  Goule-Brunes  pas- 
sait sous  la  rivière  au  pont  Saint-Martin;  il  en 
oo9la  55  livKt  pour  la  faire  passer  sur  le  pont* 
Par  le  compte  de  1507,  nous  apprenons  que  la 
communauté  de  ville  désintéressa  le  propriétajp 
rc  do  Goule-Bruncs,  pour  avoir  la  dlqwtition  da 
trois  sources ,  qu'elle  réunit  dans  un  bassin  qui 
y  fut  construit.  Ces  eaux  étaient  les  meilleure» 
de  toutes  celles  qui  se  rendaient  à  Rennes.  Vert 
la  fin  du  dernier  tiècla,  on  Ht  poser  sur  chaeana 
des  sources  une  grosse  borne  de  pierre  de  grain 
de  3  pieds  de  hauteur.  Pour  conserver  la  con» 
duite  des  eaux  Ubre  et  prohibitive  sur  les  ter- 
rains où  elles  passaient,  et  pouvoir  faire  t<>ii«  l»>« 
travaux  néccài>aires  pour  l'enlrcticn  des  canaux, 
la  communauté  de  ville  comment  par  achetât 
le  terrain  sur  lequel  ils  pri^«nirot  dnns  la  largenr 
de  sept  pieds ,  spécialement  depuis  la  chapelle 
Salate-Marguerite  jusqu'au  jardin  du  presbytère 
de  Sainte-Klîcnne  :  elle  avait  même  acheté  le» 
pierres  du  puits  Laurent  et  de  Goule-firuncs.  £n 
conséquence.  Il  fut  défendu  d*enfemer  ou  d*oo> 
(       r  ces  terrain^,  rt  quand  il  est  nrri^  r  à  qu^ 

au'un  d'y  faire  creuser  ou  d'y  jeter  des  immon- 
ices ,  ou  d*j  établir  des  fosses-mortes,  la  oom- 
munauté  y  a  fait  mettre  onlre,  tantétt  par  jus- 
tice, tantôt  de  plein  droit  par  ses  députés.  Le  4 
mai  1630,  le  sénéchal  de  Rennes  rendit  une  tea» 
tence  contre  tous  les  voisins  de  la  conduite  :  ils 
furent  condamnés  h  enlever  les  immondices 
qu'ils  y  avaient  jetées,  et  à  démolir  les  latrines 
qui  te  trouvaient  le  long  des  canaux,  faute  de 
quoi  on  y  raeltrnît  des  ouvriers  à  leurs  frais,  et, 
en  cas  de  récidive,  ils  furent  taxés  à  6  livres  d'a- 
mende. Deux  arrêts  de  la  Cour  du  Parlemant^ 
des  annf'Ts  1^05  et  1705,  portent  injonction  atiT 
propriétaires  des  terrains  adjacents  à  ceux  de  la 
conduite  prohfbitlva  da  les  Taire  clore  incessanii- 
menl  par  un  mur  ou  une  haie  d'épines  double, 
en  sorte  que  personne  ne  puisse  passer  sur  c«s 
tairaiin,  at  à  eeox  qui  poonalaoty  avoir  apa- 
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«trait  det  mafaona,  cMMé  âm  ftaét,  «le.,  de  les 

détruire  incessamment ,  avec  défense  d'y  creu- 
Mr  à  raventr.  Au  mois  de  juillet  1632»  îa  com- 
monanlé  fit  téin  vm  prooès-veriMl  par  tes  dépu- 
iés,  et.  jicir  sa  délibération  du  12  octobre  1662, 
elle  chargea  de  nouiwaux  députés  de  détruire 
tout  les  étaUisMmeDts  oui  se  trouveraient  sur 
les  terraius  du  passage  des  eaux.  Personne  n  a 
jamais  voulu  s'opposer  aux  ouvertures  nécessai- 
res pour  vbiter  et  réparer  les  canaux.  Les  reli- 
pteniM  dali Trinité,  voulant  s'exempter  de  l'em- 
barras de  ce*  oMverhires,  mit  fait  faire  unr  voû 
te  avec  des  tuyaux,  de  manière  qu'on  peut  faire 
'  la  visite  sans  ouvertore.  Le  27  novembre  1690, 
on  arrêta  de  faire  transporter  la  conduite  entre 
les  rues  Haute  et  Basse  ;  mais  les  experts  nom- 
més en  1700  ayant  leconnu  que  ce  changement 

étail  très-danffcrruT,  rr  projrt  fui  abandonQé(l). 

L'époque  de  la  cun^truction  de  rU6tel-»de- 
Viile  et  <fo  la  plaoe  de  la  Monnaie  n*6st  pat  bien 
certnine;  il  paraît  néanmoins  qu'Us  finnit  com- 
meucéâ  l'an  puisque,  le  24  juillet  de  cette 
année»  nn  aeigneor  d*Epinay  forma  oppoeitlon 
è  la  construclion  de  cet  édifice.  Lors  de  Tcnlrée 
du  roi  Henri  IV  à  Rennes,  en  1598,  il  fat  réparé 
et  embelli.  En  1693,  il  était  en  si  mauvais  état 
^u'on  forma  le  projet  de  le  bâtir  à  neuf,  ce  qui 
lut  exécuté  aux  années  1695  et  1696.  On  vin 
ploya  à  cette  construction  les  ^,855  livres  doiit 
fea  fleurs  Loaisel  se  trouvèrent  redevablea  à  la 
communauté  de  ville.  L'édifice  fut  augmenté 
d'un  pavillon ,  vers  le  fo«së  de  la  ville,  en  la  for- 
ne alors  usitée.  Pendant  le  temps  du  travail,  les 
assemblées  se  tenaient  chez  les  pères  minimes, 
et  elles  ne  se  fireot  à  l'Hôtel-de-YiUe  qu'en  l'an- 
née 1697.  (Voy.  article  final.) 

Le  8  mai  1693,  Michel  Guibé,  évéqtie  de  Ren- 
nes, publia  des  statuts.  Ce  prélat  y  recommanda 
défaire  des  teatamenla,  comme  trèa-ulilei  au 
salut  des  âmes.  11  phint  tîr  (juclquc;  rcftcuts 
des  paroisses  qui  détournaient  les  malades  du 
dMseItt  de  consigner  <ur  le  papier  leurs  derniè- 
res volontés,  et,  prnw  remédier  àcet  abus,  il  dé- 
fendit exprc»sémcul  à  tous  recteurs  et  autres  ec- 
clésiastiques ,  sous  peine  de  suspense,  d'exeom- 
munication  et  de  10  livres  monnaie  d'amende, 
d'empêc  her  les  testaments ,  et  il  ordonne  à  tous 
les  recteur»  de  mette  tous  les  mois,  aux  mains 
de  l'ofiicial  ou  comm-s.saire  député  en  cause  de 
testament,  les  noms  et  surnoms  des  hommes  et 
femmes  décédés  dans  leurs  paroisses,  avec  dis- 
tinetlon  de  ceux  qui  ont  fait  leur  testament  d'a- 
vec ceux  qui  ne  l'auront  pas  fait.  Il  fut  enjoint 
À  chaque  curé  de  publier  tous  les  dimanches  ces 
itatals  aux  prônes  dea  meiaes  paroissiales.  Un 
•utre  abus  dont  le  prélat  ■'c  plnit;nait  était  que 
les  saintes  Huiles  étaieut  portées  çà  et  là  par  des 
laïques.  Il  défendit  aux  redeura  de  leur  «n  don- 
ner In  permission,  sou»  peine  d*( 
lion  et  de  10  livres  d'amende. 


m  tUr  sur  teeiaxel  telatacsraititfe 


Ett'viron  !•  IH^IfcW  temps ,  le  pape  permit  au 
religieux  de  Saint-Melaine  de  peroevo»  Inl^ 
ritages  qui  leur  viendraient  en  mohUin^tm 
me  s'ils  étalent  dans  le  monde. 

La  chapelle  de  Guibé  fut  fondée  par  Robnt 
Guibé,  évéqne  de  Rennes  et  seigneur  de  Sairt 
Jcan-sar-Couesnon.  Le  vicaire  <^  cette  cbasuie 
(  '^t  à  la  nomination  du  marquis  de  la  tkm^, 
de  la  seigneurif  duquel  elle  dépenrî  .  Ce  iB«n|m. 
sat  appartient  aujourd'hui  à  M.  Paul  UaT,(k 
valier,  marquis  des  Nétnmtèrea,  du  ehefli  >• 
mn  Marie-Rose  de  Latran  le  Kradio  de  Bof . 
fort,  son  épouse,  petite-iiUe  du  préaideotik ù 
Coquerie,  patron,  fondateur  et  représeSMeat 
de  la  chapelle  de  Guibé.  (Voy.  l'art ido  fi 

L'église  paroissiale  de  ToosaaUit  avait  Of 
lie  par  les  première  eomlea  de  Renne»,  4>>* 
lieu  assez  éloigné  de  la  ville.  Elle  était  A»' 
isolée;  mai»,  dans  la  suite,  les  terraiu • 
qui  renvironnaient  fîwent  afféagés  à      t  ' 
culiers  qui  y  firent  construire  des  mp 
1505,  on  projeta  d'y  faire  un  cimei  ' 
remplacement  duquel  Gui,  comte  de  i- 
gneur  du  lieu,  donna  quelques  mais  >< 
général  de  la  paroisse  s'obligea  de  K..  j»"»  i» 
rente  avec  un  cierge  à  la  Cbaodeleu    i  t-  - 
par  reconnaissance,  plusieurs  écufl^^<i.  -  ^  ■■  ur- 
nir  s  lie  crMe  maison  dans  l'église       î  •  '•  -îial 
et  au  coiu  du  nouveau  cimetière.  ■  '"^^ 
presbytère  de  la  paroisse  avait  été  a  i<s  i       '  > 
Chapitre,  renfermée  dans  l'anc      .r    .  «  L  ' 
habitants,  qui  sentaient  comblai  «  ^t.  >  lo-^u* 
ment  était  incomi     ■• -*    *  «.^x 't  '  -ur*''* 
pr^iros,  acbetèrer  .  .  i.  i^"*M*'j^ 

voisia  de  l'église,  ou     ,  -  .  rw  . .  «  , 
née  auiranle,  1507, 1     m»uvi.aa  cm.*  '  • 
béni. 

L'an  1508,  le  roi  Louis  XII  et  la  reine 
accofdèient  ans  paroiiaiena  de  Touaaaintkv*' 

r  auidc  la  rue  Travcrsine,  poxir  l'incorp »»« 
leur  cimetière.  Celte  rue  séparait  i'ancit  s-  o- 
metière  du  nouveau  et  de  leur  égliae.  (¥o^^k^ 
ticle  final.) 

Les  registres  de  la  communauté  de  ville  nous 
apprennent  qu'en  ee  tempe  laequea  de  Tonii. 
médecin ,  avait  60  liv.  d'appointements.  Iléla««i 
selon  toutes  les  apparences,  le  soil  de  soo  «t 
qui  résidAt  à  Reonea. 

Par  lettres  données  à  Blois,  au  mois  de  mu 
1510.  la  reine  Anne  accorda  de,  nouveaux  pn- 
viicges  au  couvent  des  jacobins  de  Rennes,  ^7 
at  de  noawUea  fondations  :  elle  donna  à  ce 
monastère  sa  couronne  ducale  avec  trois  orne- 
ments complets  pour  la  célébration  du  s»W* 
divin.  Le  premier  avait  été  fait  de  sa  robe  de  no- 
ces avec  Charles  VUl,  et  de  son  manteau  docw- 
Il  était  inaimréciable ,  parce  que  ces  vélems» 
élnleni  orné»  de  pienerfea  d\ine  gmnde  beaoïé  : 
ce  riche  présent  ne  ^ub^'i^te  plus. — En  1519» 
établit  une  foire  franche  à  Rennes  peodaol  qf^ 
M  jonra,  faire  qui  depuis  a  été  supprimée,  oo»* 

•    ii^24f  la**'** 
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assemblés  à  Rennes,  rendireni  hommage  au  roi, 
qui  envoya  dans  cette  ville  des  commissaires 
pour  recevoir  le  serment  de  fidt  lité  de  cette  as- 
semblée. —  En  1516,  Noël  du  Margat,  abbé  de 
Saiot-Melaine,  fit  réparer  l'église  et  les  bâtiments 
flOD  abbayet  qui  tombaient  en  misas* On  doit 
rendre  justice  à  cet  abbé,  dont  la  sagesse  réfor- 
ma les  abus  de  sa  maison  et  les  désordres  de  Mi» 
mois».  ^  te*  abiMMS  et  raUgieiMea de  Saint- 
Gcorges  se  déshonoraient  alors,  par  une  condui- 
te trto>lioeDcieuse,  soijs  le  gouvernement  d' Isa- 
beau  Hamon,  aour  des  évéqnas  de  ffaslet  al  de 
Vannes,  t'iiic  abbessc  en  1523.  Ce  couvent  porta 
le  .ksordre  à  son  comble;  il  continua  sous  Chris- 
tine Toustain  (1),  qui  mourut  en  1&97.  Le  res- 
pectable évéque  Yves  de  Mayeuc,  désirant  faire 
cc!««er  un  scandale  qui  ne  pouvait  ^e  nuire  à  la 
religion ,  voulut  user  de  100  autonté  pour  réta- 
Mir  la  discipline  dans  cette  abbaye;  mai*  le  mal 
avalv  pris  oe  trop  fortes  racines.  Les  religieuses 
mc-pruèrent  ses  avis,  et  bravèrent  son  autorité. 
Le  piélalfirt  obligé  d'avoir  recours  à  la  puissan- 
c  e  royale,  avec  le  secours  de  la(|ue!le  il  parvint 
.«  faire  rentrer  dans  le  devoir  et  dans  la  retraite 
«     dames,  que  TaiBoar  ds  SMode  avait  maé- 

diii;-C. 

L  année  1527  est  remarquable  par  l'établisse- 
ment de  la  chambre  royale  à  Rennes,  pour  la 
réfiMination  de  la  noMasia.  Le  travail  dura  plus 


(t)  Jf>  tii-  K.iis  prtirquoi  T.iill.mdiir,  continuatcnr  cl«? 
■loi.    Mnricc,  a  p.i-     ^on^  •■llciicc  (.hii^Hiie  Toustain.  Il 

»t  i  cmire  nu'il  ne  la  connaisMit  pas.  I  llr  s*>  trouve  iK^au- 
I'  ins  iiicntlonni-t-  dans  uii"  -  >|"  ' ^'l'  ^ifillu  lii.ttoirf  oc  - 
t  ..  iastkju"  ii....iu...imtie ,  imprimi-c  Ui  lt\  et  dan»  un 
c  icros  in-4*  qui  est  k  la  bibliothïyxuo  de  i^aint-Georgcs. 
l).  L»  l'un  de  cet  deux  llTrca ,  on  a  mis  Toutain  au  lieu 
dt  Toiutain ,  fauti*  commune  h  beaucoup  d'auteurs  et 
iin[>rtmeura ,  qui  pensent  que  l*«  ne  se  nroiwnce  pas.  Elle 
Ml  auBsl  raniNMs  aaas  das  asansains  waMsUnast  auds 
on  Msslt  â  elle  «ait  bâtarde  o«  Mfltline.  Cependant  la 
itcalté  »k  laquelle  elle  ftat  étetét  ne  pennet  pas  de  ssop* 
fooner  ancone  tache  dan*  la  aaliasnee.  On  connaît  fasse» 
t«lnAe  6e»  religieuses  de  cette  abbave  h  n'admettre  parmi 
elles  que  des  pt^rsonnes  de  la  première  distinction.  On  ne 
nitpas  mieux  si  cette  Christine  tou»taln  ('tait  de  l'ancienne 
maison  deT««taUl-Frontcbo»c,  en  Normandie,  laquelle 
a  donné  Ie«  marquis  et  comte  de  Carcncl ,  en  Artois;  les 
manuis  et  comtes  de  Virai,  en  Lorraine;  les  chftteliios 
d.Ecrenne»,  enBeauce,  et  dont  une  branche  est  repré- 
scnt«*e  en  lirctagne  par  M.  le  vicomte  de  TousLaln-Ricbe- 
bourg,  reconnu  avec  la  aoalil*.^  de  ctw-valiiT  su  parictnrnt 
de  Renne*,  et  aflllif  aux  felats  de  la  province  en  vi-rln  de 
sa  naissance  et  de  son  mariage  avec  demotHlIc  du  Uol  de 
la  GnH:-Calac. 

Tostain,  Tborstein,  Tnslin,  Tustain,  Tonulain ,  Tur- 
■talii ,  Toston.nora  avanlageu sèment  rappelé  daii«I<-$car 
talaires  de  Normandie  et  d'Angleterre  di  s  le  X"  sii  rie  ,  et 
dans  les  rhroniinics  et  niaiiiiineiit-  du  Noirt  dè>  le  VII*, 
e»t,  au  M-ntlment  de  M.  Huet,  dan»  se»  Urigme$  tU  Carn, 
ckdeli.Ta8sin,  dans  sa  Diplomatiqm*,  le  mémo  nom  danois 
diversement  <^crit  et  prononcé  :  Tusfaniu,  Bfnert  Dano- 
ntm  ,  dit  le  Monasticon  Angtleamum ,  sous  1  an  070.  8ans 
qu'il  aoit  nécessaire  d'établir  une  Jonction  avec  la  maison 
deStetnstnr  (ansmuiads  Tarrtein).  dont  était,  en  1931, 
le  tnnà  adailnlmtear  da  Bnèda  t  al  avec  la  maison  de 
Toratsaasn,  m  ils  de  TeriIslB»  lita  distlmpifn  dans  le 
astnas  loyanaas,  ni  avee  lea  TUstaa  d  Sleoaton,  pairs 
d'Aaalelerre.M  «st  eartaln  qœ  dans  nm  famille  nor- 
iMnoe,  de  naldsiss  immémoriale,  ce  nom  ne  peut  an- 
noncer  qn'nne  ortgim  antique  et  illustre.  Il  était  aH^té 
par  des  chefs,  seigneurs  et  guerriers,  danois  ou  scandina- 
VM.  attadiés  k  levr  Idole  nr  m  1W>  t  Mon  da  toaacrra  U 


de  vingt  ans.  —  Au  mois  d'aoï^t  1532,  les  Etats 
s'afnembttrent  à  Vannes  ;  le  roi  y  assista.  L*acle 

de  Tunion  de  la  province  à  la  couronne  fut  passé 
le  12  de  ce  mois,  et  le  dauphin  fut  reconnu  duo 
de  Bretagne.  —  Le  9  août  15S3,  les  habitants 
de  Rennes  furent  avertis  que  le  prince  devait 
faire  son  entrée  dans  leur  ville.  René  de  Mont- 
boucher,  licii^ucurdu  Bordago,  premier  panne- 
tier  de  la  reine  et  gouverneur  de  lleones,  fittous 
les  préparalif>  pour  la  réception  du  nouveau 
duc,  qui  arriva  le  12  du  mois  d'août,  !>ur  les 
onze  heures  du  matin.  Il  n'entra  point  en  ville* 
Il  se  relira  \  l'abbaye  de  Saint-Mclaiiic.  On  tira 
toute  l'artillerie  et  on  sonna  la  gro&so  horloge 
en  manière  de  tocsin.  Le  prince  était  aooompa- 
f^ni  dit  cardinal  de  Crammoiit,  du  marquis  du 
Pont,  fiU  ainé  du  duc  de  iA>rraine,  du  sire  de 
Châteaubriand,  lientenant*fénéralen  Bretagne, 
et  de  quelfjucs  autres  seigneurs.  Cette  illustre 
compagnie  diua  à  Saint-Melaine.  Après  le  dî- 
ner, le  prince  donna  audience  aux  seigneurs  qui 
avaient  droit  d'assislcr  au  coitrotincmciit.  Louis 
de  Uohao,  sire  de  Guémeué,  demanda  d'être 
maintenu  dans  son  droit  de  teniret  garder,  pen- 
dant le  couronnement,  la  cuuruuiic  du  prince; 
ce  qui  lui  fut  accordé;  mais  il  fut  dit  que,  sans 
déroger  au  droit  dndit  seigneur  de  Ruban ,  et 
[K>ur  cette  fois  seulement,  le  marqnto  do  Pont 
prendrait  la  couronm  sur  la  téle  du  prince  pour 


A  celle  racine  lr6s-plaus!ble .  a(lopl<'epar  le  savant  Iliiet, 
M.  de  la  Sauvagère  en  nibslilue  une  autri-  asser  vr.ii'-ein- 
blable,  et  qui  n'Olcrait  rien  à  l'auUquitt'  du  nom.  O  sont 
bien  les  marnes  mots  ,  mai»  l'interprétation  e!»t  dilTi'rente.  ' 
Il  le  fait  donc  dériver  de  la  rarlne  fur,  ."qui  signifie,  en 
hébreu  et  eu  celte,  montagne,  et  de  tltin ,  qui  vent  dire, 
en  tudcsque,  rocher  ^ pierre.  Or,  dit  il ,  les  .'yigncurs  d'où 
chAtean  situé  aor  une  bautc  montagne,  ainsi  qu'étaient  % 
bSUea  toales  Im  Ibrteresses  de  l'antiquité,  en  auront  pria 
laaam  da  2)MlMB,4*oA.Bar  corruption,  sera  venu  le  mot 
Iboatefa.  nrrSalVBBt  Haiage,  a  signiflé  forlit ,  audox,  et 
steln  fwla.  iNifas;  SB  larle  qo»  AraMa  atu'alt  pu  aient- 
■or  «rlslusiwmsiit  I»  ^amwr,  I»  «Ésf,  l*  difnumr  da 
pays.  Il  eatancorc  k  remarquer  que,  let  Nornuuumiwaat 
une  IMa  embrassé  le  christianisme ,  le  nom  de  Tbwtain 
fut  souTcnt  pris  au  baptême  par  do  grands  sei^pieurs,  ci 
que  plusl'  urs  de  tour»  descendants  l'ont  ensuite  adopté 
comme  Oxe  et  paironimlqtie.  en  mémoire  des  .ictlons,  di- 
gnités et  vertus  de  leurs  ancêtres.  (>>ux  qui  ne  savaient  pas 
que  l's  du  nom  se  nrononcc,  ont  quelquefois  écrit  Toulam. 
Par  excmpie.on  Ht  dansThlsloiredc  Rouen,  par  I  adin.  cfi,i- 
pitrf  de  Vancienne  fioblme,  Guillaume  Toutnin.  seinneurdc 
lleli'ucourl  el  de  ilonfcuemare ,  .1  l.i  montre  de-  nobles  de 
lûSli,  nu  lieu  de  ('■iiillatmie  Tousiaiii.  etc.  Ce  (àiillaumc 
Tniistain,  ni:iri  de  demoiselle  Ja<  <]ueljije  (îonel ,  hérllii'Te 
de  l.lHiesy-Fronleboftc,  vendit,  eu  lâH7,  au  seigneur  (ionel 
de  i'ovilh',  le  flef  noble  de  liautberl  et  de  iJelencourt, 
dont  Cfdin  Tonslain,  eciiyr,  son  arrière  grand  oncle, 
avait  payé  le  relief  et  tri-i/ii  nu-  m  ^e|gneu^  de  IJamieyiHe, 
en  12isû,  après  l'avoir  acheté  du  seigneur  de  BréTillc. 
Quant  ."i  la  terre  de  Honguemare  .entrée  dans  la  mémo 
maison  par  le  mariage  de  Jean  Toustain,  écuyer,  aïeul 
dudit  Gulllanme,  avec  demoiselle  Jeanne  Levavaiaear, 
elle  n'en  est  sortie  qu'en  tlM2,  environ  troia  cents  ans 
a  pré»  cette  alliance.  Tons  tat  actes  .oattOcatlfi  de  est  Si* 
posé  «et  dMniadattsst  rsesnmsk  laeammMm  ialnr- 


médlalra,  aa  nrlamenl  et  aux  Etats  da  llfala|n«,SB  ITII. 
Plualeurs  Tsnataln  ont  été  comtes  d*ll}camesan  Xl*eii« 
cle,  et  l'itymologie  celtique  du  nom  de  cette  ville,  telle 
que  la  donne  M.  Oerlcu>>  H  ds  laa  latrodaction  à  l*ais> 
toirecccléalaittqnedaBrotagae,  aurait  la  meoM  algali» 
cation  que  Celle  dannda  par  IL  da  la  BavragCraaa  m 
Xoustaia» 
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la  donner  m  sire  de  Guemcné ,  sur  on  carreau 
préparé  à  cet  elTet.  Ce  premier  point  r^glé,  le 
sire  de  Quebriac,  grand-écuyer,  à  cause  de  sa 
ferre  de  Brecé,  ûtt  reçu  à  porter  répée  4*hon- 
ncur  devant  If  prince  à  son  enln'e.  François  de 
Maure  et  Alaiu  de  Trouvarlen  «  seigneur  de  la 
terre  de  Noiae  ^  fureul  Kça«  à  porter  le§  deov 
premiers  cantons  du  poèlc  sur  la  personne  du 
dauphin.  René  Tomemine  et  Françob  Brulon, 
eieur  de  la  lloee,  fîirent  reçu  à  porter  les  an- 
tres cantons  du  même  poêle;  mais  Pierre  Chau- 
vin, sieur  de  la  Muce-Chauvin ,  et  Claude  de 
Matestroit,  sieur  de  IÇfaér,  prétendant  au  même 
privilège,  le  conseil  décida  que,  sans  préjudi- 
cîer  aux  droits  de<(  parties,  et  pour  terminer  le 
dilTérend,  le  poèie  serait  porté  par  Antoine  de 
HonllKiucher ,  seigneur  du  PleiiUi  Fren^bde 
Maure  et  Alnin  'ie  Trouvarlen. 

Le  lendemain ,  13  du  même  mofot  on  dressa 
à  la  porte  de  Tabbave  de  Saint-Melalne  q»  f^nd 
théâtre  décoré  de  belles  tapisseries  en  f>r  r\  pn 
soie,  sur  lequel  le  priuoe  se  plaça  dons  un  tau- 
teail  de  vtolonra  vert ,  aecompagné  des  premiers 
de  sa  cour;  et  nn  fit  passer  devant  lui  trois  co- 
lonnes de  gens  de  pied  armés  en^ guerre,  avec 
piqnes,  halleberdes  et  fusils,  qui  formaient  on 
nombre  de  quinze  cents  homme?».  La  première 
était  habillée  de  blanc»  gris  et  violet,  et  les  deux 
ttottes  «iraient  la  oeidear  de  la  ville ,  blane  et 
noir.  Les  capitaines  étaient  accoutres  des  cou- 
leurs de  leurs  troupes,  en  velours  et  drap  d'ar- 
gent, avec  des  bosses  d*CMr  et  des  devises  relati- 
ves à  la  cérémonie.  Chaque  capitaine,  à  son 
rang,  présenta  au  duc  le  service  de  sa  compa- 
gnie, et  lui  fit  un  complimeut  en  ver<;.  Ces  trois 
colonnes  étaient  suivies  d*ane  autre  troupe  ri- 
rÎH'incTif  vêtue,  en  velours,  satin  et  laflctas, 

iiomuu  e  ta  troupe  de  la  Bazoche,  avec  ses  ca- 
pilaines  et  ofiîcicrs,  faisant  en  tout  trois  cents 
hommes  de  pied.  A  leur  suite  parut  le  clergé 
séculier  et  régulier,  en  habits  de  chœur,  avec 
les  croix  et  les  bannière.  Les  religieaat  de  Seinl- 
Melatne  portaient  leurs  reliques  à  cette  cérémo- 
nie. Aené  de  Monlbouoher,  capitaine  de  la  ville, 
préeédé  des  quatre  trompettes,  avee  des  robes 
an\  arjucs  dc  la  ville,  dont  IVcusson  était  eovi- 
runné  d'une  cordelière ,  paraissait  richement 
habillé,  et  aecompagnédes  officiers  mnnielpaux 
et  des  principaux  bourj^eois  magnini{ucmcnt 

garés,  au  nombre  d'environ  deux  cents.  Quand 
s  furent  devant  le  théAtre,  les  trompettes  oom- 
nenoèrent  leurs  fanfares.  Le  capitaine  mit  pied 
à  terre  avec  les  connétables  et  sept  à  huit  des 
plus  notables  bourgeois,  et  harangua  le  prince. 
Louis  du  Désert,  conseiller,  maître  des  requê- 
tes du  prince  et  garde-scel  en  sa  chancellerie, 
répondit  à  la  harangue,  et  témoigna  le  conten- 
tement du  prince,  (^ux-cl  étalent  raivie  des  ser- 
gents, des  notaires  et  des  avocats,  en  robes  de 
palais  et  bien  montés;  ils  précédaient  les  ofli- 
eiers  supérieurs.  Pierre  d'Argentré ,  sénéchal  de 
1«  v0Iq«  descendit  de  ohevel  et  fit  sa  bereogue. 


AlU 

Suivaient  le  ehaj^ltedela  eethédrale,pMHi 

les  relînue»,  les  trompettes  de  la  ville  etlejli. 
rauts  d  armes,  le  vice-chane^er,  les  mùm 
des  requêtes^  leeebbés  de  laChamneeldilM^ 

fort ,  les  évoques  de  Saint-Malo  Cl  de  CootaDt^ 
(  ce  dernier  était  grand-aomûnier  ),  le  m  d'à* 
vangour  portant  le  bâton  de  marécual ,  et  Laiù 
dc  Nevn-s.  chncnn  rn  Irnr  rang.  Le  duc.itla 
d'une  robe  de  velours  bleu  avec  des  brodoir* 
en  or,  monté  tnr  un  cheval  enhamacfaé  k  r 
lours  noir,  avec  des  boucles d*or,  paraianite.- 
suite ,  ayant  à  sa  droite  le  cardinal  de  Cm 
mont,  et  à  f%  gauche  le  marquis  de  Lomne 
était  suivi  de  Louis  Hainast,  chevalier  de  foré» 
du  roi,  gouverneur  du  duc,  et  de  plusitnn  : 
très  seigneurs.  Lorsque  le  duc  coramençaiD 
cher,  la  grosse  horloge  sonna  jusqu'à 
fût  arrivé  à  Téglisp  <\p  Saint-Pierre.  Qua» 
présenta  à  la  porte  an  Foulon,  le  penpk  : 
Viee  hJhc!  et  Tartillerie  tira.  Cette  per 
fermée  suivnnt  l'usO{!;e.  L'évêque  de  Rc» 
compagné  du  sire  de  Châteaubriand,  '  • 
vrir  la  porte,  jpeéaenta  au  due  le  Ihre  'i<  .  '  ■ 
p;ilcs  et  les  reliques,  sur  lesqueh  le  ■: 
ment  de  conaervw  les  droits  dc  r£|$lii~c 
tagne  et  ses  ministres  dans  lenrs  prin  iié^ 
«  îrnnrs  lihrrtc'  =  .  Lr  ^n'i^ncnr  f\e  Cli.iî^'-'' 
reçut  le  même  serment  pour  la  Doid*.  m  * 
lea  et  le  peuple.  Le  due  entra,  et  *»••  h»*  j'*****' 
un  riclic  poêle  dc  damas  bleu  <  t  '  i,-inbUi 
orné  d©  fleurs-de-lis  d'or  et       •  *     es,  s- 
lequel  était  le  seigneur  de  Qut^ûa.., 
écuyer,  à  cbcv;  .  )t  !Vri^  epîntc  êX9C9t-'. 

écharpe  émaiU>  -.-.u>  t:  ••  ••  • 

gneur  se  retira,  1 1  c*    ^  •  i  te'  v%       .  ' 
lequel  il  contint'   i*-  ' 
richement  tapissées,  et  lea  carruiau^u    «k* - 
corés  de  théâtres,  avec  desemblêmeeet  a»*;- 
vises  relatives  à  la  cérémonie.  0"and  lc|r 
fut  rendu  au  manoir  épiscopai ,  le  poêle,  ^-^ - 
sire  de  Maure  prétendit  lui  appaitenfr,  W*»" 
par  les  domestiques  de  ce  seigncnr.  Le  dii- 
tra  à  Saint-Pierre,  monta  au  chœur  et  se 
pour  assister  à  vêpres,  sous  un  poèlede*^ 
d'or  qu'on  lui  avait  préparé  du  côté  de  1*"'^ 
gile.  A  Magnificat,  l'évéque  donna  ''«««^j^JJ 
duc  et  au  gouverneur  de  ia  province.  Apr»» 
vêpres ,  le  doc  te  retira  au  palais  de  f 
le  lendemain  l 'i ,  à  sept  heures,  le  clergé  de» 
cathédrale,  porianl  les  reliques,  les  évétpi»* 
Rennes,  de  Saint-Malo  et  de  Coutanccs ,  en 
bits  pontificaux,  et  accompagnés  des  abW»» 
Honifort  et  de  la  Chaume,  se  rendirent  aarr 
laU  épisoopal  et  trouvèrent  le  due  au  bas  do 

tibulc.  L'évêque  lui  pré>rntn  rv^  HyrC  .  q""": 
sa ,  et  ensuite  U  fil  serment  de  déieudrc  la 
tholique.  l'Eglise  dc  Bretagne  et  «nmioou^ 
On  marcha  ensuite  processionnellement  a' 
thédrale.  Le  clergé  commençait  la 
naieni  ensuite  les  trompettes,  le  pre^'f  "  ..^ 
sfer  du  duc ,  deux  maîtres  d'hôtel  vûtus  de  roD 
de  talto  violet,  leun  bAtons  blaooaà  U  0>«^ 
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liéraiîls  de  Bretagne  nt  de  Tliampagne,  Claude 
de  ViUeblanche,  seigneur  de  firooa%  portant  an 
oarvean  de  drap  d'or,  la  marquis  do  Lomtne, 
le  dur  Nrvcr<;.  pni'^Ie  duc,  ayan!  si  droite 
ie  cardinal  de  Lorraine,  et  à  sa  gauche  le  gou- 
^ctiKur,  le  seigneur  d*Hamièrea  et  le  grand- 
maître  des  eaux  cl  forêts,  avec  plusieurs  grauiN 
seigneurs,  tous  magniûquemeat  vétos,  et  les 
ttrehera  de  la  garde. 

On  avait  préparé  une  espèce  d'échafaud  dans 
la  cathédrale  pour  le  couronnement.  Quand  le 
priDce  fut  arrivé,  il  se  mit  à  genoux,  au  bas  de 
t.-r\  ('chafaud,  sur  un  carreau  que  lui  présenta 
î.       igneur  de  Broons,  et  qvmid  il  eut  fait  sa 
prit  re,  il  fut  conduit,  par  ie  moyen  d  un  petit 
po  n  I,  sur  Téchafaud,  par  le  gouvernear  et  le  ear^ 
•liti.-»!  de  Grammont.  Le  sire  d'Avangoiir  tenait 
l't'  pt  c.  ducale.  Le  duc  s'assit  sur  une  chaise  de 
'.*«-ftp  d*or.  On  loi  6ta  la  robe  qa*il  avait,  et  on 
lui  lût  un  manteau  de  velours  pourpre  et  four» 
té  d'hermines  qui  était  ouvert  par  lee côtés.  M.  de 
Novereliii  mit  M  eoUler  de  rHemifoe  et  enaoile 
celui  dî  l'ordre  du  Roi.  Le  couronnement  se  fit 
à  la  mtoière  accoutumée,  comme  on  l'a  dit  ci- 
devant  d  ).  A  près  la  mewe,  le  dno  fut  reeondait  au 
1»  .    ■>  (')iscopal,  et  l'on  cria  à  hante  voix  "  que 
»le  duoticndrait  cour  ouverte,  et  que  ceux  qui 
•  vondrdfent  se  trourer  à  son  dîner  n'en  seraient 
»{  »s  empi^chés.» 

Leduc^ant  quitté  les  ornements  ducaux,  ex- 
cepté la  couronne,  vint  dans  la  salle  du  festin. 
<^>uand  il  parut,  les  trompettes  se  firent  euten- 
dri-,  et  quand  on  voulut  se  mettre  ;\  fable,  on 
lui  dia  la  couronnn  A  chaque  service,  les  truiu- 
p<;Ue«  répétaient  leurs  fanfares.  Let  grâoet  fu- 
rent dites  par  le  cardinal  de  Grammont,  et  le 
duc  donna,  pendant  deux  heures,  audience  à 
ceux  qui  avaient  aflaire  à  lui.  Il  elle  à  vêpres  au 
monastère  de  Satnl-Georges,  accompagné  de  sa 
cuur  et  des  gens  de  justice.  Les  compagnies  qui 
avaient  assisté  à  l'entrée  ayant  été  averties,  se 
IrouTèrenl  h  la  sortie  du  duc,  le  conduîsitciil  à 
Saint-Georges,  et  le  ramenèrent  à  son  logis  au 
milieu  des  décharges  réitérées  de  l*artillerie. 
Quand  il  fut  rrnti,',  Ir  rnaile  de  Laval,  le  sei- 
gneur du  Bordageet  iesjprincipaux  de  la  ville  lui 
offrirent,  au  nom  des  habitants,  une  tiermine 
d'or  émaîllt'e  entre  six  lis,  environnée  d'un  ri- 
che chapeau  de  triomphe  du  poids  de  huit  marcs 
d'or  ;  o*étaft  la  figure  de  Tuniou  qui  venait  de  se 
faûe,  aux  Etats  de  Vannes,  de  la  Bretagne  à  la 
couronne.  On  fit  une  harangue  au  due ,  qui  ôta 
son  bonnet,  et  témoigna  sa  satisfaction. 

Le  mercredi  1&  aodt  au  soir,  un  des  écuyers 
da  roieriot  à  Rennes,  oh  il  apporta  la  nonvelle 
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que  le  roi  était  à  Nantes,  qu'on  y  préparait  un 
tournois ,  et  que  l'intentioD  de  Sa  &l%}esté  était 
que  le  danpUn,  due  de  Bretagne ,  se  rendit  è 

Nantes.  En  conséquence,  le  prince  partit  le  len- 
demain ,  et  fut  conduit  par  le  seigneur  du  Isor- 
dage  et  sa  troupe  jusqu'à  la  Innâ»  Salilrart,  oft 
n>  prirent  congi'  di  lui,  et  lui  recommandèrent 
la  ville  et  les  habitants  de  Rennes  Le  cardlual 
de  Grammont  répondit  que  le  prfnoe  était  fort 
content  des  Rennais,  qu'il  les  remerciait;  ^eâà 
il  prit  congé  d'eux.  Alors  les  troupes  firent  une 
décharge  générale  de  leurs  armes,  et  s'en  retour- 
nèrent, et  le  dauphin  marcha  Vw*  Nantes. 

l.cf  premières  écluses  qui  punirent  sur  ta  Vi- 
luiiic  lurent  construites  Tan  1539  ,  par  ordre  du 
roi,  et  l'an  1542  on  commença  à  naviguer  sur 
cette  rivière,  dc{)ais  Rennes  jusqu'à  Mcssac.  Les 
premiers  bateaux  étaient,  comme  ceux  d'aujour- 
d'hui, fort  plats,  et  ne  portaient  qu'environ  vingt 
milliers  (1  ].  La  première  pierre  de  l'église  cathé- 
drale do  Itenoes  fut  posée  le  15  septembre  1541* 
comme  on  le  voit  dans  les  archives  de  la  ville. 
Dom  Lobîiicauprélcndqucccfut  Yves  de  Mayeuc 

3ui  la  posa  ;  il  se  trompe  :  ce  pn^at  était  alors 
angereusement  malade  à  Brey,  et  monrot  de 
sa  m  lia  lie;  la  cérémonie  se  fit  donc  seulement 
en  son  nom.  Ses  tours,  au  aou^bre  de  deux,  réu- 
nisMnt  les^inq  ordres  d'architecture ,  qui  sont 
entassés  les  uns  sur  les  autres.  La  plate-bande 
du  portail  est  admirée  de  tous  les  connaisseurs. 
En  1755,  le  vaisseau  de  cette  église  mcti^jçaut 
ruine,  elle  fut  démolie,  à  l'exception  des  deux 
tours, qni  subsistent  encore.  Oii  y  trouva  le  corps 
d'Vves  de  Mayeuc  dans  une  châsse  de  plomb, 
avec  sa  bagne  d'évêqoe  au  doigt.  (Voy.  rarticle 
final  ) 

La  ville  de  Rennes  essuya,  eu  i^Uk,  un  trem- 
blement de  terre  si  violent  que  les  meubles  s'en- 
trechoquaient dans  Icn  maisons. 

I55k,  —  Le  roi  Henri  11  établit,  au  mois  de 
novembre,  un  siège  de  gnind-maltre  réforma- 
teur des  eaux  et  forêts  à  Rennes.  Le  mt'me  mo- 
narque créa  aus«i  six  charges  de  maîtres  des  re> 
quêtes  dans  la  cbanoellerie  de  Bretagne,  oh  ei- 
(levant  il  n'y  en  avait  que  six.  Ou  voit  ou  nom- 
bre des  lettres  de  nos  rois ,  concernant  les  pri- 
vilèges de  la  communauté  de  Rennes,  trois  co- 
pies des  lettres  de  Charles  YIII,  portant  que  la 
chancellerie  était  fixée  à  Rennes,  indépendam- 
ment du  Parlement,  qui  n'y  siégeait  que  quel- 
ques mois.  Ce  règlement  fut  confirmé  par  les  let- 
tres du  roi  Fraiirois  I*';  mais  aux  clerTiières  let- 
tres de  l'an  1031  on  a  joint  les  pièces  d'une  gros- 
se procédure  au  Conseil  pendant  les  années  1542 
et  15^3,  contre  les  habitants  de  Nantes,  qui  a- 
vaicnl  surpris  au  dauphin  Henri,  duc  de  Breta- 
gne ,  deux  lettres  portant  que  la  ohaneellwle 
tiendrait  six  mois  à  Nantes  et  six  mois  à  Ren- 
nes, sans  jugement  décûif  sur  ce  point.  On  ne 


(1)  Le  prince  reçut  h  son  rourouueoient  le  nom  do  Frnu- 
ÇOUIII,  tait  curieux,  cir  11  conslituait  en  sa  personne 
une  suite  des  ancleas  duc»  bretùii<< ,  «liniiiict!.  on  c)(ielque 

lorle  de  1a  couronne  de  France,  i  j m     u  III  ("tant  morti  

en  1536,  son  frf  rc  Henri  lui  suce  iia  diou  le  tltix-  de  dtic!  ■ 

i  lirri.iK'ijr .  tiiiv  .jii'ii  <'0[i  ruii'ii  i  jiius  tard  aTfc  celui  de'  :i  <  \  nir  de  plus  amples  détsilsàrarttclsiBMlsarlaaa* 
zol  dfi  tnuQC ,  quand  U  uwuU  »ur  oe  tr6o«  en  1S47.  A.  M. |  vigatiuu  de  la  Vilaine. 
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trouve  même  ancnne  sen tente  qai  Use  la  chan- 
cellerie près  le  Parlement. 

Le  siège  préaidial  de  Rennes,  composé  de  sept 
conseillers,  d'an  avocat  du  roi  et  d'un  greffier, 
fut  créé  par  édit  da  rot  Henri  II ,  donné  à  Heims 
m  mob  ée  mm  1561. 

Le  Parlement  fut  créé  en  1 et  tînt  sa  pre- 
mière séancMU  mois  d'août  155^,  dans  le  coû- 
tent des  Cordeliers.  (  Voy.  t.  i**,  p.  30&  )  (1). 
Cette  cour,  qui  s'est  toujours  distinguée  par  ses 
lumières,  son  équité  et  sa  sagesse ,  fait  soigneu- 
■enent  observer  les  loii.  La  province  lent  tout 
le  prix  d'un  établissement  si  nécessaire.  La  for- 
tune des  citoyens  est  aotueUement  on  sûreté  ;  le 
riche  et  le  puissant  n*oppr{nient  pins  impuné- 
ment le  pauvre  et  le  faible ,  et  Ton  n'a  point  à 
craindre  l'ambition  et  la  ruse  d'un  injuste  ra- 
visseur. Mais  si  la  Bretagne  retire  beaucoup  d'a- 
vantages de  son  Parlement,  la  multiplicité  des 
jurisdictions  inférieures  est  un  abus  qui,  selon 
bien  des  gens,  mérite  raltcntion  d'une  admi- 
nbtration  éclairée.  C'est  à  cens  qui  conaaiaient 
le  mal  d'indiquer  le  remède. 

Le  15  juin ^15 59,  le  roi  Henri  II  entra  au  Par- 
lement (2),  pour  s'instruire,  par  loi-mème,  du 
nom  et  des  qualités  des  fauteurs  de  la  nouvelle 
doctrine.  Il  fut  aussi  surpris  qu'indigné  de  voir 
plnsienrs  comelDen  M  déelarer  en  faveiir  de  la 
préttiulue  réforme.  Il  les  fit  arrêter,  et  ordonna 
de  leur  faire  leur  procès.  Cette  sévérité  n'empê- 
cha pas  deux  nonveanx  ministre»  de  prAcber  en 
Bretagne.  On  fit  à  Rennes  la  cérémonie  de  la 
Cène,  la  veille  du  dimanche  de»  iUmeaux,  dans 
la  maimn  de  la  Préralaye,  et  on  la  renomda , 
à  la  Pentecôte,  dans  la  maison  de  la  Hotte-au- 
Cbancclier,  située  hors  la  ville ,  dans  la  paroisse 
de  Saint-Etienne.  [  Yoy.  notre  note  sur  la  Ligue 
en  Bretagne,  t.  l",  p.  202  et  suiv.] 

Artur  de  Cossé,  fils  de  Charles,  comte  de  Bris- 
sac  ,  maréchal  de  France ,  fut  nommé  abbé  de 
Saiut-Melainc  l'an  1  &60,  et  évèque de  Conlances 
en  1561.  Ce  prélat,  qui  aimait  beaucoup  l'ar- 
feut,  enleva  à  l'abbaye  de  Saint-Melaine  les  va- 
ie»»aorés,  Targcnterie  et  les  plus  précieux  or- 
nements de  l'église.  Les  moines  s'en  plaignirent; 
mais  leurs  plaintes  eurent  un  mauvais  succès. 
Artnr ,  irrité  »  la  saMt  de  tonte  leor  vainelle  et 
da  toot  ce  ^*il  trouva  de  ion  goèt;  il  traita 


HOVTSAtr  DICTIOVRAIRB 


(11  Noire  auteur  a  (Jonné  dan»  le  n'sum<5  de  l'Iilstoiro  do 
Bretagne  (L  1",  p.  170j,  une  notice  sur  le  Païkment ,  à  la- 
quelle nous  riîivoyons  pour  ce  qui  prt^ède.  l'Iu»  bas,  nous 
traileroiis  eu  diilall  les  dernières  luttes  du  Parlement,  et 
uotu  exposerons  ce  qu'il  était  à  lY-poquc  où  ilcefesa  U'exit- 

tcr.  A.  M. 

B)  Le  Parlement  dont  11  s'agit  ici  est  le  Parlement  de 
Vmdasn  màoi  tfa Bennes.  L'arrestation  des  conseillers 
Dolliar  el  OdiMttn  «fe  vn  Csltbistoriquc  Uop  coono  pour 
qoMI  sott  besolD  «rinslsler  ft  oetétsM. 

ceci  que  par 


On  a  dit  an  reste,  mais 
des tnMttUons  de  famille,  { 


.  qa'l  Vtpmm  de  la  Béfonne  il 

V  avaR  i  Bennes  une  des  coambrss  on  FarlemaUen  en- 
tier composée  de  réfomiktes.  Cert  sans  doute  oatlediam- 
bre  qui  fut  dissoute  en  tMO,  quand  un  arrêt  lltcataner  an 
Parlement  de  Rennes  dix  contâllers  cattaoUqoes  pour  rem- 
placer dix  protestanU.(AnMsseG|«lstoP»cleoient,t.  II, 

V  BtUgion  ripfrméi,  )  A.  Jl. 


même  durement  les  moines;  et  quand  il  fit  «pi 
ne  pouvait  plus  rien  leur  preadre  ,  il  penuii, 
en  1570.  avec  l'abbé  du  aion«-8aia»>llicki 

L'an  1565,  le»  jurisdictions  royales  de  BHt 
et  de  Saint  Aubin-dn-Cormier  lurent  unia» 
inemporéee  à  la  sénéehaunée  de  Renaei,  pv 
édit  du  mois  d'octobre. 

Avant  l'union  de  la  Bretagne  à  la  courooaeé 
Franee,  François  II ,  par  ses  lettres  dnSm. 
tembre  1685,  avait  établi  un  Parlement^» 
vait  se  tenir  k  Kcnncs  et  à  Vannes.  Cettn» 
gementaubsista  jusqu'en'i553,  époque  Mit  « 
tion  du  Parlement  actuel ,  qui  fut  fixé|mk< 
six  mois  à  Rennes  et  pendant  six  mois  i 
Cette  alternative  donna  lieu  à  de  grandesttk» 
gues  cootestationsentre  ces  villes,  qui  vmIusi 
posséder  cette  cour  exclusivement.  LesSa«?/ 
succombèrent,  et  l'arrêt  du  ConseiJ^  iaim 
1580  décida  que  le  Parlement  demea  tr^^" 
la  ville  de  Rennes.  Comme  cette  eflaiiT'  • 
importante,  les  habitants  de  Renn»   *i'.é.  à 
rien  épargnis  pour  bire  juger  en  Icu«  bas  b 

8  février  de  cette  année,  ils  avaiei 
vicomte  de  Mejusseaume,  François  :  >    u  ^ 
valier  des  ordres  dn  roi,  gonvemeor**  • 

et  le  sieur  de  Uezière,  pour  aller  '      tir  ' 
cause  en  cour.  Le»  Nantais  ne  a'é       ■  -  '^^ 
blié»  :  il»  avaient  ana»i  fait  partir  -.e- 
mais  leurs  raisons  n'étaient  pas  a»     "  :«'•*"»'{•■ 
celles  de  lour»  adversaires.  La  >u< 
avait  à  Pari»  Gilk»  Leaol  de  la  Tiuf     t..i  m, 
procureur--yidie,  qui  représen:.;  'C  ^  bif^  ' 
a  était  inc.'.'»  •>«».•«; .   r 'o,' de  H<  î" 

•  les  régi'  rc  \n  P«u».iti  IF^  • 
Il  ajoute                i  N 

9  son  commerce}  i»i.v.".''  a.  d*«< 
»  nouvelle  source  de  richesses,  c.      >  '  t^-" 
s  à  l'un  des  bouts  de  la  province ,  à  près  di  y 

•  tre-vingts  lieues  de  Brest  et  de  Saint-Be»»»' 

•  c'eût  été  porter  un  préjudice  trè»-grMrf*^ 
»  habitant»  de  ee»  cantons  que  de  fiser  à  lo» 
«  d'eux  une  cour  où  ils  ne  pouvaient  maoq*i 

•  d'être  obligés  d'aller  chercher  la  justice.»  (1] 

1389.  —  Commencement  des  guerres  de» 
Ligue  en  Bretagne.  Le  2  marî,  le  duc  de  Mf- 
cœur  fit  arrêter  secrètement  le  seigneur  de  R». 
premier  président  du  Patlement,  avec  son  fi» 
et  son  gendre,  qui  revenaient  de  Paris.  Ils»'*' 
rent  conduits  et  enfermés  au  chdteau  de  Naol^ 
Quelque»  jour»  après,  on  fit  trois  processioaific* 
nérales  à  Rennes  pour  la  conservation  delarfr 
ligion  catholique.  Le  peuple  y  marcha  avec  ^ 
cierges  et  de»  flambeaux  ;  planeur»  y  msrcK' 
rent  pieds  nuds,  et  les  autres  simpienow' 
chemise».  Cette  dévotion  ne  fut  pas  sapro"^ 
du  gouverneur  de  la  vQle ,  René  Harec  de  Mo»* 
barot,  huguenot  lélé,  qui,  après  les  procession». 
»*eiDpaia  de  tonte»  le»  forteresse»,  où  il  ou'  <^ 


(1)  Les  Rennais  furent  tenus  toutefois  d'indfuJfl^^ 
babitaots  de  N.intes  des  deniers  qu'il>  uvaif  utdoon^PJ" 
avoir  le  ParlonenL  (Bernard  de  la  Rocbe,  p.  »•) 
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troupes  de  sa  religion  cl  les  catholiques  qu'il 
crut  les  pfais  fidèles  au  lui,  dans  la  crainte  que, 
par  on  lèle  «iretigle,  Im  eaChoNqnoa  ne  livras- 
•eut  la  ville  au  duc  de  Mcrcœur  Celui-ci,  n'ayant 
pvamettre  la  ville  de  Rennes  dans  ses  intérêts, 
transfihv,  de  son  «ntortlé  privée,  le  présidial  et 
la  cour  des  monnaies  à  Dinan.  Le  12  mars  de  la 
même  année ,  un  soldat  catholique ,  qui  était  en 
faction  à  la  tour  de  la  porte  au  Foulon,  fut  ar- 
raché de  son  poste  par  violence,  et  on  lui  sub- 
stitua nn  soldat  de  la  religion  protestante.  Ce 
procédé  causa  la  plus  prompte  révolution.  Lc! 
catholiques,  mécontents ,  se  précipitèrent  dans 
cette  tour  et  s'en  rendirent  les  maîtres.  Dans  le 
moment,  toutes  les  rues  furent  barricadées,  et, 
deux  joins  après,  on  introduisit  le  duc  de  Her<* 
ccear  dans  la  ville,  o(i  il  fut  comblé  d'honneurs 
par  les  ecclésiastiques,  les  gens  de  justice  et  les 
habitants.  DreitaaRennefl  jusqu'au  38  dn  nième 
mois,  qu'il  partit  pour  Fou{:;c  res.  —  Lo  prince  lor 
rain  ue  fut  pas  long-temps  le  maître  de  Uennes. 
Le  6  avril,  le  part  Ida  roi  votilot  faire  an  dernier 
effort  pour  arracher  celte  place  au  duc  de  Mer 
cœur.  Gui  le  Meneux  [Le  Meneust]  de  Bréqui- 
gn  i ,  sénéchal  de  Rennes,  eoncerta  avec  plusieurs 
fidMes  sujets  du  roi  le  moyen  d'exciter  une  rmo 
tien  dans  la  ville,  en  faisant  crier  vive  le  roil 
dans  tontes  las  mes  et  les  fanhourgs.  L'entre- 
prise eut  le  plus  heureux  succès.  Dans  Finslant 
que  les  cris  se  firent  entendre ,  l'émotion  devint 
gt^nérale.  Les  royaltstes'farent  les  plus  foris  :  le 
capitaine  Charronnière ,  commandant  pOQT  le 
duc  de  Mercœur,  fut  obligé  de  remettre  les  clefs 
de  sa  place  au  «énëchnl,  qui  eut  la  satisfaction  de 
aoamettre  à  son  maître  la  capitale  d'une  grande 
province.  Celte  généreuse  action  fut  récompen- 
sée :  les  Etats  ordonnèrent  à  leurs  trésoriers  de 
ftire  frapper  une  médaille  d*or,  avec  une  chat- 
on do  poids  de  360  écus,  sur  un  côté  de  laquelle 
seraient  les  armes  de  Bretagne,  et  de  l'autre  cel* 
les  du  seigneur  de  Bréquigni,  avec  oette  légen- 
de :  La  ville  de  Rennes  a  fait  pour  son  libéra- 
teur ce  qu'on  faisait  autrefois  pour  ceux  qui 
mmimt  Sien  tervi  ht  Répubhque.  Le  parti  du  roi 
reprit  donc  le  dessus  dans  Rennes;  les  ligueurs 
furent  forcés  de  se  cacher,  et  les  sujets  fidèles 
qui,  dans  le  temps  do  la  révolution,  avaient  pris 
la  fuite,  retournèrent  avi  sein  de  leurs  foyers. 

Ce  qui  venait  d'arriver  faisait  craindre  pour 
Tavenh.  Le  gouverneur,  René  de  Montbarot,  emt 
devoir  prendre  toutes  les  précautions  que  lui  dic- 
tait la  prudence,  pour  éviter  la  surprise  d'un  en- 
nemi rusé  et  actif.  Jusque  là,  il  avait  été  d*nsage 

3ue  l'abbcsse  de  Saint«Georgcs  fût  la  dépositaire 
e  la  clef  de  la  porte  de  ville  de  Saint-Georges. 
Montbarot  abolit  cet  usage,  qui  depuis  n'a  plus 
été  renouvelé.  L'abbcsse  actuelle,  outre  qu'elle 
avait  obligation  de  sa  dignité  au  duc  de  Mercœur, 
était  encore  tante  de  la  duchesse ,  son  épouse. 
Deux  motifs  aussi  puissants  ne  pouvaient  man- 
quer de  faire  pencher  Tabbesse  en  faveur  de  la 
Ligue,  et  Montbarot  ue  pouvait,  sans  impru- 

!•  II. 
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dence,  lui  laisser  les  moyens  de  se  livrer  à  son 
penchant.  Il  la  pria  donc  do  loi  remettre  cette 
olef,  ce  qn*elle  ne  pat  loi  reftiser.  Le  19  avril,  le 
roi  rendit  un  édit  portant  translation  de  la  Cham- 
bre des  comptes,  de  la  Cour  des  monnaies  et  de 
l'Université  de  Nantes  à  Hennés,  en  punition  du 
parti  que  celte  ville  avait  pris  contre  son  prince. 

Le  roi  Henri  III  ayant  été  assassiné  à  Saint- 
Cloud,  le  2  août  1589,  le  duc  de  Mercœur,  qui 
était  alors  à  Fougères,  fut  celui  qui  reçut  le  pre- 
mier la  nouvelle  de  cet  horrible  attentat.  Sur- 
le-champ  il  dépéclia  le  sénéchal  de  Fougères  à 
Rennes,  pour  y  porter  la  nouvelle  de  la  mort  da 
roi  et  la  publier.  Le  sénéchal  ne  fut  pas  plus  tôt 
arrivé  qu'il  s'acquitta  de  sa  commission.  Le  Par^ 
Icment,  sans  s'infmmer  si  la  nouvelle  était  vrala 
ou  fausse,  et  jugeant  que  l'intention  du  messa- 
ger était  d'exciter  une  sédition,  le  fit  arrêter,  lui 
fit  faire  son  procès,  et  le  fit  pendre  comme  per^ 
turhateur  du  repos  public ,  le  soir  même  de  sou 
arrivée.  Ce  procédé  irrita  le  duc  de  Mercœur, 

Îui  s*en  vengea  quelque  temps  après  sur  le  juge 
'une  juris<liction  du  Maine  qui  avait  eu  l'in- 
discrétion de  condamner  le  duc  de  Mercœur 
comme  rebdie  à  sa  jurisdietion.  Ce  malhenreus 
ayant  été  pris  fut  pendu  sur  la  place  du  BoaUblt 
à  Nantes,  plutôt  pour  venger  la  mortdusâiéchal 
de  Fougères  que  pour  punitton  de  son  audace. 

Le  8  janvier  1590,  la  Chambre  des  comptes 
tint  sa  première  séance  an  couvent  des  Carmes, 
à  Rennes.  Le  27  février,  le  Pailement  rendit  un 
arrêt  qui  déclarait  firassaires  quatorze  membres 
de  la  chambre  souveraine  du  duc  de  Mercœur, 
pour  s'être  faussement  attribué  la  qualité  de  ju« 
ges,  et,  en  outre,  criminels  de  lèze-majesté» 
comme  complices  de  l'exécrable  parricide  com- 
mis en  la  personne  du  feu  roi,  et,  comme  tels,  il 
les  condamne  h  faire  amende  honorable,  à  être 
pendus  et  étranglés,  à  être  tr;iînés  sur  la  claie, 
et,  vingt-quatre  heures  après,  à  être  attachés  à 
la  justice  patibulaire,  et  leurs  offices  supprimés. 
L'arr»'t  ne  fut  exécuté  <|u'on  effigie. 

Moël  du  Fail,  seigneur  de  la  Hérissayc,  con- 
seilier  an  Pariement  de  Rennes,  jurisconiulte 
célèbre,  se  faisait  alors  remarquer  par  ses  con- 
naissances profondes  dans  la  jurisprudence  :  il 
a  composé  plusieors  ouvrages,  notamment  nne 
liisluire  de  Bretagne,  et  a  fait  \ui  recueil  d'arr  éis 
de  son  Parlement,  en  trois  livres.  Eginard  Ba- 
ron et  François  Dnaren  l'engagèrent  à  réduire  le 
droit  civil  en  lieux  communs.  Il  entreprit  cet  ou- 
vrage à  leur  sollicitation,  et  l'acheva.  11  enrichit 
le  public  de  plosients  antres  productioas,  com- 
me nous  rapprend  la  Bibliothèque  française  » 
par  La  Croix  du  Maine. 

Le  1&  mai  1590 ,  on  commença  les  retran- 
chements derrière  la  rue  de  la  Reverdiais,  fau- 
bourg de  Rennes.  Le  20  du  même  mois,  on  lit 
une  procession  générale  à  Rennes,  pour  deman- 
der à  Dieu  un  temps  favorable  et  une  bonne  paix. 
Le  Parlement,  la  Chambre  des  comptes,  tousies 
ordres  et  corps  de  citoyens  y  marchèrent. 
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Le  3  août,  on  fit  dans  la  cathédrale  l'août 
rersaire  cle<«  obsèques  du  fea  ni  Heoti  HL  Le 

Ennce  de  Dombes  y  assista  avec  un  grand  nom 
re  (le  gentilshommes.  Des  difficultés  sur  le  cé- 
rémonial, entre  la  Noblesse  et  le  Parlement 
«Dpéchèreut  cette  Cour  des*y  trom'er.  Quelques 
Jours  après ,  eUe  fit  fair  J  un  service  particulier 
dho*  réalise  des  pères  cordeUert,  dans  le  con- 
vint desquels  elle  tenait  alors  ses  séances.  Le 
dimanche  10  décembre,  ou  lituuesecoode  pro- 
ceMloo  générale  et  sofonaene.  pour  demander 
à  Dieu  qu'il  lui  plût  bénir  le*  armes  du  mi  î.e 
27  du  même  mots ,  l'ouverture  des  Etat»  se  lit 
dent  le  couvent  des  Jacobins  de  Rennes  ;  il  ne 
s'y  trouva  fn^  un  <ri}]  ''vi".|iie.  L'ordre  de  l'E- 
glise n'était  composé  que  de  cinq  personnes;  ce« 
lai  delà  Noblesse,  de  quarante  ;  et  deseptdans 
Tordre  du  Tiers-Etat.  Ces  cinquante-deux  per- 
sonnes conclurent  les  £l«ts  dans  un  Irès-rourt 
espace  de  temp*.  Le  S  novembre  1591 ,  le  théo- 
Io{;al  de  U(!iines  cl  le  prieur  des  Carmes  eurent 
uu  dillereiul  irès-sérieui  :  ils  portèrent  leur  ani- 
modléau  puiut  qu'iU  ucs'épargiiaicntpasroèuic 
deoe  leurs  sermoas  : 


•Taaà.  de  id  entre-t-lt  dans  Time  éu  détota  t  • 

Jusqu'ici  nousn'avont  pcji'ntparlé  <k' IVrecliou 
de  la  communauté  de  ville  de  Aen nés,  parce  quç, 
comme  on  Ta  remarqué  au  commencement  de 
rct  article,  les  capilaiiuM  ou  gouverneurs  de  la 
ville  tenaient  lieu  de  maires  et  échevins.  Les 
révolutions  qui  se  firent  dans  le  gouvernement  et 
jdaiix  réiatdcla  ville  donnèrent  nai^isance  àcette 
fpmmuoauté.  Les  différents  accroissements, 
les  fiofns  qu*ils  exigèrent ,  l'augmeutalion  des 
habitants,  l'union  de  la  province  à  la  couronne, 
l'éloignemeut  du  souverain ,  de  nouveaux  prin- 
cipes, néccyLsitèrcnl  sa  création.  La  première 
chose  qu'elle  s'appropria,  après  l'administration 
des  travaux  nublics  et  de  la  pidîce  ,  fut  celle  du 
produit  du  devoir  de  doa!âO«.  Ivlle  continua  de 
nommer,  tous  les  ans,  des  habitants  pour  en 
faire  la  perception,  avec  attribution  de  quatre 
denierspour  livre.  A  mesure  que  la  communauté 
M  forma ,  elle  nomma  tous  les  ofBders  qu'elle 
jugea  nécessaires,  tant  mnnirîri  inx  que  subal- 
ternes, itrcxcption  du  procureur-syndic,  dont 
la  nomination  se  fit  «Tabord  par  les  ducs.  Au 
commencetncnl,c  le  ncs'asscniblait  qu'une,  fois 
parmois,ct  le  dimanche  seulcmcnl.il  estprouvé 
parles  anciens  comptes,  qu*elle  n'avait  point 
de  grelTîer,  ni  même  de  lieu  fixé  pour  ses 


semblées.  Elle  tint,  en  premier  lieu,  ses  séances 
dans  la  tour  de  la  porte  Blordelaise ,  qui  servait 
de  logement  an  gouverneur,  et,  dans  la  suite  , 
tantét  au  revcrsaire  de  la  cathédrale,  tantôt  au 
chapitre  des  Cordeliers,etquelqucroîs  dans  une 
mni=;on  située  au  grand  bout  de  la  Cohue,  mai- 
son qui  appartenait  à  un  de  .ses  membres  :  elle 

J avait  déposé  on  coffre  qui  fermait  à  trois  clés, 
sns  lequel  elle  conservait  ses  titres.  Au  défaut 
n^aier,  les  délibérations  étaient  signées  de 


tous  les  assistants.  Vers  i  on  lô09,  elle  scImU 
un  logementaur  la  i»laee  de  la  Moanais. 

La  présidence  aux  assemblées  fut  crnti  n 
scion  l'ancien  usage,  an  capitaine-goufcnieur. 
en  son  abscnoe,  àaon  Itenlenaat;  et,  stéttal 
de  cclut-cî,  au  connétable. 

Par  édit  du  mois  de  mars  de  cette  aanée,  it 
communaaté  de  ville  ayant  été  érigée  es  eoipi 
de  ville  régulier,  la  présidence  leur  fut  encoit 
accordée  par  continuation.  Ils  en  jouirent  pai- 
siUeHient  jusqn*ett  1659.  A  eetteépoqiie,  les  of- 
ficiers du  Pl  i  il  voulurent  s'en  attnlrâtrle 
droit,  et  furent  débontés  de  leurs  prétentiooi. 

Par  arrêt  dn  Conseil,  du  13  mai  1659, les 
gouvcrncuns,  lieutenants  et  conoétabla fami 
maintenus  dans  leur  ancienne  possession ,  cfn- 
formément ft  un  autre  arrêt  du  Conseil  da  29  mjn 
1629,  qui  porte  qu'en  leur  absence,  la  présifks» 
sera  attribuéeaux  députés  ecclésîasf irpip  k^if. 
ficiersprésidiaux.  En  1592,  la  commuuauU:  imi 
demandé  la  création  d*un  malie,  et  qnsttNe 
chargeiùt  jointe  ^  b  pîaee  de  gouverneur;  clk 
obtint  sa  demande  par  édU  donné  au  caii»p«ie- 
vaut  ilouen  ,  au  mois  de  mais  1592  (1). 

Le  l  't  frvrier  de  cette  année  le  Pail-mcTit 
donna  un  arrêt  [»ortantdéfenscàtouteiiperàoatMS 
de  la  ville  et  des  faobonrgsdemangerdelsmide 
pendant  I  C  u  i  riif  ,  rt  \  tous  bouchers  et  tni* 
teurs  d'eu  louruir,  sous  peine  d'être  peodiB.  C'é- 
tait, sans  doute,  les  protestants  qui  avaiestdo^ 
né  lien  à  cet  arrêt.  Les  papiers  ûr  ce  tcmp-  nin< 
apprenneutqueronne  faisait  presque  pluiJ abs- 
tinence à  Rennes.  On  mangeait  publiqaetaHt 
de  la  viande  dans  les  rues  ;  ce  qui  scaiidaiiuil 
les  catholiques  zélés  et  pieux.  —  Les  £UU,tt- 
semblés  A  Rennes ,  dans  le  couvent  de  hmt- 
Nouvelle,  I.  '21  décembre  1592,  suppliinnilf 
rot  de  ne  mettre  desgarnisons  qucdanslesTillo 
de  Rennes,  Vitré,  Ploêrmel,  .Malestroit,  Mie- 
j  contour,  Montfort,  Paimpol, et  datislescbdieaot 
de  Tonquedec,  de  Clisson,  de  Derval  et  de  Uas- 
moran.  L'assemblée  nationale  ne  fut  pas  oMih 
brense  :  elle  termina  ses  séanoesle&jan  vier  159Î. 

Un  événement  singulier  «^e  p;?s«a  ,  :i  Rennes, 
en  1593.  Françoise  Couaron  ,  «jui  kiiait  1'»"- 
berge  de  la  Bannière,  dans  la  rue  de  la  Fadoe- 
rie,  tomba  en  léthargie  pendant  le  cours  d'usé 
maladie  dangereuse.  On  la  crut  morte,  eloose 
disposa  à  Tenlerrer.  Sa  sœur,  qui  était  à  la  cam- 
pagne, arriva  comme  on  allait  la  porter  enterre. 
Lilc  fit  arrêter  le  convoi  et  ouvrir  la  châs!>e-^l' 
vue  de  cette  sœur  qu'elle  ebérissall,  elle  fit  do 
cri  perçant,  cl  pria  Notre-Dame  de  Booiie-Nou- 
vcUe  de  ressusciter  la  défunte.  Sur-le-chaoïpr 
cette  femme  recouvra  Tusage  de  ses  sens. 
rit  de  sa  maladie,-  et,  qnînzt  jours  après,  eU< 
se  rendit  au  couvent  de  tioane-NouveUe  reiot^ 
cier  le  ciel  de  la  grâce  qu'il  lui av^t  ùMt^'^ 


as- 


(1)  Nous  rcnvojonn  ft  l'u  t  i  '  lin  il  pour  tout  c  (Ittf  j*[ 
(tarde  l'blttorlque  delà  coaunuaaut<S,  on  peu  létèmm^ 
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porter,  dansl^Eg^Uede  ce  monastèr^tontotire 
4rt  sa  châsse,  qui  y  furent  déposés. 

Le  18-déoein^lMr*  i59S«  m  fit  rouforfore  des 

Kta!s ,  nu  couvent  de  ttonne-NottwUe»  Cette  as 
semblée  créa  les  commiâsioos  intermédiaires, 
poor  i^iir  les  aflTairee  de  la  pratinoe  depob  une 

tenue  jusqu'à  l'miirc  Ces  commissions  sont  au 
■ombre  de  neuf,  une  dauschatjue  évéché.  Celle 
de  Rennes ,  qui  fait  la  eiMTeipoudanoe  générale, 
est  composée  de  dix-huil  personnes;  les  autres 
aont  composées  de  neuf  personnes  seulement , 
tfob  de  l'Eglise ,  trois  de  la  Noblene  et  trois  du 
Tiers. —  Le  16  janvier  1594  «  on  fit  une  proces- 
sion générale  à  Rennes,  pour  demander  la  paix. 
Le  maréchal  d'Aumout,  le  Parlement ,  et  tuub 
les  oocpt  de  le  vitte  y  aasisièrent.  —  Le  22  mars 
même  année,  on  reçut  à  Hennés  la  nouvelle 
dcia  reddition  de  l'aris  sous  l'obéissance  du  roi  ; 
■MMtvelle  4|nl  eausa  une  joie  inexprimable,  qui 
•e  manifesta  par  lechnut  du  Te  D^nm^  et  une 
procession  générale,  à  laquelle  tous  les  corps  as 
entèrent,  maréchal  d^Aumont ,  qui  avait  été 
blrssr  à  la  inmlic,  y  marcha  à  cheval  ,  à  cMv 
des  pré«>idenU>  Uarpia  et  Rogier,  qui  étaient  à 
le  téle  do  Parlement.  Après  cette  aetion  de  grâ- 
ces, le  capitaine  Fnnteîcbon,  qui  venait  d'arri- 
TOr  à  Aeuncs,  alla  trouver  le  maréchal,  et  lui  dit 
qu'il  Tenait  de  soumettre  à  robéi»anee  du  roi  le 
cliJteau  de  Qiirhriar,  au  diocèsc  de  Saint-31alo. 
Le  Parlement  fit  arrêter  et  emprisonner  Fouto- 
lelion ,  ponr  robliger  à  acquitter  ses  dettes.  Le 
maréchal,  piqué  de  Toutrage  fait  à  un  f;uerner 
fidèle,  chargea  le  président  de  la  Grée  do  prier 
le  Parlement  de  mettre  ce  brave  et  courageux 
gentilhomme  en  liberté.  Sur  le  refus  delà  cour, 
le  maréchal  se  rendit  lui-même  k  la  prison,  en 
Ct  enioncer  les  portes,  et  mit  le  prisonnier  en 
liborié.  Ce  gentilhomme  était  venu  à  Rennes 
avec  un  sauf-rouduit,  «it  il  vriviif  d«»  fuire  une 
bonne  action.  Le  procédé  du  inaréciiai  it  cul  pas 
de  enitea.  Le  Parlement  se  contenta  de  faire 
rapporter  un  prf»rès-verbal  de  rupture;  mais 
ayant  trouvé,  quelque  temps  après,  Toccasion 
«  mortliier  le  maréchal,  il  la  sabit.  Ce  gouver- 
neur avait  mis  une  imposition  sur  les  hahitants 
de  llenncs,  qui  présentèrent  au  •Parlement 
vne  requête  pour  s  en  faire  décharger.  Elle  fut 
répondue  d'un  qu'il  eti  soit  communiqué  avec 
M.  le  maréchal.  Ce  seigneur  se  rendit  au  Parle- 
ment, et  eut  le  désagrément  de  voir  tonte  la 
compagnie  se  lever  contre  lui.  Le  résultat  fut 
qu'il  laisserait  les  habitants  en  repos. 

D'Anmont  avait  passé  sa  vie  dans  le  métier 
des  armes  ;  il  avait  hlaneli!  sous  le  casque.  Après 
une  carrière  longue  et  glorieuse,  malgré  le  froid 
de  FAge,  il  fut  la  victime  d*one  passion  terrible. 
Ce  fut  Tamour  qui  abrégea  les  jours  de  ce  vieux 
guerrier.  Il  aimait  passionnément  Anne  d'Alë- 
gre,  comtesse  de  Laval,  dame  du  château  de 
Comper.  Cotte  place  importante  était  au  pou- 
voirdcs  I,ip;no.ur!* .  qnî.  en  connaissant  l'uldîté, 
y  eutreteuaicut  une  bonne  garnison.  La  com- 


m 

tesse,  certaine  de  rcnipire  qu'elle  avaît  sur  lo 
maréchal,  le  pressa  de  i'assi^er,  et  employa  de 
si  boonea  reisona  qu'elle  y  réusait.  Le  vienx  g^ 

nérnJ  nrrcirdr!  tmit  i  Tamour.  11  fit  le  siège,  et  le 
pouttàd  avec  vigueur  j  mais  il  fut  blessé  au  bras, 
et  contraint  d'abandonner  son  entreprise.  Cette 
blessure,  qui  d^abord  n'avait  pas  paru  dan- 

Sereuse,  devint  mortelle,  soit  par  l'ignoranco 
ea  chirurgiens,  ou  par  les  chaleurs  de  IVté.  Le 
mari'i  liai  mourutau  palais  épiscopal  de  Reunes, 
le  IS^  août  1595.  On  rendit  à  ce  gouverneur  tous 
les  honneurs  dus  à  sa  dignité  :  son  corps  fut  em- 
baumé, et  exposé  sur  un  lit  de  parade  jusqu'au 
6  du  mou  suivant,  dans  la  chapelle  de  l'évéché. 
La  cérémonie  de  ses  funérailles  se  fit  dans  la 
cathédrale,  qui  était  toute  tendue  de  velonn 
noir,  à  cinq  rangs  dans  le  chœur  et  trois  dans 
la  nef,  avec  les  armes  du  défunt,  et  une  grande 
illumination.  Tous  les  corps  de  ville  assistèrent 
à  cette  pompe  Inn*'  hrc  doat  la  cérémonie  fut 
faite  par  i£mar  llennequin,  évéque  de  Rennes. 
L'oraison  funèbre,  fut  prononcée  par  Peachard. 
Le  cornif-  de  Chappes  lut  le  seul  de  la  famille 
lin  maréciial  qui  assista  k  ses  funérailles,  aprèa 
lesquelles  il  fit  porter  le  corps  de  son  père  dans 
la  provint  e  de  Poitou,  où  il  fut  enterré.  Le  gé- 
nérai fut  regretté  de  toute  la  Bretagne  :  il  était 
aimé  du  peuple,  et  d'autant  plus  estimé  ,  qo*il 
n'avait  jamais  chancelé  dans  le  ïtcrvice  du  roi. 
11  avait  gagné  l'affection  des  soldats  par  ses  libé- 
ralités et  sa  franchise.  Le  marquis  «le  Lavardin 
fut  honoré  à  sa  place  du  bàion  de  maréchal  do 
France.  Le  6  octobre  de  cette  année,  on  chanta, 
dans  la  cathédrale  de  Rennes,  tm  Te  Deum  so- 
lennel, en  u  lions  de  grâces  de  ce  que  le  pape 
Clément  VUI  avaitlevé  l'excommunication  lan- 
cée contre  le  roi  Henri  IV  etsesfidèlesserviteurs. 

Le  1 0  décembre  1 595,  la  communauté  de  ville 
rendit  sa  première  ordonnance  :  elle  prescrit 
aux  l»abitaut.s  de  placer,  à  leurs  frais,  de  douze 
en  douze  maisons,  des  lanternes  publiques  pour 
éclairer  pendant  la  unit  I  »  19février  1621, elle 
renouvela  la  même  ordonnance,  qui  fut  encore 
réitérée  en  4  6*29,  et  oonfirmée  par  uu  édit  de 
Tan  1697.  L'i  l  iblissemcnt  (leccslantcrnc;:!  dm  é 
jusqu'à  nus  jours,  qu'elles  viennent  d'être  chan- 
gées en  réverbères ,  qui  éclairent  beaucoup 
mieux  (1). 


Ji)  Le  besoin  drMsirer  las  mes  la  nuit ,  pour  mettre  tes 
utsaU  ft  Patei  dos  vutev»  que  jirolèfle  l'alMCiirlté,  ne 
•*iHstt  cnère  fait  sentir  dans  tas  tUle»  de  Sre  'a  ;iie  avant  lu 
XVII* siècle.  Ijc  premier  anrC-t  qnc  nous  connsiiMions  k  cet 
tfgard  fot  rendu  par  lo  Parlvmeiii  cii  itiSl.  Il  eiv,oisoait  aox 
habitants  de  Bemirs  demi'ttre,  la  nuit,  des  chaodvilcs al- 
lumt^cs  aux  carrufoui-»  du»  rucd,  depult  la  Toussaint  Jus- 
qu'à P^kques.  (  et  arrCt  L'tail  plus  ou  moias  bico  suivi ,  lorv 
qu'en  1(W7,  un  «-dit  crea  ri^lalrage  public  daus  )es§randct 
Tilles  Ac  l'riince.  MaUiciirenMMncnt,  If»  clrcoustanci'<>  qui 
suiïin  iit  cet  tfdlldctuoiili  i'  n  iit  qii'ù  celte  époque,  o(i  l 'im- 
pôt était  si  irn'i^ullt'rftDenl  asais  et  si  arbilraireoieatpcrço, 
l'on  avait  eu  pour  but  luolits  la  sécurité  puMlqttaqnede 
faire  entrer  dej»  fuud»  dan»  l«'  tn«f«or  royal. 

L'Odit  de  Itt5r7  prescrivait  (Uic  l'on  plaçât,  il  mi  k»  six 
toijH^B,  au  milieu  des  rues,  deiî  lanleracH  tiautes  de  \\ïxg\ 
[j  iiii  r  t  lar(;es  de  dotuc,  écIair«5eA  pa^rdes  chandelles  de 
quatre    la  livre.  Le  devis  de  la  dépense  devait  6lre  porté 
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&ftâ  HOC VEAU  Dl 

La  nouvelle  d'une  trêve  entre  le  toi  et  le  duc 
dt  ■erooMir,  et  la  conversion  de  oe  Dion  arque, 

causèrenttantdejoie  aux  habitants,  que,  le  26  dé- 
cembre 1595,  ou  lit  une  procession  générale  à 
Hennés.  Le  Parieiiienl,UCbanibrades  comptes, 
le  Présidial  .  la  Maison  de  VtUe  y  assistèrent  en 
habits  de  cérémonie.  Cette  procession  se  rendit 
à  réfi^îse  de  Towtainl^  où  revêqoe  eâftra  pon- 
tincalcment.  Le  soir,  on  alluma,  dans  tuntes 
les  places  publiques,  des  feux  de  joie,  et  la  féte 
eontinna  au  son  de  toutes  les  doehesetanbruit 
du  canon.  Elle  réjouissait  autant  les  catholiques 

au'elie  déplaisait  aux  prolestauts.  La  joie  fut 
iminaée  par  la  disette  qu'occasionna  l*B]ion> 
dancedcs  pluies.  Les  moii^sons  manquèrent  en- 
tièrement, et  la  guerre  multipliait  ses  ravages. 
On  fit  une  nonT<*Ue  procession,  le  29  novembre, 
pour  demander  à  Dieu  la  paix. 
Àumois  de  mars  1597,  le  blé  était  si  oherqœ 

d.■ln^  les  (  tats  ilii  roi  cl  acquittt-  p:ir1ul  jusqu'à  ce  que  k's 
Tilk's  nu!->riit  l'  icqu i ItiT  elles  iim  iucs;  mais  elle»  restaient 
dt^blmce?.  crncrs  le  roi  de  l;i(Jili  '-omiiie,  et  voici  ([iiels 
moyens  on  leur  donnait  pour  la  parraire  t  chaque  proprié- 
taire devait  payer  une  «oinuie  proportionnelle  !i  l.i  valeur 
de  sa  maison,  et,  pour  s'en  couviir,  il  était  autorisij  à 
augmenter  d'autaut  le*  baux  de  ses  locataire». 

La  ville  de  Rennes,  effrayée  de  la  dépenite  oii  Tedit  ■'•liait 
entraîner  sesbabitauU ,  (;ut  recours  .i  luu>  \r>  uKjjeus  iiua- 
giaables  de  l'atténuer.  Lille  allégua  notanuuent  que  cette 
mceseive  dépense  de  suif  le  ferait  renchérir  au  point  que 
ImouTrlers  ne  pourraient  plus  ae  servir  de  ce  mode  d'é- 
clalraie. On  trouve  aux  ArcUves  (ItastMlM,  tSB*<«),  un 
IX  travaii  qui  fut  Ml  i  celte  oecasion  t  «^csl  le  totsé 
Il  dn  ruea  qui  cxistalsailalorb ,  loi^^é  qui  MtnfifaUsu 
tÊa  k  nStabllr  on  plan  suiii  exact  que  possible  de  l'an- 
I  ville  de  Rennes.  Ce  toisé  démontra  qu'il  eût  foliu , 
'  le  CODltavicr  à  rt^rtii,  établir  plus  de  cinq  cents  lan- 
m  t  ce  qoc  voulaient  les  gens  du  roi ,  mais  ce  que  le 
.  I  de  ville  ne  voulait  aucunement.  On  finit  par  décider 
rélâbllssemcut  de  deux  cent  ttx-nte-six  lanternes. 

Il  est  facile  de  se  rendre  «compte  aujourd'hui  de  ce  que 
pouvait  f'tre  U  celle  e|to<iuc  r<'clair3Re  publie  ,  pui»|u'i)  n'y 
avait  que  quatre  li(iilerui'>  dans  la  rue  l'arelieniiiierie,  que 
tiiii>  dans  la  rue  (.liauip- Dolent,  (firune  dans  \a  rue  de  la 
r--,il(  l  le  .  (lu  une  (l.iii-<  la  ruedu  (.•rill'un  ,  qu'une  d.iu->  In  rue 
des  \iolier*.  etc.  (l'elail  plutôt  des  jxiiuls  de  repaire  |>our 
se  dirlKer  l.i  m  it  dans  h's  rue»  deseite.»  qiu'  det  garanties 
donni'es  auv  lialiitantK  contre  les  vo'i-urs.  —  Onelque  r('- 
duiti"  qu'elle  fût,  la  di  |M  ii^>  de  la  pi  '  iiii  re  année  (lut  s'é- 
lever i'«  8,003  livres  lo  sous.  Le  roi,  rouforiin  nii-nt  .'i  l'edit , 
l'acquitta  sur  les  fund»  de  s<  ii  d  uMliir.  Mais,  di'-v  l'annt'-e 
lOUiS .  il  evigea  que  la  villt  (ie  l.ennes /r<trir/i//  la  rente, 
cV»t-ii-dire  versât  au  trésor  royal  une  somme  qui ,  sa  de- 
nier vingt, en  represcnl.1t  le  capital. 

('<elte  exlieace,  que  la  ville  avail  bien  prévue,  terrifia 
les  bourcems.  Il  ne  ■'aglssail ,  en  ellel ,  de  rten  moins  que 
d'uiw  sonimc  dr  176,WO  lltrvs  |  y  eoni|»ri»  Ips  3  soos  pour 
lim),  somiD»  énorme  pour  l'^^oqno.  —  L'on  réclama,  et 
le  roi  voulut  bien  se  laisser  IMjier  k  l'Slde  de  l'octroi  de 
nouvelles  taxes  qu'il  accorda.  Un  tnmier  accepta  l'adju- 
dicaliou  de  cet  octroi ,  et  versa  par  avanee  les  176,000  livr<'i> 
au  trésor  royal:  moyennant  quoi  ce  fonds  fut  reconnu  pro- 
pnrt  à  la  cille  et  àjumah  iaaUinable.—O:  fut  én  vertu  de  cet 
engageiiienl  «.ins  doute  qu'en  1717  un  i(rr<^t  du  (/inseil  ré- 
duisit au  den-ei  vingt  cinq  les  fo^ds extorqués  aux  villes, 
et  que  la  ren'<  ,1-  ».0O3  livre»  fut  rédiâilc  il  «.402  livres,  à 
l'aide  (lesciui  il.--  U<-iiiie!(  dut  s'écl  * 1 1  r  r  eouitui- par  le  passé, 
riiis  lard  oii  -Il  ré'dutre  encore  i  intérêt  au  d<  iii<  r  em- 
<luanh  ;  iii:  I  ■  illc  fi  si^la  lellemei:'  qu'f  Ile  obtint  gain 
(!<•  I  .1 IISI-. 

Iles  I  ImIs  (!■  ,«'iise  nous  appreruient  qu<' ,  pour  l'éclai- 
r.iL.'  a'iisi  l'i.il  il,  il  ruilnil  antiuelleinenl  de  onze  douze 
niill<'  livri's  d«  >iiatiite1|i'<. ,  qni ,  dat  s  li-s  premières  aninfes , 
eoiilèrent  (i  «ous  (i  deniers  la  livre.  C'était  une  inovenne 
de  cinquaitte  livres  par  laiilerne.  Elles  ('-laient  allumét^ 
du  "iO  octobre  au  30  mars.  C'élai;  par  soir  eiuquanli'  livre» 
d«  chandelle»  qui .  formi'es  de  div-btWI  fils  de  coton,  ne 
l*ou«aient  cuère  durer  plus  de  trsia  ilearea.  IKob  l'on 
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la  majeure  partie  des  habitants  était  réduite  à 
mendier  dans  les  rues.  La  campagne  n'était  pas 
plus  heureuse;  de  sorte  que  la  Communauté  de 
ville  rendit  une  ordonnance  qui  portait  qu'elle 
ferait  nne  aumâne  publique  aux  mallieaMtt 
qui  manquaient  de  pain.  Le  15  juillet  de  cette 
année,  mourut  la  dame  de  Alontbarot ,  épouse 
du  gouverneur  de  la  vOle.  Elle  étatt  dn  n  wtÊ^ 
gion  protestante,  mais  d'un  mérite  rare.  Lelea> 
demain,  sur  les  huit  heures  du  soir»  eon  ootns 
fut  porté  à  Sainl-Anbin,  dans  me  eUsse  a» 
plomb,  par  des  gentilshommes  et  des  ofTiciem 
de  la  maison  de  son  mari,  pour  être  inhuiné 
dans  l'enfeo  de  sa  famille.  Le  convoi  était  eom- 
posé  d'un  grand  nombre  de  calvinbtes  :  U  n'y 
avait  ni  prêtres  ni  moines,  mais  plusieurs  pan- 
vres  en  habits  noirs ,  aveo  des  flambeaux.  La 
gardien  de  Saint- Yves  les  avait  rangés  par  or- 
dre, il  les  conduisait,  et  ib  marohaîeut  devant 


dura  avec  iu)u>  rjnc  l'on  i-leijîii.ii t  .lu  couvre-fCD,  c'e^'^ 
dire  il  dix  heures.  Lor^pio  la  rente  de  la  ville  fut  n^uite 
de  8,0U3  livies  .1  6,a02  livres,  elli'  réduisit,  de  son  côté ,  son 
éclairage.  Au'.si  les  adjudications  posiérieurt*»  a  1717  pré- 
cisent elles  di  s  chriudclle^.  de  cinq  i  la  lixre  au  lien  de 
quatre,  cl  à  douze  fils  de  colon  au  lieu  de  di\-tiuit.  Cepen- 
dant, en  1733  ,  le  nombre  des  lanternes  fut  porté  k  290  :  ce 
qui  pi-i-uiit  d'en  donner  à  la  rue  Saint-Malo,  au  itours- 
rK\éque,  etr.;  en  un  mot,  aux  faubourgs,  qui  jasque  U 
n  eu  avaient  que  deux ,  une  à  l'entrée  et  une  à  la  «ortie. 
L'adiudicatiou  la  plus  élevée  en  prix  rat  celle  de  177S,  qai 
fut  laite  moyennant  10  sous  6  deniers  la  llrre. 

Eu  1770 ,  Ica  réverbères  *  boite  forent  proposés  pbittt  IV* 
riairage  publie  de  Paris  par  un  noaniélBaillr.  Ces  itnà 
béres ,  d'abord  assn  mal  conçus»  AwsBl  «nSn  établis  d«s 
fa  capitale  comme  nous  les  voyons  encore  dans  quelques» 
unes  de  nos  rues,  c'eal-k-dire  à  mèches  plates,  qui ,  monlH 
de  réflecteurs ,  donnent  une  clarté  mous  coûteuse  et  |  ~ 
vive  que  celle  de.H  anciennes  laotcmes,  louioora 
ciea  par  1  a  n  a  mme  f  iil  igi  neuse  que  produisait  la  \ 
imparfaite  du  suif,  cl  même  que  les  applique»  qui  leari_- 
cédèreiit,  et  qui  furent  eclairi''es  l'huile.  Ces  appliqaas 
ontdispdtu  p<-u  >t  peu  à  neiines.  Cependant  on  les  retronve 
encore  dans  les  établissements  municipaux  qui  sont  éclai- 
rés la  nuit ,  par  exemple,  le  bun-au  de  police  ,  etc.  —  Ver» 
17bii,  re\ei  l)<  res  couuneiicer' lit  à  se  pnri.içer  le  service 
a\e('  les  eliaudi'lles,  demémi'  qu'aujourd'hui  legas  ae  pST* 
tage  t'éclaii  age  a\ec  lesystème  à  l'huile.  Nous  CnqfaW^SS 
k-  dernier  bail  de  cliandelles  eut  lieu  en  17hO. 

Nous  tennliierons  cet  historique  par  un  aperça  de  œ 
qu'est  actu.  lit  ment  .'i  Rennes  l'éclalragi^  public.  I,es  rocs 
sont  éclairées  toute  l'année  ;  l'on  uc  compte  plus  couune 
autrefois  -ur  le  secours  de  la  lune,  et  dans  les  nuit»  le» 
plu!>  loni^ii'^  dr-  riii\er,  les  feux  sont  prolongés  presque  Jus- 
(lu'au  jour.  I>eux  cent  cinquante-sept  hect  d'huile,  ooat 
deux  cent  vingt- neuf  au  système  Pradal  et  vin^t-hnil  sa 
système  Bordlêr ,  plus  cent  quatre  t>ccs  de  gas,  en  tout  irais 
cent  quarante  et  ud  becs,  répandent  dans  les  rass  4b  Bsn- 
nes  nne  lumlAve ,  abaon  des  pins  brillantes .  dn  nitina  wêÊ' 
Usante jponr  garantir  la  aécorité  publiqoeeC folder  les  pa» 
sants.  Ce  service  ooete  aeloellcmcnt  nne  i  *^ 


de  27,aoo  fr.  C'est  environ  trois  fais  plus  qn'autrelUa  ;  nuls» 
si  l'on  compare  les  résultati,  on  verra  que  l'édain^  eSt 

aujourd'hui  plus  que  Iriplé. 

Ainsi,  la  lumière  de  la  chandelle  de  quatre  à  la  livra 
ayant,  d'après  le  tra>ail  de  M.  l'éclet ,  une  intensité  égale 
a  15,  et  celle  du  ga/  i-tant  égale  à  127,  les  lOâ  bec*  de  gas 
donnent  uuc  lumière  égale  .'i  13,20ii,  et  les  336  anciennes 
appliques  ne  représentaient  que  3,540.  Si,  en  outre,  ou 
calcule  que  l(>s  229  mèches  plates  du  Système  l'radal ,  à 
rai-'iri  il  m  '  inli  riMli-  (l<  12,  igalaieiit  l'JiH,  et  que  les  38 
du  •.>-l<  !iie  lU»j  dier  (lampe  a>tr  île  >  .^aljient  l,â2M,  .1  raison 
de  Tii  [  >  ilenr  d'i iiteusih  ) ,  nu  i  ,  d'un  <  (H<' ,  3,5111 ,  et ,  d0 
'  l'antre  .  IT.^îT"!.  r'e>.l  ."(-dire  en  m  ion  -i  ^  fr.i'i  plu«  de  lumièr*. 
I  l.t  poiirlant  ce  n'est  pas  tout,  car  on  doit  calculer  que. 

par  les  réllecleiirs  Bordier  et  l'radal .  la  lumi^^e  de»  becs 
I  de  réïCrbOre  es|  plu>  que  >i  \liipl'  i-.  l.'i'-iiair.iKO  public  se- 
:  rait  donc  maintenant  environ  douze  fois  plus  inti-nsc  qu'il 
t  ne  l'dtalt  en  ITMk  A»Jbi^^ 
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le  corps.  Pierre  AHeatime ,  recteur  de  Saint- 
Ëtieone,  acoompagno  le  oodtoî  avec  une  grande 
nnltitiMie  de  boai^eois,  quelques-am  dM  édie- 
Tins  et  quelques  membres  do  Parlomeot»  mais 
tous  marchant  sans  ordre. 

Le  duo  de  Mereœor,  vojrant  mm  parti  alMttu, 
et  la  foudre  prâte  h  récraser»  écouta  enfui  le 
cooaeil  de  la  prudence,  et  fit  aa  paix  avec  le  mo> 
Barqne.  Celte  henreue  noa^dle  fut  portée  à 
Rennes  par  de  Monimartiu.  Le  Te  Ueum  fut 
ehaoté  au  bruit  du  canon  et  au  son  de  toutes 
les  eloeheB  de  la  vflle,  et  Pon  finit  les  réjoub- 
(anccs  par  une  procession  générale. 

Le  6  mai  1598^  le  roi  Henri  IV,  accompagné 
de  FAmml,  du  Grand-Ecoyer,  desdacs  de  Bouil* 
Ion,  de  Brissac ,  du  Chancelier,  du  Grand-Pré- 
?dtet  desoiDciers  de  sa  maison,  partit  de  Nantes 
pour  se  rendre  à  Rennes.  Sa  Slajcâté  alla  cou- 
cher au  château  de  Fontenay.  Cette  place*  qui 
est  située  dans  la  paroisse  de  Chartres,  appar- 
tenait à  la  mateciiale  de  Brissao.  Le  roi  partit 
le  9  du  château  de  Fontenay  pour  se  rendre  à 
Rennes.  La  Commnnauti'  dr  ville  alla  au -de- 
vant de  Sa  Majesté  ju!>qu'au  delà  du  faubourg 
delà  Madeleine,  où  elle  reçut  le  compliment 
deaoûicicrs  muiu'cîpaux,  auxquels  elle  dit  :  Je 
wm  annonce  la  paix  générale  dans  tout  mon 
royaume;  ce  qui  fit  beaucoup  de  plaisir  k  tout 
le  monde.  Toutes  les  compagnies  fie  la  milice 
bourgeoise  étaientsous  les  arme*.  Lorsque  le  roi 
fut  prfaid'eatreriiirlepremierpoiitdelaportede 
ville  fîr  Tmis'îaint,  qui  était  simplement  parée  des 
arme»  de  France  et  de  Navarre,  le  maréchal  de 
Briaaac prit  des  mafnsde  Uontbarot,  gouverneur 
de  Renucs,  trois  clés  de  la  ville,  et  les  présenta 
à  Sa  Majesté,  qui  les  reçut  et  les  baisa ,  en  di- 
sant :  voilà  ât  belles  clés,  mais  j'aime  mieux 
encore  les  clés  des  cœurs  des  habitants.  Ensuite, 
le  monarque  pacisa  les  deux  autres  ponts,  elcn- 
tra  dans  la  ville,  au  bruit  du  cauun  ei  au  sou  de 
la  cloche  de  la  grosse  horloge. 

Comme  le  roi  avait  défendu  fnirf  dp*  dé- 
penses pour  »ou  entrée,  ou  avait  simplement 
placé,  entre  les  deux  tours  de  la  porte  Saint- 
Germnifi,  un  nrr  de  triomphe,  en  venhirr.  nvrr 
le  portrait  du  roi  au  naturel.  On  plaça  aus&i  son 
portrait  k  Pévéchë,  oh  a  logea.  Le  Pariemeot, 
en  corps  cl  en  robes  rouffcs,  alla  saluer  le  roi, 
sur  les  trois  heures  de  Taprès-midi,  dans  rKglise 
oathédrala.  Le  leDdemain  10,  jour  de  la  PentecA- 
tc.5a  majrMé  entendit  la  messe,  nui  fut  célébrée 
dans  la  cathédrale  par  Charles  de  Bourgncuf , 
évèque  de  Nantes ,  qui  communia  le  monarque. 
Après  la  messe,  le  roi  toucha  les  malades  des 
écroueUes,  qui  étaient  eu  grand  nombre  dans  la 
omir  de  Pévêohé.  Dès  le  soir  précédent,  on  avait 
fait  publier,  à  son  de  trompe,  que  ces  malades 
eussent  à  se  trouver  à  la  cathédrale.  A  quatre 
benres  du  matin,  le  cardinal  de  Joyeuse  arriva 
à  Rennes,  où  il  resta  avec  le  roi.  Le  11,  le  roi 
fit  une  partie  de  chasse,  et  alla  dîner  au  châ- 
teau de  la  Prévalaye,  à  trois  quarts  de  lieue 
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au  sud  sud-ouest  de  Uennes,  au  bord  de  la  ri- 
vière de  Vilaine.  Ce  même  jour,  il  arriva  un  ac- 
cident  dont  le  roi  fut  fort  touché*  Le  prince  de 
Moldavie  et  de  Valachic,  qui  était  fa  cour  de 
France,  fut  tué,  dans  la  rue  Reverdiais,  par  six 
Anglais.  Le  roi  apprit  celte  nouvelle  à  son  arri- 
vée; mais  on  ne  crut  pas  devoir  pnnr^nivre  la 
vengeance  de  cette  affaire,  d'autant  mieux  qu'on 
n*en  savait  pas  la  véritable  cause.  On  croit  seu- 
lement que  cet  a^-;  is-iinif  sVtait  commis  chez 
des  femmes  publiques.  Montgommerise  fit  pres- 
que prier  pour  Tenir  voir  le  roi  k  Rennes.  Pour 
le  mortifier,  le  roi  dit,  en  sa  présence,  à  Sour* 
déac:  Sourdéac,  la  fête  des  rois  est  passée.  Il 
voulait  dire  par  là  qu*avant  la  paix,  il  y  avait 
autant  de  rois  que  de  capitaines  en  Bretagne.  Le 
13,  le  roi  retourna  à  la  chasse  à  la  Prévalaye.  On 
prit  un  loup,  et  un  lièvre  remarquable  par  sa 
singularité:  il  avait  deux  corps,  huit  jambes, 
une  téte  et  trois  oreilles.  Cette  chasse  fut  suivie 
de  luttes  et  de  plusieurs  divertissements.  Le  15, 
comme  le  roi  sortait  de  la  messe  de  la  «itbè- 
drnle,  un  dc<<  habitants,  nommé  Gravelle,  se 
présenta  devant  sa  majesté,  et  lui  dit  :  •  Je  suis 
•  duc  de  Bretagne,  et  je  voasfiiis  prisonnier.  > 
Cette  cxhnvngance  fut  accompagnée  de  plu- 
sieurs autres  ioiies,  dont  le  roi  eut  l'air  de  rire; 
mab  on  se  bAla  d'éloigner  ce  fou ,  et  de  le  con- 
duire en  prison.  Montharrit  fut  fort  blâmé  de  ne 
l'avoir  fait  enfermer  plu»  tôt.  Le  roi  devait  par- 
tir ce  jour-là  pour  aller  coucher  à  Vitré,  mab  il 
fut  retenu  par  le  désir  de  voir  la  fille  de  Jean 
\^ar  de  Launay,  avocat  de  Rennes,  qui  était 
parfaitement  belle.  Celte  jeunepersonne  toneha 
le  cœur  sensible  du  monarque,  cl  l'on  prétend 
qu'il  eut  un  téte-à-téle  avec  elle.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  roi  ne  partit  que  le  16,  à  quatre  heures 
du  matin ,  et  alla  coucher  k  Laval ,  d'oîï  il  écri- 
vit, le  17,  pour  la  convocations  des  Etats,  dont 
Touverture  se  fit,  le  18,  au  couvent  de  Bonne- 
Nouvelle.  Toute  la  noblesse  s'était  rendue  à 
Uennes  lors  de  l'arrivée  du  roi.  Avant  l'entrée 
de  ce  monarque  en  leur  ville,  les  habitants 
étaient  obligés  de  monter  la  garde  jour  et  nuit 
nnx  porter  et  les  remparts.  Le  monarque 
abolit' cette  cuuiutue,  et  la  garde  ne  fut  plus 
montée  qœ  la  nolty  pour  le  bon  ordre  et  la  po- 
lice. 

L'an  1599,  le  roi  accorda  à  l'hôpital  de  Saint • 
Tves,  pour  neuf  ans,  le  quart  des  oasoeb  de  la 

sénéchaussée,  pour  récompenser  cette  maison 
des  dépenses  qu'elle  avait  faites  pour  soigner  les 
i<rfda1sblc»sés  et  malades  qu'elle  avait  reçus  et 
traités  pendant  les  neuf  années  de  guerre  et  de 
troiddes  dan&  cette  province.  Le  6  juin  1602,  la 
maisqii^  de  ville  marcha ,  pour  la  première  fob, 
en  corps,  à  la  processif) ;i  île  In  r^te-Dîeu.  Le 
d^ei^ncr  de  ce  jour,  référé  sur  ses  r^istrcs,  ne 
monta  qn*à  la  somme  de  vingt-une  livres  onze 
sous.  Ce  fut  dans  ce  temps  que  .Iran  Jubîii, 
prieur  de  Notre-Dame  de  Bonne-Iiouvelle,  fit 
élargirson  Eglise  du  oété  do  «Mw.  Le  MOiaïQt 
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dM  toonde  li  ville  fltt  démoli,  eniMSet  liOS,  Iveloit.  Oa  •  compté  jus<pi*à  quatre 
par  ordre  du  monarque. 

Le  25  août  1586  fnt  faite  la  première  délibé- 
ration pour  rétablissement  des  Jésuites  à  Ren- 
nes, dans  le  prieuré  ou  collège  de  Saint-Tho- 
mas, qui  dépendait  de  la  communauté,  à  raison 


du  don  ^ui  lui  en  avait  été  fait  dès  Tan  1 533 
Les  archives  de  la  communauté  de  ville  n*OBt 
point  conservé  le  nom  du  donateur,  parce  que 
les  comptes  de  ce  temps  manquent.  La  commu- 
nauté de  viiie  entretenait  dans  ce  collège  un 
principal  et  divers  régents,  qui  y  donnaient  <les 
leçons  publiques,  depuis  qu'on  avait  transféré 
daot  cet  endroit  les  écoles  qui  auparavant  se  te- 
naient au  bas  dfla  rue  de  la  C<ir(lonnerie,  dans 
nu  ancien  bàiiineut  situé  près  la  Synagogue. 
La  réputation  des  Jâmitea  engagea  la  comoia- 
nauté  à  leur  donner  ce  collège.  Le  roi  approuva 
le  projet  et  donna  un  édit  en  conséquence.  Le  18 
jum  iBOh  on  décerna  aete  à^a  oommunanté  de 
la  rrpn'soiilalioii  fie  l'édit  rendu  à  ce  sujet,  et 
il  fut  arrêté  qu'il  serait  enregistré.  Le  27  octobre 
1606  fut  faite  la  représentation  du  contrat  passé 
avec  eux  por.r  la  fondation  du  collège,  qui  sub- 
siste encore  aiiyourd'iiui.  La  communauté  cède 
à  ces  pères  les  maisons  et  les  jardins  de  Sainte 
Thomas,  avec  toutes  leurs  dt'pcndanccs  ;  le  tout 
bien  préparé  pour  les  recevoir.  Ou  leur  donna 
encore  trois  mille  livres  de  rente,  à  prendre  sur 
le  papegai;  et,  dans  la  suite,  elle  leur  procura 
et  unit  à  leur  collège  les  prieurés  de  Bretiuen 
[Breguin,  dans  la  commune  actuelle  de  la  Bous- 
sac],  Fains,  Noyai  et  Livré.  La  communauté 
de  ville  acbela  encore  le  terrain  sur  lequel  Iciu- 
Eglise  3St  bâtie,  avec  ses  dépendances,  et  la  lit 
eonttmire  à  sea  dépens;  ce  qui  lui  coûta  des 
sommes  immenses. 

Le  17  octobre  1607,  la  communauté  reçut 
pour  la  première  fob  SM  redevances  ;  ce  qu'elle 
a  continué  depuis  ce  temps.  Le  8  août  1614,  les 
Jésuites  rcqtiireut,  pour  la  première  fois,  la  com- 
munauté de  ville  d^assister  aux  jeux  puUfa»  et  a 
la  distribution  des  prix  qu'elle  a  fondé».  Les  re- 
gistres de  l'an  1620  et  les  suivants  portent  pré- 
cisément que  la  messe  qne  les  Jésoiles  devaien  i 
à  la  communauté  de  ville  le  jour  de  saint  Luc, 
à  la  fin  de  laquelle  ib  lui  présentaient  un  cierge 
armorié  pour  marque  de  lems  rolevances ,  doit 
être  célébrée  en  musique,  et  suivie  d'un  régal. 
Ils  manquèrent  une  fois  à  s'acquitter  de  ce  de- 
voir, et  la  ville  s*eu  plaignit  vivement.  Le  S2  juil- 
let 1624  fut  posée  la  première  pierre  de  l'église  de 
ces  pères  :  elle  fut  dédiée  et  consacrée  le  2  sep> 
tembre  1657. 

Le  28  août  16r)S,  la  communauté  de  ville  dé- 
cida que  les  Jésuites  feraient  leurs  jeux  publics 
dans  fa  cour  de  leur  collège ,  et  non  ailleurs  ; 
qu'ils  en  viendraient  donner  avb,  et  présenter 
les  prospectus  à  la  communauté  un  mois  nvnnt 
Texécution,  et  qu'à  la  Saint-Luc,  époque  fixée 
pour  l'ouverture  des  classes,  ils  apporteraient 
la  Ibtc  des  Uwca  claMJqnet  dont  ila  ae  servi- 


liers  dans  ce  collège,  où  les  Jésuites  ont  enei> 
gné  jusqu'à  la  sui^ression  de  la  Société,  en  ITSi 
Dans  le  plaidoyer  de  M.  Amaad ,  page  37,  il  est 
dit  qne  les  Jésuites  excitèrent  une  séditioo  à 
Rennes;  mais  il  ne  dit  pas  eo  quelle  anoéecti 
quelle  occasion.  Ce  collège  est  actoellemeDtëh 
rigé  par  des  prêtres  séculiers ,  et  sert  de  téai- 
naire  pour  l'instruction  des  jeunea  étodiaatofri 
aspirent  aux  ordres  sacrés  (1). 


(1)  La  fondation  du  pitmicr  iHabllsscuiciil  a'icl^tfuctoa 
publique  de  la  villr  de  l\t«nc!t  fit  mal  conmir.  On  irpnlf 
cependant  coniiiif  \v  lit  u  où  se  tint  l.i  plus  ancicaiiïaTjit 
une  maison  hHitw  prts  la  cliapoilc  Saiiit-MarUn.qalfU*- 
lut'nip  Otnil  filtre  l  aiicieii  hôlel-de-villc  et  la  cbipcUtae 
la  CMC-,  it  dont  on  \oil  encore  les  murs  prts  de  rF«lit 
d'artilk-rif  actuelle.  Dau»  celte  niai»un  la  \ille  aMil  étui 
«  coles  Ifiiucspar  des  prC-tris  i>  la  uouiinalion  di  s  boiirj«s 
elaux  gajrn  df  la  comuiunaulé.  Plus  tard,  en  1536,cr;ird 
ayant  fié  mise  vu  po^session  du  prieuré  de  Saint-llniiut, 
situé  pris  du  bouie\ard  do  l'ortc-Ulanchc .  elle  j  ttMite» 
M  s  t  coles.  hlli-s  y  <  laienl  donc  en  ,  quand  OOMMl 
a  conriur  aux  Jésuites  l'éducation  publique  LsISmÉIMB 
le  père  Uupuis,  pro\liiclaI,  propoM  uu  projet  dslMMai 
mais  l'expuUion  des  JésntlM, arrivée  en  1S0I,  retira CMr 
sidérablcmcnt  l'exécutteo  de  cette  enttepriww —liffm 
en  tuos,  par  ananetqoe  le  Partement  de  DreUsnetan- 
glslra  le  2  janvier  MM,  l'Ordre  obttnt,  le  0  février  de  «iii 
même  année,  des  lettres-patentes  de  Henri  IV,  au  fanal 
enresistréei  k  31  Juin.  Cet  lettree-paleniet  antoriuiciit  M 
nooteau  les  Jésnites  k  créer  &  Rennes  un  collège ,  cl  l  rc- 
c«Toir  les  nouTeliet  fondations  qui  seraient  faites  pir  le 
corps  dc« bablUnIs.  —  Peu  après,  ie  7à  mars  IMS,  nnprt- 
Ire  nommé  Vineau  ct'da,  pour  fonder  ce  collège ,  prieu- 
rés de  Nojal-8ur-Mlaincct  de  Livré.  Le  10  avril  un  »;r.o.V 
fut  tenu  a  Rennes,  et  l'on  y  décida  que  ,  pour  I-  mfiucot- 
jet,  chaque  ccclésiasliciui-  paierait  doubles  décimespcudjut 
un  an  ;  ce  qui  produisit  environ  Id.OûO  livres.  Le  M  Mw. 
la  communauté  de  ville  instnlls  U  >  p.  res  jésuites daujif 
lablisscmcnt  de  Sulul-Thoraas.  Auv  (mn.  s  de  la  cwstu- 
lion  passée  avec  la  ville,  ceux  ci  devan  nt  enlrtU'uir  »:i 
cla.s.ses  et  deux  ri  Kcnts  de  philosophie.  Toutefois,  li  pio> 
grande  latitude  leur  fut  donnée  quant  loiU  ce  quieUit 
cas  de  conscience ,  à  l'égard  def.quels  les  RR. 
valent  f  tre  guidés  que  par  leurs  conttttutiom  /garwflwWfc 
—  Les  dons  de  tonte  espace  alTIuèrcnt  blcnlOl  â  lyw*" 
prise  :  le  l'arleraent  vota  12,000  livres  le  à  décemfcielin| 
en  r.  \rier  1000 ,  le  prieuré  de  B  regain  ,  en  !•  Bo«uia«J» 
donni  aux  RR.  PP.; en  1000,  la  couimonattlé  «SVUfefM» 
la  première  pierre  de  1«  claMS  ds  BhileSSp1rfe^.C«iy« 
tnf'inc  qui  a  encore  Inscrit  sa  desBoa  He  ss  porte  diBili«  • 
Iv'Jji  aiaJTiii.  EnOn,  l'<  tablisAcment  acquit  une  IcUc 
prospérité  que ,  dc^»  1616  .  il  at  lirta  une  belle  terre 
tertre  de  Joué,  et  y  Ht  construiro  la  maison  de  CMlWP* 
dite  de  llellevuo  *,  qui  fui  terminée  en  1018.  —,5""?' 
1  r  eleva  sur  la  prononciation  des  élèves  de  siugnl/énsiffli- 

une  manitrc  de  parler  trainanle et  cbsotante y*"' * 
corc  a.ijourd  hul,  demandèrent»  leur fAidnlée 


<  ii--ioas  :  les  Jt-'suit<  s ,  voulant  déraciner  dans  la  je 

-  «i  el>< 

uoii;  ■iiijuuiu  nui,  in;uiii«»*»w«««»»  p»»>  »■  ■"■'V 

professeur»  qui  eussent  onnieUlearsceeal.leféoçnio^ 
voya  des  Pèiesdellordea«x.«rBndeftitl'éaBolien  dei'^Jf 
on  allait, dlealt-en.  Wrecaaconnet  les  Bretou*!  La  (»œ 
munauté  crut  devofr  reftuer  les  portes  du  eoiu  ge  i  cj^p-  r 
verUumi»  de  la  prononelatlen,  et  déclara  V^^^YJX 
des  Jésuites  de  la  provtneode  France;  sans  quoi  elle  w 
meralt  »on  établissement  s  on  céda  à  ses  obscrvaMO"». 

tes  Jésultw,  fortement  établis  à  Rennes ,  songèrent aij 
bAUr  une  église ,  et  la  ville  couscnUt  à  les  aider  d«n»  c«" 
entreprise.  A  cet  effet,  elle  s'engagea  à  fournir  aux  ''"•'V; 
en  dlITerenl»  termes,  une  somme  de  70,000  "fj^ 
nant  laquelle  ils  s'obligt-rcnt  (  21  octobre  1653)  4  Murw» 
un  plan  qu'ils  firent  agréer.  Lc!<  premiers  Iravaox  w. 
c  diti.  e  lactu<  llrmeul  l'églis/' Tons-alnl)  furt  iit  ' " '"j^ 
l  a  ^ille  <  oiitrihua  alors  pour  une  pmuitre 
27.810  livres,  qi.i  servit  à  achcler  les  terrains  necç««'^ 
lu  103'3.  elle  paya  en  outre  2.500  livres  pour  acquenr  «g. 
lliianderîe  slitiee  sur  le  bord  de  l'can.  Le  3  septffflSW  ^ 
eut  lieu  la  dédicace  de  la  nouvelle  église,  qui  «'*'■"' 

•  Cette  campasue  fiai  vendue  en  in^saprof'*''' 
U|ikll.Lebouetarlai 
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L'an  iùOk,  la  commanaaté  de  vitlc  acheta  le  f^Hsc  iic:i  père»  capucins,  eo  M  4|liaUté  de  foii» 
fonds  pour  l'établissement  des  pères  capucins; 


il  eoûta  une  somme  de  5,630  livres.  La  ville  y 
fit  construire,  à  ses  frais,  les  enclos,  les  loge- 
ments et  la  cbapellc;  elle  acheta  le  tableau  du 
maltre-anlel ,  qui  coûta  une  somme  de  800  li- 
vres. Ce  tableau  fut  peint  par  Corcord,  peintre 
de  Nantes,  qui  fit  aussi  le  portrait  du  roi  Louis 
XIII,  qui  est  dam  la  ebambfe  du  oooieil  de  la 
ville.  Le  U  juillet  161Zi,  il  fut  arrêté  que  la  com- 
munauté de  ville  assisterait  à  la  dédicace  de  1 V- 


itla  vina  deBeoiMtooaneKignear .  en  ac> 
caftant  que  ses  armes  rtuMnl  gratées  rar  la  porlalL  l>lles- 
d,  on  peat  le  dire  en  peatant,  ont  été  détniltca  dans  la 

tourmente  n'Tolutionnalre;ioais  on  voit  encore  la  pierre 
qui  le»  portalL  Le  peuple ,  dans  sa  fOreor  contre  les  armoi- 
ries ,  brit^iit  sans  le  .«avoir  cellcs  U  mCme  qui  constataient 
que  le  bâtiment  était  sa  propriété. 

Jin  1<>53,  IVgliM:,  dont  la  coqnc  seule  av.iit  <  t<5  con^U  iiitc, 
était  loin  tl'f'lre  achevèi',  et  cepeiulaiil  les  J(  sui  li  >  ,ivaii-iit 
dépCjiM!  tout  ce  qu'ils  avaient  rcru.  lis  niri  nt  de  nouveau 
recours  à  la  communauté  ,  qui .  pour  en  finir,  dit  elle ,  .s'en- 
gagea leur  pa)er  pendant  vingt  amiLcsa.UtJO  livres  sur  le 
dsvoir  (  oclroi  J. 

La  ville  avait  tant  fait  pour  Ici  Jésuite»,  qu'elle  devait 
s'attendre  à  leur  leconnaissiance.  Il  s'en  fallut  «  epeudant 
bcaueoup  qu'elle  eût  tt  <to  louer  d'eux,  l-^n  1ô73,  au  uio 
ment  où  fmisiiail  ce  (ion  anniiel  de  .'i.oou  livres,  ils  se 
prewntèrent  munis  d'un  ordre  du  roi,  uui  prescrirait  à  la 
Tille  de  continuer  pendant  douie  uouTeliaa  années  le  pie- 
msut  de  cette  mOwe  aooune.  —  La  ville  fillmJna ,  réclama 
et  Unit  par  transifer  ;  elle  a'eniataa  kMjercncoce 2,000  li- 
vres pendant  dooxe  années.  De  leur  eOtéi ,  les  ftIL  PP.  ^'«n• 
'iMBtti*  k  fttn  coustraire  dans  les  di  pnmlères  an- 
i  tout  naltre-aatci  (  qui  coûta  7,ooo  livres  ),  et  les  cha 


Slesde  la  croix;  9*  à  augmenter  leurs  classes  d'un  régen  t 
lAtloaoplile,  d'an  de  mathématiques,  d'un  d'hydrogra- 
phie poir  les  Jennes  fens  qui  se  destinaient  k  la  marine  ; 


eaOn  d'un  père  Inatracieur  pour  la  congn^gation  des  arli 
sans:  S*  ft  se  charger  pour  l'avenir  de  tonte»  réparations  . 
rëédiacations ,  etc.  :  A'enfln,  ù  placer  dans  leur  église  un 
banc  sur  lequel  la  conimunauhi  de  t iUu  aurait  sca  arnica , 
et  qu'elle  poorralt  Ctlie  ckanfer  toutes  les  f»ls  qu'elle  le 
Toudi  aiU 

La  compagnie  ne  tint  guOrt"  pUis  à  cet  euKagement  qu'aux 
précédents.  Ainsi ,  elle  lit ,  eu  1713,  ordonner  à  la  couunu- 
nauté  de  lui  payer  S.OOu  li>res  pour  réparations  urgentes. 
Peu  après  elle  prétendit  ne  pas  devoir  acquitter  les  droits 
de  eUbvoir  sur  ce  qu'elle  faisait  4  iitrer  en  ville  pour  la  nour- 
riture de»  l'éres  et  des  élèves.  La  eoninuinaulé  consentit 
encore  à  pa)er  h'jO  livres  par  an  auv  RR.  l'I'.  pour  les  iu- 
dciiiuiser  de  ces  droits,  qu'elle  ne  |>ouvait  aiiandonner. 

La  tUIc  s'était  créé  un  collège,  mais,  comme  ou  le  voit 
l>ar  ce  qui  précède,  il  lui  avait  coûté  cher.  —  Quant  aux 
avantages  qu'elle  en  retirait ,  ils  se  bomaient  à  l'instmc- 
Uon ,  car  tout  ce  que  les  Ptres  pouvaient  acheter  bon  de 
Benne^  Ils  l'achetaient.  Ainsi ,  «on  1080,  les  Imprlmeors  de 
ta  loealild  se  pUignIrent  de  ce  qne  les  RR.  pp.  Ilsaent  Im- 
Brimer  k  Parts  leurs  livres  classiques.  I)  en  fut  référé  au 
ODOseU,  qui ,  feignant  de  rendre  justice  h  tous,  rendit  u» 
arreterdonnant  qu'5  l'avenir  les  JéSOites  afUcbcraient,  un 
mois  avant  l'ouverture  des  classes,  le  catalogue  de  leurs 
livres,  et  que  tous  imprimisurs  pourraient  fes  fournir  .'i 
ralaon  de  3  deniers  la  feuille  pour  le  latin  et  0  deniers  pour 
le  grec.  C'était  imposer  aux  imprimeurs  de  Rennes  deux 
conditions  Inexécutables.  Les  Jésuites  purent dOOC  ntOOr^ 
ner  .'i  leur  fournisseur  général  de  raris. 

l.  lie  chapelle,  qui  sert  nclurllemenl  de  Mim'e,  et  qui 
joint  le  mur  nord  de  l'église  ,  a  ete  foiulic  en  lOii.  Kllc  était 
«pécialenienl  aflectée  a  la  congré^ntion  'litc  de  la  l'urifica- 
Uon  ;  mais  les  Jésuites,  l'ayaut  haiie  sur  lo  terrain  de  la 
ville,  avaient  reconnu  qu'elwappartenalIkceUe^ceaune 

dépendance  du  collège. 

Outre  celle  chapelle  et  leur  église  ,  les  jésuites  avaient 
cncon'  bâti,  au  côté:  sud  de  la  cour  des  classes ,  uuc  autre 
chapelle  qui  servait  S  deux  Ans  :  les  jours  ordinaires,  l'on 
y  disait  la  messe  pour  les  élèves ,  et  les  jours  fériés,  la  coo- 
'  ition  des  artisaDS  s'y  réunisaalL  Au  daMBS  diail  lonr 
—  dans  le  <  oinmiiBiwieiHnl  dn 
n^jUe^  tosjtfsnilçs 


grtgation  des  artisaDS  s'y  réui 
StMletlitaue .  md  fut  brOlée 
XTUf  siècla.  An  bout  est  da 


dairtcc  de  ce  monastère. 

1603. — La  communauté  de  ville  forme  le  pro- 
jet d'otivrir  la  rue  d'()rl«''aii?,  et  de  bdtir  le  Pont- 
Ncuf  qui  cvt  au  milieu,  afin  d'établir  une  com- 
manicatioD  entre  la  haute  et  la  baoaeHrlIle.  Bile 
obtient  à  ce  sujet  des  !ellre<?-patentes  du  roi 
Ucuri  IV,  et,  eu  160G,  elle  fait  procéder  à  la  le- 
vée du  plan  et  an  procès-verbal  des  ouvrages. 
Les  maisons  cl  les  jardins  qu'on  prit  pour  for- 
iiior  rcitf  111»^  fiiriMit  rirlio(('s  et  p.ivt'"^  avi\  pro- 


logis biiti  A  leurs  frais,  et  qui  6erv.ilt  pour  les  retraites. 
C'est  en  cette  maison  qne  le  caUdge actuel  a  son  inllnucrie, 
sa  lingerie  et  le  logement  particnller  du  proviienr. 

C'est  peut  être  ici  le  lien  de  citer  un  nnao  vil  dtlllpar* 
tlculler  au  collège  de  Renma  ileprlearddeliaint-Tbooias 
avait  été  jpsîitltfscaMnt  un  hbpital ,  dans  lenoel  M.  de  la 
Mnee  afail  fUt,  en  iWt  de  nembrruses  fondations.  Quand 
la  ville  donna  celte  maison  anx  jé.suites,  les  héritiers  di- 
M.  de  la  Muce  demandèrent  que  le  souxenir  des  bienfaits 
de  leur  auteur  fût  consacré  par  quelque  fondation  dans  le 
colU'gc.  La  ville  s'y  étant  refusée,  le  Parlement  fut  saisi 
de  la  requête,  et  rendit  une  sentence  ordonnant  que  les 
armes  de  M.  de  la  Uuce  seraient  gravées  sur  l'huisserie 
(  porte  )  de  pierre  et  entrée  d'une  des  classes  ;  que  de  plus 
In  ville  fournirait  k  chaque  distritmli  ui  1*  s  prix,  M)iis  le 
nom  de  l'rij-  de  ta  Muce,  nom  qui  avait  di  Keni  ri'en  relui  de 
l'rix  lir  iii  MiiM  ;  V  "line  e(?lantinc  d'argent  .'i  œil  doré,  U 
.  celui  des  élèves  de  première  classe  qui  aurait  fait  la  muii- 

•  leure  composition  :  2*  une  palme  d  argent  POOT  la  mcti- 

•  leurc  composition  de  seconde  classe.  • 

Nous  n'avons  pas  .'i  r.qip'n  ter  ici  couiinent  l'ordreslpals» 
saut  des  Jésuites  provoqua  de  telle»  colère»,  qu'il  fut  cnllu 
expulsé  dt>  l-'rance.  Nous  nous  bornerons  .'i  mentionner  que 
le  1"  août  il6i  [  le  lendemain  de  la  féle  de  saint  Ignace  ) , 
les  Jésuites  (|ultlèrent  solennellement  leur  maison  de  Ren- 
nes. Le  perc  Uuchex ,  l'un  d'eux ,  célébra  à  onze  heures  une 
dernière  messe,  .*!  laquelle  lous  les  pérct  asslsit*renl  en  sim- 
ples surplis.  A  la  (In  de  l'oflUce,  le  célébrant  ouvrit  le  ta* 
bernacie,  empnrtape  saint  ciboire .  laissant  w  labanade 
vide,  éteignit  la  grande  lampe  et  sortit,  suivi  de  tons  les 
Bkrss  et  aooompagnd  de  beaucoup  d'élèves.  —  La  pwrio 
rot  fiBrinée  et  l'enlse  abandonnée  Jusqu'k  l'époque  k  te* 
quelle  l'incendtedeTooasalntlafltcboisIrpoarreBiptecer 
réglUc  pareintale  brttltfe. 

Cependant  la  ville  ne  pouvait  rester  sans  cnselgnoomt 
supérieur.  On  s'occupa  donc  de  relever  le  collège.  Le  Par* 
leroent,  après  avoir  fait  vendre  l'argenterie,  qui  se  com- 
posait de  a39'marcs pesant ,  et  produisit  10,90*i  livres,  les 
ornements  d'église,  le»  livre»  et  meubles,  ordonna  .1  la 
communauté ,  par  arrêt  du  23  déeembre ,  d'envoyer  nu  pro- 
cureur-général un  mémoire  sur  ce  qu'i-lle  esllinait  ronve- 
nable  de  faire.  —  La  eonumin  inle  priM  iii;!  un  Ki  aiid  jiro- 
jel  de 'réforme,  dans  lequel  elle  demandait,  (!•  i|m  n'ciil  i),is 
lieu,  que  l'Université  de  Nantes  ffit  lran>fi  ie(  i  Rennes 
—  Un  nouveau  collège  ayant  été  établi,  le  premier  princi- 
pal en  fut  M.  Ducliii  tel  lier ,  chanolue  de  saint  Slalo  (aux 
appointements  de  2,500  livres  ).  Ce  principal  avait  sous  ses 
ordres  deux  sous  principaux  ,  uu  ré^i  iit  de  physique,  un 
de  logique,  un  de  rhétorique,  et  cin<j  autres  pour  les 
clas  es  de  seconde,  troisième,  quatrième,  cinquième  et 
sixième,  partie  ecclésiastiques,  parlle  laïques.  L'évéquclu- 
slilua  en  outre  deux  docteurs  en  Sorbonuc  pour  enseigner 
la  théologie.  —  Les  revenus  de  ce  collège  se  composaient 
comme  il  suit  :  prieuré  de  Livré,  k.000  livres  tfd.  de  Brr- 
gain ,  1 ,700  livres  :  M,  da  noyai ,  MM  Ums:  flef  do  Saint* 
l'bomas,  S1Allfras«  droit  sv le  pspegsult  de  Rennes,  S,lM 
livTvs:  rentes  sar  la  eommonauté,  3,000  livres;  droits  sur 
lods  et  ventes,  SM  livres  :  loyers  et  maisons  à  Rennes ,  fMJS 
linnsticnte  snrBellevuc,  propriété  qui  n'avait  été  payé* 
qne  partie  comptant ,  80  >  livres;  partie  des  7,S00  livres  ad- 
iagîSes  anx  Jésuites  de  la  Flèche  sur  les  Impôts  et  billols  du 
Bretagne.  5,000  livres.  £n;tout  17,542  livres,  indépcudam- 
ment  des  rétributions  que  pn)aienl  les  élèves.  —  Ce  col- 
lège a  fonctionné  jusqu'en  1790.  —  Nous  donnerons  ii 
l'article  nouveau  ce  qui  concerne  le  colU'ge  actuel ,  établi 
dans  les  méuMS  bStiments  qu'occupaient  les  Jésuites. 

{  Noos  avons  emprunté  ces  curieux  détails,  partie  aux 

areuves  de  Bannes  l Uv.  m,  art.  M),  et  p«rtl«  k  un  mi- 
nwertl  «al  aoteatre  dm  onias).  àf  IL  ■ 


r 
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priétairas.  Pltil^we,  comte  de  BéUiune,  lieute- 
nant général  en  Bretagne ,  gouvemear  ée  iten- 

nés,  et  ci-devant  gouverneur  du  duc  d'Orléans, 
nomma  la  nouvelle  rue  rue  d'Orléans.  Ce  sei- 
gneur partît f  peu  de  temps  après,  pour  Saint- 
Malo,  aecompagné  de  Bertrand  Duguesclin,  sur- 
nommé le  sage  Roberie,  et  de  plusieurs  autres 
seigneurs.  Us  s'embarquèrent  pour  se  rendre  à 
l*|]e  Césembre,  éloignée  d'une  lieue  de  la  ville  ; 
mai*  le  vaisseau  qui  les  portait  ayant  été  battu 
de  la  tempête,  toute  cette  illustre  compagnie  se 
noya  dans  le  trajet.  L*an  1609  se  fit  le  procès- 
verbal  du  devis  (le  la  construction  du  Poiit-Neuf, 
dont  l'adjudication  fut  faite  le  23  janvier  1 Û 1 0  (1 J. 
Il  nous  apprend  qne  ces  travaux  et  la  construc- 
tion de  l'écluse  i!c  la  Poissonnerie  coûtèrent  une 
somme  de  20,800  livres.  La  première  pierre  de 
ce  pont  fut  posée  an  mois  de  juin  1612  (3).  Ce 
fut  alors  (3)  que  le  roi  voulut  faire  cxi'culcr  les 
projeta  d'.igraodLwement  dont  j'ai  ci -devant 
nit  mentioBT  sons  Tannée  ihB%  ;  mate  la  com- 
munauté  de  ville  obtint  la  décharge  de  ces  tra~ 
vaux,  par  arrêt  du  Conseil  du  15  juin  1610. — Le 
6  anif  1615,  la  oommunaaté  de  ville  reçnt  les 
religieuses  ursulines,  qui  s'établirent  au  lieu  du 
Pré-Botté«  et  le  21  avril  1620,  on  accorda  à  ces 
religieuses  la  cloche  de  la  porte  de  Toussaint, 
qui  servait  à  annoncer  Touverture  ou  la  ferme- 
ture de  cette  porte.  Les  Ursulines  s'obligèrent  à 
la  rendre  quand  elles  en  seraient  requises.  (Voir 
à  la  note  Unalc.) 

Le  ft  janvier  ICI  G,  la  communauté  arrêta  d'é- 
tablir la  patrouille,  pour  la  sûreté  et  la  tranquil- 
lité dat  «tojens ,  pendant  la  nuit,  et,  en  eonaé- 
quence,  on  acheta  vingt-quatre  mousquets  pour 
cet  usage. —  Le  21  décembre  1618,  ou  admit  à 
Bennes  les  religieuses  carméliteB,  et,  par  aete 
paHé  le  19  janvier  1619,  il  fut  expressément  sti- 
pulé qu'elles  feraient  mettre  les  armes  de  la  ville 
sur  la  principale  porte  de  leur  eouvent,  ce  qu'O 
leur  fut  encore  ordonné  de  faire.  Le  Ifi  janvier 
1638,  la  communauté  prit  le  titre  de  leur  fon- 
datrice, en  vertu  du  don  de  6,000  livres  qu'elle 
leur  fit  pour  leur  établissement.  Il  ne  parait  pas 
cependant  qu'elles  aient  exécuté  les  ordres  de 


leurs  oiBciers  municipaux.  La  déUbératioD  i» 
ion  BOUS  apprend  que  la  rente  de  MO  Kv.  qn 

leur  paie  la  communauté,  aux  termes  de  Y»nH 
du  Conseil  de  1681,  provient  d'une  subrogttioa 
que  leur  fit  le  sieur  de  Labodinaye-Lesot,  pw 
acte  du  26  octobre  1626,  du  conctitaldaMIto 
rente,  pour  3,200  liv.  de  principal  que  h  coa 
munauté  avait  empruntées  pour  acquitter  la 
somme  de  6,000  liv.  qu'elle  avait  accordée  aux 
religieuses  pour  leur  fondation.  (V.  la  note  fi- 
nale, article  établissements  religieux,  iglim, 
cic.) —  Le  30  avril  1619,  sur  les  huit  heures  et 
demie  du  soir,  on  entendit  dans  la  ville  dcRen- 


(I)  Ogt'o  a  passé  sou»  silence  un  Incendie  aiwcz  grave, 

3 ni,  h-  tH  (kciiiibrc  16il,  détruisit  la  lialledUe  le  Carlagc. 
ont  nous  a\<iiis  parlo  ci  dessus  (p.  dm,  n.  1).  Mtigl-six  à 
Tin^'l-wpl  l),ii  illcls  df  poudre,  luijn  iidenuuf nt  eula»<K?s 
dans  celle  lialle,  firent  implosion.  I.a  jjiillc,  |i-  suif,  la 
graluc  qui  y  étaieul  emmaKaslada  prlreul  feu ,  et  tont  fut 
oélratt.  Oepols  tors ,  cette  halla  vk  isouls  été  rebâtie. 

A.  M. 

(3)  Danf  celle  pierre  avait  dté  d«5pos4Îc  une  mt'daille  de 
grand  module^  eu  enivre,  qui  a  lUe  retrouvée  lors  de  In 
nSoenlC  d(}aioliliou  du  l'onl-.Neur,  pour  la  construction 
dea  quais  de  la  Vilaine  Celte  mi^daille,  d'un  diamùlre  de 
IS ntllkaMlM,  Mfted'im  cAltf  les  efllgles  de  I.ouls  Xiii 
«I  de  Hulede  HédlcisayMiiiHNir  exergue  :  Ldjwvic.  xiii. 
BBSfluiT.  IUmu  bb  Ifnae.  aumT.  Au  revers  sont  les  ar- 
ase» de  la  ville  de  Bennosaree  feieiffiie  :  îSum,  aa  Bbit. 
PBJV.  TBB.  RliKo.  ujK.  wnB.  lAC.  aTiiT.  A.  cuvnos.  1M3. 
Celte  mimaille  n'a  évidemment  pas  été  frappée,  mais  aeu- 
leAent  fondue  dans  un  moule  loin  d*etre  parfiiit.  Elle  a 
subi  néceMaircmenl  peu  d'altération.  A.  M. 

m  tLojMtt  de  Henri  lY  avait,  dtal'an  1M8,  décidé  cet 


ncs,  et  à  plus  d'une  lieue  à  la  ronde,  uo  brait 
qui  reiaeniblait  à  celui  de  plusieurs  cbarrioti 
roulants,  avec  un  vent  considérable  qnifiBnid 
d'un  tremblement  de  terre. 

Le  maréchal  de  Briiiae,  lientenant  général 
pour  le  roi  en  Bretagne,  mourut  à  Renues  le  5 
juillet  1621.  Après  les  cérémonies  des  fooérail» 
les ,  son  cœur  rat  mis  dans  une  botte  da  phab 

3ui  fut  enfermée  dans  un  petit  coffre  de  piene 
e  taille  couvert  d'une  plaque  de  cuivreavecoM 
inscription ,  et  on  le  d^osa  dans  la  chapdbéB 
la  Vierge,  sous  l'orgue  de  l'église  cathédrale. Son 
corps  fut  Iranaféré  à  Brissac,  en  Anjou,  où  U  fut 
inhumé.  Le  jour  de  la  mort  de  ce  généialwlt 
à  Rennes  Touverture  des  Etats  (1). 

Comme  il  n'y  avait  point  encore  de  poste  éta- 
blie, par  délibération  du  11  novembre,  et  par 
ordonnance  du  maréchal  de  Brissac  et  duPir* 
lemcjit.  fin  avait  établi  un  courrier  h  pied, les- 
tes les  semaines,  pour  Paris.  Le  30  juin  1674» 
l'entreprise  des  Hollandais  sur  Belle-Ile  aéeei- 
sita  l'établissement  d'un  courrier  extraordinaire 
pour  Vannes  et  Auray.  11  ne  subsista  quejot- 
u'au  25  juillet  suivant,  qn*on  apprit  la  reltsile 
e  l'eni  cmi.  La  cessation  de  cette  dépcnw  ftit 
suivie  d'une  autre.  La  communauté  de  ville  fit 
une  levée  de  trob  cents  hommes  qn*elle  ansa, 
et  qu'elle  défraya  juscpj'à  Relle-Ilc  ;  et  en  1692, 
comme  elle  craignait  une  nouvelle  descente  dans 
la  province,  que  menaçaient  les  Bollandaii,dlt 
fit  un  pareil  armement  pour  Dînan,  00  qaVito 
réitéra  aux  années  1702  et  1703. 

La  chapelle  de  Bonne>Nouvelle,  rebâtie,  eooi* 
me  on  l'a  dit,  par  Hyacinthe  Charpentier,  prieur 
de  ce  couvent,  fut  dédiée  et  bénite,  le  22  février 
1622 ,  par  Pierre  de  Conmllier,  évëque  deBsa- 
ncs.  Ce  prélat  contribua  beaucoup  à  l'établl'tse' 
ment  des  pères  minimes,  qui  furent  fondés  dans 
la  rue  Saint-Louis.  La  communauté  de  villa  i** 
çMl  ces  religieux,  et,  le  25  mai  1635,  elle  leur 
donna  la  cloche  qui  était  au  dessus  de  la  porté 
de  Saint-Michel,  aux  mêmes  conditions  qu «a 


(1)  En  MW,  on  découvrit  lOua  la  tw*» Jf'"»;  î^i^w 
trois  tombeaux,  dont  deax,  au  midi,  n'éCalen  mP>^ 

que  par  aa  PS^»»*  SwLmuî^. 
aementa,nnahaekeraraie,  quelque  partie  d  vogi^no^ 
On  pcnta  que  c'était  les  tombeaux  de  Cx>nan  11^.*;^^ 
concubine.  La  Irolsliaie  tombe  renfermait  k.^  rof  >_o«> 


/JMsUsa  émM»./ 


Coastaace,  pnBlère  femme  d'AJaio  iert^ 
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avait  accordé,  en  1620,  ceUe  de  Toussaint  aax 
l^iulines;  mais  H  parait  que  ces  religieux  u'aor 
Oeptèrent  pas  le  don  ,  puisqu'on  vmait  encore 
une  okiolie  sur  cette  porte  eu  1 701.  L'ubiigatioo 
.  que  lu  vile  oontracta  d*entve|to«j»-lepu«é  M»de- 
vant  du  couvent  despèrrs  minioacs  est  otk*  5t;\- 
oe  particulière  uu'eiic  leur  accorda  le  1 2  février 
««n,  mm  «irar  k  oueéycwc  Mvtoa  mMm» 

monast^^r•5.  Pnr  nn  rontrat  du  4 décembre  1655. 
lespères  minimes  s'obli^cent  à  célébrer  la  nie«8« 
dn  premier  jeor  «h  1^,  et  iPy  eonvitrlacoai- 

iBunauté  de  vilto  quelques  jours  auparavant.  Ils 
s^oblifërent  aussi ,  par  ce  contrat ,  à  n»ettre  aux 
deux  extnénilés  du  dehors  de  leur  mur  deux 
écuasous  aux  artnes  de  la  ville,  grayés  sur  une 
pierre  de  {n'a in  ;  main  il  ne  paraît  pas  qu*ils  aient 
rempli  cette  obligation.  (\oir  l'article  final,  au 
chapitre  t'IablisM'ineuls  religietfX ,  églisetf  «•«.) 

Le  26  août  16'2() .  le  rui  prirtit  de  Nantes  pour 
se  rendre  ù  Rennes.  ^i^}U!i  ignorons  quelle  ré- 
ception les  habitants  firent  à  ce  monarque.  — 
Le  srptrmhrc  1628 ,  les  rcligîniiscs  de  la  Vi- 
sitation s'tlaUlirent  à  Rennes,  dans  la  rue  de 
S«iBt-ll«l»in«.  Le  Si  janvier  1699,  Il  fui  ar> 
rèté  que  les  niîseur»  de  U  vîlle  enverrnienf ,  ;m 
jour  de  la  Chandeleur,  deux  cierges  de  cire  blan- 
che, elMeon  dVm  qnarterun»  à  loua  lea  mémo 
bres  du  corps,  <c  qui  fut  ensuite  étendu  jus- 
qu'à leurs  veuves,  par  délibération  du  26  janvier 
1646,  et  Ton  arrêta  de  donner  quatre  livres  de 
iMugies  pour  accompa^Micr  ce  cierge.  Cet  usage 
n*existaU  plus  en  1700  — Le  12  juillet  1630,  les 
religieuses  du  Calvaire  lurent  reçues  à  Saint- 
Cyr,  et  placées  à  Textréinité  du  ftvlHNicg  fEvé- 
que.  (Vt  suprà.J 
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étaient  suivis  de  violons  et  de  cent  oufants  su- 
perbemeut  vèlHs,  aoua  douxo  guidons.  Les  omk 
<ïettes,  la  grande  en^ei^iie  et  1rs  hrmtboi»  précé" 
daient  le  Vœu,  qui  étatt  porté  sur  un  brancard^ 
et  couvert  d'une  hmàtm  de  satfai  bleue  leaiit 
d%ermines;  il  était  orné  de  y'vnv;^  -  cpintrc  rn- 
faato  keUUéa  comme  on  repréi»ente  les  anges; 
eheemi  d>*emtpQiteitmiteb&Mi«  ee  éca  eh  Mal» 
repn^'senté  quelque  mîracle  de  la  Sainte  Vierge, 
Tout  le  ooipe  de  ville  soiveil.  On  avait  dressé, 
dans  le  haut  de  la  «éf  de  la  catbMtale,  un  a»- 


Une  maladie  contagieuse  désolait  la  ville  et 
le  diocèse  de  Rennes.  Pour  apaiser  la  colère  de 
Dieu ,  les  habitants  de  cette  capitale ,  qui  ont 
toujours  témoigné  une  dévotion  particulière  à  la 
Sainte  Vierge,  fireet  vont  de  préMuter  à  Notre» 
Dnmc-de-Doniie-\ouvelIp  un  monument  en  ar- 
gent qui  représentait  la  ville.  Le  2  octobre  1626, 
sw  I%ivb  donné  A  ta  oonuinnauté  d%i»e  prooet> 
sîon  générale  pendant  trois  jours  pour  apaiser 
la  contagion,  il  fut  arrêté  qu'elle  y  marcherait 
en  babils  de  cérémonie.  La  somme  pour  Tacquit 
de  ce  vosn  fut  formée  par  une  quête  faite  dan» 
toute  la  ville.  L'ouvrage  fut  travaillé  par  des  or- 
fèvres de  Paris,  et  ne  fut  achevé  que  deox  ans 
afeès.  il  f^eétanle  la  ville,  ses  portes,  ses  rem- 
parts, ses  toni»  et  se^  principaux  édifices.  L'i- 
mage de  la  Sainte  Vierge  domine  sur  le  reste  du 
menument  :  elle  a  la  main  étendoe  sur  la  viHe, 
et  le  petit  rnTant  qu'elle  tient  entre  ses  bras  est 
représente  donnant  la  i>énédiction  ;  le  tuutpc^ 
119  OMres.  il  fnt  apporté  A  Rennes  an  mois 
d'août  iCyih,  cl  dépo;*é  dans  rHôlel-de-VUle  jus- 
^'•n  8  septembre  suivant,  jour  de  la  Nativité, 
<|a*oa  le  piirla  à'  TégiieB  cathédrale  avee  ta  plus 
grande  solenniti'.  Lin  ht'i  ant-^  lîc  I.i  vîlle,  pan'-; 
de  leurs  casaquet»  de  veloura  blanc  semé  d'her- 
onines,  ouvraient  ta  OMrebe  de  le  eérMMiie  ;  ils 

t.  II.  ' 


tel  autour  duquel  les  chanoines,  les  religieux  de 
l'abbaye  de  Saint-Melaine,  le  Parlement,  le  Pr^ 
sidial  en  robes  étaient  placés.  Le  corps  de  ville 
se  plaça  au  bas  du  parquet ,  auprès  du  Voao» 
Pierre  de  Cornullicr,  évèque  de  Rennes,  fit  un 
ïicrtiiou  ,  après  lequel  il  célébra  pontificalemeni 
la  messe.  Quand  elle  fut  finie,  les  échevfot  pM^ 
sentèrciit  le  Vœu  à  ce  prélat,  qui  le  reçut  sut 
l'estrade  de  l'autel.  Les  deux  connétables  H  le 
proenfeor>fénéral-syndic ,  après  avoir  exposé  è 
i'évêqtic  le  sujet  du  Vœu  et  de  ra>semblée,  le 
supplièrent  de  le  recevoir^  dele  bénir  et  de  l'oSkie 
h  la  Sainte  Vierge  en  nom  de  la  ville  et  de  aee 
Inhitniit'i  ï  nr^qn'il  fut  béni, on  termina  îe«  priè- 
res par  le  ïeDevm,  qui  fut  chanté  en  musique, 
et  Poa  flt'nne  pracesiiott  générale  à  Metre^Daiiie- 
de-Bonne->'ouvellc.  La  marche  commença  par 
les  confrairies,  suivies  des  bannières  de  toute  la 
ville,  des  musfoiens,  vêtus  de  colon,  des  cent 
enfants,  et  do  quatre  hautbeit  ereedei  NtMt  dt 
flanelle  blanche  rayée  de  roni^e  et  des  couron- 
nes de  ileurs.  Ces  instruments  jouaient  l'hymne 
Ave ,  niaris  $leU»,  Le  clergé  régulier  marchait 
^n<;uttc,  chaque  communauté  f:oii>«  «a  croix;  il 
était  suivi  des  prêtres  séculiers,  qui  avaient  des 
cierges  à  la  main.  Après  eux  venaient  les  reli- 
gieux de  Saint- Melaine ,  de  leuts  plus 
beaux  ornements,  et  suivis  de  quatre  hautbois 
véttis  de  casaqnei  de  ftitaine  blanche  rayée  de 

soie  bleue  et  iiirarnat,  rf  ronronnr^'^  dr  flrtirs  r 

ils  jouaient  Thym  ne  0  giorima  Domina.  Le 
grand  étendard  de  la  eérémonle  paraissait  ett> 

suite  :  il  était  de  tafrt  i^  îilanc,  de  tlix-l  mil  jiifds 
en  carré,  semé  de  ileurs  de  lys  et  d'hermines. 
D'an  célé  était  représentée  U  Sainte  Vierge  te- 
nant rF.nfant  Jésus  entre  ses  bras,  et  élevée  au 
dessus  de  la  ville;  de  l'autre  étaient  peints  saint 
Sébastien  et  saint  Roch,  et  au  bas  de  l'enseigne 
étaient  les  armes  de  Pianoeetde  la  ville.  Vingt» 
quatre  cn'nnfs  v<*tus  en  an^;*^  marchaient  ^mw 
cet  éteudard  ;  leurs  habitas  étaient  d'élolTes  d'or 
ou  d'argent;  ils  avaient  la  tête  couronnée  de  pe- 
tit"  solriîs  d'or  entourés  de  lauriers,  et  le  Vœu 
était  au  milieu  d*ein.  Les  musiciens,  qui  ve- 
naient immédiatement,  préoédatent  le  chapitre 
de  la  cathédrale,  qui  était  suivi  du  Parlement, 
du  Présidial,  du  corps  de  ville  et  de  plus  de  cin» 
quenle  miUe  personnes.  Les  vum  par  eà  passa  le 
[troi f^^ioii  i't.-î l'ont  tr-ndtip'?  de  tapisseries.  A  l'en- 
trée du  cimetière  Sainte- Anne,  on  avait  dressé 
ao  are  di  triomphe  qui  avtllvtall-fiinq  pieds  di 

•S 
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banteur,  et  qui  était  orné  de  »ept  tableaux.  Au 

côté  droit  de  cet  arc  était  un  chœur  de  flau^ue. 
La  porte  du  cimetière  de  fioone-NouYeUe  était 
«rnée  4ea  amet  du  pape,  4a  roi,  4e  la  Bfote* 

gne,  àu  rnrdinnl  duc  île  Richelieu ,  de  l'évêque 
et  de  la  viUe.  A  l'entrée  de  l'église  de  Noti«-Da« 
«i»*de-8onne-Noiivell«  était  an  portiqoe  déeo- 
ré  de  (vois  pyramides,  entre  IcsffucIIes  nu  voyait 
deux  figures  d'anges,  vêtus  de  satin  i»laac  en 
broderfe  d*or.  D*uiie  nain  ellei  doonaieat  de 
r«ncens ,  et  de  Taiitre  elles  présentaient  des 
fleurs.  Lor!<que  la  procession  fut  entrée  dans  Té» 
§lise,  on  plaça  le  Vœu  sur  un  autel  de  marbre 
■oli^  saroeasoidoBnes  de  marbre  jaspé,  de  l'or* 
drc  rorînlhîen,  nvpc  leurs  chapilennx  dorés.  On 
y  voyatt  une  plaque  aussi  de  marbre  noir,  sur  la- 
^iMlle  étaiaot  fravéa,  en  latin  et  en  lettres  d'or, 
fies  mots  :  Vœu  cmisnrré  à  Dieu  et  à  la  sainte 
Vierge  mère,  pour  avoir  délivré  de  la  peste  la 
ftfIJè  âê  RewMi,  ra»  16S9.  Dès  que  le  Vcbo  fot 
|riacé,  on  s'en  retourna  à  li  cathédrale  dans  le 
même  ordre.  En  passant  sur  les  Lirc^,  on  mit 
le  fini  à  nn  bûcher  qu'on  y  avait  préparé.  Les  oé- 
•émonies  duri'rrnt  jusqu'au  '^oir  de  cette  jonr- 
Dée,  dans  laquelle  on  commença  les  prières  des 
Qaarant»BearBS.  Lo  leode main ,  la  procenioB 
générale  se  fit  à  Tliopilal  de  la  Santé.  L'i'vi^qiic 
•éiébra,  dans  la  chapelle  de  celte  maison,  nue 
ODieaie  pcrar  cens  qui  élaienl  morts  de  la  peila, 
et  Ton  porta  les  clefs  de  cet  hôpital  et  les  autres 
clefs  qui  avaient  servi  à  fermer  les  portes  âea 
pestiférés  morts,  devant  l'image  de  Notre -Da- 
me-dc-Boune-Nouvalle.  La  cérémonie  dont  on 
vient  de  parler  dura  quatre  jours,  pendruil  len- 
quels  il  était  venu  du  mondu  de  toute  l:i  lircta- 
gnc,  de  la  Normandie,  du  Maine  et  de  TAnjou; 
et  l'on  assure  qu'il  y  avait  à  Rennes  plus  drdvux 
eent  cinquante  mille  personnes  ,  y  compris  les 
babitautA. 

Le  7  septembre  ÎÇIÎj.  on  arrêta  que  .  to'is  les 
ans  ,  le  lendemain  de  la  Mativité  de  la  Sainte 
Vierge,  jour  auquel  oa  avait  offert  le  Vesu  dont 
on  vient  de  parler,  en  la  chapelle  de  Bonne- 
Nouvelle  ,  le  corps  de  ville  irait  entendre  une 
messe  qu*it  fonda  dans  la  cathédrale  ,  avec  le 
cnti^cntement  du  prélat  ,  du  reste  de  la  quête 
faite  pour  la  dépense  du  Voeu  ,  et  que  de  là  il 
•alvraitla  pro^ssion  générale,  aussi  fondée  tous 
les  nn.%,  à  pareil  jour,  à  l'égliiic  de  Bonne-Nou- 
velle. Mais  deuxchoscs  forc^rent  In  vint:  d'aban- 
donner cette  fondation.  La  première  fui  le  refus 
obsi  i  né  de  l'évêque  de  lai.sser  apposer  les  aimes  de 
la  ville  au  retable  de  la  chapelle  quVn  construi- 
sit exprès  pour  desservir  celte  fondation  dans 
la  cathédrale  ,  au  bout  de  Talle  qui  joignait  le 
manoir  épLscopal,  contre  l-ï  convention  expresse 
insérée  dans  l'acte  paiiâé  entre  lui,  le  chapitre  et 
la  communauté  de  ville,  te  7  ieptend>re  1615,  à 
rni^nti  de  h  somme  que  cette  dernière  avnit 
dounée  pour  la  construction  de  cetie  chapelle, 
eomme  nous  Tappreanent  le»  rai^lrea  de  «e 
tttDpa-là^  U  Mooade  rtlMBloI  foe ,  1*  8  aep- 
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que  qudqnes  conseillers  du  Présidial ,  «.an?  for- 
mer  corps,  voulaient  prendre  le  pas  sur  dk  a  ta 
MPMeasitfa,eofloi«eal  iaiaiédialeaMalleiw» 

ores  du  Parlement  qui  y  assiataicot  psr  d^otioo. 
le  syndic  se  plaignit  au  préaideot  de  MaiM, 
qui  décide  en  nveor  de  la  eofBmoBaiilijM^ 
l'aimée  suivante,  le  Présidial  ayant  posté  sur  le 
aveuuei  leos  les  sergeota  ,  pour  s'en  fiuictt- 
puyer  dana  la  flaavebe^  la  cot—naamUiifl» 
arrêta  de  ne  plus  ne  trouver  ni  à  la  m«aieilein- 
dation,  ni  à  la  procession  qui  devaitwfaiie» 
suite  ,  mais  de  se  rendre  seulement  ea  Mm 
à  Téglise  de  Bonne-Nouvelle ,  pour  haàskrih 
messe  que  les  religieux  se  sont  obligés   fat  à 
perpétuité,  en  considération  di  l'exeaifiiniB 
droits  d'écluses,  qui  leur  a  étéaflOOfdéa,ltint, 
depuis  ce  tcmp«  ,  il  a  été  fait  expresse  rf*f'v>- 
tion  daus  tuujiles  baux  qui  en  ont  été  ailjusf> 
La  communauté  arrêta  encore  que  le  doue 
qu'elle  recevait  tous  les  ans  des  pères  jémto, 
le  jour  de  Saint- Luc  ,  serait ,  au  mèawteiifii 
porté  à  Bonne-Nouvelle ,  préeenléi  liSn* 
Vicrpc  et  nllum('  pendant  ladite  messe; ce <pl 
peu  après,  tomba  en  désuétude.  A»  swpliBi  ^ 
coanBunanté  «*étanlnourvne  «a  ComeiiMilM 
le  Présidial,  à  raison  de  ce»  troubles,  elle  obtint, 
en  169S  ,  un  arrêt  qui  défendait  aux  laemlHO 
de  ce  alége  de  meicner  devant  die,  s! 
en  corps.  Le  Présidial  se  pourvut  contre  cet  at 
rét,  et  il  en  fut  rendu  un  second,  qui,  pour cwi- 
per  court àccs  contestations, portaitque  U coo- 
munaoté  de  ville  ne  marebernil  ploa  es  <^ 
;uii  prorpssîons  publiques  que  lorsque kPni*' 
ujcut  cl  le  Présidial  y  marcheraient. 

Ce  fut  le  5  septembre  1658  que,  powUpt' 
mîèrefois,  deux  religieux  jacobins  alIèrenfMS* 
vier  la  communauté  de  ville  d'assister  à  la 
da  Yoraen  leurégliae;  ce  qui  s'eat  toujours^ 
tiqué  depuis.  —  Le  V'  septembre  1668.  suf'* 
crainte  qu'on  avait  que  la  peste ,  qai  i«T>g^ 
alors  la  Iformandie,  ne  vint  en  Brelagna»  9* 
arrêté  que,  le  S  du  mois,  il  serait  fait  une 
cession  générale,  à  laquelle  ledit  Voeu  fotpo<* 
par  des  échevins  détachés  du  corps  de  vfll*tf 
y  assista  en  habits  de  cérémonie- 

Le  3  mars  1634.  il  fut  pf^rmi*  aux  rel^eu»^ 
de  la  Visitation  de  faire  un  second  établis**** 
de  leur  ordre  au  Colombier. 

Les  23  ,  26  et  27  juin  de  cette  année  furt"' 
marqués  par  des  réjouissauces.  Le  fdsi 
prince  de  Gainée  fut  baptisé  par  Véféifie  « 
lîrnnps  ,  rf  tenu  sur  les  fonts  de  l'^P'*'"* '■lîl 
nom  du  roi,  par  fil.  de  Guoé,  premier  pr^<^ 
au  Parlement,  et  la  dettoiaelle  de  Coétquea-" 
Le  4  juillet  1636,  les  religieuses  de  Saiote-t»* 
therine,  de  l'urdie  de  Saint-Dominique,  wr' 


vent  la  permiition  de  a*élablir  *  neantf* 

la  rue  llur.  -  Lr  Î2  juin  1638  ,  8urre<î«Jj 
Parlement  avait  arrêté  de  ne  point  marclet  i 


de  ta  Fêt»>Dieu,  à  cauaede 
diflKnm»  ^«11  «vall  a«ao  l'évé^m,  !• 
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'Hftuté  de  vine  arrèia  qu'ell«  n*^  marcherait  pas 
uoD  plus.  —  Le  13  août,  fut  représeDtée  la  dé- 
olaration  du  roi  Louis  Xlilt  au  suget  de  la  pro- 
eenion  qui  se  faisait  tous  les  ans,  en  exécution 

du  vœu  du  monarque,  qui  avait  mi«âon  rojrau- 
Oàe  sous  la  prottiction  de  la  Sauiic  Vierge.  La 
piooessioo  se  fit»  pour  la  première  fois,  à  Ren- 
ne-» ,  le  t5  du  mois  d'août  1638.  —  Le  22 juin 
1 642,  furent  reçues  les  religieuses  Hospitalières, 
et ,  le  3  juillet  1676,  on  leur  donna  la  chapelle 
de  Saint-Yfes.  Le  17  novembre  16^i5,  la  com- 
munauté ,  réfléchisriaDt  sur  TétabUsseiiiBnt  des 
■MusonareUgieuses,  qu'elle  avalIreçoM  an  nom- 
bre de  huit  depuis  cinquante  nus,  arrêta  de 
aV»a  plus  r«ee¥oir,  et  fit  hoœokwuer  la  délibé- 
itiliM  prhe  à  ce  sujet,  pararrêt  du  S4  dtt  Okème 
jnuii. — En  1609,  In  i  ommunaulé,  pouvant  dis- 
poser de  «es  deniers,  par  la  fin  de  la  guerre,  aux 
In»  de  laquelle  «He  avait  été  obligée  de  les  sa- 
'    crifier  jusqu'à  ce  jour,  commença  à  projcier  la 
'    coustructiou  du  palais  pour  le  Parlement,  et 
'   obtint  la  permission  de  bâtir  oet  édifice,  par  let- 
Ivesdu  roi  fleuri  IV,  lettres  qui  furent  vi-rifiées 
'    au  Parlement  le  2<Iéccmbre  1613.  Le  31  octobre 
'  fut  présenté  à  la  communauté  de  ville  le 

■   premier  pian  ,  qui  fut  dressé  par  ordre  de  la 

'  cour. Leroi  acrnrdn  A  cerorp-!  p  iHlirjTie  1« droit 
de  lever  un  sul  par  {)ot  de  boubou  qui  se  débi- 
terait, à  condition  d'employer  les  deux  tiers  du 
produit  de  cet  impôt  à  la  construction  du  b,'iti- 
ment  projeté,  et  l'autre  tien  pour  les  néeessités 
des  habilaiils.  En  oonaéqtteDce,  laCoor  ordonna 
par  un  arrêt  que  les  maisons  et  héritages  qui  se 
trouvaient  sur  le  lieu  destiné  à  ce  palais  scraienl 
JneeesanuDeet  prisés  et  estimés ,  afhi  qn'oD  en 
pût  payer  le  montant  aux  propriétaires.  Le  15 
aeptêiiibre  1618  fut  posée  la  première  pierre  ; 
et ,  le  S6  mars  1624  ,  le  sieur  Cormeau,  archi> 
tecte,  fut  nommé  pour  conduire  l'ouvrage  à  sa 
perfection.  L  édifice  ne  fut  achevé  qu'en  163^. 
il  consiste  dans  une  grande  cour,  hurdéc  de  ga- 
leriee  ei  de  boallfnea  de  merebands ,  dans  un 

arrîèrc-corps,  et  quatre gron  pavillons.  Le  gr;iiid 
escalier  est  trè.s  beau  et  admiré  des  counais^eui  ■>. 

Le  Parlement,  qui  tenait  ci-devant  ses  séon 
4es  au  couvent  des  Cordeliers ,  fit  sriti  cnfri'c  au 
Palais  le  11  janvier  1656.  Les  cérémonies  de 
cette  entrée  lurent  trèa-brillantea,  par  les  soins 
de  la  communauté  de  ville,  i|ui  n'oublia  rien 
pour  rendre  celte  lélc  solennelle.  Les  acclama- 
tlione  du  peuple ,  lea  décharges  d*ertîllerte  et  les 
feux  (!(]joi<  peignaient  l'allégresse  publique.  Le 
.^corps  de  ville,  en  habits  de  cérémonie,  avec  ses 
olBeien  ordinaires,  se  trouva  lor  le  perron,  et 
lorsque  le  Parlement  se  présenta  dans  toute  sa 
pompe,  le  sieur  Douart.  procureur-syndic»  le 
eompUooenta,  et  le  pria  d'aller  occuper  ce  siège 
el  rendre  ses  wacles  dans  ce  nouveau  palab. 
Todt  le  peuple  donun  v\  h  compagnie  mille  bé- 
sédifitions,  el  demanda  que  ce  jour  solennel  fôt 
marqué  sur  les  registres  comme  un  des  plus  fur 
nuéa  ponrie  ville*  La  meiae  fol  célébrée  dane 


le  palais,  et  lorsqu'elle  Ait  dite,  on  alla  à  la 
Iprand'chambre  de  l'audiance,  dans  le  parqoi|t 
de  laquelle  s'était  placé  le  corps  de  ville  pour  r<^ 
eevoir  les  magistrats,  qui  accordèrent  à  la  com- 
munauté le  droit  de  fair«  mettre  ses  armes  sur 
le  haut  du  perron.  Â  i  issue  de  l'audience,  le 
corps  de  ville ,  avec  ses  officiers ,  se  retira  dam 
le  même  ordre  qu'il  était  venu,  et  nlln  ntettrc  le 
feu  au  bûcher  préparé  devant  le  palais,  où  le 
peuple,  qui  était  assemblé,  témoigna  de  noi»- 
veau  sa  joie  par  des  acclamations  réitérées  et  par 
une  nouvelle  déchaige  d'artillerie.  —  La  pre- 
mière eaoae,  ou  procès,  qui  fot  plaidée  dans  le 

nouveau  palais  fut  rrllr  i]r<  frrmiersdu  domaine. 
Le  maréchal  de  firiiïsac,  mort  à  Rennes  l'an 
1631 ,  possédait,  sous  le  fief  dn  roi,  f^osieoie 
seigneuries  dont  les  fermiers  demandaient  le  ra- 
chat. Le  duc  de  Brissac  contesta  la  demande, 
et  fttt  condamné  par  sentence  da  Présidial.  L*ap> 
pel  fut  porté  au  Parlement  et  plaidé. —  Le  Par- 
lement ayant,  comme  nous  l'avons  observé,  per- 
mis à  la  communauté  de  ville  de  faire  graver  ses 
armes  sur  le  haut  du  perron  du  palab  de  la  jua- 
tiee  ,  les  effioiers  municipaux  lesPimif  sruîpler 
eu  165(3  sur  une  pierre;  mais,  avant  de  la  pla- 
cer, il  fut  arrêté  qu*on  ferait  ressouvenir  le  Pai'^ 
lement  de  redo,  concession  ,  que  celte  cour  pa- 
rut avoir  oubliée,  et  les  armes  ne  furent  paiqt 
posées  (1).  <— >  La  même  année,  pendant  la  pm» 
cession  de  la  Fêle-Dieu,  un  protestant  commit 
une  irrévérence  devant  le  Saint^Sacrcment  lors- 
qu'il passait  devant  le  puita  du  Hesnil.  La  po- 
pulace et  les  écoliers  ven^;crcnt  routra:;e  fait  h 
la  majesté  du  Sauveur  du  monde  en  brûlant,  le 
dimanche  toivant,  le  temple  des  calvinistes.  — 
Le  18  août  de  celte  année,  on  présenta  à  la  com- 
munauté des  lettres  du  roi  portant  permission 
de  transporter  le  couvent  des  religieuses  de  la 
Cordonnerie  au  Pré -Botté,  ce  qui  ne  fut  pas 
exécuté  pour  lors  •  l'enlrcprise  en  fut  remise  ao 
24  mai  IGSl,  et  différée  jusqu'en  1693. 

L'an  1G59 ,  des  voleurs  enfoncèrent  la  porte 
de  la  chambre  où  étaient  renfermés  les  anciens 
titres  de  la  sénéchaussée  de  Rennes,  des  letlres- 
patenlea,  dei  mandement»  des  ducs,  etc.  Cee 
scélérats  emportèrent  presque  tous  ces  papier^! , 
et  les  vendirent  à  des  marchands  épiciers.  Oo 
s'en  aperçut,  mab  trop  tard  :  on  ne  put  recou- 
vrer qu'un  petit  nombre  de  ces  monumcnH.  — 
La  viÛe,  qui  avait  déclaré  ne  vouloir  plus  rceo- 
voir  de  religieux,  consentit  pourtant  à  recevoir, 
en  ceux  de  la  Trinité,  auxqnrl-î  elle  donna 

l'alignement  pour  l'établissement  de  leur  cou~ 
vent.  Le  31  août  suivant,  die  donna  aux  Angns- 
tins  une  maison  et  des  jardins,  en  forme  d'hos- 
pice, au  haut  du  fauboui^  l'Evèque.  Ces  reli- 
gieux, ne  se  trouvant  pas  bien  dans  cet  endroit, 
sont  deaeenduB  jiiM|o*à  rentrée  de  ce  fKufaoorgy 


\\]  Non* doimont  &  l'article  filial  an  historiqne  anul  com- 
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cette  province.  CV-laîl  tin  jf'-^uifc  rZ-lèbrr  par  sa 
beUe ërodUioQ  :  3  travailla  lon^-temp»  au  iour- 
ttrf  de  Trévoux,  ce  qui  lut  procom  vne  eotra» 
pondance  avec  V^»>  »avnnt<«  du  premier  riK'-rite.  Il 
Tut  fait  bibliothécaire  de  la  maiaoa  profe»«c ,  à 
Paris,  et  forma  lui-même  OM  UMittlIièquc  de 
plus  de  sept  mille  follifliei  «Iniili.  Il  ttovrot  à 
Pari»,  l'an  17S9. 

Le  15  juillet  1665  ae  fit  une  députation  pour 
roavertaiv  poterne.  L*ooirrage,  qui  avait  été 
Interrompu,  fui  rcoouveî/-,  f  n  ex<'-ciitîon  d*arr£ts 
donné»  à  ce  sujet  le  8  juillet  1667  et  le  8  mars 
1668.  Le  terrain  dei  deux  côtés ,  au  dedans  de 

îri  villr  ,  fut  drjntif'  ntix  Cnrtîclirrs  ,  h  la  charge 
de  dire  luu»  le.«  aiiH  une  messe  solennelle  le  jour 
de  aaint  Fran^ia,  et  de  venir  y  inviter  la  maison 
flc  ville.  I,a  communauté'-  de  ville  .irrêla  qu'elN 
y  avisterait  en  habits  de  cérémonie,  ce  qui  s'est 
pratiqué  jusqu'à  ce  jour.  Depnb  rovverlare  de 
la  poleri'.e,  il  y  a  une  porte  de  ville  iiommt'e  In 
porte  de  Saint- François;  clic  ne  sert  que  pour 
les  gens  de  pied,  lonque  le  Parlement  est  aiaeni- 
blé,  et  l'on  y  met  une  barrière  pour  empêcher 
les  voitures  de  passer.  On  lève  la  barrière  lors- 
que l'assemblée  est  sépar^'e.  L*an  1670,  on  dé- 
couvrit, soDS  la  tour  qui  est  k  l'entrée  de  l'église 
de  Saint-Mfhfne ,  lc.<»  lotnheaux  de  Conan  il, 
duc  de  iirctagne,  de  la  ducliCsise  son  épuuâC,  et 
de  Bcrihe,  comtesse  de  Blois,  sa  mère. 

CiiiMcxis  I.ohint'au,  relî^îcux  hi  iu'dictîn,  né 
à  Uennes  en  1666,  se  livra  à  la  bculu  étude  de 
'rhiatoire  :  il  finit  ccll?  de  la  ville  de  Paria,  que 
dom  Félibien  avait  in'-s  tmik  cf;.  Klle  parut  en 
i72S«  en  cinq  volume»  in-luliu.  il  aciicva  ausiti 
riiiatoiiv  de  Bretagne,  à  laquelle  le  père  Le  Gal- 
lois avait  Ioiij;-tenip«  fra'i  niHt'.  On  Ini  n  altrihm' 
les  Aventures  de  l'oni|Hniius,  chevalier  rumaiu; 
nais  on  assure  qae  cet  ouvrage  satirique  est  dfik 

'à  M.  le  chevalier  de  Jaucourt-CIiciniseuil. 
Los  religieuses  du  Petit-Calvaiie  furent  éta- 

'bliei  dans  ThAIel  de  Cncé,  à  la  grande  pompe, 
et  futent  reçues  par  M**  de  Cacé,  épouse  du  pre- 
mier président  au  Parlement.  L'acte,  en  date  du 
25  novembre  1671,  appuyé  des  lettres- patentes 
du  roi,  fut  passé  sans  participation  do  la  com- 
munauté de  ville  Cf^  religieuses  sYlaieiit  d'a- 
bord introduites  dans  la  maison  d'Asserac,  m-ès 
la  place  Saint-Pierre,  au  haut  de  ta  ne  dwDa- 
mes,  et  y  avaient  fait  arborer  une  croix  sur  la 
porte,  vers  Tau  1658  ou  1659.  Sur  la  remon- 
trance qu*eo  avait  faite  le  siear  de  la  Guérinaye- 
Ic-Comte,  alors  syndic,  il  avait  «'!<•  ^rrt^tô  de  faire 
deMceudre  «etlo  cruixt  et  de  rcuvu^er  le^  reli- 
Klensea  dans  ienr  eonvent  de  la  porte  Sainf-Cyr , 
pnree  qu'il  ih-'  Imr  ;i\  .u'l  rtr  [u  cnnlr,  le  I  fi  fé- 
vrier 1657|  que  la  simple  permission  d'un  petit 
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dccios. 

Il  jr  afa>  anrlannaan  ot  à  Bennes 

d'oiseaux,  ou  papegais,  qui  dépendaient  de  !- 
eommunanté  de  ville,  iju  deux  preaûers,  selon 
la  permission  qvi  en  Art  dannia  Plin  IW,  fc- 

rent  .'t.ibli>  à  la  pl.icc  de  la  Ratte.  et  prirent  l^'ur 
nom  du  but  qui  j  était  posé  :  U  s'éteodait  le  loi^ 
êm.  mm  deCfaMap-Jacqnet,  depida  l*li6tal  is 

Tizé  jtisrju'a  l'c-^ralirr  fjuî  [uonle  sur  ce  mur.  Le 

troisième,  nommé  de  C Arquebuse,  était  plaaté 
snr  la  tnnr  ém  ClMsue,  derrière  raôtel-de-fflfe 

11  ne  se  trouve  plus  à  rHôtcl-de-Yille  aocoa  des 
titres  primordiaux  de  leur  institution,  soit  qa*!!» 
aient  été  divertis ,  soit  qu'en  cooséqueoce  du 
transport  qui  se  fit  des  droits  des  4aOK  premien 
aux  Jésuites,  pour  leur  subsistance,  on  les  eftt 
aussi  rendus  propriétaires  des  titres.  Quoi  qn'i 
en  soit,  ils  furent  abolis,  el  il  neMMa  plus  qae 
le  papegai  de  l'Arqnrhrj^e,  qui  ne  subsista  qtie 
du  peu  de  revenus  qui  y  demeura  attaché.  On 
apprend  nèannwina,  parla  laetnrede  plnsi—i 
pièces  qui  se  trouvent  dans  la  liasse  de  celles  qui 
concernent  les  deux  papegais,  qu'ils  furent  ia- 
fltllQés,  pour  la  première  fins,  par  la  due  naa> 
çois  II,  î'nn  1^60,  et  qu'ils  furent  depuis  confif' 
mes  par  le  roi  Charles  UL,  aux  aonéea  1566  «t 
156B.  Au  reste,  il  est  porté  dans  tons  les  anciaas 
registres  que  la  présentation  de  cette  demièr« 
espèce  d'oi^au ,  consistant  dans  une  forme  de 
pigeon,  s'est  toiijours  faite  par  le  prévôt  et  le  roi 
de  chaque  année  ;  qu'avant  le  l*'de  mal^  fefai 
'le  présentait  tous  les  ans  à  la  eommunauté  poor 
l'examiner  et  juger  si  la  fabrique  en  était  boaoe, 
et  l'assemblée  l'acceptait  ou  le  rejetait.  Ancien- 
nement  s:i  l'abriqne  était  fie  fer  bien  battu,  el  il 
était  plante  au  bout  d'une  gaule,  aiinsi  de  fer 
bien  battu,  dVnviron  quatre  pieds  de  longnaur; 
de  grosses  g^oiipillf"»  rarr(*taient  par  dessus,  et  de 
gros  boutons,  qu'où  attachait  par  dessous,  le  ga> 
ratitissaîent  de  quantité  de  eoups.  Cette  faida 
f^tnit  ntîncÎK^e  ,  par  «on  extrérailé  du  bas,  à  une 
longue  pièce  de  bois  élevée,  en  forme  de  mét,  sur 
nne  machine  de  oliafpenteqn*oa  plantait  awla 
tour  du  Clicsne,  el  on  le  tirait  de  dessus  un  par- 
quet qu'on  construisait  exprès  tous  les  ans  an» 
près  do  mur  de  l*R6tel-de-Ville  qui  regardait  k 
tour.  Il  était  très-difficile  de  l'abattre,  et  U  dn> 
rait  quelquefois  plus  d'un  mois;  mats  en  1700, 
on  le  fit  de  bois ,  et  l'on  se  contenta  de  l'atta» 
cher,  à  hauteur  d'homaM,à  un  poteau; 
faisait  qu'il  ne  durait  que  quatre  ù  cinq  jours. 
A  l'égard  des  droits  el  attributs  qui  y  sont  rcMé» 
attachés,  on  voit,  par  Une  déclaration  du  9  jan- 
vier 1670,  que  In  rnmrnTinanté  de  ville  donnait 
i  celui  qui  l'abaltait  cent  quinze  livres  sur  ks 
aneienadevoifa,  et,  en  cooséqucnce  d>Bn  anét 
du  Conseil  du  57  juillet  !  671 ,  il  devait  tonrher 
du  fermier  des  devoir»  500  liv.,  et  quelquefois 
davantage ,  potu*  Texemplton  de  vln^  tonneaas 
de  vin.  l.e  roi  de  la  féte,  outre  l'oiseau,  devait 
encore  présenter  avant  le  premier  mai,  À  la  com- 


Digitlzed  by  Google 


miinauté  vMb»  tiB  Awtt  U  valeor  au  moins 
de  10  écu9,  poor  tirer  au  blanc.  Les  chevaliers 
tiraient  à  tour  de  rôle,  et  celui  qui  approchait 
la  pkH  Drèa  dm  oestre  devenait  le  péHèiMar  lé- 
gitime du  fusil;  maU,  par  un  abits  assez  étrange, 
on  lalasait  tirer  le  premier  venu  qoi  ae  préeen- 
Mdt.  Le  l«  mai  f  «U ,  «  Ibt  enjoiat  A  HisMer 
de  la  Tille  d*avciiir,  aussitcM  l'oiseau  abattu,  le 
pcooureur-ayndic  de  se  trouver,  avao  la  greffier, 
m  l*HMal-da-YiitB,  powr  aaahler  à  aan  aiQnél- 
at  an  lermcut  du  roi  de  la  cérémonie.  Le 
avril  1635,  on  arrêta  que  le  papegai  ne  serait 
it  tiré  cette  année,  et  que  sou  revenu  serait 
ployé  au  soulagementdee  malades,  qui  étaient 
d*autaDt  pin?  nombreux  que  la  ville  de  Rennes 
était  désolée  par  une  épidémie.  Le  25  mai  1632, 
la  communauté  ayant  jugé  que  rolieaa  avait  été 
mal  abattu,  il  fut  arrêté  que  le  revonii  en  serait 
employé  à  la  construction  des  murs  de  l'iiôpital 
<Aa  Santés  auquel  on  travaillait  aioia.  —  D  a 
ancun  titre  aux  archives  de  la  commoiMiQlé  de 
ville  qui  fasse  mention  des  droits  du  JaadaPoie; 
'vBaa  tttoBt  aaiilesiaiit  que  le  directeiii'  dai  de  - 
voirs  avait  coutume  d'accorder  le  débit  de  deux 
à  trois  barriques  de  vin  à  ceux  qui  le  couraient. 
Ca  }aa  aal  aBoH  depuis  plnaiaan  annéaa,  alaai 
que  cdoi  dtipap^ai,aii|fprlaié  ao  i779(l).—  Le 


(t)  I^Papefault,  InsUtotlon  claM<<e  au  nombre das4r0ltf 
de  la  communauté,  cousistail  eu  une  wciété  dite  las Che- 
vallCfsda  PapcganU;  socMU'qnl  avait  le  droit  de  se  réunir 
a  earlalni  Jour*  el  en  un  lieu  flie,  pour  s'exercer  an  tir 
4e  l'arc,  do  l'arbalclr  et  do  Tarqurbuse.  Celle  institution, 
qui  remontait  .t  l'au  1143,  a\nit  otO  rrckk*  à  Ronnes  par  ie 
dcraicr  duc  François  II ,  qui  avait  alloué  au  Roi  dm  Pape- 
gtiult,  c'ost-à-diri!  4  celui  qui  abatlait  l'oisraM  servant  de 
mire  aux  jours  solenueis,  uni-  «oinme  de  12  livre»  nion- 
caii"  (  somme  répondant,  d'après  iioli  <■  t:ibleau  de  la  p.  4M, 
à  cu%iroa  77  fr.  de  i  oire  nioonaie  at  tuello  ).  Eu  1533,  ce 
droit  fut  trau^fonné  en  uneexi-mptioii  d'impôt  sur  une  ccr- 
taitte  qiiatihd'  de  bolnsoii»  wiiinise  an\  droil>.  <;i'tte  e»cinp- 
tion  fut  succimI\(-uiouI  pour  vingt  cinq,  cinquante,  trente 
Cl  onrin  ^ingt  tonni>aux  de  vin.  Le-  Rui  du  l'.ipt-gault  cc'dait 
gt-ni'i  alciiH  iU  ce  ilrnit  ."l  un  cabaretler,  qni  1  evcrfait  etison 
nom  pendant  toute  l'auni'o.  C'êl.vit  pour  Ini  un  piofll  qni 
Taria  de  "JOft  k  6oO  livres,  monnaie  d  alori  (•  .  I  n  cumiirn- 
Mtiou  de  ce  droit,  le  I\oi  des  iirqnebusiei s  dov.iil  fonruir 
Cbaque  année  trois  prix  «lils yiiy.iux ,  s.noir  :  1  ■  iiri  mouton 
pour  «Ire,  •  iw  ioar  de  l'AscenVion,  tin  a\ec  la  collation 
a  OUelaEoydoib  à  fte»clM!valier»;3'Unoarbalostcde  baulse, 

•  umie  neulre ,  h  duuble  nerrc ,  etc. ,  lequel  joyau  sera  tlrd 

•  le  Jeor  éa  fiaert  (  Féle^eu  ),  svsc  la  caliaUon  que  le  Eoy 

•  tfoll  à  ses  dtevaUers  :  f  an  aastaaa  de  trola  a  quatre  boto- 

•  SMaxaelhmieatiioarlenioins,  oaitraora  una  iMve: 

•  ledU  pskaa  aaral  as  pettls  chesvam  a  ftataur ,  et  sera 

■  préseotd  aosaitt  cberaliers  le  jonr  et  ÉNle  éss  Ron...., 

•  et  Iceloi  gaateau  sera  di^parly  ausdlts  chevaltert  aul  y  ae- 

•  ronl  préitents  k  chacun  une  bonne  part,  jponr  nire  on 

•  Rov  de  la  lésve ,  et  outre  donnera ,  ledit  Wf  de  l'arbe- 

•  leste,  la  collatiou  k  te»  chevaliers,  qui  aMemblikncut 

■  crieront  h  haulte  voix  :  •  Le  Rov  boltl  ■  (Règlement  do 
iiM,  Arch.  de  la  mairie,  n*  SX  )  (kss  frais  et  divers  autres 
acconsoire*  rurvnl  f'^.iltKS,  enlTW,  p  ir  le  duc  de  Pentiiie- 
vrr  .gouverneur  de  la  lln  l.igne  ,  à  37ï  liues  (environ ÙOO  fr. 
do  noire  ('-poque  j.  (  Itid.  ]  (  e  ri^Rlement  est  Irès  curicux  il 
couftuller:  ou  >  »oit  enli4'  .lutrcs  lIiom  *,  nue  la  pc'nallté 
la  plu»  b  ibituolle  |ii  (iiioiK  I  I'  (  on  In-  <  (  Il \  qui  rtifrelgnaicnt 
le»  rrgle*  du  tir  con-M  iit  ,  i>oui  )  luujuniit,  ik  cxi)o»er 
aoii  soulier  en  t)ul  priul.inl  Mt  (  oii|,  'onr  l'exercice  de 
ce  ilioil ,  %l  citer  aux  anci< unes  cuuuuuià.iutés,  cbaque cbe- 
V  iIm  I  .J.'v.nl  p,'i)er  i»  chaque  tir  nix'  eolisation  dont  noos 
D'jMtiis  pu  relrunvi  r  hi  <|iiolit<- ,  mai»  qui  cependant  était 

(*i  A  cette  époque,  une  barrique  de  vio  pa)alt  de  droiU 
divers  41  Uvna  If  saaa  (ae  naire  aiaanale  «nvHea  fi»  fr.) 
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il  décembre  1«S5,  %  MaÉtasaulé  da^iaa 

sista  au  Te  Dewm  chanté  en  actions  de  grâces  do 
l*union  des  protestants  à  l'iigUse.  Le  Parlement, 


asaex  prodoctive  poor  que ,  chaque  «Bail ,  les  comptables 

de  celle  confi  drle  dussent  verser  A  la  calMe  de  la  coouna- 
nauté  une  aoaime  de  S,000  livras,  dent  la  roi  de  France 
avait  accaparé  la  libre  disposition.  Gelui-ei  proAtait  du  tir 
du  PapeganH  en  ceci  que,  dans  teatasles  vfUei  où  11  avait 
lieu,  il  se  fiNmaU  d'excellents  tireurs.  LMclloyens,  de  leAr 
cOU*,  y  trouvaient  le  droit  d'être  armés,  chose  précieuse 
pour  iVpoque,  chacun  des  chevaliers  étant  leak  d'avalr 


tlnaaaaaatempSt  le  aey  partait  aux 
Bieoeerar  do  ivv,  al  h  Mûiaeaaapa* 
aaeaasla  sarnte  de  rabaaai  psdsaa- 
douao  pots  de  vhi  et  stx  petits  pains  anaarwlars. 
haaiaa,  des  bouqu( 
PMS  des  anciens  R 


chex  lui  •  une  bonne  arqnebuM- ,  di  ut  lii 
deux  livres  de  balles.  ■  t  Arrêt  de  1  j08.  ] 

Il  lierait  trop  long  d'énumérer  ici  toulci  les  c(?rtWnoiiie» 
plus  ou  moins  bizarres  qui  accompa^uaicnt  la  réception  du 
Roy  du  Papegaolt  et  les  rotes  île  l.i  frairie,  ainid  que  les 
nombreuses  redevances  de  rette  espOce  do  fonctionnaire 
public,  tels  que  bas  de  sole  aux  maire,  conni'tableset  pro- 
cureur du  roy.  Il  est  rependant  curieux  de  retracer  ici  les 
cérémonies  qui  ni;compagnalrnl  le  jour  de  la  messo  d'in- 
»tall.itl()ii.  (^-Ite  in<  ssc .  qui  a»'  célébrait  aux  Cordeliers,  de- 
vait avoir  lien  un  de»  dimanches  de  juin  ou  de  juillet  l)eax 
jours  auparavant,  le  Aoy  du  Paptgault  devait  réunir  ses 
prévôts ,  enseignes  et  capitaines ,  dans  un  souper,  pour  ré- 
gler la  marche  de  la  cérémonie.  Le  jour  venu  ,  les  trom- 
pettes et  lambonrs  de  ville  allaient,  oès  six  heure*  du  ma* 
tin ,  donner  des  anbaiss  aux  coonétaMes  ainsi  qu'aux  an» 
elensBeysati 
maire ,  eeonaiwiw, 
gnes .  de  très-beasR  I 
voyait  douao  pots  de  vhi  él  stx  petits  pains  \ 
A  huit  haaiaa.  des  bouquets  moins  beaux  étalent  portés  anz 
I  anciens  Rovs  et  prévOtat  puis  l'hulsslrr  de 
ville,  âêeompagné  de  deux  hallemrdier»,  allait  chercher  las 
connétables  et  les  conduisait  ches  le  Roy.  oh  l'on  déjeaaalt. 
— '  In  peu  avant  dix  heures,  on  ae  mettait  en  marche  pour 
aller  à  l'église,  lin  téte  du  convoi  venaient  les  trompettes , 
fifres,  tambours  et  hallcbardiers,  drapeaux  déploy>'-s  ;  puis 
l'huissier  de  \ilie  1 1  le  hérault  qui  portait  l'anni-  du  Rey, 
et  enfin  le  !\oy  entre  le»  deux  connétables.  DerrM-rc  ceux- 
ci  le  dernier  Roy  s'avanrnit  enire  les  deux  prévOts  eneier- 
cicc;  puis  euQn  tous  le»  anciens  Roys  et  prévôts  et  les  eon  ■ 
viés.  La  mease  était  célébrée  en  uiusique,  ar-muip. ignée 
de  violon»  que  payait  ie  Roy.  On  niTialt  l'eau  bénite  a«ii 
connétables  et  [\  celui  ci ,  puis  on  les  encensait  ;  fi  l'i-li'v»- 
tion  les  ta.ntioiir»  baltaienl  aui  champs,  et  l'un  tliait  un 
coup  à  poudre  de  l'arquebuse  du  Roy.  —  La  uiessc  diie, 
tons  le»  Kl\.  l'I'.  cordclier»  se  tenaient  il  la  porle  de  leur 
I  glise  ,  el  n  nirrciaient  le  Roy,  qu'on  reconduiKiit  chex  lui 
pur  une  autre  route  que  celle  qu'il  avait  prise  pour  venir , 
«  afin  que  toot  le  peuple  prit  part  h  la  Joye.  •  Le  soir.  U  f 
avait  dîner  clH>t  le  Roy ,  avec  accompagnement  de  violeaa» 
— D'aatrss  cérémonies  analegaaa  avalent  Uan  paarlaeasa 
del'0<ssM,alc  (l*(d.i 

nMstras  èala  ■aMfMMs  dSs4aneailasliM«a 
■a  Ma  arcMvas  ta  M  awlrle , 


liale  des  chevaliers,  ainsi  queeella  des  Rots,  députa IM 
Jnsnu'en  177a.  Les  premiers  ftarsnt  Jecclyu ,  Le  (;hapellla» 

et  André  Boullay:  le  dernier  se  nommait  Trétjonel  De* 
vivier. 

Le  tir  do  Papcgault  avait  été  d'abord  Institué  ponr  l'arc, 
l'arbalète  et  ^arquebuse,  l'eu  S  peu  ces  deux  première* 
armes  tombèrent  en  désuétude ,  et  l'arquebuse  seule  fut 
usitée.  Alors  les  kommet  4e  méthr  eurent  en  partaicc  l'arc 
et  l'arbalète ,  et  l'arquebuse  deviot  l'arme  de  ceux  qui 
avaient  une  certaine  position  dans  la  ci  lé.  —  Mais,  après 
lÔOO,  celte  dernière  resia  seule  usitée  dans  le  tir.  Alors 
celle  institution  ftit  tellement  eu  faveur,  qu'une  liste  dos 
chevaliers,  dressée  en  1720  (tbid.),  contient  ûis  nom»,  in- 
di^pendauiment  des  connétables,  Rovs  et  enseiKiie».  (U  tte 
liste  oOI-c  un  mélange  curieux  pour  l'époque  de  noms  de 
toutes iet classes,  artisans,  débitants , conseillers,  avocali, 
cordonniers,  etc.  SI  l'égalité  existait  alors  quelque  part, 
certes  c'était  parmi  les  chevaliers  du  Papogault 

Nous  ignorons  oh  fut  établi  le  premier  Papegault,  mais 
nous  savon.»  qu'en  15&S,  la  butte  du  Papcgault  fut  trans- 
portée derrière  le  Champ-Jacquet.  On  y  moulait  par  on 
petit  escalier  situé  h  la  droite  de  l'enlri^  du  café  actuel  dit 
caMdu  Cirque.  Plus  tard,  il  fut  transporté  dans  les  douve* 
del'abb.iyi'  S  iint-Gcorges,  où  il  existait  encore  en  177». 

En  1003 ,  le  produit  du  Papegault  avait  été  octroyé  par 
Henri  1  \  aui  Jésuites  de  la  Flèche  et  d'Angers.  Noos  ne  sa» 
vons  pat  S  qui  II  revint  s^rt*  la  supprssslon  ite  cet  ordrev 
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qui  avaU  «lé  tiMiifli^  Tmei  Tau  1675  (1), 
rut  rappaléàteaM  pwédil     «pb  dVwlobw 

1689.  Le  roi  y  créa  un  président  à  mortier  et  six 
conaeillers,  trois  par  semestre.  —  Les  Carmes- 
'4éoliaiiMés,  ip«Nilaiitt*étaldir  à  Rennes,  deman- 
dèrent la  pfoleolioD  d«  M"  4«  PMrtdMrtraio, 


(1)  Ogée  passe  ici  sous  ua  silence  justifié  par  les  susccp- 
MblilUs  da  pouvoir,  k  l'<;-poquc  où  il  écrivait,  If»  causes 
qui  avaient  anu'né  le  transfert  du  Parlement  de  Renne»  à 
\  aiiiM  ^  ,  cl  Ifs  conditions  sous  lesquelles  il  fui  rendu  à  l<i 
pn  uiiLn-  dv  ces  villes.  Les  brclon»,  mt^coatcuts  depuis 
ieai  (l'aviiii  VII  ni'  ltie  ini  impôt  sur  le  tabac,  dout  l'usacc 
commençait  déjà  à  se  répandre .  se  virent  frapp»  s,  en  1674, 
Cane  Douvclle  charge,  celle  du  papier  timbre.  I  (  »  dcpcn- 
eiçeatJvcs  de  Louis  AIV  itrevaient  ainsi  la  province  de 
'^jBdJ«liiCOionuet,ellcmc^conti  iiIenK  nt  éclata  de  tous 
 la  fois.  IL  de  llbaulnes,  gouverneur,  marcha  con- 
tre HSiréfaMÉI,eifl||Wyer  citer  à  des  bandes  sans  (  011-.1 
laoea Mur  IniarraeUsa  contre  l'autorité  royale  :  il  in  nUil 

aONitalnaslMMamsaraloiu,  &  tel  point,  dit  un  con 
porala,  •  que  les  cUBassemblatenl  rapporter  des  lire 
•  tou  ao  lieu  de  glaodil  «La  terriUaltaalananl  do  Loti  is  \l  v 
-lait  en  Bassc-RrcUgne  quand  nue  énoiite  Violente  éclata 
4  Rennes.  Le  peuple,  crojant  ddtnilre  l'impOt  en  dctml- 


V0VTI4V  aicnot«A»i 

chancelière  de  France,  par  rintercessioedeli- 

Înelle  ils  furent  reçus  k  11  mai  1690, ma»- 
itioDÂ  purucs  daui»  la  délibéralioiB.  —  Nra 
édit  de  l'an  1691 ,  le  roi  supprima  l'aniiranif  i 
Bennes.  —  Le  11  novembre  de  cette  année, k 
OOMMBnnaoté  décida  de  construire  4eDiaich% 
Tune  vis-à-vis  de  la  ruelle  de  Gronmaloo  [Çrîii- 
maion]  ,  au-delà  du  poot  SainUllartiB,etra»- 
tre  aubasdelapi«iriedelnLuide,kHihh»> 
rière  du  même  poot,  afin  do  facilitarle|Mlp 
dans  ces  endroits^  Ce  lui  en  1696  Miftil» 
posée  pour  la  première  feia  la  eapiiatiNilii- 
nes.  —  L'inventaire  fait,  par  ordre  délia» 
munauté  de  ville,  en  1698,  des  actes  etlâi«è 
l'hôpital  Satet-Yvea,  nons  apprend  qu'il (iAte> 
de,  comme  on  l'a  dit  ci-devant,  parEoddoU 
Bouteiller,  prêtre  du  diocèse  de  Trrgaier,» 
1358,  et  que  la  direction  eu  fut  dèslonom- 
mise  à  Ta  communauté,  qui  nommait  deoibo» 
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saat  le  local  où  il  élait  piurço ,  pilla  «t  brUa  le  banian  du 
papier  timbré.  La  milice  bourgeoise,  lanlAée  des  censé 
quences  qu'une  telle  révolte  pouiait  avoir,  m  louait  ji  la 
voljL  du  procoreur^ayndic,  et  lit  tout  rentrer  dans  l'ordre 
De  JlorUii .  le  due  «e  Cbaulnea  éerivitaa  Parlement  qoc 
•  les  gens  sans  aven  qa'il  avait  battoa  en  Ba«e>BretailDe 
•s'étaient  réfugiés  dans  les  fauboorfi  de  Rcnnea:  que?? 
•talent  eux  qui  avaient  brùléleburean  de  papier  Umbrt.  et 
.  invita  ce  corps  judiciaire  k  ordonner  son  immédiat  rtla- 
.  bli.wnient:  ce  qui  eut  lieu. .  (HeglsL  de  1875).  Cependant 
iiuoimu  coiiTalncu ,  du  moins  on  apparence ,  que  Vïhneute 
n'était  pas  le  fait  di-s  Rennais,  M.  de  Cbauln(»u'cn  reoult 
pas  moins  conin-  cuv  les  sévérités  de  la  coor.  Le  premier 
coup  porté  a  la  ville  fut  la  conflscation  de  son  arUllerle. 
;    u  «Prçs,  une  garnison  noinbreoao  Tint  ruiner 

micllc.  Les  Rennais,  furieux  de  se  voir  écraser  de  telles 
cnargcs,  et  apprenant  que  le  roi  avait  ordonné  le  transfert 
aufariemcnia  >^iiiR«,  \onlurcntoppo.serlaforc.  d  inertif 
Z  ÎS*  ^ytjOP»  «lu  pouvoir  :  tous  les  bourgeois  se  mirent 
aajttrnlr  leur»  maiaons  de  leurs  meubles,  ci  transpor- 
nraucenx-ci  dans  leurs  fermes  ou  dans  leurs  campagnes. 
ttlWeiM,  r«iula  nar  M.  de  Coêtiogon.  lieutenant  du 
TÎLÎr  r?"  .  '.•J^'r'""'  •  ^  w-lobre,  «  k  tous  bour- 
:ï??b„'îî?îîl^.!î  ""Wlants  .le  c.  lté  till'e  de  tenir  leurs 

fJL^.Îîiwii:*:;!'*."*?'^*  *  l"'  l*^*  avaient  . mcN,  .  de 
:  iStiHÎr**"^..^  troia  jour»,  sous  peine  de  500  livres  d  a- 
;ïïmU.*J„*'HKi*  ir^^i^n»  dégarnies  fussent  re- 

•  tarales  aux  ft^ts  de  leurs  propriétaires.  .  (Même  Re»  i 
-  Le»  rt^luUons  du  Partemrat;  apiraidM  par  la  force  aës 
armes,  furent  eiéculéea.  Le»  bowSSoff^SSent  de  faire 
nne  oppf.sition  qnl  ne  Vammmlty^SmSmîmM^^ 
1.  ville.  (.Ik  ci,  abwiSKSe  ffflSKV^f"^^ 
ment, qui  tmUa  première  séance  S  Vannea  iS»  damSie 
•m"'.^  <^on»ributions  et  deaanilMln»,  pajaXr 
M  révolte  de  quelques  heures.  Pen^atOMtom  anném 

pas  d'luduslr.e  propre,  tirait  d'immense.  araStaées  dc  la 
résidence  en  ses  mui  s  du  principal  corps  judiciaire  de  la 
ïrS;^.'''  r.WPPUa  que  le  Parleiient  lui  fût^do! 
aifiA?,  1  •fconlée  qu'en  1S8«:  mais  k  quellei 

eoiidiUons?  Lne  amende  de  500,000  livres  lui  fut  ImcM»^ 

£ fcii;  ai  lîi J  P^""'  '«^»  P'»"  malsons ,  au  marc 

la  franc  de  leur  produit ,  ,  t  les  SM,000  anU^s  par  engace- 
syjginie  années  deaO^  'ilvn»apwndre«S£n 


'  nous  a  laissé  dansses  lettres  le*  pins  don 
^Z^Si^'î.  V  .  «c^^Mcs  de  désolation  dont  M.  de  Cl.aul- 
aiaBTi*  — -T'y'*»"*'-  Pourquoi  les  rcproduirions-nou.-^ 
iSJoîyaJ^"-  ^  ***  connaît.  Qu'on  nous  permette  seu- 

rf^r,  <  a^Syfff  ^ •  '^'^^P"*^  ''«""f»  «il  cncorr 

M  *!  *^^e»«  ''le .  construit  en       ,  sous  le 

fjjjy  «to.jyr«g.tnipaa<Acettc  ville,  le  nom  de  sou  op 
pwsjr.  81  le  poat  da  Oiaulae*  ne  dl^ralt  pas  bienUtt, 
l»WBs  des  vw  yaar  f«  da  aMliMÏÏ  cbai^  dam^ 

A.  M. 


qui  a  touj  ,  ^,  

communauté  que  les  comptes  de  l'admiolîtiv 
tion  de  cet  hôpital  ont  tovgours  étÀ  reodo».  U 
communauté  de  Rennes  noauna  les  §srdleDid 
autres  piéires  de  cet  hôpital,  et  celui  deSainl^ 
Anne,  qui  sont  respectivement  tenus,  k  Uwib 
premiers  Joor»  ie  nn,  de  reprétenter  leandA 
à  ta  communauté,  cl  les  registres  apprenn'iil 
que  le  gardien  de  Saînte>Anne  remplit  ce  demi 
en  1605.  Le  S  juillet  1676,  la  ehapâledeSil*- 
Yves  fut  accordée  aux  religieuses  liospitaliii* 
qui,  depuis  leur  réception  À  cet  hôpital,  bl? 
jnin  I6i& ,  ne  s'étaient  aervies  que  d'uae  pttïe 
chapelle  pratiquée  au  dedans  de  leur  enclos." 
Le  13  février  1562,  et  autres  jours  suivasli.K 
fit  une  délibération  très-sérieuse 
tance  des  mendiants.  —  En  1563  se  fit  Trlabla- 
sèment  de  l'hôpital  de  Santé ,  à  l'endroit  nom- 
mé la  Croix- Jtocheraud,  pour  les  pestiférés  men- 
diants, et  le  5  juin  1626  fut  fait  TenregiitttflMal 
de  plusieurs  articles  du  règlement  à  ce  sujet- 
Au  mois  d'avril  1615,  les  ofliciers  municij»!» 
nommèrent  des  collecteurs  dea  aumône»^"'** 
vondrail  donner  à  cet  hôpital,  sur  les  rô!e<io 
nquauteniers,  suivant  une  senleoee  depolù^i 
j  qai  fut eneore  renouvelé  le  25  aWil iw-^ 
arlement,  ne  jugeant  pas  devoir  tolérer  cc'q"*" 
tes,  donna  plusieurs  déclarations  pour  eo  d!boiit 
'usage,  sans  qu'on  sadie  précisément  le  Uff 
oii  il  cessa.  Ce  qu'on  peut  dire  de  cerlain,  c'mI 
qu'il  existait  encore  en  1636.  Quoi  qu'il  en 
on  en  rappela  la  pratique  en  1680  et  1681;  ut*'' 
ou  chan;;(  1  Ij  forme  de  la  perception  :  au 
qu'auparavant  chacun  était  libre  do  donuer  ce 
qu'il  voulait,  selon  ses  facultés  et  son  inteolioi* 
ou  fixa  par  une  l.ixe  génériKt^Sti^o  le  don,  niais 
l'obligation  de  elKupie  citoyen.  —  Le  I6fé»rief 
1657,  on  forui  i  le  projet  d'ériger  un  DODTdfc** 
pilai  pour  y  renieroier  les  pauvres  mendianl») 
et  de  faire  de  celui  de  la  Santé  un  bàpH^^B^ 
néral.  Les  articles  des  règlements  de  cette 
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^  elle  maiMNi  avaicot  été  ré«%b,  et  il*  furent  re- 
prémléa  en  MaMMOMléfo  8  joaittt  16M 

furent  consif;né5  sur  les  registres  de  la  ville,  ayec 
Tarrèt  de  leur  homologatioo ,  le  26  décembre 
€069,  sur  quoi  «*«■!  anilé  rh6pital  général  (1). 

Le  3  juin  1676,  la  communauté  de  ville  con- 
•eolit  qaerh^tal-f^éoéral  fût  établi  en  celui 
de  te  Santé,  &  condition  que  les  pauvres  en 
sortiraient  en  cas  de  peste.  Le  30jiiinl6B0, 
rassemblée  de  la  ville  prit  des  mesures  pour 
Ikire  joindre  à  cet  hôpital  le  reste  de  Tancien 
Aoit  du  papegii*  L»  14  ■oAtt  on  At  une  autre 
assemblée  pour  avher  am  moyens  d'établir 
une  taxe  sur  les  Itabitanl.s  pour  la  subsistance 
dies  pauvres,  et  l'on  nomma  des  députés  pour 
passer  avecla  dame  Budcs  l'acte  du  don  qu'elle 
voulait  faire  à  cette  maison  ;  acte  qui  fut  repré- 
senté en  rasaemblée  suivante.  Le  27  février 
1681,  on  députa  vers  l'adraiuistraleur  de  l'hô- 
pital, pour  conférer  sur  la  fixation  du  fonds  né- 
oenatrâ  pour  la  tubsistanee  des  paams;  et  le 
39  du  même  mois,  on  lui  accorda  une  somme 
de  douze  mille  livres  par  an,  à  prendre  sur  les 
babitanta  de  Reimet.  Cette  somme  ajant  été 
trouvée  trop  cernsidérabic,  on  cessa  de  la  perce- 
voir en  1703.  Par  arrêt  du  Conseil  du  21  mars, 
aile  fut  transfi&rée  sur  l'entrée  des  vins  eC  cidre. 
La  taXB  fut  fti^  à  quatre  livres  dix  sous  sur 
chaque  tonneau  de  vin  étranger;  à  quarante- 
cinq  sous  par  tonneau  de  vin  de  Nantes,  et  au- 
tre du  crû  de  la  province  ;  et  à  ving-cinq  sous 
par  chaqiie  tonneau  de  cidre  et  de  bi<'re.  Le  2(i 
juillet  1686,  on  At,  ù  la  réquisition  de  l'évéque, 
une  députaifofi  pour  asablerA  rexamea  du 
compte  de  cet  hôpital. 

Dans  la  maison  près  la  porte  Mordelaîso  était 
on  puHa,  dans  lequel  un  maçon  qui  travaillait 
auprès,  en  1703,  iai-<sa  tomber  son  marteau  11 
descendit  pour  le  chercher,  mais  lorsqu'il  fut  À 
«ne  certaine  distance  de  Teau,  Il  toooba  mort. 
Un  autre  y  descendit,  peur  retirer  le  noyé,  et 
mourut  auaai.  lin  trobième  qui  suivit  eut  le 
méoie  sort.  Un  quatrième  se  présenta  pour  y 
descendre,  mais  on  prit  des  précautions.  Il  s'en- 
ivra à  moitié ,  on  le  mit  dans  un  grand  panier 
attaché  à  une  corde,  et  on  le  descendit  de  cette 
sorte,  après  lui  avoir  bien  recommandé  de  crier 
lorsqu'il  sentirait  la  moindre  incommodité. 
Etant  arrivé  à  une  certaine  distance  de  l'eau,  il 
cria,  et  on  le  remonta  aussitôt.  Il  dit  qu'il  avait 
senti  une  chaleur  dévorante  qui  lui  brûlait  le 
corps;  et  l'effet  de  cet  air  brûlant  avait  fait  des 
progrès  ai  rapides,  que  cet  homme  monmt  an 
bout  de  trois  jours.  On  descendit  ensuite  uc 
chien,  qui  cria  à  rapproche  de  l'eau;  on  le  re- 
tira et  il  mourut  presque  «nrwfe-ehamp.  On  btt> 
vait  de  l'eau  de  ce  puits  cl  personne  n'en  était 
incommodé  ;  mais,  après  cet  événement,  on  le 
tombta,  dans  la  cfainte  de  pareil  aeddent  (2). 

(1)  Voir  sor  tas  bApilSQanalre  article  final. 

rapporté  ii<|  ^r  QsCe  «t  «ana  nall«  ImpaT* 


M  InETACHE.  k9i 

—Le  petit  séminaire  fut  établi  à  Reonea,  parlât- 
ties-pâleulei  dn  mefede  «ai  17M.—  La  taM» 

de  marbre  fut  sopprimée  par  édit  du  mois  de 
mai  1711.(1)— La  statue  équestre  du  roi  Louis 
XIV,  en  bfooae,  ^u*e«  «rà  sur  la  place  dn  F»» 

lais,  arriva  à  Nantes,  Tan  1720  (2). 

Dans  la  nuit  du  21  au  32  décembre  1710,  un 
menuisier,  qui  était  ivre,  mît  le  fen  à  sa  bool^ . 

que,  située  vers  le  milieu  de  la  rue  Tristain.  Le 
feu  gagna  sur-le-champ  les  maisons  voisinesv 
et,  dans  très-peu  de  temps,  les  deux  côtés  de  la 
rue  et  la  nie  Neuve  furent  embrasés.  Comme 
les  maisons  n'étaient  bdties  qu'en  bois,  et  lé» 
rues  fort  étroites,  l'inceodic  devint  bientôt  gé- 
néral. La  charpente  de  l'horloge  située  mr  la 
tour  derrière  Saint-James  fut  brûlée;  la  clo- 
che, qui  pesait  près  de  quarante  milliers,  tom- 
ba avec  toute  la  charpente,  le  23,  vers  deux 
heures  du  matin;  aile  ut  un  bruit  terrible.  Le 
feu  dura  sept  jours,  puisqu'il  ne  s'éleiguit  que 
le  29.  Il  y  eut  huit  eeot  cinquante  maimns 
consumées,  dans  une  étendue  de  seize  journaux 
soixante-q|uaton(9  eordes  carrés  de  terrain  ;  ce 


que  la  mesure  prise  dan*  nne  telle  occurrence  ont  aar 
preuve  dfî  l'igaorancc  où  l'on  titait  alor«  des  faits  scienti- 
fiques. Oa  tait  inalnlrnant  qu'eu  renouvelant  l'air  ylcié 
qui  se  trouve  amoncelé  dans  nu  endroit  bas  ou  souterrain, 
tout  incoavtiuent  dia|>arail  pour  ies  ^-Ires  anlméii.  Quant 
k  l'eau  qui  a  èlé  (nonieutaneuient  en  contact  avec  desgat 
délétères ,  elle  ne  perd  aucune  de  ses  qualiU^s ,  et  peut  «Ira 
néanmoins  employée  k  tous  les  usages  culinaires  ou  do- 
mestiques. 

(1)  Kii  1119 ,  la  maladie  dite  te  Pourpre  fil  à  Rennes  et 
d;m»  les  environ»  do  cruels  ravage».  Dans  la  ville,  Il  mon- 
rait  quatre-vingts  et  cent  p<TMnnes  par  jour.  Une  lettre  de 
l'intendant  de  la  proTiace  (Arcliive»  départementales) 
constate  celte  épidémie ,  et  relate  que  l'on  eatova  de  Parla, 
pourétre  dUtrtbttdea  aux  maladS8,staansStlira«sé*aB0 
drogue  alors  fort  rare ,  ripccacnaïuia. 

W  Bo  un,  l'on  voulut  onier  la  place  ds  Vidais 


tsnce.  Nsos 


fanCisas  sniiênMBlpoar  faire 


stâtba  nwnamBBiala ,  et,  au  lieu  de  perpétoMr  la  —w.— 
du  roi  aotts  ta^asl  ce  hsl  MlBee  «fait  hé  ealrcprls,  l*aa 

songea  an  rol  r^tnant  La  alatuo  de  Lonls  XIV  ftot  aqni^ 
pour  30,S0S  Ihns  à  Colsevos,  qnl  se  chargea  pour  ce  prix 
de  ia  parUo  itet,  Bn  1735,  die  mt  transporte^  i»r  la  Loire 
jusqu^  Nanles;ce4|al  coûta  8,500  livres.  De  cçttc  ville  elle 
fut  amenée fc  Bonnes,  au  prix  de  ft.OOO livres.  Il  fallutajon- 
Icr  a  OSS dépenses  10,000  livres  pour  les  bas-relicf«  du  pié- 
destal, et  6,000  livres  pour  hi  maç  onnerie.  Hnfln,  on  put 
rinaugurereui73S. Dès  1753,  k>!>  iubcriptious  n't'talent  atjk 

ftlus  lisibles,  et  l'on  rongeait  le»  restaurer ,  quand  l'clala 
a  révolution  de  1789.  La  «latiie  de  Louis  XIV  fut  détruite 
en  17M,  et  le  métal  dont  elle  tftait  formée  servit  à  frapper 
des  «ou»  n'-publicain^  Tout  ce  qui  en  a  éti'  sauvé,  cl  nou» 
ignorons  comment ,  con.sisic  en  deux  bas-relief»  fort  beaux 
que  l'on  voit  i  presoal  à  la  porte  de  l'ancienne  chapelle 
qui  sert  d'asile  It  notre  llusée  de  peinture.  Si  lOn  i  valuela 
valeur  du  métal  employé  pour  cette  statue  âO.OOO  llTres. 
évaluation  très-modérdc ,  on  voit  qu'ella  asail  oaaié  ÉM 
tille  de  Rennes  environ  00,000  llvn-s. 

Dans  les  dcrnii-res  ann<k;s  de  la  Restauration ,  le  Conaeu 
général  d'Ille-el-Vilainc  cl  le  conseil  munit  ipal  de  Reonea 
entreprirent  de  relever  cette  statue.  Déjà  la  plu*  grauél 
partie  des  travaux  d'art  avait  été  faite  et  payée,  lora<iae 
survint  la  révolution  de  Mit.  En  un  MMi  aBSBant,  SU 
le  conçoit  sans  peine. on napeavatteanltaasr  MMecalv^ 
prise  ;  elle  Ait  dane  abandaDBla.  et  les  IMT^puratift  da  pM- 
dettal  déifi  oomflaeneéi  tarant  Mbiayée.  Gepenieiit  la  vHla 
est  encore  engagée  pour  des  termes  de  paiement  aae  la 
conseil  général  répète  contre  elle.  D'un  autre  cOté,  11  « 
annii  pea  i  ddpcnaer  pour  tliire  achever  les  travaos  d'an 
incsta  sÙBbrs  dans  les  ateliers  da  seuiplear.  Hat4lre  la 
vUle  de  Bennes  Toadra-telle  un  Jour,  à  l'exemple  du  Roi . 
ont  a  raievé  la  alatoc  de  Louis  XIV  dans  la  cour  de  Ver- 
Mllles,  relever  devantla  Palais  ealla  «a  vol  qui  le  vit  «ahe» 
ver.  Les  rancones  Mslsrt|aai  Siut  asiles  qw  dorsal  la 

m»  H* 
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ville,  qoi  idiitinit  en  tout  quatre-vingt-huit 
joanHnu  qua? f  ato-<^e  corde»  de  terrain  reo- 


malsoiu  réduites  en  cendres  ne  fat  pas  regar- 
dée comme  la  pins  grande  perte;  mais  ce  fut 
calto  des  meubles ,  de  l'argent  monnayé  et  au* 
tam,  fcea  titres  de  la  iplns  grande  partie  des  fa- 
mflke  de  la  provinoe,  qui  se  trouvaient  chec  les 
jtt^,  avocats,  procureurs  et  notaires,  furent 
brûlés  fÊtmfae  ÈÊMÊ  exception.  Dans  ce  temps, 
les  rues,  comme  on  vient  de  le  dire,  étaient  fort 
étroites;  et  les  maisons  bàlies  eu  bois  étaient 
«i  élevées,  que,  les  rt]f«in  dn aokpH  m  pouvant 
pénétrer  dans  les  rues,  elles  étaient  toujours 
fort  humides  et  Irès-sales.  La  communauté 
t'Meupant  de  la  veeoiMiraetloa  des  maisons 
incendiées,  il  fut  dressé  deux  plans  par  le  sieur 
ft<^lin,  ingénieur  :  le  premier,  pour  l'éléva- 
1ÎM  des  fcçadee;  et  le  second  pour  le  plan  et  la 
'Oupc  ordinaire  dos  maisons,  sur  deux,  diffé- 
reotes  grandunrs.  Ces  plans  furent  communi- 
qués à  It  0«imnana«téde  ville,  pour  y  faire  ses 
observations.  Préseutés  au  Conseil  du  roi,  ils 
furent  agréés;  elle  14 juin  1723,  sa  lli^e»té 
ordonna  qu'ils  seraient  exécutés. 

L'ordonnance  contient  neuf  articles  :  l*Que 
les  maisons  seront  toutes  à  la  hauteur  marquée 
dans  le  plan  des  façades,  mais  qu'au  lieu  de  trois 
étages  qui  y  sont  dessinés,  il  sera  Ubie  A  ceux 
qui  feront  bâtir  de  n'en  faire  que  deux,  exccptt^ 
néanmoins  sur  les  places  publiques,  où  le  plan 
doit  être  exécuté,  tant  pour  la  hauteur  que  pour 
la  distribution  des  «'fages;  2*  que,  hors  les  pla- 
ces publiques,  il  sera  permis  de  faire  des  cours 
à  porte  oocbère  sur  la  rae,  sans  obligation  d!ob- 

server,  i  cet  égard,  la  façade  marquée  SOr  le 
plan,  au  lieu  de  laquelle  on  suivra  celle  qui  sera 
proposée  par  Tlugénieur,  et  approuvée  par  le 
commissaire  drpaiti;  Z'  que  les  OlsiiOns  seront 
bâties  de  pierres  de  taille  jusqu'au  jpremicr  éta- 
ge, et  peroéea  en  arcudas,  ainsi  qu*u  est  marqué 
sur  le  plan;  W  qu'il  sera  libre  de  faire  des  caves 
ù  rordiuairc  ou  de  les  voikter,  ainsi  qu'il  sera 
jugé  à  pro^)u^  par  celui  qui  fera  bdtlr;  5*  qu'on 
ne  fera  point  de  conduits  publics  pour  les  mai- 
sons à  rebâtir,  mais  des  fosses  d'aisance  dans  cha- 
cune, sauf  à  employer  les  moyens  convenables 
pour  remédier  à  l'incommodité  que  les  maisons 
qui  subsistent  ai  tiiclle ment  pourraient  recevoir 
de  ia  suppressiuii  des  uiicicu»  conduits;  6*  qu'il 
.sera  libre  à  ceux  qui  bâtiront  de  faire  les  mors 
d'enli-e-fonds  de  leurs  maisons,  soit  de  pierre,  de 
brique,  de  bois  ou  autrement,  ainsi  qu'ils  avise- 
ront :  bien  entendu  néanmoins  que,  s'ib  y  ados- 
sent des  chcmint  es,  ils  seront  obligés  de  faire 
des  murs  de  pierre:  7"  que  la  couverture  des 
liaiëolissera  faite  k  la  mansarde;  8*  que  les  par> 
licnliers  et  communautés  qui  feront  bâtir  seront 

olMISél  4fi(â^49A6K'WC  usages  prescrits  par 
les  Mdejw  iiJîSpilivà  fdno  d»  dtealilion 
on  tdi$,a)lffe  peiné  Infligée  par  le  coaiipimire 


départi  ;  0*  qorles  plans  diwËiyur  le 

bclin,  et  visés  par  le  commissaire  départi,  seront 
dépoaés  k  THdtel-de- Ville,  avec  l'expédition  ea 
feriÀe  dndit  arrêt,  pour  y  avoir  reeoMira  dam  k 
besoin.  Enjoint  Sa  Najcitté  au  commû^saire  dé- 
parti de  tenir  la  main  à  l'exécutioD  du  pressât 
arrêt,  qal  sera  eiëcnlé  nonobsleat  oppouHea 
on  notre  empéoliemenC  qneleon<|ae  (i). 


(1)  L'incendie  de  1720,  qui  frappa  d'une  façon  al  terrlMe 
la  vilic  de  Rennes,  a  été  allribiKi  ii  imo  ^enjçeanceeiirtye 
par  un  n'-giment  Selon  la  Iradilion  populaire,  le  feu  fat 
uii,"  j  Jii  endrolU  i>  la  fois;  fl  si  le  !>oiivi  iiir  d<-  cctir  bor- 
rible  vérité  ne  nou»  pslpas  parvenu  rnloiiré  de  ses  pmiies 
lii»toriqiies ,  ce  8cr;ilt ,  ajuulr-t-on ,  parce  que  dMfnsa» 
nago«  puissanU  1rs  ont  fail  dii>paraitrr. 

>iiu.'>  ivoiis  (lii  rt'cliiTcliiT  Kl  vt-rilé  .1  cet  (*gard,ctaNB 
croyons  fcrnifiiiriit  ((iip  <  elle  fradillon  ne  repo.**-  snrrica. 
La  preu>e  de  celle  .isiei  lion  nous  sembUî  facile  i  taire. Le 
ffu  fiait  it  peine  eUinl,  gne  le  l'arleiueut  ordonna  qu'oBC 
enquête  «  rail  faile  sur  In  ('x^iieincut-i  qui  s' (itaiât  ac- 
compli» à  Rennes  du  22  au  29  dt'ccinbre.  Noua  aiaaa 
cherché  le*  principale»  dt^poMUoiu  de  cette  enanéla^St 
Toici  celles  qui  nous  semblent  Je  plus  digues  d^InférMt 

Blalhurin  Cli.  reil  ,  couM  iller  au  PnMdial ,  d^lm, 

•  d;iuK  l'incendie  a^mmtncé  daiu  ta  nuit  4m  timm  3S, aa 

•  bat  df  tn  rue  i  rittui ,  avoir  élt.'  surpris  pair  la  viteaae  da 

•  feu  poussé  par  l'ImpiHuosité  du  vcnt,  tel  que, 

•  que  nous  dcineorasaiona  IrèséMiatfi  delà  l 

•  Liant  loges  verale  Imwi  de  la  riM  «V  ?• 

•  Autna  Dotie  maison  dta  la  deuxième  noit  > 

—  Le  «  janvier      ,  Bapiislr  Ldkreteo ,  | 
lemeiA,  Iklsant  «a  dédarUtai  4e  ea  w-. 
meublas  etde  papier»,  dit  I  ««mOm  le  M  ai 

•  sa  course  drâali  la  rue  TrUHn,  où  II  çommeaça ,  ]a^ 
•qu'an  OMnMHJaeqBat,  où  11  aediSclara  le  1»  (le  fies  ava» 
•commtncâ  k  aii*^.*  —  JScques  Dubooelx,  dMMiMal 
rmt  Neuve-TouuaM  z  «  Dus  la  nuit  du  dloiaodie  SS  s« 

•  lundi  95,  Il  n*anl  eoonaUiancc  de  l'incendie  qaVnviraa 

•  les  éuax  haaic»  du  mailu  :  il  sortit  pour  voir  où  il  était 

•  et  s'aperçut  qu'il  gagnait  dOjàl«  «terrier la  rue  \emM^ 

•  Il  nt  sauver  ses  Mplera  cbw  son  bcau-pfrc .  rur  delà 

•  Ctiarboniurie ,  ob  le  feu  ne  semblait  pas  dcTolr  prendre.  • 

—  Ellennc  Gnynemcnl .  aussi  procureur  au  r^rlcuient  : 

•  Le  lundi  23  du  moi»  dernier,  ayant  appris  que  le  fou  ron- 

•  tinualt  ses  progrès  dans  la  rue  Neuve,  «/  i^enaçait  d'en- 
tvahir  U»  litrntrct  de  la  rut  de  la  Fannerie,  où  il  dem<"a- 

•  rail,  songea  à  mettre  en  nin  té,  etc         —  Maîlre  Ody, 

avni  at    la  Our  :  •  Nojanl,  le  mardi  malin  ,  di-eruibre 

•  1720.  I  ■  feu  gagner  la  rue  de  ta  Clicv  bonnern-  et  rrr^^n 
./(■  i  hi-miii  de  la  rue  de  la  Scit  et  de  la  Basse- HjuUrairie . 

•  il  lil  li  Musixjrler  ,  etc.  •  —  Maitrc  MesUvicr  déclare  «que. 

•  dan»  la  nuil  du  23  au  24,  il  aperçut  que  le  feu  gagnail  te* 
.rue»  de  lu  Charbonnerle et  oc  la  Fannerie,  ce  qui  loist 

•  appréheniler  qu'il  n'eût  gagné  la  riu Saint-Gtorgea,  ébo.» 


-  .Maître  Ualépino  déclare  qu'il  demeurait  rae  du  PaM* 
u-llesnil ,  «(  t'y  crjyaU  à  l'aM  éâ  tttêM*  4m  fmttam 
c  déniéna|ca-t  II  que  la  SI  an  aolr,  •  ne  pouvant  se  pcr* 

•  suader  que  du  bas  de  la  me  THstln  ^oàlâfem  «Mit 

•  MTMi.  llnooodie  p<kt  tfUmdrs  Josm'ao  pqits  do  MeaniL* 

M.  daPonrpris,  conseiller  an  rarteaieot,  déclare  que. 
quand  la  feu  commença  dans  sa  maison  rae  TrUUo,  il 
MsM  b  soaotr  cb«s  se  belle-mère  et  y  avait  coucbtf.  Ayaat 
apfMrls  le  feu .  U  s'y  rendit,  •  cl  Qt  traaworler  ses  effets 
•dans  les  malsons  du  haut  de  la  rue.  ■  -«Maître  Veuegil- 
las  ddclare  ■  qu'il  habiUit  la  maison  qui  fait  le  coin  des 

•  rues  de  la  Ci^ûi!  et  Baste  Baudralrle,  qui  brûla  le  23....: 

•  qu'il  Ht  transporter  ses  papiers  par  des  parlieulien.  et 

•  soldats  à  lot  inoonnus,  en  la  mai^ton  de  M.  Lrzouuot, 
»et  qiu.  we  te»  v  trourant  itas  en  $àreli,  il  Ut  tra'isporta 

•  rue  Corbin.  »  —  Raoul  Baiin  ,  procureur ,  demeurant  rut 
du  Mosuil ,  la  lrolsi(?mc  maison  \etinMt  de  la  rue  >cu»e, 
pour  aller  au  puits  du  Mesnil  :•  //  iUlo^'fu  sept  fois,  fuyaai 

•  iM progrit  duftm;  la  iixièm  U  va  rae  Ponl  aux-Foulim, 

•  ta  itfiliimê  rat  Haate.  • 

Quand  on  a  In  ces  d(''positlons  laile.i  quelques jonrs  après 
le  sinistre,  on  no  peut  conserver  aucun  doute  sur  ce  fait 
que  le  feu  prit  le  22  dans  une  seule  maison,  celle  de  U 
ru<'  Trlslin;  que  de  là,  gagnant  peu  .1  p<u  les  ru.  s  voi- 
sine*. Il  a  étendu  se*  r.<vages;  que  le»  liabitanU  eoi- 
memes  IrausporlCn-ut  d'abord  ce  qu'ils  ataient  de  plus 
nnSdeux  dau*  des  rues  que  le  feu  dévora  plus  tard ,  et 

^n'fMmt  m         î»  •*rtnî<^.«VB««î!Siî 
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Le  fllMi  inA,  It  ÇoMdl  aoBM  «B 

rét,  concernant  les  biens  incendiés  appartenant 
4  rEglite  :  il  porte  aae  let  temim  eocléeiMtiqHe» 
déaigoét  isM  le  pira  poar  1»  léliMiMHDMot  de 
te  tille  de  Rennes  leront  feodos  et  e^ugés  avec 
les  aotres  terrains  compris  dans  l^emplacement 
où  ils  sont  situés ,  tout  ainsi  et  de  la  même  ma- 
nière que  les  temiaa  appartenant  aux  laïques 
doivent  L'être,  aux  termes  de  Tarrét  du  Con<(eil. 
Ces  terrains  n'étaient  vendus  qu'après  que  les 
peepriétairea  amrfeat  déJaid  m  veidoir  on  ne 
MQTOÎr  rcbAtir,  pour  se  conformer  au  plan,  afin 
de  oe  pas  laisser  la  ville  à  moitié  bâtie  dans  son 
iBliileet,  ee  ^  eomit  para  rkHeole. 

Philippe  Néricant  des  Touches,  né  à  Rennes, 
ci-devant  chargé  des  affaires  de  France  i  la  cour 
d'Angleterre,  fut  re^u  à  PAcedéBEile  dea  balles- 
lettres,  le  23  août  1724.  —  Le  29  avril  1723,  le 
Conseil  d'Etat  avait  appronTé,par  son  arrêt,  le$> 
ehangementafallaparle  rfear  GeMel  «m  plans 
dressés  pour  la  constniction  de  la  ville  de  Ren- 
nes. On  avait  projeté  de  bàlir  cinq  ponts  sur  la 
Vilaine,  qui  traverse  la  ville»  afin  de  faciliter  les 


MÉfl'AtB  qnartlera  qal  avrateat  été  en  feu  rmomc  ceux 
4B*|ls  fanaient,  etc.  Bien  n'est  iplns  Nltlaat  à  cet  tigard 
qu)-  rt>itt>  di  poiiitoa  du  procnnor  Rawsl  Bailn,  qui  délo- 
gea ]uMju  à  »t'pt  foi* ,  fuyant  to  me  «n  ma  darant  les  pro- 


 ,  ■«■■n— «  par  cette  en- 

àneie«  ooe  l'inceadie  de  Bennes  ne  sanralt  être  attribué 
•  la  naiveUlance,  et  mil  n'eot  d'antre  eaase  que  le  froid 
vif.  le  vat  vMSBt  et  la  difeat  de  acceon  orBanla^ 

La  vfUa de  Bannas,  flraaP^de  ce  coup  inattendu,  resta 
lant'tenûa  comme  une  place  ruinée  après  un  auMuL  (« 
■irai qïrau  bout  de  deux  ou  trois  ans  que  l'on  commença 

tNrooonnaltre  daoa  le  dédale  de  cette  tabl<;  ras<;  faite  par 
|gn  sar  une  surface  de  plu»  de  7  li  8  hrct.  Il  fallut  consla- 
tar  le«  droil.1  que  chacun  avait  dans  ces  d<'*combroâ ,  où 
■aaatot  s'élevaient  S50  hautes  roaisou^  eu  bols  apparleiianl 
k  plus  (le  2,400  familles.  LU  tt  rrir  r  fui  fait  I-'  h  Icrrains 
fur'-nl  Kljiigés  leurs  divers  p<ism  »mmiis  ,  l'I  Ion--  durent 
a'enlciidri'  pour  reronstriiirr  d'.iprès  d<  s  aiiKucmcnts  et 
de*  plan»  d«  U  riniin  s  U  Viw^ncf,  wiil  moyen  de  prévenir 
le«  contrsl.itious  qui  srrairiit  m  es  de  l.iiit  dr  volontéa  di- 
vers ^  ,  (II-  tant  d  hili^réU  euctiox  ln  s. 

Le  roi,  qui,  disait  on  ,  n'avait  pas  clé  étranger  au  dé- 
sastre, et  qui ,  supposition  absurd  -  ,  ^^^ait  provoqué  pour 
mettre  Renne-*  dans  iia  di  p<'nd«nep,  prouva,  par  nombre 
de  concessions,  l'intérêt  qu'il  portait  t  c  tle  ville  malheu- 
reuse. Le  'i5  octobre  1723 ,  un  arrêt  dn  (x>ti>eil  ordonna  que 
tout  <  (iiitrat  d'argent  eniprnnti-  pour  eïécuter.  k  BeDn<*s, 
lrt>  iio)ivell(  !t  consiruclious  ne  paierait  que  le  liera  des 
droit-  urilinaireF.  Le  roi  accorda  en  outre  k  la  ville  une 
somme  de  607.6S5  livrer  et  l.OOS  arpents  de  bols  4  prendre 
dans  SCS  fon  U  de  Rennes  et  du  Gavre.  II  parait*  quant  à 
cette  dernière  concession ,  qu'une  condition  qui  l'aecam* 

nulle  t  le  bols  de  coastrnctlon 
fMa,  à  falaon  de  telu 
■MualcnaBt  semblera 
^devait  en  ou  ire  Ctrc 


WBUVO  oemierc  coocchiou, 

épiait  la  rendit  uesqae 
valt  6tre  pa|é,  dans  ces 


«etdantle 


B  «pi  Bail 

[deuTflté 


alqnd  ans  besoins  généraux'de  là  Até  La  plupart  de  ces 
rcsitreni  sur  place,  coupés  et  débités,  et  ne  furent 


Cl  vendes  ,  paret  çm'o»  le*  trouva  trop  eheru  (  Arcb.  de 
nnea,  L  S,art.  56). 
*  les  Etats  de  Bretagne  voolorent  aussi  contribuer  au  ré- 
tablliOfmf  ni  de  la  ville  de  Bennes.  Nous  appn<nons  par 
une  requête  de  Rallier,  maire  en  1723,  qu'un  bail  général 
avait  été  passé  pour  la  fourniture  des  matériaux  de  con- 
•tmctlon,  et  que  ce  niaKisIral.  auqiu-l  la  vilh'  rcconnals- 
Saote  a  donné  le  nom  d'une  de  nu  s,  pi  i.iit  leit  Etals 
d'appliquer  leurs  l;irKe~vrs  prii  eSM  -.  i  -i;  m  i  des  rédue- 
Uons  sur  les  tarir-  .1    -  ■  \      V- r.  i  !     >  avait  été 

flxé  il  10  tous  le  pied  culte-,  ii.iiiii'i  Ui  iii.inu.ut  qu'il  fût 
réduit  h  10  sous,  a  l'aide  d'une  subvention  de  rto,oOo  livres. 
1.0  cbanx,  doal  il  fallait  30,000 barrique» .  avait  été  Urifee 

V%  Uvrea  la  banrl«ae rfl  deoundalt  njm  Unes 
T.  M. 


m 

.  Sa  Majealé  laa  rédoiait  à  troia, 

qui  sont  le  pont  de  rislelle,  le  pont  Neuf  et  le 
po3t  SaioiGcrmain,  qui  parurent  suffisants.  Les 
ebaervatleaa  et  changements  du  sieur  Gabriel 
sont  fort  étendus,  et  c'est  la  raison  qtii  m'empé- 
che  de  les  insérer  ici  :  je  dirai  seulement  que  le 
roi  nomma  le  sieur  Le  MousseuX|  architecte,  in- 
fèDieorea  chef,  aux  appoiatemeala  de  à,00<l.ll* 
vres  par  an,  et  le  sieur  Hupuet  sons-ingénieur, 
pour  veiller  à  Texécution  des  projets  da  sieur 
Gabriel.  —  Les  Etala,  voulant  eeotoibaer  a«  lé^ 
tablissement  de  la  ville  de  Rennes,  donnèrent,  le 
i  1  décembre  ilVx,  une  somme  de  300,000  Uv.» 
qnlb  dertiaèteat  à  eeteliyel.  Un  arrêt  du  Con- 
seil, du  8  août  17-i5,  approuva  celle  déliliéra» 
tion.  La  communauté  de  ville  avait  aupplié  Sa 
Majesté  d*erdofiner  que  eelte  anaune  rat  em- 
ployée: 1*  au  rétablissement  de  l'horloge  publi- 
uuej  2°  A  la  réparation  des  fontaines;  3*  à  ren- 
dre la  rivière  de  Vilaine  navigable  pendant  toute 
Tannée,  au  moins  depuis  Hc  unes  jusqu'à  Mes- 
sac,  dans  une  longueur  de  huit  lieues;  U'  à  la 
construction  d'un  nouvel  hdtel  pour  le  logement 


réduire  klilnes:  eaSn,  il  demandaltan  fMidadali,dMli« 
\n»  pour  deaoandra  au  prix  du  li  livras  la  teise  raba  da 
piarresdeeahat*iaiieii33Uvres  16  saos.  Les  Etals  suivi- 
rent une  antre  naardie.  conune  enlevait aar  ee  qne  dK 
notre  auteur.  rirmWya  aîan  I  Itoas  n^atffcns  ramaar. 
—  Les  prix  quaaana  venons  dareialersantd'alliearscu' 
rieut ,  parce  qu'Us  apprennent  ce  qu'était,  en  IW,  le  pria 
des  matériani  divers. 

Le  roi  ne  borna  passes  libéralité*  aux  sommescl  dessus 
énoncées  :  il  concéda,  pour  y  bâtir  des  barraqucs  provl- 
soirea,  toiu  la  terrain»  de  ton  4omaine  situés  dana  la  ville. 
C'est  alors  qne  ftiruut  construites  le»  malaons  de  bols  de  la 
rue  Neuve,  sur  les  Lices,  barraques  qui  ont  été  détnolii*scn 
grande  partie  depuis  quelques  ,'ninée.'«  |iour  faire  place 
nette  aux  halles  projetées  cl  non  encore  exécutées.  Eu 
1724,  la  ville  répondit  aux  sommations  de  démolir  dans 
quatre  anii'-es  par  tine  nouvelle  demande  de  terrains,  et 
le  roi  lui  nlTi  jiftea  en  1730.  pour  250livres  de  rente,  tous  ie» 
fossés  eilérieurs.  Ator,-*  furent  bitis  la  rue  du  boulevard 
rou>-,iint.  la  me  de?  Fo>sés ,  la  douve  de  la  Vi>il,ttion, 
]e>  riir>  de  l  a  Cripfn'et  Nnnialse.  (Arch.  ,t.  3,  art,  21.) 

Les  dceotubres  de»  maisons  brûlées  avaient  aussi  contri- 
bué à  former  ces  uoim  lie-,  rue>.  Kn  172^,  la  municipalité 
a>siil  di  signé  pour  le-,  r cevoir  :  !•  Le*  parties  basses  delà 
rivière  entre  li-  boulevard  lou.'»aint  ei  le  lieu  de  (Jiicogné 
(  rue  actuelle  du  même  nom|:  3  du  côté  de  la  porte  Mor- 
delai.nc  ,  les  derrières  du  Pré-Raoul  [ruelle  des  i'eaulieus)t 
S*  du  côté  de  la  porte  aux  Fooions,  entre  ladite  porte  et 
celle  de  Saiut-Frauçois  (douve  de  la  VMIatlon].  Plus  tard, 
en  1718,  uae>tttraerdounance  pccscrtvitdelianaortcrce 
qui  restait  encore  de  déeembrca  en  «  on  endralteb  fan 
sa  proposait  de  liMmer  une  me,  iapels  la  perte  Saint- 


Georges  jusqu'à  la  reocentre  delà  me  HOe.  •  Ces  derniers 
transports  donntrent  lien  bIos  tard  ii  la  création  d'nna 
ptoasenade  annexée  k  la  Motte ,  et  qui  existait  encore  en 
1836 ,  sous  le  nom  de  Pet  ite-Motta,  à  l'endroit  où  l'on  voit 
actuellement  le  spieiuiide  escalier  de  granite  qui  termine 
l'est  cette  promenade  publique. 

L'inecndie  de  1720  a  fait  disparaître  delà  ville  de  Rennes 
tout  ce  qui  lui  donnait  cet  aspect  pittoresque  qne  présen. 
tent  les  anciennes  cités  ;  mais  il  a  ,  d'un  autre  <  <Me ,  pré- 
paré pour  cette  ville  une  véritable  révolution.  l  es  rues, 
jadis  étroites  et  lorlueuses,  où  l'air  et  la  liiin  i n  ne  cir- 
culaient qu'avee  peine,  nnl  fiil  place  i\  ce<  rues  larpos  et 
bien  alignées  qui  donnent  à  Hennés  un  aspect  vraiment 
monumental,  lieiireusi*  les  cite»  qui  pi  tnenl  ainsi  faire 
d'uiiegrandeci>Kiiii>te  un  immense  pio^ti'"-  : 

On  voit  d.Tiis  1  .  L  s  M  it  Sauveur  un  lablean  représen- 
tant le  mirai  le  i  Vierge  ,  qui  aurait  arrêté  les 
progrès  de  riiucmne.  i,-  i.i.ile.i  i  i  >t  i  iirii'UT  en  re  qu'il 
donne  une  kléeev  n  d'  re  iiu  rlaient ,  eu  1720,  les  alen- 
tours de  laj^rle  baiut-ilicbt-i,  les  Jacubius,  le  vicux^lut- 
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du  lifutcuaut  général  au  gonvemeoient  de  Bre- 
tagne, au  lieu  où  était  raneien  bôlel  détroit  par 
Tincendie.  Les  habit  m  ts  Je  la  paroi«»e  de  Saiut- 
Sauveur  de  Rennes  jiréaeutèrent  auMÏ  leur  re* 
^|llél0  m  roi,  pour  oliieoir  quelques  secours  sur 
la  somme  de  200,000  Ilv,  pour  le  rétablissement 
de  leur  ^Uae  paroissiale,  qui  avait  éié  en  p«ti- 
tfo<lélrail«  par  nBOMdie.  Le  roi  déclara  ses  in- 
tentions »ur  remploi  et  la  de^i'tination  de  cette 
somme  de  500,000  Uv.  :  il  ordouua  qu'il  serait 
«■«levé  tt«0MamM  de  M,MO  Uv.  pour  te 

bliflsement  de  la  cathf'dralc,  et  que  le  surplus  se- 
rait employé  :  I*  au  dédommagement  du  aienr  du 
Crevi ,  pour  ke  terreiM  et  mftUriaiui  de  M  mai- 
ton  sise  dans  la  partie  incendiée,  laquelle  mai- 
ton  devait  être  démolie  pour  exécuter  lea  plans 
projetétf  dédommagement  que  Sa  Uajeaté  avait 
étalnéà  10,000  Hv.;  2*  à  la  dépense  jugée  néces- 
•taire  pour  le  t<MabII-<-'»'ni<  i,(  de  la  façade  et  de  la 
piacc  du  Palais,  qui  devait  êlre  baiaiée  de  plu- 
sieurs pie(i> ,  [)uur  en  adoucir  la  pente,  et  pour 
riudemoitt  li^  religleuxcordelicrs,  qui  ont  deux 
iwutiques  sous  le  perron  du  Palais,  qui  doii  cire 
itHmrli;  S*  A  le  eonttruelion  des  conduits  publias 
de  la  ville,  ordonnée  par  l'art.  î';  (îe  l'arrêt  du 
Conseil  du  29  avril,  et  de*  foutaioes  d'eau  pota- 
Me  qui  aetont  jugées  néoettalres  pour  la  com- 
modité et  ruIiliU:  publiques  des  habitants  de 
ILeoiiet;  4*  aux  écluses  et  autres  ouvrages  néces- 
Miiies  pour  rendre  le  rivière  de  Tilaine  naviga- 
ble pendant  toute  l'année,  au  moins  depuis  Rcn 
nf>«  j  ii9(;u'à  Messac;  5*  à  la  réédificatiou  de  Tiior- 
luge  publique;  6«  à  la  conttmetbn  deThAIel  du 
lieutenant-général  en  Bretagne,  au  inéme  lieu 
où  était  l'ancien  bdtel  détruit  par  rincendie,et 
enfin  au  rétablissement  de  Téglise  paroissiale  de 
Salol-9ftQvear,juaqn*àl«coneurreaoe  de  3,000 
livres  seulement,  «  et  seront  les  sommes  néccs- 
taitvs  à  chacune  des  deistiuatious  ci-dessus  pri- 
«et,  par  préférence  les  unes  aux  autres,  suivant 
l'oidre  et  rang  dan3  lesquels  elle» sont  ordon  nées. 
Bi^oint  Sa  Majesté  au  commissaire  départi  pour 
rexéêuCton  de  tes  ordres  en  la  provinoede  Bre- 
tagne de  faire  rx('cuter  le  pn'senf  arrêt.  Fait  au 
Conseil  d'£tat,  àCbautUly ,  le  3  août  1725.  •  Cet 
aifAt  fnttiiivid*nn  autre  donné  à  Fonlatnebleao, 
le  16  novembre  1727,  portant  fixation  <!lj  prix 
des  bois  et  {ès\  chantiers  publics  de  la  viUe  de 
Rennes.  Le  roi  avait  accordé  mille  arpents  de 
boiSy  à  prendre  dans  les  forêts  de  Rennes  et  du 
Gavrc.  pour  le  rétalîlissement  de  la  ville.—  Les 
débris  de  ia  tout  Je  l'iiurloge,  avec  les  escaliers 
et  leurs  emplacements,  furent  vendue,  la  28  avril 
47'2'>,  à  MU.  Desclos  et  Boi^hamnn,  au  profit  de 
la  communauté  de  ville,  qui  eu  retira  une  som- 
■W  de  5,600  liv  —  La  chapelle  de  Saint-James 
Ibl  rebâtir  m  neuf,  Pan  1731,  par  M.  de  Cucé. 

La  première  pierre  de  Thètel-de-vilie ,  où  est 
la  gvoase  horloge,  fbt  potée  en  17&2,  avae  eetie 
inst  riiition  :  <  Ce  jour  jeudi,  1"  février  17Zi2, 
s  cette  première  pierre  a  été  potée-^ar  haut  et 


>  la  Briate,  chevalier,  seigneur  d'AmiUy,  oon- 

•  aeiller  dn  Roi  en  tons  ses  conseSty  maître  des 

»  requêtes  ordinaire  de  son  hôtel,  premier  pré- 

•  sideut  du  l^arlement  de  Bretague.  •  La  pr»> 
menade  ki  Champs-Elysées  (1)  fut  planléaoa 
tiiui?  dt;  jjiiviy  r  \7'\'i  .  aii|)ft-s  du  Mail,  antre 
promenade  publique  qui  a  trois  cent  eoixente* 
donae  totms  de  lonfuenr,  aKt  tyaatta  iMigadnBh 
brc^î,  rie  chacun  cent  '|iial-  :t-?epl  :  ce  qui 
tait  pour  les  quarante  rangs,  sept  veut  qoa- 
raote-hait  arbres;  mais  fl  en  manque  pto- 
sieurs. 

L'hôtel  des  gentilshommes  fut  éUbU,  à  Rea* 
nés,  par  lelItaa-palaDtet  do  17Mel  1140.  Cèi 

lettres  renferment  des  statuts  et  des  véhé- 
ments pour  cet  hôtel.  En  1752,  le  roi  donna 
de  nouvelles  lettres-patentes  pour  la  réunàmi 
de  quelques  maisons  à  cet  hôtel.  Eu  17^6,  on 
avait  fait  nn  mémoire  pour  rétablissement 
de  cette  tuaiaon,  eu  laveur  des  gentilniaommes 
dénués  de  fortune.  On  commença  par  firiia 
des  fondations  de  brevets.  Ces  brevets  5onl 
des  places  fondées,  dont  ks  ibndateurs  ont 
pu  se  rétarter  la  nomlnallon,  al  ta  lattiet, 
après  eux,  i  ceux  qu'ils  ont  voulu  choisir. 
Elles  sont  chacune  de  trois  cents  livres 
rente,  qui  pou  valent  être  donnéeten  argent  ea 
bien*  fonds,  oi\  «ître  livpothéquécs  sur  telle 
terre  ou  effets  sûrs  qu'où  voulait  assigner.  Le 
seeond  était  la  réunion  de*  bénMees  timphi 
à  cet  établissement.  Les  présentateurs  pon> 
valent  aussi  se  réserver  la  nomination  aux  bre- 
veta fimdét  dn  revenu  de  ces  bénéûoes.  La  cha- 
rité, toufours  ingénieose,  inspira  aux  pcrson» 
nés  bien  intentionnels  pla<;iei!r<4  ;^iitres  moyens 
d'assurer  et  d'augmenter  cette  beiie  entreprise. 
On  aomaia,  par  chaque  diocèse,  deux  gentil 
hnmmcs,  auxquels  on  pouvait  s'adresser  pour 
ce  qui  concerne  l'établissement  en  question. 
Ils  recevaient  les  dilESranta  doat  qu'on  voulait 
faire  remettre  à  cette  maison;  et,  comme  tout 
le  monde  n'était  pas  en  état  de  fonder  des  bre- 
veta, ohacuB  avait  la  feeilHé  de  doaiier,  aciaiB 
ses  facultés,  une  souimcplus  ou  moins  grande. 
Sur  le  revenu  de  trois  ceuts  livres ,  ou  devait 
retenir  le  brevelaho  pendant  toute  l'année,  et 
le  fair  e  jiiuir  de  lousies  avantages  de  la  maison, 
où  il  demeurait  jusqu'à  ce  qu'il  fût  libre  de 
prendre  lui-même  un  partf.  C^lga  de  réoeptlim 
est  depuis  sept  jusqu'à  douxe  ans.  On  exige 
que  les  jeunes  récipiendaires  n'aient  pas  des 
maladies  contagieuses,  ni  reçu  de  la  nature 
certaines  disgrâces  qui  puissent  les  empêcher 
de  prendre  parti  dans  les  armes  ou  dans  Té- 
glbe.  L'objet  de  cet  établissement  étant  l'édu- 
cation de  la  seule  pauvre  noblmie»  la  loi  Km- 
damentale  est  qn'on  ne  doit  y  recevoir  euciia 
enfant  qui  ne  soit  noble  et  pauvre,  ef  consè* 
quemmeol  aiMun  pendounaM  t 
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pr(^teitc  que  ce  soit.  La  pauvreté  se  proavcra 
par  trois  attestations  :  l'de  l'évéque  du  diocèse, 
et,  en  flonaliîwnoe,  da  premiw  gread'ftoe&pe; 
2*  et  t'  dee  deux  gentilshoiumes  ci-dessus.  Ou 
entend  paur  la  pauvreté,  uoe  aituatioa  de  for- 
tune qui  met  hors  d*ëtet  M  p«T«r  U  pension 
d\ni  enfant  au  collège,  pour  y  faire  ses  études. 
Quant  à  la  noblesse,  il  faut  qu'elle  soit  prouvée 
par  les  anciennes  réfonnations ,  ou  an  OMins 
par  eeOe  de  lfl68.  Les  récipiendaires  sont  pré- 
•entés  par  une  personne  établie  à  Rennes ,  et 
connue,  pour  y  avoir  recours  au  besoin.  On 
traveflle  principalement  à  les  former  à  la  reli- 
gion et  à  w  piété,  et  à  leur  inspirer  des  senti- 
noents  d*lionnéte  honune.  Pour  cela ,  on  met 
es  ma«e  lee  idglewal»  dee  pensions  les  mieux 
dirigées.  Dès  qu'ils  sont  capables  de  sixième  , 
île  vont  étudier  au  collège  de  la  ville.  Aux  étu- 
des ordinaires  on  joint  ce  qui  peut  concourir 
&  leur  donner  une  éducation  digne  de  leur 
naissance,  comme  l'iiistoire,  le  blason,  le  des- 
sin, la  géographie,  les  fortifications  et  la  navi- 
gntton.  On  leur  donne  4  tous  des  maîtres  de 
danse ,  et  à  ceux  qui  se  destinent  au  monde 
des  maiire»  d'armes.  Pour  éviter  les  méslntel- 
ligMUM^f  qna  pourrait  occasioner  la  jalousie 
entre  ces  jeunes  gens,  ils  sont  tous  également 
v^tus  et  nourris.  Les  laïques  ont  un  habit  blanc 
complet  avee  un  bouton  de  cuivre  doré,  et  les 
ecclésiastiques  sont  habillés  de  noir.  Aucun  ne 
sort  de  la  maison  sans  être  accompagné  d'un 
fltaitra  on  suivi  d\»  domesllfiae.  Quand  ils  ont 
fini  leurs  exercices  et  leurs  classes,  on  fait  son 
possible  pour  rendre  le  bienfait  complet ,  en 
ieor  donnant  la  sossme  dont  Us  ont  besoin 

Kar  cmbra.sser  l'état  dont  ils  ont  fait  choix, 
gouvernement  de  la  maison  est  coniié  à  uu 
supérieur  principal ,  noble  de  nabsenoe,  qni 
peut  prendre  un  second  et  un  troisième,  s'il 
est  nécessaire,  sur  lesquels  il  puisse  se  déchar- 
ger d'une  partie  des  exercices  de  la  maison  et 
du  temporel.  Il  prend  aussi  des  maîtres  et 
des  domestiques  suivant  le  besoin.  L'assemblée 
ou  le  conseil  décide,  à  la  pluralité  des  voix,  de 
la  véceplion  des  snjels  ;  on  examine  les  titres 
de  noblesse,  les  preuve»  de  pauvreté  et  autres 
conditions  requises.  Le  conseil  est  composé  de 
|*évèqae  de  Rennes,  et,  en  son  absence,  de  son 
premier  grand-vicaire  ;  de  deux  gentilshommes 
connus  dans  la  province ,  et  du  supérieur  prin- 
cipal. Tons  les  pa^rs  oonoamant  Tétabllsse- 
inent  sont  mis  en  dépfll  dans  une  armoire  de 
la  maison  ,  alin  d'y  avoir  recours  dans  le  be- 
soin ;  révéï^ne ,  emii  des  deux  gentiUioaimes 
le  plus  voisin  de  la  ville,  et  le  principal,  en  ont 
chacun  une  clé.  On  a  cm  ne  pouvoir  donner 
de  nom  plus  eonv«naMe  à  eelte  maison  que 
celui  d'Hôtel  des  gentitshommes.  Lors  de  son 
établissement,  il  y  en  avait  donae  (1). 

(1)  Cet  hôlel,  qui  portait  aufisi  le  nom  dcKerfus,  était 
■Uué  dana  U  rue  Salut^IbooiM.  11  avait  conuDf  aanexe  ou 


tkcn,  W 

L'an  1749,  M.  le  duc  et  M~  la  duchesse  de 
Penthièvre  donnèrent  leurs  portraits  à  la  ville  de 
Rennes.  —  La  statue  pédestre  do  roi  Louis  XT, 

avec  les  figures  de  la  Bretagne  et  de  la  Santé,  en 
bronxe,  de  la  sculpture  du  sieur  Le  Moine,  fut 
posée  sur  la  ptaee  Royale,  à  Rennes,  pendant  les 

Ëtuts  assemblés  en  cette  ville,  Tan  1756.  Cette 
assemblée  gratifia  cet  artiste  d*une  somme  de 
50,000  llv.,  dont  elle  lai  fit  présent  (1).  —  Arrêt 
du  Conseil,  du  1"  octobre  1754,  et  lettres-pa- 
tentes du  3  novembre  suivant,  qui  permettent 
à  la  communauté  de  ville  d'empnmter  une  som- 
me de  800,000  livres.  Pendant  les  Etats  asseas* 
blés  à  Rennes,  en  1757,  les  évêques  de  la  pro- 
vince instituèrent  la  fête  des  Anges  gardiens  du 
roi  et  do  nyaoBM,  en  actions  de  grâces  de  ce 
que  Dieu  avait  conservé  Louis  XV  de  l'horrible 

attentat  du  nommé  François- Robert  Damims, 

Augustin -Marie  Duparo-Foullaf  n ,  avocat  au 
Parlement,  marchant  sur  les  traces  de  son  père, 
qui  passa  pour  un  des  plus  savants  jurisconsul- 
tes an  royaume,  étudia  dès  sa  jeunesse  nos  eou- 
tumes  et  nos  lois.  Ses  mœurs,  ses  connaissan- 
ces, son  mérite,  lui  acquirent  de  bonne  heure 
restime  de  ses  concitoyens,  il  la  méritait ,  et  il 
ra  prouvé  :  il  a  donné  an  public  on  ouvrage  im- 
mense, fruit  d'un  travail  assidu  pendant  plus  de 
vingt  ans,  sur  la  coutume,  les  ordonnances  et 
le  droit  pnblie.  La  reoonnalssanoe  pubtique  a 


,  de  Lorctte,  &  l'angle  Ae* 
QuiiidcttctasChaïUlon,  ofa,  dcpiiu  quviquctanndas.aat 
été  éuMIes  tes  BOWM^  de  l'iOst  (V.  l  arUcle  flnal }. 

(DU  stauw  4»UBto  ZV,  csttaée  à  f  SS.«os  Uvres .  ooaia 
aoo.ase  livres,  mm  conprla  les  frmie  de  trantport  (  Areh. 
dépnrtemeutaln).  Bile  avait  été  entreprise  en  17M,  après 
la  guérluoD  de  Louis  XV.  le  nitftaittar  on  piédestal  de 
quatorze  picd«  do  luat;  aa  iBadde  la  alcbe  éUlcnl  irrou- 
pi'-A  des  trophées  et  des  drapeaux.  A  droite  do  piédestal 
éfatt  la  figure  de  la  Sauté,  représentée  dclMutet  tenant 
d'une  main  un  serpent,  qui  mangeait  dans  une  paière 
qu'elle  tenait  de  l  autre:  à  tes  pii  ds  étalent  uu  autel  et 
des  fruits,  symboles  des  Tœui  que  la  France  aralt  formés 
pont  le  r('l,il>ll»fiement  du  prince;  A  gauche  la  statue  a^ 
sise  de  la  lln-taxue,  entourée  dcst  attributs  de  hi  Rur-rrr 
et  du  rouiiiKTCc.  l.a  »taluo  princiii.ilc  avait  oii/c  pied!*, 
et  les  deui  statues  .-fccessoiros  rtaieni  datis  h'i  proportions 
de  dix  pieds.  Sur  le  pir(lr>tal  on  av.ûl  tr-Tcc  l'iii'>crji)tioa 
suiTanlc,  qui  s'y  lit  encore  eu  partie  :  l  l  liON  K  O  ,\  \  ,  _ 
■u<,i  cnmsTiAMssiwo  —  rediv^vo  il  tri  iim'hnHt i  -  /iLinimo- 
ru  pignuB  —  et  talutit  publictt  monumrni um  —  comilia 
Armorica  po$iure.  Anno  m  dcc  i.iv.  —  L'inauguralîoii  solcn- 
mile  de  ce  monumcnl  eut  lieu  le  9  nnv ciubrc  Mi'h.  Les 
merobi-cs  des  Etats  ,  conduits  par  M.  le  duc  rt'Ai«uillon  et 
les  comuiiiiiinircs  du  roi ,  >inrent  individuellemeut  «aluer 
la  statue;  la  milice  bourgeoise,  rangée  tout  autour  de  la 
place ,  déûla  à  son  lour  au  bmit  de  l'artillerie.  Puis  le 
peuple  eut  Iil>re  accès  :  on  lui  délivra  des  vivres  qu'on 
apportait  dans  des  cbarsorués  de  festons  et  dngulrrandes, 
pn-cédés  de  bérsults ,  et  traînés  par  des  dMveai  caf  ara> 
çonnés,  ooe  nldalent  dee Jeanes feas  rlcteuieal  vetni» 
—Le  solr.les  Etals  donnèrent  un  liai  dens  rilèlel.ae- Ville. 
—  Le  eonvenlr  de  cette  fiMe  UA  perpétné  par  une  dislif • 
hattaa  da  S,SSS  médaillea  en  or ,  en  argent  et  en  bronie.  — 
Cette  etatne  ftat  détruite  en  1703.  Plus  Urd,  on  la  remplaça 
par  un  tablean  renn'-senfar.l  !Sni>oléon.  —  Aujourd^lau, 
celle  place  vide  produit  le  plus  tnslo  eObUM.  Millardet,  ar- 
chitecte de  la  Tille  de  1820  S  ISM ,  avait  proposé  de  faire  en 
cet  endroit  la  principale  entrée  de rilôtel^e-Vlllc.  et  d'u« 
tlllser,  pour  les  bureaux  de  la  mairie,  les  Tftstes  péristyle 
et  escalier  de  gniiclic,  ainsi  que  l'on  a  utilisé,  pour  les 
Facultés,  le  pérlaiyle  de  droite.  Ce  prqjet,  qui  n'a  pas  dié 
accueilli ,  eût  dsaiitf  UM  mais  acMvtté  à  la  rue  dite  #R 
morlote.  a.  II. 
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payé  son  sèle,  la  gloire  a  courooDé  ses  talents, 
et  le  roi  récompensa  ses  travaux  en  lui  «MOf^ 
dant,  en  1763,  des  lettres  de  noblesse. 

Les  dames  Budes  de  Rennes  cédèrent  leurs 
maison  et  terrain  à  la  commimaaté  ào  ville , 
et  transportèi-cnt  leur  demeure  au  faubourg  de 
Saint-Uélier,  en  1 76ë.  Le  roi  (donna  des  lettres- 
patentes  portant  permiialou  à  la  Tille  de  tendre 
les  terrains  et  bâtiments  acquis  des  dames  Budes. 
—  Le  3  mai  1770 ,  la  Cour  de  Parlement  rendit 
tto  arrêt  portant  qu*il  serait  lidt,6D  son  nom,  un 
emprunt  de  la  somme  de  90,000  liv  ,  pour  être 
employée  en  achat  de  blé  venant  de  l'étranger, 
que  Ton  vendrait  dans  les  lieux  où  la  disette  se  fai- 
sait sentir  plus  vivement.  Il  permit  aux  généraux 
des  paroisses  de  prendre  dans  leurs  coifrcs  Tar- 
feut  néoessaire  pour  acheter  du  blé,  du  pu  in,  du 
riz,  et  autres  comestibles  à  distribuer  aux  pau- 
vres.— Au  mois  de  septembre  1771,  le  roi  donna 
un  é.lit  portant  suppression  et  rcmhuursemcnl 
d'ollice-s  daiif  le  Parlement  de  Bretagne,  édit  qui 
fut  suivi  d'un  autre  portant  création  d'offices 
dans  cette  même  Cour.  Le  roi  Louis  XV i  a  ré- 
tabli dans  lenn  charges  les  magistrats  dépos 
sédés. 

Les  Etats,  toujours  occupés  du  boubcur  de 
leurs  concit<qrens,  fondèrent ,  en  1778,  un  hô- 
tel à  Hennés  pour  un  certain  nombre  de  jeunes 
demoiselles  de  condition ,  qui  y  seront  reçues 
après  avoir  donné  des  preuves  m  noblesse,  et  y 
vivront  sous  la  direction  de  plusieurs  dames  cl 
de  M.  l'abbé  de  %us .  directeur  de  l'iiôtcl  des 

gtntilshommes,  dont  on  a  parlé  en  Tannée  de  sa 
ndation. 

Après  avoir  parlé  des  dilTérenls  établii'Hcmciits 
faits  .dans  la  capitale  de  la  Bretagne,  qu'il  nie 
soit  permis  de  montrer  mon  étonnemcnt  de  ce 
qu'une  aussi  grande  province  n'ail  point  encore 
formé  une  Académie  royale  des  sciences.  Il  y  en 
a  dans  toutes  celles  qui  nous  avoisinent.  La  Nor^ 
mandie,  la  Bourgogne,  le  I  Triguc(!oc.  oui  des 
Académies  ilorissautes  qui  opèrent  un  accrois- 
sement remarquable  dans  les  seieneea  et  dans 
les  arts  :  ne  pourrions-nous  pas  nous  procurer 
le  même  avantage? 

Je  sais  qu'un  parliouller  de  la  vîUe  de  Nantes 
a  proposé  d'y  former  une  Société  des  sciences  et 
des  arts.  Le  commerce  étendu  qui  s'y  fait  est 
propre  i  seconder  ses  vues  patriotiques;  mais  les 
circonstances  favoriseront -elles  ses  intentions? 
il  est  à  souhaiter  que  tout  se  prête  à  un  projet 
atiasi  noble. 

Un  olBcier  dont  le  mérite  est  connu,  M.  de 
PoBtmereul,  capitaine  au  corps  royal  d'artille- 
rie, correspondant  de  l'Académie  royale  de  ma- 
rine, m*a  oommuniqué  un  projet  de  fégleiuen  t  (  1  ) 


^OVVIàO  UlCTlOSSAïaS 

pour  rétablissement  d'nne'AcAnâus  juotali  wm 
acoMBs  «a  Bretagne.  Comme  ce  niOTceau  a  a 

que  quelques  rapports  avec  ce  que  j*ai  dit,  et 
qu'il  n'est  pas  de  moi,  je  l'ai  mis  ici  en  note. 


f  (1)  •  Les  voluptés  du  patriote  sont  de  faire  le  bien,  del« 
tmi^ditiT,  de  le  Touloir  constaioiDent ,  de  le  provoquer 
•  Ibrteoientde  la  part  des  autres ,  lorsqu'il  n'a  M»  lecra> 
•Alt  ou  les  nioyeni  de  l'ofK^rer  lui-niCuMu*  Blm.êmfk  fm- 
trtottnu,  par  M.  Klle  d«  BMaiOMit. 
U  fias  paaii  parus  iss  iMfiaesi  «•  FtTMMt,  à  l'hBl' 


taUon  delà  capitale,  ont  formé  dea  sodélés  powlil 

Uco  et  rencouiugcmcui  de«  iciciiceaetdeaarta.  1  

d  entre  <>ll.  s,  beaiuoup  moins  vattcs  que  la  Brelacne.Ml 
IcIJementre.  onnii  l'iiUlité  de  «»  iasUtuHon»,  ôu^ilàw 
ftcsont  pas  born(  .  s.l  en  avoir  uue  seule.  Fourviiioi  Uli»- 
tagiic,  eui  n  ant  chvi  elle  un  wmbiable  établIssoMaft. 
n  y  ajouterait  elle  pas  la  perfecUon dont  il  est  sutcepSE 
i   *«>"\».»uanqu'-  presque  partout?  I.lle  pont  m.  inëTia 
imitant,  devenir  tr.atrice.  test  à  une  nation  qtn  icm- 
scrïele  noble  privilège  de  s'assembler  en  corps  pcardU- 
.coierM»  droit»  les  plu»  cbers,  décider  ses  intc'r<^lc>p<a( 
precletix  et  pourvoir  à  ses  bi-soins  bien  reconnu»  :  cV»t  i 
Ifîî  ÎSÎi*'?*^'""         aPPartl'-nt  de  déiuontrcr  qu  elle 
L».  J?^Î''S^''""Î'  q"  altenUve  à  tout  rc  qni 

î       t»«ai-<  tre  ou  à  sa  gloire ,  cil,  m 
négliger  aucun  des  oioycns  qui  tendent  a  nrocarer  X  m» 
conciioyeaa  nu  ploatrands  saune  ût^^SSÊmuSi 
de  bonbeor.  •  «■«■■«««w 

l-a  UreUgne  sut,  0  V aMa  d'anm-c» .  la  saaew  dr  for- 

bien  que  ce»  sociétés,  k  pelM  nabaaalefl,  ont  d.  j  a  nrocort 
ce  bien  est  moins  encorada»  Es  «Sértencô»  dTn,  toi 
ri-chercbe.,  dans  les  observattcJrtSM^Ua  ont  wS 
et  publiées,  que  dans  famour  qu'énÏToR Kn^PoSî 

u  iUrc ,  dans  le  goût  de  l'agricolture  qa'eUes  «at  ( 

luqucaui  ritbes  propriétaires,  seuls  en  dlati 
essais  en  grand.  W  goul  de  l'agriculture,  le  fa. 
arts,  sur  lequel  reposent  |c,  fonderoenU  delà  pm» 
des  naUou»;  celui  de  I  hi Moire  naturelle,  aujo^d^ 
rL'panjld,  M-rnblent  avoir  réconcilié  les  dieux  dela  U- 

i'V.M  i  l'iV'i  ^"î  *^^  '™P»-  Leur  séjour  s>mbefm«i 

«  enxiUut  de  leur  présence .  et  p«  ut-*tre  ers  goût»  réonb 
seront  le  germe  de  la  plus  heureuse  de*  révoliitloas-  Peut- 
être  on  eur  devra  de  voir  rrn.iilre  W-s mœurs  et  l'anUane 
blmpllcilr;  ponl-ùtie  <,nr  noire  pn^U'rité ,  meilleaiva» 

nous  oi  no»  aieui.  n'ayant  ni  nos  Mcesni  leur  imnraann 
étonnera  le  monde  en  lui  oflr.mt  lespcclaâe  mtûh 
ration  A  la  fois  instruite  cl  vertueuse.  """" 
Dans  des  temps  orageux,  qu  on  doit  s'empressjr  dwi- 
blier,la  isocieti:  d'AgrieuKiire  ,  qui  avait  honoré  la  Crt- 
tagne  et  s  était  etle-mfuie  iDuii,,  ,  puticipa  aux  n,.il- 
beur»  quessoyèrent  la  plupart  di  s  corps,  et  tomba  dans 
jW  •»•*  de  langueur  et  d  inertie ,  que  ses  foudateurs 
<yaWOt devoi r  retirer  IcurHfonds  devenus  inutiles. 
t'Sfyn™*»  fraPd  nombre  de  corps  se  sont  vu  détruire 
et Dienist  aprèa  rtisénércr,  la  Société  d'Agriculiurt.' 
ne  pourrait-elle  relever  sa  léte  du  uiilleu  de  tant  de  dé- 
bris? ne  pourratt^e  espérer  de  se  ^olr  aussi  rcs-susciter 
par  ceuK  dont  avireftiis  elle  reçat  la  vie  i 

Je  n  extiiilneral  point  il  l'état  de  langueur  dans  lequW 
elle  eUlt  tombée  n'est  pas  une  sorte  datitiMnIe  Inhérente 
h  sa  iiatare,  et  si  le  vice  eonaUtaUsanaiaBiPawir  qu'an 
seul  but ,  un  seul  objet,  ne  l'exposerait  pas  une  seconde 
rechute  a;  rè*  son  rétablissement.  Quoi  qu'on  rn  paiM 
croin* ,  la  nrctagne ,  qtii  l'avait  crMe ,  peut  perfectiMncr 
son  premier  ouvrage.  On  ne  saurait  aratar  que  le  iwssi 
exemple  qu'elle  est  la  maltrcsie  de  donner  aux  naUeaa. 
ne  soit  bient(^t  suivi  par  elles,  et  n'excite  lenr  adiuii  allsa 
et  leur  reconnaissance  pour  une  nation  qui,  en  pataissaal 
ne  s'occuper  que  de  S4»s  propres  intérêts,  sait  fonncr  ds 
clabli>sements  d'une  ulillié  g<*iiéralc,  et  leur  donner  une 
perfecliou  c  ipable  de  les  faire  servir  de  module. 

C'est  ainsi  qu'eu  servant  »oo  pays,  on  sert  l'humanité 
entière.  Qui  pourrait,  en  elTet ,  ne  pas  sentir  le  bien  qoe 
lui  ont  fait  les  Académies,  ces  associations  de  MiTanli, 
qui,  depuis  deux  siècle»,  ont  répandu  l'éclat  d'une  lo- 
micro  inconnue,  perfectionné  tous  uo«  arts  et  ajouté* 
toutes  nos  jouivvaiice>  ?  Si  l'homme  peut  Tivre  des  jour» 
plus  heureuï  ;  si  se-,  lumières  ont  augmenté  les  degrés  de 
sa  ciTilisalion  et  le  nombre  de  ses  plaisirs;  si  les  crime» 
sont  devenus  plus  rares ,  moins  atroces  et  robéi.«.<.ance  aux 
lois  plus  entière  ;  si  les  gouvernements  mêmes  ,  forc  és  de 
■OiVinB  la  direction  des  lumières  répandues  et  la  pente  Ir- 
WWsBble des  esprits , ont  paru  s'occuix^r  davanla^e  du  sort 
yj^Pf*!  ^t"^  »  «^e»  heureux  eilkts  ne  sont  OM 

M  MmlW  das  liiBiH  rSsalnHsas  fa^  pfsdaltos  lis 
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L'utilité  des  Académies  u'esl  point  équivoque; 
je  peux  en  donner  pour  preuve  le  dépériai^enient 
aiMiihie  qai  s*eM  «iMiifaité,  mU  4»m  la  littéra- 
ture, soit  dans  les  manufactures  des  provinces 
où  Taoïour  des  lettres  a  éprouvé  un  reUckement 


11  AU  tto tHNps,  MO»  «suto. aUlMBr attUté  dut  Mrs 
iraada  d  bmIbs  sialiai  qaaad  dn  Inondaltaas  os 
»  nvH^a*  la  FMaea;  «oaad  aa  s*aoc«ipa  d'en 
Iw  Aaclalt,  qai  l'oaprloMMnt  mhu  an  teeplre  de 

fer  ;  quand ,  dans  nos  malbeureuaes  diaaeusions  civUes,  il 
fallut  l'empêcher  de  subir  le  Joug  espagnol ,  l'art  le  plus 
nrtrCMlilrf  devint,  avec  ralMn,  celui  de  la  guerre.  Le  mo- 
oaaat  éé  s'occuper  de*  sciencesn'cst  point  celui  où  il  fiiut 
repooaser  la  force  qui  Tient  vous  cturgcr  de  fer».  MaU  dc- 
puls  que  la  constitution  de  l'Europe  est  devenue  telle  que 
les  peuples,  et  surtout  en  Fraucc,  ne  s'aprrçolvent  de 
rborrible  fli^au  de  la  guerre  qtie  par  l'accroiiî^'mont  des 
contributions,  il  semble  que  la  nécessité  de  prop;iKf r  le* 
lurni'Tcs  se  toit  augraeuU'e.  Les  peuples  u'éprouvaiii  plu» 
de  grandes  révolulionK,  jouis.'.anl  d'un  n-pos  prt.st]iic  .ib 
solu,  et  ne  pouvant  guf'rc^tre  beurfui  ou  m.iUiL-ureiii  que 
par  les  lois  de  l'administratiou ,  leur  devoir,  couiinc  leur 
premier  besoin,  e.>.t  de  cttcrcbcr  i  le»  connaître  et  ii 
perfectionner.  Si  les  impôts  augtiienti  iit ,  il  faut,  pour  ne 
pas  tomber  dans  la  misère,  que  l'industrie  suive  leur  pro- 
grès. Comment  un  peuple  fera-t-il  r.iire  ce  chemin  )  l'in- 
da*tric  ,  ,  toiU  l'tilii'i' occupe  ili  jxiiirvoir  auibe.%<iins  du 
moment,  il  n'e^tp^s  aide  dcs3Ccour>  et  dirigé  par  les  lu- 
mières d'une  classe  supérieure,  (jui  fait  sa  gloire  et  ton 
bonheur  de  veiller  aux  sicn^  i  Cette  classe  éclairée  doit 
tfnnc  s'occuper  cMcntiellement  des  moyens  d'accroître  son 
coauaeree  «i  la  culUur*  de  sou  pays ,  ces  deux  branches 
i^Ddastrle  ausqnellee  tienneat  m  «mit  dépendent  tons  les 
aatace  arlSi  «MM  cependant  ndiUier  de  cnlUvar  «HTtalnes 
«aiences,  qui,  n'étant  pas  proprement  desUndes  à  greasir 
la  masse  des  nchesses  de  ce  oenple,  tendent  dTune  antre 
osanlèrek  «ufmenter  sa  ciTiiisation,  ses  jouissances  cl  sa 

On  aurait  pu  douter  autrefois  de  la  posslbllilé  d'dtabJir 
nne  Académie  eu  Bretagne,  Va  effet,  ce  n'était  qad  de 
loin  à  loin ,  et  dans  le  long  espace  de  six  oentsans,  qne 
cette  province  avait  produit  Abi>ilard,  Baron,  Le  Band. 

d'Ar^fntré,  Uuareu,  Du  Fail ,  le  br^ive  et  «avant  La  NoOe. 
le  célèbre  duc  de  Rohan,  et  Ilay  du  Ctiâteict. 

I.a  plupart  des  s;ivanl,s  <jui  leur  ont  tuc  c  édi'  !>onl  morts 
dans  ce  siècle;  mai»  depuis  qu'eljr  a  iloiiiii',  en  luiiae 
lemp,>  ,  un  secrélairi'  f>erpeluL'l  à  rA<  a<l(  uiii'  rr.inçai»c,un 
pré>ident  h  l'Acadt-uiie  rovalc  de  l'ru.sM',  un  hi.ttoriogra- 
phe  à  la  tr.ince;  depui»  qu'elle  a  vu  nailre  Duclos,  jfau- 
perlui'  ,  S.iint  Voix,  la  Mettrie,  le  comte  de  Uréband  de 
Plélo,  l'abbé  Trublel ,  la  Crow; ,  le  Sag*'.  lîouguer .  le  comte 
delaCarayc,  UotTr.iud,  I2»  l'I*.  Torneininc- ,  lionL,e.iiit,  Har- 
douin,  Pciron  :  quand  elle  volt  un  ties  troiio  de  la  litté- 
rature françai>e  digiieia<  nt  occupi'  par  U.  l'arc  lie  véque  de 
Boisgesliu,  et  qu'elle  peut  encore  s'iionorer  de  MM.  de  la 
Ohalolals,  Duparc  Poullaln,  de  l{i(ueleu,  de  Halio,  Robi- 
Bat,  le  comte  de  la  TouraUle,  le  ticomte  de  Toustain ,  le 
çfeevallordeCBtndan,dela  8e«U)ftee,Ginfucné,Bonaml, 
Montandonta,  la  marênls  de  Lnker,  Girard,  l'abbé  Rnflte- 
let.  l'abbé  Derlc ,  U.  Maréchal ,  etc.,  etc.,  U  semble  qu'elle 


doit  Cire  sûre  de  trouver ,  parmi  ses  senls  enftints,  nne  so 
eidié  de  fens  de  lettres  qui .  dlaUnfuéS  par  die  et  réunis 
•a  corps ,  formeront  la  souche  d'oà  doivent  sortir  des  re- 
Jetaas  capables  d'Illustrer  à  la  fois  et  la  province  dont  les 
MenlUU  et  les  encouragements  leur  auront  donné  nala- 
sance ,  et  l'Académie  dont  les  places  auront  été  le  but  et 
le  prix  de  leurs  travauv. 

On  propose  doue  à  nosseigneurs  des  Etats  de  créer  l'Aca- 
démie royale  de  Bretagne;  d'aMlgncr ,  pour  ses  dépenses, 
un  fonds  annuel  de  34,000  livres  t  à»  lui  foire  abtenbr  du 
roi  dei  leltr«si^teBtes,at  do  désigner  l'hélai  dasiiiié  h  ses 

séances. 

Après  avoir  lu  avec  atlcnlion  les  règlement*  d'un  grand 
nombre  d'Académies,  vuici  celui  qui  nous  a  semblé  Iç  plus 
avaril.ij,-r  iii  .'i  la  bonne  constitution  de  l'Académie  royale 
de  lU.'l.iKiie,  Le  roi  et  les  Élats  sont  d'ailleurs  les  maîtres 
de  l'adoplrr  ou  Je  le  (iiodiflcr. 

L'Ar.uli  inie  royale  de  l!r<  lajçnc  aura  pour  protecteurs 
nOk!>eit;neurs  le*  Etals,  et  sera  compoM'c  d'un  vice  protec- 
teur, d  un  dlreclour ,  de  dt  ux  m  i  rr  taires  perpétuels,  d'un 
trésorier,  de  six  acadeuiiciLus  Ihimn  aires ,  de  qiiaii>rieaca« 
démicleuj  pensionnaires,  do  vm^t  acadeuncieus  ordinal- 
I,  de  vinit  aSiOCids  libre»  et  d'un  nombre  illimité  de  cor- 
^dants  t  an  tant  sulsante-deua  membres ,  non  com- 


sensible.  Mon  sentiment  trouvera  sûrement  dc^ 
critiques  ;  mais  il  n'y  aura  point  de  gen»  sensés 
qui  ae  strient  de  mon  avis,  et  qui  uc  croient, 
comme  moi,  qu\tnc  Académie  qui  ne  sVluiçoe- 
ra  point  des  principes  de  son  institution,  dont 


lia  vlea^fiataelenr  sera  éliglble  an  cfaats  de  fAcadénic. 
ta  dlreatanr  I  amovible ,  se  tirera  anaort  Ions  les  trois  mois, 
et  ne  poorra  être  pris  que  dans  la  daaw  des  aandannalres» 
lies  deux  secrétaires  perpétuels  prhdansaéUanièBadaasa 
on  dans  celle  des  acaddnlclens  ordinaires,  l'un  sera  panr 
les  sciences  et  arts,  et  l'autre  pour  les  beilles>lettres«  Ut 
trésorier  sera  toujours  le  trésorier  généfbl  de  la  province* 
L'élection  d'un  secrétaire  fera  vaquer  la  plaoaqa'llacea» 
palt  dans  la  classe  dont  il  sera  tiré. 

Des  quatorze  académiciens  pensionnaires,  trois  seront 
géomètres,  astronomes  oum(k:aoiclcus;  trois auatomistea, 
chimistes  on  botani.Hleii  ;  deux  phjpsiriens,  et  »ix  seront 
connus  par  de»  ouvrages  d'histoire,  de  poésie,  de  b'gisla- 
lioii ,  d'econdtiiie  rurale  ou  politique  .  ou  d<'  belles-letlrci. 
Les  viuKt  acadetn  cieii»  ordinaires  sc-ront  également  par- 
lagés  en  quatre  ein  .-.es,  de  nu-ine  1  •^|,eel  cjue  celle>  ei  des- 
sus. La  première  et  la  .setonite  mtouI  composées  de  quatre 
aradi  niicieivs  cliacune  ;  l.i  irMisitme  le  sera  de  trois,  et  la 
quatrième  di'  neuf,  l.vs  ac.tdeuiiciens  pcu.«iomiajre«i  el  or- 
dinaires sei  oui  iie^  Bi  e[<)ii!« ,  t't  ne  pourront  être  re^  us  s'ils 
ne  sont  connus  par  uu  outrage  Imprimé  qui  ludi<|ne  l'es 
pèce  de  science  qu'ils  ont  1  hMmc  ,  et  dont  i  ^succè^ , misse 
justifler  le  choix  de  l'Acadcinie.  l  es  liouoralre*  seront  pro- 
vlnciaires  ou  seulemeut  bnbilaubt  de  la  province,  et  re- 
commaudables  parleur  goût  pour  le»  lettres,  et  par  leur 
intellfoencc  connue  dans  quelques  parties  des  sciences  ou 
des  aru.  Les  associés  libres  et  le»  correspondauls  seront  In* 
dUKranaMBlextra^provinelairesou  Brotonsi  Las  répiUen 
seront  admis  dans  la  wnla  dassa  des  honocatrcs.  Les  aca- 
démiciens penstonnaircs  seront  arts  à  randcnnaM  parmi 
les  ordinaires ,  anlvant  l'ordro  de  leur  réception, at  l'espdoe 
de  la  place  qui  sera  vacante;  c'est  i»  dire  qu'un  pension- 
naire de  la  première  ou  de  la  quatrième  clas»c  sera  rem- 
placé par  le  premier  académicien  ordinaire  de  la  premièn 
ou  de  la  quatrième  classe,  afin  que  la  compusiiion  de  l'A- 
cadémie pu  i.H-ip  M  maintenir  telle  que.  suivant  ce  plan,  <ns 
a  Jugé  qu'elle  devait  dira  pour  se  rendra  étalement  uUla 

en  tout  temps. 

Le  \ice-prot<>cteur,  le  directeur,  les  deux  secrétaire» 
p<  !  (M-luels  ,  les  académiciens  honoraires,  pensionnaires  et 
ordinaires,  auront  seuls  voix  delib<-ralive  dans  les  élec- 
tion» cl  les  alTaires  concernant  l'Académie.  l;n  matière  de 
science!,  el  pour  le  jugemeatdMprti,  les  assadés  libres 

donneront  leur  voix. 

Le»  acadéiuiiicns  honoraires,  pensionnaires  et  ordinal» 
re»,  et  les  associf.s  libres,  n'auront  poinl  de  rang  entre  eox 
aux  sé-ances  de  l'Académie  ;  1  hacun  se  placera  suivant  l'or- 
dre dans  lequel  il  sera  arrivé  à  la  sc-anco  A  l'une  des  ex- 
trémités de  la  table  s<  ront  deu\  fauteuils  destinés,  l'un 
au  Vlca-protecteur,  qui  ne  pourra  jamais  être  occupé  que 
parlait  l'auUre  an  directeur,  que  lui  seul  aura  le  droit  de 

grendr&  A  l'extrémité  opposée  seront  parcillcmcut  deux 
luteolli  semblables,  fui  davnmt  diro  accnpés  par  les  se* 
crétaircs  perpétuels. 

Ceux  des  munbrw  dm  Etais  dont  les  oannatosanco  dans 
le  droit  public  leur  auront  folt  un  nom  dans  celte  illustre 
assemblée  n'auront  pas  besoin  d'autres  titres  pour  élro 
éligiblcs  en  ouallté  d'académiciens.  Ceux-là  seuls  seront 
au  dessus  de  la  loi  précédemment  énoncée ,  qui  veut  que 
nul  ne  puisse  être  élu  saus  avoir  fait  un  ouvrage  imprimé , 
dont  le  succès  soit  capable  de  justifler  l'élection  de  son  au- 
teur. C'est  surtout  à  I  Académie  royale  de  Bretagne  que  len 
lumières  des  Monimnran  ,  de»  chevaliers  de  Guéri  ,  ne 
peuvent  manquer  d'élre  utiles. 

L'Italie  ,  dont  la  France  n'a  fait  que  suivre  l  exemple  en 
établissaiu  des  Académies,  n'a  pas  rni  devoir  en  interdire 
l'accès  aux  femmes.  L'Académie  des  Jeux  lloraiiv.  A  Tou- 
louse, les  Académies  de  l,)ou,  de  lAoueu,  etc.,  ont  imité 
en  cela  l'Italie.  L'exchisiou  (|ii'oii  leur  a  donnée  ailleurs 
est  nn  reste  do  barbarie  t;otliiiiuc.  Des  fennucs  ju.stement 
célèbres  et  connues  par  des  ouvrages  imprimés  pourront 
donc  Cire  admiu's  à  l'Aca  Iciuie  royale  du  l'.relagne,  mai» 
dans  la  seule  classe  des  associes  libres,  et  sans  pouvoir 
avoir  voix  délibérative. 

Les  dllK!rentes  classes  dans  lesquelles  on  a  partagé  l'Aca- 
démie roiale  de  Brolacne  afantponrolUct  d'eaciter  l'ému- 
lation et  M  travail ,  ce  uc  sera  point  de  droit  qne  les  1 
clés  libres  deviendront  acadénucicns  ordinairôs.  L*^' 
mie ,  lorsqu'il  vaquera  une  de  ces  places ,  ckolaira 
asMClfoldwas  «nralleJnBBialeplas  andtat  «tla 
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les  travaux  seront  continuellement  dirigés  vers 
le  plus  grand  bien  pour  les  bomroes,  ne  «oit  ane 
société  précieuse  pour  la  province  qui  rnmn  le 
bonheur  de  la  posséder.  Ces  assemblées  sont  or- 
dinairement composées  de  personnes  oéet  dans 


ajmitto^lvonialn  de  ne  pas  «itaiart  par  des  cbotx  mal 
'  "i,  l^lriTB  da  la  oompoiltiaD  m  tHame».  U  en  wra 
des  earmpoiraMils.  qal  m  Marrant  devenir  as- 
m  que  parte  cMz  ia  Pâeadtele.  Mol  ne  pourra 
senicHer  de  vlTe  vais  jOa  par  écrit,  mq  admlaalon  à  l'Aca- 
dteile.  De  parelllea  dnarahea,  tendaut  toiUoan  ft  forcer 
la  libcrli!  dw  suffrages ,  iu>rout  Malet  an  aaotu  d'ezcluiiou  : 
mais  tous  ceux  qui  dt-sirerout  y  être  reças  aeroiit  obligés 
de  se  faire  inscrire  ctaex  l'un  des  secrétaires  pêniétuela ,  et 
de  lai  r«>incllrc  en  même  temps  les  oOTrages  imprimés  dont 
ils  seront  lc«  autours,  et  cii  ^crtu  desquels  ils  aspirent  ft 
Une  plat  i'  d'acadi-inita'n.  Ce  socrctaire  rendra  compte  an 
direcleur  de  leur  insciiption,  de  li  ur  désir,  et  prc*enlcra 
1rs  ouvr.-igcs  qu'il  en  aura  reçus. 

Tous  les  acadi^raiciens  auront  droit  de  proposer  les  objets 
sur  leMjuels  l'Académie  pourrait  avoir  H  délibérer.  Lvs  se- 
crétaires prendront  uote  de  ci  s  propositions,  qui  ne  pour- 
ront être  mises  en  dc-libcr^lioii  qu'à  ia  st'ancu  suivante. 
Dans  l'iiitcrTalle  de  le»  Kance»,  les  secrétaires  devront 
prcrenir  les  membre»  de  l'Académie  résidents,  et  qui  se 
aéraient  Irouvt's  absents  à  la  première  séance,  des  objets 
aor  lesquels  ou  de>ra  deiibériT  dau.s  In  sui^aMte. 

Ces  formes  dùuient  remplies,  tuult!,  les,  di  lib<  ratioas 
prises  anx  deux  tiers  des  voix .  l'assemblée  étant  na  moins 
compoMSe  de  doaie  académicivna ,  non  compris  le-  direc* 


tanrt  aemitvalidaai 

Le  Jeor  te  âectiaBa  anx 
moislraffaaea,  «t  «eoslaa  a 


>  vacantes  aeni  flsé  od 
 I  résidant  en  Bre- 
tagne dcvrant  en  «tre  prévenas  par  las seerétalres,  qn  i  leur 
écriront  dans  les  trois  ou  qaatrc  premiers  joars  de  ce  mois, 
Bfln  qu'ils  aient  le  temps  de  se  rendre,  s'il  est  poaaible,  i 
ces  importantes  oimvocatlons.  Las  secrétaires,  qiunt  au 
travail  des déllbératioas  etcanvacattonsde  l'Académie,  le 
feront  par  semestre:  quant  h  sa  correspondance,  leur  titre 
Indique  sulllsammcnt  celle  dont  chacun  doit  être  chargé. 

Pour  être  élu  correspondant, ataocié  libre,  académicien 
ordinaire,  pensionnaire,  honoraire,  secrétaire  perpétuel, 
directeur,  Ticc-proleeteur,  il  faudra  réunir,  par  ia  voie  du 
aorntin,  les  deux  tiers  de»  sufTi  :igi  s  des  membres  présent» 
k  la  délibération,  la  couvoc.itiun  a)ant  été  faite  dans  la 
forme  prcwrile  ci-dessu».  Le  directeur,  dans  toutes  lesdé- 
lili(  ;";itions  ,  recueillera  les  sulTrages  et  niiiionccra  les  dé- 
ci^iniiy  (II-  rAcadémIe.  1  es  diffiTenls  n^pirants  à  ces  places 
Kionl  iii  oposi's  par  le  rtirecleur,  d'apit:'»  les  notes  que  lui 
auront  remises  les  secrétaires,  et  le»  ouvrages  des  impé- 
trants wrcut  tou>  sur  le  bureau.  Quant  aux  charges  ou  di- 
l^ilés  de  l'Académie  ,  le  directeur  «ni  obligé  de  propoM-r 
au  moins  trois  suiets  pour  chacune ,  et  de  changer  sa  pro- 
poAllioa ,  al  l'un  des  trois  premiers  pnpeaés  ne  lénait  pas 
au  scrutin  les  deux  tiers  des  voix. 

Lers  de  la  naminaHen  #aa  académicien  ordinaire  »  la 
■laea  de  peMÉannatav*  eaitti  ^nl  Pobtiendra  pouvant  se 
Irnnfar  trop  rlciiapaar avoir  iMsola  de  la  poMian  attachée 
i  celle  place,  tons  ceux  qol  seront  appelés  k  l'occuper  se- 
ront tenus,  lors  do  leur  élection ,  de  déclarer,  et  de  tain 
porter  sur  les  registres  de  l'Académie  qu'Us  acceptent  la- 
dite pcoslon  pour  en  Jouir,  ou  qu'ils  l'abandonnent  ft  l'Aca- 
démietmats,  dans  ce  cas,  ils  resteront  les  maîtres  d'en  désl 
fner  l'emploi,  soit  qu'ils  veuillent  qu'elle  serve»  l'achat  des 
statues  et  tableaux  dont  il  sera  parlé,  soit  qu'ils  la  desti- 
nent a  augmenter  les  fonds  de  la  bibIloth6que  ou  des  ca- 
binets d'antiques  et  d'histoire  naturelle,  ou  à  l'acliat  d'Ins- 
truments de  physique,  on  enfin  aux émolumenls annuels 
d'un  nouveau  pni,  dont  Ils  aandeat  te  droit  do  proposer 
le  .«ujet  à  l'Académie. 

Pour  commencer  *  former  l'Académie,  il  convient  que 
les  Etala  nomment  le»  dciu  premiers  académiciens  hono- 
raires, les  trois  prcin  ler>  pcn'ijunnaires,  les  trois  premiers 
ordinaires.  Ces  huit  académiciens,  a.ssemblés,  choisiront 
ensuite  six  acadi'-m  Iclens  pensiomialres.  Ces  quatorze  aca- 
démiciens nommeront  alors  le  vice-protecteur,  li'  direc- 
teur, un  secrétaire  ,  cl  formeront  cnsuilc  ,  par  leur  choix 
successif,  le  corps  complet  de  l'Acadéoiic,  qui  n'aura  de 

second  secrétaire  gaa  tohmo  sas  BBeasfeiM  aaroBt  as  nom» 
bnda  trente. 

royale  de  Bretagne  aura  tous  les  ans  deux 
fanées publiqaea,  au  jour  anniversaire  de  la  dé- 
.  ^       idea «als qnl  l'aaront  créée ,  et  »  celui  de  i'cx- 
pddiUott  des  kttras-palCBlcs  du  rot  qui  l'auront  autorliée. 


U  province  ob  elles  se  tiennent,  ou  qui  y  ont  ûsé 
leur  s^our;  elles  ont,  par  conséquent*  on  inté- 
rêt égal  à  nagmeoter  In  eonnaisaaaodd  «t  à  pf»> 

diguer  leurs  veilles  pour  épurer  les  mœurs.  Ce 
dernier  aoin  n'eat  pas  le  moins  utile  de  ceux  qu'on 


dasHprix  se  fera  dans  eaa 


ques  aux  anniversaires  des  Jours  de  1*1 
oe  François  1",  le  restaoraleor  dea  latMat  l 
Henri  IV,  les  pères  de  la  pattrto,  et  Louis  XIV,  te  l 
leur  des  sciences,  des  aito,  et  le  fondateur  des  Aen' 

Dans  ces  quatre  séances,  nn  orateur  de  son  Cbotx  | 
cera  l'éloge  de  l'un  de  ces  monarques. 

Les  asaetnbiées  ordinaires  de  l'Acacémie  ae 
tous  les  Jeudis  de  chaque  semaine.  Si  une  fête  se  i 
tre  aux  jours  fixés  pour  quelqu'une  de  ses  aéanetB,  < 
seront  renvoyées  au  premier  joor  OnvraMe  anivani,  al  sa 
liendrout  toujours  rapr(w-n)idl. 

L'Académie  aura  ses  vacances  pendant  la  quinzaine  de 
l'-lqucs,  depuis  Nwl  jiiv^u'anx  Rois,  et  de  ia  Nativité  à  la 
Saiiit-ilarlin.  Hlle  feia  dire  tous  les  ans,  le  jour  de  &aiat> 
I.ouls,  une  grand'me»»*^  laquelle  elle  Sésistera  rn  corp».  tt 
un  prédieateurnomn)épareilc prononcera, aprc>  la  m  - 
alternalivoment  par  anni'-e,  les  panégyriques  de  saint  Cbu- 
lemagne  et  de  saint  Lotii>. 

Les  étudiants  du  collège  de  Reffnes,  qui  ,  dans  le  coors 
de  l'année  précédente ,  auront  remporté  les  premiers  prix, 
auront  le  droit  d'assister  ft  toutes  les  séances  publiques  de 
l'Académie,  dans  des  places  qu'elle  leur  assignera.  Otte 
faveur  sera  un  nouveau  sujet  d'émulation ,  ajouté  à  taos 
Mux  ftt'on  doit  prodiguer. 1  ccf  jeunes  si^ta,  quiaontalMS 
l'esiMfraaoa  da  la  patrie ,  et  qui  peuTeot  an  Jonr  Mas  m 
gloire. 

L' Académte  pidiliera  tons  lea  aaa  trala  Mem 
sous  le  format  In  A*,  des  MéifiOlres  faits  par  S 
ou  correspondants,  et  adoptés  par  ellet  rna  i 

d'£r<f/o<nf,Mr(tlatiaM.«én/a'sfr«rfon,*  l'autre  I  _  

de  Scieneeê  tt  artê;  te  trotalème  sous  le  titre  de  iJlUmImê. 
Elle  fera  tous  les  ans,  sons  le  même  format,  an  recueil  des 
ouvrages  qu'elle  aura  couronnés,  et,  tous  les  deux  ans,  éOt 
ira  en  corps  le  présenter^aux  Etats ,  lorsqu'ils  ae  tiendront 
A  Rcune«,  et  leur  enverra  une  dépotatioa,  lorsqu'ils  se- 
ront a.<$emblés  ailleurs,  pour  leur  rendre  le  m^me  hom- 
mage. Le  directeur,  lors  de  celle  (  i-rétuonle,  aura  le  pri- 
vilège de  pon\oir  haraiipner  les  Liais  ;  dan.*  M>n  absence, 
le  chef  de  la  dcpnlatiun  jciiira  dt-  la  mrnie  prérogative.  Le 
dlrecleur,ou  ch  -Ide  lu  depntation,  rcmeltra  A  chacun  des 
présidents  des  trois  ordres  de*  KUls  un  cieinpiaire  deson- 
vragcs  couronnés  les  deux  aum'i-s  iin-cedenlc».  L'Acadé- 
mie aura  M>ln  dr-  faire  imprimer,  toujours  sous  ie  même 
format,  tous  les  discours  de  réception  de  ses  membres, 
lesquels  seront  astreints,  après  les  complimctils  d'usante, 
à  traiter  dans  ces  dis<  ours  un  sujet  de  leur  choix  :  le»  ré- 
ponses des  directeurs  i  ces  discours,  les  harangues  pronon- 
cées par  les  députes  anx  Ltata,  et  les  éloges  funèbre»  faits 
par  l'un  desaacrélatn?s  perpétoelsa  la  mort  de  chaque  aca- 
démicien. Ton  lea  oavrafsamanlsde  l'approbattoo  de  l'A- 
cadéflBte,  al  MIa  par  an  da  aes  membres ,  pourront ,  saat 
passera  aaenaa entra eamaie,  être  imprimés  aona  Je pci- 
vUége  spécial  qa'l  cat  aflit  te  roi  loi  acoaidia  par  catar» 
Uclc. 

Tout  Breton  qui  aura  remporté  un  des  prix  de  P4 
mie,  k  l'exception  de  celui  oe  dessin,  sera  da 
respondant  de  l'Académte:  toot  Breton  qui  en  . 
porté  trois  obtiendra»  de  droit,  la  preml 

d'associé  libre. 

L'Académie  aura,  dans  l'hôtel  destiné  k  ses  séances,  une 
bibliottaêvue  publique  .  qui  sera  ouverte  trois  fols  la  se- 
maine, et  un  cabinet  d'iiisloire  naturelle,  qui  le  sera  le 
même  nombre  do  fois.  Ou  coatmencera  par  rassembler  ï 
la  bibliottiè(iiie  tous  les  ouvrages  imprimés  OU  manuscrits 
relatif»  a  l'histoire  civile ,  politique,  ecclésiastique  et  du 
commerce  de  Bretagne,  avant  d'en  ae  heler  d'une  antre  es- 
pèce. Près  de  la  bibliothèque  sera  un  cabinet  d'aiillqucs  et 
de  médailles  trouvées  en  lîrelagm- ,  <mi  .i).Lut  rapport  avec 
l'histoire  de  cette  province.  La  collection  du  cabinet  d'his- 
toire naturelle  comprendra  d'abord  celle  de  tous  les  vé- 
gétaux et  minéraux  de  Uretagne  ,  sa  conchyliologie,  ses 
oiseaux  ,  animaux  et  poissons  dev>(>chi->i  ou  empaillés.  On 
rassemblera  dans  le  jardin  de  l'hOlei  de  l'Académie  toute* 

les  plantes  de  la  prorince,  et  celles  onanMa^al  paoïratenl 

en  faire  une  école  de  botanique. 

Le  bibliothécaire  sera  en  même  temps  farde  dn  cMaol 
d'antiques,  et  le  naturallslc ,  cbargé  du  cabinet 
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doit  attendre  d'elle!  :  les  effets  s'en  étendent  peu 
à  peu  sur  les  elasses  des  citoyens,  et  préparent 
à  la  postérité  on  bonhear  dont  on  ne  oonnalt  le 
|>rix  que  lorsqu'il  existe. 

naturelle,  Icscraaus^i  du  Jardio  de  botanique.  Choisis  par 
mi  le»  acadf^mlcicns  pensionnaiirs  et  ardinairc.i,  leurs  em- 
ploU seront  à  \iti,  et  il»  dorotit  loua  les  dcui  otrc  lo^, 
comme  l<-a  secrétaires  perpétuels,  dans  l'bôtcl  de  l'Aca- 
dcmlc. 

Les  économies  uuc  l'Académie  pourra  faire  sur  ses  fonds, 
et  les  béoéSces  résultant  de  la  vente  de  ses  recueils,  dont 
MQ  imprimear ,  nommi^  par  elle  ,  sera  obligé  de  tenir 
compte  t  l'na  des  aecrétairea  ■etyéènels ,  seront  employés 
k  se  procurer  les  portraits  de  tous  les  hommes  illustres  de 
lseliii|iiu,<wi  à  flflgeertwrtwrwinrtes  Iww  bustes  ou 
ilBtDM ,  Ictqadt  MMoft  isribiii  à  eniw  Iw  mik»  de  aon 
bOM,  «1  ktfbn^.psr  l'édalMt  iMsuMie  tmU  kimn 
VHtm  ra  k  tonn  tMciili,  la  mteBirs  des  Mm  •«  iMiBts 
qat  auront  illustré  leur  patrie.  Pourqool  cette  apolbéoM 
civique  ne  serait-elle  pas  le  germe  fécond  qol  reproduirait 
«t  rendrait  à  le  Bretatne  lee  cnuule  iMMnmei  doM  «Ile  n'aa- 

ralt  voulu,  itar  c«(l*  gtorieiiM  iasHtallsn,  fw  pnp<^c 

le  souTenlr  f 

L'Académié  jouira  du  prlTiiége  exclusif  4o  pefeHer  une 

feoiUc  périodiqu<^pour  la  Bretagne,  qu'elle  fora  compoaer 
par  uu  de  ses  membrrs,  çt  dont  l'auteur  s'atlaeheni  sur- 
tout  it  remplir  les  obiets  que  le  Journal  des  Savants ,  les 
Observations  de  Ptavslqne.le  Joamal  de  Jurisprudence  et 
les  bonm'»  feuilles  littéraires  se  sont  cllbrcés  jusqu'ici  de 
remplir.  Le  produit  de  cette  feuille  sera -employé,  soit  aux 
dépenses  cl-dessus,  soit  à  l'augmentation  de  la  bibllo- 
Ibeqne. 

L'Académie  s'occupera  principalrtuent  de  la  rédaction 
d'une  boune  histoire  de  lirolaguc,  cbercbera  tous  le* 
moyens  qut  tendraient  à  améliorer  le  sol ,  augmenter  l'In- 
dustrie, fii  iiciri-  le  comui«T<-c  de  cette  province;  culti- 
vera l'étude  de  sou  droit  public  et  particulier ,  toutes  lee 
autres  sciences  et  les  belle»>lettm.  qui  formeut  le  but 
ordinaire  des  autres  Académies.  Eue  fera,  en  français, 
les  InscripUons  de  tons  las  WMI— wrti  iplillci  ét  Brela 
t ,  la  l^ende  des  JalSM  iss  liali,  «le.  «TM  sémI  qu'elle 
-  .  .  «^^'-^  «M  Académies  «esseleu- 
Itaa-lettree  et  arto,  dos  MeeMldi 
tfligricaltare  .'de  commerce  et  d'émulaUon* 

Le  eqlet  du  prix  d'histoire  que  l'Académlo  <Hitrfl»aera 
sera  d'aoorA.  le  plus  souvent  que  Caire  se  pourra,  tiré 
de  l'histoire  ia  Brsaene,  ou  du  moins  y  sera  aaalofue. 
jOtinl  d'éloquence  sera  l'éloge  des  gnerrien,  magistrats, 
«eclésiastiques ,  écrivains  ou  arti»tcs  dont  la  province 
peot  s'Iwnorer.  Les  programme8~qu'ellc  publiera  dé  termi- 
neront,^u  reste ,  le  «ujet  des  prix  de  poésie,  de  matliéou- 
tiques,  de  chimie,  de  bolauique,  d'agriculture,  de  com- 
merce. 

L'Ecole  gratuite  de  dessin,  établie  à  Eennes,  exposera 
les  dessins  de  ses  élèves,  Ik  un  jour  fixé,  dans  une  des 
salles  de  i'botel  de  l'Académie.  Les  dessins  seront  signés 
par  l'auteur  et  cerUOée  par  le  professeur  de  dessin,  llelte 
exposition  sera  publique  et  durera  quinte  jours.  L'Aca- 
dém:e  décernera  le  prix  de  dsMln  *  eelal  taTaoni  la 
cès  le  plus  mérité. 

Voici  quel  sera  l'emflel  iss  ftndsaoosraiih  1*4 
et  ses  dépenses  s 

Vlrix  d'histoire  «   MtL 

•     d'éloquence..  •  .•«••••••••••••  Nt 

de  poésie  ••••••••••••«•••••  tW 

-M —  de  matbématiqoea  ••.  m*»  NS 

<s]|hjgg^dd^  ^ 

 !"!!!  800 

lanaiellleor  pr«t)et  pour  la  province..  MO 
'  la  hiblioUièque  et  le  cabinet  d'anti- 
ques et  médailles   S,OIO 

■a        —  -  le  caMnet  d'histoire  naturelle  et  Jar- 
din dea  plantes   9,000 

iqaatorxeacadéiniclemyenrionnalres  6,è0S 

ils  des  deox  secrétaires  MfpMnskh»***  3,0M 

--  du  bibltolhécaire  ■«•••••.•  1,500 

 du  naturaliste  •••••«•«•••«••■  1,500 

Gages  (lu  suisse  logé  dana  l'hâtel  •  &0S 

Four  ftrais  de  messes,  fen,  IxMigle  et  meublée...  1,^*0 
 —  d'tmiprenion  dctrccoeUa,etc....«.«».  ifitt 


Je  laisse  à  mes  lecteorf  le  nlalstr  de  faire  sur 
eeCte  net»  les  réOexIons  qu'elle  doll  ftire  naître 

dans  un  pays  où  régna  si  long-temps  Tignoran- 
oe.  U  est  flatteur  pour  un  citojen  de  contribuer 
ans  progrès  êm  selencea  et  des  arts  ;  il  joolf  en 
quelque  sorte  par  Tespoir  des  établissements  qui 
proeurent  leur  perfection.  Ou  aura  sans  doute 
delà  reconnaissaoeepoor  rolBeier  estimable  qui 
a  eoiiç«  00  pngel»  9»  j«  pobUe  de  MM  avtii. 


Cette  somme,  dans  ses  didérentes  subdivisions ,  aérait 
comptée  à  l'Académie  sans  aucune  retenue  de  la  part  du 
trésorier,  et  même  sans  l'acquit  des  droits  do  v.ic  et  quittan- 
ce. Lorsqu'il  «'agirait  du  paiement  des  prix,  le  Irr'sorier  le 
délivrerait  sur  un  mandat  du  directeur,  «celle  du  sceuu  de 
l'Académie,  dont  serait  chargé  le  plus  ancien  secrétaire. 
Lorsqu'il  s'agirait  des  aatrcn  fonds,  les  mandats,  touioors 
scelles  du  sceau  de  l'Académie ,  seraient  signés  par  le  di- 
recteur, les  deox  sccrétalies.  le  bibliothécaire,  le  natu> 
ralMa,  cbacon  noar  sa  partie.  sdIno  arratt  payé  sar 
oa  auadat  da  ilrosisar.  Qoanl  *  raeqell  «as  aiiisai. 


  _    mflhraltèia  coap» 

CUtîmà»  dnUnée  h  la  bibliothèque 


aéraient  renb,  par  le  dirrctenr  an  bibliothécaire,  et 
aUut  poar  oaoi  deatinés  au  cabinet  d'antiques,  ft  eehri 
d'histoire  naturelle,  an  Jardin  des  plantes.  Le*  fonds  né- 
cessai res  aux  autres  dépcns4>s  de  l'Académie  semicnt 
t  entre  les  deux  secrétaires  chat  gé»  de 


Toû  les  ans,  ces  dlirérenls  ofllciers  rendraient  leur 
compte  le  même  Jour  k  l'Académie,  qui,  sur  le  v  u  de  leur* 
quittancée  et  de  leurs  achats,  f<Tall  expédier  au  tréso- 
rier une  quittance  générale,  scellée  du  sceau  de  l'A- 
cadéaUa»4ac  lltDeraieut  le  directeur  et  les  deux  secré- 
taires. 

Nous  œons  croire  qu'un  tel  établissement  mérite  d'élrc 
fondé  par  les  Etal».  Si  des  événements,  qu'il  ne  nous  est 
pat  permis  de  prévoir,  amenaient  la  suppression  de  quel- 
ques malsons n-ligieuses  dans  la  ville  d«' Rennes  ,  ne  p^itir 
raient-Us  pasobtenlr  du  roi  que  leurs  bâUuu-nU  rii-.«enl 
métamorpboM's  eu  ce  masiam  que  la  piovincc  mmit  con- 
sacré il  l'utilité  publique,  à  l'encouragement  dcsk^'ieuces 
et  arts,  *  l'embellissement  et  à  la  d'Hroratlon  de  sa  capi- 
tale? Quant  auT  moyens  d'.i<snrcr  le  fonds  annuel  de 
2a,0OO  livrer  i  l'Acidr  niir  m^alc  f\r  lin  tagne,  nous  pen- 
sons que  le  moius  onéreux  serait  d'olUcuIr  du  roi  que  ce 
paiement  annuel  de  3il,000  livres  fut  une  des  condiUons 
idoulées  au  bail  des  Fermes  de  la  province,  qui,  pour 
cette  modique  rétribution .  ponr  cette  dtarpe  de  pins,  ne 
risquerait  pas  de  voir  les  compagnies  de  Ouancim  diinl- 
nuer  leurs  enchères,  OU  se  montrer  BlOiBS  af Mss <e leS 
obtenir.  D'autres  ciloyeiu, jriu» éclSlrdB,ISaniMentSBno 
doute  mille  a  a  ires  nayeas  Mie  procurer  ces  SMOUttrea. 
Nous  avons  proposé  lenOtlrei  c'est  h  eux  h  faire  eeanallre 
ceux  qu'il  faudrait  préférer  à  cdol  que  j'indique. 

SI  c'est  une  sorte  de  crime  eavers  la  patrie  que  ta  ne 
pas  divulguer  on  projet  qui  loi  peut  être  utile ,  la  mMU 
cité  que  nous  donnons  aaaUWM  que  nous  venons  dedd«e> 
lopper  porte  avec  elle  son  exeose.  Le  bon  abbé  de  tfaint. 
Pime.  ctont  an grandprtnce  nooamait  les  pn^f  U  les  riM» 
ttm»  ManM  de  Mni.  mourut  sans  avoir  la  setlsflscUon  de 
les  leir  oécnter.  Rovs  Jouissons  aujourd'hui  du  ft-uit  de 
ses  hoiliaaSM  méditations ,  et  l'on  n'a  pas  aaaex  remarqué 
ooe  laaMllMde  ses  Idées  s'est  déjA  réalisée,  sans  qu'on 
iSi  a^tUlt  sea|é  à  en  faire  honneur  h  sa  mémoire.  Il  y  au- 
rait trop  ie  ardsampUen,  sans  doute ,  .i  croire  que  le  pro* 
jet  qne  bous  venons  de  donner  aura  plus  de  succès  que 
ceux  de  cet  excellent  citoyen  .  et  nous  sommes  très-éioi- 
cnte  de  non*  bercer  de  cette  chimère  ;  mais  le  sort  qu'ont 
enfin  en  les  siens  nous  avertit  asseï  qu'une  idée  utile  n'est 
pas  toujours  perdue,  qu'U  faut  la  semer  dan«  le  public, 
qu'elle  y  germe  |)lus  on  moins  lentement,  et  qu  enila  elle 
se  développe  cl  porte  avec  elle  les  fruil.s  qu  on  avait  droit 
d'en  attendre.  Faudra  t  11  donc  ne  jamais  coiini  r  lucmic 
semence  k  U  terre ,  parce  qu'on n'eft  pM  toujours  certain 
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    eeaicrvé  celle  longue  note,  qui  aujOiiT- 

il  osl'saBs  2^taor  ,^ln  ^^J^^i^^^^j^^f^  °- 
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XI' Siècle.  """•^ 

AlMilard  •   i019  i\U2 

Bolwrt  d*Arbrisset]rs.   »  1117 

III\XUi%n  y  Siècles, 
Rien  ■  • 

HeMhinot   •  1509 

Eginardpteoa   1495  1550 

Lebani.  •••••       *  * 

XVI'Sièelê, 

CaHier  vivait  en  l&5/i   •  • 

Le  P.  ChelIbntaliMStJéiiiile  et«»- 

êuitc  archevêque   155Î  1595 

BeHrand  d'Argentré   •  1590 

Duaren  .♦..•«.».  1509  1559 

Dofail  vivait  eu  1550   >  • 

La  Nooë  Bras-dc-Fer   1551  1591 

LcdacdeRohan   157»  15» 

Hai  du  Chftlelet   1695  1656 

\  VII' Siècle. 

Le  p.  Andrt',  jésuite   167S  1764 

Le  P.  Bagot ,  jémite.  •  •       *  1  "^64 

L'abbé  de  Beltogwrde.  «   1648  1734 

Belordeau.  >•  •••        •  • 

L'abbé  Boi«-Moraod.   ««50  1740 

BofTrand   1667  l/5'4 

Le  P.  Bougeant,  jésuite   1690  17J3 

BouKuer   *75ft 

LeP.duCambmit.jémile   1634  1690 

Gbaioar(^   •  1637 

lyAraentré,  évéque   1675  1740 

H**  OenDartes   •  i706 

Frain   •  • 

Le  p.  de  Gennea,jé«uite   1587  1748 

Le  oomie  de  la  Guraye   > 

DuGué-Trouin   167S  1756 

Le  P.  Uardouin,  jésuite   iH6  1729 

Bévio  

La  Roque   1661  1731 

Le  P.  LaSanle,jé»uile   1684  1763 

Le  Sage   1677  1747 

Dom  Lobineau.   1666  1747 

Maupertuis   1698  1759 

Meoîrd   IWO  1717 

Montplaisir  vivait  eo  1650   >  > 

Dom  ftlorice. .    1693  1750 

Le  P.  Nepveu,  jéauile.   1689  > 

L'abbé  noolleaa   1604  1672 

Le  Pays...    1656  1690 

Perctiambaolt   •  * 

Le  P.  Pezron,  oratorien   1639  1706 

Le  cardinal  de  Rohan   1628  1681 

La  princesse  Ëléonore  de  Uoban.  1674  1749 

La  P.  De  Saint-Luc   * 

Sauvageau   »  » 

Le  P.  Tornemive,  jésuite   1661  1739 

L'êbbé  Tlroblel   1697  1770 

L'abbé  Vauge   1759 

Le  P.  Visdeloo ,  jésuite  et  arolM- 

vêqiie   1656  1757 


XVIII*  Siècle. 
Le  P.  Baudori,  jésuite   1710  m 

Le  P.  Beaiivabo<«nit«  -*   1^^^  ^^^^ 

Bertrand   1701  175J 

L'abbé  de  la  Bletterie   1696  177) 

Le  comte  de  BnUiant  de  Plélo. . .      >  17U 

Corvai»l«r   1719  1758 

DesTorges-UaUlard   1699  1768 

DiNlea.   1745  I7ÎÎ 

Duport-Omatie.   1715  i759 

Freron.   1719  1116 

^rsanson»  *  • 

La  Croze   1661  <739 

UUetine.  1709  mi 

L'abbé  Moreau  de  Saint-Btieniie.   1701  ilSà 

Poiit-Briand   >  1*^'' 

Le  P.  Pleaie,  jésuite   1784  iîM 

Saint-Foîx   16»  IW 

Travers,  prAtre.   ■  1^5* 

Rosnevet  •   *  * 

Dom  Jamin  •   *  * 

Robinet     1688  1758 

Cette  nomcnolature ,  toule  imparfaite  qo'ele 
peut  être  (1),  pourra  servir  de  guide  à  celoîde 
nui  eilleittl  mOgraphn  qui  voudra  enrichir  no- 
tre littérature  nationale  de  recberchessurlaTie 
de»  auteurs  précédents,  et  d'une  analyse  raiioo- 
née  de  leurs  envra^.  Ce  travail,  inlérewat 
pour  la  Bretagne,  lui  manque  absolument.  J'au- 
rais pu  ajouter  ici  la  liste  asseï  nombreuie  4a 
auteurs  bretons  vivants  ;  mab  j'^l  cra  Owfc 
m'en  dispenser. 

Quelques  écrivains  ont  prétendu,  contre  toute 
vraisemblance ,  que  la  ville  âfi  Rennes  avait  do 
évéques  long-temps. avant  le  IV  siècle.  Us  ad- 
mettent un  Maximien  du  temps  des  apôtres, pre- 
lat  imaginaire  qui,  selon  eux,  eut  pour  saccor 
seurs  Suffremin,  Rambert,  Scrvios,  Saint- JujI, 
Honorât  et  Phicide,  martyrs,  et  saint Léooore. 
Le  premier  évéque  de  Rennes  dont  en  sll  ofls- 
naissance,  et  dont  Peidstcncc  soit  prouvée  (IJ» 
est  Modéran,  que  les  uns  plaoeoteo  35a,  e*** 
autres  en  588.  ^  ,^ 

Saint  Justin  fbt  son  snccesseor  (5). 

(1)  Cotte  note  est ,  eu  cfTct ,  bicu  incpmpW-le. 
es*a)«^  dc!  combler  la  lacuuc  qu'elle 

vragc,  eu  uicntionuaut  pour  ch.iciuc  localité  les  ""l"*  ji. 
liommc«  qui  le*  ont  llhislrées.  De  mê«ne.  ""ivinoa 
de  final .  nous  donnerou»  une  éuumeration  oc*  uwj" 
dlftiaguéi»  qui  nont  u«îs  dan»  la  \ille  de  Keunc*. 

(2)  l'rouvée  e«l  un  mol  plus  que  hasarde,  car  iw».» 
prouve.  AmÀMiatVi' 

(J)  Og<^  u'a  p.is  apporta  une  grande  eM*"*"",^^ 
toire  eccle«la»Uque  de  KaoïMS.  ^OlU  r««»°°"r:!«iilen 
lui  qu  ll  y  a  CD  bien  des  M>le>  pokiltes  sur  c«  P««^, 

d'organe  à  des  «otmi.  —  SeJon  le  P.  *  ji>IiT  «o' ■ 
lesrani«  i««n«  de  lianes  aurait  éU  saint  '  '<,g. 
«tantWM  MSber  la  toUaUioliauç  aux  ^^°'J^icÙ*tc- 
raltétéourbriw!  à  Renne»,  lors  de  la  pcrM^cullo  »  oc  -  ^ 
AurUe.  Mousu'avons  Irooté  nulle  trace  de  ce  "  '•;'y'UB« 
meme  ll  «eraittrai  que  le  vénérable  arcbc»Cq»«  ."«^, 
fût  tenu  eu  Armorique  prêcher  la  fol  du  uiri»»  i  ^^jj 
pmmrait  pas  qu'il  eût  été  é»6que  de  ^'^^""''.'■irJrrfri*- 
Msms  au'on  ait  apportée  À  l'appui  de      '^^^  j^dJt*  » 
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biMétIi  flélMid  qu'a  avait  été  dîKiple  de  saint 
Giair,  preaiar  éviqM  de  Reonea. 

Ellefen  ,  oa  Blecirao ,  fut  le  troiiièine  évéqoe 

de  Rennes. 

JeaOi  aurwixamé  Albius,  monta  ensuite  sur  le 
Mge.  C'est  tons  «on  épiscopat  que  a  opéra  le  ré- 
volution qui  arracha  l'Armoriqueauxfloiliains» 
et  la  soumit  à  Conan  Mériadec. 

Riothisme)  ou  Riothime,fut  le  cinquième  érè* 
que  de  Rennes,  si  Ton  en  croit  un  manascrit  de 
la  bibliothèque  publique  de  Nantes  (1).  Ces  cinq 
évéques  ont  occupé  le  siège  épiscopal  dans  Tor- 
dre el-dewni.  Tons  les  hialoneiia  sont  d*acoord 

sur  ce  point;  mais  on  ignore  ce  qu'ils  ont  fait 
Tannée  de  leur  avènement  à  Tépiscopat  et  celle 
de  leor  mort  Us  n'avaieet  point  encore  de  do- 
maines temporels  :  ils  n*excrçaient  sur  les  fidè- 
les que  Tauiorité  que  leur  donnait  la  dignité  spi- 
rituelle (2);  autorité  phis  réelle,  plos  respecta- 
ble que  celle  dont  jouissent  aujourd'hui  nos  pré- 
lats. Les  premiers  édifices  consacrés  publique- 
ment au  culte  du  vrai  Dieu,  4  Benoett  forent 
sans  doute  élevée  aoufl  Tépiseopat  d*Albius  ou  de 
Biotbisme. 

Athenin,  Atbème  ou  Artbenius,  assista  aux 
ceacOea  de  Tvon  en  Ml«  et  de  Tenaee  en  W2 


<t  Foottre»  qoe  Vam  ■smawnewe  lerw»  <slwf  JtMiw.  Or , 
slsatailJWIin«  qps  oadqw*  catalognn^aceDt  tor  le  «ItffB 
de  InBMS  ésBS  le  IV*  sitele,  tôt  réellement  évCque ,  ce 
dont  on  n  a  aocane  certllade,  quoique  l'on  Tole  on  Jusloê 
•nUler  comme  évoque  au  concile  gauloU  de  Valence ,  en 
Slà.  cette  chapelle  peut  lui  avoir  été  dédiée  tout  auasl  bien 
qu'a  saint  Juste ,  archevêque  viennois.  —  Ogée  repousse  ce 
prélat  et  admet  Electran ,  Jean .  dit  Mbius ,  on  ploiftt  At- 
timuêt  et  Riothlsmc.  Nous  croyons  que  cette  opinion  a'oot 
AndSc  wr  aocoo  document  aatbBBtique.  A.  M. 
dl  nsestfaveas  iMevd  «•  MslHsiM  sans  part 

met  one  grave  erreur,  quand  11  arance 
I  tempe  du  christianisme,  la  Juridiction  des 
lea  était  toute  apiriloelle.Lnc  loi  qnl  porte  le  nom  de 
Constantin,  loi  dont  l'authenticité,  niéo  p.ir  les  Jnrlacon- 
■■Hn  des  derniers  siècles ,  a  été  mise  hors  de  doute  ré- 
oamoient  par  le  l<'gi»te  allemand  Haêunel  fSovttla  comti- 
tmtionet  dt  Boeklngîiu,  Letpsick  ,  1R44),  prouve  le  contraire, 
en  it'appuyaiit  sur  les  triiiotgnagf s  coiitcniporalns  d'Eu- 
sèbe  ,  de  »aiDt  Auibroise  cl  de  Sotoinène.  Par  celte  loi ,  l'é- 
Téque  ,  ce  magistrat  «Meclif ,  était  Invotl  d'ntic  jiiridlction 
toute  temporelle.  Se*  sentence»  étaient  observées  invioia- 
blement,  quel  que  fut  l'objet  du  litige,  quels  que  fussent 
l'âge  et  l'ëlat  civil  des  narlie.s,  quelle  que  fût  la  nature  du 
proeè5<.  Ain»i,  non  seulement  toute  cause,  soit  civile,  soit 
prétorienne,  (^tait  dévolue  aux  évéqucs,  mais  encore  un 
procès  commencé  d('\aiit  un  antre  juge  pouvait,  en  tout 
état  de  cause,  leur  ftlrr  déféré.  Cette  loi  allait  beaucoup 
trop  loin,  et  saint  CbrysostOme  se  plaignait  lui  mOnie  d'a- 
voir la  cBarge  de  Juger  les  •  embarrassantes  perpletltOs 
des  caoaes  séculières.  •  Auasl  tomba-t-ell«  «n  dtfaaétade. 
Arcadlos  et  Honorlos  (3M)  réduisirent  osHs  tsale-potn* 
aaaia  JoridicUon  è  waiMInesTOlenUlnb  Tatailtaiien  III 
veelnide  piusqoelaTslBntémiiliieMadssjMUftiesllitproo- 
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ou  465.  C'est  le  premier  évéque  de  Rennes  qui 
8(rft  bien  connu  (l). 

Saint  Âmand,  élu  vers  Tan  ^75,  gouverne  son 
évéché  joaaa'cn  508  jjaii  incdrtam},  «nnde  de 
semMt.  nlbteiilemé  denefo  Uen  oaron  e  de- 
puis bâti  une  église  à  saint  Melaine,  son  suc- 
cMseur.  La  ville  de  Rennes  regarde  saint  Amand 
otmime  son  patron ,  et  elle  Hnvoqne  en  cette 
qualité  dans  toutes  les  nécessités  publiques. 

Saint  Melaine,  né  danslaparoissedeBrains(2), 
au  diocèse  de  Vannes,  successeur  de  saint  A- 
mand,  assista  au  concile  d'Orléans  en  511.  La 
réputation  de  ce  prtl-lat  fut  si  grande  qu'elle  lui 
mérita  restimc  de  Clovis,  roi  de  France,  alors 
maître  de  Reunes  (3).  La  Gaule  était  alors  par» 
tagée  en  cinq  dominations  :  celles  des  Français, 
des  Romains,  des  Bretons,  des  Visigoths  et  des 
Bourguignons.  Saint  Haleine  meoml  le  6  no- 
vembre 530,  et  fut  enterré  auprès  de  saint  A- 
mand,  son  prédécesseur  (4).  L'an  531,  saint  Pa- 
terne et  les  habitante  de  Rennee  flrrat  élever» 
Hur  le  tombeau  de  ces  deux  saints  évéques,  une 
église  d'une  grande  beauté.  Cet  édificâ,  dit  saint 
G  régoire  de  Tours,  n^était  pasm  mmuolée^  mait 
une  église  ou  basilique  où  l'on  entrait  par  plu- 
sieurt  portes,  $t  le  bàliment  était  très-wute. 
Telle  ftot  l*origioe  de  fabbeye  de  Saint-Meleine, 
aujourd'hui  fort  riche. 

Febediol ,  évéque  de  Rennee»  aiiiata  en  con- 
cile d'Orléans  en  549. 

Victorien  ou  Victoire  [Yicturius]  assista  à  le 
dédicace  de  l'église  de  Mantes,  sous  Clotaire,  en 
559  ou  560  ;  au  concile  de  Paris  en  559,  et  à  ce- 
lui de  Tours  en  587,  et  souscrivit  à  la  lettre  que 
les  évéques  écrivirent  à  sainte  Radégonde. 

Marius  fut  élu  en  594  (5).  Ce  fut  sous  son  épis- 
copat  que  Salomon ,  roi  de  Bretagne ,  fit  rebâ- 
tir l'église  de  Saint- Melaine,  qui  avait  été  ré- 
duite en  cendres,  comme  on  vient  de  le  dire. 
Quelques-uns  regardent  ce  prineeeeeuBeleibn- 
dateur  de  cette  riche  abbaye. 

Duriothèrc  assista,  par  procureur,  au  concile 
de  Cbâlone  en  644»  et,  selon  d'entrée,  en  650. 

Guillaume  fat  nemmé  éréqne  en  dû  (6),  et 
mourut  Tan  686. 
Désidëriw  loi  Mceéde  en  681  (7). 


tisls  octlB  dindnntlon  de  lènrpoavolr  Jndldalro  n'CnlOfa 
s  le  dnilt  de  rester  Juges  de  tonte  contesta- 
moHMlir relative  aux  clercs:  et  l'on  voit  >>n 
tenn  à  Vannes  interdire  A  ceui-cl  d'aller 
devant  les  tribunaux  sécallers  pour  toute  contestation  de 
Tel  était,  dans  les  premiers  temps,  le  pouvoir 
kl,  qni  acquit  encore  do  l'importance,  lorsque  In 
;  des  év^'qucs  devinrent  les  defmMOrei  élus  des  cités 
laines.  Lnfin,  selon  Dom  I.obiueaii ,  les  nncli  ns 
\  d«  Eennes  avalent  on  sénéchal  t  fait  qui  Indique 

a.  H. 


(i;  D.  Moricfl  cite  comme  premier  év<'que  connu  par  des 
ncli  s  historiques  Febtdiolaê ,  qui  Son8Cri>it  par  liroriu  rur 
au  synode  tenu  à  Fréjus,  scion  i).  Mariènc  (  Auecd.,  t.  ft, 
pl.  57) ,  2i  une  épomie  incertaine,  mats  qu'il  place  entre 
celui  de  Valence  (S7ili  et  celui  de  Riez  fRegtmemJ  en  ftS9i> 

8)  fJi  fiênOo  qui  dieilur  Plaeio.  (Ann.  ecclés.,  1. 1,  P.3ÎS.) 
I  Ce  nit  est-U  certain  t  Les  Annales  eccléalastHiaas  le 
ooninnant  (t.  I.  ^  MA),  et  le  contestent  {Md.,  p.  m). 
Hais  Bellandn»  rafflr—,  «t  lesantarlMs  quTl  dis  ne  laia- 
sent  .selon  noas.  ancon  daate  snr  sa  réalité, 

(Il  L'année  est  inconnw,  nais  lejenr  est  llid  se  •  Jan- 
vier par  les  Bollandistes. 

(5]  Marins  n'est  pas  indiqué  parles  ÀnnaUM  tedi$Uutlqtu$, 
Cellcs-cl  axent  *  l'an  001  la  mort  de  Victnrtus ,  et  k  l'an  SOS 
l'érection  de  Durlotère. 
(6;  L'évAque  GuiUannM.qiM  M.  Trosvanx  n'admet  pas,  «st 

cité  p.ir  les  AnnaleoeemdsaUflMi  11  tV,|kfU)  nsniBSB 

(jUmt  mon  en  OM. 

(7)  Selon  les  Bollandl<'tcs ,  ce  prélat  fui  martyrisa.'  au  ter- 
ritoire de  Besançon,  avec  Ralnfiroi,  son  arcbldlacre,  en 


t.  n. 
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Agaihée ,  évéqoe  de  Rennes ,  fut  en  même 
temps  évèquc  de  Nantee  et  de  Rennat;  mais  c'é- 
tait un  de  ces  évôques  oui  portaient  tour  à  tour 
la  mitre  et  l'épée  (1)  ;  u  mourut  l*an  703. 

8tM  ModéMnd  mi  HotMd,  «n  an  7M.  alla 
m  pèlerinage  h  Rheims,  et  ensuite  aux  tom 
kaassdes  saints  apôtres,  avec  le  oonaaatement 
da  roi  CbflpMe.  De  letodr  à  Réonaa  en  718,  f I 
abdiqua  en  720,  et  se  retira  au  monastère  de  fié 


ricte  [BtrxeUoU  où  il  mourut  en  odeur  de  tain» 
taté»  le  SSoelelira  7S0  ,3). 

Auriscand  fut  évéque  de  Rennes  vert  rta790, 
par  Tabdication  de  Modérand  {i), 

Rotband  fut  le  successeur  d  Anriscand.  (De 
7S5  à  750  ;  Ann.  eoeléa^  t.  IV.) 

Etienne,  qui  occupa  ensuite  le  siège  épiscopal, 
vit  en  8tl  Charlemagne  conquérir  une  partie  de 
la  Bretagne,  et  s'emparer  de  la  ville  de  Rennes. 
(Selon  les  Annnles,  il  fut  sacré  en  752  ) 

Aiiriscan  ,  II'  du  nom  lAuhstnundus,  d'après 
les  Annales  ecc.;  il  était  évéque  en  763,  et  mou- 
rut en  822],  vil  sa  ville  assiôf^t^e  par  le  roi  Char- 
les-le-Cbauve,  qui  ne  put  la  prendre  en  bUi.  A 
•eUtgnnvaétraiigèrosQeoMèrentleadlMemiens 
domeitlques  entre  Pai^quîten  et  Gurvand  (h). 

L'an  887,  Gariu  (5)  monta  sur  le  siège  épisco- 
pal.  Les  PP.  da  cooefle  de  Toul  loi  éerlvli«Dt. 
Le  P.  Sirmorul  dit  mal  à  propos  que  ce  prélat 
était  évéque  d'Aletb  :  il  est  constant  qu'il  était 
dréqae  de  Rennes. 

Eleclran  fut  ëlu  l'an  866  (6).  —  Nodoard  lui 
iliocéda(7).  —  Auriscand,  qui  fut  ensuite évé- 

rde  Rennes,  est  placé  par  la  ehronlque  de 
lies  sous  Tannée  987. 
Deotbalde,  ou  Tbeobalde,  se  maria  pendant 
aon  épiscopat.  De  sa  première  femme  il  eut  Gai 
ter,  et  de  sa  seconde  Triscan.  Galtcr,  (Ils  alnt^ 
du  précédent,  lui  succéda  vers  1000.  Use  oaa 
ria ,  et  eut  un  fils  nommé  Garin. 
Garia  int  le  uanaamwt  da  aoa  père  (8). 


(1)  AHlear»  iiMit  le  verrona  portsr  la  lUrc  i» 

Rennr  t,  (nialiflcatton  plus  vraie ,  telOB  aSM. 

l'j]  ."^aini  -Modôran  mourut  au  monailèrt  as  Bemetto  le 
sa  octobre  7S1.  wlan  Fcrrsrtas,  et  non  pas  «n  ?Mi.  11  fiit 
Inhumé  dans  l'^gliae  ds.ce  moasstâra,  la^Mlle  par  la  salle 

a  pria  son  nom. 
(5)  Lrs  Annalrs  rcclé.tiastiqucs  l'indiquent  oommaîlvé- 

qui-  en  716,  et  fixent  à  725  l'année  tic  sa  mort. 

(AI  II  se  (rome  une  lacune  de  plu.i  d'un  .sH''cle  dans  le 
cahilngiir  ili's  rvOqiicsdp  Hennés,  ."t  partir  dcModi-ran.  Le 
r.  Allu-rt  If-tjr.iiul  lo  rrinplil  avec  IfS  noms  cilés  dans 
Op<  I'  ;  nulk's  jucuvcs  aiitlu-nli(]iics  ne  viennent  jus- 

lilier  t  (  lie  i  lit  onnl(i>;i(  i  jjljcopAlc.  ^()^ls  (l<'vou«,en  outre, 
placi  r  ici  ,  !•  (itrnobrc,  qui  !^0ll(>crivit  au  concile  assemlilé 
à  Quicri  l.  r  u  SAO,  par  Hincmar,  archevêque  de  Reims 

iJoariiiis  .M  11  II ,  p.  !»S):2'  irariia<rM,qai|rouvemal'(!fli!îe 
e  Rcniu"' souH  le  règne  dfBrlspsat  ral  da 

tolairc  de  Kedon.  ) 

m  Smarinut  ou  Wari»tu.  on  IF'amafrsf* 
Inéranx,  dot  être  évéque  de  853  à  853. 

IM  Mdnn  lut  sacré  le  M  saplembre  8«6 ,  par  Bériird , 
aretaeveqna  deHoars,  aaililé  dsloliert ,  évéque  dn  Mans, 
cl  d'Aelard,  tffdqne  de  Hantas,  n  vivait  eacovs  <v  m , 
adoo  one  ebwte  de  l'aMiafe  de  Bedon.  (AUké  Itasvanz, 
t.  0,  p.  11.) 

(7)  Nodoard  souscrivit ,  ver» l'an  094, 1 la diarte  donnée 
par  Ragenfrol,  ét(^quc  de  Clurlres  ,  pour  le  rélabliase- 
uirnl  de  l'abbaye  dcSainl-rérc-en-Vallée. 

Vf  arin  .on  Gnérln,  on  Garin,  monrnt  en  tan  on  i938fe 
CestlalfirisoBBerIvttiila 


égliM 
(Qir 

FaMté 


Triscan  ,  onde  de  Garin  et  frère  d«  GahK, 
Mir  le  tiége  épisoopal  après  hMriaen 

neveu. 

Maine  y  ou  Maino,  fut  évéque  de  Reanaii 
1047.  n  aidata  au  ooneBe  de  Rome,  teantlis 

1850  contre  Bérenger,  chef  des  sacramenlaires. 
Le  pape  Léon  IV  y  présida*  Maine  mount  as 
moli  de  janvier  407O. 

Sylvestre  de  la  G  uerche,  seigneur  de  Pouancé, 
avait  été  marié,  et  avait  eu  deux  fils,  GnilboiM 
et  Geonttl  de  la  Gneroiie.  Après  k  mort  de  »a 
épouse ,  ce  seigneur  entra  dans  l'état  ccclniat- 
tiqne,  et  fut  fait  évéque  de  Rennes  en  1076 
Le  dtio  de  Bretagne  et  le  comte  de  ReoD«  /ai 
donnèrent  le  Aillbourg  TEvêquc,  qui,  depoisce 
temps,  a  toujours  dépendu  des  évéqucs  de Rea- 
nés.  Ce  n*est  qne  depuis  qu'on  y  a  coiutrmtd» 
maisons  qu'i]  porte  le  nom  de  faàbourg  La  rou- 
tume  voulait  alors  (jifà  la  mort  des  évéqties  de 
Rennes,  les  gens  de  la  inai:*on  du  comte  s'em- 
parassent de  tous  les  meubles  du  prélat  défaot 
Cet  usage  fut  aboli  sous  l'épiscopat  de  Sylvestre, 
avec  défense  de  le  renouveler.  L'amitié  queGeo(- 
froi,  comte  de  Rennea,  avait  pour  Sylverlrcie 
porta  à  donner  à  ce  prélat  son  droit  de  jurisdic- 
tiou  autour  de  l'église  cathédrale,  dans  le  (an- 
bouf^  ITvèfiaeetdaiia  la  parofsae  de  IraiftVdii 
Icfl  propres  termes  de  la  donation  :  •  I^fomle 
*GeollVoi  donne  A  Saint-Pierre ,  pour  le  »alutde 
»wm  Ame,pear  l*ttsa|;e  des  évéque»  à  perptfnM, 

•  (ont  ce  (ju'II  avait  ac  quis  du  droit  COnSUl(ÙTt 

•  dans  le  cloître  de  Saiot-Pierro,  dans  le  Imm»! 
sSaint-Pierre,  tant  au  dedans  qn'an 

•  la  ville,  et  dans  la  paroisse  de  Brutz.  >  SylvSliK 
de  la  Guerche,  év^ue  de  Rennes,  moumta 
mois  d*avra  1096  (21.  Hardonin  loi  doDM|iai 
successeurs  un  Boa  et  un  Goilrède,  fi 
supposés. 

Marbodus,  élu  en  1096,  fut  sacré  an  nwii* 
mars  de  la  même  année.  Sous  tOO  épiscopaU» 
moines  de  Sainl-Mclainc  furent  excorarausiéï, 
on  ne  sait  pour  quel  sujet,  et  le  pape  recom- 
manda à  ce  prélat  de  bien  faire  garder  l'excom- 
munication. Pendant  le  concile  «le  Tours,  t*"" 
par  le  pape  Urbain  11 ,  Marbodus  abilnju»,  «• 
prit  l'habit  de  bénédictin,  n  moamteo  il2S.  Le 

siège  fut  vacant  pendant  quelques  aniiéfl»(5j* 


Icillagp  (1008),  qui  c»t  si  Importante  pour  l'hiilolre  tn^- 

cip^k-  cl>'  Ri  nne»,  ainsi  que  uOttile  déoWOtreroosplB*^ 

L  abl)f  Tro^vanx  ne  parle  i>oint  de  THSCSB,  flaBN***** 

cesscur  de  Garin,  teion  Osée.  .    ,^  ,  i 

o^faii  ett  eapendaatfSM  par  dam  Varies  (r!r*,t  h 

col.  353  ).  -, 

(1)  Syliestre  de  la  Guerc/ic  eut  pour  archlprélre le cwj 
bre  Rolu  rt  d  Arbrisscl  ,  fouUalcur  de  l'ordre  de  M"" 
vrault. 

(2)  La  mort  de  Sjlïestre  eat  marquée  au  IÇj'Ovlvr^ 
dans  la  GaUêa  eMâiùm»,  et  à  IM ,  dans  la  4»ronte«» 
iannieum.  j.».!» 

(3)  L'histoire  litt<<raire  de  notre  ville  ne  oi«°''*,.îj!ai 
moyen-âge  aucune  physionomie  qui  «'gale  celle  *T|/jt 
Uarbodua.  Aussi  noua  coniidérons  coincnc  un  oerv 
n'parer  l'espèce  d'oobll  dan*  lequel  Ogt-e  a  '«f*  ' 
moire  de  cet  bomme  Térilablement  raaiarqiMb»^T|^ 
Ancers, de  parenla  qui , malfré  ce  qu'en sat eiiM"^Tb(, 

- —  .«^1  ^,,y^m,f.«MMsaewq., 


—  Kawa  o  ^  isasviass*  «|vs  «  UJ4 

Uauuiens,  toiiionn  nertéa 
ananoblesdDSlogie,  n'appi 
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MMbo- 


Marboda*  «nnonç» 


«littto 

"            "  inrltlHi 
>  VtUb»y9  de  Saint- AablA  d'Anceni  Mt»y 
tait  à  l'ordre  de*  bénédicUiu.  Pea  aprèa,  il 
ee  cloîtra ,  que  «on  ùrudiUoa  boooralt  di^a ,  pour 
!  d«  Sâlat-ilaxtlit  d'Annn.et  ue  tard* 
àMNtawartl  -    ^-  — ^ 


qui 
M>rtlt 


Ce  tat  dftiu  l'exercice  de  ces  fonctioiu  que  Marbodns,  se 
livrant  ftaet  goûts  poorladlicnuion  et  pour  la  littérature, 
acquit  une  Immenae  rtfputatioo.  hcs  ]cttre« .  sc«  potnics  eu 
Tcr»,  ««s  Mllres  coururent  le  monde  savant ,  cl  lirt-nl  con- 
naître au  loin  le  nom  do  la  \lllc  dont  il  <-lait  ctOque.  Com- 
uieut  so  lassa- 1  il  soudain  de  cette  haute  position  et  de  cette 
illustration  t  uropt  cnne  ?  C'cjit  ce  qu'on  ignore.  L'on  sait 
«t'uletncnl  qu'après  avoir  exerct'  la  .lainte  prélalurc  U  Ren- 
nes pendant  >ingt-hult  années,  llarbodns  résigna  soudain 
au»  fonctioua ,  et  rentra  comme  stmiple  moine  dans  l'abbaye 
de  Saint-Aubin  d'Ansen,  d*«li  II  mit  antl,  «k  f  flMonit 
le  t1  Mrpteuibre  113S. 

Son  œuvre  coinplftc  est  d'une  incroyable  rarUtd.  Onj  re- 
marque plusieurs  lettres,  dont  une  aofemeui  lebertdrAr» 
krljwiletleTtedaiaintliiielous,  éTéqne  d'inputl'HiH 
tntra  ea  ma  lattoa  de  «IbI  Tb^pblle  :  oeil*  4b  aalnt  Lan 
font  t  la  Paasion  de  saint  Tldon  daa  HjnuuK  nne  Dlscus- 
têoa  également  en  mar  lee  dlten  agrÉBienta  du  style 
(tfa  OriMMM<to  airigr— I  ];  le  livre  des  Dix  duipttrea:  enfin, 
•t  MUtont,  rœorre  Intitulé  :  D$  Commit  «I  Lapidiêmê.  Celle 
écndtae*  «pii  a  porté  au  plus  haut  point  le  nom  île  Mar- 
kndaa*  eat  on  monument  comparable  k  celai  que  Dloe- 
«•rtde  nons  a  laissé.  On  y  volt  ce  qu'était  au  moyen-ftgo 
Pétât  de  la  science  lapidaire ,  de  même  que  Dioscoridc  nous 
apprend  quel  était,  dan»  le  premier  sR-cle  de  notre  ère  , 
l't'lat  de  la  science  qu'on  uuuime  maintenant  l'histoire  na- 
turelle. Il  ne  faut  donc  pas  s't'tonnersi  le  livre  de  Gemmi$ 
a  été,  avant  tous  les  antres  travaux  de  Marbodus,  livré  k 
rimprcssiot)  ;  l  ar  ni  l'on  regarde  généralcmeut  comme  la 

f»-einltre  édition  dr  ^i  s  œuvre»  celle  qui  fut  publiée  eu 
S2A  4  Rennes ,  chc»  Macé ,  par  Ordre  de  l'un  de  ses  succes- 
seurs, l'évéque  Yves  Majcuc,  un  auteur  aileiuand  (Bcck- 
mann  ),  nous  apprit,  vers  la  llu  du  siècle  deruler ,  que  le 
ubditi»  é$  k^lSba»  fnttm»  anU  été  ééUé  à  TIoum  m 

1511. 

Beaacoup  d'autres  éditions  de  Marbodus  ont  enrichi  le» 
biblioth^ucs;  mais  la  plus  connue,  aprte  celle  de  1524,  est 
duo  an  bénédictin  Beaogendn  t  elle  est  de  17M,  et  passe 
pour  la  plus  complétai  CM  Aoelte  diltlOB  que  nous  avons 
*  Ir  emprunter  aaaslècedamRtaiilettooonw  en 
I  ;  pit>ce  qui  n'est  ni  «ne  saHre.  ni  om  ép^anune, 
I  ptotdt  une  alamle  boutade.  Im  aidât  M  «tt  la  cMd  des 
loaes,  c'eaM-diia  la  prapre  vlilt  tanl  V 
drégne.  La  npM  t 

Da  QviTATe  Banoim. 

'  Crbs  Rcdonis,  spollata  bonis,  viduata  colonls, 
:  Plena  dnlIs.odJosa  polis,  sine  luraine  solls. 

In  tenebris  vacat  iUecebi  In  ,  gaudi  tciuc  latebris 
>  Desidiam  putat  egregiam,  spernil(|uc  sopbiam. 
.  Jus  atrum  vocal  omne  pstrum,  merltura  bam 
Causidicos  per  falsldlcos,  absolvil  iniqaos; 
Iferldlcos  et  paclAcos  coodemnal  aniicos. 
Qalaqne  bonus  repulatar  enoa,  neguil  esse  petronns. 
'  wlia  det  B^pw  Mteialt  jata^aiwna  S0L 


«un 


'xyiJt  tékiMm .  gaaleidnpa  twam»  i 
■wfeellB  dt  ab  analeem  enraaeio 

Mors  currtt ,  quia  pnedo  tarit ,  vlllasque  permit. 

Jeu»  raMel. 


Ira  t>vi  non  obstat  el ,  plenc 
4htl  padtlar  nlMT  asnknr,  p 
VÊmjaMn  êtmà  Imêi  «ttm, 

Nons  avons  essayé  de  traduire  cette  poésie,  oti  tout  est 
sacrifié  an  mauvab  joùt  Utt4!ralre  de  l'époque ,  et  surtout 
à  ca  parti  Mto  da  «dpiiit  ciiaqae  tel»  en  trois  cteNi  qnl 
rfanâ  enfiê  ellea  pSfMsdMnences  aamblaMes.  On  okd- 


  illirMaiéAiMMe» 

■dra  qu'il  nous  a  fUln  recourir  h 


au- 

>  qae  celles  de  la  pièce  mAme,  car  sana  cela  l'an  n'ao- 
ilt  qu'une  trèa-indiieste  traduction  : 
^  •  Rennes ,  ville  privée  de  tout  homme  de  bien ,  désertée 
par  tous  les  étrangers  ;  odieuse  cité ,  ob  la  ruse  abonde , 

•  le  soleil  te  refuse  ses  rayons,  et  ta  te  complais  dans  ton 

•  obscurité  et  dans  tes  ténèbres  perpétuelles.  Chez  loi ,  la 
»  paresite  est  en  honneur  et  la  science  est  mt'prist'-el  Les 

i de  teun pères  sont  odleaxà  tes  habitants,  bien 


dtu,  09  retta  pas  long-tenfM  sar  le  sié^e  (1). 

Hamelin  fut  élu  l'an  11S7.  Lobiueau  dit  qu« 
oe  prélat  permit  à  deux  peraounea  qui  «vaHat 
uti  difTérend  de  le  terminer  en  dael.  U 


l'an  lUO  oa  1141  [S  février  11411.  ^< 
AMb  ftilAaéviméeliMmeeatftiU.  U 


pape  lui  écrivit,  en  1153,  de  rappeler  un  prê- 
tre qu'il  avait  mia  dana  une  ègj^iae  a^artenaat 
Mnt  mciiiea  da  MaïaMnilier»  nu  les  othbIIwp. 
Alain  mourut  en  1156.  Nous  avons  de  lalOM 
lettre  écrite  k  l'abbé  Sufer,  en  114S. 

'Blieoiio  ôé  le  RoehefeiMeod  «  dbbd  de  Saln^ 
Florent,  homme  savant,  l'ioqueot  et  religieux, 
fat  son  suooesaeur  en  1156  [/«  4  septembre],  et 
mourut  en  1166.  Il  fat  inhumé  dans  le  cloître  de 
l'abbaye  de  Saint-Melatne,  «après  de  In  pute  de 
l'église,  où  il  avait  choisi  sa  sépulture. 

Robert,  chanoine  de  l'abbaye  de  ilillé,  près 
iBMgttmi ,  fut  nommé,  le  9  d^MMibia  de  le  anA- 
me  année,  évéque  do  Rennes,  «t  monrot  en 
1167  ou  1168  [9  d<fc«m*rf  M67]. 

Etienne  de  Fougères,  bomme  savent  et  lettré, 
chapelain  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  fut  l'iu 
évéque  de  Rennes  l'an  4169.  Ce  prélat  re^iit 
GeelRrogr*  fila  d«  roi  d*Anglelerre,  lonini*ll  fit 
son  entrée  à  Rennes,  l'an  1178.  Etienne  de  Fou- 
gères mourut  le  23  décembre  de  cette  année  (1). 

PhUippe,  ebM  de  CleneoBi,  de  retdN  de  Gl- 
teaux,  au  diocèse  du  Mans,  fut  élu  l'an  1178 
[1179].  llfit  commencer  la  démolition  de  son  é- 
gliieeetMdrelet^meiiefeitralBe  (S).  Le  jeoM 


de  l^enferl  L'on  ne  volt  cbet  toi  qu*avaeats  Bien- 
■d  fsnt  trlomptier  les  méchants  et  "ifBf  TiiHt  las 

•  gens  bienveillants.  Justes,  amis  de  l'ordre.  Aussi,  tout 

i  honni''te  homme  pise  aux  autres,  et  nul  n'en  veut  pour 

•  patron.  O  ville  1  lu  excites  les  itaenslons ,  et  les  dissen- 

•  sions  ne  le  manqueront  nas,  elrde  plus  en  plus  tu  de« 

•  viendras  méchante.  Que  dire  encore  contre  ta  population 

•  féroce  ,  contre  cette  véritable  Mégire,  si  co  n  est  que 
>  quiconque  suça  ton  lait  ignore  la  fol  du  serment.  Au  de- 

•  nor» .  l'homme  de  guerre  ne  s'exerce  qu'à  l'cncoolre  des 

•  cultivateurs.  La  mort  proln^ne  partout  sa  faulx .  car  les 

•  voleurs  s'en  vont  battant  le  pay»  et  briilntit  les,  aillas. 

•  Peuple  enragé qnl  ne  compte*  [)onr  rien  la  colère  du  Sel- 
.  gueuri  Tout  passant  c>l  cli.-?  loi  battu  et  détroussé;  et 
■  qui  peut  donneraux  pauvres  le  [lahi  de  l'aumône,  quand 

•  il  n'y  a  pour  tous  que  plates  et  boste*.  ■ 

Certes,  nous  avons  bien  noinni('  cette  pièce  quand  nous 
avons  dit  que  c'était  une  boutade.  Mal*,  fut  elle  vraie  pour 
le  tend,  il  faudrait  remercier  encore  Marbodus  de  nons 
l'avoir  transmise,  car  elle  est  le  meilleur  Clofie  qu'on  pui*sc 
faire  du  présent  Qui  reconnaîtrait  aujourd'hui  la\ille  de 
Rennes  au  portrait  qu'en  fait  Marbodus? 

S'il  fallait  d'ailleurs  trouver  un  autre  argument  contre 
la  boutade  de  nilustre  évéque,  nou»  dinim>  qu'après  avoir 
csquIsiM!  en  traits  non  moins  ftcres  le»  jjoi  li  ailf,  des  moines 
de  son  époque  ,  Marbodus  prouva  que ,  dans  ces  .>.orU(  s  Ut- 
téralrcs,  l'esprit  l'emportait  sur  la  couvictiou,  car  il  re- 
ntt  l'état  aaonastlqne  pour  terminer  ses  jour»,  et  rendre 
a  man  aen  Éme  dans  cette  aMiaye  de  Saiut  Aubln  d'Au- 
gera ,  oh  II  avait  fwntf  SM pBMiers  vœux.  A.  H. 

(1)  Il  mourut,  adhlB  le  BWrologe  de  Saiute-Serge.  le 
11  notembra  itaaw 

n  Blmmê  sPappllqoa  beaucoup  ii  la  poésie  t  mais  II  y  re- 
nonça, parce  que,  dit-on.  Dieu  lui  avait  Ctlt  connaîtra, 
dans  une  vision,  qu'une  telle  occupation  ne  convenait pas& 
un  évéque.  Le  palais  ép  scopal  ayant  étd  Incendié,  EtIenae 
le  reconstruisit  à  ses  frais.  11  y  eut  de  son  temps  (11701  on 
concile,  ou  plutôt  une  asaemblée provinciale  Isaneh  Ben- 
nes par  l'archevêque  de  DDora.  A>  IL 

(3)  On  m  dans  Robert,  abbé  du  Mont,  (ad Ctegnae. 
gebertl:  Rerum  Geruu  script.,  1 1,  n,  981]  i  «Ble  flpiîlln- 

•  pus)  po  revelaUenea  cipnt  ecclcai»  ■HHfinmwlf  siia 
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duo  Geoffroy  le  fit  chanoeUer  4«  Brelagoe;  mais  I  dnde,  et  mourat  m  nok 
il  ii*eierça  cette  chatf  e  que  fort  peo  de  temps  : 

il  la  perdit,  avec  la  vie.l'an  1181  ou  H83[1181]. 


Jacques,  son  successeur,  ne  fut  évèque  que 
deux  ans.  On  place  sa  mort  sous  Tannée  ilSh. 

Herbert  ou  Hubert,  qui  monta  sur  le  siège  Tan 
liSkf  mourut  le  10  décembre  11^98;  il  fut  inhu- 
mé dans  son  église  cathédrale ,  que  Von  bAtit* 
sait  alorSi  On  kd  altribae  dM  mliielw  «pièt  M 
mort. 

Pierre  de  Dinan,  Als  de  Balaiid,  «elgneur  de 

Montafilant,  chanoine  c\  archidiacre  de  IVglTsc 
d'YorlL,  en  Angleterre,  fut  élu»  eu  1199,  évéque 
de  ReaiM».  11  nil  fiilt  ohaiMetler  da  due  Artnr , 
et  mourut  en  1206  (1). 

Henri,  socœsseur  de  Pienre,  mourut  en 
1208  (2). 

Pierre  de  Fougères,  ci-devant  chancelier  du 
doc  Artur,  élo  en  1 208,  couronna,  dans  son  égli- 
M  catkédrale,  Pierre  de  Dreux,  detwa  dac  de 
Bretagne  par  son  mariage  avec  Piiériliènda  do- 
ohé.  Ce  prélat  mourut  en  1222. 

Joaieleln  de  Montauban ,  nommé  en 
fonda  en  123&,  dans  son  église  cathédrale,  «bas 
les  églises  de  Saiot-.Melaine  et  de  Saint-Geoi^es, 
des  anniversaires  qui  doivent  être  célébrés  le  ven- 
dredi avant  la  Toussaint.  Ce  prt!-iat  mourut  le  SI 
octobre  1 236.  et  fut  inhumé  aans  l'égUse  de  l'ab- 
baye de  Saint-Jacques  de  Montfort  (3j. 

Alaiu,  qui  lui  succéda,  fit  une  espèce  de  traité 
avec  Icsmoincsde  Saint-Melaine  (6), comme  le 

Crouvent  les  carlulaircs  de  cette  abbaye.  CeM>nt 
»Maleapreofesdel*eiisleii«edeoeptâat  :  il 
n'en  est  fait  mention  nulle  part  ailloiirs,  et  les 
historiens  ne  mettent  point  d'évt^que  depuis  123ij, 
époque  de  la  mort  de  Joiaelin,  j  usqu'à  l'an  4  2S9. 

Jean  Gîcquel,  oé  en  la  paroisse  de  Gucr,  au 
diocèse  de  Saint-Olalo,  monta  sur  le  siège  épis» 
eopal  de  Reonea  en  liS9.  Ce  prélat  couronna 
Jean  1",  dit  le  Roux,  duc  de  Bretagne.  L'évèque 
Giequel  souscrivit,  en  1243,  à  la  fondation  de 
la  cnapellenie  de  Saint-Martin ,  faite  par  les  sei- 
gneurs de  la  Gucrche  et  de  Pouancé.  Il  fit  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte,  au  rapport  de  Join- 
villc,  qui  dit  que  ce  prélat  se  signala  dans  les 
combats qne  )ea  Croisés  livrèrent  aux  Sarrasin». 
Il  fonda  un  antiivernairc  dans  son  égh"se  cathé- 

•  dirait,  et  In  eà  dtrattone  maltas  pecunias  InvenlttCxqaJ- 
•bas  ca-pit  reedlflcarecaput  ecclcsiœ  mcllori  scbemate.  » 
Celte  pliraM!,  d'an  autcor  contemporain.  Tient  à  l'appui 
de  la  Iradilion  qui  prdimd  que  des  richesses  avaient  6lé 
enfoulM  dans  ce  lien  partes  piètres  de  Junun  Monète.Ton- 
tefola,  il  faut  reinarmicr  que,  d'après  les  mois  eaput  ec- 
«Irtto,  cemrait  Tcra  la  rue  de  la  r»alelti.-  qu'auraient  eu 
lieu  1e>  rnuine<<  ordonnées  par  révfiqne  Philippe.  A.  M. 

tu  l'i-rrc  .tr  Dinmi  ,  selOA  !•  néCTOlOfe  ds  iOn  <^n«6, 
mourut  l<-  2î  janvier  1210.  A.  M. 

(01  L'abbé  Ties-\ au I  ne  parle  pa*  de  Henry,  <iiR-c<s.sCUr 
de  Pierre  de  Din^in:  ee  qui  s'ai  t  oKlcralt  avec  la  date  de 
J2I0,  donn(^;  au  di'f'è>  de  l'icrie  de  Diuaii.  l'.ir  la  inrine 
rai»on,  Pierre  de  Foui!i^rrs  n'a  élr''  i  lii  qu'en  l'ilO,  si  l'on 
fixe  la  niori  de  IMerre  de  Diuan  li  ceUe  aniii'e.       A.  U. 

(3)  Jostflin  de  Montauban  af^shsta  ,'i  la  dédicace  dc  l'Oise 
de  l'aliba)!'  de  Villeneuve,  où  »c  trouv^reotl 
bre  d'uvequcs  et  de  aelfueurs ,  en  123ft. 

m  M.  l'abbé  Ikmaea  n'adoaet  jpas  Alatn. 


1157  (m 

1258  (1). 

Egide  lui  niccéda  ea  1257       aoiinit  ea 

1259  (S). 

Uaurice  deTrezigoidi,  né  au  château  dcTré- 
ziguidi ,  paroisse  de  Saint- St^gal,  au  diocèse  de 
Quimpcr,  fut  nommé  évèque  de  Hennés  ea  1260. 
Ce  piélat  cita,  en  1265,  le  duc  aon  aonvaiiià 
la  cour  du  roi  de  Fraifce,  oii  ce  prince  ne  vou- 
lut point  comparaître.  Uaurice  mourut  le  6  sep- 
tembre 1S83  [i). 

Jean ,  qu'on  croit  avoir  été  son  tueOMNiri 
n'est      bien  connu  pour  évèque. 

Gofflannede  la  Roehe^Tangoy,  dMlnrra 
théologie,  et  très-versé  dans  les  sciences, fnt 
nommé  en  1283,  et  mourut  ea  1297  (&)■ 

Jean  de  Semoia,  de  Perdre  de  Saint>Beaall.M> 
Ion  le-»  uns,  et,  selon  les  autres,  de  celui  des  frè- 
res-mineurs, ne  fit  que  paraître  aur  le  tt^i^,- 

Egide,  son  •uecesseor,  fit  eerment  de nmU 
au  duc  en  ces  ternies  :  a  Moi,  par  la  grâce  àc 
9  Dieu,  évèque  de  Uenucs^  je  jure  et  prometii 

•  mon  trës-iUostre  seigneur  Jean  ,  duc  de  fee- 
t  tagne,d*èife  tqjet  fimlc  et  sincère,  de  loiobék 

•  et  de  l'honorer  comme  fondateur  de  mon  iCiii' 

•  porel.  Fait  au  mois  de  mars,  etc.  »  Ce  préhl 
mourut  en  1302  (6). 

Yves,  qui  le  remplaça,  mourut  en  1304.  Au 
mois  de  juillet  de  cette  annie,  Robert  Uaguenel, 
chevalier,  seigneur  du  Châtclaugers,  fonda  II 
chapcllenie  do  Notre-Dame-du- Pilier,  dans 
glise  cathédrale  de  Ueunes ,  et  la  dota  de  phi- 
aienrs  revenus.  11  a*en  réeenra ,  à  lai  et  à  «e»  b« 
riticrs,  la  présentation  ,  eteo  Uiaaa  U  CoUsIiM 
à  révêque  de  Rennes. 

Egide  [Gillesl  «la  en  iMS  ou  1806,  bàm- 
ment  de  Hd.  lité  au  due,  et  meurt  dam  la  «•* 
rant  de  Tannée. 

Alain  de  Châteaugiron,  secrétaire  du  daei^ 
lur  II,  et  trésorier  de  l'église  cathédrale  de  Ren- 
nes, fut  nommé  en  1306,  et  mourut  en  1327' 

Alain  de  Chdteaugtron,  II'  du  nom,  BtMf 
en  de  Rennes,  élu  au  mois  de  juin  1327.  nao"- 
rul  au  t-nni-;  d'ociobn- 13*^8  l^l  nnrembrei^^} 


(1)  mort  de  GUqud  v»{  lliée  «a  ISjanvicrl»*»'' 
nCcrologc  de  l'éatiae  catbddcalai  . 

(2)  D'aatres  aotmirs  naMarat  SUIm  Vétèave  4<>f^' 

lalln  deOUlsa.  Ob  prâat  fat  élB  en  f  SM  et  iBMrat  «•  1^ 
le  M  aeplaoïbrB,  SBioo  te  nécroloae  de  son  ^U«. 

(3)  MMrkt  mourat  le  18  aepteobre  1»9, 

loge  de  son  église ,  et  non  pas  le  6 ,  comme  le  dit  •J«<^' 

y  eut  à  Rennes  un  concile  provincial,  sous  «u  ^"/'"f"!"!! 

en  im  Quant  k  celui  de  ISM,  dont  parle  don  Mon». 

n'eut  pas  lieu.  u 

[\]  Guitlaume  fut  élu  Tom  la  fin  de  1282  ci  taouvu  » 

28  septembre  12t>7,  «clou  le  nécroloi^e.  ^ 

"  "       ■   Samois  ,  et  non  de  Semots,  relig'*'»» 

diocèse  de  S<-n.<.  cl» 

Rnines  que  «J» 

 ,1  Li>icui«"J 

11  mourut  le  80  octobre,  selon  le  nécrologe  Ue  ^'^jfj»» 

Renuf  s,  ou,  selon  celui  do  I.isieus;,  le  5  décemBre»^ 

(  Voir  le  GalUa  ehrMiana  nova,  11,  éd.  de  _tani 

(6)  L'abbé Tresvaux  ne  parle  pas  d'Kgldc,  ou.pwJS, 

dire,  de  Gilles,  successeur  de  Jean  de  Samoii-  Ofe** 

cet  dveqiw  avec  cdal  fBl  sacodds  k 


;S)  Jean  d 
cain,  i'iail  w  dmis  un  village  du 
perlait  le  nom.  U  n'occupa  le  siège  de 
ans.  Le  pnpc  Uonifacc  \  III  le  transféra 
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•t  fM  i»l>ui<  ^wittwl»  grand>aittel  de  U  ca- 
thédrale. 

Guillaume  Onvroing  fut  succeMeur  d'Âlain  de 
Châteaugiron.  On  ignore  Tannée  de  sa  mort. 

Yves  de  Roamadec,  nommé  en  II&7  [ISftfl], 
mourut  le  !5  octobre  1  ''i?  [1  "  'i?]. 

Aracaud  (1),  qui  le  rciupUça,  uiourulca  i'àjk. 
Pierre  de  Laral,  ëlii  en  135ft,  mourut  [/e  11 
janvier  4357,  seUm  M.  deSaml^MarUli},waL£ut 
traoaleré  aiUeurs  en  1357. 

GiiUlnune,  sucoeaseur  de  Pierre,  e«t  connu 
par  le'?  cnrtul.itres  de  Satot-Méen  et  de  Saint- 
Melaiue.  Sous  son  épisoopat,  en  1358*  Eudoo  le 
BouteOler»  prêtre  «le  l'évéehéde'hi^ier,  fMida 
riiôpital  de  Saint  Yvrs,  à  Rennes,  Ix'pital  qui 
eat  |;ouvemé  par  de»  prêtres  qui  y  fout  les  fonc- 
tioM  bmMm.  UfÊ  matadea  j  aont  soignés  par  les 
roligienscs  hosplf  ilir n  s  de  la  Miséricorde. 

Pierre  de  Guemeué  fit  son  entrée  le  3  novem- 
bve  t8S9,  et  oeasacra  le  même  jour  Pé^ke  oa- 
tbédrale  de  Saint-Pierre,  qui  avait  été  rebdlie  : 
elle  avait  été  recommencée  par  révéque  Philip- 
pe, l'an  1180.  Cet  édifice  était  vaste  et  d*uue 
gninde  beauté. 

Raoul  de  Tréal,  homme  riche  cl  d'une  famille 
dialinguéc ,  élu  cm  1363  ,  employa  une  grande 
partie  de  ses  revenus  i  rembdliiieaMnC  de  son 
é^\hc  rafluMrale  et  au  80ulag;ement  des  pau- 
vres. 11  travailla  avec  succès  à  la  rélormatiou  de 
•on  dioeète»  et^ddfondlt  avec  fermeté  les  dtoita 
de  sou  siège.  Il  eut  un  différend  très  sénVtix,  au 
concile  d'Angers,  aveo  Tévéque  du  Mans,  pour  la 

Îtréséance.  Ile  letoor  à  Rennes,  il  s'appliqua  à 
aire  obscrs'rr  1rs  cniinns  ilc  a:  concile,  ce  qui 
lui  attira  ouelques  disgrâces.  Sa  fermeté,  et  peut- 
èlM  M»  lèle,  loi  firent  des  ennemis  :  Il  Ait  te- 
cn.^ô  (radiiltère  et  de  plusieurs  autres  crimes. 
Soit  que  raccusation  fût  vraie  ou  fausse,  le  pape 
nomnia,  le  91  jolUet  1383  ,  des  commissaires 
pour  eu  informer,  avec  pouvoir  de  le  livrer  aux 
bras  séculiers,  au  cas  que  l'accusation  fôt  fon- 
dée. On  ne  sait  cruelle  fut  la  suite  de  cette  af- 
faire; il  est  à  croire  <^pendaiit  qae  Rauul  con- 
fondit ses  amisatenrs.  Il  mourut  le  13  février 
1383,  et  fut  iuhumé  dans  son  église  cathédrale 
Guillaume  de  Briz  Ht  son  entrée  solennelle  à 
Rennes  au  mois  de  juin  1385  II  avait  été  recom- 
mandé au  duc  par  le  pane  Clément  Vli,  qui  avait 
la  Bretagne  sens  soa  oMdtence.  Il  ebangea  vn 
usage  très-ancien  dans  la  cérémonie  de  l'entrée 
des  évèquea.  La  veiUe  de  ce  jour,  ces  prélats  dcs- 
.«ettdnient  à  Tabbaye  de  Saint-Helalne,  ûh  ils 
étaient  nourris  aux  dépens  de  la  communauté. 
Guillaume  de  Bria  y  descendit  comme  ses  pré- 
décesseofs;  mais,  ao  lieu  de  la  notmiture,  il 
convint  avec  fabbé  et  les  moines  qa*ll  lecevrait 


d'eux  la  somme  de  60  sou»  [d'or],  et  'que  la  mê- 
me somme  serait  payée  à  ses  successeurs.  Ce  pré  - 
lat  mourut  en  comaeneement  de  Tannée  1387 

[1386]. 

Antoine  de  Lovicr,  originaire  du  Devphioé, 
«'•lu  le  18  avril  1387,  fut  transféré  sur  un  autre 
siège  [Maguelone]  en  1389  i[ily  mourut  le 23  w 
tobre  . 

Anselmr  Cantemerln  [Chantemwle],  re- 
commande au  duc  par  le  pape  CléuMat  VII*  fit 
son  entrée  solennelle  Tan  1100.  Les  feras  que^ 
lités  de  ce  prélat  lui  attirèrent  l'estime  et  l'ami- 
tié des  dues  de  Bretagne.  11  fut  surtout  l'ami  iu- 
time  d*AHar,  eonue  de  iUeheaseat,  connétable 
de  France,  et  frère  du  duc  Jean  V.  Ce  fut  rc  pré- 
lat qui  établit  la  (été  de  la  Fréseotatiou  de  la 
Vierge  dana  son  église.  Il  aeeompagna  le  doc 
dans  \>.\  voyage  qu'il  fit  à  Tours,  en  1389,  à  la 
cour  de  France.  11  légua,  eo  mourant,  aux  pa- 
roisses de  son  dlooèse,  un  oaUoe  d*argent  à  oba- 
cunc,  du  poids  [de  la  valeur]  de  20  livres.  Sa 
mort  est  rapportée  au  I"  septembre  14t1.  li  fut 
inhumé  dana  sa  cathédrale. 

Guillaume  Brillet,  natif  de  Vitré,  fut  traniifcsé 
de  l'évéchë  de  Saint-Brîeuc  à  celui  de  Rennes, 
l'an  1427.  Ce  prélat  se  rendit  recommaudabiu 
par  la  douceur  de  son  caractère  et  sa  ]»lélé.  L'en 
1633  ,  !p  L'Irrp^L^  de  Hrf»tagne  lui  donna  commis- 
siuu  de  lever  uu  unpùt  sur  les  biens  ecclésiasti- 
ques  du  duché.  Ce  prélat  abdiqae  en  1A67,  et 
mourut  le  1"  ft'vrirr  l  'j'iH  (1). 

Robert  du  lu  iUvièrc,  Uii»  de  Jean,  seigneiir  de 
la  Rivière,  ehembellen  et  chaneelter  de  Brele* 
gne,  fut  nommé  évôquc  de  H  cimes  en  144"?,  sur 
la  démission  deGjiiUattme,sou  oncle  et  son  pré- 
déeesseur.  Il  essistaen  eoneile d'Angers  en  lAftS. 
Le  duc  lui  avait  envoyé  "iflO  sihit^  ponr  payer  les 
frais  de  sou  entrée.  L'an  14à9,  ce  prélat  fat  eu- 
voyé  vers  le  roi  de  Fruioe,  Chéries  TIf ,  pour 
lui  demander  du  secours  contre  les  Anglais,  qui 
avaient  surpris  la  ville  de  Fougères.  Aobert  uau* 
rut  en  1450. 

Jean  de  Coêtquis,  élu  en  1450,  fut  transféré 
à  Tréguicr  au  mois  de  juillet  1453  [1454]  (3). 

Jacques  d'Epinai  occupa  le  siège  épisco(>al  à 
Rennes,  «s  verta  d*ttne  bvUe  du  pape,  que  le 
duc  désapprouva,  parce  que  If  prt'Ial  était  ac- 
cusé d'avuir  couspiré  à.  la  mort  de  Gilles  de  Bre- 
legnc.  Jacques  d*Bplnai  fnl  presque  tovyours  en 
mauvaise  iniclligence  avec  les  ducs  Pierre  II, 
Artur  III  et  Fançois  II.  Il  fut  obligé  de  faire  le 
voyage  de  Rome,  ob  il  plaida  si  bien  sa  cause 
qu'il  obtint  du  pnpe  un  bref  ju-^tifiratif.  nvpc  le- 
quel il  revint  eu  Uretagne.  Il  tint  pendant  quel- 
que temps  une  eendiule  pins  féffée,  et  ranife 


tt)  L'évfiqae  qu'Og»^  nrunmr  irtennii  se  Dommo  Artaud 
daiu  l'abbé  TrCiiTaux.  Pion-^  iclnpinrj^  I  orthographe  de  ce 
dernier.  Artaud  paya  les  droit»  dt-  la  (;ii[iiiibrr  ripoitrillqnc 
leî7  cciobre  13/W:  fait  qui  jusliQp  lus  tlrnx  iinii  s  ii'cli(iiL'> 

«i-ésom»  coQceraaut  l'érection  et  la  uiori  de  «on  prttk-- 
  â.11. 


(l)IIavsttrecaea 
fée.  lyAivmtré  


le  litre  tf'srolwveqae  de  Cén< 
qall  M  mearat  qu'en  t47S. 

A.  H. 

(2)  (>  transfert  avait  été  Ordonné  par  le  pape  d6.s  IftSO. 
^!ai«      finr,  qtii  n'atinail  pai*  Jarqnes  d'Kphiay,  refu»n  de 

II'  r' TtjiiMUitri-.  11  rC'iMit  ddai  1 1'  sitiik-iiI       li  li  !■  |  i  (  r- 'Ir  Jeail 

«te  C«i'lqui*,  et  ne  cûda  i  la  voi«nlé  du  pape  qu'en  1S94. 
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SIO  dictiokhai&e 

même  dans  les  bonoet  gréces  da  duc  Pierre  II. 
9oa  «qMFit  bfOttOkNi  «t  pétalanl  le  fit  bi«il6l 

sortir  (les  hornrs  de  !a  sagesse  :  îl  excommunia 

rlques  officiers  du  duc,  et,  par  cette  démar- 
impradente ,  t'altirtt  nne  looie  de  aoufet- 
les  disgrâces.  Insensible  à  la  colère  du  prince  « 
ik  «berahait  b^n  plus  à  eiigmeoter  qu  à  apai- 
ser iOB  WMC  ntimeot;  deiofteqiiele  duo,  m  po  u- 
vatnt  plus  tolérer  de  semblables  excès,  le  somma 
à  comparaître  devant  lai,  et  donna  ordre  de  l'a- 
mener de  force,  s*il  refusait  d*obéir.  Il  commit 
encore  quelques  violencea  dans  son  diocèse,  et 
Lanrlnis  profita  de  celle  circonstance  pour  por- 
ter des  plaintes  au  pape  contre  le  prélat.  Lepon- 
tili  nomma  des  commissaires  pour  informer  des 
crimes  dont  on  l'accnsait;  sou  temporel  <nt  sai- 
si, et  cet  évèque  mourut  de  chagrin,  au  mui^  Je 
janvier  1482  on  1481.11  fut  inhumé  dans  l'église 
collégiale  de  CliMllpMill.  Il  «irait  publié  deeata- 
tttis  en  1464. 

Mlehel  Galbé,  éf«qiM  de  Dol,  et  coa^jiHmir 
de  Jacques  tlM  piiiai,  avec  expectative,  fut  recon- 
nu évéque  de  Kennes  ^u  mois  de  janvier  14S2  ou 
I48S.  Ce  prélat  était  fila  d'Adenet  Golbé  et  d^ 
live  l  andais,  sœur  du  fnmenx  trésorier  de  ce 
nom.  Ce  prélat  publia  des  statuts  le  12  mai  Ik'ii. 
Le  dernier  défond  à  Iovn  les  eoclésiastiqnes  da 
diocèse,  sous  peine  de  iO  sous  monnaie  usuelle, 
applicables  à  la  bourse  auméoière  du  prélat,  de 
porter  de  longues  barbes  et  dea  eheveuz  longs, 
à  motus  qu^ib  ne  soient  en  voyage,  et  il  leur  en- 
joint de  porter  de  longues  robes  jusqu'aux  ta- 
lons, et  de  ne  point  hanter  les  cabarets  et  aa- 
ffrH lieux  déshonu'U os  il  publia  encore  de  nou- 
veaux •il3fu!«^  en  1493,  et  mourut  eu  \ 

Hubert  Guibe,  transféré  de 'fr^guier  a  tiennes 
en  1*99 .  fut  encore  ttaoïféié  de  Rcnnet  à  Nan- 
tes en  1  :ï06  (\). 

Cui  le  Lyouuaii»  lut  élu  en  1506}  mais,  voyant 
qoe  ion  élection  ddplaisait  à  la 
Aune  de  Bratngne*  il  abandon 
tions  (2). 

PieiM  le  Band,  dejrtn  de  Sidnt-Tagdaai  de 

Laval.  sVtaît  attiré  restitue  et  les  bonnes  £;i  u  es 
de  la  reine  Ânne  par  la  publication  d'une  his- 
toire do  Bretagne ,  qu'il  avait  préaenlée  à  eette 
princesse.  Anne,  pour  lui  témoigner  sa  satisfac- 
tion, Tavait  fait  son  aumônier,  et  lui  fit  donner 
Péféefaé  de  Reanes  en  1506.  Ce  prélat  ne  jouit 
pas  long-temps  de  sa  nouvelle  dignité. H  OMMifnt 
le  19  septembre  de  cette  année. 

Yfoa  de  Mayeuc,  né  dans  la  paroisse  de  Plou- 
vom,  au  diocèse  de  S«inl>M-do*liéon ,  do  pa- 
rents qui  faisaient  le  commerce  d;u>«  le  pays, 
entra  chez  ien  duminicsins  le  27  août  14B7.  Il  de- 
vint confesseur  de  la  ralno  Anne,  qui  le  fit  nom- 
mer à  i'évéché  de  HonMO,  Tan  i&OO.  il  obtint 


(1 1  Lo  pape  ratait  fait  earêLaa^ ,  da  nam  de  mtoie  Aqm. 
ta^le.  II  mourut    Rome  le  0  M>pl«nil»re  ISIS.     A.  M. 

(3)  Cet  évéque  n'a  point  «Sttf  iutrouiat!  et  ne  doit  point 
cooiptcr  danala  llaladMfrtflaiinMMMia,il«n«itd«n0aw 
és  suivant, n«re  Le  Baoé,  f«i  na  Ait  pas  sacré.  A.  H. 


ses  bulles  le  29  janvier  1507.  il  assista,  pai  ^ 
enroor,  an  eooeilo  de  Taun  on  151^  ttinaa> 

luts  qui  ne  sont  encore  qtie  manTi?crits,  et  crtu- 
ronua  duc  de  firetagns  le  dauphin,  fiif  de  fna» 
çob  I«ot  do  ta  reine  Clonde,  lo  It  aeéttUl.n 

pril,  en  1539,  pour  coadjntenr  Cîaudr  Dodleii. 

Il  mourut  [m  mamir  épiscopai  de  Bru\  le  17 
septembre  1  ,  ot  fot  tobnmé,  la  11  da  Bèn 
mois,  dans  son  église  cathédrale.— Gaade Do- 
dieu,  successeur  d'Yves  de  Mayeuc,  moarati 
Paris  le  4  avril  1558  Ce  prélat  avait  été  UDbM- 
sadeur  auprès  du  pape  Paul  III  et  de  reBptmr 
Charles  V.  II  assista  au  concile  de  Trente. 

André  Dodiuu  (  1  ) ,  nomimé  évéque  eu iSâifot 
envoyé  par  le  roi  en  EspafM  on  l5Mt«lT'*- 
meiira  jusqu'en  1561. 

fiemardin  houchetel,  secrétaire  des  ruuFuL- 
çois  l*'ot  Henri  II ,  nommé  évéque  de  Renocs, 
ne  fut  point  sacré.  Il  fit  serment  de  MAU  \t  i 
février  1565.  Il  fut  eliargé  do  différeotea  wgo- 
eiatione;  mob  II  fat  jpen  do  temps  Mfnfc 

Rennes  :  il  ao  dteH  do «NI  llégO  daU lt««M 

BeHrand  de  Marlllao,  religiens  do  IWiste 

ftL'reç  mineur?;,  nnmm*''  t^vi'^que  de  ReoMS  eu 

1565,  préU  serment  de  fidélité  le  22  jsorier 

1566,  et  rnooral  le  M  moi  1S79.  U  paMs  pour 
un  des  ^ands  prédicateurs  de  son  temps. 

ifimar  [Aimar]  Hennequia,  désigné  par  le  r« 
en  157S ,  prit  séance  an  Parlement  de  Bntijpe 
comme  conseiller-né  de  cette  cour  [en  1 575'  n 
assista  aux  Etats  de  Bloisen  1576  [1580],  àl'»- 
semblée  du  clergé  de  France  en  1577,  aussa» 
die  de  Tours  eu  1583 ,  réforma  le  bréviaire 
Rennes  en  1589,  mourut  le  13  janvier  15W,«t 
fut  inhumé  dans  sa  cathédrale.  1 1  était  ssTast. 
Nous  avons  de  loi  qndques  opuscules  tbéolofi- 
ques  et  des  traducti  >os.  On  lo  blÉIDe d'avoir ft* 
vorisé  le  parti  rebelle. 

Amond  Doaaat  [d'OiMl),  né daw noiflip 
du  comté  d'Arma{;;nac,  de  parents  ptovres» 
nommé  par  le  roi  A  Tévéché  de  Rennes,  obtiutiM 
buUes  le  9  novembre  4M6.  U  fnt  feit  cardio»!- 
prêtre,  du  titre  de  Saiiit-Eusèbe,  en  1598,  et  fut 
transléré  à  bayeux  eu  1600.  Ce  prélat  est  un  dis 
pha  grands  iHMnnos  et  des  mefllooffs  oito}*** 
qu'ait  eus  l  i  France.  Nou^  a  vous  de  lui  ^ 
lume  de  lettres  qui  passent  pour  «n  cfa*(-^*^' 
vre  de  politique.  Le  P.  Tnrquin  CnBés,  ji*** 
a  fait  Toraisou  funèbre  de  ce  grand  Uiwm  w- 
Séraphin  Olivier,  né  à  Lyon,  fut  fait  auditew 
de  rote,  emploi  qu'il  exerça  pendant  qwrsoW 
ana,  Loa  popea  6ié«ofao  Xlllt  Mrto  H  ^ 


(1)  Andrd  Dedieo  a*Mt  pas  ainissibla.  ^*^^^!^ï 

avait  dié  neoioid  en  IBM,  année  éa  ta  ">*^^°**^ 

aAnaad  étM  se  rOMa  ni  a  Bemief  »• 'bS> 
n  ftit  mcBSBrtisment  éTôqoew  II  mowni»  *  ^^^^ 
llBialMI«,«tfetlnliain«dan>l'«gHK  de  ^  '  ' 'j^» 
'  fyastlatoalndiesta  la  r<ssaaiysttg'  ^ 
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 r,'  Femployèvent  en  direraes  nonciatu- 
re». Ce  dernier  le  fit  patriarche  d'Alexandrie, 
tlommé  eo  1600,  par  le  roi  Henri  IV,  à  l'évéché 
A»  Bfionett  U  tal  fait  cardinal  en  1602  [160^] , 
et  résifDft  ma  évéché  à  fna^oh  l'Aidiifer  [en 
ii02]. 

•  '*-  Ana^ali  PArabhrar»  ori((lnalre  -de  la  paroisse 

de  Plooezoc,  au  diocèse  de  Tr^nier,  évêquc  de 
jeunes  par  rési^oatiou  du  cardinal ,  fit  sou  en- 
flée aotonndle  je  1**  scptembffe  1603 ,  fil  Impri- 
jpMr  le  propre  des  saints  de  Rennes  en  1609, 
Msiflla  ans  Etats  généraux,  à  Paris,  en  1614  et 
1615,  et  moumt  le  9i  février  1619.  Ce  prélat, 
•i  dirâe  deTétrc,  se  conduisait  par  cette  maxi- 
me de  l'Evangile  :  Vous  OMS  reçu  gratuitement, 
donnez  de  tnéme.  En  conséquence,  il  ne  permit 
Jamais  que  son  secrétaire  reçût  la  moindre  ré- 
frîbution  pour  les  expéditions  qu'il  délivrait. 

Pierre  CornuUîcr,  transféré  de  Tréguier  à  Ren- 
hiH»  en  1619,  fit  sou  entrée  solennelle  le  Sft  mai, 
liinfn  h  Tassembli  e  du  clergé  en  1621,  etfllOU> 
le  22  juin  [/ut//(;q^i639. 

Henri  de  la  H<ftte-Hondancourt,  désigné  en 
1639,  sacré  le  6  [16]  janvier  1642,  assista  aux  as- 
eeœbléesdu  clergé  des  années  1  (î5i  et  16âZ(,  pour 
le  téeeptien  de  la  bulle  du  pape  Innocent  X.  con- 
tre VAugusfiniis  de  Janscnius,  donnée  le  31  mai 
1653.  Ce  fut  lui  qui  fit  insérer  celte  bulle  dans 
les  registres  du  Parteaient,-le  16  septembre  1655. 
Ce  pi^lat  mourut  Pan  1660  (1). 

Charles-François  de  la  Vieuville,  sacré  le  tO 
avril  1661 ,  mourut  l'an  1679  ('.). 

Jean  -  Baptiste  de  Beaumanoir  do  Lavardin, 
nommé  en  1 G77,  assista  à  l'assemblée  du  cloi^, 
à  Pari»,  en  1(381 ,  assemblée  dans  laauelle  on  re- 
connut l'indépendance  du  roi  dans  lo  temporel, 
la  supériorité  du  concile  général  sur  le  pape,  qui 
fut  jugé  non  infaillible.  Ce  prélat  assista  aussi 
ao  ooooile  provincial  de  Tours  en  1699 ,  fil  des 
statuts  en  1682,  et  érigea  la  place  de  prund-pé- 
nitencier  dans  son  diocèbe,  place  qu'il  dota,  en 
j  naissant  les  revenus  de  quatre  enapellenies , 
OOdI  il  supprima  les  titres,  du  consentement  des 
patrons  laïques.  U  mourut  eu  1712  [23  tnai 
17H]. 

Louis -Christophe  Turpin-Crissé  de  Sanzai , 
désigné  en  1712,  fut  uu  des  quarante  prélats 
qui,  en  1716,  reçurent  la  bcdle  Uni^tmtus,  et 
yjoignirent  des  commentaires  pour  I  expliquer 
Ce  prélat  fut  transféré  à  Nantes  le  17  octobre 
17U. 

Charkf -Louis- Auguste  Letonnelier  de  Bro- 


(1)  Henri  de  la  Motte  tl  iudancourl  mourut  Mature*,  le 
SA  février  16M  ,  il  uon  pas  I(5û0,  comme  le  dit  Ogi'f.  O'  pn^- 
lat  avait  iMé  transfi  ri  a  Avirh,  le  1"  juillet  1662.  l  Soca 
CalL  c/iriMi.,  t  1,  col.  2  ].  Son  l'pitaphc  fût  fiillut  par  le  pape 
Innocent  XI ,  qui  profcMail  pour  lui  mie  baote  esUmc. 

A*  M* 

O)  Charlts  Françolt  de  la  FUtuUU  prit  posMiallMI  de  l'é- 
t«ché  de  Rennes  en  108S.  D  BUorui  k  Parte  la  19 Janvier 
1S70.  —  Il  faudrait  placsr  «OtTS  MsHai  é$  Is  t^mwOk  et 
Jean  Baptiste  d«  lAvartta.ÔfBlS-FIranCStoBlRithllIler  de 
QutIsoi.  qu  l  fat  asimnl  H  ■'éfCAS  ds  BHmSi ,  mata  qui , 
afaard'MnsaGié.psMaiealoléelkoysB.      A.  M. 


teuil  fat  nomimé  le  17  octobre  172S,  sacré  le  M 
juillet  nSS ,  eé  mourut  le^k  avril  {732. 

Louta-CuUirtwnepUi  de  V  auréai,  nommé  l'au 
sacré le  STaotl de  la  même  année,  cn« 
voyé  ambassadeur  auprès  de  Sa  Majesté  catlio- 
liqne  en  1741,  mourut  Tau  ....  (1).  ^ 

N  DesBoa,  abbé  de  Bedon,  fat  sacré  évè- 

que  de  Rennes  le  16  août  4761,  flCtfMMfiM  à 
Verdun  Tan  ....  (2). 

M.  François'Bavreeti  de  Girac,  transféré  de 
l'évéclié  de  Saint-Iît  ictu  à  celui  de  Rennes  en 
1770,  gouverne  actuellement  le  diooèse{2). 


Og<^  tcimlue  Ici  sou  article  Reanes.  Atant  d'alMrder 
notre  article  nooveaii ,  nous  doonersas  lasaMs  éBS  4f^ 

ques  d3  Reune-i ,  Jusqu'à  nos  Jours  : 

l.'abbt^  I.eco7. ,  qui  «ucct'da  it  H.  Barcau  de  Girac  dans  le 
sli'ge  de  Renne* ,  niérlle  de  notre  part  une  notice  spt'ciale. 
Ne.'»  Rodou-<ila-!(,  village  de  riounévci-Ponal ,  le  22  di^- 
cembre  1740,  Claude  I.ecoi,  U»u  de  simples  cultivateurs, 
fut  élevé  au  collt'ge  des  ji  -,uili"i  iir  QiiluipiT  :  il  y  di  \int 
bientôt  professeur  de  langues  aucleuucs ,  et ,  plus  tard,  s<-s 


(1)  Louis  GnI  Guerrepin  de  Vaanial  fut  nomm^  maitrc 
de  la  clMpcl  le -musique  du  roi  en  même  temps  qu'évAque 
de  Rennes,  il  fatenvoyc'  en  Espagne  comme  ambassadeur 
en  1740;  H  y  rcloOma  de  nomonu  eu  1715  ,  pour  uégocicr 
le  premier  mariage  du  d.mphln,  fil-,  de  Louis  XV.  Dan» 
cette  dernière  atnb  i~-.iili  ,  n-  pu  l  a  olitint  du  roi  d'Espa- 
gne le  titre  de  Graud  ili  pu  nm  re  cliivsc.  Il  remplaça,  vu 
1740,  à  l'Académie  rt.Hiv.ii^  ,  le  cardinal  Armand-Gaston 
de  Rohan  ,  ev^qur  dr  Mra.-boiU({.  Il  de  di'inll  de  non  sK'ge 
ci.l75«,ctmoui  u  Ncvei-s  le  17  juin  1760,  I'Aki' (le  71  ans. 
—  J.  Antoine  de  lli  aumont  des  Juntes  lui  succéda.  11  fut 
sain-  au  M'iniiiaire  de  Jsalnt  Sulpicc ,  le  13  mal  1759. 11  ue 
lit  que  parnitn'  .')  Rennes,  s'ôlanl dvmis  de  M>n  tU-ge  ût» 
le  commeiu  rindit  de  l'aBUSS  ITBI  fin  M  Wll  fTil  ail  jnrti 
l'e^poquc  de  »a  morU  A»  11» 

fi)  Hi  nry-i.ouis-René  Deaiios  Sbeeéia  i  Aat  de  B«so- 
mont.  .S'éUnt  attiré  la  liaine  dcs  BtSlS.dS  Brsiisns,  M 
soutenant, sa  Plulenrat,  Jc«  inttfrSto^dsla  ww.  U  fat 
oblige  de  quitter  KsBMa,  a  paaaa ,  ea  fl?7a,  k  VéfétM  4m 
Veiten ,  oa  U  SS  atoMrlr  de  «ou  clergé  et  do  peuple  mil 
lal  était  ooalMi  LsisAm  qa'U  fit  <te  prêter  le  serment  à  ré- 
poOMa  4b  la  B4«slaUon  1«  força  de  s'exiler  en  1791.  Il  se 
renni  *  IMtcs,  rentra  «o  France  en  1793 ,  fut  de  nouiean 
contraint  «s  riUlcr.elrato«aa  à  IMvh.  A  l'ImaatanéM 
Français ,  U  se  rMi^  I  CSsMsniS ,  Cù  U  mourut  ea  ITM. 

A.  M. 

(3)  Né  à  AngouK-me  en  ITM,  FrançoIaBareau  de  (;irac  . 
après  a»oir  él**  successiTcment  grand-vicairc  du  diocùMî 
d  Angoulfrme,  et  doyen  élu  du  chapitre,  fut  noiniué,  en 
1766,  a  réféché  do  Saini  nrieuc.  En  1768,  il  pr.  sida  dans 
cette  Tille  leitF.tals  de  Rrctagne.etymontra  au  ta  ut  de  fer- 
metéquc  d'esprit  de  conciliation.  Le  M  di  ceiubre  17W  .  il 
fut  in^edU  de  l'Oveclu:'  deK<■nlu•^,  et,  coiiiiue  tel,  .ippi-lc 
plusieurs  foLs  encore  présider  le«  Etats.  On  le  vit  refuser 
atec  désintéres^uent  une  somme  de  80,000  livres  qui  lot 
était  offerte  pour  subvenir  aux  frais  dt-  rcpréseutation  né- 
cessaires dans  cette  baute  p<^isi  iùii.  Cependant  Louis  XV, 
it,  pins  lard,  louis  XYI .  l'iudemuiiiireut,  en  lui  donnsat 

I  alibaye  <lo  Saint  1  vronlt  el  celle  de  FroidSMIlt^dflWt  l« 
n-Miiu  annuel  fiait  déplus  de  4S,000llTrefcBBtli^  IL» 
Girac  assista  au  concile proitoctsl  tBnB  >  laorfc  Bn  17», 
il  adopta  pour  sa  cathéorsle  le  Mfialro  «  Tour»,  qui, 
plus  tard  ,  devint  celoi  de  tout  I«  diocèsf. 

Quand  la  réfotattoa  éclats ,  ILBfreso  de  Glrse  IW  un 
adterMitre  inflasMadsla  «SOsNtUtton  civile  dn  cienët  et 
quand  11  tU  qn'VBsréristiBM|Aiis  longue  ne  pourrait  que 
lat  être  ftlala.  Il  quitta  la  France  et  se  réfugia  socoeMi* 
v^o^kBmeltoa.  k  Vienne  et  à  Saint  i'ëtersbonrg ,  «ft 
laaaieisrnIésMsenavoulut  ravoir  pie»  de  lui. 

fis  VU  avant,  aal  ih,  éetnandé  &  tous  les  Ovéqucs,  con- 
•tttaltonnetooa  non,  leur  démission ,  M.  de  Girac  adressa 
la  tienne  an  sooferaln  pontife ,  mais .  ii  protestant  conU^ 
ce  que  cette  mesure  générale  avait  d'insohle.  Bientôt  «prés 

II  rentra  en  krance,  et  Napoléon  voulut  lui  donner  un  au- 
tre siège  épiscopal  :  mais  lui  ne  voulut  accepter  d'autitîs 
foncUont  que  celles  de  cliauoiiie  à  Saint  Dent»,  Où  11  mou- 
cat  k  l'Sfo  4e  sa  ans ,  to  S3  aoTcmbre  IsaSi  A.  JM. 
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talents  remarquables  le  (Iront  appeler  à  la  direction  da 
«  ollt'ge,  où  il  acquit  une  grande  rt'putation.  Imbu  de» 
idée>  Mb«'-raleft  qu'il  avait  puiti^ee  dans  IVtud*  de  l'histoire 
et  dans  sa  UaiNOU  intime  avec  Corret  de  la  Tour-d'AuTi-r 
gne ,  l'abbé  l.ecoz  adopta  sans  réM-rve  les  réformes  dont 
1789  fut  l'aurore.  Aussi  ^es  concitoyens  lui  confl6rent-lU , 
peu  aprùs  1700,  le*  iuiportanU's  fonctlonii  de  procureur- 
«yiiiiic  du  dlitrtcl  de  Quimper. 

A  cette  t-poque  surgit  en  France  la  grave  question  de  la 
contlitutlon  civile  du  ckrgf.  L'abbt'  Lecoi  se  montra  zélé 
défenseur  des  idi-cs  nouvelles,  qui ,  opposées  aux  doctrines 
ullrainonlaines,  voulaient  que  IVIection  des  pasteurs  fût 
rendue  aux  fld6les;que  les  juridiction»  exceptionnelle»  du 
clerg»^  disnarussent  ;  enfin  ,  que  le  rorps  ei  clésiasllque  ne 
(ir-pendtt  tin  Saiul-Sii-ge  que  pour  les  doctrines  et  la  disci- 
pline consacrée»  par  les  conciles. 

Nous  n'avons  pas  ik  nous  prononcer  ici  sur  le  fond  de 
celle  question,  qui,  conime  beaucoup  d'autres,  fut  réso- 
lue plutôt  par  les  motif»  poliltques  qui  diviiiaieut  alors  le;* 
Français  que  par  les  raisons  véritables  qui  eussent  dû  la 
faire  résoudre.  M  Lccoï  crut  sincèrement  qu'il  pouvait 
allier  ses  devoirs  de  prêtre  k  ceux  du  citoyen;  Il  prêta  le 
serment  à  la  constitution  civile.  Dépouiller  le  clergé  «le  ses 
bien»  temporels  ne  lui  semblait  en  aucune  mani('>re  porter 
atteinte  A  la  religion  -,  il  espérait ,  au  contraire,  qu'elle  se 
retremperait  dans  cette  pauvreté  nouvelle,  et  que  »es  mi- 
nistres soriiraieul  plus  grands  et  plus  purs  de  l'épreuve 
que  nieu  leur  envoyait. 

Les  électeurs  d'ille  et  VIlainc  qui  partageaient,  non  pas 
Iieul  être  les  idées  évangeliques  de  l'abbé  Leco/. .  mais  se» 
opinions  radicales,  l'appr  lérent  â  l'évéché  du  nord-ouest, 
dont  le  siège  4*talt  il  Rennes.  Sa  prcmiéiv  déoiarche  fut  d'é- 
crire «I  M.  Uareau  de  GIrac,  et  de  le  supplier  de  rester  A  la 
ti^te  de  son  troupeau.  Ce  prélat  ne  répondit  qu'avec  dédain 
à  M.  I.ecoz. 

En  août  1791,  l'abbé  Lccoi  fut  nommé  membre  de  l'As- 
tembliV  législative.  Il  porta  dans  ces  nouvelle»  fonctions 
lin  li-le  éminemment  religieux  el  pncirique,  qui  l'exposa  , 
chose  naturelle,  au  poignard  de»  assi>ii>iii'«.  i)e  reiour  à 
Rennes ,  la  noble  condtiite  qu'il  avait  tenue  à  Paris  lui  sus- 
('lia  de  nouveaux  ennemis  parmi  les  exailé»  clubistes.  Il 
leur  tint  téte  avec  cette  fermeté  qui  était  aussi  le  fond  du 
c.iracli^re  de  Leperdit,  cette  antre  grande  flgnre  d'alors. 

Lecot  savait  la  haine  que  lui  portaient  les  Montagnards; 
mais  rien  ne  l'arrêtait  quand  le  devoir  parlait.  Fn  17<J3,  un 
jeune  prêtre,  compruinis  dans  le»  Insurrections,  fut  cite 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  et  condamné  .1  mort 
Lecor.  apprit  cette  nouvelle  dans  la  rue...  Ans»itât  il  court 
au  tribunal  et  demande  .1  être  entendu.  Alors  il  commence 
en  faveur  de  ce  jeune  lévite,  qui  avait  refusé  le  serment, 
un  admirable  plaidoyer.  Juge»  et  pnblic ,  tout  le  monde  est 
subjugué  ,  et  le  jeune  prêtre  eut  mis  en  liberté.  . 

Dans  une  éponue  comme  celle  que  nos  pères  enreut  k 
traverser  ,  bien  ue»  prêtres  assermentés  n'avaient  vu  dans 
les  nouvelles  institutions  qu'une  barriêix*  rompue,  nii'un 
frein  brise.  In  év^-que ,  Lindet,  tenta  de  détruire  le  célibat 
de»  prêtre»,  et  crut  qu'il  réunirait  Leco?.  .1  son  opinion. 
Celni-cl  lui  répondit  par  une  lettre  Imprimée,  qui  était 
pour  le  temps  un  nouvel  acte  de  courage  :  •  }>i  vous  avez, 
«  y  disail-il  'a  Lliidet,  l'audace  du  vice,  comptez  que  vous 

•  trouverez  eu  mol  le  courage  de  la  vertu  î  •  —  De  leur  cOtti, 
les  membres  du  club  rennais  le  sommèrent  d'imiter  l'exan- 
pie  d'un  prêtre  qui  venait  de  se  marier.  •  Comme  évêque , 

•  dit  il ,  jc  dois  maintenir  parmi  vous  la  religion  dan»  loule 

•  sa  pureté,  et  j'y  travaillerai  même  au  péril  de  ma  vie.  • 
RienlOt  Carrier  lui-même  vint  U  Rennes  el  intima  h  l'évé- 
que  Lecoz  l'ordre  de  prendre  femme.  Mais  lui ,  saisissant 
la  main  du  farouche  représentant  et  le  n'gardant  en  face , 
lui  répondit  par  ces  vers  de  Voltaire  : 

Abandonner  un  Dien  que  l'on  craint  dans  son  cœur, 
C'est  le  crime  d'un  lâche  et  non  pas  une  erreur; 
C'est  trahir  â  la  fuis,  sons  un  masque  hypocrilc, 
Et  le  Dieu  que  l'on  prend ,  et  le  Dieu  que  l'on  quitte. 

—  Cesl  bien ,  répondit  Carrier,  mais  tu  te  marieras  ou 
In  serasgulllotinél  —  Et  Lecoz  fut  jeté  dan»  un  cachot.  lA  , 

une  femme  dont  nous  tairons  le  nom.  M"  C         vint  le 

supplier,  non  de  l'épouser,  mais  de  lui  donner  son  nom. 
i'M  mariage,  accompli  dcv.int  le  miagislrat  municipal ,  de- 
vait être  rompu  dés  que  la  terreur  siérait  apai»ée.  —  •  Non , 

•  non ,  réponnil  l'inllexible  prêtre...  Ce  serait  trop  dcmen- 

•  tir  >  la  rois  aux  Iwmmes  et  :1  sa  conscience.  ■ 

Carrier  n'osa  pas  envoyer  M.  Lecoz  k  la  guillotine:  mais 
line  nuit  il  le  fit  arracher  de  son  cachot  el  conduire  an 
Mout-.*«aint  Miche),  h  pied  ,  emmenoté  el  entoure  de  trois 
cents  prélres  insermentés.  Lecoz  y  resta  quatorze  mois , 
pendant  le»quel.%  Il  passa  par  toutes  les  épreuves  imagina 
Die».  Knfln ,  Kobespferre  tomba ,  et  l'évêq 


luc  revint  .'i  Ren- 


nes, où  il  s'occopa  avec  ardoar  à  iTlever  le  colle.  Oik 
vit  alors  parcourir    pied  les  camp.ignes.  luttant  Mrir- 
racber  le» églises  aux  fêtes  de  la  décade ,  eipoiéàlieaMn 
de»  royalistes  des  campagnes,  et  quand  il  vauU  k  I 
d'installer  un  prêtre,  vendant  ses  livres  et  tes  n 
pour  lui  acheter  les  ornements  Indispensables.  Le  i 
fut,  entre  autres,  un  de  ses  plus  rudes  ennemis.  11 
qua  dans  une  brochure  qui  lui  valut  d' ê Ire  cité  k empt 
raitrc  devant  un  de^  juges  de  paix  de  Rennes. 

Loin  d'être,  comme  d'autres  évoques  do  laa|i,l(p«- 
séculeur  des  prêl<e»  insermentés,  11  avait,  dans  Ici  ca- 
chot» du  Mont-Saint  Michel,  sauvé  la  plupart  de  etntii 
l'entourait  nt  des  vengeances  que  voulu  root  eutWMHR 
eux  les  républicains,  n-deveniis  maîtres  de ei 
d'Ktat,  un  moment  passée  aux  mains  de  l'arméci 
en  marche  sur  Uranvllle.  Sorti  de  prison ,  la  i 
de  tous  les  prêtres  devint  aussi  le  but  de  ses  < 

•  de  mes  vœux  le»  plus  ardents,  disalt-ll  da 

•  impriiuée  le  3  mars  17U5,et  adressée  auxprttmMi^ 

•  sermentés,  est  accompli....  Vous  êtes  libres.  Tsmli» 
■  riez  depuis  long  temps,  si  les  clés  de  vos  prisaasa 

•  été  dans  mes  mainv....  ri<-urons  ensemble  sorlHl 

•  de  no.H  autels  ,  et  réunissons  notre  xèle  et  i 


mine  pour  nous,  c'est  kaMMB 
le  IJ  novembre  17W  :  •0«j'5î* 
émeut  pi'-nélré»  du  do(ilMtaii> 
lunérateur  et  vengeur  floefrtïli 


•  pour  les  relever.*  —  Dans  une  autre  lettre  k 
insermenté,  il  s'écriait  :  •  Vous  alDchez  k  tottsieiaaiîl 

•  rue  que  nous  sommes  séparés  de  la  comannlMi dl  1% 

•  glise;  et  des  femmes  et  des  citoyens  enfuies, 

•  égarez,  sembleni  nous  dire  :  Je  voua  abhorr»,  pattc^ 

•  vous  ne  pensez  pas  comme  moi.  Souvenez-voasf 

•  le  poison  de  la  piété  c'est  la  haine ,  et  qu'easdei-' 

•  fui  assez  forte  pour  transporter  les  montagaw,  rivMI 

•  n'avez  la  charité,  si  vous  n'aimuz  vos  fii;res,  vmtaliB 

•  rien.  » 

F:n1707,  un  concile  national  s'ouvrit.  I.ccoi  en  filâi 
président  Qnels  furent  les  pouvoir»  spirituels  de  ee  <«• 
elle,  quels  furent  ses  actes?  Nous  ne  chercherons |Mkli 
savoir.  Ln  seul  fait  y  domine 
qu'y  tint  l'evéquc  Lecoz  " 

•  nos  concltoyeus,  également  pe 

•  mental  d'un  Dieu  rémunérateur  et  vengeur  4M  1 

•  la  nature  entière,  ne  cessent  de  se  croire  seasTaUr** 

•  doulable  de  cet  Incorruptible  gardien  delà  monl«H 

•  tous  lieux  il»  respecleut  sa  voix,  qui  se  faltentaÉ 

•  moins  au  fond  de  leur  conscience  ,  et  que  la  crslatldl» 

•  cêre  et  religieuse  de  l'olTenser  en  se  nuisant  les  uns  r 
t  autres,  établi>>e  et  maintienne  entre  eux  cette  | 

•  franche  et  cette  confiance  réciproque,  sinon  let| 

•  du  moins  les  plus  forts  cl  les  plus  doux  liens  de  Ik  W* 

•  ciété  La  religion  catholique  ne  cesse  de  pr<ck« 

>  devoirs:  elle  les  commande  au  nom  dn  ciel:  die  M 

•  connaît  pour  ses  vrai»  enfants  que  ceux  qui  s'en 

•  tent  fidèlement.  Elle  compokc  un  même  cœur  de  tom  ■* 

•  cœur»,  une  même  Ame  do  toutes  les  âmes;  elle  BHi 

•  donne  k  tous  un  seul  père  universel  ,  Dieu  :  oa  MW 

•  maître  souverain,  Jésus-Christ;  un  seul  fondeiMinl  » 

•  croyance ,  la  doctrine  apostolique  ;  une  seule  ootolJJM» 

•  vérité,  l'iiglise;  un  seul  signe  d'alliance,  le 

•  une  seule  société  eu  Dieu ,  l'assemblée  des 

•  seule  famille  dans  la  charité  générale,  le georel 
Ln  autre  concile  succéda  à  ce  premier.  Lecotl 

core  élu  président  Mais  les  négociations  entamées! 
premier  consul  Ronaparle  et  le  p.ipe  Pie  VII  int  ' 
rcnl  le»  travaux  de  celte  assemblée  ,  qui  se  »épan< 
propre  mouvement,  sur  la  seule  annonce  de  Cfscet^ 
ces.  —  Le  txincordat  survint  Lecoz  donna  sa 
l'évêché  de  Rennes,  et  fut  promu  k  l'ardiCTéclié  de  Be- 
sançon. 

.S'il  avait  su  résister  .1  Carrier  et  aux  terroristes,  on* r"'" 
velle  épreu\e  plus  difllcUe  k  supporter  se  présent»  s 
k  Lecoz.  Le»  nouveaux  prélats  devraient  souscrire  un  k» 
d'adhésion  au  Concordat  Le  légal  du  Salnt-Siége,  ootrp 
passant  ses  pouvoirs ,  leur  présenta  k  signer  une  letut^g; 
par  le  fond  et  la  foriiie,  était  une  rétractation  do  >  " 
prêté  en  1790.  Lecoz  refusa  sa  signature. 

Le  légal  proposa  alors  une  autre  rédaction  el  ""L,^ 
a'abtolulwn  pour  ceux  qui  avaient  adhéré  k  1»  con»Un|^ 
civile.  Signer,  c'élail  avouer  que  l'on  avait  été  conjwjj 
Lacoinbe,  ancien  évêque  de  Bordeaux,  ••'racha  cet 
le  jeta  dans  le  feu.  Mais  Lecoz,  l'en  rctirant.dll  k  »»^ 
lègue»  :  •  (>;  décret  est  censé  émané  de  la  volonté  <•*  "ï]jj 

•  Saint-Père .  el  nous  devons  respecter  le»  acte»  frS*, 


•  l'EgILse,  bleu  que  ce  ne  solt  pas  pour  nous  on« 
»  Biilllsanle  de  renoncer  aux  maxime»  et  aux 
.  l'Eglise  française! .  -  Rien  ne  toi  signé:  et  B<"»»PÎZ: 
quoique  blessé  de  ce  refus ,  obtint  néanmoins  du  pspe  • 
«tiluliun  canonique  pour  Lecoz  et  ses  collègues,  ^^n^ 
Deux  an»  plus  lard,  le  mlnislrc  des  culte»,  ""'TjJ 
Kcscb,  l'Empereur  lui  même,  Insistèrent  deD««w«^ 
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Une  déelmilen  qui  pùt  MUtlUrc  le  Sainl-Siéfe.  Laot»  fbt 
Inflexible.  Timt  ce  qu'on  pal  obienir  de  lui  fui  «mmmi- 
mission  penoniielle,  mais  non  une  rétractation. 

Pie  VII  vint  à  Pari».  L'archcv«quc  de  Besançon,  mandé 
dans  la  capitale  ,  se  trouva  enfin  en  conlact  avec  ic  Saint- 
Pere.  \olci  comment  il  raconte  liil-m^im'  ci'ltc  entrevue, 
qui  devait  t-lrt*  «i  df'slr^'c  par  lui,  et  t  n  in^iin-  temps  *i  so- 
lennelle : 

•  La  preuiiiri  r  fol»  que  je  )c  vi.i,  il  nie  deniantla  »\cc  un 

•  air  de  boute  et  d'embarras  qui  anuonv^'l  la  crainte  de 
»  tue  tiioi  tilier ,  si  j'itai$  êoumn  aux  tlécistont  </f  l'Kgline. 

•  Ma  réponse  fut  pruinpie.  «'ncrgiiiue  et  M-ntimenlalc  :  Tris 
m  cher  pcn- .  mon  vrai  palrimotnf ,  c'ctt  la  religion  catitoli' 
m  que ,  aposti'lique  et  rommiit.  J'ai  eu  le  bonheur  U'y  naître, 

•  Je  n'ai  crsf^  li'y  vivre  ,  l'I  J  espcre  ,  par  Ut  grtlfc  lie  mon  Dieu, 

•  que  j  y  muarrai  ;  pour  mot  la  iii!cifijns  Ue  t'Egii$c  tout  sii 
»erit*:  je  tet  ai  proctamt'ct  dans  mon  cachot ,  tous  lu  liaclic 

•  i<M  lyran$,*lj*  mis  toujours  prêt  a  donner  pour  elles  Jus 
m  am'à  la  4grnièr«  goutte  tU;  mon  sang.  —  Le  haint  l'ère  ,  at- 

■  itmâti ,  me  prend  dans  ses  bras,  me  baigne  de  ses  larmes, 

•  et  M  trouve  Inl-mAtae  arrosé  des  mimnes.  Le  i»alnt<4f<ra 

•  eut  U  bon  U  de  dire  »  l'EinpOTMir  gaV  «toit  ktao  «oatMrt 

•  de  iiMl,et8.  M.  «ateeUc  «toM 

•  MMIqM,  et  d'y  ajonlar  ûm  cboM 

•  rMqiMMDent  je  mit  ratoorad  auprèi  tfeS.  &  Dua»  l*ane 

•  d»  OMivIlIlM,  M  me  diten  MMirtoBt  :  —  J'ml  rtçm  evittrt 

•  eewMHi  éaSerU»  —  Jèittmi»,  triêSm  mt-Pirt;  Je  ton- 

•  mai»  MiM  I*  prMn  fel  mm  a  rraUs  ikriUè»mmit  en  vo- 
>  mimoirttmitre  «toi.  foin  à  V.  8.  ÉÊWmOrtt  la 

fé$touteê  ce»  intulpationt,  comme  de  prou9tr  que  le 
m  MmmtÊHUurJe  pourrait  dire  le  eatemniatemr,  ne  s'est  poM 

•  more  tournis  au  Concordat.  —  Soyei  tant  inquiétude .  me 

•  rdfKHidit  S.  8  :  ditormait ,  tout  ce  qu'on  m'écrira  contre 
mwomt.je  rous  l'enverrai.  —  l.e  Saint  iV-re  m'a  plusieurs 

•  foi»  tenu  pamle.  <>uelqnes  broulllnn>.  de  mon  diocé-e  lui 

■  en\o>/?rent.  si\  •iemaine-i  aprè*.  im  nuu\eau  fatras  con- 

•  In;  mol  :  S  t*.  nie  le  Ht  nmiellre.  < 
r>o  IHOft  S  ISf^ .  Leeo/.  se  renferma  dans  les  haute:*  fonc- 
tion» (le  l'iirclitr-pltcopal.  Il  t'Iail  ri'concilli'  a\rv  le  Saint- 
SieRt' :  f  fp.'nd.mt ,  le;»  Bourbons  repou*s«Tent  tout  cou- 
t.K  l  a\ec  lui,  et  déversiTcnt  le  rm-pri»  sur  la  l«*le  d'un 
vieillard  qui,  efit  il  ele  entrain»-  dans  un  schisme  ecclé- 
siastique .  n'i-n  a»ait  pas  moins  roii»er>e  une  purcl«-  de 
mufurr*,  un  d<'-toiiinei)l  au  calliolicisine.  qui  avaient  lou- 
vhé  le  Saint-Père  lnl-u)(^Jiie,ct l'avaient  Mlmpieler  des 
plus  violentes  rt'actions. 

(><rte« ,  le  rnlte  et  ses  ministres  ont  touflfert  bien  desper» 
séditions  de  1790  à  ittOO;  mais  mie  l'on  compare  les eflbrU 
accomplis  par  Lecoi  et  les  Ticlssltnifla  fnil  •  qatnrdea. 
a«i  penéentiotts  «oble*  par  les  pretrea  iMoaiMlia,  et  ren 
iMnqpe,  aeoa  l'une  ctl'aaire  baHilêre,  ta  laite  «dlilio- 
innMe  antant  qne  lalierlwee»  Lea  naa  fUaalanl  peMer 
l*îiliie  mat  l'Etal;  loi  «oolaltqaeronceacillMleadroiis 
dei'na «I les esleaneas  «e l'antre.  Le sennent  qu'il  avait 
prêté  ne  lalacoMBlalt  qu'une  conséquence  de  ccitt;  doc- 
trine; Il  avait  ebél  à  une  conviction,  non  à  un  besoin  de 
nteiié  ou  de  licence.  Toute  sa  vie  fut  un  combat  pour  la 
M  et  pour  la  patrie!  —  Respert  aux  hommes  probes  et 
eonscienciens  ,  quels  que  soient  Icu  s  actes.  8'II.h  se  trom- 
pent, il  faut  les  plaindre  pins  que  ieit  condamner. 

Kn  1815,  la  mort  surprit  Lpcot  dan»  une  tournée  i^pisco 
paie,  n  mourut  le  3  mai,  ii  Vlllevieui,  àgi-  de  7j  an«.  Sa 
d<*|>oniile  niorlelle  fut  d<  po«  e  îi  IU«ian\on  .  dr  us  le  ca>eau 
des  archevêques. 

N»'  pauvre,  Lecoz  mourut  pauvre.  l'ous  ses  revenus  ec- 
clésiastiques, il  les  donnait  aux  indigents.  L'n  de  ses  ne- 
vruT  recueillit  sa  soccesaion.  quioe  se  composait  que  de  ses 
ornemcnu  tfpnêepan».  De  rowrw  pdeuBlafre,  U  n'en  avait 

jamais  en. 

Un  trait  le  Çarat-ii  ri'-i'i  a  ."i  ceti'Rard  ;  pendant  les  ann"'-es 
ri^ilbllcaines  ,  le-  rennues  des  halles  de  Rennes  avaient 
doant^  i  l'eviViue  ('(institutionnel  le  nom  d'£(<''/u<"  de  tfoit. 
l'n  jour  qu'il  passait  dans  le  tJiainp-Jacquet ,  (]uelques 
mendiants  le  poursuivirent  d'interpellations  ironiques  : 
M.  l'KT^nc  de  bois,  la  charitc'.  s'il  vous  plait!  La  foule  qui 
fcnlonrait  était  Dort  mal  dl^KMée  en  sa  faveur.  1^1  s'arrête, 
et  fèaillant  dans  ses  pocbes.  Il  n'y  trouve  qu'un  assicnat 
deSUvroa,  et  dans  son  apuawt  nne  UMotre  ea  arpant  Pro- 
liant  4M  denx  objeU ,  il lea  tend  *  ta  mendiante  qnl  le  mr- 
raH  de  ôlas  arts,  et  loi  dit  enflant  t  «feOà  tout  ce  que 
•J'ai...  V«a>awsM«nnlaon,  Jetais  on  paavre  (!v«aue  de 
■  nolat.—  mais  lea  apMras  a'dialeot  pat  encore  si  ricbest  • 
—La  lottte  ébahie  te  pretta  auteor  de  Inl  et  le  reconduisit , 
MB  i  ton  évedié,  mal»  à  on  pelll  appartement  qu'il  occu- 
pai! roede  Bertrand  (1). 
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M.  Lecos  fut  remplacé  en  1809,  au  siège  de  Ecnnet,  par 

M.  Jean- Baptiste  Marie  de  Ualllé  de  la  Tour  Landry.  Ce  pré* 
lat  avait  été  vicaire  général  de  l'(^vOctai^  de  I)ol.  puis  évf^ue 
de  Gap  en  1778,  et  de  âaint-Papool  en  1783.  Pendanl  )a  Ké« 
volutioi>.  il  m;  retira  d'abord  à  l'aris,  ensuite  h  l'a>-sy,  où  il 
évita  les  reactions  ti>rrorl»les.  l.e  1K  friK  lidor  cependant, 
le  Directoire  le  fit  conduire  U  l'Ile  de  Klii-,  pour  de  1.1  eire 
exilé  .1  (j>eiine.  11  )  elaitencon*  en  I7'."J,  quand  Napo'éou 
rendit  la  iitteite  .'i  tous  les  ininivires  du  culte.  En  18(W, 
M.  do  Maillé,  tiiMnmé  cvOque  (l<  U  •  ■nnes,  vint  dans  le  dio- 
e^s<'• ,  on  il  eut  .'i  lutter  contre  li-s  anciens  prMres  asser- 
nieiit('-s.  Celte  lutte  était  au  dessn»  de  ses  fort-t-v;  il  riiournt 
en  l»o<t,  à  peine  âgé  de  soixante-deux  ans,  mais  affaibli  par 
toutes  les  aonlNBMS  dn  emar  et da  CMps  qall  otalte»- 

dun'-es. 

Ftienne  Célcstln  Enoch .  ancien  directeur  dn  grand  sé- 
minaire de  «ircnoble  ,  avait  pri-lé  le  s<'rment  .i  la  constitu  - 
tlon  civile  dn  cli  rsi-,  puis  il  l'a>ait  r<  traet<-,  et  él.(it  |).i>-é 
en  Sardaigne.  M,  de  Maille  en  avait  fait  son  vicain -gêne- 
rai, et  Napoléon  rinveslil  du  siège  épiscopal  apr<-8  la  mort 
de  celui-ci,  le  SI  avril  1805.  IL  Enoch  rvlablit  le  grand  »é- 
minaiia  de  leancs.  U  assista  en  1811  au  cencile  tenu  * 
Paris ,  et  i^ca  relira  un  des  premiers.  Bn  nne  eédld 
presqtw  cooplèle  l'empêchant  de  vaquer  conraie  U  l'eftt 
d('-»iré  aas  Irâcttons  episcopales,  il  doooa  m  démltalen,  et 
obtint  un  eanonicat  ft  i^aint-Denis ,  oft  U  mourvl  le  19  mal 
1839 ,  léguant  au  séminaire  de  Rennea  lUM  ssmoie  Cmvl- 
ron  90,000  fr..  fruit  de  ses  économies. 

Charles  Hannay,  né  le  1A  octobre  1749 ,  dam  te  dioeète 
de  Qermont,  fut  nommé  évêqne  de  Rennes  en  1890.  Doc- 
teur en  Sorboniie  dans  l'année  1775,  M.  .Mami  iy  fut  choisi 
comme  précepteur  de  l'abbé  Talieyrand  de  l  erigord,  de- 
puis évA<|ue  d'Aulun  et  enfin  prince  de  Dénéveut.  Il  était 
chanoine  depuis  quelques  années  dans  la  eathé-drale  de 
Reims,  mi  l  avait  .-ippele  le  cardinal  arelieuvnu-  de  Tal- 
leu  and,  quand  la  Résolution  éclata.  11  (■■iiil|;ra  en  Icosse. 
et,  revenu  en  France  après  la  piihlirnliou  du  (.diuordat. 
Napoléon  le  nomma  ."i  l'évéchi»  de  Tréw  s,  le  1«  juillet  18o2. 
AtLiché  sinctrcment  à  l'empereur,  .M.  Mannay  fut  un  des 
membres  dn  cnnseil  ecclésia.stiqne  ferim-  à  l'aris  en  1800, 
lor>  de  l'arrestation  de  l'ie  VU,  et  denx  fois  il  m-  rliargca 
de  demaiches  à  faire  envers  celui  ci  pour  l'ainener  ^  con- 
s<'ntir  aux  Milontés  de  Napolé-on.  Ayant  assisté  au  concordat 
proviiioire  de  l-ontainebleau ,  M.  .Mannay  fut  nommé  con- 
seiller d'F.t.tl.  inquiété  par  le»  Pnissiens  en  1815,  il  donna 
sa  démission  de  i  cséchéde  Trêves,  et  rentra  en  France. 
Louis  XVIII  le  nomma  eu  1817  li  l'évéchë  d'Auxerre  ,  qui 
ne  fut  pis  rétabli,  puis,  en  1890,  à  l'évéché  de  Renues,  où 
il  te  m  almar  par  ao«  andalM  et  aa  aapetm.  (te  Ait  Jni  qui 
i^va  dans  celte  vntete  nialteodnrcfkiae«dltede8alntCyr. 
et  la  maHaBdosiomnet,  on  Dames- Badoat  11  créa  anttl 
le  petit  ateteal»»  de  Silat  Héen,  et  la  iiNlaon  des  nr«tre»> 
misstonnalm,  Dnc  Maatnre  qu'il  te  Bt  h  l'un  des  pieds,  en 
1894 ,  détenalm  aoeoMladle  gangréneose  qui  l'enleva,  le 
24  difcembrO  dt  Cette  année ,  A  l'.'iRe  de  soliantc-dix-ueuf 
ans. 

Il  ent  ponr  snccessenr  M.  Claude  Louis  de  lU-squen,  né 
le  9S  février  1770,  dans  la  paroisse  de  Tré'gon,  oui  alors  ap- 
partenait au  diocèse  de  >Saint-Malo .  et  qui  maintenant  est 
dans  celui  dc  8aint-Brieuc.  II  de  Lesqnen  suivit  d'at>ord 
la  carrière  des  armes,  et  y  ^acna  l.i  eroiv  de  elievalier  de 
."saint  l.oiiis.  I  n  IHOii,  il  fui  (iidotiiie  pi'  tre  i  S,i iiit-l' i  iciic . 
et  y  reninlit  les  fou»  (ion-  ecrlcsi.isl icjues.  Successivement 
curé  de  l'otnraeret  et  Mcairi-  Kéut-ral  à  Rennes,  M.  de  Les- 
qtien  fut  promu  à  l'évCrlie  de  iîeanvais  en  1823.  Depuis 
vingt  ans  ce  siège  était  supprinn'  :  M.  de  I.exiu^n  eut 
bientôt  reconstitué  son  chapitre,  ainsi  qu'un  grand  et  un 
peut  séminaire.  Ote  l'annde  IW,  U  Bat  proma  au  atége 
de  Rennes. 

M.  de  I.esquen,  homme  di>  minurs  douces  et  simples,  dé- 
sireux de  iouir  en  paix  de  quelques  année»  de  retraite, 
donna  sa  démission  en  1840. 

Né  h  Rennes,  le  5  février  1803,  M.  Godefroy  Brossais 
Sainl-Harc,  issu  d'une  honorable  famille,  s'était  dasttaé 
de  bonne  heure  à  l'état  eoeldttastique,  et  n'avait  paa  tardé 
k  être  dlaUagod  par  Mgr*  da  Lat^wn,  qui,  le  si  Janvtar 
18M,  le  dMdalt  ponr  raa  de  sas  vloslres  ftaéraox.  Après 
ta  retraite  volontolia  de  oo  prélat,  te  Bot  fixa  ton  cwriz 
tor  celui  qu'il  avait  dtfttré  voir  lui  tueedder.  Mer.  Saint- 
Marc  fut  nommé  évéque  le  9S  février  1841.  et  préconisé 
le  19  juillet  de  la  même  année. 

Cette  nomination  fut  accueillie  .'i  Rennes  avec  enthou- 
siasme; aimé  de  tout  ceux  qui  le  connaissaient,  enfant 
de  ta  cite  doftt  U  devenait  te  patteur ,  la  t*che  dc  Hfr. 


—  — —  remarquabte  tancimre  pokHé*  par  M.  Pachatellter,  de 

(IJ  La  plupart  des  déUilt  ci-dettut  sont  empruntét  à  une  j  Qulmper. 

1.  11.  w 
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Itint-llafC  d«irailt  belle  el  facile  k  U  fois.  KnUe  eér6- 
■umle  n'avait  depuis  longtirt  années  aoui  Tlvctnrnt  im- 

Ffff^lQBiiA  la  Tllk',  que  celle  de  son  sacre.  Elle  m\  lieu 
10  aoMIMl,  dans  la  nonTelIc  égUK  cathèdraU-,  qui , 
n'étant  pas  encore  ouverte  an  culte ,  fut  dlspoMt-  momen- 
tanément pour  celle  céiémoiiie.  —  Noire  t.lcho  est  de 
rapporter  le  pasad;  dm  eiifiiats  diront  coinmcnt  Ugr.  Saint 
•are  a  aceMipIl  aon  mIdI  ariolstère. 

■BlliafttTlHa'.J«di»C«*lt>te  <>e  la  Bretagne  et  chef- 
*  rUilcttdaaM  de  ce  nam  ;  eu  17U0 ,  chef  lieu  du  de 

dllle  ct-V Haine:  aujoitrd'liol  ctief  lieu  de  la 
le  ce  nomi  chef-lieu  de  Coar  royale  [tribunal 

 ,  j  InsUi  ce,  tribunal  de  couimercc .  quatre  ju*- 

ttetttepals];  évéché  (grand  M^niin.-urc .  sept  cures  cl  une 
desaermnco,  pliwleurs  cbapelic«  )  :  ohcf  lit-u  de  la  iv  di- 
vision militaire  (1** conseil  de  gun n-  du  lu  division,  cIr-i 
ferle  du  génie,  chef-lieu  de  la  5'  légion  de  gendanaeric, 
payeur  du  déparU-meul;;  chof-llcu  de  la  9' division  d'artil- 
lorie  (If,  12- et  15-  divisions  milildiresl  ;  racole  d'artillerie; 
diri-ciion  de»  forurs  di-  1  oi  est;  arM  ii.il  de  construction; 
intendance  militaire  !  hôpital  inililairc,  iiKinuti:nlion  d<  s 
.vivre»)  ;  Académie  unlvcrnilairt'  (Kaciilt<'  de  droit,  la- 
cullé  de»  lettres.  Facullc  dt>  m  m  iicls,  icol»'  M.-coudaiie 
de  mèdcciiu- ,  vvo\v  iinrm.ilc  piiinaire,  colk-gn  royal  de 
l  *  clas.se,  «  cole  d'agronomu-  d'  s  Trois-Crois.  t'cali'»  muni- 
dpales);  direction  de  IV•nu•gl^lrement  el  di  »  domaine» 
(con'<T»alioh  des hypollii  ciuf ..  timbre];  direction  descon- 
tulmllou'»  iudire.  ti-«  (cntrciH»!  di  »  tabacs  et  poudres,  COn- 
ti6lf  de  garaulicj:  diriclion  dt»  contrlbutiona  directe» 
i  t  du  radastrc".  recette  générale  des  nuances  (quatre  pcr- 
ceiiitoni;  -,  ch.  f-lieu  du  Î5*  arrondistcment  forsiliers  12* 
inspection  des  pnnt/i-*  t  chausséea  (diTvcUon  de  Mparte- 
utent,  direcUou  du  canal  d'Ulefll-RaoCO)t  dlraettoa  té- 
légraphique (  llgnca  sur  Parla  et  la  YenddaH  dlrecUau  et 
inspection  des  postas;  YérlflcattoB  dea  palda  d  inaaareat 
ChMBbre  consultative  des  arts  et  métlerK  inierl|>ll0lk  ma- 
lltiBiet  école  publique  de  peinture  et  acolptore:  jardin  des 
■laalaa;  auMde  des  tableaux;  blbllotb^qnc  pobliqae;  m- 
eiété  d'agrlcnltare;  société  des  sciences  et  arts  :  caii(»e 
d'épargnes;  société  de  rharit<!  maternelle:  salles  d'asile: 
crèches;  quatre  boepices  dont  un  d'dlién<  s.  —  Mmit.  : 
N.  l'acé,  Montgermoiit.  Saint-Grégoire,  Uelton  ;  K.  Cesvon. 
Chantepie:  S.  Chantepie,  Noyal-sur-Seieb»',  Chatillou  >iir- 
Seiche,  ï^alnt-Jacques  ;  O.  Molgné ,  le  Rhen  ,  Vctin.  — 
Triiicip.  vill.  :  la  Haute  et  In  ISass».'  Marllnière,  les  "1  iluds. 
Haut  et  BasQuiucé.  Cncllb^  La  CliansM'e,  les  (k)urs- 
Bouexis,  le  bourg  de  Saint-Laurent.  Il.iute*  et  Basses- 
Cayeulle».  le*  Gaudinais  ,  Haut  el  Uas  Coe-nie  .  la  Touran- 
dais,  .<alnt  Hellier,  le  (irand  et  Petit  lUan ,  Haut  et  Ba»- 
Sancé,  la  l'otlerie ,  llaules  el  Bas  »e>«  Ormes,  Laurigné , 
la  Rintinaye,  la  Goupillais,  Uautet  naslUo>ne.  Cleoue , 
la  Taiipinai»,  le  l'ré  Nanul,  la  l'etlte-M.iie ,  Servignc, 
Cti.uiiii.  CUV,  le  l'ont  Lagot  —  Cliûleaux  de  Maurepa«.  Rel- 
leviie,  «.oellogou,  Raiid,  la  l'révalayc,  IJrequIgny,  l'Illion. 
—  Moulins  ,1  eau  de  Trubli-t ,  de  Saint-Martin  Iniinoterie), 
du  llourg  t'K\éque.  de  Joué,  de  Saint-Hcllier  (niInotiTle], 
du  Comte  (minoterie),  d'Aplgué.  —  Supcrf.  lot. MSI  bect. 
&  a.,  dont  les  priucip.  divis.  sont  :  ter.  lab.  SOIS:  pré»  et 
p«U  OTS;  bois  ft7:  verg.  et  jard.  STSteserala  at  aalnals  26; 
canaoK  de  naiig.  105;  Incollet lOt  chaattenl.  —  Sup-  des 
prap.  bat  m  ;  «potes ,  piacea  al  roea.  190$  iIt.  et  rai»». 
§7»  MllowBto  dTatU.  pub..  ciuMUères,  »,  nom  taup.  divers 
MkOoaal.dlf;iM1S;  «suies  diverses  96.  —  La  commune  de 
Baanca  «ttrawnée  de  l'est  *  l'oncst  par  la  rontc  n- 13, 
de  Parla  a  Breat  (depuis Toumebride  Jusqu'au  Ponl-I  agot). 
Les  roales  de  Lonent  (n*  34)  et  de  la  Bretagne  centrale 
(M*  164  biê],  s'en  détachent  .1  l'ouest  File  e«t  traversée 
du  nord  ouest  an  lud-cstpar  la  route  de  Bordeaux  h  Saint- 
Malo,  d'oh  se  détacbe  la  roule  de  Dinan  (n'IST);  du  nord- 
est  au  sud  ouest  par  la  route  de  Caen  à  Redoi>  (n*  17H].  F.n 
outre,  il  part  de  Rennes  une  roule  vers  Ange^^  (  n*  163  ), 
qui  donne  naissance,  dans  lefaubourg  Saint  llellier,  .*)  la 
roote  dt'parlemeiitale  n*  3  de  Rennc-n  h  La  (iuerche.  — 
Bennes  est  en  outre  traversée  par  la  Vilaine  et  par  l'ille, 
qui  w  n  iinissent  i  l>xlrénillé  du  Mail.  Olle  ci  forme  A 
lioii  ■  uti  l  e  dans  la  ville  la  léle  du  canal  d'Ille  i  l  Rance , 
de  même  que  la  Vilaine  est  iéic  da  canal  vers  Nantes. 

aaw-VŒXL  «m  tinsToreE  ArrrÊRiBintBRifr  aux 

ARCIUVF.S  ItFNN.VlSES. 
$  1".'—  Le»  lihedonei  (I  Ifur  Condalt. 
L'histoire  des  pretnlers  temps  di-  In  ville  de  Rennes  o,i 
tellement  enveloppéts  on  peut  le  dire,  dans  l'hlstoii-e  gé- 
nérale, peu  connue  elle-même ,  des  peuples  armoriques  , 
qu'il  est  impossible  d'écrire  quelque  chose  de  précis,  non 
seulement  ^ur  le^  siècle»  ipii  ont  pn'-cédé ,  mai"  encore  sur 
ceux  qui  ont  Immédiatement  suivi  la  conquéb;  des  Gaules 
par  Glaar. 


RODVIAO  DICTIOIISAIBÏ 

Tout  ce  qu'on  sait  de  celle  époque  obscore,  c'«l 
sur  remplacement  où  Rennes  existe  de  nos)(«in  ,  r  em 
dire  vers  le  confluent  de*  di  ui  rivière*  rillcetli  Vii»uic. 
existait ,  au  temps  de  t'esar,  nn«'  «  Uledu  nom  *e  CoUdi. 
qui  était  la  principale  elle  de»  AAwépms,  l'on  topoipla 
arniori<iue>. 

Le  uoni  de  CondaU  a  fort  occupé  les  éljmsIogUK  la 
un-,  1  iilribiiant  aux  Romains,  n'ont  vu  dan*  m  Um 
rien  nul  e(>(  l'apparence  d'une  oriflne  oelUqae,ettt«d 
perdus  en  recherches  aitaatpaiir  baaa_te  jeagat  Idiwd 
le  verbe  comUere,  /ôndsr.ll^aawéajptaaidèleiaaedB*!» 
te»  ic.o  tradltlaM  daa  MaiagUni  pfea  rapprotfcfr  m  tm 
de  l'époque  «k  Uéiar  dMrlMI»aat  répété  que  ÇMàltm 


un  anal 


>B  caUlqiie ,  et  qui  exprime  riM 
Ita^HBl.H.  Moétde  laForte-ilsiiM.a.tei 
aate  piddtde  par  MM.  Ducrest  et  Maillet  lUirioK** 
Ma.lS^Tdomd 


une  étymolegie  qui  coainat  ct«« 


dernier,  que  le  »avaot  archéoleine  rew*  «[■■• 
us  ancien ,  e»t  une  mennaUs  fenntfe  de  M*mP*' 
iUln  et  504  cuivre  (1).  Van  «dM  aat  une  wj»^ 


une 

Hcoists  f  -  -    ,        _  , 

opinion.  Nons  en  ayons  parlé  ci  dcasa».  p.  446.  mU-  I  ; 
n7  reviendrons  pas;  car  nous  croyoïi-  iniout''>tili>f ^ 
les  mots  Condale  Hhedpnam  exprimaient  bien  .  pmj  WR»- 
matu.4  qui  connaissaient  le  langue  celiKine  ,  1j  j 
un  mémeîlemp»  le  nom  de  la  ville  principale  de*  P.b.-*)»^ 
Le*  lUieUoniM.  qui  étaient  pour  les  Romain»  I fiwu*- 
d'un  peuple,  ou  une  rictlos,  jouaient  un  rôle  »wi iin[«: 
tant  pai-mi  les  cti'ilutci  armoricaHft ,  dujnoln»  i  en  cmr» 
une  antre  note  Ires  •  inteies>ai\le,  publiée  p»r  M.  ■»<  . 
de  la  1  orle-Maisou ,  an  sujet  des  monnaie»  de  « pw][h. 
M.  Moet,  après  avoir  renni  un  grand  nombre deiB<Miw  i 
armoricaines,  a  conclu  de  leur  étude  appTOflawiS yil 
fallait  regarder  comme  spéciales  aux  Jlàfllsiisillaail» 
lype>bi4'n  remarquabloa:troi8aattlaikartaBMntaa'' 

liage  ."i  base  d'argent 

t» 
le  plus 

106  éUln  el  504  cuivre  (t).  «  _   .  -  r- 

à  droite ,  chargée  de  cheveu  baodéaan 
posfe-roaroalS  sert  de  eawenncmcnt  4  celle  t«e,  et  «  F 
Ula  ornemaftla  an  «mue  de  perles  l'accompagnent  ' 
varaaal«l«aT«ller  monté  sur  un  cbcval  4  buitpifd».ai- 
blême  dfdliaexcessi vo  promptitude  ;  le  cavalier  *vo*  »^  , 
iBialt«aa,et  d'une  forme  fabolenae  t  du  bn»  dmd.  ii  u<%i 
un  aïalve  Ineiiné  vers  la  tcrrei  do  bras  gaucb.Mi  p«rf  » 
bouclier  sur  lequel  H.  Moét  a  cru  voir  le  <Aiw  IT,  laot-  u  | 
devant  du  cheval  est  un  disque  formé  par  lix  P*']^ 
représentant  le  soleil;  de  la  partie  inférieure  semNe 
ver  un  petit  Pégase  [2].  , 

Ues  trois  autres,  la  plu»  grande,  qui  pèse  l&J 
antérieure,  selon  M.  Moei ,  ,i  la  conquête  des  l.sule^i'" 
côté  on  y  voit  la  léle  Inun'c  de  Bélénu»,  >  A|»J*"2" 
Gaulois,  telle  à  peu  près  qnr  nous  l'avons  d<y4  dttnWJ» 
la  monnaie  précédente  .  de  l'aulro  est  le  m<*uio  cmm' 
mal»  il  est  monte  sur  un  cheval  ordinaire.  . 
La  plu»  petite  ,  qui  estdu  polds  de  36  grain»,  c 

du  quart  d<'  1 1  pn  uiiérat  ait  pwofloaaiiliiiaB^aii"^ 

à  celle  qui  précède.  ...nTi. 

Enlin  la  troisiénje,  que  M.  Moét  pense  PW^'f/'^^u c îfr 
vasion  romaine,  représente  l' Apollon  i.^yiiir 
velurc  fanlasliipie  ;  le  cheval  a  quatre  pledSt 
qui  repréw.ile  le  noleil  eut  carré  au  lieu dTéwel»»"* 

M.  Moet  a  conclu  de  l'étude  de  ces  dlfelfOSMMaasiwTj^ 
ce  cavalier  est  l'image  du  seleU  dans  sa  eaww<i«s'^^ 
druides  ont  représenté  par  cette  lltmre  Mnnc.cw^. 
pour  ainsi  dire,  le  dieu  quHa  adanlanti  laariNMn" 
poUon  de»  Rooiaiaa.  .,  , 

Quel  rapport  •{  Inllflae  j  a-WI  daae  e«ire  Çf 
et  lea  Mffiears.  pour  vie  M.  Moét  la  leur  «l»^'^ jf^ 
qu'au  aoires  peuples  armoricainr  ?  Bhetii ,  en  j»"**^^ 
lois,  siguiOe  courir:  mil*,  rithim,vu  Irlandai» ,  ««P^ 
l'action  de  lancer ,  de  jeter  avec  force:  enlui. 


ancien  allemand,  veut 
logles  divers^-s,  le  »avan 


dire  aller  à  cheval.  De  ce»  HjJ»; 
Il  antiquaire  conclut  qu'  '« 
aone»  étaient  de»  lameiers  étiueitres.  OUe  op"»"'»  •  ""^j,,. 
pouvons  l'adraellre  qu'avec  rt-serves.  I.n  crTel.  ow  " 
lier  que  l'on  volt  sur  le»  monnaie»  dont 
an  flgur*'  et  reprcsenle  le  dieu  Béléniis:  et  «e»  '  IJ'JJIii» 
quoi  «.erail  il  plus  applicable  auv  nir>»i'a'«* 
(|u'.i  celle»  des  autre»  Arnioriqurs.  Ou  ce 
poinl  1.1  tignn'  d'un  dieu,  n'esl,  en  un       •  ,2mni»W> 
bléuie  <tii  ix  uple  rheiion:  et  alors  tombe  le  *ï*'r"  j^J*» 
par  H.  Moet  sur  l'idée  religieuse  'mpriuiee  par  le»  j^^, 
b  leurs  ujonnaie».  In  wul  la,t  nou»  '*»J*li.„Vi«»'" 
c'estqu'on  n'a  encore  Irouve  aucune  î»^ 
étra  aHfUnda  au  Owliinifni,  aax  Vénéles  oo  aux**" 


(1)  Analyse  faite  par  M. 
au  bureau  de  Bennes 


8anmitt.a«wjeardtl« 


ifur 


(3)  Leaplèaaadont  il  s'agit  ici  ont  <'lt'l«>"\^i 
ir  leM  «a  cbemUi  vicinal  d'AmaolU  4  J"»«- 
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ponpli^armorirains ,  avec  plus  de  prohabilil«'  n^iv  cpIIc-cI 
Vit  .ittribuée  aux  Rhedoncs. 

I.'iinporl.iiu  o  de  <•<■  p!  iii)Ic  m.-  trouve  lîlablic  ailleurs  qnc 
d»Df.  les  iiioanaii--.  l'.ii  ii  ;i>:iiit  le  inoycn-dgc,  Rcniics  (  (jul 
avait,  au  IV*  siècle  ,  et  •^iinaiit  l'usage  qtil  s'en  introduisit 
alors,  chanffé  »on  nuin  di-  Condulc  llhrdunum  <  ii  celui  de 
Mhettonum  ,  nom  du  peuple  dont  elle  i-lult  la  ville  princi- 
pale (  d'où  niiedonet,  Hliaint» ,  et  enflu  /ii-nm  s),  ï-Mi  re- 
gardée comme  la  capitale  ou  la  ville  principale  de  toute  la 
BretMne  (1).  Ou  Ht,  eu  cITbt .  dans  Rudulphui»,  auteur  du 
XI*  siècle ,  que  Reoocs  était  la  métropole  de  toute  la  Cor- 
Houaitie  {  OornagtIUm.  Image  que  ramiente  bien  la  Bre- 
tagne sur  une  carte  oe  France  ).  •  lut  «ntem  (  ait  )  iUius 


fit  «RETACSt  S!  5 

•  ton,  l'on  n  troittr  plusieurs  nu'daille*  romainrji  qui  sont 

•  autant  di'  iiioiiiinu'iit>  de  l'ancienne  sltuatinn  de  neiinen. 

•  On  a  décomert  aussi  .  tlerritre  le»  (^apneins ,  une  espiH-c 

•  de  pa\(  .1  ditiv  revers,  un  rul<«eau  an  milieu,  a\ic  nue 

•  gramle  quantitt^  de  charbon  brfili',  ce  qui  indiquerait  un 

•  Incendie.  O  pa\t'  a  la  din  clion  dn  levant  au  nord  f$i€f, 
»  et  la  m-nte  vers  la  rue  Haute.  On  a  trouve  li".  ni('mi«sl- 

•  gnes  d'incendie  dans  les  jardina  de  M.  de  la  Rue,  vta^> 
■  via  les  l'etites-Lrsuline»,  et  autrcK  jardin»  \oi.<in!i. 

Comment  et  a  quelle  époque ,  si  M.  de  Robieu  n  raiM)n  , 
cette  Tille  ancienne  a-t-elie  disparu  pour  faire  place  à  uno 
eHinoBvelie,  qui  te  serait  portée  plus  au  aoi  et  plus  ( 


iGocMiallIa) 
fMtafiMalt 

I  fiel  el  laeUa  copia.  • 


elnqiollt 
tUBHtommm, 


nUm  dIvItiM  prinltto 

Geeferêlet,  d*nn  aoteor  qui  Ttvalt  en  fan  IMO,  e*eal-i- 
4lre  bien  avant  de  savoir  si  Rennes  élalt  ou  non  la  capi- 
tale de  la  itretagne ,  semble  une  prenne  de  l'importance 
que  durent  avoir  les  Bhe(iont$,  puisque  leur  ville  fut,  dès 
le  Xl'siècle.  rvgardii'  comme  la  capilale  de  la  Comouallles. 
il  est,  an  reste,  digue  de  remarque  que  long-temps,  et  Jus- 
«le  dans  le  moy<>n-Age,  le»  comtes  de  Renn"<(  ont  pris  le 
titre  de  camtt  s  (l<-  Cornomiiiles  .  t.uidi'  (jue  ,  f)lus  lard,  l'ex- 
tr6milénue>t  delà  Un'lafçuf,  rr->  «"■clii'  ilc  l.coii  ,  reçut  plus 
sptH:'lalemenl  ce  nom  de  CornoumUe»,  el  fut  regardée  coni 
ni«  le  pays  où  la  r;«ce  des  premiers  AimiWloalBa  I^Mail  sur- 
tout confkervi'e  sans  nudange. 

Cette  phrase  ,  curieuse  A  couunenter,  sous  plus  d'un  as- 
p«'cl,  apprendrait  encore  que  Reiuu's  a  l'-ti-  priniitivinnent 
Occnp<v  parles  Brelpn.t,  i  ontrairt'ini'iit  à  r>i|iinitMi  deque;- 
qucs  arehi'olo^ufrq ,  et  c-qui,  en  ellel ,  seniljle  dtuiteuv.  I  n 
i-nvt ,  -i  l'on  liDiiVf  d.iM.s  In  Haute  Urrlagu<' des  noms  ana- 
logues .1  ceux  de  la  (las.se-Rrelagne  «in  ne  |)ourrail  en  con- 
clure quf  jadis  l<'s  Bretons  y  résidèrent ,  qu'autant  qu'il 
serait  possible  de  conslaler  les  aualogiesou  le»  di^tseinblan- 
ees  qn'il  y  a  avait  entre  leur  langue  et  celle  des  Celtes. 

Quelle  était  au  juste  la  position  ùeCondaU  AAn/onam.* 
Ccat  M  une  question  JMraéiMelle  à  réasudre.  Les  UM  ven- 
InC  i|ue  Kennesaitjadla«dMMrlec4ilean<piltdela  vieille 
dliHw  teiat*llBftia,pciiobaK  ws  rille.  Les  autre»  penaent 
«M  CaméÊt*  «Hait  ai^,  dte  l'époque  gaUo-remarne ,  sur 
Keniplaccinentqiil,  plus  tard,  fat  la  base  de  ce  qn'ou  nom- 
ma la  première  enceinte , empiacement  qui  ne  s'étendait , 
du  nord  .lu  sud,  que  de  la  rivière  au  mur  de  la  Trinité .  et 
de  l'est  à  l'otiext ,  que  de  la  rue  Chatcaurenault  actuelle  i 
Jm  porte  Hordelui!ie,  on  plutôt  i»  rrk-ole  d'artillerie  actuelle. 
•  Rennes,  dit  M.  de  Rohien  ,  iMait  autrefois  plus  au  nord 

•  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui;  elle  s'elendalt  sur  le  coteau 

•  et  la  hauteur  de  la  rivière  d'Ille;  elle  était  renfermée  dans 
aimimirqui  se  prolou^^i  ait  entre  l'i  Rlise  S.iiut->Iarliu  et 

•  le  pont  Saint-Martin.  <  )u  a  et.'  .dili^-r  dr  -n  nN-  r  nue  por- 

•  tlon  de  cet  ancien  mur.  lorsqu'on  i  reuvail,  -i  Irnis  pieds 

•  lie  profondeur,  le  chemin  ipii  (  (uirlnil  de  l.i  priruisso  au 

•  pont.  Ce  tuur,  qui  allait  san-  doute  jninrh  r  la  rivière,  prc- 

•  nait  an  travers  du  terrain  de"  l'edi.  -,-1  i  miIiucs  cl  de  l'é- 

•  toile  de»  (Uipucins,  ou  J'ai  vu  \in  rest''  de  (tros  mur,  av.in- 
■  ç.inl  dan*  le.s  jardin»  et  dans  les  chainp"  ([ui  sont  derrière. 

•  où  t'tm  rfncnntre  cnri>rr  an  massif iU  loitr  arrondie,  Irn- 

•  verrait  les  jardiie- el  les  ruis<r;iii\  de  la  rue  Haute,  en 

•  preii      la  <Uierii,)n  \ers  le  lionrg  I  livèque, entre  l'église 

•  .'•  linl  f  tn  n:i<  n  ieille  église  ]  et  le  nouveao  llAtiaCIlt  du 
>  sennuaire  [hôpital  milliaire  actuel). 

■  On  voit  par  l.t  que  l'ancienne  viHe  était  pins  près  de 

•  la  rivière  d'IUe  que  de  celle  de  Vilaine.  Ces  murs  sont 
»  composés  de  pierres  et  de  graiidei  brtoMS.  Dans  un  des 

•  jardins  ù'^  la  rue  Haute,  Il  a'cat  trdUVdde  cet  briques  qui 

•  sont  à  deux rebofifcCMBne al eltat «valent  senri*  quel- 

•  qaLC«naI:elleioaleiivlroRlfi«ddBlarte,15èl8pen- 

•  ce*  de  long,  et  7  à  S  Hpiea d'épalMcor.  D'autres,  épaisses 

•  de  t  pouce,  larpeadedelhrataeadelS.oatanecavHé 

•  pour  servir  de  priée.  Ko  oreasantlea  Ibudameatada  mo- 

•  iiMlêrednPMneaUmilliiei,elpr«»qiiedaBalaoteecan- 


i  exac- 


Jf)  Faul  il ,  eu  parlant  de  Rennes,  dire  il  ou  ell«,  c'cst- 
irc  doit-on  regarder  ce  mot  comme  masculin co  couiuie 
réminin?  Celte  question,  qui  paraîtra  peat-éire  oiscnsc  h 
tout  autre  qu'à  un Kraminalrian,B'flat cependant  pas  mom 
quelque  intérêt  En  France,  ba  aaOH  de  Tilles,  quoique 
l^ndf alcaoeok du  féminin,  anal da  aiaacalln  qaaod  leur 
lUHB  latta  Peilge  trou  éfUtaument  Four  noua.  Il  noot 
'4e  due  Rennes  fuit  la  rèf  le  commune ,  ae  coofornianl 
'  cdÂ  à  l'étymologle  latloe.  En  cflbt,  on  trouve  trop 
MaldMdtHur,  dAMtonerem  et  lUudonii,  et  dans 
I  des  di^lës,  pnfeetut  Lalor»m  Praneorum  lîhe 
Miun,  pont  ne  pas  admettre  qnc  cette  forme,  en  tout  pa 
Mine  à  «eUe  û'IiJunm,  Âtknutramt  ne  mU  oomne  celle  ci 
ftfmiaitte. 


an  cobUoeotde  l'Ille  et  de  la  VItelnel  tTeat  ce  que 
Mi  ne  pont  dire.  Par  qui  ont  dW  Aetdes  les  nuurail- 


opérée  sur  les  débris  do  la  vOte  |aV»*nMHdno.  «1  i  qpl 
faot-il  les  attribuer?  Ceet  encore  là  nn  point  enwir.  ni 
vain  M.  de  Robien  dit-il  que,  TTTS  8W,  Norolnoé  BterolteO 
l'enceinte  de  la  ville  et  rebâtit  ses  mnrs,  fait  appris  par 
une  seule  chronique;  c'est  une  probabilité  historique 
qui  nous  laisse  toujours  dans  le  doolo  sur  la  question  ar- 
chéologique relative  à  la  ville  gallo-romaine.  Il  y  a  plus  t 
les  murailles  de  cette  encvinte ,  que  l'on  volt  encore  dans 
les  maisons  au  nord  de  la  rue  Nan1al«e,  accusent  uuc  épo- 
([ue  de  beaucoup  postérieure  h  Noniinoé-.  Aus»i  avouons- 
nous  qu'il  nous  parait  peji  probable  que  ce  prinee  hr.<- 
ton  ait  recoustruit  sur  les  murailles  romaines,  >'li|ue  relui 
de  ses  successeurs  qui  a  réédiliè  cette  enceinte  .nit  à  son 
tour  précisément  b.'ili  sur  h  s  débris  de  la  muraille  de  No- 
minoe.  Il  est  de  lauatnre  r|e-  ^  illes  d'aller  ci  Krandis.-.an  t  : 
ilone.  si  Nominoé  a  rcb.ili  1' ■^  mur»  de  Renix  -  cinq  ou  k'x. 
cents  ans  après  que  les  (inllo  Romains  ata  eut  entoure  la 
ville  de  forUlicîitioiis  .  il  ,i  du  liMir  donner  un  périmètre 
plu»  considérable;  par  la  même  raison,  le  prince  qui  a  re- 
bftti  \ers  le  XIII'  slèele  a  dû  f-tendre  encore  la  cite.  Aa»sl 
uiiiis  parait-il  des  l'abord  improbable  que  l'eneeintc  qui 
existait  encore  en  Ml09  ail  eu  pour  baâaOMOM  ttno  en* 
ceiute  datant  de  plus  de  mil  c  ans. 

Do  reste,  examinons  avec  détail  les  tkltt  dlven  dont  on 
s'est  servi  pour  étaycr  les  deux  opinions.  Noos  termlnerand 
ooMo  appréctatlon  par  on  rtfamndqnl,  nonateenlgnono* 


Ctt  dea  prinoipaox  argomeots  prodolts  en  fbfenr  de  !*•• 
plDion  qôe  Bennes  dot  être,  k  Tépoque  gallo-ronialne, 

groupée  autour  de  l'emplacement  où  est  bftUe  la  cathé- 
drale actuelle  ,  est  la  tradition  qui  rapporte  qu'un  lemplo 
de  Junon  Monèle  dut  exister  en  ce  lien.  Cette  tradition  re- 
pose sur  deux  faits  et  sur  une  chronique.  Le  premier  fait 
est  l'existence  d'un  vas<'  d'or  ('  ),  de  divers  objets  d'art,  de 
médailles  fort  belles,  etc.,  que  découvrirent,  en  177A,  dea 
maçons  qui  travaillaient  A  la  dtfmotiklon  d'one  maiaon  ap- 
an  ckopllre  de  Hcnnea,  malMm  ëtnde  *  pan  pf«a 


(1)  Ce  vase  fut  ofibrt  par  le  chapitre  à  M.  le  duc  de  Pen> 

Ihièvrc ,  alors  gouverneur  de  Bretagne,  qui ,  de  son  cAté, 
en  fît  lioramagc  au  roi.  Cclui*ci  le  fit  déposer  à  la  Riblio- 
tbèquc  royale  de  l'oris  U.  Cointreau  nrodulslt  ^  l'Iu^Utut 
(séauccsdusIS,  18  cl  S3  fructidor  an  IX)  nne  description 
Irès-complèlc  de  cet  admirable  ouvrage  romaiti.  Nous 
croyons  oien  faire ,  en  donnant  ici  une  analyse  de  ce  cu- 
rieux travail  archéologique.  La  parlie  centrale  du  vaso 
d'or,  pou>anl  avoir  qualni7.e  ccutiiuètrcs  de  diainèlr-,  re- 
prèsenlc  Hercule  et  Itaçcbus  assis  el  buvant ,  tandis  qu'au- 
tour d'eux  des  feumies  couronnées  de  pampre ,  un  isilcne  , 
uu  l'an,  une  jeune  llile,  semblent  remplir  l'onice  que  les 
musiciens  accomplissaient  pendant  les  repas  ru.naius.  .Vux 
pieds  (lu  dieu  el  un  ileuii-dien  est  une  panthère  ii  deuii- 
coiiehee,  —  Au  pourtour  de  ce  niollf  princip.il  règne  uu 
second  ordre  de  ba^-i  <.  Iirf'  n'prcsentant  une  bacchanale;, 
des  faunes,  de-.  >alne-  un  >ilènc,  des  enfanLs  veudan- 
gcurs  ,  etc.,  groujK's  au  milieu  desquels  il  est  dilllcile  de 
voir  uu  ordre  un  peu  ralioiirie) ,  quoi  qu'en  ail  dit  l'habile 
archéologue.  A  celle  seconde  bande  de  bas-reliefs,  qui 
peut  avoir  25  millimèires  de  di.uiu  tre,  «uecèilc  une  cou- 
ronne de  laurier,  puis  un  dernier  cercle,  large  d'environ 
ÂO  millimètres ,  et  dans  lequel  sont  encastrées  seize  mé- 


dailles ,  retenues  par  des  guirlandes  alternatlvemeot  d'a- 
che  et  d'acanibe.  CJaa  médaUlea,  qnl  prdrenteai  te  cMddt 
U  tète,  apparHennenI tontes b  deomembroa doit  ftmlllq 


d'Antonin-M  Pleni.lL  Cotntreaucro)aitqaooe'«aaonfal| 
éld  eonaaeréi  Septime-Sévère,  qui  proijMsalt  nn  cnltopar- 
Ucidler  pour  Hercule  et  Baccnus,  et  ddlit  l'cfOgic  oM  unia 
fols  repradoite  parmi  les  seize  médailles  de  la  palire,  an 

nombre  desquelles  flcnrent  Anionin  le-Picnx  et  ses  soc> 
ccs-scurs.  jusqu'.i8epUme-SéTèra  lut-mOmc.  Celte  opinion, 
très-plausible  ,  ferait  rrmonler  la  date  de  cette  antiqnln 
entre  l'an  2uo  et  l'an  SOI  de  notre  ère.  H.  ColnlrMa  prd> 
clac  la  date  de  3M  f  mw  ae  moM  ponrqndL 
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11^  aOUVE4D  DICTIONIUIBI 

ÉMU rtadrolt  9h  fit  mlBritoawt *♦  paUt  kAM  de  Coaiac.  cooune  an aHle  cauiosuc  des  ilfnf mm  iiiàtillM. oniaa» 
Leaeoood  fbllwtla  llécovwrle,  à  la  ■èmo  époque,  d'une  potent  une  qoantiti'  telle  qa'on  ne  peut  PéralucrVÏMlM 

'  — ■   — -    de  200  kilogramiiii:» pesant.  Uaos  ce  caUlofueUmnal,! 

o6té>lc  pièces  cousulairctt,  unu  Incroyable  variole  de  omb- 
nales  apparteuant  ■  l'i  iiipii  L-  romalu  et  au  B«»-tmfui, 
c'e^t-à-dirt*  une  -\ivt  t  ."Mu  (!■•  (ui-s  de  neuf  ^iéclej.  ^ 
(X>iiitiK'iit  ci's  iiiuunaies  ont  elte.«  i-tt-  a{>gloiiaTéstl 
un  seul  poinl  de  la  rhléie'Cest  un  problt-uii-  duntlaio- 
lutlon  uou.-.  iiili  i oin;  très-peu,  et  qui  n'a  eu  ju»qu'ici  d'ju 
lie  réaulLat  ([ut-  de  Mi^ciler  cnlr».'  les  arcbcologvci  luc 
lutle  de  supiioMiioii^  1 1  de  probabilités. 

Li's  un»  uut  voulu  p:)r  suiti'  d'une  oontoÎK  Ilii- 
gicn^i',  ci's  uu'djîlli'v  .lit'Mi  <■!)'■  Ji-lrc-9  là  pwlMHCiW 
Keiiujis,  Louuiif  olluufli  iiropiUaloire&. 

A  luIIl"  opinion,  appii))  r  sur  il  .incicnncs  coutomripu 
loisfs,  (|ui      seraient  prop.igi'e»  <  lu-/,  les  t.allo  Romaioi. 
on  a  opposé  ci  lie-cl .  qu'une  galtre  romaïuL'  cli-.jpV(k 
lu  >olilf  d  une  légion  aurait  coule  en  cet  endroil  p*f  « 
i  iilnii  ou  par  éténcineni  de  mierro.  Liilin,  l'onie."!*- 
iii.iiuli-  si  1     pflit  Ifcxir  11  ,1111. ni  pas  él<;jelé  d^Uri- 
\i<  i<'  par  iiiir  ii  t^n.u  pi  iiiiiiM  kii I '■(■  d'MbaudonattI)  vlk 
liirn  11  une  iii«ui  1 1  . m u  ,n  iiidi  n  ai  :ie  ?  Toutes  c.f.»  b\{olÉc 
ses  nous  M  1 1  î.ilriil  il  us.  1  .nlm;  -  -i  liir>  et  a  iissi  fdlmJ'.'uy»  i»; 
uiiej  (lue  les  autre»  ;  et  nou>  n'avoa»  jamais  ctiiupti:  qw 
l'archeoiogiv  repoi>At  »ur  de  Ivllet  dlKUMioiip.  U>  tufft- 
sitioiu  le*  plu»  coutéquviiU»  peuvent  u'etre  aiiui  qw  to 
lève»  lulMtttiuis  «tu  ritaUMa  paatéc».  11  y  a  qwivNi» 
née*  on  tm  ciraildérdile  de  mëdaUlea  fut  oommliteili 
MuMk'  de  Reuiiet.  Qnelqaw  ium»  oat  éU  retnaiiMi 


aar  lamelle  «ttaieol  le*  «en  que  aou* 
Ip.  Ml),  la  chronique  «at  celle  de  Robert 
lequel  l'évéque  l'iiiiippe ,  i^ul  oceupail  en 
lltl  iMÛfe  de  âcunes  (*oy.  ci-dewu»,  p.  ju7),  aurait  re- 
oeMlCVltléjehevel  de  too  église  catliédralc  l'aide  de  miu- 
mm  Imilianini  qu'one  révélation  d'eu  haut  lui  aurait  ap- 
pris Mre  ettCMiles  en  ce  lieu. 

Plos  quc^amats,  nous  douions  que  la  fauieuse  in»crip- 
Uon  •  Ueie  ubi  Junonn  •  soit  d'origine  romaine.  Personne 
n'a  \u  le  inélal  qui  la  portait ,  et ,  selon  toute  apnan;nce, 
elle  n'est,  coinine  le;,  iiiscriplioiis  roiiiaiiies  de  la  VOiuis 
deQuinipily,  inscriptions  liieu  lecoinuu  s  iiuiinten  uil  pour 
avoir  été  fabriquée»  par  le  coinle  de  I.,iiiuium,  qu'une  iny^ 
tlQcation  inventée  par  quelque  indaidii  .ism-/  lettre  pour 
avoir imilé  babitetnenl  les  façon»  de  la  bonne  l.iliiiite.  Ln 
eUet,  si  1  on  regarde  de  près  le  lei.te  de  cette  iiisn  iplimi, 
en  voit  qu'elle  reiifenne  une  lii-  ees  iiuil, «lions  il  lliiiai  e 
dont  le  AVlll*  siècle  nous  ullie  Ue  iioiiibreuv  exeuipirs, 
mais  qui ,  à  coup  sur,  ne  >onl  poinl  dans  le  koiiI  lilt<'i  .ilre 
des  lit  et  IN'  siècles,  époque  ou  les  bons  auteur»  a\UHnl 
dù  céder  le  pas  k  one  ullécalwre  qal  leur  «Hall  bien  in- 
férieure (1). 

Quant  h  la  chronique  de  Robert  du  Uont,  elle  a  plus  de 
valeur.  Eu  cCTet,  soil  qu'on  l'altrlbne  ii  une  de  ces  révéla- 
tiens  dont  abonde  Tbislotre  du  moyen  .^ge,  soit  qu'on  la 
base  provenir  d'un  simple  hasard,  toujours  est-il  qu'elle 
est  Impertante,  et  doit  Uufirarnneccrialne  croyance  dans 
le  Ml  qu'elle  rapporte.  ^  .    .  . 

Mais  Mua  ne  saurions  en  dire  autant  de  la  riche  pa- 
•ère  trouvée  en  1T7A.  Sans  doute,  il  faut  croire  que  ce 
précieux  mmiumetit  de  l'art  ancien  fut  enfoui ,  dans  le  lieu 
eu  il  a  élé  retrouvé,  lors  d'une  des  fréqueiiies  rétolutiou» 
peUHqnes  qui  ont  eu  lieu  en  Ariuorique  dans  les  premiers 
Mdcede  notre  ère;  mais  nous  n'allons  pas  jusqu'à  pronon- 
cer une  aOIrmalion  qui  ne  serait  basie  que  sur  d'aussi  fra- 
giles preuws. 

Il  faut  dune  chercher  ailleurs  la  conrirniation  de  celte 
probabilité,  l  n  outrage  publié  reLeinnieiit  par  M.  A.  Toiil- 
Uioiiclie  .  soii<  le  titre  llifloire  arclu'oio^ique  (ti'  Vipoquc 
giii\'-rtniitiin  d,'  ùi  t  lilc  Uc  /ù'nncJJ.a  pousse  ll  <s-luiil  .'i  ri-1 
égard  Us  suppositions  noutclles  suscitées  par  le»  fouille» 
faites  dans  l'ati  jien  lit  de  la  Vilaine,  U  l'occasion  de  la  fon- 
dation (les  quais  destinés  ."i  traverser  la  vieille  ^ille  basse, 
snr  Uni  luii-.'  ilrnile  CDUiMnl  (le  l'est  <1  l'ouest. 

(,e.s  lùuiiles  onl  produit,  pniu'  l'histoire  archéologique, 
quelques  documents  qui.  seluu  nous,  ont  éle  eiagerés, 
mais  qui  cepeudant  inéritenl  un  examen  si-rieux.  —  Le 
premier  fait  qui  ait  attiré  l'altcnlion  des  archeolo^iu  s  <  s( 
celai  Cl  :  entre  le  vleus  uont  S»aiut-ticnnaln .  appartenant 
a  la  s,  t  onde  enceinte  ne  la  vrille,  et  le  ponl  de  Berlin, 
près  du(|uol  était  située  nue  tour  de  cette  même  enceinte, 
on  a  déconveit ,  en  creusant  la  lit  de  Ip  vIeUle  rtvMre  de 
Vilaine,  une  masse «I  considérable  de  Dédantes  rantal- 
■ca,  que  l'on  a  en  recours  &  une  foule  d'bypotbêseapour 
OipUqacrIvur  présence  en  ce  lieu.  Cette  première  deeon- 
verte  a  été  suivie  d'une  foule  d'aulres  trouvaitlt»  moins 
Importantes,  et  auiquclh-s  on  devait  naturellement  s'at- 
tendre, en  fouillant  le  lit  d'une  rivière  qui  baigne  depuis 
des  siècles  les  mur»  d'une  grande  ville,  'roulefois,  comme 
il  était  intéressant  de  réuuir  un  corps  d'observations  sur 
cetle  archéologie  éparsc,  une  commission  fut  formée  pour 
centraliser  l'étude  de  tous  le»  objet»  inventés  dans  les 
fouilles  de  la  \llatne.  OUe  commission  a  tans  doute  ab- 
diqué ses  pouvoirs  enire  les  mains  de  51.  A. Toulmoucbe. 
puisque  le  travail  aiirpiel  il  s'est  li>ré  a  été  pnbllé  en  SOn 
nom  seul,  vei-^  la  lin  de  l  anni'e  dernière  (18i0). 

U.  A.  Toulniouclie  .  duiit  nous  n'hésitons  pas  ■'i  utiliser 
les  recherches,  quoiijue  nous  soyons  loin  de  pnrliiger  tou- 
tes ses  idées,  a  divise  son  tra\ail  en  Irois  [i.ii  lirs.  i»;ins  la 
première,  il  a  entrepris  l'élude  des  nieilailli  s  et  des  objets 
romains  nu  Kallo-roinains;  dans  la  seconde,  il  a  .L;roupé  les 
médailles  et  les  objeU  d'art  apparlenant  .'t  l'époque  fran- 
çaise; dans  la  troisième,  enûn ,  il  a  tenté  de  restituer  à 
l'aide  de  découvertes  diverses  opérées  dans  le  lit  de  la  Vi 
laine,  l'époque  gallo  romaine  de  la  ville  de  Rennes. 

II  non*  semble  peu  utile  de  reproduire  ici  la  liste  de» 
el()eta  énuméréa  par  M.  A.  TlMilmouchc  ;  objets  parmi  les- 
quels 11  ]f  en  a  qui  ne  nous  paralaieat  pas  om-ir  un  grand 
caractèred'aulbenUclié.  Habi 

 ;  u  i  0,. 

Ifullnsauro  oolor  est 
pastiche  des  vers 


et)  &eft  iinal  quête  dernier  vcn  llful 
ni  Jnalo  aplendeut  uau)  est  un  vériialite 
^oominenoent  la  II"  «de  d'Borace  : 


iViaOds  argtmtt  «ohr  ttt  tumrU  «Mtte  Imrfi., 
,MM  fflMsrafoiplISNdMf  «se. 


le  lit  de  la  rivière,  eUl  a  élé  facile  deLrabonoanrslMrsi^ 
gine.  Mais  è  quelles  suppeslUons  n'euaaent-ellei  pasdaai 
lieu  si  cette  d«oouiM>ne  eût  élé  lûonmée  do  qwlquHsr- 

clc»  ? 

.Nous  ne  tirons  donc  de  cette  réunion  eitraoniintiitSr 
médailles  romaines,  trouvik>s  sur  un  mèmepoioldrU 
rivière ,  qu'une  «cule  déduction  :  c'est  que  les  RoeiaiO'. 
le»  monnaies  romaines,  et  par  conséquent  les  loi»  et  ks 
mœurs  de  cette  nation  ont  regno  long  temps  danslep';» 
des  Rhedoiies,  f.iit  d  n  leur»  bien  appris  par  l'hi'iloin;. 

Si  celle  (lé(.()u\erle  .i  peu  d'importance  réelle  ^w- 
de  vue  d-  1  ,.i  i  u<'ol(_>g'e  rennaise,  en  cst-il  de  uitim' -«.i- 
le  rappoi;  Ui  i  aucieunc  manière  d'être  de  la  \iUua  . ''• 
laul-il  croire  que  le  lit  de  ce  fleuve  se  soit  eituu<sc  Ju 
puiut  de  se  trouver  actuellement  ■<  environ  J  nicuosiO ce»- 
limèlre»  au-<lesaus  Oe  ce  qu'il  était  l'i-poqne  içallo-n>- 
Miaiue?M.  A.  i  oui  mouche  ne  met  pa»  un  seul  lusliiotcc 
fait  en  doute  :  les  médailles  ont  été  trouvées  sou*  uM 
niasse  formée  de  trois  couches  bien  disUiiete».  L'ueiMe' 
mlére  compose-c  de  sables  colores  en  brun  par  ilc  l'oiiit 
do  fer,  et  d'une  épaisseur  de  plusieurs  (lieds ,  dil-tl;ss« 
seconde  ComiM>»ée  de  sable»  Uns  et  d  une  epaiSM^ur  d'» 
virou  un  pied:  une  troisième  composée  d'argiles  bleottra. 
plastiques,  très-denses  et  pouvant  avoir  environ lii pt* 
de  nnissaBoe» 

nbnt  ï^eeottt  pas  admettre,  «««o  IL  A.  mnlmaaeb^  m 
JadU la  VUalne  atteonléèneotettdix pMiM-d'^'* 
son  Ut  actuel;  encore  moltts  adnMtloMMis  «rte  Wl« 
ce  COU  rs  d'ean  ait  dfeètra  Jadis  è  la  lois  beencoop  tili" 
et  beaucoup  plus  pn>fbnd  qn'Il  ne  l'est  anjourd'bH.  w 
voit,  encOret,  de*  cours  d'eau  se  nBOdlUer  ence  qa'iu^<" 
largissent,  comme  la  Loire,  à  mesure  qu'ils  minent  li  ur' 
rives  dans  les  parties  de  leur  cours  qui  >oul  ncaiM*'<  ■ 
cls'encombrentdesterrainsqo'llsenU  vent  il  celles  ci, (»i>' 
les  parties  où  la  vitesse  du  courant,  diminuant  par  1(^1"^' 
gissement  du  lit,  ne  permet  plus  aux  caiiv  de  relmir  ^ 
suspension  le»  matière»  qu'elles entrainaieuL  ilauroi"" 
aucun  exemple  d'une  rivière  ou  d'un  fleuve  qui  .'û 
diminuer  son  volume  d'eau  ,1  mesure  qu'il  aurait 
son  lit.  A  de  rares  en  «iilims  pies,  les  cours  d  eau  J""""»' 
depuis  les  temps  historiques  iijic  même  puissance. 

C'est  aussi  par  une  singulière  supposition  que  M.  'J*" 
mouche  altnhiic  k  la  création  des  écluses  la  forinsUS» 
de  la  dernière  couche  argileuse  ayant  environ  y 
très  de  piiiss.ince.  Les  tieilles  écluses  de  la  Vilaine.  r««P* 
nienl  di  inolii's,  sont  pour  nous  le  plus  eerlaui  ltiii"'S'*^ 
(le  s, m  erreur.  Leur»  radiiTs ,  qui  i-la  eut  ."<  peu  I'"^ 
nu  DU  niveau  que  les  radier»  des  nouvelles  <'c"'"-''^''J^' 
preiiiK  ut  quelle  était,  lors  de  leur  création, 
du  lit  de  la  Vilaine,  Si  ce  lit  eut  été  de  deux  "'**'^GJ 
bas  qu'aujourd'hui,  ces  écluses  auraient  été  2*°*  «il 
coutre  toutes  les  règles  de  l'hydraulique.  Que  lewnyLg 
la  VUaioe  ait  subi  une  modlAcalion,  en  pâssaol  «e  re^ 
de  torrent  InéfaI  ft  c«  lul  de  rivière  canalisé'  c  «(  >  ^ 
fait  Irrécusable  i  mais  que  cette  nodUoetion  >>' f'^^ 
eshauBseiBrnldo  «luaieurs  mètrta  dans  le  soi  .«ur  ie<p»> 
die  eonle,  c'est  la  nn«  enppeaitloo  irès-basar<i<^''-  . 

UrsqueteniouiindelaïtosonneftoB  éiédiinyifSi 
prrnMHrt  les  trtvaus  éw  fnati,  l'«n  a  miiiiHJJjjn^ 
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moulin  ,  ronslrult  dan»  le  IX*  s^^clc  ,  avait  vu  trois  ra- 
dlcr^  ..iicct  >,i fs.  Le  premici  ,  ulué  ii  la  naissance  (Un  ar- 
giles bli  uti  ,  clail  suriiioiilc  df  di'ux  radiers  qui  avaient 
succt'Sï'ivpiiK'Dl  rrliaii.ssc;' de  7H  ri'iit.  l;i  liatitcurdc  la  prise' 
d'eau  (1).  I,c»  argilr»  Minics  i-tuii'iil  donc  formtïfs  k  iV-po- 
qae  où  le  moulin  a  tti  ct.ibli  »ur  le  coui-s  de  la  Vilaiiu-. 
et  1m  rebaaaaeuicut»  des  radier»  u'nut  eli'  provoque*  que 

ff^  reatHMOieiit  datu  le  111  do  la  riTit-re  des  Immoadlcea 
tonte  «tpèce ,  dont  on  a  trouvé  uue  couche  épaisse  de 
piM  de  1  mèU  30  cenUinèlKe,lon  de  la  fouille  des  qaaia. 
Rom  croj-ons  donc  que  les  nddalllce  eot  dù  peu  à  peu 

eétrer  l'aniie  bumloe  «t  É^enlBooer.  Ce  qnl  nons  om* 
le  dans  cette  opinion ,  e'ew  la  prtfMoco  de  paraUlea  ar* 
gUes  dana  les  prairie^  qui  bordent  la  droite  de  la  riflère, 
argilM  qai  ont  été  surtout  mises  en  érldeooe  lors  des  fouil- 
les faites  entre  le  moulin  du  Comte  et  lâ  lOttledo  Lorlcnt 
pour  la  construction  de  l'usine  de  UM.  lonad  etIMo(3). 

M.  A.  Touloioachc  a  voulu  corroborer  son  opinloo  par 
l'étal  d'an  fragment  du  mur  de  l'ancienne  vite  rennaise, 
aor  qu'il  attribue  k  l'i-poquc  gallo-romaine,  et  qui,  selon 
MUS,  appartient  totaleinciit  à  l'c'-poque  du  moyeu  Age.  Ijc 
tour,  di'xou^ert  derrière  la  tour  d'ApIgné,  et  au  bas  de  la 
Tieille  rue  du  Carlliagc ,  prt-M^iitait  une  espèce  du  po- 
terne qui  a  dù  Jadis  donner  arces  h  la  ri>lf  re,  à  eu  juger 
ar  d'eiioruic^  niarclic:^  qui  \  abouli:>saii'iit  ('\l>'rieorement. 
r,  crllt'u  t  i ,  (lauH  Irtir  partie  la  plus  b.issc  ,  niteignaient 
tout  ,iu  gjius  II'  rùM  qu'a  maintenant  le  »ol  de  la  rivière 
rtan>  celte  parlie,  (pii  e-l  ,hi  dessous  du  barrage  du  nioultii 
démoli.  —  (/■  fjit  r>t  \r.u,  quelque  soin  qu'ait  apporté 
M.  Toulmouclie  ,i  l'i'vitiT,  en  donnant  des  cotes  dans  les- 
quelles on  a  peine  à  se  reconnaître. 

hl  nous  critiquons  ces  opinions  cuminc  tant  soit  peu  ba- 
sardeuses,  que  dlrona-nons  des  assertions  de  M.  A.  Toul- 
mouche  sur  l'état  des  voiea  romaines  qui,  d'après  un  plan 

£11  en  adonoë,  «éoeliasaieaf  à  Rennes,  et  sur  la  manière 
it  elloa  dcnlenl  se  couper  dans  l'intérlear  de  la  vieille 
On  M  mH  ffca,  absolument  (tai  do  piréeis  sur  ces 
«di-s  ne  sont  eomiucs  que  par  riHndralre  d*Anlonln 
on  laCarle  de  Penlinger,  et  leur  direction  est  pre<qne  par- 


1,  el 


va  ces  radiors  cbet  l'an- 


•voe  loi  leur 


(1)  Nous  avons 
ckm  pra^^éUire  do  oMiallii 
épolssear. 

Pour  (^ireplus  large  que  moins  dans  nos  concessions, 
nous  adiiietlons  que  le  rehaussement  de  ce<i  radiers  de 

Sri!>e  d'eau  indique  un  rehaussement  dans  le  lit  du  llenve. 
T ,  si  celle  circonstance  présente  une  grave  présoniplion , 
elle  est  loin  de  faire  preuve,  tu  effet,  dans  les  premier» 
temps  Cil  l'on  a  <'oii>lruitdes  moulins  à  eau,  la  priM- d'eau 
était  toujours  établu  presque-  horizontale,  et  baignait  beau- 
coup plus  la  partie  infern  iire  de  la  roue.  A  uiesure  une 
l'on  a  ncrfecttouné  ce»  machines,  on  a  relevé  le  point  de 
prise  u  eau  et  amené  celle-ci  h  couler  vers  la  roue,  sur 
an  plan  Incliné  qui  se  recourbe  en  arrivant  aux  palettes 
d«  la  roue.  De  la  sorte  ,  li  .s  prises  d'eau  ont  été  peu  à  peu 
relevi-t's  s.ins  que  pour  cela  le  ht  des  rivières  ait  subit  au- 
cun rehaussement 

(2)  Au  moment  où  celle  feuilic  étail  sous  presse  ;niai 
1847),  nous  avons  appris  que  les  travaux  de  canalisation 
exécutés    Redon  et  dans  les  environs  de  cette  ville .  par 
M.  riocéaieur  en  cbef  Coiquand ,  avalent  amené  la  di  cou 
Terte  d'an  nwnlia  dont  l'eilstenco  aurait,  dlsalt  on ,  sin 


ilièrement  coIncMd  «voe  rasaertion  qu  fait  ooûlcr  la 
Balna,  sous  taa  Mm*OHuWo,àS  on  4  nMres  plus 
"  MWjonn.^  ' 


vdrMor  na  Xait  archdoloifqae 
fondas  aor  les  lleai 


,  et  noos  7  avons  acquis  la  cerUnde  qoo  la  décou> 
do  Bioalln  dit  de  Goaree  combattrait  tôaucoop  plu» 
qu'elle  ne  JnslIOerait  cette  assertion.  ^ 

En  creusant  dans  les  marais  doo fOost  forme  en  amont 
de  la  ville  de  Redon ,  pour  établir  le  canal  de  l'Ousl  su 
versantsud  de  la  colline  qui  les  borde  au  nord,  ou  a  trouvé, 
de  la  manl<-re  la  plus  inattendue,  des  sakstTUCtloas  que 
l'on  n'a  pas  tarde  à  constater  t''lre  on  aniitn  nMOlIn  dont 
rien  ne  faisait  pn-sunier  renisleuce. 

AïK  un  cours  d'eau  ne  se  nuiniresiant  plus  dans  celt(-  di- 
rection ,  l'on  ne  peut  expliquer  la  présence  de  cette  vieille 
usine  que  par  deux  suppositions  :  ou  elle  était,  coamie  le 
moulin  actuel  de  Redon,  un  moulin  de  marée;  ou  jadis 
rOust ,  an  lion  de  couler,  comme  h  présent,  le  Ioiik  des 
collines  qui  bordent  au  midi  les  marais  qui  s'éteudeut  de 
^ainl  ferreux  H  P  i  itWI .  Wltll  anf llld  diiTOlItlMi  ipil Im 
bordent  au  nord. 

Dans  l'un  connue  dans  l'autre  cas,  II  nous  a  paru  inté- 
ressant d'établir  la  position  du  moulin  de  («urée  relati- 
vement an  moulin  de  Redon.  Voici  les  cotes  que  noos 
avoua  constatées  avec  l'aide  empressée  de  M.  l'infénlear 


tout  â  l'élal  de  probUme.  CependanI,  M.  A.  Toolmoucli* 
a  cru  pouvoir  restUrter  <tatis  leur  entier  les  routes  romai- 
nes, en  traçanl  sur  h-  papier  des  lignes  imaginaires,  re- 
liant entre  elles  diverses  localités  où  l'on  a  trouvé ,  soit 
une  médaille,  soit  quelques  briques,  un  glaive  romain,  un 
fragnient  de  roule  on  rt'.iire.  etc.  (.elle  trnii-i  ili-  itrcliëo- 
logique,  pour  ne  rien  dire  de  plu»,  nous  trouM-  eoinpli-te- 
ment  incrédules;  car,  si  Cuvier  a  pu,  :<  l'aide  d'une  vertè- 
bre anté-diluvicnne,  reconstruire  l'animal  auquel  celle 
vertèbre  avait  appartenu,  l'arcbéolofae  est  par  trop  im- 
prudent quand  11  retrace  hardiment  snr  le  papier  tontes 
MS  voles <prt  jBWalent  se  rattacher  dlreclemont  on  la< 
dhaelHnaal  a  wm  point  Jadis  occupé  par  les  Romalao. 

M.  A.  Toulmeocke  m  tiaré  boit  voles  romsines  airivant 
à  Rennes,  on  aloMt  k  Gaodate,  vlUe  gallo-roosalne.  fie  oes 
huit  voies,  trou  an  moins  noussembuallertfsaltalde  sop* 
positions  incroyables,  el  telles  qu'il  flmt  itte  doué  d'une 
til  bieu  vive  pour  leur  donner  quelque  crofance.  Mais  dtn< 
dions  successivement  ces  voies .  et  cherchons  eo  q[ao  lear 
existence  a  de  problématique  ou  de  sérieux. 

Nous  avons  dit  tout  ii  l'heure  que  l'Itinéraliv  d'AntonIn 
el  la  (lartc  de  Pcutlnger  nous  semblaient  les  seul»  titres  his- 
toriques sur  lesquels  on  pùl  appuyer  l'existence  el  la  di- 
rection des  voies  romaines  dans  l'ancienne  Caiile,  IH-  ce* 
deux  documents,  le  piemier  inili(|ue  uue  voie  il'.l.'i^i- 
nium  à  Condatc  :  le  second  nous  présente,  en  outre,  une 
voie  allant  de  Hegiuea  Aiigei  -  ,  et  passant  par  Condate. 
Donc  â  celle  villi-  Kallo-roniaiue  n'anoulissalenl ,  d'après 
les  documents  historiques  ,  ((ue  trois  voies  romaines  ,  l'une 
venant  du  nord  nord -e«l .  e'esl-.'i-dire  de  la  Normandie; 
l'autre  du  noid  otu  -l,  c'esl-à -diri"  du  pays  des  Curlosoll- 
les  ;  la  Iroisu  nie  enliii ,  prolongement  de  la  seconih-,  sor- 
tait de  (Àuidale  ,  se  dirltieanl  vers  Tonrs.  Idre  qu'il  y  a  eu, 
plu»  tard,  d'autres  voies  aboutissant  t>  (k)ndate  ,  c'est  une 
hypothèse  permise  :  mais  din-  que  ces  routes  exislaienl  II 
l'époque  gallo-romaine,  c'est  une  assertion  hasardée,  et 
les  tracer  sur  le  papier,  c'est  oao  Mntfrité  arclléolotIqiM 
qui  nous  sembla  dépasser  toutes  les  komcs  il). 

Depuis  quelques  année* ,  les  recherches  de  ce  genre  ont 


en  chef  i  La  partie  Inrérienre  du  moulin  de  Courée  est  à 
0  mètre  3&  centimètres  en  eonlre  h.i(.t  du  fond  dn  canal 
creusé  pour  l'Ousl  -,  <■!  ec  fond  est  U  \  nu  ire  lO  centimètres 
en  eonlrt  bat  de  la  en' te  du  déversoir  de  Redon.  Par  con- 
séquent la  partie  Inférieure  du Conrslerde  ce  moulin  sou- 
terrain est  .t  1  mèlrc  33  centimètres  an  d«^sotis  de  la  crête 
du  déversoir  de  Redon.  Or,  celle  vriHe  <-lanl  à  2  niélrcs 
0.^  cenlinicli es  un  dessus  de  la  partie  inférieure  du  coar> 
sier  ilr  Miii  moulin  ,  elle  se  trouve  plus  bitise  fat  esifs  dO 
muiiUn  \  luli  rritin  .  Je  0  mt'/re  66  centunclrei. 

Si  l'on  ci.ncluait  de  celte  surélévation  du  coursier  du 
Miouhii  ili'  (^jnier  (  1  elalneinenl  il  la  hauteur  acluelle  du 
deversdii  lie  Krdiml  que  j.Tdis  l'eau  qui  l'alimenlall  cou- 
lait à  l'invi  r-e  lie  l'eau  iiui  alimentait  le  moulin  de 
iwissonnerie  i'i  1\.  iiiie-i  ,  sur  un  fond  plus  élevé  de  08  <  4'n- 
liinèlies  qtie  ne  l'est  aetuelleinent  le  cours  de  la  Vilaine  . 
on  M- ji  iti  rall  dans  une  supposition  non  moins  improbable. 

il  n  \  a  donc  qu'un  moyen  plausible  d'expliquer  l'an- 
cienne acliiltémebnlèrede  l'usiue  de  Gourée  :  e  est  d'ad- 
mettre qu'étant  moulin  de  marée,  comme  celui  de  Re- 
don ,  mais  baanooap  nias  dIolCBd  do  la  mer,  b  l'endroit 
où  d«H&  les  aaardes  se  Imt  peo  sratlr  IMM  métras  an  lien 

del,9M),l|s>prodahMltdos   '  " 

Ail  * 


nal  ioralt  expliquée  la  aanSdvalton  de  i 
sIer  relativement  li  celui  de  Bedon. 
Mais,  en  ce  cas.  Il  faudrait  aoaal  reconnaître  qno  lemoa* 

lin  deCoorée.  dont  de»  titres  très-anciens  font ,  dit-on,  re- 
monter l'existence  S  l'au  000,  était ,  relativement  à  l'action 
des  marées,  dans  la  même  position  où  il  serait  permis  de 
rétablir  de  nos  jours.  U'où  la  conclusion  que  le  Jeu  des 
marées  n'a  pas  subi  sur  nos  cAtes,  depuis  longues  années, 
de  différences  apnr'  (  ialiles. 

Que  si  l'on  voulait  étendre  celti-  conclusion  .t  la  MIaine, 
on  pourrait  aisément  présumer  que  son  cours  était  alors 
ce  qu'il  est  nialnlenaiit  :  autrement,  l'Oust  serait  venu  y 
tomber  coiuiue  une  cataracte.  C'est,  du  reste,  une  cou 
viction  qui,  cliaqui- jour ,  s'arferinit  pour  nous,  et  (|ul  se 
consolide  encore  par  la  decouvi'rte  du  moulin  de  (-ourée; 
i  découverte  qui  présente  un  vif  intérêt  .'i  la  science  du 
passe-. 

(i;  l.'Kim  rairc  d'Antonin.  exécuté  non  sous  le  règne  de 
ce  pr  liée  .  mais  par  .«'«  ordres,  est  généralenieul  allribné 
au  IV  siècle.  La  Table  TModotUnne ,  dite  Carte  de  t'eut  m- 
irrr,  découverte  â  Spire,  en  1500,  par  Conrad  Olles,  qui 
la  légua  i  Peulinger,  parut,  en  ll>06,  par  les  soins  de  1'  m* 
prlmenr  Ballbar-ar  Moretu*. 

Cetto  table  doit  être  attribuée ,  selon  les  uns ,  *  IVo- 
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pris  ■wkfaai  dirqfttoit.  On  a  mW  Mr  1m  cartM  dugue 
■Btet  où  «M  anUiiolWs  romaines  onMté  trouve^  Ce  sont 
là  dei  Jakuia  précleui,  pont»  pour  lea  études  à  venir:  luala 
m  est  allé  beaucoup  trop  loin  quand  on  a  touIu  relier  en* 
ter  eus  tons  ees  polnla ,  et  les  prendre  pour  autant  d'axes 
Biioessalrcs  des  roules  romaines.  De  là  est  né  cet  innom- 
bnîMe  rafonnoment  de  voles  s«  croisant  en  tous  sens,  et 
devenant,  au  gré  des  archéolocues  ddvooéi  pÛMipéoiBle- 
lueiilà  celte  œuvre,  aillant  de  voies  MMBOiaM»  qMdMMNlB 
ItaptitM.»  el  débaptise  tour  h  tour. 

bejelanla^i'c  fiilhuusiasiiic  d.ins  critr  inaiilL-re  de  voir , 
M.  TouUuoiiebe  fait  anher  ù  Reuncii,  par  la  din-ction 
iiord-iiui  ^l-(jiil,  non  plus  uu*-  routi-,  coinoie  l'indique  l'ili 
nerairc,  mai;.  Irols  voies  :  l'une  qu'il  intitule  de  C'onda/e 
à  Alamna;  l'autre  de  CvnUat»  k  IngtimpUi  tVOliMaM  enfin 
d<'  Condate  A  floviotnagus  (Lii^ieuv). 

AlMuna  (1)  était  une  \ille  (j;all<i-i  om.iini- ,  i|u'oii  pri-  uiii<' 
a\oir  c&l»le  sur  l'eiuplacciiient  de  la  \ille  at  Uicllo  d<  \  .i 
iogncs,  c'est  a-dire  reilrOniitti  de  In  pres4|u'ilc  rornx^  par 
le  département  de  la  Hanche.  U'Alauna  .'■  (^ondate ,  l'iU- 
néraire  d'Antonin  trace  ainsi  le  chemin  :  as  Ajuoiiie  Lon- 
Oàti  :  LXXVU  HP.  Coê$4im  ^\  XX  HP  («igenUmm*»; 
Vanmm  Marttt  O).  UJUi  MP  ttrig§»U  ém»  mOUml:  ad 
Pbu»  (A),  XX va  MP  fwigmtl  MplM»  mm»it  CmUUOê  , 
JLXIXMP  ffigtmtl  amm  mUUêf,  -  ilM  «■  fins  olMcur 
qae  ce  flracment.  Et  d'abord ,  l'on  no  sali  eoMMnt  ospll- 
quer  l'Indication  générale  de  la  lonfoeor  da  ebemin  a*A> 
launa  A  Condate,  qui  est  portée  à  77  railles,  elqui,  pstr 

10  total  des  cotes  qui  suivent ,  »eralt  de  IW.  Dne  aemesop- 
posi  tien  offre  quelque  probabilité  t.ceaeraitqa'ft  Cosedlasla 
vole  se  serait  séparée  en  trois  voles  nouvelles,  se  dirigeant 
sur  Fanum  Martiê,  sur  fitte*  et  sur  CoHdatt.  11  faudrait 
alors  voir  dans  Fi»«i  un  point  dans  le  sud  est  de  Goutan- 
ve»,  el  non  un  point  intennédiaire ,  soit  entre  Fanam  lUar- 
tis  ft  ConiUtle,  wtileulre  Costiiin*  ol  Condate,  denxcasdan» 
It'sciui'ls aucun  point  ne  peut  m.-  rnpporler  ."i  la  cote  don- 
uéf  par  rilliii  raiif.  En  t  ffi  1 ,  tti  dir  Co*edia$  î«  Fines  il  y 
avilit  WMi  uiilli.i,  «  t  de  /  irit«  à  Cundate  XXIA  niilli  i. 

11  faudiait  placer  f  irus  puiir  ainsi  dire  à  moitié  clicniiii 
de  CoscUin»  à  Condate;  «■■c'^l-.i-dirf  l'ulrc.Fougèrcset  Avran- 
Che»,  fait  en  dehors  du  loulu  probabilité.  D'un  antn-  oûlé, 
les  cotes  de  XXXII  et  \.\1X,  doun(!-c«  pour  le!^  d^^t.^nL<-!< 
du  Coiediat  à  Fanum  Marli*  et  a  Coudoie  ,  parai^scul  exac- 
tement ûaas  les  rapports  des  routCA  acluellt"^ ,  «uni  de 
36  et  W  lieues  métriques.  La  cote  XX  Vil  appli(|  UC«"  à  /-"(MCI 
oat  dono  iaprobable,  si  on  veut  en  faire  un  |K)int  iuier- 
médiaire  delà  route  entre  CoaeéiaM  et  Comdate.  Nous  en 
concluons  qu'il  faut  pluldt  cberdwr  Piam  Jtn  lo 


IIOtVtAV  DlCnOUIAIM 


dose  Ic-Grand.  qui  l'aondt  fait  exécaler  i 

rile  en  393  ;  selon  les  autres ,  elle  Ait  dfânrfs,  an  àU ,  par 
'ordre  de  Tbéodose  II ,  le  même  qui  Ht  rédiger  lo  Bwnâll 
des  lois  romaines  depuis  Constantin ,  et  donna  aon  nom 
au  Code  Tbéodosien. 

Nous  oro>on8  imoossible  que  celle  Carte,  dirnlor  monu- 
nu  nl  Mir  l'état  de  la  Gaule  sous  les  Romains,  ait  omis  sii 
voie.»  romaines  .sur  neuf  qui  auraient  alwuti  h  Conduite 
lUitdoiium.  xoics  (|iii  d'ailleurs  auraient  été  conhti-uites  de 
puis  la  rtdaclion  a<  riliucralre  (r.^iilnnin  jusqu'il  la  Table 
Tbéodo»ieniie.  c'e>l-.Vdire  <iui  aurai,  iit  «  lé  toutes  récen- 
tes cl  bien  (liriiciles  dès  |(»rH  à  ignorer.  Devant  la  table  de 
l'eotuigci  .  b  1  xanouiiKscut  toutes  ces  %oiet  romaine»,  ce 
lemau  fabuleux  dont  les  archéologue»  ont  couvert  la 
Brelaj{ne .  car  le.s  Romains ,  expuls«-s  de  l'Annnrique  en 
Û08.  n'ont  pu  <  >idemmeut  construire  des  roules  nprf  s 
hXt.  In  seul  auteur,  Uannert,  qui  a  reédite  à  LeipsicK 
la  ti<Lle  de  l'eutiuger,  a  \oulu  la  faire  it  remonter  MO  ; 
maih  tous  le»  critiques  modcnn-s  ont  repous>é  retir  opi- 
nion coiaïue  inadmissible.  Kous  ne  nous  >  arrêterons  donc 


Gf rtainoa  vote,  mois  elles  «ont  fort  rares,  et  seul  en 
Bretagne  le  Ctmtméê  l'Ettrat  mérite  complètement  cette 
esoeptioa,  ont  nM  apparence  tcllemeut  romaine,  qu'il 
Uni  on  condora  400,  M  ello»  no  sont  pas  l'œuvre  des 
Jtonaim.  domoludtetonttfléoonatrnlles  A  une  t'-poque 
0(1  ko  toodltioM  do  knrt  «rte  «Mont  encore  vivantes. 

ce  qui  ferait  croire 
,  irt  la  vole  était  AUm- 
™  -  -—t  nommée  Àtaunai  et  nous 

I  ft  cotte  oittamibe,  qol  cat  «amolnabi- 

(I)  C^oalAium. 

C8)  'Wllc  que  Ton  croit  être  Corstul,  capiuiie  de>  Curio- 

W,  Point  de»  plus  Incertain»,  que  l'on  regarde  léncrale- 
uicnt  comme  étant  le  bourg  actnol  dt  timtt 
(5)  Kinnu,  tans  aucun  doute. 


ni  L'IHndmm  parle  t*  âtmath,  a 
«M  lo  non  IMto  do  loelM  d'ob  part 
mm  kmlm  mwàmm  l'ont  nomn 


nuo  —  1 

anndaa. 

Qnpi  qu'il  en  «oit,  U  eat  évident  ponr  non*  m'ue  naît 
vole  venant  du  nord-nord  est  con  dniaalt  de  la  BragarUi 
normande  i>  Condate.  En  elTet ,  de  CoaedIas  oa  Caolaon 

.*!  (k>ndale,  la  vole  romaine  de  l'Itinératre  d'Antsatnst 
pouvait  courir  parallèlement  à  une  aotre  vole  (pd  lenit 
partie  d'Aïi  ,!iM  h  -  ville  dite  Ingena  on  Lefedin):  nqai 
eût  eti'  une  complète  absurdité  a  une  épotiue  où  lu  trin. 
des  voies  ne  devaient  pas  élre  niiiltipllécs  ainsi  ^  l'ioiiii 
sur  le  sol  des  provinces.  —  Lvidcinnieul ,  la  ruutrqoitl- 
lait  de  Cosediat  à  Condate  u:  confondait  ancc  ci'll«  d'/»- 
gena,  dans  cette  dernière  ville.  Kt  si  nombre  de  frapnen'i 
de  voies  ont  été  signalés  entre  Rennes  et  AvraociiM.  tiir 
tôt  par  la  rive  gauche  de  l'Ille,  tantôt  par  la  riir  drrHf , 
nous  p(]Li  vous  li.irdinicnt  déclarer  que  lei  uu5  od  lo  >b- 
1 1 1  s  n  apjjari leic  ^i. ;  pas  .'i  la  \  i lic  romaine.  La  moltiplits- 
iiun  (les  glands  cciiircs  de  poputatiuu  a  pudOBosTlIri 
plus  tard  k  la  création  d'une  foule  de  TOlê*  t 
mais  certes,  à  cette  époque,  il  n'y  avait  pat  ont  I 
fusion  de  grands  chemins ,  que  l'on  en  eût  f 
In  ftennes  et  Coatanœa.  Donc,  et  do  !««.  —  .-■ . 
selon  nooa»  U'fbntmor  dOO  i«lM  tmoées  parElW- 
moacbe,  on  etfla  ItMÊam  1  otBb  vlafMia,  car  lo 
deux  n'en  iMtonfoM 

Quant  à  lo  tnùMao  lote  tenant  dn  nmnd-eit,  dot 
M.  lionlaBOncbe  nomme  de  CondaU  k  Noriomêg*i,nm 
lennoo  à  Llsleox,  noua  croyons  qu'il  est  facile  de  (Mata- 
trer  sa  non  exlstdnce.  La  premléte  raison  est  que  l'on  n'ra 
connaît  aucaoe  trace.  Cette  raloon  pourrait  sans  douit 
nous  dispenser  d'ajouter  qu'un  examen  sériem  de  l'i^^^- 
raire  d'Antonin  démontrerait  à  M.  Toulmonchi'  qu'il  ^i'-^ 
un  Condate  pour  un  autre.  Ce  nom ,  qui  était  si  rf'jMnta 
jadis  en  Gaule,  figure  souvent  dans  l 'Itinéraire:  et  l»>e«l* 
fois  où  non<i  l'y  tixtnvlons  en  rap|>orf  avec  celui 
ma^'iii,  r'esl  dans  la  description  d'une  vole  qui,  de  J»'**' 
liona,  aujourd'hui  L<f<«»oaR«,  ville  située  nrès  dn  Ham. 
allait  à  DurocasM's.  aujourd'hui  Dreux.  M.  de  Caansst 
voit  dan*  ce  >>i\ imnafîiis  la  ville  de  Litifux;  d'aoUtJ  J 
voient  .\oyon.  l'eu  nous  importe  qui  a  tort  ou  '^''^*,'2 
qu'il  nous  faut  cdusialer ,  c  est  que  le  fondait  dontOf  »P 
eu  Ce  passage  de  l'ilini  raire  est  une  petite  ville  (jul  *< 
uoiutne  aclnellumenl  Coudé ,  qui  est  à  X  millla  de  ^"Z' 
et  qui  n'a  aucun  rapport  avec  Condate  RhedonÊ*-^'^ 
voie  el  sou  tracé  sont  donc  encore  à  rayer  du  nflBisW* 
celles  qui  arrivaient  ft  Condate. 

Quant  aux  voles  de  Condatê  k  Dariorigmm  { VanoeiMt* 
CtmâÊtilêh¥orgatiium  fCarhalxKnoua  laoïniOllWMMg'*^ 
non  ooBnne  impossUues ,  maJa  coauna  n^lMt  ■iB<o>P' 
démontrées.  Oa  •  vonln,  par  la  sntdBM  de  tnmç^^ 
Uer  Icnnea  à  des  toloo  romolneo  doait  PegMeace  repMe 
tantôt  sar  des  ttooilles  qui  nonaparaliBent  aea  adaiw»»*, 
tantôt  sur  des  renseignemonta  qoo  l'en  oionoe  pour  c«r- 
Uins.  mais  que  l'on  n'énamin  paa.  Mous  croroii5  inu 
faut  se  garder  de  faire,  dana  lot  vecherclie!!  jr>  )H-0'^"^ 
ques,  une  partsi  grande  il  l'inconna,  qu'il  dounm'  U'  <«cii^ 
et  l'étoulTe  complètement  Le  roman  «rchéoir  (.iq i  ^*^'  P' " 
dangereux  sans  doute;  mais  il  tend  .'1  remplacer 
incertains  par  des  certitudes  fictives,  et  la  véritable  s««o« 
le  réprouve ,  par  ce  molif  surtout  qu'un  jour  il  '^'""'iS 
lasser  plus  de  preuves  pour  le  combattre  et  lui  f*''*,^?! 
la  place  h  la  virili  .si  elle  se  produit,  qu'U  n'0"«JîiÏÏÎi 
celle-ci  pour  ^  f.iire  adâatBa,  il,la  plaooBWOVP^ 


dtyii  par  rh)pollièsc 

Ni 

de  Vorganium  et  de  Darlorigum.  Elles  peuvcnl 


oiis  dirons  des  voies  de  Subdinum  (  le  Mans  ),  '*2n 
divieum  (Nantes  ) ,  ce  que  nous  venons  de  dire  oes»^ 


bables,  mais,  à  coup  sur.  rien  ne  les  fait  eonnalOTi"^ 
n'est  de  vagues  suppositions  applicables  aOlilWOO'jg 
chemins  construits -oans  la  période  du  muyen  'iî'JJ.^i 
voies  romaines,  qui,  nous  le  répétons,  n'élalMll'**  ^. 
nombrcoses  que  nos  routes  actuelles ,  ^^sj^^'f^^b* 
villaatlon  beaucoup  ploa  avancée.  Toutefois,  il  Vmhia 
vcnr  de  la  vola  allant  k  Nantes  de  grandes  proM^"? 
On  a  retroové ,  notamment  à  riécbAdd,  des  ûota*"^ 
voie  qui  ne  peuvent  gotrc  appartenir  àmfk 

aurait  été  doatlnée  à  réunir  Nanteoet  f  eu   

Reste  donc  comme  oomalètenent  anttioolM^*J^ 
vole  venant  d'^ffaviM ,  et ,  ^r  wite,  deCosedla»  «  « 'J^ 

,e<.  du  noril- 


na,  la  vote  qui,  allant  dé  Rcginea  A  Angers  Vu < 


traversait  Condate.  Cette  vole,  dans  aon  arrné«  »^  " 
iiord-ouett,  peut  être  dite  de  Fou aai  Marti*}  ^i""''^:^,, 
puis,  dans  sa  sortie,  se  dirigeant  an  sud  sud-e»t.  pra>^ 
le  nom  de  Condate  à  Juliomag»»  (Angers).  Mai*  W  *-T.j« 
selon  non» ,  lout  ce  qu'il  y  a  de  vrai .  de  réel  dan» 
romaine  accédant  à  la  vieille  cité  des  Rbcdoius». 

Tontcfcis,  si  nous  admettons  ces  voies         L  ^^j^ 
que  uons  trouvons  on  ne  jwut  plus  témérsif» 0" 
sur  un  plan  le  gUemeut  d«  ces  routes  aui  aoonnw 


lai^' 
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dtatof  M  4a«  tum  DO  comprenons  pu  de  tellt^  hardlesMS. 

aeîfei,  pour  dire  par  quelle*  portes  entraient  tpltea  oa 
es  TOlea,  il  (hadrait ,  arant  tout ,  coonaltre  d'une  fa- 
çon certaine  la  position  d<i  ers  porte»  k  iVpoqne  ob  les 
voies  furent  cn''»*ef.  SI  l'on  couiialt  la  direction  d'une  Tole 
romaine  à  qm  hpu  -  rentalne'i  di-  inMrcs  du  point  où  elle 
accédait,  il  <'8t  probable  qu'une  ligne  droite  llrtV"  enlrc  les 
deux  points  les  unira,  et  que  cette  ligne  tr.icern  Ir  p.ir- 
coors  delà  roule  qui  a  disparu.  —  Que  si  ,  .in  contraire, 
on  trace,  sans  aucun  point  de  rrpj-re  .mtn'  qui;  des  ftip- 
positions,  om  licne  aboutlataot  d'uu  point  imaginaire  à 
nn  autre  poJattaaglMlM,*» tOHitteM  ta  fhUewchéo- 
logique. 

M.  (1<>  Rohicn  cl  q\iplqiic-i  aulctir"  l'rudits  des  temps  pas- 
sés ont  iiiclini'  h  pt-riM-r  que  la  \illc-  gailo-roiaaiuc  etio-ta 
sur  lecotcau  de  Saint-Martin.  Lespreu^iss  de  cette  opinion 
ont  été  puisix's  dan»  ce  fait  que  partout ,  SBr  ce  coteau ,  on 
a  tronve  des  débris  gallo-romains. 

K.  Toolmouchc  Teut, contrait  cament  k  cetic  opinion,  qae 
ta  dW  |ano>roiiMliie  ait  été  établie  «ur  l'omolocMMOtt* 
fint  ta  wle  oux  «reniierB  tempa  de  ta  Medaliié  kratamMk 
«PM-MIn  aor  ta  mrtaM  ^dtall  droMNrita  pmr  êm 


mm  oWraat  »a«  portoa  Jfor^afaitoi.  CUtMUn,  BamMirt 
d  ÂMère  { ét  mm  ionta  «omI  à  ta  porta  Mtnit.  cfoe 
M.  I^olmondw  Mt  diiponitre,  iSn  de  rMaIre  la  ville  à 
quatre  portes,  ce  qui  loi  donne  an  aspect  beaucoup  plus 
conforme  aux  enceintes  romaines  )  ;  portes  assignées  a  ce 
qn'on  appelle  la  première  encelnta*  o'eat-à-dire  celle  qui 
ezislall  encore  lorsque  le  dm  Jmb  TordHan  l'agrandis- 
•ement  de  la  <rille,  et  fit  commencer  la  seconde  enceinte, 
dans  laquelle  furent  ouvertes  les  portes  nn\  Foulons,  Suint- 
Georges  et  de  Vilaine,  celte  d»  riii<''rf  dite  ainsi  ,  p.irre 
qu'elle  abouli!<*.Til  à  celle  rivière  à  l'riMlroit  oli  >  tait  \i- 
vieux  pont  de  l'Ile,  pont  donnant  acc{-3  j  l'ile  formée  par 
les  riii>-.c,ui\  de  Brecé  et  de  Joculé. 

Sur  quoi  M.  lonlninuche  ba^e-t-il  cetLo  opinion  ?  Sur  un 
fr.ijinn  lit  de  mur,  long  d'environ  5  .1  7  un  lii^,  <\ni  .i 
mi»  à  dtk-onvert  par  U  conslruction  de  !.■>  inaiMjn  1  ablet, 
sur  les  quais,  et  qui  appartenait  .*)  I,i  ju'i mien'  i  nieinle  de 
la  tille.  Ce  nnir,  M.  Toulmuuclu'  h:  regarde  corauie  gallo- 
rouKiiu.  i  l  (  elle  unique  base  lui  sullU  pour  élever  tout  «on 
édilire.  lovons  donc  ce  que  celte  opinion  a  di'  fondé. 

Les  Hniii,iiu-i  ,  aiiihi  qu'on  l'apprend  par  l'rxainen  dcs 
vieilles  1  iir  I  iiiir^  il'  1  nurs,  d Orléans,  d'Auxerre.  du  Mans, 
ctc  .  rii  N.lirnt  rlr^  iiHii.ilIles  formées fr*»-r^i,'u/(*r*m<nf  de 
couches  alU'rnati\es  de  pierres  asM-nibleesdau»  le  style  dit 
petit  appareil,  couche»  séparées  par  de»  cordons  de  brique» 
posées  a  plaL  Or,  le  mur  trouve  derrière  la  tour  d'Apigné 
est  tontaa  contraire  formé  frés  {rr^roftAreiMiif  decoacbee 
allenMtl  tes  de  briques  disposées  coaniaément  danata  tanne 
iTarélea  de  poiMM,  «t  M  couchM  aéparéea  par  dMCor> 
4«Ba  de  pierrea  scblateiHea  poaées  à  plat  Ce  mur  était  donc 
MMliiin  tank  oontralraBont  su  ha^Hw^M^  ronudiim  : 
A  mn  MM  laUtattaB  tmwm  «1  Intanna  du  cooatnicttoiu 
*  «tu»  <p<qn>>  Bm  Ufir  ta  aauadqaeDCc  «iV  remonte 
«tt  jtaâwna  cal  donc  poor  ta  Boias  Maarre.  la  Imw  mau- 
fpant ,  tant  l'écbafaaiuco  croule. 

On  noua  iiardonnera  sans  itoule  d'attaquer  ainsi  tout  le 
«ptaènae  habilement  inventé  par  U.  Toulmoocbe,  quand  ou 
«■m  que,  de  son  «-6té,  il  n'a  nul  éfard  pour  H.  dib  Robicn 
âtpBUr  les  fouilles  archéologiques  rapportées  par  cet  bom- 
■Mdmdit,  surtout  pour  ce  Tieux  mur  romain  que  l'hono- 
rabie  prénidcnt  a  tracé  sur  une  carte  qn  il  nou*  a  l.iisstk-, 
mur  que  M.  Toulmoucbe  appelle  le  pritrndu  mur  de  M.  de 
Robien.  M.  de  Robien,qul  non»  neinble  beaucoup  plus  ré- 
f.erve  dans  ses  apprêt ialion"  ,iri'li<  olo«iqiH's,  <  |alt-il  doue 
un  rt'  Tcur,  comme  M.  'l'oulmoni  lie  le  prétend?  (^e^l  re  que 
nou<  ne  saurion.s admettre.  M.  de  Robien  a  vu  1 1-  qu'il  r.ip- 
porte  ,  cl  les  d<  con\ei  te8  récente?»  f.iiles  par  M.  Fre>nel 
dans  la  rue  d'Anir.<i[i  ,  loin  de  »er\ir  le^  Idées  de  M.  Toul- 
moucbe, viennrul,  si-lon  notis,  deiuoiitrer  que  M.  de  Ro- 
Men  a  bien  r^-f-llenu-nl  >\i  ei-  qu'il  di-crll. 

Or,  on  ne  saurait  Hu-  plus  .illinnalif  que  ne  l'est  M.  de 
Robicn.  C'est  un  témoignage  (/(  i un  au'il  r.ipporte  ,  et , 

Itisqu'fc  prcoTe  contraire,  quelque  foi  lui c»t  bien  duc,  k 
ut  par  fBltaBt^flBipo  «Btiaré  ta«s  ta*  aoiUqaalrea  bec* 

Il  y  a  plus  :  celte  vole ,  que  M.  Tovdmoacbc  dit  avoir  de- 
vinée comme  traversant  le  Jardin  Lancmor,  et  <m*ll  nom^ 
•mm  fato  de  Goodate  k  lagCM,  dtall  bien  facile  C  detritier  : 
•■r  H.  de  lobteo  en  pwrta  «tt  «Mme  temps  que  de  aon  mur 
raaaeta.  Ccatcita  qaLdMataïawaiw  qae  wkm  venons  de 
npndalra.  paoM«e«ld  aoaal  par  M.  IVKilaieacbe.  est  t  e« 
•iMdaltaatMtarantea  nord  J/tte),  traversant  le  jardin  des 
•Kutat  Dtaeltaea  (aetaeltawant  propriété  Ramé),  se  dirl 
•geent  n  lame  Hauta,  vers  laqpaile  il  avait  sa  penic.  • 
M.  iMilinoacbe,  pour  faire  arriver  cette  voie  ^  la  porte 
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seul .  et  de  Ces  don  lifiiea  Imaginalivs  déduit  la  position 
de  Condate.  C'est  encore  U  une  de  ces  hardiesses  qui  nous 
semblent  tucroyablen;  car  elles  ne  tendent  ft  rien  moinn 
qu'à  faire  servir  un  fait  archéologlmte  à  démontrer  tout  le 
contraire  de  ce  qu'il  fait  supposer.  Le  fragment  de  vole  ro- 
maine que  M.  Fri"^nel  a  défonvert  A»n»  le  jardin  Lanse- 
xeur  a  été  relevé  par  lui  .uee  soin:  Il  a  établi  que  cette  vole 
cou p«'ralt,  sous  un  antle  t\<- yy ,  une  ligue  qui.  du  milieu  de 
In  rue  d'Antrain,  a^aiii  l'enibranehement  de  la  nielle  de 
la  (>>chardiere,  Irait  en  !i;ne  droite  .'i  la  ruelle  du  inoiiltn 
de  hainl-MarlIn  ,  ce  «[ui  eou'-tllue  a«set  exactement  l'axe 
do  la  rue  en  cet  endroit.  M.  Tonlmonclie.  en  constatant  ce 
résultat  (p.  25J).  ajoute  que,  d'iipres  «  elle  direction,  1^  voie 
viendrait  aboutir  ."i  l'evln-mili^  *u(1  est  de  la  ruelle  Saint- 
Uartln  (dite  par  nous  de  la  (-nrhardière;.  et  passerait  dan» 
l'enclos  des  Capucins  ,  etc.  :  pnh  dans  le<i  planebes  qu'il 
donne  à  l'appui  de  sou  texte,  il  trace  celte  vole  de  façon  A 
lui  faire  coupcT  la  rue  sons  un  angle  de  Kr:  et.  grince  U  cr 
démenti  donné  au  Ibit  constaté  par  U.  Fresnel ,  II.  Toul- 
OMNMhe  JtHlMe  M  deaerlpttaB  de  ta  voie.  Hais,  s'il  aPen  mt 
taaa  i  ta  vMM«  et  iTII  «M  tracé  «ar  ses  plans  l'angle  de  95% 
tamto  tonne  avec  ta  nwdrAitlnrin,il  retdlrlideper» 


ridletialrement,  et  neaparalIêtanientaannirprmMtt 
M.  de  Rebien.  Alon,  en  admettant  que  ce  murservftde 
clôture  k  one  ville  quelconque ,  il  aurait  dû  en  conclure 
qu'il  y  avait  en  efteclivementnnc  ville  sur  remplacement 
désigné  par  M.  de  Robien:  et  si  M.  Tonlmonche,  conti- 
nuant la  même  direction,  eût  snivi  cette  voie  an  travers 
«de  l'enceinte  où  elle  pénétrait,  il  l'eût  vue  aboolir  It  la  ri* 
vléred'llle,  od  peut-être  elle  !k-  serait  croisée  avec  celle  qui 
allait  à  Corseni. 

Au  lieu  décela,  M.  Tonhnonrhe.  faisant  partir  de  In  porte 
Chastelllére ,  on  Sainl-Mu  l  .  nne  vole  qu'il  Inlilnle  vm.- 
d'Alauna  ,  l.i  fall  s'embraneher  «iir  celle  d'Inirenri,  alors 
que  ces  voles,  ainsi  que  nous  l'avons  déniotiire,  n  oui  pu 
coexister.  Ainsi,  par  celte  eonsinielinn  li\poll)eti  pie 
M.  Toulmoucbe  fait  ;tb  inlirle  seul  fait  préeis  qu'il  II"  eii. 
tre  ses  mains  une  démniisiration  diauiélralemeiit  oppo- 
sée aux  »onles  conwipieuce's  possibles  de  ce  fait. 

Oii  donc  faut-il  p<*n»er  qu'ail  éti?  placiV  la  vieille  cité 
des  Rhedones  ?  Kssajons  d'éelaireir  ce  fait,  san»  (Ur  aussi 
afllnnatifs  que  M.  de  Robien.  ei  surtout  sans  admettre  le* 
hardies  présomptions  de  M.  Toulmourhe. 

Si  l'on  eludie  la  snp|iosUinn  de  M.  de  Robien,  on  «at 
tout  d'abord  frappé  de  ce  fait,  que  le  tracé approsimaUf 
de  l'honorable  président  ne  ressembte  en  mn  É  Oe  qUe 
—   vtItoialto-romaloebCr- 


dut  être  r< 


ta-ronaloeb  < 

pendant ,  ta  natnre  ém  nilCitant  qnelten  a  Ireovéi  snr 
l'ancien  cetMtt  de  Saiat^rlta,  lea  menements  de  l'art 
romain  qu'eu  y  a  déoeavcrti,  tant  nronve  d'une  roaulèrc 
irrdcnaaoto  qa*il  y  a  en  sar  cet  emplacement  un  étaUlNB- 
niMi  galle-romatn.  Peut-être  même  faudrait-il  suppeaer, 
bien  que  les  fhigments  romains  ne  puissent  rien  protiver 
pour  une  ville  gauloise,  que  Conitnif,  la  cité  des  Rhede* 
nés  armoricains,  était  antérieurement  assise  en  ce  lieu. 
Alors  ce  aérait  lorsque  la  ville  fut  forllrtée  d'après  le  sy»- 
tème  romain  qu'elle  se  reporta  sur  l'emplacement  circon- 
scrit par  les  porim  IbrdMalae,  Gbaaicitiere,  iaeqaet, 

drlèrc  et  Aiviére. 

Quant  .'i  eelle  dernièn-  prohabilité,  elle  réunit,  selon 
nous  ,  les  p\u>  fortes  pn-soinplions.  En  elTet .  si  l'on  suit  snr 
un  plan  de  l'aïu  ieuue  cité  rennaise  le  trace  de  l'encelnta 
dile  prernièt  e,  on  est  tout  d  abord  frappe  de  sa  resscni- 
blanre  .née  le»  :uitre»  eue. -iiite»  gallo-romaines  que  nous 
ont  fait  eoiiiiaiire  le-i  nri  ln  ologues.  Resterait  .1  savoir  »l 
cette  eneeinle  elle-méni'^  était  gallo-romaine,  l  e  mur 
trouvé  (l  ins  !<'s  fouilles  di-  la  maison  Kablet,  mur  qui ,  mal- 
gré r.ii  1  HiK'  Mnent  svniéirîqueque  lui  a  prêté  M.  lonlmen- 
cbe,  n  oHie  anriin  appareil  romain,  ne  saurait  être,  «tec 
les  voie>  tracéivs  dans  des  espèces  Imaginaires,  unepretm 
suflisaute  de  ce  fait  Pourétredxéd'wte manière  plus  ear* 
talne,  il  faudrait  det»n**"^"*"'"— *" 
fit  connaître  la  nature < 


Himr'nne  tanllle  profDade 
ittaM  anrtaaqnellesfepeie 


fltconnaitre  la  nature  daatandattaAaanrtaaqnelles  rame 
ce  fragment  de  manille.  M  les tondatloniionl  rini»w,*i 
y  aura  prefoM  MiHtodé  qw  riMiMafli  ramaln  on  faite- 
imnain  a  e«Wlé  «■  oe  Hen  avant  ta  ninraine  non  rematae 
i^ecmmenl  mlM  i  déceiwert  itana  le  cas  coutreire,  M 


i^ecmmenl  mlM  i  déceiwert  Dana  le  cas  contraire,  M 
faudrait  admettre  ddeUtatel  ta  négative.  Or ,  rien  ne  se- 
rait plus  radie  b  eiéenler  que  ces  touilles,  aoit  dans  ta 
chanUerde  la  ville,  sur  le  pori  Saint- Yves,  au  pied  delà 
vieille  lonr  du  Fourgon,  où  la  muraille  vient  aboutir: 
soit  en  creuaant  *  la  base  du  vtaus  mor  de  vllta  eni  parait 
encore  k  l'ange  de  ta  ptaee  beaae  dea  Uooe  etdetawiedm 
TroisJoaméeê. 

Ce  dernier  parti  nou«  <emhle,  h  vrai  dire,  de  i>ri -r  oup 
préférable.  On  sait,  en  eRet.  qu'aux  pied»  de  ce  ntur  on 
a  trouve,  quand  on  a  construit  la  place  de  la  Trinllé,  une 


— rmt  Mim  velc»  ccÛe  de  Cor-  '  pramlére  assise  formée  de  blocs  considérables  »  débri»  évi- 
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)U  cl  anciens  ûdiQces  ruiné*.  Or,  e«tte  fliMMttuioe 
a  .  10  ^gal.-njunt  constatée  dam  In  «ncsintet  nllo-ro- 

,  etc.,  crée 


tracte 


niaine*  de  four»,  deëeiu,  d'Auxerre,  du  «ic.,  cm 

Hu  rapport  ciilrc-  celle»  ci  et  i'enceiule  apamiSeaiMt 
endroit.  lAs'il  tUallprouTé  que  les  fond«tloiW^ci\nlîS 
sont  roniauus .  il  faudrait  en  conclure  «uc  ce  murert 
.Vi'ui.hiL""" évidente  que  la  ville  gallo-romaine 
u-ll  bien  rtcllemont  sur  remplacement  de  ce  qu'on  re- 
jaroe  comme  la  j)ieuiiire  enceinte  du  moyen  4gc  En 
e»l,  ce  mur  dtvi  ivanl  nue  courbe  l.'gère  entre  les  deux 
portes  Mord,  bise  i  t  i>..int-Michel ,  coHrl>c  dont  la  partie 
la  plus  sailiaute  est  au  nord,  fl  les  fortification»  gallo- 
2S?.î'^"Ji*.J?.'"'^?f"'?°*  j-"*'"'"-  '^'^  f^ourbes  rentrantes,  il 
SS^i  li^^îîS'iT'''.'*''       1"'"  P"'""'^'  d'une  enceinte 

dont  ta  calbédralc  aurait  été  .1  peu  près  le  centre.  Jm.sqne- 
lOp  naura  que  de  Taguos  probahlliffS  sur  lVmpl:i- 
eMntnt  Oa  la  ville  gallo-romaine,  .  t  l'on  s,  i;,  ,m.,Ki  bien 
aiure  venl  opinion  de  M.  de  Kobieu  que  ver^  loul.'  niiiv 
^fm  iHMnion  aura  pour  elle  la  voie  trouvée  ni.  .1  An. 
U^In:  ie  mur  Indlquiipar  M.  de  Robien:  les  nomb. euM  s  po 
u  rit-s  et  médaUlM  nàMaeê  trouvées  sur  le  colca  n  de  S;,  i  n  l 
'u"ii       «««««foto  que  réceniin«nt.  dans  les  j.ir(llu* 

m„?  î«»w'<5es  prta  l'ancien  iNmt  de  Berlin. 

^  .u„?^  /.K."^'""  Ka"o  romain  qnt  «sto  derrière  là 
inaUon  fablet  ;  enfin ,  la  nature  dea  UMlMrax  de  la  mu- 
raille qui  existait  depuis  la  porte  HorttlalM  Jaaau'â  la 

pur.e<:ha,telli.T..  etq*:.!  avait^™éàRSÎ!!l?flSi,en. 
^(5''  .  I.-  nom  .1».  raie  Rouge.  Quant  aux  voles  iWUâom  de 
il.  luii  111  Hiclic ,  nous  ne  les  comptons  pas.car lli 
laoïr  11,.  i,  „  tracer  partout  ailleurs  qu'oui!  le»  A 
»ans  .iiu  uiic  certitude  matérielle. 

l'ourlant,  quoique  le»  preuves  semblent  se  balancer, 
iiou..  n  iisitons  pas  à  décl  r.  r  qu'.i  no-  \eux  l'opinion  qni 
g|-uu|M- 1  ancii-nn<-  Condate  nutour  de  la  vieille  cathédrale 
olTre  des  piob.ibilit.'s  qui  nous  seiiibl.  nl  plus  fortes-  et 
parmi  ci  lle-t-ci  nous  plaçons  en  pinnli  re  ligne  la  ro'nn- 
çuralion  de  l'enceinte  qui,  jusqu'en  lauo,  fut  la  M  ule  d.- 
fensc  miliUlre  de  la  ville.  Quant  mix  nom.s  .loiiii.  s  aui 
perlcaqui  ouvralenl  un  ,i'  ci  >  danshi  ^ille,  iliiic  uoii-M  in- 
■IMttrten  jouter  aux  i.iobabilil.  s.  n  fav.nir  d.'  cette  opi 
ÎSÎSl.  ÇB*t9«>'ont  «If  romain  les  noms  de  porte  Bau- 
port"  ^i''**>-e ,  de  porte  CàastelUire, 
«jjipwte  /MVMT, et  déporte  ÉÊorétWttt  tSen,  ebioliBiMiit 

L'°,vli*°..»'**W.jj|»»  ^f-rt*  9^  pr  traduction  d7ni 
if  STvf**""»  ■^î*«»«01Wi  *|e.  de  son  nom  d' Ai  vitre. 
«««  ^lÎTT*■^**•'^■■Sf*"'"««"<'•rolnaincquia^alt 
^.1  «  •  ^l-aria;  maleévUemmeotco  n'est  là  qu'une 
exceptioit.  Les  campadeeltoiiMtef,ill»on pouvait  coiiclun- 
a  un  camp  k  une  cité,  nous  donnent  seuls  une  idée  de  ce 
qu  aurait  pu  être  une  ville  fortifiée  d'après  leur  système, 
et  dans  laquelle  tout  on  partie  d'une  légkMk  te  aerail  r»' 
tranchée.  (^)ualrc  |)ortes  donnaient  accès  an  camp  :  i*  La 
porte  Préioriennt.  ou  porle  d'honneur:  2*  la  Déeunune.  aul 
"i  l.  ""yT'»"  ''"  opposé  .1  l'ennemi;  S*  la  Prinelpakde 
droite  ;  4-  la  l'nncUutle  de  gauche  (1).  Chacune  d'elle»  avait 
.Min  u^agt■  parii.  iilif-r.  fondé  sur  la  castramétation  ro- 
inati).'  ;  mais  nous  ne  voyons  pasqoe  Jamablea  Komains 
»>  >  ">né  à  eeaporlea'dca  onDadéAranltelef^Hw' 

lion  )(•<  aie, 

Ouaiit  .<  la  |,oi  le  Chnit.  Uière,  elle  ne  rappelle  en  rien 
.•,)oqiir  lomamc.  Ce  ii.'  fui  q-i  au  moyen  SKc  que  les  don- 
jons ou  petites  ciladelli-,  pl.u  és  dam*  les  parties  les  plus 
forte»  soit  des  ville»,  wit  des  place»  fortes  ,  soit  des  -.ini- 

{>le«  cbAli-aux  .  s'introduisirent  dans  le^  con-tnn  lions  mi- 
liaus  le»  ville»,  ces  donjons  devinrent  riiabila- 
iwa  att  seigneur,  et  les  portes  qui  les  avoisinali-nl  prirent 
"■«O  JM*  portes  ChasIelliL-res.  Mais  sous  la  coutume  ro- 
•■■toeiliaYeal  jamais  de  ch.ltcaux  dans  Irt  places  fortes: 
^L^uA^ft\}^  "î?  prétoire,  établie kur  le  point 
H^IM  ^       * Uwt foir e« de te«» praaolra: 

_  j^P<lj>» MfjjBsl,  WardstflMf,  Bauclritre  ont  une  origine 
*9ttn  pMt  drldemOMIII  moven-age.  Pour  la  première, 
noua  ne  nous  efforcerons  pasdeciierelierqael  personnage 
a  po  lui  donner  son  nom  :  quant  à  la  seconde,  qui  ouvre 
sur  le  chemin  de  Mordelles,  elle  a  été  appddt  MNMiisc 
tant  aussi  naturellement  qu'une  des  portes  de  OtaanaTalt 
reçu  le  nom  de  porte  de  Lehon  ;  de  même  aussi  que,  de 
nos  jours  le»  faubourgs  prennent  le  nom  de  la  pins  voi- 
sine de»  localités  :iiMqiielle»  il»  conduisent  La  troisième 
enfln,  soii  (lu  .  Ile  vri  iiide  sortie  plus  habituelle  aux  tan- 
neon  et  corrorcurs,  aoit  qu'elle  oAt  «té  bAlie  auz  IMs  de 
atfai,  portmile  Mm  do  BMirièra,  ou  Bau- 


droere,  on  Baudraëre,  qu'elle  avait  emprunté  in 
bamàroyer ,  qui  jadis  signifiait  tanneur. 

Tout  nous  donne  donc  la  conviction  que  ce  qu'on  »poeil( 
lopcemière enceinte  de  la  ville  n'offre,  danilesnoaTiui 
noaa  ont  «M  transmis  par  nos  père»,  que  d.-*  onflu« 
"PyMjUPt^t  que,  al  elle  a  été  reconstruilt-  sur  IVuipli- 
ceflMIlt  d'âne  nlle  rama  inc.  rien  de  romaiu  ne  sestre. 
produit  dans  la  tonno  aonvelle  qu'eUe  a  revetoe.  kaaii 
a  été  prise  et  reprise  tant  de  fols,  brûlée  et  reletw^w 

"^"'"i^*?  IL''^  UTaplosqaeéelië. 
mérité  k  détenniner  ce  qu'elle  fût  iadiset eft «ik kL U 
prudence  la  plus  vulgaira  nous  lomoae  Id  la  tniidh 

circonspection. 

M.  Toulmonche,  qui  ne  rrniInpMdtowllI  nwffti^lÉ, 
ajoute  à  se»  plan»  callo-romains  UM  onlre kiasIUwro 

reunit  l'Ille  et  la  Vilaine  sou»  le»  remparts,  qu'il  tnal 
peu  près  au  même  endroit  où  sont  les  vieille»  œuniU»  k 
1.1  rue  Nantaise.  C'est  encore  \h  une  de  ces  banlieiiti  fu 
nous  semblent  inexplicables.  Ainsi,  l'ille  anraitjwiMprii 
son  cours  par  l.i  rue  Salnt-I.oui»,  le  bas  des  Lices,  ft'^mst 
Aenue  l)aigiir>r  la  porte  Mordelaise,  pour  seréimlrroMiiiei 
la  N  ilaine  sous  la  tour  du  1  ourgon.  Quels  travaux  ih  itU  lï 
accomplir,  non  pour  créer  k  l'Ille  ce  cours  aruiâc»:;  u 
il  faut  supposer  qu'il  existait  ainsi  naturelleniBnl,  ouii 
pour  dfiiiiin  plus  lard  i  cette  riUèrele  cour*  qu'elle  itiil 
avant  la  cr.  ;i!iondu  canal  d'Ulc-et-Rance,  et  rombirrloes 
le»  terrains  qui  aumit  nt  formé  son  auclen  lil!  l.tli  ut  -rU 
aurait  été  accompli  au  inoyen-ikge,  non  pour  n  uteli 
ville  plus  forte,  inai.s  pour  appauvrir  sa  ili  fmx:  hi  i 
rite ,  ceci  est  encore  moins  croyable  qnr  loui  if  n  »).'.  k 
quelle  é^omie,  d'ailleurs,  ce  tra\ail  que  rien  nr  ju»1ilt 
aurait  n  été  accompli  i  8or  quel  texte  fonder  ta  nralMU- 
Hté?  C'est  ce  qop  M.  léalmottcln  n  lannteoaéiMH 
lataaer  ignorar. 

$  2.  —  Organisation  probable  de  ta  cité  gaiio-romtit». 

Ci'sar.  k  qui  non»  devons  pour  ainsi  dire  tout  ce  qi»' 
nous  savons  de  nos  temps  anciens,  non»  montn- Rtn.i" 
comme  la  capitale  de  la  riii<  de?  Kedones,  et  poriJD'.  ie 
nom  de  Condate.  (  Voir  ci-dessus ,  p.  5IJ.)  [.a  Gaule, c'frf 
du  moins  ce  qui  résulte  d'une  intelligente  inlerpr^Utioo 
des  Commentaire»,  se  divisait  en  peuples  qui  chacuncUii 
leur  ensemble  formaient  oe  que  Co^ar  appelle  uoe  dtt, 
•  civitaê,  • 

Chaque  ctté  araitdes  villes  appelée»  tour  k  tour  trtan 
opptda      Celles-ctftatiiiatent  le  centra d'oolrrritoiittiiii 


(«I  On  a  looguameiit  dlaenlé  aor  la  fMMUe 
tion  des  motaorle,  tbUUu  et  «ppldaai.  fMnr  noire  pM^ 
nous  n'béirftona  pas  ft  nous  pranonoer  «t  t  ■■nnerqse* 
»U«t  était  en  effet  l'cnsembll  d'un  peupÂe,  la  réunion  da 
elesa;  mais  que  urti  cl  oppidum  sont  aux  yeux  de  Ct'»» 
nue  seule  et  même  chose.  —  On  a  cependant  voulu  ^blj' 
qu'o/>p/<titm  était  un  lieu  fortifié  qu?  le»  Gaulois  nlulic 
talent  qu'en  cas  de  guerre,  et  que  l'urft»  était  la  ville» 
chaque  peuple  atalt  son  établissement  principal.  — H 
fit  de  lire  avec  auelqiic  soin  le  livre  7,  de  Mlo  gaOito.  poor 
se  convnlncro  oe  celte  singulière  erreur  :  Lors  delà  p- 
voile  de  Vercingctorig,  il  s'agit  de  concerter  un  plan  il< 
r.'-isl ,111.  .'.  V.Tf  iiij;<  torig  est  d'a\is  c)u'il  faut  liicndiT 
\i:soppiiia  qui  ii.'  se  peiivnit  iilileiiient  (!.•  fendre  :« OrPiw 
i>  incfndi  op.jricrr  ijutt  non  munittone  aut  locl  nalurd  «♦  0*** 
t$int  pcricuto  tuta. .  (C.  14.)  —  fx'  p.irtl  est  adoplé.  et  ««t 
tions  apprend  qu'en  conséquence  de  cette  résolution,  pi"* 
de  vingt  villes  des  Bilnrlges  furent  brûU'-es  en  un  m'uImM; 
•  Vno  die  ampliàs  W  i:!<kiiEs  Bitai  i^um  incendunfur.  •  »«■ 
donc  ODpida  et  urbei  employés  exactement  dans  le 
sens.  Mais  en  avançant  nous  allons  avoir  une  prcnte* 
core  plus  évidente  de  ce  faU.  11  s'agit  de  décider  do  «*; 
de  la  ville d'/^vaWeam  (aujourd'hui  Bourges),  ^•'***'•î'* 
l'incendier,  ou  n'est-U  pas  meilleur  de  la  détendu»*? 
Biturlges  se  jettent  ans  pieds  des  Ganlola  MNutotSgf'r' 
)liant  d'épargner  une  ville,  la  plus  bellepent'êtieiat*^ 
a  Gaule,  romement  on  mêoie  temps  que  la  déna** 
la  cité  lehitaiti).  •  PMUrrtmam  propi  (ofiot  CaWfio* 

•  BEii.  qum  et  prmsUUo  a  onumêMo  M  tMML  *  D'aUinn 
cette  ville  (erte),  disent  le*  suppitaata,  est  garantie  pr»' 
que  de  toute»  part*  par  la  riTlèreet  par  de»  terrain* 
récageux ,  et  ne  peut  être  abordée  que  par  un  côté  tro- 
étroit  t  •  Propè  ex  omnibmi  parit^mi  ftamiits  et  P^i^J^ 

•  eumdata ,  unum  habet  et  ptr  mMsfain  aéitawL  •  --^^jr 
ajou  le  César ,  est  accueillie ,  cl  J'on 


(1)  Voir  Polybe,  Higin,  Vég«cc,  etc. 


.^clainatlon ,  ajoute  César,  est  accueillie ,  "  '  <"» 
de  suite  de»  guerrier»  qui  puissent  défendre  la 

pidum  cetU»  fols]  :  •  Defrnsoret  oppido  iâonei  dilif^"' 
]  (Lib.  VII,  15.)  Kt,  alln  qu'on  ne  puisse  avoir  aucun  Jouw 

I  sur  les  mots,  lui  mène  prend  soin  da  nous  diit;. 
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•e  dUisait  fn  ptis',  '  t  f"-  Mgi  se  composaient  d«  plu» 
petites  locaJil*-*,  probableaiout  de  tiour(;4(k-i,  appc*lëi-i< 

Dans  son  lanftagp  ronri-; .  li-  ii<?ral  romain  i'%pi  imp 
touioiirs  11'  nom  di-  l.i  \  illc  prlm  lij.ilc  delà  cUi'.  »'4i  acculiuil 
celle-ci  adjccliM'itii'nt  j  la  pn'iijiLTf.  I.ugtlnni  ItaUivormn  . 
c'e«t  le  Lacdnuum ,  cipilak-  de  la  cite  «!•  -  li.it.ivo-,  Ava- 
ricum  Biturigmm,  c'eat  Aiarlcum,  capitale  de  la  cité  dos 
HiiiiriKes:  CnnMÊÊ  Êtmêmmm,  C^«rt  MWtttMUiat^^^tjitoK' 
des  llr  donea. 

Quolle  i-tiit  rorganisatioo  de  la  i  de  Itcdrux  r  ,\  I".  po- 
que  où  (">c*ar  conquit  1rs  iiauloii,  oi  uucllo  uio<tiliL.itioii» 
waMi  elle  dana  cette  même  organiaallon  7 1>  Mut  là  deux 
de  on  gMstion»  qu'U  n'est  pcnui»  de  ri'soudro  que  par  le 
•IhMMOT  par  dot  feMMièM  pIlM  ou  moius  hardieis. 

Bld'atari,  mant  i  l'omolMUon  premli^re  de  la  cité  des 
le«MM.M<!lui  texte  n%n|iurI«n|,«BMtfMpé  jlelart- 
CMMinilrè  par  de«  analogies  qu'un  talaor  impea  témt' 
ratre  mettrait  aux  lien  et  place  de  récité»  aetleietBrtfclsc». 

M.  Laffetrtère.  dan«  «on  bel  oavrace  Intitulé  mtMre  du 
9r9U  tivitde  Romcel  du  Droit  civil  Jranfai$ .  a  nolteiiii  nt 
éMMI  quelles  tarent  les  Iniititutiou»  iiumicip.-i]c»  de  la 
nrmoe  sous  les  premiers  ^iùclett  de  notre  ^^e.  Selon  lui,  ces 
Iwitllatiens  furent  difftirrntes  daiu  les  villes  libres  ou  al- 
H«4>»  et  dans  1rs  cilt'-s  m<*rld(biialt'»,  rte  ce  qu'elles  furent 
daiM  le*  réglons  du  nord  et  du  centre.  I/Armorique  fai- 
sait partie  de  ces  deniières  ;  et  dans  (  t  lU-ci,  li  s  c  ites 
(Halent  soumises  au  régime  des  pnNr!>.jiir, 

Ce  r<'nime,  mélange  des  ma-iirs  g.illltjiies  et  di  s  tdërs 
romaines,  était  plus  réellement  que  tous  les  anln  •>  lui  rt'- 
ginic  gallo-romain  :  car,  d;tiis  le^  \inc<  libres  on  sliiees, 
rt*l«»ment  ftalllque  Mib>intail  entier;  de  nu  ni'  ([nedjn«les 
Tilles  méridionales,  réhincnt  roinalii  aoiiilu.iit  entière 
nient. 

Dans  la  Gaule,  avant  la  coaqnOt';  romaine  .  il  y  a\ait  , 
d^unc  part,  le  peuple,  qui  était  presque  esclave  'rani: 
ttrrutj;  de  l'autre,  le«  druide*  et  les  cbcxallvr»,  qui  com- 
posafcrni  te  eéml  «I  wwnmalent  te  ponioir  cxi^culif.  Lba 
aMetdWtBt  OModMMa  héréditalna  du  s<'nat:  mais  les 
aruMM»  WNNant  aertlr  de  la  cbssc  populaire ,  formaient 
êmê  emi-cl  i*ékiaent  démocratique.  (Laferrivrc,  t.  1 , 

La  justice  extraordinaire  ou  poUtiquo  était  oonlléo  A  un 
magistrat  qui ,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule 
(  O^sar ,  lib.  i ,  c.  là  ) ,  porte  le  nom  de  fergobreL  Ce  nia- 
(Islrat,  investi  du  droit  souvorain  frtgid  pottsiatti,  nous  ap 
parait,  dans  une  contestation  relative  ."k  la  cité  des  l.dueii^, 
BOmni<ï  par  les  druides  a^ec  le  coneonrs  des  magistrats, 
•  Ptrr  êaeentolei,  mort  cii  itiilis ,  iniri>vii$tt$inagitlrattbu$,  » 
(  Lib.  vu,  52,  S3.)  Il  n'>  ri\ail  appel  de  s<-h  décisions  qu'au 
tribunal  suprême  (t'  ~  ili .  iiles,  qui  se  rt  tmi^^.li«■lil  eli.((iut' 
■nncH.'  au  pajs  de  Qiai  1res.  •  Cerlo  ann^  timpore,  in  finihus 
mCurnutum....  vmuei  unJt^iic  qui  controi  tnias  lutbcul  con- 
^vtnant,  ecrumqut  judiciit  dccrt  tisquc  pat  eut.  •  (  Cciii,,  vi , 
§9.  —  Strnbon ,  iv,  5.  p.  0^.1 

D»ns  fa  cui  ic  rumiiiiic ,  U- i><uplt  aussi  (<tait  rcprf'-senlé  , 
mais  plus  largenient,  car  <c--va'  nibrc-  dixir-.  n'el.iiciil  en 
dehors  de  la  curie  qn«-  lorsijii'ils  n'rtaient  p.is  airi\es  'a 
être  propriélalrcs.  Quant  à  celle-ci,  elle  se  composait  : 
1*  de  l'ordre  des  i)ropriétaires.ordc';  2  des  décurions,  cpii , 
etioi sis  parmi  les  colons  primitiik ,  formaient  le  sénat  de 
la  curie,  mtnor  êtnalas;  S*  des  duumTirs  ou  des  quatuor- 
yAn,  pris  pannl  ceux-ci  et  dMifét  tant  da  l'admioistra- 
tfon  aetlte  que  de  la  Juridiciten  dn  premier  depé.  Dans 
cette  organisation ,  le  plébéien  n'est  en  ddion  da  la  carie 
^c  tant  qn'll  n'est  pat  praprlétalrc;  qui!  la  détienne , 
«t  il  peal  être  élu  déoartao,  puis  daumrlr. 

fll  rèn  enlèTe  la  dté  faulolse  k  ses  andennea  Juridic- 
tlMMtflv  la  fklre  passer  sous  le  régime  romain  ««n'ar- 
«ftei*  M?  EUe  verra  reniplacor  sa  magistrature  dfiddiquv 
•ar  un  chef  romain ,  qui ,  si  elle  est  métrepole,  conUDC  le 
Tut  Tours,  6cra  le  président  de  la  proflncet  4lll«  elle 
est  soumise  à  une  métropole ,  comme  le  fut  Rennes,  sera 
le  vicaire,  i:cariut,  de  ce  magistrat.  La  iurldlction  supé- 
rieure passera  aux  mains  de  celnl-cl ,  et  le  jugi  nient  d'ap. 
pcl  étant  attribué  au  recteur  ou  pre-.|(lt  ut .  la  cid  gallo- 
romaine  ne  l'exercera  plus  par  elle  même  ;  elle  n'aura 
plus  de  Juridiction  propre  que  celle  qui  est  réservée  aux 
srandapropriétaircj  sur  le*  colons  de  leur  domaine. 


l'alinéa  mlTant,  qn'il  posa  son  camp  devant  celle  partie 
delà  TiUa  /OfipUUJ,  qui  «culc  n'e»t  p.is  défendue  par  le 
flenVa  allei  ■arale  :  •  Castrii  ad  ram  parlem  oiTiDi  post- 
»tl$  fatf  Mmnfkae  àfttmlntet  paludtbut  aUHum,  it  si  pua 
•ionnis,  MvaffenikaM«t.»  —  Il  nous  semble  Impossible 
dPdlÉMlr  pioa  elatecnent  cette  synonymie  absolue  que  Cé 
e«r  coipicfe  pour  lee  neto  «rie  et  eptpfdaai. 

t.  II. 


Dans  celte  situation,  le  vuat,  jadis  furnié  des  druidt's 
et  de.»  nobIe^,  est  n-duit  a  ceu\  ci.  La  loi  romaine  lui  in- 
corpore l.icurif  ou  ordrril<  --  pi oprii  laires  ,  mais  toulefui:^ 
sans  qu'il  v  .ill  Uicl  iiiue  nurr  1rs  nouv»  au-*enos  et  K-,  an- 
«  ieus  nobli •  /'  luui  ■■rua  r  il  lor  liiibtiur  îii  it-iilcntiis 
fcnnUi)  qut  plunOui  i\:Uiin  leuif{>iisuff'r<tgii$  JurtUirurtu- 
un  lUi'vi  au  suit/ .  t  l  U.,  1.     <j .  S  j.) 

I>.ius  l'uni.)  gallo-i  oui.iiii .  il  >  a  donc  li-  x'ii.il  ,  les  priu- 
cipanv  ,  —  priiicipeUs  ,  —  cl  le-  (  iii  i.drs  o  i  !iousLaux  ad- 
mi.^.  l..'e»l  celte  clanc  moytniu' eulte  le  peuple  l  i  le  si-nal, 
qui,  ««Ion  U.  Lafcrrii^rc  (t.  1.  p.  '.241  ),  a  été  le  piiucipal 
gvnnu  civilisateur  wsé  par  Rome  sur  la  Gaule,  et  que 
Pau  wira  ploa  tard  former  la  cia-se  bowg>  ul^^'.  lK'  U 
viendra  aussi,  dans  k«  tUIcb  de  èomrgwUU.  la  qualifica- 
tion de  «oMM.AoapfMls.aMaaalsct^aMIaalJ.  qui  éta- 
blissent dans  la  cité  praoMant  de  rovfaidaatlao  §W04«- 
maine  les  trois  classes  des  anciens  nobles  ffirbuipùlM/t 
di-  bourgeois /^ran'atoA  des  manants  enOu  /aiewsalesA  an 
bas-p<juple ,  qui  se  confond  avec  les  babltanls,  pC|Ndetten 
accidentelle  et  sans  droit». 

Dans  celte  organisaliou  gallo-romaine  que  nous  avons 
e'qulMu'T,  on  peut  paaèer  do  la  simple  curie  dans  te 
sénat  des  principaux  ,  par  élection  de  la  curie  ou  dtt 
sénat,  lu  Inre  Aiiiam  cunaj,  Usuu  par  le  préMdent  delà 
province,  établit  euire  i,  s  nouveaux  noble>  uu  ordre  de 
prjrji  ili-  b.isi  sur  ie*  sullrages.  I.c-  picmiers  sont  les 
llicemi'nmt  .  Ic^  finmiil<  f  :  i  c  sont  eux  qui  gèix-ut  la  cili-. 
(  l.afi'i  nue  ,  t.  I,  p.  -JU^.  ) 

Le -énat  des  decuruatsi  t  l.i  curie  i  cuiiK  avaient  ledimt 
de  statuer  par  des  décrets,  qui  ne  pouvaient  être  rescin- 
des que  pour  cause  d'ulilitr-  publique,  (yc-i  ce  que  lui  » 
apprend  |)osili\i'uienl  le  Digeste  dans  les  d>  iix  pa»,!^!  » 
sutvauts  :  Liige  mumcipiiU  oaoo  non  altl^r  Uabxtur  qu,\ni 
4uoèut  partibui  adhièitu.  (O.,  I,  3,  tlp.  )  ^uod  ttmei  om  j 
deerevit  mon  oporitre  rtuindt  0.  nadrutnuê  reêcriptit,  nu< 
ex  raasdi  Metf  si  ad  pnbUcam  utiiitutcm  rtnUttat  rmiêio 
prioriMiMMl.  (D.,  I.  9,  &,  Callist.  ) 

Telle  fiatl'anattlsation  iduérale  des  provinces  romaines 
du  nord  et  dv  centre;  Or,  Ta  cfoMes  BtuHomum  faisait  partte 
de  la  région  nord. ouest  dn  centre,  aitt  Ibnt  tant  d^a- 
bord  présumer  que  Rennes  siiUt  l'inOnenca  pteérale  que 
subirent  le»  autres  cités.  Vmren*  maintenant  si ,  en  repor- 
lant  nosrcigards  vars  ce  qoi  ooncerae  irtus  spécialemenl 
le  pays  armoricain  «t  la  dlé,  «Mdques  monuments  par* 
ticuliers  ne  viendront  pas  en  aide  à  cette  soppeaitlen  qnl 

procf-de  d'une  (?i  iiéralllé. 

l.'(M  g,ii,i-.ilii.|i  que  nous  venons  derelaU-r  était  en  pleine 
vigiii m  .  I  mmi  i  i!  /jii',),  Honoriii»  lui  apporta  quelques 
cliaii^^^'  li  1  II'-,  iii  .  n  i:  cnivyus qu'il  faut  induire  tle  l  in- 
scripiioti  dr  lu  porte  Monlelaise  que  Betiues  était,  avant 
m .  org.iiii-<-e  d'après  te  mode  falteHwnalnqne  nens  ve: 

nous  d   d.  i  rire. 

Ln  effet,  ,î  uou-  icehercbons  quelles  cités  ont  jadi^  em- 
ploie, dan^  desmoiiumenLsdedieèitoires,  le  mot  en/,),  que 
nous  .T\ons  démontré  \tupra]  être  un  d(  .>  di  ux  sigU  s  qui 
lenniiicnt  l'inocrlption  dédleatoirv  ,i  «.ordu-n.  non-  !!■•  le 
voyons  emplojé  dansl'.iiiujii.illv  i.jciinl  de  druli-n  ;i-  ^nie 
par  de*  cités  apparleuaut  au\  n  gions  du  nord  et  du  cen- 
tre, si  ce  n'est  une  seule  fois  par  là  mIU  de  Nurbonne. 
Quant eWMiiUcs  alliées  ou  libres,  elles  »  kucut  rcpréscn- 
tèea  per  desssatf etifS ,  par  uu  umalu»;  de  numc  que  les 
villes  mdrldieMles  evaient  teors  muuu»,  leurs  œdiU$, 
leurs  curia;  mais  l'end»  n'tilstalt  pas  seul  pour  elles. 
L'inscription  delaporteMOrdelaise,  rapprochée  des  pren- 
ves  historiques  générales,  démontra  donc  ona  GotiéaU  tk$* 
donum  dut  être  organisée  dans  les  11*,  IIP  et  IV*  sièdee. 
d'après  le  système  gallo-romain  qoe  nous  avons  déveiefpé 
ci-dessus. 

ClM-rchons  maintenant  quel  fut  en-dc{>h  le  système  mu. 
nicipal  de  cette  cite.  Zoxime  nous  apprend  qu'eu  ùos, 
tout  le  Tractus  nrmoricanui,  se  souleva  et  cba&sn  les  magis- 
trats romains.  Rennes,  falAant  partie  delà  troisl{>meL)on* 
naise,  l'une  des  protiuces  comprises  dans  cette  déuoml- 
iiatlou  de  Tractut  armoricanu»,  dut  donc  se  délivrer  aussi 
à  c<'ltc  époque  des  inaKisIrats  imposés  par  Rome.  Mais  quel 
système  d'adiiiiiii>ii  ;iii(in  prcvahit  alors  eu  Al  niorique  f 
(A'st  l,'i  une  de  ers  oIkcui  itt's  historiques  (ju'il  serait  inu- 
tile de  vouloir  eUn  jdri.  Il  cvi  uik  quc^ion  non  moins  ob- 
scure, c'est  celle  qui  Irudr  iit  Ji  .;m)ir  conunonl  les  cités 
annoricaiue»  ont  procédé'  d'un  c  ormnun  accord  A  l'ex- 
pulsion des  conqueranls  :  car  drpiii',  long  temps  les  drui- 
des avaient  disparu  du  sol  gaulois,  et  avec  eux  le  lien  qni 
unissait  les  divers  éluu en l.>  de  ce  lte  grande  nation  galll- 
que :  comment  cnfln  le»  riliS,  ImiI'  i  *  par  le  s\sléine  :o« 
main  d'administration  et  d'intm  i>  pollti<pies,'  se  trouvè- 
rent d'aoCMdpoor  une  insurreclion  générale. 

On  a  cherelK,  avec  quelque  apparence  de  raison ,  h  voir 
dan*  les  «fé«nw  «nioctealiBs  te  ttan  qni  a  rapproché  ha 
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homaina.  Cette  Ûiéorfe,  qui  •'appuie  sur  un  «eu)  passage 
s,  11  nat 
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àc  Sahicn,  oNMOte,  11  bat  «a  convenir,  nue  brillante 
bjpothèie.  Voyons  donc  ea  quel  elle  m  niteciw  aos  pro- 


En  Ii5«  Valeuliniru  in-liltia  1rs  Défenseurs  fDeftnsoresJ. 
qui  furent  on  quelque  sorte  U!S  tribun»  populaire»  de  cha- 
que cité.  Four  U>  nommer,  tout  le  peuple  s©  réunissait; 
el,  afin  de  donnera  rtitf  élection  la  plus  grande  garantie 
d'indépendance,  ce  chefeln  ne  pumail  ("Irc  pris  ni  parmi 
les  CuriaUs,  ni  parmi  le>  PrtncipaUi.  («Ile  condition  re- 
porta naturellement  le  choix  des  citoyen»  vers  lVvér[UL"  , 

3ui,  mis  d»iijà  en  relief  par  nue  première  ^lecUoiijn'clait 
'ailleurs  attaché  parataun^  liensk  la  ourle.  (LaferrlAre, 

l.  I ,  p.  aOOet  •-ulv.,  306  et  suiv.  )   

KTidommcnt,  une  telle  magistrature,  qu'elle  Uk en  OQ 
non,  en  Armorique,  l'importance  féodale  qa'die  ecqolt 
dans  d'antre-s  parties  de  la  France,  dukmilHeaHmai Con- 
tribuer à  cculrali&er  le  palrloUsuie  natHIlAl  et  t  loi  don- 
ner, par  de»  conTentiotiit  blinde  ctlé  à  eiW,  §«•  Ucna  qui 
le  rendirent  asscx  fort  pour  imwwer  la  domination  ro 
aulne.  La  evrte  enlt»  on  le  «Mt,  porté  an  comble  la  mi- 
aèie  dce  mnnteipof ,  et  ceiig>el  en  étaient  vennt  h  ce  point 
«î'ib  aimaient  micnz  périr  que  de  rester  soumis  aux  Ro- 
metna.  Quelques-uns,  fiiyanl  les  cllés,  allaient  mourir 
misérablement  dans  les  forMs;  d'antres  tombaient  sous  les 
coups  des  bourreaux,  ageaU  dn  Use  ImpHojrable.  Aussi, 
quaud  les  Franck*  ni  Alaric  co^lmenc^reul  à  faire  trem- 
bler leurs  tvrans,  les  cités  armoricaines,  profitanlde  la 
situation  déplorable  «le  l'F.mplre,  attaqué  de  tous  côté», 
•ecou^rent-ellc8  le  jouR. 

Aux  Romains  succi  da  l'anaichie.  Nuiis  \f'rrons  venir 
plus  lard  nne  csp^-ce  d'alliaui  e  .i\rc  li  s  U.irh.u  e>  ;  .illi.ince 
araide  de  laquelle  se  développera  la  naliunaNU  bretonne, 
dan»  laquelle  se  fondra  la  fu  re  race  armoricaine. 

Il  serait  diflflclle  de  dire  ce  que  fut,  après  l'insurrection 
des  Annoriques  .  l'organisation  tle  la  cilé  rennaise  ,  tantôt 
soniniw  auK  Ouiles  franks  (Ij.  tantôt  rcpriw  par  les  com- 
tes breidiis.  dont,  plu-*  tard,  elle  devint  la  capitale. 

Son  orfianisation  fut,  sans  doute ,  le  produit  d'un  mé- 
lange det  lois  Rcnnaines  et  des  ancienne»  institutions  res- 
tées dans  les  moeurs,  même  apr(»  l'expulsion  dee  Romains. 
Le  seul  monument  que  nous  puissions  altrUMMT  k  celle 
époque  de  transition ,  entre  4M  et  rorislne  de  «et  archi- 
ves (lAlSf,  c'est-k^UredaeaiuMpérlodede  dix  siècles,  c'est 
une  pièce  qœ  D.  HariiCB  nous  a  transmise  (Pream,  1. 1, 
n.  va  ),  el  qui  reoMmle  ft  l'an  1006.  Noos  tranaerlMm  Ici 
les paasMM  principaux  de  cet  acte,  qall  Intltole  t  •  Gen- 
eMstenvon  droit  de  bouiciliagc  •  : 

»llegnante€anttredo  comité,  comitis  ConanlUlio,  Alanl 
comiUs  pâtre  et  prxsule.  Galterio  sedem  redonensls  ec- 
elcsie  gubernantc ,  cives  predicle  urbb,  divinâ  ^i  ati;i  in- 
spirante, convenerunt  In  unnm,  ut  de  suo  quoddam  he- 
neOcInm  saueleqno  malrl  Ecclesie,  et  S.  Pelro,  unanimus 
devoverenl.  (x)nsliluiTnnt  namque  omnes,  tam  mjiJORR» 
un«  MiNonEs,  do  viuo  et  niedo  que  veuundantur  in  urbe 
Rcdonis.  aul  in  •-uhnrhio  ejus,  cnjusonmiine  evset  .  seu 
comitis  .seinmm.n  liorum,  ilo  tonna  IV  niedioniiii  vel  \  la- 
f!rnam  nnan»  dare  ecclesie  S.  I'.  rcdonensis...  yuo  facto , 
pro^dictus  comos  6.  ae  Itetanua  eccletie  jnatUlam  pro- 

nii>it ,  élr.  • 

•  Son.'  le  gouvernement  du  comte  GeofTi-oy,  fils  du  comte 
«Uinan  .  <  l  p«  re  du  comte  Alain,  (Jaulticr  étant  c  \é(|ue  dn 
siège  de  Ueniit  ^,  les  clto)ens  de  ladile  ville.  Inspires  par 
la  gr;'ice  dis  lue  .  uni  tenu  une  assemblée  générale  dans  le 
linl  lie  (Iver  |iour  leur  fainte  mére  l'hiillse  et  pour  saint 
l'iene  un  prélèvement  sur  leurs  rercnus.  Tous,  tant  U$ 
principaux  quê  U»  inférieurs  ,  ont  vêlé  A  CetCflett  pOOf  l'é- 

f  lise  de  Saiut-l'icrrc ,  un  pot  par  tonneen  de  quatre  «U  Cinq 
mnldi  de  tont  ce  qpd  se  vend  de  vin  on  dlirdromel  dans  la 
vlUe  de  BewMa  «u  du»  ice  faatonm,  qoMl  loltaa  comte 
on  MX  B^nea».  Geta  lut,  te  medIlcomiB  GeolAroi  a  pro- 
mie  d*aiBnfer  Jnîlice  k  ledita  4#w,  «le. • 

A  In  ainple  lecinre  de  cet  ade ,  on  voit  apperaltre  cette 
anelenoe  oonsllliilieii  de  l'erdo  BhedonmMiêt  de  la  carie , 
en  nn  aeti  tfane  part ,  avec  ses  principaux  ,  son  iénat , 
ses  HAJOnas,  «t  de  l'autre .  avec  son  minor  lenatut,  ses 
riale»,  see  Mltionis.  Kt,  chose  digne  de  remarque,  il»  dé- 
libèrent en  commun  ,  eonvenerunt  in  unum  :  i  ar  ,  >  in>  cela, 
comme  an  letnps  de  la  curie  romaine,  leur  délibération 


(I)  Kous  avons  expliqué 


ivons  explique  plui  liettt  (article  Menliiert) , 
\  to  ttlie  s  QueUlon  des  llarchea.  comment  Rennes  et 
Haatea  mt  flnent  Ions-temps,  c'eat'kHlIre  depuis  l'inva- 
■loD  fenûine  jotqn'k  NeadÎMiét  QM  dce  toméê  eu  Mar* 


pourrait  être  annulée  :  •  !Von  aliter  haMur  quàmduobmi  par- 
•  libHS  adhibittt.  •  i;t  telle  est  la  force  de  cette  volonté,  que 
le  comte  lui-même  s'y  soumet  et  laisse,  en  sa  préiitnee, 
(Irappcr  d'Impdt  sa  propre  consommation. 

A  cette  pièce  vient ,  plus  tard ,  se  joindre  la  narratioii  de 
i-roissard,  que  nous  avons  relatée  ci-d&situs  (  p.  iôH,  t,  î), 
et  dans  laquelle  nous  voyons  encore  Rennes  divisée  eu  deax 
classes,  les  grands  bourgcuis  el  les  communs. 

Mais  lu  cessent  les  documents  historiques:  et  si  la  viulie 
rite  a  conservé  Jusqu'en  lûOO  les  (1(  bris  de  l  ancienne  or- 
ganisation romaine,  déJA  elle  est  bien  déchue  dans  »Cf  li* 
ttertés  ;  et  bientôt  nous  la  verrons,  soumise  aux  cbefi qoe 
lui  donnera  la  féodalité,  n'avoir  d'autres  droits  que  ceux 
qui  lui  seront  «ctre|di  pour  se  clore  et  ae  f 
points  plus  proilablea  an  prince  encore  qu'à  ' 

S  3.  —  Origines  ae  la  population  rennaise. 

Interrompons  pour  un  moment  l'appréciation  hi>toriqn« 
de  l'organisation  municipale,  pour  jeter  uu  coup-dailsor 
les  sources  qui  ont  ilonmi  naissance  k  la  populaLioa  rat* 
nais* . 

César  classe  les  Rhedone>  ^Ian^  hi  Caule  celtique.  (Liv.  L) 
Les  premier^  h.iliitants  de  Rennes  el. lient  donc  Cx-ltes  [IJ. 
Mais  dès  que  les  Romains  étendirent  leurs  cuaquétcs  Jus- 
qu'à l'Armorique,  la«(vifdj  Rhedonum  fut  expoi>ee  des  pre- 
mières au  contact  des  troupes  envaliissantc» ,  et  la  popu- 
lation dotfubirdAa  lors  un  premier  mélange  celto-rofnaia. 
Peu  après  evt  lien  l'émigration  bretonne;  et  de  qudqna 
façon  qoe  ae  soit  accoflgÂU  le  passace  de  1»  race  roab»* 
mer  dans  notre  presqu'île,  qoe  ce  soit  par  dèi  wi'lrdenag 
cessives  de  fuyards  veuant  chercher  un  asjrle  aur  ce  aolbn 
pitalier,  que  ce  soit  la  suite  de  Uaxime  et  de  G>naiâ4li» 
riadec,  toujours  est-Il  que  cette  émigration  dut  Jeter  dCI 
Bretons  iusqu'A  Rennes.  A  ces  éléments  de  races  celle,  n* 
malne,  bretonne,  vint  s'adoutcr  celui  dca Frania  IMts 
nui ,  selon  la  Notice  de  l'Lmpire,  avaient  tu  Condale,  i  U 
lin  du  iV*  siècle,  un  préfet  ainsi  désigné  :•  Prefectas  Fra*- 
corum  Latorum  Redonas.  * 

Les  choses  étaient  ainsi  quand  la  révolte  d<'s  Annoriques 
éclata.  Apn  ■>  avoir  secoué  le  jou^;  de^  Romains,  nos  pi-re* 
eurent  U  snulenir  de  lonjçnes  luîtes,  l^n  âlO,  lùxup^-rautiu», 
ét  ibli  l'uitief.  elicrcha  .i  reconquérir  les  Armoriiint-'  J), 
Vers  a30,  I.itlorlu.s  tenta  ."i  ■■on  tour  de  les  soumettre  ,SJ. 
Plus  tard,  Actiu»  14Î1J)  leur  reprit  Tours,  qu'Us  assiégèrèut 
de  leur  côté  ;aGO).  Enfin  ce  gi-néral  lanfa  sur  eux  ,  en  dés« 
e-pnir  lie  é.uise,  les  Alains,  qui  firent  la  paix  par  Tinter- 
nu  diaire  de  saiul  (ierniain.  Apri-s  les  Alains  \  Inn  nt  les  Ml- 
sigoths,  qui,  selon  Jornandés,  défirent  le  roi  lUo.'Iuiiie  5% 

Reste  il  savoir  ce  que  tous  ces  écrivains  entendent  par 
CCS  mois  les  iinnorifu/s? Sans  aucun  doute,  il  ré^Mie  une 
grande  confltslon  dans  tous  les  textes, qui  parfois  s'appU- 
qnent>nxpenpleaMrisien>,  tantôt  à  ceux  de  Tour»,  cl  par* 
fois  meoie  k  Ceiude Bourges.  En  eOet,  alors  que  l'on  voit 
AAlna  reprendre  Téors  aux  Armoriifiu*^  en  hût  et  ceax* 
cl  assiégâr  cette  ville  ea  UA,  on  est  surpris  de  compter  tas 
guerriers  armoricains  parmi  les  légions  romaine*  qui  dé- 
font Attila  en  &31. 

Bien  que  la  multiplicité  des  peuples  armoriques  ait  jeté 
une  confusion  inextricable  dans  l'histoire  do»  premiers 
slkclcs,  u  fant  admettre  toatefois  que  peu  k  tftu  les 
mains  aralenl  reaand  aiec  eux  d«  r 


(IJ  Néns  rc&Toyoos  ceux  qui  Tondraient  dtadier  k  Ibad 
la  qnesUon  des  origines  celtiques,  au  beau  tranrfl  de  M.  le* 
huéfon.  Inséré  dans  notre  tome  1*. 

(à)  Les  Fnincks-LXTEs  étaient  des  peuples  barbares  qui 

s'étaient  soumis  aux  Romains,  et  auxquels  ceux  ci  coocé* 
datent  des  terres,  <'i  charge  de  service  militaire.  Moins  bien 
traités  que  les  Ftvderali  tallié<|,  et  mieux  que  les  Tribtia- 
rli  (tributaires),  les  Lêtes  représentaient  une  masse  Impor- 
tante de  la  population  de  la  Gaule  aux  111*  et  IV'  siècle». 
On  a  bcaueoiip  discuté  sur  ce  nom  de  Utes.  M.  de  Conrson 
rattribue  aux  mots  let  el  /<  f/i ,  qui ,  en  gallois  ,  siguilîenl 
lieu,  largeur,  étendue,  et  >|i(  eialrmeut.  dit-il,  terre  <1'«« 
colon.  Reste  à  savoir  si  ce  nom  n'a  pas  été  introduit  danj 
la  langue  gaélique  postérieurement  l»  1  arrivée  des  l.il.-. 
dans  les  provinces  romaines.  M.  Laferriére  le  l'ait  venir  du 
mot  allemand  kute ,  peuple  ,  Irouiie,  .itii,  passant  dans  U 
langue  romaine,  aurait  été  transformé  par  elle  eu  UHu 
lx.>tle  opinion  nous  semble  très-plBualbto* 

(31  Itinéraire  de  RuUlien. 

{h\  Forti  itubaeto ,  dit  Sidoine  Apolliuain*. 

[il  Ad  quos  rex  Wlsixotbomm  Enricua  tnnamerum  dnc> 
t«Ds  excrdlnBM.  MJeUdiiraakaapannlt. 
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■ue ,  vers  la  fin  da  V*  tiècle,  l'inTaùon  gcnuaiuc,  prni.iut 
«M  preporttoM  calWMies ,  voulut  :i  »on  tour  Muiui  ttri  a 
•nlolaloatMCM  ctté*  iadompUble*  que  Roiuo  elle  umue 
a*Wtt  M  contenir.  Jtoto  let  Armorique*  avaient  «ervi 
élm ImtMooK Ik  j étaiani  4«f*aiu  dcM^tenu  aoldaU, 


.•ttnnt  d*  partager  «Tee  eux  les  tanw,  «t  d«  cimenter 
eette  allUDce  par  des  mariage*.  Cet  Annoriqoea  pratl- 
•oalent,  comme  les  GrrmaiAs  (Prancks),  J«  rellfion  du 
Gluiat,  et  la  fanion  des  deux  races  forma  UM  nation  poia- 
MDte.  Mais  lalssoiu  parler  Procope  loi-oitaie  t  •  Erant 
•otcm  Ârborichl  (Annorlci)  Romanomm  tanc  milites, 
qnos  slbi  Germani  cum  obcdiculus  facere  et  feubditos  vel* 

U'uL       Arborichl  ver*  cnm  cl  ^Irtulcm  pras  se  et  erg* 

Eomanos  bnic\ol(.-ntiam  fermil,  >iros  fort*-»  eo  iii  belle 
•e  preétiU'Punt.  (auufiiic  hi>  >liii  (.<  i  inanl  infcrrc  non  [x)!*- 
acDt,  societatciju  ut  M.>cum  salteui  miroul  i  l  mutua  in 
ter  se  facercot  couiiubia  praecab.itilur.  <)uas  noa  iuTiti 
CTOnditioiics  Arboricbi  mox  accip^ri'.  Ki.mt  ii.niiqui-  unique 
chritftlanœ  fldel  M-clatores.  Sic  ilntuie  uimm  tii  cocuudo 
lu  populam  ad  maximam  potciiti  un  i  ^.im  i<  .  .iProcop  ,de 
bcllo  golh.,  lib.  1.) 

Parmi  Ir»  Arinoriqiies ,  ce  pu^^nRc  doit  i^'appllqucr  à 
Ceux  (pii ,  coiiiinc  l'ari».  Tours,  Uoiii>;.  s  ,  étaient  le»  plus 
rapproches  du  Khiu.  Quant  à  ceux  du  l'ouest,  plus  dé- 
MMos  por  la  natare  môme  de  leur  territoire ,  il»  durent 
eédor  moins  Ikcilemenl  *  cette  alliaucc  ;  et  s'il  y  eut  un 
InlM  entre  mi  el  lea  Frank*,  ce  doit  être  celui  auqael  fl« 
font  «noBloii  1«  4? «que*  réonia  k  Tours ,  quand  il»  dirent 
à  RÉminoé  I  •  JRw  igamrm&aQd  ém  uan»  ilamiMUont» 
•Franeorom  eerti  ftnrtnt  mwi  «ooo  mt  TiuMsatasuAT 
■aiBi,  et  certi  qcos  NnaniM  coiiatasni  Bbito.ms  (tj.  > 
ToiU  donc  comment  Eenneoet Nantes  4e\inreut  des  corn- 
ue frauks ,  r^gis  et  gouverof's  par  do*  oliefi  germa  lus  pre- 
nant le  UIre  de  mar<hionf$,  ou  comte*  4ni  Urches.  —  Ces 
Frank*  forment,  à  la  On  du  VI*  siècle,  nn  noovel  élément 
dn  la  population  rennaise,  autour  duquel  tient  s'en  grou- 
per, à  la  m<^mc  époque,  un  shit'ini  :  nnu.t  \o'jlons  parler 
(Icsit'gions  roiuaines,  qui,  p.iri'i->  dr  Itoiui'  ot  ne  pouvant 
plus  ri  gaRiK  r  l'italio,  se  fondirent  a\cc  les  Armnriques 
et  le»  irnnks,  chrétiens  comuic  ceux-ci,  ne  voulant  pa» 
marcher  conlrc  eux,  do  nicnic  que  s'ils  eus>int  été  des 
^lens,  dit  l'rocope 

8i  à  ces  «'-li-uienU  «1  dUcrs,  ri'tinl.s  p.ir  les  e-vént'nicnts 
des  premiers  sii-clcs,  on  .ijoute  les  Normand»,  qui,  dan* 
le  moyen  âfsc  (aprèa  A/incourt  1 ,  penpk-n'nl  d'abord  les 
fanbouTK^  de  notre  \illc,  et  y  ap[)<ii  l<  renl  de  uninl)!  rii^c? 
Industries,  on  reeotit>ailra  qw  la  \ltlc  aeluclle  ne  peut 
offrir  maintenant  rjn'im  mélange  inextricable  des  races 
gue  nous  venons  d'cuuuiérer,  c'est-à-dire  celle,  romaine, 
liranqne,lkaBoo  Ma»  |aUo>nnMiiMk  lmitw«  «tuanMade 
enfin. 

S  A.  —  OrguHitatiOH  municipale  depuis  Ut  arcMut 

Si .  en  l'an  1009  ,  les  bourgeois  de  Rennes  avaient  con- 
servé de  l'anrirnnc  curie  le  droit  de  s'impo»er  eux-raOme», 
et,  qui  plu:*  est,  d  niij>oscr  le  comte  de  Renne»,  ilsavaieut, 
par  suite  des  ea\aliisv(  menU  féodaux,  consld<  rablemenl 
perdu  de  leur  puinsanee  ci^ile  :  i  :ir  i>tn>s  lo  icliou^ons, 
en  I^OU,  organiiîés  d'une  nianiere  bien  diitrenient  laible. 
Alors,  un  gouverneur  militaire,  dit  capitaine  de  la  ville, 
exerce  une  action  presque  !,ans  contrôle  ,  et  qui,  en  ^on 
absence ,  passe  à  son  lieutenant.  An  dessous  <ie  ces  deux 
cbelà  militaires,  Il  y  a  deux  connétables  qui  avec  eux, 
eux.  dirigent  les  alCiires  de  la  cité,  plu*  oc 
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peaux,  laines,  bétr«  à  pied*  fourches,  elc.  C'él.iil  per- 
(ui'tlrc  aux  Rennais  de  »'im|>oser  pour  clore  Ki  tille  du- 
cale, droit  qui  semblera  bien  faible  de  no*  jours.  ;  cepen- 
dant, il  a  été  l'origine  des  plus  iniporlant»  revenu»  mu- 
nicipaux. Cette  espèce  d'ociroi  qui.  tirant  son  nom  de  sa 
desUnaUsD  pramlfeM,  IM  «ppeid  Mroit  da  «loaaiaon  on  da 
iMKMris,  A'amlid'uordaMnaeanclèremunlclnal.  De* 
bonrgeoli  ammé»  wUuur$  mtkmt, k  la  vMM,  tepdsde 
le  percevoir,  aols  k  ooodlUan  tfen  rendre  oomyto  «Smqm 
année  au  capitaine  do  la  VUI«,  ou  k  l'un  de  ses  déidgM*, 
soit  lieutenant,  aoHconBëiaMe ,  qui  appelait  ponr  enten- 
dre les  niiscursun  certain  nombre  de  bourgeois  (t).  Quant 
à  ceux  ci ,  ils  n'avalent  guère  d'autre  droit ,  k  l'égard  des 
sommes  perçues,  que  celui  de  les  employer  aux  fortiflca- 
lion».  (Archives  de  Renne»,  art.  35.) 

De  1583  A  1548,  le»  l>onr«eois  de  Rennes  restèrent  évl- 
dcminent  dans  ci-t  iueroj.ible  abai»»enient  du  système 
municipal  ;  et ,  plus  avances  en  1008  que  prc*<iue  toute  la 
Krance,  nous  les  n-trou\ons  en  ,  \>\ini  après  l'érec- 
•iou  de  ccriainrs  villes  en  conuniint  s  pnr  leiii>  s*'ignpur» 
ou  leiii  s  c  vrijues  feodauv,  an^^i  arri'n  ^  iiU'^  pu^sibli-  dans 
Ici»  nouvelles  iilrcs  d'(-mancipation  eoniiniinal>-.  A  cette 
épocjuc,  Ili  uri  H  lenraccorda,  non  un"  IiIk  rt.  uKuiicipale 
pareille  k  celle  dont  jouissaient  certaines  villes  du  nord 
et  de  l'est,  mais  une  con-lilnlinn  élective,  qui,  -i  faible 
qo'ella  fttt,  leur  parut  cependant  un  bienfait  luuuense. 

Par aBlle  des  anciennes  mœurs  municipale*,  le*  habitanta 
•a  rénnbaaiflnt  irrégulièrement  en  assemblées  tomiil- 
tueuses,  ok l'OB  ddiMrait  non  de  faire ,  mais  de  i-éclauier 
telle  ou  MIa  «tew.  Là,  nol  n'avait  qualité  pour  agir: 
et  si  le  capitaine  de  la  Tille  M  «anlalt  tenir  aucun  oempte 
des  plainte*  on  réclaoMUona  qn'on  lui  adreasalt,  H  en 
était  par fallr ment  le  mallra» 

Ce  fut  donc  un  grand  blenlkit  ponrles  Renuaif^  que  l'or* 
donnance  rendue,  le  M  mars  1M8,  par  Ilenrl  II.  A  dater 
de  celte  époque,  l'assemblée  «Jusque  là  sans  aucun  carac* 
1ère  nninicipal,  put  se  choisir  des  maKisIrats.  •  Voulons, 

•  y  esl-ll  dit ,  quIU  puissent  à  lourloysir  eslire  d'entre  eulx 

•  ^iisques  au  nombre  de  trelie  bourgeois  et  habitan*  d'icello 

•  Mlle,  jiar  l'advis  et  délilM-raclon  desqueltou  de  aitdrcillî, 

•  au  c  les  otheiers  d'icelle  ville  on  deux  d  euli  (3),  Ifs  af- 

•  faires  mil  se  offriront  en  l'advenir  en  l.i  eoummnité  d'i- 

•  ci  lle  ville,  pourronlèlrc  délibérci  et  arrêtez  tout  ainsi  nue 

•  si  la  maire  (la  majeure)  (S)  el  plu»  s»)Tie  parlye  desliahi- 

•  tans  d'icelle  vllh^y  auraient  .Ts,slslé.  •  La  même  ordon- 
nance accor  dait  a  ce»  élus  l'exemption  de  tons  droits  d'Im- 
pOls  el  billots  qu'ils  pourraient  devoir  pour  vin  ou  cidre 
de  leur  cru  ;  elle  leur  ixeonnniNsait,  en  outre,  de»  prt*roga- 
tives  analoiiucs  à  celles  des  maires  cl  écbevins  établis  dans 
d'autres  ville*  du  royaume.  (ArchlTe*  de  lennes,  art  9.) 

Ce  premier  progrès  accompli  satisfit  d'alMrd  la*  babitants 
de  Bennes  :  mais  bientôt  il*  *e  meanrèroil  au  >Mlwi  «!■ 
tdi  et  ae  plaignirent  de  n'avoir  pa*,  canuna  oenes^d,  &m 
échevin*  en  nom.  nBemaImnda  TiDeeain,  oii  ces  écha» 
vin*  pa**ent  déliMrer  snr  les  aflMras  oommnoalea.  Ma 
1503 ,  un  nonvel  édit  le*  mit  en 
cette  malaon  de  ville  tant  dMréê  et 
vins  au  nombre  4c  six,  plus  on  procureur  et  an  grenier, 
tous  éllgibics  chaque  année,  avec  le»  formalités  utitces 
dans  les  villes  ayant  écbevinaie.  Le  maire,  non  éliiible  et 
nommé  maire  pcipétual,  Ail  le  lanmnenr  de  la  «H^  M.  de 
Moatbanot  (4). 


cupéi  da  soin*  guerrier*  que  des  alikire*  ou  de*  libertés 

Ois  Siîl.  la  dne  Sttm  If  avait  ardonnd  que  les  Ibrtifl- 
catten*  de  la  vUle  de  Kennag  géraient  réparées.  Ponr  par- 
Tenir  à  ce  bot,  le*  habllaole  avaient  été  autoriaé*  k  lever 
certalttgdrolts  mr  qi 
la  cll«,  lattes 


STaIr,  artiala  Mootbert .  notre  qoerthm  des  Marche*, 
■ananaramlntcrek  milites  alii  qui  In  Gallha  flntbos 
«ranl.  cwtodia  gralik  oonsUtnU  ,  ctmi  ncqne  Romam  re- 
tire Jam  poMent,  Dcc  ad  kôelM  nt  Ariane*  concedcre,  w»e 
cum  sioiis  et  locum  Inenp*'  qocm  pro  Eomanls  canser- 
varent  Anevienls  «Mmanis  qui  pradlderBM.  (I^aeop., 

ibidj 

Les  deux  textes  de  Procope  que  nous  venons  de  citer 
eont  pour  le*  pays  armorique*  une  curieuse  restilatlon  de 
Icwi  avtilMBdaMleBprciBlmaiiciesdeiMlretea.  \ 


(1)  L'ordonnance  du  duc  qui,  en  141(1.  proroge  pour 
cinq  ans  le  droit  de  clouaisou,  réfère  celle  de  liio,  et  s  ex- 
prime ainsi  pour  l'examen  des  comptes  des  miseui  s  ;  .  R(t 

•  pour  ce  que  nosdits  bourgeois  ni-  cculxqui  por  els  (  pour 

•  eux)  en  feront  la  li'vée  soient  tenus  ue  contraints  eu 

•  c^ompter  devant  aulire*  que  notre  dicl  capiUilne  ou  son 

•  lieutenant,  ad  ce  (à  ce]  app<-Iés  de  nostlils  bourgeois, 
■  leMiuels  qu'il  lui  plaira  et  voira  (verra)  l'avoir  alSilrc  (k 

•  faire  }.  •  (Archives  de  Rennes ,  art.  ii.) 

(2)  Ainsi  donc  treiie  bourgeois  et  les  quatre  < 
la  vlUa  fenvant  déUMter,  au  six  bourgeois  et 
ailetarL  Gm  oaatre  aOeleTC  sent  le  capiuine, 
tenant  et  le*  deux  connétable*. 

P)  Si  l'on  étodie  le*  rapport*  ou'il  y  a  entre  la  vleiBe 
langue  française  et  la  langue  anglaise ,  qui  lui  a  tant  em- 
prunté, on  voit  que  le  mot  aiairs,  prononcé  comme  le  pro- 
nonceraient les  Anglais  actuel* ,  ne  serait  qu'une  fidèle 
reproduction  du  mot motsara,  ou  poormieux  dire  majwr*. 

(AI  Cette  singulière  constitution  avait  en  quelque  sorte 
devancé  le  système  municipal  de  18S2,  système  dan»  le- 
quel le  maire  est  devenu  un  .vgent  .'i  double  elfel  ;  parfois 
représentant  le  pouvoir  exécutif,  agissant  au  nom  du  (iou- 
vernanent,  et  parfoi»  un  repréaculant  exclusif  des  inté> 
 '  "mii 
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Otl<  <I(  I  iiiirecouilitiMlllIin  Cncoi  e  aux  Rt'nnai'«  quel* 
que  chof*-  il  d<b>lrer  :  l\ê  TOidaicnt,  A  boa  droit,  que;  lu 
maire  fût  élu  comme  le»  aotre*  magUtiato ,  et,  tout  en 
reconnaiMaDlla  suprématie  rte  oecbcf  mklilairv,  le  corps 
de  \ilk-  donnait  *  MNi  procureur  lo  UIre  de  procnreur- 
syudlu ,  porté  dana  ccrtainea  localités  par  l«  chef  muni* 
clpal  II). 

ni  IISM,  l'Mit  ds  IWt  fMréfoqué,  toaU  pMT  «n  MM- 
Mort  et  amplUM.  Le  floa\  emear  c«aaa  4'Mn  oMlr»  Mm^ 
tuel,  etoel  emploi,  a^paré  da  BfdcMeat,  devini  «nettt 
Un  m^me  laiafale  nombre  des  écherku  tat  porté  de  six  à 

huit,  (ibtd.) 

Les  édita  auficeoiib,  qui  avaient  oeartttiié  le  corps  éloc- 
tir  reooai»,  B'aTalent  rien  prescrit  tMMbant  le  corps  élec- 
toral; aui«»i  la  coiifaiion  tHail.  docim  ce  denikT  rapport, 
pou-x'f  U  rextrrtiic.  D'aucii^iuics  Iradtliouo  ataieiit  coii- 
(tc-rre  lo  droit  dCTole  .'i  «  la  majeure  etplu»8<iine  parti  dc-< 
habitant^).  •  Mais  coinniiMil  cou»lituor  ct-tl<-  a^M'iiibl<  <  ni- 
dt^flnie?  Rien  ne  l'apprciinli.  Uè«  qu'il  s'agi>gail  di  -l  itiier 
sur  quoique  dt^pirtisi^',  mn-  Toute  de  citoyens  pu  i<  nihiicui 
avoir  le  aroit  de  voU-,  ri  cetlf  /V;r(V  (as.sembli  c  v.  n.uit  du 
dehors]  cnvaliissail  la  maison       ^iUr,  mi  iivec 

Tinc  Incroyablf  f.irilili'  \r*  ih  |v'n»r<  Ic^  plu>  iiiipi  ink  iilr* , 

uioti.iit  l.iiiloi  à  1  im  (!•-  h  .ipproprter  uoe  partie  de  lu  voie 
publique,  tantôt  .'i  l'autre  do  preodl» >0T aOO OiagC  ICB 
pavés  de  cellc  cl ,  etc.  (IbiiLJ 

En  1030 ,  les  échcvins  prétendirent  qae  ce  laisser-aï  1er 
avall  fait  tort  la  cité  de  plus  de  300,000  livres,  et  dcuun- 
dtecnl  on  règlement  déAulUf  touchant  Im  aMmbldea  de 
Tlltob  Cb  réMcment ,  MMinls  à  l'apprabatlsB  dn  n»l .  llmila 
atail  todvdtt  de  wl«  dtfUMratlf  aux  personnes  qui  sul- 
ynat,  •  *  Pexelnilon  de  Panclennc  forie  {UitL,  {<aih  : 
1*Lc«boltéchev1i)i«;  9*  deux  d<'pulés  du  cbanltra  de  Saint- 
Pierre:  S*  deux  religieux  de  l'abbaye  de  Selnt-Melaine  : 
i*un  dOpalt-dfs  l'abbesae  de  Saint  George»,  pourvu  ou'il 
iOtecchSinsliquc; 5*  les  premier*  juRcs  ordinaires  tr  deux 
contoiUers  de  mOme  juriflictiou,  dcputi's  par  leur  corps; 
7'  le  procureur  ou  l'un  di  >»  avocats  de  S.  M.;  8-  tous  les  an- 
ciens ^)'ndlcs  ou  mi:i^^ur«  ayant  n-ntlu  leurs  comptes;  deux 
di-s  (u  rp  laires  de  la  «hanéelleri»;  de  S.  M.:  «  iifln,  dix  in- 
dividus pris  parmi  les  prefTlcrs.  notaires  etavocaL«  du  t'nr- 
Icmcnt  flbtd.J  —  l.e  ui^^'ine  ri^gleniout  Qialt  à  30;  s 
U»  gagex  du  proi  nreur->viidlc,  et  lui  allribualt  le  droit  <te 
recevoir  i*  *  i  l'-'-  de  la  %liie,  en  l'ah»!  u<  r  iiu  f^ouvrmeur, 
de  son  iieiiteiiaiil  et  des  detit  <'niuii  l.ibles.  Lu  arrêt  du 
couM-il lioinoli)£;ua  ce  ri  «IimU'  ni  le  "il»  lu.ir^  \(i'21. 

I  ne  telle  décision,  (p.i  ai-couiiiiodail  tort  le  pouvoir, 
était  m  m'orne  tompii  une  diuilnution  \inleiite  de.',  druit» 
électoraux.  Le»  hauts  baurReoi.>  avaient  obtenu  i'échevl- 
nage;  il»  enlevaient  aux  petits  le  droit  de  vote.  Ceux-t  i 
sentirent  la  blessure ,  et  le  2A  Juin  plus  de  f:eul  pcnonuc», 
voulant  protester  contre  aaeulleaKmire,  fflreot  violem* 
ment  Irruption  dana  la  nontilto  aMemblée  da  vUle.  {Md./ 
"  GeUe  BHenliléotdolaBia  iB  rartemcnt  on  «ndlfalttl 
nmeeter  ■f«d«»Ha,etltPBfloaaeBt,  qol  a'vntt  oa  arjurra- 
gealt  parlWs  le  droit  de  rMlementor,  créa  pour  l'avenir  nn 
corps  de  ville  bcanconp  plna  étendu,  ll.cst  vrai,  que  celui 
qui  avait  été  crié  par  le  réf^lement  do  1037,  mai*  dons 
lequel  II  lit  pi'nc^trer  uno  notable  quantité  dé  fcna  rele- 
vant directement  de  lui-même.  Ca-s  additions  (tarent  les 
suivantes  :  l'évéque,  un  des  maîtres  et  nn  dos  auditeurs  des 
compics  domiciliaires;  les  grenier^  el  les  quatre  notaires 
du  l'arleinent;  uu  audiciicier,  un  co!itrôleur,  trois  se- 
rri'laire-i  et  tui  refi'rendain!  de  la  eli.ui'  ellerle ,  ^  dépu- 
ler  l'.ir  rj!inrtier>;  le  lieutenanl-g»'iier.il  de^  i  aii\  et  forel'^, 
pourvu  qu'il  fût  de  Renue*  ou  (pi'il  y  eut  dix  années  de 
domicile;  quatre  nobles  d'extraction,  aux  imiues  con- 
ditions, mais  ^anii qu'ils  pii^^ent  port'-r  arme*  ou  en  induire 
prciiM  -,  de  ii<)Me>.-e:  le  premier  iiui^siiT  du  l'.irlenieut  : 
reKr<'lll>  r  de«  r.lat>;  tuiil  aneien"  u\o<  als  di  l,»  Cour,  ny.inf 
V- ■iideîici'  de  dix  an«;  Imi-t  de>  cipilainc^  einquanteiiier>  ; 
cinq  juges  ordiiiaire>  de  la  prévôté;  le  proruieur  et  l'un 
des  fivocal»  du  roi  ptés  ee  siège;  enfin  ,  pour  loule  conli- 
nualion  der:incien  droit  municipal ,  .-•ix  anciens  et  nota- 
blies  habitants.  (Ibid.)  Les  écbevins  avaient  gagné  leur 
proct*  contre  les  pcUU  bourgeois;  mais  avalent  Ils  gagné 
quelque  cboseponr  la  liberté  municipale? Hélas I  non. 

^oumia  aux  volontés  du  gouverneur,  no  pouvant  t'a»- 
irmMer  que  lorsque  cetut-ci  le  permettait,  ce  oorpa  de 
tille  n'était,  .'i  proprement  parler,  qu'un  eoresMratenr 
de*  dépcnaea  munldpalea.  itana  Inl  »  le»  aOBMiee  éOMim» 
<ine  u  Tine  était  Awcée  de  fmnlr  an  ponmr  «Bwmttdl* 


ogieUft  ém  fp/f  •areaeN* 
a;  aor  nne  Uroiiitaw,la» 
Mme,  les  bomrgtoistl  tué^ 


(f  )  Ifout  troavoai,  en  1999»  malin  TatiT  Bdodct  «n  pM> 
teirieB  de  ce  titre. 


de  criantes  exactions.  Grftcc  ^  lui ,  au  rotilrLiir»^  ii^p  m 
Iniques  coocusiiions  roccvalout  une  sancUou  miuiuip.iir. 
.Ses  droits  se  réduisaient  à  peu  près  k  ceci  :  Xomotr  toiu 
les  uns  deux  miaeura,  citoyens  chargés  de  laperccpiito 
el  comptabilité  des  financeat  voter  les  dépeaaesficlint 
ou  lesgoovernenr»  pratcrf  valant  t  enfin,  paanr  Imbiai 
ayant  pour  objet  l'a^lMÉlMttaa  «t  iMWMiaBiaMél 
l'octroi,  du  pava(e,eBF 

Ce  droit  de  Boner  l«a 
important ,  elr«B  ÉtaBHfaaralt  dUkUeaMBt  la  iMill 
que  la  vUle  mit  k  lo  détendre,  al  l'on  ne  Mviit  oae,  tel 
les  époqoea dont  non*  retraçoniraiiidcBientl'hiaWit.liil 
se  réduisait  en  queatlona  ftnauciéres.  Tout  magisiral,  M 
administrate«r  vivait  aux  dépens  de  ses  Josttelsblaisaéi 
ses  administrés.  Les  Juges  avaient  pour  appotalenti 
leurs  éptr<«  ;  aussi  tcnalcnt-lls  avidement  aax  diaili  <t 
leur  juridiction.  Si  donc ,  Sk  Rennes .  Ie«  juges  rovinioi» 
testèrent  au  corps  de  ville  le  pouvoir  de  passer  ball.C't» 
tait  parce  que  dos  épices  éiatent  le  prix  du  cooHilli 
iC09,  les  revenus  de  la  <  ité  .s'élevaient  .t  envlroDS.INI^ 
vifs.  Len  jupes  prélevaient,  pour  vériflraHon  de(C(ni(M 
de  recelle,  l.i  ^oiiune  i-iioriiu-  de  'J,5Û0  libres;  fi  M  Itol 
eut  coiicette  eu  outre  de  passH'r  les  baux  de  paii^e.olc.ïli 
euMïi'nt  peri  u  de  noutelle.t  épices  ,  qui  euineut  fiour  aiu-ii 
dire  é((ak'lés  preln^^^^«.  La  ville,  qui  eut  pay»» 'i.OOO Itnti 
sur  2H,  repoussait  doue  avec  i  iiei  f;ie  celle  prrli  i  lias, 
véritable  lis  m  lUan.  Lu  arrêt  du  <J  uiai  Uouiia 
la  cumniunauté. 

L'arrCt  du  Parlement  que  nous  venons  de  nffNrtB 
Ci-des«us  cn'nit  dans  la  ville  de  véritable»  États,  iné 
voit-on  que ,  dans  toutes  les  a.ssemblées  du  <^orpt4|ellH(t 
les  ordres  s'y  séparent  avec  soin  les 
colonne  sont  curetlstrés  les  ~ 
coude,  les  Oépmtit  ét  rBgUmt 
bleu»;  enlln ,  sur  nne  quatrième 
goaNfo/ntors.  Le  eorps  municipal  a  faitphKe  k  un  c«tM 
délibérant,  oft sont  représentés,  non  plus  les  drsiUdrU 
cité,  mais  les  intérêts  opposés  des  trois  ordres  qui  coa'ti- 
tuent  l'EtaL 

l.'afTaiblisfement  municipal  n'était  pas  cependant  \m- 
venu  h  son  comble.  V.n  1093,  jn^itc  cent  ai»  aprte  Is  cr<t- 
tloo  do  corps  do  ville,  un  dernier  coup  fut  .ijoolé par )'«' 
prit  de  fiscalité  h  ce  ux  fine  !e  pouvoir  absolu  aiaii  sucirr 
slvement  portés  aux  in^litntions  rennaise»,  l  e  proi'nrCLn'- 
svndlc,  chefélu  du  cocp-,  de  ville,  avait  rem,-:.!  i'  »■  >  rf-a- 
verneur;  mais  celui-ci  el  ses  lieutenants  n'eu  .nairnlp»» 
nioiii<  R.irdé-  la  priVIdeneo  de  l'as.seinblée;  pri'-slilfnce,  i 
la  u  rité,  plus  nominale  que  de  fait,  L'ëdit  de  1W2  enitn 
aux  Rennais  (  <  tlr  faible  garautle,  el  rcmplar»  le  proes- 
n'ur-i>yndic  par  un  iiiaire-syndic,  qui  hit  cronslilot'  i  UW 
héréditaire .  .ivee  Kafro  de  2,Sî.T  livres.  Ce  nouveau 
trat,  auquel  il  fallait  bien  oiR'ir  quelque  appAt,  dot 
sldcr  le  corps,  de  Tille, par  préMnocB  à  iBBa  aaMwfV 
rovaux ,  etc.  „  _ 

La  création  des  oflices héréditaires  est  nn  des  ptoUMMB 
souvenirs  du  passé.  C'était  un  moyen  de  bstlre  aM"^? 
offert  au  prince  par  an  conseillers,  lo^Jonn  irHf  tr» 
der  dans  les  exaeUoBs  de  tonte  espèce.  Ob  «réalt  éw  w* 
gcs  dont  les  TlUes  doTaloBl  fialrc  les  appointemtnt*.  rN 
aprta  on  les  antarisait  k  les  naheter ,  el,  pour.les  y  ai*'; 
on  laor  lalisall  engager  Irapmdemment  leurs  rerem»  ' 
venir,  anlorisant  au  besoin  la  création  denouveiles  taies. 
Ces  engagements  n'étalent  paa  encore  acquittes  qoe  m- 
vont  un  édit  créait  de  nouvean  les  charses  rachctt<'5,  d i> 
fallait  s'occuper  d'autres  moycn.s  de  faire  facp  <l''  ^ 
chats  nouveaux.  Parfois  an«i  on  autorisait  les  vl!Ir>  .'i  *ff' 
s*'r  dans  le  trésor  public  le~  fond^  de-iiri<'s  \  servir  la  nul? 
des  appointements  accordes  aux  titulaire»;  mai*,  *  P™' 
avaient-elles  réalisé  ces  soiiunes  iirunenses ,  qu'on 
Mirw  uant  réduisait  d'im  quart  ou  de  moitié  l'udT^I 
fonds  versés  aux  cal.s-ses  de  Tlilat.  —  Renne*  siip|jorta  fl» 
i  x:i(  lion»  de  ce  (çeiire  plus  qu'on  ne  saurait  ««■  l'iin.i^lnfT. 
K\n-Ï.  la  eli^irge  deuialre,  créée  en  lOlW .  fut  r;u  licl«ep« 
elle  eu  1700.  —  En  1705,  le  roi ,  ».'n  rëdni.sant  lr>  .i"  idWIP 
devilleau  maire.  ^  sou  lieutenant,  auxértievmseiicliUPJ 
aux  .i<sessenr>,  ;m  pixu-iireur  du  prcsidial  el  aux  f'Tl'S 
de  la  communauté,  dl.sposa  qu'à  l'avenir ,  la  molue 
charge»  d'échevins  serait  héréditaire.  Ces  ^"ÎJil 
rcDt  ao.sslt0t  adjugé«'8,  étaient  un  lourd  fcrdcso  po«r« 
Tille ,  dont  les  revenus  n'étaient  encore  que  éVavvsB 
80,0W  livres.  Et  poartant,  loin  de  la  aiMalager.  on 
qu'aile  IM  raâieSt  trait  aaalB  k  peiM  apc«s  ^'^l^^ 
^  Bn  tia,  la  ehaifB  «a  matra.ncfteife  en  i^:/"'*^ 
wmn  créée.  <mSi  Ma,  lebeaolB  d'H««lrr'"*!*.  ^1 
enoareplus  tértrttant  ta  cbarge,  ainsi  rétablie,  dueuv 
mise  aux  enchères,  el  la  ville,  aotorUée  ft  sormc»»"^ 
devenait ,  si  elle  restait  adJudicaUlre ,  maitrnee  oc" 
chalaiv  MB  mam  i  CaiNi^lra  «f  an  lai  icoditt  le  «na 
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il*»  te  falro  admInUiror  aa  fffos  Offraul  et  dernier  cnché- 
rK.«c-nr.  L«'s  ;ip|iotnl(  rnr'ii K  ('■taicnt  df  ll.iS*  livr*».-»,  et  la 
»ilic  pouvait  ut-  rt-dinu  r  do  cette  clini-);e  par  une  souiniede 
i31,oOO  llTi-o*.  —  En  1724,  un  autre  édil  Minprhnalt  ce»  of- 
fices, et,  afln  que  k"8  Tille»  ne  perdl*wnt  rien,  on  les  rem- 
boQn^t  en  bon»  sor  le  trésor ,  payables  en  rratm  viagère.'* , 
doot  peo  k  peu  le  revenu  ftat  rOdult  k  rien.  —  Les  corps  de 
vitll ,  atasi  eonsUtaés  en  maetiines  à  Ibnmir  de  fMfent , 
tftetent  Urajonn  des  iMUiimen  U  paaaift  de*  v<rienW»it  Il6»> 
il— M IM  mammtmit  é»  la  wrmnot*  81lt  a'aMemMalenk 
«nMHiMi. éna I* hvl le  pl—imfcuif,  on  st.  m- 
)  *  #MM!mblcr ,  Oi  «^pMHfcnt  «^1I|m  le  liMM 
A»  lear  ««lorlMttoii,  lei  cememeonel  letlteatnirals-gé- 
•élMK  taeréprtoMndàient  avee  le  dernl^  ««vérité  et  sans 
nMWMt  ftrmefc  Vl  ceux-ci  ■^prenaient  qnc  l'on  ronlût 
^pelque  STndic  qat  leur  déplaisait ,  ils  en  r.iisalent 
Me,  etc.  fhid./ 
Bn  1757,  le  roi  rendit  nn  arrêt  en  Conseil  d'Etat,  k*quel, 

•  Considi'rrint  que  l'arrN  de  Parlement  de  1627  (  fi'vrier  ), 

•  rendu  par  forme  df  rtiglement  pour  les  nsseniblee.i  de 

•  Tille,  donne  k  une  eerlaino  qnanlilt-  d'inditlrlns  le  droit 

•  d'opiner  sur  toutes  les  affaires  nrilin;)ires  et  les 

•  plu»  Imporlaiite» ,  en  attambWe  j,"  urrali- ,  <  .  (jul  ne  peut 
»  manqiier  d'amener  In  confusion,  rt  d'apport'T  !<•  retard 

•  dans  les  affaires,  Sa  Majest»?,  \oul,irit  >  n  iii'  dicr.  a  jiigt' 

•  A  propos  de  suspendre  l'iMeclioei  des  ollieiers  tuunici- 

•  panx,  et  ordonner  qne  ceux  eln»  au  t"  JanTJerllSOeser- 
s  ceront  jusqu'-'i  nouTt  l  ordre  de  s;i  pnrt.  « 

En  suite  de  <•<■  préambule,  le  roi  rrén  deni  «ortes  d'as* 
semblées ,  l'une  giniralc  ,  l'autre  parliculu  re  et  ordinaire. 
—  La  dernière  se  composa  des  personnes  dénommées  d m'- 
VwrrH  de  UW,  qui,  an  oesein.oeveleatfttrc  convoquée»  pu 
«rdrateaielreea.iaiMe  ■■■wwe .  4a pfeemw  du  roi, 
dealK  Mmtm  étm«KBÊ0t» Orite<l ieiilt UwUr tonales 
JeatHs,  •  poar  r^et  eftataMrer  tel  i#ifrae  de  la  ooob- 
iMBanlé,  •  et  pm  «nnetit,  ai  Iwaeln  en  était  n  Allait 
cteq  memfcwa  préienla poor  la  eensUtner.  Qoanl  k  la  prc- 
mlêro,  elle  ne  oonnalanlt  que  des  affairtu  majemre$,  et 
•ont  ranwulllfii  nurllcalière  croyait  devoir  lui  déf<*rrr  la 
MeMeat  efMMfe1îttait-ll  qne  le  maire  en  adrecï.tt  la  de- 
mnnde  an  Roammear  de  la  province,  qui  dc^-idait  s'il  y 
avait  lien  d^aaieriXf  la  réunion  spéciale. 

Cependant,  cette  réunion  Icnait  de  plein  droit  le  1"  jau- 
tIct,  pour  nommer  les  six  échevin-- ,  le  procureur  du  roi , 
les  onicif  r--  (le  police  et  de  la  inilici'  bonrgoisc;  mais  toute 
aulrc  aiT.ure  Inf  était  interdite. 

Pour  celle  première  organisallon,  le  roi  nnnuua  direc- 
tement les  oBleler»  appelés  .'i  toutes  n  s  foncllons.  Les 
échcrln»  fiir«-nt  Jean  Olivier  l.t  rtiluiliy  cl  Mirl»  1-I.onis  l'.u- 
rot,  procureurs  au  rarletiienl:  J.-l„  I  niKiinc.  prdfureur 
an  Pré-sidial;  A.  de  T.acmK  et  Aiini'  I.en.u  liitT.  m;ir«  li;iiids 
et  négociants.  Le  procureur  du  roi  fiir.)c;ui-l'r;«nv'>i>  Le- 
ineur.  Cette  assnnnlee  ordinaire  prit  (Us  lors  le  titre  de 
tmrtaa  iPadministration  de  ta  ville  de  Rennes. 

Cette  mesure  anti-municipale  avait  été,  h  ce  qu'il  pa- 
rait, provoquée,  parce  qu'en  11M  la  communauté  avait 
prétendu  nommer  des  dépotés  aux  Etals  qui  uc  lui 
avaleiit  ne*  été  déaltBée  par  le  duc  de  Donrbon  et  le  doc 
d*AlgiiUJ0a.  On  la  litHlTa  trop  indépendante;  on  la  brisa. 

Oet  anét  eidta  devhei  réuaoïalloBs:  malt  en  les  écouta 
peo. 'l\B«rtefol8,  le  rème  de  Loola  XVI  ayant  rende  quelques 
espérances  anx  partisans  des  Idée*  lloénles,  )a  Tille  fit  in- 
sister de  nouvciu  auprès  de  la  cour  pour  qne  l'édit  de 
1757  fût  rétomié.  —  Le  15  juillet  t7H0,  des  letlres-patentes 
da  roi  Qrent  droit  à  ces  Justes  plaintes  :  •  Voulant ,  y  est- 
vil  dit,  concilier  le»  vrai»  intérêts  de  la  municipalité  avec 

•  les  droitê  dis  citoytn»,  nous  avons  ordonné  ce  qui  suit.  • 
A  la  «ïilte  de  ce  prénnibule  vinrent  de  «aïKe»  dl?positlons.JLes 
deox  espaces  il'. i^scniblée»  furent  supprimées,  et  Louis  .\V1 
le»  remplaça  [i.irun  nome.ui  rorp»  d'admlnlslratlon  coni 
posé  d'une  tn.'scvibU'c  vtiiniciptile  i  l  d'un  burtdn  servant , 
qui,  an  lieu  d'agir  par  lui  seul,  dut  seulement  im  llre  .'i 
exécution  les  décidions  de  l'assemblée. 

Louis  XVI  répondait  dignement,  on  le  volt,  aiii  va  ux 
et  aux  espérances  des  Rennais:  Il  consacrait  par  ncs  let- 
tre«-patenles  que  le»  citoyens  .i\alenl  des  droit»;  oi  il  les 
mettait  en  possession  de  ces  droits.  pendant ,  on  ne  lui 
éleva  pas  de  statue,  comme  on  l'av.iit  fait  pour  ceux  de 
SCS  prédécesseurs  qui  avalent  ritiné  la  ville,  tant  sous  le 
rapport  flnaacicr  que  sous  celui  des  institutions  munici- 
pales. Et  plus  tard ,  qnand  s»  t^te  roula  sur  Pécbafand, 
en  cèlera  la  mort  de  tyran.  Telle  e«t  trop  teoTcnt  la 

'■«••Miaisrance  dcapaqpleak   

l'orf  aalaaIiaB  imal  créée  par  Leah  XTl,  I'mwid- 
"'''''''^*^I'''^'^A9^  cennMée  dea  déliMranta  d-aprèa  : 
le  OTevernenr,  l^ÉfÉ^net  w  lé nichait  le  procnreèr  do 
VmMM,  lent  le»  nwmbrea  du  barean  leneat ,  hta  an- 
nalica,  le»  anclcnaprocnreort  syndtet,  Tlnttqoatre 
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députés  électifs,  choislK  dins  les  dixers  corps  de  ville 
suvon-  :  doux  du  chapitre,  un  de  l'abbayo  Saint-Slelaine  , 
un  de  l'abbaye  Saiut-tîeorges,  un  des  cinq  recteurs  de  la 
ville,  deux  gentilshommes  ayant  maison  et  famille  ■■»  Ren- 
nes ,  deai  députés  do  Présidial,  deux  de  l'ordre  des  .l^o- 
cats .  un  de  la  Faeolté  de  droit,  un  docteur  en  niédeclne, 
un  député  de  l'admioUtrallon  des  hôpitaux,  un  des  gref- 
ieiedaParteaenI,  m  tecrétalre  dn  roi  en  la  chanccl- 
nrle  éiabtle  en  IMrteaaeut,  nn  député  de  cbaquc  com* 
oinnaaté  dea  froctireugi  anwiifcinentet  an  Ptéridlal .  oa 
député  de  la  eommmianW  dea  netairet,  on  ofll^r  ■»  la 
maîtrise  des  eaux  et  forêts,  un  ofBcier  de  la  hiridlCMoik 
ée»  monnaies,  un  député  du  consulat,  rnfln,  cl  ceci  était 
le  coté  faible  delà  noavelle  organisation,  dtuxéifidt» 
(ta  Ufjeommmutmtê  ém  wurtiimdê.  Tous  furent,  ptrar  la  pre» 
miére  fois ,  k  la  nomination  du  roi. 

Leburettmervant  était  formé  du  maire,  de  six  échcvins, 
du  proc\irenr  dn  roi .  d'un  trésorier  et  d  un  grefller.  L'as- 
semblée nommait  les  éehevlns  .  »aut  approbation  du  gon- 
vi-rneurd-'  la  province;  elle  présentait  en  Outre  trois  can- 
didai>  pour  rU.u  une  des  places  de  m.iire  et  de  procureur 
du  roi.  te  bureau,  ainsi  constitué-,  <(.iit  chargé  de  tons 
le»  détails  de  l'administration  et  de  l'i v  tuliou  des  dci  i- 
sloiis  de  ra».«einblee  municipale  ,  qni  rc  i  i  vait  tous  les  six 
niiUs  «  omniunication  de  ce  qui  avait  éti'-  f.iit. 

Les  main-,  procureur  du  roi  etéchevins  étalent  élus 
pour  q-mlie  ans,  et  se  renouM'lalenl  pai  moitié  tous  les 
deux  ans.  Le  maire,  et  en  !,on  absence  le  plus  ancien 
éclievin,  présidait  l'assemblée,  dans  la(;uelle  chacun  pre- 
nait place  dans  l'ordre  ob  U  arrivait  et  sans  prérogative 
île  rang ,à  l'exoeptlon  des  offlciem  municipaux. 

Le  *«PMHt  MTfieal,  obligé  d'avoir  séance  une  toU  par 
semaine  et  de  tenir  un  knoreaa  cenalamment  enverl  a  la 
mairie .  pour  le  wrtloeeeiiniit,  felnil  toos  acte»  conser- 
vatoires des  droit*  et  propriétés  de  la  cmamonantét  mais 
il  ne  pouvait  engager  contestations  Utigleima  sans  an* 
torisalion  de  l'assemblée  mtmtclpale. 

Le  maire  exerçait  de  plein  droit  les  fbnctions  de  lieute- 
nant général  de  police,  place  dont  nous  vcTTOna plut  loin 
les  attributions  et  l'histoire,  et  le  procureor  dnrol  (en* 
plissait  prés  ce  tribunal  les  fonctions  de  procurcar  du 
roi  de  police. 

La  preniKre  assemblfi:  manieipnle  tennc  par  snitc  de  CC8 
lettres  patentes  se  compoM  de  MM.  l'abbé  Dtmargo.  grand- 
chantre;  l'abbé-  lemiiitier,  eiinimiue:  Le  Oiapelier,  rcll- 

f lcu  de  SainlMeliiiuc  :  le  i  h.ipt  l.iiii  de  Salnt-George-i  ; 
'abbé  Fors.m  ,  lecleur  de  ^iMinl-Ltit  une  ;  de  Piré  père,  de 
la  ForC;t  d'Arni.iilU' ,  Sl.'ucb.ind  de  l'Liiin.iy  .  Fablet  de  la 
Motte,  conseillers  au  présidial;  du  l'arc-l'oullain  et  le 
Chapelller,  avocats;  Drouln,  professeur  in  dioit  ;  de  la 
Poujardière,  docteur  en  médecine;  Arot,  .ubnini-ti  itenr 
des  hôpitaux;  Pirquet,  grefller  en  chef  du  P.n  lr;in  i ,  t  , 
Umet,  secrétaire  de  la  eliancelleriu  ;  Liuboys-De^^au/ai^, 
procon>ur  au  Parlenient;  fiinguetié ,  procureur  au  Prési- 
dial; Ricbelot,  notaire;  d'Kstanceiln d'Eslonvant,  mailnt 
des  eaux  et  foréta:  Gaaon  de  la  Maisonneuve,  général 
provincial  des  monnaies:  Bumei,  pricur-coosul  :  de  la 
cr<dzndbandals,  délier  de  la  Toocbe,  Dégoelanla. 

Galle  oaasBièllif  aianfri^te,  organisation  électorale  an 
denaMoM  degré,  était,  on  le  voit ,  une  amélloratlen  Binon 
grande,  dn  moma  sensible.  .Son  premier  acte  tat  de  dé- 
clarer qne  les  places  de  maire  et  d'écbevlns  seraient  gra« 
tnllest  trop  long  temps  la  ville  avait  souffert  des  consé» 
quences  de  l'ordre  contraire  :  l'un  de  ses  plus  vifs  besoins 
était  celui  qui,  dans  le  même  temps,  aéitàttla  Piance,  Cl 
que  l'/f«}(fmMte  «oaslifiMnfs  If  empressa  de  cenataler,  com- 
me l'nsjcmMIs  wumtdpak  de  Hennés  le  lûnlt  neuf  ans 

avant  elle. 

La  ville  de  Rennes,  déj.'i  .V  demi  délivrée  de  sa  fausso 
organisation  inimieipale,  se  relrenipa  dans  celte  nouvelle 
organi-  ition ,  et  fut  administrt'e  sur  cette  base  jnsfju'en 
1780  ,  éptiqiie  à  lamicllc  elle  rentra  dans  la  loi  commuuo 
créée  pari  Assemblée  constitoautc,  leS  décembre  1789  (1), 

(1)  Avant  ce  jour,  fcp»  lulant,  le  mouvement  gi'ni'r. il  des 
esprit»  avait  viok'uimenl  l  euversé  l'ancienne  organi'-alîon; 
un  comité-  provisoire  l'axait  reuqilacée  le  2  juillet  de  i  (  [le 
même  année.  Ce  comité,  noiuuié  par  une  asscmblé-r  com- 
posée des  auelens  ofllcier»  municipaux  ,  des  déiiutes  des 
communes  delà  con-espondance,  des  députes  des  corps 
d'Etals,  des  jeune.s  ciloveus ,  des  oillclers  de  lag.wni-on. 
de  ceux  enlln  de  la  milice  nationale,  prit  eu  mains,  ou 
peut  le  dire,  lu  gestion  de  toute*  les  alTalres  locales.  On  le 
volt  correspondre  avec  le  comité  nantais,  avec  M.  de 
Gucrcby,  colonel  du  i>églment  d'Artois,  avec  les  villes  en- 
vironuautes,  autoriser  la  vente  des  aondm,  les  prisée 
d'armes  de  la  ganilsea,  qoo  commania  M.  dn  SMII-Bole  « 
donner  des  passe-ports ,  etc. 
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canposé  do  c«iiw  monkiiMl  cl  d'iui 
miHt  «talflOMiit  uoaméê  pur  la  w 
«Mrpftoauaidpiî.  U«UU  Mé  m 
Branler,  compgaé  da  tien dct «flicl 
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Le  (li  cret  qui  porte  celte  date  rapprlfloa,  on  le  sait,  la 
niulliploor^anUiition  adininUtratlTvqai,  «ous  le  titre  d'hô- 
leis  de  Tille,  m.iii  ■>  s,  échc^ludls  ou  cou»alat«,  r(igis«4lt 
les  air.iiros  particulières  <K s  dlxerw^»  localUe4idi>  rojaume. 
Par  ee  décret ,  l'élection  i i  iiiiil.iv  i  loua  les  autre*  modes 
de  iiominatlou  :  le  chef  de  toul^coi-p»  iiuiiilelpal  prit  le 
nom  gOiiérique  de  maire  ,  et  tou»  les  citoy  vin  actif*  (1)  fu- 
rent aptes  à  concourir  ;iu\  clortionA  coutiiiunalo» -,  quant 
■ax  onicien»  de  judicatiire  iU  furent  déclare-» lunple»  à  <^lre 
élna,dc  m<^mc  que  les  iin  cepteuri  des  iaip6t.-<  municipaux. 

Renneseuldonc,  (  onforiiHÏniciil  .1  eclteloi,  un  conacit mu- 
lUeipal compoté  de  quiuie  citojenH  seulement,  plu»  un  pro- 
cnreur  de  la  commune,  réduit  a  avoir  voix  consultative, 
niels  non  délibénlive  ,  et  comme  daus  le»  tIUcs  de  plas 
de  têJÊM  AaMet  na  eubtlttut  de  ce  procureur.  —  Le  miqoe 
décret  CTdeH,  «n  «ntre,  oo  con»tU  génirml  a»  ta  «ammmm* , 
~  '       ~  "'110  oAmlire  percUde  no- 

1  vole  éktttfe,  Qoanl  an 
M  tarwia  et  conuU.  Le 
leOclera,  était  choisi  tous 
les  ans  parml'loi  membres  de  ce  corps  :  c'était  lui  qui 
élait  chargé  des  lolae  de  simple  régie. 

Le  nouveau  corps  municipal  rcunnls  fut  installiS  en 
mars  1700  ;  son  premier  maire  Uil  M.  Tr<'ha  de  Montblerrjr, 
et  M.  Gandon,  fut  le  premier  procureur  de  la  commune. 
A  sa  première  »eance  (  0  mart  ] ,  il  reçut  les  députatlous 
E0l<-ntielles  de*  l'ères  cordcllcr»  et  des  l't'res  capucin»,  qui 
prt-leri  iil  entre  ses  mains  le  serment  •  de  maintenir  de 
tout  leur  pouvoir  la  constitution  du  royaume,  d'être  fi- 
dèles h  la  nation,      la  loi  et  au  roi  (2).  • 

En  peu  d'anni^es  la  commune  rennaise,  que  nous  a\oiis 
vue,  M'r^  la  (In  du  régue  de  Louis  XV,  dcsctMidue  aux  di  r- 
nlers  di*gré*  de  la  d«»p«'ndance ,  élail  remontée  ^  un  point 
d'importance  dont  il  éU\l  impossible  qu'elle-même  dt'sirai 
la  continuation.  1:11e  prenait  des  arrêtés  pour  l'exécution 
de  ses  décisions  :  elle  correspondait  avec  Imtlee  lea  oem- 
manea  da  Bretagne:  au  besoin ,  elle  enToyattdce  oammia* 
ealret  enr  oertalna  pelota ,  etc.  Cdiai t ,  on  le  veit,  tomber 
depe  reseèe  contraire.  La  oommono,  nnlté  admlnistAi- 
ttve.  doit  avoir ,  sans  doale,  oerlaliie  liberté  d'adlOB  rela 
tivenentà  ta  pronre  fcetfoB ,  certaine  Indépendance  dans 
lea  déclslona  qnl  la  ooncemeat;  mais,  du  ioar  où  elle  sort 
de  ses  limitée BOtorellot,  et  prétend  régler  l'administration 
de  l'Etat,  la  conunnnc  prépare  des  réactlous  contre  cette 
Indépendance  qui  lui  est  si  ebtee;  heureuse  qaand  ces 
réactions  ne  Tout  pas  eIlcs-m<>meR  au  del.*)  du  but. 

Quelques  réTOlutionnaires  qu'ils  parussent  être,  les  hom- 
mes qui  étalent  placés  k  la  tétc  des  affaires  en  1791 , 1702 
et  1793,  avaient  aéja  compris  qu'il  était  impossible  d'ad 
roinlstrcr  la  I  ranoe  avee  30,000  communes  déliber-niles. 
Le  pas  le  plus  Ji>  i^lf  |iaur  un  inouvenieiil  de  recul  fut, 
tans  contredit ,  le  décixl  du  22  mai  1702,  qui  vint  inter- 
dire aui  corps  municipaux  le  droit  de  pétition  collecti\e; 
soumettre  les  assemblées  à  la  convocation  de  l'autorité 
supérieure  et  pre«crire  de  n'y  traiter  que  de»  objets  spé- 
cifii  s  dans  l'ordre  de  eonvoealion  (art.  1  et  2);  déclarer 
nulle  toute  résolution  ((ui  s'écarterait  de  ces  conditions 
(art.  9);  enfin,  pour  éviter  le»  dllllcullés  que  soulevaient 
leurs  arrêtés  exécutoires ,  oui  devaient  être  mis  à  la  suite 
de  toute  afliche  émauaut  (lu  GouTcrnement,  on  les  ré- 
dnUlt  an  rflJe  de  simples  publicalcurs ,  en  décidant  que 
lea  lois  qui  leur  seraient  adressas  p.ir  lea  autorités  de  dé- 
porlemeni  ol  de  districts  seraient  seulement  tmi  à  kaatt 
«oba  par  lo  ficOter  municipal ,  a  la  porto  de  te  malaon 
conmnao  (ut  1»,  oie. 
Lcicommunci  étolent  dose  reairéea  dan»  loafi  limites 


nttardlM,  quand  fut  publié ,  en  Jntn  IIM,  i'dcfa  eanstl 
faflOwMl»  qui  ûi  nooTcau  consacra  ces  prloolnoa,  et  se 


on  peut  le  dire,  a  conflrmor  vao  Ubem  qu'elles 


1 S  aeplemim  l7H|Oon 


borna, 

avaient  d^Jli  conquise  par  la  lui  dn 
sUtutive  de  la  publicité  des  séances. 

Peu  après  la  chute  de  Robespierre,  les  municipalités 
furent  encore  modlfities  :  d'abord  elles  furent  délivrées 
des  romîlt'$  dits  révolutionnaire» ,  créé*  en  17M  (2S  mars). 
Ces  comités,  qui  se  recrutaient  cxcluslTement,  on  le  sali, 
parmi  les  citoyens  qui  n'avalent  été  ni  ecclésiastiques ,  ni 
nobleSf  avaient  en  quelque  sorte  paralysé  l'actioti  munici- 


(1)  Pour  être  Hîoyen  actif.  Il  fallait  :  !•  être  Français  ou 
dovéna  Français  :  r  avoir  25  ans  :  S*  être  domicilié  de  fait 
•enaia  on  an  :  4*  payer  une  contribution  de  la  valeur  lo- 
cakt  de  trola Joontéea  do  travail  1 9"  n'Mra  ni  domeaUquo 
taoqnorovlter.  ni  tellUt  m  débUeor  Inaolva- 
Me.  (Marotde  1789,  la  décembre.) 
m  Tk«ilo>tml*  de  cca  reiigieui  Arent  IndlTMaillemeot 
'.(Beglrtfedoim) 


pale.  InvcsUs  du  droit  de  dresser  les  lliltstetaipetii. 

de  décerner  des  mandats  d'amener ,  de  faire  iWlilwt 
les  loii  révolutionnaire»  ([>écret  du  16  frimaire  an lli,a&, 
leur  furieuse  démagogie  s'était  attribut',  dan»  («^  tUIn, 
r.iutui  ili'  (lu  Klalve,  devant  laquelle  s'était  roinpiitraMsl 
éclipst-e  l'autorité  munielpate.  Leur  chute  [16  veadnaiiiR 
an  ï\]  SI-  lia  A  la  nouvelle  organisation. 

D'après  celle-ci.  Rennes,  cbef-lleu  de  canton. eotaft 
olllciers  municipaux ,  dont  l'un  reçut  le  titre  itpriùimi, 
et  prés  de  cette  municipalité  cantonnalc  fut  iiistaii«  m 
couimlssalre  du  pouvoir  e:iécutif,  deiui-retouraapncn- 
reur  du  roi  de  l'organisation  antérieure  k  17M  llj.Quit 
anx  r^loa  fixées  aux  nouvelles  munlcipaliUt.clittn- 
riaient  pea  de  celles  qui  leur  avalent  été  tracàs  pir  k 
dB  Smal  IIM  t  même  Interdiction  4s  s'il 
(léeallon  deo  loia  i  mémo  dAGanse  de  i 
avec  les  admlnlstralkm  mmdeteatea  ou  i 
sinon  pour  objeta  dlnUfdk  toout  de  plus,  i 
l'autorité  départemantole  Ot  par  anUe  aux  m 
Pour  peu  que  l'on  dtndie  rorgnnimtlOD  de 
an  IV,  il  est  facile  de  reconnaître  qu'elle  était  moiMllMnle 
encore  que  celle  qui  l'avait  immédiatement  precetiR.  Es 
eOet,  l'élection,  qui  seule  régnait  dans  laprécèéeukif 
ganisalion,  retrevait  daus  celle-ci  deux  graves  sMdrtËfc 
Li  première  était  la  création  d'un  commusairvelapirk 
gouvernement,  oillcler  dont  la  pres*'nce  dau'^  it  ccu'iJ 
(jouvalt,  en  <  rrtains  cas,  grandement  influer  sur  lu  u-- 
(  islous  de  n  lul-cl.  La  seconde  était  la  disposition  nu.  m- 
turisait,  en  c.is  fle  décès  ou  de  retrait,  pour  une  m« 
quelconque,  de  l'un  ou  de  plusieurs  des  oillcler»  muivd' 
paux ,  les  dciawurants  a  se  compléter  en  t'adioiguaatMi 
l'ieetiun  de  Donvenox  maokbrm, clMil4a coau^e  bia  bn 

semblait. 

Celte  organisation  se  rapprochait  encore  de  l'a 
dre  de  ciïoM.-s,  en  ce  se-us  qu'elle  rendait  aat( 
municipaux  (me  Juridiction  de  police  tout   fait  < 
h  celle  dont  nos  pérus  étaient  si  jaloux ,  ainii  qM  Mi 
le  verrons  pina  koo  (S^  „ 

Napoléon  rovintaw  conaella  moniclpaaxt  aMbd**!" 
i'poque  diapamtrAoetton.  Lo  coepa miîâelBal  ktUa 
encore  le  repréwntoBl  de  la  rwnmnno i  mw  h ir"* 
i'Uat  rapportant  tout»  l'unité  L 
mune  se  trouva  absorbée  dana  la 
iratlve.  Maire  ,  conseillers  mui 
més  par  la  seule  >olouté  du  prinOik 

La  hestauration  suivit  les  mêmes  errements :«*«■« 
qu'en  1H33  que  la  gestion  des  afTaircs  coiuuiunaln  ' 
rendue  à  un  prlucl|x<  sinon  totalement  coofomic  ^ 
moiurs  constitutionnelles ,  du  moins  plus  en  harcucuK 
avec  elles.  On  comprendra  que  nous  n'Insisléron» pas»* 
la  nouM'Ile  org.iiiis.ilion  uiunlcip.ile;  elle  est  dansooil»' 
actuelles,  qui  sans  doute  ne  disparaîtront  plai  de  n«W 
histoire, 
mélange 

bons  tout  aû  pluspoui-  cré-er  le  chaos. 

rermlnon»  cet  aperçu  historique  par  une 
eoniplète  que  nous  avons  pu  la  faire  .  des  hornines  Mim 
huece.s.ivement  été  à  la  téle  de  la  »llle  de  Kcune»,*lnl» 
de  représi-nlanls  directs.  .  .     J!'  ^ 

Ln  1^33,  Jebau  Guynot  [  procureur  des  (oarfWjlA^' 
a  1M6.  Jehan  Dubois.  -  147A-iaM.  Patryjbo»* 
t4A^lM9,  Pierre  Dccdelièvre.  —  1491-lMI,  f^St 
lona.  -  ISM-IM».  CntlteaBO  S^foandb  -  is»}*"' 
Hlebel  Cuné,  —  SMi-tHt.  JdoïiTânSrteoj;.  -«»»»• 
Pierre  Ouautontaer élecUonV. -  ISSIMII», GIUm a>» 
pion.  -  ISIf-lfltt,  Michel  Cbumlon,  —  ISU-I»^.  J.*; 
licn  Champion. -1»9,  JeanLoduc  -  t5flO-1567 ,  Owne 
Buseul.  -  1569  {proeunun  •  tyndiet]  Oaude  Bou****  ' 
sieur  du  Boisbrlaud.  (A  parUr  de  cette  époque,  pres(jne 
les  bourgeois  liant  places  ;uoulcnl  h  leurs  noms  celui  d 
de  leurs  tenros.)  ~167«.llartin  do  la  BooManU^-l^^ 
Bonlantor,  aioor  do  lo  Gnifikaidlèn.^lSISjr'"'""' 


«,  qui  sans  doute  ne  disparaîtront  plus  oe 
,  comme  eu  ont  disparu  celles  du  temp* 
déplorable  d'édits,  d'ordonnance*  et  d'antt», 


Les  premiers  oOlciLTsmunlcipanx  ainsi 
les  citoyens  Jouin,  négociant,  président;  Corbièas  i|<>^^ 


(1) 


lie  loi;  Janxé.  idem;  Vannier,  idem;  Barbier,  Ob^"^ 
(ialiibled,  négociants,  et  Béiardais  ,  ex-juge.  —  M**" 
missaire  du  Directoire  fut  J.  G.  Poiitallié.  j  »Uâ  h- 
(2)MM.  Janie,  i.oibiCre,  \  annier  fi^"'. "•"•^JT 
ges  de  police,  à  titre  gratuit.  —  Les  commiuairtittp^^ 
auuoiubre  de  six,  élus  par  l'assemblée  prlni»lrei|J^"^ 
Mil.  Uetajer,  l  a  Garde,  Ctiastel , 
Jouou.  Kous  avons  entendu  nos  pères  se  louer  df* ^^^^ 
obtenu*  par  cette  administration  éluc;etUeit*WirgS 


que  lea  fonotiona  de  commissaire  de  jpottoe  ne  jainp^ 
plus  do  noa  Joiua  de  cotte  grande  coosuMiOUia  ^  ^ 
do  l'onlV  avait voala lenr  donnor*    ,     ,  ■ 
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Caradt'uc.  —  1579,  Jules  Lt'20t,  sieur  do  la  Mlle  Grffroy. 

—  IMi  .  Jran  SufOct,  sieur  buTal,  —  IMS,  LctliatlfllnT, 
ftieur  de  tirezé.  —  Raoul  Ledo.  —  1M7,  Bivt,  sieur 
du  Coudray.— IMM,  Jeaa  JeUy.  — lUt-lMQ,  PatryUou- 
det*  ■leortfe  la  Uooaye.  —  IMt,  Frain*  aleor  dn  Cfaesuay. 

—  MOa.Le  rotécritqa'U  ^Mot  chsMr  a«r  troia  noms  qui 
MaaMatiwiMnMti  ta  vUte.  t»iilen>eMltMBt,  I 
Mttl>««elto«Blti«ittoa«adralt  «leetoraLLen»! 


—  >— 1..»^  dMurulé.  l'on  daa  trola  préaeuléa.  —  lOM, 
Lotrval ,  alear  de  la  Maléootajrs.  —  IMt,  Louis  Dealiaye». 

—  1013 ,  de  Manpertuis  Lerojr.  —1015.  Jean  Morlneraye. 

—  1018,  Uartin,  sieur  de  la  Marpaudaie.  —  1S31,  J.  Pa- 
ticr,  sieur  de  GoiHmes.— 1033,  S<.'ba!<ti<'n  Durand,  sieur  des 
PréToUiTes.  —  1023,  F.  Lépot ,  sieur  <lo  la  Aleltrio.  -  1034, 
Bernara,  sieur  dos  fioucberiea.  —  102â ,  de  la  Doubrie, 
•leur  de  Ciianvifcnac.  —  1630 ,  Pierre  Poisson ,  sieur  de  la 
Moltée.— 10j7.  Pierre  di-  Racinoui,  —  162» ,  Louvi-I.  sicur 
de  Malfiio.  —  1030,  I  ri-in,  •'iour  de  la  \auda)e.  —  1033, 
Galllanme  Rougrct,  <<k'ur  de  Hrué.  —  10Î3 ,  Olivier  le  Duc, 
sieur  de  la  Douquinair.  -  U>ib ,  Uiciiel  Prioul ,  sieur  de 
la  Ciootayc.  —  ItiîC ,  \.  de  Racinoux.  —  1637.  Prioul  delà 
Roustave.  —  1637  ,  Berhaud,  sieur  de  la  Boue\i  lière.  — 
1040 ,  de  la  nourgeonnlère.  —  IMl .  P.4ul  de  Vnl.ui'^.  — 
tMl  ctlMS,  l'.iul  Holland,  sieur  de  nhnnl.  -  16^3,  inii 
Dc«aln,  t.ieur  (If  la  Haye.  —  lOM  .  lOjû,  IMO,  <li-  l.i  M.ir- 
mltajw,  sienr  de  la  Vlllegonti.  r.  —  1647,  l(iS8 ,  Pierre 
Dteys,  sieur  de  la  Montaye.  —  1640  cl  IGjÛ,  Légal,  ticur 
de  la  Haye.  — 1651 ,  Jean  du  LlepTre , aleor  da  Val.  — 1053, 
1063 ,  Jean  Chappd ,  sieur  du  HU.  —  1054,  10H,  Douart 


Htan  Boardia ,  ilwir  du 


•tour  de  la  MorlBaye.  —  lOM, 

^     daje.  — 1457,  Oooart ,  alew  d»  la  Mortnaio. —1808 , 
J«M ,  Uooûnle,  dm  do  ta  «oMnm.  ~ 

 Mcnnenr,  Jnr  de  te  IMIèni.  -  MS .  M88 . 1885 , 

BMkM-BoaMTt  -  «888, 188f,  J.  de  NeotaleddMrt.  - 1888 , 
188B,  Lemotne.  —1818,  LaperdW!.  -^1871,  Mît,  1679,  Hévln. 

—  1671 .  1675,  Gentil.  -  1870,  1077, 1078  ,  Ju.MH.  -  1079, 
16^o ,  16«1 ,  Bosaar ,  sieur  de  Verrière.  -  1682 , 1083 ,  de  la 
Font  tinc  Jainoys.  — 1004 .  Bureau.  —  1085,  de  la  Foulaluc 
Jamoys.  -  1680  , 1087.1088 , 1080, 1090,  1091  de  la  Rivière 
Cbércl.  —  1692,  Anil ,  et  dans  la  même  ann<  e  de  la  Fon- 
taine Jampys.  —  1693,  Anil.  —  Itm.  IWb .  (>ardiu.  (Il 
prend  le  premier  le  lilre  de  mairt,  ]  — 10"6  - 1753,  Hallier. 
(Exemple  rare  d'une  lonicne  existence  adininhlralive.)  — 
1735-1739.  lîndin.  -  1730-1742,  Leroy.  —  1743,  Ht-Tlu. 
5744  17.')0.  H.ulloiifru  riit  im-  temps  séiitfchal  de  Reuiu-s, 

âui  est  .1  deux  ri'pi'i»!'".  dilTcrentes  su?p«'nrlu  tie  ses  fonç- 
ons). —  1758  1765,  HCviii.  (11  <  st  iiilerdit  deux  fols  de 
ses  (onctions  par  le  roi;  l'as«'mblee  de  ville  a  le  rourage 
de  protester  et  de  déclarer  fine  M.  Ile\lii  :t  bit  ii  i-t  lejcalc- 
mcnt  rempli  -lOti  devoir.  Dans  ce»  deux  cas  ,  rassemblée 
de  ^ille  est  pn  sidée  par  le  doyeu  des  eclievin»;  on  trouve 
alori<  fri-(|uemiiienl  sur  le» registres  le» noms  dcMJl.  Setal 
Baudot  et  liliy.)  17S1-1788.  de  la  Motte- Fablet  (prend 
le  litre  de  mair$,  iièutenanl-ginérald»  poltet].  —  Septem- 
bre 1788.  Trébn  de  Monihlerry.  Le  mèoie  en  1789, 1790.  — 
A  ta  Un  de  1700,  U.  de  Talbouet.  —  17VS-179A,  Leperdit 

—  Bnmietre  m  iv ,  Jooio  (  aooa  te  tlire  de  ndrident  de 
l^dBitaMnttatt  départementale).  —  19  tenoémlalre  an 
TI,  ta  prteidantoaiBliiietnUon  est  destituée;  président 
•WNnaav,  Pardieailiricr.  —  Bonal ,  iprairlal  an  VUl}.  — 
Lorin ,  maire  (15  pluviôse  an  Vlll).  —  De  la  Bourdonnaye 
de  Bloasac  (mai  1806).  —  Desnos-Lagrée  (féTrler  1815).— Le» 
rtn  (aTril  1815).  —  De  ta  Vlllebrune  (par  lnt(irim,  août 
et  Mllteaibrc  1815).  —  Mon-I  Desvallons,  intérimaire  (oc- 
tobre et  novembre  1815).  —  !><•  la  Marre,  maire  (septembre 
1810).— De  f.orgeril  (sepleiiilin  1 1121).  —  Jouin  (août  1830). 

—  Tétiot  (1830).  —  PoiiRérard  {l«4ll.  maire  actuel. 
Après  Avoir  esquiss«.' rapidement  rbistoiremunicipale  de 

Retme*,  (ju'll  nou."*  soit  permis  il'eu  réjumer  Ici  le»  cou- 
séanences  historlfiues.  On  voit,  parce  qui  précède,  que 
la  liberté  iniitiicipale  dut.  ii  l'époque  gailo-romaine,  être  ;i 
l'apogée  de  s,i  puls.,.iuri-.  De  409  .1  1000  elle  semble ,  tout  eu 
Mubl««ant  le  pouvoir  des  comtes  franks,  eonserver  encore 
«fuelques  traces  de  cette  Indt^peadance  civique,  lie  1008  4 
1S83,  elle  disparaît  pour  ainsi  dire  sous  le  poids  du  pou- 
voir féodal  des  dues  bidons.  A  (larlir  de  cette  époqui-,  ellt- 
revient  i»  un  meilleur  ordre  de  c  hoses  et  croit  jusqu'en 
15Q2.  Slais  ;ilors  elle  subit  rinfluencc  di  hilitanle  que  lui 
liiiprlme  la  décroissance  elie-meme  de  tous  les  pouvoirs. 
Parle  concordat  passé  avec  L«'-on  X  .  François  l",  ayant 
détntit  Jusqu'aux  dernières  traces  de  l'élection  dans  l'E- 
^iMbileelnNéde  diminuer  antoor  de  lui  louh»  les  insli- 
idltaai<ta»Uee»t  car  te  poovelr  riMoln  eet  ainsi  fait, 
  patet.UtalIlMlahe' 

celte  Aëiae 
reiecUen  Mheost  "  ' 


dteidile8d0ewaBpal 
terne  vteee  «al  l'eirtMi 
keidtf  MF  cHmi  a  dstav 
iraeo»  «e  râeciton  Mto 


et  des  élecleurs  .1  raison  de  leurs  fonctions  remplacent 
Ir.K  électeur",  par  droit  de  elle  Aussi ,  jusqu'à  1789,  voyons- 
-iHiiis  la  Itln-rlé  [iunii<  ipale  aller  sans  cessc  en  se  dégra- 
daut,  et  les  représentants  du  rot  IravaUlcr  avec  succè*  A 
la  réduire  au  dernier  rang.  Alors  elle  repreadlHM  Indé» 
pendance  momentau«H^,  mais  vient  blentOI  ee  teddve  et 
a'abierber  dana  une  force  oui  la  cemlltae  I  ' 
aenre,  Im  coaunanes  derlenneat  l'unité  _ 
tate;  pote,  en  ePacglomérant,  eUee  Arment  lee  caateiu. 
lea  arwnidlMeBaems,  le»  departeMMiati,  mais  elle*  perdent 
toute  leur  Individualité  dans  cette  grande  f oalon  :  la  loi 
du  goavorncment  constltnUonnel ,  ta  oeatraliMlion , 
conwrtiaaant  en  wm  véritable  coaceatntten  gai  i 
ne  eaolair  edoeettea  malateaaat  qaadee  nalUi  ta 


S  5. 1.tsTiTOTiona 
ae  V octroi.— Droits  de  la  bomrgm 
4iptndantn  de  la  mamlcipaHU,  p 
paye»,  trtmptUo^mré,  —  Mtikê. 


i.ertel 
Anime 


Le  droit  de  elonalMm,  dent,  à  rntlde  pr<«c(kieat.  naae 
ivons  indiqué  l'erlfine,  éleiit  aernaot employé  par  te  mo 
en  d>  peiUM  lovtWt'tett étranfèrea  fc  aa  pramMre  ' 


1 1 0 . 1  (  t  ) ,  et  ne  tnflleiiit  pas  dèsTors  4  relever  lee  tertificatteae 

de  Rennes,  ou  lui  ajouta  plus  lard  (1485)  un  autre  impOt» 

appelé  (/('<(ix>ir,  consi?tantcu  une  perception  de 3  liv.  mon» 
naie  [environ  10  fr.  de  notre  époque)  par  pipe  de  vin  pro- 
venant de  hors  province,  et  Je  5  sous  monnaie  (cuviroa 
1  fr.  1i  c.)  sur  toute  pipe  de  via  et  de  cidre  da  crû.  Ce 
droit,  nommé  ctnquain,  n'était  accordé  que  pearwias^ 
mais  il  portait  sur  tout  reM'-elié-  de  Renne<. 

F.n  1466,  le  duc  ac  iu  da  un  noiivcm  dcbcotr  de  2)  >.ous 
par  pipi'  de  vin  hors  ( ni,  et  dv  7  sous  par  pipe  du  cru.  (>• 
devoir,  qui  prit  le  nom  de  vinuldin  ,  était  perçu  concur- 
remment avec  le  pn  cèdent.  —  De  14H7  IVJl ,  il  fut  saus 
ccbse  renouvelé  :  le»  ducs  bc  réservaient  [mh  tion  du  pro- 
duit, et  accordaient  aux  bourgeois  le  pi  i  h  \einent  dequel- 

qUl-^  (IrJH  nv>'>  (2,1. 

Ln  1 MS,  h-  roi,  en  confirmant  les  anciens  droits,  donna  au 
devoir  Ae  ciiujuiirt  un  nouveau  nom  plusen  liarmoiiir  .nec 
1.1  quotité  de  cet  iuipOt,  celui  du  guaranlain  et  cinijuam. 
('.<  ttc  rénovation  a  cela  de  curieux,  que,  pour  la  première 
fois,  ou  Volt  le*  babltauU  investis  eu  ces  termes  du  droit  de 
donner  teor  atte  sur  l'tmptt  anaicipal  i*  A  oeadUten  qa» 


(1)  Les  bourKeois  ayant  voté  •  ung  don  libéral  ..h  fen  le  duc 
Arllmr,  et  ne  pouvant  le  payer ,  désirèrent  prendre  cette 
somme  sur  l'argent  de  cette  clouaison,  et  députèrent  vers 

•  inuiisj-u-neiw  le  e.ipit  li ne  .  alors  absent  d  - ladite  Tille, 

•  pour  il  en  savoir  sou  bon  plaisir.  •  (Arch. ,  arL  1".)  En 
1473,  le  duc  prend  1,000 liv.  sur  ce  fond»  pour  •  souidoyi  r 
■  son  armée  •  (ibid./,  fait  acquitter  dessus  diverse»  dépen- 
ses pour  ses  voyages  fibld.J,  le»  fraU  de  s.i  réception,  etc. 

—  Lu  1490,  les  uiisctirs  reçoivent  l'ordre  de  payer  uu  mi' 
moin  4$  drogata  «nvoyé<>s  au  prince  d'Orange  ,  à  l'armée 
campée  prto reatlvy.  flbid.^  En  1449,  le  duc,  pour  récom- 
penser son  •  idd  Mrvitenr  et  variât  Jeben  Dnr.md ,  •  lui 
accorde  franchise  du  droit  deciagoente  cimi  pipes  de  vin 
qu'il  fera  vendre  ou  vendra  dans  fa  ville.  /lMd.J  En  1488, 
le  même  prend  sur  le  dliain  sou  300  liv.  pour  réfwrer  eea 
cbMeeo  de  Moncontour,  etc.  flMd.f 

(9|  Les  arcliives  de  la  mairie  renferment  une  collection 
asseï  complète  des  comptes  de.s  miseurs,  depuis  les  premiè- 
res années  du  XV"  siècle  jusqu'iin'v  dernières  du  AVlp. 
Nous  avonsilépoulllé  celui  de  1443 : 11  s'élève  en  recettes  à 
la  somme  de  4,301  livres  17  sous  6  deniers.  Les  principaux 
articles  sont  :  Draps,  M\<)  livres:  vins,  d'uni-  part  i-t  de 
l'autre.  .■5,?>23  livres:  marche  .'i  l'avoir  (aux  bêles  vivest 
nos  paysans  dlM'nt  encon-,  en  pririatil  de  l'ensemble  de 
leurs  bestiaux •  mon  avoir  •).  10.'  livres  15  sous;  les  peaux  et 
laines.  146  livres  10  sous;  la  ferronnerie,  36  livres  15  sous; 
la  ferme  du  pavalge,  30.)  livres  (ce  droit  se  composait  do 
3  deniers  par  cheval  entrant  dans  la  ville,  et  usant  le  pa- 
vage par  ses  fers),  etc.  (Jette  somme  tle  '1,201  livre»  répon- 
dr.iit  à  environ  26.8SO  livres  de  notre  monnaie  actuelle. 

—  Quant  aux  articles  diptntti,  les  trois  quarts  environ 
ont  la  réparation  de  la  ville  pour  objet.  Les  postes  n'é- 
tant pas  établies  encore,  tentes  les  conunissions avccle 
dcbors  se  raisateut  par  commlselonnalree,  et  rarticle 
roUUfê  eet  eoeere  «mm  Inperteat.  —  A  cette  dpeqoe , 
l'octroi  éteit  elfenné  par  Batum  de  pndoM»,  et  0 1  aTalt 
anlaal  de  Itemlert  qôe  de  perceptione  dlfeneo.  CeCaeeie 

Jusqu'en  1848,  où,  pour  la  première  tela,n«na 
was  lea  droite  d'octroi  altemiét  k  an  seul  a^Jadl* 
cataire. 
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la  plu  grande  et  «iiiite  pciriie  di.»  li.il)it.iiiU  y  cou(>cutl- 
root.  •  La  coiiiiiiuiKuiti'  lie  sillt'  y  i un>>i'utlt ;  maU  les  la- 
mrnlcr!«  s'y  oppoM  rcnt  1 1  fiii  ot  ùfueule.  Ou  paaM  outre. 
îta  tavtTtiicrs  •  a*'  ixua.uil  (Hro  CMSUMréOOOOIlM  U  plitt 
Mine  partie  de»  liabit.iiits.  ■ 

£n  1598,  If  di'>oir  .^'iuiguienla  encore  d'un  sou  et  iiitrd 
par  pot,  'i  affecter  à  la  roa^triiclion  du  J'aLii.*  «le  Ju«lii  c, 
et  pour  aider  à  la-HOurrilure  deA  pau\reA  iui[iui->iiijt-;  i  l 
la  *ille,  M-nlant  le  Ix-iioin  di-  ^'clelldre,  iioUi<  it;i  en  lj'a2 
an  nouveau  devoir,  qui  lui  fut  euiicédi-  pour  troUaju.  I'jc 
âmoir  était  d'un  ecu  p<ir  pipe  de  >iu  tior»  ci'ù  eutrani  k 
Rennes,  et  de  30  »ous  par  pipe  de  via  Bortant}  !•  Tfalbfft- 
ton  ne  payant  que  10  «ou»  elle  cidre  que& 

A  ceUe  époque,  le  PurleoMat  lit  la  fuenvcw  l«tlni> 
patentes  du  rot,  oonrcraant  rétabliMomeiitdv  éê»otr.  Ce 
corpi  prétcDdailanglfMeminfnihret  en  «ilaieot  exempt», 
et,  do  plus,  fowimylllu'l'eniplol  daDroduit  Cette  pré- 
trnliOD  iw  tendait  k  tfeo  laoUu  qu'D  détruire  Tombre  de 
liberté  manicipale  (|orppn  A  pen  avait  élé  conquise  par  les 
villes  de  bourgeoisie:  aussi  fut  clic  Tivemcnt  rcpoussvo  par 
les  Rennais.  Le  conseil  du  roi ,  que  cette  opinion  servait, 
les  sontint  dan»  lenr  iwste  opposition,  et  rte  nou>elle.s 
lettres-patente»  défendirent  de  faire  du  devoir  antre  em- 
ploi fine  celui  qui  serait  prescrit  n  ir  1 1  (  fniitminaaté,  sou* 
peine  de  restttulion  et  d'amende  quadruple.  !  r  l'ariemenl 
céda:  ttiaU,  pour  ne  pas  parailr.  il>  t  >ilrtr,iifî  *es  préten- 
tions, il  n'enregi>lra  cc^  lellre.s-piitente.>  tjue  mjhs  rés€T?e 
de  tous  gc»  droits  d'exemption .  rtSei^e  qui  plu-;  tard  eut 
son  cfTct,  atn!^i  qne  nous  le  \errons. 

tii  parfois  les  intérêts  nmnieip.tnx  étaient,  connue  uou- 
l'avons  déj*  dit,  le  motif  de  Voctrui  eu  (U  rutr.  pai  fols  auvsj 
le  monarque  le  eonec'd.ilt  en  Mjn  propre  iiiférr't.  Aln^j  nous 
%(i>nii->,  en  1601.  (fne  li'  roi  ne  le  <  <>iilitui:i  ([Uf  pour  p.ir- 
f;ii:e  une  somme  de  lO.OOOt  eus  qu'il  demandait  a  \.\  \il|p. 

tard  (WJO),  cet  Impôt  fut  encore  accru  pour  aldi  r 
les  bounsc^ois  se  rédimcr  des  ofllcessans  nombre  que  créait 
le  prince,  dan»  l«  Moi  bot  de  se  pncorer  det  fonds.  (Voj. 
d-desaus.) 

ffrolllMil  da  ee*  beiotos  d'argent  et  sacrlflantle  présent 
I  fftwalr.  tatUle,  tinidt  concédant  nn  prélferement  dtm- 
Kt  en  dOaafo  di»  la  lecennalssance  d'oa  droit,  taalM 
iwyuit  loiteoMiitdet  MtoÎM-inleDies,  dialt  anlTéo  h  ftire 
reconnaître ,  en  MW.  eue  les  andeiia  denrin  (vlngtaln , 
cinqvain  et  qnarantala)  étalent  sa  propriété  patrimoniale. 
Ainsi ,  maitresae  de  rerenns  assurt^s ,  RMues  put  croire 

3 D'il  lai  était  permis  d'espérer  aue,  s'il  loi  fsUait  deman- 
er  do  nouTclIcs  concesssions,  du  moins  ce  ne  serait  qu'à 
titre  de  produits  accessoires  noccssilétt  par  des  dépense» 
trop  fortes  ou  difflciles  à  présager.  Uaisdaus  tout  l'imprévu 
déborde  toujours  le  prt^u:  la  révolte  conirc  le  papier  tim 
bré  (IttlS)  faillllà  jamais  ruiner  la  \ille.  I.e  Parlement  lui 
a\.int  été  enle\i-,  i\ennes  lU  tout  ee  qu'elii-  put  ponr  le 
reeon«inérir.  Mlle  i>aus  commerce,  il  lui  fallait  dés  lors 
pour  exister  la  préicnci-  d'él<'meuts  étrangei  .s  a  sa  propre 
industrie.  Le  roi.  qtii  le  Mvall,  ne  w  laisci  iiii  rju'en 
100S<.  mais  en  eiigeant  de  la  \ille  une  aua-iicii  de  5(Jl»,0Oo 
livres.  tX'lte  r<'-,i>oiis.ibiIjti'' de  t<^u^,  ;ifi]iurjii<c  .i  l.i  f.iule  de 
quclaucs-uns  ,  ne  f,ii>;iil  sans  doute  qui  devancer  li  >  Uut. 
rcnubiicaine.s  toncernant  la  k^'i  antii' (jue  le.-,  rduimuin'i, 
doivent  aux  citoyen.i  depouilh  >  vlol( mim  iit  sur  leur  terri- 
toire; mala  elle  était  plus  qu'exagérée  dans  s<;s  ronsé- 
QOenoeStOtrK'at  percevait  ainsi  k  son  profit  une  amende 
Bors  de  toute  proportion  avec  le  tort  qu'on  lui  avait  fait 
éprouver.  De  oosjoun  de  toile»  eiMtt«M  ne  m 
ncntplna. 

Le  pardon  accordé  A  c«  haut  nrix 
être  rehwé.  Dne  aoinoie  de  3ML0M1 
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paiement 
de  la  communauté.  (Àrcb.,  ibid.) 
L'ociroi,  que  nous  avons  vu  rapporter  &.201  livres  en 

1552,  s'était  élevé  cn1&50ii  12,70â  livres  [environ  M,aAO 
livre;-  de  notre  monnaie,  ;  en  1597,  il  n'était  encore  que 
de  Û0,500  livret  pour  trois  ans,  ou  13,500  livres  par  an,  plaa 
150  écu*  au  roi  du  r.qii  l mit .  7'»  eus  aux  pauvres  de  St- 
"ïves,  SOécus.n:  tollr.;,  .  Lu  HhjI,  il  s'élevait  ù  59,000  liv.; 


en  1034,  à  55,1  uo  il\  I  <  s 
58,000  livres  (emiron  l' 


iivirun  81,000  fr.);  en  1675,  a 
I  I  .  ï.n  1(5*9 ,  la  ville,  pour 
par\enirà  payci  t»iojtMJ,uuy  utirs  ^environ  800.000  franc»:, 
dut  consentir  au  doublement  momentané  de  l'impôt  du 
sol  et  iiard.  liais  eut-il  besoin  de  dire  qu  11  arriva  ici  ce 
qui  arrive  après  toute  augmentation  d'ijapot,  c'est-à-dire 
ooe  te  daoblement  fut  maintenu  ,  el  se  perp<  tua  jusqu'en 
fliW>  Um  A)1s  qu'on  eut  la  mtsure  des  forces  coutriouti- 
vndBladW,  «nlol  •omIIi  ailto  awUfii Impditooi  «il 


la  forcèrent  à  continuer  les  surtaxes.  Les  chaiint  v^niln 
ttuflirenl  presque  seules  à  cet  4'ffct  ;  on  peut  dtieaktot 
qu'elle>  allen-ut  bien  au-<lclà  du  but,  car  <;lies  I 
la  ville  .'i  des  emprunlH  sans  nombre,  dont  les  I 
sorbait  nt  la  plus  grande  partie  des  proUifils. 

Mais  achevons  de  jeter  un  coup  u'iuil  raaide  «ur  Hbv 
toile  des  r(■^enus  iimnieipanx  rie  lU  nne*.  hn  1714.  Leui< 
\\  \  ,  ikuil  les  finances  it'etaient  olx  i  n  >  outri'  uicsiiri'  dmi 
laguei  i  e  di-  la  .Sueee>sion .  autorisa  tontes  le>  Mlle- Je 
France  à  doubler  leurs  octrois, .'»  charKe  de  !ui  fjurruriM 
sooimc  deteruiiiiee  comme  don  gratuit.  Kennei,  Uicti 
tM,000  livres,  concéda,  U  cet  eOct,  le  baUgAaénldrn 
revenus,  ainsi  doublés,  à  Hugues  Bouvart.p«vl7i 
"  ia|^tni' 


^MiÉractaient  avec  te 
\  eÎMii  trop  oBérâox 


iueUîm, 


giillaUon:  et  elle  obtint  ,  leSl  'JanIvl 
nseil  qui  rompit  le  ba^l^ ««Me daika 
avautageux  pour  le  fenuier.  Il  va  Mtndtoifwi^p» 

les  faveurs  se  payaient  à  beaux  dent^iMBaiglMk'é 

celte  époque ,  ic«  rrvcnus  de  la  viUe  se  compesiieai 4» 

div  arl:eles  suivants: 
t' iievoir  de  clouaison,  sur  les  drapa,  lalocs,  penvm- 

eei  ie>.  2  le  vin^tain  et  cinquain  aol  ;  3  leqnar«nUiae(i( 

1  iiiqiinnl.iin  ;  k  le  droit  d'ecluftes  ;  h'  le  droit  d*  pot  pst 
[lifie;  (1  1  etiii  de  sel  et  liaid  pour  pot;  /"■  le  liar'J  peur  f«t: 
1"  t  ;  <t  ]<■•_.  renies  on  les  ri.'devsuto  dw»  psr 
«liveis  lui  ataires  de  la  ville  pour  nialsou.s  .imniee';  W 
nliii  ,  les  droils  de  monieur»  de  bois  et  etiarhou  \itm 
1  n  loCiG  et  rachetés  72,700  li\ies  par  la  comJi'-Ui»Ht<i. 

llieii  ,  fi  celle  époaue,  n'était  .Y>lns  variable  qucifsps- 
dniLs  de  l'octroi.  Si  les  circonstances  étaient  dilllcilcsjB 
ferinieis  étaient  rares  et  le  bail  peu  élevés  s'il  javslt» 
contraire  affluence  d'eneln'ri -m  ui  s  ,  il  montait  b«aMM| 
()lus  qu'où  u'cbt  os(-  l'espérer.  On  ne  sera  donciiwdaii 
olr  "■ 


de  voir  que  l'octroi  qui, 


On  ne 
mis  en 


ferme 


100,000  livres,  n'atteignit  pas  eu  1739  plus  4e 
vrea,  et  en  174d  plus  de  88,000  livres,  oiooia  soaMa,« 
1%»,  à  IU.MO  Unes.  81  l'on  compare  oes  prodoil*  à  «« 
de  IftH,  «ol  t'dleTalent  à  une  vataor  ooâpinHvB jk 
SMM,  en  e  peine  à  a'espliquer  qoa  lOB  aMM«4*  I* 
cuiaent  hit  aoist  pan  da  procrès.  Uir«h>,  erC  SS./ 

(k;pendant.  la  coBomonanté  de  Rennes  allait  mbi  trm 
en  s'appavriatant  Grevée  par  des  intériHs  detoatf 
elle  était  en  oulm taon»  dto  compter  aux fiUU  de  hnitpt 
le  vingtième  de  ses  revenus,  et  l'on  volt ,  par  divcrso»  «• 
clam.nlions  de  M.  Du  Margat,  trésorier  de  ceux-ci, q«. 
de  1770  S>  178-J ,  la  ville  n'avait  pu  rien  pa>er  <  t  stitUf, 
rii  ree  de  100,675  livres.  Q^ndanl,  suivant  riu)|>iilMoai* 
eulrainait  alors  vers  de  plus  sages  idées  «ouorni^v»»' 
Reunes  avait  mis,  eji  177o,  son  octroi  c»  régir.  ''I"*' 
miere  amtéc,  l«'s  n-veniis,  intlependainnient de» reie»^ 
dll^  patrimoniaux,  fenne  des  bon»'*,  m  a  i  sons  a  rrentées,  tm- 
el  qui  montaient  de  Is  â  2:',O0J  livres,  s'étaient  élcw»' 
12H,0ô2  livres.  \  arianl  jusqu'en  17f52  (1)  entre  critf*» 
me  et  eell<  s  de  t16,W«  comme  minimum  (eu  177ï),rt« 
1  a':'.N,0  ;en  I7^n;  .  ii  s'eléva.  en  17b2,  182^1» livra», *• 
17S7,  .1  l.ij.lj'i  li\res.  l.ncoie  quelques  années  d'oa»!; 
reille  prospirité,  et  la  ville  eût  pu  se  rédimer d'upegr*»» 
partie  de  son  arrière.  Mais  bientôt  la  Révolution, 
tant,  amena  dans  les  produits  municipaux  le»  P'"*'^ 
fouds  bouletcrsemeuls.  Lea  octrois  furent  sopiny^," 
niaplaoéapar  on  diolt  à  prétowr  anr  teoias  le* 

La  oooaA  ■daéral  de  te  eanmone  de  BaoBM  f<7;^'J 
cette  eecaHaa,  *  l'AiaonfeMa  «aiutitaaota.  aae 
est  reetée  aox  arcblvea  (art  »,  llaaie  non  caiai«M< 
comme  nn  curieux  moimnieut  de  cette  époque  de  I 


(1)  A  celte  époqpe ,  U  s'élefa  nm  tive  tette  «^.^tf. 
i  le  fulM^TlMla  XVI, irifMMlt  de  rtiâWI  le 


iBiânf  de  iNgto,ljeoia  dââ»~«èiôi  de  Beooes  d.Hii«|- 
tances  non  moins  énergiques  que  celles  anl  'T'^^^*» 
suscitées  a  Louis  X>.  b'appuyant  sur 
aux  Bretons  lors  de  la  réunion  à  la  couronne ,  k- 


ment  de  Rennes  se  prétendait  en  possession  de  ■^}^^ 
ter  les  octroU  et  leurs  Uxes,  et  citait  à  l'appui  ac  ct^^ 


de  nombreux  exemples  pris  parmi  les  diverses  ^^^^ 
Bretagne.  Le  Roi,  de  son  côlé.  soutenait  qo*"  «""''^ 
iroit  accordes  aux  ville»  l'avaient  étep.irlnslitaUon™-^|^ 
cl  qu'il  ne  pouvait  en  être  autrement .  le  Roi  "''!!fLj^ 
pouuiir  de  créer  des  impôts  L<'  (  nn-ejl  du  Hoi*î''_,^ 
au  l'arlenient,  et  la  ville,  malgré  «es 
crut  qu'elle  avait  encon'  !)Jus  d'avant 
maître  éloigné,  que  de  cinquante  meîbrc* 


I  du  noi  «^""^ 
insUocUtroW^ 

itage»àPî»f'«S 

maibrcs  q«  '^Jy 


Digitized  by  Gooçlc 


M  niTAen. 


tion  polillf|ue  pf  »oclalp.  Le  conseil  gi-m-i  al  de  Rennes  fc 
licite  haotement  l'Assamblée  conslitaanle  •  d'avoir  sup- 

•  nrimédea  droits  barbareH,  fiinesti'  Invention  du  riche; 

•  d'avotr  fait  tomber  !<•»  barrières  qui  iwlalent  les  pro- 

•  vincea  et  les  vrilles:  •  mais  aussitôt  il  ajoute  quo  celte 
wemn,  tonte  loaabte  qu'elle  soit,  a  jHC-  Rennes  dans 
des  embarras  InetIrleaMea  :  cette  tIIIc  a  des  dettes  k  ac- 
quitter, despaorrMi  Rcmrir,  des  ateliers  de  charit(*qul 
•mis  lal  wmH  IJH  llmt  Mr  tmiMlne,  des  «obren  lions 
i  lk«nUrvaM>awataalrlt  DÉS  nrli  dn  pain  ;  et  ce  qu'on 
M  «HaMM  Itea  et  place  tfe  mlnil«  cat  fone  inanffl- 

"  "  II). 

t,  ^foota-l-eltei  il  elte  i^iai  a|ipavTrl« ,  c'est  :i 
nSBir  ani  beaolna  de  raBcienii»  rayaattf  ;  des 
aawamea  énormes  ont  été  préleréea  nir  elle,  et  soa<'  mille 
protestes  divers  ;  sommes  qu'elle  évalue  a  1,IISO,08S  f.  Va 
Octroi ,  «pH  loi  «vaH  été  saccesalTfment  garanti  pour  le 
paiement  rie  «-s  rit^penses,  venant  à  Ini  être  enlevé,  la 
vrille  de  Rennes  dit  a  l'assenibh'e  ConsUluanle  :  J'ai  pay<« 
^  l'Ktat  '.'.059,088  Ilvn-H  ;  ji>  ne  dots  plus  ."i  mes  crt'anciers 
«pie  t,220,5vi  livres  ;  im  rir?  dette  à  TOtrc  compte .  et 
en  sacrifiant  à  ce  pr1\  mon  octroi  dOOM  afe  la  nttne» 
rien  moins  que  1,HS9,W7  libres. 

Ses  dette»  ainsi  r«»nk«es,  Rennes  i^onte  :  Il  me  faut  an- 
nneliement,  pour  faire  face  ft  mes  oesolns  mnnicipant, 
115,147  H>res.  Mes  revenus  (lies  sont  de  21,010  li\n  s  (y 
la  location  dn  moulin  a  vent  construit  à  Itcau- 
!■  l«Hrttaid«  taglMMn,  latanedteiboiwatS). 


I  etc.)  :  Il  me  manque  donc  9*,IS1  livre».  -  Or,  pour  par- 
faire cette  somme,  on  m'alloue  dcm  sous  pour  li\re  sur 
le  produit  des  droits  de  patente  (alors  perçus  î»  raison  de 
deux  sous  pour  H\re  des  lojcrs  dos  cominereants Cet 
Impôt,  qui  ailleurs  sera  sans  doute  snlll-nnt,  ne  me  pro- 
duira ouc  9,873  livres;  Il  me  manquera  (Iniir  atmut  lleiucnl 
M,SaO  livrati  et^U  me  but  eomblcr  ce  déficit  par  des 
addltiOM aux rSfCnatdeacontrlbutlou»  directes, Je  n'aurai 

pas  a  pajer  moliia  ia  danac  sous  pour  livre  (ou  6o  pour 
cent  ).  —  La  COBdwfci  était  que  la  vlUc  demandait  & 
TEUl  de  loi  faire  pajfcr  tn  moU       ttma  fladaniallé. 


U]  Ce  fut  ensuite  de  cet  arr^^t  du  conseil  du  Bol  que  fut 
dtabli  k  Rennes  le  ré^ieuient  d'octroi  de  t783,  dont  nous 
«TOIM  HOC  copie  aux  Archives  { art  35,  Uasse  nou  cahilo 

ncJustiGe  mieux  que  celte  plî-ce  le  mot  do  bai  rti- 
raa  ^Oe  nous  retrouvons  danâ  la  lettre  adrojuM^  par  le 
oonsell  gcniral  de  la  commune  l'AsM-uibiOe  itîgislathe. 
Le  tarif  itctuel  des  douanes  n'a  pas  une  nomenclature 
moins  louRuo  t-t  uinins  déplorable  de  tous  It  .s  objet.s  sou- 
mis aux  droits  d'entrée.  Nous  croyons  que  l'extrait  sui- 
vraut,  qui  im;  contient  pas  le  dixième  do  crilc  oiuiuii  rattun, 
#era  a--sei  curieux  .'i  parcourir.  U  doiitii  i  .i  niic  iili  o  fai- 
ble ,  mais  enliii  une  idc«  de  ce  qu'ctuil  l<k  douane  reit- ^ 

Bii-re,  cidre,  hydromel,  poiré,  IS  sous  par  barrique  ; 
liqueurs  et  esprit  de  vin,  1  aoa  par  pot  Vin  de  i'liveché, 
IS  sous  par  barrique:  d«  BretatM,  U  sous:  do  hors  Bre- 
tagne .  t  lévraa  A  aoas.  La  bièrt,  !•  ddra.  llijnIcwBcl ,  le 
poiré,  pour  lu  dtflail,  4  livrtsIaMWt  déniant  !•  «In  (hors 
crft).  15  llTMaèae«atèteiMllt*WlM,«iin,kf«NM«l, 
Botxét  lyîdrdlt. 

Oamiras  et  aolarlaa,  bM  de  aale,  paOMtaa.  gaata  deaaie, 
gielBBa  rubans ,  satins,  etc.,  1  aan  par  livre. 

AlfBUIes,  bonnets,  dentelles,  gaxea,  faoiaea ieara,  etc. . 
t  aooB  par  livre  :  passcmeutorles ,  g  aoas;  dnpa  de  sole  . 
1  aiM  par  livre;  d'Klbeaf,  0  livres  10  sons  par  charge 
filé  livre»);  flanelles,  1  livre  10  sous;  qoincaillerios  et 
mNcertes,  orfèvreries,  1  son  par  livre.  Miroirs,  tableaux, 
salin  Alé ,  nacre ,  etc. ,  6  deniers  :  acier  ouvré ,  bretelles  , 
baleines,  poéicrie»,  bougies,  balais  de  Jonc,  etc.,  par 
charge,  1  livre  5  sons. 

Cuivn-,  canifs,  couteaux,  cartons,  chapelets,  cire  a 
cacheter,  cordes  .i  buTiiiix,  chaussettes,  fil ,  l.iiue  ,  coton, 
coffres,  cadenas ,  «locrolloirs ,  épirmles,  cure-dents,  ha- 
meçous,  lames  d't'pée^  rapatelle  (toile  faite  de  queues  de 
cbeval),  silllets,  soutlicls,  forges,  tlrebooctaous,  etc., 
1  Ihrc  5  sous  par  charge. 

Coutils,  25  sous  par  charge;  toiles  fluos,  15  sous  0  de- 
niers par  100 ,  etc. 

Bourres,  cordes,  ficelles,  lins  et  chanvres,  de  A  sous  !» 
10 sous;  acier  par  cuIoIâ,  for,  idem.  —  llois  il  brûlor,  l.i 
charrcttS?,  15  sous  0  deniers.  Charbon  de  terre,  1  sou  par 
boisseau,  etc. 

Pois  viennent  les  épiceries  ;  et  ici  le  tarif  e.st  surprenant 
de  détails  :  au  tel  plie,  asaerbes,  caprea,  caniaaUe,  aaacls, 
■mscades,  alun ,  blanc  de  plomb,  oeaperoae ,  oreanette , 
Igatci^reeew,  agaric,  agnoamtM^aMi^anram.  aria* 

hccmedèlea ,  §il»Si§i^JISM»^i^màntèu,  «tob^  • 
par  Uvr*. 

n  Ob  wlt«  par  nn  compte  de  1700,  qae  Bennea  perce- 
wt  doa  drallaaar  les  bolsaons  vendues  en  détaU  dans  ton! 
ce  qn'on  nommait  la  châitUemit  d*  itsniw*.  Cette  perception 
•e  aivisalt  en  sept  tUparttmuntê ,  savoir  :  Melesso,  Mordel- 
ka,Bédé,  HonllOrt.eaMMBtPWMpOaaeiMBt-Anbétt- 


On  ne  loi  paya  rien  ;  la  Xemor  ^  MooUt,  «1  l'on  oalt 
qnel  fut  le  sort  détona leaeréaaekndea vUIcf  et dwBlali 
provinciaux  :  la  perte  ceoipIMe  de  Iton eepltaox. 

Au  milieu  des  charges  tmyovra  croissantes  des  bndgeb 
de  l'Eut,  les  villes  ne  poOféient  ^érer  qu'il  satisfit  de 
long- temps  aux  besoins  provoqués  par  la  nécessité  de* 
améliorations .  besoins  qui  sont  une  loi  de  la  vie  sociale. 
11  fallut  donc  revenir  k  l'octroi,  et  une  loi  de  l'an  VIll 
décn-t.v  qu'il  pourrait  être  rétabli  dans  les  communes 

2ui  le  réclameraient  Au  commencement  de  celte  année,  et 
l'.H  preuiières,  Rennes  profita  de  l'autorisation  accordée 
par  le  Oouvernein«'nt  (jette  autorisation  étant  bas«'f  sor 
l'in^unisance  des  revenu»  hospitalier» ,  ces  nouveaux  0O> 
trois  prirent,  on  le  sait,  le  titre  A'octrûl  de  bienfaisance. 

Le  premier  tarif,  criV  à  la  suite  de  la  loi  de  l'an  VIII, 
fut  ^Hrchargé,  .1  l'imitation  de  I  am  ion,  d'une  Influllé 
d'articles  dont  la  perception  eniriinnit  des  rechoi.  i  i-s 
Incessantes  et  lnsupportablc<>.  Uals  1  ox[x'-iHonee  iiuMllUa 
bientôt  ces  taiils  Informes,  et  la  raison  indiqua  qu'il  ne 
fallait  taxer  que  des  matières  d'un  usage  pt  noral.  faciles 
à  mesurer  et  difflclles  à  soustraire  aux  droiU:  c'est  pour- 
quoi l'autorité  supérieure  Indiqua  les  boissons,  les  comes- 
tibles, les  combustibles,  les  fourragr»  et  les  niatorlauv. 
comme  devant  être  la  bsse  natunlle  des  octrois.  —  La 
ville  de  Bcnaoa,allMl9pMtoales  les  autres  villes  de  France, 
se  conniniM  I  ce  lipede  tarir,  et  l'on  peut  dire  que  les 
ant  VIU,  U  et  X  ftifcnt  kcct  ^ard  des  années  d'essai. 

En  l'an  VULla  vUleDerçot,  avec  des  tarifs  Irr^liers, 
00.000  Or.  :  en  raa  tl ,  l3«^éoo  flr„  et  en  l'as  Z,  UMM  fr- 
ucls. 

Pendant  ces  trois  années  roctrol  ftat  rékl 

par  l'administration  municipale:  mais  la    ^  .  .  

temps  antérieurs  ne  tarda  pas  a  préconiser  l'afllErmatedea 
octrois.  La  ville  de  Rennes  ,  suivant  l'Impulsion  générale 
et  malgré  les  abus  qu'entraîne  ce  mode  ,  mil  son  octroi 
en  rigU  Mirtttfe  (1),  an  moyen  de  baux  successifs  qui 
donnt-n  nt .  i-n  l'an  XI  et  en  l'an  XII ,  155.000  fr.:  en  l'an 
Mil.  ri>*,oOij  fi,;  m  r.iii  \  l\  ,  îVi.OOO  u  .-.  etil8(n.?ao,OW)rr.; 
en  1808,  JjI.UOu  fr.;  on  180'J,  l^ilO  et  1811  .  205,000  fr.  En 
1812,  les  abus,  les  dilapidations  qui  ri<i;naient  dans  la  per- 
ception des  octrois  dt'cidoronl  1<<  GouxernemenI  ■»  en 
donner  la  gestion  à  la  régi'j  dos  contributions  indin  otos. 
(Décrot  du  8  fi-vricr.)  Cette  mesure  assura  .1  Ronnos  une 
bonno  perception  de  ces  produit»,  tout  eu  diiuinnanl  les 
fiais  do  perception,  et  lit  disparaître,  par  uu  contrôle 

<  norgiqiio,  kv-  dilapidations  1 1 1'  >  uécUgcncea^nlAf aient 

sonlo\o  dos  plainte»  universellos. 

Sous  rtnfliionc  o  de  ces  nouveaux  rnovens  de  service, 
les  produits  attoigulrenl  en  1812  ,  245,0U0  fr.;  en  181S, 
230,000  fr.:  en  181),  263, UOO  fr.  ;  enfin,  cn  lÎHSet  16I0« 
256,000  fr. ,  tous  frai»  déduits. 

Pendant  les  périodes  que  nous  venons  de  parcourir, le 
tarif  avait  subi  quelques  variations  qu'il  serait  dllDclie 
d'ënnméicr  Ici,  mala,  (teéralemcnt,  cm  modiflcatloni 
avalent  ponr  rdsoltat  de  demander  ans  œntrllMmblea  de 
pliu  grands  sacriflces,  néceaall^  par  l'nrtance  des  be- 
aolna mnnlcipaux ,  et  anrteol  par  oeoz  dea  lîbpitau ,  qnt , 


d'At)bi^n<5.  —  Le  m^inc  compte  nous  fouruit  un  document 
curieux  :  c'est  celui  de  la  consommation  du  sucre  et  dn 
café.  En  cette  anm'-e  1790,  Il  entra  li  Rennes  50,000  livrée 
de  café  et  llIkOOO  livres  de  sucre.  La  ville  reçoit  actuelle- 
ment 310,4Mltlla|ninmies  de  ces  deux  matières.  En  sup- 
posant fne  te  fronde  n'ait  pe*  dissimulé  unu  partie  i~ 


T.  II. 


Ceet  la  aenle  natnra  de  prodalla  qu*U 
wn  pennia  de  cenperer,  lea  comptée  ne  dnnnant 
tons  fne  des  résultais  par  bareao  et  nou  par  nature  do 
pradolts. 

(1)  On  appelle  régU  imtêre$$it  nn  mode  d'exploltatien 
pair  snite  auquel  on  aiHudicatalre  s'engage  a  assurer  an 
revenu  fixe  et  annuel  «  une  vUle,  à  cbaiye  de  partaier 
avec  celle  ci  tes  bénéficti  «I  aonfcot  Mla  en*deaiiu  dn 
prtAd'a^indicatlen. 
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daus  les  coauDencemcnU,  pr^evaieut  d«  dnit  ta  wuitU 
Uet  prodmtê, 

L«  l'JauvierlSIS,  etpir  Mite  de  la  loi  in  t  déonfen 
ISM»  la  tétlUt  dM  CMiirtbalioi»  iodlraclM  c«aM.  DIenlM 
la  loi  du  »  atrll  iM  lendU  aox  vilka  la  iMOlU  de  met- 
tre en  ferme  ou  en  régi*  Mémahi  «t  k»  ciMMes  «e  re- 
troav<:jrcut  sur  le  pied  ob  elle*  éuient  avant  le  décret  tm 
périal  de  février  1812. 

Lc>  viclUcH  idL^esont  tellement  d'empire  sur  les  maues, 
•et  tant  de  ville»  y  rvviarviil  avec  etnpressement,  qu'il 
t^ai  signaler  ici,  comme  uu  résultai  vraiment  progn-Mlf, 
ce  fait  que  la  ville  de  Rennes,  averlif  par  l'eiptrieuce  et 
guidée  par  de  ^ainc»  idées  adaiiuislralives.  pei  -ntita  dan»  le 
mode  de  ptrceptiou  par  rfgic  simple,  qu'elle  avait  adopti- 
k  partir  du  ISlâ ,  mudl^  qui  a  clé  ituisi  dcpui»  lor»  avi  >  un 
Micei'S  croisvQut.  lu  règlement  et  un  la;if  nouveau \  et 
paifuilemcul  n  t;<iliri  %  furent  mis  à  exéculiou  lel"  janvier 
1817.  Ue*  Cctti- iji emièrc  ami^<.  ,  1  i  t  tmi  ilouii.i  jlU,U00  li  .; 
et  ^uiviinl  le  di-veloppt  un  ni  lic  la  [  i  o  pi  t  ili-  matérielle 
ami-ui  f  (j;ir  la  piiix,  il  ^■.'l<'\ri  m  l':^2   i  'i/jli.OOO  fr. 

Lue  .uiguunl.Tlloil  de  <1<;  00,(jJ(J  fi .  lut  .ilwi,  jul.  i 

aéCC-Ssilill-,  cl  ,  t'U  1811  ,  «  Il  \  .IJ'illI.l  t  111  oi  c  uuc  -  nlla  xr  di 

25,000 fr.  Ces  deux  adilitiou.s  dc\aicut  produire  nu  total  d<- 
JSS.OfO  fr.-.ccjicndanl,  .'i  partir  de  1845,  l'octroi  s'est  élevé 
."i  ji^.OOO  fr.,  cl  lout  fait  opi'rer  que  raccroi^nemcnt  sera 
plu.s  cuu«ldéruble  dau»  les  aunées  suivaulc»;  car,  malgré 
les  critiques  qui  ue  sercportuut  pa«  asM»  aux  Icmpa  écou- 
lés pour  leur  demander  l'appréciation  du  présent,  le  bleu- 
>tlr«,maMriel  te  développe  chaque  Jeur,  et  lea  prodniu 
.cntoanla  ds  l'octrei  aoat  des  uidlcateun  certains ,  des 
laillii  Inconieitabies  de  ce  blen-ètre. 
.  Ltdatorlqoe  de  roclrol  de  Kennes  ressemble  fc  celui  de 
la  plupart  des  villes  de  France  :  ou  le  voit,  dans  l'orif  Inc, 
mb  en  fterme  et  gaspillé  eu  faveur  de  tous  les  pouvoirs  lo- 
caux ,  se  traîner  de  rénotations  en  rénovations,  mode 
doublement  déplorables  car,  outre  qu'il  ue  dounc  nux  «  n- 
trepriM-s  municipales  aucuuc  cerlitudc  d'uctiévcuinit  ,  il 
c>l  j)our  le  lise  une  source  de  pioduil»  injuste»,  rc-alLuii 
rie»  ihuib  de  sceau  préleu's.'i  tout  rcnouvellemenl  ilii  tliuii 
coucédi- ,  cl  rendent  le  imiuvoïi  fai  ilc  à  accorder  dt  -,  ■. 
qui  lui  produi>onl  un  certain  licnclic-*-.  Ue  1  urc  li  m  -, 
qui  i^oul  appelés  .'i  >;<'•,  i:v  <  e-.  foiuls  m;  i  roieul  pcruu.-.,  tiiiu 
aus>i  bien  qu'aux  oilr<neurs,  de  f.ilri'  lei.r  pari  dau.i  W 
pilluge  :  le>  echexiii'-  «  i jut  e.xeuiptt'r de  ) 'iiiiput ;  le  l'arlr- 
mcut,  le?  rorporatiou.s  religieuses  (1]  préleu'li  ut  uii>si  à 
des  immunités  de  la\e,  etc. 

Le  crédit  cominiiual  ne  pou\ail  esUlcr,  nu  le  conçoit, 
avec  un  ordre  de  cliu.scs  -i  précaire,  l  a  >lal>ilile  des  pro- 
duits, leur  perception  l  eguiu  ri'  oui  crée  à  Iteune»  le  cré- 
dit municipal,  qui  ne  lut  jadi.s,  ou  vu  iil  de  le  voir,  qu'un 
leurre  ou  qu'un  vain  mot,  cl  qui ,  maintenant ,  est  uue 
institution  sociale  dans  toute  la  puissance  du  mot. 

Droits  de  ùi  bowgeoiêie  rennaite.  —  Nous  avons  vu  ci- 
dcMU» le oarpa^to  fine idrialcr peurmalnti»ir  le dro i i  qu'il 
avAit  de  passer  lea  baux  de  iouie  dépenae  municipale,  droit 
qnl  n'était,  à  vrai  dire,  que  l'teieaiptioa  d'une  tascHallicu- 
reuaement  pix<sqnc  tons  cens  dont  Hennea  a  Jout  de  ttoo 
Il  1789  n'ont  porté  que  sur  drparelMrs  InuaonlIéi.EnlA»!, 
Ie«  bouigeols  et  habitant*  avaient  obtenu,  pour  huit  an- 
nées, uuc  complète  exemption  des  droits  de  êan ,  arrMre- 
ban ,  francs-fief*'  omorUntmeuts,  nowmuauc^Mê,  Mtles, 
aides  et  snbvfitiions ,  pririlcge  qui  se  perpétua  par  de  nou- 
velles couce»ious,  cl  fut  cuuliriné  eu  tâOB,151a.  191B,  tftSA, 
IMS.  1349,  tUl.  tMl,  1012,  102),  et  lOS,  grAcc  .• 
dea  taxes  sans  cesse  renouvelées  (3). 


(1)  Pour  ce  qui  est  r»  lalif  au  l'arl' ment ,  Miy.  ci-dcssus  ; 
quant  aux  corporations  reli|fieu.>.es  i>>i  ,  en  i:>Oj,  Tab 
bessc  de  Saint-Ceorges  se  refuser  au  ]>rueineiit  d<  s  droits 
«l'octroi ,  et  ne  e<  di'i  (|ue  ce.niraiule,  eu  liOT,  par  l<  tlres- 
paleulcs  du  roi.  [Arch. ,  art.  3j.  )  hn  lOjri,  on  voit  les  cha- 
noiucjt  de  la  cathédrale  obtenir  de  joindre  pour  neuf  an- 
née», il  l'octroi ,  uu  nouveau  droit  ue  3  deniers  par  pot  de 
vin.afln  d'aclievrr  les  tours  do  talnl-Pierrc.  La  ville,  qui 
n'a  V  a  it  été  aucunement  coosullie  A  ett  éfard,  résista  éner- 
Ctqnement  an  prélèveonent  de  cet  ImnM;  la  mdstntelli- 
Crnce*emllenlreelleetlesclianoiMa.]SnWi|fltt1IW,  une 
iraïuacilon  termina  ce  difldrend  :  la  ville  oenaenllt  fc  la 
perception  du  droit,  mrfs  fc  condition  qu'il  7  en  aoralt  un 
tiers  |]onr  elle.  Le  l'arlcrncnt  enregistre  les  lettres-patentes. 

13  l.cs  fiefs  nobles,  exempta  de  la  contribution  de  la 
lie  et  de  In  corvée,  supportaient  l'obligation  de  fournir 
.hl'osl(arui<5e)  du  prince  un  certain  nombre  d'bommesde 

Serre.  C'élall  ce  qu'on  appelait  le  àau  quand  il  s'agiasait 
biens  uobles  iimnédialement  soumis  fc  celni-Cf;  par 
,0rriirt  fcaa .  on  désiguali  les  fief»  qui  avalent  un  snaerain 
cnli%  cui  et  la  couronne.  Le  droil  deihmca  Mk  a'acf  olt< 


Ainsi  donc  tous  bouneois  de  Rennes  avaient  connue iV- 
•nssenidtd  nobles,  le  droit  d'acquérir  un  nef  noble  i  t  i( 
plna  Usn'dlalent  point  soumis  auxcondiUom  im^^xi  au 
BoMea  «n  pareil  cas.  0»  droit,  qnl  leur  avait  été  Kcmu 
pour  iapramlAre  liils,leSl  déÔBiâMviMl,  par  Cfcsrla\UL 
au  momnit  où  il  «cnalt,par  aonmailaie  a«ae  tadsteii 
Anne,  deréunlrle  beau  duché  de  Bretagne  fc  le  esuntm 
de  France ,  était  si  louortant  que  souvcul  00  nb|nI  h 
leur  ravir.  La  IMS,  1518, 1900, 1S49,  t&M,  1»S,  1«, 
157j,  1&02. 1610, 1011 ,1UA  et  1705,  la  vUk  uepotnaiv 
cette  prérogative  qu'à  l'aide  de  reoouvellemenU  t«sjm 
accomp.tgnés  de  taxes  énormes.  En  1709.  cetlelueae 
s'éleva  pas  u  moins  de  4&,000  livres,  plus  lei  3  mwmt 
liMx-  OU  â,3U(l  livres  ;  en  tout ,  I0,MO  livra. CMtMt 
pa)cr  cher  à  louiiemeoupenpfelaeonMnallmintift 

de  la  riche  bourgeoisie. 

Il  faut  reiiianiucr  ici  que  Reunes  n'a  jamaiseadjuscm 
bouigcolsic  nue  lustiluUou  forte  comme  cellM  ()w  p»- 
sedaaiil  cerlaiues  villes,  OÙ  les  frunabourgtM  etSKot 
fuis  aussi  haut  )jris(-.>  que  la  preuiièrc  iiofalnt, biea 
(iijine,  daus  la  partie  delà  ville  (pii  fut trciffiM 
m  re  eiiceiiile,  uue  rue  porlaiil  ce  iiuoi-  itlo 
eiil  été  aiilreineut  ,  la  bourgeoisie  cutlcuu  dam  j»  jinpt 
cite  uu  bleu  plll^  liautrang.et  elle  n  cùl  pas  >uju»(|o'iu 
Juge»  du  Presidial  lui  di.seuler  le  pas  daus  les  cerdDoaw 
publique:, ,  I  umme  ils  le  lircnlen  1020.  Aussi  le  Con.'fi.iii 
roi ,  appi'lé  a  vider  c:  di  bal  soule\ç  a  l  ocrasiondipUpi»- 
ccmIou  pour  lu  vœu  Ue  lu31,  donna  t  il  une  birnblMt 
satisraction  aux  bourgeois  :  il  it>ler<til  aux  juges| 
dianx.  amrefcAifikorsdslMrcorfM,  u«  tenter  ét  lut  ' 
maJa  Uddlisndit  presque  en  même  temps  s  I 
siliwAiler  en  corps  fc  aucune:.  céréoMmlei  ; 
sans  que  le  I'.-«rl«mel^  Ag#>oMai 

livc.  les  bourgeois  prln6iltl#«  

plus  de  drolU  qu'Us  n'en  avaient  comme  admiDiilratM 
muiiicipanx.' 

fuitctiont  mtmMjMiM.  —  La  nrliielpale 
celle  de  procureur  dw  bonrgeoli^t,  aun 


I 

j  ipi  011 
dans  la  Lier 


d' s  mi.^iurx.  On  désignait  sous  c^  nom  deaxi 
thiiigi  s  de  percevoir  les  droils  afTeclés  I  la 

I  liM.  !  ;  vtis  fl^  penses  dûment  ordonnance». 
lenUic  compte  au  capitaine  de  la  ville,  lequel,  .linsi  il« 
nous  l  auuis  déj.'i  dit.  appelait  h  cette  redditiondecoœçlc 
auUuil  de  hourp-ois  qu^l  lui  plaisait  (1).  Qiiel»!0*»i» 
que  no'is  .-i\()ns  appoi  le  ù  l'examen  de  ce  (jui  conccrn*!** 
uiisc-ni  ~,  niMis  n'a>uiis  pu  ctablir  on  rumitiençjil  •* 
linis>Mil  le  droil  qu'a\aienl  le  duc,  le  ciMiile .  le  capiliii* 
de  la  nIIIc.  les  bourgeois  euliu  ,  de  délivrer  ■■ur  r  >_u\-ri*» 
ordnnn.uiees  de  paieineuL  T.iiitùt  le  duc  ordoniuuc''' ^' 
l  ecleuieul  cl  lirait  sur  eux  i2)  :  lanlol  il  prescnull  »U 
boui-gcuu  de  leur  donner  ordre  du  payer  (3;;  UiilAl»»* 


lait  par  quiconque  n'étant  paa  ooftlo aChatsU  m  Hb» 

ble.  Le  droit  d'amortiuement  diait  d*  pOT  M^ffif 
main-morie  qui  acquéraient  Un  hérltaget  H  éWlmM* 

de  la  valeur  de  ccliil-ci.  wj^ 

11)  1Û85  :  Jehan  de  Ricux,  capitaine  de  Renn«s,«» 
commission  à  Jehan  Li  prestre,  aux  deux  coiiiH-lablfsni 
notable»  lH>urgeais ,  de  vérifier  le  compte  des  niis<'Uf»-  - 
l'ISS  :  le  prince  d'Orange  donne ,  en  la  itiiHiic  i\^'«'<^- 
couiiiiission  .1  divers  pour  ouïr  ces  coinp;i  s  1  a  p""''^ 
du  pi  ocuiN  ur  di  »  bourgeois  et  d'un  ccrlain  uouibrt' a  i-i' 
Ire  cu\. 

(2 1  :  ordre  du  duc  de  pa>er  sur  le  fonds  de  f*f^ 
tloii ,  à  ses  deux  cliaiubellaus.  lieulcuauls  du  c^P'JT: 
de  lu  unes,  la  soiuiiu-  de  ÙO  livre  uioiiiiaie  [.ar  BS* 
[Arch.,  art.  3).  -  l'ijj  :  ordre  du  due  de  [>.ivcrM««* 
iMMirrcfiis  pour  les  aidi  1  .1  faire  U  s  eludlam  <*"  ST 


ai.v 
I.  re 


MMirjCCfll: 

de  1.1  Ta- 


pnur  les  .iidi  i 
-îe^u  !i  sou  entrée 


Rennes. 


d'avoir  ■ 


À  fjIfsW^ 
mener  cbainiej'g 
ordre  aux  b<Hir|««* 

de  U  'S' 


OKlounaiire  ilu  nu  nieniiv  l)t(ui;;eoi- 
00  sous  luounaic  ihmu   Inielu  s  à  lui 
h  sa  garde  ,  au  puils  Aiaugei.  —  la&l 
de  faire  donner  30  aooa  de  vin  ans  ( 
chesse,  etc.  -  ^  • 

(3j  1^  t  oirdra  des  bourgeois  de  pafMr  P  ■ — 
gcnt,  centre  de  vaisselle,  donnés  fc  la  dnebesseps*^ 
Meuse  enlrOe.  -  IM7 1  ordre  des  mômes  de  p»rtr,  m 
la  Joyeuse  entrée  dn  due  dtlrMaus,  lOO  marc»  d  .tpJ»  , 
employer,  savoir.*  en  deux  grands  pots,  deux  "''""  •  «. 
•  basaina  et  doie  tanes.*— 1fci»7  lordonuam  edi-s  "o'^"'  , 
ciers  (  sans  doute  lea  connétables )  et  bourgi-oi*  cli"  ao'iu 
fc  la  princesse  d'Orange  «M  mart  s  vaisselle  d'aip  »' ''v 
meil.  —  tiOO  :  les  bourgeois  TcuJenl  doiiucr  i  la  "^l  ,/,.. 
son  entrée,*  dix-buit  plais  et  deux  dou/.aiiiesel 
cneUcs  d'aiBMtt  pesant  six  vingt  douie  liU}  a»ro  *"* 
•fenl;  «agals,  laa  nliMn  dtani  • 
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10  capUaine  de  la  Tille  uiait  d'an  droit  égal  (1).  Néonwai- 
reiiicat  les  comptes  des  miseurs  devaleal  ûUx-  exposé:)  it 
mille  coDtPiilalioiis.  —  Les  uii»eur8  aTaieat  d'abord  dus 
appoliileiiii-iit»,  cl  crllc  roiiclioii,  outre  rUoiincur,  ùUlt 
r«gardc\;  comme  lucralive.  Mais,  d>uis  le  Wil'  6i(*cle, 
elle  n't-Uit  plu»  qu'une clidr^c  [)t>diUi-,  ut  il  y  a  dvscxeiii 

Kde  cilojeug  qui  ne  l'oul  L'A.frcec'  ijut-  par  coulraiule. 
rtaal  eJic  donnait  dt-s  droiLs  .1  1  c<  lu  siuagc.et  pour  y 
Atre  eilgibicil  fallait  aroa'eté  aiarguiliii  rouprévûtâ,l'liu- 
pital  Saint- 1  Tes. 

Les  é<lievint  que  non»  a^on»  \U!)  ajiparaitro  U  Rennes  eu 
15ti2  n'avaient  aucun  rapport  aiec  tes  eclie>iiis  {n  abi'H, 
de  creatiuu  frauque.  Ceux-ci ,  qui ,  t>ous  le»  roia  frank», 
(>tai(  jit  eliulsid  au  uouibre  de  H'pt  parmi  led  meilleur»  ci- 
luyeuj)  iquale*  mellorei  inventre postuni,  Uapit.  il,  annoftOO), 
dtaieotplutOldcs  JugcscitiU  que dcaolUciers  municipaux. 
(  Cap.  111,  auuo  8UJ.  J  —  Renues  a-t-elle  cooau  alors  la  Ju- 
ddicttoo  des  scabiiii  ?  Kons  do  connalmw  aucun  moua- 
meai  qui  nous  autorise  répondra  alIlnnaUveaient.  i;e- 
pwiilaut  U I  a  Itea  de  eraln  «m  celle  fille  OBOiint  l'eobe 
^Bue  Uuaki  oer  duie «se  bcallM  trèTretatae, àtedon, 

11  •  «aMé.  L»  eavtaiainderabiwve  de  ce  nom  nous  inoo* 
toe,  en  on  ces  UUgtaox,  on  tribunal  composé  de  sept 
échevlna,  boctlouuaot  sous  la  direction  de  Drossulca, 
emofé  par  >ominoé,  cbvf  d'insllluUon  flranque,  avant 
qa'li  eût  secoué  le  jot«  des  Ge«U|«dnnU>  (U.  Loblneau, 
Fr.  t.  11,  p.  7ft.)  —  Dan»  un  acte  4e  IfW.  passé  entre  les 
aeifneurs  de  l'évtebd  de  Rennes,  pour  rappeler  Jean  l\ 
d'Angleterre,  où  U  avait  été  forcé  de  se  réfugier,  flgureut 
aussi  dix-»ept  bourgeois  de  Renne».  L'avant -dernier  est 
^■aJiQe  du  titre  de  $cabtnu3.  On  ne  saurait  tuutcfoi»  con- 
clure du  ce  fait  qu'il  y  eut  alors  de>  éclievitis  ù  Hennc»-, 
tout  ce  qu'on  (louiuit  eu  induire  m  tmiI  (jue  l'un  do  ces 
principaux  bour^teoia  eier^'alt,  dans  une  autre  locallt<'-,  le» 
Conctloiu»  d'éclie\iii.  Autrement,  ou  no  pourrait  i<'eipli 


quer  que,  peu  d'auiice»  pluë  'tird  (1382),  les  miseurseus- 

Vwileem 

«OUinis  a  un  corp»  d'c  i  lieviuiiKe 


sent  été  en  plein  ext n  iee  ,  «au»  qu'If 


Ku  oulre  du  procureur  synUic ,  des  iniaurt  cl  dca  l'i  /ie- 
mimé,  la  couimimaiité  de  llenues  ii\uit  de  iiiolndie^  foitc- 
tioonaires  iiiunici|iaux  ,  qui  étaient  noniiur-,  jiarelieou 
anr  sa  propuMliuu  ,  et  à  ses  giige»  :  lu  principal  de  ceux-ci 
était  \v  granU  portier.  Celte  fonction  fut,  dans  les  pre- 
miers teuip»,  couflce  le  plus  souvent  au  premier  valet  de 
riiambri'  et  sarde-robe  dei>  duc»,  qui  y  nominaieut  direc- 
temcnt.  Plus  tard,  le  graud  portier  fut  k  la  nominalion  du 
fememenr  delà viUe«  eurVevto pda 4b  lecemmminté. 
Leesane  de  celle  ImmUob  «talent  <e  itihrae  monnaie 
•n  IMS  (eoflfiiBfll  lÉi»  4a  netie  monaale  aclnellelt  lia 
ftuentportéecn  nm  i  M  Uvna,  et  en  iVli  à«  llim. 
aaiMne  qu'il*  n'entpas  dépassde>—liefnad|Nrtler  avait  ce- 
pendent  une  certaine  occapailen  t  ciiaqiie  melln  II  devait 
aller  prendre  les  cléa  cbez  le  gouverneur  ou  son  suppléant, 
etouviir  les  portes;  le  soir,  il  les  fermait  et  reportait  les 
clés  cbex  le  même  fonctionnaire.  —  l'eu  à  peu  ct-ite  obli> 

Ktion  tomba  en  désuétude,  par  suite  de  1  inutilil»  ab.to- 
e  des  portes  de  la  \ille.  Lu  1029,  on  Ûl  un  règlement  sé- 
vère sur  ieur  fermeture  quotidienne.  Mai»  M.  de  Robien 
(Manuscrit  de  la  liibliotiièiqoe  de  Renne»  J  uou»  apprend 
que  ,  de  sou  temps,  elles  no  fcrmaicut déjà  plu».  La  com- 
munauté ne  voulut  pas  cependant  laisser  disparaître  «on 
'      !  année,  donqn'enAlieltéani  le  carpe  de 


Préralayc,  feraiicr  du  devoir,  en  fait  l'nvance,  h  charge 
de  »Kn  rembourMir  sur  le  rcvi-mi  ii  M  iiir.  —  1  juj  :  U-s  uiê- 
eues  allouent  et  ordonnancent  divei'!te>  .Koiniiie.t  |X)tir  le» 
fêles  Uoiuii  I  .1  1.1  n  iiR-,  (|ui  ne  vint  |ias  ;  savoir,  Ù  livres 
10  sou»  îi  Jeanne  l'aluel ,  qui  devait  •  être  accoutrée  eri 
•  Pucelle  pour  présenter  les  clés  A  la  reine;  «â  livre»  10  sou^ 
A  fcouue  t'iliuurt,  qui  devait  «jOUcr  et  fairu  feiuctes  di- 
,etc« 


«ait  à  «Urt,  etj 

liai  ■ 


|1)  wA  t  «nj  de  Laval ,  canllaioe  de  leonet ,  dit  avelr 
Bçn  le  devie  dn  konlavard  de  la  porte  •alat'Geaine,  à 

la  Bert  jusqu'en  «tanin  qm  oon- 
:  «Falles-y  tenlaort  besogner,  et 

 logent  pour  eanlret  je  yralblen- 

•laat  à  ■ennia  et  kallieny  deieliain  telle  que  sera  re- 
fntae.*  (Arek.,  ert.  H.)  —  1M7  1  Pierre  de  BreUgne, 
capitaine  de  Rennes .  ordonne  aux  miseurs  d'admettre  en 
cemote  aoixante>dix  saluia  d'or  distribués  fc  Nantei  aux 
oOlcîers  du  doe.  C  Arcb. ,  art  00.  )  —  IMO  :  ordonnances 
des  capltalneedepeyer  à  livres  10  sous  auxsergeuts,  pour 
aller  par  les  campagnes  forcer  les  paroissiens  k  porter  des 
vivres  il  l'armée  du  duc.  (IHiLJ  —  Il  y  a  plus  :  en  1480 , 
Philippe  de  Muotaubau  ordonne  aosmlfleais  depayer  m 
eei  Uitr  $fra  prêtent  par  tnb  «HMlMlni  fÉV'MIVOie 
àBenaee,etc./l»M7 
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I  villu  évocation  du  tout  les  tenanciers  de  la  communauté, 
le  gi  and  portier  venait  le  premier  présenter  les  des  de  la 
ville,  i.ii  loU,  l'un  des  couuetable»,  M.  de  la  Retardaye 
ISuucI ,  a  nul  l(  >  cies  avaient  etu  portées  le  1"  janvier,  re- 
fusa lie  les  rendre  pour  celle  ci-reiiionie ,  disant  qu'étant 
jiri-sidenl  di;  I ■;iN>einblee  de  Mlle,  il  suULHait  que  lu  defe- 
leiiee  Un  eut  ele  l.iile.  Wals,  sur  Ic.h  reclaui.iliun> eneigi- 
iine;- du  procnreui  -s)iiaic,  le  k' -mii  [wrliei  rei.'ut  ordre 
d  aller  linuicdiateiiieiil  qucu-u  les  des.  -U.  Ut  ia  UelarUavc 
céda. 

l>'uu  simple  avis  que  donnait  d'abord  la  couiintin  mte  , 
elle  était  veuue  peu  a  pen  à  l  esler  seule  en  po-^esjiun  do 
nommer  cctoflicier  municipal.  Lu  103i ,  la  lunetiun  Olant 
devenue  vacante,  la  vUle  y  nomma  un  sieur  liesbayes. 
LHsson  KÙiù,  le  comte  de  > crins,  gouverneur  de  Rennes , 
ût  une  nomlneUan:  et  M.  le  dne  de  VendMne,  gouver- 
uenr  da  lapravliica,  en  It  autant»  La  ville,  placée  entre 
ces  dena  henti  iMictiennelm.  init  par  obtenir  gain^ 
causeï  al  alla  reala  en  poMeMMi  de  aen  droit  juaqn'en 
i«7»,  eta  M.  de  Go«U«fon  Pttiinrpat  en  «1U,  elle  le  racaavra. 

ta  tma,  le  pealeaflUtBentla  ville  «tlea  pariBi  devant 
Mre  ouvertes  firéquenunent  pendanlla  nolt,  panr  livter 
paasage  aux  maiauea  qne  l'en  candaieeit  l'aôpltal  de  la 
baulc,  en  avait  encore  créé  deux  petUê  portUru  Ces  char- 
ges, rétribuées  ik  raison  de  deux  ecua  deux  tiers  pour  trots 
mois  qu'elles  devaient  durer,  Allant  prorofeeaà  î'exptca* 
lion  de  ce  temps,  et  Unirent  par  M  perpétuer,  ani  gagea 
du  2u  livres  monnaie  par  an. 

Uès  l'aa  1400,  e  ol  i-dire  â  la  même  époque ob  l'on  pcnt 
faire  remonter  la  cliaigi  i\v  g t  a>\d  pi>rt  1er,  on  trou\e  aussi 
celle  de  lontroie-guruf  lU-  i  urtiiitiie.  Lu  eflel.  la  ullo 
ataiteu  dans  le  pi'tncip<'  un  cei  tam  matériel  d'artiiieric 
qu'elle  gérait  et  dont  elle  hc  servait .  ou  contre  l'enuemi, 
ou  (l.ins  les  réjouissances  publiquc.t.  Vers  1  .'j  jii,  cclti;  artîl- 
iem  n)ii-K>iuit  eu  •  un  boa  nombre  <Il  c.inans,  faucoii.H, 
fauconncui» ,  sei  pentiin's  et  bombai  ilelle^i  (1).  .  Par  un 
marché  qu'elle  pa-w  eu  UUu  (Arcli.  ,  art.  WJ,  ee  matériel 
fut  tncoio  accru  ;  et  en  1677,  le  maréchal  de  Kieux  avait 
ordonne  aux  luîseur»  de  payer  3,000  livres  •  d«'  pierres  de 
canons»  pour  garnir  I  artillerie  <le  munitions (3).  —  l'eu  à 
peu  celle  artilleriu,  à  laquelle  li  s  Kuu\eiueun  lUaaIettt 
de  fréquculs emprunts ,  se  réduisit  a  rien. 

kJkiiïi,  la  V  iiiv  obtint  la  nenulssion  défaire  faire  douze 
caaonst  mais,  û  peine  rendue,  l'ordonnance  qui  accordait 
oeUefliveur  fut  retirée,  sous  prétexte  que  les  finances  de 
le  cenuannaulé  étalent  trop  obérées.  Ou  était  arrivé  n  nue 
époque  k  laauelM  an  n'a>aU  encan  teaein  qne  lea  vUlea 
loascat  «n  état  deae  déflandrapar aVee-niénwa,  et  l'en  a'el^ 
farçattplttiat  de  réduire  leur  eapril  gnerrlcr  que  de  Paicl- 
1er.  Cependant,  en  17S7,  il.  tecomiede  TenloaaaantoriM 
lea  syndics  et  écbotlns  11  faire  conler  dauae  canoné  de  I  U* 
vre  de  balles  et  un  de  Sllvres,*poarentell«naagedanalee 
cérémonie*  publiques.  >  C'éUlt  permettre  à  la  ville  de 
rendre  de*  bouneurs  aux  autorités.  Ueux  an*  plus  tard ,  la 
communauté,  ayant  &,850  livres  de  aiétal  qtU  lui  rcelatt 

après  la  refonte  de  l'horloge,  fit  marcbé  avec  de*  T  '  

pour  qu'on  les  employât  à  ia  fabrication  de  Irelae 
Ceux-ci  faite,  la  milice  bourgeoise  se  rendit  talenualle- 
mcnt  sur  le  Mail  pour  1rs  essayer.  Le*  dnq  premier*  cre- 
vèrent, el  pinsieurs  artilleur*  Rirent  tué*  OU  blessé*.  I.c* 
fondeurs,  transigeant  avec  la  communauté,  lui  payèrent 
d,000  livres  d'iinii  innUi .  _  i,a  ville  resta  doue  île  nouveau 
sans  artillerie ,  juscju'à  l'époque  où  l'on  érigea  la  statue 
de  Louis  XV.  L>es  l'Hais,  ayant  fait  foudre  pour  celle 
solennité  douze  canons  de  S  livre  de  balles  ,  les  laissèrent 
u  la  villu,  qui  le»  a  gard'--- jusqn'en  l'H'.i.  —  l.e>  fondions 
de  contrôle- garde  tl'artitUne ,  d'abord  asso/  importantes, 
étaient  rélrlbui  e>;  15  li\n"8  par  an  (c'était  en  1500  envi- 
ron 7'i  fr.  de  notre  monnaie}.  Plus  tard,  vers  1716,  elles 
iievinrent  jiroque  nuiiOB  «t  Avant  rwilee  b  Celle*  da 
grand-portier.  (Ibld.) 

GanwmémeDt  ans  nniea  da  mafen^Aga  »  ia  villa  avait 

• 

(1}  En  1187,  la»  de  la  gnerre  centra  la  Eranea,  le*  bour- 
geois de  Eenne*,  craignant  qne  Montmurau  ne  Itkt  enlevé 
par  des  nartUans,  y  envoyèrent  un  secours  de  •  un  canon- 
nier  sooldoyé  de  100  sous,  40  livres  de  poudre,  une  couleu- 
vrine,  un  canon  et  dix  douiaincs  de  vlrelons.  >  (  Arch., 
art.  00.)  A  cette  époque ,  les  deux  priiicipauv  artilleurs  de 
la  ville  étaient  Tnomas  Yfiopl  et  O.  Méchier,  tous  deas 
Anglais.  Leurs  gages  étaient  de  30  livres  (Arch.  UO). 

(1|  Quand  on  a  démoli  la  vieille  tour  d'Apigné  pour  la 
construction  des  quais  (164^1, on  y  .1  tron\e  un  assez  pr and 
nombre  de  ces  boulets  en  granité.  Il--  t-taienl  (t  un  cailbre 
b  aucoupplus  fortque  celui  de*  boulets  de  nos  jours,  qui, 
•  tant  en  foule ,  «nC  bcancoup  pin*  de  poids  aaua  nn  plaa 
petit  volume. 


« 
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•  u,  UèsIâOO,  pl  petif-Atre  avnnt,  nn  tromptiie-juré ,  Jcqucl 
realpli?l^nit ,  daii--  rcinonii'»  pnbluiucis ,  le»  mêmes 

fouctious  qi.c  it-iiipli.-M  Ht  aujourd'hui  les  liulh«lent  hono 
rlfiqucA.  (.e  tronipi'tU-  a^aii  les  in^aicv  n|)|K)liiteuu'tit<iquP 
le  graiid-porlicr  (12  llvrr»).  l'.n  Ijtil ,  nue  pinlie  de  m-*  al- 
Iribulious  furfitt  dévolues  k  un  héraut.  n  rut  d'u 

tM>rd  'jO  livn-s  uc  gages  ,  pais  72  Uvn^»,  lur>(iuc  l'ou  rcuuit 
t  «es  fonctions  celles  de  terg*nt  dm  fttet. 

£n  déceoibre  la  coœmaDauUi  décida  qu'au  lieu  de 
gages,  elle  donnerait  ft  son  buissier-iergent  la  jouisAjinci! 
d'une  maison.  Collet  loi  nant  èlé  rtUrëe  plus  tard ,  on 
jeçUi  mm  t^py»  tW  Onm^jmji  »  aWttfWfcCe  «melion 


omIc  il  M  Mtcnleter  toulea  cesprérogativoa 
MNnvl        les  vlllea  d'nne  fbuJe  de  places  i 
enam  de  premier  hultAicr  de  Uile  fut  alors  cnMe^  M«i 
tmogUé  d'exploiter  dans  tout  le  royaume.  Le  premier  ad 
iadlcataire  de  cet  office  fut  un  siear  Buglet.  qui  se  mit 
unmMiaIcment  en  opposition  avec  le  corps  de  ville  et  »e 
refu»a  à  accomplir  les  obligations  imposées  aux  anciens 
bui&iiiers,  notamment  celle  de  marclK-r  en  tète  de  la  coni 
niuuatitt',  d.ui^i  h'»  ccténionicî»  publique», en  robe  et  en  bon- 
net ciri  e,  lenaij  I  ii  l,i  iii;uii  une  baguette  chaiyee  d  li  r 
miiii  iN  Le  corp.>  de  ville  n'c-ut  d'autre  uiojen  de  forcer  »oii 
huilier  k  lui  obéir  que  de  racheter  eeile  eluu>;e.  moyennant 
(ptol  11  devint  ntalire  de  la  donner  à  qui  lui  contint  le 
mil  lix.  l.e  rembouriLuient  coiila  i»  la  ville  1  ,ljO  li»  res  ,  en 
l'.iniKe  IfiU'J.  l'en  après  (1707),  le  roi  annni»  ,  iKiur  ainsi 
dire,  rtllet  utile  de  celle  Uep<'u.'i€  ,  en  ereaiit  (Iriii  .iiilref 
ollke>  tl'iiuiikiier.H.  iïai^  la  communauté  obtint  coiuiue  .sa- 
tlsfacli(<n  ()ue  lcr>  deux  nouveaux  \enuft  fieraient  places  en 
tetc  de  toute  uiat'clie  publique,  même  avant  sou  premier 
boUslcr,  oui  monta  ainsi  a'tux  degré  dans  la  Marari^ile 
communale.  (  Manuscrit  Languedoc.  ) 

Avant  ce*  trois  bolaalan  davaloat  «ncara  marcher  le 
trem()tiie-juri,  que  noM  Sfoiii  aMBlloiyié  d-dCMUs ,  le» 
fan*oar«-/iiHa,  lea  fardNHto-eJlto  et  l«  wefm.payi!a. 

Lee  tamboors  étaient,  ft  latadasIèeledeRiier.iiBBaBi' 
bre  de  huit ,  dont  qnatre  en  titre .  ayant  pr£té  serment,  at 
pour  cela  dits  tambonrt-Juri* ,  et  quatre  suruuméralVM, 

2 loi  n'étalent  payés  qu'à  raixon  du  tempe  du  service  qu'ils 
aisaient,  tanola  que  les  quatre  pivmiers  avaient  Sa  livre* 
de  gages  par  an.  Jusqu'en  ISOtt,  il  n'y  en  avait  eu  qu'un 
•enl  :  mais  le  service  qu'il  faisait  chaque  jour  k  la  montée 
et  à  la  lovée  des  gardes,  à  l'ouverture  et  à  la  fermeture  des 
portes,  était  tel  que  sc!)  gage»  s'élevaient  à  8  livres  par 
mois  euviron  31  fr.  00  r.  de  notre  monnaie).—  Pendant  la 
guei  re  civile  de  Ij'JO,  le  nombre  de»  tambours  avait  dfi  être 
porté  •'I  Iroi»,  et  le  >erMce  auquel  ils  étaient  astreints  ctall 
tel,  que  leni.H  g:>t;e»  furent  inalnlcnBat  d  llfge»  par  moi?' , 

eu  tout  'ib\i  livrer  par  an. 

Les  wortc*-payci  étaient  au  nombre  de  ^ix  ;  (pialre  inar- 
cbaieiil  avnnt  ei  deux  apri-s  le  corps  de  ville,  t  e-,  iiioi  te>,- 
paye»  ei.mi.;  n  s.  lu^  m  IjiUUinte»  canaque»  el  |ii)i  l.iieul 
de*  hallt  bardes,  l.nlii'  eux  et  les  tambours inarcliai'  iit  les 
douze  garileii  delà  ville,  asee  Unr  capitaine ,  dit  eapil.<  ine 
des  gardes-de-ville,  et  par  abréviation  capittitut:  ue  iiiU  ; 
position  qu'il  uc  faut  nullement  confondre  avi  e  celle  de 
capitaine  ou  gouverneur  de  la  ville.  —  l.e.s  iiiurle>-paye»  cl 
le* fardes-de-vlUe  n'avaient  droit  qu'.*!  une  reuibutlonde 
Id  MUS  par  math»  à  laquelle  Us  assikIaieuU  Le  capitaine 
dtalt  il  appointcmcati  oomuie  le  hcrMUt-hniMier  et  le 
flMMisrfc,  qui  précdialent  étalement  le  corpa  dttUie. 

SI ,  aux  diverses  roncUana  que  tunu  ymmb*  d*Âranitficrt 
on  i^ute  celle  de  réetUUmr  ptMu,  InatUoée  vers  1488 ,  aux 
tapa  de  1  aoua  6  deniers  (enviran  Sd  fr.  de  notre  monnaie), 
•Icdle  d*«Meipaf«ar .  qui  éuit  charid,  aux  gages  de  5  U< 
vres  par  an,  «u  iàTI,  de  la  répurgation  des  Immoudlces 
dépeâtet  dan«  les  rues  et  placcN  publiques ,  on  aura  un 
aperçu  aussi  complet  «no  pêtslkle  des  fonctiona  qui ,  4  di- 
vers litres  et  qualllds,  relevaient  dlrselament  du  cerpa  de 
ville  rennais. 

MiUce.  —  Aces  fonctions  il  Cautajonter  quelques  institu- 
ions qui,  'i  diverses  époques,  rclcvf'reut  également  de  la 
communauté,  lin  téte  «•  trouve  placée  la  milice  bourgruisi . 
l'un  des  rares  débris  de  la  ourle  romaine.  Les  décurions  , 
en  disparaissant  de  notre  organis.ilion  municipale,  sen 
blentyavoir  laissé  comme  snceesi-enrs  les  cinquanlatnier'' 
et  les  diuiinlers,  qui  furent  li  i,  de  niOme  qu'eu  beau 
coup  de  villes,  les  premiers  rhefs  des  milices  organi.see- 
milllaireinent  à  l'époque  féodale.  Dés  l'origine,  ces  chels 
dépendirent ,  i'i  ce  qu'il  parait ,  descorp»  «le  ville  ,  et,  avant 
<|ueceux  ci  existassent ,  des  bourgeoiseux-mémes.  Eu  1408, 

le  15  mai,  la  ville  étant  menacée  de  siège,  les  clnquan-j  racheter  ces  charges, 
talnli-r»  et  dl/alnlers  s'.i.sscrnl>UTeiit  en  une  salle  du  cou-!  car,  dés  lijWi.  elle  pa 
veut  de»  Carmes,  •  avec  plusieurs  uolaJiles  et  salllsantet|  scttiou  de  ce  droit  &io) 
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gens  de  la  Ville-Nruve,  de  Tonsaalnt  et  de  Salnt-Thomss,  • 

pour  a\is4'r  aux  moyens  de  défense.  C'est  la  plu>  jiu  ifnne 
jireuve  que  nous  ayons  de  l'organisation  ojUitairc  de  U 
cité. 

tjuel  était  su  juste  le  mode  de  gc»Uoit  de  cette  force 
armée  municipale?  (.'est  ce  que  nous  ne  saurion»  dirr. 
Cependant  il  y  a  lieu  de  penser  qu'en  cas  de  guerre.  I«« 
cinquanlaine>  se  réunissaient  et  restaient  agrégées;  car, 
en  1/WiO ,  nous  trouvons  une  qalUaaee  de  50  sous  maosaii 
payés  pour  •  quérir  des  compaignona  afln  dadNHvA 
■  mettre  par  cabotes  les  dnqaantalMS  i 

•  ville.  •  (Arcb. ,  art.  M, }  QnM*  an  nMBtoe  ie< 
11  ne  manquait  paad'oni  eertaina  hapurtanee  1 1 
iSdS  nous  apprend  sn'à  cette  dpoqoe.  In  eilla  < 
en  vingt  cinquantaines,  cemmandée 
cHaenne  et  un  clngoantalnlar,  twmant  en  toott.iMkm* 
mes.  Labanlieoe (ruesSaioMule^  Bourg  l'Evesque.&alat' 
Thomas ,  Saint- Hellier  ),  en  comprenait  six  autres,  tonén 
de  SS6  hommes  :  en  tout  l,4âO  combattants,  qui  HMut 
enrOlds  et  nommés  aux  fonctions  principales,  faprti 

•  Padvlset  décission  de  la  congrégation  (  on  ne  cl«sit|H 
encore  alan  l'assemblée  des  noble»  ttourgeois.  nuMsts 
et  habitants.  •  —  dette  milice  et.iit ,  en  temps  de  [uu,  oc- 
cupée à  faire  chaque  nuit  le  guet,  sous  les  ordies  d  uato 
cinquanlainlers  ,  dit  en  ce  cas  •  /*  tergtHt  du  giut.  •  £■ 
celle  occasion,  les  Itommes  marchaient  armé*,  et  mum 
de  •  I1amt>eaux,>  que  payait  la  ville.  (.Iiaque  siur,  tt-j!oa 
i  'ie  lei-  nuits  i  l, ni  ni  ou  rmii  eeUlrees  par  la  lune,ilUUili 

tliv  :i  \in^;ldr  i  e^  n.ilnijeaii  \.  ( /frid.  ) 
I  n  IjiiH.  il  |i;ii.iit  (|u  on  a\:iit  renoncé  à  lOgCT'fnCS- 
Inile  .  le-,  eitiiiii.iiii.dnc-.  .-eidt  iiient ,  chacune  d'elle*  *nil 
un  |>oste  as'iijne  en  <  .is  d  .ilatine  de  jour  ou  de  DUit;»t 
mil  homme'  nelpouvail  s  i  ii  d.  partir,  sous  peme  deiiMt* 
O  lte  cla-slfleation  faite  par  M.  du^tiué,  gouvcrnear  dt la 
ville,  comprend  deux  cinqnanlalnes  toutes pailicalMm*^ 
l'une ,  dite  •  CompagnU  ms  motairts ,  •  s«  rtanbultli 
Champ  Jacquetal'anti^d^g»  fjamayitia  des  feu  Mf«Mi* 
se  réunissait  ma  ville.  —  VanM».  la  mUlee  bouiftsin 
Art  dlvlata  «n  quatn  fwrtlm,  dent  dmcane  Ait  niis  nei 
le  oommandnnaitdte  capitaine,  dit  m^raiwr-snMaar^ 
Ces  quatre  cbelli  en  avalent  m  ml  leur  était  sapériiar, 
et  qui  prsualt  le  tllre  de  «epffaiis  ttrgtmt-mujer.  Es  cm 
de  service  militaire,  les  qnalre  premiers  étaient 
M  écos  par  mois,  et  le  capitaine-  sergeut-major  - 
Dans  les  cas  dillklles,  celle  milice  .igissait  avec  unerw- 
taine  régularité-,  cependant,  des  que  nul  danger  ne mcns^iii 
la  ville,  le  service  aevenait  impossible ii  maintenir.  Lfjg»f- 
des  montantes  prenaient  les  postes  et  s'y  Installaieut:  maii 
peu  fi  peu  chacnn  allait  h  ses  arfalres,  et  quand  un  oflioff 
faisait  sa  ronde,  il  ne  tro\ivait  pins  que  les  banc*.  /'  ^ 
toute  milice  civile  agira  de  la  sorte:  e|le  sers  serrée,  coffl- 
paete  a\j  join-  du  p<''ril;  mais  chaque  citOfin  letaorB*** 
ses  anairt"-  i|u:ind  la  palt  sera  venue. 

Pendant  la  I.isne,  le  service  reprit  tonte  sa  vlfOMir.l» 
cinqnnntaines  s*'  montrèrent  empres.tei's  :  et  comiacH  f 
venait  plus  d'bonmies  ((u'clles  n'en  avaient  sur 
eontroles,  leur»  chefs  avaient  pris  le  litre  de  capit» 
ti'iitatnurx.  le  calme  revenu,  ceux-ci  demandèreot | 
reconi|Mnse  .'i  être  exempti^s  de  tous  fouage*  SlJ. 
faveur  nul  leur  fut  accordée.  —  Avec  la  paix  l'inoportasw 
de  la  n>llice  diminua;  elle  revint  forcément  k  sonaoci^se 
flce,  le  pin-t:  aussi  les  capitaines  cinquanlainlers  psnate»' 
ils  entwa.  dans  un  règlement  fait  par  U.  dcJlonwarroi.w 
nom  beaucoup  moins  noble  de  capiUUmu  ét  la  P','^„,7'e 
Ce  Alt  sans  doute  pour  les  récompenacr  ta  os  ■^.y,'<^^.[r^ 


U  vliin  avait  jusqu'en  16N  conservé  le  droit  de  nom 
mer  ft  ces  ftmettons,  droit  dont  nous  l'avons  vne  ii>^^ 
dès  IMO,  eiqo'elle disait  avoir  eu  de  possession  '  I'"'  ' 
rialc.  Seulement  les  clnquantainlers  ainsi  élus 
jour»  dù  ,  à  ce  qu'il  parait ,  se  faire  agréer  par  le  fow^ 
neur  de  la  ville .  auquel  Ils  prêtaient  serment,  en  P"^. 
du  corps  dea  bourgeois,  qn'il  présidait,  i  n  WJ\ 

un  réP* 

nilOO^  f 

meut  de  niilire  bourgeoLse,  commandé  par  "^,|, 


mnnauté  rennaise  vil  appliquer 
I  ette  odieuse  vénalité  dont  nous  avons  appreci' 
r(\,  U  des.istroux.  I,'<  Ut  de  lOyj  crt'ait  i  Hcnnc^ 
niilire  bourgeoLse,  commandé  nar  un 


un  major 
U'lie>.  I)es 

\  I  :  -  '  ■■  f ■  I  I  I  1  I  I  M  I  -  ,  q 
M'ani  et  oernier  enehérisseii r. 
que  les  villes 
les  chefs 


Iniil  rspit  ilne»,  huit  lieutenants,  huit 
i|itn>iiil  •ments  dun  nt  être  attribués  ^, 
11.  II.,  que  les  titulaires  acquirent  '".P^  p-rf, 
I.  oii  avait  .co"'P''j^^(nn)fr 
pour  la  plupart  en  possession  ,j„ijir 
de  leurs  milices  .  ne  tarderaient  p**  * 


ilires  .  ne  tarrteraieni  p"  ju^: 
Hrnn<  s  fnl  une  des  plu«,^i%^ 
va  ;i  In  couronne  sa  '••'S^lilï* 
ipyeunaul  25,500  iivfsa»!»»*"^ 
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pour  litre ,  ou  5,550  llrrc» ,  le  roi  reconnut  qnVlle  Jouirait 
de  ce  privlli^e  ■  à  perpt'tuitf',  Aau»  oui  trouble  ou  évic- 
•  Hon.  •  fibitt.j  —  En  l/O/i ,  nue  première  entraxe  fut  ap- 
jK)rtt'e  à  la  joui»»auce  de  ce  droit  :  H.  le  comte  de  Tou- 
louse, gouTerneur  de  la  Bretagne,  enjoignit  h  la  comma- 
iiautr  (le  ne  nommer  perMnnu  aux  emploi* qnl  tcraient 
>ac,iril'- ,  •  j  tnolns  qn'iinc  l'eût  permiK,  >rappt.-lant  cnou- 
Irv  qui-  le.*  nouveaux  (tins  ne  pourraient  entrer  en  fonc- 
tions qiie  lorsqu'il  aurait  approuvé  leur  nomination.  —  La 
Tiltc  trouTalt  qu'elle  avait  payé  bien  cher  un  droit  presque 
illusoire ,  loraqu'en  1700  un  <>dlt ,  révoquant  colal  00  lOÛft . 
rendit  k  tontes  les  manlcipalités  le  droit  qu'elles  «Talent 
jadN  de  nommer  leurs  oOctora  de  milice ,  el  sapiurluia  !«• 
privilèges  cnS^  pour  ooox  qol  «valeot  été  InTcsUs  d'em- 
■lâli«imtB<«Cfliédlt.Ct«é«ll«Otétéun  blenl)Ut,il«4è 
Iw  TWoos^ntMat  M  wmUbÊÊmeut  presque  «qotee  fer" 


des  capitaines  sa  m^or,  et  devint  si  criinlMÎOBul  ne  tou* 
lait  plus  porter  Ici  arme».  En  1721 ,  on  procéda  ft  une  non- 
vrlle  répartition,  avant  pour  but  de  détruire  lou5  les  in- 
convénients  reconnus.  Nous  voyons  par  cette  pièce  que  la 
Tille  était,  à  cette  époque,  divlsi^  entre  quinze  corn pa* 
goies,  qui  ne  comprenaient  pas  moins  de  3,208  hommes. 

La  inlllce  bourgeoise  ne  prenait  aucune  force  de  ces 
continuels  règlements  ,  qui  tous  indiquaient  uu  mal  incu- 
rable, l'apathie  causée  par  l'absence  de  nécesisilt'.  Le  ht- 
vice  ie  nuit,  outre  qu'il  était  un  prétexte  de  liipngi-,  of- 
frait aussi  de  véritables  danger*  à  ceux  qui  le  subissaient. 
Les  jeunes  fentUslioaunes ,  è  l'instar  de  ceux  de  Pari» ,  &e 
de  •  battre  le  gaet ,  •  toutes  fois  quMIa 
'  '~~  ÂaMU»  de  leara  domesUqnes, 
 Umlenlèlapa- 


oleipalités  à  racbeler ,  «a  dMnlMlt ta  dvolU  «uTeUes  a- 
Talent  acquis  t  —  Ce  n'dtidt  pÊ»  ëiêbê  cepeodtaL  la  l'oa, 
le  roi  fol  •  touché  de  «eiBinisdratloa  >pour  tous  ceux  qui 
m  plalflialcnt  d'avoir  perdu  leurs  o(Bces;  il  les  rétablit 
donc ,  mais  charge  pour  les  titulaires  de  payer  de  nou- 
Telles  taxes,  un  peu  moins  élevées  que  les  premières.  Ren- 
nes, qui  voulut  de  <tiiltc  serédlmer  et  reconquérir  son  droit 
dénomination,  fut  taxée  à  18,300  livres ,  plua  les  3  sous 
peur  livre.  Elle  jeta  les  hauts  cris,  et  ou  la  réduisit  5 
i7,M0  Hvrcs,  somme  qui,  verst'-c  au  trésor, devait  lui  four- 
■Iran  denier  16  ((i  1/1  p.  100)  les  intérêt*  nécessaires  pour 
payer  les  appolntcmt  nis  df^  (ifflriers.  I.e  nouvel  edil  était, 
comme  le  pivmler,  déclaré  •  perpétuel  et  Irrévocable,» 
et  les  flnances  pavées  ne  pouvaient  être  n'duiles,  y  élall- 
il  dit .  •  pour  quelque  cause  qiu"  ce  fut.  •  —  Di-s  1717,  des 
arr^'l*  du  («ns  il  r\  nient  réduit  les  crean(  i(T>  de  l'Etat 
ni"  pas  n  cevoir  plu'<  de  û  p.  100;  en  1721  .  cet  iulérél  était 
abaiiK-tc  .'i  2  p.  100,  et  en  175il.  Il  n'était  plus  que  de  1. 
Voilà  coniuient  étaient  alors  tenus  les  cngagemcuts  les 
plos  soleimels. 

De  quel»  prlvlK^s  Joulualeut  donc  ces  emplois}  A  cela 
prèe  m  pottvelr  de  coaunander  qu'elles  procn  riaient  aai 
Ittolatoeat  ta  fcadiom  oA-aient  bien  peu  de  bénéfloea.  Ea 
1199, 9e>  taaraalta  ea  fttreat  idgléM  alnal  foU  anlt  t 
■aampUaa  de  toatatatelta.  cnraletlce  et  BMalnolions  à 
Icclles  :  du  logemeat  «îkrMf  (Il  Aillait  poser  ta  taxes)  des 
fons  de  guerre ,  et  delà  eoutribnttoa  à  la  foomlture  des 
ustensiles  pour  le  casernement  (1].— Mojfennant  l'achat  de 
leurs  charges  et  les  indemnités  cl-dessus,  les  oOIclers  de  la 
milice  bourgeol*e  jouissaient  du  droit  de  faire  faire  pa- 
trouille par  ceux  qui  n'étaient  pa»  tllul.-iires  d'empiola.  Kn 
171t,  Il  devait  y  avoir  chaque  nuit,  dans  la  ville,  une  pa- 
trouille composée  d'un  olIIrliT,  deux  sergents  et  dix  huit 
soldats.  Le  corps-de-gardc  de  la  patrouille  était  .ilor^  sitiu 
ail  rom  (lu  Rraud  bout  de  Cohue,  eu  un  rez-de-<  han-M  r  f.ii 
»ant  face  à  l'église  Saint-Sauveur.  11  était  meublé  d'une 
ch:uM*poor  le  chef  de  patroullli  ,  et  de  quatre  baucs.  (Ma 
que  soir,  la  ville  fournissait  diiii  livres  de  chandelle, 
boit  bûches  et  douze  fagots,  pour  h  -  luu's  d'hiver,  BOe 
demi-livre  de  ixiudre  el  trois  livres  <!'■  b;ille». 

Les  ofllriers  n  <  l  imèrent ,  en  celle  méine  .mm  e  ,  le» 
droits  qui  leur  ;«\aii'ntété  reconnus.  (!e-i  rOi  liimal ions  ue 
plurent  point  .m  pouvoir,  et  M.  le  comte  de  Toulouse  éeri 
vil  .i  la  ville  que  toutes  ces  rliicanes  •  ne  pouvaient  pro 

•  venir  que  de  procureurs  et  gens  de  robe,  qui  se  f^il-.ileiit 

•  élire,  uou  pour  remplir  leurs  fonctions,  mais  pour  ca- 

•  baler  et  Jouir  de  quelques  exemptions  1  qu'en  consé- 

•  qacnee,  elle  eût  .t  ne  plus  nommer  de  tels  ofllcicrs,  h 

•  moins  qu'elle  ne  pût  eu  trouTer  d'antres.  •  fIM.J  C'est 
ainsi  que  jadis  le  pouvoir  tenait  pour  tetrlgant  et  caba- 
laiir  qoicoaqao  panoll  de  diaHo  et  oa  rMoaialt  r 

llao  le jn»  dloit  eoinio  «t  ooao  eraM  . 
la  patroodle  illoit  •'•naflillMit.  Les  «apllalace  oeeorddent 
ta  eaeaptleaa  tme  nne  telle  fselllté,  que  le  pea  d'hom- 
mes qui  reslaleat  soumis  an  serrlce  fsualent  tous  leurs  ef* 
fDtta  pour  s'y  soustraire.—  M.  le  duc  de  Montetquiou,  gou- 
teraew,  leur  interdit  ce  droit.  Ils  accordèrent  alors  la 
permiaaion  de  st<  faire  remplacer,  abus  qnl  deTint  si  criant 
que  la  patrouille,  amsl  nu  on  l'a  vu  dans  de  Men  récentes 
circonstances,  n'était  pins  composée  que  de  gens  neu  ho- 
norables ,  on ,  pour  nous  serv  ir  des  termes  mêmes  ae  M.  de 
Monlesqniou,  de  «gueux  ou  enfants  sans  aveu ,  nullement 
dressés  au  maniement  des  armes.  mflbid.J  Pour  obvier  à  cet 
autre  incon\énient .  il  fut  ordonné  que  le  major  jugerait 
chaque  joiirlo  renipl.ie.mt-*  ^ptes."!  faire  patrouille,  quand 
Ils  ae  présenteraient  au  coi  ps-de-garde.— L'abus  passa  alors 


Ine»  et  améo,  Ik  iMwwHM  a 
troaOle  de  vMIabta  coaAoli  L 

sons.  En  1736,  un  eltoyea  Ait.  ea  lUMj. 
laissé  mort  sur  la  place  ^l*ld.Aetiai|Mlaea  ae  bdIi  „ 

tre  l'auteur  de  ce  meurtre.  La  patrouille  Tenait-elle  &  ar- 
rêter des  coupables?  On  les  envoyait  eu  prison,  s'ils  étalant 
bourgeois:  et  s'ils  étalent  nobles,  on  ta  dteêîlltoa  fto< 
Ion ,  d'oti  le  maior  les  faisait  sortir.  flbULf  Que  4  ta  prd> 

venus  étaient  cités  devant  les  tribunaux,  personne  ne  vou* 
lait  les  condamner.  La  police  disait  :  C'est  au  juge  crlnil* 
nel  de  prononcer  ;  et  le  iuge  criminel  disait  :  C'est  la  pO' 


lanre,  plus 


(iDta.i  Le»  écoliers,  jnlom  d'imiter 
mirent  bientôt  à  faire  coinnu-  eux. 


(I)  Siemftloa  rcaoufolée  ea  1719. 


lice  qae  cela  regarde 
les  gentilshommes,  se 
Toute  la  ville  se  donuait  rendez-vous  le  soir  si.i  !a  place 
du  Palais,  où  l'on  se  promenait.  Les  écolier-  v  jctaioni  des 
fusées  au\  f<  rnmes ,  et  si  la  patrouille  iiiter\eDalt,  Uo  Id  , 
recevaiint  .1  <  oups  de  bfttons  carrés  ou  d fpéc». 

Les  adinini'iralenrs ,  11  faut  le  n  counaiire,  ne  négli- 
geaient rieti  pour  faire  cesser  ces  ;il)us,  et  M.  le  conile  de 
Toulouse  s'en  montrait  particulièrement  très  inil"-.  l  uc 
fols  il  écrit  que  •quiconque  aura  insulté  la  paliouillc  sera 
jeté  pour  huit  jours  dans  on  cachot.  •  lue  autre,  il  or- 
donne que  toutes  les  scmaiues  ou  lui  envoie  à  Pari»  (il  eut 
mieux  vralo ,  sans  doale .  qu'il  résidât  H  Rennes  ]  les  rap- 
ports de  cbaque  nuit.  Mais,  Adèle  aux  habitudes  de  cette 
éneqoe,  il  ne  profère  nulle  pari  de  piolnteo  ooatro  le  no- 
blesse; Il  ne  suppose  même  pas  aa  aeai  Btonaoat  qa'cDe 
prenne  pari  ii  cet  trooblest etifti  rabUe  ane ordoBBaaco* 
elle  s'exprime  aiaai  1  «raseas  dAmieft  tooa  derca  d'a- 
«  vocats,  notaires  on  procnrrnr<* ,  aux  écotlen,  artiioaa, 

•  garçons  de  boutique  et  domctiqu*  »  ii  livrée,  de  porter 

•  épées ,  cannes  ou  bdlou»  la  nuiu  *  Quant  fc  la  aolueîae, 
elle  a  le  droit  de  porter  épée,  et,  qoelqaoB  fOata  qu'elle 
commette .  on  ne  p«  ut  le  lut  enlever. 

Ces  troubles  repcnd.iut  s'apaisèrent  peu  A  peu:  mais  la 
patrouille  ne  se  releva  pas  de  son  découragement.  De  cette 
époque  à  la  Révoluliuu,  rien  de  nouveau  ne  se  manifesta 
dans  cette  Institution ,  si  ce  n'est  une  dcmitTe  reforme 
qui,  eu  1703,  fit  seize  compa(:ules  au  lieu  de  quinze,  plus 
la  colonelle  el  la  lieutenant-colouclle ,  dont  étalent  capi- 
taines le  colonel  et  le  ni.ijor. 

Qu'ajouter  .'1  cet  aperçu  liislorique?  N'eit  il  pas  une  pngu 
ajoutée  h  riiisfoire  di  s  in;'i>lices  (jui,  pend  uil  les  derniers 
siècles,  accablèrent  le  lu  is  état,  et  preparirenl  fnl. dé- 
ment les  événements  de  l'H'i;'  U'im  autre  cote  ,  1,  ,  hom- 
mes qui  réfléchisscut  verront,  par  ce  que  fut  la  milice 
bourgeoise,  combieall  a  été  naturel  que  In  g.irdc  nationale 
de  1819  et  celle  de  18S0  aient  eu  le  même  sort  qu'elle.  Le 
Français  est  toqjoors  prêt  ii  se  battre:  mais  U  lui  répugne  de 
porter  les  araies  sans  nécessité,  et  s'il  Tole  galœcnt  à  la 
frontière  quand  la  guerre  éclate,  il  troam qa'an  lempa 
de  paix  la  garde  dea  cités  appartieat  à  Ponaili. 

Après  la  BitlIoeboaneoUe,  neoa  troaToas  ceamw  aa* 
ncxes  ft  ta  eoaunananté  plusieurs  places  complèleaient 
Inutiles,  mais  dont  la  couronne  aralt  créé  les  offices  pour 
se  procurer  l'aracnt  dont^elle  avait  sans  cesse  besolu.  Ou- 
tre les  charges  de  maire,  de  lieutenant  de  maire,  d'écbe- 
Tins,  la  Tlfle  avait  dù  subir  celles  de  procureur  du  rot 
près  de  la  communauté,  d'avocat  du  roi  près  de  la  com- 
munauté, d'auditeur  Uu  procureur  du  roi,  do  grefDcr  de 
la  communauté,  de  ejn'i  'i  <  1  in  relie,  de  receveurs  et 
de  contrôleurs  des  octrois ,  oc  K  'rue  du  sccl  de  la  commu- 
nauté; le  bureau  des  finances,  composé  de  gr-elTler»  devant 
lesquels  se  faLsalent  les  adjudications  ;  les  receveurs  alter- 
natifs et  ml-triennauv  des  épiciers,  vacaUons,  sabbatincs; 
le»  receveurs  des  consignations .  les  commissalres-contrO- 
leors-vlslfeurs  des  maïuifactures,  le  contrOleur-essajeur- 
vlsileur  de?  eaux-de  vie,  le coucicrge-garde  deitialles,  etc. 
La  ville  racheta  successiTcment  et  souvent  pli  sieurs  fois 
CCS  charges.  l  es  fonds  nrovenant  de  ce  rachat  étalent, 
comme  nous  l'avons  déjh  dit  ci-dessus,  verst'ï  au  trésor, 
et  leurs  iuléréfs,  qui  devaient  servir  d'appointements 
aux  titulalrçi ,  vtaleut  totyoors  réduits  à  rien.  >ou»  u'eu 
Aairtoae  pas ,  si  nous  Toollona  dBandw  tout  ce  que 
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fiscal  a  coûté  à  Renne*  :  car,  oatare 
dont  nous  avooa  déj*  parlé ,  nous  la  vo]an» 
•equiltor,  en  iTli ,  17,280  liTres  pour  l'ofBce  de  procureur 
dnrol,  8,GâOUTrei  pour  celui  de  greffier,  3,AS0  livres  pour 
celui  dcioubittitiit,  0,A80  liTre»  pour  ceux  d'écbovinA  cl  de 
concierge ,  0,000  livres  pour  celui  de  garde  du  scel ,  elc. 
E\id('iiitiient  l:i  ville  n'avait  pas  asset  de  revenus  pour  suf 
ûre  à  tous  ces  racliaLs  ;  le  roi,  pour  les  favoriwr,  auloriM 
un  ein|ininl,  et  accorila  aui  prêteurs  Raranlle  sur  le»  re- 
venus nuiiiici|iuii\.  De  plus,  011  .lUKiix'nt.i  erux-ci  de  1  «ol 
par  pot  il'»  au-de  >ic,  6  deniurn  par  jol  i\v  ,  etc.  Mais 
tille  fiait  déjà  la  défiance  iii>itii r-i;  p^r  i .  -  K  i^pillages  pu- 
Mie.",  que  pas  un  prêteur  ne  tic  présenta  A  l'ailjinlleatlon  de 
l'einni  uni ,  et  que  celui  ci  ne  put  Cire  réalLsé  que  lorsqui 
la  ville  engage.!  pour  nu  tenipH  lintlté  tous  les  retenuii 
d'octroi.  I  Arcli. ,  arU  111.  )  Kaut  il  dire  encoiv  lUM  fett 
tout  ce  qu'un  pareil  système  avait  d'odieail 

f  t.  -  CcrpÊ  tt  tÊMm»  —  Police  mimtelptlg. — lariMâkUoH 

Il  serait  cnrienx  de  nvotr  al  let  conoraUoiu  qui  eila 

talent  à  Rrnnos  avant  1780 ,  ainsi  qn'eAes  cjiistaient  alors 
dans  tout  le  pays,  durent  leur  origine  aux  coll<^gcs/«orporM 
oplfttmj  des  Romains,  ou  s'il  ne  nnt  pas  les  faire  ranonter 
•eaicment  a  saint  Louif.  qui,  le  premier  en  France,  établit 
de*  firalrUê  ou  confrirus  composées  d'ouvriers,  on  pour 
niienz  dire  d'apprentis,  travaillant  souk  les  yeux  des  mal 
tre»  reçus.  Malheurenseuienl .  un  ie  ndiX ,  nos  archives  ne 
renionit  nt  pas  au-di  l.i  île  1416,  el  nous  ne  connaissons  au- 
cun tiiic  rieur  qui  pulsw  nous  guider  dans  la  rechcr 
elle  (le  ce  [iroMcriii'. 

Tout  Cl'  (jur  nous  savon»  ,  c'est  que  Renne»  a^ail,  dès  le 
COmmenceiueutdiiW  ^i^■cIe,  dcscorpor.i'i 
se  compoii.int  de  ni.iltri  i>  reçus  et  d'appn  iWi 
lalent  sous  leur  direction.  Le  titre  .suiv  nil 
rienx  de  ceux  que  coulicuncut  nos  arcbiM' 
en  est  la  preuve  i 

Boulangtrêttttre  ét\tà(i,  —  «PinaB  (l),  pai  la  v.\  .\i  v  de 
•Dle«,  doc  deBretalfoe,  etc.  Recen  avons  la  supiieaciou 
•ethomble  reqaeite  ne  nos  subjects,  leaboullan^ier»  u«ani 
•de  boollangcrle,  denearans  en  notitt  vUJe  et  AmImkui* 
•de  Bennes,  conteoant  que  pour  «Ndafir  ans  ftmidca  et 
•abus  falcU  et  comiDit  aodict  mettter  de  boollanderie, 

•  quoi  estoit...  (mots  efbcés)  poor  looear  et  angoiealaclen 
•audit  mc^tler  el  de  ceux  qui  loyalement  en  usoient,  mes 
■tits  v«dout(<s  seigneurs  père  et  frère,  ducs  de  Itrctalgne... 
■aoOTCntesfois  voulurent  et  ordonnèrent  auxdirts  boulan- 
•flefa  quili  fissent  usassent  au  temps  do  lors  avenir ,  pom' 
•wMeo  des  babftans  dudict  lien  et  de  la  chose  publlcque 
•de  noire  pais  de  Brelaigne  eu  différents  poincts  touchant 
•et  ordonnant  leurs  uii  slicri!  de  boullangei  ie  ,  el  qu'ils 
•eussent  p.ir  dcver.t  euli  une  frarle  di;  la  Ui  Aitutl  pour 
•lenneur  et  revenus  de  >oiri  -l»ame  ,  et  pour  l'augmenta- 

•  clon  et  bonne  police  de  no.-lre  dicte  ville  ,  en  la  manière 

•  qui  en  suit  :  C'est  assavoir  que  toiilesfoii>  el  quant  chacun 

•  boullangier  de  ladicte  ville  et  di  >  To.'-bunrgs  dicelle  cuira 

•  foumi-C  de  pain,  il  fera  ou  fcr.i  f.iire  un  tourteau  ray.HOi- 

•  n.Tble,  qui  .^tra  app' !<•  le  luurlcuu  Dieu,  et  sera  donne- 

■  aux  pauvres  des  liopilaux.  ou  aiis  uiesnagier.'!  de  ladicle 

•  frarie  ou  il  sera  bien  emplolé  à  l'e)>gard  des  pro\osl.«  de 

•  ladicte  frarle.  Hem  que  a  chacun....  qui  cuiront  pam  siu 
•font  fouace,  lit  seront  tenus  en  faire  de  quatre  deuiei-> 
•et  de  dCDx  deniers  par  moitié,  et  silx  font  (cliouesuie) , 
•Ui  m  tenaH  aanMabtafluat  de  deaa  dcttler*  et  demy, 
■••l«a..w«.  l'<Nfd<wwnnw  me  en  •  filtaalreflMi  notre 
•■éMKiHl  dndlct  Un  di  MBiMi.  Et  cÉlBl  on  enis  qui 
•CB  Mi«0t fhmvet  en  dellMlt  pour  dneoM  fola  Mirant 
■deosNbilz  deniers  qnitenmt  leréapari^..  de  ladicte 
•frarie,  pour  catre  mlns  et  cmploi^la  an  proullt  d'icclle. 

•  Item  qtm  eaw  drsdicis  bonllanglen  qnils  ne  fêtent 

•  bon  pain  et  anfflsant  et  y  mettronténiplnnee  tant  de  Mt* 

•gle ,  rr       que  aultres  farines  qoy  ne  aèrent  rayaenablea, 

■poiront  pour  chacune  fols  deux  aoix  six  deniers  an  proo- 

•  ht  de  ladicte  frarie.  It*m  que  ceux  que  on  saura  pae> 

■  trir  (pétrir)  lenr  pastc  de  une  façon  mal  bonneste  et 

•  non....  poiront  deux  solz  »ix  deniers  pour  ladicte  frarie. 

•  Item  que  nul  ne  sera  receu  a  boullangier  dans  notre  ville 

•  de  Rennes  et  fosliourgs,  qui  .M-ronl....  neuse....  dont  on 

•  ponrroit....  et  leur  en  sera  fait  deffensc  a  ccrlJiiio  et 

•  grosses  peines  à  nout  appliquées.  Ilcm  que  si  uug  varlel 

(1)  Pierre  II,  fils  de  Jean  V  et  fnVe  de  François  1"  (de 
Bretagne), commença  .1  régner  en  lâOO.  C'i  st  aus.si  de  d  ite 
annt'e  qu'est  date'  le  litre  ci-dessus,  qui  se  réfère,  comme 
on  le  voit,  .'i  lûUJ  et  1405,  premières  années  du  r^gne  de 
Jean  Y.  —  TiuMeurs  mots  sont  tellement  etlactà»  daof  ce 
tiiir  ipie  nous  avons  dû  les  signaler  ou  par  dli pdfNll  eu 
par  des  Haliquti  qui  décèleront  noa  doutea.  * 


WOWUM  DICTIOUaAtU 

•ic  vienll  OMlBB-andM  iaetller  et  s'il  iUim  i 

•  avec  deaiMllMgdttdKHen,ll  servira  quatre  ans 

•  ra  chacun  maître  qoe  ong  v  arlct  a  la  fols ,  el  poln  ckaoa 

•  an  au  maître  qu'il  servira  quatrecbappons,  rlquatle- 
^dict  varlet  aura  servi  Icdict  temps  de  quatre  im  son  nal- 

•  tre  le  présentera  aux  provosts  de  ladicte  frarie,  rtt'il 

•  est  suntKanl  audict  mestier,  il  sera  rrceu  et  se  mcttn  «a 

•  ladicte  frarie  et  jinurra  de  lui-mesme  tenir  sou  ourroofr. 

•  et  pour  son  entrée  poira  deux  rninc^  de  fromnitH  drui 

•  livres  demie  au  profit  de  l.idicte  frarie,  et  •'ilai[i\ii 

•  que  avant  le  temps  de  quatre  ans  accompli.*'  le  wi-*n<  l'u 

•  dict  varlet  (tint  àtretpauement),  etqueruDcnjl  iL 

•  Irc  n'ouvrassent  plus  audict  mestier,  ledlet  Tarkt  ¥-u 

•  tenu  d'accotnpiir  «on  teuips  et  service  de  quatre  jl(  i 

•  ung  des  autres  mestresqui  plus  en  voira  doiinr-r,  rt  to( 

•  l'argent  M  ra  mins  el  emploie  au  prouUl  df  Udicttlri- 

•  ne.  £t  si  aucunement  un  dcsdicts  vark-Ls  quIatoÉier- 
■  viroit  sen  alloit  par  convcncions  ou  aotremcnt  dimr 
•quea  son  mestre  sans  avertir ,  et...  atant  too  lapK- 
•oempU.  nul  des  autres  mestre*  ne  le  raenitltaapMiK 
•Inl  baillera  rien*  à  gagner,  «i  non  de  taHBHnHKn' 
•yrewwl*,  eijpaU  y^^hwuejreiaouriM^pa^^^ 

•ront  reoenaet  a  lever  lenr  onvrencr  pelant  (payeriltai 

•  livres  demie  aeniement  penr  ladicte  frarle;  el  d  Ina 

•  ûllc*  sont  mariée*  a  gens  qui  ne  «ont  dudict  mesUer,  «ih 
•en  veulent eatra, ili  yserout  receu* poiauldeuimlnoiic 


•  froment  et  dens  livrca  de  fmr  pour  ladicte  firarie.  im 

•  sa  ucun  (si  aocnn)  dea  mealrea  dndlct  mestier  se  meuv  4 

•  aille  de  vie  a  treapaaMBieat,  •!  *a  femme  se  niiirip  a  latrf 
■qui  ne  holt  pa.t  dndIelBWatiér,  sii  venlt  en  ou\rrr,  Il  ^r. 

•  n  <  eti  poiunt  deux  mines  de  froment  et  deux  livres  !»r 

•  (l't'iilin-  .111  profit  de  ladicte  frai  le.  /r<  m  cl  que  J  cbacuu 

•  iiicslre»  de  I.Hliete  frarie  qui  iront  de  vie  4  tie»|»i«r« 

•  iiieiil ,  tous  les  IjouI  ingiers  d'ict  ile  fi  ai  Je  seront  lfno»4f 

•  leurs  perïiunnejj,  ou  par  leurs  femni»  ^  ou  varlet» ,  liii  b) 

•  pen\<'nt  e»tre,  aller  coinlulie  le  loips  du  deffDBd....... 

•  df  l.idicle  frarie  d<' son  /,i  jii-i|iies  a  l'iiglise  et fstfc 
^.111  lon[;  du  st  i  \it  I  ,  et  cf  ulv  di'sdii  ts  Itoolaugten Ic 
.1.1111'  >i  ri>ii(  <n  <l.  ii'niil,  si!/  n'ciiii  N-ïilhne  eicuadN 

•  poiront  |Miur  cnacune  fols  demi-li\rc  àc  fur.  Lt  dMiB 

•  dcsdicts  delTuncts  de  ladicte  frarie  aura  el  srradktd 

•  ctilébré  pour  le  salut  de  son  Ame  uug  service  sorbAdl 
■  frarle  de  treze  messes,  etc.  •  (Ardu,  art.  111.) 

Le  titre  qu'on  vient  de  lire  pronvc,  comme  noMkw 
slons  tout-ft-l'benre,  que  Bcnnea  avait  de*  fralrinf> 
1403  et  moe,  Lee  merelen,  dest  tai  tUna.  letrooTA  D  f 
a  quelque*  aundeadene  lea  inidcie  de  rhMel  de liu- 
raye,  me  Saint Lenit.  est  itd  nàwMa  par  JL  Mmlf> 
pour  la  btbllotbèipie  de  Bennee,  avelenf  «an*  dwfc  y 
vancé  les  boulangers,  car  partonl  alllears  leur  c«fpM*' 
tion  fut  la  première  ft  s'établir.  Parmi  ces  litres  rttMl 
gistrc  qui  remonte  .1  1400,  ainsi  qu'il  résulte  de  li  mn- 

tion  faite  en  tete  :  •  Ln  chapitre  de  nous,  le  1>*^' 

Si  ce  registre  éUil  lu  premier  qui  eût  été  tenu  par  U  coq- 
frairle,  nul  doute  ou'il  en  relaterait  l'instilution.  Or. 
ili'ommeuce  par  la  llsl«'  de« /r«iiM  mfrfuTi,  maître* f*- 
çus  ;  et  cette  seule  circon.stance  indique  qu'il  »  dû  «re 
prt'cedé  au  moins  d'un  autre.  Quand  a  couirot'nre  fl 
autri-  registre?  ^ous  n'ess.iii  rons  pan  de  le  dire:  mai»'»' 
a,  connue  celui  que  nous  aM)iis  sous  les  yeux,  (turc  pli"' 
de  cent  ans,  il  faudi  .ul  l  ine  remonter  l  eil-fuue  de  u 
frairie  de  Saint  Januê  et  Saint-PhUippe  imercier» d*** 
nés  )  presqn'à  la  mCOM  dpOfae  Oft  BBIM  Uwia  GRaW 
frairit»  en  irance.  ■ 

Quoi  qu'il  en  soll,  le  lllrc  que  nous  venons  de  ciiltt0f 
apprend  deux  choses  :  la  première,  que,  connue  eu  FriBC* 
lea  premières  ctmfrati  i($  rennaises  c'iaient  loin  d'avalf* 
caractère  fiscal  qu'elles  acquirent  plus  tard  (1):  I* 
coude,  qu'elle*  étalent,  quant  aux  conditions  d'appr">* 
tiasage ,  bnucoopplna  libérale*  que  ne  le  fureot  plot  ur« 
le*  réglementa  crdé*  par  lea  ooipe  d'Mli  et méOmt^ 
çai*  i  eUea  rétlementaienL  et  ne  llnltajcnt  pMttfwl*' 
rantlssalcnt,  et  n'extorqnelent  pea. 

Ainsi,  tandl«  que  pluatarden  vit  >M aiellrnf*^? 
six  et  même  aept  années  d'apprenllsaage,  avant  de  P^v^ 
tre  d'aspirer  an  compagnonnage ,  el  celul  ci  '««""'^.î 
quatre  et  cinq  année*  l'aspirant  k  la  maîtrise,  l^'<f' 
donnés  par  Pierre  II  créent  ponr  l'apprenti  \ed)oa<if'^ 
venir  maître  au  bout  de  que^  ans.  lie  niénwi 
ic*drettadeidceptiikdevlu«àlplna(    ^  ~ 


(1)  Les  lettn  s. patentes  d'Arthur,  duc  Je  Bretagn».^ 
nrgiiuisi  iil  .  en  lû58  •  la  Frairie  des  Talncturler»,.  •  •  • 
posent  pour  la  mattylip  qnc  de*  conditton*  de 
loyale  exécution ,  ' 
frairie.  (Art.  tl».] 
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...^  «iiVss'étoTaimtpMir  IM  plotpaHlitftali  ée  l,Mft  * 
MM  Vntê ,  et  pour  let  plus  fanportiiilt  d*  M  à  1S,M0  li- 
vres, noiu  Toyoni  encore  Ici  que  ce  droit  a'e«t  iiullemeDl 
eu  diiproportioa  «tcc  les  fiicall«*s  d'an  apprenti  qni  veut 
éevenlr  maître,  c'est-èslire  deui  mines  de  bornent  et 
3  livret  et  demie  au  proQt  de  la  fralrie. 

8t  nous  rapprochons  ce  titre  des  llraia  de  réception  que 
noiu  IrooTons  inscrits  au  registre  du  merciers,  frais  qui 
aoat  de 7  livres  dix  mu*  monnaie  (environ  àO  fr.  de  no- 
tre époqtK- 1  ;i  8  ll> rc>  1(>  >ous.  on  en  coocluera  avec  nous 
que  lies  premières  coiirralrit-i  rennais*»,  cn^'s  par  nos 
ducs  breton»,  ti'ft.iiciit .  roiiimf  cilli'>  ili-  •.luui  LouH,  qui- 
de  s.igi's  pi  éc.iuUoKs  pi  im-s  pour  assurer  .lu  couiinerct", 
depul>  idiin-lriiips  \ici('  pjr  riguoraiice  b:irl)are  de*  pre- 
uiivr»  sitcii^  ûv  notre  cre,  df»  coiiiiaiikSjnces  pratiques 
tcllo  qii*-i'i-ux  qui  (.■atraieitt  dam  lesdiverM.>.>  voies  qu'ou- 
vre l'iiiiluslrlc  lit"  coniprouii«scnl  pas  tt;lli- ci  par  une  dé- 
plorable igriuraiicf  tif  leur  tiii'tit'r. 

A  cette  t^poquL-,  le»  roi»  n'avaieut  cncoit;  t.ilculi' 
que  l'eseiclce  do  commerce  pouvait  cire  |)our  •  nv  nue 
source  de  revenus.  LVdlt  de  IMl,  renouvelé  eu  \M1,  en 
frappant  pour  la  première  (bis,  et  sou»  prt^lcxtc  d'inli'rCt 
public ,  une  taxe  fdnéralesnr  tous  gens  faisant  comuu-rec 
ou  iaduatrie.  ctda  iMirMM  priTtldftw  des  eoritoratiotu . 
qui  plus  tard,  tMv II  tour  imMiinSM  par  lea  rois,  et  re 


IMrenaut  en  déUU,  traee  aaiMMaol«,oe  «loeleprli 
prenait  en  gros ,  avaient  MldaU  Plndustrle  Crançala*  à  on 

lUMUt  vlc- 


êtatm  quo  dont  elle  eût  éléIMM 
lime  elle-même. 

Nous  noua  demandions ,  en  commençant  ce  cliapilit- . 
qui-llc  éUit  l'origine  des  fralries  dans  la  ville  de  Kcnnes . 
>ou!«  crovoDB  maintennnt  pouvoir  rt^iMndrc  qu'elle»  u'é- 
t.iit-nt  qu'une  imitation  de  eelte»  de  Louis  IX.  Si  ces  cor- 
porations fUHieut  i-t'' d'ancienne  origine,  elles  eussent  pt-- 
ui  lre  dan»  les  nueiir-'  pi  u  i  li:iufii-.inti'»  de  nos  pères;  si 
an  couirulri'  ct.iirnt  une  locente  crt'ation,  et  sur- 

l()ut  si  les  .iiilic^  villi  ^  liv  Ilr'  t.i^îiie  n'en  ctan-nl  pa^  pour 
vues  ,  elle»  tl<  \.ut.  iil  irur  stuililiT  pesantes  :  ceci  ne  liirUa 
pas  2»  «e  manifist'  r. 

Les  habitants  fureiil  peu  de  tcmiis  j  s'apercrvoir  que  les 
frairies  eicln;mt  tous  artisans  cl  ouvrlcis  non  ret-us,  for- 
çaient ceux-ci  ."i  ^e  jeter  sur  le«  \  illi  s  \oi»!ne.s;  que  des  lor^ 
tout  aupiucntait  de  prix,  par  auile  de  ce  monopole;  ((ue  Ir 
nombre  di-.»  industries  diminuant,  les  loyer»  \enaienl  A 
lion,  etc.  Ils  jetèrent  donc  le»  liaut»  cris  contre  ces  frai- 
rtea,  et  demandèrent  leur  atmlilion.  Chose  bizarr>' !  ils 
l'obUnreat,  et,  au  moment  ofc  d»  Im*  eôti's  les  fratries 
Mrenalent  eileuion.  Renne*  Im  tU  toot  ft  coup  dlsparai- 
lv&  Il  art  loMnnent  de  Ure  l'eete  nil  — "rrmiiw  oetle 
dealnwitoat  anMi  revoiM-nooa  tredalten  aeAmHef  i 

«FtâiifOiB,  pu  U  grioB  de  Dieu,  roi  de  Vnnee ei de 
•BreUigne....  de  nos  unex  «t  feaulx  notre  procoreor  de 
•Bennes  et  procoreor  des  nobh's  bourgeois ,  manants  et 
•habitants  de  la  ville  et  cité  de  Rennes  nous  a  esté  en 

•  suppliant  cspov^  que  cette  ville  e»l  la  principalle  et  plus 
«grant  ville  de  ce  même  pays  et  duché  de  rejrnoni,  partout 

•  pais  «'trauRer»  et  qui  plus  es  t<nnp»  passés  e»loit  |>optil<-e 

•  et  iiahilre  de  uiarclians  et  de  plusieur!)  gens  de  mcstiers 
«et  artisans  dont  icelle  estoit  grandement  uinrchando  et 

•  frOquanti  I'  d''  niarchaus  tant  <'>lr:iiiKiers  (juc  aultres  en 

■  manière  que  elle  estoil  rennuiiULe  vdie  marchande, 

•  ricite  tt  puissante,  autant  ou  pllt^  ipic  \illc  de  ce  pats. 
"Hue  cet  rejnoui  di- jour  en  aultrc  d)ui)nue  et  le»  mar- 
.<  li.iiis  (  >Ii,uik1i  is  et  aultres  délai^wnt  ne  fréquanter  et 

•  -v  trouver  ni  fréquentent  comme  avnieat  accouslniné. 
'Kt  ce  procédant,  connu  cet  \ra>  st  niblatile  a  lor.i^ion  dr 
mpluicntet  frai  iei  et  meslit  rs  jure/;  qui  »ont  en  ladite  Mlle 

■  rtempescbent  et  gardent  que  oupvrier»,  gens  de  mcstiers 

■  et  artisans  se  habitent  et  usent  en  icelle  ville  de  leun> 
•ineetiers,  cenunc  bourbiers,  boulangters,  drappicrs, 
•tolDeturiera.  cordouanuicrs,  menuisiers,  baudcricrs,  et 
•Mtirtt  mcstiers  qui  ont  ordonnance»  et  statut»  comme 
•diMBItqneaaIIresque  ceux-ci  qui  sont  auxdites  fraries 
•fMWH  M  peuTCHt  beaansner,  vi>ndre  et  dMiUraer  ea- 
•dHatflIla  et  Danboorai  roupvraige  de  leon  oMatters  et 
•dMMH  dMk  atelTCaaaitnl  lesdites  gena  de  mesUers  et 
•artlMOi  qol'aent  eadilea  Araries  recen*  et  Jures*  n'y  peu- 

•  veut  être  reçus  par  les  statuts  deadites  fmka  sans  grant 

■  ntiM»  et  dcspanro,  vont  ce  iMbIter  et  deouarer  ailleurs 
•où  lizlievcnt  oupvrierM  de  leura  mcstiers  et  en  font  mar- 
•cb4  aux  marchan»,  tcllnneot  que  le*  marcbans  accou«- 

•  tumexde  achapter  leHdiles  marchandise*  audit  Bennes 

■  vont  les  ach.-ipter  \it  par  où  lesdita  onpvrien  et  arlisaus 

•  sont  allés  deinourer.  Aussv  le^itit»  artisansjurci  et  reçu» 

•  susdite»  fraric»  vendent  leur  oupvraifie  et  choses  dont 

•  s'entremettent  â  hanlt  prix,  de  ((uoy  ou  aurait  beaucoup 

•  meilleur  luarché  en  ladite  ville  s)  ^  chacun  oupvrier  et 
•homme  de  mrtlier  était  permis  élever,  oupvrcr  et  ester 


•de  tti   

■pr^odlee  al  doaMkalfa  du  bien  publleqoe  diodia  vfllet 

•  qu'icello,  parlap*  de  temps  si  leadite*  chose*  sont  plot 

•  toilerdes  m  aodnrtes  cédera  en  telle  sorte  que  ladlla 
•ville  ae  dymjnnera  de  pins  en  plu  de  feu  de  meatiera, 
•arUaana  et  endeveur»  de  luarchandyNi,  dont  les  may- 
•sona  pardefbult  d'être  habitées  pourront  chëolren  niyne 
•et  décadence  Pourauoy,  lesoitcs  cltoses  considérée»  , 

■  voulions  auxdit.s  suppliants  en  ce  que  dessus  subvenir  et 

•  notre  dite  Ulle  de  Hennés  être  eiUrct- nue  et  habitée  de 

•  gens  de  niestleri  et  aulires...  Nous  mandons  et  exprès- 

•  scmcQt  coininandoiis  à  cliacnn  dp  vou»  commettant .  si 

•  nécessité  est  (|ue  app<'llc  le  capitaine,  ou  lieutenant  et 

•  ofliclers  d'icclle  Tille  et  des  notables  bourgeois  et  h  ibi- 

•  tauts  en  nombre  sulILsant  bons,  par  leur  advis,  conseil 

•  et  opinion  faili  s  et  dnmier  sur  luiit  ce  que  dessus  et 

•  autres  afî.iircs  rcfiucraiil  le  bien  public  et  police  de  la- 

•  dilc  vllli',  li's  passious  de  ju  lice,  ainsi  que  \i  rrf/.  de 

•  raysou  et  justice  appartenir  ^  n  liscenciam.  eu  pci  inet- 

•  tant  à  tous  artisans  et  gens  de  me^tlers  de  qut  \i[\.ir  r-(.it 

•  qu'ils  soient  de  se  habituer  et  dénommer  en  ladite  ville, 

•  de  leurs  meslien*  tenir  oopvriers,  et  vendre  en  loelle 
•ville  leurs  oupvraiges  et  choses  dont  a'entremetteot , 

alaai  q/m  fmt  le»  aotre*  artlaaiu  reoaos  aazdllea 
al  a— ébilant  qofttt  n')r  aolant  reoea*  et  qneU 
 atatata,  ardanoaiMaa  m  ddance*  a  ce  contra- 
mer  «aotra  leatorti  •lalBt*  arÉoongDOes  et  dellenaea 

■  avons  dttipaM^  et  dispansont  par  les  préstMile»  leMlU*  ar* 

•  U»ans  et  fma  de  mestiers.  Aussy  naoebatant  oppoaHioiM, 

•  plegemenlB,  arrests,  appeliaxions  ou  autres  choses  »  cts 

•  contrauer  pour  lesquels  ne  voulons  estre  difTérc.  Au  cas 

•  d  «quels  les  provisions  qui  par  voua  aeront  Caicte*  et 

•  données,  sur  ce  touchant  ce  que  dea*M  fanaiWi  Valla* 

•  par  l'un  de  no»  huisMcrs  ou  serge n» 

•  le»  uppo»ntiU  appelants  ou  empesclianis  coinpar'  r  en  nos 

•  chancellerie»  et  conseil»  de  ce  pais  p<jur  enti-iidrc  les 
»c.ni  I  s  cl  sur  Cl-  respondre  notre  pi-ocurcur  gênerai  ce 

•  que  drouait.  I.<'s(|nellcs  matières leaguelles  et  dcpeodan- 

•  ces,  etc.  L'an  de  ki  -i' e  1^  mars  tUi »  de  IMtre  rtgM  lO 

■  pretnier.  •  lArcli.,  art.  108.) 

Un  ne  peut  lire  sans  une  cci  t.uiie  é.iMition  cr  litre,  OOIl* 
sacrant  dès  l'an  151)  les  priiictpc»  qui,  en  17S'J,  prési- 
dèrent .'i  l'abolition  du»  jurandes  et  maitri»e».  Le  prince 
duquel  il  émane  pose  là  de»  vérités  que  ses  successeurs  ne 
méconnurent  que  trop.  Jlalheurcu»ement ,  il  faut  croire 
nue  celte  libérale  disposition  provenait  plutôt  de  l'igno» 
fance  où  l'on  était  encore  *  la  cour  des  proflt»  que  les  cou- 
rrai ries  pouvaient  rapporter  au  domaine  royal ,  que  d'une 
véritable  oonnalaaanoe  des  théorie*  du  libre  coamaroe. 

Mali  coamMot  les  bomaol*  de  BcDaes  mèrenl-lls  d« 
panvolr  dmaoclpaleur  qui  leur  était  conféré  t  Rien  ne  nooa 
qiet  à  mène  de  répondre  *  cette  question  (1).  Cependant 
11  faut  Cfoira que ,  d'abord,  une  certaine  liberté  de  com- 
merce régna  dans  cette  ville  ;  car,  de  1344  ik  i^li  (3) ,  noua 
ne  voyons  pas  de  titres  relatifs  i  la  conArmatiou  ou  il  la 
création  de  confralrie».  Tout  porto  donc  U  croire  qne  long- 
temps  l'édit  de  Krançois  1"  fut  exécuté,  et  que,  s'il  y  fut  dé- 
rogé peu  ft  peu,  le  souvenir  de  l'ancienne  émancipation 
amoindrit  du  moin»  les  elTets  dumouopiile.  Telle  serait  la 
cause  de  ce  fait,  signalé  dans  le»  premières  années  de  la  Ré- 
volution firaoçaiae,  que  lea  droits  de  maitriaea  et  jurandea 


n:  Le  registre  complet  de»  ordunnaiiee.s  relati\es  iiiix 
leiiituriers ,  dont  nous  avons  parlé  tout  A  l'heure  .  exisliî 
au\  an  liUc».  (ArL  llô.}  Il  est  dillicilc  de  donler,  après  l'a- 
\oir  lu,  (|ue  les  corporations  cessèrent  .'i  hennés  avec  l'or- 
dounanci-  de  1514.  lin  cilet ,  ou  trouve  les  constitutions 
des  teinturiers  cunflrmécs  ii  chaque  règne  par  des  lettres- 
patentes  :  en  le  duc  François  confirme  la  eréallan 
de  MiM  idn  duc  Arthur):  en  iH^i,  le  duc  François  II  «t  Cher* 
les  Vil, en  iftM, leaconOnDentipolsAuM deBfetigDe,h 
qui  Louia  XII  a  abandonné  la  gcatlon  desdOUfM  de  Bra- 
U«M>  «  Mt  antank  De  M  Jnsqn'an  IMS,  la*  teinturiers 
n'ont  encan  litre  de  oonftnnallon;  e'eat4-dire  qu'il  n'v  a 
paseo  conflraiatlon  ions  deux  règnes  conséeulib  (Henri  11 
et  François  II);  chose  contre  les  règles  d'alors,  et  d'autant 

au*  oonflrmative  de  notre  opinion,  qa'ensullB,  et  k  par* 
r  de  Charles  IX ,  le  même  re«latre  réfère  les  lettres  de 
confirmation  accordée.»  par  chaque  nouveau  rol. 

(2)  Le»  selliers, mailet ter»  et  cofreltcr»  n'ont  p.-isde  titre 
plu»  ancien  qu'une  cousiilulion  de  1570,  i°eiu)uvelée  en 
1577,  l&'7«et  1030;  et  les  arquebusiers,  cette  imiMU  taiile 
confrérie  ,  ue  remontent  qn'Ji  1570.  A  ctte  même  date  de 
157(1,  li  s  peinirc»  et  plombiers  (lisent  qu'ils  ont  été  jadis 
régis  par  les  ordonnances  rélormc»  »  des  ducs;  ii»  dciuau- 
dent  des  statuts  analogues  a  ceux  de  Paria»  l|an,  BOOta; 

on  lea  leur  accorde.  lArcb.,  art.  itSi,) 
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Hooviàv  »fcnonrAiKi 


«talent  mMndrescn  Bratacno  que  dMM  tOQt  1«  reala  de  la 

Traoce. 

Quoi  m'il  ea  toit,  la «rirf* Mit d*  1901  flal«tMi«nla 
imifMF  iB  ■eavera  ■ennea  vit  rcnalln  iMtea  lea  cor- 
fl«MSH,^aTec  ellea  dea  «kw  UeB  aatraoMnt  eroHa  m 
MHS  «ni'elle  avait  Jadis  pa  idtraln  :  le  mal  avait  6i6  la- 
•eoM  h  tonte  la  France  1 11  aMlldW  «rigé  à  l'état  de  prin- 
cipe, de  loi  de  l'Eut  De  ce  marnent.  Rennes  tombe  dans 
la  droit  commun  ;  elles,  comme  toute  tIIIc,  sD<<coiniiiu 
santés  de  marchands  et  ses  corporations 'l'  ir!- <■!  im  M  i  s. 
arganlsées  comme  autant  dr  place.»  foi  !<  i  i.  !  i  n,  )\  i  tu 
ne  p»>ut  plus  pf'riJ'trer.  I.e»  cbrfs-d  œuvi  i  ,  avec  leurs  ui- 
croyables  abu- ,  Ic^.  inailriM-i ,  los  droits  «le  rcccplioii,  elle 
Murfrc  tout  en  <  nriimon  avec  le  reste  du  p.iyr>:  mais,  ainsi 
que  nous  rnvons  fait  remarquer  plus  b.iiit ,  I  impression 
causée  par  l'abolition  due  à  Françoi)»  I  '  Mib<il<>lt!  chez  elle  : 
moins  que  partout  ailleum,  les  lait  -  .-oui  életées  ou  vci;i- 
tolros.  La  preuve  de  ce  fait,  nous  la  trouTona  dans  les  cx- 
trai'.>  qui'  nous  alloua 4enar4aaatatalada la  coofralrie 

de»  i"-!!!»'!»  fil  1455. 

•  Art  1".  Nul  ne  pourra  exercer  le  mt'licr  dans  ladite 
»  Tille,  s'il  n'est  cattiollque,  apostolique  et  romaia.— Art.  a. 

•  Lesdlts  maîtres  désirent  leur  rralrleétra  fondée  en  l'bon- 

•  neur  de  Dieu  et  de  M.  H.  Eloy,  pour  l'entrctenement  de 

>  laquelle  conflraUie  audit  Jour  salnt-Bloy  Iceox  maîtres 

•  seront  tenus  pajfer  chacun  cfoq  aala  aux  prafaata,  les- 

•  aérant  oanptaMaa.  —  ArL  I.  llna  aani  paràiaà 
»  aoenn  lever  an  taalr  beotlq— da  1»  aellarta,  canmaïailai 
«  cafBréterte,  matlaiwla  et  fcnreierte.  que  premlftreoMirt 

■  lia notait  nlt  fllNr-d><BaTra.  toquai  aara  aviaépar  lea- 

■  dita  maitraa,  attendu  que  c'est  un  méma  métier  prove- 

■  nant  de  la  sellerie ,  aoos  peine  de  conflacatlon  das  mar- 

■  chandlsps  et  da  l'amaida  da  W  aouls  sur  ehaena  conte- 

•  nant  Le  tout  apfillfné  par  naltié  ii  ladite  eanfkalric,  et 

•  l'autre  moitié  aax  pauvre».  —  Art  4.  Que  ledit  cbef- 
ad'œuvre  de  sellerie  se  fera  de  trois  *orle>,  saroir,  d'une 
aaelle  d'armes  entière  etparf.iili- ,  etc.  —  Arl.  5.  (  Coiuli- 

•  tlons  de  confi'ctlon. )  —  Arl.  0....  Ltlfdit  chef-d'iLnuro 

•  fait  sera  pris  par  les  provosls  <  i  port(^  en  commuiianlL' 

•  desdits  maîtres  pour  le  voir.  Els'll  est  trouve  bon  et  biou 

•  fait  sera  porté  en  justice  devant  M.  le  st-nt-chal  de  Ren- 

•  nés,  pour  ledit  compagnon  dire  reçu  maître  et  prêter  le 

•  serment;  etsl  au  contraire  ledit  œuvre  ne  se  trouve  bon 

•  cl  bien  fait  sera  pareillement  porté  en  Justice ,  afin  de 
»  renvoyer  le  compagnon  apprendre.  —  Art  8.  Ne  peuvent 

•  les  maîtres  prendre  apprenllN  i  moins  de  quain  aii'<,  et 

•  sera  ledit  maître  tenu  en  privé  nom  de  fournir  autant 
«  du  marché  fait  avec  son  apprcntif  et  le  délivrer  aux 

■  mains  des  provosls  quinic  jours  après  l'entrée  dudit  ap- 
a  prenlif:  et  faute  fc  lui  de  ce  flaira  aara  ladtt  maître  con- 

•  damné  en  8  livres  de  etrê  an  la  Mlaor  i  niaaa  de 2)  sols 

•  la  livre,  an  pralt data flraMaiftaraldarkFaBtraiano- 

•  mentda  aarvioadMa  aidndKlmlaali»  ->  Art  It 

•  lan^  l.dU  apprantif  aura  Ml  at  parfait  tan  tanpa 
a  ^aMNMlMta  at  qn'tl  ae  pitfnniala  pour  etra  BtiUra, 
«  par  MffW  an  par  chef-d'œuvre ,  avant  da  prMMr  le 
-«aaimant  at  fn'il  puisse  ^tro  reçu  maJli«,  aara  cMlii  à 
«par^tre  sa  quittance  d'apprentissage,  an  sera  renvoyé 

apprendre.  —  Art  i9.  Aucun  maître  ne  tiendra  qu'une 

•  ieule  boutique,  et  ne  pourra  tenir  qu'un  seul  apprcntif 
a  Jusqu'à  ce  que  le  premier  ait  Qui  son  temps;  et  ne  pour- 

•  ronllcsdils  apprenllTs  se  Taire  maîtres  à  moins  de  qu.itrc 

•  an».  —  (Artll  ii  Jj,  ngleiuenlalres  du  métier  )— Art. 2>. 
»  Qnc  aucun  apprenti  f  ne  sera  reçu  chez  un  maître  de 

•  l'un  de<tdlts  méticrii.  qu'ill  n'ait  payé  à  la  confrairle 

•  4  livres  de  cire.  —  Art.  '21.  Quand  il  y  anra  chapitre  les 

•  maîtres  mil  n'y  assisteront  paieront  1  livre  de  cire.  — 

•  Art.  28.  Pourront  et  seront  obligés  les  pn'vosts  on  élus 

■  faire  les  rcvisitatlons,  dn  moins  chacun  mois,  prenant 
»  avec  eui  un  sergr  nt  pour  saisir  les  ouvrages  mai  fait»  et 

•  lui  seront  montrés  par  les  rcviMleurs ,  pour  ledit 

•  sergent  les  porter  de  sulle  en  justire  .alin  d'être  ordonné 

•  snr  lesdlts  mauvais  ouvrages  comme  de  raison,  et  sut- 

•  vant  les  chartes  cona«qués,  moitié  au  ptoflt  de  la  co.i- 

>  frairie  et  l'autre  moitié  au  roi.  —  Art  10.  Et  advenant 

>  le  décès  de  quelqu'un  desdits  maitraa  an  da  toors  fem- 

•  mes ,  seront  tenus  laa  antraa  aaatlnaaiiMar  aux  obs^- 

•  ques ,  et  fknte  da  ca  tiifa  laa  diMSaali  aHial  «andam- 
apda  afcÎManlllftaa  dadfa,  >Malaa<faatcnaaaldit 

OnlM,  Tm  m  panl  dira  qoe  de  Ma  statala  ftuseot  exor- 


Lai  oarparatlont  lantoit  im  adk 
ne  leor  lenit  RftHtt, 


Les  corporatioos  rennaises,  abandonnées  li  ellas-mémes, 
•nascnt  probablement  flnl  par  tomber  en  désuétude  de- 
vant le  temps,  qui  détruit  les  abna  aoasi  bien  que  les  bon- 
nes inslltutions.  Mais  la  flacallté  do  aenrcraln  avait  com- 
f  feaxplalter  oeUe  aanroa  da  ravanaa«  at  la  eanreaaa 


îaâîSilM^ÎM^âwi 

da  MOMMÉIaftaBaB  la  paleralant,  et  la  ootuoiuMcgaan- 
natt  «00  Mlla  lua  a»  lenr  parattaalt  InplMdi^ii  m 
ment  fn'aOa  aataii  «ampensée  par  riaelnl  tfta  BNWi 
privilège  :  naeta  laelta  qnl  ne  povvalt 
que  le  besoin  d'arpHit  rendrait  la  cam 
eu  égard  MU  oaaoaarim  ' 
lesqueilM  «alla-el  balaa 
I  ntious. 

De  1597  à  1679,  il  serait  inntila  d'dnumttercsaïUcaà 

titres  de  maUrl$e,  de  tynâleat ,  de  Jmrcn4ei ,  de  garia.  ét 

contrôle  ,  furent  ainsi  concédés.  Jusque  U ,  on  itiitliiaC 
à  l'amour  propre  cl  aux  inti>réls  de  chaque  corp»d*iaf 
tiers  le  soin  de  r^'clamer  les  organis  ilioiis  privll<fl*»;d 
cependant  les  abus  étaient  devenus  énorme<i  :  carin  sut- 
très  reprenaient  de  toute.s  façons,  sur  les  nppnnii'Ct  m 
le  public  .Tes  taxi-s  incroyables  qu'on  leur  arracluit  U 
un,  le  besoin  d'argent  poussa  le  roi  â  coniDifli«T nii 
nouvel  ordre  d'eiploilatlon.  llbcrti'  fut  rtnnr^  ni  n*"- 
ceaslté  :  toute  ville  et  tout  bourg  dut  nuir  J  w  rti 
Jurande*,  auxquels  on  expédia  d'offlce  de*  Jcitrevpjtr;;-». 
l>c  plus,  les  traitants,  fouillant  dans  les  <U'niirnr(iil>»^ 
commerce,  inveulèrcnt  des  corporations  et  d»  isi^ 
leurs  de  celles-ci,  h  tel  point  qu'environ  AO.OOD  ojbnh' 
rent  ainai  érigés,  bon  gré  mal  gré.  /Biuyeiapédu,ntt 
Jmmmêm^  (I) 
Cm  adtam  diaat  da  Téritablaa  plates  poorlaii 


le  droit 


tion  le  droit  dTexarcer  par  allaa-mêmm  la  chiriecrM»; 
et  cella-d  à  peine  éteinte,  U  en  nalamll  d'aotm.fsH 
fallait  encore  racheter.  Ainsi  les  oaaUHaaaléi  fansi 
successivement  grevées  de  charges  tallm.  aae  Is  pla|>il 
étaient  criblécsdc  ili  lins  ul  iiii'iillri  fiOMMimcrl 
un  fardeau  IntolérabledanaamprlflMlHVddlMIM 
avaient  paru  précieux.  ZW- 
Si  les  corporations  ne  te  lassaient  pas  dafa)lt,HaP 
ronne  ne  se  lassait  pas  de  percevoir.  Mais  il  t'en  M» 
qu'elle  avouftl  l'inU-rét  sordide  qu'elle  avait  a  toa» 
changements  :  nul  abus  qui  ne  fût  coloré  du  nrt'ti-itf  'P*"- 
deux  du  bien  publie;  nulle  inosiire  qui  ne  fût  iiiusnf* 
comme  perpftuflie  vt  irn'eoMàU ;  cl  jamais  ce  pffp"» 
n'allait  au-il de  cinq  auuée.s  (9J. 

Les  yar^s  rcinpiart  rent  les  Jurandf$  (1671i.  cl  1«  tfia- 
iiuinaulés  furent  confirmées  dan'*  lo  droit  de  rwioir  kun 
propres  comptes  et  de  régler  lous  diffi-rcnts  outr'"  1»  In- 
dividus coinpo<ant  les  corporations,  les  maîtres,  etc.  ;tfia" 
Ires  ofllclcrs  supplantèrent  les  yurVs  (1704,;  et  coto.» 
I7i3,  rimpossibilité  de  créer  de  nouvelles  toactUm  » 
telle  que,  pour  avoir  de  l'argent,  11  fallBlfMviMm 


(I)  Pendant  la  gnarre  de  la  soceesslon .  ees  offlcestaml 
mnltlplléi  atao  nna  aetlTitéqui  tient  du  prodige.  En  M"' 
on  créa  leaaiaiira  «t  farde*  »  Uêjmri»  *t  srsdirs  -  m  IM 
les  aadiietm  dM  «aai^as  dat  •aamwnaafi's .  m  iW* 
tréiorUn  retnemrt  dat émitn  tntmmn$;  en  I7M ,  tort 
ferêitê  art*  et  méf torsy  an  tm , .lea  aaalidisaw da^if 
dss  rtglttres ,  etc.  y. 

(3)  Le  d«-crct  de  1(101  est  surtout  curieux  sons  ce 
rapport  Au  premier  inomeui ,  il  M^'inble  que  icroi''fj 
connu  combien  les  abus  pi'^cnt  sur  le  coiniuerfe  et  qu" 
va  les  détruire  :  «Lcschefs-d'ieuvre  sont  ruineiu.  loM*'^ 
butants;  les  cabales  pour  l'élection  des  jurés  trotxblmtw 
communautés:  les  Jurande$  éUnl  temporaires, 
les  cxerceul  ménagent  les  maîtres  qui  ont  chance <»|'*' 
succéder  :  de  là  des  injustices  criantes»  etc.  M»i»  W*»*' 
préambule  conduit  à  cette  conclusion,  qu'il  iMrtsiig* 
mer  les  jurandes  et  les  remplacer  par  d'autre* wm*^ 
qui ,  vendue» de  nomeau  et  comme  les  précédaolai ■  Oy 
perpétuel  et  irrévocable,  seront  bientôt  elleS4n>nn'^ 
trulten,  quand  les  communsutcs  les  aoroot  rata'<a^ 
pour  faire  place  ft  de  nouvelles  charges  bien  oiFf?^ 
bc  la  sorte,  ■  le  domaine,  an  lien  4'«mt*éÊ»KSS 

•  quelques  petits  droits  qui  ne  «ont  an  roi  d'k*c****f!r 
•vendra  les  nooveUes  fonctions  à  iMnadanlencompu"»; 

■et  le  roi  pourra  Urer,  tant  do  prix  dm  charge* 
aat  «ardaadm  aarpa  de  macphands,  et  de  Jurés  de« 
smonanida  dTarta  et  métlori,  quelqaes  socaur*  pour 
•tenir  ka  ddnanw  da  ta  gaam,  et  oMlnimirJks  *^ 

•  Uges danTMana JnamW  Mni ta  Jwtice de  <«>^ 
•etc.»  —  Ces  faits  parlent  aaseï  d'eux-mêmes:  Ix^*^ 
nous  à  ajonter  qn'en  170»,  ces  nouvelles  cbsrge» 
remplacées  par  des  gardes-jorés ,  des  contrôleurs,  a^r 
speclears  généraux  et  vIsitCBr*  de  msnuraciurt^.^rL 
tm  ma  Im  eammanaoléi  laoaalsm  rachetérmt 
pew  d4M  Hma.  -  -  ^ 
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les  cooimDiiau(e&  »  i  f  a^nM'ln  !cui'>  ofliur»  pdi  ua  «up- 
plémeot  de  flnancc».  i  ,  avaul  ce  tniips,  avail  un 

trouvé  moyrii  ilr  k  s  fuirc  uuiiiribiier,  eu  Migrant  que  lou- 
tottCusjXMit  (li  n  aniioirios  [1697» ,  et  payaaMtMi  UinH  ^Hi 
i$ur  tn  furent  délivrés  par  d'Uoner  (1]. 

hXoai  accablOc»  de  taxes iudircc les,  les  corpoialion»  du- 
iwnt  te  croir»'  un  moaiciit  a-a  bout  de  leur»  inis<  ri  N.  11  u'i  u 
ét^iit  ri<  Il  :  en  août  HOU,  I.oul»  XIV  n  iulit  un  nouvel  i-dil 
porlaiil  création  de  doux  tiutUrti-jiiri*  ûiMii  c1iji.uu  iirt  d 
mc'UeTi  M)us  le  titre  de  garde*  eUpoiUatrt»  lU*  arcÂiee* 
de  cea  cotuutuiuut^  •  De  tempe  imméaioWiil ,  dUalt  cet 
•édit ,  les  roU  nos  prédtfceMears,  lors  de  leur  «vâtemenl 


snife  ressentir  va  peaple  noas  avons  doue  crM,  par  le 
■pcvsent  édit,  perfiêtati  tt  irrévocable,  un  faveor  du  ms- 
«ris«e  de  notre  fiUsloé  le  Daupbin,  de»  naiManccs,  bap- 
kUnes,  mat  iafcs  des  duc»  de  BourKosoe,  d'Anjoa,  de  Berry , 
•ses  enfanta,...  deux  «utl/rcs-yar^*  dans  toutes  villes,  fau 
•bouFBset  bourgs  où  qu'il  n'y  en  a  point  encore ,  un»  au- 
•cun  eicepteti  soit  sous  prétexte  d'aboiuicment.  exemption, 

•  affranchiMvmcct,  ou  pour  ()ueli|ue  autre  oecasion  que 
•ce  pulssu  Ctre.......  pour  Olrc  pourvu  de  telle»  p<-rsoniie,s 

•  que  nous  voudrons  choblr  ,  qui  pourront  le>  posséder  et 

•  exercer  sur  les  quittsacc«de  uuaucc»  du  (re-ui  k  t  de  nos 

•  reM-iius  ca«uels....  ■ 

Les  jurés  ainsi  reçu»  devenaient  maHres  d.iii'-  rjuelqiK' 
trique  ce  fUl,  |X)nrvu  qu'il»  tu^^•l'rlt  p.i\c  Iceir^  odkcs. 
Aiiui ,  la  joie  de»  (  urporalioas  devait  être  grande  de  ae 
TOlr  .-piilii  T.  sous  Toruic  de  don,  de  droit»  qu'cUtt  BtClHlt 
bien  clu  i  i  inont  acquis.  (Arch. ,  art.  lllO 

Q  t  I  ilit  fui  appliqué  iiumédiaU  mcnt.  Ou  aralt  calculé, 
rti  aiitori»aut  le»  nouveaux  pourvu»  d'offices  ft  perccTOlr  le 
double  des  droite  ancicuiiemcul  perçus,  que  les  comma 
nautt-s  s'emprweraient  de  ae  nSdliuer  d'un  tel  fardcaa. 
Mais,  d'une  part.  iMMUfeau  oOoM  M  furent  point  aciM- 
«és,  parce  que  l'on  oonoMaçolt  à  voir  tout  oe  qu'il  jr  «fait 
•#iMiakUli<dans  ces  ctaiiM,  Mparliiidca  pretqmMiMltM 
.fpoeréées,  et  parce  qae.  tfano avireMrt,  les  coaumuMn- 
«h,MÀant  trôpblen  ce  quovalalont  irt  édita  •  perpëtueh 
-«twréfocabics,  •  annonçaient  luiatament  l'intention  de 
mm  pas  rémmtr  les  oiDces  nouveaux ,  csptfraot  qu'avant  dix 
mm»  lia  dlHMnitraicut.  Le  roi  ne  poutait  être  dupe- de 
edle  double  apprébanalon  :  auaal  ordoona-t-U.  dfcçle  iO  no- 
vembre, que  les  commanittlda  seraient  tantes  lenaes  do 
rodiclcr  ces  charg«». 

L'n  étal  de  ce  que  payèrent  cellei  de  la  ville  de  Rennes 
sou*  servira  k  juger  quelle  était  la  porté<"  de  cet  impôt, 
témoignaee  public  de  la  joie  que  l'on  voulait  faire  resM'u- 
tir  au  peuple,  et  h  connaître  quelles  étalent,  à  cctl<'  épo- 
que, lea  diveriit  ,s  roi  poi  aliotiit  de  cette  ville.  Les  orfèvres, 
payèrent!, 000  livres;  leo  marchands  de  draps  de  soie,  1.000; 
le»  imprimeurs,  I.OiXi;  P  h  teluluriert  ,  ^,3uO;  le>  blancou- 
niers,'i,ft60;  le»  beurriers  ,  2,as0;  le-  peintres  de  tableaux, 
1,000:  les  plombiers  1,000;  les  traiteurs,  3,:>00:  lenboulan- 
gcn»,  î.iM);  les  boulanger»  forain»,  300;  les  boucher»,  1,W0: 
irs  boiilaiig»  r-  imn  uiailn»,  000;  le»  paiisniers  rôtisscurn. 
1,12)0;  le»  tanueurs,  1,»U0:  le»  corroycurs,  l,aO0:  les  mar- 
chands, 1.500:  les  cordonnier»,  3,80(';  les sermrient  l|SM  : 
le»  sellier»  et  carrosiers,  1,295;  les  menuisiers,  \MÊt  las 
sorgiers.  1,t»1|  ka  tfpcronniers,  ISS:  les  armuoraslars, 
an;  les  tourbliiaiin ,  in  i  les  maréchaux.  6Mt  lasnar- 
chauds  do  leale  lorie:  2,MIQt  las  drlan  al  Uuen,  dW» 
jswmarehBBda  da  fer,  SOO;  les  aatrepraMon  de  UtlmcDli, 


4Mtlfftbradoors,  SMt  les  ebarpenUen,  l,tW:  lespein 
INO,  «Nt  las  HIrlers,  000:  las  scuiplean.  900  ;  les  <ipl- 
eiars,  Mo  îles  fbndeum.  MO;  lespoéiier»,  300;  Icscbau- 
4niuilers,  tOO  t  les  conflwnin ,  30o  ;  les  liroonadiera,  300  ; 
,lai  tapladers,  300;  le»  rbapclier»,  120;  les  chandeliers, 
^tB$i  MO  ponlaillvrs ,  3&0  :  Ica  horlogcurs  (licj,  100;  le»  gra- 
,  lit»  las  talllandien.  IMi  lasclouUers,  120i  les  oon- 
i.lMilatfiliaiin  depiqoaa*  ttitoi  ' 


(t)  Il  exijife  ?»  la  bibliolliéqtie  de  Rennes  un  curieux  ea 
liier,  qui  i—t  le  ri  riicil  des  nruioiriefi  cl  lili'-^  .iiiim  iP-Ii 
vru»  a  toute,  le-.  ( m  jioralions  rir  la  vilp-  d".1ni  m  .  (  fHiiini  ut 
ce  cahier  pre>.('iili-  l  il   .iiii>l  li)ii>  rr,,  lilie^  ri'unl--  ?  S.in^ 
doute  parce  qn  il  .mu  a  i  li-  iiiipo-^lblr-  (!•'  pi  iirvoii  .  d.iii- 
une  ville  pauvre  et  luiit  .iii  plu-  pi  npl«  r  (11-  ;i,(iri  » 
tant»,  le  prix  de  l)ri  u  l'-  dinim  s  ,i  iIch  lorporaiiou»  qui 
n'y  existaient  i>as  ,  hi'  ii  qiri.n  < ut  pri.<i  pins  lard  [170Î>J 
la  précaution  de  décl^  rer  qu'il  y  avait  eorporalion  dèsque 
deux  tndicidui  ever^-iient  un  ntîmo  MMlar  daus  DM  fUle 
on  dans  un  bourg  du  rojraïuuc. 

«.  U.  « 


2.i0;  les  bourreliers,  80;  les  charretier»,  lOo;  tes  cordlers 
i  l  lilassii  rs,  uiO  ;  Us  touueliers,  560;  le»  éoialilcurs,  SOO: 
le>  cliinir^iens.  jJO  ;  le»  pci  ruquier> .  SOO  ;  k»  couturier»  , 
làO  ;  1.  ,s.ig,  >-fciiiines,  200.  -  Tulal ,  51.571  livres.  Plu», 
le»  2  SOU.S  i)our  livre,  ou  eu  tout,  jo,728  livres  (1).  {Arch.. 
art.  111.) 

Cet  iinp<H  exoibitaut,  surtout  pour  cette  epitque,  »u.scita 
mille  plaintes;  et  les  opposition»  iui»4-»  à  sa  rentrée  devin 
reut  tullciiicnt  alarmantes .  que ,  le  33  déceiubit: ,  un  édit 
réduisit  ces  taxe».  La  ville  de  Renne»  Ht  Ban  oadMaUJC 
que  32,J27  Ihres.  lArch. ,  t*ut.  ) 

Loola  UV  ■Mil  Iw  aaauDunautés  d'arts  et  métier»  aà> 
nrul  A  subir  de  noatcUes  Imposition»  uucc»»itet-s  par  Iflg 
dépenses  da  ntavoaa  rtfoe.  La  pmMn  dunno  da  ca 
genre  fut  nna  création  (1133) ,  daas  Ionisa  les  tUIm  «b  B 
y  avait  Cour  aupértanre,  de  six  maîtrises  de  chaqoa  Ort 
et  tuiOn.  Consna  dan»  l'édit  de  1700,  l'acq^Han  Ab 
ces  charges  conférait  immédiatement  à  celui  qui  les  payait 
la  position  de  matlrt.  liais  plus  que  Jamais  les  coiiimunati- 
té»  ûLilcnt  ruinée»,  et  il  y  avait  peu  d'emprcMcment  à  s'aa* 
ftocier  à  leur»  aOaircs ,  pourvues  qu'elles  étaient,  et  onirt 
mesure,  de  maîtres  en  exercice  :  les  nouvelles  oultristp 
ne  se  vendirent  donc  pas  :  et  le  rui ,  pour  ne  pas  avoir  la 
dessous,  ordonna  .  en  1720,  que  nul  ni»  de  maître  ne  pour- 
rait étiT  n  I,  Il  tant  que  le»  ollicl•^  créé»  en  1722  ne  Reraient 
pas  rctupli».  Alors  de  toute»  pai  ts  li  s  j<'unes  ouvriers  por- 
tèrent l'étranger  leurs  bra-  et  li m  >  indu^iin  -,  i  t  la 
l  raiicc  entiire  se  trouva  exacti  nicnt  tl.n  In  inéiiie  »itua- 
lion  oii  so  tiijuvalt  il<  iix  cent»  ans  a  i  la  ville  de 

Keunes,  alor»  qu'apparut  l'édit  de  i  l*.  Au  lieu 

d  avoir  recour»  au  inéme  i  iurdi  .  l  i  ni.un  ipaiion  .  l'nu 
appliqua  le  fer  rouge  .<<ur  la  piaie,  eu         1     ut  (1725,  !i 

tous  ouvriers  la  f.iculti'  de  rpiiltrr  \v  l  uj.iiunt.-. 

A  partir  de  cette  époque  ,  l'Iustoiie  de  nos  communautit 
rennaise»  u'oUrc  plus  rien  de  parti(  uller.  (/e»t,  comme 
partout,  un  combat  acharné  cuire  l'iadiibtriu  t  tian^èic  et 
les  industries  locales  repoussant  toute  iunovaUou  .  «  atta- 

Kant  k  toute  améHoration  qui  menace  de  les  déborder, 
la,  on  ftmier  iTMf  c'est  la  suppression  abi^bloe  des  com- 
mananUit  «kcnatAI  ia  U  même  anné<>,  le  rétablissement 
da  lis  de  etcft  de  magciiandi  et  de  quarante  qaatn  coot- 
musantéf  d'arli  «t  mdtiont  enfin ,  U  suppresalea  abiolao 
de  ce  monoMie  en  1790. 

Au  poi  ut  de  vue  t<^néral ,  on  peut  dire  qna  Icaanelenmt 
corporallons  s'opposaient  k  toute  amdJoratlon  InduiMallo 
et  labrlcantc:  elle»  monopolisaient  le  eomauroe  en  fitTOOr 
de  certains  individus:  elles  étalent,  en  un  mot,  Inconci- 
liables avec  le»  idées  de  liberté  qui ,  en  1780 ,  ont  pré»idé  à 
notre  nouvelle  organisation  sociale.  Quels  seront  les  cOéts 
de  la  liberté  absolue  qui  les  a  reni|Macécs?  C'est  ce  que 
ne  peut  nous  apprendre  un  court  essai  de  cinquante  an- 
ni'es.  (>'|H-ndant,  qu'il  nous  soit  permis  de  regretter  ici  un 
des  éléini'iits  de  celte  vieille  in.'litntion.  Jadis,  nul  ne  pou- 
vait nu  (tii>  en  vi  iitc  uu  produit  quelconque,  sans  que 
la  eorporatiiHi  laquelle  il  appartenait  répondit  de  la 
qualité  de  te  produiL  Ix'  maître  cxig'-ail  que  l'ouvrier 
appos;U  son  sceau  ,'i  son  ORUvri';  la  <  oriOTi  ition  exigeait 

?ue  le  maître  en  fit  autant.  Niillr  rr.uidc  f|iii  ne  fut  alors 
icile  .1  di  couvrir,  nulle  supercherie  eominercial  à  l'au- 
teur de  laquelle  on  ne  pût  remonter  :  au^sl  noire  com 
uierce  avait  il  acquis  au  loin  une  juste  répulalidn.  De  nos 
jours,  la  wir  Immodérée  de  falw?  fortune  dévcluppant  le» 
fraudira  de  toute  espèce  ,  sans  que  rien  les  Tienne  répri- 
mer, si  ce  n'est  un  article  du  Code  pénal  liiconna  à  l'd< 
traoger.  notre  commerce  perd  chaque  Joor  de  sa  ulcUle 
idpniilltn  da  pnim.  M'asMl  »aa  évident  qu'en  carâcl- 
mantiee  aalliiwa,  noai  afonaanlartdone  pasreganfarti 
elles  ne  cootsnttent  pas  quelque  liîn  prlnolne  I 

JmHiëUOM  ds  le  poUcé  tt  JmrMkHSi  «MMlairs.  —  Jus- 
qu'en I0i9,  les  cemmnnanléi  eurent  le  droltdo  eonnaltre 
de  toutes  les  eonleatatlons  concernant  lenfw  memlireai  dot 
discussions  cotre  maîtres  et  appi  enti»  ou  compagnonat  on» 
lin,  de  recevoir  elles-mêmes  ics  comptes  de  leur»  prévAtt» 
Jurés  et  autres  olBcicrs  ayant  charges  Mai» ,  ^  celle  épo- 
que, OB  règlement  prescrivit  qu'A  l'avenir  les  maires, 
echavlna,  ônltonla,  jurais  et  autres  olBciers  de  ville, 
ilem  tn  première  Inalanco,  et  privativemeet  k 


'  I  )  <_>ii,i ml  on  foiiii  ,1 1 
une  iiup'i-jlion  piii  illr 


t 


ce  que  pourrait  l'Irc 
jours  .  on  re( oiiii.ut 


.-(.il 
(.lili-  di-  Il 

.1  que  I  |i<ii u I  li->  li.ibi I  II  il ilu  commerce  local  out  rlf  mn - 
dilu  e-,,  (.i  |  i<  -..  (  Il  T^'iî,  les  teinturiers  ne  paii  i  ,ii<  tit  pj-> 
'2,50(i  livn.i;  h  >■  l)!.mrimiiier<  ,  2.^^0  ,  alors  qm  li-il.iius 
siei-<  paieraient  rt   l<  >  (  li.i|)(  Iiri>  i  jo.  I.  ni^jx'C- 

tioii  de  rc  dociiuK  iit  di  ninnirc  mmiIc  qu'à  Rctme»  l'Indus- 
trie de  fabi  ii  ilion  a  iliininui  rii  pi opoXtttBdi  CC FIB* 
dustric  délaiilautc  y  a  augwcuté. 

6S 
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tou  aatrcs  Jaget,  de  totu  lc«  dUKrenU  •  mfts  ou  k  mou- 1  tain»  nurebandiscs ,  et  Juaqo'A  exiger  iet  aurchudi  i' 
•voir.  Mil  entre  les  ovfrlen  «Bftoytft  mut  manafkctarce,  |  coaple  4t  Itmn  nrls  êt  rertent.  Les  vendeur»  dr  tIo  «> 
•Mit  entre  les  ourekutfi  taMlli  «nrHen,  pour  raiMo  (  let  tav«ntlen  Mol  mrlont  attreinto  *  celle  fonuuté  m< 
t  lufeon.  qiieUtde,  visltci,  marques,  fo>  et  même  ploi  torretllét  dane l'eamelee ^ im  tmiwi 

'  '  que  les  boulangers  eotHnéOMi. 

La  Tille  cùl  donc  élé  coov   

le  rapport  du  la  police  et  de  ftatdnibrle, 

on  les  entendait,  si  la  fUcalilé,  <  " 
ordre  public  dans  celte  époque  f  ~ 


•tfn  loacueurtt  iufean,  qiuiiftee,  vMtca,  uiarqi 
•brlqiiM  oa  vaimn  dndiltcumin  et  manufactui 
•d'urtent,  de  Mie,  l«in«  et  fli,  4m  quaUidt  dM 
•teinlon  et  blancbi«nte ,  uiAne  dM  MMdrM  dM  < 
•emniovée  èe-dite«  manufactunn.  • 


»  et  manufacture*  d'or, 
laine» , 
ouvrier» 

•employée  èa-dite« 

C'était  enlever  aux  corporations  Ir»  plus  précieux  de 
leore  dhtrflat  mais,  dans  ce  siècle  de  n»caUI(',  il  laut  se 
ftyoïiir  de  taoovcr  une  bonne  mesum  Or ,  <-%i(l<-mment, 
iM  inaeistrats  municipaux  otai<-nt  rte  iitcilIcMir»  juges  en 
cet  matlèrM que  les  olllrii-rs  corporutious,  personne» 
toujours  pltis  ou  moins  iuU  n'-si  rs  fhm^  li;  iirhat. 

D'un  autre  cAl- ,  ce  ri-gli-infiit  coiilcuait  n  fllL'iiii  iil  (It? 
dl!ipo*llioii»  (|ui  conlra>laieiit  nwr  toulcs  crllcs  que  l'on 
voyait  prendre  alors.  Airl^l,  le>  jini  iur  uts  rn  ui.ilidis 
commerciales  élaieiit  rendus,  •  soniui.iircmrn!  i  t  .1  l'au- 

•  dienee,  «ansminislère  d'awaU  ni  procnn  ui  >.  -  par- 
tie* elalent  mise»  en  présence;  elle^  >.'ex|)la|iiau  ni  i-lli^s- 
mémes,  puis  lis  juges,  prononçaient  leur  sentence ,  «le 

•  tout  !ian.-.  épicéa,  salaires  uu  vacations,  non  plus  aue 

•  droits  de  greiie  «iiIreeqoedetucMiiapMirciiBqae  feuillu 

•  de  paucarle,  • 

Les  abu's  les  plus  criants  s'étaient  introduits  dau  iMfl* 
nances  propres  aux  communautés  :  le  réglcmeilt  <le  1M9 
y  parait  encore ,  en  MtunettRnt  ■  iM  comolM  des  gardes  et 
■jurés  dps  commonaalds  deedllM  mananetnrM  à  1  arbi- 
•Uâge  dM  meuM  JofM ,  le  tootgralnilciiient ,  sous  peine 
•de  oonciinlOB.  •  Sain,  ceax-cl  étalent  élus  par  leurs 

Iostlciables,  à  la  pl«rtlitd  des  voix,  sotis  la  seule  condi- 
ion  qu'ils  fosMiit  jnrls  •  parmi  les  écbcvins  et  consuls  de 
•ville  les  pins  Intelligents  dans  les  mnuufactures.  • 

On  peut  donc  dire  avec  conliance  que  ce  règlement  élalt 
un  véritable  progrès .  cl  qu'il  etil  rendu  de  grands  services 
h  l'indnsirie  française,  s'il  eût  élé  exécute  cons<  leneien- 
sèment.  M.ii^.  .*t  ci  ile  «'poque  de  gloire  littéraire  et  parroii 
aussi  de  gloire  militaire,  le  pays  était  lounnenlé  par  l'insta- 
bilité continuelle  des  institutions.  On  battait  monnaie  ,i 
coups  d'édiU;  el,  conlradicloires  ou  non,  il  en  sui 
«  liKnic  joui  lyant  pour  but  do  créer  des  priTilége-,  au  ijIu.-, 
olïi  .int  <  t  lU  riiicr  (  nchéri^seur ,  chacun  étant  jaloux  d'é- 
tendre son  pouMiir  on  (retilamer  celui  de  .••ou  vontin. 

La  jurisdiction  1  n  i c  par  le  n  glement  de  iWJ  était  nue 
diminution  de  r(iuliiiie>  uns  des  droits  attribués  depuii 
long  temps  h  une  autre  jnrisdiclion ,  c<  lle  de  la  policr. 
Celle-ci,  dont  nous  ne  connaissons  pas  au  juste  l'origine, 
nous  apparaît  clairement  constituée  vers  1680.  A  celle 
époque,  la  poflce  était  .t  Kenues  une  institoUoa  mixte, 
composée  partie  de  magistrats  du  ParlemoDt|  et  partie 
de  magistrats  municipaux.  Elle  tenait  ses  andienot-s  au 
Parlement,  et  oaitead  O'iatttolalent  :  •  Audtcaoejénë- 
raie  de  la  pollee  de  la  OenrL  •  Un  président  an  nrie< 
ment ,  deux  coDMlllers  et  un  a«oeat«|énéral  de  ce  corps , 
l'allontf  du  Iteulenantigénëral  dn  siège  présidial  et  uu 
avocat  du  roi  prts  de  ce  siège,  le  proctireur-syndic  des 
bourgeois  ou  son  substitut,  et*  Jusqu'à  quatre  bourgeois,  • 
telle  était  la  coraposItUm  du  tribunal ,  qui  siégeait  quand 
le  nombre  des  antres  nécessitait  sa  réunion.  {Arcb.,79.) 
Le  substitut  du  procurcor-syndlc  portait  la  parole  comme 
ministère  public ,  et  requérait  l'application  des  peines. 

Les  niaglstrals  el  les  lyotu'geois  composant  la  pmbf*  s'bo- 
noraient  également  de  prendre,  en  celte  circonstance, 
le  titre  de  •  mntwigiirurt  les  rommusairci  de  ta  police;  » 
tilre  (jne  nous  \erroi:s  plus  tard  ,  h  la  s<*(gneurle  près,  re- 
cherclK;  par  les  cito)cti>  les  riili-ux  placés  de  la  \lllc  ,  pen- 
dant la  pi  liode  n  sdliitioiiiiairr  de  I7'.i0  .1  l'Iinipire. 

Quant  aux  atiribulioits  de  la  police,  elles  comprenaient 
loul  (  r  fini  inTiiilcnant ,  dans  les  grande» villes ,  etnotain 
ment  î»  Paris,  concerne  ^admini^lrnllon  de  la  police,  c'est- 
à-dire  une  grande  partie  de>  attributions  du  mlnislèn-  d 
l'inlérieur.  Ainsi .  nous  la  ^o>ons,  en  icaô,  réglementer 
toute  l'administration  de  la  local  té,  depuis  la  répurgatiou 
des  rues  Jusqu'aux  mesures  qui  touchent  t  la  sécurité  pu- 
blique (I).  Son  pouvoir  s'dtendjniqo'*  Hmt  le  piix  do  écr- 


ire sur  CM  attrlbnUons  et  s'en  emaainr  pour  m  Un, 
Ion  MU  habftttde ,  mdtler  01  MUcEndisSr^ 


(1)  En  celle  année,  une  maladie  contagieuse  que  l'on 
noouna'la  peste, 'nom  que  jadis  on  donnait  h  toute  mala- 
die dpidémique ,  frappant  la  ville ,  la  police  preud  des  ar- 
r0tét  de  tou  le  espèce  pour  prévenir  U  conlagion.  La  peur 
rend  les  magistrat»  presque  férocM  :  une  rois,  ils  enjoi- 
gnent à  la  femme  de  diambre  tfono  dame  de  la  Marche , 
morte  de  la  peste,  de  sortir  de  lennM  dans  la  journée  et 
dfemportcr  les  bardes  de  la  d^^ftanle,  sons  peine  du  fou'.H. 

Vn  aoirc  Jour .  un  pelletier  meurt;  la  police  défend  à  u  I  Un  autre  ddeomi^  do  la  mlnw  éiioquo  ports  4 
vonvo  do  toudicr  b  sm  viefltei  baidH  ot  do  les  éventer,  [  d'An|ou ,  ooAtant  ans  bons  crAs  M  flvnsla pipo, 
sous polne  de  mort.  FOrlWSiOUe  ofdonm  qo'ft  peine  un |  à IdflivrHl sont  7  deniers.  (Artm) 


homme  mort ,  la  maij^n  sera  évacuée  et  f.  rrai<  dr  .'ir;! 
cadenas;  mai»  kîs  voleurs,  que  la  peste  n  aini'  [iis,  :  if- 
vaut  les  cadenas  et  s'emparanl  des  obji  tsmfcslw.l  winrii 
U  f.  xoi-ins  responsables  de  ces  fait-.,  etc.  (Arcli.  in.'A\ 
(1)  In  compte,  dressé  .'i  cet  eirel  en  1630,  «Ubiit  tooki 
les  taxes  que  subit  un  tonneau  tie  v'n  du  Gfa>t  |frtld« 
Bordeaux).  A  pari  quelques  e\ iK<  raliou>  tiidoitC).  cr 
compte  est  excessivciiu'iit  iiiit  res>ani  à  coiuuiu-t ,  cir il 
nous  donne  la  mesure  de  ce  tprclaimt  i^dis  It'MliwL'dt 
toute  aortoqnlic  percevaient  et»  delior'.  de  l'i.tal.  elr»- 
dalonllM  laiM  conlribullxes  bien  plus  lourde»  qo'ds  se 

M  IgPM  géndralcmenL 
•  mnsauerddo6rave,  un  tonneau  cooste  de  vite» 

■  mnn  18  esona.  -•  four  le  courtier  qui  Modait  kn» 

•  cbaod  fUre  son  Mhapt,  30  Multa.  -  Four  mmtk 

•  Tin  dans  1m navim,  Mpan pour  lonneoaUMilli- 

•  l'oor  le  debvoir  dft  b  Bordeonz,  pour  IOMieM,1  Un» 

•  -  Pour  les  droicts  d»  receveurs  dndil  BoidMM,«l* 

•  sitcurs  tant  audict  qu'à  Blajre,  4  soults.— VOorOMtan 

•  et  branches  de  cvprès,  ft  MnlU  par  tOOMsa  -  Posrit 

•  passeport  de  M.  le  cardinal  de  lldiellea,  i  malts.  - 

•  i'our  le  fret  dM  navim  qui  rendent  le  vin  dcpab  i'«- 

•  deaiix  jusqu'à  Kedon,  IS  livre».  —  Pour  le  fuindai»», 

•  13  soults.  JSe  paye  an  maître  dunavire,  en  ouHrf .  l'-pdi 

•  de  chaque  tonneau  ,  ce  qui  s'appelle  pour  diaii-»". 
"  10  soulls.  —  i'our  le  pillole  qu'il  convient  pnndr.^ ilriol' 

■  l  'ir  di  aux  jusqu'à  Redon  .  10  soulls.  —  l'oiir  l'andcn  ** 

•  von  (lu  roi  h  Redon.  S6  sonlts.  —  Pour  led<biwrâf 

•  Uieux  ,  11,  coulis.  —  I'our  le  debvoir  de  la  Rorhe.Vvrt, 

•  a>oiills.  —  l'ourle  deb^olrdela  Roche-Bernard, J><>ul^ 

•  —  Pniir  le  rl,  bvoir  de  .M.  l'ablié  de  l'.edon,  lOëmiirv- 

•  I'our  debvoir  de  un  quart  d'cscu  qni  se  paie  pari  u-jK 

•  barque,  an  port  de  Redon  ,  nu  capitaine  de  Hinii.  oïlf- 

•  uii'rs.  —  I'our  le  debvoir  qui  ^e  pa\.'  .'i  lîouin  d'un  fjt* 

•  vin  par  chaque  bateau,  par  tonneau  ,  8  dniiers.  - 

•  le  debvoir  rii-  l'.ellav,  par  tonneau  .  1  soult.  -  l'ourlf  W 

•  de  Redon  î\  iless.ic',  30  soulls.  —  Pour  le  di  b^oirde  M»- 
•jOC,  par  tonneau  ,  à  soulls.  —  Pour  fnU  ju.sqii'â  RrwK», 
*MmuIIs.  —  Pour  le  debvoir  des  escluses,  le  lorlitd^st 
•au  faible, 8  sonlt.-*.  —  l>our  entrée  de  ville,  a6iW«H»>- 

•  1* "ï       J'rrtlns  où  on  a  déchargé  les  roarchaed»"» 

•  nulle  do  port .  3  soulls.-  Pour  les  roulleurs  (cfcari»"* 

•  I  Boulta.  —  Pour  coullaigcs  depuis  BordMM , 

•  Hennés,  p.ir  tonneau.  10  livres.  (  Article  pend 

•  çtaarfté.)  —  Pour  l'eMMuge  qu'il  convient  prendrf  p« 

•  faire  tenir  l'argent  à  RordiMux  »  1  o/o .  M  «oolii.  -  w 
»  assnraoco  dolo  norciiondiMen  la  mer,  S  livrM.-IHi« 

•  la  dépense  du  mardiand  et  ponr  IM  homme»  qn  "  «s- 

■  "«ni  mener  poor  la  conduite  de  m  marcbandi?e 

•  sallaire  de  slv  hommes,  9 livres  lantreartleleej.irr'  " 

•  I  our  le  tharroy  depuis  le  pnrt  Jn8qu*auv  c  ivc,  * 

•  -  i'onr  rabbattalKo  aux  tonneliers,  7  son  Ils  -  Hi"''  ''^ 

■  encaveurs,  12  soulls.  —  Pour  le  lon.tge  des  cour»  rt  lor^ 

•  ti  li>res.  —  Pour  entretien  d'avouilla;e  aux  cavr».^" 

•  vrt  s.  —  i,p  debvoir  de  sou  pour  pot  des  »tals,  »f  'j'^ 

—  i'our  le  deb^oir  de  son  pour  pol  de  la  ville,  »  l""*- 

—  l'ourle  fifbvoir  d'imoOI  et  billots  .  18  livres  10  W"'* 


-  I', 


du 

•m 


our  le  fli  bvoir  d'imf>OÎ  et  billots 
onr  Ir  (Irlivoir  rie  ^i!|f,  i  livres  10  soulls. 
bausM  rneiit  des  paijîes  des  mi^^euis.  îa  sonll» 

coulant  y  delnaut  se  monter,  qui  e«  

)  livres  8  'oulls.  qui  est  la  somme  h  quoi  reït^j 
•onneau  de  (.rave  ,1  ceux  qui  en  font  le 
•f"meul  que  la  barrique  revient  à  61  livn 

Ainsi,  la  baniqne,  qui  codlait  h  bordeaux  7 
ai  livrM,  payait  ÛO  livres  de  droits,  c'«sl-*-dlie_MW? 


_  Pour  Ir 

 _  .«SMOBIt 

l  1.1  sotonW'  * 

ointiierw- W" 
,  12  soulU*«* 


00  tt.  de  noire  monnaie  actuelle ,  la  barrique  valaol 
viron  as  fr.  Ainsi,  Im  droiU  et  frais  étalent  le  donMe* 
la  valeur  vénale  du  vin.  Anjour  d  hnllM  vins  de  Oof*£ 
valant  SOI  *  f  M  fr.  dans  les  mdniM  qualités,  le  IdUI'* 
frais  et  drolta  est  de  M  à  dlllr.,  Costfc^Hro  moiM  da  ■» 
de  la  valear vénale.  .  ^^^^ 
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Ba  IMO»  1*  roi  crte  itm  eha^  ville  de  Partameut  des 

charges  de  lleatenants-g4!iiéraiu  de  police  ;  et ,  pour  qu'il 
y  eût  plu4  d'euipresMuncnt  à  le«  acquérir,  11  les  eutuura 
tout  k  la  fol»  d'boDueun  et  de  pouvoirs.  Aliul ,  ce»  oOlces 
douuAn-nt  aux  titulaires  eutr^* ,  rang  ei  seaucc  dans  les 
baiUlagea  et  les  jurisdicUoos  royales,  aprù»  les  lieutenants- 
gdnénux  et  autres  premiers  juges.  Quaut  ii  leur»  allribu- 
tlous,  elle» couiprcnaieut  culte  uutrcH*  lasùrctédcs  vill<  s, 
la  surveillaucL-  du  port  d'armes  proliibéi-»  ,  le  nettoiement 
des  rues  ,  realrcti;neujcut  de»  lanti-rucb,  les  amaside  àvu- 
rècé,  la  >i!iitc  dea  balle»,  auberges  ,  etc.  ;  la  connaissance 
di-ii  as>«i'(nbli.''es  illicite»,  le»  tumulti-s,  dcitonlrc-,  clcctlun» 
des  maili  i  '  jiuc»,  etc.;  l'observation  des  poitls  <  t  nitsurts, 
lo  couuiicrce  ib  sbliis,  la  librairie  et  l'iniprinK-rit' ,  l'.ipo- 
tbicaircric ,  la  ililnirgk- ,  clc.  ;  enliu,  le»  preMiU  do  nu- 
récli.iiix  ,  les  >  icc-bailli* ,  cxenipU,  arclicrs  cl  liui»?icr:i 
dr'v.iicdi  ubt-ir  ^  ces  la-uti'n.iiit>  gcucraui ,  qui  •  avaient 
•  droil  d'a>si»U-r  a  louli'  a.--.sciiiblce  (lu  \illc.  •  Quant  à 
leur  jiu  i>du  tion  ,  (  lie  dcsail  s'i  icict  r  dans  le  l'alai»  dn 
rarleiucul  ou  dans  l'Auditoire  du  cbaquo  >illc. 

Ct  ltc  charge,  qui  invc&tltisait  un  seul  niagiblrat  de  l'exer- 
cice de  droiU  couQc's  cagutrc  à  l'admiuisUaliou  mixte 
des  conseiller»  de  Parlement,  des  Juges  du  i'r(^sldtal  et  des 
bourgeol»,  tUait,  oo  le  volt,  piui>  qu'twaorlfique;  elle  était 

ElsMuite.  Le  piraailer  uUiuIre,  par  acbat  d'olllcc,  fut 
orllle  mehoa  de  lubeno,  séaéclial  de  Rennes,  qui  la 


(Mj^  Sa«000  UncatMeu  que  les  bonoraircs,  k  prendre  sur 
oa  Itondi  qui  n'était  pas  cucorc  tait,  ue  fussent  que  de 
1,000  livres.  Gu  magbirat  cumula  donc  le*  Importantes 
foac lions  de  séndchal  et  de  lleolcnant-géniiral  de  police. 

(Arch.,  art.  OS.  | 

Ces  derulères  suQlsaient  >  <\lr>  -^i nies  pour  susciter  des 
plaiolc*  et  créer  des  obstacles.  Aii>si ,  à  peine  créées,  l'ou 
eoaprlt  ll^'il  fallait  réduire  leur  pouvoir.  Tout  d'abord, 
Ice  dc'cisions  du  lioutenanl  géncral  <le  police  furent  sou 
mise»  a  l'nppel  du  l'arlenient  ;  et  [x  u  a  pus.  en  llOl ,  il 
fut  décidé  ()tie,  dans  les  \iiles  ajaut  comme  Kennes  bail- 
liage et  sciicchaub.'iée ,  ces  olUcicrs  ne  |)onvaient  jUger 
qu'awisles  de  dcui  conseillers  deMliLs  «iéges  ,  pour  servir 
ii\oî»  par  mois  et  .selon  l'ordre  du  tableau.  Tuuleroi»,la 
justice  de  police  continua  .i  élie  rendue  dans  le  noxn  seul 
du  lieuteuant-gcneral,  et  il  put  se  passer  rte  ses  assesseurs 
ddus  tous  les  cas  où  il  n'>  avait  pas  décision  par  vole  de 
jogeiiKut. 

tn  37u4,  le  tiluluire  ofTiil  à  l.i  ville  de  lui  revi  ndre  sa 
charge.  On  juge  qu'i.nc  lr:ir  rITre  fut  .iceeptee  .uec  eni- 
pres,semenl  :  elle  proiuetiail  aav  citoyens  une  police  plus 
douce,  et  aux  t'-clieviu^  des  attributioos  judiciaires  eu 
même  temps  qu'bonuriliuues.  Le  18  mal  17U6,  le  roi  cou- 
aentltà  cette  cession.  fhi<LJ  11  M  décidé  Âi'*  l'atenir 
les  mitfence*  seraient  tenues  dans  raèlel  de-TlIle,  les 
■nmnili  da  dna m  semaine ,  par  le  nalrc,  Iniesti  dn  ilire 
de  licalenant  aenéral  de  police  (t) ,  on  par  le  llenlenant 
de  celoi'Ci ,  par  cinq  tfcbcTins  odslgnéa  cliaqne  année 
m  asmablée  monlcipalc,  et  pouvant  «tre  dina  par  celle- 
ci  sans  inlermpUon.  tribunal  fut  compl<!Wpêrun  pro- 
cofvnr  dn  roi,  qui  fut  celui  de  rilôicl-de-Tflle; et  ses  ju- 
Reiiienls,  pour  èire  valables,  durent  Ctre  prononcés  au 
ntoins  par  trois  membres.  Les  nouveaux  Juges  de  police 
obtinrent,  en  outre,  un  coslunic,  robe  et  bonnet  carré , 
d  II  leur  fut  pcnnU  de  s'en  vélir  ,  nn  ine  dans  les  cérémo- 
nies publiques,  i  Ibid.J  —  Outre  ces  cinq  échevins  lieute- 
nants de  police,  six  autre»  éelievins  furent  nommes  rom- 
mittaires  de  fjolifc ,  et  répartis  par  quartiers,  de  la  même 
manière  que  l'étaient  .*i  Paris  les  commi.ssaires  du  Ch.vte- 
lel.  —  l'our  tous  cp.s  avantages  .  la  ville  paya  53,000  livres  à 
M:nii  iHe  de  Rul>er/o  ;  plus  aussi  le  prix  des  douze  charges 
nouvciics,  moulautâ  presque  autant  (SJ,  ce  qui  explique 


(t)  Le  titre,  disdus  nous;  <  ir  le  roi  lui  ii  iiiM  lespréro- 
caUves  inbércnles  â  l'aucieu  titre,  notamment  le  droit 
d'enirfk!  avec  voiv  déUbërallTe  au  atfanoM  de  la  ateé- 

cbaussée  de  Kenne.H. 

(2)  Les  commissaires  de  police  eux-mêmes  payaient  leurs 
charges  1,000  livres  chacune,  il  est  curieux,  U  cette  occa- 
sion, de  voir  le  détail  de  lotjs  les  frai»  accessoires  que  dut 
accfuiller  l'un  d'eux,  le  .sieur  David  :  l'inanccs  do  l'ofllce, 
1,000  livret.- 3  sols  pour  livres,  100  livres;  10'  de  marc  d'or, 
à  Uvres  tO  sois  pour  les  5  sols  pour  livres  ;  quittance  du 
waue  €9ê,  s  livres  Xl  aolst  pour  le  farte  det  raies,  a  livres  ; 

,  l&limat  honoraires,  10  livresi  peplac  etpar- 
m  antmt  Awon  te  l'acte,  9  livres;  quitunoo  te  II- 
UtmlSaolot  feçon,  dresse, exipédiUon  tels 
1  ponr  «tre  reçu  à  exercer  son  office ,  i  llvro  10  sois; 
M  te  récâpÛOB,  10  livres  4  sols;  scellé  te  ladite, 
1  Uvro  tt  soloi  sentence  d'audience,  i  livre:  nonr  l'bO» 
fUnl'fléndrol,  i  Uwost  onrofUlnloro  tes  proTUiotts  an 


la  facUIW  avec  laquelle  la  conranne  aecortelt  des  ooain* 

mes  et  des  ttlNsaux  écbcvins  rennais. 

Ici  nous reironvons  encore  un  de  ces  incroyables  cxcm'» 
pies  de  dscallté  que  rblstoire  doit  flétrir.  Lu  1109,  trou 
atut  aprfts  avoir  autorisé  la  ville  &  faire  une  dépense  aussi 
énorme,  le  roi,  ayant  besoin  de  battre  monnaie,  décida 
que  les  places  seraient  doatU^  dans  le  tribnnaldc  police, 
et  créa  un  nouveau  lieutcnaut  géuéral ,  un  nouveau  pro- 
cureur du  roi  et  un  nouveau  grclUer,  qui  durent  exercer 
alli  rn.ttivenieiil  et  par  aun<'<-  les  mêmes  fonctions  que  les 
ollii  i(  is  uiiui!tlpau\  ven.iaii!  ir.irh>  ler.  Le  'J'J  août  17lu, 
le  sirur  de  l.i  .Moiillayr,  .uipjexeur  de  la  priucljiale  d'en- 
lie  elles,  lui  inst.iili-  lieutenant  b<'néral  pour  son  .iimeo. 
l..t  ni.illimreiise  V lile  racheta  ces  nouveau  olllces  el  aux 
laéuies  piii  qu'elle  avait  paye  les  .Tucieiis.  ;.\rch.,  art.  'J8.) 

Le  cotpsde  police  avait.on  le  voit,  aeheie  ses  pliviloges 
assez  i.ber  pour  <|u'il  tint  h  en  jouir.  A  peine  en  fonctions, 
après  le doulileun  ut  i|i  »  eliargi-s,  il  prétendit  être  seul 
conipclcnt  pour  (uiir  rt  re<  iM;ir  les  comptes  des  syndics 
(.1  prévois  des  niarclianUs  cl  des  corps  d'art»  et  métiers. 
Oux-ci,  qui  avaieut  uou  moins  payé  le  droit  de  s'adnil* 
ulsti'cr  par  eux-mêmes,  résistèrent  éuergiquemcnt.  Jin 
1715,  le  Paricmeni  dOIraota  la  ville  te  ceta>  nrétentfoat 
mais,  eu  1115,  nn  errot  du  Cansell  lui  tennagaiu  tecanao 
eu  tout  point.  (  Arcb.,  art.  100.  )  Ainsi  fut  consommé  en 
grande  partie  l'anéantiasemeat  des  droits  si  cbèrement 
payes  par  les  corporations,  leur  indépendance  en  matièro 
de  couiptes  conunnns.  A  la  vérité,  celle  décision  était 
d'iulérét  général  ;  mais  ce  qui  était  contraire  à  toute  jns* 
ticc,  c'était  te  renier  par  nn  arrêt  les  drolU  lendospar 

des  édits. 

Au  même  moment  où  le  tribunal  de  police  dl^ponlllalt 

les  corporations  de  leur  principal  privilège,  uu  nouveau 
corps  se  levait  ,  qui  devait  un  ^our  dc{K>uiller  .*>  .m.>ii  tour 
le  coijjs  de  ville  de  eeiiaines  p:irlies  de  sa  jiu  isdictioii. 
i.n  ni.us  1710,  un  eilit  du  roi,  supprimanl  les  durées 
établies  dans  les  Uiveist  s  vilh-,  où  il  y  avait  des  ^iirisUie- 
tions  consulaires,  cri.i  ces  mêmes  jurisdiclions  dans 
vingt  villes  du  royaume  :  de  ce  nombre  fut  lîeiuics.  Les 
nouveaux  corps  .«4-  composèrent  d'un  premier  Juge  de» 
marchands  et  de  quatre  cunsul.%  d^sdits  tnurchaiids ,  élire 
tous  les  ans,  et  fuient  inveslrs  des  uièiues  atti'ibutious 
dont  jouissaient,  dans  le  reste  de  t.i  i  rancc  ,  les  jurisdic- 
lions consulaires,  [làlit  de  liOJ  )  In  oillcc  de  eous.  i.lrr- 
grelller  garde-scel  était  en  outre  crée  près  de  ces  tribu- 
naux :  c'étaitla  partie  lucrative  pour  le  roi. 

Lu  conséquence  de  cet  édil,  les  marcliauds  réuuis  en 
l'Hoiel  de-\llle,  le  2&  septembre  avivant ,  nomnièi-outpar 
élecUou ,  1*  le  sieur  Goulu,  mardiandJtauquier .  preouer 
ju(e  dos  mardMndst  3^  cppmif  dea  mardiantet  les  sleuio 
Uu  Maine  te  la  Josserie,  BaUan,  te  l'isle  atnd  et  terpin. 
Le  A  octobre,  l'Intendant  conlinna  cette  élection:  le  même 
Jour,  les  novreanz  élus  prMtrent  serment  tevant  lui  :  le 
la,  ils  accompliront  la  même  runualilé  devant  le  Parle- 
ment,et  le  21,  ils  entrèrent  eu  fouet iou<i. 

Noua  ne  suivrons  pas  plus  loin  cette  institution ,  origine 
de  nos  tribunaux  actuels  dil»  tribunaux  de  commerce, 
parce  que  rien  dans  son  bistoriqu*.  ne  didere  de  ce  qn* 
s'est  accompli  dans  les  autres  villes  de  Franco ,  et  ne  COn- 
-stitue  d£e  lors  une  bisloirc  vralmonl  locale. 

S  7.  —  Comvememtnt  wUUtMire  ds  te  eUls; — tel  eoaites,  —  les 
cupiiatnes,  —  tas  fOaasriMers,  —  fas  «swiéfaOtef,  —  tes 

l(«H/«aaA(j  tU  roL 

Comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  des  premiers  temps 
de  l'époque  rennaise,  il  serait  diillciic  d'aUirmer  quelque 
chose  relativement  à  ce  que  fut ,  dan»  celte  ville  ,  l'orna- 
nisaiiuii  du  pouvoir,  poslerieurement  au  gouvernement 
gallo-romain.  Mous  retrouvons  ici  leMiicmes  incertitudes, 
et  l'histoire  générale  de  la  ISn  taKue  ne  fati,  de  soucOlé, 
qu'augmenter  notn-  cuibarras.  iNiil  ne  voit  elai renient . 
dans  les  origines  du  pouvou  du(  .il ,  ce  ([ue  fui ,  du  \'au 
IX*  siècle,  l'organisation  de  ia  presqu  lie  armoricaiue, 

ÎireOé  de  police,  0  livres;  augmentation  dv  lian ezlj|é  par 
e  roi.  5M  livres;  les  S  sols  i 
trait  «les  quittances  te  tel 
autres  Impenses,  10  livres  ' 

iCe  David  était  de  la  création  premlkiVé)  —  Encore  est-Il 
It  qn'U  n'y  avait  d'autres  gages  attachés  à  cette  fonction 
que  la  somme  te  S  livres  4  soi*  par  procès-verbal.  —  La 
ville  avait  acbeU  cinq  des  emplois;  un  seul  titulaire, 
lf.Curet,  ne  vendit  pas,  et  la  fll  plus  lard  condamner  il  lui 
payer  300  livres  par  au  pour  son  tiailcmcnl.  £u  1708,  il 
mourut,  et  la  ville  radwta  cette  ckaiie  te  sa  vonve  pour 
im  Uvm.  (Ar«h.,  ort'  lOL) 


pour  livre,  33  livres  •  SOISt 
snoea,  g  livres  S  sotot  dharaes 
I  soL  En  lent,  ifitn  Uvies.  — 
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diflfée  entre  VM  Inflolk'  de  petite  dialii  qui  «  tout,  portés 
à  M  dire  Bhw  gruMb  «t  polMiiBto  falb  ne  Pélaleott  nrè- 
.  j^.   lefitie 


r lient  nfiMlean  princes  portant 
roto  de  Bretagne  {!).—  Pour  notre  part,  Il  ooui  eemblc 
oae  Bennes  cooaenrs  lonK-teinps  sou  Individualité,  et 
Qu'elle lo dot  i  rori;aiii.-.atloii  fraaqoe,  qol  en  avait  fait 
on  des  eomtét  ptacts  cuire  rUivaston  peraulne  cl  l'indé- 
pendancelMretonne.  Parfol»  les  comtes  rennais  rclcuéreut 
de  la  France;  parfois ,  liws  des  princes  bretons,  Ils  ten- 
tèrent, ouaud  d'autres  succombaient  dans  les  gocrre» 
perpétuelles  qnc  se  Ihraiput  cuttc  lux  ces  cbels  irregu- 
Il6rfni<  lit  inv<-!ttl5  du  |>o(noir,  d  abjiorlior  leur»  c^tiU,  cl 
d'arriMT  .'i  la  suprOuiatic.  Tantôt  au.siti  la  digiiiié  de  comte 
émana  d'au  M>u\cr.iiii  i-tranKer  ù  la  coml(^ ,  et  laulôt  clic 
tut  d(i\olue  par  droit  ticTcdiiaire. 

La  lumU-re  ne  w  fait  dan»  «c  clinos  qn'îi  1  (?po<|ue  où  lu 
Bretagne  a  réclti  ukhI  un  ctief  unique  mus  le  nom  d<-  (lue. 
—  Alors  la  conitt'  dii-parait  coama'  iadividualiU'-.  l.c»  IU> 
du  prince  |ii  <  nm  nt  cm  orc  iiaifuitt  le  (lire  de  coutU-s  de 
Rennes-,  tn-n-  il  u'ot  iln»  qu'lMnorifiqui'.  Alor»  ausai  la 
^ihe,  jadi-  g  u  lri  par  un  chef  spécial,  ol  conliee  .'i  l'c- 
péc  de  canii.iiui.^  qui  M>iit  de  véritable»  gouverneurs,  et 
qui  ,jlnsl  que  nous  l'a\ous  vn  plwboat,  représentent on 
wat  le  pouvoir  touvcraiu. 

Cîf'i^Bénaités  posées,  nodi  éliblinni  ovee  quelques 
OAàns  te  cbronfriocie,  susrf  cseele  qne  non»  «tons  nu  ta 
rdonir,  des  divers  ok»  qiil  ont  tH/L  In  etttf  eons  les  olvers 
titres  due  nous  venons  do  sltnaler» 

Kn  MO,  Beppolen,coaite frsnk, reçut  de  Goalron. l'un 
des  successeurs  de  Oevls,  le  gouvernement  des irtUetà'Au- 

Jers,  Manies  et  Bennes.  Cette  dernière  ville,  encore  mal 
açonncc  OU  Jouf  des  Franlu ,  refusa  d'ouvrir  ses  portes  à 
ce  cbef  nouveau;  mats  elle  y  fut  contrainte  par  IuL  liep- 
polen ,  dit  dom  Morlce,  rappelé  de  Contran,  laissa  sou 
ni!»  à  Rennes,  avec  mission  a'y  commander  h  ta  place:  mais 
le  comte  était  p<  inc  t^urti  de  ISrcl.igne  que  les  Rennais 
se  jcttrent  sur  Htn  lils  et  le  tuèrent,  aiubi  que  plusieurs 
personnes  de  n>;ir(iue  iX- 

MU'  mort  fol-cllc  \cnRce?  <>ii  l'ignore.  Toujours  csl- 
il  que.  p<  iiiliiut  les  aiunexiui  suivirent,  Rennes  et  Nan- 
tes continuèrent  d'apparli  nir  .<u\  Kranks  (3).  Mai*  celte 
soumission  él:ul  Iris  Imiui  f.iile  ;  Il  )  a\ait  lonjdurs  dans 
les  Marches  de  l!re'.i;~ih  nu  i  encbant  qui  le>  enirninait 
ver»  U  s  Hietf  n-i  -  A 1  !i .  i  >  nii^.  Ce  fut  donc  aM  r  p;.ii>ir 
qu'elles  virent  un  pruice  issu  des  ancien»  chefs,  Hoel  lli, 
reconquérir  leur  leiTitoIrc  sur  le  roi  frank.  en  Wi. 

A  partir  de  celle  éiKMiuc,  pr^'^que  tout  un  sit-cle  s'iîcoula, 
pour  Rennes,  sous  la  domination  bretonne,  el  rien  alors 
ne  nous  ajpprcnd  uar  qui  et  comment  celle  ville  fut  n'-gle-, 
nuls  en  om,  Mbui  ayant  reconquis  les  Uarches  de  Drcta- 
gne ,  que  Bofl  Ul  ovait  enlevées  k  Obildcbert .  l'organisa- 
UoB  flranqoo  Inl  ftil  de  nouveau  Imposée.  Le  premier  de 
ses  nouveooi  eomica  fbt  âgathem»,  homme  avore,  ambl- 
tlenx  et  crnci ,  qui  s'empara  des  revenus  des  églises  de 
Bennes  et  de  Nantes  (4).  U  eut  pour  successeur  Jmofonas. 

nos  tard,  vers  81S,  le  comte  Guy  reçut  de  Charlema-- 
gne  la  garde  des  frontières  de  Bretagne  (b),  cl,  scion  toute 
apparence,  11  résida  A  Bennes.  £n  diei ,  celte  «lllc«  placée 


I)  I  ebaud,  apré!>  avoir  fait  n  in  irqucr  qn'cnB771a  Bre- 
tagne «  tait  di\i.«.(  .•  entre  mx  -i  .v  pt  comtes,  ajoute  :  «81  fnl 

•  alors  la  priui  ip.iiiic  .  dni^i  i-  tellement  cpif  chacun  ,  en 

•  «a  provini  c,  •>  >i'l>'  >      roi  de»  llrelons.  •  (Leb.,  p.  Vil.) 
[1]  Le  fut  iih   p.ii   duui  Morice  est  entièrement  dé- 
naturé. Voici  cuinuieut  le  rapporte  Grégoire  de  Tours,  au- 
>jucl  il  re%oie  :  •  Ipsequoque  ad  Rliedonicos  redicns  et  eo» 

•  régi  Gunlchramuo  subire  cupiens,  fliium  suum  in  hoc 
■  loco  reliquit.  Qui  non  multo  lntcrcedent4.>  tempore  In- 

•  tnentibus  Rbedouicis  inlerremptus  est  cum  mullis  lio- 

•  noralls  virts.  •  (Blst..  lib.  8,  n«  »X)  Ainsi ,  Beppoi<>n  ne 
r4dnisétpaslavUlo;ll^  -         "  .  .  hk- 


prensat  Bcoims  aior 
(1).       ssot  lu 


Wt  pas  la  vUlo;  11  laissa  son  dis  en  continuer  le  slégc, 
fut  dans  une  sortta  dos  ss»ii«gés  que  celui  ci  ftrt  tué, 

«sasariT''*'''"»"^ 

àGeBlrun,Ies 


Hortee(t.l.pk 


qui  fonvensal 
avee  empressement  ca 


ii  If»  m%  ayant  raecddé 
aient  Mines  et  Nantes 
cmdenivUles 

Mftlon. 

(M  Ik  Ifofice  renvoie,  pour  preuve  de  ce  teste,  eux  Ae> 
tes  do  Bretsfue ,  1. 1,  col.  S30.  Comme  l'on  ne  trouve  pas 
cncepsssjigc  la  conviction  du  fait,  il  nint  recnuriraux 
VoHandlsles.  [XAV  n^ars,  t  8,  p.  58}  )-Cet  Agalbens  fut- 
Il  comte,  (Ut-il  évéqoe  IrrégnIier  ?  C'est  une  question  que 
les  hisloriens  n'ont  pas  neltcment  tranchi  e. 

!5)  D.  HorIce,  L  1 .  p.  35.  -  Avant  Cuy,  il  faut  Ici  inter- 
esler  le  fameui  Rolland  ,  qui  fut  tm  .1  Ronccvaox.  et  qui 
fut  comte  dea  Marches  de  Bretagne  t  •BrUmMei  Umltls 
 (ÏK  Bouquet,  tT,p*IM 


an  centre  du  Mj»  donQl  avili  le  «ÉMNMWlÉ^Mli 
meilleure  MdUoa  mBIlalre  qu^D  pMcboialr.  QMIchs- 
position  est  eenflrmée ,  d*ailloun,  par  on  passagi  itûj^ 
hard,  qui ,  lorvqoe,  en  8tt ,  Louis-Ie-Déboûoaiiecolntt 

Bretagne,  le  représente  coma)e 
base  de  ses  opérations  militaires  (1) 
comtes  franks  dont  les  historiens  nous  akot  csosvK  lu 
noms.  Nous  ignorons  mémo  qui  conuundalt  k  Icaan 
■quand  Nominoé  vint  détruire  en  partie  cette  vtUr,  dnt, 
plus  tard,  il  opéra  pour  toqJoors  la  réunion  k  la  Bredçnc. 

L'unItO  que  ce  pnnce  avait  créée  dans  la  prt'*>rgu'il«  dun 
jusqu'à  sa  mort  Alors  ses  fils ,  en  se  partagraut  i'biTlIifi 
paternel,  alTaiblinut  le  p.ij".  .lulaut  que  leur  p(Ti'  l'init 
alTenni.       fut  à  (iurvant  ou  \N  iirvant ,  l'un  d  eui,  ijn'» 
chut  le  eoinli-  de  Renne.».  (U.  Morice,  t.  1,  p.4J.)Cec«ak! 
ne  tarda  pas,  sans  doute,  à  disparaître  dans  le»  prrm 
intestines  que  m.'  livrèrent  Erispoé  et  Salomon,  eu  oo  oc 
peut  adnieilre  que  ce  Wurvant  soit  le  m<me  (jui. ifrti 
a\oir  t'iKjuse  U  lille  d'Krisifoé,  sa  cousine  [D.  lioncr.LI 
p.  ài),  et  !»'élrc  vu  investi  du  comté  de  Rcnnr<,  parkrri 
l.igede  leur  père  >oniinoé  ffrirf..  p.  iSS),  se  serait  hil,ïl\n 
tard,  le  serviteur  Odéle  de  Salomon,  l'assassin  ik  nnlim 
et  de  son  beau-père  (ibid.,  p.  43],  et  à  qui  ccloi-cl  mil, 
s'il  faut  encore  eu  croire  D.  Morice ,  cédé  sa  csalépRi- 

1U0  en  même  temps  que  Gurvant  en  avili  héillt  és  ckd 
9  leur  pire  commun.  /Mld.,  p.  AS.' 

Gurvant  est,  au  reste*  oe comte  <  

leur  dtewleresque  a  tatmé  en  Bnlesn»  de  si 
venin ,  et  que  nous  avons  vu J  t  f%  suprd,  k  Is  nsie)  rts- 
gager  à  tenir  seul  této  ant  Brormondit  ce  âcf  esn  fd 
valait  pour  SH  leldate  une  armée  entière.  Crpentot,  D 
faut  rapprodier  de  ces  diverses  roniradlclions  ce  bit 
que  Salomon  monrut ,  pour  ainsi  dire ,  de  la  malo  it 
Gurvaut.  flbld.^  p.  55.) 

La  Bretagne,  divisée  entre  les  (Ils  de  Nominoé.  le  Ikt 
encore  plus  entre  ceux  de  Païquilni  et  de  Gorvanl  IfTT. 
Alors  elle  ne  compis  pas  moins  de  six  comtes  ou  chrf<  tif 
férents,  qui  tous  (voy.  nrfrrA]  aspirèrent  au  titre  de  roi  de* 
Bretons.  Judicaél,  fils  de  Gurvant .  qui  posséda  .1  celte  ^JS- 
que  le  comté  de  Rennes  .  prit  pari  .'i  nue  ptu  rre  civil»' 
enire  tous  ces  petits  chi  fs  ,  et  dont  le  résultat  fut  de  rttiinr 
le  comté  de  Goello  '.\  celui  île  .liidicnél.  (H.  M(,-rr,L' 
p.  55.  )  (.elul-ci.  ajant  été  tué  dans  une  bataille  qu'il 'Oii 
tint  avec  Alain,  comte  de  ISantes,  contre  les  >onnanils,  n 
drruk-r  nrodta  seul  de  lacomniune  vieloire;  ilprillftitrt 
de  duc  de  l!relagnc  ,  auquel  ses  conîi  inporain'-  .i/jcIH'iI 
celui  de  (iranii ,  elil  lai-^^sa  le  comte  de  Rennes  auicufaty 
de  Judicael. 

Alain  ic Crand  étant  mort  en  ÎK)?  ,  le»  ^o^nand^  eo«- 
liirriit  (le  nouveau  l.i  Bretagne,  et  la  désolèrent  peciaut 
près  de  vingt  années.  Les  princes  bretons  abandonniiïBl 
M  pays,  et  celui  de  Rennes  suivit  sans  doute  rcirmplcdti 
autres,  car  l'histoire  ne  nous  apprend  rien  i>  seof^pn 
Seulement  nous  retrouvons,  en  027,  un  Eérengrr  qoi  psiU 
ce  litre,  et  qui ,  comme  tel  .selon  les  hUtoriensnomi*Mj>i, 
prêta  serment  au  duc  Gotllaumo,  posscescvrde  IsBl^ 
iague,  par  «ouquète,  mais  non  par  dndt  léglllaie.  Amr* 
vis ,  mais  non  pas  domptés .  les  Bi-elons  ne  ponvalcol  ap- 
porter lonf'lemps  le  Joug  des  Normands,  cnx  qni  ni- 
valent  pas  souffert  celui  des  Français.  Le  Jour  Salnl-Mickel 
de  l'snnéo  031.  la  Bretagne  accompitt  une  de  ces  tiaMtt 
révoltes  du  genre  de  celle  que  Thlsloire  d'Halle  enrep»* 
tra  ,  deux  cents  ans  pliu  tard ,  sons  le  nom  de  Tfpref  »■ 
ciliennes.  Voici  comment  Lcbaud  (p.  139]  rapporte  et 
grand  événement  : 

•  l'ourquoy  il  est  à  sçavoir  qoe  Juhael ,  le  comte  de  Etn- 
»  nés  ,  Ois  de  Berenger,  \t  anl  la  liberté  defes  pcrettroo- 
»  blee  par  le»  moleslalloiu  des  >nrm.inds  ,  as»<  ttihla 

•  cile  des  Bretons  et  enlrenrint  lesdehoiiler  du  pais,  m:'* 

•  assaillit  .à  Kan  par  bataille,  <■!  |>reniii'r  Mesl.iri  Iciirdi:'. 
■  (lul  avrri|Ui  s  grand  pnissaiiee  (Ic-dits  Nf  iniand*  viut  h- 

•  renient  <  outre  )<■*  lîrelon<  .  esp(  rani  les  v.-diK  io  (-(«iiin* 
»  os  temps  de  devant.  Mais  ledit  Hi  stan  fut  n-i^n-  dt»  K 

•  commencement  deresti  lf  elf  heut  n  orl  entre  les sin»-. 
»  Et  de  cesle  >  ictoirc  siu  v  inl  autre  misère  anv  aiitresjnt 

•  mands  qui  au  pais  estaient  dcmourei  :  car  les  "'•J*' 

•  qui  avaient  vaincu  Fle^tan  pi  inrent  auda' c  d'cnvasirU 
s  demeurant  et  s'espaudirent  par  la  région  :  et,  talsoKf 


(1)  Tum  demom  admoUs  andiqoe  omnibus  <^>P^,;'^ 
donas  eivitalem  ttrminiê  Brilattnim  eomllg»4m  veB't'^V 
indè  diviso  in  très  parles  esercitu...  Biilaunlam  lus***?; 
loUm  ferro  et  Igne  vaslavlt  fD.  Bouquet,  t  VI  ^  «t' 
Cette  cilation  vient  encore  h  l'appui  de  ce  que  non»  »v«o» 
dit  que  Renne»  et  Nantes  étaient  alors  Marche?  "ti  fro«»j 
tlères  de  Bretagne ,  et  n'étaient  pol||il  Tf^^^itSS^' 
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•  troOTer  ea 

II  Aiut  reflHorqfMr  kl  qp*  In  c«ailet  de  Rennes  ne  «ont 
p«s  douuét  pir  noBt  oomme  loooatestabtei ,  ipiant  i  leurs 
originn  et  au  dilM  <•  levn  adee  principaux.  Il  rteuv 
dans  l'histoire  de  ces  énotfot»  taul  d'incertitude,  que  I  on 
s'c»time  heureux  qiiana  on  peut  arriver  à  des  probabllilt-^ 
un  peu  fermes.  Aliiîil,  le  Bc'rcnger  que  nous  croyons  fils 
de  Judlc:>ut  a^alt,  M-lon  Lcb.uid  ,  une  to«it  autre  oiigliic 
Gel  auteur  le  fait  remonU  r  A  uu  (Salomon ,  <  omic  ili-  IW  ii 
nés.  dont  nous  ne  (rouTon^  ancinio  trace  «l  ui"  l>.  Morue, 
et  dont  rexislence  exclurait  cplle  de  Judii  at-I.  Apri-.s  la 
luoi  l  (lu  roi  Salomon,  Rcnni-s  oi.iit ,  scion  lui ,  po»,>o(icc  iit'- 
rédit.iiri'iiicnt  par  ua  comte  aussi  nonunc  S.ilonioii,  proclic 
parcut  Li  lilkul  de  ce  roi,  «lequel  couite  l:isciiJi  u  un  111s 

•  uouiuie  licrennicr,  qui,  après  lui .  fut  eoiiiU'  de  Uenu'  s. 

•  Bt>rengicr  t  n^eiidra  Juliael  et  Juti.iel  engendra  (,on.in. 
»  Kt  c«»tfl  geucratioa  de  Uereiigier  el  aussi  de  iW'frroy,  fil-" 

•  de  Conaa,  rapporte  ladite  tii»toire  de  l.i  translation  de 
■  8aint  Gllda*.  Ce»  quatre,  c'est  â  fça>olr,  i»aluinou,  fit- 

•  renglMT,  Jahaei  et  Conan,  régnèrent  eu  Renne»,  en  di 

•  gnltd  flecoBlM,  l'eapace  de  cent  seize  ans.  •  (  Lcbaud , 
CMromf^aeê é$  rOri,  p.  t.)  —  6elon  le  m«nie  auteur.  Jn- 
hael  eut  aiMal  nm  Wh  Boamé  lUrtin ,  pour  lequel  U  di-U- 
du  Vitré  dt  taiiM  Gonaa ,  annt  fait  Iner  Alain ,  comte 
de  Ranle*.  et  Gotffvc,  frère  d'Boél ,  a'ae  Ibt  duc  de  tonte 

•  iM  BieUgne,  etordanna  la  cité  de  Rennes  chef  de  la  ré 


.  •  (  mu,,  t,  1.)  ~  Lorsque  Conan  eut,  à  »on  tour, 
nibC<  i  Gonfloemis  |9Bn,wn  Bto,  CcIDror  de  Rennes, 
Nantes  à  Aoel.vttall*   "  - 

tonne.  (  Ibid.,  5.  ) 


«ucconi 

ivprit  Nantes  à  Hoel,  «t  ftiï 


dsefd»  la  loomreUe  brc 


Ck-s  douo<''es  historiques  no  cadrent  aucnnrtnent,  ou  le 
volt,  avec  celles,  ((ui  sont  le  plu»  R^'iK-ralomenl  .idopt'-es 
Quoiqu'il  en  ^oit,  le  duc  de  Niu  ui.mdie  ,  elnnt  ii-iilr< 
en  Bretagne,  p.udoima  ncreng  r,  qui  li  i  lit  lioniuiage 
de  ?a  eouile  ,  et  nouK  reli ou voi. smi  UN  0)U»il  po^fi  » 
»i-iir  de  ce  mCme  firf,  eu  fj30 ,  iiiiiud  Al.nii  be  Torle , 
pu  lit  fils  par  »a  mère  d'Alain  le(.r,ir,il.  iiudiiitH  i  >on 
tour  par  (juiilaume,  re\iut  el  r'  «  l.iiu.i  l.i  9n|ireuiii(t(.'  sou- 
veraine dont  sou  aieiil  a>.iit  yiu\. 

Tant  qu'Alain  »écut,  Cx)nan  .  dil  l.'  lort.  qui  .nait  aussi 
on  Tuc  la  puissance  docale,  dissiuiula  m,,  desseins;  mais 
eu  prince  mort  («52).  Couau  \oulut  se  n  ii-tre  t.daleinenl 
indépendant.  S-lon  toute  apparence,  li-  eumle  de  Rennes 
artaltreconnu  la  suwralnele  d'Alain  llurbe-lorle,  carie  fils 
d^AlalBiB#èl.  qui  lui  avait  succédé  comuie  comte  deNan- 
IM,  rdetaflMdeluI  qu'il  fit  la  même  soumlsoion  (IJ.  Conau 
mmmhmaê  p—àrefuaer  l'hommage  qu'on  mi  demandait: 
llrdModlt  que  Boél,  fll*  naforel  d'Alain,  n'avait  aucuns 
droit» ,  laudls  qoa  luU  détendant  direct  de  Salomon,  était 
le  voriuble  maitn  de  tonte  l«  Bretagne.  Ile«,1rrild,  «e  U  la 
•lonaur  le  cenM  tonnait  el  le  détecta  t  nela  m  ootèrc 
^ial  ac  hriaer  eonlfo  la  ^le,  ^11  ne  Mtentamer  (1).  De 
aoncdtd,  Conan  ae  vengea,  diaent  les  lilflorlens  bretons , 
OB  faiaant  assassiner  son  adversaire  pernu  cfaetaliernom 
mé  Galarou.  tD.  Morice,  t.  l'.p.SS.)  Uaérvcli, frère  d'Iloei. 
ei  Jnaqoelà  é%(^ae  de  Nantes,  quittant  le  bàlon  pastoral 
pour  l  epée,  entreprit  de  venger  cette  mort.  Alain  -  elaii 
aliéné  son  l>eau-père,  Geonh>y,  comte  d'Angers,  par  une 
conspiration  odieuse  contre  lui  :  Gndrech  n'eut  doue  pas 
de  peine  i  mettre  cet  autre  petit  prince  dans  ses  intérêts, 
et  leurs  deux  iirm^cs  réunies  en  vinrent  aux  priM-s  contre 
celle  du  comte  de  Renues,  dans  la  lande  de  (:ou<iiir  reux 
(îiSl) ,  laquelle  devait  plus  lard  donner  son  notn  *>  une  au 
tre  hatailli-.  (j-tte  journ«'-e  ne  parait  pas  avoir  tranchi»  le 
dilterend  entre  Hoel  et  Conan  [roircl  deséus  .  t.  l".  p.  164, 
iioli'  2);  i'e|M-ridant,  ii  partir  de  cette  l'poqne,  les  historiens 
SK  laîbcnt  sur  les  querelles  des  deux  comtes.  (I),  Morice, 
t.  1",  p.  64.1  tu  O'JO.  le  preniirr  elalil  moli.  Conau  s'empara 
de  Nantes  et  fut  reconnu  geueralcmcut  pour  duc  d-j  Dre- 
tagne. 

ilais  il  ne  jouit  pas  long  temps  de  ce  Succès  :  Foulque» 
Xi-ra.  comte  d'Anjou,  qui  l'tait,  Aulon  Umle  apparence, 
le  propre  beau-frere  de  lU>uan,  jaloux  de  voir  cclnl-cl  en 
m  d*ane  ville  qui  Inleot  merveille 
>,  prétexta  la  déleuae  des  enfanta  de  Hoâ 

à  conatti  Lee  dans  aimiai  on  vtauont  nu  aainB 
la  i^aine  tfo  GonfMfons*  ob  colin  Ma  le  dne  de 
Bretagne  tranta  la  BMin.  Haaloa  n  rondR  à  Foulques. 

CoodBroy.en  eoceWanttaaii  père  dans  la  poasession  do 
«HBtd  de  Rennes ,  prit  comme  loi  le  litre  de  dneda  Bio> 
lagne  :  et  de  cette  époque  nom  ne  voTons 
autre  prince  ait  pris  le  titre  de  comte  de  il 
kouverain  particulier  du  pays  rennais,  si  ce  n'est  Geof- 
froy, dit  Grannonat  et  aussi  le  Bâtard .  parce  qoMI  était 


GaoOIrayt  k  comtd  de  Bennes. Ce  comte,  dani  ndos 
d^è  parlé  d  dawna,  joue  on  rMe  Imporlanl  dans  rUsMrn 
de  Bretagne. 

Devenue  ville  principale  et  capitale  de  Bretagne, 
ne«,  n'ayant  plus  son  cbef  particulier,  dut  passer  ans 
mains  de  capitaines  chargés  de  mi  garde;  niais  il  serait 
impossible d'éuumérer  ce*  cliefs  particulier»;  tout  an  plus 
[H  Ul-oii  v-**  et  l.'i  en  citer  quelqiH's-nus.  Ainsi  ,  i|nand  eu 
IîjO,  le  duc  de  l,ancaslre  fait  le  siéi;e  de  la  ville,  nous  la 
voyons  viHoineLis  incnl  défendue  p.  r  le  lioileuv  de  Pen» 
liouet,  remarquable  linmmc  rte  guerre,  dont  le  nom  ne 
s'efface  luèmc  pas,  dans  eelte  lutte  sanglante,  de\aut  re- 
lui «le  Duguesclin.  —  \  n  peu  plus  tard  il57U; ,  lorsque  la 
noblesse  bretonne  se  li^ue  pour  rappeler  d'Angleterre  le 
dur.  qui  a  <Hè  forcé  de  s'v  réfugier,  nous  la  voyons  se 
réLiuii  .1  f\iiiiRs,  ijtii,  [)Oiir  le  momi-ul.  .i  i>our  capitaine 
mevsitf    lltouias  <le  i'untenay.  ("^t  t  pi-ode  fie  riiislolrc 
de  firela^iie  mérite  que  nous  nous  y  ;ii  i  liou-  un  mo- 
ment ,  car  il  nous  a  conservé  uu  trait  luiporlant  de 
l'histoire  locale.  Nous  nous  sommes  demandé  plus  haut 
quelle  pouvait  Cire,  à  cette  époque  ,  l'orgauisation  mu- 
nicipale, et  nona  avons  été  contrainladc  rêpondnj  par  un 
dotife  délkfonbla  k  cette  iusUtuUon  rennaise.  Ici,  nona 
dévoua  lUforananmer  qoesl  les  bourgeois  afaloni  alors 
peti  de  lOiafléi  clTUes,  n  s'en  Mtalt  qu'on  les  comptât 
pour  rien  dana  les  ablres  de  guerre.  Certes,  c'était  beau- 
coup de  tenir  une  place  avec  on  certain  nombre  d'hom- 
mes d'nrmes  ;  mais  qu'est-coque  la  meilleuivsamisou  sl 
l'Ile  ii'e«t  pas  sùre  de  la  ville  qo'elle  occopef  Les  bour- 
geois de  Renues  ,  alors  rompns  au  métier  des  armes,  pa- 
rurent de  bien  utiles  auxiliaires  .'i  la  noblesse  bn-lonne, 
pnisqu'elle  se  décida  h  les  admettre  de  pair  avec  elli'  dans 
l'alliance  formée  en  faveur  de  l'indépendance  nationale. 
1/actc  d'union  qui  fut  alors  signé  est  raïq^rlé  par  «ioni 
Morice.  Nous  y  lisons  les  noms  de  dU-sept  bourgeois  qui 
y  furent  parties  (1)  ;  i  t  unus  \o\ous  ({u'il  y  flil  stipulé'  >iUO 
la  ville  de  Uenises  nv     i  i  l  aillée  en  d'autres  mains  que 
celles  oii  elle  se  Iroine  ilr  iirési-nf,  ij'i'.'i  la  maire  12), 
»plDS  gr-tnde  et  saiii<'  n  uliL'  d'.s  (  lie;  1 1  i<  i    ,   écuvers  et 
'iourf[,oi$  ilv  ladite         de  i cite  iilliaiiee. .  (I>'">»  SÎoriee, 
l'r.,  t.  Il ,  fol.  VI.  2\f<.  ;   -  I.e-  eonfeden  b  élalihi  rul  pour 
capitaine  de  la  ville  e|  du  eliàti  au  de  Henni  s  Auirmi  \  loii- 
tenay,  seigneur  de  la  Motte  au  \  i'onilo  ,  a\rf  \        lîni  \ 
geutilsliouiau'  de  leur»  amis,  (x*  capitaliiu,  qui  rendit  U 
ville  au  duc  le  20  août  1379,  fut-Il  contiuué  dans  sou  posto 
parce  prince  rtconualssant  ?  Nous  l'y  retrouvons  en  1M2 
(U.  Morice,  t  1  ".  p.       :  mais  il  faut  dire  que,  ' 
litre  produit  par  l.ebaud.  titre  relatant  les  | 
serment  faites  an  dne  de  Boorgegnei  tn( 
les  divers  capitaines  de  place* ,  et  b  la  dalo  < 
•  u  traove  4*  an,  taUnowr  de  llalaamit  t  Jean .  seigneur  de 
Kaeri  Jean ,  ndgnanr  do  CeBwaea i  Coofroy  de  MaloitroU, 
sire  doComboorg  (1tW)t  «t  plus  tard  encore  René  de  Bloe- 
sac.  ILebaud.) 

Ict  nous  entrons  datis  une  voi'>  plus  sûre,  celle  qui 
nous  est  tracée  par  les  duemuenls  i|:i<'nous  fournissent 
d'une  part  les  arcbivc*  de  Renui  s.  tt  de  l'autre  la  col- 
lecUon  des  tenues  d'Elata.  Cest  di  puisant  ii  ces  deux 
sources  que  nous  avons  pu  former  la  liste  suivante  ■■  l'iiS, 
Henri  Du  Parc  .  seigneur  de  (  (u.iltonrg  el  de  Derval  i  V.'fi  , 
Hagueiiel  ,  slrnr  de  la  lielliére  (3)  ;  liaO,  Pierre  de  Ure- 
lagne;  ia:iU,  Hem  i  de  \  i  1  It  bl anelie  (1  :  1?4j<j,  Ji'.iil  de  I.uxem- 
bourtj;  Ji  aii  de  l  .nal  15],  seigneur  de  la  lloehc  de 

lielle-l'e;  IWj.  J-  ni  di'  l\ieu\ :  de  lîH.)  .*i  IMM»,  Jean  de 
Cliùlons,  prince  d'Orango;  lAW.  fierre  de  Rohan,  uiaré- 


preataUanado 
de  Jean  V.nar 
delSIBkim, 


tl]  Il  nous  a  semblé  curleus  de  rapparier  Ici  ces  dln- 
sept  noms  :  •  Pour  bourgeois  y  Hirent  (parties)  :  Jeban 
de  Trés-la-Coliue  ,  Jeh.  de  Deaumont,  Guillot  Vlllenos, 
Jebau  de  la  Haye,  iVrrin  Le  Mercier,  Pierre  Bouille, 
Olivier  des  Ilayes,  Jehan  Bréart ,  fmoi  dO  BOOMlIn.  Je- 
han de  Mellon,  Alain  Dubois,  Gulllaano  l»  BOUiaBlar, 
Pcrrot  Le  rrrstra,  Jaoqnoi  l'gnet,  Perrot  Bovid,  dll  Bel' 
loch^re,  GuUlannM  Bbonb,  ot  oadMftai  U  Bdllor,  bonr- 


geois  de  BennM» 
13)  Voir  aor  looMt  ourire 


d  iessos. 


a  fOMns. par  un  ordre  donné  aux  mfsenrs.qo'a» 
Ion  ïoî»pllillno  de  Rennes  recevait  •  500  livres  monnaie 
degalges*  par  an  (environ  3,000  fr.  de  notre  monnaie], 
sur  le  droit  do  clenaison  de  la  ville. 

(I)  Le  due  vaconnnt  au  sire  de  Vlllcblanclie  le  droit  de 
dtaOiar  de  tons  •  bois,  merraln»,  ardoises,  etc.  ,  des 
vieux  portaux  de  la  ville,  •  toutes  les  fois  qu'ils  seraient 
réédl(k-s  il  neuf. 

La  ville  faisait  toujours  des  cadeaux  à 


e  qn'H  était  (5)  La  ville  faisait  toujours  des  cadeaux  a  ses  gou ser- 
ais naturel  d'Alain  Cagniard  ou  CanibarL  Ce  prince  avait ,  neurs  entrant  en  fonctions.  Jean  de  Laval  reçut  ainsi .  •  i 
A  M  qn'U  parait  détacbd  de  sa  eonionna,  on  fbaenr  de  [  »a  première  venue ,  •  six  tasse»  d'argent  pesant  30 marc*. 


Digitized  by  Google 


clial  lit  (/>c.  Cjipil;iiii<'  (le  Renne»;  150O,  Cny  d<*  [.aval; 
U03,  Jcni  (le  Moridragoii  ;  1516,  Arlliiir,  -îr' di  I  ;n.il; 
ISSO,  CUiidc  de  La>al;  1531,  Je.iu  de  (:ii.<ti-aubri>iud  ; 
SMO,  Claude  des  BroMet ,  duc  d'ElanipM:  MM,  Thierrv  de 
BeiMrcanl:  UM ,  fWslraaUen  de  Luxemboorg,  duc  de  Pen- 
IMèm  nit  ISN^Oa  (iué,  «ire  -te  MéjoMeaoïiM.".  t5W,  Louis 
de  BoWMBf  me  de  Moaipemier  ;  1581 ,  duc  de  llercœar: 
U8I,  WnmftU  Narcc,  eetnear  de  MouUMrrot:  1589, 
Henri  dft  Beariioa,  prince  de  Dotattce  (a):tM8,  doc  de 
Vendôme:  1605,  duc  de  néihuoe;  1010,  Uaude  de  Hrt; 
tagae,  comlc  de  Vertus:  1630,  manicbal  de  Théminc»  ; 
1031,  Armand,  duc  de  RIclu  lien:  1637,  Claude  de  Breta- 
gne .  ai*  de  l'aillé  p«'-nDltiènie  ;  10  7.  M"  Aune  d'Autriche , 
reine  douairière  de  France  (S,:  lOiO,  le  comte  de  Vertu»; 
1û5a,  M.  tir  la  Mun'-«a)e  [t):  IflU,  Rcnt',  marquis  du  Coet- 
logoii  (j);  1070,  duc  de  Chauliu-s;  168J,  Hyacinthe  de  Coet- 
loKoii:  1003,  Ali-xaudre  ttonleaip»  (simplement  qualifie  de 
ftouM  rix'ur);  lOUâ,  Louis  de  Bourbon,  comlc  de  lou- 
lou» ;  1098,  auwqyif  de  la  Banlimnlteestno,  mniuis 
de  l'i  iiS  ,ti). 

A  celte  listf,  que  nous  avons  faite  aussi  ex.icleinenl  que 
possible ,  au  milieu  de  la  variété  infini  des  litres  et  de» 
fjualiOcallons ,  nous  devons  nia  lu  len.mt  ijouicr  tellr  de» 
lii  utcnnntl'génira'ix  ,  parfois  dits  commandant s  géniraux , 
qii.'mrt  11.4 «'•(aient  liauteiiirnt  plaei-s  el  Irt'S  bien  eu  Cour,  t-e» 
olllciert  suptfrieurii ,  qui  ont  pour  ainsi  dire  tou.s  parlagtf 
lepooToIr  ml.llairc  avec  les  prect-dcuto,  m}nt  :  1.193,  Pierre 
de  Hobaa,  maréchal  de  Gié;  làU,  mardchal  de  Bieux 

ftL^llll«ao,  t.l**);1939,JeanOa*l(ne,7*  da  nomjDu 
,  Itol.  13);  19M,  François  de  Rohan,  seigneur  des  Gr^ 
(tMA.,  737;;  1590.  slear  de  Bouillé:  1573,  René  de  Teune- 
nlne  tqui  fat  Inbamé  dans  le  cimetière  de  Bonnc-Noa- 
veltc]:  1583,  Honoré  du  Bueil;  1093,  François  d'Eplnay: 
1$00,  de  <>)».v- ,  comte  de  Brissac  :  16'.'2,  maréchal  de  Bris- 
aac  (son  nu  w  lOSt,  maréchal  de  la  Mcilleraye;  1005,  duc 
de  Mazarin  :  UW),  duc  de  Chaulnes  (plus  lard  gouverneur- 
général::  1071 ,  Reaunianoir.  marquis  de  Lavardin  :  lOtiÔ, 
le  in.iri'cital  il'Ksln-cs  (coiniiiaii(bnl-gi^niVal)  :  1703,  mar- 
quis rie  I  avMT'Iin  I  fils  du  préei'-dent  man(uis  ):  170.'t ,  I.ouls 
Boij-M  Iri  ,  iDaï  qui-  de  CKileatireiiautl;  1713,  niari|uis  de 
Cli.il'Miireiianll  (son  fil»  J:  1717.  duc  de  Mnnte.squiou  (eoiu- 
iiiandaiit-g«*neral  j;  ITl'O,  m  an  chai  d'Kslréeg  (meincfnia- 
Ulicatlon,  dis  du  procèdent  maréchal)  ;  1724,  uiariichal 


KOrVEAtr  blCTIOSKAIRC 


(1)  A  partir  de  eetle  époque,  le  Ulrc  de  capitaine  de 
Hennés  n'apparail  plus  dan»  les  titres  du  nomination;  la 
qualificiiliun  la  plll.^  fn  quenie  i  ,t  celle  de  Kouverueur- 
géuéral  en  fireUigne.  I.a  plu|>art  du  tcinp^  ces  fonctions 
sont  bonorinqne»  et  leurs  titulaires  ue  résident  \>  i-. 

(2)  Le  sire  du  ISueil ,  qui  plus  lard  fut  lieutenant-gé- 
néral gouverneur ,  (  laiit  alors  lienlenant  du  capilaini',  fut 
fait  pri.sonnier  par  M<'i  cijuur.  Les  bourgeois,  qui  raimaient, 
l'échangèrent  eontre  le  aire  de  GbapeauOMfte,  Qu'ils 
avaient  fait  prisounier. 

(S)  F.n  1048,  le  roi  avait  nommé  Daniel  de  Tn  cesson, 
aleur  de  Bcrnéan,  lieutenant  au  gouverni-iuent  (le  Ren- 
Me«  et  ce  fui  de  celte  époque  que  ces  olUciers  prirent  le 
asB  de  liealeaaats  do  roi.  £n  1050 ,  le  comt;  de  Vertu» 
réelanui  cwtncettdMniiMUoa,  alléguant  que  touiour^i 
IM  tOOfeviMini  dtlflOMO  avalent  eu  le  droit  de  choisir 
toon JlavtaoMila. U  «onlt,  aUaat  nloa  Mn.  «veit  donné 
ooMe  fooetlou  è  on  antre  <me  edolvil  awt  dté  Investi 
parle  roL  De  là  lutte  entre  les  titulaires,  «I  trrttdnCon 
•oU  qui ,  comme  d'habitude  alors,  donna  v^ïda  in  niL 
Ceiicndant.  le  comte  de  Vertus  résista ,  el  en  I09S ,  le  roi 
ayant  reconnu  son  droit,  il  s'cmpreasa  d'en  oser,  mais 
en  invcsNssant  du  litre  de  Uealenantan  •miveniaar  de 
Reunes  celui  que  le  prinoe  avait  nofliinaen  18M,  Da- 
niel de  TrécesNon. 

(4;  .M.  di-  la  .Moii«.«a)i-  appartenant  ii  la  religion  reformée, 
le  clergé  (ilitint  que  ses  Ictliej  ne  seraient  pas  enregis- 
Irée.s  au  i'arleinenl. 

(5)  I  n  fait  mérite  d'CIre  rappelé  i.  i.  Kn  1089,  M.  de  Mo- 
lac,  lii  iilenanl-Kénéral  du  coiiili- nanlaif,  adressa  au  cor()H 
d<-  ville  (]iiel()ucs  or<lres  relatif.-..'»  la  reeepliou  qu'il  con- 
venait de  f.iire  .1  l'aiiiba-^sadeur  du  .Maroc  ,  qui  devait  pa^- 
str  nar  Ueiine-..  Le  (  orpi  de  ville  obéit,  craignant  d  encou- 
rir la  colei  i  (1(1  roi  ,  III  lisil  protesta  eontre  ce  qu'il  re- 
gardait cuuiuie  un  eui|iiéleineiil  de  pouvoir.  I.e  roi  .  ad- 
mottant  celle  réclamation,  blAuia  .M.  de  Mol.n  .  e  t  en.oi- 
gntt  au  corps  de  ville  de  ne  recevoir  à  l'avenir  d'ordres 
qwB  dn  ■onvemonr  de  la  proviuoe,  «m  de  cens  «ni  au- 
raient cbarw  da  la  templacer. 

(0)  Bn  im,  nn  «dit  déelara  ces  places  vénales,  ainsi 
9»  céllaade  lieniMiantoderoL  Mena  Ignorons  si  les  suc- 
,4,ll.d,PMéieftannt  par  ac^nHIttan  é 


d'.Aligre  (commandant-général):  172S,  uurvcUl  (iT.  U  d 
;t'oinuiaiidant-Ki-néraIl  :  1751,  duc  de  Uuuln<'«  i  .  VM^ , 
duc  d'Aigtilllou  :  lîoli,  duc  de  Ultras;  1770  i  \Tâ,  tue  lic 
FilU-Jauio  :  1771  .  duc  de  l'enlhièvre  (goaNmcaretli» 
Icnant-gemTalj;  1770,  marquis  d'AnbetMTCtmkllll,lt 
même;  1780*1188,  "    *    ^  ' 


général)  :  11M  «tnafUa  ia  IIM.  de  IttaNi  jsdkie 
178» ,  le  comte  de  Lanpiron  —  De  INO  k  17N.  sm 
ne  voyous  pas  de  gonvemeurs  militaires  en  BretagKihi 
offlclers- générant  sont  exclusivement  renfeniièi  Imi 
l'armée,  et  ne  eemmandent  plus  de  dirlsioBs  Irrnlorideb 
Celle.— <-i  ~orit  T'  inplac<^s  par  das  districti et  ét»8<firlc- 
ments.  i.i  .  au    loires  de  dlaMot  corrsspsadeot  <itlert^ 
ment  avec  le  aunislre  de  la  guerre;  ils  nesontmcsoUfl, 
dans  les  ville»  di-  garnison,  qu'avec  les  colgiirlu  4»  rfi- 
meuls.  En  l'an  1>  (17'J0J ,  le  général  \  iiiieuv  comiTUbi^  i 
Reunes:  en  l'an  >  (  nivOs") ,  non-  y  vovoii*  le  gtiirril  Br- 
douville:  en  l'an  \  I,  le  gcni  rai  31lcliau(l  l  <  omtn*  loiftv 
in?iri'  le  gênerai  I'ouII.iimI;  :  en  l'an  \  111  |iiii-»i<li<,t( u 
l'au  IX,  général  la  Baroliere;  ea  Tau  \  .  gt'iiei.tl  L«(Tf;;ilc 
l'an  ,\1  a  1SÛ7  ,  général  Laborde  ,  jauuer  1S08  ,  io  «wlmr 
Deniont.  (  rendant  la  période  révolutionnaire  .le* »tiirt 
réunie- en  flretagiie.  l-iiitot  m)iis  le  litre  d'armef  d  An;i' 
terre,  tantôt  sous  celui  d'ariui'e  de  llrrsl  ou  d<»c6lf*ik 
l'one-t,  sont  commandées  par  li-s  gi-iierauv  Rossi*noi,Tn 
l>ont  i  t  lloclu:.)  tu  lliW  (octobre  ; ,  le  comte  Hfudelrt:é«  1 
IHi/.)  .<  1  »13 ,  le  général  Laborde  commande  la  iVdtién 
militaire  ,  dont  Reunes  est  le  cbcr-licu;  t8IS,CiaileMR, 
sénateur  de  l'empire  ;  1818  (Il  juillel) ,  le  matédid  Mdl  i 
est  nommé  gouverneur  do  la  Bretagne  ;  le  gtoéni  HlNR  I 
commande  a  Kcnnr»}  ISt»  (U  n'y  a  pas  de  gaafsanri. 
Cattrelll est  llentenanl gén^l;  iSicTla  comte *i» 
ménil ,  gouverneur  de  Bretagne  ;  M.  O^liahsn},  nia- 
nant  général;  lesmOmcs  en  1817:  1818,  le IkuleaiBUt- 
nérni  Coutard  remplace  M.  O'Uabony;  les  mètne«  rn  t*»- 
16'.i0,  ItJJl  et  laaa-,  a  la  lin  de  celte  année,  y.  de 
prend  les  foncUonadeUeuti-nant-généial:  d<-  1s2t  i 
mêmes  :  1838,  lecamle  tlger  lieiair  remplace  M  *  ^ 
ménil  comme  gouverneur  de  ia  BrelaRne;  il  rott  eo^ 
session  de  ce  tïlre,  »an»  résider,  jn^qu'i  n  l'W  'jailWl. 
A  celte  épHique.  .M.  le  lieiilenanl-gt  ii<  r  i!  île  ^  jllier»  ibi»» 
dnniie  M-s  fouet  tons:  il  e,-.l  i  eaiplace  p.ir  le  l.i  ulciiiiil  | 
rai  de  liigan  e.  à  qui  la  Luinmi-sioii  provi.--oiiet'nvoii' JH^f 
le  commaudeineiit ,  et  ijui ,  peu  api  t's,  est  eoufinu"' 
Louis-Fbilippé.  De  183u  a  1S:.S,  cet  olllcier-géii<rJi  ftu- 
niandi!  la  13*  division:  183i,  le  lit  ulenaut  général  ilcUil- 
berl;  1844,  MM.  de  Grouchy.  de  Fenetièies.  d'.Ajlorj .»pr  ' 
lessuccessiveinent  h  ee.s  foin  Ikhi-,  i->  k  fuM  ii'. .  M  1«1«* 
tenant  gémi  al  Tholosé  les  accepte;  lô44,  l";»»'*»*'**' 


(I)  Jusqu'à  celle  i-poqtie,  aucun  K'Hivern<'ar-H»«i{ 
n'avait  réside  liabiluelleiuenl  à  Keiines,  Us  n'y  tteijn» 
qu'accidenteili  m>'iil  pour  recevoir  le.s  honneur»  de  W*i 
cérémonie  q'ie  uous  ne  nous  arrêterons  pasSdécrilty* 
lier.  Ces  visites,  heureusement  fort  rares,  élaMi* 
source  de  dépenses  pour  la  ville,  qui  était,  t^VtUt^tlf 
ralemcnt  contrainte  do  faire  de  somplueas  esdesn** 
hauts  ronctiounairea,  alln  de  se  les  rendre  pnv'''^' 
près  du  roL  llenbler  an  logement ,  fsamlr  des  tor-K»» 
nnlt,  déflrayarla  auilada  gouvemenr,  Ini  éoaoeraK 
garde  ,  Inl  ofltHr  na  rppas,  aie,  telles  éUkut  ifs  i>nDc> 
paies  eblliaUona.  Pacnafica  cadeaux  eitrsordinair».  noa^ 
voyons,  en  19M,  la  ville  «Arlr  an  comte  de  La^ai .  ^ 
entrée,  une  coupe  d'aifeut  vermeil  valant  luw  i" 
sous  (environ  000  fr.  de  noire  monnaie),  lài  1639,  H 
Drissac  entrant  il  Bennes,  ou  luloflril  quatre  bM*in»o«| 
gent  pleins  de  conlltures.  Précédemment,  en  làiJ,  M  *• 
Vendôme  n'avait  point  refusé  un  présent  bien  o»MJj**r 
llcat,  et  consislanl  tout  simpleuienl  en  une  MUiin»" 
1,0 X)  livres  (environ  2,000  fr.  de  notre  monnaie;. 

Bien  qnc  peu  k  peu  on  eût  réduit  ces  cerémooi»*i'**" 
voyou»  encore,  eu  1713,  .'i  l'entrée  de  M.  de  t**'"",  . 
naiilt ,  les  eclie\ins  aller  à  cheval  au  devant  de  lui 
Offrir  les  clés  de  la  Mlle:  le»  compagnie»  de  U  m^^cf. 
eoiiiiuaudees  par  les  connétables,  fout  la  li.iie 
en  (li'eliargeant  leurs  ar.iu's  la  porte  de  riiOlel,orB^ 
Uoj)lie,  >;  l'horloge  si  nue  .i  ban,  et  l'on  tire  •  cetpisapPJ 
trouver  de  canon;  •  le  soir,  un  feu  de  joie.  ^^}^Sf 
fort  en  usage  jusrpi'aux  premières  anm'-e»  du  *-**'iîv^ 
est  allumé  sur  la  place  îles  Liées ,  et  un  feu  "J  '^r^Mi, 
tiré  sur  la  place  de  la  Monnaie:  enfin  *^n"  ^L^J, 
offre  au  gouverneur  une  brillante  fo«a<iiMi.  te*f"j!^^ 
dépenses,  sans  eompler  le  repa.s,  ^'''"'^''^ij'iiil*  «I»- 
Dans  les  réceptions  qui  suivirent,  le  roi  _5L|ï 
prinier  les  coups  de  canon  et  les  dMadeJoiil  la  WK*«r 
arima  d'elle-même  la  «0ilfl<t0ii. 
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néral  fï««|frier;  1845.  Hcutenant-gOnéral  Anlhoine  de  Salnl- 
Jo>i  ph  ;  181".  lii  iiii  iHint  Kc'noral  Duvixier  (1). 

Dans  la  liieriirchie  niilïtnlrr ,  non?  lrnu%oii<«,  apri-*  les 
capllairit's  i-t  KouMTiu'ur»  (!'•  Unim-s,  (ltu\  .mires  iiiitori- 
tùs  l'Cesout,  1-  II'  licutoniiut  du  goinf'rm  ui  ,  'J-  Ick  <  oiiik  - 
Ublet. 

Le»  lleiitfiiaiil*  au  gouTeruemiMit  tic  Ri'iinrs  ont  tti-, 
dès  le  W"  >i»  clc,  ûrr.  fi>u(  Itunnairi'.s  itii|iOii.iiits,  ce  ^^■ 
peut  dt'iluin-  ili'snoms  infincA  de  ceiiv  ijne  l'on  lioiivc  in- 
\esU<i  de  ce»  plaei»<^.  Nous  tromoris  m  ctli  l,  p.irini  eeu^  i  I, 
Robert  d'tpiuay  (1431);  Henri  de  V  illehUnclie  qui, 

Km  tard,  devint  capilainc  de  la  ville  [voy.  cl  dewii^;:  f  lii- 
Me  te  llonlaitban  (lASC),  Jacquca  T'Uybc  (1500),  George» 
delQaéleo  (loiS]  (3),  Daniel  de  TréccMOu  (1«33),  etc.  Jus- 
qv'ea  MSI,  U  Mmblalt  établi  que  le  caDilainc  ou  le  gou- 
wmeor  avait  te  droit  de  nonuner  son  lieutemiiti  mate, 
ft  partir  de  ettle  tffwque,  le  roi  rmndiqna  ceSe  nomlna- 
liou,  et  Von  volt  auati  que  le  Ileateoaut  du  loawrucur 
prit  dès  Ion  le  titre  de  Ifeotenant  du  roi.  Le  premier  qui 
rut  aiiul  iMiBiiMScst  Emmanuel  de  Cof ttogoii ,  mort  inarO 
cbai  de  France. 

Quant  aux  connt'Iable^.liHirs  fonclinn»  étaient  pent-Olrc 
autaut  munlripiilcB  que  mililaiies;  et  l'on  peut  dire  ou'lls 
n'pré*enlaienl  le  prince  U  ce  double  lilre,  l.'originc  de  ce 
nom  ne  fail  reniout'  T  le  fiire  de  couneliible  qu'aOT  roU 
frank»,  qui  dosignaicnt  ainsi  te  comte  cluirg*'*  de»  «oln.v  de 
ia  cavalerie  ,  cornes  itabutl/.  l'Ius  tard,  le»  connétable»  fii 
renl  de«  ofllcii'r»  infi  rieurs,  invesli-i  <lii  K'Hnernenient  de> 
cliâtcaux  et  places  (oi  lr-.,  ci  nous  tic  m  i  ikiis  p;is  eloignéii 
de  pen-cr  tnie  priintlivcmctti  le,  rutiiietalilct»  d«  Renne» 
fiin  iil  le  olliciers  cliaigés  «.pcn.  'mi'  nt  de  la  ganto  ÛU 
cb.ite.iu  des  Unc^  dan»  la  cilé  rciin.ii.sc. 

^>iioi  «lu'il  en  nous  ne  trouvons anciiii  iiom  -nivi  de 
Cette  qualilicatioit  a\ant  l'an  1357.  A  celle  <  po<[iie,  non» 
VOjNMia  un  connétable ,  nonim<'-  llertraud  Dupont,  «'nppo- 
aor  à  oe  que  l'on  évente  la  mine  pou»»ee  par  k'i>  Auglai» 
ioaqa'an  centra  de  la  ville ,  cl  tlau»  laquelle  Rcrtraod  Du- 
fUMcliutoaalbon  nombre  de  ceux-ci.  l>c  135?  &  IdOO,  nou» 
ne  connaliMm  4Micttn  nom  de  coout'Iabic» ,  bien  que  ta» 
doo^  dtoa  leon  diveraea  ordounancca ,  les  diisigatnt  Ion- 

Êurs  conne  ayaat  droit  de  créfidcr  aui  réoitioiM  dce 
wirgeote,  en  l'alMcace  du  capUalne  et  de  toa  Ueul«a«nl« 


droit  dont  II»  «ont  nulét  eu  poaseMlou  Jusqu'en  IMS.  éiio* 

âuc  ofa  Renne»  ent  un  maire^yndlc ,  à  lllrv  Ténalet  Im^i  ' 
ilalre. 


Dans  la  première  moitié  du  W  sU-cle,  il  n'y  eut  à  Ren- 
ues qu'un  conni'lable,  lequel  loutcruin  avait  unUeutenanL 
KouH  truuvom»  en  lAltl  Jean  de  i'arUicuajr;  eu  1433,  fierre 
CUiouan;  eu  1)40,  Jean  I.cbari  (3):  en  14^8,  Michel  de  Par- 
Uieuay;  en  14jO,  Jehan  de  Mllcblanche:  en  1401.  Raoul  de 
Bagar;  eu  14)7,  Jchau  do  l'Icxuc  (ou  de  i'ioliic];  eu  14.)S  , 
Arlur  riiccard. 

6i ,  jti>qu'cii  1450,  Il  n'>  a\ail  eu  ,  comme  nou»  le  dUion* 
tout  .»  riiiM.i  c,  iju'iui  cuiinc^t.ible  ,  c'e>l  que  le  peu  d'el<n 
due  (|iie  pr'  sciii.iii. alors  la  elle  rcuiiaise  pennell.iit  .i  iiii 
.»ciil  ulllciur  de  \eiller  •  à  la  garde  et  Italion  de  l,i  \iili  et 
de  la  rixicrc  de  \  ill,tisi»e,  »  qui  lui  sers.iil  de  fu^-c.  M.iis  , 
après  le  tioi>ièiiie  .icci ui^M-'iuenl,  it  iiiinii  i'jul  ce 
qu'où  nonuiiail  alors  l.i  i  illc  neuve ,  it  .iiijoui  d  ljiu  la  •.ussi; 
ville,  le  duc  François  II  crca  un  nouxeati  (miuh  l.ilde.  Apri  s 
avoir  référé  »e»  uiotifi  dan»  «on  orduuuaacc  ,  le  duc  ajou- 
tait :  ■  Dores  en  avant  [dorOnavantj,  au  leaipe  ik  venir,  il  y 
■  aura  deux  councslable^,  dont  ArtIiur  Urecard,  noire  es- 

•  coyert  •  ûiA  été  par  nous  ordoand,  lequel  aura  cb.-irge 

•  de  la  garde  de  notre  dite  tlllcet  de  larlTièrede  Tlllayue; 

•  c'est*  Mvoir  ce  qu'cetcomiirta  depaUla  porte  Horde- 

•  laiss,  en  allant  Jusques  i  l'aiilwxe  oe  Satnl-t^eoiges,  du 

•  oAté  deven  les  JecolihuL  et  depala  ladite  abbaye ,  eu  re- 
a  teomant  k  la  porte  Mordielalie,  an  long  de  la  Baudrairie, 

(1}  Nouii  ne  donnons  pas  celle  liste  comme  compI(>tc  et 
sans  erreui-i»,,Noos  aïont  eu  mille  peine»  la  former,  tan- 
tôt aux  archipel  départcmenlaleio ,  (aniôt  au\  archives  de 
la  mairie,  tantôt  eniln  ausarchixes  de  la  <livi»ion.  Nulle 
pari  non»  n'a\ous  trouve*  de docunicnl^s  réguliers:  il  nous 
a  fallu  recruter  no^  rcn»eigucuu'nl«  dan»  cent  correspon- 
il.itices  éparscs.  ^0U3  ne  donnons  donc  eeU(>  liste  que 
1  Diuine  un  premier  mai»  assez  iioiiibr-  iiv  itixeulaire  de» 
ducr»  chefs  militaires  tjui  ont  cDmin  indc  .i  lU  iitie*. 

(2)  Georges  de  Quélcn  étant  limlciMiit  du  potixernetir, 
les  lotw.s  •rtir  la  Vit.'tine  forcnl  di  nml  u  s.  (U-t  oKU  lei ,  él.iiit 
ainsi  de  son  Idkcuii  ni  ,  iiiliin.i  dn  eui  ps  tle  \ilte 
une  inUciiitiili",  ci  Ile  ci  fui  lixcc  ,i  "UO  li\i<  s,  mxis  |.i  con- 
dition que  le  lieutenant  du  gou\(  i  iieiir  rc  idcrait. 

(3)  O-  fut  lui  qui  lit  con<itruire  la  lour  de  la  dc*uxi(^me 
enceinte  qui  portait  .M>n  nom,  JadI*  altéré;  car  on  l'a 
jusqu'A  la  un  appelée  Tour-lt-Bat. 
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■  par  darri ère  ladite  ri^i^rc  de  Viilavne,  et  du  par  »ur  de- 

•  'S'*  ladite  ritiérc  di  \  ill;i'.nc,  hmius  voulu  que  nuhtrc 

•  "amé  et  féal  escuyer  t.niliaiintc  de  Mlleblanche  en  ait  la 

•  gardée!  goii\erneinenl ,  et  iceliiy  de  cejourd'hui à 

•  cent  livres  de  Raigcs  p.ir  ehaciiii  an,  etc.  •(>> mandement 
se  tertnine  p.ir  une  forniiilc  reinarr|uable  en  ce  een*, 
qu'elle  parai!  attribuer  auv  buiirseoi»  une  certaine  in- 
Ilnenee  dans  l  .n  <  cptalion  di-  cet  olllcier;  la  voici  :  •  Et 

•  après  la  p.Ti  tiliiui  et  U-clure  dudil  mandement, fut  iceluy 

•  publie  et  fait  ,i  s;t\oir  .  jau/'f*  7ui  r»/  l'inlifrt-tt  et  le  droit 
'  a'oppiitiltun  lie  Jfhan  dit  Ihiaiit,  procureur  Ui  la  eommu- 

•  nauli  tt  de»  bourgeoU  de  Htnntt,  auquel  fut  baillé  temps 

•  de  l'oppoufter,  s'ilcroit  avoir  af  faire  /sicyjuaquesès  piV 

•  cbains  généraux  termes  de  cestc  Court.  Fait  par  la  Court 

•  de  Rennes,  ie  5  avril  lèSO.  •  —  Les  termes  que  nous  ve- 
non»  de  citer  impUqorralent,  en  te  toU,  on  droit  bien 
large  en  Aiveor  deeboargeela  de  Bennes,  et  qne  rien  jos- 
qu'lcl  ne  nens  eût  fait  pn!sonier« 

Mats  poomlvoni  la  liste  des  cennMaMeade  Rennes.  Bn 
1A)H,  nous  trouvon»  Jehan  de  fîucfhennene:  en  1419,  Htt» 
gues  de  ilol»robln  :  ce  dernier  fut  destitué,  nou»  ignoroni 
pour  quel  motif,  et  remplacé  par  Henri  Duvral  en  1485; ce* 
lui-ci  subit  la  miHiie  di»gr.')ce  en  1487,  et  fut  remplacé  par 
l'Iernt  de  Saini  rern:  la  uiMie  année,  il  avait  pour  colb'-gue 
Jehan  deLe»coat.sieurik-  Villepic*.  en  14H0,  Michel  l  e  Rart; 
en  I1<IH,  l.ilk-s  de  Kenuïieii;  en  1498.  Jean  de  l!e,itilieu; 

Al  liitir  du  l'an,  nieur  il-'  la  Haye  -,  en  iri'.'l.  Ai  Unir  de 
Mniiili.  il  o  !1)  :  i>n  ^y}':.  Ai  lliiir  Jarret ,  »ieiir  de  1  lo/c;  en 
I  ill's  (  .ii  ii-,  sirur  des  l.ofîcs:  1530,  (!oyei'Jdc  (.liainpa- 
gne.  >iL'iir  de  la  MonlalKiie;  de  1551  à  1155,  (alllck  de  Ro- 
ineliii,  ideur  de  Mille,  cl  Tboinas  de  la  l'Ignelaye,  .sieur  de 
la  Massue;  1550  h  l.'t.  y,  Jclian  l.oiiail  ,  sieur  du  (ine-Ri- 
ehel  ,  el  Jean  de  .'saint-l'ei  ii  ;  r  u  i:i  ,1  .  (.illrs  Italloii,  s||.ur 
de  la  \aulleur.i  ;  cii  1j*jS,  lli  lene  l'iraiill,  sieur  de  la  .\ll- 
Kiiannaye  en  15'S,  René  de  (Uiampagné  -,  en  157.'>.  Ju- 
des  de  Saint  l'ern:  eu  1577,  >oêl  Llur,  sieur  de  la  Molle; 
en  13^,  René  de  .Sainl-i'crn  (remplace  son  père), et  Jean 
UuncI ,  sieur  de  la  Touclie-Crip^s  en  IMl .  euUlaoaie  de 
BottiercI,  sieur  de  Monlilemuse  (lit  en  Mil ,  N.  de  la  Tous* 
ehe,  et  Nicolas  Bunel .  sieur  de  la  IMardaye  (g)  t  en  toig, 
Pierre  de  Uradene,  eleur  de  la  (3itlelili(  MiU,  Pl«re  Glet, 
stenr  de  la  Bnrialas  1M8.  Pierre  de  Garedone,  «a  dn  pé> 
nnlUtaie  :  IMS,  Jean  de  faradeoct  1M0,  Jacqnes  de  t;ani- 
deoc:  1M9,  Jean-Joseph-Loysdu  Hargatt  1001,  Be^Jeniin 
de  RaTrnel,  sieur  du  Teiileul;  1090,  Castel ,  sieur  de  la 
Renaudiere;  tOM.  François-Claude  Robert,  sieur  de  la 
Rellaogerave  :  1701  ,  Jacques  Descloi':  1710,  r.uillaumc  de 
Tronq;  HlS,  Pierre  Le  lîel  :  1750,  les  d<  ux  dernier»  titu- 
laires, savoir  :  Robert  du  Tertre  et  de  Ti-ouq,  flis  du  pé- 
nultiène. 

5    s.    —    PnOI-BIÉTt»    MINirilAIKs.    —    t'//tIfL/(/t   .''..'/i.  — 

L'Uorlùge  publique.  —  Le  Paptgaull.  -  Les  Remparts  et  les 
Toun.  —  IM  Oatkê  et  âtarcMs. 

ITôTBL-DE-ViuB.— Tfeniqae  la  ville  n'eut  point  un  corpe 
municipal  constitué,  tant  que  le»  nobles  et  bourgcol»,  qui 


(1  :  Ce  connétable  réclama  le  premier  qu'un  logement  lui 
fùl  donné  dan»  une  des  tour»  et  uurte»  de  Rennes.  Ju>qu'ft 
cette  époque,  le  capitaine  el  sou  llcutcnani  semblent  avoir 
ftcul!.  eu  le  droit  d  exiger  que  la  ville  leur  foornlt  ce  loge* 
ment ,  et  le  lenr  giinutsde  manblee,  laplasertes  el  ucten- 
iUcs  de  cuisine.  •  Sur  Perdre  donné  «os  miseur»,  t  dans  le 
portai  et  la  loor  de  Selnt-(;porges  fùrvnt  pn^paix'»  de  suf* 
lisantes  tapitserlW  et  meubles  •  pour  le  logement  du  sire 
de  llootbeflle.  Kn  tMI,  le  duc  de  Mercœur  tent%  en  vain 
de  forcer,  dans  la  perte  Hordela'»(\  le  »ire  de  Montbarrot, 
Odèlc  au  roi ,  et  qui ,  >eul  de  toute  la  ville ,  tenait  encore 
pour  IuL  Obligé  de  renoncer  il  expulser  ce  capitaine  de 
cette  tour,  liabItilUoa  de»  gouverneurs  de  Remtes,  le  duc 
de  MercoHir  s'Installa  dan»  la  tnur  aux  Foulons.  I.e^  bour- 
geoi»  furent  encore  contraluls  de  lui  mellie  ce  logis  en 
•  bonne  habllalion.  »  .\prcs  l.i  nuciir  mmIc,  ci  tic  lour 
continua  &  ^er\ir  de  loK'  ineiit  a  l'un  des  pieinlers  olliciers 
de  la  ville,  lirnh  nant  on  t  ouii' laide. 

(2)  Il  fut  nomme  par  le  licuteuaut-géoéral  de  la  province, 
imtir  remplacer  teprâcédent,  qui  servait  notoirement  cou' 

tre  le  roi. 

(3;  Des  querelle»  de  pi  éM.  .uu  c  naut  eu  lieu  entre  les  con- 
tu  l.sbies  et  le  lienli  n.int  du  );ou\cmeur,  Guillaumo  dc 
r.ullicrcl  n'eut  SOS  lellres  enregistrées  que  parce  qu'il  «- 
connut  n'avoir  pa^  préséance  sur  ce  dernier. 

(V  Les  tour»  delà  ville  dan»  lesquelles  logeaient  les  of- 
Rcii'rs  du  roi  ayant  été  démolies  par  ordre  de  Henri  IV.Iâ 
communauté  décida  en  celle  année,  poar  Indemniser  les 
connétables ,  qu'fc  l'avculr  leurs  gages  Mnlent  de  SM  Uv* 
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plo«Urdd«^nmit  lecorpKdc  \illc,  ne  se  réunlreiit  qu'ac- 
cidentellement cl  pour  pix'ndrc  quelque»  ddUbérations  rc- 
ini»c&  à  leur  libre  arbUtv  par  le  Muveraiu  ou  parla  force 
des  choses,  il  n'y  eut  point  à  ficnuea  d'll6tcl-de  Ville 
l>roprcment  dlL  Les  nSaniona  provoquée*  par  le  captlalne 
ou  gouTernenr  se  tenaient  le  plus  »ouvent  cbez  lui ,  c'et-t 
tk  dire  dans  la  porto  Uordelnise.oU  clait  c<- qu'un  appelait 
la  garde-robe  an  la  ville  (1),  c'e^t-à-iliic  le  in  igiisin  di  s 
objet!*  qui  appar(<'ii.iï(  iit  àci-llc-ci,  iiolaiiiiiienl  l'nrtillci  ir. 
Parfois,  quand  ct  s  à-M-inl)l<  cj  comprenaient  les  grandi 
cl  les  pettti  {lam  majare»  qaam  minores.  \  Id.  tupra  ),  elles 
axaient  lieu  soil  dans  l'tiglisc  de  Sainl-l'lcrra ,  «oil  dana 
celle  du  conveiM  dct  ctiéallan  M  mltm»  daot  la  chapeUe 
Saint-Yves. 

Ce  fnl  en  1A83  seulement  que  les  nobles  bourgeois  ac- 
fluirent,  pour  logi'r  le»  écoles,  une  maison  située,  dit 
l'acte,<cnlre  la  porte  HordelalBc  et  le  pavé  qui  va  h  la  place 

•  SaInt-PleiTe  et  la  chapelle  Notre-Uaiuc  de  la  cite,  el>e- 

•  nant  à  8  pied»  de  la  coapclle  i»aint-IIarUn.  •  Cet  empla- 
cement, grevé  d'uue  reate  au  prolit  des  Templiers,  rele- 
Tattf  par  Mlle  de  la  trananaliaioa  dat  UaM  éa  cai  ardre 
aas  cteiallMni  de  Malte,  da  la  canoMMinia  de  La  Gner- 
clNk(dRlbiart.M<-BBfiM,«laiMleaii  dea  écoles  «fat 
aecroe  da  M  pledade  iivadai  —  Btt  I80l,«ll  âarglt  enoore 
son  entourage  par  l'acquIalUm  d'one  malsan  qal  la  tou- 
cbaitan  sud  et  qui  appartenait  a  Renaud  de  Montlioiircbcr. 
AprtslM7,  la  tIIIc  ayant  été  ^rigt^ien  échcTinage,  la  raai- 
aan  des  i^lcs  dcTlnt  la  •  liaison  commune.»  Ou  travailla 
alors  il  rembeJlIr.  l>our  étendre  ses  issues,  la  ville  acquit  à 
rcncolBU'ire  de  la  roc  allant  a  la  porte  Mordclalse,  rue  qui 
n'avait  pas  alor5  la  direction  qu'elle  a  maintenant  , 
une  vieille  iualM>n  contigiie  .1  la  lialson-de-VlIlc  ,  et  fat- 
saut  vis-ii  vis  au  cimetière  de  IVglise  cathédrale.  Celte 
acqlli^ltion  ,  Qiil  déblaya  une  suiMMlicle  d'cmlron  60  mi;- 
tn's  supcriicieli» ,  en  a  en  parlic  la  petite  place  Saint- 
l'ieiTe ,  et  pcrujil  cli-  f.uiecii  av.uit  de  la  M.ii'.on  de-\ llle 
une  terrasse  avec  plate-forme,  aLu  de  donner  un  peu  de 
largeur  h  la  monife  du  pcrrvn. 

Nous  avons  vn  que  deux  chapelles  nvolsinalenl  la  vieillr 
maison  des  écoles.  Leurs  delii  i  m-  puiit  |ilii'>  a|)p.iiciits  d'' 
UOS  jours.  Celle  dite  de  .Saint  Martin  ,  qui  était  I)re^qnc 
contlgué  au  côté  nord  de  l  i-dinee  iiiuuk  ipai,  élail ,  h  la 
fin  du  ILVl'aitele,  toul-a-fail  abandouDée  par  le  culte: 


|1)0ll  sera  sans  doute  bleu  aise  de  trouver  Ici  la  copie 
textuelle  qui'  uous  avons  faite  d'une  d«Miberatlon  des  bour- 
gcol-  eu  VjVj.  :  elle  donnera  une  idée  de  la  forme  uaive 
eniplovée  ^  celte  époque  daus r«xp<!ditlon  dct  aObIrcs pu- 

biique>;  de  plus  011  y  verra caBBaMnt •«  recrataleat alors 

le»  réunion»  niunicipaics. 

•  l'a(>ier  [Kiiir  li    nobles  officiers  et  bourgeois  de  la  ville 

•  de  Hi-nucs  (les  expédicious  fabte»  au  cou-cil  et  a>M-tnhlee 

•  d'icelle. 

•  Le  dimanche  deuxiè-aie  jour  de  décembre,  l'an  mil 
•Cinq  ccuts  doze, 

•Au  conseil  de  la  ville  de  Rennes  tenu  H  la  nialaon  de 
•la  Garderobe.oft  estaient  présents  Arihar  INvaa,  pour 
•capitaliic  et  ron  dea  conestabies: 

•lUIatre  Jdimt  Vauconlear,  pneoraor  deaboarfaels  de 
sladita  villa; 

•Mldiat  Tblerr,  akor  da  la  Préralafet 

a  La  aleor  d  j  Vauflenrf: 

•Tliomas  Fclllet ,  conlrAIeor  dat  dealen  comnans  de 
•ladite  ville  : 

•  JUdial  le  Texicr,  reoefeor  et  mlaenr  deidlta  dealers; 
•Gearges  Efcouflard,  Idm; 

•  Vincent  Lcvalloys,  elc.  j 

•  Et  plusieurs  autres  artlsaoa  de  ladite  vUtei  lea  praro»!» 
•des  drapiers,  taincturlerset  bonnetiers. 

•S«ir  ce  que  par  plusieurs  différentes  fois  a  e.4té  faiet 

•  cas  du  détouruenieiit  (embarra!,)  oui  vient  ^  la  ville,  à 

•  raLwn  du  devoir  il'  li.intequl  a  lieu  en  i  rin   ville,  et 

•  que  pour  y  mettre  ordre  a  esté  envoyé  (aul  \<  t>  les  sei- 

•  gneur.Hdu  couîhmI  dece  pays  que  verher  iix  ilr  la  t  liaïubre 

•  des  comptes,  enqueb  a  este  faict  plu.sieuis  reque.<;les, 
•néantuiolns  le«qnellesn'a  esté  falot  chose  qui  soll. 

•  Les  dev.int  nomuiei  oppluanis  sur  ce  qui  a  e^lé'  ci  de- 

•  vaul  propose,  à  snoir  m  pour  reun  de  obtenir  ou  doibl 

•  aller  devant  la  llujiu'  ou  Moiiseigueur  le  chaueelii'r  et 

•  qui  sera  bon  pour  faire  ce  voyaige,  ont  e^lc  d'.m-  iiuo 
•on  doibt  envoyer  devers  ladite  dauic,  et  que  Guillaume 
■Languedoc  est  iMti  poorlaire  ledUt  tayalte,  at  ma  prins 
■la  charge.  • 

m  JBn  aflfet,  cette  maison  avait  18  pieds  seulement  sur 
la  me  da  la  Cordonnerie  et  autant  par  devers  la  Maison 
 (Awh.,actM,J 


ROCVEAC  DICTIORJlilM 


mais,  quoiqu'elle  ne  servit  qu'ft  des  aiai(ipnhwi,U 

>iUe  eu  demanda  vainement  la  démoUtlou,  qai  MAdl 
nécesaalre  pour  compléter  la  façade  de  la  aulm  cm- 
muuc.  Kii  1610.  cependant,  elle  obtint  de  l'avuccr 
viron  H  pieds,  à  charge  de  rétablir  le  surplturn  bwdit 
et  de  le  reriiiuer  an  culte.  La  cbapelle Samt-Haitia mto 
dune  I  ontigué  au  bâtiment, ataaottaaa à motaliii 

(  liapilir  de  Sainl-l'ierie  (1). 

tu  10i)4,  le  vieil  liûti-l-de-Ville  tombait  en  ru;ni>:  c« 
le  reeon>trui!>it  en  partie  pour  la  !>ouiuie  de  'j.vjO  hut* 
(  Arc  h. ,  arl.  23.  )  —  Mais  les  bourgeois ,  ne  le  Irouubl  fM 
d'un  a.xpect  imposant,  voulurent  l'ororr  d  une  jn.li  ik 
fer,  et  obtinrent  .'i  cet  effet  la  permisiiou  ded^wcrili 
1er  qui  formait  le»  heraes  du  port  âaint-Yveict  difaol 
Saint-Ccorge».  l.c  confectioiMenioilt  de  Celle fmtftld 
adjugé  pour  àOO  livre». 

Lorsqu'apr^s  l'incendie  de  1720  les  plans  DODvriu  <•• 
rcnt  trace  l'emplacement  de  la  nouvelle  niai«m  on- 
mune,  il  fut  décidé  que  le  vieil  HOlcl-dc-Viilcy  niljftaa- 
donné,  couime  étant  iusufOsant,  et  remplace  pu  umbs» 
velle  constructloa  qol,  accotée  4  une  liorlaiapdMakd 
faisant  pendant  k  ana  asira  aaoalnMttan  Jadiifatii 
Présldia].scraltdlevéeau  cdléooealda  cette Bteee(i;Ot 
nouvel  H6tel  de-Vllle  fbt  adlogé,  d'aprto  1»^* 
Cabriel,  pour  1,1  somme  de  Im,iMIO  livres,  et  U  la*  * 


l'horloge,  qui  doit  être  regardée  comme 
turelle,  pour  Iu8,l>u0  livre»,  h  un  sieur  leSadié.ltwM 
deux  somme»  furent  bien  depassc-cs.  Lnceopleqniruifc 
aux  archives  départementales  (A  £4]  nous  aiHvtad 
l'entrepix-ueur  fut  obligé  d'abandonner  les  t/iim;  f« 
ceux-ci  furent  mis  en  ri'-glc,  et  que  finalement  li  ll«rf 
coûta  2^7, 2iH  lisrcs,  et  la  tour  de  l'iiorlos''  l>o,ôy!;n 
tout ,  373.^00  livres .  au  lieu  de  2iU,0M  livres. («u'etiP* 
deno»  jour-  .seulement,  un  le  vaU,  qiia  Icâ  tlNbNit# 
passés  par  lus  architectes  (S). 


l'Kcole  de  droit ,  et  dont  un 


qui 
deeix't 


m  Ota  la  pranièfv  aoatfe  da  xytP  rfède  HwllMk 
voie,  maaqoaot  aaita  deole  d'eapace  daas  a»  aaaa 
hotcl,  acqait  de  II.  de  XonIbamI,  alars iiaitcMra 
lu-nnes,  un  bAtd  quil  posidaait  rue  da  Palti-AHknli 

Cour  en  faire  la  liaison coauBUOe;  et, en  efltl.  M* aN(» 
iCcs  hc  tinrent  aussi  qaelqae  tempe  en  ce  lieu.  -H 
.1  Ncirbif'  résulter  de  titres  enveloppés  d'an  certiin  a- 
chetde  mvsti-re  (  Arch.,  arLTI),  que  M.  de  lloalb»rr* 
avait  vendu  cette  propriété  pour  un  prix  bien  au  dt^ss 
de  sa  valeur,  mais  que  les  bourgeois  s'étalent  prit  "  ja 
»acril1ci-, parce  que  le  gouverneur  s'elalt  eng^f",  ^ 
coté,  !»  fane  eu  sorte  que  la  navigation  de  l.i  »i un  "< 
fût  pas  mi>e  dan*  le  domaine  du  roi.  Les  circon-ijsto 
qui  entourent  cette  pré»oii)plioti  soni  bizarre*.  <  tilp-^ 
que  les  ttourgeois  ne  douiiéreut  leur  argent  que  contr'  " 
ci  i  tllude  que  leur  opération  avait  reu»i.  l  e  gom  r^'« 
(lu  roi  jouait  li  un  singulier  rôles  il  se  faiiailF)«P' 
le-,  bourKe()i«  de-  Hennés  pour  tnhlT  IM  iBMrtlt  Â  *!• 
dont  il  était  le  inandalaire ! 

12;  Un  a  dil.itori  ipic  l'Hul' 1  ili^-Ville  avait  élé MU* 
pirtie  sur  le  fond^  de  300,000  livres  vole  i>ar  ^1*^ 
faveur  de  la  ville  de  Kennes  ,  et  pour  l'aider  k  ""''S 
des  juinrsde  l'Inccudle  de  17->0.  L'n  arrêt  de «eptonbrelTB 
a  s  lit  ainsi  dlipÎMé  à  cet  «igard  :  La  dépense  del'torhift" 
ileii  fontaines  publiques  sera  prise  sur  les  Ibadi likTi** 
SJO.uoo  livres.  :  le  iTdaldlal  acra  coostruit  k  l'aidf 
v.  ntcdes  i,m  arpçnIsdalMia  doiméa  par  leni  d>o«>? 
forêts  du G*vra  et  de  BeaMt  te  kAUamt  dacMim^ 
qui  •eracoiiatndtvli4*vlsl'8ôMl  de-fnte(eBpi><^ 
long-iempa  Inoceupé,  OÙ  dmla  «danes  année*  on  s>^»^ 
le  théâtre,  Oaoqoé  de  deux  diaiwai  parUculièm] 
les  fonds  libres  (il  n'y  eu  euf  pas]  des  500,000  litm« 
des  1,000  arpents,  après  construction  ds  l'Horlop;  f  • 
l'résidial.  Quant  à  l'Hôtel  de- \ille,  on  dut  le cowtmW ' 
l'aide  des  fonds  de  l'octroi,  et  aussi  sur  le  produit 
vente  de  l'ancien  bAtimeat,  vente  quit  timi^tnitwi* 
1)1  us  bas,  B'eotpai  llea»  oa du molna ne  lappHVi** 

la  ville.  ,  ^ 

«ant,  que  le  PrétiéM^''^ 


(3)  Mentionnons  ici  ,  en  pass 
nous  ne   nous  occn[)ernit^  que    plus  .--  ^ 

1H>,<):jO  livn  >  el  cu'ii  i  UiJ.Tvs  :  encore  dut  oii ,  pouf 
nu(  r  les  dépens*'»,  reduiri-  de  beauconp  le»  ""^"""'i  J 
tlons  intérieures  ,  el  faire  un  escalier  de  bois  au  •"''"'^Tj 
escalier  de  pierre.  Ce  b.Miinent  .ippartii  ni  ,n  lu<'l"'Oif» 
.1  la  Mlle,  par  suite  de  l'échange  qu'eilr  en  a  f'ii'*'*!^. 
deparleiiient ,  qui  en  avait  (■té  reeoiiiin  l'"***-''''''!'^' j 
lie  la  partie  du  l'alais  de  Justice  ijui     ^  " '  j^jj  J^S»'* 


luiper 


la  propriété  .'i  la  villi^.  Tout  le  bâtiment  qui  Oia>l*J|'î| 
de  la  Mairie  apparlicut  donc  acluvlJciDCut  k  W  vv 
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première  pierre  da  nooTcl  édillOA  fat  ytofiëe  solen- 
neTIetncnt ,  en  1733 ,  par  M.  de  Voirire,  ehMfiAB  U  pro> 

curation  de  M.  le  comte  de  Touloiuc,  gonveraear-s^né- 
ral.  A  cette  occuioa ,  la  ville  donna  den  (Ha  somptaeu- 
ki's  et  fil  graMT  une  médaille  de  (raad  module  ,  dont  ou 
fiMppa  un^i  xt'inpUire  ea  or  pour  le  roil,  vingt  en  argeut 
pour. les  princes  et  les  hautA  foactionnairei  de  l'Etat,  et 
t  eut  en  broiue  pour  U-  corps  di-  »illc  rt  le»  principaux 
de  la  cité.  La  dL^pensc  totale  fut  de  3,<J3:2  livre».  (  Arch. , 
•rt.34.) 

Si  l'on  conaulte  les  ni<ces«itéa  moniclp.il<*s,  on  doit  rc- 
i  ounoltre  que  l'HOtH-de  VilIc  répondait  fort  ImparraitL- 
luent  aux  besoins  de  la  cité.  La  fornu-  circulaire  reulranli- 
donnée  à  la  partie  de  l'odilice  qui  vit  iit  .*e  lier  ii  la  tour 
de  t'iiorloge  rendait  surtout  une  fraude  partie  des  toge 
tnentg  intérieurs  d'une  dillicile  appropriation.  Une  maison 
couunane  construite  avec  de»  Idée*  plus  sérieuses  serait 
aajoord'bai  pour  fteaoM  d'an  auge  beaucoup  plu*  avan- 
taseox.  iUia  «Ion  llifttal  dot  «tre  par^leasos  tout  une  mal- 
«on  4b  HtotpliMi»  «t  nonr  te  nuplo»,  od  ne  s'inquiéta  guère 
d*aaln  dMe  qM4»  UferteatlMUK  pMtlkte  quelque*  fonc 
Uoonalre*  muikla|pB«b'->bi9a6^  M  htiHwt  «tait  ainsi 
parUgtf  s  lec  cavw  in  eèlé  4t  la  ma  <9  VéMi*  tomaient 
de  vastes  cuUliMS  voftttfas ,  qui  servaient  anasl  tfafllce,  de 
tprde-oMJiaar,  aie.,  pour  les  Jour*  «ù  le  corpa-da-vUlc 
douualt  des  repas  de  cm-monle.  De  plus,  il  y  avait,  au- 
dessous  des  caves  du  res-di-  ciiau»»éo,  sept  caves  sootcrrai- 
Dcs  destinée»  pour  les  olUciers  qui  avaient  logeniejit 
dan»  l'bôteL  Au  rez-dc-chauMéo  était  U;  grand  lektibule 
<)iii  *tsi!>te  tottjours ,  et  où  se  tenaient  pendant  le  jour  Us 
kC.irdL-^  de  service.  A  droite  était  et  ent  encore  le  logeaient 
du  roucierge;  derrière  celui-ci  une  pièce  sombre  «.Hait  des- 
tluoe  aux  lanttnies  et  aux  cliandellc»  de  l'cclalragt-  pu- 
l>lic  (1).  Au  diAtii.s  du  logcnieut  du  concltTgr",  deui.  pièces 
'li-%ai<-nt  être  <k  <,ii|)<  r*  par  le  niajor  de  la  milice  bour- 
tçroise.  Sur  la  plai  r  cl  .m  niveau  deccllf-ci  ctai'înt  le  rnrps- 
ilir  gardi*  de  la  |)alrowillc  et  nue  pièce  pour  les  puinjn:^.  Dans 
la  tour  de  l'horloge ,  on  avait  pratique  un  fort  rcM-rvuir  qui 
de  vait  alimculcr  une  fontaine  jallliiv>ante  projetée  sur  le 
inUi  -u  d<-  la  place.  Lv  rontaiiiicr  avaii  sou  logement  dans 
une  petite  chambre  basse  donnant  i^ur  la  rue  de  l'été  (dite 
aL  luelli  iiii  ia  de  l'ilorlo^e).  Au  de^^un  du  corps  de-garde 
fi  des  poinp«>K ,  il  y  n\;(it  lin  1)1  r  (1.  s  rhiiiiibre*  qui,  peu  à 
peu,  avaient  été  accaparées  par  le  major  de  la  milice 
bourgeoi»e.  (liitLj  Au  premier  étage  étaient  la  galerie  de 
réception,  la  cbapelie  et  la  salle  du  oonaeil:  enfin,  les 
pièce»  qui  acIuellaiiMot  sont  oceupées  par  les  bureaux, 
[al«aade4ulèaieelace.  servent  aojour- 
[  *  M.  toaaarélalie  an  «ter,  éUient  airec- 
itoa.  Gaaai«l«trat  aa  taa  anot  paa  occupées ,  ii 
les  avait  loaéea  à  soa  profit  aa  s<toécaal  da  Beanws  Celui- 
ci  ayant  Ont  par  paosar  qu'il  avait  aataot  de  dralts  que  le 
inaira  à  un  teMMit*  ae  refusa  bientôt  ft  payer  ce  loyer, 
-t  la  mOt  aat  aaaaoaop  de  potoe  k  rentrer  en  possession 
de  cet  appartaaMiitai  Pour  ce  faire ,  elle  eut  recours  it  uu 
luoyea  aasa  arl|&ul  :  en  17W,  le  président  des  Etals, 
M.  de  BoUgelln,  n'ayant  pas  trouvé  k  Renues  un  loge- 
iiicnt  convenable,  la  communauté  lui  offrit  de  s'insta lier 
dans  celui  de  la  matrio.;lL  de  Boisgelin  accepta  avec  rc- 
incrciments.  et  tout  le  monde  dut  lui  faire  place  nette. 
Mais,  en  l~t^.  )I.  le  président  de  a  Etats  n'attendit  point 
qu'on  loi  lit  ullri'.<>  ;  il  demanda  le  logement.  Kneoru  quel- 
que» annee.t ,  etla  ville,  qui,  pour so débarrasser  de  M.  le 
M-iiecbal ,  avait  invité  M.  le  président  des  Ltal»,  u'enl  plus 
eu  dans  !>a  mairie  qu'un  hôtel  dont  la  jonl&%ancc  lui  aurait 
dti'  l.li^sle  dan»  l'iulervallc  des  tenue?!. 

l  hoUl,  avons-nouji  dit.  devait  être  b.iti  avec  le-i  fond» 
d'octroi  et  ceux  qui  proviendraient  de  la  vente  de  l'ancien 
llOtel-de  Ville;  mai.s  les  octrol^  fournirent  seuU  le»  fonds. 
Quant  h  l'ancien  bàtiiiient,  son  histoire  ni*'-ritc  ici  une 
courte  ffl*-Qtion.  Llle  peut  être  pour  l'avenir  municipal 
oo  otite  «ueigncuieiit  : 

En  ITUt  te  communauté  do  ville  céda  son  ancien  bôtel 
aoxBlali.quI 
rdparatto»  qu' 

ILtewMdni  

annMéMélatoot«Batacaananaaràattdttelllmdisp^^^^ 
Uoa  M  lacal  daoa  Flatart alta  daa  tanvaa  i  qae  les  rtoara  • 
tiona  etoonstraetteiwpNtMéai  NnlanI  telles  par  lesttats, 
<-t  que  pour  la  suite  la  TtnaMniltaooa  des  réparations 
ordinaires.  Qaude  Cbocatt  tngtÊÊnt  de  la  province, 
dressa  te  plan  des  bAtlments  aaaTeanx,  «t  te»  travaux  fu- 
r«at  a^yagtfs  pour  92,MO  livrca.  La  vllte  sUpulaU  an  autre 
1%  eaoMM  intantiiia  deimatUld»  aea  anaa*  aaralent 
i-detnit  «a  la  pèna  priédlpato  tfaolréab  Peu 


ht  amcTACin.  SUS 

de  temps  après  l'achèvement  des  travaux  neufs ,  de  gran* 
des  réparations  devinrent  urgentes;  elles  s'élevèrent  .iplus 
de  7,ouo  livres:  somme  que  le»  Etats  réclamèrcntdc  la  ville, 
('«lle-ci,  apr<4  avoir  opposé  dlvertiies  objections  pour  ne  paa 
payer,  considérant  qu'elle  aurait  dans  cet  Immeuble  une 
chargi'  pliilùl  qu  un  revenu,  pria  les  Etats  d'en  accepter 
Vcxpon$e  (Ij.  (Arch.  deparlemenlalcs ,  5,  ('»  2.  )  Le»  El.it» 
consentirent,  et,  considérant,  de  leur  c<Me,  (|ue  l'hiMei 
ne  valult  rien,  et  péchait  surtout  par  h  s  foiuLiiiriiis .  uu 
décida  qu'il  serait  vendu  aux  enchères  ji.ir  la  <  LHii!ui»iou 
Internu-dialre  (2).  En  1701,  personne  ne  s'claul  présculc 
pour  acquérir,  ccttr  roiiiinission .  forcée  de  chercher  uu 
liiKi^iiii  iil  pliis  grand  niu-  ceux  qu'elle  avait  lotie»  depuis 
1')3j  demanda  aux  Ltals  d'ëîi  <■  .àutoiiMe.'i  s'y  iiijlallcr  ; 
ce  qui  lut  décide.  iJe  celle  euoqae  jusqu'en  l'ancien 
UOtei*dc-Ville  devint  donc  l'hOtel  de  la  commission  iuler- 

le  Gou» 
iôfemeul 

filnéral  coumandaut  cette  Ecole.  Dans  te 
laçada  actaMite,  raaclaBBOtel'de- Vllte  est  reprdscnlé  par 
M  mètreeen  allant éo  TaiiÉte  nard  *  l'angle  sud ,  anr  naa 
profondeur  de  13  mètres.  Tout  le  surplus  constiloe  te  pw- 
tic  bJkUe  par  tes  Etal»  de  Bretagne.  De  son  côté,  la  com- 
mission intermédiaire  a  teit  divers  agrandissements,  no- 
tamment eu  acquéraut  deui  maisons  sur  l'emplacement 
desquelles  elle  avait  créé  le  jardiu  actuel  de  riù:ole  d'ar- 
Ulleric. 

Btmparis  et  tourt.  —  Les  fortincalions  de  Rennes,  ainsi 
que  nous  l'avons  dll  [t.  II,  p.  40),  avaient  été  ra^-es  par 
lSotninoé,en  800.  E>t  ce  lui,  devenu  maître  régulier  du 
pays  rennais,  qui  repara  les  desordres  qu'il  avait  com- 
mis (A)  i  ftou»  riguorou»  i  mais  ce  qu'il  |  a  de  cerUin  c'est 


communauic  ao  viiie  ceoa  son  ancien  noiei 
d  projatetent  de  le  faire  mettre  en  tel  étet  de 
l'U  Dût  aarvir  à  k(er.  pendant  tes  tenues , 
■i  de  Vurân  da  te  aoMiaia,  Laa  oanditions 


Sons  la  Révolution,  on  aa  Al  te  aalte  d'armca. 

T.  11.  * 


nuici*ue-Tiiie  uevini  uonc  i  noiei  ue  la  commissiou 
médialre.  {UtitLJ  l'ius  lard  (  le  28  uluviôse  an  VI  ) ,  : 
vernamont  y  a  installé  l'École  d'artillerie  et  le  loi 
partlotttiar  do  fdnérai  commandant  cette  Ecole.  J 


W  AqMas».  action  d'abandonnar  ta  < 
tlaa  da  doaunagc  qu'elle  a  pu  eamer. 

(SlilMitatoavaiant  wm  eommiuion  fwiarwldtalin,  qafUa 
nManatent  k  diama  taoue .  et  qui,  dana  Ptatervw  da- 
deux  anndea  qui  Aoaaialt  an^ia  crttei  d«  dteit  elNtiiéa 
da  l'exdcntloo  asaWrlaito  de  towa  dMrians ,  régteU  te  ea- 
pltaUon,  te  service  dca  Ibaffrages,  des  diapai,  da  cas»ni<t- 
ment ,  de  la  gronde  voirie,  des  devoirs,  etc.  Cette  cemmia- 
sion ,  que  le  roi  avait  supprimée  en  liii,  fut  rëtablte  «a 
17Sâ,  etdatttepeu  sUblo  qu'elle «fUit ,  les  EUU  la  ren- 
dirent permanente.  11  y  avait  par  évècbé  un  bureau 
furmé  de  troi»  membres  de  chaque  ordre.  O^lui  de  Ren- 
nes, dit  le  grand  bureau,  en  avait  alzs  eu  tout  dix-bult 
mnnbres. 

(S)  La  commission  eut  ses  bureaux, de  1733  à  1701,  dans 
la  maison  de  M.  Cormier,  niedi-  MontforU 

W  Depuis  que  nous  avons  écrit  notre  $  A,  des  feuilles 
ont  <  t>  faites, atart  amand tes pina Iwwi i 

chcohigiqnes. 

La  première  de  ces  rcchcrcbes  a  élé  opérée  dans  le  chan- 
tier de  la  ville  ,  qui  liorde  dans  sa  partie  nord  {au  nord-est 
de  la  Croix  de  Mission),  la  muraille  de  la  premién'  en- 
ceinte, c'est-à-dire  celle  qui  entourait  la  cité  pro[)i  i  iiirut 
dite.  Aprè»  avoir  creusé  quelques  mètre*  de  profuadeur  , 
les  travailleurs  ont  mis  ."i  nu  un  fragment  de  la  mtii aille 
gallo-romaine ,  et  voici,  d'après  la  noie  ((ue  vient  de  pu- 
blier M.  Vatar,  sous-bibliothécalre  delà  ville,  comment 
cette  muraille  éiait^construite ,  a  partir  dca  nialiai  adria- 
teuses  sur  lesquelles  elle  est  élev«e. 

•  On  voit  d'abord  2  mètres  40  de  Meca  da  aaUalatlii, 

•  placés  confbséoieut;  ces  pierres  sont  HéoeparmoMitter 
•jaune  fort  dor  et  oeoteaani  do  gravier  i  a»ÂiiW«  va» 

•  ligne  en  crantl  da  M  canUmèlret  dtéaalsaaQr  s  at  cnnUa 
•de  gros  uoes  de  iraMI  da  13  oentimctres,  placé»  en  re- 
•convrement  l'nu  snr  Fantre,  noar  ainsi  dire  en  escalier 

•  ayant  son  inclinaison  du  o6le  de  tteint-Yvcs.  Au-de«ad 

•  on  voit  un  massif  de  S  mètres  de  grande»  brique»  dent 

•  l'origine  romaine  est  facile  k  reoannailre,  et  à  leur  Conne, 
•eiktenrMlc  couleur  rouge  i  elles  sont  liées  par  un  ci- 
•ment  presque  do  même  couleur,  extrêmement  dur;  et 

•  cnfln  viennent  des  lignes  régulières  de  pierres  cubiques, 
■  séparées  par  des  cordons  de  briques,  c'est-ii-dire  le  p<^-tit 

•  a(]^arcil  romain  si  connu,  el  avec  lequel  sont  cou>iriii!<'s 

•  toutes  les  murailles  des  villes  gallo-romaines  (a).  Ou  en 

{«)  Il  ne  hindrait  pas  prendre  le  mot  eubiquf  dans  son 
acception  rigoureuse:  mai»  bien  plutôt  dan»  le  sens  qu'on 
loi  donne  en  langage  archéologique.  Les  pierres  dont  il  s'a- 
git ont»  terme  moyen ,  à  leur  surface  extérieure,  de  10  ft  13 
centimètres  de  long  sur  8  de  hauteur.  Elles  vont  en  outru 
eu  diminuant  k  l'intérieur.  Il  faut  Ici  remarquer,  ce  qun 
nous  avons  nous-niémcs  observé,  que  les  Romains,  ou 
ceux  qui  tra\aillaleut  sous  leur  iii^^piratlon ,  poussaient 

te  r^pact  des  fomos  k  tel  poMU  qna  les  piètres  qu'ils 

•9 
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mftn  m.  PMfQiteo  «Mlégcâ  cette  tiUe  md*  pouvoir  l'en' 
wrer.  ncelgrtf  le  petit  noiobre  de  soldats  re»lé*  an  comte 
GarranL  (T.  I",  p.  90,  et  Hvginon,  Aan.  Met.,  op.  D.  Bou- 
quet )  Renne»  avnit  donc  vu  lelever  se»  muraille»:  par 


■compte  encore  en  cet  endroit  «rot  aselsea  symétriques, 

•  chacune comiMée  de  trola  ranpde  briques  et  trois  rangs 
ade  pienea  eublquea  ayant  coMOible  coTlron  00  centi- 
•iiièvwd«lwato«ir*LedenilMrcoirdM  de  briques  se  voit  ii 
•S  nèimM  ta-dflHi»  da  aol ,  iMt  b  fUt  ft  l'exirémius  du 
•mor.  La  monlllc  romaine  a  beaacoop  souOtart  >  aea  U 
•gnec  at  régnliènt  lont  quelquefois  interromiMieat  II  y  a 
•Sié  fut  dM  troua  t  qui  ont  été  remplis;  mais  rien  n'e»t 
•ptOS  Aiclto  à  reconnaître,  parce  qae,  dans  ce»  ri^para- 
■ttoni,  on  n'a  pas  cherché  à  imiter  la  régularité  de  l'ap 
■aarell  tomala  ,  et  que  les  pierres  sont  liées  par  uj>  mor- 
•llflr  jaune aMcz  tendre;  enlln  surtout  parce  qu'en  on  ar- 

•  nrttent  quelques-unes,  on  retrouve  derritr»-  i  l  les  rangs 

•  de  briques  et  le  cinicul  rouge  si  dur.  CVsl  ce  lui'aie  ap- 

•  par<'il  que  l'on  \oH  dans  les  enceintes  ruiuaines  du  Mau«, 

•  de  Jubl.iiu.s,  de  roiirs,  d"Orl»'ant  ,  de  l'oitiers ,  de  Bor- 

•  de.iux,  de  -Haliiles .  de  Beauvai»  ,  de  Noyoïi  [à,  ,  etc.  etc.  : 

•  appareil  lellement  r(  giilier  et  symétrique  ou'oapeut  dire 

■  qu  ll  Cbi  piii  tuut  irlt'iilique,  excepté  que  Ht oonlont  de 
«briques  sont  plus  ou  uioin»  espacée.  ■ 

Celle  pieniière  dt'couverte  était  uniudice,  el  rien  de 
pliif,  que  la  muraille  de  la  vieille  citéa\alt  tté  balle  à  l'i-- 

iioijuc  (;allo  i  iuialne  ;  il  fallait  trouver  l'enceinte  entière. 
1.  Vatar,  \  ir  d'autres  observations ,  a  pleinement  con- 
firmécetle  Mifi|)o<ition  (jue  l'on  pouvait  dire  déj."»  presque 
<2Tideutc.  Sui\ons-le  donc  dans  sa  patiente  recherche  : 
«Je  conmicncc  ,  dit  II ,  par  la  porte  Saint  ^Liehcl.  il  faut 

•  descendre^ jlans  l'ancien  fo.<bsé  de  la  ville  appelé  V Enfer. 

•  Là,  au  fond  des  barraqiiu.s  ado^iséi-s  ."l  la  muraille,  on 
•retrouve  en  quelques  endroltii  la  uinraille  romaine,  cl 
•on  voit,  comme  au  chantier,  les  gros  bluc-.  de  granit, 
•la  masaif  de  btiques,  et  au-dessus  l'appareil  régulier 
■coonposé  de  trois  rangs  de  pierrea  et  trois  rangs  de  bri- 
•^gOk^Lcs^i^  blocs  août  poada  en  partie  au-dessus  du 

•Aprèa  IIMÉI  de  lajfaoBaie.  coastroit  b  la  place  do  la 

•  trouve  encore  dana  une  écurie  de  IL  ChapdelaliM  adosaée 

•  à  la  muraille.  Le  long  de  cotte  me  Je  ne  VA  tu  que  lA. 

■  Dans  la'coor  de  MM.  Petit,  on  TOltOlen  dani  la  muralUe 
■quelques'  briques  romaines  çb  et  là;  mala  le  massif  et 
■lapnareil  régulier  ont  disparu,  le  mur  romain  a  été 
■abatta  et  reconstruit  Dans  le  chantier  se  trouvent  les  fon- 
■demeuts,  les  blocs  de  granit ,  le  massif  de  briques  et 

•  l'appareil  régulier  ,  comme  je  l'ai  décrit.  Plus  loin,  dans 

•  le  p«lU  jardin  du  magasin  de  l'éclairage  public,  on  volt 
■encore  un  fkatment  de  l'appareil  régulier:  mais  c'est 
■surlodt'de  l'aulre  rOté  de  ce  magasin .  au-dc.vtous  de  la 
•cbapènc  de  l  aiiriru  prieun-  de  .''aiut-D<-ni»,  bitie  sur 

■  celle  muraille  mCnie,  que  j'en  ai  trouvt'  le  fragment 

•  le   plus  considérable.  Là,  sur  \u\  e-pace  de  plus  de 

■  100  uutres  carrés,  l'appareil  n-gulier  est  presque  iu- 

■  lact,  il   n'y  a  que  quolques  trous  qui  n'oul  pas  clé 

•  remplis,  el,  comme  au  ehanlier  et  k  la  porte  Saiut  Mi- 

•  eliel  ,  on  voit  le»  Irol»  rangs  de  pierres  cubiques  et  le» 

■  trois  rangs  de  briques  alU-rnnlivcmcnt ;  ou  en  compte 

■  dix  cordons  au-dessus  du  sol ,  sur  une  hauteur  de  6  mè- 

■  trea en  quelques  eudroiLs.  Plus  loin,  la  muraille  antique 
•a  disparu,  mais  les  b;1timenls  de  Saint  Yves  on  portent 
■•or  eux  les  realea.  En  effet,  le  bas  du  mur  de  l'aile  à 
■Feuast  est  constrait  en  parlle  en  briques  romaines  qui  ne 
•aauvBOt  profculr  qoe  de  la  muraille  abattue  alors  pour 
•JMfii  plaoe  à  l'NpIiaL  Apc*a  lea  baUmenU  de  l'boapice, 
•Je  retBomnla  aotolile  bardant  le  peUt  Jardin  dn  ooovent, 
•<*  J'y.  vola  aussi  la  maarif  debriqDet.  Ao  ddife,  et  après 
■l'anelenoe  chapeUa  dn  OÉlialre,  «data  dm  «leëtaiHon 


■pntlqade  OBoala  OMUolileTOBal'iie.etral  montre  com- 
•aMateno'JMtoooatrolto  I  llntMeor.  G»  n'est,  pour 

-■  ■ 

employaient  étant  sans  doute  rares,  les  ouvriers  étalent 
forêéa  Âérfllia  d'en  placer  qui  avaient  luie  longueur 
■fulerinala,  en  ce  cas,  ils  rcspcclaicnt  la  foruii-  eité 
ffWW»  au  point  do  tUn  an  centre  de  ces  pierres  un- 
eyiMilb  perpendlealalve  i  la  couche  et  simulant  dcu\ 
yterna  à  la  earlboo  omnéo ,  an  lieu  d'une  aeule  pierre  (br- 
BaMOn  qoadrUalira  Idloogé ,  ce  qui  edt  déparé  l'opas. 
JttOjineOMiBalt  pas  la  date  précise  des  enceintes  for- 
Hidii  dM  vlHea gallo-romaines,  mais  elles  doivent  remon- 


qiil»tfail«OfaoM«s«p  aaoriona  aatmtr.Oa 

outre,  remarquer  que  celles^  subireot  da 
modificaliona  outre  Vépoquu  de  Nominoé  et 
duc  Jean  IV  songea  (tJ82)  4  réparer  les  \iiui  nm 


■ainsi  dire,  qu'on  naMlf  4e  etoMnl  dM  liiHl m 

■  noréea  quelques  pierroa  malne  dana  qoe  InL 

•Plus  loin,  on  arrive  ao  lMiadaCarUge,o4lesfcall« 

•  des  quais  ont  dérauverl  une  recoostroctioa  qui  pcaln> 

•  monter  au  IX*  siècle,  comme  Je  le  montrcruphalilii 

•  c'est  l'appareil  dit  en  feuilles  de  lougto,  conpMf, 

•  contrairement  au  mur  romain  (voyei  notre  propre  qi> 

•  nion,  ci-dessus),  de  beaucoup  de  pierre*  et  pca  4i 

•  mortier.  Luûu,  la  muraille  se  perd  a  l'angle  (la  fiui 

•  et  de  la  rue  de  Robau,  et  depuis  ce  point  Jokqv'j  U  psrk 

•  balut-Micliel ,  elle  n'existe  plus  au-dessus  du  «hiniii 

•  elle  a  ete  uiiM>  i  découvert  lorsque  fût  biti  l'bMel  Lar- 

•  gcril,  rue  1]<  u.manoir,  et  j'en  trouve  un  Indiwirai- 

■  trét  du  la  ni'    le  l'Uermiuc.  Le  coté  ouest  du  jifiu  jiK- 

■  tail  entre  li  -  maisons  u"  6  et  8  est  baii  eu  br^ij-  -.y 
•maines,  qui,  comme  à  Saint-Yves,  ne  peawot  t*^ 
'  provenir  que  des  débris  de  la  muraille  qui  pHoUlril 

•  de  cet  endroit,  suivant  le  plan  de  Hevin. 

■  Ainsi  donc,  retrouvant  des  fragments  de  U  monBii 

•  romaine  sur  tout  le  périmèlro  de  l'enceint*»  de  li  rtt<', 

•  et  appuyé  des  témoignages  de  nos  hisioric  n»,  j  al  droit 

•  de  conclure  que  loule  celle  enceinte  etail  romiine.rt 

•  que  la  ville  romaine  était  Incité.  Lnsiuti',  *  l'ilikilei 

•  fragments  ijui  nou»  re^lellt  encore  ,  je  puis  me  repr^iei- 
«ter  celle  muraille  avec  son  aspect  rouge  et  si  JjmttW 

•  parfaite,  telle,  en  mot,  qu'on  n'en  voit  nulle  part  4r 
•plus  belle  dans  les  villes  gallo-romaines,  et  jattM 

•  complètement  son  anrnonv  d«!  Rubra  (e). 

•Lea  gcea  blocs  étalent  posés  de  niveau  aveelllMJB 
(bsaé  et  suivaient  l'ioclioalaon  do  terrain.  LeaMÉf* 


•  briaues  suivait  de  méfoe  lIncllBolioa  desHWiidM 

•  épaisseur  augmenMtoo  dlmliiMltie  BaoltreqDinp 

•  pareU  régulier  et  lea  oerdou  de  Mqae»  aalentlv^HB 

•  placés  boriaontalenaeDt  et  avateat  probaUcatcnt  mot 
■la  méflDe  Itaoteur.  L'élévatloo  de  laorarailletailn'a* 
•ceoune  le  lernUn      Or,  en  at^peeent  qnfeo  arMl|ii 

[c]  Leheand ,  BoDchart,  dfArpeBiré  ont  Ions  rapporU» 

nom  de  Babra  donné    la  ville  de  Rennp*.  Il  fallait  bin 
qti'une  telle  tradition  eût  ipielnues  bas^  dan*  r.inti 
monumentale  de  l'oppidum  rennais.  Or.  les  dccoini'rto 
faites  par  M.  H.  V  atar  fournissent  la  meille'irceipliwli's 
que  l'on  puisse  désirer  de  ce  mol  fiubra,  A  Borncaoi,* 
Poitiers,  à  Tours,  etc. ,  l'on  retrouve  bien  ce  in*ineif|S" 
reil  de  pierre*  cubiques  avec  quelques  cordons  de brifi»! 
mais  .1  I\euncs  11  oITrc  cela  do  particnller  qu'il  ) 
de  briques  que  depicrre.s,  —  trois  rangs  de  briw».  1^* 
rangs  de  pierres,  —  et  au  dessons  un  massif  de  lalipy 
qui,  suivant  l'inclinaison  du  terrain,  avait  de>  >  > 
1res.  C'esl  celte  piédominance  des  briques  qui  av»lti 
il  Renues  l'aspect  rouge  auquel  elle  dut  son  uoffl^ 
rubrit.  _  _ 

t.tt]  Nous  partageons  complètement  cette  opintoo de*  '* 
lar.  Klle  démontre  que,  si  l'enceinte  gallo-rotnsltie  (m 
proiégc^>  par  de*  foesés  pleins  d'eau,  ce  ne  pouviit  »t 
tout  au  plus  que  d«  oMé  où  elle  etaltbordée  par  U  rivtM 
de  Vilaine ,  cWi-dlre  ao  sod  de  la  Hté.  Quant itool* 
surplus  dn  pérlmMra,  leael  aaslftrmalt  le  fond  do  m» 
Ce  soi ,  prea  de  la  perle  Setat-mchel.  «lait  éviiawD« 
an  mâne  nheaa  eft  U  est  aetoeileaMBl  daos  cette  pu* 
do  quartier  8ain^MI<ftel  dite  1*«»/^.  dent  M.  Vstor 
plus  haut,  c'est  »  dire  àjjlns  de  fO  mètres an-dessi»*" 
rivière.  On  arrive  à  cet  Enfer  par  la  première  «Hé*  't*f' 
cbe  de  la  porte  Saint-Michel ,  en  partant  de  l'hôtel  iJHi 
Rivière.  Après  avoir  descendu  une  vingtaine  de  mircW. 
on  entre  dans  le  vieux  fossé  par  l'ancienne  ^'P^*  iL 
restée  encore  debout,  comme  poor  attester  la  positioo  « 
l'ancien  fossé.  V.n  s'avancanl  jusqu'au  fond  de  ertie  l*j 
Ute  ruelle  dlle  VEnfrr,  nn  parvient  aux  pieds  de  l'une  « 
tours  dn  houlcTard  S.iint  Michel,  et  i  Raurhe.  dswia» 
petite  échoppe  iii'ocrune  artuelirttient  un  fornerpn.* 
distingue  parfaitement  la  vieille  muraille  gallo-rotB»l"j 
attestant  de  son  côlé  l'ancien  niveau  du  sol  parf» 
qu'elle  présente  en  cet  endroit  1rs  couches  conlia»»" 
briques.  —  (".elle observation  détruit  eut  orf  corap'*** 
le  plan  dans  lequel  M.  Toulmouche  pn'stnle  ,  •'PS 
preuve  à  l'appui,  un  cours  d'eau  ceignant  le  pie*  •5 
ranratlle  gallo-romaine.  Il  y  n  plus,  Il  fsnt 
fouilles  dirigées  par  M.  Vni;ir  que  les  rondatl<'n-<<'<j','T. 
parla  étaient  da-dmoi  de  Céiiage  actud;  ài^UusJ^»^ 
tbèse  admise  un  moment  par  nous,  au  commenci 
cet  alinéa ,  disparatt  elle-même.  Ceux  qui ,  «icc 

{  .11 
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■  abaUs43  h:  niveau  du  jardin  de  l'hôtel  de  CooJac,  qui  âcrt 

•  de  terre-pli-iu  à  la  muraille,  l'IIc  aurait  eu  danii  cet  eu- 

•  droit  11  iQèlre*  environ.  Du  cûlc  de-Sainl-Yve*  elle  L't^it 

•  plus  élcT<S),  pulaque  daaa  la  fouille  ou  voit  les  blocs  s'eu- 

•  loncer  daT4Dla(e  da  oe  Cùté  et  le  mauif  de  briquet  prea- 
•àn  plaa  de  bautev.  l>e  mâiuo,  prè«  de  la  porte  Salnt-lU- 
•cM,  to  HMlf  4o  tiriipM  •  a  inMrM  M,  et  to  terrain 
mmyuàUÊmmmé»  peA  dacK  delAlMalld.ce  maa- 

If  avau  en  cet  «ndnltpliiilean  mMrctds  pios,  et  Ima 


•coup  de  pewwMwe  m  rafpeUeat  favelr  m  InciqBll  Ait 
itta  en  mi.  ^'«UëTatlou  de  U  muraille  poanll  4mc 


tpMt'WW 
voBÎai  ne  < 


•varier  de  11  à  14  mètres  t  c'eat.  du  reste,  la  battleur  or 
•dlnaln  dee  encelDles  dea  TiUea  gallo-romalnea.  • 
IL  fi.  Vatar  termine  aon  cnrleu  travail  ea  eipoaau  i  U\ 
rte  élevi^  aur  la  queatlon  de  aavoir  oA  était  la 
cite  gallo-romaine.  Noua  croyooa  avoir  donné  plus 
haut  aasez  d<-  détail»  sur  cette  question  pour  n'avoir  pas 
besoin  d'y  revenir.  Nous  nous  tramerons  Amcntiouner  ici, 
1*  que  H.  II.  V.'itar  ne  doute  pluA,  et  tout  le  monde  sera 
mamtenant  de  cet  avi»,  que  Condale  ait  eio  »ituO  sur  l'eui- 
placement  cii'conscrit  par  les  inurailleg  dites  de  la  pre- 
mière encciute,  fait  que  nous  nous  souiuics  bornés  2t  dé- 
clarer probable,  quand,  il  y  a  quatre  mois,  nous  écrivions 
les  p.  513  il  ^20  ci-dessns  ;  2*  que  la  muraille  décrite  par 
M.  de  Robicn  n'étant  pas  une  cncemit,  il  retttv  à  eti  déter- 
miner la  nature  ;  y  que,  ainsi  i[ui  nons  l'avons  soutenu 
nouK-métne,  l'opiulon  déduite  p.ir  .M.  Tnulniouclie  d'après 
an  fragment  de  iiuii.iille  nullement  gallo-mmain  trouvé 
prés  du  Carlage  uMait  qu'uuu  supposition  <|ui  su  trouve 
vrraie  par  luisard. 

•  M.  Toultuoiicbe ,  dit  U.  n.  Vatar.  adopte  l'ancietine 
opinion  que  la  cité  est  la  ville  romaine;  et  sans  bcslta- 
iMHi  11  recoastmlk  aet  moraUles  et  trace  Ica  voles  ro- 

c*«it  è  l'aid*  4e  «oqiectaiMdoiit  «nelques- 
lêtaDMit  M^ouNnuil.  Ainsi .  par 
s  avec  raison  u  dsole  nw  ren- 
ia muraille  au  lue  dn  Gatrlepe  et  mal- 
Fdklet  (p.  908),  U  vient  aOrairr  (p.  91^,  contraire- 
t  k  cedoole,  qu'elle  est  romatae  isBtelen  ne  trouva 
,  dll>U,  une  construcUon  compos<*e  de  rocalllea,  de 
et  de  grès  jetés  ensemble  tans  ordre  et  noyés 
•erle  dans  le  mortier ,  rcvétiie  de  pierres  en 
appareil  et  présentant ,  k  des  IntervallM  de  S  7 
pled.^ ,  des  assises  de  tuiles  ordinaires  sur  t  fois  rangs, 
c'est  qup  la  diûlcnlti'  de  troiiM-r  des  pierres  facUe.s  h 
tailler  en  cuhrt  c^vrft  pour  ce  nmv^  d'appareil, et  au  con- 
traire la  grande  abon(lanee  drs  schistes  ,  força  h  en  choi- 
sir un  plus  approprié    la  conistttuLktn  de  cei>  derniers.  > 

•  Or,  les  r>•^le^  (pil  evislenl  eiicoiT  de  la  muraille  ro- 
maine pronveiit  asM'z  qu'ici  comme  ailleurs  les  Romains 
savaient  uiiier  (les  cubes  «errA»  el  même  melgvl  la 

consdtulion  des  schistes. 

•  Il .  Touijuoiicbe  a  en  le  rnullietir  de  trouver  une  por- 
tion de  la  mui  aille  rasée  jnsiiu'.iux  fondements  ,  proba- 
blement dés  le  milieu  du  I\"  siècle,  et  reconstruite 
quelques  aunéws  après  dans  l'appareil  dit  en  feuilles  de 
fougère  [e] ,  qu'on  voit  sur  les  monuments  élevés  dans 
les  siècles  rapprochés  de  cette  époque;  mais  U  a  eu  le 
tort  de  veolour  en  Caire  nn  mur  romain  envers  et  centre 
tons» 

•Je trame  la  prenve  4a  cm  dent  r:iits  danslwtailos 
anHanlk  On  lit  4aBa  laOtaroniquc  u  Aquitaine,  sont  l'an- 
BéelM  I  •  Nomenelns  Be4eaaa  capieas  partem  mnioimm 
perteaqno  4Mlniilt. •  ( An.  0.  Bonquat,  t.T)  Le  mtaie 
nit  est  cité  dans  la  Chronique  d'Angouléme  et  dans  celle 
d'Adémar.  Ensolte,  dès87A,  on  voitRcmies  assiégée  par 
Patqnltcn ,  à  la  téte  de  S0,000  hommes.  (  Reglnon  et  An- 
nales de  Metz,  ap.  itid.)  La  muraille  était  donc  répa- 
idet  oil'apparoU  ancien  dit  en  feuilles  de  fougère  vient 
wli— r  ew  4au  Ctlis,  • 

Nous  nous  rallions  en  tout  point  aux  opinions  de  M.  II. 
\atar.  Ouest  toitionrs  heureux  de  voir  de  tels  travaux  faire 
la  soianoe  archéoloflvw  aniank     d'anlNo  ten- 


,  admeliRnt  que  la  fMère  cenlalt,  i  l'ép 
»,  3  ou  A  mètres  ph»  taa  ipw  4e  noe  Jomt»,  i 
ront ,  à  fbrtUtrt ,  cette  4Mnctlon  logique. 


'époque 
,  neos 

logique, 

[t]  On  ne  rencontre  cet  appareil  fort  curieux  qu'en  cet 
endroit  de  la  muraille,  pour  ainsi  dire:  partout  allkars 

i4MXIT*ftkT*ilèelm. 


fin 

Si^rAâSin'!  f^i!!SWE2»SÂ!!t 

traven  ce«s««l,  4e  lourdes  piem»  MMr  tes  dcliellw  dm 
aa8légeanti.Toata4Bls,  ces  modifleatimio  avalent  été  In- 
troduites sans  que  le  circuit  des  remparts  fût  en  rien 
changé. 

Quoi  qu'il  en  toit,  l'enceinte  restaurée  dans  le  IV  siè- 
cle ,  qui  peut-être  ne  fut  elle-même  que  la  restauration 
d'une  clrcouvallalion  antérieure,  et  qui  généralement 
est  dite  première  enceinte,  peut  être  ainsi  décrite.  An 
nord-est  était  une  porte  dite  Jacquet,  prés  de  laquelle 
était  la  vieille  horloge  (  voyez  ci-dessus  ) ,  et  li  laquelle 
aboutissait  une  des  principales  rues  de  la  cité ,  la  me  du 
Fults-du-Mesnii.  Oe  ce  point,  la  murailii^  m  diri^jeait  au 
sud  vers  la  porte  Baudriin ,  située  vers  l'enln  e  de  ta  rue 
Beaumanoir,  et  défendue  ,  ainsi  que  la  précédr-nie ,  par 
une  forte  tour.  Ue  ceti»;  M-conde  porte,  la  muraille,  se  di- 
rigeant toujours  vers  le  sud,  arrivait  alors  .1  joindre  les 
abords  de  la  >  Haine.  A  cet  l'ndroit ,  l'enceinte,  fai^ant  un 
angle  as>*tT  vif,  m;  dirigeait  l'ouest,  el  une  tour  (li  ilefcn- 
dail  M's  deux  faccît,  dont  l'une  venait  de  la  porte  liainlriere, 
tandis  que  l'autre  se  dirigeait  vers  la  porte  Atiiire:  puis, 
sans  nulle  déviation,  atteignait  la  tom*  du  Fourgon  ou  de 
Saint-Denis ,  que  l'on  voit  encore  à  l'un  des  angles  du  jar- 
din de  l'hOtei  du  Couiac,  s'avançant  dans  le  chantier  de  la 
vUle  (2). 


(I)  Cette  vieille  toor,  dont  les  fondements  ont  été  mis 
à  jour  par  taa  travaas  4e  cenatranllMt  4m  ^uals  moder- 
nes, était  à  1  mètres  de  ramle  ner4-oamt  du  pont  de 
Ndmours ,  sur  une  ligne  fimnant  avec  le  mur  du  qaal ,  an 
départ  de  ce  point,  un  angle  de  96  degrés.  Quand  ttem 
disons  qu'Ole  défendait  les  deux  faces  de  l'enceinte,  nooo 
allons  peut-être  bien  loiu.  Un  elfel ,  les  démolitions  ré- 
cemment opérées  aux  abords  de  l'ancien  restaurant  de  la 
Baraque,  prouvent  qu'elle  élaltsiluéean-deià  du  fossé  et  sé- 
parée par  celui-ci  de  la  première  enceinte.  Tovt  ce  qn'oa 
peut  affirmer,  c'est  qoe  cet  envfaie  n'diall  pet  4e  «en- 
struction  romaine. 

(3)  La  muraille  suivait,  disons- nous  ,  une  ligne  droite 
depuis  le  coude  qu'elle  avait  fait  au  .sortir  de  la  porte  Rau- 
drlèrc  jusqu'à  la  tonr  du  Vonrjtoii.  On  pourrait  cepen- 
dant induire  le  contraire  d  un  vieux  plan  de  la  ville  et 
de  tous  ceux  qu'on  a  publiés  d'après  lui.  Or ,  notre  assertion 
est  facile  .1  vérifier  :  car  la  nuiraillo  de  la  |)reiniùre  en- 
ceinte est  eucori-  admirablement  tracée  snrsa  longueur 
totale  de  2tW  mètres,  par  une  ligue  que  déterminent  lou- 
ti'.s  les  vieilles  constructions  jadis  établies  sur  ses  ruines, 
a  savoir,  le  mur  de  clôture  de  l'bOtcl  de  Llré,  le  mur  sur 
lequel  «'appuie  le  derrière  du  hangar  des  établissements 
de  roulage  de  MM.  Aubry,  la  petite  chapelle  située  dans 
la  cour  des  religieuses  de  Saint-lves,  et  la  petite  chapelle 
Saint-lK>nU ,  située  à  l'ouest  de  l'ancien  cImetMro  Salni* 

Yves,  qnl  Ait  évidemment  dlaMl  dans  l'ancien  i  

l'enceinte.  tarooUe  ligne  m  timnaloat,  1*  mw 
iltnde  en  km  4n  Otrlapet  et  mAm  a  ralsr 
ebrolMat  la  neotette  malwn  nMel|  t»  la 

Soi  était  «Itnée  perpendiculairement  an   __ 
aint-Yves ,  dans  la  me  de  ce  nom  qui  descend  i  la  «|> 
vlère ,  et  A  97  mètres  environ  do  quai  actuel.  En  effet ,  de 
tous  les  points  de  l'ancicune  ville  qui  confinaient  k  la 
rivière,  celui-là  seul  donnait  un  accès  pour  les  chevaux 
ou  les  voitures.  La  surélévation  de  tout  le  coteau ,  députe 
Saint-Y'ves  jusqu'il  l'ancien  hotel  d'Annalllé  (ancien  res- 
taurant de  la  Baraque  )  interdit  absolument  de  penser 
qu'on  eût  pu  alors  y  établir  une  porte  de  ville.  Quant  k  la 
poterne  par  laquelle  le  capitaine  de  Itenuct,  le  boiteux  de 
Pentaouet ,  lit  entrer  ,  lor»  du  ?iese  de  1356  ,  les  porcs 
que  les  Anglais  faisaient  paiti  i-  fl.uis  le  pré  Knoul  ,  elle 
n'était  certes  pas  situiH!  dans  l'endroit  indiqué  par  le  vieux 
plan  que  nous  venons  de  citer,  c'cst-ft-dlre  dan»  nn  petit 
angle  rentrant  que  la  muraille  aurait  fait  fOus  la  tour  du 
Fourgon,  angle  que  rien  n'explique  dans  le  sjNtème  de 
la  première  enceinte  ,  el  oui  ne  fut  construit  que  ponr 
joindre  le  mur  plus  avancé  au  sud  de  la  deuiîéinc  en- 
ceinte ,  réparé  {  Arch.,  art.  8'i  !  lors  de  l'aclH-vi-inent  de  la 
troisième,  et  daus  lequel,  à  la  prciuière  construction, 
l'ou  flt  sans  doute  une  poterne  destinée  à  remplacer  l'is- 
sue qui  avait  lieu  par  la  vieille  porte  Alvlèrc.  On  a  pris 
quelquefois  pour  celle-ci  une  arcade  quille  encore  l'hôpi- 
tal Saint-Yvea  *  «b  vieux  bètlment  M  serftee  dtaèli  onr 
on  fragment  4e  la  4eazlème  encdnle.  Il  est  mns  4onte 
inatito  4e  4ln  faecelte  areade  est  récente.  e'est-A-dlre  de 
late4nXVII*alMe.  —  Os  qui  prouve  que  la  poterne  (è 

 *'BMn4onBennatoa«B4erenkeaetl  eilalaltdant 

«ni  allait  delà  toor  du  imHBHi  à  te  porto  Alvttro, 
M  rMmtec«Mrt««l«Mtitia4lm4avteéete 
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l>c  celte  tour,  la  première  enceinte  gagnait  la  porte  Miyr- 
delaiu ,  rcncuali  aut  eu  cbeuiin,  et  eitcorc  à  un  angU' 
formé  par  deux  f;iccs,  dont  l'une  venait  (Je  la  tour  du 
Fourgon  .  <  l  dont  l'autre  M  dirigeait  \ei>  la  porte  Morde- 
taise.la  tour  du  (  hc&nc.plus  connue  tous  le  nom  popuiairo 
de  •  la  tour  '>  l  iicn  ,  •  et  dont  les  ruine*,  tr(vsolidc»  cn- 
corCf  MMit  uiaiiitenant  une  aqnexc  des  bâtinuni»  de  l'L- 
cote  d'artillerie  (1).  En  avant  de  ce  rron  t  «  tait  le  pr6  Baoul, 
ditalnal,  Mloa  IL  de  Koblen.  parce  que  les  Rennato  l'a- 
■valent  nfm  «a  doa  éÊ  Baoulé»  f«aéAMa»  lUt  «m  rieii 
ne  JusUfle. 

De  la  porte  liorddalae  t  !•  auuttUle,  •'•«•Bçaat  vers  le 
nord ,  ne  tardait  paa  i  naeonlrar  la  toor  tiaint-llorand , 
derrière  laquelle  ftat  cooatrait  pitu  tard  le  coûtent  de  la 
Tlrinltd,  puis  la  Motte,  sur  laquelle  «'éloiralt  Ut  tour  de 
Mtmati  (2),  ou  le  cbftteau  ducal,  Qanqué,  selon  M.  de  Ro- 
Men,  de  six  grosses  tour»  avec  un  donjon.  A  deux  pas  de 
la  tenait  la  porte  Saimt-iiichtl  ou  ChaêteUiira ,  h  partir  de 
laquelle  la  muraille  rejoignait  enflit  la  porte  Jacquet,  lais- 
aant  eu  dehors  la  partie  de  In  ville  (|ui,  plus  tard ,  ein 
prunla  à  ce  TOisinage  le  nom  di-  (  liairip  Jacquet  (3). 

En  1383,  Jean  IV  ayant  entrepris  il,  d'entourer  l.i  ville 
d'une  nriuM  ljf  iiicciuti'  |5i.  celle-ci  fui  tiMccc;  <  t  l'un  peut 
aiusi  la  décrire  ;  i'art.uil  de  la  porir  .Mordeliu»e  et  leve- 
nant  hwr  nos  pas,  nous  la  voyun.s  i^^ikhit,  en  i-uivaut  le 
mime  trace  que  l'ancieune,  les  tours  du  (Jiesnc  et  du 
Join>;i>n.  l,."» ,  elle  rejetait  en  avant  de  la  vieille  muraille 
d'environ  35  à  A0  mtlrcs,  faisant  un  croclict  a  angle 
ranmnt ,  pour  iHMr  le  noinel  tlHawinwit  |S) ,  q«i  roo 


chapelle  Salnl-Dcnis,  par  une  coupure  large  d'environ 
S  mètres  dans  la  mnralUe  gallo-romaine  décrite  par 
IL  Valar,  fait  que  noua  avona  «érUé  Bona^nême. 
0)  11  n'y  a  aacwia  Mialo|le  de  cOMtr action  entre  ces 


deoslMurt,  bien  que  loalea  deu  aient  anarlnuik  la  prc 
ndin  encelalei  L'est  qoo  l'ono*  la  tov  da  Féanon, 
dottio  CB  aewi  In»  état  Ion  dea  travaiix  mis,  ainsi 


lëtalt 


fne nous  le  verrons  tout-ii-l%eure ,  dans  le  XV*  siècle, 
et  ne  fut  pas  reconstruite  :  tandiitquc  l'autre,  la  tour  du 
Chesne,  fut  entièrement  refondue  dans  le  style  de  l'épo- 
que, comme  étant  en  mauvais  C-tat. 

(})  C'est  ainsi  que  l'appelle  Roliert  du  Mont  [Chroni- 
ques),  et  c'est  aus«i  le  nom  qu'eurent  au  moyen  ltgc  les 
cbAteaux  situés  dans  l'intiirieur  des  villes.  Tel  a  dé  le 
uoui  donnit  .'i  la  tour  de  Londres, 

(3)  (>•  eirriiit  coMiprend  une  quasi  circonférence  ayant 
JCO  uielre>  dius  s.i  plu,  grande  longueur,  et  320  mètres 
dans  sa  plus  gr;iude  largeur  ,  et  ponnait  être  h  peu  près 
repréhcnte''  par  une  circtu i  fi  i  rnre  M>o>enne  de  34«  mè- 
tres de  diamètre,  c'e*t-J»-dire  par  um-  Mi[H-rftcle  d'envi- 
ron dix  hectares.  Or,  nous  avons  mi  ii1u>-  li.iiil  que  Hen- 
nés a  luainteiiatit  en  propriettl»  h.itio  et  eu  iianu-ubles 
app.irlt  nanl  tant  .1  l'I.lal  ijii'au  ilr,iarleilH'nt  vl  i  In  com- 
mune, une  supi-rTn  ie  lir  1 2'>  lu  ctai  r>.  SI  l'on  compare  celle 
cncclnti'  Kiillo  romaiin'  .1  çi  lie  qui  a  eti-  récemment  pu- 
bliée par  uolre  ami.  M.  Moct  dr  la  1  urtc-Uaison ,  pour 
la  ville  de  Noyon,  enceinte  qui  semble  de  la  m<'?me  épo- 
que, il  y  »  entre  elles  une  telle  parité  de  fonnes,  qii  on 
les  dirait  ca1qui'-es  l'une  sur  l'autre.  Cette  ressemblance 
extérieure  est  une  nouvelle  cunOrmatiou  de  l'opinion  de 
IL  Valar. 

(à)  Voircl«Jesnlc  paragraphe  dans  leqnd  WNtS  OVWU 
développé  mOiébm  de  l'octroi  de  Rennes. 

(5)  Selon  M.  do  Roblen,  cette  enceinte  imnonteralt  fe 
Alain  Fergent ,  Ion  de  la  guerre  contre  «on  oncle  Gcllroy. 
Kous  croyons  inulile  de  combattre  cette  erreur,  qui  fe- 
rait remonter  la  deuxième  eooeLnto  rien  moins  qu'^  l'an- 
née        fait  inadmissible. 

(C]  Si  la  première  enceinte  ne  bordait  pas  la  rivière, 
celle-ci  en  était  sans  doute  fort  rapprochée,  et  il  n'y  avait 
entre  elle  et  le  mur  qu'un  espace  où  les  assiégeants  eus- 
dt^plus  g^nés  que  gènan'ii.  C'était  un  moyen  d'augmenter 
en  quelaue  sorte  la  largeur  de  cette  défense  naturelle,  et 
mettre  les  muraille»  plus  .'i  l'aiu  i  des  traits  de  l'ennemi. 
La  nouvelle  enceinte  avait  été  coa>truite  en  avant  de  la 
rltUn-;  pui^,  uni-  fois  terminée,  on  avait  donné  aux 
eaux  d<>  cclli-  ci  la  direction,  qui  les  faisait  couler  en 
avant  d<-  la  muraille  que  l'on  venait  d'édiller.  C'était  8C 
conloi  uier  au\  nouvrlle»  règles  des  rortiflcations. 

[.e  .Mtincnir  des  lieux,  qui  ont  été  profondcmenl  iiiodi- 
fn--  p.ir  i.i  lereiit'-  cicalion  de-,  quais,  s'elTaçant  de  jour 
cil  jinir .  nous  avons  cru  tilih-  de  bien  déterminer  ici  cer- 
tains poil  t,  dont  il  H;'  a  jKMit-rtre  inli'ressant  u!i  jour  do 
retrouver  l'cuipl.vcement  exact  La  vii  llle  tour  d'Anif:nc 
l'tait  sur  un  terrain  que  le  canal  rec  ouvre  aujourd  hui. 
8on  centre  serait  reproduit  par  riiitersection  de  deux  li- 
gnas ,  dont  l'une,  ayant  91  mètres  de  longueur,  partirait  do 


retrouvait  encore  naguère  formé  par  une  ligne  ijoi  »anii 
paise  sur  la  face  du  coursiLT  nord  du  muulin  -U-  IslDb- 
sonnerie  et  sur  l'avant  du  mur  qui  supporte  le  bliuucBt 
annexé  a  Saint- Y  ve^  A  196  mètres  de  l'angle  isttaal 
qu'elle  avait  fait  pour  suivre  la  nouvelle  ligue,  la 
raille  de  la  deuxième  enceinte  rencontrait  Is  toor  4ile 
d'Apigné,  De  la,  aolvant  exactement  les  circuUt  it  U 
rivière,  la  sMondo  «noolnlo  venait  ft  la  perte  Se  fOii- 
ne  11) ,  puis  fe  ccOb  dg  ieteMMigMln,  Borls  llsB«a(e  * 
dena  lOBw  BMldgiBl  un  jwt,  dgfcndn  en  esiisjini 
extrételté  et  an  deiien ,  per  deni  denl-lsin,  lu  «i 
pont ,  elle  se  dirigeait  vers  Ifaint-Georges  (1),  ra  ikisdn> 
nant  les  contours  de  la  rivière,  et  coupaot  eu  im  Ir 
Pri  Bornée  pté  ainal  aonmé  k  cMse  de  la  hmsfMW 
donoalt  le  «an  d»  la  Vllatoe,  etfoe  nés  < 
ont  tous  connu. 

De  l'extrémité  dn  Pré-Rond,  la  mura ilie  ras 
l'abbaye  de  Salut  Goorge»,  suivant  une  ligne  qui 
encore  le  jardin  de  c  •  nojn  i3j,  et  qui  «wrt,  i  l'est.  SfcW- 
tiire  ."i  la  cour  de  la  caserne  actuelle,  jusqu'à  l» (iftitr 
place  de  la  Molle,  lillle  arrivait  ain-<i  i  la  pon' ?i:iit' 
oeurges,  defi-iidue  par  deux  tour',  dont  l'une rliitfiK*- 
ment  plac<-e  au  carrefmir  <[iii-  foi  nu-  la  rue  Looi^-ïta- 
lippe  actuelle  ;i  la  rencoiilrr  ili'  la  pl. ici'  .^aint-(iMrt'«w 

Uc  la  porte  Saint  lieorgcs,  la  muraille  p.ii:i}.iit  I»  f  ^V 
auxFoulon-,  en  aUant  joindre  d'abord  la  loiir  U-bart; 
fin,  de  la  porte  aux  l  ouloii*,  elle  se  rendait  4  1>  P*"* 
Saint-Micliel ,  en  mettant  au  dedans  dr  la  ville  le  Cbia^ 
Jacquet,  que  la  premiCie  enceinti-  avait  lai<.<<é  dekon. 

Far  suite  de  ce  nouvc4u  tracé,  on  volt  que  troiipidu 
de  la  vieille  ville  devinrent  inutiles  :  c'élalt-ot  U  puk 
Jacqœt,  la  porte  Bandrière  et  la  porte  Aivièrclsolalnfe 
furent  euKinmées  et  vendues,  on  plutôt adËSglsi,aM 
que  les  nrarailies,  k  divers  particoUers. 

Cette  aeeonda  enceinte,  activement  cmhkmIs  ib 
igttMlUS,  était  è  peine  terminée, qaaid«BSisittli 
oéeçssité  d'en  entraprandra  nnn  tnisiènw.  U  Mdk 
d'Ailnconrt  avait  temf  «n«  tgmnê»  quantité  de  kaita 
normandes  de  cbercber  un  asjrle  fe  Rennes  H).  fwÇ 
tous  les  nouveau-venus  avalent  apporté  avec  eu 
genres  d'industries,  qui  Jadis  étaient  Inconnnw  »  1»  tort- 
lité:  il  était  important  de  le»  protéger  et  de  les  cousener.w 
ré.solutdooc  de  couvrir  toute  la  basse- ville,  où  la  ptojurt 
s'étaient  établis,  porun  rempart  nouveau.  En  1U9,  le  i« 
I  ranvoi.4 1  '  ût  entreprendre  cette  troisième  cncdaiM 
eu  confia  la  construction  g  Henri  de  YMIeMandn.  «r 
laine  de  Rennes. 

Cette  enceinte,  dite  ivnssi  nouvelU  lilir .  commfliC»* 
la  tour  la  plus  an  sud  d'-  renclo"  Saiiil-tîeon:!-».  Fil*  P*" 
sait  la  rivière  sur  des  arches,  noiiiin<-<''i  arclio*  de  ?.iint- 
George»  (5J ,  et  gagnait  la  porte  de  Villeblancbe,  dikpa 


l'angle  nOMlouc'.t  d  11  pont  de  Nemours,  faisant  «ni* 
mur  nord  drs  quain  un  rinf;l('  de  12  degrés, ef  dont l'*at»« 
ayant  H'J  mètres  de  lonri'" m  ,  partirait  de  l'sngie  Slé* 
ouest  du  ménie  poiil,  faisant  avec  le  mur  -nd  v** 
un  angle  de  0  degrés.  —  l.'axe  du  vieux  pont  de  l'IB* "j" 
rait rencontré,  a  .son  extrémité  nord,  le  nnir  lod  do 
.1  'JI  mètres  de  l'angle  sud  ouest  du  peut  de  Nrnioor».  Cet 
axe  s'inclinait  de  15  degrés  vers  l'ouest.  —  Enfin,  l»« 
dn  viens  moulin  de  la  Poissonnerie  était  à  133  mtb»  « 
même  angle  sud  ouest  du  pont  de  Nemoan:  -  u 
mddn^ual  n  ODOpéns  BnntgRi«M»  sngie  droit. i^u- 
aint  1g  mètreo  an  nord  et  8  «n  sod. 

(1)  Cette  porte  fut  faite  en  lâM.  (Arcli. ,  art  S3.  ] 

(3)  Le  pont  Saint-Georges,  qui  a  été  démoli  lor»  drii 
constrnction  des  quais,  irexistait  paa alon>  Seatae  w- 
rons  apparaître  les  arrAes  Safnl-MorfseqnodsosMi"' 
cription  de  la  troisième  enceinte. 

{»  Ce  qu'on  nomme  le  Jardin  Saint-Geoiges  ww  g 
ancien  pré  marécageux  que  les  relisieuse» ,  «ouaHJ" 
d'ailleurs  il  appartenait,  entourèrem  i  nu  ninreo  "fr 
tcmbre  17S7,  mur  qui  servit  de  h.iso  au  tracé  do  c»- 
min  nriif  vrrs  Vitré. 

[à)  Le  duc  Jean  V  fit  délivrer  â  cette  époquc  C»''^ 
de  trois  ceni»  lettres  de  naluralis.Ttlnn  .1  WBtUÊt^^ 
mandes  renommée»  par  leur  industrie.  .  u 

(51  O'S  arches,  dr^lin(  es  h  donner  accès  auï  eanHr " 
Vilaine  dans  l'intérieur  de  la  ville,  étaient  garay*^ 
grilles  en  fn  ,  dont  l'um-  --i-  li-vait  .  t  ^'abai.-salt*  '""JJ 
et  qui  servaient  à  garantir  de  ce  rote  l'.iburd  de  I* 
coulre  les  assiégeants.  Nous  .•i\o.i>  aux  arcline»  de 
larU  83)  un  curieux  devi»  des  grilles  qui.  à 
que.  furent  pratiquées  anx  arches  dites  de  ^ "r,'ti[ 
tard  pont  Salnl-Yves.  Nou»  donnons  ici  un  ^'^ije 
pièce  :  •  [lim  aura  à  citascune  desdites  srdies  Wt  ^jj, 
I  •  de  fer,  de  dcmy -pié  et  quatre  doit  de  maille,  ~' 
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•Min  deux  doU  «t  demy  «a  im  uns ,  et  da  l*««b«  Hidoy 
••i  demy:  iesquellea  grilica  teront  «Muret  et  ralacMi  eu 

•pterrn  de  taille|,  cxcepU;  une  d'icclles  qui  se  lèvera  va 
•manière  de  berce,  par  un  cran  eucbaMeli  de  taille.  •  Ou 
eomprend  qn'à  l'aide  de  deux  poulies  une  telle  herse  élalt 
facile  à  lever  et  se  pondait  manier  aiM'mcuL  Mais  on  a 
fait  DUC  Rrave  erreur,  qiiiiud  on  a  avancé  que  les  grlil<- 
eu  bois  lrouvcc8  pont  Salnt  iii'orgi's,  quand  on  l'a  àvr- 
iilèrenieiit  dOtuoU,  bcrvaieiit  .'i  bai  rer  !«•  passage  aux  as- 
sli'KfJuls.  Knlre  chaque  arche,  il  iiiuuidi.iduicnl  sur  l»- 
sol,  Il  y  atiiil  rwlli-uicuf  un  grillage  eu  l>oî»  loruiO  de 
poulrtlles  îiiMiiiblrc-,  [jri  |>endiculalrcuii'iil  uiure  elles; 
mais  ces  grilles  u'etaieiiC  autre  chose  qu'un.'  ilr  rc-.  pic- 
Caution»  qui-  prennent  les  lui^i-iiieurs  pour  > mijccliet  ijur 
des  culei>  l).'ities  sur  pilotis  ne  vieinient  .1  rap|irocher 
hoiis  l'effort  des  eaux.  Le  pont  î^ainl-Oeorges  avait  eie,  en 
elTet,  bltl  sur  pilotis  recotivort.o  d'uu  pruiuier  grillaKe  plus 
fort  que  ceux  qui  étaient  cuire  loa  amdîwi  «taiir  lequel 
cellcft-ci  avaient  été  édiliiies. 

(11  Ou  jr  voyait  en  Mm  Isa  araM»  4«C«  cafiUlM.  Plus 
tard  elle»  disparunrut. 

m, Quand,  tout  ii  fait  H  la  fin  da  sitelc dernier  (1781), 
le*  aiâiea Saiot-Goorg(«  furent transforouSes  en  pont,  on 
lea  «avgtt de  1  pieds.  Cellea  dUea  de  Vilaine  avalentiardc 
la  larteur  do  reiopart,  e'eat-à-dire  environ  8  pieda. 

(S)  81  l'on  suit  cette  OBeelale  en  parUnt  de  la  porte 
MordelaUe  pour  rerenlraa  mtaie  point,  trouve  qu'elle 
dtalt  garnie  des  tour»  mlvantea  t  Deux  toon  la  porte 
Uordelai»e:  tour  Saiut  Morand  (derrttfslaaudle  fut  plu» 
tard  le  couvent  de  la  Trinité):  deui  toonklapwleMint- 
Michel:  deux  tours  à  la  |>orle  aux  Fooleofi  towrLcÎMrt,  ou 
le  Bat:  deux  tours  à  la  porte  iiaint-Georges;  tour  neuve  de 
la  GlaciiTe  (dans  le  jardin  deSainl-GeorgeD):  tour  des  Non- 
nes (idem):  tour  de  la  Uarpe  (sur  le  port  de  Vianncs): 
tour  de  la  Lavanderie  (aux  arches  Saint-George»):  tour  de 
(^aye  (au  bardeau  auquel  abnutUsait  le  ruiMeau  dit  do 
Dom  Robini  ;u;  ;  deux  tours  de  Forie  llhinclie:  tour  Men 
lin  (ou  fut  lonR  temps  le  domicile  de  l'e^t'cuteur  des 
h.iule»  ci'UMrs,  i  t  plus  i.ird  une  di-;.  poii<lriéri's  ;  tour  mu 
Ueloii  (au  dewinl  des  («irnies  J,  di  ux  tours  de  la  perle 
Toussaint;  tour  de  1  i'jiciime  (vis-à-vis  le  Mail Coqiii  lln  |; 
line  tour  A  la  |>orle  du  Champ  Dolent:  tour  Siint  >  (à 
Tt-ndroit  où  plus  tard  fut  établi  le  pelll  pont  (  i-  num); 
tour  du  l-oiir;;on  on  de  S,iîot-i><;uis:  et  eulln  la  tour  du 

Uie.snc  (di'inerc  l'Lcoie  acMallB  d'artillerie)!  CD  tout 

Yingl-six.  (Arcb.,  art..7i).) 


tour 

faire  leor  èmtuhê  (3). 


De  même, 


M  MMACKB. 

•iNréviftion  PoHê-tUauk*  (I).  De  celle  porte,  rcoccinte  de  tanU  devaient  a 

la  nouvelle  ville ,  parfailemcut  dtftenninc^i  par  la  prome- 
nade actuelle  des  llur»,  que  rien  n'a  alUirc'C  quautAsa 
dlreoUon,  parvenait  succeMivcoient  A  la  porte  de  Tous- 
saint, en  arrltrc  de  laquelle  était  le  pont  sur  remplace- 
ment duquel  on  a  reconstlruil  celui  qui  porte  cucore 
ce  nom  :  puis  5  la  porte  de  Champ-Dolent;  eulln  It  la  ri- 
vière, oii  l'on  avait  et.ilili,  pour  r.;jolndrc  la  «ecoude  en- 
ceinte, des  arches  pnreillcs  ."i  celles  dites  de  Saint-Georges, 
et  qui,  eouime  non»  1  .nons  dit  dan»  la  dernière  rtole,  se 
notimiaient  arches  de  yumne.  L'ne  tour  placée  au  milieu 
de  ces  arches  leur  servait  de  défense  'Jj ,  ainsi  qu'au  rem- 

{)art  qui  liait  ce  pont  .t  celui  de  la  porte  du  Ujauip-L>o- 
eut  (3;. 

La  ville  ,  .linsl  entourée  de  reinpnrls  ,  laissait  encore  en 
dehors  île  st>  fortilicatious  s.iiiilMi-lalnc,  et  h  >  p.nui-se» 
i>aiat  Aubin  et  Saint-l.tienne,  qui  toutes  deux  ét.iieul  nom 
m6va  Sialol-Aubiu  <^s-Reniie8(prè8  Keunc.s),  et  8aint-Ltleu- 
uc-/^-Rennes.  Os  murailles  devaient  former  un  périmètre 
d'envirm  SyBM  mi^tres,  et  encclndre  environ  03  htx-tares 
anperfleiele  i  c'est  à  dire  que  la  ville  nouvciie  ûUït  »ix 
tNë  ploa  grande  me  la  cUd  ne  l'dlallaBcore  an  commeu 
«ment  du  XT>  ilMflu 

Oncompreiid  k  quel  poiat«ùt4té  dlipcadieiiwlacon- 
stmction  d*aBe  telle  encebite ,  ft  one  «ïpoqae  où  lecrCdit 
de«i  Etats  et  des  communes  n'était  pas  organisé.  Mal* alors 
la  corvée  hupplc'ail  au  défaut  des  autres  ressources.  L'ueu- 
yrc  lut  donc  entreprise  partie  à  l'aide  du  droit  que  nous 
avons  vu,  sous  le  nom  de  etouaiwn,  servir  de  ba»e  à  tout 
netre  ancien  système  fluancier,  et  partie  U  l'aide  des  cor- 
vées. 

Knceindre  l<  «  villes  de  murs ,  c'était  .1  cette  époque  ga- 
rantir les  pnipiii-lf  s,  de  uiOn:e  que  de  U0!>  jours  la  force 
j.iihuque  les  protège  et  les  g.irantit.  L'on  trouvait  donc 
tout  naturel  que  ceux  auxquels  la  mesure  prolitait  fus- 
sent les  premiers  A  y  contribuer.  Uè»  Iw*  tous  les  babi- 


de  vM«,  «t 


M9 

m. 


l'on  supposait  qnc  les  habitants  des 


campagne*  avoialnantcs  pouvaient ,  eu  caa  de  guerre ,  se 
refk^lder  dans  les  vUlea  et  y  dteratar  M  aM  Donr  eox  et 
leor  fortune  mobilière,  toolealaa  parataMiiilaéea  dan* 


an  rayon  moindre  de  qoaln)  lieue*  devaient  fbwtir  leor 
contingent  d'boinme*«»alii*.  fortf  et  anada  d'Usé  tnncfee 

en  hou  etaL  • 

l.ullu,  la  ville  étant  le  dépAt  de*  titres  et  de*  «NillTee 
de  toutes  les  familles  de  la  eHàtêUemle,  les  paroisses  des* 
qui  Iles  celle  ci  m  composait  durent,  quand  même  elles 
etai.  nt  dlsUnUisde  plus  de  quatre  lieues  d'abord  et  ensuite 
de  trois  (Jj ,  fouruir  leur  coutiugcut  (A). 

On  a  dit  une  fois,  et  généralement  le»  dernier*  venus  ré- 
pèlent  docilement  ce  qu'ont  écrit  leurs  devanctet*,  que 
la  troisième  enceinte  avait  été  terminée  en  IMA.  Nous  ne 
savon»  en  veiitc  sur  quelle»  données  repose  celte  asser- 
tion. Celte  inc<  inli'  fut  au  eoiiirairr  (rés  iongue  à  ache- 
ver. On  y  tra\alll..it  molli  nii  ni,  eu  1  on  m;  croyait  sulH- 
sauinient  abrite  contre  un  coup  tli  iu;iin  par  des  fosses  pa- 
liv  id.',  iju  iin  avait  en-usi-s  sur  toul  le  Iront  défenslf.  Ln 
l  lo'^,  coaunu  nous  le  disions  .1  la  p;,f;c  pn-cedcnte ,  le  duc , 
|>our  encourager  ;.  s  t,.iliit,Mit- ,  U  ur.ivait  fait  don  de  la 
vieille  muraille,  c'i  1  dm  d,'  d  llr  di- la  deuxième  en- 
ceinte, et  peu  aiii).ir..\.nil  !-  u1400j,  l'argent  manquant 
ComplèUiuetit,  ou  eu  avait  emproulr  par  uu  rùle  aux 
principaux  bourgeois,  taxés  depuis  3  é(  us  d'or  jusqu'.i.iO. 
(Arcli.,  art.  7©.l  —  Le»  archives  de  Itennes  (ibid.1  nous 
apprennent  leadales  suivantes  :  Kn  i&^7,  on  fll  la  tour  des 
termes  on  de  Notre-Dame  (  Arch. ,  art  87)  :  en  lûû3.  on 
en  treprit  le  mur  entre  la  porte  Toussaint  et  les  Carme» 
f  ibiu  /i  eu  1M9,  on  flt  la  tour  de  Portu-UlauGhe  et  celle 
de  I  Lscrime  (devant  GUeepttf)  t  ea  lAK,  on  travaillait  en* 

llBl  pour  arrtier  le  oonra  dea 


core  à  Porte-Blancbe,  et 

eaux  que  l'on  éleva  le  bardeau  de  la  teur  de  fiaye.  Ce  tat 
sans  doute  aussi  afin  de  ne  pasairMer  le  travatt  dwaMu^ 
lins  de  In  Poissonnerie  qu'on  soréleva  la  prlae  d'eau  da 
ceux  ci.  Ce  chaugement  une  fols  falC, le  bardeau  toi  matai- 
tenu.  Le  mur  Saint- Yves  an  Oiamp-Dolent  fut  adjugé 
à  la  fin  de  l'année  t4SS;  OU  lui  donna  30  pieds  de  ban- 
t«ur  1^  147« ,  on  cemoiença  le*  es|ireiirtatlon*  néceHaire* 
pour  Ailro  le  boulevard  teint-George*  (S)  1  en  1177 ,  en 


[il  Nous  avons  vn  (p.  W2 )  que  la  force  civique  était 
m  i  I  itaireoent  dlTliée  en  elnqnantalnea  et  oelle»«l  an  di- 
zaines. 

(3)  La  U»ehe  était  ce  que  l'on  nomme  maintenant  la 
(deik*  dans  te  «crvicc  di  s  pre$tatlo»i  en  nature.  Il  y  a  daua 
le  manda  de  Del  nn  petit  canal  d'écoulement  qui  a  ëtd 
alual  lUIpar  eonrée,  etqui  en  a  pris  le  nom  de  la  ta»- 
eki.  Chaque  Jour  une  cinquantaine  allait  à  la  besogne, 
son*  lasurfeOlance  de  deux  boni«eals,  qui  dialent  tenus, 
h  peine  d'une  amenda  de  10  dcn*  (envlran  JSgflr.  d»  aoliu 
époque) ,  de  compter  le*  Iravaillcnn  et  de  dnnner  la  liale 
des  manquants.  [Arch.  ,  art  70.)  Une  a^udlcatlon  d/kan» 
faite  en  1)91  ,  pour  la  construction  des  mur*  d'entre  la 
porte  Saint  nrrinain  cl  celle  de  Vilaine,  UOUa  appraid 
qu'ils  avaient?  pieds  1/2  .*>  l'empaltement, 0 par lonaut, 
et  ?J  pied»  de  hauteur.  (Art.  82.J 

[Z]  Arrêt  du  3  mars  1591. 

(41  Ces  paroisses  étaient  Tliorlgné,  La  riiapelIcdes-Fou* 
gerelx,  Salnt-Thurial,  Raulon ,  Talcns.ic,  Lassy,  Bourg- 
des-Comptes.  Saint-Krblon  .  (^Ii.'ilenubout  g  ,  I.lCfré,  Doma- 
gné  ,  Sninl-Aul)in-dii- Pavail ,  l'iré  ,  Chaumeré.  Amanlls, 
Venedos,  Rroo-is  ipie»  >iirél.  Guipel,  Aiibigné,  l'ien- 
meleuc  ,  llédée,  (;iayes,  Romilli',  l.aiigouet ,  MoiiteiTil, 
Guignen,  Guichr-n  ,  l'olijine.  Moulins,  Saint  Hidier ,  Izé, 
liais  ,  (iennr's,  l'U  i  li.Md  ,  Andouillr-Ni'uv  iile ,  Keins,  Sens, 
Irodoner.  Sainl-Goudrui ,  l.aiiïnn.  (Art  h.,  art,  70.)  Elle» 
fournissaient  150  honiii.cs  par  l.ouo.'unes. 

(5)  Rien  ne  ressemble  plus  .'i  ce  qui  a  lieu  maintenant 
dans  les  expropriations  puni  cause  d'utilité  publique  qun 
b's  expropriations  d'alors.  Comme  anjonrd'hiil  .  la  seule 
(Il  (  :,i r.i I  luri  ollirirlle  qu'il  y  .unit  ulilitr  autoris.\it  l'i-v- 
|ir('|n  i.ilinii.  Dfux  esperis  assermentés  faisaient  le  pro- 
ec*-vi  rbal  de-  pi  .s;ipe  d'-  la  chose  nécessaire  t  an  bien  et 

•  utilité  de  la  ville  de  Rennes  et  de  la  rliose  publique;  • 
puis  les  parties  étaient  payées  devant  la  Court  et  don- 
naient décharge.  Il  ne  leur  restait  plus  alors  qu'à  •  faire 

•  place  nette ,  •  et  ji  livrer  •  les  choses  pertinente*  et  re- 
•quises'pour  la  tulcion  |*ûreté) ,  garde  et  détenae  delà 
•ville  da  Benne*.  •  U  n'e*t  pas  mhm  laMrét  de  lire  Ici 
une  de  e«*  eiiiertise*  t  •  Malton  et  Jardrin  auprès  la  porte 


(d)  Tour  qui  fut  long-temps  le  seul  lieu  de  dépôt  des  fous  _     _  „ 

et  des  femmes  débag^ém,  dont  la  d^ense.en  1700,  |  .SaintCeeige^  contenant»  pied*  de  lalteaurMid 
Il  etaii  encore  que  de  1,801  Um,  ans  cbaiget  doit  eomté  .pié  wtoé  U  deniers  de  rente  et  «baean  doeo  di 
dcAcanea.  >  [  •M  sob  moanate  font  pour  l«  fends  de  la  Imm  » 


livre- 
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la  Hvlêra  depuis  les  arcbes  8aiiit>Geonrt  Jotqii'ra 
Cbamp-Oolent  (1J  :  en  1491 ,  on  acbCTt  1m  boalevardi  de 
talBt-Ge«rKes ,  de  la  aorte  Hordelalse,  de  Salnt^Dents  et 
de  Salle- V«Ttr>.  Il  rottau  aavleaicnt  le  boulevard  en  avant 
de»  portât  gaiat-GMnea  el  MonMalie,  alnri  qne  la  mu- 
raille entre  la  tew  delalot»DcDl>  fpa  dn  ioorion)  et  Salio 
Verte. 

En  1501 ,  c'cst-A-diro  cent  années  plas  tard ,  diversv.H 
parties  étaient  cucotc  lnachcv<>eii ,  notamment  l'i-poroii 
delà  porte ftatnt-Michel:  et  endivein  endroits,  ce  qui  .n.ilt 
été  acheté  menaçait  mine,  cIiom-  nui  w  compri-nd  fort 
bien,  quand  on  remarque  <iu'iin<'  ii.ntie  des  iiiuralllcs 
avait  été  construite,  on  1182,  a\i  i  pierres priM»  par  lr^ 
mlseurs  dai>^  la  cirriért'  ûf  S;iint-(:\r  ^ifrM/.pleffKa  dont 
la  mauvalst.'  qualiic  ••>t  iru  ontr^iriblc. 

En  1591 ,  on  .'•'occupa  aclivenienl  d'acheter  celle  cii- 
celule  ,  car  les  Bucrn'<<  ci%lli's  en  (irent  alors  sentir  toiili- 
rimportanci'  ['2].  I  ,»  corTce|rte-«|citiquaii(.iHUrrs  naurj-Mni 
■éc ,  ain^l  que  celle  de»  paroisse»  :  et.  de  pliK,  coiuuic  11 
fallait  de  l'argent  comptant  pour  arlutrr  des  bol*,  mjUIi  r 


on  chargea  les  diverses  corpo 
pour coIrMTlca terres ,  «de» 


des  ouvriers  «^Irangors,  et  noiaminent  <  les  Laaiballajs, 
kabUaa  à  oet  art  dos  tenasseotents  •  (3) ,  nue  taxe  fut  im- 
Maée  aur  lea  ctnmaalaluea  et  les  paroisses  k  peu  près  p^r 
igriaportiM (dl.  matas, 01  ' 
YaUoaa  de  la  aOle  da  «amir, 
•aagliia  teitaenfeonalMlietfariilad» 

huit.  Matgré  eaa 


atlicr.  •  On  en  abtial  ateri  dix  iiait.  mitrd  eaa  cUttrla  ce- 
pendant, l'on  ne  pouvait  suffire  toutes  les  danses ,  et, 
en  IMO,  les  Etals  accordèrent  un  fonda  de  secours  de 
5,000  écus,  a  condition  qu'ils  seraient  nnlquement  em- 
ployés «a  acbepler  engin»,  félines  (ra;icinc8),  cordatge?, 
■  poultres  et  autres  ustenctlcs.  •  {iM-,  art  70.) 

Il  est  Impossible  d'évaluer,  avec  des  éléments  si  di- 
vers, a  quelle  somme  «  norme  a  pu  s*«1ever  cette  grande 
opération  de  rcu(  eiuie  fortifie*  de  la  \ilie  de  Rennes. 
Cependant,  il  cxisle  un  document  qui  peut  servir,  jusqu'à 
nu  crrlaln  poipt.  .1  faire  apprécier  la  dépen-H'.  Kii  U51, 
la  tour  située  entre  •  le  >  lell  Cbastel  •  et  la  porte  Uor- 
«n  leor  SainMbcaod,  fol  réédlOéepar  on  en- 


•  S  iol»  \  deniers.  Ilt  m  pour  le  remn  et  déchet  de  la  char- 

•  peuteric,  »  livri-s  11)  sols:  pour  l,i  comertiins  9  livres, 
»»  l  pour  IcrrasiCB,  70  sols.  Souiiiu;  du  toul  priiiage  par 

•  meuble,  50  livre»  3  sols  A  deniers  [  aujourd'Iiiii  en\irtj:i 
»2«1  fr.),  réduits  d?  rente  continuelle  eu  duraul  le  temps 
«que  lesdits  miscurg  de  la  ^ille  seront  sanz  faire  poitiicnt, 
t&l  iK>lii  3  deniers  de  renie.  «—La  manière  invariable  dont 
les  terraiaaMint  prisés  par  les  experts  démontre  qu'il  s'en 
Mlalt  de  beaucoup  que,  comme  cela  avait  encore  lieu 
pgaVmuaém  avant  ta  loi  attrresproprtation  (1841),  chacun 
eOt  te  dMt  tTélefcr  aca  prétentions.  U  y  avait  dis  lors  ex- 
pinniriatlon  forcée* 

(f)  ta  Inséolenr  neaa  a  fait  nimarqaer  que  1«  profon- 
deur a  laqoelle  on  a  trouvé  le»  roédalUet  romaines  peut 
encotc  s^eipllqu*  r  par  ce  fiiil.  qu'on  aura  pris  de  Par- 
(lie  dan»  une  parlie  de  la  rivière  pour  la  reporter  dans 
une  autre,  afin  de  faire  qnelqucs  barrages,  et  que,  dans 
celle  opération,  les  médallica  auront  tlind  sur  le  roc 
mis  .1  nu.  Cette  opinion,  qui  eat  trfa  plaiulU« ,  MtcouOr» 
mee  par  le  fait  ci-dessus. 

l'Jj  .Siu-  la  n  pi ésetil.iliou  que  fit,  h  cette dpoqvc ,  le  ca- 
pitaine de  la  ville,  ijue  Renne»  <  t  Vitré  étaient  les  seules 
places  de  lireUgne  qui  liusseul  pour  le  toi ,  et  iju'll  était 
urgi  nt  de  les  fortifier,  la  résolution  sui\aiile  ftil  prise: 

•  I  e,  boiuxcol»,  prelTerant  le  ser\i<  r  du  roi  i-t  la  conser  - 
«Aation  d'icrlle  ville  on  son  olx  issauce  ."i  toutes  autres 

•  choses,  ont  im;iiiiuieuienl  coiiclud^et  arrêté  qu'il  était  de 

•  besoing  de  IrawilUer  es  dites  furliliealions  dos  fossés,  ca- 

•  vellers,  etc.;  faire  achaptel  promislou  de  grandes  quau- 

•  tilé«  do  poudres  et  salpéire»  pour  «  Ire  mis  es  magaiins, 

•  et  inesiue  de  hanites  pic<iues,  pal  le»  et  tranches  par 
■chacun  tnesuaige ,  et  pour  ce  faire  coinn>el ,  etc.  • 

(S)  Voir  l'article  llaroué,  !»  son  rnng  alphabétique. 

(4)  Les  cinquantalnea  payèrent,  suivant  un  rôle  que 
nous  avons  dqMoilld,  tue  somme  de  lj|56  livres  lO  sols, 
et  les  paroliMa  el  dawni  tfimmérées t,591  livres;  eu  tout, 
S.047 livreafmvlraa  1,000  fr.  de  notre  monnaie).  Dans 
cette  léparllUan  na  Itorent  pas  compria  •  la  Oonr  de  Par- 
alement .  ses  hnisalert  et  irelllera,  à  la  discrétion  des- 
■OMh,  disent  les  répartltenra ,  pow  l'hatiBeat'  et  res- 
•Bcct  qui  leur  est  due  (db] ,  l'on  se  debvall  reCecer.  • 
nous  ne  voyons  pas  que  la  Cour  ait  été  aenalble  k  cette  ln« 
vitatlon.  Seulement,  faisant  droit  ii  une  requête  exprimée 
par  les  bourgeois,  elle  fit  défense  •  aux  genlilshommes  de 
•conlralndre  les  sohjeU  du  roi  d'aller  travailler  aux  forti- 

•  flcatioDs  de  leurs  malsons  particulières,  ce  qui  nuisait 
•ans  corréea  uUlca  a  la  ektoalnn  de  lefuie*i  s^Aid./ 


fgtfgfgunt  flMmné  Jean  Gnérlff ,  oui  n(at  fMr  cdk 
conalnictioa  Md  Mluts  d'or  et  1M  livres  nmaaic  Ctîk 

somme  répond  une  valeur  actuelle  de  l,|Mtr.Or,li 
toor  Saint-Morand  avait  environ  39  mètmde  ijifTilân 
ment  ;  on  trouverait  donc  que  lejclrcuit  complet  de  liM- 
sième  enceinte  (environ  4,300  métrés)  représeatsittctttt 
(°p<)<|uo  une  valenr  de  2i,OI0  aalala  d'or  et  dt  ll,Mllmi 
innuiiaies,  ce  qol  rdpoMralt  pouT  la  BMelcnini 

Trj,QO0  fr. 

Scion  il.  do  Robion,  avant  que  cette  enceinte  lût  Mh^ 
vce ,  lo  duc  François  II  avait  projeté,  en  H8*,d'rti«- 
treprendi  e  une  beaucoup  pins  \asle,  qui  eûl  «oipr'» 
t>aiul-M<  laine  et  tous  les  faubonrfrs  sitnt  i  cntT' l  UIf  «t 
la  Vilaine,  en  passant  par  Saiul-Martin  cl  arri\iblao lia- 
bourg  l'Iïvéquc.  Les  guerres  que  ce  prince  cul  i  mUiir 
l'euipt^chèrenl  de  mettre  son  projet  à  eiéculion. 

Les  énormes  charges  ((ue  la  ville  a\aU  MipiiortH'fpîîf 
l'i  \i'ciili()u  successive  de  ces  enceintes  euss»-!!!  ilu  iVnfi- 
iii'i  à  i  iitn  tenir  soigni  uscnient  |,i  dernière.  U  s'ea  lot 
1  leu  :  des  ijue  la  guerro  de  la  L'gne  fui  apisét.bto 
taiiuc  commença  à  jouir  d'une  paix  qui  lui  inqxniia- 
dain  la  plus  grande  sécurité.  Henri  IV,de  soQcM<,i^«iit 
bien  promis  qu'une  fols  ce  pays  pacifié  11  n'y  Idaifiîl 
(Il  liout  aucune  de  ces  fortificationa qui avalMdMtMM 


de  points  d'appui  pour  la  guerre  HÊtOtt  Ui 
partagèrent  buHktôt  tes  n 
•MitSctdéi  par  de  lovl 


intbbHktôt  tes  vnea  è  «nt  diâffA,  Meaqinbfti'  i 
dés  par  de  tout  antres  ralaooa.  Les  tm,  pt-  ' 
les  et  bonlerarda  de  Kennea  avalent  did  locceMiKoeit 
envabla  par  les  capitaines,  lea  eonnélaUes  et  Innb- 

milles,  a  tel  point  qno  ces  muraillea*dffcndaesdDcU< 
de  la  ville  non  moins  >jii(  du  cdtd  date  caoïpatnc.hr- 
cnaient  une  enceinte  de  batliUe»,  pour  nooi  Krrird'ii 
tenue  moderne,  dans  lesquelles  des  troupes  oppo«M  m 
volontés  des  bourgeois  pouvaient  tenir  garuiwo  iiu'<(ti 
eux. 

Profitrinl  do  cotte  disposition  dos  esprit* ,  le  roi  prit  u 
parti  'lui  fut  trts  l)jen  accueilli  dos  Ri-nnaK  Le  1»  ;3lï 
1M2,  un  edit  ordonna  •  que  toutes  leur*,  porlesH  ptf- 

•  leauv  de  la  ville  de  Rennes,  fors  la  tour  MordrUi-"  »» 

•  demeurait  le  capitaine ,  fussent  ouvorli  s  par  (leiei?  '■''^^ 

•  ci  el  mises  hors  d'élal  de  servir  do  ce  côté.  •  LesboU' 
geois  ,  enchantés  d'expulser  de  leurs  remparts  ce?  ixkW- 
seurs  sans  titns,  en-culèreut  avec  eniprosseuient  1  snin 
du  roi.  1.0  l'J  juillet,  tout  l'intérieur  de,»  tour»  fut 

le-  pl.iiu  hirrs  on  furent  enlevés,  les  •  attraits,  memu»» 
dcdoublage  •  furent  vendus  â  l'encan  (1).  «{Arclu,»!! »i 
—  C'était  flemauleler  la  ville,  car  yins  las  tean Iw  a» 
railles  u'élalcnt  plus  à  l'abri:  d'un  assantt nwii ■  g*^ 
goaMe,  après  avoir  dépensé  des  centainai  da  liila 

laimoUj^our  ^î^'^^J^^^jJ^^j^lJI^'^^uSS'arN  * 
parte  à  cette  dpooMb  .  _  ». 

Lea  mun  anltlnnt  tanra  taons  an  pan  d'aaaw.a 
toaabdnnt  dana  nn  dtat  déplorahto  (9.  Des 


fsites  en  temps  i^pportnn  eussent  dinvé  ces  retnpul*:* 
n'en  Ht  point,  elqui  pis  était,  on  laissa  ch.vcuu  «u^^'^iri 
son  gré ,  pour  ainsi  dire ,  la  propriété  publique-  ta  1»*^ 
le  roi  (Louis  XIII)  donna  aux  bourgeois,  comme  pooj »* 
aider  à  achever  le  démantèlement  de  leur  ville,  le  <in>i 
de  vendre  toutes  les  «places.  Iwulcvards,  fossés. 

•  contrescarpes,  remparts,  pour  éliv  le  produit emp»!" 

•  faire  venir  des  eaux  dans  la  ville.  .  A  dati  r  (U  cette ep» 
que,  les  fosses  se  couvrirent  dt!  maisons,  les  bouleun»^ 
les  ponts  s'eucnmbrci  eut  fl'rrlioppcjj  ;  les  muraille* '''■7 
reslcrent  debout,  mais  elles  u'elaicntplttsqo'nBnaa> 
muiacre  de  fortifleatlonat  di  dwenn  uanlIiwiaiM»^ 
truire  avec  ïèle. 

Ln  IWJ.Ics  dames  de  Saint-Georges  oblinn-ntwBJ 
une  porte  dans  le  mur  de  ville  pour  cominuDigstf*"? 
le  deUors.^Dans  la  même  année  ,  la  comniunaoW*"'V 
bail ,  pour  60  livres  do  rente,  le  corps  de-garde  de  w  j"", 
aux  Foulons  ,  et  accord.i  .'1  divers  particuliers  le  «n»'*' 
d'adosser  leurs  maison»  à  la  muraille,  aott  de  percer  - 
ouvertures  pour  avoir  accès  cl  promenade  NT 
£n  1008,  la  même  communauté  avait  ldtaBM|<*ff^. 
d'amorisaUons  pour  bdUr  anr  le  pan*  de  la  w^f^ 
Fonlona ,  qu'elle  était  comwrta  de  neUlm  •bX***^!: 
prapriétairea  ViwiirrUen  aeccw 


na  cette  vente,  nous  voyons  qne  la  frille  d«" 
Vilaine,  qne  nenacvana décrite  ci.demwi  g* 
SOO  llrrM.  et  Ait  vendoe  angendières  pour  la  <HW"* 
S2  livrée  M  aoos.  flkid.J  ^    ^  u 

(3)  Ofee  IflU ,  un  nrocét-Terbal  du  aleor  Cars^leoc  h 
ChaioUli.eoondla&le  de  Bennes,  établit «aV^^iS 
gas^moina  de  Bt^OW  Mtwa  pour  r^anr  iM  ] 
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inlé,  eo 

é>  <w  aHoie  put,  «filt  wtûia  •nurflimlw  fcrtilwllotti 
4»  c«tl0  fOfb/iiW.;  et  la  ville  araltélé  loin  «TUonter  à 
Utftnté  de  «M  mparU,  ea  onnwit,  m«  lOw*  la  po- 
terne 8aliit»Fnnçoi«,  Tif4-tU  le  sorUil  de  la  VkllaUoo. 
£d  iva,  M.  de  Lésoaacl  atalt  éie  auloriMî  à  entamer  A 
pieds  do  rempart  de  vilie,  pour  •  faciliter  la  remise  de 
MB  carroMe,  dau»  la  petite  rue  qui  mooUitaur  le  mnr 
ïialiit-FraiiÇOla.  Eu  le»  Carmea,  qui  aTaicnt  pooué 

leort  bAUmeaU  Juaqu'au  mur  de  clAturo ,  Oreat  dajis  ce- 
lui-ci une  trouée  de  10  pieds  sur  lA  |>our  y  établir  leur 
four  (3).  Enfin,  en  1797.  les  dameiide  la  Trliitlt^  obtenaient 
l'autorisation  du  fdirv  UaiiK  les  fo^M-s  de  la  un  \,isti,- 
jarUm  pour  leur  couvent. 

Depuis  que  U  Urel-i^nt-  était  déûailivcmciit  unie  à  I-i 
France,  et  que  tout»'  racu\itc  dus  arme»  frauvaix?!»  m;  por- 
tait vers  le»  frontières  de  1  est ,  les  fortilicatioiis  de  Reu- 
ne>  etaicut  de>euuea  non  seuleuicul  inullle.t,  mal»  en- 
core gènanleR  pour  l'jicci oi•«^eIueut  de  la  eitt.  Celte  si- 
tuation nouvelle porl.i  tlimc  le  dri  nii  r  eoup  -mx  rempart» 
rennaia.  A  aiesure  qu'un  \i.m  dv  uiurallle  tombait  en  rui- 
nes ,  on  en  profilait  pour  couvrir  un  pa&aage  vers  rcité- 
rieur.  En  i'ftù ,  le  iiont  auk  Fouloiui  s'étaut  écroulé,  ou 
1c  combla  ;  en  177â  .[les  voûte*  des  mêmes  porte»  oicaaçaat 
raine,  on  les  di'utolU.  En  i7as,  ou  ai  place  nette  du 
tout,  et  on  arr6t  da  (kmsell  peanlt  é»  wylaaer  cette 
partie  de»  vleUles  muraille»  par  deUB  lOlt.  «fnt  l'OM  «e 
dirifea  «en  la  nw  bèlie  «ar  lea  fDMéa^de  la  tour  Lebart , 
et  tetl'aotfeaeniidttà  la  ne  BiMMnUaÉ^ 

unâMuSâi  AkteM  la  jwnateien  de  Mm3Er  le» 
kdBperl  8elBl>Yvas  etda  Champ-BoteBl,  pour  pou- 
iliiewi  Iwii  da  -rtlU  r!  Ini  fÎTirrlr  Tn  *irr-  ' 


nromeaada,  tete  ^e  nous  les  voyons  de  nos  jours,  et  sc- 
loa  les  i4ant  daa  Ingénieurs  Robelin  el  (Gabriel.  (IbicLJ 
Deux  année»  auparatant.  la  porte  ot  le  boulevard  de  Tous- 
«elot  avaicnteté  et:alemmit  démoli».  Le  vieux  pont,  mena- 
çant ruinM,  avait  été  «apprlmétet,  à  l'aide  des  fonds  pro- 
vftnantdela  vente  de»  raatériatu,  on  avait  eleve  le  pout 
à  trois  arches  qui  existe  encore  en  fort  bon  état  (4).  Le 
pont  terminé,  i«  roi  donna  .i  la  ville  le  ttrrain  occupé  par 
Ir  boiile\ar(l,  el  le»  deui  rue»  de  Ctiicogne^  et  de  Iroujolly 
fur'  iit  percées  {:>}. 

D.iiin  une  ;mli  e  partie  do  la  vilic ,  le*  vieilles  fortiflca- 
lion"  a\r<i(-nl  l'^.ileiucnt  di!>para.  Dès  1781  ,  ou  avait  créé, 
comme  rue  nomelle  el  siir  le  mur  de  ville  même,  une  rue 
à  laquelle  on  avait  donne  k-  nom  d'un  Intendant  de  Bre- 
tagne, M.  de  la  Bove.  Cette  rue,  dont  le  nom  a  mainte- 
nant totalement  disparu ,  devait  joindre  la  rue  des  Vio- 
liers  ."1  la  rue  Sainl  'ilioma>^.  l'our  la  faire  on  s'était  ^e^vi 
de»  déblai  H  (In  mur  de  ville  qui,  en  («Tlaius  endruils, 
avaient  été  empluyé.^  ^  rembla)er,  et  le  tout,  planté  d'ar- 
bre», avait  reçu  une  largeur  moyenne  de  30  pieds.  Les 
arches  SalAl-tieorte»  avaient  été  élargies  et  avalent  pris 
la  dimensioa d'en  pont.  Ce  travail,  antérieur  ik  celui  que 
nous  venona  de  aMotloonert  avait  demié  le  signal  et  Indi- 


(1)  Il  cat  mnarqoer  que  tonjonrs,  dan»  oc»  aorte»  de 
ventes,  la  ville  »e  réservait  1  ou  a  sous  de  rente  perpé- 
tuelle ,  et  le  droit  de  se  faire  présenter ,  i  chaque  1' joor 
(in  l'an  ,  la  clé  de  la  maison  bâtie  sur  son  l  rraln. 

(2)  On  ne  leur  eût  sans  doute  rieu  dit ,  M  celte  petite 
infraction  aux  droit.'t  de  )a  cité  n't  ut  rendu  impossible  le 
passage  de» nromeneurs sur  les  murailh  •.;  m.ii.s  cette  gCnc 
I  «usée  aux  noiirgi-ois  fut  cause  de  vive»  r>  i  iamations,  par 
.-uite  desquelles  le»  t!armes  purent  gar  U  r  leur  four,  à 
condition  qu'ils  le  couvriraient, qu'ils  n  lahliralcul  la  pro- 
menade, reconiiallraleiit  n'avoir  aucun  droit  dans  la  mu- 
raille, et  feraient  chanter  tous  les  ans,  le  10  ii<i\cmbre, 
uue  grand'meMe  solennelle  pour  les  défunts  maires,  syn- 
dics et  éobevin».  Il  leur  était  imposa''  m  outre  d'envoyer, 
la  veille  de  ce  Jour ,  un  de  leurs  reiiKieux  prier  le  corps 
de  ville  d'asalsler  à  cette  messe. 

(I)  La  première  prit  le  nom  de  U.  Bertrand  de  MoUe- 
YSe»  elon  as  Biens  avec  le»  Rennaia  elaae,  ploatard, 
Moe  wiw  ddeiair  rfogolièrement  de  ealte  poottlart^ 
ta  MMiide  ic^  cÉlet  de  M.  de  la  HeUe-PUOct.  naalre 

W  Ce  eent,  ueiUiiW  raprte  lea  ptanade  IL  Uimn, 
Hchlleeta,  ftot  bMI  snr  BlIoHat  U  ya  entra  ses  ceMea  de» 

grillages  en  bol»  pareil»  &  ceux  qnl  ont  été  trouvé»  (  voy. 
cl-des»u»,  p.  6t0,  note)  anz  arches  Salnl •  Georges.  <k!» 
glll^a  ont  coûté  par  adgadieaUon  1,60»  fir.  (Arch.,  arU- 

(5)  IL  de  Coatgonreden  de  TronJoUj  Ait  m  laataat  au 
comble  de  la  p<M>alarlMs  non»  verrodl  plM  tUt  la  9iUe 
aeddolamiieiTelaedeaeaaietted. 


que  le  narti  que  l'on  poorrail  tirer  tfe  la  vMIle  l 
— £al2M,  relie Jelln  newÎMoaile  r aiiBiii ■  il  ii 1 1  la  i 
IWea  etraplanlMeawirt  ie  le  ncette',  depuis  la  petUe 
nie  do  l'KnloanoIr  (derrltre  Pepdenae  églIïeTeMiMibitJt 
juaqa'atu  murs  da  Oiamp-Oeleat,  et  ae  eeaipMteit,  — 


17M,  pur  rcxéctttlon  da  même  travail,  dépôts  la  teor 
UesUn  Jasqo'aTouMsint  |Arcb.,aH.  M.)  Telles  ftarantlcs 
diverses  phases  par  lesquelles  passèrent  les  fortincationa 
de  Renues,  depuis  l'an  lAOO  Jnsqa'à  la  fludu  XYllI*  alècle, 
qui  nous  le»  a  léguée»  A  peu  près  en  l'état  où  elles  sont 
malnteoant. 

Marché»  et  foiret.  —  Jadis,  la  vieille  ville  de  Renne» 
n'avait  que  deux  marchi»  :  l'un  ,  situé  au  (artage,  était 
l'<indroit  où  le»  duc»  prélevaient ,  du  moins  on  le  suppose, 
les  droits  clu  quart  sur  les  beti  s  vi'No  ;  l'antre,  dit  (-oliue  , 
i-lail  »ilué  pre.s  de  l'Auditoire  ou  Feillt-e  ;  longeant  la  rue 
du  l'uiLs-du  _Mi  snil,  il  aboutissait  vers  l'est  à  la  porte  Jac« 
«lUcL  Celle  dernière  balle  ou  cohue  avait  deux  issues  : 
1  une  de  celles-ci  (du  coté  de  V Auditoire]  était  l'entrCc 
principale,  el  |xjrtaille  nouj  de  m  C,rand-Boat-<te-Cohae;  • 
l'autre  (du  côté  de  la  porte  Jacquet)  portait  le  nom  de 

•  Pttit-Uoul-deCohuL'  (Ij.  •  ions  lis  obiels  vendus  dans  cotte 
cohtu  étaient  soumis  .1  de-  droils  dont  le  produit  était 
|)arlagé ,  selon  certaines  propoi  lions ,  entre  le  doc ,  l'éTè- 
àuede  Rennes ,  l'abbesac  de  nini  i  i  m.i  ii  he  leltuëeil 
de  Vitré,  de  Fougères  et  le  prieur  du  thaielet 

lMt>léap»  calte  <H>hue  fut  pour  Rennes  tout  entier  la 
ae«leialle.deddlaiL  Cétolt  un  emplacement  vaste  et  dans 
lequel  les  Blata  de  Bietecne  pomitanir  aae  eu  dans  de 
leurs  seariena.  MaU  peo  i  peu  le  vflle  ragrandlisant, 
cette  halle  devint  inanflHUiiet  et,  en  IMS.  le  dno  Rea- 
çois  II  udeiieto  noovelkeeelHMe,  aol,  bJenmie  demelife* 
dre  importanee,  devBlaBt  être  nUea  an  ceaMaeree  de  dé> 
taiL  Mous  tepedulwma  tel  recdeanenoe  de  erdeUon  de 
ces  cobue»  neuves  : 

•  Nostre  ville  de  Renne»,  laquelle  est  do  grand  circuit 
•et  fort,  tsnt  dedans  la  sainctorc  (ceiuture]  que  è»  fau- 
•bourgs d'icelle , n'ayant  que^une  seule  cobue,  en  laquelle 

•  par  chacun  jour  sont  expousetées  (exposées)  en  vente  tant 
M  bar  .cbairj,  poison  tant  de  mer  que  d'eau  doulce, 

•  gruau,  bour<',  cu)r  el  auHies  denrées  ,  el  souvanteffbis 

•  isouvent)  par  Rinute  airiuence,  et  encore  seroit  en  l'ad- 

•  veuir,  si  pur  nous  n'y  était  donnée  prompli-  provision; 

•  et  pour  V  oLni.r,  el  anssy  pour  l'honneur,  ulililr  i-l  dé- 

•  coraclon  Idecoralioi.)  de  noslre  dleb;  vlllei-ldes  liabllanta 

•  en  Icelle,  y  soil  f.nrt  el  i  dilllé  trois  aultres  cohue», 

•  outre  celle  qui  dès  a  pjeseul  y  est,  et  C»  lieux  cy-aprù» 

•  déclarés,  que  pour  le  temps  advenir  puissent  être  cxpon- 

•  setées  et  venaue»  partie  desdictes  marchaudises ,  s.n- 

■  voir  :  l'une  pour  servir  de  polssonneryc  snr  et  près  le 

•  pont  de  Villalgucs  (Vllalni-)  el  au-dessus  d'iceluy,  portée 

•  sur  un  certain  nombre  de  piliiers  en  pierre  de  tailles; 

■  l'autre  snr  le  pont  baintOeruiain  et  au-dessus,  pour 

•  servir  de  boucherie,  «emblablement  porttV;  et  l'autre  en 

■  une  place  et  maison  nommée  vulgairement  Cartage 

■  pour  servir  k  fendre  gruan,  ael,  cuyrs  tant    poil  que 

•  Unnés,  lataMSi  traiasèes,  bcnrei,  misses  et  piusleon 
•anltraa  denidea.  leneeUei  pour  défeoU  de  Uen  cernée- 
•neble«  vandnt  anr  le pavd.  Anssy  peur  malbneaiiM 
•aflle  et  œwU  d'icelle  cebae  lea  peldi  et  beBeaeea  4e 
•eeite  ville  de  leneies...».  •  (Aiclk,  art. Hl) 

Cenltacaiéaienl  R  oatle  erdonnancelea  hallea  ftmnt  die- 
vdea,  et  le  dépeme  de  leor  créatkm  monte  k  S,âM  llnei 
IS  seaa«  dentla  moitié  M.  payée  parle  receveur  dn  dm 
el  l'entra  meltlé  par  la.  ville  de  Rennes  ;  l'un ,  sans  deule^ 
contribuant  en  raison  dn  bénéflcc  pécuniaire  quil  devait 
retirer  des  nouveaux  établlMcments  ;  l'autre  en  ralMB 
de  l^mlllelllssement  et  de  la  commodité  que  cenxH;!  loi 
precnralentt  l'im  aussi  comme  nsufrullicr,  el  l'antre 
comme  propriétaire  du  fonds.  Quoi  qu'il  en  soit,  suivona 
ces  balles  et  voyons  quel  sort  elles  eurent 

En  tfija,  le  18  décembre  au  soir,  vingt-sept  barils  de 
pondre,  que  le  fermier  de  la  balle  du  Cartage  avait  Impru- 
demment lofds,  firent  érosion,  cl  ie  feo,  détruisant  les  b&> 


(1)  La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit anrBeaneaettt  prie 

le  Petit-Bout  et  le  Grand  Bout  de  Cobue  pour  deux  balles 
dUCé rente».  La  uote  suivante  démontrera  ce  que  nous  di* 
ion»  ici  sur  ces  deux  expressions.  •  1.^1  grand'ballc  con- 
tient  d'orient  ii  occident ,  de  la  porte  du  Petit  Bout  de  Co- 
hue  Jutques  à  la  ftorte  da  Grand-Bout  de  Cohae ,  par  le  de- 
dans, 311  piés  de  lalie,  ot  en  tra«crs  ,  de  uiidy  à  septen- 
trion,       70  pie».  (Reforraalion  de  ItiiO,  foL171.)  •  An 

bout  midy  est  la  lingerie.  ■  —  Cette  halle  avait  f 
superficie  totale  de  10  are»  ftO  centiares. 

(2)  Ué»  lors  le 
Uou  de  droit». 
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lÛMiili  qo^lM  f«Nnlpa*  imwrNt,  atteigQit  m  outre 
ploslean  maiaoi»  anilines.  L'n  procès  intcrmlnablo  t'cn- 
(tfea  k  c«ttc  ocimioil  entre  la  \ille  et  l'adjudicataire.  Ce, 
procte  durait  encore  quand ,  eu  16SS .  lu  rot  aocortU  l'eni- 
placement  devenu  libre  par  kuIIo  de  cet  afiddntt  au 
•ieorLeTiyer  de  Ciayc,  h  charge  d'y  bâtir. 

CciMDdanl, Iles  divers  pctllM  tuarchùH  qui  se  tenaient 
jadis  au  (.arlage  s'étaient  peu  .'i  put  ra-ic»  dans  d'a-ilreu 
eniplacemenls.  Ainsi,  en  liiS".',  1-  maiclié  aux  leaumes 
avait  él(^  installé  dans  le  (Jiamp-JacqucL  Le  inarcnt'  au 
blo,  qui  pritnillvcnicnt  tenait  dans  la  rue  de  la  CordoD- 
ncrie,  nun  loin  de  la  caltu'drale,  et  qui,  apr(r»  la  création 
delà  cohue  du  Carlage,  avait  t  ie Iransft're  dans  celle-ci, 
aralt  Ot*-  de  nouveau  (1627)  ramené  dans  la  rue  d<î  la  <.or- 
donueric  ,  où  ou  lui  avait  fait  «m  local  ptovisoire.  l'Iu» 
tard  Il0<i7),  un  arrél  du  Parleini-nt  avait  pour  le  jnar- 
chc'  à  la  Tolaillr  et  au  (tibicr,  la  [>\acc  di-  la  Harpe  (bas 
dcsLIceo)  et  la  rue  di  s  Miuimos.  lelle  fut  la  cauM:  di:  la 
multiplicité  des  marches,  qui  sout  restés  jusqu'à  aos 
Jours  éparpillés  sur  divers  emplacements  de  la  vUle  do 
Bennes ,  atlenclaiii  eaoon  dm  niMim  qal  1m  rtoalan 
et  lea  organise. 

ir  !•  eonataroctlOB  4m  trois 
l'ordouiaaMdeltU 


nOtVEAU  DICTIOMAIHB 


oondnit  k  penser,  quelles  dorent  Mn  û»  ptn  de  dorée,  et 
que  le  temps  flt  pour  la  PoIsmnnMi*  «l  M  Boocfaerle  ce 

aue  le  feu  avait  rail  pour  le  Cartafe.  0«( lettres-patentes 
u  roi,  enregistrées  an  Parlement  de  Bretagne,  le  33  Juil- 
let 1643,  apprennent  qu'à  cette  époqu»-  la  prcailt  re  n'exis- 
tait plus,  car  taneien  emptactmtnl  en  i-si  duutu'  au  sieur 
de  Jussé,  pour  >  établir  de»  halles  ii  ses  frais,  Muf  sans 
doulc  les  droits  du  domaine.  IX-  son  cOlé,  le  -^k  ur  de 
Jus*<-  ne  remplit  point  les  condition»  de  celte  coiuo^iuii, 
car  iiou>  \<i)uiis  dau.H  la  réformalion  du  domaim-  du  lui. 
faite  en  lOiO  ,  que  les  deux  maisons  qui  coumn  in  in  m 
la  rue  de  l'ille  ,  ii  partir  de  la  gauche  du  ixjiit  d- 
(ancien  pont  de  vilaine).  étai<iit  h.'» lu  s  .'.ur  l<  ^  i.i.i..- 
de  l'ancienne  colaie.  {lU-foiiu.  de  îO'iO.;  Ho  lor»,  l.i  l'ui^- 
sonnerie  se  tciiail  sur  le  |iasu  (!(■  la  ruo  de  ce  iiuui.  La 
Ilouchcric ,  de  sou  coté,  cvistail  rucore,  fu  lOiO,  hur  le 
cOlé  orient  de  la  rue  Salul  Gi'ruiaiu  :  elle  avait  •  00  piés 
tde  midy  'i  septentrion,  et  de  laize,  d'occident  .'i  orient, 
•  32  pies  et  demi.  •  (i6<<(.,  fuL  ftOO.)  Cependant,  ci  le  mena- 
çait ruine  en  1711  (i)«4oQue  k  laquelle  on  lit  un  nou- 
veau plan  de  tons  tes  iDANkëa  k  rétablir,  plan  qui  c«liuiaii 
ftcoot  ■olnote^zte  nombrad'diaaindceasaires*  (Arcli. 

VlnecnNo  4»  ina  Tint  idooler  à  U  adoMitté  oneiito 
do  feeooilniire  1m  halles.  La  grande  balle  ou  coIhm  avait 
ëlé  détruite ,  et  presque  tous  les  marchands  qui  y  tenaient 
bonUque  se  dispersèrent  dans  les  divers  quartiers  de  la 
vUle.  La  Pols^unnerie  seule  continua  à  tenir  lar  le  pati; 
nais  il  ne  pouvait  en  ùire  de  même  de  la  balle  k  la  vlaude, 
celle  ci  ayant  plus  que  toutes  li  s  autres  un  besoin  urgent 
d'élaux  couverts. 

Le  roi  ayant,  par  t^dit  de  1717,  ordonné  l'aliénalion  cl  la 
vinte  geuéralc  du  tous  se»  petits  domaines,  Jean-Jacques 
Vciiel ,  coiilrOlcur-général  de  la  grande  cbaucclleric  de 
France,  avait  acqui»,  le  14  juillet  1718,  par  adjudication 
el  poi  r  la  somiiie  de  .'ly.OOO  livres,  lajonissauce  per|)é- 
luf  ll(  de  ta  Craudi- lit  Pclitt-Uoucherie  (J)  de  Rennes.  Le 
sii  ur  tcucl  ue  jouit  pas  plus  de  deux  atuu-c;,  de  ce  pro- 
duit, car  riuccndie  ayant  dévoré  les  ballo,  h  s  cIium.» 
toiirni-rent  de  façon  que  l'adjudicalairt'  vit  s'évanouir 

fiii'sqiie  tous  ses  droits  si  cliiremenl  pajo.  I.eï  juges  de  po- 
ice  jetèrent  alors  les  yeux  sur  le  Jtu  de  Paume  pour  y  éla- 
bllrdes  lialU  s  i)ro\i>oirc>  13).  Il  fut  convenu  «luehi  pro- 
priétaires de  ce  Jeu  de  l'auuic  éUibliraieat  des  claui,  et 
qu'un  tarif  HTait  créé^  moyi;nnaul  lequel  ils  se  iruiboursc- 
raieot  de  leurs  avances.  —  Conformément  à  celle  déci- 
sion, l'on  construisit  en  cet  endroit  quarantc  quaiic  t-i.uu, 
et  k  l'enlour  soixaule-dlx-sept  antres.  Ces  balles  urovisoi- 
rM tarent  onTertas  en  1721,  la 31  août.  Un  arrct  du  i'arh- 
mnt  fcf  to  toeatiott  dMjptaeea»  savoir  >  i*  Par  chaque 

cetle 


mimosa  la  neaaoo  OMjpiaeM»  savoir  t  r  l'ar  chaque 
élal  de llotdiienr,  90  soaaBdenlen  par  semaines  (réduiiet 
k  qoaranle-ali  par  an,  k  eaoae  dn  caréné);  sur  cetic 


(1)  En  celte  même  année  .  le*  •  droits  de  halle  et  bou- 
cherie, •  qun  I(  loi  p<rc«'vait  comme  représentant  les  an- 
ciens ronilr>  Ue  lUiine-i,  furent  rcconnsu  valoir  3,000  li- 
vres de  revenus  annuels,  ils  furent  peu  aprè-  concédés  à 
vie  h  un  sieur  Keiurl ,  coiiuiie  on  le  verra  ci-après. 

(2)  On  apiM'lait  Grande-Boucherie  la  grande-oaUe^Ot  J**^ 
titi-Bouchirit  celle  du  pont  Saint  Cermain. 

(3]  Cet  établisfcnu  nt  était  situé  ii  |ieu  pri'S  oti  a  été  de 
puis  le  magasin  de  la  VuUcum  ,  et  s'avançsit  sur  l'empla 

cernent  do  la   "  * 

Heret. 


somme ,  10  sons  dévalant  payer  le  lefcr  do  Jm  dsh■a^ 

réglé  »  1,000  itvres,  et  le  sorplns  devait  serrir  tnritav 
ser  le  sieur  Gardin ,  propriétaire ,  de  ses  svmcss.m» 
Uut  à  2,707  livres  3  sous.  Une  fois  celles-ci  pajta, «ad 
devait  avoir  lien  dans  la  première  année,  le  prtcii«E 
que  étal  était  réduit  k  10  sons,  e'est.k-dire  i  U  waaMsé- 
ccAsairc  pour  payer  la  location  de  1,000  livres  ;}•  quant  us 
ctaux  de  l'exlérieur,  bâtis  sur  le  terrain  d'anedamcDo- 
breil,  il»  furent  réglé»,  savoir  :  soixantc-^kux  (pMr In 
boulangers),  â  17  sous  par  .«eiu aine  ;  sept  (poor Ire  bon. 
chers  J,  au  mCuu;  taui,  el  huit  (  pour  Iw  lardur»).  a  il 
sous  6  deniers.  Après  trois  annéfcs,  ce»  tarif»  dnjuD;  <tre 
réduits  pour  les  soixantc-iieuf  grands  ét^inx  i  6  toibld^ 
iiiers  3/1,  cl  pour  les  huit  petits,  a  ti  sous  Û  dtalenpir «• 
uiaiiic.  [  .\rcii.  dép.,  E.  53.  ) 

Tout  ce  reglcnu-nt  s'était  fait  sans  que  l'ancien  *d/odi- 
catau«yeùl  iVi  appelé;  <<  pendant .  \ti  1 1  iv  hiiid 
provisoires  n'étaient  en  tii.iuUi-  p  irtie  auue>  qut  ffoj 
qu'il  avait  acquis  jadis ,  el  la  vente  faite  à  soafrsdl.n 
171A, était  plutôt  la  concession  a'uu  droit  depcc^ioa 
appartenent  og  dooielnw  ,  iqu'une  valeur  moMiw  M* 
U  daoM  Ouinll  dleltaikco  do  aubdélégué  derUialoi 
et  les  rdolaautiooB  4a  iteor  Itaaol  fonolà  dMliHl> 
fees.  Le  m  Inravalt  eecorien  4o  «enlMr  InoMa  4i- 
marne ,  et  eooeevalt  l'espoir  de  le  vendie  de  aonieia;lt 
sieur  Feuel  était  donc  dans  une  triste  siiuaUoii;cvle 
iutér£U  les  qwins  justes  mais  bien  appoyés,  avaient  k  vt 
sur  i«s  droits  les  plus  évidents. 

Le»  halles  ne  pouvaient  rester  dans  le  Jeu  de  Panai!, 
local  destiné  k  Atre  abattu  pour  permettre  la  cn^atioato 
nouveaux  alignements  projetés.  Le  13  janvier  17JJ,  U«»- 
slructlon  de  halles  nouvelles  fut  donc  adjugiie  •aaoïoui 
disant  d  ann«ks.  •  à  Frauçois  Garé,  qui  s'cngagra  l  «» 
baiir  couliu  iiinui  ul  aux  plans  de  l'ai  ctiileclc  liibncl.rt 
MU  nn     i  ;  nu  vr  nclii  à  la  ville  par  M.  de  la  [\Ar<yzfM 

■  ■ni  pour  reulrcpreneur  de  jou.i  Jur' 
lu  1 . ii.iiit»  pciiilaul  quarante-uli  ans,  .1  pariix  du  IJ,'" 
1  i^i  II;.  (Aixli.  dep. ,  ii.  S3.) 

l  a  ville,  momeiilaueiLieul  libine  des  drolli dekiltef 
de  cohue  ,  couimi  nous  le  diMi ns  tout  à  riiettre,ieii>' 
lait  en  vain  d'en  elrc  «leliailiveuieiit  allrandiiei  Aotf 
que  les  quarante-uu  ans  de  jouissance  accorde* > Iw*' 
vois  Oare  fu>>6eut  expirés .  le  roi,  qui  n'avait  poifli^»""' 
donne  se«  di-oits  sur  le»  halles,  adjugea  en  lîMif 
uaut  !M,oeo  livres,  au  baron  de  Ponluai, 
taaiteaetbeachcries  (2).  •  ,  « 

Aioiila  ville»  qui  evaU  payé  le  lorrain  de sesydcakn H. 
newtiiottdeMddpiiiiM  ttiinm  avomtsfaQMosiuifintf 
dM  ballM  aoJetlèeTlSv»!,  et,  Moins  heoreose  qoB  F»^ 
au  proflt  duquel  Gerd  avdt  éld  BRVd  de  \,m  imri  « 
roule  viagère,  elle  avait  vainenent  demaudc  qix  ' 
comprit  daus  les  charges  de  celui-ci  la  rcutc  ùe**^ 
penses.  (  Ârch.,  arL  3AK.)  , 

U.  de  l'onlual.  aOéagiste  des  droiU  du  domaine 
jouit  jusqu'en  1790  des  produiU  de  la  halle  nouvt  ir.» 
celle  époque ,  uue  loi  ayaul  détruit  .'i  inro  gwu  rdi  ■  ^ 
droiU  de  halles  cl  boucheries,  la  ville  crut ,  [wur  J  ;  • 
sicuic  fois,  qu'elle  avait  enfin  obtenu  la  liin l  Ji-f*  ' 
de  Si  s  lialles.  Il  n'en  fut  rien.  j 

Llle  jouit  en  eltel  de  ce  produit  jusqu'en  lt>lj  ; '"j'-'- 
celte  .  i>oiiue,  MM.  de  l'onlual  et  de  Chellont.iitK',  «"^ 
iiirr  coiniuc  héritier  diichef  de  sa  feinmede  l'*"*^"-'î'.*^jj 

.  111  leiilti-enl  .1  1.1  l  oiiiniune  de  Reniu'«  ""•'^'^ 
repclition  de  leurs  droiU  14j.  Après  un  procès  qui  oc*" 


(1)  Le  produit  dM  nouveUes  haltes  avait  éK*  por^f  ^ 
mcnUnément  k  g.MO  Uvraa,  allu  qu'on  pût  trouver  iit'^ 
cataire.  Celui  oolettt  footlWfiM  fiitJoin  <iÇ,>'^,^ 
grevé  dcl,800  ft.  dOKOteen  Bmordosleur  Femi.u 
peusa  70,830  livra  pour  son  éUblIssement ,  et 
bt  bouchers  firent  de  telles  dilUcullés  pour 
place  dans  les  élaas,4ao4iUMlM  premières,  sui»^ 

pi  ir ut  pas  5,000  liviM,  (  i* 


»  en.  3A8.  )       ,  ^rèA  A 
2,  On  a  dit  à  Rennes  quo  ce  prix  n'était  po  "'f;^ 
que  M.  de  Pootual  avait  nçu  le  droit  d  s  ''''^'"^jit* 


indemnité  de  ce  que  les  AnKlals,  lors  de 
.Salut-Cast,  lui  avaient  brûlé  un  uiouliii.         "",^à  el 
daus  les  archives  aucune  pitce  qui  pui*i>«  <wiu»" 


bruit quelipie  cerlliude.  [Ibui.]  . 
(S)  t-e  terrain  était  composé  des  .«ections  1. 


.  1..  rue 

de  l'ilol  1' ,  situé  entre  l.i  rue  de  aotiau  '  «,TiT«o 
léans.  La  ville  le  paya  O.ÛOO  livres,  et,  <^  P*"*}^  .«r  It 
8,ueo  Inre.s  pour  la  valeur  dtts  maldllitBI Ik'i'^ 
terrain  après  rincciidie.  (Ibid.)  Mirlâs^ 

(4)  Li  l!7  prairial  an  IX,  le  préfet,  fUtuant  ««  "Jj 
testation  suscitée  ù  ia  ville  par  les  dumaiii**}^ ^ 
tégré  celle-ci  dans  la  pleine  et  entière  />t^*lM**{(^ iggO 
lancf  det  rci-enai  quê  U»  haUc»  produuMmê 
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mina  qu'en  1SX1,  la  Coor  ro»le  décida  (|ue  les  ballet 
^taiMiit  U  propriété  de  M.  de  Cbeffoiitaln<'».  dOcinioit  qui 
uou»  hcmblr  d  autaot  pttu  eilraordiiiairc  que  ,  d'unt*  part, 
le  terrain  «vait  Olé  l'vldiHnineiit  acquis  par  U  ■ville,  el 
que,  d'autre  part,  ic  roi  n';<Tait  codé  ù  kl.  de  l'ontual  que 
la  jonlaMncc  det  droit*  d'rial  et  di;  honclitTit' ,  et  non  la 
proprlf'té  foncière  des  balles,  dont  il  n'ctalt  en  (fuelnoe 
•orte  qu'iisufralUer  féodal.  Quoi  qu'il  cii  »oit.  la  tIMc, 
obt'-isMnt  .1  cet  arrêt,  traita  aTec  M.  de  Cbeifoulaincs,  et 
inaintonaut  elle  ne  jouit  de  cette  bail*  ^MCMHW  lé» 
taire  ,  au  prix  de  S,600  fr.  par  «a. 

-  Line  circoosUnce  biiam  •econpiViM  1*IitM  ane  Bocu 
VMkom£iadiqaar.  1^  MlMdtftoéwjy  Write  dliériUi;e 

jt»m  MÊmmmkéB  WÊÊaiÊn  ImUdm  mit  été  fiivonMe  ft  la 
^mbéàÉmmf  tEdSMhMl  bVb  appela  pat,  malt  M.  de 
■NBbaAMilalMa  appela.  Alaal,  en  même  temps  qu'un  arr<>t 
^m»  la  Gear  rorale  wéelt  a  oeiuKcl  la  propriété  d'une 
tertle  dea  kaflea,  l'aatre  reatalt  aux  maina  de  la  ville. 
Aoaal ,  leraqnll  a  fkUo  récemment  abattre  une  partie  de« 
éiaaz  pour  la  conatruction  dca  qoaia,  la  ville  n'a  t-elie 
point  eu  d'Indemnité  à  payer,  la  partie  démolie  étant  ta 
propriété.  Il  faat,  du  re«t«' ,  r<>marqner  que  la  poUnonne- 
rie  dont  noua  parlonit  ici  n'est  pa«  celle  qui  nagu^  re  t-ii»- 
tail  .111  sud  de«  balles  de  I»  rue  de  Rohan.  Olte  deniiërv, 
deiriillf  également  pour  la  consini-  (ion  de*  quais,  avait 
été  conjilruite  eu  1807;  elle  n'a  dtiré  que  M  aoa,  et  tient 
ét'étn;  remplacée  par  l'élé^aule  halle  élet<*(Min|  inm- 
gle  sud-est  du  pont  de  Némours  (1). 

Apr*:?i  aroir  ëuivi  les  balles  i  la  Tiande  et  .iu  poisson 
«lans  leur  historique  ,  rcv<>nons  t  la  halle  nu\  blés.  Celle-ci, 
Huljaili?  ifiiait  pré»  du  (>rand-Bout  <le  (  olmc,  et  se  trou- 
vait à  ix-u  pré»  au  lieu  oii  a  été  b.Mi ,  npreit  1730,  l'hôtel  de 
EJUgle,  fut  transportée  ,  en  17Vj.  pl.icedti  l'ré-Botté,  sur 
«n  terrain  qui  anlérieureuient  appartenait  aux  Lrsuliues. 
C^lte  halle  élail  ;i.-.«e/  vante,  et  construite  k  pca  près  sur 
l'cmplacemeut  actuel  de  la  moderne  lullo  aox  toiles.  8a 

Ëncipale  entrée  était  du  cAté  ooeat*  «W-knllre  qu'elle 
It  avisai  à  l'ancten  Pomti^fOTt  Elle  caaaenra ,  en  cet 
oD'ellepoHattteu  son  ancICB  «flqriM** 
  -  ^^  jjj  i>e  ce  nom  ren 

iKwMTte.  doat  r«k  a 


«ndrelt.  le  immb  qu'elle paHattteu 
«Mot,  c^cil^-dlr»  edol  *i  eâmmitri 
•,Mr  cOTapMaB,  Mt  Mki  éto  lai 
^•■lo  tolrPoilgiio  éum  oe  IMk«M 


waa  était  ttcqttké»  mmm  winllMa.  One  pareiUeopinlon 
n'a  pas  beaein  d'être  ewtatl«> 

iwÇette halle  esMait  encore  quand  U  s'agit  de  créer  le 
IfMMdlt  de  BcrNn,  sor  le  prolongement  de  l'axe  de  la 

.  me  de  Boorbon.  Elle  fut  détruite  pea  après  la  coustruc- 
tion  de  c«?  pont ,  et  pendant  quoique  ti^nps  le  marché  au 
ble  »c  tint  en  plein  Tent,  smr  la  place  du  Pre  Botté.  £n 
1820  (!c  37  aobt),  on  posa  la  première  pierre  d'une  nou- 
Tellc  halle  au  blé,  qui  fut  établie  en  l'endroit  où  elle  est 
encore  actuellctnent ,  c'u>l  ^-dlre  sur  1»  place  Tous«aint. 

En  méuie  tecop.H  que  l'on  créait  cette  h;iUu  ,  on  en  éta- 
blissait Dne  autre  sur  l'euiplaceitu  ut  di  l'ancienne  Au- 

°  ntmtrk  ;  el  cotte  liaUe,  répondant  aux  besoioa  d'une  in- 


arrèlés  do  ceiiÉdll  de  préfeetorc,  en  datednS'flrQctldor 

an  X  .  U  brumaire  et  18  ultdse  au  XIII ,  avaient  cnMiltc 
porté  dlleinle  à  cette  décision;  mais  le  Conseil  d'Etat  les 
a\nit  c.i>sé$  le  35  ventOse  de  la  même  année*  Aprte  tant 
d'éprcines ,  la  \  il  le  était  Certes  MOB  «B  df«ll  de  ie  Cfolrc 

propriétaire  Incommutable. 

(1)  Otle  halle,  la  piTmltre  qui  repréjicnte  .'i  Renne*  le» 
progrès  de  la  ciTilisallon  hjgiénlque,  si  l'on  p<^'til  ainti 
■'exprimer,  a  été  bâtie  sur  les  plans  de  M.  l'architecte 
BooTlé.  L'air  rircnle  librement  dans  ses  huit  galérien  ou- 
'Trant  sur  une  cour  où  sl.itionni'iil  les  ni:irchands  de  co- 
quillages :  1»  ^  (Mauv ,  en  marbre  noir,  posent  sur  des  dalles 
à  bordure  de  granité;  et  lei*  eaux.  n'Importe  d'où  elles 
proviennent,  s'écoulent  toute«  par  un  aqueduc  constrtiit 
dans  l'axe  des  galeries ,  sous  lesquelles  les  acbetenrs  clrcn- 
lent  coinpléUnientàcouTcrt.  Au  centre  delà  cour  est  nne 
pompe  qui  donne  des  eaux  en  abondance.  Ce  Joli  mono 
iîent  semble  constmlt  dans  des  condlttoBt 
ii^la 


«s: 

;bos  marchés  divers  de  la 
et  pfopres  t 

(S)  tes  Romains  appelalcat 
Uw  lltarnissaient  du  blé,  ' 
dipM»deoelol-ci,  ataet 


Urer 

,  et  transporter 
roe  dani  deThailéa  commodes 


letprovinres  qui 
ha  fls  avalent  des 

riiuiBiteB 


dnstrie  alors  Importante  pour  Rennes ,  était  destinée  au 
commerce  des  toiles  rur<tleji.  Depuis  lors,  de  malheu- 
reuses circonstances  ont  de  beaticoup  réduit  cette  Indiu* 
trie,  ce  qui  a  permis,  tout  en  réservant  le  rez-de-chaussée 
de  ce  local  pour  le  commerce  des  toiles  cl  pour  le  bureau 
des  poids  et  mesureii,  d'utiliser,  pour  divers  usages  mu- 
nlclpanx,  »ou  vaste  nretnier  étage.  C'est  ainsi  qu'on  y  a 
,»ucee.i»iveuJoiit  eliil>li  :  1*  l'Kcole  mutuelle  priniaire,  dite 
iinselguciuen t  mutuel;  J*  l'Ecnle  municipale  de  peinliire, 
sealpture  et  rli>fisîn  ;  S*  ieTribnn.il  drv  justices  de  paix. 

Poar  terminer  cet  aperça,  uous  ré.sumerons  la  pusitiou 
actuelle  de  la  ville  soos  lé  rapport  des  mardiés.  La  bou- 
aUsWa,  qui  a  jou  ,ii>attoir ,  sinon  élégant ,  da  moins  cou- 
OMM  oena  le  «lartter  dn  anmp4)oi«nt,  tient  eidail* 
tiHBl  mm  oaarcM  qnotMlen  et  de  détail  daM  la  fcalle 
qwftMi  dwdt  a  êtdmi  ajpMÉIr  à  M.  dayinawlelnw.  Un 
omtcM  Itotte  tv  tléaf%Mlt««  aar  dIdBs  fBlaaIa .  «t  le 
samedi  de  dMMwaDalBe ,  è  la  ptaOB  tilBle«d«M. 

La  poinfm»m§  eet  depuis  pen  IneWMedaM  la  hÊU»  dn 
pont  de  NeBMia» 

Le  Mia  aalialloaBrlapiaee  Tooaaalttt.hidleqvl,  bAtle 
en  isao ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  a  récemment  reçu 
d'Importantes  réparations. 

Les  (oifrs  ont  leor  marché  dans  la  halle  situtrc  à  l'angle 
sod-ooest  du  pont  de  Berlin,  et  dont  nous  venons  de  parler. 

La  kaili  attx  Ugames  u'eilste  pas.  Le*  bmlla  et  ICgoOMt 
se  vendent  encore  ft  Renm  s  $arlet  r«M de radffitia » Gkt« 
teaurenaultet  place  Ctiamp-JacqueL 

ï^ur  cette  dernière,  il  se  (lent  en  outre  un  marché  de  tooa 
les  objets  en  bois  employés  dans  la  cniatoe  de  campagao* 
tels  qu'éetMllM,  bWBllM,  «dUM»»  tlfct  poltite  OMOdia- 
ne ,  etc. 

Lnnitirché forain,  dit  amx 90lalUtM,  sellent  le  ^amedi  sur 
la  place  .Saint-Michel,  dite,  avant  l'mccndle ,  le  Boutdu- 
MonAt.  (Réforme  de  1640.) 

Le  beurre,  que  nous  verrous  plus  ba*  élu'  l'un  des  plus 
importants  cofumerces  de  Renneii ,  manque  de  Italie  cou- 
verte, ce  qui  lui  serait  indispcnsahlv.  l'ar  le  beau  coaune 
par  le  mauvais  temps,  par  la  pluie  ou  par  leealeU,  le  beurre 
est  vendu  an  marché  forain  oui  ae  tleal  le  tanMidl  sar 
la  place  de  la  IMaltd. 

La  place  tkvqMl;  Mt  1* 
dta  BMivhêaie  dejw***  fn 
m«Bt  la  iMdl  dalww.  ct:«iBi, 
iaeee  ou  à  la  confeeMea  des  pailla 

Le  gros  èoU  et  kmfiigot*  sont  vendus  le  samedi  sur  la 
place  8ainto-lBBa.  an  Bdrd  da  la  kaoelierle  fanlna.  De 
petiu  fagota,  dite  aUadaw,  aeed  aBwi  ^wdae  ear  laplaee 
do  Calvaire. 

Vis  ft'Vis  Saint-Aubin,  sur  une  petite  place  formée  par 
un  incendie  qui,  le  IS  »optcmbrc  1755,  détruisit  cinq  nial- 
Mins  de  la  me  Salnt-Mlcbel  et  de  la  rue  Fracaslèrc ,  place 
déalgnée  en  1785  pour  l'érecUon  d'une  balle  qui  n'a  jamaU 
dMoanstruite,  m' tient  un  marché  de  poteries  communes. 

9nr  le  l're-notté,  les  rts^rattiern,  vendeon  do  forraiiies, 
étalent  aussileur»  lionlî  gurs  le  samedi  t  tPHli  lU  MBailW 
On  y  Teud  plu»  spécialement  l'oiguon. 

Enfin  la  friptru ,  réfugiée  dans  la  rue  Neuve  après  l'in- 
cendie du  1730,  tient  ses  lx>utiqucs  ouvertes  toute  l'année, 
sur  la  place  des  Lices,  qui,  le  sauieili  encore,  se  couvre 
des  boutiques  volantes  des  petits  luaichnnds  revendeurs. 

Rennes,  ou  le  comprend  ,  éprouve  un  iiii;rnl  besoin  de 
voir  ses  haliet  et  marchés  conceutrés,  non  sur  un  seul 
point  peut  être,  mais  au  moins  sur  quelques  emplacements 
sp*  (  iau\  bleu  appropriés  à  la  répartiliou  de  la  popula- 
tion :  les  Lices  d'un  c6lé,  la  place  Samt-Germain  de  l'as- 
tre, semblent  deux  localités  naturellement  désignées  pour 
l'emplacentent  de  marehéa  où  Ica  Brinei|Mux  ol^alt  de 
consommation  pourraient  Mre  éteiéa  chaque  Jour, 
ce  rapport,  l'on  ne  pjaft  an'appleBdlr*  laeriUlaA.i 
de  la  Poiaaonnerla  ' 
imnea. 

Les  fMrea  étant  bistarinaeaient  pla«  ffiaéBWi  qaa  Ica 
marchés ,  noua  afoae  niibà  m  tiaUw  poetérletirenient 
ft  ooâa-eL  La  pi  Mnltre  Mva  «!■■■«  naBce,  celle  de 
«elBt  Panla,  wn— le  >  Dagâ>m  V  t  alera oo  appelait  de 
ee  MM  «B  «airvpM  wnot  ■etawlaaémeBt ,  dans  cer- 
taines leçalHéa,  a«  ipraDd  ceomeree  d'esporUtioa  et  de 
traaaltMMmamavonapiuaen  Franco  que  de  rares  exeea- 
pies,  dont  la  prtMlpal  est  sans  conli-cdit  la  foire  de  Beau- 
calre,  danala  ttlii,  et  celle  de  Guibra).  plus  près  de  nous. 
Là,  les  Saxona  epportaicnt  leurs  fers  et  leurs  plombs)  les 
Juifs  des  esclavea,  de  la  bijouteri<j  <i'  -  ii  irfums:  les  mar- 
chands de  la  Provence  leurs  bulles  el  leurs  vins,  etc.  C'é- 
tait alors  un  putasant meren  d'atUrcr  sur  un  point,  non 
caaaenra  do  marobands  étrangers, 

l'a~ 


«etrtatti 
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RemiM,  AMhdtnklMMt  ÉUmé9  pour  le  ooiMMfOt  ds 

dUbùn,  ae  pooraH  oflHr  *  cclol-ci  qu'on  biMe  aUnUt;  6( 
irailtoora  la  proiimité  de  Guibray,  dont  la  foire  cilatalt 
dépota  le  Xl«  aiecle.  coulribuait  encore  à  dlnrinoer  les 
diancea  tf'ooe  pareille  cntrcprlae.  Cepeadaok,  em  1517,  le* 

boorgeois,  chcrchanlà  procurer  quelque  imporUnct:  à  leur 
localité, donntTeut  pouvoir  à  It-ur  procureur  ilf  (Ictnatidcr 
r<;Ublis.<<emi>ut  de  d'.-ui  fijirê»  franchit  par  auuce.  traa- 
V'Oi»  ["  li'ur  accorda  celle  ravcttr  dèa  I  aoaée  suivaute, 
mai*  pour  deui  atiî.  seuliMueiit,  Ci  s  foire*  devaient  durer 
<hacu[jc  quiiu'^  jours,  l'une  j  coiuaieucer  «du  jeudi  du 
I  l  rni-caresine .  r.iulrv  du  viuKlieuie  jour  do  x-pti'cnbre.  • 
i.lles  se  couUnuurent  par  de  successives  coticu-niou^ ,  ruii 
des  rares  laoyens  que  la  royauli-  atait  alor»  p<_)ur  sc  procu- 
rer de»  Qnaaces.  fiouA  igooroas  eu  i|uel  eudruil  clics  ive 
tenaicQl:  mais,  dan<i  les  prctnlerâ  t<!iiips,  ce  ne  put  ^trc 
qu'à  l'intérieur  de  l.<  sille-,  car, ca  1303,  M. de  MonUiarroi, 
'  pour  «>Titcr  aui  eulreprin»ut>qu«  reuiiomy  pourrait  taire 
.  sur  cette  ville  de  Rennes,  pour  cause  de  ce  marcbt^  •  er- 
doniin  qu'A  l'avcitlr  les  foires  ne  se  pourraleal  tenir  que 
bor»  la  ville  et  les  fauboorgs  (1). 

Le  seul  endroit  auquel  ou  put  aioU  recours  (atj*  mar- 
ché aox  betc^'»  vives,  qol  se  tenait  iMp  I—  limU».  iW  I» 
ptaw  fiMft,  emplaceaiBt  sMni  «mt  Jim,  NMitltt  «t;I« 


nat,  tant  Mm  «m  «al, JMfo'en  mk,  dpofm  à  laqoeile 
laeoannaaiiMaivilla  ltt«e^»l«aaaer  et  épandre  six  but* 
•  tes  de  terre,  aflo  Â'dteMrai  accroître  le  lieu  de  ce  mar. 
■  cb<5,  et  do  pooTOlr  es  paver  partie.  •  Cette  améliora  Uou 
permit  sans  tiaal»  de  créer  de  ooavelles  foires;  car,  vu 
1700,  Rennes  en  avait  cinq,  et  pu  17S0  île  l"  août),  une 
MxKimc  f\il  élablle,  dite  fuu\-  P-mcc  qu'elle  durait 

depuis  le  lundi  avant  le  illuuiiclie  HSr.is  jum|ii  .lu  premier 
lundi  de  car'Mne.  l  a  rue  S.iiMic-Aiiu  ■.  jlors  t  ucori-  eu  ctr 

hors  de  la  Vill''.  fnl      ■  M.      -  .   '-mu.-  .•,!.;,!  .-.i' 

nouvelle  loir.',  q.n  i  ,i  !■  i     n.  , 

tandis  que  peu  a  peu  les  auu  es  aegea<  rereiil  eu  loirer  aui 
bestiaux. 

Lors(|nc  l'incendie  eut  imposé  la  ui-cessité  de  bûlir  sur 
divern  cinplacuuteuls  libres  avoisiiiaul  le»  remparts,  l.i 
place  Cnsle  disparut.  Des  baraques,  qui  plus  lard  fur'-nl 
roriKiuf  <!''  la  rue  Naiiiaisi;,  la  ri  iupKitereut ,  et  formè- 
rent une  petite  rue  qui  prit  le  luuii  île  rue  (lu  l'ré-Kaoul. 
Alors  la  foir(!  au\ bi  sliauï  S4'  i  i  porta  euUe  le  buulevail 
Toussaint  et  la  tour  au  Itélon ,  sur  une  espèce  de  terrain 
marécageux  dit  le  Vien\-Cours,  et  (jui  a  douuéson  uom 
}a  me  conduisant  du  poul  du  lltiauip  de  Mars  à  l'culrée 
da  lliaboarg  de  Nantes,  r«a  oo  plutôt  roole  sur  laquelle 
ttattonnaleot  les  bestlaoz.  Le  maamli  état  de  cet  empla 


oadMBt  aratiMi  *  pas  ra^M  les  oHUdeband»  éteUgiites 
«w 11  |dMaMiila>Aaoe,«i  ridait  lai«nlra  Wtm  u)  qui 
satanaleiitaa  Vieaz-Coora  h  la  twia dai  béiHiai. te  llb, 


st.- 

u 

Ttaker, 

Mmiéeê. 


,     .       .        _    —  l»  fSKil,  - 

'  ^Wladl  éf  nar»a.  -  n 

—  le  JMis,  ~ti  flM4e(à«f«s#aMi«M,  - 


(>ALjii.s.  —  Le  l'arlemeat,  ainsi  que  neos  le  vemwslsi 
lard,  fut  luug -temps une lasUt4itloasauftsilé.TessitM 
seauces  â  loug8  luiervalles,  n'iitaut pas rétuUèRanti^ 
parti  eu  cliauibrea,  ou  ne  s'occupait  que  és  le  ll|a  » 

meuiari.  ment.  Mal»  quand  il  eut  éUi  rcodu  iMtstiin 
(lôâ;,,  Hcuucs  comprit  que,»!  l'on  ueconstroUaitpaBrMr 
celle  cumpa<5iuc  un  édifice  convenable,  Nïiilrs.  qui  uu 
ci  ,,e  luttait  pour  lui  eulcfcr  le  Parlement,  ûuitiit  (4/ 
l'eu  dépouiller.  Le  roi,  (larlageaut  cette  opinion  ,  j»iit,(ji 
IMtf,  dttCidùque  cetlr  cuuii.ag iir  t aiidraU  Luiijuuria i» 
ues.  «à  cltarge  au\  hdbllaat^  tl'icolle  yIUc  de  r..mb<wr*f 
.  a  ceux  de  AanU»  les  5,a«0  livres  qu'il»  a» ji.  ni  iu» .. ,» 

•  roi  pour  avoir  le  Parlement.  •  —  L  anpreheiiMoi,  i  -  t  u 
oaiafeyutanaaouyeile  jusUQcatioa  en  t:<77.  i>  r .  i 

MaoUis,  auxquels  lei»Ktat>fri^-:i al 
is  non  décourafés ,  io 
.     ...  îWooanirBOtaaroi.^i.enliêiii^nuni, 
iw  débwita  dMiUat cmBol  d*  leur  dMMoés. 
,  JaMoeU,  eapendant,  lama*  o'avalt  lUt  é^aoMiMi 

Que  de  »plendidos  réparatloMI 
oetiers  lut  avaient  ccdtie» 

•  iM/W.»  il  fallut  donc. 


learattiiioa.  Battaa,! 
tairai  da,  laoMaraooan 
1{W  débaiâïdMâiaf cou 


l'éaaaBtea  à  créer  enfin  pour  BetUMi  «a  fVmf  4l  Mrê 
plw  convenable,  et  Pen  acquit  à  cet  «flM  dos  relialeu 
cames  nn  vaste  etoamp  dit  de  Beaamont,  aoqael  0«  daiina 

le  nom  de  M.  de  Montmorin,  alor»  lieutcnant^c^néral  de 
la  province.  Hous  verrou»  plu.s  loiit  que  les  allées  hautes 
de  cette  promenade  furent  plautéeii  .'i  la  même  époque. 

La  Révolutlco,  qui  devait  changer  tant  de  choses,  ap- 
porta une  nouvillo  disposition  dans  les  foires  de  Rennes. 
La  ville  en  demanda  et  eu  obtint  douze,  savoir  one  le  1"  de 
chaque  mot!!.  Ces  foires,  telle>t  <|ue  nou»  les  voyons  actucl- 
leiui  iit.  sont  bien  loin  de  ressembler  a  celles  que  nos  pè- 
res avaient  établies,  et  dont  non»  relrouvous  des  spéci- 
men à  Anger'«,ik  Laval,  A  Fougères,  elc;  mais,  ou  nous 
nous  tronipous  fort,  ou  les  foires  d'un  jour,  desUuOes  A 
mcllre  on  rapport  fréquent  avec  la  ville  les  habitants  des 
campagnes  environnantes  ,  soul  pour  Rennes  une  inslitu- 
lion  Lucilleurc  que  l'ancienne,  qui  toujours  apportait  nu 
notable  dommage  aux  intéreiy  des  marcbaudsdelalocalile. 

(1)  Les  droits  d'étal,  qui  se  percevaient  sur  les  marchés, 
•dalint  prrçu5  <'Kalenient  sur  les  foires  :  cen  drolis  apjiar 
tenaient  ici  fi  l'évéque  et  à  l'abbaye  de  Salnt-liecrjccs.  Aussi 
en  ItWfi.  le  roi  avant  frappé  nn  IttipOt  «ur  toutes  les  foires, 
et  Rennes  ayant  ('(<■  flxé-e  it  a, 000  livre»,  les  bourgeois  ré- 
c1ani<  rent-il8  vivement  ,  et  flreiit  ils  remarquer  que  les 
droits  n'étant  pas  per^-us  A  leur  profit,  ce  n'était  pas  a  enx 
d'en  tenir  compte  au  roi.  Nns  archives  n'apprennent  point 
cominoiil  ce  débat  fut  yid«-.  —  Les  bonriteois  néanmoins 
tenaient  ,'i  leurs  foires,  parce  qu'elles  étalent  soustraites 
aux  droits  d'octroi  ,  et  leur  pro<'nr»ient  ninsi  une  foule 
d'obiets  fe  meilleur  prit.  En  173\  cependant,  le  l'arlement 
avait  restreint  cette  Immunité  d'oc'rol  aux  choses  qui 
n'étaient  pas  de  «la  consommation  journalière.  • 

(9)  Un  arrêt  do  Conseil ,  de  t7U,  les  avait  ainsi  dési- 

Séca  t  le  laadl  après  la  Mi  GartuM,  le  U  avril,  la  mardi 
la  FenlaeAts  et  le  lendemain  de  la  «alnt-rierre. 


cation  d  un  palais.  A  cetelbt,  les  bouneoteéM 

et  obtiurciit  des  lettres-pateaUv»  (1S78),  qol  la« 

rcnt  octroi  sur  diverses  march^dises  cnUaat  i  

ville  [1).  ^ <Ti table  douane,  ainsi  que  iMOsTsismé^ii- 
muut.'  haut  (article  ocfroi  ).  llato,eaMtiK|l« 

quel  uiout ,  eu  rien  n'avait  encore  été  eotnearisfia 
m.  lier  I  (luvre  a  bonne  fln  (2).  A  cotte  époqM.Hcnrill, 
>  ii'ouliii  iit  pas  la  Odélité  dont  Rennes  loi  avaU  bad 
i  i-i  L  i -  nombreuses ,  lui  accorda  de  uoavdiaitth» 
liai.iiie»  t*  juillet  lÔJti).  J'ar  ce*  lettres-patenlw,  U  lU» 
eUlt  autoiiMe  a  percevoir  p<uidaut  liuit  .lunew.  tfssî 

•  bastir  uu  palais  ro)al  et  y  établir  le  rarl'-tupîU  •.  un «• 
troi  lie  .  uu  sol  iHiur  pot  de  vin  de  crû  hors  firt'l,ij;iie,iii>^« 

•  ou  diali  iliue  .1  llouiie.s  et  cbaslclicnie ,  et  3  <li  liit-r»  jaf 

•  chaque  pot  de  viii  breton  ei  cidn-  :  pour  l>-s  d-  uU  '  >i)0 

•  deuiers  dudit  subside  être  pris  par  prefercuct  j»iir  l« 
»  palais  et  l'autre  tiers  pour  la  vilhî.  . 

Ou  mit  dont;  la  main  à  l'œuvre,  lit  d'abord  il  hllol»'» 
surer  d  un  emplacement.  On  aurait  dû ,  d'apri^  l  tnirt- 
tton  du  roi ,  b*Ur  hors  des  murs  de  la  ville ,  et  i on  »«t 
pour  cela  jeté  les  yeux  sur  le  jardin  dit  de  roarW,s«,l 
Urd,  fut  établi  le  coovent  actuel  de  la  Vi»iUtioa.  Hd 
ParlMMU,  QOi  eût  éprouvé  une  grande  géae  de  cet  «Él 
de  cbOM,  «■  ordonna  autrement ,  et  décida ,  pat  »  ^ 
rét  do  IMi)  aaa  le  palato  serait  batt  dans  Is  jMéia* 
GordeUen  eiilMiatteoanls.  c'estsjt^ilre  larl'c  ' 
oii  U  uxUte.  -  «  l'on  ae  aoa«laa»qa'tt  r  •  m^v** 
prU  doa  larmaa,  daas  te  tuia  «•  leBDC 


k  peine ,  le  |,  .  

do  3  ir.  U  mètra  cand ,       fnm  a  Maa  d«pMa<d(f* 

 r  -|lr  iiiii  11  niSmianB»  Tij  ^^r" 


(1]  Les  letlfM  portaient  :  «Ité'aaUnl  que  l'nof  tell|« 

•  grauts  uaeycBf  d'avancer  ledit  movre  est  le  •<-'<<"'""; 

•  charrois  pour  conduire  et  amener  les  attraits «l  mvifm 

•  nécessaires,  et  que,  par  la  coutume  de  notre  dictf*'' 

•  article  im*  'x^j  (93),  run  des  quatre  cai  de»  aydo  qoejf 

•  snjects  du  dict  pals  nous  doyveot  est  d'aider  »'<•'<  '3. 
>  cliarettes  et  bettes  k  mener  les  matières  requiKi  i  <r 

•  fier  nos  maysonsetcbaiilcaux,  nous  voulons  et  nous 
»  dons  aussy  que  ceux  de  nos  dits  sujects  qui  out 

•  et  meltairies  aux  champs  ,  garnis  de  harnois  rt  "''ÎT 

•  tes,  sous  huicl.'i  neuf  lieues  auv  cnviroiK  de  notn' a»* 

•  ville  de  l\ciin>  s,  être  coulrair,ct.s  ,  sur  leur  rcfU'- ,  J 

•  au  dict  œuvre  à  trois  jours  de  charroi  chacun  ■"\\JC 
■  amener  les  matières  et  attraits  nécessaires  pour  f*3t 

•  lion  d'iceluy.  •  Le  Roi,  on  le  rrcouiiaitra,  f,' "'"^ 
large  iiiterprélalcur  de  ses  druLLi;  mai*  ce  n'c-L«itp«* 
Rennes  de  s'en  plaindre,  car  ces  lcttrrvpalenlc>.  r«J 
pour  IcscariipaKues  environnantes,  la  décbarg<*slenl*JS' 
Kraude  partie  dt^  >es  dépenses.  -  L'octroi,  avons-nsw^j 
portait  sur  un  grand  nombre  de  iii.ir(  tiaudlscs*«(rMiS|T 
la  ville;  il  portait  aui>sl  sur  certaines  oiarchanoM»*. 
torlte.  De  ce  nombre  étalent  les  draps  (àili  à  ''['.""«S 
acquiltaisut  8  sous  par  charge  k  la  sortie  ^.y'Ifl^ 
mentionnons  ce  fait,  parce  qu'il  prouve  que  Jadis  U|«^ 
à  Rennes  des  fabriques  de  drapb 

(3)  La  seule  cause  qui 
mentané  de  la  compagnie' 
k  Rennes,  elle  aaf 
lonc>:emps. 


le  drapb 

apparaisse  est  l'<Wf«^i!!i 
e.  Kn  lUft , U ceoUfioflré^ 
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Mt  ttqoliÉlloiu  dft. 


|rki.de  M,Mp  Uttm  (1).  -  Les 


iteeet  eain  œ  ne  fat  qu'en 
km  la  paw  4*  la  pntuèn 

'  w«  wMgle  ^laffaaÉa  ■SS 
JCrir,  JM»,  JhBMwaai  at  «warw. 
9W,/aalM«  lÉataMt  AmmtWIs.  Au  rawn  éulenl 
ÉMiiMei  te»  asmes  ilo  Vrancc  et  de  BieUim,  portant 
■lAaor  leamota  I  •  Awfovéco  tfMiau»  <«rlio  regmanU,  luse 
%  frnnûamtmta  J*ttm  fimrmt ,  tfwtoio  faialo  uptemèrU ,  «hiio 
•  m<<i«siMO  aswtoiiio  dreiaio  oetaêo.  •  Catte  mddalUc, 
«vco  une  autre  presque  pareille ,  a  été  poaée  sur  la  pn:- 
œlèi'e  pierre  angulaire  qui  fomie  les  faces  midi  eloriunt 
Lhljit  l'octroi  avait  fourul  ud  foiicU  ^ulQftaut  |)Our  servir 
•ux  priuiicrs  travaux  ;  on  orgniiUa  doue  ceux  cl.  La 
'Ville  nommii  des  cooimissalrus ,  qu'clli;  chargea  du  iiuivre 
les  difft'rcules  opérations,  tels  qui-  lra\aui,  marche»,  de. 
La  cour,  de  son  cdlê,  avait  nomuic  k-s  slcnn,  qui ,  dau^  lv> 
cas  iuiporlauts,  se  rtiuui.'isaieut  aux  dclrgtKhi  des  bour- 
geois, pour  décider  au  sujet  de  casdllDciles.  Cotte  réunion 
<lc-  coiuuiissaircs  avait  tout  d'abord  ordoiiiK-  (|uu  la  percep- 
tion de  l'octroi  serait  dlviitée  eu  deux.  A  chaque  porte  il  y 
«vait  deux  reeeveunt,  dont  l'un  loucbalt  Us  deux  tiers  du 
<)ro>l,  destinés  au  palais,  et  dont  l'autre  percevait  le  der- 
nier tiersL  Cette  niunière  U'i^lre,  quelque  gânaute  qu'elle 
fût  (3) ,  dura  cependant  jusqu'en  litn.  (Arcli.  dép.,]|N.) 

OuUe  lea  oommlssaires  ctaaritiv  de  l'cravre  k  titre  gé- 
ndral  •  U  y  avait  «noora  un  Imbm  aMalMaBl  prépôaé 
4Mtt  Iwvau  tfarldt  k  la  MVMliiaMM  Mt  Iwaillgoca.  Naos 
^EiaMMMKMrtgMii^te^^  on  mavitaM  ftfcom- 

•emalBe  le  compta  daa  Mlalrea.  Il  a»  résulte  qu'année 
niaMnisa,  ocnx-cl  panvaient  s'élever  k  0,640  livras.  Or ,  le 
pwiaW  llH  étnx  tiers  de  l'ectjroi  étant  d'environ  U,000 11- 
«Ma««tnMVailt  manquant  trùs-touvent,  il  faut  an  cou- 
olnre  que  le  sundus  de  cette  souune  devait  étn*  employé 
en  achat  de  matériaux  (S). 

En  16â& ,  c'est-k  dire  irente-scpt  ans  après  le  commenco- 
mentdes  travaux,  le  l'alais,  sans  6trcprt>clsément  achevé, 
6«  trouva  cependant  eu  état  de  recevoir  le  Parlement.  Le 
8  jaa\icr ,  le  curp!«  de  ville  s'y  réunit  ci  y  reçut  la  coiupa- 
«nie  .  qu'il  y  Installa.  Après  le*  discours  prouoncé»  ,  connue 
toujours  en  parellic  occasion  ,  le  l';ti  Iciiient  félicitiilecoips 
de  ville  de  la  persevérauce  qu'il  avait  apportée  dans  la  rea- 
lisatioa  de  cette  œuvre,  et  déclara  que,  comme  iiitersigne 
«le  la  propriété  municipale  ,  les  armes  de  Reuues  seraient 
placées  au  dessus  de  la  porte  priucipale.  La  ville  s'eni- 
prc^'-d  de  r.iirc  >rnljite[-  l,i  pie  rre  desHni-i-  ,'i  p<.Tp<''tuer  le 
M.  'jv  i.ii         !••  (i.irt  ;itti\c  qu'elle  avait  pri-e  .i  l'iiaure. 

(1)  lerrains  pris  à  M.  d'Argcntré,  5ft,OJ0  iivies  :  ,i  ,M.  I.e- 
^OC  ,  tS.OOO  li>re-  ;  à  MM.  de  Launay-Dnluiii  et  d  -  lUiis,'e- 
lln,  10,000  livre-,;  aux  t^rdeliei  s  ,  Ij.SiO  ll\ re»  ;  h  M.  de  la 
Trémouilic,  9,OuO  libres;  ,1  divers,  1,&00  livres.  —  Lu  tout 
8Q,8M  livres. 

(2)  il  rallalt  ainsi  pa)er  ."i  l'enlréc  et  acquitter  les  droits 
entre  les  mains  de  quatre  on  cinq  percepteurs  dlITêreuts  ; 
les  uns  touchaient  I  octroi  sur  le»  revenus  patriuiuniaux, 
les  autres  la  taxe  sur  les  marchandises  t  celui-ci  les  deux 
tiers  imposés  sur  les  boissons  pour  te  Falal»,  oeluNk  le 
tiers  accordé  k  la  ville,  etc, 

(1)  Voici  on  de  ces  comptes  de  semaine  : 
'^m  iB  le  «ipaelaiB  «MMMde  |«  Iwdf  ^■■Nieufs- 
~  3iBMM,«klBl«l»a>*imo7S 


;toaMnmedaO 


~-.m  Aoialalre 
M  livrea  teumois. 
V-  •  A  Jacques  Malherbe ,  maitre-maçon ,  S  livres  tournois. 
•wA  maistre  Pierre  Dondel,  qui ,  durant  la  dicte 

IPnray  le  nombre  de  dix  charretées  de 
••ft  II  sous  la  charrctét^ ,  val  lent  0  livres  10 
i   m  Maçons  et  tailleurs  dt  pierres  k  10  et  IS 
»  {  10  noms  touctiaiit  entre  eux  livres.) 
.   •  Uanœusvres  à  10,  a  8  et  à  7  SOMB  {M 

•  10  sous.  L'un  a  travaillé  "^^ours  ). 

•  A  m^iisin;  Ooiidel ,  dix  journées  de  

•  de  3  livres  par  cbacuu  harnois,  30  livres. 

•  A  Douille  et  à  Baslien  Uucbcilc,  qui  ont  fait  la  garde 

•  durant  les  quatre  jours  des  fbstes  de  Noél ,  8  livres  A  sons. 

•  ATbomas  Fontaine,  qui  a  raict373 pointes,  q«l,*IÂe> 

•  niera  pièce,  valent  $  Uvres  8  sous  9  «leaters. 

•  Somme .  1»  lima  «  MM  •  ' 

•  etc.*  (Arclhl  . 


«èreiion 


Mais  ce  qui  «wH^tf  4U  dans  un 
ddlkoubUdfMM" 
colla  pierre  I  lil 

Mk4«lin«tfpar«wi  .  . 

e«  fkt.  -  U  fMtalM  aramH  pee  ( 
te  Mrte  de  la  Lin  si  sa  Compagnt, 

Omaa»  nous  le  disions  tout  k  l'heure  ,te  Pelala  diait  loin 
d'être  achevé  en  IttM ,  et  l'on  y  travaiilall  encore  en  1067. 
Jusqu'en  1670  (t),  l'octroi  versa  les  deux  tiers  de  sou  pro- 
duit pour  l'acquittement  des  charges.  Mais,  k  partir  de  cotte 
époque ,  la  ville  obtint  que  sa  part  «onlribuUvc  serait  ré- 
duite k  3,000  liv.,  qu'elle  douncrattannueilecnent  pour  l'eu' 
tretien  du  bâtiment;  somme  sur  laquelle  serait  payée  une 
rente  de  218  livres,  reduc  aux  UOncdiclius,  et  une  autre 
de  078  livres,  redue  .lux  (-.ordelier», 

11  serait  dIfUcile  de  dire  a  (iuel  arrhllecle  appartient  la 
construction  du  j' <!  !  •  >ln  i<~>es  en  ,naiL  fait  le 

premier  plan  ;  u:  1  i  ■  .  ■  i  i  ■  -te  i  oiiiii  e  A  l'ar- 
ehitecle  CourmC'iu  ,  qm  l;l  r.  il  subll  au  laojcl 

diver.Hcs  modlllcuttous.  Quoi  qu'il  en  suit,  la  laçade  avait 
été  religicu»»'iiient  execn'ée  sur  les  dcsslus  de  iJesbrosscs. 
Otte  façade  se  retrouve  de  nos  jours  presque  en  son  entier, 
à  cela  pré»  que  l'espace  compris  entre  les  denx  ailes  était 
plein  au  lieu  d'offrir  le  vide  qu'il  préserile  maintenait.  Une 
tcrra.s>e  de  37  m.  sur  8  m.  régnait  en  avant ,  dans  toute  la 
longueur  de  la  grande  salle  :  ou  y  parvenait  par  un  grand 
perron  extérieur  formant  avant-corps ,  ayant  IP  m.  de  ftioe 
et  trente  trois  osarclMs.  £n  dessous  da  eetw  terrasM  dteient 
de  grandes  ■ellm  taMw«ii  a'avateat  potet  aeeto  daw  ta 
Patels,  et  06 NtMMlMtiM  porteofi etta  Ufide  aeU éet 
magistrats ,  sait  dtaa  pteidevn. 

Ou  meatalt  au  Palais  pw  ta  grea4  perran  »a«qiiel  répon* 
dalt  ta  principale  porte-fenêtre  de  ta  grande  saita  dite  an- 
Joordlial  des  Pas-Perdus,  et  k  cette  époque  saUs  dai  Pro' 
etwturt,  m  l'on  faisait  alors  lu  tour  de  l'ediflco  en  partant 
de  l'est,  on  le  trouvait  ainsi  réparti  :  dans  le  pavillon  de 
l'eat  aiégcait  la  chambre  des  rvquétcs  (  actuellement  c'est 
ta  UMiothèque  )  ;  venaient  ensuite  le  parquet  des  gens 
du  roi  (actuellement  csbinet  du  procurcur-ffénéral  )  : 
pui.s  le  grelTc  civil  (parquet  du  procureur-général,  j  A  la 
suite  de  CCS  deux  pièces  était  la  irand'chaiabre  d'au- 
dteace«  qafWÊm^ibtm  tontpe,      décurie,  séparait  de 


(1)  En  tOM ,  nn  arrêt  du  conseil  répartit  tas  SLWO  livre» 
produites  par  les  octrois  andens  et  nouveaux.  Itana  don» 
nous  cet  arrftt  en  son  entier,  parce  qu'il  est  un  i 
la  ville  de  Rennes  pour  l'année  167S  à  1079  ; 

l'our  les  Jésuite»,  4,000  livres.  —  i'our  les  tours  Saint- 
Pierre  ,  6,000  1.  —  Pour  le  pavé,  3,000  I.  —  l'our  les  ponts, 
bai  ricTes  et  portes,  12,000  1.  —  l'our  les  pompes,  000  I.  — 
l'our  la  dépotallon  aux  cours,  300  I.;  —  le.i  épices  de  la 
chambre,  300  l.;  —  les  O  deniers  pour  livre  aux  généraux, 
ASâ  L;— obtention  et  vérIQcatlon  des  lettres  d'octroi,  1001.-. 
-les  cierges  do  la  Chandeleur,  1001.;  -le  lofement  du  gou- 
verneur, 1,313  I.;  —  les  gages  des  deux  conni-lables.  300  I.; 
—  leur  logement,  kOO  I.;—  logement  du  lieutenant  du  gou- 
verneur, 300  l.;— les  gages  du  syndic,  300  I.;— les  frais,  ^deiN, 
MM>  L;  —  les  gages  du  grefllcr  de  la  coniinnne,  100  L;  — 
•on  logeuicnt,  100  L;  —  le  procureur  de  la  communauté 
au  Paricment,  73  L;  —  l'haisster  de  ville ,  200  L:  -  l'bor 


loger,  81  l.t  —  le  sarde  ét  rartttlcrle ,  18  L:  —  te  grand- 
Mtltar,  M  U  -  tai  iMlMan,  duMNm  M  L,  is  kl  -  mtalv» 
tâe  iiiNiMi  âo  fiMKtar.  IW  l.t  —  «n  cdMome,  W  Lt  — 
au  denx  tamboMitML;  —  an  trompette ,  M  l.s  an  id- 
velltanr.OlM-irdMomtonr,  M  I.:  —  dépense  du  Jonr 
de  la  r«te-Dton Mm.  ftalnt-Loc,  fso  L:  -  idcai. 


de  l'AsiompIten ,  80  1.;  —  fdMi,  de  ta  procession  du  vœu , 
n  U  —  idem,  de  la  Circoncision, 97  L  — Pour  rbOpital, 
383  L:  —  nettoiement  dea  raes,  1,M0  1.:  —  le  bois  brûlé  k 
rHOtel-de-Vllle,0Oh;— vlille  des  fontaines  et  écluses,  SOL: 
—réparation  des  mursUles,  30o  i.;-le8  gages  du  Présidlal, 
270  L-,  —  réparations  k  la  tour  de  l'Hôlel-de- Ville,  à  l'hO- 
tel  de  Brissac  et  fc  l'horloge,  500  l.;  —  au  fermier  du  do- 
maine penr  ledit  Mtol  de  Hrlssac ,  M  L;  —  ans  bérttters 
du  noiMé  HmmI  ,  It  Lt  M  ciMpelala  «n  Salnl'JMnM. 
M  I. 

Quand  on  compare  la  manière  dont  la  ville  de  Rennes 
dépensait  alors  ses  revenus  avec  leur  gestion  actuelle  ,  on 
se  console  un  peu  de  n'être  pas  encore  arrivé  pour  l'emploi 
de  nos  finances  il  l'ordre  de  choses  le  plus  parfait  possible. 

Le  même  arrêt  renferme  dos  prescriptions  de  comptabi- 
lité adressées  aux  niiseurs ,  et  ordonne  qu'd  l'a»enir  tout 
sera  fait  pcir  adjutltciii ion,au  rabait,  en  préMenee  cks  créan- 
ci$r$  de  la  eommunauté.  —  Toutes  personnes,  do  quelque 
(pâalité  qu'elles  soient,  sont  soumises  à  cet  octroi,  et,  pour 
hkter  l'acquit  des  dettes  de  la  ville,  les  toltres  venlent  que 
tout  créancier  qui  remetlre  nn  tien  M  aeMld  40  dt 
I  créance  soit  paye  avant  toi  i 
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la  chambre  du  conseil  (aujourd'hui  prccoièrv  chambre). 
A  U  gauche  de  l'ctcalicr  qui  mène  au  greffe  actuel  «fuient 
la  buvette  et  sa  décharge  (  aujourd'hui  cabinet  du  pre- 
mifr  prOsident  )  ;  tenait-ut  âpre»  le  greffe  et  la  chambre 
de»  reqa«tes  (  aujourd'hui  le  Tetlialrc  de  la  deuxième 
chambre  et  celle  cliambrc  elle-même.  )  ('*lle-cl  Otait  U- 
parée,  par  l'escalier  qui  conduit  actuclli  ment  aux  archlTeii 
départementale*,  de  la  chambre  du  conscil.de  la  Toumclle 
(  aujourd'hui  IrolaKine  chambre.)  De  ce  point,  en  remon- 
tant ter»  l'aile oue«t,  ou  avait  le  greffe  de  Toumclle,  pula 
lâ  frand'Mlle  de  Toarnelle  (  aujourd'hui  salle  de»  cours 
de9'ficol«  de  droit,)  Après  un  paMage,  ou  arrltalt  It  la  cha- 
pelle, enfin,  à  l'aile  oue^t,  qui,  occupée  aujourd'hui  par 
la  quatrième  chambre,  fut  d'abord  séparée  en  deux  pièces , 
dont  l'une  servait  k  la  chancellerie  et  l'autre  au  grcflb  des 
pr«>senlations  (1). 

Quant  aux  parties  basses  et  Jt  la  cour  Intérieure  qnl  en 
formait  le  centre,  on  n'y  parvenait  que  par  les  eocallcrs 
situés  aux  deux  angles  du  premier  Mafe.  Lea  ftlertaM  du 
pourtour  et  le  dessous  de  la  chambre  det  procureur*  de- 
vaient être  disposés  eucachoU,  et  la  Tille  avait  compté 
qu'elle  trouverait  lii  une  prlM>n  vaste  et  commode  il  la  fois. 
Seul  le  concierge  avait  son  logement  dans  l'aile  de  l'ouesl 
(  actuellcnuiit  parquet  du  tribunal  de  première  InslaureJ, 
et  l'aile  oppo^y  servait  de  chambre  pour  les  con>ieillers, 

3uand  ils  avaient  des  priM>nniers  li  Interroger.  (Arch.  du 
én. ,  I.  B.  ) 

te  l'alâls  n'était  pas  seulemeul  un  splendide  édifice  ;  on 
en  avall  .lussi  orné  l'intérieur  avec  un  luxe  digne  d'une 
Cour  »ou\eraliie.  Partout  l'or  recouvrait  les  sculptures 
fouillées  dans  le  chêne  ;  des  peintures  rcmplIiMsaienl  le» 
«••••OO»;  les  arabesques  orn.iienl  les  panneaux;  le^  ta- 
plMerlcs  les  plu»  riches  cachaient  les  mur«.  Jouvenet, 
Coj-pcl ,  Ferdinand iivaient  peint  les  grands  sujets:  Erard, 
autre  peinti-e  de  cette  époque,  a> ait  doré  et  ornementé 
les  lambris.  Des  masses  «nonnes de  plomb  couvrait>nt  tous 
les  lointit  do  la  couverture,  et  de»  gargouiilrr>  de  inèm» 
métal  jetaient  In*  eaux  pluviales  dani«  les  rues  environ- 
nantes (J);  enfin  selic  statuettes  également  en  plomb  don- 
naient ces  grands  lolta  une  apparence  plus  éingét  que 
celle  qu'ils  présentent  de  noo  jours  (J). 


WOtVBAV  BicnonvAiiiR 


(1)  Ces  premières  divisions  «ablreiit  par  la  suite  de  pro- 
fonds changements.  Voici.  *  peu  prte,  comme  le  Palais 
était  distribué  lorsque  survint  la  révolution  de  1780.  Kn  corn- 
roençatil  par  l'aile  do  l'ouest,  on  trouvait  dan»  celle  aile  : 
l'JLa  deuxième  chambre  des  requêtes  (quatrième  cham- 
bre actuelle:  au-dessus  archives  de  la  grand'cbambre ]  ; 
T  chapelle:  S  bavettes:  h'  et  5*  le  parquet  de»  geus  du 
roi  et  grand'cbambre  de  Toumclle  (  local  actuel  de  l'é- 
cole do  droit:  au-de«8iu  étaient  la  salle  des  procureurs, 
les  grrlTefi  de  graud'chambre  et  Tournelle,  la  réformation 
du  domaine  et  son  bureau:  le  tout  occupé  actuellement 
par  los  archives  départementales):  f  le  vesllbule  ;  7"  le 
conseil  de  Tournelle  {k  l'aile  nord-ouest,  troisième  cbam 
bre  actuelle;  au-dessus  la  chancellerie):  8*  escalier  du 
nord-ouest:  »•  deux  pièces  occup<'«'»  par  la  première  cham- 
ItredW  enquêtes  (deuxième  chambre  actuelle  :  au-de8.«us 
lOfement  particulier  du  grefller  en  chef);  10-  In  bnvetle 
de  graud'chambre  (aujourd'hui  cahiuet  du  premier  pré- 
sident]: 11*  escalier  du  nord-esl  :  12-  la  chambre  du  con- 
seil de  grand'chamhre  (première  chambre  actuelle:  au- 
dessus  lofcmeni  s  du  buvetieret  du  concierge}:  tJ-un  ves- 
tibule conduisant  à  cette  chambre  et  ii  la  grand'rhambre: 
(au-dessus  de  celic-ci  vasti*  grenier)  :  IV  parquet  des  hnis- 
aters  4»  Chuabl»  dm  requèles;  13-  consoil  do  la  clinm 
bre  dn  rwiaMea  (parquet  actuel  du  procureur-général); 
Ift*  enfin  ,  la  chambre  des  requêtes  (aile  de  l'est,  aujour- 
d'hui blbliotbi-quc :  au-dessous,  où  est  actuellement  le 
IribuDal  de  commerce.  legrefDer  ganle-sac«  de  cette  même 
chambre).  Dans  les  angles  nord  ouest  et  nord-est  de  la 
cour,  on  avait  établi  deux  pavillons  qui,  du  temps  du 
Parlement,  servaient  de  buvette  et  correspondaient  avec 
le  premier  étage.  Plus  tard,  ces  pavillons  servirent  de 
Srcifes.  avant  qne  celui-ci  fût  réuni  dan»  les  aurions  ap- 
parlemenU  du  greffier  eu  chef,  où  11  est  actuellement 
établi, 

(S)  Cest  depuis  quelques  années  seulement  que,  ponrsc 
conformer  aux  ordunnanros  de  la  police  locale,  le  gou- 
vernement a  remplacé  ces  belles  gargouilles  par  dMCOn- 
duilea  d'eau  moins  artistiques,  mais  plus  i  on  Mua  au 
mode  actuel  des  constructions. 

(3)  Q  s  jolies  statuette»  furent  abattues  en  J79S,  comme 
mê  Mfrirant  à  run  ,  «•!  pouvant,  par  leur  chute  ,  tuer  quel- 
qu  un.  On  a  donc  dit  A  tort  qu'elles  avaient  été  fondues 
tors  de  l'Incendie  de  1720.  l  ne  adjudication  publique  le* 
fit  monter  au  prix  de  1,675  fr.  (  Arcto.  d<'p. ,  l5  N.  ) 


La  première  modification (raTC  que  subit  lcfalal||||| 
changement  de  l'escalier  que  l'on  fit  emto^ey  t  ffH 
^ou»  un  vain  prétexte,  oa modifia  tout» la  tniii Ha. 
broases  :  l'espace  entre  les  denz  ailes  fut  rente  Hlntii 


fenotrea  vinrent  jeter  le  jour  cxlerteat  tea  I* 
aalle  basse  destinée  a  servir  de  prison  Uli  ctnl  inkit 
en  même  temps  un  lieu  de  dépôt  pour  laseh•llltt|t^ 
leur,  et  un  passage  conduisant  au  vasic  rscaUrr  dé- 
viant du  style  général  du  bâtiment,  implanta  daiuU Fi- 
lais une  copie  de  la  colounade  du  Louvre, et  ■ntel'u- 
cbitt  cturc  de  Louis  Al  V  sur  celle  de  Looia  llU.  -Nv 
comble  de  regn  U,  la  ville  vit  encore  tnpalcr  caMi 
peuscsupcrnueet  mauvaise  k  la  fois  sur  leallMMfe,ifr 
té»  par  les  Ltats  pour  l'aider  à  se  relever  deaCMÉBnè 
l'inrcndie;  somme  qui ,  on  l'a  vud^fe,! 
projet»  faits  .lu  nom  de  la  ville,  et  qnl,  ( 
pour  la  plus  grande  partie  en  travanz  sans 
celle-ci  (ï). 

La  RivoluUon  surviut  bientôt  lue  loldelTNMan 
laa  Tilles  libérées  do  leur  passif  par  l'abandon  dilnric- 
tlf.  Le  Palais  devint  propriété  de  l'iltat.  Reaoesf 
réclama  cette  ruineuse  et  somptueuse  demconi 


reprtaottaiitftli 
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étant  bien  et  dûment  k  elle.  Alors  les 
cité  produisirent  leurs  titres,  et  c'est  à'ieani 
complb  pour  conserver  la  propriété  d a  Palais!  bdHi 

3ue  nous  devons  un  mémoire  où  sont  eiposiit  lafl^at 
os  faitfi  qui  ont  été  mentionnés  ci-dessoa. 
Toutes  les  pièces  dece  procès,  dépouillées  pu noaiaNC 
soin  ,  nous  ont  appris  en  antre  a  combien  a  pa  Citent  h 
dépen-HC  do  celte  immeaM  OMUlrucUon.  Si  l'on  «mil 
les  baux  d'octroi  de  1619  à  IV7S,  on  volt  qne  eetla«Mlifr 
bution  rapporta  1,089,U9  livret,  dont  les  daasItaniÉ» 
t<  s  au  Palais  sont  de  1,130,306  livres.  A  partir  deNH.Il 
ville,  obérée  de  toutes  façons  ,  obtlut  de  ne  pla 
que  S.ooo  livres,  plus lf>s  rentes  ducs  encore  aasi 
tins  et  aux  cordoliers:  ces  deux  aotraa  MOHM,  < 
paya  jusqu'en  1790 ,  tont  un  total  de  livrai.  lÔMl 

desdébourM'.->  municipaux  s'éMve  donc  ft  l^JMMIm 
—  Eu  comparant  les  sommes  versées  année  par  aMéMb 
valeur  qu'elles  auraient  aujourd'hui .  on  arrivât  ne» 
tiaitru  que  les  dépensi*B  municipales  faitis  pour  leNife 
ne  peuvent  être  évaluées  k  moins  de  2.3M,MI 
core  faut-Il  remarquer  que  les  charrois  furent  j 
fait«  par  corvée. 

On  peut  dire  qu'heureusement  pour  la  ville sest 
tion»  furent  rejolée*  (ï).  A  part  le  pelit  orgueil» 
et  la  potiti'  satisfaction  qne  l'on  »k  m:  dire  :  tels  ell 
ineni«  appartiennent  k  la  comnmue ,  ces  édifices,  i 
villes  sout  nu  propriétaires  et  qu'elles  ont  kptfp 
charge  d'entretenir  sans  jamais  rien  en  rellrer.Bei 
lementeuviablospour elles.  Qu'il  leur sufBsed'avatr c» 
tribué,  en  le>  bâtissant,  à  s'assurer  la  présence  d'aaenar, 
d'un  tribunal,  d'une  garnison  nombreu-c  oud'inc* 
lége  llorlssant;  lé»  posséder  k  charge  d'entretien  fd  • 
mauvaise  administration.  Combien  la  ville  de  Rcnneii'tM' 
elle  pas  déploré  depuis  longues  années  les  dépeaMIl* 


M,  tMw 


ri-:tata  faiiespour  metirole  Palais  à  la  bauteorL- 
nalion ,  dépenses  qu'on  peut  évaluer  s'être  Otiéet,  àtf» 
vingt  ans,  k  pliu  d'un  million. 

Le  Parlement  ayant  abandonné  sa  superbe  riiMMM(<j' 
peuple  s'en  reudlt  maître,  et  pendant  qnelqaojl**'* 


(1]  Ainsi  s'évanouit  encore  une  des  espérance*  drlivill^ 
qnl  avait  compté,  en  bâtissant  cet  immense  Palais,  d 
donner  des  prisons  et  s'exomptpr  d'avoir  à  en  ikifc 
struire  sur  un  emplacement  spécial. 

(3)  Silo  Parlement  privait  la  ville  des  prisons  HT  !<'' 
quelles  elle  avait  le  droit  de  compter,  il  tirait  parti,  <W 
faron  indigne  de  lui,  des  moindres  recoin»  é'^'^Pf'T 
utiliser.  Des  boutiquen  de  libralres-étalattalr»,  é»f^ 
llers  d'impriuierie,  des  arquebusiers  même  encaBinjJ 
les  salles  basses.  Avant  la  démolition  do  perroo.  HI* 
flanqué  de  deux  boutiques  que  l'on  avait  laliaé  J^UiM*' 
un  sieur  Sauvage  ,  comme  indemnité  d'un  tcrraTa  ffW 
lui  avait  pris  pour  élargir  une  petite  rue  qui  aHan 
Gordollers  k  la  me  Saint-Georgea.  En  «M?,  cet  baaa«|» 
condamné  k  mort  pour  aaaaaunat  i  lea  cerdelim, 
était  le  rentier  viager,  réclamèrent  lea  bootiqnaat  dw 
leur  furent  allouées,  et  quand  on  les  démolit,  ao  vr* 
ce»  religieux  reçurent  M80  livre» d'indeomltéi.  —  M»**!^ 
tiques  louées  dans  la  salle  baaao  d'entrée  o'aold'P"* 
qu'après  IMO.  . 

(Si  En  177A,  l'architecte  Chocat  de  Grandmalioo  *n* 
estimé  qu'il  J  avait  pour  08,000  livre»  de  répanUaM 
grotos  k  faire  au  Palais,  portait  *  •••••  Hvroa  Jâr^.fT 
tlcle  310)  au  moins  l'entretien  annueL  Cri  enlrrimec- 
passe  maintenaut  en  moyenne  15,0001^. 


Digitized  by  Google 


Elorablosi)  t'acharna  k  le  détruire.  Le*  lapiatcrio»  fui  eut 
rùlL^cs,  lt'i>  paiiueaux  ilon's  furent  mulitét,  les  portes 
fplradiiies  fun  iil  brls45«»l  Mai»  enOn  l'on  MUta  le  nionu- 
inent  de  cette  de!<trucUou  furieuse;  ii  fut  transforme'  eu 
Temple  do  la  Loi  et  peu  «pr^  de  l'Être  8npr^<'.  (Archl- 
\ca  ,  a.  N.  )  \ti-*  17V1  .on  y  avait  établi  le  Directoire  du  d<-- 
parteroentd'llle  et  Vilaine  :  p'-a  àpcu  on  y  installa  eu  ou 
trc  le  Tribunal  d<-  di»lricl ,  le  Tribunal  d'appel,  l'bcole  de 
droit,  etc.  l'iusieur»  fonctionnaires  y  prirent  leur  loge- 
iiiriit.  entre  autre  le  secrétaire  général  du  Directoire  du 
départt-iuent,  dont  les  bureaux  furvut  établis  où  est  actuel- 
lement la  Bibliothèque. 

Oepals  quelques  auai«t ,  la  Justice  a  gucccsaivemeut  re- 
cooqnUle  Palais.  La  (k>ur  rovalea  presque  cxclusl\euieul 
occupé  le  preoiier  étage,  et  l'I^cole  de  droit,  qui  y  tient 
encore  ses conrs,  ne  tarderjt  pas  à  abandonner  la  place,  par 
suite  d'un  échange  opéré  entre  l'Etat  et  la  ville,  qui,  pas- 
Heaaaor  dn  local  di-  l'Keole  par  suite  d'un  décret  impérial, 
l'a  abandonne  pour  rentrer  dans  la  propriété  exclu»ite  d'i 
Présidial,  bûtiuicnt  reconnu  appartenir  k  l'Etal,  après  la 
Révolution. 

Nous  croyons  utile  de  terminer  cette  notice  par  une 
description  de  ce  monument  tel  qu'il  est  aujourd'hui  : 

La  première  chambre  fut  décorée,  ealO'Jl),  par  Jouvcnet, 
qai  en  donne  ainsi  lui  mt-nic  la  description.  •  Au  milieu 
mraod  tableau  ocio^ouv),  la  Religion  tenant  d'nnemulu  un 
iUlcc  et  de  l'autre  le  feu  divin  :  elle  est  sur  une  espèce  de 
trône.  La  Juttice,  appuyée  sm'  la  Religion,  lientia  balance 
et  la  main  de  justice.  A  droite  de  la  Religion  sont  l'An- 
toriti  et  la  Vlrili;  à  sa  gauche  sont  la  Raison  et  l'Eio- 

3 te.  ce.  Au  dessous  de  la  Raison,  des  génies  publicul  les 
écrets  de  la  Justice.  Au  bas  du  tableau.  Ut  Force,  par 
ordre  de  la  Justice,  chasse  l'Impiété,  la  Discorde,  la  l'our- 
t>cric  et  riguorauce.  La  Fourberie  tient  &  la  main  le  mas- 
que qui  lui  a  été  arraché  :  sa  figure  est  hideuse. 
•  1"  Ovale  ■.rSiudt,  représentée  par  Jeune  lioinmc  qui 
rit  à  la  clarté  d'une  lampe.  Il  est  accomp.tgné  de  Kénieii 
d'amours.  —  3  Ovale  :  te*  Connaissances,  exprimées 
ir  la  figure  d'une  femme  qui  tient  d'une  main  un  ûam 
ht  au  ,  de  l'autre  un  sablier.  La  lumière  et  les  livres  expri- 
ment l'idée  des  connaistauces ;  le  tablier,  le  bon  u^agc 
qu'il  faut  faire  du  temps.  —  S*  Ovale  :  fBgmU,  femme 
len.int  d'uuo  main  une  couronne  et  de  l'autre  uu  scep- 
tre; génies  portant  des  couronnes,  emblèmes  de  la  ré- 
compense accordée  au  mérite. —A*  Ovale  :  la  PUtâ,  femme 
dont  la  tMe  est  eulouréc  du  feu  divin.  Elle  a  une  corne 
d'abondance  pour  Indiquer  que  la  Justice,  administrée 
avec  un  esprit  de  piété  et  de  religion ,  répand  l'abond-uicc 
autour  d'elle.  Aux  deux  côtés  de  la  porte,  goirlandcs 
d'amours  et  de  génies:  au-dessas  de  celle-ci ,  un  aigle  de 
décoration  que  l'on  attribue  à  tort  ik  l'époque  Impériale , 
et  qui  est  de  1605.  •  —  Toute  cette  cbamore  est  d'une  ad 
mirable  exécution. 

On  ne  prnt  en  dire  aalant  de  la  deuilèroe  chambre, 
bien  que  celle  cl  ait  quelques  peintures  remarquables. 
Le  principal  tableau  représi-nte  la  Btlifion,  tenant  le  livre 
de  la  loi  ouvert,  et  de  la  main  droite  montrant  la  Foixe, 
>ous  la  figure  d'un  ange  armé ,  qui  fait  exécuter  ses  arrêts. 
Au-dessous  est  la  Justice,  flgun^  de  femme  soutenant  un 
enfant  orphelin  :  autour  divers  attributs.  l'Ius  bas  est  l'In- 
Juêtice,  représentée  par  un  homme  qui  tire  à  lui  le  man- 
teau de  la  Justire ,  (  l  qui  cherihe  A  I  éclairer  par  la  lueur 
de  son  flambeau  trompeur.  IH  rrièrc  cette  figure  est  ta 
Fourbtrie ,  dont  le  uias4]ue  est  arraché,  et  du  cdté  op- 
posé le  Plaideur  <le  bonus  foi.  Les  ovales  représentent  la 
Vérité,  la  R  llgion  ,  Pomone  et  la  Loi. 

Le  plafond  de  la  grand'chambrc  mérite  autant  que  celui 
de  la  première  chambre  de  fixer  l'attention.  Au  centre 
est  un  énorme  tableau.  Au  sommet  de  ce  tableau  est  la 
Juêtlci  représentée  par  une  femme  assise  sur  uu  trdne; 
près  d'elle  est  un  génie  portant  son  glaive  et  sa  balance. 
La  Justice  tend  la  main  gauche  k  une  femme  qui,  vêtue 
de  blanc,  représente  l'Innoeenes.  (/clic-ci  porte  sa  oialu 
gaodie  4  sa  poitrine  et  semble  rendre  grâce  ii  la  Justice, 
sur  laouelle  le  ciel  répand  sa  lumière.  A  droite ,  la  Fora 
s'appuie  sur  ou  lion  :  i  gauche,  la  Sagtêse,  sous  la  figure 
de  Minerve,  écarte  et  chasse  les  mauvaist's  pas&lons  11). 
Auxquatre  coins  de  la  salle  sont  quatre  ovales  de  grande 


.  (t)  Tel  nous  semble  être  le  sens  de  ce  tableau ,  oui,  n'é- 
tant pas  décrit  comme  celui  de  la  première  chambre,  est 
livré  aux  lolerpr<;tations.On  y  a  vu  entre  autres  la  Justice 
et  la  Religion.  Mais,  outre  que  nous  ne  comprenons  pas 
le  rôle  inférieur  que  jouerait  ici  la  Religion  fe  fenoux  de- 
vant la  Justice,  l'allégorie  de  Minerve  qui  lui  st  accolée 
serait  assez  ridicule.  Or,  Coypel  avait  le  sens  droit  et  l'in- 
tclligence  élevée. 


dimc'U>iou.  Ceux  du  naut  de  la  salie  représentent,  l'un 
(celui  du  côté  de  la  fenêtre),  la  Justice  arrachant  k  l* 
FrnuUe  les  trésoi^  dont  elle  s  est  emparée  -,  l'autie  (ce- 
lui du  côté  du  mur),  tu  Sincérité  et  la  Foi  du  Serment, 
Entre  ces  deux  cadres  un  petit  écolnson  montra  la  France 
protégeant  la  Justice.  Au  bas  de  la  salle,  l'ovale  qui  uvoi- 
Uine  la  fenêtre  ruprésenle  la  Force  fk-apfwnt  la  Violence, 
qui  traîne  un  enfant  par  Icscbeteax;  dans  celui  qui  avoi- 
slnc  la  muraille,  la  Justice  rend  ses  arrêts,  tenant  d'une 
main  son  sccDt^o^  de  l'autre  les  tables  do  la  loi;  des  deux 
côtés  sont  le  Alen>onge  (plaideur  injuste)  et  la  lioune  Fol 
(plaideur  véridiquej.  Entre  ces  deux  toiles  cstuu  écoinsoQ 
rt'pré.'>eut.int  la  Irance  donnant  ses  soins  à  laCandcoi, 
sOus  la  forme  d'un  eufant  qui  tient  une  Colombo. 

De  C4-S  sept  toiles,  les  quatre  premlèros DOUs  semblent 
appartenir  au  pinceau  de  <^ypol  :  les  deux  ovales  du  bas 
de  la  salle  sont  d'une  main  moins  cxpérimentt-ei  mali 
I  écoiusouqui  les  sépare  est  sans  doute  du  maître. 

Ou  pi'ut  encore  assigner  k  cette  main  l'un  de*  Ovales, 
qui  Uanquent ,  dans  le  sens  de  la  largeur ,  le  tableau  priiv 
cipal.  (A-lui  qui  avolsine  la  fenêtre  du  milieu  n'est  pas  de 
ta  même  touclie  ,  mal*  II  e»l  d'un  genre  digue  d'être  re- 
marqué.  Enfin,  aux  quatre  angles  de  la  toile  principale 
sont  quatre  camaïeux  (1),  auxquels  nous  ne  saurions  as.*!- 
guer  uu  nom  d'auteur  ,  mais  qui  ne  sont  pas  sans  un  cer- 
tain mérite.  —  Cet  admirable  plafond,  que  rehaussent  de 
riches  sculptures  dorées,  et  deux  principaux  motifs  en 
sculptures  et  écussoiu.  était  jadis  encadré  dans  des  ta- 
pisseries des  Gobeliiis,  et  les  boiseries  étaient  couvertes 
de  délicieux  sujets  peints  à  la  détrempe.  Les  tapisseries 
ont  disparu,  mai*  les  panneaux  de  boiseries  et  les  tribu- 
nes ont  pour  la  plupart  conservé  leurs  délicieux  orne- 
ments, qui  le  dl-ipulent  aux  belles  toiles  de  Coypel. 

Telle  qu  elle  est.  la  grand'chambre  du  l'alais  présente 
cucoru  un  imposant  ensemble;  mais  il  est  vivement  k  dé- 
sirer qu'une  prompte  restauration  la  rende  sinon  k  sa 
splendeur  première,  du  moins  ."i  un  état  qui  soit  eu  har- 
monie générale  avec  ses  splendides  débris. 

La  seconde  chambre,  due  k  Ferdinand  (1700) ,  est  daits 
un  bel  étal  de  couservatlon  ;  mais  ses  peintures  ne  peu- 
veitt  soutenir  la  comparaison  avec  celles  de  Coypel  et  de 
JouveneL 

Quant  A  la  troisième,  qui  datait  de  1070,  et  qui  était  due 
il  Erard  (3j,  on  a  tenté  en  IMO  de  la  restaurer.  Bientôt  ou 
reconnut  que  ce  projet  était  inexécutable,  et  U.  K.  Gosse  fut 
chargé  de  refaire  eu  entier  ce  plafond  et  le*  décorations 
des  panneaut.  En  artiste  véritable  ,  M.  ^.  Cosse  a  voulu 
que  cette  salle  fut  restaurée  dans  le  style  primitif.  Les 
toiles  ont  été  confiées  k  ses  pinceaux,  mais  lus  arabesques 
et  les  bas-reliefs  ont  été  restaurés  par  M.  Houdet  et  par 
M.  Pourchcl,  deux  taleuts  spéciaux.  Ainsi  rOi>arée ,  la 
troisième  salle  a  heureusement  pris  rang  à  côté  des  œu- 
vres de  Coypel  et  de  Jouveuet.  La  description  suivante  en 
a  été  faite  par  nous,  en  lft38,  sous  les  yeux  mêmes  de 
M.  Gosse  : 

•  Le  plafond  te  compose  de  cinq  tableaux ,  uu  milieu 
de  forme  ovale,  et  qua're  autres  dili  écoinsons. 

■  Sur  celui  du  milieu,  ta  préside  il  l'ensemble 

de  la  toniposltlon  :  ta  pw  est  noble  et  simple ,  sou  regard 
plein  d'assurance  et  de  calme.  Elle  tient  sa  balance  de  la 
main  droite ,  l'autre  est  armée  du  glaive  de  la  loi.  Der- 
rière elle  planent  dans  les  air»  deux  figures  :  l'une  repré- 
sente ta  Renommée,  cl  l'autre  une  Ufssagtrt  montrant 
du  doigt  les  arrêts  qu'elle  vient  de  lancer  contre  les  cri- 
mes qui  fuient  dans  l'ombre,  ijnr  le  premier  plan  sont' 
groupées  autour  d'elles  les  trois  vertus  tiiéologaler,  la  Foi, 
l'Espérance  et  la  Charité. 

>  La  Fol ,  une  mniu  sur  le  cœur,  et  dan*  l'autre  nn  vase 
d'oti  s'échappe  l'encens  oui  monte  au  ciel ,  élève  vers  lui 
ses  veux  brillants  de  eunfiance  et  de  résignation. 

•  L'Espérance,  appii)ée  sur  l'ancre  de  miséricorde,  pa- 
lall  attendre;  son  regard  fixe,  plongé  dans  l'espace,  sem- 
ble InterruKer  l'avenir,  et  sou  sourire  montre  qu'elle  fait 
croire  au  bonheur, 

•  La  Charité,  la  physionomie  pleine  de  bonté,  recueille 
un  enfant  dans  ses  bras  ;  près  d'elle  un  génie  découvrant 
son  sein  indique  que  c'est  une  mère  commune  ,  et  qu'elle 
vole  au-devant  du  malheur. 


(1)  On  donne  ce  nom  ii  des  peintures  établies  le  plut 
souvent  sur  un  fond  d  or,  et  imitant  des  bas-rollefs. 

(2;  Jadis,  on  a  par  erreur  nommé  ce  peintre  Crard.  —  H 
est  ii  remarq  ler  que  cet  artiste,  k  l'imitation  des  sculp- 
teur» du  moyen-!*ge,  qui,  dans  leurs  œuvres,  se  passaient 
la  fantaisie  de  cyuiqoes  satires  contre  les  moines,  avait 
représenté  des  juges  en  oreilles  d'àne.  Le  Parlement,  ap- 
pelé il  réfonuer  les  arrêt»  de  ceux  cl,  pardonna  tans  doute 
ià  l'artiste  cette  lici-ijce  au  nioiu»  bixaric. 
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■  Les  ëcoioMaf  représentent  quatre  flgurrt  grstidr>s  com- 
me natare  ;  ce  wnt  la  Paix,  l'Eloqaencc ,  la  Uémence  et 
l'Histoire. 

•  La  Paix,  le  rameau  d'olivier  !»  la  maiit ,  bellea  allea 
encore  déployée»,  semble  di-«cendre  du  cic-l  :  U'n  rlcbeMea 
que  M  main  se  plall  a  rcpandre  eiprimrnt  qu'elle  est  la 
Moune  de  la  prospérité;  sa  pose  nonchalanle  respire  le 
bonheur,  H  tout  ce  qui  l'cn^tronne  rappelle  avt  bienfaits. 
—  Cet  enfant ,  qui  dort  sur  des  grrbea  de  blé,  c'est  le^ym• 
M*  dn  repos  de  l'homme  laborieux  :  cette  corne  d'abon- 
<wict  montre  le»  résoltaladu  traTail;  ce  MMt  aussi  les  em- 
blèmes desartA  et  du  commerce;  les  dr.ipeaux  des  nation:* 
auiles  constatent  sa  puissance.  —  Le.s  umie^  de  guerre 
qui  sont  à  ses  côlés  Indiquent  que  sa  prudence  les  con 
serve  en  cas  d'attaque. 

■  L'KtoqaeBce ,  revêtue  des  armes  de  Minenc .  est  dan.s 
l'astlM  M  Réclamer;  clic  tient  un  livn-  ouvert,  sur  le- 
quel est  appuyée  une  lyre  que  soutient  un  jeune  enfant, 
indiqu.int  par  re  symbole  qu'elle  doit  plaire  par  la  dou 
ceur  de  »a  voix,  couinie  elle  doit  perHuader  par  la  force 
de  sou  ral»onoemcnt.  L'enfant  qui  l'écoute  est  l'image  de 
la  i'rrsnasion. 

•  La  Oémcnce ,  tenant  une  pique  entourée  d'olivier , 
indique  qu'elle  peut  punir ,  mais  que  ^a  mission  est  de 
pardonner.  Le  lloo  rouclié  pr(«  d'elle  eut  l<'  svmbole  de 
sa  force  et  de  sa  générosité  ;  le  bonriler,  orne  (t'unc  cou- 
ronne royale  ,  rappelle  que  la  clémence  e»l  l'apanage  des 
rois  Des  enf-iutA  sont  agenonillén  di'vant  elli-  -,  I  un  ctiargé 
de  fers  représente  un  criminel  :  et  l'autre,  dont  l'attitude 
c«l  suppliante,  retrace  l'idée  d  une  mère,  d'une  éponae  , 
d'une  »œur  qui  tollicito  sa  grftCL-  avec  la  voix  de  l'Ame  et 
du  ca-ur. 

•  L'Histoire,  U  la  ngure calme  et  sévère,  tient  son  burin 
et  montre  du  doigt  les  places  qu'elle  réserve,  sur  ses  ta- 
bler d'or,  aux  lioinni'.s  Iliusirc»  :  son  génie  s'apprête  à  les 
couronner,  l.es  noms  des  m.igislral!i  célèbri  !»  qu'elle  a 
gravés  Indiquent  qu'elle  n'oublie  pas  ceux  qui  honorent 
la  magistrature.  A  cftlé  d'elle  sont  eulassées  les  palmes  et 
Ica  couroonea  nioissounées  par  les  grands  hommes.  —  Ses 
isllwtféplovdetexprimeut  qu'elle  va  publiant  partout  leurs 
actions  et  leur  gloire.  • 

La  ►aile  des  Pas-l'erdus,  récemment  restaurée  par  M.  La 
Garde,  n'a  pas  été  aussi  heureuse  que  In  troisième  cham 
bre.  L'on  ne  peut  approuver  dans  cette  restauratiou , 
que  la  couscivation  de  tout  ce  qui  élall  resté  sain  et 
Huf  dans  les  boiseries.  La  porte  principale,  faite  en 
t7M,  en  même  temps  que  le  nouvel  e.HC.iller ,  est  remar- 
quable par  ses  sculptures  en  bois.  Sur  l'un  des  battants 
est  la  Force,  snr  rautre  la  Justice.  Au-dessus  est  la  He- 
ligiOD,  œuvra  contciencleuBe  de  notre  contemporain 
IL  Barré. 

Depuis  quelques  années,  l'on  a  établi  dans  le  rex-de- 
chaussi'C ,  outre  le  tribunal  de  commerce,  qui  y  siège  de- 
puis long-tenipé  déjà  ,  le  tribunal  de  première  instance  et 
Resd«-pendance.t,  opération  qui  a  beaucoup  amélioré  l'étal 
des  gal«-ries ,  actuellement  vitrées ,  qui  entourent  la  cour 
inUricure. 

Au  dehors  le  Palais  a  reçtiausm  quelques  embellissements 
qu'on  ne  pc-ul  tou»  également  qualiller  d'heureux.  Sur 
une  pUte-nNrme  oui  a'élcnd  entre  les  deux  ailes,  quatre 
«talaei  (deux  asuict  et  deux  debout)  ont  été  placées  en 
avant  des  massifs  qui  forment  l'entre-deux  des  fenêtres. 
La  statue  awlte  de  gauche  représente  Touiller,  l'un  dei> 
plus  Illustres  Jurisconsultes  moJcrnes .  la  gloire  de  notre 
école  de  droit,  le  plus  remarquable  coinin<-utaleur  du 
Code  civil  (t).  Pour  pendant,  C4*lte  Malue  a  D'Argentré, 
btbtorien ,  sénéchal,  homme  d'I^tat  et  iMunuie  de  loi,  l'au- 
teur des  Cimmentairei  lur  la  Coutume  de  Bretagne,  «t  de 
tBittoire  ds  Brttagnr  La  statue  debout  A  gauche  est 
celle  de  Gerbler,  d'abord  avocat  à  Rennes ,  puis  au  Par- 
lement de  Paris,  G  -rbler ,  surnommé  V Aigle  du  barreau  , 
et  rendu  célèbre  dans  toute  la  l-ranci-  par  la  fameuae 
CMuac  dite  la  Bernardine  (S).  Debout  A  droite  est  l'Illustre 


(t)  GEuvrede  Gourde! ,  enfant  de  la  ville,  grand  prix  de 
l'école  de»  Reaux-Arts  de  Paris,  enlevé  jeune  aux  arts, 
qu'il  cultivait  a\ec  passion  et  dans  une  profonde  retraite. 

(3)  Ubuvre  de  Lanno,  enfant  de  la  ville,  premier  grand- 
prix  de  Rome. 

(3)  CEavrc  de  Molchenet ,  breton  pour  ainsi  dire,  et  qui 
a  commencé  U  Mantes  sa  réputation.  —  On  a  donné  le  nom 
de  Bernardine  à  une  cau^e  que  gagna  C'-rbier  contre  l'abbé 
de  Clairvaux ,  qui  fut  condamne  a  âO.uoo  écus  de  domma- 
ges intérêt*  au  proQl  d'une  pauvre  femme,  dont  le  mari 
avait  été  séauoitré  dans  cet  ancien  couvent  de  iJcrnardins, 
aujourd'hui  Maison  centrale. 
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Îrocureur-général  La  Oialulais,  le  tenlkle  aéicmliclii 
ésultes .  l'auteur  de  l'Sisdi  'Bduemiin  naftoasb  fl). 
Il  «tait  difficile  d'emprunter  su  paai4  4s  ftai  Wlai 
Imsfes  de  la  masihiratnre ,  du  barreau,  de  l'aadMitti 
nouveau  droit  Hallieuieui>emenl,  le  cUnsttaalkii 
la  Bretagne  a  vite  couvart  ces  •tatoes  de  Uchtiis  «rfMra 
et  noirs,  et  prouvé,  mais  Irap  tard ,  qoelear ailes aytrii 
pas  en  detiors  do  monumeut  D'un  autre  cMe,  as |rllli 
placée  eu  avant  des  ailes,  et  régnant  dans  toalslilii» 
gueur  du  Palais,  est  venue  empirer  cette  sitaaItsB.a 
rendant  encore  plu»  dilQcile  la  vue  des  qualmWaii 
qu'elle  prolùj-e. 

Par  sa  toiture  élevée,  le  Palate  demanderait  t  Me  a- 
hauii.oé  dans  sa  pailie  inférieure.  Or,  cet  eftlaapsMIn 
produit  que  par  un  hui-baisacment  de  la  dmartefÉlnp 
sa  façade  et  de  la  place  qui  la  suit.  EspérMSMSMii 
amélioration,  aceompagnee  d'une  profonds BeMnln 
projetée  pour  la  grille,  qui  actuellement  écratectHS» 
ment,  s'unira  un  jour  dans  les  plans  uiunicipsuaBfi» 
jets  du  gouvemcmenL 

Mail  ou  Cours.  -  La  ville,  long-temps  renfttVilCStR 
quatre  muraUles,  jouissait,  vers  Ta  fln  du  XVII'rièdr.te 
calme  de  la  paix  .  et  peu  1  peu,  ainsi  que  nous l'tVKiM, 
se  donnait  le  plaisir  de  »ortir  de  ces  mun  cof 
elle  avait  été  si  long  temps  emprisonoée.  Ators 
la  nécessité  de  créer  au  moltis  one  promenade , 
et  l'on  fut  amené,  par  une  circonstance  pBrUôriUlt,k 
choisir  le  pré  Raoul  et  ses  environs. 

En  lOOS,  les  douves  ou  fossés  qui  régnaient  diyiliii 
porte  Horilel.-iis4^'  jusqu'il  la  rivière  de  Vilaine  t-talâlte- 
dés,  du  côté  opposé  aux  murailles,  par  un  terraiSfB- 
tuoux  et  vague.  On  songea  alors  A  csplauadcr  a  tonk 
afin  de  le  rendre  propre  à  servir  d'cmnlacetnnit  pwr  b 
foires  et  pour  un  marché  du  jeudi.  Non  loin  étHtlc|rt 
Raoul,  terrain  bas  et  souvent  inondé  ;  on  le cMlItfi* 
recevoir  les  déblais,  et  l'on  projota  d'y  planter  wmi^ 

S ai  servirait  de  promenade.  Celte  idée  fut  mlKlwaJ 
on.  De  plus ,  on  cura  et  l'on  élargit  les  foiscs  doMr 
cations,  de  façon  Que  les  eaux  delà  rivière poiMdlF 
nélrer,  et  l'on  décida  que  lc>  terrains  seraient  lAvit 
ceux  qui  voudraient  y  bâtir  des  boutiques  (2).  ^ 
(k>nformément  h  ce  projet,  on  fit  le  bo%qett  OJI'J^ 
naAt  du  Pri-ltaouL  Plus  tard ,  en  1673 .  le  duc  deQaslM 
*oulul  compléter  celte  promenade  par  un  <-oiiri,idwa 
mode  d'alors  (S).  Partie  du  lerraln  appartenait »Jfc'i*j 
le  surplus  lui  fut  donné  par  le  domaine,  •l''"'*J5**J 
sur  le  chapitre  Le  cours  achevé  (5),  il  IttlpIiaM* 
quatre  rangées  d'ormeaux,  dont  les  racines,  en 
loppaut.  devaient  donner  quelque  stabilité  >  dw  to??^' 
posées  il  élre  entraînée»  par  les  crues  utisuiiMlMW* 
la  rivière.  Peu  après  (1677),  on  fit  un  avsnl<oanajw 
A  rapprocher  encore  cette  promenade  de  la  ville;  w;^ 
eut  un  ens<'mble  d'CAplao.ides  qui  réalisait  le  p*V»" 
création  d'une  promenade  publique.  .  ^ 

En  172Ù,  lorsque,  après  l'Incendie,  Il  s'agit  ^^TL 
porter  4  Rennes  les  boUdela  forêt  du  Gâvrequl  svsieMw 
accordés  parle  roi  comme  secour<  et  encoiira|en»e«t,ss< 
demanda  otil'on  pourrait  mettre  en  dépOlIcsnuaeiOiJ' 
m«»  que  l'on  se  proposait  de  faire  venir  de  celte  ftlHU 
Goars  (•)  fut  proposé  pour  cet  objCt;  maisonobjcctstp*? 


(1)  Œuvre  de  Suc,  autre  artiste  nantais,  dont  le 
est  au-dessus  do  ce  spécimen.  ^ 

(3)  Telle  fut  l'origine  de  la  rue  dite  Sanlaim.U g> 
établi  au  dev.mt  de  ces  boutiques  devint  la  roato'*"' 
tes;  car  i  cette  époque,  le  pont  de  Toussaint  n'eilAolp. 
on  gagnait  la  Madelainc,  ou  faubourg  de  Nantes,  Ci*'' 
tant  do  la  ville  par  la  porte  Mordeiaise. 

(S)  Le  Court  la  Heine,  a  Paris,  avait  été  créé  en  MWg 
la  reine  Marie  de  Médicis.  Peu  .1  peu  ,  il  avait  (té  eettj» 
deboMiaets  qu'on  nomma  les  (.bamps-Elysées, 
Qui  par  absorber  l'ancien. 

(4)  Malgré  cette  origine,  le  chapitre  fit  signifier  l"* 
féodale  à  la  ville  en  167fi,  pour  n'avoir  pu  rend»  •«•'^ 
régaires  de  l'évéque.  Lu  arrOt  do  conseil  déboaU  lt<*' 
pitre  de  cette  prétention.  ^ 

(5)  Le  duc  oc  Chaulnes  avait  exigé  ffoc  les  trsWB  * 
terrassement  fussent  faits  par  corvcc.  On  y  traïaUW* 
core  en  10«1  et  1085. 

(6)  A  gauche  de  l'Avant-Cours  était  le  quai  de  Ssllewff; 
oui  avait  été  fait  en  1685.  Prés  de  ce  quai  était  11 

du  même  nom  ,  qui,  vers  la  fln  de  l'Empire  l**'**J-li 
servit  de  caserne  aux  troupes  de  cavalerie. dont maj^ 
vaux  avaient  été  installés  dans  les  écurie»  jadis  c*»*]^ 
sur  les  derrières  do  la  roe  NantalK*,  pour  iexrvKv  * 
gouverneurs  et  des  intesidants. 
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enUatë*  aaua  4a*  aiftiiM  «ri  1m  c>iip6chtNkai  ^  M 
'«teber  qaaitd  iU  «mlMt  4té  moallM*  pu-  ta»  bSÎm  m 
larderaient  pas  <1  »e  poarrlr,  et  l'ou  ddiM*  TîtlHr»  iM 
jrbr<'!«  du  i;u»quet,ou  des  CitajnM •  Untak  fll  À»  pNoilK 

emplacemoiit  l  oinme  cbantier. 

le»  arbres  runut  abatttu  :  mais  les  bols  de  la  for^t  du 
•*âTre  ne  fun'iit  pas  ametics  k  Benne»,  et  les  balolicrs 
a  jrant  réclamé  cet  eoiplacemeut  comme  Uea  de  dépôt  pour 
If»  pierres  cl  les  ardoises  arrivant  à  Renues  pu-  bateaux, 
les  Champs-Elysées  devinrent  ezclusUetncnl  un  chantier 
de  dép*it ,  jusqu'à  l'époque  où  Us  furent  alTectés  eu  partie 
i  l'élablisseuient  d  uue  .icitlrinii-  ou  manège.  (Voy.  cl  des- 
>ou».)  Four  réparer  la  p<  rte  de  n  il  parti»-  fit-  la  proriieuade 
publique,  on  pl;in ta  dos  orm.Nun  sur  l'Avaut-Cours  (1) , 
HulTaul  raligucment  de.-.  .tUk  h  du  (kxirs.  (Arrh.,  art  09.) 

Ces  deui  promenade»  ciaieiil  *i  pan  <    \\nw  de  l'autre 
par  un  canal  qui  réunissait  h  leur  pnrlie  sup.  rieure  les 
deax  brauclu-s  latérales  du  cours  d'eau  (]ul  longeait  la  pru 
mcnade,  ce q u i  fa l*a 1 1 1 1 1 tdra leraen l  u n e  i  1  e de c « •  Il e  c i .  n, 1 1 1 , 
le  Jour,  oiipout  kMis  s'abattait,  et  ouvr.iil  l.i  riinii  itim, 

3ir le  cours;  ce  pont,  relevé  dteguc  la  nultveuuit ,  isolait 
on  compIeUmcnt  la  itfWMwaife- 
Sn  nSJj  tel  ormeaai  étant  iant  «n  <lat  tel  qu  ll  y  avait 
Tusence  de  les  abattre,  «11*011  M  voulait  perdre  la  plus 
SrundcparUedc  leur  val«Dr.l*hig<iHinirtaweatlte  Grand- 
Maison  ut  nn  projet  de  restauration  générale  de  la  prome- 
nade. Ce  fui  h  celte  étxKpie  que  de«  canaux,  ou  plutdt  des 
rigoles,  pratiquées  tant  dans  le»  pialrles  que  dans  la  ruelle 
des  l'caullcui,  durcot  amener  l'eau  de  rillc  dans  le  canal 
nord,  qui  toujours  s'envasait;  mais  la  négll{cace  des  ri- 
verains i  curer  et  cnlj-elcnlr  ces  rigoles  les  eut  bientôt 
rendue.^  complticmont  Iuiim  opte*  ."i  rus.tse  auquel  ou  les 
livrait  destiuceâ. 

Les  projets  de  rinpt'niein  Clioent  fiueiit  .ipprotJVi's  par 
.Trrèl  du  conseil  :  et  l,t  vl  It-,  après  les  .  (llchci  apposées 


I  ■ 


1( 


ormeaux  de 
liM  (  s  ;ibi<t.!  Mais 
eiii  ore  moins  solMaires 
•ni.  et  parfois  le?  ^n  r-'ts 


a\ec  autorU,(lion  de  l'intrii  I 
!>on  Cours  pour  une  -^oniiiie  de  1(!,'j1)0 
alors  les  adininiglr.'ilioiis  ctaienl 
Mitrt-  elles  qu'on  ne  le  voit  ."i  pn  ■ 

■lu  conseil  eux-mêmes i  taient  entravi's  par  des  foti<  tiiiu 
uaires  inférieurs,  qui  se  croyaient  le  aroK  d'y  mettre  op 
iiOsillon.  Le  maître  des  eaux  et  forf  ls  de  ISretagm-  fil  dé 
/en«c  à  l'adjudlcntaire  des  arbres  du  f  iurs,  sous  peines 
corporelles,  de  mettre  hache  eu  bols,  et  il  fallut  plus  d'un 
aapour  que  cite  opposition  fût  vidée  (ibhi.!;  encore  la 
vUIc  dut-elle,  en  fin  de  comotc,  lndemnls<"r  l  adjudica 
UIre  dea  AdMnses  qu'il  avait  faites  pour  obtenir  que  l'ar- 
rêt du  conaeU  l'emporUtsur  ropposlBon  des  eaux  cl  forêts. 

ks  ormeaux  abattoi  fiucnt  remplaces  par  des  tilleuls 
dans  toute  la  longueur  da  cours i  ceux  de  l'avant-eours , 
|H  ao  lMDb«reat  que  pins  lard,  Anwrt  nsipiacéi  par  des 

»  II  I  a  quelques  années  â  peine  le  Mkll  «xtaUlt  encore 
tel  qo'il  avait  élé  rétabli  par  les  sollU  de  l'Incénlofir  Cko- 
rat  de  Grandmaison  (1].  Mats  le  corpedes  pont*  et  ehaes- 

i-iie»  ayaut  jeté  les  yeux  sur  cette  belle  alldo  comme 
I>ouvant  sertir  de  base  k  une  nouvelle  tooe  de  la  route 
de  Taris  .^  Brest .  le  conseil  municipal,  jugeant  que  la  rue 

du  Faubourg  l'Evéquc  m-  pouvait  être  conservée  ."i  eel 
usa^e,  a  fait  abandon  à  I  KIal  de  la  promenade  dti  Mail, 
.'<  '  hai-gc  de  n  specter  les  arbres,  et  il  rondilion  que  la  nou- 
velle route  S4  rail ,  jusqu'à  -ta  ^onction  avec  la  route  an- 
cienne (  n*  M  de  Paris  Dresl  | ,  continuée  sur  la  même 
largeur  et  plantée  »ur  le.s  mènies  alignements. 

Alors  la  jolie  porle  d'entrée  a  été  démolie  et  reporli'e  au 
Il  iilrt-  de  !a  grille  en  bois  qui  sépare  aujourd'hui  le  Jar 
tl  n  desi'lHnte»  de  la  promenade  du  Tliaboi  ;  de  m''me  le 
foMé  qui  joignait  les  dem  eaiiiux  latéraux  a  élé  com- 
blé ,  et  ces  canaux  sont  i-elomlx  s  dan»  l'état  de  stagna- 
tion oti  ils  étalent  avant  17M.  A  la  p  u  lie  inférieure  un 
Coude  a  élé  fait  se  dirigeant  vers  le  sud  oues»,  et  un  pont 
«npicnei  construit  au  pied  des  bulles  de  Salut  C.yr,  a 
ddmé l'entrée  de  l  llle  dans  la  Vilaine  ,  car  jadis  r'etalt  h 
l'ejUremllb  de  celte  promenade  que  les  deux  rhlèr<-s,  on 
M  réunlsaanlv.doonaicnt  leur  double  uoui  au  déparicmeat 
dont  Kenoes  e'A  le  chef-Ik-u. 
Le  Mail  a  été,  en  1832 et  pendant  trot^e^afSce  consécu- 
tif II  faut  réarmer  qu'eu  ran  X.  le  tleox  poni-lévis 
avait  élé  remplaet.per  une  passerelle  fixe  aboutissant  à 
nne  porte  élégante,  construite  sur  les  dessins  et  mus  la 
direction  de  M.  Dinet  ptrr.  Lne  élégante  grille  en  fer.  fon- 
due dans  les  forges  de  Paimpoot,  jouait  entre  deux  pilas- 
tres «nrmontés  de  corbeilles  sculptées,  du  meilleur  goût. 
En  1^03,  la  passerelle  fut  remplacée  par  nn  élégant  pont 
en  bois ,  qui  maHMrenMiiMai  dewlt  pou  réiMer  anx  in- 
jure* da  temps. 


Uves,  le  lice  où  furent  donnés  par  la  ville  de  He  ine-  icf 
superbes  banquets  commémoratlfs  des  Journées  de  18J0. 

Manège ,  ou  Acadiwùê.  —  Nous  avons  vu  tout  à  l'beare 
que  la  partie  du  vieux  pré  Raoul  sur  l  M|iiriie  t  luit  ri.i- 
bliu  la  promt:^"!" <.!i.      -  I  h,  ai  ;  ,  t.- i1.'|:mi,ii. 

léo  de  ses  arbres  en  172S,  pour  qu  elle  pui  servir  de  lieu 
de  dépM  aux  bois  qu'on  pioiwsail  d'amener  de  la  forél  du 
^*î£*  terrain,  envahi  par  les  aj-doiscs  cl  le»  pierres, 
étailenMN  dana  cet  eut  lorsque ,  eu  1780 .  on  sWcupa 
de  ehMTfen  nn  tenaia  propice  k  ia  création  d'une  Aca- 
mnU0  (lii) 

.  ^  11W«  •laeqttnSwInHM ,  muni  d'un  brevet  d'écuver 
do  Rot ,  leqnil  nnîvei  lal  n«dli4li  .d«iiivrtti  par  Charles  de 
UrraiM,'fTCWl.«enyer  «e^ilMttoe,  #étatt  weseaM  au 
corps  de  ville,  antortaé  par  le  R<d  à  lever  t  flimmn  i^a 
AcaOéwU».  Le  eorp»  de  ville  accueillit  ravoraMemenTlS 
sieur  Duchesne,  et,  après  avoir  ordonné  KencMlitnMnent 
de  son  brevet,  il  lui  accorda,  à  tUiwdMMer  pohUofr 


l'exemptlou  du  logement  des  gens  de  guerre,  ainai  ane 
celle  de  guet  et  garde.  (  Arcii.  ) 
I/Académie  nouvelle  fut  établie  dans  le  Jeu  de  Paumet 

mais  bientôt,  la  ville  vouiaul  approprier  ce  local  pour  le 

tlieaire,  r  \  ,1  I- Miif  (l'it  l'u  di'liifrer.  I,e  sseur  Diich,  i:.- 
rwlauja  ,  el  ia  ville,  pour  le  reeoai|)tii.-«  i  du  lurt  , 
lui  faisait,  lui  accorda  m   m  !'  lut.iii  anuueilo  de  000  11. 
vres. 

L'Académie  •  i.iiî  (  n  fréquentée  par  les  icuucs  geus  du 
tiers-état ,  'n  i  -  r  i  i.ut  un etablistienieni  ludispcusaElepour 
lesjeune«  fçenlilsiiouimes ,  qui  m-  (  iv.iieui  alors  se  pas- 
ser de  savoir  ^e^l^llle  el  lequ  ,  en  1781 ,  le* 
Ktals  volèreul-ils  ïo.ouu  inre  pour  être  employées  .*!  la 
constructtoo  d  une  Aeadéuiie  mais  mjus  l.i  eoiidiUou  que 
la  ville, de  son  cOlé,  donnerait,  dans  les  Champs  tlysécs, 
Bntemilndel,aMtoiseasuperticieih  >.  eeiie  ujiuliti.m  lut 
acceptée,  et  l'Académie  eu  aiauéie  futeubiiv  eu  ce  Ueu. 

Blfe  y  a  subataM  JniqnWMmiM.  dp^n*  *  laquelle  le 
conaeU  mnnlclpel,  qui ,  rwiWBWHiil  nwc  le  conseil 
généra ,  Mmvealionnait  eet  dtplMlliMWMn|«  nAm  w  part 
contrlbulHe .  par  U  raison  qne,  il  Mandw  dUmt  nn  onïet 
de  luxe ,  il  faiiaii  Alt  eulretenn  par  cens  «nimSle 
il  M-rvait.  De  la  sorte,  lennes,  vUie  d'étude*,  et  quIdo> 
vrait  oOrir  aux  jeunes  i^ns  toute*  iMPl—nri  i  s  déslrablêe 
pour  compléter  l'éducation  d'un  iMMMMt  manque  absolu» 
nwnt  d'uno  Lcote  d'équltation.  tion*  pen,  l'auoton  lin* 
uégc,  aoermu  à  divers  Industriels,  sera  vendu  an  pi«Al 
de  la  caisse  municipale,  et  jamais  il  ne  se  relèvera,  car, 
un  jour  venant,  on  serait  force  de  dépenser  dix  fois  plu* 
qu'il  ne  faudrait  le  Caire  aoionrd'tuii  pour  rendre  cet  éte 
blissementt  sa  pwMttre  difflnellen. 


Ctiam/HU'Mari.  —  L'année  1720,  si  fatale  à  la  tlllgée 
Kenne*,  par  le  terrible  Incendie  qnf  délnitalt  tait  enati 

maisons,  avait  étt-  himi  moins  cruelle  sous  nn  aotre  rap- 
port tneséchere--  iitiiie  pendant  quarante'bnitjoun 
avait  mis  it  sec  toutes  les  rivières;  la  plupart  des  moulin* 
avalent  dù  chômer,  et  les  fnrines  étaient  mont<!es  à  un 

prix  exorb'laii '  .  n  il  r'- 1'n!ifiirî,Hi' !■  des  (grains.  La  com- 
muti.uité  effr  I  .1  I  ([!!■  p  I  I  rs  moulins  a  vent  se- 
raient corïstruits  daus  les  environs  de  In  ville.  Le  pre- 
mier de  ces  nio'-.llus  fut  «  tabll  sur  la  hauteur  de  Beau 
mont  ;3j  :  mais.  ,'i  peine  était  il  prêt  t  fonctionner,  que 
le  r.ii  iiies  abondèrent  sur  la  place,  et  nuÉtrent  Inoole 

la  d<  pens<'  iuc<iiis|(l>  reiueut  faite. 

De  niiuvelli's  sr'-(  (i'  i-es»e^  ipii  m-  unnifeslèrimt  en  1722  et 
1723  ûrcul  sentira  la  ville  une  autre  nécessité,  celle  d'auf- 

;^   .  »..)'         ,1-  j  _y 

(1)  On  appelait  alors  I  .i  fi'i-i  I  niiliru  dans  lequel  on  se 
livrait  I  \cluslveiru  rit  .in\  e\<  i<  !i  ••.  du  eorps.  On  fc  sou- 
vient Mi~>i  i]ir'ui  (  iiir.i  ii  'i  rVhir  lus,  nomiuO  AcadémuM , 
avait  légué  'i  la  république  un  i-uiplacemeot  situé  non  loin 
d'Athènes ,  sur  la  route  de  Tela ,  et  qu'elle  conatmisil  en 
ce  lieu  uu  gymnase  ob  les  Athéniens  se  livraient  anx  exer- 
cices corporel*.  Platon  et  ae*  eeetalenr*  ae  adnntamlMt 
dans  an  lien  voisin,  el  dorent  è  celle  proiInriM le  nMn 
d  *.i  radémldens. 

I2i  l'eodant  la  rétolnUon,  l'Ecole  d'éqoltalton  avait dM 
suspendue.  Elle  reprit  vers  IMt.  Bu  tB09  { 17  mal),  nn  dé- 
cret Impérial  établit  des  écoles  impiM  lalos  d'éqnitatlnn 
dans  les  dix  villes  suivantes  :  Lyon,  Caen ,  Angers,  Stras- 
bourg, Turin,  Uruxelit  s ,  loideaux,  Hinmtê,  Sieuuc  el 
Tenleaae.  Go  fiilt  qne  Awane*  fut  cimiaie  anr  dU  villes  de 
tout  l'empira  Indique  rimportanee  que  loi  reconnaissait 
Nspoléon. 

(S)  L'emplacement  de  ce  moulin  était  à  quelques  mètres 
de  la  petite  pvrriËre  deBeaumont,  excavation  (aile,  dit- 
on  ,  pMT  Mproenrnrlt  pierre  uécniirtwi  b  la  oenalruc- 
ion. 
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BMnter  ws  ressources  en  e*ox  potable*  (I).  Le*  piMirio» 
baMW  do  lU  anmont  furent  i>  leur  lonr  ,  en  17M,  inlseven 
r»3<ÏD>sllloii  pour  allinenler  la  \iUe.  Un  puits .  ctotuà  dtiu 
la  p.irlio  l),!^'^  de«  prairies  qui  bonUu  uue  botta  «riitot 
n^uvsit  .idiiilriibleriient,  l'abooiUncc  de»  eaux  éUol  é(ale 
1  leur  bonne  quall  10.  Uopendaat,  la  munk^paUMêf  all^éM 
au  peu  It^LTcment 
sur  an  terrain  t\ 
nea.  iteua  doutCi 

«HiillM  4^  Il  JUMW^MWr—  pat  «c  mon 
«dfMBb.  tl  atai  IM  rient  car  la  eanununautL  dea 
■lûilîil  liiUrta  an  procèSt  damaniMit  oa  quo  le  puits 
RM  la  vUle  pajat  b  cbolx,  soit  une 
rda  M  livres ,  soit  3,000  de  capital.  Celle 
It  eiorblUntet  car,  à  celle  époque,  le  joiu  - 
MI  Aa MfM  valant  tout  au  plui^  500  livrer,  et  le  Icrralii 
MlfM  tnimt  an  plus  d'uu  quin/lenit-  itu  journal  ,  le 
tfOOMBice eaaatf  ftontralt  n'Ovaluer  tout  au  plus  à  a  liuv» 
10  MOS.  La  Tille  repou*^a  donc  <•<■*  dein.nulcs  <  l  lil  offre  de 
payer  cette  dernière  soiuikc  eu  tout  i-t  pour  tout,  c<-  qui 
nit  adjugé  aai  p^TOS  Cannes  pur  un  arrêt  de  l'inlendiince. 

La  lillc  n'afait  alors  aucant:  promenade  à  laquelle  on 
pftt ,  dans  les  soirs  d'»Sl<  .  «leru.intli  r  celle  Iraichoui  <|ue  la 
DriseolTre,  dans  cette  fiison  ,  anïliiux  élevé* ,  lorsqu'on 
nns,  M,  de  Montmorin ,  iloi  -  gmiM  i  u'  iu  i  n  IIh  Li^h  ', 
s'culcndit  atec  la  munn  ipimli  poin  >  i  •  •  r  uni'  \n  uim  iude 
publique  snriahauteui  qui  doniin  iil  l.  puiUeuinuiun  (Jl. 
Celte  bulle  fui  «'crëlf'c  ;  des  alli  e"  Ini.jnl  Uacee*  sur  son 
Il.iiK-  nord  1 1  dcHormc  iin  plant'  sur  celles  qui  oeuvra ieul 
la  partie  esplaiiadt'e.  (U  li'"  promeuade  ,  aiual  cuicutcc,  et 
qui  pontaltaTolrlOOto.  >  eutiron  Mt  BvldcMIflactae- 
mln  dit  de  Uretlc  ,  h  1  e^i ,  loaqu'A  mW  asMoula  aoesl, 
c'est  à  dlrojaaqu'ii  un  ba^dwaaln «il oaudoisalt àlafpr- 
me  de  Beaomont ,  reçut  lanoa  tfa  «  IbmwM  4M  «mmp* 

La  prairie 4a iMMMBt,  alml  comprise  cuire  i  empla- 
ceoMileùlei  Ibtoaaaaienaioatdaabemea  du  bras  ue  ri- 
fHNKqale»lm*lw  Umn)  et  la  pranenade  de  MonUuo- 
fia.  «iftak  BM  i  pea  ou  Itea  du  promenade ,  et ,  lonque 
rWcMlm  a  ftettoea  la  première  fête  de  la  Fddération, 
ce  lien,  derenn  propriété  nationale ,  par  suite  de  la  con- 
•flcatlon  opérée  sur  les  Carmes ,  fut  Remplacement  ctiol.>i 

Kur  la  célébration  de  cette  grande  solennité.  Alors  tous 
I citoyens s'olirircnt  pour  tran-fonncr  la  prairie  de  Beau- 
BlOUt  en  un  champ  de  mal.  De;*  Itoiuoiesde  toutes  ks  clas- 
ién  et  de  toute»  le*  conditions  s'occuptrcnt  avec  une  égale 
ar4car  à  e#planader  ce  terrain;  le*  femmes  elle*-(UOuius, 
l'attelant  a \ en  des  rubans  tricolores  .uix  brouettes  des  tra- 
vailleurs, voulurent  elles-mêmes  participer  à  l'wuvrc,  et 
celles  qui  ne  trouTerenl  p.it,  place  a  ces  joyeux  Iravaui  fu- 
rent omplovées  à  tresser  des  guirlandes  pour  dt'corcr  l'au- 
tei  de  la  l'.itrii-.  Kien,  au  dire  de  iio>  pères,  ne  saurait 
rendre  l'ellel  pittore?-qiu-  produit  par  cette  bi/arre  riHution 
do  traTailieur» ,  p.ir  cet  o^iiiiu  tic  fcnnacs  as^iises  a  l'om- 
bre d'un  verger  situé  aut  pied»  de  la  uiaison  de  Loreltc, 
et  qui  avait  été  transforme  en  *  atelier  nattonal.» 

Cet  cnivrenicnt  des  premiers  beaux  jours  de  la  Révolu- 
tlon  passa  bientôt:  niais  raravrcaccoiniMle  resta:  cl  quanil, 
ett  Wi,  un  décret  impérial  vint  preacrirc  la  création  d'un 
Champ-de-Marg  dans  toale  ville  ayant  garnison ,  Rennes 
donna  ce  titre  guerrier  ao  lieu  nagudre  paisible  propriété 
des  religieux  Cannaa»  C'était  alors,  il  faut  le  dira,  une  es- 
planade bouenie ,  labetnrée  par  îe  pasaago  inccManl  des 
cbamttM  iml  se  rendaient  au  putta  public,  ou  par  l'af- 
floence  dea  aettiaux  qne ,  cbaaue  premier  jour  de  mois,  la 
foire  y  ramenait.  Aussi ,  la  Tille ,  pressée  par  l'antorité  ml- 
II taira,  atait^alle  TOté,  en  1811,  une  somme  de  &,0(>â  fr., 
tant  poor  aoaéllorer  la  chamla  qui  cooduiMitau  pulta,  que 
pour  «aécaler  Ohen  nIvallemenlB  iailiipeiiaaMàb  (  Arch. 
dép.  ) 

En  1810,  la  nécettllé  d'entreprendre  quelques  IraTaux 
de  charité  fil  jeter  les  yeux  sur  le  Chaiap-de  Mars,  que  l'on 
\oulut  mctire  enfin  k  la  liaulenr  di  .".i  double  destination. 
Une  »ouia>c  do  15.000  fr.  fut  aOeclée  i  ci  travail  et  aux  ac- 
lli^itlons  qu'il  nécessitait.  La  butte  ou  al]Lr  ili-  Montmorin 
lit  prolougée  ,'i  l'oue^it  jukqu'O  la  ferni''  de  Ileauinont,  en 
comblant  le  chemin  qui,  pour  le  dci«»ei  vice  de  cette  forme, 
avait  été  creusé  dan^  le  sol  schisteux  de  la  bulle;  enfin 
on  fil  l'allée  dea  Marronniers,  qui  foima,  ù  l'ouest,  la 
nouTcUa  iioaite  du  k'rre  plein,  ijiviron  à  arp.  1/2  (Sbect. 


ROC\nT!  OlCTlOHirAIBE 


U  aret  I  furent  ainsi  iLOuiéa  a«  < 
TalL  dent  l'eiéoBtleii  aat  due  à  IL«e( 
ia  ieiwe»,  réeitaalt  i 

tt  «et  à  nméHtm  iwMk  adariiiMn*Nr.  inMd  fkm 
Mn  11  rtfime  A  fltawp  de  Hara ,  wfmwmviém 
éèpmu  ém  JirWi  nd  aaat  a  l'est  one  xriét  jtnUtk  < 
Mfië  del'Meèt  al  ■iiâWwaat  i  la  rae  aafau-BtUkr.  u 
traTers  de  la  aala  r«e  de  la  tïrlrae ,  qu'elle  ett  tnndK 
mée.  A^j9nni*bal,  i«  Giianp-de-Macs  ne  peut  attente  «  t- 


(1)  On  verra  plus  loin  (  ."i  r.irticlc  eaujc  et  fontaines)  que 
l'Incendie  de  iliO  avait  détruit  l'aqueduc  qui  ilimeiit^it 
^  ville. 

13)  La  ville  acquit  le  terrain  dcspercs  Carmes  au  pri\  de 
n  mima  de  finoment  roofe.  (  Arebi«  a.  SM.) 


palisaadiie  et  cntom^  de  dooin»- 
iru  après  les  crotsaik'*  pow  MicfiM 


La  Motit.  —  Nous  avoni  en  scoveot  

l'origine  féodalo  des  ITorfra.  Les  vieu  maiieln 

sur  une  émiuencu 
foudu* ,  ayant  disparu 

4  un  autre  ordre  de  JbrAkatiaos .  U  piopart  d»  udm 
seigneurs  conscrrèreBC  Cas  Mottea  ou  éninenon  cioai 
signe  de  l'antiquité  de  leur  posaeasion  féodale,  nnlart, 
ou  imita  celles-ci  cl  l'on  en  elCTa  même  qui  jaoïit.l  U 
vûrllé,  n'avalent  vu  les  temps  féodaux,  maUqoi 4mital, 
plus  lard,  par  leur  feinte  aniiquilé.  ajouter  au  Wi»1 4e 
seigneurie!».  Mottes,  jeunes  ou  \  i  -  ill-  < ,  ont  pif  li  uulf 
accolé  leurs  noms  ecuv  des  propi  i  et  cto  dobucsb- 
po^es  l  iaient  autrefois  un  signe  pi  tMiur  irrt  cujablt  il'it- 
cienue  noblesse. 

Lor-  des  tl  i>anx  de  la  deuxième  cnciSnlc ,  U  vUk  ■ 
Ri'iuii  >  av.iit  acquis  de  iioiubreux  terrains  aux eniint» 
du  boulevard  î>aint-Geori<r>.  <.i|i  présume  que  laHoUeiW 
être  un  terrain  apparlen.ini  à  l  abbiye,  et  qiic,ffleta«l 
sépare  par  les  noiiveauv  iciup  irl--  i  t  les  nouvelles tettis. 
il  resta  ;i  la  villi  ,  im  av ut  .icqtiis  le?  euiplaceoKDti iMl 
saires  ])our  l'eixM  Iiku  des  foriilicaiioiis.  Plus  tari. SMfc* 
uuc  époque  qu'il  u'l■^^  p  is  f  iLile  de  préciser,  l^**" 
créé  sur  cette  butte  nue  prouicuade  ayant  UHe  btfllj* 
sur  la  vallée  de  la  Vilaine,  cl  qui  prit  le 
Madunie,  en  souvenir  defancieniicpOM^rfeaiw 
qui  »ansdoutecaélalentdemciwiM,t|viBienrllm 
qu'il  eu  aolt,  ce  fbt  en  178&  tSOWmqm  l'oa 
renctore  €nm  aurelte  qui  ne  permit  pinsaasefaatiai 
et  ant  wttarea  d'y  ptoNr.  Cette  prcmrore  ééçeut  om 
500  livre».  (Arch.,  art  89.)  —  En  1789,  l'archltectr  âte» 
fit  un  plan  général  de  création  d'une  promina  Je  m  et 
polut;  une  terrasse  inJltitenre ,  dite  Petite  Molle  .jm^" 
dispara  lorsque  l'on  ouvrît,  en  1899,  la  rae  Loate-nint. 
fut  jointe  k  la  Molle  par  un  escalier  (î}.  La  grand*  «»« 
nade  fut  plantée  d'ormeaux  (S),  mais  la  pcUle  dut  ttstr 
couverte  d'une  pelouse  où  les  cnfanU  run-ni  leuneluÈ 
libres  (4).  La  Motte,  telle  qu'elle  existe  de  no«  joun.oi 
plutôt  une  esplanade  qu'une  promenade  publlqof ■  IW 
voisine  du  Tbabor  pour  qu'on  s  y  arrête  quand  on*  ■* 
on  est  sorti  du  centre  de  la  ville;  trop  éloigné 
lui  ci  pour  ^ervir  de  promenoir  publie  ,  l  i  Mo;i  -  ttiv 
ou  tard  utilisé«  pour  la  coostrucUou  de  quelque  pai 

(1)  Ce  fut  aosa  à  eeUe  époque  que  le  pnlU 

!72â  fui  transféré  dans  l'angle  sud  est  que  forniel^K' 
n.iJe.  l  ette  translation  a  été  favorable  a  celle  c*-*!? 
débarrassée  du  parcours  des  charrettes;  mais  elle  «■■; 
la  quantité  et  â  la  qualité  des  eaux  potable»  que  et  f» 
fouriiis.-,a.t  h  la  cité.  Aussi,  en  certaines  années  «II» 
resse,  avons  nous  vu  rouvrir  le  vieux  puits,  qal  b«F 
bouché,  mais  aimpiement  recoutertde  poubwsjojw* 
cb<ies  sous  une  cotiche 

(2)  Après  l'Incendie 

sur  cette  terrasse  quelqui.~  — ^  —  .  ,   ,^ 

néceaaaircs  pour  loger  ceux  qui  ll*Bl«ienl  ni  f^rt 
On  avait  eu  aussi ,  b  cette  époque,  l«  prqjet  de  P^tl* 
point  pour  prolonger  une  terraflae  en  pente  deaca^g, 
la  rivière.  Le*  dame»  de  Saint-Georges  firent  OVP'J^ 
ce  projet,  qui  eût  ruiné  leur  Jardin.  {Arch.,  «r'-}'*' 

(S)  Abattus  en  1830  et  remplacés  par  des  arhi  r  s  ie  n><» 

m  La  toise  cube  des  murs  de  fondation  et  de  rrrf'*^ 
coûta  W  livres.  Ceux  qui  n'étalent  que  d.  »impl<'P*^ 
pets  coulèrent  7  livres  U  toise  courante,  les  '^J"^' 
pierre  furent  payés  &  raison  de  SS  lirres  1«  soujcr.m"- 
Le  travail  s'éleva  en  tout  à  a4,Wl  llTres.  (  Arclv-  û'^P'^ 

La  pelite  entrée  .  vis  à-vIs  la  préfecture  .  n  i  (.  pr»"2 
eu  1774,  au  prix  de  18  livres  8  sous.  ~L'es<-.ilier  qui«*r 
accès  à  la  promenade ,  eu  face  de  l'hôtel  de  «j*"?^! 
aujourd'hui  à  M.  Du  Boberil,  a  remplacé,  en  'Wi^ 
cien  escalier  de  1730. Celte  réparation  el.iit  àrtta»^ 
pensable  par  suite  du  surbalsscmcnt  de  la  rue  <l*'l  "'|^, 
de  la  Préfecture  A  la  rue  Louis  Philippe.  -  ^"Vf|V||i 
blique,  la  Motte  fut  le  lieu  cboUi  pour  çéUw».*" 
des  eoftnts  et  celle  ies  Vieillards.  .t^ià^^ 


lent  recouTcriue  ponms  pw— »- 
e  d'un  pied  on  deux  de  tem  ' 
de  17M,  on  avait  permis  éelV 
Iques-nnee  tfeo  karaqaes  r«c«sf|^ 
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MaMiaememt  nmolclpaL  IMHà  l'on 
MUment  aDiienItatre  qal  rL'lèrc 

ouais;  et  qaeltiues  années  plua  tAt  oo 
UH-âtre.  La  rareté  des  terraiiu  dans  le 
rendra  sous  peu  celui-ci  Irùt-précleui. 

Le  splendidc  escalier,  qui  de  la  UoUe  àtêOtaê  à  la 
de  l'ari»,  a  élé  conslruit .  en  lëM  ci  1850,  par  les  soins 
oe  U.  de  Lorgeril  :  la  dépense  s'en  est  éloée  .1  5«,000  te. 
Alors  on  !»ongealt  à  doter  Itcnnes  de  conduites  d'eaux 
5i*?f,*'l''  «l'^Po*^  CCI  escalier  pour  reccToIr  de*  fontalucs, 
«ont  1  aDuence  rend  maintenant  ce  monument  presque 
ffiaictiie.  Une  belle  construction  faite  sur  la  Motte  lui 
«•naerait  tme  apparence  d'uUUU;  que  certes  U  n'a  pas 

^Thaf-or  et  Jardin  det  Planté*.  —  ATantl789.  Rennes  n'a- 
T«lt  d  autre  promenade  publique  q^tl$ Mail  ou  Cour$,  U 
port  de  y  larme*  y  quelques  parties  csplanadtics  des  tIcox 
murs  de  Tille,  to  irof(«, enfin  une  butte  ri^cettment  (\e\éc 
dans  tes  champs  de  Beaumont,  à  laquelle  ou  avait  doond 
le  nom  de  •  champs  de  Montmorin ,  .  en  l'honneur  da 
nentenant-gént'ral  alors  goiiTerncur  de  Bretagne.  La  plus 
l»clle  de  nos promenadrs  actuelle»,  le  Thabor,  tftalt  cette 
«poqaç  le  jardin  particulier  des  Rént'dicUns  <?Ul)lis  dans 
le  MUment  attenant  &  Saint-Mclainc ,  et  qui  est  anjour- 
£°"Lî^»'^?RiP"  >'»>osplce  des  vieillards.  -  U-  Thabor,  ja 
wobiet  de>iTes  querelles  enlro  l  c'\fqoe  elles  moines  de 
Wlnt-Jlelaiue,  aTalt  ûKù  reconnu  propriété  privi'o  de  ceux 
wJf^ttfg  tnite  ffon  partage  entre  parties  (Ij.  L'on  n'y  par- 
"^«yCMtt  que  par  on  passade  qui  conmiunlqu;ilt  du  cloître 
totérleor  sTMla  |n«ln  potacer  de  l'abbaye,  jardin  qui 
mt  encore  pimW*  l'honlce.  Oe  celui-ci  uneporte-co- 
uaa  la  parito  dite  lu  Botquet*  on  u 


i>,  parlla ml  K  temlBatt  è  rorlcDt,  à  peu  prts  où 
commence  actaellement  le  Jardin  boUnlowi.  De  s<m  côté 
.  'î  P*"""  promenade  la  longae  alMe  de  Ulleuli 

«22îS*i'*'f  de  «  même  Jardin,  dont  une 

7??  f  «ervalt  de  notafer ,  et  an  bosquet  qal  s'étendait 
jons  la  façade  nord  du  palais  épiscopal.  Dans  le  Mtaaier . 
M.  de  (.irac  av.it  fiit  élever  un  caTalicrqalpIonnaUAins 
le  jardin  do  litiu  diclins,  dcm^me  que  ccox-ciplOBUaalCot 
dans  le  polagF  r  de  l'erf-quc,  de  dessus  les  allées  haolmqal 
dominent  les  bassins  creux  dits  l'Cn/rr  et  la  TonntUe  m. 

Enî-ros,  les  représentanU  du  peuple  en  mission  dans 
rouest  jugèrent  utile  de  crtfcrft  Renne»  un  arsenal  dccon- 
atnjction  pour  le  sr-rvir de*  rfti.  s.  Mission  fol  donnée 
(SOavrlll  au  corainandatit  d'artillerie  Savoiirniii  de  mettre 
«  Ce  projet  à  cxécul  on.  aiiii-i  1,  apiè,  intir  eianien  ,  jugea 
que  1  hôpital  général  d.-  la  ville  était  le  lieu  le  plus  propre 
ta  1  élabli«S4ment  projeté,  t.inl  par  ses  vastes  bâtiments 
r. «ne  par  l'enclos  énorme  qnl  l'entourait,  comme  s'il  eut 
*te  destiné  à  un  parc  d'artillerie:  enfin,  par  laprosimité 
de  la  rlTlfrre,  dts  lor8:caualisée ,  sinon  dans  la  direction 
Wrs  la  Uancbe,  du  moins  dans  celle  TersI'Oceun  (3'. 
,^pt»qoe  le  commandant  .Sa^ooruin  enl  jclé  les  veux  sur 
fcLfîî!  _fî??î?îî»  la  nnjnlclpallté  reçut  l'ordre  da\ i-,ir 

in! 


»  toire  place  nette  et  de  loger  ailleurs  ses  \i,  iil  .rd 
V>«  «^»  enfante  pratree.  Les déh^oés  de  la  ville  propos- 
mil  I  «ictaause  de  leur  bospice  contre  les  bàiiments  et  dé- 
jjendaoces  de  l'abbaje  de  Salnt-Melalae  (y  compris  l'évé- 
fli"  pe»l  •«mliMlre,  «ton  établi  au»  le  local  dit 

wâli552î!SÎ?SÏ»A'KÏ^  dWubiHinenls,  dont 
lea  d^pendtnce*  a*dfaiaBt  ««paréai  que  par  dn  mon,  sem- 

(DJonriemp.  l'éreché  et  rabbii}*  avaient  dWdMlncll. 

En  t  i  /5 ,  M.  de  Glrac  obtint  que  le  tltw»  «t  tes  iwvennn  de 
Cfllc-ci  fussent  réunis  h  l'évéehd  de  Rennes.  Cette  con- 
fusion du  pouvoir  abbatial  dans  le  pouvoir  ÂIiooimI  fat 
jK>ur  les  rcliaieux  de  Saint  Helalne,  comme  MM  bVer- 
rvus  tout  il  l'heure ,  une  cause  de  iw»*»  pf  tmiTitfMfa. 

(3)  Il  y  avait  jadis,  dans  la  cérémonie  da  sacre  épheapai. 
aae  formalité  qui  s'appelait,  nous  Ignorons  pourqaat.'dtfl 
bridsr  l'àitt.  Faisant  allusion  à  cette  expression,  les  moines 
avaient,  dil  on ,  fait  peindre  sur  une  grande  toUe  les 
vingt  quatre  lettres  de  l  alpliabet,  et,  la  dressant  devant  le 
<- .iviilier  dont  la  création  les  irritait  fort,  ils  avaient  écrit 
au  sommet  :  .  Apprends  k  lire,  Auel  •  Cet  épisode  csl-ll 
^rai  ?  A  ou  s  en  doutons. 

(3)  On  croit  *  tort  «jne  le  canal  pcrpendlenlaire  *  la 
grille  de  l'Arsenal  actuel  a  été  fait  Donr  mettre  celui- 
ci  en  communication  avec  la  rivière,  d-  canal  fut  creusé, 
eu  1032,par  les  soins  des  administrateurs  prévOls ,  ponr 
dtfnoyer  les  prairie»  environnantes.  Le»  Urres  provenant 
du  curage  formèrent  de»  leu  rs  longitudinales,  auxquelles 
on  do^iMenom  de  Uwée*  àt  la  Santi^  dn  nom  qae  per- 


Mt 

*  LP^.!*  I «  ^  P!<Pf^  *  reccvoi r  deox  InsUtuUons  con- 
^|ySto^i2S?n!É!3E!iT2.'l?.*"«?"  ^  î^*  administration, 
«•la  vme  Tf^u  d'enquête,  le  dlncteire  da  disUici  déc  da,  Je 

en  parUe  aocm  par  IPHUemireUan  de  nitees  de  iem 

Quant  aux  parties  réservées  comme  piemanadm  tftei^ 

eut  pour  iVvêquc  et  pour  les  reliriim»-  muZaXZl 
converticsen  uuc  promenade  publique, de laonSa te  «mZp 
de l  évéché devint  1  entn'c  principale.  De cetlecoar ooen- 
irati  dans  le  cornùor  iiif(  ricui  du  palais,  et  dccc  corrldnr 
on  parvenait  dwia  le  ianUu  --jrSnanl  dea  ni^iSSk. 

'^12' fUaaUpba  qu'on  ««m  laa  keeqnaïadM  M. 

nédictins.  '  ""^ 

i'**i^?*?ff°*'.'f.  P«™}>t*.Ho"  aecoraplle  entre  la  ville  et 
I  Elal,  nermutailou  qui  n'avait  été  accompajcnée  d'aoew 
contrat  complet  et  régulier,  était,  comme  la  plupart  dea 
conventions  passe,  s  /.  cette  -  poijuc  de  bouleversement  so- 
.L'iiïiil!  «^'^■^^P"'  P'  "  Prc'cls.  L'Eut,  regardant 
^palaUép^copal  comme  sa  propriété ,  y  lusUlla  les  mu- 
Meneat  aatarclles ,  quand  furent  érig.  e^ .  le 
u-^  ATzJîJiii  .  jT^if*  centrales  dont  chaque  ehef- 

I  evetM  IM,  en  Mire,  affecté  k  la  création  d'un  jardin 
P>".V»fT^ botanique,  fitid./  ^ 

«.^  .""i"  iMealngaUère  confusion  entre  les  pro- 

prk  i.  s  denarUmenUlea  sisea  an  cheMieu  et  les  propriétés 

menade ,  les  musées,  devinrent  oeone  M  eeul  loùt .  en- 
core bien  que  les  collecllons  eoNent  dM  acoaisn  anx 
frais  du  département  (I).  (Loi  da  19  ftteallV  an  VII  )  Lm 
séparation  des  d.  ux  droite  ne  commença»  iB  lUiv  sêuUr 
qu  en  I  an  X.  Les  évéqoes  venaient  d^tre  rétabito 
une  situation  analogue  à  celle  qol  «llalalt  avant  ITNtle 
prélat,  nouvellement  rentré  dans  ses  attribuUonaV  te 
manda  i  rentrer  aussi  dans  son  évécbé ,  et  le  ministre  daa 
"^""^  l'P'scopal  lui  fût  resUtaé. 

La  ville,  forcée  par  cette  décision  de  retirer  de  l'évéché 
îîL*  '^^  collections sclentlOques  qui  lui  avaient 

74.  n  '^'^      suppression  des  écoles  centrales 

II  floréal  an  X).  commença    ^ent,r  de  quelle  imporlaucc 
"  était  pour  elle  que  le  palai.  «piscopal  fui  considéré 


il 

comme  û  rropriéle.  Elle  n  NÏ^ta  û'i,ur    elle  opposa  eulrc 
autres  non  plus  l'échange  fait       1703,  mais  nu  sénatus- 
consulte  du  U  floréal  an  MI.  statnaut  que  .  les  pari  ies 
,1"'  ■iS'*"*       dUlralles  de  1  ancien  établissement  de 

•  1  cvOcbé.pmir«tl«a»ctéesà  deséUbItoscuïenta publics. 
.  cotuericralnit  leur  destination.  .  Il  lui  fut  répondî 
.jue  les  écoles  créée*  ans  b-als  des  départemenU  étalent 
dep»rtemenUIes,  etqne  leor  soppreaMn  ne  pouvait  être 
oppoMre  par  la  munlçlMlilé.  Ce  prlnuÉpe .  InVoqué  pour 
le  bâtiment  épiacopal,  triompba  t  nïaïa  l'£tat.  oour  con- 

'«  '|"e.  lul'lïlssa  iHeniJK  iï JaS^^^ 
avaient  été  afltectés  au  service  pnblto  de  l*4eeto  centraie 
par  dérogation  Immédiate  k  ce  même  principe. 

Rien  ne  vaut  dans  les  deatl-mcsuros;  une  ville  a  loujonn 
tort  de  recevoir  à  titre  incertain  un  immeuble  qu'cll* 
améliore ,  qu'elle  embellit,  et  qui  un  Jour  venant  peut  loi 
être  enlevé.  Rennes,  qui  maintenant  se  débat  contre  l'en- 
yahissemeut  de  son  boapice  .Saint-Méen,  avait  dé,à  éproovd 

•  vérité  de  cette  maxime,  dan»  la  dfini-proprïété  qu'on 
lui  avait  reconnue  du  Jardin  épiscopal. 

Au  même  instant  où  réféqoe  rentrait  dan* 
iMIe  avait  cyioMito  naa  nai  ~ 


ait  uwu  aonpalato ,  la 
«atada» peeurla  lia. 


T.  II. 


(f)  le  jardin  botanique  fht  cré-é  et  les  collections  furent 
formées  p  r  les  soins  du  professeur  Danlhon,  auquel  soc» 
céda  plus  tard,  comme  directeur  du  ardin  des  plantes. 
M,  ledoelenrlMsland.  A  la  mort  de  cebotanUte  distingué 
cea  fDnctIen»  ont  élé  conOées  k  M.  U.  Ponlallié,  qui  les 
OMapeaeto^lçnieBt/JbMi/  Quant  ani  colIecU<^a  d'an- 
tlqiiea.de médailles,  ie  taMeaax.  d'Uatoiro  nalarelle. 
qui  existaient  en  ce  palais ,  et  qnt  depato  ont  formé  le  muî 
^^u'  Jff'*^  ••S"*  daa*  le*  «reniera  do  IHôtel- 
de  Ville,  etpartiedan*  la  chandle  bfttlecn  1069  par  lea 
jésuites ,  près  de  Tooamlnt,  aUm  pivwnaiant  en  mde 
i>artie  des  couiLicatlons  opérées  pendant  la  réveliLlitn  mr 
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éor,  par  la  rue  de  l'ooft^re».  ?I»-4-tIs  r«Bpl»crn»oi»t  où 
»'éR'»c  la  nouvelle  caserne  de  gvnduruierke.  Cetti-  cntrw, 
d'a^iset  bon  goùl,  élaU  fennec  i  ar  une  giiUe.qul  depuis  a 
t'IO  re|>orléc  it  l  eutrt'e  pratiqut^e  au  côlé  gaurlM-  du  pnrtail 
Sainl-ilclainc  lou  l'glihc  Noliv-Oanie  ).  t-elle  ineMire  ren- 
dait l'éxOquo  plu»  libre  dan»  sa  deuiiMin- prlvw-,  i  ii  raOme 
temps  qu'elle  cri'all  une  orni  UX'uUUou  et  pour  ainsi  dire 
un  inleriilene  de  propritHe  municipale. 

liais  il  y  avait  six  aua  tk  peine  que  la  nonvrile  entrée 
c^Uit  ouverte,  quand  l'ev^que  réclama  vivement  coulre  la 
Joiibsance  de  sou  jardin  d'agrément  laissée  It  la  ville. 
Ixlle  ci  tint  bon,  et  de  IHll  tt  ISIA  le»  prélats  eurent  beau 
falreob»er\ei  que  le  public  «busaiteiraugenient  de  la  con- 
tiguïté de  la  promenade  avec  le»  fenêtres  meutes  du  bâti- 
ment; la  ville,  m4lgro  le»  exigences  conlralrej  et  pn*»- 
saute»  d'un  Rennais  alors  ministre  des  eulles  (1;,  fut  main- 
tenue  dans  la  jouissance  de  toute  la  promenade.  (  Arch. 
dép.,  ibtiL) 

Mais,  en  1814.  M.  le  comte  do  Ferrières,  comrais<ialro 
eitraordinaiix-  enio>é  eu  llretague  mr  LouU  XV 111 ,  or- 
dunna,  en  verlu  du  pouvoir  quasi-tfiscrMhMUialrc  dont  11 
était  in\esti  ,  que  l'oi-cbé  fût  remis  en  poMessioii  de  la 
partie  de  la  promeuadc  qui  jadis  constituait  son  jardin 
d'agrémeut.  Tout  ce  que  la  tille  put  obtenir,  ce  fut  la 
ConM.>r«ation  de  l'allée  jadis  particulière  à  Mgr  de  (jirac. 
Bref»apr{r»  des  alleniatlves  dV>polrel  de  décenllon,  Ren- 
nes restitua,  en  1820,  une  prom iété  dont  l'Otablisscmenl 
n'avait  jamais  été  appuyé  sur  de»  titre»  a»i*t  précis. 

A  cette  époque  ,  l'entrée  de  la  promenade  avait  dû  être 
rejetée  juMiue  dans  la  ruelle  de  la  Palestine  ;  il  en  était 
résulté  ,  pour  ainsi  dire,  de  la  part  des  promeneurs,  un 
complet  abandon  du  lliabor  (2). 

M.  de  Lnrgeril ,  alors  main>  de  Renne»,  eul  l'heureuse 
idée  de  le  rendre  à  son  ancienne  splendeur  ,  en  lui  pro- 
curant une  outrée  qui  le  rapprochai  du  centre  de  la  ville. 
Au  sud  du  >ieut  mur  du  jardin  potager  dei«  Béuédictins  et 
de  l'église  Saint  Uelalne  était  un  jardin  dit  ta  figne  ,  qui, 
en  ITva  ,  avait  été  séparé  de  l'abbaye  et  veudu  à  M.  deTal- 
houtt.  M.  de  Lorgvril  projeta  d'acquérir  ce  jardin  et  di- 
verses propriété»  y  attenantes,  pour  créer  au  Tbahor  l'en 
trée  actuelle ,  sise  au  câté  droit  du  portail  de  $nint  Me- 
lalne.  —  La  vieille  église  de  Saint-Jean,  une  de»  paroisses 
de  la  ville  abandonnées  dans  la  révolution,  et  reportée 
pour  l'eiercice  du  culte  dan»  l'égll»e  abbatiale  de  Siilnl- 
Helaine,  fut  démolie,  et  la  place  de  l'évécbé  fut  rendue 
telle  qu'elle  existe  de  nos  jour».  (À<  travail,  le  mieux  conçu 
de  ceux  auxquels  U.  de  Lorgeril  a  allaclié  son  nom,  a 
complété  Ire-t-lieureusement  le  Tliabor.  t>>ltc  belle  espla- 
nade domine  la  vallée  de  la  \  ilalnc  ,  les  jardins  et  les  élé- 
gantes mai^ous  coiisiniltrs  sur  le  colenu  qui  p«'ncl>e  vers 
le  sud  ,  lais-sunt  découvrir  à  ses  pieds  la  Vilaine  el  les  cas- 
cades du  moulin  de  ^>aint  lli  lller,  pu!»  à  l'Iiorliou  le»  col- 
line!» bleue»  de  Lalllé  et  de  l'ont-Kéan.  De  belles  allées  l'en- 
tourent: au  centre,  une  statue  rappelle  aux  enlanis  qui 

ioueut  sur  une  large  pelouse  les  traits  du  grand  coiinéla- 
ile;  au  sommet,  une  gracieuse  colonne  consacre  le  soutenir 
de  deux  Rennais  tués  en  1830  dans  les  Journées  de  Juillet. 
De  celle  es.il  Jiiade  on  monte  par  une  pente  douce  sur  le» 
glacis  de  l'Bnfer  et  de  la  Tonnelle,  d'où  une  vue  plus  large 
se  déroule  dans  la  vallée,  tandis  qu'A  ses  pieds  le  prome- 
neur découvre  presque  toute  la  «ieille  ville.  Assis  sous  un 
chêne  dix  fois  crnten>lre,  il  jouit  de  tout  ce  spleudidc 
panorama  ,  en  même  temps  que  sa  vue  plonge  dausie  jar- 
din botanique,  etsurce  cavalier,  seul  souvenir  qui  reste 
debuut  en  c<*s  lieux  de  l'évéque  qui  le»  fn\abil  el  de»  Bé- 
nëdiclluit  qui  les  défendirent  contre  son  omnipotence. 

Le  Thabur,  par  ses  vaste»  dimensions  |plu»  de  U  hectares, 
y  couipritlc  jardin  botanique  )  ,  par  sa  variété,  par  ses  as- 
pects pittoresques,  est  sans  contredit  l'une  des  plus  belles 
proim-iiades  de  toutes  les  villes  de  France.  Rennes  s'en  en- 
orgueillit à  bon  droit. 

Promenade  de  t'iarmei;  Mall  Coçuelin.  —  Après  le»  pro- 
menades principales  que  nous  venons  d'énumérer.  Il  nous 
sufllre  d'en  mcntiuimer  ici  deux  autres,  qui  n'eurent 
jamais  qu'une  très  minime  importance. 

Le  Mall-Coquelin  riait  une  p<'tite  promenade  plantée 
d'ormes,  et  qui  existait  encore.  Il  y  a  quelques  années, 
à  U  rencontre  de  la  rue  (Jiicogné  et  de  la  rue  de  l'Arse- 
nal. Nous  ne  croyou*  pa»  qae  jamais  cette  promenade  ait 
été  municipale. 

Il  n'en  était  pas  de  même  de  la  promenade  de  Vl.irme«. 
Lortqu'aprés  la  construction  des  écluse»  de  Saint  HHIier 
•tde  Joué  (intetlTS),  on  toatea  ^  créer  on  canal  en- 

(1)  y.  Bigot  de  Préameneu. 

(3)  On  voit  encore  la  porte  créée  h  cette  époque,  encaa- 
tréc  dans  le  mur  uord  de  clôture. 


■OCVCKV  MOTIDlIffAïaB 

Ire  Rennes  et  Laval,  par  la  joturtion  des  rivitm  hM- 
laine  et  la  Mayenne,  ou  ût  un  port  avec  fmmmk. 
entre  les  arches  de  t»aint  Gcorges  (voy.  ci  iHiiM,^  i>6; 
et  les  mars  du  jardin  de  Salut-beorgaa,  an  MpriiHl* 
l'H  I'ourri.  La  ville  dépensa  pour  catle prasHMét  b»( 
somme  de  13,141  livres,  el  lui  donna  le  nom  de  M.  de Vitr 
mes,  Intentlaut  de  Untlagne ,  quand,  <-n  t7^,  ellr  tui 
achevée.  —  hJi  17S1 .  un  nommé  Jourdain.  dcNwle», 
demanda  l'aulorlsatiou  de  fonder  sur  partie  «le  cet  «a- 
placement  un  établissement  de  baloa  H)  i  >« 
nom  de  •  Uain»  de  >  larme»,  •  et  pina  Iwa  celai  de  tMu 
de  laUavnne,  ■  lon^jue,  eti  17V0,  le  nom  de  tetierMtft 
fut  substitué  a  celui  de  l'inlendanl  de  BntagM  — 1^ 
puis  peu  le  port  construit  en  ce  lieu,  sur  la  pNiap- 
ment  des  quais,  a  achevé  la  destruction  complMcitoruc 

firomenade  ,  dcsiruction  hàtec  en  lt<22,  par  la  e««tnc- 
ion  d'ccuries  pro> isoires  pour  le  train,  écurka  (il, 
comme  tous  les  provisoires,  M-mblcnt  devoir  donrH- 
tant  que  si  ellca  eiuaent  été  déflnitivos. 

Bibtullièque  publique.  —  Avant  1789,  Rennes, CIHHb 
plupart  des  grandes  villes  de  France,  n'avait  pu itbi 
bllotbéque  publique.  Les  divers  ordres  religteai  niilBl 
leur»  collections  pii\ati\es;  et  jev%  1733  l'ordri  ia<*s- 
cats  avail  sougé  ii  s'en  créer  une.  Knirant  comiriHmat 
dans  celle  pensée,  l'illuslre  procureur-géii»  fil  de  UU»- 
lolais  nt  décider  par  le  Parlement  qu'un  droit  04  tvftsl 
du  fl  livres,  alors  prélevé  sur  lous  les  avocats qol vcaiM 
devant  la  Cour  prêter  serment ,  serait  porté  i  16  llTm.d 
appliqué  .1  la  création  d'une  bibliothèque  des  avocaik  Al- 
lant plus  loin  eucore,  le  procureur-général  affecta  k eritt 
création  une  réserve  de  3,000  livres  qtie  le  parqnetanU 
en  caisse,  comme  provenant  de  l'ancien  droit. 

Cette  bibliollièque,  qui  devait  naturellement  I 
asile  dans  le  palais  desllué  à  la  justice,  fut  il 
logée  d'abord  chex  un  membre  du  barreau,  M. 
Arot,  demeurant  aux  Caruiélltcs.  Jusqu'à  ce  que 
brc  de»  volumes  réunis  eut  acquis  quelque  '<i|i*'^*'!î 
cette  bibliotliêque  ne  fut  connée  A  d'autre»  lallii  fn 
ceux  des  avocats;  deux  d'entre  eux  avaient  la  clui|iM 
«uelle  de  veiller  à  la  couservatiou  du  dépêl,  ounftMl 
seul»  membres  de  l'otdre,  de. deux  à  «ix  beure»  tiitK, 
el  de  deux  à  cinq  heures  en  hiver,  le»  mardi,  j*|J'*' 
samedi  de  chaque  semaine.—  En  1730,  elle  conlenaÛSI*' 
lûmes  de  choix;  et  un  bibliothécaire,  M.  I'''l|*tjf 
uominé  par  les  avocate  pour  donner  ses  soins  k  U  caD* 
Uuu,  pour  laquelle  on  loua  un  local  spécial. 

Dés  1744,  la  bibliolhêque  des  avocats  contenait  Un* 
lûmes  :  c'était  un  progrès  sensible.  Alors  il  arriva  *  cw 
bibliothèque  ce  qui  arrive  k  toute  collection  de  caf^ 
des  hommes  dignes  de  voir  perpétuer  leur  nom  l'acCWl* 
successivement  par  de»  don»  généreux-  tn  Î750,  M. 
d'Estréans  (Armand-Qiarles),  doyen  du  PailemcnlleW' 
tagne,  donna  par  son  testament  une  somme  de  IMMI* 
vre»  pour  i'augmoutalion  de  la  bibliothèque.  D'afcow* 
voulut  appliquer  ces  fonds  à  la  construction 
spécial  ;  mais  on  abandonna  cello  Idée  quand  ooeaif» 
poir  que  l'ou  iMurrait  obtenir  du  corps  dit  U  PrfciiWJ 
local  convenable.  Lu  elTtt,  un  arrêt  du  Conseil  Ij*/* 
17^8  ]  autorisa  les  avocats  4  installer  leur  i>'l>'j*'7ff 
dans  l'étage  d'attlque  de  l'bêlel  qui  faisait  pendlMt* 
Uairie.  L'installation  eut  lieu  aux  frais  dn  corp» tff{* 
a  celle  occasion  construire  l'escalier  actuel  delà Iwl"; 
thi-que  publique) ,  le  31  janvier  1787,  et  le  blbliolM**' 
nommé  h  celte  époque ,  en  remplacement  de  M.  ' 
fut  M.  La  Pl.inrhe  I.epollvin. 

Cependant,  l'exemple  donné  par  M.  Robin 
ne  tarda  pas  4  trouver  des  imltaleurs.  M.  Jean-L 
de  Mlniac ,  mort  en  1779,  avait  légué  aux  avocats  <y  ^ 
livre»,  se»  cartes  et  »«■»  gravure*,  plus  une  "■"•UT 
30,000  fr;  en  tout  une  v  ileur  de  plu»  de  30,000  fr-f^SP 
En  la  mfTOe  année  ,  Du  Parc  Poullain  ,  «^*»" *f 
dre  du  roi,  ancien  bâtonnier  de»  avocats,  léfuill**^. 
bibliothèque  tous  ceux  de  se»  llrtes  qui  ''^■''''l'Sfî! 
reux  4  la  religion  et  aux  mteurs ,  4  condition jj^^ 
raient  renfennés  don»  deux  armoire»,  et  que  f*STS 
n'aurait  pa»  vingt  années  d'exercice  n'en  poorra* 
communication  qn'après  l'être  fait  aoloriaer  par  W  *^ 

(1)  Le»  premiers  bains  publics  avaient  été  créé**!*' 
ne»,  peu  d'aïuiées  auparavant,  dans  le»  rue»  Basiez JP^^^ 
sieur  Devnrennes  ;  la  maison  alors  appropriée  4  «•■•j 
tiuallon  sert  aujourd'hui  de  salle  de  disaccUon p**''?. 
pilai  militaire.  Après  ces  bains  vinrent  ce«x  **'*f^.  S 
puis  enrtn  ceux  du  port  de  Viarmea.  Beaucoup  l***^ 
ont  été  ouverts  les  llains  du  Champ-de-Man  r 
du  Ponl-Saint-tieorges.  Keonea  compte  donc  nan 
quatre  établissements  de  ce  genre. 
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de  l'ordre.  En  17ë3,  l'illustre  juri&comnKe  ajoaUil  ii  ce 
premier  legs  celui  de  la  tolalilt-  de  .na  bibliothèque ,  il  l'ex- 
cepUon  des  deux  RiTonnalion»  de  la  Noblesiio. 

L'ordre  des  uvocat»,  pour  tcuiolKncr  de  sa  reconnais- 
.sancc  cuver»  MIL  de  lliniac  et  Robin  d'Estr^ans,  avait 
IkÛ  faire  leurs  portrait*  et  les  avait  placés  dans  sa  biblio- 
llllqaei  Pourquoi  celai  de  M.  I>n  l'arc  Poullaln  n'y  figura- 
t-il  pat  aoaai?  Nous  l'ignorons,  inaij»  nous  ne  pouvons  at- 
tribuer celte  abst  nce  qu'.l  quelque  lnipos«ibillli^  tnato- 
rielle.  L'aaclen  bâtonnier  de  l'ordre,  l'anleur  du  Jouruat 
dtt  ÀrrH»  ém  Parlement  de  Bntagne ,  des  Coutumet  «te 
Brtlagne  ci  des  Prinetpt»  du  Droit  friinçaii;  le  Juriscon- 
lulte  qui  bonora  la  Urctagne  .  et  qui  dans  i>a  chaire  de  droit 
civil  balança  la  renommée  de  l'oUiier,  ne  peut  avoir  ete 
iDoins  bien  traité  que  UM.  d'Flistn'-ans  ctdeMiniac,  comme 
lui  bicufaiteurs  de  la  bibliotiiique. 

Uoios  qu'eux  peut-Cire,  maia  cependant  d'une  façon  di- 
gue d'<^loges  et  de  reconnaisuncc ,  l'illu.Urc  proeureur- 
§toin\  avait  bien  mérité  de  l'ordre  des  nvocals.  Ce  kou- 
vaair ,  joint  aussi  k  l'Importance  |>olilique  qui  alors  avait 
fait  (Je  M.  de  La  Chalotais  un  lioiniue  junleuient  célèbre  et 
dâlncmment  populaire,  déteruiina,  eu  1773  ,  MM.  les  avo- 
cats A  joindre  le  portrait  de  l'antrur  de  \'E»mi  *ur  une 
Mémeatio*  national*  ceux  de  MM.  Robin  d'Estréaus  et  do 
Mioiac  (t). 

M.  Leclerc  des  Aunais  succéda  comme  bibliothécaire , 
«>n  1787,  21  M.  Do  La  Pianclie  Lepoitvin.  Ap^^8  lui  celte 
fonctlou  fut  décernée,  en  octobre  1790,  à  M.  Jourdain, 
qui  le*  remplissait  encore  quand,  eu  I79A ,  le  décret  do 
pluviAsc  an  II  (que  nous  avons  déjà  fait  connaître  l'oc- 
OMIoo  du  Thabor)  fit  pauicr  la  bibliothèque  Ar^  .iMtraU 
an  m*in&  de  l'adutinislrationdu  district.  Confoi  hji'iih  iit 
&  ce  décret,  MM.  Mainguy  et  l.esage,  tous  deux  anciens 
Uouiinicalns,  riireni  aus^i  noumié^  pour  procéder,  en  qua- 
lité de  comniissaircs  bibliograplieg,  h  l'inventaire  de  tous 
les  livres  qui  provenuieut  des  biblioliiéques  des  émigrés 
«i  de»  élabli!VM'ments  religi<Mix  récemment  suppr<m<-s. 
L'anetenne  église  de  la  \i»ila(ion  avait  reçu  ces  dépôts  di- 
Tcrs:  la  bibliotlicViue  publique  8'nrgatilsa  dans  ce  local. 
Mal*  on  T  avait  établi  roncurremnieut  un  hôpital  militaire, 
ot  les clururgii'us  se  gênaient  pt  ii  pour  employer  le»  livres 
U  leurs  pansement.*.  Ce  ne  lut  donc  pas  un  malheur  com- 
plet pour  la  collection  quand,  sous  le  prétexte  de  céder 
M  puce  aux  malades  et  aux  blessés,  on  transporta  le* 
livres  pèlc  uiéle  dans  les  corridors  et  les  ctllules  des  Car- 
mélite*. 

Le  31  mars  1794,  le*  deux  comniliisBires  se  mirent  h  l'œu- 
vre pour  opérer  le  elaaaemeutde  cet  amas  do  livn*s,  en  se 
conuiiinaut  an  syattane  qu'ils  trouvèrent  tracé  dans  i'En- 
MolapMie.  (>  classement  était  loin  d'éire  achevé,  quand, 
nmclni  couvent  des  Cannélltc*  ayant  été  vendu,  le  district 
ordonna  de  transférer  le*  livres  .1  l'ancien  évécbé.  Tous 
furent  do  nouveau  jetds  pAbi-uièle  dans  des  sacs  et  Irans- 
portéeà  leur  nouvelle  dcMination.  Main  k  peine  étalent  ils 
fljpêw'i  .tu  premier  étage  du  hAtiinent,  qn<>  le  repr«'«en- 
tanl  du  peuple  Doursault  ordonna  de  r<-porter  tout  et»  bom- 
^Mita  au  second  étage,  potir  faire  plar<>  à  la  partie  d'hl»- 
loire  naturelle  ,  des  antiques  et  des  arts,  alors  bc  aui  oup 
plustiaut  prisée  que  la  littérature.  C'était  l'époque  !t  la- 
melle on  voulait  en  quelque  sorte  substituer  le  culte  des 
«■Mes  à  celui  du  Dieu  qui  les  a  créées,  et  qu'on  avait 
•imprimé  par  décret. 

livres  chassas  du  premier  étage  fun>nt  placés  dans 
V»Uk  de  rauesl,  et,  la  p4acc  manquaut,  on  en  reporta  uu 
••MBbMi  noiabre  dans  des  crlliii"tt  de  l'abbaye  de  .^^aint- 
|M«ta0t  qui  furent  incendiées  partiellement  en  17M. 
iNBitaladeK  o  ,(iin  et  8  fptenihrelT»  avaient  pre*rrlt  pou 
•«•Mwrani  du  rendre  Im  livres  ans  aneicDs  propriétatros 
qvii  jasllfleraieot  ée  leur  droit  (S). 


(1)  Par  une  Iteureuse  circonstance,  ces  trois  portraits 
ont  été  re>poclé»  dans  la  révolution;  ils  sont  conservés 
dan*  la  biblioUtèque publique,  oii,  pour  la  plupart  des  vi- 
sileons,il*Qa  représentent  que  d'anciens  portraits.  Nous 
dsvon*  ces  détails  ii  une  excellente  brochure  publiée  i>ar 
M.  O.  Ualllet ,  ai^ourd'hul  biblioliiécaire,  honuuc  labu- 
riuux  et  zélé,  Ik  qui  cci  établissement  <  sl  ^edc^al>lo,  non 
seulement  de  l'ordre  et  de  la  régularité  qui  y  régnent, 
roaàa  encore  de  l'acli^veuient  des<  atalogtu-s,  et  d'une  re- 
marquable brochure  fur  les  manuscrits  de  la  bibliotbt-- 
que  de  Rennes. 

(31  Les  familles  de  M.M.  Caradeuc  de  la  Cbalotais.  Du- 
pU'sais  de  Grencdan,  De  1  ermon  ,  De  la  Diocbais.  Le  Fran- 
çois, Renault.  Maillet,  Delacroix,  Moissonat,  Kournier , 
U.4cé.  De  la  NoO  .  de»  aiéneltières  ,  Raibier.  Romillé  ,  Le 
Tailleur  cl  Harcl,  reçurent  ainsi  une  partie  des  ii%rv»  jadis 
coiiQsqués  sur  eux  ou  leurs  ptrcs.         .nt  r-M.  •  «««t-  i 
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En  170C,  le  (én^al  Simon ,  se  trouvant  trop  étroilement 
logé  a  l'évéché,  en  expulsa  les  derniers  volumes  qui  y  res- 
laMul,  et  en  fit  transporter  une  partie  au  collt-ge,  qui  , 
aloi»  oeeopd  par  l'école  centrale,  avait  servi  de  caserne 
rnooMatanéc ,  et  présentait  de  vn»!)-*  salies  inoccupées. 
Le  général,  pressé  d'être  obéi,  confia  à  des  soldats  la 
partie  malériellc  du  délogement.  Les  livre»,  jetés  en- 
core une  fois  péle-méle  dans  des  sacs,  furent  portés  sur 
des  ch»rrloLs  d'ambulance.  Arrivé*  au  collège,  les  sacs 
furent  déballés  par  le»  soldats,  gui,  très-mauvais  biblio- 
Ibécalres,  eatassèrcnt  les  livres  dans  les  vieilles  malles. 

Henreosemenl  pour  le  public,  deux  de|)rti»  principaux 
leur  étaient  ouverts.  L'un  compost-  de  ce  qui  avait  été  to- 
léré à  l'éiécbé  :  l'autre  de  la  presque  totalité  de  la  biblio- 
thèque des  avocats,  qui  n'avait  pas  été  expulsée  de  son 
loral. 

M.  Mainguy  (I).  qu'animait  un  admirable  zèle,  sollicita 
long-temps  pour  qu'un  parti  fût  pris  !»  l'égard  de  ces  dépôts 
Isoles  les  uuKdt*»  autres  Enfin,  en  1801 ,  on  s'occupa  <ror- 
gani^crdéAnitivementla  bibliuthèquedans  le  local  qu'elle 
occupe  actuellemenL  Le  devis  des  travaux  d'ia^lallalion 
tUï  porté  â  &,0W>  fr.,  et  adjugé  A  M.  Trévllly,  entrepreneur. 
—  U>pcndaut.  le  nouveau  local  était  lnsum»ant:  et  lors- 
qu'en  1803  le  lyci'e  fut  établi  dans  les  anciens  bâtiments 
du  collège ,  le>*  ll\res  expulsés  de  ce  dépôt  ne  purent  trou- 
ver place  dan*  la  bibliottiéque  publique.  Le  lycée  en  reçut 
une  partie  ;  partie  fut  donnée  au  grand-séminainj  ;  enfin 
une  certaine  quantité  fut  vendue  au  profit  de  la  biblio- 
thèque. C'e*t  de  cette  époque  que  date  la  complète  créa- 
tion delà  bibliothèque  Oc  Renne»,  qui  maintenant  compte 
plus  de  A0,000  volumes  de  choix  (3),  ce  qui  la  met  au 
rang  des  plus  reman|nables  de  France. 

Depuis  quelques  années,  la  biblioUièque  de  Bennes  a 
reçu  de  grandes  améliorations,  La  principale  consiste  en 
ceci  que  le»  salles  dcftincVg  au  public  sont  chau(r«^-s  l'hi- 
ver, me^ure  essentielle,  quainl  on  <oit  par  quelle  ainueiice 
de  travailleurs  sérieux  cet  établissement  est  frc'quenté  cha- 
que jour.  Maiiî  il  reste  il  créer  de  nouvelle»  amélior^ilions 
qui  le  mettront  au  niveau  des  bibllothèqueii  auxquelles  il 
cAt  déjà  égal  en  importance.  M.  de  Salvandv,  ministre  de 
l'instruction  publique,  quand  II  \lslta  la  bibliothèque  de 
Reimrs.  en  18.W,  indiqua  la  principale  disposition,  qui  ne 
^era  exc'<:utabl6,  nous  le  savons,  nn'après  la  translation 
de  la  faculté  des  SCleoces  dan*  le  Oàtimeut  dont  les  fon- 
dations sont  déj.*»  Jetées.  La  grande  aalle  actuelle  des  cours, 
trau!iformée  en  bibliothèque  du  soir,  serait  al*<'-menl  mise 
en  communication  avec  les  salles  supérieures  par  de* 
mdxauismes  pareils  à  ceux  qui  existent  ù  la  bibllothi-quo 
do  i'aris  :  de  la  sorte .  en  doublant  le  service  d'un  nou- 
veau bibllothécairu  adjoint,  les  classe*  iaboriense5  pour- 
raient jouir  chaque  soir  des  avantages  do  la  bibliothèque, 
en  méuic  temps  qu'il  y  aurait  pour  la  conservation  des 
livres  toute  la  sécurité  désirable. 

Lue  ville  comme  Rennes  se  doit  d'entrer  avec  enipres- 
s<«ment  dauF  la  vole  de*  progrf-î  scientifiques,  l'ne  biblio- 
ihequo  n'est  rieu  tant  qu'on  la  considère  comme  un  (l<'pèt 
di'  livres;  elle  n'est  un  établissement  de  pninier  ordre  cl 
de  preoslAre  nécessité  que  lorsqu'on  en  fait  le  cenlr<'  de  l.i 
propagation  des  lonalères.  On  doit  tout  attendre  d'une  ad- 
ministration aussi  éclairée  que  celle  de  M.  Pongérard, 
maire  actuel. 

jrM»/«  ,  Cabinet  d'histoire  naturelle.  —  l  e  décret  de  pin- 
viôse  an  II  ayant  donné  aux  directoires  de  district  la 
propriété  des  objets  d'arts  provenant  des  confiscations  fai- 
tts  après  1790  (voir  ci  dcssu»],  les  tableaux,  le  Musée 
d'hlstoln?  naturelle,  qui  avaient  été  entassés  et  llk . 
cuuitue  les  livres  ue«  uii>lioltiet|ues  couluquéc»,  L'iitieul 
passc's  en  la  possession  des  départements.  Mats  de  telles 
collections  ne  se  conservent  pas  sans  certains  frais,  et 


(1)  Lorsqu'en  1793  les  écoles  cenlralcs  furent  créées,  de» 
bibliothèques  furent  organisées  pour  elles.  En  170t),  M.  Main- 
guy fut  nommé  aux  fonctions  de  bibliothécaire  de  l'école 
centrale  de  Rennes.  11  devint  plus  tard  bibliothécaire  de 
la  ville. 

(2)  Si  l'on  se  demande  dans  quelle  proportion  les  an- 
ciens dépôts  ont  contribué  enrichir  celui -ci,  on  voit 
que  les  ouvraises  sont  ainsi  répartis  :  Provenant  des  Car- 
mes ,  0.&71  ouvrages:  des  ('•apucins ,  ft,OSI  :  des  Jacobins, 
1,580;  des  Carmélites,  du  Calvaire ,  du  Colombier ,  1,601 1 
de*  Bénédictins ,  1 ,288  :  des  Minimes ,  787  :  des  Augustin*, 
7A7  ;  de»  Dames  ISudes,  175.  En  tout,  plus  de  33,000  vo- 
lumes. —  La  bibliothèque  des  Carmes  était ,  on  le  volt,  la 
plus  nombreuse;  mais  celle  des  Capucins  était  la  plus  im- 
portante. (x*lle-cl  conleuait  la  blbliollHque  de  Dcrlraud 
d'Ârgentré,  ancien  sénéchal  de  Reunes.        .   m,  ^  ■  ■ 
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ccUcs<ci  pncxioCairtit  docontinaels,  Iptlrmcnl  que,  à  nue 
époque  où  le»  budgets  départciQciiUux  (!Ulcnl  ft  peine  rti- 
Kk'»,  011  dut  le»  contidt-rer  connue  des  charges  sans  cocn- 
peiiMtlon.  Ce  fut  donc  pour  couper  court  .t  et"-  dlOlcult^s 
quVa  l'un  Xlil  (i)  veulù»e) ,  K'  inini»lrc-  du  l'inlérieur  at- 
Ulbu  i  loul(.-scpsanllquil(^sati\  communes  où  i-llcsélaieot 
en  di-pOl,  imposant  eu  tuènie  temps  celles-ci  len  frais 
(Teutretlen.  C'était  un  moyen  di:  décharger  les  départe* 
niculs  de  dépenses  arriénH  »  :  aujourd'hui  on  le  trouve- 
rait plus  que  dÏApcndipux  il). 

Ou  croit  ait,  an  premier  abord,  qae  la  tUIo  de  ftennes 
accepta  avec  cuipreMcnient  la  nonvclle  proprielL' qui  lui 
était  conférée,  el  pour  le  maintien  de  l;iqiieM<  on  lutterait 
aujourd'hui  a>ec  pi-r^dviirancc.  11  n'en  fut  rien  :  le  con- 
seil municipal  ne  Tit  dans  cet  abandon  qu'une  charge,  et 
refusa  cnertEiqucment  de  la  subir.  Un  trouf e ,  en  effet , 
dans  le  registre  des  délib<^rations  de  161S,  un  mémoire 
adresse'  alors  au  niinixtrc ,  et  danii  ce  mémoire  on  \oit 
que  la  ville  accepte  avec  rt  eoiinaiMance  l'eeole  d'cqulla- 
tion  ,  <  dont  on  ^-nl  l'utilité  directe.  •  Quant  au  jardin 
botanique  ,  la  ville  n'en  veut  ea  aucune  manière  :  *  C'est 
•  une  propriété  dépjrlenienlalc,  dit  le  mémoire,  rien  ne 
■  peut  en  dépouiller  le  département ,  qui  la  poMede  en 
•vertu  d'une  loi  positive  cl  spéciale  du  ISIIoréal  an  7.  ■ 
Le  ministre  tint  bon  de  »on  coté,  et  la  ville  Duit  par  ac- 
cepter {'2à  vendc'iniaire  an  XIV  )  ,  la  posAfssion  du  jSrdin 
botanique ,  ainsi  que  celle  da  cabinet  d'histoire  naturelle 
et  du  niu.sév. 

I.C  dernier  avait  d'abord  été  iastalld  tant  bien  que  mal 
dans  In  \  i.sltation;  et ,  comme  les  livres  (  voir  ci-dessu»), 
il  avait  dii  quitter  en  toute  liAte  ce  local,  lor^qu'â  l'épo- 
que de  l'invasion  de  Fougères  par  l'armée  vendi'-eniie  ,  ce 
couvent  fut  transformé  en  bOpltal  militaire.  Transportés 
dans  les  Carmélites,  et  remis  aux  soins  de  kl.  Patte,  qui, 
depuis  la  création  de  cette  précieuse  collection,  avait  veillé 
sur  ^acon»ervatiou,  les  tableaux,  plus  encore  que  les  livres, 
souflrircnt  de  tous  ces  bouleversements.  La  ville,  à  l'épo- 
que où  elle  en  devenait  propriétaire,  les  trouvait  installés 
partie  dans  les  salles  de  l'ancien  évécbé ,  et  partie  dans 
les  cellules  de  .SaInt  BJcIaIn*.  Le  cabinet  d'antiquités  et 
d'histoire  naturelle  ,  qui  avait  subi  les  mêmes  vicissitudes 
que  les  tableaux, était  resté  comme  une  annexede  ceux-ci. 

La  ville  procéda  au  recollement  de  l'un  et  de  l'autre, 
et  aussi  S»  l  invcntaire  du  jardin  botanique.  Il  est  bon  de 
constater  IcH'élat  des  richesses  que  la  ville  recevait  ainsi  : 
r  Uutdi,.  Environ  300  labicaux,  dont  200  originaux,  des 
meilleurs  maîtres  d'Italie,  de  France  el  de  hlandre  :  un 
tableau  du  roi  René  d'Anjou;  30  morceaux  de  sculpture 
en  uiarbre  et  bronie,  dont  plusieurs  de  Colsvox,  Cirar- 
dou  et  Lemoine-,  1,200  dessins  originaux  des  bons  maîtres, 
entre  autres  les  croquis  du  tableau  de  la  TransAgurallon 
(Raphaël)  :  124  belles  gravures  encadrées  ;  it,'7St  gravures 
diverses;  058  plans  de  ville,  places  fortes,  etc.  :  33  pein- 
tures sur  verre  par  Vakntin;  cnQn  deux  grands  bas-re- 
liefs en  bronxe  qui  avaient  orné  la  statue  équestre  de 
Louis  MV.  —  Cabinet  a'hîtioire  naturelle  :  1,510  objets  de 
minéralogie:  91  antiques  (albâtres  et  marbres  )  ;  une  col- 
lection considérable  de  pierres  précieuses,  diamants,  etc.; 
une  collection  zoologique  (coUiwrviH:  dans  l'esprit  de  vin), 
papillons,  etc.;  plus  Je  t^OO coquilles;  plus  de  1,000  oiseaux; 
un  herbier  de  2,000  plante»;  273  fruits  étrangers ,  bols, 
racines,  etc.  ;  2U0  pierres  antiques  gravées:  337  flgures  en 
brome,  marbre  et  terie:  07  vases  antiques  et  étrangers; 
3  bracelets  eu  pierres  gravées  tn  relief,  entouréi-s  de  ru- 
bis et  d'émérnudes:  1,UO0  médailles  antique»;  la  cutiruso 
collection  des  poids  et  monnaies  roiuiiines,  grecques,  etc.; 
nue  pirogtie  de.s  Lsauimaux  ;  des  armoires  en  \ieiiï 
pleines  d'objets  du  1  Inde  et  de  la  Chine  :  une  armure  an- 
tique (2).  l.nfln  le  Jarain  aet  plantes  contenait  :  2,800  es- 
pèces sur  l'école  botanique:  2,5U3  arbres  de  pépinières  (3;; 
un  Immense  semis  d'arbres  verts,  frênes,  rosiers;  30  ornn- 
ger»  et  307  .irbrcs  de  décoiallon;  une  grande  quantité 
d'iotlrumcuts  d'borticulture  ;  une  supcrilcle  de  terrain 


(1)  A  celle  époque,  les  divers  établlMetnenls  (Mutée, 
Jardin  botanique.  Cabinet  d  histoire  naturelle)  étaient  en 
arriére  de  1,>»85  fr.  Ce  fut  pour  éviter  le  paiement  de  cette 
somme  qu'on  donna  h  la  ville  plus  de  3(jO,V00  fr.  de  va- 
leurs, aujourd'hui  portées  à  plus  de  3,000,000  fr.  par  île» 
accroiMenients  nés  de  l'existence  elle-même  du  dépOt, 
comme  furent  jadis  ceux  de  la  biblioUiéque.  Il  pbt  vrai 
que,  de  son  coté,  la  ville  fit  force  diOlcnlIés  pour  accepter 
et  1rs  valeurs  et  leurs  charges. 

{r,  L'armure  et  la  pIroKuc  sont  maintenant  D  la  biblio- 
lhè<|ue  publique. 

(S)  En  1800,  il  eu  avait  25,000,  dont  5,000  grellé*.  fBiip- 
port  <U  il.  Thoma*,/ 


qui  ne  peut  «tre  évaluée  à  moins  de  40,000  Cr.  alon  H  a«. 

'  jourd'bul  a  120,000  fr. 

M.  l'atte  fut  chargé  de  la  conserralloti  de  toute»  cra  n- 
cheasea,  et  M.  Danlbon,  dont  nous  avons  parlé  ci-<lrB»i« 
(article  Thabor  ),  se  démit  de  ses  fonctions.  —  Cue  fol»  en 
possession  de  ce  qu'elle  avait  d'abord  refusé .  la  ville  «'oc 
cupa  acliveiuent  de  «auver  ces  precuux  débri*.  Ln  ItM 
et  i807,  Vivant-Uenon  ,  membre  de  l'Institut,  fat  charft 
d'importantes  restaurations,  dont  les  fraia  s'élevèrent  k 
plus  de  â,000  fr.  En  1S09,  on  retira  le  musée  de»  salle»  ba- 
uiides  de  5auit-.Vlclaîne,  où  il  pourrissait,  et  on  riuslall» 
dans  des  salles  de  l'évécbé  que  l'on  »ous-loua ,  au  pnx 
de  1,000  fr. ,  de  Mgr  l'évéque,  alors  rentré  i-n-la  quasi- 
possession  de  son  palais.  De  son  cûté ,  le  Oouverucairsl 
se  plut  à  enrichir  cette  collection;  souvent  Napoléon, 
et  «près  lui  les  rois  ses  successeurs ,  adreaaèreut  de  boa* 
lies  tulles  au  musée  de  Renues. 

MalheurciiM-inenl  (  h.it  nu  exploitait  cette  collectloa.  Lp 
Réneral  l.aborde,  lors  de  son  séjour  à  l'évOchi^  avait  gxrdt- 
douze  tableaux  pour  sa  »allc  h  manger.  L'église  de  ^alllt- 
Saiiveur  avait  obtenu  une  grande  toile  représentant  1  In- 
cendie de  Renues  arrêté  par  la  V  ierge.  Le  Ivcce,  depuit 
le  collège,  s'était  fait  remettre  d'excellents  t.-ibleaux, qu'il 
avait  expoïo  dans  ses  réfectoires  et  dans  sa  chapelle.  En 
1810,  I  e\c-ii(ie  avait  désiré  pour  son  palais  t^ptscopal  un 
tableau  du  Ouerchln  (  le  Christ  mort  et  l:i  >  ierge  )  ;  on  le 
lui  avait  remis.  A  la  même  époque,  on  alla  plus  loin:  le 
lua.ic  udnt  2k  Mgr.  Enocb,  qui  l'accepta  (3U  avril  I8U1. 
un  Vaudick  repréM-ntant  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  de 
grandeur  naturelle.  Lé  tiuerchln  a  été  rendu  à  la  ville, 
qni  a  dépensé  700  fr.  pour  sa  restauration.  Plus  de  tieate 
tableaux  ont  été  abandonné»  successivement  aux  f^Uam . 
mais  les  uielileurs ont  été  réintégrés.  La  Cour  royale, 
son  côté,  s'elait  fait  rendre  uu  i.brist  qui  .ivait  été  dao* 
l'ancienne  chambre  de  Tournelle;  la  cathédrale  avait  ob- 
tenu la  HéêurrecUon  (de  Coypel)  et  la  Prétentation  de  Merti 
au  Temple  [ierdinaiid]  ;  tous  deux  ont  été  réintégrer  rt- 
cemmenl.  Lutin,  le  nouveau  conservateur  (M.  Logerot), 
plus  dévoué  à  l'art  de  la  peinture  qu'à  la  conserv  ai  ion  sé- 
vère du  dépôt  qui  lui  avait  été  confié ,  avait  prête  i  des 
amateurs  plus  d'une  toile  précieuse  qui  ne  revint  jamaii 
au  Musée. 

La  chute  de  l'Empire ,  en  1815 ,  faillit  aussi  priver  le 
Uusée  de  quelques-unes  de  ses  plus  rares  toiles.  Douze 
d'entre  elles,  signalées  comme  provenant  des  pajs  coa- 
uuis  par  no;>  armées,  furent  récUnues  par  les  alliés.  Or- 
are  de  les  expédier  sur  Paris  fut  transmis  k  Rennes:  l'eak- 
hallage  des  tableaux  eut  lieu;  mais,  grdces  au  retard  ap- 
porté l'expédition  des  caisses,  la  plupart  restèrent  icirt 
ne  furent  point  rendus.  Dans  ce  nombre,  nous  signak'- 
rons  comme  œuvre  des  plus  remarquables  un  Cfirut  (  de 
Jordaens),  admirable  tableau  provenant  de  Belgique:  U 
Résurrection  du  Laiare  (Crayer);  l'Elévatwn  en  Croix  (iif.\, 
même  provenance;  le  Christ  (Cuercbin),  (voir ci-Uesau»). 
venant  de  Hodène:  le  Martyre  de  saint  Pierre  et  de  mUt 
Paul  (Carracbc),  venant  de  Bologne,  etc. 

Jusau'en  181A  le  Musée  était  resté  h  l'évêcbé.  A  cette  epa- 
que,  M.  le  comte  de  Ferrières,  commissaire  extraordi- 
naire en  Drctagnc ,  demanda  qu'il  fût  transféré  dans  on 
autre  local,  indiquant  comme  propres  à  cet  effi-t  le»  salle* 
occupées  dans  le  Piésidial  par  la  Cour  des  douanes,  alon 
supprimée  ,  et  depuis  par  la  Cx)ur  prévôtale.  La  ville  par 
lementa  :  elle  savait  que  ces  collections  iinporlaut<-»  ot- 
pourralent  trouver  place  en  ce  local  étixiit  et  hum»d>-. 
Elle  triompha  donc  par  la  force  d'inertie  de  cette  exi- 
gence de  Bl.  de  ferrières.  Mais,  en  1815.  la  volonté  du 
maréchnl  8oult ,  envoyé  en  Bretagne  au  même  litre  çot 
l'avait  été  M.  de  Ferrières,  se  ût  obéir  sans  réplique.  La 
Musée  évacua  le  palais  épijcopal  :  les  toiles  furent  dépo- 
sées dans  les  salles  basses  du  Présidial  ,ct  les  collectioM 
sciriitilique>  furent  enfouies  pêle-mêle  dan»  les  grenn-rt 
de  l'Ilotel  de-Ville,  aoul  maltraitées  en  1815  qu'elles  Pa- 
vaient été  en  17<.tft. 

Vers  1810,  le  Musée  des  tableaux  fut  encore  éélogé.  On 
le  transporta  dans  la  cbap(>llc  jadis  annevéf*  par  les  jé- 
sniles  leur  collège,  pour  les  réunions  de  la  congrégation 
dite  de»  Artisans  :  c'est  U  qu'il  est  roaore  relégué.  Flea- 
reuseinenl,  depuis quelqui>s  années,  M.  Pongérard,  aujour- 
d'hui maire  et  précédemment  adjoint  chargé  des  beani- 
arls  ,  a  successivement  sauvé  d'une  destrix-tion  produibe 
par  le  manque  d'air  el  par  l'humidité  la  plupart  de»  toile* 
menacées  d'une  complète  détérioration.  Conflécs  à  un  ar- 
tiste des  must'es  royaux  de  Paris ,  elles  ont  été  rentoilée* 
et  retonrhées  avec  aii  ,  puis  les  salles  de  rHOtrl-de-Ville 
leur  ont  onerl  nn  B»ile  jusqu'A  l'époone  ,  beureusrmeot 
I  prochaine ,  où  la  construction  d'nn  lln»4^>  attenant  aux 
etablissouients  universitaires  permettra  de  le*  rendre  enfla 
aux  études  des  artistes. 
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Quant  aax  collectionit  «cieiilifiqurs ,  elle»  «ont  toujoiir* 
eorouies  dans  nn  drs  gn-nieri*  de  rHôU"l-d«'-Villi>,  arcrnr« 
tfrpiiis  plti:<lnnr*  aiini-e»  d'une  bt-llc  collection  nuuiiMii.i- 
Uquc  de»  roii»  di-  Krnnct',  et  dimIniHS"»  dc«  colicclion» 
loologique»  et  couctijilioiof  iques  qu'il  a  été  possible  d'xd- 
Jefodre  «nx  nouTeilos  et  ploit  complète*  acqaisitJona  faitca 
par  la  fitcolté  dea  «ciencea  créée  en  lUS.  Oo  y  tnrawralt, 
aios  ancaa  doate ,  lea  dlémenle  CwiBaii*9il  M 
ralt  oMWTMrilefl'accraltre  par  ëaa 
B'MMdMit  pear  ae  pnMv 
Il  ae  grouper. 

'  cette  neliee  aor  ne»  mne^ea .  noas  don- 
I  va  extrall  ée  l'inventaire  de  la  collection  de  pcin 
tnres ,  scnlplurcs  cl  deMii<s  qnepoMèdc  aujourd'hui  notic 
galerie:  1'  Druln»  rneadrit,  133;  e>nr  ce  nombre  plusieurs 
Huben»,  Uaphaf-l,  Michel  Ange,  Corrègc  ,  fjirracbe,  Le 
Titien,  Prrugin  ,  i>ouiinlqitaln  ,  Le  Guide,  etc.  2-  Dessins 
en  porti  f,  uiiu ,  '>  \ol.,  école  françalac  (221  »ujcta)  :  2  vol. 
école  ll.un.iiulf  (^54  »ujets};  1  vol.,  école  Italienne  (300  ttu 
jcL").  5*  iii  aturet,  15  »ol.  (3771  injet» ,  (dus  13*  %ol.  df 
posés  tk  la  bibliothèque,  et  16DoaTrag<'s  d  art.  J  d  Gravures 
encMtrées.  90.  5*  Sculptures,  lli  bu»lc!t  cm  marbre  et  une 
pierre  tnmulai  rc  aussi  en  marbre  (I).  ft*  Brontes ,  le»  deux 
Ma-relief»  de  la  Malin-  di-  LonI»  \1V.  !•  Scutplurfs  en  bois, 
éeox  vases  de  fleiir.>i  [1]. 

8*  Tableaux,  (".eltr  partie  est  divlscf  par  éroli  s.  1û-i  ta 
bleaux  .ipiiarlieniirnl  ù  l'rcole  fraiivaist'  ;  dan.-*  ce  nombre 
on  compte  nu  Boullognc  {ta  Cananéenne  i  ;  un  I^'hrun 
{Descente  de  Croix,  donné  par  le  Kon«ernemeut  )  ;  deux 
C«tlot  (  l'un  dit  iM  PaUiu»rs  )  :  un  Jean  Cousin  {lea  Itœe» 
de  Cana,  donné  par  le  gouvernement  ;  Il  était  jadla  k  8*lnl- 
Gerrai*,  de  Pana);  alx  Coniel  (le  principal  aal  la  MaarrwC' 
lia  Cimu  au  Loup,  donné  par  l»ten- 
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vcrsl:  on  Van-dcr-Kabel  (m  Beratr  et  des  aMimaiix)'.  Van- 
Jcr-iloulen  (quatre  tableaut  et  de  nombreu.<ke»  copie* 
trfcs  bonnes)  ;  Van  Mleris  Idem  t.ihleaux  atlribat'«  )  : 
Kr.  Mouclieron  (  F>^rH  animée  par  une  meute];  Mytheo*  [Cé- 
rémo»H  (te  nuit  );  Péter  Neer»  [Intériemr  d'une  égtise);  deux 
Itetnkrant  (ta  FMUe  à  COdalUque,  une  Têt»  déjeune 
deox  Roben*  (Tan,  ta  Chant  amx  Tigru .  est  de  cet  au- 

"  iBt  «m  flfîirea  sealemcat  %  te»  anlmanx  sont  de 

t  II  «taill»  Manicht  l'antiv,  te  OMêl  attatki  à  Us 


iiomiimm     ^  ^  ,  _ 

TCflBCBcnt}:  deux  ^erUnand  (1703,  iTtenfcfien  tf»  ta 

Wttrgt  et  an  Ckritt  tn  Croùe)  (9j  ;  on  Fontenay  (  Faae  de 
Plemn]t  dnq  Joavenet  (on  regarde  cea  cinq  tableaux 
comme  des  copies  :  le  aeul  bon  ,  un  Christ  au  Jardin  de» 
Ottvifn,  avait  été  pris  dans  la  révolution  à  régli»c  Saint- 
Etienne  ;  on  l'a  rendo  il  celle  église,  on  plutôt  k  celle  des 
Vienx-Aogiifttlns,  où  cette  paroisse  a  été  trantiRrce  l  (A); 
trois  Larglllière  (bons  portraits]  ;  un  Delorme  (an  Tempie 
protestant  );  deux  Claude  Lorrain  (attribués  ii)s  trois  Jean 
Baptiste  Mnrtiii  [Départ  pour  la  Chasse,  t*$  Magistrats  de 
ihile préunii  s  .i  i.t  l.eine,  les  mêmes devaaf  Louis  A/F);  un 
Weynler  '  A.'rx'intire  ili^niuiiil  sa  maîtresse  à  Appelles):  Ml- 
gnard  i  tiInsHncs  i)or(r.ii(>  complètement  um'>  1  ;  .Nitoire 
[Stiiiit  F.lientie  ijici' /is  l>ueteurs)  (S);  Le  Poissiu  [Ruinis 
d'un  Arc  de  rricmip/nr  ;  di\ erse»  copies  du  iiiCme  auteur  ; 
deu.t  paraisAcnt  <''trc originaux];  un  Claude  Vignon  {Sainte 
Catherine ,  donni'  par  le  gouveruemeut  ];  un  \\  atteau  lou 
du  moiii.s  attribue-  à);  .S^rrur  {Tobie  ensevelissant  les  morts, 
déposé  dans  l'égliNe  Saiiit-Gtriiiain  )  ;  Berlin  [Intérieur 
d'une  Forêt].  —  112  tableaux  sont  de  l'école  (lamaude  et 
liollandaise.  Parmi  ceax-ei  on  remarque  un  Philippe  de 
Cliampagnu  (laMaMaltM  au  Désert,  tableau  envoyé  par  le 
goovememnit  et  venant  des  églises  de  Paris);  deux  Crayer 
(  l'EUwêtkm  M  Crvte,  ta  BiiarreeUou  éu  Latart,  tous  deux 
ûomté»  par  le  gonvomeiMBtt  lepranler  doit  venir  des 
Gnpodaa  de  Bmge») i  unGénrd  4*  Béea  {pavsagc  dont 
les  tearM  aoDl  dlt^Mi  de  Tan  CMende);  Tauftwk  (  trois 
allrlBiiéift)t  «n  FIrank  (JHaei  ektt  Mrm  U  pterwlm):  nn 
Tan-Goyen  [Paysage];  David  de  Héem  {Fraitt  et  «nhiMiax;; 
onBomskerk  (5ata(  Lue  pelgnamt  la  Flerge);  deux  Jor- 
dMBs  Ils  ClurlÊt  «a  Crolatt  aa  iMiMir;  ibpnvIeaiieiild'An- 

(1)  ?>ous  dvoiis,  il  y  a  quelques  années,  démontre  par 
titre*  hi-<t(iriques  que  cette  pierre  provenait  des  caveaux 
de  l'aïK-ieiine  cathédrale,  et  n'était  autre  que  la  statue 
d'un  (>uibé,  m»  d'Olive  Landais,  sœnr  du  trésorier  ,  et 
frère  de  Michel  Guibi',  évéoue  de  Rennes. 

(3)  11  y  avait  un  CJirist  en  bois  qui  fut  donné  H  la  cathé- 
drale. Lie  chapitre  le  céda  à  la  mis«lon  do  1817  ,  pour  qu'il 
ortiat  la  croix  plantée  vls-k-via  le  pont  du  MalL  Ce  Christ, 
qui  n'était  pas  an  manvais  ouvrage  ,  a  did  praaiptaBent 
perdu  par  rbafltldlté  du  climat. 

^ayeCaypal^ 
Il  0  a  Mart  i 

lia 

giia* 

(4J  Joavenet  est  le  ploa  reoMimaMe  dea  pcintros  qal 
ont  travaillé  an  Palais  oe  Joattoe.  Dana  la  prantere  cbana* 
bre  MtaaUe,  Il  jr  a  da  Isl  aq^  poMagaai  alM  dBaa  le 
fond .  at dam paMaan  an éia« aèMa  «a lapaha étao< 

tré««. 

(5)  A  été  dans  lea  aallea  du  eolléfe  de  Rennes,  et  ploa 
tard  «a  pwrtaBMit  llaaaÉayd  (Pim.ltalai»ilwWH  Cd- 


Ckwte.vlaaide 

-    -  (- 


M  «aaiiit 
nnScbal. 


ken  (  Fmm*  lenamt  aa 
Seghera  (troia  lableaax*J 

Mure ,  douid»  par  la  faOTomanMirt]:  Spicriacks  tPaymgê 
avee  nymglm  *t  aafjftvt)!  David  Teniera  {Bavean  c*m- 

tant  ;  Bueeurs  Jouant  aux  cartel ,  et  plusieurs  r  nBli»|lYatt 
\lict  !  iDlerieiir  -,  un  Vie lUard  êe  curant  le»  ougm^lt^m' 
verman.<i  {Marché  aux  Chevaux):  Wynants  (foyASjrs 
chasseurs ,  un  autre  dont  les  flgores  sont  de  Ltnicelback)! 
/.ucbt  l.eeven  [Uarine  avee  barque  au  pavUlon  hollandais)  (1). 
—  84  tableaux  appartiennent  enfln  à  l'école  italienne.  Les 
principaux  sont  :  l.'Albane  (quatre  gouaches,  copie  de); 
trois  Jacopo  di  l'onte.  dit  le  lî.issaiio  {  l'én^lope ,  donné 
par  le  nouverriement  ;  Ui  Cirronciston;  nn  payaRe  d'hi- 
ver .Utiibné  il];  le  Carraclie,  Lf>ui>  (.Warfyn-  ae  s-fiiif 
l'tcne^^  t  de  satnl  Paul,  veiiaiil  d'Italie,  donne  par  le  koh- 
\en»cuient,  et  une  Téle  de  saint  Philippe,  provi  nuit  du 
cabinet  de  M.  Gagueraux,  de  Rome);  Annibal  (.arrache 
(ta  Vierge  et  sainte  Anne,  labloau  attribué  pnr  quelques 
artiste»  au  Tln(oret):  Casa  Nova  (  Voyageurs  surpris  par 
r«nv»,  gHKit  Httue  par  ta  tempête,  Voyagemr*  Mtrous- 
êétpmrtewMUmn,  Fayageure  précipités  doaa  an  torrent: 
ces  quatre  grandes  et  bellrs  taUaaasI  dl#  daonéos  par 
le  gouvernement;  elles  ddeoralanl  la  salle  à  manger  du 
pavillon  que  M"*  Dubarry  posaédait  fc  Lodennesi  ac« 
tuellement  elles  tant  déposées  k  l'école  municipale  da 
peinture,  sculpture  et  deiwio):  L'Espagnolet  [Titede  VkU- 
tard);  FetI  {Paysage  aeec  laeandiires):  Gordano  [le  MetT' 
tvrede  saint  Laurent;  ce  lablean  porte  au  du-.  :  •  Originale 
<fi  Luca  Coi-dano  adinvitaliouede  l'E^p  ignoletto.  «Il  vient 
de  l'églis  -  Salnt-I^uls  des  Français,  de  Rome);  Le  Gucr* 
chin  {Jésus  descendu  de  la  Croix  et  pleuré  par  la  Vierge, 
donné  par  le  gouvernement):  GuiJo  RenI ,  dit  le  Guide 
{l'tyehé  et  l'Amour;  le  meurtre  d'Abel  ;  ce  dernier  doaad 
par  le  gouvernenienl  ;  il  y  a  une  ditalue  de  toiles  d'après 
ce  iiii me  peintre).  AI ictiel-Ange  (un  Bcce  Uomo  allrilaié  à); 

1111  inconnu,  de  l'école  boIon.Tise  {la  Fraction  es  pains, 
1)111  l.iMt  aii  iloniié  par  le  goiMernrmcnt):  benedetio Lutti 
{la  tcmme  adultère,  donné  par  le  gouvernement;  il  vient 
à  ce  qu'on  croit  de  Munich);  Paul  Véronèse  [Persie  et 
Andromède  ,  donné  p;ir  le  gouvernement;  faisait  partie  do 
l'ancienne  collection  du  rui);  Raphaël  ( plu.sieurs  copies 
d'après;  les  meilleure»  sont /u  Sainte  FamtUe  et  la  Transfi- 
guration); Andréa  ttaccbi  (Buterpe  tenaul  une  Ftàte,  donné 
parle  gouvernement);  Le Tinlorel( Massacre  des  Innocente, 
donné  par  le  goafen»emeot)t  Le  Titien  (ta  ltad»faia«  pé- 
nitente, donné  par  le  gouvernement)  (2). 

1]  Le  Musée  a  possédé  un  Erasme  Quellyn  [l'Adoration 
des  Bergers  ).  Ce  tableau  provenait  du  maltre-autcl  de 
l'église  >jintc-(  .atherioc,  à  Halines.  En  1816,  d'après  ordre 
du  directeur  du  Hnsée  de  Paris,  il  fut  renvoyé.  Ou  obéit 
Immédiatement;  mais,  à  peine  le  tableau  était-il  parti, 
que  le  rolnl.tlre  de  l'intérieur  décidait  qu'on  pouvait  la 
garder.  Kn  pareil  cas,  temporiser  e»t  souvent  araulageux; 
la  I  l  t  u  il.i  donc  l'envoi  des  autres  tableaux  réclamés 
par  Ic^  piiivsaiiccs  alliées,  et  ils  llnirent  par  lui  rester. 

(î)  Le  .Musée  de  Rennes,  on  le  voit,  est  rii  he  et  p<Mit 
admirablement  servir  les  études  artistiques.  Opendant. 
il  a  perdu  beaucoup  de  tableaux,  qui  sont  probablement 
aujourd'hui  en  la  posM>»slon  de  personnes  Ignorantes  de 
leur  origine.  Uaus  l'i>spotr  que  le  présent  ouvrage  pent 
tomber  sooa  les  yeux  de  ces  personnes ,  nous  croyons 
devoir  cUor  les  principales  lacunes  qui  existent  dans 
rin»aalalra.l  Qaude  Lorrain;  Paysage  où  l'on  voit  Diana 
et  «ne  de  sns  nyropbea  (sur  bois).  1  Mignard  :  Vierge  11- 
lolle).  5  Palel,  savoir  :  I  Marines,  une  Faite  en 
t»****.^  ^*R!*ii^iSf  Ctilm}.  I  PMiaalni  Jésu* 
è  «la*  nen»  la»  CM  du  Paradb  ftaiie).  Asseiyn: 

TMe  de  femme, 
•  on  Payaage  avec 

caaaadeet  bergers  (cuivre).  1  Poaqnlfemi  on  Panaïaavae 
s  (c  D I  vre).  a  VandermeulcQi  Batailla»  de  Laus  ZI  V 

(colvrv).  Tenlers;  Haveller  drasaant  nn  cblen  (bàal.t  La 
Galde:  Mére  de  pillé  (toile).  1  Raphaël  s  la  8aliS~ 
givrai,  t  Le  TUIcai  Maw  - 


ona  Peoune  endoraMlbaMidnai 
uaa  TMe  dlMNoaia  (anr  bei>h  da 
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En  outre  dm  propriété!  moniclpale*  que  uuu^  svuou» 
d'éoum^rer.  la  coramanf  do  Bennos  po«?cde  ciicoïc  di- 
wr»  immeubles  sar  leaquel.s  dou*  jct«"ron<;  ici  on  rapide 
coup-d'œil ,  leur  création  récente  nt'  pr<'M'n!anl  guère  de 
place  H  iiu  L'\ami;n  hisloriiiue.  Cesoni  /  •  eimetiirt  pu- 
Uie,  It»  prettrylère»  muniarauT .  /,  <  «  .  nieipaU»,  le» 
terruitu  du  Polygone,  la  nouvelle  salU  de  spectacle. 

L*  ClvuiUre  public.  —  Jadis,  chaque  «"gliM;  aTait  »on  ci- 
mctii-re  particulier.  G^ttc  malheureuse  méthode  exposait 
ainsi  le»  ville»  à  tout  le»  inconfi'ulciils  hygii-nlqm-is  pro- 
duits par  loTolrinage  immédiat  de  corps  en  pulrcfactioii. 
Ce  ne  fat  cependant  qu'en  178a  qi>o  1  on  songea  h  crtK-r 
iiii  cimetière  commun.  I  n  arrOt  du  F'arlement  imposa 
A  la  conunanauté  de  viile  cette  utile  création, qui  d'abord 
rencontra  une  TiTe  bottillté  dan»  le»  diverse*  parolaaes. 
Enfln,  en  1789 ,  la  ville ,  en  verta  d'un  arrêt  da  Conseil  du 
11  octobre  1783,  et  de  lettrw-Mtentes  da  tl  décembre 
môme  année ,  acquit  de*  BéoMictUis  de  tetnt-liaialDO  tê 
champ  <u  /^M.rttaéiarlekort  dadMMadt  •etnt' 
Cr(<foire  (1). 

Ctm tKwMâ  —Iclpale ,  mj/omteML  lieraaoaDM- 
M  «k^wUe  ftandrelre,  qal  •  eoM»  nue 
(eovlren  M,000  fr.  ) ,  «a  OMunnlson  de 
\  Q).  Oêpala  quelques  années,  ce  lien  de  repos 
a  éM  jAfMNIi^  ^  allées  gui  serpentent  tu  milieu  de  la 
larbres  résineux.  Lciose  des  sépul  tu  res  a  p  ri» 
anssi  une  grande  extension,  et  pea  A  peu  le  dmetUn  fé 
nt'nl  a  revctu  en  peitt  l'upaol  MnoMaM  «i'OTe  ft 
Parte  I*  Père-Laehalte. 

tXL  8ô0*  de  tptetacU.  —  Long-tcffiM  le  tbéAtre  ne  Ait  à 
Renne»  qu'une  eutreprlsc  particulière.  Des  troupes  obte- 
naient la  penniMion  ae  Jouer:  cette  penuission,  accordi^ 
d'abord  par  In  l  oininunaiitr-,  devait  Cire  approuvée  par  le 
Parlement  et  por  li'  Rouv  riunir.  Le»  «"'colc*  aussi  s'étalent 
attribué  le  droit  d  :mtorisalion.  Nulle  troupe  n'eût  pu 
fournir  ses  débals,  si  !<■«  principaux  artcurs  n'cussi-nt 
consenti  h  «■  prc-M  nier  humblcnusnt  devant  le  prévint  de 
l'école  de  droit,  entouré  d'un  ccrtAill  BOOfeN d'iBClCQa. 
Cctlu  cérémonie  était  de  rigueur. 

Le  Uicatrc  Uni  quoique  tcnip»  daiiji  li-  Jeu  de 

Paume,  au  lieu  où  est  actnellement  la  rue  do  (;ooi(|iien, 
Aprfes  la  révolution,  des  entrcprcnour^  p.TrllcuIirrs  lirent 
construire  une  Mlle  spéciale,  qui  s'ouvrait  rue  do  la  Kra- 
caslèrc,  et  occupait  le  local  an  nouveau  Jeu  de  Paume, 
c'est •.'I  dire  le  lieu  où  ce  Jeu  s'était  réfuflô  après  sa  des 
truction  dans  la  rw  Baudratrle.  Ploa  tard ,  les  pharma- 
cies mtlitalrM  ayant  abandanad  le  lecal  oli  eiUle  ai^our- 
dniai  /•  Ct0  ém  Ctftm,  leeal  jaila  eamMcré  aos  aenrc» 
du  Jardin  da  IL  taBoMeD,  ttt  le  FMn>'MaiiiBn ,  ka  entre- 
pvenenri  Auwil  Miorisés  à  eavrlr  une  eartle  dam  cette 
nçade,  avee  alMe  rar  le  Oiainp-Jaeqnet  La  Mlle  fat  A 
l'Intérieur  retournée  bout  pour  bout ,  telle  qu'blle  était 
encore  lorqn'elle  a  été  abandonnée  en  1SS5. 
Cette  salle  n'était  pas dUfan te,  maU  elle  était  commode, 
cela  près  gue  li>  iiaiten  était  dobuut.  T;iul  que  les  au- 
torités manicipales  nommées  par  la  Restauration  gérè- 
rent les  aflaires  de  la  ville,  il  rot  impossible  auxUcnnais 


d'obtenir  que  cette  salle  fût  acquise  par  la  mnalelpaltlé , 

Il  art  ml,  

sufllfe  aux  Ix'soins  de  la  cité. 


et  réparée ,  modestement 


Au!v«i,  dé9  que  la  révolution  de  18S0  eut  donné  le  drssu- 
aux  idées  l'ibornlcs,  tine  réaction  4C  mntiifosia  dans  le 
conseil  niuiuoipal ,  ot  il  fut  décidé  qu'un  tht'aire  serait 
construit  vis-h  vlsdc  la  Mairie,  sur  un  eiuplacemcnt  alors 

iU  Le  prix  de  cette  vente  M,  do  15  mines  de  froment 
(Arcb.,  n'3S5.) 


«lOMia. 
«S 


HJOb  avait  d'abord  projeté  d'jr  foire  célébrer  des  oi 
j«r  laa  défunts;  mais  cette  cbapellc,  ouverte  h  tous 
^nts,  ne  pouvait  évidemment  être  consacrée  an  calte  et 
régulièrement  desservie.  Uaus  la  partie  basse  de  ce  mo- 
nument, on  a  ménagé  des  caveaux  destinés  !i  recevoir  les 
cendres  des  hommes  que  la  cité  croira  dignes  de  roH< 
marque  de  sa  reconnaissance  ou  de  son  rcjipecU  Ln  1858, 
Û.  le  licntcnant-géneral  de  liigarro  a  Oté  inhumé  dans  un 
de  ces  caveaux,  où  l'on  rcgrelte  de  ne  pas  voir  le  ccr- 
cneil  de  l'illustre  procureur-général  La  Chalotais,  dont 
liM  restes  reposaient,  dit-on,  près  de  l'anclra  ossuaire  du 
cimetière.  Ce  lieu  est  d'ailleurs  peu  propre  à  sa  desti- 
nation ;  Il  sert  de  passage  public ,  et  comme  tel  II  est  peu 
propre  à  recevoir  le»  reste»  de  ceux  dont  la  famille  cher- 
che le  recueillement  de»  tombeaux.  C'est  par  ce  motif 
que  colle  de  notre  illustre  Touiller  a  refusé  roffi-e  que  lut 
avait  faite  la  vUle  d'oiie  tépaltace  en  ce* caveaaz  réservés. 


ooevpé  par  MM  itaoa  etiiverte  d'aitnt  et  I 
mefiade  oenlrale  (1). 
Ce  théâtre,  qui  a  coûté  k  la  vlUe  pr«s  dellS^fr.,» 

été  une  opération  plus  dispendieuse  qu'utile.  CsoÛcia 

^irchitocle  de  beaucoup  d'imagtnaliou  ,  cette  coostradisi 
offreun  liixo  d'escaliers  et  di-  p«'tri«t>lcs  qui  n'e»l  pslotea 

rappin  (  :ivi  i-  l'mli'i  i<  iir  ,  où  la  commodité  desspcctittm 
a  été  peu  consulit-e.  La  décoration  liitCricurc  u'«t  pu 
non  plus  en  harmonie  avec  la  partie  monarocnUk  pn- 
prcment  dite;  le  pourtour  des  lo(<i'>  e>t  im-s<;uin  d'âme- 
mentatlon.  En  revanehe,  la  seèno  i-st  vaste,  ickmrilj;*- 
ment  machinée  ,  i-l  !es  décorations,  ix'U  nouibirusi-'  '[.■•< 
vrai ,  sont  due^  aux  habiles  pinceaux  de  MU.  PoorcUitl 
Devoir  (2). 

Une  restauration  générale  de  l'intérieur,  qu'on  éislK 
h  60,000  fr. ,  rendrait  cette  ^alle  trAs-reinaniii-bV- 
heureusement,  le  goût  du  IhéAlre  a  lellemeat  (km  ï 
Bennes,  qn'U  reste  ft  savoir  ai  une  telle  < 
Ullable  et  de  benne  administration. 

liu  Pmbytèret.  —  Ani  termes  de  la  loi,  leioMswBa 
doivent  le  logement  aux  curés  et  desserrants.  Unaeti, 
an  léMral,  pris  le  parti  d'acquérir  des  ImmeablH  Mi- 
odiè  cet  usage;  ou,  quand  cette acqaMtlM Main 
iTCpooûteoM.allaaa  a  parlB|iil>«li«li  tmlaMil^ 
riasUqacs  qai  ddrinleatcaa  Iniiallali— s  MalIlMklM 
aUena  aaaalmr  rapMBOMnt  la  dtaatlaB  des  dirnipra- 
bytèna  da  la  villa. 

Le  presbjrtère  de  la  paroisse  Salut-Uelaloe  ianjswIW 
IfstrS'Dame),  sltné  me  Saint-Mclaine,  apparlieit  i  b 
commune.  Klle  l'a  acquis  le  38  Juin  16SS  deM.liaU,ct»i 
actuel. 

Celui  de  Toussaint ,  situé  me  Vas^elot ,  dans  ne  prtt 
de  l'ancien  couvent  des  larmes ,  appartient  issb  i  li 
commune.  Elle  l'a  acquis  de  M.  Ramé,  le  21  févrierltS. 

La  fabrique  de  Salnl-Çonnain  ayant  acqulscn  \hWin- 
clen  hôtel  Châtain,  la  ville  décida  ic.  1"  féuier  16*0  Qa'tilf 
prendrait  part  dans  cotte  acquisition,  pror.ita  da  a 
pital  représentant  la  rente  due  pour  le  logcraenl  dr^pr»- 
très  de  cette  cire  (5).  L'acquisition  étant  de  M.dM  fr. 
commune  est  propriétaire  des  18  clnquauUèoies  ie  I  im 
meuble. 

L'église  actuelle  de  Saint  Etlcnno  était  »vant  I'K  j 
chapelle  des  Augustius  :  clic  n'avait  donc  pas  de  rr^'V 
tère  quand,  en  1831,  son  clergé  demanda  l'aiilnriulion  M 
construire  sur  on  terrain  coKirnunal  situé  i  l'jtiiledeh 
rue  projetée  sous  lo  nom  des  Trot»  Journiti  ùt 
et  do  la  nie  dite  de  la  Porte  Hordelaise.  Celle  csacaiia 
ayant  eu  lieu,  lo  presbytère  fut  élevé.  Il  coôtatO^fci 
indépendamment  du  mur  de  clôture  qui  a  été  Ml  M 
aux  frais  de  la  ville.  En  18A8  (M  mal)  celle-ci  a  «WJ; 
clarée,  par  un  arrêt  de  Oonr  rafale,  whpropriétaiwsii*» 
fabrtqiie,  à  cbaife  do  sanlr  ft  oelle-ct  nu»  reuli  mmM 
daMtft; 

La  pwîlMaMiil-MHer  avait  Jadis  poor  pretMinaie 
maison  contigue  k  Tégllse.  Elle  ftit  alMaéelors  de  Islt; 
volQtion ,  et ,  qaand  le  cirtte  fut  rélaMI  à  Salot-Bellter ,  k 
I  liitaa  «abard  dau  «NM  anbaa  *t 


(1)  (kîtie  place,  créée  après  l'incendie  de  !7«  «M*^ 
peii>  de  quelques  ilols  acqul.i  par  la  ville,  ainsi  qaep** 
démoiitiou  de  i'bôtel  de  Krissac,  avait  été  d'abord  «» 
née  !i  la  construction  d'un  hûtcl  pour  le  gouveroeoriMB 
provinpe,  an  lafemenl  duquel  la  tUI*  danii  pourroir. 
hnsUrd,  on  avait  projeté  d'y  bailr  na  oMHW 

UmI  de  eella  jwtitapfMDMadedIaltdetesacoappi» 
âaré  q«a calai  da  ht  rav  da  OaMmaa,  etselnafsttfc 
niveau  svee  In  pavé  de  la  rue  de  Brilbac  Dans  laa>*:  ^ 
longaeur  elle  dominait  la  me  qui,  passant  entre  le» 
places,  Joint  1m  hms d'Orlf^nus  ut  d'Estréas.  l'oeiDBriai 
t'entourait;  11  aa était  do  méiuo.  de  la  place  de  la  atu* 
Botn  CM  daui  murs,  l'un  bas,  l'autre  élcv<ï .  dif 
cliadM  de  narrons,  d'oiseaux,  de  bimbloiterie»  i^- 
nalent  sans  cesse,  —  La  ccnistmcUon  du  théâtre»  n'*» 
service  à  la  circulalion,  donné  l'air  et  la  luinl*''' • 
rue  de  Coolquen,  qui  était  en  quelque  sorte  oncs'f*-*" 
Hcphi^,  beaucoup  de  barraqufs,  baiies  sur  deJ  "'^j^ 
apparlenaut  k  la  ville,  donuaicni  au  aspect  peu  ^j'^^ 
à  la  partie  est  de  celte  place,  véritable  centre  de'*  "S 
le.  Elle»  ont  disparu  quand,  en  IMl ,  l'on»  coidbw" 
les  travaux  du  théâtre  actuel  et  des  deux  njal»«J»«Jr' 
ceiitcs  élevées  sur  de»  emplacements  vendus,  ca  1  >•  ' 
M.  Meret,  dont  le  nom  est  restdraa 
menolr  qui  régnent  S  la  base. 

(2)  Une  place  publique,  un  paysage,  ua^ 
tre  autres,  de»  toilM fart ramarquabies. 

(3!  Cette  rente  dlMll«iBia-*<M  âRttlaHI* 
pour  18,0<K>  fr.  .  ^i.»fl^ 
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taPdtela  ra»  «ltii>è«<«lilFMi^éili-ra^«bMt«ftiié 

res.-aHer  principal  éa  àkBMtn,  Oe  là  le  pretbytère  fat 
établi  près  delà  fmneAto  tfBla Gnmé'Porle.  Enfin,  en 
lUO,  le  11  mai,  la  paroiMea  acqoU  de  la  bmille  Bula  raa* 
'Xien  piTflbylère ,  ob  de  nouveau  le  clerfé  a  éUSInatallé. 
Le  prc.«bytère  de  Salot-Laareat  est  l'anclLMine  proprit'lt; 
qui  a  été  rcadoc  au  culte  en  exécution  ép  la  loi  du  19 
germinal  «o  et  par  arrfeU  da  préfet  4'Ille^t-Vilaini- , 
du  S  TcndéMltlr»  m  XL  n  •  filé  MbMI  «Mrt  rtecm- 
meht  (1). 

Eu  oulrc  de  ces  prc^hylèrrs  )a  tlllc  de  H'  iiiio>  posMMlc 
encoro  des  maisons  d'ccok-  qii'flle  a  bâtl'-^  il.  psn'.  i 
d';inn<--t  s ,  tantôt  stir  sou  propre  terrain,  et  i.mii >i  mu  i  ^ 
etnplacenifiil^  acquis  ii  cet  efTcU  l)e  ce  nombre  »ont  i  !• 
La  maison  d'i'colc  municipale  des  frtre»  de  la  doctrine 
cbn'tienne.  sise  rue  de  Change,  et  entourée  d'une  cour 
ainsi  que  d'un  Jardin.  L'emplacement  où  on  a  fait  cons- 
truire cet  étabiiMement  a  été  acquis  par  la  ville,  le  U  fé- 
vrier 1821 ,  en  adjudication  publique  et  per  derant  M*  Dq- 
cl«s,  notaire.  S*  Autre  b&timeot  aor  lea  Unr»  eOBcté  en 
meoie  aMfe.  Ce  bAUmeol  •  été  CMMiratt  m  titl  enr 
partla-  in  ierraùi  acoota  d«  H.  Inné,  teit  rtnelenne 
^MMM  Carawf  (T.  preabvttn  ifi1)MMafilHl>.  •>  Aa- 
iMi—at  Mec  cour  et  jardia  «  r«e  8eliit>Bel«lne.  et 
Itflbctatlon.  Cette  acqui»IUon  aétéftiltepar  la  Ytlle, 
«BlSM^eo  l'étude  de  M'Rieitclot,  notaire,  à'  salle  d'aaile 
de  la  paroisse  Saint-Aubin.  Cette  salle  a  été  établie  sur 
partie  d'un  terrain  acheté  le  M  mal  1830,  en  l'étude  du 
méaie  notaire;  l'autre  partie  fut  rcTcndnc  le  S  octobre  16à  3 
par  la  Tille. 

Nous  terminerons  cette  rapide  étiumération  des  pro 
ariétés  municipales  en  mentionnant,  !■  les  lerraliudo  l'o 
Ijgoue  afTcct^'  â  rarllllci  lr  (lundc  dite  de  la  (k)nrou»vi, 
actîetés  par  la  villo,  en  lbl8  et  \W  ,  pour  une  somme  qui 
«dépasse  77,01)0  fr. ,  et  sur  lesquels  elle  doit  encore  quel- 
ques rentes;  2-  les  terrains  où  elle  vient  dt  bâtir  la  nou- 
velle hailr  nu  poisson  ;  S*  enfin  ceux  sur  IcfKjuels  elle 
élèTe  piur  le  inoiiicnt  le  bAtimcnt  dit  universitaire, 
parce  qu'il  doit  renfermer  l'cnseinble  de»  établissements 
nécessaires  aui  facultés  de  droit,  des  lettre*  et  des  scien- 
ces, ainsi  qu'a  l'école  secondaire  de  médecine,  gn'oa  et- 
père  voir  iranalniMr  imioar  en  faculté  de  médecin 

Baux  tt  Fontahm.  —  La  ville ,  telle  qo'clle  eilataK Biwt 
I»  XV  siècle ,  était  tlMtê  IV  «M  «MlMM»  IN»-etr- 
èonaerite,  et  qnl ,  sépaidedfi  tMrtvtailMMlMn  MnhVD- 
MttlMMr  daa  valMea  aMi  pmlndlB.  mlvrit  tfMtna 
mÊm  rtamx  4pw  eeat  qnl  as  lAmliMMl  dma  ta  ao- 
«letnodtés  do  tel .  Ce  aol  «tant  Inl-meaw  pMMM  «ntiè- 
trement  sdilsteiu ,  il  en  n*saltalt  qne  lea  pnlla  nrii  dan* 
Fenceinto  do  la  illle  ne  donnaient  que  deseaux  peu  pra- 


I  aox  aaagea  domestiques.  En  1403',  l'on  songea,  pour  la 
première  fols,  fe  amener  dans  l'Intérieur  de  la  tIiIo  des 
eanx  pins  potables  (3).  Les  sources  atH)ndantcK  situées 
dans  la  paroisssc  Saint-Grégoire  flx(?r«>nt  tout  d'.:ibord  l'at- 
tention le-  bourgeois  et  de  ceux  qu'ils  a»a  lent  roiiiinib  au 
•  %frclieinfnt  •  [It  la  recherche  des  fontaines.  La  premiè're 
fouille  de  source  fut  faite  (  17  janvier  )  sur  les  terres  des 
Sleor*  Blanchart  et  Priorel  (terics  non  designées  autre- 
meot  aux  pièces).  (À>s  eaux  ajant  été  reconnues  l>onaes 
et  abondantes,  It  fut  con>euu  qu'elles  Miraient  amenées 
Sennes  i  l'aide  d'un  aqueduc  fait  eu  tuyaux  du  •  bots 
fouleau  ,  ourme  et  aulne ,  •  lesdiUt  tuyaux  payés  aux  en- 
trepreneurs à  raison  de  30  sols  monuaic  (aujourd'hui 
i  fr.  20)  la  toiftc  :  les  embouchure»  des  tuyaux  dctaleat 
^tre  garnies  de  fer,  et  le  tout  recouvert  en  plomb  k  four* 
air  par  la  ville;  la  pose  et  la  fouille  des  terraiiw  à  la 
ebarge  des  preoenr*.  (Arch,*  art.  ISOu) 

lUk  1«M  (9  eclabr^  ta  loians  de  U  nntaUM 
dIataU  uMtmt»  Jntfw'è  I^bHO  dn  chtala  di 


prèadaU 
d'une  aolin  . 
au' A  anpréaè 
AD  ces  sources  étaét  „ 
Sniaolre.  On  devait  tal|< 
n'cUia  cdlntaaloiil  ' 


IWtr .  Matail  MMiiées  jus- 
rtanlr,  fnne  at  l'autre 


'  ft)  D'après  la  jorii 
MufiBMi  vertu  de  la  £bI  de  l'an  X  appartlêtiiient  auxem- 
MraaM».  An  contraire,  orax  qal  ont  été  rendus  au  culte 
•n  vertu  du  décret  dn  3*  mai  liMM  appartiennent  aux  fa 
briques. 

f>)  On  s*<to«Hie  que  \m  Romains  n'aient  pas  eutrepris 
cette  œa^re  Imporlan'e ,  dans  une  ville  de  second  ordre 
r»o«ir  les  provinces  d«>  l'Ouest.  C'est  cette  absenc»;  d'aqnc 
îiics  qiii  a  donne  >  penter  que  la  murnille  romaine  de- 
orttopMrM.  de  MMan  { V,  ct-dawns  1  peurratt  Maa  avoir 
iM  «afifoediie. 


Avant  ^ne  lea  efiW'  d^Mi  AlBlÉlBW-fiAfeifl  éItH' 
vées  k  nenitn  on  s*étaft  aisément  omtriaea  que  leur  pro* 
dult  serait  de  beaucoup  insunUant.AnMltnt>  15M,0Q  avait 
songéà  learaJoQler  l'eao  d'autres  aooroca,  dites  de  G  ou!» 
bmne,  de  l'Anne  de  Pierre  et  du  Rlgnoa,  tltm  en  la  pa- 
roisse de  Saint-Martin  ,  c'est-il-dirc  plus  près  de  la  ville. 
On  ne  conclut  eetio  alTaire  qu'en  1915;  mats  alors  le  duc 
avait  accordé  pour  celle  entreprise ,  cl  pour  deux  ans ,  un 
devoir  de  vingt-cinq  sols  à  prélever  par  pipe  de  vin  hors 
erù  dn  pays,  connomnie  \  Rrunrs.  I.eprodnit  de  cet  iin- 
pi>t  aynnt  dim  ;  d  -  roiiduire  l'entreprise  sur  une 
liiu>  ',i(ve  b.ise  ,  11  -  ifiii t  lines  de  Goulebrunc  et  du  Higndii 
il  tpo»!-'  *  de  t.iran  fcce  qne  leurs  eaux  ne  prissent 
aucun  mauvais  goUt  dans  leurs  réservoirs  tl  }•  et  des  tuyaux 
déterre  cutle,  subsillnés  nux  conduites  en  bois,  durent 
élre  établis  par  entreprise  accordée  j  un  nouune  Ber- 
trand Colas,  fonl:iiii  cr de  Rouen. 

En  l&lOles  eaux  de  ces  deux  fontaines  avaient  été  ame- 
nées Jusqu'au  pied  de  la  muraille  de  la  chapelle  Saint-De- 
nis, se  dirigeant  vers  la  place  dn  Cartage,  point  le  plus 
central  de  la  vieille  \ille.  l  e  même  ftatrand  Gsta  BMM 
marcM  poor  les  conduire  •  jusqu'à  ftaltark  At  ooie* 
Uèrel«lat^yiW.a  _ 

OetMiik  tt'dliufinMciit^olBt  «  m  td  votttldponnfe'dn 
Ckrtafe,qni  fboctlonnait  depnis  1919,  mati  ^Icnaone 
Jour  dhmnnalt  de  puissance,  par  suite  dn  maimla  cM 
des  tnyaax.  Ce  ne  fut  qn'eti  I54fl  que  les  eaux  de  6oale> 
brune  et  du  Blgnon  fureut  amenées  A  celle  pompe,  pnnr 
suppléer  au  deiîclt  des  premières  (31.  Alors  le  travail  fut  re- 
gardé comme  eompletetson  entretien  fut  confié  à  nu  fon- 
i.tinler  'I'i<  rrc  Booricard)  qui,  anx  gages  de  50  livres  mon- 
II  lie ,  fut.  '  li  irgé  de  le  tenir  •  en  snfllsant  état  •.  (Ibid.) 

Ce  lontamier  ne  put  enn)écher  que  la  perle  d'eau  oc- 
casionée  par  les  ruptures  de  tuyaux  souterrains  en  bois  . 
émiuem  i  ent  altéraDles,  se  propageât  de  lelle  façon  qu'en 
1571  l'eau  n'arrivait  pour  ainsi  (lire  plus  à  la  pompcdu  Car- 
tage.  L'alarme  se  mit  dans  la  \ille,  et  de  toutes  parts  on 
cliercb.T  (le  iiou\eau  des  enui  polii files.  Fn  1511  une  soiircf 
assez  bonne  avait  été  trouvée  pr>s  la  Tour  lc-liart  et  on  y 
avait  disposé  nn  réservoir.  On  en  Ht  forer  un  antre  prèa 
la  porte  aux  Foulons  (1590);  en  mt'me  temps  on  prit  tou- 
tes les  mesures  jni;ées  propres  it  sauver  d'une  raine  Im- 
minente la  pompe  du  Cartage.  Ce  fut  en  vain  ;  le  15  fé- 
vrier IMft,  ceUe-d  ««•  cpoplètantnt  de  denner  ddi 
eaux. 

Alorsen  prit  leputt  de  W—rtneer  celte  Aoaipe.en  plnlM 
cette  fimM»0  par  nne  moXn  imtaiBe  provisoire,  «ml  ae» 
rait  construite  aor  mi  pelnl  où  l'aqucdnc  donnerait  en« 
core  des  eani.  Oe  peInC  IM  ftxé  sur  la  place  dos  Lices,  à 
l'endroit  ob  était  un  des  regards ,  et  via  à  via  d*nn  Jardin 
dépendant  d'une  chapellenle  de  8a1nt-nerre.  Ont  espèce 
de  citerne  carrée  fut  établie  en  bonne  mayWBerte,^ dé- 
con'c  des  armes  de  M.  de  Monibarrot,  fèdVCnMBTi  dC* 
cosléfs  de  ctiles  de  Renni's.  fibtd.  l 

Ayant  ainsi  paré  an  plus  presse,  la  cutiuntju.iii(e  de 
ville  s'eBirrça  de  relever  l'ancienne  pompe.  A  cet  effet, 
elle  envoya  en  Normandie  un  maître  pompier,  nommé  Je 
han  Lefranc  ,  afin  d'acheter  à  Bouen  de  .  bons  tuyaux  dt 
Hollande:  »  et  en  \GOà,  un  autre  pompier,  nommé  de 
la  Marre,  s'engagea,  moyennant  3&o  llv.  par  année  (de 
1804  k  1610  )  à  faire  t  coniinuellcmtnt  fluer  •  \.^  pompe  du 
Carlage.  Pareil  marché  fut  passé  t  n  lOto,  au  prix  de  WQ  llv. 

En  même  temps,  une  pompe  nouvelle  fut  projetée  sur  la 
place  Saint-Germain,  et.  moyennant  une  adjudicaHBn 
de  5,950  li».,  un  entrepreneur  s'engagea  è  amener  ea 0*1 
endroit  l'eau  de  la  source  près  la  Tour-le-Barl  (M. 

Cependant,  les  dépensée IMta p>r te yUle  tfewIeMifee 
été  improductives;  lea  eanx  avatént  d» de Moveev 

deaa  leurs  tnyaux ,  et  la  pompe  do  Cartage  avait 


Hi  ucmaH  eiéeutéft  eeMeooeaslou  mérite  d'être  cité. 
Ao  fond  de  la  fooUlne  onnlaçn  one  couche  d'nn  corroi 
épais  d'nn  pied,  lequel  M  ffwoovert  d'une  première 
coucbc  de  ciment,  et  de  même  eorroi ,  puis  d'une  se- 
conde couche  de  ciment,  par  dessus  la(]ueib  on  assit  un 
pavé  de  brtqiies  de  trois  doigts  d'épaisseur.  Mua  tard  Jew 
1523]  ces  deux  fonlaint  s  furent  encore  vedMM  eft  M> 
aurs  et  converti  s  de  pierre»  froides.  {Ibid.) 

[T  l.ïi  152Û  on  avait  dt  j»  renforce  celte  ponipe  par  des 
eaux  prisi's  dans  le  lanbourK  l'Eve«(ne  et  amenées  par  le 
carrt- four  Jouault  et  la  l'orlr  M<.nl<  irfise.  { /64U.) 

(3)  Cette  eau  coulait  le  long  tb  >  l)oal<-vart!»,  pasMll  a  la 
porte  Saint  Georges,  devant  l'uii-''  il»  ce  nMijOuto  daa- 
cenUait  la  rue  de»  \loliers  "ii-i|i' a  rue  Oarain  ( l"  re- 
gard). Elle  longeait  ensmi.  clU.  lu-  et  il  y  avait  un  S* «a* 
gard  devant  le  pignou  du  cha  ur  ;  le  3'  dtaM  joignant  A  M 
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repris  son  cours.  Alors  commença  une  autre  cause  de 
ruJnc  :  un  sieur  de  la  Toucbc-Cornulicr ,  propriétaire  de 
la  maison  des  Croix  (dite  aujourd'hui  des  1  loii-Crotx) , 
repri^senta  à  la  \illc  qu'il  a\ail  nouITcrt  bien  de»  douima- 
ges  pour  IVtablisM-nieut  de  l'aqueduc ,  qui ,  en  elTcl ,  Ira 
Trr^ait  plusieurs  de  ses  terre»,  et  demanda  conu'ie  in 
dcinuitc  qu'il  lui  fût  permis  d'établir  une  prise  d'eau 
pour  le  ftcrricc  de  sa  maison,  sur  le  tuyau  de  couduile 
Les  eaux,  disalt-11,  étalent  abondantes,  et  uue  telle  fa\euL 
ne  pouvait  c  n  rien  nuire  à  la  ville.  Des  experts  furent  nom 
m(S»,  et  ils  déclarèrent  (M-  Comulier  élalt  général  desO- 
uances]  qu'un  pouvait  sans  inconvénient  le  lalAser  établir 
daus  sa  cuisine  un  tuyau  qui  s'embraucberait  sur  la  con- 
duite principale,  à  charge  de  ne  pas  le  laisser  fluer  in 
cessamuient,  et  de  uc  pas  excéder  un  douzième  de  la 
qu  i!itlté  d'eun  qui  passait  dans  cette  conduite. 

La  ville  accéda  it  ce  rapport ,  sans  exiger  aucune  dccla 
ration  de  tolérance  ou  faire  tout  acte  de  nature  U  rendre 
révocable  le  droit  accordé  â  un  seul  individu  de  prendre 
un  douzième  des  eaux  potables  desUné«  4  la  ville  entière. 
Celte  première  concession  fut  suivie  de  plusieurs  autres. 
Plus  tdrd  nous  pourrons  appiécicr  l'elTetde  cette  deplo 
rable  coadesceudancc  .  qui  souvent  se  renouvela  :  pour  le 
moment,  voyons  quel  était  U  peu  près ,  U  cette  inèaie  épo- 
que [en  1018},  l'i  tat  de»  fontaines  publiques  de  Rennes.  La 
principale  était  toujours  celle  du  Cart.ii(e;  une  autre,  dé- 
coulant de  celle-ci ,  élalt  située  près  des  moulins  de  la 
Poissonnerie.  Dans  la  rue  du  Cbapitrc.  et  sur  la  conduite 
vii'nant  de  la  porte  Mordclaisc,  il  y  avait  un  robinet;  un 
autre,  sur  la  uiènie  conduite,  avait  été  placé  vis  tt  vis  le 
purlall  de  l'église  de  Saint-l'ierre  ;  euûn,  sur  le  cours  des 
tuyaux,  quatoi-ze  autres  robinets  avaient  été  établis,  ce 
qui  constituait  un  système,  sinon  excellent,  du  moins 
de  beaucoup  supérieur  tt  l'état  actuel,  où  l'on  n'a  à  enre- 
gistrer aucun  cours  d'eau  publique ,  soit  potable,  soit  d'ir 
rigalion. 

Quant  à  la  pompe  Saint  Germain ,  elle  était  à  peu  prèi 
tombée  en  désuétude  -,  le  bassin  dans  lequel  coulaleut  les 
eaux  était  devenu  un  cloaque  où  les  nouclicrs  établi» 
sur  le  pont  Salnt-Gennaiu  lavaient  leurs  abattis  ;  on  y 
venait  aussi  laver  le  linge  et  les  objets  des  ménages  en 
^ironnants.  La  nature  des  eaux,  il  faut  le  dire,  prêtait 
à  cet  abus,  l'n  procès-verbal  nous  apprend  que  la  source 
de  la  Tour  le  Uart  jetait  des  eaux  qui  étaient  un  mélange 
d'eaux  pluviales,  d'e;iux  immondes  et  d'eaux  de  source. 
Bref,  cette  pompe-  était  plutôt  une  cause  d'infection  qu'un 
moven  de  salubrité,  lors<iu'en  1034,  la  ville  jugea  ulUc 
delà  réparer.  Jnsqu'.'i  cette  époque,  elle  avait  été  éta- 
blie près  de  la  rivière;  on  songea  A  la  rapprocher  de 
l'église,  ce  qui  était  en  même  temps  l'éloigner  de  la  bou- 
cherie. A  cet  eflel.  unraclictalc  vieux  cimetière  debainl 
Germain,  situe  au  miiii  de  cette  •'glisc .  d'un  sieur  Couyon 
delà  MUebourg,  qui  l'avait  lui  même  acquis  en  1 025  de 
la  fabrique.  (  Arcli. ,  ibicL  )  Les  conditions  furent  que  la 
ponope  serait  Iranhpnrlée  en  cet  endroit  et  que  le  terrain 
vendu  k  la  ville  (trois  cordes  quatorze  pieds)  serait  affecte 
b  la  vole  publiqui- ,  elc.  Le  prix  fut  de  1,100  liv.  tournoi» 
(valeur  d'aujourd'hui ,  2,520  fr.).  —  La  pompe  Salnt-Gcr- 
main  fut  donc,  à  celte  époque,  transférée  Tis>Ji-vis  de 
l'église ,  près  de  l'angle  nord-e>t  de  la  place  actuelle. 

UelOia  it  1087,  le  service  des  eaux  subit  peu  de  modifl 
calions,  si  ce  n'est  qu'on  «jouta  deux  ou  trois  autres 
sources  k  celle*  qui  avaient  été  utilisées  dans  la  paroisse 
de  Saint-Grégoire  (sources  de  la  Uarro,du  Vivier,  etc.  ), 
et  que  les  eaux  de  la  fontaine  de  Cuynes ,  reconnues  très- 
potables  (  >oir  ci-dessous  l'opinion  de  la  science  mo- 
«terne) ,  avaient  anssi  été  amcm'-e»  prè«  de  Toussaint  e! 
alluenlaicnt  un  robinet  situé  It  la  Croix  Bocheran.  A  cette 
dernière  époque,  la  grande  pompe  (celle  du*Cartage  1,  ne 
fonctionnant  plus,  avait  été  démolie;  mais  la  ville  stnllt  la 
nécessité  de  fa  reubllr  dans  une  partie  moins  élcT<*<«  de 
cette  place,  alors  très  bombée.  Les  cxperU  liront  choix 
pour  le  nouvel  emplacement  d'une  boutique  où  avait  jadis 
été  le  l'olds  au  Duc,  et  qui  pour  lors  appartenait M.  de 
Clais,  dont  l'hôtel  était  sur  cette  même  place.  La  pompe 
fut  relevée  en  cet  endroit,  et  des  baut'poslérieurs  appren- 
nent qu'elle  fonclionna  mieux  que  par  le  passé  (1). 

Ctecmi  conipreiiui  t  l'utilité  de  ce*  éleblis!>4-nients,  et  l'on 
se  prêtait  i  luut  ce  qui  pouvait  les  améliorer:  la  ville  four 
nissait  des  fonds,  le  Parlement  rendail  des  arrèU,  cl  de 
Jour  en  jour  l'œuvre  allait  s'améliorant;  peu  à  peu  les 

(1)  Vn  bail  de  16W  apprend  que  les  tuyaux  delà  grande 
pompe  (qui  alinienlalent  les  fontaines  du  Cartagc,  du 
Pont-Neuf  et  des  Lices)  aralcnt  S  pouces  de  diamètre,  et 
que  ceui  de»  pompe»  Salnt-Germaln  et  de  Gnynes  avaient  • 
t  poocc»  seoJeaivuU  i 
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tuyaux  en  plomb  remplaçaient  les  tuyaux  aterrr,  (  

ceux  cl  avaient  remplace  les  tuyaux  en  bols.irMrtli^ 
procès-verbal  de  1710,  il  y  avait  alors »M pie* de enirilH 
en  métal.  UbitLJ 

Mai»  l'incendie  de  1730  porta  uue  telle  pcrlniMia 
dans  les  rues  parcourues  par  les  condaitei,  (pi'à  ptk 
de  cette  époque  le  service  des  eaux  fut  presque  cwplM» 
meut  interrompu.  Alors  chaque  propriétaire  slloi ar h 
ligne  de»  tu)i.ux  se  crut  permis  de  profiler  dsitiifsl 
ne  se  rendait  plus  ."i  la  ville,  et  les  roklnetisvi 
n'étant  plus  surveillés,  l'ancien  travail  louibai 
plètc  luine.  —  Ln  17:27,  l'ingénieur  Gabriel,  ( 
plans  de  la  re»tauration  générale  de  la  ville,  fltiii» 
quête  sur  l'ancien  étal  de  choses,  et  constata  qa'serlBl^ 
sont  sur  un  même  point  toutes  les  eaux  qui  s'éoMiiiatii 
coteau  de  Quiucé,  on  pouvait  se  procurer  0  poomCeu 
[fontainiers J ,  avec  les44uel»  on  alimenterait  lîihiiÉM 
publiques.  Quant  au  nivellemeul  de  ers  esnXt  fiikiU 
constata  que  le  principal  réservoir  serait  sttoéiVpiié 
A  pouces  plus  haut  que  l'éliage  <te  la  rlvltre,  imnW 
du  moulin  de  la  Poissuuncrie ,  et  que  le  pavé4ib|bct 
iNeuve  (place  de  la  llairicl  étant  it  25  pieds9|Si 
dessus  de  cet  étiage  ,  une  fontaine  établie  l«ree| 
rail  a  0  pieds  10  pouces  au-dessus  du  grand  rl 
/Ibtit.J  Le  même  architccle ,  poursuivant  le  prriaKtré- 
lablissement  de  l'aqueduc,  estima  qu'il  seraU  iW  à 
réunir  15  pouces  fonlalnlers  dans  les  temps  ktltoll- 
bics,  ce  qui  devait  produire  en  Û  heunslMBriÉ 
d'eau.  Les  eaux  amenées  à  Rennes  devaient  Mit rMe 
en  une  espèce  de  Ch.ttcau-d'Kau  bail  sur  la  pIsMdtli 
Mairie.  De  là  elles  seraient  distribuées:  l'AucaoïlW 
de  l'hOpilal  ^alnt-Yves;  2*  a  celui  de  BaudraiiiCil'UC» 
refour  balnl  Gennaln.  par  des  tuyaux  de  t  pÀetifià 
diamètre.  £nfln ,  une  branche  de  S  pouce»  de  iHnnÉttt- 
vaUldescendrc  la  rue  d'Orléans,  et  traverser  le IMM 
pour  alimenter  la  basse-ville.  Celle  eau,  réonieoiVl 
fontaine  place  du  Pré-Iiotté,  aurait  été,  par  dauM- 
branchements  nouveaux,  conduite  d'un  côté  aa  cmhIb 
roussalnt,  de  l'autre  4  celui  des  Canne».Lestrav«ilArial 
évalués,  non  compris  les  objets  d'art,  k  il},NI(r.fe 
1729,  on  le»  évalua  ù  llâ,000  fr. 

En  1750,  rien  n'avait  encore  été  fait,  bien  qiwl«M 
eussent  accordé,  en  17^  ,  30,000  liv.  pour  cet  tH/t'V 
ville,  privée  de  son  ancien  aqueduc ,  avait ét< fiâml 
recourir  h  l'eau  de  fontaines  sises  dans  les  (anbeMlk 
Magin,  ingénieur  hydraulique  de  la  province,  anlll 
chargé  des  travaux,  et  il  eu  était  résulté  uncpeiUBM^ 
vaisc  humeur  de  la  ville,  qui  eût  voulu  les  airinr 
même.  11  n'y  avait  pas  lutle  ouverte,  parce  quIllilU 
ménager  les  Etats,  desquels  on  espérait  obtenir dl 
veaux  voles;  maison  menait  tout  avec  leoleor. et !'«(■* 
ployait  mal  les  fonds,  en  prétendues  recbercaes dsii» 
ces.  Cependant  les  Liais,  toujours  disposi's  Aeatrtp*»W 
de  grands  travaux  d'art ,  votèrent  en  17511  un  oMMi 
crédit  de  30,000,  fr.  à  condition  cette  fols  que  l'opé^ijj* 
railaclivemcnt  menée,  et  que  compte  leur  serait iMMll 
ce  qui  serait  falL  (^>lte  nouvelle  libéralité  donna 
activité  4  la  ville  .  qui ,  en  175y  ,  annonça  à  la  c(iBâlM> 
intermédiaire  qu'on  serait  sons  peu  en  mesure  dtci* 
mencer  le  premier  et  principal  regard ,  la  priant  dsfiM' 
la  première  pierre ,  et  de  donner  a  ce  monument  le 


(1)  Le  puiti  Chartier,  le  plus  ancien  de  tons  le*| 
parteuant  a  la  communauté,  fut  fait  en  lft7>. 
du  Ctitimp-Jacqutl  fut  refait  en  tAN7,  ce  qui  déBMli>*' 
surdité  d'une  tradition  qui  le  représentait  nMM> 
le  uioulc  Ue  !•«  grosse  noiluge  ruinée  dans  l'ii 
M.  de  Lorgerll  l'a  fait  couvrir  en  1833  d'uo  DM 
peu  heureux.  —  Le  puUi  de  Chicogni  [  n'existe jlB*)^ 
de  lOM;  ou  y  avait  amené  les  "aux  de  la  /ywyj* 
Guynet  (1030:.  —  Le  pai/s  de  Btaamtmt  (Voir  <**5f7^ 
Mars)  dalo,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  •"'•'•'îjTjr 
puitt  Sauvée  ,  rue  i»aint-llellier ,  fut  accordé»  l*™!'? 
1740,  par  Anibert,  conseiller  au  Présidial.  —  Enlnlj* 
ouvril  le  puits  près  de  la  chapelle  ^ia^nt-Jas4 
ment  encore  au  milieu  de  la  rue  de  Fougères, 
ruelle  du  Bols  de  Vincennes.  —  Le  puU$  ét  (ftM«<j<>y 
partlent  a  la  ville,  mais  nous  ignorons  dépôts fNM^ 
procèa-verbal  de  1710  établit  (i>r.-tlors  celte  ssi'M  ^ 
prnprltfté  de  la  communauté.  (Arcb.,  art.  »>•)  "i**?» 
ds  Grot'Malhon  est  un  ancien  regard  des  fonlaloMM^ 
prises,  connue  nous  le  verrons  plus  bas,  en  178*:  fJ? 
Ire  ces  puits,  la  ville  en  possède  un  dons  la  ."' 
un  près  de  Saint-Aubin ,  qui  a  été  réceoMB 
d'une  fontaine  monumeutale  dont  la  pompe  ne L — w 
plu»  pour  ainsi  dire;  un  pulfsrue  du  «Jiaplire:  "'^■JJL. 
rue  liaute;  un  dans  le  mur  des  religieuses  de  la  Vi 
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do  •  Rrpai  lî  (i<  s  Btatt.  •  Cenx-ci  n'acceptèrent  que  lo  titre 
plus  uiodt-Ate  de  •  Regard  de  la  ProTiuce,»  ctauU>ri»ërcut 
M  commifs  on  fi  po»er  la  pmuii-re  plertc. 

Le  SO  jalllol  17ûo  fut  le  jour  lisé  pour  celte  Mleuullé. 
A  neuf  bearea,  le  corps  de  ville,  en  habiU  de  cérémonie, 
m«nta  en  voiture  et  ke  dirigea,  prc'ct'dé  de  ses  bérauls, 
cardes  et  morlea  paye»,  à  l'bOlei  ae  la  Comiulasion  inler- 
inédialre.  Lot  coauniatairea  doa  Etats  prirent  place  dans 
Im  voitnrea,  et  le  cort<<ge,  groaal  du  corps  de  la  man! 
^  .  4lriia«  Ten  remplacement  (Ij  où  la  céri 
UM*  Om  mit  pied  h  terre  près  d'uDe 

itfitrttoiFiTilt  hAjsss^MSs:^-'^^  "° 

•mnuwr  tTMtMspNpuib  iMPNBMswnplHMDtAd  nsago 
«o  se  mit  à  lable.eCde  là  M  wnndiliar  latlrtfaiix.  Des 

tabliers  de  satin  blanc ,  ornés  dfharmlMi,  mnlêét  êm- 
telle»  d'or,  furent  oiRrrts  aux  trota  fWlHnliéîR»  iullrta. 
M.  rabb«  de  Brllbac ,  M.  le  comte  de  Kertoewo  «I  H.  de 
Gonlac .  présidents  des  trois  ordres.  Ccox'd  «jant  ceint 
«.«s  tabilen,  le  maire  leur  olfrit  trois  tmeilM  «t  trois  mar- 
teaux en  «rienl,  et  Us  procédèrent  à  la  poao  de  la  pre- 
mière pierre,  au  bruit  du  canon  et  aux  accents  d'une 
musique  gu«  rrlfre.  Puis  on  regagna  Rennes  dans  te  m<Hne 
ordre  que  le  cortège  aTait  pri»  en  venant,  tn  dîner  de 
plus  de  cent  couverts  était  préparé  A  rilOtel-dc«VUle  : 
M.  le  pitmiiT  président,  M.  le  duc  d'Aiguillon,  la  uo 
I>lesi>c  qui  l';i\ait  ;ii  coiiipagné  ,  et  tous  ce;n  qui  a\;iicut 
>olx  di'liiM  rati»e  aux  aKSoiublcos  Ri  uL-rales  de  la  comuiu 
nanté  y  prirent  part.  (Reg.  de  1760.) 

Cette  f<'tc,  qu'on  ne  peut  taxer  di-  prodigalité,  car  elle 
coDsacraitd'uuc  façon  solennelle  l'en  trcpri-.r  d'une  œuvre 
de  la  plus  grandi'  uUlilé.  coula  .'i  l.t  >ill«'  0,'J05  llv.  .d^us 
laquelle  somme  le  repas  ngura  pour  3,W4  fr.  {2).  Encore 
moins  eftt-ll  fallu  rcRreltir  celle  dépense,  si  elle  avait  ùlé 
le  gage  d'ane  porfiiti-  entente  pour  l'avenir.  Malhcureu 
aeiuent  II n'eu  fut  rien  :  la  cérémonie  terminée,  les  roui 
des  Etats  continuèrent  rte  se  niserver  la  hatit< 
I  dMOlm  sur  le  travail ,  et  la  vlile  se  reafenua  dans 
r,MlioniHit,  de  teau» à  aiHn,  à 
icrédlta. 

apremltre 
,      .  écritall  ft 

^  qoe  le  principal  «nari  éUU  oautralt,  qae 

wa  marcnéi  étalent  passés  peur  la  acDiptora  atnal  que 

ponr  la  graTure  de  rfnscrlpUoo  commémora  tire  k  fUro 
en  lettres  d'or  sur  an  marbre  noir.  IL  Lemeor  ajoutait 

que  d'abord  rins(5nleur  Magln  avait  prescrit  h  Ponl-Péan 
la  fabrication  de  tuyaux  de  plomb  ;  mais  que  depuis  il 
5'i?talt  décidé  k  faire  coufectlonner  à  Paimpont  des  tuyaux 
en  fonte;  que.  par  suite,  partie  de  la  conduite  de»  eaux 
»'l.ilt  en  nn  métal  et  partie  en  l'antre  (J).  (Arch.  dép,) 

l  :i  ;  !  ul  point  restait  encore  indécis ,  rt  ce  point  élalt 
le  plus  important  de  tous  :  L'abondance  des  eaux  serait- 
cUc  en  proportion  avec  les  besoins  de  la  ville?  A  cette 
grave  question  s'en  rattacbatt  Qoe  aotre  non  moins  grafo 
p<»ut  <^tre  :  Les  eaux  de  Qulnoé  aûBKliaa  prapwa  ai  osa- 
ges  domestiques  (û)  ? 

Ces  deux  questions ,  pins  difUciies  h  résoudre  qnc  toutes 
les  autres,  avaient  été,  nous  devons  le  dire,  plus  que  Us- 
tcinont  traitées.  L'appréciation  do  la  auantité  d  eau  (ju'nnc 
source  doit  produire  est.  en  hydraulique,  un  des  plus  dé- 
licats problèmes  k  résoudre.  La  théorie  cl  la  pratique  sont 
tcllemcut  en  désaccord  qu'on  sait  difilcllement  à  quoi 
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Ba  t9lil.c1ert4«dlra  u  aaaprèala  pow  de  la 
Bterre.  M*  lanMor,  procoivw  do  rai  mdlc ,  i 
nnlanmiice  qoe  le  principal  raiard  diatt  oam 


(1)  Le  Retard  de  la  Province  était  celai  que  l'on  volt  en- 
core sur  la  route  de  Rennes  h  Saint-IJalo,  prôs  de  la  ferme 
des  Champs-ROtls,  à  peu  de  distance  de  la  ferme  des  Trois- 
Crois. 

(2)  Savoir:  Bonne  chère,  2,200  liv. -,  desserts ,  600  Uf.; 
vins,  cidre  et  liqueurs,  l,1'.i4  liv. 

(3)  A  partir  du  Regard  de  la  Province,  il  y  avall  58  toiseg 
faites  en  tuyuux  de  plomb;  do  la,  ju>r|u',i  l'avenue  de  la 
T'cilaiigeraie  ,  ceux  cl  étaient  en  fonte;  de  ce  poiul  au  re- 
ftard  des  Trols-C.rolx  15u  toises  de  tu}nuxeu  plomb  étalent 
j)rê|rs  à  fonctionner.  Les  tranch<'es  étaient  alors  faites 
jusqu'au  pont  Salnt-Uartln  ;  et,  de  ce  i>olnt  Jusque  vis 
a  vi.-»  la  Cochardlére,  les  tuyaux  étalent  eu  plomb,  placés 
et  recouvert*. 

(âj  La  chimie  était  alors  hors  d'état  de  résoudre  cette 
délicate  qucsllon.  L'on  lit  quelques  essais  •  par  l'alcali  I 
■  fixe  et  par  l'alcali  volatil,  paranr  dissolution  mercurielle 
sel  par  le  sirop  de  violettes.  >  Les  eaux  furent  déclarées 
Mnnes  par  les  pharmaciens  (apothicaires)  de  Rennes ,  et 
mauvaises  par  les  chiBlaiBs  de  i'aris.  Il  va  sans  dire 
qoe  la  question  csidtale  fftnalyse  des  gai  contenus  dans 
l'eaa .  qal  Tlaiitd'étrs  il  aJariraWamaot traitée (wlr  plus 
loin  daoaeemMM  article)  pir  iai.llaR«illlâlaguii 
u'arait  pas  été  akordén. 


se  rattacher.  Gabriel  avait  ejnmtfà  15 ponces  ANrtafalan  NI 

la  quantité  d'eau  que  les  fontaines  réunies  pouTalent 
fournir.  Magin  avall  évalue  celle  ci  à  30  pouces  en  hitcr 
»L„Pi".l  ^  pouces  en  été,  c'cftt  été  un  produit  de 
200,000  litres  au  moius  et  de  600,ooû  litres  au  plu»  Or  la 
ville  ayant  30,000  habitants,  c'eût  élé  un  uioveune  del5  li- 
tre» d'eau  potable  par  tétf. 

Alalheureusement,  11  f.illut  beaucoup  déeoinplcr  de  cette 
préusion.  En  1705,  lestoiuluit  s  d  e.iu  >euaul  prcsqu'a  la 

elace  bainte-Anue,  d'où  elles  duau  nt  Cire  reparties  sur 
>atela  portion  moins  élevée  de  la  ville,  ne  promettaient 
pas  de  donner  plus  de  100,000  lit.;  en  1701,  les  sources 
avalent  élé  encore  plus  improductives  [3).  Suivant  eu  ou- 
b^I'excoipie  donné  par  la  ville  d  une  fatale  concession 
;•»»  Cornuller,  propriétaire  de»  Troix Croix 

VMt  a  aaiani) ,  on  grand  nombre  d  habitants  axaient 
oamandd  etoblvuu  la  permission  de  faire  des  prises  d'eaa 
sur  les  coodoltes  Insau'ii  ce  qu'eUea  ftassent  en  éut  dn 
fonctionner.  On  disait  enOn  «M  la»  nlrallemenls  avaient 
été  mal  pris,  et  qu'éTidemmcnt  Ira  MM  nepourraieut  la- 
ma s  monter  au  point  ciUaBlnant de  la  ptaoa  dalaie-Anue. 
L'entreprise  éUit  dOoediaorddlWecoffipléhwantqnand, 
I  1766,  rinU>ndancc  ayant  appelé  la  communauté  .-i 
constater  de  concert  avec  elle  l'étal  dos  travrauz,  la  ville  ^» 
refusa  formellement,  disant  que  tout  avait  été  fait  sani 
elle,  et  qu'il  ne  lui  convenait  pas  de  se  mêler  d'une  opérs» 
Uon  aussi  embrouillée.  En  fait,  la  ville  craignait  qu'on 
ne  voulût  la  lier  par  celle  participation  et  l'entraîner  à 
contribuer  .'i  des  dépenses  dont  le  chiffre  lui  était  incoa^ 
nu,  maisqu'ou  disait  énormes.  (Rég.  de  1768.)  —  G -lté  résl^ 
tance  Ht  bruit,  et  de  ce  moment  on  n  garda  l'œuvre com-  ' 
me  avortée  (3),  Les  Etat»  avalent  voté  en  17iâ,  30,000  liv  • 
autant  en  1758  ;  20,000  en  1700  et  12,000  en  1762;  en  tout 
W.000  llï.  La  ville  s'était  de  ion  côté  avancée  jusqu'à 
Sû,7W  fr.  de  dépensées.  (Arch.  dép.)  M  le»  ÉtaU  ni  la  ùllo 
ne  voulant  ailler  au-ilef.'i .  Henuesdut  reuoiiecr  à  voir  ja- 
mais l'eau  des  loulalnes  de  Quincé  couler  dans  ses  rucuj 

iïoJSAf^         a.  t.™  ,4  tauuitaiMat  PI»  d. 

— ît^ti'îîPP*  *n»'«Pf*»  1770  on  ait  sérieusement 

P?^?.  .    ÎSJS"?'*  ■*      •»  *»*  "«"^  A  cette  époque, 

cl'oses,  u.  lie:  traî.d  in- 
tendant de  là  province,  poussa  la  vlile  a  reprendre  les 
travaux,  loi  taisant  csprfrarqM  les  ÉUu.  iaih-faiis  de 
u?.  L^"***  I»«««f!|!Î«rtiWMd0      A  leur  compte 

les  dépenses  fUles  et  vondfMiil  ttlar  «a  noaveanx  fonds 
pour  lachèvement  d«  V<am.  O^mûSockVouulM 
et  1  on  commença  notamment  par  défiMMr  te  tnvanzin 
la  colline  Satnt-Uartln  ,  qui  m^LSL«SimUtS^^S£ 
vais  nivellemcnL  lArck.  J57.)  Oh  relira  des  condniln 
nour  plu.  de  0.000  fr.  de  fonte,  et  l'on  leeommença  k  blra 
faire  pour  cet  objet  des  tuvaux  en  terre  cuite  qol  forent 
commandées  an  Mllace  de  la  Poterie.  Hais  lea Etala , 


voyant  leur  budget  olicre.  ajournèrent  ival  VOlt  •  fc  dcâ 

Luips  iiii  j  l  'uis  : .  et  Ui  i;é\uluiioa  M  tarda  nas  I  rêletur 

'aqui  duc  d,ins  un  profond  oubli.  ' 
L£i  ville,  dans  son  état  actuel,  manque  absolument  de  tout 
système  de  distribution  d'eaux,  soit  poUibies ,  soit  d'irriga- 
tion, et  nous  ne  v-oyouspas  quand  .  t  comment  elle  sortir» 
de  celle  Incroyable  situation,  liien  d»^»  moyens  ont  été 
proposés  ;  inais  comme  mus  exlRcnl  des  dépeus4  8  consl- 
dérabi«M,  Ils  ont  été  tour  a  lour  ajournés.  Pour  le  mo- 
ment, uy  allMi  d'espérer  qu'une  compagnie Industrii  lie 
*P«féPJ«ndra  la  création  d'une  distribution  d'eau,  mais 
.*î!ll!!^*"'*°  parles  événemcnU  politiques  qui  vlen- 
îî?**  "oracnt  où  nous  publions  ces  lignes, 

(nars  laaBI» 

La  yUle  de  Bennes,  pcut-étr^  est-ce  Ici  le  lieu  de  le  dire, 
s'est  à  plaldr  aoculée  dcpola  trente  années  dans  une  im- 
passevériubla,paiirtoatceqnlc«acenie  l'économie  de 
aMi  aytèoM  d'atelBlai»MiM.ïlle  maoqM  d'en  abattoir . 
anemanque  de  halte,  ellenaaqaeTiiiM  eoii«nite  d  caux. 


(1)  Le  pouce  d'eau  fouiainier  Mt  OM  Beam «rUtralra 
qui  rejiond  environ  à  un  produit tfalV* S cslNi  narvlntf. 

quatK  lieiires  .  ou  19,200  liln-s. 

2)  L'ingénieur  .Masiu  soutenait  que  la  grande  déper* 
fai-ait  il. lus  le  trajet  des  sources  au  regard, 
tout  1.-  produit  de  la  principale  selon  loi. 


dilion 
l'oui 


d'eau  SL' 
'assurer 


celle  du  pré  Crapaud,  il  proposait  d'acheter  pour  10.000 livi 
de  tuyaux  en  tâu ,  matière  qui  nous  paraUdmlnaOUBailt 


'•I 


T.  II. 


Impropre  à  former  des  conduites  d'eau. 

W  in  1788  des  malfaiteur»  péuelrérenl  dans  le  Recard 
dc^ Province  et  en  pillèrent  tout  le  plomU  La  commu- 
name  m  a  cet  égard  une  ordonnance  de  police,  mais 
umnK^etnsasvr  en  rien  la  question  de  propriéic  de 
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tootes  création»  qui  lui  assureraient  des  produits.  Au  lien 
de  diriger  se»  force»  pi'cunlalres  ver»  ces  objets  utilitaire», 
clic  a  diTis<5  ri'll(>«  ri  nu  li-s  a  laisM^e*  envahir  par  le-*  ad- 
ministrations irnli  ali-s,  titii  lu'  lui  ont  .irtiirué  cerlnlns 
«?tabll*.»omrnt~  prolilalilcs  .'i  l.i  clic  (jn'.'i  la  i-ntidition  qu'elle 
y  participtTaii  pour  d'fiioriufs  f^otiirno.  (,'<'>>t  ainsi ,  par 
exemple,  que  le  caserncmcut  de  l'arUlIerie  a  coûté,  dans 
oca  douze  dernières  aou<<cs,  &00,0(K)  fr.  alignés  Jamais 
et  noa  ancone  Mrilelpatlea  i  la  nroprl<'t('  ■.  ftts.ooo  fr. 
ont  amil  été  enmiladana  nMialie  ^e  spectacle;  so.ooo  fr. 
dans  va»  Chapdle  ftondraln}  llt,OM  fr.  dana  on  pont  de 
'  franlti  enfin,  ceqnl  etile  ploa  InerofaM^  pria  de  00,000  L 
■  ont  été  empnfia  i  couatruire  l'caeiller  de  la  Motte  avec 
'ics  fontainea  iant  eau ,  mais  qtii  détalent  aervlr  dans  le 
'  cas  où  l'eu  en  anrait  un  Jour  I 

Qoine  comprend  que  ces  l,S2lt,000  fk*.  (et  nous  n'ajou- 
tons pas  les  800,000  fr.  donnés  tout  récemment  ponr  les 
quais,  ouvrage  éminenmicnt  utile  \  i'assainlsscniout  de 
la  cit*<)  dépensés  tout  d'abord  en  Iravaui  productifs,  tels 
qu'abattoirs,  marcliés,  conduites  d'eau,  eussent  enrichi 
la  ville  et  lui  eussent  dnnm''  des  produit»  annuels  de  près 
de  120,000  fr.  qui ,  njouiés  .1  son  octroi*  anawnt  cMare* 

ment  changé  la  face  do  arfriircs? 

Aujourd'hui  qu'elli- peut  cntri -prcudiT  île  I'  iv:iviiiT 
faute  d'argent,  dii  In  pri'SM-  de  les  lUrer  a  dc.i  eiuu-pn- 
ncurtiqui ,  moM  iii.  iiil  nnc  concessloti  de  viuK'.  de  liniic 
années,  s-  i  li  itm;'  i  .li'  nt  d'exécuter  les  iudispeasablis  pro- 
jet*. I.a  \\\\r  ri-fiiM'  :  (.es  riilrcprises  parlk'ulii'rcs ,  dil-t  lli', 
fer.tlent  des  b  •ut  riei'-t,  i-l  mieux  vautqiieje  les  fasse.— Alors 
f.iltc*.  —  SJnis,  rrpoiid  elle  ,  l'argent  me  manque!.,  ^e  pat 
faire  p;ir<'c  ipi'oii  n'a  pas  d'argent;  ne  paslaisscr  faire  parce 
qu'on  rt-scrve  des  béuiTices  venir,  c  OBlloCOmUe de  l'er- 
reur I  quand  Hou»  Bon^eon»  qu'en  tttTlIi  Dardel,cu- 
iieptcneur«  oOraU  de  faire  talles  et  abatloin  moyennant 
nneJonliMneo  de  ilngt-hnlt  ans,  eipirant  en  1854,  com- 
bien ploa  ne  rvfrettons-nons  pas  un  système  qot  no  con- 
duit qu'à  l'expecUtiTel 

En  attendant,  et  quelle  qne  soit  la  solution  que  recevra 
laqneallon  des  eaoi,  nous  finirons  cet  article  spécial  en 
inentlonnant  lea  recberctaa  aoifoeUca  ont  Mon  vonln  se 
livrer  ft  ce  sqjet  dm  honoraUaa  pialhawun  de  la  faenl  té 
des  sciences. 

Sous  le  rapport  de  la  potabillté,  les  eaux  de  l'ine  el 
celli's  de  la  Vilaiue  sont  a  peu  pris  identique*.  Ln  hiver, 
lOLtU-s  deux  sont  troubles  et  lirnonenws  ;  eu  été,  l'ab- 
sence d'un  courant  senr^lble  leur  fait  conlraelcr  un  goût 
fade  et  naus*^abond ,  dû  .'i  la  prés<<nce  d'un  gr;iud  noinhre 
de  corps  organiques.  Cependant  l'une  et  l'autre  peuvent 
servir  telles  qu'elles  sont,  sinon  comme  eaux  potables,  du 
moins  comme  eaux  utile»  &  beaucoup  d'induslrics  : 
même  probable  que,  bien  aerres,  elles  potirr.iiciit  rli  u  cin- 
ployée.s  aux  usage*  doun-sliqucM ,  en  supposant  (]u>-  *  lia- 
Bllants  vinssent  h  s'habituer  .')  leur  peu  de  sapidité. 

Aujourd'hui  l'on  juge  la  |>otablllti^  des  eaux  tout  autre- 
meut  qu'on  ne  la  jugeait  nnii  <  r  ^'s.  Au  lieu  de  préférer 
l'eau  qui  par  sa  pureté  se  rapproclie  le  plua  de  I^o  dis- 
illléo  ou  qpilMtUen  adrda,  telle  qœ  aérait  l'ean  de»  gia- 
clcra,  on  recherclw  celte  qu  contient  dee  dUoAnna  alca- 
llna  oi  doaU*c«rlM>natea  terreni.  Alnal,  l'ean  delà  deine , 
répnUe  oieollente,  contient  de  1M  *  tn  Blllifnnnmcs 
de  aela,  celle  dn  RMno  184 .  enfin  celle  do  la  6a*ne  m 
Au-deU ,  l'on  reconnaît  qne  la  prtaeaco  de  eee  lela  vlcie- 
nlt  l'ran.  D'autres,  cepiendant,  vont  beaucoup  ao-des- 
aooa  de  cet  quantités;  ainsi  l'eau  de  la  Loire,  k  Nantes, 
ne  eonlit^ut  que  tfj  uitUibrammc^  de  sels;  la  Sevré,  la 
ilorinitrc,  n'en  contient  que  55:  la  \ilaine,  à  Redon, 
queTO  ;  l'trdre,  au  déversoir  de  ^,•ln1(■s  ,  que  Bl  ;  la  Moine, 
a  Clisson  ,  que  118,  elr.  —  l  a  ([ii  inliti  de  gaz  qui'  cun- 
tiennent  les  eaux  p4)tables  et  leur  nature  sont  doue  un 
motif  de  (Il  I  j<ii  r  >  n  piii'^  uu  du  moins  de  qualité  qn  i  lU  v 
pr«'"senteiil  pour  les  n-:i(;rs  domestiques.  —  MM.  Morren 
et  Ualuguti  ont  »uivi  avec  5oin  ce  double  but ,  l'un  rc- 
Cbercliaut  la  tpi  nilité  et  la  natur»-  d<  *  gaz  que  ronlien- 
ncut  le.s  divt  r-r-  cru  de  Ueniu-s;  l'antre  la  quanllti'  et 
la  nature  de-  m'N  qu'elles  tl  nnent  en  dissolutiuu.  Voici 
les  principaux  résultais  du  travail  : 

Les  quantités  de  k  ,i<i  de  m-Is  que  tiennent  eu  dissolu- 
tion nos  fontaines  n'olTrenI  pas  de  notables  dtStrenccaen 
été  et  eu  hiver  -,  la  température ,  en  outre,  est  peu  varia- 
ble, point  important  pour  rbjrgiène  publique^  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  eaux  des  dons  rivièrca,  dootla  tempéra- 
ture varie  dvidemnient  e«ee  coite  do  l'of  MpHia,  bten 
qu'ellee  Mtant  non  vartaMoa  quant  ft  la  qnanttlé  de  gat 
tanna  on  dlmohitlen.  ->  Mais,  ce  qui  cet  i  l'avantage  de 
CM  drrnitrea  oanz,  c'est  qu'exposées  largeBsent  à JUn- 
flooncode  l*alr,  elles  contiennent  beaucoup  plus  d'oïl» 
gène  ^g*  lee  oous  des  fontaines ,  50! ,  oooune  touteo  lea 


lia,  aont  cbaiiéea  d'acm 


bien  qne,  par  une circonstanee  singnlière  ,ellei  aeâ| 
pas  pfu.H  nclics  pour  cela  en  cartwnaU.-  de  tb^ui. 

Sous  le  rapport  de»  sels  qu'elles  tiennent  eu  disiolDtisa. 
les  eaux  de  Rennes  peuvent  être  classées  coaune  il  mit  : 

1.  Vilaine  fen  amont),  0  gr.  517  (1)  [savoir  :  illlcf, I,»!-, 
carlwnales  terreux  .  0,1 '>»  -,  sulfate  de  chaoi,  0,tW;  chis- 
rares  terreux.  0,1.27;  chlorures  alcalins,  0,3Ml.-l  n- 
laiM  faa  pont  de  >emourtj.  0,5i2  (savoir  .•silice,  0,IBI  ;ar- 
bonales  terreux,  0,170:  sulfate  de  chaux,  0,llt;  cliliis. 
res  terreux,  0,120;  chlorures  alcalii  s,  OJOO).  -  s.  R. 
tatae/oa  pont  Ot  CÂaaUu*/,  0,033  (savoir  :  silice,  0,Oil:ca^ 
bonatas  terrons,  0,a09t  sulfate  de  cbaux ,  0,012;  chknan 
terreux,  •^U^cfaterores  alcalins,  0,140.-4.  m  (m  mmtk 
9,W  (oofoir  I  liUce,  «.MStcarbonalea  tencax,  WH:ni- 
fiite  de  cbaoz ,  4,010;  cblomres  teirens,  cMnsni 
alcalins ,  OJOO).  -  &  JUs  fprèa  k  famtom-g  CJMmi/,  IJO 
(savoir  :  slitce,  0,030 1  carbonates  terreux,  4JniaMb 
de  chaux.  0,014;  chlorures  terreux,  0,141:  olgnmil' 
caUna ,  0.384  ) — A.  iUe  (m  mnà  ém  pont  4m  lÊaith  m 
voir  :  allice,  0,038;  carbonatoa  terreux,  0,180;  lollite  ét 
chaux,  o.nij;  chlorures  terreux,  0,147:  cbloroRi ttc» 
lins,  0.'j8u;  ^^lfates  alcalins,  0,000)  |3>.  —  7. ÇatsdM,!^ 
f$n^  .  '  silice,  0,127  ;  carbonates  terreux,  0,SU  ilf. 
Il'  eiiaiii,  0,175:  clilorures  terreux  ,  t,2}('.  ctil^ 
rures  «ir;>hns  ,  0,3jU  ;  sulfales  alcalins  ,  0.005  ;,— 8, 
taiiic  ila  i h.tmp-tU-liars  ,  l,ûHi  (,va\oIr  i  sllin- ,  O.'Oi, tir- 
boualcs  ti  imix,  0.437:  sulfate  de  chnux .  0,Î20:  chlfr 
rures  terreux,  0,172;  chlorures  alcalins,  0,005)  ~ 
0.  Fontaiiu  de  Guine ,  1.605  (savoir  :  silice ,  0^:Ci|b|- 
nates  terreux,  risa;  solfate  de  chaux,  0,Mit  cUnn 
terreux,  0,312;  chlorures  alcalins,  0,750  [&]:  IlIlnt(sle^ 
renx,  0,219;.  —  10.  Puttt  Charticr  ,  1.873  (savoir:  «ili«  . 
û,Oiij;  carbonates  terreux,  O.o97  (6);  sulfate  de  cfcssi, 
0,'i05;  chlorures  terreux,  O.âOJ:  i  lilnniri-.--  alcalins, 0,1% 
Milfales  alcalins,  0.040).  — 11.  Cr  tu  J/ui/a  n.  I,'»7 
silice,  0,218;  carbonates  terreux,  0,71i  !7i;  tolbte  b 
cbaux,  0,256;  chlorures  terreux;  u,s.)5:  cblorans  alca- 
lins, dkMSiS):  sulfates aleoUns,  o,35ù]  (9).  -tlMUd 
la  ikétktiÊtt,  0,1W  [savoir  t  alllcc,  0,087:  caibooStolO' 
renx,  l,t39t  auUbte  do  cbaux,  l.ofto:  chlorara  lentn. 
i,i«7  (t«) I  cblorarea alcalins.  3,&oo  )  (il).         .  „ 

M  l'on  ooBnoroceaoanx  quant  4  la  qnaUltf.  cartett- 
vers  aela  qu'elles  eontlennent  ne  aont  pas  égaleoMt  ne- 
slbles  ou  favorables,  on  volt  qu'il  faudrait  aioii  cliee 
entre  elles  les  diverscjt  sources  employée*  dansUdUt 
de  Rennes  :  1  Gros-llallion  (abondante  en  carlwDSt» ter- 
reux );  2  guineleo:  S  puits  du  Cliaîn|Hde-lian;  twdb 
aiartier  ;  5  Guynes  (décompose  le  savon  par  suite  de  ru- 
sence  de  carbonate  terreux  et  de  l'abondance  dei  oiinlK 
devrait  être  abandonnée);  G  enfin,  puits  de  la  HidtUiM 
(eau  absolument  mauvaise  et  nuisible  *  ce  quartier). 

Les  laux  des  n'*  1,  2,  3,  les  seules  bonnes  fout*iû'** 
Rrniir-,,  elant  coruparccs  aux  eaux  d-  la  \  il.niic  il  J'  '  'l'- 
on voit  1*  qu'elle»  sont  limpide>:  2"  que  l'-nr  ti-tnfurJ!^ 
est  constante  d»<ns  toute  ison  ;  or,  uu'' «  .m  qui  kiM" 
fraîche  en  éléel  à  pfine  froidi»eii  Iiim  t,  «  si.  comiac 
disions  tout. 'i  l'heure,  essentiellement  bvgHuiqoe:  '  1"* 
les  sont  plu»  riches  en  sels,  bien  que*  pauvr*s  •*  "^Jlj 
comparait  aux  eaux  des  autres  localités;  4-  cnflu  iju"^ 
sont  plus  sapidcs,  ce  qui  est  dù,  comme  ou  le  verra Iw* 
l'b'-ure,  principalcmentà  l'addo  raibnnlqnn  qn'filh"  r*" 
uent  en  disaoluUoD.  : 

Eludiéea  aousie  rapport  desgax,  les  eamdoBooWJE 
sentent  d'autres  diflerencea  non  moins  «uileoSM  4» 


(1)  Cette  proportion,  n'étant  que  pour  10  litre*,  do'l 
divisée  par  10,  si  l'on  >eul  la  comparer  aux  chll&«<I«' 
nous  avons  donnés  ci  dessus.  Ainsi,  l'eau  delà 
tenant  0,1i'j4,  celle  de  la  rj/uinr  en  ami>i<t  n<'  conli«HW« 
à  termes  égaux  de  quantité,  que  0,05i,  c'est  i-dirtl»** 
de  trois  fuis  moins. 

(2)  Les  n"  1  à  ti  de  cette  classification  contirooeM" 
outre,  des  traces  de  nilrali  - terreux,  d'ovitl<>  d*. 
d'^lumiuium .  el  de  phosph.iles  ;  trac(>s  iti.ippn*'**!' 
car  la  quantité  de  sulfates  lern-ui  loli^  p<ii!r 

ne  répondant  qu'à  0,00t)  par  10  litres,  ce  u'e»t  pit 
qu'un  dix-milliivu  dô  gramme.  uAta 

(3)  C'est-4-dirc  pins  de  ce  seul  sel  que  la  Tllspt^^ 
contient  de  tons  les  sels  réunis. 

(4)  Même  observaUon  (5)  /dm.  —  W  -PIIP 

Cest  la  plus  ricbe  en  U-eoifeoiinlB  dol^  t  •'■*  '' 

décompose  pas  le  savon.  ,  '.  t^,  tt**— « 

£0)  Deux  fois  plus  de  cbaenu  do  ooa  WKmmW^ 
réunis  dans  l'ean  de  ta  Vilaine, 


Cinq  tels  ^oa  que  ko  aala  ttnaSêétti 


»  ^ 
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\'  L'eau  de  (a  filaine  aa  peut  Saint-Gcorgcs  contient  en 
moyenne  3  centilitres  cubes  û2  lii-  gaz  par  litre.  Ces  2,ii2 
Tarient  estreineinent  quant  U  leur  composition  chliniqur, 
seloo  les  lieux  et  l'c^poquc  de  l'année.  Ainsi,  en  mai,  elles 
ont  fourni  do  3  ^  3,8  pour  ccut  d'acide  carbonique;  en 
mars  Ù,  7;  cnjuilli  t  ju.^}!!'."!  8  p.  100  iprès  dcl'hôpitnl).  L'oxi- 
gène  a  vark'  dous  le  surplus  de  ià  â  31  p.  100  ,  et  l'aioU;  de 
fli  à  11.  —  S*  L'eam  de  OulneUm  contient  S,07  de  gat,  dont 
SI  100  acide  carbonlqae  ;  el  dans  le  reste,  oxifCue  20,ft, 
«aole  79,X  -  S*  L'mmëa  Càamtp-^Marê  oasMoat  M»  é» 
(«,  sur  quoi  8^  IttMSide  oerlMalquet  iiaitenriai  mà- 


M,?,  MOte  21.9.  -  à'  Vtna  de  Mite  ê$  la  muÊiùUfU 


tant  I',M  de  gu ,  sur  quoi  SA  p.  tMoeMeenfeonlques 
dans  le  reste,  ongèue  SO,  «sole  84.-9*  L'eou  é»  Gmlntt  con- 
tleot  S, M  de  gn ,  sur  quoi  AO  p.  100  acide  carbonique;  dans 
le  reste,  oxisene  28,  atotc  73.  —  0*  L'saa  du  pmitt  Char  t  ter 
contient  2,89  de  gaz,  sur  quoi  acide  carbonique  3U  p.  '.00: 
4ans  le  reste,  oxigtee  M,  azote  77.-7*  L'êam  ds  Çro»-MM- 
Mon  contient  2,M  d>  fu,  sur  quoi  SO  p.  100  acide  eartlO* 
nique;  dans  le  reste,  oxigdne  20,3,  azote  79,7. 

Ou  voit  par  ce  qui  précède  que  l'eau  de  Guines,  bien 
«juc  niaUTaise  sons  le  rapport  Uc  m  coutpo»illon  el  de  la 
quantité  des  oiatKïres  salines  qu'elle  renferme,  est, par  »a 
gr.-tnde  quantilt!  d'addc  carbonique,  celle  qui  doit  le  plus 
Catt(  r  Je  goût  O'UQ  autre  cOté  les  eaux  de  la  Vilaine  M>nt 
celltvs  qui  en  général  cooUeaoentU  plus  grande  quantité 
d  oiigduN  tt,8ousoenn>ofC,«llMiHill«fiMto«tnMes 

â  la  (liKotion. 

Nous  a\oiiS  cru  devoir  conipli'tfr  ,  par  ce  rapide  abn'gé 
d'un  grand  travail,  ce  que  uo\Xf>  a\iuaK  '<  dire  sur  le»  eaux 
de  Renne:*.  Ce^t  un  précieux  docunieut  pour  l'avenir  ,  el 
nous  craindrions  qu4i  n'allât  se  perdre  daus  les  cartons 
quelque  rapporteur  (1]. 

Maintenant  que  conclore  de  ce  qui  précède}  Lm  «aox 
des  fontalnea  publiques  de  la  ville  de  Renuee  aont^Uw 
tellement  sapérieurcs  à  celles  de  ses  ritièros,  ga'll  lUlte 
v^etar  celles-ci  pooro'allMhtr  aux  premières)  CMtlàOM 
H— ■tftp  qui  ne  paok  MM  fiNlue  par  la  icieiiec  ia  ehl* 
anlot*  el  da  pbntelcn.  Qoclta  aM  l'InauaBoe  4m  «HUiwta- 
blea  sar  l*bÂlèiiede  loiito  viw  popttiationf  <?Mlce  qaeU 
médecine  pourra  peat-etre  nous  dire  nn  Jours  mais  pour 
le  moment  elle  l'ignore.  Depuis  les  eaux  pauvres  de  sels 
qui  coulent  des  glaciers  et  qui  allmeiitenl  des  populations 
de  crétins  ou  de  golUreaz,  joqa'aux  eau  minérales  qui, 
par  leur  abondance  en  sels  et  en  gaz,  sont  réputées  re- 
mues infaillibles  contre  telles  ou  telles  maladies,  il  y  a 
toute  une  gamme  d'eaux  potables  dont  l'influence  sur  la 
santé  des  populations  est  «  nrori-  peu  connue.  Quel  effet 
produirait  ^ur  les  habitauts  d'un<'  ville  accoutumé»  à  taut 
d'espèce»  (J'f'.jax  l<"  p.is,">a«c  M:l)it  ,i  uiir  seule  etiuémceau, 
celle  del'llle  on  relie  de  la  \ilainL  ?  C'e»l,  tout  eu  présu- 
mant quelques  (x  i  tiu  baliuu»,  ce  qu'il  eittditUcile  de  dire. 
O'peudaiit  c'est  c  e  iju'il  faudra  étudier  avant  de  »e  lan- 
cer .  coiiiiuc  tiii  )  soriK'"'  pour  !<•  nintut'ul ,  daus  uu  travail 
coosidcrablc  de  conduite»  d'eau ,  objet  «i  urgent  et  cbose 
il  TiTOONOt  réclaoïdc  dapoia  toof  um  Muién. 
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Pavage.  —  Nous  ii'ruregistronsicl  cet  article  que  pouf 
couservT  lu  souM'uir  de  r.iii'  icn  mode  qui  prisiil.iit  aa 
pavage  tlf  l,i  villi-.  Il  est  cousacri-  dan»  une  foiilf  d'arti- 
cles pub)ii  ,  sur  l.i  vilk'  de  Renues,  ((uej.idi^  elle  rtntt  pa- 
vée eu  porpbjrc.  Ln  eiîei,  on  a  loiiKteiiips  i  iuiiluye  .*!  cet 
usage  une  roche,  dite  caiUva  ite  Rcnnts,  dont  on  lu-  trouve 
plus  que  de  rares  écbantilloiu  dam  le  rui»j,eau  de  Ulône. 
Cette  roche,  esBèea  da  poudingue  très-curieux,  avait  un  in- 
couTdaleaitrèarM  i  •■  dureté  éUlt  telle,  que  le  frotte- 
ment  pwdalt  par  les  pWtons  et  les  pieds  des  chevaux  la 
poilMalt  «1  la  MDdalt  gUaaanle  au  point  que  le  pavé  le 
pins  plane  était  daagOWUfc  Peu  ii  peu  le  caillou  d*  Htm- 


(1)  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrite»  ,  un  forage  ar- 
tésien, en  trepri*  rue  de  Paris,  près  la  Cro<..r-[tougf  1  août 
18A8),  a  donné  d'heureux  réftullats  et  rournt  um:  sourct- 
abondante  d'eaux.  M.  Malaguli,  qui  s'est  euiprt  s-é  «l'en 
faire  l'analyse,  nou*  a  commuuiqué  les  résultats  >uivaiit^  ; 

Essais.  Cette  eau  est  limpide  et  a  le  goutorditialri'  d'riue 
iMnne  eau.  Abandonnée  h  l'air,  elle  d<''K«gi-  beaucoup  de 
bulles  gaicusfs  ,  cl  ce  dégagciucut  s'auguieute  par  l'addi- 
tion d(!  quelques  gouttes  d'acide  uilriiiuc  (preuve  de  la 
pré.>-LUce  des  carbonate-,  tirn  ux);  elle  i-e  tioubk-  par  l'e- 
bullitiun  et  reprend  m  limpidité  par  l'addition  de  quel- 
ques gouttes  du  même  acide  (mômes  conséquences}.  Llle 
ne  troubiti  pas  la  soluliou  de  savon  :  la  teinture  de  cam- 
péche  lui  communique  une  oaOlattr  vlotoile  rdwlUnt  d« 
la  présence  do  bi-carbonate  de  diaas.  L'antate  d'aoï- 
BMMJaaaat  la  cUorure  d«  Itartam,  le  nitrata  d*argent, 
la  «arMMkata  de  potasse ,  Facétide  de  plomb  et  la  phoa* 
pbatodaModeanaMiitBcallalraiiblaiitplaftoaiDalittten- 
atblement. 

Ahaitsb.  10  lltfaa  laiMeut  un  résidu  qnl,  calciné  uns 
décomposer  laacaitaialaa,  est  en  poids  de  1  cramme  Ml , 
doat  0,873  asto  linataMaa,  aamir  <  GarboBales  terreux, 
t^SMt  silice,  0,0011 1  Bhoapbates  d'alomlniiim  et  de  fer, 
•lMO;  et  1  cramme  100  s«(f  sofaMcs,  savoir  :  sulfate  de 
OMIZ,  0,10$ t  snifalc  de  magnésie,  0,044;  chlorures  de 
magnésium,  0,060;  chlorures  alcalins,  0,830.  —  Ainsi, 
aour  le  rapport  des  bi-carbonalcs  (principe  do  la  potabi- 
lUéU  caweaa  w  place  0  lalHe  aeamciUecureaaaiu  de 


ass  diMarot  et  Ot  place  à  db  pavage  meilleur ,  quant  h  U 
qnalU*  dee  pefOe*  non  qoant  à  leur  d ' 
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carrière  située  dans  nne  partie  du  faubourg  l'Évèqne,  qui 
en  a  gardé  h-  nom  de  ta  PtrrUre,  —  En  1681  un  arrêt  du 
conseil  llva  .*i  I.OûO  liv.  la  somme  annuellement  attribuée 
•  au  pavage  de  la  ville  et  de  ses  avenues.»  Cependant, 
quelque  genér.kl  qu-  fût  ce  terme,  il  s'en  fallait  que  le 
pavage  s'étendit  au  loin.  Ln  procès  fait  en  ISSiaux  d.vnies 
Irsuliue»  apprend  que  le  l'ré  Ilotlé  n'était  pas  encore 
pavé  à  cette  époque.  Celte  coiiuniinauté  ayant  eu  besoiu 
de  terre  pour  exhausser  son  jardin,  sUué  .1  peu  prés  od 
est  .'maintenant  la  halle  aux  Toiles,  en  avait  pris  3,000 
tombereaux  sur  le  l'ré-Botté ,  et  fait  des  excavatlous  de 
plus  de  cinn  pknh  de  profondeur. 

Les  rues  d  Urléans  el  de  la  Moiuiaie  avaient  été  pavées 
en  172g;  l'acyadlcalion  du  travail  eut  lieu  à  raison  de 
10  ttv.  la  toise  carrée  (t).  En  1726  la  place  du  i'alals,  n- 
cemment  construite  d'après  les  plans  de  Gabriel .  fut  dé> 
blaféa  et  nivelée.  Les  déblais  hin-nt  faits  St  raison  do 
IralsItmaS  a,  et  le  pavage  A  ralaan  deO  ttv.ft  a.  la  toise. 

Alon  ia  Tille  partageait  avec  lee  perUcidlm  la  cbaige 
du  pavé  public ,  et  yn  rOle  général  dwiid  ehaiiDe  annéa 
Oxait  la  somme  que  chaqœ  proprMtaIra  deralt  aeqoUtcr. 
Le  rôle  du  20  décembre  1790  donne  pour  tolaé  général  nm 
superficie  de  40,M0  tolsn  S  nieda  et  0  pouce*  (S|.  La  dfr 
pense  d'entre  tien  étant  étaloée  A  0  ik  par  tolao  »  la  rOle  M 
moulait  A  la  soinuie  de  10^100  Ut.  pour  lee  partlcollersi 

la  ville  payait  2,1U0  Ht. 

Depuis  un  petit  nombre  d'années  on  a  commencé  à  pa- 
ver  ili  unes  en  pierres  taillées  dans  la  forme  cubique  et 
bien  appareillées.  La  ville,  secondée  par  l'administration 
des  pouls  et-i  liaussées,  qui  est  chargée  du  pavage  dans 
le»  rues  qn'.  inpruntent  les  traverses  des  routes  ejilrete- 
nues  par  l'Klat,  a  grandement  auii  liore  celle  |)arlie  des 
services  coninuinaux. 

On  peut  signaler  aussi  comme  une  des  causes  de  grande 
.unelior.iLion  le  pai  lipi  i.s  de  ne  plus  enfouir  chaque  année 
des  souHues  considérables  dans  des  réparations  de  mau- 
vais pavesi.  Aujourd'hui  l'on  ne  fait  que  des  pavés  neufs; 
et  chaque  budget  coutribuaut  ainsi  U  l'amélioration  d'une 
rue  uu  de  deux,  peu  à  peu  lu  ville  de  Ilenucs  aniveia  à 
uu  repavage  fort  remarquable.  U  est  !>  craindre  tuule- 
ioia  ^'onosage  consacre  dans  cette  local  iicS  celui  de  cas- 
ser enr  la  me  le  groa  bois  de  cbènc  desUné  au  chaulTage, 
neaolt— a  eanae  prochaine  de  délérioratlou  pour  les  pa- 
vés aaaft  atue  a'epposc  long-temps  encore  A  l'améiiora- 
tion  cwBpIfele  de  cet  al4et  ai  [ 

•  M.- 

La  Bretagne  a  toujours  marché  en  arriére  de  la  cl- 
villsalioîi.  Il  faut  donc  s'étonner  «I  ,  aloi  s  que  depuis 
quelquev  atun'es  seulenienl,  le  fameux  Léonard  de  >  nicl 
avait  établi  par  écluscs  .t  portes  tournantes  la  eoniaïu- 
uication  eulru  les  deux  canaux  de  Milan  ,  les  Rennais  se 
prirent  de  passion  pour  la  canalisation  de  leur  rivière, 
et  a'aboncbèrent  k  cet  cOL-t  avec  un  ingénieur  qui  venait 
dPdIaMIr  mt  la  Majfenne  un  pitoyable  travail  d'écluses. 
Lldée  prémttn  était  bonnai  f'adentlan  Ait  détestable. 
Detoevle  forent  faits  noor  caoallaer  la  Vilaine  jusqu'au 
port  de  Hcasae,  c'ait  i  dire  au  qoal  dit  de  KoUe-Oama. 
Françoie  V  lea  appivnm;  et,  comprenant  de  qaidie  «UUté 


(1)  Le  pavage  actuel  coftte  13  nr.  le  mètre  carré,  on  52  tr, 
la  toise,  liais  II  ne  peut  y  avoir  de  comparaison ,  quant 
aux  matériaux  siii  tout,  entre  le  pav.igc  de  17X4  et  Oblul  ê» 
1848. 

(31  Le  toisé  actuel  serai  t  de  pl  ns  de  moitié;  ce  qui  prooTa 
que  .  pour  repaver  toute  la  ville  comme  queiqoea  ruM 
l^ont  été  di^is  peu,  11  ne  faudrait  paa  i  " 
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M  <Mt  pour  BeooM  d'èire  i«Ud«  «vee  l'Oeéui,  il  accor- 
da la  levée  d'an  Impdt  qnl  devait  prodntre  environ  0.0M 
llv.  nar^  a*  pcrcepttoa  k  Rennca ,  et  18,000  liv.  dao«  tout 
te  rcrte  dp  U  BmUcn^;.  (Août  ISM.)  —  On  le  inttAl'ODa- 
Tre  I  matt  on  avait  compte}  sans  one  SNite  d'^bataetee  qui 
••élevèrent  l'uu  apri-i  l'aiilrfi. 

Ainsi  l'on  a  dit,  nuis  nous  d'.ivods  nuciiue  preuve  de 
ce  fait,  ((uele  gonviTiicur  de  nrclague,  Ictire  de  Chàtcau- 
bdand,  s'èUil  npjirojii  it'  les  fonds  provenant  des  taxes.  Les 
Rt  ntiai!»  flrcut  entcuilrt;  leurs  plainte»  ;  le  roi  chargea  le 
coiintiïable  do  Moalmorency  a'cx.TmimT  le?  comptes  du 
gOHVcnu'iir.  Effraye  p  ir  le;  nteuaces  que  lui  lit  le  .tecn'!- 
talre  du  coniu'table,  le  .sire  de  Ciiâteaubriand  donna  se? 
bleriK  rn  nue-proprif  tO  au  roiinctable.  t|ul  ,  inoyenuaul 
cet  abatidou ,  le  dOclara  iriDOcent.  ilt^vin  parle  en  effet 
de  cette  circoostauce.  mais  il  l'attribue  aniquemeut  à 
ceci ,  que  le  ên  é»  QiftlnalwtaQd  httoMtt  M  iidrltters 
naturel^. 

Quoi  qu'il  en'  soit  do  cet  épisode,  noua  voyons  qa'en 
les  travaux  furent  actlvemeat  poasaiSa.  Mais  les  rive- 
nlnairifcnacerentdeloatMimsr.MraflMtBt  de  laisser 
•battre  les  arbres  bordant  11  rtfHra  «t  â»  mrvr  passage 
poor  le  hallage  dM  bateuii  On  leva  la  dIMealté  qaant 
•nx  petiu  propridtaireii  dmtott  bmsqoa  la  dtfpoaMMten  : 
gunt  ans  aelcnears  U  fallat  pracéder  «pJmUèe.  Sa  vain 
H  roi,  parmi  édit  do  19  avril  IStS.  donna  «ni  Jogea  de 
BouMtle  droll  de  connaître  de  liatao  ce«  contwHllMi  » 
car  l'on  «oyait,  il  y  a  quelques  attoéw  *  peine,  d«  ieap  ^r  ■ 
conrs  sur  l<>tKTucls  les  batMiera  napoavalent  enoora  paiaen 
M  il  n'a  pas  f^illa  moins  qu'une  hiflexibie  valenté  de* 
ponts  ct-cliauss(!i>s  pour  compléter  le  halla;(c. 

L'Incapacilé  dus  Ingénieurs  ilalicus  (l)  et  hollandais 
lKDplo)i'!i  k  la  coastruclion  de»  éclu-neu  avait,  d'un  autre 
Côlé,  plus  que  tout  le  reste  ,  relardé  la  conclugitjn  du  tra- 
vail. De  dele>tablen  Oclu«<^'s  en  hoif»  avaient  et»»  conutriri- 
tcs,  mais  elle ne  tenaient  aucunement  l'eau  et  ne  mm  - 
vaicnt  qu'à  ruiner  les  uiuulins.  I  n  autre  ingénieur  ange- 
vin se  préDenla,  et  au  bout  de  denx  ans,  il  déclara  renou- 
cer  .1  reatrepri.se  ('.'1.  Alors,  en  désespoir  de  cause,  on  fil 
i  ii'  oii'  \enir  III)  llalirn.  Celui-ci  coiistriiisi!  (tetix  (•elu'es 
en  pierres  :  mais  dè»  les  prcuiitres  grandes  eaux  elles  fu- 
rent cnifMirli'ef. 

Le»  Ueunais  commençaient  à  murmurer:  ils  disaient 
que  riuTcnlion  de»  écluse»  était  k  nddguer  parmi  les  cbl- 
in^res  des  ingénieur».  Aussi  ia  ville  cnit-eUe  avoir  trouvé 
la  fin  de  ses  manx  quand  un  babllMit  aOiBBlrt  Ldoa  Btke 
s'odril  ù  assurer  la  navication  k  VaU»  dm  «WUm  cbans- 
aéea  qu'où  avait  fUleo  poor  wdiwlr  tel  mn,  Oa  ipéeola- 
teor  s'engageait  i  «ntewr  tea  baloaas  par  on  qnMaia  de 
irOMctdelevien,  etk  les  faire  ainsi  franchir  aocceaclva- 
ntot  loua  lea  barrages.  Ilfte  ne  demandait  pour  récom- 
peuo  de  son  indnstrle  qu'un  privilém  de  dooM  annéea. 
te  par  lettres-patentes  du  12  octobre  ISTl*  oonsenlit  * 
ce  nouvel  essai,  qu'U  fallut  abandonner  encore  an  bout  da 
quelque»  mois. 

riaissaut  parioil  ils  en.«*rnt  dit  commencer,  le*  Rennais 
recuaaurent  que  tout  leur  nTait  iu»qu'alor.s  mal  réu^si , 
faute  d'avoir  consacré  iï  rentreprisc  une  «omiue  snUlsan- 
te,  ce  qnl  avail  contraint  à  faire  de  déteslablr^.  Iia\aux 
hydrauliques.  Alors  une  nssociation  de  capitalisie»  se  for 
mn  1,  la<iuellc ,  uioyenaaut  une  coucc>»loa  d'ejploita- 
tioa  e\clu^Ue  de  trente  années  du  service  des  bateaux  de 
ia  rivière,  s'engagea  faire  dix  écluses  »ur  le  modèle  de 
relie  do  Mon»  (démolie  il  y  a  quatre  ans  environ).  Henri 
111,  par  lettrcs-palenles  (11-  autorisa  i  (  llr  iiniuellc 

eoner-'-'ion  ,  et,  pour  facililei  ri-ntreprlse ,  sIjIii.t  rpic  ions 
riverains  devraient  le  pa's:ij;e  aux  batelier.-^ .  -au-  :nitre  in- 
demnité îi  payer  par  les  entrepreneurs  que  ia  valeur 'des 
bois  abattus. 

Lé.<  adjudicataires  pou.ssèrcnl  les  travaux  avec  nue  telle 
activité  que  la  uavigalion  fut  assurée  sur  tout  le  parcours 
en  l'année  lôm  [àl.  Ce  n'est  donc  ,  b  proprement  parler, 

W  Lltdien  ont  a  te  ploa  ataneé  te  travail  ae  aaminait 
Barthflloiot  «a  Inl  avait  payé  IM  Une» aenlenant pour  aon 

l'entendre  cependant  II  était  si  certain  delà  ri'us- 
Ûm,  que  la  ville,  se  disposant  dé  à  ^  exploiter  parcUc- 
mêine  le  nouveau  canal,  avait  acheté  .i  .\ngers  quatre 
grands  bateaux  destinés  en  faire  n  gullèreiiicnt  le  scr- 
tlcc. 

(31  Sous  la  direction,  à  ce  qu'il  parait,  de  Léon  Hué. 

(6)  Les  guerres  civiles  qui  (léso)èr<-ut  alors  la  France 
faillirent  ruiner  ces  courapeui  citoye  n-  Les  troupes  du 
dur  de  Mercfi'ur  uvaienl  entre  aulr>-s  eou|ié  trois  éclu.*es 
pour  caoïer  one  géoe  à  la  ville ,  qui  tenait  pour  Henri  IV. 
lUIa  ceim-cl,  pour  Ivl  tftnointir  w  reoonmlMMMi  M 
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qne  de  celte  ëfieqne  qu'il  font  dater  te  CMHMteite 

la  Vilaine.  En  1M«  la  ville,  enin  mattreMdaante^ 

la  rlTièr  >,  abolit  avec  intelligence  iTtnt  nwnaaoli  b|  n». 
dit  la  navigation  libre.  Alors  ctMcan  pat  cntidcr  mi 
autre  condiliou  que  celle  d'acquitter  de  modiqaes  Mb 
aux  ceiits' droits  aOlBctés  k  l'enb'etieu  depes  cooitrv- 
tiens.  L'n  premier  bail  de  cette  entreprise ,  piM<  pou 
six  années,  0\a  à  A  sons  par  éclow  et  par  bateao  It 
taxe  de  navigation.  Ln  second  l'éleva  i  C  Mm  i  d^ 
nier»;  un  quatrième  A  7  sons;  enfin,  en  1657,  le  dro't 
fut  porli'  .1 13  sous  et  raiJju(ii«atlon  fut  passée  pourtiuft 
ans,  ù  charge  à  l'enlrepn-neur  de  compter  liimi^iliali.'- 
ment  une  somme  de  37,000  llv.  pour  le  tnvïil  alorj  nt- 
(repris  des  eaux  à  amener  de  Saint  Gréjtoin-  i  Rfnws 
Ainsi  en  quarante  années  la  ville  a\ait  [ku  ^  p-u  |>à>i 
d'un  système  libéral  et  favorable  au  comm  rct  H  eipijr 
tation  Irès  active  et  irèa-lntércssée  de  ses  lcIus-i. 

L'impulsion  était  donnée:  la  ypécnlatlua  l'cmportiit 
décidément  (1)  :  un  bail  de  IOjj  ajouta  encart  J  »o». 
Toutefois,  celle  taxi;  nouvelle  se  justifiait  d'elle naènif, 
parce  qu'elle  devait  être  appliquée  k  améliorer  Iitmip 
lion  depuis  les  arcties  do  baint-Georges  ja«qa')  «1H4« 
Saint- \ve»,  et  k  relever  le  pont  de  la  Poissoooerie,  ér  h* 
çou  cma  les  bateaux  postent  pataer  par  dessous.  -TiM 
Êunmtti»  étaMte  ■awantandoiant  anr  no  impMttiH» 
pdHw  tonJOnm  ln  elfet, dte  créa  *  l'Etat  ou  I  to4b 
'1      f ra  i  pe  aanjwaw^^  jiÉrd 

soivît  cel«^-cl  STSiale  BiSdîiâMM?!  »wm!i 
l'aiiUadica  taire  dol  ptyerKMdJtetawBl  11^  llv.  a'n 
se  proposait  d'appliqaertaBtàter  .  ^ 

reçut  plus  tard  le  non  da  pottl  ( 

vaux  du  Mail ,  etc. 

La  Tille  avait  exploité  lesécInseB:  maUenleblMll 
elle  avait  appris  an  gooverncment  la  mesure  do  m  r» 
sonrci  s.  Quand  il  s'agit  pour  elle  de  se  racheter  inim- 
saules  places  de  finance  qui  l'accablèrent  dans  l«  .YTU' 
siècle.  l'Ktat  sut  k  son  tour  exploi ter  ce  revena,  et  «• 
toriN.-)  In  i-oniiniinauté  "»  porter,  pour  s'acTuiller  il? 
cti.irpe>  VAM  r--  lui,  h-  li.ul  de  10  a  2'i  son*.  0:l'  i  f- 
aieivl.ilioii  r\i r  (firdinnire  de  8  sous  dcv.iit  l'Irc  i  minia> 
ment  nioni'  nfari'  e,  i  l  rien  ne  pourrait,  dUait-on.  \.i't:n 

Îiroroger.  Mais  les  mêmes  ennscs  amènent  les  mOaif» «I- 
ets  :  à  l'expiration  du  bail,  la  taxe  fut  de  droit  portkt 
2ii  sous,  ainsi  qu'il  était  facile  de  le  prévoir  (J). 

J<js<ju'i(i  l:i  Mlle.  Lien  qu'explnili  c  en  diriiier  IttSi 
avaittiié  manrtioins  un  prulil  clair  de  ses  éclu^es.  Mi'>i 
la  une  époi|nc  où  toute  propriété  était  plu.-  ou  inolajiU 
merci  du  pouvoir,  il  n'y  a\ait  pas  de  poss.  ssion  séricfl* 
Kn  1708,  le  roi,  ayant  besoin  d'arKent,  s'criiii.ira  dobéai- 
ilces,  en  adjugeant  pour  neuf  anm-cs.  à  son  profit,  teW 
de  la  navigation,  ^ous  connaissons  peu  d'applicitioafte 
praliqnedn  fkmeux  mot  de  Louis  XIV:  «L'Etat  c'MiMb 
Cependant  oette  expérianca  ne  découragea  pas  la  inr 
en  t7M»  Hle  aPoecopa  de  eanallaer  la  TUaine  jwqrl 
Vttrt.tmaU  qnl,  *  vrai  dm.  n'étett  pat  teaâiBi  <■ 
monde  nrgent poor  eUet  car  ftemieaefiltavaaiaiM 
*e  mettre  en  commnnlcation  avec  Bedèa  et  la  Bicr,  il  ■ 
évident  que  Titré  ne  pouvait  gnte«  M  «Ue  eliie.  li  • 
n'eat  ponr  lut  envoyer  des  tem  de  cbannoe  et  te  et» 
tnustiMi.  Preaqae  en  mtene  tenpa,  et  qooIqa'U  mm 


accorda  le  SO  mars  1C01  nnc  prolongation  dejoal*»** 
Jn.«qu'en  IMd,  bien  qu'elle  vM  de  «es  propres  dfo*" 
construit  en  1010  nne  onzième  éclate,  celle  dn  moolin» 
la  Poissonnerie.  On  aime  k  constater  de  tels  faits,  snov 
qn'U  est  triale  d'avoir  *  cbaifer  l'hialoire  d'abos  pirrij»j 
celui  qui  anlt.  Kennet  avait  aonfibrt  ponr  le  Rai;  ooira 
avait  promto  de  ^en  lOnienir.  Bn  IMA  «  aan»  ilagijy 
des  aaerifleea  que  la  conuonnanté  wiall  de  blrt . 
ri  IV  graUfla  M.  de  Monlbarrat,  fonvemenr  de  Renn»  • 
cinq  annéea  dea  revenu  de  la  naTtgatlon.  Celai  djt  » 
faire  avec  la  vllte  i  U  Inl  vendit  nn  prix  fco  ion  IiO<h  I" 
Uoutbarrot  on  de  Brliiae) ,  et  l*8ntoi1n  fe  racheter  e  1»; 
dnlt  des  écluses  moyennant  une  somme  de  îfl.i60li'.  t» 
roi  approuva  cet  arrangement;  et,  pour  aider  Rfunf* 
se  libérer,  il  loi  conc«kla  un  octroi  de  neuf  auuc**''" 
S  deniers  par  pot  de  cidre  brrtoni  .  ^ 

(1)  La  ville  donnait  totUonrs  par  adjudication  Ifnifr 
prise  des  réparations.  Ce  bail  montait  habilurîkui'i  • 
à  sous  pnr  bateau  passant  anx  <claaaa.  Le  bénéfice  g» 
oirrait  aux  adjudicatairag date  navIptHOB  Mil 

et  facile  fi  ealculer. 

[2)  l  a  ville  ,  en  passant  ce  dernier  bail  nm). 

pulé  exemption  de  droita  poQr  lea  pères  de  Doooe^n* 
,vclte,  rMpttal  léadrtf  et  l'Mpllal  8elBt>Tvei. 
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  ta  rMèra  nart* 

JiiK<^*  Bdloa  (  1714  et  IW).  Mais  II  y  avait  alors 
Win  d'un  arrél  à  ton  esécutU».  En  eflbt.  ua  autro  arrêt 
«mit  ordonné  en  1636  de  faire  les  éclaaes  de  Joué  et  de 
fâlnt-ilclllrr,  situées ea  amoat  de  la  vUio,  et  ces  IraTaux 
ne  fureul  eséculite  qu'en  1725  et  17M,  aux  lieux  où  anté- 
lieurement  existaient  des  moulins.  Les  ft-nnlei-ii  de  cvu\- 
•Iftucat  constitués  gardieus  des  écluses  illUl,  aux  gages 
és  M  Uv.  chacun  el  par  anui'-e. 

Ici  s'arréle  l'historique  des  elTort!)  Icntc'â  par  la  com- 
■innaoté  de  Tille  pour  crOi-r  l.i  Ma\ÎK.Uio:i  de  la  \  ilaiuc. 
San*  doule  clic  ne  travailla  que  daus  son  lutért^t;  <nals 
b.uig  le  savoir  elle  donna  l'tuipuliNiuii,  et  ee  fui  à  cite  que 
]es  l^tat»  cmpruDtèrent  ri(I>'e  d'uuc  naTigaUoo  intérieure 
plus  complète,  idée  de  laquelle  eat  «NTU  tOOt  10 «iMMaM 
•ctocl  des  canaux  de  Bretagne. 

Vers  1780  les  Etats  de  Brtt,j|^rn\  stimulés  par  M.  Ro»ut- 
Tinen  de  Piré,  cnlreprireiil  dr  doter  la  provia'  o  d'un 
•fitème  complet  de  canaux  (1).  Pour  arriver  a  ce  but  lU 
•cntireul  qu  une  de»  preuiièrcs  iicci'N.%iU-»  était  de  se  ren- 
dre maîtres  de  la  canalisation  de  la  \ilainc.  Ordre  fut 
donc  donné  aux  cotnuii.'ssalres  <>pi  ciahnnent  préposés  A  la 
MTiCation  intérieure  de  Brciagne,  de  traiter  avec  la 
^llle  d«  Reuoe»  de  celle  propriété  { Délibération  du  S9 
>S7n}«  «I  dTaoqumr  m  dcliMM  anMaaiit  tiM 


M  itradalt 

Du  coflBDla  dÉBck  4c*  NMtlM  «t  tléfÊiim  à»  im  t 
tm  fDt^liMi  t  11  en  r«tnlte  om  ta  nealM  d»  g«  dix 

dernières  années  s'était  élevée  à  111,117  IIy.  7  i.  7  d., et  la 

dépense  [  réparations,  entretien,  eaiwwsntde  la  rivière, 
ebemins  de  balag«  établis .  ete.  )  k  50,083  Ut.  S  a.  10  d.  Le 
prodalt  net  était  donc  de  Vu,tiy2  liv.  3  s.  10  d. ,  ce  qui  don- 
sait  par  an  7^  liv.  A  s.  A  d.  /Rapport  du  22  iéeembre 

«m/ 

D'uprèî  ecl  npuremf  ni.  H  commission  proposa  lu  ville 
nue  rniti'  conslIUii  i-  r';;ali'  ."i  cell"'  dernière  Muunie  ;  ui.ii- 
le  liun  nu  d  ;ulu)iai>ti atiou  dcm.inda  que  eetic  rente  fui 
pi.rtif  à  H  1-3  liv  ,  quitte  de  vlnglirmes  et  d'impositions 
ro>al("i.  {".l'Ile  prétention  étant  an-dessus  de»  pouvoirs  don- 
nés aux  coiumWaires  de»  LUils,  eeui-ei  soimiireul  la  dis 
cussion  au  l'arlemenl.  —  Ln  pr.ind'eliambre  rendit  (le 
7  août)  un  arrêt  par  lequel  la  Mlle  Tut  eontrainte  d'aban- 
donner la  navigation  depuis  Joue  ju>qu'à  &less.c,  ain»i 
que  tous  les  droits  qu'elle  en  relirnU,  moyennant  une 
rente  annuelle  de  8,420  llv.  10  $.  ,  à  charge  par  elie  d  ac- 
quitter toutes  impositions.  viuRtièmes ,  etc.  A  eette  con- 
dition, les  Etats  duieut  prendre  a  leur  charge  tous  les 
teto«  créer  la  communication  de  ta  Vilalue  a  la  Rancc, 
dBpMMnt  par  Reuncs  (2),  entrelealr  le*  écluses ,  batar- 
«eaas,elc,  MMriMimuuiderpoaroatoltict  à  U  ville; 
dnlln,  lâlaéêr  oaUe-d  l'appMtbtanaar.  mos  parv  aucun 
4nil  d'dehiMt  de*  plarrâ*  d* ta  aurrièra  da  l«it« tta*! 
^PMM  IM*  oMtértou oUlM  po«r  tanooMtnMata  da* 
•Nriiont  IncendWfls. 

-  4M  andt  tel  «tfooM.  Ainsi  donc,  I  partir  d«  17»,  Bon- 
MtMMa  d'être  propriétaire  de  U  navigation  Ualhcureu- 
MMant  elle  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  rente  qui  lui 
•Tait  été  ainsi  accordée  :  la  Révolution  survint  et  la  dé- 
pouilla, eu  supprimant  et  la  provinec  et  les  Etala,  de  ce 
retenu  de  8.125  lit.  En  inOim-  ti  inps.  l'Etat  nouveau  prit 
en  ruaiii-i  la  Kestion  des  canaux  ,  et  l'exemption  de  droiti* 
reeounuc  .1  \,\  Aille  de  Rentii-s.  pour  les  écluses  de  Jooé 
et  de  Saint-IIrllitT .  disparut.  A  la  vérité,  les  engagements 
des  Etals  de  llrLlague  oui  été  acquittés  quant  à  la  canali- 
sation de  rille  et  de  la  Ranee,  et  ce  dedommagctncnt 
pent  tin  regardé  comme  le  seul  réel  que  Rennes  ail  retiré 


9  flk  —  ADIlITlUTRilTtONS  CIVILES.  —  MtHAtmt»  tt  Mett' 

«  dM»  —  Pr*fieturt  tt  aotut  prépetmr*.  —  /«rfdMlM  4t$ 
tymm  tlfumê,  —  /«rfdMIm  dit«MMte 

Nonsv'  rroas  plus  loin  comment,  h  partir  de  Louis  XIV, 
a^dtabUt  un  sjstùme  ayant  pour  but  d'amener  U  France 


pcn  près  ce  plan  qai .  depnis,  a  été  mis  h 
exécution  :  perfcclionucr  la  naugallon  de  Rennes  à  Re- 
don -,  joindre  la  Vilalue  et  la  Rance  par  l'IIle  et  le  Linon; 
Joindre  la  Loire  ?i  la  Vilaine,  cellc  ei  nu  Olavel:  enfin, 
ouvrir  un  canal  entre  la  ilayenne  et  la  Vilaine.  Ce  der- 
nier projet  est  seul  resté  inevi'cuté'  jusqa'.'i  ce  jour. 

(3]  L'nautrc  plan  semblait  ))r<'f<  i  aille  .'1  celui  qui  prenait 
rille  et  le  Linon  pour  la  base  du  tia\ail  :  11  eoii>i>lait  .1 
appuvcr  celui-ci  sur  les  rivières  du  M<  u  et  du  r.arun.  Ce 
dernier  eut  été  ,  on  le  volt ,  pnl^udlciable  à  Rennes ,  cl  la 
Tille  dut  se  réiiciicr  d'marrfitqnl  InuMkaU  alnalta  qoct- 
iiou  en  sa  faveur. 


à  roBftd  adilHlrativc .  qui  n'oMall  1   . 

un  paya  formé  par  la  réunion  BdOCaMlw  Éléments  tek 
lemcnt  hétérogènes,  qu'aujoord^l  encore  fétraugcr  qui 
parcourt  nos  départemenU  s'étonne  de  l'iDcroyabte  dlW> 
ronce  de  mœurs,  de  costumes  et  de  langage  quIoonsUtua 
notre  grande  unité  territoriale.  —  Le  premier,  Maiarin 
avait  entrevu  .  alors  que  sous  la  régence  d'Aune  d'Antri* 
che  il  gouvcruait  la  France ,  la  uécessJté  d'une  ccolrâli* 
sation  admluislrallvc.  Ln  1047  la  Brotâfue  «Il  apparaître 
.t  i»es  Etats  11.  Mejusseauuie  de  Coéllogon,  avec  un  titra 
qui  p.->rut  un  empiétement  sur  le»  libertés  réservée»  k  la 
province  par  l'acte  d'union  :  ce  titre  était  celui  •d'inten- 
dant de  justice,  police  el  liu  iuces.  •  Les  trois  ordres  \ou- 
lurenl  d'abord  s'oppo^er  foniiflleinent  ."i  l'adiriission  d.' 
Ce  nouvel  jJiiiiulsli  iti'iir;  mais  couiui-  il  était  ai. près 
des  ÉUit-s  en  qualiU'  de  commissaire  dn  roi,  on  n'osa  re- 
fuser rri:resi>!ri  ment  de  sa  commission.  Toutefois,  il 
n'eut  lieu  (|uu  >oms  la  ré.'iervc  que  cette  mesure  ne  pré- 
jodicicrait  en  rien  aux  droits,  franchises  et  llbeit.-.  de  la 
province  de  Bretagne.  (CollecUon  des  tenues  d'Élals,  an- 
née 1047.] 

Onendant  celle  apparition  d'un  homme  destiné  à  ad- 
mJnMrar  «apam  réputé  en  droit  de  «'administrer  par  InU 
méiataviHpradall  un  al  déplorable  cOat,  que  la  coura'ab- 
•Unl  pendant  ptoatawr*  aniite  da  naMWtarrtewM. 
Mata  en  IM0IL  d«  fommarea  aariatada  noatea»  «n  oatte 
onaUlé  aux  Etat»,  où  U  prit  le  titre  de  eaamiiMiifw  dl^arfi. 
Cet  administratenr  entra  I  Rennes  le  17  CtfTrletC»  et  te 
corps  de  ville  ftat solennellement  lui  faire  visite  le  18  [t), 
plus  Jaloux  de  se  concilier  les  bonnes  grâces  du  nouveau 
fonctionnaire  que  d'tfponaar  ta  anerata  de*  Biats,  qui 
cette  fois,  du  reste,  aceepMreat  lF«n««yé  dn  Toi  «ans  loi 
contester  sis  pouvoirs. 

Eu  1002  M.  de  Béchaioell  de  Nointel  lui  succéda  (5).  — 
Kn  IVÇI^,  M.  Ferranrt.  —  En  1716,  M.  Ke>df'.TU  de  Brou.  — 
Ln  17iH,  M.  de  la  Tour  de»  U«lla)s.  (Ce  fut  le  premier  qui 
prit  »u\  Liais  le  litre  de  premier  conimls-aire  du  coum  II.) 

—  En  17J5,  il.  l'onlearre  de  \  larmes,  —  En  1754,  M.  I.el)rel. 

-  En  1705 .  »l.  d  «  1  le-selirs.  -  En  1708  ,  M.  D'Agay.  -  En 
1771,  M.  DupI-  i\.  --  Lu  1774,  M.  l'outcarré  de  Marmes.  — 
En  1778,  M,  de  la  Bovc.  —  Enfin,  en  1783,  il.  Bertrand 
de  MuiieMiie ,  qoi  j  «taii  mBvn  lorsqu  ta  RdvalnUon 

de  178y  éclata. 

Du  moment  où  IcsittlaidaniN  liabUèrent  Rennes  poste 
fixe,  l'obliiiatiou  de  le*  l^r  dul  encore  Incomber  U  la 
ville.  Ghacan  d'eux  prenait  tour  a  lour  la  maisin  qui  lut 
convenait  le  mieux.  Mais  comme  aucun  iiOiei  n'était  spé- 
cialement  destiné  tout  k  ta  fois  à  un  service  do  bureaux 


(IJ  M.  de  Pommereu  (et  non  de  Pommcrcul)  fut  logé  sur 
les  Lices,  <lan»  la  m.ii'-ou  de  M.  Iir\in,  niorl  drpiii..  |jeu 
de  t'  .1  celte  e|)oi|ile. 

(2)  L'organisation  lé^julière  (les  iiitend.ints  a-iail  été  fivée 
«  litre  ces  deui  titulaire»  (février  Hj'Jo].  Si  nous  la  consi- 
dérons telli'  qu'elle  résulte  de-  .irri  t*  du  (,on-.<'il,  dicki- 
rations  et  letlres-palentes  de  I  vii'  r  U50  ) .  du  20  .•'«•plem- 
hre  1075,  170S  et  mai  1730,  on  reconnaît  que  i  i  .  lleuient 
l'inti-n'l  ince  el  lil  mit-  i  ii  mI  ihi  lonh  .iir''  an  ilniii  qu'a- 
vait la  Uretanue  de  s  admiuislii  r  par  elle-mêine.  tu  elTel, 
1  intendant  avait  autorité  sur  les  communautés  de  ville, 
qui  ne  pouvaient  ester  en  justice,  faire  dépulatiou  ou 
quelque  dépense  extraordinaire  aan*  une  délibdraUon  en 
bonne  forme ,  confirmée  par  le  goavcrnenr,  te  tlmteoanl' 
e<^uéral.  ou.  CD  lonr  abaonoe,  par  1$  «wwnftiefr»  dlparW 
(intendant),  ou  le  Heutcnant  du  rol.  Faute  de  se  conCbrater 
k  cette  formalité,  toute  reapoosaUlild  Ineambail  dlrec* 
tement  aux  officiers  muuicipaai  qui  avatedt  entrenris  une 
dépense.  Le<t  adJudlcatlM*  de  too*  tiavauz  publics ,  ré- 
ceplious  d'ouvrage»,  ele.«  de?al«ot  être  tIs^  par  l'in- 
tendant. Enfin  ,  il  convoqnait  li>s  communautés  do  ville 
quand  11  le  jugeait  bon  .  et  .«es  ordonnances  étalent  obli- 

fatolres,  nonobstant  oppositions,  qui  ne  pouvaient  être 
ailes  qu'en  Conseil  du  roi.  —  Os  magislrat-'  m  mils^anls 
quant  à  la  gestion  civile,  el  qui  se  faisaienl  allnner  de 
sptendides  logement»,  étaient  loin  de  jouir  d'.ijiiDinte- 
raenls  proportionnels  h  leur  importance  admintslratlvc  : 
ceux-ci  ne  furent  long  temps  (lue  de  4,000  llv.  allouées  sur 
l'état  de  fonds  (budget)  que  lis  Liais  dressaient  tous  les 
deux  ans.  Opendanl,  en  17»9.  ils  avaient  été,  depuis  peu 
d'annéc.«,  portés  ,'i  8,000  fr.  —  Les  intendants  avaient  pour 
agents  Iniuiéduil'i  /r,i  fuOJi'.^gufs,  espèce  de  »ou.s-préfets. 
La  créallon  de  Mii'i  en  avait  établi  dans  chaque  chef-lieu 
des  élections  de  pays  lalllables,  dans  chaque  ville  ayant  un 
évéché.  et  dans  quelque»  villes  principales.  —  Les  villes 
ayant  des  lubiUtégitit  de  l'intendance  de  Uretagnc  étalent, 
en  178S,  au  nombre  de  «oixaute-dcnx.  Nous  ne  les  énumé- 
rerons  pas  idt  0|ée  te*  ayant  indiqaiaa  à  leurs  arUetei 
respectifs. 
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et  ao  logement  particulier  d'an  haot  admini^lratcor, 
chaque  chanRrinoiu  de  domicile  l'Ult  nccomi  ignt'  de  mo- 
dlflcations  'ju  on  iiutlalt  ù  la  charge  di-  li  En  l7S, 

M.  Feydi-au  de  Hrou  ti-oiiv;int,  iiialKn;  ips  Idi  jx'nws  qu'on 
y  avail  f.iilc»  ,  que  l'InMol  di-  Brio  ou  (lu  ISois  de  la  Motte 
qu'il  habitait  se  lai  poafait  salUru,  dtl-clara  à  la  ville  qu'il 
voulait  «m  lolé  «MM  la  malm  ittbittMe  «•  taloMle- 

laine. 

Pour  comprendre  1 1  prx^ibilit--  <\n'il  y  avait  d'instnllcr 
l'intendaut  .'i  la  maison  .ibb  iti.ilc  ,  il  faut  se  rappcli;r  que, 
jusqu"»  M.  doGirac,  l'alitiriycdo  Saint-Mclainea«ltété  »6- 
parév  de  TiivOché.  Jean  Ueitrades.  aui-lco  éfôqoe  deCon- 
dom,  fut  nommé  à  l'abbaye  de  Sainl-Melaliie  ea1070.  Ri- 
che et  géaOreox,  ce  prt'Iat  flt  constraire  ks  palaia  éplaco- 
pal  actuel,  atnti  que  l'aUMl*  MB ^aplM nfpMrtw  par 
D.  Morlcc ,  1. 1,  Tr.,  p.  M. 

iivccssit  lu  I>1h  douL'nse  Sancll  Melauil  cumobium 
Cul  abb  i»  prxruit, 
Cujuii  a-dc'À  iustauraTlt  

L'onde  se*  successeurs  fut  Martin  Du  Bellay,  évt^que  de 
Fréjus  de  1750  h  1700  ;  mais  ,  bien  que  uommr  en  1721 , 
SI.  bu  Uellay  m-  \lrit  pa*  ri'-sider  ii  Rennes.  Lr  p.ilai»  ab- 
batial était  donc  \aca(it,  el  M.  de  iirou  jugea  qu'il  y  éta- 
blirait fort  bien  son  Inti  ndaiive, 

Ce  caprice  coOta  cher  à  la  Tille  :  d'abord  elle  dut  pas- 
ser bail  pour  neuf  ans,  à  ralKou  ûv  î.noo  llv.  par  an ,  plus 
un  lourd  pot-de- vin  ;  puis,  cédant  ,1  reslgciice  de  M.  de 
Iirou,  elle  fit  construire  deux  pa\  liions  dan-*  b-  jardin,  et . 
au-det«as  des  ('curien.  un  autre  pavH  Ion  (celui  qui  longe  la 
rue  actuelle  de  lou(;i  ri-s| ,  dont  la  destination  fiit  le  lo- 
gement des  bureaux.  U.-tte  dernière  conitrucUoD  coûta 
•eule  23,000  liv. 

feut-étre  la  folie  eùt-cilo  été  moins  grande  si  la  maison 
abbatiale  eût  appartena  a  la  ville  i  mawMtatt  qu'il  n'en 
«ult  rleoi  et  M.  de  tr^os  e'étaat  ddmla  da  aaa  aiese,  pour 
coBMm»  MB  abbaye ,  on  IIW,  la  vUlodat  loi  abandon- 
ner natandanoe  prôflaolre,  avec  leaamélloraUoiM  accom- 
nllea,  M  ebrrcher  où  Mre  aOlonra  de  noarelics  dépco- 
•ea  nk  L'Intendant  ahiri  en  titre,  IL  O'igay ,  jela  les  yeux 
inr  rhMtfl  Le  tlornulllcr,  situé  vla-A-vUla  Motte  (pré- 
fisotore  aetaeilcj ,  et  qui  passait  pmur  on  des  plus  »omp- 
tasnx  de  Rennes.  En  177u.  la  commonanté,  cédant  au 
ddalr,  ou  plulâi  à  la  volonté  de  l'intendant,  acquit  l'bôtel 
«u  prix  de  1 10,000  liv. ,  plus  4,000  llT.  poor  IM glaocs  d'at- 
lâche,  les  orang -rs  du  jardin ,  IM  Uonté»  Meoce  qol  dé- 
coraient eelui-ci ,  (  le.  '2). 

(.<'l  le  ac>(UiH!linn  pc-a  1 1> ii ^  1 1  iiips  tuf  la  Ville ,  qui  cndn 
en  paya  la  plus  grande  partie,  et  ne  resta  cliargée  que 
d'une  rente  de  1,082  llv.  dur  auv  l(en('dlclins ,  pour  nue 
partie  du  jardin  ci'-dOe  par  eux.  La  rc'voluliou  survint 
bientôt,  el  la  ville,  grevée  de  toute  façon ,  obtint  I  auto- 
risation de  vendre  cet  Immeuble,  qu'on  regardait  comme 
supe-rllu  dé<ormalH.  Le  l'J  mar*  17'»3,  la  vente  en  fnt  faite 
.1  MM.  BarbiiT,  qui,  pin?  lard,  l'ont  revendu  au  d<*parte- 
nienl  (J'J  di  ceuibre  1811)  pour  la  somme  de  100,000  fr.  Le 
b.tllmcnt  de  l'ancienne  Intendance  [actuellement  pré- 
fecture] a  été  accru  depuis  de  diverses  construction"  mal 
conçues  et  qui  eussent  pu  le  compléter  plus  utilement; 
1«  jardin  a  été  augmenté  d'ane  «erre  :  un  mobilier  que  le 
département  doit  entretenir  à  93,000  fr.  de  valeur*  y  a  été 
i^utd.  C'ert  aqjonrdliai  nne  pnpriêU  d^artementate 
«il  w»t  nloa  de  800»0M  flr. 


L'Intendance  de  Biwla^  Hurma  ifrte  17W  lae 

ertemeata  da  FinlitAre,  des  OOIoMn^iord,  da  I  
Ifirieure,  dn  Morhlban  et  de  rille-et>TIIalne.  lennea 


fnt  réduite  è  Mro  le  clieMtea  de  ce  dernier,  perdant  en 
nn  lenl  Jovr  aa  ««nrématle  anr  tonte  la  Brelm^ct  aon 
Parlement»  qui  fliuait  ion  loatr»  et  ta  brtnna  Q).  Fi 


(]}  M.  De  Bellay  inourut  cn  1775:  il  eut  poor  successeur 
M.  Bareau  d-  (.irac.  Celui-ci  réunit  en  sa  personne  l'évC-- 
Ché  et  l'abba})' .  qui  depuis  nc  furent  pas  séparés,  jusqu'à 
la  révolution  de  1790. 

(2>  Le  roi  avail  pronii*  d'aider  la  ville  d'une  somme  de 
ftO,tiOO  Ht.,  si,  de  son  eOté,  elle  s'engageait  pour  les 
80  autre.s  mille  li\re«..  (.hice  rare  aIor>,  le  roi  paya. 

I5j  La  statistique,  ertic  ^Licnce  sociale  5.1  méconnue  et 
si  mal  jugi'e,  srAcc  aux  faiseurs,  a  oi  dan»  l'adminlslra- 
tion  Louis  .\IV  pour  fond.iteur.  Ix- fut  pour  obéir  Uses 
idées  que  les  iuii  jul.iuls  de  llrelagne  eiOculèrcnl  à  plu- 
sieurs npri-o  df.  recluTilics  sur  la  population.  Il  n'est 
pas  sanslnli  Tct  d'en  mentionner  ici  les  résultais.  En  1700, 
il  fut  ainsi  constaté  que  la  g(  ni-ralité  de  Rennes  (la  Bre- 
tagne} contenait  l,ii&&,UOO  .'«mes,  ou  901  habitants  par  lieue 
carrée^  £n  IToa,  ce 


iuimi  tlialement  après  les  excès  i^volutionniifs,  U'f  pr«- 
fets,  adminlslraU'urs  plus  paissants  que  les  accieci  «it>- 
délégués,  et  beaucoup  moins  oue  les  Inteodanli,  prirrut 
les  rênes  des  administrations  départementales  117  U\ntt 
1800).  Le  premier  préfet  d'ilie-el-Vilaine  fui  M.  B«rtt,  qù, 
nommé  lu  31  ventOse  an  8  (13  mars  1800],  par  arrêté 
Consuls,  remplit  ces  fonctions  peuduit  diui  .ms  uji  uijU 
et  onic  jours.  —A  .M.  Borie  succéda  .M.  Mounlcr ,  Qom;zù 
le  23  germinal  au  X  (13  avril  1803),  et  qui  gor^  U  pr>  I<t- 
lure  1  espace  de  deux  aus  dix  mois  et  huit  joun.  -  U. 
ilonnaire,  appelé  A  cette  administration,  par  atHret  im- 
périal du  3  ventôse  an  XUl  (It  ftirier  im  \,  eurfa  en 
ronotlons  pendant  neuf  ana  orna  aaiia  «tcuajMHkfH 
Une  ordonnance  royato  dn  M  Jantlor  IHi  fd  tmt 
ponr  ■nce—ur  M.  de  BrévannM  »gnl  ne  ftitpfékt 
note  et  Tlii|t>lralt  jonn.  —  flonanooaMW.ILIMk, 
nommé  le  9Â  mars  de  la  méoM  Mttde,  oeasiatae- 
tioua  après  trois  mois  et  dix-hidt  Jowi.  —  U  (si  r» 
Blacd  par  IL  d'AllouTlile  lordonnance  royale  da  Uiall* 
Iet<8l>H  «et  admlnlatralenr  fut  préfet  peoéaot  deox 
ans  deux  mois  el  vingt  Jowa.  —  A  M.  d'AUoavilk  »ao 
céda  il.  de  la  Vtllegontier  (Frain)  nommé.  Icloctobit 
1317,  el  qui  fut  préfet  pendant  six  ans  six  mottct  ûi 
jours.  —  line  ordonnance  royale  dn  7  avril  lS2i 
a  la  préfecture  d'iile-ot-Vilainc  M.  le  couitc  Je  *ia« 
d'Luvre,  qui  y  resta  trois  ans  trois  mois  i  t  oui'  .car», - 
M.  le  vicomte  de  Curray ,  nommé  par  oi  tlouiuucp  dut! 
juillet  18'i7  fntpréfet  pendant  deui  ans  uu  laoïSNiijour». 
—  M.  Jordan  (ordonuance  du  2i  août  ISjy;  OUil  H 
quand  éclata  la  Révolution  de  juillet  18S0.  Il  iQt  pu  pir 
sa  résistance  causer  quelques  malheurs;  mais  il  priltl» 
sagement  eécler  dr\dnl  le  fait  accompli ,  et  *e  retira  <'»• 
borda  >llré,  puis  .'k  i'aris,  sans  provoquer  i'efluiloota 
sang.  Il  avait  administré  le  département  pendant  one tu* 
moins  dix-neuf  jours,  tk-a  successeurs  furent  :  IL  Lan 
(ordonnance  royale  dn  5  aoftt  IBM) :  préfet  on  sa  ^ 
mois  et  dooac  jours;  U  fit  aimer  la  noowUei 
fut  nn  admluMratanr  fraiaent  popnli 
honét  (  ordonnanea  miale  dn  t1  mara  ISHI,  ImtM; 
nlstratear.  Ce  préfet  arait  ponr  mlMloa  de  réIaMir  k 
préfecture  dans  de«  tendaneea  moins  démocratiqnn:  b 
transition  fut  bmsqncet  nuiaitaia  dynastie  de  18M.ILO 
boQet  administra  pendant  qaatre  ans  trois  mobiteil* 
quatre  Jonra»  —  M.  Boby  de  la  Chapelle,  issu  d'ontia» 
cienne  nnilie  bretonne  qui  s'était  hit  un  nom  boD«i«- 
blc  dans  le  conanerce,  fat  appelé  par  ordonnance  da  U 
juillet  IftSO  à  la  préfecture  d  llle-et-Vilalne,etsal,cctii!se 
.M.  l^roy,  rendre  son  administration  populaire.  Cetilt 
malheureusement  ilU  r  i  outre  les  tendances  de  l'cp.^liJ*j 
aussi  M.  Boby  de  la  Chapelle  fut-il  brutalement  cal"» 
à  sa  préfecture  après  nn  an  un  mois  rt  (nue  joun,r«iW 
être  envoyé  dans  nu  cle  f  lieu  inférieur  (Cilion],  !3..-sïal 
comme  M.  Leroy,  des  ri  Rrets  (pi'on  peut  dire  uiunim«*»- 
M.  Henry,  ancien  onicier  de  i'Krapire,  mutilé  1  Wa^rM. 
le  remplaça  le  'il  août  1hJ7.  D'une  probité  devcuueprw*^ 
biale,  d'une  fermeté  qui  \st  quelquefois  jn*qu'A  il  II** 
querie,  U.  Henry,  it  une  époque  où  toute  autorité  cwsb» 
a  maintenu  avec  force  les  prérogatives  de  l'adminiill» 
lion.  11  gère  encore  la  ptraAsetnm  à  f^^eqne  «i  M* 
écrivons  ces  lignes  (1). 

Dans  l'origlue,  les  préfets  avaient,  ontrcle 
légués,  les  sous-préfets,  qui  résident  poor  l'I^_ 
IntafàMnl^JlAlf».  fott|*rBa»|tedn^JH^^ 

le.Ueilw. 


k  IBH 


aiBMUgnddirBdi.  le 

tr^MT  a  dié  tnpprimé  en  nn 
pendant  étldent  qu'il  y  a,  an  pélnt 


a'élaU  éievd  à  M7»,W1,  onjtmu 


M  habitants  par  lieue  carrée.  Enfin,  en  178!).  -  t 
recensement  lat  mious  exécoté  ,  soit  accrolsseuicui  '^-•< 
le  nombre  d'habitants  par  llcae  carrée  fut  «^t^i 
ou  eu  tout  à  5,276,000  Ames.  —  Le  recensement  de  IH»» 
donné  2,019,950  babltanU,  ou  1,523  p.ir  lieue  carréf.  îj«» 
résultats  sont  exacts,  la  Btvtagne  aurait  augn.  iHé  Jf»" 
virou  1,000,000  d'habitants  en  cenl  trente  six  auiic<* 
fre  uu  peu  au-dessous  de  la  moyenne  en  Frsuoe. 

(1)  Au  moment  de  mettre  celle  feuille  sou»  pirsic  a-" 
devons  meulionner  les  edeLs  de  la  Révolulion  de  j 
février'.  M.  Henry  a  du  cesser  ses  fonctions  après  dii  ja>a 
six  mois  de  gestion.  Aujourd'hui,  plus  que  j.uuals,  "jffz 
est  pcmii»  de  dite  tout  le  bien  que  nous  peiisooi  •  • 
probité,  du  travail  infallgabic  et  du  zèle  .iduilnistriBig 
distinguaient  M.  Henry,  suivi  dans  sa  relraile  parl»U*| 
générale.  —  Al.  Hamou  l'a  remplacé  d'abord  comme  «■* 
missaire  du  Gouvernement  provisoire,  puis  comme  g"  w 
llUilair.-.  Il  cùl  pu  faire  beaucoup  de  laal,  U  5^"î»  "'^ 
coup  de  bien  ;  quelque  chose  quiari  "  -  - 


ici  ce  denble 
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tir  gravos  InconTénIenU  à  faire  g«  rt  r  un  arrondissciiu  lU 

Îiar  lepifft't,  sjiiis  iiiteriiK'di.iirf.  Li-  rn.ifii-lrnt  ku|,i  liim 
u^e  cet  arrondisMMin  lit  [i.u  lui  laOïui  i  t  u>  aiiiio>pjr 
ce  yeux  des  »iis-pri-fL'ts  ,  .ilor»  qu'il  dorait  (l'un  humic 
coup-d'(j-il  cinl)! a>M^r  lout  l'coKmble.  La  iiiupiit  du 
ti-inp^  atiïsi,  enlralaé  par  le  coaraut  des  affaires  puliti- 
que»,  qui  mallicarcuMiineot  «ont  deTenues  uue  ûvi  plus 
grande»  préoccapatioiu  dca  bréfeU,  cet  admialstraieur 
néglige  radiQiuisUadoo  spéciale  t  rmwttoioinwit  da 
cbcf  Uca,  aul,  au  lieu  d'Être  ea  nàbdraBoe,  taoBn  ci 
jfUkU  II  fiuuu»  tM  OHjtard  recpnmUrg  cette  tenté,  et  re> 
conetllnar  m  Im  Mae-pMfets  da  cbeMlca  ou  des  aecré- 
taires  gtedreux  qui  «a  mnpUroat  tontes  les  fonctions. 
lunuitiM  éê  lïutorilé  centrale,  les  préfeU  ont^eu  d'à- 
[muwnnâa  pert  d'iofloencc  :  Ue  étalent,  on  peut  le 
'eventablm  pacba».  Peu  U  peu  on  les  0  réduits  <t  un 
rAle  beaucoup  trop  infcriour.  La  Tie  propre  aux  d«;parle- 
monta  a  disparu  eu  un  iue  tempe  pour  remouler  au  cen- 
tre. c'e*t-à-alre  dans  les  bureaux  do  Paris.  fi»aquc  chef 
d'administration,  ponl»  el-cliauitM'-es ,  coutribulioiis ,  do- 
maine», correspond  avec  Paris,  au  lieu  de  s'lu^pl^er  d'un*- 
pcuHOo  uiilquf  cl  dc^parleuienlnlc.  Li  h  préfets  ne  sont  plus 
que  «les  roinml>qiruii  rlirftk'  biin'-iii  iiiiiiisli'ricl  lance  et 
r«ipri[Ti.iiuIc,  (|Uf  11  N  (Irpuir-.  |i)  ilirif;i  ut  i  l  hnd  ixvoqui'r. 
Uu  toi  i  t.il  (le  clio-.cs  est  l.i  (lr'>truclii;i]  ilr  l  i  [uDviiicf  et 
«on  auaulaliou  au  profit  de  Paris.  I.uUm  i  au  ihiumju  ren- 
trai mif  fouli.'  di>  uornlnatlons  iafiTii  uic-.  doui  il  fuit  tra- 
fic au  profit  du  gouvcrnemeat  ou  ûr-,  clectioni  ;  roauro 
aux  prcffls  une  action  plu»  iianudialf  ;  *u|)prlaji!r  la 
ccutralisalioa  dcsburt-  jnx  dr  P  uis  :  ii  Iles  .«ont  le»  réfor- 
mes qui  peuvent  rcle\cr  la  I  i  .iiic(  de  1  Vtat  d'iloUsiuc  oU 
Fari.i  l'a  réduite. 

Eaujc  et  ForéU  (2).  —  On  a  dit  que  les  forôts  précèdent 
le>  peuples  et  que  le»  déwrls  le-i  -uixent.  Rien  n'est  plus 
■vrai  :  ans.».!  les  forêts  ne  peuvent  éire  ronsidérées  de  la 
même  manière  k  toutes  les  ('poquc-s.  D'abord  il  faut  les 
détruire  pour  défrirher;  puis  il  faut  les  fcauver  de  la  de» 
triiclion.  —  Sdiii  tliariein.iftnc  encore  le  di-fricbement 
était  présent  (3),  el  son  suc  cesseur  défendait  de  planter 
des  boii.  —  O'  n'e^-t  que  sous  I.OuU  Ir  Hnlin  et  l'iiilippe 
le-I.oiig  que  l'on  cumincnça  <t  conipreadie  qu'il  fallait 
proN'ger  les  forêts  ;  et  la  première  ordonnance  de  nos  rois 
qui  prescrivit  des  mesures  à  cet  égard  fut  celle  de  Cbar 
lot  V  (inO).  —  François  i"  la  reproduisit  en  l'amdllorani 
ttM919t8),  et  cn>a  de*  officiers  et  aerfente  dw  oans  et 
fcr«u ,  à  I»  Mo  jHeo  «t  adBlnMialanni  ->  Geftit  peu 
a|Tès  juo  MdUHET loMvnifera  •  GMrtdMtdnsot  fo- 


(tm]b  nieoatpoari 
ro  loobeledo  la 


non  eeule- 

Bont  de  dtfUniiM  loâbeleda  la  oouranna,  maie  encore 

de  prévenir  les  dllapidatiODff  que  lot  MM  d*^lw  fiitsaient 
par  de*  coupes  anticIpAM  dolenn  Mit,  et  m«me  de  dt- 
ilcer  lee  partlcoUonaana  nnauUlew  aaage  des  leurs  (I}. 
—  Btddle  en  dolMn  da  Fericanant,  qui  déjà  existait  à 
Bennes,  comme  on  le  verra  plûlMS,  la  Juridiction  des 
eaux  et  forets  se  tint  long-tempo  daaa  la  tour  aux  Fou- 
lons. Pins  tard ,  t  ce  lieu  étant  OMl  propre,  on  la  tran»- 
port.i  dan»  les  tours  et  portai  Saint-ticorges.  ■  La  \|llc 
1)1  <  i-tli'  f'ii»  les  frais  de  l'instrillation  ,  qui  «e  composa 
•  de  six  e»ieabeaux,  c)ii,ilre  b.iiies,  lrai^  iliaires  ieh.iise*,, 
un  dressoir  ferré  et  deux  tables;  le  tout  aux  armes  de  la 
fille.  >  (Ârcb.j 

l'en  rte  temps  avani  l'ordonnance  de  1600,  qui  a  été  jus- 
qu'en n-''.!  le  C.otlc-  de  la  nialière,  Louis  \1V  a>ait.  par  un 
tdil  i  iu.-^i  j,  lait  eiilier  la  juridieiioii  des  (.aux  cl  foiCls 
dans  le  Parlement,  afin  de  lui  donner  plu»  d'autorit>''.  C<' 
fut  a  celte  l'poque,  on  le  sali ,  que  Colbert  ordonna  la  f*- 
mcusc  Refoiujatkin  grn<  r.<le:  aus<«i  l'edit  dit-il  posilivc- 
ment:  «Uésirant  prévenir  la  mine  totale  des  bols  et  forêts, 
•otmeame  pourvoir  k  leur  parfait  rL'tablisscmenI,...  nous 
i  ordonné  une  réforma  lion  irénérale  de  tous  les  bola 
ce  royaume.....  A  cet  enet»*»  ladite  cl» 
d'un  des  prdsidenta  «I  de  fettlt 
Wtfo  Court  de  Fartement,  tf^m 
el  d'un  sreffleri.MM 


•  Usages  el  cliaiiflages  dont  le»  conces-ionv  ont  i^ltj  faitis 

•  depuis  1010,  i-lc.  .  —  Kous  ne  trouvim»  qu  line  fois,  de- 
puis celle  époque,  la  juridleiion  des  ean\  el  foréls  en  coa- 
teslalioas  a\ec  la  enuiinun.iuté  de  Keiirics.  I.n  l'iôCt.  elli- 
prétendit  avoir  droit  de  \lsit4  ■  !<  >  .  <  in-,  s  di  l.i  ri>i.  le. 
c'c»l-ft-dirc  de  prélever  une  taie  sur  la  naxigiiUon  :  eai 
qui  disait  alors  viiiler,  dUait  proce.s  verbal  et  finis  iudi- 
clairei.  La  ville  résista  et  un  loug  procès  .«l'engagea.  Il  ne 
fut  tenniad  qa'cn  tlM,  époque  *  laquelle  un  arrêt  de 
_  ind*clMmM«  dnna  décMânent  gain  de  cause  k  ia 
ville  de  Bennee.  —  L'enelenni' Juridiction  a  été  mnpla- 
oée  par  une  atehkMfatiott  foieeUère.  Benneeett  aq^Mir- 
diini  le  chef-lien  db  rfalde  le  ceneervaleor  da  39*  amm- 
disseuient ,  qui  te  cempeee  des  cinq  départements  de  l'an- 
cienne  Dretagnc. 

Uâtd  dt»  Monnaies.  —  Nous  ne  counalatoos  rien  de  pré- 
cis sur  le  monnayage  k  Rennes  avant  1430,  bicu  qu'il  n'y 
ait  aucun  doute  que,  bien  avant  cette  époque,  on  ait  battu 
monnaie  dans  oelia  ville.  (  Voir  p.  notre  dlsteruilon 
sur  les  monnaies.  )  —  On  sait  aoad  que  r<rimlUf ement  r< 


4MBposi2e' 


^  dut  être  sur  l'eoiplace* 

ir  BMei-de-VlUe,  efcÂ  la 


t.ibllaacmeat  desUné  i  cet 
meut  od  plus  tard  fdt  le  l 

tradition  s'est  plu  à  répéter  ni^avalt  Jadis  existé  un  temple 
de  Juuon-Mooètc.  —  En  ItM,  les  monnayeura  de  Bennes 

recevaient  5  sols  de  gages  par  mois  (  environ  1  fir.  79  c  de 
notre  monnaie  actuelle).  Cette  somme,  on  le  volt,  dialt 

minime  t  mais  ils  savaient  bien  l'augmenter:  car,  pour  se 
payer  eux-mêmes,  on  leur  avait  accordé,  chose  inouic  . 
le  droit  de  mettre  leurs  gages  en  moins  sur  ce  qu'ils  fabri- 
quaient. De  plu»,  ils  étaient  exemptii  de  guet,  garde, 
fouage,  curatelles,  inip<itA,  etc.,  et  fors  uieurlre,  %ol  ou 
rapt,  1!»  ne  pou\aleiii  otre  Juki'-.  <iue  pai  1. m  pie»i»U 
Toutefois ,  pour  qu'ils  prolitaeseut  de  cesuriviléges,  il  fal- 
lait qu'ils  n'evcrçaatent  aucun  aoiie  dut  que  euul  de 
moniinjeur  11). 

Rien  de  bien  IntérCksaiil  pour  1  hi-toiie  de  la  ville  n'est 
."t  1  étirer  de  l'hislorlque  de-  l'iiulel  lii-  MuiuiaiiN.  Nous  de- 
\fins  donc  nous  borner  .'i  inenlionuer  les  qu«  |.[ijes  faits 
(|ui  snhenU  —  Lu  l/Uâ,  la  <ille,  occupée  .i  Miitii  de  ses 
ileconibres  ,  songea  .'i  bâtir  un  bOlel  pour  les  Mnnn.nes  sur 
l'alignement  d'uue  de  ses  rues  urujelérs.  I  n  ten  aia,  par- 
tie au  couvent  do  la  Trinité  et  partie  .1  M.  Chereil  de  ia 
Rivière,  ftot  acquis  à  cet  effet,  eLcn  1728  1a  construction 
de  l'bOteldeallaMMieBftrtadjit.  >  .  nmvennant  une  M>nime 
de  7I,0M  llVé  (9)r->  Le  JlDUnaic  s  >  luslalla  vers  IIU.  Elle 
a  continué  k  y  IbncUooner  Jusqu'où  177).  djpoqao  à  la* 
«ruelle  le  roi  prononça  la  suppression  de  fa  ■■•■—U  de 
l'<-nnes.  Les  Liais  réclamèrent,  et  chargèrent  leUTS  OMa* 
nii- vill  es  eu  cour  de  protester  contre  celte  mesure,  «en 
•  nom  des  droits  de  In  province.  •  Celte  protestation  sans 
résujtat  ftot  reiinutelée  dans  quatre  teuues  successives, 

et  un  beau  jonr  les  £UU  l'oublièrent  t  l'bftlcl  des  Mon* 
nales  dialt  décidément  mort» 

SIS.—  Bôpmti. 

Hôpital  Sainl-Yea-  —  Cet  h6pilal,  dwil  ia  fondation  re« 
monte  *  USS  (9J  est  regardé,  comme  le  plue  ancien  des  dla* 


(1)  les  repnteotants  dn  peuple  suivront-ila  cette  len* 
dnncr  ?  Ifow  désirons  vivement  le  contraire. 

ttE•e«i  enasiene  classé  eetarticle  avec  lesjnrldlctioas. 
canx  dferêle  n'evaseni  did  considérées  par  aoae 
«MWM  l'erlglne  éTooe  admlnklnlien  et  non  d'une  Jnrl> 
diction, 

(S)  fffirpare  faetant  fjudtea/  aN  fàgrit  leees  ad  sfirpaiH 
StniM. 

(41  Sons  Chsrles  IZ,  les  ddll»  de  fSH  et  IMI  feroèrsnt 
l'ordre  de  Malte  ;ialmlme  d'eMràceHe  M  ideHetrlee 
te  Kbelacaent. 


(1)  F.:i  17^5,  nn  sieur  Lefi  vre,  fermier  delà  mélalrie'du 
Pre  >.■(  .  en  Saiiil-liticnne ,  refusa  de  fournir  ses  harnais 
pour  la  cijr\ee,  se  disant  inalire  monnnyeur  de  la  Mon- 
naie de  Kennes.  11  fut  neaiiinoios  condamui^  il  Pamende 
et  à  la  prison,  parce  que,  dit  r«rrêt,«  s'il  n'eut  pas  été  fer- 

•  mler  du  l'ré-6ec  ,  celui  qui  l  eut  été  eut  fail  la  <-orvée 

•  requise,  et  que  celle-<.-l  ne  |Kiu\ait  manquer  par  son  faU.  • 

(2)  U'tte  adjudication,  faili-  an  rabais,  rinn.i  les  en- 
trepreneurs, qui  d'abonl  recl,inn  rent  et  obtinrent  une 
Indemnité,  fixée  par  arn  t  du  (on -i  il  1 19,380  llv.  liais  cette 
somme  fut  insutUsaule  k  les  sauver:  et,  en  1730,  une  ré- 
adjudication  sur  folie  OBBhtoe ont  ilea>  Bnf,  lliÉlet  coCda 
en  tout  136.200  llv. 

(S)  Ln prêtre  dont  le  nom  mérite  d'être  conservé,  M.  Le- 
boutsillor,  fnt  le  fondateur  de  cette  maison.  Il  eu  confia 
l'administration  temporelle  à  un  bourgeois  nommé  de 
Lauguedoc  (Guillaume),  et  à  l'anmOnier  de  Saint-Meialne. 
M pnrj^iljen^Mafaedej^^  la  com- 

lenre  snr  imsadmliriatrefeurs  fcespitalien  tienlelnliiBeiii 
evee  deux  députés  dn  cbepitre  de  rdgilae  oaiMéMn,  -■ 

M.  Lebooleiller,  avant  toute  fondation,  eveit  obtenu  dli 
curé  (alors  dit  rtcieur]  de  SaInt-EUenno,  dons  la  paroisse 
duquel  Saint-Yves  était  établi,  toute  rcnoncialion,  pour 
lui  et  ses  successeurs,  k  aucune  fonction  curiale.  Cepen* 
en  tétO,  le  Jonr  de  la  fMe  painaale,  k  reciew 
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hMpllaUer*  de  Rennes.  Cependant,  nn  peu 
■WDllnl  (tlt  ttCO  eititail  un  autre,  qui  portait  le  nom  de 
lialnte*Aiiiie,  «I  dont  1»  dupellv  ukUit  sur  l'cmplaGa- 


alor«  Utulalre  ayantratl  porter  letomemento  MoerdoUax 
dan»  uue  maison  voUins,  l'f  «£tlt  et  fltwitdaln  Irruption 
daiu  la  dwpelleiillevHiçuil  Im  MMb  qui  «nt  fiMurni  > 
BoOooo  le  Ngetdo  tmftibatmÛalÊMm,  laMnndtfefut 
lacronbtet  on  w  balltl  II'mIoI.  lbd«M«BtM  le  PrMdiai, 
pois  le  hrlanent,  donnèrent  féln  de  eeme  ft  la  commu- 
naatâ,  el  nîpronvftrent  la  conduite  du  recteur  de  Salni- 
Etlennc. 

b^pital  Sainte-Anne  avait  6ié  fondé  ealMO.  Maîtres 


Lcborgnc,  Jehan  Huct,  Fenot  (Jiouan,  Olivier 
kenralen,  Robin  de  France,  i'crrot  Lcboucra  et  Raoul 
Boutan  en  furent  lea  premiers  •  pprcevoiirs,  reeeroara, 

•  disposllours  et  ordrenoun»,  ctitabllc  cl  ordrencz  de  la 
>volonlé,  asscnteuieut  et  consril  de  religieux  bomoie  i-l 

•  honestc  frC-rc  Nicolas,  tiunible  abbé  de  Salnt-Melainc  de 
■  Ri-imc8  les  auniOuiers  vl  prévôt»  des  fralrk'S  qui  se  te- 
naitnt  dan»  In  chapelle  de  eu  nom.  (Arch.,  art.  Iy2.)  — 
Los  plcco»  di|io?ii  *  aux  arc Llves  moulrcnt  que  la  com- 
iniiiLute  de  ville  ttait  fort  gOnérotiso  envers  celte  maison: 
ijuchjucfols  l'Ile  lie  lui  doiiiialt  p.i s  moins  de  2  et  300  11t. 
p.ir  an  ;  ou  2,000  liv.  actuelles  j.  Ln  eli  pelle  S.iInte  Anne 
•er\all  d.-  succursale  h  l.i  !"<■  li.mie,  mUii  -  ijue  celle-ci, 
jiar  une  biiarierie  donlnou»  igiioroiia  l.i  eau.ie,  »}tait  de  la 
parol^c  ^aiiii-derinaln.  PUw  lard  ,  celle  rue  fil  partie, 
coiuuic  aujouriiliui ,  de  la  paroi»&e  ij<iiut-Aubin  :  mais, 
dans  rorigiiic,  celle-ci  ne  oomptelt  que  mue  maltona  â 
clic  dans  la  rue  Haute. 

Quoi  qu'il  en  lolt ,  cet  btollal ,  par  acte»  dei  tl,  M  oe- 
lobre .  M  décembre  1M7  et  SI  octobre  1N6 ,  avait  dW  nnl 
comme  hospice  i  8ainl*Tiet,  dent  11  devbit  «wnliM»  De 
ce  moment,  les  prétota  de  ce  dernier dtablimement dé- 
liaient lea  admlnlitratcurs  des  bicoa  de  Sain  te- Anne.  En 
ICld,  Ut  autorisèrent  des  paroissiens  de  Salut-Aobln  è  bâ- 
tir cor  le  terrain  qui  Jadis  servait  de  cimetière,  et  la  cha- 
pelle m  trouva  bientôt  enclavée  dans  des  constructions 
qui  vinrent  touclK-r  ses  mur».  Di-j».  en  1055,  elle  avait 
•ccm  le  cimetière  de  cette  paroisse  par  la  concession 
d'une  ruelle  qui  le  touchait  cl  conduisait  à  l'ancirn  hos- 
pice. Enl7!8,  et  uotauimeat  après  17*20,  de  nombreux  et 
iiouveauï  anenlcuuntA  euiTul  encore  lieu.  A  celte  der- 
iiii-re  ejjo:[!ii- ,  Is  place  Sainte-Anne  fut  formée  par  divers 
.'igraiidi.'.seinentîi  et  nivelir  ,  ce  qui  força  le»  mai'ions  sisi  s 
au  oord-ouest  .i  faire  faire  i>onr  leurs  abord.-,  des  marches 
cvterieures.  O/s  nUelicmeiilj  ayant  amené  la  dt'cou\erle 
de  uouibreux  o?>i  meiils,  restes  du  vieux  ciuietière  Sainte- 
Anne,  ou  le.s  r<  leva  procewilonnellcnient  et  on  les  posa 
dans  le  reliquaire  de  SjU.l-Aubiii.  —  La  Id'-iOii  des  deux 
hospices  s't'Uit  opérée  facilement  ;  le*  |i  iiivri  s  et  les  ma- 
lades avaient  été  tous  réuni»  ii  Saint  Y^es  ;  mais  le  culte 
avait  sondcrt  de  la  suppression  de  1  liOsplce  Sainte-Anne. 
Taut  que  le  prCtre  de  celte  dcruière  maison  avait  rtScu , 
le  prêtre  gardIendedaint'YTe»  n'avait  «ilcvC*  aucune  pré- 
tonttMi  iur  le  sflrlladl.  D'un  antre  oMé,  beaucoup  de 
OMUNrien  puissanlM  aialeat  leiin  réunions  dans  cette 
Oiapelle,  et  ne  VMlatant  Ma  «tra  transférées  comme 
l'botpicc.  De  gravée  eonletlalta«a  d'dlevtoent ,  et ,  m  lose, 
un  arrêt  de  Parlement  ordonna  ■  que  tous  lea  revenus  de 
■l'ancien  hôpital  Salntc-Annc  agralent,  en  l'avenir,  rdgls 
•et  adœlnlslrés  par  UH.  les  prdvMa  de  8alnl>Yvoa,  parce 
•qu'on  conUnucrait  de  faire  cdlAreren  l'HUae  Safnte- 
»  Anne  le  aervicc  accoutumé  par  nn  chapelain  qui  serait 
•nommé  par  la  eommonaut/.  ■  (  Arch. ,  art.  199.  )  Peu 
après ,  nous  ne  savons  pourquoi ,  le  chapelain  prit  le  titre 
de  prieur ,  qu'il  trausmit  ,1  ses  succeaseurs.  Mai*  ceux- 
ci  oubiièreul  bientôt  leur  orifine;  sans  cesse  Ils  Iravail- 
laient  coulre  l'autorité  que  les  prévôts  de  Saint- Yves 
avaient  ix'çac  par  arrêt  de;i(m  sur  leur  chapelle,  et  exci- 
taient la  ville  contre  ceux  ci.  Mai»  les  membres  de  la 
coinmuuautc'  se  con!eut«lcut  de  garder  leur  droit  de  pré- 
sentateurn,  et  se  gardaient  de  contester  î»  Saint  Yves  une 
propriété  fort  onéreuse ,  et  qui,  ne  rapportant  rien,  coû- 
tait t>caucoop  en  grosse»  réparations  à  la  chargc-de  l'hos- 
pice. —  Ce  petit  prieure,  dont  les  titulaires  avalent  des 
prétentions  â  porter  l'amieau  abbatial  .  a  clé  supprimé  en 
17ttl  ,  et  vendu  au  profit  des  liô|jilriiii.  l  e  deruii  r  prieur 
fut  NiCola»-Anne-Jeaii  Collet  .  qui  quitta  les  ordres  et  se 
maria  en  1793.  —  tn  autel  provenant  de  celte  chapelle, 
d'nnalvle  oui  doit  remonter  au  style  du  X>'  siècle,  est  en 
fOMTtleo  de  Mgr.  l'éveque  de  Rennes.  C'est  une  naïve  Id- 
lende  do  la  vie  et  de  la  mort  de  Noire-Seigneur  ;  les  fi- 
gurea, en  bala  derd  pour  la  plupart,  sont  d'un  goût  ex> 
cellcnt,  etl'eneembleoit  walmentddiicietn.  Ce  mereeao 
reaUuré  Ceralt  limanaal  d'oM  dM  chapeUce  dt  la 
velle  CBibtidrale. 
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ment  où  exifte  encore  aujourd'hui  la  chapelle  de  et  ami 
»ia«  derrière  Saint  Aubin  (1).  £ntre  elle  et  celte  dnaMn 
^liie  étaient  les  petiU  b  itlmenta  de  Phoiplce  Salote- 
Anne,>et  le  loKemenl  du  prêtre  qui  eu  était  le  direclear 
spiritniH.  —  L'un  et  l'autre  de  ces  bôpitaui  nVtalent  lUt» 
l\>rigtne  que  dc« fondations  pleusis  et  très-peu  ncb*-<.  Le- 
particuliers  et  la  communauté  leur  faisiicnldclemi»» 
autre  quelques  dons  ,  mais  aucun  budget  régulier  ut  w- 
nait  pourvoir  a  leur  cntn^tieu.  Rarement  1»  vilk  Itur  al- 
louait plus  de  ttO  liï.  monnaie  par  an  ;lilft41,  et  U  prttDêie 
donation  un  peu  Importaulc  qu'on  conoaiMe  (ut  u>( 
somme  de  1,500  liv.  (en  15C1,  en viron  4,500 fr.de notre ma- 
uaic),  que  ut  le  sieur  Uruslon  de  la  Musse  H  l'hôpital  iiM- 
Yves;  encore  sur  cette  somme  fallait-il  déduire  391  lif.d» 
linée*  à  alfrancbir  une  rente  de  16  lit.  10  sous,  faiten^ 
cedenmieul  par  le  même  donaltfur,  pour  cntrctiaiOB 
barbier-cbirurgieu.  qui  devait  traiter,  panacr,  néi» 
mcuter  les  pauvres  deSalul-Yvcs  et  de  balaie- Ani6 Cetti 
exprcAsiou  ■  les  pauvret  »  apprend  que  cet  Mpilaas  n'é- 
taient pas  uniquement  detlinéf  aux  malodMt iutim 
lieu  de  croire  qu'il  y  avait  à  8alnt-TvM  et  b  MlMMl 
plus  d  enfanttofibeUnaqno  deienaii|iiiilb«HiB  f  ab» 
icmeut  médlcd.  —  ln  im,  Ib  eomflbe  de  llllv.jql»« 


147«  éUit  encore  la  aeule  rente  que  fournit  la  lilkt  d.* 
lOMi  un  bail  b  fbrme  de  teoa  lee  dont  et  anmOMi  Mbui 
deux  Uqdbraz  dans  l'évéché  de  Salnt-M^lo  senunUUI 
n  écuaaoMI  (environ  m  tt.).  -  Feu  i  peu  ces  dooi  »«• 
meutirentt.cn  1585,réveqne  de  Dol,  ayant  fondé  unf  cl» 
pelle  dana  lis  couvent  de  2>ainl-irançol» ,  avait  voulu  ija'i 
chaque  ionr  de  dimanche  il  fdt  mis  sur  l'auU'I.iuat 
la  graufrmctM,  une  trèialne  de  pains blanc>.  de  )  dmirn 
pièce,  qui  serait  eusuile  portée  à  l'hôpital  Saitil-lve».  - 
En  15<J8  ,  le  sieur  de  la  Pignelale  donna  au  lu.mc  iiMy 
sèment  une  rente  annuelle  de  200  liv.  tournois,  poorfoo- 
dation  d'une  mes.se  de  re<iuifm  h  célébrer  eiu  jut- lonli. 
—  Eu  15'J3,  Henri  IV,  reconnains.iul  île  ce  que,  [«nilfiti» 
Ligue,  lessoldatadc  son  année  (2j  avaient  été  .«ipi^das 
cette  maison,  lui  accorda  par  lettres-paleali.*  le  droilfc 
prendre,  pendant  cinij  anmes  conséeiiti\ es ,  dan»  les  I»- 
réls  de  iHïvi-  \iU-  Uenne.s)  et  de  Saint-Anbui  (n^ute-St»»!, 
cinquante  charretcc-  de  gros  bois  cl  vingt  eiuq  Jf''*'^ 
Les  prévôl.s  [3)  demaudèrcul  el  obtinrent  que  ce  dou  m 
transformé  m  un  prélèvement  de  S5  6c os  1/1 
ventes  ordinaires  faites  de  ces  boit  pour  le  compjj*" 
couronne  (environ  240  fr.  de  notre  monnaie actMW»* 
par  charrelec  S  fr.  20  c).  —  En  1508,  lea  prêté*  WiUlJ» 
que  la  perte  annuelle  d'une  telle  aomme était  BMT M 
maiton;uu  déacil  trop  senalble.  Ua  iPadreatbrcal  de  dm» 
veao  an  ni,  et  oeliil^  toiMoôr»  OM  per  nn  tentininit  4t 


(l|  Ou  a  autai  quelques  notions nr  «B i 

nom  de  BalnVJaequaa,  qui  extotatt  en  det-.,-  -  ^ 

peu  prèa«ùeitniBlateMntlafloeo  in  Palais.  Ua<di# 
était  dant  te  elmetiiro.  «IqAn «  vue  long-teaiai  ^» 
le  Falala,  Itat  enlevte  «■  1711  el  reportée  dans  k  ciai£ 
des  CordeHers.  Les  oaaemepbi  ftirent  mis  au  cminm 
cloitree. 

(2}  Ponr  que  l'botplce  eût  ainsi  admU  de  nooun™ 
bletsct,  on  conçoit  qu'il  devait  être  d«j4  riche.  £ncft<. 
de  nombreux  dont  avaient  peu  à  peu  accru  ses  Tv^^fc*- 
D'un  antre  côté,  te  premier  prêtre-gardien ,  guiI1juiu>  ;w 
Languedoc,  avait  obtenu  de  la  cour  de  Ko:iu  qu.  J^' 

rirdooael Indulgences  futaent attachés  à  la  cli.ip.  ll'' 
ves  ,  cl  une  congrégation  puitsante,  te  groupant 
de  lui,  avait,  en  peu  detemp^,  pOTtdàmilfbi'b**!'* 
la  prospérité;  de  l'établlsMîment.  .  ... 

(.^)  Dans  l'origine,  comme  nous  venons  de  le  ^"J't'JJ^ 
Yves  élailgéré  par  deux  prévôts ,  el  sous  la  directiseaw 
prèlre-gardieu  :  tous  étaient  .'i  uoiuinauoo  de  la 
naulé  de  ville.  Ce  prêtre  ne  f>onvait  avoir  •  charge  d  m»» 
—  Lue  clause  du  rénIcmeiU  apportait  de  temps  t  •■j[*'J 
petits  profits  il  l'hôpital  :  les  habits,  argent,  nieoW»  » 
autres  bien»  de  ceux  qui  y  mouraient  appartcnslcnl  «  ' 
tablisseinent.  Quelques  personne.*  voulurent,  po>"' "fZL 
riser  ain.i,  >  linir  leurs  jour».  -  Peu  a  peu,  nn  iwi  pf-; 
et  deux  administrateur»  ne  tulllrenl  pl««*.*"*"][^î!r 
milieu  du  XVll  tièclc ,  on  leur  en  adjoignit  un  tnwww» 
Alors  Saint  Yves  fut  géré  par  trois  Pf^T^^,' "î'^f, -^i. 
piticofenr  du  ParlemenU  un  mtoote  ^f^^^^^x^ 
cbond.  lls»i«talentseMtta  volBe  J»".f*  "  ;\bî^ 
aux  premières  vépni_aal  étalent  cbantées 
pelleVUn  réglemmt  bit  en  I0S7 ,  pour  la  commun''»' 
Se  vUle,  avaltstainé  que  nul  ne  pourrait  être  admi»  i^b» 
celle^l,  b  motau  d'avoir  préaIablemeal  pa*«-  P>^^ 

services. 
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rfTonn»ls<anec  cnTcrs  l'hdpitjil  Saint-TT«i,  Itnr  accorda 
it  pcrpi'tulli»  II*  quart  des  dent<'r«  canaeU  de  son  domaine 
rn  11  jiirirtlrUon  ot  st'néchnusM'c  de  Rciincs.  Non*  Igti  v 
rou»  ce  que  pouvait  yalotr  ccUe  ronces»lon,  mal»  il  pa- 
reil qu'elle  était comld(<rable;  cnr,  •nttcnda  les  rrandc* 
clurges  qal  pesaient  mr  lc<i<litit  dcnir-rs  •  la  Chambre  des 
CMDptes <(<*^0(ir«  les  RTnlicns  cl  pit)Tôts  de  renlùrlncment 
I        desdltes  lettreii-patt'nles.  I,a  ^l'in  rosllé  d'Henri  IV  fut  donc 

I inutile  pour  l'hApit.tl. 
Les  bâtiments  de  Saint-Yres  «'talent  d'aborri  tr^s-peu  iMen- 
H      dns,  et  nous  croyons  qu'ils  durent  >e  born(>r  H  la  partie 

■  qai  bordait  la  rivière.  Vers  1028.  la  ville  entreprit  de  l«a 
McnHre,  et  coQstrnlxlt  le  grand Datiment  qulcstperpen* 

*  iiodllic  fe  la  Vilaine.  Ce  bdUmcat  fut  achevé  en  IflSO  [V, 
ir  —  cm»  jMBfdl»  oteulott  dimoëe  k  rétabllswmeiit  bot» 
m  yMaHer  «  aatir  MentAt  la  iu!ccnltd  d'augmenter  le  per^ 
«  aonnel  alfecttf  aa  ■errtoe  dea  maladin,  ëeo  «nflinla  «t  ûb» 
m     Ttefllarda.  Le  >7  Jotn  ItMA,  les  rellgleoaes  de  la  MIadMeoiil» 

•  tordra  de  telDt>Aagattin),  aorties  du  monastère  de  Meppe, 

i  rareot  étabHeadaoa  rbonilce  Saint-Yves  (I).  Qoaad  on  toit 
r  ftJMilea  conditions  ces  saintes  filles  obtinrent  cet  adle,oa 
c  eNublauient étonné.  Ainsi  elles  ne  pouvalentprétendre  k 
$  aoenne  part  dans  les  tondatlons  et  legs;  elles  reconnais- 
I  Mlenl  la  supr<^ie  autorité  des  ecclésiastiques  de  la  mal- 
H  son  ot  s'engageaient  k  ne  rien  tenter  pour  avoir  part  \ 
k  1  T  iii  inUtralTon;  il  leur  était  Interdit  de  pou\oir  rere- 
r      Toir  ou  expulser  aucun  pauvre,  et  elles  reconnaissaient 

que  tontes  leurs  (oncliu[i>  étaient  de  •  soiiliger ,  servir  el 
(     "Soigner  les  malades,  eu  qiialilf'  d'humbles  servantei;  des 

ii  «membres  de  notre  Seigneur.  •  Eiilln  •  lit  »  di>\alent  pnMi- 

■  dre,  de  pnîférenrc  à  toutes  antres  et  dL-i  conditions  rai 
I  aonnables,  les  filles  de  la  ville,  lin  retour  de  celle  abné- 
I  ^tion  complote  d'clles-Hu^ines ,  la  commuuaul»*  de  Kcn- 
g     nés  dtrlaralt  ne  vouloir  cotitribui  r  en  rien  aux  bâtiments 

dont  elles  anrnlent  besoin  ou  îi  leur  ainenlilenient ,  et, 
pour  ' Dinlili  (l'injustice,  elle.s  pouv;)icnt,  faute  de  ai-  con- 
former aux  conditions,  ôtrc  expal$é,-$  (%icj  de  l'IiOpital, 
f  aana  ancanes  récompenses,  aucuns  dommages  ou  inté- 
rêts. ~  Denosjonrs.un  tel  contrat  serait  réprouvé  de  tons, 
et  nul  n'oaenit  l'impoeer  %  cea  femoies ,  qui  se  dévouent 
•t  noblemenl  an  service  des  panvres.  Il  est  vrai  de  dire 
toatefMi  qne ,  lonqne ,  qaelqiMa  aiuiCea  pins  tard  ,2clles 
acquirent  pour  ae  loger  lliOld  de  la  OMtardaye,  contJgn 
il  Saint- Ywa,  ta  vilte,  il  iMflMB  dna  wu  «•nlnta,  et  al 
tmpitojakle  dans  teac»  ewidUlaaa,  «Ida  taaaimmr  d'une 
somme  de  9,000  11t.  ,  racqultltiwk  principale  étant  de 
MJ0091IT.  (Arcta.,  im.)  (q. 

Le  Parlement  rendit  enlOMan  arrêt  de  règlement  con- 
oarnant  le  service  des  pauvres  en  la  province  de  Brcta- 
SU.  L'art  1"  de  cet  arrCt  ordonnattà  la  TlUe  de  Icnnes 


(1)  Le  bâtiment  parallèle  à  la  rivièn'  est  de  1615.  Il  a 
sans  doute  remplacé  la  prcmiire  de  toutes  lei  roiistnic- 
tioii5,  car  nous  n'en  voyons  pa«  de  plus  .inricnne-i  en  ap- 
parence que  celle-là ,  si  ce  n'^st  la  tour  qui  sert  d'esca- 
lier et  dont  les  étages,  ne  répondant  pas  avec  ceux  dn 
bâtiment,  semblent  avoir  survécu  h  un  plus  ancien  corps 
*  de  logis.  Nous  axons  dijà  innillonné  d-desans  le  fait 
gu'one  petite  échoppe  avait  été  bâtie  prés  de  l'entrév  de 
'  Siiint-Yves,  ob  on  la  voit  encore,  parRuitc  d'idi-'  conce-;- 
rfon  faite,  en  1705,  h  un  sieur  Odycr.  Nous  devons  iyou- 
tcr  crue  le  prix  d'arrenl  iR''  de  cette  «rchoppe  était  aOfectd 
à  •  Kcntretien  des  robes  de  chambre  des  malades.  • 

(3)  I^s  hospitalières  de  la  Miséricorde  avaient,  dans  le 
mOine  siècle,  fondé  neuf  maisons  en  Bretagne,  savoir  : 
.1  Vannes,  Quimper,  Rennes ,  Trégnler,  Lannion,  Goln- 
Kamp,  Anrav,  Fougères,  Cariiali  et  Vlirtf.  Les  maisoos  de 
v  aonM  ck  de  lWprier  dtaieat  les  j/bn  anciaonefc  Cest 
de  ocs  4mu  deralirat  que  lont  panlis  Mb  IIN  1m  anon 
>  <iat  •<mt  allées  ibnder  on  dtaUweneiil  dn  ibAdm  ordre 
'  à  Qacibec  (Canada).  —  Toatet  cm  nialBOiia,  MOtaia  celle  de 
Qciimper,  existent  encore  en  Bretagne. 

(S)  Plas  tard,  la  commaaaiitd  de  ville  se  relâcha  de 
k^acoap  de  aea claases rlgooréinea.  Ainsi,  en  1M4 ,  elle 
po  mit  aux  sonn  de  Jeter  aor  la  me  des  JulCi  une  voùtc 
ont  lea  mit  en  eonunonleatlon  avec  la  rivière ,  et  Icnr 
^CjUlH  «TëlaMir  un  arrlvolr  sor  celle  ci.  (C'est  cette  ToAtc 
en  arcade  dont^nons  avons  parlé|ci-dcstn8 ,  p.  307,  à  la 
taote.)  Il  cet  â  remarquer  tel  qn'encrensantpoar  bàtir  cette 
arcade  ,  on  trouva  de<  inédailles  romaine»,  et  entre  antres 
tinc        V espn'iifri ,        fut  doiiac^e  À  M.  de  iNditili-i  ,  alors 
Intendant.  Ce»  tin/dsllle»  n'avaient-elli-s  p.is  encore  la 
OriRloe  que  celles  qui  ont  été  trouvées  dans  le  Ht  de  la 
Ait-il  le  rivière?  (Voir  p.  597.)  —  Enl"»?»,  les  .saMirs  ob- 
tinrtut  de  relier  leur  couvent  avec  la  chapelle  ;  la  ville 
leur  'vendit  une  maison  qui  lea  séparait  dn  plfiioii,  et 
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la  eonstrnrtion  d'une  m.-«i»on  de  OOMlé  pMr  tous  les 
oaovres  valides  avant  six  ans  de  domicile  dans  la  ville.  Le* 
fi  mines  cl  les  enrant<)  abandonrn^  par  leurs  maris  et  pè- 
res devaient ,  d'après  l'art.  2,  être  reçus  dan*  cette  mal- 
son,  a  l'exception  dos  enfanta  au-dessus  de  dix  ans,  qui 
devaient  être  reçus  S  Saint  Yves  L'art.  4  ordonnait  que 
les  auinOnes  piihiu[ni  s.  ordinairement  fall<î8  par  la  ca- 
thédrale, le.s  abb;ijesou  le»  mouastere.s  .  ««raient  \er»éesJ( 
l'hospice  susdit.  La  mendicité  était  par  suite  proh  bee  d.m-i 
la  Tille,  sou»  peine  du  fouet,  et  ceux  qui  faisaient  publl- 
qoeonent  l'aumAne  étalent  passibles  d'une  amende  do 
20  Ut.  Quant  aux  pauvres  n'ayant  pas  domicile  acquis . 
lladcfaMit,  Mos  peine  dea  galères,  quitter  la  ville  et  se 
roww  ■•■0  ■■Il  jours  dans  leurs  paroisses  respectives. 
EaflK ,  pour  asBMir  l^ndcotton  de  cet  arrêt ,  chaque  ht  - 
pltaMMalnt-YTM^él  la  Saoté}  detatt  envorer  à  chaque 

monwdtkalleba-- 


lavUle 

«M,  poar  efflpfrdier  les  meaflaila  «"««alMr  ni  tag« 

Lh  pauvres  passants  étalent  ooadiilta  a  Ilioaaioei  «i 
T  neiirrissait  au  passage,  et  s'ils  dtalentmaladw.  en 
tratlalt  Jusqn'k  goérison.  (Arcb.,  IS).  Onsepnôii 


R au  1res  tallias. 
»  meadlaila  4*y  «otovr  ni 


le» 
te» 

gratter  cet'ancfen  ordre  de  choses.' quand  ^NÏ~«îïi  ta 
mendicité  dévorer  aujourd'hui  la  ville  de  Rennes,  et  s'y 
étendre  connue  nue  Hpre  dégofttanle.  N'C8t-ll  pas  aussi  a 
regretter  que  tout  l'.irgi  m  éparpillé  en  aumOnes  parle* 
paroisses  ne  soit  pas,  cornrne  en  itôO,  réuni  dans  les  mains 
d  une  commtinanié  bo5[)italitTe ,  et  dès  lors  bien  plus  uti- 
lement employi^  ? 

Ci't  arn't  du  Parlement,  provoqué  p»r  la  commun.inlé 
de  RinncM,  était  fait,  on  le  voit,  d.ins  l'idiT  qu'un  hô- 
pital général,  conçu  sur  un  plan  analotcn-'  à  celui  qui 
existait  déji^  Paris,  serait  créé  dans  la  ville.  Malheureu- 
sement le»  fonds  manquèrent;  et ,  pour  ne  pis  afllchcr  en 
vain  l'arrêt  du  Parlement,  on  décida  que  iw  enfants  sans 
asile  seraient  Installés  dans  la  muison  dite  de  la  Santé, 
constrolle  près  le  faubourg  de  N.iuir»,  en  1612,  pour  r  •• 
ccvoir  taa  IsdlTldas  altelnUt  de  la  peste.  Quant  aux  men- 
diaitfi  wIMm,  ils  ftarent  provisoirement  aussi  expulsés  de 
la  Tille.  OnriNrd»  redoutant  l'application  de  rarrèt  de 
1050,  Ils  M  thncnt  dMcads  de  Rennes;  nuU  peu  a  peu 
vo vaut  qne,  fli«led''anloml  aalDsant,  cet  arrêt  ne  pou- 
va  t  être  exécuté, Jto  y  rorviannl  de  lootes  parte,  à  tel 
point  qne  peu  de  tUIm  Airant  ptai  oncMcibrOM  de  oien» 
dianis.  —  Ponr  pan»  Il  cel  Inceménlent,  BauMi  a«B« 
quait  de*  fonds  ndnaoalreai  des  leitres-patantM  d«  I07I 
lui  fournirent  les  movcns  de  mettre  h  oxécnUsn  l'arrêt  dO 
1050.  Le  roi ,  par  lettres-patentes  ,  unit  en  un  aenl  fbia- 
ccau  tous  les  hOpItaux  de  Rennes,  c'est-à-dire  raadlt 
communs  à  l'hdpilal  projeté  les  revenus  de  Saint-YTM 
et  de  l'hôpital  .Saint  Méen,  dit  du  Tertre  de  J«né  (TOir 
ci-des.sous]  :  de  pliM ,  il  se  déclara  protedeor  da  «  l'Jmi» 
Bial  général  de  la  Cliarité  dt  Rennet  (1).  i 

Déjà,  on  le  voit,  la  ci  iitr,ills.ition  .ulministralive  ,  dont 
notis  signalerons  plus  loin  l<>c  tendances  et  les  eôbrts , 
avait  fait  d<-  .slruculiers  progrès,  puisque  le  roi,  disposant 
des  fondations  pieuses  nllouées  ."i  une  maison  hospitalière, 
s'.irrogcait  le  droit  de  les  affecter  h  l'entretien  d'un  autre 
ctablisscmenU  Celte  espèce  de  mnt.ition  forcée,  appliquée 
aux  volontés  dos  testa  le  ors ,  r.ilentit  singulièrement  la 
prospérité  de  Sainl-Y'ves.  11  est  dr  Iri  ii.itnre  hnmalne  de 
d'hirer  laisser  apn'-s  .sol  quelque  chose  de  perpétuel  :  le* 
fundatious  pieuses  ont  toute»  ce  but;  pour  les  seconder, 
U  faut  donc  Inspirer  aux  fondateurs  la  confl  mce  qne  leur 
volonté  sera  peraélnée  dans  les  termes  où  elle  a  été  exprl* 
m&e.  OulMir  qi  tt  f  «dDale  rar cette  cosdltton,  la  tan- 
Uance  ans  flMidatioBa  dlmlnaa. 

Coe  autre  cause  Tint  amoi  WfMor  la  prospérité  de  VM- 
pital  Salot-YTes.  Le  règne  da  Conlt  XI V  ,  de  quelque  ma- 
Dièra  mtffù.  l'envisage,  STalt  porté  ou  coasmecM  aoz 
inanaM  dM  EUls  et  des  tI  lies  (S).  Bançaonée  da  tosteo  fb- 
çona,  sons  mille  prétextes,  Rennes  avait  tu' 


leur  canfldda  de  nénétrer  par  là  danaledKBar.  Tontefoisi 
11  leur  fut  intprdtt  da  Mra  aoBWiaqaitet  de  pins,  elles 
s'engagèrent ,  pour  te  CM  a*  la  cfei^Mte  loattberalt,  *  la 


r«roRSfra/r«,  et  MOlvaetèreat  cntOCIi  tiMOplM,  paw  te 
vente  de  la  maison  caittifaé,  une  mite  foodèraeteett- 
slvedeSMliv. 
(1)  Un  étst  de  tons  Tes  rerentts  de  Satat-TTaa,  dresaépea 

sprès  ces  lettres-patente*,  montre  qu'alors  cet  bOpital 
possédait  :  V  S.QISIIt.  de  rentes  foncières;  3*  1&,000  liv.  de 

rentes  constituées;  en  tout,  17.810 llv.  de  rentes,  c'est-*, 
dire  plus  de  30.000  livres,  Taicur  actuelle ,  et  plus  do 
45,000  liv. ,  si  l'on  compare  les  prix  des  denrées  en  1080  et 
1848. 

(S|  Bon  gré  mal  gré  8alat-ïici  «Tait  placé  sur  l'Eut  da 
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la  forçait  ^  acqu<5rlr  sur  l'Etat  décroilrcau  point  (1«  ne  pas 
lui  rapporter  2  et  mùinv  1  p.  100  de»  •onune*  Tersèu».  Se* 
di^pcuM.-^  cup<  iidaiit  au^iiicatalcnt  à  mesure  que  ses  rc- 
^x-uu»  diminuaient  :  il  fallut  »OQger  à  i>e  réduire  -nr  di- 
vcr»  arlick-i>.  I.'bopilal ,  auquel  cliaquc  anuéc  elle  <i  <it 
alor»  uuc  partie  produit*  de  tua  octroi,  lui  aenibla  une 
ciiarge  lutoMnble»  «t  lU»  ■^MC^pa  tfet  BWyeni  da  l*ai- 

!  '  ger. 

Lit  foucliond!-  pnhot  ri,  rii^pital  S  tiitt-YTca.seule porte 
ouutU."  ù  ceui  qui  uiiibitioiiuaical  d'entrer  dan»  l'admi- 
nUlratiOu  municipale,  l  Liit  i^eu  k  peu  devenue  une  charge 
qu'on  ue  peut  mieux  tumpitrer  qu'aux  uiuuicined  ro- 
mains. i.ea  avance*  cousidei able»  qu'il  fallait  faire,  la 
collocatioa  et  Ic«  remplacemculA  d«a  foada ,  dout  ioa  fa- 
mliiut  de*  pt «  vou  lion  d'eMKlce  dwn— ratot  AJaiMla 
icapoDsabk»,  toi^  te  rdiUilMalt  pour  fandra  radoutablea 
•iu  clUqicaa  c«a  laboricoaes  et  non  motos  périlleuses 
TaacllMuu  —  Vun  autre  c6lé ,  la  gestion  des  prévOts  ne 
Uorant  qn'aue  anoée,  nul  d'entre  eux  ne  se  donnait  le 
souci  d'apprendre  &  bien  connaître  les  côté»  forts  et  les 
06lés  faiblbs  de  radmlolstralioD,  les  fermiers,  les  loca- 
taires, la  tltoaliOB  dea  biens,  etc.  Chacun  travaillait  à 
sortir  de  cliarge  sans  que  sa  fortune  ouites  intérètti  fussent 
trop  compromis  ;  dès  lors,  toutes  les  améliorations,  toutes 
les  réformes  étaient  ajournées  d'exercice  en  eiercice  : 
de  lii  ruine  imminente  pour  l'bôpilal  Saint-Yves. 

D'abord,  la  ville  avait  cru  qu'eu  augmentant  de  dois  ;i 
cin(|  le  uonibre  des  prévôts,  elle  »oulag«rrall  le*  ch.iinc-, 
cl  rendi  ail  le  M^rvlce  plus  abordable,  ije  soulagement  avait 
eu  lieu  ;  mai-.  aUM.i  il  av.iit  l  u  bieulùt  pour  effet  d'epulser 
rapidement  le  nombre  de:,  ollu^eus  aptes  a  être  prévôts, 
car  chacun  avait  recours  h  mille  aipMlaBla  pov  dvltcr 
d'f'ire  nomm»'  J»  celle  fonction. 

En  1717,  la  communauté,  ne  sachant  plus  quel  moyen 
i-ii«pl"yer,  eut  l'idi'e  de  «upprimcr  les  charges  de  pri  vOts 
et  de  le»  remplacer  par  un  économe  nomme  à  titre  déQ- 
niUf,  dont  la  gestion  M-rait  placée  sons  la  direction  de 
trois  personnes  charitables  et  inlluenles  de  la  vUle*  et 
itooimeea ,  savoi»  :  l'une  par  le  chapitre  de  l'^llae  caué- 
diatot  l'aiitittoarle  PrâidJjil.la  traUlème,  enfin,  par 
la  cooaBuanaatd  de  vUla j  •  Im  ioua  afaol  rang ,  entrée  et 
aéaoae  au  bureau  de  l'BtpItal-Générjl,  et  marnes  droits 
qoa  laadlraclaan  da  celoi'Ci* .  Cea  adml&Mrateur*  avaient 
■éance  loos  Ica  aamedis:  ils  donnaient  Icun  soins  k  la 
geatkm  des  blent,  mais  sans  fitrc  eu  rien  responsables, 
non  pins  que  leurs  familles ,  de  rinsolTabtlité  des  débi- 
teurs, etc.  In  receveur-général,  nommé  par  ce»  admi- 
ntstrateurs,  s'acquittait,  sous  leur  surveillance  de  toutes 
les  dépenses ,  recettes ,  etc.  —  Deux  économes  étaient  eu 
outre  chargés,  l'un  de*  enfanta,  l'autre  des  fournitures  et 
provisions.  —  Le  premier  remplissait  .*i  l'égard  des  enfants 
les  mêmes  i>oins  dont  est  eharçi'  actuellement  réconome 
de  rii()>pice  des  euf  iuls  Iioiim  »  ;  nuant  au  •-ecmul  ,  sou 
titre  indique  iiufn»aijiineiit  i|urlics  elaii-al  ses  louctious. 
—  Les  maladies  vcneia  inun  ,  la  )HS(e  et  la  icpre  étaieul 
une  cause  absolue  d'cxelusion.  (Arr<"tdc  l'arlemcnt,  1717.) 

Ici  se  termine  l'historique  do  rii6pltal  Salnl  Yw-s.  — 
tjiàcu  au  uouvel  ordre  de  choses,  la  ville  s'était  délivrée 
d'uu"  grande  re>pousabililé ,  qui  d'aboi  d  avait  disparu 
dcrrièix-  l'importance  (lu'ou  allaeliail  .'i  couser»<  r  la  ges- 
tiou  de  l'hôpital  parmi  les  droits  de  la  communauté  (1). 
A  partir  de  cette  époque,  rien  de  remarquable  n'a  surgi 
dan»  rtUstoire  de  Saint- Yves,  si  ce  n'est,  ainsi  que  nous 
le  verrons  pins  bas,  la  calaslrophe  financière  causée  par 
la  BévalnUau  firaBCMaa» 

hom  ne  i|aittBi«iBa  Mtl*bdplld  8»tot*TvH  mus  Jeter 
s»«raip4'«ril  aura»  aapaUa,  Vva  ém  rarea  monuments 
du  vlaiix  Hennaa  qui  aient  été  aamdt  de  l'incendie  en 
1130.  Celte  chapelle  est  remarquable  par  le  gothique  fleuri 
qnl  orne  ses  murs  extérieurs ,  et  qui  appartient  la  meU- 
laora  dpoqua  du  X1V«  ittel«akda  la  dn  du  JUU%  Cepen- 
dant, couHM  l'art  ui  ttuMwtmlt  en  «•larddani  la  Bra> 


sommes  qui,  peu  à  peu,  s'étalent  élnén  i  177,838  liv. 
Au  taux  d'alors,  elles  eussent  pu  lui  rapporter  jusqu'à 
13,000  liv.  de  renies,  mais,  par  les  réductions  suc.ressives 
ordoniM  isdai),-.  le  sli ( le  de  Louis  XIV,  elle>-ue  lui  rappor- 
taient (iliis  que  It,âl3  liv.  (Areli,,  Cad.  non  clas.sees.) 

(1)  Ci'  fut  })ar  les  soins  de  l'administration  nouvelle  que 
s'éleva,  en  I7'i8,  le  b.Miment  desliîié  ."i  wrvir  de  grenier 
/  t>o»r  les  blés  cl  de  cave  pour  les  cidres  des  bôpil.uix  de 

Renue<,  Ce  i>'ilin»eut ,  élevé  sur  l  eiuplaeeiiieul  du  Meiiv 
(  iiiiet  l  ie  S.i  iil^\r>  .  l't.iit  p.iralli  lr  .m  port  di  (.:«■  uom. 
[lleg,  di  s  dclib.  de  1718. ^  Nous  ignorous  quand  el  l'Our- 
quot  on  y  aval  I  fait  le  magasin  des  sch  .  <  <■  qui  !i  lit  noui- 
mer  ia  Saiorge,  11  a  été  di'moii  en  IMil)  pour  la  cousiruc- 
tMD  dnqmib. 


:  tagno  de  plus  de  cent  .mnees,  l'on  a  Jaiqafk  e(|Hrb- 
cUné  a  la  regarder  comme  appartenant  tout  ao  plu  m 
XV*  titelc.  Cette  question  nous  a  semble  iDkrrMDtt  i 

I  étudier,  et  U  -  ris  un  al»  les  plus  cerlaius  pour  U  rtH>uilr 
se  soikt  pi  '  >  ni     .'i  uous.  Deux  monuuiuuti  coutnapo 

I  rains  delà  cUapiili;  fialul- Yves  nous  oflrenteai.orck«u» 
débris  :  la  chapelle  Sainte  Aune,  fondée  en  lito,  ttU 
chapelle  lionne  N'ouvelle  (ancien  couvent  de»  JtcoMiui , 
fotiu<  <'  eu         Or,  il  Uoit  y  a\uir  tout  au  moiiuuacpi' 
»omption  arcbéologique  à  tirer  de  leur  comparaison  nci 
Saint-Yves.  —  Voici  ce  qui  résulte  de  ce  triple  (  inu  i 
Le  piguou  ouest  de  la  chapelle  Salnte-Auue  et  tv  pipw 
oueatde  Saint-Ytesaonl  d'une  identité  qui  frappe  au  pn 
micr  coap-d'ceU,  et  leurs  deux  fenétns  oeiwkt  sost, 
*  Cela  préa  de  quelques  \<-gvx-^  détails  de  coiutraUiM, 
Miement  pareils  que,  pour  s'.iperGefolr  des  diftmaei» 
qu'Os  renferment .  il  nous  •  ikUu  dtudiar  l'oa  aaelitîn 
exacte  de  l'autre  a  la  main.  Vmk  autre  etMd,  la  «n»> 
mentations  extérieure»  ,  ce»  doit  qu'on  pourrait  iMeief 
de»  dentelles  de  px-rrcs,  ont  leur  pendant  cMCt.M.- 
gcouné  en  rouge,  A  l'angle  nord  ouestdcla  cbapclIcMial» 
Anne.  Pour  compléter  la  ressemblance,  la  double ploll 
de  flgures  grotesque»  qui ,  dans  Saint-xiesi  Coruic  ii ctt- 
nlche  intérieure  et  supporte  des  pontm  d'ob  tosklat 
s'élancer  des  gueules  armées  de  dents,  .ipparsJt,  miciu 
conseiMf  LiH  ore,  dans  l'Intérieur  de  .'^aHiU-Aoac.  Eoto^ 
la  porte  bouchée  qui  eii>le  dans  le  mur  uord  d<?  saial- 
ïvesel  la  porte  principale  de  Saiulc-Auue,  ycotiiitruks 
bénitiers  qui  les  accompagnent  I  'uik*  el  l'auLi  e,  h>ii:  d'ucie 
identité  qui  le  cède  à  pi  iue  à  celle  des  piguous.  .Vu.- 
en  un  mot,  les  meneaux  d»'»  fenêtre»  des  nuu>iioid,diw 
l'un  et  l'aulrc  édifice,  v.iriLnl  de  formes  el  pris'uiml 
des  dilTéreuces  que  l'on  peut  noter.  .Mais  uuos  ul'  pouicas 
mieux  exprimer  le  scnliinent  qu'on  épi  ou^e  aprii  ledoi- 
ble  examen,  qu'en  di.^ant  qu'il  sonible,  q-iaaJ  un  re^ifi- 
la  chapelle  bainlc-Auue  a\ec  attention,  qu  on  «oitlâni- 
nés  de  Saint-Yve».  >ul  doute  donc,  selon  noa^,  que  œt 
deux  édlOeaa  n'appartiennent  k  une  même  époque  <  t 
ainsi  dire  à  un  même  ouvrier.  —  Si  de  ces  deux  cUitk  iAt, 
encore  intaclca  pouT  aioal  diM,  «a  paaaa  à  l'dtads  d»  ie- 
bris  presque  Innnma  de  la cbapalleRoIffaJIiaaielMn^ 
Nouvelle,  l'on  renforce  cette  conviction.  iUwl.iaailt 
vieille  écliae  des  Jacobins,  au  sommet  et  k  drwe<(>> 
place  oh  fut  le  chœur,  sont  les  débris  d'un  naulf 
dirait  sorti  delà  main  qui  sculpta  la  porte  prtacipiie't 
Sainte-Anne.  Les  su.ets  qui  terminent  Tes  voûtes,  oidIm 
des  pieds-drolLs  qui  manquent,  sont  entre  autres  aux 
ressemblance  frappante,  malgré  leur  mutilation,  -  ai 
Bonne-Noovelle  se  rattache  par  ce  point  k  SainM-Anae, 
les  fenêtres  encore  debout  de  la  chapelle  dite  du  Vas 
(Voir  ci-dessous  ,1  l'article  Jacobinu)  sont  d'une  rcw* 
blanre  parf.iite  avec  les  fenêtres  nord  de  .Saiid  Y»*»  - 
Ainsi  doue  .-lainle-.Kune  et  .saint  "\\e.H  wjut  ldIic  ««'' 
d'une  arcluLi<  lurc  compièlcmcut  identique,  eu  imOie 
temps  que  l>oiint'  .\ou\elle  se  raltacli-;  à  l'une  t'I  à  l'iu'><*^- 
Aussi ,  nous  cro>ou  inutile  d'insister  sur  une  dtiiioa?lr'- 
tioii  mcoiUesLable,  à  savoir,  que  la  parité  de  Ci  ^  ;roi- 1 
pelles  prouve,  d'une  façon  irrécusable,  qu'elles  ont  tc 
construites  à  la  même  épiupie,  de  même  qu't  Kcj  sitl 
contemporaines  pour  leur  fondalinu.  —  Et  quandooost  • 
claruus  aujourd'hui  que  )c»  chapi  lles  Saiut-lves,  Saii^ 
Anne  et  lionuc  .^GU  wlîc  sonl  di->  œuvres  du  ilV*  siJtle, 
tous  le»  archéologues  seront  de  notre  avis  (IJ. 

Maintenant .  si  l'on  étudie  le  si)le  de  tMinl-Yies, ooni 
frappé  de  la  bizarrerie  qui  a  présidé  ik  l'œuvre  gi!»''*'^ 
AUisi ,  les  meneaux  des  fenêtres  sud  et  nord  sont ,  pov  b 
plupart,  des  souvenirs  du  ILUI*  altete,  da  wÊtm»m^ 
oocnlcbet .  chargées  d'animaux  blaama  et  lanBiBHil" 
un  sujet  de  la  dernière  Indécence.  laffeilWlt  «m  W 
riode  de  l'époque  romane  que  slcnaia  eella  abaiiiHw* 
foùt  architectural.  Les  guirlandes  de  feuilles  de  vl|sc, 
qu'on  rencontre  dau»  certaUies  ornementation», et  «or 
tout  les  date  qnl  ornent  les  contreforts,  appartleanod  i  re 
qu'on  est  convenu  d'appeler  V ogival  primitif,  et  qoi.u*' 
Saint  Yves,  est  en  arriére  du  siècle  oh  cette  cbspeibfl» 


(1)  En  t5àt .  la  chapelle  el  l'hôpital  Sainte-Anne êUiat 
sé-parés  de  l'église  Saint  Aubiu  par  uuc  petite  nK'*^- 
(^•lle  ruelle  existait  encore  lorsque  fut  bâtie  la  mai-** 
qui,  d'un  côté,  touche  .'i  l'entrée  principale  di."  U  et"" 
pelle,  et,  de  l'aiitie.  carlie  le  nuu  imnl  de  .'xiot-.'^  ' 
bin.sans  lui  être  couligiié.  l'iustard,  on  U  boucl)*  * 
son  exireuuli-  par  un  mur  ijui  avança  un  p«*<i  »ui  I*  P'*'*' 
'  l  l'espace  ainsi  réservé  servit  k  ^amt-Aubin  poiirrut'f' 
rer  les  pimdus,  car  les  arrêt»  de  mort  etamii  oii'."'* 
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^Ue.  —  Les  «eeo<<uir<  à  comparlimentt,  icrminces  par  des      (^*tle  belle  pcnst-c  reçut  biculûl  mu  cxécatiou,  aiu&i  qu'il 

figure*,  à  l'cndroll  oit  couiiuencent  ics  picds-droiU ,  sont  

du  XIV'  ftittelc,  c'Ml-à-dlte  portent  li;  c4(-hi  t  de  leur  t'po- 

que,  celle  du  slyle  ogival  si  coiidaire.  —  tafia,  la  feuOtrc 

unique  du  pignon  ouest,  Uau»  itt  i  meneaux,  que  rien  n'in- 
dique avoir  été  refaits ,  présente  cette  rare  particuia- 

rité  qu'elle  appartient  au  W'  siècle  ,  c'est  ft-dirc  qu'elle 

devance  d'snviron  cinquante  an»  la  date  géudraleaieut 
-attribuée  k  l'ogival  tertiaire ,  cho«e  inouie  en  Bretagne, 

où  presque  tov^oura  l 'architecture  e»t  en  arrU^  d'an 

■Mina  cent  ans  aur  tea  paya  qui  foumlaaent  le*  tjpea  ar- 

Cfcé«HtlquBi.  —  Ba  nbMuaé.  Saint* Ywa  aiMartteot  an 

JUU*.  an  XIV el an  JLV tlfectoa tont ft la  Mi|«l sHl  eat 
-MfflM  en  retavd  éa  mbI  «h.  pûMaaoïiltt  «Mis  le» 
«tanu ,  |»rttonlailM  Ml  BMN  att  fut  «enta*  t  «an  rea- 
4anraUon  partielle,  al  elle  n'eût  été  aoaal  Arapnaaie  dans 
•la  ebapalle  Salate-Aane ,  qui  aalt  en  tooa  poloa  kw  Imi- 

Tilarlttfa  archéoloelques  de  tUlnt^Ym. 
Salnt-YTCSierTlt  parfois  de  lien  dertanloo  aux  grandes 
-naaembléea  dea  bourgeois  de  Rennes.  —  Après  1755,  la 
•«atbédrale  Salnt-Pknre  ayant  été  diimolte,  le  culte  dio- 
cdsiiu  fut  reporté  dans  la  cbapella  Saint-Yvea.  L'dréque 
et  les  cbanoinca  j  «wKtènai lânci  dBvnin  nUflens  Jus- 
quM  la  r0\olation. 

Aujourd'lnii  .Saint  \  vos  est  r«*gi  par  un  tfconoiiio,  sous 
la  direction  de  radminislration de»  hospices,  sur  laquelle 
nous  donnerons  plu^  b  is  quelques  d<^lails,  aUiilqna  sur 
la  gestion  Bénéraic  des  hospices  do  Rennes. 

Hôpital'GiniraL  —  Pendant  presque  toute  la  durée  du 
XVi*  siècle,  Rennes  fut  aésoléc  par  une  maladie  conta- 
cicu»c  bien  dllllcilc  à  extirper  d'une  ville  telle  que  Mar- 
Dodu»  nout  l'a  dépeinte  (voir  ci-dessus,  p.  507),  et  que 
l'on  nommait,  à  tort  ou  tt  raisou,  in  Pttte.  En  1500,  1501 
et  1M3  ,  celte  maladie  Qt  de  tels  ravages  que  l'on  dut  s'oc- 
cuiicr  (ic  rno)i-n3  préventif»,  el  mellre  à  l'écart  ceux  qui 
en  élnicui  aUrinls.  A  cet  efT<  t .  la  cuinniunauté  de  ville 
acfiiiil  ilaus  la  paroisse  SaiiU-( .cnii.iiii ,  el  au  quartier  dit 
•  /«  t  rotx-Rochcran ,  •  uu  terrain  sur  lequel  elle  fit  bAtir 
un  bâpital,  auquel  on  donna  le  nom  de  •  laSantt^i.  •  llal- 
gré  ces  %*f,vf'  précautions,  la  peste  continua  U  »evtr,  no- 
tamment dan*  11.».  annéCH  15«)3,  1585,  15»7  (I),  1622  (2), 
1632  (3),  iù3i,  1UJ4  tai  et  l&àl  (5).  Ce  ne  fut  qu'en  1043  que 
la  maladie  disiiarul  pour  ne  plus  revenir.  —  La  ^ ille,  qui 
pour  la  preaiiêro  fois  depuis  MdO,  vo)ait  »on  liApituI  vide, 
adjugea  pour  trois  années,  mai»  •  i  cliarge  de  déguer- 
pir «  H  revenait  mal  contafteuz,  •  la  malMu  de  u  Saute 
et  son  enclaa,  wofMnant  IM  Itf;  da  nntab  (Aidi.,  ar- 
ticle 190.) 

Fort  heureusement  la  petle  ne  reparut  pas,  et  ta  Santi 
aaata  Inoccupée  jusqu'en  MfeB.  Alan  la  Parlement,  anlmd 
«B  Milr  4'Oielndre  la  ■MilaHi  «il  Maaialt  la  caplUlo 
*  la  praitoce ,  ordona  à  ItM  iea  ■BBBdiaala  do  d« 
taMOt.éa  «BOvIarloanaMaUoton  ustcnsiieas  éaao  les 


•ponariavnBMBMoton  ustcnsiieas  éaaa  les 
a  do  la  Santé  et  do  établir ,  pour  y  vivre  ft  l'aide 
'  droit  dVteliol  concédé  h  la  villoon  1M1 ,  «  pour  nour> 
I  dea  panvre*  rédulU  dans  rimpalasanoo  de  travail- 
Jar.  •  —  Celte  première  mesure  fut  snlTle,  en  1A57 ,  d'un 
■projet  de  règlement  conçu  par  la  ville  pour  la  création 
d'un  b6pit«l  d(4  mondlanlâ,  tant  enfants  que  vieillards, 
et  il  l'entretien  daqnelon  décida  d'ailectcr ,  en  outre  du 
droit  ci  dessus  énoncé,  le  revenu  de  110,000  Uv.  qui  res- 
taient disponibles  sur  55,000  provenant  d'un  l«|a«arl(a- 
ble  fait  par  M.  Roclier  du  Portail,  f  tèU.J 

|1)  La  Parlonicut  quitta  Rennes. 

(3)  Ordre  d«>  faire  clore  sévèrement  !«•  moralllos,  portes 
et  cour  de  la  Santi,  •  pour  (SdlMlT  laMa  COaUBOBlca- 
tion  avec  les  contagieux.  • 

(3)  On  attribue  la  |X'r|>etuitédu  mal  aux  émanations  des 
pr«>8  marécageux  qui  entourent  l'hôpital ,  et  l'on  ordonne 
(]u'il  sera  fait  un  large  canal  d'écoulement  allant  aboutir 
il  la  rivière  de  Vilaine,  dont  l'eau,  nécessaire  au  blan- 
cbiasage ,  «landra  ainsi  kproilmité  de  l'hOpilal.  Quelques 
proprldtalrof  fhiaant  dea  dUDcnlU:s  pour  céder  leurs  ter- 
v»ina,  M IM  prit  d'aalorlM,  qnlUo  it  rtelor  pin  tard  le 
dlflénadL^la  «oMo  fliiiiie  aande»  laBBiâiédiiSMwalllos 
d*cnclos  fut  passé  h  raison  de  SO  «ont  la  lotso. 

(Al  Ce  fut  en  cetto  année  qu'eut  lien  1$  n$m  d»  fa  aftls. 
IToir  clpdcawna  rarllele  Jacobins.) 

D}  En  IdftO,  iM  Capneins,  ayant  persuadé  anz  bourgeois 
qn  eux  seuls  seraient  agréables  à  Dieu  pour  le  secours  des 
malades,  obtinrent  que  deux  frères  de  leur  communauté 
fussent  établis  à  la  Sanlé,  pour  assister  ceux-ci.  avoc 
droit  de  commandement  sur  tous  les  oOlcicrs  de  l'établis- 
aenaent  —  En  Km,  Il  fallut  lofirUê p€$tifiri»Au»vm9 
'  ii«Maa,ttte«niDas»8ctBt*Illeolaobs 


appert  d'un  règlement  de  100U,  dans  lequel  nous  voyons  que 
le*  enfants  étaieut  l'objet  de  soins  vraunent  palernel>.  Ou 
songeait  ii  leur  avenir:  on  les  préparait  à  gagner  leur  vie, 
quand  l'ftge  serait  venu  de  sortir  de  rhospicc.  •  il  e»t 

•  IH-s-bon,  pour  rin>triirlion  de  la  innllilude  des  enfants 

•  quy  se  trouve  audicl  liOpitaf  ,  d')  isl^blir  des  gi-nis  d: 

•  uiestiers  capable-i  de  li  s  in^ttciii  i-,  s  ivoir  :  l  ng  l>ouli;ui- 
•gier,  ung  coukturier,  ung  cordon  uiier,  qui  feront  tenus 

•  en  insti'uiru  tel  nombre  quy  leur  seront  comi»  par  le» 
•gardlcus-provosl  ;  chascuu  d'eux  a  tioi»au8,  sans  tirer 
■  anoiB  aallalra  qoe  laar  nourriture,  et  dont  le  labeur 
•denannra  anpndktdea  naarres,  parce  que,  na»é  du 

•  temps  qnl  leur  aéra  llmitié,  ayant  leur  attettatlon  des 

•  dicU  gardiens  provoata,  Ib  orront  uultrerdo  leur  art, 

•  sans  autres  formalltéa  (1).  •  fIbU./  -r  Cn  n^lement  de 
1674  complète  ce  document  :  Mous  y  voyons  qu'il  y  avait 
dans  l'IiOpilal  une  boutique  de  chaque  art  (sans  doute 
de  (ceux  énoncés  cl-deaans):  que  chaque  malin  les  mal» 
très  venaient  préparer  le  travail  de  la  journée.  •  En  clia* 

•  que  dortoir,  il  y  a  deux  grands  garçonit  qui  veillent  à 

•  ce  que  les  autres  soient  levés  et  couchés  aux  heures  dlc- 
•tcs,  et  cmpficlient  toutes  querelles  ou  disputes...  lis  Uoo» 

•  ucnt  les  dortoirs  nels  et  propres,  et  veillent  h  ce  que,  en 

•  liwer,  les  pclits  se  ch aull-  iit  aussi  b  en  que  les  grands... 

•  Ue  vieillc.^  femmes  fout  les  llu  des  plus  petits  garçons, 

•  les  fofC(>nt  de  se  peigner  et  les  nello)eut  de  la  g  ille....  • 
Si ,  malgré  ces  priiGautions ,  des  maladies  se  déclaraient, 
on  trausparlait  kdaliit-Ywo  ocw  qal  on  dlaieat  aUataib. 

flbiiLJ 

Pour  entretenir  l'nôplIal-Géuéral ,  des  comml.ssairei  de 
quartier  allaient  cbci  chaque  bourgeois  provoquer  des 
souscriptions,  dont  ils  f.ilsiii  iil  eux-uiéuics  la  perception. 
—  Ainsi  allaient  les  choses  quand,  en  1079,  Louis  XIV. 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  ci  dessu)' ,  réunit  en  nu  seul 
établissement  hospitalier  les  trois  hôpitaux  de  Rennes  (3). 
Saa  lettres  patentes  plaçaient  les  bOpItaux  sou»  la  gestion 
deeelae  directeurs,  dont  trois  nés  { l'évèquc ,  le  premier 
préaldwt  «t  la  nocareur-géuéral },  et  les  autres  à  élire 
t>armi  lea  haali  aignitatrea,  •  eu  y  comprenant  toutefois 
denzaurehanda.a  Totrtaale»  avoMnea  d'ancienne  fonda» 
tion ,  Unt  da  l'éâllae  cathédrale  «ne  dea  abbayea.  prieuré* 
et  monastère*  étalent  ailrlbnéeB  par  tiers  aui  hoaplcea , 
ainsi  que  certalna  droits  à  payer  par  lea  fonetloanalrea 
lors  de  leur  réception;!  llv.  par  les  apprentis  lorsdeleor 
brevet  d'apprentissage:  S  liv.  8  ».  par  les  mattrea  lors  de 
leur  réception,  etc.  Lcsbosplces  étaient,  en  outre,  investis 
du  droit  de  preudre  et  acquérir,  à  dire  d'experts,  tout 
héritage  voisin  dont  ils  auraient  besoin:  de  vendre  senU 
de  la  viande  en  carême  (S)  ;  de  faire ,  sans  acquitter  an» 
cuns  droits  ou  subir  aucunes  visites,  toute  espèce  de  fa- 
brication utile;  do  donner  leurs  apprentis,  au  bout  de 
six  ans  ,  le  brevet  de  maiires,  etc.  Les  dlrecleurs  l'-talent 
exempts  de  toute  autre  charge  publique,  et  quatre  dis 
élns  avalent  de  droit  eotroe  aux  délibérations  de  la  corn- 
own^  avae  la  m**  de  Miw»  dM  AMarra  fH*  BoSb,  11  était 


(1)  Ainsi ,  tont  en  faisant  le  bien  des  enfants,  on  fais.ilt 
celui  de  trois  honnèt4>s  artisans,  qui  n'avaient  |  a.-  le  moyen 
de  payer  le»  frais  de  maîtrise.  (Voir  li-dcs^us,  p.  53S  et 
suiv.) 

(2)  Nous  ne  mentionnons  pas  ici  •  les  Incurables  -,  •  cet 
hospice  n'était  qu'une  aunexe  de  l'IIOpilal-tiénéral.  Eu 
1667,  l'administration  de  celui-ci  avait  acquis  de  il.  Ba- 
ron ,  conseiller  au  r.irlemcnt,  la  maison  dite  de  la  (iou- 
retais  et  deux  prés  y  ;ittenant ,  pour  construire  cet  établi»- 
semcnt,  qui  put  recevoir  quatre-vingt-dix  indlTUbu  at« 
teints  de  maladies  reconnues  incurables. 

(S)  En  1713,  un  boiK  lier  se  pi  rinlt  de  vendre  de  la  viande 
dans  les  premiers  Jours  de  caréuie  ;  i'Iitvpital  la  fit  aslidr  ; 
do  là  procès.  Le  bouct\cr  prouva  que  sa  viande  provenait 
du  bceufuilé  tué  le  Mardi-Gras  (boeuf  vilé,  c'est-à<dire  aro* 
m.'ué  par  la  ville  )  ;  la  saisie  ftit  donc  lamaée,  BMda  rad* 
pliai  n'en  fut  pas  moins  maintenu  dans  ion  dreK  da  van* 
dre  seol  de  la  «laBde  en  carême.  ' 

(4)  Goi  dbaetraxiawleiit  aoad  le  piawuli  deJuildKtUtt 
sur  tons  lea  paama  de  la  vOlet  ot  ^-^ÊV  iffe  «kéeaier 
lea  preacr^rtloaa  de  l'arrêt  da  im ,  mtMUA  ee  qnl  cou* 
cernait liâtefdlction  de  mendier ,  ils  avalait  dei  archers 
qui  résidaient  dans  l'Hèpital-GOnéral ,  Iefl|aA  portaient 
nne  casaque  grise  et  une  nallebardo.  CkmMW^  poir  la  plu* 

Sert  du  temps,  ces  ardwn,  dit*  Ghaei»^BMaB,  dtaliitt 
es  vieillards  dont  on  ne  pouvait  tirer  aucun  ouvrage 
utile ,  et  au'on  les  employait ,  sous  prétexte  d'empêcher 
la  mendlnté,  à  la  •nrvelUanee  des  liena  puMics ,  lea  on» 

■    ■  -  tU9i  ' 
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ei^int  I  toat  nêMn  { 
roccTOir  aacaa  testamaiil 
leur  avait  «té  eogafé  par 

tel  (1).  (I^(LJ 

Eutreprti  sur  ane  atiMl  raslc  échelle,  l'établlaaeakcnt  hos- 
pitalier de  RcDDC*  avait  besoin  de  beaucoup  d'argent  Le 
roi ,  comprenant  que  uns  cela  «on  ordoanance  ne  serait 
pas  mise  à  eïrculion  ,  ordonna  ,  on  t681  ,  qu'une  somme 
de  12,000  liv.  M  rait  annut- llenient  perçue  sur  le«  bour- 
geois, et  rt'iiiirlie,  selon  les  moyens  de  cliaoun ,  parles 
JU|vs  de  police.  C'était ,  on  le  roit ,  une  mesure  tri  s  libé- 
rale  pour  l'L'poquu;  mai»  alors  aii»ii  toute  rue>ur«-  de  ce 
genre  manquait  son  but,  parce  que  nul  u'o^ait  In  iiiellre 
si'rieusemeat  à  •xr'i  utioii  ;  let  r<<partlteur!i  iiit'-uarcalt  al 
d'une  manière  scainJ.iic  •  les  personnes  qualiliéea  ;  • 
euUii ,  cet  Impôt  ijci  -«iiiiii  l  (  tait  trop  contraire  aux  uwgi  s 
«le  lii  llrelague  poui  ne  p.i>  soulever  (le  nombreuses  op- 
ponitlous.  Au>sl ,  en  17U'i.  l.i  ville  obtint  que  la  ta\edes 
12,000  liv.  serait  rempl  acée  par  une  taxe  d'octroi.  Celle- 
ci  fut  ainsi  réglée  :  i  Ilv.  10  ».  par  tonneau  de  vm  de  crA 
hors  Dretagne,  45  a.  par  looneau  de  via  breton ,  35  s.  par 
tooneao  de  cidn  ou  de  bierre ,  sans  quo  atUconque  pat 
m<<»ainwl}«Bto,afc«4»Ml'cl»iin4apoin  !>  ou  de 
poBiMitcl«ibLaiiilB«aBMK,eadNillUMlUugé  pour 
«If  ans.  à  niMa  de  f  «.om  Ut.  par  m,  —  TéatelMt.  «ai 
occratoaeroent  de  t,OM  flr.  ne  ftot  pM  tm  proit  dmmaékm 
fetoMaut  :  pour  soutenir  lea  Incurables,  l'orrêtdaCon- 
•eil  leur  alloaait  cesâ,O00Uv.,  ainsi  que  toate  tooMM  qui, 
sur  le  bail  de  cet  octroi,  irait  aa  delà  de  13.000  Uv.  fKMLj 

L'n6pilal-Ucnéral  se  maintint  sur  ces  oases  ÎMfnte 
17S9.  I:lnrichi  par  des  largeMos  privées,  ainsi  que  par  ane 
bonne  administra tlou  de  ses  deniers,  11  s'accrut  rapide- 
ment et  augmenta  son  bAlinirnL*,  ainsi  qu'on  peut  anjour 
d'hui  s'en  «  oinaiiicre  en  parcourant  le  quartier  de  l'Ar- 
senal et  celui  qui  lui  est  roiitigu,  et  qn'oceurw  l'inrafile- 
rie  comme  caserne.  Au  centre  de  ce  vaste  quadrilatère, 
formé  par  l<i  muraille  qui  burde  la  rue  <  l  jKir  trois  grands 
corps  de  \Oith  ,  était  nnguere  la  chapelle  de  l'hospice. 
Kll»  a  été  démolie  \er8  183y.  —  Ou  a  vu  ci-deiutus  (article 
'fhabor)  eoiuiucnt  l'Iloiiital-Genéral  a  ele  délogé  de  sou 
aucicnnc  habitation,  et  transféré  tant  a  Saint-llelalne 
qu'aux  Calberinetles  |  par  échange  avec  r£tai. 

Oâpittl  du  Tertre  éê  Jami  «a  d»  SaUtt-Métm.  —  Eo  105S , 
un  digne  prêtre,  GoiliavoM  ftdgnier,  tlour  du  Tertre  de 
Joué,  aboadomia  sa  maison  pour  la  création  d'uu  bos* 
BlCC  deallnék  recevoir,  soigner  et  au  besoin  médicameu- 
Ur  lesoMladet  allant  au  Grand  Saint-Méen  (pour  se  faire 
traiter  de  la  maladie  alors  dite  le  Mal  Saiml-ifétn),  «même 
loo  fMMel  toaa  ualadM,  exwpté  Im  féodrianaii  a-~  Cm  pau- 


dc  M.  de  Feydeau,  Intendant,  défeiulu  de  les  insulter, 
tous  neine  de  deux  mois  de  prison  et  de  ^o  Uv.  d'auieude, 
dont  les  pirrcs  ou  h  leur  défaut  k  s  m  i lires  <  l  iiertf  res- 
ponsables. (Arch  ,  art.  191.)  —  Pour  revenir  au  «Iroit  de» 
diretleurs  ,  il^  potnaieut  iiillitcer  1j  |ireiiiieri  Taislapri 
son  ;  en  c'a^  de  récidive  ,  ils  pouvaient  décider  que  les 
nieuiliaiit^  s<  i  .lient  fou.  Iles ,  r.i>é.H  et  mis  au  cachot  (  l'hô- 
pital de  la  Santé  était  muni  de  tout  ce  qui  était  néces- 
aairc  pour  assurer  l'exécuildr)  de  ce»  senlences);  en  outre, 
lia  pouvaient  re(iuérir  le-*  autres  prisons  de  la  ville,  flbidj 
Lm  lonrs  de  la  purle  Toussaint  et  celle  du  B-u  deau  ,  près 
Porte  Olanchc ,  étaient  employées  comme  annexe  de  l'ilt- 
pltal-Général;  OD  y  avait  établi  des  mi'tlers,  et  des  raba- 
ttoua  pour  les  flUcs  follet  ou  de  mauvaise  vie.  Eu  172A, 
IL  da  faid  rddunat  k  Utra  dafonveroeur,  la  poaseaaion 
Ha  cas  iBoia,  «l  ceaforDiAiieiil  au  aoctaiu  drolta.  La 
Yllle  toi  eottttnméeA  loi  en  payer  le  lofar,  à  ralMM  de 
—  — .  par  KkJtkU.)  Quel  exemple  donné  parn  lil  fine- 
*  it  —  «1 1711 ,  on  arrêt  déclara  que  leo  dlractetti» 
iMt  étaient,  par  suite  dee  lettfea^awMW  de 
^Ropli  même  de  tutelle  et  caratelte.  fnUU} 

(1)  llMdMi  Xl  V  lOottU  à  ces  privDécea  une  ebar|e 
âm  m  Imté  crteor  d'anlerrâraenta,  •  Un  aieBr  Gnéaati  ml 
la  pm,  ygagna  pim  de  100,000  Ut.  En  Mt.  le  ral  en  créa 
-^•isaatrea,  en  ajoutant  it  leurs  droits  ces  mots,  «et  aii- 
«m cria.  •  Peu  après,  l'hôpital  fut  gratMé  de  ces  char- 
ges, et  prétendit  être  seul  en  droit  de  faire  touletTenIce 
publique* ,  criées  de  meublea ,  etc.  11  uc  fut  déboblé  qa*att 
partie  de  ces  préten  lions.  (Arcb.,  art.  190.) 

(2)  Le  principal  corps  de  logis,  celui  qui  Ml  fiiçade  sur 
l'aile  qui  avance  jusqu'à  la  rue,  a  été  construit  par  H,  de 
la  Boordonnaie-Uontloc  et  sa  xcur,  pour  six  pauvre* 
prêtres.  La  première  pierre  en  fut  posée  un  t7â1 ,  alusi 
que  le  prouve  mie  inscription  gravée  sur  l'une  dea  pierres 
de  la  parla  Intdrienra  VU  de  ia  co w  iowM  accdt  Mir  l'a*- 


on  paaiienicct 
MaituMiu 


▼res  gem  laoeralMtà 
•  la  paaeule.  •  CétaU  leur 
l'ontrée  d'une  ville  ett  la 
Us  étaieiMeipoééeàae 

Guillaume  R^RBler  avait  aflbeta  00  Ut.  de  wmu  ftm  m 
chaque  panvre  |  jusqu'au  nombre  de  dooae  ccaisl  RM,k 
son  chois ,  1  fc,  ou  2  iiards  de  pain  ,  une  cbopioc  dsdii 
et  la  couchée.  l>c  plus ,  une  rente  de  M  liv.  devsitltK 
altectee  à  deux  messes,  qui  seraient  dites  le  jeudi  tt  le 
vendredi,  par  un  prêtre  qui,  en  outre,  détail  recmir 
50  Ilv.  pour  reconnaissance  des  soin^  qu'il  aurait  des  pis- 
vrcs  pa^ut  par  tiaintMéuu,  et  de  l'iuslrucliou  àca  c&- 
fnnts  du  •  voiaimié.  • 

Une  iustitutlon  aussi  sagement  charitable  pro^x^  n- 
pidemeat,  et  Saint  Méeu  était  déjii  nue  maiwu  laiptr- 
taute  quauil,  eu  1079,  le  roi  la  réunit  i  Saint-lmcli 
rilOpital-Géuéral ,  tout  en  '"éM.'r\ant,  par  une  pieust  rf- 
coniiau.Mace  .  le  .service  de*  roudalious  de  uk»»» 
par  le  fundaleur,  a  des  pr<^tre*  qui  fussent  sis  p»rt«a. 
kn  1687  ,  nous  voyon.t  que  cotti;  dispo»ttlon  étsltrafee- 
tée,  car  alors  Saint-lléeu  était  «ous  la  directioa d'apis 
tre  nommé,  comme  le  fondateur,  (•uiiiaume  Rcgnisr.Ct 
rntlOlfOleipMaleamOMns  d'améliorer  l'hospice, cl «i 
eut  la  MUaflacUon  de  Toir  ses  plans  eiécolés  ca  MM.  - 
Laowiyoawj.de  Salnl-Tbomas  de  f < 

possÂrcnt  aaao 

s'y  hutallteantatt  aambra  de  tr^  (satalri  «M  dMt|» 
at  dflaa  Mrars],  pour  r^lr,  soigner  cil 


Méeu,  en  17l5,parfalla  dPOgatnlWfifii 
«  ka  dlnclenn de  l'HIpHol  CitMi 
itatt  aamlire  de  tr^  (savalri  «MdMt 


leopasianli.  La  dame  profie<se  dm  recevoir  SI  Ut  iir 
an  pour  son  tesUalre,  et  chactme  des  deaiMafsSaii 

Conformément  aux  lmplto)abies  n.sag'-s  d'alon,«fi|lM> 

ses  liUes  se  reconnurent  •  rumpdVrmraf  soaatiiâ»  anfea» 
re.in  (radinlnlslratlon  ,  s'engageant  k  ne  rien  chan|tr, 
f  Uif  ou  innover  s.ms  la  pemiL<isiou  de  celnl  cL  — 
Méen  est  devenu  peu  à  peu  exclusivcmeut  conKjcn  la 
irallcmcat  des  ualadlea  mentales.  (  Voir  cl-desNUij 
l'état  actttti.} 


mp*M  d»  tm  MoÉtkda».^  Uoo 
notre  mande,  la  lèpre, aiatt an 
ravages  en  Fraaoa  ^afe  aUa  avait 
par  les  Croisé*  (I). 


donc  des  hOpitauz  poer  le  traUement  des  tépreai,i«j» 


lés  aussi  iddrai  i  de  là  le*  non»  de  Liiirotêrtt»  su  de  i 
draru*  donnés  a  ce*  malaona  bMpitaliércs.  Celle  de  BeoMS 
fut  foudée,  en  liât ,  par  Cenan ,  ainsi  que  Dousl  soprcol 
un  acte  relaté  par  D.  Moricv,  piés  des  rempart»  |i|  <i(l* 
ville,  i'ius  lard,  la  léproserie  fut  reportée  dans  le  b» 
bourK  de  ^autes,  et  une  pcUte  chapelle  dédiée  a  1*  1*- 
di'iaineis;,  con.struitc  pour  leur  usage,  donna  i  cette  nt 
le  nom  de  rue  de  la  Hadelaine.  Les  lépreux,  doutlsaui- 
«on  était  »lliiée  derrière  cette  th.ipcile,  tu-  pouvaient  «• 
nir  en  ville  :  on  les  nourrissait  et  on  les  soignait;  nui» 
leur  •eoumiis  .  allait  quêter  pour  eux.  —  La  Ic^rosSll 
de  la  Madelaîue  élait  d'autant  plus  rietie  que  chacun  Mfr 
tait  le  lM*80ln  de  combattre  celle  horrible  tiialKiic  ctit 
la  détruire.  11  y  a  dans  les  archives  uu  rentier  de  Hi*i 
sur  U"quel  sont  portés  des  revenus  qui ,  par  sous  et 
niers,  s'éll-veutk  piu^  de  luO  liv.  uvonuaie.  —  Eo  iMi 
la  lèpre  avait  presque  tolalenient  disparu,  et  U  Wfrt' 
série  élait  réduite  a  uu  seul  lépreux.  Aussi  la  lUIc,^ 
était  sur  le  point  de  faire  reconstruin-  une  maiieai|<y 
remplacer  celle  qui  était  tombée  en  ruines,  se  csaWi 
d'an  •  Ailrè  eonatmire  une  pcUle  pour  on  seul  MpR» 
qol  restait  Mra de  la  paraisse  Toussaint  •  -  La  petite  di*- 
pelle  a  dlé>  deoiarvle  néanmoins  Josqo'*  la  ■<«loUi*< 
Depnla  ello  a  dl«  amplafée  oanmw  naiM  *la  «MMlia 

du  plomb  de  cbaese,  UidusWa  q«l  a  anoaonfeé  dnaalM 

usines  à  vapeur  qnl  l'ont  cnvable.  —  La  BdimUen  éa  csw 
dans  la  cbapellede  la  Madelalne  est  devrnac  d'uncfO* 


(1)  Bien  qn'on  ne  sacbe  pas  an  joate  ceqaTétatt  lalW 
ODf'acoonie  à  la  regarder  cooMM  «ne  aâèae  deanMj' 
dattrooM»  ««ptfttante  d'a^ieeC  BMlo  aan  e«ili^M*> 
comme  on  le  croyait  an  moyen  tgo.  On  pense  aonifi* 
ce  ponrott  «tre  une  TariéM  «  ta^pOk. 

Il)  Erat  In  orbe  Redon.,  turvia  floodica ,  maro  cm^SL' 
soper  quam  mater  mea  eccleilolaao  amnoUbos  sali 
cavlt  et  In  nonaine  glorios»  semper  VlrrinU  Usrla  « 
sanctJe  Maria)  Magdalens  et  beâîll  Lazarl  dedic^H  t^» 
fcclU....  Ego  igilur,  suadenle  malre.««,  etc.  jD.Mwk:»' 
Fr.,  1 1 ,  col.  3«4.] 

(S)  La  Madclaine .  so»ur  de  saint  Lazare.  Cest  k  ceiol-» 
et  a  sa  sœur  que  furent  dédiées  presque  toutes  les  Irpi^ 
•Tries  :  de  M  Tint  aoi  lépKox  le  laOB  do  IdérM**»!*"^ 
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I  Mtr  la  pldt  graade  Mille 
■•tarai  MiM-fiauvear,  qai  t'étende 


le  des  ptrolMiît  Tom- 
étendent  dtn»  le  «oA-eoesl 

de  la  commune  itc  Reuâcs  de  la  manière  la  plus  iocer- 
iaiav  et  la  plus  bizarre. 

Telle  était  la  sitnntion  particulière  dciliospices  de  Ben- 
nes, quand  la  Révolution  vint  tout  renonvrler  en  détrui- 
sant lÀat.  Assis  a  l'aide  de  renU'ii  foncières,  de  rentes 
coastilnée«,  de  foudatloiu  pit-UH<>t,  1 1  de  revenus  d'octrois, 
rétabiliisrTLit'iit  Ito^pitdlier  de  Hennés  fut  bientôt  complè- 
tement ruitu'.  Les  rentes  sur  les  Ktats  disparurent  atec  le 
crédit  de  ceux-ci,  qui  \int  s'annililler  dans  la  dette  natio- 
nale; les  débiteurs  de  ronUaliun^,  di'pouUlés  de  leurs  rc 
tenus  ou  en  fuite,  loiubùrent  dans  rimpos-«itbilité  de  s'ac- 
quilter  de  cette  charge;  l'octroi  fut  bientôt  supprinn 
(voir  ci-dessos,  p.  biO],  et  les  hosiiu'es  m-  lioinereiil  r<!- 
duits  i  aliéner  leurs  rente»  roncièri  s ,  pour  !>c  «outenir 
momentanément  Cependant  il  n'était  paît,  il  ne  pouvait 
pa.H  Htc  dans  l'esprit  d'nne  révolution  comme  celle  de 
17W  ëe  dépouiller  le»  pauvres  :  enlraintk-  par  le»  Ovi-ne- 
irents  dans'one  crise  nnancière,  la  Révolution  voulut  re 
lever,  par  tons  les  movcua  en  son  pouvoir,  les  établisse- 
ment» MMpHelien  fl).  btmiw  «uaal  aurglt  la  pensée  de 
ceocentrar  entra  les  waalm  ém  f  adnitelatntloii  générale 
ta  tMUM  <«  t— t  te»  iumUm»,  0»  <iWMù<i  à  dwaro  de 
can-d  Hi  éMdeiw|aftii«  é»  m  ralr,  it  «m  tanlna; 
mab  U«DrtfMl|iclMaaiit  «wPBlatdMI  '  " 
poMlblHlé  deoâi&tar  tatnw  M  «■  MrtWilr»  I 
on  se  conlBOt»  4mio  — BiW      AMUBlr  4 
cours  (3) ,  Bilt  MU  itai  MoMBr  rar  la  alM 
des  bospices. 

Long-tempa  après,  intervint  la  loi  dn  7 octobre  1700,  qui 
rendit  anx  admlalslratlona  monlcipeles  la  surveillance 
des  hospices  civils  (  art.  t"  ) ,  sons  la  gestion  de  cinq  ci- 
toyens dn  canton ,  nommés  par  elle ,  lesquels  dnrent  faire 
cUoix  d  un  receveur  dont  les  comptes,  examinés  tons  les 
trois  mois  par  cette  commission,  seraient  remis  à  i'ad- 
niini»tratiun  municipale  et  approuvés  par  l'administra- 
tion départementale  fart  IS,).  La  même  loi  conservait  aux 
hospices  l:i  joiii.sjiancc  de  leur»  biens,  et  décidait  que  ceux 
qui  avaleul  cté  vendus  leur  seraient  remnlacés  en  bien» 
nationaux  de  même  produit  (art.0)  ;en(ln,  l'art.  13  di'- 
<'h^r(;cait  la  trésorerie  nationale  die  tout  paiement  de 
retiic!»  perpétuelles  ou  viagfres,  etc.  —  En  exécatlon  de 
cette  loi,  il  fut  dressé  un  état  de  situation  duquel  il  ré- 
sulta que  les  divers  hospices  de  Rennes  avaient  perdu,  de. 
puis  I7t»  ,  1*  en  rentes  foncières,  17,800  fr.  60  c. ,  et  3*  en 
rentes  constituées,  M,38S  fr.  M  c;  en  tout,  03,195  tt.  80  c. 
\lnlear  rendit  S7,001  fr.,  y  compris  une  valeur  de  a,330fr. 
■alliil^n  en  travanx  que  prodalralt  l*HOpltal-Général ,  t»- 
leor  coaplèleaienl  llcthpe  t  e'eal>ft*dln  net  njSU  te.  Cé- 
UH  donc  yaw  «ttx  «na  porta  MiMWlto  éa  1MI4  Ir.  m. 
(Areh.,  cad.  bm  dIaMëaft) 


m 

U  loi  dont  ugu  tmMÊ  droamlner  iea  dbparfUoiia  ait 
encare  aaJoardlM  oalla  qne  IVm  regarda  eanuM  la  prU^ 
ctpe  des  etobHsiamapla  hoapllallers.  L'Stat  f  vtli  «UM 
consécration  de  oan  dtroil  a*admiittfltnliDft  air  l*Mlii 
Iwspioea  de  France  ;  et  ce  droit,  qn'il  a  étertd  9U  ttM 
disposition  habilement  glliaée  dans  la  loi ,  nÊUêfi  —H 
liO!H>lcos  d'alignés,  il  croit  pouvoir  l'exercer,  non  pis 
k  titre  de  surveillant  et  de  gardien-né  des  malsens  hos- 
pitalières,  mais  comuiu  ferait  un  YéritaMo  proprlélalra 
de  celles-ci,  qui  en  aurait  délégué  la  surveillanoo  k  doa 
admiuUtrations  locale».  I>e  ce  principe  déconle  encore, 
selon  lui,  la  conséqm-nce  qu'il  peut  à  Mjn  gré  cliaiiger, 
comme  Louis  XIV  l'avait  fait  h  Rennes  en  1679,  la  desti- 
nation des  fondations  pieuses,  des  leg»,  etc.,  les  Inins- 
l.u;  d'au  hospice  à  un  autre,  et  InuBroriucr  un  fond 
desliiKS  a  secourir  une  espèce  de  niallieuieux  en  une  au- 
tre c*pèce  de  secour!*,  etc.  linflra ,  de  ces  ttieories  découle, 
selon  lui,  la  conséquent'  que  le.t  étublissements  bospila» 
licrs  n'appartienuenl  pas  aux  commi.nes  oli  Ils  existent, 
mais  a  tons  les  pauvres  d'un  arrondi»8emenl  ho«pltiller, 
dont  aucune  lot  n'a  Axé  les  limites.  —  En  vertu  de  ces 
théories,  VHtat  a  pris  à  la  ville  de  Rennes  l'ho»pice  .Salnt- 
lléeu.  ai  r«  alkcttf  *  «i  service  départemental  pour  les 
alldoM.  «>  U»miaa,  4»  laar  oMd .  répondent  que  daa 
inMoB  aMO  dMlkaHon  fixe,  augmentées  par 
,  OMlcMçaMr  lawrt  danlar»  d'odni,  i 


[i]  Le  décret  du  8-15  juillet  ITM  ,  «n  autre  du  5  12  sep- 
tembre accordèrent  ft  millicir  s  a  n  p.irhr,  ^  titre  de  pn^t, 
entre  le»  hôpitaux  qui  preseuleraieut  une  garantie  de  ren- 
ies aur  le  tril-sor  national. 

(2)  Ln  autre  décret  du  1013  août  1793  accorda  S  autres 
mil)  tous. 

(S)  La  somme  de  57,061  fr.  était  ainsi  répartie  :  1*  Bo- 
pilal  -  Général ,  biens  fonds  désignés  en  remplacement, 
S.099  fr.  ;  rentes  foncières,  1,500  f.  73  c.  ;  biens  con-ser\és, 
gSO  fr.;  travaux  évalués  h  A,330  fr.;  total ,  9,045  fr.  75  c.  — 
T  A  i»dint-yves  (dit  alors  hospice  de  la  Frateruiti  ) ,  bien» 
foucis  d^isignés  en  remplacement,  0,175  Ir.s  rentes  fou- 
cierea  dénlgnéee  en  remplacement ,  10,ft3d  fr.  :  biens  fonds 
cooaervés.fli.oaifk'.Me.tnBtaaeaMttUidaainflr.M  c.  : 
tot«l,  2S,9asfir.  Me.— ratf  OrphellMatlnedraMas,  o. 
—  Or  ▲«  élabllaaeiBrals  da  Meoralaaiica,  raalaa  cooatt- 
tnécs,  9,386  fr.  ftHàUJ  Sain»  Yvaa.  an  la  voit,  dtaU  la  nleax 
traltd:  nala,  à  celle  «poqnc.  Il  était  aoeat  le  pins  aille 
«M  dlafcHaMmanla  charitables.  11  avait  dTalUaan  coosl- 
Mrableaicnt  perdu  >  la  Révolution  ;  car,  outre  S0,3A9  fr. 
^  g^eataa  propres  fc  rbospicc,  il  s'était  tu  priver  d^  la  for- 
tmae  ei  de«  soins  des  SOMV»  de  la  MladHcacda.  Celles-ci , 
véritables  pbarmaeieiia  at  garda-saladea  de  Sahit-Yves. 
.'V  va  lent  été  renvoyées  après  avoir  farda  les  rentes  et 
fondations  qui  avaient  été  faites  an  Mor  nom ,  *  ebarge 
de  tnMIcamenter  et  de  soigvter  les  malades.  Comme  11 
vvialt  fallu  les  remplacer  par  des  Infirmiers,  l'hospice  avait 
h  la  fois  perdu  nn  revenu  et  »uhi  nne  augmentation  de  jht- 
Hon ^n  élat  de  1793  nous  apprend  qne  les  scenrs  delà 
Mi*»'Tirorde  de  .Saint-Yves a\ai(  nt ,  1*  en  revenus  foncier*. 
r>  H90  iivr.;  2*  sur  les  Etals  de  P.relagne  ,  1.384  Hv.  ;  en  tout . 
G,T7ft  Hv. ,  mil,  ajoutés  aux  S0,11S  llv.  de  rentes  propre»  ù 
l't»o«plce,  élevaient  les  rcvenn*  de  cette  maison  fe  tO,9iOUv.; 

•alourdirai  Ils  an  r^rdscnleraient  plus  dn  davMa, 


de  lllfet,  mais  que  la  sorveillanet  M  

droit  de  proprWtét  enfin  qne  si,  par  néctadld 

bliqoe,  l'Ltat  aHecte  on  hosplee  communal  a  un  service 
plus  géDéral  encore,  il  doit  en  paver  le  prix  on  le  loyer  fe 
la  commune  qu'il  dépossède.  —  Tel  est  le  fond  du  procèa 
aujourd'hui  engagé  entre  l'Etat  et  la  ville  de  Bennes,  pro- 
cès qn'elle  gagnera  si  elle  peut  se  Ikire  juger  par  les  tri- 
bunaux civil»,  et  qu'ello  perdra  si  elle  est  jugée  par  le 
Conseil  d'Etat,  c'est-.'»-dlr«;  par  les  délégués  amovibles  de 
l'Ktat  lul-méuie.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  croyons 
pas  que  l'Klat  puisse  appuyer  solidement  sa  propriété  snr 
|(  s  rciili's  iju'il  a  renoues  aux  hosjiu  es,  il  leur  a\ait  fait 
perdre  08, 919  fr.  de  rente  {y  compris  les  revenus  des  «œurs 
de  la  Misé  ricorde)  ;  il  leur  a  rendu  33,851  fr.  de  revenus: 
l'acquisition  lui  efit  été  ,  on  le  voit,  p<>n  dlsp(*ndiense.  — 
Si  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  nue  auKSi  grave  ques- 
tion coutenlieuse  ,  noun  a^ous  cru  de\oiren  indiquer  dn 
moins  les  bases,  et  faire  ressortir  entre  antres  celte  dif- 
férence de  pertes  et  de  dons,  qui  sera  loin  de  militer  en 
faveur  des  prétenttoos  de  l'£tat  (1). 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  article  qu'en  es- 
quissant ici  la  ailMtiM  aelMlla  des  hospices  de  Rennes. 

1*  PopttUaiO»m  ta  IMMBkm  dallla  que  peuvent  cmplofer 
les  hospices  se  rdtowUt  eomim  il  suit  :  Hôtei-uieu  (M. 
vreiu.  blessés,  vAidffooBOB  (^l.  Ht  lits  [5]  ;  IIOpiUl<Gd- 
néral  (vieillards  at  Inflrmes),  M9:  Incurables  (scropha- 
Irux,  dartrevx ,  cancéreux ) ,  M:  orphelins  an  uoanrloa 
lenfunls  trouvés  ou  abaudunués)  450;  Saint  Méon  (aU^ 
uds ,  galeux ,  épilepUques] .  285.  En  tout,  1.530  nia, 

3*  Mortalité.  A  Saint-lves,  la  mortalité  des  hommes  est 
en  moyenne  de  1  sur  15 ,  et  celle  des  femmes  de  1  sur  la  :  à 
l'Hôpltal-fîénér.il  et  aux  Incurables,  elle  est  de  1  sur 7; 
aux  Orphelins,  elle  est  de  1  sur  0.7  pour  les  enfants  h  la  crè- 
che, cl  de  1  sur  10  etiviron  pour  les  enfants  en  nourrice  k 
la  cauip.iRni' ;  il  Saiiit-M'-en  ,  elle  n'''«t  que  (li-  1  sur  37. 

5'  Rcaenus.  Cet  article  est  éiulnemuieut  \ariablc,  car, 
pour  le  niomenL,  11  d('(.enddu  nombre  d'alinio  ijue  l'Etat, 
le  département  ou  les  familles  entretiennent  fi  Saiut-Méeu, 
el  aussi  du  nombre  d'enfants  trouvés  que  le  département 
coiifle  aux  soins  dus  hospices.  Vl.iin .  en  genei  ai ,  on  peut 
dire  que  les  re\t-nus  liospitiilliT'. Ii wnt  entre  2»0,00O  oï 
2©0,000  fr.  Dans  cette  soumie  ligurent  3,tn>o  fr.  pour  atfer- 
mage  de  maisons:  3,3âO  fr.  pour  fermage  de  biens  ruraux: 
41,000  fr.  de  rentes  sur  l'Etat ,  et  1,237  fr.  sur  particuliers: 
ce  qui  porte  en  tout  les  rcvenas  propret  aux  hospices  1 
environ  M,000  fr.;  enûo  la  vilic  fournit  une  somma  qni  f<S 


11)  Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites ,  U.  Hamon,  préfet 
d'ilie-et- Vilaine,  a  su  profiler  de  la  révolution  de  1818 
pour  décider  l'Etat  4  abandonner  ses  déplorables  préten- 
tions. Satot  Môen  a  été  rendu  à  la  ville  el  replace  sous  la 
gestion  de  la  ruininisaiou  administrative  des  nospicer,  qol 
en  avait  éit-  dépouillée.  <^t  élat  de  choses  durera- t-il  ? 

(2)  l'ar  une  biiarrerie  que  nous  ne  nous  expliquons  pas, 
.  Saint  Yves  traite  les  Aénérieoncs  et  ne  traite  pas  les  vè- 
j  m  riens.  La  contagion  sipbllitlqBaadjaat  aliadiwM  faaW 
I  propager  par  les  deux  sexes? 

I  (3]  i-nviron  3,000  malade»  sont  traités  4  Salnt-Yvcs  cb» 
^quc  année,  âur  c«  nombre ,  en  inaycaDC ,  12A  v^aérieuna* 


Digitized  by  Google 


:583 

nénlemcnt  a'âère  de  tlO  à  111.000  tr.  (1);  et  le  département, 
pour  pensioiu  d'ali<inës  et  d'enrants  tiiHiTéa ,  110,000  fr. 

à'Mpentes.  I/HOtel  Dieu  (Saiul  Y  ves;  dépente  entre  08 
et  73,000  fr.  C'est  cet  boapice  qui  est  chargé  de  préparer  les 
.médicaments  i>our  le*  autrcK;  il  lui  en  est  tenu  compU: 
par  cfux  ci.  Le  nombre  des  jouiiiéu»,  de:  malades  étant  un 
moyeuar  de  78,000,  11  en  re.->ullc  que  le  prix  moyen  de  la 
journée  est  de  97  c.  :  c'est  uu  résultat  surprenant.  Le  per- 
aonuel  de  cet  hospice  est  de  quatre  médecins,  deux  ciefes, 
un  e<  oiioiiK-,  deux  aumOniers,  seize  bospllallôres  et  viugt- 
bolt  servants.  —  l'Hospice-Genéral  et  les  Incurables  dé- 
pensent en  mojrenne  de  lAO  à  14:2, uou  fr.  l  e  tiotnlire  des 
journées  de  présence  est  de  âO0,Ouo  lavlrou  :  d'uii  il  re- 
aulle  que  le  prix  de  la  journée  ei<l  de  09  c  et  une  iiilitiiiic 
fraction.  C'est  là  un  c&cnipic  frappant  des  avantages  que 
fournirait  l'association  pour  les  vieillards.  Ces  deux  hoS' 
piccs  sont  gérés  par  deux  médecins  ,  un  économe,  trois 
•umOaler»,  trente  bospitaliéres  etseptaentanta.  —  Orpbc 
Uns  ea  nourrice.  Ces  enfanta  sont,  pour  la  plupart ,  con- 
t<o— 1  «1411» ém  tmamm  mtlKmim m  «impatna,  qui  trou- 
Tflot  nn  psllt  MMilafe  éâm  Iw  aato  de  noarrice  qu'elle 
reçoivent  Celle  •dnuuiatration  ho^teiièr»  agttengnaMle 
partie  pour  le  eempie  du  dteeriemeiit.fliil  w  bmeilid 
rambouraer  Ice  tUpeuies  fiUiea.  Le  nomrae  dos  ioumOes 
diani  de  113,iOI  envlnm,  et  U  ddpeoae  de  SS  à  SMOO  fr.. 
Je  prix  mntm  de  la  Journée  «-st  de  S2  c.  —  Salnt-Uéen. 
Jta^îilt  pN  rendu  k  la  tHIc,  cet  boaplcc  ne  peut  être, 
pour  le  meoMnt,  l'objet  de  calculs  certains.  Cependant ,  si 
•nlétadle  quelle  était  sa  position  avant  que  l'Ltat.s'en  fut 
emparé  ,  on  voit  que  ses  dépenses  s'élevaient  t  eaviron 
V2,ucKi  fr..  qui.  répartis  entre  100,000  Joaméea  de  présence, 
portent  celles-ci  à  02  c.  Cxi  hospice  est  géré  par  trois 
médecin»  ou  élèves,  un  écououie.  un  auinOnicr,  neuf 
bospiLitliérc!!  et  treule-sii  MTvaiit».  —  ludepeuduuiiueut 
du  pLTsoiiiH'l  ei-des&u»  eiioiict',  li-»  hospiceti  de  Reuues 
ont  une  administraliou  ceuU.ilr  qui  se  coinpo.te  de  trois 
employés,  savoir  :  un  »ecrétan<  -ci)iili oli  Lir ,  un  receveur 
et  un  arclulccte,  ce  qui  porte  le  per>onuel  en  uioyeiuie  a 
S30. 

L'ordre,  l'économio,  une  extrême  altculiou  aux  plus  pe 
titx-s  chOM'S  .''outleunent  l'administration  des  hospice»  de 
Rennes.  Malheureusement,  let  dons  aux  établissements 
bospitalierii  ^out  aujourd'hui  trùs-réduila  et  rien  ne  donne 
lieu  d'espéier  que,  sous  ce  rapport,  les  bOpltanx  de  Ken 
Des  devleaneut  beaucoup  plus  ricbea  qu'Us  ne  le  août. 
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aux  orpbollnes  patrrreA.  Des  dons  ofinti  ptr  des  petm 

nés  qui  ont  touu  demeurer  inconnues  oatterviira^ 
proprier  A  cette  destination.  —  Il  en  a  été  de  mdae  é'sM 
maison  donnée  le  2S  février  1839,  par  M.  Dupont  ia  Locn> 
À  charge  de  faire  une  rente  de  250  fr.  aai  priNoalm. 

-  (  et  ensemble  de  constructions  a  porte  l'tUliiMnait 
des  dames  de  saint  Vincent  de  l'aul  k  un  haut  (lr{it d'im- 
portance. (Archives  du  bureau.) 

Kous  croyons  devoir  donner  ici  on  résumé  du  htiiff. 
du  ISurcau  de  bienfaisance  pour  l'auuCe  \Wi:  or.  ;  uin 
Combien  une  soimne  uilolmc ,  admiotstrcc  avec  lu  idi 
de  tous  les  momcuU,  peut  pndnln  de  «MMl  M  » 
courir  de  malb«urcux. 

I.ci  ri;c<  Ui.'?  du  liuicau  se  composent,  savoir  :  lojtndo 
hiai>ons  de  ville,  ùio  f r.  ;  fermage  des  bien»  rttnu. 
0,721  fr. ;  renU-8  sur  l'Etat,  1&.890  fr.;  rentes Mr piitin- 
liers,  lU  fr.  01  c.  :  iutérèu  de  fonds  piacésàlacatatil 
trésor,  iW  fr.  :  secours  accordés  par  la  ville.  tUMIb; 
droit  sar  les  spectacles,  concerts,  etc.IMB'.ÂM, 
Aljâo  fr. 

les  dépenses  biles  avec  cette  soeaBie  Mg|tlNiHi4i 
fcceveoretde  raNkMeeie,Mif  tt.\ leinieiKVÉ. 
ftSOf^.t  répentidw  dee  UlkMiils.  i>rtfr.:i«kto 
tiens,  IM  fr.  t  entretien  da  aMblUer ,  MO  fir.;  éWkiiid' 
verses  qoetllés,  l,«00  fr.  (t):  pain.  11.7M  fr.: 
»,520  fr.  (3):  vin,  800  fr.:  comestibles,  S,Mo  fr.;  toOr, 
3,000  fr.  (3j;  blancblssage ,  1,»I0  ftr.  \fi)  :  cliaallafeeKdii 
rage,  2.000  fr.  ;  dépenses  de  pharmacie,  \,'X>i  fr. ■  rrnx* 
A  la  charge  de  rétablissement,  S,INM  b.  'Ji  c  Inu 
bureau,  lOO  fr.  ;  dépenses  imprérues,  300;  tesliunte 
sœurs,  2,2A0  fr.;  secours  en  argent  accordés  par  le  boras, 
000  fr.  :  distribue  aux  pauvres  A  domicile  ,  2,100  tr.;c»- 
vertures  de  lits,  1,000  fr.  ;  beurre  de  provision,  MU,, 
■àssurauces  contre  l'Incendie,  tiî  fi.  22  c.  S«iiiu»«  t*^. 
a  1,820  fr. 

Avec  un  personnel  ausfii  peu  dihpendil'uj  quPCfluillau 
>  ce  dispensaire  des  pauvres,  auminii-lie  au-cnaeriR 


Cest  donc  la  vrille  seule  aui ,  tOt  ou  lard ,  aera  chargée  de 
eoppléer  A  l'Insiifllsene» dee  reoellai,  «te'cit  là  «u  etenir 
prâ  rasenrant  pont  die. 

Bureau  de  bici>f,ntancc.  —  Les  hôplt.iux  secourent  les  In- 
dividus qui  peinent  ,  soit  monientauc  ment  par  maladie, 
soit  pour  lon};l([iiijs  par  vicilli-ssi-  ou  en  fa  lier  c \t  I  tun' . 
devenir  leiit>  pensionnaires.  Sl.ns  II  y  a  d'autres  misères 
A  seeonrii  ;  ce  .--ont  relies  qu'il  faut,  en  quelque  .«oric , 
aller  chcrclier  a  domicile.  C  al  une  mérc  de  famille  qui 
ne  peut  abandonner  ses  enfants  pour  travailler  hors  de 
cbes  elle  ;  ce  sont  des  orphelins  qui ,  par  leur  travail,  sou- 
^enncnt  des  orphelins  plus  Jeunes  qu^eux:  ce  sont  encore 
des  vieillards  qo'une  léfOre  subvention  aide  A  birc  téic 
à  la  misère ,  des  malidw  qol  rdsIltOOt  à  la  nécessité  do 
l'hôpital,  et  qui  nréftmtdes  prlrallpiu chez  eux  A  l'ai- 
nooedeiMtajBiMsoaliospitalièFe,ele.CcitA  ces  misères 
qoc  e'adreMa  le  Aertee  dt  *toi/M*eiiM.  A  quelle  époque 
eellt  belle  lulltatloa,  vlelUe  d<jà  ehes  nous ,  s'y  éubi  it- 
•llef  IfoaserayoMS  que  ce  ftit  en  108S.  bien  qu'une  tra- 
dition, qucnons  avons  trouvée  ctaslMsœurscIles-roémR.<, 
Ikssc  remonter  plus  haut  leur  Ittilcllation. 

JinclIL't,  U  maison  oti  les  sœurs  de  saint  Vincent  de 
PHol  résident  actuellement  encore  a  <Hé  achetée  eu  1Ô83, 
et  ce  n'esit  qu'en  1702  que  le  Parlement  approuva  leur  ré> 

Î;lemcnt.  —  Jusqu'en  1789,  cet  établissement,  connu  sous 
e  nom  de  •  (.banté  de  la  Marmite  des^Pauvres,  •  reçutpeu 
d'accroi.viement,  encore  que  les  fondations  pieuses  fussent 
abondiiutesi.  —  Depuis  la  n-Tolnllon  ,  U  s'e-il  accru  à  deux 
reprisis.  La  première  Toi.s  .  le  Itt  mars  1810,  un  décret  im- 
périal l'aulori.sa  a  aci(tu'Tir  une  uinisou  couligué.  o(i  sont 
actuellement  la  salle  de  pansement  et  la  pharmacie.  — 
Le  36  novembre  18M<  une  autre  maison  au  sud  de  la 

«arrlr 


(1)  Le  revenu  de  l'octroi  étant  généralement  au-dessous 
do  600,000  fr.,  la  ville  donne  donc  à  ses  hôpitaux  plus  du 
tiers  de  ce  produit,  t.'esl  U  ,  il  n'en  faut  pas  douter  ,  une 
des  cause*  de  la  pauvn  t"'  «oinparative  de  RcnneH.  Peu  de 
ville»,  eu  ellet,  sont  iiiv^i  Kre\ec>  pour  leuis  hospices. 
C'est  ime  raison  de  plus  poui  rjue  Reanet  s'elToree  d'aug- 
ntenter  ses  recettes  par  des  marcbes  et  un  abattoir. 


«.ftVtttieo  jonméesd'indlteols  1  c'est  on  pca  plos  de  > 
par  Jenr  cl  par  Miel  Qn'dn  Jnfd  par  l£  di  ce  V»J 
•Ireie  valrar  qne  donne  le  Iravell  émêBtmmw 


économie,  a  reali»é  trois  espèces  de'  wcoor».  t"  i 
gtnts  Ifinfioraircmcnl  setouras,  savoir  :  3  i'i  blesW».  i 
6,'i'M  uialades  ,  A  H'j  feiuuies  i-n<  (  iiiles  uu  eu  coadK.iB 
enfanta  dans  des  cas  ciccplioaiie;:.  Le  tout  rcprtnilnt 
J,2J3,80!)  jourui-e».  —TA  tniltt^cnts  a  n  n  uca/mtnt  MB)** 
savoir  :  à  00  prisonniers,  à  Ou  pauues  urpheliowlalWfc 
Â  00  externes,  A  115  Inarme»,  à  7a  vieillard*;  1  nd* 
de  Camille  surchargés  d'cofanist  A  300  grabelslit»*»*"' 
sexes.  9*  Knfln ,  A  1  entretien  des  sœurs  el  ssrvsoli.  AM, 
avec  «1,830  fk-.  de  budget  oOlelBl,  lee  ^oBatt  tividmt 

éà 

one  donne  le  IrâmO  doi  aoinr»  >"  ^ 

qu'elles  mannnictnrent*  et  anal  de  la  valeorésMn 
soins  personnels.  On  peut  s'en  tttae  nne  Idée.  ^Uf** 
saura  qu'un  celevd  eiaot  des  panaements  et  saiineet  iu> 
par  elles  en  IM7  perle  ce  nombre  A  3^,310.     ^ .  .  ^ 
On  doit  encore  étudier  avec  admiraUon  le  deUii  •» 
vaut  de  ce  qu'ont  fait  les  sœurs  avec  les  5,000  fr- 
d'étolfcs  et  oc  couverture»  achetées  par  elles  :  1» 
et  100  femmes  ont  été  habillés  en  entier,  ainsi  qiK>*|' J 
fants  des  deux  sexes.  De  plus,  elle»  ont  donné  indw»»* 
lement  355  paire»  de  sabots,  370  r ouvertures  de  lits. J* 
paillasses  ou  bail  1ère»,  275  bols  de  Ut,  18»  ban<ls«« J^; 
niaires,  200  cliembes  d'hommes,  105  de  femmes,  1J»P| 
lets  de  flanelle,  130  pantalons,  ftlOgilets ou  vestes. l»*- 
choirs,  560  robes,  407  paires  de  bas,  ISj  camisoles* 
ou  de  cotou  ,  AlO  tabliers  ,  &0  paires  de  dr.ips  de  Ue»  ■ 
la>ettes;  eu  tout  7,382 pièces.  Liles  oui  en  outre,  tjja» 
mois,  changé  les  draps  de  lit  de  232  ménages;  '"■"vj; 
semaines,  les  chemi>es  de  3ti3  individus,  etc. ^ 
avoir  vu  de  près  un  de  ces  comptes  cbarltaAJes  P*~^ 
croire,  ruissions-uous ,  par  ces  ItfMi»  '" 
de  quelques  riches  donalairesi 


(t|  Cm  étoOOs,  achetées  per  les  sœurs,  moI  nha* 
œuvre  par  lee  orfdieltnes,  qui  apprennent  liusi  oa 
elles  sont  ensuite  réparties  entre  les  pauvi es. 

(2)  Avec  ces  dcns  seoMnes,  les  sœurs  fouminnii»» 
pauvres,  soit  des  seceers  en  nature,  soa  -*">l"'7 
des  viandes  cuites,  etc.  Hais  jamais  l'alloiaUou  m*  «"^ 
Oralt,  si  les  saurs  ne  savaient,  par  leur  lèle <^}"z^ 
réunir  une  somme  qu'eu  ne  peut  Cf  aloer  aaauelMrr 
moins  delt««tMMfrt,«i4d|«lart«'i||MMrM>«^ 

oUlciel. 
(51  Même  obsc 
(4)  On  verra  . 

(31  Le»  !<a'Ors  manipulent  ces  substances  ; 
compte  cbes  ie  drocuisie  s'élOve  A  plus  de  k,mm. 


scrvation  que  pour  les  éloflies  dl»«**v 
plus  bas  coiumcnl  cet  arUcjf  est  rcp«* 
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LIVRE  III. 

INSTITUTIONS  RELIGIEUSES  (1). 

Daus  les  dfUi  livres  qui  pnk:èdeDt,  uou*  avoin  t'tiifîi; 
en  quelque  M>rle  une  monographie  di-  l'IiiNloiru  politiiiuc, 
a(linini»traUve  et  uiililalre  de  la  ville  de  l>i-n:ii-s  ;  i  t  ii(.hi> 
diaouA  tvHographi* ,  car  noua  ne  trouvons  pus  du  iiriI 
leur  uiol  pour  exprimer  la  nouvelle  luellioil*-  que  iiou.> 
avou>  cru  devoir  aUopler.  —  Trop  luug-lcmpA,  scion  uou.^, 
ou  a  voulu  faire  entrer  le*  biftloLres  locales  danx  les  uiC- 
mes  dlvbiuii>  i|ue  l'histoire  générale  avait  a&kignt'cs  à  «es 
cadre*.  C'eiail  perpétuer  une  grave  erreur.  Eu  elTet,  rien 
ne  rciiAcmblc  moUi*  .t  l'hialolrs  de  France,  par  exemple, 
que  l'histoire  de  la  plupart  des  Tille*  firauçaitct.  L'une  et 
r autre  Mut  le  dévcloppomcut  btaloriqua  de  loatwil»  pha- 
se» nar  leaaueUe*  ont  psMé  une  gnade  luItoB  une 


I>ar  leaquelle*  obi  psMé  une  gnade  _  .  . 
dtd  pour  <e  wgMi—r  tallM  qn'eilM  tMt  a^JoartlIkaL 
Mais  que  ie  ¥riM  AfOTMt  «lin  «Bt  mlvlea  Pan»  «t  raotre 
pMr  anivar  è  l'oaité  nallouale,  djnaatiqite  ou  coounu- 
nale  ^^lea  lepféacDtent» 

8*11  nous  a  paru  impossible  de  ooaper  et  de  trancher  les 
divenea parties  de  rbistolre  d'une  ville,  de  manière  à  les 
QlaiMr  otiienicnt  pour  le  lecteur  sous  les  rormulcs  dyua»- 
tfalaea  de  llilatollt!  de  France,  à  plus  forte  raison  avoni>- 
noo4  cra  qu'une  relation  ebronologique  de  fait»  entasM.'» 
pélennéle  était  un  système  qu'il  fallait  repousser.  —  En 
crr-'t,  nul  poni''-al'  «•.■  daller  de  retirer  quelque  fruit  d'une 
lecture  dans  laaucUe  une  lm!>itoyablc  chronologie  rappro- 
che li  s  dates  cl  les  évi!'uenienls  les  plus  discorUauU,  et  vous 
fait  p.isser  de  la  création  d'uu  tiopii.il  .i  une  mit  nlc,  li'uui: 
(^ineule  à  une  convoc.ilicm  d'I.t.iU,  d'uue  couvocatioii 
d'Ktals  à  un  luceiulu  ?  .N'isl  uu  t>  ulé,  uuaud  ou  lit 
de  telles  (uuvre.i ,  d'eu  faire  Migueusenicnt  des  extraits, 
pour  réunir  plus  tard  les  membres  épars  de  ctia(|ue  ob^et 
iuiDOrtant,  et  en  reconstituer  un  corps  complet,  appn'- 
cJanle.en  un  mot,  dnussesorigliit  .'i,  "un  exi'^lence et  '-a  Im? 

C'est  ce  que  nous  avons  fait  laltuMcuscuient  dan»  li-s 
notes  qu'on  vient  de  lire  ;  c'est  ce  que  nous  continuerons 
pour  cf  ^ul  va  suivre .  esp«'rant  a«roi>  nous  saura  quelque 
gré  d'avoir  fait  ainsi  de  l'histoire  de  Rennes  l'historique  de 
chacune  des  parties  dont  se  compose  ce  graud  tout. 

Peu  de  vriUea  plat  qpM  B—M  cooHlmi^aM  icnr  passé 
un  plus  grand  WMabra  de  «aipmatlBM  NUtteOMai  Cette 
tlM  n'élmt  pai  spéciale  an  flomoNm*  M  i  l'Industrie , 
ft  la  Biarioe  m  k  la  guerre ,  aa  tirait  son  Importance  nue 
de  sa  position  centrale  dans  la  province  dont  elle  était  la 
capllale.  On  peut  donc  dire  qu'une  fols  le  Moyen- Age  passé, 
une  Tols  ses  remparts  abattus.  Rennes  ne  fut  plus  qu'une 
ville  de  ré!ti(lcnce.  Les  états  ,  le  parlement,  l'iateiKlauce, 
l'évi^ché  attiraient  autour  d'eux  de  nombreuses  familles  de 
1.1  mngi'^traliire,  de  la  noMesse,  de  l'administration.  De 
lâ  une  brillante  société,  de  là  résidence  agréable,  de  là 
aussi  ces  nombreuses  corporations  religieuses  dans  les- 
quelles nu  anciennes  lolsjeLiient  tint  de  belles  cll^tell• 
ces  condannéea  au  célibat 

On  a  pu  voir ,  en  tf  te  de  l'article  Rennes  esquissé  par 
C)fi,n- ,  le  grand  nombre  d'inslitulions  religieusos  que  cette 
Mlle  comptait  avant  1789.  tiepeudant,  nous  croyons  que 
notre  auleur  en  a  omis  quelque»  uues.  oaus  nous  poser 
en  ennemi  des  ordres  monastiques,  qui  avaient  d'excel- 
lents côtés,  surtout  avec  le  système  restrictif  de  la  pro- 
priété et  de  la  famille,  base  de  l'ancienne  société  fran- 
çaise, nous  croyons  que  Renucs  a  plus  gagné  que  perdu 
k  rentrer,  quant  i  la  vie  religieuse,  »ous  1  admioislratlon 
4a  dend  rcgnllcr* 

SI.» Éfim.  -  iaâm. 

Noua  avons  terminé  la  partie  ancienne  de  ce  travail, 
ce  lle  d'Ogt  c,  par  une  note  complète  sur  les  évtoues  de 
Ri-iines;  nous  n'avons  donc  pas  à  j  revenir.  —  Rennes 
avait,  avant  1780,  un  siège  tiplscopal.  dont  le  Chapitre 
était  ainsi  composé  :  Cinq  dignitaires,  1<  tn 


(1)  U  titre  do  IHfs  II,  AMtlfalloai mmirtofllM 
ntolraliaes  §t  wUHUirM,  •  dld  OBll*  dans  le  texte  préctf- 
daoL  La  Un*  1  (Como-émU  UT  TAMoAns,  mtérkmrtment 
'  '  Mi  rvanaiits;  ctofiwii  tai  n  t.  9^  S.  U  llm  11 


aorier,  le  grand^haatre ,  l'archidiacre  de  Rennes,  l'ar- 
ctaidiacre  du  IMeart.  la  MholasUqtie  i  selae  chanoines  et 
quatre  semi prébetiéfc  1^  «talent*  la  nomination  al- 
ternative du  pape  et  de  rdvéqoa*  —  lawqaa  la  ti 
éclaU ,  Renues  tut  désifnde  COOMIia  ■  Bllllupili  c 

ouest:  .et  le  diocèse,  Jadis  Irrégnlltreaient  réparti  >  

territoire,  futaugmeuhi  des év«ehés  de  Dol  (l)etdeSalnt> 
Halo,  de»  paroisses  environnantes  de  Redon,  qui  étalent 
du  diocèse  de  Vannes,  et  de  quelques  paroi8S««  de  l'évéchd 
nantais ,  c'est-à-dire  s'étendit  à  tout  le  dtfparlemeotd'Ule» 
ei-Vilalue  tel  qu'il  existe  aujourd'hui.  —  La  ville  éplsco» 
pale  de  Renues  comptait  dix  paroisses ,  savoir  :  Saint» 
ttieune,  Toussaint,  Saiut-(;i  rmain  ,  Saint-Picrre-eu-Salnt> 
•  ■1  orges.  Saint  Marlin,  Sainl-Lanreul.  Saint  Aubin,  Saint- 
.kati,  S.(iut  Sauveur  et  S.iiiit  lIcUicr;  deux  séminaires, 
<li  u\  ibbayc»,  dix  prieure»,  sept  communautés  d'honiuies 
rl  tiri/e  de  ûlles.  —  Le  coucordat  dr  ISOl  a  consi  rvi  it 
l'tïvéctie  d'Ille-et-\ilaine  les  augmentation»  qu'il  avait  re- 
çues (2) .  et  Rennes  d'abord  réduite  à  cinq  |iaii)iN>es  (3) , 
i'u  compte  maintenant  sept,  savoir  :  Ndli  e-l>;uji<'-en- 
Saiut-Melaine,  Saint  Etienne  ,  Tou>>aint,  Saint-S.uivi  ur , 
Salnt'&ubin,  Saint-llellier  et  ùaitil-t.cruiam ;  |ilu-,  uuc 
succursale,  Saint  Laurent  (4).  —  LnQn  ,  cdu-  ville  a  vu 
se  relever,  depuis  quelques  années,  beaucoup  de  con- 
■Cdgatlona  lallâlaaaas,  et  compte  :  un  grand-séminaire, 
une  maliaB  nadMes ,  une  de  missionnaires  diocésains , 
quatre  naiMBi  da  ndjgleiises  «MMm  (la  «aaré^kaar, 
la  visiuuoa.  latOaoMa-Bttdet.  Iw  dunw  da  dUalOto- 
mas) ,  et  diverses  cooununantes  de  tmntmm^ 

Nous  traiterons  d'abord  des  deui  abbajes,  cooum  étant 
les  plus  audeus  établissements  religleox  de  la  vtUet  naoa 
étudierons  ensuite  la  cathédrale ,  les  naroissea  andenaca, 
les  prieurés  et  les  maisons  intltoiées  simplement  commu* 
uautés. 

Saint  Melaine.  —  Un  manuscrit  du  XII*  siècle,  cité  par 
dom  llorice  (  t  1,  i'r.,  coL  ItM),  et  qui ,  selon  dom  Rivet, 

émane  d'un  écrivain  du  VI'  sif  clo  ,  nous  donne  nn  histo» 
rii|ue  rapide  de  la  vi<-  de  saint  Altlaine,  fondateur  ÂB 

l'abbaye  de  ce  nom.  C'est  ^  peu  pr6s  le  seul  document  an* 
quel  oana  paliiloBa  ncaarlr  paor  eiaaimr  llilstaba  da 


(1)  Bien  entendu  de  la  partie  seulement  de  cet  évècbô 
i|ui  i  l.iit  cQuipriM'  dans  l'ille  et  Vilaluf,  et  non  de  toutes 
le-i  parties  épar»4<s  que  Uol  avait  sous  sajuridiclioa  épls« 
copalc,  ainsi  qu'on  l'a  vu  ^ou\t  lU  cl  dessus. 

l3]  II  compte  aujourd'hui  'j'i  eures  et  S33  succursales; 
Jadis  il  n'avait  que  121  paroisses. 

(3)  Les  cinq  paroisses  supprimccs  furent Saiut-Pierre-eo- 
Saiut-(>eorge8,  Saiut-Genoabii  Saint-Martin,  flalat'Bel- 
lier  et  Saint  Jean. 

(4)  Le  Coucordat  de  1801  avait  r^é  quil  y  aurait  une 
cure  par  cbeMieo  de  canton ,  et  que  les  chefs-lieux  des 
autres  comninMS  n'auraient  qu'une  succursale.  Goaror* 
mémcnt  R  catle  ddclsion  du  chef  de  régliae ,  M.  de  Maa» 
nay,  alan  évflfiM.  landli  ttoa  ardMaoïnea  d'arfanlnttaa 
dont  void  on  «ttnlt  >  Ctmi^  aord-ssf.  PaiatsM,  SaInU 
Pierre  (en  mCmateaMM  dRIIie  calbédrale.  daasraaclenaa 
abbaye  de  Saiat-Mdani^.  Cette  cure  fut  ronn<<e  en  parUa 
des  anciennes  parolai«s  Saint-Pierre-cn-Saint-Gcorges, 
Saint- Jean,  Satoivtfartin  et  d'une  petite  portion  de  Saint» 
Laurent.  Ses  succursales  furent  3alnt-(>cnn.'>iu  et  Saint- 
Laurent.  —  C<inf0N  tud-ttt.  Paroisse,  Toussaint  Cette 
cure,  établie  dans  l'ancienne  chapelle  des  Jésuites,  fut 
formée  de  l'ancien  terri  oire  de  Toussaint,  plus  quelques 
parties  de  Sainl-Ueruialn  et  de  Salnl-Klienne.  Sa  suceur» 
sale  fut  S.iiut  llellier.  —  Canton  sud  uuttt.  l'aroisse Saint- 
Sauveur.  ;Sans  succursale.)  —  Cnnton  norU-ouest.  i'aroissc, 
Saint-Ltieniie  (daus  l'ancienne  égll.scdes  Augustin!.].  Cette 
cure  reçut  presque  tout  le  territoire  ancien  de  Saint- 
l^licnne  ,  plus  des  parties  de  Saint-Aubin  ,  Saint  Hartln  et 
S.iiut  (ii  rmaln.  Kllc  eut  pour  succursale  Saint-Aubln.  — 
Li->  communes  cxfrti  muro$  se  rangèrent  ciiinme  WCCOV* 
eale>  NOUh  les  cures  de  leur»  cantons  rojx'ctifs. 

Q  tle  orgnriis.itiou  régulière  a  Oti-  UJoditli-*?  depuis.  Tou- 
tes le»  paroisses  de  Rennes,  moins  Saint  Laurent, sont  de- 
venues cures.  Mais  cette  dérogation  aux  principes  du  Con- 
cordat n'a  pas  dérogé  Sk  la  circonscription  de  1801 ,  en  ce 
sens  qu'aux  yeux  de  l'admlnlstratloaclflle  les  quatre  cai> 
rés  de  canton  sont  tocO<><vs  ceux  de  Mot  flerre  toit  Rail» 
Dame  en-Mat-Melilnat  deanlt  mm  la  ralte  dwcdgala  « 
été  reporté daii»l*dRllia<«Mdralaaoaite««eaMada8dBl> 
l'ierre),  Saint-Bttenne,  8alnt  Manvevr  et  Itraaaalnt  L* 
cours  irréfuUer  de  la  Vilaine  avant  été  remplacé  depuis 
peu  par  la  grande  ligne  du  canal,  il  en  est  résulté  quel- 
ques mutations  de  terriluire.  Sanscels,  par  exemple,  la 
~  aMt^ODasIndtaè nfflgeind-aMstdapoatda 
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IMM  !•  MrolMe  4e  Pleli  Oh  I 
t,  pieux,  iMtmltéeu  fee  Edilaret,  Mint  tielatne 
^  M  répotatlon  détendre  rapldeoient.  AoHi  ClOTle, 
ftjrant  attaché  k  aa  paneoM,  l'aBoele  MaaMC  dana  aea 
ceoaf tu  (»).  Sana  doate,  arant  mte  4peqae,  ailnt  Me- 
Mm  étant  k  i'Iatz,  où  il  avait  fondé  m  PlMWattre .  tat 
aap|)Iié  par  le  roi  tannetala ,  Eoièbc .  de  aanvcr  sa  fille 
Aapasie,  dont  le  démoa  s'était  empare .  en  punition  des 
rmanft'-o  donl  lui  m/Hne  s'était  n-ndu  coupihlc.  L'antcor 
(le  11  clirniiiciiif  h  lamielle  nous  couUniiOMS  de  paiscr 
ajoute  que  (wiitit  Melaine  gtiéril  \r  prin«f  d'une  croellc 
nmlndic,  rt ,  malgré  la  rcslslancc  du  démon,  le  cbaMa 
du  corps  d'Aapasie.  Hnsèbe  reconnaissant  donna  au  aalnt 
homme ,  ponr  IVnlrctlen  de  »o*  religieux  ,  la  parolsM'  de 
Comhleoiar  {fi\  Aprï's  ce  mlratlc,  saint  Melalnc  retint  il 
aa  »iUe  de  Ilennei  (O). 

La  naïve  chronique  dont  nous  venons  de  donner  nO 
extrait  ne  nous  apprend  rien  touchant  la  fondation  de 
Saint-Melaiiie  :  Tiiais  on  s'arrorde  .*i  faire  remonter  ceiie- 
ci  l'an  470  lOj.  On  ajoute  que  le  saint  mourut  eu  531 ,  et 
fut  lutiumii  dans  ce  inonaxi^re,  malgré  \ci  rvciaiuaUon»> 
des  religleui  de  I'Iatz.  Lorsque ,  aa  IX'  siècle,  les  ^or 
Banda  envahirent  la  Brelague,  ses  reliques  fbrcnt  trans- 
"  1  au  monastère  de  Preollly  (Toaraine).  Alors  les 
I  avaleot  aussi  fui  devant  les  eoTablsscars ,  et  II  pa 
l'A  cette  époque  l'ablMfe  fW  «nlièranMll 
».  0<<Jà ,  en  MO,  et  bien  ifurt  HawloB  nonBaBÉb 
«a  iMendle  «mtt  Mwortiee  blIiiiMDti,  dootoa  attribuait 
M  ftatitto»  ft  aatat  Ifclaiae  laf-meme  (7).  Saloaaoa  II 
rtfÊn  ce  désastre,  et,  selon  dom  Morlce,  soumit  l'ab- 
iMye  i  la  rAitle  de  saint  Benoit  (8).  Ce  prince  fut  Inhumé 
dans  cette  abbaye  en  000.  —  Apr^<i  rin\a«ion  des  Nor- 
mands dont  noiu parlions  tout  ù  I  heure,  Alain  111,  quand 
n  fonda  Valat-Goonee  (lOMoa  1032),  voulut,  en  mline 
I,  rdever  MuHImlM  CIK  lloitee»l|id. ,  pi.  ucutv] , 


tl}  Cest  un  peu  nubitnde  des  anciens  écrlTsIns  d'attri- 

iNWr  k  leurs  personnages  une  noble  extraction;  mais  nous 
Mftlaons,  on  le  comprend,  que  citer  :  ^obiii!l  fuit  gé- 
nère, scd  fldc  nobllior....  IH'  Venetensi  parrochiA  ex  no- 
blli&simis  oriundus  parentibu».  /IbttLj 

(3)  Selon  dom  Morlce,  Plalz  était  dans  le  lieu  qui  depuis 
a  pris  le  nom  de  Rrain.  (Voir  ce  mot)  Il  fut  oonné  par 
Noiiilnoé  aux  moines  de  Redon,  (l'r. .  t.  1.  col.  MO.) 

(3,  lutantuui  lama  ejuM  rc^ii,  uteti  imClodoveus,  Fran- 
eonim  rex,  eum  sibl  familiarern  fen  ret  et  con$llio  ejus 
iiheiiter  obcdireU /'/fr<</.y  — Lanovius,  frère  luineur .  met 
fi.iiiit  .Melaine  à  la  tCU-  de»  chanceliers  de  franco  dans  la 
rlirnnologle  de  ceux-ci.  C'ext  une  (■>  i  dénie  exagération. 

(Aj  l>onncr  la  paroi&se  de  (ximblcssac  signifie ,  saoe  au- 
cnn  doute  ,  les  dlinc»  c>.  les  redwineo*  ât  U  paralne ,  M 
non  le  territoire  lui  même. 

(5)  AccepUi  jam  lerrA  dictâ,  bealn.i  \  li  lietw  dicens  els 
pcrrcxil  luUc  ad  civitatcm  suam  iUiedonea.^t  lu.  {IbiA.) 

(6)  Selon  dom  Ix>biueau  ,  le  iiio(ia>.t(Te  fut  fuii(t<'  par 
saint  i'atcrne,  après  la  mort  de  saint  Ilelaiue.  UAWt,  ce 
cas,  on  s'expliquerait  dilllcitemcnt  comment  ï<^  relique« 
du  saint  auraient  été  enlevées  au  monastère  de  Platz  pour 

I*  celui  de  Bennes.  —  Portunat  de  Poitiers , 
w.  ae  botme  *  dire  que  le  saint  avait  fondé  un 
\  «na  le  teirllolre  os  Aennea.  Or,  Platg  était 
tfana  lel*rrit*lra  4a  Vannaai  «I  aoeone  antre  aulMm  re> 
ttilciiw  ne  poul  nvendleaer  eetle  paroisse  pour  le  terrl- 
tMre  de  Rennee.  Bnfln,  Grégoire  de  Tours  appuie  de  ton 
•plnlon  de  savant  et  de  contemporain  la  première  de  ces 
■aaertions  eu  disant  :  •  Sup.-r  cuju»  (Mclanill  sepalcrum 
miram  christiani  fobricam  ccisiludine  IcTaverunC  ■  (Edlt. 
de  ÎOW,  p.  M8.) 

(7)  M.  Trcsvaux  dit  :  •  Peu  de  temps  avant  l'épixcopat 
de  saint  Grégoire  de  Tours:  •  mais  celui-ci  fut  i-lu  en 
577;  rinccndic  serait  donc  pluK  ancien.  Du  reste,  on  fait 
souvent  dire  aux  historien.s  ce  qu'ils  ne  disent  pa^.  Gi  t^- 
goire  de  Tour»  parle  en  cfTet  de  rinccndic,  mai^  ne  lui 
assigne  aucune  date.  Son  épiscopat  étant  de  577,  et  la 
mort  du  »alnl  étant  de  530,  c'est  entre  cca  deux  dates 
qu'eut  lieu  l'incendie.  \  oil!k  tout  ce  qu'on  peut  dire. 

(S)  Ce  fait  serait  eu  disaccord  avec  ce  que  l'on  sait  que 
LouiS'le  Oehonuairc,  lors  de  sou  incursion  en  Dretague, 
décida  rabt)é  de  LandcTcnnec  à  adopt'T  la  règle  de  s.ilnt 
lienolt,  •  que  suivaient  les  mon  islt  ie»  des  Gaules.  •  On 
doit  trouver  extraordinaire  que  Lo!ii>  le-[>t  l)onnalrc  n'cfil 
pas  cité  l'exemple  de  Saint-Melaine ,  si,  depuis  près  de 
deux  cents  ans,  celle  abbajrc  e^t  été  déjii  cie  l'ordre  de 
saint  Benoit.  D'un  autre  cuLé  ,  l'on  «aU  que  Richard  II, 
duc  de  Normandie,  remplaça,  en  000,  le»  moines  du  Mont- 
«tint  Michel      «ee  héiMMIctln»  qn'U  lli  venir  dt  Saint- 


dsitaacs, 

«teneliddela  ééeelationdnmnetnelrB.unlnmHiit 
rétaMlr.  A  eet  eœt,  U  «Mualt  Salnt-llelalnefc  iSbMeli 

Salnt-norent,  de  Saumnr,  et  pria  l'abbé  SUfo  delniia> 
vo]fer  un  religieux  capable  de  rendre  cette  nultsa  t  m 
ancienne  splendeur.  Even  on  Yvon.  qui,  seloo  d'Arteatré, 
était  originaire  de  Bretagne,  futcboul  i  cet  eflCL  Le  nsiiTei 
abbé  aclteva  les  constructions  entreprises  soos  Alsia  ili 
créa  une  bibliothèque,  acquit  de»  orucnjcntu  «sctnMani. 
cl  obtint  de  Gcryai»,  archevêque  de  Reims  (1)  qoslei  Hi- 
ques  de  saint  Melalnc  lui  fusseut  rendues.  EDliB,saAlfi'l 
sa  mort  on  comptait  cent  père»  profe*  de  celt»'  »bb»i'  î. 
—On  croit  que,  pi  un  tard,  .SalnlMelalne  fulx  pjir-  d  ■■.il! 
Florent  et  reprit  son  Imiépendance :  mal»  on  i(Don  ) 
quelle  époque  prtKrlso;  et  il  c-^t  certain  qne  ()mti(,MK- 
cesNeur  d'Kveii ,  a>ail  été  envoyi- par  cette  abb»)é  f)). 

Nous  ne  suivrons  pa»  Ici  la  s(>ric  de»  abbés  de  îJint- 
Melaine,  qui  se  trouve  partout,  mais  non»  u.tiu  twti'-- 
rons  h  noter  les  principaux  événements  rvlitil-  a  1  Jt> 
ba)e  elle-uKHiie.  —  Ver»  IMfl,  les  batlmenU  loœlmesl 
déjft  en  rnlnes;  Noél  du  ICargat,  alors  abbé,  Icsnlni, 
ainsi  que  i 'église.  On  doit  croire  que  cette  resUonim 
ne  fntavivivd'atteane  antre  Jusqu'en  lOli^ 

Le  M  mm  un  iaoendle,  qne  mm  a'kfioiia 
menUooné  nulle  pert,  etdntnenaevewwpnatH» 
bel  complet  dana  lea  ereMte»  «imileuwniilM  H.Uil. 
détmisll  les  bfttimenta  de  l'abbaye  presque  eaeaa(r:1i 
diambre  comman<t.  le  vestiaire,  la  bwWbèyw,  kt 
dortoirs,  tout  fut  brûlé  :  l'é^se  aeale  ne  IblpasatÏMa- 
magée.  Ce  fut  lors  de  cet  Incendie  que  la  ^osartéHll» 
très  disparurent,  «confiés par  des  religieuit  detgNitjl 
aiiaicnt  pour  éteindre  le  feu ,  et  qui  jamais  ne  MfO» 
rent  tous.  •  Célalt  nue  perte  incalculable. 

Ainsi  que  nous  l'avons  tu  plus  haut,  l'édifice  artocl  de 
l'évéché  fut.  p»«u  après  cet  incendie,  reconstruit farl  it-b* 
l>e>lrades  Ce  fut  lui  qui  fit  aussi  restaun-r  U  tour  ^'li 
menaçait  niinen.  Le  style  de  ce  portail  n'a  rien  qui  u-^ 
pelle  I  ancienne  ('■glisc  de  Saint  Melaine:  c''st  nuf  r  • 
lion  et  non  une  restauration.  Il  ne  faut  dooc  p3>  .'■''ton- 
ner si  l'on  a  suivi,  dans  cette  'i-uvre,  l'architecturr 4» 
A  Vil'  siècle,  plutôt  que  celle  des  siècles  anléccdmti - 
('/•rtes  ,  pour  un  ai cbéologoe,  le  portail  de  ,<alnl-MelalM 
n'est  pas  digne  d'admiration  ;  mal» ,  quand  on  le  jui'*  as 
seul  point  de  vue  de  son  époque,  on  devieii!  uioins  sêi^it. 
Il  y  a  entre  autres  des  détails  oui  méritent  des 
Ainsi  les  deux  abbés  crossés,  qui  flanquent i  inb-rteir4i 
la  grande  arcade,  sont  d'une  bonne  école;  et  roupHl 
en  dire  autant  de  la  plupart  des  ornemenialienib 

Cette  église ,  aujourd'hui  encore  la  plus  m^letaiaii 
Eennaa>  e  paaaépar  Mon  dee  nliaaaai  Weu»  umlifiiaild 
d'en  Ibtoe  nne  «Inde  awiiiiieiileiii .  Bn  y  entrant,  m  ry 
contra  Vùmtû  li  levr,  déni  linlérienr  et  aarlNtln 
partiei  baaaea  ont  cenaend  le  alyie  roman  (9).:  cMmi 


Tandrillc,  Jumlcguc  et  Saint-lieiaine  ,  etc.  Quoi  qaHa 
soit,  on  a  Dlus  lard  accusé  l'abbé  de  UonUUU  (tSTS)  «T** 
voir  tait  diaparaltre  la  charte  de  fondation,  aAn  ^ 
ne  p4tt  rattaquer  *  raison  des  grande  fliMngwniniLf"' 
dans  c 


Ot 


cette  ebUaiet  au 


ID.  liorice,  AM^  unlT.) 
(1)  Voir  les  Mnuidlilaa*i 


teidMiUei 


t  L 

ilie  ereelL  nt  dte 

■ —  Ibr  


ni  »•  In  tantum 
pernetoi  numéros 
Jresvans,  tidw  p.  MO.) 

(S)  Tona  oea  faits  étalent  constatés  dans  une  la — , 
gravée  sur  nne  lame  de  plomb ,  qui  fut  retrouvée  Mn  • 
fouilles  faites  poetérieuremcnt  (D.  Uoricc,  i>U.|KTCB< 
mort  à  Dol .  fui  Inhnmd  à  Saint-lielalne.  dont  il 
réservé  l'admlnlilntioa,  en  mentant  sur  ce  iMge  mH^ 

piscopal. 

i  l)  Sous  eussions  dû  dire  quels  façade  sud  e«t  cjtir. 
telle  quelacouçut  et  la  (il  eiéculer  l'abbé  Destradi  N  cw;^ 

?iue  la  partie  nord-est  est  due  h  M.  de  GIrac.  C« 
açadcs  sont  coranje  deux  hôtels  accolés  l'un  i  r*uf*| 
les  toits  sont  aussi  diU-Vcnls  que  les  élévatloo».  '"J 
GIrsc,  qui  tenait  un  grand  train  do  maison,  avait  fil'" 
celle  habitation  abbatiale  un  somptueux  évèctu  .  ^Tj*''* 
d'hul ,  Mk'  .  saint-Marc  l'a  presque  rendue  à  son  ïHCjJJJ" 
splendeur  ;  la  g.Ucrie  de  réception  e->t  le  plus  n>»gallP' 
salon  de  Rennes,  enrichi  surtout  d'une  *J*| 
blcaui  admirablement  choisis,  tout  à  la  fols  avec  Is  pce* 
K'c  d'un  évêque  et  l'esprit  d'un  artiste. 

(3)  Des  antiquaires  peu  arcbéofogncs  ont  dit  qe»*^ 
Georges  et  SalniJIelaine  avalenlda  ètra  des  r 
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pnrtP  finimv  p  ir  iinr  nrcado  plotii-cintrc  doubUV> ,  maU 
g.iiis  .iiK  un  oniciiifiit.  !)(■>  Urux  cùU'»  de  celte  porte  »oiit 
«l<  u\  colomio  ou  piliiTs  siirmoiués  de  L'Ii.ipileaux ,  dont 
l'un,C'-lui  diicnlO  f;;ui(  hi',  éiail  jadis  fornjé  d'une  figure 
iadm-ule,  que  l'on  .1  badigeuiluée ,  au  détriment  del'arl 
petit  ctre,  Diaiii  cerUliu-meiil  au  profit  de  la  décence  pu- 
Dllque.  Pouniuui  ces  deux  colonuesne  attoi-cUmpu*  l'gale 
dbtatice  des  pieds-droiU  de  tofOMof  CMtUDeqQMtlou  ou 
d'art  ou  de  caprice  qu'U  s«nlt  fliaeas  de  dwMlwr  *  appro- 
•ndir.— UeleUmreaentndan»  l'église, et  l'en  eat  frappe* 
leel  febord  tant  du  décmsu  qoi  rèsne  dane  ce  grand 
fitaMBU ,  que  de  la  variété  des  Mka  qiil  ify  moalmit.  — 
JhmUrc  époque.  Et  d'abord,  tl  roii  TecherCbe  lea  traces 
do  sl)le  qui  ttgue  dans  la  tonr ,  on  remarque  que  le  Iran- 
Mt,  dent  Tarcadc  principale  ou  arc  de  triomphe  se  dé- 
noopye  dans  la  nef,  doit  apparleiiir  aussi  à  l'Opoque  ro- 


■«hA*  «lusl  que  les  arcades  qnl,  de  droite  cl  de  gauche, 
doiiBenl  accte  dauK  le»  bras  de  la  croix-  Tontes  troi^  [Ij 
aenten  br-fe-dicval ,  première  Inspiration  de  l'architec- 
tore  mauresque,  et  qu'où  rciroute  dans  les  ourragrs  des 
XI*  et  Ml'  siècle».  —  A  droite  el  i  gauche  de  la  nef  se 
prèsi-nlenl  .'1  l'cnirt'c  trois  arcade*  ogiTales  (tiers-point), 
(|ui,  ri'j)<>iid3iit ,  i»e  peuvent  Hrv  nltribuc'eâ  à  une  autre 
i^poqur  (|iie  celle  qui  Vient  de  se  diTOUler  î>  no\i».— Dr ujcième 
1'/"'  I  (Il  u\  :uTadeK  qui  r(^nui»»ent  celles-ci  au  tran- 
sept >oni  [lins  1 1  contes  .  bien  ciu'on  uc  puisse  gu<:re  les  at- 
tribuer .1  un  lniii»>  plus  recule  que  le  XIll-ou  le  AlV'giè- 
rie.  Os  menu-,  arcades  se  reproduis<-iil ,  bien  qii'a\cc  de 
li'^grr*  ch.iui;eincnts ,  dans  les  coliuli-rnux  du  chu  ur  ;  les 
unes  el  les  autres  cousllf  lier. lient,  selon  nous,  la  demlcine 
(époque  architecturale  de  Salnt-Mclaine.  —  Troisième  fpo- 
Qut.  lia  deux  c0t05  du  clie\et  actuel  de  l't'glisc,  et  dans 
la  place  où .  selon  nous,  fut  le  cbcTCt  primiur,  sont  deux 
ren(^lre»  ogivales  de  très-bon  goùl,  qui  nous  semblent  plus 
récentes  que  les  arcades  des  collatéraux ,  et  qal ,  bien  que 
portant  le  type  do  XIT*  sK^clc,  pourraient  bien  n'être, 
ceuune  neoa  le  Terrons  plus  bas ,  que  du  X  v*  slèd*. 

M.  Bnnie  (Arcbéolofle  ivligicusc,  pi.  221)  attrlboelee 
jdos  eadennce  parties  de  Salnt-llelaliie  au  XV  eièele, 
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Titcment  de  ne  savoir  i\  quelle  source  elle  a  été  puist'c , 
lieux  cIiicIh  r.-i  inoiu',  i  levés  dominaient  en  outre  les  bras 
de  la  croix.  —  La  tour  Saint-Georges  <?ta't  flanquiH:  do 
coutro-foris  tels  qu'on  en  voit  encore  ."i  ïi.tint  Uelaiue  ,  et 
aux  nancï>de  bcs  deux  étage»  «laient  des  feuotre.s  ogivale», 
dont  les  ornements,  lr{.-»<-simpies  d'ailleurs ,  étaient  exac- 
tement les  mOmcs  (vue  n*  que  ceux  qui  cxi-tenl  encore 
au  coté  sud  de  la  tour  SainûMelaine.  —  Cette  dernière 
vue  noua  mon  Ire  encore  que  lea  mors  nord  de  îiaiol- 
Geeiiaediaieiil  pcfoA»  de  InMm  daae  les  BiAme»  Itormet 
et  ne  ndiMi  AeMnatoiw  lealkBMiw  in  «ad  de  Saint* 
Meiaine.  Dan*  l'âne  et  fWBtOf  dclisoa,  les  baa^léa  a'éle* 
vaieot  au-deeeeua  de  oee  teMm.  el  comme  ni  l'un  al 


e'cM^  dire  que. aelon  lui,  elles  dolfeut  avoir  unarl 
ft  rédidce  auqaei  dennèrvnt  leurs  soins  Alain  ni .  Gcof» 
frojr-le-BAtard  et  l'abbé  Etcii  oo  Ttoo.  Roos  li*béslloiM 
pas  à  ado|>tcr  cet  avis;  mats  nous  ne  pomeos  penser  avec 
cet  aotenr  que  la  tour  ait  été  édifiée  sur  les  raines  de  la 
consiruclion  nliriboi'c  à  Salomon  II  (p.  2t0/.  En  ein>t,  il 
est  admis  par  le»  archéologues ,  et  proféré  par  IL  de  Cau- 
mont  (p.  79,  t.  h],  qu'il  ne  put  y  nvoir  do  tours  ajoutées 
aux  égliscK  avant  la  deuxième  nioilii'  du  VllI*  «ieclc:el 
Salomon  LI  appartient  an  Vli'.   -  Mais  d'autres  preuTes 
Tiennent  corroborer  ei  ite  opinion.  Saint-Georges  aussi 
«vait  »'té  construit  et  eiilii  prî.-i  p,ir  Al.iin  111;  or,  si  l'on 
ri)iiip.irc  ce  ([ue  l'on  connail  de  celle  autre  abbaye  avec 
ce  qui  existe  à  Saint  Melaine ,  il  ne  saurait  dXrc  douteux 
que  li's  partie»  les  plus  anciennes  de  celle-ci  sont  con- 
tcinporaine.s  de  Saint-Georges  (1033),  dont  la  con.<truc- 
lion  est  assurée  jnir  Jes  dates  certaine».  Nous  connaissons 
quatre  vues  de  Saint-(ieorge»,  si  déplorablemenl  di-lrull 
par  le  génie  militaire  eu  1820,  et  dont  les  |)iri  rcs  servi- 
rent .1  eonslrulrc  le  premier  pont  du  (Jiamp-de-Mai  s  qui 
croala  a  peine  achevé.  Ces  vnes  sont  :  I*  dans  le  manu- 
•crit  de  M.  de  Bobicn,  à  la  bibliothèque  de  Rennes:  2*  dans 
l'^Mnai  trrlon ,  publié  t  Renni  >  pnr  Landais  et  Oberlbort 
S*  dans  la  prénee  de  ta  Bretagne  puiorttqiu  de  MH.  Tay* 
tor,  Mdter  et  de  CsMeoit  «*  enin.  aens  «a  MsMdons 
vmÊ  foeavnsdetewi  IL  Pierre  de  Petiicé.  81  f  ees  qua- 
tre «M»  plus  en  nMias  MUcs,  nuls  dent  anenne  n'est 
Metitkiiie  avee  les  antres ,  aens  i^oirteDS  nés  propret  sou- 
venirs et  les  coonaistancet  que  nooa  feurntasent  nos  re- 
cherclics  arcbéologiqaes,  nous  croyons  pontoir  nous  rc- 

K(*ecuter  cette  église  comme  elle  dot  être  primitivement 
porte  d'entrée  ft  pleln-cintrc ,  formée  de  voûtes  con- 
ccn triques  et  sans  ornements,  était  évidemment  dans  le 
rn^me  style  que  la  porte  intérienre  de  la  tour  de  Ssint- 
Mclainc.  Au  centre  s'élevait  aussi  an  transept,  dont  les 
-voûit(.>s  n'eUiieiit  peut-<-lre  pas  en  fer-A-chevai ,  coturne 
celles  rie  Salnt-Melaine  ,  mais  certes  élalenl  plutôt  en 
j)l«-îii-cintre  qu'en  ogue.  Au-dessus  s'élevait  un  clocher 
dont,  on  1820,  on  vo)ait  encore  trois  («tapes  bien  marqui'-s, 
«  l  tloiil  le  11'  5  donne  une  image  (nil  doit  l'tre  exacte: 
et  probablement  le  transept  de  Saiul-Melalne  en  portait 
on  pnrall.  M  la  même  vne  est  Mêle,  et  noas  mrellans 


tîon<  égyptiennes.  Il  n'y  a  dans  cette  opinion  rien  qnl 
Faille  la  peine  d'être  diK>atv. 

(1)  l  ne  quatrième,  celle  du  cOté  du  chœur,  S  dù  être 
»uppriiui'-e  ii  une  époque  qui  nous  est  inCOUint»  CCS qua- 
,re  arcades  devateut  supporter  une  tonr. 


l'autre  des  deux  édifices  n'avait  Jamais  été  voi^lé.  leurs 
bas-cétés  étaient  conterls  par  des  demi-  fermes  s'appuyani 
contre  le  mur  principal,  avec  une  telle  parité  du  propor- 
tions qu'il  semble  que  cette  partie  de  la  vue  de  Salai* 
GeorgQs  soit  une  copie  du  côté  sud  de  Salut  Melainr.  — 
Continuant  cet  examen ,  nous  voyons  encore  que  les  bras 
de  la  croix  »4>  terminaient  par  des  pignons  cnllèremcnt 
analogue!).  Lnnn,  dans  le  bras  »ud  de  Saint Uelainc,  on 
voit  encore  une  fenOtrc  bouchée,  qui  jadis  dut  être  une 
arcade  cuniiiiunicinaiit  avec  une  partie  du  bjtiineut  que 
.M.  Urunc  croit  avoir  été  une  abside  latérale,  taudis  qu'a 
eu  juger  par  .Salnt-CeorKen  (vue  n'  â),  cette  ouverture 
devait  donner  dans  une  crhapelie  pareille  à  celle  qui  exis- 
lait  da us  cette  dernière  égllM- ,  et  qui  était  pcrpendicn- 
laire  au  bras  de  la  croix.  On  peut  même  dire  que  Saint- 
George*  l'Ialt  re.ile  di  bout  iKjurnous  appreuxire,  du  moins 
sous  ce  rapport,  ce  qu'avait  été  .Saiut  Mclaiae.  —  Lu  ré- 
sumé', le»  p.TrIieh  les  plu.s  anciennes  de  celle  «  glise  sont 
lelleinenl  identique-  A  Aaiut  (George» ,  qu'on  ne  peut  dou- 
ter que  ces  deux  monuments  n'aient  été  couklruiLs  sur  un 
même  plan,  comme  11  en  a  été,  à  une  autre  époque  et  dans 
un  autre  style,  des  chapelles  Sainte-Anne  «t Saint- Yves. 
(  Voir  Ql-dcsstts.  1  —  Ainsi  donc  nous  crorant  être  dans  le 
frai  en  aflUmant  qpe  rien  due  Halnfe-Miilai  ne  n'est  anté- 
rlenr  an  XI*  sMele.  Cfisl  mhI  «ne  preow  que  l'ogive  s'd* 
lait  Inindnile  dans  rnaeel  «■  U  Vrance  bien  plus  tM 
qu'on  no  l'admet  findralcnient ,  et  cette  preuve  r appnlo 
non  anr  des  inpposlUons,  mais  sur  des  dates  coocordan« 
tes 

SI ,  après  avoir  assuré  le*  dates  des  parties  de  la  prc* 
mière  époque,  nous  passons  ans  époques  postérieures, 
nous  ne  Ironvons  pins  de  bases  aussi  certalues.  —  Noél 
Du  Margat,  abbé  en  1516,  est  le  seul  qu'on  Indique  comme 
ayant  restaun'  l'abbaye  et  l'église.  Gep(>ndant,  il  est  évi- 
dent il  nos  veux  que ,  entre  le  X\'  et  le  AVI'  siècles,  Saint- 
Helalne  a  dù  être  l'objet  d'importantes  rentauralions  :  ce 
sont  celles  que  nous  avons  dénommées  ci-dessus  (!<■  deu- 
xième et  de  troisième  époque.  —  Alors  îi  qui  donc  attri- 
buer celles  ci  ?  C-'esl  ce  que  nous  ignorons.  Toutefois, 
nous  essaierons  d'elevor  à  cet  égard  au  moins  un  doute. 
—  Lorsque  sous  l'euiftire,  et  dans  le  coinineucunient  du 
XiX* siècle,  ^ailll  Mrlaine  fut  transformé  en  calhi'drale 
et  remis  an  riiHr  il  rK  >  ain.  le  chevet  fut  masque  par  un 
autel grccn  roiiiain  du  pluspam  legoùU  Récenuiiciil  il^W), 
l'église  ayant  été  rendue  exclusivement  au  cnlle  parois- 
sial ,  le  curé  actuel .  Sil.  tIc^le,  qui  a  compris  et  qui  pour- 
suit avec  autant  de  goût  quelle  persévérance  une  com- 
plète restauration  do  ceinoouiucut,  Ql  détruire  cet  autel, 
sous  les  boiseries  qui  cacbalent  les  mors  el  le  pavé ,  l'on 
retrou vn  l'ancien  onld  ondn  moins  sen  emplacement  en* 
core  tne*bie«maraié«et(  en  afant«  les  tombes  de  deux 
abbés  I  e'élaieni câlpado  Jaan  Heniel,  mort  en  Idtt,  et 
de  Hem  do  la  Morinali.  mort  on  11^  Cdm-d  Ait  le 
premier  abbé  de  Selnt-llclalne  qnl  obtint  do  tialnt-Sté|e 
Ta  mitre,  l'anneau,  la  crosse  et  les  ornements  pontiH- 
canx.  —  Ne  serait-ce  pas  cet  abbé  qui  aurait  réparé  le 
cbevct  de  l'iVgliM!,  dans  le  goût  du  XI  \  •  siècle,  dont  il  était 

Ftresque  contemporain,  el  qui  aurait  voulu  qn'du  uicd  dO 
'autel  fuKS<'nt  d'un  cOléla  tombe  du  dernier  a bué  non 
mitré,  cl  de  l'autiT  iaaicune,  c'esl-.'i  diix' celle  du  premier 
abbé  milré.  Quant  aux  réparations  de  ^o<■l  L)u  Margat, 
peut-être  en  faut-il  chercher  les  signes  danï  le*  parties  des 
collatéraux  o(i  se  retrouvent  quelques  fenêtres  avec  me- 
neaux en  pierre*,  plus  rapproclit-es  du  .\\1' siècle  (jiic  les 
autres  ogives  ,  et  dans  une  |>orte  lati  raie  au  c<Mt  sud  do 
la  tour,  actucllenient  bouchée.  —  Cle  ((ui  nous  (ail  encore 
inciiuer  vers  cette  opinion ,  c'est  que,  duraut  tout  le  XIV* 


(1)  Il  faut  enfin  se  rappeler  que,  lorsffn'en  1072  la  tour 
s'écroola  en  partie  cl  dut  être  rebâtie  par  l'ahbé  Destra- 
des,  on  trouva  dans  1rs  fondations  «in'il  fallut  refaire, 
la  tombe  de  la  dm  1i.  .ss<-  Constance,  femme  (l'Alain  Fer- 
gent,  n)orte  eu  \<fn  .  i  t  placée  l;i  cuiomO  pOttTSCrvlrde 
repère  a  la  science  ai  cbcolo&ique» 
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•iècle,  les  moiiu>i  rOsld^rent  peu  k  Saint-llclainc.  En 
lUO,  et  durant  le  al«jge  de  E«ane»,  l'abbé  Jean  Le  Bart, 
peur  éviter  d'otic  pillé  mos  cflMe  par  les -parti*  qui  coa* 
raient  la  campagne ,  avait  acqaia  une  peate  malaoo  aiae 
rue  da  Fowr-#ii*tibmlln«  «t^rMall  ralié  avso  aea  rcll- 
gieax.  OnmI  cfltfiwlMit  ftÊk»  «Mm  dm  wm  peUte 
clu^pellBdlta  «ialnt-Melalne-te-Mtt  •  Lmchamiineada 
ehepllr*  n'anicnt  conaenti  *  cette  uiMare  que  mnm  l'ei- 
presse  condition  que  iea  rall|leaz  retonmerBlMlt  à  leor 
dtbaje  RttttiUt  la  paix  faite,  et  vendraient  leur  «iMipIce» 
k  des  laïcs  (I].  Ile  serait-ce  pas  après  cet  abandon  momen- 
tané de  ttaint-llelaino  que  l'abbé  de  la  Morinais  aurait 
enlrapris  des  réparations  il  rt^glisc ,  qui ,  saus  doute,  avait 
dù  être  fort  mallmltéc  pendant  la  guerre  î 

Noos  pouvons  maintenant,  l't  suns  aucune  lK'»ilation , 
dire  qu'il  y  a  dans  ttatnt-Mt'l.nui'  mir  Qualnène  époque. 
«A-sl  celle  de  la  façade  exléri<  uif  dr  la  tour,  due, comme 
nous l'avon»  vu  plus  haut,  .1  l  .itiln-  Dc^tradcs  etqul , 
pnr  conséquent,  appartient  au  \S  11'  sit'clc. 

Afin  que  les  archcologuc»  i  venir  ne  >oient  pas,  comme 
nous,  rcdults  ù  des  suppositions  que  fausserait  ie  style 
ogival  donné  h  toutes  les  pai  lii>  d>'  la  cinqui^rme  reslau- 
tanration ,  celle  que  fait  en  ce  luoiueiu  SI.  Bh  slo,  uous 
doumrous  un  court  aperçu  dis  travuix  aclutls.  (.aiùc 
par  11- mauvais godl  de  l'«'[>oq«i;  iinpinalc,  I'l'kIis»'  Saiat- 
Melalrie  a  vtù  dt-blayi-c  de  toutes  les  Ijolwries  dont  on  l'a- 
vait chargée.  D<*s  \itraux  de  couleur  oui  partout  n;inplacé 
les  mauvais  vitrages  eu  plomb  légués  par  le  X\  111'  su  cle  ; 
ces  viU  aus  ont  aujourd'hui  la  dureté  do  tons  que  uc  pou* 
vent  éviter  les  nouvelles  vitrée,  oMia  tes  aiècle»  ae  ctoaiie- 
rout ,  en  les  dévitrinaut,  de  leur  jflttMr  le  lelealé  qui 
di.«iiugue  les  anelennea  verrlèt«s.  —  Ln  BMlUMatcl  a  été 
refait  en  entier.  —  U  brea  dreit  de  la  erols  eu  a  reçu  un 
antfe  d'nne  Mie  aimBHcllé ,  tont  m  bols  sculpté ,  et  re- 
coovert  onlqoâiMiBt d'nne eencbc  de  vemU  couleur  bois, 
deallnée  à  te  pirdarrver  et  non  H  le  badigeonner.  Lu  clwvet 
de  ce  braa  de  la  crois  a.  en  outre,  leçu  des  confession- 
naux d'un  style  iinaloguc  k  l'autel,  et  la  feuétre  ogivale  a 
dté  omOe  d'un  vitrail  de  bon  goûU  —  Nous  ne  signalerons 
pas  nue  foule  d'autres  petits  cliauRemenls:  mais,  eu  ter- 
mluant,  nous  citerons  la  restauration  de  la  façade  dans 
le  style  où  elle  a  élv  conçut'  au  \V  11' siècle,  et  i  elle  de 
la  porte  qui  rc^pond  l'entrée  de  l'hospice  ,  et  qui  donne 
accès  dans  le  bas-cAté  <lu  sud.  —  Notw  u'approuvei  ou»  pas 
autant  IkL  le  curé  Mcsié  d  avoir  demande  et  olilenu  (jne 
celte  antique  abbaye  céd.lt  son  nom  a  uu  autre  prolcc- 
leur  que  saint  Melaine  ,  et  pass.'il  sous  l'itivocaliun  lit  No- 
tie-Dame.  Au  point  de  vue  oi»  il  s  était  placé,  d  un  iulel- 
ligi  nl  1 1  ^lauraleiir ,  il  devait  ri  >|n  (-ler  aussi  le  nom  du 
m  uiiHiient  qu'il  sauvait  d'um-  deti  rioratiou  immiueute. 

Mais  revenons  à  l'abbiiye  elle  même.  —  l'eu  de  temps 
avant  la  reslauralion  de  l  abbe  lieslraUes,  1  abbé  l'ierru 
du  I  iou  avait  introduite  Saint-Jlclaine  les  religieux  bé- 
nédiclius  de  la  congrégation  de Saint-Maur  (lfl.i7i.  Poussa 
gestion  un  inchangé  important  eut  lieu  entre  l'abbé  et  les 
religieux  (1033).  Jusqu'à  ce  Jour,  le  kMcmentdu  premier 
était  au  dcl.l  des  cloîtres ,  &  l'Hk  dae  bAliments.  Hais  les 
nombreuses  visites  que  fwetalant  Iea  abbés,  sans  cesse 
en  communication  avec  le  debers,  troublaient  le  repos  des 
doltres.  et  y  faisaient  péKtwr  le  poMlc  presque  a  toute 
beiire.  Pleire  da  Lion  consentit  à  aller  iiablier  la  partie 
do  bftttment  qot  est  aspectée  à  l'onest  et  refarde  VMchô 
:\c{iv\  iS).  Les  religieux  y  firent  faire  des  réparations,  et 


(1)  Soos  divers  prétextes  ,  les  abbt's  conscrvè'rent  cette 
malMn  Jusqu'aprC-s  la  conclusion  de  la  U<UC.  Alon  ils 
l'alMagèrent ,  pour  too  liv.  do  renia,  an  aaltaear  flay  des 

Kétumières  et  tt  Gilles  du  Lys. 

(3)  Cette  façade  est  encorv  telle  que  la  conçut  l'abbé 
Destrades,  ainsi  qu'on  peut  «'en  convaincre  par  un  vieux 
tableau,  qui  mt  dan>  le  n  fectoire  des  vieillards,  dans 
l'bospice  Salnl-Mrlaiup.  (>•  tableau  est  un  portrait  eu  pied 
de  l'abbé  Destrades,  et  dans  !<■  fond  est  la  façade  de  la 
tour  telle  qu'il  la  nt  exi'cnter.  Ce  réfectoire  était  jadis  la 
salle  de  réception  des  bi-nédiclins.  On  y  rcutarquc  des 
débris  de  vieux  panneaux  en  vieux  laque,  et  une  belle 
chemloéc  en  marbre. 

(3)  C'est  dans  celte  partie  que  «ont  actaellement  établis 
l'économat  et  l'administration  de  l'hospice  des  vieillards. 
I.e»  arcbt'ologues  doivent  la  visiter.  11  y  verront  uu  fort 
beau  cloilre  dans  le  goCit  de  la  p-tite  porte  d'entrée,  et 
qui  aé(é  malhcurcu.sem<>nt  badigeonné  en  blanc. — Outre 
la  salle  de  réception  ci-dessus  signalée  ,  Il  faut  voir,  dans 
la  partie  des  bAtimenls  jadis  afléctée  aux  bénédictins, 
l'ancien  réfectoire  depola  oen  transformé  en  chapelle.  — 
Oe  rdfcctolre  dtalt  ealonre  d'nne  boiaerle  dana  le  ait  le 

laMoa 


s'obligèrent  t  créer  en  avant  du  bâtiment  uae  •cour  de 
trente  pieds  de  largeur,  close  d'une  bonne  muraille.  •  Lei 
armes  de  l'abbé  furent  sculptées  sur  unu  des  feiains,  et 
oo  loi  ménagea,  à  tnven  les  cioitrc»,  uu  Ma*«se  dow 
aller  à  la  saorWia. 

BaUM,  la  moMB  ahbattale  Alt  réunie  à  la  meaie  <giB> 
eapale ,  et  laa  rellgieiu,  gnlidi  par  un jukar,  wMwi 
i«BtlMildiBentlajoolaaaBe*4a  MturabMjKhrialtoli 

cette  profonde  modUcationt  ^  asoiritaica- 

tre  eux  et  l'abbé.  (Arcb.,  dép»,  S.  BTu.!  Cttacitca- 
rleux  référé  qu'autrefois  le  retpenn  de  Tabbaje  élali  cdiaé 
31,000  llv.  L'abbé  devait  ans  nolnes  fotlers  decemcai: 
un  auti-e  tiers  lui  menait  pour  sou  enlrelieo  :  d  le  der- 
nier tiers  lui  revenait  encore  pour  bonnes  œovTts,  rtfa- 
rations  ,  etc.  Uais  les  revenus  avaient  cousidéraMenul 
bais.Mi  par  suite  du  transfert  du  Parlement  il  VaoDei(iiir 
ci-dessus),  et  l'abbo  prétoudait  que  7,i)00  liv.  Ctaicotila» 
que  le  tiers  du  par  lui.  lu  partage  de»  biens  et  de»  uae 
fut  donc  fait  ex.ictemeut,  et  les  religieux  prircul  un  dr* 
tiiTs  (Ij.  11  fui  111  outre  convenu  !■  (|iie  r.iblx  il  l-î  n  I.- 
gi<-ux  partageraient  par  moitié  les  revenus  de  p4>cji{t  tt 
chaullage  que  1  abbaye  pussi'duil  dan»  les  fon  t»  du  ro»: 
qu'outre  l'église,  les  religieux  auraient  la  satri>ii?, 'nu^ 
les  lieux  réguliers,  le»  cloiUc»,  les  dortoir-,  r 
tuires,  l'iuiniiii  rie,  l  liûtcllcrie .  la  cour  de  druoi  u 
cuisine,  U  bn.iiiderle  ,  le  pressoir,  etc.;  eiitin.  toti.  ie 
Tlutbor  (ïj  ,  réservant  .1  l'abbé  l'eutree  de  celui-ci  ri  le 
droit  de  s'y  iniKnener:  3*  l'abbé  laissait  en  outre  lie» r- 
iigicux ,  pwur  l'ealiuliett  du  bàliniout  et  du  colle,  dest 
mdtalrtea  (le  Bois  k  l'Abbo  (3)  et  les  LaDdellet),  kgi 
doTrublé,  le  four  banal  (ou  A  ban),  situé  roc  :>iial«- 
laine, etc.  —  Le  partage  que  noua  venon»  d'teaiadKrii 


LooiaXV,  q«l«  idpaide  H  vwftld 
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parle  pas  des  prieorés,  qui  aaua  doute  dtaleol  la  MRS 
d'un  certain  produit,  et  qot  nattooot  dvIdcaïaiNt  te 
les  attribuUous  de  l'abbé.  —  Sauf  errear,  lalei  oacM 

de  ces  prient  és:  elle  pourra  servir  li  donner  une  Mit  II 
l'importauce  de  Saiut-Uelainc  comme  abbaye  :  I.IMB 
2.  Delton;  S.  Uelessc;!!.  Salut- Sauveur  de  (iuinpn^: 
5.  La  Trinité  de  Uuiugamp-,  0.  Iluisdon;  7.  Udntlort. 
8.  Morlaix:  9.  LilTré;  10.  iJiAlelaudren  ;  It.  UucrillU 
liuerche:  13.  L.imballe;  1).  Laiigonuct;  1&.  Laumaii: 
10.  Maure;  17.  Uoulreull-le-(.asl  ;  in.  Rouans:  19.  Samt 
Ihuladre;  'JO.  Saint-Mauran  (à  Renues]  >4]>.  ^l.Àainl  Vulx  i 
(à  Ueuues];  22.  S<'nlis  (la  Roelie-Servién' )  :  î'-  H^f^  * 
lAngleleri  e),  Magardone  ,' ii/t  "i  ;  2j.  rriiin  l'd' 
26.  hoinbeek  ,  ii/.  i/i';  37.  Toinhel.iiue  /  (Urm  ;  i!>.  ilO"'*"' 
tour  (j);  211.  Suiil-l'ern.  (Ai  ch.  dép.,  2.  il.  2J.)  iO). 

Gouuucnl  les  prieures  anglais  (n-*33  di  27)  élslrot-ib 
veaua en  la  maMsaloa  4e  Salut-IMaiiieriloas  l'ipsnsii 


dc!  la  siL'ur  snpr-rieiirc,  est  vraiment  admirable, 
série  a  dù  être  faite,  vers  1707 ,  sous  la  dircclioD  d^»l> 
uédicUn  uoiiimé  dom  Quinijuel.  A  la  méuie  ifV^lj^ 
artiste  parisien  apportait  aux  lampes  (ft  coBHaIffO 
dites  d'Argaut  l'heureuse  modiltcallon  qui  éOodlMI 
couder  le  verre  de  ces  lampes,  et  donnait  t  ce  sso* 
éclairage  le  nom  de  quinqwct ,  qui  était  le  sien.  Ipal'* 
parler  de  la  salie  dont  nous  nous  oceiveati  il  anÔat"P 


homouymc,  ponrl'omcr,  nu  qtUaamiIth  _ 
dont  loule  la  ville  Tonlutjucer  reOetalancarleax. 

(1)  Ils  étaient  dooae  et  eatretanaleol  ut  novlclsL  tf* 
part  était ,  on  le  voit,  bien  foiUe  en  comparaisoa  de  eiv 
de  l'abbé,  aoriout  quand  oo  i^oute  que  tous  rrlifi^" 
qui  venaient  &  Rennes  pour  aShlres  ecciésiasllqon  etwsi 
reçus  et  bébergés  dans  la  partie  dite  rHOtcllcrie. 

(2)  On  volt  que  celle  promenade  porte  dcpnli  IW 
temps  ce  nom.  ^ 

(3)  Apre»  la  révolution,  celte  ferme,  à  lïijoene «jw 
pi-lit  buis  était  contigu,  et  qui  était  situer  d  mov* 
château  de  (Àjétiogou .  M-rvait  an  public  df  ,  j^a 
rnenadc,  Is  dimanche  surtout,  l  u  re-taui  ilcur  l'J 
éUtbIi.  et  Bjis-rAbbJ  était  devenu  le  ceotrcdwpw 
brillantes  réunions.  Le  bals  ayattt  dU  SlMlbit  Ct**'" 
menade  a  été  abandonnée. 

(i)  M.  de  la  Bigne-Villeneiive  nous  a«.*ure  QW'Jr 
Maurau  avait  été  donné  dé>  le  \I1I  siècle,  P*'"',T'''l 
de  Reunes  et  sou  chapitre,  aux  chanoines  r^*^Jl 
Saint-Jacques  dc  Moutforl ,  et  il  leur  appartenait  fiKWj 
en  1738,  lors  du  la  suppression  des  prWOldS  régOlK"  " 
la  cathédrale  par  Mgr  de  Brclt-uil.  .  v_,iim 

(5)  Par  échange,  eu  1256,  avec  celui  delà  RocbeHioi^ 

(«)  Snlvant  le  Ponilhi 

f»rleurés  t.  deëaInt-Aubin-d' 
lédé  :  S.  de  Beaucliéoe 
de  Vilré  I  fti  de  Sainte  -Crois 
Nlcolaa  de  ta  Giwrche 
crislie  de  Salat-Melaine;  %.  dfAelpA 


Oigitized 


mail  11  c*l  certain  que  U  nominatien  da  priear  d'HM- 
teU  fat  loDS-tcmps  iioe  cause  de  coaleslatloa  entre  les 
abbét  dé  Salut» Helalne  et  lea  ooiatea  d'Oxford ,  et  que 
l'abbé  Alain  puaa  e»  Aotlatarre,  ea  ttM ,  pour  terminer 
«dlflKiciid.rMilqaet,«fAQiMda  Loitdna,a|  I 

cM  duquel  étall  aitné  ce  prieuré,  fot  pria  um  

tni  il  décida  qu'à  l'avenir,  quand  un  priear  d'HaiMd 


dtfcddaralt,  •  les  moines  «'adreaseralont  an  eomlB  éfOf 
•ford  pour  lui  demander  la  pennlasUn  d'dltrB  un  antre 
•prieur  :  que  le  comte  furait  ratifier  fdleetlon  du  prieur 
•par  l'éf éque  de  Loudre*  ;  que  le  uouveau  prieur  aonon- 
•oeralt  au  plus  tOt  la  mort  de  son  prédécesseur  et  sou  élec* 
•tloa  b  l'aubé  de  Salut-Uelaine  :  que  l'on  ne  ferait  point 
•passer  les  religieux  d'une  cumin uiiautû  â  l'autre  :  que  le 
•prieur  d'Hasfeld  pourrait  aduieUn;  de»  clrrcft  an  novi- 
■  ciat,  selon  la  règle  de  saint  Uenoit-,  qu*:  l'ubbo  dv  Saliit- 

•  Melaine  pa&serail  en  Auglelerrc  de  sept  iiiis  eu  h-dI  aim, 

•  pour  y  recevoir  les  professions  de*  novici-s,  on  qu'il  coeu- 

•  lULllrait  quelqu'un  pour  le»  roctîToir,  lorsqn  il  M-rait  em- 

•  ptH;h»i  de  le  faire  eu  pcruoiine  ;  que  le..*  ri  ligh  iix  d'Ha.*- 

•  feld  iraieut  en  procession  au  devant  (U-  l'abbo  lorsqu'il 

•  ferait  sa  première  eulrée  dan^  leur  égliAe  ;  qui;  l'abbo 

•  pourrait  y  i»t'journer  l'espace  de  quatre  jours,  avec  diï 
•perkonuo  d  dix  clicvaui-,  (juc,  l'abbi^  négligeant  d  y  ve- 
rnir, ou  de  coiuuicllre  quelqu'un  en  .«a  place,  le  prieur 
•d'Hasfeld  recevrait  le»  professlous  de»  novices,  avec  per- 

•  mi&>iou  de  l'évéque  de  Londres  cl  sans  pr^udico  d<>s 

•  droits  de  l'abbé;  que U>M lea Brteaw d'Hasfeld  seraient 
•obligés  de  faire  MnDCDt  ét  mâiÛUé  à  l'abbé  de  Sainl- 
•Melalne,  la  pceaMn  Ma  qo'll  Tlrilmll  leur  maison .  et 
•iftocageraleBtkebwrwie  pr di— I  ■eoerd  ;  qu'ils  don- 
■■aritatt  11io«UaUlé  ma  ahMa  de  «atet-Mablue .  et  à 
•eeu  foi  lea  accompasoanieat,  tootaa  tat  feia  qu'Us  pas. 
••entant  ear  leur  monastère  ;  que ,  pour  les  flrala  des  voyn- 
■aaa  que  lea  abbés  feraient  en  Angleterre  poor  le  récep- 
•ma  des  novices,  les  rclialeux  d'Haiifcld  paieraient  an- 
•■Mllemeat,  à  l'abbaye  de  Saint-Melaiuc,  vingt  marcs 
•d'aifent  rendus  &  leurs  péril  et  fortune  dans  l'église  de 
■itelnt-Pani  de  lAndres,  d'oti  l'abbé  les  ferait  passer  eu 

•  Bntacne  comme  bon  lui  semblerait;  qu'il  en  accuserait 
•récepUon  par  une  quittance  scellée  de  son  sceau  et  de 

•  celui  de  son  mouaslCre.  Telle  fut  l'ordonnanee  de  l'cMi^- 

•  qucdc  Londres,  .'i  laquelle  li  s  parties  se  soumirent  le 

•  Il  novembre  VJS>i.  •  (  Abbé  Tresvaux  ,  t.  6  ,  p. 

Aprte  le  partage  de  1683,  les  Béiii'diclin.t  jouirent  pai- 
siblement de  leurs  revenue  jus^iu  eu  177U.  Alors,  depuis 
quatre  ans,  le  titre  et  le-»  revenu*  de  l'abbaye  avaient  été 
rc^nnisà  l'évéchéde  Rennes,  dont  élait  titulaire  îl.  Uareau 
de  Glrac.  —  La  cathédrale  (Salnt-fierreJ  menaçait  rui- 
ne: le  palais  épi»copat,  situé  au  nord  de  cette  égll!«e, 
était  une  habitation  qui  ne  pouvait  convenir  au  prélat  qui 
présida  si  «omptacuiH-mcnt  les  litaLs  de  Bretagne;  il  fil 
donc  accroitrf  et  embellir  considérablement  la  mai«oii 
abbatiale  b.itic  par  l'abbé  Dcstrades.  Mais  le  voisinage  di  » 
Bénédictins,  avec  lesquels  il  était  en  lutte  oiivi  rle,  gai- 
nant Mgr.  de  Glrac  ,  il  entreprit  de  les  déloger.  A  cet  efTet, 
il  voulut  suggérer  aux  Etats  l'idée  de  conllcr  aux  savants 
pèn>s  la  gestion  du  collège,  dont  les  Jésuites  avaient  été 
expulsés  en  1702.  (  Voir  cl«deMiu,  p.  U5,  &  la  note.)  Les 
Bénédictins  comprirent  qn'aa  lied  de  lea  (ratifier,  on 
«onlaitlea  Mre  ctenier  leorkeUeaMMije*  aeajarains, 
aea  revenoa  et  la  pai«ll»le  Jeolanttee  de  tooa  cea  biens, 
eoBlre  rétaMIiaemeot  du  eolid|B ,  qal  apperUcndralt  non 
1  ein,Balaftlarille,etcenti«aatre«ailaarfdnt  Uaré- 
sialèrent  avec  énergie  et  publièrent  Ibree  mémolret,  dans 
IcNKineis  ils  ne  se  firent  pas  faute  d'ellinlena  oenire  leur 
(!véqne.  qui  déjà  avait  fait  taire  les  plans  d'eateagment 
du  culte  diocésain  dans  l'église  abbatiale.  (Areh.  d^, 
3.  H.  19.)  L'ordre  de  l'église  vola  pour  la  mesofe,  appuyé 
par  l'ordre  du  tiers  :  l'ordre  de  la  noblease  loatint  les 
Bdaédtetloa  avee  lent  d'énergie  qne  lamaaore  fat  ^feumtfe. 

ComuM  Irai  les  étaMIaaemenl*  d'erigine  féodale.  Saint- 
Mélelne  Jonbealt  de  plnatenra  droits  ntodaoï.  Nooa  nous 


à  iignaler  Ici  oeaz  qoe  cette  abbafe  eaercalt 

  la  f  me^  Cea  drolU  «talent  t  !•  la  flaire  l'abtoie; 

a>  InQolnlalne. 

1.  VMn de l'abtafe.  <-U«  acte  da  iW?.  do  dne  Jean, 
aivnlk  aoeoidé  au  nainMdateairle  loadl  tonlealaa  lilics 
«■lia  avalant*  •  dqpnla  trèa-anciennement,  •  ta  droit  de 
fair  ladlmandba.  |  Arcb.  départ ,  S.  B.  lA.)  La  pins  Im- 
portante de  cea  foirea  était  celle  du  lundi  qui  suivait  le 
premier  dlaundw  d'octobre.  Elle  se  tenait  près  la  cha- 
pelle tIaInt-Just,  en  un  champ  dit  •  le  Cbamp-de- Foire,  • 
ui  poriaitlenomde  «la  Foire  aux  Oignona.  •  Les  religieux 
de  Salot'Melalne  avalent  droit  de  coutume  sur  toutes  les 
deorées  et  marcbandiaea  vendues  dans  les  neuf  paroisses 
4o  WMum,  iMiU  Joun  avant  et  bail  jonn  aprte  cette  fidn. 


M7 

—  Un  acte  conflnnatif  de  ce  droit  leur  fat  !•§§■■■«  «• 

1480.  par  François,  duc  de  Bretagne.  HUé,i 

3.  La  QuinUine.  —  Jadis  on  Dammalt  (^BMlalw  »!•• 
tean  enfoncé  en  terre,  Jmqn'k  banlenr  da  Cfeeval.  Mr  la- 
it nne  su  tue  de  chevalier,  aiméa  d'oaa  nain 
•n  .acqneoMr,  et  porlaaitda  l'aam  vm  éenw 
JMniali  aor  pivot ,  et  l'adiaaae  daa  dievallari 
««Âifafaa  eonalitait  a  It-apper  anr  aans  «aa 
la  m4sae  d'armea  vint  le.ar  Rttdrc  te  coup.  —  La  Qiun* 
taluc  de  l'abbaye  de  8aini>llelailae  avait  sans  doute  dérivé 
de  cet  ancien  jeu  chevaleresque,  et  voici  en  quoi  elle  con- 
sistait :  le  jour  de  la  Foire  aux  Oignom,  tous  les  mariés 
de  l'année,  dans  le  fief  de  l'abbaye ,  devaient  se  présenter 
■t  cheval  an  poteau  de  Quinlainc  ,  situé  dans  la  ruelle  de 
la  Palestine  ,  et  juste  vis-à-vis  le  terrain  sur  lequel  a  été 
construite  la  prison  départetneutale  acliu-lle  (1;.  Le  gref- 
lier  venait  alor-t,  le  rôle  ;'i  la  main,  fiire  l'appel  des  ma- 
riés. Tous  ccuji  qui  ne  re|iotidaieiit  p.i.-.  payaient  S  llv. 
d'amende;  les  utitrea  prcnuieat  cliaaip  et  ven.iient  passer 
devant  la  Quint.iiue  ,  cherchant  à  engager  dans  une  large 
fente  qu'elle  présentait  au  milieu,  une  gaule  ou  baguelte 
de  bois  blanc  qu'on  leur  duunaiL  11  y  avait  un  prix  pour 
les  vainqueurs;  les  autrt's  ne  recueillaient  que  lea  rires 
et  les  »arc.-»sm<'s  de  la  foule.  —  Ainsi  l'exercice  che\aie 
resqnc  avait  dégénéré  en  nue  farce  dans  laquelle  quicon- 
que pouvait  payer  S  llv.  ne  voulait  pas  être  acteur  12). 

Bientôt  la  révolution  vint  ruiner  à  jamais  les  religieux. 
Il  leur  fallut  quitter  leur  retreite,  qui,  aprèa  bien  des 
vicissitudes,  est  devenne  la  nropridlé  dea  bMoieoa.  Quant 
à  l'égiiae»  «M  BWB  avona  éindida  aveo  ddtaU,  an  aai* 
qu'aprèe  avwr  dW  «alMdrala  aoua  la  vocable  da  Melnk- 
Hierre,  elleeat  aqfamtfM  {UMI  parataee  earlato  aeaale 
nom  de  Natro^OanM  en  fialnt«lidalaek 

Saint-Georgtt,  —  Alain  lit,  duc  de  Bretagne,  de  1008 
10)0,  fonda  il  Reunes  une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  on  faveur  de  sa  stsnr  Adèle.  On  a  donné  5  cette 
fondation  plusieurs  dates.  Dom  Horice  (Prcuvea,  t  1) 
la  fixe  ^  1033:  des  vidimut  la  Osent  k  lIMt  enfin  certains 
actes,  qu'on  ne  peut  regarder  comme  vmdiques ,  la  re- 
culent jusqu'à  raa  «MS,  c'éil^dlre  Juie  annl  loin  qoa 
poaaible,  et  k  la  premMra  année dn  r%ne  df Alain  III ,  le 
rondalenr.  —  L'égfi*e  Salnt-Georgrs  rient  de  nona  aervlf 
de  Imne  de  comparaison  pour  établir  l'Age  de  8alnt-IIe> 
laine  (S).  Nous  avons  donc  peu  de  cHose  k  i^ouler  &  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  si  ce  n'est  que  nous  avons  tsI- 
nemL*nt  cbercbé,  dans  les  archives  de  cette  ancienne  ab- 
baye, un  titre  qui  nous  apprit  si  des  réparations  posté- 
rieures k  la  première  construction  n'avalent  pas  altéré 
celle-ci,  et  ue  nous  avaient  pas  en  im^nie  ti'inps  exposés 
À  de  graves  erreurs  (41.  —  Cependant  nous  ajouterons 
que|rjui-s  eui  iinix  documents    ce  qui  précède. 

Et  d'abord  ,  deux  titres  anciens  nous  conduisent  pen- 
ser (jne  l:i  Mil-  de  l'église  Saint-Georges ,  donnée  en  forme 
de  cul  (le-latnpc  dans  la  Bretagne  pitlorctqae  de  MU.  Tay- 
lor  ,  iNoJier  i  t  de  Callleux,  provient  d'une  source  authcn- 
tiqne.  L'un  du  ces  titres  nous  apprend  qu'en  lOiS,  la  l'OU- 
verture  de  la  tour  fut  tlex  i  ndue  pour  être  i-eraplacée  par 
une  couvcrlare  d'an  di^ssein  (sic/  nouerau  ,  faite  en  plomb 
et  en  ardoises  •  taillées  en  écailles  de  poisson.  •  (Arch. 
dép.,  3.  H.  M.)  Ur,  cette  circonstance  nous  permet  de 
croire  que  la  oonvertore  ancicmie  pouvait  avoir  la  forme 
que  Ut  Bretagn»  pittormama  lui  prête ,  forme  entièrement 
diOérente  de  celle  que  Ini  attrUMe  H.  da  leMen.  Bn  an- 
tre ,  si  l'on  avait  queiqoea  danlca  aor  l'aiaelltade  de  cette 
demttra  vae,  lia  seraient  lavis  par  ccilB  drcaastanea,  pen 

(1)  Ce  terrain,  qui  avait  été  mis  en  jardin  après  la  n-- 
voiution ,  fut  le  premier  établissement  il  Renues  du  jardi- 
nier Lanseieur,  qui  a  donné  sou  nom  à  la  ruelle  au  nord 
de  la  nouvelle  prison,  et  laissé  &  la  ville  pltuieurs  tUs,  tous 
horticulteurs  alstloguéa. 


(2)  En  outre  du  ces  coatnmes  féodales*  naos  davws  SB* 
core  signaler  nne  oenInaM  pieose.  Pendant  les  gnams  de 
la  suoceaBlatt,  oneatatanda  la  Vtaiia avait  éléiransieréa 
da  Patepank.  ail  alla  n'était  pee  en  sAreté ,  k  Salnt-lla- 
lalne ,  an  an  lui  avait  aflbclé  nne  chepelle  spéciale ,  sons 
le  nom  de  Ifaire-Oamo  de  Paimpont  Le  lundi  de  la  Peo- 
teoAle .  on  j  venait  en  foule  se  faire  ùoangéUter  :  c'était 
pour  l'abbaye  un  dea  jours  les  plus  solennels  de  l'année. 

(S)  fjMMi»  pour  Saint-Melalne ,  on  a  dit  pour  Saint- 
Georges  que  ^dtalt  un  ancien  temple  des  faux  dieux. 
Ou  montrait Jadia,  dans  le  c6té  nord  do  la  tour,  une  pe- 
tite fenêtre  roman»,  d'où  le  peuple  prétcodait  que  lea 
prt'tres  d'hit  prêchaient  la  foule.  Ivntcdaastk  nldgaar 

dans  les  chroniques  ffebulettiea. 

(ft)  Selon  Ruberi  dn  HoBt,  Saint  Ceorgos  M  britti.ca 
IIU ,  par  Geoilroy. 
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importante  au  pirmlcr  aspect,  dea  •  ardoliea  tatllépa  en 
écailles  do  poiaMn,  •  dont  elle  noua  montre  une  image  tt- 
d«le.  —  En  1718,  on  refondit  les  deux  cIochM«|l'Midat> 
cendil  le«  aiick-nncs.  Le»  in»cripllont  qui  let«Mvralailt 
apprirent  que  la  pluscroaaetfUltdc  1922.  /IHd.J  —  EnBo. 
noua  voyons  qu'un  1731.  le  M  Éëœmbro,  li  neufheurea 
da  tolr,  l'abbajw  Art  tMlUMe  par  un  liruit  Incsplicable. 
BtcntMIToii  aat  qu'on*  pirUe  du  mnr  de  la  tour ,  du  côte 
dueiollre,  qui  portait  ta  grondâ.fiicàe  dm  grand  cloelur 
 rfin  "  "  "  ~"  


Mir»  ^égUt*  et  It  etoNr,  venait  de  tomber  et  avait 
cnMkOé  la  charpente,  la  couverture  et  ie  plaocber  don- 
oanlnir  le  •  grand  escalier  qui  conduisait  do  cloître  au 
ebCBOr.  ■  —  Après  de  nombreuses  expertises  et  de  noni- 
bnisx  avis  d'hommes  de  l'art.  Il  fm  «licidé,  conformé- 
ment  à  rwtinlOD  de  rarcMtecto  Doylcave .  qu'il  tailaii  en- 
iMmcnt  ebatlce  te  ctoeher.  Son  eptaHan  était  ainsi  mo- 

•  C'est  un  ornement  asseï  InuUlc,  pul»qii  li  ne  contient 

■  qn'un«  cloche  pour  Utbaur»  wfJJ««,  qu'il  .stia  aise  di-  pla- 
•cer  ailleurs  commod«*meut....  D'une  auln-  part,  c'est  que 

•  le<lit  clocher  se  Iroinaul  an  miUea  d'une  égUtc  paroit- 
»$iate,  d'une  iglite  et  tlu  cha-ur  ,u  r<iljihiy  , une  pièce  de 
»cet(c grosseur,  et  ili-  plus  tL  duo  /nrUs  de  tiauttur,  lie  quoi- 
tqiie  c6t«'qu'<  Il  •  tombât,  eut  ramerait  la  ruine  irrépara- 

■  hie  de  tout  Cl'  qui  l'entoure ,  fie.  •  flbid.J 

(xiiifornit  nient  "i  cet  iivis,  le  clociicr  fui  descendu  ;  les 

•  quatre  arca  le*  intérieure*  qui  le  supportaient  *  (iiid,J 
fui-enl  démolies  (arcades  formée»  de  petites plecres  aaies 
mal  iitH>s  ensemble,  et  de  même  natare  qw  oalMtoe  M 

».«t  la  partie  de  U  voftle  en  dianeous  ont  vcorres- 
ilt  hit  raccordé*  ««te  la  vettleen  beisde  fa  neC  flitd.j 
IMtcc  qui  préoèéé  Bérite  d'«tre  étudié  un  moment. 
Lee  cloches,  qui  élatentde  1SS3,  ne  aeraieut  clles  pa»  une 
date  assigner  aux  porHes  de  la  tour  qui  avaient  des  fe- 
nêtres ogivales?  fTest  une  qoestion  que  nous  posons  Ici , 
encore  bleu  que.  s'il  «Hait  possible  de  la  rt^soudrc  alllrma- 
tlvem  ht,  elle  fût  de  nature  â  atUquer  uotrc  opiniou  sur 
laslmaltanéiti.'  des  deux  constructions  de  iiaiDl-Melainc  et 
doSalnt-ticorges.  C'est  du  reste  le  simiI  doute  qui  re>soi  Ir 
do  ce  qui  préti'de,  Ku  elTel,  ce»  mois,  •  la  grantlr  \Uchf 
do  grand  cloclicr ,  •  nous  prouvent  ijur  (  'Ct.iit  bien  ■>  la 
ron^erUire  de  la  tour  .  de  la  favade  (iti  on  avait  refaite 
en  1718  .  et  non  celle  ci,  qui  d'ailleni  s  nietiarall  ruine  de 
puis  long-teiiii)^ .  iiar  suite  des  lé/,inles  de>  mur*.  —  D  s 
cloche»  étaient  ,  '  ii  outre,  dans  l.i  loiir  de  la  f.n,.Hlr  ;  >  t  la 
grande  lU'ctie ,  fini  «Hait  plutôt  un  •  oriieinent.  qirune 
lour  utile,  ne  portait  qu'une  •  cloctie  i)our  les  baisos 
meusos.  •—Celte grande  llèclie, •  di-  2ui)  pieds  de  hauteur,  • 
est  encdre  une  conflruialion  (Ii  smm  de  la  Brctiigne 
pillorLutjtw.  —  Knflu,  et  ceci  coh-.oiide  notre  opinion  d'a- 
nalogie entre  Sainl-Mr laine  et  Saint-George»,  ce  grand 
clocher  tlait  supiwrlti  par  •  quatre  arcades;  »  et  c'est  ce 
que  nous  avions  prévu  ii  la  seule  inspection  comparative 
dca  deux  i-glise».  —  ha  outre,  oc  texte  nous  permet  plua 
que  januU  de  penser  qfM  flalntpHelaine  a  dû  avoir  aussi 
son  clocber  porté  sor  ses  qnatra  arcades,  qui 
ne  sa  JnstMaralantpnteei  ^ 

VéÈikKf  8«lntGë«r|ea  avall  élé  éliMta 
des  aiati  de  lennee.  M  non»  coosnilons  l'acte  de  fboda- 
tton  (  Aich.  dép.;  et  anssi  D.  MOrlce,  Pr^ ,  1 1,  col.  SM  ) , 
nous  voyons  que  le  territoire  que  loi  concédait  ton  fon- 
dateur était  ainsi  déflni  : 

«  Tcrminatur  aulem  ha;c  illa  possc&sio  ab  nqutlone  qui- 
adem  via  publics,  ab  austro  vero  ultcriori  Uuminis  Vice. 
•noDi9  rlpA,  ab  oriente  .'<ancli  Helaull  fuudo,  atquc  ab 
•Occidente  ipsius  urbis  suburbio....  • 

Cette  grande  route,  bornant  an  nord  le  territoire  de 
Baint-Melaine,  l'-talt  la  route  de  VilrC-,  ([tu  p  assait  alors 
au-del.')  de  la  Slotic  ,  on  de  l'emplacement  qui  plus  t.ird 
prit  son  nom.  Qu.uit  à  la  limite  fortniT  par  la  Vil  iit\c, 
flic  n'a  pas  besoin  d'C'lrc  expliquée.  Mais  ou  Unissait  le 
faubourg  delà  ville?  C'est  ce  que  nous  ignorons  (1).  Kn 
tout  cas,  ce  ne  saurait  être  la  rue  Saint-Georges  qui  lior- 

(1^  T.o  fanxbourg  ou  mieux  fonbuurg,  aataràloai,  dont 
Il  est  question  dans  l'acte  de  fondation  de  floIntGoOftes, 
s'entendait  probablement  de  tons  ces  amas  db  nalmns 
qui  occopaieut,  h  l'est  de  l'ancienne  enceinte  de  te  Cité, 
respsce  compris  entre  les  murs  dote  t^btetott  de  Rennes 
et  les  fonds  «pù  fennaient  te  ief  de  BaluMeorgcs ,  parli- 
ealtereneotte  quartier  apnolé  IssBoadreyrles  et  teamea 
«otelnM  a'dtendBttt  wn  BalntOetinaln ,  à  en  remontent 
vers  te  terrain  qui  llinna,  an  XIII*  slècte»  rendes  des  re- 
llgtenz  mlnoora  de  dahil-franeols.  —  La  réitormalion  du 
)  de  ftcnnee.  de  un,  donne  à  pea  prta  ce  débor- 
ft  rancten  iteràt  ttelnt^CoorgM,  in  c«té  do  la 


malt  ce  fkobonit ,  car  presque  tontes  les  m 
ceUe-d  avalent  été  construites ,  aiusi  que  reiu>s  i/t^  rnn 
/«te/«  do  Gorbin  et  des  Vioiiers,  sur  des  terrain*  ap- 
.  ffInaBlà  l'abbaye.  Anssi  voyons-nous,  dao»  lMtKr«« 
des  XV%  XVlf  ci  XVl^  ateetes ,  qno  cfte  mes  lai  denieut 
poar  aiBst  dim,  Baiian  nr  niaiNn .  te  droit  de  chnas- 
chée  le  jour  de  la  MKkuwe  (voir  cl  dosssnshetaoos  m 
croyous  pas  exagérer  en  disant  que  nias  doBlUepefwaan 
étaient  «oumises  h  ce  droit  r«k>dal  (1).  —  UsaecrsiH^ 
mcntii  furent  tellement  rapides  autoor  de  l'afebajenir, 
iorsqu'eu  1A30,  Jean  V  exécuU  la  seconde  eaccinli!  4t 
la  ville,  il  fallut  comprendre  tout  ie  quartier  Salnt-€Mr' 
ges  dan»  les  nouvelles  fortifications.  —  Aialu,  enpisfWl 
l'abbaye  dans  les  lieux  que  nous  venons  de  limiter, «4^ 
manda  en  outre  s'ils  étalent  propires  pour  subveuiriai 
besoins  des  religieuses  ;  et  se  n'pondant  alllriiialiinaeiil, 
il  énninerait  ainsi  1rs  avantages  qu'elles  y  trou»rr»i«nl  t 
•  .>unl  euiin  In  eA  vinca'  fruclibus  fccunda; ,  .i»ri  frr 

•  tilcb,  siitit  et  prata  bi  ni-  irrigata  ,  est  etiam  Ûunus  aga 

•  par^ani  piscium  copiain  miiii^lraturus,  in  qiio  foutni» 

•  lendiua  cjua;  illis  sniiiil  tribuo  jure  po-sidenda. . 

Ces  vigne»,  elles  oxisluient  encore  n  i^n  [  idan- l?j»r- 
diu  (jui  a  conservé  le  nom  de  l'abbaye  .  et  .<  1  i  tnJroilou 
U.  KiclK'lot,  avocat ,  a  b.'kli  une  jolie  maison  :  ce»  rhaaiipt 
fertiles,  c'était  ce  qui  forme  maintenant  les  jinlinMla 
tfaii-l>onges:  ces  prés  arrosés  par  d'abondanii-o  nui,  :  t- 
taieut  les  prairies  qui  bordent  la  V  iUine  :  le»  deux  am- 
lina«c'dtaMnt  te  aaonlln  dit  de  Salnt-llellierti criai dH 
de  ta  Mseonnerte.  qnl  a  été  abattu  en  I8M  poor  Uooa- 
atracttOB  des  qnsia  0|.  Tout  cela  devait  fonrnlr  *  rstfiv 
tien  0tt4n  moinaà  partte  de  Ponlrelten  des  leligtcoMi. 
alual  qno  te  polsso«.qiio  tmmlnilt  ntandeouneiit  u  ridnv 
tle  Vitelne,  et  le  Ibndateor en  hifeollasnil  l'abbavc  de  SMd> 
Ceorges.  —  Alors  pas  de  discussion  uUte  snrnalenriti- 
lion  de  ce  levic:  mais,  plus  tard,  la  vllte  sele  vHi|h 
pu»erpar  les  religieuses,  qui,  fortes  de  ces  expressloas,  rt* 
clamaient  non  plua  »eulement  la  portion  de  la  rirltic, 
mais  la  rivière  elle-même  qui  traversait  Renneo ,  cl  qalK 
irou\ait  comprls««  entre  les  deus  moulin».  Lc«  droits lar 
la  navi);ation,  sur  les  écluses,  étaient,  selon  elles,  «m 
cons«-(|nencc  de  leur  droit  de  propriété  (J).  Kn  I7î5.<li'' 
se  réduisirent  il  un  droit  de  i)éclH' ,  que  la  ville  Ifur  rj- 
dicta.  —  .Nous  n'entrerons  p  is  dans  le  détail  de  ce»  tli»- 
cuMious:  elles  appreudraicut  seulement*  éviter  les  isaa- 
tiona  do  oolte  019000,  et  1 


vllte. 


(li  Ces  rOlcs  nous  apprennent  que,  dans  le  XVll  iJinrlc 
et  encore  dans  le  commencement  du  X\  lil*,  c'csl4-éife 
avant  l'incendie,  la  rue  i»ainl-ijeorges  u'etait  goère  teiii- 
tée  que  par  doa  personnea  do  haut  rang,  ^oui  pooNSt 
citer  pennl  celles^  tee  boiillos  d«  Uoisgelia .  de  Cm* 
deite  de  ta  Ghatolate,  de  LdHMMt ,  de  l4aqnen ,  irsdso* 
sainWLolilntOlc. 

(9;  Les  droite  do  l'abbaye  sur  les  monllns  de  la  FaiiMO' 
nerloont  wselU  nne  pièce  qui  mérite  d'Être  cilée  ici,  Ma 
COnmopouvant  servir  à  l'histoire  de  ttalnt-Georges.nus 
comme  étant  de  nature  it  expliquer  ce  qu'aurait  i\K  os 
vieux  mur  trouvé  lors  des  travaux  de  la  casaiitation ,  (i 
qui  rejoignait  la  tour  d'Apigné.  Cette  pltOO,  contesUtia 
cuire  l'abbc^-  et  un  sieur  Millau,  tanneor* deatis tA* 
vail  gCnait  le  moulin  de  la  Poissonncrio ,  aMldltélit 
Porte ,  est  de  1470,  et  s'exprime  aiusi  : 

«  Item  .iparcst  par  i  vidence  qu'en  la  ligne  du  grox  œof 

•  ancien  dev.n  ladite  viile  Juigminl  crluy  mur  du  fw»i.'* 

•  l'un  diiM  diz  moulins  prochain  de  ladictc  i-ûli-.y  a  uns  *»'' 

•  jtf  ra»ni/  dficeluy  veil  mur  et  coing  de  l'uug  tUs  diz  mtl^** 

•  «"Il  dvoute  ligne  à  la  dite  lourde  f'tilatgnc  ,  quel  uiurh» 

•  la  si'paracioi»  d'entre  ladite  ripuiere  et  la  cIi.i'i»m  i  eli^ 

•  min  j  arrivez  esdiz  luoulin.s,  partie  de  lac|ui  !•  iiiorsill* 

•  par  laps  de  temps  est  chjue  en  ruyne  et  desraUcucSp' 
■  la  graut  avenue  et  fréquentai  ion  des  gens  etcl>cvaoxa|* 

•  boutant  continuellement  à  lad  te  ripuif-rc   '''"•vî 

•  que  la  tour  dudit  lien  fut  editllée  et  dempuispsr 

•  besse  dudit  lieu  fut  fait  remontrance  au  ducdavoirj^ 

•  cupé  et  prlns  do  ladite  ripuiere,  sur  laquelle  reqne*^* 
•ordonne...,  que  récompense  en  fût  faite....  et  sa««J|» 
•tadieto  rlpoltto  avait  ooars  par  le  lien  eh  est  js**" 
■tenr  asslsë.i..^  etei»  •  La  sentence 
(t«77|  tentro  ronteaii  do  tS  pteda  di 

•  dis  Jlsaoi  «oott  «ar  «MoliMi  mIm 

ft|  nustenro  Ma  ces  droite  forent  eonflrmés.  Ain^^j* 
lettÎM'potenlW  de  te  duchesse  Anne  (1)  septembre  i)v<i 
aiMOnvonttaedons  tell»  par  ses  prédécesseurs  »  «>u  ■»oo?' 
tter,..^  perce  qu'elle  sait  qno  l'abbaye  Salut-Geor«t-M>«i 
saeriflo  aux  besoins  de  l'Etet,  mafsoas,  preuoin  a 
Mf  «octeM  0t  moHrtê  tcU^  »4ff«<0»  MontiUrs,  wtrfhf^ 


le  lien  eh  est  M»" 
qui  temtee  esfrts" 
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Dl  BBCTAC:(B. 

ailhcMtIa  de  la  leçon.— Noos  ^ooterODt  sculeoMat, comme 
itocumeut  sur  la  valeur  dct  choses.  quVri  17)9  le  moulin 
delà  Poi»i>oi>iii.'rie,  situ<i  dans  l'intérieur  d'une  villu.  .ilor-. 
((oe  U*»  chciiiiii!- «  taienl  rare»  cl  mauvais,  avait  uuf  \a- 
Icur  considcr.iljlc  i  l  s'alR>rmait  1,300  liv.  Uu  autre  bail  dv 
l&65e$t  de  700  liv.  tournois.  Alors  aussi  aucuuc  mal.soii  fi 
ReuDct  ne  valait  un  tel  prix. 

Anlcricureuu  nt  .'i  l'époque  où  l'abbaye  de  Saint-Ciîorpcs 
fut  foii(l<-<',  il  existait,  pri'aquc  sur  le  mCmc  cmplact'Uii'ni, 
line  vii  ille  paroUse,  évidemment  l'une  des  piua  ancien- 
nt'9  <Jc  la  localité ,  et  qai  portait  le  uoni  de  ■  Satnt'Pitrre- 
da  Uarché*  (1;.  iiln  fondant  rabba)e ,  Alain  m,  s'il  faut 
en  croire  des  iHrv»  par  vidImuD  (Arclk  d^»8LG. Ml, 
lui  soumit  la  paroisse ,  et  voulut  qu'un  llta  UClen  droit 
d'un  pot  par  touuo,  perçu  aor  le  vin  veado  énê  ta  cK 
metitre  oe  cette  diliâe ,  appaittot  mttx  damet  da  Satnt- 
«ieorgM.  Ce  Utro  ert  ruteos  à  rapporter  : 

■  Une lia  penè  IhedonoB  babltaloribas  alttsqoe  com- 
•plarilHU  ttOTiialmam  est  SaacU  l'etri  ecciedam  Ia  foro 
••itamad  SancU  Ueorgii  Iwnorem  pertinere.  En6  OMMatt'» 
•tiquiibattabllitua  rt  dill  aervatuseistitit,  ut  quacumquc 
•in  iinjus  cccieiiaB  cimilMla  viuum  venderet ,  abbalissas 

•  Sancti  GcoigU  aibiqiM  ooiPiiiiBii»  do  uiU  quAqur}  \miSt 
.viiii  plenam  de  dlmldia  aeml  lafeûmrod- 

•dcreU...  • 

Le  leitf  ajoute  que  deux  frt're'»  ayant  voulu  se  soustraire 
4  celte  ri  cli  \aiice  ,  l'abbi-^M-  AiIMj-  «lo  lit  rendre  jusliiv 
par  son  neveu  (À>nan.  Ainsi  donc  Sainl-l'ierrc 
atant  l'abbaje  ,  et  k-  tiiarchi-  qui  lui  avait  doeiiK-  >on  nom 
H!  tenait  dans  le  ciiiieliére  méuie  de  I  i  hUm',  |mi^(|u^ll;  ) 
p<'rcevall  un  droit  de  pot  par  pi|H'.  Où  cflio  parois-sc  était 
«■lli-  située  au  juste?  L'v'l  ce  (pTun  autre  tiUc  de  14T7 
[Areh.  dép.,  2  II.  3.;  si-  chaigc  ûv  nou^  apprendre  : 

•  Comuie  p.u  a.aiit  cez  heures  les  parouf.ihien*  el  dc- 

•  nionraus  i-n  la  paroue.vsf  de  .'^ainct  George  de  Rennes 

•  L'U»sent  ancommauce  faire  «l  «^diHler  de  nouveau  certaine 

•  quantité  de  édifllce  ea^ro  It-s  mui  $  qui  font  ta  ttoUmrt  ée 
tlawiUtde  Rennu  tt  U»  mars  de  figtize  d«  moutti^  ét  Sûimet 
mCtorge.  Et  Icciu*  ddilDce  de  uouteau  encoolBaiieé  fluat 
•pour  augraentaam  «k  cr»a|iMnc<  de  leur  Hl^tte  para- 
ftCbial,  leauel  édifllcaiItaep«iVBatconv«BaMeiiient  foire 
•na  paradmer  sana  tondier  atareodre  de  l'églixe  dudict 
•naoaaticr  et  du  cyoMUère  de  ladleledgliie  parocbial ,  sur 
•Icqod  mur  qui  Aiiaoit  celle  doatnre .  et  qui  estolt  le 
•mur  de  ladictc  ««glite  dvdict  laaaatler,  lesdiets  paroucs- 

•  ^ienB  avoient  levé  leur  eupnre  (œuvre)  de  charpenterle. 

■  par  longé  et  licence  de  bumble.-i  rcligieoaea  et  nonueste 

•  dame  Olive,  humble  abbaïue  dudict  mou»tier  et  le  cou 

•  vent  dudict  lic'i,  cl  parce  que  lesdit  paroneksiens  avuint 

•  promis  et  Vcsloint  ooligex  à  Icellc  dame  et  couvent  faire 

•  en  l'cndroyl  el  au  njveau  d'i  cluy  mur  et  par  aul.nit  que 

•  leur  dit  eupure  de  cliarpentr-rie  povoil  contenir  et  cow- 

•  prcndre  <rro»  pilli<      et  arcs  eu  «in-^^e  piom  de  tatUe 

■  et  pour  porter  leur  dile  rliai  |ietili  i  le.  • 

Ainsi,  eu  11~7,  la  \  ieille  e,;lk-ii' ,  >ituir  .ni  nord  de  l'ab- 
baje, tombait  eu  ruims,  el  pour  la  réparer  les  p.->rol<- 


m 


WUti»on$  d'fitage ,  vente» ,  orirof»,  etc. ,  et  Jusqu'à  Ifun 
ctvix- .  cruiSi.  »  .  ealictt ,  vaiuelie  d'argent  et  autre»  finance* 
etor  et  d'argent ,  à  grant  valeur  et  eitimacion:..,.  de  tout 
quoy  file  a  pri'utis  nux  rcligh  utcs  tic  tes  rérompcntcr. 

D'autres  lettres  patentes  de  Charles  I.\  f  7  mars  1507) 
réeapllulont  le»  droit»  do  l'abbaye  el  le-,  eonliniu'ul.  Ou  y 
lit  les  enonclalions  suivante»  :  Pourche'i  |).itibulaires  à 
quatre  pauj  pour  punition  des  délinquants  en  leur  juri.i- 
diction;  droit  de  chevauchée  et  foire  de  la  ili-Can  iue  ; 
droit  de  M-rifler  l'aulnage  des  draperies,  elanietnle  ,^  ()■  r 
ccvoir  iiur  eeux  ci,  si  leurs  aune*  n'étaient  trou\eesjiisti-s 
et  de  bonne  mesure;  droit  de  jonyr  de  la  riviéi-e  de  ^  il- 
lalgnc  et  du  pescbiagc  d'icel le  puissance  de  prohiber 
el  (lelTendre  &  tous  de  pouvoir  fera  cdilQer  sus  ne  près  la> 
dite  rivière,  et  y  tenir  eschalles  (  dchelles :  de  ce  mot  est 
venu  Mc*all*rr],guendas.ny  Jeter  en  icelle  ny  ataatirons 
bovrrlm.  terriers,  groye»  [pierres  )  on  aniivei  launon- 
dleea  qol  paorrolent  emnaaéher  le  caun  da  l*«a«  vroprc 
ans  fDoanaeaalani  tor  tadite  rlTlêre,^..  aerrana  ta  eliese 


viltaneava,  aïoeHaat  paldognplie,  nae  oarUa 
(|ui  oaua  aol  aerrl  k  ttmm.w  eelarltelab<~MaB  lai,  ta  ttira 
que  naoa  illribaaBaaallV*  cNMeaatda  XIIl*(1«t|.  Oaaa 
ses  rcclierchea  aux  arrtalwa,  H.  da  la  IMtne«Vllleuea«e  a 
en  entre  lea  malus  le  titre  origtaahnaaa  n'en  aronatraovd 
qu'un  vidimut».  Ce  dernier  dinèr«  es*entiellemeut  da  tlira 
copié  par  11.  de  la  DIfne  Villeneuve,  en  ceci  qu'il  porto 
reedtfieimua ,  el  que  l'autre  porte  rttàifteetur.  Dans  cedêr^ 
nier  le  chapitreaorait  abandanné  m  ^a/  deeatlâlre rtrmh 
ttruit  ;  dans  l'autre  ee  qui  avait  iti  reconstruét. 

|J)  Kii  outre  de  ce*  ftOO  liv.,  le  recteur  de  Salut  IMerro- 
en•^aint-(.■eorKe»  recevait  de  l'ahhesse  1  pi|M'  de  vin 
breton,  ainsi  qu'il  apperl  d'une  qnllt  uit  e  de  li><)'. ,  eaiist'e 

•  pour  partie  de  la  pt'n>lon  lui  due  pour  la  cure  île  ladite 

•  narrée.  •  —  De  plus,  le  dimanche,  dans  l'octave  de  l'As- 
ceukion  ,  le  rncteur  et  ws  pt  êtres  «e  présentaient  fi  la  grille 
du  chieur  des  religleu-.'  •>  et  leur  oiTraient  une  couronne 
de  fleurs,  en  échange  de  laquelle  ils  recevaient  S  liv.  — 

(1)  [>an«  lea  titres  latins  ceci,  fin  Suncli  Pctri  de  Ucrcato  'On  voit  .me  tMs(r-.>e  le  earatlire  du  piëlre  ainsi  rav»lé 
et  SancU  PttriàÊ  Foroj  daiu  les  Utre»  firançaU  Saint-eicm  [  «:"..q."«^t!l"«  jorlc  au  service  sajari«{  d'une  InaUtutlon  de 


pobllcqne  et  nnyre  an  poisson  estant  en  ladite  rivière . 
dont  elles  tlreut  partie  de  leur  nourriture.  Et  outre  du 
droit  dejouyr  du  pcschlage  de«  douves  el  fosse/  de  ladite 

Ttlle  de  Rennes       cic.  Le  m<^mc  acte  réftre  que  la  ine- 

•urc  del'aanede  Bretagne  aj-ant  cMé  réduite  ."i  eriie  de  la 
bonne  riile  de  Firif,  ai  eue  t'ellwi'n  dont  le»  exposants 
out  usé  pour  le  mcsnrage  acs  aune*  des  dr.ip^ries  de  Ren- 
ne* •  estant  iooxte  la  mesure  de  Brelaigne ,  •  Il  faudra 
procéder  a  fa  rtiduction  et  réTormation  de  cet  elliflon. 
[>ans  lea  titres  latins  ceci,  fin  Suncli  Pctri  de  tr 


siens,  rcsserriîs  entre  le  mnr  de  la  .'econde  cncclnlc  et 
l'egllse  de  Sainl-Cerges,  n'avaient  d'autre  moyen  que  de 
eniifuudre  leurs  constructions  avec  celles  tie  r.ibhaje.  (.c 
fut  l'objCt  de  la  tratisaclion  dont  nous  venous  de  citer  ou 
fragment,  tn  suite  de  celle-ci  ,  l'église  S.iinl  l'iene  eut 
piiur  enln'e  le  portail  de  l'abbave;  j  droite  fut  le  eba  ur 
des  reliKii  u>es,  à  gaiiclie  nue  utit'e  eoiulni^ant  i  la  pa- 
roisse ,  .illee  re.stauré'e  aux  frais  de:»  paroissien»  ,  •  ornée 
de  pilii  rii  avec  arcs  .  p m  U  au\  si.v  pilliers  el  i»rcs  élevés 
au  soiniiu't  pour  porter  ladite  cbariwnte;  •  lesquels  pil- 

•  liers  et  ai-cs  devront  cstre  et  appartenir  par  lu  rilaige  Â 

•  ladite  dame  et  son  couvent,  et  toute  la  terre ,  eu  la  gran- 

•  deur  etIalM  da-adlds  pilliers  avis  ledict  vieil  mur  et  su 

•  u)-v<-aa  d'Icelluy  •  et sullong  le  mesuraigc  qui  falc t  eu  se- 
•rott.  £t  ea  aigne  de  ce  Icadictlt  parouesaiens  auroint  pro* 
■mla  fUre  mettre  at  appaaterka  armes  de  ladirte  abbaaae 
•cadicts  piliers  et  arcs  an  pterra  da  taille,  en  boea,  tant 

•  du  coate  devers  l'allie  dodlet  maiwUar  qna  da  ladicte 
«égiixe  paroctatal  deadiz  paronessiena ...  et  entre  lesdit  pil«  ■ 

•  liers  et  conire  iceux  pourront  iesdiz  parouesaiens  hlre 
>aulticra  (aulcla),  pour  cëltibrcr  et  faire  le  service  divin 

•  sans  aucun  antre  droit  y  réclamer  ne  en  ladite  allée, 

•  fort  leurs  Irespas  (passage)  scullemenlpour  aller  h  ladite 

•  églizc  parocbial  dont  ils  sont  en  pocession  et  ny  enterre- 

•  ix>ut  riiMis  ne  paroilleinenl  dempui.s  le  lieu  ofi  leurgrand 

•  beunisiii  t  .  st  assis,  etc....  lit  au  ri  garl  de  l'article  en- 

•  tn'ulv  ileineuié  eu  débit,  savciir  que  lesfiife.i  abbasse  et 

•  couvent  dl  in.iiuloieiii  .i  ,i\oir  et  joiiyr  du  parsiir  (  par- 

•  cuurl)  de  l.iditc  a!li  r  clenijiuis  ledit  piîlii  r  pio'  baiii  du 

•  grant  aullier  de  ladite       /,_•  paroeui.il  <pii  jo.iiiil  o  ladite 

•  allée,  ladite  dame  iSili:  /lem-i  Uis  ul  csirc  Unlaiijc  it  dé- 
tpendance  dadit  mouiticr ,  il  itituil  i/iteen  ire  uy  iintroit  les- 
'dil  ptvoucssicns  ny  iiiotnl  aucun  droit  for»  h  iir  Irespiis  , 
tct  que  que  soit  iiuiU  ny  cnlerreroint  rii  nt.  De  ce  ont  vl>u!u 
»duiu  «t  auttre  part  en  i>asifZ  <i  legurt  .  /  ordunnancc  ite  .uuge 

•  tl  discret  miisire  Pic  ra  M,  liauii,  t>(}ici,ti  de  R  .t.  eic.  ■ 
Cet  acte  serait  il  traduire  en  sun  entier,  pour  qui  fer.iil  une 
histoire  de  l'abbaye.  Nous  e.ous  sommes  content»  s  de  lui 
emprunter  lea  pa«sagi*s  qui  penveut  nous  être  utiles  pour 
rooaiMtaltrc  eooMMat  l'dflMa  de  l'abbaye  se  trouva  na 
pins  faire  qu'un  awe  ta  paralaae ,  et  pour  établir  la  plaoa 
précbie  qu'aoeapalt  la  Tteax  Sêimt'Pitrrê  da  Jfaw*i,  «i , 
a  partir  de  cette  nMdillcaltaB,  prittaaon  da  JaM>Mm* 
en  Saiut  Georges  fl). 

.N!lon  loutu  app;i ronce,  ce  tiaax  dalnt-Plam  avait  did 
fond)'  par  le  cliapitre  de  Rennes ,  préaanpUoa  qni  se  car» 
robore  par  deas  dreouidances  :  la  prenlCre  aaralt  ce  nom 
de  Saint- Pterre-dtt'.Uarclté,  qui  indique  que  cette  égllaa 
était  en  quelque  s<»rU-  une  succursale  de  isaint-l'lem*.  ca> 
tliédrale;  la  second»-  e>i  un  litre  du  .'^V  siéi-le  (Arch.  dép  , 
'J.  (i  ,  par  leipiel  le  cli.ipiire  donne  a  .'^ainl  Georgea  la 
chapelle  .Saitit-^auveur,  et  ce  i|iit  lui  a(iparlient  dans  les 
réedillcations  di-  .Saint  l'iene  :  »  C.ipellaui  .sancti  .Salva- 

•  tori»  de  civitale  Redoiii.'^.  ri  l.iniuni  ejusilein  capellaïjus 

•  patronatu.s ,  (|uod  ad  no»  i>i  i  Iiik       ,  ila  (|u(k1  pio  ecclc- 

•  su'i  .Sancti  l'etri  de  SIercatij  (lu  iiia  reediliciiuus....  (2), 
L'aliliaje  de  ."^aitil  <JeorKe>,  était  doue  aux  trois  ipiarls 

propriei  lire  de  l'église  .Sainl-l'ii-rre.  Aussi  le  recteur  de 
cette  paroi.sse  était-it  la  jji '  m  n  tatimi  de  l'abbeaae,  at 
recevatt-il  d'elle  une  portiou  congrue  de  àOO  liv.  (9). 


(1)  UU.  Diicr  st  de  Villeneuve  et  Maillet,  dans  leur  His- 
toire de  Hennés,  placent  Saint- Pitrre-du-MarcM  près  la 
porte  Mordelaise;  il  nous  semble  inutile,  aprèaca4a*aa 
vient  de  lire,  de  combattre  celte  opinion. 
(3)  Haaa  dawM  k  l'obligeance  de  U.  Pan!  da  ta  BI|Ba 


Digitized  by  Google 


590 

Avant  d'aller  plus  loin  dans  l'bUtorlquo  de  la  partie 
tomporcllc  de  cette  abbaye,  noua  Jetterons  un  coup-d'œil 
anr  sa  coaslitution  intéricarc.  Saint  Georges  avait  été 
fondé  pour  quaratite  cinq  religieuses  d'origine  noble  (l); 
JuMpi'à  sa  dt-strucUon  vn  1792,  on  n'y  reçut  que  des  filles 
dograiido  niiiison  :  o't  lait  mi^ino  une  preuve  dt  nobIrs«.i- 
que  d'avoir  été  ule^«j<'  dawf,  l'abbaje  ro)alc  lU-  Saitit-tii-oi  • 
gfs  12).  —  Les  abhesses  ctalcut  i-lues  h  >ic,  et  leur  Oleclioii 
i-lait  r.ililii-c  n.ir  If  papo.  —  Cfp''udanl,  les  ducs  de  Bif- 
t.ignc  d«  (  idiTiiU  jiarfois  contre  l'autoritt*  de  celui-ci ,  et 
l'ou  vit  à  la  fois  deux  abbesses,  dout  l'uiu'  on  M'rlu  de» 
bulles  du  saint-père  lie  gouvernail  pas  ,  et  dout  l'autre  , 
matntruiii-  p  u  le  duc,  était  abbcsse  de  fait  -  l  es  plus 
grandes  r  itihlle»  de  ISrela^uc  ont  leurs uocuit  iuscrilitciau» 
le  catalogue  des  abbesses;ce  sont  :  Etieunettc  de  TlntOiiiac 
Itmi,  Julienue  du  Gueicliu  (U99),  Philippote  de  Saint- 
rieni  (IftOO) ,  Terrine  Dufcu  (ft).  Olive  do  Quélcu  (1â73) , 
«  Vnnçoiae  dT.pinal  (law),  Isabean  Haoïon  (IS13  J[5),  Mar- 
galw  de  Beioqueme  (tSM}*  fMaçQliie  de  U  FawUe  11017} . 
ofllle«l  eot  poor  ciMÂaMe»  M  nièce,  Madelelae  de  la 


noivEAv  DicTioirirAiBB 

C'était  un  état  de  choees  flol  éBVBlt 
aer  celle-ci ,  car  le  pouTOir  sans  argrat  ne  nlMMtfrt 
moitié  nos  désirs.  Aussi  ploslears  ''*>*ffftt  MlQi>tw1 
elles  h  leur  pruOt  une  partie  de  la  mense.  Non*  ««jmim- 

tnininent  qu'en  1575  M"*  d'Epinai,  a  pelnBCBtréeailliK- 
Uou.'*,  voulut  exercer  cetabosinuUIeiMiHiMeMÎnM 
pas,  et  lutcntÊMot  à  les 

gagnf  rent  ;i). 

Saint'Guoi  j;es  avait  de  nombreux  prieur^},  eaticntm 
ceux  de  la  chap<'lli-  Jatison  ,  de  la  Madclainc  [de  Renom, 
du  la  chapelle  de  la  (;ite,  de  Saiiit-l.jeorges-di'-Grflui|»f, 
de  Tintéuiac,  de  la  Bau»sainc,  de  la  Chapn'lle-Cbauvj/f.ile 
Cardroc  ,  de  Salnt-Doinincuc  ,  de  Saint -iéfliii ,  df  sj^n; 
tioudrau,  de  Flougasuou  et  de  ricubihaa.  —  L't<U>e  t 


fUMlle,  qvl ,  MM  loàrdfvenue  abbeaae ,  etappllquAnt  .t 
•m  abbayo  une  pertte  w  tes  biens  propre»,  constrt'  " 
letenperbcs  bâtiments  qui  aojounriiul ,  af^cl*^»  nu  ca 


biens  propre»,  conitmlsit 

Bernent ,  portent  ecu  orè  en  icttre,-*  de  fer  le  nom  de  cette 

Ecuse  abucsse  (6  .  —  Marguerite  du  llalgoet  [1073;.  Elisa- 
!lh  d'Alègrc  (1715;,  Judith  de  Chaumont  de  Guitr)  {I7ù-J|  : 
eufln.  M'"  de  Bajt  lu  de  (iirac  .ntur  de  l'éx'^fiue  de  Reu- 
nes, ftirenl  les  su<  ' o^  tirs  di-  Madelalne  de  la  1- jyelle,  La 
dernii're,  qui  t'iail  \^  i|ii,iimii|( --ixii'iui-  .ibbesM",  .<  miim  rn 
îi  la  destruction  <1''  ^ou  un  i  i 

Salnt-ficorges  ,  contrairement  à  la  plupart  des  abbayes, 
n'a^a>t  (|u'iiru'  seule  m<!n«<f ,  saus  dlstiiHM ion  ni  divisinn. 
L'abt)e.i»e  n'axnil  donc  sur  les  autres  d'autre  avantage 
que  sa  digiiitr  el  rniiixirlance  personnelle  qu'elU-  en  re- 
lirait. Les  revenus  étaient  uia  en  commun  et  fuurnb- 

P). 


deFebbayede  prêtre  et  tlonusiique  de  U"  l'abbessc:  et, 
bien  qu'il  faille  prendre  le  mot  domestique  dans  le  sens 
de  doM/sKcMS,  il  n'en  est  pas  moins  affligeant. 

(1)  Les  première»  i-cligleuAcs  qui  accompagnèrent  à  Saint- 
Georges  la  sœur  d'Alain  111  étaient  de  la  plus  haute  posi- 
tion sociale  :  c'étaient  la  mère  et  la  sœur  de  rév(\jue  t»ua- 
riuuii,  la  fille  du  nicc-comte  (■odeliinus ,  la  nile  du  vi- 
caire (voir  p.  521)  Rivallon.  (IL  Worii c,  l'r.,  t.  1  ,  col.  WJ.) 
—  Le  nombre  de  quaraule-ciuq  ri  ligit  iisi  s  fut  porte  pin-, 
tard  ù  cinquante;  en  outre,  Il  y  eut  ju»(|u'à  qualuize 
»a}nrs  converses. 

(SJ  Comme  abbaye  ro)'<?/e ,  Salnt-Georgi-s  devait  à  chaque 
mut.ilKHi  d'abbe-M'  ffi  e>oir  gratuilemeut  une  demoiselle 
de  .''aiul  Cyr  (prés  l'ari»  j.  Lu  I77'J  ,  Louis  XV  ,  pri'sse  de 
li.ittn  monnaie,  changea  ce  droit,  qui  nu  revenait  pas 
a^t&ez.  souvent ,  en  uue  redevance  annuelle  dont  nous  igno- 
rons le  cbiUre. 
(S)  Voir  le  catalogue  des  abbeieea  dau  D.  MatlBtk 
III  Cette  abbesKe  disputa  leaae  aas  «MM»  4aM  IM  cé- 
idBonlca  publiques.  Le  pepe  «Mii  Mtawitfe  tm  Moralic 
••ol'ft'JUt  ca  fliTeur  de  ViSm,  Malt  rmlartlé  tmm»  Itat 
en  dnntarlleB  appelée  i  la  tnMhor.  ^rta  aentar  ddeMé 
poor  le  cas  particulier  onlprwoqnalt  sa  sentence  (la  ré- 
ceptlon  de  Jacques  d'Epinai,  évêqae  de  Hennés),  le  prince 


que  dans  les  cérémonies  à  venir  l'abbé  occuperait 
la  prennière  place  en  tétc  de  ses  muiues ,  comme  la  plus 
honorable,  et  l'abbesse,  la  quatrilMue  place  au  cOté  droit, 
occupé  en  p,«rlie  par  les  rcligieaaeat  que,  dans  la  marclie, 
l'abbé  aurait  le  pas  sur  l'abbentsc ,  •  sauf  audit  abbé ,  par 

•  honneurel  courtoisie ,  quand  bon  Iny  semblei  a  ,  il  déférer 

•  l'hooneurà  ladite  abbe»M*,  laqni  lle.^par humilité,  le  refu 
•sera  cl  le  lalsM.-ra  précéder.  ■  11).  M.,  l'r.,  t.  li.,  eol.  liiJû.i 

(5)  Isabeau  Ilatnnu  était  s<L  Lir  des  évéquca  de  Nantes  et 
de  Vannes.  (,|uand  elle  prit  en  inaius  le  gouvernement  de 
l'abbaye,  elle  la  trouva  louibei-  dans  la  plus  incroyable  li- 
cence; les  religieuses  résistèrent  aux  réformes  qu'Uabeau 
voulut  introduire,  et  celle-ci  fut  forcée,  pour  les  réduire, 
d'aTOir  recour»  au  bras  séculier.  Ce  fut  en  vain  ;  et  long- 
temps encore  apr^'s  clic  l'abbaje  fut  regardée  comme  nn 
lieu  o(i  l'on  ne  se  faisait  faute  d'aucuns  plaisirs,  même  des 
piu.t  coupables.  CiCite  triste  réputation  n  était  pas  encore 
-dissipée  enl7M,  quoiqu'elle  fiit  alors  bien  Imméritée. 

vue  de  Salnt>^eorges,  donnée  par  la  Brttagne  PU- 
ItrêÊçmê,  est  évidenunent  antérieure  a  cette  oonatmcllon 
4b  l'abbaye ,  car  U  but.  pour  ta  cotniwviidn,  se  suppoaer 

Cacé  a«  tmà  de  galal  CaenaB>at  daoa  m  «adroit  d'où  lea 
lUmenU  de  MadatalM  ia  la  nôaila  mmbdI  masqué  1  é- 


.  jUna pièce  de  proaèi relete elnai, eo  17U, les charyea 
•I  léMOMê  da  l'aUpia  t  IIm  iMialle,  t^t  Ui>i  ca- 


teInt-Georxes,  otoTraout 
id«in  aar  lai  M IIU» 
•00  dra  raapaili  etlM 


SUel ,  000;  en  toat.  «^>««.  mumu  «vmwMnv.M^m 

ft  s.  (sans  compter  Mad,a06  lie.,  qnl  BrvviaiaeBldB|riM> 
rés  de  la  GbapallaJaBseo ,  Tlnlénlae,  gainMïtuMi- 
Grébaigne.Fiaatasnou,  et  de  rile-d'An,  qui,  dlMBllei 
soeurs,  son!  aiMairbés  par  lenrs  destinations  particoUtRil 
—Total  de»  revenus  :  20,U1  Ht.  O  a.  —  Les  dépcotesml; 
rentes  foncières,  messes,  obits,  etc. .  1,387  11*.  6 1.:  U- 
cimes  et  subTentlons  h  l'évéclié  de  Rennes,  1,&M  IIt.Siu-. 
portions  congrues,  0,310  lir.  ;  rentes  conititam  rt  tu- 
gèrcs,  3,506  ilv.  ;  honoraire  de*  chapelain,  chi m rticn,  or- 
ganiste, etc.,  1,091  liv.  .  les  rex  tnis  étant  pour  li  pli  pirl 
en  dîmes  sujeltes  aux  réparations  des  uioulio»,  unt- 
sons,  etc.,  le»  réparation!*  se  montent  .1  1,800  II».  -Tstil 
des  dépens»"»  ,  16,7î0  liv.  14  s.  —  blfférence,  3.395 Ut.  U 
qui,  accru  du  revenu  net  d<'s  prieurés,  soit  5,400  li?..  fii- 
sait  8,7'.>j  liv.  pour  les  religicusct  (alors  32,  plus  15  ««■ 
»eises;,  les  cha]H-lain»,  les  domestique.",  ete.  —  ('tllcpirtf 
nous  parait  exagén-c  en  moins  ,  car  une  autre  de  IÎ2 
donne  des  n'sullats  tout  diir-r  -nts.  Celle-ci  duaue  u 
compte  de  dépenses,  qui  apprend  qu'alor»  la  viaaden- 
lait  3  s.  6  den.  la  livre;  la  pipe  de  cidre.  18  Ht.,  ur — 
tée  de  gros  bois,  0  Ht.;  le  cent  de  fagots,  10  lin;  le  I 
23  llT.  le  cent»  rte.  —  Dans  la  ûn  du  XVIll*iièete,i 
abbaye  étall  évaluée,  en  cour  de  Rome  à  oa  rrNMi* 
20JIOO  llT.  iDire  caa  deas  dpaqoca.  e'eal4-dire  en  nM.k 
roi  avait  aceardé  aux  dame»  é 
M  liv.  IS  e.  de  redevanee,  1 1 

poaéee  a  la  ville  pour  la  JoniMnoa  (  .  

la  partie  de  eux  qui  étaient  contiens  à  leur  eoewaLb 
fui  alors  que  l'abbaye  créa  le  JanUn  d*  SMiit-Cêtrtn,i 
l'aide  de  ces  fossés,  de  leur  vigne  et  d'un  vaste Iotub^ 
descendait  ver*  la  rivière.  Ce  Jardin  ftit  enclos  de  moff.  et 
l'on  lit  une  route  pour  aborder  a  la  rivière.  On  inpM 
les  religieuses  H  une  somme  de  1,509  liv.  pour  partie 
remparu  qu'elles  détruisirent  et  pour  la  tour  ditt  * 
Curet ,  qu  elles  rasèrent 

(1)  Les  archives  contiennent  des  arrêts  du  cmiefl'o 
ducs  de  Bretagne,  qui  prouvent  que  les  causes  qui  ceoc» 
nalent  les  dames  de  Saint-Georges  étalent  porlees  dlrfctc 
meut,  et  eu  première  iusiancc,  devînt  le  duc.  * 
sait  d'une  liifonnallon  pour  poMCssion,  le  duc  comniHtiii 
le  sénéchal  de  Kennes  ;  s'il  s'agissait  de  dîmes  rt  olIrinil«i 
les  causes  se  portaient  devant  les  |>apea.  (AtcIl  dtfp.). 

L'esprit  d'Indépendance,  aulmé  Cbet  elles  parla  ton 
que  donnait  alors  la  nobleiae  4  eeoz  qui  en  JoalMieii« 
rendait  redoutable  tant  conflit  avec  ceUe  paisaaole  «i* 
munauté.  La  dnrhcase  Anne  elle  môme  eut  &  lutter  conM 
elles,  et  ne  triompha  on'à  demi.  Jusqu'à  cette  priQCT«e 
l'abbessc  avait  été  h  l'élection  ;  elle  vonlut  la  nommer  «U- 
rectemenU  Les  religieuses  Indignées  refuMT -ut  do  nxi;"^ 
la  supérieure  qu'on  leur  imposait,  et  en  élîrentune.  ùtl« 
aiTalre  a  été  étouffite  et  n'a  I.usm'  <[Mr  des  traocs  confaia 
CÀ'peudaut  nous  voyons,  dans  le,  archives  de  BfoiWi 
qu'eu  1523,  Marie  de  Krrnieno  fut  élue  par  la  co'can- 
uaulé  contre  Isabeau  Ilauiun  ;  que  les  sa-urs  rcfuKftsj 
encore  de  recevoir  celle  ci  .  et  que  le  roi  euMiya  '""^^Ef 
de  sa  garde  pour  Misir  l'abbcsstî  et  les  chi'fs  de  1' 
enjoignant  A  ses  bourgeois  de  Rennes  de  prêter  imtaljW 
il  son  messager.  Mais  les  religieuses  répondirent  qullBj 
dr.iit  les  arracher  par  violcncr>  de  leur  couvent,  et lalj 
prU  des  fianchises  de  leur  église.  L'archer,  lesboaiffj" 
et  les  gens  de  justice,  craignant  d'ètrccxcominunlét,avP^ 
entèrent  par  les  ordres  du  roi.  —  L'on  a  dit  que  U  TWr 
cendcuie  des  damea  de  Salnt-Geonaa  avait  été  cto^Jr 
ta  réfonne  qu'on  vonlalt  introduire  *d^' 
ddluiaat  on  a  allâmd  «a'allaa  aaal 
leaUaa.  -  Quoi  qoll  «naatt.  Maria  dal 
lard  alAeeae,  at  i 


PrlaModafe, 
•eUdaBrataa 
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m  Mire  riche  d'oaa  Aude  de  fàndatkms  (1) ,  d'oblts ,  etc.  • 
liMlÂb  ce»  ftmdstlOM  MakDt  loto  de  profiter  à  une  ab*  ' 
k«|*  *  feoUMt  OMWM  allM  «Mint  pntté  à  ww  cmn- 
■niBld  dteoMMkjmtfa'ellee  étilettlablltéeede  blre 
accooaaUr les  InduAmper  des  prêtre*  dont  ellea  detaient 
payer  jm  •efulccik 

»aiDt<6auTctir,  qui  fut  ebapcUe  Jusqn'en  1067:  Saint- 
Hellicr,  qui  ne  fut  paroUse  au'cn  1009,  clair nt  t-n  outre  k 
la  pr^nlatlon  de  l'abbcssae  an  Saint-Mclainc  13),  ainsi  que 
Toussaint  ;bullcs  de  cotinrinalion  d'Innocent  111,  en  1208). 

L'abbaye  Sahit-George*  était  trop  ancienne  ponr  ne  pas 
compter  un  gi  .tndnombrcdcdroilsréodaux.Ccu.i  ci  étaient 
de  deux  sorU»  :  ceux  qu'on  dotait  à  l'nl)l>.i)i' ,  ceux  que 
l'abbayo  devait  ^ans  avoir  ia  pri  tniitlou  a'iii'llqucr  toOs 
ces  droit»,  nou«  signalerons  len  plu»  rcinarquablej». 

Lors  de  la  foire  qui  avait  lieu  le  Jour  de  la  lui  carénic, 
l'abba>e  avait  :  1*  un  droit  de  boulcillagi-  .'i  prileTrr  sur 
tous  lu»  débitant»  :  2*  un  autre  droii  d'.iuliiaK<-  -  u  touli'h 
le»  drapcriciiHalant  ce  JOUI  à  lu  coliiie:  3' huit  jour»  avant 
cl  huit  jours  après  celte  foire,  elle  avait  le  (huit  de  cou- 
tume ;  fi'  eunii,  le  jour  uiOaie  de  la  foire,  elle  avait,  par  ses 
ofIlcier>,  Li)iiiijis,>aiice  de  tou»  ii'e  dcliiit  qui  se  coniinei- 
taieiii  par  la  ville,  l.u  1720,  la  plupartdr  cei>droiU  étaient 
touit)e.s  eu  deituctude,  mais  ils  résultaient  clairement  d'un 
titre  du  AV'  siècle.  —  Si  l'on  remonte  à  l'origine  de  ceux- 
ci.  l'on  est  porté  à  croire  qu'ils  avaient  été  attribués  à 
Siiint-Georgcs ,  lorsque  le  marcliè  qui  se  leuait  près  de 
tiaiutrPiern!  fot  aupprimé.  —  Peut-être  fant-U  iMtœr  la 
même  origine  aux  deux  droite  que  l'M  nomme  droite  de 
minage  ei  leeage,  qui  ae  percoraleal  sur  le  morcké  an  blé 
et  qui  appartenaient  an  rol  comme  reprdMntenl  des  dues 
dn  Bretagne  et  des  barons  de  Foogèrett  &  rdvCque  et  ^ 
l'nkbcase  do  Saint-Georgea,  ainsi  que  le  porte  une  pan- 
carte du  A  janvier  IftSI .  •'«  laquelle  noua  euipruntoiis  les 
paacages  sulvauU  : 

•  Au  regard  de  la  ferme  du  Miuaige ,  ordonm-  est  pour 

•  l'adveuir  estre  iesvé  pour  la  somme  de  bled  cntierre  ueui 
■  denierH  (  la  soin  me  était  de  8  irais^aux  ] ,  dont  il  y  aura 

•  trots  maille»  pour  le  duc:  une  maille  pour  l'évéqucpour 

•  i'abl)e»M5  de  isaint-(;eor>;e*  et  pour  le  seigneur  <Ie  Fou- 

•  gères  (3)...  El  »'il  est  levé  en  celle  ville  pour  e>li  e  traii>- 

•  porté  ailleurs  ,  il  sera  levé  eu  plu»  nu  (leuier  .ippele  le- 

•  t/age,  de  quoi  le  duc  aura  maille,  et  le*ilil.-.  iM  -qiir,  ab- 

•  bcMi?  et  M-igneur  de  l-ouKeres  tiers  .'i  liera  l'autre  maille... 

•  pour  un  seul  hoi!».-.el  de  Lie  ne  ,iu  dev-sou»  d'un  quern  ne 

•  c*l  rien  du,  mais  le  queru  dnit  un  denier  an  duc.  De 

•  lt()i>  quern  et  au  dessous  ju.sr|u'à  une  i|ueia  n'eit  clii  et 

•  ne  >vv-t  levé  que  nn(; denier,  lequel  app.irlii  iil  au  ilue.»  ;  1  ; . 
Le  roi  aflriin.ut  Ir  -.  tltux  droits;  ui.iis  nous  im'  >.hou> 

pourquoi,  dans  le  XVlii'  siècle,  raljl)nye  avail  lai»<>e  le:- 
Mcn»  louiber  en  désuétude.  l'eut  l'aire  lui  dounatent-lls 
plus  lie  peine  pour  la  percepliou  que  de  prolil. 

L'abbesse  do  Saint-lieorgcs  avait  le  droit  d  rire  repré- 
sentée daus  la  communautii  de  vUle  par  un  député,  ainsi 
que  noua  l'avona  «a  d-dcMMU  (pi  âati«  Houa  le  rappelona 
ici  en  passant. 

La  HigvmmeMê,  dontnoaaavonadit  an  mot  loi)lft  l'hcuro. 
étatl.  do  ton»  fm droite fiSodaax alUrlbui;»  k  l'abbaye,  de 
beonconp  le  pluii  prodlaMo.  Il  •'cierçaU  le  Jour  de  te  foire 
de  la  ml-carnne,  et  conabtait,  aalank  que  noua  aïona  pu 

(Il  Une  de  celles-ci  était  assez  bizarre  pour  qu'on  la  cite. 
En  lO&V,  Françoise  de  la  Fayette  avait  donné  .1  l'abbaye  sa 
maison  delà  Sablonniére  (rueiluz).  qui  lui  avait  coûté 
6,3fi0  liT.,k  charge  pour  toute  la  communauté  de  dire  Ions 
les  jours,  après  Ta  preuiière  luesse,  un  Uiera  pour  elle,  cl 

de  plus,  le  jour  des  irepa^Kcs,  de  .-c-  cnufeaior,  deconmn- 
nier,  et  de  dire  cinq  paler  et  cinq  ave. 

(S)  Noms  rappertens  cette  assertion  favorable  A  Saint- 
Georges:  mais  en  racine  temps  nous  devons  faire  remar- 
quer qnedes  pouillèi*  citent  Saint  ilt  Hier  comme  bénéRce 
rnonoc»liiiie  i  pr'-senlation  d'nu  chanoine  de  la  calUé 
drale.  Un  acie  du  carlul.ilrc  même  de  Saiul-GeorRns  rap- 
porte qu'un  »i  igneur  du  uucn  de  (iuillaunie  Tu  don  aux 
i-fMiRieuscs  du  tiers  delà  diuK-  de  i^aint  iiellier ,  et  nonuue 
cette  égli-e  fMroi$$t,  •  de  parocrhia  .Sancti  llelerii.  ■  — 
riODS  n'alllrrnon»  rien;  nons  (Iniiiions  les  diverses  opinions. 

(5J  Ainsi  la  maille  valait  un  decni-denier ,  et  c'i-lail  l.i 
pins  petite  monnaie  de  conipte.  De  l.'i  >an«  iloule  le  pro 
%crbc  :  «Avoir  maille  .'k  pai  tn .  •L'on  comprend  qu'il  y  avait 
{Je  ^erieu.ses  diOlculté^  r"><>'  partir  (partagcrj  la  maille, 
ijni  et. lit  la  plu»  petite  de  tuutes  k"«  valcni'S. 

(/i)  l'eut  être  la  mesure  nppel»-e  ici  qucm,  et(jui,  d'après 
1.1  t  niM  aric.  équivalait  h  deux  boisseaux,  cst-rlle  connue, 
l'onr  non»,  nous  l'ignorions,  et  non* ClOfOBt  «UlO  de  la 
ulcutiouncr  avec  m  valeur  exacte. 


m 

le  savoir  (1),  dans  l'obUtetion  anx  vassanx  de  se  présenter 
avec  un  cberal  et  de  fournir  une  course.  Ce  droit,  primi- 
tlfement  deatlné  à  aMitanlr  IMIèvc  des  cbevaux,  était  tom- 
bd  on  noe  fodwMO»  do  •  llv.  qu'acquittaient  loua  ceux 
qnl  ne  i|onlatent  pat  l'eipoier  h  la  riaéo  noMIqM.  —  Lm 
vaannx  aTalenL  en  ootrey  une  anlfo  immiboo  bbam  è 
subir  :  le  jour  de  la  Quasimodo,  les  noavidlm  mifldoi  êt 
l'année  devaient  aller  dans  le  cimetière  datnt-Helltar  Ot 
Muterde  la  mnrcttc  daus  la  rue.  On  allait  ce  jour  A  Âfelnt»  • 
Hclller  ■  voir  sauter  les  marir-es  • .  Mais  les  pauvres  gêna 
seuls  fournissaient  anx  plaisirs  des  curieux;  les  riclH's 
payaient  S  llv,  et  étaient  exemptés.  Il  n'est  resté  de  celle 
dernière  coutume  que  V AMSirmbl/e ,  nui  a  toujours  lieu  à 
.>^aiut-llelHer  le  diinancbe  de  la  Quasimo>lo. 

L'abbaye  avait  eiu  ore  le  droil  de  fourches  patibulaires. 
Celles-ei  fni  rut  loiiK  temps  situées  près  de  la  maison  de  la 
Sablonnr- 1  e  (me  llnxj;  n)ai>  plu-  lard,  quand  elles  tombé- 
rt'nl  t  11  ruine.'',  l  '.ibba  se  r<  elama  l'exei  eire  de  son  droit,  à  - 
l'occasion  di'  revéeution  d'une  m.ilh.  ui  eu>e  filleMiabilanl 
dans  la  juridielion  de  S.iint-Ge<ir^'e.s ,  rpn  avait  lue  sou 
enfant,  et  qui  Tut  pindue  au\  nuuv>||i".  Imirrhes  p.itibu- 
laires,  (lu'rni  éleva  d  iiis  un  eliaaq)  de  la  paiiii»>r  Saiiil- 
llclller  ['2[.  Lnliti,  elle  avait,  dau>  la  rue  >iiiut  t.eortje», 
un  four  .1  ban  ota  l'on  était  lenn  de  faire  ruii> 

l'annl  lesdroiU  auxquels  cette  juai.'.on  elail  .soumise, 
nous  n'en  voyons  que  den\  qui  pulssi-nl  élre  mentionné». 
L'un,  dit  le  droit  de  .Uareau,  consistait  en  ceci  que  les 
•qjels  de  l'abbaye  devaient  recevoir  d'elle  le  jour  du  luudl 
on  on  plusieurs  cocbons  gras  •  pour  se  régaler  Le 


nombre  de  ceux  qui  venaient  recocoir  publiqoemcnt  toof 

;  pour  Ml 


part  de  cochon  gras  n'était  pac  roUieax  pour  1  

Lnfln.  sulvantnnc  coutume  que  nous  avon*  vue  omstetde 
eu  1535.  ellea  deraicnl,  le  mardi  do  Pàquea,  aerflrauclia» 

pitre  de  Rennes  une  bnssin('i-  deboiiilli^LalnidlUonporte 
que  celle-ci  devait  être  urc/e  ibrùlie]  ,etqQe,leciiapitro 
trouvant  cette  boulllio  peu  agréable,  les  sœora,  ponr  dOA* 
ner  à  leur  b  <»slnëo  •  l'apparence  sans  le  goût  •  ,  jr  mÂ- 
taieiit  un  peu  de  safran.  —  Celle  coutume  bitarre  ue  ro* 
montait-elle  pas  !\  l'époi^ne  où  le  chapitre  av.ilt  cédé  te 
partii>'«e  .«^aint  l'i  "rre  .«  l'abbave  de  .Saint-Georgcs?  Non» 
ineliiniiis  ;^  le  croire.  Ouoi  qu'il  en  soit,  cite  cérémonie 
n^urait  anniurllemeut  dan-  le  compt<'  d<'s  dépenses  de  I  ab- 
baye pour  une  .soinuie  de  5  liv.  l.e  chapitre  ne  proritait 
plus  tiiiu-^  les  derniers  temps  do  ccttc  redevance  féodale: 
c'était  le  bas-eti.i  ur  qui  entrait  k  te  «acrlsUo  ^  M  rdga« 

lait  de  In  lii'utltii-  urc/r. 

On  dit  que  jadis  le  peupli^  de  Renues  venait  f.iiie  i 
l'abbave  di  s  neuv  aines  pour  obtenir  la  gnérison  d'une  ma- 
ladie nommée  •  le  mal  de  M^r  .Saint  t.eorKe>  ..  Cctux  qui 
mouraient  pendant  la  iieuvaine  étaient  cnsi-pullurés  dans 
un  cimetière  dit  «  le  cimetière  des  martyrs  »,  qui  était 
contigu  &  celui  des  noues,  tout  eu  étant  distinct  de  ce- 
lui-ci. 

Ici  se  termine  notre  Ucbc.  Nous  croyons  avoir  dans  ce 
qu'on  vient  de  lire  femte  aona  lea  yeux  de  aotloeleurs  un 
htotoriqoe  Intéremant  dofanliqoe  et  ipioiiiMo  abbaye, 
dont  nous  ne  vojona  plua  anijoard'bal  ^eceusdca  édifl> 
ces  qui  ont  été  reeteartfa  on  créés  fiar  Ibdetelne  de  la 
Fajeite.  Vers  1820,  la  tonr,ce  corloux  monument  du  XI* 
siècle,  qu'aujourd'hui  l'on  oonaervoralt  précleuaemenl,  a 
l'te  (ieniolle  (S).  Noos  avons  va  ses  matériaux  transportés 
.1  l'en  trée  dn  Càiamp  de-Mars  elservtr  h  construire  un  pont 
que  les  eaux  entraînèrent  presque  aossltôt  qu'il  fdt  ache» 
vé,  et  que  M.  de  Lorgcril  remplaça  pïrOOlai  dit  des  Uni, 
donton  loi  attribue  le»  plans. 

La  CatktdnOe.  —  La  basilique  que  Mgr  8alnt4bre  • 

rendue  au  culte  le  jour  de  Pâques  lUi^  est  construite 


(1)  Noos  n'avoua  trouvé  aucuns  documents,  bien  qu'il 
doive  en  e\ister,  sur  la  manliire  donta'eierçaitle  droit  de 
cbevauchi-i- :  auîsl  nodonnoos-nooseotallMaqoocemmo 

une  tradition. 

(2)  (>'  champ  étall  situé  un  peu  au  dessus  de  la  ferme 
de  la  llouquinais,  f»  gauchi'  en  alli.nt  vers  (;h.iule|)ie;  il 
r.iit  l'angle  de  l.i  route  déparleini  ul.i !e  de  Heiine-.  à  La 
(luerche  et  d'un  bas-chemin  qui  se  dirige  fi  nis  les  terres. 

|^]  D'après  le  bruit  populaire,  un  souterr.iiii ,  p.irtant  de 
Saint  (ieorKes  ,  allait  aboutir  à  Sainl-Slelaiue  ,  selon  les 
uns.  au  collège  des  Ji-sulles,  «clon  les  antres.  L'une  et 
l'antre  assertions  étaient  sans  fondement  t  quand  II  a  été 
possible  de  fouiller  l'abbaje  dans  «es  parties  les  plus  se- 
crètes, on  n'a  trouvé  aucun  autre  souterrain  qu'une  crypte. 
C^'lte  rr)ple.  située  sou»  le  chrenr  de  l'abbaye ,  était  dé- 
dii'e  à  Saint  Nicolas.  Le  jour  de  la  féte  patronale,  on  y 
célébrait  la  messe  -,  le  peuple  venait  s'y  faire  dvangéllser 
pendant  toute  la  journée  pour  être  guéri  des  coliques. 
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l'emplacement  où  fui  jadl?  la  vieille  cathédrale  de  Ron- 
«e«,  celle  dan»  laquelle  nos  princi  s  ^L'll^licn^  rcci  vuir  la 
couronne  ducale,  aprôa  a^oir  pa^ô  loulu  une  uutt  ou 
prUre*  devant  le  mallrc-autel. 

A  qiwfle  époque  remoutalt  celte  vieille  cathédrale? 
Cwoiie qoMtlon  qu'il  etit  maintenant  Impoasibic  de  ré- 
Monv»  Gnendant,  on  peut  présumer  qu'elle  exislail  du 
XVI*  an  XVlil*  siècle  de  ckNUcMW,  «i  «■'•Ile  «vait 
dié  bftUe  aor  remplaoenMiit  m£in»«blia  loiDabuavaieot 
eu  nn  U>mple  de  Joneii  lIonMe. 

Du  temps  de  Charics  de  Bloia,  elle  était  dans  un 
(ttat  de  vétosttf  qui  inspirait  des  craintes.  Ce  prince  la  fit 
en  grande  partie  reconstruire  vers  13A5.  Mais ,  peu  apr6s 
celte  importante  restauration,  la  loor  et  le  Cranttaplce , 
principaux  reste»  de  l'ancien  édifiée,  tombèicat «Bruine: 
et  ver»  1400  il  fallut  les  démolir. 

Anne  de  Bretaicne,  sollicitt'eparrévCqneYTeadellayeac, 
mil  AOuUit  aussi  contribuer  a  cet  œu>re  de  ses  propres 
(leuifis,  accorda  sa  royale  protcclinu  *i  la  caltiédr;>le  de 
Kt'uiies.  el  eoniteudt  à  po>er  la  picuiieic  pierre  de»  fon 
dcnieuiN  (les  deux  tours  actuelles  Mal*  l  i  mort  de  la  reine 
et  celle  du  pn  lal  vinrent  anoler  lestra\aumj.  |,a  guerre 
civile  l  iait  [x  u  propre  a  leur  n  ndre  quelque  activlle; 
aussi  pendant  prés  de  quati  e  vingls  ans  la  conslruclion 
resta  Interrompue.  Ce  ne  fut  qu  au  comim  iK  i meut  du 
AVII"  Mèric,  en  1613,  que  les  Klals  de  la  prouiice.le 
Parlement  (  t  l.i  communauté  de  Reunes  .se  réunirent  pour 
continuer  ce  beau  travail.  Les  i:taLs  \olercii(  1,1,000  liv.  ; 
le  Parlement  donna  le  produit  de  ioule>  le  iini  iules;  en- 
fln,  la  coniuumaulé  de  »1IU;  ariecla  une  partie  de  ses  re- 
venu* particuliers  et  du  produit  de  son  oclroL 

?0«lant,  de  son  côt<'-,  seeouder  ce*  effort»,  Louis  XIII 
wnna  3,000  lIv.  par  an  tt  prendre  sur  le  non>cau  de>oir, 
5*  '  ** J*^**  P'P®  ^  ^ii*  passant  sous  les  pouls  de  Nantes. 
LpuU  XIV  ^iitoàceansdevaaceaBd.  parcluqaenotde 
tin  débité  danal*  ville  de  "  


HOrvtlT!  OICnOTTKlIM 


Hais  blenitt  kr  (tegiiM  «m  ft  a^occaper  de  aloa  graves 
intéréu  que  de  emn  de  la  oonftmctlon  dea  toon.  L'égi  ise 
eUe-méme  commença,  vers  IMS,  *  wldMrder.  et  annonça 
une  piwhalne  décadence.  On  demanda  donc  que  In  Ainds 

votés  pour  le  porlail  fussent  reportés  sur  le  coips  même 
du  bâtiment.  In  devis  cstimatir  fui  fait,  et  les  dépende» 
de  ronsolidalion  furent  évaluée»  h  170,953  liv.  I.e  roi.  qui 
elait  présentateur  et  patron,  accorda  un  secours  annuel 
de  o.ooo  liv. ,  somme  tellement  iusufllsante  qu'on  le  sup- 
plia d'ordonner  la  démolilion. 


Les  chosj^i.  cependant  restèrent  dans  le  même  élat  jus- 
en  1720.  i-pDipic  a  laquelle  li  s  Liais  (  ommencéri-nl  à 
^oler  dix  rses  somnii's  iJont  la  n'unioa  devait  assurer  un 
Jour  les  travaux  tant  dé. ires.  I  n  1  yi  ).  l'année  même  du 
terrible  inceiidio  qui  devnra  .'i  l.i  unes  liuil  cents  maisons, 
Ils  accordèrent  20,000  Ih.  lis  en  volèn  nt  -."1,1  un  en  173A, 
S0,M0enl733.  30. .,00  en  17^iO,  iO.ooo  en  l7.)U:eiinn,  Ils 
venaient  encore  d'en  votei  50,000  en  17j'),  quand  un  évé- 
nement, depuis  lous-lenips  prévu  ,  vint  démontrer  la  jUS- 
Icandei  plaintes  du  chapitre.  Le  11  féviirr  dr  (  rlir  .in- 
au  moment  od  le»  chanoines  se  n  nniv>nit  ut  jjonr 
OlWlar  vCfUTS,  llaenunifc»ta  un  grand  ehonlement  an- 
deMnn  des  parties  latérales  ou  recln  vclu-i  du  elm-nr  lU). 

Cet  accident  décida  r.-veipie  .1  pronom  er  l'abandon  de 
!•  ««tbédrale,  el  le  ïô  du  unuie  mois,  d  après  1  opinion 
de  Imclieniio,  ingénieur  des  ponls-el-chans^i  rs.  qui.  <  un- 
■Ujldail»  ce  vieil  édiOce,  ne  n'étonna  que  d'une  chose, 
«eiall d'eu aorllrsansavoirété écrasé,  le  chapitre eniquitta 
praceaalennelleinent.  emportant  lea  relique».  Il  fui  ainsi 
a'inalalier  dans  la  chapelle  de  IVôM-Dlen.  qu'il  regar- 
dait comme  nn  provisoire .  mala  dont  tt  ne  Mnitplus  jus- 
qu'il l'époaue  de  la  révolnllon. 

Les  ellbrts  les  plus  persévérant»,  les  plus  jostesplaintcs, 
m  plus  rationnelles  observatlona  vinrent  échooer  contre 
rapalhicdes  minisires  du  roi,  qui  ani  promeaMa  drent 
•ucciHIer  les  difflcullés  adminisîrallves,  et  apprirent  dès 


qn 


cane- 


de- 


(1)  Il  est  aisé  do  voir  que  la  premiAre  _^ 
tère  beaucoup  plus  tranché  que  lesaulMl» 

(2)  La  vieille  cathédiale  avait  5«  tolaeade 
puis  les  premières  marches  qui  sont  en  avant  da»  tonrs 
jusqu'au  fond  delà  chapelle  du .Hainl-SacrcoMBLBlle avait 
Il  loises  de  largeur  daua  le  corps  du  bfttiioent,  et  37  H  la 
croix.  C'était  un  lieau  vaJaiean.  eulouréde  chapelles  Ir- 
regui lires  et  richement  ornées.  Le  cbosur  élalt  éclairé 
par  onze  superbes  vitraux  de  couleur,  diané*  des  écus- 
sous  de  1  rante,  lie  lirclagne  etd  Anglolcrrc,  parfois  unis, 
l  arfois  sépares.  An  milieu  était  une  simple  plaque  en  cui- 
vre ani  armes  de  llietague.  indiquant  la  s^uUuiU  delà 

Ieune  habetle,  su-ur  unique  de  la  reine  Aw», 
'Afte  Oc  iiuit  an»,  en  1439.  (  Accb.  dépg 


apltre  ce  que  Cest  que  le  provisoire,  et  cns- 
dliBcUe  ffaaamrtIrqâaiâdUBaMaara 


lors  au  chai 
liieii  il  est 
cepie, 

L'église  avjlt  >né  Inventoriée,  an récolenirnt exid te 
tombeaux  ,  des  armoiries ,  des  cercoella  avait  éMIilt  1); 
les  cendres  des  ancêtres  avaient  été  rellgleaiemeiit  rta> 
nies:  les  reste*  de  l'évéque  Yvc*  Uaycoc,  le  boMm 
des  tours,  avalent  été  pcéeicuannent  eaiCMHis  filik 

dânoliUon  avait  coniwr^  BtanMt  le*  '  

bitplaeukto  vtetctdQlklmooceset 
vraient  lea  dAfiadela  vteDle  basilique  et 
an  milieu  de  la  ville  eivital*  *  1*  Bielagu 
de  la  déaolaliMi,  que  l'on  n'avait  «noeie  itai  aeondf  n 

chapitre. 

Hais  al  Paria  était  peu  sensible  h  la  paaitton  dn  ekipitrt 
de  Bennes,  en  revanche  les  Etats  ne  pouvaient  ui  eo- 
blier  qu'il  s'agissait  de  relever  la  plus  antique  calmnlr 
de  Bretagne.  Ils  se  flrcnl  rendre  compte,  en  17ô*.  dts 
sommes  qu'ils  avaient  volées  el  de  leur  emploi.  O: campti' 
établit  que  des  l'.n'.OOO  liv.  >olées  par  eux.  il  n-Miil.^i'- 
dnelitm  faite  des  frais  de  démolition  ,  d't  labli»*urnl  j 
I  ll6tel-l)ieu,  etc. .  V11,VA  llv.  Sur  celte  somrnr.'Î.ÎVl'ii 
furent  dislrallesponr  honoraire»  pix'sutnes  (i<  riidii;  1  ' 
el  les  lïO.OOOllv.  qui  restaient  furent  plar.  i  s  iiw-  uuii 
emprunts  que  venait  de  faire  la  pnivinrr. 

Ners  1775,  le  chapitre,  s.Tge  économe  de  yiii  cipiUl, 
l'avait  acci  u  el  i  Irve  .'i  îi'H.O  mi  liv.  .Mais,  ainki  qu'il  B(M 
esl  appris  par  une  inleressaule  notice  de  M.  de  Ponlbrlail, 
il  ne  j)0uvait  obtenir  qu'on  lui  nccordUt  le«re«a«»l» 
quelque  abbaye,  qui  lui  permissent  d'entrepreaiRiciln- 
vaux  de  reconstruction,  estimés  par  l'areMItclaMliat 
la  somme  de  l,50u,UO0  liv. 

Noua  ignorons  qa«  Iles  ressoorccs  avait  en  m; 
rcaude  Girac,  quand  il  put,  en  1781,  entrep 
depooer  lea ftwdeaaettla du  nouveau  temple. 

ToalciMs,  la  révolution  ne  tarda  pas  les  lui  amcMr. 
avec  elle  s'évanouirent  les  titres  sur  lesquels  reposaiî-ii 
les  divers  emprunts  de  la  province  do  Rreta^nc .  n  di<p>- 
rurentles  fonds  votéadepuis  1720  par  les  Etat».  Le«  ruine 
rcïlni-ent  alors,  et  les  lïavaux  conimeuet'»  parM.Wart 
père  et  par  M.  de  Crucjr,  archllecte  de  Mante»,  reslhrat 
de  nouveau  suspendus. 

Ils  le  furent  Jusqu'en  1811.  A  celte  époque,  lecarflln»! 
lesch,  oncle  de  Napoléon,  vint  .1  Renin  -i  in  '  puli»r 
sans  une  vive  peine  les  detix  inagniliques  tours  de  I» 
che.sse  Anne  veuves  de  b  ur  église,  et  attendant  co  «in 
uu  nouvel  édifice.  Il  parla  .*!  l'impereur,  el  loul  jiiwUil 
parut  un  décret  qui  mérite  d'élre  elle:  •  \ouUnt.  dl 
l'impereur,  donner  une  pienve  de  l'intérêt  qm' iwn» 

•  portons  aux  habitants  de  n  dre  lionue  ville  di- Rm»i>«. 
et  voulant  ne  pas  lai'.M  r  imparfaite  leur  •'«li»'' Citae- 

•  drale,  nous  avons  cb  rii  li'  et  di  ci  élons  ce  qni»oit: 
■  Art.  1".  L'église  cathédrale  «le  Renne»  sera  «cliew^ 
lArl.     l  iie  somme      500,000  fr.  est  mise  *CCt««» 

•  la  disposition  do  notre  ministre  des  culte».  CetleiSUU* 

•  sera  pajii-c  eu  cinq  ans ,  ft  partir  de  1811.  ■  .  

Ce  dc^rct  obtenu  par  le  cardinal  Feach  a  lalnédMiu 

ville  de  Rennes  une  tradition  atfua  lamelle  le  esfdiu 
anralt  donné  sur  sa  propre  (telnnu  Sd,<rat  fk*.  loor  n 
ibédiuic  Moua  sommaa  forcée  de  dire  que  ce  mn^P 
uiala  «I  lien.  CMkt été  un  aoovenlr  préeleni  attatMan 
monument  1  mais  il  faut  y  renoncer.  ^  ^  . 

Le  décret  si  bref,  si  concis ,  de  Napoléon  locnba  de  11 
plume  de  l'empereur  dan»  celle  de  la  DurcaocraH^",  c**' 
dire  que  la  lenteur  succéda  A  l'énergique  coocisiou  a» 
chef.  De  1811  à  1817,  on  éUlt  venu  *  bout  de  dt-peû'f» 
S'J.ooo  fr.  sur  le»  premier»  100,000  ftr. 

lin  1820  senlement,  les  constructions  prirent  un  [x"" 
d  éncigie.  Une  adjudication  de  203,271  fr.  eut  li'n  ' 
1823  vint  une  autre  adjudication  de  238,203  fr. .  cnfln  u 
dernière,  passée  en  l'S.n  ,  pour  la  somme  de  130,571  • 
pour  ainsi  dire  conduit  l'édifice  0(1  il  est  mainteDJBt^^ 
.1  ces  sommes  on  «joute  celle  de  00,000  fr.  qui  a  Ht 
sorhw  en  divers  frais  et  entre  autres  en  acquisition' " 
terrains  el  maisons,  l'on  Irotive  que,  depuis  1MI|  n»*^ 
penses  se  sont  élevées  a  environ  090,000  fr.  (S). 


(1)  Ce  curieux  récob  nieut ,  qui  est  de  fevrii  r  17j1 
sauvé  du  vandalisme  re\nliilionnalre  pir  le  déTOUiD'-m 
du  pri  nili'r  an  lii  M>lr  du  di  pai  lemenl ,  M.  ""''^  j"}îj_' 
qui ,  dans  sou  zélé  arelieoU)K'<lue  ,  sut  le  soustraire  * 
quisilion  tl'alors.  —  Il  esl  aux  archives  déparlem-  niaK'»- 

(2)  On  a  dit.  par  ipiiorauce  sans  doule  des  obliR'W"! 
imposées  au  eonsï  il  gén-  r  il.  qu'il  ivaU  M'ie  Ji»  ''"J^",' 
cessa  ires  à  l'acbèvenicnt  de»  travaux  :  toutes  ««JJ'tÎL 
oui  été  .1  la  ebaife  de  l'Etal»  le  d^purtwwnt  arr*^ 

I  contribué. 
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\  n'Mtite  pu  k  Mtt  rementer 
paroiam  de  RenoM  au 

,  Cette  opinion ,  qui  a  4W 
>  quelques  aatcurs,  ne  rcpoatt 
'  aoeoa  IWwntnl  aatlmUque.  —  Ce  qa« 
de  piM  aatàm  «or  oe  Hi^et  (  le  cartulaire  de 
ëiÎBt<€eors88  )  ne  raMntamt  wÊfwk  XI*  iltai*,  noua  na 
«•yoM  dans  l'opiokMi  êm  itMiiirïilaiJWaMUtf tw» 
ditton  (lopulalrc  (1). 

LcLurc  (Us  l.utffcf  dtl'égtist  de  Renne»,  curliux  ma- 
nuscrit appartenant  au  ctiapiln-,  cl  qui  a  ûié  cooipoië  en 
141S,  assigne  aax  neuf  parotues  ile  Henné»  l'ordre  qu'elles 
occupaient  dans  la  proceaslon  de»  RogathMis.  Cet  ordre 
peut  I  ir«-,  à  la  rigueur,  considéré  comme  un  rang  d'an- 
cieuncti^  ;  c'est  pour  cela  que  nous  le  reproduison»  : 

1.  Saiot-EUenne ;  S.  Salnt-Anbiu .  3.  Saiat-M.irtiii  :  A. 
8aint-Jch;in  ;  6.  Saint-Laurent:  6.  ï>aiut-Picrre-<'n-Sainl- 
GeorKi>:  7.  luus.<iaiut:  8.  Salnt-Flollier,  et  0.  Salia-(;ennain. 
—  Plu,  tnrd  (1667),  un  arrêt  du  l'arlemeut  ajraut  séoan! 
Saint  Sauveur  de  Tonsaalnft,  pp«r  l'^Jfir  m  paiMM. 
celte  Oslise  prit  le  n*  10. 

O'ai^  on  usage ,  «loleii  ft  celte IptfOe (I4t8|«  le 
Iwi41  de  la  PeiilecOle.  lea  M«f  rwf oar*  ««aatata  M  pnn- 
•ceasion  solennelle,  o  lea  croèz  et  bannière»,  «vec  lear 
•peuple,  •  à  l'église  ealMdnle,  pour  y  dtipoacr  «le  deoler 
m  BabÀ-Egrii,  •  contrAsMan  tolenUiIre  réioliJMI  >ia. 
par  fca  ûb  ciwqoe  parolew> — tea  •wmÊtmwtn  •  étriiUki 
Saat  teWM  aaîlafer  >  tentea  lea  waowilai 
ofi  flffanlt  la  dnpllfa ,  BotuBoiaiiC  i  celle  4m 
dana  Inqoellea ,  ofeacnn  ft  son  tour,  et  deux  à  déni,  ils 
portaient  la  dièaw  de  saint  Goolven ,  dont  les  reliques 
étaient  ceaaervtfea  k  Saint-Pierre.  Enfin ,  Us  i-Uient  dans 
robligatlflB4*aMl8ter  chaque  samedi  aux  vépn>H  de  la  ca- 
thédrale, aax  oiattnea  do  dlmancbe  jusqu'au  Te  Oeum ,  et 
aux  proceastooe  qui  précédaient  la  graud'metse. 

Avant  ouo  nous  groupions  sons  lears  diverses  rubriques 
les  renseignements  q\u-  noii«  avons  pu  recueintr,  nous 
fc'rons  obnerver  une  p.irlicularlté  asscr  bliarre  sur  les  pa- 
roisses deReune».  —  L'Ile  de  Jersey ,  jadis  aux  .Normands, 
aujourd'hui  aux  Anglais,  comptait  s<'pt  anciennes  pa- 
roisses catholiques  (toutes  sont  actuellement  protestau- 
tea'.  Ces  paroisses  étnicnt  :  Sninl-Auhin,  Saint-Helller . 
Baint'Plerre,  Saint-8aii\rur  ,  Saim  Martin  ,  Saint-Jean  et 
Saint-Laurent.  —  N'osl-il  pan  l)i/arr<'  qiu«  ce  îtolt  nt  eiac- 
Irim  iit  toutes  les  paroisses  Rroupi'ps  auH.si  i  R< unes  ?  —  t'-c 
fait  n'a  peut-être  d'antre  valeur  qu'une  coim  idcnce  sin- 
(tillère;  cepcDdant  oous  avons  cm  devoir  le  consigner  ici. 

Saint-Martin.  —  Celle  église  ,  sltm'e  sur  !<•  i  ot.  au  qui 
porte  encore  ce  nom,  et  à  peu  près  où  s'éli'>e  ui.iiiUenant 
Lu  maison  de  M.  Leroux,  dont  les  taiiticries  cou^ruat  tout 
le  coteau  jusqu'au  muului ,  (^lait  «  vidumment  une  ûc^ 
plus aucleunes  de  laville  dr  l'icimcs.  Situck'  hors  des  murs, 
elle  portait  le  iiou»  dt  s  liul-M  irlia-lès-nfiuio*  (2).  Les 
abbdi  de  >nitil-Mi'laîiic  «m  tH^ifiil  prtsenlaleurs ,  et  Ifs 
luoint  8  sLuls  décim.i leurs.  —  La  parois>c  Suinl-Marlia  fut 
suppriiiii't.'  i-ii  1790;  une  des  catisos  de  ?,a  di'faveur  fut  le 
refus  quf  liiMil  M  5  ])i  i'lrfs  Ur  mr\oir  d.uis  leur  «''gli>>e  les 
religieux  sorlis  des  cou^cuL>•  ((ui  b  )  priacuteraieui  pour 
y  célébnîr  le  saiul-olllcc.  —  Le» bâtiments  de  Saiut-Martin 
étaient  en  mauvais  lUat;  ils  ont  élé  démolis  au  commen- 
cement du  si^'clc ,  Il  l'époque  oti  l'on  mit  en  état  la  ruelle 
qni  descend  de  ce  point  ver^^  le  pont  Saint  Martin ,  i  la 
remonlri  nu  -  i  l  de  S;uiil-JI.ilo.  Les  pierre» 


(1)  Dans  ce  cartulaire  sont  une  bulle  d'Al(  v:iiidi e  111 
(1164),  et  une  auln-  d'Innocent  III ,  qui  n'e»!  que  l.<  r«»pi'- 
tition  de  celle-ci  (120B).  Ces  bulles  (  uti>.utriii  rcxisleuic 
«le  Saint-F.lienne,  ron)me  paroisse:  de  .Sninl  l'iorre-du- 
Jiarchu  ,  auquel  i  lus  ne  donnent  na>  ce  tilri  ;  <'l  de  Touv 
Mitit,  qu'elle!!  ne  qualilieut  que  (le  eha|M-lle  :  •  Capellam 
•Oiniûiim  Sanctorum.  •  —  Des  lettres  conflrmatlTes  d'an» 
cipua  privilèges  accordés  k  Saint  Melaliw ,  par  Joiclua , 
«rchevf^que  do  Tours  (1  iM),  nouiment,  parmi  laa  paroiaii 
appartenant  aux  bénédictins,  Saint- Jelian ,  Saint«IIa!ita 
et  6aint>AoMn  [  In  soboriila  lladooenil).  —  11  y  a  en,  aax 
OTchlTCa  dn  chapitre  osa  fevUe  d'Alexandre  III  (IIM) , 
qplMWialtn»iiiwa  mntmm  Mafe-lMenna  ai  flainl>Gar. 
main,  tu  at<a m caïf atilia  ét  SafcH  Cfai»e>,  qoiaembki 
de  la  ta  da  XI*  alécle,  on  do  cammenoeaieal  du  XII*, 
réfère  le  doa  d'ane  partie  dea  dlaoea  de  la  aarelase  de 
S«nt.Hallter.«  tartlMB  I 
•Heller» ,  •  Mi  i 
•GenVoy.  • 

(3)  Ia-  mot  ((1 ,  emprunté  au  vieux  ftafil, 
,  0»  l'a  écrit  tgor  à  laur  M«a«  IM. 

X.  U. 


«•  l'étiiMjwi  «««1  à  flitoa  IM  L 
jardinalMganMMrdaiqid  «BmtaaDt  la  imOa.  -  L'an 
a  trouvé  aon«eiit«  an  ereosant  la  terre  dana  le  TOUnafe 
de  l'église ,  ai  nalMHDeiit  dans  la  partie  oii  était  la  Cime- 
tière ,  dea  lambeaux  en  calcaire  an  et»  briiliMia  iinlea  par 
de  la  cbaax.  Ce»  aépulturea ,  si  eJlm  aatttSMlâ-fomaiima» 

Si  Salut-llartlii  «lait  âè»  laa  pranicra 
a  au  Uaai  afltetd  anenlle. 


INaaaa.  —  Avaal'dillae  8alnt.Martln .  l'égllae  Mal- 
r  dait  aaro  naar«a  aamma  une  dea  plaa  anciniiaa 
de  ta  >  giiim—a  daltâmaai  aar  alla  «"ilalt  paa  dana  laa 
mon,  et  partait  la  mtm  da  tatnMMadaaiHa  laonea  HK 
On  sait  que  laa  aocteBMa  jwwiian  «aakal  mimM^ 
meut  des  cifeaaacrtetiana  iBrtMaarraai  11  ftat  aMar  paor 
saint-Btleiuia  œ  Cîl^  qae  le  chataan  da  Bréonlgn*  as  Mail 
alota  dépeadasl.  Un  ctiapelain .  qnl  rM&lt  dana  celle 
demeure,  était  considéré  comme  ficaire  pomt  tout  le  cnn- 
ton  envlrounant,  et  sa  juridiction  s'étendait  jnaqo'a  la 
ferme  des  Ecotals,  qni  elle-même  y  était  comprise.  l'Iu- 
«icurs  fol»  les  recteurs  de  Saint-Etlonne  s'efibrcérent  en 
vain  de  ramener  ce  vicariat  dans  l'église  curlale.  (Areh. 
dep. ,  9.  G.) 

Salut  Etienne  avilt  le  droit  de  faire  qiif.te  le  lundi  de- 
Rogations  .'i  la  b  irrU  re  <le  Saint-Cyr.  n'.ijire^  le  eouiple  de 
1778  (i^iit,) ,  c'était  un  droit  peu  fructeuv ,  car  il  rupport.< 
cette  année  1  llv.  10  s.  6  d.  Le  m^me  droit  de  quête  i-tail 
exercé  pnr  celte  paroisse  à  la  porte  d«  l'i^lise  calhèdraie. 
pciid.Tiit  tout  l'Avent,  et  ne  rapportait  pn^  Immucoup  plu». 
<>•  eou)ple  de  1778  ne  nou»  dniitie  pns  iiin'  grande  Idée  des 
larffpsses  d'alors.  :  nous  y  xomiu^  i[n't  i)  (■«•tio  année  la 
queie  faile  dans  l'^Kli^e,  pend.iul  toute  la  qulnaainc  de 
l'ftquc»,  ne  rapporta  que  U  liv.,  ut  que  la  trOBO  plaeé  daut 
l'églioe  ne  prouui*it  que  1       7  ». 

Le  chapitre  exerçait  à  son  tour  sur  Saint -Etienne  un  de 
ces  droits  féodaux  dont  l'origine  est  complètement  Incon- 
nue. Le  dimanche  de  la  Quaaiiliodo,  après  Pbeure  d«  midi, 
la  nrocossion  du  clergé  da  U  cathédrale  a'acbeminalt  vers 
isatnt-EtienMa^  Anrtfé  dam  la  cbanaaao  de  régliae,  le  ctaa- 

Être  éTaqaaltaBaa  jwiaencia  la  laelanf,  ao*  à  aaa  début, 
vicaire,  eilaaeainMlt  da lid  laaiM  «la  daralr  i 


tnmé  ».  Golui-oi  eaafiMHit  alan  •  detalr  diaqoe  annte 


au  jour  Onaalmede,  aux  ■véaékaMes  acigne'urs  du  cha- 
pitre de  llaint-Klerre  de  ftaonea,  éêumficTin»  el  demi  tFor 
et  il  les  payait  laBBidlalement  au  prév6t  du  chapitre.  Ea- 
suil(>,  il  présentait, aalan  l'usage,  aux  mcu  brcs  de  celui- 
ci  (morttoUto),  •  un  aac  de  toile  empli  do  pelole!>^/)i;for<ir;. 
>ou  balles  peiutea  de  diverses  couleurs.  >  Chacun  des  cha- 
noines en  prenait  trois;  les  chapelains,  les  prêtres  et  les 
ehori.sic-,  CM  prenaient  au»ti  :  puis  tous  sortaient  dan«  le 
clmellcrr  el  y  jouaient  .i  la  balle,  a\ec  une  r.iquettc  qui 
devait  être  fournie  par  le  souk-eliantre  de  .'<aint- Pierre, 
charg<-  de  ser*tr  les  joueurs.  lAr<  li.  d<  p.,  proccâ  verbaux 
de»  auuees  1470,  1Û77  ,  etc.  ) 

LvX  usage,  qui  umusail  fort  If  public,  avait  été  sans 
doute  l'origine  d'une  coutume  ipii  ('\l^lait  encore  .'•  Ren- 
nes 11  y  a  quelques  année-.  Lejmir  de  la  Qiinsiiiiudo ,  les 
enfants  se  réunissaient  auv  <  Ht  ri  f(iur>  de  l.i  ville,  cl  exé- 
cutaient un  jeu  analogue  avec  dc^  [ioIn  ijti'il-.  jclaii  ut 
de  l'un  A  l'autre.  Q  lni  qui  en  l.ii-.s.iit  ilioii  uli  n.ijait 
uue  amende,  ;i  l'aide  de  laquelle  les  joueur.- se  reg.ilaient 
ensuite.  —  Diicange  rapporte  aut-si  qu'un  us.-ige  nualogua 
exiatait  daiu  ploaieurs  anciens  chapitres,  uotamment  daua 
celui  dal'éliiaad'i 


(1)  Nous  avons  dit d<||è  que  .'^aint-I.lienne  renioiitait,  p,<r 
des  dali's  rcrt  liaes,  au  moins  au  Ail-  -ii.-cle.  Nous  ajoute- 
rons que,  selon  toute  apparence,  cette  paroi»»e  formait  un 
bourg  sépar>  etdî-tinct.  J uaqu'au  milieu  do  XV'  siècle,  la 
rue  qui  conduisait  de  la  ville  à  cette  égliae  porta  le  nom  de 
■  la  ru»  du  Vieil  Bourg  Saint'Etittmê,  •  (Actes  de  .Saint- 
Georges  et  de  Ssint-Melaiue.]— Un  droit  dent  Saint-EUcnuc 
était  en  possc«tiou ,  et  dantrariflM  nam  aat  iaisannaa. 
est  aaad  un  araumeat  aa  ftnaur  de  aaa  anUfallé.  Ibiu 


arguo 

noavat  dvéqiia  de  Reunea,  avant  de  faire  sa  première  en- 
trée daiiiaa  TiUe  éplscopale,  devait  «Iro  conduit  procès- 
sloonaUaaml  î  l'église  Salnt-Elienne.  •  ès  fosboorga  da 
la  vilteb  •  Ll ,  k  genoux  sur  un  prie-dieu  ,  il  prClaft  aoa 
serment asira  lea  mains  du  recteur  de  in  paroisse  Saint* 
Etiçnna.  —  Ce  n'était  qu'apr^s  cette  première  fonnalllé 
que  le  nouveau  prélat  se  présentait  ii  la  porte  Mordclaiaet 
el  suivait  l'ordre  connu  des  cérémonies  de  son  lustallaMaB» 
—  Outre  cette  prérogative  attachée  .1  Saint-Etienne,  nous 
voyons  encore  que  le  recteur  ,  aux  jours  de^  processions 
des  Rogations,  dont  nous  avons  parle  tout  k  l'heure,  était 
tt  premier  des  curés  de  Rennes  a  porter  ia  cblwa  - 
ilattitaa ,  aidi  par  celui  da  baiot'Autiia. 

7i 
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IIOtVEAV  filCTIOiniÀIRE 

le  Jour  de  I A  félc  de  Fiaiitt-Eliennc,  le  chapitre  (c  rendait 
■McSlonnenciucnlà  celte  «'gllsc  .1  y  c.-|«*hrnit  lagrand'- 
iRCMe.  —  Le  jour  de  Paquc9-Fleuri<  «  ;c'i'Nt-.'i-air  Ir 
niBn*''*'  des  Rameaaï),  1c chapitre  allait  aussi  i  n  pKic.  s- 
alan  à  taint-Ktiennc  :  il  y  assistait  à  un  sermon  ,  sinvi  du 
Mhtl  de  la  croix,  le  tout  avant  la  graiid'mcsse. 

Cette  église  fut  supprimée  t-n  1798,  cl  dcpol»  cIIp  a  pres- 
aw  cOMlamment  «crvi  au  train  de»  parcs  d'arlilUuic.  - 
Tel  qu'il  fllsle  malnteuanl  fi  l'angle  d  rue.*  BaM>es  cl 
de  Change,  le  vieux  Salnt-Etiemie  pn  ^eut«•  deux  .^tvles  bleu 
distinct!^  La  partie  nord,  fdrin.iul  l'aucieunc  nef  de  l'é- 
gÛsc  accu.se  le  W  il  le  XVI'  siicloi»;  mai»  l.i  tour  et  le 
eorp»  de  bâtiment  (jui  s  )  i  .UI.h  Ik'  sonl  d'une  i  |viqne  Irè.v 
i-écrate.  —  <.>.-lle  tour,  iiui  date  r,ei>loiueut  de  l('il.  iiil 
exécutée  sur  le»  dei,>iiit  d'un  nrcliileclo  uouuue 
ncuve.  Au  d.  ssu^  d.  l  »  «.«U  rie  qui  «  liste  encore  au  lom- 
met.  il  V  avait  un  dOine  en  pinmb  et  ardoliç»  lalliécs  en 
.  cailles  de  poifson.  le  tout  liaut  de  pied».  La  tOUr,  dan* 
enwmlilc,  en  avait  111.  -  Le  presbytère  «tait  aan»  B 

de  la  rue  iJasM^'.  -  Ln  1798,  «iOM  QU«JÏS!** 
dire  l'C'Kiise  fut  supprijnL'e  comme  édlflM  on  eulle,  et 
la  paroisse  fut  tranféree  daus  Pégltae  dM  AaciiaUus  (voir 
el.de^«)u^),  Mua  le  «»««nAl»«?1f;f  «alnl-Ajigortm.  - 
Elle  reprit  l'iDfOMUW  dit fletot-BUeunc  .-i  repotjue  du 
t;oucordat  (  Tolr  d-^am»).  —  Un  acte  drewe  .*■  ce  U  epo- 
aoe  coualala  qtie  le»  rcfetius  eu  renie»  foncières  de  cette 
uarolBie  étaient,  avant  la  ré»oluliou,  de  1,098  liv.  15  s. 
—  Un  éUt  OAinventidn  de  l'argenterie,  dressé  peu  au- 
naravant  OTn),  éUbUk  «MS  Saint-Etieunc  po.s.M  Jmt  en 
«oM,  an  Cfols,  caUow.  cuatode»,  etc. ,  on poid»  total  de 
SSSkmtf»  d'aifent  {enf  Iran  «  MIegranHiiet  ). 

S^t-Aabin.  —  Cette  paroisse  peut  être  regardée  comme 
la  seconde  de  Rennes .  par  rang  d'ancienneté.  Cependant, 
.  unlralreracnt  b  l'opinion  d'iféfln .  elle  n'a  du  exl»ter 
i\anl  le  Ml'  siècle,  puisque  le  patron  «ou»  le  ^O^Dle 
.luquci  clic  est  placée  ne  monrot  qu'à  la  On  du  V*'- Nous 
avous  vu  qu'elle  était  eertalnemcnt  parolaae  en  1158  : 
elle  date  donc  dn  Vif*  an  XII'»lfccle,  sans  qu'on  puisse 
lui  attribuer  une  époque  certaine.  -  <Juol  qu'il  en 
sott.  cette  paroisse  ne  pouvait  avoir  qu  un  territoire 
très-rcslrclnf,  iwserrée  qu'elle  était  entre  s«int-iaicnac, 
Saint-lUrtln  et  la  rue  Haute,  cette  populeuse  partie 
de  la  naroltse  actnellc,  appai tenant  presque  en  entier 
VSalnKwroaln.  —  Celte  circonstance  .  xplique  l'exi- 
tnlaiBlà  Tlclile  éiîlise  S.iitit- Aubin.  .  viKulle, 

qitlébit  gênante  dés  1634,  est  devenue  t\te-sive  depuis 

3 ne  celte  euro  a  étc  considérablement  a^'randie.  —  A  celle 
atc  del63S,  nu  sieur  Hiiarl  de  la  Noe.  conseiller  à  la 
chancellerie,  obtint ,  eu  rai«on  de  la  petllCJt.Mî  même  de 
réEliso  la  r.  ruiis-sion  de  f  iire  bfttir  une  chapelle,  .t  la 
hauteur  du  d.ancean.et  du  côté  de  l'exanKile ,  laquelle 
dut  avoir  2»  pieds  de  longueur  par  le  devant,  et  1»  a  20 
Dicd*  de  profondeur,  l  i  s  armes  des  Iluart.  des  la  oar  'iine 
et  de  la  (.raiul<>  Rivlrre  ,  ses  frères  et  su-ors,  durent  ôtre 
1,1  icees  sur  l'  s  \ilraiu,  Cl  Ce  lieu  fut  n  connu  spécial  à 
la  sépuUuie  .le  celle  famille.  C'est  probabicuient  cette 
cliapelle  qui  a  coumiencé  la  création  du  >>***<lMd  «au- 
ehr.  S-ansccla,  nous  ne  voyons  pas  trop  Où  elle  atUattClC 
placée.  —  Lue  particularité  que  nous  •IgnaleH.  P.  de  la 
«Icne-Vllleneuve  se  ratUChe  *  «alnl-AlAtB,  «tMiniré- 
vélc  un  fait  curieux  :  qW  le*  J»™fcfWe. 
.nvaieni  an  XIV  sièeto  des  tceanx  q«l,  leof  étalent  pre- 
M,  es  et  ou'on  appowit  WK*.  «et»  entre  part  culler».  pour 
leur  donner  un  caractère d»attllienUclté.  Ainsi.  I  existe 
aux  accliivesdela  tille  de  Kenne»  un  testament  qui,  outre 
ta  BCMn  da  l'oflcIaliM  et  celui  do  l'arcUidiacru  do  Ren- 
n«?Mk  AMpé-dn  aeean  de  l'éfllae  tainUAuliia .  •  cum 
rSîlH»  aeSl  8MI0H  AiMnl  Eedonaniifc  • 


déc  l'égliwî  Saint-dcrmain.  Opcndanl,  nous  trouvons  m 
n^clu^  es  (li  pa  I  tcment.Tle^  |9  U.  9)  un  acte  du  UOÎ  qui  con- 
state un  don  fait  à  cette  paroissi  -,  un  auln-  adeiiPlM 
passé  par  le  recteur  et  lo  gén'  i  al ,  n  fii  e  guiiUnci-  .1  unt 
rente  sur  maison  sise  .  rue  l'..isse  ,  es  fosboi;rK>  ui  [icn- 
nes  ;  •  enfin,  par  acte  de  lâlO,  lis  hourgt^i;,  rif  oû- 
iiatssi  iit  ile\oi(  Il  •  I  l  fabricquc  de  .Saiut-Genujiti >  12 li.. 
de  rente  Mir  tou.%  m>  biens,  pour  être  «  partîcipinu a&v 
bienfaicis  di^  ladicle  i  glise.  •  —  Ce  dernier  actï  penart- 
tralt  de  croire  que  Saint-Germain  n'était  pas  alon  iirt 
ancien,  et  l'on  pourrait  supposer  que  cette panim la- 
rait  été  érigée  vers  la  fin  du  XIV  alécle. 

Le  btyle  général  de  l'égllae  noua  aaa 
riaar  cette  wippartttaw  La  parla  prtn^ 

sea  menaanz,  oianitank  par  a«tt  anada  qriniéiliV' 
de*  chapelles  Salnl-Yves  et  Sainte- Anne,  (Vafrd-ieMMI 
£lleoare  du  reito,  comme  cellee-ci,  uner'— ■ 


Êa  1191.  la  paralasa  Satal'Anliln  fut  •uporlmoe  et  reu- 
nie BOUT  le  eofta  à  celle  de  Salnt-Sauveor.  Ln  eut  déposé 
anxaraUfaaddDartameDtale»  constate  qu'alors  cette  cure 
MMa«dBlt9.ni  Ih.  de  rentes  foncières  et  578  Ut.  de  rentes 
SofluStalMs  «n  ta«t.  %»»  lIv*  -  Après  le  Cancordat . 
SSSSiISSiSr  tal  i«niAi  ni«iUe  t  il  aété  Mfé  pins  tard 
en  cnre. 

Sainl-Jean.  -  Celte  ancienne  parotMO  n*0»f«,  9"«'^P«" 
d  inicrëu  Nons  dt  vous  seulement  relater  Ici  qu'elle  était 
presque  conliKue  a  i  abbaye  .Sainl-Mclalne,  et  qu'elle  a  élé 
8iîmolie  lorsque  i  on  a  créé  la  nontalte  entrée  du  pabor. 
(  Voir  ci  d««u«.  )  On  trouva  dmaks  démolition»  des  cer- 
cueil» en  calcalra  coiniUlar^ef«p^  '**5Sf-t? "«^r^J 
d'autre»  formés  de  taka  inibotÛ»,  -  Cf»  d««ri«.  «P» 
Dent  attribuer  aux  IV  al  t»  ilèctaa,  «oralent  remonter  ^ 
lue  haute  antiquité  les  deux  égllsas  falnt-llartln  et  Salnt- 
Jaaii. 

SaiMt  Gtrmain,  —  L'on  ignore  k  quelle  époque  fut  lon- 


c'est  que  l'axe  da  l'arcade  ne 


cwtomI 


.  du  pignon.  D'oùviaail  celle  bixarreràrSsî 

absolument,  et  ne  savons  quelle  cauM'  lai  il* 
—  Les  fenêtres  noid  de  la  nef  sont,  p.ir  kaii 
meneaux,  du  XIV*  siècle,  tlles  dureul  <  ln  ,  damlon- 
gine,  garnies  de  vlliaux  de  couleur  pareiU  j  ciui  dnt 
on  voil  dp-s  fragments  former  toute  la  maitn.iv  uirt  ;i . 
(Juoi  qu'il  en  soil  des  supposilions  ci-dessus,  il  fit  cirliia 
que  le  bas  de  l'église  ue  fui  construit  que  Uau?  Il  AH' 
siècle,  am-i  que  nous  allons  le  démoulrcr  par  un  li  te 
autlu  iiliquf.  l'i  ut-t'lre  iKturrait  on  supposer  qu'on  Miml, 
dans  Cl  Ui'  i  on-lriii  lion,  le  ,st>le  général  des  prvuii'.i' tr»- 
vauji  :  e'esl  tout  rc  qui  nous  parait  aduiiisibîc  —  >«ial« 
titre  dont  nous  pai  Iidds  fout  à-rheure  : 

•  Kn  l'asseiubiée  de  la  confrairic  di's  mercier* itapir 

•  ciers  de  la  ville  cl  forsbouri;  de  Uenues,  aiupjei  OtaiÔlt 

•  prcscns....  estant  la  oiaire  et  plu»  «aine  partie  des  IHni 
.de  ladicle  confrairic  congrégés  et aaeenwlésMrmuiin 

de  corps  politique  a  comparu  Jean  Bedet,  l'aosn 

.modernes  fabriqurârs..»  de  V^gllae  ltalDt>4îenBJi^ • 

•  Renne»,  qui...  a  dit  et  remonstré  qnalnl  et  les  prée«d«k 

•  trésoriers  et  fabrlqoaur»  de  ladicle  4|llae  aat.  dn*» 
•monea  telle»  par  le  bon  peuple  cfareatlen  leur  dsaatod 
•envoyée*,  bit  construire  partie  de  tadlcte  église,  «t  ca- 
«tre  autres  choses  le  bas  de  ladicte  ëtllse,  et  y  «Mb 
«place  d'une  vitre  (3)  k  six  passées,  garnie  de  fromene» 
•jambages,  ob  e»t  k  mettre  et  assoir  une  vitre  iloal cl»- 

•  cune  passée  coustc  cinquante-cinq  livres  uioiino>f  .pif 

•  marché  fait  et  conclud  avec  Orson  Lesec,  viirier  pt  intie; 

•  et  a  ledlcl  Bodet  requis  aux  assiAlanU  leur  plaisir 

•  sur  le»  deniers  de  ladicle  confrairic,  doumr  u»f 

•  plusieurs  passées  de  ladicle  vitre,  et  que  en  iitlU  q-il» 

•  donneront  --i  rDiit  iiiiM^s  les  armes  lU  I.i  cLiiifi.urn  |" 

•  despens  de  la  falirice...  Siirel  de  n-  iTiM  iiiblc  coimiH''»- 

•  ont  liberallemeni  ilonné  deu\  de-dilo  pasM.-t-s  •'>  «IJ* * 
i-ise-i  en  ladicle  vitre,  au  plaisir  de»  paroisjien» d*» 
.dicte  église  Cl  de  telle  ystoirc  qu'il  plaira,  laojttam 

•  que  les  armes  de  la  confrairic,  qui  .sont  d'aïur  >  OBS 

•  croix  d'or  et  f|ualre  cioi/ilies  d'argent ,  seront  tttiSO O 

•  assises  haut  et  bas  desdites  passws-  Vinglit^fJ*' 

•  d'octobre  de  l'an  mille  cinq  cent  quarante-cinq  »  l>j^ 
Le  côté  m  rd  de  l'église  présente  seul  de*  J'*';^*'*!' 

mais  tout  fait  présumer  que  le  côté  sud  a  dû  rn  aiw> 
pareils ,  cl  qu'ils  ont  été  remplacés ,  en  1606 ,  p»r  '«d» 
pelles  actnelles,  qui  sont  d'un  autre  aMe  que  les  prenttj 
rcs.  Ce  cdté  nord,  malheareusement  le  seni  qui  w*" 
pas  en  éTidence ,  est  fort  remarqsHiMe  et  d'un  caraou» 
qui  rappelle  en  plu»  grand  l'archttoetnre  des  dupgw 
dalBla-AmM  et  Saint-Yves  ;  Caalrl-dlre  qull  pat 
tenir  an  XIV*  sMole,  aind  qua  la  vitra  pUndpds,  «■ 
les  naMans  sont  fbrt  beaux. 

Kaint-Gannaln avait  éic  mal  bAU:  car,  k  P>«'<S2  k 
prises,  on  y  a  lUt  d'imporuntes  réparallon».  fp  ijmig 
tour,  qui  est  restée  inachevée,  fnl  — * — «  a»™ 


Boiay^ 


(1)  Les  vitraux  ayant  été  brisés  pendant  la  R"?»-- , 
on  a  réuni,  plus  tard,  tous  les  fragments  encorr  tnwi 
pour  reformer  celle  vitre,  qui  était  la  moins  tnau»""* 
géc.  Par  endroits  les  .sujets  ont  été  assci  beuix'u«utf  ut  "f 
procbés,  notamment  dans  les  travées  supi-rioure» .  ,°*r'^ 
plusgraudcpartien  oMre  iiu'un  confusion.  * '  "'•^ '^"f'jLZ, 
cependant,  celte  restouration  a  le  mérite  d  une  prÉClW" 
conservation  de  vitraux  admirables  de  nuances.  .  _  , 
12)  r*tlc  vitre  portail  le  nom  de  •  l'itrc  (k  CÂpof'lfl'^ 
(3)  On  volt  aujourd'hui  ces  armes  daus  lavltredow 
le  «çrand  autel,  au  bas,  derrière  un  vase  en  bois  SCa»» 
\\)  Manuscrits  appartenant  à  MB.  ^^^'t^^^^f?^ 
'Dl  Ct  tic  construction  el  celte  date  noniaiéefsgt»^ 
b:ir  qui  les  bas-côtés  nord  lui  août  aatérienniWS^ 
on  voit  a  la  simple  inspection  de  oeniroi,  oli 
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dor^i^^o  «'•porpie  probablement ,  la  nécemilé  de  Taire  des 
consolidations  à  rédiflce  força  de  boucher  quclqtie«-une» 
des  rcndtres  do  snd,  dont  plaaieurt  présentent  un  carac- 
Mrc  plutanden  que  tout  le  mie  de  l'édifice,  ce  qoi  per* 
msUratl  de  croire  que,  loot  «n  éUnt  attotlMMMei  M 
ZIV*  siècle,  les  nartlM Dord de  l'élise  ponmiefit  Mra 
BMiérieinrM  à  Cflllcf -ci .  «I  dèi  lors  da  X  V*.  —  Malgré  cette 
■raiMie  répmtlOB.  adnMennatn  conltnna  k  donner  det 
bdffWSMMMMr  n  MUdlK.  Eo  177t,  l'«gllw  meaaçatt 
nuBei  Par  delilHfratloa  do  général  de  la  parolue,  on  de- 


an  roi,  «on  »ei(fnenr  et  pn-Konlaleur,  l'autorisa 
l  d'une  coupe  de  bois  dans  la  fur^t  de  Rennes.  Pour  en- 
ierer  cette  autoriMtion,  l'on  affirmait,  ce  qui  était  peu 
aincèrei  que  la  paroisse  comptait  30,000  Ames.  Il  parait 
qu'à  cette  époqne  on  fitenron-  qnrlqucs  travaux  de  cori- 
solidatinn.  (Arch.  d<<p.,  9.  <>.  M.] 

Lors  de  la  couiitractlon  tic  la  lour.  I  on  avait  épronv'- 
le  besoin  de  déniolir  deux  maisons  ncnvoiairoH  .1  l'accrois- 
!»etnenl  du  clmftit'.Te  et  .'1  l'cmpallrmpnt  rte  cetlc  tour. 
MM.  de  Matignon  et  de  la  Prévalase,  dovuieU  ces  hMi- 
nicnls  dCpendaiciil,  consentirent  à  ce  que  désiraient  les 
trésoriers  de  l'église,  i.r  0  dreeinbre  lliH2,  une  délilii  1  1 
tion  aufori-.i  le  seisn^nr  de  la  Pit-valaye  ,  conseiller  au 
Parli  iiK  nt  (Il  r.iet.tgiie,  [>o^-rf4>icur  du  Ijef  de  Matignon, 
en  reconuai?sanec  de  <  <  tti' <  oiice»*iou  ,  !»  poser  les  eens- 
sons  (le  ses  armes,  un  iimire  un  des  piliers  de  la  lour 
(  on  y  voit  encore  .'>ou  i  nipii  iute  );  un  autre  au  haut  de  la 
litre  du  pignon  ouest  de  l'église:  deux  autres  enfin  sur 
le  portail.  —  Toutefois,  il  <<lait  bien  stipulé  que  cela  ne 
pouvait  donner  aa  aieur  de  la  Prévalayc  droit  de  seigneu- 
rie en  l'église,  le  aenl  scisueur,  comme  nous  tenons  de 
le  dire,  étant  le  ni. 

Salot-Gennilneal  w^feardUal  rnno  des  plus  rictie»  pa- 
gainBi  de  la  ville.  —  L'on  y  toit  qaelqnea  bons  laMeaai  ; 
«ne  statue  de  sainte  Anne,  daean  claean  de  Goordel  1  nnc 
amire  de  sainIRoch,  par  Molchenehl-,  enfin,  un  charmant 
veltquaire,  bols  et  or,  scuiplua-  de  Barré.  Son  Jeu  d'or- 
SOes,  dit  33  picd5,  est  le  meilleur  de  la  ville. 

roiMsatNN  —L'acte  le  plus  ancien  que  nous  connaissions 
ceame  spécial  k  oetta  paroisse  remonte  *  i'ea  ItM  Cet 
acte  estnn  mandenieot  de  Béetrlx  detrati0ae»  ésne  de 
Laral.eMlorieeBt  le  doo  d'âne  •  rente  de  >  su  iw  Mfcent- 
st  steoBi  le  roe  Stlniledre ,  Joignent  les  ftMisaés  à 


•Mder ,  »  leqnsi  don  est  tatt  A  Iticbel  Aogler ,  •  prestre . 


w.  cnre  du  mouUisr  de  l'église  Toussaint  près  Ren- 
Assct  généralement  le  mot  monstler  étant  pris 
le  sens  de  moaesfsrMKst,  monastère,  on  pottrrsit 
en  conclure  A  la  rigueur  que  la  paroisse  dont  nous  nous 
•coupons  aurait  été  Jadis  un  couvent.  Hais  rien  ne  con- 
firme cette  sopposition,  et  nous  croyons  que  le  mot  mons- 
tler est  pris  ici  dans  le  sens  p\a*  large  de  lieu  saint  (3). 
—  Quoi  qu'il  en  soit.  Toussaint  devait  Mrc,  dès  cette  épo- 
que, une  .ineienni'  p.vrois.se.  V.u  effet,  nous  royons  aux  ar- 
chives dc^partementales  (v  (».)  un  rentier  de  \W  di']."!  ri- 

clie  de  fiilldallons.  Or,  le^i  <[i>ii^  des  ndi  li  s  ne  ?,'.ir(  iimu- 
l.Tlciil  .ilri.<i  que  par  une  lontiuc  ^uite  il  aiim  rs.  D'un  nu- 
lle L6!e  .  b  crUe  même  époque  de  LUI  .  l'i  i;li>e  l't  iit  (Irj.^ 
Tieille  el  dcM  iiue  Irop  étroite  pour  contenir  parois- 
siens, et  l'on  s  orcupiii  df'Mnovens  de  la  rob.'itiren  l'aug- 
tnentant  31.  (  <  \;ri>yl  fut  mis  .'1  exécution  eu  tâ^O  /ibid,}; 
I  a  preiniére  piLM  re  de  In  nouvelle  év'Iis»;  fut  posée  le  «lundy 
«d'avant  l.i  trsie-Dien.  ■  —  Cet  édifice  était  sans  doute 
conçu  sur  une  grande  échelle,  car.  lorsqu'après  t7t')  il  s'agit 
de  reconstruire  la  tour  qui  s'était  écroulée  1^),  l'on  ob- 


par  la  dernière  fenêtre  h  l'ouest,  que  c'est  la  muraille 
de  la  tour  qui  a  pénétré  le»  bas-cOtés,  et  non  les  bas  côtés 
({oi  ont  pénétré  la  muraille  de  In  tour,  f.es  moulures  de 
cette  fcn<^tre  sont  pour  ^Itl^i  dire  iierilues  dans  celle  ci  ; 
et*6i  elle  efit  été  postérieure  ."t  la  tour,  on  eût,  ne  fût-fc 
que  pour  l.i  symétrie,  laissé  ((uelquO  eqMM  ttMTC  l'êBgie 
rentrant  et  le  corps  de  la  fi-iiélre. 

(t]  Voir  ci-deisus  (p.  5  i."..  note  i;  l'acte^  fUtnoiMter 
la  chapelle  Toussaint  an  MIT  sii' ele. 

(2)  Selon  nn  manuscrit  que  nous  nvotisou  eulre  les  tnains, 
Toussaint  aurait  été  nu  ermitage  iu.squ'.l  la  lin  du  X'  siè- 
cle. Y.n  130»  .  c'était  encore  ntie  chapelle. 

(3]  En  U35,  le  duc  Jean  V  donna  90  liv.  monnaie  pour 
concourir  aux  dépenses  nroietéest  A  ce  don»  11  en  igouta 
an  autre  de  15  Ht.,  en  lAM. 

M  Ka  tMSf  la  tenr  qui  Joignait  la  sacristie  élalt  tombée. 
Cet  dv^nenent  evait  aê  ainsi  relafé  en  vers  gravés  sur  une 
1  fut  placée  dans  le  mur  de  la  sacristie  : 
En  t5tS  la  tour  chut. 
De  céans  qoi  le  peuple  esoint, 
Onsoir,  jour  delà  Trinité: 
~  Alt  d 


l-u  17U1 
dcni  iiid  !  i  l  ôbllul  la  < 

pi'~;iil  i'l:i7  liviea.  —  t.< 
un  ut  .1  (i;ut  t:e  qu'on  I 
nien ts  precir u I  furt  iil 


Jecta  contre  le  projet,  i— Wnn  par  le  recteur,  que,  ponr  la 
mettre  en  proportion  vnù  la  partie  de  l'édifice  restée  de- 
bout, il  ne  faudrait  pas  loi  donner  moins  de  190  pieds  de 
haut  sur  130  de  pourtour, et  dépenser  1*0,000  liv. ,  somnu- 

avalent  loursMgedans  rëklIse'TousselnL  On  en  ceospialt 
sept  prinelpeles,  savoir  :  i«de  Tone-les*8alnis4détralleTers 

1500):  T  de  Balnt-Sébaslloo,  dalnt  Rocb .  Saint- Armel  et 
Saint- Julien  (Urbain  VIII  lui  avait  accordé,  le 7  mars 

1642  ,  Indulgence  pléni(-re  pour  cenx  qui  s'y  faisaient  re- 
cevoir j  :  3*  du  Saiut-Sacremeiit  (  indulgence  pleuière  ac- 
cordée en  1010  par  Paul  V):  â'desCinn-l'Iaies;  du  Saint» 
l^spi'il:  6'  de  la  Conception  et  de  Samt-Mcoias;  7'  delà 
benoistc  Vierge  et  de  mohM-ît^iieur  Saint-Martin.  l>;ttcder 
niere,  fondée  par  les  •  niailres  bouliers,  gantiers  et  blan- 
couuiers  de  la  ville*,  était  la  plusriviie  dessept.  Elle  avait 
sa  <  ii.ipeiie  munie  de  teosleseraements,  calices,  vases 

^aint^  ,  elc.  [1). 

aprùB  la  de>lruclinn  des  l  ouxenis.  Toussaint 
loi  lie  du  cousent  des  t.armes,  qui 
fui  un  bien  faible  dédoiuuiage- 
li  prit.  .Se,  autel»  chargés  d'orne- 
ilrp.i.iiili  -  :iu  piolit  de  l'i^lat.  Un 
pi-oce»-\crb.il  n<ui.s  apureud  (pi  11»  r,i))p<iriereiil  ponr  plu» 
de  8,000  fr.  de  debi  is  d'or  et  d'argent.  1  .^rcli.  dep. .  'J  < ■  73.) 

Lors  de  l'éLablissenu-nl  des  njinislrc.s  constitutionnel.» 
du  culte  catholique  k  Rennes,  régli»e  Toussaint  fut  luie 
dc  celles  que  l'Assemblée  constituante  iiUl  à  la  disposi- 
tion de  la  raunieipaMW»  C*esl-A*dirc  qu'elle  Ait  abandon* 
niH-  par  les  prétrasiCiMs  AdMceA  U  religion  romaine.  Peu 
après ,  elle  fut  anisl  étaftéa  ptr  les  nouveaux  venus,  et 
affeciéc  par  l'anterlté  militaire  an  service  du  train  drs 
équipages  de  l'armée  de  Mavence,  tÀ  compagnie  Wttt- 
leugy  séjournait,  lorsque,  dans  la  nuit  du  11  an  It  M- 
maire  au  11 ,  le  feu  éclata  subitement  dans  l'église  cl  la 
dévora  eu  entier ,  malgré  tes  secours  apportés  par  les  ha* 
bltaule  cl  par  les  troupes.  —  Connnent  le  feu  avait-il  été 
mis?  On  a  fait  à  cet  égard  tant  de  \ei  ^iuns  que  nous  ne 
saurions  à  laquelle  nous  arrêter.  La  plus  accréditée  est 
celle  qui  attribue  ie  sinistre  k  l'imprudence  d'un  soldat 
ivre;  mais  cette  supposition  ne  cadre  pas  avec  le  rapport 
officiel  que  fit  le  lendemain  même  de  i'iiui  ndle  .M.  Uinrt 
pCrc  :  .  rout  ce  que  nous  a\oiis  pu  apiin  iidre,  dit-ll,  se 

•  réduit  .1  ce  iiu'on  a  .Miupçoiiiif  (jne  le  ii  ii  a  commence 
.en  UH'iue  temps  au  re/de  chaussée  d.in.t  les  pailles  et 

•  boiseries, et  dans  li  »  combles:  que  les  poi  les  de  l'e-ealier 

•  de  l'orgue,  et  mémeci'lles  de  l'orgue  connnunliiu.uit  aux 

•  combles,  avaient  été  forcées,  quoique  patteficliees.  Il  pa- 

•  rait  vraisemblable  que  la  partie  de  l'orgae  S  l'occident, 

•  et  du  grand-autel  h  l'orit  nt,  ont  été  Im  Centres  de  l'in- 

•  cendie.  •  (Arcb.  dep.,  2.  O.  3.  17.] 

Tout  ce  qui  était  combles  et  bol.series  avait  été  brfilé  ; 
toutes  les  voûtes  en  pierres,  et  surtout  celles  des  bas- 
côtés,  les  grands  pignons,  et  la  tour  encore  inachevée, 
avaient  échappé  A  lincendie.  Les  soldats  avalent  perdu 
tons  leurs  «Ms ,  ce  qui  exclut  l'Idée  de  leur  participa^ 
(ion  A  ce  crime,  et  quarante-dna  chevaux  avalent  été 
calcinés.  flUd./ 

On  jogera  de  l'importance  de  cette  église  par  les  dé* 
taiis  suivants.  Elle  avait  de  longueur,  d'orient  vers  oeel* 
dent,  130  pieds,  et  de  largeur  M  de  dedans  en  dedans; 
la  croix  avait  115  pieds  de  longueur,  sur  73  de  haut  Donse 
chapelles  ornaient  les  bas-cOlés.  On  en  relira  7,118  llv.  de 
fer  et  12,BA9  liv.  de  plomb  ;  le  tout  fut  porté  i»  PArsenal  . 
qui  en  donna  rcçn  S  la  ville,  et  ne  lui  en  tint  jamais 
compte.  Peu  après,  en  efiet.  Rennes  fut  mis  en  eial  de 
siège,  et  l'autorité  militaire  ne  se  fit  facile  de  quoi  que  ce 
fût  dont  elle  avait  envie  ou  besoin.  L'artillerie  occupa  si- 
niullanement  les  églises  Saint-dermaiu  .  Saiut-Helller . 
Salnt-Melaine ,  Salut-Ftienne  et  Saint-AuRustin  (  la  nou- 
velle paroisse  ;  \oir  ci  dessiisl;  et  comme  elle  aiait  besoin 
de  pierres  pour  les  conslructions  de  l'Arsen.il.  elle  com- 
mença ,  pour  s'en  procurer,  par  dCinolir  la  tour  de  Tous- 
saint. Les  voûtes  intérieures  se  ruinèrent  i>en  ft  peu  -,  on 
les  aida  à  tomber,  et  on  les  transporta  aussi  cii  di  tail 
l'Arsenal ,  sous  le  prétexte  que  des  bœufs,  parques  depuis 
l'incendie  dans  les  ruines  de  l'Oise»  enraient  pu  " 


AreSleMIrieatdeL  

Ce  moustier  grandut  beam  1  elc 
(1)  Un  rOle  de  1575  porte  le  ncmim  de  ces  maîtres  ,sa> 
voir  i  pour  le  bourg  de  Tous-vlnt.  9%  tasw»Pafcliemlne» 
rie,  99;  Gbamp-Dolenl,  S;  Panl^BaMer,  ISt  Baule*Par> 
clMmineric ,  0  ;  roe  Neuve ,  A  t  me  Rauldrairlc,  A  t  ■enif» 
llvêque,  31  ;  en  tant  H.  —  nans  croyons  qu'on  n'en  tna* 
tundt  pes  autant  t  I«nn«  s  a^ioord'Ml» 
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i>crasëi  pnr  l<  ur  chuM  (1].  Fofin ,  en  l'an  IX  .  le«  piRnons 

occident  i-t  orient  Ctaiil  encore  debout,  mai»  inc-ii.içaut 
«•rieuseintnl  «le  tomber  sur  le»  maisons  envirouniinl<'« , 
U  municipalité  obtint  du  les  faire  abattre  k  son  profit, 
(^travail  ïcrvit  A  donner  de  l'ouvrage  .lUX  ouvrier»  nO- 
cessiteux.qui  cette anuoeélaleultrès-noniin  t'uv  .1  Rennes. 
Ce  fut  tout  ce  que  la  ville  relira  des  debrl*  de  XoMMuit  [2,. 
—  Au  rétablissement  du  culte,  .iprès  le  Conconli»!  ,  la 
paroisAC  de  co  nom  fut  nii»e  en  possGuion  du  l'am  Icnne 
chapelle  des  Jê»uilos  (voir  cl-desnu*),  dans  laquelle  ic 
oulle  est  encore  desservi  aujourd'hui,  mai»  qui  <  .>t  evi- 
iJeoiment  trop  petite  pour  la  plus  populeuM:  des  paroisse» 
de  Renneti.  (IbuU  m./ 

Saint-Sauveur.  —  Celle  église  n'était  encore  dans  le 
Xlll*  siècle  qu'une  chapelle ,  qui  fut  donnée  par  le  cha- 
pitre aux  religieuse»  de  îralnt-Gconfes  [capcUnm  sanrti 
ialvatorl»  (te  civitate  RcdonentiJ.  Elle  était  en  1(Kn  ftilktte 
de  Toussaint.  A  cette  cpO<|uc  ,  le»  bénédictine*  de  ^aint- 
(«corge*  conscnlin-ul  .l  ce  que  Saint-SauTcur  devint  cure, 
.1  condition  d'être  conservées  comme  patronesses ,  et 
«me  le»  paroissiens  subviendraient  à  rcntrclicn  du  curé, 
l  Arch.  dép.,  3.  T..)  l'eu  aprè*  cette  création,  le  7  mars 
1092,  le  b:l^  de  l'église  s'écroula,  écrasant  dans  sa  chute 
le«  orgues  cl  le»  font»  baptismaux.  Il  fallut  cesser  d'y  cé- 
lébrer le  culte,  et  le  clergé  dut  .>o  réfugier  pour  le»  oftlce» 
dans  la  petite  chapelle  Saint-James.  —  I-es  paroissiens 
s'occupcrent  de  la  réédlllcation,  qui  commença  vcn» 
1096,  à  l'aide  des  oITtandcs  volontaires.  En  1718,  les 
travaux  étaient  parrenus  à  moitié,  mais  les  fond»  raan- 
ipialent  déjft,  et  rintendanl  prcs»ala  ville  de  contribuer  ."i 
«  elle  a-uvre.  f.a  communauté  déc  ida  qu'elle  s'imposerait 
de  1  ».  pour  livre  du  revenu  de  toute*  les  malsoiiii,  pendant 
dis  ans,  ce  nui  devait  fournir  le»  CO.OOO  liv.  dont  ou  avait 
beiioiu  (3).  >er»  17S0,  Saint-Sauveur  fut  achevé.  C'est  une 
•  Rllse  régulière,  et.  connne  la  chapelle  des  Jésuites  (Tous- 
*atnt  actuel) ,  InspInH;  par  l'école  italienne. 

Saint-Sauveur  est  fameuse  dans  l'histoire  de  Rennes  par 
le  miracle  qui,  scion  quelque»  auteurs,  y  eutlli  u  lors  du 
i,iége  de  la  ville  (A).  (  Voir  ci-dessus,  p.  û«5.)  C'était  en 


11)  On  peot  se  faire  une  Idée  de  ce  que  c<'ltc  église  four- 
nit de  matériaux  A  l'Arsenal  ,  en  sachant  nue  les  seules 
fondations  de  la  tour  en  produisirent  100  toi^es  cubes.  — 
A  l'hibtant  où  Toussaint  était  ainsi  pillé  par  l'autorité  mi- 
litaire, Saint  Melaiiic  était  en  partie  dépavée  au  prolil  de 
la  nalle  de  bains  de  l'IlOpItal  militaire,  lequel  avait  dé- 
moli il  son  profit  une  maison  asseï  belle  sise  dans  la  cour 
de  Kergii-.  -  Alors  chacun  s'arrangeait  au  mieux  de  ses 
intérêt»  de  tout  ce  qui  était  tombé  dans  le  domaine  public. 

|2]  Il  faut  ajouter  cependant  que  partie  des  brique»  des 
petites  voûte»  furent  employées  a  bAtir  la  première  serre 
du  Jardin  des  Plantes. 

(3)  La  somme  aimuellc  de  6,000  liv.  fournie  par  celte 
Uixe  uionlre  combien  la  répartition  était  faiiiute.  Il  e«t,  en 

•  iTet.  lui|>o»silile  d'admettre  qu'en  1718  la  valeur  totale  de» 
maisons  de  Rennes  fut  de  ViO,l>00  li  v.  de  revenu  «euleuieni, 
r)Ulsque  aujourd'hui  elle  s'élévi: prt-s  de  3,000,000. 

là)  Nous  avons  déjà  dit  in  cet  endroit  que  U.  Murice  sem- 
blait ne  pas  adinellre  ce  miracle.  En  effet,  cet  auteur  fait 
remarquer  qu'une  >eule  autorité  l'appuie,  et  celle  auto- 
rité, c'est  Alain  Ronchard.  Or,  il  est  plu»  que  douteux  |iour 
nous  que  l'opinion  de  ce  dernier  même  soit  ."i  invoquer  coju- 
nic  preave,  et  voici  pourquoi  :  La  première  édition  d'Alain 
iiouchard  est  de  1514,  c'est-i-<iirc  qu'elle  fut  publiée  un 
an  après  sa  mort:  une  seconde  édition  eut  lieu  eu  1518  ; 
1.7  ni  l'une*i  l'aulrê  ne  contUnnent  la  relation  du  miracle, 
qui  a  été  inttrtalie  pour  la  première  fol»  dan*  la  troi- 
-iéme  étlition .  celle  de  1531.  N'est-il  pas  d'après  cela  plus 
que  proli.ilile  qu'Alain  Bouchard  n'a  été  pour  rien  ujiu> 
celle  addition,  dont  au  reste  voici  le  texte  exact. 

•  Durant  cefciége.  lesdils  Anglovs  avoienl  fait  quelque 

•  mlin-  pour  cnider  en  ladite  ville  de  Renne»,  et  tellemeni 

•  i'aTOtent  minée  que  ilx  élolent  près  d'entrer  en  ladite,  et 

•  éloicut  arrivez  par  leur  mine  faite  sous  le  cruciflx  de 

•  l'égli-e  Sainl-.^auveur  ,  en  laquelle  y  est  encore  de  pré- 

•  sent  la  dcuioii.-trauce  et  caverne  par  eulx  falclc.  Kl  à 

•  l'heure  qnil/ cuidèrent  prendre  Ioitc  et  monter  enhault, 

•  la  vlcrp'  Marie  (par  I  Intercession  de  son  bénolsl  En- 

•  fant  )  llst  miracle  évident,  car  le»  cloches  se  prinrent 

•  à  sonner  d'elles-mêmes  tans  ayde  de  créature  humaine, 
•et  deux  cierges  s'allumèrent  tous  seuli.,..  Lt  en  mémoire 

•  de  ce  granl  miracle,  depuis  ledit  temp»,  il  y  a  eu 

•  cncun  ,  lonr  et  nuyt.  un  cierge  ardanl  ^ur  I  autel ,  de-  '  mands. 

•  vaut  limage  et  représentation  de  la  gloiicuse  Dame  ,  et  |    (2)  Ce  prcsbyt'Te,  vendu  pendant  la  révolution 


Mjuvcuir  de  ce  fait  qu'une  confralric  l'était  (oraKedaa 
celte  église,  sou»  le  nom  de  •  >ulrc-0<iine  des MlTacleu • 
Nous  renvoyon»  ceux  qui  seraieul  curieux  de  couiul'.n 
celte  iusilitution  à  un  petit  volume  public  eu  pu 
permission  spéciale  de  Vév6que ,  et  dont  uii  ext-inpliirt 
probablement  unique,  existe  a  U  bibliothèque  de  Renatv 
A  la  suppression  des  cuuveoL»,  Saint-Sauveur  «cquitli 
jeu  d'orgues  de  Saint-Georges  au(|iiel  jadis  il  aiaitippti 
tenu.  C'est  encore  ce  jeu  qu'il  pon-^ède;  U  lui  acotiléU 
somme  minime  de  l,3uO  liv.  (Arch.  dép.,  G.)  A  cette  (p» 
que,  Saint-Sauveur  rcunitlu  culte  de  Vancicanc  paroi 
Saint-Aubin,  qui  était  supprimé,  et  celui  de  U  caa 
drale.  Les  balustrades  de  fer  qui  étaient  auinaitmau^ 
de  la  premlèr>r  de  ces  deux  églises  furent  eolvvcciet  ptr 
tees  a  Saint-Sauveur  ,  où  elle»  fuD-nt  placée*  k  l'aulrld  : 
de  la  Vierge  cl  k  celai  du  bas  de  l'égii»e.  On  rnnarqix 
la  niuiaille  nord  li'  t.iblcau  i{ue  le»  babitauts  do  nie- ' 

filacc  S.iiul-Michel  (  voir  ci-de>»ou»  )  oflrirent,  eu  Ijy 
a  Vierge ,  pour  la  remercier  d'avoir  mis  un  ternit  k .  i:t- 
cendie,  avanlqucic!*  flammes n'atteigui»M-ut leur qavtui. 
On  y  voll  ausil  une  Ik'Uu  chaire  en  fer,  ouTnCeten- 
rureric  très  remurquable. 

Saint- Laurent,  —  Cette  paroisse  a  toujours  compta,  !(• 
puis  le  XIV'  siècle,  parmi  1rs  nenf  paroisses  d'- R«iMi, 
sous  le  nom  de  Satnt-Laurent-de»-Vigncs.  Il  y  a  iiK'-intuc 
tradition  qui  veut  que  Salut-Cennain  ait  été  pritBjH» 
m(!nt  une  feiltitle  ou  succursale  de  cette  église;  maitawi 
ne  ronnalMons  aucune  probabilité  1  l'appui  dee<llril> 
serlion.  Tout  co  au'on  peut  dire,  c'est  que ,  alniifill 
apport  du  f,/«>r<i  det  Utagcs  de  l'E/ftine  de  Renne»  Ivoird- 
dessns,  p.  593),  le  curé  de  Saint-Laurent  avait  leciaqaièBt 
rang  dans  l'ordre  de  préséance,  et  portait  la  chMttl 
Saiiit-Goulven  avec  le  curé  de  Saint  Heorges.  —  Hi)|n 
ces  droits  bien  établis,  en  1715,  les  hospice»  de  Eoatt 
refiisèrenl  de  recevoir  un  enfant  exposé  dans  cetit  ps» 
roissp,  •  comme  n'appartenant  pas  ii  la  cominuuiid^* 
tiennes.  «Un  arrêt  du  Parlement  donna  gain  de  caUMàll 
paroisse.  — Saint  Laurent  éinit  alors  très-pauvre;  uncoŒftl 
de  1771  nous  appreud  que  la  recette  de  l'egliie  uc  te  Ma- 
tait guère  qu'a  M  et  00  liv.  par  an.  (  Arch.  dt^p.,  0.  (••i^l 

—  Aujourd'hui ,  cette  paroisac  e«l  succursaie  de  Mn- 
Dau-e. 

Saint  Hellier.  —  Nous  avons  dt^.\  dit  plus  haat  f  p.  W! 
que  l'on  avait  qnelqiie»  doutes  sur  ranclennclc  de  c*« 
paroisse,  qu'on  regarde  comme  ayant  été  une  chapefl* Ifr 
pendant  de  Saint-Georges.  Nous  rappellerons  d'abord  fat 
dansunacteducartniairede  cette  annaye,  Saint-nflHiTW 
an  contrai  iT  nommée  au  XI*  siècle  •  pnrrof/(ia  tanetl^È' 
rii.m  (V.  ci-dessus). <^iol  qu'il  en  soif,  il  n'y  a  pasdc  dooleW 
l'existence  de  celte  église  comme  paroi>»e  depuis  iMU 

—  Ln  livre  tenu  par  les  anciens  curés,  et  qui  a  écblM 
aux  destructions  de  1793,  nous  fournit  cetlr  preuve, etliil| 
donne  en  outre  quelques  curieux  détails.  Ainsi,  il  rt*»!" 
de  plusieurs  notes  que  l'usage,  à  cette  é|)oqne.  était  deçw- 
vrlr  de  paille  le  pavé  de  l'église,  aux  fêtes  de  TouM*lnt« 
de  Noël.  Cette  paille  était  donnée  par  les  parolsslcnvctvo* 
due  ensuite  an  profit  de  la  fabrique.—  En  1ti52,  Il  yeotëf 
bat  entre  Saint-Helllcr  et  Saint-Germain,  tnuchiûMJ 
préséance  dans  les  processions.  —  La  Cour  de  l'arleaw» 
donna  raison  h  la  première  de  ces  paroisses,  qui  prtWjj* 
tait  une  sentence  déniiltive  en  sa  faveur,  rendue  en  IMI 

—  En  1751 ,  le  presbytère  (2;  fut  bail  par  un  recteur  n(»j 
mé  Cosson,  et  .'1  ses  frais.  —  En  1755,  un  arrêt  du  P.irlets» 
ayant  interdit  d'enterrer  dans  Ic-s  églises  ,  on  flva  ^W" 
des  places  dan»  le  cimetière.  L'ne  partie  fut  nfir«^ 
comme  banale;  et  l'on  ne  mettait  des  cierge»  d'aricn*  ' 
l'autel  que  lorsque  les  corps  des  défunt»  étaieuteotw  ^ 
•  en  lieu  payant*.  —  Ln  160«,  Clément  IX  av^lt  accord ^ 
cette  paroisfio  uuo  indulgence  pléuicre  pour  une  ç  '■ 
fralrie  y  établie,  et  dite  de  la  Vierge  et  dcSainl-SA  ■ 
lieu.  —  Pendant  la  révolution  ,  Sainl-Hellirr  fut  a0»^ 
au  -service  de  l'artillerie  de  l'armée  de  Mayeoce.  —  il*** 


»de  Rennes,  qui  s'en  vouldrolt  enquérir.  Dleo  '.^^ 

•  monlri^- qu'il  ayme  la  nation  de  BrcUigne  autant  et  a>i<f*^ 
.que  le»  aullres  nation».  •  (hdIUwi  de  1531 ,  feuillet ciu  , 
(1)  Saint  Hellier  vécut  dan«  l'ile  de  Jersey,  ver»  •  " 
du  VI'  siècle,  et  y  fut  tué  dans  le  lieu  où  »'♦'><"'*'?: 
roissc  qui  porle  son  nom.  S<'lon  ime  tradition,  leçon»* 


line,  saint  fut  apporté  a  Rennes  en  SOO,  et  Déric  dit  gn'H  fo»«' 
lOire  i  pos<-  dans  l'églist'  placée  sous  son  invocation.  Ces 
et  a  !  furent  transportées  >i  Rouen ,  lor»  de  l'invasion  des  <•*' 
,  de-  '  mands. 

•  v«u»  iiuiiiBL  II  n:pr«.-s«.iii..iiwii  u.:  ^.u, .v..j<^^  ,  et  |  [2)  Ce  prcsbyt-Tc,  vendu  pendant  la  révolution,  » 
■  sy  a  faict  et  faict  encore  depuis  peu  de  temps  plusieur»  acquis  depuis  1820  par  les  »i>ia»  du  curé,  M.  HoaiCi 

•  miracles  cvicdetu.  Ou  en  dirait  bien  la  vérité  audict  lieu  avec  l'aide  de  la  ville. 


a  tU 

il 


e  Concordat,  réflise  détint  succnrsair  :  #«niin ,  eu  18iî, 
-Uc  ■  étt-  erigt'f  cure  do  V  classe.  —  iV'piii^  icUr  époque, 
l'élise  a  «'tt'  roinplèt^inont  reslaurAc  par  I»'  if?le  infa- 
tigable de  U.  Roiix(-l .  ruri'  aclm-l.  Le  clochL-r  n'était 
|)laa  qu'un  mauvais  lolt  'a  quatre  p.ins  :  M  a  (-U-  rtm- 
placé  par  le  ch.iroiaiil  cloehei  qui  aujourd'hui  ;il(ire  l'ai- 
tmtioa  dc-â  arli«t(-'s,  et  dont  le  projet  est  du  ."i  Al.  Rou«- 
•eaa ,  architecte.  —  Toom  le»  vitraux  ont  été  rest.iun'-s, 
«IniU  qoc  k»  incQeaax,  avec  une  admirable  cnteuto.  Lue 
ohaire  moycn-ago,  exécnlée  d'après  lea  éemkam  éo  M.  Laa- 
iM«,  par  wi  meaattter  4o  bouiVtVtfcllablsarUate,  M.  Bé< 
it  m  wML  ihrftr— wt  enfla ,  Iw  foola  bapUa- 
lentaH  ttfim  nthiqw  flam» 

U  MB  ia  M.  loml  BMrito  r  - 

j|i — ^  -  -    -  ~ 


iMtJéeotlM.  —  Les  Dominicains,  InalitoAa  a  Tonlooae, 
eo  IMOt -comme  ft^res  iM^liears,  ne  tardèrent  pas  .*) 
prentJre  <"n  Fr.ince  le  nom  de  Jacobin»  (1),  wu-i  lequel  11» 
furentphi^  siv-i  iiiierncut  coiuiU!»,  et  se  repaudlreul  ptunii»- 
:i'nient.  lùi  IJ'iS,  alori  que  déJA  pluNlenrs  ruiniuiuiuutcW 
'U>  cet  ordre  .tvaient  rte  fotidcoiien  Un  t.ii^iie  l'^'i,  un  vœu 
C'OUinie  tjoiis  l';i\on>  \ii  (■î-de>«as,  p.  AiiV  ) ,  i'oi  ine  sur  un 
■  tiaui;i  d''  li.il.iille ,  fut  l,i  cMu>e  <le  l.i  erra  lion  du  couven  t  de 
1  ou  ne-.  I,a  mai^ou  de  Diuan  fournil  le.-.  n-llKleu\  qui  les 
(  rcnilei  *  ^t'installèrent  A  Bonut-youvetU  (3;.  Le  iluc  Jean  I  \ 
jjliiea  la  pri'uiiHe  pierre  di'  la  chapelle  !■■  a  fcHriei' 1308 
(  vo»i  sur  < cil-'  ri ,  p.  578cl-de8»u>).  ei  iniii  autour  ae  grou- 
pèrent la  uiaisou  conventuelle  et  la  Ki  -'udc  «église ,  dite 
de*  Jacobtn« ,  dont  les  raines  sont  encore  debout  iiujour 
d'hui  (4).  La  faveur  marquée  que  les  duc»  de  Brelague  ac- 
cordèrent toa|onre  k  cette  communauté  avait  prompte 


I  BTkIt  encore  de  ce  oAMtoat  ce  qn'Il  fallaM  _ 
le  poMic  (5).  —  kmà  qmad.  eu  t6ss,  la  vlia, 
IMoors  désolée  par  la  peste ,  flt  on  «wi  à  U  Vtarm  fewr 
Alênir  U  cessation  de  la  maladie  eeiHi^leeeo ,  lonne- 
Iwivelle  fat  naturellement  choisie  ponr  recevoir  le  pre- 
crleos  dépM  (fl).  C'était  une  Image  fldèie  de  la  ville,  avec  ses 
nMrs  et  *es  tour*  ,  du  milieu  desquels  s'élevaient  les  clo- 
cher» de  la  cathédrale,  de  Saint-Sauveur,  des  (Cannes,  «les 
l'èrrs  Jesuiles.  de»  Gordelleri,  dei>  t  r<>uliDe$i ,  l'Horloge, 
la  cliaii' lie  !»alut-James ,  la  Maisou-de-VllIc  et  les  com 
«nencenieiits  du  Palais;  hors  des  mur'*,  on  voyait  (iaiiit- 
Mrlaine,  Saint-Aubin,  les  Jacobins,  le»  Miiiini"i<  et  la  Mai- 
son de  Santâ.  An-desaua  du  tout  dominait  la  statue  de 
m  Vlwie,  fennlatedaaiplaiiet  «Mlfel 


11)  Us  s'étalent  eublis,  en  1210 ,  fan* .  dans  ta  rue 
!Mat-Jtcqwnt  lenr  e««««ai  prit  it  II  le  wmn  4m  Jaee- 
liiDs. 

1BÊ  â  Dinan ,  en  1K0:  k  Nantes,  en  1338;  k  Uorlaix,  en 
fSll:  k  Quimperlé,  en         !i  Gulogamp.  en  13U  :  etc. 


DC  BtITACm.  sfx 

SCS  bn»  n  n!  ),it  Jésns,  qui,  d'une  Ae  ses  main.<i ,  bénis- 
sait l'cfflgie  de  la  ville.  —  (,i  t  ouvrage  ne  fut  entlèr*- 
ment  achevé  qu'eu  Itia.'j ,  et  «on  installation  eut  lieu  le 
8  septembre,  avec  un  ci  reinuniai  dont  nous  domierons 
im  récit  sommaire,  pour  retracer  ici  les  mœurs  de  hm 
ancêtres.  —  Vers  huit  heures  du  matin,  les  écbevlna  par- 
tirent de  l'Hâtol-de-Vllle  et  prirent  sur  leurs  épeules  l« 
Vœu  A  la  cathédrale  Saiut-l'u  rre  .  précédés  des  sergents 
et  mortes-payes,  de  violons  tt  de  musettes,  puis  de  cent 
enfants  cluintaut  des  hymnes.  Le  v  ilu  était  sur  un  bran- 
card recouvert  if  nae  housse  de  Mlln  blanc .  paiNenu^e 
d'hn'iiiluw  hiewesi  vingi^putre  enrants.  figurant  dr's 
anges,  formaient  U  Iule  autour;  ebacun  d'eux  poi  tait  lu 
la  main  ibvite  on  dmaelMfevMfeucte  nne  rondache 
sur  laquelle  était  nelafiB  M^ielk  ~  OerrtÉM  venaient 

le  Corps  de  Ville.  IM^&M  ■  

le  COI  tégu  entra  k  la  oalMdfcele,  11  Ait  «M  «bewIVB  I 
tillerle  sur  la  place  même.  —  L'évéqnc  riHlIfcrt  l'oAce  et 
prêcha,  puis  U  reçut  le  Vtnu,  que  im  oorireat,  ■enoBS  en 
terre,  lf>sécbevlas  qui  l'avaient  porté.  Xm  prélat  efwt  btel 
le  Vœu  et  entonné  le  Te  Demm  ,  on  se  remit  en  mardH 
pour  aller  à  Bonne-Nouvelle;  toutes  les  rues  étalent  ten- 
dues de  draps  ou  de  tapisseries  cl  joachvos  do  fleurs.  — 
Les  dix-sept  cor|>s  de  métiers  ouvraient  lu  raarclie  (t). 
Après  eux  venaient  les  douze  torches  des  conlh^rics  (3) , 
suivies  de  tous  leurs  ni  iiilin  s.  portant  chacun  un  cierge 
.1  la  main;  puis  les  ordrcn  ii  i.i.  ii\  et  les  paroisses  avec 
leurs  banniercb  :  des  bunib n  iict-v  jouaient  l'Aee  marû 
.Ucilj .  et,  quand  itsc-ssura  .  des  mu!>ettes  du  Poiloa 
jouaient  le  Gloriu  in  tx,\isti.  Mls^uîj  ae.uà  du  (Jiiellt  uec, 
procureur  au  P  u  Ir  r]  ut .  portait  la  gr,HKle  eusèigue  diMa 
ville,  esj>cce  d'oi ill.iiume  en  saLiii  blane,  ^ur  lequel  rtait 
une  peinture,  uuagc  tidele  du  Va  u  lui-m<  lue.  i'uls  vi-- 
nait  eutlu.lâ  Vusu,  porté  {>aj  les  ujèuus  echeuns  qui  l'a- 
valent OOadultk  la  cathédrale ,  un  orchestre  de  \ioIous,  le 
Parlement  en  robes  rouges,  le  Présldial  cl  le  coi  ps  muul- 
dpêLlACorUteétattlenBlnépar  nnecomnaenk  de  balle 
bardlen.  AomonieiitotfMifcca aorut, il  fui  encore  reçu 
par  une  salve  d'artillerie.  ->  Arrivé  au  couvent  de  Donne* 
Nonvelle,  le  corlége  ^aVftfi  tieér  laisser  entrer  les  aotS- 
rltés,  et  le  Vœu  fut  déposé  en  avant  du  maltre-autci  de 
l'é-Klise  des  Jacobins,  il  y  resta  huit  jout  s,  après  lesqtiels  II 
fut  placé  dan»  la  chapelle  voUtte  du  duc  Jean,  qui,  de 
cette  époque,  prit  le  nom  ét  Cbapelle-dÙ-Vœn  (5). 
lendemain,  la  cérémonie  fut  re|>rlsc  :  le  corps  de  ville, a^ 
comp.igué  des  magistral!!  et  «le»  .mloriles,  .sf  icudltpM| 
cevsionnellemeut  k  l'hôpital  de  la  .Santé  LSaj-  cl-AtjJoMV 
où  l'cvé'que  <<iébi.t  uiie  nu  „m-  pour  toB^tfiInjlfjtjjffj 
qui  avaient  ^■l  rouibé  "i  l.i  s  i  -d-. 

Vers  1640,  b  s  espi  rauecs  v<i\,<  u  -,  par  la  ville  finent  un 
moment  ti  )  :li  >  <-•.  par  di-  ^iuiitte»  symptâmes.  D.ius  le 
mois  d'.ioùi.  le  1  1  i!it  .  M  |, audit  que  plusieurs  persoruu  s 
avaient  <  ti  fi  >  ilr  1.1  ju  ste.  L'.tlaruie  fut  i?raude,  et 

le  peuple  prétendu  que  la  \  i  i^r  l  ut  irritée.  Le  corps  de 
ville,  pour  dissiper  ces  li  i'i  >  iK  iiMdii-,  décida  que  le  8  sep- 
tembre, la  céréniQii  JOJI  serait  renouvelée  en  son 

entier  ik).  —  Lllu  ic  futeucore  eu  lOM,  par  suite  des  mêmes 

— — . — 


Cl)  L'adejiar  IraucI  Jean  permit  k  Pierre  Rooxel  et 
Ole  de  «iOMier  hébergement  et  terreajMur  l'établisse- 
ilAACoaventAe  Bonne»lle«velles»Aéflnlt  aM  Vmm- 
mam%  i  •  T»ata»  edUee  eheiea  en  ta  peraMM  A» 

.jt-AuMn ,  m  fosboon  de  nostre  ville  de  ftena»,  Je^ 
Ipbenlea  d'un  ncté  nn  chemin  i|nl  est  prta  le  cymMem 
de  FétUse  Sainct-Aubin  d'une  partie,  et  un  petit  chemin 
par  en  Ton  voie  (va]  du  grand  chemin  rennais  k  l'éflisc 
l^nlncl-Estlenne  de  Rennes  d'autre  partie,  atteaaillee Cna 
chlef  au  grant  chemin  par  leqnel  l'on  vole  (va)  AeftenMa 
0U  Pont-Haint-Martlu.»  (Arch.  dép..  i;.H.  &.) 

(A)  Les  bâtiments  et  les  cloîtres  du  couvent  sont  d'une 
é|>oqne  postérieure  .Ma  vieille  égli«e,  qui  doit  être  presque 
contemporaine  de  la  chapelle.  Toutefois  eellr-ri  a  cté  ré- 
parée par  le  prieur  <;harp«-ntier.  dans  le  .\M1'  siècle» 

i;5]  Les  Etnis  de  Breta)çiu'  v  tinrent  plusieurs  MbAMs 
l'«'*gllse  de  nonne-Nouvelle,  notatnment  eu  1003. 

^)  Le  vœu  avait  été  fait  *  l'.irls,  sou»  la  din  <  li<jn  d'un 
arnste  ilalion,  nommé  Mcschint^rc .  et  chez  i'orfètre  qui 
alors  avait  la  plus  gr^uide  répulatlou.  Un  ouvrier  habile 
fiii  seul  charge  de  la  confection,  (|ul  devait  être  payée  à  rai- 
6(111  de  12  fr.  le  marc,  matière  comprise.  Il  entra  130marcs 
d'argent  dans  celte  superbe  pièce  d'orfèvrerie,  et  l'ouvrier 
réclama,  rien  que  pour  sa  main-d'œuvre,  uni  souuue  di 
9,IMa  Uv  ,  valeur  énorme  pour  cette  époque.  —  Cependant 
la  qnete  faite  pour  cet  okjet  ayant  d^iaâsé  la  dépente  to- 
tale, M.  l'évoque  de  Comnllier  fonda,  avec  le  surplus  de  la 
>rtcgMji>i,  — n  ■  iiw  Mla— jile.  pnar  atre  eéiarée 


(Ij  Tisserands,  «réchaas,  fourbisseurs ,  serruriers, 
teinturiers,  tailleur»,  menublcrs,  couteliers,  selliers, 
Uaacannicrs.  cordonnier*,  chapelier»,  drapiers,  cou* 
vrears ,  bouchers ,  pâtissiers  et  boolangers. 

(S|  ëalut-SébasUcn,  Saint-Laurent,  lea  apAtres,  les  CluQ- 
Plaies,  Saint-EUennc,  Salnl-naera.  Salnl-Rocb  ,  Sainte- 
iiutrope,  S.ilnt-Nicolas,  Saint-AacreaMnt.  Salnt-Ksprit. 

(S)  Cette  cbapcUcI,  dont  nous  avons  déjk  parlé  cl  dessus . 
était  au  Aane  nord  ae  l'église  et  communiquait  avec  celle 
ci  par  trois  voûte»  actueileaicut  bouchées.  Le  Yœn  était 
»ur  une  estrade,  du  cûté  de  l'Kvangile,  dans  |c  clianceaii, 
supporté  par  deux  colonnes  de  marbre  rouge, hautes  de  sU 
pieds  tout  au  plus.  Il  y  a  aux  urchî\os  di' iU-uncs  un  plan 
Q^uratif  de  cette  dispi>siliou.  —  Les  mur»  nord  sont  cncone 
debout  ;  mais  les  ronces  et  les  Opinai  OVOllMnt  ABUS  le  UeB 
où  jadis  était  le  Vœu  de  la  ville. 

(^nformémcut  k  la  fondation  faite  par  M.  de  Cot  nu- 
lier,  et  que  nous  venons  de  relater  ci-dessus,  la  procession 
>oIeuuelle  devait  avuir  lieu  tous  les  ans.  Mais,  des  ltti7, 
une  de  ces  questions  de  prérogative  qui  alors  avaient  tant 
d'importance  ruiua  l'itisiitutiou.  Les  conseilicr.s  du  i>ré- 
sidlal  avaient  voulu  marcher  cuire  le  corps  de  ville  et  le 
Parlement ,  et  avaient  fait  triompber  cette  prétention  en 
faisant  irruption  dans  la  procesnon  avec  leurs  sergents. 
U  intorvIalàoesi^densanatiABlaceur,  oniaesatis- 
fireot  pas  la  oemmnnami.  Alan  alla  décida  Ae  se  rendre 


seule  en  «  orptk  la  messe 
valent  célébrer  pour  le  cerpe 


Bwiee  Jacobins  de 
JawAe)a^au«itl^ 
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Lon  de  rineendie  i«  Mmiei ,  les  babiUaU  des  porte» 
Biriai^lctel,  ûBt  LtoMd  de  U  roe  SaInt-lIlciMi,  altri- 
kWMl  à  rtalemaUon  i*  la  Vierge  <{iie  le  isn  w  f Ot  «rrMé 
devant  teorfoutlnr,  veolamt  loi  en  tHiaelgner  lanr  rt» 
eeMMlawiiee.  Un  taMcM  repréMntatttPteeendledetTSt, 
avec  la  Vlrric,  son  fils  entre  aes  bras,  descendant  du  ciel 
pour  l'arrêter,  fot  fatl  par  leurs  soins  et  donné  i  la  ctia- 
pelle  da  Vœu.  Lonqne,  a  la  RéTolution,  le  Vœn  fut  Iran»- 
reré  de  Bonne  -  Noavelle  la  catht^drale  (alon  S.iint- 
Ytcs;  .  Ips  habitants  du  quartier  qui  avait  offert  ce  tableau 
ilciiiandt'i  iint  et  obtinrent  <pi*ll  suivit  le  Vœu  du  la  vill<>. 
C'est  celle  tolli^  que  l'on  volt  aujourd'hui  <>ur  lo  mur  nord 
de  l'église  Saint-Sauveur. 

Jusqu'à  lîllU ,  le»  Jarobiiis  i  cstcrciit  »  n  poN.«o»sion  de  la 
faveur  publique.  Toute  l,i  nobh  -st ,  Im  gum  litre»,  la  lK»ur- 
giwlsie  ayant  chaise  rcKardairiit  comme  tndl«pc-nsablepreu- 
Vf  qui"  l'on  occupait  .'i  Runnes  un  certain  r  ui^d  ilh  i  cha- 
que jour  à  la  rao.sm>  de  11  heures  aux  Jacobin Altu^  le  i)laci-s 
cjui  e.Hl  aujourd'hui  devant  Sainte-Auucn'c\,ist.iil  pas.  D'un 
angle  du  mur  qui  fall  le  coin  de  la  rue  Sain  t-M  ilo  a  l'autre 
angle  oui  commence  la  rue  de»  Changes  ,  l'Ia.!  une  cour 
dans  l'intérieur  de  laquelle  ou  voyait  des  houilitno  tres- 
frt'qui{nt<5c&.  Au  centre,  le»  personne»  titu  i-'i  (lepo-  in'nt 
leurs  cbaiae»  ;  le»  autres  faisaient  stationner  leurs  porteurs 
dans  le  pourtour  Saint-Aubin,  et  parfoisjoifue  sur  la  place 
teinte-Anne.  —  Les  Jacobins  sont  aHeetés  oulntenant  k 
la  mannleatlon  des  vivres  militairaik  Le  gteit  en  a  la  du- 

Klloni  mail  nom  croyons  que  la  ville  en  est  proprié- 
»  flMicler. 

Contetler$.  —  A  quelle  époqne  cet  ordre,  créé  eu  1210  , 
eut-il  à  Rennes  un  ('labli-^^■ulenl  î  ^ou-s  l'I^nui  un'.  ali»o- 
lument.  I.e  ti-nnele  plus  rc^'uli' serait,  selon  cerl.im-^  titres 
dcsrellgieui,l'annrcl25î,enadnicttanlnv<peiix<iue  Saint 
Yves  eût  fait  n^cllcmenl  dan»  le  couvent  do  Saint- Krançois 
ses  études  de  Ibéologic.  En  1303,  un  religieux  cordelier, 
nommé  Raoul,  célèbre,  dit-on,  par  sa  saintctO,  mais  dont 
•a  Inore  le»  actea.  parce  qu'on  Incendie  détmMt  ane 
parue  de  couvent  et  wa  tilroi  des  rellcteux,  mourut  dans 
ce  couvrent  et  y  fut  Inhumé  (llelon  l'abbé  TresTaox,  t.  0 , 
p.  015 }  (1).  Quoi  qu'il  en  airit,  de»  actes  certains  permettent 
de  faire  remonter  l'eiMencedecettc maison  auxcommen 
céments  du  XV*  ilècle.  Ainsi,  nous  trouvons  dans  les 
archives  de  Rennes  une  quittance  du  15  août  1430  ,  de 
la  somme  de  00  llv.  monnaie ,  qui  aralt  été  donnée  par  le 
Due  aux  Cordelier»  ponr  les  aider  à  faire  leur»  murs  de  clô- 
ture. Les  preuve»  posli'^rlour.-t»  abondent;  mais  il  est  super- 
flu de  les  rapporter  ici-,  nous  nou«  borneron»  }\  donner 
celles  qui  ont  quelque  Inlén  1  hisloriiini-.  —  En  149i.  l'Iior 
loge  publique  ayant  ete  reTondiie  ,  il  rr^-la  l)eanroup  de 
métal:  la  %illc  leur  en  alloua  50')        p  «ur  h  ur  cloche. 

—  En  IS'iT  .  les  religieux  obtinrent  du  comte  de  l.aval,  ca- 
pitaine do  Rennes,  de  pn-ndre  trois  pieds  <'••  terre,  le  long 
de*  nnir'i  de  leur  jardin,  du  côt<*  du  rruiparl,  afin  de 
construire  nue  niurailb' qui  le»  mil  .'i  l'abri  des  enricui. 

—  En  Ijj-',  la  ^llle  consent  h  cette  conslriK^linn.  —  Ou 
volt  par  cet  acte  que  le»  murailles  devaient  avoir  iO  pieds 
ver»  la  tour  Lebart,  ■  o(i  l'on  tire  l'artillerie  les  jours 
■  de  fête»,  et  qu'en  catde  besoin,  par  suite  de  guerre, 
Us  devraient  le»  ddoMlUs,  Déplus,  la  ville  leur  donnait 
•vingt  eaena  d'or •(  — etHaa'miiealent  à  combler  le»  ter- 
rain» qnt  Mnlent  alnri  lalad»  vides  entre  leurs  murs  et 
te»  rempart»  OU, 

La  maison  des  rellflettx  eordellen  dtalt  vf le  parvenoc  l> 
un  grand  état  de  prospérité.  Elle  se  composait  d'une  belle 
maison  conventuelle,  »  l'ouest  et  an  aud  de  laquelle  étaient 
de  vastea  doUrea  ;  an  midi  de  censKSi  dtalt  l'é^lae,  dont  I  e 
portail  donnaltjadi»  ourla  plaee  du  Mal»,  de  laquelle  eii 


de  la  Vierge,  en  riTonuaissanco  de  ce  qu'il  avait  nITranchI 
le  couvent  de  lon-<  droits  rt'i  cluse,  d'octroi  et  de  y,  nage  du 
pourtour  des  Cdifices.  —  Le  l'n-sidia!  ii'.i\aii  plus  rien  5 
prétendre  dans  une  pn»  ession  privalixe  .m  corps  de  \ille  ; 
maisc'élalt  une  vei;alioii  faite  à  la  magislrainre,  qui  .'i  son 
tour  oblinl  eu  15^0  un  airét  inti-rdi»aut  au  corps  de  ville 
d'aller  en  nrocession  .  i  moins  riue  ceux  du  l'arlement  et 
do  Pr(''sidial  n'y  m arcliasseut.—  i.es  bmu  eeois  tinrenl'bon; 
et,  ne  pouvant  aller  proces&ionnellement  a  la  mesM:  de 
la  NatiTllé,  Ils  ne  manqu6rent  jamais  de  s'y  rendre  ianlé- 
ment  et  d'y  assister  solennellement  (itid,/ 

H)  Mam  aravom  vn  dans  les  ardrivw  du  ditearlement  et 
4mwoiilie»de  la  vMe  aucune  trace  de  cet  mcendie.  Le 
Mt  non»  parait  donc  donlens. 
n  I-a  vflle  paya  doubiemenl  eotto  larmn,  In  IMS,  les 
I  s'éiant  endumataéi»,  cevx-ci  attri- 
Mit  nccldent  k  la  preirisndmierraïqn'on  avait 
tier  roman  eompris  Mtre  lenra  mon  «I 
II»«Miîi«ntl^av. 


était  l'un  desomoments.  Al'estdcs  b;iiiuicnU<Haitle{mâ 
jardin.  —  Long-temps  ce  courant,  propre  parie»  dinifu- 
stona  il  recevoir  de  ntmibreuses  réunions,  ««nii  d«  iicm 
d'Mseablée  ans  KUla  et  an  Parlement  (Voy.  ci-deiemu 
HiaWM  poriemaolalnil  I  «naal  ce  corps  porUit-U  aa  vil  î» 
idrM  «m  ralldtni  de  •ainft'trapfoia. 

11  cil  ocoaiton  du  lem  àa  dmîiicf  de  _ 
Ruenre  qu'il»  mutinrenl  contrt  leur  évAqua.  M.  i 
Houdanconrt,  lutte  dont  lcscljnoenslanea»("  ,  , 

rupcrent  long-temps  la  ville  de  Bennes.  —  dest   

e'etaient  introduits  dan»  la  règle  de  Salnt-FraB((iis,(tln 
Cordeliers  s'étalent  proIondéuMsnt  écartiis  de»  drvoin  m 
leur  vénérable  fondateur  avait  tracé»  (1).  A  peine  c«hM 
fut  mort,  que  de  nombreuse»  diiisions  t'étaient  éttbiin 
dans  I  01  fUr  :  ou  vil  "■ucee-slvemenl  se  former lc« fUcDlidi. 
le»  Capucin»  et  les  OOseri-aultns.  t/e^l  Ji  celle  dcriiimdt- 
vj'ion  .,11  ir!.  I'  lit  le  couvent  tir  r.riuiejs  lorsque  M.|j- 
iuonie-u<iii(i.in<  Duri  entreprit  d'aider  les  CUmnUai  m, 
qui  vuuiaicnii>  -  •  >  iitraiudre h  entiOT dUB latAnkeMs. 

Alor»  *'en(;a(:»- 1  i  i  lutte, 

i  l'  1  lii  'F,  I.?  pape  avait  nulorisé  le  père dt Vui- 

Kn\  .1  it  ii  i  un  I  iMicile  delà  pro\iiicc  ue  Touraiw; d oe- 
hiK  i       I  I  ^1  en  outre  par  un  arrèl  du  ('.omeil  IftW], 
avait  établi  le»  rclitfieuv  réfarniéi»  1 1«  cuslodie ,  conlonac- 
ment  à  la  bulle  de  (.liment  \  111.  Le  couvent  de  Rcsbb 
avait  été  par  suilc  désigne  comme  c  u»todie  aux  HeioniA- 
Après  de  vive»  résistances  des Cordelien«  l'MqMAlfr 
nés  Introduisit  enOn  le»  CléotenUna  dan»  la  eoUMdMp 
et  les  andena  noamaBonn  dnveot  m  idtagtar  diMfi 
maison  partlcniMre.  Cette  ewilalon  fut,  oa  k  a» 
çoit,  uncouplenllriepourle»1Mi«»eqHtliés;miisp^ 
sonne  ne  s'atteodall  à  M»  voir  rentrer  par  la  force  caj» 
»c  s«ion  de  leur  couvonl.  Ctat  cependant  ee  qui  eut  lin. 
Le  Zi  janvier  lOM,  «er»  0  benrm  dn  Mlr,  le  bx-re  ncriM 
des  Clémentins,  s'apercevsnt  de  menées  suspecte» ,  ttaist 
former  le»  portes  oe  l'église.  Mai»  au  moment  où  il  ba» 
pait  pour  avertir  le»  personne»  qui  étalent  eupritm» 
se  relirer.  deux     deliers  se  jetèrent  sur  lui,  le  Ira|ii)*rcat 
cl  vinrent  a  bout  «le  lui  arrarîier  les  cl<-.«.  l>ans  !<•  doilft. 
une  autre  seene  avait  lieu  en  luèuiL-  leuifis.  l.,i,  du  i  iJowe 
frère»,  aruie^  de  b.ilons  l't  d Cin  er»,  couraient,  di'  lûicl>* 
à  la  main,  et  evpulNan  nt  le?  i  eliK'ciix  reloruH^s.  AcebruH. 
des  con»eillers  armèi  eut,  et  mirent  fln  a  cette  sctne.fc 
laquelle  il  résulta  provisoirement  que  le»  RécoIlHvtî*' 
mentins  furent  evpulM-s.  Mais  ,1e  lendenniiii,  le  l'artrtMl 
reudilnn  arrêt port.mt qui:  le?  l;ee(lllel>^e^lHil!rl 
les  («ordeliers expulsés  ,  et  que  deux  cin(|uaulai«(  >  >efSint 
a  ci4  enet  mi.sci,  sous  les  armes  :  en  même  li  inp#, 
vicaire  Dreux  lançait  l'interdit  couliele»  cii\aliiM«OM' 
Le»  Cordeliers,  sans  se  laisser  effrayer  par  loute^  «in- 
gueurs,  Interictèrenl  appel  comme  d'abus,  appel  bien  fit 
vaparle  f*slem«it,  «t  dontrcOst  était  de  ii^ieMii 
reaéctttton  dn  terrible  arrêt,  —  La  ville,  qui  avait  tu  me 
plalilr  le»  Oi»rdatlen  ninirer  m«me_par  la  force  dau  w 
convmil,  vInlaittaMi  hnraecoorh  Le  IS  février,  mtii 
reftia  da  «ruidovlealre  de  lever  l'Inicrdii,  elle  arrtui» 
lerreotr  en  leur  fimiur  cl  de  demander  gu'aucvn  m* 
bli-  lement  nouveau  ne  fût  fait  an  couvent  de  SaioUlpS' 
'  cr..  Quelques  Jours  après,  l'un  des  rellgienx,  t(|P 
i  efevie,  qiil  avait  une  grande  réputation  comme  prljr 
cateur,  aiinonea  rpi'il  cnonti'iait  on  clulre,  «l 
bravant  comme  lui  le»  censure»  épiscopaled,  encoiubf»'^ 
gll»e.  —  Lf  ii.ideinain  arrivait  un  ordre  du  roi .  qiâtM^ 
gnait  aux  rebelles  de  vider  le  couvent.  M.u*  «>i, 
vançant  Ui-e  lactiqno  coil^litullornielle  ,  ftiili  ii  iit'Sl  V* 
le  prince  était  trompé,  et  les  condamnait  wiis  k  ws"; 
le  pape.  disalent-iU  ans»!,  avait  été  induit  en  crreWtU» 
tardeiait  pa»  ii  lessoutenlr.  —  Mall»eureu»emenl  letog 
(»lui-ci  autoriiin  l'evf-que  .'■  agir  contre  eux.  et  le gP 
rendit  aussitôt  (10  mars)  une  menace  d'excouiiuunicsOI» 
pour  le  cas  où  le»  Cordelier»  pcrsévércniicnt  daa*  '''J'J: 
Histauce.  Us  résistèrent  et  furent  excommunies.  Le 
ment  para  ce  coup  immédiatement  ;  car  prc»qur  •■•^1: 
(17  mars),  il  rendit  un  arrêt déclarantque le  bn  fpMj^ 
tabiisaement  de  la  custodie  réformée  avait  été  •tubr"™*' 
ment  obtenu, 
dlt,ete.»,«t<. 

leur  couvant  A  crt  andit  l*dv««MiipeaU  par  I 


II,  mal  et  abosivement  cidenbC  déclvé  h» 
i  anl«  pnrcnttBb  maintenait  le»  CerdelMng» 
t  A  cot  andit  l*dv««MiipeaU  par  oat  «rM- 


(1)  Dn  vivant  de  ealnM,  Itt  oordRHen 
élevé  la  prétention  de  préÂer  partout.  • 
Htattdmévéqo      *  *   


plaintmanr  oe  «njet  t  • 
•  aux  peWatayona  cep 
•priviléfea.  •  fTItr»  dm 


lê 


Saint  mnfoi»  répondit*  "g 
Mncet  ans  frandSi  wo  «s<^ 
M  unique  de  n'avoir  pss  « 
I.ILiJ.  -il* 
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MBCC  gai  m*lal«H>ltFM«MMiimlf  »Uoq  (I9mar»).  —  lit» 
fmgfK"  daas  U  rëtUtance,  comme  le  prélat  datu  aon  at- 
taque, le  Parlement,  deux  jour»  .t|irts,  ili  cliu  a  coite  or- 
dounaoce  «scaudalniM-  et  attoiitaloirr  à  i'aulunh'  au  roi 
et  aux  arri-ts  de  la  Cour  •,  oujuigiiil  à  l'évOquf  di-  l.i  rC-xo- 
quer,  dél-  i.iiit  de  l,i  tin  r  .'i  eoiis"''t|Ueiiue .  -ou?.  (><  iiic  de 
lO.OUOliv.  :  iineiitli-,  et  urdoiiua  iui  ri'cleur  (1<'  S;iiiit  Ger- 
maitt  de  i  i  uiire;iii\  rères  le  ^aiQl•^•iboi^e  qui  leur  avait 
été  eulevi'. 

Cet  arrêt  fui  aci  iieiHi  avec  faveur  dan*  l.i  vil!f;  le*  Cor- 
dclicrs  en  li  ioiuph.nit  l'nreiit  lu  <  ^,ii>iiiir;iri !!■  n  i  r  •  |»ien- 
dreleur»iiii»l-''il)oirr.  r  i  le  rai  inii  i<  i  r  ni  t  u  i  ud  iM'nipe, 
escortés  |»ar  mn'  rouI>'  inero>.ti]|c.  —  r.Li  nti't.  !•  i  1.  i^l' sé- 
culier eut  ir\.iii<  lu-.  l.f  preiuin  (le  cluiiiu»  lauis.it  y 
avait  une  pi  k  «  v>ioii  île  tuiite>  les  paroUwset  de  toutes  les 
comraunaut'  ; .« »  i-  fut  cluniu:  aux  <k>rileUer>  qu'ils  n'y  se- 
raient pa^  reçus.  ISravaiit  cette  défense,  Ils  eulreprircat 
de  pénétrer  dans  les  rangs  :  mais  lia  forent  impitoyablu- 
*  —  A  eeuM  de  M  acaadale.  le  «aui4-ci> 


la  mtttatlMi;  de  là  nouvelle  pme^^doa  •olenntfile.  — 
GeMBtfint  lloterdlt  coiiiinaaitll  peser  inr  le  ooovent,  et 
leParlement  6e  trouvait  privd  d'aller  entendre  U  messe, 
tikai  son  habitude,  Uan^  ce  couvent,  qui  était  à  sa  pro li- 
mité. Pour  en  flnir,  le  27  avril,  il  intima  ordre  ancrand- 
vicaire  de  lever  l'interdit  sous  Iroi»  jours ,  ù  peine  de 
S,0(K)  liv.  d'amende-,  le  H  un\ ,  même  ordn-  a  l'évéque  5 
peloe  de  10,uûO  liv. 

Cette  querelle,  on  le  cont.ott.  pMi  lageait  la  ville  on  deux 
cauip" ;  i  Hi-  i ^;lu^ait  uti  .sciiirl  ilc  iu>.io>able:  il  était  ti;uip> 
qu'elle  linit.  Lu  arrêt  du  (.iin^eil  intervint  le  11  aonl.  l'.u 
cet  arr' t,  tous  ceux  du  r.ulemeul  et  lieiil  .irinule>t  ,  le> 
apfxds  comme  d'alius  étaient  eouverlis  en  appellations 
simple-ri,  c'est-à-dire  en  appellations  déférée»  au  jugement 
du  pape;  enfin,  les  Ueforiues  th  ^ait  ut  être  réInleiçreN  pro- 
vlSOirenient  et  ûiidehei--  i'\]iilt-i  -.  -■  Letl.-  fu.-,  il 

fallut  obéir,  i.i's  Uecollei?!  rentrèrent  viclorieiiiiemeiit  dans 
le  cotneut.  objet  de  la  <|ueielle.  (Arch.  dép.,  1.  H.  10.) 

Alors  toutes  les  liitri^ueisc  tournèrent  vers  la  cour  de 
Borne.  Chaque  parti  avait  là  «tes  procuratears,  des alBdés 
cturgés  de  peindre  sus  euuamia  en  noIr.  •  Il  fiiat,  dit 
!  lettre  rua  deax.  dire  que  tow  ces  Gorddierftaoat 
peiuUble»,  ennenila  do  pape  et  de  la  re> 
de  nombreuses  instances, 
7commiMairc  apostolique,  avec 
,  de  vider  souverainement  le  débaU  Ce  prélat. le  10 
  brc  tCâ7,  donna  pleine  raison  aux  Gordellera,  dé- 
clarant •  qu'il  avait  été  mal,  scandaleusement  etincompé- 
temmeutsunlcucié,  déclaré  interditct  excommunicatiou, 
enlevé,  transporté,  alllxc  :  déclara  le  «rand-vicairc  bien 
toUÏnéet  pris  .1  pariti  -,  le  condamu  t  aux  di  peiis .  dom- 
OlOges,  intérêts»,  etc.  ;  l'jut.l.  —  Les  t.lemcntlu*  durent  -o 
contenter  des  trois  couvents  iiai  li'ur  avaient  été  assign-'s 
en  1001  (Ajne  le-t,liili  au,  V.i'an ,  Ch.ltcaurenaultj ,  et  le-. 
Cordcliers  rentréreul  li  iouLpInlemenl  dans  leur  autiqui 


•  jBOstati»,  gens  pendabw»,  en 

•  Bflioo.  •  —  Le  MM,  après 
Oiiiiiiu  réfêooe  de  Xeon  com 


^eoieure.  Ce  fol  un  je  ir  I-  1^  !•  p^  ;'  i  i  villi-.  —  I.'évêque 
Oapcn'I.int  voulut  av<  i  i  i  :  eu  iCij  . ,  il  pu- 

biU  contre  -.es  adversaires  une  tteelaralion  i;ui  fiit  lue 
au  prône  des  paroisses.  —  l'our  toute  vengeance,  les  Cor 
deliers  firent  aniiclier  la  «enlenec  de  l'évêqtie  de  I.éon.  — 
Ce  fut  le  deraier  acte  de  celte  guerre  deiiUuMiili  . 

îioUi  sommes eniréj»  dans  ce-  détails,  aliu  île  di>ii..Li  nui' 
Idée  de  ce  que  pouvait  être  coiitie  les  (  ouvenls  i'aulipa- 
thlc  du  clergé  séculier.  Celui  ci,  laborieusement  occupé 
de  soins  coriaux,  voyait  avec  chagrin  les  couvent*  acca- 
narer  les  faveurs  du  public.  D'an  antre  cAld*  st  les  oom- 
onmantés  omaient  l'afaii|i«*  de  Açonaer  de  tottiaiit* 
urédicateors,  de  laberiaiiz  éerlTatiis,dlcs  étalent  finoon- 
if^Blent  ie  Csveriser  l'apathie  de  ta  plupart  des  rccleors, 
«ai  se  reposatcni  enr  le  clergé  régoOer  du  soin  des  prédi- 
cations, et  cessaient  ainsi  peu  i  peu  de  s'adonneir  aux 
études  qui  aujouidlml  sont  familières  k  tous,  etbntdu 
«lugé  un  corps  beancoap  plus  érudlt  qoe  jadis. 
T^e  palais  de  juattoe  fol 
•«rain  des  Cordeilers.  La  - 
tonr  énorme  ponr  cette  époque:  malsles  rellgl 
valoir  le  désagrément  qu'ils  éprouveraient  d'avoir  leur 
partaU  aor  un«  rue  tres-fréqnentêe.  —  AB^oord'hui  ce 
Mirait  au  conlr-ure  le  rnotif  d'une  plus-value.  —  Vers  1637, 
ou  élargit  uue  petite  rue  qui  allait  du  portail  à  la  rue 
8aiiit-Gcorges,  <  t  ou  lialit  sur  r.ilit,'ui  nient  nouveau  une 
niai^on  sur  remplacement  de  laqiii-Ue  a  i  té  construite  en 
iè'26  la  grande  nia-ion  Louise,  U  l'angle  de  la  rue  Louis- 
Fbilippe.  Bien  iitf  les  Cordeliers  n'eussent  que  18  liv.  de 
rente  sur  ce  terrain  ,  ils  s'étaient  peu  .'i  |m  u  approprié  les 
édiflce»  et  en  reliraient  un  fort  revenu.  Lors  de  rineendic, 
cette  conatruction  n'était  pas  encore  terminée  ;  ordre  fut 
radwfer,  parea  vfcUe  contrartiU  le 


I,  en  grande  partie ,  bftii  sur  le 
a  ville  le  leur  paya  13,500  liv.,  va- 
époque:  malsles  religieux  firent 


SU9 

plan  de  la  place  projette  Les  religieux  flrcnt  révoquer 
cet  l  .'défense,  et  on  le*  laissa  achever,  «à  charge  de  démolir 
a  première  sommation.  •  —  Elle  est  mtén  dabont,  an  nient  • 

de  le  voir,  plu*  de  cent  années.  ,i 
Les  religieux  cordeilers  avaient,  outre  les  privili^gea 
nombreux  (ie.^  ordrl•^  monastiques,  i-elui  d'une  .  insltiu- 
tion  du  tii  i>  l'i^lii  iK)iu  le~  1  iiqui  (  euxqui  en  f.iis.i.e,;t 
partie  puiuau  iil  iiieui  r  la  vie  religieu-.e  de  l'ordre  san-  en 
observ  •!  le-  aii^lerili.<  et  >ans  quitter  la  vie  civile.  A  Renia  >, 
ce  liet  s-ordre  avait  sa  mai«ou  dans  la  rue  d'Antrain.  d.uis 
le  lieu  dit  •  l'enfant  Jésus» ,  où  maiutenaut  est  le  couvent 
do»  sœur»  de  l'Adoration.  —  Outi  e  cet  ordre ,  les  Coi  de- 
liers avaient,  1'  la  coufrei  iedu  eerdon  de  8ainl-Fianeois, 
«12*  la  confrérie  dite  de  .Saint- l  iai  re,  rmée  en  lûJj  par 
lepapeLrbain  VIII.  —  A  une  époque  où  tout  sigue  exté- 
rtcnr  était  la  preuve  d'un  privilège,  et  uù  luul  privilège 
ét.iltune  conquête  sur  le  droit  du  voisin,  le»  Cordeliers 
eurent  It  lutter  pour  défeudre  une  habitude  qui ,  de  née 
jours,  semblerait  ftisiiallant»»  Pendant  le» alBcas,  l'an  dea 
religieux  dirigeait  le  Mt*clKBar,  nn  MtOD  d'argent  k  la- 
main.  Ce  bâton  excita  la  Jatoosle  :  on  leur  coutesta  le  , 
droit  de  le  porter.  C'était,  disalt-on ,  une  marque  de  ju* 
ridiction.  comme  la  crosse  épiscopale  ou  la  cro.vsc  abba- 
tiale, oo  encore  comme  le  bâton  du  grand-cbantrc  de  la 

Klette.  —  lin  vain  protestèrent'Us  que  ce  n'était  qu'on 
M  caniffnai,  une  simple  marqm  de  préteinenM  dana 
le  clueur.  Il  leur  fallut  y  renoncer. 

La  révolution  de  1789  prit  en  quelque  sorte  naissaaae 
dans  les^Ét.its  de  Bretagne  ;  et  ceux  ci  tenaient  leur»  séau- 
ce.-<  dans  le  local  des  Cordelier.t ,  toutes  les  fuis  qu'ils  ae 
ri unissaient  .'i  Retuies.  Alors  les  cloîtres  étaient  traiifor- 
iiii  s  (  Il  une  quadruple  galerie  oruii-  di-  lutuliqui  ■.  de 
toute  sorte,  et  la  vie  mondaine  remplaçait  pour  quelques 
sem.iiues  1.1  vil-  nionaslU|ne. 

\  1.1  suppression  des  couvents,  celui  des  Cordeliers  fut 
feriiie  ,  et  ne  t.ird.i  pas  ;i  étie  alli  i  té  au  s<!i  v ice  militaire. 
-—  l.ii  17'JJ.  la  vaste  salle  d  s  Ltats,  cette  salle,  naguère 
témoin  d.'s  luttes  du  tiers  et.it,  Ueviut  le  lieu  d(>  léuuion 
du  club  des  Cordeliers  il}.  L.i,  plusd'une  proposition  Incen- 
diaire, plus  d'uue  colère  ti-rribic  se  flreat  entendre.  Lit , 
Carrier  siégea  looglemps ,  animant  de  ses  mutions  la  pas- 
sion populaire.  —  A  cette  mtewdpoqoa.  lesbaiimcnta 
conventuels  tanr^nt  à  une  Imprlinerie,  da  laquelle  sor- 
taient les  deenrt»  conventionnels.  La  révolatlon  trtaalt 
avee  tant  Péclat  démagogique  dans  ce  couvent  ob  nous  l'a- 
vons  vœ prendre  naissance.  —  Sous  l'empire,  le  i'etlt-.Sé- 
minalre  vint  remplacer  les  clubs.  Partie  du  couvent  fut 
affectée  k  ce  service;  le  cbevct  de  l'église,  qui  Jadis  était 
réservé  aux  religieux,  servait  de  cliapeilc  pour  les  éco- 
liers, tandi.i  que  la  partie  afTecli'e  au  public  servit  tour  à 
tour  d'écurie,  puis  de  castMiiemi  ut  pour  une  divi.sion  de 
prisonniers  espagnols  cantonnes  a  llcnnes.  —  La  Restau- 
ration, ns.int  rendu  un  meilleur  emplacement  au  l'elit- 
Séminaire,  l'église  des  Cordeliers  fut  abattue  pour  faire 
place  au  percé  de  la  rue  LouLs-rbilippe.  qui  la  coupa  dans 
sou  axe.  —  Plusieurs  conslruclioiis  particulières  se  >ont 
adaptées  sur  les  ancuuis  b.ïluiu  nts.  .\ujiiiird'hui  l'imprl- 
tuerie  >  alar  occupe  les  anciens  iogenicuts  des  religieux» 
une  brasse  rie  et  des  magasins  d'epicerlewiontenpartiq  ■ 
empares  de  l'ancienne  salie  des  États. 

Les  Carmes  on.  Craids-Camui.  —  On  a  dit  génêi  alement 
iptc  ce»  religieux  s'étaient  établis  ."i  R<-nnes  en  Uio.  C'est 
nue  erreur  historique  ;  car  ce  fut  seulemenl  1''  i)  juillet 
;,5Hque  le  frêi c  Oli\ ier.  du  couvent  de  iNantes,  reçut,  par 
letlres-patenlcs  du  llni:  1  rançois  l".  l.i  peruiission  de 

Suéler  pour  faire  bâtir  •  ung  moastier.  •  —  lin  id^O.  .lean 
e  Ûalestroit  leur  donna,  pour  s'installer  provisoirement, 
une  maison  dite 'mai  son  an  vicomte  • .  et  si  tuée  «dans  la  rue 
.qui  vat  de  Saiut-I'ierie  A  la  cliapelle  Saint-Denys,  •  à 
ebarged'enfen  (Ims  leur  future  église  !Arch.  dép.  1.,H.  4). 
—  Eu  11151  et  iftâ'J,  le  duc  Pierre  leur  accorda  diverses 
sommes,  ainsi  que  tes  bourgeois  ;  et  l'emplacement  choisi 
pour  leur  établissement  définitif  fut  sur  la  rue  Vasselol,  dés- 
fors  l'une  des  principales  de  la  basse-ville.  Peu  d'aiiuécs 
après,  ils  purent  commencer  à  a'ioataller  dau  leur  can>. 
vent,  qui  reçat  le  nom  de  •  Iftmitlar  des  vellgiaax  dft 
Notre-Dame  des  Cannes  •.  Une  église  ftit  batle ,  at  la  pce» 
mière  docbe  (ni  doutée  par  les  boofieola,  qol  aacilMNnl 


(1)  Celte  salle  bordait  h  l'ouest  les  jardins  do  couvent, 
acqnis  en  1702  par  la  famille  Salnl-Marc.  dont  les  vastes 
magasins  de  toiles  occupaient  les  bâtiments  conventuels^ 
Cette  sa!k- ,  avec  ses  grandes  fenêtres  grillées,  est  aqjour* 
d'hui  cachée  derrière  les  belles  malMnsffli'anarcfaltacte, 
M.  Dézier  Lafosse,  vlcut  d'élever  sur  la  cvWnard  delaroa 
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pour  la  fondre  1,000  Mr.  de  bronte  on  •mHaU  vtrt»,  pro- 
>e(iant  de  la  fonte  d'un  canon  de  8,  pcHint  8M  liv.,  et  de 
deux  grandes  ar(]uebnM>!(  do  1O0  llv.  chacune.  Ou  lui  donna 
le  nom  di;  •  Marie  de  Renne»  •. 

A  peine  (lUbli*,  le»  rellgieuit  larme*  se  trouvèrent  bcan- 
l'oup  trop  il  r('-troil,el  accablèrent  la  ville  de  demandes 
tendant  tt  ncquiwitlon  d'herltaecA  conligus  an  couvent  De 
16M  k  163A,  la  ville  aclicla  ainsi  pour  eux  aept  quantilt's  de 
ta-rains,  pour  une  somme  totale  de  3,M)  Hv.  (1)  [Ibid.]. 
En  même  tcmp*,  elle  leur  |K-nnetlait  de  prendre  •  dan» 
la  perriërc  de  Saint-Georges  •  toute  la  pierre  nécessaire 
pour  faire  leurs  mur»  de  clôture.  —  Ces  libéralités , 
rteompensées  presque  toujours  en  droits  lionorifiqucs , 
n'étalent  nas  regardées  sans  doute  par  les  religieux  Carmes 
comme  «bienfait»,  car  ils  prouvèrent  par  dus  actes  ré- 
pétés que  leur  reconnaissance  n'existait  que  dans  les 
titres.  En  cfTet ,  en  1017,  ayant  besoin  de  construire  un 
four.  Ils  le  creu«alent  sans  façon  dans  le  mur  de  clôture 
de  la  ville;  et  pi>u  après  ils  obtenaient  du  roi  décharge  du 
droit  d'enlrtH;  de  85  pipes  de  vin  par  année,  perte  «Jnormc 
ponr  les  octrois  nmnicipaux.  i,«pendanl ,  en  1630,  leur 
église  menaçant  mine  .  ils  avaient  de  nouveau  recours  k 
la  ville,  qui  li-ur  accorda  AOO  liv.  pendant  quatre  années  , 
et  qui ,  en  1634  ,  ajouta  J»  ces  premières  1,600  llv.  une  se- 
conde valenr  de  1,000  liv. 

Le  four,  d'abord  caché  sons  la  muraille,  n'avait  pas  été 
apparent  :  maii  pi-u  à  peu  les  Cannes  s'étalent  regardés 
comme  propriélaircs  du  rempart  de  ville  en  cet  endroit ,  et 
l'avaient  •  accommodé  de  sorte  qu'on  ne  pouvait  plu»  passer 

•  snr  la  muraille  on  enceinte  de  ville  •.  Sommation  leur 
fut  faite  de  rétablir  les  choses  en  état  Ils  jetèrent  les 
hauts  cris,  et  il  fallut  plaider.  Ce  procès  Incroyable  ne  se 
termina  qu'en  lOOÙ,  par  un  arrangement  amiable  :  le  four 
fut  mainti'iiii,  sur  nue  largeur  de  10  pieds  etisur  une  lon- 
gueur de  M  ,  mais  h  charge  que  les  religieux  ne  le  pour- 
raient faire  alUcur»,  et  qu'il  ne  gênerait  pas  •  les  pa^isanls 
sar  la  muraille  •,  etc.  l'ar  compensation  les  religieux  s'en- 
gagèrent a  dire  «  une  messe  solennelle  |)our  le»  défunts 

•  Ccbcvins,  chaque  onzième  jour  du  mois  de  novembre  • 
A  peine  cette  discussiou  était-elle  terminée  à  leur  grand 

avantage,  que  les  (larmes  cherchèrent  H  leur  tour  une  chi- 
cane h  la  ville.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  MO)  qu'un  puits 
ayant  été  ouvert  dans  leur  champ  de  Reaomont ,  en  une 
année  de  sécliercMc  (ITii),  ils  voulnrent  se  faire  Indem- 
niser à  un  tnux  exorbllant,  prétention  que  le  Parlement 
réduisit  pour  ainsi  dire  .1  rien. 

Pliisiturs  Carme»  de  ce  couvent  ont  publié  des  tratanx 
thëoloRiques  de  quelque  valeur.  D'autres  ont  h  divers  ti- 
tres donné  de  graves  snjets  do  scandale.  Ce  serait  l'objet 
d'une  histoire  détaillée,  et  nous  ne  pouvons  nous  y  engager 
ici. 

Après  1793,  le  couvent  des  Cannes  servit  d'hôpital  mili- 
taire npécial  aux  vénériens.  Plus  tard,  vers  1796,  l'église 
fut  démolie  (elle  était  perpendiculaire  à  la  vieille  rue 
i)aint-Germain],  et  sur  son  cmplacenient  mémo  on  perça, 
vers  1803  ,  la  rue  dite  des  Cirmes,  qui  joint  la  rue  Vassc- 
lot  et  les  murs.  —  Les  bâtiments  du  couvent  avalent  été 
vendus  nationalement.  Dans  une  partie  a  été  long-temps 
et  est  encore  établie  la  loge  des  francs-maçons;  dans  une 
autre  est  une  brasserie  :  enfin  le  presbytère  central  de 
Toossaiot  occupe  l'ancien  local  du  prieur  et  partie  du 
cloître  nonL  Les  grands  jardins  du  couvent  ont  été  égale- 
ment  divisés.  Lue  partie  a  servi  aux  constructions  est 
de  la  rue  du  Champ  -  de -Mars  :  sur  l'autre  a  été  élevée 
l'école  municipale  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne. 
—  Le  n'  à'i  de  la  rue  Vasaetol  est  aussi  nue  ancienne  de- 

Pendance  du  couvent  dont  la  porte  cochère  actuelle  était 
entrée  principale.  Les  artistes  visiteront  avec  intérêt  un 
petit  escalier  en  bois,  ii  double  rampe  et  de  forme  ronde 
qui  est  dans  la  cour  de  cette  maison,  et  par  lequeiy>n  avait 
accès  dans  le  couvent.  Cest  un  ioli  spécimen  de  l'art  au 
XV^  siècle:  malheureusement  chaque  jour  en  enlève  un 
fragmeuL 

Carmci  diehauss/s.  —  Y.i\  1044,  les  Carme»  déchaussés 
établis  k  Vannes  depuis  1027,  se  filèrent  dans  l'évèché  de 
Carhalz,  an  lieu  de  Saint-Sauveur,  paroisse  de  Salnt- 


(11  Ces  sept  quantités  formaient  nn  total  de  16  cordes 
2t pieds,  ou.  en  mesures  nouvelles,  1.0!3  mèlrt's.  C'est-à- 
dire  qu'k  cette  époque  le  terrain  se  payait  dans  la  basse- 
ville  environ  3  liv.  10  s.  le  mètre  carré,  ou  plu*  de  8  fr.  50  c. 
de  notre  monnaie  actuelle.  Or.  il  est  it  remarquer  qu'il  y  a 
quelques  année  ti  peine  ,  c'csl-à-dlrc  avant  1830 ,  on  n'esti- 
mait la  valeur  movi  ime  du  mètre  superficiel  qu'ik  b  fr-  De- 
puis, celte  valeur  s'est  couùdérablcmcnt  et  subitement  ac- 
crue. 


Heruin,  à  l'aide  d'une  donation  qni  leor  avait  été  filttan 
le  seigneur  de  Breailcc.  (.elul  cl  étant  mort,  lei  WrMen 
rachet'  rcnt  aux  religieux  la  rente  constitué  de  1,IM  Ut 
que  leur  avait  faite  le  seigneur  de  Breflllec,  moyuantnir 
somme  de  ao,000;llv.,  qui  fut  appliquée  à  scheti-rUInmel 
seigneurie  du  (iranncc,  et  l'élabiisMîmcnt  fat  trJMféréJ 
Gulngamp.  —  lin  1000,  cette  maison  en  fonda  tm«  aotici 
Rennes,  près  l'abbaye  Salnt-Melalne ,  maison  nùowABi 
occupée  par  les  missionnaires  dio<iiaini  [1).  MaitU  oetnta 
pas  li  surgir  des  difllcultés  entre  ces  deux  maisons,  oneer- 
nant  lesdrolts  réciproques  qu'elle-  pouvaient  avoir  nrlei 
biens  possédés  en  commnn.  En  1700 ,  iulervlnt  onicctnl 
d'après  lequel  le»  Cannjs  de  Rennes  consentimt  k  (cai 
de  (iulugampun  bail,  rcnouieiable  tous  les  nenf  au.ir 
la  terre  du  Crannec ,  moyennant  une  rente  iamioiMtfr 
1.000  llv.  A  ce  prix,  la  maison  de  Rennes  reconi«rtB"it(rtr 
aucuns  droits  sur  la  maison  Saint  Sauveur  de  Gstnpiop 
et  ses  dépendances.  (ArcI».  dép.,1.  B.  4.) 

Cette  concession  n'eut  pas  un  long  eflCet  Par  leof  ilii- 
<lon  dans  la  capitale  di;  la  province ,  les  Carro» fcl»- 
ne«  détalent  acquérir  sur  ceux  do  Guingamp  oncprSBBtt 
prépondérance.  Aussi ,  en  1705,  eux  qui  n'étaicnl  nm» 
qu'un  membre  détaché  de  Saint-Sauveur  de  (iuiopiu;, 
eurent-Ils  le  pouvoir  d'obtenir  un  ordre  du  roi .  fû  w 
duquel  tous  les  revenus  de  la  terr'î  du  Gmnnec  it  de  Mat 
.«Sauveur  furent  alloués  l'entretien  de  leon  rclitleit. 
(Jnant  .^  ceux  de  Guingamp,  Ils  durent  s'adjoindre  j  li 
maison  df  Renues:  enfin,  dan»  le  cas  où  11  faodnllUi»- 
ser  a  Saint-Sauveur  quelques-nns  d'entre  eox  pouf  |ftw 
les  revenus,  ils  ne  durent  plus  être  considéré»  qnc  «cw 
d  épendant  de  la  communauté  de  Rennes.  —  Atot  » 
Cannes  déchaussés  de  la  rue  de  la  Quinlalne  |T)  maA 
devenus  seigneurs  du  Granuec,  en  absorbant  la  foMnn 
et  les  biens  de  leur  maison-mère.  Les  volonté»  W  w- 
gnenr  de  BreOIlec  étalent ,  on  le  volt ,  bien  détoafito. 
[Ibid.)  _  _ 

Dès  1611,  les  Carmes  déchaussés  avalent  tenté  «sw- 
hllr  à  Renues.  Mais  la  ville,  se  trouvant  déli  foroaifM 
de  maisons  religieuses,  s'y  étal  t.  refusée;  et  les  qwf^*; 
dres  mendiants  s'étalent  uni»  il  elle  pour  «powier  • 
nouveaux-venus  qui,  disaient-Ils,  réduiraient  leon  rt 
celtes  et  les  mettraient  dans  rimpossibllilé  de 
Sans  s'arrêter  ù  ce*  réclamations,  quelques  "^Ww"»** 
tèrenl  un  emplacement,  et  se  mirent  en  mesure* Mii"^ 
La  communauté  de  ville,  cédant  aux  demandes 4a» fB« 
ordP's,  pn^senla  requête  au  Parlement  Vj? 
établissement  :  enlln,  en  1645,  cette  cour  rendit  Ç  «J*» 
par  lequel  il  fut  Interdit  aux  Cannes  déchau»s*»ler«»' 
bllr  en  aucune  ville  de  Bretagne,  sans  leltre»iJatoto» 
reglstrées  au  Parlement  et  sans  consentement  de»  mn 
corporations  religieuses.  —  lîn  1090,  comme  on  •  •  J** 
dessus.  Renues  céda  à  leurs  instances ,  ou  plutôt  inj»* 
rité  de  M-"  de  Poulcharlrain.  A  la  vérité,  il  ne  saP*"" 
plus  d'un  ordre  mendiant,  mais  de  religieux  gai  te pw* 
talent  comme  possesseurs  d'une  seigneurie,  et  «jnl  rM^ 
geaient  h  ne  faire  aucune  quête  |)our  leur  entretia. - 
Enlje  autres  conditions,  il  leur  fut  Imposé  de  rtW" 
hors  ville:  mats  le  U-rraln  ayant  été ,  comme  non»  mm 
de  le  voir ,  acquis  rue  d<'  la  Quintalne,  il»  neufOKF 
beaucoup  de  peine  it  faire  effacer  cette  dernière coo»» 
Rennes  eut  bientôt  h  se  repentir  de  celle  nouvelle  «•«•• 
sion  :  car,  en  1728,  les  religieux  se  prétendirent  tmf 
de  tous  droits  d'entrée,  tant  pour  la  communsoM 
que  pour  les  hôpitaux.  Korce  fut  de  plaider. 
(kjnsell.  de  1729,  condamna  les  Carmes  déchaa»»aslIlT 


(1)  Il  y  a  quelque»  années  (1842  k  1844),  la  »'f"'/îj! 
pelle  des  Carmes  d<'chaus8és  fut  démolie  et 
la  chapelle  gothique  qui  domine  en  ce  point  le  cc«" 
nord  de  la  Vilaine,  (krlte  chapelle  a  été  conslrnltegr^ 
soins  de  M.  Melle,  architecte:  mais  M.  Aussanl,  rwJJ" 
bénédictin,  a  réclamé  comme  étant  l'autror  «PJJ 
primitif,  que  M.  Mellé,de  son  côté,  a  prétendu  avoir 
sidérablenient  modlBé,  r<e  réélit  monument  a  df»  qa>"^ 


et  de»  défauts  ;  il  porte  notamment  le  cachet  de  pl«««^"" 
époques.  Quand  Tart  moderne  ressuscite  •'•^"îSi* 
ne  devrait  pas  être  un  mélange  capricieux  J!»*, J 
ver»,  Tiom  constatons  l'époque  de  cette  ch»|mw»/^ 
de  ne  pas  laisser  dans  l'embarras  le*  arcbéOH)f«»s 

°'(5)  Aujourd'hui  rueldo  Fougères.  —  Un  acte  del^P* 
lequel  les  Cannes  d»H:haus»é»  se  reconnaissent  '""^ 
sujets  de  l'abbé  de  Saint  Mclalne  pour  •«•«"■, ■"'ÎÏLSi 
ventuelle  sise  rue  Quluiaine.  décrit  ainM  leor  "JJ^ 

•  joignant  par  orient  celle  rue;  du  côté  'n'*"' ' 'vTy».. 
.  l'hOtel  de  Marbœuf;  d'occident ,  aux  dame»  <e»  »^ 

•  Uon.  •  [Ibid.) 
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peK^rcnt ,  et ,  en  1731 ,  un  second  arrêt  Tint  cooflrmer  le 

prt'iiiier. 

JÊn  1702,  celle  mal»on  fut  supprimée,  et  ïi$  bàtimcnt« 
en  furent  vendus  natloii3!rtnent.  L'i'gtiM:  HTvit  qnriQUc 
tetups  (le  bureau  pour  la  uuratM  dn  toUe*  a  voile*.  Ue 
puis  lors,  le  tout  a  ét<  •Cfti      ttWUlUptf  IW  Wiwion- 

nalres  diocésains. 

Lu  Cmpmeinu  —  Cet  ordre,  créé  par  llatliiea  Ba*clii,  re- 
llcieux  do  ^ainl-Krauçois,  u'elail  qtrim  >)<'ineaibmncnt 
des  Cordeliers,  et  tirait  son  nom  de  la  rnriii''  du  tapiu*  que 
portaient  )rs  religieux  de  cette  olijcrv>iii<  <■.  Le»  Capucins 
faiMleiit  profession  d'une  ri  gli-  tre-,-M'  \i  r<-.  di-  ne  >l*re  qui 
d'auniOne».  l'tili-  ne  n>'ii  |ios--i  il>r  fii  propre.  Us  «'établirent 
à  Renues  «rii  ltjO'4,  it.u  IcUk  ■■-ii.ii.nii    <!'•  Henri  IV  (1).  i^a 
comnuin.Ki '     t^-  Mlle,  (iiipn'i-iseï-  ilr  !-jii^f.iire  un  prince 
qu'elle  aimait,  actieta  l'empiaceinent  nOceasalrc  .1  l'i'ta- 
bU»!<enient  du  coûtent  et  fit  bftUr  cclul-ci  ■  i\  titre  d'an- 
uiâne  et  cbaritéa,  et  »au»  chante  de  prières  ou  fondations 
aucnue<>  !2).  —  Kllc  ne  borna  pas  U  ses  larutesses.  lin  1612, 
ulle  oidonii.i  qui  ,  ■«•Ion  la  r^gle  des  C.niMcius,  il  serait 
bâii  uue  ciiap«"ile  à  coté  de  celle  dite  de  Notn.!-I)aiuc.  ver» 
le  ba.»  de  l'église,  et  un  «petit  logi^t  de  »anté>  vers  le  bas 
da  jardin.  Le  tout  coûta  S.600  liv.  (3).  —  iiu  1610,  le.*  Pères 
M  plaignant  de  l'exiguitL^  de  leur  Jardin,  la  ville  acquit 
pour  enx  partie  des  terrains  dits  ae  la  Cocbardltre,  fes- 
«nnu  rdnnlent  de  Saint-llelaioe,  avec  devoir  de  cbevaii- 
Cbtm  1»  Jour  tm  la  foire  de  ladllc  jorladicUon.  De  piua  elle 
Mheln  •  divm  noorprli  pur  dtitn  la  nia  Banta.  nour 
cnirer  ledit  Jaritai*.  —  ai  IttS.  la  eooHBanaultf  oeMlle 
■t  encore  pour  celle  malaon  diwnea  acquisitions .  et  ob- 
tint de  l'abbé  de  Salnl-llelalne  l'amortissement  des  ter- 
rains de  mn  llef  qui  avalent  été  acquis  par  elle  pour  les 
Capucin».  —  Le  couvent  et  acs  dépcndaaccsont  t'té  vendus 
nationalenient  lors  de  la  rdvolatlou  de  1793.  Loriiqu'il  fui 
libre  au  public  de  pénétrer  dans  ce  pieux  asylc,  le  peuple 
se  porta  eu  foule  aux  Capucins  pour  y  admirer  l'un  de  ces 
or.Ttoire»  appelés  grottet,  chef-d'œuvre  de  patience  et  du 
poùl  ilfs  religieux,  (k-lul-cl  resplendissait  de  l'éclat  ar- 
Li.-iemrtit  nii.incc  de  coquillages  do  lous  les  elinials,  en- 
cadri'-s  dans  des  mou»»c.<ii,  forniani  un  autel  et  «es  acces- 
soires, dont  l'arrangement  tenait  du  nier\eill<  ux.  Après 
avoir  long  temps  scrxi  de  fabrique  de  rlianeaux,  les  bAti- 
mcntsont  été  acquis  par  l'ordre  des  £udrsle>,  dout  était 
alors  supérieur  M.  l'aobt-  Rlancliard,  rt  afTietés  par  lui 
à  nn  pensionnat  0(1  viennent  en  grande  partie  les  jeuncii 
sens  des  camnagnes  qui  m-  destinent  à  faire  de  compli  les 
études  seconoaircs,  la  plupart  pour  entrer  dans  les  ordro. 
Cette  institution  est  connut-  dans  la  ville  plus  sous  le  nom 
•  de»  Capucins  •  que  sous  celui  4o  •  Paoïnn  LolUa**  ^ne 
lui  a  donné  sou  second  <  lu  f. 

L$9  Mlnimei.  —  Ces  religieux,  qni  suiïnimt  la  r^gle  de 
Saint-François  de  l'anlc,  -iTlablirent  fi  Renne*  dans  la  rue 
8aint-[,oiu<,  en  1019.  Ils  ne  dnnandaient  rien  i»  la  Mlle  et 
•'etigageal''nt  à  ne  lui  rien  demander:  IN  ne  voulaient 
d'sntre  droit  que  clni  de  construire  un  pelU  eouxenl.  — 
Mais  celnl-cl  n'clalt  pas  h  demi  achexé  que.  noMiriier  par 
eux  de  lenr  veniren  aide,  la  eommunsulé  de  ^llle  leur  ae- 
«njrdalt  S,000  liv.  —  En  peu  de  temps  cette  niaiAon  acquit 
xin  grand  développement,  et,  au  nom  mf'me  de  son  impor- 
tance, elle  demanda  et  obtint  de  nombreuses conee,*» Ions. 
Kn  1A)5,  on  leur  donna,  •  à  charge  de  rétablir  au  besoin  « 
la  cloche  qui  était  snr  la  norte  Saint-Mlcbel  pour  sonner 
H  «nivre-CBa.  £n  1086,  fa  villa  laivr  accorda,  •  pour  se 
'Ct  allfocr*,  untarrala  MNivaatai  Ala  vdrlttf,  les 
•'angagèrant.  par  reconnaissanoa,  à  4l*o  ehaipic 
r  Janvier,  k  nanf  haore»,  nnegrand'BMM  k  laquelle 
)  cona  ia  vUia  dWI  convié,  cl  k  Inaarlre  la  menUcn  dn 
^BMtmruMlaUeda  aartare  noir,  qoi  ■omit  placée 


Di  anmcjTg. 

(  â  lenr  porte  principale.  —  Cet  en|agement  ne  fut  pas  esé- 
^  cuti- et  la  gratitude  <  ii\  rs  I.7  illlr  nr  dura  pai  IniialiiMi 
on  lOW,  les  Minimes  obtinn  nt,  non  eotitradietol rement 
avec  elle,  un  arrêt  du  Harltiu' nt  qui  les  déchargea  da 
tous  droits  sur  4,000  fagots  ,  50  charretée  s  de  grols  bois ,  et 
deux  eharrelec»  de  charbon.  —  Le  couvent  a  ete  M  iuin 


nationalLuient ,  et  démoli ,  ainsi  que  l'église  ,  dont 


ac  - 


reste  rien.  Depuis,  l'ancien  Jardin  de»  Minime»  a  rli 
quisparles  Uospltaliére»  de  Saint-Thomas  de  \illcncuve, 
qui  l'occupent  actuellement,  et  y  ont  établi  leur  couvCMl» 
U»  Augustim.  —  Cet  ordre  avait  plusieurs  couvents  CW 
Orelague,  notamment  Vitré,  U  Lamballe.  h  Lannion  ct  à 
Carhaix.  Ku  1663,  Ils  exposèrent  que.  lorsqu'ils  étaient  Ibr- 
cés  par  leurs  affaires  de  venir  ;i  Rennes  ,  il  leur  fallait  lo- 
ger dans  li-s  hôtelleries,  ec  qui  n'elail  point  convenable, 
et  demandèrent  l'autorii-alidu  de  »e  eri  i  r  une  niai»on,  eiï 
dehors  de  la  ville,  dans  le  faolwurg  I  I.M(|ne,  au-Jeu' du 
lieu  dil  la  l'erriire.  —  l.a  comuiui>auii  ,  i  edanl»au  désir» 
exprime  par  l  ouU  \l\  et  Anne  d  Auinr  he  ,  sa  mère, 
y  con.M  util,  eu  leur  in ti  rili>,iut  le  droit  d  ;u  (iui  rir  ailleurs. 
—  l'eu  après  de  noml)reu^es  donation»  faites  à  cet  ordre 
le  reitdirent  possesseur  d'une  parlie  des  terrains  du  carre- 
four Jouaut.  Oti  les  Augustins  sollicitèrent  la  permission 
de  s'établir.  —  La  ville  s'y  refusa  très-formelleiuent  ;  mais 
presque  anaaitAt,  et  par  un  revirement  que  rien  n'ex- 
plll|«^alCOacaooHoa  laflwcncw  puissante»  qu'exerçaient 

ndMeox  k  acMiiftrmi  iemla  aracao  ans  lenra  et  coop- 
tant ploa  de  deni  Jowmaaa  de  nmerflele.  Ce  fnt  alëra 
que  les  AngnsUna  bAUrent  leor  égilae  qot ,  aliM  «w  nooa 
l'avons  vu  déjà .  fnt  plus  tard  afltelée  an  anvloo la  eallc 
parrochial  de  Saint-Etienne.  Qnant  k  la  maison  an^dalà 
de  la  Perrièrt,  Ils  rabandonuorent  ans  Smttn  â»  im  80- 
Ktue,  qui  s'y  établirent  sans  qu'ancoON  lellree«alCBlei 
les  y  eussent  autorisées.  —  Ces  reUgtanu  dialeilt  de  la  rt- 
forme  de  la  communauté  de  Roorgcs. 

Privé  dt  Ui  Charili.  —  En  Juin  17M ,  des  frères  des 
éooiea  chrétiennes  charitalile»  de  l'InslUul  Saint- Yon  s'é 
talent  établis ,  malgré  la  commnnaut'-,  dans  la  rue  8ainl- 
l>omlnjgua.  «la  anaprèscetétaMi-^-ement,  legouverne- 
mentordoma  an  corps  de  ville  de  leur  payer  une  rente  do 
aOO  liv.  à  litre  d'indemnité  de  logemcnU 


■MO 


•  tan.  lia  avalent  d<i|k  en  Bratafoe  pf«a  de  M  mal- 
•t  dé  190  Mrea  ;  cet  ordre  était  généralenent  pepn- 


«Hfférfle  dn  lemin  était  dana  la  Jarldlellan  do  Saint' 
Malalneet  partie  dana  celle  de  Kacrdan,  plus  tard  dite 
de  Oneé.  —  On  employa  aux  couvertures  l'ardolM  de 
Oeaion.  alors  répntée  excclIcnU:  et  blon  meilleure  que 
celle  do  Dourgnioa-Comptes.  Aujourd'hui  l'Une  ct  l'antre 
sont  réputée»  de  qualité  plus  qu'inférieure.  —  En  1(H)7, 
l'abord  du  couvent  étant  mauvais,  on  fit  provitoirenunt , 
entre  lu  mur  de  face  et  le  pavé,  un  petit  sillon  ou  cbauuéo 
l/mi  faij/i'  encon-. 

(3)  I.es  terrains  de  première  .irquisltion  avaient  coûté 
5,620  liv.;  les  table;uj\  ili-  l'eclise  OuO  liv.;  celui  du  mailfc- 
autd,  dû  au  pinceau  de  <k)rat,  p<:intre  nantais,  avait  été 
en  outre  payé  800  liv.  -  La  maison  COnvenlOlrila M  Alt 
complilement  achevée  qu'eu  161A. 

V.  n. 


L'r$uline$.  —  Toutes  les  communautés  de  ce  nom, 
(^Mc  dilTérant  par  leur>  eonstltuUons ,  avaient 


bien 

,  pour  but 

I  instniction  chrétienne  des  jeune*  Dlle».  La  ville  de  Ren- 
ne» comptait  deux  étalilivsemcnts  de  cet  ordre,  l'un  dit  les 
Grandes- UriuUne»,  l'autre  les  Pcdtct  I  rtulinr».  —  La  pre- 
mière de  ce»  congn*gations  s'était  fondée  en  101.");  elle 
avait  acheté  sur  le  Pré-Potté  nn  terrain  auquel  la  ville 
.ijonla  une  asseï  grandi  eonccssioti.  sur  la  place  dite  •  des 
l'outs  Kcufs  »,  qui  s'éleiulait  oii  esl  mnlnleuant  la  Halle- 
aas-Tollet,  à  charge,  si  elle»  l'cnelosalent,  d'y  appf)Ner  sea 
armes.  —  En  1648,  le»  Grandes-Lrsullnes  .•vvaienl  telle- 
ment proepéré qn'an  Heu  de  trente  deux,  nombre  de  sœurs 
fixé  parla  création,  elles  éUient  soixaiitc-lmit.  et  quarante 
pcnsloonaiici.  U  jr  avait  six  datte»,  progressives  comnM> 
celles  d'un  colMio.  —  La  première plene  do  leur  chapelle 
fut  posée  le  té  mara  1677.  Depnla  pan  d'annéiw  le  bktk> 
ment ,  aOscté  apr«a  la  Bév^ntion  an  CMememenl  de  la 
gendarmerie,  a  été  vendu  nar  le  départêment  d*llle-et» 
Vilaine;  H.  Anger  de  la  Lorfals,  architecte,  vient  de  l'a^ 
proprier  .')  des  habitations  particulières,  et  y  ,1  ajoaté  noc 
belle  construction  sur  le  quai  sud  de  la  Vilaine. 

Les  t  rsulinen  de  Rordeaux  obtinrent  en  167?  la  permis- 
sion de  s'établir  ^l  Rennes.  Leur  maison  fnt  h.'^lle  dans  la 
rue  d'Antrain,  on  peu  au-delà  des  Capucins,  h  l'angle  de 
la  ruelle  de  la  Cochardière.  Elle  est  devenue,  depuis  fa  Ré- 
volution ,  d'abord  hOpllal  mllltaiie,  sons  le  nom  de  U 
CoHforde ,  destiné  aux  tJalleuT.  puis  propriété  particu- 
lière, et  le  jardin,  dlvi«é  entre  plusieurs  nequèrcur»,  a 
été  couvert  depuis  quelques  ruuiées  de  diverse^  conilinM» 
lions.  11  ne  reste  rien  de  l'église  ni  du  couvent. 

Lr$  Calvairiennet  dt  Saint-Cyr.  —  Olte  congrégattoo, 

crck'cpar  Antoln<'tle  rn,  'tMnsdr  Lnnguevllle,  en  1507, était 
une  réforme  de  l'oi  ir  (!<  .^  lint-ltcnolt.  En  1630.  le  roi 
écrivit  Ji  la  ville  de  itenues  qu'il  aurait  pour  agréable  de 
voir  les  ("ahairieum  ^  s'y  (  tahlir.  L<  ur  demande  fut  donc 
agréée,  .1  charge  toulefois  que  le  couvent  serait  bâti 
hors  ville.  Le  lieu  choisi  par  les  religieuses  fut  i«  coteau  de 
i^aint  Cyr  (1).  Celle  communauté  pritpartl  danslcXVIi'si^ 


|1)  Il  ne  faut  pus  confondre  cette  maison  avec  un))rieuré 
qui  y  fui  fonde,  en  1037.  par  le  duc  Alain,  pour  denx  ou 
I  trois  moines  à  prendre  dans  l'abbaye  de  Saint-Jnlien  de 
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de  pour  le  JanséaiMBo,  et  parUg la  la  résistance  de  la  aapé- 
riourc  géai'ralo ,  Marsncrite-Françoliic  do  CoéUiucn.  La 
mort  de  cclk-cl ,  qui  eut  lieu  danc  l'exil,  ne  ralentit  pa» 
l'oppoNiliou  des  ^'l•^lrs  tli- .Saiiil-C'.yr  de  Reiinc»  aui  voioult^» 
du  roi.  el,  en  uiar.i  1740,  tinatoiTX'  d'i-iitri-  ellc«,  cnlcvùi'g  de 
Irnr  cornent,  fiu<  ni ,  par  lctlii  >  de  cachcl ,  transférOt  s  >i 
leurs  et  .'i  l.ouduii. 

Lu  17U2,  Sainl-Cyr  fut  supprime  ,  connue  lonleis  les  coni 
inunaute»  ri'ligii  iiM  H.  et  le»  bàliuieiits  famit  allecte).  i  n 
parlie  aux  MTMCi  !.  militaire!»,  lia  ont  ausM  seni  de  de 
iKil  pour  des  prixninu-i-s  de  guerre  iniglalft.  —  l  e  î  fj'vrier 
ffilli.  le  gouM-rnefucDl  lc«  dc»liDa à  former  un  refuge  pour 
les  fetnines  de  mœan  tfépnTiies  ;  el.  eu  18H,  une  rongni- 
gttlon  de  religienan  ae  Toaa  5  l'administration  de  cette 
imfaMm.  i'ius  lard,  en  1831 ,  d'autres  religieuses  ;  ont  fié 
iMtaiiUes,  acceptant  pour  mUelon  de  race««lr.  garder  et 
ainAlonr  les  lUle»  dUrt  repitilleti  —  Mint-Ônr,  admi- 
raMemenl  placé  i  l'oacat  de  la  Tttle,  aar  un  cotraa  gni 
dmnine  l'poilieaehare  de  l'Ille  dans  la  Vilaine,  est  de  plus 
un  «tablitscnent d'âne  inconlestable  niillti!:  il  lertd'abri 
aux malbenrautea.  qui,  dau  le  naande,  se  Iraateralant 
repauaiéea  ponrlcar  condaHe  teandaleiiip,  et  Icar  pennet 
un  retonr  an  bien. 

hii  outre  de>  Calvairiennes  de  Salnt'CfT,  Il  y  avait  k 
Renne*  une  autre  commnnautâ  apparteuiot  anaal  à  anc 
réfiNnna  de  Salnt'Henelt,  eldite  : 

BtaêêMiMi  d»  lktr»-Dêm«-da  Mont  Cahafre.  —  Ces  re- 
llglettMaétaianl  mie  communauté  di^roembrée  de  la  pré- 
t  vdenla.  Des  letlrwi^lenlea,  cnvetlilréai  au  Parienaot , 
ajraat  nemla  b  ceiwt-cl  de  ftader  one  nalMMi  dana  Pinlé- 
rieur  de  la  vUlc  pour  y  traller  leurs maladea,  cequ'alleaiie 
pouvaient  faire  i  SainM:yr,  vo  l'élelgunent  OU  centre 
de  la  ville,  elle»  élablln  nl  celle  mtUaâmétêanli,  en  1057, 
dans  la  rue  de»  Dauies  [mai.ton  de  la  Bellaugeraie).  Dé* 
l'ann^  suivante,  elles  tirent  mettre  nne  croix  au-de»»u» 
de  l.t  porte,  ce  qui  l'Ialt  alors  un  inlemlgne  Indiquant  un 
i-lablis»ement  religieux  rt'gullèreuient  form»?.  I>e  l'a\is  de 
son  procureur-syndic  ,  la  ville  ordonna  »|iie  celle  croli  sé- 
rail descendue.  L'n  prncC»  s'enK^Rea  :  mai»,  en  1071,  le  roi 
>  coupa  courl,  entiriJonuiinl.  p.ir  lellres-palenles.que  Ren- 
iiev  eiit  .1  re(  1rs  <  ;,i  h  ,i  irji'iinrs  ilans  i  'In  té  lieu  r  de  «n 

lit'-.  Lu  lefu'.  nouveau  a\.nil  i  le  oppoM' ,  le  (fiocnreur- 
syndic  fut  --.ii-i  et  jeii-  III  prl^on.  (U>dantà  eelii-  violence 
inouïe,  lo  h.<tii  ^^eoi»  cuiiMiilirenl  ;  ILiduivnl,  en  ouin', 
pa)er  une  iuneudi-  de  r>oo  U\.  pour  que  leur  .»yn<lic  rLCou- 
M  il  '.,1  lih'Tle.  I-es  Cahali  ieiuic'*  ^  trlabllrenl  alors  d.ins 
I  LiMi  l  de  .M"  de  llourgncuf  de  (,uci',  qui,  en  1071,  avait 
fait  ses  ML'iix  de  (^lUairienne.  —  l.a  première  pierre  de 
l'tigiiM;  que  ce»  religieuse»  életèrent  en  cet  endroit  fui 
IHMuSe  en  I67ft.  —  En  i'iàX ,  les  Calvairiennes  s'accrurent 
en  achetant  de  M.  de  LIrti  un  emplacement  contigu  à  leur 
coatent  A  cette  dpoquc,  elle*  cddèreat  à  la  TUIe  une 
partie  de  lear  tenmln  pour  que  celle-ci  «  per  bd  caealler 
descendant  fe  la  rue  de  Roban ,  mit  en  ceamnmlMtion 
la  place  du  Carlage  avec  le  quartier  du  boni  de  l^v.  — 
Le  coûtent,  dit  le  Caltaire,  a  été  vendu  après  13Mt  en 
thermidor  an  VI ,  n  appartenait  »i  M.  Logulllci.  Nous 
voyon»  par  les  coniptea  monicipanx  qu'il  raOfcnnan  MO  llv. 
par  an  a  la  \  ille  de  fteunes,  laquelle  f  lUiaU  cdlArcr  le» 

fitCM  dicatlairit. 

On  y  a  funné  depnls  une  mnUon  de  ronlafe.  la  vieille 
égliM*.  encore  debout,  s<'rt  de  «renier  à  fourrages:  elle 
e-t  en  foruiede  d(')me;  leboininrt,  terminé  par  une  galerie 
intérieure ,  e»l  supporte  par  d'énormes  caryatides  en  bois 
sculpté  qui  méritent  d'Otre  vues. 

Lm  FigUmiiom.  —  Uœ  dame  du  Quendo,  veuve  de  M.  de 
la  Banlale ,  cenaelller  au  Parlement,  entreprit,  en  1038, 
de  créer  Rennes  un  couvent  des  sœurs  de  la  Visitation, 
qui  ont  pour  fondateur  Saint  François  de  Salles.  Des  let- 
Ires.pali  ntes  furent  accordée»  sous  réserve  de  l'interdic 
tioti  de  f.iire  acte  de  memlicité,  el  des  stBur»,  apiielwi»  du 
uionasieie  d  Orh'an».  acIieUrenl  le  terrain  de  TouriH. 
(Voir  l'arlu  le  preecdi'uli.  les  c(iii-<lruclions  furent  iinme- 
dialement  entrepri>e>  et  vinrent  .te  poM'r  jusque  contre  la 
contre»carp<!  de  la  p<)l<  rtn-  8alnl-François.  L'Influence  de 
ces  relijcii  uses  ne  m»  boina  pas  ."i  surtnonler  la  ilifllcnll»' 
jadis  opposée  aux  tlarniélites  ;  car,  m  10j3,  leur  piiri.iit 
étant  obstrué'  par  une  motte  qui  !srr\ ait  jadio  aux  fortifi- 
cations, elles  oMiiirent  que  la  ^ille  fut  forcét-  de  la  fiiire 
déblayer.  IK>  leur  cOté,  les  VUllaudlues  s'eng.-igéi  i  nt  u 


S 


,  A.,  t.  i|«  Il  parait  que  ce  prieuré  avai- 
qui  u'y  demeurait 


Joiudrc  leur  <^liac,  par  nn  •tlloo  pavé^  è  la  i  

et  à  entretenir  celui-ci,  —  Cet  ordre  était  al«nk  w. 
qui  pût  recevoir  des  in  Ormes  comme  membres  tiaHi|te> 

croi.vieineiil  de  <■<•  couvent  fut  ti>l  qu..»,  dès lUt ,  In nti- 
gieiises  dcniandt  n  [i(  ,i  en  leur  un  second,  U  rtelr  it 
leur  ordre  .  disaleiit-eile»  en  outre ,  leur  interdlunt  (Tttre 
plu»  do  3î  sdMirii  dans  une  même  uuiimju.  —  La  commo- 
nauté  de  ville  fut  tout  d'abord  i>|>p<i-ce  .i  cette conajileo: 
mais  le  roi  ayant  écrit  lui  même  pour  lui  ile!ii.ioilerffUf 
fateur.  une  délibération  du  3  ni;ii-  ;<(  cordj  «ui  rdl- 
giense»  la  faculté  d'acquérir  nn  terraiti  mIik-  r»t  4-  k 
Vtrierte,  derrière  le  faubourg  de  Naute>,  et  dii  lp((.,3ii»i«r. 

En  17»3,  r**gllse  de  la  Nisitatlon  devint  nu  di^|>5l  m* 
meutané  des  hôpitaux  militaire»  de  l'ouesL  —  l)rpni-r|k 
a  e le  occupée  par  un  etaMiss«tnent  de  touiuirrci-,  d  «n 
aujourd'hui  de  chapelle  et  de  lieu  de  n  nnioa  i  l'jj«<Kti- 
tioa  de  fommes  ditea  de  la  eongrigatton.  —  dijinua 
Colombier,  aprèaafolr  été  long-tcuip»  babit<'  p/r  it%  u- 
milles  bouiMolHB  et  la  loge  dos  francs  maçocis,  il  sM 
acquis  par  l'IStat  et  Iranafbrmé  en  nn  spleadide  qsvttir 
d'artillerie.  ^ 

Let  Catherinelle».  —  Cet  ordre,  fondé  dans  le  LsofiK^ 
doc  par  saint  Dominique  lui  Liième ,  dont  il  suitall  lirt|)c, 
ne  pénétra  que  fort  tard  dans,  l'eme.st  di'  la  France.  U  |irf- 
micr  monastère  en  fut  établi  n  Dnian  [  ic  >1 1  ;  <  '<  >t  d.  cnk 
maison  que  sortirent  les  rcligieuM-s  qui ,  en  liUi.  ik 
mandèrent  H  s'établir  dans  la  ville  de  Renne*  et  en  oMa- 
rent  la  permission,  malgré  l'énergique  résistance  mi's^- 
poivrent  k  celte  oonceaiion  le>  nénédJoUnai  de  MU- 
(Georges ;  mais,  grboe  an  lèle  dépluyc'  m  Uvt  Umr  pr 
M.  de  la  Noué,  doven  du  Parlemeat.OBleorlnpoai 


principales  conditions  que  tToU  dea  premières  KliiiNm 
seraient  natives  de  Reniiea,et  qn'clleff  ne  dnnicaliai»- 
voir  dans  leur  eooveiit  que  lea  fliica  qoi  ne  poomM, 


vu  leur»  faibles  reosonrces ,  donner 'pour  dot  plu>  dé 
1,000  livres  ou  une  rente  de  tOO  Ht. 

Leur  maison  fut  établie  rue  Hux  (au  poarpri* dr Oan 
band);  mais,  le  Jansénisme  y  avant  jetcî  de»  rarin«,ti 
perséeulion  sévit  «nr  les  religîenses  calberinrttrt.  ta 
17.T,t,  le  nombre  flvé  p  ir  leur  rèiçle  n'étant  pa»  attrinl , il 
leur  fut  interdit  de  recevoir  (te»  novices:  el,  eutej*,  clin 
lurent  dêlinitUement  s^uppriiuees  (t;.  —  I.e  p<-iii  hui; 
ii.iire  fut  IrauNféré  dans  lenr  local  ;  »"t  les  batiiuciit^  qir'oc 
i  upait  :iloi  s  tel  autre  <  tab!issemenl  furent  alTe<  te»  .i  «a' 
m;iison  de  correclion.  C«'lle-ci  a  été  reinpl  iin-  plii<  Wi 
par  la  maison  centrale  iiui  subsiste  aujourd'litii.  Quant 
au  iiellt  sOminaire,  llexi«tait  encore  aux  (.iiihemjcltr*'!: 
nW.  KalTOI,  il  ne  contenait  plus  d  fleves,  et  1<  s  (oinfj . 
de  la  Tille  noua  le  montrent  eonlié  â  la  gestion  d  un  <u 
eien  prêtre,  nommé  Martin, qui  le  défendit  »\ccHtapt 
quand  le  gouvernement  donna  les  Catherinetles  t  la  ilUe. 
en  éebaafB  ie  aen  hipital  de  la  Samti  { Voir  d'dlMlk 
U.  Martin  dnl  céder  à  ta  tece  et  abandonner  h  M 
aux  Invalides  de  l'anelea  hlpNal.  Ua  lila  de  «W-d 
éUi<  ut  en  un  tel  état  de  vétusté  qa*ll  eM  été  tanpMdHt 
de  les  déloger:  le  gouvernement  les  brûla  etdiaMkl* 
ville  (  alors  de  tels  dotu  ne  coûtaient  guère)  letlllidirf> 
minatre,  qui  étalent  fort  boua.  ->  LcaOalbennatteiMl» 
tueiicuient  aftcMea  an  kcemealdni  fenine»  da  nM|il> 
Gitsuirsl.  wj» 

latOmaMTMi— USIddcembreteiS.  ksCanMsfl» 
sés présentèrent,  an  nom  dea  Gamélltes  de  l'aoehaai 
obwrvance  ou  de  la  Menbenremo  «leîve  Marie  de  BmI> 
Cannel ,  une  requête  tendant  à  leur  étabibiManl  * 
Rennes .  •  «u  r  le  désir  maullMé  par  beeucoep  de  Min* 
bonne  famille  d'entrer  en  religion  >.  Cette  dnnsadt  lU 
bien  accueltllo,  et,  dès  le  SI  de  ce  mois,  un  lerralaAiit 
choisi  pour  leur  établissement  dans  les  Jardins  de  TovU, 
apparleuaut  aux  sieurs  do  la  Dauphinaye  el  Toislii>,prN 
la  poterne  Saint  François.  iU;  terrain  était  de  deoï 
naux  et  dix  cordes:  lu.iis  quand  il  s'agit  de  bâtir. toi CSSS» 
Iructions  durent  Otre  tellement  rapprochées  delà  cMtfV- 
carj)e  du  rempart  .Saint-François  que  défense  fui  f»ilcil< 
continuer.  —  Les  rcligienses  acquirent  alors  un  aatrtKr- 
rain  «pria  in  cteap  de  Ibln  m  de  l«  me  daint-Meialao. 




(1)  A  l'époque  de  leur  suppression,  ces  aesorsa' 

plus  que  quatre,  l  ne  d'elle»  entra  à  .Salot-tieorgf». 
trois  antre»  aux  Cannéliics.  Quant  aux  bAliineiilv  un  «!"• 
rét  du  l'arlemenl  ordonna  demies  vendre  an  pnilil  i1l'>1' 
sullnes  de  Hedé  ,  à  charge  pour  celles-ci  de  ilesM  T' ir  I'* 
fondations,  l  e  cimetière  rat  détruit,  et  les  t chk  et-  ]  '! 
contenait  furent  portas  dans  le  cimetière  de  1  église  ^JUi^ 
Jean. 

U)  Ce  champ  de  foire  est  celnl  de  la  |WiV  tm  oip», 
•«MM  parld  à  llrUcle  der   


Oigitized  by  Coogle 


m  un  M  Mpcndamt  de  cette  ablmye.  La  vi1l«,  fondalilM 
de  la  commimauté,  et  qui  avait  donatS  k  celle-ci  niM 
aMome  de  6,000  liv..*  MdMwr  MTle  dsfafar  l  u  ton  et 

llard  par  pot,  coofim  i  »  «[pIlCiBmilill,  à<Aargt:  qui  Ile 
contri-verait  toui  K*  drotU  és  tarfilricc,  et  Moa  rao- 
caKciiieiit  que  il  1«  Cannât iBi  voalaleot  piua  lutAméé- 
Caire  du  Jardin  de  Tourlel ,  elles  ne  le  pourraient  bira 
•  qu'en  faveur  de  peraonnrs  laïques*.  De  ploa»  «lie  i«* 
nMfvta  t^licatton  pour  le*  ^œnrs  de  placer  sea  armca  % 
iMt  lès  endroit»  honorlOqups  du  couvent,  et  Bwnllenna 
de  nenveao  rinterdiclion  foruicllc  do  mendier. 

Qadqne  bonne  grftcc  qu'elle  eût  mU  !\  racillter 
blissraieni  dp^  C^rrrirtit)'» ,  I»  ville  de  Rnnie's  n'eut  pas 
lieu  de  s'en  fiMiciffr.  l.lli'-  ^radirent  "iLiirs  di-  la  VI- 
!<Uatlon  le  jnrdiii  de  Tout  ici,  tiialyrc  l'i'n;;a);i  iin-ii  1  (jircllfs 
avaii-nt  pri.«,  ft  ><■  flccnt  ^n'ilcuir  il.ui-.  ccitc  itumirc  i)..r 
1:i  cour.  —  0:ilf'  pr-inlt-r»'  Unsillitt'  f'il  binilôl  suivie 
d'uiio  socondp.  La  ville  »'<'tait  ensaget*  lerarrairt'  nrnt 
dan»  la  subvention  de  6,000  II».  VAW  était  ol>t'i<'e  et  redc- 
vail  encore ,  en  1i>42  ,  3,200  liv. ,  dont  elle  >cr>.iit  la  rente 
au  denier  10  .1  une  demoiselle  Godard,  de  i]ui  elle  .if.ill 
fMnpmnté  I»  ooinnie.  Les  (;.irniel iles  r;ichelèreiil  le  tUrc 
po»5<<d<*  par  celle-ci,  et  nrcnt  actlouDcr  la  coaiiuuaautc 
fie  Renne»  en  p.iiemcnt.  Klie  y  fUt  cendunoée en  Iflè^ — 
L'église  uc  fut  béuic  qu'en  108S. 

A  la  Révolution,  la  maison  des  Cannélllaa  Ait  vendue 
iMttooaienient.  Ln  M.  Oodefroy  j  dtabllt  ttno  lUatura.  Ka 
M  venlnt  i  Inalalkr  le  admlnelrei  mêla  le  aiatenr 
lekM «Mlntenn.  Sn  dee  DeuM ie l*A«im> 
Hnitartle  Tinrent  eeenper  nne  partie  én  local  des 
)  QMvatflIteit  ellea  Font  qaitté  penr  a'établlr  k 
l'MMmîlé  dn  fknbourg  d'AnIraIn ,  en  nne  tnaiMn  dite 
Vtmftutl  M»m$ ,  et  que  les  Etat»  de  Rrdafne  n\ aient  créi^o 
pour  l'éducation  des  jeunes  Ailes  noble».  Cette  coogrO- 
gatloo  a  acqnla  autour  de  la  maison  de  fort  belles  pro- 
priété». —  Denals  quelques  années,  le  prOjCt  de  1791  a 
mi»  i>  exécution.  Le  séminaire  diocésain  e»l  aujourd'hui 
dans  l'ancien  local  de«  Carroclltea.  11  va  sans  dire  qu'il  a 
fallu  faire  de  pandea  eddllleni  en»  endennae  conalmc- 


—  Dca  lettre^ipatentea  dn  1S  Juillet 
Mit  aniorlaèrent  l'érertion  k  Rennes  d'une  institution 
dlteFiliaada s^m/nau  1  Ut  i>i  SaiMle-yierge ou  delà  Ritrailt, 

«eslstail  de  fait  depuis  1675 ,  pr<»  de  la  rue  de  TouAiMint. 
«1758,  unediQlculléoonceruaat  l'alignement  .t  donner 
k  leur  terrain  s'éleva  rntru  elles  et  la  >ill<> ,  et  m.'  lenniua 
par  une  IraasacUoii.  (A.-ilc-ci  céda  aux  reliRieu^es  un  em- 
placement très-vaste  dan»  la  rue  .Saint  liellier,  •  mesurant 
47  toises  sur  rue>,  et  qu'elle  icliet.iit  12,000  liv.  ik  l'une 
d'elles,  .Miulnine  D.impiei  re  :  rie  (lUis  elle  s'engagea  à  payer 
une  -iiinnif  (li'  bu.iHiu  fr.  Ou  l'inlrrOt  ."i  5  p.  100.  l'ar  contre 
U-s  l)auie>.  de  1.»  l'teUMile  ci  ii^Teiil  a  la  ville  tout  ce  qu'cll<'s 
pu».>'e(l;iienl  pre»  de  la  rue  Toussaint  {I).  —  Ce  fut  ii  partir 
de  leur  »  l.ibli«M'ineiil  d.in»  la  rue  .Saint-Hellier  qui!  cet 
ordre  prit  plu»  ^p<'i  i.ilimi'nl  le  nom  de  Itumca  liuUc»,  C'é- 
tait.  vil  ellVl,  it  celte  fumille  que  l'on  el.iil  re<le\.nble  de 
elle  inikdlulion.  I  no  dcnini>elle  Auiie-Maiie  de  Rudes, 
Dile  de  Jean  de  lludes,  iieteu  du  maréchal  de  (jucbriant. 
avait  entrepria  de  fonder  nue  maison  desliuéc  i  recevoir 

hérétiques 
■  Ira- 
eserelcea  de 

BdW:  on  devait  ausai  j  fomuT  des  maltieaaea  d'deolc. 
s  Bnde  mearut ,  mais  sa  mère ,  poursuivant  aen  deaaeln . 
donna  pour  ci'tte  londation  un  terrain  avec  maisons  et 
boutiques ,  rue  de  Toussaint,  depuis  leINmt-lfeaf  juM]u'ii 
la  Parcbcniinerie ,  c'est-ii-dlrc  tout  le  cftté  ouest  de  la  rue 
acinellede  ce  nom.  dont  nous  parlons  ci  dessus.  —  La 
■DSlaon  que  les  reli;;ieu!M>s  élevèrent  daa»  la  rue  Saint- 
nntlirr,  MUS  le  nom  des  Dames  Rudes,  pour  cousacrer 
la  mémoire  de  leur*  deux  fondairlcrs,  a  ett-  oeeup»*-e 
apre«  la  Révolution  par  un  d<-p6t  de  mendicité,  où  1  on 
retenait  aussi  les  proïtlltuée»  i|iie  i.i  police  y  envoyait 
Aingniier  rc\ireinent  deschciv--  il  iri  l),i>;  1<  <.  pro^*liliii'"e» 
h«irh<i<(  .to\  frueli  es  deicellulcs  îles  religieuse»!  —  Depuis. 
if<  iii.ii^nii  ei>t  revenue  (  Il  Ui  po<-.e<isioti  d'unolnaiHnMon de 
Ht  traile  analogue  â  la  preuiière  fuudaUon. 

LttDamrKtê  ta  Trinité.  —  Le  P.  Eudea,  fondateur  de 
l'ordre  des  Eudisirs,  avait  établi  aussi  un  ordre  d'Augus- 
llnea  qnl ,  aooa  le  nom  de  Notre-Dame-de  Cliarité  du-Re- 
fugc,  avait  peur  nii»slon  de  recevoir  les  TtlU  s  pt'nilenlcH. 


avaii  enirepria  «w  lonoer  une  maison  oetiiuec  a  rece 
lea  pauvres  et  honDAlea  Allée  et  ausai  les  lilles  bérétiii 
^  lèraient  abjorallon,  Mor  dtro  employé  *  dw 
mut»  appropriés  ft  leur*  mrcea ,  et  ft  des  eserelces 


ligieuaeednteftitB 
m'ftMpledemiiêi 
itr  en  eaa  de  goem 
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Cm  religlenses ,  venues  de  la  maison  de  Caen ,  s'élabllrpnt 
ft  Renues,  en  1073,  dans  nne  maison  que  In  tUle  avait  fait 
bâtir,  en  i(V,o,  •urlcfticmnarteet|Mtalelour8elntli«^ 
rand,  pour  y  ramaemr  Ife  Ammci  dAnncMea.  L'dt^qnii 
concéda  un  lamin  «.ci  ta  «Hle  eemcnttt  ft  ce  qae  tae 

•aent  dlever  lenrt  oonainictlene  Jna- 
M  de  le  mnrellle,  ft  cherté  de drme- 
goerre.  Cet  damea  a'eugaf eateut ,  en  enirr. 
ft  recevoir  dou»;  filles  pénilenles  qui  leur  seraient  con- 
fiées par  la  police.  En  lOM,  elles  s'agrandirent ,  maisclles 
dégradèrent  le  rempart ,  et  y  percèrent  une  potemew  La 
ville  se  plaignit:  l'évéquc,  .M.  deLavardin,  arrange*  cellv 
aRiilrv  de  telle  norle  que,  lui»  de  faire  fermer  ta  polenir, 
cause  des  plainte»  .  on  aHeagea  aux  ïkiMjrs  du  Refuge  lr« 
fosM-*  de  la  ville  sur  une  longueur  de  200  pied»,  pour  y 
r.iire  un  jardin,  i.n  retour  de  cette  concessiou ,  elles  k'en 
((avèrent  au  paiein(*nt  d'une  renie  (te  jO  li«.,  et  .1  roii»- 
Iruire  du  côlé  des  Lices  une  niui  iille  de  Mmtéuetneul  . 
haute  de  sept  pied*  et  demi,  encore  visible  au  sud  des 
bara(|ue<  qui  |f,ii-.iient  j.idis  un  des  cOté»  de  la  rue  di" 
rue  >euTe.  I  n  16'.»/,  ce  j.irdiii  fut  .lugmenlé  d'une  Ion 
gneiir  de  .UO  pie(l>  ;  et,  en  1701.  un  Iroi-.ièine  acrroi-.'ie 
ment  eut  lieu,  --  l..-(  Rcvoluliou  a  d<'-lruit  celle  miii>4)ii 
comiiu'  toutes  les  ;iulres.  l'eudant  la  Terreur ,  elle  servit 
de  prison  pour  le^  hommes,  l'ius  lard,  elle  fut  alTeclee  .1 
un  dépôt  de  la  guerre,  puis  au  service  du  petit  séminaire: 
enfin,  loa  bfttiuH'uta  de  la  Trinité  ont  élé  démolis  pour 
j^erawUn  la  création  du  quartier  neuf  dit  Place  de  le 

tue  antre nialaan  annlofne  à  oellB-ci,  quantan  bat  ptl» 
olpal,  eitsUHftRenttea,  Cetalt le Am>l%tl«ar.  Crtiemal* 

sou  avait  été  fond<'-e  pour  donner  l'aajrkj  et  la  noarriiuresft 
des  fliles  qui ,  par  fragilité ,  étaient  tombées  dan»  ie  péch* 
et  s'en  voulaient  retirer»  [1).  On  les  y  faUait  travailler  à 
divers  ouvrages  de  leur  sexe,  depuis  0  heure»  du  matiu 
jusqu'il  7  heure»  du  soir,  et,  grftcc  .1  l'extrême  frugalité 
qui  faisait  la  règle  du  Don  Puêttur,  ce  qu'elles  gaguaient 
ainsi  kiilQsdt  h  leur  entretien.  Le  nombre  de»  pension- 
naires du  celte  mai»ou  ct.iit  Dxé  ;'i  i>0  ;  il  leur  Clait  Interdit 
éff  quêter  ou  de  faire  (|ueler.  Les  lilles  qui  i  ln  reliaient  lit 
un  refuge  contre  une  vie  dereKitf  n  i-l  nent  d  nilleur» 
souiuIm's  ^  aucun  vii'u  ,  el  pouvaient ,  do  i|u'ellc»  le  dési- 
raient,  rentrer  dans  le  monde.  —  Le  Sun- /'ai^««ir  a  éle, 
depuis  la  Révolution,  affecle  au  scrilce  de  la  giienv.  ex- 
cepté sous  le  régime  du  la  Terreur  un  les  h.'ilimenln  ont 
M'r»l  de  prison  pour  les  renune*  qu'une  politique  cruelle 
tenait  sous  le  coup  d'une  ini  tiuee  de  mort. 

On  a  \u  cl-dcv»us  que  ci ■^  deux  m,iiM)ii»  ^ont  aujonririui  i 
remplacées  par  celle  de  ^,liut  f.jr. 

Dames  (tr  Saint  Tlwmai.  tU  t  ordre  .ivait.  avant  1700, 
un  eLiMisseiiient  A  Renues,  xls-j«-vis  le  Colombier*  Uea 
n'avaient  paa  été  autorisées  par  lettrea-patantea. 

Nom  vmona  d*e«qnisser  l'hlalorlqne  des  Inatlintlons  re- 
ligieuses proprement  dites:  pour  compléter  ce  travail ,  il 
nous  reste  il  grouper  sous  ce  titre  deux  accessoires  qui  la 
compléiciont.  i!esont  :  V  lesséminaires;  T  l'énumcralion 
des  chapelles  qui  ont  existé  dans  l'ancienne  ville. 

Le  Si'minatrr,  —  Vsr  Iclires  patentes  de  nuii  1*08,  un 
petit  séminaire  fui  ('tahll  à  Rennes  pour  l'educilion  des 
jeunes  gens  dépourvu»  de  forlune  qui  se  di  si innieiit  a 
l'état  ecclésiasll(]ue.  l  e  concile  de  Trenl»-  av.iil  pre-erit  . 
en  1501,  la  cre.ilion  de  pareils  établis>-entenls ,  et  «  'est 
sans  doute  parce  que  ce  concile  ne  fut  pas  adopté  en 
France  que  les  petits  séminaire»  s'y  introdui.-'Ireut  foi  t 
tard.  Ils  «'talent  ime  institution  éminemmert  libérale, 
puisqu'ils  ouvraieul  .'i  tous  la  carri^re  cceli-siaslique  ,  ja- 
dis réM'rvéi'  A  In  not'1'  ^-.e  et  il  la  buiirgeoUle  riche.  —  Deji. 
en  1075,  la  ville  avait  coucudé  k  Louis  Picard  d'Argenteul 


(I)  La  ville  revendu  les  maisons  en  10  lois  pour  S$,SM  liv. 
£lle  retint  pour  elle  la  bonllQne  qnl  Joignait  le  poni.  ainsi 
qu'un  vaate  terrain  en  reiRur  tant  eor  ta  ifflèrt  foe  sur 
le  mtaeean  de  JocuM. 


;i)  r.-i  première  m.Tison  de  ce  genre  a  élé  créée  .1  Nanles, 
en  lOyj .  sr.ice  m  /('■le  d'un  préire.  M.  de  la  Perrinl^re, 
et  d'une  simple  lingi'-re  nomm**e  l  a  (.audin  :  cependant 
on  pimi  dire  que  le  iîon-l'asteur  de  Rennes  avait  iineort* 
fine  plus  ancienne.  Fn  eOei,  dès  lOM,  une  malaon  or- 
donnée sur  les  mêmes  bases  avait  tfté  ouverte  danala  rue 
Hux  t  el  si  l«  couvent,  tel  qn*U  csiita  pine  lard .  ne  fut 
bail  qu'en  IWO,  dto  t71S.  waa  tante,  Mimita  Pucan, 
avait adMldeB  eeteDdinIt  une  malaea  etnn  Jariln  dan- 
UndeftceHtfbndaitan.  Bn  im ,  ta  dame  Fnfn  it  M» 
en  eat  endroit  une  clMpene.  un  climur  et  •  un  labere 
lelfv».  — Plu*  lard.  M.  de  Brptenll«  ^vAque  de  Rennea, 
nomma  pour  diriger  lea  pdnllettln  WW  dêroolMlle  Odjre. 
—  Enfin ,  Il  est  11  croilN  q«in  le  Bon^PaMenr  a  été  en 


grande  partie  érigé  avec  nne  première  somme  de  U.OuO  liv. 
qu'une  venve  Gouré  avait  donnée  pnar  nne  fendatlon  sera- 
i  Mabtc  dana  tae  mee  Be«ca,  en  un  lien  dltte  Pleila  Coufd. 
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le  corps  de  garde  de  Porlc-BlancJii,  è  

de  i-eutc ,  ei  de  UU»i  r  l'embM  libre  en  i8  mcrw  i  et 
cet  honorable  citoyen  avait  empleyé ce  lefla  àPÂïbllMc- 
méat  d'un  iimtnaire  (U$  pauvre*  ieoUerêi  maU  pea  après 
uti  arrCt  ayaut  restitué  celte  Tente  au  domaUic  da  roi, 
l'c'cole  tomba.  —  Lu  1700,  M.  ne;iuniaaoir  de  l.avardin, 
éveqae  lic  Keunt's,  arliPta  pour  3,000  liv.  une  maifcOQ  avec 
buaudciie  cl  jardin  ,  joignant  l.i  l'orte-Blauclic(  de  Vllie- 
blancbe) ,  et  dlle  le  Ufu  de  ta  FUelic ,  du  nom  du  »clgneur 
de  qui  cet  emplacement  relevait ,  ou  de  Gruijc ,  du  nom 
de  la  prairie  qui  y  louclwil  (prairie  actuelle  du  uioiUla 
Salnt-ilellier].  Le  tout  était  borné  par  la  \  Naine,  le  ba- 
târdrau  •  de  la  tour  de  Croix,  et  une  branche  de  la  ri- 
■  Tière  dili  ie  ruiaeau  Itobin  ,  lequel  venail  du  moulin  à 
•  Kouloii  df  r.ibtii  sse  de  Snint-ticorge^  •.  Celte  .iciiui- 
dilion  s'accrut  peu  après  de  celle  d'un  pelit  lieu  ait  de 
BoavilU,  qui  Mparail  la  FlècJu  de  la  nulle  du  moulin, 
cuAo  du  corps-de-gard«  de  Portc-lilanche.  AiiiM  fut  forme 
iMt  l'emplacemeut  actuel  de  la  malsou  centr.ii< .  —  Aprè« 
S110,  ce  «émlnaire,  aujourd'lrai  alfect«i  à  la  m.ti»ou  cen 
tt4le,  dtani  devena  Intp  eiigat  en  le  tTsa^fera ,  comme 

al'ewm  dit  et^eiMit,  «au  le  lecal  abandonué  des 
rfMllBfc  U  nalMMi  cmileiMtt  alMs  W  Htw» ,  dont 
4e«i  dtoveieni  Mre  da  diecèae  d'ATrencfcML  —  Lenqae  le» 
eci  l<?alaatiquc«  iuaerment^  parent  rentrer  «B  Prence.  le 
Mtitadmiualre,  détruit  par  la  Réfolutlen,  Ait  ndeté  deiu 
ke  eadena  bâtiments  dea  Gerdellere,  d'eb* 
ndeeplns  terd,ll  Ail  Irenalérdà  la  "AilU. 


Aprèale  trantfèrement  dn  admlnalre  aax  Cat 
I  rel  aeqolt  eetle  malaoo  et  aea  dépendances  i 
%  «ne  Baleen  delbtce  dea  mendiant»  et  gens 


Cathcr  incites, 
i  pour  y  «>la- 

_   .  gens  sans  aveu  : 

IkibAt  M,1U  Ht.  On  y  Ot,  sur  les  plana 
iTtaféalear  Mqtwl»  des  tnmini  qui  montèrent  à  bIo» 
>  Mt,lM  lli,  -»ifm  «pria  il  e'^era .  au  sujet  de  cet  dta< 
wlaaemeni»  •enlaMetlen  avec  les  dame*  de  Salais 
Ceonea,  qid  irfrMeadirent  posacsacars  d'an  terrain  il- 
tné  entre  le  mur  de  l'ancien  petit  séminaire  elle  nriaaeaa 
fteblli.  Une  tran^aellon  eut  lieu ,  par  suite  de  laqœllc  ces 
rellgleose*  ci'di^rent  le  terrain  litigieux  il  ciiargeqne  •  l'on 

•  fit  boucher  en  mur  de  pierre  le  chemin  et  mur  de 
■  Tille  joignaiil  In  porte  et  tour  8.itnt-Georges ,  et  un  joi- 

•  gtianl  l.i  |><irti-  de  \  iaru.es;  moyennant  quoi  elles  durent 

•  jouir  desdils  cheniin«  et  murs  de  ville  de  In  porte  Saint- 

•  Georges  à  la  porle  de  Vlarmes  et  le*  posséder  définitive- 

•  ment,  si  le  roi  gardait  leur  autre  lerniiu  (  Arcb.  dép. 
0«pM  de  mendicité.  ) 

'  .^HtBClleroent  il  n'y  a  plus  ii  Rennes  de  pelll  admiOAire 
pnprement  dlL  La  pension  Louis,  par  sa  direcUMl dé- 
clare, semble  l'iivoir  l.icllcinent  remplacé. 

Le  eranâtémiii  iirr.  ou  Sf'mixaire  diocésain,  est,  comme 
nousravuns  vu  ci  (li  s*us,  établi  dans  l'aucien  couvent  de* 
OnnélittM.  A\.iiil  173'.',  cet  établissement  cxisliiit  dans 
lini- miiixm  Ml  ui  e  entre  la  rue  saint-Louis  rt  11^  rue» 
DaMcs,  non  Idiii  de  î-;iitit-Kliennc.  A  celle  époque,  le.i 
chefs  de  cet  elal)ll^Sl•luenl  obllut  eut  de  b.Uir  un  local  plus 
convenable,  sur  le  sominel  du  ci-teau,  et  près  de  saiiit- 
Aubin.  Lel  édiflce,  l'un  de.-,  plus  beaux  de  la  ville  ,  a  elt 
pondantia  Révolution  détourné  de  .«.a  destmalion  première 
i  t  donné  il  la  guerre ,  qui  y  a  créé  le  bel  bùpil.il  mililitire 
au'oo  f  voit  encore.  —  Le  grand  semiudtre,  nous  l'avons 
du,  cet  actuelleaient  ans  Gurmélitea. 

«M  imw  rmaanctoM  tMit  i  llwwpe,  nous  icr- 
■acetirUd 

léotexialédaBil'ail   , 

coooaitre  encore 


fnant  au  cOté  nord  da  vieil  hôtel  de  ville  (Ecole  d'ArtUir 
rle),éUil:  i««»c»»ruuc 

La  chapelle  Saint -Hait in ,  qui  fut  recuite  poorperrotlrt 
I  accroissement  du  bâtiment  mnniciii.il  loIr  chIcm» 
p.  000],  et  dont  le»  murs  sont  encore  jpparenlj  iIidi  It 
rei-de-^baussée  d'une  petite  maison  qui  llammc  junoM 
l'Ecole  d'Artillerie.  Celte  chapelle  servait  d'tk:iincenim. 

La  chapelle  Saint-Denis  était  dcsaervic  par  en  Chmttai 
régulier  de  l'ordre  de  âalot-Augustiu,  et  sltoMprti  4eli 
tour  du  Fourgon  ,  Joiguantà  angle  droit  la  potenie  ïaiti. 
»  ves,  celle  par  laquelle  le  boiteux  de  i'culiouet  fit  eoln 
d.uis  la  ville  de  Reunes  le  troupeau  des  porc»  ao(UiSilb 
prii  uré  relevait  de  .Saint-Nicolas  de  Mon t fort.- JsdUdsK 
n  ud.iit  A  1,1  (  lupi^  ilf  .'sainl  Uenis  par  une  ruelle  qui  pottiX 
son  i.om,  «  tqui,  plus  tard,  fut  remplacée  pjr  U  rue  do 
Oamc!).  Celle  ruelle  longeait  le  mur  de  ville  pris;ju.  m 
l  axe  du  jietlt  pont  Saint-Y  ves.  démoli  par  le»  consiructjiwi» 
des  quai*.  Eu  1(J!J9 ,  M.  le  duc  d«-  Qiaulnes  dcuidirjxit 
dans  l'hOtel  de  Coniac ,  cette  chapelle  fut  mise  il  nai  n 
liée  h  riiôtel  par  une  petile  galène  aboulissanl  j  iiur  u. 
bune.  —  Ou  voit  encore  le»  uiurailles  de  cet  édalict  jb- 
deaaoa da  vttHB  nur  de  ville,  derrière  ie  cbanti -r dr la 
Tille;  ao^deiHMde  la  porte  est  la  niche  où  était  la  tUtut 
de  teint-Denis. 

LM chapelles  Salnt-Mauran4  et  Saint- Uickel  éUicul  :  l'iine 
mt l'enGiM  de  la  IVinité,  prte  de  la  tour  du  mf  me  son 

S'oie;  l'MKe  pria  de  U  porte  de  vUie ,  jadi»  dite  poilt 
,  imlmraiPMOOm^Mlejâlgnnlt  ce  qu'on  appelait  salif- 
fois  le  a*dfM»M>*Hk  U  chapelle  qni  avait  d«uié  «a 
nom  il  la  porte  de  Tlll»  avait  été  laawe  an  MM  m 
mcngarde,  femma  4*Alain  Nifank  8a  |NMrte  «ait  «M» 
ttfe  d'une  cloche  au  arwa  du  aelgaeur  de  la  IttaMb 
U  chapelle  SN/al.^  dialt  dans  le  fanboondifl» 
ma,  pr&  da  rendrait  «al  an  a  reiana  le  am  de  la  IM 
SmlntSmtt  ( ta  banlara iMnt^Mtr^ mmmmm^m^ 

phitbéàtre  poor  le*  cpan  de  rfcala  pcdpmMie  delMfc- 
cine  et  l>harmacie ,  f ut  constmilc,  Teff|t|||,aaaHddl 

cimetière  Salut  Yves,  et  sur  remplacement  d*laemiR 


anr  les  rikap«/fn  qnl  ont  axlald  dana 
et  dent  il  est  coricox  qnalqnefMa 

les  emplacements. 

Outre  les  chapelles  Saint-Tws,  Salnte-Anne,  Saint-Mécn, 
autre  encore  celles  des  Mlpitaaz.des  Incurables  et  Général, 
Il  j  atait  eo  jadis  à  hennés  oa  U  y  avait  à  l'époque  de  la 
■^niian  laacbaarilaaliotra<l»aaMidala  até,  teini^ust. 
MnM>anla,  «aïnt-llaiwid,  MlnMlBrlin.  de  l'fioco  bouio, 
de  teint-James  et  4«l*MII4aiab>JlalalBa. 

Lacha^afte  IMrê-Damàt  ta  Cité ,  qui  éuit  enelavdedans 
MMrt  dn  Booezlc,  près  de  l'l:xolc  ac  t  uelle  d'artillerie,  éUlt 
retardée  caaaac  la  plua anclanna  (ifUaa  de  Rennes ,  et  fut 
la  seule,  dl|i«n.  «U  ClIalM  dîna  aan  enceinte  Jusqu'en 
Mans  na,rewDalMBn«ancan  dnniraant  biatarlqua  qui 


^    ,  placement  d*laemiR 

chapelle  qui  tombait  eu  raines.  Lu  siear  Zaduwie  tent 
avait  légué  3,000  liv.  pour  cet  obijet.  Une 
moratiTc  do  oe  lags  a  dû  Mra  nlacde 
et  le»  armes  dn  dânalMr  '  ~ 


La  chaptiU  dm  Mif-JWnr-IMatee,  ailaaid. 
dans  la  rue  du  Chapitre .  eaié  nord.  Ami  m 
ticlc  »ainl-Helatue  ,  quelle  était  aon  «riflna.  Le  11  «ai 
M12,  l'évèque  le  réunit  a  la  psal«ttejrt  M  tnwsMr* te 

la  cathédrale.  Le  16  mars  1123,  le  chapitre  en  al 

l'emplacement  U  U.  de  Gène»,  propriétaire  d'une  i 
aui  joignait  à  l'ouest  la  chapelle.  Celui-ci  bitit  larfc» 
deux  terrainA  réuni»  une  maison  que  l'on  distiofW parai 

celles  de  l'ancienne  rue  (1).  Vis-il-Tls  éUit  an  plin*e 
qu'on  a  delrml  il  y  a  environ  50  an»;  sur  les  pilien «si 
le  »outenaienl ,  on  Toyait  des  statuettes  '  " 


les  repn-seatsotMi 
ce  r.iit  craelMHIH 


lea  felt{M.Pr«a4'ali»«t 


^^^ngoedoc  dU^jjujdi^iexistait  encore  ii  l'vpoqœ  où  il 


Ik'nedictins.  L'on  peut  conclure  de  ce  f.iil  que 
gicux  demeuraient  Tls-ii-vts  de  leur  chapelle. 

11  existait  aussi  dans  le  bas  de  la  rue  Haute  une  t**' 
prIU  Sainte-Margturitt,  sur  laquelle  nous  ne  coouaiisinu 
rien  de  particiilier. 

Ennn,  Vabbaye  de  Prières  ayant  songé  .1  établir iBniK» 
iiulionpire,  1.1  ïillelui  donna,  en  1679.  un  alignement  prt» 
de  la  pl.ice  où  elait  l'ancieniie  église  Tou^tsaiut  ( place  K- 
tuelle  de  1.1  11  il  h  nu  i;it  ).  >  i)us  ue  savons  pourquoi  cetit 
entrepris-  fut  abandunnee -,  mais  .  en  1702,  la  main»  d 
le  jardin  furent  affermés  a  nu  leinluri.  r  ,  nommé  Cflrkia. 
à  qui  un  arréldu  l,ou.M'il  permit  de  percer  lemur  de lUlf. 
pour  eUblir  sou  la\oir  sur  le  bras  de  rivière  qui  p»»* 
»ou*  les  Miur.iilles.  —  Depui.i  long-temps  cet  iuiuieubk  ot 
devenu  iir  oiirieie  p.irliculière. 

LiieliopfH- Siiiiit-Jnmes  était  une  chapcllcnie  situwen''* 
In  porte  J.K  t|iit  l  et  le  (irand-bout  de  cohue;  elle  dip»- 
dalt  priniiti\eriu'nt  de  plusieurs  n'igneur*  fMrlicnlifr». 
et.  plus  l.ird.  dn  marquUat  do  (.uce.  l  u  ITi'l .  W.  'r>' 
liyard  ,  acquéreur  de  l.i  cha|K;lle  ,  obtint  du  corp>  m""' 
clpal  la  p«'|-ml»ioii  di  b.ilir  un  elage  au  desniiis  U'' 
La  maison  qui  joml  dans  la  rue  Ui.Hedureniiilt  1' 
son  construite  ainsi  sur  la  chapelle,  a  été  lutic.  •> 
grande  partie ,  sur  l'emplacemeut  de  la  tour  de  ia  >lcille' 


(1)  La  Tiellle  maison  de  IL  de  G«naa  MNralt  do  roi.  H 
il  résulte  d'un  aveu  de  17At  que  le  Ibor  banal,  àii 
Chapitre,  avait  i<ur  elle  un  droit  de  vue.  Ce  four  dt^it  doue 
probablement  derriare  oetia  oMison,  non  Ma  dn  paif 
qna  Hm  vait  dana  la  ne  in  Chapttnb 
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Hwrloce,  d  arec  les  pierres  qui  proTiarent  de  U  démoli- 
tion de  celle  01,  —  lia  la  chapelle  aucicniic  nVxlatait 
piu»;  clic  fut  n  édilitu  ,  et  ligure  dans  la  j«  f  i  in  iiioii  du 
domaine  de  1737. 

Nou5  ne  Icnnlufron»  pa«  cet  articlp  sans  tnentionaer 
l'opluion  <k'  Languedoc  sur  ies  autres  Odilicea  qui  ont 
dù.  daiiK  IcK  ti  mps  anotens,  ttre  coiuacrt  si  /i  divcra  cultes, 
selon  le  maiinscrit  de  ce  laborieax  gretUcr  de  la  mimict- 
palilé  :  •  A  i'égard  des  édifices  profanes,  dil-il ,  oui  sub- 
-  Kistaienl  en  cette  cité,  lit  ne  coosUlalMU  qrt»  des 
m  resta»  d'anciens  temples  de  dlfioltés.  L'um  MtémactM 

•  méridional  de  la  porte  MardatalMt  maalMirètld  toor 

•  4e  iltorlose  pablkine  (l'tBBlaaaB,  litea  mImM,  «t  ou 
proche  l'aliMie  de  8aint«eartwt  é»  plos. 

I  dl  dM  «ooles  pul>U«Md,  l'ooe  et 


IH  wn  IdkM  de  !•  roÉM  IftGbnloaacrte»  < 


Quand  on  compare  aujourd'hui ,  qu'on  nous  permette 
le  met,  la  topographie  des  établissements  religieux  de  la 
TlUe  de  Rennes  ce  qu'elle  t'tait  jadis ,  oo  reste  vraiuicni 
•orpris  des  «itrangcs  cnangemeots  qu'a  subis  l'ancien  •IjL 
A  IxxccpUon  de»  paroiMes  >aint-Aubin  ,  î»alnt  Sau\<  ur  i  l 
8alnt-Ocruiain,  pa»  un  bàlimcnl  peut  t-lre  n'a  conx  iM 
sa  dokliualion  primili\o,  et  pu  m|iic  toiili'^  li's  aucR-iim-s 
iiislUiitioii.s ,  l)alii>i-i's  par  la  coh  iiik'  lj  llivoliilioii,  ^unl 
revenues,  après  lîttl,  se  «ub^muant  h-.-<  mu's  aui  autre», 
elcoinuu-  au  habard,  roprfnant  de-  jjI.k  c?,  vl  non  leurs 
places ,  dans  celle  >ille,don  utu;  sOinti- ou  boulevcrfce- 
lueiit  les  STail  chassfH*»,  et  où  les  rappiluii  une  socit-liî 
qui  se  rccoD<'(ilualt.  Spectacle  i  traiiRo  pour  le*  hoaiiucs, 
t-t  il  >  l'ii  a  b«'aiu'(iiip  eiu'Oie  parmi  uous,  qui  ont  \u  ces 
deux  t.'puque«,  ITJi  et  \>iH6,  que  celui  des  réfolullous  de 
l>jitimcnU,  et  qui  a  bien  aussi  son  unselgneiDeiit  mocaL 

ttl,  d'un  autre  point  de  vue,  l'on  jetlc  un  coop  d'œil  sur  le 
^Mifln  «M  l'ea  vImI  de  pen)eiurir,etqiiloeiilleBtl'en- 
âmSîÊà  àm  mimmmmU  idliiMx  de  lii  ville  de  Rea- 
BH.  «twit  IIN^  en  fdît  IM,  JONd'au  coauDenoeotent  du 
ZHII*  alide*  ta  «Itte  donne  eni  monaslèro*  et  ans  cou< 
wili  nne  pralecUon  et  un  asylc  qu'on  crlll^aeralt  peut- 
êto«  la  peint  de  Tue  du  XiX*  siècle,  mais  qui  ne  dépassait 
certes  pas  ce  qu'alors  les  ordres  meoastlques  L^taienl  en 
droit  d'espérer.  Vers  le  commencement  de  ce  XVlI'siècle, 
il  se  flt  au  conlralrc,  Rennes,  one  véritable  invasion 
de  couvents  qui  renconti'a  pouradversaires  les  plus  achar- 
■D&i  les  anciens  Olabllssemei»!»  religieux  eu\-  usines.  La 
tUIc  n'a  jamais  clë  rictie  ;  de  tout  temps,  elle  a  en  pour 
principain  habitants  des  proprieiaircN  à  fortunes  trts-cir 
conseil  tet. ,  et  une  uoblesse  qui,  comme  la  gënÉTalll»;  de 
la  noblc.-sc  bretonne,  ('tait  loin  d'i'galeren  splendeur  celle 
d'autre*  provinces  .  notamment  di' I  Anjou  et  du  Maine. 
D'un  autre  cOK*,  la  mendieili/  Olait  nue  lèiire  de  la  -kille, 
qui  clii  n  liait  en  \ain  A  s'en  dt  b.iriM>sei .  Les  ordc'-t  dits 
me 'Ut  unit  s  absorbaient,  on  le  sait,  une  ^;raiule  partie  des 
auimm-  s;  or  Rennes,  si  on  lui  eût  enlevi' ,  couiuie  nne 
lois  ou  l  avait  fait  pour  la  punir,  la  rOsidcucc  du  Parle- 
ment, eût  été  litléi  alemi-ul  rulni'-c,  et  danC l'UnpOMtblUtt' 
de  subvenir  k  toutes  ce»  nece^itt^s. 

Admetlre  de  nouveaux  couvents  qui,  bien  que  ne  men* 
diant  pas,  absoriMleut  les  dernières  ressources  de  la  eiia- 
iHi^n'élntteinpicer  encore  cette  situation  si  débvorable. 
■I  ff^  K«Miee  erelt  appris  par  une  longue  exp«Meucc 

a cens  onl  damandeleat  le  pins  hnnbleaeent  la  pénale* 
dee'tfliAUr,  «pil  sPeogaicelent  k  l'eoeempliiseaHnt 
iplendnNecondl lions,  savalcnl*  WM. fois  Implantés 


inné  U  ville,  parler  eu  maîtres,  fefner  rorcllle  du  roi, 
én gouverneur,  du  Parlement»  en  na  met,  Uim  trietn 
ikcr  toutes  leurs  veleotés.  analnue  nniilhlei  nn'Mlee  fiw> 


|hcr  toutes  leurs  veleotés, 
iBot  aux  intérêts  uiuuieipaiû. 

ftien  ne  peint  mieux  la  eonvIctkMi  que  ressentait  cei 
d(ar  d  la  comm  uua  u  ii'  renua  iscqucrarW^lL'  soleu  ne  I  q  u'el  le 
prit  le  17  novembre  lôâ^,  portant  ialerdiction  aJ»iolu«  au 
corps  de  ville  d'adiuellre  U  l'avenir  quelque  nouvelle  COiu- 
munaul^  que  ce  fut.  Cet  arrête  elaii  formel:  cependant, 
rcdoulaut  sa  propre  faiblesse,  le  corps  de  ville  crut  de- 
voir saucllouner  son  iiitei  diction  par  une  liomologaliou 
du  l'arlement.  t>;lle  lioniologalion ,  prononc<^e  le  7à, 
c'est -a-dire  immédiatement,  ne  fut  pas  plus  respectée 
que  l'arrOté.  l.liaque  fois  qu'elle  redoutai l  une  nouvelle 
demande,  la  ville  a>ait  eu  vain  le  soiu  de  se  renouve- 
ler   eilc-m6me  son  interdiction  ;  uous  avons  vu  qu'elle 

{dérogea  aouvent.  et  pourtant  le  SA  mars MSa,  le  2}  avril 
SM  et  le  3t  janvier  Wi ,  le  l'arlement  eonaenlit  par  trela 
fais  à  Int  pràar  l'appai  de  son  ~ 
L'UsIeire  de  ces  velentés  et 


jcieus  corps  municipaux ,  resteront  dans  l'histoire  non 
comme  une  garantie  poor  les  corpsdt'llb<  rauts  qui  les  ont 
reiuplaci's ,  nous  osons  l'espérer ,  tuai»  du  moins  comutc 
u!i  -S'  l'i  scraeut  que  ies  concessions  aux  intérêts  privés 
ne  uuiveut  jamais  eite  faites  sans  qu'on  se  boil  demande 
d'avauce  si  les  communautés  d'babitants  n'auront  pas 
trop  À  souArir  des  infractions  de  toute  sorte  aux  retlrtc» 
Uowpeeéea.  EaclIBi,  en  peut  oompler  qne,  t6t  en  Inri, 
grftce  A  la  vlgUenee  dee  laWréU  privés  et  *  l'Inertie  4ea 
Intérêt»  ténâTau,  Pefeue  te  culMlilnera  eewInolwMe 
formes  ans  pin»  aetire»  profcUlHonii 

Ce  qoe  nene  dben»  lo ,  noiu  ne  rappliqaon»  pe»  n|n» 
aux  insMInlie—  rellfienses  qu'à  loata»  autres.  D'aillenî», 
celles  que  nous  venons  d'examiner  ont ,  pour  la  ptuparîi 
fait  leur  temps,  et  ne  peuvent  guère  se  relever  pareUlaB 
là  ce  qu'elles  étaient.  Les  lois,  autrefois  dirigée*  vers  la  con- 
centration de  le  propriété  entre  les  mains  de  la  noblesse, 
avaient  pour  eorâllaire  les  couvents  et  U  mise  bots  du 
monde  des  jennce  filles  que  la  loi  d'aincssc  mettait  hors  la 
succession.  —  Aujourd'hui  que  les  lob  sout  conçues  dans 
un  esprit  tout  opposé ,  et  virent  â  la  division  cxtr4^medîês 
propriétés,  la  propagation  illimitée  des  couvenis  n'a  plus 
de  juatlAcation :  lis  ne  pt  uvent  plus  être,  et  il  faut  s'en 
applaudir ,  qu'un  asylc  pour  les  cœurs  qui  d  eux-mêmes 
l'Iiiuuveut  les  aspiration»  à  l'isoleuu'nl  et  a  la  vie  reli- 
gieu»e.  Sous  ce  rapp(jrt,  ils  soul  respectables  h  nos  jeux, 
et  uep<-uu.'iil  [  [  ivoquer  le^  antipathies  qui ,  accumulées 
contre  eux ,  out  lait ,  eu  IIM ,  une  ai  teiTiblc  explosion. 


UVRE  IV.  ^ 

mSTOIRE  DES  ORDRES  JUDICIAIRES. 

$  \,  —  La  court  de  Rennes.  —  La  Peitlft,  —  Le*  FJatt 
breton»  et  k  Parlement.  —  La  Sfnilchauuii:  et  (e  Prindial. 
—  JturUtuliont  tnlinmrea.  —  Cour  dcê  munnatts.  —  Tri- 
HmtdÉ$p0titÊ*'^Mm»m0ltMI»,  —JiirMtette»  Meanleire» 


Les  diédnetlens  historique»  non»  oontfniaeat  fc  i 
Rennes,  cité  gallo-romaine,  dut  suivre  pearl'et 

lion  rte  la  justice  les  mêmes  règles  qui  nous  ont  été  trans- 
mises par  les  lois  romaines,  et  qui  pendant  trois  siècles 
out  été  appliqu(k^«  dans  toute  la  Gaule.  Knlrer  dans  le 
détail  de  ces  institutions,  ce  serait  nous  éloigner  de  notre 
plan  :  Il  consiste  sortoot  à  localiser  les  fiiit»  histotïônefr 
et  .1  les  réduire  aux  i^éeleime  qol  neocernent  ht  ellé 

propreinenl  dite. 

Keunes,  d'abord  comté .  puis  ville  ducale,  dut  avoir, 
des  les  premiers  Icnip!'  de  l  ii, v  ision  frin  iue,  un  tribunal 
institué  selon  les  lois  germa  nés  :  n  jii-iid.iut ,  b.i  ii  que  le 
cartulairt:'  de  Redon  nous  fournisse  la  preuve  que  dans 
beaucoup  de  localités  a\ oisinaules  les  uaS>ini  frauks  ren- 
dirent autrefois  la  jUsiict:  coiiforuiement  A  ces  mêmes 
Institutions  (1),  rien  ne  nous  prouve  que  Ri  niies  ait  eie 
régie  par  elles.  Ainsi,  quelque  probabilité  qu'il  y  ait  en 
faveur  du  fait,  il  faut  le  réduire  a  une  simple  pi  r->oinplion. 

il  faut  aussi  penser  que  lorsque  la  domination  bretonne 
enl  pris  le  daasos  dans  les  comtés  de  Résines  et  de  Nantes, 
la  JnaUce  fet  nn  mofen  tenue  entre  les  leta  bretonnes  et 


qne  le  démenlNrett  en  i 
la.vleUleoentMne  de  Br 

A  oelte  dpe^ne ,  lennee  ént  ee  «n'en  appelait  an  mown- 
âge  une  vom-l  d«y«sfiM ,  Jurisdictioo  d'un  degni  pin»  élefd 
que  les  simples  Justices  féodales,  («tic  mtirt ,  on  endf» 
lelr*.  (ut  établie,  d'après  les  plus  anciens  titres,  non 
loîndn  cMteau  ducal,  dont  elle  n'était  séparée  que  par 
ta  perle  tîalnt-Michel.  Llle  tenait  donc  ses  séances  dans 
le»  lÎAttnients  silués  sur  l'euipiaeement  oti  était  naguère 
la  prison  dite  Saint-Michel  qui,  dans  les  dernière«i  nnm'es, 
a  servi  de  prison  départementale.  On  y  euliaii  par  un 
passage  obscur  ayant  son  issue  sur  In  place  du  l^liainp- 
Jacquet,  l  u  1^50,  le  due  l'une  II  joignit  'j  la  rourf  Ut 
Bênnis  une  prison  i|ni  prit  le  nom  de  l-cillée,  jiar  em- 
prunt fait  au  nom  de  l'elablisseiuent  auquel  rili'  i-iait 
contiguo.  Cette  prison  eut  son  entrée  •  par  devurs  le  bout 
deeSîÎMk*!!) 


(1)  r«y.  Oi  Idfelaeen,  rSeablnl,  è  la  table. 
(S)  Lont^amps  cette  prison  fat  le  seni  lieu  de  &éaài§mu 
lea  prisonniers  i  mais  lors  de  la  Lieue ,  elle  devint  IumiB* 
•antc,  et  le  t'aiiement  ordonna,  les  18  août  tM7  et  5  mars 
IMW,  de  préparer  pour  le  uièmc  usage  ies  tours  Saint  Gor- 
~a  1M1,  en  donna  ta  meoie  deallnatiea  à  i'nne  dee 
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Xa  Mort  4e  Keime*  fat  IOBt*teiDM  lapin*  important»  dea 
joris<tirtlona  4e  fnrtuti  JtoMKf  Omb  Lobioeau  non* 
■pprciiU  qu'en  1IM«  le éac  Jm IV  •ftiitentoyé  de*  «m- 
iMaaadeura  an  roi  de  Proaee,  ceaKi  avaleiit  entre  antre* 

I  celle  d'eipoeervoe  «dans te  dodu}  de  Bretagne,  cbap. 


_J  y  avait  pliuicur*  barre»  ou  jarixUctloa»  inrérieore« . 
■%iû<pifJle«i  le*  baron*  et  aolrv*  »uipu  obt'iMaleut  en 

•  premier  D  Mort;  qae,  dv»  barir»  de  Vt^vtehé  de  Naiitr*, 

•  MB  appelait  au  sliJg<!  du  ^.1ntt-» ,  et  de  tomtet  U*  autres  au 
mtiàft  dê  Btnnet.  •  (Lob.,  t.  2,  p.  M.'>.)  Alii»i  «Vspliqae  la 
eompOkHIon  de  la  ju»Uce  ducale,  qui  nous  est  rournic  par 
un  compte  de»  (l<'>f>«>n<i^  de  l'an  lASa  :  li^ldetuntciit  le* 
deux  procun'ui^  iktiiux  qui  y  koiil  itidiqué>.  Tuu  sous 
le  nom  dr  pro<  iiieur  gém'r:»!  tli'  Hi<;ti<giie  (■.illou,  l'aulr»' 
w)ii!.lr  nom  de  priu  uri  iii  t;(  uci  .il  di!  hasHe-Iirelagnc, -('tn- 
pliqtH'iit  par  ci'  f;i'l  fjiic  I  t  i'<j(u  t  tU  Ih  nnet  rfmliilt  In  ju-.tl(  c 
!•«  dciulcine  iii-i  itM  i-  .i  la  Brct^ftiic  yaiilols*-  ou  H..iiti  - 
Hn  lagiie  et  en  niriiii'  li-nips  a  la  lirclaRue-hri'IoiuiaiiU-  ou 
iU-isM-llrctHKiK  .  l  e  nu  iiK- compte ,  en  i-iionv-int  le;,  fonc- 
lioHK  de  M  ne»  il. il  (le  l'.roni  ri  c.  et  <!<■  >.<'inTlial  de  l'or 
uouailleft,  confiiiii'  <  r  fait  et  e\pli(|iic  comment  il  y  a  t  u 
aRcuncs  nimullanemeul  deui  seneviiaux.  l>.  1).  Mor.,pr., 
H  S|  ana^ie  14M.)  Hnnarauoit* ,  du  re»le,  oue  ton*  Jean  V 
leo  caars  de  liMnea  ci  de  Nante*  ne  tenaient,  comme  le 
PariMMMl,  4|M  da  lr«»««BHM  anaieiH.  Kllci  lie  davaleni 
■aa  avoir  cbanio  aaMe^loadelmit  aodienoeipeitr  toama- 
lUrea  lumobflicm  el  ploa  de  aelie  peur  le*  alBilrea  no- 
Mlièrrs.  Ce  fàt  en  IIH  laolenieBt  qae  Pierre  II  créa  la  pré 
TAlé  de  Rcnuc*,  trikuial  ap^ialemcnt  destiné  à  connaître 
des  cause*  mobUMm. 

Une  JarladIctIeB  toavoralne  eiiatait  aa**t  alors  et  depuis 
lM(m«  aiUH^s  en  Bretagne  t  et  cette  jnrladicUon,  c'cialt 
ca  fo'on  appelait  tour  h  tour  les  Btati,  le  Partrment  et  le 
<fawi»M  Aa  Ou.-,  tu  1185.  c'est  elle  qui,  aoua  le  notn  d'^Murs 
du  comte  CeolJroy.  introduit  dan»  la  l(^gi»)ation  féodale 
de  profoii  U  ^  iiioiiili(  alioll^  ;  en  V.'»»,  on  la  voit  auKsI,  Mu» 
1<>  nom  (VIJutt  lie  Parlemnit,  prononcer  -m  une  contestation 
pour  po^^e^»ton  de  domaines  enlrc  1<  ~lie  de  ilennibont 
et  le  >icoiule  de  ftohan,  par  appel  d'nnu  sentence  de  la 
«ouri  de  l'toermel.  (D.  Mor.,  pr.,  1.2,  col.  5D7.1 

Ce  l'arleuient.  avonvnon»  dit,  prenait  parfois  le  nom 
d'Etats,  et,  en  elfet,  il  «  lait  bien  de  >critables  Liais,  car 
il  se  composait  des  •  prélats,  barons  chevaliers  baniierel«, 

•  cbefaliers.  escuycrs,  et  d<°-puttS  des  chapitres  et  de» 

•  Tilles  du  ducbé.  •  {Ibîd.)  Lue  telle  institution  place  â 
eette  «-poque  la  Bretagne  au  premier  rang  parmi  le*  grands 
Éab,  aa  point  de  vue  de  l'indépendance  politique,  car,  en- 
Me  Men  qae  le  duc  convoquât  aoa  Pariemeot  quand  bon 
loi  MinMalt,  toujours  est  U  que  la  nation  y  comptait  parmi 

»  de  reprten talion  (1). 


ai  démolies  par  ordre  êm  Parlawanl  (164M  t  l'^aa  odisa 
drincaraérar  «uu  lai  iMn  Mnl-Geomaa,  et  i» 
tratevinkla  aenleprlaoa  dalMinci.  EaMn  lonqiu', 
Wf*  nW,  ta  JurisdicUon  pnMdIale  Ait  transfér^^e  dans  le 
ktilment  nouveau  contigu  it  la  toor  de  l'Horloge,  on  Ut  de» 
émx  bfttimcnts  voisins  de  la  porte  Saint  Michel  un  seul 
Ineal.  qui  fulalTeclé  au-vervice  des  prisons.  Peu  de  Icmpu 
avant  la  Révolution  de  1780,  le  local  étant  devenu  insuf- 
iMn*..  on  di*pu*a  la  lour  Le  Bart  (tour  le  Bât)  à  reflet  de 
recevoir  les  prt^venus  el  les  aecoMis,  ainsi  que  les  con- 
damne?! pour  coiili  aveiitinns  de  policc. 

(1)  (;e  Ronvernement  parlemeuLairede  la  Bretagne  n'i'lait 
A  proprement  parler  qu'nn  reflet  des  anciennes  mceui 
franque-i.  alors  bien  edacc^-'s  par  la  monarchie  quasi  ab- 
solue. Le.H  tr-inc»,  en  i-(Tet,  C-laienl  un  peuple  OMienllelle- 
mcnt  (lélibt^raiit  :  eliaqiie  année,  il  se  lenaitun  parlement 
(  parl.uneiittun ,  pl.ieiiinii  mallu»)  que  présidait  le  roi, 
accouipaKiié  desgr;ui(ls  ch.irgés  dan»  les  diverM>  parties 
dn  territoire  de  rendre  la  justice.  Ceux-ci,  a  leur  tour, 
devaient  tenir  dans  leur»  gounerneuients  des  placites  ou 
parlements  inférieurs,  oii  le  peuple  était  consulte  *or  les 
loi*  A  faire  ou  di*ja  rendue*:  et  anand  les  comtes  venaient 
an  Parlement  général.  Ut  devaient  y  amener  douze sce- 
èiml  ou  leur  compléaicnt  en  notable»,  avec  lea  délégué*  dn 
otavé.  •  VItiMpiiiler  ut  in  laie  ptadlMBqmettE» wwe 

•  jWMetH  walwa  ■no*qoi>'qae  ciamai  ai  ajjiwiai  igeuni  doe» 

•  éecfantcabinoa,  si  tanli  fuerlnt,  dnaoteflideaieileribu* 

•  iMMnlnilMi*;  illls  coroilatiis  suppléât  namenun  dnodena- 

•  rlom  et  cum  eis  advocati  episcoporum ,  abbatnoi  etab- 
abatlasanun  veniant....  Popdlvs  iuterrogetorde  capltnll* 

•  qaaa  In  lege  noviter  addita  snnt ,  et  poulquam  ohnks  cou- 

•  •mwrlnl,  >ubrag»tiones  faeiant...  (Cap.  anno  Ml.  )  —  Et 

•  plus  tard  encore  (Cap.  anno  86ft,  art.  0)  :  Lcx  fit  con- 

•  aeosii  popull  el  constituMonr-  regi».  •  --  N'était-ce  pasia, 
aarte,  la  loi  du  *uttTi||ejuntv«racl ,  A  laqocUe 


Ce  Parlement,    

t«nlMàllantaa.àlf|ifd,kPlaïnBeleaklMan,(  _ 
aalt  de  laoa  le*  appâta,  eaeaplé  de*  appel*  crfmiMli.i., 

jusqu'en  15t7 ,  alnal  que  le  rapporte  d'Argenlnf  (U  1^ 
M ,  édit  de  1600) ,  on  ne  connut  pas  le»  appili  n 

matière  criminelle.  De  plu*,  le  duc  pouvait  j  évoqncri!^ 
rt>ctement  le*  cause*  q'ii  lui  paralssaieut  en  tsWr  II 
pelue.  Il  décidait  entre  tous  les  citoyen»,  quel  qae  iUlear 
rang ,  entre  un  aeigncur  et  non  v  a.o&al ,  entre  oi  Islc  « 
son  évff]ue.  ainsi  que  nous  le  vovons  dan»  le  cooipte-nada 
de  la  session  tenue  à  Rennes  en  isO'.).  [/^iil.,  cul.ti^lScal^ 
ment  lei  appels  des  régalres  ( jurisdlcUon*  tpitcaplln] il- 
laieut  exclusivement  devant  liai  éfdfMa,  iina  fN  h  dM 
lui-même  en  connût. 

(.'était  donc  nue  ill^ti(ution  tant  «Oit  peu  démocnUfW: 
Cl.  si  l'on  en  pouvait  douter,  il  Miillrait  pour  «e  conniàcR 
de  lire  le  préambule  d'une  autre  M'»»ion  tenue  a  RrniKs 
en  ISM.  —  L'assemblée  étant  réunie  pour  la  pruuièrr  foa 
k  la  maison  de  cohue  ;la  hallel,  1<-  duc  >  di'cUri  pir  tou 
chancelier  «qu'il  avait  ordonne  tenir  Kondil  fjrl«niiiU 

•  pour  faii-e  justice  a  !.ef.  hujet»  i-t  autres  qui  h  lui  \>i- 

•  (Iraient  rf'qnerir,  et  premier  (el  d'aliord)  ae  iny-mtmtrt 

•  (/('I  fatt.i  li  luy  touchant»,  offrant  à  tout  et  à  «s  <uta 

•  que  II  il  ou  auUre  pour  luy  avaient  fuict  matai  tkm 

•  qui  fàt  grivaMt  ou  qui  M  ptuêt  à  •ama  da  pop,  éttà 

•  rapptttr,  corriger  et  O^en  faire  rmiaom  à  aa 

(16/if.,  080  li  ogo.) 

Alors  les  Etats  dn  pays  et  le  Parlement  ne 

Su'on.  Après  les  a  flaires  politique*  et  de  floance  opf- 
iée*,  ainsi  que  quelque*  Importante*  caoae*  ItUgieaNi,!! 
dnc  et  leabawna  ae4li»en**ient.  ditoa  vkni  Bteoiit 
(Bifel.  da  ImiMt,  AHrtaoM,  ,  de  venir  hmtm  «s 
nniMMaltCtleaBtatase  rédai*alentàane«»«rtfiJailK, 
qal  avait  nn  cbef  appelé  prd*<d*«f  anietrarf  de  Bictipa 
Ixite  cour,  pendant  un  certain  tcmna,  ténéralemenl  pn 
long,  vidait  quelques  alT^ire»  qui  étaiMMen  éiat  dXn-ja 
gées  :  les  auties  étaient  renvoyée*  M  ^orAam  Pertsmit, 
et  dans  l'intervalle  les  arr<^ls  de*  Jogr*  inférieuri  rrr^ 
valent  leur  exécution,  l.cs  diics  songèrent  nalurelleroat 
.•i  rendre  cette  institution  plusefllcace  pour  le  servie*  it 
la  ji:>lice.  l'eut-éire  aussi  .  et  nous  ]<•  ciovon»  xilonlim, 
fimreul  ils  pur  trouver  que  le  tieri  t  tal  deM  ii.iit  tropoi- 
peaiit  .1  r>  i;.ird  (le  ses  ilroiis.  ToujOUr*  e*t-il  qot  y* J 
IX'ii  l'S  F.Uits  triions  ^e  traMflmDiNBt  CO  UB  dB|ll 
roarf  de  Justice  ou  l'arlcmcnt. 

Le  peuple  comprenait  mal  A  cette  époque  \1mfCtUoct 
des  droits  politiques.  Froissé  par  les  grands,  veié  p» 
les  seigneurs  dans  ses  biens  Ou  dans  sa  personne,  Irpriiict 
était  il  se»  yeux  le  médiateur  naturel  auquel  II  devait  *'àl- 
tacher  pour  se  faire  rendre  justice.  Or,  lesjurixlii  Uobms'- 
din.iire-.  la  lui  rendaient  mal  ;  les  puissants  cloulji'  ni  K 
l'arKcnt  et  les  menaces  l'action  judiciaire  de  pn-iimrt'  .u* 
I  oif  r;  eil'ul.  s'iK  pertlalenl  leuiT.  procésû  force d  t'fIdtiK*, 
en  f.iM  'ir  (li  s  luiiitteois  ,  mananl- el  p-iv-.ins,  iU»w«t 
r.  cours  j  la  voie  il  .ippel.  Or,  l'irn>;ii!anle  (!,•>  >c<.<iOM« 
(^.oiiM'll  du  dnc,  non  moins  que  leur  I rop  grande bri^'ttf. 
éternisaient  des  coiilesialious  qui  le  plus  souvent  disp*- 
raissaitMtt  des  rûlcs. 

Les  ducs  pensèrent  avec  raison  que  le  peuple  bn'loo  If^ 
saur.tit  pin»  de  grt'-  de  la  cj'éation  d'un  l'arlenK'nl  où  «*• 
géraient  des  magistrats  rét^nllers  que  de  la  coii««Tvali*« 
d  1  lais  qui,  bien  que  plus  démocratiques,  ne  salisfaiin» 
pa^  le  besoin  qu'il  avait  de  se  faire  rendre  justjcc. 

l  u  l.'iji,  le  duc  Pierre,  se  b.isaiit  sur  le  riuiiv''"'' 
\iec  cino  rendaient  les  l^.tats,  qui  n'abouli'wtpot 

•  faire  ret.irder  le  Iwn  droit  d'autrni  •  ,  statu» 
Parlement  serait  tenu  tous  les  an»  à  Vanne»  ou  *•»«• 
autre  ville  de  Bretagne,  la  semaine  d'apr^  JaWto'M' 
col.  lir>7.  )  Uals  cette  institution  tomba  M"»  *|!Î7_, 
d«»«uélnde  .  car  François  II  ,  voulant  atteindre  h  b*'^ 
nous  avon:«  indiqué  ci-dessus .  déclarait  •'P'^i*?^ 
connaissance,  il  n'avait  été  ordonné  pooree**' 
des  tessione  anHuette» .  et  statuait  qo't  l'aveniMiy^ 
une  •  session  et  ouverture  par  diaean  l 
■  13«  Jour  de  juillet  et  dniaKHit  le     —  —  , , 

•  aaaldeannMiaenlIenu.  à  «un  imalre  dlcie  e«an^ 
,  «léontdB  et  amie  par  nMlreprv* 

-  SSeam»mers,  outre  _n«jJ2 


nt  aa'l 


■  «an,  en  w  neipuniB  szcaiN^iHer*,  ««"".rzLL^ 

•  elMtts  de  Kennaa  et  de  Raaia*.  lesqoeU  *in(ii<'^'^!rj 

•  «ont  et  orront  perpétaelleaent  dn  collège 

■  court.,  desqnela  19  conseiller*  et  non  en  pin*  *r. 

•  cinq  eccléslasUqoes  et  acpt  sécoHers...  P^"*  °"J^ 

■  fier...  •  Le  duc  fixait  cnentte  la  ville  de  ^  ani»-' 
sii^e  de  cette  cour:  il  en  nommait  le»  ,,,  joe 
viager,  et, en  cas  de  mort  de  l'un  d'. m  ,  "'"^''''ÎL.i^ 

•r  qae  aor  une  Uale  de  trot*  aww  F^fT 
fAi  lltrtoa.  I.    «M.  KM  t 
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Toutes  les  <Uclt4oaa  de  ce  ParlcmcDl  étaient  saos  appel  : 
il  rCgalarisait  l'adininislralion  de  la  justice  :  dc«  magls- 
trata  quaal-iuainovibk*  r«iercalenl  :  et ,  soiu  ce  point  de 

«M,  AMiJIWMffiifM.llDIMipOlitlqMbODOOIIVOtt 

•naal  «omoMiit  Imv  vvn  corpa  aoMt-ioavenlB ,  dont  il 
IMÛII  la  MOle  re|>réfeBi«Uaa,  le  Paiiemenl  hnàan  dot  te 
cmfane  loot  imlMaDt.  n  avait  Jadto  Toté  «or  les  Ibianec*  de 
râlai,  exercé  la  jnatlce  de  pair  avec  le  prince;  eiercé  le 
droit  de  rdffleinenler.  à  lï-gal  da  droit  de  rendre  de*  arrCla 
entre  tous  citoyens  et  sur  toutes  contcstalions;  enlaidi* 
valent,  bien  que  de  nom  seulement,  les  ancinis  BtaU  brê- 
tonii.  .>'i'lait-cc  pas  asser.  pour  les  porter  à  oublier  que  son 
rôle  avait  ét*^  singulièrement  rt'dult  par  cette  apparente 
!«tabili(L'  dont  on  l'avait  rloui'?  Blont6t  cependant  il  allait 
Uevt-nir  !<■  pnint  tic  mire  de  nouveaux  efTorl^^  ayant  pour 
but  d'amoindrir  J-ncoro  la  nationalité'  clle  mCmo.  La  bre 
tagnu  «  lait  louibtjc,  par  l'nalon  ["c  la  duchesse  Anne  avec 
Charles  Mil,  entro  Iv.k  iii.ilns  de  la  France,  (ie  prlnre  de- 
vait toudri-  fi  tendit  à  f.iiif  |)U!«ser  \cs  Rrrton»  sou-  Ii;  ni- 
veau goiiveriienjcntal  qui  dcjii  avait eflacé  dn  Tien  t  sol  ui 
loi»  les  trace",  de  tant  de  pcnple»  moUif  iniporlniils.  l'<nir 
parvenir  à  ce  but,  le  roi  de  France  cc»fta  d'abord  de  re- 
garder le»  magistrats  parlementaires  comme  Investis  .1 
titre  viager  du  diuit  de  rendix*  la  justice,  et  décida  qu'il 
«dlOlslralt  les  présidents  et  conaeUlers  sans  aucun  intenné- 
diaire.  l'n  acte  du  1403  fait  parOiarlea  VUI,  en  faveur  de 
mesalrc  Jean  Sciiann,  noua  apprend  que  ce  président  fut 
noauné  pour  jouir  de  celle  IbaclUm  «lanl  qu'il  plairait» 
mi  reL  (/Md.,  ool.  93S.I  Cette  première  «Iteiale  perUk:  aux 
■aelenaM  coutnmet  elalt  acconipa(iMje  d'une  autre  qui 
■oomctialt  les  décisions  du  Parlemiiat  Iweton  fc  la  cen- 
mire  d'an  corps  tenant  se*  M^ancct  ft  Parla  aettt  le  titre 
dea  GraïuU-JourM,  [lUd.  ool.  73U.) 

Le  roi  de  Praaou  n'eût  pas  osé  iniimser  an  pays  non- 
Tellement  réuni  à  sa  couronne  ce  double  abaUM-ment  de 
ses  droits  san-i  une  rompenitallon  quelconque.  Celle  qu'il 
lui  accorda  fut  une  noi.ible  prolongation  dans  la  d'iri  o 
dM  sessions  :  le  l'arlemeiit  dut  tenir  celles-ci  •  depuis 
le  pnMnicr  jeudy  de  Caresuic  Jusqu'au  satnedy  en  suwatit 
Paque.t.  »  /  /*irf.  col.  "82.  ) 

On  av.iit  liabilement  calculé,  en  aiitori>aiit  l'appel  au 
Parlement  de  l'ai  ls.  que  peu  de  plaideurs  t'Oi>damnes  se 
dt'cîder.iienl  U  snhircouiine  deriiier  re>snrt  la  Jiiri»diclion 
du  l*arlein<'nt  breliiti.  et  vinidr. lient  apiirlrr.  Ain<i  l'on  se 
fiait  à  l'espril  de  chicane  du  soin  d'eiilnint  r  l'esprit  de 
nationalité.  Eu  eflcl,  dt>»  la  première  se^^llMl  de  ce  Parle- 
ment, il  cutlHtau  déclarer  ses  arrêts  sann  apj>el.  plusieurs 
d'entre  eus  furent  défért's  à  la  censure  du  l'arlcnieiit  ili 
Paris.  L'année  suivante  des  arrêts  annulant  ces 

appela  forent  readaa  ;  ri,  en  ttH«  la  cenfluten  hit  è  aan 
eaèabieb  Fonr  oontealr  le*  piaMeors  dana  le  reipeetakao- 
|«  penr  aea  ddelalana,  le  Parlement  breton  déftmdttà  tous 
'  Ibalaelan)  de  fUre  encans  actes  oontrairea  i  aes 
•  on  tendant  *  appel,  et  ordenoa  kaon  preetuvor- 
_      Il  de  €  faire  prendre,  emprisonner  et  tirer  ft  cerné- 

•  quences  d'amendes  et  punitions,  comme  iranigreueur* 
m  et  tiolenttars  de»  droits,  tibertcz  et  nubUue  <tt  cedit  pays 
m  4t  principauté',  tans  ceux  q<ii  voudraient  appeler. 

Mené  Icnorons  comment  m:  terniluerent  ces  conflits  ; 
mais  U  y  a  lieu  de  croire  qu'il  en  résulta  do  nuitnelles 
conccMlons:  le  Parlement  céda  s-'iis  doute  siir  la  question 
d'appel,  et  le  Roi,  pour  r«"ii  récoiuiM-nser .  dérida  qu'à 
l'avenir  il  iien<lrait  annuellement  ses  m  muco  du  {"sep- 
tembre au  8  octobre,  sans  •  qu'il  fût  bevxii  d'attendre 

•  pour  les  lettres  ou  provisions  du  roi.  •  (Ibiu.  co  .  783.) 
La  réunion  annuelle,  et  de  plein  droit,  du  l'arlem'  ni 

était  lUic  amélioration:  mais  l'app^'l  l'aris,  onif  qu  i) 
cntaatait  la  nationalité  briinntie,  df-lruis  nl  le  peu  de 
bien  qui  avait  ele  f.iit .  p;ir  la  r>',;iil,irile  iiiliodtiile  dans 
raction  du  corps judiei.iire  son^i  r.nn.  On  ne  ceiil  se  f.iire 
mieux  aujourd'hui  une  Idée  des  (l(  l,(i_«  qm-  ci't  ordre  de 
choses  entrainait,  qu'en  lisant  les  consiiler.fits  de  l'éitit 
que  bieulOt  après  Henri  il  rendit  pour  l'érecliou  déliiil 
Uvc  d'un  Parlement  organisé  sur  les  tn<^uies  bases  que  ceux 

ril  rendaient  la  justice    Paria,  k  Toulouac,  à  Grenoble, 
Boffdeaui,  à  Dgon,  k  Air  et  a  Koucn.  Par  le  moyen  des 
dMais  et  appels ,  dlMI ,  •  la  salle  d'une  caaie  an  paya  de 

•  Bretagne  est  poor  la  vie  du  pèr»;  et  de  aea  enlliiit8.w  et  al 
a  vue  came  dore  on  an  k  un  Pa  iement,  elle  dora  dooae 

•  anndei  an  Paelanent  de  Bretagne.  • 

JMi  Béafraieimil  wmaniwrà  la  «dalton  fdraitant 
m  Mlle  ordannauMriNeilen  dn  PMtaaenl  de  Bretagne. 
Oè  Jmera  tana  dente  par  ce  oui  précède  me  cette  ma- 
nlère  de  dater  eat  IneBade,  et  que,  pour  n^avelr  pat  eu 
■ne  MVanisallon  pareille  Oht  aotrea  Parlements  français, 
tt  faut  pas  moina  conellBe  qué  le  Parlement  de 

t  était  en  droit  de  JUre  iMipatir  aon  erlflne,  ainon 

»krédlldi14B|.âlB4 
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le  Parlement  de  Rennes,  au  lion  de  venir  comme  date  d'«- 
rectlon  après  ceux  des  villes  que  nous  avons  énuméréea 
dans  l'alinéa  précédent,  prendrait  rang  cbrouologiquo 
oatracaiol  de  Grenoble,  qui  ftitlnatltadcn  lAM, et  celui 
de  Bdtdeaai,  qui  date  de  iua.  ^ 

Quoi  qu'a  en  eaii,  la  nonwan  rutèment  tUtittàùéÊÊL 
divisé  en  deua  cbaiûbrea.  Son  serMianel  ae  eompowTK 

3uatre  pvMdenU,  ans  gages  de  1,000  llv.  (environ  S,8M 
e  notiê  monnaie),  dont  on  prit  le  litre  de  prcmler-préal» 
dent,  avec  gages  de  1,300  liv.  {environ  7,000  fr.  de  notre 
monnaie|;  de  trente -deux  conM.'illerB ,  aux  gages  de 
800  liv.  s  ils  éLilenl  pris  hors  du  pays,  et  de  600  liv.  s'ila 
étaient  Urelons  (  en  un  cas  4.640  fr. ,  et  en  l'autre  S,kOO  fr. 
de  notre  monnaie);  un  procureur-général  et  deux  avo- 
cats du  roi,  aux  gages  de  800  liv.;  deux  greffiers,  aux  gagea 
de  îâo  llv.,  l'un  civil  et  l'autre  crimluel;  six  huissiers, 
aux  gages  de  200  liv.  .  un  receveur  et  payeur  tic»  gagea, 
!\  l.îOOliv.;  et  un  gardi-  scel  ,  auxgages  de  i,0oo  liv. 

Fidèle  .l  la  pensée  qui  a«ail  pour  but  de  fondre  la  na- 
tionalité brelniiiie  dans  l'unité  française  ,  non  moins 
qri'.iiM  traditions  pu  suite  desquelles  toute  amélioralioD 
coiH  (  (lie  a\ait  eli'  accompagnée  d'une  ditniniition  de 
droits,  le  prince  se  réservait  la  faculté  de  choisir  .t  son 
gré  les  présidents  parmi  les  Bretons  et  parmi  les  Fran- 
çaia;  quant  sas  conseillers ,  trente- * 
valent  Mre  orlf  inairea  de  BreUgne. 

Cerariemcni  devait  tenir  douzanMUn«|«inii,i 
ctoeiolNrek  Henaak  lNilar,maneta«nl*  Ifanim.  —Il 
lui  étdt  Impaaéda  ddcMeranrlaalealoiaAlraatnitrulleB 
avant  de  déampenn- ,  k  ckene  d*liennaur  et  comelence 
des  juges,  sans  que  toutefois  chaque  •ecsloo  pùl  durer  pina 
de  quatre  mois.  Quant  à  la  jurisdicUon,  le  Parlement 
pouvait  connaître ,  décider  en  dernier  ressort  de  tOttO 
différend»  et  matières  survenant  audit  pays  ,  ■civiles,  cri» 
mlnelles .  mixtes  ,  leurs  circonstances  séquelles  et  dépen- 
dance» ,  entre  quelconques  |>ersonnes  et  pour  qua-lconque 
cause  que  ce  soit ,  a<ee  ee  des  matières  des  réttales  et  jti- 
risilictions  temporel  les  des  eveqne»  du  pays,  préd^minencea 
d'i-^illses  ,  contentions  desiessorts,  dlITereuds  de»  prési- 
(li  luv,  111  :il\(  rsations  d'iceux,  etc.,  san»  ap|R'l  au  Parle- 
ment de  l'aris,  et  avec  toute*  les  prcémiuences,  booneun, 
droits,  profils,  loiMMiB,  quo  Jaa  airtiae  ParlemaaIada 

royaume.  • 

Avaut  de  poursulvrelllltlolrc  du  Parlement  breton,  nooa 
devons  nous  arrêter  an  moment  et  revenir  .'1  la  court  de 
Renuc«,doat  non*  avoua  en  commençant  Indique  les  ori- 
gines. Â  meaure  que  le  Parlement  avait  vu  croître  ses  ai- 
tribullonajodlelairea,cellea  de  la  court  de  Renne*  avaient 
néceeMlrament  dlmlnad,  Auial ,  vers  la  an  du  XV*  aitele. 
nooa  la  Irouvona  composée  d'an  moIna  grand  nombre  da 
maglalrala.  Nooa  ne  voyons  plus  guère  k  Reiinea  d'aobraa . 
jurrsdlctions  importantes  que  la  st.-néchaasaécetleconaell 
ou  chancellerie.  La  première  se  compose  du  séiii^chal  (de* 

fuis  long  temps  il  n'y  en  a  plus  deux),  d'un  alloué .  do 
Iculcnant  et  du  procureur  du  roi.  l.e  même  niiigisirat 
qui  jadis  présidait  la  seconde,  sous  le  nom  de  cliancelior 
de  nrelagne,  a  ûù  renoncer  ii  ce  litre,  puisqu'il  n'y  a  ploa 
de  duc  de  l'retagne  :  il  préside  encore,  niais  sous  la  qo^ 
lifleition  pin-'  nindeste  île  g.i  fie  .sci  I ,  et  il  est  eOlOnré 
de  quatre  conseillers,  dit*  maîtres  des  requêtes. 

lUciitût  la  jnrisdicliun  rennaise  vit  porter  une  nouvelle 
attetnie  k  son  eleudiu'  :  on  lui  enleva  les  rensorts  de 
Vannes,  Quiinper,  r.oérinel.  et  on  érigea  en  ces  trois 
villes  (inar.i  Ij51  ),  ainsi  que  dans  ci  lles  de  Keniies  et  de 
Nantes,  cinq  préiiiliaux  ou  tuuiUai^cs  [[}  ,  dans  chacun 
desquels  slegeaieiil  un  sCnéclial  picsident,  sept  conseil- 
lei  s  ,  lin  avocat  du  roi  et  iiti  grelUcr.  Presque  anssilôt  la 
chancellerie  se  fondit  dans  le  l'résidial  de  Keniies,  qui  se 
trouva  ainsi  investi,  coimnr  jadis  la  cour  de  Rennes, 
de  la  connaissance  de  tontes  matières  litigieuses.  L'admi- 
nistration de  la  justice,  il  faut  nous  h.itei  de  le  dire, 
ne  pouvait  que  gagner  .*»  cette  nouvelle  répartition  des 
tribunaux  :  les  Justiciables  trouvaient  enfin,  gracckelle, 
des  Juges  k  leur  portée,  et  n'étalent  plu»  forcés  de  faire 
poor  le  moindre  pfooèa  dea  «ojatea  dhMidlenst  d'un 


antre  oèld,  leaconfllta  da  JorMlctlon  éncnalant  molaa 

firéqoeata. 

Mata  iea  Mncnla  divara  qui  avaient  servi  k  fimner  le 
Présidai  da  Benam,  et  qnl,  pour  ainsi  dire,  y  avalent 
spporMcliaconlaar  aartdeJariadlcUou,  ne  purent,  pen* 
dantlaBB4Hiipa»alMillMrk  cette  AMâan,  elciiacanircas 


(1)  Le  bailliage  de  Ploérmel  ne  tarda  pas  k  être  réanl 
k  cdttl  de  VannesiaoOt  tSSd J .  et  il  n'y  aot /Im  m  Bca- 
llWtqnRfaalia 
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prétaidit  «Tofr  etùtené 
'Il  uluait  isotr 
I,  des  conflits 


HOVVKAC  oiCTinimiIltE 


«Mnoa'li  agluait  isoti 

oHlNlilMI 


41^11  avait  eacs 
*  tegnerrcs 

-.—  -  ,jt  dte  ail  Ivre 

PAS  ft  p.i9.  S'il*  n'<>talent  ttot  à  «bifg|  ^Mmi  rillt- 
toire  rlle-mCmedes  iniititutlon*.  Rèol  II6IM  bmemiM  à 
iiicntioniicr,  comme  ('tant  inbLironte  k  eellc-cl,  la  cita- 
tion qui  «Mit  lieu  en  1578  d'une  charge  de  pnisident  doot 
les  fonctioni  vinrent  faln-  concurrence  à  ctillcs  de  séné- 
chal, iùi  1j82  (25  iriiu),  M.  d  Argpntr*»,  qn!  avait  vendu 
ce  dernier  oincf  fi  M.  L.-  Mencu^t  «le  Rr.  quigny.  se  Ht  in- 
veslir  ih's  fondions  île  pit-.si.lcnU  Mal»,  lors  des  troubles 
de  la  Ligue,  ce  cleniit  r  cUinl  flcmeuré  Odtle  au  roi,  alors 
^e  M.  (l'Argenlré  axait  suivi  la  fortune  du  duc  de  Mer- 
ecBor.  Ht  nrt  IV,  pour  l'en  récompeiucr,  l'atucba  à  sa 
pprxunne ,  en  lui  donnaiit  k  la  Mt  M  diaiM  de  giMient 
et  colle  de  srni'chal. 

Depais  ccttr  i  |Kirinr,  jusqu'à  1789,  le  l'ri  sidial  de  Ren- 
nes peut  Être  rcgnni<  «  oininc  la  coulinuation  de  la  coarf 
«tt  fmuM.  Il  a,  en  pretuii'rc  inslance ,  le»  attributions 
universelles  de  celui-ci .  bien  qu'il  le*  exerce  sur  un  Icrri- 
toire beaucoup  moins  étendu.  Uc  s.on  côlO,  le  Parlement, 
ce  «rand  démembrefficnt  des.  vieux  EtaU  bretons  ,  a  la 
«mvtrala^  l'appel,  et  le  droit  d'évocatlea  di- 

Cecorps Judiciaire,  lufriUcr  des  tradiiiona  et deaaoa- 
v«un  de  la  natiou  bretonne,  ne  pouvait  #tre  va  d'nn 
^SLÎPH  ^*  '*  couronne.  Ou.  hinc  stabilité  apparente 
QUPeûll  onloode  la  Bretagne  à  la  I  r^mce,  des  idc<es  d'In- 
aqiendance penoatent  incessamment  dans  les  esprits  bre- 
«•».*«••  •'•ilmenUicnt  Umt  d,ins  les  Etats  que 
geaa le ranejaeBfc  teajiem  fixés  sur  ces  deux  corps,  tes 
«Mtm^wnMikï  dana  won  privilègealesnubole  de  leur» 
mraa  libertés;  ansal  toota  alMola  parlée  aux  Ktat»  ou 
an  Pariement  devenait  •andata  le  Mtaaft  &m  mi 


Telle  est,  on  le  sait,  la  Cnarcbe  bsbltoelle ôm ctem, 
Le  peuple  le  plus  dclairi'  no  p<nt  souvtrairç  4  ff.  pr-. 
occupatiofia  atnfuUères ,  qui  lui  font  ^anJ  cesy  cbfïTtu'r 
lacanaede  aes  maux  ailleurs  qu'où  elle  rtt  f^tli^^imt 
La  résistance  aux  volontés  du  monarque,  la  tfndaace  de 
U  Bmane  à  autlntenlr  ses  IntéréU  péconlaim  1^ 
de  ceaxHe  la  tnmce ,  la  nécessité  dans  laqoeUc  k  bi» 
vait  placé  le  commandant  de  Ja  province  de  sahn  id 


devenait  sandata  le  eelirt  de  mire  de  com 
mânes  résistance*.  De  Ift  namiU.  *  la 0b  tfaaMde dernier, 
le  r6le  politique  que  jooa  le  Parle 
l'esquiaser  dana  le  paii«niphea« 


vait  placé  le  commandant  de  la  mvtoce  de  sah 
prescriptions  minMérfellae,  et  dra^raanventdaaii 
tout  à  fait  contraire  anx  Idées  locales,  tfélihaNi 
des  causes  sufllsantes  ponr  eipliqaer  ta  eaÉnHifliM 
situation?  Attribuer  tons  «en»-el  è  l'emiltinlitellî 
Jésuites .  n*élai»i«e  pea  ami  lenr  Mre  beaocen  A» 
neur?  Tf 
Vers  la  nn  de  l'année  1705 ,  M.  de  Laverdr,  apvdf|ft 
rouis  XV  h  la  place  de  contrôleur-général  dw  fiaian, 
conçut  le  projet  de  libL'r.-r  l  'Klat  des  charges  qui  rrti» 
salent  Pour  mettre  les  llnance»  au  pair ,  il  demanda  lorrt 
qu'un  vingtième  (sou  pour  Ii>rc)  nit  frapp<Hur tcat^^lâ 
contributions.  Louis  aV  ayant  accédi-  à  cotte  (ktiua*!, 
la  déclaration  du  21  novembre  dut  Olro  1  r n  j:i5tr« i tw 
les  Parlements  de  France,  tn-ul  celui  de  lirtlagne  rwW». 

Ué^à,  en  t752,  un  sou  pour  livre  avait  frapp<  *ar!i 
France.  Les  Etals  di-  r'.K  i.i^uL-  .iv.iicui  refusé  de  le  it»; 
mais,  le  Parlement  ,  iin  ;;ivti  r  l'édlt .  la  |iertr;An 

de  ce  vingtième  ava  •  I  11^  i  .  ii'  ri-emrut  mr  terth 
du  dixième  impoiié  (n  1/..4.  (  .<  nr  mrsuro  .n  l.ii-"- Jiu 
les  £tats  une  irritaUou  d'autaul  plu»  vt\c  au'a)uil  puta 
suite  demandé  Vatomntment  decet  impM,  il  leortvittil 
l  eftosé  nu  Hais  Ift  n'éUU  pas  encore  l'nnlqMcnai* 
Miécontentement^  en  1-700 ,  le  roi  avait  flrappétarlilMil 
un  troUène  viugUèiuc,  triplé  la  caplUUon,etHli«W 
pour  llvind'lmpdtanr  tous  les  draltad'nide*,  d'c^rtn»* 
Aenla  eneorelea  VlalBliralaa8avalaatréilst&pâi».iMC«lt 
de  concessions  AU  tes  par  la  ooaraone,  le  troUi^evts^ 
me  lenr  avait  dM  eenseDii  I  SSO,Ma  dv.,  alon  v»  tas  MM 


De  lent  temps  et  en  tout  peys,  les  ImpÔU  ont  été  impo 
pilaire», et  c  eslpar  leur  exagération,  eOI-elle  pour  cause 
'  t  pour  reitultat  un  emploi  utile,  rationnel ,  que  les  gou- 
vici  ni  in.  nt»  s'exposent  le  plus  aux  colères  du  peuple.  La 
t!'et.-Kue,  depuis  son  union  k  la  France,  avait  sans  cesse 
rcMilt  aux  tendance»  administratives  de  Paris.  Les  El  a  ta  ne 
ronccdaient  (m'ti  t<  Ri  ct  les  demandes  d'impOU  n»k.-essltée« 
tantôt  par  lesgiiorn  s,  tantôt  par  la  prodigalitc»  delacour- 
rarement  par  des  dti|x«ns»'»  productiM  s..  Le  Parlementsni- 
vait  la  ni*-ine  voie  :  appel»'  .'1  <>nre?i!,trer  les  édIU  émané» 
delà  eouronru  .  il  -c  plaisait  toujours  A  accompagner  de 
M's  nmonlranres  renregistrement  des  taxes  nouvelles. 

I.n  vain,  pour  amortir  les  tendances  bretonnes  qui  l'a- 
gilaierit,  le  roi  y  faisait-il  entrer  des  parti».in»  du  sys- 
tème français.  Les  idée >  .m  milieu  desquelles  vivait  celle 
compagnie  contraignaient  bientôt  les  nouveaux  venus  de 
»  .l'isorlfT  .MU  résistances  du  pays. 

D'un  autre  côté,  les  Parlements  de  tout  le  royaume 
voyaient  ;mc  une  v<^ritablf  adli.  lion  la  dilapiduliou  des 
finances  di-  l'i  ta!,  cl,  un  lien  commun  unissant  ce»  granda 
corps.  Ie<' enga;.:<  Mil  i|,>  phis  <  n  plus  dans  les  VOiOS  dTnne 
opposition  Cinineinincnt  jnslifiaDlc. 

Telles  étaient  les  dliipo§itions  des  esprits  quand  s'ou- 
vrirent en  Bretagne  les  litalsde  1703.  Dans  cette  province 
nne  cause  venait  encon-  aggraver  la  position  :  naguère, 
cl  le  premier  entre  lous  les  corps  judiciaires,  le  Parlement 
■•Sf8««»«*«H porté  un  coup  violent  .1  la  puls»autr  so- 
^■■■J"t.Tr*™'*f  BreUgnu,  cette  compagnie  n'existait 
^nsdeMli  mais eo  9  disait  hautement  qu.  »e,in.  nil.n-» 
rendnsa  la  vie  privée  conservaient  ou  profond  iess4  nti- 
ment  conirele  ParleoMnt,  et  anrtoot  contre  le  procureur 
général  La  Ghalolals.  8e  venger  dTnne  façon  ou  de  l'auiri' 
"'i!r.^!f «encore,  le  voso  le  pluacber  de  la  puissante 
société  de  Jésus.  On  cftcK  les  nomades  Pires  qui  avaicnl 
n  çu  cette  mission  ;  on  désignait  l'bospice  âalnUJtéte 
comme  I  tant  le  lieu  de  leurs  conciliabules  seemla:  et 
lon(  ce  qui  arrivait  de  mal,  tont  oe  qui  oempliqaait  la 
marche  d.  s  aObtrea,  élalt  atferibné  k  la  seertte  InSnence 
de  ces  agent*. 

M.  le  duc  d'Aiguillon,  commandant  de  la  province, 
était,  en  outre,  accoaé  d'alDnitéa  caobéea  avec  l'enln 

Bescrit  :  on  prétendait  qu'ils  aflasalent  de  concert  dana 
but  de  perdre  anx  veoz  de  la  eonr  et  le  PatlcnMnt  et 
la  BoMeme ,  qui  se  prêtaient  nn  mutuel  appui. 


(1|  Les  Ktats  de  Brclaguc ,  investis  parlepacif  d'niiioa 
du  (Iroit  de  voter  les  levées  de  deniers,  n'avairQt.an  ji- 
cordi^  (l'impôt  taus,cn  demander  l'abottnemeiU.  se  bi^iol 
ainsi  fermiers-généraux,  les  EtaLsopéralentpareux-mtea 
une  répartition  plus  équitable  ,  cl  aussi  plus  douce,  de  11 
Minuiic  a  fournir.  Mai»  les  mini^tn  >,  qui  coiuprtuan  nlijc'il 
est  de  la  nature  des  iuipôts  d'al  Icr  loujour'^i  n  .iugmontâiU 
de  produits,  s'étaient  sans  ccs>c  .  Ii-  phi>  iju  ils  n.nent^i, 
refusé*  ."i  cette  dcmaude.  Ilsavaitnt  raison  au  point  de  vH 
de  l'unité  Unancière  de  la  Fran<  c,  mais  les  intiTM»  * 
la  ISretagne  se  trouvaient  gravement  lésc.'s  par  d«  bh 
lefu.s. 

LcM  Etatj),  il  faut  le  dire  hautement ,  étalent  InmelBail 
comptable*  qu'on  pût  connaître.  Quand  on  examine  lll 
rouage»  de  leur  adiuiuUUatiou,  il  est  impossible  deCfNII 
qu'uu  aeul  abus  pût  s'velisscr.  Voici  sommairement  CflO- 
nient  ils  procédaient  :  ^us  les  receveur»  parlIcuUenw- 
saieni  leurs  leoelles  anx  naalna  d'nn  seul  Uéssrisr Mr 
rai ,  qui  avait  SUT  eus  le  diultabealn  de  desUielise.  In 
comptes  deeelul-cl,  aceampagnés  des  nièces  Jnstiflcttim, 
rtalcntrcmUd'aberdb  laaimMilssiMfiifrraiMWrr  iVoj.» 


dessus),  qui,  comme  première  épreuve,  s'acsaralIslUi^ 
cordaient  avec  l'cnsembie  de  ccnx  des  apents  lecoadikti 
SI  cette  commission  trouvait  ces  comptes  régnilers  to» 
la  forme,  clic  leur  donnait  son  approbation  pwMn. 
Au\  Etats  les  plus  prochains,  ces  mCracs  comptes  lUiflit 
exainim's  pièce  à  pièce  par  des  coinmis.slons .  <"t 
posées  de  façon  qu  elles  ne  pussent  pas  faire  un  trsTiil 
d'en.'-enible  :  ce  soin  étant  lai-,s«'  ."i  une  autre  coiauiiss^u" 
dite  commitiiQH  tpéciale.  .SI  les  dépouilleroenls  i*K>.r^ 
|)rochés  de  l'ensemble,  présentaient  nn  parfait  jccprd, 
es  Etats  approuvaient  les  comptes  et  le»  remt  ttjiout  aui 
uininissaires  du  roL  Ceux-ci ,  après  les  avoir  parapkr«> 
es  adressaient  à  la  Qiambrc  des  comptes  (voir  le  p*'*- 
grapliC  suivant)  ,  qui,  de  nouveau,  les  vérifiait,  ***^JJf 
de  trois  députes  des  Etats  et  du  procurcnr-géoèral 
Api  es  cette  dernière  fi  inalltL'  seulen|i^ti  décfaSIfe  Mm 
donnée  an  trésorier  gineral.  't 


seuleom^t, 

lie  fonctionnaire,  par  surcroît  de  prudence,  ÎUltfl^ 
glbl  ,  mais  amovible,  sur  la  seule  demande  de  l'as 
trois  ordres  ;  tous  le»  quatre  ans ,  il  devait  être 
meut  confirmé  dans  se»  fonctions.  Aurons  <ieam««. . 
fln ,  ne  passaient  par  lea  mains  de*  commissaires  i\^> 
et  tons  les  paiements  avalent  lien  «nr  m  ordre  de»  EPg» 
anpredfHar  la  nrInOK  Mous  ne  cowulimns  pas  ffes^ 
îde  qMSjknnSês  an  «oient  illsiéea  dwsle*  çsaf^ 

IlMi«S»f!«  »  cctieadrte  de  -   

ic  pradéBCC*  '' 
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|»p«rli  iTMiçyi  avalMl  réofcaU  aMlM  «m  iMMonlIf 
fîri,  MmrdAe  à  U  M«to  BretagM,  «talk,  «Mtenl^, 


•llo  tool  le  oanmerM  awrtrano.  La 

.  cédant  k  ces  plainict ,  avait  Ame  mlgé  en  17W  le 
pour  livre;  et  M.  le  dac  d'AIgnilloo  avait  db  faire 
•oretislrer  de  force  l'édit  du  roi ,  oon  sur  le  refus  des  trois 
ordrea,  mais  seuleaient  sur  celui  de  la  noblesae.  L'ii  pareil 
coup  d'état  avait  déjft  été  exécuté  en  t753  par  M.  le  dite 
de  Qiaulnes,  mais  les  colères  qu'il  avait  «ouïe  vtk<s  s'étaient 
peu  &  peu  apalséi>i«;  cette  fois  elle»  «e  déchaîneront  avfc 
\ioIence.  Les  Jé»iii(c'.s  furent  mis  vn  ciiisf  ;  oti  prétendit 
que  M.  le  duc  d'At|;utllou  i-lait  leur  partii^an  secret,  et 
que,  pour  se  venger  de.n  arri't*  |)orté»  contre  eux  par  le 
rarlenieut  breton ,  ils  pon-t.s.iietit  le  cooiniandant  de  la 
province  à  l'exéculiou  rigoureuse  des  ordres  qu'il  reco- 
Tait  de  U  cour  Que  l'oit  eut  tort  ou  que  l'on  eût  rai- 
aon,  la  |Hipularilé  do  celui  ci  ne  pnuvaitqu'en  soitlTrir-,  et  les 
procbalut-s  teuue»  des  Ëtats  devaient  devenir  de  plus  en 
plus  diflicultueusw'». 

Tel  était  l'étal  des  c^priU  quand  ,  ainï>i  que  nous  le  dt- 
lions  tout  it-rtaeore ,  U.  do  Laverdy  e\|)OKa  la  néeetslté 
de  lever  un  nooveaa  vingtième.  La  dt'ciaratioadatt  no- 
T*mbre,  enfCsIiM*  pur 
fat,  en  dernier  U«a,  prdacntée  *  celai  de  Renne*. 

féBéral  «amtoerall  ceMi 
I  U'n*m  Ail       t»  PwtoMiit  fei«lM  m  féÊmk  i 
Mok,  parM  qae ,  la 

«I  laa  Kala  devant  teoU  wterieer  ta 
»,  fl  tflalk  a  désirer ,  disait-Il,  que  ce  OWpa «*k 
*  danné  sa  sanction.  Cependant,  BO  kovt 
leqnelqne  teotps,  l'édit  fut  enregistré,  mais  on  accom- 
pagna cette  mesure  des  remontrances  lea  plut  vive^. 

L'administration  des  grands  chemins,  que  M.  le  doc 
d'Algoillon  avait  montée  avec  une  activité  extraordi- 
naire, et  i  laquelle  1»  Rretairne  a  dfi  lone^temp^  ses  pins 
belles  routes  ,  avait  eu  recouri»  aux  fort'^c*  .  et  l'abus  de 
cellps-d  avait  été  oxirëroe  -.  do  toute*  paris  les  populations 
<»cra»i^»  par  cet  impdt  avaient  pon^aé  des  cris  de  délrense. 
Naguère  le  Parlement  avait  admi»  ces  plaintes  et  les  avait 

•  priM's  en  considération  •  ;  Il  profila  de  l'occasion  pour 
rapp<'ler  le<  griefs  de  la  province.  Do  plus,  cette  comp.vgnic 
»c  plLii^iiit  i  iu  ure  ilr  (  (■  que  Ic  duc  d'Aigtiillou  ei'tl  fait 
inscrire  d'.iulorilc  ,  en  1702,  sur  le»  registres  desi  Kl.il*,  un 
arrêt  du  Conseil .  qui  ordonnait  ini'.'i  l'avenir  le  ronsente- 
ment  des  lroi<î  ordre*  ne  serait  pim  nécessaire  pour  éla- 
i>lir  la  p^rceptlon  dos  Itnprtis,  et  que  les  délibérations  se- 
raient prises  à  la  pluralité  de  deux  ordres  contre  un . 
arr«l  éminemment  favorable  an  tlei»élak,  aalant  que  dé- 
favorable a  la  noblesse. 

L«  roi  Alt  Irrité  de  voir  le  Parlement  •Immiacer  dans 
le*  aiairm  qo'll  regardait  comme  appartenant  1  son  ad- 
HrtrtalratleB»  n  m  idpoadil  paa  aas  rmmtnaun  da 
HrtiaMMt  mli  edvM  Ici  ayant  TwttnnMtM  dant  lea 
funalenJaan  de  Joln,  ordre  loi  vint  d'envoyer  auprès 
mm  TCl  (abn  Oompiègne)  an  certatn  nombre  de  magis- 
testl  de  ta  compagnie  s'eiplliraer  sor  tocoadnite  do  Parle- 
■mbL  Ce*  délégnés  forent  fort  mai  vaçoi^  •  Je  n'ai  pn 

■  Toir  sans  peine ,  leur  dit  le  prince .  qoe  voos  ajrex  ajouté, 

■  a  l'enregistrement  de  mon  Mil  do  91  novembre ,  des 

•  objets  qui  lui  sont  étrangers,  el  qui  ne  tendent  qn'ft 

•  jeter  des  nuages  sar  une  administration  dout  Je  suis 

•  awilBatiatalIqae  la  province,  ou  mta»  à  diever  des 

4^  ^  

tl)  Les  Jésuites  étaient-ils  ou  oou  le*  alliés  de  11.  d'Ai- 
guillon? Nous  ne  pouvous  admettre  nettement  l'afllrioa- 
livp.  Cet  ordre  proscrit,  mais  non  abattu,  noorrlaaaat  l'es- 
poir de  rc<isaisir  l'influence  qu'on  lui  avait  enletde,  avait 
décidé  pltiHleur^  membres  du  la  noblesse  à  demander  que 
feDSeigiiemout  lui  Tût  retidu,  et  deit  débats  orageux  avalent 
éld  le  résultat  de  cette  motion.  Mais  il  e^l  «  vident  que 
Ai.  d  Aigitillon  était  trop  pi  i'-rn  eup'-  ilii  i>oiu  d'en  Ouir  et 
de  calmer  les  esprit»  pour  qu'il  lot  vint  à  l'idée  de  pro- 
longer la  «c&slon  des  Btala  par  une  queslioit  au.nsi  siMeep- 
tlble  d'agiter  ceux-ci.  Il  est  U  remarquer  d'ailleurs  que  jiour  tous, 

MM.  de  CoetansGourt  et  de  la  (iarlale,  promoteur»  de  ta  '  ~' 
dLrcussion  en  faveur  des  J<'suitcs,  tHaient  les  adversaire» 
le»  plus  chaitdtt  du  Gouvernenn-nl.  D'ailleiir» ,  l'interét 
que  la  société  de  Jùus  aurait  eu  U  utettre  le»  htats  en  dé- 
saccord avec  le  Parlemetil  élsll  avM  i  immense  pour qn'ellv 
ne  connut  point  sa  défense  au  commandant  de  la  province, 
qui .  par  sa  position  de  mandataire  obligé  dnpviÉniri  M 
Jouissait  d'aucune  popularité  aux  Etat».  ^ 

«.  M. 
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•  diacultésani  pourraient  esei  1er  dc:i  divisions  entre  no<( 

•  saM»,  s'IiN  m'dtalent  moins  attachés.  Retunrnr;  san.s 

•  délai  dire  à  mon  Parlement  que  Je  veux  que  cette  affaire 

■nlall  aoeme*  andta*»  • 

Cette réeapMett, rapportée  au  Parlement  par  ses  délégués, 
loin  de  eaia*  A^dABh  «•avait  tait  que  les  aigrir.  Aoasi 
i«  roi,  mteMeMMéllI,  MbilM'I'fl  ta  doc  d'Algallhm  a  au* 
nonotr,  en  «avraal  lea  Etats  de  qœ  l'ddit  de  IHB, 
enroglatrd  d^ialerHd ,  «tait  nhroqné.  '  ' 

Les  Ktots  accueillirent  cette  nouvelle  atec  tant  d*cBVi- 
slon,  que  l'on  put  un  moment  penser  foe  le  benne  har- 
monie allait  renaître  entre  eux  et  le  monarque.  Mais  la 
lutte  n'était  qu'assoupie.  Le  noufCltmpOt,  eiireglstrd  par 
le  l'arleinent.  avait  été  mis  en  ircouvrement.  Les  Iftata, 
ou  plutôt  l'ordre  de  la  noblesM*,  entreprirent  dea^ippoeer 
Il  cotte  perception.  8nr  la  proposition  no  cet  ordre,  on  dé- 
cida que  le  [ii  ocureur  -  gt'neral  -  (ivtirlic  des  i;tal*  ferait 
opprtiiition  par  devant  le  l'arteinenl  i  l  e  que  l'enregistre- 
ment fût  oonsideri'  eninine  v.  l:il>le. 

l  a  ïteule  chambre  den  vacations  était  alors  en  exercice. 
Celte  chambre,  bien  qu'elle  no  put  connaître  que  des  af 
faire»  dans  ii-sqiielle*  elle  prononçait  déflnitiTcment  .  et 
que  dés  hir-  elle  ne  put  à  elle  seule  réformei  nn  enregl*- 
Iremenl  fait  p^r  le  i'arlement  tout  entier,  admit  l'oppo- 
sillon  des  Etals  et  rendit  nn  arrêt  par  loqiK  1  (1  fut  de 
féndu  ,  sous  peine  de  eoncus«ioti,  de  lever  les  deux  hoiii 
poor  livre. 

Cet  arrêt  fut  immédiatement  déféré  an  Conseil  du  roi . 
leqnel  le  cassa,  avec  ordre  d'enregistrer  la  cassation  sur  les 
roglatm  des  EUts:  ce  qui  ent  lien  le' Il  octobre.  A  cette 
le  Pa  rtcmetti  aoller  dielani  aB*Jl  saspendett  aes 
s,  et  qu'il  flaetatenalt  l'arMI m  la  chaulMe des 
.  ta  vain  le  roi  lui  eqjoignit-ll  per  lettrea-pa- 
tentes  de  reprendre  rexerctcc  de  la  Justice,  elles  lui  Aiivnt 
renvoyées  par  la  peste.  Celte  résistance  trouva  des  Imita- 
teurs dans  les  Jurisdictions  inférieures,  et  dans  les  procu- 
reurs, qnl,  de  leur  cOlé,  se  refusèrent  ti  tous  les  actes  de 
leur  ministère. 

Pour  accroître  le»  embarras  que  celle  situation  suscitait 
au  gouvernement ,  les  Etats  entreprirent  de  prolonger 
leur  session  par  une  force  d'iuaction  habilement  calculée, 
i  (  de  traîner  en  longueur  la  solution  de»  questions  les 
plus  simples.  Sou»  mille  prétextes  <livcrs,  les  séances  se 
passaient  eu  discussions  sans  lin.  Trois  furent  employées 
en  detibérations  sur  l'insulte  qu'avait  faite  auv  Ktals  de 
Untagne  la  Gattite  dt  Liydc,  les  avait  represcatés 

continu  systt'maliquement  iiosliles  au  roi ,  el  sur  la  futile 

question  (le  savoir  eomineiii  ou  pownlttalin  ogaporaHre 

le  gaiettu  r  .'i  la  barre  des  ElaLs. 

(Tuant  a  la  contribution  refoM'T,  chaque  jour  elle  étail 
reinis<<en  délibération,  et  elle  n'était  Jamais  accordée.  Lu 
vain  les  commissaires  du  roi  préaenlaient  l'aShirc  sons  le> 
faces  le»  plus  favorables:  en  vain  ils  offraient  de  trans- 
former le  nouvel  Impôt  en  un  emprunt ,  ou  en  un  supplé- 
ment de  Do»  grulmit  (1).  Cbacune  de  leurs  ddoiarclies  sou 
lewtt  vae  dAenlIé  neweltei  A  ta  tai 
tant  ce  qu'avait  pa  tataa  H.  d'AliniltaB 
viser  la  noblesse  en  Itl  voix  centra  iW,  Mal»  Vlên  mm 
clerid,  voyant  que  la  décision  altalt  Mre  ealevétL  avait  a«a- 
peÎMasaaeence:  el,Ie  lendemain,  quarante  geatilriMMBBa« 
mandée  pendant  la  nuit  de  tous  côtés,  étalent  venus  réta- 
blir et  a«<deta  l'équilibre  perdu  par  l'opposition. 

La  Fsraw  dss  Imwirs  t  droits  sur  les  boissons  )  apparie* 
naît  en  propre  aux  Etats  :  ils  ralTcrm»lent  ft  cliaque  tenue 
ponr  l'Intervalle  qui  aéparalt  celle-ci  de  la  .•uivanlr,  c'cst- 
S-dire  poor  d<  ux  années ,  qui  dalaienl  d'ini  1"  janvier  k 
l'autre.  Les  Etala  ne  l'ayant  pas  renouvelée,  puisqu'ils  n'é- 
taient pas  oigauisés,  il  avait  fallu  meltre  celte  perception 
en  régie.  I>«  11  mille  dilDcultés.  Le  peuple  couti  «lait  qu'on 
eut  le  droit  de  le  faire  payer,  cl,  leii  tribunaux  ne  siégeant 
pa.H.  la  force  seule  pouvait  être  employée  contre  les  récal- 
citrant». —  Tout  faisait  donc  préMgor  que, si  la  BiioatiOI|.ac 
prolongeait,  le»  nnaiiceo  seraient  Jetées ,  alMlQaatajae- 
lice,  dans  une  perturbation  incroyable. 

Os  difllcultés  parlentenlaii  es,  par  lesquelles  la  Hrelagne 
préludait  eu  quelque  sorte  â  la  vie  coaslitnlionnelle,  que 
trente  ans  plus  lard  la  France  entière  allait  adopter,  ces 
premières  luttes  ré^b'es  des  contribuable»  «  outre  le  tn%or 
publii  ont  leur  intérêt  pour  les  Bretons  .et leur  «asetgue- 
C'eikt  par  l'excès  des  impôts  que  le*  peu* 


Si: 


vnirs  s'uM'Ut.  Chaque  citoyen  sent  trop  vivement  le  jîeMb 
de  la  contribution  jNniaevde  sur  lui,  pour  qu  il  pardea^ 
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Ul,  t  t  qa'il  nr  pf ut  appr«'cicf  nctlf  ini  n  t.  Piiu  un  pays  c»t 
rlcuflii ,  plu>  il  fsl  varie  clao»  »cs  ivuuurcn,  ne*  beiutiiis, 
M  S  pro'.liiiU  .  <  (  plus  auui  les  intér^^U  privés  ont  de  im 
j  i<  »  I  .ijJiwrU  inflniA  do  anlagoni»mcs  qui  «  visU  iii 

«•ulio  Ifs  mille  localiti-s  d'ua  Elal.  lirri.igui-,  rtYret- 
Uutsun  aiicieiinv ludopondaiiec,  riiaul  loueurs  nu  (sole 
mcot  plu*  qu«  jauiait  impowibic ,  voyait  avoc  niu'  ii  un 
Ikm  crolMaute  aoo  argent  employù  .'■  dis  gueri(->  i|ui  .  m 
«Un  idoutalcol  Çk  «t  U  ane  pn»iticp  .1  no»  rrontlLTi->  de 
rii»t,irMnilentenN^M.«ucuu  avaitia«<- .t  1^  pix.v|u  ii.' 
bretOUilfe  La  noblew  l»w|iium ,  offfa.««ic  de  voir  la  cour 
•MUT  «M  f  occupée  ft  la  m^txiÊU ,  en  donnant  toute  pré 

Bmdérance  en  aniatafftfi  ihlin  fraoçaiae.  voulait 
rcer  le  roi  à  plus  coui>tlBr  a«M«U».  ci  le  teuir  dans  <lc 
coipllnocnes  appr^Sbenatons  sur  la  ttaMlllé  de  l'union  du 
«lucbd  à  la  couronne  do  France.  Urnibattre  les  impôta,  c'v- 
lait  prendre  le  parti  le  pins  populaire  qui  s'offrfta  OM  0»- 
position  :  c'était  donc  celui  qu'elle  avait  adopté. 

Il  y  aurait  toute  une  curieuse  histoire  It  faire  sur  celle 
U  nuo  do  lîtiA  ;  nous  sommes  forcés  de  l'abrégor,  et  de  dire 
.|n';ipres  six  mois  et  plus  de  session  ,  les  t,taLs  fatigués, 
%ol<  iciit,  Uf  gutiie  lasse,  700,000  II»,  de  supplomeut,  et 
que  le  roi  a(^ci  da  .1  ce  vole.  Reste  à  savoir  qui  avait  gagné 
la  partie  et  qui  l'a\ait  (jerduc  I 

Quoiqu'il  en  soit,  «i  la  lulle  tlait  tfrrnnu'o  :ntc  k'« 
l.lats,  elle  ne  l'était  pas  avec  le  l'^u  li  int'ui.  lU  lui-n,  >  ol)- 
-.(iiiaiil  ;(  demander  l'  innulalioii  tl«'  l'arirl  du  Ojmx-iI 
ini  .is.iit  ca»»é  criul  lir  l.i  ehambn;  des  ^  ;ic;ilioiis ,  il  fut 
Miaudc  luut  «41110-  ,1  Caris,  l.t-  !5  mar  s,  le  mi  rcrtil  clIU- 
i-ompaguit',  et ,  .ipri  -  [|ii<.'lques  parolr»  »<  -  Ires  :  .'acloiir  - 

•  uei  k  lienncs  ,  sans  délai ,  dit-jl  -.  que  ^mIi,     ,  ^  h  .  -  i( 

•  JfPI^  tii-"»  le  prcmi<'r' ;our  tic  volrc  r  tnir  ee  ;  j(>  voujI'oi  - 

•  dODiie  exprcswinicnt  :  jc  ne  répondrai  iiu  icsle  <iul  nuaml 

•  TOW  m'aurez  obéi.  • 
1«  Parlement  revint  il  Rennes ,  et  s'aswmbla  au  l'.ii.n. 

dMMtaiidBflialadaiWi  retour:  mais  ce  rut  pour  di  <  i(h  i 

•  qtfli  a»  é*Mtlaltda  ses  ronctions  ,  et  ne  les  couUnue 

•  g*Ay*  toraqa'n  aoralt  pla  au  roi  d'cttfajw  «'aatres 

•  MpM  an  Braui|no«  > 

^,AlMl  la tMm Npfanatt  toute  M>n  apreti-,  et  i<  s  tiou. 
blcaaaaaacataDldeMMmaB  d'affliger  le  pay*.  Ku  \^ru  le 
tnliilMN  «orMIrU  qu'tn  «MlaMBt  taat  serait  oublie  :  le 
PartoBBenl,  ponr  toole  r^iMMue  »  ottle  tcnUtive  de  conci- 
liation ,  répondit  dèa  le  lendemalo  mm  arrêt  qui  inter- 
disait de  prélever  le  sou  pour  livre  Mr  les  fermes  géné- 
rales Caides  et  entrées),  et  qui  ordannalt  «ui  agents  du 


«OVVKAO  inCTIOK«AlRK 

dans  le  par  li  de  la  résistance,  t^^ ,  

j<  i'>,  on  le  sait,  dans  lo  chàleau do  Taitma.kUBSS! 
Kuljr.  foi  icresbe  à  l'embouchure  de  la  rivière  4tHlri£ 
i.eiti  arresialioa  confirma  tout  ce  qu'on  disait  «aai 
aec:,  Noia (h  ,  des  Jésuites.  Us  éUient,  dlsalU» .  nanc 
nus  à  leur  but,  et  M.  de  La  Cbalotals  éUlt  de*«9iBiGE 
de-  leurs  intrigues,  qui  l  avaient  conduit  à  noeeuaSs 
<  ■  HMtance.  Hourl'honu.  rir  de  l  illustreprocnreQr-|Jn<TtL 
nous  .  e><.ir>  r  epousser  ici  d.  telles  supposition».  bieom-il 
i-s  ait  hubres  lui  même.  Magistrat  inneilbic,  M.  U 
Uialolars  aiait  rempli  ce  qu'il  croyait  olrc  un  j.  vnr  ru 
poursuivant  la  suppression  de  l'ordre  dc<  Jouite»  a- 
même  il  n  avait  pa;,  bcsoiu  d'Clie  eicilé  par  k-urs  hibdw 
laclJques  A  une  résistance  contre  le  loi  :  il  suQlsa.t  qu  il  ,ii 
daua  la  quealiou  financière  la  cause  de  la  nationalrtc  bre- 
(onuc  L«  'regarder  comme  victime  de  luaclilnaiioiks  et 
de  suggesUpiM.  alors  qu'il  n'éUit  victime  que  de  «  «s- 
science  ot  de  ma  de»oir,;c'est  diminuer  la  valeur  cfîîe 
grande  figure hlatorime.  Certes,  les  Jésuit.  s  a  in  ni  y  r-- 
jouir  de  la  dl«gries&  laor  adversaire;  certes,  la  nr^iun 
qui  la  suivirent,  et  émi  U  tel  accablé,  purent  pnmatr 
a  eux  en  graada  partie  t  Oiaia  neas  ne  saurions  Icw  tiirc 
cet  honneur  de  crolnqu'ito  aient  sa  faire  de  ce 
Irai  1  inMruiiient  de^aa  gMMB  natoe  (1).  Lepncsfw- 
gênerai  avait  éM  la  caaM«^Uc«4al'aifali!ndek* 
•  "  r"i'"'"î  11  Irs  sira»  repiiflamnida "■■■"■^ifVtmfli 
I  or  Jic  social,  des  rois  et  des 
irn  lit  ne  ili  wiient-il»  pa*  sai 
iiiLiiu  s  .iecii>atroiis  contre  lui ,  car  les  ' 
^ours  lioiiiuie^.  I  aire  cotidartiner  La  Gbalotaisi  _ 
n<inMlui,M    •  -iM  f  f  ,    ,  r,  aux  yctti  de  l'Eum 

I  airél  pronouLi:  loirtn-  It  s  J(  :,uite«.  Il  e»t  donc  trtsf» 
MDli-  que  la  I.ihk  hm  soi  Rte  ait  dirigé  plus  d'an  fli  dmSI 
tii  .un.' ,  (,111  lui  ),■  proiu^ur  d'une  U-rrible  tragédie:  nuis 
M  11-  «lui  d  AïKdilUui  Iriir  !<er»it  d'iniitrument ,  nous  «mn- 
lui  <  i.M.\,MiiLLis  t(-  I al  >aas  le  savoir,  l.e  duc  obei--;! 
aux  ordres  ujiaiiL!.  du  Tari-,,  ordres  qui  at  aunt  pnur  M  u 
(Utruire  ihu  à  /nu  le»  prictiegt»  Oe  ta  Bretagne  pvur  la  ti- 
vctfr  aiue  votvHti»  tmitittiruttc»  el  ct  nlmltsalrtctu  11  joiMit 
I.»  parUc  pour  la  cour  U)  .  ei  non  pour  le»  Je»oitts|l;. 
Jamais  UM  couitiMiu  aus.M  liabiie  .jue  lui  n'sorait  «* 
iisse»  tejt  pour  exciter  le  rarlemml  de  Kenuen  et  I»  EUb 
contre  le  roi,  en  même  temps  qu'il  aurait excUé  le  ni 


es  peoplesi  aveeq 
sisir  l'occasion  de 


lise  la  resUtaUon  de  ce  qui  avait  d<yà  été  perçu.  Le  nro- 
cureur-féuéral  recevait  en  métne  temps  mlMioa  4e  nln 
t  ecbcrcbo  des  droits  perçus  dans  la  province  saaa  eiii«- 
RisIreinenL  —  A  celte  déclaration  liosUle,  le  Conseil  du  roi 
i-épondii  le  3  mai  par  un  arrêt  qui  cassait  celui  du  30  avril  • 
et,  le  30  mai,  le  ParlcaDMot,  à  l'excepUoa  de  dooae  de 
sea  membres ,  donna  on  masse  sa  démlatlen* 

I.C  peuple  de  Rennes  accueillit  cetti?  mesure  avec  en- 
(linusraMnc.  Ue  tons  côlé*  on  rbauMuina  le  roi ,  le*  mi- 
r.istiTs  ,  le  duc  d'Aiguillon  et  .surtout  le»  douie  magistrats 
!iiii  avaient  refusé  de  w-déineUn-  de  leur*  fonctions.  L'un 
des  démissionnaires  le<i  ayant  li.ititoinent  qualifiés  de 
.le«n-h'.... ,  on  dessirui  la  nuit  Mrr  leum  portes  dos  car 
touches  formé»  par  dei  i/s,  <  t  enlour-v»  de*  deux  lettre* 
••nlrelacéos  I.  K.  De  la  le  parti  df  la  cour  prit  le  nom  de 
(iir  li  des  Ifs.  tandis  qu<'  celui  de  la  resi-lain  <•  aux  voloil* 
t'  s  du  mi  s'honora  du  lui  iioni  de  basttoni.nires .  et  .lassl 
de  celui  û'orii,><;i%trs.  parce  i(ue  le«  dauut  de  la  Halle, 
qui.  d'ordinaire,  lors  de  l.i  li  (ciiici .  .liLtiml  olTrir  des 
bouquets  rte  ileur  d'oranger  aux  membres  du  Parlement 
n'en  portercat  cetto année  «n'eu  masMraia  d«niMon< 
nalres. 

I.e«  moi»  de  i  Mti  ,'i  m  Inbi  r  sr-  pnsx  rent  dans  une  triste 
série  de  ré<lstau(  1  >  et  de  repri  ssions.  I.a  plus  sensible 
pour  la  nrelagne  fut  l'arresf.ition  (  10  nnunibn-  17i,5  1  ,:u 
procureur-généal  La  Chalotnis,  de  <ion  rils  M] ,  el  dr-  fioi-, 
conseillers  an  Parlement.  }>\\\.  de  Kersalnfin,  de  r,a  «las 
chérie  et  de  Uontreuil ,  connus  pour  être  les  plus  «iolents 


(1)  Demils  moint  d'eiw  année,  le  procureur-général, 
«nloor  rte.<  famenx  comptesHncndos  ffui  proveoitèiviit  l'ex- 
PBlslon  Ile»  jé«iin<^,  avait  donné  M  «Mnlsèlen  au  profit 
rte  oot\  nis ,  Anne-Jacqnes  Raoul  drCaradeoc,  et.MT nnc 
roncessioii  evtrtHiie.  l'ex  -  procureur -aifnénu  ddlMMlen- 
naire  avait  obtenu  la  faveur  de  voir  son  tia In! BMCférr 
eu  même  temps  que  le  privilège  de  conUnuer  l'eMTeke dé 
V.  chfliK-  .  de  moitié  avec  celuinri  :  enfin ,  dant  le  cas  où 
Miu  nis  fut  mort  a;ant  lui,  M.  de  U  Cbalofals  devait  r»;n 


(t)  r.n  novembre  l'6G,  on  pnbUa  à  lennas'w  fittw 

</iM  tisiimbU^s  stci  ilc*  it  fréifHMOag  été  JiimUtartSJS 
affldi's  ,t  nuiius.  Lu  but  de  cet  ouvrage  était  de  preoicriM 
le»  crnq  prisonnier»  lie  devaient  leurs  malbeursqu'aai» 
rigucs  de  la  société.  Ces  as^emblws  se  Icnalcot.  selMi  (( 
livre  ,  d.in!»  le  p.  lit  sémiuaii  e  ,  à  l'hôtel  de  Kergut  sa  lia 
pauvre*  Kenlilsliommes,  à  l'hôpital  Saint-Mi  en.  »m  D,iid« 
l.ud.  s,  .1  l'!i„i.  l  de  I  arrgle.  M.  l'évéque  de  Kt'uues  ;  drjj  00 
ueilis.ut  pirrs  .Mons(  i«ru  ur).  r.ibbé  de  Kergu'.  le  «i.  iirO-- 
menceau,  prelie.  directeur  de  iSaintUi.  a,  M.  le  l'u^iif 
de  (Ji.iteauKircn,  les  anciens  Jésuitcs  b>  liegar de .  Bol .  ilu 
I  avs  .  1  ie>  .  etc. .  <  taieul  déalniéa  COOinie  M  princlMU 
mem  urs  de.i  complots. 

l  e  rarleinent,  aur  la  dem.inde  de  M.  le  PresIredeO»- 
Itau^rioii,  l'un  des dénoiués, ordonna  uncenqneir.rûuiiw 
U  arrive  toujours  en  pairil  cas,  il  y  <  ut  lueo  des  roin- 
mçrageset  peu  de  preuves  sérieuses  :  car  I  on  ue  Murail 
adinellrc  conuue  telles  lea  depoisiiious  des  leinolm  qal 
avaieutvn  cerlaloesehalsesi  porteur»,  aux  armcsdelta- 
d.uiie*  de  Langle,  de  Rostly,  efc.»  stationner  i  l'eiilr«*l 
.  lahiisfcemenls  suspecls;  «n  bien  encore  celle  d'onu* 
emuin  qui  apprenait  que,  quand  les  affldésseprttcataMI 
a  la  porte  du  jc'suilc  Uol ,  la  COnsifDu  pour  le  lU«Oi# 
était  le  iijot  :  Rntrct  !  prononcé  deux  fols,  de,  (lUwn 
pour  le  sieur  Clemenceau,  p.  Sft  ctaulv.l  UnseolMtli 
quelque  gmxHi-  était  le  propos  alKfbnd  à  Un  licatCfllÂ 
fjui.  a>,Ma  elé  charge  de  la  gardo  de  LaChaMab,  atsUM 
du  e  qu  ou  im  availolVert  d'empoisonner  ce  magisirstr'' 
«  e  lieutr  naul.  détenu,  dit  o^^à  la  Bastille,  ne  pot  CWU 
tiou>e  quaiiil  il  fut  important  de  le  COalhMiler  aiCC I 
principaux  t.  uiniu,.  ^.  Déport  et  d*aalre.  en  «1 — 
cette  disparition.  (V.  c  i-dessous.) 

;2)  On  ferra  ei-dessotrs  coiiirneotlài 
le  cou>rit  de  «on  omnipotence. 

(î)  Oau«  sdu  luc  iioire  jusiiUcatif  pour  le  dur  d'AiriHlen. 
i.inguet  cilo  à  l'appui  du  peu  de  penchant  que  ee!ui-<' 
P"H\*"  ■♦oî*' POnr  cet  ordit,  la  lettre  suhante  que  loi 
avait  adressée  M.  de  La  Chalot.iis,  en  lui  envoyants» 
<xni^wts.mii(«s  .•  •  Fous  ne  fous  cmharvuut:  gutrt, 
•  S<«ar     0ei' ,  dfj  ronstHuttons  ilct  J,^sui(rt. 


»        •""•^     t»*»»  '  •  a  élé  «F.  bien  ou  mal .  en  'Jrclagnc ,  t  te. .  .1'.  85.)  ^ 
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contre  le  Paricmcnl  cl  les  Etals:  «Ir  soulever,  en  lui  mol. 
une  leinpeie  dont  chaque  l'kincul  >  tit  sufTl  .'i  li'  bri«er.  cl 
tout  cela  pour  aider  le»  J<  snilrs  u  [x  idie  le  procnreur- 
générall  En  T^ritc* ,  c'est  improbable.  Les  bommei  placé» 
au  milieu  de»  événcmcntjt  grades  les  jugeut  mal .  et  l«« 
parlons  qu'ils  y  apporteot  les  afcuglcut  aur  fappr^iatlon 
d«s  faiU  qui  s'acoompIlMient ,  aolt  contre,  aoilpoor  Icnn 
opinion*.  C'ctt  l'hiatoire  wote  qàl  peol  yrtatacwr  «vec 
calme ,  avec  impartlalit<>. 

Le  l  oi ,  qui  avait  cnnn  compris  qne  la  tentollv»  faite  nir 
les  Etats  et  le  Parlement  prenait  une  toarmre  fllcbea»e , 
et  qui  ne  Twitait  pM  pooMcr  ta  Bnl«fliei  kmit,  «çrtTit 
k  tOQslescoaaellifln,  en  les  l»i|l»Btl  wpwnJre  icnn 
«MMrtloM.  8*Ui  GonMateiCBlft  M,plMlUf«,ifM»nioa 
ta  let*  ta  •«a  povr  livra,  ta  tvia  d*iastnili«  le  procès 
ta  taon  collèiaea  prisonnien  altall  leur  etn  rttaU,  et , 
mrcMMéqMBl,  il  «lUlt  d<?pendra  d'eus  wals  de  les  dé 
etarer  ceapébicaoa  de  lea  proclamer  innocents.  D'una- 
nimet  refus  «ccueilllrent  celle  d(*marchr  du  prince, qui, 
peasaé  dans  ses  tamlers  rctranchcmenta,  aapprima  le» 
•flteea  dos  conMUIfln  démiMionnairc*  et  mneBf*  rin- 
toilioii  de  créer  m  WWTcaa  l'arlemenU 

Comine  premier cflM  de  cette  menace.  Renne»  vit  bien- 
tôt avec  stupeur  aoe  espèce  de  cour  martiale  s'Inslaller 
danit  le  Palais  :  cette  cour,  composée  de  donxe  magi»trat« 
du  {x)nseil  du  roi,  commença  .-«ussilôt  .'•  Instruire  le  proci-s 
éCA  magistrat»  prtsonnler?^.  Douze  iiiailre»  des  roqn<Mcs 
appelés  Ji  remplacer  un  Parlement,  à  di'<  idi-i  «le  hi  vie 
et  lie  l'bonneur  des  accuM-sJ  (l'était  une  mt  n^ii  uosilt': 
Auit^i  U'  roi,  qnl  ne  tarda  pas  i  le  compreiiilrc ,  rappela 
M.  le  iliu  d  Aigiiillon  deo  Pyrciit'e* ,  où  il  prenait  les 
canx  ,  et  lui  ordonna  de  tenter  la  ri-orKani'^atlon  du  Parle- 
ment tic  P-eaiie».  Le  IX  janvier,  le<t  maître»  de»  requOles 
quillî-renl  la  ville,  et  M.  d'Aiguillon  installa  le  16  nne 
nouvelle  cour  souveraine,  conipow'e  des  douze  conseillers 
non-dL'mi»sionnaircs  et  de  di&  autres,  qui  avaient  con- 
senti à  reprendre  leurs  fonctions  •  si  le  roi  le  leur  ordon- 
nait. •  Le  jour  mf-mc  ,  ce  nouveau  Parlement,  enlourt' 
d'bostilitt's  radies  h  comprendre  ,  était  snrnonnné  le 
Bailliage  teâigmUlomt  comme  plus  tard  le  Parlement  ré- 
farmi^  de  Paris  Ait  ÙMtn*  mmi  ta  nooi  ta  Farltm$nt 
Màuptoa, 

le  liailllnge  d'Ai^olIIon  n'cftt  6ift  formé  que  d'an- 
ciens mat(ii>trats,  peu  &  peu  l'estime  publique  lui  fCit 

firobablemcnt  revenue.  Hait ,  poor  arrlTer  à  compléter 
a  nouvelle  compaguie,  le  commantaat de  U  province  se 
montra  peu  scrnpuieax»  el  oertalM  ckoii  cni'U  fit  ne  con- 
tribotrcnt  pas  peu  k  imàn  etita  taaIltaBoa  ta  plot  eu 
^us  impopulaire. 

Pour  accroître  cette  défiivear,  lea  anetaBi  parlnnen- 
talres  et  leun  anitiM  iMHMiiMtent  Ma  n«i  pitu,  comme 
ta  raison ,  d*allrttDtr  toa  mmtnn  d'ane  maoralie  année 
MB  pcriécatlons  qoe  le  Parlement  soppertalt  par  snite  de 
ta  vâtitance ,  Juste  an  point  de  vue  des  Bretons  (t),  qu'il 
•ralt  faite  k  la  fiscalité  pariatonnc.  Tous  les  arrêts  rendus 
par  le  Bailliage  étaient  enlncMa  de  suspicion.  Un  partisan 
du  Parlement  perdait-il  un  procès?  rte  suite  on  accusait 
ta  partialité  des  Juges.  Ceux-ci  paraLscaicnt-ils  en  séance 
pnblique?  On  les  accablait  de  railleries,  l'un  pour  Mtn 
obésité,  l'autre  pour  «a  maigre  flguro;  cclul-ci  pour  mi 
goutte,  celul-ia  pour  se»  jaml>e»  nlrér('e>*.  etc.  ho  loui 
temps  rimpopularitiî  a  procédé  de  lii  ■iiu  te  ;  ii  ^  vn  lus  ".(int 
Tices  chez  un  adversaire,  et  les  vices  d'un  ami  dcvienucnl 
des  vertus. 

Les  Elats  qui  Tenaient  de  s'assembler  A  Renne»  (29  dé-- 
cembrc)  reçurent  bientôt  des  dépntalion*  de  tonte  e»|)^ce. 
signalant  k  l'envl  la  disgrAcc  du  vieux  Parlement  comme 
la  cause  de  toutes  les  misCn-s  du  peuple  ,  el  déclarant  que 
celles-ci  n'auraient  de  terme  (|ii';ni  rappel  de  \'univer$a- 
lilé.  A  lonle  armée  II  faut  un  (lr.i|«!au,  h  tout  parti  il 
faut  un  mot  rte  ralliement.  Hc  nos  jours,  chaque  opposi- 
tion a  K)u  cri  di'  gnern- ;  ce  <  i  i  s4mi1  tient  lieu  de  doc- 
trine à  ceux  qui  n'oiU  pa»  d'î(|i-i'>  ;inV^l<'e»  sur  les  chose»  Il 
l'ordre  du  iour,  et  le»  enrôle  sou.s  la  bauniùrc  de  chefs 
dont  les  plans  sont  parfois  tout  autres  qu'on  ne  le  croi- 
rait à  voir  le  drap -an  arlioré  par  eux.  L'opposition  prit 
donc  pour  mol  d'ordre  ans  Elats  de  1774  l'ea/«araali7^  .- 
> dfaar»  qiifeita  ne oanaentlratt  à  aaoan  twte  avant 


(1)  La  Bretagne  rtfsiilait  juslemmi  et  invoquait  ii  bon 
droit  les  termes  précis  ilc  1  acte  d'union.  Mais  il  est  juste 
aussi  de  rapiK'Icr  (lui- ,  de  toutes  les  provinces  qui  alor-i 
cotiipo>nient  Ir-  royaume  français,  elle  l  iait  la  moins  iin- 
nos« .  .  (  YLiit  celle  «itnallon  heureuse  que  les  EtaUctlc 
raf  lemeut  vouJatent,  diaalent-ils,  loi  couerm. 


le  rappel  n'eût  été  réclamé  (I).  La  lotte  tetloaineet 
:  il  nVnlra  naa  dans  naire  plan  de  la  rupparOr»  «ar 
n'avanearait  en  rien  l'esMaen  rapide  quaMMavwa 


que  ; 
vlvoî 
elle 

«•oln  Mre  Ici  ta  11 
k  cenaUterqaaraMsailltaiwaesdpaniqn'aprèalea  seAiiff 

les  plus  vtotentoa.  et  ^m  des  Etals  extraordinaires  fomtl 
convoqués  peo  ta  tmipa  «arts  pour  réviser  on  régiemant 
sur  la  fMmto  de  la  tenue  des  Etats,  règlement  qui  avait 
soscilé  les  plus  vives  réclamatloii»,  el  dont  M  d'AIgnlIton 

avait  nUrf  les  dispositions  potir  obéir  au  minist^-re. 

Lei>  Etal»  de  1766  avaient  fait  an  roi  d'honorables  repré- 
sentation* sur  la  nécessité  de  rnpiwlcr  l'ancien  Parlr- 
meuL  Mais,  malgré  celte  dt-mairhc  et  celle  du  ISailUasf 
d'diguiUon  lui  même,  le  roi  avait  posithi  iiicnl  refnw. 
Celte  demande  fut  renouvelcH- ,  en  17fi7.  [r.ir  cetle  <  oni- 
pagnic,  bleu  que  d'asecï  mauvaise  grâce;  elle  reçut  u 
même  réponse.  Le  26  avril  1768.  la  proposition  d'écrire 
encore  au  roi  fnt  nne  quatrième  fols  remise  m  délibéra- 
tion. La  discui*jiion  ou  plutôt  les  diftcus>iiin'-  iiuMiiicUr* 
cette  proposition  donna  lien  furent  d'une  evlréme  v io- 
h  ncc.  De  part  el  d'auln-  (  <  uv  (jiii  voulaient  demander 
le  rappel  et  ceux  iiui  ne  le  vonlah-nt  pas  se  prodiguèrent 
des  injures,  que.  tie  nos  jour.- .  aucun  corps  judiciaire 
ne  supporterait  dans  ses  réunions  d'intérieur  (2).  Mais , 
les  partisans  du  rappel  l'ayant  emporté,  la  leltrc  au  mt 
pa  rt  i  I  le  1 3  mai.  Le  1« .  le  Parlement  reçnt  coUo  lettre  ren- 
voyée de  Paris .  •  saM  qpM  te  r»l  »  dlHlt  ta  nlnlslre.  eût 
voulu  la  lire*. 

Enfin,  an  moisdPtdM.  en  ifnrlt  *  KsMMa  qne  M.  te 
due  d'Aignnion  avait taBBd  sa  démlsaton  das  taiettona  ta 
commandant  ta  ta  province.  Cette  BMveile  rendit  quel» 
que  courage  ans  anciens  parlementaires:  et  le  peûpte, 
qnl  avait  sans  eesae  cnlendo  attribuer  ses  sonfliranees  .t 
la  diagrtcedn  Parlement  de  170.1,  se  livra  à  de  grande» 
démonstratlens  de  Joie.  La  cérémonie  de  rentrée  eut  lieu 
le  13  novembre.  Après  la  si<ancc ,  les  divers  corps  furent 
faire  visite  an  premier  président  L'ordre  des  avocats  n'<*- 
tait  représenté  qoe  par  le  bâtonnier  el  deux  avocats,  l  e 
premier  ayant  dit  au  président  :  •  Voici  le  temps .  Mon- 
seigneur, de  demander  te  rappel  de  l'unirer$aUli'  ;  \,\  mi- 
sère est  extrême ,  les  maux  sont  an  comble  ;  c'ct  le  seul 
moven  de  les  faire  cesser.  •  —  •  Letemj»,  répondit  M.  d'A- 
milly,  n'est  pns  encore  opportun.  •  —  •  Il  est  non  seule- 
ment tr^^  opportun.  r<  pliqiia  le  b.'itonnicr  ,  mais  encore 
très-urgent.  Les  v  illes  cl  les  campagnes  crient,  la  province 
enUère  le  demande.  8i  cQCl  ne  flnll  MeolM,  Je  ne  nfpoota 
pa»  de  mon  ordre  f  • 

Le  16  .  les  chamlires  élanl  avM^mblées  pour  les  nicrcu 
riale» .  M.  Dubreilhonssoux  pro|)osa  de  réitérer  la  demande 
de  l'univerialit^ ,  et .  malgré  quelques  oppositions,  la  dis- 
cussion fut  renvojic  an  lendemain.  Après  de  vifs  débaLs. 
l'avis  d'écrire  an  roi  fut  enfin  adoplépar  SI  voli  contre  13. 

On  était  encore  sous  l'impression  ta  ce  vote,  quand, 
daus  les  pmnier»  jours  de  décembre,  M.  le  due  taPnraa, 
le  nouveau  commandant  de  U  province ,  SI  ses  entrée  b 
Rennes, et  naturellcaieni  OB  lol  lémolfna une  ataclton 
qui  était  vu  uropoîrllMi  directe  ta  ta  haine  qn'en  avait 
vende  an  doo  d'Ata^lie».  Une  fonte  oompacle  se  rendit 
an*devaDtta  Inl.  bien  an-taift  ta  tanbourc,  et  ^os  de 
ie,Mtimes  cninnrèrent  son  carrosse,  en  criant  :  »  vive  te 
duc  de  Duras,  vive  notre  ancien  Parlement,  pereat  le  doc 
d'AlgalllonI  .  I>e»  femmes  de  procureors,  montée»  sur  le 
marchepied  de  la  voitore,  disaient  t  •  Monseigneur,  le  Hall  • 

•  liage  a  Impaoéallencek  nos  maris:  mais  on  n'cmiH  chrr  i 

•  pas  lesteOBIMetaparter.  •(fMtf.,p- 10H.)  so.v.MUcjeim» 
jardinières,  parées  selon  leur»  moyen».  |in -< ni.  n  nt  au 
nouveau  commandant  de»  corbeille-  ti.-  fniii-  .ti  c  une 

litre  en  ven.  ob  la  tamande  du  réiablisscmentdc  l'an- 


•piii 
:iea 


n'était  pas  oubliée. 


penpte 


(t)  Depuis  que  nous  avons  écrit  ceci,  nous  avons  vn  '-n 
France,  sans  parler  d'une  Inflnité  de  &econs.se»  .•M-con- 
daires  ,  la  nWolutlon  du  2û  février  1848  m  faire  au  tri 
très-modéré  de  vive  la  /î.'/Imih  Heclorule  t  i  l  une  seconde 

lus  terribles  pent-^trc , 


cri  ta      In  P9- 


révolution  des  plus  radicales .  des  plus  t< 
sur  le  point  ta  se  taire  en  mal  18M,  en 

fj  Au  inonviit  où  qu.itie  partisans  du  rappel  entraient 
dan»  la  grand  salle,  M.  I  ouclier  lils  s't^ri..  :  •  Ah!  l'on  u 
sonné  le  tocsini  .  —  «Oui,  répondit  nu  opixisanl,  nous 
avons  sonné  le  tocsin  pour  appeler  le»  honnête»  çcns  et 
non  les  Ift  coininn  vous!  -  M.  Foucber  avant  répilqj»*  " 
mal  répondu  au  président,  celui-ci  Ini  dit  :  *«te!â^!c! 
je  vous  défends  l'entrée  de  mon  bôlel... »  —  •  alBOltlre- 
cria  un  conseiller.  Je  vous  offre  de  sortir  parla  RMirc^ 
(Deuxième  lettre  d'an  gentilhom— brston b Un  tipunnl, 
p.8S.176ë,ln-iS.) 
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«ioreol  olBrir  de»  biancltc»  de  lauiuii.  l  a  Jucliessc  de 
Dura»  fut  comparée  à  EhUrt  ;  •Dieu,  »li^.iit-oti ,  l'avait 
(jL'btiui  u  J  la  ctmtc  d'ua  autix-  Aman.  1  l  sou  ,  ,iu  lli<  aln-, 
l'ovatiou  m:  renou»eU  ,  et  un  coiiscdii  r  aoii  dcnusiioti- 
naiin  it)aiit  vlii  apervu  <•;">•>  "«ic  loge,  ou  lrou\a  in  > 
iiioil<-iu-  dcr  M-  bonirr  a  le  jt  loi  J  )a  porU-.  {lOtU. ,  i>.  lt»'J.  j 
Mai;- 1 1  .<  iiwiit  au  proccs  uilculé  .i  M.  de  La  UlalotJl^. 
Le  piuLiirt  ui  -gènoral  et  son  lils .  aprt's  quoique?»  mois 

•  l'un  eiiijins'iiiiieiui m  etroil  daui»  le  cliàleau  du  laureau. 
pie»  de  iloiUix  .  avaient  fié  r.imeués  a  Kcuue»  cl  leufcr- 
iiie»  dan»  une  pi  iwn  «pécialemcul  duposée  dans  le  cou- 
vent doit  (U)rdelier».  Uii  craigall  que  la  popuUriU!  doal 
ces  deux  ul.■gi^t^aU  jouiiMteDt  ii  Kennet  lie  HMtfil  Irè»- 
dilUcite  de  les  y  ganter  et  de  le«  y  juter.  Oo  Im  Iran»- 
r<:ra  doue  de  uou«oa«,  «tlc  chftiem  IM  daintrllalo  devint 
ponr  euk  une  |>riMa  iwt  laquelle  lee  UrailemeoU  le» 

.    .  .   Atnat  ptvilgoés.  La  coamilaalon  de 

qoAlM,  «hirfée  dejoiarle  prouu» 
1 ,  MO  fils ,  «t  le«  quatre  coaaelllera  an  Clcs  en 

 I  tompa  qu'eux ,  t'était  réunie  en  Janvier  lîM  daui 

cette  ville.  AlMaaeuletucnt  ce«  uiagUlrats  purent  aatoir 
quoUet  clMllieei^Me valent  contre  eui.  Ils  étaient  prévenus 
d'avoir  •  provoqué  dau»  la  Bretagne  une  fcraieutalion 

•  4laa|0raaiM;  tenu  de»  aMembtées  criminelles  ;  eiiii clenu 

•  de»  corrcApondanccï  seerl>le!»  ;  dUTauié  par  libelles  le> 
>  penoone»  qui  avaient  témoigne  de  l'atlaclivuteiil  au  rui; 

•  r#paudu  dv»  c^erila  eouipor.)»  dans  l'i  Apht  d'indepcu- 

•  daiicc;  adres.M'  .ki  rui  do  injures  auuu)iues;  euflu, 

•  abUM'  de  leur.>  cluiige»  pour  \i-\cr  les  »ujcL»  lidéle*.  .  — 
M.  (le  (..lionne,  doul  le  nom  doit  eu  partie  »a  pruuiiëre 
<  rlebrile  a  ce  qu'il  a  été  lie  il.in»  l'bisluire  ;i  eelui  de  La 
(Jjalotai.s  éiai'  eharg»}  des  fouetioii*  de  la  pji  lu  publmue, 
i  l  le  procureur-gi  iieral  espérait  en  \.iin  que  il  .mcn mie» 
lelatiun»  feraient  «le  >1.  de  (..ilonne  un  iii.igiÀtrat,  ^inon 
uiduigent,  du  nioin»un  partial  :  uiai»  la  cour  voulait  que 
U.  de  La  i.balolai«  fut  trouvé  coupable. 

l^-s  cliarges  cependant  étaient  luoios  que  rien  (1);  cliaque 
jour  l'edi&co  do  ce  grand  procte  OfWlIait  par  to  manque 
di!  preuvca.  l>ea  lettrca-pateotM  AI  14  iAwter  «uppri 
uMtvut  la  couuBiaitoa  «t  reovoièreut  l*afUni  par  devant 
le»  inetobrea  rmlant  éê  raneten  ParteuaBL  —  Quelque 
tempo  aprte,  de*  laUraa  patwilw  itu  S  Juillet  ordouiArtal 
de  partatar  le  procès  en  amiietdo  Monui  vrc  séparéamt 
'  I  la  alcur  Bouquerel,  pour  le  fait  le  plua  grave,  celui 
I  Injurieux  et  anon)aie«  adrc«aé^i  au  roL  Noua  ne 
Ipoorquoi  M.  de  Vllleblanche  ,  partie  publique ,  jni- 
Knlt  lead«uxaflBilret,maLill  vn  nxilia  que  celle  procédure 
'vicleuac  fut  cassée,  et  que  les  m  iL;i.-.trat»  furcni  tr.iu^teres 
à  la  Bastille.  Le 34  décewbrc  ilseANtUient  pour  ein' 
eouduils  en  eiil  à  Saintes  :  là  l  uicuient  il«appni>  n'  < 
le  23,  le  roi  avait  annule  toulc  la  procédure,  •  ne  \uuiaiit 
pat  8,  Ji.«lrouver  de  eoupable*.  •  —  l'ne  telle  solution  ne 
pouvait  être  aeeeptt-e  p.u  dur.  magi>tr.it^.  11»  vonlaienl  cire 
jmgéê  Innocents  et  non  déclarés  Innocents,  il»  te  pour- 
vuîfcfll  40M  par  de«er»l«roi(  foor  oMcalr  tf*«M  ajntd» 


it}  Il  n'est  pa)<  sans  intér/'t  de  reproduire  iei  queUpn 
uiie>  di  >  plu*  ab^urd^^■i  d'entre  elles,  sigu.ilees  comme  le* 
plu-  iiii|K»rlanle».  Parmi  le?  lellrei  trouvée»  cliei  U.  de 
La  Cli.ilotaib,  il  )  eu  avait  une  dans  laquelle  ou  lUait  : 
-  ;Le«  casuilesqulontddcidé  qu'on  ne  pouvait,  en  OOn- 

•  iicieuce ,  doiuier  ta  démission ,  et  qu'il  faïUalt  en  loat 

•  oi>éir  au  roi,  aonk  deiranilt  4.  t'.  et  ce  us  fUilM  «vateaiL  » 
(Réquisitoire  de  M.  de  Galonné,  j  -  QueUo  maaalnwiiM.' 
tn  mclatral  mchmI  noiir  ««tir»  OMpM  dcrtt  sm  tallre 
qui  na  coiilanall  certes  qu^nne  naxime  bardle  pour  l'é- 
poque,  tt^»  de  noa  Jour»,  terait  peu  propre  a  former 
uneprenw  de  r««dif«et,  mais  de  l'avoir  reçuel  —  On  pro 
dulMit  eacon;  la  prenvc  que  M.  de  La  Gaschrrir,  l'on  dos 
> oewilil ri  arrêtés,  et  l'ami  du  procureur-géueral,  avait, 
se  terrant  Indûment  dn  nom  du  rarlemcnt  de  Bretagne, 
eovofé  un  Mnind  Rolland  en  •  dinVrenle»  paroisses,  ponr  se 

•  procurer  dMOloycn»  contre  l'administration  dos  grands 

•  ebcmint*  •  (JMÂ)  —  Quel  crime!  IH*»  uiagl^lraLi  qui, 
avant  d'accuser,  se  pcinieirenl  de  cherclier  l,i  v«  i  itO  -iiu 
un  abo«  contre  lequel  la  province  o>.t  >oiil<  vi  ( .—  l.e  nu  me 
M.  de  La  i.a^r.herie  l'Iait  inculpi'  d'a>oir  iilgnalé  •  l'inac- 
iioii  du  l'ni  Icini'Ul  • ,  [ors  (le  l'fiHll  dcl7i')3  ;\oir  c  i  i1(  >.mi>), 
>  I  plaint. ••ou  ami,  M.  de  ilonirruil,  •  d'i  lre  spectateur  de 

tie  (^'lonnaDte  létliai-gie  •!  [Ibid.]  Fiifiu  ,  de>  billet.H 
.iiiuu>iiu  s,  plu--  lard  .ittriliue» .1  un  sifwv  lloiiquerel,  biHet.s 
ilont  on  produisait,  non  len  f.Tc>iinili  ,  mais  de>  eopiej, 
»  lc. ,  t00t<"  pit'  ce-  dont  Teiiienible  dévoilait  les  •  Ogare- 
in<-nts  de  l'esprit  de  eaLale  rt  û'intU'pendancu  ».  |/6i(i).  Un 
a  peine,  de  tuif  iour»,  k  croire  que  de  tels  gricb  a'cut 
•iecu^entlMI 


XOVmV  MCIMMniAlir 


•  devant  l'universalité  du  Tarlemcnt,  leur  juge  aatttri,  «t 

•  dans  les  forme*  juridique»  prescrite»  par  i«iiritaak»ces 

•  du  royaume  (Il  •.  —  Le  17  mat  1767 ,  &L  de  LaCluisiaiirt 
Min  lils  apprirent,  par  le*  papiers  pubita  ,  qu'un  »rr<i  i\i 
Conseil  .nuit  rivcte  celle  demande. 

Deux  années  s  i-eoulereni  encore  pour  MU.  àc  U  (ii- 
lol.os  (Ijiis  cet  exil  .1  h.iHilrs,  l'iusieurs  foU  li  I  jn- :i nat 
atail  fjit  entendre  en  leur  laveur  des  supplique >  doui  ^ 
peu  d'enernie  était  loin  de  faii  i:  pri  iui  nm  laU^u- 
daucc.  Quant  au  procuix'ur-gencral ,  U  eUit  intp  na- 
vaincu  de  l'illéfalu  position  de  ce  l'arlcnteat , poar uiiu 
cette  cour  bAtarae  d'une  demande  quelconque.  teUe«l es- 
pendant  avait  lait  un  actoqul  ne  manquait  pMdHutca^ 
talno  énergie  :  parmi  Ict  dépotltloot  de  l'enqi  '  ' 
céedant  la procte  Inteotd,  en  17M,  M. 
y  en  avait  en  plotleurt  qui  tdmolsnaieBt,iar4 
peu  (raves  11  «tt  vrai,  qu^uu  Individu  aurait  rcçoi 
d'empoisonner  celnl-cl,  taudis  qu'il  était  détenu  m Gv> 
deliers.  Les  lettres  •  paientct  du  roi  qui  avaient  McUrt 
M.  de  La  (Ibalotals  innocent  ne  permettaient  pas  w  Vu- 
Icwent,  soumis  jusqu'à  un  certain  point  au  coaunudast, 
de  reprendre  cette  utbire  ;  mais  ce  qu'on  n'avait  osé  tân 
ou\crtcinci.t, onTavailabordé  par  une  voiedet«urDée,iM) 

•  évoquant  la  connaissance  de  celte  tcntatix*  d'iMM- 

•  liai  •.  Luc  enquête  eut  lieu,  l'nquètc  qui  ne  rcrvlniiif 
de>  on  (Ut  ;  un  premier  jugement  fut  rendu  [le  Icxlf  i-n  i 
eie  supprime^:).  Mais  des  lettre»  -  patente»  du  'j  .»miit% 
vinrent  arrf'tcr  le  cours  de  la  ju«lice,  it  i  i  i  ) 

«  tou5  les  fait»,  y  compris  le  jugement,  demeurt  uk;. 
dans  l'oubli  •.  —  M.  de  La  Ctialotais  demauda  Acoa^llbi 
r.vrrOt  ;  il  ne  lui  fut  pas  même  répondu. 

Il  )  .ivdlt  dniu\  (le  ta  part  delà  cour,  par  .HV 
toute  I  i  tle  alTuire  .  --ans  doute  parce  que,  u  rtu-i.uc jlli 
i;ue  >l>'s  nuaKcs.  eoiniiii'  disait  le  rui  hii-mOme.  (WlB 
prujels  de  la  cour  relativement  .»  la  Bretagne,  creAtdi 
perdre  à  jamais  le  moyen  de  reprendre  au trenieol  aoc  dt 
vl»e  force  le  jeu  d'une  mine  désorm.vis  éieiite*.  Le  ni 
ali  I  plus  liiin  :  pour  calmer  les  oiprits ,  il  céda  tala  la 
\<ru  populaire,  el  accorda  le  •rappel  de l'aiiiitraddi» 
(HàB.)  Aussitôt  M.  de  La  Chalutaiit  et  ton  flltt'eaMreMtml 
d'adresser  au  l'arleinent  une  requête  tendant^  ee  fill 
fût  ordonné  que  leur  procèt  aérait  Instruit  •  sdae  ttiit 
la  rigueur  des  ordomnaucee  ».  —  Le  Paricmeat,  ' 


«traiife ,  retta  moati  allait  parait  que  let  •  cens  do  ni» 
avaient  Inatrolt  «.  M.  de  eeUe  reqnéle ,  et  de  Ta  lymyaUiie 
qu'cUa  provoquait,  car  le  prince,  par  nouvelle*  leitr»- 
patenlea,  déclara  que  •  l*nonncor  dca  tupplitots  u'iHiit 

•  pas  compromis ,  qu'il  ne  pouvait  rester  le  moindre  doott 

•  Kur  leur  conduite,  qu'il  voulait  rassurer  leur  dcliciKvst 
même,  et  qpi'lla  n'avaient  pasliesoln  deJusUictUta* 

Dea  parolei  si  benoraMci  eoannt  eu  «oelqaeMMiil 


(1)  Le  procureur-général  avait  pour  «y^t^roc  ipic  lahnR 
du  due  d'Aiguillon  contre  lui  venait  de  ce  qu'auv  £l>t< 
lie  170"i.  celui-ci  ayant,  conjoiuleinenl  avec  le*  Ji-muIi?  , 
fomenté  lies  r)ii(  relles  ct  de.s  troubles  entre  1rs  pJr'.i'Ja» 
de  ecl  ordre  el  les  membres  de  la  uot>lessi'  qui  le  rirpow- 
i«aieiit ,  M.  de  La  (Ihniotais  avait  reproché  liantemcol  M 
duc  d'Aiguillon  se»  couiplaisance»  envers  les  maniravrO 
de  l'ordre  proscrit.  La  hain?  du  commnndantavall^l^ 
riftlne  des  troubles  parienu-ntairef ,  selon  II.  de  La 
tais  ;  alors  qn'li  peine  ces  troubles  commencé^  Uawlli^ 
et  sa  correspondance  en  faisait  preuve,  —  uai  ee  lieleia 
influence  pour  let  apaiser,  liais  cette  ntaie  cormpos* 
danoe,  ceaapooée  de  M6  pièces,  aveltdld  triée  par 
neoria*  et  neaf  jpItaM  aenlement ,  neuf  pièces  qai«l 


des  aattea  «  dta 

é  I  é  miaev  aeas  les  JOn'dw  Jeges.  . 

Ce  que  neu*  dtioae  de  la  correspondance  de  M.  aeU 
Ghalolals  est  jusiiflé  par  une  de  ses  lettres ,  dans  li^odK 
le  procnrear-g<^éral  écrit  S  rt'-s  nu mbrcs  dn  Parlemel 
qu'il  veut  amener  A  céder  an  roi ,  lettre  qu'il  monln  »« 
ministre  conmc  une  preuve  de  son  action  dans  a-  ■ 

•  Hi'».ei  bien  ton»  les  motis  de  cet  avln.  Le»  chose?.  <  n  ^o"! 

•  au  point  qu'il  faut  nécessaircrnicnt  que  le  roi  ou  I''  ''''' 

•  lemetil  recule  :  et  vous  m'avouerez  qu'il  n'y  »  pa»  ^ 

•  lancer  entre  le»  deux  incoiivénieni» ,  et  qu'il  ne  fautp*» 

•  pousser  son  maître  à  bouL....  l'uur  moi,  plus  J';  f*»**. 

•  plus  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  à  balancer.  Je  trrrable,  non 

•  pour  nous,  ui.iis  pour  le  publit.  qui  en  souffrira,  et  qui.  | 

•  la  (In,  vous  tilàim  ra  el  nou.s  auMI...  I.e  rarleniciil  lu  peut 
•jamais  se  çoinproineltri'  eu  montrant  sa  .souuiissioo 

•  roi         (  L'Ombre  Ue  La  Clutlotaa,  Mim.  in-t',p-  ^^Jj] 

Ecrire  cela  et  penser  aulrcmciit  ce  n'est  pas  ctastejp~ 
tomoiile  onteot  moment  de  iapart  4e  Ht 
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rein  pnmnêt  contre  e««x  qu'elle»  âêe\»rkie»i  inno- 
emU  B*eAt  pu  été  maintenu.  Ils  n>n  porsivt^riTcal 
donc  pas  u]Oin<t  dan5  leur  doinaudr  dVLrt?  jugé»,  vt,  le 
S  mars  1770,  la  cour  borna  à  •  dotin<'r  acif  aux  »np- 
pliant»  de  Irnr  oppn«.itu)ii  .1  ri»  que  ces  lottrc»-patcnlfH 
d'ab^oUlllon  fiis-oiif  nin  gi^tr"-*"-.  •  Le  duc  d'Algaillon , 
«le  von  côté .  uc  ^oulllt  put  parallio  eltrayë  d'une  < 
qiK  ir,  il  ilumanda  H  comparaître  par  devant  ^(■^  puir^. 
Quell».'  Hit  e  prr^alnt  alors  dan»  le»  Conseil»  de  l;i  cou- 
roniir?  Nom  l'igiioroni» ;  mais,  le  a  avril  1770,  le  roi 
antori.«d  soleiincIlt-iiuMit  ce  procf».  Il  s'.iK'SHiiit  cnHn 
d'cngagiT  la  lutte  publique  i  iili  r  le  Partetiii-nl .  e'est-i- 
dlre  le  pouvoir  judlciatre ,  el  le  dur  d'Aiguillon,  c'est-.'»- 
dire  le  jiouLotr  adminitlratif.  Cette  aulorisatiiiii ,  qui 
causa  en  liretugne  une  gronde  jok> ,  no  tarda  pa»  à  C'trt- 
révoqaée  par  de  nouTclles  lettrea-patentes  (Juin  1770). 
Conunc  coile*-cl  nom  révèlent  en  grande  partie  le  nœnd 
tfe  cette  granile  «l  mrlea  a'en  reproduire 

lel  U»  tflapMitUh.  •  MoIrBdtt  flwria  m  trouvant  nommé 

•  jtant  «ne  pfvcétfnre  cooUMiwie  en  oaire  PurieiftMit 
*>ét  BftIaiBt.  0(1  non*  artaM  vnla  tal  dooMr  let  mo- 

•  yena  de  te  JotUller  à»  U  maKie  la  Bios  éclatante... 

•  naia...  uom  avon*  penaé       ne  MM*  Aait  pas  poMible' 

■  delalMer  oontlnner  one  proct^dun*  qui  tendrait  k  sou- 

•  ne  tire  à  l'Inspection  de»  tribunaux  le  serrrf  notre 

■  éMmliiMruliOH ,  l'exécution  de  nos  ordres  et  l'usage 

•  personnel  d'un*  autorité  dont  nous  ne  devons  compte 
>  (|<l'.^  nous  iiiC-mes  :  et,  quelque  intéressant  qu'il  puisse 

•  l'Iri'  pour  notrcdit  cousin  ,  et  pour  ceux  qui  ont  été 

•  noinuii's  ;ivcc  lut  dan-i  le?»  proctflures  ,  de  poursuivre 

•  leur  jiislillcatioii ,  cuinmc  il  e.nl  plu.>  iiiiporlaut  pour 

•  *olrc  aulorlt«' (!<•  iv  pns  .-onlTrir  que  les  periwunes  que 

■  nou<i  iuoiis  hoiioi >'  (le  notre  coiilljnce,  et  cliarg(>  de 

•  rcxéculioii  de  nos  oi  dr'-s,  pnisi-eiit  i"'lro  compromiêe» , 

•  rei  liercbte»  ou  Inquiétées  |K)ur    I'im  culioii  desdits 

•  ordres  convaincu  que  la  conduite  clf  iKitre  ooiisin,  le 

•  dnc  d'Aiguillon,  et  rie  ceux  dthioniino  <l.iii'>  b  -darv  iu- 

•  femiatlons,  ert  irréprochable        nous  nom  juge  qu'il 

■  «tait  de  notre  sago^st:  d'anéantir  Ion  tes  Ws  proci'dun  > 

•  faites  ju»qu'à  cojour,  même  lespUiules  pn'sontées  par 

■  notre  cousin  ,  le  duc  d'Aiguillon,  par  noii  procureurs- 

•  généraux  au  Parlement  de  Bretagne,  et  par  le  nommé 

•  Aadouard  A  ces  caïuca.....  noua  avons  annulé  lea 

•  ^atre  d«poaiUona  de  ilafbnnatlon  Mie  en  Bretagne , 

•  etc.  • 

Le  Parlement  fit  des  remontrances  sur  ces  Icttres-pa- 
leatoa.  Répondant  entr'antres  k  la  cralole  que  les  secrets 
de  fadmtnlatralloo  m  hueenl  dévoilés ,  Il  objectait  que 
le  roi  avait  klen  anMtaBMBt  el«m«  d'avis  ft  cet  écard,  lui 
qui.  le  i  avril,  dlMlt,  en  aotofaant  le  piocèi  dn  duc  d'AU 
■■lllen  t  •  Il  a'aglt  d'examiner  si  an  pouvoir,  qiA  avait 

•  dlé  tfooaé  Mer  la  Hfllcité  dea  peuples,  e:>t  éémùm  l*la* 

•  alrniuent  de  leur  malbenr  ;  si  la  confiance  da  aoove- 

•  rotn  a  été  trahie  ou  calomniée,  etc.  »  Enfin,  ne  se  ber- 
naat  pas  à  cette  critique  de^  actes  et  des  opinions  du  sou- 
venta, le  Parlem<-nt  fut  (2  juillet  177o)  Jusqu'à  contester 
an  prince  le  droit  de  rendre  de  telles  lettre*  patente*. 

La  lotie,  qui  avait  commencé  par  la  ré'li^taucc  des 
Etat»  et  du  l'arU  meut  de  liretagne,  altelKuail  enfin  à  toute 
»a  bauleiir  :  ijk  dincc$.«io:<i  et  l'kxamkm  de»  polvoirs  ne  roi. 
Soudain,  tou»  les  l'arli  nu-nt!)  de<iccndirt>nt  dan-  l.i  lice,  et 
alors  aoparut,  dans  toute  «a  lumière  ,  le  progrès  que  \o> 
idées  libérales  avaient,  depuis  quelque*  années,  fait  eu 
France.  I.c  Parlement  de  l'.ouea  (JO  août  1770)  .  déclara 
que  •  le  roi  ne  pouvail  prf)noncer  juridiquement  la  con- 
«iamnatioii  un  rab»olution  d'un  de  ses  <iujels.  L'honneur 
iiITenfté,  dit  il,  ne  se  rétablit  pas  par  lettre-s-patontcu.  Il  fut 
plus  loin  et  écrivit  au  roi  :  •  (^'rsl  à  l'oubli  des  loit  et  aux 

•  coup»  d'autorité  fr.ippe»  en  votre  nom  «jo'on  doit  al- 

•  tribuer  le»  malheurs  qui  afnigent  depuis  si  lung-lemp-i 

•  la  Bretagne.»  —  La  cour  de*  aides  en  fit  auianl.  elle 
racenant  de  ploa  que  les  lettres  paient  s  dn  mois  de 
jaia  ITWjustlflaient  da  aei  actes  le  Parlement  de  lire- 

(U  aeMtm).  —  Le  Parlemeal  de  Paria  diacula  l'é. 
tmêamémpmmlr  rofaL  'eu  vérlOcallan  des  lois  du 

■  aaMraa«,dll>lÛ  s'est  pas  «ne  vaine  edidewie.  Son 
al  ail  dPavToaiaaa  la  imtke  in  vtfiBlis  dea 
lea  Mre  reecÉMiiar  HaMoplea  avee  le  rea- 


»r»tKlACiii.  If  3 

les  avantaces  VmÊÊÊÊÊÊê  •">'  1<»  incenvénlenta.  •  —  Le 
lebflipfjftnvicr  1771)  que  •  nos  rois 


rela,  peor  lea  Mre  m  iillly  laapeoi^ 

•  peet  et  la  vénéra ikm  «ïlHr est «îie...  Cest  alen  la 

•  volonté  inste  et  Mvaie  on  nu  «al  rdnlMnn  eeetro  aa  ve» 

•  tonlé  arbitraire  et  momentanée.  •  —  Mail,  dtMln(iiiBt 
eaire  les  dispositions  administratives  et  les  dlaf>o<«ltlotu 
légales  proprement  dites,  ce  Parlement  reconnut  qu'il  j 
MxmH  de»  «lois  d'économie  politique  à  l'égard  desquf  lie-,  le 
.  devoir  des  maftistrats  se  borne  a  on  simple  avit ,  qm'ie 

•  à  laisser  cnmltc  •  cp  coup-d'fril  qui  embrnsw  l'eii- 

•  semble  de  la  uMNiarebie ,  et  qui  balance  avec  une  sage 
'  matorité  les  inceuvéaleAta  avec  lea  avairiages,  veir  si 


Parimnont  de  1 

•  dépendent  de  personne,  mais  qu'ils  dépendent  des  lois.  • 

—  Le  S/évrier ,  le  Parleoicnt  de  Normandie,  revenant  k 
la  charge,  entassa  citallont  sur  citations,  et  entre  autres 
opposa  Loub  XV  .1  Ileurl  IV.ipii  a\all  dit  IJdém.  de  Sully, 
I.  1}  :  •Lapreniière  loi  du  •ioincrain  e>l  de  les  obM'rvcr 

•  toutes...  Il  a  lui-niénie  deux  mium  1  unis.  Dieu  et  la  loi.  • 

—  Enfin,  le  0  tr^ricr.  la  eour  de  Rennes  lança  de  nou- 
velles remonlr  inci's  o(i  tou>  ces  principes  furent  repris  et 
développe»,  t.e  f|ue  nous  allons  dire  rsl  p«»ntH''tre  une  ob- 
M'rvatiou  de  minime  ImjwrfanLe.  ui.iisou  est  frappé,  en  li- 
sant cet  écrit,  du  fait  qu'a  trois  reprises  le  mot  de  citoyen 
revient  sous  la  plomo  du  rédaetOW,qBiaMDMe éviter  avec 
soin  l'exprcMiou  de  sujet. 

Le  roi  répondit  aux  premières  remontrances  par  un 
coup  d'titat  sur  le  Parlement  de  Paris.  En  février  1771. 
crtii'  L  unipagnle  fulcasséeet  remplacée  par  an  ConselliHi 
roi,  duquel  l'opinion,  en  lui  InOlfeant  le  titre  de  l'atiê- 
tmnu  JCeeMM,  14  le  pekdaat  da  JaWla^e  (PÀiguUlom.  —  le 
lotte,  ea  le  volt ,  diall  ievenae  que  plus  vive ,  et  le 
poaveir  royal  avait  éM  anlMMaient  ébranlé. 

Les  choses  en  étalent  Ift  qnaad,  en  1771,  Lmria  XVIH 
crut  pas  ponvolr  micox  Inangtirer  son  règne  que  par  va 
acte  immense  :  la  restauration  des  Parlements.  M.  de  La 
Uialotals  revint  h  Reunes  et  y  reprit  ses  fonctions ,  coiia 
jointement  avec  son  flis.  11  mourut  en  178j,  c'est  a  dire 
qu'il  ne  vil  pas  la  Révolution  pn'parée  par  la  lutte  de  17M 
a  1771,  que,  sans  doute,  Il  ne  prévoyait  pas  (t)  et  que  cer- 
tainement il  n'eût  pa»  favoris«-e ,  s'il  eut  vu  se  dérouler 
devant  lui  les  dix  année»  qui  devaient  lui  .survivre.  — 
Quant  aux  l'arlenients,  nous  les  verrons  précéder  dans  le 
ui  ant  leurs  iuli  i  [jidi's  di  fcu-curv  ,  ilN  pel  iront,  parce  qu'a- 
prés  a\oir  sapé  le  pouvoir  par  sa  base,  ils  UisM'ront  com- 
prendre au  peuple  qu'ils  ont  travaillé  non  pour  lui,  mais 
pour  s'approprier  une  partie  de  l'autoritc'  royale.  —  La 
mon.ircbie,  de  son  cOlé,  apré-  avoireieité  le  peuplr  contre 
les  i'arleinenls,  M's  adversaires  jjerséverants,  tombeia  en» 
si'velie  >on-  les  ruines  df  <  eux-ci.  A  un  an  d'Interv.vllc  , 
M.  de  Lu  Uialolais  til»  et  l'infortune  Louis  XVI  ,  le  pre- 
mier roi  qu^  voulut  sincèrement  le  bien  du  peuple,  le 
dernier  partcmcutaire  qui  voulut  sincèrement  renfermer 
daoa  de  J^stoi  bernée  l'aalMllé  nqrale,  portiroat  le«n 


En  réamad  dMM,  ce  inilaii  eil  eiAvnM  tFmmiÊÊr  mfMp 
rutre  de  La  Chaiêtaba  dtettin  radhnaart  rfrolalkMmairs 
dont  l'iiloalro  pwciiwi>té«ér»l  avait  aMM  la  développe* 
ment,  etfel,  pematsar  dessas  sa  tele,  vint  frapper  aa 
cœur  la  monarchie.  Sous  ce  point  de  vue ,  on  neot  dire 
qoe  la  Bretagne  a  été  le  berceau  de  la  Révolution  fran- 
çaise. —  ■  L'aOklrede  Bretagne  *  était  d'abord  un  intérêt 
de  province  :  sans  la  persécution  contre  M.  de  La  Chalolais, 
lonk'lemps encore  p<>ut-étre  la  résistance  ne  se  fût  pas  for- 
OMiIée,  ne  fût  pas  devenue  générale.  Une  simple  affaire 
de  tripotages  entre  M.  d'AiRuillo<«  et  les  Jé-*nites  peut^tre, 
souleva  l.i  question  l.i  plus  grave,  celle  de  t'fxnmcn  (te^MK 
lOtr.  lif  l.i  son  anioindrissynenl ,  puis  sa  ehùle. 

Mais,  chos»'  l'Iranjce,  aucun  de»  éléments  qui  composaient 
en  Bretagne  ce  ii-rrible  genne  n'VDlulinnnaire  11,1  retiré 
de  ses  cflorls  le  fruit  qu'il  (  n  .i(t«^'ndait.  La  nubli'sstî,  qui 
voulait  forcer  la  t  our  .'i  rr)U([>lcr  avec  elle,  .t  l'ti-  (li'ciniec, 
li'>  Parlements  ont  i-ti'  dis/^ous.  et  li-  peuple  breton ,  qm  i-, 
pirait  à  rindépendnnce  nationale,  loujoui"S  r«''Vée  depuis 
la  Hiunioii ,  loin  île  revenu  .1  s>>  limit«>s  anciennes,  it'v»t 
vu  niveler  comme  tout  le  reste  de  la  France  el  parquer  en 
cinq  déparlements  qui  n'ont  rlea  rotenn  de  la  Bretagne , 

fias  même  an  nom.  11  luttait  ceotro  la  corvée  et  les  impOta; 
1  paie  aojourd'bal  la  ^PMl«fioii  a*  aofare,  etarsIaqpMa 
ont  été  sextuplés. 


(t)  L'esprit  le  plus  ealraeidiMiro,  TeHalre,  ne  Jugeait 
pas  aie»,  nea  pJea,  les  choses  peor  ce  qu'elles  élaleat., 
Vollatae  ,  «ai  rdtait  derié  que  le  ears-dref  avee  leqnei^ 
M.  de  La  Onlotals,  prisonnier  ii  Saint-Male,  avait  tracé  ses 
méoMlfeei  grtee  a  nn  peu  de  suie  détrempée  dans  du  vU  : 
tialgre,gTaiwlt#earriamioH«UMIebbien,  Voltaire  n'avait  . 
vu  dans  le  praeoroarfénéral  que  l'Implacable  advereaire 
des  Jésuites,  ses  ennemis    lui-même,  el  non  l'élément' 
révolutionnaire  qui  faisait  coindanfi  la  vieille  monarcblCr 
sapée  par  lc«  phlfosopboa.  Pour  Hn-  conséquent,  il  eût  dû 
applaudir  aussi  k  la  lulle  des  l'arlemenls  contre  lo  roi  t 
en  bien  I  on  le  vit ,  au  contraire ,  approuver  la  résistance 
de  celui-ci!  «  J'ai  lu  ,  écrlvalt-ll  en  mars        ,  a  la  mar- 
»  qolsc  du  l>einind  (  et  avec  elle  on  ne  le  taxera  pas  de  di« 
•  plematie],  la  réponse  du  ro.  au  l*arleinarti.»f'^ 
s  neMoMef  pttun  rt  noHemnt  iirittl,^ 
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Maifabandoauoo»  cet  irUia  aouvaoir*  et  Miitoiu  la  lutte 
il4éf«aoé  let  réMilata. 
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I  Ét  VM,  —  JMi{krca«f  d» 
\  êdttê  d$  février.  -  M.  de  Thlaré  tu  fiât  emre- 
gbtrtr  mUUairamMmt.  -  Ewuuttê  pcpatatrti,  —  ta  9iUê 
frmiâpnitrourk  ParkmtiiL -ârrit  émil  mL 


ta  MUMIt«  plier  l«t  Élati  et  let  PtrletnenU 
m  la  coor,  crter.  ai  l'on  peot  «Inai  a'exnri- 
ONT,  me  France  admlniatnllw.  Mie  éveil  éM  la  Mmée 
tfa  Mcheliea,  telle  fut  celle  de  toittaeeeaeeeMeiin.1Ucte* 
lieu  et  )e«  bérlUera  de  ses  tradtlion»  ont,  pour  coodalra  à 
bien  leur  eatreprlue,  livre'  uac  gaerre  Inceaaeale  aox  pri- 
Tiltfges  divers  qui  faisaient  de  la  Franco  fédérative,  née 
des  débris  di>la  fik>dalité,  an  être  adœinistraUrauMi  mal* 
tiple  que  varié  dans  «es  combinairans.  Les  pajrs  d'Etats,  et 
la  Bretagne  ct.-ill  le  principal  d'ciilrc  eui;  le»  Parlements, 
et  Eeunes  en  avait  un,  tels  «•taicnt  les  grands  obstacle» 

âui  s'opposaient  .'i  runilv  adoiini^lralive.  Ôc  Ricbclicu  i 
e  Rriennc,  nue  gucirc  mus  rclaclio  fut  donc  Uvrtfe  aux 
uns  et  aux  aulrcr. 

^'ons  avons  vn  dcjà  que  les  Etals  bretons,  bien  qu'il» 
accorda. srui  ù  In  royauté,  sous  le  titre  de  Don  gratuit, 
une  cMmc  do  tribut  annuel,  gardaient  ioujouiK  le  m>u- 
Tcnlr  di'  leurs  \k"U\  priTili^ges,  cl  ne  pouvaient  oublier  que 
leur ducbei^se Aune,  en  épousant  Charles  VIII,  «v.tII  réuni 
la  Drelafoc  à  la  I  rance,  «sou^  toute  n  srivr  do,  liburtéh 
nationales.*  Kn  eux \i\aicnt,  avec  les  tlornii  rf  ^  tr  idiiions 
de  cette  puissante  individualité,  le.s  regn  ts  d'avoir  vu 
aliéner  une  indépendance  toujours  Uoir.ibic  jiour  un 


De  MmcAté,  le  Parlement  rennais  partageait,  avec  lou» 
ta  fftflaaeilll,  ta  piMeMUta  4i  •'immiscer  dan»  l 'ciamcn 
•t  râdmliiiitnlIaB  ém  aOiim  publiques.  Ces  corps , 
placés  à  la  t«te  de  rafdn  Jadioieire ,  ae  resardaient 
CMnme  unit  entre  en  par  qd  lien  moral,  qui  faisait ,  de 
l'ordre  parlementaire,  le  eorfu  tMhtuil.  Bien  que  «irmiiift 


'/M  mnuHUH.  Bien  que  nooMnaa 
par  le  roi,  ils  se  regardaient  comme  le*  reprwMataoii  de 
la  nation,  et  se  fussent  volontiers  allrîfeatf  un  pomelr 
dgal  à  celui  dont  était  investi  alors,  par  on  (OOVCrneaMNll 

censtitulionni  l,  le  Parlement  anglatê. 

Le»  l.tiit.s  <  t  le»  l'arlemeaU  étaient  donc  deux  obstacles 
élevé» coii  In  I  i<l<^df>  centraliser  l'administration.  Arcile- 
ci,  que  fil  lia  il  il  pour  être  toute  puissante  ?  Le  droit  de  li-\rr 
les  impôt»  cl  do  les  employer  A  sou  Kré.  Or,  le*  Étal»  et  les 
Parlements  prélendjient  sans  ci>sc ,  sous  diver»  titres,  au 
droit  de  gestion,  de  contrôle,  de  n  «lemonLilion.  Toute- 
fois, il  faut  lu  dlic.  les  l'arleinenls  ét.iiciu  loin  de  repré- 
senter le»  idée»  libcralen  qui  commcnçaienl  k  se  faire 
jour  de  toiitr»  paris,  .'i  la  flndu  XVlll'  «iècle.  l.'Aitscmbloe 
de»  nol:iblfs.  cDHvot|uéf  par  Loul.t  XVI  le  22  février  1787, 
avait,  bien  qu'elle  ne  fut  compcf-éc  que  d<'  notii'  -.,  de  mri- 
gtstral»  eL  de  repré»enlants  du  liaut  cierge  ,  coiiseali  à  de 

randes  réformes,  notamment  à  l'abolition  de  la  corvoe  et 
l'dtabllsaement  d'un  impôt  territorial.  Les  l'arleraenU , 
tata  d'eiprewer  des meaurea  qui  tendaient  à  faire  contri- 
MerplaedfallaMenent tous  les  citoyens  aux  charges  pu- 
W  monlrCreol  heMUes  h  ces  idées  libérales  et  se 
it  k  enreilatrer  Iw  ddiU,  qui  avalent  été  la  con- 
séquence de  leur  adoption.  8i  ta  oeof  eftt  râMé  sur  ces 
corps  Judiciaire»  l'odieux  da  leur  rete  et  lalMéau  temps 
le  soin  de  le»  frapper,  la  cottr«Atiasné  son  procta  devant 
la  nation  t  mais  le  Trésor  paUle était  vide,  leebeiaina  de 
l'Etat  étaient  pressauta,  la  cour  voulut  violenter  lee  Farte» 
menls,  et  ceux-ci  surent,  aidés  par  la  persécutioo,  totd« 
reaser  la  France  îi  une  cause  qu'elle  eût  dû  réprouver.  Ces 
premières  violence»  donnf-reut  un  fàclieux  exemple:  et, 
plu»  lard,  elles  furent  suivie» d'autre»  excès  dans  lesquels 
disp.irureiit  p  ur  louliuirs  les  Farli  menls,  et  pour  un  nio> 
ment  le  |)ou\oir  rojai  lui-im'me.  —  Jl.iU  arrivons  aux  faits. 

Il  )  a\aiieii  lirclagnc,  ;i  r<  [)0(|iie  qui  nous  occupe,  denx 
paru»  distiiuN  :  Le  parti  dit  t  raînais,  qui  se  composait 
dt!  la  nobli'sse  dél;icliéc  dan»  ce  pay»  p;ir  la  eoiir  pour  y 
combattre  les  Icndanc  ■»  brelonne-i  ;  et  le  parti  Breton, 
compohé  (le  Imit  ce  qui,  dans  la  nub1e»sc  du  pays,  dans  le 
ParlcuRul  i  l  dans  le  i  li  rgé  ,  luttait  contre  li  noblesse 
flrançaise  (I);  alor»,  le  uoin  de  patriote  n'avaityka»,  ponr 
■o  noble  breton,  l'accepiiuii  qu  il  a  maintenant  :  Être  pa- 
triote, c'était  suivre  le  parti  qui  se  ratlackatt  auxUUcs 
d'indépendance  de  la  noblesse  bretonne. 
Qnam  en  Uer>-état,  c'tftaU  è  peine  «'Il  crietalt.  «1  ce- 


(1)  •  L'éloignement  pour  le  cour 
s  kraten ,  et  particuliCremenl  k  ■ 
Maad,  Mmoires  d'OiUrw'Tçm»*^ 


était  naturel  a  tout 


pendant ,  le  peuple  et  la  bourgeoi»ic  ,  tenu»  itnt  ane  ht- 
fériorilé  révoltaute,  plu»  écrasés  par  les  lm(/»Li  que  lo(U^ 
les  classes  privilégiées,  faisaient  rcmooter  ju><{a'au poo- 
voir  royal  la  haine  que  cette  ailuatlen  entretenait  dit» 
leurs  cœurs.  Pour  eux.  être  patriote  *  c'était  lulr  le  pM 

ieacéec~~' 


voir,  et  toute  perole  pcaneocée  caatai  Mlai<i ,  toaie  < 
gresslon  dirigée  ooatre  loi,  devaient  eieller  de  la  tjoaM- 
ihie  dans  le  penntaatdans  la  hoorgeolile. 

Telle  était,  aemn  naos,  la  diapoatUoo  des  opriis,  ftmt 
Louis  X¥l,  ma  pent>Mre  par  une  erriDw  ptailt  kadlt 
aux  Tarlementa,  maU  k  coup  aftr  par  des  tatlaicrii  ii- 
yeux  et  droit* ,  tenta,  par  une  réorganisatloBjodidriR, 
de  porter  remède  aoi  maux  qui  accablaient  le  rDynai. 
Ses  mintatret  lui  représentaient  les  Parlements  «mat 
tendant  de  plus  en  plus  &  entraver  l'action  <■  ptndr 
royal.  Amoindrir  ces  corps ,  c'était  agrandir  la  mwlé, 
Telle  fut,  selon  nous,  la  pcuM'-e  qui  dicta  l'éiHêenil. 

Par  cet  édit,  l'administration  de  la  justice  èliitpnfoa- 
di'inenl  modinoe.  1-es  l'i  esidiaux .  juriïdielloa  ia!Metin 
aux  Parlements,  étaient  transformé»  en  grand»  lMUUii:>-i 
qui  pouvaient  juger ,  en  dmiier  res-sort,  toute  cimw  ar 
dépassant  pas  une  valeur  de  20.000  liv.  ;  toute»  \e>  juru- 
dictions  royale»  dovèDaiunt  à  leur  tour  de»  Prtuiliui 
dont  la  coinpi'lenco  était  li^iée  U  â,000  liv.  l'our  preiaitn 
exécution  dr  <  et  edit,  les,  greniers  des  Parlemmls  deuiful 
immédialeuienl  reiueltre  aux  jurlsdicUont  inUneaitt 
tou»  le»  procès  qui ,  par  lent  vnMWi  nnIflIcatiHt  It 
comp<'teuce  de  ceux  ci. 

Les  grand»  bailliages  devaient  être  composés  d'enBeo* 
tenant  général,  d'un  lieutenant  particulier,  de  viaftcis- 
seillcrs,  de  deux  avocats  et  d'un  procorenr  da  ni.Ui 
l'réaidlaux  avaient  aeulemcnt  un  Tlealenint,  deetoa- 
sellleriet  on  procarenr  du  roi.  Quant  ao  PiitaMltl* 
ctaanàbre  des  vaeatlaae  dtalt  supprimée,  et  le  wnéInMiI 
dei  pr«aldenls  et  ceoaelllen  ét4tiporM  de  M»  M  (IK 
Cet  ddlt était  aocoigBnagnd  de  dens  antret:  f  ~ 
naît  la  Joallce  criminelle  k  des  tormet  plus  en  I 
avec  l*adoaclaeement  que  la  civillaatieik  avait  prodoit  ta 
Wt  l'antre  erdalt  VM  «ear  plMtatr' 


(I)  L'ddit  de  ITM  avait  composé  le  Parlement  de  :  » 

premier  président,  neuf  présidents  de  Parlement,  «li  prt- 
sidciit»  aux  enquêtes  et  quatre-vingt-huit  couseiHf r>.  Li 
Crand' Chambre  était  couiposéc  du  premier  pré»i<l«il,  *» 
qualii'  |)1us  anciens  proidenls  du  l'.irlement  etde  trentt- 
qiialre  cotiseillers;  la  Tournelle  (chambre  crimlDcll*;. iH 
cinq  derniers  présidenl.s  n-çus  ,  de  dix  rnnseillcrf  i' 
Grand't^liaiiibre,  de  quatre  conseiller*  de  cliaqun  cluiiikr« 
des  enquêtes  el  de  deu,\  coiiM-illers  de  la  chambre  des  rr- 
quélcs.  La  première  cJnimOrc  des  Enquétet  était  prwid(tp»r 
lo  plus  siicii  II ,  le  Irnlsii  iiie  et  le  cinquicaïc  [vréilfcBil 
di'»  Enquête»,  el  composée  de  vingt  roii><'illpr>;  Is  ilis- 
xitmc  chambre  </i  J  Knquê'e»  était  présidée  par  lesdr iiilinfi 
quatrième  et  siiièiuo  président»,  et  formée  de  tioitcia' 
»cillcrs;  enflii,  I  a  chambre  dee  Reauétee  était  cooipoMlta 
président  et  de  quatorze  conseillers.  Les  opnidlinfilW 


trois  demièrea  ciumbres  présidaient  en 
suivant  Tordre  de  leur  réception.  ^ 

Kn  1771  (septembre  et  octobre),  LeaUXT,  kiW* 
l'opposition  di»  Parlements,  les  avait  caasdi t  wM* 
Bennes  avait  pertafé  cette  diacrkce.  Peu  de  jenn  wm* 
le  Parlement  kvelaa  dtalt  rvoonstllad  sur  de  omhM* 


ES  annosanta  élatat  eMlas.  al  ta 
sMrata  rânlicMMiM  tt  ealtt^ 


quatre  pcdsideoto,  deoz  oaMBUtanprMdcnls.  quatrec» 
seillers  clercs,  trente  eonselUen  talcs,  deoi  *«•«■• 

généraux,  nn  procureur  général*  trois  sobititoli. 
greffier  eu  chef  et  un  premier  hvlBiier.  Leœéme  «lii«»_ 
primait  l'ancienne  distinction  en  cooseUlen  on^'f''^ 
et  en  conseillers  non  originaires;  de  plns,U  intmliii't 
aux  magistral»  de  prendre  des  partie» aucoocs i!pice^^' 
calions  on  i-iuolumenU  quelconques,  mesure  qoi 
qua  de  nombreuses  «-t  injustes  critique»,  et  ijui  fui»»* 
impopulaire  qu'elle  méritait  peu  de  l'être  ;  le»  gag"^ 
poiiili  menUl  des  orticleis  du  l'arlemenl  devaient  ttrc  on' 
en  cuminun  el  partages  enlrc  ceux-ci,  proportioarin'^' 
ment  au  nombre  des  andieuees  anxqiiellp»  cMCunloW' 
assisté.  Enfui ,  l,i  <  li.uiilire  de»  requêtes  était  iuppri"* 
et  les  affaire»  dont  elle  conuaissail  Olaienl,  »»of»W*'>** 
férvcs  11  la  sénéchaussée  du  l'rifsiamt  de  Renoe». 

(3)  Abolition  de  rintcrrogaioin-  sur  la  sdletlei  iw*^ 
tion  d'énoncer.'le  crime  de  l'accuse,  s'il  ne  •"•P**"î.!7ÎÎ 
la  première  jurisdiction;  néces»ite  d'avoir «•epjonwW* 
trois  voix  pour  condamner  à  la  peinedSMrtiPMMiV 
tcrrogatoire  avant  l'exécotien ,  etc. 


I 
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pour  si''Ke.  OsHteMrMt  a] 
ÎWl  ce  qui  concemait  la  léffUlathm  «I V 
à  enmwtrer  In  ordonnance*  Bicalw  a 
à  Tëiifler  les  édlls  et  A  faire  des  remoatraoces  aor  lenr 
contenu  i  etc. 

^tt  l'on  eoMidère  l'ensemble  de  ces  dlioo^tlons ,  on  y  TOit 
wlrement exprimée  la  TolonlédfannlliOer  les  Parloments, 

qni,  par  l'une,  cessaient  d'6tre  cou  ri  soavrralncn  dan»  la 
plupart  des  cas  Judiciaires,  et  qui.  par  la  cn'ation  di-  lu 
cour  plénière ,  se  vonlent  enlever  la  plus  noble  de  leurs 
pri<ro«ative.H ,  le  droit  i^eilM|Mnr  kt  MUi  d  *»  fUn 

dm  rrmonlranrrx. 

S.in<  (lu  iHi  iliiiilc,  si  les  édils  de  1780  n'avaicul  pas  eu 
«•t'ite  an  ici  i'  ij<'n-.<v,  on  pont  dire  qu'ils  auraient  n'alim-  uu 
grand  proKrt-H  (Intii*  r;idinini!<(r.itioii(l<-  la  jii-^lice.  Diminuer 
le  taux  dccoinpt  leuce,  mullipliiT  les  tribunaux  iiif<  rii  ur», 
créer  une  sculi?  cour  ayanl  pouvoir  cl  iiiis>loii  i  >  gle- 
inenler,  quVlail-ce  fain:  Kinon  ce  que  l'on  a  f.ilt  depuis 
«•n  (TlKi'  iiit  irlliiinaiix  de  première  in^lant  (•,  1rs  Cours 
royale»  et  la  Cour  de  ca<ui;ition  ,  quoique  »ur  de»  bases  eu- 
CM«  piosprontables  l'administration  de  la  justice? 
■au  taille  amélioration ,  pour  «trc  accepta  par  une  na- 
I  ««Ml  aOMMftlble  que  la  nôtre  k  l'endroit  de  ses  liber- 
1  é»  ne  cacher  aocane  arrMre-pensée  ;  car,  on 
M  k  «•««  qiri  n'as  ont  pM.  JyoB  Mtra  cote, 
«dite  portaient  M  OMp  morlal  k  iMilw  les 
I  sMgea  de  Partr  inwHi.  AwmU  >■  mtaa  Itlaat,  lit-ao 
1,  Varia,  Aix ,  Pa«|  CrtMkto,  Reones,  émmtr  le^st- 
let  aim  éMitniiin  réilstances. 

lM«  Tllie.  cbacun  rexardall  le*  nonveaux 
édtts  eeaune  an  envahissement  di-s  droits  que  la  Bretagne 
o'étalt  niaerTda  en  .4e  réuai«>ant  la  l-rancc:  ou  répétait 
en  tous  lieux  les  urt.  22  et  23  du  contrat  d  union  :  ce  der 
nier  sortont,  aintl  con<;u  :  •  //  ni:  scrii  rien  clianeé  eux 

•  nombrt ,  ^HtUitf ,  foncitont  et  cxtrcua  tUs  officu-rt  Uc  lu 
■  provint»;  tl  Ni'  sera  fait  aucune  crfnlion  U'ofliciers  in  de 

•  mou.-flUsJuriiUtiliuiià'.iU-iaiiivU-,  ci-itt,  totH  \io\K  ilepuin 
IMO,  on  eu  faisait  .'i  l)Oii  droit  un  pacle  solennel,  et  l'on 
detnarulail.  fnlui.  (7110  U--.  rois  le  res|)eclas»enl,  comme  il» 
«•usst  nt  du  toujours  \v  icsptctcr  (1). 

A  ccii  scntiniciiis,  (licti-s  par  les\ii'Ui  souvenirs  di-  la  na- 
tioualltt.^  bi-etonne,  »e  joigualent,  il  faut  li  du  t  .  dis  rét  ri- 
ininatlous  basée»  sur  les  inli'r^K  p.trti'°uli>  rs  de  la  cite. 
>llle  sans  cointncrce  el  sans  indo'-liit-  lui  fu!  propri-. 
Reunes  avait,  beaucoup  plus  <i  cette  ipoque  i|uc  de  nos 
jours ,  besoin  que  le  Parlement  lui  doonAt  quelque  vie. 


Cependanl,  leMmaf ,  leParleoMSl,  aiM|aelMito«MBli 
de  TUard,  commandant  (éa^l  en  Bretacor,  •rMûmimê 
ordre  de  se  rtfonlr  ponr  sept  beores ,  était  raseenfeM 

Palais  dès  cinq  beores  du  matin,  ct.ft  six  heures.  Il  entrait 
en  séance.  Chacun  alors  rapporta  les  bruits  qni  circn- 
lairnt  en  ville:  le  régiment  de  Rohan  s'était  rangé  en  ba- 
taille sur  la  Hotte,  et  un  grand  déploiement  de  forces 
annoofalt  que  les  représentants  do  pouvoir  royal  se  pré- 
paraient il  quelqne  coup  d'étal.  Plusieurs  conseillers  >ou- 
laient  qoo  l'on  nrmAt  les  pertes  dn  talala,  et  t  fpe  l'en 


II)  Dtver»  <;dils,  nolamnu  nt  li  lui  de  17W,  .T\ai<  iil  cinn- 
plètementmodiii«5 la  compO'sKiou  du  Pai  lctaent;  nul  idil. 
entre  autres,  n'avait  plus  profoudumcui  altéré  les  juris- 
dicUonsqueoelil  jnintnkcfédkeittieipi^iidlani.  (Voir 
ci-dessus.) 

VeicI ,  «n  iSst ,  comment  s'exprkMloBl.  pea  4e  Jours 

flSiJhw  'iBrtiy ''"riîîiiMS'im  itomS?**'"  La 
mine  entière  des  eflkiers  do  Parlement  eet  non  vérité 
iMoaloitable;  U  ne  vient  pas,  cliaque  amiéc,  en  appel, 
als  abirea  au-dessoa  de  30.000  liv.  En  Bretagne,  ob  fa  loi 

dispose  des  biens,  les  institutions  d'héritiers,  les  subsll- 
tutïons  y  étant  Inconnues,  et  les  donations  très-rare»,  on 
voit  très-peu  de  questions  de  propriété  dont  l'ubjel  ex- 
cède 4,000  llv.  ;  ou  pourrait  dire  qu  on  en  connaît  .'1  peine 
où  il  s'agisse  d'un  intérêt  de  30,000  liv.  Le»>  coatetlation» 
féodales  sont,  le  plus  ordiuairemcnt,  pour  quelques  nio 
diquf*  redevances,  ou  autres  devoirs  féodaux,  pour  de 
p.  tilc>  lUDUviuirc-.  pfu  luipurUuiles.  l.c  couiniercc  el  Ifs 
fraude»  contre  le»  impôts  ne  iM'Uvcnl  eu  picM'utrr  de  plus 
iiitéreftsaiilcs.  Le  l'arlenivul  serait  donc  es iLlciuuient  lé- 
duità  ne  pas  juger,  par  au.  viiigt  causes  ou  procès  que 
pourraient  fournir  le  '*tmnint  u  rôlt  les  docndi  poiries 

et  les  amirauté». 

•  1,0  Présidial,  on  ,iiid  liailliage  de  Rcune»,  n'en  profi- 
terait pas:  picMiiii'  toutes  les  affaires  étant  au-dessous  de 
â.OOO  liv. .  elle-i  -vi  r.iient  jugées  dsns  les  l'residiaux,  soit 
en  première  iuslaiice,  soit,  par  appel,  en  dernier  ressort  ; 
le  prochc-llcr  du  rot  pour  son  domaine  de  Rennes  n'a  pas 
une  grande  étendue  :  de  telle  sorte  que  la  seconde  cbam 
Ihv  m  grand-bailliage  de  Rennes  aurait  peu  d'occupa 


criminel,  le  grcITler  des  enquêtes  (on  ne  parle  point  ( 
celui  qui  est  supprime;  il  faut  croire  qu'il  serait  rei 
bourse);  le  greOler  des  requêtes,  le  gretikr-gardc-sacs , 
ceux  des  affirmations,  des  présentations  ,  n'auraient  plus 
que  de  vain»  titres  sans  fonrlions  :  les  huissiers  du  Parle- 
ment souffriraient  la  niè«ne  perle,  proporlioiuu'lle  .*>  la  di- 
minution des  affaires  :  cependant  la  plupart  de  ces  nfll- 
ciers,  abMiuuieut  sans  antre  ressource,  vivent  du  produit 
de  leurs  ofllecK  dans  lesquels  ils  ont  mis,  tes  uns,  dix  et 
<louze  mille  livres  ,  les  autres,  vingt  et  trente,  le  gttttttt 
de  Touruelle  jusqu'à  qnarante-rimi  luille  livre». 

•  Les  procureurs  sont  dan-  une  ponlion  iilus  affreuse;  llg 
sont  actuellement,  îi  raison  des  oilU  i-s  iinpourvus  ou  tom- 
bés aux  parties  easuelles,  riduils  à  soixante-dix  :  11  y  en  a 
plusieurs  parmi  eux  dont  les  oMIccs  sont  de  trente  a  qua- 
laute  mille  livres;  outre  le  premier  prix  du  premier  achat, 
les  procureurs  se  constituent  dans  dw  avances  pour  «a- 
ttrttêiUrv»^  foniMroofa'ilsoppdleat  la  IbMW  coorantc  de 
Polileo;  l'ddil  laor  AMratl*  non  oonloniont  le  mo|en  de 
travailler  k  Patenlr,  pnliqa'il  n'y  aurait  ploa  on  pn«|ao 
plus  d'aCblrea  an  Parlement,  mais  il  leur  enltreralt  lea 
procès  et  Instances  dont  l'Instruction  ne  s'est  filto,  Jns- 
|u'ù  présent,  que  par  leurs  avances:  des  protêt  qu'iU  ont 
achetés  à  pris  d'aramt ,  qui  sont  devenus  leur  bien,  on  lt$ 
tcur  arraclurail,  l'uur  ainsi  dire  ;  il  est  ordonné  de  les  dé» 
poser  dans  les  greffes  des  présidianx  et  grauds-ballllagea. 
sans  s'inquiéter  comment  el  par  qui  leurs  avances  seralenr 
ri'mboursées,  par  qui  leui-s  v:ications  seraient  payée?. 

>Eulin,on  leur  annonce  que  la  plus  grande  partie  d'entre 
eux  seront  supprimés;  anisi  l'edit ,  dans  le  préambule  du- 
quel >a  Xl,ij<-^lé  doit  proti  ciidu  ;i  tnutes  les  propriétés  de 
se»  sujets,  enlèverait, dans  la  wule  ville  de  ficuoes, d Irtts 
ctnts  pires  de  femUHi,  ItuT  Mal,  leuT  bien  al  Jnaqa^an  ttlfo- 
de  leur  ollire. 

•  Nous  disons  tiuis  cents  pèrex  de  familles  :  il  faut,  en 
effet,  y  couipt rudi  I  les  axoeats,  dont  les  fonctions  se  ré- 
duiraient en  pi  (i[iorlion  de  la  difuinulion  des  affaire»  ;  s'ils 
n'ont  pas  di-  cti.u  )(es.  ils  ont  uu  état,  el  ils  le  perdraient  : 
au  lieu  de  cent  viugt  avocats,  auxquels  la  correspondance 
de  toute  laproviuce  donne  à  Rennes  de  l'occupation,  dix, 
peut-être,  seraient  aufflsanis  pour  tout  le  travail. 

'CtpiHdmt  Im  «aoeatê  «t  oMei«n  éu  Parlmni  $o»t  Im 
firiaeipamm  koamoto  dif  la  aiw  ;  tux  ruinét  «  le 
ai»  la  lof  naaailM  fai  IM  «MW  frappe  pUu  on  1 
Im  mu  muta  «lactfttmt, 

m  A  Icônes,  on  ne  pont  trop  la  répéter.  Il  n'y  a  de  ' 
mcrce  que  par  la  eomoauaaHon  qui  s'y  fait  ;  le  produit 
du  commerce  d'exportation  cet  très-mince ,  s'il  n  e  ee  r<« 
duit  k  aéro  :  au^si  les  commerçants  sont  tous,  ou  p  resque 
loua,  détaillants  ;  non  seulement  Ua  vendent  pour  la  con- 
sommation d«  la  ville,  mais  ils  vendent  aux  étrangers  que 
leurs  affaires  contentieust-s  y  attirent  ;  tous  le»  marchands 
el  artisans  proOteiit  de  l'aisance  des  habitants  et  de  l'a- 
flueiice  de»  élraugers,  et  ces  deux  sources  de  cousomma- 
tiou  se  Iroiivanl  taries  dans  le  même  niomeut ,  le  mar- 
chand n'a  plus  de  vente  et  l'artisan  est  sans  travail. 

•  lue  grande  ville  se  forinn  el  se  peuple  en  proportion 
de»  elablisseiiitiits  public  s,  des  personne»  que  ce»  établis- 
sements rassemblent,  de  leurs  dépenses  et  de  leurs  be- 
soins, neiiiii  s  ii'.i  pas  toujours  1  te  aussi  considérable.  On 
eniinail  l'cpoiiue  de  s)  s  dill'-retits  aecroisseincul»  ;  au  mo- 
ment oii  le  l'arleiiienl  ,  nomme  <n  llret.iKne  le  Parlement 
des  (•rau<ls-JDurs.  prit  une  forme  stable  et  permanente, 
se»  III  fnnwt  paiiagdaa  imlrii  loi  TlUaa  da  ftaoMact 

de  Nantes.   

•  Rennw  rédama  contra  ce  partage  :  al  la  fartement,  tm 
l'avU  des  aena  dea  trala  dIaU  et  dn  due  d'IiiMnpes,  pan- 
vanonr  de  la  pravinoe,  Mrania  adianlalink  lennoa 

•Or,fneOeaaeralont,nôiirIairtllaiel«aBM,leaaulMa  parCharleaULtCnlMIi  ^ 

fioaeatea  de  ces  grande  cnanfaBMnla  iau  l*adnilnlalratioa    sla—Bi  poya  (  

dolajnaUce?  de Mantaa fia  «1 

•Tona  laa  elBelers,  possédant  charges  près  le  ParlemeuU  Parlement  r-' 
y  perdnlOttlplus  ou  molna.  •Depnla  cette  épaqne.  les  séances  du  Parlement  el  dan 

.  «La  (fclller  en  chef  perdrait  seul  plus  de  130  à  !3«,000(iv.  Etats  y  ont  attiré  une  mnltitoda  d'artianni  de  toutet  ean- 
«nr  la  aatear  de  ton  olDcc.  ditions  :  les  communautés  de  bonlanfcn .  de  hou^ers , 

•U»  aobsttIuU  du  pracureor-ténéral  du  rot,  le  frelDcr  de  perraquleni  de  taUleun,  da laifBiliew,  de  cordonnlcn. 


no  civil ,  ci  la  première  encore  moins;  et,  tout  bien 
««Midéid,  la  Présidial  y  perdrait  kcoocoop. 


Oigitized  by  Google 


616  "  ROtVBAO  DlCIlfJISiiat 

éierétdi  toate  personne  qui  oserait  profaner  le  temple  de 
l»  Ju»(icc.  •  L'on  s'arrùta  k  colle  rt-»olution  qu'en  c*ê 
do  «ioleucL-,  la  cour  giirdcrait  un  »ik'iico  sb^olii. 

A  uifii  huurcs,  M.  le  comte  de  Thiard  et  M.  Kertrand  de 
MolIcTille,  !'un  gouverneur  g(-nOral.  l'autre  inlendaut  de 
UrcUgno ,  entriïrent  au  l'aLiù».  ac  rotniiagnr-s  di-  ()ii>'|(|iii  s 
garder  et  suivis  do  leurs  laqnaii».  ii»  )  furent  accueillie  par 
dL'5  but-t's  et  par  leii  crU  :  ftu*  le  l'arletnvHt  I  à  bai  les  txi- 
culeurt  Uf  l  injuttkel  Lucorlés  pnr  lu  foule  des  curieux, 
ces  doux  foncllonnaircj»  arriérent  h  la  porte  de  la  Gnuid'- 
Chanibre ,  el  y  frappèrcut  en  vain  pour  se  faire  oinrir. 
l^Qu.  la  cour  envoya  JJ.  Buret,  sou«re(Dcr  eu  chef,  de- 
mander à  un.  deHiiard  et  Bertrand  leuri*  IctlreH  de  créan- 
ce. M.  de  1  liiard  i  i.  fusant  de  les  produire,  la  cour  rrnoUTcla 
SCS  huées,  et  la  troupe,  qui,  peu  do  nionients  auparavant, 
avait  occup<'!  la  place  du  l'alai.',,  croyant  «on  chef  menacé, 
fit  invasion  dans  le*  couloir».  l'ruléKi'A  par  les  greiiadicrH. 
les  deux  cominlwalre»  du  roi  !«e  iTlirtrenl  au  parquet ,  et 
de  lù  recommencèrent  .t  parlementer.  Knlln,  M  d<-  Tlilnrd 
ayant  répondu  qu'il  venait  au  nom  du  roi  tenir  un  Ut  de 
Jtutlce  (2),  et  qu'il  entrerait  par  force  b'il  le  fallait,  la  cour, 
pour  érltcr  um*  parrille  violence,  céda  et  fit  ouvrir  »i> 
portes  (S).  HM.  de  Hiiard  et  Bertrand  eiilrùrent.  Les  deux 
commIssaInMi  dn  roi  se  découvrirent  :  niait)  la  cour  se  cou- 
vrit, el,  semblables  aux  sénateiiri  romains,  ré5igné.i  à  subir 
les  onlrageades  Gaulois,  les  conseiller!^  altrndln>nt  iuimo 
biles  queH.  dcThlardmltii  exécution  les  ordres  qu'il  avait 
mission  d'accomplir. 

Rompant  le  silence,  M.  Du  Merdy  de  Catnélan,  le  premier 

firésideni  .  fionnna  M.  le  commandant  de  .s'expliquer  sur 
'entrée  de  la  force  armée  dan*  le  i'alais:  c<-lni-ci  se  borna 
à  répondre  que  cette  séance  étant  un  lit  de  justice,  elle 
n'était  pas  as.snjrlle  aux  formes  accoutumées.  ■  Monsieur, 
dit  alors  ce  magistrat,  les  formes  anciennes  et  accoutu- 
mées sont  que  les  comniisisaires  du  roi  communiquent 
leurs  ordres  a  la  cour,  avant  d'entrer  en  Icellr,  pour  qu'il 
en  soit  délibéré  librement  :  dc^  troupes  investissent  Icl'a- 
lait  et  sont  entrée»  jusque  dans  sou  «'lu  rinle  :  ces  actes 
de  Tiolencc  ne  lui  permettent  pas  de  délibérer,  et  elle  m'a 
cliarKi-  de  vous  enjoindre  de  vous  retirer,  déclarant  qu'i  lic 
ue  peut  obtempérer  à  des  ordres  qu'elle  ne  counall  pas  : 


etc.,  y  sont  très-nombreuses  :  les  marchandes  de  denrées, 
les  onvrier»,  les  porteurs  de  chaises  sont  encore  autant  de 
class'-8  d'habitants,  dont  la  vie  dépend  de  l'aclivité  des  af- 
faires de  justice,  et  de  l'état  aisé  de  tous  les  citoyens:  les 
maçons,  cbarpcnlicrs ,  couvn'urs  cl  autres  manouvriers 
en  très-grand  nombre,  trouvent  en  ce  moment  de  l'ou- 
Trage,  parce  qu'on  b.'>tll  beaucoup  depuis  six  à  sept  ans; 
mais  les  baiisscuPH  sont  découragés  par  l'événement  fatal  : 
le  prix  des  loyers,  souffrant  U  l'avenir  une  grande  dimi- 
nution ,  il  ne  st^'ra  pltis  en  balance  avec  le  prix  de  la  h.^- 
tlsse,  et  le  premier  «-ni'l  du  désastre,  sera  de  faire  piTdre 
jusqu'à  l'idée  de  bfttir. 

*C'ett  ainsi  que  la  révolution  firapptrait  tou$Jet  oràre*  et 
tout  iet  itatt;  $0»  e/fet  général  serait  donc  évidemment  d'ap- 
pauvrir la  ville,  d'en  chasser  les  habitants,  et  de  faire  lan- 
guir dans  la  plus  poignante  misère  ceux  qui  seraient  forcés 
d'y  rester. 

tC'est,  dit  oii,  un  moment  de  crise  qui  produira  un  plus 
grand  bien.  Etrange  el  cruelle  politique  qui,  suu$  prétexte 
d'opérer  le  bien  d'un  plus  grand  nombre .  rédnil  ,t  la  men- 
dicité une  partie  si  considérable  des  .«ujels  du  roi.  • 

In  tel  tableau  élall,  on  le  conçoit,  bien  fait  pour  Inté- 
resser toute  la  Tille ,  ne  refil-ellcjpas  élé,  par  wt  Instinct» 
bretons,  an  sort  du  Parleinejit  Cliacnn  vovail  en  quelque 
sorte  son  avenir  lié  au  sien;  et  tons  ceux  que  les  nou- 
veaux édils  froissaient  ne  manquaient  pas  d'exeller  encore 
rindignalion  publique.  L'histoire  y  verra-t-elle  un  sincère 
déToucmcnt  il  l'iuttfrèt  général  ?  Nous  sommes  en  droit  d'en 
douter. 

(1)  Précis  historique  de  ce  qui  s'est  passé  Renues  en 
»7t>8, 1"  partie,  p.  OU. 

(S)  PrimiliTcment  leslils  de  justice  n'étaient  qu'une  ma- 
nlfestaliun  solennelle  de  l'intérêt  que  le  roi  prenait  k  une 
■ifbire,  en  présidant  aux  discnssions  d<>i«  pairs  et  barons. 
Hais  quand,  pins  tard,  les  Parlements  s'attribuèrent  une 
inOuenee  politique,  les  lits  de  justice  curent  surtout  pour 
but  de  faire  Héchir  les  magistrats  devant  l'appareil  Impo- 
sant de  la  majesté  royale,  d'après  la  maxime  :  •  Adeentente 
principe,  cessât  magislratus.  •  Dans  ce  sens,  les  lits  de  jus- 
tice étaient  émineninirnt  impopulaireit.  car  il*  avaient  gé- 
néralement pour  but  de  forcer  les  rarletucnta  à  enregistrer 
de*  édita  qu'ils  repoussaienl. 

(J)  Précis,  p.  W. 


et  la  cour  tous  enjoint  de  ocUTeau  de  TMuretiRr,  mbi 

être  par  eil     '  '  'ni\  olc.  • 

—  •  Je  -  itdil  M.  de  Tliiard,  oblige  de  mettR^ 
la  ct-léritr  ••.iit^  t  exécution  de  mes  ordres.  • 

—  •  PiilMine  la  compagnie  n'est  pas  libre,  r«!pl^M«. 
premier  président ,  elle  va  se  retirer.  ■ 

Tous  les  roagiftlrals  »e  levant  i>our  sortir,  M.  dclMvd 
exliiba  une  lettre  de  cachet ,  défendant  à  loiu,  ioot|eta~ 
de  desobéi^sauce .  de  désempanj'. 

La  cour  ayant  aussitôt  repris  s<'ance ,  M.  le  canu  v 
Tliiard  lui  exprima  ses  regrets  d'avoir  à  remplir  udc( 
reilic  mission,  et  (il  olis4'rver  an  Parlement  que  U  di»f>" 
sillon  avec  laquelle  il  exécutait  des  ordres  rigourrui  i 
Tait  servir  d'exemple  aux  m.igislrats,  el  leur  approMi ' 
à  se  soumelire  aux  volontés  du  roi.  [tbid.,  p.  lUj. 

il.  Bertrand  de  MoUeville  ayant  parlé  daot  \n  aà;" 
sens,  IL  le  conilc  de  Thiard  ordonna  que  l'on  Ht  en  f 
les  gens  du  roi ,  et  enjoignit  à  M.  le  procureur-ctiH-ni  o 
Laradeuc  tie  La  Cbalotais  de  conclure  li  l'i-nngii^rnii  - 
de  la  commission  que  lui  elsou  collègue  tenairnldur 
ix>lui-ci  ayant  répondu  ne  pouToir.  d'après  lnri-;irN< 
biles,  conclure  en  présence  des  commissaire»  putti  > 
d'ordre,  M.  de  Tliiard  se  leva  et  prononça  Im  tnHn  < 
formule  -.  •  Le  roi  ordonne  que  ladite  commisMeo  isii < . 
•  regislrée!  •  Le  silence  le  plus  absolu  continua  ëentr  r 
sur  les  bancs  de  la  cour. 

l)c  la  même  manière,  M.  de  Thiard  lit  enreglslm 
cessivement  les  cinq  édits  dont  nous  avons soninuirrwni 
donné  le  contenu,  et.  à  chaque  euregistr^enl,  le  pn  i 
reur  général ,  sommé  de  conclure  ,  prit  coiiraf;rium>  i 
des  conclusions  tendant  ii  ce  qu'il  fût  respccturaHuir-.! 
remontré  an  roi  que  ses  édits  étaient  contraires  am  dn  • 
privilèges  et  prérugntiies  de  1.)  prov  ince  de  Bretagiio.  Ap 
Ini.  r      ■  - 


tout  le  parquet  voulut  adhérer  à  ces  conclusion*.  P'tuj 
ces  jeunes  ma^isU  ata,  nous  retromon-  les  nomsdcMM  '  < 
Bourblanc,  Loz  de  Beancours,  Duparo-Poirc,  Aiitoai/  ! 
Lucas  de  Moulrocher. 
Les  cinq  édits  réglemealaires  enregiatrés  par  tarot,  il 

•  n  restait  un  sixième  qui  devait  soulever  phit  d'iDdIgr.)- 
tion  encore,  car  il  <-tail  plus  que  les  antres  nn  roupdtrvi- 
lement  porté  an  Parlement.  Parcetédit,  l'action  d  - 
corps  juniciaire  était  complètement  suspendue,  luttui'-'^f 
que  les  bailliages  fussent  en  plein  exercice  ;  c  f»t-i-dii' 
jn.squ'ii  ce  que  la  nouvelle  organisation  fût  déOnitimneit 
en  mesure  de  fonctionner  el  que  toute  opposition  fùtio- 
perflue.  Celte  fois,  M.  le  procureur-général  npondild'o 
voix  ferme,  h  la  somuiatiou  de  requérir  rcnri-giitmaa  > 

•  Je  ne  puis  conclure  à  la  destruction  des  lois  ctd  i  ' 

•  gistratnrc!  Tout  ce  que  je  puis  faire  ,  c'est  de  rrqoi  j 
»  que  le  roi  soit  supplie  de  retirer  cet  édil  I  •  [Ibtd.,  p.  I  '  1 

M.  le  comte  de  Thiard  ayant  alors  fait  sominairna» 
transcrire  sur  le  registre  de  la  cour  les  arrêts  d'wiref 
tremcnl,  remit  .*>  Ions  les  présidents  el  conseiHfn  >  * 
lettres  close»  interdisant  Ion  les  asscmblit  s  do  Parlcnm 
sous  peine  de  forfaiture  ;  puis,  Il  leva  la  séance,  noo  me 
que  le  premier  pn^ldent  et  le  procureur-général  «««fi-' 
de  nouveau  protesté. 

Il  élail  en  ce  moment  environ  deux  henret-  L'fliit"'' 
calcnlé  que  la  séance  ne  serait  pas  levée  »ns»i  U>l. 
!»  peu  la  foule  s'élall  dissipée.  La  sortie  des  magi»lr>'-«  i  : 

Produisit  donc  aucune  émotion.  Mais,  MM.  de  Thiard 
lolieville  ,  le  premier  priH^ident  el  le  procoreur-rti  r»' 
étalent  restés  plut  d'une  hmrc  en  discussion  avec  "1^^ 
fier  en  chef,  sur  la  rt'-daclion  du  procès-verbal,  d  i  j  <^ 
près  de  trois  heures  quand  les  uns  et  les  autres  se  sépsrHJlfc 
Une  foule  compacte  encombrait  alors  la  place  dn  P*** 
Au  moment  où  le  premier  président  sortit,  le  peuple Ij» 
toura  ,  l'applaudit  el  le  reconduisit  à  son  bétel ,  »i" 
de  :  Vive  le  Parlement  !  Vive  le  premier  pn'sldenl  !  l'nwf^' 
au  même  moment,  les  commissaires  du  roi,  se  dlsp***'-' 
à  sortir  dn  Palais,  les  tambours  rappelèrent:  I*  f»»  ' 
sbandonnant  l'ovation  du  premier  président,  ronpl*'.' 
ses  acclamations  affiTlnenses  par  nn  morne  sileeif- 
troupes  onvrireut  leurs  rangs,  et  les  deux  fonclionnsf^' 
suivis  senlement  de  quelques  gardes.  S4' diricèrenl  v^r» 
l'hôtel  de  RIossac,  eii  demeurait  M.  le  comte  deTWti* 

Peu  à  peu  les  grotipes,  d'ahord  silencieux,  se  raonlrtjw» 
hostiles ,  et  tous  les  projectiles  qui  .se  IrouTèrml* 
portée  furent  jetés  sur  Icn  deux  commissaire»  du  rw.  M* 
buch.-  même,  lancée  à  M.  Bertrand  de  MolIcTille,  vlDlw 
t«  indre  M.  de  Thiard,  dont  la  chaise  fui  bris**,  cl  \*^- 
inier  reçut  une  pierre  ii  la  tête.  Un  détachement,  Ç^'*?'; 
de  ces  vlolenc«'s.  accounit  et  croisa  la  balonnelle.  Jv 
leumt  gens  irrites  se  précipitèrent  sur  les  soldais,  <]J  "t] 
lée  menaçai  t  d'être  sanglante,  quand  un  ofBcicr.M.  nlooa 
d<  iNouainville,  s'élança  entre  les  soldaU  et  le  pcupl<V"- 
jetant  son  épée.*»  terre,  s'écria  :  •  Mes  amis,  M  "<';"V*'i 


imi  •  C  i«. .  ^  IM  )  Lm  dtsporittMM  «B  la  fMde  ebusrnt 
è  «i  vnoMM.  De  loatm  parte  on  entoai*.  «a  praMe 
H.  éi  HwMrtMlllo,  on  loi  tam  1m  mains,  an  flaaiwaïae , 
«M  crie  s  ■  Bravo,  l'oSclerl  •  Pendant  ce  Icmpa,  lea denx 
«aamiiaaires  da  roi ,  proMgéa  per  qndqaet  toldalt  qoe 
IL  4b  ItoaaiaTinc  avait  chargé*  de  cv  soin,  parvicanent 
à  FMM  ào  Blo»ac,  i-t  les  portM  se  referment  mr  enx,  A 
«•■MRaant,e««  «oldaU,  voyant  leur  olllcier  aa  milieu  de  la 
Itaai0i  croient  qu'il  est  captif  et  ventent  le  di^livrer  :  il  les 
détrompe,  et,  pour  la  seconde  fol»  de  la  Jonmi'e,  iletnp^^ctic 
qoc  le  sang  ne  coule.  SInIs  le  peuple  était  encore  agltiS  de 
•entimenis  de  colère,  et  une  riffre .  Intircç  d'un  çroupe  de 
fliricax,  vint  aitelndre  à  la  Ifile  celui  ipii,  d-  ux  Toi^  en  nw 
heure,  av.iit  tout  f;iit  poiir  r.mienor  rijn-miuiir  c  ulre  l.i 
Touli' cl  le*  ^ol(1.1l<.  •  Mi'.i  .nuls,  dit-Il,  \ou>-  me  <•  irf  -'-ir/  il 

•  n'y  a  rju'un  nionicnt,  et  lu.iintenant  von^  me  y'iri  d'i 
»  pii'm  *!,..  •  —  •  r»uni  !  s'i'crii'  l  on  luitour  de  lai,  vous  f-lcs 

•  i)lc.v,él  •  —  «Ce  n'est  rien,  ri'])ond-ii  en  soarinnt,  co  n'i'ft 

•  que  mon  lung!  •  (il. 
On  se  ferait  diilicileraenl  une  idc^*  de  l'indignafinn  (jne 

la  jonrn<*e  du  10  ni-ii  aval!  soutenue  contre  M.  lU-rtr-md 
de  MolleTille.  On  pardonnait  encore  k  M.  dcTIii.ird.  i  licf 
tnilit.iirc,  d'avoir  agi  mililainnnent  contre  le  Parlement, 
An  milieu  de  réclt«  plciiu  d'irritation,  on  disait  que  sa  ron- 
tfloance  pendant  cette  rude  JoumtSe  avait  été  celle  d'un 
militaire  haMlné  aux  comlwta.  Qaant  ft  l'intendanl,  il  n'y 
•nll  BM  d'Ii^are  Maet  farte  eonln  M,  d'éaltliMe  assct 
dnf«.  ta  Ibole,  qoi  l*av«ltiMM«dd«  !■  eortfe.  PaTall  appelé 
•tmire,  oppreatenr,  monutre  k  la  bonelie  de  fier  et  an  cœar 
tfalraln*(l*<rf.,p.l301  letla  rne  de  Bertrand,  qui  avait  ainsi 
ëténomm<*ccn  aoahoéllMr.flttappelée  depnislors  la  «roc 
do  Tartufe.  •  (»Mk,  fkH^I  On  alla  jusqu'à  dire  qu'il  avait 
donné  de  tristes  prcovcs  de  la  peur  qui  l'avait  s,iisi  eu  pr«^- 
aence  de  la  colère  du  peuple  (3). 

La  violence  exerct'c  contre  le  Parlement  était-elle  Jnsli- 
fl«'C  par  les  néceitsités  judiciaire!»?  Etait-ce  bien  le  désir 
wald'am<^liorer  ra(lmini<tr;ifion  de  l.i  jnslire  qui  les  avait 
décidées?  Nous  n'nituus  icpoudri-  .illlnn.Hivement,  Quoi 
qo'il  en  soit,  nous  ne  t.irdfron^  p.i*  .i  ^nir  ce  rorp<s ,  ;ni- 
jourd'hui  si  popul.-iire,  devenir  le  pniiit  rl<-  mire  d'opposl- 
Honx  bien  anlrenienl  sérieuses,  bien  nuIreiuriU  iiispIr'Vs 
par  de»  idée*  de  proRri"*  social.  La  jonrnic  dn  10  in.ii  et 
eelle<  qui  vont  la  suivre  ne  sont  ïi  nos  yeux  (prune  iM.mi- 
fcst.ll ion  hostile  .tu  |Kiuvoir.  Non-  uc  l.irdi  roii«  p.is  .'i  en 
avoir  1:>  preuve  évidente.  Mais  re\ennn'.  .iiiv  CM  niiucnls 
de  1"H8. 

La  c.Hi^e  du  rnrlLUicnl  semblait  .'i  tous  l-  s  Hrctous  l.i 


(1)  Ceux  qui  n'ont  pu  lire  sans  c'motiou  les  dct.iiN  de 
celte  icène  seront  sans  donte  curieux  de  savoir  comment 
la  cour  jugr  a  la  conduite  de  M.  de  Xouainville  I.nin  de 
lonrner  conlre  lui  l'o^.ilnui  |Kipul;iire.  qui  semblait  le  di  - 
nnncer  .iiix  coups  du  iioinoir,  le  roi  appri  cia  la  conduite 
(le  .M.  di>  >oun!uville,  qui  avait  su  tout  .i  la  fols  arraclu  i 
MM.  deTbiard  et  Bertrand  de  Molleville  .i  la  fureur  du 
peuple,  et  prévenir  l'cffution  du  sang.  Huit  jonm  après  l.i 
acènc  aue  uou«  venona  de  rapporter,  U.  de  Cricnne  lui 
dcrivailt  •  J'ai  mi»  aan»  le»  yeux  da  roi  ce  que  M.  le 
comte  de  Thlard  a  naarqné,  Jlonaleur,  de  la  preuve  de 
«Ne,  de  conrafe  et  d'allBctloa  pont  la  aervlce  de  Sa  Jf a- 
leatd,  que  voD«  avei  donnée  le  IQ  de  ca  mois,  a  Renne»  : 
m  Mi^eaté  a  fort  approuvé  votre  OMidnlIe.  J'ai  en  même 
tamaa  remis  «ons  ses  yenx  lea  ttaelinafes  qui  ont  éW 
rn|das  en  MM  de  la  manière ,  remplie  de  coorafe  et  de 
fenncté,  avec  laquelle  vous  von*  élea  comporté  lora  du 
naufrage  delà  frégate  sur  laquelle  vous  éiles erabarqné , 
dans  la  rade  de  SL-Vincenl .  dont  vous  avei  contribué  h 
sauver  l'équIpaRe  et  le  di  lachrnicnt  qui  vous  était  confié. 
Sa  M.ije«lé,  pour  vnns  donner  une  uiarqac  distinguée  de 
«.T  satisfaf  lion  .  a  bien  voulu  vous  accorder  la  croix  de 
Saint  Louis  cjuoique  vous  n'.i)ei  pas  encore  l'ancienneté 
de  -«erTice  evipée  pour  ccttc  grAce.  •  —  L'u  poète  rennais, 
de  son  coté,  (it.cn  aonhonneoft  dee  vers  qui 
çaieut  ainsi  : 

Slodenie  Coitloa»  ami  de  ta  patrie. 
Toi  qui  sais  exposer  si  noblement  ta  vie. 
Que  pourrai»  je  l'offrir  qtii  fi'it  digne  de  loi? 
Je  ne  sois  qu'un  tniei,  hélas  !  Si  j'étais  roi... 

ïtrt,  on  vient  de  le  voir,  avait  agi  comme  le  sujet 
Oésirait  le  voir  agir. 

(2)  ..«a  tête  n'y  était  plus  depuis  lonp-temps...  tout  son 
»  ëtreM^mblaltmiien^iJton.  el,  si  r.itu<  ■.<■  purifiait  (7Urtn(/ 

•  le  corpt  ie  pmrge,  on  aurait  eu  l'esiioir  de  voir  revenir 

•  rame  dutuur  Bertrand     l'état  de  celle  d' 

•  bouuétc,  généreux  et  franc.         p.  m.)» 
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caoae  ésla  naUoaalitd.  Ausal  de  toutes  parts  les  adreaiea 
appi-obattfacQiWiinfaalent-eUMCe  corps  d-ms  sa  résl^ 
tance.  OtiWnmIla  idÎMiM  do  tO  mai.  le  procureur>génd> 
ral-a|Bdte  de*  KtalgdeBftIagne,  M.  lo  comte  de  BoUwrel, 
la  eoramlarfoo  iMennédlalrc,  la  sénéchaussée,  la  mallrlso 
detcanx  ettereta.Ie  corps  de  ville,  l'ordre deaavoctlî(l), 
le  corps  dos  nrecnrcurs,  le  chapitre  diocésain,  tes  oflleiera 
de  laïuillce bourgeolac,  avaient  protesté  par  avance  contre 
le  coup  d'Etat  pressenti  par  ce  qui  .s'était  p.issé  un  i'arle- 
niPiit  de  Paris  :  les  mf'mes  adhésions  se  produisirent  après 
celte  jouniée  ;  et  la  jeunesse  de»  écoles,  marchant  alors 
unie  avec  rel:e  de  la  uobles»e.  joignant  ses  manifeslntions 
.t  celles  de  toiislcs  citoyiis,  écrivit  aux  autre«  nni\i-rsité 
du  ro>.inmc  [mur  leur  .ippi  eiidre  l.i  résistance  (pj'ctîe  avait 
opP'iM  (-  ,1  u\  r  i;lit.>  12; .  Le  pou  viur  rojal,  ou  I.'  Mi it,  a X  ait  été 
trop  vite;  ei  la  ii.ilinn  se  prououçatit  couti  e  lui  eu  faveur 
il(s  l'ailemLiits,  champ  était  ouvert  cnlm  au  decliaine- 
mi  iu  de  inuirs  les  (  oleressi  long- temps  comprimées.  Pour 
les  lurioiiv,  la  rr-\(duUonflranfalaB€omaMnceAla  Jour* 

m  e  du  10  lu.ii  ITbS. 

Urmies  etail  av;itii>  profundi'mcnl  pir  Us  évi'nemenf» 
que  nous  venons  de  raconter,  et  ii-  l\irle:ueui  n'attendait 
qu'une  occasion  favorable  pour  ré.sisier  ouvertement  tt  la 
dissolalion  qn'on  voulait  lui  faire  subir.  Lu  prétexte  no 
tarda  paa  k  roMr  :  M.  le  comte  de  Tbiard,  présageant  une 
pradMlnacollMon,  annoncée  par  dea  placarda  affichés  cha- 
que nolt,  anitdBamidédBamftrtk  et  l'on  apprit  blentdt 
qn'one  nomiiveaae  gandaMi  arrivait  de  plusieurs  polnljb 
Le  régiment  de  PentUèvK^  cinq  cents  hommes  de  celui  da 
Forest,  quatre  cenla  dragons  du  régiment  d'Orléans,  de> 
valent  entrer  :i  Hennea  lo  1**  on  Je  S  Joiu*  ot  H.  de  Thlard 
en  avait  iururuie  la  commlaaien  tnlemiéalalre ,  en  i'invt- 
tant  k  prendre  des  mesures  pour  le  caaemement  de  ces 
troupes.  Mais  celte  conimlssion,  réiUstant  avec  une  énergie 
qui  maintenant  mémo  acmbUiralt  courageuse ,  avait  refuaé 
de  caaemcr  «a  dls^MOf  oenla  iMimmea  (1).  L'évéqoe  de 


(Ij  Aujourd'hui  les  avocats  appuient  l'autorité aeuveraiue 
dtt  Pari  amante  sMlabiontet  nooa  lea  verron  »  eu  x-mémca  re- 
oannailvoqn'ilaoailfavailldà lUfonn  corps  trop  puiaaant  i 
alara,  Mn  de  reconnaître  en  tel  no  BUftatcalnra  digna 
d'être  appuyée  par  les  amU  daa  Ubertde  piiiMlqBea,.lea  avo- 
cate iront  Jasqu*à  demander  qao  lea  Bra&naaoient  enlevée 
à  leurs  Juflea  natnrela.  et  aonelralte  è  une  Jariadietlon  qnl 
nsurp<>  tous  les  pouvoirs. 

(  Jl  A  u!tte  époque,  Morcau  était  prévét  dea  étudiants  en 
droit  de  nonnes;  et  l'on  ne  peut  lire  sans  unecerlaiae  émo- 
tion cette  lettre  qui  porb- sa  signature  :  «L'ordre  des  avocats, 

dit  il,  ayant  fait  des  protcslation^ .  su-pendra  sûrement 
.  tonte  foiiclioii  devant  des  magi-.lr,il-.  (pii  seraicul  avicxl.'k- 
.  ehi's  pom-  renoncer  an  plus  beau  de  leurs  droit»  (  l'enrc- 

•  pisircment  desédiU).  A  leur  exemple .  nous  a \ ou»  cm  de 

•  voir  nvus  rrfasiT  li  prêter  le  lerment  d\Ure  fidiUt  <i:4,c  ioit 

•  fie  «f/rtf  pfjyi.  (li  viint  ilfs  hommes  qui  Ct>ncourt  iit  n  /■  i/i  di  i- 
»  (ritcllon,  apr^t  ariur  Juri  U'cn  être  te*  Mfeiiteitia  ou  Its 
.  ■r  ;,'itn(s.  •  Ne  m mble  t-ji  pas  •■ntendrc  déjà  Moreau,  de- 
venu l'un  deni'n  illustre»  g>'-neranx,  allé-(î\i;uit  i  nuire 
Napoléon,  pour  porter  les  ai  mes  contre  sa  pairie.  |e^  nie  ^ 
motifs  qu'il  déduit  ici  coiitte  les  magislruLs  qui  aliaudon- 
ueraicnt  la  cause  du  i'arlementi 

(3)  Voici  les  It'rme»  de  celle  résolution  :  •  (k)n8id<Tant 
qu'elle  ne  pent  ni  ne  doit  concourir  à  l'élablisseuu-ut  de 
troupes  qui  ne  paraiaaenl  appelées  que  pour  aggraver  le 
malheor  public,  et  ^|oalar  l'opnreaitoa  k  l'opprNaaian  i  que, 
dans  le  caa  mémo  «h  11  iPaimtl  d'un  établlaaemeiU  d& 
l'espèea  de  «eus  oumela  â)o  doit  pourvoir.  Il  y  aurait 
ImpeariMUId  dnolaodo  l'clketoer,  Uni  k  cause  de  la . 
brièveté  dn  délai ,  que  parce  gue  la  ville  de  Rennes ,  qui 
caserne  déjk  un  régiment  enlfer ,  est  dana  rimpqissancc 
de  recevoir  on  aussi  grand  nombre  de  troupes;  que,  d'ail» 
IctU's,  la  commission  ne  peut  voir,  dans  le  uiolif  allégué 
par  M.  le  cemie  de  Thiard ,  qu'un  vain  prétexte  :  qu'on  ne 
nit  point  marcher  dix-ueui  cents  hommes  pour  eu  imposer 
fc  quelques  Jeunes  gens  inconsidérés-,  qu'un  pareil  mouve- 
ment annonce  qu'après  avoir  porté  atteinte  U  la  liberté 
publique,  on  se  propose  d'attaquer  la  liberté  individuelle 
de* citoyens;  que,  loin  du  calmer  la  fennent.ilieu  tgui  peut 
exister  (et  qui  n'est  que  l'expre*i»ion  des  alarme-,  rju  a  rc- 
p.Mulues  1.1  violation  dus  lois),  on  ne  poiiirait.  au  coii- 
Ir.iire,  (lu'accroitre  celte  fermcutalion  en  doiinaulde  pa- 
reils ordres  ; 

"  (lue.  dans  une  circonstance  aussi  critique,  des  aduiinlb- 
(r-tieur>  eitoyen.s  dolveut  regarder  comme  un  de\oir  In- 
(lispeu-'able  «le  représenter  le  danger  qu'il  y  aurait  d'exé- 
cuter ce-  ordres,  et  ne  pcuvenl  se  prêter  à  donner  asyle  k 
des  soldais  qui ,  uc  devant  être  employés  qu'à  combattra 
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avait  porté  loi^oieme  l'acrMé  de  la  oommUdoo  à 
IL  de  Thlard,  et  l'avait  ioatammcat  prié  de  i^rooner  «ea 

ordres  :  C(^liU>ci  avait  répondu  que  ■  ce  «pi'U  fÛMll  dialt 
pour  le  bien  tnOiue  de  la  ville  de  HeaiKaa;  et,aariMmftu 
piticis ,  la  comuilMloa  lalennédlalra  était  aUde  JaMnfà  le 

•  di^iarer  responsable  envonle  nldetoaa  IméMoum  ' 

qui  pouvaii-ul  »urTcnir.  • 

iioutcuu  par  les  citoyens  de  toute  claaae,  le  Parlciiient 
avait  cliaque  jour  des  réunions  plus  ou  luoius  nombreosca, 
ob  l'on  couffiait  sur  la  granité  des  allaircs  publiques.  Lè, 
cbacuu  s'cxciUiit  à  la  rOtistancc,  et  l'ou  se  promettait  que 
le  Parlement  de  Ronue:*  ut-  rc.tliM  ait  pas  au-(lf$»oas  du  Par- 
lement de  l'aris.  l.t-  21  mai,  il  ;nait  PtO  appris,  à  l'une 
de  ces  confLi  uiice»  ,  que  ,  dan*  la  nuit  du  l'j  au  20,  il  était 
enli  O  <'i  Ki-mit  3  Ui->  rouliers  clia;  gt-sdu  muiiitious  de  guerre, 
el  que  l'oiicu  a^ait  faille  dépôt  au  l'alais.  Inc  commisMÏoii 
lut  euvo)i-i-  par  doers  M.  de  Tliiard,  qui,  après  avoir  ré- 
pondu d  iburii  (|u('  Lctlc  poudre  et  ces  balles  étaient  pour 
le  tir  à  la  cible  des  régiments  ,  iluil  par  di'clarcr  •  qu'eu 

•  définitive,  U  ne  pouvait  lai»ser  ses  hommes  sans  cartoii- 
■  elles,  car  c'était  les  exposer  ik  ce  que  des  femmes  vinssent 

•  kaUianDier.s  LolfMWmeatprotesU  de  nouveau  :  le  corps 
d»vllleavppllall>ilBl1ilanlde  détourner  du  la  ville  tout  cet 
•ppordi  inllllairvi  la  IMUtm  OtoMMilar  iuaqu'au  trdnc  les 
fiiia  tanslaaia  teptoches  contro  les  ministres  (l).  Mais,  de 


les  ennemis  du  roi ,  sont  armés  contre  ses  sujets  les  plus 
Odéles. 

«Par  toutes  ces  cou»(dératioa8,la  commission  a  unanime- 
ment  arrêté  d  alkr  eu  corps  ciiez  M.  le  comte  de  Thiard, 
de  lui  faire  j)arl  du  la  prcM  iilt'  Ui  libération  ,  et  de  le  prier 
d'ordonuer  aux  lroupe>,  d<jut  il  iul  annonce  la  procliaine 
arri>ee,  de  retourner  dan»  leurs  garniaons  respectives»  • 

(1)  L'impét  tenitorial  est  toujours  le  (rànd  grief  contre 
JCk  ministres  de  Louis  XV 1.  Le  dire  uetlODient  serait  éloi- 
gner le  peuple  de  la  cause  du  Parlementi  volcl  donc  com- 
ment on  tourne  la  question  :  ■  Nous  venons,  dit  le  mémoire 
de  la  Noblesse,  accuser  le»  ministres,  devant  Votre  Majesté, 
aux  pieds  du  tr6ne  qu'ils  entourent,  et  qu'ils  parviendront 
il  ébranler,  si  >o»  Hdelcs  sujets  ne  s'empressaient  de  le  raf- 
fermir; nous  \euous  dévoiler  à  Voire  Majesté  le*  dangers 
du  projet  qu'iU  uut  ose  faruier. 

•  Le»  aiiti  ui>  de  ce  projfl,  convaincu*  de  riudignallon 
qu'il  allait  oïL'iler,  onl  vouiu  cnc/n  r  leurs  iiesscint  perfides 
tout  le  mus<<uc  de  l'intfrét  public;  niai',  ce  yoilc  ,  mal  tissu, 
ne  pouvait  dérober    la  uatiou  li-  pii-gc  qu'on  hu  Icudail. 

•  Le  refus  a'enrvgislrer  avait  forcé  les  nouveaux  minis- 
tres de  retirer  un  éiUl  Mmttrw»,  fa(  répwHtolt  la  tnrtmr 
êa*t  toute  la  France. 

•  Le  Parlement  annonçait  de  nouvelles  oppositions;  il 
demandait  l'assemblée  des  ktats  généraux  :  U  avait  eu  le 
courage  d  avouer  que  les  droiti  dont  11  usait  tfspola  Inp 
long  temps  n'appartenaient  qn'ft  la  nalloo. 

•  VoU*  les  torts,  voUè  les  écarts  qu'on  l«l  wpwclie  ;  «oUà 
Iw  CftaMt  foe  r^on  voulait  punir,  cl  que  la  tnmet  «itiéra 
Mmiilii  dot  vertus. 

mUMm  fmêUe,  VMirél  deê  JmêUtUièUê,  n'étalMt  qu'un 
aux  préteate  qu'on  employait  pour  colorer  on  projet  cri- 
mlnd. 

•  On  voulait  déiruirc  les  lois  constitutives  de  la  monar- 
chie, en  écartant  les  magistrats  respectables  qui  leur  ser- 
vaient d'organes;  déponiiier  le  Parlement  du  droit  do  vé- 
rlller  les  édits,  pour  en  revêtir  la  cour  piénière  {  composer 
ce  nouveau  tribunal  de  magistrats  amovibliis,  de  courti- 
sans qui  tieniH'iil  leur  fortune  de  la  profusion  des  adml- 
nisii  aieurs,  d'bommcs,  enOn,  cboisis  par  eus,  soumis  à 
leurs  voientéa,  iDcapema  deiew  opposer  aneniw  résla- 
tance. 

•  t;*est  alors  que  les  ministres,  maîtres  de  mulliplierics 
impôts,  »aiis  rencontrer  d'obstaclc<i,  auraient  bientôt  épuisé 
les  tle-i  iiiéres  ressources  de  la  nation  ,  enleci  au  peuple  ce 
faible  niccstaire  qu'on  lui  laisse  «  iH  ini-  aujourd'hui  ;  dépouillé 
le*  premiers  ordres  de  l  l-:ial  des  droits  que  la  Coiislilution 
leur  assure  ;  établi,  sou>  le  non»  de  Votre  Majesté  ce  des- 
potisme ministériel .  le  plu»  odieux  de^i  Kouvernements. 

•  11  allait  reparaitre ,  cet  impAl  désastreux,  qu'un  minis- 
tre tranaAlle  présenta  aux  notable»,  que  sou  successeur 
ne  roogitpss  de  proposerde nouveau,  dontlc  nom  souleva 
lesesMlla,etqaela  fermeté  du  Parlement  avait  repoussé.  • 

Ce  nragineateat  curieux  à  plus  d'un  titre;  on  remarque- 
rtt  en  le  lisant,  que,  tout  en  protestant  en  faveur  du  peuple 

aftm  dIpoelMa,  la  Mobleaae  ne  veut  pas  qu'on  porte  al- 
lé ans  «roMa  fie  la  OtMlIliittQBtalaasure:  or,  ce  qui 
dtasiea 


lepina 


,  c'est  précisé- 


part  et  d  autre,  on  était  Irop  irrité  pour  juger  de  lua^Mi 
lesévénemcnU  ;  il  fallait  que  les  choses  eussent lêôrbîii 

Le  Parlcnn  ni ,  bien  qu'il  eOt  fixé  au  5  juin  nutHmtt 
générale,  ne  put  attendre  jusque  U.  U-  îl  nui,  towle. 
mcmbiies  présents  .'i  Renne-,  se  n  unirent; cl  le  procurt». 
général  dut, par  suite  d'anUiioraiton  énergique  serendre 
cbesle  commandant,  et  l'inviter  à  faire  sortir  de  l»ïiUele» 
tfoupcs  qu'on  y  avait  accumulées.  Le  but  dt  l(  arpr*i«nef 

él*tt,  dlltrj».  nn  mystère  pour  ixt.-oiuu-  ;  f  lin  deninit 
Maorarlanlaeàesécutlon  dcslelUes  de  cack  toulallilmt 
i^P^S'^^'^'MBbcea  de  la  cour  qui  avalent  pru 
part  la  résfalapceomnisée  contre  les  édltl  Hait  ie  f»tk. 

1»°""  mXMfa^  de  telles  aparéheDiimu  :  u  v 
se  plaignait  que  de  la  WMhargeqa'OQ  Csbaltsubir  »  b  ville 
de  Rennes,  en  la  «evant  d'an  rsiiaiiwnwi  imHiui  M.  4e 
Thlard ,  feignant  de  prendre  la  dMwe  an  ^*^«.rfiisil1 
que,  ne  voulant  pas  ruiner  les  habitaola,  Il  avait SS 
l'ordre  de  loger  tes  troupes  «dans  les COnoMBSeMs  te- 
qu  au  moment  où  II  pourrait  les  lUro camper  hM dC» 
ce  qui,  en  augmentant  la  conaoamutlenMns  fraonr 
l'habitant,  serait  pour  Rennes  nno  mesure  toute  mais- 
geuse.  l/*ut ,  2-  partie  .  p.  120.  )  Renvoyé  de  ooomnMr 
devers  M.  de  Tliiard,  U.  le  procureur-général  fit  valoir rio»» 
un  aulre  moyen  :  il  se  plaignit  que  le  i'alais,  envahi  pirl(« 
troupes,  eût.  en  outre,  été  pris  pour  servir,  s'il  fjHiitfB 
croire  le  public,  de  magasin  à  poudre.  Les  Iroupe',  ju-all  * 
Parlement,  pouvaient  piller  les  archives,  dépôt  n  prècieci 
pour  toutes  les  familles;  la  poudre  pouvait  détruire  1( ai»- 
numcul  élevé  à  grands  frai»  pour  ser\  i r  de  temple  i  U  Ju.'^ 
Uce.  U.  de  Thiard  répondit  celte  foLs  en  alUrmatit  qii* 
1  on  n'avait  pas  déposé  de  poudre  dan.  le  Palais,  n  iju  . 
quant anx  troapes ,  u  avait  demandé  l  autonsatioii  I-  : 
renro'.  Départ  et  d'autre,  on  le  voit,  la  question  mU; 
pas  aboroée  fkrancliement  ;  et,  si  M.  de  Thiard  ne  croiaii 
pas  la  •olllcllude  du  Parlement  pour  la  ville  de  Icoocs 
de  leur  cdtéleamombrca4e«elle  cour  n'^talcoti  


fol  f  t|  <  auaraiices  que  leur  dottnalt  le  représentant éa ni 

'  lUblecooMI 


Il  était  temps  de  mettre  fin  k  nette  dou».,.  v«wp 
ce  que  Ut  le  Parlement.  Avant  de  se  séparer,  il  Ha>«>— 
arrêt  par  lequel . .  considérant  que  l'arrivée  subite  ée|l» 

>  sieurs  régiments  dans  la  ville  de  Rennes  est  un  prteiE* 

•  nouveaux  coupsd'autorildfdecalamiléspoorletciUTaa. 

•  de  violences  personnelles  COntro  les  magislraU...  qsf  l« 

•  l-tats  (s'éueraux  dn  royaume,  assemblés  k  Bloisen  157», 
■  ayant  eli  ir,;i  |<  s  i'arleinents,  dans  leurs  ressort» re»p(« 

•  tir>,  ilr  siiypeifin' ,  n  fuscr  ou  modifier  les  loif .  partico- 

•  1h  I vnieiit  Lts  iMpoT'^,  il  k'(  risuit  que,  si  le  droit denrrp»- 

•  treuirnl  ii  étaitpas  110  aussi  inliniement  à  la  Constitution 

•  fraiivaise  f|ne  .  si  li  >  c  imh  s  du  rojautiie  pouvaient  jUDJi? 

•  en  l  ir  e  rlepoiiilli  i-s,  un  pan  il  cliai'igeineuliie  poiirriitftrr 

•  Opf  rr  (|Ur  l'AB  Li.  ^ATIOn  A5SKMI1LÉE  I.Él.AI  EJItM  ,  ft  dW 

•  les  forilli  »  aneieniies  ,  en  Ltats  r,t>  f.BAii  ;  que  r'fst  U 

•  seulemcul  que  ik-  pai  eflles  lois  pourraient  (■tr':' proî»- 
•secs        La  colb...  a  déelaré  et  déclare  nulle  et  illf^alf 

•  la  transcription  des  édlls,  ordoimaiices  el  déclaration» 

•  portée  sur  ses  registres  ;  fait  défense  ù  lout»'s  per^aon 

•  o'j  obéir,  et  h  tous  jug«î«  d'y  avoir  égard ,  .sous  les  pela» 

•  qui  y  échécot*..  Déclare  ledit  Thlard  personnelirnirall» 

•  ponsableenvenleroL  laprevtaice  et  touie.n  les  pariiet^d 

•  T  auraient  Intérêt  de  teoa  les  événements  auxqucUkif' 

•  Jour  des  gens  de  guerre ,  ainsi  que  la  jupprcaileeitrt- 

•  lération  d'aucune»  pièces  du  greffe,  pourraleotéma* 

>  lien..  Déclare  ladite  cour  iti'i  iil  ii  imiii  dftiionffr  ■■n' 

•  et  d  fa  Nofloii ,  comme  coupables  de  lese-aHiKsIésIir 

•  LtsK  NATtoK,  ceux  qui,  daiis  la  perversité  de leoncoMll, 

•  onl  osé  concevoir,  proposer  el  faire  exécuter  des  pn|dl 

•  qui  tendent  à  la  subversion  lolale  de  l'ordre  civil...» 
Avant  d'aller  plu»  loin,  arrêtons  nous  un  momeutsurcrt 

arrêt ,  el  eiamiuous  ce  qu'il  offre  de  grave.  Rendre  M.  <Ç 
Tliard  et  let  tnapee  respnoMblea  «e  tout  ce  «el  poen* 


peuples  deatanôls  qui  les  dépouillent.  Toutes  les  foin 
faie  appel  aux  bras  du  peuple,  l'Etat  lui  représente  Iwffl»- 
sure»  qu'il  pr"nd  comme  étant  toulei  dan»  son  in!'  r  i 
ceux  qui  rési.<tent  aux  mesures  amélioratricrs  les  lui  rqrf 
sentent  connue  étant  arrêtées  en  opposition  avec  ii'*<" 
réLs.  (x'tte  tendance  ,1  exploitei  la  colère  du  peuple.  Kwr» 
tour  pour  ou  contre  l'Kfal,  pour  ou  contre  la  Noble**- 
constitue,  ainsi  que  nous  lavonsdéjii  dit,  un  des  él<n>*«b 
de  la  crise  sanglante  de  IWJ. 

La  commission  Intermédiaire  allait  plus  loin  :elW  aCCS- 
sait  les  mluistrcs  du  roi  de  vouloir  frapper,  après 
glslralure,  •  la  propriété  des  citoyens  et  la  rtligtoumiai^ 
(fMd.,  a-  partie,  p.  119.)  Bientôt  |)ourtant  la  BreH|0«* 
la  Yendée  se  soulèveront,  au  nom  de  U  relilloa.  pM^fT 


Digitized  by  Gopgle 


•nrher,  ■•itatt^pM  pwwqror  la  ^lle  te  li«i»e>  4  re- 
coorir  ■  la  Ibret  pour  repooMer  ce)let-ci,  et  lin  préacntcr 
la  réiolteannfo  comme  légitime?  Quelle  re»ponsabUU(i 
mnaleal  Ik  éet  magUtraU  t  Gopendant,  au  point  de  lue 

SraverneiiMatal,  ils  allaient  cacorc  plus  loin  :  on  derann- 
ant  no  appel  fc  la  nation ,  en  proclamant  la  nccesjtiU-  Ar. 
réonlr  leaEtati  génc^raux,  le»  membres  du  l'arlt  inont  un- 
traient  les  yeux  fermt^s  dans  la  %olela  plus  rcvolutioimalrc 
qaete  peuple  pût  désirer.  Certes,  s'il»  ctisseut  prtWu  qu'un 
Jour  viendrait,  et  il  était  bien  près,  où  le  peuple  soutlun- 
draitqa'il  y  avait  aussi  des  criuics  de /*jtf  nafion,  les  magin- 
traU»  bretons  eussent  frémi  à  la  seule  idt'e  qu'ils  vouaient 
designer  un  arrCt  qui  figurerait  en  UHe  do  annales  dr  la 
RéToluUon  française!  Quel  pouvoir  my^l('n(•ln  pousse  donc 
aitut  le»  homiue't  k  dvUraire  eux-ai<Muea  les iattirCts qu'ils 


«4,  —  Suite  dti  Mnemenit  (te  1788.  —  Joitrnét:  du  ijuin.  — 
Is  Parlement  su'ge  malgré  Us  iditt.  —  Il  est  exilé.  —  Lti 
IMtetu,  <<■  ParU  munl,  U*  ElaU  iretona  Mpattnt  à  Pari».— 
L'ordre  tkt  avocuH  prutette  imryl^MWMal.  —  Lf  gtmle 
géiUraïut  aoiU  €omvoqtJ», 


MUirilMnnDlflrtal 
tliuia«Bi«niMrcerla.  . 

ldajoareiirarr«tquc  nous  \cnons  de  signaler  elal 
I parla conr,  le»  dragons  d'Orléans  arrivèrent,  à  deu 


^•1.  deThiard  con- 
i;et  le  lendemain 

>it 

IX 

'de  l'après-midi,  dans  la  ville  d<'jà  cousicriRM  par 
lapréaeDcede  trois  autres  rëgluunU.  lUcn  que  n  fui  un 
duaanclWt  et  que  la  foule  des  promeuc-ui»  qui  uuiniiu- 
ralent  aar  cette  nouvelle  recrue  de  la  garnison  eût  pu  ul- 
caalonner  quelques  troubles,  la  journée  fut  calme.  L  us.ig' 
voulait  que  le»  otals  inajors  de»  troupes  venant  prt  nUre 
gamlMU  fissent  visite  aui  auwrilés  :  les  olllciers  do  ions 
les  rOgiineuls  nouvellement  arrivés  se  pré>enli  i eut  donc 
chez  M.  de  Calu<  lan,  qui  U  s  accueillit  avec  celt.'  urbanité 
de  Itormes  qui  ilistinguait  ii  un  si  haut  point  l'ancienne 
arUlocratie  française.  On  paria  du  surcroît  de  garnUon 
envoyé  Ri  nn<  s  cl  M.  le  premier  président  ne  dlatlmula 
pas  les  appreliensions  conçues  à  cet  égard  par  »a  compa- 
gnie. Tous  les  oniclcrs,  s'il  faut  en  croire  les  nnt»  de 
l'époque,  laissèrent  apercevoir  ce  qu'il  leur  Mia^ta  il 
d'être  venus  a  Rennes  en  une  telle  dreomtance.  Ott 
même  que  le»  chefc  déclartaent  k  IL  de  Thlard  qu'il  leur 
rt^pngnalt  viveoKnt  d'avoir  pour  Blaaioa  la  mise  a  exécu- 
tion de  lettres  de  cacbet  CODtn  dat  maglstratA. 

Dejft,  prévenant  uiaa telle ■ltiiatlOB,toiu  les  officier» bre- 
tons qui  faisaient  partie  du  restaient  de  Penthièvre  avalent 
àéctUré  qu'Us  ne  porteraient  pas  les  a  rmes  con  t  re  leurs  con  - 
CtiDjenat  l'un  d'eux,  le  chevalier  Donin  de  la  Villebou- 
qnaU,  avait,  eu  offran  t  sa  démission,  donné  le  plus  éncrg i q ii e 
exemple  de  cette  résistance;  cl  M.  de  Thlard,  craïKiidut 
que  les  soldats  ne  fissentcommc  leur»  chefs  avait  coni..  uli 
à  ce  que  les  drapeaux  du  régiment,  le»  oOlcicrs  et  lessoldaU 
bretons  n'enlrasscut  pas  a  Reunes.  •  l'ourquol,  disaient 

•  ceux  qui  restaient,  serions  nou^chargtS  de  celle  mission 

•  qui  répugne  .t  nos  camarades  ?  Nous  ly  sommes  pas  mi 

•  iltaires  pour  emprisonner  de»  magistrats  !  •  Celte  mau 
vaisc  disposition  il<  >  troupes  tnquii  Uit  M.  de  Thiird;  il 
rt  -n  ii.in  il  avdii  cédc  .iu\  olllciers  brclous,  et  donné  par 
lit  aux  ;ii]trr-  de  justes  motifs  de  répugnance.  Ce  fut  doue 
pour  aniiul'  r  l'eflbl  moral  de  celle conces-*ion  iiu'll  cul  re 
«•oui-s  .1  un  llrelon  pour  porter  les  preniiers  coups  auxpar- 
leuientairc».  M.  de  Melesse  ,  grand-prévôl  de  la  province  , 
fut  choisi  par  le  commandant  pour  mcllre  à  exécution  le» 
letlro  <li'  (  arliLl  que  le  Gouvernement, prévoyant  la  ré- 
sistance du  Parlement,  lui  avait  remises  dès  le  1"  mai,  si- 
gnées eu  blanc   

M.  de  Melesse  voulut,  conmwIcaoOklende  VMilliilèvre, 
faire  valoir  »a  qualité  de  BreUm.  Celte  eienae  était  la  plus 
mauvaise  qu'il  pû t  donner  :  elle  Ait  r^Jetdo ImmédiatemenL 
M.  de  Uelceae  oOrit  sa  démisalea  d'une  diaite  qui  faisait 
la  plus  grande  partie  de  sa  fortune  t  on  loi  répondit  qu'il 
CUlatt  MÎétr  ou  »e  décider  h  mourir  dans  une  prison  d'Ktat. 
lia  fSOUnc,  sa  tante,  la  marqnisc  de  Boutcville.  veulent 
liaôlorer  M.  de  Thlard;  mais  celui-ci  rcfuae  de  les  rece- 
TéBr.  Un  courrier  vient  d'arriver  de  Paris:  le»  ordre»  qu'il 
apporte  sont  précis  :  le  roi  commande,  il  faut  obéir.  La  gar- 
xuson  prend  les  armes;  le  peuple  s'alarme;  mille  brnils 
bizarres  courent  dans  les  groupes,  et  Jusqu'à  minuit  les 
rues  sont  aussi  agitées  qu'en  plein  jour.  Le  secret  de  tous 
cespréparatif»  est  cependant  facile  a  percer.  Le  Parlement 
a  bautemcnl  annoncé  que  le  lendemaiu  11  tiendra  un  > 
a^nce  générale  :  11  s'agit  de  prendre  des  mesures  pour  que 
«ette  séance  n'all  pa»  lien. 

La  nuit  vient  {  le»  palrouilles  parcourent  les  rues  et 


forcent  chacun  de  rentrer  che?.  soi.  Puis  les  hommes  de  la 
maréchaussée  se  rendent  an  domicile  des  uiagistraU  dési- 
gnés par  M.  de  Tliiard  el  leur  ^ignilli  nt  les  ordres  du  roi. 
Le  premier  président,  son  fils,  conseiller  an  l'jrlement, 
MM.  dcTalliouet,  du  lîrlsbourg.  de  Mallllastre,  de  ^reslon 
de  Saint  Aubin  ,  sont  sommés  de  quitter  Renne»  el  de  se 
rendre  dans  leurs  terres.  Cette  nouvelle  circule;  el  bientôt, 
éveillés  par  leurs  ami» ,  tous  le»  conseillers  el  pré^idenU 
tentent  de  se  réunir  à  l'hôtel  de  C.uillé ,  pour  opposer  le 
corps  entier  aux  coups  qui,  Isolés,  menacent  de  le  déci* 
mer.  Le»  uns  sont  forcé»  de  sortir  par  le»  fenêtres  de  leurs 
maison»  déj.l  investies  ;  les  autres  se  déguisent  pour  n'être 
pa»  recontius  des  soldat»,  tandis  que  certain»,  bravant  la 
force  année  .  sortent  vêtus  de  leurs  robe».  U  cet  A  pelM 
.  .nq  heure»  du  ntallu,  et  d^à  la  plupart  sont  ttm»  m 
l'hôtel  Cuillé;  A  six  heures,  oâle  maison  estcendeparle» 
troupes,  «t  ceux  qui  «ont  en  relard  n'y  peuvent  poiétrer 
qu'en  «acaladant  ne  nar»>  De*  derniers  arrivent  MU.  de 
Caludian  fUa  t  U»  rapportant  que,  vers  les  quatre  heures  du 
matin,  deux  cavalleri  de  la  nun-cbauasée  ont  notifié  * 
leur  père  l'ordre  de  se  retirer  dans  ses  terres:  que  ce 
vieillard  a  déclar<^  qu'il  n'obéirait  qu'à  la  force,  el  que,  sur 
la  réponiic  qu'ils  avaient  ordre  de  l'employer,  il  s'est  laissé 
conduire  It  ta  voiture ,  el  qu'il  a  quitté  la  ville.  Mais  il 
s'est  arrêté,  el,  si  le  Fariement  l'ordonne ,  Il  sera  bientôt 
au  milieu  de  la  compagnie.  On  applaudit  à  cette  offre  : 
bientôt  U  arrive,  en  effet;  mal»,  comme  le»  ordres  du  roi 
lui  interdisent  formellement  de  présider,  on  décide  qu'il 
biégera  comme  simple  conseiller. 

La  cour  entre  enfin  eu  séance  5  elle  siège  dans  le  grand 
salon  qui  aboutit  à  la  Motte,  el  de  là  elle  peut  enU  ndrelo» 
cri»  du  peuple  et  le  bruit  des  baïonnettes.  Tout  Ji  coup  le 
silence  remplace  le  bruit  :  la  foule  s'écarte  pour  l.iis-er 
pa.iscr  le  grand-prévôt.  M.  de  Melessi-.  Oi  u  un  lomi  iSt  se» 
premiers  refus,  et  sa  présence  excite  llUl^  de  ^yInpathle8 
que  de  colères.  Mais  la  cour  ne  veut  p  «s  le  recevoir  ;  elle 
exige  des  ordre»  précis  du  roi  ;  el  M.  de  Mele«se  n'a  d'autre» 
ordre»  que  ceux  du  commandant,  nui  l'a  chargé  de  notifier 
quaranle-bult  lellre»  de  cachet.  {IbUL,  p.  VJi.) 

Ln  nouveau  détachement  le  suit  ;  il  est  formé  de  soldaU 
du  régiment  de  Rohan.  Aucun  oITlcier  n'ayant  voulu  m 
prendre  le  coinnjandement ,  le  colonel ,  M.  d'ilervlliy ,  a 
été  forcé  de  le  conduire  lui  ni.  nie.  Le»  portes  de  1  liOtcl 
doivent  cire  enfoncées,  et  pri  .il.ibicment  on  veut  faire 
évacuer  l'espace  contenu  entre  les  deux  porlC»  Saint» 
Georges  11).  Mal»  le  peuple  s'y  maintient  malgré  loatt_ll 
pa».<H-  par  dessusou  par  dessotis  les  chevaux  de»( 
colonel  veut  en  vain  faire  serrer  sa  colonne  i  la  I 
n'e»t  plus  possible.  Deagentilshommeoreiiloori  .  . 
pcUenl  ;  H.  d'HcrvIlly  les  repousse,  eldCMone  *  ta  tilkape 
d'avancer  contre  la  foule.  Aler»  oomiaoïiça  une  Indicible 
scène  :  de»  Jenne»  gens  se  joMoBt  onr  ta  ooloael,  et  veulent 
ini  arracher  aaadpanleitaatloaooUlati entourent  leur  cber, 
et  chargent  leort  flnltet  «M  nouvelle  compagnie  de  cba»- 
seure  airlfai  une  tntSée  aanglanle  va  avoir  lieu ,  quand , 
graceitIfetarvonItondMpenadarol,  la  mulliiude  content 
aoddor  ta  terrain,  niais  k  oondIUon,  ce  qui  s'exécuu,  que 
le» ftNllBatnnt  Mehanii  on  sa  pré»ence.  (Ibtd. ,  p.  1M.) 

Fldtte  k  reOMiaaaent  prto  par  loi ,  le  peuple  se  retire , 
mal»  n  nmt  envahir  la  Mette,  criant  t  Aux  armes  1  Aux 
armcsl  Le»  grenadier»  deHohan  accourent  pour  lui  barrer 
le  passage  s  la  foule  écarte  les  baïonnettes ,  et  la  Motte 
est  occupée  par  elle.  Les  soldai»  veulent  alors  la  reprendre, 
mais  rintcrventlon  de»  officiers  calme  tout.  Par  malheur, 
M.  le  colonel  d'Hervilly  parait .  et  soudain  la  fureur  popu- 
laire redouble  ;  en  peu  d'ln*ianls ,  ,  et  offlcleresl  entouré, 
,  exposé  aux  plus  ini  r(  1^  ibli^  outrages  (5).  Sesgrc- 


(I)  II  n'y  a  qne  peu  d' mnées  les  doix  portos  Saint-George» 
■nbsIsUlent  encore  :  elles  ei;.leiit  le»  dernier»  débris  du 
boulevartSaiuKieorge*.  Celle  qui  était  le  plu»  au  sud  a  été 
abattue  pour  permettre  d'exécnler  leperoéiOlanMliOniS- 
Pbllippe;  l'autre  ett  encore  debout. 

m  n  est  pénible  de  le  din^.  mais  les  passions  aveuRtent 
toujours  les  homme»,  et  les  rendent  injuste»  d.ins  leur 
propre  cause.  M.  d'Hervilly,  pl»eé  entre  son  devoir  et  le» 
intérêts  du  Parlement,  avait  opté  pour  «on  devoir,  ttalt-ll 
pour  cela  un  llgre  altéré  de  sanp  ?  N'était  il  pins  pour  lui 
aucun  sentiment  humain?  Pourtant,  dans  les  brocliure» 
de  celle  époque,  on  vajuMjn'-i  lui  faire  nn  crime  den  avoir 
pas  accepf»<  le  combat  au  pistolet  que  lui  offrit  ù  cet  luttant 
une  jeune  fille,  pen-ionnairc  d'une  de»  cooununauléa  de  la 
ville.  •  Cette  Clorindc,  dit-on,  ne  put  trouver*  combattre 
unTancrèdel»  Ainsi,  voilà  M.  d'Hervilly  transto«ld«aiin 
Ucbe,  en  an  léloo,  parce  qu'il  n'accepte  pas  on  OT«  tmo 
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Dadicr»  ledL^gagcnt  elle  tnoUcntaa  milieu  d'eux;  le  peuple 
Tcut  le  leur  ai  rachi  r ,  et  i'II  ne  »c  jcUc  pat  de  nouveau  au* 
devant  des  biûouueUeji,  c'inl parce quc,&c précipltaat  entre 
lui  et  les  toldato,  iMceiu  du  roi  (1)  vleaneat  à  bout  de  câl- 
iner l'eUterveacence.  Le  nom  de  La  Qielotrtt  lAt  toi^oun 
daos  le  peuple,  etU  nperl* «or  M*  4e  Canéne  le  rnpect 
vead  eu  nom        Iliaetre  deiri. 

Là  ooiir  oepeaieBl  délibère.  Tout  est  agité  autour  d'elle  ; 
isalt  ÙMOê  Ma  enoelnle  le  calme  rtgue.  Quel  que  wll  le 
•entlment  qu'on  éprouve  k  l'égard  de*  faJU  qui  s'accom- 
pllMeotcn  t?86,  quelque  persuadé  que  l'on  puisse  être  qu'ils 
parlateut  d'un  sentiment  erroné,  et  que  la  cause  du  l'arle- 
ment  n'était  pour  la  ville  de  Rennes  qu  une  allalru  d'iulén^ts 
privds,  on  ne  peut  s'empèclur  d'admirer  la  \ei-tu  civique 
de  ce»  magistrats  breloi»,  i|ui,  croyant  soutenir  leur  ilruit, 
bravaient  de  sang-froid  In  eoRre  du  pi  inee,  et  leaUieiit  de 
faire  ti  ioiupher,  maigri-  l'tuergique  volonté  de  se»  agents, 
une  cau»e  (jui  1.  ur  sciablait  t  ire  c<ile  de  la  nalioiialUe 
bretonne. 

A  celli-  i  poqiie,  On  avait  déjà  iiivi  iitc  la  (;ran(te  inaviiie- 
de  riru-|>oii.>.abilile  du  roi;  iidii  pa^  «iti'on  l'<:iit,  louiiin- 
Ue  noA  jours,  erigce  à  l'état  iiuru  ijf  'unslilulioaiicJ  , 
mais  parée  que,  le  roi  «•laiit  k  »' .niti  d.  rri.  ir  son  otnni- 
polenei',  on  m-  trouvait  d'aulre  iiiu\<  ii  de  blâmer  le*  actes 
du  pouTuir  (jue  de  les  allribiiei  .in\  iiimislrc*.  Le  rol était 
censé  alor«  ne  neu  savoir  de  ce  qui  .m'  passait;  et,  d'aorès 
la  maxime  :  •  Si  lu  roi  le  «avall  <  •  il  tUait  constant que  loat 
le  mal  cummi!)  eu  France  l'était  à  sou  insu. 

La  cour  cherchait  donc  à  ddtourncrdeM  résUtlOCe  iMte 
apparence  de  rébellion,  crime  que  rieu  n'eût  pu  lot  Mre 

Erdonncf*  Dîn  le  coimnencemcnt.  elle  avait  déclaré  que 
inilniilrea  trompaient  le  prince;  une  preuve  decettepré- 
somptlon  lui  était  oOerte ,  el  la  cour  s'y  rattachait  avec  em- 
pressement: TOlcl  de  qoelie  mauitrc  :  Le  10  mai,  on  avait 
Inrcé  le  Parlement  k  enregiitrBr  lea  édlls,  <H  on  l'avait 
déclaré  suspendu  de  aes  fonctlonai  81  Im  ordres  du  roi 
n'avalent  pas  éUi  surpris  par  MCal<l|tlfe« ,  le  roi  drvait 
savoir  qne  sa  conr  de  Rennes  éUMplnr  le  moment  hors 
d'état  d'accomplir  se>  ronelk  i  in<licialr<'s  Or,  M.  le  pro- 
CUreiir-«eii<  ral  venait  de  ui'  •  i>  I     >•  us  de  la  cour 

une  liitre  du  garde-Ues-secauv  ,  M.  lie  Lduiuignon  ,  lettre 
datée  du  20  mal,  et  par  lai|nelle ce  chef  de  la  magislraUuc 
l'Invitait  ?!  faire  eiiriTi'^lnr  de  suite  des  lettre-.  p.il(nte>  du 
13  mars,  porlaul  in-litulioii  déjuges  à  S.iiil  Hi  u  ue. 

Si  le  garde  do^-Hci-aux  croyait,  le  25  mai ,  <pji-  le  i'.u  Ic- 
m'-nl  i  tail  en  «  l  it  trenregistrcr  de»  lettre-patent.  - .  le  roi 
Ignorait  donc  <\nv  >a  cour  de  Rennes  a>.iit  i  te  vlolentcc  le 
10;  de  même  le^  lellre>  de  cachet ,  datées  du  1"  mai  ,  et 
par  lesipielles  on  avait  voulu  ejiler  quarante-huit  magis- 
trats, axaient  du  lui  être  surprise*.  Donc  le  roi  ne  savait 
rlin  ;  donc  la  cour,  en  ri^islant,  ne  se  uieltaltpas  en  ré- 
bellion contre  lui,  mais  accomplissait  undevelrft«alMttuit 
■u  nom  des  lois  contre  dos  ministres  qui  tMlaHitt  tee  en* 
freindre  (S).  Partant  de  cea  considérations ,  le  Parlement 
rend,  séance  tenante,  on  utM  par  lequel  II  décide  de  va- 
quer t  l'euetUIrenkent  des  lettres-patentes ,  réclamé  par 
le  lardoi dm  nfwanr  (le  M  mai) ,  et  enjoint  ■  au  $ieur  de 
IMuîl  de  fUre*  retirer  de  moment  k  autre  les  troupes 
■  qa*li  a  Introdalles  dans  le  PalaU.  afin  que  la  cour  paisse 
•  vaquer  librement  Ii  si-s  fonctions.  «Trois  des  huissiers  du 
Parlement  sont  chai-gés  d'aller  nolifier  cet  arrt  t  à  U.  de 
Thlardt  le  peuple  et  les  troupes  s'écartent  d'un  commun 
accord  pour  les  laisser  passer  (3).  Moins  respectueux,  M.  de 
Thiard  ne  veut  point  recevoir  les  hulssler.-i  de  la  cour,  et 
leur  fait  répondre  que  ce»  sortes  d'arrêts  sont  •  lu  n-  iniiu 
être  'dgnilié-,  .*>  son  ^uis^e.  «  De  son  eôl<',  la  çour  se  refuse 
A  recevoir  M.  le  t'r.ind  |ii  évfit ,  porteur  de»  lettres  de  ca- 
Ciiet  et  d'ordres  de  M.  Je  ll.i.uit,  i  t,  pour  être  mieui 
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une  Jeune  flile  exaltée  I  £n  vérité,  avions-nous  raison  de 
dire  k  quel  point  «tt  eal  lajaate,  quand  en  jage  daaa  aa 

propre  cause  ! 

(1)  Nous  avons  Jusqu'ici  employé  ce  terme  u^iti  j:i<li<ipour 
désigner  le*  magistrats  do  l'arquet.  Il  va  sans  dii  e  que  non» 
ne  faisons  ici  aucune  application  de  celle  e.\|)res>ion  en 
debom  de  nos  mœurs  usuelles,  à  la  magistral urc  Uebuut. 

(2)  Si  cette  lettre  a  éle  iiil<  rpretée  d'une  fa^uii  un  peu 
large,  il  faut  cependant  recoimailre  qu'une  phrase  de  U.  le 
garàe-des-sceaux  prétait  beaucoup  k  cette  interprétation. 
•J'ai  lieu  de  croire,disait-il  en  parlant  de  rcnreglstremeut, 
•  que  vous  n'éprouverex  en  cette  cour  aucune  difOcuité.  • 
Or  ,  la  cour  était  suspendue,  et  l'on  avait  donné  ordre  k 
presque  tana  am  menuires  de  s'eiller  dans  lenn  tama, 

(S)  Il  y  CTail  dn  cenrafe  k  accepter  alors  nM  MU*  ait* 


écoutée,  elle  décide  que  celle  fols  les  gens  du  roi  pdrtcnQt 
sonarrM  k  ceini-cl. 

BlenIMcee  maglstraU  reviennent  :  M.  de  Thiard  a 
pondn  par  doit  que  les  ordres  dn  rai  sont  aodtift,  et  qw, 
bien  qn'Il  Mnoce  et  qu'il  estime  Heasieora  du  ParlcmcnL 
U  stfMipIHÉki»  flb  pentataot  k  ne  pas  le  lépsn  r.  d  em- 
plofUP  coafre  eosle  «fliea,  —Le  cour  insiste  de  Doavtao, 
et,  de  nouveau  auHl,  IL  de  Thiard  répond  qec  le»  iéîtua 
de  siéger  subsistent  en  leur  entier  :  quil  a  reçD,  U  icaie 
au  soir,  l'ordre  nréela  detemer  le  Palais  et  densUlcrln 
lettres  de  cachet  La  eenr  déclare  le  rendre  respsoiÉii 
des  malheurs  qui  peuvent  arriver.  Il  décline  celte  rap» 
sabilité,  et  rejette  sur  elle  les  malheurs  qui  rdsiillmiiit 
de  la  résistance  des  magistrats.  Ceux-ci  cèdent eo&a,fa 
pi  otestant,  dans  les  termes  les  plus  «iuergiqoes,  cuutRla 
violence  eiiipioy.'e  .1  leur  ée  ird:  et ,  revêtu*  de  leun  lo- 
sigues,  tous  quittent  l'iioiel  ';uillé,  aux  accKunatioiinlf  U 
foule,  qui  le.-s  accompagne  t  lier  M.  le  premier  prtwleal, 
ehc/.  le  pi  ui  iii  eur-géuéral  ,  chez,  le  iloveii  de  la  MiMt 
et  elle/  le  proc  ureur-général  sviidic  des  États. 

La  journée  (tu  *J  juin  était  terminée:  IatI"'.  nous  m 
voulons  pas  fam;  du  bizarre,  en  rapprochaut  le*  tifsit- 
mentset  les  dates,  mai»  nous  ne  pouvons  nous  fni|*tJKi 
de  faire  rcmarqui-r  ici,  comme  une  singulière coincideoc. 
cette  date  du  2  juin.  Cinq  ans  plus  lard  ,  au  imiiii"  jour 
Paris  verra  un  décret  de  la  Convention,  consomouot  li 
chute  de  la  Gironde ,  et ,  mettant  le  comble  li  rsnaote 
commencée  le  2  juin  na»,  prononcer  l'exclusioa  de  tastr 
dMCtleo  imbllque  contre  tout  noble  el  tout  pretrel 

Le  Jour  «ulTant,  la  c»ur  se  réunit  rncore  chu  H.  Ic|if 
aident  de  Cuillé.  «I  nae  MMelle  lotie  a'dlaklItairtRdit 
et  M.  de  Thiard.  Dea  conaelllera  dtadeattOBai  cfeaenMt 
arr<^Ls  forci-s  :  la  cour  protesta  Contre  ces  violences.  If 
u  Juin  .  le  peu  do  membres  dn  Parlement  qui  n'snlMl 
pas  été  contraints  ù  quitter  Rennes  se  réunirent  poar«l 
dernière  fois;  n»al.s,  de  ce  jour.  In  re.'^istnice  Ai-  hH  dcvtal 
Inutile,  et,  tout  entière,  elle  seréfugia  dan»  dcsbrocbon» 
plus  ou  moins  violentes,  dont  quelques-unes  all.iienljo»- 
qu'à  indiquer  la  possibilité  d'une  réparation  delà  lîrttiipif 
el  de  la  I  rance. 

Le  rni  iMUivait,  de  Vers.-iillcs  contempler  l'incrndic  qac 
U-r,  e(llt^  de  mai  venaient  d'allumirr.  Tous  lo^  l'.;iMaitiL« 
i  i>i-l. lient  el  protestaient  enerKiinienu-nt,  si  t.iute>l qu'il» 
lie  lient  pas  de  leurs  pi  rsoiiiies,  cduiuu-  le  l'.vrlfOieid 
(le  Heune-.  La  ^ollle^^L•,  intimeuienl  liée  jvec  11  magWl* 
liin  ,  qui  >e  reei  ulail  sans  cesse  dans  ses  rangs,  parisjciil 
lu  re-seiilducul  de  ces  grands  corps  judiciaires,  cl  l'orap 
grondait  auv  ((uatre  coins  de  l.i  Irance. 

Ln  arrêt  du  Conseil,  en  date  du  20  juin,  ayant  sup|irio>< 
les  délibérations  el  proleslalious  des  cours,  présidisos,CkM 
faites  depuis  les  cui-egistremeuLH  exécutés  de  force  diSi 
la  plupart  dea  ParlemeuU,  l'irritation  populaire  te  H  {MV 
par  cent  braehurea  qui,  toutes  publiées  »ous  de  CMua» 
d'Imprbnenn,  pnrtalenttfln  gubede  ceus-ci,  desaUorina 
au  mcconteniementgAiéraL  nnlMon  limttmreBtM' 
churc  :  •  imprlmerU  Ot  la  LtktrU  •  t  fanlM  i  •  Im/raurk 

•  ae  Monsitur  ■  (t)  ;  ou  bien  encore  t  •  PitrI»,  dut  (s  sm* 
»  Liberté,  à  l'Emeigiu  ds  la  lUvoluUon.  •  •  Un  «rr«  rf* 

•  uU  du  peuple  •  cassant  l'arrêt  du  20  Juin  .  porUd  rtik 
inscription  :  •  Chez  la  veuve  Liberté,  au  tymbale  iU  fCtP^ 

•  raaetl 

La  première,  la  Noblesse  bretonne  décida,  vcr<  1» M'' 
juillet,  que  dou.?e  de  ses  membres  se  rendraient  .'i  l'^fis 
et  présenleratenl  an  roi  d  liumbles  reiuoiitrane.  s.  reUli'p 
au:i  édiU  de  maL  Mais  en  vaiiii  e>  dun/e  depul' » '  cft'f- 
céreiU-ils  de  parvenir  jusqu'au  roi;  la  plus -even  i  ni;'!''"-* 
les  (inl  à  l'écart.  Noulanl  alors  donner  pUi^  ili  ;niili  ■* 
leur  lui^^ion,  ces  déjiulés  réunirent ,  clie/  l'un  d'fai.li^ 
[Il  inci|),iu\  uieinbres  dt;  la  Noblesse  brelonue  présents  i 
r,ui-  ou  avanl  cliarKC  .1  la  cour  i  •Aide;-^uu^  de  v"scj*' 

•  seil..  din-nt-ils.  Que  faire .>  Coinmenl  arriver  juvjaai 
«  loi?  Devons-nous  retourner  .i  Rennes,  sans  a\oir  Ifr 

•  couipli  notre  enlrepiis<',  cl  rapporter  ."i  U  Nobles*  * 

•  Rrctagne  que  ses  deputi  ^  n'ont  même  pu  se  faire  écoowr 

•  dn  rol?>  Divers  avis  furent  ouverts;  mais  rieo  a«0» 
décidé.  Le  lendemain,  les  douze  gentiUhonunes,  arréM»g 
leur  domicile  rcspccUlk,  furent  Jetés  k  taBatlUc^kceM 
d'avoir,  eux,  membres  d'une  dépntatlen  aana  P***"* 
ri'els,  convoqué  dans  la  capitale  une  aaMÔiMéB  non  mon* 
illégale  que  leur  nrélendn  mandat.  ^  r. 

A  cette  aouvelic ,  tonte  la  ville  d»  Imnet  s'éaaL  u 
Parlement,  dispersé  dans  la  nreetaen  par  les  icttra  sr 
cachet ,  réeolnt  d'eaw^er  à  atta  taw  oM  dtpaUbsa 


(1) 


MwuUut,  IMra  durait  pMMtlpM^lNii 
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te  rai,  Boor  lot  Momettre  itt 
MJnlllet.  cette  iépaUllan,  composée  ' 


PeilKiMU,i 


itnDOC*. 


t.  *  peine  élArelto  arrlftfe  à  OadM,  «t'a 

du  roi  l'y  arrêta.  l'asM>r  outre  devait élfveopHCMré 


i*im«rdfe 


à^béUéance,  La  dt'putatlou  s'arrêta.  —  La  commission 
inteniHNUaire  itas  Buts,  qui,  ainsi  que  son  nom  l'iudiqoe, 
repnSacutaK  ce  corps  dans  i'intenralie  de«  tenues ,  se  re- 
gardant comme  lovestio  des  pouToirs  régnilers  contestés 
a  az  seuls  di^put4^s  de  l'ordre  de  ia  Nidilesse  et  aux  membras 
du  farU'ineut  prorof^i,  di'cida  qu'elle  euTcrrait  il  sou  tour 
des  liépuU"*  à  la  cour  ,  i  l  M(fi".  l't'viOqiie  de  ftol  accepta  ia 
nilsj-ion  (l'îHrf  leur  chef.  Le  30  juillrl ,  rctte  di'nutation 
p  u  >  iiit  ju-iiu  iiu  roi  et  lui  (It  eiilcmli /•  li  s  plaintes  du  la 
bri-l.'ignt',  pii^lIltl••»eï()rilnet■l^d.lllsle^  tiTim  s  les  pluséner- 
icique.^.  Louis  AVI,  apti-*  a\olr  eetnilt'  jn^iu'jiu  bout  le 
discours  du  pn  lut,  r<  |K:iuilll  par  qm  kiiic*  p:i rôles  Irès- 
froldes,  et  le  leudeiuaiu  le»  (Irpuii  .  n-uiiis  ite  nouveau 
eu  »a  présence  ,  rcvurent ,  (  «jiiinie  réponse  olUcielle,  une 
note  dans  laquelle  ou  lit  les  |i)ira»eH  snivanteit  :  ■  J'ai  lu 

•  le  mémoire  que  vous  m'avez  remis...  J'avaiit  Ih  ceux  qui 
■  l'afaient  précédé;  vom»  m'auriet  pa»  àà  me  te  rappeler, 

•  Laa  commisMirot  i 


qui  TOoaont  chargé  de  me  demander 
de  Ban  Farlemant  de  Bretagne  ne 
ta  oondolte  qu'lt  vient  de  tenir  (l'envol 
al4a)i  Ha  Braonlent  pas  MHiclté Mariai 
deoonBaiioe,  lorsqu'il  me  ibcoe  f  Idl  on 
M  ÊlUmâé9tni<m„.  \  os  Etats  seront  awolU 
bléa  4aaa  te  mate  d'Octobre:  c'est  par  eux  que  doit  me 


te 


tmtffolr 


m  parvenir  le  vœnde  la  province.  J'entendrai  leurs  repré- 

■  sentations  i  J'y  aurai  l'égard  qu'eiiea  pourront  uiériti-r  : 

•  vos  privll<-Res  seront  conserve».  Un  me  témoignant  Qdé- 

■  lité  et  soumission,  on  peut  tout  espérer  de  ma  bonté:  et 

■  t<!  pluâ  grand  tort  que  vu*  sujctt  peueenl  avoir  auprit  de 
m  moi,  c'e$t  dt  tne  fiud  r  n  Uts  tictts  de  rtgiu-ur  et  de  iivt- 

•  rUi...  Mon  intention  est  que  \ons  retonmiei  deinaio  à 

•  \o»  fonc  tion».  •  (OiHalls  empruntés  .'i  OBO  bncdnK  pu- 
bliée  alors    profusion  en  Hietaxne.) 

Ct'tle  réponse  sècbo  et  dure  produisit,  à  Rennes  cl  d.ins 
toute  la  province,  nn  effet  déplor;>hle.  Ce»  mots  «  vos  privi- 

•  loges  K;ront  con»  i  »  ,  p<  r.ijune  ne  <  ruy.iit  .'i  leur  sin- 
cérité. On  avait  eu  ilej.i  irop  <le  preuves  du  contraire  pour 
qu'on  n'y  vit  pas  aiUre  ehoso  ([u'un  ui())eti  de  |;aKtier  du 
temps  (2<.  Aus»i,  de  tonlcs  parts,  le  nieeontenlement  allait 
croltiamt;  et  le  Ïïer»-Ela t ,  qui  coiumeii<;-ait  .1  coui|ireiulri- 

llaflobleMe  et  le  Uergé,  eo  s  1  iiK^tneaul  dans  une  lutte 

i  tetrOne,  traTalItatont,  aaus  i.-  saMiir,  à  préparer  son 
BHiiif aouiit,  y  prenait  enlln  une  pari  active  >  substituant 

g«  à  peu  la  cause  nationale  le  oaoao  da  FaiieoMttt .  il 
iMit  entendre  au  peuple  des  parotea  dnanelpatrlees ,  et 
rioltialt  A  l'étendue  de  ses  drolta.  La  corpa  dea  avocats  se 
réunit,  et,  protestant  contre  la  conduite  dn  Gouvernement, 
il  lui  dit  :  •  Ln  des  plus  grands  UatoriOM,  tfâ  Ibou,  i<cri- 
valt  il  l'immorU'l  Heari  IV  :  La  aniwraÉia  /hia|Wii«  e»t  an 
méitmg*  dû  UMÊMxAH  éê  ptUuaaôê  «oiiaaiwfiiaf  ooi.  aire. 


(11  Cette  députallon  ao  Composa  il  de  HH.  de  la  Ronsaayo, 
de  Talbouet,  du  Boisfbaotry,  de  Kcrsalaikn,  de  Mné,  de 
Lucini^tdeia  Oourdoonoyo ,  de  (kHnbles,  de  ia  Biuti- 
iioyo,  dn  Booélles,  de  Laagaern,  do  la  Noûc,  de  Cara  leuc, 
procnrenr-générai.  L'ouvrage  de  MU.  Ducrest  et  Maillet 
(llistalre  de  Rennes,  ItSAS)  donne  cette ddputation  comme 
étant  celle  de  la  Noblesw;  nous  croyons  que  c'est  une  er- 
reur, et  que  le^  auteurs  n'ont  pas  remarqué  qu'il  y  avait 
eu  deux  deput;itlouj,  l'une  de  ta  Nol)lcs.*t? ,  l'autre  dn  Par- 
lement. 1 .1  première  fuljettK:  h  lu  lia>>lillc:  la  seconde  fut 
nrret.  e  h  Oudan  et  io%inl  Rennes.  V.n  effet,  toux  les  ine- 
f noires  tlu  temps  rapportent  les  vives  réclamations  ipie 
liu  nt  enti  iirire  le*  nobles  des  diverses  provinces,  et  nous 
lit  -  ".o>oi)s  p,is  ([u'nuc'iiii  r.'irlement  ait  reclamé,  l'artoul  ou 
p.ule  des  dou/e  nrrejilalions ,  nulle  part  on  n'en  sittnale 
viii^t  rjuatre.  Eniin.  dans  le  .Ifi'moire  au  roi.  pi(  sente  par 
ic!!  cinquante-trois  dfpntés  des  trois  ordres,  le  31  aonl  1788, 
nous  lisons  :  <  La  Noblcsj>e  de  Bretafinc  s'était  a»«emblée  ; 

•  elle  avait  choisi  Uou»4  de$  êiens...  leurs  elTorts...  les  ont 

•  conduits  dans  nn  cachot...» 
(3)  Le  minialère.  Incapable  de  retirer  l'État  de  l'ornière 

I  tatfrodlcalittfs  de  Loute  JLV ,  •■xanoltai 
"ImpOta  eaofwonla» 
.  ,  -  .^  <tJd'*  MMT  <iu  temps.  On  dlaalt  i 
,  »de Beaa  0L  dt  nrteuke]  qoeiagwmi  ~ 
pourrait  bien  être  te  VÉMritat  di|  édils  de  mal.  • 
■  avons  calculé  ifc  de— ■ ,  Ml-li  Iroidement;  Il  1 

•  qu'une  cAaiue  iuuretue  pour  nous  tirer  d'aflUre!  •  (JTo- 
nitemr,  U  1,  p.  ft.)  —  La  guerre  civUe  vint,  et  l'on  sait 

1  te  powilr  «MinUqpt  M  nUnl 


•ù  l'ovateat  ieM  !«•  prodlcalitéa  de  Loute  X\ 
wm  m  pMiNft  IkteB  Ko  ga'*  l'aide  d'impOU 
MaMi|Mll«  •aoM.qa.^filMr  du  temps 


arât  lanitte  dripotlamo  t  la 

eim  ptaflM  l'cMMBl  cou- 
noo  abaolne,  destmetive 


6M 

voilà  la  véritebteCBMlItalteii  f  .»Iijniwjir»i<owtwia»' 

•  rail  MRS  «atu  HânBii  dmii' " 

•  loi  qui  aoratt  oiioalde  «ma  i, 

•  aenoe  aérait  l'acte  d'une  pan 

•  du  gouvernement  monarchique!  >  Aprèf  cet  énergique 
préambule ,  l'ordre  des  avocats  discolalt  k  fond  les  ques- 
tion* judiciaires  et  politiques  suscitées  par  les  I^lals  ;  puis 
il  terminait  par  ces  mots  :  •  Nos  n'aofdiiMa  sont  des  onoiva 

•  et  non  pas  des  rnn  ti.£r.es,  comme  on  persuade  il  Votre 

•  Majesté  de  les  nommer,  pour  la  rendre  moint  ucrupulcuu 

•  à  te»  enfreindre.  Li's  corps  ont  <les  privilèges;  les  nations 

•  ont  des  droits.  •  (J'i.mhI  ou  \i.l!  (  [uellc  vi-rle  fr;uielii5«' 
nos  pères  parlaient  un  roi  quasi-absolu  .  on  s'i'tonne  en 
voy.int  de  quelle  circoiispeclioii  notre  coi'psélerlïf  entoure 
clucpie  aiuii  e  les  inoneiislses  r<  pllr|ucs  de  l'adresse  [Ij.  Qui 
(lir.iii,  .1  1  oiup.irer  ces  molles  paraphrases  ,iux  én<  rj;iqnes 
paroles  (le  nos  jH-rc!»,  qu'ils  parlaient  en  178S,  cl  que  nous 
parlons  en  1617  i  Ll  pourtant,  combien  il  sérail  préféi  aMe 
di-  voir  ln  fougue  nationale  se  dépenser  en  sérieuses  coin 
munications  avec  le  chef  de  l'Elat,  que  de  s'épandn-  chaque 
jour  en  cent  journaux  qui,  n'étant  pas  l'expression  lét^ale 
du  vœu  aattouAl,  «IgrlMeot  tes  citoyens  aans  éclairer  te 
pouvoir  i 

La  veille  da  jour  ob  eette  verte  protestettea  paraUMit  h 
Renucs ,  nn  arrAI  dn  Conseil  dn  roi ,  publié  i  Versailles 
(8  août  j ,  suspendait  l'orsanlsatten  delà  eourpliHtire.  «t 
convoquait  enfin  les  Etats  généraux  pour  le  1"  mal  1781L 
La  cour,  forcée  de  céder  lUI  Vd'u  général,  e^ërnit  fans 
doute,  en  ayant receaMàmi délai  de  neuf  mni<),  que  quelqui 
chance  hcureuie,  pour  nous  servir  di  s  e\pi  esslons  de  M.  de 
ISrienne,  viendrait  la  tirer  d'embarras.  .Mais,  poussée  par 
la  l'rovidenee  vers  un  but  f.ilal.  loin  de  diminuer  ICS  périls 
de  la  roxaulé,  elle  les  nuginenlait.  en  donnant  OU 
long  lapis  de  temps  ii  la  fermentation  de»  partis. 


S  5.  —  On  Sf  prépart  aux  Etats  pt'ni'ruiix.  —  Fermentation 
en  BrelagM.  —  Le  Tiers  it  tipare  delà  yot>te*$e,  —  Trou- 
Mm  de  nn,  —  fomirwttê  das  M  e(  H  Joavfer. 

Si  les  r.lat*  généraux  elr»i  ni  coin  viin  s  ponrlomoUde 
mai  17^'J,  les  tétais  de  P.n  latîtie  tli  vali  n!  élre  rénnl-s  ver* 
la  fin  de  l'année  courante  (17S"<i.  M  li-  l'on  ne  pouvait 
I, lisser  jtisqui  1,1  diMi/e  lueuihres  de  l'ordiedti  la  Nolilesw 
dans  li  n  e.ii  hot.^  <le  la  l'astille.  Les  Iroi."*  ordres,  encoura- 
ge- ((  ir  1  1  s:i[i>r,u  lion  qui  M  iiiiit  d'être  donm  e  ',\  l'opinion 
puliliiine.  -1  uîi  ii;l.H  ;il  iluiji  - 1  mn' en\  o>  er  .'i  l'ari  s  une  nou- 
velle di'put.i  Uou  (k  cinquiiule  trois  d'entre  eux.  Le  31  août, 
celle  il(  pulatlon  fut  reçue  à  Versailles  parle  roi,  et  lui  pré- 
senta le  mémoire  dont  nous  avons  dit  déj.'i  quelques  mots, 
mémoire  qui  ne  le  c<  -'  . il  "i  <  r!i;;  di  ■  axocats^ ni  en  viva- 
cité, ni  en  énergie  (2).  Depuis  peu  de  jours,  Necker  avait 
été  rappelé  an  minialère  i  déjii  loi^ménio  11  avait  aapplié 
le  roi  de  iMtonblter,  do  mettre  les  prisonniers  en  liberté, 
et  de'fappeler  les  niembres  do  Panement  breton, esiléa 
dans  leois  tenrea  t  Louis  XVI  céda,  et  cette  noovelte  fat 
accueillie  il  Bennesavec  enthousteimOi  Cétattia  demliro 
fols  que  le  Tiers,  la  Noblesse  et  leOergé  altelentse  trouver 
réuni»  par  de  communs  désirs. 

L'agitation  mk!  des  événements  de  mal  et  juin  17^  avait 
laissé  dans  le  pa)s  de  profondes  traces.  Ou  avait  discuté  le 

Kuvoir  royal  dans  ses  rapports  avec  la  justice  du  pays  d'à- 
rd,  puis  avr-c  1  1  iliMmu.  I.e  prestige  alt  H-hf'  ."1  celle  an- 
tique puissniii  e  avait  (INpai  u  -ou les  coups  n  ilérés  que  lui 
avaient  porti  sla  >ol>l<>>c  cl  li-  clrr;;"'.  Kclain'  par  ces  luîtes, 
auxquelles  il  a\ail  pus  part,  h-  I  ii  r-l.laldevait  à  son  tour 
mesurer  sa  force  contre  celle  des  deux  autres  ordres,  il  le 


(I;  Cet  article  était  écrit  avant  la  Révolution  de  18Î8. 
[•2]  •  Vous  \i\yL  mis,  sire,  votre  autorité  on  contradictton 
avec  i  lle-méme.  V pus  ave»  forcé  VOS coors  sooveralnoa à 

•  s'opposi  r  .1  l'exécution  de  vos  ordm,  en  vertu  de  vos 

•  ordres  même:  ct,  nous  ne  balancerant  nask  veoa  le  dire. 
>  avec  le  conriwa  que  commande  te  vécllé  et  le  respect 
«  qu'inspire  te  monarque,  on  vooa  a  telt  fbnier  aux  pieds 

•  un  ongMemeiit  Irréfragabteten  mnm  «  UUt  êkUiigmtr  voê 

•  ttrwutttti  on  aoiu  a  fait  amafeap  d  sofrs  panta.  •  Un  de 
■  voa  piddéoMWen,  fameni  par  ses  revers ,  —  lss  bois  :%* 
s  aenv  raa  at'aau  naaaavtas,  —  est  encore  plus  fameux  par 
)Q0||B  maxime..»,  que  si  la  bonne  foi  et  la  vCrité  étalent 

rdnes,  on  retrouverait  la  pmiiierc  et  la  seconde  dans 
MBUr  des  rois!  •  —  Quel  pas  Immense  a  donc  été  ac- 
«MiM !•»<»»  idées  libérales  oepuls  le  règne  de  Louis  XIV, 
noor  qtTuaedépntatkMi  ose  narler  ainsi  au  roi  i  £tquei  fatal 
^mpiom  |Mnr  la  ■eniuTite  fd'uu  M~ 
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fit,  i'I  trouvn  que,  plu»  nombrenx  ci  plus  fort  qa'eaz.  il  était 
c<>pen(laiit  plux  inallraiti;  qu'eux  par  les  coustitatlODB  do 
pays.  Déa-lun»  il  travailla  pour  couqnérlr  ce  gn'U  rastmlalt 
•  oiiiaw  M       part  daa«radnlnWratioo  cl  l«  |wt««rM 

meut. 

L«î  Paricuient  deRcnat;-,  ;i  pi  inc  ri  iii-,i;il|.  :s  octobre  1768 
rrul devoir preudrc  part  .■  \.>  gr.ive  question  qui  Agitait  alor» 
tou«  le»  esprits  :  •  Sur  qm  lu  baM-s  seront  contoqut's  les 
Klal"*  généraux  ?  •  [1).  I)r|uii^lolù,  Inniilion  u'a\ail  pas  été 
.liu.ii  cousuUre  sur  >e*  iMlfn"'lr*.  I)<  \  ail-oa  proceckr  comme 
ou  avait  procédé  eu  lûlili.  ou  plutôt  ue  Uevait  on  pa»  adop- 
ter un  uiude  plu»  eoiifuruie  avec  les  idéi->  liherali-s  qui 
lu.iiuleuaut  avairut  f^randi  dans  Uius  esprits  vraiiiu-nt 
.iiiiaie<i  de  l'diuour  du  liiru  public?  >e  im  tt.Uit  .'i  l,i  (•' te  di' 
l'opiuion,  les  Étal»  du  liaupliiné  veaaieul  de  décider  (|ue 
l'ordre  du  Ticit  ««rail  ii  l'avenir  eu  nombre  égal  à  celai 
de*  deux  autm  réunis;  que  l'on  délibérerait  par  titt,  et 
4|M  Im  mlMidn  aéraient  proportionnellement  répartis  en 
Ira  toos  tes  dtojreiw  taiu  distinction.  Ce»  baaen,  qui,  «ou 


IL  de  Calonne,  «valciil  tté  adoptt-e»  par  l'AMembiée 
«e»  Notables,  MntlHalMiUaTI     '  ' 

ralaonnablv  de  proposer  pour 


intlanlMitaa  TlervÉtat  ieo  seolea  qu'il  fût 
proposer  pour  les  Btato  t^nëraax  de  la 
France.  Le  Parlement  de  Bretagoa  ae  prononça  contre 
cette  opinion  ;  la  NoUeiw  partagea  aon  atto.  La  lelMion 
fnt  dtâ  lors  protbndft  «nfar»  ha  InMa  ordrea. 


Leminislère.a'oaaMpaadeloi-aiêaie  donner  raison  au 
lier».  conToqua  de  aonvean  l'Aaaemblée  des  Notables  [2). 

Riur  la  consulter  sur  ces  questions  conslitutlonuellcu.  La 
oblessc  bretonne,  alarmée  pour  ses  privilège:) ,  protesta 
contre  la  décision  qui  pourrait  être  rendue  (3).  Ccpcudaut 
l'AMembléc  des  Notableit  se  prononça  contre  les  préten- 
tions dn  Tiers  {^],  quant  h  la  qucittioa  de  «avoir  «i  cet  ordre 
serait  en  nombre  égal  aux  deux  nitres  -.  et  tout  ce  que 
M.  Necker  put  obtenir  relativeuieut  mode  électoral,  fut 
que  la  population  servirait  de  ba>x'  pour  lis  nomination»  des 
députes  du  Tiers.  La  forme  dans  laquelle  les  Etats  généraux 
voleraient  [pur  ordre  ou  par  téle|  IM  lalMie  à  réaoodre 
par  celle  Asîw  uiblée  clle-méuie. 

Les  résolullonri  adoptées  par  les  NoIaMctiOuICTèrcnt  la 
colère  du  Tiers-Etal.  La  liret  iRne  entière  s'agita.  Plus  que 
toute  autre  peut  élre,  celli'  .uulc  province  renrermait,  il 
faut  le  reconnaître ,  les  <  |i  uirn t;*  d'une  vive  et  IjrilUiMtc 
dix  ii«slon.  Les  lUals  av.iii  ni  tenu  lautOt  .'i  Dinan,  t  iiilol 
à  \.iuues,  à  Quimuer,  à  Vilrc,  etc.  Il  n'était,  pour  ainsi 
dire,  aucune  localité  un  peu  Importante  qui  n'eut  pns  été 
témoin  de  l'une  de  cei<  espl-ccs  d'Assemblées  législatives, 
qst  n'cftt  aMiaté  an  spectacle  de  cea  scs»ions  agiU-es  ,  et 


mt  Best  fùtainal  hçonoéc  k  la  diacossion  des  Intéréu  na- 
tlonaBs.  Cette  édoeatlon  poilllqaa  avait,  si  l'on  peut  ainsi 
ifezprlaier.  préparé  la  BretapM  aax  orages  de  la  liberté. 


(11  L'n  nouvel  arrêt  du  Conseil  avait  statué  quclesEtaU 
généraux  seraient  convoqués  en  jauTier,  el  l'autre  eu  uiaL 
La  cour  avait  compris  qu'elle  donnait  une  trop  grande 
marge  aux  discussions  prelimiiiairc«  que  devait  entraîner 
une  mesure  si  gnn e. 

(2)  Ils  avaient  ctsse  de  siéger  en  mai  1787. 

(V  •  Nous.  -fiiis>i>;nes,  uuinhres  de  la  Noblesse  bretonne, 

•  regardons  comnies  maximes  incontestables  qu'il  est  de 

•  l'essence  des  Lliils  généraux  d  être  composi  >  dr  trois  or- 

•  dre»  distincls,  volant  séparément,  et  avant  une  intliieuce 

•  égale  dans  les  délilu  rations  coinumne»  au  Tiers-IUat  

•  que  toute  innovation  ferait  naître  le  trouble  el  l'auar- 

•  eble;  que  la  forme  adopU>e  en  1614,  pour  les  éleeliunM,  doit 

•  être conservée  comme  étanl  consacrée  par  celle  adoption 

•  Oléine:  que  lea  Elala  g<  ru  raux  ont  seuls  le  droit  de  la 

•  dwnger  :  quece  dfOU  n'appartient  pas  aux  notables 

•  qoe  lea  dUKrenoea  de  popaUUan  entra  les  bailliages  et 

•  la  diiproportIondaM  leoomtoedaaileelettr»  sont  de  fai- 

•  Uea  lacoovdnlenU.  qmt  ptmwtM  tffm  iMwr  e<unnlr,  prit». 

•  nmparltt  »at$  gininmx ,  etc.  •  La  MMeiae  bretonne 
comprenait,  on  le  vroit,  qu'il  y  avait,  comme  OD  dllde 
nos  jours .  quelque  chose  .'i  fairo  ;  inala  «Ile  le  reftisait  à 
toute  innovation ,  la  regardant comaie  m  ««tB  qui,  OM 
fois  introduit  dans  le  vieux  chêne,  l*aaralt  nmipn  blêalM 
en  raille  morceaux.  —  Nous  avona  tu  anx  archives  do 
département  huit  o  nt  quatre-vingts  adhésions  par  aigna- 
turcs  îi  celle  pièce.  ChOH-  biz.vrre,  ces  adhésions,  conjoin- 
tement a\<  c  une  liste  di  s  noble»,  par  évêché,  assistant  aux 
Etats  di  itretagno  de  1708  17(iD.  ont  servi,  de  nosjoon,  .1 
beaucoup  deflMilllMqiilii'aTaleBtpaa  dfautreipiwivcade 
noblesse. 

{/!)  l  ii  seul  bureau  vola  dans  «n  sens  tmil  opposé,  c'esf- 
A  -  dire  pour  le  Tiers -EUt;  ce  fut  celui  que  présidait 
f""".' 'Tv  «tartrt.qui  dep«l»  •  ff#gné  aow  le  aom  de 
Louis  AVlii. 


On  vil  donc  blenldt  foules  les  maaiciyalitéi 
s'assembler,  prendre  des  délU>éralioBS,enla  wiwuZ 
députes  a  Versailles  pour  protester  contre  la  dMdoQ  * 
l'Aseemblée  des  Notables,  et  réclamer  aoenalioiulesn»' 
nisation  des  futurs  tiats  généraux.  Necker,  iippaléw 
cette  niaiiifestalion  unanime  ,  adressa  au  roi  ua  nasift 
si  précis  el  si  netleuient  opposé  aux  vue»  des  NoUblet,n( 
Louis  X>  1,  prince  animé  des  meilleure»  lntcntioQt,iUist 
que  la  convocation  des  Etats  généraux  strail  faite iTiHti 
le  système  prl•;^ellte  par  le  niiuistre  11;. 

Telle  était  la  disposition  des  esprits,  lorsque  Ifs  Éuij 
particuliers  de  la  province  de  Bretagne  furful cflofoqvia 
a  Hennés,  le  décembre  Mm.  Le  Tiers  s'y  prwent»,  btta 
d<  cldé  faire  triompher  dans  cette  si  ssion  le  prlucipe  ili 
l'ou^teaisiU  de  Tters  et  du  voie  par  léie,  pour  crm  as 
précédent  «Mie  à  la  prochaine  tenue  des  Etabgt:n>rtul2), 
Toot  dTaberd  U  comprit  que,  s  U  atundait,  pour  récit- 
mer  ont  ploajMto  Mflttfe  représentation,  quai  ieoùMt 
fcit  oomStoée,  Il  telwHwrait»  et  void  à  quUstMliaitl 
eut  rfifeitrs  t  roiâr  anlmo  déillMirallea  dw  lliiliHiidi. 
il  raUalt qu'elle elifdié préalaMeoMiit InaoMiHra» 
gistre  paraphé  par  des  commissaires  appsfttaiit  m 
trois  ordres,  et  formant  ce  qu'on  appelait  la  cganmiM* 
chiffratmrti  les  fitals  devaient  nommer  cette  comnlaiM 
le  IroUlème  Jour  de  leur  tenue.  FroHUnt  de  celle dh 
constance ,  les  membres  du  Tiers  déclarèrent  i  Yvmi- 
mité  (|u'ils  ne  paraplveraient  pas  les  registres  tant  ((g'ai 
n'aurait  poinl  fait  droit  .1  leur  réclamation  ;  de  plus,  cm] 
qui  faisaient  partie  de  la  commission  interun  tluirr ,  *r 
laquelle  roulait  toute  l'administratiou  resiorlmt  ia 
Élals,  s'en  irtirèrent.  F.ii  Tain  s'elforça-l-on  dt  (aient 
celte  résistance;  en  vain  les  conimiMairc^  du  rui  f^f- 
lèrenl-il»  au  nom  du  nioiianpie  :  le  Tiers  fut  iiicbr;iu;j:>. 

Enfin,  le  7  j<<nvier,  U.  de  iliiard  apporta  sux  Euuus 
arrêt  du  Conseil  qui  sus|Kndait  leur  tenue,  l'ajouraitt  il 
S  février,  et  renvoyait  le»  membres  du  Tiers  pir  (lf»«n 
leurs  mandataires  pour  faire  renouveler  leur»  poaisini 
Les  présidcula  el  les  orateurs  dca  ordres  du  Cierge  et  de  h 
Noblesse,  terri flés  du  coup  moral  qu'un  tel  arrttsUt 
porter  à  ce  qu'ils  appelaient  les  franchises  des  Ualil» 
teoe»  sappUèrentlclWs  de  céder;  Il  fntteMUbiib 
chevalier  deGncr  tenta  alors  nne  aoira  dbenini  Bl» 
posa  aux  dans  premicn  ordrea  de  fUre  le  terowatii* 
pas  siéger  dent  aae  aaaaaiUéo  qal  aarall  formée  mtt» 
Ires  bases  que  celles  qui  étalent  en  vigoear.  Le  Tien,  es» 
s'inquiéter  de  ces  menaces,  ae  retira  letiantler. 

Persuadés  qu'on  agirait  contre  eux  k  Paris,  les  d^sia 
des  municipalités  bretonnes  s'y  rendirent  presqwMit 
très  rassures  d'ailleurs  sur  leur  réélection,  puisqu'il» s'a- 
vaient agi  que  d'après  des  instructions  précises,  tte  lr« 
côté,  les  communautés,  obéissant  à  l'arrêt  do  Consril ,  « 
réunireJit  pimr  ;iviser  à  la  conduite  qu'elles  devaicullrsir 
en  cette  circonsta»  ce.  Sans  attendre  le  résultat  dcc<^^«- 
libérations,  le  l'arl<  ineni.  venant  en  aide  au  (:iiri>'t'l  u 
Noblesse,  décréta  d'ajournement  personnel  i  sa  l»ntK« 
syndica  des  oonnonaaMs,  ordre  doat  U  ne  ftdpcb  m» 


soin» 


(U  (.<  tle  fois  encore  l'époqMdO  lOOOnvacallMlMd* 

gée  el  r<  |)orl(  e  an  27  avril. 

;j)  Li  s  22,  'ii.  i:..2ûel;!7  décembre,  les  député» da Tirtï 
s'(  taiint  asMuiblés  à  l'IlOlel-de-V  llle  au  nom  lire  df  ™ 
i  in<|uante;  et  là,  s'appuyant  sur  la  nuinicipaliti  dr  F,* 
lies,  qui  avait  donné  la  première  I  rxeiiiple  tle  la 
taïK  c,  ils  avaient  arrêté  les  bases  stir  lLs<jticlles le Pej» 
devait  agir  aux  Etais,  ou  l'eu'eniblt?  de  sou  cahier 
charges.  En  voici  le  résumé  :  Extinction  absolue 
corvée  ;  abolition  du  tirage  au  sort  pour  la  milice  de  IKJ 
de  mer  et  de»  cotes:  répartition  égale  des  iuipéts eatwaj 
trois  ordres  ;  élection  du  président  du  lier»  par  lea*** 
seul,  et  qo'll  ne  soit  ni  noble,  ni  anoMi,  ai  prtwwiWî 
admissioa  aox  Etats  des  recteors  des  villes  et  canasp* 
dtenhis  élus  par  leurs  pairs;  Oampesltion  do 
nd'nn  député  par  lO.ûoO  baMlants;  égalité 

 j  entre  les  dignitaires  du  Hen  et  ceax  des 

ordres;  répartition  égale  et  proportionnelle  des  nsaia 
entre  les  trois  ordres;  remplacement  de  la  com<ep|iriuw 
eontributioik  égale  el  proporUennelle  de  eeni-ci  A*»*  '* 
Tllle  et  dauâ  le^  campagnca;  admissibilité  du  TimaiBj 
le*  tribunaux,  le»  emplois  cl  les  ofilces:  enrrfi-ir'^n'*'" 
au  l'arlement  de  l'ordonnance  de  I7M.  qui  ausii"-nte  » 
portions  congrues:  création  d'un  fonds  pour  .iss  iktmm 
les  villes  les  passages  de»  troupes,  cl  délhn  r  le  f  ''"''**; 
logement  militaire,  etc.  —  On  comprend  i  p<  i"'  "HÏÏ» 
d'hui  qu'en  17a8,  nos  pères  en  fus-enl  encore  a 
de  tels  redressements  ;  et  roux  im  tnes  dont  les  ^''^'r^ 
fésistalcnt  ft  ces  cooccsséens  ic  trouveraient  lacroja*)*' 


Oigitizéd  by  Coogit 


Dt  B&rriGin. 

Cet  arrêt  iropradent  Tenait  d'élever  une  barrière  nou-  main,  ils  furent  uae  des  causcb  des  plus  doulourcuM>  col- 
Telle  cntro  le  p^uiplc  breton  et  1  a  ^ohlesëc.  La  guerre  élail  ,  lisions  La  juimcsse  de  la  ville,  araiw  d'c-pfcs.  tir  ^.ibrc^, 
dOclarée  do  tonlcs  parts.  Le»  parolss<  s  de  Rennes  assem-  de  pistolets ,  vl  p.irt.igt'u  en  groupe»  plus  ou  moins  non» 
blée»  prote»taicnl  unuuimement  (15,  10,  17  janvier)  en  '  breui,  parcourait  les  rue»;  et,  de  lou^  côU  s  on  n  t-uttu- 
ra\eur  du  Tiers;  les  jeunes  élè>'cs  L-n  droit,  la  munlcipallttî,  ;  dail  que  parolis  de  colore  ou  de  vengeanci  .  \.r  i  afc  de 
en  falsiiicnt  autant  Pour  s'opposer  .'i  ces  proteslatlons ,  la  |  l't'twn  ,  si»  rui'  de  lU  rlrand  ,  «-tait  le  n  lulci  vous  do 


Nobles^*;  ouvrait  troU  bureaux  où  l'un  (^talt  appelt!  ù  signer 
ane  adresse  ccfnlre  les  prétentions  du  Tivr^  ;  rt  l'on  dirait 
dans  la  ville,  a  voir  les  noms  de  ceux  qui  s'in.vcrivaient 
sur  ces  listes,  qu'une  pilme  de  '20  sous  «'(ait  doiinOe  h  cha- 
que siiniaLaire.  —  Ain^i,  naguère  unis  ponc  Ijarceler  le 
pouvoir,  les  trois  ordres  allaient  uialntenani  former  deux 
camps  bien  opposés  ;  et  une  seule  étincelle  safliralt  pour 
allmaer  entre  eux  un  luecndie  doDt  les  sullea  seraient  iu- 
calcttlablea.  Pour  produire  une  nplonv  U  M  ftUstt  q/B^ 
prétexte  ;  il  fut  bientdt  trouvé. 

int  de  la  lutte  entre  le  flarlMMllItl  le  pMVOir  n|«lt 
la  oniltltude,  toujours  prête  à  uMr  lecMé  rkUade  d*aae 
nnaare  mlnlslérielle,  était  Tenue  tmtaller,  miu  les  fenê- 
trea  éatLée  Tbiard,  une  parodie  de  grand  baillla|e,  com- 
parte  de  portefaix  aimblés  de  vieilles  sloiares.  Tant  te 
■Mode  avait  ri  ;  et  eu  France ,  où  le  ridicule  a  VM  et 
gnnde  puissance  dissolvante,  les  édita  de  BrlMine  en 
avaient  reçu  un  coup  mortel.  De  Jeunea  gentUabotnmes 
imaginèrent  de  reuoureter  une  sci^nc  analogue,  mais,  cette 
fois,  contre  les  syndics  des  commuuautéit.  Des  billet»,  dis- 
tribués â  profusion  dans  la  >ille,  convoquèrent  le  peuple 
&  un  couiice  qui  devait  se  tenir  le  lundi ,  36  jan\ier ,  dans 
les  cliampn  de  Moiitmorin.  LA,  un  laquais  de  );ran(ie  mai- 
son ,  iioiiiiiit-  Dominique  i/tf/aôddis ,  joua  le  rôle  d'un  ora- 
teur, et  aprrs  avoir,  a>ecune  certaine  éloquence,  dc^mon- 
tré  que  les  Élats  faisaient  vivre  les  laquais  et  les  porlc- 
cliaises  :  que  le  Tii-rs,  en  travaillant  .'t  dissoudre  les  butais, 
voulait  tuer  ceux  qui  Ti\alfiit  de  leur  présence  ."i  l'.ennes, 
il  proposa  que  l'on  se  rendit  en  corpi»  auprès  de>  Etals, 
car  la  iNoblesse  et  le  Clergi'  continuaient  de  siéger,  nialRri' 
la  prorogation,  et  qu'on  leur  manifestât  l'adhésion  des 
laquais  et  des  porte  chaises  à  leurs  résistances  aux  preten- 
tions  du  Tiers,  prétentions  qui,  vu  la  cherté  du  pain,  me* 
■laçnlwit  to  pwpte  de  mourir  de  faim.  l>n  comice  du 
ohanm  da  MaalmailD  (  o  ii  d<'puia  a  été  établi  le  Cbamp-de- 
Man}.  la  naltlladeoounit,  non  aax  Stain,  nuls  au  Palais. 
Lt  Panemeat  UMOsblé  (li  reçat  Pentoar  «t  quelques-uns 
da  «es  adhérents,  l'écoaU.  et  pnïoilt  de  flaire  droit  A  ses 
pleintcs.  La  foule,  enoiKoetlIie  d'an  pareil  saccès,  ae  ré- 
pandit dans  la  vUtc,  et  diverses  colllsiona  entra  la»  perte- 
chaises  et  la  jeunesse  bourgeoise  furent  le  pnaaier  altiial 
des  événemeuts  graves  qui  suivirent. 

Quand  les  esprits  sont  irrités,  rarement  ils  raisonnent 
juste.  La  bourgeoisie,  ble»s('>c  de  la  couduite  du  Parlement, 
son  ancien  allié  ,  se  trouvait  en  droit  de  lui  reprocher  la 
partialité  dc'plorable  dont  il  venait  de  faire  preuve.  Ltait- 
ce  bleu,  en  fUct,  au  Lor|is  Judiciaire  qui  récemment  avait 
frappé  d'un  arri'l  lc>  reunion*  légitime»  des  municipalités, 
d'accueillir  par  des  promesM*»  encourageantes  la  depu- 
latlon  partie  des  chauips  de  Muntmorii;?  Le  premier  ré- 
sultat de  celle  faute  l^iil  d'autoriser  la  bourgcoinie  à  se 
livrer  aux  plus  lujui i(•n'^e^  suppositions.  On  disait  avoir 
vu  un  gentilhoiuiJie  distribuer  ries  b.lloiis  aux  a>.>assins. 
Ou  ajoutait  que  des  membres  des  Liais  et  du  l'arleinent 
avaient  été  reconnus  sous  des  habits  de  li\n  e  ,  guidant 
lamulUtude  et  l'excitant  II  mal  fairel  Tous  ces  bruits  que 
l'on  écante  le  lendemain  d'une  pareille  an.iire.  s'amoln- 
drisaeot  dcTMBt  llilstoirc,  et  i'iilstoire  commence  pour  les 


itaee  bniila  elradalent,  et  aartaat  pami  le 
,  qal  déLà«  itgrattant  oe  qvfU  avait  fUt,  vaolat 

■        -  -  - 


de  la  «eêM  at  la  caonetaant  par 


11)  Celte  faute  du  Parlement  eit  d'aatanl  plM  Inconce 
Table,  qu'il  n'était  pas  assemblé  par  bâtera.  D  savait  ce 
oui  se  paHelti  te  grand  prévôt  Inl  aTalt  transmis  des  lettres 
«a  eaaraeallea  anaançant  te  Ifeaiens  comtce.  On  a  donc 
dire«àben^dral^|y^te  Ptotoaaat  taMll  aéenee.  s'at- 

avance. 

(S)  La  Jeonesse  s'empnasalt  ella^néaie  de  rpjeter  la  Ibute 
snr  les  porteurs  et  les  valets.  Une  réuntoa  avait  lien  dans 
l'Ecole  de  droit;  six  œagisiralia*f  nadent  et  essaient  de 
calmer  les  tètes.  Ne  voua  attaqam  pas  pins  long  temps , 
disent-ils,  au  peuple  rérolM  caaivavausl  •  Le  l*euplel 
s'écrient  les  jeunes  gens;  non ,  ce  ne  sont  que  les  valets 
des  nobles.  •  —  Oui,  oui ,  dirent  li  leur  tour  plusieurs  ar- 
tisans qui  s'étaient  rendus  .1  cette  réunion.  Alors  1rs  ré- 
criminations recommencèrent  de  plus  belle,  et  les  ouvriers 
Citèrent  ans magUtrats dee aArnd^anent qu'on  leur  avait 


jeunes  gens:  c'elail  li  (|ue  la  fei  nienlation  itall  (Kiitce  U 
son  conible  :  jussi,  ia  M  ilj.',  la  réunion  du  champ  île 
Monlmorin  )  .<>:<ii  livre  un  lernble  assaut,  dans  lequel  les 
coups  le»  plus  acharne^  avaient  été  portés  ii  tout  cc  qui 
semblait  appartenir  ti  la  jeunesse  des  écoles.—  Lk  21,  trente 
de  ces  jeunes  geus  y  éiateul  réunis,  dau»  l'après-midi;  ils 
s'étataii  aiBBéib  at  ao  préparaient  a  lapeasBer  par  la  tore» 
touin  naoneUa  agraiilen  i  anaad  im  lelntuiier  qui ,  la 
veilla*  avait  aarisié  à  ta  réunion  de  l'iicoïc  da  diolL  et  qui 
aecendait  ta  benriealste,  pénétra  dans  le  caM  de  l'Unten. 
demandant  vengeance.  Il  avait,  disait-il,  rencontré,  snr 
les  mura  8aint-lve»,  des  laquais,  et  l'un  d'eux  lui  avait 
porté  un  coup  de  coul<^'au  qu'il  avait  paré  avec  la  main  : 
celle-ci,  coupée  et  sanglante,  s«rn)blc  une  preuve  SQflBsante 
de  la  vérité  de  l'assertion.  Cet  homme  s'évananil  dan»  ta 
café,  et,  quand  il  revint  a  lui  :  ■  (.iloyens,  dil4l,  sangett  11 
l'on  m'assassine,  ^  nia  femme  et  St  uies  enfants.  • 

Ck'pendant  la  raison  I  i-mporle  >ur  la  colère,  et  c'est  i» 
11.  de  Tliiurd  qu'on  se  plaint  legniement  d'un  acte  aussi 
odieux.  Celui-ci,  c,ui,  saus  doute,  \eul  envenimer  la  lutte, 
au  tieude  l'appaiscr,  reuvoie  !<•>  plaignants  au  i'arli-inenf  : 
•  Ce  u'estpas  A  moi,  mais  à  lui,  dit  il,  de  rendre  l.i  ju-lu  e.. 
Les  jeunes  gens  se  tendent  donc  au  l'arlemejil  ;  il-,  u'uienl 
qu'on  leur  livre  Hei.uKl.iis,  l'tcliard  et  Xi^nou  .  i  he*  oui 
le  fameux  mémoire  avait  été  déposé;  ils  deiuaudi  nt  enfin 
que  l'on  ordonne  des  poursuites  toxilre  l'assissin  du  tein- 
turier. Plusieurs  maglptrats  connus  pour  èlre  plus  popu* 
laires  que  les  autres,  descendent  et  parlementent  avec  ia 
jeunesse.  Les  refus  irritent  celle  ci ,  mais  un  certain  rcs- 
{K^ct  lesarrêteita  aiaflatratuni,  bien  qu'elle  att^oodun 
roie  peu  fivarihia  b  la  caoae  dn  ttera,  n'eu  est  pas  encart* 
vcnrni,  comoM  la  Mahlane»  b  une  rnpture  de  failt  c'est 
vers  oelle-Gl  qne  le*  calèrea  ae  taument. 

A  dans  paa  da  Parlement,  Tordre  de  la  Noblesse  siège , 
malgré  la  dlHatnilpn  dea  KUts,  dans  le  couvent  des  Cor- 
delteia}  en  nn  mament,  la  porU)  des  cloîtres  reientlt  sous 
les  caapedeplem  et  do  bftlon  :  Ouvrez  !  ouvrez  !  c'est  U 
jeunesse  qui  demande  Justice  des  actes  commis  coutiv 
ellef  Mon»  voulons  Hélaudais,  Viguon,  à  qui  vous  prèlcx 
un  asyle  contre  notre  vengeance!  Ouvrez I  ouvreï! 

l.e.s  portes  du  couvent  rc  sisleut;  mais  elle»  peuvent  cé- 
der. Que  faire  ?  L  n  geulilhoinutc  donne  le  s.ige  con-'Cil  de 
députer  deux  membre,  de  l'ordre  pnur  pai  leuii  nier  avec 
les  jeunes  gens,  qui  deja  s'expliqueul  avec  M.  de  Melesso  . 
eomuiauilaiit  de  la  ni.iréeliauss"-e.  .Mais,  (laii>  toute  alfali'e 
de  ce  genre,  il  sullil  d'un  brouillon,  d'une  niaiiv.iise  tête, 
pour  metlti'  le  feu  aux  poudtes.  l'Iusieurs  nobli'»  ordon- 
nent qu'on  leur  ouvre  les  porU  s  et  luiil  une  decliarge  de 
coups  de  |j|sliilel^  sui  Ir-,  «rouifes  (11.  Alors  une  horrible 
mêlée  commence.  La  plu|)ari  do  noble»  sont  armés  de  fu- 
sils double»,  arme  rare  eucore  h  celte  époque;  le»  jeunes 
gens  n'ont  pour  ia  plupart  une  des  epées,  et  quelques-uns 
des  plstalen*  Au  bruit  des  délouations,  la  ville  s'émeut  et 
les  boutiques  se  ferment  :  la  place  du  Palais  devient  un  vé« 
ri  table  cbamp  de  bataille.  De  quelques  fenêtres  partent  de» 
coups  de  feu,  et,  dans  celta  mêlée,  oit  l'on  tire  parfoto  Mir 
ses  propres  amis  (3],  s'accauipUtaent  de  nobles  acUaaa  et 
d  ignobles  veugvances  (3).  La  naît  vtenthearettsement  1er- 
te  camaat* 


(1)  Aprd's  la  Révolution  de  février  l'^ftS,  di  termini  e  p  u 
le  coup  de  feu  du  boulevart,  de>  (iapticines,  on  n;:  peut 
s'empOclier  de  remarquer  que  chaque  foi->  que  les  partis 
en  amies  se  ti'ouventcn  présence,  il  sufllt  d'un  homme  dé- 
terminé a  tout  pour  les  foicer,  par  une  surprise  de  ce  genre, 
à  en  venir  aux  mains,  indépendamment  des  deux  exrm* 
pies  qui  nous  occupent,  ne  faut-il  pas  rappeler,  à  l'appui 
de  cette  Iriato  aipértence,  le  coup  de  fta  ttré  a  Maoj^ 
contra leatraapea  de  Baul lié,  pretkifantendraavaeleeré- 
glmenla  Inanités  (aaAt  11B0),  canp  de  Uni  «atvl  d'une  méWa 
générate,  dans  laqnHte  le  aang  firançals  eenta  si  fbtalementf 
—  Rapprocher  de  tels  événements  eal  Wt  devoir  de  l'his- 
torien; ils  pourront  préserver  le  pajr*  de  malheurs  non- 
veaux  ,  en  le  Airçant  à  se  souvenir  et  à  proOter  des  leçons 
du  passé. 

(3)  Le  Als  de  Tignon  fut  blessé  d'un  coup  de  fusil  tiré  par 
une  fenêtre  de  la  salle  même  des  Etats. 

(3)  Nous  ne  voulons  pas  rapporter  les  odieux  souvenirs 
de  cette  journée  de  deuil  :  qui  sait  d'ailleurs  si  la  colère 
ne  tas  a  pas  encore  envenimes  r  Noua  aimons  mtans  cansa- 
IcIJiir  '   "   -  ■ 
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U  lendraialn  (  mercnÊk  M) ,  la  ville  vit  uwa 

ftoommencer  les  appr«l««riiiieiioa««ll*  lotie.  La  L  

se  rendait  de  tootes  parte  aai  CSerdelMni  |/«a  MMt  qôe 
plus  de  six  cents  combattants,  y  eomprte  été  taMstlqôes 
dteaMaen  bonrgcois,  «talent  riani*  dans  ce  ocuTenl,  et 
alllMttt  en  aertlr  potir  se  Tcngcr  aor  la  Jennesac  da  Tien 
d«  aang  wr»é  la  wille.  lie  leur  cMé ,  ks  pères  do  famille 
aPaeKmblalent  dans  l'Hôlel-de- Ville,  et  {ynrniqaaient  le 
rommandnnt  de  I»  provincn,  nccnellfi  k  son  arrlrre  par 
dos  cri»  ûr-  vive  M.  de  Thiardt  A  calmer  le»  ressentiments 
qnl,  de  part  rt  d'autre,  menaçaient  In  cilt'  d'Incalculable» 
malheurs.  Le  gouTerneur  accepta  cftlc  mi'dialion ,  et  se 
rendis »er»  la  Noble»**'  ;  mii\<  crll"-ci  décim  a  qu'»'lle  n<>  c»« 
pttul^9itqirau(;iiit  (nii'  loiili-  la  ji'imcn'c  aurait  rciulu  ses 
armes.  A  cclli;  m  pnn^f.  h  s  bonrg«'Ois  de  l'H6li'l-dc-Vllle 
n-pondin  ul  ;  •  N.ms  ;i  idfion»  nos  enfants  .'i  re|)ouss«r  ces 
iitr^iiieA  [)r)-(i  iition^l  «LaOn,  vers  le  soir,  la  Noblesse c<ida, 
mws  tint  1  dt'clarcr  dautaa  eapHalaUmi  qu'elle  s|«goD' 
çail  ;»  sa  \engiMnce ». 

Vm  ne  fut  passanit  peine  qn  M.  du  Tliiard.  «  iTrayé  du  lonr 
que  prenaient  les  choses,  décida  la  l)ouri,'foisii;  .*i  subir 
cette  expression  :  mais  l'indiicnalion  ne  s'en  tourna  que 
plas  fhetneat  contre  le  l'arlemcnt ,  qui,  par  deux  arrêts, 
avait tfveqné  llastniction  contre  les  troubles  du  mardi  et 
du  landl .  et  ordonné  k  la  police  (on  s;>it  qu'elle  s'exerçait 
p^r  la  rannicipalH4!) ,  aiusi  qu'a«  PrMdlal,  de  eeeaer  it 
cet  égard  tentes  poamHIcft  (1). 

r4>pcDdant  rEcote4aÂ!#  aépM  Jdputé  t  MapteaOmes- 
Omnibna.  A  peine  ■rmf'.lelarel  asMoiMett  i  te  Benne 
les  jeunes  gme  do  Tiers  ,  et ,  après  leur  avoir  exposé  les 
fait»  accompli»»  tenues,  il  s'écriait  :  «Mcsaieur»,  la  patrie 
est  eo  daoBBr,  marclioiwl*  A  cet  appel,  prte  de  qaelra 


dcnx  camps.  Vn  ofncier  noble,  entouré  par  des  Jeancacens, 
allait  succomber:  un  bourgeois,  M.  Bréan,  se  Jette  entre 
lui  et  ses  adversaires ,  et ,  lui  faMnt  un  rempart  de  sou 
corps,  iirarrachc  à  une  mort  certaine.  -ILdcMonimuran 
est  cnlouri'  aussi  par  six  jeunes  gens.  ■AUes,  lui  dit  l'un 

•  d'eux,  nous  ne  nous  battons  qo'.l  nonâve égal ,  et  nous 

•  n'a\on<p,-(«  It'  teuip'^  de  tirer  au  «ort  pour  savoir  qui  sera 
.  \otr<'  ^icl'.i  r  iili  ".-  -  .M.  l '  lu.irii'tisdi-Monlbourcber  avait, 
daiif  la  .srcric  di  la  veille,  difendu  des  jeunes  gens  du  Tiers 
contre  les  valel'^  et  porteurs,  et  avait  clé  foret' do  mettre 
contre  quatre  de  ccn  homnies  l'OpUe  .'i  la  niain.  Il  se  Irou 
vaitetirore  "ir  )>•  lieu  de  ce  Iri-îe  conibnl,  quand  mxjiune 
touriseoix.  rlÎM  t.l  les  n'-cits  d'alors  (selon  les  uns  Om/ir.»- 
Omnibus,  êtiiili.iiil  eu  diolt:  selon  les  autres  Ollinc,  t'çale- 
ment  étudiant  en  droit),  l'aborde,  et  lui  dit  :  •  l^stll  vrai. 

•  Monsieur  .  «lue  voui  ave/  déclaré  iiue  vous  dédaigiiie/  de 

•  Urer  l''<'iJ»!t  contre  nous?  -  .Je  n'ai  jamais,  répondit 

•  M.  de  UontlMnrcber,  refusé  de  croiser  le  fer  avec  un 
■  galant  boounel*  —  Les  deux  armes  se  heurtent  :  le  jeune 
nomme  est  désannéwU.  de  Mnnibourcher  se  pn  i  ipito  Mir 
•on  épée,  la  lui  rend  et  lui  tend  les  bras.  Les  deux  adver 
saitTss  euibraMcnlaa«ecclei»allou8dcla  roule,  qui  porte 
en  triomphe  M.  de  Uontboorelier.  Dw««,  étant  A  Tari»  en 
17tl4,  avait  sauvé  deux  personnes  de  la  cour ,  entraînées 
avec  leurs  voilures  par  les  ftlaces.  l'on  vint,  de  la  part  de 
Louis  AM,  le  féliciter  ri  lui  demander  son  nom?  Omnrs, 
ajoula-l-il,  et  Omnibus.  Le  jeune  homme  avait  rcCU  deux 
médailles  d  honneur ,  sur  lesquelles  le  mlnlstro  avait  fait 
graver  ce  pn  cieux  surnom  dont  il  se  faisait  comme  «n  titre 
de  gloire.  —  Cilons  encore  quelques  traits  de  m.Me  cou- 
rage. Lu  ptrc,  M.  le  marquis  de  Bédée,  cherchait  son  (ils 
dan»  la  foule.  Il  tenait  à  la  main  un  fusil  double  et  parais 
s.til  être  un  de*  couibaltants.  Deux  coups  de  fusil  lui  sont 
tiré*  et  le  nianqiitnt  ;  mais  lui,  sans  riposter,  continue  h 
chercher  son  lii».  cl,  quand  il  l  a  trouve ,  il  leinel  tran- 
quillement son  arme  à  un  boiuuie  .te  lii  police,  qui  li- 
.soiiinie  de  la  lui  rendre.  .  Je  n'en  ai  plu,  bi  soiu  '  dil-ii 
Toici  mou  fils  et  je  remmené  I:.  M"  de  lte(l<  e  elail,  on  s'en 
SQUvient,  la  giaud'iiu  re  de  M.  de  (.li,ilt.;iubriaut.  —  lu 
jeune  homme,  nommé  Lonasou,  sauve  un  Ki'ntilliornme  ■ 
maisJllentdt  la  forlnne  change ,  c'est  le  geutilhomme  oui 
eent  a  son  tour  protéger  Louason  :  •  Non,  non,  dit  ceJui-ci 
j'alaw  BNeui  mourir!  •  —  Ahl  nous  avIOM  nlaMt  ne 
BOOeMtiVenona  que  de»  nobles  crrurs! 

(i|  l'ordre  des  avocats  s'itssembla  le  jeudi  et  le  vendredi: 
fl  ae rendit  en  corps  au  l'arlenieul  pour  le  supplier  de  ré- 
VMaeraecarrHa.  IL  Gerbier  paria  avec  une  clialeur  en- 
mnanle,  et  termina  en  annonçant  qu'il  se  retirait  an 
î?"*"**  pour  altendie  la  réponte  du  Parlenaent.  Au  bout 
û  an  qoert  d'heure,  le  premier  président  déclara  que  .  la 
f^î.î'""  Pri«*>»«neelepef«  «ne  •■  a^essc  lui  avait 

'  ini. 


cenU  icônes  gens  avaient  répondu  et  s'iHaienl  mi»  eo  mir 
cbc.  Le  30  au  matin,  l'on  apprit  que  in  colonne  mntii* 
avait  dépasié  Bain,  et  serait  i»  Renne»  le  soir.  U  mfme 
temps Caen,  Poitiers,  Angers  annonç.iieiii  01  rv  i  volw 
MMCMn  de  la  jeunesse  rennais».  &Uiw  rik'  i,  ^ti^Miinh 
Onta  dam  le  succès  qu'elle  avait  été  idtrepij,  ,um  l" 
dangar^at  N^MrtMitM  capUnlatioo  signiiv  a|irr> 
part  ffOmnee,  pvta  le»  NaaUto  d'entrer  k  Kcddo  ^ 
armes,  et  de  coniler  eellei>ei  A  la  gaida  dedsoierauaii 
qui  en  répondraient  aor  leur  lAlei.  ,      ^  . 

Le  SO  au  soir,  toute  la  ville  reccvaHliewMaHMH 
c  elait  a  qui  offrirait  l'bospltalité  S  flaelMnsi'anBa«B 
Nantes  nous  réclame  «a  Irar*  elle  noos  troeimMei, 
disait-on  I*  Rennes  a  par  Irais  Ma  tenu  le  senmats^ 
avait  fait.  Puissions-nous  ne  plus  avoir  I  cinMoler&tib 
liens.  Que  les  deux  villes  restent  unies  decœariiv» 
croître  la  prospérité  de  la  BreUgnc,  et  non  noarmomn 
la  guerre  civile  I 

Uï  n'est  pas  sans  dessein  que  nous  avons  signalé laciii 
de  :  Vive  M.  le  comte  de  Thiard,  poussés  par  Inmaesis 
delà  Noblesse.  KnetTet,on  s'expliqueraltdiflicilramtcrttc 
soudaine  popuiarilé  du  gouverneur,  njigiièrt'  l'obdikli 
haine  publique,  si  l'on  ne  «avait  qu'en  temps  df'rmln- 
tion,  ce  qui  est  vrai  le  matin  est  fauv  le  noir.  Diillcun. 
et  ceci  n'est  pa»  le  eiMé  le  moins  grave  de  U 
l'on  a  dit  qu'oi-gane  de  l,i  cour,  M.  de  Thiard  avait  »i&li 
Jeunesse  dans  ses  agressions  contre  la  Noh'pif.  OiiM, 
Il  ne  faut  pas  le  perdre  de  vue,  élait  .  n  p.  rj  ctartlr  rou- 
tance  contre  la  cour:  cl.  celte  fois  encore,  iii.iisri'lritir- 
dres  du  roi  qol  prorogeaient  les  EtaU,  elle  avjli  continut 
de  siéger  ans  Cordelïers.  Or ,  si  i  on  se  reporte  i  n  ift 
^ tendances  delà  cour 00 plBiM4i 


mlBlsIère  eontre  les  paya  d'SUto ,  ou  comprendn  m  h 
cour  ait  favorisé  la  laMe  do  Tien  contra  la  Mrtltm.d 
qu'un  bruit,  répandu  an  tTM,  att  attrOwdkM.  *1Haé 
celte  parole  adreiaée  k  Morean,  prévM  de  Fiait  * 
droit:  •Tencx  bon,  vous  aurez  sous  pea  IMNleaMi 
pour  vous  1 .  Celle  assertion .  JoslUlée  par  le  rtit  mA 
que  joua  la  garnison  dans  les  Jo<irndeBdeBl»,llsli^ 
vier  1*780,  serait-elle  donc  nnc  nouvelle  prBOVeapsiieMr 
marchait  par  tous  les  moyens  U  la  réaluidien  le  «rke» 
reusc  chance  »  attendue  par  il.  de  f^rienne,  sansprtapi 
le  moins  du  monde  l'avenir  sanglant  et  prochalu  de flKt 
L'anivé-i-  de?  jeunes  nantais  ,  les  adresses  dr  Cjn.  b 
Poitiers,  d'Angers  préoccupaient  la  ville  et  la  jelaienl  iju 
nvresse:  .iu<si  i  on  avait  oubtié  ,  f  our  ainsi  dire,  qw  W 
Et,ats  devaieiil  rouvrir  le  3  fevri>  i  ,  ([uand  on  apprit  »«»■ 
datii  que  le  roi  venait  de  caNKr  ccux-ct  et  de  soipesdR  il- 
d'  iuniie  nt  leur  tenue,  eu  ordanaut  A  la MhlMt  ilî^ 
scmp.ui  r  iiumédiaLi  nient. 

l  es  frculiUlioiiinies,  teri  ifii's  de  celle  niésnr', '•lyHJMl 
le  dernier  coup  porté  .1  i'indé|M'ndnnce  di-  la  Brebfii». 
regretlèieiil  .ilnrsles  dissi-nsions  qui.  eu  sép.iranl proff* 
dément  les  trois  ordii-s,  le«  avaient  e\|:0M'n  dewrewi»  J« 
coups  du  ministère.  Six  d'entre  i  ii\ ,  umuI.  s  |i.ir  un  véri- 
table esprit  de  nationalité  ,  se  rcndin m  ."i  um-  rinainn 
leoM  par  le»  jeunes  gens  de  Rennes  et  de  >.iiilc«. 
rBoele de  droit,  et  supplièrent  la  jeunesM' do  Tim  de; > 
nir  A  eoz  naor  aMeoir  le  rapport  de  l'arrêt  qui  diMlMl 
les  KtalB.lCBtte  démarche,  qui  faisait  égalemratfeMiC 
aux  deux  parti*,  puisqu'elle  prouvait  la  noble  cwfiseï 
avec  laquelle  les  uns  comptaient  sur  le  palfiotiaBt  *s 
autres  pour  leur  faire  oublier  las  loties  saaidMiN  d 
vieilles  .1  peine  de  trois  jours,  ftitsaaa  anecèi.  EnH-Opa- 
sible,  en  efltet,  que  la  Jeunesse  do  Tiers  se  pasilonnlf^ 
somtals  nour  one  eanatitutio»  aussi  favorable  à  la  K*- 
blesse  qn^oppre<isivn  pour  le  lier»  ?  L'assemblée  4e  rbslc 
de  droit  répondit  donc  froidcnient  à  cette  avaacei*QiC 
ce  n'élnit  pas  .1  elle  qn'il  fallait  s'adresser,  mai»  «» 
cninmimes  ,  qui  étaient  réunies  .1  l'Ili^tei-de  Ville  ;  (I* 
d'avance  elle  souscrivait  à  ce  que  le  Tiers  E  la  I  «nrlt 
r.iil.  •  La  si'paï  alion  él.iil  désormais  trop  profonitc  po-J' 
qu'un  intérêt  qui  n'c  lait  (dus  commun  vint  la  .onJ 
Les  1:1. ils.  p.ir  b'ur  réslittanci'  outrée,  avaient  ruint  1  jH'I'- 
pendance  bretonne  pour  si-iTir  l'inti  rél  d'un  .seul  écMi-^ 
un  nt;-  ([iii  le-,  constituaient.  Pourquoi  l'un  de*  di  ui  ïDtrc» 
ordres  serait-il  rcslé  attaché  ,'1  une  coiislilolinn  qui  I''' 
devait  maintenir  en  une  perp<'tuelie  inégalité  Aianl 
loi  et  devant  l'linpôl  ?  Sans  doute,  la  Révohillon  fraoCitî< 
n'eul  pas  besoin  de  celle  faute  de  la  NeblcssC  poursW*' 
scr  les  dernières  barrières  qui  M  par  iii  nt  la  Brelapie  * 
la  France  ;qnl  oserait  dire  cependant  que,  ■nui^  leslutW 
de  1188  et  1789,,  la  chute  de  celte  ualiouallle  o  eûti»* 
éWanooraretardtfa»  11).  » 


I 


(1)  Depuis  que  nous  avons  écrit  cette  npl 
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Ici  la  Bretagne  cesse  df  joner  un  rôle  h  part.  Le  Tlt-rs 
Iwursiiil  son  u-'iivre;  il  rédige  «es cahier»,  et  ari'iu-ra  bien- 
tOl  aui  Etal»  géiit'raux.  1,'hl'toin'  de  Hrnti<"i  ne  wr,i  plus, 
pour  ain.si  dire,  qu'un  l'-pi-^ide  di- la  Rtholuliim  fr:iiii.' •'••i' 
Avant  d'c'tndiiT  rapldcuicnl  celui-ci ,  rcsuiiioiis  la  pOriodo 
qui  \ii  tit  de  nous  occuper. 

Mous  tojuu»  d'abord  le  peuple  breton  so  joindre  an 
Parlement  cl  ft  la  Mobleaao  orctoaue  unis  dans  une  trislc 
nbislancfl  aos  Idée*  d'iSfalité  des  ctiarges  publique»,  pour 
oombattee  to  p««fair,  «1  •'Mmalt  cmoiln 
I*  France  an  nlfam  Mnlnlitraui;  at  w  foalafer  laTlen- 
StaL  Ire  po'ivolr  one  fok  vaJaca.  le  peuple  »e  retourne 
oontre  ka  parlnneDtaJrea  et  la  NeUene ,  mal  atec  lui 


le  ceua^  avalent 
nt  le  fer  contre 
«uiplaiMn- 
aakalneaen  alliée  la 


«Talent  triomphé.  IK^passaat  le  bat 
^risé,  il  di^racinela  rojauti^-,  puia» 
la  MeblcMo  et  le  Clergé,  il  se  U«re 
CiaaU«xcè«.compr«>nanl  mâme  ~ 
fllU proche,  la  Bourgeoisie. 

De  cette  sanxlantc  n'action ,  qui  avait  eu  pour  but  pre- 
mier la  tentali\«.-  de  n  minier  aux  tendances  des  Richelieu, 
des  llaiuM  in,  ili'.>  I.iKMoi.^,  c'cst-A-dire  la  Tolonlc'  do  on'fr 
une  France  Cfnti  .\li>.ittirf,  une  l-miio  ^idniinislrative  , 
ir,i).iiil  ûlus  cju'un  iil  \niil<i)r  en  tii.ilii  ri'  iriiiiput'i ,  et  , 
pour  M'cond  but.  le  ;Knitilicii  di'  l'iiiti-K'  il'-  <li  <  l'.it  li  iiients 
f  l  di  s  librrU'S  pruMui  i.tU's ,  .lortlront  l  :>  Mip|iri  >»ion  des 
rarltiiu'uts,  lu  di'»lr  urlnjn  do  aiirl-  iun-f  pri>\ iin  cs,  le  ni- 
M'Ilenicnl  du  -ni  fiau^.iis.  la  di^i>i'^nen  di  pu  ttuitiil-» . 
foruiCa  pour  l.i  iiUiiurt  d't  lranMiU  i  tr>iiKiT>  li's  utm  aux 
autres  ;  en  nu  iiuji,  la  centralisation  adniini>lr.'ilivc  qu'a- 
vaient r«''Me  Hichclicu,  Louvoisvl  Matariu.  Ce  qu'où  avait 
refuiKi  au  nom  du  pouvoir,  on  l'aura  aecenfU  tpentané- 
BUtnt  au  nom  de  la  liberté. 

Par  qucllo  Mtarre  succession  d'événements  passent  le* 
tfeatloMS  de*  mipires  1  Ainsi,  nous  travail  Ions  sans  Cf*sv, 
m  non  de  prlncipea  qne  oena  croyons  iminnalilei>,  k  la 
rdalbaUon  de*  cranda  catartiaDBca  poliilquea  dont  M  rd- 
•nltat  ne  rappelle  que  bien  iraparfAltement  le  bal  qu'on 
*e  proposait  au  départ. 

Cette  appréciation  des  événement*  accomnlla  dipnle  an 
wml-alècle  est-elle  traie;  cst-ellc  nonvcUcr  Ileaal'IfMH 
rona;  mais  elle  nous  a  Tiveuient  saisis, et  nous  croyons 
que  ceux  qui  prêteront  quelque  attention  aux  faits  que 
non*  Tenons  de  dérouler,  seront  au  moin»  ébranlé  dans 
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leurs  convictions .  s'il*  en  ont  en  de  contraire».  Qu'on 
nou-  pnitiflte  iï  cet  t^gard  quelques  développements. 

De  toute»  les  pif'ces  publiées  en  17118,  aucune  ne  non» 
^el!ll)le  pins  remarquable  que  les  ntmotitr<inci.t  lia  /'or/r- 
m.  M/  ,1c  r.iri»  la  mal  1788).  «  Ou  on  admette  nn  nionieut, 

•  dit  r<  tl<'  '  iiiip.i?ht'' ,  les  maximes  snrprises  (pir  les  mi- 

•  nistrc»;  a  Votre  Majesté;  que  sa  icule  volonté  fa*s«?  l'ar- 

•  r<^t,  en  matière  d'adminittrolio»  et  de  h  Ki^^latiou.  et 

•  le*  coosénucucus  éclairent  enQn  sur  le  urincipe.  I.'aU. 

•  RllaMrefieil  seitraies  tes  emprunlg  et  lc$  imi>ots;  la  vo- 

•  lentd  do  roi  fera  l'arrfit  :  U  roi  pourra  donc  auevunter  a 
•omgnim mftmUê  et  lia  tmpôu,^  (P.  0  et  7.)  C'est  pour 
ne  pa*  abandonner  la  nallen  aux  oMlbcaronx  cîfet*  do 

•  «elealés  Mirpriaes  que  la  UanaltloUon  esIgeM.  an  ma- 
tlèni  de  subsides,  l'octroi  préalable  dea  ttata  jénéfwix, 
pour  «tre  sûre  que  la  volonté  du  roi  sera  conforme  à  sa 
jiistice.  et  ses  demandes  aux  besoins  de  l'Etat  (p.  «).... 
Pour  justifier  le  despotisme  on  affccle  de  craindre  pour 
le  législateur.  /(  y  aura  donc  autant  dt  totonli$  que  û$ 
court  rfiin»  votrt  royaumu  :  Telle  est  l'objection  de  We 
niitii-tre».  La  n^nse  est  dans  l'histoire  :  lu  serment 
général,  celui  du  sacre,  lie  .1  toute  la  France  sousonve- 
rain  ;  mais  le  roi  ne  régne  pas  an  nièine  li're  sur  tontes 
les  provinces':  en  Normandie,  en  l'relaptie.  en  Langue- 
doc, en  l'i  iisriiri- ,  etc        dans  lis  pa>s  ennqnis,  dans 

le»  pa>«  nui-,  dilP  retileii  conditions  règlent  l'oDéissancc . 
Li  volonlâ  (tu  rvi  ,  rviir  tUrc  juste  ,  doit  dune  varivr  tui- 
tant  Ifs  provitici...,  (iiaetuie  a  demandé  un  l'arlement 
pour  la  défense  de  ses  droiU  particuliers....  </■•,  l'arh- 
menl-s  ne  --ont  pas  de  vaines  institution^*  ;  .lutieineut  .  le 
r«ii  pourrait  dire  ft  la  Urelagne  :  Je  vous  àti-  voi  £r.r>  ,  i 
la  Guyvnav,  J'abrogt  tos  eapttatations  :  ^ti  lléarn.  Je  »'««- 
tmm»  fitui  voas  prêter  de  tertnent  (1).  Il  est  certain qn'e« 
Ion  la  voloutd  du  roi  pournit  être  tMiforme...  • 


est  mort  et  la  publication  de  ses  Mémoire»  d*0irfr*<n«i6« 
a  commencé.  Nous  avons  trouvé  dans  le  deasième  volume 
«le  ces  Mémoires  un  récit  de  cch  journées  de  janvier  1780, 
nù  tout  est  confondu ,  dates .  époques  et  faits. 

•  Plu>i<nirs  assctnblées,  dit-il,  se  tinrent  chez  M.  de  Bols- 

■  gelin,  .i\ant  l'ouTcrlure  des  Etat*.  Toutes  les  scènes  de 

•  COnfu-uiu  auKjuelle.s  j'avais  assisté  se  renonvelf-rent.  \.C 
m  chevalier  (le  (>uer.  le  marquis  de  Tremargal,  mon  oncle, 

■  le  comli'  (le  T;e<lée  qu'on  appe  lait  Bédét  l'Àrtulinut  ,  '.\ 

•  cause  (le  sa  Kros-eur  .  par  opposition  A  un  autre  lîédéo  , 

■  long.  efTlli .  qu'on  ap|)eiall  fiédée  t' Asperge,  cassèrent  plu- 

•  sieurs  i'hai>-i  s,  eu  «rimpaut  dessus  pour  pérorer.  I.e  mar- 

•  guis  rie  I  réruarKal,  (illlcier  de  marine  à  j  imbe  de  l<ols, 

■  faisait  LiMneoiip  irenneuii»  îi  son  ordre.  On  parlait  un 

•  jour  d'établir  une  école  mllilaire  où  seraient  i-leves  les 

•  Ois  de  la  pauvre  noblesse  ;  un  membre  du  Tiers  s'i'eria  : 

■  Et  nos  file,  <)u'auront'iUt  —  L'bdpitai  I  répartitTrémargat  : 

■  mot  qui ,  tombé  dana  la  tonlOt  |ema  ipramjtMiwfi 

•  (T.  n,  n.M,«l.)— M 

•  Le  rOMMlat  4»  mm  Mlbérallona  ftat  qoe  la  Roblcaso 

•  Iralleralt  tfabtrl  dceafthM  gtedralea,  et  ne  a'occupc- 

•  fait  dn  foMfe  qaPifrla  la  aalnifon  dee  aotrea  qnesUens  : 

■  réaolntlon  dmeteaiant  app»^  ^  Ttara.  Leofen- 

•  tlIslHiiniiM  ih'  mliiiil  iiBnianéa fwnBaane  rtsiisli  fit  ni' 

•  qui  tes  abandonnait  souvent,  amtaot  qnand  II  était  pré- 

•  aidé  par  l'évf-que  de  Rennes,  personnage  patelin,  mesu- 

•  ré,  parlant  avec  un  léger  zézaiement  qui  n'était  pas  sans 

•  grâce,  et  se  ménageant  des  chance»  it  la  cour.  Un  iournal, 

•  la  Sentinelle  du  Peuple,  rédlsé  à  Rennes  par  un  r-crtvail- 

•  leur  arrivé  de  Paris ,  fomentait  les  haines.  (P.  45,  66.  ) 

•  Ln  Etals  se  tinrent  dans  le  couvent  des  Jacobins  Cmt- 

•  deliers).  sur  la  place  dn  i'alai*.  Nous  entrâmes,  avec  les 

•  dispositions  qu'on  vient  de  \  oir.  (Iai\s  la  salle  des  séanreu; 

•  nous  n'y  ffimes  pas  plus       établis  que  le  peunle  nous 

•  a^siiT»  a,  I.es  25,  20  .  27  et  2"  janvier17S9  furent  des  jours 

•  niallienreuv.  I.c  comte  de  Iniard  avait  peu  de  troupes. 
»  Chef  inderi»  et  sans  vlgticur,  il  se  remuait  et  n'agissait 

•  point.  I.'l.eole  de  droit  de  R(<nnes .  à  la  ti'-te  de  laquelle 

•  était  Uoieau,  avait  envoyé  quérir  les  jeunes  gens  de 

•  Nantes.  Ils  arrivaient  au  nombre  de  qn-  tre  cenU  ;  et  le 

•  commandant,  malgr(-  ses  prières,  ne  (jut  les  einpèclier 

•  d'envahir  U  ville.  Dis  assemblées  en  nctu  divers,  au  champ 

t.  n. 


•  Ifontmorinetdan*  les  cafés,  eu  étaient  venues  à  descolll- 

•  alena  iaatlanle*.  (P*  tCl-  ) 

t  Laa  Mua  Moquda  dana  notre  salle ,  nous  primes  la  rt- 

•  solotlon  de  Milllr  dehm.  l'dade  à  la  main  i  ce  Ait  on 

•  asaea  bean  aaeclade.  Au  aignal  de  noire  président,  nooa 

•  ttrtnM  noadi^tDaaàta  Mo ,  a«  art  deetaeie  JMMal 

•  et,  comme  anegamlaon  tant  raMoarce.  nom  axécattaiea 

■  une  furienae  «ortie,  pour  passer  sur  le  ventre  des  aaalé> 

•  géants.  Le  peuple  nous  tcçut  avec  des  hurlement»,  de* 

•  jets  de  pierres,  des  bourrades  de  bâtons  ferrés  et  des  coup* 

•  depisiniet.  Nous  fîmes  une  trouée  dans  la  masse  de  ses  Dots 

•  qui  se  refermaient  sur  nous.  Plusieurs  gentilshommes  fu- 

•  reut  bles'ie>,  trainés,  déchirés,  chargés  de  meurtrissures 

•  et  decontu.sions.  l'arvenus  à  grand'peine  .1  notîs  dégager, 
I  chacun  regagna  son  logis. 

•  Desduelss'ensnhlrent  entre  les  gentilshommes,  les  écn- 

•  llers  du  droit  et  leurs  .unis  de  Nantes,  l  n  de  ces  duels  eut 

•  lien  publiquement  sur  la  place  Royale;  l'honneur  en  resta 

•  au  vlcui  Kerallen.  olDcler  de  marine,  attaqué,  qui  «■  battit 

•  avec  une  incroyable  vigueur,  aux  applaudissements  de 

•  s(  >  jeunes  adversaires   IÛ9-) 

(  It  l  M.  de  CliAteaubriand  raconte  le  duel  entre  SI.  de 
Mori(l)(iurcher  et  l'iliac:  puis  il  ajoute  :  ) 

•  I>n  inoius  1.1  Nohlcs«c  bretonne  ne  succomba  pas  sans 

•  honneur.  Elle  refbsa  do  députer  aux  Etats  généraux, 

•  parce  qu'elle  n'était  pas  convoquée  selon  les  loi»  fonda- 

•  m(  ntale*  de  la  Gonitltatlon  de  la  province;  elle  alla  ra- 

•  joindre  en  grand  nentee  l'année  de*  prince*,  se  Ht  dé« 

•  cimer  k  l'armée  de  Gondé,  au  avec  Cbarretia  dan*  lae 

•  guerres  vendéennes  Bftt^lc  changé  quelque  choiO  à  la 

•  majorité  de  l' Assemblée  nationale,  au  ca*  de  n  réunion 
>  h  cette  Assemblée  Y  Gela  n'est  guère  probable,  etc.  CP«  IS>) 

•  Le  jeune  lloi.>hue,  et  Saiut-Riveuf,  mon  camarade  die 

■  collège,  avalent  péri  avant  ces  rencontres,  en  se  rendant 

•  â  la  chambre  de  la  Noblesse;  le  premier  fut  en  valu  dé> 

•  fendu  par  son  père ,  qui  lui  servit  du  sicoud.  *  (P.  M.) 
On  le  voit,  Ji.  (le  Cb.'iteaubriand  avait  Mingnlièremcnt 

perdu  le  souvenir  de  retie  »  jjoqu--.  Le  doublement  du  Tiers, 
et  non  les  founjies ,  él  lit  la  f^r  audi»  ((lU'stion  à  l'urdre  du 
jour.  Le  liloeus  (les  };i .1  ts  ne  (lui  a  pa-,  qna ;  i  e  jou i  s  ;  Ils  fu- 
rent assaillis  durant  trois  heures.  La  ^oblu^sc•  ne  fit  r ei  ie» 
pas,  l'épée  :i  la  main,  cette  sortie  en  masse  qu'elle  a  uire  i 
bon  droit,  etc.  Par  respect  pour  uu  grand  écrivain,  nous 
n'insi-sterons  p.i.s.  Leleetewrrelifaraalaéniontdalnl-nMnia 

les  autres  erreurs. 

(1)  Le  roi,  h  son  avtnemenl,  devait,  d'après  l'art.  l"dc 
la  couronne  de  Béarn,  prêter  serment,  entre  les  mains  des 
députés  des  F.tals  de  cette  province,  dr'  r(  sp<riei  >i  h  pri- 
vilèges. Après  cela  seulement,  ceux-ci  prêtaient  »eruieutj| 
leur  tour.  —  Le  fameux  serment  ds  la  prOTlaCC  d'dncon 
n'était  pas  plua  indépendant. 
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h»  NihOMlt  40  Bretagne  n'eftt  pas  molM  aef  dnit  Ht 
rHDontnncet  »  •  Bmm  leur  politique,  dit  il,  vos  oolaktrss, 

•  Mse,  ont  urangé  un  autre  ordre  do  ctioam.  Tauioun 
»  arrêté»  dnn»  leurs  dcMc-ins  par  des  obstacles  imprévus, 

•  par  des  loi»  et  des  formes  à  suirre,  des  conventions,  des 

•  trait<îs,  des  contrats;  cnflo,  par  des  droits  l  letptH^ter, 
■  brUons,  ont-ils  dit,  ces  indignes  liens;  dt-tniisoiit  celte 
»  antique  Con<<titution  dont  la  nation  est  idolâtre  -,  qu'il 

•  h't  ait  oc'cnb  loi  rocn  ca  vastb  eui-ibb,  et  qu'elle  f.ivo- 
»  rise  tous  les  abus....  .Miisl  raisonncnl ,  She,  ceux  qui, 

•  |)Our  ext'cuter      >  pi  ojeLs  criiiiinels ,  \i.)u(lrjii-nl ,  i;u 

•  votre  nom,  exercer  une  autorité  $an»  borna  U  sans  (rein.» 
(  rtcnioiUraiices  du  :2a  Juillet  i^S»,  p. 

L'aasembiée  rtu  Clergtj,  comoqnée  eitraordinaircm<*nt, 
l'tait  mue  par  la  mCmo  idi-o  de  rf»i>lance  h  l'uniti^  admi- 
Jli^tl  ;iliv<' l't  lésait.  Le  tribunal,  app<ie  remplacer  le 
l'ariemi'iit ,  à  (■ciitr.illM.T  la  justice,  et.iit  surtout  ce  qui 
frapp.-iit  M'.s  jt'u\  :  «  Le  Dauphiiit',  cli^eiil  les  inenibi'e?<  di' 
»  cette  iijseuibke,  l.i  l'ro\eiico.  I.t  I'.i  eLiyne,  t  tc. ,  n'ont  ete 

>  rt-'uni-t  à  la  couronne  (|uM  cirlaincb  (  oiiditions -,  Ui  jat- 

>  tice  attiolue,  les  lois  t^iiroBMts  devicndi aient  pour  eux 

>  «me  injustice  dietributive  ...  Les  peuple»  pourralcnt-il!) 

•  avoir  dans  ce  tribunal ,  eomea^ré  eUoa  la  eapitate,  ou  a 

•  la  suite  de  la  conr,  plus  près  d«  tonlM  les  séductions, 


•^Mfiatme  confiance  que  dans  les  Juges 

•  liM  d'eux  «liés  *  teim  ooDcito  yens  par  des  IntérMt 

■  nnaa»  (BeiiMHtnuieea  du  19  juin  178a,  p-  8, 9  et  10.)  La 

■  cour  plénMce..M  a  fr  droU  d'enrtgUtrer  (o««  le»  Imftôtt.... 

•  C'est  an  danger,  et,  quand  le  danger  est  dans  la  loi,  rien 
»  ne  peut  rassomr  {Ibiu .  p.  ii].  •  —  A  coa  remonlrances , 
le  roi  rtffiondll  que  le  cieme  l'avait  aial  eoowrle  t  •  qu'il 

•  n'Mall  Jaoïaii  wttln  l'uni  romiité  que  povrm  lois  qui, 

■  devant  être  communes  à  tout  le  myanme,  ne  peuvent, 

•  sans  inconvénient ,  être  différentes  ou  (liversemenl  mo- 

•  dlfièes...  Aucune  impoMlion  ne  nom  établie  que  du  con- 

■  sentemeut  des  Ktats  généraux...  Qti.ml  aux  iinpôU  dont 

•  il  est  question  d.tns  l'art.  13,  ce  sont  ties  eTiipriiiit!i  de 
»  part!  aammiilralion  ,  tel»  que  ceux  qui  tetidc  til  h  con- 

■  veilir  xui<-  <!''t1e  plii*  onéreuse  en  une  i|ui  l'est  moins, 

•  k  f.iiKili-^i  nilit'tiisefnenl».  .'i  couvrir  des  .Tulicipalionj', 
»  ,'1  d'atiire.-.  opi  r.ilioas  du  nièniu  genre,  qui  améliorent 
»  la  fortune  pul>:i(|ii<<  et  ne  r.illèrenl  p.ii<...  C'est  un  mi- 
»  lieu  des  Kt.ds  <pu'  jf  veux,  pour  .issnrer  .'i  jaiuiii.--  In  li- 
»  berlé  et  le  bonlieui  (!e  mes  (jeuples,  coiisonnner  legi.inil 

•  ouvrage  quej'ai  enti  épris  de  la  régfnirntion  du  nryiiume 

•  et  du  rétablissemeut  (h!  l'ordre  dans  toutes  ^es  parties.» 
Qui  nu  voit  dans  ccqui  pr<^-cède,  d'uiicOle,  la  tendance 

de  la  cour  ii  cri'^r  l'anifornuté  <Uê  impôts,  tie  l'aémlmUtra- 
tion  giniraUt  (a  régimératlon  <Ut  royaume^  en  un  mot  ;  do 
l'autre,  la  i-<islalailMdCBPwlanMBlS«MllKO»IMiMMU*qui 
prépare,  en  let  ■aBalaal,  la  gpwahiiw  de»  pntiliioM 
(•  lie  nuifotmlM,  de  laquelle,  aeloo  «aiinepeuteortlr, 
ix>ur  plusteig»  d'eutr'clles ,  et  de  oeiMMiUMre  est  U  Bk- 
i^^'wi  diat  pollUqoi  da  iMMeoup  InMriear  ft  «lai 


QD'avooMurat  beaola  de  Aere&er  alllears  ane  premre 
de  celte  wirIM,  qu'en  1788  la  mooarcble ,  toute  aliaiblic 
qu'elle  était  par  les  splendeurs  dispendieuse»  dn  siècle  de 
Loals  XIV,  par  la  Bégcucc,  par  les  folii  s  de  Louis  XV,  teu* 
tait  la  réalisation  de  lldéc  hardie  néo  cbcs  EicbeUca  et 
Mnarlii  :  l'onironnlté  administrative  ? 
'  Les  Parlements,  la  Noblesse,  le  Clergé  résistent;  hientAt 
Ils  vcrron<  le  sol  jonché  de  leurs  débris ,  et  le  peuple ,  em- 
porté par  le  torrent  révolutionnaire,  se  chargera  défaire 
table  r.isedc  tout  le  passé.  Alors  la  monarchie  n'aura  plus 
en  France  de  repré«entntit  ;  )i  s  Parlements,  la  Noblesse  se- 
ront anéanti!»,  dispersés;  1"  Clergé  sera  dépouillé  de  ses 
biens  ou  banni  du  lerriloiro;  le  Tiers- Kt<t  iiTUnt  pas 
encore  orRaniti',  te  peuple  n'a>anl  pas  la  \olont<'  qui  (  1 1- 
blit ,  connue  il  a  la  forci- qui  détrtiit,  nn  M-iiI  roi  ps  qui 
aura  une  idée  fixe,  une  ii  adiiiDn,  un  .«y-ilémo  enfin,  restera 
debout  :  ee  mrps,  ee  &eronl  les  bureaux  ministériel».  — 
l)èx  lors  l'i'l<  e  M  ra  applimiée;  la  France  nivelée  verra  ses 
vieilles  pro>inees,  <|rponil!ée«  de  leurs  droits  si  v.irie-s,  *i 
multiples, heureuses  d'.irei  pier  enfin  la  cenf rnlisaiiOD  pa- 
risienne, première  cause  de  la  résist  nice  et  île  la  révo- 
lution. 

Dlrons-nou«  qn'nn  tel  résultat  est  it  diplorer?  —  Non. 
Louis  XI  ;uait  nivi'lè  les  grands  xass.mx  et  fait  une  France 
fédératlïe:  la  reMilnllon  n  nivelé  les  proNinces  fédi'rées, 
et  fait  une  France  unique  de  tons  ces  nieinbi  rsjadis  juità* 
pow's.  Aujourd'iuii  l'on  est  Français  li  Lrest  au  même  titre 
qu'on  l'est  à  Dragnlgnau;  le  faisecau  de  nos  fuices  est 
paissant  par  son  unité.  Mais  si  de  la  centralisation  on  fait 
une  concentration ,  comme  U  semble  qu'on  vent  le  fhirc 
maintenant,  n'en  rerlendrons^noua  pas  à  regretter  nos 
vieilles  Individualités  provtncialM,  et  awiUnamroiit* 
Us  pas  une  nouvelle  niTolatloii  m  mneiiCT  •«  point  de 
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S 1*.  -  IM  iMa  tMmaae  iFmmêlmt.  -Lrt 
patHotiqm*àMtm»m  tteaméi  cMét  tàueaMie  Mti«m. 
—  AUtamet  aeeela  gamtton  et  fm  pMrMiqm.  -  Pmla. 
rilideU  Chapelier.  -  U  comité  «itefs  et  U  emiU pam- 

nent  provitoirt:  (  De  mars  1789  h  Janvier  1790.) 


Une  société  aussi  profondément  gangrenée,  par  In ilu 
de  toute  sorte,  que  l'ét.ait  la  I  rauce  en  l/HQ,  peut  bioirt- 
niaginer  qu'il  est  un  r.  nu  de  partiel  m-s  m»ui ,  f f  le' 
'  herchcr  avec  conscii  iu  e  :  III. Ils  im  tel  desir  ue  «oitie 
qu'une  eliiinèm' .  qu.ind  U  est  donné  de  le  cotisidmrdii 
point  lie  \ue  où  l'histoire  nous  a  placés.  Chaque  r^feraïf, 
si  douce  qu'elle  fi'i»  ,  devait  bi  iwr  trop  de  silu.ilioL' t»f- 
sonnelles,  compromet tie  irop  d'inlen  i,,  nikdiJiirtri^i 
de  réslslanc  >s  pour  qu  on  se  llatCM  raisoiin.Uil<  :inTl 
triompher  de  tant  d  obstacles,  sans  que  le  flot  de  Potanioa, 
en  venant  se  heurter  contre  eux  .  fit  déborder  le  loirut 
populaire,  le  forçant  ainsi  ."i  détruire  violenniienl  unp»«< 
désormais  luipoaaible.  —  Cependant,  Louis  AVl.prinft 
antmd de» meiUeiires intentions,  tentait,  cnrsv.  decou- 
.'«ollderl'ddlics  menarchlque,  tellement  réputé  iutkîD- 
labwqN'ldogglMramM n'eftt  ose'  prévoir  1793! 

Rtf mûries  trois  ordraa  du  royaume ,  comme  Jadti  la 
Francs  se  réunissaient  en  assemlrtéesfteénliS(l);aMnr 
aux  élus  de  la  nation.  Jusque  Ik  oorpa  Inerte  et  «NkrM 
des  bjsoluH  de  la  France;  leur  deoiander  lercdMiMMal 
d'iuip6ls  iniques ,  la  réforme  d'abus  aujouivlial  iBiml* 
liablcs,  telle  éUit  l'Idée  qnl  présida  H  cette  convocation 4» 
i;taU  généraux  .  si  Impatiemment  attendue  par  1«  pre- 
\inces ,  et  qui  allait  réallaw,  *  leur  insu,  la  fusion  admi- 
nistra tne  et  financière,  dlfet  dae  tendances  dnponnir. 

Mais  1.1  devaient  se  troaver  en  présence  deux  élémenli 
!  paiement  dangereux.  L'un,  l'esprit  de  résistance,  qi- 
puyé  tant  sur  les  intérêts  des  classes  privlléciées  qa*"» 
la  circonspecUon,  celte  force  des  natures  bésitanlMCt ia- 
capnbles  de  se  résoudre  franchement  à  un  progrts  A»! 
les  résultats  leur  semblent  tant  soit  peu  conlestablrt. 
L'antre,  l'esprit  de  reforme,  représenté  s.nns  doal»  iwf 
quelques  hommes  d'élite,  mais  entraînés  ^ers  toutr- 1 
chanei;s  de  l'imprévu  par  la  présomption  ignarante,  tso- 
jours  pn  te  <'i  accuser  le  mauvais  vouloir  desaMlniiBiM 
les  obstacle»  que  crée  sa  seule  incapacité. 

11  est  aisU  de  voir,  avec  l'expérience  que  nous  aTOi»*»c- 
quisc  des  choses  révolutionnaires,  que,  do  choc  ^  et* 
deux  éléments,  devaii  j.iiilir  l'éli.icelle  qui  embravraltb 
France,  et  qnc  ,  dans  le  désordre  de  ce  fatal  i^condi^le 
pouvoir  le  plus  violent  serait  temporairement  le  plu? fort: 
eelal  qui,  en  un  mot,  brisant  des  résistances  ioiini* 
dentés, jMnemnltdans  ses  comu'-qnences  extr^Ws  ls|  ' 


cipe  deia rMMiileaociale,  Justifiant  ses  plus  terribkstHli 
par  l'tewltafrtda  laqlqna  dn  progrès. 


ir  nMMiofwmiiaiHna  dn  profrès. 
Oeos  Joara  avant  qua  les  évéôrarKvfa  des  MetHj» 
vier  1780  s'aecomplIsMOt  i  Rennes .  le  roi  avait enmp 
les  KtaU  généraux  pour  la  SI  août,  et  réglé  le 
lection  a  cette  assemblée^  En  nrrtiaiMJa  deoalieeillin' 
tion  de  la  France  entière,  la  repriaedaa-Btats  d>  BuN^. 
annoncée  pour  )o  8  février,  ponvatl-elle  avoir  lien,  onpl» 
tôt  n'était-ce  paa  une  occasion  de  aonmetire  crttr  pro- 
vince an  droit  commun?  Il  va  sans  dire  qu'on  s'.iit<i*  J 
ce  dernier  parti,  en  s'appuyant  d'ailleurs  sur  1rs  dcrnièM 
réclamations  du  Tiers- Etat  breton  ,  qui.  en  se  n-Unnl. 
avait  émis  le  vo  n  formel  •  d'un  changement  dans  U  coo- 
■  posilinn  des  Etats  de  Prelaime,  d'nne  répaitillon  plo' 

•  é-gale  des  iuip  Is.  et  d'être  admis  il  jouir,  comme  tout  f 

•  royaume,  de»  swiges  dispositions  arrêti'es  pour  li»  como- 
»  cation  des  Etals  gém  raux.  >  l'anil  donc  un  i-^glrtn^nt 
particulier  pour  les  élections  aux  Ltats  géneraui  diitflJ 
province  de  Bretagne. 

81  l'on  eût  suivi  pour  celte  élection  la  r6glp  t'Ublieptwf 
les  Etats  particuliers  de  la  province,  le  Cleipé n'uarail'O 
d'autres  représentants  que  les  évéqnes,  les  abbr*  c«v 
mandetalraa  atlag  dtpnto  dea  glîîpUwat  en  tant»  W» 

 ^  .  1^  "'  i  J.^  

(1)  T  ex  fil  consensu  popoll  et  constitntlonc  rcgl».  (Q|^» 
anno  8W,  A.  H.)  —  De  minoribus  rébus  principe*,  de «s^ 
joribus  consullant  omiies.  (Taclf.  de  niorib. Geim) 
cuit  intcr  Francos  et  corum  proccrcs.,...  (rrag.lef*''^' 
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membres,  W  ont  m»!  ;  mais  1p  Clergé  parrochlal  nVOi  i  u  >  demandèrt'nt  l'rnln  o  de  la  chambre  da(kinscil,  et  plus  de 
aucune  part  dans  cette  rcprt^sontatlon.  Quant  au  'Iir  r>, 
il  eût  compté,  dan-  Iri»  Kiali  g<  ti(<raus ,  quarantCMlnix 
déput(Ht  des  iiiiiiilcipalili'$  de  Mlle;  et  les OflOUIlttllM  eos- 
sent  l'Ié  coinpii  k'iin'ul  miti-**  «le  cûte. 

Le  roi  vouliii  que  ce  mode  électoral  fût  nindili''  roin;i'.  - 
iemeDt  ;  mais,  comprenant  qu'un  changemi  nl  allait  bios- 
aer  la  Nobie*se,  eu  mémo  tcmp»  qu'exalter  li-  Tiers,  il  ac- 
compagna  l'ordonnaDCC  du  10  mars  d'avis  dana  lesqoeUU 
flt,  rnbe  part,  •  «ppel  «ai  bon» scntloMirf»  An  MôUa • 
«I  i  lâ  medératleo  du  nen*  ineiMeuit«tiaM  jpovr  !• 
CMOh  11  taolcnlt  *  qwlqne  fédéranoii  oa  d*«icltnr  des 
troaUei  •  t  tufvaot  «aeore  «a  oata  «ne  ■ncienae  eou* 


!  aïonarchtqiie,  irai  no  pemettolt  pas  qa'on  parlai  le 
xotxxM  langage  k  U  Noblcue  et  M  Fvople.  —  A  la  soito 
de  ce»  aTertiMeraenta,  donn(59  nu  pen  pour  répandre  aux 
craintes  manifciili^eii  par  la  Noblesse  sor  les  résoitals  de 
l'emanclpatioa  du  Tiers,  venait  l'ordonnsnce  elle-même, 
par  laquelle  il  (^lait  ststuo,  en  vlngt-sli  articles,  que,  de» 
vingt-cinq  sénécbaussi'es  de  Bretagne*  six  aenicmcut  dé- 
puteraient aux  Etats  généraux  i  Rennes  (1),  Brest,  Dinau, 
PloOnncI,  Hfnncbon.  I.esiiovfn  tetnur  le»  dix-neuf  autri'> 
«c  formernk'iil  en  M  jit  ,i-^cuil>lees  d'an  otidi^seiuenl  pour 
noinmer  toutes  eu^etnlilr  (lu.u'.intt -rjuatrc  di'put08  du 
Tiers  ft  tingt-deii \  (li^  di  u\  uiiri"- ordre»,  (.rtlc  ordon- 
nance, bii-n  accueillie  ]i;ir  le  l'i  uple  et  mal  par  In  No- 
blesse, fui  mise  U  exécuti m  ,  i  t  .  (ni.uid  s'oiiNrin  ut  li  s 
Etats  généraux ,  dont  la  jii>muu  avait  et<;  rapproclic  e  au 
A  mal,  les  vingt  quatre  déput»  noliks  ne  s'y  monirèreut 
pas,  non  plus  que  les  depnt<H»  du  llaul-ClerKé .  première 
faute  in-iiirée  parle  déplorablo  f»prll  de  rtsislauce  dont, 
tout  à  riienre,  nous  présagions  le»  efleCs.  —  Nous  n'avons 
pas  h  retracer  ici  les  premier*  travaux  de  ce  l'arli  inent 
françai»,  qui  bientôt,  s'intltulanl  A^^emblée  natiiuialo, 
«avrilpar  ses  divisions  l'ère  de  la  K<  volution  française. 
Noos  reviendrons  à  l'histoire  de  Rennes ,  oii  nous  étudie- 
rons la  marche  des  éninements  contemporains  de  celte 
«^loqac ,  si  belle,  mats  st  douloureuse  un  moment. 

Dès  le  premier  j«inr,  les  Slatt  ftadrMNt  «wienl  m  re- 
naître, sur  nn  ploa  fhMtre,  1m  lolln  qui  «valent 
agité  les  derniers  Etola  de  BrelitÎMii  Le  Tiers  s'était  e^ 
forcé  d'établir  son  égaillé  réelle  avee  la  RoMeHe  el  le 
€lergé  ;  et  les  pins  aveugles  résistances  n'avaleot|Ma  tardé 
ft  amener ,  coup  sur  coup ,  la  séance  da  17  jalo  (Procla- 
malion  de  l'Ascerablée  natlonaleli  colle  dn  SO  (Serment 
du  Jeu  de  Pamme)  \  enibi,  oeile  dv  U.Oftles  deux  ordres, 
<>ntratnés  par  des  défecHoiis  soccessivest  cédfirent  enfin 
et  <e  rénnireat  an  nen-Biat,  penr  Iwiner  I', 

€ont(  il  iinnte. 

Toute  la  I  r.Tiire  ■.'(  la  i  assocli'c  de  loin  .'i  ces 
Intte^  parleini-ntaires.  premier'*  ^yuiplrtiiu'*  de  la  vie  COn 
slitutlonnelle.  Mais  Rennes,  fjnr  1rs  (lermers  événements 
avaient  pln«  spécialement  rendue  le  centre  politique  de  la 
Bretagne  [2K  cl  qui,  plus  que  louli**  les  antres  villes,  avait 
pris  nne  pari  active  aux  orages  nn-curscurs  de  la  convo- 
cation deN  i:tal8  généraux,  devait  se  signaler  par  une  plus 

Srande  énergie  patriotique.  Chaque  Jour,  pour  ainsi  dire, 
es  communi('ation«  avaient  eu  lieu  enlre  elle  et  ses  dé- 
potés ,  et  chaque  courrier  avait  porlé  à  ceux-ci  les  mar- 
ques de  la  sympathie  qu'ils  rencontraient  dans  leur  persé- 
vérance en  faveur  de»  droits  du  Tiers.  Rennes  se  regardait, 
CB  quelque  sorte,  comme  la  sentinelle  de  la  Itrelagne  ,  et 
'•M  rapports  directs»  tant  avec  ie  gouverneur  militaire  de 
te  Brraneeu  «nVme  fialasdant civil,  lui  faisaient  nn  de- 
TOW  di  vellter  aeUlcaMftt  mu  projeu  dn  pouvoir.  Aussi , 
«Mena  compreuant cette  dtsatlM, était  aoi  agueu  et 
fefllalt  aoi  ailasMMnla  dM  <a>eft.  Ilve  bot  donc  pass'é- 
fMuier  si  ladmte  de  la  BasHIle  (lA  Juillet  17S0)  produisit 
k  Bennes  nne  profonde  émotion.  Les  fusillades  de  Paris 
allaient-elles  trouver  dans  celte  ville  de»  imitateurs  ?  L'or- 
dre de  sévir  contre  toute  démonstratiou  favorable  à  l'As- 
semblée nationale  n'était -Il  p.i.s  aussi  donné  &  la  garni- 
son ?  Quelles  seraient ,  en  nne  telle  occurrence ,  les  scntl- 
mcnts  des  soldats  ?  Telles  étaient  les  questions  qui  agi- 
taient tous  Ici  esprits,  et  sous  t'inOueucc  desquelles  le 
corps  municipal  se  réunit  spontanément  *  l'Hôtcl-do- 
TlUqb  BleallW  IM  MlpoMe  da  IMM  iMCOipa  et  CMporatloDs 


(1)  Rennes  réclama  en  vain  pour  avoir  un  plus  grand 
IMIlAtedadépMéSâaCtalinft  sa  »énéchaass<^^o.  que  celui 
qsl  loi  était  assigné.  H.  de  Reeker  répondit  que  le  travail 
ne  pouvait  être  modlflé. 

(2;  L«'s  archives  mimicipales  renferment  l'adhésion  de 
toutes  iiiiiii  il  i[i  ililt-!"  bri  loniM  >  a  mmi  action  dirigeante 
(Arcb.,  arU  mu  «tau»  le»  évéuemeuU  du       et  de  1799. 


cent  de»  principaux  citoyens  décidèrent  d'envoyer  au  roi 
une  énergique  protestation,  que  venait  de  rédiger  l'ordre 
des  avoeai>.  contre  les  scènes  dont  Taris  était  le  thMtre. 

•  Dans  la  lutte  scandaleuse,  dit-on  au  prince,  des  partisans 
»ihl'  i         (le  l'aristocratie  contre  les  défenseurs  des 

■  droits  de  la  nation,  tout  l'espoir  des  Français  était  dans  la 

•  Justice  et  dans  la  bicnfalsanco  de  Votre  Miijcsté.  Kas- 

•  semblés  et  réunis  auprès  d'elle,  ils  envisageaient  le  mo- 

•  narquecomme  le  premier  gardien  et  iedéfeoscur  naturel 

•  deleora  dnHtat  Us  embrassaient  le  trône  comme  l'autel 

•  delà  hirietct  c'est  ptddaéawiiflewflae  Vetra  HiJeatiS 

•  semble  thippée  d'épouvante  et    voaMr  ^e^seina  Ina- 

•  pirer  d'antre  sentiment  qne  celui  de  la  erainto  :  tftadé* 

•  ploie  tout  l'appareil  dn  pouvoir  abaolni  de  taatea  parte 

•  des  tronp|e9  s  avancent  vers  ta  capitale,  connue  si  le 

•  siège  en  était  rt'solu;  il  s'y  fonno  des  camps  dont  le 

•  moindre  inconvénient  est  d'accroître  la  famine  qui  me- 

•  nnce  un- p^'uple  immense.  L'Assemblée  Uiitionale  est  In- 

•  vestle  de  satellites  .vrmés;  des  gardes  militaires  en  dé- 

•  fendent  l'enfréi»  comme  celle  d'une  prison  d'Elat.  Un 

•  mur  d'airain  s'est  élevé  entre  In  nation  et  «4^'S  représcn- 

•  tant*;  ils  se  voient,  ainsi  qu'elle,  placés  continuelle- 

•  ment  sous  le  fer  meurtrier  des  soldats;  et  au  lieu  de 

•  celte  confiance  inaltérable,  de  celle  protection  blenfai- 

•  satUeet  paternelle  qui  sans  cesse  devrait  animer  le  sèle 
'  et  (  i;i  iiur.igcr  le  travai:  di^  I.tats  (îénéraux.  la  violence 

•  cl  le  (lespoti.-nie  tninist'-i ii  1  s.-iublent  présider  seuls  el 
»  vouloir  imposer  des  lois  .i  une  i--i  ii,l)lce  dont  la  plus  en- 

•  litre  libei  té  fait  l'i-sH-uce.  \  oire  Majesli'  clleméme  n'ow 

•  paraître  (|a'ati  milieu  d'une  annc'*',  comme  si  elle  mar- 

•  chail  dans  un  (lays  ennemi.  Ali!  Sire,  vos  sinistres  con- 

•  selliers  croient-ils  que  nous  ne  sommes  plus  français, 

•  ou  feiënenl  ils  d'avoir  oublié  que  vous  êtes  notre  roi  ? 

•  l.i.'  flambeau  de  la  guerre  civile  est  allimié  ;  ce  flam- 

•  beau  alTreux  cl  lugubre  dont  l'aliment  est  la  mort,  et  qui 

•  ne  s'éteint  que  lorsque  U  haine  et  la  fureur  ne  trouvent 

•  plus  de  victimes.  Que  prétendent  donc  les  ennemis  et 

•  de  vos  peuples   t  de  voire  gloire?  Se  proposent-ils  d'ini- 

■  molcr  \lugt-ciui4  luiliions  d'hommes  a  leur  rage?  Qu'ils 

•  oraignest  plalM  dtanMr  centre  eoz  vlagtrcinq  mliUou 

•  de  vengenn  da  tinio  et  de  la  liberté. 

•  IIfttet-vou.s  Sire,  de  prévenir,  d'ari-élcr  les  malheurs 

•  qui  menacent  toutes  les  parties  de  voire  royaume,  et 

•  dent  iM  Imprudente  qui  vous  trompent  n'ont  pas  su  pres- 

•  sentir  et  oalcnler  toute  l'étendue  l  Un  mot  de  votre 

•  boDclw  nOre  paar  blre  icMiltre  te  cenflanee  et  Tm* 

•  polr  t  II  idiakibn  te  ealm*  tt  ranimer*  dans  le  cmar  de 

•  vos  peuples  tons  les  transporte  de  l'allégresse  et  de  l'a* 

•  mour.  Rendes -vous  k  vous-mêmes.  8in,  rendes  è  te 

•  France  des  ministres  qui  lui  sont  chers,  des  ministres 

•  incapables  de  séparer,  par  le  plus  révoltant  des  divorce», 

•  vos  intérêts  de»  IntérùL»  de  la  ualiou.  Que  l'Assembléedes 

•  l'.lats  généraux  soit  enfin  réintégrée  dans  la  pleine  et  en- 
tière liberté  qui  doit  consi  Huer  sou  caractère;  et  que  nous 

■  ayons  encore  la  consola  lion  du  pouvoir  dire ,  eu  le  bénis- 

•  sant,  nous  avons  un  pre((icU»ir,iU)as  avons  un  père,  notu 

•  afanennroLs  > 


One  antre  pratestelten  est  ensuite  rédigée  par  tes  ci* 

losrensi 

•  Adhérant,  p»r  répétition ,  aut  arrêtés  pris  Bar  l*âs- 
semblée  nationale ,  les  17 ,  M  et  U  Juin .  neus  déétenns 

•  la  nersonne  de  cbaqne  dépoté  tamtaMetqaetonltedl- 

•  vldu,  toute  corporation,  trlbnoal,  eeors  en  commlaston 

•  qui  oserait  ou  aurait  omS  poursuivre ,  rccberchcr ,  faire 

•  arrêter,  détenir  ou  faire  aélenir  un  député,  pour  raison 
d'aucone  nnposiUon ,  démarche ,  avis ,  opinion  on  dis- 
cours ppr  nu  fait  aux  Etats  généraux:  de  même  qoe 

•  toutes  personnes  qui  prêteraient  leur  ministère  A  au- 

•  cnns  desdils  attentats,  de  quelque  part  qu'ils  soient  or- 

•  donné»,  sont  Inf  unes  et  traîtres  envers  la  nation,  et  con- 
»  publes  d'un  crime  cnpilal  et  irrémissible.  Et,  attendu 

que  la  perception  de  tous  Impôts  n'a  été  content  ie  provt' 
soiremi-nt ,  par  l'arrétf*  du  17  juin  dernier,  que  jiuçm'mt 
»  jour  seulement  de  ta  premiàre  si'ptiration  île  l' Assemblée  nn- 
'  f tonale  ,  de  quelque  cause  qa'rlle  ptiiiff  provenir,  nous  dé- 
»  clarons  qu'il  n'en  sera  levé  ni  p«'rv"  auc  un,  de  (iiielqne 

•  nature  qu'il  puUse  f  lre,  en  cas  que  ladite  assi-uiblee  ait 

•  été  Sf'p  iree  ou  interrompue ,  soil  par  attentai  commi* 
■  sur  r)ueli[u'un  de  ses  membres,  soit  qu'autreineul  elle 

•  ail  été  mise  dans  l'impuissance  de  délibérer  ;  déclarons 

•  coucussionnairc  quiconque  ,  dans  lesdits  cas,  voudrait 

•  percevoir  lesdits  impôts,  ou  en  favoriser  la  perception. 

»  Déclarons  pareillement  coupable  de  lése-maiesté  na- 
»  lionale  et  royale  ,  et  répntons  indigne  du  nom  de  soldat 

•  français  ,  tout  militaire  au  service  de  la  France  qui ,  rié- 

•  fcraat  *  quelque  ordre  que  ce  soit,  a  portt,'  ou  faitperlor. 
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nnchirurc.  un  grand  noaibn;  de  ctlo}L-u8  priri-ut 
armuo;  ceux  qui  eu  manquaient  coururent  au  dei,ût 
niilllairo,  et,  en  un  iu.sliinl,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  sabres 
et  de  fusHg  passa  aux  main»  de  la  foule,  qui  ft'rnipara  de 
1  église  du  collège  (aujourd'hui  Tou^!>alntJ ,  et  y  tint  une 
séance ,  ouverte  par  la  déclarallou  que  .  le»  citoyens  ne 
»  tHaient  arnnîs  que  poufla  doreunc  de  la  iialion,  do  leur» 
personnes  et  du  prince  qui  iet  gouverne.  •  l'eu  .'i  peu 
ds.svnibléc  s'augmenta  ;  bienlût  on  y  vit  \enir  pli 
deux  '    -  •  '  •    •    •  ■   


celle 
,  lu»  de 

«  enls  soldats  de  la  garnison,  qui  declartreut ,  aux 
applandis.Homeuts  do  la  foule,  •  qu'il»  ne  lrcui|)craient  pas 
leur»  mains  dan»  le  sang  de  leurs  frCre*.  •  Au  milieu  de 
1  vlTusion  qu'entraîne  celle  déclaration ,  on  apprend  que 
quelques  soldats  ont  éle  punis  pour  avoir  manifesté  de» 
sonttmcnU  analogues  :  cl  soudain  ,  soldaU*  et  citoyens  .  m 
portant  tumullueusenieiit  aux  salles  de  discipline  ,  déli 
vrenl  ceux  qui  y  sont  détenus. 

A  celle  nouvelle,  l'asseniblé«  municipale  s'émeut.  On 
craint  que  ces  premiers  actes  ne  préludent  ik  des  troubles 
plus  graves  cl  que  l'autorité  voudra  réprimer  ;  l'on  décide 
donc  de  ht:  i  endre  en  corps  cbti  M.  le  comte  de  Lnngeron. 
D'une  part,  on  s'exprime  avt  c  franchise;  le  maire  dit  ce 
qui  vient  de  se  njssi-r,  et  promet  que  nuls  cllorls  ne  eoù 
teroiil  ,'i  l'assemblée  municipale  pour  assurer  la  tranqull 
litC  publiqu.'  ;  do  l'autre  .  Al.  de  Lan:,*  nin  lait  de  la  diplo- 
matie :  il  Ignore,  dit-il,  que  d-  s  milil.iin  s  soient  *orlis  de 
leurs  ca>orn«'S,  an  mépris  des  défcuM-^  qui  devaient  le» 
ariélcr.  et  il  continuera  de  l'iKiiorer.  Quant  ft  l'arrivée  d 
iionvellrs  troupes,  elles  n'ont  été  mandées  de  Vitré  et  de 
fougères  qu  après  renlèveinent  de»  armes  aux  magasins 
du  roi.  —  A  cette  réponse,  empreinti;  d<> mauvaist:  foi ,  le 
mainf  et  les  cilojcns  objectent ,  avec  modération,  qu'au 
contraire  le*  ordres  sont  partis  pour  Fougères  et  Vitré  .'i 
«ix  heures  du  matin  ,  et  que  les  armes  ont  élé  enlevées  à 
une  heure  de  l'aprés-midl. 

Cependant ,  l'a-semblée  municipale  reçoit  l'aMurance 
qu  aussitAI  le  calme  rétabli,  ces  troupes  seront  renvoyé.  »; 
cl,  au  sortir  de  l'hotel  du  commandant  (hôtel  IHossnc) , 
elle  se  rend  ii  /'assemblée  du  collège,  qui .  conllante 
ce*  bonnes  paroles,  se  dissout  InnnédiateinenL 

Déj/»  les  soldat»  renlralenl  h  leurs  casernes,  qnand  on 
cria  par  les  nie*  que  M.  de  Langeron  vcnati  de  faire  cliar- 
p'r  A  mitraille  quatn^  pièce*  de  canon  ,  statlomiée*  dans 
la  cour  de  son  hôtel.  Celte  nouvelle  irrita  la  foule;  elle 
courut  chei  M.  de  I.angeron  ;  elle  franchit  le*  murs  dn 
jardin,  et,  s  emparant  des  canons  qui,  eff.clivcincnt , 
avalent  m  chargés,  elle  le»  traîna  tiiom|)liali  uieiit,  avec 
leurs  afliifs.  dan*  la  cour  du  Collège,  ainsi  que  toutes  les 
inunilioM*  trouvées  dans  le»  salles  basses  de  I  LOtel  (3^ 
Des  soldats  accourent  de  toute»  paris  se  joindre  aux  ci 
loyeus.  et  tous,  se  déclarant  en  permanence,  cauipcnt 
dans  1  égliM»  cl  dans  la  cour,  où  il»  passent  la  uult,  alleu- 
dant  le»  nouvelles  de  Pari». 

Gulles  ci  arrivèrent  le  lendemain.  C'était  une  relation 
imprimée  de  la  séance  du  15.  dans  laquelle  I.ouls  XVI  avait 
annoncé  que  le»  troupes  avaient  quitté  l'aris,  et  qui  fai- 
sait présager  le  retour  sincère  du  prince  vers  l'Assemblée 
ualionalc.  Cependant,  le  corps  municipal  n'avait  pas  de 
lettre»  parliculiervs  ;  on  s'en  élonna  ,  cl.  pour  s'assurer 
jju  11  n'y  avait  pas  de  fraude,  de»  députés  de  la  niairii 


ces  demande»,  une  toute  autix-  couc. -..ion  1qi  tUit ca- 
tore  demandcc.  Les  délach.-menU  de»  n^^gimenU  dDr- 
leaus- dragons  et  d'Artois -iufantcrie,  les  compamtote 
fcrenaaiers  et  chasseur»  de»  règimenU  de  Urraiiiectlc 
,..1  "  u  <-'0'"PO»anl  la  garnison  de  Ri  uiie».  rruait 

aux  citoyen»  de  la  ville.  »c  présentant  ù  l'hôtel  da  («n- 

Lnllîm!'  .l'.nT''"'*-'**^^"»'  certaine  exig«icr,l« 

guidou>  d  Orléans,  pour  les  réunir  aui  drapcwi.àfji 
confondus,  du  régiment  d'Arloi»  et  de  la  m\\kici\t)nu. 
M.  de  Lanteron  vil  bien  qu'un  refus  était  le  signal  4.1V». 
•iiere  deatrucliou  de  »on  aulorité;  il  céda  .pour  rtukiir 
a  irauqui  Ijlc.  et,  en  même  temps,  il  consentit  *c« a» 
dimaudail  la  muuicipahté  (1).  co.nptantsur  les^-OorUd* 
ctlle  cl  ijoui  faire  rentrer  la  troupe  dans  ses  ca*crnte. et 
assuraul  qu  ui  ce  cas  aucun  soldat  ne  serait  puni.  Mail, 
u.ius  oe  telles  effervescences,  il  e»t  rare  que  les  pluiiiHs 
mesures  aicnl  un  elTet  utile.  Le  pix-mler  caprice  qui  put 
paria  itii  de»  plus  remuant»  doit  tire  saiisfall,  sou»  prise 
ue  nouvelle»  exigences  ;  I  on  va  devant  soi  sausMrenilrt 
compte  des  tvenemcnU,  altendaut  tout  du  hasard,  qui  m 
cnarée.  ou  de  les  empirer,  ou  de  le»  amoindrir.  -  L'tt- 
semhlie  du  Collège  accueillit  avec  entliousiasuic  1*  et» 
munitaliou  que  lui  fil  la  municipalité  de  la  séance  do  D 
et  de»  faiU  accompli»  par  accord  avec  Jl.  de  Lauifrou; 
mais,  au  moment  où  le»  soldats  allaient  regagnir  Uw 
casernes,  motion  fut  faile  d'allumer  un  feu  df  joie  sur  ta 
place  du  Palais.  I  e  feu  de  joie  éteint ,  une  autre  propcii- 
lion,  de  recueillir  le»  soldaU  chez  le»  hahiUnli.  fuira- 
core  enlevée  sans  discussion  possible,  et  la  municipaliU! 
vit  la  journée  seclOrc  sait»  trouble.  Il  est  vrai,  mais  lasti 
.-.ans  que  sa  p.iiole  eut  été  dégagée  Quant  à  U.  de  Ua- 
gcron,  il  s'inquiéta  moin»  de  poursuivre  l'eiécutiou  delà 
promesse  qu'on  lui  avait  faite,  que  de  réclamer  1  bounwr 
de  porter  la  cocui  iU  d'alliance  l'J) .  ce  qui  lui  fut  refii»*, 
en  même  timps  que  la  municipalité  l'engageait  quittaf 
Rennes,  où  chacun  désirait  au  contraire  le  retour  de  M.  le 
coiiile  d«j  Ibiard,  resté  populaire  depuis  le»  journée*  fc 
janvier. 

Le  départ  de  M.  de  Langerou  fit  passer  le  cOIlUD2Dd^ 
ment  de  la  garnison  de  Renues  aux  mains  de  M.  le  mar- 
riuis  de  Guerchy  et  de  Al.  du  IVtil  Doi»,  lieulcnaut-cjlûwt 
de»  dragon»  d  Urlean».  Ce  dernier,  ayant  pri«sans  h«»il« 
une  part  active  au  mouvement  (3) ,  était  entouré  de  la  la- 
veur générale ,  et  dont  le  nom  avait  retenti  k  l'As-eoibléi 
nationale  ,  dans  le  i  éell  qui  y  circulait ,  de  boiiclie  « 
bouche  .  des  journée»  de  Rennes,  de»  10,  17  et  18  juillet 
Ces  mauifestaliou»  énergiques,  nouvel  épisode  digne  de 
figurer  i  cote  de»  journées  de  janvii-r,  et  auxqucllt-»  il  uf 
manquait  que  d'avoir  été  sanglantes,  jwur  coDCOiderfB 
tout  point  avec  le»  événeimnls  de  Paris,  avaient  porté  de 
nouveau,  d'un  bout  de  la  i  rance  à  l'autre,  le  nom  dt  ta 
ville  bretonne,  et.  en  peu  de  temps,  nombre  de  gariil>CB». 
suiwml  l'exemple  de  celle  de  Rennes,  avaient  fonui* 
les  citoyens  le  pacle  d'alliance,  qui  iretlait  t'autorittl  du  roi 
au-desiuua  de  rAsseniblce  nationale.  La  France  ctp"-»- 
dant,  encore  enivrée  de  sa  récente  éinaucipation,  uioo- 


llienl  ouvrir,  en  leur  présence,  les  paqm  ls  destinés  à  M.  de  , 
Langeron  et  a  l'inteudanL  II  ne  s'y  trouva,  U  l'adresse  de  , 


'11  Sur  cent  six  citoven*  présents,  quarante-quatre  seule- 
ment Osèrent  signer  celte  hardie  ptoteslatlon.  Deux  jour» 
après,  tout  le  monde  eût  revendiqué  l'honneur  de  le  faire. 

(2)  Deux  b.1tiinent*  étaient  alors  aHectés  U  ce  caserne- 
ment ;  celui  de  Salleverte  et  partie  du  couvent  du  (k)- 
lorobier. 

(3)  Cinq  barils,  pleins  de  cartouche»  .'i  balle»  ;  un  sixième 
il  demi  vide  ;  un  caisson  plein  de  gargousses  .  et  un  autre 
où  manquait  le  rang  de  quatre  coffret»  qui  venait  de  H-r 
Tir    charger  les  quatre  pièce». 


(1)  SL  le  comlc  de  Thlard  jusIiOalt  celle  résolntioo,  n 
écrivant  le  18  h  .V.  de  Langeion  :  «  L'intentiou  de  S.  *• 

est  que  ses  troupes  restent  dans  l'Inaction ,  .'i  moin» 
qu'elles  ne  soient  requises,  ou  par  les  cours  souteriinc^ 
•  ou  même  par  les  citoyens....  •  (Correspondaucc  de 
lagne.  1,  p.  258.) 

(2)  Klle  était  ronge  et  bleue;  la  cwar  de  tricolore  athi 
crétk-  nue  le  26  iuillet,  par  Lafayette.  De  ce  moment,  l'au- 
torité de  M.  de  Laugt-ron  fut  nulle  à  Rennes.  La  garui«on 
r-  fu«a  de  marcl»er  U  sou  ordre  pour  dissiper  de»  rasswn- 
hiements. 

(■»)  Le  21  juillet,  l'armée  étant  rawemblée  de  nOO«« 
dansl'églisc  du  Collège,  M.  du  l'etit  Rois  y  vint  .ivclff 
olllciers  de  la  garnison .  et .  devant  un  grand  coucour»« 
L"  m'uple,  tous  jurèrent  de  ne  jamais  porter  le*  aitue*  contre 
•  la  patrie  et  les  citoyens,  de  les  protéger,  »□  contraire,  el 
de  les  défendre  en  toute  occa»tou. 
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trait,  par  les  protmt.illon«  rt'nmonr  et  de  respect  (ru'elle  ;brc«  de  la  gamiwn.  D'abord  ce  comMd  aTatl  »ubordt>Qn^ 

prodiguait  au  prliico  dont  la  lOle  devait  bientôHonjbcT  »ur 


IV'Chiifaud,  qu'elle  n'avait  eucorc  aucune  consiience  des 
calJi.>ilrophe!t  t|ul  allaiei-t  eiiKaiiKlauter  l'Kiirope.  I>c  loud 
cOle»,  ou  parlait  d'union,  de  conrorde,  d'alliance:  mai» 
presque  tous  les  noble»  qui  voulaient  «v  rapprocher  du 
mouvement  réformateur  en  étalent  ecarli'H  avec  dureté, 

moin»  que,  uietlant  de  câté  toutes  lenrii  anciennes  Idées, 
ils  ne  fi884-nt  une  déclaration  «olenuclle  de  repousser  le» 
Opinions  de  MM.  dv  Uuisxelin,  de  Oucr  et  de  TremarKat, 
de  répudier  li.-s  jouriiec-t  de  janvier,  vL  de  fouler  aux  pieds 
leur»  dcuitit  nobiliaire*  (1). 

La  >oblesse  avait  totalement  mi^ronnu  la  nature  des 
<*vtMu'nients:  elle  commençait  à  porter  la  peine  de  cette 
faute.  La  plupart  des  Français  ne  voyaient  d^jh  plus  la 
matiom  que  dans  le  peuple,  l'armée  el  le  bas  clerg**-.  lin 
voici  une  preuve  entre  cent  :  Le  si'nechal  du  Guinftamp 
avaitolTerlà  la  municipalité  de  Rennes»  l'union  des  mem- 
»  bres  de  la  Noblesse.  •  Celle-ci  refusa,  disant  d'une  façon 
plus  originale  que  vraie  :  •  Il  est  trop  tôt  ou  trop  tardi  • 
(Uélib.  dn  3U  juillet.  )  Comme  s'il  était  jamaU  trop  tôt  pour 
s'unir  entre  citoyens,  ou  trop  tard  |)Our  rct  evolr  ceux  qui 
tendent  la  main  et  s'oITrent  d'abjurer  des  haines!  Nantes, 
qui  prétendait  contre-baiancer  l'influence  que  Rennes 
avait  prise  dans  les  alTalres  d**  Rrciagne,  envoya  plusieurs 
citoyens  prolester  contre  cette  réponse.  La  discussion  fut 
vive:  enfin,  l'assemblée  municipale,  revenant  sur  sa  pre- 
uiiére  décision,  proclama  qu'elle  avait  été  mal  comprise, 
et  l'interpréta  ainsi  :  •  bile  met  les  noble»  et  leur»  biens 

•  sou»  la  sauvegarde  de  la  nation  et  d<'  l'honneur  :  interdit, 

•  sons  |ieine  d'infamie,  du  leur  mnlfaire,  et  ordonne  que 

•  toutes  facilités  leur  seront  données  pour  abjurer  leurs 

•  serments  et  désavouer  les  écrits  de  MM.  de  Iloisgelin,  etc.» 
Les  députés  de  Nantes  n'étaient  pas  venus  tt  Rennes  uni- 

guement  pour  cette  ailaire.  Us  avalent  eu  aus»i  pour  but 
d'assister  ,1  une  féle  p;itriotlqneque,  dans  les  premiers  Jours 
d'août,  la  milice  bourgeoise  organisée  depuis  le  23  juillet, 
a\all  décidé  d'olTrir  ii  la  garnison,  sa  fraternelle  allié-e. 
Cette  fête  patriotique  a\ait  eu  lieu  le  12  au  cbaitip  de 
Monliuorln  ;  là  les  régtnient.s  et  la  milice  bourg<-oise  avaient 
de  nouveau  fraternise  devant l'oufri  de  la  l'alrit,  el  le  soir 
la  ville  entière  avait  été  illuminé*-. 

Pendant  que  Rennes  oITrait  ainsi  l'exemple  de  l'union 
de  l'armée  et  des  citoyens,  illustrant  son  nom  parmi  les 
villes  de  l-rancc,  an  de  ses  députés,  M.  Le  Chapelier ,  don- 
nait à  sa  cité  nu  nouveau  relief,  en  conquérant .  par  les 
suffrages  de  ses  collègues,  la  présidence  de  l'Assemblée 
nationale.  Fiérc  de  celte  distinction  accord<'*c  a  l'un  des 
siens,  la  mnnicipalile  décida  (Délih.  du  7  août)  que  troi.s 
de  ses  meuibres  iraient  le  complimenter  (2)  :  qu'une  co- 
lonne Ini  serait  élevée  sur  la  iriare  neuve,  qui  prit  le  nom 
de  place  Le  Chapelier,  cl  que  les  fenêtres  de  sa  maison  se- 
raient illuminées,  ^ous  ne  mentionnerions  peut-étn.-  pas 
ces  faits,  si  nous  n'y  voyions  la  mesure  de  l'esprit  modéré 
qui  anima  toujours  Renues  ,  dans  ses  plus  chaleureuses 
aspirations  vers  le  progrès.  Cet  exemple  uc  sera  pas  le 
»eul  de  ce  genre. 

Depuis  les  journées  des  10, 17  et  18  julllcl,  un  comité 
uiixle  a\ail  été  formé,  tant  de  jeunes  citoyens  que  demem- 


(1)  Quelques  nobles  pasiiërent  sous  ces  fourches  eau- 
dîne»;  mais  M.  Iinplessis  de  (ireiiedan  ,  jeune  conseiller 
au  i'arlenient,  mi  signala  entre  les  autres  par  des  excès 
<]ui  sont  toujours  blAinés,  même  de  ceux  dont  ils  servent 
le»  idées.  Il  adressa  i'i  l'assemblée  du  (k>llége  une  renon- 
ciation i*  tous  sesdrolts  nobiliain-s:  on  le  porta  en  trioiii 
phe  ;  on  lui  mit  ■aur  la  léte  une  couronne  de  chêne  ;  il  brûla 
liCs  titres  en  présence  du  peuple  et  fut,  pendant  quelques 
Jours,  le  héru<  pftpul.iire.  Slulheureuscinent ,  qu.ind  1915 
ramena  les  Uourbons,  M.  Duplessis  de  Creiudati  devint 
membre  de  la  Qiambre  des  députés  et  se  signala  par  des 
uiotious  toutes  roulralies  à  celle  solennelle  déclaration. 
fousMut  ù  l'exlréme  le  retour  aux  antiques  usages,  l'ancien 
conseiller  au  Parlement  de  Rretagne  fit  même  une  propo- 
sition tendant  .1  ce  que  la  i>olence  remplaçU  la  guillotine. 
>oii9a\ons  dit  souvent  que,  pour  juger  les  hommes,  il  faut 
»e  reporter  au  milieu  dans  h  quel  leurs  actions  ont  été  ac- 
complies. Aussi,  attribuerions-nous  la  conduite  si  bizarre 
de  M.  Uuplessix  de  Greneilan,  dans  ces  deux  grandes  épo- 
que» de  sa  vie,  bien  plutôt  à  une  ImaKinatiou  vive  et  Im- 
pressionnable ,  qn'i  de  misérables  calculs.  Le  seul  tort 
du  M.  Uiiplessis  de  Crcnedan ,  a  élé  de  ne  pas  comprendre 

âu'aprés  son  ovation  de  1799,  il  ne  pouvait  plus  allklier 
PS  principes  politiques  opposés  !i  la  Révolution  ,  quelque 
couscicnclenx  qu'ils  fussent. 

(2)  L'un  d'eux,  U.  Guhier,  devint plu«  tard  l'undcitroit 
meoibres  du  Directoire. 


son  action  a  celle  de  la  municipalité;  mais  peu  U  peu  il 
'  tendait  à  se  rendre  indépendant  de  ceile  ci,  qu'il  accusait 
d'un  peu  de  mollesse  (Ij.  Ce  comité  rendant  de  grands  ser- 
vices, surtout  par  ses  demarclK>s  conciliatrice»  entre  les 
citoyen»  el  i'armL>c  .  l'on  voulut  éviter  de  le  décourager  . 
el,  pour  tout  concilier,  il  fut  décidé  (l>iqib.  du  août) 

Suejusqu'a  ce  que  l'Assemblée  nationale  eut  réglé  la  fonne 
es  administrations  locales,  il  serait  créé  un  comité  fter- 
manent ,  composé  de  cinq  membr<>s  de  la  municipalité, 
d'un  nombre  égal  de  généraux  des  paroisse»,  de  ineml)res 
de  la  correspondance  des  Ktats,  di:  la  milice  nationale,  de 
commissaires  des  jeune^i  citoyens,  d'olllciersde  la  garnison 
el  de  Kous-onielers,  tous  sous  la  prt-sidcnce  du  maire, 
U.  Trehu  de  Monlhierry.  lU;  comité  ne  fut  complété  el  in»- 
Ullé  que  le  '13  ,  et  il  commença  par  constater  la  nature  de 
sa  mission,  qui  semble  avoir  été  universelle.  Finance*, 
armée  ,  adminislrnlion  provinciale,  tout  venait  aboutira 
lui  :  el,  il  faut  le  dire,  la  ville,  en  se  soumeltant  sans  ré- 
sistance !»  celte  aut/jrité  nouvelle,  en  subissant  avec  une 
admirable  entente  toutes  ses  d<'-cislons,  donna  encore  une 
fois  la  preuve  d'une  admirable  disposition  a  tout  reformer 
sans  violences,  a  tout  soumelire  au  consentement  com- 
mun, a  opérer  eufln  une  révolution  paciUque  (2).  Pour- 
(|uoi  la  France  ue  sut-elle  pas  l'imiter  en  cela  ainsi  que 
dan»  ses  autres  actes  patriotiques? 

Non  wuleiniMit  chacun  avait  reconnu  l'autorité  da  co- 
mité pennaiient,  mais  encore  de  tous  les  points  de  la  Bre- 
tagne on  s'adressait  a  lui  comme  à  l'intenuédlaire  naturel 
enire  la  province  el  le»  anciennes  autorité:^  Lue  fois 
c'est  la  ville  de  Morlaix,  qui,  demandant  de»  armes,  s'a- 
dresse au  ronillé  pour  avoir  son  aiipul  auprès  de  l'inten- 
dant. (Reg.  des  délibérations  de  ce  comité.)  Renvoyé  avec 
not<'  favorable  a  l'intendance.  —  l  ne  autre  fols,  c'est  un  dé- 
-erleur  qui  le  prie  d'obtenir  sa  gr.lcc  anpiés  de  M.  le  mar- 
quis de  Gin-rchy.  remplaç  inl  »l.  de  Langeron.  Celle  graco 
est  accordée  de  suite.  —  Trenle-sept  soldais  du  régiment 
d  Artois  réclament  contre  un  nouveau  si  rmenlqu'on  veut 
leur  faire  prêter:  ils  y  voient  un  préjudice  c.itisc  h  lu  ré- 
clamation qu'ils  ont  faite  contre  la  surprise  que  leur  ont 
faite  les  recriiteors  en  le»  enrôlant  Le  comité  lour  enjoint 
Ue  prêter  le  serment,  leur  donnant  n'Mrrve  de  leurs  droits. 

—  La  compagnie  de  chasscnrs  du  n-glment  de  Lorraine 
présente  nquéle  au  comité  contre  son  sous-lieutenant, 
te  chevalier  de  FIlhol ,  qui  a  f.iit  mettre  en  pri.soii  deux 
de  .«es  soldats,  pour  «voir  porté  à  la  fête  patriotique,  étant 
sous  le»  arme»,  nii  ruban  sur  lequel  étalent  Inscrits  les 
mot»  :  •  Vive  le  roi,  vivent  la  nation  et  la  liberté!  •  Or- 
donné qu'il  sera  f.ill  uneenquéle.  et  que,  provisoirement, 
M.  do  Filhol  sera  prié  de  cesser  ses  (onctions,  ce  qu'il  f.Tll. 

—  I  n  sergent  maltraite  chasseur»;  ils  demiuident  jus- 
tice ;  l'ordre  de  l'envoyer  It  Hayeux  et  de  le  faire  mettre  en 
retraite  est  exécuté  par  l'antorilé  militaire.—  .M— de  Rothe- 
rel,  qui  deiiK  ure  près  de  Montauban,  se  plaint  de  ce  que 
des  habitanis  el  des  soldat»  ont  dévasté  »a  fuie.  Le  coiulW 
écrit  au  sénéchal  de  Moiitnuban ,  el,  tont  en  rappelant 
mi'on  doit  respect  aux  propriétés,  il  devance  on  décret  de 
1  Assemblée  nationale,  qui  défendra  aux  propriétaire»  de 
fuies  de  laisser  vaguer  leurs  pigeons.  —  UInan,  Fougères 
voient  éclater  des  luîtes  eiiUe  les  citoyens  et  la  garnison. 
I.e  comité  envole  de»  délégués,  qui  ivtablissenl  l'ordre  et 
la  paix.  —  Les  grenadiers  du  régiment  de  l'Ile-de-France 
expos4-nl  qu'il  y  a  en  mag.isin,  depuis  le  mois  de  mal.  des 
culottes  et  de»  souliers  qui  leur  sont  dus.  Le  comité  invito 
le»  chefs  .1  livrer  ces  elTel» ,  ce  qui  a  lieu  de  suite.  —  La 
ville  de  Monlauban  refuse  de  p;ij(;r  l'Impôt.  Le  conseil  l'en- 
gage ."i  se  soumettre  et  lui  donne  de  sages  avis,  etc. 

L'espèct-  depre«lige  que  ce  comité-  exerce,  tant  sur  son 
entourage  que  sur  lu  Itrelague  semble  vraiment  fabuleuse. 


(1)  Ce  comité  avait  vu  turloul  avec  une  certaine  irritation 
la  municipalité  revenir  sur  la  décision  concernant  le  scr- 
meiil  de  la  ^ublesse,  décision  dont  il  availeu  l'inilialive. 

(2)  Une  seule  fois  Rennes  sortit  de  cette  ligne,  ce  fui  lors 
de  la  discussion  sur  le  dniil  de  veto  qu'il  s'agis.sail  d'accor- 
der au  roi.  Reuties  el  Dinan  envoyèriml  /i  celle  occasion 
a  l'Assemblée  nationale  des  adresses  dans  lesquelles  ou  dé- 
clarait traître»  a  la  patrie  ceux  au!  accorderaient  le  teto, 
Mirabeau,  qui  avait  adopté  la  thèse  conli-aire,  fulmina 
contre  Rennis,  non  une  plainte,  mais  une  accusation  aussi 
violente  que  l'adresse.  M.  Le  Chapelier,  qui  n'avait  pris 
aucune  part  au  dépôt  de  celle  ci,  ût  observer  que  n'étant 
pas  venue  par  les  n  préscutanta  de  la  ville,  elle  n'avait  au» 
cun  caractère  ofllclel,  el  obtint  que  cette  adresse  déposéo 
sur  le  bureau  avec  celle  de  binau  put  être  retirée  ca 
Dièmc  temps  que  celle-ci  sans  qu'il  en  fût  fait  meution. 
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aiMldiot  il  fant  ici  se  RoaTcnir  qn'ane  décision  de  M.  de 
ard,  nncUonnéc  par  le  roi,  avait  InvoU  le»  citoyens 
de  Rennes  d'un  pouToir  rtxl,  en  Icurlaias.Tiit  une  Kurmson 
dont  seuls  ils  pouvaient  disposer.  l.n  «ain  a\.iil-oii  \ouhi, 
tantôt  »ons  un  prétexte,  t;iiitAt  sous  un  autre,  n  duiiu  cette 
garnison  ou  la  (.  liiiiuc'T  de  n-aideuce.  A  peine  la  nouvelle 
d'une  uuU.ilion  ai  rivail-i  lie  ;m\  niiiUcs  du  public,  lou- 
j<jur>  vigilante»,  turloiit  eu  do  (■  llo  cinou^tiuiees ,  que 
soudain  la  niunic  ipaillè  ranpt  l.iil  jiu|ii  i  ieuseiueut  son 
droit;  et  les  i^oUlats,  pcn  dtsinnx  di-  quitter  une  r^î^i• 
dence  oii  ils  étalent  traik's  en  frère*  et  en  égaus  ,  où  il» 
avaient  enlin  leur  part  dans  l'administration.  OUient  tous 

Çrèb  tï  donner  A  la  vlllu  l'appui  de  leurs  r(K:laiuation».  Lo 
uoùt  notamment,  la  municipalité  rappela  ces  e^ireasion» 
de  la  lettre  de  il.  de  Tbiard  :  •  Les  Uvupe»  doivent  renier 

•  dam  l'IiMctkm,  lamelle  ne  MtttCMMr^'ktoréqslaition 
■  de»  citeyena.  •->  Qr,  ^JootalUdte  t  «Lm  dtofeitt  requiè 

•  rwut  oipumdmrnf  ifA  ta  finlNn  reste  fe  neoaea  dan» 

•  IMI*  mm  lBUgrl|iM.a  L*M  wnlt  pu  oUcctur  k  la  muni- 
«Ipalllé  «oMIe  «atevatt  de  ta  lettre  de  M.  de  lUard  les 

~  1  «  inr  la  réipiliiUon  dea  cours  aonTeralnea  •  *  qui  pré- 
 KHdaMMVMltodeaoUoyeaa»» 


SB.  —  Pbemikhs  jocns  db  1700.  —  LutU  impradet^t  du  Par- 
UmcHt  de  Ranmet.  —  Sta  wumiretàla  barrt  d»  l'Auemblée 
luUionaU.  —  Sa  destruetion  têt  tomommie;  Mt  eimemte 
Vmiaa  d$  la  Mrtt4ig»*  à  te  AwMff. 

Onoto  ta  ta  4n  moi»  de  Janvier,  le  Paitanent  de  Breta- 
gne rdtall  MliliMnt  tuinttlé  qu*&  peine  dtatt-U  permit  de 
croirft  encore  à  «on  ealatence.  I.a  plupart  de  tee  membre» 
a'dialent  dltpené*,  cl  la  seule  chambre  dos  Tacatlona,  té- 
moin muet  des  émotions  de  Juillet  et  d'août,  ne  restait  .'■ 
•on  poste  (]uc  pour  protester ,  avec  un  incroyable  aTeugle- 
tnent,  contre  les  décrets  de  l'Asscmblév  nationale,  qu'elle 
rerus  iit  d'cnrrfistrer,  donnant  ainsi  aux  ennemi»  de  la  No- 
blesse le  droit  de  dénoncer  une  conspiration  permanente 
contre  la  réfonne  qui  suivait  un  cours  paisible  ,  mais  qui 
no  dejiiandall  <|u'uu  obstacle  béricux  pour  devenir  une  ré- 
Tolutlon. 

Beuut  s  boiilTr.iil  ùr  cri  ordre  do  rJioscs  plu»  que  toute  la 
Bretagne ,  car  l'uue  do  iics  pi  iin  ip.df.i  sources  d'activité, 
c'était  le  Parlrninil,  i  l  l'inK  lion  df  ce  grand  corp^  judi 
claire  rêduh  iil  gr  iud  uoinhif  de  citoyens  fi  une  f  u  ln  use 
position,  l'uurl.iul  te  fui  de  Nantes,  et  non  de  licuue.'t , 
que  partit  le  premier  coup  |>orl<'  par  la  BrcUigur  .'i  ce  co- 
losse i-branlé  ,  mai»  encore  debout.  Le  8  deceuibre  1"Ô9 . 
des  dcICguLS  de  celle  ville  dénoncèrent  à  l'A-scudiléo  le 
Parlement  de  Rennes,  qui  avait  refusé  d'enregi>trer  1<' 
,  par  lequel  les  vacances  judiciaires  étaient  prulon- 
é  I  «Lea  Parlements,  dirent -Ut.  n'auraient -lU  doue 
landd  ta  comocallon  det  fitato  iMidraai  que  dans  l'es- 

Bilr  de  fatav  Miisacrar  tooa  lea  inial  ■  L'Assemblée  na- 
onata,  Imoe  de  voir  ane  •otorlld  s'érlgar  en  rivato  de  ta 
Staline,  cita  *  sa  barre  lea  membres  de  ta  dHoAre  ém  va- 
cations. 

Ils  y  comparurent  le  8  janvier,  ajrani  taor tMe  H.  do 
la  Honssajc.  prOhident  de  la  chambre.  Apr^  quelques  pa- 
roles du  président  de  l'Assemblée  nationale.  H.  de  la  Hous- 
saycse  leva,  et,  de  l'air  calme  et  digne  d'un  m.igistrat , 
11  exposa  que.  lori^que  les  lettres  patentes  dont  il  s'.igiss.iit 
avaient  éU  .idresM^i;*  au  Parlement  de  Bretagne ,  le  3  uo- 
\iunbre,  la  i  luiubrt-  dos  vacation»  n'était  plus  qu'une  réu- 
nion <Je  qiiu1(|ufs  membres,  mais  non  une  chambre  A  pro- 
prement p.irk'r  :  si  >  pouvoirs  avalent  expiré  le  27  octobre; 
or,  c'élail  li-  13  tiovi-inbfe  seulement  que  les  lettres-pa- 
tentes avaient  été  Mouuilst-.s  à  la  chambre,  qui  n'avait  pas 
cru,  étant  !<aus  car  icli  le  olUcIel ,  qu'il  lui  fût  permis  de 
les  enregisti er  p.ir  un  ;ir  r«"t, 

•  L'n  nioUr  plus  impi  i  icnx  ,  ajouta  M.  de  la  Iloussaye  , 
s'opposiiil  ir.'iillrui  .1  riiuregisIri'UK'nt  de  celle  loi...  Lors- 
que le»  tlaU  breluiis  .  asf,i'uiblc.s  à  >annes  en  1532,  con- 
sentlrentà  l'union  de  leur  duché  à  la  couronne  de  France, 
te  maiutieu  de  leur  antique  constitulion  Tnt  garanti  par 
des  contrats  solennels,  rrnonvelés  tons  le»  deux  ans,  ton- 
Jeors  enregistrés  au  Parlement  de  Rennes,  en  vertu  de 
leltiia  pataates,  dent  tea  dernières  sont  dn  mois  de  mars 
flVaSk  Ges  conlrats^M  portent  ananimement  que,  non  sea> 
lement  les  impAts,  mats  encore  tout  chanfeinent  dans 

S ordre  public  de  Bretagne,  doivent  être  consentia  parles 
tais.  La  néceasild  de  ce  consentement  tut  la  principale 
dt,  en  quelque  aorte,  ta  scalc  barrière  que  les  Bretons  op- 
posèrent si  courageusement  aux  édits  de  mal  1788,  et  no- 
tamment h  celui  qui  mettait  tou<i  les  i'arlements  en  va- 
cance....  Tous  le»  avocat!:  de  Rennes,  dont  plusieurs  siègent 
dans  cette  assemblée?  disaient  au  roi  :  •  tous  ne  laisserez 
a  pes  subsister  des  prqjets  qui,  quand  Ils  n*fllHraleiit  que 


•  des  avantages  ,  ne  pourraient  l'  trr  rxécnté»  sans  le  coo» 
»  sentemeut  de»  Ktat».  Nos  fianctiis<>4  sont  dci  droiU,  et 

•  non  pas  des  privilèges.  Les  corps  ont  de*  privilège,  if, 
>  UMllutis  ont  des  droits....  • 

l'uis,  s'appuyaul  sur  b's  cahiers  des  députes  cui  ra<aa«. 
M.  de  la  Uoossayc  cita  le  It'itc  de  la  décision  pru«  fti 
l'Asscmblé-c  de  la  séDéchuus-.ce  de  Renne*....  <  de  coiuer- 

•  ver  soigneusement  leti  droits  et  franclii.se»  de  la  DrelifDe, 

•  notamment  sou  droit  de  consealir,  dans  ses  i^tsts,  Uiai, 
.  l'impôt  et  tontdMngemaBidaaal'enlrepnMiedieme 

•  provincom-  ■ 

L'orateur  d»  PutooMntbretoa  tennlaa  wlH  fmmm 
iiardtoen  oontailant  pedKvMnant  à  rAMMekdnMi 
modilior  le  contrat  d'union  qol  Itall  «a  pInHt  f«  jntt» 
posait  la  Bretagne  à  la  FnuMb 

L'Assemblée  nationale  se  a^PNNt  MT  «•  dbeson,  n 
proie  k  une  vive  agitation.  Le  lendeiaBlnBaîaafedtiiuiiti 
la  parole.  La  question  était  grave;  car  non  seolciiMBt  U 
Bretagne,  mais  encore  d'auti^  provinces  pouvaieslufs- 
nienter  ainsi  de  leurs  libertés  spéciales,  et  »e ««pirrr dr 
l'action  commune  à  laquelle  tendait  l'Asscniblic  n.itioaiIc. 

•  Le  peuple  breton,  dit-il,  eu  envoiantses  dcpuliH pour 
délibérer  a  rAsscinbko  ii;\Ui)iiaU' ,  a  rccoiiiiii  l  u^iioii  4f 
cette  province  au  ro)aunie  de  France;  il  s'rst ,-om;»i-  m 
décret»  de  l'assemblée  ;  Il  y  a  concentré  sa  i  Lpr»  ^uUIiol 
son  intention  a  été  manifesté-c  de  nouveau  p.ir  m-miUk- 
slou.s.  Le»  décrets  de  l'Assemblée  doivent  doue  Wrcttt- 
eûtes  en  Uretagne,  sans  qu'il  noit  besoin  du  coiiitnUiixûl 
des  Etats,  que  celle  province  drs.ivouc  (1).  mai'! encoiriu 
Parlement,  qui  n'a  que  de»  louctious  evecnlives...- U» 
membres  de  la  ebanibre  des  vncaliousunt  avoué leurfMk 
et  l'ont  aggravée.  Incultes  à  la  uL^jeslé  nationale;  ioialj» 
au  peuple  breton,  qu'ils  veulent  retenir  dan»  l'asslanpi 
et  qu'ils  accusent  de  s'abuser,  lorsqu'il  .s'écUirosala 
leur  oppression...  Voilà  la  Justification  qu'ils  ont  orfl 
oQrir...  •  Coucluant,  Barnave  pria  l'Assemblée  dep 
Qlio«Maie  Mlle  «eodolta  séditieuse,  ptotdtqeer  ~ 
uer  oonnataHnoe  *  ta  plnsadvCre  j  urisdlelton  dn  I 
et  la  peine  qnil  rdetama  ce  fui  une  daaIituUon. 

M.  d'gaprtmtell  (S)  reprit  alera  ta  teste  dév^orvép» 
M.  de  la  Uoussayc,  et  défendit  avec  un  courage  digne  d'âne 
luelllcure  cause  la  thèse  non  de  la  nation,  mais  des  Etat» 
bretons.  Alors  Mirabeau  se  levant  :  •  Que  sout  donc  diMI, 
loiucescffortsdepygmécsqui  se  raldlsM  utpour  faire iw- 
ter  la  pli^ grande,  la  plus  btielle  des  révolutions I...  btrinje 
présomption,  qui  veut  arrêter  dans  sa  course  le  développe- 
ment  de  la  liberté,  et  faire  reculer  les  destinée»  d ooc 
grande  nation  !..  Or,  quelles  circonstance»  si  favorablej, 
quels  auxiliaires  si  puissant»  Inspirent  tant  df  confiawei 
(Je  sont  luuicsles  espcr  aiucs  odieiisi-s  au  v(j'jelli''  •  iltjclit 
un  parti  défait;  ce  »ont  les  pn-^ug'  s  [pu  rL'--ii  iit  j  xainfrc. 
le»  intérêts  particuliers,  ennemis  do  l'iiili  i>  t  géaer»!- 
Ceux  (pli  se  présentent  a  vous  ne  sont  que  le» chJiapws* 
plus  intiresses  encore  qu'audacieux  d'un  .système qui 
a  la  France  deux  cents  ans  d'oppn\sslon  publique et|*l> 
culière,  politique  et  ilscale,  ftiKlalc  cl  jutllclsirftj^'J' 
espérance  ejtde  faire  re\ivic  ou  n  jjn  Uer  ce  sysMiielW' 
poircoupable,  dont  le  ridicule  est  l'Inévitable cMnBjM» 

•  Oui ,  sans  doute,  il  fut  un  temps  où  le  préiMlljrjf 
fendre  des  peuples  qu'on  opprimait  loumlisaitpmswjp» 
ment  des  tours  oratoires  aux  faiseurs  de  remoutnaBCspir 
il  loeulaifeB,  lorsqu'ils  Voulaient  opposer  les  pesiNc**" 
l  oi»,  eu  attendant  qu'ils  pussent  opposer  les  vskwtâs  in*- 
iralres  des  rfliis  ans  peuptos.  Hais  ce  temps  n  est  fi»- 
la  langue  partamentatm  est  k  jamais  abolie...  • 

Fendant  deux  séances,  rissemblée  fut  domioce  par  crtt> 
terrible  éloquence,  mêlée  d'argumenu  contre  les  iboinr- 
do  Paricment  et  d'élans  sublimes  sur  rinlégrité  des  Ji^i ' 
du pouptaûwiçais;  enfin,  Mirabeau,  couvert  d  uppUu^- 
sementa.  conclut  en  demandant  la  déchéaucc  aes  ux™' 
breedtt  Jrarlemcut  et  leur  renvoi  devant  le  ''■""V,*' *^ Vf. 
de  prononcer  sur  le*  délits  analogues  à  celui  qu  il! 
commis.  ' 

M.  de  Caïalès  implora  pour  eux  un  jugement  mom<i"«| 
et  qui  ne  1(  s  di'sijjuat  pas,  en  quelque  sorte,  >  la 
peuple.  L'abbé  Maury  les  défendit  en  repi  enant^  ™^ 
ladroitemenl  leur  thèse.  I.iilin  ce  proeés,  qui 
me  use  question  de  lindépeudance  bnloujif  Pf~L 
l'unité  nrançaise,  se  termina  par  un  décnt  qui 
lesmaglstraU  de  la  chambre  de»  vacatlou»  déchus  de 
fonctions.  , 
fie  retour  k  Rennes,  le  Parlement  les  reçut  >^  ^,  ^ 
«l,aaltoa^«ddirflBfti*r/  


(1)  Voir  cl-detsas  les  résolutions  du  Tiers»  ^ 
(J)  L'on  des  membres  du  l'  u  liment  aa|MN 
laire  IVoir  d-dessus  £vâMmeaU  de  1797). 
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«aiTaMUoiu.  ce  qui  eût  été  neonntllNletlettria -pa- 
tentes mrla  prolongation drs  vacance*,  lloil  U  rétlsUnce 
m  modifiait  :  il  ne  s'agissait  plus  d'an  refiu  d'enradstrer , 
naisd'nnc  antre  fonnaiité,  riucapncItédttaoOBlItlnîer,  le 
Pwrlemfrit  étant  en  vacances,  et  lui  neol  fMNmuit  BOnmer 
une  chambre  des  vacations.  GrAcc  it  co  noaveaa  moyen, 
la  Jtutlce  continua  dVtrc  saupenduc,  et  le  Parlement  de 
Sennes  rentra  dans  sou  syAtéuiv  d'opposition  par  inaction. 
'  Celte  fols,  ce  fut  Rennes  qui  le  dvnonça:  U.  duFenuoat, 
un  de  tes  dépulCs,  se  chargea  de  d^'poser«nr  la  tribune  les 
plaintes  de  la  municipalité,  daus  lesquelIciiMiiilfblrats 
municipaux  s'cxpriinaieut  ainsi  : 

«  11  (•^t  t<'ni|i.H  <\uv  la  loi  »'appesanli.sj>t'  siw  cctfo  coall- 

•  tion  dr  ri'sisUincc  qui,  ne  servant  jamais  (juc  des  intiTils 

■  particulier»,  s'est  tour  à  tour  rluvee ,  dan»  If»  tlcruii  r* 

•  sk'x'li's,  ou  contre  le  monnifiuc  ou  cuntr»;  le  ptiiplc, 

•  ne  cryinl  pas  aujourirhul  t!'      Icu  r  innitre  le  pi  upU-  <  t 

•  le  moitarqui'  rûuni».  11  i-st  un  terme  à  riuip;iticiice  d'iiu 

•  peuple  fatigué  do  vcxaliuns  vl  de  nit'priN...  l.ii  roior- 
»  queiice,  noui,  oflicicr*  municipaux,  fie...  dtclnrou.--  ilé- 

•  nonccr  au  comité  des  ii-i  lierriu  ■>  et  .1  l'A.-.>einblee  ti.ilio- 

■  nalc  le»  membres  de  la  cliaiubre  de»  vacatiou^  de  Reuiies, 
0  oui  ont  refunil-  d'cnregislrer  les  décrets  »anctioun«is  par 
a  le  roi.  û'y  dt-fi'rcr«  de  rendre  la  Justice,  comme  coupables 
a  tfs  «éMbélMaDM  et  de  léiolte  eaTen  U  luUon,  la  toi  et 
m  1b  rat.,  s  (1). 

Après  cette  lecture,  qui  impressionne  vivement  l'Assem- 
bide ,  rontour  propote  •  au  mom  ét  la  Uipulatiom  4ê  Bnia- 
IpfM  »,  le  décret  ««tTMit  t 

■■■L'AMtmblée  naUeuale,  Isatralle  de  le  déwliilmnce 

Sla  nouTellc  cbambre  des  vacatlona  do  Pariement  de 
nues ,  décrète  :  •  Que  pour  former  an  tribunal  provl» 
■aire qui  remplacera  celle  chambre,  le  roi  sera  supplii^ 
dPedjeladre  k  II.  de  Talliouet  dix -huit  ofllciers,  savoir  :  huit 
pris  deux  par  dcui  dans  les  bailliages  do  Renucs,  N.nitfs, 
Vauncs  et  Quimper:  deux  anciens  avocats  de  ces  trul» 
derniers  tribunaux,  et  quatre  imcions  avocats  do  bailliagu 
de  Renne».  Ln  l'absence  de  M.  de  ialboueUle  Juge  le  plus 
ancii-nneineiit  reçu  axoral  pn'sIdiTn.  La  cour  sup«'rieure 
provisoire  K'  divr-<  ra  eu  deuxclianitires  :  elle  tiendra  sean- 
Cf  cti.irjiii' jour,  cxcepli»  les  jour*  fériés  ganli'<  p^rrEKlist". 
1,0^  t;i  lis  du  roi  du  liailliagc  de  Rennes  reuipliront  leh  louc- 
tioii'-  du  iMinistére  public.  I.es  liiiis*ier«  près  li'  i'arlcuiciit 
coiitinii.  r'Mil  II  iir  service  près  la  our  provisoire  (Sui- 
vent iipii  s  iiK  ,ures  se.  oiid  iire-..!  Les  ci-devaut  mem- 
bres de  la  cliaiulire  des  v ne. 1  lion >  Miiit  deehusde  leBn(agCS 
jusqu'."!  l'organisalidii  du  pouvoir  judiciaire.  « 

M.  Il-  vicomte  de  Mlrabeuii  cherche  en  vain  .1  jusllûer  le 
Parlement ,  et  démontre  ']ue,  s'il  y  a  eu  refus,  ei-  n'a  pa» 
<St^  un  refus  d'enregistrenu  al.  m  us  d'  ieçepii  r  la  couums- 
slon  qu'on  a  a<ln'ssr''e  aux  mi  iuhres  deslgues  pour  former 
la  nouvelle  1  hauilire.  l/AMcinbN'e  adopte  le  projet  de  dé- 
cret, et  sigiie  la  déchéance  du  l'arlcmeut  breton,  le  3  fO- 
trler  17.  0  "J'. 

Ainsi  sH  i  i!  le  l'arlrmeiit  breton,  et  avec  lui  la  nalionalité 
bretonne.  Six-etacle  Iristeet  grandi  la  foisqnecclui  d'une 
légalité  fondée  sur  le»  siècles  croulant  devant  la  lé|f:ilit<- 
d'hier;  que  cette  magistrature  bretonne  luttant  jusqu'à  son 
dernier  soupir,  et  avec  ua  courage  digne  di^s  anciens  temps, 
roue  cause  naguère  compromise  par  elle  Inrdmisstble- 
at>  De  tau  tas  les  fautes  d'un  pouvoir,  la  plus  grande  est 
I  Mkiléoie}  «eltateelto  «pie  oommi  1 1  e 
irer,  0  eiitteMMd  rwNoflté  rojaie. 
ippëeatlepeoplefc  sou  aide, eCfleloriMizirdeeèorteM, 
pienttn  peMée  s'était  reteemée  oeBlre  loi.  AMri  dto 
qiM lepaople comprit ipie  le  PartementaTail  travaillé  pour 
etnianter  les  privlIdgiM  de  la  Nobleaae .  et  non  pour  amd- 
Iforer  le  sort  de»  classes  opprimées,  il  l'abandonna,  et  cher 
chant  ti  son  tour  un  appui  dans  le  pouvoir  rojral ,  Il  com- 
battit le  Parlement,  l'uls  le  Parlement  et  la  royantd  ayant 
tour  à  tour  appris  »u  peuple  le  secret  de  sa  force,  Ils  suc- 
combèrent l'un  et  l'antre  aeoa  lea  cooea.  Telle  cet  la 
Iwate  leçea       mam  réiMwt  Ice  idaft  dwruMwa  au- 
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ndM  ê»  llMaIn  il  Icaaee,  fbé&trc  des  grands  dTdne- 
nMnlf  de  NM  à  lIMk  CTeft  1  lea  développer  dans  leur  en- 
semble piotM  que  dans  leurs  détails  que  nous  avons  apôll*; 
qné  tous  nw  loh». 

Mirabeau  avait  été  superbe  dtm§^  ttÊ0U)ébB,éej0nkn 
Bamavc  avait  été  logique.  U  élairdviilitt;  en  eflsF.qoe  le 

iour  où  le*  délégués  de  la  Bretagne  av.iient  slégc  dans 
'Assemblée  nationale,  il»  avaient  renonr<'  aux  droits  parti» 
cuiirrs  écrits  dans  le  contrat  d'union.  EncITel,  les  ISrctons 
ne  pouvaient  pas  croire  qulls  participeraient  h  cotte  com- 
mune action  des  provinces  de  France,  et  viendraient  ré- 
glenienter  les  autre!.,  sans  que  la  loi  nouvelle  leur  fut 
apnllralde.  Mais,  s'il  y  avait  lieu  alors  de  legretter  Tlnrti- 
vidualité  de  la  Drctagne,  qui  allait  se  (onfoudre  plus  in- 
timement que  Jamais  dans  l'unité  fraiie  il^e.  ît  ijui  la  faute 
en  était-ell»- ImputaMe  ?  Ilvidei;imeiil  i  l.i  Noblesse  d  m 
llaut-C.lerge.  N'i'-taient-re  pas  ces  deux  nr  1res  qtii,  »'i-itfer- 
innntdans  les  .incieiis  statuts  di  la  pioviuer,  comme  dans 
nue  place  inevpu^'uabli ,  av. tie  nt  l  U  l'incroyable  aveugle- 
ment de  pr<  i< mire  .à  jamais  ti  nir  le  Tiers-Etat  dans  fon 
iulcriorite  priniillve ?  ^e  pas  marcher  (|uaad  les  siècles 
mareln  nt.  c'est  reculer;  ne  pas  eomi  rriuli  r  que  leprogrir^ 
est  la  loi  de  la  siOciOtt' qui,  chaque  juur.  émancipe  un  deM's 
enfants,  c'est  forcer  ceux  qui  s«  genlent  forU  et  libres  de 
rompre  violemment  des  ban  ii^res  qu'où  pouvait  abai.sser. 
Le  Tien-Etat  brelen  convaincu,  par  la  lotie  de 
qu'il  n'avait  d'enlve  moyen  de  briser  les  rétiatanoes  des 
classes  privilégiée*  itae  ta  fUtfam  dans  lei  Wbft  ÉÊMÊitax, 
la  demanda  ;  il  rebllnl,  par  rordomienee  illiCM 
Ettlejonrobll  alégea  pour  la  première  fols  dans  celte 


BodHée  (hinf  aise,  son  émancipation  fut  accomplie.  Elle 

ne  pouvait  ^élre.  il  est  vrai ,  sans  que  l'édifice  breton  ne 
croulât.  Mais  était-ce  acheter  trop  cher  cet  aflirancbisse- 
ment  d'un  peuple  entier,  que  de  l'as.socier  sans  retour  ^ 
la  puls.«.ance,  ."i  la  gloire,  k  la  liberté  d'une  grande  n.iliuu 
dont  il  était  déjà,  dans  un  certain  degré,  l'uu  de»  uieuibres 
le»  plus  énergique:;  ?  Non! 

Cette  grande  qm-stion  delà  nnlionalité  bretonne  est  en- 
core vivante  parmi  nous.  Il  y  a  des  humni<s  qui  réveut  un 
retour  au  passé;  qui  disent  que  la  Crcla^ne  peut  de  nou- 
veau se  SI  p.u  er  de  la  I  rance.  independauiuient  des  daiig'  rs 
que  court  dan>  1  l'iirope  actuelle  la  llberlé  d«  tout  pt  lit 
pi  iiple;  indepeii  l  iiiiinent  de-  ce  que  r.\ngleterre  et  i  i 
I  rance  ne  nianquei  ait-ut  i)as  de  se  disputer,  dans  nos  pro- 

■  ([ui  ni- pourrait 
un  daiiK"  T  pour 
•»  souvi  uii lir<  - 


(1)  Suivent  plus  de  cent  signetoiw  d'bommes  honorables, 
el  d'un  aaprit  au- dessus  dea  petllM  «eléres  de  la  foule, 
MIL  deMoMriMi^  fiMden,  Gason,  BIbet,  Gohler,  Buruel, 
Aainl,Bdbtaot,Eon-l>ovai,  Ricbclot,  Rouessart,  6auller 
de  la  GulaUère.  Aubrée,  Vanneau ,  Blard.  Rabuan  de  l'E- 

fbange,  Leminihy ,  Le  Genmérlel,  Jeel^  llalberbe,  etc. 
Adresse*  et  dénonciation  do  W Janvier  IIM.) 
(9)  Un  décret  postérieur  pnMitee  le* peaveln  de  ceUe 
cour  supi'rieure  juiipi'à  ta  ardetlDS  daa  irlk>iiMtt  de  dis- 
trict (Septembre  im  ) 


près  campagnes,  la  po-M  ssioii  d'une  terrr 
»e  dire  l'amie  de  l'une  d'elles,  sans  élic 
l'autre;  qui  donc,  tout  en  étant  fier  de  m 
tous,  voudrait,  abdiquant  les  soixante  aunées  qui  vienucut 
dea'éoeoler,  renoncer  au  titre  de  Français?  Noa  :  Il  y  a 
dea  lut*  qui  eut  lente  la  poissaucu  d'un  principe,  et  Pu- 
aien  tndlaaolnble,  eonalMe*  de  le  BieiMne  «  le  ftance, 
eat  «a  de  «M  ftile.  iJUtlnrcoBiri  cm,  6*6^  aller  «a  re- 
booT*  do  aeoa  national }  c'cat  Toololr  ae  brltor. 


S  3.  —  SCIT*  DES  Évê\evi(;ms  de  \1')0.  —  Te/e  de  la  f,'di'i\f 
Uo*  rennaitc.  —  Le  imlailivn  »  rr.spérance  de  l  a  l'.ili  ie.  • 
—  Comwunt«nunU  de  la  centralisation.  —  J'remtère  muni- 
«ipaUU  étiu^Omkrise  la  armoiriea.  —  Pmnitr  IrMencI 
a»,  —  La  viUt  ptr4  ta  proprUti  du  PalaU. 

tion»  ne  rappellerions  plus  le*  réslslancea  entrée*  du 

Pnrieineut ,  si  nous  n'avlous  &  faire  remarquer  qoo  le 
veille  même  du  jour  oii  la  municipalité  était  forcée  de 
fulminer  contre  lui  la  dc'aonciation  dont  nous  venons  de 
donner  quelque*  extrait*,  une  fouie  de  gentilshommes , 
n.iguèro  moins  portés  que  ce  corps  h  céder  aux  idées  du 
peuple,  donnaient  le  solennel  exemple  d'une  renoncialiou 
leurs  anciens  privilèges.  Devançant  l'exécution  de  l'ar- 
ticle de  la  Constitution  qui  appelait  les  Français  .'i  s'unir 
sous  luic  s<'ule  lianuière,  (juatre-vingts  nobles  signaient,  les 
et  20  janvier  II'JO  ,  un  an  jour  p  iiir  jour  après  les  fatales 
jourut'es  oii  la  guerre  civile  avait  i  iisanglanti'  Reunes,  nii 
sei  tuent  |/.iti  iotiquc  aiii>l  eoaeu  :  «  Convaincus  que  tous 

•  les  nu'iulircs  d'un  état  n'ont  de  droits  que  par  la  (>)nsti- 

•  tutiouet  la  loi,  i/uc  lu  .natio>  ti(  I  xijiuirs  Utirc  ilc  c/imn,',  r 

•  et  de  tnudtfii  r  ;  que  le  premier  tilre  ilc  l'Iiommc  en  êocit'Ié 

•  est  celui  de  e.iTovi->  ;  i  uusidérant  encore  que,  dans  uu 

•  InslaDloù  une  nouvelle  administration  va  s'établir,  l'in- 
I  térét  public  exige  ipie  tous  le«  membres  du  corps  poli- 

•  tique  fassent  connaître  leurs  disposllious ,  nous  dccla- 

•  ron*  non*  aeameltre  à  la  Constitution  el  aux  lois  éta- 

•  biles  uar  rAaaembléo  nationale  et  sanctionnée*  par  ie 

•  roL  Mal*,  la  let  — «npNiwiHnl  daa*  ce  moment  en- 
.  cnn  moyen  de  annwwler  naa  wU— nu,  nous  ne  mtnn 

•  vous.  Messieurs  que  von*  prier  d'en  être  le*  dépeallMlret. 

•  jusqu'à  l'époqoc  fixée  per  elto  penr  prMMr  m  tmnipk 

•  qoc  râwfmWde  aalkuatee  ddcidlé,et  vil  ■owltev 
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•  comme  vous,  McMienrs, 
jours  pl<M  dcqnatre  viu^i! 


h  la  Constitution.  •  En  deux 
iiolilcs  adhère-lit  ."i  coUu  décl.!- 
"r.itioii  et  sont  ri-çus  au  mmuh  ut  par  la  munit  ipalili'>,  (|ul, 
i-n  It'ur  iWciTiianl  la  corardc  nationale,  leur  dotuie  une  le- 
çon gu'lt  faudrait qualitkr  de  sévèri-,  s'il  u'vtailpas  Ovl- 
drnt  (in'cUe  ^«dreiM  IMMifilf*  tu  abieiils  qu'aui  pic- 

•  PulMDt  à  TOtre  exemple  totu  tet  cMevaat  prMIégii^* 

•  de  la  proTf ace.  rallié*  au  plus  lAt  tm» le  drapeau  de 

•  gaiité  civile,  ajHQMr  lomiciuent  et  aant  fwtrictton  de» 

■  pr«<jugé»  pcrniâsiiz  et  dl*lnju»tca  prémeUireit  Polstcnt- 

•  ll«,reno<içaiit«oainM  voo»  &  dce  prélentlonR  sans  fon- 

■  dément  et  h  cet  titrea  naarpéa  que  rAptiti!  réprouve  ,  se 

•  bien  convalnci-e  que  la  vraie  con^litution  d'un  peuple 

•  est  celle  qui,  respectant  i'bnmanitO  »;t  consaeraut  .«e.* 

•  droits,  accorde,  autant  qu'il  est  oowUile,  et  lea  iulér6t«, 

■  et  les  sentimenli,  rapproche  entrens  et  concilie  tooa  le» 

•  boRime^....  • 

Cepeudant,  la  Constitution  ,  si  impaliemincnl  attendue 
et  enfin  voti  e,  (iembl  iit  i  tons  le  gage  d'un  uieillenr  nvc- 
nir.  Le  Tiei N-i:i,'it  >'  ill-  i  rui^s  lU  (I;in!t  ses  espérance»,  i  i  I  i 
^oble(ise.  ;iin-i  (jue  le  ILuit-Clergr,  commençaient  ;i  coni- 
I.iendie  ([u  il  rall.ùt  se  tourner  vers  uu  avenir  non\e;ni. 
lU unes  ri  (  ueill.iii .  par  la  renommc-e  qu'elle  s'f^tait  ac- 
qtii^i'  eulii  loiiles  les  villi>de  France,  la  rt^compense  de 
»(•<  i  friirN,  el,  lorsqu'à  Xcruailles  on  se  pn'-.vntalt  eonune 
i  iifaiit  lie  Hriine^.  nu  ,  i  ut  '•ùv  d  être  l'objet  de  l'attenlion 
de  l  Assemblée  nationale.  Ou  comptait  a\ec  loua  les  dé»irs 
d'âne  Tilie  .>ns>>l  lulluente,  et  M.  de  Thiard,  rc^téson  favo- 
ri, Joatiflait  cette  prédilection  en  faisant  aux  demandes 
da  corp*  municipal  toutca  let  cimwaaloaa  obU  lal  était 
pemls  de  faire.  Six  cenla  ftaellk  Mataawnt  «ileat  dlspo- 
atbleedUM  le  ciaiean  de  Hantes;  Il  le»  Mt  donner  h  la 
niHIce  nallonaie:  elle  en  réclame  dTaulrca  t  II  y  en  a  huit 
cents  &  Port -Lonu;  .ordre  est  donné  de  les  lai  expédier. 
On  craint  cf>coro  une  fois  des  mutations  de  garnison; 
mais  M.  de  TUard  déclara  *  lamnnicipalilé  qu'il  y  aentra 
elle  et  loi  «ne  oonsenllon  qn'U  Ibn  respeieter.  (8  sep> 
tembre.) 

La  certiludequele»  régiments  de  la  garniiou  de  Renur.x 
ne  devaient  pas  la  quitter  de  long-temps  resserrait  de  plus 
en  plu»  les  liens  cpii  l'iiiiis'.nirnt  atlX  cllOVeii-- ;  et  (  et  nl- 
tacnenient  muluel  supRera  .'i  la  millice  nationale  l'idée 
d'une  fi'tli'rultun  qiiï  fut  eoinnie  un  paete  rénovateur  de 
l'allianee  forniec  en  juillet  IIB'J  contre  les  partisans  d'nn 
régime  détonnais  linpossible.  Le  IW  mal  fJOO,  la  garde  na- 
tionale députa  vers  la  garulsou ,  et  rappelant  un  projet 
ooofn  tlèt  les  pranlcrsjoan  d'avril  (1} ,  Mie  proposa  d'or- 


(1)  En  octobre  1^80,  des  troubles  .lyanl  (■daté  .*!  Lannion 
na  sujet  de*  grains,  Reune«  y  ;)\ait  envoyi'  uu  détache- 
ment. (Iclui-ci  tron\;i  .i  l  annion  diM-rs  antres  de'.ielie- 
mcnlsvenu»  des  \  illes  %oisines.  Li\  tiaqnil  l'iilee  que  la  mi- 
lice rennai-<'  ,ivail  soumise  ;i  tiinle^  les  i:ai  <Ies  nationales 
du  royaume  ,  Ue  confondre  loutt  t  Us  fddàratwnt  dans  une 

eMration  unietrteHê ,  contractée  soas  <rs  yeux  de  ta  nation. 
lie  que  nous  allons  décrire  fbt  un  acheminement  vers 
la  BOtannlMdnUjnlIletlIMqol, un  moment,  enivra  Paris 
•t  flt  cipdnr  k  la  nraace  «ne  nomrelle  èro  de  calme  et  de 


'  ;  eqidraBce  trop  vile  éteinte  1 
PoatiTir  avait  en  anasi;  non  une  fédération,  nais  un  con- 
grès petriotiqne  de  la  Brataineel  de  l'Anjou,  formé  de  dé 
notés  des  dIsersM  mmldpalltés  adMrentca ,  an  nombre 
delSQ.  Rennes,  nous  ne  savons  pour  quelle  raison  ,  n'y 
députa  pas.  Cette  as»emblé>e  élit  pour  presl<lent  uu  repré- 
sentant de  la  mnnicipallté  nantaise,  M.  de  la  Chauvière, 
docteor-médecin.  et.  après  six  séances  consacrées  k  traiter 
le»  questions  économiques  et  iwlitiques  soulevées  par  la 
Fe\oltilion  (|ni  s  ou\ralt,  cette  assemblée  »l(?na  un  pacte 
fédéralif  ainsi  conro  :  •  ^ous  ,  Français,  citoyens  de  la 
»  Brelagne  et  de  l'Anjou.  a--i  iul)li  s  en  congres  patriotique 
■  à  Toutivy,  pour  pariliei  le^  Irnoliles  qui  désolent  nos 

•  C0nlré«-s  l'I  n0U!<  assurer  .1    .itnais  la  lilieitc  ijur-  no»  au- 

•  gusies  repréM-utant.s  el  un  roi  citoyen  viennent  de  nous 

•  romiii'  rlr,  nou»  avons  arrêté  et  arrêtons  d'être  unis  par 

•  les  liens  indl.ssoltibles  d'une  sainte  fraternité,  de  non» 
»  porter  des  M-eours  mutuels,  en  tout  temjjs  et  en  tous 

•  lleui.  de  défendre,  jusqu'à  notre  dernier  soupir,  la 

•  Consiitnilon  de  i'Flat,  les  décrets  de  l'AsseouMéa  nallD» 

•  nale  et  l'autorité  légitime  de  nos  rois. 

•  Hoosdéclarona  solennellement  que,  n'étant  ni  Bretons, 

•  ni  Angevins,  mais  Français  et  citoyen»  du  même  empire, 

•  nons  ranonpans  t  tena  nos  prtvIMiao  loeanx  et  psrticn- 

•  liera.  etqnenenslweMnrBWsceoiMehicenstItntionocl». 


Le  50  mal,  Im  comini»" 

l'eutn.'c  do  con-*!!  n^u- 
'  Fririon  [V  .  dit  :  iS» 
■  ^  ont  .idrt'ss*  un  pro.^tl 


gani.ser  une  fédération  bretonne, 
saires  delà  garnison dernauti*  :  ii 
uiripal.  Uu  je'une  fourrier,  imui: 

•  frères  de  la  (.'nr'ii'  i.n 

•  de  fédéraliuu  que  \uu»  avez approuviu  Jalouicouuùet'ai 

•  de  concourir  au  succès  do  la  rérolntioa ,  le*  corpi  ijoi 

•  composent  la  garulMD  de  celte  ville  ontchargcicur«  cook- 

•  missaires  du  remettre  au  cOBseU  dfadnlnlsicsUsa  «ss 

•  adresse  par  laquelle  Ds  invtlent  les  Iraopes  ds  flnoctl 

•  se  confédérer  (Sk  Et  désirant  quHin  pacte  tUtntOS 

•  nous  unisse  pins  fntimemcal  encore  ii  nos  frères  de  l» 

•  tagne,  nous  prions  les  repÏDiscBlants  du  peuple  é'i  csa- 
t  coorIruaM* 

l.e  corps  municipal  approora  cette  pensée,  et  totorin 
tonte  fonnallon  d'.isscmf)iée  dans  ce  but  De  son  «ilc, 
M.  (lu  IVtit-Hois,  pour  lui  et  ses  olticiers,  manifesta  le  dôlr 
lie  eoncourir  au  pacte  fédéralif  de  la  garde  nalionslt de 
l\enn(  s  et  des  otnciers  inférieurs  et  sodats  de  lagamifoai 
MM.  l'iquet  de  Mclesse,  prévyt  général ,  de  la  (.littred 
Dieiipar  de  Femielonde,  lieutenants  de  la  niareehMU^, 
,1  llserèrei;t  le  li-ndeiiiain.  nieu  ne  s'opposant  doocice 
liu'elle  fiil  ri'alist  e,  tout  le  monde  s'y  prépara  atec  itinii, 
-ous  la  diri'clion  de  conmii-..s,iites  pris  dans  rarinL'  il  1» 
garde  nationale.  I.c  champ  de  Montniorin  ;  .mjourJ  iiU 
Champ- de- Uars)  fut  désigné  pour  l.i  soienniii  ;  f-iiu.i>. 
enfants,  tous  voulurent  coucourir  h  l'orni  nienl  do  i  ^utti 
.»  la  Pairie,  qui  fut  dressé  au  milieu  de  l'esplaïude  :JJ. 

Le  samedi  Tl,  une  sahe  de  \lngt-el-un  coup  de  cassa 
annonça  la  féte:  te  lendemain  une  seconde  salve  «antag 
littéralement  le  lever  du  soleil;  car  la  pluie  qal  o'aiat 
cessé  de  tomber  les  Jours  précédents,  fit  soudain  plaît  I 
une  belle  journée.  A  quatre  heures,  la  garnison  et  la  gaiél 
nationale  prirent  les  armes;  et  sur  les  drapeaaz  aaiisi 
lisait  les  mots  Fatrk  et  liftcrfé,  La  mnnlt&slilé  m  WÊ 
k  la  tétc  des  colonnes,  et  s'acbemina  vers  MdNMMi 
Montmorin,  traversant  les  principales  rues  de  h  im 
Bientôt  elle  prit  place  snr  l'estrade  préparée  psartMssI 
reçut  le  serment  civique,  entourée  des  drapeaux  cl 
(|ue  les  cbcfs  tenaient  élevés  autour  dli  coras  i     '  *" 

•  l'acte  heoreui,  sTécrla  M.  de  Menllilerrj  dk  r 


qne,  Beurmel  flondWnlÛi 


•  mes  et  de  ciloyens.  et  que  nous  opposerons  ani  «otni» 
>  de  la  chose  publique  toute  l'énergie  qu'inspireol  le  ms- 

•  tinient  d'une  longue  oppression  el  la  coaHawia  éfm 

•  grande  force. 

•  Nous  Imitons  et  nons  entijnrotis  tous  les  FnnÇlIli 

•  nos  frères,  d'adhérer  ii  la  preseulc  coaiiUouj  ijui  de 

•  viendra  le  rempart  de  notre  liberté  et  le  plas 

•  put  du  trûne.  > 
Cette  déclaration  et  les 

ik  tO,00O  exemplaires. 

(1)  Une  Histoire  de  Rennes  a  ftit  

ration  au  mois  de  mai  1780.  C'est  une  erreur  qq'U 
oiseux  de4Uaouler« 

(3)  Celle  edresie  mérite  dPélra  eHfs  presque  en  laa  sb> 
lier.  Elle  donnera  une  Juste  Idée  de  l'esprl  l  vralaMati» 
déré  qui  Inspirait  la  fédératloo  rennaise  •  L'hotmat^ 

■  venu  libre,  va  IMtrar  dans  ses  droits  :  les  préingn  Mr 
»  bares  dont  S  «tait  la  victime  sont  anéaniU  :  les  ia>«« 

•  et  les  vertus  pourront  seuls  prétendre  aux  éistincUoi|> 

•  sociales,  trop  long  temps  usurpées  par  la  nai»Mncr.u 

■  n'y  aura  d'exciufion  que  pour  le  vice....  Comment  m- 

•  Il  possible  que  des  principes  si  sacrés  trouvent  rot  "n 
.  desdétracU'urs?  11  efi  est  eep.>ndant....  "Trop  f-nblcs)»^ 

•  nous  opposer  une  re^istanee  roupabic,  ils  s'efforcent  • 
i  nous  diviser  :  mai-s  ,  trop  forts  |>our  les  eo'obatln:, 

»  duisons-le»,  par  un  accord  parfait .  à  l'iuipiiivs.in«J 

•  nuire....  Jurons  de  nous  aimer,  de  nous  défendre,  fiai 

•  veiller  k  la  conservation  ries  jours  précieux  d'un  rai* 

•  toyen.  Prenons  tous  pour  devise  :  Amoar  d(  ta  '''j"** 

•  Onion  el  LtbcrU  ;  non  cette  liberté  que  nos  eiuicmls  Ir 

•  polleut  lici  nce  et  anan  lue  .  mais  cell»'  qui  émsaeW 

•  la  loi....  Que  toutis  le.  f.  ili  r.iiious  partielles  oealir 

•  ment  plus  (]u'iuie  :  clioij-issoiis  pour  ce  pacte  ssIKa* 
«  tique  le  14  juillet   j«.  «.ir. 

(5;  Cet  autel  .1  quatre  faces  était  décoré  •»«* 
landes  de  verdure.  11  était  surmonté  d'une  Pfisasiae^'^ 
le  socle  de  laquelle  étaient  écrits  des  vers  de 
des  cxtrsits  de  Rousseau. 

Ih)  Le  comité  provisolra  avaltélé  peœpiscé  par  sne 
niclpalitd  «naen  vertu  de  la  loi  de  Janvier  IW-L  '"f" 
maire,  M.TWI1U  «eMonthlcrry.  avait  été  nooimé  Ifl 
avec  les  oOelen  munidpauz  suivants  :  Le  ('O^^ 
Godet,  Bouaissier,  Dueles,  le  Baron,  Detprtf'îfZiûi 
Desfknieat  Monalrr  de  la  BnraelMn,  Seveslrs  és  m  ^ 
trie,  BiiiMiri  M*Ué  et  Itelhorht,;^^^,,^ , 
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•  sacré el  dlgni» dVscitrrle  pins  Ttfattendrisspmriit!  ^'ous 

•  ne  craindrons  ptu*  do  tomhff  ^oti»  le  fer  de»  Français, 

•  ou  di-  ^<Jir  nos  iii.iina  IvinU'»  du  sang  de  nui  frcrc.  • 

M.  du  l'flil  Dois  pril  alorn  II-  pacli?  frdt  ralif  qui  01  ait  sur 
l'aulc!  <  l  l<!  r»»niit  an  major  le rsac  ;  celui-ci  le  lut  J»  Iwulc 
Toi\;  l'arUllcrfe  touna,  el  la  foule  armt'i'  répondit  |»ar 
^esaccla'naMonità  la  lecture  d'unesolenncllr déclaration, 

Suc  signèrent  dc«  dtfli^uit  de  toulo  lea  coaipagniea  de 
.  armée  et  de  la  garda  naUonale  («).  —  JL  V$êM  Collet, 
anden  prlenr  de  Sainte»  Anne,  chanla  le  fk  Ihmm,  et  la 
Itaie  rnendlt  avec  enfbottslaïaie  au  Domine  aairiim  fœ 


Uora  les  drapeaux  furent  reportés  h  leurs  divisions: 
quelques  manœuvm,  commaudi'es  par  VL  du  P*>tit>Bois, 
tnélèroit  .1  plusieurs  reprises  le^balniilons  des^mililaires- 
citoycns .  et  di's  •  citoyens -militaires.  •—  On  dt'Illa  devant 
l'anU-i  de  la  l'alric;  et  le  soir  chaque  citoyen  convia  un 
!MiM.il  .'I  partager  non  repas  (2).  —  l)c  ce  jour  tout  ce  qui 
Renn<»K portail  fusil  prit  le  nom  de»mililair»itf  onfi«d<'ré!t.» 
—  Pourquoi  les  cspi'rances  eipriini'f^  dans  celte  f^'lr,  pré- 
lude cl  iiio<IMf  di'  celle  dn  1/i  juillet  ft  l'ari»,  furent-ellcfs  de 
si  ((Mird-  dur<  <•  '.  —  l)6s  le  7  juin,  la  cherté  du  pain,  r<*- 
.->nll.il  îué\ itiible  dcn  iuquii'liHies  coiii;ui's  par  li's  cauip.i- 
piies.quc  la  ,Nol)li'->''  i  de  m  s  propres  ti'i  reurs,  fil 

«•claler  i'i  ReniH'>*  une  •■m<-nle  qui  f  nllil  ^'Ire  sau^lanle. 
Alal,<  trois  c-i  ut»  »;ar<l<''i  uallon.tii \,  p.ir  l«'ur  ntliludc  calme 
el  ferme  .i  la  fois,  ramenèn'iil  l'ordre  dans  la  cite.  Déjà 
quelques  hommes  cgariS  les  appelèrent  aristocralciCtbaW' 
reaut  du  peuple.  La  mi»èrc  rai»onne-t-elle  f 

Tonte  affaire  st'Tieuse  a  son  c6W plaisant.  L'enthousiasme 
qui  avait  porté  tes  citoyens  k  s'anner  pour  la  défense  de 
leurs  libertés,  ceoOBlInoel  apeelacle  de  ftles  palrloliques 

ftroti'gées  par  lea  bahmneim  cHayennee,  cet  appareil  de 
a  guam* ,  tof^aim  il  aédalsanl  panr  la  ^mwaae  qui  n'a 
pas  encore  va  couler  le  «na .  avalent  exalté  lea  Inaffl- 
■étions  des  enfants.  Une  mllTce  recrutée  parmi  hf*Jemne$ 
aUtyêuê  de  sii  il  quatone  ans  s'était  organisée:  des  com- 
pagnies s'étaient  linrnMlm*  des  officier»  avaient  été  élus: 
on  drapeau  fait  pirqnrtqoes  mères  avait  niéuu*  été  béni 
Miennclleinent  dans  une  des  églises  de  la  ville  ;  chaque 
jour  la  jeune  milice  fournis)<ail  la  garde  dn  drapeau  ,  d*-- 
lllait  la  parade,  etc.  Les  parents,  n'osant  pas  compriuier 
cet  clan,  de  peur  de  paraître  réafliouuaires,  s'adr-  -m  i .  ni 
au  corps  municipal,  qui  ordonna  cpie  le  drape  au,  objet  >lu 
culte  des  aspir.uM-.  cilinrim.  ■-c  i  nit  depost'  à  la  ui  iirli-,  (|Ui 
avait  supprime  celte  pelile  niilii  e  le  Irt  M'pli  nibre  1789. 
Jlais  le  23  mai  il  fallut  hieii  se  rendrr  i  se>  iu>taac'es,  et 
le  drapeau  sortit  d-  la  niauir  ponr  li^jurer  au  rhainp  île 
Montmorin.  Le  lendemain,  ncui\elli'  diHicuUi'  °.  la  milice 
enfantine  voulut  de  nouveau  i  imi»  rver  ce  drapeau ,  sou- 
veuir  de  la  fédération  reno  uer,  et  la  mairie  dot  ealln 

prendre  îi  cet  égard  un  arrétij  di  linitif. 

l  ne  (Irlili.'iatiou  r<'^'ulii  re  fui  rendue  en  ces  termes 
«  l'our  oh»  ler  .'i  l'ineniiM  iiient  de  détourner  les  jeunes  ci 

•  toyens  de  leurs  élude--  ,  il  ne  leur  •■era  permis  h  l'avenir 

•  de  s'assembler  en  corps  qu'en  deux  circonstances  :  lors 

•  que  la  garde  nationale  ira  !»  la  messe,  et  dans  les  jours  de 

•  cérémonie  publique  dans  lesquels  le»  drapeaux  sortirouL 


»  1. es  jeune*  riinjens  auront  alors  leur  dr.ipenii,  sur  lequel 

•  seront  écrits  les  nlols  :  VHsp/'runce  lic  la  tf  [  1  ).  Les 
jeunes  cilnyeiiH  u'riyanl  pas  l'expérience  qne  donne  l'.'i^e, 
et  qui  est  Indispensable  pour  commander,  u'imront  que 

•  ûc%  caporaux;  et  quand  il  leur  s<'ra  permis  <le  s'assetu- 

■  blcr,  ce  sera  i>ous  les  ordres  d'otllcicrs  de  la  garde  na- 
tinualc.  ■ 

l>epuis  féTrier,  Rennes  avait  cessé  d'être  l.n  capitale  de 
la  Bi-elague ,  pour  devenir  l'on  devchefo'llcus  de*  qualrc* 
vingt  trois  déparlementtcrdét  par  l'JUkemblée  aalianale* 
A  la  vi'Tité,quelqueanMalanceaa*é|alentinaninr«téC|.nMU 
en  général  la  nouvelle  dlTliioD  admlnlttratltcdeta  Pirancv 
avait  été  bien  accueillie.  Ban  paaaeport  d'alBeora  lai  avait 
été  donné  par  Mirabeau  t  •  Je  voudrai*,  atalMI  dit,  «a« 

■  dlvitton  dont  roBjRT  rcT  t>t  nAPPBOciiEn  l'adsiin'stbstioi* 

•  Dr,.«  HOMMES  ET  DBS  CHOSES,  ct  d'y  atlmiftrr  un  plui  grnn4 

•  nombre  de  citoyen»,  ce  qui  augmenterait  sur-lc-cbaïup 
.  les  lumières  et  le»  soins,  e'l^sl-à-dire  la  véritable  force  et 

•  la  véritable  puissance...  •  (^e  programme  était,  OU  le  voit. 
bi(  n  loin  de  ressentbier  .1  la  eentratls.itiou  actuelle;  il 
avait  de  plus  l'avantage  de  donner  satisfaction  li  celle  foule 
d'hoinuie>  iulelligeiils ,  par  lesqnel>  a\a.l  elé  pri  pari  e  i  i 
exéculee  la  chute  d'inslitniiouit  qu'on  avait  l.u--^.  \ieillii 
à  tel  point  i|u'elles  ne  pou\aienl  plus  tenir  iIi  ImmiI. 

Des  t'Ieelions  avaieul  eu  lieu;  l'elile  des  i  ilov  ns  :^^ait 
pris  la  sesliDu  de>  affaires;  le  régime  tnnuic  ip.il  el  ili  (i.ii  le- 
mental  ;i\ait  remplac(' le  réginu'  fed-  ialifou  priniia  ial. 
L'on  était  arrivé-  en  quelques  mois  h  celle  ci  ntruUtiilum, 
tant  rA«ée  par  les  anciens  ministres  de  la  nionarcbie  ;  niais, 
liAlons -nous  de  le  dire,  ce  n'élailpas  encore,  comme  on  le 
croit  généralement,  la  centralisation  exccBsIve,  qui  a  pen 
)  po«  nmttO  la  Franco  daoa  an  UeD  de  fer,  el  tout  dla- 
posd  au  rpbonn  du  prograflunedeHIralicau.  On  avaltalora 
rapproeU  Patmlniatratiom  ê$»  kammet  ef  dca  cAafM.  eounnc 
le  grand  tribun  le  vonlail:  aqjonnnral  on  l'a  ftolfe  des 
bommes  el  des  choses:  on  l'a  placée  dans  un  centre  en  de- 
bors  duquel  le  département  et  la  municipalité  n'ont  plut 
rien  de  knr  volonté  on  de  leur  Initiative  (>}. 


(1)  L'armée  se  composait  de  deux  compagnies  (grena- 
diers et  chasseurs]  du  régiment  de  i'Iiile- de  •  France  ;  de 
deux  compagnies  (grenadiers  cl  chasseurs)  du  régiment 
de  Lorraine:  dnr<%iment  d' Artois;  du  régiment  d'Orléans 
(dragons)  ;cufln  delà  maréchaussée.  —  La  garde  naUonale 
était  divisée  en  cinq  bataillons,  qnl  avalent  pris  les  nams 


a  rMinents  de  rarmée,  dans  l'ordre  ob  nous  l'avons 
énuflaerée.  Le  clnonlème  senlemputëlaltdltMafltoi  «ajel> 
ftolrv.  Beaucoup  oa  vOles  avalcntadhéré  :  Tannes  avait  en- 
voyé des  députés. 

(3)  lue  relation  de  cettelMe,  écrite  par  les  délégués  Nan- 
tais, dit  :  ■  Nous  ne  vous  parlerons  pas  du  spectacle  <  lou- 
Bant  de  sli  mille  couverts,  de  trois  cents  tentes  lonu  ^ 
servies  avec  le  plus  grand  soin  et  administrées  par  dr  s  ci- 
toyens d(^orésa'(>ebarpes.  Nousnou»  arréteronssculement 
h  voMii  peindre  le  morceau  le  plus  digne  des  regar<ls  «-l  de 
l'adnn  I  il  ion  :  nu  milieu  des  tables  dressées  sur  le  champ 
do  Montmorin  était  un  piédestal  fort  élevé,  sur  te(]iH  l  on 
\o\riil  l.ouiv  \NI  r|ue  l.i  N.ilinn  couronnait  truiu-  niaiii, 
en  lui  plar.uil  sur  le  c«eur  uiu*  cocarde  p  itrintique.  De 
l'autre  coli'  l  iait  M.  Necker,  tenant  un  rouleau  .1  la  mniu 
et  lui  mfinlr.int  .-.on  p'  iiplc.  Devant  le  roi  était  la  Justice, 
et  aux  piriii  (/<•  In  Wallon  un  coq,  rymbnle  (te  lii  viffiliincc.  »  - 
Les  six  mille  «•ouverts  nous  semblent  e\as"''rés,  h  en  ju^'er 
par  le^  trois  t  eiits  tentes,  car  un  cvunpie  nous  appreixl  (pil- 
la ville  n'en  a\ait  reçu  que  ciuquaulc-dtux  de  l'admini»- 
miion  militaire .  à  titre  de  prM, 

T.  U. 


(t)  Deux  ans  après,  un  balaillon,  formé  de  jeunes geméa 
qualom  k  salie  ans,  fat  organisé  et  fit  uu  délacbemcuL  lit 
jcuaa  Gaifd,  ^na  tard  daMs  de  la  Paaailé  da  dralt.  a» 
leur  dont  la  »«aa  est  papuiahu  an  ftaaoa.  était  chat 4a  ca 
bataillon,  qu'on  surnomma  •  VÊtpotr  4a  la  Putrt»,  • 

(3)  D'après  la  loi  de  1789,  en  eOM .  les  administrations 
de  dépar'ementétaientchargées,  sous  l'inspection  du  corps 
législatif,  el  en  ler tu  de  ses  décrets,  de  n'parlir  les  cuulri- 
hiitlons  directes  ;  d'ordonner  les  rôles  d'a»$iette  et  dccoU- 
sallfui  ;  dérégler  el  de  surveiller  la  perception  et  le  verao- 
menl  de  ces  pniduils  el  les  agents  qui  en  étaient  chargés  : 
d'ordonner  et  de  f  iire  exécuter  le  paienieiil  des  dép4-nst>s 
assijtnées  .1  clia(|ue département  sur  le  produit  de  ces  con- 
Iribiilions  [Art.  I),  Llles  avaient,  eu  nnlie,  la  sur\eil  auee 
de  l'éducaiiou  publique ,  la  maniilenlion  cl  remploi  des 
fonds  alloués  cuiume  encouragenienl  à  l'indiisl'  ie  et  a  l'a- 
griculture, ."i  la  conservation  des  forêts,  ri» iercs,  chemius 
et  autres  choses  communes;  il  la  dlreclion  elconfectiOM 
des  routes  ,  cic.  (ArL  '2.)  Kiifln  .  et  l.'i  était  i  crile  la  loi  de 
l.'in  indépendance  légitime,  «  ilnepouxaily  a\oir  « (luruii 
ind'/  Hii'i/idirf  entre  Ui  adminUli  ult  urs  des  ilr/iarlemi  ntt  tt 
le.  pouvoir  exécutif  tuprémc  [Art.Q].  La  Consliliiliou  de  1791. 
couflrniant  ces  disposillous.  fit,  desaduilnbitrateur»de  dé 
parlement,  de»  agent»  élu»  à  ttmp»  pétrie  peuple,  pour  exer- 
cer ,  sous  la  surveillance  et  l'autorité  du  roi.  les  fonctions 
adoiinialrallvea  (01.4,  tect.  S,  art.  9).  —  fileniat  la  dln«> 
loira  eut  le  pouvoir  de  las  auqmidre  et  de  nommer  de 
inlnnéim  ccui  qui  n'auraieni  paa  élé  éhi«  par  les  asseoie 
bMea  âeclorHles  {GonstUsUaii  iTaalht  «1».  arL  lOA-lldl. 
Puis,  en  1800,  ces  admtnlslralcurs  élos.  Indépendants,  ce» 
hommes  tels  que  Uirabcau  les  voulait,  devinrent  des  pré- 
fels  !i  la  nomination  du  gouvemeawntt  des  agents  dépi>n- 
danU.  exécuteurs  d'une  pensécuuiqne  partant  des  bureaux 
ministériels.  D'abord  puissants ,  successeurs  de  cm  aduii- 
nislrat«-urs  du  district  qui  pouvaient  même  suspendre  de 
leurs  fondions  les  sous-adniiiiisiraleurs,  bien  que  ceux-ci 
fujse.il  comme  eux  élus  par  le  piuple,  les  préfels  voient 
loinlier  cli.npie  jour  une  de  leurs  pm  <it;ali\es ,  et  tonte 
iliruintilimi  'l'anliuili-  ipi'ils  épronveul  de\ietil  une  cR.ile 
iliniinnliiin  de  l'initialive  départementale  et  couimnnaU'. 
11  n'en  li  e  pas  dans  notre  plan  de  démontrer  au  lui)«  te 
que  nous  iudbpions  ici  rapidement  :  fi  savoir,  (pie  la  cen- 
lialisalion  acliu  llc  i\  w  plus  rii  il  (le  couininn  a\ec  celle 
que  l'Assciulilee  lrj,i.sla I i ve  avait  cru  11  aliscr  sous  l'iiispi- 
rallon  <le  Sliiabeau.  Mais,  du  moins.  niMis  ne  croyons  pas 
aller  trop  loin  en  alllrmautque,  i.i  l'inllexible  eeutralisa- 
liao,  qui  annnlle  quatre»  vingt<cloq  départcnrntsau  praM 
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MabBOOfii'cD  MMnmM  pasencoN  «nus  h  celte  cpoque. 
In  11M,  «u  contraire ,  nou*  Toyou«  la  niunicipalitc  rt-ri- 
Mb»  mer  de  iou»  Uroits  dans  la  plu»  large  acception 
ëamot;eltout  «l'abord  elle  «'Installe  d'elle-nieuu-,  sans  au- 
cun int«nnodiaire  du  pouvoir.—  I>c»  bande»  de  paysans,  iu- 
MirgGA  contre  les  piopriOlaln  i.  des  cb.ileaux,  qu'on  ac  euse 
d'accaparer  I  mi  »,!  nt  «  l  le  lile,  tununcUtnt  de  di  plorabks 
dt'predatioiis.  I.<-  iuiiii>lre,  sur  TaM»  de  M.  d■iU■r^ill),  qui 
couitiuiitle  .1  Nuito,  veut  org.miM  T  un  camp  volant,  di-*- 
line  a  ^e  |)Orler  j.ai  lout  où  11  >  aura  euieule;  mais  U  uiu- 
nicipallle  de  Keniit  ^  >.'op|K)»e  vivi  imut  .*i  ce  projet;  ■  elle 
•  y  voit  une  alleinle  poi  l«  <  au  droit  qu«'  consacre  la  Cod- 
.  sttlullou  en  ru\«-ur  de*  iiiuiii<i|,^.m<.,,  de  requérir  la  force 
armée,  réquisillou  qni  ilml  même  Olrc  lue  aai  troupu 


leud  que  le»  agiUUoiu  dc»  paiMUMoe  Mttt  rl«u««0n9«it 

•  «c  lier,  dil  viii;,  »«&  Bntaoa  «n  a«ln  de  naintanlr  l«  pus 
> dwB «nx» Itt  i«lê  qu'on manlIMe na  aerall propire^à 

•  la  (roabl8r«.0n|MHirrairni«nie  crelf«aaec'«*l«ie«»l» 

•  un  BWn  ée  VMUIoeralie,  qui  «e  replie  wn»  toutes  ses 

•  toraiiSîclwnAanl  le  torche  qui  doltporlerdenalç  royau- 

•  meleOc'au  ae  la  Bucrrc  civile. •  [Rég.  de  corresp.  de  1 ,00., 
houa  ne  cherclK-rons  pas  .*i  di>cuter  celle  lh<  on.-  tou- 
jours nouvelle,  qui  consiste  à  dire  au  iwuToir  qui  agit  que 
Mit  rôle  est  d'allcudre,  et  au  |K)ii\oir  r4ul  attend  que  »oii 
rôle  est  d'agir.  Nou*  ferpus  m  uU  iik  ni  n  inuniuer  que  ce 
camp  volant,  qui  fut  ju.>.un.-  i.lu>  tar^l  par  les  toloiin-  ^  mo- 
blleade  Hoche,  était  un  inoyin  a  aiiékr  le>  . migralion* 
ûélfc  rr<*quentes  de  la  c\:\>,-i-  liche,  en  douiiaul  ,i  iclLn 
une  certaine  securilu.  Mai>,  t,ar-di'<Mis  tout,  nous  iii»i-le 
naa  SIM  i  l-  n>ie  nous  appreii.!  la  I.Hrr  nn  oii  vleul  de  tre 
de  l'e.si)nt  d  iiidependaucc  aduiinistralive  el  d  inltaUve 
gouve.  II.  .»< M.taie  qaelc»mttnlclp«tttM  tTaJnntiHittédana 

'"^AinM  ''nè  nous  le  disions  tout  ii  l'heure  ,  le  eamp  WOU^ 
dont  la  lormalion  fut  ordonuée  plu»  lard,  nialgré  lot  ré- 
clama lions  de  iauiuulcipalltc'rcnnalae,«M  MreW 
cral  ons  conlre  lesquelles  on  «•lall  noo moint ezBfper6  A 
10(11  uioiiieui  des  lettres  olHdeltea,  «drwaée» «ux  députes 
de  Remies ,  slgnalaicut  )a  fuite  det  nobles,  deUMOdalent 
l'IntardlcUon  de  sortir  du  royaume,  la  cenlucaUon  des 
blena  dea  abacaU:  dénouçaient,  comme  voulant  albmcr 
le  peuple  par  l«  MOatracUon  de  tonte*  les  taleur»  nitiUl- 
liqiae»,  dMMblet  qui ,  terrllW»  par  les  tvénemcnto .  fal- 
Mtonl  remiae  de  molllé  de  lenn  baux  aui  f'^rmlcrs,  pour 
lancherlwlaoogoalreannéeid'aTance,  et  s'enfuir.  U*«t.) 
'  81  la  liberté  est  mupçonnonae,  lamiaèrc  I  est  bien  da 
-  vaaian.  Or,  la  misère  était  grande  d<jii  &  Rennes.  L  on 
Malt  attendu  la  rx)n<>titulton  comme  un  reinf-de  à  tous  le» 
maox:  elleélail  venue,  et  le  mal  avait  per-'vere.  L'aigent 
manaaait  &  la  circulation  :  le  coniinert  <-  t-t.iil  >la(ïnant  ;  et 
le  Parlement ,  déchu  de  son  aiu  i- un  ■  pui.-aiic.- .  laissait 
dons  un  état  de  gene  indieibli-  un  p<iii)li-  de  procureur!', 
d'avocalo  el  d'huissiers.  Alor<  oti  jetait  avec  effroi  ses  rc- 
g.niU  uulour  <!<•  soi,  el  |.>  i\i  lucnents  les  plu>  naturels 
jM  iiil.:,.u m  l<  rciilt  il  d'niu-  c<tiisiilralion  dont  le  but  était 
•  d'.ilï.iiiu  r  II  l'.ijv  (  r  n'i  >t  pas  d'aujounl'lmi,  en  elld.  qur 
l'on  a  invenU'  tnulcs  n  trui  llo  -iipi^Milion-.  si  élraiiges 
pour  Cl  n\  qui  n'ont  point  passr  par  une  révolution' 

Au  iniluMi  de  c  es  tristes  préoccupations,  survint  bientôt 
une  antre  c  uise  d'-  mi^i  rc.  Les  tribunaux  de  district  al- 
laient (  Uc  ne.  -.,  I  l  l'on  \nyall  avec  clfrol  approcher  le 
inoinnii  ou  Ui  Cour  pruvisoti'f,  établie  sur  les  ruines  du 
l'ariciin  nt.  allait  éiic  tranform**  en  un  simple  tribunal 
de  di-lrict,  oblijse  de  renvoyer  les  causes  cnrCBiaMoi  aux 
tribunanit  d'où  elles  t'mannicnt.  Antalla  monlelpallle, 
conipreuant  quel  nouvcaucoupceMeomanlaallonnonwIle 
alliait  porter  4  la  ville  de  Rennca,  écritalt-elle ,  le  M  juillet 
à  ses  députés  :  •  On  Ta  ruiner  des  père»  de  famille,  ac- 
.  qnCrcur»  de  loars  chan»  ivns  le  sceau  de  la  foi  publl- 

•  que  :  miner  nno  »llle  qui  a  al  efflcaccmcnt  contribué  à 

•  la  réaénérallan  de  rempin?....  Privée  de  tout  commerce 

•  atncaobdttantquepar  l'afDuence  des  cousommateurs, 

•  nalin  f»ia  »  îu  s'ilolgner  tout  à-coup  se»  plu»  rich*;» 

•  hfMi«i>»»-  Leur  faite  combinée  et  la  disette  des  bl«8 

•  nona  rddnil  fc  la  plua  aOrunae  mlatee.  U  commerce 


dfnn8enl.aAtété  présentée)  la  France  de  171W  telle  qu  clic 
eatanlourd'bui.  il  n'y  eût  eu  qu'une  volt  en  Bretagne  pour 
Seler  un  étol  inférieur  en  tout  k  l'indépendance  provin- 
^to  eieteée  par  les  Etala,  ddt  le  Tiers  ""«"««r^^'l^^ 
l»^'dnianclpatlon«  ioate  oiyet  de  les  eUorta  et 


•  épuise  toutes  ses  ressoarces  :  rargenteric  des  teinpict  e>c 

•  fondue,  etc...  Aussi  ses  ennemis,  qui  sont  ccuidc  U  liber- 

•  té,  conçoivent  (de  ses  mi>i  r(  s)  une  joit  crutlle...  i  [Itti;. 
—  I,'inipit0>al)lc  lui  d'août  17',)0  ri  ponilil  .i  ces  lioitMinr»» 
ju-slc-  ;  i^u'n  r<iirc?  ricniio  appicuail  ;i  se»  depcii' i|n(  U 
libcrli^  (  oute  cher;  mais  il  >  a  (lr.>  de  lie-,  que  p^rlou  les 
pères  doivent  acquitter,  eu  >oagi  anl  qu  ih  trA«.iiile|||,|W 
de  tels  sacrifices  ,  au  bonheur  de  leurs  eu^aIll^. 

Ce  fut  alors  que,  pour  assurer  à  Rennes  uiic  n'>«oiirft 
qui  compensât  celle  dont  la  ruine  était  cou.>«uiuii« ,  u 
municipalilé  conçut  le  projet  de  faire  de  celte  villr  •  on 

•  centre  d'édocanon  nationale  dans  tous  les  genres,  t  [t*%. 
daeorreap.,  du  8  aoOt  t?M.l  De  cette  opaque,  Ecnoaa 
cominenoé  *  se  dire  «  villa  d*tflude»*t  et  a  au,  par  oae  yo^ 
aévéranee  ■ootenno,  rdaliser  ce  prqjet,  et  faire  passer  ctde 
oonvIcUoB  dana  tonales  etprila.  Pourquoi  faut-il  qw  ccife 
cité ,  placée  au  centre  de  grandes  roules  et  de  (kojo 
naux  qui  la  mettent  en  communication  avec  deax  mm, 
no  aM^païauMlA  se  créer  une  vie  propre,  au  heo  i'Hn 
ÊÊÊ»  cerne  réduite  h  attendre  son  ezistcucc  ou  de  »c«  tnta- 
nanx ,  ou  de  sa  garnison,  ou  de  ans  écoles?  Ce  qoc  icnit 
un  pn'-voyant  père  de  famille, poan|noi  aancanHyaan> 
cipal  ne  le  fait-ll  pas? 

Kn  alleudant  que  Rennes  ftil  •  um-  ville  d"i  |u(Ji-«i.  k 
peuple  ne  pouvait  mourir  ''*''  faim.  Ues  hahitanU  j\;iKut 
ilonc  propoeé  d'établir  «un  eumitc  des  sub^^^Ullc<'^•,  rt 
les  sommes  nécessaires  pour  aller  acheter  des  bkssurlo 
marchés  éloignes  avaient  éb  fournies  par  de  géniniu ci- 
toyens. .Mais,  en  une  année,  il  fallut  payer  .10.008  fr.  i  M 
comilé  pour  dîllereuces  entre  les  prii  lI  jclial>  .1  uiik 
vente,  ftO.U^lO  fr.  d'îndeninile  aux  boulauger» .  aï.uOO  (r. 
.ui\ .ilrlii  1  sde  i.li,iril<  :  I  U  lout,  10'.i.000  fr.  hn  iiif-int  U  nips 
l  iH  li  ui  i  liiil  mi-  iuv  iiUois,  par  l'absence  des  riches  csu- 
MjiniiiaU  iii  s  ,  i  l  ;>u,mjo  fr.  avaient  ete  dépeusës  eu  f^tesp» 
bliiHi' -,  l\  (Il Liliiiii-.  et  fraleniisalions  .Tvec  l'amiét. 

loin  faite  ireM  un  moment  à  ce  triste  tableau,  BMi 
jetleicii,  ie^  veni  sur  une  autre  solennité  qui  snitab 
tuuti'  1.1  I  i  .iiiceen  emoi,  la  fi^éralion Oélébfée à  tablt 
lAjuillet  1790.  (tenues  avait  deputd  k «alte IMa aaliialki 
cl  un  accueil  tout  partionUer  avait  dU  fWt  i  ms  rqi^ 
sentants,  lis  revinrent  chei  ans  enlvréoda  cette  bsllejgar- 
ni'^  rappariant  trionipbalamfint  les  bannières  de l'IliMt- 
Vilaine  et  nn  antre  trophée*  Uen  plus  précieux  ur  M 
souvaniiaqn'il  devait  éterniser.  Un  rennais,  le  slear  Cnus. 
avait  Ibft  offire  b  te  ville  du  drapean  de  la  BasUlle,  eoM 
parlui  le  là  juillet  1789.  Ce  drapean.  rapporté  parsonpèrf, 
escorté  de  la  délégation  rennaise,  fut  pendant  tout  uajfw 
exposé  au  balcon  de  l'Ilôtel-de-VllIc.  Qu'est-il  devenu  î 
Nou»  n'en  avons  aucunes  traces.  Plus  didlcilc  à  soustrairr. 
une  lourde  pierre  blanche,  enlevée  aui  cachots  île  ht>»y 
tille  par  un  nommé  l'alloy ,  el  sur  laquelle  était  tr.Kf  k 
plan  de  cette  forteresse,  est  rt  stt  e  aui  archive.  niiuiix>- 

Les  fêtes  sont,  A  il'  -  iit  unes  rpi>i[Lii  >  .  un  imisii» 
farder  la  misère  publique;  iiiai>  ks  ^L•le^  p:<ïscnl ,  el  1^ 
misère  ne  Urdc  pas  à  reparaili.-.  i»Iu,k  .-i.vMjmbrie  cocon 
par  le  contraste.  Le  peuple  souHriit,  malgré  tous  les  Mcrls- 
ces  aci  iiinpli»  pour  Ini.elsa  colère  ^e  inanifcstaitde  plBS« 
plus  conln  l'aristocratie,  qu  1!  aecii>.iil  de  tous  seimM* 
\r  18  sepleaibre  ,  celle  cul.  re  se  nianilesla  par  OC»  «»• 
gences  (le  peu  de  valeurcn  elles-nniues  mais  qui  nilmtJJ 
amener  de  graves  collisions.  —  L'hotel  de  Kcr;n»,ljay 
par  les  UUU  pour  l'éducation  des  pauvrf  s  gentiUI»BWi«j 
g.iril  iit  encore  celte  deslinaUon.  puisque  1- s  fonds»«««i 
elé  faits  en  llSti  |>our  deui  années.  Le  peuple  »  irrita  se 
voir  toujours  sur  le  fronton  l'inaainllan  •Uôlcl  d«  w» 
tihhommes .,  et  demanda  qu'elte  ni  enlevée.  L*  J"!'* 
cédant  il  cette  réolamaUan,  donna  l'ordre  au  chef  de  i 
biissetnenldablflbrleamotelncrlmlsés.  Mais  à  Pf 
on  dnasé  l'édiaSandaga  nécessaire, que  les  élèves ie«- 
molireot  et  le  brlsfereint.  A  eette  nonvelle,  dos  Rroupcir 
forment  :  on  se  rend  fe  Kergus:  on  enfonce  le»  P»"»/? 
le  peuple ,  faisant  Invasion  dana  le  collège ,  "«?""r 
même  rarr«lé  municipal.  Les  jeunes  pens  siii'hP'«« 
mats  la  foule  ae  ruant  dans  les  salles  ei  dan- le- Jl.'  • 
plusieurs  sont  frappés,  et  ne  dolveni  K  ur  -alni  qn  ^ 
tervenllon  de  quelques  citoyen»,  qui ,  l>i  '^  uil  ini»» 
populaire,  s'Interposent  entre  la  foule  et  Us  .u»1jUs 

Uais  tOUteënMilon  ainsi  soulevée  veut  avoir  ♦^l'^'f'^"";; 
et  lient    passer  sa  colère  sur  quel(,u'un.  i-c  P«'uP'r^, 
courut  la  ville,  et,  devançant  l'eséculion  d""» 
conlre  le»  armoiries,  qui  n'avait  plus  que  cinq  Joorjp«j" 
être  légalement  opue.  il  inutile  au»  I'»'''"  "** 
tout  ce  qui  est  un  inlersigue  apparent  du  p<>uvo  r»ei»^ 
rial.  M.  de  CtiAlcauglron,  bien  connu  pour  se»  "'jJJJJE 
libérales,  »  en  vain,  dopulslc  23  juin.  ina>qiie  lossiaji" 
qui  ornent  la  porlecoclif-re  de  son  hOtel  ir"*"  î'*' 9??^^» 


Il 


qui  orni m  la  porur  cociicre  ne  wjii  inpii  i         r  _7' „i  aïo 

peuple  lait  voler  en  édaU  le»  levrettes  de  P'«J*J£L  |L 
portait  ces  arMoMm  voilées.  La  mnalclpaUté 
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jeui sur  ce« détordre»,  eUrsiastiriei-Q  disant  qu'ils  devan- 
ccDtdecinq JoiirsAvulrmcnl  rciéctition  du  diicrcU  (Reg.  di: 
Corre«p.  de  17^.)  Kncouragé  par  cette  faiblesse  et  tiit- 
connalsii.ant  les  sacrifices  f.itUpar  la  Tille,  le  peuple  m-  sou- 
)('yf'  de  nouveau  le  10  octobre  ;  et  cette  folsc'ol  ton  lu-  l'oe- 
troi  qu'il  tourne  sa  Tureur  :  de<>emplo;éssonl  b.4tlii»,  dcn  bu- 
reaux sont  brist'*,  et  l'on  jure  de  ne  plux  acquitter  les  (lrull>. 
l'our  ^«'élourdlr  encore  sur  ces  déplorables  Cici"»,  la  luu- 
uicipalitc'  di'cK'lc  une  nouvelle  ft^ic.  L'iastallalion  du  tri- 
bunal de  ditU'icl ,  «fUl  na(uère  était  déclaré  la  ruine  de 
la  cité,  a  lieu  arec  ua«  pompe  Incrorablo:  loa  notitioaux 
étiM  (  3 }  aoat  iiuUUéa  au  WB  dea  clocma  et  aux  détoana* 
Uoiu  de rarUltartik  Dm dlMonn.enlre  aolno.  onnoncc  an 

M pie  f|oe  •km  — ■  Mil  Tont  tntr.  pulago'tl  a  copoui»  le 
Idecholitr  tm  MattotinUa.  Cenx-cl  MNiléUbltoaaus  le 
Palaia,  «I  *  cMé  d'cttt  radmlBiatraUon  départemeo  tal  e,  q  u  i , 
InDcbaateo  maltrestie,  force  la  Tille,  pour  comble  de  touji 
■Max,  k  exposer  ses  litres  de  propriétjirc  de  cet  édiUce 
dont  on  veut  la  dépouiller.  En  vain  établit-elle  ctaireiucnt 
■es  droits:  le  premier  acte  de  l'aduiini:)!  ration  dc^parletnea 
taie  élue  est  une  usurpation  contre  la  ci((^.  Celle-ci  ;^ourne 
A  des  temps  plus  ri^gulirrs  sa  Juste  ituliRnation;  niaU  nn 
tel  ajournement  est  une  coui-c-ision  dont  elle  ne  se  reU-vera 
jamais.  Le  PalaU  perdu  pour  elle  s;ius  retour  ;  encor' 
prtededeoi  iniUoiu  sont  cn(louli4  daoaoapaaad  ruineux 


(4.  —  Fil  Ds  nso  rr  As^tK  \~9\ .  —  ("omvïncbii«?(TS  db  1792, 

—  Im  troutrlii  rilifrtrujr  uni»  ii  lu  fiiilf  du  roi  amènent  la 
fèrnutur*  des  loui  i  ni f.  —  l.\irm^di  (  Ut  villf  ntti  rnnt  Ui 
iitnt  <t»  leur  Irulcrnilé.  —  Im  SuciHi'  des  amit  de  lii  Consti- 
tèilion  il  i  liaptiii  r.  —  Hoitililit  du  CUrgi.  —  Contpi 
ration  Tuffia,  —  Coiupiralton  Mutt»  —  Pramièr»  exicu' 

D^uillé  de  aet  blent  parle  ddenl  da  I  Mmnbn  VtÊè, 
toOeffé  avait, 0«laconçoil,léinol8nédtiilaDliOBS|iea  b 
veraMeaaux  leadancea  réfolullotinain^:  malt  M  propit 
dUfBltd  loi  bisail  nne  M  de  ne  pas  s'iiunifer  poor  «lae 
•oealion  simplement  leoRoerrile.  La  GNUtitMloa  cirlle. 
ddcrdb^  le  13  Juillet  llie^  fBt  deoe  peur  lai  nue  caoee  aé- 
rleaae  d'opposition. 

De  toutes  parts  les  prêtres  déclar^^nl  ne  pouvoir  adhé 
rfr  par  serment  h  nne  loi  ronlralre  anx  diW'Isions  de  l'K 
glisc;  et  d'abord  il»  espérèrent  que  le  roi  leur  donnerait 
raison  en  ref^l^.lnl  son  acceptation.  —  Cet  cpoir  fut  do 
courte  duri  e  :  )u  loi,  sanctionnée  le 'i^i  anOt  1790,  eiaiit  de- 
venue exécutoire,  ou  vit  un  schisme  profond  «e  cr<Vr  dans 
l'Fglise  française,  et  Rennes  eut  la  fuis  deux  évAqnes. 
L'un,  M.  Bareau  de  (Hrac-,  faiiieut  par  It!  luxe  qu'il  dé- 
ploy.iit  dans  les  tenues  des  KtaU  de  BretAKiie  ;  l'antre, 
Id.  l.ecox,  élu,  ru  février  1791,  évéquc  métropolitain  do 
nord-oiieiA«  et  dont  aowafooaci-dleMM  lp<ilS)  dooné 

la  vie. 

En  m^inc  temps  que  des  lllniines,  des  Augnstins,  des 
Bénédictins  cl  beaucoup  de  prélrr«  M'cullers  venaient 
prêter  scrmeul,  d'autres  prêchaient  publiquement  contre 
b  loi.  L'n  cordellcr  entre  autres  se  faisait  remarquer  et 
•lllrait  la  foule  k  tialnt-Sanvear  par  bi>s  hardieaaes.  De» 
ollielcn  manielpaiis  l'OBlnicnt  en  Ju<rr  par  eux-mCmes . 
•I,  tur  Icor  ramiarl.  la  nuinlctiwliM  défdn  ft  reccoaateur 
BidiUe  dca  déelaaiaUoM  centre  le»  prttrae  aatannentéa  et 
la  coopaiabon  da  roi  k  David.  ■  8oo  aoeatre,  disait  le  pré- 


dlealeartdlalt,  comme  cclni  du  prepbèfe,  bemilld  daus  la 
paaniêres  aiala,  dka  «bII  ftraU  péallence,  U  aérait  ebël 
par  taat  aoa  peaple.        da  caawU,  ddeenbi»  vm,\  (S). 


(1)  La  municipalité  donna  elle  ni^me  nn  fâcheux excm- 
le  :  elle  orilonna  le  bris  d'un  baK-relief  ancien,  situé  dans 
a  Chambre  des  Krquélpt,  au  i'alais,  eammt  conlmin  à  la 
Comttitmttom,  Ëm  qitk  le  pâmé  peaMI  Jaeula  laaaller  eu 
présent? 

131  M.  Robinet,  président* mi.  BaaaMer, Yaiia,1Mba 
•t  Le  Karon  Jenne.  Jniiv^;  M.  Aanaal^eenNataMifa  datai. 

|S}  On  a'itaonerait  Anrt  aaJoard'hnl  de  voir  aa  conseil 
nanleipai  IMra  la  démadation  offlcielia  d'an  fait  qui  ne 
le  eeacc nierait  nollenat.  Halall  faal ae  reporter  il  l'in- 
4dpendance  administretha  alera  rtecaunent  créée,  c'est 
mm  vertu  di-  cellv>ct  i|««  nous  montrerons  la  municipa- 
IHi  eiisrant  encore  le  rappel  d«-  deux  cents  hommes  du 
vMraent  d'Artois.  dét.-ichés  k  Morlali ,  pour  garder  l'hô- 
pital et  l'obtenant  (  Ibid. ,  Iti  décembre  fW))  t  Inlervenaiit 
dans  nue  d<-m.iful<-  de  ttrenadier*  et  chasseurs,  qui,  adtnis 
au  conseil ,  la  sti|)plii  ii(  de  s'opposer  ."i  ce  qu'on  les  incor- 
pore dans  une  expédition  destinée  pour  !«■  Iles  ;  pronon 


Ces  prédications,  et  la  vive  opposilion  qm-  f.ii*airnl  If» 
curés  non  assermentés  aux  prêtres  elu>  el  .^^^elmenléîl, 
n'as.iicul  p.i»  |ioiic  aKeint'-  .l  I;)  tranqulllilr  piildique  de  la 
\  Il  le.  La  ptoci'smon  (1rs  Ru^ationb  (niai  !7'.il  j  lut  la  preuiK-re 
cause  des  troubles  religieux.  Lescomuiiuiaulés  dansic  voi- 
sinsgc  desquelles  passait  la  procession  a>aut  refusé  de  se 
couforiuer  il  l'usage  de  sonner  les  cloches  à  l'approcbo  du 
cortég<-,dcsjetuiesgciisseporitoenten  foule  dansées  mai- 
sons, Carcteentlea  clMan«»«oaaèrrnt  les  cloches,  puis 
cuiportèreatlcebettiiila  et  ceaMrireui  quelques  détordm 
dans  lesqoeli  beareawaMat  le»  perMOBos  lanat  mpee- 
téea.  La  maalelpalité,  cralcneat  que  laa  ebeaaa  n'ellaaNat 
plus  loin,  se  concerta  avec  le  Directoire  du  département: 
ou  s'arrêta  aux  niesun*»  sulvanti*s  :  les  couvents  forent 
fermés  pour  le  pubi  ic,  les  scellés  furant  mis  sur  les  cloches 
et  tous  les  ballants  furent  enlevés. 

Cependant,  le  spectacle  du  peuple  se  portant  en  foule 
aux  exercices  religieux  des  couvents,  tandis  que  leségllaes 
paroissiales  restaient  désertes,  faisait  de  plus  en  plus  fer- 
meuler  les  esprits,  et  l'on  craignait  que  \r  jour  de  la  I  (rte- 
Dieu  ne  fiit  témoin  de  quelque  violente  explosion.  Déjà  la 
municipalité  s4'  pri  parait  ;i  proi"  ^er  les  eouvetits  par  de 
forles  gardes,  ((uanil,  le  matin  un  lue  de  l.i  fric  .'  v3  juin 
IT'.'I  )  ,  arriva  la  nouvelle  de  la  fuite  du  mi  l  .  (;<  i  .•\fne- 
UK-iit  mit  le  comble  aux  colères  de  la  fnulr,  i|ui  vovail  un 
rappoi  1 1.  ()n<  i  I  tr  rulre  les  rrsislaiice>  du  tMerfei  le  départ 
du  prince.  L<>  plus  (irudeut  fut  de  faire  iuiiiicdialeineiit  fer- 
mer toiitci  II'»  et;lis«'>  des  religieux,  'jd.inl  aux  curés  des- 
titues par  refus  de  serment,  l'embarras  était  plus  grand. 
(Juclle  mesure  leur  appliquer,  qui  ne  fut  pa:.  en  contra- 
dicliou  avec  la  déclaration  des  droits  de  rhouiiue  ?  La 
inelBalaoonttltntionncile  parai  étrt^  celle  qui  ordonna  a 
loai  le»  eccIMasUqnea  de  8*«leinicr  au  moins  de  trois 
lieoee  de  la  pandNe  ob  Ha  atalmi  eiared  lear  inlolatkra. 
Lm Tleairea-gdaéraas  darant,  deleor  oMtf,  aerllr  aaaa 
baltalae  des  limites  du  déparleeieBt  (q. 

Gertett  c'est  une  cboae  toujoan  Mnirre  fae  eetla  lat^ 
Mraaceaiaoireatée  par  les  masses  au  nom  de  la  liberté  dea 
callea,  lalalénaee  qui  dit  aux  persouncs  croyauics  :  •  Voea 
aalaaee  en  tel  prêtre  et  qui  etle-maaie  M  M> 
pat  lea  lepaa»  de  œ  prâltai.  llaU  aaail  11  eM  IfMe 


Jonrt  de  confé  de  plus  qB*ft  IVirdlBalfe  aux  fMes  de  Ifodl, 

et  accordant ,  au  lieu  di;  ces  vacances ,  un  congé  pour  tons 
les  mercredis  matin  Jusqu'à  Piques  [ibid.)  :  décidant  cnfln 
qu'elle  aduiiuislrera  le  collège,  de  concert  avec  des  ci" 
loyeus  élus  par  le  Conseil  général  de  la  commune.  La  mu- 
uicipalité  est  donc  en  quelque  sorte  le  rouage  qui  mené 
loutela  cité,  elc'csl  elle  qui,  eu  1791,  la  gère  i  xcliisiveraent. 
—  I.C  13  avril,  elle  autorise  le  club  et  la  garde  natinnalc  ."i 
célébrer  une  ciTcmonie  funôbre  eu  I  liuiiiieui  de  Mira 
beau.  —  Le  29,  elle  obtient  pour  M.  du  l'ellt  Rois  le  gracie 
de  colonel,  vacant  par  la  démission  du  titulaire,  U.  rie 
Chaïupcenelx.  —  Le  H  mai,  elle  iu^lallc  les  nouveaux  cures 
lu-->  ,MM. »,;ueret, .1  Saiut-l'ierre;  Maiiigu),  ."l Tous.-ainl:  For- 
tin, .1  S  iiiil  AiigU'-tiii  :  llaiiii.  .'i  Sainl-llel  lier  ;  'riieaiKliére, 
il  saliit-1  .nu  i-u  l  .  1  ne  jrunc  (llle  a)aut  el<-  reuvojce  par  les 
(•raiides-t  I  sulinrs  ,  ptuir  a\oir  assisté'  .'i  la  ine.-isi- célébrée 
a  celte  occasiuu,  la  municipalité  la  fait  réintégrer  d'auto- 
rite,  eu  adiuuuestanl  a\ec  sévérité  1rs  religieuses.  —  Le  29 
mai,  les  dames  de  St.-C|r  annoncent  qu'ellea  ne  recevront 
pas  la  procession  qui  doit,  selon  l'usage,  aereadrek  leur 
commuiMUiUi  le  dioiaBCba  aiant  le»  iUi«allana.  aoaa  la  con* 
duite  da  curé  ■awMnwtahL  Le  eontcll,  •  oeaaMdraat  qw 
est  à  lui  de  naiiitealr  l'iâMcrTaace  dea  réflemeats  éta< 
bli»  par  rEfiiae .  an  canaaeréa  par  Poaace,  ordeone  que. 

lea  daaiea  de  Saint 'Cvr  persistent*  lenrs  porteatereat 
oaveitea  de  forée  —  Le  is  juin.  M.  de  Verdai,  ancien 
capitaine  au  régimcnl  de  Penthl{>vre,  prAte  devant  le  con- 
seil sernieiil  de  âdélitéit  la  Cuii.s|ltullon,et  s'engage  k  n'o- 
béir qu'aux  ordres  quiieront  donnés  en  conséquence  des 
dt^rets  de  l'Assemblée.  —  M.  de  Doudemclx,  alde-de-eamp 
de  M.  de  Tousiain,  Insulte  la  garnison  à  l'occasion  dn  ser» 
ment.  11  est  jeté  à  la  Tour-le  liai,  et  une  insiruction  al 
commencée  contre  lui.  Mais  les  soldais  viennent  demander 
la  iuuuici|iallle  d'oublier,  comme  ils  roublicnl  eux- 
mêmes,  la  faute  de  M.  de  Iloudeuielz,  et  la  uiunii  ipnlitè 
ordonne  la  uiih»-  eu  liberli'  de  cet  olllcier.  —  La  municipa- 
lité remplit,  un  le  voit,  des  fondions  adminisiralives,  dus 
fonctions  mllilaires  cl  des /onction^  judiciaires,  et ,  Jua* 
qu'à  un  certain 'point,  celles  des  autorilés  religieuses. 
(1  )  La  féte  dtalt  eéMbfde  alan  lejaar  aêaa,  c'dat-à-dire 

le  Jeudi. 

l\  l.c  roi ,  sollicité  par  eux ,  ordonna  au  Directoire  du 
département  de  révoquer  ion  arr<^lé.  Celui-ci  résista ,  et 
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if  f-oiigcr  qur.M  lr«rrcl«-»iaAtiq»ic*  bretons  se  fus.icnt  n  u 
Icriiic»  ilaii.-.  I;i  ie(r.iilc  •-•t  If  .sili  iicl- ,  au  lieu  cU*  courir 
au  dvvaut  «le  et»  (K-iwt  iilioii'> ,  iloal  li-s  une>  appcllenl  le» 
•«Ircii.leCleriii'at'ciilit  T.  pi  ol<  vi  par  un  «cnliiuciit  preiwjue 
uiil\< Tscl  tir  rf»|wcl.  «  ûl  luu^  Uiiipk  encore  léitlsU'  auUot 
qui  1  r.iiii  >  I  iil.  A  U  rvriU,  lon«|UL-  la  novolutiou  fut  MT' 
vt  iiur  .<  Noii  a|>o^(.'f  »aiiguiuairc,  le»  pr£lres  qui  l'atâMAt 
kecoudéc ,  ceux  qui  avaicul  le  plus  ardeauttMII  ttajMjKê 
principe»,  «iivnl  à  leur  tour  la  pende«li«ll  Ics  «UàlMK* 
Mai»  on  eu  cUli  muiU  peu  à  MU,  et  •!  1«  point  de  départ 
Ue  celle  pcrMN:ntl«a  eût  «Htf  plus  reeulé ,  saiu  doute  elle 
•«t  aMei  «M  moliia  terrible.        „  , 

L«  AiUoda  roi,  qui  rendit  dilDcllcb  Ic^  uiuatlons  jus- 
ouraU  lolerable*  du  Clergt-,  du  la  ^Qbl('<i»€  cl  du  pai  ii 
mtiUr^  dam  i'AMemblée  con^tiluanlc,  atail  Ouiu  profon- 
dtfllieotla\illcdcRcaue».  ll»eiublaitt|ue  Loui>  \\l  lu)ait 
non  devsnl  la  démagogie,  qui  u'apparaUsait  pas  eucore 
vlairrinent ,  tuni»  %er»  I  ùlranger,  dont  il  allait  l.uicrr  It» 
bataillon»  sur  la  France,  tju'all ait-Il  arri\rr  ?  Sur<iu<  1  poin  l 
du  UTrltoire  l'orage  de\ail-n  ct  lalir  ?  L'.iniuU'  i  lail 
Craudti  :  aa*»i  tou»  le»  coips  consliluc*  ><•  n  uiiiicut-lU 
MiOiilani'nicnt  pour  avi*er.  I.'llol.  i  tic  •  \  ille  fui  ouvfi  t  : 
cbacuu  fut  aJniij»  i*  donner  >oii  i  > .  <  l  tout  d  abord  li  •> 
mesure»  n'lali\e!i  au  Uergé  furent  >utL(jsHiu  iui  iil  approu- 

De»  jeunes  e<'ii!s  de  loule*  le*  elassod  tinrent  >  onnr  pour 
foruicr  une  t:ou>ci  i|)tion  Miloul.iui-  ;  Ii'«>  i;iitionni<  r»  bour- 
g«!Olb  deuiaiiU'  1 .  al  .i  «lie  t  i>truts  ,  aOu  ipie  le  service  fùl 
|j1u*  t  oucenire  :  on  leur  limina  la  gi  andc  lalle  de  la  JiOUrlO 
i*n  *<iue  au-,-ilol  il  fui  decrele  que  le  «61- 
lueut  firail  deuiaudo  ."i  l  aruiif.  M.  de  Toustain ,  ilcoU;- 
iiaiil-t;" m  ral  conimaudaul  la  IV  aivtnou  de»  troupe»  dê 
<,.'»,,  I  ,  s'euipiessa  d'y  coa«enUr,cl  lacereiuonie  fui  nx(îc 
après  la  prore-.ion  de  la  F«le-lNca,  qui.  malgré  les  prt'- 
occuiialiouv  p<jUiique»teatllmi  ovoo  une  pompe  extraor- 
dinaire :  eorps  adwlttlalraUft,  judidalrea,  mlUtaircs 
y  aMUUicni}  !•  Usuo  «t  la  garde  nallouale  formnleiit  la 
lul«tdetioniaf«nsr«paaolraomalettlleii  ru«;s.  l.e  w\r,  Wi 
«nMiomprélAnaildo  vl%««oltlcaenneutjpn;acrltles  ii  et 
IS  juin,  pult  In  drapeaux  et  (uldoua de  Parméc  r<  uni»  .i 
ceux  de  la  niilii  e  nationale  furent  expOH-»  soleuncUemcnl 
àl'HôU-l-de-N.Ue.  .     ^  ,. 

te  lendemain  !t>lroupcst'laulreunie<i  pour  entendre  lire 
l'adhésion  slgM(  <  d<  leur»  olllciers,  un  jeune  sous-oincicr, 
nonune  liouM>ard,  sortit  de*  rangs  et  dit  :  •  JuMiu'ii  pré- 
sent il  n'a  n^gué  que  de»  soupt-DUs  -^ur  h-  compte  d<'  no» 
oaik:ien;»'il»sonl  faux,  tant  nm  ux;  r'e»l  <lt  su  e... 

•ubIlOO*  loul...  I  JiRageou-  doue  nos  oflli  n  i  >  ;i  n<-  i  appro- 
cher deiiou*  :  qu'iU  \i<  uueul  plu>>  fi  i  fi'H  uirn'  iit  nous  voir 
dans  uos  casenn  j.  lU  v  trouvi  ront  de  vrai^  soldats ,  qui 
■'ont  pas  d'autre di.-ir  que  ci  hii  de  r<  tnplir  leurs  devoirs 
avec  la  «.ouuiission,  le  re>pe<  t  et  la  couli  itx  c  du-  .i  leurs 
chef*,  et  qui  m  touI  loujour!.  pr^ts  .1  \t  r-<  r  ju>qu  .i  la  der- 
liUTi:  goiitli'  (1>  ifur  îtaug  jK>iu-  l'iM  cution  di-.s  sapei  lois 
tmauie>  de  l'Af-fiubl'  ■ .  •  Au  mili<u  d  ■•.  iris  d  .idiiésion. 
11.  de  loustain  s'.ijqin»  lia  de  nous<;ard .  et,  eini'  nlaul  la 
rOconciIialiou  di  s  >oliUtN  el  des  chef».  Il  l'embrassa  eu 
disant  :  •  Caiiiaradc,  vous  t  te-i  un  bratc  homme!  •  —  Le» 
di.ip'  :ni\  fiircut  ilors  reconduit»,  <t,  celle  fois,  ce  fui 
I  lu  /  I'  rin  I-.  <ii  -. détachements.  Le lcndeiDaln«lecoaiTler 
aii|)  ri.iii  la  uonvlle  de  l'arrc-slation  du  ni  i  TaTOWieaî 
les  (  raiiiies  se  calmèrent,  ct  co  Itat  Btec  wi  «ithonriamie 
«  rolss  int  que  le»  clto>cn»  cl  l'année  pr*tlTCiit  le  Douveau 
serment  que  venait  de  prescrire  I'AMemblée  nationale. 

11  c»l  à  remarquer  ici  nue  Renne»  n'a  pas  encore  de»  ié  nn 
•oui  ntoinent  de  ton  me  réformateur  plutôt  que  révolu- 
tlonoaire.  Toua  ses  aetca  son  empreint»  de  nTIlexIon,  el  la 
crande  malorllé  dca  citoyens,  sinon  tous,  marchent  ver» 
un  progrès  eMenticllement  concillablc  avec  l'ordre  et  la 
liberté.  Il  «at  cepeud.int  Impossible  que ,  dan»  de.«  jours 
QOOUne  conique  nous  esquissons  t  grands  trait»,  des  eoprits 
pins  eiall«J«  ne  mellent  le  palrloU-me  dans  des  acte»  qui, 
considérés  d'un  point  de  vue  plus  réllecld.  sont  des  altemle» 
èlalib4Aiéetitl'e»prit  de  libre  diseussion  duquel  jaillit  la 
tamlbre.  Le  Cbapellcr,  que  la  ville  avait  fait  feln  iii  i  de 
•on  élection  à  la  présidence  de  l'Assemblée  eonslitii:iule, 
«tant  de  retour  à  nennes  vers  les  premiers  joui  -  île  déeeiu 
brr.  demanda  l'allili  ilioii  .1  I  i  Société  des  anus  th-  lu  l'on- 
êltluli^m.  aUM>  i  oin[i'.M  e  de  plus  de  »i\  cents  nieiiibres. 
Celte  question  souleva  une  véritable  teiup/l-  :  I  eChap-'ller 


'  t.iil  pour  les  exiUi  s  un  trailre,  nn  Infâme,  on  FfULni 
enllii.  Malgré  lei: r  opposition  ,  il  fut  admis.  —  O  volt prt|. 
viii|iia  une  séparation  ( 8  décembre  t7<.M  );  de»  ïdiirsairf* 
rie  l.e  (.hapelier  formèrent  une  nouvelle  sot  irli- ,  r-i  kw- 
uiirenl  l  'allaire  à  la  S^ociélé  mére  de  toutes  celles  qui,  wo» 
le  nom  de»  amU  At  la  Conttiîutton  ,  avaient  forme  4aDila 
France  une  de  cea  immenses  associations  qui  GiutscDt  «aa- 
vent  par  devenir  ploo  ibriet  qno  l'Etat  Le»  Jacobia» 
l'ari»  approuièrent  la  seiailoa,  cl  ocnacèreot  lespartiMw 
de  Le  Uiapeller  de  lear  Ntinr  l'alMailoA  «'Ito  w  le  irii^ 
(aient  de  leur  >eln.  Oem-el  Unraatbon,  otaevinaiif 
tranchés  de  la  grande  Société,  delon  eni  eepentoLb 
Chapelier  était  un  loyal  patriote,  et  la  demanée #lÎMi> 
tion  aux  Jacobins  de  RentH-s  «'•lait  an  déttteu  dt  Ha 
cienne  adht^slon  aux  ieuillants.  Tels  fOrent  tes  uMk 
qu'il»  flr<;nl  connaître  >i  tonle!<  les  sociétés  llfpiilBn 
taie»,  leur»  afUliée».  Mal»  cellr»-ci ,  respectant  les  pab> 
s  iuis  Jacobins  de  l'aris.  s'élolKuerent  d  eux  san» hMlir, 
les  plus  modéré»  les  engageant  à  céder,  les  plu»  njIM» 
leur  (Ils. ml  1)1  ulaleiueiit  qu'ils  étaient  des  traitm  Isf 
lettre,  iiilre  autres,  des  .unis  de  la  (^tiustitiition  d  Irr» 
feliciln  eein  qui  .nftieiil  iiiieuv  aime  se  Iroinpr  fn  p«tll 
ihjiuIm  e  <pie  •  l  esjii  1 1  i  |.'  même  air  que  l.e  (;ii,ipeln  r..,Od, 
»  lii  piirlle  de  vos  ne  iiilu      qui  vuu«  .1  b.ludoiilie  r4T.i  livrt» 

•  .l'i  mi'pris  il,  s  1^1"^  ili-  i  d  ri.  .  Ai  i  l,,  liep.  |  —  Afipuvc»  |>U 
rimineiise  ru. I  "I  l 11-  des  sociétés  allilii'es,  les  dis«j(l(-iil>(-»- 
sent  été  bien  fuii«,si  l'espril  public  de  Kenucs  n'cutcvem 
sur  CUV  un  eoutre-iioiils  puissant.  I.es  des.ipprnhitiDii-qoi 
leur  venaient  de  toutes  part»  ne  pun'tit  doue  abailre  k^nto- 
déré»;  et  nous  iinlici|>i-ron»  ici  de  quelque*  mois  pourtliR 
que,  te  16  mars  17U°.>,  li  sdeux  »oclét<'N  ainsi  »ép«m-«M'n^ 
prochèrenlsousla  piessiiou  de  l'opinion  et»e  réunirent  w 
lenoeilefiienti 

L'année  n«t  a'acbeva  ainsi ,  agitée ,  mais  sans  InoHii 
graves.  Lu  seul  événenent  vint  en  atlrMcr  lo»  icrakn 
jours  :  la  gamisoir\-il  attachée  H  la  Tille,  tot  dioiinafe. 
malgn^  le»  anciens  engagemenla  et  laaigré  leseflbrb  éeli 
mnnieipalité.  Le  détachement  de  l'fsle-de-Prance,  dems 
30'  ré^'iiiient ,  quitta  Reunes  au  tnilien  des  pins  vite»  dé- 
moustralions.  Le  grenadier  Dorlac,  qui ,  1rs  primien 
jou  rs  de  l'78L),  s'clalt  distingué  par  son  XÈle  et  ses  discoor».  tt 
encore  l'allocution  d'adieux.  On  ToltaTCCplaisIr.anniilIru 
de  cette  desorganisation  sociale  et  de  ce»  amolii(li  l*«<iD«iL« 
delà  discipline  mi  II  taire,  que  du  moins  ceux  qui  ««'iiioiilMit 
les  plu- anlenls  n'en  font  p.is  un  tiioyen  d*av.iiKfiiiriiC  ft 
que  la  ville,  tiiut  en  a<linii  :inl  leur  dévnûinent  p<ilrioll(|ti(. 
ne  .songe  pas  un  iiiDinent  qu'il  f.iillc  le  recnm|M'ii«*r  p»f 
la  (temaude  d'un  t,T.ide.  De  tels  exemples  sont  bon'  i  <ii- 
regislrer  dans  no-  jours  où  la  spécul.ition  coumt  Uni 
d'actes  iwlitiques. 

l-e  rappi  orh'  ineul  des  deuv  grande»  fraclimui  de  l'opi- 
nion ri \oliiti'iimaire  ne  r<  ndil  |  as  h  la  ville  le  cjliW 
qu'elle  .i\  .lit  le  dr  lit  (l'en  espetei.  I.es  esprits  s'agil  aient  pi»' 
qiiejam.ii-  ;  on  parl.Tit  de  conspirations  ourdies dan»fsn- 
bre  ;  de  iiialiiiteutiuliue.s  qui  avaient  pris  r.euni'S  COmBe 
ceuli  f  (le  leurs  opérations  ;  d'enn^Ieurs  qui  faisaient  cUa* 
dcstiuement  signer  une  liste  de  eombaltants  ;  d'uncooitt 
sccrel  qui  «se  proposait  d'établir  une  société  alMhtn 

•  partisans  de»  deux  chambres  •  (  i  ) ,  et  eu  opposHIoai* 
reeteanz ami»  de  la  ConsUtulIra  Uoomal  delà correHMa* 
dance ,  1783 ,  n*  157  ).  La  maison  d*nn  prêtre ,  nwiuD^»; 
millcy.  étal t,dl8alt«n  encore,  un  llcuobae  rasseoiblsMit 
périodiquement  des  personnes  des  dcnx  •escs  :  el  M.  Las- 
juloais,  chargé  parles  ami»  de  la  Goaalltotloo  de  tarrHilrr 
celle  maison,  s'y  étant  rendu  avec  qnatre  dngon».  >  a^^  ' 
en  effet,  trouvé  une  réunion  de  cent  personne».  Iionim». 
femmes  et  cnftints,  qui  n'araient  sans  doute  d'autn-  de» 
sein  que  celui  do  »C  livrer  S>  de»  exercices  rellgicnv.  wo» 
la  direction  d'nn  prêtre  non  assermenté  (IMé.,  n'  19^ 
—  tu  l'ITel,  jusqu'.'i  l'époque  .'i  laquelle  non»  »oniii«'« 
vevio»,  la  seule  opposition  un  peu  grave  qui  .se  fil  x-iilif'» 
llretaRue  était  Celle  du  (Itersé.  —  Xwus  n'en  lininoB'P'» 
s  il  nous  f.ill.iil  eilei  toutes  les  petili  s  i  ne  iiles  .luvijui  llf' 
celle  lioslllile  des  préli's  av.tit  donne  lieu:  iwu>  iw^J 
liorneioiis  ,1  laiii-  rein.ii .  |  iier  ipH' .  lieu  qu'elle  rulrrli»» 
le  iiaN  s  dans  un  et. il  con tinuei  (l'aillai ion,  il  s'en  fjl!.»il *' 
heatK  oiip  qu'elli  eut  des  icsiill.ils  pareils  a  ceUvqooDf^ 
diiibit  la  chouannerie,  l.e»  émigrés  avaient  porte  «o-éel* 


fH)  Nous  avons  Ici  k  con.stalt  r  une  erreur  commise  ci 
dea»us.  p        De»  recherches  pos|eri> mes  nous  ont  appris 
que  M.  de  Toiista'u  fut  le  premier  rominandant  de  la 
IJ-  division  iiiililaire,  en  nut ,  el  qu'il  cntpour  succcsieur 
M.  de  Uicfigué,  livuteuaut -générai ,  en  liM  cl 


(1)  Les  question»  du  rrto ,  des  deux  ctiambm  .  et  ■'u^** 
qui  (''talent  tontes  conslilnlinnnelles  et  pnii\aieiitt>»rta|» 
les  esprits  les  pliisdévoués  aux  reformes,  .naieiilelrpJU* 
suceesslveiiit  ni  |io  ir  drapeau  par  les  p.irlis. 
Uoule.  ceux  qui  conspiraient  plus  on  rooio» ,  ea  tlB}  * 
songeaient  guère  su  sy-ti'-me  des  deux  i  " 
U  UDC  triste  cause  de  conspiration. 


da  Rhin  laor  ciiilre  d'opënUoiu ,  et  «i  le  aeraé  I 
t«tt  «•  taqaiaerlM .  les  bouimec  d'épde  poututal  MoI» 
■oalFTvr  une  oppn«Uiou  «irienae  et  mUllante. 

Or ,  dans  le  moment  où  Renne*  l'IngalétoU  des  uarm- 
hiét»  du  Matl-Coqiiciln,  les  premiers  inooTaiieiit»  de  la 
dMuaniMric  <e  manirektaient  près  d'ântralat  et  l'oplDlon 
les  prenait,  au  rebourtdcla  rt'alilé,  pour  une  inana'urre 
de  quatorze  prêtres  dits  réfraclaireit,  qui  babitaicnl  dans 
la  commune  de  Saint -Ouen.  I  n  p-atilliomme  breton,  le 
marquis  TnOin  de  la  Rouerie,  ancien  -leigrieiir  de  celle  pa- 
roi^yse,  el  qui  a\ait  fait  eoimue  colonel  la  guerre  de  1  in- 
dépendance, en  Auji'riqiie,  '^'elait  ml»i-n  correïpondaucc 
avec  leH  uilni«trc'i  aiiKUis,  et  a\ait  ourdi  une  vaste  conK- 
piratiou,  dau'»  laquelie  II  ^e  |)ro|>o^.-itt  (i'eiilraiuer  la  No- 
blesse i-esli-c  en  nrrl.ij;iic.  M;li^ .  :i  iiiH-  i  po'iur  fti'i  loiis  Ie<i 
yeux  Otnienl  ohm  1 1>.  li  ~  .illi  r^  i  t  \f~  m  iuic-  tie*  :idlii'rf'iit§ 
dcTufllnne  (iinlricnl  |).i>  oiif  <Mi'nii  i  >.  On  "  otnpril  «ju'il 
ne  f'agi»»ait  plus  ilc  ri-union<i  di-  piiMn  > .  hn'ii  (l'iiiii 
' véritable  eoiijniation -,  de  plut,  et  «iiivutit  hi  regli- ordi- 
naire, on  dit  mu- le  chAlean  de  In  Rouerie  «*tait  plein  d'ar- 
me» ,  do  nuinlliuns  el  de  canons.  lK»s  agrntit  >ecrel'«  de  la 
Commune  de  Hariii  donnèrent  l'f^veii  k  Rennes;  une  expé- 
dition rut  organiM>«>;  et.  le  91  mal,  dix-sept  caTaiicrs  el 
dens  ccDi  quarante  gardes  nathmaox  avec  deux  pièces  de 
ranen,  acrompagni^s  de  cimiaante  drafons ,  se  mlreiit  en 
tnarchr,  sous  la  dircctIOD  d'un  des  membres  du  Directoire 
du  diipartemenl.  I,e  chlitrau  fut  investi  t  mais  TalDn ,  pn- 
▼coa,  diait  pris  la  fuite.  On  fouilla  tout,  et,  au  Heu  de 
canons,  l'on  trouva  dan»  tm  des  jardins ,  h  sis  pied»  sou» 
terre  ,  un  boral  contruant  le  plan  de  la  con!>piratiou ,  le<i 
corr<-poiul;in<-es  avec  les  émigrés,  t-tc.  (1).  Otie  preinifrc 
teutali\e,  qtii  fut  bientôt  suivie  de  nombreux  soulève, 
iiieul»  p.irtiels,  ouvritpourReurifs  une  ère  de  mistre  san» 
nombre.  Bient/tt  noua  aurons  oceasion  de  le*  énurnén-r. 

Bien  que  li.irceli-e  par  de  eonlinuelle!i  excursions,  la 
garde  nationale  avait  fotuni  lui  bat.iiltou  di-  volonlaireK, 
qui,  ainsi  que  la  plupart  de<  linl.)tll)in->  iit''p;irlr:netil.-inx . 
■▼ait  6lr  «liriKi-  MU"  le-i  rronlieiet  de  t'ejU  Mais  le  modé- 
tWltlsme  de  r,i'inie>  ;niini.iit  ses  enTants.  et  ce  l>al;itlloii 
diall  tellcuK  ni  mal  vn  it  r.irnx'i-,  (l:ui«  ce  tenip'>  on  W-u 
Mrapfonuall  le.«pln>i  lionui  nMi  -'  <  ituyii'..  i|n'iiii  I  .n.iil  i mi- 
flnedanH  une  pl.irr  dr  pm  i  ri\  S.ii  ri  loiii>.  si  lum-  m'  nmi-. 
trompons  (2].  (!<'prndntil  ,  .le  i  r  ^  voloiit.ilt  .  ilr<nl  b* 
lion»  non!»  a  eeliappi'  |"',  ,iv.ul  himiiIh'  (|ni'  Ir  rniir,n;i-  i  l  la 
modération  sont  denv  verlu'^  ijiii  \<int  bien  (li>  pair,  l  ne 
nuit,  l'enuenii  avait  l'Ii-  aniii»n<i-  ;  nnr  sfnlinrllc  avait  ji'le 
le  cri  d'alarme.  <Jni  ira  t\u otin/iitrr  ?  l  n  eapor.il  reniiai> 
a'olTre:  d<'ux  cha»M.'ur»  l'accompagneut.  Tous  trois  s'avan- 
c«nl  résolumenlt  le  capvral  laitae  ses  hoanaM»  oo  peu  Mo* 


(1)  TutHn,  proscrit  et  fugitif,  mourut  vers  le  moi»  de 
Janvier  1?J3;  il  fut  enterré  u'crètement  ili  la  Guyomarais. 
cbAteau  appartenant  ù  M.  dcLamotle,  et  situé  dans  la 
forêt  fli'la  lluuaud.i>e.  prf's  de  Lamballe.  Oti  supposa  que  la 
mort  avait  eu  Ken  il  >  avait  di\-lmit  U  vingt  jonr.s  avant 
rcxinanalion.  .Se-,  eoinplice-.,  an  U'aubre  de  vingl  bnit  , 
furent  Ir.idmls  au  li  iliiinal  r<'\i>hilii»nnairi',  aprc»  nnr  ik  - 
tentiiin  ili-  on/i-  nxi's;  In  i/c  ruii-ni  ,h  (piillrs:  deux  fiircnl 
con'Iainni  ;.  it  l.i  d  pDi  I  ilion.  c',  Lu  a  la  peine  de  mort, 
qn'ils  Mibircnl.  (Juanil  le  cadavic  du  mai(i;iis  dr  Tiitlhi  fu' 
retrouvé  .t  la  (.nvuinarait*,  en  février  t7U3, un  an i  la  loah  ^ 
les  p<T»iinnes  ijtn  lui  avaicul  donne  de»  soins,  «  iijni.pour 
la  plupart,  ne  le  conuais-^aieul  que  soii>  !<•  nom  dr-  Coitc- 
tin,  M»u»  lequti  il  se  eacliait.  (Journal  do  U  loin^pon- 
dance,  année  1793,  u-  139  el  1;^1.  ) 

(2)  Le  J/iini/^ur  publia  ce  fail.  en  lui  (Innn.ml  pour  mo- 
tif que  le  bataillon  n'avait  |ia>  vrnilii  pi'  l>  r  d'aulu-  str- 
meul  que  celui  de  K>uU-oir  lu  i.onshli.lidii  di  M.  l.r  (  ii  i- 
pelier  (Journal  de  la  correspondauee.  I7'.i2. 

•  ce  que  font  nos  KculllauLs  ajoutait  eelir  fciiillr  :  il.  -.ont 
■  sar  le potol de  dMionorer  l  élite  de  la  jimncMiie  de  Ren- 

•  MS«  dl  ta  idUe  màatt ,  par  une  conséquence  directe.  • 
GsUe  feuUte  était  trè*«ûitas,  et  sous  l  iulluence  des  plus 
ardents  fdvelalienaalm.  On  lUall  dans  ce  même  nume- 
l»  I  «  Un  rr<i<  dloysa,  altaebédn  Ueo  près  au  Gooseii  eitf 
»  enlif.  me  disait  à  celle  eccaston  i  Puisque  tous  «les  de 

•  ftenues,  Monsieur,  prewun  donc  vos  coucitoyens  qu'il  y 

•  a  eu  en  France  une  révolntion.  ■  —  La  ville  qui  s'cuor- 
toeillissail  des  Le  Chapelier ,  des  de  Fennon,  des  Laniui- 
nais,  n'avait  pas  liesoln  qu'on  lui  rappelât  qu'il  v  avait  eu 
en  France  une  lévolutioa  SculementfMle  la  foulait,  conune 


•  C'est  «sseï,  dit-il ,  ou'ils  en  tuent  ont  »  ASMi  fei-vlie? 
nacflvp  de  feu  répond,  et  le  caporal  tamlkeeoimieDasBast 
Tandis  que  les  volontaires  rennais  ajoutaient,  .t  tous 
égards,  au  respect  mé-ri té  par  leur  cite,  eeile-ei  luttait 
avec  vne ferme  modération  contre  les  membres  du  Clergé. 
PMirlwsonstralre  *  la  colère  de  la  populace,  pins  qac  pour 
les  (Irtpper  dans  leur  nMstanec.  la  moniclpallté  les  avaM 
ftltenlermer  k  flatnUIMalned'alierd,  miIsI  la  Trinité, ofc 
le  jardin  des  anciennes reiiglenies  avait  did  mis è lc»rdia> 
position.  Un  décret  de  déportation  ajant  étérrnda  contre 
eux,  la  loéeoe  selllcitade  les  avait  soustraits  è  tontceqae 
celte  mesare  avait  de  terrible  ;  huit  Jours  leur  avalent  été 
accordes  pour  maître  or<tre  a  leurs  afiairea,  et  Ils  avalent 
nu  designer  le  lieu  où  Ils  voulaient  se  retirer,  afin  qu'on 
lesdirigeatsur  le  port  le  plus  *  proilmllé  de  ce  point  (Rrg; 
de^  délib. ,  aeOt  riH), 

l  e  il  juillet,  l'Assemblée li^lslallve  avait  déetaréta  pa* 
tu  en  danger.  Le  11  août,  la  municipalité  rennaise,  ri- 

pondant  h  ce  cri  poussé  couvre  i'Anlnclie.  la  Rolléme  Cl 
la  Hongrie ,  déclara  k  son  lonr  qm-  la  pan  ie  était  en  dan« 
ger,  et  décida  qu'un  second  bataillon  de  volontaires  serait 
immédialeinent  formé'.  Rlin  le  jeune  eu  fut  élu  Chef  è  la 

pres(|ue  unaniiniti'-.  r.'ôi.ifl  nn  di*  ce:»  bommes  énergiques 
et  purs,  qui  sorlent  di  s  n'volnlions  comme  pour  en  voiler 
les  plus  sombre.s  lableanv.  J' une.  il  avait  appris  lemi-Her 
de.s  anues,  lors  de  la  unerre  de  rind''-|)endaiife  aniei  ic  aine; 
ni.iinti  uanl .  homme  r.iit,  Il  K'iidatt  eoueilovens  roiilre 
IN'iuii  ini  de  l.i  ri.uu  e  ;  el,  fi  li  li;  ."i  la  politique  du  premier 
balailloa  d'  s  volontaires  rennais,  on  le  vit.  à  '■on  ii  isv  igc 
dans  la  ville  de  Reims,  se  jeter  .in  ■  di  v.m I  d'iiu'- riupii- 
lace  furieuse,  fK)ur  sauver  nu  prélre  qu'elle  vuulail  int- 
moler  (I). 

Au  momettt  o(i  Renues  envoyait  ainsi  la  frontière  la 
partie  la  plu»  active  de  ne»  «  i'ovens,  les  adversaire»  de  la 
Ki-volnliou  se  préparaient  .*»  la  fi  apper  an  en  nr.  lte>  lirnits 
de  complot,  d'abord  vapurs,  tlrMuient  de  plus  eu  pins  a-. 
rieuv.  In  e.inonuier.  snrnonime  t'UHr-ti'l)raHi:<- ,  r.vela  a 
la  muniei|i.ilili'  de.-.  detaiU  tels  qu'il  ne  fut  plus  puMiblc  de 
d'isiler.  IticnUil  i  on  tnl  sur  l.i  trace  des  couspiraleurs  : 
iiriiie-el-uiie  persomu  -  furenl  arièli  i  s  et  renvoyées  de- 
vant le  tribunal  erimiu'  I  .  depuis  pen  installe.  I  ne  assez 
longue  procednre  .ipi  ni  ipic  divers  eniliaucliat;»  »  avaient 
ete  tenies  sur  de»  soi dat.s  ;  que  les  enrôlé»,  an  numln  e  <le 
quarante  euvirou,  se  réuuissaieut  dans  le  jardin  dit  de  la 
Commanai$,  où  II»  appreuaieiit  les  manœuvres  militaires, 
même  celles  do  canon,  cl  Usaient  eu  oonunun  tas  Annaln 
motuankinur*  :  endu,  que  tabaldeceseeaa|iirBtonrs,aussi 
oudadroiu  (3)  qu'alwurdes,  était  de  s'etaparer  de  la  viita 
de  Rennes  pour  y  assurer  lo  retour  des  prlneesL  CMteaniilre, 
qel perdait  chamejeur  de  ses  proportions,  traînait  eo 
tangoaar,  quand  amvèrent  k  Rennes  des  commissaires 
envoyés  par  la  commune  de  Paris  (tS  septembre  *793).  — 
Dieu  que  la  municipalité  eût  tout  riVemment  (Il  septem" 
bre;  ei-dr  aux  Instances  des  plus  exaltés  el  ordonm-  que 
la  ebùsse  do  M.  d'Arrnaillé  .  qu'on  disait  avi  ir  '  li-  faite  de 
deuxcoIIre«  de  plomb,  serait  fouillée,  pour  fournir  de»  bal- 
le» .  ainsi  quêtons  lestombeaux soupçonnéséireen  m«'me 
matière,  onseutaitle  besoinde  lastiiiiiiler  encore,  i^éance 
len  inle.  on  décida  de  fondre  rntin  les  sialues  de  Loui»  XIV 
ol  di-  Louis  \V,  dépotées  dcpuiii  quelque  temps  dans  le 
cimetière  .'saint-tiennain  ,  et  d  en  faire  des  canons  pour  le 
I  ainp  de  i'aris;  de  plus,  tons  les  fers  des  liàlinieiils  natio- 
naux, ou  apparten.int  .niv  eiiii;;res.  durent  OIre  envo>és 
a  l'aimpout.  (Jnelqne v;<»nrs  .ipirs,  le  3ft  ^lepteinlire,  la  mu- 
nieipalilé,  i  iiapineiianl  que  l.i  (Àmvention  venait  rie  s'iit- 
slaller  le  '21  ,  prêta  seine  ni  de  se  conformer  a  se.*  .uti-s. 
l.e  premier  de  ceux-ci  ei.nl  r.ibulitiuii  de  la  royauté-.  Un  y 


en  dit  maintenant,  honnitt  el  modérii, 

iS]  NmisavoiM  en  tain  recbercbé  son  M 
de*  délibérations  municipales,  auqntl 
fniBldte  idclt  de  Mita  kdta  actteo. 


tsartaieglstie 


alidéra  i>aos  hésiter:  et,  iKiur  luaugurer  l'urc  nouvelle,  il 
fut  déeldéqu'uM  salie  d'arUllerto  serait  Uféc,  qns  ta  vUte 


(i;  niiii  reçut  eu  parlant  uucmadeslt  somme  de  1,500  fr., 
qu'il  devait  employer  pour  les  preiniei-s  |u-soin.s  de  sou  dé- 
Uclieineiit.  Au  retour,  .ij n  ^  une  ]'ai,;u<'  i-.nnpagne.il  ri*ndit 
à  la  municipalitc  ua  couple  exact  de  scsdcpuuses,  et  303  Ar. 
qu'il  rappertaU. 

m  Vwm  remi,  Ctairles  Eliot,  s'était  priitald  le  1"  mM 
CMB  M.  Heeera,  timlenant-colonel  dcrarltileiledescole- 
nles,  fe  Loricnt,  et  loi  avait  dit  h  brfile-ponrpolnt  :  •  Vous 
•  gttelsflei  sans  doute  de  ce  qui  se  passe  :  vous  voyct  la  (^n- 
■  stltuliou  attaquéepardesfkcttaui...  Jevous  propose,  delà 
irl  des  princes ,  de  vous  réunir  fc  eus.  <:'esl  le  seul  parti 
dans  cette  dreenstanoc.  •  — M.  Macers  arrêta 


s  part  des  p 
•  à  prendre 
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•f  rait  lUamln^t  caâû  fM  lesamiadM  laMtaniMt^bBn 

f^»  (•). 

Ce*  premières  (ni'Biires  rnrcnt  Miivici  d'une  autre,  qui 
c^uba  (i.iu!>  le  peuple  une  profonde  fiiioliun.  Le  vwu  de 
1632,  ci  lle  superbe  pièce  d'orftivix-ric  vouée  k  la  Vierge 
pour  en  obtenir  la  ceMatloo  de  la  petle ,  et  qui,  UlAine  eu 
a790,  avait  été  eapoMSe  oar  on  tenuM  de  aéchimM  calaml- 
lew ,  fui  anraciiâ  de  teiot-Melalne,  où  il  «tait  «m  dépOl . 
cl ia  mnnlelMillté  décida  «d*  Il  rarMàre  pour  »e$  liMvéïu.  • 
^cf.  de»  dâlb.  de  I11I8.I  Ua  M  fiilt  dit  ploa  que  mu»  ne 
BMirrloiM  l'exprlMT  i  quel  état  de  péuarle  U  Tille  de 
hennés  était  réduite.  Oépeniea  nna  ccne  rcualuantcs , 
receltc*  nulle!  (9),  promesacs  Tatnea  Ciltesnar  le  Gouverne- 
ment, lui-mÊme  dans  la  détresM:  :  telle  était  la  situation 
de  la  ville,  qui  allait  aborder  alncl l'année  17<J5!  Qu'il  >  a 
de  triste»  presscutluicnts  daua  celle  parole  de»  uiaKifitrat» 
muislcipaux  ,  cuutraintspar  une  daren«'ces»ll*''((c  n-prcn- 
Ure  pour  U'urt  bcsomâ  le  fœa  offert  par  leurs  pères  ' 

l.e»  Kourrraucc»  dispoo'til  mal  ,1  I  inilulKcin  r.  A  Iravor* 
les  niisi-re»  sdu»  ci-sM»  gran<li-.!(anl<>  ,  1rs  i-on>piraU'urs  di- 
ta  t'tnnmuiuttf  panircnl  p1n>  cnupahlcs  <|ue  jamais,  cl  leur 
pri»  L->  fut  acii  w.  Li  s  «Irhiis  allaient  s'ouvrir  le  15  octobre, 
quand,  dans  la  nuit  du  7  an  H,  une  l'va^ion  eut  lieu  de  la 
pri.iou.  Qual(ir/-L'  accuM  S  dr  i  i  iuil>  ni>u  |)<dili((ip  s  .'»"cva 
dirent ,  <'t  avec  eux  <:in(i  t  on-^pirali  iir  ^ ,  li>  plu.s  eou- 
p;ible<,  dit-ou  (S).  Le^  autn'.s  coiiipann  oii  l  du  saut  le.s  juré»; 
àpri-n  huit  jour»  de  !ies^ion,  le  tribunal  criuiim-l  oonuamna 
liiarleK  i-.liot  et  Rem-  M.ilœuxre  fi  la  peine  de  mort,  et  k 
la  conliscalion  de  leur»  biens  ;  M™  de  Farcy ,  le»  slcur» 
IdCdéau .  P.  l'oinleau,  J.  Lcre!>tir,  dit  Boudea^ein ,  F.  Thé> 
iMult.  J.  Hardjr,  !>  ûcax  ans  de  priion  t  M.  l*  Rouge  et  J. 
BoiOcan ,  k  alx  motet  F.  CeonUn,  J.  de  Temple ,  a  deux 
nola  t  AosiMte-Horiee  Dolérain  el  Oomé,  dit  Goalelt,  h  un 
«Bola  de  la  même  peine.  Lea  antres  fttrent  aoqolUds.  Coiii> 
teâienl,  rendu  le  Moelobre  an  lelr,  dntélreeiécnlé  leV, 
et  pour  la  premi^  fois  la  guillotine  »o  dressa  i  ReuDes, 
«on  pa»  comme  maluteuanl  lur  le  Chainp-de-Mars ,  mais 
•  ao  pied  méOM  dn  grand  escalier  du  Temple  de  la  Loi 


(1)  Voiri  quel  fut  le  ri>sullal  de  ce  travail.  Rue  Four  du- 
('h.'ipilre,  ru«  Uet'Vnton.  —  Place  du  siri- ,  place  de  la 
J<âix.>tttlioH.  —  Rue  de  Hunirort,  rue  rte  la  Révolution.  — 
Place  Saint-Sanveur.  placctie  la  l.it/trti,  —  Rue  Dugue.iclin, 
riw  d»  la  l.ibtT{{.  —  Hue  Uc  rilerniitie,  rue  de  la  Junttee.  — 
l'Iacc  Royale,  place  d'Arme».  — hnc  de  llrilhac,  rue  delà  Fra- 
lernité.  —  Place  Kl.  scelle», /><«r«((M  Peuple.  —  IMace  du  l'ai  ai..*, 
place  de  l'Kgahlé.  —  Rue  de  llourivin,  rue  de  CKg(tlilé.~-lA'  l'a- 
lal»,  Tempit  <it  m  l  oi.  -  Uitr  lif  Toulouse,  rue  de*  Fédérés.  — 
Rue  Dauptiinc,  rue  de  lu  l'unvcnlion  (elle  a  ële  depuis  dite 
de  La  Faydtr].  —  Rue  Royale,  rue  de  la  Kipublique.  —  Rue 
de  Cliuon,  riu  JtaH'Jeu^ue»,  -  Rue  Chatcaurenault.  rnede 
Mtètlf,  —  Rue  d'Hstrées,  rut  Frameklm.  —  Rue  de  V(:té, 
rm  0$  fBorlogt.  —  Mue  de  Beaumanoir,  rue  aeë  Jeune*- 
JMiMtaii  Rnet  de  Volvlre  et  de  Goélquen,  rue  de  ta 
CSSnmaa*.  —  Bne  8ainl«CcnDal«  »  ras  ife  l.fêie.  —  Bnes  de 
RelMW  el  de  ta  Msatnoerie,  ras  ds  le  #M*sene«rlik — Soc 
d'Orléans,  ras  SimtmitHm  ( autare  d'Klempe»). — Bne  de  la 
Madeleine,  rue  Oe  Nmule:  —  Rue  de  la  Béte,  nwd»  te  Pou- 
érlère.  ~  Rue  et  place  Tronjolly,  ras  ut  jrfms  dss  Aeara- 
Munlaii.  —  l'urt  de  Viarmes,  port  de  tu  Mayenne.  —  Rue  des 
Francs- llunrgeois,  rue  de  la  Miryenne,  —  Rue  IIQe  (ou  Htti), 
rue  de  l'uni.  —  Rue  de  la  Quiutaine,  rue  ite  Fougère*.  — 
Rue  Ri  Tlriiud,  rue  de*  Lillui*.  —  Rue  Molle  Kablet,  rue 
Braurf paire.  —  Rue  de  Lt^on .  rue  du  Chnmp  Jaeifurt  (  nom 
(  i.i,s<TTé,  Jacquet  ayant  été,  dit-on,  un  jardinier..  —  Kau- 
boiirn  l'Uvi  que,  roc  de  Brett.  —  Rue  .Saint  Dominique  ot 
rue  liante,  rue  .Saint -.Uala  let  plu*  tar<l  Port-Mulo].  —  ('lace 
Sainte-Anne,  place  de*  Jcuni  s-Ualoutns.  —  (.hauip  de  Moiit- 
morin  .  fhamp  de  lu  fù'ai'i  ctiiini  Iplus  lard  Champ-de  Mar*  ',. 
—  Rue  au  Duc.  roi  iin  Champ.  —  Hur  Ri  irrdi.ii.s,  ruefV.in- 
Imtn.  —  On  i  riii.irqucra  i\<>r  .  par  iiii  ti»  rues,  qiirhjui'.*- 
uiies  oiit  coti.<cnc  ciciuîiixeuient  leur  iiuuxeati  nom,  alor> 
qui'  d'autrl-^  oui  repris  l'ancien.  —  Nous  it;uiiniiis  pour- 
quoi beaucoup  de  rue... ,  telle»  que  celles  de  la  \  isii.ilion  , 
«le  ^aint  -  Michel ,  de(k>rbin,  ne  TuriMU  pas  cliaoKér*  de 
uoui,ce  qui  a'eiplique  mieui  pour  li  n  rue»  plus  plébeien- 
aes  dans  levrtappellnllonii ,  lelleK  que  celle»  de  la  C.rippc, 
da  Vleni^ioan,  de  la  Parclwininerie ,  Vaitselot,  elc. 

(9)  Et  cependant  nous  voyons .  par  nue  plaind'  ipir  n'- 
dige  la  sectété  des  amte  de  lu  République  française .  qui  a 
remplacé  celle  drsewfs  ds  i«  Cuntinution ,  que  .  ii^  fm. 
pMs s'élèvent d<i* an llenel  ftlamoiiiO  des  ren  nus. .  (/fr.; 

1.1)  Picot  (Ils,  IVsduird  alàé,  Jfaignan,  Ç.Mrv\  et  Gusliu- 
qui,  CD  janvier  1799,  tarait  condamnes  i  mort  par  cou- 
toniece. 


•  (ci- devant  Pala(s|  s.  A  cette  f 

idéiwniil  eittae  en  Avère  eemb  het  em  >nno- 
ewofple  qui  devait  décourager  1rs  lnitatit«fc 


fol' 
valent  I 

complots}  les  antres  disaient  que  le  sâug  amteeleiui, 
et  que  celte  exécution  politique  serait  le  prâoie de  pisi 
grandes  calaïuitt's.  Le»  femmes  surtout  s  Inléremiort  I 
Charles  Eliot,  dont  les  chennanis  enfanta  allaient  mlcr  l 
la  fois  siuis  pore  el  sans  as^le  {!).  EnSu,  I1ieur«  buie  ir 
riva  ;  une  force  armée  con.«idi'rablc  occupa  la  pUct'.el,lfi 
coudaninés  parurent,  marchant  d'uu  pa»  fnm*-  ?.VIUl 
monta  le  premier.  •  Adieu,  dit  il,  citoyeni^  de  Ri.'uiies, 

•  je  porte  toujours  dan>  mon  cu-ur,  et  (lucj'aimccncoît; 

•  que  j'aie  le  plai»ir  de  t  l  ier  nue  dernière  fois  »(r  \itu 

•  cive  la  nation!  •  A  ce»  nioU,  de*  fciuint'!i  lrv.  nl m  liir 
le»  enfants  du  eondamué,  et  cricul  :  UrAccl  grlotl  Ub'c- 

tait  alors  .111  puiivoir  de  pereonne  de  l'i 

léles  (()inl)i-i  (  iil. 

.Nous  iK!  ^lni^^)n^  pas  l'aiiiii  i  17  -.iir  cr  sombre  I 
Aou.s  nous  rt  porleron...  .i  la  immicipalilé,  et  nom  U  wr- 
ions,  lidMi- a  so  aiu'ii'ii&  atlaeheiiu'uls  ,  iirtMir  li  iwui- 
nation  de  M.  du  l'ctil  Hois,  .son  a 1 1 u' milil,<irc  JrspPiaim 
beaux  jour-,  dr  l.t  i  cvohil  inu  d.'  17-'J,  .nu  grade  if  niirt- 
eltal-(li.  c.uup.  \ni\>  l'alLii  li.'r  di' sa  [ilciiic  aiiloriti'comiK 
coinn>.ii)tl.iut  en  >iTiuid  i  M.  <1.  (.Iu  \ijih'..  coinauiiil<Bl 
supérieur  de  la  12'di>ÎMon.  La  iiiunicipalile  p(i«MHlr  cft- 
corc  il  cette  époque  (S)  celte  puis»ancc  qui  prroddcDr- 
r<^lus  aujourd'hui  exclusivement  attrilMii^auiMMUotrciiK 
cutif.  Nous  ne  sachions  pesfn'UeaeKleledefhienffiBkf 
preuve»  que  le  lexle  de  ranftldawlimiliaMMtieeleiinet 

•  le  cooaell,  au  Ireaaee  de  ta  dIvMoa.  oatelen,«l&,it 

•  recoaoalln  ta  eleordii  MIMals,cl  de  M  «MrfoM 

•  ce  qu'il  toar  coauneadera  aonr  le  bien  da  anvleeclk 
■  •uccèeMameafrancaleeeU  (tcg.  dcedaHutteew» 
bre  »9t.) 


S  S.  —  GonniicBifaMV  n  INS.—  Ortftu^  . 
-MaaNni  dto  ta  etfla.  -  l>'«apddtfZMt  dite  Am  dtertr 
italik  ~  X«  Arreer  A  leaase. 


La  Convention,  poursuivant  son  «ovre  avee  M  laei' 
tovable  logique,  avait  jeté  la  téle  de  Louis  XVIcaMl 
PEumpe.  I.a  gnerre  s'était  allumée  au  defaoncsoeesM 

dedans.  Renne»  s'était  trouvée  au  centre  loot  i  la  Mi« 
grande»  op<'ratious  mililaires  et  d'une  guerre  civile  «d 
depuis  quelques  mois  s'était  manifestée  par  dr>  iD'onrt 
lions  partielles,  et  qu'on  avait  dû  réprimer  i  \'M'  <it 
forces  respect 'bles.  La  cliouant.erie  ,  en  un  mot,  ilJ'l 
\cnue  ajouter  toutes  les  nii»ére.-  qui  (lrj:i  arcabLiienl li 
Bretagne  (4J.  L'exécution  dn  roi  avait  produttà  l'cxUrictf 


(IJ  La  famlUc  Eliot  (liait  riche.  Charles  Eliot  jtjII  ti  t 
conslruire  Axns  la  rue  de  Rertrand  la  grande  nMifOoqoi 
louche  aux  vieux  débris  des  rempart»  de  ville,  elques* 
famille  possède  encore. 

lïl  .Selon  le  journal  que  nous  .n\on>  dr,."!  fil»',  ti  V" 
ajoute  !■  lIsMiiil  iiKu  ts  avec  toute  l'aiid.u!  du  crime,  «' 
•  prole»|nnt  de  leur  itmoeenee  !  .  —  Oui  l'e  que  »Oll  Jl'JW"' 
d'bui  la  licence  dr  l.i  presse,  elle  ir.ijipl  judil  peW 
supplice  el  rf»j>r'-[f  rvu\  i\mv  la  loi  frappe. 

iS)  A  la  lin  ilr-  17<ij  ,  M.  de  Tallioiicl  a  qnitl.Ma  nui*, 
appeli'  an  llirceloin'  dn  di  iiarlrnn'nl.  Il  est  rempl«éPJJ 
M.  Dîipicssix.  ancien  nntile  cl  c  iin>eiller  .nu  Pjrlrtgm 
lesollleiers  municipaux  rei;lus  son  t  .M  M.  Maleiicux.  Veflae. 
Tro)l)iard,  Grillard,  Jacques  a  ne,  Lcgraverend: IrtO*' 
veaux  sont  UM.  Argentais.  Rarbler  aîné,  Dufoiir, 
Deiiaxe,  Lanean,  Hardy.  Doussanl.  M.  tiieraieieai 
procureur  dr  la  commune  :  M.  Ponsanlâl  aen  «edW* 
(4)  les  quatre  IMret  Chouan  (le  prindpl  *e  vimam 
Jean,  les  tralB  aatree  Fraufoie,  PIfnvet  ■va/)  élaini  « 
contovbandlen  da  Ras  -  Maine.  Née  k  Salât -ll<>rtlirnn,  i 
p*>u  de  distance  de  la  frontière  de  Rrrtagne.  Iror  p^  «"» 
reçnlesnrnom  de  Chouan  [il  M!nomOMli£Mf«rrsa}lriaK 
de  sa  tarllnmiti^  et  de  m  manie  de  vivre  à  IVeart.  Ce  w 
nenlement  r^pr^s  que  les  fTire»  Chonan  eurent  acqu»" 
nom  comme  chefs  de  bandes  et  pariiiians  que  leur» 
rent»  prirent  pour  cri  de  lpiii-<  réimion»  ,  «niiTrnl  tiorfor- 
ne.«,  lecri  du  rhat  hunnl.  .Iran  (  hounn  avnil  f.iit  Ion?!'""?* 
le  tnf'lier  de  contreb.mdier  et  dr  f,niT  -  inutnirr. 
enp.iKeuienl  avee  !e»  Ral»elo>i>  '  K^bclleiipi  1 .  il  •'''''.^ 
l'un  de  ceux  ci,  Arr^^lé,  Il  fut  Rr-icicel  renvoyé .M  iH'"**'" 
le  réginiciil  de  Turenue.  Il  dCscrla,  rraignant  nnepundipa 
imaginaire,  et  re  tint  habiter  un  boiirç  voisin  df  U»*^ 
Recounn,  arrMc.  il  fol  rrnfriine  d.Tn>  les  prisontd^JJ* 
ncs,  oh  sa  douceur  et  sa  bonne  conduite  le  firent 

"   ilallberld,Udeilal|«*l^ 
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reffot  qtl'on  en  devait  alMMM  1 4tele  1"  fi-Trier,  la  France 
avait  appris  qu'outre  les  adversaire*  déjà  dcclar* -s  ,  elle 
avait  pour  nouvelle*  cunemics  la  lioHaudc.  lu  Kuitsie  et 
l'Augleterre.  i.i-  gi-néral  de  la  Bourdouuaye ,  appelé  au 
commandement  d'une  aruiee  dite  dva  cûle»  de  l'ouest, 
formée  de  Iroupeiî  do  ligue  e(  de  volontatreii ,  avait  tiié  à 
Rennes  son  qnjrlier-g>-ner:il. 

Tant  d  agilalious,  tant  d'événements  devaient  jeter  le 
trouble  et  la  diTision  dan;  les  esprilii.  L'on  se  lawait  d'un 

fi^l>«cnt  «ans  repos,  et  d'uu  avenir  san»  espoir;  le  peuple, 
(ujoariprCt  il  accuser  les  riches  de  ses  soulTrancca,  s'afi- 
tait  dans  de  cootinueU  soupçons;  lv.t  propriC-Uirea ,  u«> 
oacéa  dt  M  Toir  arracher  leurs  deraiéres  ressources , 
loyaloit  kanapparlcaMali  ddierlf^  et  leun  fénnlort  «Un* 
rimposalbllilé  de  totfâjfcr.  Le»  dm  aceoMleiit  la  Couven- 
tloo  de  tons leari  mam  ;  lee  antresnliealeiit  qu'on  ne  par- 
IftI  d'elle  qu'avec  respect  et  dévouement;  la  guerre  Int^-!- 
ttoe  «tait  déclarée. 

Une  nouvelle  levée  d'hommes  ««lait  peu  faite  pour  calmer 
toutes  ces  irritations,  et  les  engagement»  requis  par  le  pou- 
voir vx(H:utir  répondaient  mal  au  r.èlc  qu'on  attendait.  — 
La  garde  nation.ile,  de  son  côk",  élail  eicédee  de  st-ruce, 
et  payait  au  de|iar(enu'n(,  parle  »ang  de  sestliontme.»,  l'iion- 
neur  d'avoir  prcodé  aux  destinées  de  la  liretagne.  hnliii, 
les  YoIuntalrc!«,  a  peine  revenus  de  l'arnit'i-,  ou  ils  avaient 
combattu  .'i  Spire,  ft  Ai'(;oiine  et  à  JeniHi.ii)''-^ ,  m-  \o),ui  iit 
avec  découragement  .'ippel<>K  à  refoniu-r  Icui  s  r.ui(;->. 

(:<'pendaut  le»  admiuislratenrs  pu  ss.iirnl  ii-^  ciign|;e- 
nu'u:'*,  et  rappelaient  en  vain  qm;  li-ur  durée  ne  ^<  iail 
que  «l'iiiic  .lunee.  Le  Ml  mars,  une  ctneule  eut  liru  ;  on  > 
Vitd«  >  lioiniues,  naniièrude»  lieros,  de«eendre  dans  la  rue 
le  fu»il  i<u  |>oiiig,  cl  criant  qu'il»  voulaient  rester  cliei 
eux:  enflu,  et  comparant  au  leur  le  »orl  de»  ennemi»  do 
ta  ftépubiique ,  se  plaindre  que  tontes  les  rigvearsfaasent 
pMV  tes  defeosoors,  toute  la  patience  pour  te*  adver- 
artrub  L»  Mraelain  de  diatricl  calma  d'abordoeMe  cdièrc 
par  ama nuvjpmdettce.  et  cdda  «Mvile*  eei  pléiiitot  en 
ctdaat  on  trliiaiialrdfolatlouuairaciMiiftfdeaévlr«contre 
c&mt  qui,  par  leart  nanoeuvre»,  wlraieaalent  la  mi»t-rc 
da  pajv*.  fiusiears  l«tcs  tooikéceatattaMlcaiion  déjuge- 
ineots  terril) les  (I).  —  Une  leltni  tiudnie  aa  MontUar  du 
MaMnlTBS  peiudra  mieux  que  nous  ne  le  pourrions  faire 
l'dtatoù  se  trouvait  alors  la  ville  de  Kenne».  •^otrc  mal- 

•  heureuse  cité,  dit-elle,  en  proie  .'i  Iffute:»  les  dis»cnsious 

•  et  aux  déchirements  intérieur»,  est  encore  a  la  veille 

■  d'être  la  proie  des  brigands  et  de»  insurgés  qui  nous  en- 

■  Tironnent...  ^ous  ne  «avon»  pa»,  «'u  nous  Ie\aut  ,  si  le 

•  soirnoiis  rc-pirerons encore.  La  vllleeslcoutinuelk'utenl 

•  »ou.s  le.-'  armes;  les  boutiques  tout  fermée»;  ,i  tous  les 
»  instarit>.  la  générale  bat  ;  de  tous  eôlésnous  M)miurs  for- 

■  cé.i  d  eiuojrr  des  delachemeiils  pour  dissiper  ra_>be[u- 

■  blemenls  armes  et  les  emp<''clicr  de  se  iwrler  sui  la  Mile. 

•  —  Depuisbuit  Jours,  nous  avons  un  détachement  de  troiï 

•  cents  hommes  .1  liain...  Ils  ont  fait  prisonniers  quatre- 
»  viugLs  liointues  qu'ils  ramèuenU  —  Il  y  a  deux  jours  que 

■  nous  envoyâmes  un  détachement  à  Paeé;  on  ne  put  ci*- 

•  Toyer  que  quarante  hommes:  ils  ont  eUS  presque  tous 

•  biCMéset  trala  ont  été  tué».  Ce»  brigands  ont  épuisé  leur 

•  rage  aoThMia cadavres,  et  le»  ont  mattld» de  la  manière 

•  ta  plna  herrlNe.  Ou  y  envoya  Bur-le<tamp  d'anlrm  hem^ 

•  msetdocanoa.»ciktQa  andMleiin,eloataarStdaa 


tIcttUer  det  propriétés  d'nne  dame  à  laquelle  II  ee  

^caa  Chonan,  nenuné  olBcier  de  la  garde  Dallânaled'QIltwl, 
ne  Urda  paa  *  se  mettre  eu  oppoaltlen  avec  l'enrU  altrftHié- 
■evlollonnaii*  t  el  qoand  leamcaibm  deaoodliditaCfUMnt 
«ha«és  le  19  aoAt  llttS  dn  vUlafa  de  fialnMhm-def  Bols, 
où  Ils  étalent  venas  stimuler  leeenrdlemenla  wlenlalres, 
Jcaa  Chonan  fut  le  chef  de  cette  première  éaieute.  Aux 
evto  de  vIm  te  roil  il  soulevi  le  pays,  puis,  forcé  de  le 
quitter  pour  éviter  une  condamnation  i  mort,  il  paKsa  en 
liretagne  et  organisa  quelques  partisans  dans  les  environs 
de  Vitré  elde  l'nug<^r<'s.  —  Non»  avons  ailoplé  dans  la  uotc 
ifu'on  vient  de  lire  la  tradition  de  M.  de  >cepeaux  dan»  son 
ouvrage  quasl-oniciei,  iiililulé  :  Originêii  ta  CàomanHtrie 
dmn*  U  Bai-ilaine  (t.  1  ,  p.  7,U  et  suiv.  )  Cette CplolaB  DOUS 
Wimble  très-eorreele  el  Irès  evarle, 

(I)  Quoique  l'on  ne  piiiitse  comparer  les  r\('ciitioris  qui 
eurent  lieu  dans  celle  ville  à  ci  lles  qui  eii>anglanU'rent 
Paris,  Il  faut  cependant  recoimaili  t  iju  elU-s  furent  asju'z 
nombreuses  pour  que  les  exécuteurs  jugcasseiil  superflu 
de  démouler  le  fatal  iuslruiuent  et  le  l.li>sa^^elll  cuiiti- 
iiuelleininl  prêt  a  funcliuiuur.  Le  l'avril,  la  luniiicipa- 
lité  rappela  'd  ceux-ci  que  le  nioulon  e(  ie  (  oiiteau  det  ait  ul 


aacTAcn. 

•  prisonniers.  —  Avant-hier  il  nous  arriva  de  Saint-Malo 

•  de  la  iwiudre  et  des  boulets;  nn  rssMiublt  iiirut  se  porta 

•  sur  le  convoi.  La  g.inle  iiallonale  <iiii  I  (  ^  01  iiiil  tint  fer- 

•  m<-.  I  n  détaeheniei\l ,  que  nous  avi<)ii>  envoyé  an  devant 

•  du  convoi,  les  cerna,  leur  tua  dix-linit  hommes,  dont  un 

•  des  eiiefs  Le  soii  ,  cinq  reuls  de  ces  brigands  furent 

•  aixTfu»,  marcliant  >Tir  Hernies;  ils  étaient  à  une  demk- 

•  lieue  :  la  générale  batllt  ;  Ils  i\  osèrent  entrer  dans  la 

•  ville...  \oiU  douze  joiu.--  ijue  le  courrier  de  Nantes  n'e»l 

•  pas  arrivé  Nous  n'en  pouvons  plus;.....  car,  quoique 

•  nous  ayons  en  pn^ne  parloiil  l'avantage,  i>caucoup 
■  d'entre  non»  sont  bl«-ssés...  Huit  ou  dix  délachements,  ic- 

•  qub  sur  divert  points,  nous  réduisentànn  très-petit  naai^ 

•  bre.  •  —  Le  ceuniKe  de  la  garde  ualionalo  de  Bennet  ne 
•lalMttll  pas  cependant  devant  er»  luliaa  immnolea,  car 
le  mole  d'avril  antvaat  Blllant- VaNrnm  «I  Béveaira, 
présentamteen  mltilen,  derMrenl  ft  la  Goaveotlon  qoe , 
par  •  «on  aèla  tofttigable  et  Mit  comaga,  die  venait  d'en- 
lever aux  rebeilea  tons  les  poêle*  qu'ila  occupaient  eur  la 
Vilaine.  •  (Arch.  dép.  i.  H.  S.) 

linnn,  lorsqiM Merlin,  Gilletet  Sévestre , commiaaairta 
déiégui-s  par  la  Ganvenlien  prd»  de  l'armée  dea  cdlea  de 
Breat .  arrivèrent  h  Aennm  «ma  laepiemion  joM«  de  mal. 
il«  trouvèrent  au  batalllon  de  uoaveena  valoatalrM  orga* 
nisé,  fort  de  trois  ccntMliaole-dlt  bomme»,  cl  casei-u6k 
Kergu^.  Ln  même  temps,  uo  Comité  du  aalut  public  avait 
eie  appelé  .1  s'appmaatir  centre  1rs  rebelira,  qui  alora 
comprenaient  les  timides  d  les  indiIBSrente.  (leg»  des  dd* 

llb.  de  niU.) 

Malgré  celle  démoaslratloo  de  meiovesré«elallonndres« 

Rennes  n'entrait  qu'avec  une  répugnance  marquée  dans 
lei»  voies  extrêmes  déjà  en  vigueur  Pari».  L'intimidation 
que  les  sections  de  l'ai  i>  exerçaient  sur  la  Gonveutlou  en- 
tretenait les  mailu  ur>  du  pays,  el  iradolsalt  Plncroyabla 
énergie  de  celte  puissante  aasemblé«>  en  mesures  sanglan- 
tes faites  pour  soulever  de  plus  en  plus  l'Ënrope  contrôla 
France.  l'iusieurs  fols  di"-j,'t  on  av.Til  sont-é  .1  rrth  r  iiii«  /itrrf 
itdfuirtrmcnlalc,  qii i  piil  priil<>;er la  ( ionv i  iil loii  eoni re  toute 
pression  du  dehors;  mais  Piirls  avait  montré  tant  d'irrila 
lion  h  ce  sujet,  que  les  départemenis  avaient  hésité. 

Le  25  mai  1793,  Nantc»,  roprfliiaiil  l'Initiative  de  rctic 
mesure,  communiqua  U  la  municipalité  rennaise  une 
adresse  i  la  tk)nvenlion  demandant  •  que  les  tribune»  pn- 

•  bliquiMt  fussent  supprimées  ,  ainsi  que  les  qnaranle-huit 

•  sections  délibérantes  de  l'aiis;  que  h-s  eoiumissiiircr.  en- 

•  vu)ésdausle3deparleineiil»fuNsenL  rappi  |i^  :i  l-'iii  pnsli , 

•  el  que  la  (iouveiitioii  ,  s.iiis  s'iiiquié'ler  ili>  pelilions  des 

•  Jactiliin  -,  m, ircli.it  d'un  pas  ferme  et  mii  .et  doiin  il  rnflii 

•  .^  la  lU  pul)lu]iie  fr.inçalse  uu  fjouvi  i  iienu  nt  st  idle  el  des 

•  lois  proleclrici-s  fonilécs  sur  it.  i  l  I'.  ^-aiiii  ,  ,  -  1  a 
municipalité  de  Keunes  adiiera  vivi'metii.i  ii'lte  es.^e  , 
!i  luquelli-  la  foeieli:  populair<'  »  ((ex  ami.n  ilr  l,i  hlurtt'  et 
de  VigaltU  (ce  contraste  e^l  curieux  ] ,  reiioudlt  par  des 
cri»  do  fureur.  Ceux  qui  ne  connaissaient  d  anires  moyens 
que  la  violence  pour  arriver  à  la  liberté,  et  d'auliearme 
que  la  guilioUne  pour  parvenir  &  l'égalité,  dcuiaudaicnt 
hautement  que  les  municipaux  fussent  pendus  •  d  fa  lan- 
t*riu4ê  La  terreur  m  mit  parmi  oens-cl;  et  deui  d'entre 
enx  ayant  cessé  leurs  tenetleas^  l'on  vil  pins  de  vingt  no- 


labiés  refuser  sneceNlvemenl  d'entrer  I  leur  place  dane 
radmlnistratlioaf  ainsi  qu'Us  }  dtelent  appelés  par  la  M 
«fganlque.  (  Rcf.  de  I1BS.  ) 

dur  ces  cnirefkites.  la  donlenrenie  Jouruée  du  31  mal 
It  encore  descendre  d^un  degré  te  liberté  de  la  Convention 
naltenala.  en  consommant  la  perte  det  Girondins.  Les  seo- 
Item  de  lennes,  réunies  en  aiiemMéfs  primaires,  don- 
nèrent cette  IMsencere  nn  démenti  aox  «amts  de  ta  liberté 
et  de  récaiilé  elles  rédigèrent  aneodreattdrèplna  éner- 
giques. Après  l'exposé  des  Iklta ,  on  y  lit  1  •  Dans  cet  dtal; 

•  quel  est  le  devoir  du  peuple  f  Se  lever  tout  entier  et 
>  marcher  à  Paris,  non  pour  le  combattre,  comme  on  VOO- 

•  dralt  insidieusement  le  persuader  ,*mais  pour  se  rallier 

•  a  des  milliers  de  frirre»  qui  n'attendent  que  sa  présence 
■  pour  rppou4S4T  l'onpression  et  rendre  k  la  représenta- 

•  lion  nationale  sa  dignité,  son  intégrité,  sa  ilDcrlé  

•  Ca'  nioiM cillent  sera  lcri  ib!el  (■.alcule7,-en  Ions  les  effet», 

•  liAli  ï-vaus  (le  les  pn  vi  iiir  ;  1  apporte/  I'ckI  ien  \  décret  qui 
»  mel  eu  etal  d'.in  esiaiiuii  v(l^  plus  liw  (irmiitibles  défen- 

•  seur.^,  Renile/,  les  à  la  Ui  pulili(|ue  ;  votisi  n  répondez  sur 

•  vos  Ictes.  •  A  cette  .iilri^>e,  qui  souleva  les  murmure»  de 
la  t)onvenlioii .  elail  joint  un  arrélé  ordonnant  la  levée 
d'uiK  troupe  sous  la  denoiiiiiiation  de  •  ttnluttlon  (tn  Répu- 
tiliCinns  lï lile-et  yitiiine  ,  destiné  i  inarc:her  sur  Paris.  Cette 
troupe  devait  être  soldée,  cl  un  premier  paiement  de  cent 
mille  francs  avait  été  voté  sur  Icscontrlbulions  ijui  avaient 


être ,  après  chaque  exécution ,  déposés  au  greOé  du  tribu-  éUi  saisies  dans  les  caisses  publiques.  —  Ces  pièce»,  dénou- 

|céea  *  ta  c«Mg«dte  la  GoBventteB  per  BiUand-VMMUtee. 
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Le  gant  l'Uil  jeté.  EeoMc  u'4^Uit  pd*  vUlt  t  !•  nhncr 
•Ma  cwnlMllre.  Lm»  réanta»  dci  dépirlniMiili  ctl  ladi- 
n*»  à  Alençon:  l«  eorp*  OMDiciHl  Mcide  qtm  1«  mabe 
Diiplmlf  y  asstolen  ;  umI»  les  MeUoM  refoMMit  ce  chois; 
et«  le  SO  juin,  Lograveicnd  père,  procureur  de  la  cein- 
■MMt  cet  élupear  remplir  cette  mlMion.  —  L'enlhou- 
«laiiaeeat  tel  qu'an  noauoé  Morllloo,  qui  a  parlé  i  Salnt- 
Malvcentre  la  ForetdipartemenlaU,  est  mis  en  c'iat  d'arrcs- 
ialieo.  \olney  arrive  a  Rétines,  porteur  d'une coouoiasion 
du  pouvoir  exécutif.  Le  censcil  de  la  commune,  sur  la  ré- 
«luisttiou  à*s  Bayuié ,  ie  renvoie  devant  l'aMembleo  rt-unie 
de»  trois  corps  adininislratirs,  en  oui  rOsirle  niomrntanë- 
ment  loiitc  l'action  gouvprnrmenUle,  et  n^quiort  qu'il  «oit 
iirrfito ,  comme  porteur  do  cette  coaamUiioo  saspccte. 

t:ettc  réunion  prit  tor  elle  de  renfOfer  Volney  i  Ptrb  ; 
et  peu  di!  t<-iiip>  après  (10  Juillet),  les  tections  réunies,  ex- 
pression proquc  unanime  descitoyeDS,  décidèrent  que  tous 
•gcule  du  pouvoir  ou  de  le  commune  de  Parts  seraient  ar- 
més ans  Verrières,  et  suiaU  s'ils  pcrsialaient  A  pém'iier 
densiteniws:  de  plus,  qu'on  rechercherait  dans  la  ville 
cens  qnlpeurraieut  y  élrc  porteurs  do  commissloiis  de  cette 
nature,  mifln,  et  pour  coinpl^ler  les  mesures  de  ««'•para 
tlou  provisoire,  le»  «erlious,  consultées  par  la  municipiillté, 
l'autorisèrent  fe  mettre  arrêt  conservatoire  sur  les  fonds 
des  caisses  poMIqnes.  (tes.  des  déim.,  im  ) 

nicntôtic  bataillon  i!r  l,i  Forcf  d'-pnrlcmcnlale  joilirlRiM 
sur  Cavn.  Il  coiiipt  nt  <  u  lutit  cmlquatie  vingt-<lii  M-pl 
sous-dHk  iriM'i  sold.-)!!!.  Un  partit  gaimcnl ;  déj^t,  avait  dit 
Caille,  pi  ociii  i  iir  !-)nilir  du  Cahsdos,  venu  à  Rennes  pour 
acrélf  rcrec  di-pai  l.  (Jij.'i  dli  millé  boounesélalettt  rtfânis, 
•ou»  la  (liiectiou  du  n-préscolant  BusoL  —  M^latmenr 
qu'Inspirait  la  CMWotieii  était  telle  «u'au  lieu  de  dlsmUle 
hommes,  le  balailkfDrennalseitlrettTasIteenls.  Aeecnwl 
désappointement  vint  s'en  ajouter  d'antres.  Bmal,  pa- 
triote éprouvé ,  et  ne  voulant  sincèrement  que  d^ivier  le 
M|t  hommes  tels  qtie  Marat ,  qui  le  tenaient  «tons  une 
naehe sanglante ,  était  i-cpriScnté par  de  nombreux  i^critH 
comme  ^endn  aux  royalistes,  et  se  recrutant  dans  l'arnii  o 
royale  catlioHque:  ta  Convenlion,  allant  au  devant  de  cei> 
Inculpations,  avait  iiu^n»e  hmiiIu  un  dtkrrel  r«  pn'anl  émt 
grft  lou*ceoxqiii  n-stciMieiit  (Lins  In  Korc  r  'l<'i>  n  ifmeii- 
tale.  —  Il  n'en  fall.iil  pas  tant  pour  Taire  irnilcr  l-'-,  jcti- 
iws  vnlrnilairo  :  ccpeiiflant  turent  bon  jii-<jii':iii  jour 
où  ou  \oulul  les  fau  r  .m-  reiiiilr  à  une  n\ant-({ar<lc ,  fahii- 
leoM'  comme  Ie«  dix  mil  le  lioinmes .  et  qui  était,  disait  on  . 
i  Kvrem.  —  Des  b.ilaillims  roiivoqiit'-»  pour  le  df'parl,  vini-l 
hoiiiiiio  .seiilrineiit  i)ri>eii(èreiil  pour  aller  au  départe 
ment  recevoir  le  tlrapiTiu  de  la  1  orce  di^parteaieiitaie.  — 
•  Il  faut  le--  fiis|||i-i':  •  dit  un  des  chef;*.  Aces  paroles,  le» 
Rennais  prennent  llèreinent  les  armes  et  se  reunisM  nt 
seuls  sur  la  place  de  la  Liberté.  Le  Directoire  «e présente, 
et  Invilc  ceux  qui  veulent  marcher  sur  Paris  k  sortir  de» 
rangs  :  cinq  seulement  se  préaentenL  11  ne  MIatt  plus  son- 
ger il  cunliunrr  l'enlrepriae;  le  balaflton  se  remit  en  mar* 
ebe  sur  Eeanes,  «Il  sa  rentrée  Jeta  la  censlemallon  :  et  le 
•aedt,  tonte  la  ftorce  dépariemenlale  ftil  dissoute  {Moni- 
frar  de  tW).  Peu  après  Carrier,  icprésenlent  envoyé 
nar  la  Conrentlen,  enlnrilh  Caen,  et  cette  ville  acceptait 
T'unanimilé  la  ('.oustitution  nouvelle.  [/6id.,  niunéro  218.) 

A  son  tour,  la  SociiléfU's  amis  de  tu  ttbcrit'  et  de  i't'i:a  ili, 
ua  iiiouienl  .iltéM'e,  rele>a  la  léle.  KUe  alli  ud, «il  Carrier, 
tlej;"!  renommé  par  se»  fi-roees  Hn  oi  le?.  el  (pji  er  pendaiil 
n'avait  pas  encore,  par  le>  iii.is>neri->  de  N an  les,  dunnr  une 
couiplèle  idée  de  sa  cruauté.  Le-  -i -au ces  (le  lu  ."'ih  leli  -  se  le- 
iiiin  lit  aux  Cordelif'rs  ;  n.itjiière  ih  s(  rie,  l.i  kal le  <  !.k  1 1 nain- 
tenant  eii\akie,cl,  il  taul  le  dire,  la  société  »'euipressail  de 
ri'ce\oir  d.ius  .son  ^ein  tous  ceux  qui,  abjurant  leur  erreur, 
jrcgreltaieul  d'avoir  marché  sur  Paris  el  prctaieul  sc^rmeul 
è  la  nouvelle  Constitution. 

.  Carrier  ne  se  Ut  pas  attendre;  le  f  septembre  1793,  il 
présidait  anx  Cordeliers,  où  m  voix  était  ('coûtée  a\cc  le 
rci-pecl  qu'inspire  la  craliile.  Chacun  comprenait  que  la 
Terreur  était  entrée  h  Reunes  et  allait  jouer  son  rôle  !  — 
I.es  admiuislrateiirs  du  depurlenH-ul,  compromis  p.ir  leur 
pnrticipaliou  ."i  l'iM>iin  ei  lion  aM>i  lrr  des  provinees  de 
l'oue.st.  senlir<*ut  <pi"il  fallait  pli  r  snns  l.i  menaf  r  (mi  purler 
leur  tétc  .sur  ft^ehifaud.  1,1  pri  mille  ll.U  tri  II' leeni 
CarriiT  fut  la  leur  I.e  i  '.e[ileiiil)rr,  ils  lui  l'erivireiil  :  le 
brouillon  de  leur  lettre  e-t  arelii\es  drparleineulales 
tâ-  M.  3. s  C'est  nue  iriste  i  liosc  .i  Miir  (jne  la  préoeeiipa- 
iioii  (iii'il  Iraîiil.  Onedmin  nd,  en  paieomant  ••es  r.iliiies, 
que  chaiiue  mot  dut  Cire  pe»i^  et  que  la  guillotine  pouvait 
pontr  ccliil  qui  dirait  •booselleyenss,  au  lien  de  tvrals  ré» 
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pnblicains  •       Carrier,  de  son  cOié,  (*nl  qu'il  csi  Ipph. 
fort;  il  tie  ménagera  pas  les  élu*  du  pays.  î/r  % ,  \\  \t-\mi 
1  leur  olfii'  d  .«llei  eonfi  rer  au'c  lui  «ufccqo'it  j  j  df 
mieux  ."i  f.iire  \».n\r  l  aiipiULlier  •  les  vrai»  rt'-publirains 
-  •  Quand  je  preniir.u  les  niesiire>  il'oriire  cl  df  «aliit  pu- 
blic que  cumulande  I  objet  de  ma  niissioii,  )c  lou*  l<-« 
intimerai        CAunisn.  •  'Jbut.] 

l'eu  de  jours  plus  litrd  ;y  septembre:  (2;,  la  municipaliif. 
coupable  d'avoir  pri.s  parti  pour  la  I  orcedeparlemcrililci'l 
jalouse  de  faire  sa  paix  a\ec  le  f  iroiiche  repn  scnlJLl.liii 
eoiumiiniqua,  p  u  une  (lepul.illoii  deipiaire  nuiiibit  s.uii' 
triste  iiouvulle  qu'elle  avait  reçue  de  ("<oliar  :  loulou  jui! 
ele  prii  par  le*  Ant^lal-,  cl  le  nnuislre  s4- hilail  d'ordonriT 
.'i  la  municipalilé  de  surveiller  de  prè.s  1rs  éi r^ufer»  <)ui 
pourraient  se  trouver  à  Hennés.  •  Je  suis  seul  maître id, 

•  dit  (jarrier...  Je  me  chai{;i  i  ai  seul  de  ce  qu'il  j  ion) 

•  faire!  •  —  Ou  verra  que  (.:u  l  iei  tinl  parole. 
C-ct  homme,  qui  an'ecl.'ut  des  allures  |iroconM>l4im, 

n'avait  rien  de  l'>  xlerieur  auquel  les  uia.sseï  Mlaixcal 
prendre.  l>e  taille  ino)enue,  di;  forte  cai rurc,  ta  jttti 
placés  diaKunaleiuent  siu  la  ligure,  parlant  le  frautaitnvc 
un  accent  auvergnat  dei>  plu»  prononcés,  Carrier  M Cifti* 
vait  le  peuple  que  par  ses  emportements  canin  ks«*f» 
craie* ,  auxquels  il  faisait  remesiler  tans  les  aidMsIi 
l'époque.  L'betcl  «eoUuc  (S),ohU  tr«nall»élaltèlsetn» 
ment  témoin  des  dépateiiens  que  Inl  cnveyaleallaaiMIi 
sesMIépepatoir»,  tanldt  laadamesde  la  halle  icosaiMB^ 
des  eifeyswies  emnressées  do  lémoltner  de  Iwr  civiMt. 
Compruide  jnaqn'a  œ  jour  par  la  persévérante  votool^^ 
classée  InloMigeîites  du  Tiers>Etat,  U  partie  la  pla»  «uIim 
de  la  pMMUtion ,  celle  qui  est  toujours  prèle  denvudrc 
dans  U  me  plutôt  qn's  courir  à  l'steller,  à  piiur  qui 
gagner  sa  vie psr  le  travail,  voyallen  Carrier  l'Iioimur 
allait  l'alderenfin  a  doiuincr  les  citoyens  modén'»  rtl  in- 
telligcnce  par  une  Terreur  organisée  au  profil  de  «qooo 
nommait  alors  les  SANS-cii<o<f«s  (Al. 

L'un  des  prcmicm  soins  dn  proconsul  fut  d*  n'fonao 
ksjugesde  paix,  les  commissaires  de  police, Icslriboiusi, 
!e  Directoire  de  département,  la  municipalilé.  Mrttanîw 
côté,  en  vertu  de  h's  ixinvoirs  illimiliVs.  les  fonue»cl«- 
lorales  n-iguére  conqui-e*  p.ir  le  pi  iiple,  (.arrirr  nooiou 
lui  m<iiie  il  la  mairie  Llias,  un  de  se-  .diau.it>  iir>. 
lor?e  ollieier»  muuiclpaui,  parmi  U  miik  N  1  (  pi  rdil.tliiels» 
avait  (li'Mfîué  l'opiuloii  populaire  la  pin-  av.iiici*.  i-™* 
Kur.iliuu  de  cette  nouvelle  nduiiniklralion  j 20  iepteMI») 
fui  sijinalce  par  les  plu.*  iucro>able8  flatterie*-  .*  ■'g 
seutauls  du  p<'uple  (5] ,  dit  Iviias,  vous  les  prcmwrs  BS^ 
drtteursfle  notre  félicité,  quelle  douce  salisfsctiOB pflW 
vous  de  voir  celle  grande  cité  bénir  le  jour  qui  w«* 
iiaiire  pour  sou  bonheur...  Toi  aortoul,  Draveetport*^ 
rier,  loi  qui  as  ravivé  le  feo  sacré  do  paU-iOll«e^«i 

•  Reim:>is ,  reçois  de  tes  amls  le  balscr  flraleneUt  (M^ 
des  délib.  de  \l<il.) 

Non  eontent  A'fpurer  ain^i  les  adininisiratlon»  rawi* 
p.Tle  et  jii'lieîaire,  Carrier  -  semait  J""''*'?!?!, 
révoluliin.n  uiv  .  i  la  .-^ociéte  populaire,  dont  IM *Moe»» 
tenaient  aux  Cordeliers,  dans  l'antique  salle  dfs  BIW" 


111  Pttnr  cent  soixante -deux  mots  dont  se  compo"  > 
lettre  déAniUve,  il  y  a  quatre  vingt-six  ratures. 

ISI  La  veille  le  drapeau  de  la  Force  départeoinit^lr**^ 
m  ferOM  an  pied  d'un  arbre  de  la  liherlé  qu'on  »»■ 
planté  enr  la  place  Efalllé.  U  i«cl«'té  pejH'i'i^-^f  ^ 
chanée  de  «efispeUte  exécnUen.  lArch.  dép.,  ft  M  ^ 

m  Hue  8alnt<r.eerses;  anJMidThnl  presb)i.  r  '''^ 
Germain.  OelhAlel  reçut  afofe  lenam  d'boiei  d.  u^"^ 
tagne,  nom  qu'il  nartsgea  avec  la  rue  et  la  plaçr  wse 
Georges.  La  rue  cl  le  port  »a\ni  Yves  furent  i  un» 
époqne  nommés  •  rue  el  port  des  Sans  Culotle»». 
•  (4)  La  nouvelle  municipalité  se  composa  d'V^''?'"? 
Kerouanson,  Dacosta,  Arol,  I.eliévre,  Snrcl».  I'-"'»*'-  ' 
l.cpcrdit ,  nouret  pére,  i.emay,  Foiieh  i.d,  '^i""';'^;, 
mont,  lUgot.  -  le  Direcloin»  de  déparlem.  ni  '"''^'^ 
des  citoyens  Mah.',  président  ;  Rimasson,  de      ^ 'Tl! 
de  Renues:  i.e  Ilalper,  de  «'.«-«on  ;  Keituf,  d-' 
CHneliamp,  de  KonK<'  res  :  IJonvi'  r.  île  (Hiipry  non  »WT 
tant;  :  llcvin.de  Pain  ;  l'olhler,  de  neniiev.  l  e  inblio"" 

JsiDrtf- 

fut  fornu-  de  iionais«irr.  Pi^"*'' 
n.icrrffleriy. 
Jcuoc  n 

g.vut,  ce  ixpn  senlant,  i  la  figure  douce  et  aoi^ 
 nnaln«ulleroenlfiato'aioessoM*> 


iiistrici  fut  mis  vous  la  présidence  de  Cnill.ird, 
eitov  ns  r.ri  Iw  l,  I  ebretoii  fil-^.  Cainns.  nouHemPr.  •  ' 

Fn.'iii  11- 1 1  i  lniri.il  eriininel  fi..    —  _ 

dent  ,  l'oin!.'!,  :h  (  us.ilenr  publie,  el  Poitevin .  Rrri»'/; 
(5)  Le  <  olli>;ii-  ,i.  (  nrrier  étail  Pocbollr. 
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Bretagne.  Les  tricoleiun  de*  teetiotu  (1)  siëceaicnt  à  «es 
eVLè^t  et  tenaient  uolc  des  prdtenbt;  quelquefois  leur  ixU- 
•lUit  Jnaqu'i  deinaudcr  l'expul«ion  des  arUtocrateê ,  et  le 
pl%u  souvent  Carrier,  flatté  de  leur  zèle,  te  piËtail  à  leur» 
d(-!tlr«.  Lne  fois  eati'aatmt  onterrUite  orage ilat  aoolevi- 
parla  pu M^iice dsploilMnaMaitoH date ooBipafnle  de 

caoouuiers  (2). 

Une  autre  rol.o,  Dlln  Jruiio  tint  tfilc  au  représentant,  et 
lut  reprocha  d'aller  par  la  ^illc  avec  desba»  df  sok:  et  do 
escarpins,  nlor»  que,  pour  donner  des  cliau.'siirrs  .im  «ol- 
daU,  on  culfvait  aux  vielllirdx  les  souliers  ferres  (|u'ils 
norlaii'iit  il.iiit  les  rue*.  Car  le  mcjfimum,  cet'e  iiie,<iire  ef- 
frayante, et  qui  ne  peut  Cire  tlist  iiti'i' aujourd'hui  au  point 
de  vue  de  l'c-eoiionUc  polillrtuc  ,  Otait  alors  dans  toute  sa 
force.  Nou  content  do  fixer  le  maximum  du  prix  des  den- 
rées utiles  h  la  vie,  des  grains,  du  bols,  da  Ml.  etc.,  on 
prenait  à  un  taux  arbitraire  tout  ce  qui  convenait  au  ad' 
■ilnlatratenn.  ftinal  l'on  forçait  leiHivittBioan  «n'on  ne 
tcgardalt  paacanaw  aasez  purs  dt  nwer  fc  hm  pm  Icart 
paplen,  leur*  candina,  leurs  pimms.  aoz  imprlmenrs 
•  vnts  répabllealM  ».  On  enletalt  le  coir  aa  wuiximwn 

S m  taire  des  aoallera  aux  soldat*;  les  loileH ,  pour  leur 
Ire  dos  diemises.  On  mettait  li  la  (lItpo»itlon  dus  agents 
de  la  guerre  les  chaudières  daaenl  bnuMor  do  Beonea,  le 
aleur  8agtt ,  éubli  en  1790 ,  et  eeilai  éaa  tammien,  peur 
j  fabriquer  le  aalp<^trc ,  etc. 

Natureliementoiiicun  cnchait  ce  qu'il  avait  de  Taleur»< 
nMkbilières,  et  le  peuple  criait  aux  accupareurs  I  l.c  pain 
manquait;  il  était  interdit  d'en  faire  d'autre  que  dn  tout- 
au-tout  {Vi.  Ileurenx  mOmc  ceux  qui  pouTaieut  avoir  cba« 
4IUC  jour  leur  ikiiii-livre  de  pain  bi>I 

Carrier  s'.iRitalt  en  vain  au  milieu  de  ces  mIsÈres  et  de 
ces  ini possibilités  :  pour  dénouer  le  ntcud  gordien  des  souf- 
france:» publiques,  Hm?  jela  dans  les  mesures  qui  augaieii- 
tent  toujours  le  mal,  au  lu  u  de  le  calmer.  D'abord,  il  fit 
mettre  ^o(l»  M'qiieslre  les  biens  de  tous  les  nioilért^s  qui 
avaient  pris  p  u  t  )a  ^<•si^tauce  aux  Noioiid  -  ili-  la  Mon- 
tagne :  Lanjuinals,  de  FiTUiout ,  Le  Ciiai»  lier ,  (Gilbert, 
Malherbe,  Jehanuc,  Courue,  AuKer,  Juurdaiu,  Uupicssix, 
Trâiu,  Robiaet,  Legravcrcnd  porc,  Lcinerer,  Mootaut, 
cnpUalne  des  canonnlen,ctc.  Puis,  comme  po«ir  répondre 
è  la  recommandation  de  Gohicr,  11  reforma,  sanefecoarir 
àl'dtaeilMjiD,  lecom/MdssarvfO/aiwacrédparladimtda 
SSmanlIMi  et,  de  ce  Jour,  ce  dernier  prit,  coome  eotnl  de 
Mrta,  ta  titra  de  «ornî»  r«)etaMtoiiaalr*  n^^ 
cteK  i0  dNMT  la  IM»  de»  Mupecia,  de  dAMnmrcwitre 


(1)  fleatilMtaiiwa,  dont  qnelqnes-mes  «Raleot  dM  fu- 
ries rtfToiirtlonnalres,  oAralent  du  moins  on  bon  o61é  :  pen» 
dant  que  les  hommes  occopalent  la  tribune ,  elles  tra- 
vaillaient pour  les  soldais  qui  couraient  h  la  fh)ntl(rc. 
Occupant  ainsi  pour  les  défenseurs  de  la  pairie  une  heure 
qu'elles  eussent  pu  donuer  à  leurs  loisirs,  sinon  &  leur  md- 
Xiage. 

(2)  Ceux-ci  étaient  pour  Je  proconsul  des  ennemis  irré- 
Concillahk"i.  CaM  nié!*  h  l'Ilôtel-de- Ville,  ils  avaient,  en 
apprenant  la  mort  do  M.irat ,  fait  h  r<  l  énerguniôuc  une 
cérémonie  funébii»  derlfoire',  de  laqui  lli-  loulc  la  ville  .•.'('•- 
tait  fort  divertie.  Carrier  jura  de  s'en  venger;  ordre  fut 
donne  à  cette  coinp^ijcnîe  de  ^e  rendre  iuiuiédiatcmcnl  à 
Doué.  Cxîtle  petite  ville  était  au  pouvoir  de»  Vendéens  : 
c'était  envoyer  i  la  mort  quatre- vingts  braves  cilojens. 
Mais  le  général  qui  commandait  à  Nante* ,  prontnnt  de 
ce  que  Carrier  avait  écrit  Pouai  cl  non  Dou:' ,  dirigea  I  » 
compagnie  sur  la  frontière  de  l'est  et  la  t^auva. 

(S)  C était  une  mesure  sage;  mais  Carrier  était  le  pre- 
mier à  la  transgresser,  et  se  bisalt  livrer  du  pain  blanc, 
qu'on  Mol  bonlanier  était  aatarM  k  fidia  paor  !«•  ma- 
lades. • 

d)  £a  11  mal  illS,  tes  cttOfaBS  afalani  din  Nfiillère- 
iMMtMi  windela  Mdn  M  Bars,  toi  mentoM  da  comité 

««f«#a«M/ct  Lemay,  Tessier,  Leperdlt,  GaUélloa,  Justoo 
cadet.  Bétail»,  Moro,  Laojnlnals,  I  e  Tellier,  PatMer.  Dlln 
cadet,  Nooallle.  —  Une  liât  pas  conIbndK  ce  comité  avec 
le  comiti*  révolutiottSalra  nommé  par  Carrier. 

(ft)  Ce  comité  se  composa  des  hommes  dont  les  noms 
anhent  t  Orioux,  Manella  ,  Reuiacly,  Deiaizc,  Martin, 
Gourtez, Portais,  Cliaiz.  l'etlan.  1>upin,  Riviiaul.  Aubin, 
Lavéanl  et  llnet  1  Arcb.  dép. .  A.  H.  S.  |.  —  Les  membres  du 
coui Ile  révolu! ion uairc  n'avalent  point  de  costume  spécial. 
TroU  d'enire  eux  d'en  dedoiiiui.iKe.iiciii  en  portant  d'énor- 
mes mousiacbes  et  un  sabre  de  cavalerie  qu'il»  faisaient 
résonner  sur  le*  paves,  ^;Ul^  doule  pour  se  monlrcr  elief'- 
de  deux  compaguiesqui  étaient  a ITcctées  à  leur  service  pu- 
blic. Du  reste,  a  l'exceptioit  d'un  ou  deux,  ÇiM IWBMBai . 
trte-rcdontds,  n'£lalout  pas  sanguluairaSb 

t.  n. 
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eux  les  mandats  d'arrêt,  d'annier  les  scellés  sar  leurs 
papiers,  etc.  ik>n  pouvoir  tft«t graadt  II  ic  dépassa  :  ses 

membres  étaient  autant  d'accusateurs  publics;  sur  un 
ordre  d'eux,  tout  citoyen  pouvait  passer  de  la  rue  a  la  pri> 
son,  où  II  restait  jusqu'à  ce  qu'il  plût  au  coniilé  de  ren- 
voyer devant  un  tribunal  d'accusatiun. 

Appuyé  sur  une  municipalité'  qu'il  se  croyait  dévouée, 
et  mir  M)n  eoniilé  révolutionnaire  qu'il  pensait  ati-rlessus 
do  l.i  nioilération.  Carrier  lit  sentir  loul  le  poids  de  sa  co- 
lère .*>  la  ville  qui  avait  tietn|)é  dans  ce  qu'on  ap|)cl«lt  «la 
conspiration  de  (-.nti..  Mais,  malgré  tout,  l'opinion  pu- 
blirjue  prenait  s,»»"  eexo  le  di-i'^us,  et  jel.iil  ,1  la  iraversc 
des  desM-ins  du  proconsul.  Les  traditions  ,  plu*  que  des 
faits  précis,  ont  même  conservé  ji  Renne»  le  souvenir  d'un 
des  ofllclers  municipaux  élus  par  Pochoiic  et  Carrier, 
comme  leur  ayant  plus  d'une  fois  résisté  avec  nne  rare 
énergie.  Leperdlt,  simple  talllonr  A  la  façon  (  alors  lêa 
tailleurs  diatanttaaa  alMl).  avait,  daaa  teeonioa  nraol^ 
clpal,  l'atltlIwttaBSféolatedMptlMaaftdn  caiWMBMBt. 
Révolutionnaire  radical ,  mais  pnr ,  Leperdlt  ne  compro» 
nait  ps  qne  l'on  ré]>andit  le  sani  inutilement,  on  qu'on 
accahl.'kt  de  traitements  odieux  ceux  qui  n'étaient  pas  con* 
dauiués,  et  qui  éta  leiit  seulement  suspects.  On  a  rapporté  de 
lai  les  faits  suivants,  qui  ont  un  grand  caractère  deproba» 
MHMponr  quiconque  a  connu  ce  digne  citoyen.  Les  pd* 
sons,  construites  on  réparées  ."i  la  hAte,  étalent  difllcile» 
à  garder:  de  nombreuses  évasions  avaient  lieu  :  et  Carrier, 
s'en  Irritant,  orrtouua  a  Leperdlt  de  •  serrer  de  plus  près 
les  prisonniers,  nolnumieut  les  émigrés  et  \H  prêtres.  • 
—  •  Je  ne  puis,  dit  rofllcier  municipal,  les  traiter  comme 
des  condamnés.  •  —  •  C^es  bommes-l.'i,  répondit  Carrier,  sont 
hors  la  loi  !  •  —  •  Us  ne  sont  pas  hors  l'humanité  !  répondit 
son  calme  autagoii  Me  •,—  Des  liospilaliërcs  de  ril6tel-Diea 
avalent  été  iiiearcéiiS-s.  Lerxrdit,  les  vovant    la  prisent 

•  Que  faites-vous  ici.  dit-Il  d'un  ton  bru*<|ue  ?  Votre  place 
est  près  des  malades  I  •  Et,  les  faisant  mettre  en  liberté, 
il  les  reconduisit  D  l'hdpilal. 

Carrier  n'était  pas  dnpo  de  cette  humanité  ;  aussi  il  eût 
volontiers  brisé  Leperdlt;  mais  le  taillenr  était  populaire 
entre  les  plus  chauds  révolutionnaires, et  le  fkvpper  eùtétd 
une  mesure  imprudente.  Ponr  le  compromettre.  Carrier 
rendit  un  arrêté  |l''oetobre17S<),déclarantqn'enoaadfd«a- 
siona,  la»  antarlUs  an  aeralant  tdpatéea  compUcoa,  at  «r- 
donnant  de  fbire  préparer,  oaoi  oenx  Jours ,  à  dix  Hanea 
de  Kenaea  (eiiose  impossible  ) ,  une  prison  sâre  pour  ren* 
Dermer  tons  les  suspects.  (Arcb.  dép.,  h.  M.  S.) 

Leperdlt  cachait,  sous  une  bonbomlo  digne  de  La  Fon* 
taine,  une  habile  politique.  Aax  colères  et  aux  menaces, 
il  opposait  le  calme  ou  quelqu'une  de  ces  réponses  douces 
et  fermes  à  la  fols,  qui  démontent  les  pins  irascibles. 
Rien  ne  peint  mieux  cet  homme  tout  particulier  que  sa 
demièro  parole  au  proconsul.  Partant  pour  Nantes,  celui- 
ci  ,  conmu*  pour  arrêter  Leperdlt  dans  ses  penchants  'a 
la  mod>  ration,  voulut  lui  faire  entrevoir  qu'il  aurait  .t 
leuir  compte  bientôt  de  ses  faiblesses  ponr  le*  malheo- 
reux.  —  •  Adieu ,  Leperdlt,  dit-il,  je  vais  i'i  Nantes...  ;  mais 
je  reviendrai  !...  •  — •  Eht  bien,  répondit  ceiot-cl  avec  son 
flegme  habituel,  tu  me  rctmuveraiL»*— Can'dtaltlll  WW 
concession  ,  ni  une  menace. 

On  a  dit  que  Carrier  était  parti  de  Rennes,  intimidé  par 
la  résistance  qu'il  y  rencontrait  ;  ou  a  cité  les  courageuses 
ri  piiiise*  que  lui  firent  Leperdlt,  l'ongérard,  un  des  clMia 
de  iagarde  natlonale,BllnleJeuneet  plusieurs  autres.  Mooa 
croyons  aisément  qne  ces  dignes eUftpenaJOttèrenlIanrtaiBt 
mais  nons  hésitons  A  penser  qo'akauséa  devant Inlcanme 
elle  l'était ,  la  ville  de  Kenaaa  aftt  rdslitë  lérteaseaMnit  ft 
l'homme  qui  fit  impanémant  périr  plaa  de  qnatre  mlUa 
malbeorenx  A  Nantes.  Ce  ne  aimt  pM  onehineB  eltof eni  de 
cœur  qui  sauvent  en  cccasaDecfldtiltlOaillMlttlettinas 
Inutiles,  et  voilà  tout! 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Carrier  quitta  Rennes  le  10  frimaire 
an  II,  laissant  le  soin  d'y  nsalntenir  la  Terreur  à  son  con- 
rrère  Pocholle,  an  tribunal  criminel,  qu'il  avait  réformé 
comme  la  municipalilé ,  et  .^  un  autre  tribunal  dont  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  psrler  ici.  Oéé  le  1"  fri- 
maire (1),  par  un  simple  arrêté  de  Carrier  et  de  Pocholle, 
le  tribunal  révolutionnaire  militaire  de  l'armée  des  côtes  de 
Brest  était  un  Instrument  destiné  h  rendn'  à  tous  ceux  qui 
trempaient  dans  la  chouannerie  nne  Justice  des  plus  som- 
maires. •  Prononcer  sur  le  sort  des  brigands  faits  prison» 

•  niera  at  deaeaplaiw  t  oonnaltre  da  tow  la»  Mt»  attenta- 


il)  Ce  tribonal  en  remplaçait  un  autre  .qui  dd  à  avait 
f.iil  tomber  plus  de  treute  tête».  U  se  composait  comme  il 
suit  :  ISrulus  Magnier,  président  ;  du  f  lesiies,  accusateur  ; 
Lcfiibure ,  Kemacl; ,  Dcmogcl ,  Qung ,  bcévola ,  Briqoet. 
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•  toiret  à  la  iibcrt<!  :  ne  detatit  exiger  d'aatrcs  preuves  que 

•  la  déposition  unirormo  de  deai  témoin»,  ou  le  procÈ»- 
»  Tcrbal  d'une  aulorilé  con»lituée,  >  teli  éUieut  te  mandat 

•  t  le»  atlribuUou»  Uu  tribunal  révolutioimalrc  mllitain:. 
Lt  comme  si  ce  u'clait  pa^  avset,  le  S  frimaire,  nu  arrêté 
kuppl«iiseiitaire  l'avait  •  autun.so  ^  prendre  toate*  le*  me- 

•  »urc»  d«  sûreté  gt-nérale  proprcb  ii  »au%er  la  patrie, cotre 

•  autres  d'incarcérer  totu  ceux  qn'il  Jugerait  luspecU.» 
La  ctaouanucric  Olait  aux  portes  Ue  Reonc»:  U  Vanilée 

menaçait  de  faire  invasion  en  Drctagne,  et  dedMMT aili 
baudea  mal  orgaoiMiea  de  ce  pays  l'cxeuiple  wum  tutéc 
réaute  ■ntour  d'un  dnftui.  obctaMot  fc  des  elieli  proque 
r<taU«n.  RcniiM  irenliDnft  «•  krtillartloiu,  leU«sqaVm 
mut  en  cf  Mewig  p—r  «tendre  one  ville  ouverte  de  tous 
oMé«  (t).  UtrIbMBll  rifolotloimalre  militaire  fraMMlt  Im- 
BltojuMinaDl  iMs  cens  contre  lesquels  s'élevait  la  molu- 
ore  nraafe  de  complicité  A  la  cbouauoeric.  Cétalt  uue 
TMrraor  d^WM  Doavelle  espèce.  Les  fusillades  et  la  gnillo- 
llM éUknl etiMl en  permanence,  et  rivalisaient  ae  ttle 
pour  frapper  les  ennemis  de  la  Convention,  en  lutte 
contre  latrancc  etl'Lurope  tout  à  la  fois  pour  forcer  l'une 
k  triompher  de  l'autre  Jours  tcrrlblea,  Joon  de  deuil, 
de  misère,  et  pourUut  jours  qui  oui  pvqpird  !•  HMRVe* 
tion  de  la  Fraucc  par  l'Kmplrel 

A  peine  h  >antc».  Carrier,  Décomptant  pas  encore  assci 
«ur  les  iioaitnes  auxquels  il  avaltdonué  missiou  de  dompler 
hcnne«,  écrivit  à  PocboUe  et  à  ses  comité*  de  lui  envoyer 
•vingt  sept  de  ceux  qu'il  cratKuait  de  lui  voir  échapper  H), 
ctqu'il  destinait  il  »eK  tiop  r.iiiieux  mariages  républicain». 
Par  un  hasard  pro^idenUel,  l'uu  annonçait  alors  une  agréa- 
•ion  des  chouan»,  et  l'on  craignit  que  les  priaounter»  ne 
fussent  déllvréK  p^r  eux  :  les  victimes  déslgnéesne  parti- 
rent pa».  —  On  B^abuseralt  cependant,  al  fflU  enqfelt  que 
l'absence  de  Carrier  avait  ralenti  leafele  dM  tcUMinaas  rô- 
TOlutlonnaires  et  les  meHBWTMMilH.  Le  l**  oIvAm  an  11 
(3t  décembre  ITM) ,  ordn  Ital  dooni  de  frailler  tous  les 
enfeui  et  cateMiz*  ala  d'Mi  retirer  le  plomb  et  U  fer  ;  les 
^laet  deflnniit  M*  dMnitan  au  milieu  de  décombres  s 
•L  mmm  pour  répavir  oalte  boirible  profanation,  le  so 
éSmâùm  mla ,  la  Caufenllon  ayant  mit  •  Ict  vertus  à 
nMrdivdaJoars.Salnl'bauveur  fut  transformé  en*  Temple 
de  1*  ftaison*.  Ce  lal  l'occasion  d'une  de  ces  fêtes  allégo- 
IMl'altectlonnait  Unt  cette  époque,  et  pour  laquelle, 
Cl*aaireuse  misère  qui  dévorait  la  elle ,  on  dépensa 

 ffnwnm  de  SÛ  fr.  pour  un  feu  de  joie  et  uu  b.il.  Le 

lendemain,  il  était  ordonné  aux  riches  ayant  des  u  la  1 1 1  <.  n  u  x, 
de  les  dotmer  H  ceux  qui  souffraient  du  froid  (  Htg.  des 
délib.  de  \T9i],  et  le  comltéré>olutiuniia!re  parcourait  la 
ville, arrachant  des  épaules  des  pat»dut&  «les  vêtements  de 
luxe  On  conçoit  qu'en  de  telles  conjonctures ,  chacun 
restât  chez  soi  et  que  les  boutiques  fussent  fermées;  la  mi- 
•tre  était  à  son  comble.  Chaque  marchand  eUut  ocjwndant 
tenu  de  livrer  tous  les  mois  un  ét^t  exact  df  son  magasin 
et  un  cerUlicaldeeivi^uJl•,  lequel  lui  (  l.ilt  dell\re,  nooplua 
par  la  mairie,  mais  par  le  comild'  révolutionnaire. 

Leegrams  étalent,  d'un  autre  côté,  plus  rares  queja 
mala.  l'ouïes  parles  bandes  de  chouans  etpar  les  colonnes 
républicaines,  les  paysans  cachaient  avec  soin  le  peu  do 
blé  qu'ils  avalent,  ei!>c gardaient  bien  d'c nsemencer  leurs 
terres,  car  la  semence  était  autant  de  sauvé.  Des  " 
salres  furent  envoyée  k  Carrier  pour  le  supplier 


TfOtVEAT)  DICTlOTfKAlRB 


(1)  Des  barrières  défendaient  eteqae  filiiboinrgt  dei  ta- 
lus et  des  glacis  protégeaient  le*  lleiut  oaterll  i  m  COUp 
de  main  ;  le*  arbre*  avalent  été  abaltm  dMMBn  rayon  de 
mille  mètres,  alln  d'6(er  des  cbaawa  k  «m  attaque  en 
rtelet  eali^  nitf  Ttimimtw*ir  de  alx  iBMnblM, parmi  les- 
qoeU  V^ÂA*  awK  plaed  BUn  le  laaM^lgré  M 
âPMlM  k  ta  lamd^irtHDeBttto, ^«llUlt  nuit  et  Jour 
ilî  ■rtnnrtM  mlMIrir»  dn  li  vllle.  — Bennes  «Ult  en  état 
1 par  tÛtU  du  représentant  Esobe 


ta  vil 


Â  MellKrbe,  ancien  procureur-général-syndici  Lepi- 
nif,  grcflter  de  la  ville  :  Lcgué,  Rlcbelot;  Kven,  ingénieur  : 
yMÔael,  notaire;  Lodln,  Ponlallié  père  et  flls,  Ancer  fils. 
IleulaBC,  Lcmonler,  Leblanc ,  !m5v1u  de  la  Barre,  Malécot, 
Kouessart,  le*  flrères  Germé  t  Robioot,  ancien  juge  :  Tréhu 
dit  de  Monthlenyt  Bobiquet,  imprimeur,  et  sa  femme 
\arln  dit  Beaoval,  ancien  juge;  Lucas,  secrétaire  du  co- 
mité révolutionnaire;  Dufour,  conseiller  municipal.  — 
Carrier  ordonne  au\  anlorilts  de  faire  cnJculer  cet  ordre 
s«r  levr  f^/«;  invite  lotI^  les  bdii*.  clloyens  de  leur  courir 
sus  (aux  Individus  ci-dessui  désigné*),  en  ae  ralliant  h 
l'autorité  légilime,  et  tU  Iti  MflradMVf,  «le.  (Bdfert 
aaalyU  Arch.  dép.,  n*  ».) 


promit  100,000  fr.  et  en  donna  IS.CXM).  Carrier  y  ajoaU  le 
rappel  k  l'exécution  delà  loi  portant  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  n'ensemenceraient  pas  leurs  terre»  (  Pour 
reconnaître  celte  générosité,  la  ville  donna  k  b  rut;  (lr« 
Dames  :  le  nom  de  •  rue  de  la  Raison  ■  a  la  place  de  U 
mairie;  celui  de  *  place  Uarat  •  b  la  portgMMkMll, 
enfin ,  le  nom  de  •  porte  Harat.  •  [Ibid.] 

La  ville  ,  ou  le  voit ,  se  courbait  de  plus  en  plo*  devaol 

la  Terreur,  et  chaque  jour  la  terrible  gaillottnf  faltiH 
tomber  quelque  tétc.  Etablie,  à  poste  fixe,  l>  Vvuirit  iV 
la  rue  de  Bourbon  (de  l'Egalité),  elle  fai>alt  roui. nui 
continuel  ruisseau  de  sang,  qui  se  flgeall  i-t  lai'Mii 
trace  sur  les  pierres  ;  car ,  la  municipalité  u'.iyaDl  rntoK 
pas  pu  adjuger  l'enlèvement  de  ses  Doues,  Rennes  (M 
restée  plusieurs  mois  sans  répurgation  (1).  (/Md.) 

Chaque  Jour  aussi  apportait  sa  fête  ou  sa  soleoniM.  le- 
macly.  Liégeois  réfugié,  ami  de  Carrier,  et  membre  dn  re- 
mité révolutionnaire,  étant  mort,  la  société  popuUirf  loi 
prépara  de  splendides  obsèques ,  et  décida  que  k  mp> 
serait  inhumé  au  pied  d'un  arbre  de  la  liberté,  pixr  <ln 
Palais.  La  municipalité  s'y  refusa,  invoquant  la  r^'gle  com- 
mune. A  celte  nouvelle,  le  repréacntant  Esntie  de b  UIW» 
(il  signait  ainsi  alors  qne  tous  les  autres  d4ise  diMimnliirot 
avec  prudence)  enjoignit  durement  de  révoquer  cet  irmi 
contre- révolutionnaire.  La  municipalité,  efirajcc.  nco 
seulement  obéit,  mais  encore  décida  qu'elle  assistmltra 
corps  au  convoi  de  Reclamy,  «comme  preuve d'oaecBtiètt 

»oiiMii.s<tlon  tt  l'autorité  de  la  représenUtlM ariiMM* 

Ibid.  et  Joura.  des  dép.  PluviOse  an  II.) 

Peu  de  jours  auparavant  (18  pltiviOse  ] ,  on  avait  planté 
un  nonvef  arbre  de  liberté;  ç'avait  élé  encore  un  motif  df 
fête.  Parti  solennellement  du  temple  de  la  Loi,  le  cotmi 
ciMqnc  fut  au  temple  de  In  Raison  lire  des  décret», pro- 
noncer des  discours,  et  chauler  des  hymnes  i  la  létols- 
tlon-  Du  temple  de  la  liaison  ,  l'on  revint  sor  U  place  E- 
galllé,  où  l'on  planta  le  nouvel  arbre.  I^  iolr,  Il  y  nt 
•  danses  civiques  •,  et  800  fr.  furent  distribués  auM- 
vres  (3)  ;  sept  jours  plus  tard,  on  trouva,  en  acbevantr» 
iouragc  de  l'arbre,  des  plaque*  de  cuivre ,  conslaiant 
doute  la  pose  ds  la  première  pierre  do  noaaiMdtaM 
n  Louis  XIV  t  on  se  biita  d'envoyer  k  FarMnal  oMsMn 
aristocratiques*. 

A  la  féle  du  18  succéda  bientôt  celle  du  57.  qn!  aTsllpow 
objet  la  plantation  d'un  autre  arbre  de  la  liberU  indine- 
tlirc  commun.  Cette  fois,  la  fèlc  était  raisonnjWc:  Il 
liberté  s'était  alors  réfugiée  tout  entière  dans  Itmsrt 
Le  soir  de  ce  mémo  jour,  un  malheureux  boolMiV, 
nommé  Jouannin ,  déclarait  que,  n'ayant  plutalfR^ 
ni  argent,  il  ne  pouvait  continuer  son  état.dllIlHiv 
pallte  I  ui  enjoignait  dn  hlra  do  pain,  mmm  pgtaaf linfif 
»uivi.(/».)Malgrét«alctieaGomplalaaneea,ri*liliililriM 
était  lolnencofcde  plaire  ft  laseclélé  populaire,  qnl  Tmc» 
salldelataer  te  vtltemoarlr  de  faim  nar  esprit  rés^ 
naire.  On  demanda  donc  k  EaaQe  de  w  Vallée  et  l  Fna- 
çois,  représentants  dn  peuple ,  rempla«inl«  de  Carrier  >t 
de  Pocholle,  de  donner  enfin  à  Bennes  one  maaicipi- 
llté  vraiment  sans-culotle.  Le  t  ventAse ,  ce  vœa  fat  ic- 
compii  :  Elias  fut  desUtué,  et  renmlacé  par  Lep^rdit  qui 
fonlnt  bien  mettre  sa  popularité  g  la  nia*  rode  dc^pa  j- 
tes,  faire  vivre  le  peuple  alors  quMI  n'y  atall  p^-  * 
grain*  dans  les  greniers ,  pas  d'argent  dans  la  c.nv»e  œ;- 
nicipale.  Lcp<'rdil  w  dévoua  h  celte  mission  avec  tu»  »^ 
vouement  antique  et  grandit  encore  dans  l'**Ç'''*!f 
hommes  «usés  qui  surnageaient  sur  celle  tociéu  f* 
dissolution.  Il  décida  qu'un  grenier  d'abondance  ten» 
formé ,  et  força,  plo*  par  le*  menaces  que  par  iM^Tl 
Uo».  tai  BaUtaiîlt  qnl  nratenk  «Moc*  «pgl«M  ^  * 


(1)  Six  semaines  plus  laid,  par  suite  d'une  «w^îï? 
entre  •  le  citoyen  chargé  diss  sépulture*  •  ll  eiecuan 
et  ses  aides,  les  corps  de*  suppliciés  restèrent  ■"•'HS* 
jours  entiers  aux  pieds  de  la  guillotine.  (Rcg.  a«  "■■'» 
25  veulOse  an  II.  ) 

(2)  U  lendemain.  Rossignol,  qualifié  dn  .  rcd';"'  ^ 
culotte  et  soldat  «ins  peur  •,  donna  sur  le  MjiI  ^' 
quel  h  a,000  soldaU.  Deux  jours  apri-s,  il  fut  "'JÎ'Jl'.ru 
la  société  populaire  ,  d'être  un  traître  et  un  •5""*,' " 
comparut  devant  une  commission  de  six 

justifia.  (  Journ.  des  déparU  de  Bretagne,  n-41o.  «'/•Py 
vlOse  an  II.  )  -  Pocholle.  le  collègue  de  Carrier,  •'•"tJ| 
le  même  sort;  la  commission  populaire  Vi'SfT 
son,  puif  le  déclara  innocent.  Alors  nul  n'aml'i^ 
même  derrière  lesplusli 
ii»(d..  n-M7,A19.J 
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cntwtr  k  celle  aMIn  0).  Dm  atdlen  de  «MdMien, 
OBTcrti  lUne  dlten  tflaUhHBenU  pabUct ,  ttwmIMreDt 
à  fenrair  U  vUle  de  duuuMoret  et  de  «etaaMiitt ,  n 
vaot.  en  échange  de  leur  Intill,  dee  kem  de  ptin , 

liMiOt.dfiliniMiiniit  Paria  telenlééneigique,  I.«pcrdlt 
Unt  des  npcdtentanU  da  peuple  et  de  la  «  aoeiité  populaire 
rMjpamtf* s, l'avenir oa  communiquerait  à  tout  citoyen 
leamoUlkde  MMt  arreetatioti,  et  que  cette  foraulité  serait 
ctMulgnée  mir  un  rcgUtre  spécial.  —  La  cnSallon  dei  rc- 
traochemeuta  mllllairv!* ,  eu  1703,  a  ruiné  plus  d'un  cito- 
yen. Leperdit  fait  dt-clder  que  de»  Indemnitf^s  seront  ac- 
cordées pour  ce  fait  à  ceux  qui  ont  souffert;  toutefois ,  11 
Dc  peut  empf'cbcr  qu'on  ne  po»e  des  restrictions  k  cet 
acte  dc  Justice  :  «  La  -  f<'iii[iie«i,  Ûlicsou  veuves  qui  ne  pi-o- 
a  dulseut  pas  un  certiflcut  dt:  dix  bon«  sans-cmotteii ,  dé- 

•  clarant  qu'elles  n'ont  pas  tenu  de  propos  inciviques, 

•  n'ont  pas  part  à  l'indeumitc.  «  —  El  le  citoyen  Boujar- 

•  dlére  ^oit  ses  rt'clauMtions  d'indemnité  rejcit'f»,  parce 

•  qu'il  a  servi  coiunic  ollicier  de  santé  dans  la  force  dé- 
■  partementalu.  •  (Reg.  de»  déllb.  de  1704.  tâTcnlOse  an  II). 

Comme  noua  le  disions  tout-k-l'beuro ,  le  départ  dc 
Carrier,  qui  ne  Jugeait  pas  Rennes  une  victlaie  digne  de 
•es  coups .  u'avall  pas  ralcDli  le  rtene  de  la  Terreur*  Le 
tribunal  criminel  et  le  trlbonal  milliairMrévotationnalrB, 
aUieaat  l'un  an  Temple  de  U  M,  fanlre  an  Prdatdtal. 
flraaÎMlHlaus  «mm  ««•  cens  mrlla  loapçMUMlent  de 
rdMlanee  nu  Mém  idfalDltoBnatwa.  Emigrés,  aoipecta, 
ffdflMlnlnt  «t  «iMNMMt  tombalHit  tonr  i  twr  nos  le 
in  teclM»  Heurent  «ans  qol  pnneaaieot 


U)  11 IM  éUM  qu'un  grenier  dPaHwndanetb  eoalHiant 
'ras de  traîna,  aérait  tatmû  à  Rennea.  A  cet 


mu  Ait 4* 
•MMonialm 


«on*  wa  fdfolaltlona  ^furent  ordonoéea  dani  leaCftles- 
dnBfardt  qm  fCMU^irent  10,MO  quintaux  de  froment  et 
SMM  de  adgle.  Lcpcrdit  publia,  le  10  ventOsc,  que  la 
enlMlstance  dn  peuple  était  assurée  Jusqu'H  la  prochaine 
récolte.  Maia  il  reaCalt  k  faire  venir  ces  grains,  et,  comme 
Us  étaient  rare*  partout ,  plusieurs  conçois  furent  enlevés 
en  route.  D'un  autre  colé,  les  fonds  manquaient;  et  II 
fallut  recourir  aux  souscriptions  partlculicres  pour  se 
procurer  480,000  fr.  dont  on  avait  besoin  ;si  lou  le  c  our.-,  de 
celle  époque  pour  les  assi«ualâ  piO.OOU  fr.;.  Lcpcrdit  fit 
des  effort»  inouïs  pour  réunir  cetl>;  souiiae;  mais  lis  ha- 
bitants, ne  comprenant  pas  que  leur  m  cnrilé  était  A  ce 
prix,  restèrent  sourds  à  ses  appels.  Ce  fut  alors  qu'il  eut 
recoursa  une  mesure  révolutionnaire,  qu'on  lui  a  re- 
prochée, et  qui  semblera  peutélre  aujoui  d  lml  jii-.tilir  c 
par  les  circonstance*  où  1  on  se  trouvait.  Le^  do 
souscription  furent  lues  de\aiit  les  section»  reunic-i,  et 
celles-ci  purent  rejeter  les  ollri  s  qui  leur  parurent  infé- 
rieures il  la  position  de  fortune  des  souscripteurs.  M  k  » 
taxes  ainsi  rqwtées  n'étalent  pa»  rendues  suffisantes,  les  sec- 
tions avaient  le  dralt  de  w»  Ixcr  dans  une  assemblée 
nobatooenle.  11  en  cottta  ie  le  dite,  mais ,  trop  aouvent 
M  «Mil  en  daa  oncailena  de  calamlUSa  paM%ie» ,  les 
■tau  fliMi  eOHr  laa  atoa  dérisoires  snbvenUeas  rolon- 
wires.  —  Ici  vient  se  placer  la  plus  belle  scène  de  la  vie  de 
LeperdlU  Le  peuple  demandait  du  nain;  l'émenle  hurlait 
•ur  la  place  de  la  mairie.  LMerdll  •  descend  pour  s'ex- 
pliquer avec  les  citovena.*  M  mement  oll  la  porte  du 
bâtiment  municipal  s^onvre  par  son  ordre,  l'officier  de 
garde  veut  faire  sortir  le  poste  pour  protdger  le  maire. 

•  nen.  non,  dit  celul-cl,  je  ne  viens  pas  pour  les  faire 

•  reenler  derant  les  baïonnettes ,  mais  devant  la  raison  !  • 
—  Il  l'avance  donc  seul ,  et  soudain  une  grêle  de  pierres 
lui  est  lancée.  Il  est  atteint  au  front;  Kin  sang  coule. 
■  Mes  amis,  dit-il  en  souriant  à  cette  foule  furieuse,  je 

•  ne  sala  uas  comme  le  Un  Ist ,  je  ne  puis  faire  que  ces 

•  pierres  deviennent  du  pain!  •  -  A  cette  parole  cahuc 
et  douce,  chacun  s  apaii»  .  Leperdit  explique  *cs  efforts, 
les  dlfllcultés  qu'il  rcnconlre  ;  et  le  peuple  l'applaudis- 
sant comprend  que,  s'il  meurt  dc  faim,  ce  n'est  point  par 
la  faute  de  son  premier  magistrat.  Il  y  a  ,  dans  certains 
souvenirs  de  Lcpcrdit,  on  ne  sait  quoi  de  grand,  dc  bon, 
d'antique  vertu_qui  niffralchit  le  cœur  au  milieu  de  ces 
saturnales  de  xHl  et  179A.  liais  il  nous  semble  qu'on  a 
exagéré  cette  noble  tic ,  quand  on  a  rcpréKuté  Lepcrdlt 
Maune  résistant  ouTcrtemcnl  a  Canrtar.  Onae  rMstalt  pas 
ainii  *  ce  proconsul  furibond.  Qnl  ne  wêOH  ^11  esa  même 
d^Cradre  per  on  arrêté  d'obéir  à  aoo  callivne  tlrébouard, 
qol  loi  avait  enlevé  quelques  victimes,  et  que  ce  fut ,  aux 
yeux  de  la  Convention ,  le  crime  qui  fit  tomber  sa  téle  I 
81  Carrier  proscrivait  son  égal,  comment  eût-il  supporté 
la  résistance  enverte  d'an  atmnle  oiDctcr  ututlclnali  com- 
ment eot-u  penult  fiw  PoeWUe  féinit  à  la  AgntM  de 
nairel  j 


•IS 

k  M  Ml*  MAMirt  OB  «ment  cependant  Bamiae  tvalt 
roapirt.  Pmt  «fedir  à  ne  l«l  dtt  17  germinal ,  la  eemmIS' 
sien  militaire  avait  nemé  aea  teetlous  :  mais  le  représen- 
tant Laignelot  venait  de  le  rdtaMIr  quand ,  le  17  prairial, 
elle  fut  disaonle ,  comme  pour  marquer  le  coort  Amm 
d'arrêt  que  Robespierre  avait  fait  subir  à  la  temor  (fl* 
La  ville  cependant  ne  cbOnuit  pas  de  r«^oaisaances  pu» 
bllquc:».  Chaque  jour  les  citoyens  plantaient  aux  carre- 
fours des  arbres  de  la  liberté  (i);  et  le  10  floréal,  la  muni- 
cipalité avait  encore  présidé  à  une  grande  lOle  civique 
pour  •  la  remille  du  drapeau  qiu>  les  citoyennes  olTt'aleut 

•  au  bataillon  l'Espoir  dc  la  patrie  •,  détachement  volon- 
taire plus  sérieux  que  celui  de  1790,  et  recruté  paruil  les 
Jeune»  gens  au-dessous  de  18  ans. 

Quatre  jours  auparavant,  la  ville,  écrasée  par  les  né- 
cc.s»ilé»  toujours  croissantes  de  clIIu  époque,  ordonnait 
décidément  la  venti;  du  vœu  dc  1033  (3);  et.  quelque» 
mois  plus  lard ,  sommée  par  l'administration  de  la  guerre 
de  rcparer  le  portail  du  cimetière  Saint-Etienne,  atrecté 
au  campement,  elle  nu  pouvait  le  fiiirc  (|u'rii  di'inulis- 
saut  la  piu  tic  sup^-rleure  du  clocher ,  pour  se  procurer  du 
trois  do  charpcute  (Keg.  des  dél.  de  170^]. 

Enfin  le  10  thermidor,  en  envoyant  Robespierre  de* 
vaaoer  de  quelques  mois  Carrier  sur  l'échafand,  vint 
donner  h  mnnes  on  mouwnt  d'opolr ,  et  faire  une  balte 
tfaaa  le  aansi  &a  chnie  de  ne  tma  lévoludonoaire  fut 
annenoéa  àla  mnnldpettlé  le  11  an  maUn ,  par  ie  repré- 
sentant Alqnler  t  la  garde  nationale ,  rénnie  eut  Inapea  • 
reçut  avec  cnthouslasoio  la  proclamation  de  la  Oonvea-' 
tion.  Le  soir,  la  ville  fut  illuminée  ;  les  danses  se  pro- 
longèrent  fort  avant  dans  la  nulL  •  Ici,  dit  Alqnler  ,  tout 

•  était  compritw'.  Jusqu'il  la  pensée I  II  n'existait  plus 

•  d'intimité  et  d'épancnemcnt  ctttre  les  patriotes....  Uais 

•  d«*jil  la  confiance  renaît  et  toutes  les  Ames  s'ouvrent 

•  au  bonheur  «(Arc  il.  di  p.,  M.  S).  La  municipalité  Joignit 
l'expression  de  ses  M'ntltnents  ceux  du  repri^ntant  Al- 
qulcr;  mais,  accontumco  à  voir  des  monarctiistes  dans 
tous  les  républicains  plus  ou  moins  farouche»  qui,  tour  k 
tour,  avalent  versé  leur  !<ang  sur  l'échafaud  .  elle  félicita 
la  ('.onTintiou  «d'avoir,  encore  une  fois,  terni.ssé  les  par- 


ti) Dan»  sa  durée ,  du  1"  frimaire  an  17  prairial ,  ce  tri- 
bunal,  selon  «ou  propre  compte-rendu,  avait  prononcé 
266  condamnatiouK  a  mort,  dont  22)  avaient  ixçu  lenr 
exécution  &  Rennes;  dc  plus,  •  la  maladie  pestilenliello 

•  qui  existait  dans  les  pri.iouN  avait,  comme  dit  encore  le 

•  rapport,  fait  ju.slicc  elle-même  d'une  inflnilé  decontrc- 

•  révolutionnaires.  •  Eu  dé|>onillaiit  l'étal  des  condam- 
nations, nous  constatons  ce  fait  curieux  ,  que  les  classes 
Inférieures  auraient  été ,  plu»  que  les  classes  mojcnncs  . 
frappées  par  ie  tribunal  impitoyable.  En  eflOt,  sur  les 
îàù  condamnés  k  mort,  on  volt  fleurer  l'JO  laboureurs  . 
34  tlaaaranda  (In  nlMiiitt  de  Penitees],  13  ex-soldats. 

0  jontanlldn.  •  udlfeara,  •  cordonniers,  5  charpen- 
tiers, etc.  Enfln,  l'on  ne  compte  qne  S  magtoirats,  i  es* 
uoblea,  Icoxé,!  dilmrglen.i  entrepreneor,  1  maire, 

1  cenMIeiw.  •  Ah,  IHrea  et  amis .  dit  ce  rapport ,  ponr* 
qool  In  mniuplielld  des  jntomcuu  que  nous  avions  a  pre* 
noncor  ne  non»  a-t-elle  pas  permis  de  veiller  de  plus  prèa 
A  votre  sûreté  7  II  existe  encore  bleu  des  conspirateurs  qœ 
nous  eussions  découverts!..*  —  Indépendamment  de  ce 
tribunal,  il  y  avait  le  tribunal  criminel,  qui  connaissait 
des  accusatiODs  n'ayant  pas  trait  h  la  cbonannerle.  Ce 
tiibunal,  présidé  par  le  citoyen  I!ouaU>iLr,  a^Ksisté  de»  ci- 
toyens Roullemer  et  Lebrelon,  prononra,  pi  iul.Ttit  !e  cours 
de  la  Terreur,  81  condamii  i lion-*  .i  mort;  plus  i.ird,  il 
prit  lul-niémc  le  nom  de  ti  ibunal  militaire.  —  On  peut 
donc  évaluer  h  377  le  nombn-  di  s  (.  tes  qui  tombèrent 
il  Renne»  dans  l'espace  dc  vendrmiaire  an  11  a  thermi- 
dor (  chute  de  Robisplerrc  ).  (À  jH'ndant,  20  jour.s  avant 
cette  dernière  époque,  la  municipalité  était  forct-ede  sup- 
plier le  repré»4!ntant  Laignelot  d'instituer  unr  comv\ttsion 
populaire,  pour  Juger  les  détenus,  dont  le  nombre  sans 
cesse  croissant  transformait  les  prUon»  en  foyers  pc»ti- 
Icntiels.  (Reg .  des  déiib.  dclTVA.)  Le  Jour  même  oti  Robes- 

 ■       "  là  la 


velntloinnelre,  aéuit  i 
nea ,  peur  réflondre  i  ce  tféair  de  te 

(S)  La  ville  était  deffMae  i 
par  suite  de  l'incffoydiie  monwiiieut  de  ^vda  anl  réM^ 
ré»  auxquels  ces  plantaliona  avaleat  donné  Heo.  (Bet>  we 
déllb.  do  179t.) 

(S)  L'orfèvre  Autmann  l'acquit  pour  la  aomme  de 
S,7fi0  liv.  13  s. ,  valeur  métalUqne.  Cette  Mie  cenvre  d'art 
fut  sans  doute  ImmédlatcoMal  fendM;  «Uo  pcoaltelM» 
«ftmarcs,9oaccs4fros.  • 
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da  rojaUna.  •  Tel  fut.  à 
"  *   •IdetoTemnis. 
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5  6.  —  Lts  demoisclks  de  Itenac.  —  Lawilstre  eontlntu  à 
êéolr,  —  Bour$auU  riorganue  La  viUt,  —  Pacification  de 

GoauDtUNile  la  FnaOBi  la  ^nic  dr  Rennes  crat  nn  roo- 
IMtitqac la  ehata  ds  Babespierre  allait  terminer  Ica  nul- 
heoi;*  publics.  Elle  ne  mit  On  d'abord  qu'au  x  cxëculioti»  «y»- 
témàtlques.  Boursanll,  représentant  cnvovO  en  mission, 
était  une  aincère  expression  du  nouvel  ordre  de  choses  : 
la  Convention,  d'abord  tyrannisée  par  le  pciiplo,  puis  par 
Robespierre,  n-prenail  son  action  propre;  elle  restait  dans 
la  TOie  d'une  révolution  Cnergioue  ,  et  ne  voulant  exer- 
cer d'autre  compression  que  celle  qui  (Hall  Indispensable 
pour  sauver  la  pairie  m.  nacee  par  l'élr.ingrr.  Ainsi  le  16 
thermidor  donna  .'i  Rennes  le  jpcct.^cle  d'une  double  ei(i- 
cution,  qui,  certes,  pouvait  t'  ire  rtg  inN  <■  coniuif  une  obéi* 
sauce  nux  pins  innexidlcs  iik  tun  s  de  la  Couvruliou.  Les 
'k-uioiM-ll<'5  dt'  l>»'n.i<:  as.nrMit  élé  n)lseseu  accusation  pour 
avoir  donnO  asjie  h  leur  confesseur,  vieillard  scptnagé- 
uairc.  neclarOes  coupables  de  ce  fait  par  le  jury  de  Juge- 
nient,  ces  deux  Infortum'cs  subirent  la  peine  de  mort,  le 
surlendemain  m  Nue  du  jour  otila  YtUa  afalty  par  anafftt- 
minallon  publique,  applaudi  à  ta  obote ira  tnao»  Mata 
qui  pouvait  gracier  ces  deux  Inrortantfet  F  La  France  s'é- 
tait privée  du  droit  de  grAoe,  cette  précieaw  pNrogatIvc  : 
et  nul  •cnilmeutdecoomiiaénttaftiwpoaniialon  iUMin- 
drir  lapeincpronaocéaparilsalMNnaMata^MMidnntan 
eût  nommés  des^arll  friéf. 

apeudaut,  le  1  vendémiaire ,  une  lot  prescriTit  des  ré- 
ftwmif  mwmtitt.  r*  des  représentants  dn  peuple  reçurent 
la  mlldMlïedeiitrer  le  pays  des  tyranneaux  qtic  la  Tcr- 
reDrattltaamooeatâerés  des  rangs  les  plusiunmc<>jus- 
«Di'aaz  fonctions  qui  demaudaieut  l'iulelligence  et  le  sa- 
wr  lUUa  au  pttiloUsnM  t  Boorsault  vint  h  Kcnncsjoiudrc 
aas  oOBrtt  à  eaox  Alqoier. 

Le  ao  wndémlairc  an  III  (It  octobre  1704),  oc  repré- 
SWUnt  flHffm*"T''  son  œuvre  de  réparation  sociale,  eu 
«Igaaisant  nue  eommUsion  philanthropiaiu,  qui  reçut  mis- 
alîd  de  visiter  les  prisons,  de  s'enqmîrir  des  causes  d'iu- 
carcdraUon  de  tOlU  c^eux  qui  h  s  eucumbraieut,  de  leur 
élatdesantét  enHn,  de  consInU-r  une  le  tribunal  avait 
nranoocé  sur  leur  sort  Les  citoyens^  IlaymO,  Lemoullrc. 
Troyhlanl,  dm  7ou  ,  Méliyer  ,  de  Saxi;,  Barbe,  d.-  (.r m  l, 
Lodin.  Foiiriiel.  Lucas,  Piolaluc,  MnU/.itux.  Goiu.lou- 
iloro.  Ti  vicr.  Morcl,  Unhll,  Tréhu  Monllii'  rry  ,  f  «.  "n  'it 
celte  noble  uiisslou.  et  se  mirenl  ."t  l'n  inrt-  nsrc  t  int  de 
«6le,  que  le  2  venlO^e  an  111  (20  f<'%ritT  1705) ,  la  coiuiniîi- 
aion  pljllanthroplque  avait  rendu  ,'i  la  libortt'  (juatre  cent 
quinze  des  suspects  (1).  (Arch.  drp.,  2.  Y.  1.)  -  Aprte  Cette 
réparation,  vlnRl-nenf  feuiiue*  étaient  encore  détenues  au 
r.ou -l'a^leur  ;  r>our>ault,  plus  facile  (^uc  la  cofflobllea 
eile-nu  me,  ordonna  leur  mise  en  liberté,  n'cxlgcanldrelles 
que  le  tiennent  de  M  cenfonner  auz  lolade  la  Mpwliqaet 
deux  d'entre  elles  aimèrent  mieux  reaoMir  8  leorllowlei 
les  vingt- .sept  autres  tarent  éiargicf  le  8  ventôse. 

Le  même  jour  (20  vendémiaire),  le  terrible  comité  ré- 
volutionnaire de  la  Terreur  tai  reformé  et  reprit  le  nom 
de  romirj  de  turveiUanct  :  Goorvez,  Aubin,  Reliant,  Ma* 
neila ,  Portais,  Belalie  en  sortirent  et  ne  tardèrent  pas  h 
remplacer  en  prlsoa  ceux  que  nac oèrcs  «S  regardaient 
déià  comme  leur  proie.  Lavai.  Hodouin ,  Gourdel ,  Eon- 
OoMl.  Keadel,  Lanmalller,  Ballan,  Bameulle,  iluet .  J. 
BoulUar.  MaradAl,  LepeMt.VeUlard,  révoluUonnaires 
maihlrOi  lee  NmpMÇaleiM;  vontes  les  autres  adxniuis- 
(Obinat  une  réforme  analogue  :  la  mairie  seuli- 
"     Le  Directoire  de  département 


ftit  ewiende  b  Leperdit.  _  . 
M  teal»  ans  nains  de  aooat,  Deiatstre,  Jonssellu, 


tn  L'enqnMe  IMte par  cette  commission  établit  qnc  la 
ninpart  des  détenus  avalent  été  arrêtés,  parce  que  leurs 
parenU  avalent  été  exécniés;  dfaatrea,  peor  nfanit  pas 
paru    la  garde  nationale  1 

^râ)  Le  5  germinal  an  III,  les  rcpréscnlauls  Guc/no  et 
Gucrmeur  fln-ut  entrer  dans  celle  aduiinistratiou  Michel- 
Morvoimais  et  Toullir  r  ,  puis  C;!iaril,  Daymé  et  Uva)Lr. 
  L,.  28  du  u^oi*,  une  rtort'ani.satiou  nouvelle  fut  pre- 
scrite et  donua  place  dans  le  Directoire  à  Jidi  nine,  ISuliu 
et  Borle,  qui,  plus  Urd,  ïut  «c  preinlerpréfel  d;^llic-c^ 
Vilaine i  enfin  à  LatravcraK  ila  {à  Uu^  an  Ul|  el  à 
Varlo.  *■ 


les 


Boullemcr,  anciens  membres  du  tribunal  criminel,  (k- 
vinrent  avec  Daron  lULUibres  du  lribun.it  uiiliuir.. 

Les  réformes  accotuplifs  par  noursauli  nt  imcï- 
ractére  bien  tranché  :  il  s'.igl>>ait  de  luitin/  uu  tcrin*  X 
ces  Idées  fiauvagcfi,  en  vertu  desquelles  k-  >.iiig  le  plus  pur 
de  la  l'r;ince  coulait  par  tons  ses  porcs;  inii!.  oa  tUit  loin 
«jucore  de  favoriser  les  penchants  coulre-révolutiooiial- 
res  Toutefois  Boursanll  donna  à  ses  choix  nu  nne> 
t6re  plus  légal,  en  convoquant  le  peuple  d*a%  le  temple  de 
l'iilre  suprême  pour  les  inl  •oomeltra.  QnaifBes  nnu  ta- 
ronl  improuvés ,  et  Boonanlt  ae  bâta  da  k 
(Arch.départna*li.  8.) 

Telle  qu'elle  «e  montrait,  la  réaction  i 
était  donc  on  progrès  si  Inunense  vers  le  reloor  I  Yw 
dro  social,  que  l'on  entrevit  la  poasli>iiité  d'an  npon»' 
chement  entre  les  partis  les  plus  extrême*  >  la  ConitaUM, 
tendant  la  première  une  main  amie  k  ceux  qui  ugniR 
talent  «es  plus  Implacables  ennemis,  déclara  (12(rimiilV 
m  111]  (|ue  les  rebelle»  du  la  \  endée  et  les  Chouiu  ^ 
niettraicut  ba-<  les  armes  dans  un  inoi^  ne  seraient  pH 
inquiétés  pour  leur  révolte.  Deux  re|)reM;iitanls,  GtKiaoet 
(iiiernu  iir  ,  ii  çurcnt  n»i»ion  de  l.nre  eiécnlcr  ccttf  Ici 
dans  les  départements  des  Côtes  de  Brest  et  de  (Jicrta  ir;  : 
le  10  ventôse,  ils  arrivèrent  .'i  Rciui  -  <  ;  l'oa  conçut  btin- 
loi  l'espoir  d'une  proeliaine  i)aclli'  ■.  ;  :l ,  protnisc  pal  00 
premier  armistice  eon^enu  «  nlri  tji  •  jucs  chcfii'tlep.'- 
néral  Uoclie,  couiinaii'l.iiii  1  ■  r.ii  iiir  e  les  (".i>lc<  de  Prrjt. 

MaUieiireu.^enient  cet  anai  -  ice,  qui  jorta la  joif  (Uoiie 
pajs,  ne  iiriiil;ii>il  que  d<'  très-douteux  résullsts.  LeUnii* 
lùse  an  111.  Lcperdit  exposa  à  la  municipalité  que  la 
(  hou  lus  iiitin  épiaient  tous  le^  convois  destinés kliflUet 
[uc  iu  deUessc  y  était  extrême;  que,  depuis  quatre  ouii, 
ut)  dépensait  l|Bw  11%  mt Jour  ponc  fournir  de  paia  sn 
iiéceaslleni  i  qpa  >Mih|| énnt a«M  famlion .  pour  itai 
dire,  la  i«rae  nationale  mcconMtt  nu  les  IkUgoes  m 
foombaut  quatre  cents  bemmee  de  eervlco  par  jsnr].  D 
fut ,  en  conséquence ,  dépoté  à  la  Oonventioo  pour  «Malr 
la  permission  de  s'approvirionner  par  voie  de  réipiidtiiB 
militaire,  el  demander  on  tecoon  de  SOMM Itv.  JMVll 
ville ,  el  de  150,000  iiv.  pour  lesbeipicea.  {neg.  dnHt^ 
rations  de  l'an  III.) 

tulin,  les  conférences  avec  les  chefs  des  choa»nsfareat 
fine»  au  10  perminal  {50  marslTW).  Le  chAUaudeU 
l'révalaje  et  celui  du  liaut-Dois  furent  aasigties  coiHiaep- 
sideuccauxparleuieulaire<!royallgles,  aunombn•delrl•nl^ 
deuxoniclers,  parmi  lesquels  lifeura ient,  eu  première lijw, 
le  major-général  CUirniatin  ;  Uoishardy  ,  comiuandant  en 
cherde»  Côtes-du-Nord;  Uesils  et  de  linsncl ,  cierçaDt  1« 
ineiM<s  fondions,  l'un  dans  le  Morbihan,  Tsiitre  dan? 
l'ille  ft-\  ilaiuc  ;  un  délégué  du  géiirrnl  Cliarrtlte.  ctl'ai*- 
major  •  général  Solilbac.  Le  département  «c  cbarie*  <le 
meubler  les  dcusréiidanee*etaeANniilrlaliMaMi|M^ 
lementaires. 

Uc  leur  côté,  Gnezno  et  Goemeur,  auxquels  avaieatw 
adjoints  les  représentants  Grenot,  Laniuinaii,  és  fc^ 
mon  (alors  rentrés  it  la  Convention,  crob  nueMia 
avalent  été  prascriu j.  Boilet,  Corbd ,  aneiie  et  Oaillis. 
avalent  ienr  centre  d'acHon  à  l'hôtel  de  CoiUéi  et  I*  •ni' 
son  de  La  llabllato  servait  de  lien  «e  réanloo  pour 
eonférences.  Les  cbouana  maintenaient  on  ordre  'é^tn 
dans  ia  troupe  qui  leur  servait  d'escorte;  lei  avi-nu>^  .!'' 
la  Prévalaye.  oii  celle-ci  campait,  étaient  donc  uu  Icrnia 
neutre,  o(i  les  habitants  de  la  ville  allaient  en  parti» k 

Îtromenadesjonlrdn  coup  d'œlld'uu  rampement,  rtiKui 
ois  furent  témoins  d'exécutions  è  mort,  ordonntrs  par  « 
rojalistes  sur  denx  des  leurs  qui  s'étalent  pcrnus  dvs  vc 
dans  les  environs.  .  . 

Les  conférences  forent  longues  :  des  prim  ifx  *  n  flf' 
tendiuiees  si  Opposées  étalent  eu  présence'  Lutin,  le 
flloréal  l»0  avril  1M6) ,  cinq  arrêtés  furcntilgue»  clcso- 
durent  la  paelleatlon  tantMalrée  de  part  el 


(1)  En  même  temps  que  les  réfonues  ci -dcsRii  «^9Ç^ 
raient,  la  Couvenllon  commençait  les  poursuite*  «^'^ 
Carrier;  et  Doursaull  recliercliail  le»  preuves  di^tri'm'» 

?|u'on  lui  imputait,  uolammeut  la  mise  eu  lil>erlii  di  IW 
àme  Le  Dallcux, .')  Redon.  i^tA, 

(2)  Premier  arrClé  :  •  Les  autorités  civiles  cl  WOJJ 
mandants  de  la  force  armée  soutcliarsésd'asiurerttP"' 
promplc  et  la  pins  enliérc  exécution  du  décret 
vention  nation  .Il  du  21  venlùse,  sur  le  libre  eicrclwsj 
cultci.»—  IhujLic.ncarriti:*  Les  chouans  qui n'oat»*^|^ 
profession  seront  reçus  dans  les  armées  de  la  '^'•''■jlinS 
—  rrotsi^au  urrUi  ;  •  Les  bous  sigués  P*'" 'S.taSrt 
chouans  el  autres  délègues.....  seront  reowoeiwsja^^ 
concurrence  de  1,500,000  liv.  •  -  çaotrUm^rHU**'^ 
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ci  la  nouvelle  qui  »'en  rc^pamlil  nu»»i!ôl  catua  dansla 
Tlllc  de  Rcnni'j  uiit'joif  iiicipriLiKiblc.  Pnîvalaje  ne 
dés€nipU>>uil  pas  do  visitoui>,  cl  s«s  vastf»  avenues  retcu- 
tJ«»aiL-ut  des  cris  de  Five  la  Hipubtiquel  aoxqucla  les 
ctaouans  répondaient  par  ceux  de  yive  la  RtUgionl  Diate 

a pouvoir  crier  encore  Vive  le  Roi  I  —  £ann ,  le  S  Oorâal , 
clwfs  firent  A  Rennes  t«ur  entr^  solcnuelie ,  mêlés 
au  wprtiiiiiitanta  dn seopla,  ornés  comino  eau-d  «les 
oMtoua  mttmalfib  La  lanilMni  *  aoiu  1m  amaa ,  les 
eondulsM  a  l'hôtel  do  CallTé,  an  brait  des  ftalves  d'artiU 
tarie  et  des  cris  de  F<m  ta  paist  Le  soir ,  un  repas  frater- 
nel réunit-  les  slgnatalrea  da  tsalld  de  La  JlabUaUi  de 
toutes  paru  enfin  retenltfeotdcspacolasdeconaUlallon 
et  de  rapprocbvuient. 

La  pacification  du  1"  Ooréal  an  III  a  été  jugée  Irtidl- 
Tersemeul.  L'on  y  a  vu  génvraicmcnt  une  double  trahison. 
D'après  ce  ^^yslèuie  ,  les  chouans,  attendant  une  expédi- 
tion anglalAG,  voulaient,  dl(-on ,  gn^i.r  t  du  lcuip«;  et 
Hoche,  de  sou  côté,  ne  se  cro)ant  p  l^  cm  mr  m  mc»nre 
de  repouMcr  une  invasion  si  cilc  .ivdit  h  i  'nOuagoail 
les  délais  nécessaires  pour  i'  i  r\>jl:  )•  u  dont  il 

arailbesoin.  l'nc  (elle  expiicntion  est  iuiprobable.  LaCon- 
TCnUon,  qui  allaiiii.iit  (11-  front  tnus  sk^-s  euuemis  ,  n'eût  p.!» 
descendu  ù  ollm  une  fcialc  paij  aux  moins  reiloulables 
entre  ceux-ci  -,  ut ,  ■  n  i  m  i  ]  r  île  forc<  .  linciic  avait 
d^lors  NOUS  *cs  oi  iii'  >  !■  >  V'.'joj  homine.H  qur  comptait 
son  année  quand  k-s  lio^tiliie.H  n-coniniencri cnt,  —  De 
pari  et  d'autre  il  b'élail  fait  un  rapprocliemtut  naturel; 
de  part  et  d'autre  on  cooipreoalt ,  peut^tto  de  foanre- 
lasse ,  qu'ane  lutte  sans  merci  et  sant  réaoltal»  entra 
fkançala  était  on  crime*  Comatln,  «xplottant  babile- 
aanteaetandances,  s'éuit  posd  «A  Ultiaiédlalre,  comp» 
tant  retirer  de  son  iMe  des  tadn|MM  «taent^être  du 
profit;  l'on  traiu  de  i^s »  étÊÊtSmttm eoasent  fait 
les  (éndraai  do  doux  armées  ennemies,  alors  qoo  ni  les 
ans  ni  les  antres  ne  ^louvalent  répondre  de  Icurssoldals  s 
aussi  celle  paciflcaiioii  rnt-i-iic  une  tn'-vi^  que  les  rancu- 
nes les  plus  inOmc!)  devaient  di»!<0Udre  M)us  peu  de 
temps.  Âiu«i,  ce  Tut  en  >.iiu  que  les  chcts  de  chouaus  dé- 
ployèrent uuc  grande  :ictiuté  pour  comprimer  le»  vol» 
ou  les  a».H;iiiH,iu.tt»  comniU  par  des  individus  isolés:  on 
imputai  k'ur  mauvaise  fol  tout  criin-j  tonlrc  Irb  per- 
sonnes el  le»  propriétés.  Eroporlée.i  dans  leur.-*  rancunes 
contre  les  émigrés  et  les  prêtres,  les  populutiou.s  contl- 
nufTt-nl  à  demander  l'exéculioa  des  plus  farouches 
lois  répressives,  et  les  tribunaux  révolutionnaires  leur 
obdlreuL  Ues  deux  cOlés  l'on  cria  à  ia  trahison ,  et  l'on 


ticle  l*.  Leschonans,  se  sonmcltant  A  la  République  une 
et  indivisible,  seront  à  l'abri  de  toute  richorcbe  j/our  le 
pas»é.  Art,  3.  Il  sera  accordtj  lUs  jcconr^  el  indeninitéii 
aux  habitauLs  de<i  déparlenu-ulh  oii  l'insurrection  a  éclaté, 
cl  dont  Us  proprirics  aurdiL'iil  été  pillées  eldévastées.  pour 
Ifs  aider  a  evisler,  ."i  y  nUabiir  l'agriculture,  y  faire  Iieurir 
riudu>trie  el  le  rommcrce.  Art  S.  Des  secours  seront  com- 
muns aux  républicains  et  aux  chouans  réunis  à  la  Républi- 
que... •  —  Cinquième  arrtti  :  ■  Les  habitants  insnrgés,  sous 
le  nom  de  chouans...  rentrent  d«  fait  dans  la  propriété  et 
■owtartan  d>  teas  Imn  Mena,  meubles  et  imineofales,  par 
bnr  ponmlislon  anx  loto  de  la  MiniMlqoe.  ■ 

(!}  Hocha,  désiretts  de  oonaoHder  nne  |miU  cnlaqndte  il 
n'aTalt  pas  oonflaucet  prescrMt ,  dès  lelfi  Boréal ,  la  fiar^ 
matlon  de  colonnea mobiles  destinées  à  parcourir  le  pays 
et  à  y  maintenir  Perdre  de  tous  les  côtes.  Ces  colonnes 
c-raient  toi^omrs  accompagnées  d'un  commissaire  civil,  qui 
tempérait  ce  que  r.nUorUé  militaire  avait  de  trop  Inllcxi- 
bic  ;  et,  s'appuyant  sur  une  inOuité'de  petits  camps  qu'elles 
reliaient  eutr'eux,  parcourant  sans  cesse  le  pays  avec  l'or- 
dre d'user  des  plus  grands  ménagements,  elles  préparaient 
Inffdeoociliation.loutcn  assurant  la  sécuritédes  campa- 
gnes. «Je  maintiendrai, écrivait  Hoche,  la  discipline  la  plus 
a  ftCvère...;  les  actes  d'indiscipline  commis  par  les  soldats 

•  seront  punis  avec  la  mémo  rigueur  que  le  lirigandage  des 
■  chouans.  Les  clicfs  qui  auraient  toléré  la  licence  ou  k's 

•  vexations  arbitraire-i  seront  dénoncé*  aux  représentants 

•  da  peuple ,  oui  eu  feront  Ju^li(  c.  •  —  Ce  n'est  pas  ici  le 
Heu  de  faire  1  éloge  de  ce  srand  général,  qui,  sorti  des 
prisonsde  Robespierre auO  thermidor,  sau\a  la  ItOmiblique 
en  pacifiant  la  Bretagne  el  ia  Vendée ,  et  sut  se  laire  ad- 
mirer également  de  ses  amis  et  de  ses  ennemis.  Sa  mort 
fkit  nne  calamité  publtone.—  Nous  devons  mentionner  Ici 

Slo  tribonal  rmolaUonDalre  mUlUire  avait  été  Iran»- 
né  par  laa  aolnade  Hocbe  en  on  trtbonal  nUffialnde 
l'année  des GMw  de  Brcat,  ool  dut  se  renferaier  dansla 

I  et  drata  waloiMil  nlUtalm.  » 


BK  BIRICBE.  6è|f 

Dès  la  première  décade  de  prairial  ,  c'esl-h-dln'  Tlngt  ii 
vingt-un  jours  ap^L•^  la  solennelle  réri  ptlon  des  chouans, 
un  rasseaiblenient  avait  lieu  à  CrarKl-(Ji.uiip  ;  et  le  repré- 
scnlant  en  mission  dau^  le  Morbih.m  ayant  fait  arrêter 
un  courrier  venant  do  Rennes,  celui  cl  fut  trouvé  por- 
teur de  lettres  qui  ne  permirent  plus  de  douter  qu'une 
rnptnre  allait  avoir  lieu.  Grenot  et  Bollct  reçurent  a 
Bennes  avis  de  cette  trahison,  aiee  copie  d'une  de  ces  let- 
tres, signée  Balsbardy ,  Cormatln ,  Jarry  et  de  Ountrcau, 
et  qui ,  certes.  Bonrrait  servir  d'appol  *  l'opinion  da  m* 
bison  préméditée  des  chouans.  On  y  disait  ans  ctefk  dn 
Morbihan  que,  par  leurs  actes,  lia  compromettaient  nA 
plan  excellent  ;  qu'il  fallait  suspendre  les  hoatilllés  et  at- 
tendre des  temps  meilleurs:  enfin,  joutaient  les  «Igna- 
taires  eu  terminant  :  *  Ii  faudrait  leur  faire  comprendre 

•  (aux  chouans  du  Morbihan )  qu'une  dél^ration  de 

•  Riurro  ferait  tou'ber  sur  nous  des  forces  tfOfVKe  ta 

•  temps  nous  pouvons  nous  |>artager.  * 
Le  représentant  Grenot  fut  atterié  à  la  lecture  d.-  ce 

message;  mais  il  prit  sans  iiésiler  ses  mesures  pour  l'ar- 
I  -itation  des  signataires,  l.mdis  que  ceuv  ci ,  ignorant  ce 
qui  s'était  pasM?,  et  continuant  de  vivre  ,  en  apparence, 
dans  une  complète  réeoneilialion  ,  lui  faisiiient  dire,  le 
0  prairial,  qu'il-.  Iraii-nt  Ii^  jour  ménu-  lui  demander  ."i 
dîner.  [Monileur  de  17'.»5,  n*  320.)  Orenol  ne  pou\ait,  ni 
laisser  arrOler  ces  homuie»  h  sa  table,  ni  leur  adresser 
un  refOs  qui  les  eût  mis  sur  l<-urs  gardes  :  il  s'absent.v. 
Cormatln  et  ses  amis  vinrent  à  l'heure  du  repas,  atten- 
dirent Grenot  pendant  prfta d'une honre,  et,  ne  le  Toyant 
pas  revenir,  refonmèrent  ft  lenr  hfilel ,  oh  ils  firent  ar- 
rêtés A  cette  DOorelle,  les  hostilités  recommencèrent 
sur  tous  les  points,  et  les  chefs  reprirent  la  campagne  (3]. 
La  déplorable  expédition  de  d'Hcrvilly,  Puisaye  et  8om- 
breuil,  en  débarquant  le  S  meuldorà  Qnibéron,  oh  elle 
succomba  le  29  sous  les  coups  de  Hocbe,  Justifia  de  pins 
en  plus  les  soupçons  portés  sur  la  sincérité  apporl('-e  par 
les  chef-i  de  chouans  dans  les  négociations  de  La  Mabilais, 
négociations  .inxaiielk-s,  il  faut  le  remarquer  en  passant, 
ce  gi'-aéral,  soit  (it'fliince,  soit  saine  prévovancc  des  boa» 
tililes  qui  allaient  liienlôt  réclamer  li*  »econrs  de  SOV 
épée  ,  avait  voulu  rester  Dersounellement  étranger. 

vietoire  de  Hoche  fit  plu»  pour  calmer  lo  p  lys  que 
n'avait  f  '  la  p.ii.'ilieatlnn  de  |  .  Mnbilai.-.  :  les  grandes 
bandes  di-parnrent;  nuis  f(  -  n'eSail  pas  encore  \enu 
ofi  la  Breiai,'!»!.-  %erraii  len  lifre  1  s  écnrile.et  a\ee  elle  les 
transactions  coiiuiierciaîi  ~.  -i    ;  e  di-  tonte  aisance. 

La  Convention  er|M-ndaiit  e-f  entrée  dans  sa  période  de 
grandeur  el  de  liberté  :  elle  rend  ses  membi-cs  l'Inviola- 
bilité, supprime  le  tribunal  révolutionnaire,  ahoiit  iemaxl- 
aHHn,rcnd  libre  lacélébration  dis  cultes,  pacifie  la  Vendée 
et  la  Bcolaiipoy  erée  l'Ioole  polytadm^ne,  l'Institot,  le 
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De  son  cdté ,  Bonrsanlt  avait  créé  le  3  Tenldsc  un  comité 
central  chargé  de  surveiller  les  manœuvres  des  chouans, 
et  trois  citoyens  honorables  (Trébu  Uontbierry ,  Raymé. 
MaaaéJ  «valant  eoasipaaé en  «omtté.  nus  tard  («"mai),  on 
couute  de  wtenÈi  générale,  pris  dans  lea  trois  corps  admU 
niatratlb,  avait  de  plus  en  plus  ramené  Henumi  nn  état 
légal.  Ces  améliorations  étaient  ducs  OOX  soins  de  trolo 
représentants  (Mathieu, Bodin,  d'Indre*et44rirc,  et  Goes> 
no),  que  la  Convention  arall  «chargé» deponer  les  adml- 
■  nistra  lions  des  hommes  Ineples  et  Immoraux  que  la  tyran» 

•  nie  y  avait  placés.  •  (Moniteur  de  iTofi,  iv  21\.) 

(1)  Jary,  Gan-t,  I.amourayc,  Solilh.ic ,  Dufour,  de  la 
Haye  ,  Boisgontier.  Tous  furent  dirigés  sur  Paris,  où  leur 
procès  fol  instruit  par  le  tribunal  militaire.  L."!,  Cormatln 
Joua  le  phi>  |;.iii^re  rôle;  ,i  bout  de  moyens,  il  prétendit 
qtic  l'un  dc^  artiele-;  seri-ets  du  Irallé  de  l  a  M.iljil.ils  pro- 
mettait l'en\oi  des  enfants  de  Louis  \  SI  d.iti-.  la  Vendée. 
Nous  ignorons  quel  fut  le  sort  de  ses  coaccusé* ;  quaut  à 
lui,  on  s'eioiina  de  le  voir  coudamnerà  lo almple dépM^ 
talion.  (Moniteur  de  1795.  n"  320.) 

(2)  I  n  lulre  signataire  du  traité  de  La  Mabilais  ,  Rots- 
hardy,  était,  disail-on,  dans  les  environs  de  Caint-Malo. 
Le  25  prairial,  les  généraux  Cnbler  et  Colombou  firent 
cerner  sou  cbikleau  do  la  Ville*  Huche  t.  A  leur  arri\éc, 
trois  hommes  prennent  la  fOlle  i  l'on  se  sauve  :  l'autre  est 
tué  d'un  coup  de  fen;  le  troisième  est  arrêté.  C'était 
Uoishardy.  U  fîitftisUlé le  Mpralrlal.  (Moniteur  de  1705 , 
n-xstt.)  —  Desitoontfcpenprestamêmosontdanssa  pro* 
clamatlon  dn  9  pralnal,  Ho^  disait  i  •  Ù6jh  DesUs  et 

•  trois  cent  dix  do  ses  eompllccs  viennent  d'expier  (danc 

•  leMorblhaa),*on8  la  baïonnette  républicaine,  leurmani' 

•  que  de  fol.  •—  Ainsi ,  on  mohis  de  deux  mois ,  deux  dso 
^gdMoiuvde UJltaMlsJs  avalent  péri  par  le  fer ,  et  ta 
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tntème  nuttrionc .  l'Ecole  noiaultlill»M  fetttt  enfln 
(2S  octobre  l7f») .  en  léfoant  k  la  fimca  l'anurtiHe  pour 
tout  les  déUU  rétdaliaaaalnt»  llGantUlallon  de  l'an  III, 
■prè«  avoir  irlompMda  BobMptemdf abord.  poUdela 
rtMtlOB  leMtable  «prta  le*  eicte  de  U  Terrcar.  —  Le 
I M  éAÛet  l'uBltéde  la  France  naît  de  ses  df>bris  : 
l<t  eeae  de  ae  localiser,  et  celle  de  ItetiDC»  n'offrira 
plua  qu'une  insiKuiaautc  chronologie.  Celte  ville, 
anrta  aTObr  ooTort  la  lice  à  la  RévoloUon,  et  ilère  encore 
ée  la  part  active,  mait  toujours  honorable,  qu'elle  a  eue 
dans  Te  drame  exlermlnateor  accompli  de  ITOT  1795, 
Ta  pn-ndre  son  rang  paruil  cent  autres  cIliS  Importantes, 
et  subir  le  nltciu  crnlrallsattnir  qui  souiiu-llra  Lyon , 
■arvelllc,  Nanli-s  et  Bordeaux  à  la  Tilli  «lue  Versailles 
éclipsolt  naguère.  EUe  était  ta  première  en  iirotagne  i  elle 
devleut  la  xlngUènie  coftincat  GéMTVB  loi  Ml  ortes 
pa«port<i  envie  I 


S  7.  —  Lb  Dtbbctoibi  vt  u  CotrautAT.  —  KtmMÊbmumlei- 
paltli.  —  lUaeUo*  eontrt-riaotuÊloiuuUrt»  —  têlÊfhutl- 
ior  produit  an  M0«««Mmf  M  ttMtfKtnâr»,  âutU»t» 
de  Vaffairt  dê  Qmtbéron.  —  CriaHm  d*M«  BMria. 

Le  Dlroctoire,  appi  lé  i  Inaugurer  «  ii  France  le  J  uste 
milieu  politique,  avait  i  peine  sal»!  les  rëui  s  de  l'Elat, 
qu'il  cul  à  lutter  tout  ."t  la  fois  contre  les  hérilicrs  des 
hommes  vaincus  au  l>  tberuiidor ,  et  contre  les  rovalistes. 
Alors  aussi  Renm:»  se  montra  Adèle  h  son  rôle  Unirai  et 
modOratcar.  Les  sections  réunies,  confomiément  &  1» 
nouvelle  Constltntlon,  cboisirenl  trente-deux  électeurs  ; 
ceux-ci,  à  leur  tour,  nommèrent  nne  municipalité  qui , 
■ans  être  aussi  ■iraéét  oua  le  Direetolra  (loua  le*  dicec- 
teurs  avalent  volé  !•  non  do  roi) ,  était  une  «mreMlMi  fi- 
dèle des  opinions  duTtera-EUt,  soulevé  en  1780  pour  ré- 
former et  non  pour  abolir  la  monarchie  (t).  Joain,  Cor- 
MèiTi  Iiniitf  Barbler-Uopuls,  Vannier  fila,  Gatlebled, 
J.  Béwdnb*  lurent  installés  ofllciers  municipaux,  le 
M  bmmaire  an  IV  :  et  le  suffrage  de  ses  collègues  appela 
le  patmier  de  ces  nouveaux  élus  a  la  priaidtnet ,  foac- 
tlon  analogue  %  celle  de  maire ,  dont  IcsulTrage  électoral 
venaiC  avec  tant  d'ingratitude,  de  dépouiller  Lepcrdil  (3|. 

La  nouvelle  municipalité  n'avait  pas  à  lutter  contn! 
les  mêmes  daugers  et  les  mtaies  obstacles  que  la  der- 
nière avait  rencontré*:  cependant  la  cbouanueric  agitait 
eucore  le  pays,  cl  le  Uirectolre,  décidé  A  en  Qnir,  venait 
d'mvestir  Hoehc  du  coininandemcut  des  100,000  hommes 
réunis  dans  l'oue^l ,  sous  le  tilre  d'arruéc  des  r/)|ci  de- 
I*Océan.  Encore  <iut  lqur<>  mois,  et  le  calme  allait  revenir; 
mais,  au  moment  où  uik'  IuKc  plus  vive  s'engageait, 
Reuncs  se  vil  forlilît  r  comme  dans  les  jours  où  l'état  de 
siège  (3)  l  av.iU  tr.insformée  eu  une  véritable  place  de 
guerre.  Tous  les  aihres  furent  abattus  daa>  un  rayon  de 
cent  toi»4>s  des  tnurs  de  l'Arsenal;  et,  de  pear  qoe  lea  ba- 
teaux de  blanchisM.uses  Ootunt  nirl'llle  ne  fli««rlMuacnt 
nne  surprise  de  oe  c6«d  éo  la  «iUa«  ordn  fbt  donntf  de 
Ici  couler  bas. 

Gependaat  le  Dlrcctotre,  dévdoppint  les  Idées  rell- 
gteoMM  da  liAesplerre,  avait  Imposé  an  pays  des  fêtes 
amiTeUett  a«lni  l«a  décadls.  qu'on  célébrait  dans  le 
Tnnnla  dala  Mion  ,  chaque  mois  anportait  ses  solcnni- 
litoalMtOriqiMi:  tristes  cérémonies,  destinées  k  célébrer, 
aooa  nn  rite  régulier  une  croyance  satu  dogme ,  et  par 
conséquent  sans  foll  Le  1"  vendémiaire,  ou  célébrait  la 
fête  de  la  R^ubllquc  :  lo  9  thermidor  (chute  de  Robes- 
pierre), la  fêle  de  la  Liberté:  le  50  ventôse,  celle  de  la 
Souveraineté  du  Peuple  :  puis  venaient  les  fOles  des  Epoux, 
des  VieUlardg»  da  la  Jenocsac»  de  l'Af  rlculturc,  de  la  Rc- 


(1)  Le  13  vendémiaire  n'avait  eu  .1  Rennes  aucun  retcn- 
tlssemcnU  (x'tte  nouvelle  tentative  des  sections  de  l'aris. 
enlrsinées  par  les  royiilijtlc*  ,  eût  m^me  passé  inaperçue 
daus  celle  ville  ,  si  l'autorité  militaire  n'<uU  pris  des  me- 
sures de  précnullon ,  qui  seules  apprtreut  qu'une  contre- 
ré\oluli(iii  avnit  été  teutéO  àFarWt«t  avalk éCkaoé  gOUB 
les  coups  de  Bonaparte. 

'2)  Napoléon,  qui  eùtdfii  randar  Uperdlt  ces  fonc- 
tions ,  où  II  avait  montré  laiitde  dévowflMnt,  le  laissa 
anasl  do  c6té,  et  rboisit  pour  maire  da  tannât  ML  Lorin, 

Ïuis  IL  de  La  Boordonnajc.  Ealln,  par  nn  conlmte  qu'il 
intindiqner  lel*  Mt  XVUI,  de  qoloarlaiLepcrdit 
avatt  motna  I  atlendi»  qva  de  Napoléon ,  le  compi  u  sur 
la  première  liste  de  caaieillers  municipaux  qu'il  sigua  à 
gon  retour  en  Prancel 

(S)  A  six  reprises  dUTérenlai,  l'élat  de  alége  avait  été  dé- 
dan  et  rompu.  Nous  avonajailtentlia  de  mcnlibnncr  un 
dM  «al,  par  la  fait,  tot  pc«W  pcnnaiMat  de  1793  à  ITW. 


_  ,daa inBrtiu,dei Tldalres, etc.(l).|ihM 

né  ranima  pas  ragrlciiltore  par  des  promenaiei  si  !■ 
discours  I  le  Mé  eontinuait  k  être  cber;  le  peapIcMl- 
frait  et  ne  cralfnait  pas  de  ae  railler  de  ces  caiVgis,  *■ 
même  temps  qoe  les  républicains  ferrent*  sccasaicat  U 
municipalité  de  les  rendre  ridicules  pour  les  déwasi 
dérer,  et  de  ue  leur  alTecler  que  des  allocsUous  Insoffl- 
santés. 

Les  as«lgnats,  mnlgré  lenr  cour^  forcé  ,  n'<MilPol  plu^ 
nne  monnaie  en  realité;  repeiid.ml,  on  p<'nt.  »  l  aiil.. 
des  prix  qu'on  lenr  faisait  exprimer,  apprtcitr  i<xi 
es.icternent  quelle  était  alors  la  situation  réfllc  dti  pa;-. 
Eu  brumaire 'au  IV),  le  blé,  coté  ?i  3,250  liv.,  ijliit  ea 
réalité  33  fr.  50  le  quintal,  c'est  a-dire  pliu  de  ÎJ  fr.  :ia(- 
talUques)  l'hectolitre  ;  le  foin,  U  9,0oo  fr.  le  miilitr.tiJiil 
&3  fr.;  sur  le  même  taux ,  le  bois .  appri-cié  .'i  5,775  f:,  u 
corde ,  valait  30  fr.  :  enrtn  ,  quelques  jours  plat  tird,  Lt 
livre  de  paille  s'éleTnit  23  cet  celle  de  blékMcCetti 
proportion  de  moitié  enlie  ces  deux  marcbanélM,fÉ, 
daus  les  années  ordinaires ,  ne  doit  pas  dépasKr  11  |n> 
portion  d'un  sixième,  montre  que  les  paysans,  sHwon 
pillés  et  mis  en  réquisition  par  la  cavalerie,  atedal 
mieux  laisser  perdre  leurs  palIlM  «or  ta  aMOQs  «c  dtU 
n^lcrt  da  tt  dwrté  de  la  denrée,  et ,  par  softs,  frtt 
exceNlf  des  viandes ,  qui ,  en  eOet .  valaient  alon  d*  0  k 
75  C  niélalllqaes  la  livre.  Et  ponrtaut  la  main-foem 
était  al  peu  rcchcrcht^  dans  les  villes,  qu'il  était  ImpsHlMe 
aux  ouvriers  de  retirer  de  leurs  salaires  plus  que  U  «mne 
nécessaire  pour  acheter  une  demi-livre  de  pain  !  seoli ,  le* 
chef*  d'ateliers  dans  les  magasins  de  l'Elat  avaient  mt 
paie  équivalente  A  11  onceis  [1). 

L'on  peut  juger  par  ce  qui  précède  de  li  joie  (pe 
causa,  à  Rennes  ,  la  complète  pacldcaUcn  de  la  Brdaiac. 
annoncée  enfin  par  Hoche  au  Directoire .  le  15  jnillel 
170').  Hulljoum  ;i\.int,  le  blé  ''tait  uiorilé  au  lauiiocîTh 
yabic  de  VM  fr.  le»  100  llv, ,  cl  la  paille  avait  ailelal  « 
cliiUre  égal!  TrrilH  mois  plus  tard  (brumaire  lo  >|,  lent 
était  redescendu  à  14  fr. ,  et  le  hié-noir  *  7  fr.  10^ 

L'extrême  abondance  rrmpl.Tçait  l'extrême  di»tttt.  w 
devant  celle-ci  fuyaient  les  as.signals ,  tclleoieolddiifédli 

au'on  refusait  de  recevoir  1,000  fr.  en  ce  papier  jgjfe 
écrottagc  d'une  paire  de  aouUers  (leUre  manascifle  ■ 

l'épovMi  m. 


(1)Toiit<  s  res  fêles  avalent  un  programme  pe"  vwj^- 
pour  en  donner  une  Idée,  nous  reproduisons  la ly"!'* 
déUiis  sur  la  fêle  de  la  Souveraineté  du  PMpletUt  "JJ 

ftresque  Identiques  ."i  ceox  de  la  fétc  des  Vtelllartiaj" 
a  Liberté.  •  A  dix  heures  du  malin,  qaalre-vMpMTÎg;' 
lards,  choisis  parmi  ceux  qui  ont  donné  dot  ymnic» 
staotes  d'aUachement  à  la  KépnMffoa  pwr  ryW'gg 
le  peuple,  aalrèrent  dans  la  granda  tdie  dt 
commona  al  ddalinèrent  ta  citoycm  Uanay,  uvorf. 
Rousael  ai  Iblborbe.  pour  perler  ta  baa^bvs,  rMw 
pense  do  leur  patrtotlame  et  de  Iran  é|tnd«  ««Hob  » 
l'Ecole  centrale.  U  préaident  da  r»dmlolstraUOTiç>| 
confié  ces  bannières  aux  Jeunes  feus,  et  ayant  rma* 
chaque  vieillard  une  baguette  blancbe,  le  cortégeaB*»- 
tort  tés ,  de  l'état-major  ,  etc. ,  se  mirent  en  mwa*. 
corMopor  la  garde  nationale,  se  dirigeant  parle»  r"*» 
rues  vers  la  MoHe ,  dont  tous  les  arbres  éUlcnt  ré"««»P" 
des  guirlandes  de  verdure,  ornées  de  cocardes  «"«"«^ 
et  au  centre  de  laquelle  s'élevait  un  autel. 
gens  déposèrent  leurs  bannières  aux  quatre  roms  « 
lui-cl  :  les  vieillard»  et  les  autorités  s'assirent  i  '«J^T 
puis,  le»  premiiTS  déposèrent  leurs  baguettes  lijrra"*^ 
et  le  plus  âgé  (Leinoino  des  Forges  ,  W  ans)  en  B""}? 
faisceau.  1  e.,  tnnsiciues  firent  entendre  les  alf*  P*"]^ 

3ucs:  la  procl.nnatton  du  Direcloirc  fui  lue,  qooj^ 
Iscours  prononcés,  puis  le  cortège  revint 
commune.  Le  soir  ,  il  j  eut  iUumiuatlon ,  feo  «jw»"- 
dartir.ce.  etc.  (Rog.  dcsdélib.)  ^  i«  alilm 

iS)  Le  pain  eUint  ù  0,000  fr.  les  cent  livres ,  W  a^J? 
éUlent  de  M  liv. ,  SO  Uv.  et»  lit),  par  Jour  (Bet.da<>«- 

libératioua,  an  IV).   «nhitasl 

(S)  Il  convtaotdealacer  td  qnelqaea  mots  won  f» 
honore  la  vUle  da  lannes  et  donne  la  mesm* 
pnMtd.  En  17W,  proflUnt  d'un  décret  de  l  A^^Sj  r^ 
conalltaantc  de  IW .  Rennes  avait  émis  poor  4f^,„, 
de  billeU  dIU  de  eonfione*.  Au  1 5  messidor  an    >«'^^  ^ 
do  ces  valeurs  avalent  été  remboursées  aux  P«"™" 
brûlées  publiquement  par  les  soins  de  Loftis  ■ 
nlclpal.  a- Jour ,  malgré  la  pénurie  .^•ï<rt--'n''J'"ÎÏM 
la  vTlle  vota  la  remboursement  mtéfralogle  «^Si 
aussi  M«te  à  tanir  M»  anMBMto  «n»  W  >^ 
peut 
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La  pacification  définitirc  donna  S  Rennes  nn  calme 
dont  il  n'aTalt  pas  joui  depuis  longues  anm-cs  ;  et  la  garde 
nationale ,  pour  la  première  fois  depuis  1703 ,  Tit  «on  s«r- 
rice  réduit  au  pied  de  paix  (brumaire  an  V).  Le  clen*', 
n'<(tant  plus  soupçonné  de  connivence  .iTec  les  Insurges, 
put  rentrer  dans  la  vie  ciTilc  -,  et ,  le  ti  niTOsc  an  V  (S7  no- 
vembre nWSl ,  la  munlclpaliir  ,  npvl<^  avoir  ordonné  di'fl- 
nillTemcnt  la  mise  en  liberté  de  tous  les  pri^tres  détenus 
dans  les  prisons  de  Reuncs ,  s'elTorça  de  restituer  au  culte 
iM^lMt  SalntrMeUloe,  Saint-Aubin,  »«lntHeli,er,  Salut 
lAoreot ,  dont  l'admlnistratloa  do  la  goerre  abandonnait 
•oceeMtTCinent  ta  pouBMlon  éêmaaA  inattle  à  m  ■!»- 
Itan  (t}.  TmUm  cet  wammnê  IrrlMnat  let  ancteni  réwo- 
lnilliiiBilw»,  et  nadlnat  m  dergé  ane  hardleaic  ont 
MBtt  M  «awalr  HmmI».  hI  qu'an  parti  it> jalittc  (3). 
jUj^Dhrectotrejfjtalt pa^yigtdWM^gMf» j  om^vm- 

ttMMMllMi  iM  antre*  croyaient  que  le  tempa  «t  la  ê»a- 
•  «MTlImtall  plus  qoe  la  violence.  Le  t8  flruetMir  M 
ceux  «ci  niccambèrent  et  furent  proscrits  coonie  nfa« 
lUtei ,  avec  nofnbre  de  représentants.  Cette  victoire  tfa 
parti  qui  te  rapprochait  le  plus  des  excès  révolutionnaires 
fadMNÏIa  Rennes  les  plaintes  des  patriotes  contre  le  clergé 
et  la  manicipallli'  modérée  qui  le  protégeait  Aussi,  le 
18  vendémiaire  au  V  I,  la  municipalité  lusialléc  le  A  bru- 
main'  sn  V,  fut -rlle  dlMoute  par  un  arrêté  du  Direi  totre, 
qui  l'arcuvait  •  d'avoir  toujours  protégé  les  eiincini'i  de  la 
■  Répi)bli(|(ic  (S),  nuprlué  les  insUlulions  républi( aine*, 

•  et  tciit"'  .  par  tous  les  moyens  possibles,  de  renverser  la 

•  (.ojistitiillon  de  l'an  111.  •  —  Joulu  et  m-s  coIK^rucs  de- 
vait tu  eiicort'  s'iïslhner  hcureni  de  ne  pas  pai  tajcer  l'exil 
de  Carnot,  qui  certes  n'était  pas  plu.s  royaliste  qu'eux.  — 
Qaol  qu'il  en  loit.  Harcbemlnlcr  remplaça  Jouin ,  et  une 
nouvelle  manicipalité  non  élue  revint  prendre  les  rênes 
de  l'administration  délabrée  de  la  ville  oe  Rennes  (1).  Peu 

rca  (B  brumaire) ,  la  réaction  firnclMorwane 
  "  "  et 


mt  iourv  après  (B  brumaire) ,  1 
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•  exerçant  malgré  les  lois  prohibitives,  ainsi  que  les  éml- 

•  grés  *,  furent  saisi  H  â  7  tienres  du  matin  et  conduit»  k 
Saiot  Uécn  ,  oti,  de  nouveau,  ils  furent  incarcéré»,  l'uls, 
comme  pour  bien  trancher  l'opinion  du  nouveau  pouvoir 
exécutif,  iiaiut-Aubia  et  rt^glisc  du  (k)llégc  |  Tous»aint 
aitiiel  )  furent  mis  *  la  disposition  des  prtii^  asser- 
mentés. Ln  moment  Rennes  crut  que  la  Terreur  allait 
renaître  ,  et  ceux  qui  nagni-rc  ne  craignaient  pas  de  rte* 
qucr  leur  vie  dans  un  duel  tremblèrent  à  l'idée  que  l'é- 
cbafand  pouvait  se  relever  peur* 

qui  avalent  échappé  k  oeUeloeav   , 

ÎTea  fUlolqa'ltaMlHlM«eng««mMMlktoi 
nerie  i  quelques  hmÊm  wâmm  aa  tocmèNoti  et  oe  IM 
un  moUr  pour  que  dea  nefemlm  fi 
contre  quelque*  andeag  «Iwft  «  qui 
taa  loaprataMMda  law  pMtl  (1). 

L*adMlBMntloo  raNhemlnler  n'eot  pat  ft  enrealstrer 
qoe  des  mesurct  violentes.  —  Le  23  pIovIAse  an  V I ,  elle 
eut  la  satisfaction  de  voir  maintenir  k  Reunes  l'élablisia» 
ment  d'artillerie  qal  Y  avait  été  créé,  en  exécution  des  ar> 
rétés  du  comité  de  larat  public  des  11  nivôse  et  1"  pluviôse 
an  III.  De  pliu,  nn  arsenal  de  constrtictioo  fut  décidément 
ajouté  k  cet  établisse  ment,  ainsi  qii'une  école  théorique, 
qui  ixçut  pour  local  l'ancien  hôtel  de  la  commission  inler- 
mt  diaire  (  Voir  ci-dessus,  p.  (XJO),  et  unr  écolr  pratique, 
qu'on  projeta  d'at>ord  de  placer  dans  la  lande  de  Tcllé.  oii 
les  troupes  auraient  campé  tout  l'été,  et  qui  plus  tard  fut 
iuslallée  dans  la  lande  de  la  Coureuse,  o(i  elle  e»l  encore. 
—  Teu  de  temps  après  (33  floréal),  la  municipalité,  qui 
venait  d'être  réélue  tout  entière  le  1"  floréal ,  par  les  sec- 
lions  réf  uliùreiiienl  convociuOrs,  erojant  que  le  commerce 
pouvait  renaltri'  par  arrête  ,  décida  qu'une  Bourse  serait 
établie,  et  tiendrait  tous  les  jours  pairs,  excepté  le  décadi 
(Uoulteur  de  l'an  V  i|.  —  7  fructidor  an  IX .  un  arrêté 
du  pouvoir  exécutif  releva  celte  iustitntlaa,  «M  atali  pHl 
réussi,  en  créant  une  Bourse ,  qui  dot  Icalr  aaaa  la  vam» 
bille  da  Palala,  at ils cwutle» 4a canmarea^awlt rea- 
Lam  ém  mwrikmÊlm  Mahawl.  —  Cette  denlèra  pkraae 

MÔna 


tl)  Oslta  natllntioii  ne  Ait  vatdaliafM  daréat  en  ger- 
minal mlvant,  8alnt>Laiirent,  ilaini  iiMimaIn  al  Saint- 
Sllwaa  tarent  rendus  au  aervloa  4a  rarlUlaili  4a  far- 
méa  dPAailalBire  (aile  tanche). 
M  On  fartia  ifatalant  de  nonvean  iMtoia  k  Rennes 
an  se  provoquait  tana  laa  met,  soit 
~  It,  soit  parce  qu'on  ne  portait  pas  la 
M  parfois  aussi  pour  nn  regard  J«lé  de 
travers ,  pour  nn  sourire  mal  Interprété  :  et ,  chaque  Jour , 
des  duels  désolaient  les  familles.  La  municipalité ,  animée 
d'intentions  conciliantes,  ordonna  tous  les  citoyens  de 
porter  la  cocarde  nationale,  et  rappela,  par  on  arrêté,  le 
texte  des  anciennes  lois,  qui  punissaient  le  duel  comme 
un  crime.  Aussitôt  on  l'ai  cuna  de  vouloir  sou'-lraîn'  les 
nobles  k  la  Juste  colère  des  patriotes  ,  car  ceux-ci  avaient 
eu  dans  les  duels  plus  d<'  luccès  que  les  premiers.  —  Le 
Directoire  s'associa  aux  réclamations  des  patriotes,  en 
cassant  la  délitiératiou  de  la  municipalité  cl  aualiflant 
d'erreur,  par  nnc  affiche  publiée  aux  quatre  coins  de  la 
ville,  l'opInlaB  ffld  avait iai4 la  4Qal  daarlaaa»  fîatide 

l'an  V.) 

13)  Ce  grief  était  basé  sur  nn  fait  qui  avait  eu  unf  cr  r- 
taine  Importance.  Une  loi  avait  conféré  le  droit  électoral 
à  ceux  qui  avaient  fait  une  campagne  pour  l'aOermisse- 
'"lœ.  La  mnalcipallté.  considérant 
lannaa  amll»  dapals  %  ans , 
tdaMiaaIlUt 
I  gardes  natlanau  an 

»■■» imm m  bteuTs ,  il  } ctt  avait afcwyn  M— I— w 

«uonpa  ce  fut  an  Conseil  des  CInq-Cenli  al  laainna  qae, 
»  paiml  ceséieclenrs.  Il  y  en  avait,  an  dM,  beaneonp 

•  qui  avaient  porté  les  armes ,  mais  non  pour  la  Répo 

•  bllque.  •  Lcmercr  défendit  la  mesure  t  etl'aaSilre  fut 
renvoyée  au  ministre  de  i'inlérienr,  qui,  plus  tard,  en 
flt  un  grief  contre  la  municipalité.  (Jfonif. ,  n'  IM,  an  V.) 

(4)  11  est  triste  et  curieux  la  fols  de  voir  ce  qu'était 
alors  le  badgri  itiunicip  il.  Kii  \oici  le  relevé  :  Appointe- 
œcnts  des  secrétaires,  gielUer>,  commissaires  de  police, 
gardes  de  ville  i-t  coiuierge  ,  l),a00  liv.  —  Horloger,  afli- 
cbeur,  trompette,  000  liv.  —  (k)ntributlon  foncière  de  la 
maison  commune,  500  Hv.  —  Réparation  ii  celle  maison, 
aux  cales  etponU,  3.000  liv.  —  Eclairage,  10,000  llv,  — 
Dois  et  lumière,  1,M0  liv.  —  Impressions  et  frais  de  bureau, 
S.&00  liv.  —  Receveur  des  contributions,  1,600  fr.—  Entre 
tien  des  pompes,  1,000  liv.  —  Féles  publiques,  S,000  lit.  — 
Dépenses  imprévues,  S.SOO  I.  —Ouvrages publics,  pavé*,  etc., 
0,M0  Uv.  —  Total ,  A0,3OO  liv.  —  On  verra  pins  loin  que 
BennM  dépeuse  a^ourd'hul  autre  M»,M0  et  MMN  fr. 


a  ceux  qui  avaient  fait 
ment  de  la  RépobUqae 
^na  la  4H4a  nattaMua 


dlattllBaliUU4aUi 


$  8.  —  La  UODÉBATIOTI  ST  L'OHSBE  nt!<A1ssir..'<T  SOLS  LS  C0!VStl- 

L.VT  De  Bo?i*PABTB.  —  Kouvflle  adrmni$triition  diftarU' 
mentale  et  commumile.  —  Ttiilalive  nomelle  de  pacifica- 
tion itci  Uéptirlemenl)  de  l'ouest.  —  Situation  financièrg  dt 
la  vtlU.  —  Elle  est  mise  hors  lu  Conitilution,  —  Brune  à 
Jkaass.  —  Elal  de  lUge  mU  et  levé.  —  Fi»  tte  la  cMoua»- 


Tandis  qne  CCS  (étts  secondaires  s'accom^iaMlenlAlea- 
ucs ,  la  France  était  entrd«  dans  ane  ère  toute  nauvaUtb 
Le  18  brumaire.  Danaparla,aUMdaaM9èiat4npnitlfa 
de  sa  gloire  milltalra,  avait  Maé  la  Otaactolra.  Le  |eaiw 
Ctndval  iinlmuaiiiH  de  fklre  rentrer  la  France  dans  dea 
valai  anklléN  depuis  sept  ans  t  de  la  rendre  k  une  ad» 
m Inlst ration  régniièra ,  k  des  lois  civiles ,  en  harmonie 
avec  les  idées  de  I78B.  La  Constitution  nouvelle  s'élaborait; 
et  avant  peu  lo  vainqueur  d'Arcole  allait,  sous  le  tilreda 
premier  consul ,  préluder  au  gouvernement  impérial ,  en 
oanaUtâant  la  oentrallsatlon  sur  un  pied  formidable. 

BlentMhlaldnMplmiôse  an  VIII  créa  les  nréf«-ct ares 
et  les  aous-préfcctures.  M.  Borie,  ancien  sénéchal  de  Ren- 
nes, fut  appîelé  le  premier  à  être  préfet  d'illc-ct- Vilaine  (3). 
BantM  taaip^llaUkHrka  antn  an  TcUnumU,  el  Lauijnt- 


(1)  La  fli^an»  dwf  Mgnanlt.  dit  aCorar  de  Lion  •,  qnl 
avait  laagtenpa  tenu  ta  campagne  aux  environs  de  Pldlaa, 
Itat  arrêté  et  amené  ver»  les  derniers  Jours  de  germinal  k 
la  Toor-le  Bat.  Le  61ardal(17«7),  dans  la  nuit, Il  s'échappa 
avec  vingt-six  individus  condamnés  aux  fers.  —  Eu  mes- 
sidor ,  Lamonr  de  Langégut,  ancien  propriétaire  de  la 
mine  de  Ponlpéan,  l'un  des  coml>altantsdcQolbéron,  fut 
condamné  à  mort  et  exi'cuté.  l-:nnii,  le  30  vendémiaire 
an  VII  (179^),  Legrisdc  Neuville,  émigré,  eut  le  même  sert, 

(2)  II.  Borie  av«il  été  lié  avec  M.  Ilcrlrand ,  le  dernier 
intendant  de  Bretagne.  Il  était  dans  les  voies  que  nous 
avons  signalées  ci-dessus  :  et  sa  réapparition  comme  prelt-t 
renouait  la  chaîne  des  traditions  administratives,  qui  al- 
laient plus  que  jamais  prendre  le  dessus.  Un  rapproche- 
ment analogue  nous  »cmble  d'autant  plus  remarquable 
qu'il  parle  plus  haut  encore:  l'un  des  consuls  appelés  après 
le  vole  de  la  Constitution  h  composer  avec  Bonaparte  le 
nouveau  pouvoii  cxLcntir,  Lebrun,  avait  été  le  rédacteur 
des  fkmeox  édita  Maupcou  contre  les  Parlements. 
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ual^  au  Séaal  contcrTatcar.  —  La  poUUquc  de  modérallou 
ëUit  baatcment  arkorte  par  le  nouveau  gouvertieineat  : 
le  pn-Tcl  d'Ille-et-VIlalne  data'jr  oonfonncr  eu  cholslsaanL 
sur  la  Hsle  de» notablUtéa coau—iiriw, tocrpa monlctoai 

fM le taont  diMMtlrerearo? Ml iwil— eol^eîs plo- 
vtftae  an  IX  «ne  IM  ImUllé  le  nonma  corps  municipal , 
produit  de  U  CooaUtattoa  du  M  pluviftae  an  VllI  (Ij. 

TtHkdia  que  Bonaparte  reconstituait  en  France  i'adminlB- 
mtilNit  il  s'eitorçait  de  procurer  à  son  pays  la  paix  vilé- 
tkmc ,  et  tentait  une  bobiçrable  démarche  enTcrs  i'Aatrl- 
)glM  et  l'Angleterre.  Mais  la  gaerrc  civile,  qui  continuait  ii 
itféNlcr  les  df^iMirtements  de  l'ouc»t  Olalt  im  obstacle  .'i  ce 
«M  Ma  pulManceg  écoutassent  ra\or.it)k*uK'nt  1<;  preiiiiiT 
t!on5ul.  La  France  «oiiiblalt  encore  en  révolulioii  :  coiii« 
uteiit  traiter  avec  une  paix-ille  puissance  ?  L'AngU-lcTii-  .sur- 
tout coiiiptaU  toujours  «urrioAurrecUon  intérieure  comme 
sur  une  liilèle  alliée  ;  Quibi'ron  n'avait  pas  suiD  pour  la 
dt'^al)ll^er  sur  la  valeur  rtWîlle  de*  troubles  d''  l'on'"-l  ('.M. 
La  p.icilicLitiou  définltlre  de  la  Bretagne  et  'I  l  i  \'  I 
fut  «•nin-pi  i'-f  par  Bonaparte  avec  l'aclivile  qu'il  ga\du 
apporler  .1  loiili-  <"liose.  Oes  pouipah  r»  eurent  lieu  avrc 
le»  clit  T»  ;  dm  coulercuccs  s'ouvrireut  aux  environs  d'Au- 
ger>. 

Bonaparte  avait  ouTert  les  voles  dn  crédit  national  ;  un 
budget  public  fenaU  d'OUre  dressé.  Renues  aussi  se  pré» 
Mcnpelt  dn  sien.  Biaminoas  un  InsUnt  quelles  étalent 


KOVYtAV  DICIIOIlKliaX 


«on ,  f  eoapmiae  ooouDiiMltM  depriloe ,  «SJIt  flr.  • 
tm»     pêls,  M3t  fr.  ~BirJc«er*i  tavlîKriNfr. 


(1)  L'adnlntalntiea 
metloBi,  lor  lademuide  do  préM,|aaiqa'k  cette  époque, 
eli  le  conseil  Ait  composé  comme  tl  sait  t  Bâtln«Blntinays, 
Drélino ,  Huet ,  Pontalllé ,  RIchelot,  Anfray ,  Thomas,  Le- 
roux, Pert,  focqoet,  Varin,  Parcheminicr.  Bodin,  Fé- 
buricr,  Bonnal,Cfouct,  Robinet;  Loriu,  maire:  Sdginville, 
sccr«.'talrc ,  élu  par  le  Conseil.  Ou  sVtoouera  cerlaiiic- 
nieut  de  ne  pas  voir  Leperdlt  figurer  dau!i  le  premier  con- 
seil élu  par  le  pouvoir.  Le  prOfel  le  trouva  t-il  trop  nîpu- 
blicain  7  ÎScus  sommes  fore^js  de  le  croire.  Mais  1c  corps 
municipal,  qui  l'année  suivante  le  vit  rentrer  dans  sou 
scin,  ne  partageait  pas  sans  doute  cet  avis,  car  il  paya  h  cet 
homme  hoiioi  ablc  un  vtîrllable  triliul  de  n  connaissance 
publique.  Aiu  premiers  brûlis  de  la  création  d'une  I.fglon- 
d'Honneur,  Ir.i  inunii  ipaui,  h  1  uiiaiilnilté,  s'exprimèrent 
ainsi  à  son  égard  :  •Considérant  qu'.iu  moment  oCi  le  gouver- 

■  neineats'occnnc  de  la  rurmatiuu  d'une  Légion-d'llonneur, 

•  il  est  de  son  aevoir  de  lui  faire  connaître  ceux  de  ses 

•  concitoyens  qni  ont  dos  droits  â  la  rccoimahsance  publi- 

•  que  pour  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  cotntnune 

•  pendant  la  Révolution  :consld«irant  qu'un  des  moyens  les 

•  plus  siirs  pour  mullIpUer  les  belles  actions ,  donner  lieu 
a  à  de  nouveaux  actes  de  courage  et  de  dévoùment ,  et  ra- 
a  niiiier  le  patriotisme,  est  de  mettre  angrand  Jour  la  con- 
a  dulte  de  ceux  qui  se  Mat  léoéwuwiiiwal  dévoués  pour 

■  iflnléret  général,  pendant  ieeJoan  ddMstrau  du  gonveiw 

•  Dément  révolatlonnaire,  et  de  leur  prouver  delà  recon- 
a  naittanco ,  eu  réclamant  pour  eus  le  témoignage  de  la 

•  gratitude  nationale  ;  considérant  que  le  citoyen  Leperdlt, 

■  maire  de  Rennes  sous  le  régime  de  la  Terreur,  et  dans 

•  l'an  III,  a,  pendant  ce  temps,  totalement  nMlgé  les  in- 

•  térCts  de  sa  famille  pour  s'occuper  de  ceux  de  ses  coud- 

•  tojrcns:  qu'il  s'est  opposé  de  tout  son  pouvoir  aux  actes 

■  du  comitc'  et  de  la  commission  rovolutlonsalrea,  et  que 

■  les  effets  de  son  lèle  n'ont  pu  OIre  arri'tj's  .  ni  par  les  dé- 

•  nonelatlous  de  ces  autorité»,  ni  par  les  uicnaees  el  les 

■  arrêtés  des  représentants  du  peuple,  et  (jui-  ^oM  courage 

•  et  sa  fernii'to  ont  >au\<J  la  vie  à  plusieurs  citoyen'»  ;  — 

•  AaaÉTB,  d'inviter  le  Gouvernement  et  le  Sénat  con^erva- 

•  leur  a  conipix-ndre  le  citoyen  Leperdit  dans  la  foruialioii 

•  de  la  Légion-d'Honneur.  •(  Reg.  de  l'an  X.)  —  Celte  de- 
marclte,  faite  en  faveur  de  ce  seul  citoyen,  resia  nansclli-t. 
Leperdit  ne  fut  pas  nommé  légionnaire,  (juand  ^apoléon 
vint  à  Manies  et  lui  fil  faire  des  ouvertures  à  cet  égard,  il 
lefOsa  cette  distinction ,  di^sorœals  sans  valeur  pour  IuL 
itUt»  le  Idmolgiisgi»  de  ses  concitoyens  reste  et 
•Mt  arrière-neveux  on  titre  plus  honorable.' 

m  La  ItMM  (qoi  témoignait  à  Bonaparte  les  plus  cor- 
dlifoilliens)  ne  cessait  de  répéter  A  raide>dc-camp 
I  et  an  charfé  d'aOaires  do  France,  M.  Otto  t  •  Finis- 
eoMM»  avec  la  Vendée ,  car  c'est  U  qu'on  vous  prépare 
» ifli  OBM  les  pins  teasiMes •.  flhkn ,    <SeN««|al  «(  Ain- 


—  Logement  des  Institnienrs  primaires ,  670  (r.  -  M>ltrc> 
nageurs ,  510  fr.  —  Ganlescliaiopeires,60t  fr.  —  Afficbear 
oublie,  200  fr.  —  Tambours  de  la  garde  natiooatc,  t  ,S(iO  (r.- 
Mp«ltaraa,  88S  fir.  —  Eclairage  (dit  encore  iUDminaiion), 
1S,MM  tt,  —  Ghaulbge  et  iondaalre ,  t  JM«  fr.  -  irau  ds 
bureen.MM  Br.  -  RegMm  des  aetaiciriis.  Mfc- 
PompesbliMMidie.S.000  fir. — fM«i  rnOoMles,  ijm  ir.«- 
Kntretien  dm  pavés,  19«MI  flr.  —  IMpeaseï ia^rtiaei, 
3.M0  Ar.  -  IMal ,  fr. 

Quant  aux  ressources,  elles  se  bomaleot  saxiuivsrihii 
Centimes  additionnels,  7,000  fr.  il  c.  —  Le  dixièawén 
droits  de  patente,  3,000  fr.  —  La  recette  du  droltdoiépat 
turc,  1, sue  fr.  —  La  vente  des  boues,  â.OM  rr.Uc.-LH 
terrains  afTermés,  6,770  fr.  ït  c.  —  17,1»!  fr.  S'J  c. 

Il  y  avilit  donc  entre  les  besoins  et  les  res-j^arecim 
délit  il  total  de  45,390  fr.  J2  c.  L'octroi  seul,  iisçu^r' É 
dedaigueusctneiit  détruit  comme  ressource'  uiuii.M|>alf, 
pouvait  combler  ce  vide.  On  en  réclama  Us  dcuicia- 
quiéiues  aux  lio&|iices ,  qui  l'absorbaient  toi^t  entier: crU« 
>  iluée  à  43.iV>8  fr. ,  devait  û  peu  près  rtlibllf 
I  l'  .i  lan»  le  budget  municipal.  L  octroi,  routn le- 
(|iiiM  un  s  1  lève  eiicori'  quelquefois,  esl  en  cBet  la  plif 
•.lire  ressource  des  communes.  Uernandér  peu  j  ctiJcns 
sur  les  objets  de  grande  consonmiatiou,  est  une  moiire 
utile  .1  U  masse,  et  qui  atteint  insensiblemcot  ks  css- 
sommaleurs.  Malbeurcusement ,  l'octroi  de  Renoe»<iii 
alors  OM  douane  véritable  t  tout  payait  entrée  1 1 
terlca,  dtoObs  de  laine  et  de  fli.  modes,  I 
•eqaittaioliir    "  " 


tarif  pour  lé*  transactions  < 

pereeedon  trop  dUBcile  et  trop  

elles  a  voir,  à  compter  on  à  mesurer,  d'un  atife  m- 
quent  :  dea  tarif»  modérés;  telles  sont  les  bases  d'un  se- 
trol  bien  entendu ,  de  naéme  qne  lea  taxM  énonaei  lal 
les  meilleurs  ausiilairet  de  la  mnéaet  la  nriBeésife» 
n&tes  commerçants.  ...  ^j.. 

GMnmedansic  reste  de  la  France,  Rennes  Tujilt  ■■■■ 
idées  de  modération  prévaloir  chez  elle,  l^i  k-uIc  é|ljtt«es 
Aogui'tlns  (halnt  i:ileune  actuel  )  notait  affectw  A  b  «le- 
bralion  des  fêtes  décadaire»,  et  les  autres,  répant»  JU 
frais  de  la  commune  (1),  cl.iieut  rendues  aux  prttn>  qat 
promettant  \  promette  p^r  on|)Osition  i  termint)  d'olicir* 
la  Conslilutiun  de  l'Etat ,  obienaleut,  comme  jadis leH»- 
s<'rmejile.s,  la  fa»eur  du  tinuvernement.  —  O'na  SStt» 
côté,  l'on  rappelait  le»  saurs  bospitallt?re>  >  Saiat-Tm 
et  les  dûmes  de  Saint  Thomas  à  rilûpll4l.jénÉr»l.  Ws, 
la  foie  sauvage  célébrée  en  commémorstioo  d»  SJ* 
\ier  était  rayée  du  calendrier  républicain.  RmaeiJW^ 
trait  a\cc  entraînement  dans  le  1  ôle  modMMMIl^ 
toujours  aflbclé  :  mais  sans  s'éloigner  des  ImmU*** 
volulionnaires  :  car  chaque  séance  As  COfBS  IDIMCIF 
s'ouvrait  et  se  fermait  aux  cria  de  s  FlM  le  '<SP||MK',. 

RevoMBS  «os  atedatlona doat now  avons  àenaa» 
résolut.  KoMparle  voulait  en  flulr  avec  l'ouest  ;  itoow 
par  un  réaoltat  prompt,  tel  était  le  mol  d'ordre  itai 
par  lut  aux  chefs.  MaU  les  populalions  restées  en  pi«- 
sencedcs  bandes  Insurgées,  Ignorantes  ^l^'^^Ti? 
pouvoir,  supportaient  avec  pciuo  les  excès  de  ce»  oin« 
excès  tolérés  par  les  autorités  militaires.  Rennes  otoc 
éUit  menacée  par  des  incursions  :  et,  malgré  U  Irr.» 
garde  natiooale  était  sans  cesse  sur  pied.  Les  cboatu 
leraient  les  blés,  les  exportaient  en  Angleterre , 
leur  payait  en  amies  et  en  munitions;  Us  cnrtUu«i'> 
jeunes  gens  des  camiiagaes  et  teuëlWlt  Wllm  fi  " 
coup  de  leurs  ri  ()nlsllions,  etc.  |. 

Reunes  se  plaignit  amèrement  :  le  corpi  muuicipsfc»* 
lerprtle  du  pays  ,  adressa  aux  ministres  u  in»tanlc»<*°* 
Talions,  et  signala,  entre  autre»,  une  '''^''"..î*','"'^ 
dans  la  ville,  comme  adressée  par  un  chef  mllli»«< 
commandant  d'  Mayenne.  •  Vous  duvex,  'ffîT 

•  uiier,  faire  respecter  la  trfcve,  quelle»  que  SOjSWlOW- 

•  la  lion  s  exercées  par  le»  chouans  sur  "—"ii^ 

•  campagnes,...  Vous  ne  devci  pas  vou»  eu  nlÉier-- 

•  que  vous  aurei  l)esoin  de  subsistances  pour  vou«  «*»• 
.  pe,  vous  écrirex  au  chef  de»  chouans,  dan*  la  c«n»«"' 
.  qui  d<  vra  roorolr  ce  que  vous  prendrm  (Wçn^n'f  "  ; 

.  parmi  celles  dont  les  contributions  flirt  •rri'r^^l'Lt 

•  lettre  coofonne  au  modèle  qaoja  veos 

.  core  une  fois ,  soycx  soordet  reipselet  Is  ven.*' 
corps  anoMpal  «"imligno  4e  cette  lettre  :  ii  «dj^^^  >^ 
ânaâbirS  «iTmSm»  do  la  ville  et 
toatpftel'e(*»qw  treoUMilM  kaadas.  (R<«- 
de  l'an  VIU ,  p.  t»  et  aal«.) 


(Il  BUo  y  emploi»  dftbènlin 
oPaiiUtJ  1 
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M  MMAfilt. 


>  ooiuul  retU  Mord  k  ces  plaiatu.  Il  proloo- 

«1^  CB  «flMi  la  trèTG,  ft  font  prix,  mais  parce  qu'il  loi 
lit,  poor  écraser  \c*  insurgés  de  l'ouaat,  «t  l«a  fiwow 
t  eapitaler,  avoir  le  leuips  de  rappeler  de  ta  BoUande  l^af^ 
mée  Tictorieaae  des  Auglo^RuMos,  et  Braoe,  Mn  cheC 

Cependant,  lea  poorparlers avec  MM.  Hydo  de  NcuTiII««| 
d'Aodlgné  ayant  été  »aus  résoltala,  el  la  force  »eiublant 
la  aeale  Mlotlioa  po»»lblc,  le  goaTcmement  n'poudit  le 
I*  plQTlôse  aax  demandes  de  Retiuea,  en  ni<'tlaiit  i  hom  la 
Con«t>luUon  •  les  déparlcmenUd'Illc-«t- Vilaine.  Lolre-In- 
férlcurc,  C6tcs-da*Nord  cl  Morbihan.  Cette  nouvelle  causa 
dans  la  TiUe  nne  profonde  stupeur.  A  peine  rendus  une 
Tie  politique  et  citile  n^guliere.  kw  clto|em  sa  Toyaleot 
raoua  soudain  «ons  le  coup  dCM  vMflMW  Mn^pMUSt  Ils 
CTOjraleJvl  a%olr  i'chapp«5  (1). 

Le  corpi  niunlcip.il  ndre^sa  au  iwnvolr  des  représenta- 
tions resp<;ctueu«es ,  mais  \hci.  Il  Ut  observer,  avec  Juste 
ralM)n,  qu'il;  avait  Injoattce  à  trallar  en  rebelle  nne  com- 
mune toujours  dévoads.  fidèle ,  faisant  actlveincnt  ren- 
trer les  coatribaUwM,  «ont  ta  santo  aaUMMte  t'était  Ailt 
décimer  pour  maintaolr vnin, « ffU  finit  punir  quelques 
loealitda,  dIaaIi-U.  M  aotttflliea  ob  Ica  chouans  exercent 
tauliiilaMDtlemndévrédaaÔDa,  etc.  •  (Réf.  do  l'an  VUl, 
■bltl  «I  «Iv.  )  U  aMtcmemenl  id^MidttfaB  ta.  lot  i» 
tneltall  tons  Im  pooToln  ao  cénûral  Braao,  at  que  loi  mbI 
Mpvalt  £tre  jnfle  de  cea  ri'rlamaMniifc 

Mm  IS  Tentdie,  cot  officier  sapértavlltiOB  entrée  !»  Ben- 
Ma.  Il  venait,  «aec  40,000  hommes ,  renouveler  l'œuvre 
de  Hoche,  ol  ata  omnipotence  le  rendait  l'arbitre  de 
l'oorvt  Le  corps  municipal,  la  garde  nationale  allèrent  an- 
detant  de  luL  Brune  les  reçut  avec  efru.iion  et  promit 
d'examiner  les  griefs  do  la  \llle.  Dés  le  lendemain, en  edbt, 
il  rcud.iil  l'arrOlé  suhaiit  : 

•  Druuc  ,  con»elller  d'Etal,  gf^minl  eu  chef, 

•  Vonlaut  donner  à  la  comnimio  d<  Rennes  nu  ti'iiiol 
•gnafle  de  satisfaction,  pour  la  coiuluîtc  distingci  '      i  ih 

•  a  tenoe pendant  l«i  troubles  de  l'oucrti,  et  en  <  ou-ui'  l  a- 

•  tion  de»  (rrands  souvenirs  de  pntrioliMue  que  le^  fasle*  de 

•  la  Ttc\olullou  ont  consacn^s  pour  sa  gloire, 

•  Dt'-i  lare  que  il  commune  do  itenucsn  est  pas  borslaC^u* 

•  BtiUition.  Elle  reiiUf  p-etlMlr—t  OBétatdO  ëjtfjfW' 


(/61(t,  p.  113.) 

Le  soir  même,  cet  arrêté  fut  proclamé  aux  Oambeanx 
Mr  tente  la  ville,  et  au  son  de  lamosiquedc  la  garde  na- 
tionale. Le  public  l'aocnelHIt  avec  enlbootlaamo.  On  vou- 
lait bien  «Ira  en  état  de  sldge  {  «n  conaealalt  à  reprendra 
Iffaarroea,  ktefUre  toer  poor  ta  ConiMIallaB ,  naala  non 
à  être  nds  comme  dearriielletlNnta  tait 
Les  cheb  royatlilie  avalent  retaid  délnlUvenieal  éPécon- 
le»  proponUeiu  de  pals.  Lea  cdndnas  rdpobllcalns  se 
k  une  guerre  sans  relAcbe.  Parmi  cnx ,  Il  eu 
tun  cependant  qoi  continuait  avec  persévérance  i  rap- 
procher de»  hommes  égarés  el  qui  s'abusaient  déplorable- 
naent  sur  l'état  des  a&Ires.  !.«  général  Hédonvtlle ,  aidé 
par  l'abbé  fiemier,  eut  enUn  le  bonheur  de  signer  la  paci- 
fication de  la  rive  gauche  de  la  Vendée  le  36  nhùsc ,  et 
celle  de  la  rive  droite  le  30.  Mais  nne  partie  de  la  Norman- 
die et  ta  presque  totalitû-  de  la  Bretagne ,  moins  épui«ée<i 
d'efforts  el  de  sang  que  la  Vendi-e.  tenaient  encore,  si  l'on 
p<.-iit  ainsi  nonuiu  r  cette  apparmlr  n'itlslancc  de  bandes 
dont  la  plupart  ne  vivaient  plus  que  de  pillage  et  se  recru- 
taient parmi  les  enfants  perdus  du  parti.  Q'pcudant  Geor- 
ge» Cadoudal ,  rrtrnnelie  dans  le  Morbihan  ,  où  la  côte  le 
mettait  eu  coriliiniellc.'*  relations  avec  l'Angleterre,  main- 
tenait avoc  lojaiilt'  le  drapeau  de  Ui  braiicin-  .i!ntH?  des  Dour 
bon».  MM.  de  ISoiinnoiiUH  de  i  i  Prévalayc  U  u  ïlenl ,  de  leur 
CôtO,  la  Ilaulc  Brt  tagnc.  Ccili  rnier,  allaqm  le  fpluviOse 
par  le  gémirai  Chabot,  fut  mis  en  déroute,  magré  une  éner- 
gique résistance.  Georges  vit  en  même  temps  ses  bandes  per- 
dre huit  cents  hommes  en  deux  Jours  contre  les  colonnes  ré- 
publicaines i  le  Splnvldae  A  Grandchamp,  et  le  7  prés  d*Ben- 
nébon.  Abandoandpartaaimart  des  p.-)]rsana,eediel^d*uno 
dnergto  tesvaae,  m  tit  ceiDlt  k  déposer  les  annea  «t  fc  li- 
«nrvl^nliia  IWli  et  ilBgtplèc«adeeaiuNi,qMtea 

'"^  ' 

d)  lAffDéralencbef  pewaltlUredMidtfMiMBla  por- 
tant peine  de  oiort  i  prenara  toataeincMirei  oalMea  en  pays 
•nneml  pour  falfe  rantiw  tes  coiBlribiillona  ordonnées 
parlait  U  Justice  erfmlMlle  Malt  exercée  per  un  trllMinal 
extraordinaire,  logeant  sans  appel  ni  révision,  etc.  (L.  du 
»  niv.  an  VIlI.) 

(S)  L'état  de  siège ,  ou  état  de  guerre ,  réglé  par  le  dé- 
cret du  10  iulllet  1701 ,  assimilait  les  communes  contre 
Jesmiellea  11  était  prononcé  aux  places  dagoarfe.  La  loi 
civile  devait,  én  certains  cas  seulement,  MiSordoaiMrdii- 
it  son  actloa  à  ta  toi  militaire. 

C  II. 


Anglais  avalent  débarqoda,  pan  tfejaon  I 
vaisaeau  de  80,  ou'oo  voyait  eneore  tar  ta  eAe  de  Breiagna 

au  moment  on  la  chonaunerie  mourait  en  ta  personne  de* 
son  plus  constant  soutien. 

Lô»  ttandes  de  la  Basse- Normandie  ne  rfosslrait  paa 
mleax:  elles  furcntmiiesen  déroute  sous  leurs  chefs  prln* 
cipaux,  Ouboisguy  cl  de  Frotté*:  et,  dès  les  premiers  Jours  de 
ventôse,  il  ne  restait  plus  de  i'insurruction  de  l'ouest  que 
des  bandes  isolée»,  composée»  de  gens  sans  aveu ,  pillant 

four  vivre,  et  qui,  traquées  çà  el  là  oar  quelque»  gardcb  na- 
lonales  ou  la  gcndanncrie,  succomnèrent  une  à  une.  Aussi, 
avint  que  le»  trois  mois  flie»  par  la  mise  hors  la  Consll- 
tiitlon  fussent  ciplrt'»,  les  départements  d'Uie-et^ Vilaine, 
Morbihan  ,  OMes-du  Nord  et  UÉUMMklnRflUMlIrai* 
dus  à  la  lUwrté  civUe  (1). 

La  fin  de  la  chouannerie  date  ainsi  du  commencement 
du  consulat.  N'eût-ii  fait  que  cela  pour  la  Bretagne,  le  pre- 
mier consul  ne  permettait  pas  .1  n-llp  ci  du  moins  de  re- 
gretter ta  16  bnimalre.  —  nous  ne  suivrons  pas  plus  loin 
ceUMpg«Dat  «Ita  appavltaat  lM«  anttta* 

^  Les  ehefc  re]MlBlaa''4igMt  twwliiMtiiti,  On  «It  «w  ' 
GeorgeaCadendaltMiti  mH  fcrtaaepjlaiititaetlWMSâ 
exlnerdlnalre,  et  aima  aataM  i«;|olndre  dans  l'esO  tas 
Mtoeea auxquels  11  avait  vend  sa  vie,  qoe  de  avslr  dans 

les  années  françaises,  oi'i  ■^on  courage  loi  eÉt  narfl 
haute  place  pent-etre.  Il  faut  l'honorer  de  oaMa 
tance  ;  looie  conviction  mérite  le  respect 
•Quand  U  fut  conduit  aux  Tuili  Hes,  dit  M.  Thiers  (le 

•  Consulat  et  VBmpirt,  t- 1.  p.  210  ) ,  l'alde-dc-camp  chargé 

•  dn  l'introduire  conçut  à  son  aspect  de  telles  craintes, 
qu'il  nf  vonlot  jamal»  rrfmncr  J."i  porte  do  cabinet  du 

iK  nikr  «  onMil.  et  ([ii  il  \enalt,  à  ciiague  Instant ,  Jeter 
a  (1>  roi)!  equclqui  1  r>  k'ards  sur  ce  qui  s'y  passait  f/en- 

•  ti. M.f  fui  longue.  l  e  gi-n'  i  al  Bonaparte  flten  vain  reten- 

•  lu  le-  mots  du  patrit-  ,  do  ploirc  aux  on-lUei  de  Georgesi 
«  it  e-Naja  même  en  vain  i'ainon  de  l'ambition  sur  te 
.  c<>  !i!  de  <■<■  r.ii'Mii  Ui'  kr.ii;,!!  l'.r  [.i  :,iierre  civile.  Georges, 

•  en  !■  ;  [  ""rre  avec  M.  n)de  de 
.  Mcutiiii'.  riusieurs  toi^  ,  racontant  son  entrevue  A  son 

•  campagnon  de  voyante,  etlul  imnilraut  son  bras \lgou- 

•  rcax,  il  s'écria  :  .Quelle  faute  J'ai  commise  de  ne  pas 

•  étoolTcr  cet  homme  dans  OM  Mia  la  ÇMA  did  pMT 
Georges  mal  finir  sa  vie. 


SB.  —  C0CP-D'(Bn.aXPtDB  i^LR  1.KS  faits  ACCOuri.Is  A  REr^Rle 

BOtis  L'Euprae  BT  LA  Rk,^tai  ratiom.  —  Conspimlion  l'ri- 

ftnt.  —  La  garde  d'honneur.  —  Bi-nncs  ii'natori-rii-  rt 
onne  Tille.  —  Scm  arme».  —  Ecole  rf*-  droit.  —  /VpiM  d* 
mendtcilé.  —  Chute  de  l'empereur.  —  Ucttauratioo^ 
La  iiuyaul4  revenue,  —  Co.nclusio^  ob  L'iiisioina. 

La  cbonanneric  était  morte ,  avous-nous  dit;  mais  TAn- 
Rktcrre  ne  pouvait  se  faire  celte  idée.  Le  dernier  (épi- 
sode de  cette  triste  histoire  démontrera  combien  étalent 
follets  les  prét«*ntion-n  de  ceux  qnl  comptaieul  encore  sur 
la  Bretagne  pour  tenir  en  écbec  perpétuel  la  nation  illus- 
tre dont  elle  était  devrnn«>  nn  mcranre  inséparable. 

Depuis  les  premières  hostilités  avec  la  France,  Jersey  était 
pour  les  Anglais  nne  vdrIlaMe  aentinelia  avnâeéa.  nn  ar- 
senal toujours  prêt  à  tanoer  sur  tasofttaa  d«  Bratagne  on 
Dlasalres  on  des  «ralsears,  srtoo  qo'U  ' 


des  émlasaires  on  des  diMsaors,  soeo  qa'i 

fomenter  la  gnemdvita  00  d^iqnldler  le  L   

et  le  coomtercei.  In  1807 ,  ta  prince  de  Baniltan  et  Pal- 
saye  y  avalent  dIabU  leur  quartier  général,  «1  la  proxi- 
mité de  ces  deux  agents  actltii  tenait  sans  cesae  en  éveil 
la  police  et  les  administrations.  Granville,  Cancata 
étaient  les  points  les  plus  menacés,  et  des  agents  de 
tonte  sorte  veillaient  Incessamment  f>  la  sdrcté  des 
côtos.  Dts  le  mois  de  janvier  1H07.  il  fut  certain  que. 
malgré  leur  surveillance,  nn  émissaire  de  l'ulsaje  était 
débarqué  avec  plnsieur»  agent»  secondaires,  et  avait  par- 
couru la  Bretagne,  (  <saynnt  d'j  ri  iioiH  i  des  intelligen- 
ces. Cet  hooune  .nommé' frigent,  flis  d'une  fruitière  de 
,  mil  Ml  parUa  dos  anndes  idfdllslaa,  «t  fi 


(1)  La  ville  de  lennes  vit  alors  tomber  les  barrU  res  for- 
lifléeji  qu'on  avait  élevées  h  reitrémité  de  chaque  fau- 
bourg; el  1.1  municipalité,  ne  craignant  plus  les  surprises 
aruKÎf's,  ronientit  à  ce  que  l'on  construisit  un  ponl  sur  le 
canal  qui  borde  les  mur.i, l'cnlri'c  du  Cliamp-Doliut.  Ce 
pont,  tres-utlie  ft  la  rue  qui  sert  d'abattoir,  fut  adjugé  pour 
Ï.AOOfr;  les  bouchers  en  firent  l'uvance;  matotavUMS^en* 
gagea  fe  leor  remboorser  tfiOQ  fr.  par  an. 
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s'éUit  acquis  nnc  certaine  rt^putation,  moin»  par  «oo  cou- 
rage personnel  que  par  les  reatonrces  de  son  esprit  (!). 
[krcb.  éùp.,  H.  M.  i.  &.}  11  prenait  la  qaalilé  de  colonel  au 
tcrricc  de  l'Angleterre. 

Instruit  par  »  agents  da  débarqiiemeut  do  Prtgcnt.  le 
ministre  de  l'iolerleur  Fouctié  avait  donné  les  ordres  les 
plus  précis  pour  son  arrestation;  mal»  ton»  les  efforts 
avalent  été  sans  succis ,  lorsque  l'riKent,  las  d'èlrc  aln-si 
trâquiS  se  rembarqua  et  retourna  !t  Jersey  (16.) 

Ses  rapports  sur  l'lroposslblllt<^  de  ranimer  la  chouanne- 
rie ne  convainquirent  polul  l'uisayc .  et,  sur  les  instances 
da  prince  de  buu  lUon,  11  fut  dticidé qu'un  nouTcl  essai  serait 
tcnl<^  par  lui.  Uan»  ks  premlen  mois  de  1806,  on  cutter 
anglais  le  ieta  donc  encore ,  atec  trois  autres  agents , 
dans  la  baie  de  RotéDCuf,  située  entre  Caucale  cl  Saint- 
Halo,  et  l'un  de»  points  de  la  correspondance  entre  Jer*ey 
et  la  Bretagne.  Bientôt  la  côte  fut  alartuét  par  la  présence 
continuelle  de  cutters  anglais,  dont  les  manirutres  Inex- 
plicables étaient  l'objet  (le  toutes  les  Inlerprélattouiv.  L'at- 
tention du  commlMaire  général  de  police,  établi  ad  hoe  h 
.Salut-ilalo,  se  (lia  sur  ces  faits;  et  cet  agent,  nommé 
l'élit,  ue  tarda  pas  \  acquérir  la  certitude  que  les  cutter» 
employés  %  la  correspondance  faisaient  avec  leurs  voiles 
des  signaux,  auxquels  on  répondait  de  terre  par  des  feux 
qu'on  découvrit  à  l'aidt  de  bateaux  envoyé»  en  nier  après 
le  coucher  du  soleil.  Mais  s'agUsait-ll  de  débarquer  des 
booimesoa  seulement  des  lettres  ?  Nul  ne  le  savait.  [Ibid.] 

On  M  borna  doue  il  surTrlIler  atlentivetncnt  la  côte:  et, 
Tcrs  les  premiers  Jours  de  Juin ,  une  expédition  bien  com- 
binée (It  saisir,  dans  le  bftvrc  de  Roténeiif,  au  moment 
ob  Us  allaient  te  rembarquer,  Prigenl  et  se»  complice».  — 
tStnyé*,  quelques  .iulr<-s  se  livrèrent  d'eux-mêmes,  et  par- 
mi Cenx-rl  nolAinment  un  nouiiin-  Tloucbard,  que  nous 
Terrons  bientôt  jouer  un  rôle  d'une  déplorable  Importance. 

A  peine  entre  les  mains  de  In  police,  Frigent  p<  rdit  la 
tCtc,  et,  ne  reculant  devant  aucun  oMycn  pour  sauver 
ses  Jours,  Il  promit  de  livrer  tous  «es  complices,  et  de  ré 
Télcr  tous  les  plans  de  Pulsayc,  s'il  lui  était  fait  grftce  de 
la  vie.  Pour  commencer,  il  apprit  que  les  mémoires  de 
cclul*cl  étalent  cachés  dans  le  creux  d'un  arbre,  o(i,  mal- 
gré le  v.iKue  des  indications,  l'on  ne  tarda  pas  .1  Ici^  trouver. 

L'arrestition  de  rrlgcnt  devait  être  un  moye»  couper 
court  aux  corres|>ondances  entre  Jersey  et  la  côte  de  Dre- 
taguc:  mais  ce  no  pouvait  éirtt  qu'A  condition  qu'un  coup 
terrible  serait  frappé  et  intimiderait  lousle*  émlAsaires  em- 
ployée ib  cette  maud  uvre,  qui  tenait  Incessamment  le  pays 
en  émoi,  .si  donc  l'on  faisait  griice  ii  Prigent,  II  fallait  nue 
quelque  homme  de  marque  portât  au  moins  sa  tùte  sur  l'é 
chafand,  et  que  le  pouvoir  fut  nanti  enfin  de  la  preuve 
UQC  les  princes  français  ne  cessaient  de  conspirer  ii  l'abri 
an  gonTcmement  anglais.  C'est  ce  que  flt  comprendre  h 
Prigent  le  préfet  d'Illc  ct-Vilalne,  baron  Ronnaire.  Don- 
chard  fut  appelé  â  servir  ce  projet.  (x>  malheureux,  non 
moins  désireux  que  son  chef  de  sauver  sa  vie,  consentit 
tout.  On  pouvait  d'ailleurs  être  certain  qu'il  reviendrait, 
car  on  lui  promettait,  <lan8  le  cas  contraire,  de  le  faire 
p»;ndre  en  AuRleterrc  mime,  i  i»  ré\élanlaux  princc's frau' 
çals  les  motifs  qui  l'y  avateut  ramené.  |/6i(i.) 

Mmii  de  lettres  de  l'rigent  pour  l'uisayc  et  le  duc  de 
nonillon,  llouchard  fut  dirigé  sur  S;iint  Malo,  avant  que  la 
nouvelle  de  l'arreslallon  descon.^piraleurs  pût  être  connue 
.1  Jersey  d'une  façon  certaine.  De  Saint-Ualo,  le  rommis- 
salre-genéral  de  police  l'expédia  ans  lle<i  .mglaises,  sur  nn 
batcan  pécheur,  que  le  patron  Oumês  consentit  h  diriger, 
au  risque  d'être  saisi  à  son  arrivée  en  Augictcrre  et  pendu 
comme  espion  (3). 

Bouchard  accomplit  son  Inf^kmc  mission  avec  succès; 
il  revint  bientôt  à  Rennes,  porteur  d'une  lettre  du 
prince  de  Bouillon  et  de  cent  louis  que  celui-ci  en 
voyait  &  Prigent:  pois  d'une  autre  lettriï  de  Puisayc  ,  qui 
pressait  son  agent  de  revenir,  d'expliquer  son  long  silence. 
Qu'on  commençait  à  mal  interprt'-ter,  et  qui,  enfin  ,  lui 
oonnalt  de  bonnes  nouvelles  de  sa  femme  et  de  sa  fllle 
ra>t«>eM  a  Jersey.  Mais  surtout  Rnuchard  rapportait  l'nssu- 
rancv  que  M.  Gouyon  de  Vaucouleurs,  émigré  français, 
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marin  Intrépide,  qui  connaissait  admirablement  toas  la 
points  de  débarquement  de  la  côte,  se  présenterait  4a S 
au  25  Juin  ,  dans  la  baie  de  Roténeuf ,  pour  y  repCiBdrt 
Prigent  et  ses  camarades,  dont  la  captivité  était  coo^Me- 
mcnt  ignorée  à  Jers4<y. 

Cependant,  louché,  qui  désirait  Interroger  Inl-ntOM 
Prigent,  avait  donné  ordre  de  le  lui  expédier  k  Partes  et 
celui-ci,  dirigé  sur  la  capitale ,  soigneniementeomMaalé, 
entre  deux  geiidarmes  et  un  oflicler,  y  arriva  lel 
tembre.  Le  ministre  lui  confirma  le< proaMsacsbUnpir 
le  préfet  d'Ille-el-Vllalue,  et  le  renvoya  »  ReaiUi.aiU 
flt  une  entrée  dont  l'impudence  seule  était  d^iJi  m  im 
des  Ucbcs  conditions  souscrites  par  lui.  11  était  parti  co- 
menoté;  Il  rentrait  libre  cl  la  tête  haute,  et  leUdMco 
drc  k  la  préfecture.  De  ce  moment,  le  brait  publie  ht^ 
Prigent  avait  traité  de  sa  grftce  et  ne  serait  pas  aécw. 

Pendant  son  absence ,  répoqnc  da  débannenat  ii 
U.  Gouyon  de  Vaucouleurs  était  venoe.  M*  le  SI 
des  mesures  avalent  été  prises  pour  cet  éVéOMMOt,  *t 
quatre  brigades  de  gendarmerie ,  commandée*  par  na  es- 
pllaliie,  s'éliiieut  solgiieusemcut  embuaqoéeadâaililiit 
de  lloténeuf.  L'infortuné  ne  se  flt  pas  attendre  :l«St, 
dans  la  soirée  ,  une  péniche  anglaise  qu'on  avait  vue  In- 
voyer  tout  le  jour,  détacha  une  cmbarcatlou  qui  mil» 
terre,  d'.ibord  M.  de  Gouyon  ,  puis  deux  marins,  A|id>c 
avalt-il  fait  quelques  pai  que  quatre  ou  cinq  geodataa 
se  jetèrent  sur  lui.  A  *es  cris,  les  mateloU  anglais  prirai 
la  fuite  ,  cl  ceux  qui  débarquaient  purent  remettre Tb» 
barcation  .'•  flot  On  flt  feu  sur  eux;  plusieurs famtta^s 
ou  bles»4-s;  les  autres  vinrent  il  bout  de  gagner  le  lu|e> 
ll.iis  l'objet  Important  de  l'expédIUon  éUlt rempli  {  jL* 
Gouyon  était  prisonnier;  et  le  38  août  an  décrelinpéfw 
ordonna  que  l'rigent  ot  ses  Irentc-clnq  complices  p)  »• 
raient  traduits  à  Rennes  par  devant  une commbstai lain- 
taire  spéciale:  U.  lu  général  de  brigade  Mlpiott*  en («t 
nommé  président.  {Ibid.) 

Les  déoals  s'ouvrirent  le  M  septembre.  La  eooWMHt 
dégagée  de  Prigent  et  le  cilme  avec  lequel  11  «e  prêtât 
faire  la  preuve  de  la  cu1|>«billté  des  co-accosés  cwtos- 
talent  singulièrement  avec  le  courage  sans  forfntme 
dont  fit  preuve  M.  do  Gouyon.  Conunc  le*  ciMne* 
secrètes  sont  connues  dè*  qu'il  y  a  trois  hommet  à» 
connaître ,  on  disait  bantement  oan*  le  public  que  le  r- 
néral  Mignotle  avait  entre  les  mains  wi  pli  cadiclé  aectoij 
scels  contenant  la  gr.ice  de  Prigent  et  de  Boudurf.lB 
moment  cette  circonstance  faillit  faire  acquiltcr  le*  «air» 
accusés:  mal»  le  diHncnll  le  nlu*  énergique  loi  «î«nt« 
donné,  la  commission  se  décida  pour  la  sévérité. le»*> 
tobrc,  à  minuit,  dix  des  accoMÎ*  furent  coatow»» 
mort  (3);  quinze  furent  mis  A  la  dispotitim  do  misinf  |Ik, 
et  les  autres  furent  acquittés.  Alors  ^culemeut  on  c«il» 
la  vérité  sur  le  paquet  aux  cinq  cachets:  Il  cxirtil^BM 
ne  renfermait  qu'une  lettre  du  lieutcnant-génërwin' 
delel.  Intimant  au  président  ordre  de  surseoir  *  I  ai™* 
lion  d<!  Prigent  et  de  Bouchard.  {Ibld.)  Quant  aoi  awW 
condamnés,  leur  arrêt  dut  rerevoir  sou  exécalUwuUWB- 
demaln ,  1  S  heures  de  l'apres  midi,  Leclerc,  De*CMHfJ. 
de  Launay,  de  llotU>rcl ,  Ballet  père,  Rastcl,  nul»  « 
Clayes,  et  Gouyon  do  Vaacouleun»  furent  fusillés  suri» 
Ch.nmp-de-Uar8  au  mlllcn  d'une  morne  stnpear.»*. 
dernier  surtout  Inspirait  cette  sympathie  aoe  les  iM» 
ne  refusent  jamais  an  véritable  courage.  Cétalt  on  «a* 
splrateur ,  mais  c'était  nn  homme  de  grand  «BursJ»- 
qu'au  dernier  moment,  il  en  donna  la  prenve. Qaaat 
deux  homme»  qui  avaient  vu  le  glaive  dcU  loisQgy 
sur  leur  tète,  si  le  peuple  les  avait  tenus  entre  lo  ■■■•>  ■ 
il  les  eut  San»  doute  sarrifiés  fc  son  indignation  (4). 
Le  U  octobre  au  malin,  Prigent  et  Bouchard  forenin- 


{11  CemiilUt*  est  le  mot  employés  maU  goglf»»*^» ' 
ceux-ci  élaieut  des  individus  dont  tout  le  crime  lOi^" 
à  avoir  logé  Prigent  et  ses  camarades.  ^  ^ 

cl-dessou»,  en  y  ^jonUnt  ceim  * 


(I)  C'était  un  homme  d'environ  quarante  ans,  de  taille 
moyenne,  nn  peu  replet,  ayant  de  grands  yeux  bleus  ,  un 
nei  long  et  bien  fait,  une  bouche  moyenne,  oniée  de  belles 
dent*.  Uenacé  d'asthme.  Il  soufflait' dès  qu'il  fallait  mar- 
cher un  peu  vite.  (  Ibid.  ) 

(3)  Omuès ,  mil  fut  décidé  par  son  dévoftment  .N  napo- 
léon, exérota  heureusement  sa  mission,  et  ramena  Bou- 
chard en  Krancc  :  mais,  accablé  de  fatigues,  il  mourut  trois 
Jour»  après  son  rvtonr,  laissant  une  veuve  et  »ept  enfants 
aazquvla  on  accorda  dci  secourt  peu  importauls.  [lbia.\ 


(2)  Voir  l.  urs  noms 
Keveu.  qui  était  contumax.  ^^„j„nA- 

(S)  Le  minUtrc  régla  les  condamnation*  »  «oogrerii^j 
ques  uns  furent  contraints  de  quitter  le  *•  "ÎLjJ- 
hideuce;  d'autre»  condamnés  la  prison  et  ■•*JJJ^ 
lance.  M-"  de  Coniac ,  compri*e  dan»  cette  f«5?2i.lil 
tait  coupable  que  di-  s'être  rendue  *  une  «••"J^'Ci. 
avait  demandée  Prigenl,  entrevue  dan»IaqoeUe, 
de  celui  cl,  elle  lui  refusa  toute  participation  «UOi^^T 
Ira  ouc  ses  desseins  ne  trouveraient  «ucon*  aOi»«" 

(4i .  Prigent,  écrivait  le  lendemain  'cp'*'^',"*"2«rle. 
.  est  Ici  chargé  de  l'exécration  générale.....  "JiS 
.  Monsieur  le  conseiller  d'Eu!,  d'en  disposerKP"» 
■  possible.  •  (  Ibid.  ) 
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traits  dc«  chaïubrei  qn'iU  occopaieat  à  la  priwn.  <  n<'p<'-- 
cÎmMoI, dit  le  premier i  soii  doiue«tlqae,  de  lairr  nia  aiallr; 
noa*  partons  pour  Paris!  ■  Mala  ton  erreur  fut  de  courte 
durée  I  c'était  au  Cbauip  de-Uan»  au'oii  allait  conduire  lc« 
deox  botnmct  qu'y  avalent  précédé*  Gouyou  de  Vaacou- 
letin  et  le«  six  autres  condaninés.  Foucbé  n'aralt  rlco  pro- 
mis de  plus  qu'un  surslat  Prlgent  marcha  au  supplice,  en 
Mof^aut  des  paroles  d'eiteratiou  contre  1«  mluislre  et 
rcoBpereor,  qui*  sans  nul  <lqrtfcjif  ihrtl  pgiir  rten  dans  ce 
4nim  auclant  La  popolaHtBlt  itt  paiw  mum  te  plalo 


ân,  C— r— 4>  VagcooMvn^tftlMinar.de  Botterai 
lialBli  niOM  par  ceos  qpl  manlaliint  olon  cmh 
coupable  fatblcsac  de— pw  fltd'aa  «iiaeclai—i 


coupable  fklblcssedeM9M'MW#Mi«illMel«iMrtd'nn 

conspirateur  (1). 

L'Empire  dont  nous  a«ms  vu  les  premiers  pa»  en  Rre- 
tacne  avait  remplacé  le  Consulat.  La  France,  laAM3  de» 
eSorls  sanglants  dans  lesquels  sa  liberté  avait  ru  1«  Jour, 
frétait  jetée  entre  les  bra»  d'un  boiuin*  subitement  parlé 
par  la  victoire  des  années  rL'publicalnesjusqutr  itur  lc«  mar- 
ches du  IrOnc  Pour  abattre  lu  vieil  t^dince  de  I»  uiouarchk-, 
Il  avait  fallu  le  ooncouni  de  plutlt  tirn  millier»  de  bra»; 
pour  relever  la  Mjclélé  épulM  e,  il  f.iil.iit  une  seule  velouté, 
tinc  ld(H\  I.r»  Frnnce,  heureuse  de  la  rencontrer  dan»  Napo- 
léon, se  11>  ra  avec  enthousiasme  k  cette  restauration,  qui  ne 
devait  rieu  tfinprunter  au  panM^  kI  co  n'est  l.i  forme  monar- 
chique. Le  vieil  assemblage  de  proTlucoxjuvt.i-poM.'eitav.ill 
faltplace  à  l'uolté  territoriale.  Auk«I.  en  voyant  dans  l'IiU- 
toire  les  commotions  successive»  de  la  France,  de  l'Autrl- 
cIm:  ,  de  l'Espagne  et  de  l'Angleterre,  produire  luv.irlable- 
ment  de  grandes  unités  nationale»,  l'eaiperenr,  reportant 
ses  regards  sur  l'Europe,  dut  croire  uu  momeut  que  le 
mouvement  d'agglomération  n'ét^rtt  pas  encore  k  sou  apo- 
gée ,  et  que  la  Providence  l'avait  appelé  k  sonder  en  une 
MOtaL  mainfel»  1»  dUmal»  d  vaiM»  te  MttD  parti»  do 


I  se  r<8llscra-t-dle  on  Jour  r  Mar- 

 j  fe  une  unité  eoropéeone  t  et  com- 

■t  y  akarchona-nooal  Ceat  U  ou  mystère  qui  se  déiobe 
flnoarek  DM  regards.  Napoléon  avait  pensé  que  cette  agglo- 
Dération  se  ferait  aoos  la  pre^»ion  d'une  inain  puissante 
d  victorieuse.  Noos  croyons  au  contraire,  que,  si  elle  doit 
naître  un  jour,  ce  ne  p<'ul  Mre  «in'.iprf-s  un  embrasement 
général  de  KEorooe,  (roU  d'idces  plus  révolutionnaire» 
encore  ffue celles  oe  1789 et  1795.  Peut-Otn;,  .ilorunii  iin  dé- 
M-slre  urilverw,'!  aurait  «lubiiiergé  toutes  les  nriiloiiallttis, 
verrait-on  le  FrançaU  et  l'Anglais  consentir,  ptjiir  rentrer 
dans  la  vie  »ociale,  à  devenir  an  même  litre  ili>  Ku.u 
vaans,  comme  les  Rretons.  les  Bourguignons  et  le?)  Langue- 
^ÉDClens  se  sont  trouvé*  heureux  de  rievenir  des  Français 
Les  révolutions  ont  cela  de  lernhle  qu'elles  absorbent  les 
nationalités;  et  volU  hans  dnuir  pourquoi  Napoléon  di-iait 
à  Sainte-Héltac  qne  dans  cinquante  ans  la  trance  serait 
•  rf'publicnlne  ou  cosaque  •  .  prévoyant  alors  seulement 
cxtmment  pourrait  se  former  l'unité  rOvéc  par  lui.  Qui  peut 
désirer  un  tel  avenir } 
Mais  ialatons  li  les  théories ,  et  constatons  rspidoment 
I.  tenta  de  les  avoir  comprises  sur  le  trOne  comme  H 
'  t'Mtne,  Napoléon  oa  tarda  pas  i  être  eu  guerre 

iqna  la MvSlviilaa loi  avait  «MMadd  4»  IMea.  — 


Gapendant,  aolvré  iMr  le  preiUie  <»  la  ticîalfa.  le  paye 
Mnwlt  roioatr»  capitaine  de  se*  aeelainatloDa  enlMaitea- 
taa.  Il  n'était  paa  de  vlUe  qui  n'ambttlonnftt  delaneerolr 
éaos  son  sein  t  Kenues  aspira  comme  les  «titres  è  e«l  hon- 
neur insigne,  et  songea  (t*  octobre  1805)  h  former  pour 
celte  solennité  une  de  ces  gardes  d'honneur  qui  s'étaient, 
en  pareille  occurrence,  organisées  dans  les  autres  villes. 

Le  (/msolat,  nosm'rcs  s'en  sou\  iennent  encore  avec  bon- 
heur,  avait  été  h  Renues  une  de  ces  époques  oi'i  la  fusion 
et  la  conciliation  nout  d'autant  plus  dans  tous  les  c<i-ur> 
que  ces  mots  sont  plus  absents  de  tonte>  les  bonclics.  I.c 
Tiers-Etat  cl  la  Noblesse,  d'abord  adversaire,*,  puis  n'unis 
sons  la  hacbe  de  la  Terreur  dans  une  même  inforlune, 
rB»»al»l»*alcnt  ens<nnble  tous  les  channcs  de  la  vie  sociale. 
Il  n'y  avait  pins  que  des  viclluies  échappée»  il  une  uiénie 
persécution.  Les  un»  oubliaient  leurs  lllres;  les  anlre»  ab 
Juraient  leurs  rancunes ,  pour  ne  plus  fermer  qu'un  .seul 


(11  •  De  Launay  et  de  Bollerel ,  écrivait  je  pp  fi  t  au  nii- 

•  nlstrc.j'ai  vivement  regrette  de  les  voir  eiécuter.  'flbid.f 
—  •  Si  je  ne  craignais,  écrivitil,  de  son  cote,  le  rommU- 

•  salre-général  de  police  an  pn-fet,  avant  la  coudaïuiialioii, 

•  d'être  accusé  de  faiblesse  .  je  vor. <  ilirais  <  ni  or"  uti  mol 

■  pour  ce  maibeareux  M.  de  Goiiyon.  Il  mérite  la  mort 

■  aans  doote  t  mais  son  toa  de  bravoure  et  de  loyauté  m'in- 
a  tinm  fÈm  taa  je  m  dwiatopauMtre  l*afwwr«s  fiUAJ 


pa  rli .  cel  al  de  l'ordre.  De  loalas  parts,  les  bals  et  le*  iHm 

remplaçaient  la  gnilloUne  et  la  inlfiTe.  Les  salons  rotn- 
rlcr»  rccovstent  la  nohii  sjo  ;  la  :iol>lessc  ouvrait  se»  salons 
4  la  roture.  >î  ii!i''i!reiiM  !!i(  !ii  le.  in i'  r>')s  de  parti  nc  de- 
vaient pas  tarder  .1  rompre  cette  effusion  indicible. 

La  cieailon  d'une  garde  d'bonncur  fut  nne  des  pre- 
mières occasions  offert/'»  à  la  ruj)lure  des  liaisons  née» 
sous  le  (Consulat.  Le  préfet  Bonnalru  écrivit  conûdenlielie- 
meat  an  maire  que  l'empereur  devant  venir  ft  Rennes,  Il  y 
avait  Hea  de  lui  former  une  garde  déjeunes  gens  qui  vou- 
>tMqnlpcr,aeiii0nl«r«t/lnkiliarpearaalvreMaia> 
D«BM  k  l'amie;  Lee  «aatam  «  adapi»  devateat 
être  «celles  de  la  maison  impériales*  Quant  aa  maéa  4a 
formation  de  la  garde  d'honneur.  Il  ne  ■'■rimlt  pas  da 
convocation  olUcicllc,  malad'aM«organiaraïïnlBUna*a 
Cette  première  formation  afarla,  parce  qu'on  ne  landa 
pas  k  apprendre  que  l'empereor  ne  viendrait  pas  ea  Bra> 
tagne.  Hais,  en  novembre  iWI,  le  bruit  d'un  voyage  én 
prince  s'étatit  de  nouveau  répandu ,  la  garde  d'bonnevt 
dut  s'organiser  sur  te  pied  d'une  compagnie  d'infantefte 
et  d'uui'  de  cavalerie.  Le  20  décembre  ,  sur  trente-huit  In- 
dividus Inscrits  pour  cette  dernière,  trente-trois  votants 
se  réunirent  à  la  mairie,  et ,  nrocédaut  aux  élections, 
nomuién-'ut  capitaine  le  chef  d'cscadnni  Ilopcrl  ;  lieute- 
nant, Auguste  de  Bédée-,  Miu.s-lleulenant,  de  Salnt-Clllcs  : 
maréchal-des-logis  chef,  de  la  I  osse  ;  maréchaux-dcs-logis, 
Robiou,  Dnchesne;  fourrier,  Téliot :  brigadiers,  Blnct 
ainé,  Lelounieux-VIliegrorges,  Aobert  de  Trégoinaln, 
A.  Dupont;  lesquels  se  retirèrent  immédialcmeat  ver» 
U.  le  sénateur  Demont.  pour  •  le  prier  de  trausuietire  k 

•  t>a  Uiù<»i*-^  impériale  et  royale  les  scntlmeuts  d'amour  et 

•  de  fldélllé  dont  ses  bons  et  lovaux  sujets  do  la  ville  de 

•  Renuesétaient  pénétrés  pour  elle.  •  (Arcb.  dép.,  art.  380.) 
Cette  organisation  fut  bien  acCMlllla:  elle  était  dans 

les  goùls  du  pouvoir,  c'est  tidtWi  mm  flkélange  de  l'an» 
cienne  et  de  la  nouvelle  artoloeraUa.  Il  n'as  Ait  pas  de 
mlowdela  «anpaguie  k  pied.  Odland,' wcruMe  pannl 
les  petits  bourg«Dis  et  les  comoMCfanla ,  Aut  auul  ses 
ofOciers  t  Capitaine-commandant ,  ffengérard  t  licnta» 
lunt(6oévcl:  sous-llcoteuant  .  l'énasse;  serK<i>t-maJor . 
Rnei  t  aergenU,  Pontallié  ,  Duchesne  ;  fourrier  ,  Lamotte  : 
caporaux.  Ilamon  ,  tioude  ,  Ronssel,  Coquaud.  —  L'auto- 
rlU-  vit  d'un  mauvais  œil  celle  organisation  roturière,  et 
lui  suscita  lant  de  tracasseries  que ,  vers  la  fin  de  janvier, 
les  élus  de  cette  compagnie  dounén'ul  leut  >  di  irjÎMiion». 

En  juin,  la  jeunesse  des  écoles  entreprit  une  organisa- 
lion  nouvelle  ;  vingt  d'entre  euv,  MM.  Morel  Desvallons . 
Duclos  ,  Taihonet  de  Briguae  .  Rodln  Félix  ,  Giliart .  Bau- 
douin, niienl ,  Benjamin  l'elil,  Lefeuvre  ,  de  Kcrgaiiou  , 
i>esbols ,  R.vpalei  et  Hardy  se  mirent  S  la  téte  de  leur? 
condbelple.s.  Les  école»  offraient  des  élénirnts  plus  ana- 
logues .*»  ceux  de  la  conipay;nie  de  cavalerie  {\n'i)  ceux  de 
la  compagnie  démlsslotmairc.  Orllc  dOmarcln'  fut  donc 
favorablement  accueillie,  et  une  compagnie  fut  liienlOt 
organisé*!,  ioas  le  tHre  de  3^^  compagnie.  M.  Garnier- 
Trévallen  en  fut  éln  capitaine  ;  M.  I.averderic  fut  élu  lieu- 
tenant: enfin ,  Mil.  Binet  et  Carron  furent  uoraméa  sons* 
llenteuanis.  Le SJntlIet,  le  maire  (M.  de  la  Boturdonnaie) 

eidaaaidtoeliinsd*«NM9*coaHagule,  qal,eon)im  les 
ipranlèras,  sereenila,  soit  aras  les  rangs  de  la  Re- 
,  sait  parmi  las  fins  rIebM  des  bonnes  et  des 
'  II.  le  préfct  Bennalre  fbt  nommé  eapllaine 
bonorairê ,  et  M.  Favrcan ,  ancien  gémirai  d'artillerie  de 
marine,  capl|aine<ommandant.  Le  lieutenant  fat  IL  de 
la  Grandière,  ancien  llcuteuant  de  VBis.«eaa  :  1rs  sons- 
llcutctiants.  Mil.  Wulllaumo,  payeur  de  la  13*  division, 
et  Roatller,  secrétaire-général  de  la  préfectnre;  le  ser- 
gent-major, U.  Guevel;  les  fergcnts,  UU.  Gulllou,  con- 
seiller de  préfectnre,  et  Juhcl,  receveur  des  coniribu- 
lions;  les  ra(>oraui ,  MM.  Rouiiin,  Ré-gnanlt,  anci<ii  ca- 
pitaine d  infanterie,  Bri/ou  filsainé,  el  l.enilnticr.  Celte 
lonuatlon  eut  toutes  len  svmpathle»  de  l'autorité  :  poar 
achever  de  se  concilier  celle  cl  ,  le»  trois  compagnie» 
réunies  offrirent  le  commandement  »up«'r1enr  de  la  garde 
d'honneur  au  vieux  gi-néral  Démont,  titulaire  de  la  sé- 
nalorerle  de  Bennes  (1). 

Il  est  iootile  d'insislcr  ici  pour  faire  remarquer  que , 
par  oa  ^  watt  dMr  Itoa ,  ta  «Msloa  sfdlalt  iUMda 

■  ■    '       J        I  ,  ■ 

(1}  Lorsque  les  sénatoreries  furent  créées  sous  le  Consu- 
lat, Il  dut  y  en  avoir  une  par  llour  d'appel.  Rennes  fut 
donc  érigée  en  si  nniureric  ilânIvOsean  XI),  et  les  appointe- 
ments du  tltularri  fuietif  fixés  5  une  nomme  de  2â,176  fr. 
i  prendre  sur  des  biens  nationauv  situés  dans  ledéparte- 
ment  des  Côtes-du-Nord  (19  fructidor  au  XI).  Le  général 
Oenont  tat  oommé  ft  la  sénatorsrte  dt  Usoiim»  et  tint 
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«Dtre  te  MoiBaofafo  «ttoconmcrc^ 

_l'p(k  Mvâoppa  dans  rautformé  du  la 


ROCVBIV  OICTIOniTAlBB 


ce.  Celal-cl  comprit  en 


garde-dlMimear.  qQ^naiiit  moins  quejaoïal»  envie  di- 
te Toir  entoarer  l'eaiMmiir.  Omix  cImm*  solllMieiit  â  f.c 
partager  lc«  faveun  da  poflvairmafeaot  elles  excluaient 

^^LSli*""  P""  J'*;*!!" Jï  ^  *5W«JW  te  terrain 
et  à  l'élercr  sur  le  paToU.  Gelle<l  «•en  veoaea  en  donnant 
*  la  premleru  compagule  d'Inranterle  le  nom  d«  C^, 
otanet  (ils  avaient  des  calottes  de  peaablancbel.etàteM' 
condc  celui  de  PbtmrU  wi  Pèrêt-PnU  (halrit  m  l  enfin 
roier"""*^  «'"torie.  teMnom  de  Am6  Mi 
Oc  cette  organifiaUon  malencontimue  naquit  dan*  la 
ville  de  Renneu  une  rancune  du  petit  commerce  (1  )  contre 
'  ""cune  qui  s'est  prup.igt'e  malheureusement 

au-dcl.i  de  l  cii«leace  de  la  Kardf  -rrhoTin«  nr.  O'Ile  ci  ce- 
pendant n'eut  pag  uiCnie  l.i  salUTu  tlon  de  sv.  voir  utiliser 
car  l'empereur  ne  vint  pas  à  Ucaues  12J  ;  et ,  ea  1812,  lu 


s'y  établit.  Il  en  «  t.ilt  encore  titulaire,  quaud.  en  1815,  Il 
échange.i  <:<■  tltn  (  otilif  .  <  Inl  de  pair  de  France. 

C'e^t  pint^f-  ti  e  ici  le  r.n  rie  din-  un  mot  de«  armoiries  de 
la  ville  de  Reunes.  Jadis  tons  les  actes  des  corps  de  ville 
ét.ilent  >cell<'«  du  sceau  de  l.i  cour  ducale,  au  piofll  de  la- 
quelle un  droit  de  seel  eiall  aciuliU^  tn  1523,  Rennes  eut 
des  armes,  et  fit  faire  un  sceau  i-ur  lequel  on  les  grava; 
mais  il  parait  que  ccdioil  lui  fut  enlevé,  et  c|ue,  lorsqu'elle 
le  rçcouquil,  ses  deux  .Kcel»  d'argent  mas>ir.  avaient  été 
perCBfc  On  le»  recomposa  d'aprèad^ancien»  IUre>,  et  surtout 
tnce  aox  éCas«ons  qui  .ivai<  nt  i;t«-  appus.  >  sur  les  portes 
do  «Blote-Aooeetdeâaint-Yv.-s.  Soll  encm-  \uluiualre, 
«Ml  KIMraace.ll  rat  fait  des  cliaugemenU  à  ce»  ai-me*.  et 

vcn  1080  on  aiKola  beanooup  «or  leur  vdriMriâ 
altlon. 

Selon  Ungnedoc,  rteasMniemiaitaTaUorlglnaireni.iU 
deus  hermines  pour  supporti  maU.la  reine  Aune  ayant 

avait  j^ubsiituii  i^galcmeDlmMeordeUira  aoxbeiailBe». 

Quoi  qu'il  en  soit.  Renne*  portait  encore,  en  178l>,d'ar- 
gt n  i  .1  I  roit.  pal»  de  sable,  au  chef  de  Bretagne  (argenfiemé 
d  hermines  de  Mblc  saua  nombre),  la  couronne  était  eom- 
tali-.-Lea  anue>  ayant  tM  aupprlnKiii  k  la  Révolution,  et  un 

décret  impérial  ayant  autoriV  lesvilles  A  eu  demander  de 
noevrll.-,  I;i  tiiMiil-:p,iiiir  obtiuf  le  20  in  in  1811  les  ar- 
iinilrii  s  suhauies  :  U'bermiue  au  chef  des  bonucs  villes 
d.  1}  inpin  (  de  gueules  .1  trois  abeilles  en  fasce»  d'or)  ; 
l  oiu-onne  miiraV  a  sept  creuc  iux,  sommée  d'une  alglenals- 
saute  pour  ciuil-r;  h-  tout  «l'or,  soutenu  d'un  caducée 
en  rnsce,  di-  mi  m.-.  po>i;  au-dc^ui  du  cliefcl  auquel  sont 
suspiMidus  deux  f,  siouf  .'.■r\ant  de  lambi-cquius  ,  l'un  4 
dc.vlre,  de  f  liéne,  l'aiilr.'  à  «oueslre  ,  d'olivier  d'or,  nout's 
et  ratlach»  *  par  des  bandeleUe;*  de  t;iiLnle8. 

lJ<-s  le  Sû  septembre  isil.  l  ouis  X\m  ordonna  que  les 
«Ilica  reprendraient  leurs  ancienne»  armoiries.  Depuis 

JS*  «55?°*^*  "'"n»*^»  que  ooitx  avoni 

ÇlHHaMM  oeuilléest  cependant  nous  ne  savons  pourniioi 

ttSfrSànmSSu^  *  «'«i  définitivement  remplacée  par 
Ji?SS*  aTOiM.n«M dit.  avait  reçn  de  l'Empire  des  ar- 

dlé  comptait  parml  lei  bonnri  ilàim  de  l'Empire .  et  son 
nudie  figura  *  ce  titre  à  le  Mtewiltéteeenneut  prête  par 
l'Empereur  en  l'an  XII,  avec  taiti«nto<clnq  autj^  mails- 
trats  municipaux  appeld*  k  eaCto  Odrdmonle.  BcMMatfbiit 
donc  classée  pannl  les  Tlngt-Mfirprincipales  villwdarEm 

Eire,  qui  alors  comptait  daus  ce  nombnAteaiadrte.llice 
it'ge,  Ati\er>,  (  le.  "^•>  , 

11)  Ce  fut  surtout  dan*  celnl-cl  que  scrècrata  plas  tard 

la  (.'uni,'  urO<iin,\  qi.l,  forte  d'environ  trois  cenUbommea. 
rendit  de  crands  i*.  rvlces,  quand,  en  1815.  la  RestanraUou 
rut  proclauue  a  Rt-tuie;..  Sou  calnu-,  sa  modération  énar- 
gnerent  h  la  villf  bleu  di-s  malheurs  et  des  collisions. 

(2}  .Napol'  Oa  \liit  a  .Nantes  tieulemnit.  i'.enoe»  députa  k 
celte  octa.sion  %t  rs  le  grand  bomuie  du  19*  àlécle.  liou 
nombre  de  gardcs-d'honneur  sejolguln  iit  à  cette  députa 
tlou,  composée  d<'  MM.  La  Dourdounaye  ,  maire;  Hache- 
1  1'  .  °'  <''''^"u»o'»l.  lUflirlol.  Ravenel  du  nolstell- 
SwiLi  ."îî?"*'  f^^or^l'l'Armallk-,  Eon  Duval,  Follet, 
pVMet .  Ttaonias  et  Le  Perdit.  Gs  d>  |>iiti  s  présentèrent 
•  napoléon  I  adresse  suivante  :  •  Vous  nous  voyez.  Sire, 


•t*H?*,****"'*'P*<^'*l<'''''<I™'rallon  pour  les  hautes  vertus 

•  ae  TOlre  Nijnté.  Daignez  agréer  l'hommage  de  noire 

•  ■moar  et  de  noire  fidélitii.  -  Et  ^ous,  auguste  compa- 

•  C*     piM grand  du  monarques...  régnez  h  jamais  our 

•  !î*ïï!IL25       "oiMle  <pooi,  comme  tous  n  gu<z  sur 

•  m  D9irM>  —  Le  roi  dt  Kame,  dind  tons  les  jeux  de 


brillauU  uniformes  étant  tisés,  la  TMIada  

Otatit  plus  que  jamais  ajournée,  les  goldoos  htciû£ 
poses  a  1.1  mairie  et  la  garde-d'honneuric  désoifaBy». 

Malheureusement,  outre  que  les  gardes •d'hmMV 
avaient  fourni  au  pouvoir  l'occasion  de  s'aliéner tena». 
ses,  faute  si  commune  qu'elle  devrait  étr«  msinteiuiit 
Inexcusable ,  elle»  lui  avaient  aosal  appris  le  secret  de  n 
procurer  des  soldaU  par  l'attrait  de  l'amoar-prop.e.  Lti 
"^»ii  es  de  l'Empire  se  succédant  avec  une  effrayaole  r> 

Î imite,  les  armées  ayant  besoin  de  combler  leur»  vian 
mmetises,  l'empereur  r.snusclta  les  gardes -d'honneur 
Quatre réglmcnb.  di  2,rj;t5  houuues  chacun, laltwmlntt 
inalautanemeot  plu»  ûv  lu.uoo  tiomuii:s  de  cavalerie, •  (?• 
'  S"î*f*  Ç**™'  8""ns  cfunc  cf rl, line  conduit»,  )tH 
'  0019  Alt  n»,  équipôs,  monté»,  habillés  à  leurs  fraU,. 
aanractooa  fllaotrefoir  un  avenir  superbe,  et  qoi  all^irat 
«5  Caire  ddctawr  dana  la  campagne  de  1814.  -  Renoa 
rotirnit  encore  MO  contingent;  ouda,  cette  fob,  Vmmnt- 
seuieijt  cl  le  i«ilc  rcsUkrent  de  beaucoup  en  arrîSi  de 
1  cutbouslasmc  de  1807. 

Noos  sommes  arrivés  h  une  époque  oh  la  grandccr  de' 
evenemeuts  généraux,  presque  tous  j(  ti  .s  en  dcbor»  deb 
France,  ne  permet  piua  aux  localités  territoriales  aa'oa 
rôle  paulfc  QiNBOaa  reite-t-il  *  enregistrer  sons  l'Emoirt, 
si  ce  n  eet  MaanlIiMHtaMWMexcItés  par  les  victoires,  oa  les 
résistancaa  ocçMloBaAM  far  JM  demandes  iuccssutn 
d  tiommca  que  lea  arméea  akorttfflnt  san»  trfeve  l  i  peins 
si  queluncs  insUlntlona  DoovdIeiiMiit  odéM  nM» 
citées  du  pa&sé  méritent  qn'oa  feaae  leur  WiIiiIhk.  - 
Parmi  celics-cl  toutefois,  noas  deTOn»  menUonnerltR' 
constitution  de  l'Ecole  de  droit ,  et  une  création  oui.  di 
dtdiîr*'  ^  ctelamée,  te  d^MdBOMil' 


•  Votre  Uigesté ,  aura  te  vatenr,  te 

•  du  eranu  Napoléont  IIaim«Mft.._ 

•  (Tul  brillent  al  émIiMMWiMnt  drat  te  dite  dm  CfM»  - 

•  l^ulsscnt  nos  arrlère*iie«ieox  voir  régner  éteroellenMBt 

•  sur  l'heureuse  France  nue  dynaalle  qnl  préoage  Uni  dt 

-  bonluiir.  et  qui  coauntnee  par  la  réunion  de  tonles las 
\  (  ri  c  .  .  -  On  sait  qoa  Le  Derdlt  dédaigua  de  tâne^Dcr, 

<  n  (lurl  façon  que  ce  fût,  le  dt'-slr  d'une  d(<conitioa 
(lu'mi  iv.iit  n  fdséf  la  demande  unanime  faite  par  1* 
couM  ii  municipal  (V.  p.  OiS  ).  Etant  encore  tout  eofsot. 
nou>  r.ivou.s  vu.  revenu  A  sou  modeste  atelier,  prts  l'églUe 
Salul-Atibin.  l'.i?  un  bommeqiiiue  se  découvrit  en  pavant 
devant  sa  poi  In  ,  i  a.>  uu enfant  qui  ne  i^'arn  lit  imn  le  n- 
gard.  r.  Le  i'erdit,  né  en  1752,  mourut  en  1825.  Ln  der- 
nirr  c!iagrln  s'était  joint  auv  atlaquos  de  l'âge  :  son  bfin 
fils,  M.  Fi'rail ,  cotupronii.s  dau»  la  conspiration  du  «Ent- 
rai Bertoii ,  avait  ttc  roiulauuié  h  une  longue  priwri.  - 
La  nmnicipalilé  laiua  aux  citoyen),  le  soin  d'honorer  lt< 
funérailles  du  vieux  républicain,  (.'est  par  eux  qnt  f.t 
érigée  sur  sa  tombe  une  colonne  de  granit,  image  rt«  >« 
cu  ur  inébranlable,  et  sur  laquelle  nu  Ht  cctU  'tuipte 
luNcrlntlon  que  peu  d'hommes  seraient  de  taille  i  suppll^ 
ter  :  •  La PllMX ,  MBIBR  lUiaa  M  Rin  nbs  ,  Domnat  tsiu 
LBcaa.  Hn^ltH.*  ILJIarin  JouaosI,  fils  de  l'ua  dcsiiatf 
amU  de  Le  Perdit,  «t  ai^ourd'teii  préaident  d«  tritaad 
civil  de  Rcnnea,  prononça  iBr  te  tombe  du  ifaiiaMnn 
triote  un  diacoorf  aympathlque  au  dlipoalliiwi  ite  — ■ 
brcnx  auUtt  qui  accompagnait  te  ooovol.  U  Immb* 
tabac  de  la  rue  de  Toulouse  est  la  seole  r^fTW»^  fd 
ait  été  décernée  h  la  famille  de  ce  dijtne  citmcu  dnal* 
personne  de  sa  QHc.  —  £n  18AS.  lL.Hainon.  alon  eoiMÉb- 
saire  da  gouvernement  provisoire,  eut  la  louable  pBUtt 
que  les  solennités  politiques,  ue  pouvant  ae  célébrer  nai- 
quciiH  lit  par  des  solennités  religleuaea,  encorv  moias  pir 
les  li  les  fin  ophilaiitliropiques  dn  Directoire,  detaleotéW 
une  occasion  d'Iiouorer  la  mémoire  d'un  grand  dloyen-U 
recoi 11! aisance  ues  otllciers  de  la  garde  nationale  f)  iTfll) 
ut  donc  pour  programme  principl  riuslal  .iti  ii  tUm 
.salle  du  con.seil  municipal  du  bualc  de  Le  Perdit pjr 
Barré,  (k-lte  solennité,  It  laquelle  prirent  part  lon.s  Ir*  corps 
de  métiers  avec  leurs  baimii-rcs,  vraiment  belle  et  toa 
chant<!,  excKa  dans  les  i  ^prils  une  vive  Impression.  U 
bns!c  de  Te  Perdit  est  resté  à  la  mairie  ;  cette  place uoiw 
paraît  éli  c  la  sieiiue. 

(1)  Au  nombre  des  faits  accomplis  sous  l'Empire,  U  en 
e-st  un  qui,  bien  que  particulier,  a  eu  un  relcotJssrtBfDt 
tel  qu'on  ne  peut  so  dispenser  de  le  reproduire  ici  ;  nous 
voulons  parler  de  la  mort  de  l'amiral  Vtileocuie. 

Apri's  le  de^a,sl^e  <le  Trafalgar.  où  le  courage  du  vice- 
amiral  Villeneuve  .U  lioua  contre  la  flotte  de  ^cJson  fî^oc 
tobrc  ]&(»),  cet  efOcier  aupérieor  avait  él«  condoUpri- 
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Nous  u'avoii>  rl  a  h  dire  snr  l'Ecole  de  droit  Son  bis- 
lolrir  «-st  an  lUiUcllu  dts  lois,  et  ne  >c  distinguo  eu  ricu 
de  celle  des  lutn  s  f^cull*}*  du  mtuie  genre  ,  si  ce  n'est 
par  l't'clat  que  jetèrent  sur  les  premiers  temps  pluslfiir.t 
jurl«consuUes  qui  eurent  la  gloirv  d'expliquer,  prcMiue  h 
leur  dObut,  les  Codes  dicté»  par  Napoléon  (Ij.  Le»  nom»  de 
Touiller,  de  Carré ,  de  Boalay-Paty  sont  acquis  à  l'hhtolre 
du  droit  modenie  ,  et  seront  inscrit*  dans  le»  aiiualc.t  de 
la  Klenc*  côte  A  cote  atec  ceux  de  IPottivr,  de  Dumoulin, 
d'Emériton  «t  de  lear compatriote  Daparc-PooUain.  Cette 
dMteJiMI  aton  on  vif  éclat;  «1  aa  mmuBmmUmùkn- 
dvBMltMdFhai,  qoelqae  aMe  qaa  M  almt  idownent 
préMIaattnmMttdalliLUMteTin,  CkmgeoB ,  Mdwlot, 
•I  aarlDatLa  lanttrv,  c'ait  mna  doute  moins  *  ooe  Infé* 
rtofUt  é»  «akar  aciflnUfqiie  qu'il  tkaX  l*attrUNier  qu'à 
VtmmÊÊm  — péitorUé  muniriquc  conqolte  far  l'Ecole  de 
Parte,  «•«iboqal  attira èliU.aoU DOW ao  oMttf*  " 
pour  M  mn,  tOM  lot  JaoMa  adapisa  d0  la  ' 
drolL 

(/c$t  du  rente  un  fait  à  remarquer,  que  le  renmn  d'une 
utilversltii  dépend  bien  moins  de  la  valeur  des  cours  qui 
s'y  fout,  que  de  la  réputation  des  œuvre*  Imprimées  oui 
en  sortent  En  un  inol,  d'i  \celleuts  profesM  urs  font  moini 
parieurs  cours  ,  poiu  1 1  rcnoinnu-e  de  leui  s  corps,  que  de 
brillanU  ou  de  profonde  l  erlvaln».  N'est-ce  pas  ainsi  que 
la  r.icnluf  desli  ltre>  d.  Ki  iint  s  c-t  di'-j,'!  pl.ieéc  au  premier 
rang  p.ir  le«  œuvre*  si  tiocl<-.-  de  son  rioy n  .ictuel ,  il.  Mar 
Ilii  ;  u'islcc  pas  aluni  que.  -.^h-  ■  :<  mémoires  re- 
in.irquililes  c«<iiHnunlTir>-  I  rlti'-tiiii^  1  .1,  WM.  Morix-n , 
^aln^'iiil.  iJurncher,  l'admirable  travail  de  U.  Dujardin 
sur  la  lulci  oui  tphie,  celui  de  M.  llalagull  sur  la  cbimiv 
agricoic.orit  ;iriH'  un  vif  écUtà  la  Faculté  des  sciences? 
Ou  a  dit  boukeut  en  province  qu'il  serait  plus  A  désirer 

Cir  ktdléa,  aUge*  det  briiiaoïaallMBlUadaalla  iwui 
d  a  rtamilr  «oropéeu  ,  que  Mi  eotti*  «t  nao  las  ou- 
vraga*  taMot  la  source  de  cas  reaoaimées.  Mais.  Indé» 
peiidaiBiDcnt  da  ce  que  raremeat  les  cours  sont  ao-denous 
<lr  la  réputation  sctentlAgue  de  celui  qui  les  fait ,  il  font 
bien  comprendre  que  les  facultés  de  province,  dans  l'état 
actuel  de  la  France,  sont  surtout  créées  pour  fatro  des 
loisirs  aux  houunes  d'étude  auxquels  Paris  ne  peut 
donner  rbospltalité.  Ainsi  entendues,  ici^  faculté»  sont 
anebunncototUclusUtutloii.  Âuiremcut  elles  ne »ci aient 
gvèra  ifi'iuic  cbane  sinécarUle  poor  le  budsct  de  l'Etat. 


ikonnlercn  Angleterre  En  avril  ISM,  11  rentra  en  France 
par  Murlali ,  et  prit  Immédiatement  la  route  de  Pariii.  Le 
17,  Il  arrivait  à  Rennes,  et  se  logeait  .1  Vhôtcl  ae  ta 
PalrU ,  rue  ani  Foulon»  (acluellemenl  Temple  dis  pro- 
testants). De  Rennes,  l'ainiral  écrivit  au  miulstri;  di:  la  in.i 
rluc  Decrt's,  pour  K-  pressentir  mit  Ks  di>po>itlous  de  ri-ia- 
pcreur  à  sou  (*gard  :  le  21 ,  il  reçut  uue  n  i)OU*c  tt  Ile  (pi'il 
conçut  le  projet  d'en  finir  avec  la  vie.  O  fatal  de!>seiu  lui 
dtalt  venu  sans  doute  eu  Angleterre,  car  il  .<\all  sans  eesv 
pré»  de  lui  un  livie  d'analomie  augluis  intitulé  :  ■  The 
heart  •  [le  cœur),  /i  l'aide  duquid  il  saurait  m;  frapper  su- 
reraenU  Le  2'1  au  malin  ,  après  avoir  disposé  de  1  argent 
dont  il  était  porteur .  l'amiral  écrivit  à  sa  fcnune ,  puis 
éloigna  son  domestique  souiiun  prétexte,  cl,  resté  seul, il 
s'enfonça  cinq  fols  dauslapoitrlue  la  lame  de  son  couteau. 
Le  clDqàUme  coup reucoDtra  le  cœur,  et  de  Villeneuve 
tocnlM.  Ge  Ait  le  lendemalD  seulemeut  que  IL  Le  l>eau, 
iMdtndal'ftMal.sedécidaa  touratoraerwpartai.—  La 
YMIa  da  li—ia  ti  de  pompeoaes  ftindralUas  >  cet  tanne 
qal  BWdl  aaat  Me  hfstd  la  mort  avee  calMt  at^nl  a'osa 

KaOnalerlaeaUra  de  HaeeMeo.  liée  abaMaaiaBnut 
I  dans  l'église  8alat€enMb  t  paie  la  caiye  nt  Inbomé 
dans  le  cimi  tière  cemmaa ,  oli  dqI  ne  sait  aqjaard'biil  sa 

Ïilace.  Général  brave,  malheureux  et  non  coupable,  Pbl- 
Ippe-aiarlcs  Jcan-Baptiste-Sylvestre  de  Villeneuve  avrflt 
subi  sou  Irafalgar  dix  auuées  avant  que  Nanol«x>n  eût  subi 
son  Waterlool  —  Les  nus  ont  dit  que  de  YillcueuTC  s'était 
tué  en  s'enfonçant  une  longue  épingle  dans  le  cœur  ;  d'au- 
ti  es  qu'il  s'élal  t  brûlé  la  cei-velle  ;  on  a  métuc  insinué  que 
IS.ifKjlcon  l'avait  fait  assassiner.  Toutes  ces  ridicules  his- 
toires tombent  devant  l'en'iiiélc  qui'  Icr.  eoiuinlssalrcs  de 
police  de  nenuestlrenlle  lendemain  de  la  mort  de  l'amiral. 
(!)  l  u  décret  daté  de  Uuuich,  le  17  janvier  1S06.  nomma 

ftrofe^seurs  :  M-  LoyM-l,  pour  le  droit  romain  ;  MM.  Toul- 
ier,  Li  praverend,  Aubrée,  pour  le  Code  civil:  M.  Cjirré, 
pour  la  procédure  civile  et  la  législation  criminelle  :  sup- 
plcaulA,MÛ.  Lesbaaplu  .  V  itar.  —  L'Ecole  fut  Installée 
eolenuelleuient  le  19  mai  Isoû.  Le  discours  d'installation 
prononcé  par  M.  Lovsel  était  écrit  en  latliu  Longtemps  le 
droit  romain  fut  professé  aussi  dans  cette  langue  :  clic  n'a 
dldnaVlacdevariafraûcaiafnPapideSttlIk  i 


Rennes  a  dû  sa  faculté  de  droit  à  l'Empire;  les  facultés 
des  lettres  et  de«  srl<:ii<  i  s  ont  été  créées,  la  première  eu 
lii36,  la  seconde  en  IblO,  c'est  -  à-dl/c  sous  le  règue  de 
Louls-PhilIppc.  SI  jamais  de  nouvelles  facultés  de  méde- 
elue  sont  ui  t;nuisées  en  irance,  secondant  h-  nioin erm  ut 
qui  tend  tie  plus  faire  de  l'arls  le  seul  centre  des  fortes 
études,  il  faut  espérer  que  les  remarquables  succès  dd'li- 
cote  secondaire  de  médecine,  créée  à  Rennes  eu  IS&ti,  dé- 
montreront que  c'est  k  Rennes  qu'il  lnc(Miibe  d'être  lo 
centre  universitaire  de  l'Ouest,  et  qu'une  quatrième  fa- 
culté dalt  eafla  «aropKWar  l'anlnnlM  iMvionne. 

A  cOM  delà  teollé  de  diail.  aaoa  afana  mentiaiuMf 
lout-à  l'heure  le  dépôt  de  meodlollécoaiine  l'âne  dee  créa»' 
tlons  que  Rennes  dot  k  l'Ea^rire.  Ce  dépôt  de  mendldlé , 
créé  sous  I^uts  XVI  (ordonnance  de  tTlS), avait  d'abord 
coexisté  avec  ce  qu'on  nommait  la  •maison  de  flûoeet  de 
corrcctiou  • ,  b.Mlment  de  peu  d'Importance,  acheté  à  cet 
effet  de  l'ancien  Petit-Séminalrc ,  pr{^  de  la  vieille  Porte- 
Blancbe.  M.  Cabane  en  avait  encore  rentrcprise,  quand 
un  décret  Impi-rial  rendu  à  Schieubrunn  [20  septembre' 
1809),  celle  ville  restée  historique  dans  le«  annales  de 
l'Empire  français,  décida  qu<r  K-  di  prtt  de  meudicité  de  la 
ville  de  Rennes  serait  placé  dans  l'ancien  b'itiment  dit 
des  Dames-Budcs.  Le  di  pr)t ,  qui  avait  orls  dans  soji  local 
primitif  nn  grand  icci oissement,  céda  donc  la  placer 
une  maison  centrale  destinée  par  le  nouveau  Code  pÂial 
il  recevoir  les  Individus  condamnés  à  la  réclusion. 

Du  Jour  où  il  fut  ouvert  (  23  juillet  1810)  ,  la  mendicité, 
cette  vieille  plaie  de  la  ville  de  Bennes,  disparut  comme 
par  enchantement  Les  mendiants  de  profession  s'élui» 
gnérent  avec  empressement  d'une  localllé  où  lis  se  trou-  ' 
valent  placés  entre  la  nécessité  d'un  travail  libre  ou  d'un 
travail  forcé.  Des  métiers ,  où  le  tissage  des  laines  com- 
mupeaatdwteiiesfrBSSlères  étal  t  organUé,  «enraient  d'oc- 
cupattanl  tant  lee  gêna  taNdest  les  tissas  grosalers  exécu- 
tés par  enx  étaient  utilisés  partie  peur  leur  noaRltanb  ' 
partie  pour  leor  créer  un  pécule  t  et  qoand  le  gottéSI  In*  . 
vall  avait  remplacé  les  habitades  de  la  mendf  ellé.  la  lUNrtd 
leur  était  rendue ,  toutefois  après  one  année  an  molnada 
détention,  peine  duc  la  faute  commise.  Desouvrlers  ca> 
pables  apprirent  aux  détenus  à  Dibriqner  la  flanelle ,  dea 
couvertures  de  lit ,  etc. ,  et  btentdt  qoafcre  cent  tranta-als 
Individus,  au  lieu  d'être  le  fléau  de  la  saèléld,  Ctt  dovin-, 
reut  presque  des  membres  utiles. 

Cepeudant  le  dépôt  de  mendicité  ne  tarda  pa-*  ;i  être 
détourné  de  sou  but  moralisateur.  Tout  ce  çini  géuait 
l'administration  y  fut  enfenué  :  mau\  als  sujets.  Il  lies  véné- 
riennes  (1).  rte.,  vinrent  peupler  le  dépôt  de  bras  inutiles 
et  d-  corps  g  ingrenés.  D'un  autre  côté,  l'abondaucc  de  la 
nourriture,  le  peu  de  travail  exigé,  rendaient  cet  asjie  un 
lieu  précieux  pour  les  vieillards  et  eu  faisaient  une  snc- 
ciif-ale  de  l'bûpltal-général  -,  enfin,  l'étit-miiOor ,  toujours 
trop  nombreux  en  de  tels  établissements,  grevait  le  budget 
et  rompait  l'équilibre  qui  d'abord  avait  pu  s'établir.  Quand 
vint  la  Itcstiurallon,  la néceaslté  de  faire  des  économies  de 
toute  espèce  porta  on  dernier  coup  au  dépôt  de  mendicité. 
A  parUrdal* Janvier  ISId,  le  travail  et  la  nourriture  dua  . 
déUnios  (ktreni  mia  à  l*antrcpriiG  par  adjudication.  Alors 
rétablissement  coaleMlt  six  cnuds  métiers  peur  couver* 
tures  ;  trente-un  métiers  I  llanelletL  toiles  et  coutils ,  e«ai* 
paut  cinquante  trameurs  :  un  alellcr  de  tallleors  ;  un  de 
lallleoses;  un  de  menulM^rlc  i  un  de  serrurerie  ;  un  de  telOf 
turerie.  Quel  eût  été  le  sort  de  cette  nouvelle  cntrepriaaf 
Nons  l'ignorons;  mais,  soil  qu'elle  ne  prospérât  pas,  tait 
qu'on  voulût  rendre  le  bâtiment  des  Damcs-Budes  ft  une 
aulre  destination,  le  dépôt  de  mendicité  fut  liceucié  le 
1"  septembre  1817,  et  vondi  denouveau  snr  la  ville  de  Ren- 
nes une  lèpre  dont  on  a  c  lu  relié'  en  vain  depuis  celte  époque 
A  II  délixrer.  jainnls  une  tt-utative  nouvelle  a  lieu,  qœ 
les  étals  rna/irs  iiduiinlslratifs  ne  soient  par  OU  genne  de 
destruction  introduit  d;ins  le  nouvel  ceuvre. 

(U>inrue  nous  le  disions  tout  .i-I'Iu'ui  l-,  Tlimplre  jetaitlTOp 
d'éclat  pour  que  la  ville  de  Ri  nne?  eût  alors  uue  appa- 
rence quelconque  de  vitalitt'.  Llle  se  bornait  à  hc  réjouir 
di's  victoires  de  ta  Grande- .Irmée  et  :*  se  déM>Ier  de  l'imDôt 
périodique  levé  par  la  Kloire  sur  les  populatious  valloes» 
Aussi,  pourquoi  le  dtsslmulcralt-on  ,  la  Restauration  ftat 
accocllile  i  Rennes  avec  une  certaine  fiavear.  Depnla 
1700,  cette  malheureuse  cité,  sans  cesse  tour  è  teor  oécl- 
mée  par  la  Terreur,  par  lea  fiianae  cMIaat  al  aar  la 
cooMripUon.  enimejralt  eada  daaa  la  Bdatearatlan  on 
Ga  ml  par  le  paagto  «nrlaot,  ] 


(1)  En  plaçant  beaucoup  de  (llles  enceintes  an  dépM  da 
mendicité,  l'on  avait  procoré  aa  d^artcoMnt  une  doa- 
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cla8«c  (Tul ,  pla<  que  les  anlrc<,  &Tilt  acqnitté  le  tribut  da 
«aug,  que  la  Reslaaralloa  futrcçuc  fa\oriil)lcint'nl.  Rcli  vur 
rédldce  boulCTcr»«i  de  fond  ca  comble  par  la  rtiTOlutioa; 
le  ramener  au  point  d  l  rt,  aux  ldiiv«  progrctslvcit  de 
1790;  ouTTlr  une  trc  m  iu.m  ut  cotislltulioimelle  .  tout  en 
répudiant  les  borrcurs  de  17^  :  accepter  la  fslotrc  de  l'Em- 
pire :  conAcrver  l'algie  et  le  drapeau  que  notre  armée  avait 
porl<^8  victorieux  dans  toutes  le»  caplialeit  de  l'Europe  con- 
Uncutale,  telle  (liait  la  nilsslou  du  pouvoir  rof^tauré. 

L'hUtoIre  doit  déclarer  qu'il  ne  sut  pai  l'accomplir I 
Entralnt^!,  coiiuniï  le  soat  tout  ]c«  partis  vainqueurs  ,  k 
une  rt-nction  contre  le»  Idées  vatnciu's,  alors  qu'une  fosioa 
iliici  re  devrait  rapprocbt  r  le:*  uns  et  les  ^lulro.  la  fa- 
mille des  lU)urbousdcM:ctidit  l'algie  qui  surmoula  II  l'Hâtel- 
de  VIlIc,  nbaltit  l'arbre  de  lallbertiî  (l).  dt<cblra  le  drap«Mu 
de  l'Empire,  en  un  mot  iit  tible  ra»e  de  vliigt-cliiq  années 
au  lieu  de  trotn.  Cette  réaction  Tut  bieu  reçue  de  la  partie 
Inférieure  de  la  société  ;  maU  déjit  les  classer  moyennes  y 
Tirent  le  retour  it  un  païkjsé  contre  lequel  leurs  p^  res  avalant 
lutté  avec  l'acharnement  du  désespoir,  lue  imprudence 
plu«i  grande  Tint  le»  rejeter  d'un  parti  dans  lequH  elles  uv 
demandaient  qu'il  se  lusioaner.  car  elles  j  voyaient  l'es- 
poir du  la  liberté  politique. 

Les  chooanii,  qui  avaient  lutté  pondant  dix  aunéc-<  contre 
la  République,  demandt^rent  A  la  Heslaurallon  la  récom- 
pense de  leurs  service».  Un  parti  qui  w;  montrerait  ingrat 
envers  ccuj  mil  l'ont  soutenu  serait  quelque  cIjo.m:  de 
moins  qu'une  lactlon  :  aussi  nous  comprenons  que  toute 
▼Ictoirc  ain6nc  «a  récompense,  et  que  les  blessés  delà 
chouannerie  eussent  le  droit  de  deniandcr  de»  indemnité» 

Sécuniaires  au  gouvernement  qu'ils  avalent  en  vain  tcuté 
e  relever. 

Le  17  décembre  181A,  le  maréchal  Soalt,  cédant  aux  ré- 
clamations de  ce  genre,  décida  qu'une  «commission  mixte 

■  désignerait  .S  la  blcufaliaiKc  du  roi  les  babitauti)  des  dé- 
•  partenient*  d'Ille-et-VIlalne  et  des  COteg-du-Nord  blessés 

■  pour  la  défense  du  trOue.  •  Ln  comnil<alon  appelée  ik  fonc- 
tionner dans  le  premier  (Icrei  deux  départcinfnls  tut  t  oin- 
MMâe  de  H.  le  général  de  nignrré,  de  )I.  le  général  de  La 
Prévalayc,  de  M.  le  général  l'icquct  Dubol^guy,  et  de  U.  le 
préfet  llonnairo  ,  président.  Ses  opérations  dnn;nt  com- 
mencer S  Bennes  le  10  janvier  1815.  Seul,  M.  de  La  Préva- 
laye  refusa  de  s'associer  aux  travaux  de  cotte  commission; 
soo  motif  était,  dit-on,  la  présence  d'un  des  autre»  mem- 
bres, M.  Uuboisguy. 

Le  10  an  matin,  des  groupes  se  formèrent  sur  la  Motte  : 
nneTlve  irritation  s'y  manirola.  M.  Dubolsguy  ,  accusé 
d'avoir  commis  des  cruautés  Inouïes  dans  r-irroiidlsM-ineitl 
de  Fougères, en  était  la  cauM;  pi  liicipaie  ;  on  était  indigné 
qu'il  siégeât  dans  la  commission  mixte.  Aussi  quand,  vers 
dix  heures  et  demie ,  l'on  vit  arriver  sa  voiture,  les  cris  : 
A  bas  Oubolsgoy  !  s'élevèrent  de  toutes  paris.  A  mesure 

3u'un  Individu  se  pn'-scntall  pour  entrer  h  la  Préfecture, 
es  huées  raccuclllaient.  et  ceux  qui  sortaient  étaient  ac- 
compngnés  avec  des  .«ini>  ments  imitant  le  cri  du  chat- 
baant ,  parfuls  même  maltraités.  Le  préfet  et  le  général 
Bigarré,  eoniptaut  sur  leur  popularité ,  parcoururent  en 
vain  les  groupes,  exhortant  les  Jeunes  gens  k  te  retirer; 
on  le»  reont  partout  aux  cri:-  de  :  yiv^  te  roil  flous  l'aimons 
tous,  mais  on  Ca  trompi\  (  R.ipport  du  colonel  de  gendar- 
merie. Areli.  dép.  ,  1.  R.  0. 1.)  Knfln,  à  trois  heures,  la 
couimissiun  mixte  leva  sa  séauce,  et  U.  Dubol.-iguy  partit 
dans  une  voiture  de  louage.  Un  groupe  de  Jeunes  gen»  se 
précipitant  et  saisissant  les  réucs  de  son  cheval,  le  cocher 
porta  un  coup  de  fouet  i  l'un  des  agresseurs.  Aussitôt  il 
lut  arraché  de  son  siège  et  foulé  aux  pieds  (  Ibid.  )  Mais 
la  gendarmerie  intervint,  remit  cet  homme  sur  son  siège, 
et  la  voiture  partit  au  milieu  d'une  grèlc  de  pierres.  Mal- 
heur alors  A  quiconqui'  se  présenta  en  voiture;  celle  de 
M  Lenoble.  commissaire  ordonnateur,  ayant  voulu  entrer 
t  l'hôtel  de  la  Prrfecturr,  «)n  neveu,  qui  était  dedans,  reçut 
une  décharge  de  pierres,  dont  plusieurs  le  blessèrent  assex 
grièvement  {IbiiL) 

A  quatre  heures ,  le  ratsemhicmont  ne  se  séparant  pas, 
l'on  Qt  prendre  les  armes  &  la  garnison,  cl  celle-ci,  à  force 
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(t)  L'arbre  de  la  liberté  planta  sur  la  place  de  la  Mairie 
n'était  pas  celui  que  ITflS  avait  solennclemcnt  placé  sur 
la  tombe  de  Rémacly  .  vis-à-vIs  du  Palais  de  Justice.  Il  a 
été  relevé  en  1831.  Cette  manifcstaliou  légitime,  cette  le- 
conslrucllon  d'un  passé  do  gloire  et  de  misères,  de  souf- 
frances et  de  dévotuucut ,  entraîna  la  dcstilntion  do 

riréfet  qui  n'avait  pas  cru  pouvoir  l'empêcher  un  an  après 
a  révululion  do  IWO.  Les  sei  vices  de  rcxcellent  M.  Leroy 
ont  été  récompcniéa  depuis.  Ses  deux flli  sont  actuellement 
préfets. 


de  douceur,  fit  évacacr  les  abords  de  la  Prétrctore.  Le 

lendemain,  la  viUc  avait  repris  «on  calme  babItneP.U 
commission  mixte  avait  cru  prudent  de  suspendre,  de  wi. 
cOt^  ses  s^nccjt.  D'ailleurs  quclquesjour^  plu»  tard  celles- 
ci  eussent  étésns4iendue8  de  fait,  3L  Dubol^uy  ayintcl: 
mandé  a  Paris.  Le  18,  .\L  le  général  de  La  Préval»je,Q'ij»at 
plu«  les  motifs  qu'il  avait  eus  pour  refuser  son  cooctMin, 
prit  place  à  cette  commission  ,  qui  siégea  Jusqu'aux  Oot- 
Jours,  et  n'accorda  que  dix  retraites  et  qaaraale-deot 
indemnités  ou  secours  (1). 

Noos  avons  rapporté  cette  journée  du  le  Janvier  IMS, 

nou  pour  réveiller  les  tristes  souvenlnt  de  la  goerredi.k 
et  ranimer  les  haines  qu'elle  a  semée»  dans  an  pays  <pu, 
de  long  temps .  ne  les  verra  pas  s'effacer ,  mal»  p«rc» 
CCS  évenefurnl!^  ront  du  nombre  de  ceux  que  l'bisIMr' 
lègue  .1  l'avenir  comme  un  enseignement  Le»  Booiiicti' 
eussent  pu,  en  suivant  les  Idées  nationales,  m  Irout 
compte  aux  masses  de»  conquêtes  accomplie]  depoiilV . 
rest.iDri  r  le  trône  récemment  relevé  ;  en  marchant  loft- 
bours  de  ces  Idées,  ils  se  créèrent  a  plaLnlr  de»  dlfttctUtâ 
et ,  sous  le  feu  de  la  réaction  ,  un  parU  puissaQl  k  lonu 
contre  eux  (2). 

Bientôt,  Napoléon,  débarquant  à  AntIbM, tnMVtnci 

paru  libéral  conslltutlounel  qui  s'était  fondo  devant nâ- 
pire ,  reconstitué  en  peu  de  mois  sous  la  Rertaontln. 
.S'appnyant  sur  lui,  il  sera  \  Paris  le  SO  mars;  pal», W 
meeonnal.s>aiit  à  son  tour.  Il  verra  les  Bourbons  le  raa- 
placer  encore  une  fois.  Outrant  son  principe,  la  prasitet 
Rcstaiiralion  succombe;  oulraut  lesleOiNapoiCooTaoïo 
rir  '\  8a)nt<--Hélène.,.  Nous  nous  arrêterons  1  cc»demien< 
considérations  et  ne  suivrons  pas  l'histoire  coutemponliv; 
au-delf)  de  1815.  Matntenaut  1830  et  18AB  sont  encore  es; 
lave  brûlante,  sur  laquelle  11  est  Impossible  \  l'hiitortcs 
Impartial  de  s'aventurer. 


LIVRE  V. 
ÉTAT  ACTUEL. 

Nous  avons  donné,  au  commencement  de  ce  l«s|*r- 
Ucle,  uu  résumé  de  la  slluatiou  admiuistratlvc ,  (uilitaln. 
et  civile  de  la  cité.  Il  est  donc  Inutile  que  noturenlri»  i 
dans  ces  détails.  Mais  il  nous  reste  à  esquisser,  loiu  ii 
titre  d'4/(ir  acfMl,  une  autre  statistique,  celle  des  blu 


(1)  La  commlMlon.  luterrompuc  par  IC3(>ent-ioan.ra'1l 
ses  travaux  avec  de  nouveaux  membres,  le  Mnoveonv 
1815.  —  11  s'était  d'abord  agi  de  répartir  entre  le.  ble»« 
de  ce  qu'on  nommait  le*  •  armées  royales  de  i'oae»t<  oc 
secours  de  35,000  fr.,  mais  plus  do  dix  mille  pétitionnil  < 
se  présentèrent  Nous  ignorons  A  quel  chiffre  ce  «coui  . 
plusieurs  fois  répt'té ,  fut  enttn  porté;  mais  nowire  ' 
relevé  un  registre  de  1830,  qui  établit  qu'alors  il  y»*^ 
dans  le  seul  départenjent  d'Ille-el-VllaInc  vlDgt-clD<ii>> 
sioonaires  II  SOO  fr. ;  cinq,  A  200  fr. s  solxantc-dlx-bol  > 
100  fr.  :  sept,  à  75  fr.  ;  mille  deux  cent  vingt-sept ,  à  M  u  . 
et  cinq,  25  fr.  En  tout ,  trciie  cent  quaraiil©-»*pi  p  ■ 
slonnaires  {la  plupart  blessé»),  n-cevant  72,300  fr.de rrtr*^ 
tes  annuelles.  Quelques-unes  sont  encore  payées;  1»  pJopjn 
de»  titulaires  sont  décédé»;  d'autres  enttn,  en  Irtt-pe" 
nombre,  se  sont  vu  supprimer  leur  pension,  \avxv^ 
pris  p«rt  aux  évèncuicula  de  IftSX 

(3)  Le  rapport  des  commissaires  de  police,  sur  isjis^' 
née  du  10  Janvier  ,  contient  un  pass<ige  trop  remanjiui  ' 
k  cet  égard  pour  que  nous  ne  le  citions  pa^  L'opinion ''j 
ces  fonctionnaires,  eu  une  pareille  occasion,  "'P*^ 
certes  pas  être  taxée  d'hostile  au  gouvcrneiocot  de  » 
Restauration.  -  >oici  ce  passage  : 

•  Nou»  devons  vous  avouer,  monsieur  le  M  sire,  fl*'** 

•  avions  un  puissant  motif  pour  ne  pas  requérir  iTSCfO- 

•  présument  la  force  armée,  dans  la  crainte  <r*"^ 

•  avions  de  l'union  des  oOlciera  avec  les  Jeunes  î"*  V 

•  bal  donné  dimanche  dernier  à  la  garnison,  *  l»  •'"5'. 

■  Plnaugurallon  du  buste  de  Louis  XVIII,  en  f*'*"**^! 

•  ter  des  sentiments  communs  de  respect  et  dedévoamŒ 
«  pour  le  roi,  avall  resserré  le»  liens  de  l'union  cnirt  '  • 

mililalrcs  et  les  liabiUnts...  Quelques  jeoncj  geni"  »«ieni 

urs  sentImenU  contre  II.  w.i 


•  fait  partager  aux  olUciers  leurs  sen 

•  boitguy...  Non*  apercevions  dan»  le»  groapes  ''°  V| 

•  commun  aux  habilanis  et  à  la  garnisou...  Il  y  tvalliiai'' 


ger  d'insubordinallou..,  •  (Arcb.  dép.  1  B,  ft.  S-J 


Google 
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eu 


dMit  Iran  rapports  IminMlaU  avec  les  ciloyens.  Non*  les 
—  ill^lllj^,  taiTaot«f  : 


1.  Etat  M  lA  Popoution.  —  s.  TExpiMsa*,  CuHAT. 

—  8.PmixMHOmtts,BwLoTia8  bt  ds  u  |liiji«B'CtimB. 

—  A.  CoMHUCB  BT  IiiDoaTiiu.  —  5.  CoHniBStnM  U  Où» 

TBOb  —  0.  lilTtlâTIOll  MUHICIPALt.  —  7. 
'  BX  AntUOBATlOIlS  A  ISPtUU 


f  1*.  —  Kat  d$  ta  MVMtaf  ton.  —  8m  rfyarHtkm  m  Hua 
grandf  «tosfrs,  H  »om  ihUiom  à»  mUî»^,  f  «rat  à¥i- 

f  «f  r'"^  ''"  ""1 —  —  1 — '  1  wil  UbI  jLIL 

trtpiio*  I  «te. 

Quand  on  étudie  avec  qoelqiu)  «oin  les  rccenwtdentsopé* 

rés  tous  les  cinq  nn»  par  les  soins  dca  municipalités,  on 
obserTC  que  ce»  travaux  oOlclcls  deviennent  de  plut  en 
plu»  aptes     sertir  de  base  .lux  études  de  la  istalittique 

s<5rirusc.  SotiR  ce  rapport,  le  K  ccriHiiu-nldit  de  1845  nous 
a  paru  utile  .'i  ronsultei  ;  i  t,  -I  non-  ne  pouvotl^  le  pro- 
duire comme  infaillible  quant  .mx  coniHrquences  qu'on 
en  déduira  ,  du  inoins  dcvonj  nous  dire  que  rien ,  ju^qu^'l 
ce  Jour  ,  ue  prL^scntc  une  plus  graude  probabilité  d'exac- 
titude. 

Le  recensement  de  a  donné  pour  le  total  de  la  po- 
pulation fi\e  de  Rennes  le  cblITre  de  59,:il8.  Nous  avons 
dépouillé  ce»  Etats  en  répartiSiiant  uu  à  un  tous  les  Indi- 
Tluus  qui  y  figurent  «ous  cinq  grandes  catégories  qui 
nous  ont  semblé  reproduire  les  ciuq  situations  que  pré* 
•cote  de  dos  Jours  la  société  modcnie,  ^iavolr  .- 1.  Indixidus 
ne  TlTant  que  de  leurs  revenus,  ou  propri<  laires  et  ren- 
tiers. —  S.  IndlTtdns  TlTant  partie  de  leurs  revenus  et 
purUo  de  counalaMnces  acquises  ,  ou  professions  libé- 
rales. —  S.  Individus  vlTaot  partie  de  leurs  revenus  et 
partie  de  leur  Industrie,  oaeoauaerçantset  cbefo  ouvriers. 
— A.  lodMdu  ttnak  d«  lawr  Indostrie  seule ,  on  ouvriers. 
—  S.  IndivMM  dont  la  potllioa  n*mi  pu  déiennln^e  sufll- 
mommuI.  Enfin,  h  cb«<rue  catëtorle  noas  avons  i^nté  les 
«ÉOTMi»  c'est-à-dire  les  rcmmee.  enfanta,  parents,  vivant 
ft  1'^ d'oa iodivldn «oelconaiM.  —  VÔSEile  rtaiiMn 4» 
nom  travail  (  Voir  les  noies  ft  la  fin  do  taMean  )  t 

l"  cATÉGOniK.  —  nomnacs  et  femmes  ayant,  outre  un  cer- 
tain cn|iil.il.  Ic$  eonnaitsance»  acquise*  :  ProfeislOiM  libé- 
rales. •  'inployé»  civils  et  militalmt  lOtnÏMSt  pNliwot 

par  a(.sirjiilaliou  religieuses  s 

A. 

AlOOatB.  3«.  Avooria,  XL  Ardittaalaa,  lù, 

B. 

c 

Capitaines  marins,  %  Censeur  dea  dliidaa,  S.  CMl  iPlii* 

olMMn,  3.  Cbeb  de  pensions  de  danotoalloi.lSw'"  

gnÊkn,  fti  Commissaires  do  polfasi^  H 
,  I.  CMaaIliM»  do  pidkâïn,  t. 

a 


(dlwf4« 

i. 


Géomètres  experts ,  IL 
GreQer  mUltaire,  1. 


Br 
F. 
G. 


oBdwr,  1. 


n. 


Beralairo,  1.  Bnlaslara,  1^ 

1. 

in  d'aea* 
itrteoi,  6. 

J. 

(SJoumaoi),!. 

-  M. 

WUam  i»  «aaw.l.  Bidlno  4b  dessin ,  7.  Maîtres  d'<- 
ertlore,  1.  Mallro  d*«aerlino,  I.  Maltrea  do  langnes  étrau- 
•Ares,  A.  Maîtres  denod^pie,  S,  MaltioMaa  doiiMulqae,  10. 
Maglslrats  de  cour  rovale,  48.  MagMrala  dO  f*  iaaiaoce, 
10.  Magistrau  de  Justice  do  pab,  |.  Ministre  prolsftant,  i. 
Ministre  apostolique.  L 

m 

HoCalna,lt, 

a.  <MMm  «•  idMMMo,  n.  Oi|o> 


p. 


Pharmacleoa  d'tade  spédalo.  0.  Pharmaciens  de  Jury 
départemaalal,  10,  Prétot,  1.  PrOttca  eathollqoes,  83.  Pro- 
fessenr»  d'deolo  éo  Kdaoteo,iL  PintWMn  do  roeolté  de 
dfok.lt.  PrailMWni  do  iMmlldltoMltNs.e.  Profes- 
sottradofacdMi  daaartcwpaa,  8>  tWcsseors  do  «olMio 
royal,  Mb  IMtaMH  40  iitalMln  CpfMras) ,  l«k  PraA- 
aaor,  1. 

elvUa  ol  mOlta&cs,  170^ 

8. 

Secrétaires  d'académie ,  1. 

V.  . 

Vétérinaires,  1. 
Total,  1^. 

Enfant»,  femme*  oa  puniki»  vlaoNf  ovM  In  ptraoniief  d* 
pro[e*tlo»»  HMrtUê*  al  tontMrét  eomm*  étant  à  ttar 

charge ,  1 437.  Mapport  an  nombre  (te  proftnlaM  UM* 
raUt  à  leur»  charge*,  1,19.  Total  de  eetteelM»ef%JHILÊ^ 
port  lie  cette  etaue  à  lu  population  totale ,  8,QA. 

2*  CATÉOOBIK.  —  rionime.'i  «  t  femmes  unissant  le  capital  A 
l'iuclustru  fHrtoniuiU  :  ^égoclants,  commerçants,  uiar- 
cbands  paisntés,  maîtres  ladastxieis,  airâts  Indu»- 
triolad)  t  ^ 

A. 

Accordenri  de  pianos,  2.  Agence  (directeurs  d'],  10.  Allu- 
mettes cbiniiques  (fabricantsct  marchands  d'],  A.  Allumet- 
tes (marchands d'),  3.  Amidonnlers,  ■.Ardoises  (inarcband 
en  détail  d'),  1.  Armuriers,  I.  ABb«ilalos »  U.  Aobor- 
gistcs  ne  logeant  qu'k  pied ,  39. 

B. 

Bains  publics  (entrepreneurs  dc),&.  Bandagistes,  3.  Han- 
qulers,  de  villes  de  SO  a  50,000  habitants  (V.  aussi  escomp- 
teurs) ,  t.  Barbiers,  19.  Bas  et  bonuclerle,  marchands  vu 
détails,  0.  Batimenta  (enIrefMtineurs  d'],  to.  *  Beurre,  mar- 
chands en  gros),  10.  *  Beurre  (marchands  en  demi-gros], 

6,  *  Boom  (Baichands  en  détail) ,  S.  BUOttHef»  M* 
lllaida  (tthrloanb  de), avant  madaalo,&  ttmlwaoWar 
(rabrlcuit  aana  kooUmie) ,  i  Blmhelottle»  on  déloil,  l 
BlanoUaoaxa  (avee  buanderie) .  17.  BlanehlsMora  (MM 
buanderie],  9.  Bols  h  brOlcr  (mairciiands  arec  chantier], 
Bols  a  brûler  1"  classe,  11.  Bois  à  brûler  3'  classe.  S.  Bola> 
scliers  eu  détail,  4.  Bonnetières  (marchandes),  3.  Bottiers 
(marchands) , 7.  Bottchers  (marchands),  37.  Bouchers  en 
détail  (marchands).  tS.  Tfourreliirs,  17.  Brasseurs,  h. 
Briques  (marchands  de],  V.  tuiUs  } ,  3.  Brocanteurs  en 
boutitfuc  (3'  classe),  t.  Drocaotcu^:^  d'habits  (en boutique), 
&.  Rrocaoteurs d'habits,  sans  boutiqui',  il.  BlOOMar  tmov 
cband],!.  Boulangera,  101.  Booquiolsle ,  1. 

C. 

Cabsretiers  (3),  180.  CabareUers  avec  billard,  A.  Gifé 
[débilants  de)  (2).  Caretlers  (3),  SO.  Cage»  (fabricants  de], 
3.  Cantiuiers  dans  les  prisons,  1.  Carcasses  de  parapluie 
(fabricant  de],  t.  Carrit-res  (exploiteur  de),  sonlerraines,  1. 
*  Carrossier»  [fabrlcanlsl  (V,  selliers  1,  5.  *  Cartier  et  Ima- 
gier, 1.  CaMiucltcs  I  fabrfciiiils  (!•■  j .  2.  Casqueltier  à  fa- 
çon, 1.  Chaises  fines  (  fahi  ic.tiils  (le  )  .6.  Chaises  corn 
muncs,  ù.  'Chandelles  Ifabriques  de),  û.  'Chapeaux  (la- 
bricanU  de  ),  2.  Chapeliers  en  fin  ,  8.  Cha^'liers  en  grosse 
chapellerie,  11.  Chapellerie  (marchands  de  matières  pour 
la),  3.  Charbon  de  bois  f  marchands  do)  ,  demi  gros,  S. 
Charcutiers,  9.  Charcuiln-  i  i:\eudeurs,  19.  Charpen- 
tiers (maitrcs),  7.  Charp.  hti>  rs  entrepreneurs.  S.  fJiar- 
rons,  0.  Ctoasablii  rs  lu.ircliauds),  a.  Chaudronniers  (mar- 
chands), i'I.  Ch  iudroiinlers  rliabillours  ,  3.  Chaussons 
eu  ll>ir're  { marchand  de ),  1.  Chaui  (fabricant  de),  1. 
Chaux  ;  marchand  de  ) ,  1.  CbevauX  (lonenndodwvaaz), 
S.  Chliloanien  en  gros',  S.  Chiffonuiera  0»  4ëMlf  CSdro 
(  marchands  en  gros  )  (3) ,  S.  Cidre  (  maMbM4B  ob4II0II) 
3),  80.  Udre  (uarohanda  an  peUt  déUll)  tM*  M»  *  Obo 
(blanchisseries  do),  I.  CMers  (marchands),  H  Gloatiaraoa 
marteau  (malirea).  8.  Cochons  {marchanda  401*  18.  Golk«* 
U«r  malleUer,  ÎTCoUiaors,  A.  *  Collcfsflo  (flMqDes  doK 
S.  CooMStlbles  (marchand  de; ,  1.  Commerce  en  marchan- 
dises, 1.  Confiseurs,  B.  *  Cordes  harmoniques  (fabricant 
de  ),!•  Cordâtes  oionM  (tabrieiftla  de).  &  Cordior  (aMV> 
chaud).  l.G0fd0MiaB(BOfÉbaM4a).ll.a'  ' 


(1)  Koos  avons  mis  une  (*)  aox  profesiioua,  oa  pOtil  aeiH 
bre*  fiMprodalae»tjdiiapowrostdftaw«wpo«urU» 
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chambre,  44.  'Corrojenn  (  martikutfi),  31  Corroyonr  h 
façon  ,  1.  CorseU  (  fabiicanto  «t  marebandi  de) ,  A.  Coa- 
tcUorlc  .'marchands  et  fkbricanU  d«),9.  GoateUmà  façon, 
1.  Couturière  (marchande),  1.  Contnrlère«  en  corsets,  ro- 
bes, etc.,  8.  CouTTsars  (entrepreneurs),  s.  CouTreurs  ;mal- 
tn»).  ?.  framoa  (marciuiiddeKl.  GrMaas  en  déUfl 

D. 

Di'bItanU  de  Ubac  (4),  Sfl.  DébltanUdepondres  h  feu  [{), 
7.  Ddbitaut  de  cartes  (A),  35.  Di^gralasears ,  S.  DlUnnccs 
(entrei>renenrs  de)  (S),  6.  Olreclcur  d'asIne.L  Domnanr 
bois,  S.  'Droguistes  (marcbandis  en  gro»),  3. 

E. 

Eaa-dcTle  en  détail  (  débitants  d' )  (î),  n.  Ebénistes 
{marchanda),  S.  Engrais  (inarcbands  dM,  0.  Epicier  en 
gros  (5) ,  !.  Epiciers  en  d^taU  (2) ,  Û9.  Epiciers  en  dniil- 
gros  (2),  5.  Epiciers  rcgrattlers  (2).  110.  tscompleurd  [Voir 
•usai  banquier  et  oi2gocl«nt^^/&UiDeur  ambolant,  ;i. 


IfaattUlM*  CoBMKAuid),  1.' 


P. 

lUllcant  (cntrcprenoor)  dans  le»  prison»,  1.  Fabricant 
de  JOQets  d'enfants,  i.  Faïence  (marchands  de),  ft.  Farlncsi 
(marchands  eu  gros),  5.  Fer  en  barres  (marchand  do),  en 
deral-gros,  1,  Fer  en  barres  (marchands  de),  en  d.'(ail.  S. 
I  crM.-iuller»,  8.  Ferblantier  en  chambre,  1.  Frrralllriiis, 
15. 'Hl  (fabriaoes  de),  5.  HeorsartlOclellcs 'fabricants de), 
ft.  Fondeurs  dVtain,  plomb,  etc.,  S.  forgf 


 •  r  ,         -.  .«.geron  de  petites 

S'^«JL''^'™'<^"l^  Fourrage  à  la  botte  J  marchanda 
B),  X  Mptan,  &  IMIte  (iiiM«lwa4i,  I.  rinMB,  1. 

6. 

'GanUer  (rabrlcant),  1.  Gantier» {marchands),  S.  Gargoi* 
tiers,  6.  Gai  d'éclairage  (usine  *),  1.  Grainetiers-fleuristes 
en  détail,  à.  Gralncllcr  ii  la  petite  mesure,  1.  Grains  ;inar- 
cfaanda  de },  en  (rot ,  IS.  *  Grains  (marcbanda  de),  en  Û6- 
failli  enmwawmMMB.  «.CmMirétCÉQlNla,  1* 

H. 

Bcrborlste-drogulste,  1.  Herboriste  de  plantes  médici- 
nales, 1.  liorlorgeries  (matchands  de  fourni lurca  d')  ,1 
Horlogers  (5),  Û.  Horloger  rcpasscur.  1.  Horlogers  rbabll- 
leun,  0.  Borlogea  en  bols  (lUricant  d'J ,  1.  BMel  «aral 
(■MlUvA'},!.  . 


«OUVEAC  UICTIOSNllBB 

Rcgratller,  S.  Bcllearsdelltrea.  Î.MrfnMIi 
ebands  de),  S.  Résines  ea  desnt-froa  (marchaail 
tanrateurs  à  la  carte  (2) ,  3.  Bflitaiinteiin  I 

i.  i^oulage  (entrepreneurs  de),  I.  Rooln  l( 
de)  (V.  trataux  public»),  C. 

8. 

Snbottkr.4  (fabricant»),  11  Salenr  de  TlaDdc*,l.*lcMi 
mt  caiiiifijo  [entrepreneur  dcl,  1.  tiel  (marchtadi  M  m 
demi  gros,  S.  Sel  [marchand  de)  en  déUil,l.  Sélllmc» 
ros^it■r<^  i\.  carrossiers!,  3.  Selliers  bamachcars,U.lm> 
riers  cnirepreneurs,  A.  Serrurier»  non-entreprmran,  11. 
•  .*^ouract»  pour  forgerons  (fabricanU  de),  gQoricIto 
(fabricant  de)  (V.  cages),  1.  Spectacle  (dircctenc  iît,i 

T. 

Tabac  (V.  débitanu  de)  ••  TalllandienL'a.  TallIearttWr- 
chands,  avec  magasins  dVlofTes),  1 J.  Tatllcnrs  [lan»  insa. 
sin»),  ft.  Tailleurs  (marchand»  d'hablls  iionM,  l.T»nSa» 
à  façon,  0.  Tamis  ffahilcanls  <  l  marchan'l'  de],  1 
ncurs  (maîtres).  .  Tapi»  pi^inU  (rnarchaud  de) ,  1.  Tâjb- 
sier»  (marebands),  8.  Tapissier  à  façon  1.  TcintnrienM. 
graisseurs,  7.  Thé  (marchand  de),  en  détail ,  1,  ririaii» 
lolcl  (maître  de),  1.  Tlsserandages  (nsine^^  de),  llMM 
(marchands  en  gros),?.  Tl.»*u» (marchand*  eu  dcœlftwL 
4.  Tissus  (marchaud.«  on  dt'lail),  25.  Toile»  pour  .mbil- 
lage  (fabricant  de),  1.  Tonncaui  (marchand  de),  l.  Ton- 
nellera  (ntaltrca),  tO.  Tourneurs  en  bols,  arec  boaUqwt, 
à.  Toomeora  en  boia,  sans  boutique ,  6.  Traraux  poUla 
f  f .  nmlMl  InHnpKBmra  de),  «.  tMlea  Itabricant  *).  t 

V. 

Vannerie  fine  (fabrlcan(>  de),  S.  Tannerie  cooMinBe 
(fabricants  de),  ï.  Vins  en  gros  fmarchanda  de)  (îj,  tL 
Vins  en  demi-gros  ImarrlmiKJs  île),  (2)  a.  Tins  en  dîttaU 
«•  Clasae),  (2),  ».  Vius  (marchand  du) ,  aToe  billard  [D.i. 
VHrlm  en  bonti«ni,  10.  Voiturter,  t.  TolaiUat  |au^ 
cmoa  de) ,  la. 

TvTAi.,  3,310.  ►  . 

Fmnws  et  enfanti  faUant  charge  (fe/e  3*MfiMrfc,|V, 
Rapport  <U$  indiutrltU  à  Uun  charges,  1  k  1,71  Èumt 


t. 

Laine  filée  (marcha ix!       on  demi-gros,  1.  Laine  flléc 

fi■"*?H'*î.<*•^  ®°  dé(ail,  3.  Lampistes,  4.  Libraires  (8),  X 
leDddtaU  (ourcbaud  de),  l.  Linge  (marchand  de^lcux), 
«■UngOl.  33.  iMeors  (0),  5.  Loueurs  en  garni  (plusieurs 
CMOlBmltÇ*  MMNOn  «nfarni .  ».  Loueurs  de  voilures 
ry*SP"*l  A!î""y  I'«»ûcUer  (marchand) , 

1.  UlUm  IftMcMis  pMT  taon  oonplM)  (t«) ,  I. 


„— rr- — ■■■>■■■■»»«  inJ  fmlreprenenrsde),  11. 
llarbrier»,  I.  KMcbaiiA  fliraina.  «wc  voiture  à  on  col 
Ikr,  7._l|Mtb>nd» ftaralm.  «webaUe,  3.  Mardcbaui  ex. 
Mrte,  &  MarédMOi  fenraiili.  18.  Mteanicicna,  a.  •  Jiégis- 
ajcrs,  pour  lenrs  compte»,  «.  Ilenaisicrs  (entrepreneur») .  j. 
Menuisiers  (maîtres) ,  M.  Meroerlea  en  gros  (marchands  de). 
IS.  Merceries  en  demi-gros  (marcbanda  de),  3.  Heiveries 
en  détail  (marchands  de  J,  15.  Uéticâr»  (lUictololl  à)  tt. 
Meuble*  tauKbaada  de),  10.  JUroUler  (mdMndi.  L  ïfo 

H. 

^'^Pl'i^*    R^iaou .  38.  Hw  wiMfc  (aaivhanda 
4^ .  10.  OrAnM  (  iMraÏMi^  MO»  aMlm  ) .  i  0^ 
bninHito«liiHVclSiD«adl,S.  -  n*  wwpa- 

P. 

^K^'^T^'^Tv*^  (marchand),  1.  Fqwtfenen  détail  {m«r 
chands).  15.  *  Papiers  peinla  pour  lent«unw  ImutkàWh  et 
fabricanU  de),  i.  Parapluies  (marchands et  Mnlaaal*  del. 
3.  Parftimeurs  en  dt'Uii,  2.  Pâtissiers  brioleun.  IL  fittel 
aler»  non-expedi tours,  2,  l'édicurc,  1.  Peintres  en  SmT 
menU,  non-eutrtprenenrs,  4.  l'clutre  de  voitures,  1.  Peln 
Ire  a  façon.  1.  IVIIelcrles  en  détail  (marchands  de).  3. 
Pension  bourgeoise  (tenant]  (2),  S.  Perruquier»,  11.  ftar- 
maciens.15.  •  l'ipes  (fabrique  de),  1.  Pipes  (marchands  de). 
M.  Planches  en  détail  (marchands  de),  2.  Piatriers-ma- 
çons  (maîtres),  ».  Poisson  sale  en  deml-gro»  (marchand 
de  ) ,  1.  Poi»»oi.  frai»  (  forlcs-partU  s  de  ).  i.  PoUson  en  dé- 
tail (marchands  de),  10.  Porcelaine»^  en  tléuil  (marchands 
jwl  ^'jPortcurs  d'eau,  avec  voiture,  10.  Poteries  de  terre 


s*  CATtr.oniB.  —  lîommcs  et  fcmnir<  n'.iyant  pour  m,";:.! 
que  leur  activité  pertonnttiêt  aiMietÉt  à  eatiaioU 
Oéterminiê  :  Onvtim  trmtlt^muMBÊUUBBÊ 
mesliqucs,  etc.  :  ■  iPi.  iiam^^^m 

'99* 

A. 

AOIcbeuses,  S.  Aides-exécuteurs  (  hors  cla^vr) .  l  llh- 
meurs,  6.  Allumenses,  fi.  Allumettes  (  marchjinl-  d'j ,  i. 
Amidonnier»,  10.  Amoulageur,  t.  Apparâteors  de  lacallcs, 
5.  MPMlBWi*  I,  Arquebusiers, 

B. 

KandafiLstf  s  [boinint;»  cl  fcinincs; ,  à.  Barbtoi ,  1  Baltf- 
llcrji,  5.  bâtonnier,  1.  D.Monnistc  (maître) .  1.  Bedeiu 
«acrisiains,  8.  Bijoutiers,  3.  Rlancbisscnrs  (en  msnulkc- 
turc),  5.  nianchlssetirs  feu  ordinaire),  a.  Blanchisseun 
(en  cbajK'auv) .  3.  BlancblsseuM.»*  [V.  1  .ivcii"^es|  72,  Bon**- 
lier,  1.  lionnotlors,  2,  nordeuscs  rte  souliers  (V.  conloo- 
nltre») ,  SI.  Bordeuscs  de  chapeaux,  3.  rinllelcuri  de  foin, 
lû.  Boucherie  irevondeuM-»  ae),a,  Bourhens,  16  DosUa- 
g«îr»,  08.  Bourreliers,  û.  Jîouton»  (petit  fai.*enr  dcj.  1.  Crs  - 
•eurs,  8.  Brochcu»OK,  38.  Brodeuses,  lA.  Brodeuse*  de 
blouses,  S.  Brossiers,  S.  Buandiers  («a MMllMlMhA 
finis  (petit  faiseur  de  cuillers  eu] ,  1. 

G. 

Camionneurs,  S.  (lanlonnlers,  IS.  cantonniers-chefs, t 
Cardeuses,  1£i.  C.irrayeurs,  1.  Carrekla  (faiicurs  d</,  5- 
Carrossier» ,  6.  Ca»quelllèrcs ,  7.  Cas»eurs  de  bol» ,  52.  Ci.- 
•eurs  de  pierres,  (V.  Cendrier,  1.  Cercller.  1.  (ïiai>l<'f» 
(V.  tourneurs) ,  3.  Chandclllcr»,  S.  Chantre  (étal  coBWi* 
avec  d'autre») ,  Il  n'y  eu  a  au  contrôle  que  2.  Cbapellisn, 
M.  Chapelliùrcs,  4.  Charbonniers,  S.  Charcutier»,  *  ~*'- 


mesttques  hommes) ,  13.  CoiaiE>nrs,  5.  Gslleor  de  ssct , -- 
ColieQse  de  sacs,  1.  Commis,  113.  Cammisaloonalreiil* 
Commissionnaire  des  courriers,  1.  Commis  vofagran .  & 
Concierges  (V.  portiers)!.  Conducteur»,  31.  Confection- 
neuses d'ornements  d'église,  2.  Conflseurs,  à.  Conlralotc! 
(porteur  de],  X  Contre-maîtres,  15.  Copistes,  1  Cordii:r>.  * 
GorAoankrs,  S6S.  GnrdumilOrea  pf.  benIsuMj.ttCorTo- 
foon.  11.  OocMiMnOf  |.Co«ltuMoMfiM0tl>O» 
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rnn,  S.  CoujK'UM*?  de  ptaui,  5.  Courriers,  i.  Coulelliors. 
^^GMbwi^â«^U|û^m«n,  7i,  Colalaicn  lilnniiti<iiM 

D. 

Désraiuenrs  de  chapeaux  el  dégrai^uM  s  ,  0.  rk^grai»- 
jk  Dentellière*,  2.  UevideUM-s  de  fil  on  de  laine.  25. 
"  (femme*) ,  2,0».  DomoHttques  (hommes),  970. 

^  aneiennc^  t'a  plupart  vivant  avec  de  petites 

itM),  Ht  ROTeari,  8.  Droguistes  (plosieuf*  m  disent 

E. 

Ebénistes,  3.  Eclusiers,  3.  lirorclveur,  1.  Ecrivains  pu- 
blics,  2.  ixrlTaln  ancien,  1.  Emballeurs.  S.  Employé*  de 
tél(''craphe,  0.  Kncanteur,  1.  tjicaveui  ^  Kpi  luclieiueê, 
a.  E^cien  IcarçoiM) ,  i.  Kiécniew  (lior«  elasmU  >• 

r. 

Pacteaw  Asla  MMte  (te  lUle,  t;ranttx.  ft.U.  Facteurs 
de  messafeilea ,  8.  Factricet  de  hmimIjm,  M.  PUenclcr*. 
».  Femmes  de  ména».  2t.  VeaiHiUmi,  ».  Ferrail- 
leurs,  8.  Hgurlste*.  LFllassien.  t,FlIaillM,S1S.  FUcuses 
oc  laluc,  32.  Fleuristes, 8.  Fleura  (aundniitfe  de],l.  Fod> 
deurs,  2.  Fondeur  *cal,  1.  Forfenm,  U.  Foneur,  t. 
Forruicrs,  2.  Fossoyeurs.  X.  Friras  ooams,  t.  FHÔkn. 
90.  Fruiti.  ri  s  ;uu  légumltewl,  SI»  Fomltla  bMlferch  I. 
Fumiste (ouTrier],1.  '  ' 

G 

Galettes  [march.tads  et  m.ir<  bandes  de) ,  130.  O.iiitinrs  , 
10.  Gantières,  15.  (iarçon»  de  biire.iu,  9.  Garçons  de  c.-ifi'^ 
S3.  Garçons  d'<'>curlf  ,  19.  Garçons  de  magasin.  23.  tjar- 
çoos  de  pharmacie,  2.  (larde.i-chafnpftres  (2),  2.  Gardes- 
de^iHe^l.S.  Garde-maladi  .s ,  2ti.  (..iidi.n  (dans  le»  pii. 
aons),  Iti.  Gardien-chef,  1.  Gnrdieiiue*  d'eafaut* ,  47.  GA* 
teans  teetiles  marchandes  de; ,  il.  GOattlèm.  tlb 
TWirs,  1  Greilers,  Sâ.  Groilères,  is.  * 

H. 

HagDins  (marchands  do} ,  (  )  2.  HarlcattiCii  fMUlal .  Ib 
Ilaricotti^reA  (petites]  ,  2.  Ilommfli  d»  aarfla»l^Llom> 
ten .    Haissler  de  diambra,  1. 

T. 

Imagier  (2)  ».  ln:priiiiouri> ,  35.  Imprimeurs  en  papiers 
IjJ^ilfiî^îïJSliïïSïï'i^***"**'***'     ^"ûrmiera,  17.  In- 

J. 

Judtnlmtteanconpdeioaniallers)  Jardinières, 
S.  Jonnal  [facteurs  de) ,  S.  Joanalten  (41.  Ml.  Joama- 
llteet  (1] ,  830.  Uli  (marchanda  teixJ»  I««BMea,  MB.  14» 
bwlm  colportaata^».  Uaftwa,  m  LlBiftrai  dans  Isa 
Bosplcaa  1 81  iMSf  (schtofs  dv) ,  SI.  I  mUvr , 

M. 

UaçoDfi,  153.  Mallre-i  ti-iecui -,  3,  iLiiniuvre!»,  32S.  Mar- 
brier*, lA.  Maréch.uix  lerr.mls.  2j.  Al.iifchaux  expei  lu, 
Maréchal  seul  ,  1.  Maig,ini<  rs,  3.  Jlarganièrrs.  2.  M:itela5- 
aler,  1.  Uatelassières  ,  16.  Jlécanicieng  ,  5.  M>  r;i-sierN ,  30. 
Ménétriers,  A.  Menuisiers,  Meuniers,  12.  Min<aus 
'  'B).l.||adMea«lli 


1>B  aUTACHC. 

a>jmaaettrs,  4.  Rosellier,  1.  RoueUer,  ». 
S. 

Sabotti.  r.s  8.  .'^acrimaiii,  (  V.  BCdcau),  2.  Sangsues  (  R«. 
vendeur  dej,  1.  S.irdinos  (niar.  handes  de),  (V.  .n.usi  RevenI 
deuse*  poiMonni.Tcs  ) ,  3.  s,nv.|u  r.,  .Scu„r.  V,  la  mé- 
Si  ScieuLH  de  IO..B  ;  V.  iong  .  ..  Sculpteurs,  «. 
bel  lier».  20.  Sergent  de  recrutement,  1.  Scrreuses  de 
£l!.*^lJ^""T'*'''ï5î***  'Scrruricrasenl*.  2. 6«urs  ooiim- 
•e»t  H.  Sœaratawttrai.s.  SaTeUlamaChaayicaa.ir^ 

T. 

Taillandiers.  2.  Tailleurs.  108.  Tailleurs  à  façon.  II. 

Tailleurs  seuls.  9.  Tailleur»  4c  pierre,  48.  Tailléusea  «Sl 
lambour  de  ville,  1.  Tan.lHlers,  2.  TanneuV"  TaÏÏMlers* 
?;ndf'^;"n'       Teinturiers,  7.  Teinturières. TtiJ^ 

Total  de  cette  classe,  17,211. 

^^f^î  '         '  y  nmprU  le»  apprentis  déctarét  au  noM^r» 
ae  370,  el  presque  tout  étant  auxchargcMde  leurs  />arêntM\ 
Rapport  atsomritn  à  Umn  dmrgêt^  i  à  «.«t.  Mêamorl  dL 


V."!'?'Jr  H?™™»»  <^t  femmes  vivant  sur  leur  seul 

capitaT,  1,080.  Charges,  1,073.  Rapport  des  proDriSyma 

a  leurs^ charges.  1,01.  R.ipport  des  propriélaftîrStde 


leurs  charges 


,    , .  propriét 
la  populaUoii  totale,  5,49. 


*  j.t'î**'""'  ~  Individus  qui  n'ont  pu  i^tre  cl 
d  indications  ou  qui  écli.ipiK  n(  iiu  contrôle 
4«8è6.  Rapport  à  la  popul  ilinn  totale.  12,30. 

\ion  flottante,  5,980  (àf. 


bute 


CAT^GOBIES. 


.t. 


R. 


O. 


l;'oal%  (cbarg.  comprises] 

Total  da  la  popuLlae. 
«•MUi^(9a»tf.flMlaMa)J 


Orfèvres,  3.  Ornements  d'teiUe  (out.  en),  5.  Ouvriers 
dr<lat,U. 

p. 

Mllevaea da  cMias  (T.  renraiHeases).  Pain  d'anlel 
(fabricant  de) ,  1.  Puetien ,  a.  PWvninles  ^ovriers  en) , 

0.  PMsenenUera,  1.  PtttstfacB.t.  PaiSim.  «.  Palpiiers,  4. 
Peinlhs  (vitriers) ,  38.  Peiaires  en  vollores  (awaÔMS-nns 
sont  sans  doute  confondu*  avec  les  précédentiq.  C  PAillle 
(faiseurs  de)  1.  Perruquiers.  13,  P  rruquières,  S.  Pintler, 

1.  Pipes  de  bol»  (rabr.cant  de! .  1.  i'ipiers.  06.  Plplères.  63. 
Piqoeurs,  10.  Platrier<k,  15.  Poche  'marcitfind  de),  X.  Poé- 
llers.  4.  Poissonnières  (revendeuses),  8.  Porclier,  I.  Por- 
teurs d'avertissement».  S.  Porteur»  d'eau  (  avec  barrique), 
10.  Porteuse»  d'eau,  5.  Portecorp»,  10.  Porter.iix,  2i.  Portiers 
et  portières  (concierges  compris),  78.  PosUiions,  13.  Po» 
lien,  t.  FMlar  d*élafii,  t.  Pomâfllara  et  ponlaOièrea ,  17. 

R. 

Raccommodeurs  de  faïence,  2.  Ramoncnrs  (2)  3.  Ravau- 
tleuises  [V.  taillenses  et  lingères) .  r>0.  Uecors,  2.  Regral- 
tières  ^titcs),  04.  Relieurs,  11.  Relieur  seul,  t.  Remen* 


aAwaT 

rapportI 

MPIES. 

An 

iudiudus 

Dl 

cliaqiMdtèft. 

élMfS 

è  1* 

2,074 
0.357 
17,230 
2,133 

fl,H38 

1,10 
1,75 
0.01 
1,01 

8,04  1 
10,12  1 
M, 82  1 

Ml 
M.» 

•M» 

SI  l'on  veut  tirer  de  ce  tabican  quelques  conséquence» 
éconouiiqiies,  oti  voit  1"  que  la  cat«»gorle  qui  rit  exclusive- 
ment de  son  re\inn  (  presque  nulle  relativement  aux 
trois  autri  »;  2  (|ii<'  de  celles-ci  la  plus  chargéti  d'enfants 
est  la  2-  t  goric  di  h  industriels,  qui,  en  moyenne,  compte 
trol»  roi-  ^llu^  d'enf.inU  (|tic  la  3-  catOgorle  ;  3*  enfin,  que 
la  t^•  c  ii(  (,'orie  iindi\i(liis  vis;int  <'xclosivcmentdeleursre« 
venus)  tinil  u  cet  i  gni  il  le  milieu  entre  les  deux  autnee, 
11  serait,  ,iu  (  ontr.uri  ,  .'i  di  -in  r  que  cette  4' catdforie  Al 
en  t«te  des  trois,  quant  au  nombre  des  enfants. 


T.  U. 


(A/  NOTBS  DO  TaBUAU  CI*OBS90S. 

(1)  I.  exprcssion  ùe  journalier  et  celle  de  Journalière 
pllquiiit  .'i  Renne»  .'i  tous  Individus  qui,  n'ayant  pas  un 
•  ^lut  ,t  apprentissage     nccouiplissent  tout  iatienr  qu'on 
leur  demande,  les  bras  faisan^lusqae  l'aptUode  urtçjalait 
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•56 

Si  maintenant  on  enrlugc  la  population  soos  le  rap- 
port (le  l't'tat  civil ,  on  voit  qu'elle  se  décorapotc  comme 
Il  -iiiit  :  (.arçons  ,  11,863:  fllks  ,  11^343;  hoaunes  mariés, 
6,44tt  ;  fcuiine»  inarit'-es  ,  »5,42j  ;  Tcuf» ,  654  ;  TcuTCf  ,  3,383. 
ToUi,  30,318. 

tA11b-«t 
fifnitals  nii- 


C«s  chUDPu.  raDprociiéa  àe  ceax  du 
Vilalueeltfs  1«miiM«ntMi«, 

TMiU: 


mvil. 

sa 
« 

2! 
rq 

M 

il 
s: 

et- 
YilaiK. 

■ 

^: 

c 

unm 

Mtièn 

y  i 

%: 

n  arçon». ... 

11,803 
11,045 
0448 
0,425 
054 
3,283 

30,25 
29.44 
16,38 
16,45 
1,07 
5,81 

101.800 
173.416 
86.480 
80.021 
11,005 
37,001 

29,C0 
51, 5U 
15.80 
15,82 
3,18 
9,10 

0,507,385 
9,267,411 
0,213,247 
6,1tfj,0y7 
740,109 
1,017,701 

38.35 
27,03 
18,52 
18.47 
2,21 
4,82 

Mariée»  

Totaux... 

39.218 

547,2Ag 

100,*  • 

33,SA0,910 

100... 

M  l'on  compare  ces  somme*  entre  elles,  on  doit  d'a- 
bord remarquer  qui-  la  Karnlsonet  les  Institutions  oii  l'on 
reçoit  de»  jeunes  garçons  contribuent  singulicrcment  a 
clefiT  le  rapport  des  garçons  denenne^à  l.i  [xipiiliiliou  to- 
tale. Cc.H  elfinriils  11,4  Kaiuison  el  le» in!«liUIll<>u^i  (l(iuii«-nl 
en  elTi't,  à  eux  senU,  un  clillTi  e  de  4,408  (  Voir  i'ct.it  de 
population  )  ,  et  on  le  di»lrail  de  la  |iopnlation  totale,  le 
rapport  tombe  «mudaln  de  30,25  ii  21,06,  ce  an  Ik  u  de 
préaeutcr  pour  Renne»  une  quantité  rt^lainc  de  (^Jrvoll^ 

Çlu»  grana«  que  |X>ur  la  France  cuUère  et  pour  l'IHe-et- 
ilaine,  donn<'  un  nombre  trllecnent  inférieur  qu'où  ne 
•aurait  comment  se  Texpliquer  autrcmeot  que  par  des  er- 
nwsdaos  le  raeeuMBenl. 


WMDbmut  MOI  «aaylMte  eMome  oiMceiine»,  dans  les 
ftiracertei,  les  tennenH,  etc.,  laitMot  fc  ceui  qui  accom- 
pIlMcnt  les  lnrépentieiM  vraiment  spéciales  à  ['industrie 
qu'ils  aecoadeat,  le  titre  qu'elle  leur  douuc.  Il  est  donc 
Mii>4M&cUe .  pour  ne  Ma  dire  Impoaaible,  de  doojwr  une 
•latWIque  «sacte  de*  Dm  employée  à  Reanei  par  la  plu- 
part de*  Industries. 

19) Cette  prefesalon,  ainsi  que  celles  de  roaltrea-d^lels, 
wMlera.cabarattere, debUaiila.  rweada—de  cidre  et 
caré,elc.,eil  tièi<dlfllcllea«laMvr.  Im  palBatee  dUut  pin» 
on  awlm  dtovdee,  teleo  le  litre  que  l'on  doane  au  com- 
■aeree  dee  IndiMlrlela ,  U  en  rdaalle  qae  tel  indiflda ,  qui 
ait  recardé  par  le  publie  eomme  mattra  dTkôtMt  est  pa- 
tenté comme  amterglttt  t  qar  tel  qa*«a  namne  tâ^ttr  est 
patenté  comme  (abartUer,  etc. 

{SJ  Les  chidres  de»  contributions  indirectes  ne  cadrent 
pas  ici  avec  ceux  des  contributions  directes.  Cette  der- 
nière admiaisiralioa  taie  les  Industriels  k  la  patente  la 

S lu*  forte  da  laaur»  diemaa  ladnalriaet  dè»-lorB  des  in- 
uetrle*  pentettl  ddipper  t  aan  contrôle.  L'antre,  au 
oantralf»,  pereataot  naflone  maÊiHm,  «seree  lea  Indus- 
trie» aam  avoir  diard  k  la  qualité  de  rindnslrid.  Ccst 
ponr  cette  eanaa  qoa  MMW  avons  en  recours  se*  con- 
trtles en  certaUM ce»,  hiof  celui-ci.  ils  nous  ont  fourni 
le  cbiffrc  de  50  entrepreneurs  de  \oitures  publiques  en 
service  régulier,  ayant  II  eux  Noixaute  trois  \oituros.  De 

eu* ,  Il  faudrait  ajouter  à  ce  deruier  nombre  :  V  Les  toI- 
re*  die*  deux  grandes  entreprises  (Caillard  el  les  Natio- 
nales), qui  acqultlcnt  les  droits  h  Taris,  et  dont  on  ne 
p»rut  évalner  les  toiture*  eniployi'e-.  .ni\  services  de  Ren- 
nes il  moins  de  quarante;  2*  treiiti'  neuf  antres  voitures 
puliliqiH  ^,  dili  s  il'ot casion.  I.e  chifTie  lolal  des  voitures 
publiques,  en  1842,  peut  donc  Otre  évalué  à  143. 

(4)  Ces  nroretsions,  classées  pour  les  patentes  sous  la  ca- 
tégorie d'induatrlca  ploa  importante*.  peuTent  bire 
double  cmpliataMls,caoerlalnacMi,flMaaontciei«ée8 


midaarOma.lKJoutier*,  etc.  eaereéa  par  lia  «an 


tribnUen*  iadlreclea,  fc 
•oatpofMe  par  ce«a 


•  par 

etdaepafrMt, 
'    «a  M. 


Les  autres  données  scraicut  également  beoterersiéf*  pv 
cette  correction.  Ainsi  le  rapport  des  flilet  1 U  popalsttoa 
totale  deviendrait  de  32,74  ;  ce  qui ,  au  lieu  d'Hre  la-dc*. 
sons  de  la  moyenne  d'IlIc-et-Vllatue,  lui  ferait loptriev, 
et  beaucoup  au-dessus  deiaaojvaiiadalaltaacteiHnb 

c'c8l-.'i-dire  de  5  p.  100. 

Los  iiomriie.s  uiarli-s  et  les  reinme* mariée» prcsrnhilB 
chiffre  iurorieur  à  celui  de  la  Frauce  de  2  p.  luO,  rt  ivfi- 
rieur  A  celui  d'ille  el- Vilaine  d'environ  1  p.  100.  Quuitiui 
Teufs,  Ils  sont  inoins  nombreux  .1  Hennés  que  djiu  riilt-c<- 
VUaiucetqncdans  la  France  tout  i  la  fois.  HLslenllrsiru- 
▼es,  qui,  dans  un  ordre  contraire,  sont  Waucoup  plw 
niunbrrus4's  ft  Rennes  que  dans  le  départemi'Dtctciiirclj^i 
la  hraiice  entière.  Donole  infériorité,  qui,  proct d»nt às 
deux  parts  en  sens  Inverse,  donne  i>  Reauf*  un  uooibtt 
rclalifde  18  veufs  contre  100  neuves.  Gptte immroKdiflè- 
mice  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  plus  grandi' miiât 
relative  k  Rennes  qu'à  Paria,  (xslte  misère  est,  ndfct, 
re  (|u  1  <r  n  I  pf'che  le*  femme*  restées  veuTe*  avee  ées  ealtati, 
pour  U  plupart,  de  trouver  un  nurl  qol  «reUtowfd 
pnliieBralidre  00  IMean  II  «a  cliai|e.far  la  iBéoMniNa, 
le  nenlkra  dMatenli  «al  presque  nul  k  lenoe».  Ttatmf 
qui  éprouve  le  désir  d'aaaocier  une  nouvelle  dollalc  k 
la  ateune  trouve  alaément  nne  ftnime  qui  écbaaii  lai 
misère  certaine  ooalra  une  cbanoa  OMilleafe  mi  M 
offre  l'industrie  tfvn  iMOMae,  ai  fUMa  en  IdUnefM 
soit  celle  cluuce. 

Au  milieu  d'une  erittence  précaire,  an  ietaCuMal' 
sère  preaqoe  («inérale.  la  popolaUen  da  laMNiadeqp 
dant  loin  de  dépérir.  L'abondance  dea  MliaWiMln 
pris  da  la -vlandB  nraafoa  CB  ton!  laoïpe,  ««MtaHlli 
iovianir  l'ailMtaw  <Ba  Maiiai.  AiSna  ait  wvaMit, 
ccllB  dMomaMa  da  la  mlièra,  ri  rmi  patrt  aM  *«.a^ 
en»  ft  lemiaa  beaueeup  an-desana  deceqa^  kcnlti^ 
néralement 

Nous  avions  relevé  ,  il  y  a  quelques  anni^'S,  avec  oo!n 
eK-elleat  (luc  lc  M.  V.  Robiquct.  la  uiortalile  de?  iiitJiw 
183:>,  IS.Tii  et  IHJl.  M.  Robiquet  ne  jugeait  pa»  une  MU» 
courte  série  sufllsante  ;  nous  \<noiis  d')  bijouterie*  aaaia 
1838  a  1844,  ce  qui  noua  a  fourul  une  série  aaniala^ 
 "a  dto  annéaa,  c'eat^-dire  nne  aériadi  a*t  i 


parce  que  «wlataa  da  «a.liidnaMela  mbI  pirtfii  ■( 

patente  plna  élevéew 

(G)  Dans  cette  catéRorle.  nous  avons  tlù  furcéotit 
placer  les  filles  publiques,  dont  ,  grftce  au  rtgtsUHsl» 
police,  nous  avons  pu  faire  une  compIÊtc  ltll|hnfja 
Leur  nombre  était,  en  l!i47,  de  204.  Toutes  le  énaMl 
des  états  :  ce  sont  probablement  ceui  qu'elles ool  einta 
avant  de  se  livrer  k  la  prostitution,  tiens  ce  rapport,  0 
eri  kOBda  cenalatar  oealnécaHoBa.  Le*  Uies  p«d>liM 
sadMBMtdî&tMNBmofl  aoltt  OoaHatiqQes,  15;  iif- 
leoM,  SI;  OMlnifliRs,  S7;  llncère*.  10;  IUei»-<, 
trleotenlea,  ISt  aatta  prolfesaion,  9:  blanchiMcaïa.  (: 
Joomallere*,  9 s  cnlOttières  ,  O  :  calUtalrlces.  6  ;  corfloa- 
nière*.  repaamue*,  3:  brodeuses.  2  -.  raTsndeasn.l: 
lisserandes,  5  :  flieuses  de  laine  ,  3;  bordeuse.  1  ;  «o»* 
liére,  1  ;  rempailleuse,  1  :  gtletlière ,  1;  chauMooDiiff  I: 
Olandière.l:  cafetière,  1;  gantière,  1.  -  Si  •oneDflujJ 
cette  partie  de  la  population  sous  le  rapport  de»  1k«i 
de  naissance  ,  on  volt  que  08  n'appartiennent  p»»  »"  «" 
parlement  d'Ule-el-V  ilaine  ;  que  74  sont  du  déparlrtBflU. 
enlln,  que  32  seulement  sont  de  la  ville  de  ReniK» 
nièiuc.  On  pourrait  tirer  de  <  e  dernier  chiffre  une  co*- 
clusion  favorable  fi  la  cité,  s'il  n'était  probable  quM«* 
que  peu  de  pudeur  qui  resie  à  c  es  filles,  elles s'éW^** 
presque  toujours  des  lieux  où  elles  sont  ncies. 

(7)  A  cette  population  ouvrière  doit  être  aj««^'' 
classe  ouvrière  flottante,  c'est-M-dire  celle  qtil.  o"»?; 
dans  la  ville  que  moinenlanémeut .  loge  <  n  i* 
nombre  des  loueurs  est ,  a  Rennes,  de  pré5  df  tii>fl;  «iir  « 
nombre,  pUi>  île  ZW  l«f:euL  .i  la  nuit,  tn  adinelU»!  <1<"" 
lits  en  moyenne,  ce  serait  600  ouvriers  4  ajouter  aux  nom- 
bres ci-dessus. 

(8)  La  population  OotUnte  a  été  rcIcTée  lrès-eiact«>f"' 
en  1846.  i:ile  est  répartie  comme  il  suit  :  Ppo»iom>»i> J^j 
vers.  631)  :  asile  .Saint-Cyr  ,  100:  Enfant-Jésus, 
d'agronoi^iie ,  17  :  Garnison  .5,147  ;  Femmes  de  rolldwf»» 
W7:  Hôpital  militaire,  54:  Hospices  ciTil», 

640  femmes;  SémJnairc,  141  ;  Maison  d'arrêt,  60  tKtfaœ». 
84  femme*;  Maison  centrale,  541.  —  Total  <f*'>'^^V 
m  LoaHfcralrea  lont,  pour  la  plupart» dan**  1*  P"**" 
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I>S  BUTACHB. 

une  certaine  confiance  dans  lut  rétultaU.  Voici 
«ii.fé*uaMi  ce  iju'U»  nous  ont  fourni  : 


eu 


Nontb.  des  décès. 
>  ombre  des  aim, 
fié  wtoyenne  

ou-bt-vilaim:. 

Nouib.  de*  décès. 
Nombre  des  ann. 
moyenne  


iMnb.  des  déc{!s. 
lombre  des  aun. 
\yi*  moyenne  


SEXE 

SEÏE 

LES  DEUX 

atSCDLIM. 

a^viiis. 

(1)  a,Mo,>. 

31.34 

7,468,*  > 

3M,S20,57 
38,33 

14,128,.. 

403,703,6(i 
34,<« 

71,565,«i 
3,243,433,30 
31,4s 

71,6t9... 
3,035,370.03 
30,80 

143,884,  •• 
4,878.703,03 
34,14 

'3)384,Ot8,*. 
13,S10,4M,>t 

(3)  3a,.. 

S82,337.<> 
13.300,203.87 
34,M 

767.143.. 
35,âl6.748,»7 
33,36 

Ainsi ,  la  moyenne  giinéralc  étanl  6  33 ,  les  mois  qui  la 
depass^-nt  viennent,  dans  l'ordre  suivant.  Janvier,  mars, 
atril,  mai,  ftivrier.  Ceux,  au  contraire,  qui  se  trouvent  aa 
dessuu»  de  la  moyenne,  sont  juin,  juillet,  novembre,  sep- 
tembre, décembre ,  octobre  1 1  août.  Mais  il  faut  ici  sar- 
toul  noter  k»  (.xln'mes.  Ainsi,  entre  le^  plus  mauvais  mois, 
janvier ,  mars  ,  avril ,  elles  meilleurs ,  juin  .juillet,  il  y  a 
de»  dllTt-rences  telles ,  qu'il  n'est  pas  piTmis  de  nier  que 
la  plus  m.iuvaise  Époque,  4  Renne»,  M>it  liiver  et  printemps, 
alors  que  la  meillcareest  lilù  et  automne. 

Chaque  année  la  plus  grande  partie  des  hommes  qui 
ont  alieiut  leur  vingtième  année  subisticut  l'examen  da 
couseil  de  révision.  Les  cas  de  rérorme  pronoacés  par 
ce  con^'ii  sont  encore  un  rcni«ignement  fe  consulter,  lia 
nous  apprendront  quelles  maladies  n'-gnent  le  plus  tri- 
quemment  dans  la  commune  de  Hennés.  Nous  aYous  fait 
ce  relevé  pour  les  dix-neuf  années  1030  à  1848  incluses,  «t 
voici  iv  ré&ultal  de  ce  travail  (1)  : 


Causes  de  réforme. 


L«  tableaux  ci-dessus,  qui  sont  le  résumé  de  bien  longues 
recbcrcbes  (4] .  établissent  en  outre  d'une  m.inière  Irréfra- 
gable, que  si  la  vie  moyenne  du  sexe  masciilia  est  un  peu 
inférieure  it  la  vie  mo)enne  eu  France,  cl  inférieure  .'i  ce 
qu'elle  est  dans  le  département .  la  vie  du  sexe  féminin  y 
wit  bien  sup<'rieurc  à  ce  qu'elle  est  et  dans  la  France  et 
dans  le  département,  tulln,  que  la  vie  moyenne  des  deux 
s^ea  étant  dan!*la  France  de  33  ans  36  centièmes,  et  s'é- 
wvaat  dans  le  département  jusqu'il  34,14  ,  elle  atteint  ù 
Bennes  le  chiffre  de  34,05.  C'est  lik  un  résultat  qui  parle 
pins  haut  que  tout  ce  qu'on  pourrait  dire  contre  ou  sur  le 
climat  .  I'h)glene,  etc.  Tour  en  bien  apprécier  l'impor- 
Uoce,  il  faul  se  rappeler,  en  outre,  que  la  vie  moyenne 
^1  évaluée  iadis  k  i<i  années.  Ainsi,  vers  la  fin  de  la 
première  moitié  du  XI X*  siècle,  il  faut  que  le*  progrès  du 
bien-être  aient  été  vraiment  extraordinaire!,  pour  qu'il  en 
M>lt  résulté,  au  profit  de  la  population  en  général,  unac- 
cnMsnnimt  moyen  de  sept  années  d'existence.  La  statis- 
tiqoe,  on  le  volt,  *ert  parfois  .'i  r.isMVéner  les  parties  du 
tableau  social  que  des  bumorlAtes,  qui  envisagent  trop  le 
présent  et  pas  asscxle  passé,  tendent  loujouri^  il  rembrunir. 

Apies  avoir  obtenu  la  vie  moyenne,  nous  avons  été 
uaturellcment  conduits  U  rechercher  quelles  saisons  et 
quels  mois  exercent  U  Renue-n  les  plus  f.lcheuse»  ou  le» 
plus  favorables  iniluences.  Le  travail  auquel  nous  nous 
■saunes  llfré  nous  a  fourni  le  résultat  suivant  : 


Perte  des  doigts  

Perte  des  deut.s  

Surdite  et  muliume  

i'erte  d'autres  membres.... 

Goitres  

Claudic.ition  

Aiilre»  dilTormilés.  

Mal.idies  des  os  

M)  opte  

Autres  maladies  des  yeux... 

Gale  

Xeigne.  ..•< 

Lèpre  

Autres  maladies  de  la  peau. 

N  ice.t  scrofuirux  

Maladies  de  poitrine  

Hernies  

I:pikp.ie  

Autres  maladies  

Faiblesse  de  ronslltutlon.... 
Défaut  do  taille  


NOMBRE 

d.iit  In 

10  annÉBS. 


Reao 


30 
13 
10 
80 
.. 
30 
130 
S 
17 
38 


13 
«3 

3 
83 
4 

180 

303 
431 


Toi  AU  1.30O 


Dép<. 


340 

77 

loi 

003 
0 

279 
1.414 
00 
07 

314 

85 
U)  1 
84 
Ml 

44 
347 

71 
1.030 
3,100 
5,140 


RAPPORT 
pour 


2.37 
0.07 
0,73 
7,04 

2.84 
0,01 
0,30 
1,S4 
3,31 

0,04 

0,05 
3,33 
0,10 
3,53 
0,33 
14.33 
15,00 
34,10 


Dép< 


13,433  lOO.» 


3,54 
0,56 
0.74 
4,40 
0.05 
3,47 
10.54 
0.50 
0,51 
2,34 

• 

0,03 

0.03 
3.00 
0,34 
3,00 
0,53 
14.38 
15,00 
38,38 


100,< 


HOU. 


Janvier.  .  . 
Fr\rier.  .  . 
MH^^  .  .  .  . 
Avril  .  .  .  , 

Mai  

Juin  .  .  .  . 
Juillet  .  .  . 
Août .  .  .  . 
Septembre . 
Octobre  .  . 
Novembre . 
Décembre . 


Moyenne  géu. 


DÉCÈS 
des  dix  années. 


1410. 
1181. 
1410. 
1304. 
1310. 
1013. 
1030. 
1130. 
108S. 
1110. 
1045. 
1117. 


14.128. 


RAPPORT. 


10  04. 

8  42. 
10  03. 

0  04. 

8  03. 

710. 

730. 

7  0X 

7  08. 

7  01. 

7  30. 

7  90. 


100  •*. 
8  33. 


(1)  («ttc  grande  infériorité  des  décès  du  sexe  masculin 
comparés  k  ceux  du  sexe  féminin  Indique  qu'eu  effet  il  y 
a  moins  de  garçons  .1  Rennes  que  de  filles,  ainsi  que  nous 
l'avons  observe  ci-dessus,  p.  «i58. 

(2)  Pour  une  année  seulement. 

(3)  Ré>ultals  du  receniieuient  de  1830. 

14]  Noos  ne  pouvons  donner  Ici  les  longs  calculs  de  ces 


SI  l'on  étudie  le  tableau  précédent,  on  volt  que  les  vices 
Iscrofuleux,  dont  on  accu.ne  1.1  population  rennaise,  sont 
loin  d'être  chex  elle  dans  la  proportion  nu'on  leur  sup- 
pose. Ainsi,  entre  le  département  et  la  ville,  il  y  a,  en 
défaveur  de  celle-ci ,  un  excédant  de  un  ciuquièiue  seulc- 
uienL  C'est-à-dire  «ue,  pour  100  «crofuieux  A  Rennes,  11 
y  en  a  81  dans  le  oépartemenl.  Or,  celte  moyenne  doit 
jétre  un  peu  au-dessous  de  la  moyenne  de  la  France. 

Quant  aux  autres  causes  do  réforme  ,  ou  volt  que  les 
I  suivante»  sont  plus  nombreuses  dans  le  déparlement  qu'A 
Rennes  :  Perte  des  dents,  perle  des  doigts,  goitres  (nuls  A 
Renne.t)  ,  difformités  diverses,  maladies  des  os,  hernies, 
diverse,  maladies  des  yeux,  épilepsie,  défaut  de  taille, 
enfin  maladies  de  poitrine.  Celles  -  cl  étant  en  nombre 
exacteuienl  double  (lan.s  le  département,  il  faul  en  cou- 
dure  que  Rennes  e.t,  contrairement  A  l'opinion  générale, 
I  très- favorisée  en  co  point. 

D'un  autre  cOlé  le  départetnenl  l'emporte  sur  Rennes 
Idans  le»  cas  suivants  :  CJaudicalion,  di\erM>s  maladies  de 
la  peau,  perte  de  divers  membres  (accidenta  plus  nom- 
breux, surtout  dans  la  classe  ouvrière]:  enfin,  myopie 
(plus  de  Jeunes  gens  livrés  aux  éludes  classiques).  La  ba- 
[lance,  on  le  voit,  est  somme  toute  .*!  l'avantage  de  Rennes. 
Soui  terminerons  celte  statistique  de  la  popul.illou 


dix  années;  mais  ,  afin  que  notre  résmné  puisse  été  con- 
trôlé, nous  avons  dressé  ce»  tableaux,  et  les  avons  déposés 
aux  archives  de  Rennes ,  ainsi  que  ceux  dont  nous  don- 
nons plus  loin  les  résultats. 

(1)  TiU>leattx  déposés  aux  archives  de  Rennes. 

(2)  Ce  seul  cas  •  «u  Ucu  en  inm,  dans  le  canton  de  Fou- 
gères (sud),  ->tiiiM  a 


Google 


atanalie  par  le  rdraillé  é%m  •■In  llkleiia  (1)  qui .  sans 
prdéenter  le  mCine  IntérM  qoe  1«  pvécMent,  a  cepcadanl 
quelque  aitnillo»UMi  hMlteimie  t  nom  vo«lona  parler  de 
la  comparalaon  dea  lalllM .  nmllat  que  uno»  foomiaaeat 
IM  MfMrM  de  la  conacripUon. 

iM«ii.iMor  ' 

  tfWadlMr 

teOto  fnflbMila  «ni 

partis  (2)  I 

De  1  m.  560  il  1  m.  fiW. 

••i«.ani  In. 

9e  1  ■.  fH*5  il  1  m. 

<k'^  a  1  m 

67<J  ï  1  m 

~i)6  »  \  m 

7.W  a  1  m 

7Gl  i  l  m 


[•mof  «itoéM  (fasa  k  I8AI  laclOMii  qm 
ludlar  «  IM  CMMTili  4t  Biip«m  mil 
ml  W  ao  iMBkre  dt  f«»,  alMCt^. 


De  1  m. 
Se  1  m. 

De  1  m. 
De  l  m 
De  1  m 


S51. 
678. 

,  705. 
.  7:W. 
.  "G  I. 
.  787. 


197. 

m. 
m. 
m. 

SIS. 

60. 
15. 


De  1  n.  788  il  I  m.  814.  . 
D*  I  ■.  816  il  I  m.  811.  . 
Al  ilMl  (1  a.  88S).  .  . 
WltaaqBliroMpHeiNfé* 


5. 

3. 

1. 
m. 


TOTU. 


81  l'on  mulllplic  1rs  nomhri-}.  par  les  tailles  n)OKnnf>,  et 
si  l'on  diTlse  le  produit  par  le  nombre  de  tailles  iiKsiin^'s, 
on  obtU  ut  pour  la  ville  ûi-  Rennes  une  taille  mayfnne  de 
1  m.  OU.  La  taille  moyenne  dans  le  diîpartement  est  près- 

3ue  eiartenieut  la  jni'mr  i  t  n».  650  ).  Bu  France ,  elle  est 
elm.  000.  Heiiiics  (  r>L  ilonc  ;in  dessous  do  cette  tno) (Mine. 
Les  dociinient.s  slali'-liiiur.s  qiif  nous  venons  de  donner 
ne  sont  qu'une  somni.>ir<'  indiraiion  de  la  vole  !\  .suhre 
pour  arriver  !\  rarnt'lior.itiou  de  la  population  rennaise. 
Le  i*clencc8  nl^*diL■<lll'!^ ,  la  science  administrative  y  pui- 
aeroot  peul-éire  quelques  caseigiietaenU,  el  noua  ne  rc- 
iriIlKiwt  pw  !•  tavpaqoe  MW        dMBtf  »  c«  IrawlL 


S  3.  —  Cluiat.  —  Elévation  du  $oL  —  Température.  —  Baro- 
.  tnétrie.  —  Pluie.  —  DlrteUm  âm  tents ,  ft  état  du  ciel. 

L'/lat  cllmaU^riquc  d'un  paya  se  déduit  de  rcntenible 
des'diveraniovcng  qu'Indique  ce  titre.  Nous  avons  donc  cru 
qu'il  ne  serait  pas  superflu  de  con.stater  Ici  quelques  tra- 
itaux  anxqut'U  il  manquera  peul-i'ti'e  la  certitude  que 
ponrr.iit  donner  seule  «neatidc  d'ottaer%aUooadc  Irettte  â 
i|u;ii<>nte  anni^es.  mal» qui  ctpfndant oStneot aocort nne 

ceri.iiMC  probabilltt'. 

Si  l'on  recherche  d'abord  nucl le  est  l'ult^  .ition  ,ippro\i- 
niati\e  Ue  Renne»  au-dessus  du  ni>eau  delà  nuT,  ou  iroiuc 
qu'il  y  a  entre  rotiagc  du  bi"f  de  partage  du  canal  li'lllc- 
el  Rance  et  le.splus  hautes  vlvc-i  eaux  de  la  mer,  .'i  recluse 
du  Cbàtellier ,  une  dilTOrenro  de  niveau  de  57  mètres 
âio  nillliniMre»  ;  plus  ,  entre  ce  point  el  le  uivirau  moyeu 
de  la  mer  à  la  pointe  de  la  Cité,  0  mètres  771  milliiuè- 
trt>«  (3)  :  doue ,  il  y  a  cotre  l'éliagc  du  bief  de  partage  cl 
lenlvMQ  mowa  de  U  mut  une  dUNveac*  loUte  d« Mmè- 
tmlMmllItmitrea. 

M,  do  cette  dinercDce,  on  «etwcbe  eaite  qaleilite  entre 
r«U«(e  do  hier  de  partiie  d  le  Inné  d'aval  da  rtclaia  du 
Mail ,  ou  U  mèlcva  840  miUloiMna  (M,  «a  Imifa  qne  ee 
«naier  point  est  ik  20  mèUm  IM  niMlBiètraa  aa  dCHOi 
dn  niteaa  moyen  de  la  mer* 

Oecebtuc  d'aval  an  pavédowitlbule  do  rhdlcl  de-ville, 
il  y  a  11  mèlrn'  506:  donc  re  pa\ti  est  approsimallTo- 
meiit  (A)  h  Si  mètres  017  millimètres  au-dessus  du  niveau 
delà  mer.  et  l'on  peut  le  considérer  comme  une  moyenne 
pour  r('li'\ atlnii  de  la  ville  au  dessus  de  la  Manette 

11  suit  ii  peu  près  de  ce  qui  précède  que  le  liaromi^lrc 
ne  doit  pas  KC^uOralement  descendre  aul:int  'i  Rennes  que 
dana  ica  tuMubrcuaea  localiléa  qui  «ont  plus  l'IevC-cs  que 
Paru  an^Mna  dualieav  da  la  meri     peur  aoaa  lenrir 


(1)  n<'pob(^  aux  Archives  de  la  mairie. 

(3]  Tableau  déposé  aux  Archives. 

{^'i  D'aprè»  nu  trav.ill  i\u'n  bien  voulu  nons  communU 
quer  en  1S.13  M.  l'iiipenieii i  div i>ioanaiiv  Robinot. 

{^)  iNous  (lisons  iifirroxinuittiu-mcnt  parce  qu'il  reste  des 
incertitudes  sur  la  vraie  lianlinr  des  plus  hautes  vives 
eaux  delà  Manelie,  .'i  l'i  mbonehiire  de  la  Vilaine.  Lu  183A, 
M.  Robinot  c'tablil  que  b  it  plus  hantcH  vive»  eaux  de  la 
Manche,  ohservOe»  .'«  réeluse  du  CbAlellier ,  sont  plus  ('le- 
Tées  de  S  mètres  528  millimètres  que  les  plus  hautes  vives 
eaux  del'Oci^an  observées  au  quai  de  Redon,  en  ritnont 
du  pont  du  Moulin.  Il  serait  tN-s  intéressant  de  constater 
aWf  aanadtate  diflérenoc  de  nlieau  entre  les  plus  hautes 
tiMa  aami  da  la  Maacbo  et  de  l'Océan ,  k  roiaitoachure 
iaa  daa  riviàraa.  é'taM-dtn  iTll  «liala 
«in  la  alvean  mayen  da  l'nna  al  ^ 


im  la  Mvean  mayen  da  Tnaa  al  da  l*aiilfe  da  c«a  mm. 
BlPari«(kl'01»cmM«a)aatàMin«lret;  Eaaia.à|6; 
■0a«k  M.  Eennea  aitattdeMant,  an  le  vell,  deapliM 
Miaa  eaiet  denntfwaar  FAoBoaica  dca  *T-i*lHlTf, 


du  terme  usuel,  que  l'air  doit  paraître  plia  loaNt  i  Kennn 
qu'à  Taris,  toute»  circonstances  égales  lilteurv  L«  dé- 
pouillement de  quatre  années  (  mai  ISifi  à  mA  liti]  de? 
obsenrationa  relevées  ( heure  de  midi)  par  M.  Morm, 
doyen  de  la  Facvlld  da»  adascai,  naw  adnBélmta^ 
tata  •olTanta  i 


HAXIHA 

des 
4&KH<KS. 


niKIMA 

(Im 
1  «ssfcs. 


Mal  

Juin  

.luillcU.  

Août  

SeplrLiibie  

Octobre  

No\e[i)l)re  ..... 

Dt'ccmbre  

Janvier  

hV-vrier  

.M.u'i*  

Avril  

Exlrémet  dans 
lc»A 


0,76,705 
0,70,853 
0.76,720 
0,76.742 
0,76.645 
0.76,710 
0,76.800 
0,77,000 
0,7C/J17 
0,76.808 
0.77,200 
0.70^32 


0,74,781 
0,75.174 
0,75.514 
0,75,042 
0.73,149 
0,74,112 
0.73,<}07 
0,73,712 
0,74.034 
0.74,005 
0,74.317 
0,7ft.t75 


Vt 


O.IUII 

o.«i,En 

0,01, M 

0.614» 
O.OÎ.»» 
(I.«2,«> 
O.OJ.» 

0.(«,1N 
0,«,BU 


Les  variation^  I)arom0 trique»  sont,  on  le  voit.  coi>»id"- 
rables  neiine>,  pui.-.qu'enlre  la  plus  grande  hautrw  rt 
la  plus  f.iibic.  il  y  a  près  do  5  centimètres  de  diUfrtBce. 
(U-s  variations  sont  surtout  sensibles  pendant  les  OK» 
d'oclobre  ,  novembre  ,  décembre  ,  janvier,  fi'vricr,  nur» 
et  avril;  or,  nous  avons  vu  que  les  mois  li>  plus  œorldi 
sont  precisemeul  ceux  de  jauv  ier,  nrai-s  et  avril.  PsrCOBlH, 
les  mois  où  la  mortalité  est  li>  moindre  sont  juin.  )oiWt 
août  el  septcmbiv,  el  ces  mois  sont  aussi  ceui 
l'année  où  le  baromètre  subit  les  moins  fortes  ^ 
Nous  ue  pnHeodona  paa  déduire  de  cette  i 
cmiviction  Intime  enlca  le»  varlatloo»  ' 
les  décèa ,  mala  U  cal  oarlain  qna  ce  rap 

nooafalaooalcIii'aalpaaaaiMaravlWk 
U  teoMMMV  faUTaiiHldca  vaiMIaM  eowidénblK 

mais  oc«  vaHatlons  sont  tellenattl  thataiaiH  qv'U  >^ 
luipoeaible  d'asaigucr  des  limllei  m  pan  aerUiMi  >« 

tempéralnres  des  divers  mol».  On  pont  dire  aculenirtil  t« 
sur  buil  atméc»  d'obscrrations  (1836  à  1843).  le  ibo"-'^ 
mare  n'a  Jamais  dépassé  (à  midi  et  ^  l'ombre)  -4-  ^  «  'Ji- 
tigratfeatetqu'iln'cst  pas  descendu  au  dessous  de -S' 
qui  renferme  les  extrêmes  différences  de  tgjp^fag 
entre  38* ,  différence  assez  sensible  pour  (prts  |aa* 
qualllier  le  climat  rennais  de  tiès-variable. 

Quant  à  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  à  BeantSi 
est  loin  de  repondre  ù  ce  qu'on  s'imagine  gcnéraifm™': 
la  fréquence  de  la  pluie  u'e>t  jim  ,  en  ellel,  im 
sa  quantili' .  et  l'humidité  habituelle  d'un  climat  ttpjn* 
le  plus  souvi-iil  ,ai\  pins  petites  sommes  de  pluie.  M»  af 
pré ,  professeur  ."i  hi  1  acnllé  des  science»,  a  titef 
nous  communiquer  h  cet  ('gard  les  observation»  ""JJ 
triques  faites  par  lui  dans  les  années  1S41.  I^^t 
1844  dans  sa  maison  (Taubourg  de  l'.ui>  ,  à  lin  aa 
du  sol.  Le  relevé  que  nous  avocs  fait  de  ce»  ObsensU*^ 
établit  comme  U  «ilteaqnaAllIia  da  pliil«fMiae>  ^ 
les  divers  toolt  : 


Janvier   19S  0 

I  évrier   IW  7 

Mars   174  0 

Avril   121  5 

Mai   90  6 

Juin   203  4 

Juillet   103  6 

Août   IQB  S 

beplembro  • .  t W  6 

ociakfa   m  1 


NovembrOb.  

DécanlMab  >•••••  • 


Tot«lde36nMla. 


UainiBaparana. 


(1  )  Observation  du  22  mars  18è5. 
(2j  Observation  du  SS  décemiire  IIMi 
(3)  Une  série  moina  iMMnbn 
Ift»  1^  AaMqsaïf  * 
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U  ét  plate,  UMAmn  k  la  monnaa  da  la 

- ■  b(Oiii.M«.) 
veau,  caoMltée  lDi<|i«n*ainment  <w 
«fetervatloni  bannMiiqMi ,  att  encore  na  des  préctcux 
dMBWBtode  U  aUlMIfaaallBaMrique.  M.  Monrco,  tktyai  de 
la  racttltédeaMtenees,  ayacitbienTOiila  ineUre  a  notre  dia- 
tition  !«•  netaa  ieuues  |>ar  lui  tnr  cet  objet ,  noaa  avona 
\  rifanricoo  qaatoa  amiifii  Yolci 
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Blrn  que  ces  tableaux  parlent  d'cax-mêmen  aux  per- 
aonnos  liahitnOisS  consulter  les  dtatlsUqacii ,  il  n'e*t  pa» 
aaoa  opporlunito  d'en  faire  rcjisortir  lis  principaux  nisul- 
tata.  iiijut,  l'on  \oil  qiM;  la  pluie  n'est  pas  à  Rennei  aussi 
firdqoaala  ^'OD  le  dit  loutent,  pnlaqa  clle  n'est  siguaitte 
que  parMBabaerviUooa  aor  8,118,  fa  an  monaam  {paur  let 

9,  Ët» 


1,«8  JamaarM.  atfil 
iaui  an  aoHjalBMI  lia  MMnallHM  da  ssh»  QmmI  awi 
iiaawi  â»  la  SkmÊÊm,  «■  tna  ia  jlwla  «rt^MM> 
quente  t  ■aaflwwa  in  laêta      Mlfl,al  phw  tféqoeata 


8  midi  4 

Le  bON  tnapa  est  en  rapport  presque  ^a1  npnfheores 
etkmidiillatrive  plus  friqueinmcntii  neuf  heures  du  soir. 

Le  lenpa  eeuvert  eat  ai  fréquent  à  Rennes  qa'ii  y  eat 
presque  babitoel  :  11  a'y  repartit  dgalomenl  entre  les  dl. 
verses  hcurps  da  la'Jaiinidai  La  aelto  aal  fort  rare  {m 
moM-niu'.  il  cg  taaeba  hait  fcla  per  «■  )  »  la  gîrila uk  pli 

rare  encore. 

Quant  a  la  direction  des  ^enls,  celui  qui  sounir  lo  ploa 
fréquemment  est  le  uord  (1,855  obs«i-vatioiis  »urâ,1l7): 
c'est  la  nnit  anrtout  qu'il  se  manifeste  le  plus.  Après  lai 
Tiennent  le  sad  (000  obserf  atioos  I  ;  le  sud-ouest  (373  ob- 
M>rva lions  )  :  le  nord-ouest  (  300  observations  ]  ;  l'est  (380 
obsi'nration>.;  :  l'ouest  (216  observations)  ;  enfin,  le  sud- 
cal  (178  ob8<'rv;<tiong)  (1). 

Comblni  T»  d.uih  Icnra  rapports  entre  elles,  ces  observa- 
tions appreiint'Dl  aussi  que  le  sud-ouest  est  le  vcitt  le  plus 
sujet  a  amener  la  pluie  (80  foiaaar  180^iervations].  Après 
lut  vlenneiit  l'ooest  (30  aor  lOaoboarvetloaa)  t  la  aod  (38 
sur  lOO  obiervattanai  t  la  aart^aail  (38  aur  IMabaerva» 
vatioDA).  EaJIi».  la  Barta^cil  plavlcnx  que  i  lUatarlIOt 
et  l'eet,  le  nattnor  déa  wrii,  mw  ce  rapport  dn  BMlast 
n'apporte  la  pluie  que  S  fciaaarltlb  —  Lee  taiati 
et  Ica  rarea  tcmp6lea  de  l'attDoaplifeia  TCniiali 
ralement  prodofta  par  ie  sud  et  par  le  nord. 

Enfin  .  il  résalle  de  ces  observations ,  toujoara  appelé 
a  compléter  lea  donnéea  barométrtaaes  ,  dans  le  caa  od 
l'on  consulte  eelfea-d,  que  le  baromètre  étant  élevé,  et  le 
vent  étant  an  de  cem  qui  amènent  le  plus  fréquemment 
la  nluie,  il  y  a  plus  de  probaMHi(<  qu'il  plenvcni  qne  al 
le  Daroinèlre  étant  bas,  le  vent  i't.-iil  tm  cic  ceux  qui  ap. 
portent  le  plus  Réuéralcnjotil  It!  hran  tenips. 

En  résumti,  le  climat  de  Hennés  est  plus  i)(>au  qu<'  mau- 
vais, quant  i  l'état  du  ciel  :  d'une  tenipt"^!  aluri"  rimyi nue  : 
beaucoup  molnH  pluvieux  surtout  que  ne  l>'  fi-i  nil  prt^&u- 
iner  (i.i  situalloti  basse  et  entre  deux  mers.  I/ob.servatlon 
exacte  dOlruit,  on  le  toU,  bien  des  préjugés,  et  cette  obser- 
vation ne  saurait  être  trop  multipliée. 

La  faculté  de  penser,  de  Touloir,  d'agir  est  intimement 
liée  avec  l'organisation  matérielle  de  rtiotnint  ,  et  dépend 
de  l'action  vitale  des  organes.  Celle-ci  a  son  tour  dopetid 
àm  aliieto  astiriann ,  c>*t'8-dire  dea  phmica  et  des  ani- 
mant aHMiayii  è  la  nourriture  da  rbomiae,  ainsi  que  de 
l'air  «ra  rMpbaa  I/angnaMa  4m  «baaMUncea  pbsrai- 
queeaat  deos  «n  aafait  caaeallel  èdtadter  :llappreodra 
peut4tre  poorqnalle  typa  aaraetérieUqna  4e  la  popolatlaa 
rennaiae  eet  noaoerteloeapatUa,  ilaaadamriaMglaailoii, 
car  celle«l  travaille  beanconp  pina  qa'onoa  la  Cntinil, 
du  moina  dana  lea  babitodes  du  oorpa. 

Cette  ■palMe  aal  alla  due  8  la  nature  dea  eaux,  an  climat, 
A  la  srania  qMallli  de  galette  consommée  par  la  claaee 
laborieoie,  aa  ddre  aurtoutr  C'est  ce  que  la  médecine 
pourra  aana  daate  établir  un  Jour.  En  attendant,  noua 
SamSttiaa^aalideiSla^  J*lo>*  el<deatiu «  paUtenl^ 

S  s.  —  PniT  DE.S  DR;«ii8as  et  db  la  mIin  d'qedtbe. 

Rien  n  est  variable  comme  le  prix  des  denrées  cl  celui 
des  loyers..  Cependant,  il  est  certaines  mojennes  qu'il  eat 
bon  de  con*tater,  comme  tiou,«  le  faiwnH  d  ins  je  lablean 
suivauL 


Pain,  le  kilog  .... 

Beurre,  id  

Viande  de  bix'uf  .  . 
Viande  do  veau.  . 
Viande  de  mouton 
Poulets,  la  pièce  . . 
Perdrix,  M. .  .  .  . 
Bécaaae,  M..  .  . 
Caurd,  M  .  .  . 
Canard  taonfe,  M. 
Lièvrea  fd,  •  •  • 
Légonaa  (*l  
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(*)  Objet  tris- 
variable,  mais 
généralement 
plus  chcrqu'ù 
Paris. 
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Quant  aai  loyers,  ils  varient  immensément,  selon  la 
situation  (les  appartements.  En  ffL'ni'ral ,  cependant ,  ou 
peut  dire  que,  dans  les  mes  reclicrch«*c» ,  le  prix  moyen 
d'un  apparlemeut ,  au  premier  et  au  second  étage,  est  do 
120  fr.  par  pli-ce.  Au  3'  étage,  ce  prix  Tarie  entre  90  et  100. 
Dans  les  faubourgs,  les  appartetcents  bourgeois  varient 
de  SO  fr.  70  fr.  par  pièce.  Quant  aux  logements  des  ou- 
vriers ,  ils  sont ,  pour  la  plupart ,  maUaIns  et ,  comparati- 
vement, plus  chers  que  les  autres.  Reaucoup  d'ouvriers 
paient  ftO  fr. ,  50  et  60  fr.  une  chambre  mal  carrelé*'  et  mal 
close.  Une  bonne  direction  admUii»(raU\«  serait  celle  qui 
tendrait  h  améliorer  ,  sous  t  e  r^ippnrt ,  la  Kilnation  de  In 
clause  ouvrlfre.  N'y  a-t-ll  pas  en  plusieurs  eadrolU  de  la 
ville,  notamment  entre  la  rue  d'AnIraiu  et  la  rue  Haute, 
des  terrains  qu'où  pourrait  admirabli-niciit  appliquer  à  la 
création  de  quartiers-ouvriers,  oii.  san*  craindn-  la  réu- 
nion de  gens  laborieux  et  de  bonnes  mœurs,  on  réaliserait 
l'Immense  progrès  qui  consiste  à  mieux  loger  les  ouvriers 
et  a  gronp<>r  leurs  lnlér<-ts  journalh-rs  atilour  de  con- 
•tructious  appropriées  à  leurs  besoins  de  famille  r 

Cette  considération  nous  condnlt  directement  i  la 
statistique  des  prix  de  main  d'œuvrc.  —  Le  tableau  sui- 
vant est  aussi  exact  que  le  permet  le  sujet. 


NATURE 
BIS  raortssioRs. 


J.; 


Amidonniers   l'M 

DI;ihclii<iSCiUM   1 

Boulaugers   1  M 

Brocheuses   1  35 

Cautonuicrs   1  35 

Casseurs  de  bois.  ....  1  50 

Charpentiers   3 

Chai  roQ*.  ■  .  1  75 

Chaudronniers.   t  75 

Qisslers   1  10 

Dèu  tiers   1  30 

Cordomilers   1  35 

Cordonnières.   1*> 

Corrnycurs   1  50 

Couturières.   1  •• 

(k>uvreurs.   1  75 

Eiicaveurs.   3 

Faïenciers.   1  90 

Ferblantiers   1  75 

FUeuscs.  50 

Forgerons   1  75 

Gau  tiers   1  50 

Imprimeurs.   3 

Jardiniers   1  35 

Journaliers   1  10 

Journalières.   1  *• 

Laveuses   •  liO 

LIngèrcs  

Maçons.   1  75 

Uanu*uvres   1  35 

Marbriers   3 

Maréchaux- ferrants. .  .  1  50 

Menuisier».   1  75 

Peiulres-vilrlers.  ....  3 

Ravandeuses   1*» 

Hepa»M;uscs.  .......  !■■ 

Scieurs  de  long   3 

Selliers   1  75 

Serruriers.   3** 

Tailleurs  ^.  .  1  75 

Tailleu»es  75 

Tanneurs   1  50 

Tapissiers   1  50 

TiAserauda   1  35 

Tonneliers   1  50 

Tourucurs   1  35 

Tricoteuses.  SO 
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guc  tels  antres  ne  gagnent  pas  plus  d«  1  fr.  50.  Telia  pK 
fessions  occupent  leurs  ouvriers  toute  l'anoée;  tcIlM» 
très  et  les  tailleurs  sont  decc  nombre,  neleiiiccvpcotM 
la  moitié  du  temps:  et  c'est  ainsi  qoe  des  jouméadelfr. 
rctonibenlcn  moyenneâl  fr.  50.  Parmi  leioavricncaoHc 
tel*  travaillent  à  la  tâche,  tels  la  joante,  Mstotnst 
forfait:  dt>  la  variations  Inévitables  dans  la  HMMOMto 
journées,  que  nous  avons,  du  reste,  batta,  ea  fteénl,Hr 
les  chinrre.H  sortis  de  l'enquête  faite  eo  UUparllLki 
juge»  de  paix  de  Reunes. 

Il  est  en  outre  d'usage  que  certains  chefsouTrim  pré- 
lèvent un  bénéfice  sur  la  main  d'œuvre  col^  aa  cmmb- 
niatcur,  parce  que  de  leur  cOlé  ils  foumlsseot  les  «• 
tils  (1) .  et  que  les  jours  oii  l'ouvrage  ne  doone  pas,  Bi 
etuploleut  chez  eux,  tant  bien  que  mal,  lestnnQInn 
avec  lesquels  ils  ont  passé  une  convention. 

Enfin,  be.-iucoupd'ouvriers.  et  surtout d'oaTrièrei.(ii9- 
tent  leur  journée  à  i  fr.  ou  1  fr.  33,  >i  on  ne  laNsnit 
pas ,  et  déduisent  60  c.  si  on  les  nourrit.  Il  carlaMr, 
dans  certains  cas,  une  amélioraliou  pour  l'oimitc,  a 
certains  autres,  une  économie  pour  ceux  qui  l'eafWnit. 

Rennes  offre  d'ailleurs  un  singulier  phénoioètN,i^atlt 
prix  élevé  des  constniclioas  relativement  au  prii  le 
main-d'œuvre  et  des  matériaux  [3).  Oci  est  aneMaM* 
stration  nouvelle  de  ce  fait  que  <  la  main-d'anm  M 
■  Jamais  plus  chère  que  là  où  elle  est  i  bon  marcMLil'H- 
vrier  qui  met  ses  forces  physiques  enactiOti-  nelmillk 
généralement  qu'en  proportion  de  la  oourriturc  lill 
pn>nd.  Peu  rétribué,  l'ouvrier  travaille  peu.  UsenitwC 
à  désircrque  la  main-d'œuvre,  en  s'élcvanUdoonltal* 
vailleurle  moyen  d'acquérir  plus  de  forces  elprlaotylii 
d'arti\ite.  Pour  se  réaliser,  celte  heureuse  conditlMini 
qu'une  porte  ouverte  :  l'Introduction  du  travail  4  UlJlMi 
Ce  genre  de  trav^l.  que  n*poussent  beaucoup  d'wîrtni 
amène  Kftnéralement  plus  de  profits  et  par  »oitc|ihifjr 
sance.  II  dispo^e  le  corps  aux  aptitudes  actives, eir 
celles-ci  deviennent  telles  que  l'ouvrier  peol  i* 
pour  sa  main-d'œuvre  un  salaire  quotidien  mleoxi 
prié  i  ses  besoin». 


-  '    • .     ■ .     f  A.  —  ComiBBCB  BT  inOCSTUB. 

Placée  au  centre  db  sept  grandes  rentes,  qal  laB>e(lat<i 

communication  avec  Angers.  Paris,  la  Normandie,  itaj 
et  le  uiidi,  Rn-st  et  toute  la  Bretaene;  point  isln» 


SAUIRE 
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le  tableau  qnl  précède  est.  nous  le  répétons,  nne 
moyenne  des  prix  de  malu-d'n-uvre  el  non  une  quotité  fixe. 
Trop  de  causes,  ou  le  comprend,  el  surtout  la  valeur  propre 
de  chaque  lioiiiiiie,  influent  sur  ces  appréciations.  Tel  Im. 
primeur,  tel  tailleur,  par  exemple,  gagnent  3  fr.  50,  alors 


qne  dans  les  cas  oh  l'orientalion  de  la  girooctte  ne  per- 
mettait pas  ab<oluutent  de  se  fixer  .1  l'une  des  huit  prin- 
cipales divisions  du  compa<.  On  ne  les  a  donc  relevés  que 
comme  accidents ,  et  dès  lors  nous  ne  noas  en  occupons 
pas. 


diaire entre  l'Oci'an  et  la  Manche  qu'elle  alteliitpar 
entourée  de  populations  dont  les  brassw< 


1 


canaux 

elle  4*1  bon  marché.  Rennes  devrait  être  nne  ville 
ment  industrielle. 

Il  n'en  est  rien  cependant.  Si  l'on  coocnlte  la  M** 
Industries  et  des  lndu<ttrie1s  que  nous  avons d*u4B|il| 
haut,  on  voit  que  les  producMou.s  du  sol  breton  IbnBWjjJ 
plus  lui  port  ailles  branches  du  ronimercc  rennalfcUlWW 
et  les  loiles  sonl,  en  elTet ,  les  denx  grandes  lessuBiett* 
riiiduslrle  d'exportation.  A  celle-ci  se  joint  encor»»»* 
nerie,  bien  que  cette  partie  s'appnle  au  moin» 
les  cuirs  étrangers  que  sur  ceux  de  la  Brelagnf  :  1« 
chissage  de  la  cire  :  une  médiocre  fabrication  de  c 
et  une  de  chandelles:  un  certain  commerce  de 
enfin  la  fAbricallon  des  papiers  peints,  la  carter»." 
ganterie,  la  piperle,  la  scierie  mécaniane,  la  csrrsWyn 
la  rordonnerie.  la  fabrication  des  cliapeaux  veiw» 
quelques  moindres  Industries  .  comptant  chacane  M  * 
deux  atelier».  Nous  jetterons  un  coup  d'œil  d'awHIl)*^ 
lion  sur  ces  diverses  branches,  qol  constituent  *  pWP* 
toute  la  fabrication  rennaise. 


n)  Celte  qnestlon  des  outils  paraîtra  sans  doutée»»** 
Cependant  11  e^l  une  profession  Isolée,  celle  de»  •'rj 
sensés  h  domicile,  qtil  la  fait  subir  à  son  tour  *  cta 
les  emploient  :  la  repasseuse  h  domicile  a,  de  |)lo 
simple  couturière,  droit  h  10  c.  par  jour.  pourT 
ne  lui  coftie  pas  02  c.  cependant.  j  âfc  9 

(2)  Le  mètre  cube  de  pierre  H  contlrnlre 
6  8  fr.  ;  le  mètre  cube  de  bols  de  sapin ,  de  W  ' 
le  mètre  cube  de  chOne,  de  45  à  120  fr.  :  le  mille  oVUtm 
de  18  .1  20  fr.;  le  mille  de  briques,  de  30  il  ÎJ  fr. 
d'œuvre  est  détaillée  ci-dessus.—  Une  maison  <r">i«*,'jj'^ 
coule  20,000  fr. ,  et  peut  être  louée  1,300  ou  '•'•■''îw 
coûte  pas  il  Rennes  moins  de  80.000  tr.,  et  ne 
louée  plus  de  1.200  fr.  11  en  réaolte  qii'»  Rennes  Mt^ 
soaa  ne  rappoiienl  pas  5  p.  100,  condition  vigtag» 
croyable,  ft  nne  époque  où  généralenient.  en  xt****^ 
iiiinieuhl(>»  de  ce  genre,  exposés  à  de  fréquente» rép>*"^ 
rapportent  de  0  k  0 1/3  p.  100. 


Google 


Bbumuh.  —  Ce  conmiprcr,  jadis  inconnu  cl  tnc>tnc  pros- 
crit  par  l'iainlelligencc  dus  dacivnnci»  .i(iiiuiii<<tr.iUou»  (t), 
citait  nagu^re  cacorc  d'une  trè»  niiuiiue  iiiipoi  Unce.  11 
ne  prit  quelque  «*U.'ndiie  que  \i'r»  Mi'20.  A  partir  du  cette 
<*poquf ,  jusqu'aux  dunjii'  re.-i  ;iiimf.-.  ,  le  commerce  du 
beurre  s'est  tcllrox  iit  iIim  loi  pc  ,  qu'on  ne  peut  évaluer 
à  moins  do  2,CMjO,000  de  kilo^r  immc»  la  fUBotUA  5inl  eu 
^alt  exportée  de  Houne»  avant  lëâs. 

Le  beurre  it  été,  on  duit  le  dire  ,  la  caïue  dominante 
des  progrés  accoinpliti  depuis  MiS9  par  i'ayricullure,  dana 
le  iwparteinent  d'ille  ct-Vilaine.  m  vonle  a  ouvert  aux 
paysans  une  Morcc  rt^uUère  de  prodoil»;  elle  let  •  es* 
citds  ft  augmenler  le  nmàbn&e  leurs  bewajiS|  «t  oeu* 
cl ,  mieux  aonrrlat  plut  atontents ,  ont  enrkw  1«  aot  de 
lenra  encrais.  AomI  lella  Jbme  qui .  en  ISM,  se  louait 
éUncilement  IM  flr.,  ■•Mie  vu  succcssiTemeDt  porter 
eea  baus  à  l,300  fr. ,  l,«oo  m  et  3,M0  fr.  De  là,  par  anlta. 
kBBWiue  amdtioralion  du  sort  des  propri<?lalrcaelaiirloat 
IChaussrment  Incroyable  de  la  valeur  du  «ol. 

Cest  là  une  vérité  que  la  ville  de  Rennes  semble  016- 
connaître.  Elle  a  élevé  de  splendides  halles  au  commerce 
des  toiles  qui,  sans  doute,  a  enrichi  quelques  cantons, 
mail»  non  ,  comme  le  beurre,  tout  le  déparleincnt  .  et  au 
commcfcc  (lu  ^raln,  qui,  certes,  bien  que  sujmi  Ifiirca  .ip- 
parcnce  A  celui  du  beurre  ,  doit  à  celui-ci  une  grande 
partie  de  m  prospérité.  Le  beurre,  au  contraire,  crin- 
marchaudi.'^e  »1  susceptible  de  df'lérloration .  est  eipoM- 
en  plein  soleil  l'été,  on  .1  l.i  ^flée  l'Iiher,  et  prnirclia^se 
parfol»  au  point  que  ,  pour  fa^orbcr  la  consonnnation  lo- 
cale, on  renouvelle  des  arrêtes  an.iloguc  1  <  i  hii  île  Kco. 

Depuli  1M8,  le  commerce  du  beurre,  ébranle  p.ir  bien 
des  circonstances,  a  éii-  rr.ippé  .1  l'oclrol  de  Parlt,  son 
principal  dehoucbé  ,  d'une  t^xe  qui  jadis  lui  était  épar- 
gnée comme  beum-  spécialement  alltecté  aui  classes  labo- 
rieuse», situation  qo'il  a  perdue  par  cela  même  qu'il  s'est 
ooDstdéraMemaBt  amélioré.  Or ,  nous  croyons  fermement 
4«elanla*tft  «•«oaunerce  aérait  ponr  l'agriculture. 

flwWa  ■aiMureMeMieiiti  moiiia  mbbw  m  imuoir  faire 


aucuns  eflhrts  pour  élargir  an  tatfaairlea  ou  même  pour 
sauver  celles  dont  elle  rat  en  paaMHlMl. 

Le  beurre  dit  de  Benne*  aat  pKaqve  tout  fobrlqné  dans 
on  rayon  de  deux  i  treit  lleoês  de  la  ville  •  eacorc  bien 
qu'il  parte  de  ce  centre  qtielquea  beurres  acbctéa  aur  les 
marchés  de  MontHort,  Bêcherai,  Saint-Germain-aur-llIe , 
Sainl>AubiQ-du-Connler  et  Janié.  lin  général ,  on  p<  ut 
dire  que,  plus  les  fermes  où  se  fait  le  beurre  sont  propres 
et  rapprochées  de  la  \ille,  plus  celle  niarctiandise  pré»cnte 
de  finesse.  Les  qualités  sujpéricurc-^  viennent  en  grande 
pariie  des  communes  de  Pacé,  Saint-Grégoire  ,  et  de  la 
partie  nord-ouest  du  canton  de  Rennes.  l  e  beurre  dit  cle 
la  Prévalayp  a  sur  tous  ]v*  antres  nue  supt'riorilé  marquée  ; 
uiais  ce  beurre,  prépan-  dans  quelques  fermes  qui  avol- 
sinent  ce  château,  et  qui  duit  en  partie  sa  saveur  agréable 
a  la  grande  i^n  iritite  de  lait  qui  y  roste  iBl^tét  M  M  MM- 
acr^e  pas  au-dtlà  d<-  quelque»  jour*. 

Les  beurres  de  Rennes  sont,  en  irénéral ,  trop  salés.  Le 
paytan.  qui  vend  ce  produit  depui»  1  fr.  20  jusqu'à  3  fir.  90 
le  Kilogramme  ,  dans  les  années  moyennes,  trouve  très- 
«vanlageux  d'y  introduire  du  sel  qu'il  paie  20  c,  et  qu'il 
vmnd  dis  fua  aa  valeur  :  par  la  intaM  ralaoSt  il  7  laiaac 
le  plot  de  tait  de  beurre  qu^il  peaL  De  là.  Mer  le»  espédl- 
taors,  la  néceatlté  de  étMUr  et  de  éi$aUr  le  beorre  avant 
dt  le  mettre  en  paoler*  ponr  l'expédier.  Celte  perle 
de  beaucoup  le  prix  de  revient,  diminue  les 
Cl  et  porte  atteinte  au  commerce  de  cette  denrée. 
La  qualité  du  beurre  de  Rennes  est  sa  »av<>ur  franche 
et  agréable,  non  défaut  est  l'excès  de  l'oléine  qu'il  cou- 
tient,  ce  qui  le  rend,  en  été,  presque  Quidc,  et  très- 
difllcile  à  exporter.  Les  beurres  de  Normandie  le  com- 
battent par  leur  lennelé,  cl  par  leur  con)plet  délaitage, 
qui  permet  de  moins  saler.  Peut-être  ^rait-il  !>  dt'slrer 

Î|uc  l'on  fit  i:n  lîrr'iagtie  de  sérieux  cs«di>  con)paralirs  sur 
c*  deux  genrcj)  de  fabi  lcaliun  adoplé>  danslesdem  pajR. 
On  sait  qu'en  llretaRnc  le  beurre  est  fail  par  le  barattage 
d'un  mélange  de  crime  et  de  lait,  alor>  qu'eu  .Normandie 
il  esleiclushcmeiit  pieparé  «>ec  la  cr^uie.  D<  j>  cherches 
sur  ce  sujet  >.eiairiit,  a  iic)'.  )(  u\  .  (hi  nombre  de  celles 
qi]i  incoiiibent  à  une  cite  Jalouse  de  coa«cner  ou  d'ac- 
croltn-  sa  proipécllé,  InUmement  tlda  à  celle  dn  aol  envi- 
ronnant. 


(t)  Un  arrM  de  10M  avait  défendu  de  faire  «Mat  de 
beurre,  cire  ou  suif.ft  peine  de  1,000  livre»  d'amende, 
les  bourgeois  s'étant  plaints  de  ce  que  la  vente  qu'on  faisait 
au-debors  de  ces  dtveraes  marcbandlae»  lebr  rendait  la  vie 


Cnaate.  —  LajpieinellM  dn  miel  et  de  la  dre ,  assrt 
abondante denalea  campagnes  bretonnes,  a  depuis  long- 
temps donné  nalisanee  k  la  préparation  de  la  cire  blanche. 
Aujourd'hui  il  y  a  à  Rennes  trois  fabriques  qni  produisent 
cet  article  :  l'une  faubourg  Saint-Helilcr,  l'autre  faubourg 
de  Ilreiit,  la  troisième  faubourg  de  Fougères.  Tontes  trois 
mettent  en  moyenne  en  circulaliou  150,000  kilogrammes 
de  cire  blanche  ,  dont  un  dixième  environ  est  consonuné 
dans  la  ville,  et  le  surplus  exporté  dans  toute  la  France. 
—  Les  cireries,  suecc.'>^i  \  1  menl  eli  i-.*.ees  des  .mrU  s  ^  illes, 
par  la  \aj>eur  du  <  liaibon  de  terre  qui  g.'ite  ,'1  une  grande 
distance  les  cirrs  ejpn-i'cs  nuit  et  Jour  It  l'action  de  l'air 
et  de  rboniidile  ,  sont  d  Hennés  dans  une  situation  rela- 
tivement prospère  et  doivent  espérer  de  s'y  soutenir.  — 
La  cire  vaut  en  moyenne  à  fr.  50  c.  le  kilogramme  ;  c'est 
donc  line  \aleiir  de  070.000  fr.  que  les  trois  fabri(|UC»  de 
Rcnnc!!  jettent  6ur  le»  marcliés.  Quant  au  nombre  des  ou- 
vriers qu'elles  empiétant»  «tt  M  pant  faètv  l'deainar  à 
plus  de  trente-deux. 

TAn!<BniEs.  —  Il  y  a  environ  cinquanlr  cinq  ans,  le  com- 
merce de  tannerie  n'existait  pa.s  h  Rennes.  Olte  \tlle  ti- 
rait de  ri'xtérienr  tous  les  culrv  nécesjalrr*  ti  sa  consom- 
mation. I>eux  on  trois  petits  fabricants  des  alentours  pré- 
paraient eii\-méMies  deux  ou  trol- eenis  peaux  de  vaches 
qu'ils  allaient  acheter  des  pa^••an^  sur  le-grandrs  roules, 
pour  alimenter  la  corroyerie  de  Renner.  Quant  la  \ille, 
elle  n'avait  pa<  une  tannerie,  (^esl  par  l'intelligence  et 
l'activité  d'un  industriel ,  M.  Brisou  flls  ainé ,  enocre 
placé  a  la  téte  de  cette  branche  de  commerce,  qu'elle 
s'est  développée  soudain  et  a'est  âevée  à  des  proportioos 
importanlea.  —Un  rapnort  Aiit  11  v  a  quelques  années  par 
la  Cbambra  eananItaUve  dn  Art-aMIdUan.  étaMIamU 
comme  tt  «nll  la  dlnalien  de  la  tannerto  «t  de  la  ntgUm» 
rie  rennaima  t 

•  Benneapr^KNe,  année  moyenne,  10,500  cuirs  forts  de 
Buénoi^Ayres  -,  9,SaO  cuirs  de  bœufs  du  pays;  13,000  cuirs 
de  vaches;  05,000  peaux  de  veaux  ;  1,500  peaux  de  chevaux; 
50,000  peaux  de  montons  ;  0,000  peaux  de  chèvres;  10,000 
p«-aux  de  cbeTrcaux  et  ft.OOO  peaux  d'agneaux;  en  tout, 
16â,S00  peaux.  —  Cette  quantité  produit  :  pour  les  quatre 
premiers  articles ,  ASÂ,}50  kilogrammes  de  cuirs  tannés, 
\a!ant.  oti  moyenne ,  à  I  fr.  le  kilo,  ci  1,303,7^  fr»  ~  1^ 

cin  i  aulrrs  ne  s'éièveot pa» aupdalf  deUMNAr.taaileB 

tout,  1,432,Ï50  fr. 

■  Les  écorces  employées  à  la  fabrication  rcpn'senlentcn 
poids  1,737,000  kilogrammes,  qni  ft  00  c.  font.  I.0a2,20u  fr.— 
La  maln-d'uMu  re  e>t  ''v  iIik  <  ,1  lî'  B,700  fr.,  pour  h-  l.innage, 
etàl87,10»i  fr.  i>oui-  l'i  Aplol  1  a  lion,  le  tran»porl  cl  la  pulvé- 
risation des  écorces.  —  De  plus,  le  corroyaire,  opération 
nécessaire  pour  rendre  les  cuirs  aptes  aux  usages  de  la 
cordonnerie  et  de  la  aoUerle,  a^ewve  A  nne  aaaMiiaia 
30^00  tr.  • 

Telle  diatt  la  iltnaUon  de  la  tannerie  en  18M;  depnit, 
elle  a  évldeamaent  progressé.  —  Cest ,  on  le  voit ,  une  in- 
dnitrle  ûéjk  fltrle»  et  tant  lUI  prdMger  qu'alla  crolln  de 
plus  en  plot.  Lea  bote  et  iea  ImMs  qol  cntenrent  Kenave 
n'avalent.  Il  y  a  quarante-cinq  ans ,  qu'une  valeur  InaU 
gniflanle.  un Mre  de  boia  ae  vendait  fc  peine,  aur  les  liens 
d'exploitation,  W  à  10  e. ,  alora  qnll  vant  ai^faordlml  da 
3  fr.  50  k  D  flr.MtbalaetdeoNe,  I  eharge  panr  rnebetenr 
de  l'exploller. 

Huit  è  dix  tanneries  et  vingt-trois  k  vingt-quatre  cor- 
royeries  sont  actuellement  en  aciitilé  à  Rennes.  Dan» 
l'usine  de  M.  Brisou  llls  aitic  ,  le  broyage  des  écorces  est 

faitpar  nue  machine  à  vapeur  de  la  focoe  de  dixcbcvaux. 

il  fliat  dler  encore  la  cordonnerie  pour  expm-tatlon.  U 
nous  a  été  Impossible  d'estimer  cette  branche  de  fabrica- 
tion, mais  on  ne  peut  l'évalner  AaMlna  de  40t,Mt  paires 
de  souliers  par  an.  Cette  Indnétrie  aire  de  grandw  proba- 

bllitét  d'accroisaement. 

ULsiOTéua.  —  II  y  a  eavlran  tlngt  ans,  MM.  Dré»  «Ifeamd 
ont  acquia  le  Ha«Utt'dtt*Gaml^  nlad  on  pan  andawna  da 
la  promenade  do  Mail ,  et  l'evt  tranaiMmd  an  nlnaterfe. 
Cette  usine,  montée  à  cinq  pairea  de  menlet.  et  Itramie 
d'un  appareil  de  nettoyage  vraiment  propre  h  débarrasser 
le»  blé»  des  saletés  que  fonmit  toujours  le  battage  sur  aire, 
réduit  environ  90  beclol.  de  froment  en  farine  par  vingt- 
quatre  heures.  Celte  innovation,  outre  qu'elle  a  affranchi 
le  pays  du  tribut  qu'il  payait  aux  usines  de  la  Loire,  a 
rendu  k  la  ville  de  Rennes  l'immense  service  d'améliorer 
considérablement  la  fabrication  du  pain.  D'abord,  la  bou- 
langerie locale,  habitué»'  .1  acheter  ses  blé»,  ,1  les  faire 
moudre  et  4  le»  blulter  dli  edeuient ,  a  luit»'  contre  le» 
(arines  de  l'uiine  Dréoi  mais  peu  a  peu  l'améliorattoii 
Y«al  Mt  Jaw,  «t  ran  a  va,  dana  taa  dis  dani 
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les  Ticax  iiioalbudeTrubl«<,  de  Saint-MarUa,  da  Saint-  i 
nellter,  de  Joné,  se  Iraiisformer  tour  ik  tour  en  minote- 
ries 11).  L'cicclli-ncc  du  palndeRenue»  ,  jadis  .-.i  iuféiRur, 
«»ldé*orniai»  uii  Tiit  acquis  .  cl,  d'un  autre  cote  .  la  tiUe 
4teal  au  ciiilrc  d'usine»  qui  fabriqut^ul  iournellcnieni 
nlui  de  S7,000  litres  de  farine,  n'a  |)!u-i  i  redouter,  pour  je 
cas  de  dlseUe  ou  d'exlrèine  seclu  r  -.h-,  l'insulltoance  de 
celle  production.  —  C'csl  l.i  uunolei  ie  iirco  et  Ramé 
qu'il  Faut  allribuer  celle  heureuse  trausCormaliou.  —  Le 
eocnmcrce  desgralu*.  qui  «e  groupe  néoeasakemeat  autour 
de»  luinolcrlci,  a  pris  auirt  duie  la  vlUe  te  ftuMt  et  les 
ravirons  une  extension  conaldtfrabie.  Oll,««ym*  Clpq  ou 
six  millions  le  chiffre  de»  affairM  —  ffiia 9ÊlMMm  imt 
sur  la  place  de  Uenncs  que  dans  aa  cvrcw  aatn  ranniBi. 

ToiiBs  ,  vou  e».-- La  cullmc  du  plianvre  prit,  TCfi  1900. 
un  certain  arcrolMcraent  dans  la  Bretagne,  et  surtout  aui 
environs  do  Renne».  EnloiirC-e  d'une  ceinture  de  porl», 
cette  province  comprit  qu'elle  dciait  entreprendre  la  ta- 
bricatlon  de»  lollei»  deslni*^*  a  le  aiarlae,  et 
essais  furent  suivis  de  »uccè«  r^U  (SI.. 


l  auiour  du  gain  devançant  les  B»ldilé»4»  ■•U»  époque, 
le  "lo.les  furent  fraudiie»  k  tel  point  que  P«B 
pro.nple  dépréciation.  L'écheilqi» 4j  IMUIM  dHOMlda 


le  gouverneur  oe  prwviuw, 
■ores  adoptées,  défendit  k  tous  fabrl< 
taUMalUears  qu'à  EeaiiMt  *  < 
rauMoîtes  Un  arrêt  do  Gouseil  lot 


doac'r^i  obun  T»0  âoûî  îflSS')  SÎManSiSr^^^  par 

!ï?.Tufefiaii.«s^ 

le  gou  'emeur  de  la  province .  reuch<}ris*ani  sur  le*  me- 
i«  Bomi^iucu.  «.^^^  _r,„  ^      _  fabricanU  do  vendre  leurs 

et  dûment  vlsiléei»  et 
  iitroduinit  lie  nouvelle» 

dGôââii  oêtiêaévèremaU  ûtiie  mcMire  (f.  vi  ier  \in). 
I  lÂanvres  awit  de  plna  en  plus  pros|Hire  eu  bre- 
1    l'Etat  «ongM  i»  eocotirager  l'étabH-M  inent  d  une 

K-  lie  manufacture.  CelétabllwemeDt  -  ut  l.eu  i  la  l'il  e- 
B.  en  17M  -.  Il  reçut  le  non»  de  manufacture  ro)alc  , 
IMMentAt  sur  un  Irès-graud  pied  et  occupa  plus  de  cen 
métiers,  dont  le»  produits  vraiment  supérieur»  acquirent 

une  renouiniée  euiop^^nno  (3).   

Te  lO  <KU»bre  1791.  rA.seu.lilée  con.sliliuntc  «upprima 
on  le  Mit,  le»  bureaux  élabli^  pour  la  «'f.rq»»  "J*^ 
Mais,  df,  i'an  VI.  la  drco..MilrratK.n  resullautd»  ftmades 
"  loulee>pèe.-  lU  .MM.lir  de  nouveau  le  be.^'"  d««^^ 

fc.nim.-rr.-.  I  ne  loi  fui  c  pendant  en  * P[»*J*** 
Conseil  des  anci.-i.s.  Depuis,  ce 

lui  même,  a  -.ibi  (1.-h  altei natives  de  grandcwret  «e  ««ça- 


trie  avait  dtminaé  d'an  dlsltaie,  et . — 
e^t  maintenant  anz  abois.  Si  les  toiles  bwismiei^-„^^ 
bcut,  elles  entraîneront  atec  OllM  da  traies  illÉM 
dans  ragriculturc  des  enTirons  Ji  BOMfS}  ccpsatal 
on  ne  voit  guère  comment tlloa  pMrntcot  le  relever,  ita 
ioar  où  cette  industrie  a  éU  nanae*,  l'on  a  Toohi,  ht 
de*  mesares  timides,  la  sauver  Intégralement ,  «lytro 
fallait  savoir,  en  portant  toolea  ses  forces  sur  lodl^p, 
iiliaiidBBnar  an  Urinln  la  iHatiirr  ir-  l'agriculture  cdOMi* 
mises.  BaittlenaBt,  les  macblnes  ont  pris  dans  celte  CM* 
cation  ane  teUe  imporUnce,  qu'il  ne  faut  dm  mucet  I 
lutter  contre  celles  de  Peat  et  dn  nord  de  la  Pnoce,  t 
moins  d'une  sgglomération  de  capitaux  de  plus  de  tnb 
millions.  Or,  nulle  part,  plus  qu'en  Brelague,  lc«  ct^ti- 
listes  ne  sont  timides  :  n'c!<t  ce  pan  aux  conicili  loaax 
qu'il  appartient,  en  une  telle  siluatlon  ,  de  j'eflorcw, 
par  l'oflfe  de  prime»  ImporUntes,  de  .-.auver  de»  mini- 
tries  qui  redaent  de  cent  façons  diverses  sur  1rs  cIjwiI*- 
borieuaes  et  leur  garantissent  le  travail  dont  elle*  «i  Unt 
besoin  I 

Ptpss.  —  La  confection  des  pipes  a  pris,  i  Renno,  de- 
puis quelques  années,  une  extension  considérable,  prj- 
dultc  cependant  par  une  seule  maison,  celle  de  lladiaie 
veuve  Ci-étal,  rue  d'Antraln.  Aujourd'hui  l'usiae  dcïi- 
dame  CréUl  occupe  près  de  160  ouvriers,  laut  boouset 
que  frnunes  et  enfants.  Les  pipes,  jadis  rcnferBmto» 
un  trts-petit  nombre  de  modèles,  oCfrcnt  aujooriTùoliui» 
varlélélncro)able  de  formes.  La  fabrique  de  Madame  ws« 
CnîUI  compte  plu»  de  700  modèles  et  '"brlquedjaqneiMr 
plus  de  30,000  pipe-s  ,  ou,  par  an,  de  0  i  lO,flOO,Ml £■ 
donc  un  de»  plu»  imporUnts  ateliers  d'exponsnsaai» 
ville  de  Reunes. 

BoiAsON».  —  Indépendammeul  de  la  miaotllé  wnnll 
rabie  de  cliln-  qui  e^t  consommée  à  Reuaes  l»o4r  d» 
dessous  lo  détail  des  rcce lies  de  l'octroi) ,  le  Tla  ««Pg^ 
la  ville  un  commerce  d'une  oertaioe  imftttfitMt 
année,  II  eu  entre  dans  cette  ville,  par  la  faH  Wliaj^ 
de  45  k  51,000  hectolitres,  et  " 
plus  de  «  il  10,000;  S5  a  Vt,r" 

portés  et  eipriment  le  oUI  

meree  ;  soit  en  noméralra  «nvkMa 

Gahts.  —  La  ganterie  compte  à  Renm-*  icxLtL..^^  - 
fabrlcatiou.  Le  plus  ancien,  celui  de  &L  Març»  viWi 
est  silué  place  Tronjolly.  ■  --tsit^ 

Les  peaux  de  chevreau  et  d'agneau,  emptoirassian^ 
fecllon  des  gants ,  ne  sont  pas  malbenreosoinau  «w™" 
■  e  par  les  mégisaerics  dm JW-CJ» 


s  078  000  mftt.,  vaUnt,  an  prix  moyen  de  75  c,  J,3o»,jjO  f. 
-  àwltenMa.n  y  avait  alors  aao  méliers.  occupant 
WIO  ^rnîwSSalpidulsant  environ 
»  voiles  supërieunîs,  estimés  ensemble  il  l  fr.  50,  et  va  ai 
itSrLa  fr  Peu  aor*8  le  commerce  de  Renne*  expedt.m 

jKgmmtond^^^^ 


a  la  g.inlerle  rennaise  ^ 
d'Annonajr  que  la  fabrique 


toitnfdiM 

iriaeÉlMiM' 


peaux  préparées.  On  dit  I — —-^i, 
frent  pas  à  la  mi'-gisseri*  ÉM  la  ÙUianilL.— -  -  -  r  . 
Uoo  qui  puisse  égaler         «"toBWiay.Cwt  U  un  i» 
qa'il  iinSt  toda4Bpwlmt  d'étndtor.  J'i",'  ! 

de  RfliiMa.  avi  Q>aaaJoard'taal  «ir  celle  de  r>ri>  a  - 


(Dité  d'une  j>T*V«*- 


Mt  Vanlres  usines  do  même  genre  i^e  ■'onl  aussi  établies 
k  RLTiI  nrtj  Rennes,  ii  Visaelcbe,  '*  Hédé.  etc. 
WJKpÏÏae  !«;  Anglais  llralejit  ,1.  '^reLigne  leurs 
1  à\ollcrCefut  seulement  sous  Ouillaume  111  (lOW) 
'lia  MolCèrent  à  fabriquer  eux-mOmci;  alors,  pour  proUÎ- 
•ÎS^du.  rie  nal«.-nte.  il»  frappèrent  les  toile,  bre- 
mSdfune  lourde  taxe  à  l'entrée,  et  celte  taxe  fut  al- 
in.^eomine  encoure. .-nient  aux  fabriques  auglaUes. 
vlr  XT^^  oul^^^o,  pré-ei.te  au  l'arlement  anglais  par 
î  u    i-lr^  Vernrima  :  •  Je  ne  dois  pas  omettre 

!  ?uccts  étonnant ,  de»  "'«"f'^^Ml^SSîS^ 
.  toiles  .1  voile,.  Leur  progrès  V'^I^'LÎffiKKMDrtrrat 
temps  sont  l^'- .^^^-^f  ,fb7ifc^^ 


d'oenvre,  pourrait  prendre  de  grands  deTcloppemwtx  n 
elle  UraR  MB  peaui  d'une  di^(anc^  Ir^s-rapprocMe.n 
lleude  lea  «lïvenlr  de  pins  de  180  lieu.;*.  - 
brique ,  en  moyenne ,  70  à  75  douialne*  de  K»nl«  p»^ 
malne,  ou  M.OOO  paires  par  an.  On  peut  en  ■""r'"^"? 
évaliwr  à  S  peaux  le  nombre  n.*oe5«aire  pour  i  P^»*^ 
gants  j  c'est  donc  le  porl  d'environ  r-o.ooo  p;-»"»  *  ^ 
vrean  et  d'agneau  que  la  fabrique  n-nnalse  doilcneftw 
.1  n'épargner.  „ 
L'AmDomv»» ,  Industrie  éminemment jItïCCOMI» 
pays  producteur  de  gr.iiii*,  a»aii  j.idls  i>  R'^nû"  ""V^^ 
porlancc  qui  lend  ,1  diininu.  r  |i.ir  l  inlroduclion  (UW» 
arts  de  la  doxtrlne  et  auiie>  sub^^laiK  i  -  aii.ilogin  ».  fc— ; 
donnerie  rennaise  eut,  en  outre,  meaact'e  pjr  i» 
titO  oU  se  trouve  la  rannielpalité  de  mettre  .1  ""^"I^ST 
projet  d'ansainissoiuent  de  la  basse  vlUç.  ^J^^ 
presque  enlii'Ti-iiii'nt  occupé  par  les  tocrlel,  le»»»'^ 


maintenant  contre 


vrcs  bretons  qu'il  s'agit  de 

'"Î3n'eï'arr(''w'Kolullo^  »•  manufacture  rovale  de 
l.^  1  etitre'^  pawéc  de  mains  en  mains  à  la  raison  de  com- 

Mt'  JSSïttrSSSÎaS  de.  Urtio.,  «no  «rlse 
recrctlable. 


•  les  xncric»,  '^r^z.u 
»utrcfolspourprt»a|«! 


nneries  et  les  tanneries  .  avail  a"»™»»»  ty'VJ^r^l 
industJ-le  la  préparation  du  parchemin. 
place  il  l'amidiuitv  r  ie  ,  qui,  à  sou  tour,  estSBTW^^ 
de  disparaître.  ,    ,.„,j'hiii  U 

Quoi  qu'il  en  Mj,t .  nous  constaterons  qu"^  i«nTa« 
fabrication  de  1  amidonncrle  se  compoM!  d e'J"™.f7fA 
atelter.,apntenlre  eu.  environ  J^heclolU^^^^^ 

et  éleva'nt'de  |M  a  «M  P^^^^Si^^^'^Zt^ 
pour  énoncer  la  fkbrIcalKm  aDimelle  *»^»^  ff^i^  di 
Lette  fkbrtcatlon  varie  d'alllwus  beauooap  ''^  " 
verses  récoltes  en  grélna. 

Ei»r.B*i>.  —  Le  roinmcra 
ans,  a  reçu  une  grande  lmgUWlM|. paT  «J^^^^rasHi' 
na,r  animal,  résultat  des  efibrts  d'un cW^^S, S» 
a  dù  de  grands  bénéfices  d'abord.  va^^S^^uMl»* 
Enpeu  «annddi,  plaatelnnta  rnaMM  m 
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•  émtojMa  «MeDO  oo  brevet  d'Invention ,  et  a  été  nié> 
daBli  t  respoiitloa  de  18M,  pour  on  cogralt  dit  êamg- 
«ÉMrff.  qolpnMMt  i  fKiicaltiftre  de  beaux  résaltaU.  — 
BôAp , Vm  pral  toir  cMeMOus,  par  ce  qac  aoos  pobltoQs 
lor  M  moufoiMit  <■  muai  dOlte  «^Bance  *  ft  qnei  poUit 
lec  engraii  de  mer  cenuncnoent  à  m  prapater  dant  le 

^a&PUxaajB.  —  Il  t  a  toat  au  pins  quatre* vingU  ans  la 
^IIo  de  Bennes  ne  FaDriquait  auci  -i  objet  de  chapellerie. 
I<cs  cbap<;aux  ui-flus  k  tiraient  tous  de  la  Normandie,  et 
Icj  nus  M  liraient  de  Lyon.  Vers  1770,  M.  C^t^  sVMabllt 
dans  le  faubourg  de  Brest,  et  commença  la  fabrication 
ûes  chapeaux  de  lainf  eu  us.-<ge  dans  le»  campagnes  bre- 
tonnes.^  Peu  apri*»  le  Parleuii  ul  fit  <enlr  de  Lyon  un  fa- 
brlcaut'iqui  l'on  assura  de  grands  av.  niagcs  et  qui  devait 
lutroduire  &  Renne*  la  fabrication  de  U  eliapi'iU'ne  Ime. 
Cette  trntatiTe  fut  Infructueux.*;  ce  fabricant  rfus»it  tri-ii- 
l>ien  dana  la  fabricalion  éL-»  feutres,  main  11  échoua  com- 
plètement dans  la  teinture  en  noir.  Cependant  l'impulsion 
avait  iMé  dountk!,  et,  vers  1790,  MM.  Gavé  et  Boulanger 
commencèrent  it  fabriquer  la  chapellerie  flno.  Do  IMO  à 
1834,  cette  ladnalrla  acquit  de  leUaa  proporUona,  «l'elle 
comptait  dans  la  Tille  piaa  de  180  oatrlen.  MaU  bientôt 
llatrodMiiondela  aete  dana  cette  Inditeia patin  w|«Wip 
ib  la  cbapeUarie  m  r      "  -■■ 


O^wridna  «oalnt 
OMltMlla  IbMcalloa 

ilteile 

tall  l'adepMfCBMii  et  ftrtèreni  laâuvellerle  proprement 
dite  h  ae  reaferawr  dana  la  bbftoatten  dite  à  la  cnve. 

Au^ourdnioi  l'on  peut  ainsi  réaamer  l'état  de  cette  in- 
doAtrte  :  on  seul  fabricant  f lit  la  cbapellerie  commoiie; 
SI  sort  de  tes  ateliers  environ  quatre  mille  dupeaux  par 
an.  Troia  autre*  (Si,  et  parmi  eux  M.  Coirre,  peUl-fll»  de 
ILCavé,  dont  la  fabrique  est  deincurc<e  par  lui  !k  la  t<^tc 
de  celle  Industrie,  m>  livrent  exclusivement  i  la  cha- 
pellerie fine  et  nii  dne.  Cette  fabrication  occupi»  de  28  !» 
32  ouvriers,  et  s'élève  de  10 à  12.000  chapeaux  par  an.  Chatiue 
chapeau  nécessite  en  moyenne  3  praux  de  lièvr»'  et  't  de 
lapin,  soit  en  tout  stJ  k  'JO.oou  pi  anv  fournies  par  le  pays. 
Ces  peaux,  qui  varient  de  prix  suivant  les  cours  etran- 
jersi,  notamment  ceux  de  Russie,  sont  achetées,  soit  de 
maison  en  maison  par  des  eoarears ,  soit  par  îles  mar- 
chands établis  dans  les  petites  localités,  Idles  i(no  n„jnllu, 
fiel,  Pontivf .  etc.  Le  haut  prix  qu'elles  ont  .icqni*  de- 

?»uis  un  an  (IMO  1S50)  indique  une  vive  reprise  dans  la 
abrique  des  chapeaux-feutre  :  la  ville  de  Reunes  gagnerait 
évidemment  II  ce  que  cette  tendance  se  réalisât. 
Outre  la  cbapelterie  en  cuve,  il  s'est  créé  à  Rennes  dc- 

ttqlllelqnei  aonéaa  dans  fabrioues  de  chapeaux  vernis  ; 
m  iens  août  ine*  i  facUvllé  de  MU.  Papiou  ftrères. 
CMte  Cdirltttloa  ooeape  de  M  k  0  onvrlcn  eiiatte,  cbaone 
•niée,  en  Romandie  principalement,  tftM  lllO^iOMcia- 

Knx  vernis.  L'nne  de  ces  rabrt(|net  eti  allada  iwrte  de 
Ion  :  l'autre  est  dana  le  fanboarp  de  Breat 
Ans  diverses  brandwa  d'tndnatrie  dont  nous  venons  de 
dBBMT  une  court*  aUHaUque  tt  faot,  pour  se  Mre  une 
idé«  complète  do  cemOMTee  de  Renne»,  i^nter  :  la  car- 
rosserie, qui  prend  daoa  cette  ville  uu  énorme  développe- 
ment :  la  carterle,  dont  one  fabrique  importante  est 
jointe  .'i  une  Imagerie:  la  fabrication  de  toiles  imper- 
méables, introduite  récemment  avec  suec6s  par  M.  Quan* 
tin;  celle  de  la  colle  forte,  noianmient  la  fabrique  de 
MM.  Paifcnon;  trois  importantes  fabriques  de  poteries 
communes  et  ml-flnes ,  occupant  pins  de  80  ouvriers; 
quelques  fabriques  de  fil;  une  fllalnro  de  laine;  l'indus- 
trie (lu  jardinier  pt«pliil('Ti?le ,  si  florissante  dans  le  t>cl 
établissement  crtV  à  dailloii.  par  MM.  Lansctenr  frfres  ; 
l'importante  scierie  mrcanitnic  de  MM.  Man  ilU  1 1  Cour- 
aler  .près  de  l'Arsenal  de  conslrnr.i loti  ;  l'alelU  r  dr  M.  l'o- 

Rno  Rabier,  dont  les  soufflets  <le  forge  o^t  dU'  phi^-li  urs 
ts  médaillés  à  l'exposition  de  ^iud^^t^ie;  trois  fabriques 
de  chandelle ,  dont  une  sortoot  rivallaa  par  aaa  pftdalls 
•irec  la  bougie  sléarlquc ,  etc. ,  etc. 

Qaatra  Inprtmefles,  deux  lilbocrapblea,  qoatre  Jour- 
wmn%  dBntlipla  •eoil-ipiotldlens,  voila,  d*nn  antre  cdté, 
H  MU»  tÊgÊgÊ  ^l'Iiileimwce.  HeaiaiMMal,  m  ae 


fi)  BeanConp  de  chapeliers  fabriquent  encore  cet  ar- 
avec  (occès.  Noas  citerons  entre  autres  MU.  Esnault 


tmê»  eeuz  ci,  cependant,  a  son  principal  établisse- 
'  b  Ijeo  et  peut  «tra  BlalM«laaai  pannl  les  commer  • 
m  Wa  que  pamlM»  bBrfowli  fcanais  propre- 


Deux  labl(  aux  coniplèieront  l'exposé  que  nous  venona 
de  produire.  Le  premier  sera  l'elat  des  consommalioas 
conatelées,  en  184U,  par  l'octroi  ;  die»  sont  une  curieaaa 


PÉUMIATIBIt 


•BfSTt  ilirpaia» 


vins  en  cercles  '1  en  bouteilles. 

tlidre,  poire  et  liyUromcl  

Alcool  pur...  

mère  forte.  

Bière  petite  •.•>•>•••••••• 

Vinaigre  

Alcool  dénaturé  [2*  classe]. ... 

CmettibUt. 

BoDnfii  et  tamwHntxa»***'*.  •  • 

Vacbaa  et  pdniaaea  

Veaux,  booea  et  chèvres.  

MoaiMM  »  béliers  ,  brebis  et 

aiDConx.  

Porcs,  sangliers  et  chevreuils.. 

Viande  dépecée  fraîche..  

Viande  dépecée  salée  ■ 

From.vge8  étranger»  

i'ruils  secs  et  poudre  de  chi 

Corée   

Huile  d'olive,  d'œlllette ,  etc. 
Citrons  , Unions  et  oranges.... 
Sucre,  café  at  poivre  

CmtmHHn. 

Gros  lioi-.  de  chaulfagc  

Hanocbes  cl  bois  de  cbatalgoter 

Fagota  

GIcones  d  émoudea.»*..»»..**. 

Glennes  de  UllUa».******  

Charbon  de  lMla«*«*»*««*«»*>< 

Charbon  do  tO»0..«  

HoU*  bkrtter.  

raHrwpaaa 

Foin  et  iMccopataoea* ••••«.. • 

Faille......  

Avoine.  

Ualérittux. 
Bois  équarri 

Bols  en  rnune  ••••••••«• 

Bols  de  brin.. 
ClicTrons  et  voligea.. 

Planche»  et  l.imandca.  

Bois  de  lattes  

Bois  de  charronnage  

Grandes  gaules....  

Cercles  

Ardoises  

Chaux  

Briques  simples  

Briques  doubles  

iiufalteanx  et  pavé»  


l'hectolitre. 
id. 
id. 
id, 
id. 
U. 
UU 


par  téte. 
iâ. 
U, 

14. 
id. 
le  kliog. 
M. 


id. 
id. 
id. 
U. 


loatlie. 

M. 
le  cent. 

id. 
'  UU 


UU 


millier  met 
Id. 

llMctoUbra^ 


Bèire  cube. 
id. 

m»  courant. 
id. 
id. 
te  cent, 
id. 
lé. 
le  mdie. 
le  mille, 
l'hectolitre, 
le  mUte. 
ML 
M. 


8,08«  10 
111,172  .. 

1,080  sg 

J,V72  07 
574  43 

M 


1,354  M 


2.980 
12.6)0  >• 

St^niaa 

11,  m  •> 

51.7I3  ». 

12.  M8  •* 
m,073 


AS,557  05 
13.054  «« 

4,551  18 
185  38 

0,244  80 
57,M0 
32485 
81,378  •> 


3,704  52 
2,470  M 


<iiZ  44 
890  (Ji 
78,481  .. 
I4<>,091 
424,713  >• 
11,822 
110  57 
103  8j 
1,53S  •• 
1.91S  M 
33,052 
479  88 

1,838  a» 

88  97 


Ce  tableau  ,déji)  fort  instructif  par  loi -même,  ae  cona- 

plète  par  reiat  du  mouvement dolOMTllOllOll «M dtil 
du  Comle  et  du  Mail  ,  pendant  *~  ~'  " 
M.  Abrlal,  ingénieur  deapeala 
mettre  ce  docoment  i  noire     .      .  ^ 
mier  JalOB  paad  Id  pour  l'étnde  a  venir  des  progrès  cr 
par  lea  eoaovs  dO  Bretagne. 
11  eat paHé en  1880 ,  àrdehMO âm Comte ,  3.300  bateana, 
  — ^^80 da  58,412  tonneaux.  A 


"^^SnSiuVmTvn  pro» 

11  eatpatee  eniooi,  a  reonioo  d 
dont  1,9»  4  vide,  et  1,08  dMfit 
rdcliNO  telMI.temovMMl, 
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cependant  ('lcT<<  1,SS5  bateaux,  dont  810  ù  vide  et  1,043 
ctwrges  de  33.000  tonneaux.  Il  nt  donc  entrd  ^  Reiuifi> , 
on  (orti,  p»r  la  voie  d'eau,  un  total  de  89,111  (orineaui; 
c'esl-A-din-  unTreti-galà  celui  de  350  briks  uiarcliauds  de 
240  tonneaux;  ou  la  charge  de  8U6roulier.t  perlant  10,000  ki- 
logramme;. 

Ce  mouvement  énorme  ce  répartit  comme  il  suit  : 
1*  Par  l'éciute  du  Comté  :  Pierre»  de  construction , 
M,740,000kil.  :  ardoice»,  1,535,000  :  chaux,  372,000  :  charbou 
de  terre,  24>  1,000;  engrais.  5,847,000;  Doi«  de  cou.«(ruc- 
lion,  3.4tiâ.0!0:  bois  de  chaufTage.  1.114.000:  fera,  foutes, 

SnzGs  et  métaux,  033,000;  brai,  goudron  et  résine, 
000:  Tin  et  eau-de-vie,  3,434,000;  »el ,  1,143.000:  fro- 
)t,  aeigle,  orge,  sarrasin  ei  fa i lues,  1,330,000  :  atoine, 
17,000;  aiilciin  dUera.  3,507,000.  —  Poids  lolal ,  50.413.000. 
T  Par  l'éciute  dm  Mail  :  Pierres  deconsirucliou.  0,080,000  k.  ; 
ardolars,  543,000;  chaux,  243,000;  cliarbou  de  terre, 
5,098.000;  engrais  ordinaires,  3,553,000;  engrat;»  de  nier, 
348.000:  sablou.s  calcaires,  55,000:  bois  de  consirnction, 
3.475,000:  bois  de  chaulRigc,  l,2il'.*,000:  fers,  fontes,  bronzes 
et  ui«ilaux,  1,018,000:  brai,  goudron  et  résine,  300,000; 
lin  et  eau  de-\ie,  1,739.000;  sel ,  859,000;  froment,  seigle; 
orge,  tarrasin  et  farines,  1,400,000;  avoine,  109.000;  ar- 
liclea  divers,  3,079,000.  —  Poids  total ,  33.090.000  kilogr. 

Renucs,  on  le  volt,  commence  Mnlir  riiifloence  de  ses 
«  anaux.  Vienne  cnfln  le  chemin  de  fer  qui  doit  la  relier 
it  Pai  is,  et  bientôt  l'introduction  des  capitaux  hardis,  que 
Paris  jette  si  aisément  dans  l'industrie,  stimulant  une 
activité  qoi  sommeille,  cette  ville  pourra  prendre  dans  le 
paji  le  rang  industriel  qui  la  réclame. 


«OVVIiV  DIOnOVVAIM 


s  5w  —  ConranoTiO!». 


Les  coniribntions  bien  appliquées  s«nt  un  des  éléments 
do  la  foriiine  publique.  Une  Hociété  forte  v»l  celle  qui 
ntelise  habilement ,  |>ar  les  efTorlii  commuuh  qu'elle  cou- 
contre ,  les  grandes  dépenses  dont  le  but  est  l'améliora- 
ration  gém'rale.  Les  impôts  crui>»riil  donc  avec  la  civili- 
sation; Il  y  a  plu»,  les  démocraties  «ont  de  tous  les  gou- 
vemcuienlB  celui  qui  élargit  le  plus  prumplenient  le  cadre 
des  budgets,  parce  qu'avec  la  démocratie  l'iiupOl  n'allant 
ou  du  moins  ne  dr*vant  aller  qu'a  «on  but  moral,  sa  por- 
reption  est  toujours  moins  contestée  par  les  mas<>eju  — 
l-.tabllMsons  doue,  comme  un  point  inlcrmédiairc  entre  le 
passé  et  l'avenir,  l'état  des  coutributloos  à  Rennes,  eu 
1849. 

1*  Impôt  direct.  —  La  totalité  de  cet  impOt  s'élève  i 
Fenucii  a  la  somme  totale  de  010,933  fr.  03  c. ,  répartie 
comme  il  suit  : 


CENTIMES 

ADDtT. 

TOTAL. 

f  •  I. 

Personnel  et  mobilier.   09,101  • 
Portes  et  fenêtres  ....    50,820  • 

Frais  d'avertisscmcns.    -      ■  ■ 
Total....          •  • 

(1)  94,093*58 

(2)  51,730  30 

(3)  20,443  81 
(4j  50,086  34 

•  ■ 

320.546  58 
120.801  30 
77.30J  81 
191,550  35 
073  50 

■  • 

016,033  63 

_  S'il  ne  nous  est  pas  donné  de  discuter  ici  les  bases  de 
l'impôt,  du  moins  nous  esi-il  p«<miis  de  tirer  quelques 
conclusions  des  sommes  ci-dessus  énoncées. 

Et  d'abord  nous  ferons  remarquer  que  l'impOl  direct,  à 
l'exception  des  patentes,  s'est  Irés  iuseuNiblement  accru  it 
llconus  depuis  1825.  Ce  qui  a  augmenté  surtout ,  ce  sont 
lea  cenlimes  additionnels,  pour  la  plupart  perçus  au  prufll 
da  département,  et  qui  s  élèvent  déjft  ."i  la  somme  de 
SN,85I  fr.  par  an.  ('.cite  perc  olion  ,  toujours  eroinsjuitc, 
nH»t  pas  a  regretter  pour  le  chef-lieu,  qui  généralement 
en  profite  largement. 

Nous  n'avons  rien  St  Aire  sur  l'impOl  personnel  et  mo- 
bilier ;  mais  11  est  à  rofrcttcr  que  celui  des  portes  et  fc- 


fl)  Ou  72  p.  100,  comme  d.ins  le  département. 
12)  Ou  74  79  p.  100  ;  le  département  eUnt  A  71  8, 
(5)  Ou  35  9»  p.  100.  comme  d.ms  le  département. 
(4)  Ou  U  98  p.  100  ;  le  déparlctucnt  élaut  k  53. 


nt'ires,  tel  qu'il  est  établi  maintenant,  wll  uocckuii 
par  trop  disproportionné  pour  les  mes  les  plus  ptoms, 
lin  jour ,  il  M.Ta  impossible  de  se  refuser  k  preMniter 
base  do  celte  (axe,  non  pas  leraogdesétSfesramiillEM, 
mais  la  valent-  vraie  des  logeoients.  Alors  la  hnêlR  to 
pauvre  ne  paiera  plus  comme  celle  du  riche. 

Quant  aux  pateutes,  l'euonuité  de  leur  chiflre  ié- 
montre  qu'une  des  plaies  de  la  ville  de  lenoes  etl  la  aol- 
tipllrité  des  patentes.  (Chacun  veut  avoir  too/i^at  mt rat, 
il  en  résulte  qu'il  y  a  beaucoup  trop  de  patentés,  rciitj- 
vement  aux  besoins  du  détail  local.  De  U,  >orclMi|«du» 
les  pateutes,  accroissement  hors  proporllou  du  oonkit 
de  pi'tits  marchands  obérés ,  faillites  et  g^ne  g^^nle. 

Reste  le  foncier.  Il  n'y  a  rien  U  dire  sur  cet  Impôt  :asli 
Il  n'est  pas  sans  Intérêt  d'étudier  sa  répartition,  ru dk 
exprime  ausAl  comment  se  distribue  aujourd'hui  li|n- 
prlété  immobilU-rc. 


==■ 

LBca  Konsat  tusi 

COTS8. 

U  ville. 

Au-dessous  de 

a  •  •  • 

515 

63,311 

id. 

10  .... 

244 

36.4W 

id. 

30  .... 

403 

3J,S« 

ttU 

M  •••• 

563 

11,«M 

Id. 

50  .... 

507 

10473 

id. 

100  .... 

675 

id. 

soo  .... 

4«3 

5,0(1 

id. 

W0  •• 

94 

«7 

id. 

1,009  .... 

10 

m 

S 

« 

Total.  . . 

3,376 

140.109 

Le  nombre  des  cotes  au  dessous  de  5  fr.  n'est  rite  i 
Rennes ,  en  comparaison  de  celles  du  départeuMit  la 
raison  en  est  simple  :  dans  les  campagnes,  Ytuucmfèi 
parcelles  de  terrain  forment  des  cotes  d:  3, 1, 1 à  S  t.: 
dans  la  ville,  au  contr.iiix' ,  le»  cotes  au-dessus  de  5 fr.Bf 
proviennent  pas  de  fractions  de  malsons,  mais  des  cskt 
acquiUées  par  des  individu»  dont  c'rst  l'unique  otilrl* 
bution.  Par  contre,  les  cotes  de  1.000  fr.  et  au-dessasisot 
inférieures  h  ce  qu'elles  devraient  être,  proportioagsrOA 
avec  le  département. 

En  général ,  on  peut  dire  qu'It  Rennes  la  coatrllMfln 
représente,  l'un  dans  l'antre,  11  p.  100  du  revenu bnL 
Ainsi,  en  additionnant  les  cotes  par  valeurs  pnpoiliSD- 
uelles,  on  volt  qu'il  y  a  1.615  colcs  de  5  à  30  fr.,  soUeaflW- 
yenne  17,50.  qui,  mititiptiéspar  11,  répondent  4  no  nmu 
moyen  de  159  fr.  —  l)e5oa  10<),  il  y  a  1.182  cotes  iqirtiHiW 
un  retenu  moyen  de  G83  fr.  De  100  à  300  fr. .  on  tnanlU 
cotes  qui  repré.senti-nt  un  revenu  de  1.818  fr.  SurleDO»- 
bre  total  des  cotes,  ai  s'élèvent  de  300  ji  500,  d'oii  un  revciii 
moyen  de  3,636  fr.  Enfin  ,  10  cotes  représentent  on  m»» 
moyi^n  de  0,818  fr. ,  et  3  .seulement  dépassant  1,000  flr.i'' 
lèvent  en  revenu  il  plus  de  10.000  fr.  (1).  Cet  eoMObk. 
on  le  voit,  est  loin  de  constituer  un  corp»  de  propri^l(^ 
riches,  et  si  la  ville  n'était  alimentée  par  lesfilfMH 
territoriales  qui  viennent  s'ajouier  à  celles  de  ses  pnft*' 
tairos  fonciers,  elle  serait  relativement  Irès-paovre. 

S*  Impôt  indirect.  —  Ou  compte  en  France  qoalen»»- 
p*ces  d'impOts  indirects  ,  perçus  par  quatre  grand»»»^ 
ministrations.  savoir  :  Olle  des  coniribntions  indirtclo 
prourctuenl  dilei»  ;  celle  des  douanes,  des  po>le*,  delVo- 
regI^lreH««•ul  i«t  des  domaines,  qui  compn'ud  le  tHik'*J 
Trois  seulement  peuvent  nous  fournir  des  docooUBlM'^ 
nous  apprendront  d'une  part  en  quelle  pi oportiOB  (*>  ' 
Rennes  la  consommation,  c'est-a-dire  l'aisance  dt  >' 


(1)  Nous  ne  tenons  compte  Ici  que  de»  revenus  la»"»' 
biliers  que  chaque  cote  représente  dans  la  ville,  llc^ 
certain  que  quelques  propriétaires  paient  en  outre 
d'autres  communes  ;  ntais  il  est  4  remarquer  que  1*  J^" 
vall  ci  dessns,  fait  en  1843  par  radmloistratloo des  cfloui 
butions  directes  .  réunit  les  cotes  payée»  dan»  la  ville 
chaque  propriétaire.  Ainsi  une  cole  de  100  fr.,  psreWBj 
pie ,  e.st  la  somme  do  toutea  les  cotes  qui  ^«nl  wy<«  I** 
même  individu.  C'est  donc  une  esprcsaloo  Uts-iraic"'^ 
fortune  relative. 


GoogI 
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nasse,  de  l'antre  le  mouTement  de  la  propriété  foncière,  et 
l'activité  coounercUlc. 

Les  contribations  indlrec(p!i,  proprrinpnt  dites,  te  sont 
ôleM'os,  en  1840,  à  la  NOiiiinr-  li)lak-  ilc  l.jjJ.OOS  fr.  SS  c 
répartis  comoic  il  suit  eulrc  Wê  diveritv»  taxvs  : 

1.  ImpAlde»  boissons,  tontes  taxes  com- 

nruwHi,  tlrTihrfs  ,  exp^^ditions,  etc. 
S>  \oiturpi>  publiques  lltcciicf.-i,  dixièmes 

du  prix  de  transport  des  marctiandi- 

srs  ,  c^tauipillcs  )  

S.  Cnranlie de» inatièn» d'orctd'arfenU 

4.  F.ibri(  atlOD  des  biACM»*  

9.  tartes  à  Jouer  

tii  PCcbc  et  recettes  accessoires  îl  la  aavl- 

gatloo  

T  Dis  pour  cent  des  octrois  

8.  PrélèTcment  pour  frais  de  casc'me- 
mtnil  (t]  

9,  Becettes  extraordinaires.  

St.  POadres  k  feu  [ni  kilos)  

«I.  Tabacs  (  52,087  kilos  )   Aia.M? 


M9,«67r.llc. 

39.018 

80 

600 

65 

18,£i28 

70 

5,120 

50 

3,537 

50 

mon 

« 

OS 

•1 

10 

8^ 

n 

Total...   1,153,002  f.  83 c 
Ce  tableau,  en  ce  qui  concerne  la  consonuuation  des 
laissons  pluspartlculkrtinrnt,  doit  secouipk  Ilt  p.ir  c*  lui 
de  l'octroi,  que  uou^  avons  donnO  ci-dessu»,  et  au()ui'l 
nous  rt-uvoyonâ. 

L'cnresitlicuient,  le»  doui.ilue^  et  lo  timbre,  expre'%glon 
de  l'acliTMé  des  traoMctions  par  devant  notaire,  du  l'ac- 
tioa  des  tribunaux,  et  un  peu  eufln  de  la  presse,  nous 
dltent  k  lear  tour  lea  résultats  suivants  : 


tmWt. 

«IM». 

Iiin^tlniQ«ii.|NaM  el  hj- 

5^,m  fto 

133,007 

ai.S07  55 
1,039  53 

«,«03  87 

%  u  «. 

A07,&58  1A 
li3,18&  88 

S9,SM  M 

13,504  A2 

S»m  75 

Prix  de  Tente  d'objet»  mobi- 
lier» ou  ImmobUleni...... 

Produit  dei  fiMil»  «1  ie  la 

1fl.M8l8 

80ObMI8 

llcllesaaoéea  1SA7  et  1848,  parce  que  la 
i  petitlqiie  de  18|Be M  InOacr  sur  les  doaialucs 
et  l*cni«|iitrc«ient,  et  que  ieocUtttts  de  1849 .  bien  que 
fr^reierda  dé>|ji,  n'euiteat  paa,  •mai  enclmient  que  ceux 
4e  1147 .  présenté  le  nranveineBl  n«t  *     -  - 


 I  qui  sont 

cnHrlm«*es  par  cette  branche  da  retenu  publie* 

Les  portes  ont  perçu  en  taxe  SOr  le»  lettre!  et iovmaux. 
m  184».  la  somme  de  1M.SS4  flr.  80  o.  —  Avant  la  n^formc 
peataie  (année  «848),  ce  ohUfre  s'était  élevé  à  173,380  fr.  09  c. 
nous  ne  comprenons  pan  dansée  toUi  le»  S  p.  100  perçai 
pour  les  transports  d  argent,  cette  aoauneeUmt  aniqne- 
rm-nl  le  prix  d'un  service  n  ndu. 

iNiMi^  nr  pouvons  rt'sunierk:  travail  j>ur  ks  contributions 
Derçucs  par  l'Etat  qu'en  faisaut  leur  totaL  11  t'élèie,  pour 
ISIVt  i  >,888|MS  fr*  11  c*' 

An  moment  où  aeae  ImuiImm  cette  atatMlme, 
nons  aperoevona  élewe—  onl  m  aeok  gtlssée»  mm 
Inmril  aor  taHeoMiMna.  U  AMOteo  «fiaMIr 
lilaolti 

I  dann  Diascnlin.        0.ftSO,*  » 
JM>  féminin.  7,478,<« 

de»4fe»  da  leie  masculin.  305,8S5,ni 
M.  féminin.  384,029,73 

VMtiTtemeieBiitdaieienMMMilln»  81,08 
M.  timinin.  88,*  • 

diedewr.  84,53 
78,074,*« 
71,177,.. 
3,303,883,87 
3,e3S4«3^ 


M.  féminin, 
des  ftges  In  wxe  masculin. 
Id.  féminin. 


6<7 


m  «t«nla|B 


Ooù  t  VlemMeane  da  lexe  m  asc  uii  n. 

âL  féminin. 
M.  des  deux. 

Ainsi  la  vie  moyenne  des  bommes  reste  k  Rennes  ploi 
faible  que  dans  lo  département,  et  celle  lies  femme»  «4 
encore  supérieure.  Quant  aox  " 
ne  est  presque  IdenUqne» 

S  0.  —  MOHCHBITS  D'oaiciuK  BtCVirB. 

A  mesure  que  nous  avons  traité  l'histoire  municipale 
de  Renne»,  presque  tous  les  monuments  de  cette  ville  ont 
successivement  été  étudié»  par  nous  dans  leurs  origlnesb 
lien  reste  quelques-uns  cependant  qui  n'ont  pas.  par  lenr 
récente  crt-.ilion,  trouvi*  pl.ice  dans  celte  nomencl.ilure. 
Ce»  moiiurn<  ri[.s  >orit  :  les  poiU'i  dn  caïuil  d'ilk- cl- Itaiirr. 
lesqoais  et  leurs  ponl.s,  la  pl.irc  tie  la  Tniiitc,  I  cKCilierde' 
la  Motte,  le  monument  du  ïiiabor.  le  tlic,1t|-e.  le  ponl  du 
Cbamp-dc-H.irs .  la  cas4-rne  du  Colouiljicr.  la  ronl.iinedu 
Oiamp-Jacquet .  l'arsenal  de  construction,  la  cucruc  de 
gendarmerie,  les  balle*  an  blé,  aux  toiles  et  au  p<)iss«u,  etc. 
etc.  Mewalleo»  combler  par  quelques  aperçus  la  lacims 
qof  se  Inme  ainsi  faite  dans  notre  histoire  locale. 

Vt  tcnHir  (le  ta  Motte,  —  Le^  nouieaux  perciê,  —  l  a 
tatn,  du  Cluimp  Jiicquct.-  I.'csç.dii  rdc  l.i  Motte  fut  con!«truit 
'l^iprc*  l(  s  clc-Mii.s  lie  M.  Mrll.it  di  t.  .11 1  liilccte,  et  »OU»  »a  di- 
iccliiu),  lorsque  l,i  p(  tilc  .\iottc,  sur  rt-uipliicemcnl  de  la- 
quelle il  *c  troin.  (Il  partie,  fut  déliUy<e  )>c>ui  livrer 
passage  a  la  nouvelle  culrci-  de  l.i  route  de  i'aris,  qui  jadis 
coatoumaitla  Motte  et  passait  devant  la  l'rcrectiu  c.  JJ.de 
Lorgcril .  maire,  à  qui  Ton  doit  cette  belle  opération  et  le 
percé  de  le  rm  Loilia4>biltppe ,  l'une  des  plu»  splendidcs 
parties  delaviUe  da  Benne»,  avait  le  projet  de  construire 
an  Tbabornn  ckAIOMI  A 'eev :  i'escailerde  la  Motte  eût  été 
une  des  première»  IbntalDc»  publiques.  Ce  mouuiucnt 
que  devaient  embrager  le»  arbres  séculaires  de  le  pcmae- 
nade.  rcmptacéi  d^ols  par  une  jeune  planlellen.  aeabto 
resté  là  comme  une  protestation  de  la  nécessité  é'ua  Ira» 
vail  sur  les  eaux.  Il  a  coûté  une  aoeome  de  88,000  flr. 

Le  percé  de  la  rue  Louis-Pbilippc  est  le  seul  nUle  [ 
les  divers  perces  auxquels  M.  de  Lorgeril  a  attacbé 
nom.  Ceux  de  la  rue  Lcperdit,  d-  *  portes  S.iint-Micbel  et 
lie  la  porte  Saint  (n-orges  .  entrepris  par  le  même  adml» 
nistrateur  (IJ .  sont  évidemment  de  p<'u  d'importance,  et 
créent  une  inrinilé  de  pclilcs  rues,  dont  deux  n'ont  pas 
phH  de  ij  .1  20  uièlros  do  parcours.  .M.  de  Lorgeril  eût 
rendu  un  bien  plu»  gi  and  service  a  la  ville  s'il  avait  réuni 
par  un  seul  percé  lesplaces  S.iinle-Anne  et  Champ- J.icqnet. 
Maltieureuscmenl  deux  dillleulté«  se  présentaient  :  il  fallait 
attaquer  une  partie  des  dépendances  du  vieux  théâtre, 
ce  qui  eût  provoqué  la  question  d'une  salle  de  >^pect^iclc  j 
toojours  mai  accueillie  alors:  de  plus  la  fontaine  du 
Cbamp-Jacqnet.  construile  d'après  les  ordres  antérieurs 
de  M.  de  Lorgeril  lul-mt^ne,  se  fut  trouvée,  par  suite 
d'«B  tel  peice,  aen  seulement  une  superfélalion,  mais 
OMOn  OBetAÉe.  —  </e»t  encore  it  H.  de  Lorgeril .  sons 
radaialsireiien  doqael  leo  ttnevaox  pobiics  reçiin  nt 
Kennesiine  impolsloniiuMSMVtnmée  sinon  parfaite,  qu'on 
doit  le  pont  du  Cbamp-de>llamw  peut  des  Lions.  Ce  pont 
a  été  construit  immédiataiMnit  iar  l'emplacement  d'un 
autre  ponl  que  M.  de  L«f|eril  irait  fMt  élef  »r ,  dit  en ,  sor 
se»  dessina ,  et  qui  e^daivala  tm  noment  où  II  allait  être 
livré  k  la  cirooiatlon. 

Iieciannl<P/ils>«(»XeaM,  dont  nous  n'avons  pas  ici  !ï  re- 
faire l'historique  |V.  t  l  ).  n'a  éU>  réellement  achevé 
moBBB  le  Jonr  où  les  eaux  de  l'Ille  entrèrent 
la  Tllalne  par  l'écluse  du  Mail.  La  première  pierre 
de  cette  ddoae  Ait  oosée  le  SI  septembre  1830.  par  un  rcn- 
nala,  H.  le  comte  Corbière,  alors  mlnlsira  de  llntérienr  ; 
M.  de  Vendœovrre,  étant  préfet  d'Illenit^Vllaliie.  M.  Pion, 
ingénieur  en  cbeC  Cependant,  le  7  jnln1888snyeiBent.  là 
navigation  d'Iile-et-Rance  fut  complètement  envortei  Ce 
iour.  k  neuf  heures  du  matin  ,  un  bateau  appartenant  à 
M.  Verrier,  de  DInan,  patron  Glfliird,  entra  dansTéciuse, 
et  vint  inouilli  r  en  amoutdu  pontde  Cbaulnes,  od  il  dé* 
barqua  •.on  fi  cM,  i onsistant  en  sable  de  mer,  précieux  em« 
blême  des  services  oue  les  engrala  marins  sont  appelée  A  ' 
rlllt.et>Baiioe,Al*igrleq^tunida  dé- 


pour  les  villes,  eelles«l  acqal 
taxe  lise  par  chaque  Ut  amUOn 

perçue  par  les  contributlem 
Toil,  considérable  pour  Beui 
^  lia  f  uraii  aatoriaés  par 


Cette  taie  OU 
~   eot,  «■!• 

«attevrfl 


Digitized  by  Gopgle 


fflrte^l<^nt  d'IlIc-et-Vilaine.  Lefwaiifui  InmtMrécIoMda 
ail  n  Lt('  l'objet  de  fîtes  criti4llM»CrltlailMd*Bilt«ntplUB 
foudée»  innuiU^nant  qu'en  ISftS,  ItoïKiiclMllté  ayant  c«o- 
cMé  le  HaUaQipoota«t-cluiiaiéea,aTecâlTenearéMrte« 
fUtea  dans  l'InlttnH  municipal,  ce  pool  h  trouve  placé 
i  woef»  m  U  vUle.  —  MCine*  critl- 
n  flralt  contre  let  proportioiu  do 
■BBleMnlnlIk  l'autre  extrémité  da  MaU.  prtedn  bureau 
•0  Pcelrcl  OMsiclpal.  Comment  Ici  dMmtl  âa  premier 
iiF— Mtopaa  écMTé  iTceUa  aacwidt 


XMfMb.  7  Un  «t  Ui  nowulnietiM  partMUa  te  te 
«lll«  ( aprta  jnmtmlH  Ét  «M),  w  «Mto  |l«  «Sf!  ^ 

«UtalMiie,  IrvTeraée  par  on  coim  d'eau  sinueux,  coutcrt 
tfe«MifltmetloiuindaiMrieUea.poorla  plupart miilsaines  et 
Inondées  à  la  moindre  crue  de  la  Vilaine  ,  offrait  arec  la 
tUIo  haute  un  contraste  vraiment  déplorable.  Ouvrir  de 
reit  k  l'ouest  une  vaste  tranchée,  régulariser  le  cours 
de  la  rivière,  a^saipir  tout  on  quartier  par  on  large  lit 
au  vent,  tel  était  le  réaaltal louBfloae 4M  d«««lt 
la  réalisation  de»  quala  à 
vlron  1,000  mètres. 

Bien  qu'uD  tel  projet  fût,  en  quelque  sorte,  une  utopie 
admlnistratlTe;  bien  que  la  ville  ne  pfit  espti  cr  qu'un  Jour 
elle  aurait  a»sei  d'argent  pour  le  n-allarr,  011  avait  cou- 
striilt  plunieurs  bitimenls  municipaux  sur  la  direction 
projcli^e.  A  la  vérité ,  la  conviction  que  le  pian  général 
ne  ttcrait  Jamais  exécuté  était  telle,  que  c«a  monuments 
aTalenl  ("h-  placés  pliitOt  te»  1*  «IVCllm  VMHVrtU- 
fueinent  exact  du  percé. 

En  1830,  M.  Colriuaud,  Ingénieur  des  ponts  cl-chanssdes 
•(rennais,  proposa,  couinin  couM^ilItr  municip.ii ,  un 
fmilet  q«t ,  tntéreaaant  l'Etat  dan»  l'exccuilon  decquais, 
yennlt  b  la  ville  de  réaliser  un  ' 


plan  jusqu'alors  ctaimé 
i^trenti  Jimocmb  da  cl 
•  Mb 


riquc.  D«  vives 

toyens,  qnolqâe  »  ■■■...i..,»  «  >-Bct 

aTy  «ppotèrent,  duM  des  vtm  d'économie  mnnlelpdo.  Mais 
oeseMades  tarent  volnciu  par  l'opinion  cdamte  ot  il 
MktentOt  décidé  qne,  tant  comme  complément  du  canal 
dWle^-Raoce,  que  comme  t^te  d'un  canal  depuis  long- 
temps projeté  pour  la  Jonction  de  la  Vilaine  et  de  la  Ma- 
yenne, les  quais  seraient  exécutés  par  l'Etat  (loi  du  8  Joli- 
let  ISaO),  à  cliarge  pour  la  ville  de  Rennes  d'indemniser 
tous  les  propriétaires  k  exproprier  pour  faire  place  nette, 

SrSi  «  «mdSM^^ 

£«po«(  ds  Jtarfte  avait  été  depala  Mm  ooMlrailMS  •nk 
de  la  vUle  |1)  t  l'Eut  se  chargeait  en  entra  d^^  paate  k 

établir  dans  la  direction  de  la  rue  de  Rohan,  do  poot  S.- 
Georges,  et  si  nos  souvenirs  sont  fidèles,  d'un  trôtetèmepant 
k  construire  t  l'extrémité  ooeat  des  quais.  —  Loitnmux 
commencèrent  kamédlatcment. 

Ils  étalent  trta  avancés  lorsqoe  M.  le  duc  de  Nemonrs , 
passant  U  Rennes  pour  se  rendre  au  camp  du  Thélin,  près 
riélan,  fut  invité  k  poser  la  première  pierre  du  pont  qui 
a  gardé  le  nom  de  ce  prince.  Cette  Invitation  ayant  été 
acceptée ,  le  30  août  iW  fut  le  jour  fixé  pour  la  cérémo- 
nie, l'a  culée  de  la  rive  gnuclie  était  alors  entièrement 
fondée  ;  sur  la  rive  droite,  les  pierres  du  la  première  assise 
au  deuus  du  M)cle  inférieur  étaient  seulcn  eu  place,  !-auf 
celle  da  milieu,  sous  l'cmplaoeaical  de  laquelle  on  avait 
'  >«•  fakSInur  «Bk  «bifNtles 


(1)  Le  pont  de  Berlin,  conoepUoo  hardto  ds  ■'•fdd- 

tcrle  de  la  ville,  M.  Millardet,  s'éUlt  écronlé  k  p<»lne 
aclie\<j.  I.r»  uns  avaient  attribué  cet  acriiluiit  i  (ien  vici'» 
de  construction  ;  le»  autres  au  vice  nn^'uic  du  plan.  La 
Cour  de  Renues  condaoms  i'enti  epreneur  à  la  rucon 
stniction.  Il  M>  fit  alor«,  a  t-on  dit,  une  tran'^action  entre 
rcnln  prencur  et  l'ari  liilei-te  ;  celui  ci  conM-iitit  'a  réduire 
la  hardiesse  de  la  voûte:  l'aufie  ,  craignant  de  nouveaux 
accidents,  conM'ntilk  une  uv-c  ulion  qui,  par  elle  n)(-me, 
justifiait  ce  qu'il  avait  dit  ixnit  >a  dt'fense  de  la  létnerilé 
,  Toujours  ol- il  i|ue  cet  ouvrage  «'Si  eneore 
101  monunieul»  de  Rennes,  et  qu'il  ei^t  à 
,  _  lo  ftelo  eivtl  n'ait  pas  voulu  exécuter  le 

Kl  de  neaom  •orna  plan  qui  se  rapprochât  davantage 
dn  pont  do  Bcriiik  Peat-«tro  04%  voulu,  par  cette 
«Matrnctton  piM  loorde,  mais  piM  •drtre,  exécutée  avec 
■■••dniinibie  précMoo  par  M.  Mbift  igog  la  direction 
IL  l'ingénieur  Lepord  (remiala  oomme  M.  Coiqnaad] , 
•  u  dUHNMa  <«1I  y  a  «olrt  aaa  imau  ot 


discours  oOlciels,  M.  le  dnc  de  Nemours  dépesa  Atm  rfiu 


cavité  une  boite  en  bois  contenant  i 

qui  fut  scellée  aom  ses  yens  ol  dans  laquelle  oa 
plafB  we  plOce  do  *•  Ar.  tarit  «m  ««MideSi  fr.  isr]. 
uB*  do  S  Ar.  (acgont)  t  mm  ial  «Bodat*.,  dm  tm 
àeml  flr.  et  une  d'an  ooart  da  Ar.  «  tMMa  baiptf«  m  iw/k 
re  cinq  mMBlIIca  en  I  ' 


piM 

ml  les  I 


■les  du  rftgne, 


principal 
verbal      Alors  la  pierre  < 
ont  •oolléo. 

La  construction  des  quais  a  été,  comme  cela  arrive  trtp 
•onveot ,  entourée  de  bien  des  malentendos.  Ln  pliai 
présentés  au  conseil  municipal  ne  furent  pas,  4  ce  qu'a 
parait,  ou  sufDsammcut expliqués  ou  suin<:ammpDt cao> 
pris.  Il  en  est  résulté  au»;  l'exéciiUon  n'a  na^rl  uoiiéaia 
qu'on  eût  peut-*lre  désiré.  I>eti  quais  à  rieur  d'fia.iw 
ponts  tournants.  couimcccuxducaualdcl'Ourci;  ^Fan», 
eussent  été  un  travail  moins  spleudide.  mai» plu>  utiit 
sous  le  rapport  commercial,  tout  point  étant  aliui  ilitr- 
dable  aux  chargements  et  aux-  déchargemectf  \%.  t/aa 
autre  côté,  les  abord*  de  teU  (luaU  eussent  cntralur  lc  iroç 
grandes  pentes  dans  les  rudi.  venant  de  la  liaulc 
mfine  temps  que  la  rivière  l'Un  t  sujette  à  de»  en»  f&- 
biles,  on  n'eût  pas,  comme  on  l'a  fait  en  rcnrtùMal, 
déooyé  la  majeure  partie  de  la  basse  ville.  Bcsncoopà 
critiques  ont  CMOre  été  élevéoa  contre  le  défaut  de  oirat, 
d'une  extrémitd  à  l'antiv ,  aalfMrt  la  «ont  de  U  rhAn 
Mais  dam  lo  CM  dPlNl  M 1 


«t  la  nn  JaloVarckeBriBertet 
que  des  erlUgiMa  aataûtjoféaa  aalnemement ,  il  ttat  aoe 
étude  appaailadio  ot  non  M  atasplo  coop^'ceiL 

Len  quais  ODt  eo<tté  an  gouveroonMBt  environ  trsli»Q- 
lions  ;  Ils  sont  dhine  utilité  générolo  tlAs^nteslaMb  n 
est  vrai  que  le  canal  de  la  Mayenne,  noefsit exécuté, cit 
entraîné  leur  construction ,  11  est  permis  de  doalcr  qsi 
leur  construction  entraîne  la  canalisatiou  de  b  M^yiinf. 
La  ville,  de  son  côté,  devait  dépenser  800.cn*  Ir.  f;  .r  r- 
river  ^  une  couclusiMi  inespérée  de  la  roetiiealtso  yri- 
jetée  après  l'incendie.  Est-elle  en  droit  de  : 
dépense  ?  (S)  Nous  ne  le  saurions  pcmer. 

U  tM4trt,  —  Après  1830 ,  une  réactfOB  nÊHÊfm  h 
Révolution  de  juillet  dans  l'esprit  du  eens  aiaoel|d. 
fit  décider  l'érection  d'une  salle  de  «peelade.  Almli 
place  do  la  Mairie  n'offrait  en  rien  l'aqiect  oo'elle  pc«- 
sente  de  nos  Jours.  La  prolenfation  de  la  me  d'EsIréc*.  i 
la  roMoatro  da  la  me  d'OrtéoM .  fomait  nae m» 


Aoinl'Gtiïatlu,  h 


4o  premier  Mon.  ' 
on  dot  ploslwaa: 


(1)  Les  personnes  suivantes  signèrent  au  procès-TPrbil: 
M.  Louis  d'Orléans:  Victoire  de  .Saxe  Cobourg  GoUm,  «oo 
épouse;  Henry,  pn  fet  d'iUc-et  Vilaine  ;  (iodefroj  S*»»- 
Marc,  évéque'  de  Rennes;  Tholoxé ,  lleulcn»Dt-|£oef» 
commandant  la  IS'  division  ;  F.  M.  G.  de  tLerbertia,!»» 
micr  président  de  la  Cour;  J.  B.  PellcUer.  licolM» 
général .  Inspecteur  d'artillerie;  FonUiM M OnaMd, 
commandant  d*Illo<«t>Tilaloe  ;  Levaoher  «■■'■(K! 
ma  réchal-de-cai^  cdmaBOndont  I*Eeoio  d*art%rlf; 
Jonaust ,  préâlteit  do  trUNiaal  dvtl:  1.  X.  M.  LaaMa. 
président  do  tribonal  de  commerce;  L.  DoOIol,  rectw 
de  l' Académie  |1. 1.  F.  A.  Oicvrier.  doyen  du  ceaioicitt 
de  Rennn;  Em.  Pongérard,  maire  ;  A.  Eon  Duvil.  pre- 
mier adjoint;  P.  P.  G.  Guibert.  deuxième  a^oiat:B> 
Lautler,  tralsièaie  adjoint;  P.  Jooln  ,  ancien  maire:'* 
P.  M.  G.  Tétiot  do  Demalne.  ancien  moire:  Gnickirt. 
Ingénieur  en  chef:  Lepord,  ingénieur  ordinaire,  n 
RalTrav  .  entrepreneur.  (Arch.  dép.  7,  T.  A.) 

(2)  L'utilité  de  ces  quais  est  d«hnontrée  par  e«  Wt, 
qu'aujourd'hui  tous  les  déharqucmeiil»  de  mirchso»'** 
se  font  entre  le  pont  dn  Uail  et  le  pont  de  Bni'l,  où.  ?r»« 
aux  berges  peu  élevi-es,  tout  point  du  canal  penuft  l* 
libre  passage  de  terre  aux  bateaux,  et  réclproquemeol. 

(S)  Un  relevé  que  nous  avons  fait  »ur  le»  budgeit^ 
Renne»  depuis  1842  nous  permet  d'établir  ex»*^'*''"* 
cocnine  il  ^n^  les  recettes  et  les  dépenses  eflectuto  P" 
la  \illc  pour  cette  opér.  lion  s  indemnités  psjécs pssrj' 
prnprialions.  imjm  f.  35;  IntéTéU  de  l'emprunt,  1»,5* 

grimes  de  l'emprunt ,  k,Wi  francs.  Total  des  déoen?*», 
38.0«o  fr.  »  c  —  Vente  da  natdriaas  ot  ' 
terrains,  0S.S1I  Ar.  78  c.  :  renboursealalld^ul•l 
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annuideparJa|ênônt,IA,iK  Ar.  «S  e.  XbM  des  recia 
7o.(i84  Ar.  Il  cTD^Maa  natte.  8M.1M  Ar.  -  UJ" 
a  done excédd loè  prdvWoM d«  «B,ON  Ar.,  mstoil  N 

~  al  M^Mnr  Isvt  cBUfi 


viH* 
ed 


calnl  qoe  va  recoovrir  lo 
ptulMiaprfqm 


Digitized  by  Gopgle 


,  bUcb  de  la  lUirlçj;  de  l'antre  pur  )ei  mon 
hAl^nU,  BlamAB  d'arbre».  Cette  dernière  «taH 
W  À^vesa  atec  la  rue  de  Brilbaot  au  >ad.  au 
dominait  laioo  de  Go<ïtqa«n  et  priTait 
*'  «t  de  aoleO.  Troi»  eacaliers,  I'ud  h  l'ouc»t, 
ta  ap  BUd,  abordaient  ft  cette  placp,  dont 

„_  ^  >  al  était  conTcrtc  d'un  rang  d'échoppes  con- 

alte»  par  ooncession  anrOs  l'Incendie  de  1720.  Entre  les 
deux  places,  et  à  l'abri  acs  uiurs  de  la  plus  haute,  sta- 
tionnaitut  une  foule  de  marchands  de  frulla,  boubous, 
ciseaux  ,  etc. 

H.  de  Lorgcril  «Tait  projet»'  sur  l'emplacement  est, 
et  paralltlomcnt  la  mairie,  la  construction  d'un  muaée. 
te  Conseil  municipal  rte  injl  décida  qu'une  salle  de 
iprctacic  serait  élPTfS-  on  cet  cmlroil,  et  M.  Millardit.  alor» 
■rchilecte  de  la  ville,  en  Ht  le»  plans.  Homme  de  grand 
talitit  cl  de  beaucoup  d'imagination,  M.  Millardet  ne 
tonlof  pa-»  rcrotirlr  aux  meilleurs  modèles  de  thisftlrcs,  et, 
8C  liant  .i  «a  m-uIc  habileté ,  il  pré>enUi  un  projet  qui  fnt 
accepté  peut-<'lre  un  peu  legèremeuU  Aiyourd^hul, mieux 
qu'alors,  on  est  à  mCoN  dfl  foir  ca.aw  OS  pro^  MSU  «e 
bien  et  de  mal. 

La  façade,  ch.irnir\ntr  étndp  d'art,  sal.sisaant  l'œil  par 
tes  élégantes  proportions  :  des  escaliers  bardla;  un  portique 
Intérieur  habilement  raccordé  avec  la  partie  dircalalro 
eatérieure,  telles  sont  les  portionaaaillantea  de  ce  moniu 
Mats  le  confortable  a'«n  tnmvo  enUèresMBt 
:  tout  ce  qui  eit  en  dcban  de  l'irt;  Vn  parterre 
__  Mtzaute>dlx  marches  an  dessus  dn  soi  ;  on  fb^er 
î^en  e»l  pat  nn  h  proprement  parler:  on  Intérieur 
■tncmeot  tnAié,    cela  prùi  de  délicieux  décors  dut 

 |.roiirchet  etDerotr;  an  fallage  écrasant  la  façade  ; 

Tabsenee  d'an  chaaHiage  efficace,  ont  contribué  à  rendre 
«e  traTafl  nn  objet  de  Jostea  crlUqaet.  —  Auiourd'hoi 
'égt  réparations  sont  argeotet;  ane  restauration  exté* 
«leore  et  intérieure  Tient  d'être  décidée,  et  tout  cela 
qnand  sclie  années  Si  prlnc  «c  sont  écotsl»^»  depuis  l'on- 
Tertore  de  la  salle  ! 

Une  jastice  est  ii  rcudrc  loulcfoi&  ^  M.  MiUai  dcl  :  c'est 

£11  a  été  entraîné  dans  la  plupart  des  Inconvénients 
lalés  par  le  programme  s'était  Imposé  d'un  pro- 
gktnoir  couvert ,  2k  exéciUi  r  dans  tout  le  massif  des  mai* 
jODsqui.  aTCC  le  théâtre,  rou\ nnt  une  partie  de  l'ancienne 
'JN*e«  aux  Arbres.  galei  ies ,  fjui  .■•out  d'uou  Immense 
«Hlité  dans  les  jours  pluvieux  de  l'biter.  ont  été  aotai 
l'une  de»  cau»es  de  la  ruine  dn  cOBItlMlBUr  Ût$  I 
maisons  adjacentes  au  thé.ltre  (1). 

Le  théâtre  a  coût»  ,  selon  un  eoiii|ito,  618,000  fr.  ;  selon 
nn  autre,  "302,000.  Nous  u'a\ou^  pu  reunir  les  documents 
nécessaires  pour  Ir.iuchcr  celte  question. 

Dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  il  faut  reconnaître 
que  celte  dépense  a  été  exagérée.  La  ville  a  englouti  U  plus 
de  30,000  fr.  de  rente.  Kn  dépen>ant  200,000  fr.,  elle  aurait 
eu  une  salle  simple  et  confortnble,  et  eût  pu  allouer  aux  di- 
recteurs des  iuuemniti  h  ;is>«-7.  imporlantes  pour  assurer  à 
}a  ville  des  troupes  en  rapport  ;nec  t-on  importance. 

Monument  du  Tkubor.  —  Lne  ordonnance  du  10  juillet 
JM5  a  autoriné  ta  villi  ,i  «  le\er  :ui  Thahor  nn  monument 
consacré  à  la  nïémoire  de  >ann>'aii  et  rte  l'apu  .  tous  dcnx 
enfants  adopllfs  de  la  cité.  cl<uix  autres  citoyens  morts 
dans  les  jounu'es  de  juillet  1BS0.  (>•  monvnni  nt  a  été 
construit  par  M.  Lebrelon,  c  rilrepn  inMir  .  adjudicataire, 
pear  une  tomme  de  5,3ul  Tr.  Les  travaux  de  sculpture  ont 
été  exécutés  par  M.  Uarré  ,  atn.si  que  la  ittatuc  qui  a  rem- 
placé le  coq  qui  d'abord  deTait  terminer  le  monument. 
£ea  proportiona  de  Mlle  eetouM  aaiil  gieeleimei  ter  ~~ 
toarage  l'écrase. 

riact  de  la  Trinité.  —  GaUe  place  a  été  entreprise  par 
la  Tille  en  1830,  comme  le  principal  accf-ît  aux  marchés 
projetés  sur  la  place  des  Lices.  Le  27  avril  1851 .  la  muni 
cipallté  acquit  de  l'Etat ,  moyennant  une  somme  de 
03,030  fr.  ,  le  vieux  hatinient  de  la  Trinité.  Elle  en  tendit 
les  démolitions  en  18î2.  cl  adjugea  les  terrains  de  la  place 

frojetée,  d'un  cOté  .'i  MM.  l).ir<irl  <  t  Lccouret,  de  l'autre 
M.  Hapatel.  Cette  place  ,  d  un  aspect  simple  et  lérieui. 
^  4leaUn4o  à  deTontr  le  centre  d'an  quartier  ptpilleiH.pc 
doil  encore,  pour  ainsi  dire,  son  Importance  gvea  wlai- 
nage  de  irhAlel  de  la  Poste  anx  ktllW,4UUI«V"l>l0*W 
tcmpa  dans  la  maison  Leconret 

Màlimtnt  univer$ilaire.  ~  Le  A  mai  18A0  a  été  posée  la 

treinièr-  pierre  du  bâtiment  unlTertitaire ,  sur  l'assise 
e  fondation  située  à  l'aiigle  N.-O.  de  l'édifice,  dans  une 
pierre  creniOe  à  cet  effet.  M.  le  préfet  d'Uie-et- Vilaine , 

'"•'^    A  fil  .il  ,  ^  -r— 
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de  Canarelli,  a  dtofliJipi  cette  pierre  nne  boite  en  chteab 
doublée  de  plomB  ,et  contenant,  entre  le  nrooto^erbel* 
det  plteea  frappéea  k  l'efDgic  de  la  E^aUffM  ftaoçelM^ 
en  cette  mtaie  année  1849.  -  ,  r.^  . 

Le  procte-verbal  réUre  l'historique  de  rastieprlM»  8ft 
Toicl  un  rdmiDd.  Le  bâtiment  dit  nnlTenitalre  est  dee- 
tiné.  par  le  ville  de  Bennes,  k  recoToir  lea  FacalUade 
droit ,  des  sciences  et  det  lettres ,  l'Ecole  préparatoire  de 
ui<  ai  due  et  pbarmacie:  culin.  le  Uotée  municipal.  If*  V» 
Uou 11 é  en  a  aresté  lut  plans  et  dirigé  let  travauz. 
L'i'tat  des  llnances  de  la  Tille  ne  Inl  permettant  pas 


se  charger  d'un  projet  aussi  considérable,  M.  de  Salvnndv, 
ministre  du  roi  Louls-i'hilippe  1".  a  sollicité  l'Ltal  et  le 
département  de  lui  venir  eu  aide.  M.  de  Falloux,  ministre 
après  la  Révolution  dn  2A  Février  16A8,  a  suivi  les  erre- 
ments de  M.  de  SaUandT:  et  la  tille,  aidée  par  l'Etat,  pear 
une  S4JUJU1C  de  300,000  fr.  :  par  le  déparlement ,  pour  1UW 
somme  de  ftO.OOO  fr. .  a  voté  ello-in^me  500,000  fr. 

Le  procé»-tei bal .  dont  uoun  venons  de  parler,  réftre 
comme  protocole  ,  que  le  jour  de  la  pose  étaient  :  •  Prégi. 
dent  de  la  République,  Louis-Napoléon  :  mini>>tr(  de  l  ia- 
ttruction  publiqife.  De  Falloux;  ministre  de  l'intérieur, 
Léon  Faucher  ;  commaud  lul  rie  l.i  î.)'  [ci  devant  13')  ditl- 
tion  militaire .  Duvitler;  préfet  d'ille-et  Vilaine,  £.  De 
(^Oarelll;  étéque  de  Rennes,  Godefroy  S.ilur-Marc;  maire 
de  Rennes,  £.  Pongerard:  recteur  de  l'Académie, Tbérï; 
entrepreneor,  Léonntl.  —  Le  bâtiment  universitaire  en, 
an  moflaentob  neoa  écrlveiu  ces  ligues ,  arrivé  au  atiltea 
dn  pnnler  dten,  loiwieiip  la  TlUe»  tant  en  eAa^  on 
local  ans  gnStei  racDlMt  qpil  eeMUtaent  IT^WMd 
rennaiae,  tnHiTeta  avMt  en  aiUe  confeaaMe  paër  «pi 
Mutée  de  petntnre  et  pour  lea  dArli  de  tet  ceOecUene  ar- 
tiaUqoWt  qnl,  malgré  to ■eioiJMiniatlen,  dteédMSl 
dane  Ice  mniende  l*llMeiHte-?nie.  • 


Ecole  normale,  —  En  1831,  M.  Le  Grand,  alors  reclenr  de 
l'Académie,  pressa  le  projet  d'une  Lcole  normale  primaire 
pour  le»  cin(|  département ^  de  la  Ilrelngne,  d'après  l'Invi- 
tation du  ministre  de  l'ia.-truction  publique.  La  maison 
dite  Saint-Martin,  dans  laquelle  M.  l'aobé  DIancbard  avaltt 
pen  d'annéea  aprèa  1819,  créé  une  malaon  d'éducation  « 
comme  aapéftonr  dea  Endlalea,  et  qoe  MU  l'abbé  Loftla 
occupait  an  même  titre  (evaat  ie  rlnataller  an  Capu- 
cina) ,  Mciwliie  ceauM  leeaL  LeMi  l'tffcraia  aa  «M* 
pariiBMBt,  jpev  m  aamme  enav^  4e  t,Mt  fr.  Mak. 
outre  les  déiwaaM  d'appropriation.  Il  j  eol  bientôt  tant 
d'aatret  dépenaei  i  Mre  pour  mettre  lacccssitement 
l'École  normale  awr  an  pied  Important,  que  le  départe- 
ment te  décida ,  en  1838,  a  faire  racqulsitlon  de  l'Immou- 
ble  ponr  nne  tomme  de  60,000  fr.  Il  entra  en  jouissance  le 
I**  janvier  18S9.  Depuis  lors ,  beaucoup  de  constrnctlont 
ont  été  ^jentdee  k  l'École  normale,  entre  aairea  une  cba- 


Hatlêi  au  bU,  aux  tollea,  au  polttoa  <t  a8«  Ugameê,  — 
Jadtt,  noni  l'avons  tu  cl-dessnt,  lea  tulles  de  Bennes 
étaient  uniquement  desUnéee  aux  étalagittes  qui  four- 
nittent  k  la  consommation  joamalitee.  AôrH  1815,  la  tille, 
entraînée 'veia  ie  monvemcnt  indoBlrlel  qol  aTait  entn 
saisi  ie  Pranoe.  comprit  que  le  grand  cenmeree  desirebiB 


m 


lasaiAêi 
t.  u. 


et  celui  des  toilea  deawndaient  aussi  des  locaux  qui  per- 
mlttent  certains  Cflamagasinemcnts ,  et  qui  servissent  de 
lieu  de  réunion  aux  marchands,  a  des  époques  détermi- 
nées, tne  halle  dut  donc  ^•trcconslmltc  pour  le  commerce 
des  grains  et  de»  toile»  ;  mais ,  en  1818  (18  juinl,  le  Conseil 
vota  la  séparation  de  ces  deux  commerces  et  la  double 
construction  des  bâtiments  h  leur  afTecter.  —  En  1820 
seulement,  l'une  et  l'antre  halles  furent  adjugées  sur  le» 
plans  et  devis  de  M.  Gohier,  h  M.  Dardel  jeune.  La  halle 
aux  toiles,  pour  laquelle  le  commerce  en  grci'-  avait  i  ITert 
un  prêt  de  40,uO0  fr. ,  dtil  être  construite  pf)ur  le  prix  de 
89,0,10  fr.  L'autre  était  é\alnée  ."i  t)«,000  fr.  IjC-  ( k  UIis  ne 
furent  p.is  dépassés;  mais  on  sait  assez  que  les  deux  ballet 
ont  coûté  déjà  en  réparations  des  homme»  qui  * 
mieux  employées  dans  le  Iravail  d'ensemble. 

La  pose  de  la  premiire  pierre  de  l.-i  balle  aux  toilcsi 
Heu  le  dimanche  27  août  IH'iO.  Selon  l'usage,  des  monnaies 
d'or  et  d'argent  furent  renfermées  dans  une  boite,  avec  une 
inscription  sur  cuivre;  dephn,  des  copies  du  procès  verbal 
furent  transcrites  sur  \im  c  lnniin  et  renfermées  dans  deux 
bouteilles,  «olgueusement  cachetées.  —  Voici  celle  ins- 
cription :  •  L'an  1830,  la  vingt-sixième  année  dn  règne  do 
>  S.  M.  Louis  XVUl  le  Oétiré  (1) ,  M.  le  lleutcnaot  général 


(1)  Ou  sait  que,  dans  les  premières  anni^es  de  la  Restau- 
ration, l'on  ne  tonlnl  nos  tenir  compte  de  la  Aévolution, 
■m  jwM  4M  Al  rtftté  4e  llaipolfiBf  et  ^ne  .&pnU]tY)U 
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•  comte  CoaUrd,  commandant  la  dhlaloo:  M.  le  comte 
.  de  la  Tillegontler,  pair  de  France,  préfet  d'ille-ct- Vilaine; 

•  M.  Oït-Trier,  présldi  ni  du  tribunal  de  commerce;  MM. 

•  Roqucfcull,  Cohan,  Kapalcl,  adjoints  de  la  mairie,  la 

•  première  pierre  de  ce  monument,  destiné  au  marché 

■  de»  toile»  et  (i)s,  u  été  potée  par  M.  le  comte  de  la  VUlc- 

•  gonlier.  sur  l'emplacement  de  l'aucienne  halle  aux  blé», 
>  dite  VAnnonerU .  nn  mol»  apr*«  la  fondation  de  la  nou- 

•  velle  halle  aux  blés  ,  siUit'-t:  au  lien  de  l'ancirnne  église 

■  de  Touuwainl.  •  (Journal  des  Afllclics.  18Ï0,  n*  120.  )  —  La 
'Aalle  fut  Hvr«e  aa  commerce  det  toile«,  à  la  fin  de  1831. 
^Pepuii  loraonva  établi l'écolemunlcipale  de  dessin  (1), 
•tcotemotoeUe  (2),  et  le  Iribanal  de  la  justice  de  paix,  qui 
mtt  «oMl  ans  aéanceB  des  conseils  de  discipline  de  la 
P*lf  ■■«■■■la  Gm  dimrMMafltoctrtlona  rendent  ce  MU- 
mtatrrtm  nllh  I  radminlstratlon  de  la  cité. 


VOQVBAV  OlCTIOinrAIU 


La  halle  aa  bU  est  restée  tout  entière  a  sa  prlnelpale 

destination.  Chaque  samedi  elle  sert  de  centre  an  vaste 
commerce  des  grains  dont  Rennes  est  en  possession.  Les 
tentes,  pour  la  plupart ,  ne  «'y  font  qne  sur  échantillon. 
—  Jadis  les  cours  des  blés,  et  par  suite  celui  du  pain,  se 
faisaient  par  des  citoyens  à  qui  la  mairie  coniîait  le  soin 
ëe  parcourir  le  marché  aux  grains,  et  de  fixer  entre  eux 
le  prix  de  la  mine  de  froment  (  de  là  Ifur  nom  de  mina- 
ftrtet  non  tfu'nu^t-r*  ).  Cette  taxe  était  rai  tuunt  ciaclc, 
soit  parce  qu'on  trompait  les  minagcr»,  soil  pciici'  que  l.i 
mairie,  comnrcnnnt  que  li  -  proportions  chIil-  le  priv  du 
blé  et  celui  au  pain  reposairut  sur  des  bases  erroiinLH.'s , 
laoïodlflait  apr**  coup.  —  Toujours  est  il  que  maintenant 
l'appniciation  du  cours  c»l  presque  entièrement  aban- 
éoande  an  concierge.  —  Me  serait-Il  pas  temps  d'adopter 
«afin,  comme  prix  r<!golatear  du  pain,  le  prix  dc«  farines  ? 
BcoMM  cat-dle  tantOement,  sous  ce  rapport,  située  au 
onM  OM  minoteries  qui  sont  l'expression  la  plus  récente 
ie  rindaiWe  moderne  de  la  panification  t 

Halle  de  ?lemours.  —  Celte  halle,  destinée  principalement 
.\  1,1  Mutp  d'   tit  MiinU' .  a  vli-  \otee  en  1816,  et  mise  en 
exécution  dans  le  mois  d'aoUt  de  la  même  année;  les  plans 
en  sont  dus  ù  M.  \.  lioullé,  archilecte  de  la  >iile.  C'e»l  le 
premier  monument  de  ce  genre  qu'un  pui»M:  regarder 
comme  construction  municipale;  il  est  élégant,  bien  exé- 
cuté .  et,  iu;ilgre  let  critiques  qu'il  ,1  provoquées  de  la 
il(  ^  |)er^0Llne^  (jiruii  .irrétê  iiuinici[)al  )  installait 
contre  leur  gré,  il  répond  bien  h  ce  qu'on  en  attendait. 
Des  élaux  eu  marl>rc  reçoivent  le  poisson  et  peuvent  être 
,  facilement  nettoyés.  Au  centre  des  galeries  deatluées  k  U 
lenlu  de  la  marée,  est  une  cour  où  se  liennetit  te»  mar- 
,  cbandctd'boltreaet  autres  coquillages,  et  de  poi5!>on  salé: 
WM  pMDpO  fMnM abradimmcnt  de  l'eau.  Au  coté  sud 
«1  WM  Mitra  COWCallWrée  de deax  galeries;  le  tout  est 
MBCM  au  Utmièltêt  naguère  MMMést  «n  plein  vent 
iqbl  da  Gtaomp-Jacqool  OHomAnt  au  pont  de 


AI  KoiODter  Mn  propre  rècne  b  la  mort  ùa  Oai^Uii.  — 
Qn'atoaa-neoa  besoin  de  Mre  remarquer  coaiblfla  11  est 
i««va  te  prétaadre  alnal  à  refaire  les  dvènemeoto  eonsa- 
ena  par  leur  aplendevr  et  peur  tot^oora  acqoto  b  ridelolre  i 

Jl)  LVcole  municipale  de  peinture .  sculpture  et  dessin 
ttoeeicellento  InatItuUon.  Elle  se  compose  d'une  classe 
A»  teaain  pour  Ica  cemmençanta  t  d'one  claaaa  de  scolptu  re 
«t  omementst  d*aa  coora  dPaprèt  la  httm  et  d'un  autre 
d'âpre* nature.  —  Un  administrateur,  ikmt  pniftunurii . 
*     «n  Cônclersc  composent  tout  le  personnel  te  eelle  teole. 

Les  enfanis,  dont  les  familles  ne  peuvent  considérer  le 
'  *  dessin  que  comme  un  ot^i-t  de  première  nécessité ,  aont 
admis  gratuitement  ;  le»  antres  n'acquittent  que  de  très- 
faib'es  rélributions  mensuelles.  Celle  deolt  a  déjft  fourni 
de  brillants  ch'^^es:  les  deux  professeurs  acluels.  Mes- 
sieurs Briaiid  et  Jourgeon,  Lanno,  cic. ,  **•  font  honneur 
d'élre  de  ce  nombre,  de  n)énie  que  l'école  les  cite  atec 
orgueil.  Beaucoup  d'industries,  liées  aux  beaux-arts,  ont 
db  leurs  progrès  aux  élèves  ,  qui  sans  se  Touer  au  profcs- 
^^UBnl,  se  sont  livrés  aux  arts  pratlqoea. 

(2)  L'écob' mutuelle,  fondée  dans  ce  local  depuis  longue» 
anui'es  ,  <  t  par  les  soins  de  M.  Legrand,  alors  recteur  de 
l'Académie ,  est  tr6s-prospèr<'.  On  l'a  dotée,  il  y  a  dix  ou 
douze  ans,  d'un  cours  gratuit  pour  les  adultes;  ce  cours 
a  lieu  le  soir  de  7  à  9  heures.  Le  grand  nombre  des  jeunes 
ouvriers  qui  s'y  presse  justine  son  ininieuse  utilité.  —  Un 
Conn  analogue  a  lieu  aussi  chez  les  frères  des  écoles  cbré- 
es,  dite»  •  icole»  manieipain  des  frèrt».  • 


Nemoort.  Cet  nataHoos  ont ,  coouEe  la  premltrt . 
une  vlTc  opposition,  qui  est  déji  calmée.  Cette  halle daK 

être  1.1  iMilr  sud  de  Renne»;  une  autre  sw»  éljtUf  w 
nord,  probablement  sur  les  Lices:  c'est  une  dctpluor- 
génies  néccMiités  municipales.  La  halle  de  Nemoon,  «»• 
luée  85,000  fr.,  a  coaié  «6,000  fr.  Elle  »  donné  nu  rare  eim- 
pie  de  la  bonne  eiécutlon  d'un  travail  .ichi  ^t'  -auj  4fs 
crédits  suppiémcnlaircs  égalant  plus  d'un  &mim  des 
devis. 

Jntmal  de  cotutruetion,  —  La  guerre  de  177B,  pendant 
laquelle  l'Angleterre  tint  plu»  de  deux  sus  U  brru^oe 
dans  la  crainte  d'une  Invasion  redoutable  ,  »Md  ir-- 
vaincu  toutes  les  autorités  militaires  de  la  m'ccxli'r  i' 
créer,  dan»  l'Ouest,  nn  établissement  d'artillerii' c.>(i#iiii; 
d'approvisionner  promptemenl  tous  les  points  lmpûrt»n'L< 
de  la  côte  de  celte  province.  Aussi,  long-lciup»  njcl 
1769,  le  gouvernement  de  Louis  XM  avait  douuc  I  crciR 
au  directeur  d'artillerie Rennes,  Gauot,  (k  [^:n  ij  ti- 
site  des  différentes  villes  de  la  Bretagne,  afin  d  iLli^wr 
celle  qui  conviendrait  le  mieux  à  l'établis^cmoii  i'iue 
école  d'artillerie  et  d'un  arsenal  decouslracliOD.Ûia^ 
aucune  trace  du  travail  du  direcleer  Ganot;asi>u 
mémoire  .  exposant  los  moUb  délennliiaU  poor  r«>- 
blissementd'un  arsenal  d'artillerie  à  laues,  oémiit 
rédigé  avec  aola  par  1»  mnnicjnalit*,  et  adceNéairdk 
au  mlnlsM  te  la  guerre,  le  f  aidKmIaIre  aa  XI,  M- 
ciare  poalthcoMnt,  à  l'oeeaalon  dn  projet  de  ce  dlm 


leur,  que  t  •  Bennea  IM  déiltné  eomme  rétmlttaat  ttoia 

■  les  OODTCoances ,  et  que,  si  le  projet  ne  fut  pas  dbiwt 

•  exéenli,  on  n'en  peut  attribuer  la  cjoic  qu'aux  ca- 

•  traves  que  metUlent  à  l'autorité  les  EUtsde  OreUpe. 

■  qui  crurent  yvolr  une  atteinte  aux  prérogative» d«  cttit 

•  province;  que,  la  Révolution  survenue.  ci  proj'Mc" 

•  longuement  discuté  dans  nn  comité  d'oflicltni  V'  n  n  u 

■  d'artillerie  ,  et  que,  d'api <\s  la  conviction  de  «ti uiihtt, 

■  le  ministre  de  la  guerre  en  propos.i  1  ailoidioa  an  iw. 
»  qui  en  fit  preH'uter  les  dépcnjK^s  à  l'Assetnlilée  consli- 
>  tuante.  • 

Le»  archive»  de  l'Arsenal  ne  possèdent  pas  le  tr»nli« 
ces  ofUciers-généraux  ,  mais  on  y  trouve  une  mlDOte  lia 
mémoire  .  qui  a  dû  être  ad^es^é  au  minblre  8ch*rtr,l« 
20  fructidor  an  III,  aous  les  noms  :  Leniaire ,  général • 
brigade,  et  La  Riboisiùre,  chef  de  brigade  d'artlll«ïteU 
appert ,  de  ce  mémoire .  que  ces  deux  olQclers  sval(al* 
chargés  par  le  prédécesseur  du  ministre  Sdi^rer v4* »" 
rider  les  plans  et  projet»  qui  loi  avalent  été  uiÛcalnlM 
former  un  établUsement  d'artillerie,  k  «tmkVm 
probable  que  ce  projet  b  vérifier  a'eat  antre qoeedwi» 
ofliciers  généraux  ArtlUerie,  dantttertqaâllooénib 


1!  manque  encore  à  Rennes  quelques-uns  des  cours  pra 
tiques  qui  s'appuient  sur  la  Uiéorle.  lin  téle  de  ceux-ci 
ne  faudrait-il  pas  citer  un  court  de  talUc  dca  arbre* ,  an 
tttmmêmtumimt. 


MeiM  avons  tennd  d-deiMn  lea  ddiafto  de  1 

intervint  entre  lltat  et  la  municipalité,  en  ITO. 
pouvons  qu'y  renvoyer. 

L'Arsenal  ne  fut  qu'à  l'élat  d'éiabllsseoeot  |«™»' 
dans  l'UOpital  général,  depuis  l-JSS jusqu'au  M pln»*' 
an  VI,  époque  S>  laquelle  le  Directoire  eiécuUf.  «r  le 
rapport  du  ministre  de  la  guerre ,  et  en  exécution  if 
rèlo»  du  Comité  de  salut  public  .  des  11  uiiûse  et  l  'P'' 
vlôse  an  111,  ainsi  que  de  la  loi  du  cinquième  joor  c* 
plémentaire  de  la  même  année,  qui  mal nUeot 
sèment  d'artillerie  formé  .1  Rennes,  et  ordonne qa ilff- 
cevra  toute  la  perfection  dont  il  est  susceptible, 

f  Qu'il  y  aurait,  à  Uemies,  un  etabli.ssemeut  4W 
lerie ,  composé  d'un  arsenal  de  ci)n>tniction  et  a* 
école  de  théorie  et  de  pratique,  pour  riiistructilB  * 
troupes  de  l'artillerie;  '2-  que  tous  les  bitimcub  eMP- 
ralns  compris  dans  l'enclos  du  ci  devant  Hôpital 
de  Ri  nne»  continueraient  d'être  aUecles     '  •^"'Jjj, 
construction,  ainsi  qu'ils  l'avaient  toujours  M  aqp 
son  origine  (1);  3' que  tous  les bâtlmenta, cours «tw"^ 
compris  dans  les  sept  caclea  te  la  cl-dnant 
Saint  Georges  et  de  l'ancien  Gread-Matoalie. 
aujourd'hui  aow  Ic  BMn  d*«N^  d»  rVtUU, 
serrés  pour  servir  an  casemonent  dea  troope*  de  1 
lerie  (2)  ;  4'  que  la  maison  cl-devant  occupée  pjr  ii 

(l)Cet art.  Sne  ftatpaawMaldà  UÎiSSt,tnCÊ¥^ 
partie  notable  dca  bâUmenU  de  l'Hospice  général  r|i  c« 
sacrée ,  dèellM,  an  catememcnt  dos  troupes  d  >ruii«« 
et  d'une  compagnie  de  grenadiers,  et  que,  "•^r.'îr 
l'arrêté  du  23  pluviôse  an  VI ,  l'aile  gaucbe  (est)  eilf 
clpal  corps  de  logis  forent  occupf*»  par  les  •""'l**' ^ 
sorte  que  l'Arsenal  n'a  coas<>rvé  que  l'aile  drolle  i**"*^ 
tous  les  petits  biUmenl»  disséminé»  dans  l'cocl»  *" 
régne  ft  rouest  et  au  sud  de  l'anrien  Hôpital  geflérsl. 

tfj  L'Hacpîce  te  l'Unité  ne  fut  Jamais  cmpiaf^ 


Oigitized  by  Google 


tefésénlcoin- 


ilt  que  r<!cllM 
avec  l'eapaee  Csmé  de  mura  qui  Peo- 
_  ,  nnlnlî  poar  la  oonstrocttoa  d'ao  magatla  à 
«ira  11}  ;  »  qm  h  Itnde  de  T«A\é,  •lloée  à  deux  Uraee 
I  Innea ,  tur  la  fraDde  route  de  Nantes,  aérait éÊtUnêa 
MX  «xeroioea  d«  pnttqae  de  la  troupe,  qui  j  empirait 
peiidiat  la  Mie  lalaeD  (9),  etc. 

Kn  1810,  rEmperenr,  toulanfrippalTà  l'armée  un  grand 
■ombre  d'ofliclera  «nployés  dMMlél  place*,  rendilTc  dé- 
cret da  ii  avril ,  qui  abandooM  «u  iriilet  de  i'iatdrietir 
la  «opridM  des  caiemes,  tuttgUêm,  «le.,  4|ali^lrMvaBt, 
A  eautfi  de  les  entrcteolr. 

Led^ret  du  19  Juillet  solTant,  relatif  à  Rennes,  classa 
dans  celle  catégorie  l'aile  gauche  (est)  et  le  corps-dc-logl-s 
prlru  ip<il  I  sud)  de  l'ancieu  Hôpital  gOnéral  ;  en  un  mol. 
la  partie  de  ce  bAtimeut  servant  de  cuM  nic  auj  troupes. 

Cet  <^tat  de  clwses  dura  Jusqu'au  &  août  1818,  date  d'une 
ordODuance  du  roi  qui  prrscriTit  qn'ft  partir  da  1*'  janvier 
1819,  l'Etat  reprenait  :>  sa  charge  l'enlretien  des  immeu- 
bles conné*  au  Tilles  par  le  diicret  du  U  avril  1810,  en 
maintenant  CCpeBdaat  à  «■  HUmIs  IMW  fWfrtéié  des 
mOmcs  objet*. 

il  suit  de  U  qae  la  partie  de  l'ei-IIdpUal  général,  qui 
est  emplofée  catemer  les,  troupes ,  est  une  propriété 
communale,  lalaaée  en  usufruit  li  rBtat.  et  que  la  partie 
occupée  par  l'Anenal  est  propriété  do  l'Elat  (S). 

L'dlendM  loUle  de  l'ancien  bdpMal  d«  Kcnnea  et  des 
tamdni  ekw  était  de  «6,500  mètres.  U  partie  qui  a  été 
éintl>|<*r  am  easememanl  et  lea  coon  da  la  caserne  pré- 
imleBl  mw  •aperllcie  de  M,MS  mètrea.  —  Leng-temps  il 
a'a  été  fait  que  peoétolraTailx4'a|C«ndls*eroentdes  bâti- 
ments (t).  Mais,  dapalafMiqoeaaiuldes,  un  plan  immense 
a  été  décidé  et  a  reço  aa  commencement  d'exécution. 

Le  n  octobre  iMft,  la  premi<*re  piorn-  du  nouvel  arsenal 
fut  posée  par  M.  le  général  barou  de  Toumcminp ,  à  l'un 
des  angles  des  bâtiments  en  consti  uriion.  I.eproi  r^-vcrljal 
de  cette  cén-nionlc,  aprte  avoir  relaté  succinctement  l'iiis- 
toirc  de  l'arst  nal  de  Rennes,  Icllc  (|uc  nous  venons  de 
l'cagoiaser,  ^utc  qu'aprèa  lUO,  on  dressa  trois  prqjets 
oocMMlk afaat  poor  iMM  l'apfnprtaHoa  m  Nrrindc 


(1)  Cet  article  (éprouva  de  la  part  des  autorilc's  locales 
une  oppositiun  [|rii  (inlt  par  triompher.  Les  magasins  h 
poudre  furent  définitivement  construits  en  1837  ,  par  au- 
torisation Hilnislérielle  du  t7  «eplembrr  18:^  ),  «I m-  le  ter- 
rain de  Lorelle,  cédé  au  département  de  ia  gucirc  par 
celui  (les  flnances,  en  vertu  d'un  procés-vcrbal  en  date 
du  1"  décembre  1638,  passé  entre  le  directeur  des  contri- 
butions indirectes  et  le  directeur  d'artillerie,  jjiardécUlOQ 
ministérielle  da  11  octobre  18V.  —  La  toor  dite  Oofoe** 
cUn  (  Kan  da  nid)  Ait  aiiHl  Mcopéa  par  le*  poadres, 
•vaatl'aaTL 

m  L'art.  •  aaAit  JaoMti»  nli  à  aéaiillM.  Une  délibé- 
ralmi  éu  tt  aMmidor  aa  X,  da  Coaaell  oiaalcipai .  ex- 
pom  que  le  maire,  après  s'être  rendu  avec  ploslcnrs 
membres  du  Conseil ,  cbcx  les  généraus  Lemaire ,  Inspec- 
teiir*|daéral d'artillerie,  Scnnevtlle,  général  commandant 
l'artniefle,  «t  eket  le  ciloyf  n  Douence,  directeur  de  l'Ar- 
senal ,  pour  conférer  avec  eux  sur  le»  localilés  les  plus 
convenables  a  l'établissement  d'une  école  d'artillerie  ,  Il 
a  été  décidé  entre  eux  que  la  lande  de  la(>)urrouso  serait 
spécialement  indirjut'e  coiiime  local  propre  i*)  l'établisM^- 
rtienf  (l'un  polygone.  CÀ-tle  lande  de  la  ("ourrouM',  aci|uise 
j;i;ir  ki  ville,  est  celle  où  »e  trouve  le  Polygone  actuel 

13)  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  que  l'Hôpital  général  en  en- 
tier était  propriété  dcl'Ktat,  avant  les  décrets  Impériaux 
pr^ltés,  c'est  un  arrêté  de  l'adiuinislrallou  centrale 
d'Ille-et-MIaii.e,  qui,  pour  se  conformer  aux  prescriptions 
du  décret  <'  1  Directoire  exécutif,  du  13  pluviôse  an  VI, 
fléclare,  le  m  ■  NVc  iiiéiiic  année,  eutre  autre»,  que  tous 
le*  batiiiieiu. ,  cours  et  terrains  compris  dans  l'enclos  du 
ci-devant  liopit.il  général  de  Rennes  sont  eitralls  et  rayés 
dea  biens  uatiouaux  à  vendre ,  afin  de  le*  remettre  k  l'ar- 
tillerie. 

M  L«  «Itaz  haacar  illM  MMt-«at.  #HW  !•  Itmê  <o  la 
OMrtffMlié»,  a  éUMUrianllèrcaMat.  L'égMooSaiat  Ger- 
■aalB  avrit  éU,  coomm  sâliit-BlleBae,  Saliîi-Mlier,  etc., 
aAetéo  l'artillerie.  Après  le  rétablissement  Al  COlte  en 
Franco,  les  paroissiens  de  Saint  Germain  redadtandèrent 
lMBré|llae.  L'artillerie  la  leur  rendit ,  d  charge  par  eux  de 
tai  fnio  construire  dans  son  enclos  de  l'arsenal  uu  ban- 

Br  pouvant  valoir  10,000  tr.  Lors  de  la  Restauriiilon  ,  les 
bilclens  de  Saint-Germain  avaient  encore  pour  4,000  fr. 

à  caéentar*  Dao  «rdonaaaeo  da  roi  le*  «n 


et  d  Ornonville,  capitaines  adioints  ;  Pajot,  capitaine, 
mandant  la  11*  coflapognle  d'onnieni  Lelenp,  cul 


67r 

l'arsenal  des  btUments  affectés  au  cascrnemenL  Ces  pro> 
Jet*  fcmot  tons  rejetés;  mais  en  18S7,  par  suite  d'un  der- 
nier travail,  élaboré  dan*  le  aeln  dn  comité  de  l'arUiierie, 
et  fparMNé  dénnUlwjint  aar  la  ministre  de  la  guerre, 
oa  IM  dana  It  Mil  miâm  m  l|ac«anal.  que  durent  «ira 

aa  iitiiéâbaâiix  ^  ia  1 
Les  pntieli  de  détail  panr  lea  aléliari  de*  fiuvear*  et 
des  serrarlen ,  ooameneé*  dè*  1M7 .  ao«*  la  diroction  do 
U.  le  colonel  Dassonssove,  furent  renvoyés  le  Id  aoM  Itlt 
pour  être  révisés.  Modiftés  de  nouveau  par  ordra  ûm 
7  mars  1844,  sons  la  direction  de  M.  le  colonel  Kapatel,  et 
par  les  Mlns  de  M.  le  capiUlne  Cotard,  spécialeiaent  ^  ' 
dn  service  desbfttimen  tii,  ils  fnmut  définitlvemOBtl 
vés  le  30  mai  ifilifi.  ~  L'adju(ti>  ailon  eut  lien  la  IdJniiiMt 
cl  les  travaux  rotnmeaeèrent  le  20  aoftU 

Au  prof  r^.>erb.il  fut  jointe  une  Inscription  ainsi  con- 
çue: .S.  M.  I.ouis-Philippe  1".  roi  de*  Français  ,  régnant; 

•  le  maréchal  Soult,  duc  de  Dalrnatif.  pt<  sident  du  Conseil 

•  des  ministres,  ministre  del.i  gii.  rre  ;  l>  baron  de  Toume- 

•  mine  ,  c(Hiini,iiidaiit  l'tcole  d'arllllerlc  de  Rennes;  le 

•  colonel  d'arlilli  rit  Rap  iiel,  directeur  d'arllllerie;  le  chef 

•  d'escadron  d'.irtillerie  Aubert  de  VIncelles,  sous-dircc- 

•  leur  :  le  capitaine  d'artillerie  Cotard  .  spécialement 
»  chargé  des  constroctions  du  nouvel  ar^-nal  :  la  pre- 
■  miën?  pierre  de  cet  établissement  a  été  po.sée  le  22  oc- 

•  tobre  18Mt  —  entrepicnoor,  Oelage.  •  —  Cette  inscrip- 
tion ayant  été  renfermée  dana  nne  boite  en  cbèno,  soudée 
k  son  tour,  dana  nna  koliBcn  ptomb,  la  pierre  d'angle 
fbt  poadepar  deianaetaealléepairll.deToaraemine.  —  Le 
procès-verbal  fat  clos  alors  et  signé,  en  oati«ipariUI>faa> 
gcrard.  maire  de  Rennes  ;  Rvain,  soas-InteadUatBdlItaMl 
de  Veilan,  colonel  du  7*  d'artillerie  :  Cormier,  capltalna 
d'artillerie,  coopérateur  du  premier  projet;  Graffct  Bd- 
ranger  ,  capitaines  d'artillerie  en  résidence  flie  ;  Leclerc 

com- 
fMiHatnia 

en  jeconaoaiaBMBaecompapniajafcBoactUlândglIant». 

nants. 

I  es  deux  hMiinents,  commencés  le  20  août  1835  ,  ont  été 
termines  le  20  août  1846;  ilsontcoblé  ensemble  '.'00,130  fr. 
01  c.  Us  sont  affectés  aux  travaux  des  ouvrier»  en  fer.  L  n 
autre  [allant  du  sud  au  nord),  destiné  aux  ouvriiTs  eu 
bols,  a  élé  commenei'  le  i"  juin  IMft  et  terminé  le  ^3  fé- 
vrier 1848.  Il  a  coûté  4W,820  fr.  67  e.  Il  reste  à  construire  : 
1*  un  magasin  aux  bois,  ev;ilué  134,318  fr.  ;  2'  un  atelier  de 
peinture  et  magasin  aux  tiarnais,  évalué  1â0,5l8  fr.  ;  3-  deux 
bâtiments  servant  de  magasin  aux  voiturc.i  et  de  salle 
d'armes .  évalués  857,804  or.  :  4'  un  hangar  pour  les  bois 
do éranda dimanalan ,  drainé  M,«do  fr.:  s*  un  bttiment 
d'babMallan  panr  la  eanclatia  et  1«  eompUble,  évalué 
i9,fM  fir.  i  en  tont.  MS.IM  fr.  -  Ce  qatTavae  le*  travaux 
exéentéa,  Ikra  an  total  de  t,S09,7SS  fr.  L'armul  terminé, 
d'après  le  plan  que  l'on  a  commeocé  4  mettra  kaaéeBtion, 
pourra  contenir  90,000  fns4ls ,  ce  qui  permét  é»  rocâralr 
190,000  armes  de  toute  espèce  :  S.OOO  mètres  cobe*  de  baia 
de  toute  dimension;  500  voitures  de  campagne  on  da 
siège,  ou  alTuts  de  côte;  300,000  kilos  de  métaux  nenf*.  — 
Déplus,  le  parc  aux  voilures  pourra  recevoir  sans  en- 
combrement Obaltcries  de  guerre  (de  îo  voitures  chacune), 
et  l'on  pourra  placer  le  long  de»  baiimcnts,  sur  un  tcal 
rang,  780  bouches  4  feu  de  gros  calibre.  Les  ateliers, 
enfin,  pourront  donner  place,  suis  la  moindre  géne,  4 
90  forgerons.  90  serruricri»,  'JO  ouvriers  en  bois  on  peintres, 
20  ouvrier.*  sL-ieurs  de  long,  24  manu-uvres  eiiii)lo)é»  aux 
salles  d'armes,  aux  liarnais  et  aux  divers  uiagaitius  ou  ate- 
lier!*; en  tout  3'JO  ouvriers.  —  Ce  relevé  ne  comprend  pas 
les  travailleurs  employés  ,i  in  eoiireetion  des  munitions  ou 
au  nettoyage  des  arme».  Quant  ila  confection  des  objets  de 
bamacbicment,  elle  a  lieu  en  ville,  sur  adjudications  pu- 
bliques. —Celle  de  1848  s'élevait  a  00,000  fr.t  OBlla  dC  tl|P 
n'a  été  que  de  moitié  de  cette  somme  (1). 

L'amenai  de  Renne*  est  chargé  de  construire  pour  l'ar- 
tlllcrla  da  terre  ton*  le*  aCtala  et  acceaaoires  nécessaires  k 
la  défense  dnlWanl.dcpala  rembonebore  de  la  teioo 
jusqu'k  cdia  da  ia  filrande.  £o  cbaix  de  aa  localité  est 
Mirtoat  JaatMé  par  racbèieaaént  dea  ceaaax  «I  le  relient 
\  llanlaiat  8alnt-IM».IIala  ai  rfietn'a  v*k  «a 


11)  Non*  avons  cm  qne  nmportance  de  ces  docomeale 

méritait  nn  certain  espace  dans  notre  article;  nous  le  leur 
avons  donnée,  tout  en  regrettant  d'être  forcés  encore  d'a- 
bréger l'oxcenente  notice  k  laquelle  nous  les  empruntons, 
et  que  nous  devons  4  l'obligeance  de  M.  le  colonel  de 
VIncelle»  et  de  II.  le  chef  d'escadron  Cotard,  tous  deux  si 
dévooé*  k  la  prMpérité  d'an  établittcmont  qu'il*  ont  va. 
<fcte,Mllradt8ad<wHfierparlenfe)  ' 
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ROVTIàV 


i  «ompeiiMtiôii  i  la  oalia  q«idt«  flt,  en  ITM,  ««  aoa 

pice  ,  qnl  n'a  pa«  été  encore  remplectf  pearellc. 
■I ,  par  rimmenfc  cooioiniliaUon  oe  macères  pre> 
I  qu'il  fait,  telle*  que  fer»,  boi»,  cbartiona,  peinture*, 
outils,  cuirs,  etc.,  rend  un  Importent  aerrlce  au  peyB: 
,  far  le  nombre  de  kraegv'll  eoMlold,  il 
it fia  ma <ea  wiatt étUU t»WÎ. 


le  Caurne  du  Colombier.  —  En  1630,  TEtat  jeta  les  yeux 
aar  le  vieux  coutcuI  du  Colombier ,  oour  l'élaliltssement 
do  la  Maison  centrale  affectée  ans  cinq  départomenU  de 
l'ancienne  Bretacno.  Les  anciens  bâtiments  damlnaz 
étalent  Taaica  et  ocoapéa  por  plua  de  dix  fbmilloa  bour- 

Klseat  lea  Janlloa  Hirloaloflraient  nn  laifo  aipaeo  Dour 
■bUsaemeot  d'aleUere,  de  cours,  de  prëaaSi  etc.  Tout 


pronwltaû  que  le  noQveaa  local  remplaoerall  très-avaa 
<àceusemeuf  ceint  de  la  rue  Salut  llcllier,  accusé  d'insa- 
lubrilé  et  trop  restreint  pour  les  développements  que  l'on 
«ODlait  donner  la  Maison  ccnlralc ,  daus  laquelle  11  s'a- 
ghitait  de  créer  tout  it  la  fols  nue  maison  de  réclusion 
BOnr  hommes  et  une  pour  femmes.  En  le  bltiment 

8n  Colombier  Tut  acquis  de  sis  uu  sept  pruiirii  i.ui  i.s,  aui- 
quolsîl  apparleuait  {!),  pour  une  sommt  de  liiujjûO  fr. 
1  es  piaua  furent  mis  à  l'élude  .  rt,  dan--  !■  s  aniu  rs  1825 
A  IWO,  des  travaux  coiisidcrabk  s  furent  eit  ciitcs.  — 
Aprèi)  !.i  Révolution  de  1830,  k-.  fonds  ajaul  iiiaii(|ac  ,  11  y 
eut  un  liiôiiingr.  La  ville  eu  prolUa  jjour  battre  un  brécUe 
le  prujri  iIl-  niaisoti  centrale. 

[»■  travail  d.  s  détenu»,  sujet  toujours  nouveau  de  récla- 
malions  ,  était .  dil-on  ,  une  rulny  pour  le  l  uiuim  i  t  e  locnl. 
Hue  serail-ce  si,  au  lien  d  une  niaUou  coulenant  .«il 
ccuU  d«^teuu8,  hoMHuespt  leaunes,  on  élevait  une  prison 
plus  que  double  I  La  ((druiaoa,  eu  s'accroiiisaat ,  devait, 
au  coutraire ,  donner  i  la  ville  un  mouvement  toot  favo- 
rable. Hais  les  écui4et  manquaient;  malgré  les  con- 
sirocUons  prat Mnajto  part Tlann«.  toa  choraux  de 
l'artillerie,  entaiedaoana lea éenriee  maualnetdo  Saint- 
GooiVM«  MiblMaient  de  continuelles  épidémies  et  |le  ml- 
aietra  monaçatt,  an  lien  d'accroilre  la  garnison  de  Rcn- 
aaa,  4e  la  duîlnuer,  en  lui  enletant  l'Acole  d'artillerie. 

h  ce  coup ,  la  rllto  oMlnt d'abord  que  partie 
'•  du  OolooaMor  seraient  détooniOs 

  èt  proTleoIrenient  transformées  en 

—  Fols  Tint  le  projet  complet  d'enlever  le  Co> 

 ^  a  sa  deetinatiou  et  d'en  faire  une  caserne  d'er- 

tJUerle.  —  Hait  le  CMoôibier  avait  déjii  coûté  des  sommes 
HMlliMraWfo  i  11  Ibllall  dépenser  beaucoup  plus  pour  le 
rendre  propre  au  casernement  d'un  n'-Kiment  d  arUllc» 
itef  de  deux  peut-être,  qu'on  aurait  mU  en  garnison  h 
■aMea,  disait-on ,  si  l'espace  couvenal)le  n'eut  fuit  di'- 
"  ,  0*nn  autre  côlé,  pour  acbcver  les  constructions  ne  - 
lires  à  la  Maison  centrale,  il  fallait  non  moins  de  dr- 
t,ct  le  fond  deslint'  .'i  celle  création  était  encore  a 
prélever  sur  le»  départements  de  la  13retagne  ,  dej.'i  grevé., 
drtmpôl;^  énormes. 

La  villo  aeliia  cependant  >e';  di marclirs,  et  voici  la  so- 
lution iiii'on  donna  ."i  celle  cjoc'-lion  :  Ri  iities  coulribua 
([lar  line  Muiair  ^ur  rnetroi  et  Mir  la  roiitribullon  mo- 
ijilieie,  p.iiir  nne  ^-oiMine  de  [lOu.OJO  fr.  doiil  on  .h;  refusa 
U  déduire  V2,0<m  fr.  depen^é^  d<  j,i  par  elle  pour  appropria- 
tion du  (Colombier  au  servie  e  iin  1 1  .lin,  A  cette  condition, 
le  mininlre  de  la  guerre  promit  de  transformer,  aux  frais 
de  son  budget,  le  Colonibier  eu  caserne  d'artillerie,  s'il 
était  possible  de  lui  en  faire  la  remise.  Rennes  s'engagea 
de  phi^  >  ne  réclamer  aucune  indemnité  peorlooaaoù, 
le  ministre  ayant  asanré  le  casernement  néewealraà  un 
rf'gimeni  d'ariiiierio,  r£tat  viendrait  *  BhiMT  l'aibcto» 
tiou  du  Colombier  et  a  le  réonir  >  m»  demame. 

Cette  dernière  clause  était  injuste,  dore;  cependant 
le  cuns<^'il  municipal  l'accepla.  dominé  tant  par  la  crainte 
de  perdre  le  régitnent  d'artillerie,  que  par  le  d«r  do  dé- 
livrer la  ville  de  l'établlnement  projeté  au  GolOdÉUer  et 
des  quinze  cents  ditenos  qul  devaient  l'habiter.  —  une 
ordonnance  rovale  du  f7  décembre  1832  consomma  le 
tralld,  on  VO  lé  Golombler  était  transféré  des 

possestfont  dn  ministre  de  Plntérlenr  dans  celles  du  ml 
nistre  de  la  ftuerre,  rjni  le  recevait  tel  quel,  c'est-à-dire 


(1)  La  vente  en  avait  été  htte  natlonalement,  le  7  Janvier 
IWf*  A  un  Irlandais,  pour  la  somme  de  iO,OM  f.  assignais. 
Oe  main»  en  mains,  Te  Colombier  était  devenu  une  pro- 
trfti-dlvisée.  Bien  des  spéculations  avalent  été 


mMé  tr 
fineaaur 


'  oe  bel  emplacement  ;  mais  aucun  des  premiers 
m  n'avait  en  la  palionoe  d'atlendce  que  i'im- 


•ntfd  i  M  valeur. 


»  hite  fWS ,  la  rwnÉwda  FIimSbéIi  fat  bte  h  tMi 
mlfttelrB  par  radudulHiatlwi  eMIo.  Do  état.drwTw 
ordre  dnpréfet,  constate  que  ce  Joorle  CatoaUwiMI 
coûM  an  ministère  de  l'intérieur,  l,39a,W  fir.  -  la 
guerre  y  a  dépensé  depuis  environ  l,8M,on  tt.  -  OsM 
établissement  coCkte  donc  plus  de  3,0W,M0.  -  Oea^ 
flqnes  logements,  des  écuries  vastes  et  bien  aérta;aN 
cour  Intérieure  sulDsante  pour  les  revncs  deréglMtt 
un  manège  digne  de  fixer  ratlentioo  par  sas  pro^orUoai 
et  la  hardiesse  de  sa  toiture ,  tout  se  réunit  pour  fiirtda 
Colombier  l'une  des  plus  Kpicndidn  cascmei  d<  fnon, 
Maibeureusi  ment,  il  ac  faut  pas  espérer  que  detiirTfi* 
ments  d'artillerie  puissent  Jamais  s'y  établir  :  quobqae 
immense .  le  local  serait  encore  de  beaucoup  ininfluat 
On  a  critiqué  Ir^s-vivcment  la  grande  depén*e  f»ili;fB 
cette  occasion  par  la  ville  de  Rennes,  sans  aucune iutr« 
garantie  d'avenir  qne  la  néccs-silO  probable  oû  I  tiit 
de  conserver  dans  celte  place  son  élabliswoieiit  d'iriil- 
lerle.  On  a  dit  aussi  que.  sans  l'extrême  ctnprtjediiest 
montré  par  elle,  l'Etat  eût  fait  i  ses  firals  seuls  ce  qslt  i 
fait  avec  la  subvention  des  &oo,MO  tr.  La  chose  cil  pn- 
baUOt  IWlim  étant  pour  le  service  do  raittUertsia 
centre  ndconalre.  Mais,  si  le  contraire  se  fM  rMisi,i 
Rennes  e(kt  pardn  raeaio  d'arllllarie  ^  qm  de 
n'cùt-on  paa  i  *  ' 
cet  eieni' 
latéspari 


Plusieurs  foi»  ,  dans  le  cours  de  cet  article ,  niu^  non' 
eu  4  enregistrer  les  situations  financière.-»  p  u  lej/jui  llo  ij 
cité  a  dii  passer.  An  moment  où  nous  toiiction?  .i  U  toc- 
clusion  de  uotre  travail ,  nouscrovons  devoir  eureciitrcf 
ici,  non  pour  le  t>rt  st  iit,  maispottrVavMirttedinMrAi 
budgets  de  la  ville  [i.WJ.\ 

TiraE  I".  KECETIES.  —  cRsriraa  V.  laciTtss  asaïa- 


w pardn  raeaio d'arUUarte,  qœ  de  iipmmi 
paa  adnaiéa  M  Oaualif  —  Quoi  qu'il  «t «II, 
^  poni  MR,  okMl  «M  dtelTM  fni  Ml  M» 
nom,  ■anUloanwliMmontpanrrâwiift 


Prodaft  des  cinq  centîmen   

tiens  foncière  et  mobilière ,  0475  fr.  V  e»  —  Bill  eoi- 
limes  sur  les  patentes,  0,000  —  Amendes  di  pritetlli 

—  Ferme  des  biens  ruraux  communaux,  Sn,  — GiBM» 
slon  de  terrain»  au  cimetière ,  6,0^0.  —  Rente  pioviBiil 
des  biens  aliénés,  265.  —  Droit  de  pesage,  nuMlifeft 
Jaugeage,  1,500.  —  Octroi  (produit  brut),  ftûO.OOO.  -DrtUt 
de  location  des  places  aux  halles  aux  comestible* ,  U.IIW- 

—  £x|M.'dltion  des  actes  de  l'élal-civll ,  100.  —  Fenaeto 
boues,  l,37â.  —  l'ioJuil  de  la  halle  aux  grains,  &44. - 
l'rodnit  de  la  halle  aux  toiles,  3,500.  —  {"rodiiil  d*  l'in- 
detiiiiilé  pour  eurûlcmeuts ,  lOO.  —  l'r  richiit  di  •  inl^rM» 
des  fonds  qui  seront  placés  .'i  la  caisse  tin  s(  r>ie-'  ■  n  liW, 
à, 000.  —  Produit  des  juieiulrs  d'octroi,  ."...'uù.  —  !'.(rt  con- 
tributive de  la  coujinnne  de  Sainl-Jacqiu  s  dans  !•  s  frta 
de  perception  d'octroi  |ll,ljO,  —  Location  dui  ircdcl» 
salle  de  spectacle.  1,500.  —  Location  d'une  byiiliqucie 
la  salle  de  s[>cclacle,  ft5.  —  Produit  des  retributinot  ie 
l'école  de  dessin  12),  700.  —  Prix  de  location  du  in»attt< 
i,'m.  —  Ma  do  location  d'uu  chanlier  coniiiiunal. 

—  ProdnK  dca  Inscriptions  de  l'école  de  médeciue,:t|M^ 

—  Altrlbntlmu  sor  parais  de  chasse,  2,000.  -  Taies  fi« 
InhumatlMiaasdTant  larit  du  34  janvier  1M7,2,00<>> 

Total  daa  raoallea  «rdinaint,  iujua  96, 

CUAPirns  II.  rscETTEs  r.xTitàOBDinÀtiiïs. 

Frodnlt  des  surtaxes  d'octroi,  70,000.  —  Centimes 
mnalaponr  chemins  vicinaux  [i  cent.  7/iO-),6.Iilfr. 
99  c.  «->  Lenliflaes  additionnels  pour  riustructioaprimsirs 
(S  cenUiMl,  It^  86.  —  Prélèvement  pour  frais  «e  pt^ 
ception  des  oanUoMa additionnels,  sis  10.  -  Recoont- 
mentdoî"^'  '  "  - 
1817.  M,é 

unli^krHt        _____  _   

penr  le  MUââmt  «nifenlialrê,  ii,MO  Br.  —  1 

coovrer  pour  pari  flMMrllMtlfO  do  dIfMS  t.-,  ^ 

dans  la  dépense  d'dtaMlMemoBl  dea  trelloln  delan»* 

la  Monnaie,  3,36â  58. 


>  œe  ■eninneaanoiuonncls,  819  10.  —  BecooTrv 
S  partie  de  IlenpcnMI  antorisé  par  la  loi  éa  »s«« 
LNOlIr.  —  StdNMMIon  de  l'Etat  ponr  te  Mtisi^ 
Italre,  6I,1M  llr.  -  Subvention  dn  dépultool 


(1|  Une  partie  du  Ambourg  de  Nantes  est  dnts  Uens* 
munc  de  Ssint-Jacquet.  Celle-ci  contribue  aux  dépens* 
de  r octroi  et ,  par  suite,  aui  recettes. 

m  L'Ecole  municipale  de  devIa  b'M  fnMk  f* 
paar  eau  ftf  hTmI  paa  Iti  iMiiM  dt  paftr. 
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tniB  a,  DEPENSES  UUNICCPALEA,  —  CMMtm  f. 
•Èptnm  otouiAJBsa. 

^  J**»fto«.  FnU  (tÂdmlnlMlration.  TraU0menf.  —  Frais 

«e  bureau  p»  employi's  de  la  mairie,  17,777.  -  Traitement 
dn  recn\eiir  muiiiripnl,  5,oijo.  -  Traitement  de  l'archi- 
tecte, 0,000.  —  Traitement  d<'8  coaimlMalre»  de  police  (1), 
5.*0«.  —  Indemnité  poor  frai»  de  bureaux  ani  môme», 
fl,7t0.  —  Traitement  du  secrélaire  de  police ,  700.  —  Tral- 
Iment  de  douze  agents  de  police  (3),  S.iOO.  —  Trailenient 
4M  trois  gardes-chaoïp^lres,  1,800,  —  Traitement  du  por- 
tier, 700.  —  Frai*  de  police  à  la  disposition  du  maire, 
i^îS?"  "~  °"  produit  net  de  l'ootrol,  comptés 

alitât,  18,960.  —  Frais  ordinaires  de  p<.rceplion  de  l'oc- 
tnrt  (3),  MUOO.  —  Frai»  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  corn- 
Mjgup  de  8alnt-J*cqoe» ,  130.  —  Timbre  dos  n  gislres  de 
rent  emi,  S,OM.  —  FraU  d«  perception  des  ct  ntimes 
oaoHBMMMii.  81»  lu  —  -ThilteDient  de  deux  g.irden  des 
iNuma  de  I*  mdne,  U0«.  —  Tout  de  la  i-  section , 

communaux , 

étaenm  rajetAwi  d  taaetaMM,  d  ta  iâreté,  gramu  et  pttue 
wfp|«.^q»ntrlmitloiM  dee  blem  communaux,  8O0f.  — 
Entretien  de  la  matseo  coamMBe»  IJML  -  EntreUen  dn 
mobilier  de  la  mairie,  SMk  —  BotreOen  dee  horloce*.  MO. 

—  Eulrciicn  def  Mvds,  «.OW.  —  Entretien  de*  mure  de 
Tille,  800.  —  EtetreUen  des  balles  et  marchés,  1,0001  — 
Entretien  des  promenades ,  1,500.  —  Entretien  des  aqne- 
ducs,  ponts  et  fontaines,  1.300.  —  Entretien  des  chemins 
vicinaux  et  communaux,  7,000.  —  KelairaRe  de  la  Tille, 
27,400.  —  Enlrellen  du  cimetière,  1,000.  -  Traitement  du 
gardien  du  cimetifre,  et  frai*  d'exploitation  (a),a,fliio,— 
tutretii  a  des  pompes  à  incendien,  COO.  —  Seconnaox 
pompiers,  JctO.  —  Traitement  du  garde -magasin  des  pompes 
*  luccndies,  ÛOO.  —  Prix  de  ferme  de  la  balle  aux  comes- 
tibles, 2,700.  —  Tr.iilement  du  condiieleur  des  trarniix  pu- 
blics, 1,100.  —  Trallcmeiit  des  concierges  des  h.i/le^  ;i(n 
grains  et  aux  lollei,  1,200.  —  Location  d'un  terrain  pour 
la  Toiric,  loa.  —  Tr.il  tenir  ut  du  eoncierge  du  Ihi'.Ure,  ouO. 

—  Trailem.nt  du  gardien  de>  galeries,  ûOi).  —  Euln  tien 
du  the-'ilre  et  di'p<  ndanees ,  2.000.  —  trais  de  régie  du 
poids  public ,  1,050.  —  Entretien  du  tribunal  de  paix,  100. 

âamrancc  de  la  salle  de  «peetacle,  iJltt  6t.  —  TMU 
de  la»» section,  71,032  50. 

i'  Section.  Gitrdc  ii,it i.'na'.f  et  dipen$ei  mUilaires.  —  Dé- 
penses ordinaire^  de  la  garde  nationale  (ji,  fj.WiO  f  Kn- 

tretien  des  corps-de-gardc ,  300.  —  Frais  de  casernement 
et  d'occupation  de  lit»  militaii-es,  18.150.  —  Frais  de  la  salle 
de  police,  150.  —  Total  de  la  3  Si  ctioii,  27,2iji3. 

â*  Section^  Stcours  aux  établistemenls  lU  chnritt.  Pen- 
eioM.  —  Indemnités  aux  hospices  pour  biens  alii  nés, 
S06438  r.  —  Bureau  de  bienfaisance  ,  IS.âOO.  —  Versomcn  l 
à  le  caisse  dee retratles  du  produit  net  des  amendes  d  oc 


>dM^«l  gerçons ,  (1).  S.SM.  -  EntreUen 
fcgBgg  ton  —  Mgsée  :  profcsssear-conserra- 


du  lardtaler  da  Jardfai  dao  Plaotei,  salaire  des  ouvriers 

î  ^f'^/^'^A."*  .fr»"»    J««^«««i.         -  Rntietten  du 

Jardin  des  Plantes  [bAllments  et  mobilier),  MO.  —  Eotm- 
tien  de  rticolc  d'éqnitation  (b.'i liment),  AOO.  —  SarMillurte 
de  natation,  et  entretien  des  baignades,  1.000.  —  nfilîeiH 
*  l'école  de  dessin  (1),  4,700.  —  Traitement  du  conscrr^ 
tenr  du  Musée  d'histoire  naturelle ,  1,000.  —  Ecole  d*e»> 
leignemcnt  mutuel  (  enlrellen  ) .  1,400.  —  Traitement  di* 
profesMîur»  (2),  5.700.  -  Prix  aux  élève».  20O.  —  B0O««» 
à  l'eeole  normale  primaire,  800.  —  Achats  de  livres  pour 
la  biliJiijilmiue  ,  2,&00.  —  Frais  du  jardin  botanique,  150. 
—  l  iitretieu  de  l'école  de  médecine  (31 ,  tS.0O0L  —  Loiev 
pour  l  écotodeioddBoUM.SHb  ->  Tetal  d*  le  Seellm. 

fi'  Section.  Culte,  —  Logement  de  5  ctirés  et  un  deewr* 
vaut  (h).  4.850.  -  Traitement  du  virair«  de  Saint-HettleTi 
200.  —  fêtes  piil)lii|ues,  2.000.  —  l)é|  -       -  • 

^,000.  —  loUl  de  la  G*  Section,  12,050. 


toel,  5,500.  —  FraU  de  gésiuc.  1.200.  -  Salles  d'humanit. 
10,000.  —  Traltemeatd'onaiddecln  visiteur, âOO.  —  Fond, 
de  cbaritë  k  la  diapodllon  da  maire,  I.OOO.  —  Part  contri 

dStaVÎwtiwî^Ss.** - 
»  Mira.  D^tutê  reitfleeoé  riMnwItoa  mtHUiue.  — 

•.MOr.  — Dislri- 


buUendMjBrtatl^!^'S^^  des'bâ. 
tmienta.  1 JHM».  —  Sntivllen  dee deelw  diwfMrea, ISOO. ~ 
Prix  aux  élèves  des  mêmes  écoles ,  MO.  —  Instilateoit 

frimaires  ( écoles  chrétiennes)  (0).  tjûn.  —  Instilotrleet 
écdlee  charltidtlea  de*  flUet)  (7),  B4«db  -  IMIetnent  du 


GHAvirae  a.  BtfmMi  ■sraAoaDinsauu. 

l' Section.  Frai»  cxtraordlnairt»  d^adminUtratlon.  —  Re- 
censement de  la  population,  000  fr.  —  Ilabillemenls  pour 
les  gardes-de  ville,  l,:>ou.  —  Gratification  au\  emplové* 
d'octroi,  5,700.  —  Timbre  de  quittances  et  de  mandais 
ponr  les  divers  emprun.vt,  100.  —  (iralitication  aux  gardes» 
champ(<tre$ ,  150.  —  Total  de  la  7*  Section,  6,050. 

8'  Section.  Travaux  publie».  —  Etablissement  de  trot- 
toirs dann.  la  rue  de  la  Uonnalc  (5),  7,003  fr.  75  c,  — 
(.unstruction  du  b.'kUmcnt  uniTersilalro  fonds],  10S,75t. 
Ltiqiiettc»  pour  lejafdia  botulqae»  MOi. IbUl  dé U 

8*  Section,  170,143  75. 

9*  Section,  Garde  nationale  et  biUnnent$  militaire»,  — 
Rente  il  5  p.  100  des  terrains  du  l'olygone,  l.bTi).  —  Total 
de  la  0  .Section,  1,870. 

10"  Section.  Secours  extraordinaires.—  Secours  et  Iravanx 
de  charité  k  domicile,  3,000.  —  huppleuu  ut  de  peuMou  à 
divers  employés,  570.  —  Supplément  de  >e(  ours  an  I  nreau 
de  charité  de  Toa-isainls,  1  ,000.  —  .Sccdhk  \  i.i  en,.,  d'é- 
pargnes, 1,000.  —  Secours  à  la  société  maieim  ili-,  i.oûo. — 
sobrentlona  MX  directeurs  des  troupe»  drauiati(|ucs  (6) . 
1,800.  —  Seceuià  la  caisse  des  retraites  ,  I.ouli.  —  Se. 
coufi  k  ta  OOCMId de  NOOOM mutuels,  OOO.  —  Sicours  .\  la 
crè4Aa8Blnl*AllMn,  MO.  —  Sobvention  aux  salles  d  asile. 
-  OOOl  —  ToUl  de  la  lO-  Section,  12,570. 

H*8eellom.  in»tru€tion  publiaue,  —  Encouragement  k  de 
jeunes  artistes,  1,000  fr.  —  Suorentlon  ft  deux  élèveejar- 
dinîer.< ,  480.  —  Total  de  la  11*  Section,  2,080. 

12*  Section.  Arriéré.  —  Rembour>einent  et  primes  de 
l'enjprunl  autorisé  par  la  loi  du  2>i  mars  I8J2  ,  20,000.  — 
intérêts  du  même  emprunt,  4.170.  —  Remboursement  de 
l'emprunt  autorisé  parla  loi  du  25  juin  lH4t.  38,000.  — 
intéreu  da  même  emprnnt  à  la  ealaae  des  dépôts  et  con- 
iguatlons,  7,097  5t>  —  Intérêle  à  divers  préU-urs  de  l'em- 
pront,  autorisé  par  la  loi  dn  35  Jnin  1841. 18,00li.  —  Rem- 
boursement de  l'empmnt  anlorlsé  par  la  lel  dalS  juin 
.mn  1840,  10,000.  —  IntérC'ls  du  même  emprunt,  Mo.  — 
Intérêts  de  l'emprunt  autorisé  par  la  lot  du  13  août  1MI7, 
8,487  Si.— Intdreia  ans  demoiaeUe»  feeêbard,  Md.  — Itolal 
de  ta  IS>  leelion,  WIJKà, 

Total  dee  dépeiiMO  extraortUnaliee,  SIMyiTS  75.  —  Total 
fendrai  dee  d^enaee ,  750,081  35.  —  Parlant  excédant  des 
recettes  présomées  sur  les  dépenses.  17,448  68. 


(1)  Trots  commissaires  .'k  1006  fr.  66  chacun. 

(2)  Savoir  :  Chef  de  brigade,  750.  —  Six  agents  de  pre- 
mière chiN-r,  à  7oo  fr.  l'uu.  4,ljMI.  —  Cinq  oieiib  de 
deultème  cla.sse  ,  à  050  fr.,  3,250. 

(3)  Les  frais  ordinaires  de  perceplion  de  l'octroi,  qui 
•ont  volés  it  part,  se  eouipos<'ut  ainsi  qu'il  suit  :  Person- 
nel (37  employés) ,  39,000 f.;  matériel,  3,100  ;  défleOMt  im- 
prévues, 3,000;  indemnité  &  la  régie,  2,400. 

(A)  Ilraltan«tdnooackrwiOMi;--Fralad'«qrMtalion, 

1,400. 

(«  Prêta  delmnas.SOOrr.  ;  2  adJndanU-majors,  1,200  ; 
S  •dUadanUMMH'^IBcters,  1,000;  tambour  major.  SOO  ;  tam 
boar-maltre,  180  :  vragueaieatae,  360  ;  39  tambours  et  trom- 
peUea ,  4.tïO  ;  compaguta  do  nnuique ,  Sjo  ;  dépenses  im- 
nrétnee,  600. 

(0)  13  frères  k  000  fr.  ,'7,800;  ealroUea,400. 

(7i  Ecole  rue  Salnt-Malo,Mtflr.|dCOleitWdoP«rll,tOO: 
école  de  la  Sagesse    300;  dOOli  te  COtaOlbkrt  IMt  dcole 

deSalntBeliter.MOk 


(1)  Ribllothécalre,  i,5no  fr.  :  adjoint,  1,0W:  garron.v  700. 

(2)  Conservateur,  7uO  fr. ;  coocierie, 8iO( entretien,  MOL 

(3)  Coiarôieiir,i,iM>o(hiapraftaiean^S,|iWsleondene.. 

200  ;  entretien.  1,500. 

(41  Directeur,  l.BOO  fr.  :  premier  professeur,  1,300; 
deuxième  profpssenr,  I.IOO;  troisième  professeur ,  1,000; 
professeur  de  musique ,  000. 

(5)  0  professeurs  titulaires  k  1,500  fr.,  0,000;  3professeDre 
adjoints  à  1,000  fr.  ,2,000;  I  chef  de  travaux  anatomiguea, 
000  ;  3  préparateurs  d'anatomic  cl  de  chimie ,  500;  entre» 
tien.  1,000. 

(0)  Saint-Etienne,  MO  fr.:  Seint-Anbin.  900  ;  Notre-OaoM. 
000  :  <oi.>«  <»«««..-,<iiw>;  Mmtf  r.nnrln.Wtîtftia^-Hiiilliîirl 
800:Sainl-I.aureui,  350. 

(7)  Des  trottoirs  ont  été  précédemment  établis  danatai 
mes  Royale ,  Lafayette,  de  Toulouse,  d'BstrdM*  i 

(8)  Directeur  de  la  troupe  d'opéra ,  1,300.  ->  1 
de  ta  tnapt  do  coBddta^  Mi* 
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$  8.  —  Go^cLGtIOll  ra  l'État  actcsu 
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Ifoa*  Toicl  arriTés  au  terme  dn  long  article  que  nous 
avons  dû  consacrer  à  la  ville  de  Rennes,  et  qui  nous  a 

servi  h  group<>r  les  faits  les  plim  Importnats  dont  la  Bre- 
tagne ait  été  ti'moiii  (ni  .u  ti  iir  (Irpuis  l't-fofjtn:  oii  parut 
la  prenilirc  iWliUon  «lu  Dictionnaire  a'Ogfe.  San»  nous 
renfermer  ^sècbement  dans  l'espost'  d«-  cp*  faiti,  nous 
avoiiA  é\\Xé  do  nous  lanct  r  dans  (en  hautes  considi  raliotis 
hiatoriqoes  qn'il>  i'U!^-citt  pn  provoquer.  A  ceux  qui  nous 
liront,  il  appartiendra  maintenant  de  suppléer  ."i  noire 
manque  de  force,  de  rompl('lcr  par  de  nomclle*  rOfle- 
lions,  pir  de  phi'^  p.it lentes  rccncrcbcs,  ce  que  nous 
avons  modes(eini  ut  comm«!nc(^ 

Ceux-I.*)  jirgi  ront-ils  avec  nous  que,  si  le  pasué  de  la 
ville  (1i  Tu  tmi  »  fMt  riche  d'événenicnU,  ente  \i)le  peut 
entrevoir  un  avenir  qui  rivalisera  avec  les  temps  d'autre- 
fM«  }  Cel  avenir,  re  oe  sera  plus  la  guerre  des  princes,  la 
lutte  des  parUat  ce  sera .  si  Bennes  le  veut  bien  ferme* 

lo«l  i  la  IMik  fwt  coa,  que  Mret 

Le»  llnaiMea  mnilelpalea  aontt  poor  I»  nanMnt,  dans 
OD  élat  daftoe,  réaullat  dea  inâda  travani  aecomptis. 
Mais,  Mcntôl  réqalUkre  sera  rttablL  Atora  Rennes  devra 
Mivlaagtr  handtaneat  l'arenlr  et  ae  tracer  oae  MMnelle 
■arcbe» 

Jmqa'à  ce  Jear ,  et  aarloot  depoU  la  Restavntton  , 
chaque  maire,  pour  ainsi  dire,  a  voulu  attacher  son  nom 

k  une  œuvre  qui  i  estât  dans  le  sol.  be  U  M>nt  aéct.  suc- 
crwivrment  des  impenses  plus  «oUiptuaires  qu'utiles. 
Certes,  l'on  comprend  que  tout  lioiume ,  jeiaut  un  coup- 
d'ail  sur  les  elTorts  qu'il  ncconiplit  et  se  demandant  si 
un  jour  loulcela  ne  sera  pas  oubll«!,  songe  à  l.ubMT  der 
ritn-  lui  uu  signe  palpable  de  son  passairi'  nu  timon  des 
atTaire»  municipales.  iJ.us ,  pour  u  avoir  i'U'M'  aucun  mo 
nument,  l.eperUil  n'a  t  il  pas  grave  son  souvenir  dans  la 
Oiemoire  de  ses  concitoyens  î 

D'un  autre  côté,  la  municipalité  a  ressenti  tour  à  lour 
Im  nreinJers  inconvOnienlii  des  changements  de  direction 
MliUqiie  et  de  rysK'me  (\w\6tA\ ,  appliqués  U  la  gekllon 
a*  aMaflUreai  A  Cbaqae  élection  nouvelle,  ft  chaque  gou- 
;ooiiveaa  w  sont  produites  dans  le  corps  mu- 
owltea  lendaDcea.  De  »,  4»  atlffalllanMDts.  de» 
leii  aenalnvene,  «Nsla  dantleplu  miltewmix  peu  i- 
Mre  a  été  la  ceiiitnictton,  ploa  que  dJapendleuae ,  d'un 
théâtre  ^levé  en  tente  hftie  et  aana  campler,  par  esprit  de 
réaction  contre  un  antre  système,  qni  refusait  même  la 
restauration  d'une  vieille  salle:  ce  monDmentq>lendide  a 
coùti^  018,000  fr.  la  cité,  aana  lui  oOt-lr  les  agn^ments 
qu'elle  en  prétendait  retirer.  JSn(rain<^  parla  crainte  chi- 
mérique de  voir  diminner  m  garnison,  in  ville  a  aidé  |)onr 
une  souiuK  de  500,000  fr.  le  gouvernement  &  bfttir  ou  plu 
tdt  à  terminer  ia  canerne  dn  Colombier.  Enfln,  les  budgets 
>e  font  Aucci-ssix  nient  chargés  ainsi  de  dépenses  impro- 
ductives, qu'on  peut  evalnor  ;i  plus  de  deux  millions. 

Opi-ndaiil ,  la  ville  mauqui  de  marchés  couverts . 
quolt|ui'  depuis  long-temps  elle  ait,  à  beaux  deniers 
comptants,  fait  place  nette  pour  les  établir.  I.e  Ix  nrre  , 
son  plus  important  article  de  commerce,  bien  qu'elle  ne 
semble  pas  le  voir,  est  sans  asile  ;  les  eaux  potables  man- 
quent .  et  les  étrangers  admirent  toujours  en  riant  ce 
aagniflque  escalier- routai  ne  de  la  Motte,  qm,  depuis  plus 
"  )  vingt  ans,  attend  que  des  eaux  d'irrlgalion  soient  amc- 
!ea  oaua  lea  divera  quartiers,  l'n  ahatleir  aussi  est  rO- 
iméen  vain.  Or,  diatribntion  d'eana.  abattoir,  mar- 
chda,  tout  cela  serait  dead^penaea  pradocliwa.  puisque 
lea  dralts  perçus  poor  eea  dlvcra  aervima  roidoa  aux  par- 
tlcullcrs  enteraient  à  la  tlll*  dcamBBW,  alora  quelle 
vU  au  jour  le  jour  anr  m  octroi  daat  l'Blat  pcnt,  wt  ou 
tard ,  ceatealer  l'opportmllé  ou  ebantar  la  daaOMlioal 
Alors ,  U  oe  aera  pioa  tenpa  de  rien  entreprendra^ 

Mena  aavona  que  lennaa  cat»  «osaaae  la  plopart  des 
vltlea,  retenue  per  tfeu  pencJianta  qui,  cependant,  se 
combattent  rnn  l'autre.  L'on  ne  vent  paa  donner  de  tels 
travaux  à  dea  entrepreneurs  qui  lea  exécutent  mojfrnnant 
qn'lls  en  recevront  les  produlls  pendant  un  certain 
nombre  d'années.  S'il  y  a  des  bénéfices  tels  que,  dans  nn 
laps  de  temps  donné ,  des  entrepreneurs  se  puissent  payer 
de  leur»  dépens  »  et  faire  des  profits,  c'est  à  la  ville,  dit-on, 
qu'il  convienl  de  conserver  ces  bénéfices  Le  raisonnement 
««t  vrai;  alors  construisez.  —  Mais  les  fonds  manquent;  il 
est  impossible  de  construire  et  d'obérer  le  présent  au 
proOt  de  l'avenir.  —  Alors  eoncédexl  tVest  le  vrai  moyen 
de  faire  jouir  le  présent  et  de  ne  pas  le  charger  de  toutes 
In  dépenses,  qui  profileront  moins  H  lui  qu'a  t'aveulr.  En 
SIM,  un  entrepreneur  (M.  Dardel)  offrit  a  la  auOrie  de 


■e  charger  de  rodcntlon  d'an  abatMr,  l 
neuf  annéea  de  Jotalsaancc.  Combien  C 
aux  affaties  maintenant  auraient  vu  ( 
et  seraient  en  mesure  d'en  retirer  les  profltsl 

Rennes  manque  aussi  d'un  grand  plan  d'rasroikte.  la 
l^upartdes  travaux  exécuté»  depuis  quarante  anii<«sl'«al 
été,  sans  qu'on  puisst;  dire  qu'ils  concouraient  lom  k 
l'exécution  d'un  projet  gén<'ral  d'cmbelllss'  uu  nt  on  d'u. 
sainisseuient  de  la  cité,  il  faut ,  toutefoit.en  excfptrrics 
quais.  La  halle  aux  toiles,  les  écuries  provisoim  de  M.- 
("•eorges,  le  pou  t  de  llerlin  ont  été  succc*siïem«it  é1«é» 
sur  la  ligne  prOjCtée  ;  mais  aucun  ne  s'<-sl  Iroim.',  ijujnd 
le  jour  est  veuu,  au  rendez-vous  donné,  tri  qu'il  eût 
dfl  s'y  trouver:  pas  un  alignement  n'était  exact 

Un  plan  d'ensemble  est  essentiel  pour  onc  grande  rU& 
Autrement*  Ollo  fait  comme  font  tantdeproprî^iitsw, 
ajoutant  à  loura  maisons,  tanlM  un  grealcf ,  tiaIMM 
cellier,  parfois  une  pièce,  parfala  «n  daial ihPi  m 
sont,  après  cinquante  ans,  AMdlrBqifBnBntaBtMl 
neuve  wnil  beaneonp  aUen «t  leur  aurait OMlataÉii 

Le  Parlement  éUltjadia  ràme  de  la  dlé  rwnhi.ni 
y  trouvait  l'altmentaBcHlde  nombreux  domesli<[D<sqiril- 
tirait  le  concours  dea  plaideurs,  des  (Emilie*  pidoM»- 
laires,  de  la  noblesse,  groupée  autour  de  ce  cfnticiA- 
minlstiatif  cl  judiciaire  tout  à  la  fois.  Rennes  s  conserfé, 
non  plus  «on  Parlement,  mais  ses  habitudes  d'oo  ssiR 
siècle.  Elle  n(>  peut  croire  qu'elle  soit  le  moins  da nxofc 
destinée  au  commerce,  et  se  proclame  tour  k  tour,  « 
drapant  dans  son  apathle,viilc  a'éludcs,  de  droit,  de  p^ 
uiMin.  —  Sllni'e  au  centre  de  sept  grande»  roule*  et d« 
lieux  canaux,  qu'elle  se  compare  une  cilé  voidne.t 
Laval,  qui,  plus  cnfonrt'e  dans  les  terres,  et  siluée  «r 
une  rivi6re  jusqu'-i  <  '  jour  [x  csque  iunsvigablr,  a  w« 
cr(-er  une  grande  industi  u-  iii.itmfai  turière  et  n'enrtchif 
coïc  .1  côte  avec  Rennes ,  qui  m-  l'a  pas  voulu  fsire! 

ri'nu(  s  a  beaucoup  de  proprietsires  qui  vivent  isostn- 
\:i:ll>  i  ,  non  dans  l'aisance,  mais  dans  la  g^nc,  li  l'aMil 
quelques  petits  revenus  fonciers  ou  d'intérêts  decaplHK 
Citacund  cuxsentqnesa  faible  fortune  .  tetia ggllMi»!» 
glé  l'usage,  peut  lui  suffire,  mai.s  que,  s'il  aiMlnlII ■ 
franc  de  aoa  capllal,  la  perte  de  oe  frane  déInM 
l'équilibre  de  ce  budéet,  qu'on  centime  it»  piM 
molnt  fait  pencher.  Cette  timidité  des  capitaux,  iocinc« 
dana  Vp*  villes  commerciales ,  empéctie  et  emoMier» 
long-iemps  la  ville  de  Reuues  de  marcher  ven  rstesir 
nouveau  de  la  société,  le  commerce  par  as*ocl«llon.  tUe 
entretiendra  cette  belle  cité  dans  les  habitudes  apilWflo» 
qui  la  portent  it  compter  pour  sa  prospérité  sur  loolcfiiBi 
vient  du  dehors.  JlnlhoureuM'tneut ,  et  il  faut  le  dire  i»» 
décharge,  des  entreprises  collectives,  tenlfVsll  )  acjiifll* 
vingt  années,  avant  entraîne  la  perle  totale  di-s  ciptUoi 
qu'un  y  .ivnil  risqués  avec  une  espèce  d'enjouemnil. 
avec  l'ignorance  des  dangers  de  la  «pécutatiOB,  <wt  jO; 
planté  de  plus  en  pins  cette  tImidiMdBM  dMOiprtKii 
rebelles  .1  l'IdiHî  d'association. 

N'est  il  pas  permis  de  croire  que  des  primes  tDonitt" 
pales ,  offertes  en  appât  aux  spéculateur»  plu»  entnrf- 
nants,  |)ourraient  élrc  Ici  le  germe  d'un  mriliro' ««• 
nir?  i>e  p«  ut  on  aussi,  jetant  un  roupHl'Oill  sur  le  cl'™' 
de  fer  qui  doit  i  «lier  Paris  et  Bennes ,  espérer  que  kf*^ 
tact  des  capitalistes  hardis  ranimera  l'énergie  des  t^" 
et  sauvera  Rennes  de  sa  torpi'ur? 

Quand  on  porte  les  yeux  sur  le  tableau  de  la  popa  _ 
rennaise  (V.  ci-dessus)  .  l'on  reste  slupéfail  ea  prt^J* 
du  petit  nombre  d'industrie»  et  d'Industriels  qoli 
teut  à  Rennes  la  production  destinée  11  l'e  . 
Ouelles  professions  sont  nombreuses?  Celletqoil 
aux  besoins  quotldiena  do  la  papQlalion.*  »  01--^ 
tion  journalièret  lea  aniraa  aonk  on  taHWant  w'r.r. 
faut  donc  profofMr  A  Bonnai  la  aL.„.^^ . 
nouvelles.  Quellaa  lonl  ««a  tadwUta  t  CM  k  la  < 
nir  que  daàiTapvliqMrrbctlTliéadmtatsirattve. 


aa  peotHm  présumer,  par  eiempte^g 
■enta  donnéa  ft  la  fabrication  de  11*; 


,  qoé  nous  tirons  dn  dehors,  ««''■'ut  ffo^g^ 
en  mCfloa  temps  à  l'agriculture  des  environa  et*y<g? 
et  quel*  pareils  encouragements  donnés ft  taftani^* 
des  savons  auraient  d'heureux  résultais? 

Ces  Industries  occuperaient  et  eni  Uliir.ii<-nl  le»  ■» 
vaitleurs  de  la  cité  et  lui  vaudraient  peut-rtren' qofrw 
vaut,  quoi  qu'elle  en  pi use  ,  une  forte  K-""'"°".^^L 
garnison  entretient  dans  le  commerce  local  ud  fn«" 
nniuvtmenl ,  et  fournit  un  revenu  facile  a  appf^J"^ 
octrois,  qui,  ainsi  que  nous  le  disions  loot  *  ''^j 
comptent  sur  les  étranger»  pour  enrichir  la  ""*\^^3 
qu'un  mouvement  vers  la  frontière  entraîne  nn  'jy^ 
hors  des  murs  de  la  cité  ,  et  soudain  le  inHW» 
dana  une  Infinité  de  petiU  coaunerctai  «>»  * 


Oigitized  by  Google 


M  BtITACn. 


675 


finances  mnnfdpalc».  Qa'on  menace  la  tIIIp  do  lui  retirer 
qnclqocs  batteries  d'artlllt-rk's,  et  soudain  elle  votera 
900,000  fr.  pour  aider  à  conutroirc  une  cascrue  le  gou 
TOrnemciit,  <iui  o  rteil  pourrait  se  paacer  de  ce  secours! 

Nous  l'avou»  dit  souvent  ailleurs  qu'Ici  ,  si  Rennes  ne 
Tcut  pas  absolument  bc  faire  une  cili'  commerç.iulf,  que 
du  mollis  elle  se  fasse  •  tIIIc  de  résidence  •;  qu'elle  s  ac- 
Uie  pour  attirer  cher  elle  tous  les  (itranjseri  qui  chercbent 
la  foule,  le»  plaisirs,  le*  belles  promenades  l'ilA,  les 
fftles  l'hUcr.  Ce  sera  do  aïolBat  à  débai  d'avlrat*  «ne 
Industrie  qui  lot  sera  profltable. 

Marbodos  a  fait  de  la  cilé,  quand  11  en  était  <!T(qne, 
un  portrait  ob  le  fiel  domine  plus  que  la  vérit<i  du  trait 
«ilinqii*.  Mm  coocUoyeM  trooveroiu  sans  doute  quelque 
4tfvMté  du»  eelul  par  lequel  nous  venocu  de  terminer 
mmmum  toocM;  omIs,  «n  y  râMchianBl,  Ito  oooi» 
■NOdMt  «uk  Tua  omdom  l'antre,  r«Mm  «t  le  réamé 
Mi  m  4MMà  roBjte  mmbaU  par  om  tlva  alketlio, 


Il  à 6 1.  Vt  su  S.-E.  de  Rennes,  son 

cvôché  et  son  ressort  ;  à  2 1.  'A  de  La  Gucrclie , 
sa  subdélégatioD.  On  y  compte  2200  commu- 
niants. La  cure  est  à  ralteroative.  Cette  pa- 
roisse est  trf'S- ancienne.  On  prétend  qu'elle 
existait  du  temps  du  roi  Salomon  •  en  860.  L'an 
1 190 ,  Briand  de  Coesmcs  donna  la  moitié  des 
dîmes  de  Rctiers  à  l'abbaye  de  Savigné,  située 
dans  la  Normandie.  Briand  de  Coesmes  possé- 
dait alurs  le  manoir  de  la  Chesnaudière ,  oui , 
en  4 4S0 ,  appartenait  à  Jean  de  Coesmes,  l'un 
de  ses  descendants.  La  terre  et  sei^'n<Miric  de 
Coesmes  devait,  en  1i9i,  un  chevalier  à  larmée 
du  duc  de  Bretagne.  Cette  seigneurie,  qui  ap- 
partient à  M.  du  Ilallai.  a  une  haute-jusiice.  Le 
même  seigneur  possède  aussi  la  haute-iustiee  de 
Retiers.  En  1330.  Guillaume  du  Hallai  possé- 
dait ,  dans  le  même  territoire ,  les  manoirs  de 
la  Bordcrie  et  du  Bois-Macé.  Le  château  du 
Hallai  fut  forcé,  pillé  et  brûlé,  en  4590,  parles 

fiartisans  du  duc  de  Mercoeur  :  c'était  une  place 
orte.  £n  1430,  le  manoir  de  la  Petite-Onglée 
appartenut  à  GnniaumeBagar.  Dans  le  mêine 
temps.  Jean  le  Bigot  possédait  la  maison  noble 
de  la  Bigotiérc  :  cette  terre  a  moyenne-justice, 
et  appartient  à  M.  de  la  Bîgotière.  Le  territoire 
de  Keliers ,  couvert  d'arbres  et  buissons .  est 
arrosé  au  nord  par  la  rivière  de  Seiche  :  il  pro- 
duit du  grain,  du  foin  et  du  cidre.  On  y  voit 
des  landes. 

rtllFTlERS;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  cure  de  2"  tUi-iM-.  —  Limil.  :  N.  Le  Tliell, 
Harcillé-Robert,  Vls»eicbe;  E.  Arbre.MM  ,  Mou^s»',  Drouges, 
La  Guercbe;  S.  Forge*.  Martigné-Ferchjud ,  (.oomo^t;  0. 
LeThcU.  —  Princip.  tIII.  :  Haut  et  Bas  Gonvray .  te  l'husi». 
•□•Gras,  la  Guitlaumerle ,  la  lieticrgerle ,  le  Uaut  et  le 
Bas>BooUl0ll,  taf  aipcrlaa,  lonaa*  le  Gravier ,  la  Reb<^- 
cMam  akhabaiii,  la  ■itl>r»a«»ltorlii.  la  Forge-Cocbèro, 
Igi  «Mica,  ta  Utanaitre,  laa OfMUêica,  ta  Blardièra.  ta 
Chambre,  la  tiérardalt,  lanaadet,  Fimaaoa.  —  Oha'* 
Mlle  Sainte- Anne.  —  MalsooK  notables  :  cbàtcau  data  Blgo« 
«ère,  Mezin,  la  Qifoaudièrc,  la  Borderie.  —  Snpert  toL 
11138  hect.  99  a.,  dont  le»  princip.  di«;  aMl  :  ter.  lab.  3MA; 
prés  et  pAU  tffl;  bols  1^6:  ^erc.  ai  Jard.  :  landes 
*ct  incultes  603;  élanss  S;  sup.  des  prop.  bftt.  38:  conU 
non  iup.  137.  Const.  dl  v.  78t  ;  moulins  1t  (  li  Tent  de  la  Bl- 

SUère,  de  la  Fonlenelle,  des  Doutes,  des  h  Vent«:  .t  eau, 
la  Tour,  Vlcui-Moulin .  «le  l.i  lUgoliére.  Rhetien 
est  one  locatitt'  ancienne  et  qui  a  dû  avoir  une  certaine 
Importance.  Dés  le  X' siècle,  nons  la  voyons  désigner,  dans 
le  cartulairc  de  Redon,  un  acte  accompli  en  cei  endroit, 

Ïiar  les  mois  •  In  autA  Ke$ler.  Un  acte  de  \  \<M  lui  donne 
e  nom  de  RtttUr;  enfin,  en  12M,  elle  est  nomm(^!  Retteria. 
—  Il  Y  a  marclM!  tous  les  lundis  et  foire  le  piemier  lundi 
de  jouu  La  foire  te  tenait  jadis  aux  canMrea  de  Sainte- 


Croix.  A  la  suite  d'une  riie  grave  qui  y  eut  Heu,  le  duc 
de  la  Trémouiltc  la  supprima  et  la  transféra  h  Bér«S  (fau- 
bourg de  Cbateaubrlant  )  —  Géologie  :  scblstc  argileux, 
.1  la  M'paratta»  S»  ^puttutat  «tt  aahiala.  > On parla  ta 

français. 

Rez^l  dans  un  fond;  à  de  lieue  au  S. 
[S.-O.  V«5.]de Nantes,  sonévèché.  sa  subdélé- 
gation et  son  ressort.  On  y  com[>le  :noo  commu- 
niants. La  cure,  jadis  présentée  par  i'abbc  de 
Saint-Jouin,  a  été  remise,  depuis  quelques  an- 
nées, à  l'évéquc  diocésain.  Le  territoire,  couvert 
d'arbres  et  buissons ,  renferme  des  terres  en  la- 
beur, des  prairies  exoelienles  sur  le  bord  de  la 
Loire,  des  vignes,  et  quelques  landes  au  sud  de 
son  bourg ,  sur  le  chemin  de  Nantes  à  La  Ko- 
cheBe.  Cette  paroisse  rriéve  du  roi. 

Ce  bourg  a  long  temps  exercé  la  plume  des 
écrivains;  mais  tous  ces  écrits  ne  nous  ont  rien 
appris  de  certain  touebant  son  anti(|mté.  Les 
uns,  sans  aucun  motif  fondé,  ont  prétendu  que 
c'était  jadis  la  principale  cité  des  Nantais,  tan- 
dis que  la  raison  et  l'histoire  se  réunissaient  pour 
contredire  cette  opinion.  Les  Romains,  disent- 
ils,  ayant  défait  les  Venètes,  vinrent  à  Nantes, 
dont  les  habitants  furent  traités  avec  la  dernière 
rigueur  par  ces  conquérants,  qui  voulaient  les 
punir  d'avoir  secouru  leurs  voisins.  L'ancienne 
cité  de  Nantes  fut  rasée;  et  c'est  de  là  que  Hezé 
a  pris  son  nom.  Les  autres,  enoliérissant  sur  oe 
système,  et  ajoutant  l'extravagance  à  l'erreur, 
ont  voulu  que  la  tour  de  Pirmil  ait  été  bâtie  par 
César ,  qui  lui  donna  ce  nom .  en  l'honneur  du 
célèbre  Paul-Emile,  vainqueur  de  Persée,  roi  de 
Macédoine.  Ainsi .  par  l'analogie  de  ce^s  deux, 
noms,  tout  est  expliqué,  tout  est  déoouYert';  et 
voilà  une  vérité  historique  dans  tout  .son  jour. 
Rien  de  plus  certain  que  cette  assertion  :  c  Le 
»  bourg  ae  R(»é  a .  sans  doute,  été  une  TtUe 
»  que  fcs  Romains  ont  rasée  ;  et  Pirmil  a  trop 
»  de  ressemblance  avec  Paul-£niile  pour  qu'on 
»  puisse  nier  que  cette  tour  doive  sa  fondation 
»  aux  Romains.  »  Il  faut  dire  que  voilà  une 
plaisante  manière  de  décider  une  question. 

Mais,  dira-t-on,  qu'est-ce  qu'était  Rezé  dans 
son  wiginet  Je  n'en  sais  rien ,  et  vraisemblable- 
ment on  ne  le  saura  jamais.  II  en  e«t  de  ce 
bourg  comme  des  villes  de  Nantes,  de  llcnncs, 
d'Alelh,  de  Vannes,  etc.,  dont  on  ne  |»eut assi- 
gner la  fondation.  Les  Celtes,  nos  pères,  qui 
seuls  pouvaient  nous  en  instruire ,  n'ont  laissé 
aucun  monument  qu'on  puisse  consulter.  Ce- 
pendant, si  Rpzé  cûtétélechef-lieu  desNanlais. 
détruit  par  les  Romains,  il  est  à  croire  aue  César 
et  les  autres  historiens  de  oette  nation  n^auraient 
pas  passé  sous  silence  la  destruction  d'une  cité 
aussi  considérable  :  les  Nantais  auraient  d'ail- 
leurs conservé  des  domaines  dans  cette  partie, 
et  un  certain  attachement  pour  leur  ancien  sé- 
our,  et  1  on  sait  que.  dans  les  premiers  siècles, 
es  habitants  de  cette  ville  regardaient  oenx  de 
a  rive  opposée  comme  des  étrangers  pour  eux. 
Rezé  ne  dépendait  pas  de  l'évèché  de'  Nantes, 
mais  de  celui  de  Poitiers,  et  faisait  partie  de  l'A- 
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quilaine.  Cependant  Rczé  était  un  lieu  considé- 
rable :  les  riuDcs  %u'oa  y  remarque  le  prouvent; 
et  l'on  peut  amorar  qno  ee  lien  élait  Irès-an- 

cicnnement  habité.  Il  est  môme  à  présumer  que 
c'était  là  une  des  principales  villes  du  pays  de 
Retz;  et,  si  l'on  y  lait  quoique  jour  des  fouilles, 
It  conjecture  pourra  se  clian;^er  en  certitude. 
Quoiqu'il '«n  soil.  saint  Lupier,  (juc  l'on  nomme 
«Oint  Luctm,  ebl  né  dans  celle  Duroisse.  et  y  a 
Teça le  baptême  l'an  340,  sous  l'episcopnt  d'£u- 
mcliiis ,  évoque  de  Nantes,  par  saint  Ililaire, 
Lie  de  Poitiers  ;  et  en  ce  temps,  iiezc  s'ap- 

St  Bosiare.  Après  la  mort  de  aaiot  Lupier, 
niracles  qui  se  flrent  sur  son  tombeau  en- 
gagèrent le  peuple  à  bâtir,  en  son  honneur,  une 
chapelle,  qui  forme  aujourd'hui  unricheprieuré, 
qui  appartient  à  l'abbaye  de  Geneston.  Conan 
MériaaecaTailconquiaunenartie  derAquitaino, 
et  lea  princes  bretons,  qmtenaieiit  Beié  aotis^ 
leur  domination,  y  faisaient  battre  monnaie  en 
570.  U  nous  en  reste  un  tiers  de  sol  d'or ,  avec 
nie  tète  cintrée  d*an  diadème  perlé,  et  deux  lé- 
gendes portant  ces  mots  :  Itatiate  cl  Theodori- 
com.  Cette  médaille  est  probablement  du  comte 
Tbéodoric.  (ils  de  Budic,  comte  de  Vannes.  Le 
diadème  qu'on  y  remarque  nous  le  montre  ré- 
gnant à  Rc7.é.  Le  boiirfj;  de  Rezé .  dit  l'auteur 
de  la  Dissertation  sur  les  monnaies  de  lirctagne, 
lieu  remarquable  par  les  grandes  ruines  qu'on 
y  voit,  et  ou  il  y  avait  autrefois  un  port  que 
quelques-uns  soupçonnent  être  le  portas  StcUor 
ou  portus  Pictomm,  est  assurément  la  ville  de 
Rafiate.  On  v  trouva,  il  y  a  peu  d'années,  des 
médailles  de  l'empereur  Julien,  dans  des  foude- 
.■eala.  Cette  ^lle,  riche  par  son  commerce  de 
mer  et  sur  la  Loire,  fut  ruinée,  par  un  déborde- 
ment d'eau,  dans  le  Vil*'  siècle.  Le  château  de 
Begon.  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  en  Bezë, 
fut  bâti  par  Begon,  époux  de  Ilildegarde,  fille 
de  l'empereur  Louis-le-Débonnaire.  Charies-lc- 
Chanve,  son  beau-frère,  lelll comte  de  Poitiers, 
après  la  mort  du  eonite  Raiouild»  tué  par  Lam- 
bert l'an  843.  Gunfcr  prit  ce  château,  et  y  fit  sa 
demeure  jusqu'en  853.  qu'il  fut  brûlé  parles 
JVorniands.  —  En  i  292,  le  seigneur  de  Rezé  de- 
vait un  chevalier  au  duc,  pour  la  remonte  de  ses 
troujMîs .  tant  pour  le  lief  de  Rezé  que  pour  les 
habitants  du  lieu.  —  Bn  1685,  il  fut  érigé  deux 
foires  à  Pont- Rousseau,  en  faveur  de  Jacques 
-Barrin ,  premier  président  de  la  Chambre  des 
comptes.  La  terre  et  seigneurie  de  Rezé,  avec 
haute-justice,  fut  érigée  en  comté,  l'an  1681  , 
en  faveur  de        de  Mouti,  à  la  postérité  du- 

3uel  elle  appartient  encore.  —  En  1450,  Tabbè 
e  Villeneuve  avait  une  maison  dans  cette  pa- 
roisse. La  Salmonière  appartenait,  dans  le  même 
temps,  à  Jean  liaritt  ;  la  Grande-Haye,  au  sieur 
réeSes-Maisons;  la  métairie  de  la  Chaterie,  à 
>Miert  L'£pervier  :  et  ceUe  de  la  J:  ouexonoière, 
 »I^ipc^Tler. 

ne  fnTDée  de  l'anc.  par.  4e  ei 
•  fdttMtJaaiavlMlila 


riêtemponlte  k  Poat*loi 
—  Limlt.  :  N.  Chaotcniy 
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Tre  :  E.  Vrrtou;  S.  PonUSalot-Harun:  (L  BMnentk- 
Princip.  Mil.  :  Poat-BousieaD , TrenteuMnx,  nwaë^r, 
la  Hautc-Ue,  ta  Ba5«e  l.ande,  la  Blordièir,  ta  ||«m||R, 
le  CbateUitT,  l'Aufr^:  t  r,  h  5  Chapelles.  l'£corbat,  te  (M»- 
Crctix,  la  l'cUte-Lande,  la  B;)uche.  —  Cont.  calfiUlM. 
30  a.,  dont  losprincip.  div.  sont  :  Ut.  lab.  72â  ;  présctpH 
2'.M  :  vlgiirs  207  ;  bob  36  :  Tcrg.  et  jard.  M;  landes  ri  io- 
cuUc!>4;  8up.  des  prop.  bât.  33  :  prop.  non  inip.  1)&CmiL 
dir.  13;i!t  ;  moaliiM  S7;  moulins  dn  Bonrg.  du  Grand 
nianc.  du  CWne,  du  CIoa-Boih  I.  cI(  s  Malmflii  rc.,  du  Fctil 
Cartier  ,  de  la  Hanche  ,  1rs  3  Moulin'* ,  drs  Barirs ,  de  h 
Lande  ,  elc.        Ri  /i-      un  gros  bonrg  «Itué  i  I  ra!»*- 
churc  delà  Sf-vro  (ims  I,t  Loire.  Nous  n',iTons  sar«Ue 
localliti  aucun  cloruiri'  tit  .l'-si-i  pn  cis  [Mjur  nou*  crjii  'ii- 
ccr,  comme  noire  auteur,  sur  son  .mlirinité,  .1  laqmil>'w>a< 
rro>rnis rcpt'ndant.  —  Le»briqll(■^  t  ri-l)ord*pt  JcfKhfts 
d'une  origine  incontestablement  roukainc,  aboudect diui 
les  cnTtrons;  oo  cite  ni^c  quelques  maUoni  tas  la 
mors  desqueUcs  apparaissent  çA  et  lil  des  tnguahit 
poterie  antique.  —  L'ile  de  Trantemoas,  fNâtejsrh 
Loire  et  parte  bras  priacipal  de  la  8èm,Mtini<leiptUi 
iMfDlus  laU'rcasant*  de  c«tt«  comnwe.  Im  InMIMIiV 
MU  (ou«  marini  et  approvtiionaeBt  HadtoS  é^màm 
qu'où  pèche  en  Lolf»  Dus  lea  Krandeteaui.l'lle  de  Tiair» 
monx  est  sujette  b  Hpa-f MMdée  :  aaaai  les  malsoas,  |n» 
pées  prcfquc  toutes  en  avant  do  IMle ,  «nt^Uei  poar  pns- 
clpalc  pt6ce  dHiabilallon  anpremlerëlafeaoquelooamit 
p:>r  ua  escalier  i       ii  iir.  —  11  y  a  foire  pour  le*  bwtiw 
le  30  mars,  le  3U  avrlt  et  le  35  jalllet.  à  Pont-RooMai. 
(En  cas  de  jour  f<'rii' ,  la  foin-  o.>t  rraiiw  au  Ipndrmii».! 
—  (ii  ologii!  :  le  sol  de  i-i  llc  rominuiie  c^t  Tonn^dt'iii- 
casctUkte,  recouvert  en  f^rando  partie-  par  raigik  coa- 
mono.  Les  prairies  d'aliuviun  so  uiuuireatttmBl|l<^ 
au  nord-ouesU  —  Ou  parle  le  français. 


Blieu  (le).  (Voyez  Le  Hheu.  ) 

Riaiii^}  dans  un  fond,  près  la  rivière  dîr- 
dre  ;  à  9  1.  au  N.-E.  [IV.-E.  «/*  ^V.]  de  .Nantes, 
son  cvèché  et  son  ressort  ;  à  16 1.  de  Rennes,  d 
à  5  1.  Vi  de  Cluiteauhriand,  sa  subdélégalion. 
On  y  compte  1300  communiants.  La  cure  esta 
l'ordinaire.  Le  territoire  de  Riaillé,  arrosé  de  It 
rivière  d'Erdre,  nui  le  coupe,  et  de pliisiean 
étangs,  renferme  des  terres  en  labeur,  des  prai- 
ries, et  des  landes  tiès-étendaes,  dont  le  sol 
parait  mériter  les  soins  du  cultivateur.  îl  pro- 
duit du  cidre.  Au  nord  de  son  clocher  est  la  itif^ 
d'Ancenis ,  qui  contient  environ  3,000  arpcili 
de  terrain  planté  en  taillis  et  fataio  ,  cl!  ■  nppar- 
tientàM.  leducde  Charost,  sek'iieurdtî Riaillé. 
Ce  fut  dans  cette  forêt  gue  l'on  prit  le  boisfX* 
la  construction  des  trois  plus  beaux  vaisseau 
de  ligne  qui  aient  paru  sous  le  régne  de  Fn»| 
çois  ï".  Ces  vaisseaux,  qui  se  nominaicotk 
Nompareilt  le  Grand-Henri  et  le  Grand-Cwrt' 
quon  ,  furent  construits  à  Nantes.  A  l'imy 
bouts  de  cette  forèl  sont  les  ruines  d'une 
pelle  dédiée  à  saint  Laurent ,  que  la  Iradit** 
dit  être  très-ancienne.  Les  habitants  du  j»y». 
ayant  trouvé  quelques  pièces  d'argent  dans  sei 
raines ,  prétendirent  qu'il  y  avait  un  tréiorfll- 
ché  dans  ses  fondations.  En  ccnséqa«iC*.P2r 
sieurs  y  ont  fait  des  recherches  trës-inoli»- 
On  remarque ,  dans  le  même  territoire.  ^ 
forges  à  fer.  oui  .sont  celles  de  la  Vallée,  de  * 
Provôtière  et  de  la  Poitevinière  L  an  *5W.  I» 
communauté  de  Nantes  acheta  quatre  mwn 
de  balles  de  fer  à  celte  forge  ;  elle  app.irtcnii 
alofB  à  Madame  de  Rieux;  aqic^'hiùQ|k^ 


Oigitized  by  Google 


àM.lêiM^MIniie,  «(uipoatète  ami  les 

deux  autres. 

£û  4  4i0,  on  coQDaiwùt  dam  oe  territoire  les 
maisons  ooMes  snivtiilMi  :  la  MeBleraye  *,  à 

Jean  du  PoDt  :  elle  a  une  haute-justice ,  et  ap- 
partient à  M.  de  Vouvantes  ;  le  Bouais,  à  Jamet 
de  Rougé  ;  Saint-Oaen,  dont  il  ne  reste  plus  que 
les  ruines ,  à  Guillaume  le  Vicomte ,  sieur  de 
Saint-Ouen  ;  Pannecé  et  Chevane , 
tice,  à  M.  de  Lavau  de  la  Piardière. 

IttSUt  «MOMOM  ftmé»  «B IW.  MT.  i 
«MThai  cwe  Se  i*  eiMM  t  «Marna 
iCBteiii«ri«  ft  fM.  —  Umlt  t  If.  Gnnd'Aiivc 

flvlpice-de»-LandMt  K.  Boanœnrn»;  8.-K.  Piniiecé;8. 
TeilM:  S.-O.  Drattft  O.  Joué,  la  MeUleraw.  —  Prineip. 
tUL  )  U  HooMaye,  U  Koé,  Saint-LouU.  la  Jardl«re,  le 


)  U  HooMare,  la  Koé,  Saint-Louia.  la  Jardière,  le 
BaouRocbcr,  la  PoltcTinitrv,  les  Forges  (de  la  ProT6Uèrc), 
U  ]leUIeray,BODiig-ClieTmiil.  —  (  V.  le  supplément,  poar 
lea  iHuei'ld«a.l  ->  Moulins  de  la  terri ôre,  de  Roux,  de 
la  Balte  •des- Haies ,  de  l'cUt,  de  Haute-Pierre,  do  la 
Mcilleray.  L'égilae  de  Riaillé  est  dite,  dau»  les  anciens 
titre»  :  BefU»ia$ancia  Maria  et  taneti  Sebastiani  de  Hiaitieo. 
—  La  forôl  d'Ancciïis  alimente,  pour  le  cliarbou  cl  le  bois, 
les  Forges  de  la  l'rovOtiere.  (>«  forpe*  produisent  un  fer 
rt^té  cassant ,  niais  propre  h  la  confe  ction  des  instru- 
menls  araloires  et  à  la  clouterie.  Cet  eublissemeut  e»l 
divisé  en  trois  usines  :  la  Pro^ôti^^e  et  la  Polte>lui^re  >onl 
ta  Riatllf  :  la  Vall(<e  fait  partie  des  communes  de  Trans 
et  d«  Joué.  Le  plus  con<<ld<}rable  des  trola  étangs  qui  font 
mouToIr  les  msichinea  des  Forges  est  celui  de  la  l'oite- 
Tlni<TC,  slliid  sur  la  lisière  de  la  forf't  d'Ancenls.  —  On 
voit  i  l'endroit  nooiiuéle  Uaut-Rocticr  une  fontaine  d'eau 
routée  inloérale,  et  qui  tombe  du  soaimet  d'un  rocbcr  cal- 
caire ayant  IS  k  lA  mètres  d'éliivatlon.  —  Il  y  a  foire  k 
lialllé  le  M «trU. le  SS  eeùl  elle S9 aepteinbre.  ~ Celle 
coomoae  fUt  un  certain  commerce  d  angulllea  ra 


_  f  t  M  aerd,  pliyllaSet  se  SMseeot  mhm 
le  krtl  S'AnoMlii  •«  bourg ,  psanMBllet  nleaoii  Son. 
—  On  parle  le  ftMÇftlâ. 

Blantecf  au  bord  de  la  mer;  à  9  1.  à  l'O. 
de  Vannes,  son  évôclié  et  son  ressort;  à  28  1. 
de  Rennes,  et  à  4  I.  •/*  de  Lorient.  sa  snbdé- 
légation.  Cette  paroisse  relève  du  roi,  et  compte 
8S00  communiants.  La  cure  est  à  l'alternative. 
Le  territoire,  borné  au  sud  par  la  ner.  renlénne 
des  terres  très-ferlilcs  classez  exactement  culti- 
vées, il  offre  à  la  vue  des  monticules  et  des  val- 
lons. — Dam  111e  Saiole-Gatherine,  fimnée  par 
la  rivière  de  Rlavet  [dite  aussi  de  Hennebon],  est 
un  couvent  de  Récollets,  fondé,  l'an  4446,  par 
LooisdeRoIraii.  mgfmirAeGoâoeni,  etLoune 
deRieux,  son  épouse.  L'an  4590.  les  seigneurs 
d'Aradon  forcèrent  ce  couvent,  ou  le  ductie  Mer- 
cœur  avait  mis  une  garnison ,  qui  fut  presoue 
toute  passée  au  fil  de  l'épée.  Le  petit  nomore 
qui  écliappa  fut  dan^^ereusement  blessé.  — Mai- 
sons nobles  :  En  4530,  Rochedau,  à  la  demoi- 
selle de  la  Pommoraye;  l^pulsoul^ipalz,  àMario 
de  IÇpulz  ou  l^palz  ;  les  Sallos.  au  sieur  de  Ca- 
doudul  ;  Toulelan,  à  Pierre  de  Conibourg  ;  Cœt- 
nos-  ^bem ,  à  N . . . .  Oieins,  etl^saliiee.  ft  Glande 
des  Portes. 

RIAftTEC;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  : 
aujourd'hui  succursale.  —  Llmit.  :  N.  Embouchure  de  la 
rivière  d'Hennebont,  Krvignae,  fort  de  Pcnmané:  E.  Plou- 
hinec.  Klevcnex,  golfe  dit  de  RIantec  ,  ou  Petllc-Mer, 
Ile»  de  IVn^s ,  de  Saint  I^on,  de  l(sahn  ;  O.  rade  de  Lo- 
rirnf.  commune  de  l'orl-Lonis,  anses  de  Loquiuicllec,  de 
l.<îzrnel.  —  l'rincip.  •»ill.  :  Lcjeiiel ,  ï^çero,  Sterïille,  Brun- 
rocti  ,  l.oquirTieiir ,  l^fli  rT,  K^rouslln-le-riucnnlc,  Saint- 
Dlel  ,  Gr^uchamet,  le  Boia,  Hiner,  ^^vlolec ,  Viooiuff n , 
O».- 8«pcrLM.lMkMbSia.»Mtai  ' 

f*  U. 


dlT.  août  i  ter.  lab.  703  :  prés  et  BkL  Ml  :  b#i  IM  :  verf.et 

Jard.  57:  landes  ou  marais  391:  étangs  l5:  marais  sa- 
lanls,  li  !  sijperf.  des  prop.  bâL  17;  conl.  non  im|k,  llS: 
moulins  S  (de  IvTins,  de  ivberonnv,  de  L^cjean,  de  Ster* 
bouest,  à  eau  ;  du  lybel,  de  Raulo,  de  Ster^ios,  de  Locjean, 
à  rent)  ;  étanjç  de  Merrins.  OT"  La  commune  de  Riautec. 
pitlore^quement  situ(*e  sur  TOcéau,  du  côté  oii  s'ouvre  la 
radi-  de  Lorient ,  c»t  au»si  uu  des  point*  fortifies  qui  pro- 
t6gciit  l'a(  (;i\H  de  ci  lli  r.idc.  l'inslriir^  batteries  M)nt  (île 
Ttis  daus  les  partie»  qui  domine  nt  l  enln  e  de  la  i  i\t<  r<',  ou 
qui  battent  le  largi-  b.itterie  \  erU  j  ;  ce,'-  batleries,  quoi- 
que formidables  jadi» ,  ne  .■>out  pa»  touleit,  il  faut  l<:  dire, 
CA  ripport  avec  let  forces  de  la  marine  modenie  et  récla- 
llttle  snaaea  amélioratioast  cependant,  elles  croisent 


en  aarlie  leun  féoi  avec  ceui  4e  rart-LoaU.  —  La  pfrcbe 
de  fa  MiStac  aet  U  principale  lodnetric  de  cette  localité; 
bea  «aibte  Se  pwwf  eeataMaleyde»  à  la  pgiaaraUBa 


—  Le  ntite  Se 
eatlr 


Set  aerdloea   „    _  _ 

Port-Louis  k  LanSéfant  Mape  ce  torrflelreSel'éaërtlrertt 
tandis  que  la  rovte  Sa  Poct-Leaie  à  ■eaufeealpaMasr 
•a  Pertie  nord,  courant  de  l'Mart^ÉtsHil  m  MfS  «tt, 
—  Ou  volt  près  du  Tillaae  de  ^piShetwa  ^ff'BiirB  Sont  la 

S terre  priodeale  eti  table  rcaeee  eor  Seos  auMtta. 
éotogie»  leMMtBlles  sriBMIS«eb~OBpMl>l»Ciiie«bl 

le  français. 


t  sur  une  hauteur;  à  8  i.  au  S.-E.  de 
Quimper,  son  év6ché;  à  34  1.  de  Rennes,  et  a 
3  I.  de  Quimperlé ,  sa  sobdéiégation  et  son  res* 
sort.  On  y  compte  2500  communiants  T.a  cure 
est  à  l'alternative.  M.  le  marquis  de  Poutcallec 
est  seigi^ur  de  cette  paroisse,  ou  il  possède  le 
château  de  la  Porte-Neuve.  Le  territoire,  borné 
au  sud  par  la  mer,  offre  à  la  vue  des  terres  bien 
cultivées,  des  prairies,  des  vallons,  descoteaux, 
et  quelques  landes.  En  4400,  le  sire  de  Rosma- 
dec  était  seigneur  de  l'endroit,  ou  l'on  reœar- 
qoait  alcrs  les  OMinoirs  de  Goetassan ,  à  Que- 
qoeB-Kichard  ;  Godenet,  à  Guillaume  Bisien  ; 
^iutgoal,  au  sire  Demur  :  le  château  de  BeUoa 
appartieul  à  M.  de  Tinlteiac,  Alaia  Moral  at 
Alain  Angal  :  le  premier.  dtM  leXOPsitele; 
et  le  second,  dans  le  XIV*. 

RIEC;  commnnc  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  a«- 
jourd'bnl  cure  de  2*  classe.  —  I.inïlt.  :  N.  le  Tretou»,  Ban- 
nalec  :  £.  Hoélan  ,  Bu)t  ,  Mellac  ,  ruisseau  ^aint-Jcau;  S. 
r^^lèrcdc  Bélou  ;  O.  Ponlaven,  i  Sth  rc  dol'ATen.  —  l'rincip. 
irUL  :  l^naour,  ^(anguvader,  Ivxnarcc,  Sainte  Marguerite , 
Loctudy,  lePenqner,  Kvludaouen,  Saint-Carru,  le  Ruec 
—  Manoirs  de  la  Porte-NeuTe,  de  Trédiec,  de  Klaouen,  de 
Bélon  :  chapeUecSalnl^^Mr .  Saint-Jean,  SeTrémar.  — 
SuperL  tel.  HSS  beet ,  OMil  les  princip.  Si*,  eont  1 1er. 
Iak  ISOSi  piSa  et  pkL  190  i  TCVt.  et  ïarS.  «  s  bote  i 
SeesBlsnlteeMSS:  top.  See  prop.  Bit  SSioeott 
IJSk  OmhI.  4iT.  500  :  monllns  8  (Se  Ponlfancq,  Se 
naanm,  du  Haut-Doi»,  Datooin,  de  Trédiec,  de 
Houamean,  de  Lescoat,  Nezct,  k  eau).  (^tte  coa* 
muuc  produit  surtout  des  sarrasins  et  du  «eigle  ;  située  k 
peu  de  dUtance  de  la  mer ,  elle  Ure  grand  parti  des  en» 

S rais  marins.  —  Quelques  ■sœurs  blanches  • ,  établies  dans 
lec,  donnent  leurs  soins  aui  malade*  de  Pontaven  et  des 
alentours.  —  La  roule  de  Concarneau  k  Quimperlé  traverse 
la  commooe.  Géologie  :  conaUtuUea  céotiralcmcnt  gra- 
oiUqeetle  tMieieemenIre  fkctl*.  — mperielebrrae* 

Bleus  i  dans  un  fond,  au  bord  de  la  riyière 

de  Vilaine  ;  à  40  1.  V«  à  l'E.  de  Vannes  .  son 
évêché  ;  à  44  I.  de  Rennes,  cl  à  4  1.  de  Redon, 
sa  subdélégation.  Cette  paraisse  ressortit  i 
Ploermel,  et  compte  4800  communiants,  y com- 

Eris  ceux  de  Sainl-Jean-des-Marais.  sa  Irève*. 
,a  cure  est  un  prieuré,  qui,  en  1630,  dépendall 
encore  de  l'abbaye  de  Saint-Gildas-dt -Hhuis; 
mais,  depuis,  elle  a  été  mise  À  l'alternative.  Le 
territoire  olbe  i  la  Tue  des  terres  bien  culti?ées. 
de  bomiea  pniriM.  des  marais;  la  forêt  da 
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KvpteBife  M  1mm8  taillis  ;  quelques  autres 

bois,  et  une  grande  quantité  de  landes,  parti- 
culièrement au  iKird-out'St  de  son  clocher. 

Riein  était  une  tille  considérable  autrefois . 
et  par  ses  fortifications,  et  par  l'avantage  de  sa 
situatioo,  avec  un  château  très-fort  qui  dominait 
sur  la  Vilaine.  U  n'y  a  plus  qu'un  deafanboorgs 
qui  porte  le  nom  de  ville  :  la  charrue  passe 
maintenant  sur  Ica  anciens  murs.  Il  y  avait  un 
pool  de  bois  awr  iarîTière,  qui,  apparemment,  se 
rompait  pour  le  passage  des  navires.  On  tient 
que  des  frégates  de  trente  jpièces  de  canon  pou- 
vaient monter  jusqu'à  Rieox,-  qoi  avait  nn  antre 
faubourg  au  bout  du  pont,  dans  la  paroisse  de 
Fégréac,  faubourg  dont  on  aperçoit  encore  des 
vesUges  et  du  tuilage  des  maisons.  Dom  Morice 
a  donné  nne  géographie  ancienne  on  l'on  voit 
que  Rieux  portait  un  autre  nom  dans  des  temps 
plus  reculé,  nom  idutôt  celtique  que  latin,  et 
ifoejene  me  rappoilc  pas*.  Geqm  est  certain, 
c'est  que  cette  ville  portait  son  nom  actuel  dès 
le  Vili*  siècle.  Je  n'en  parlerai  ici  que  d'après 
dtft  historiens  dignes  de  foi.  les  titres  originaux, 
et  les  cartulaires.  —  En  1490 ,  la  reine  Anne, 
pour  se  venger,  selon  toutes  les  apparences,  du 
Dian6elmldellie«,  ordonna  dedoiolir  les  ohà- 
teaux  d'Elven ,  de  Roehefort ,  d'Ancenis  cl  de 
Hienx.  qui  a}^Murtenaient  à  ce  seifpieur.  auquel 
elle  aoootda  pour  indemnité  me  somme  de  cent 
mille  écus  :  il  ne  parait  pourtant  pas  que  ces 
onires  aient  été  exécutés  quant  au  château  de 
Ricux ,  qui  ne  fut  commencé  à  démolir  que  du 
tenons  de  la  Ligue.  Sous  le  ministère  du  cardinal 
de  Richelieu,  on  commanda  dix-sept  paroisses 
pour  le  faire  sauter ,  n\ais  tout  cela  n'aboutit 

3u'à  faire  tomber  quelques  pans  de  murailles 
ans  les  fossés  ,  ou  ils  sont  encore,  et  à  faire 
pencher  le  donjon,  qui  est  resté  dans  la  même 
attitude,  sans  qu'Q  s'en  détache  une  seule  pièce. 
Il  y  avait  autrefois  un  port  ou  bassin  sous  le  châ- 
teau, mais  ce  n'est,  depuis  bien  du  temps,  que 
marécages  et  prairies,  une  vieOie  chronique  im- 

ftriméc,  qu'on  lit  à  Redon,  dit  que  le  bateau  que 
on  conserve  précieusement  dans  l'église  de 
Saint-Sanvenr  se  présenta,  poussé  par  la  marée, 
dans  ce  port,  il  y  a  environ  dix  siècles,  n'ayant 
pour  nautonnier  que  le  crucifix .  plus  que  de 
grandeur  natnrdle,  etoouvert  d'une  feuille  d'ar- 
gent, qui  occupe  le  retable  du  maître-autel; 
mais  que  des  lavandières  le  repoussèrent  avec 
ieur  battoir,  et  qu'ainsi  renvoyé  il  monta  jusqu'à 
Bèdon,  où  les  religieux  le  reçurent  :  il  avait 
donné  sa  malédiction  au  port  de  Rieux  ;  et  dès 
lors  de  pieux  anachorètes,  qui  ne  meurent  point 
«t  qui  sont  toujours  mineurs  sans  l'être  jamais, 
ont  si  bien  tiré  parti  de  ce  prétendu  miracle , 
qu'ils  ont  attiré  a  Redon  tous  les  navires  et  le 
commerce,  et  que  le  port  de  Rieux  est  devenu 
désert;  en  quoi  ils  ont  été  bien  secondés  par  la 
négligence  des  seigneurs  de  Rieux .  beaucoup 
jlM^ooeapés  alors  de  guerre  et  dn  gonreme- 
«ÉKléodal  qw  dv  biei-élie  de  lenn  vassaux. 


Alain  Rebré  [ou  bien  plutét  Jhw-^rft]  «i 

le  Grand,  fils  dePasquiten,  comte ae  Vannes, 
fut  d'abord  ,  à  la  mort  de  son  père,  comte  de 
Vannes,  autrement  Broherec .  et  seigneur  te 
Rieux,  l'une  des  principaks  forteresses  de  ce 
comté.  11  fut  élu  duc  de  Jireliigue,  par  toute  11 
nation,  après  la  mort  de  Judicaél ,  en  979:  mi 
séjour  ordinaire  était  le  château  de  Ricox,  qui 
avait  fait  rebâtir  vers  l'an  870 .  et  dans  leq«| 
il  venait  se  déissser  dt  ses  expédilioMnl* 
taires.  L'ancien  carlulaire  de  l'abbavc  de  R^ 
don  dit  que ,  le  fils  aiué  de  ce  prince  étant  i 
reztrémité ,  le  père  se  rendit ,  svee  tonte  ■ 
'  iir,  à  Saint-SauYour ,  pour  y  faire  saprière 
devant  le  grand  crucilix  dont  je^  viens  de 
parler;  que  ,  pendant  qu'il  en  éiait  occupé, 
toutes  les  cloches  de  l'abbaye  se  prirent  à  son- 
ner d'elles-mêmes  ,  et  (\ne  ,  s'en  retounuatà 
Rieux,  il  trouva  des  gens  qui  venaient  lui  ai- 
noncer  la  parfaite  guerison  de  ce  cher  fiU.  U 
démarche  peut  être  vraie,  elle  est  même  natu- 
relle, mais  on  désirerait  savoir  quels  brasiaii- 
sibles  pouvaient  être  soupçonnes  d'avoir  És 
les  cloches  en  branle.  J'ai  rapporté  cette  anec- 
dote d'une  autre  manière  ,  et  avec  descirooa- 
stances  diJKêrentes  i  l'srticie  ilMrv.  Lei  Ki- 
toriens  ne  s'accordent  pas  sur  ce  prétendu 
dige.  Alain  chassa  les  ^onnanos  qai  m»- 
talent  tout  le  pays .  oà  ils  s*élident  mdtt  le^ 
doutables  par  leurs  cruautés,  cl  les  repoussa  si 
vivement  aue ,  tant  qu'il  vécut ,  on  n'en  fit 
plus  reparaître  :  il  mourut  l'an  907,  eloot^ 
oerçut  bientôt  que  ce  prince  n'était  plus.  L» 
Normands  reparurent  en  si  grand  nonjbre  et 
avec  tant  de  fureur,  qu'ils  restèrent  les  luailres, 
avec  d'autant  plus  de  fiMÎlité  ,  que  de  tous  les 
princes  voisins,  occupés  eux-mêmes  à  s'endfr 
fendre  ,  aucun  ne  put  donner  secours.  Uft* 
mille  d'Alain  fut  obligée,  comme  les  autres. (b 
céder  au  torrent  des  barbares,  de  passer  la  mer, 
et  de  se  réfugier  dans  la  Grande-Bretagne idk 
y  resta  pendant  tout  le  temps  de  ces  ëmt 
lions,  qui  durèrent  bien  des  années,  et  repass» 
enfin;  mais  nous  ne  voyous  pas  qu'aucun  des 
fils  d'Alain  ait  occupé  le  trône  du  p^- 
Raoul  I",rund'eux  et  peutétre  l'aîné  de  tous, 
fut  comte  de  Vannes  et  seigneur  defiieai> 
terre  qui  fit  ensuite  tout  le  patrimoine  de  san- 
mille.  Il  prenait  le  titre  de  prince,  et  le  premier 
qui  prit  le  nom  de  Rieux  fut  son  fils.  BÂMiUI. 

aui  paraît,  avec  Alain,  son  fils,  dans  une diwb 
e  l'abbaye  de  Redon  de  4021.  Il  avait  uij 
autre  fils,  nommé  Raoul,  comme  lui,  qui  pan» 
dans  les  actes  de  ce  temps.  Dom  Lobineao.d 
dom  Maurice  après  lui ,  font  remarquer  que . 
dès  le  dixième  siècle,  les  seigneurs  de  Rietup^ 
ramaient  avec  éclat  à  la  cour  des  ducs,  et  fi'tu 
m  tenaient  wm  eaïuiiéraNe  ekêx  eux.  Gactb^ 
noc  de  Rieux  comparut .  en  Ht2,  avecwj^ 
sieurs  chevaliers  de  sa  suite,  feré  cum  oaMfiU 
ttkmmiim,  i  la  donation  que  le  w 
GoMninfttàrabbtTe  de  Redon,  ponri'» 
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tretien  d'Alaio  Fergeol,  soa  père .  qui  »  y  était 
retiré. 

Les  seisneurs  t]e  Rieux  ont  un  droit  de  cou- 
tume sur  Tes  marctiandises.  bateaux  et  banques 
qui  moulent  et  descendent  la  rivière  de  Vilaine. 
L'acquit  de  ces  droits  se  faisait  anciennement 
vis-à-vis  le  château  de  Ricux  ,  ou  le  bureau 
cUul  éUbli;  il  se  fait  présentement  à  Redon  , 
pour  la  commodité  des  marchands.  Autrefois, 
yis-à-vis  ce  chàtCRU,  était  \m  pont  auquel 
aboutissait  un  chemin  pavé  qu  un  aperçoit  en- 
core par  iolenralle  :  ii  conduisait  de  Fégréac  à 
Rieux    Il  ne  reste  plus  que  des  débris  du  pont, 

Ïii  subsistait  encore  l'an  4543.  Les  marcnan- 
868  voîturées  jNur  terre  payaient,  en  passant 
dessus,  un  tlrvoir  ou  coutume,  dont  les  deniers 
étaient  employés  à  son  entretien.  Quelques-uns 
prétendent  que  l'origine  de ee droit  est  de  4i81 , 
rt  que  les  seigneurs  de  Ricux  ne  se  chargèrent 
des  réparatioos  à  faire  à  ce  passage  que  moyen- 
nant certaines  redevances .  qui  lenr  ftirenf  oo- 
cordées  parle  duc  Jean  I".  On  trouve,  dans  les 
archives  du  château  de  Nantes ,  un  acte  du 
lundi  d'après  la  Conversion  de  saint  Paul .  qui 
dit  que  Geoffirol  de  Rieux  avait  été  en  procès 
avec  le  duc.  à  l'occasion  du  pont  de  Rieux.  que 
Geoffroi  ne  voulait  point  entretenir  et  qu'il  avait 
rerais  an  duc.  Par  le  même  acte .  il  le  rend  à 
Guillaume,  fils  de  Geollroi ,  qui  promet  et  s'o- 
blige, sur  tous  ses  biens .  de  le  tenir  en  bon 
état;  mais  cette  pièce  ne  parle  point  des  droits 
exigibles  pour  ce  passage.  (D.  Morice.  Pr. ,  t  .  I, 
col.  1058.  j  Quoi  qu'il  en  soit,  eu  1543.  ce  pont 
ayant  été  aétruit,  on  y  substitaa  un  bac.  qui  est 
encore  affermé  au  profildes  seigneurs  de  Rieux. 
Le  passage  d'Auqueferre*.  sur  la  rivière  d'Oust, 
dans  le  territoire  de  Rieux.  fait  partie  de  cette 
seigneurie.  Ancieonemmt  il  avait  élé  alTéagé 
aux  habitants  du  village  de  son  nom,  sous  l'o- 
bligatîon  d*y  entretenir  des  bateaux,  et  de  payer 
au  sire  de  ïlicux  une  rente  annuelle  de  quatre 
derniers .  rente  dont  ils  rendirent  des  aveux  aux 
années  4407  et  4504.  Ce  passade  fut  ainsi  pos- 
s^é  par  les  habitants  jusqu'à  l'année  1.5i3. 

3u'ils  l'abandonnèrent  :  il  retourna  donc  à  la 
ispo<sition  du  seigneur  de  Rieux,  qui  le  donna, 
aux  mêmes  conditions,  au  sieur  du  Plessis- 
Liraeur,  qui  en  rendit  incontinent  aveu  à  la  sei- 
gneurie. Ses  descctulants  le  possédèrent  jus- 
qu'en 1 670 .  que,  la  mai.son  du  Plessis  ayant  été 
vendue  judiciairement .  le  seigneur  de  Rieux 
retira  le  tout  par  droit  de  fief.  En  4672,  on  pro- 
posa de  construire  un  pont  dans  cet  endroit  : 
fa  pierro  (  lait  déjà  tiiillee  et  les  matériaux  tout 
préparés  pour  l' exécution  de  l'eutreprise ,  lors- 
que t*on  sentll  que  cet  établissement  nuirait  à 
la  navigation,  et  le  proj  t  fut  abandonné.  Ce 
passage  est  encore  affermé  à  un  particulier  qui , 
en  consémienee  de  sa  ferme,  est  obligé  à  une  re- 
devance  aont  l'acquit  se  fait  d'une  manière  bi- 
zarre. La  nuit  de  Noël .  ce  passager  est  obligé 
de  i>*i  trouver  à  la  messe  de  minuit,  dans  l'église 


de  Saint-Sauveur  de  Redon,  et  ii  se  place  àl  'eu- 
trCedu  eherar.  Entre  les  deux  élévations,  lesdia- 

cr^s  lui  crieni  à  liante  voix,  par  trois  fois  :  Pat- 
sager  d'A  uqueferre,  payez  le  droit  que  vous  devez 
au  teigneur.  Le  fermier  obéit,  et  met  sur  l'au- 
tel quelques  pièces  de  monnaie.  Cette  oéiéo 
monie,  aussi  ridicule  ou'indéccnte,  ferait  croire 

3ue  les  moines  de  llcaon  seraient  les  seigneurs 
e  ce  jpassage.  J'ai  demandé  à  ce  aqjet  om  ia- 
slrucfions  que  je  n'ai  pu  obtenir. 

Roland  de  Rieux  avait  amené  des  religieux 
trinitaires  de  la  Terre-Sainte,  sur  la  fui  du 
XIl*  siècle;  ils  furent  entretenus  dan?  le  châ- 
teau, ou  ils  firent  l'olfice  pendant  plus  d'un 
siècle  ,  et  jusqu'en  4345.  On  voit  même  que. 
vers  la  fm  du  XIII*  siècle,  Anne  de  Ricnx,  fille 
de  celte  maison  ,  morte  en  1348  ,  le  4d  avril , 
leur  avait  déjà  donné  des  rentes  et  une  cha^ 
pelle  garnie,  fapdla  vninitn.  Le  IR  janvier 
4345,  Jean  de  Rieux,  premier  du  nom ,  fonda 
et  fit  bâtir  à  ses  frais,  auprès  de  son  oblleM . 
l'église  et  le  couvent  de  ces  religieux  ,  et  dota 
leur  monastère  de  terres,  prairies,  rentes,  four- 
ailnres  de  poisson  et  bois ,  pour  la  subsistance 
de  neuf  religieux,  à  la  charge  d'acquitter  les 
prières  portées  dans  l'acte  de  fondation,  de 
tenir  de  lui  et  de  ses  successeurs  tous  ses  biens, 
et  de  ne  poursuivre  en  première  instance  ses 
vassaux  que  par  sa  cour.  La  seconde  fonda* 
tien  ,  qui  est  un  supplément  à  la  première,  fut 
faite  par  Jean  de  Rieux,  (ils  du  précédent,  la 
26jum  i  i{6.  Ce  seigneur  ajouta  de  nombreux 
revenus  aux  anciens .  aux  mêmes  conditions . 
et  les  religieax  se  soumirent  à  lui  obéir,  comme 
les  vassaux  sont  tenus  de  fairr  à  rf  'j^nr  l  dn 
leur  seigneur  .  et  même  ils  s  obligèrent  a  lui 
présenlâr,  chaque  année ,  une  paire  de  gants 
blancs .  et  à  l'appeler  aux  a?? mimées  pour  l'é- 
lection des  ministres,  assemblées  dans  les- 
quelles son  suffrage  vaudrait  deux  voix.  Les 
seigneurs  de  Rieux  ont  toujours  joui  de  ce 
droit.  U  y  avait  jadis  un  ancien  prieuré  de  Bé- 
nédictins an  bout  du  faubourg  de  Rieux  :  ce 
prieuré  n'existe  ulus  que  pour  le  produit,  l'é- 
glise ayant  élé  aDandonnée  à  la  paroisse. 

La  terre  de  Ricux  a  titre  de  coiolé,  et  rclcvo 
du  roi  :  elle  s'étend  dans  les  diocèses  de 
Vannes  cl  de  Nantes;  quinze  paroisses,  la  plu- 
part très-graudes,  en  relèvent ,  et  cinq  rivières 
navigables  la  traversent.  La  justice  s'y  rendait 
dans  trois  sièges,  qui  sont  Rieux.  Peilli^c  et 
Fégréac  :  ce  dernier  vient  d'être  réuni  à  celui 
de  Rieux.  Lobineau  dit  que  Peillac  portait  titre 
de  comté  dès  le  X«  siècle  :  ce  qui  I  [îf^rsua- 
derait  encore ,  c'est  que  deux  terres  ,  uui  en 
étaient  dérivées  très-anciennement  par  wléo- 
dations,  ont  toujours  porté  titre  de  vicomté.  et 
qu'elles  le  portent  encore.  J'ai  fait  quelques 
voyages  dans  ce  pays ,  mais  peu  de  séjour;  je 
n'y  ai  rien  rcmurqué  de  plus  ancit  n  que  ic 
château  de  Rieux.  si  ce  n'est  le  grand  chemin, 
qui  deil  être  de  construction  romaine  ;  U  res- 
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semble  parfaitement  aux  autres  ouvrages  gui 
MUS  restent  de  ces  conquérants  *.  Je  ne  l'ai 
•VB  que  dans  la  forêt  de  Rieux  ,  et  ne  l'ai  suivi 
ifa'une  demi-lieue  de  cheiniD ,  n'ayant  point 
mi  d'occasion  de  le  suivre ,  ni  en  avant ,  ni 
Uk  arrière.  On  dit  qu'il  partait  de  Nantes, 
fÉsaait  le  pont  de  Kteux  et  aboutissait  à  Yan- 
Ms.  LeYWgaiie,  pour  qui  tous  oaYrages  sont 
é^aux,  veut  que  ce  soit  la  reine  Anne  qui 
ait  fait  construire  celui-ci ,  pour  voyager  d'une 
êtt  ces  Tilles  à  l'autre ,  saos  penser  combien 
cette  oonslriintion  était  au  dessus  des  forces 
d'une  souveraine  de  Bretagne.  O'ailleprs,  dans 
^ael  lenps  celle  prineesM  aurait-^  fiit  né- 
CUlBr celte  construction  T  Aurait-cc  clé  pendant 
une  minorité  orageuse ,  et  troublée  sans  cesse 
par  mille  traverses  et  par  des  trméee  étran- 
gères !  car  c'est  l'unique  temps  qu'elle  ait  te- 
bilé  la  province.  Une  autre  raison  contre  cette 
idée ,  c'est  que  les  annales  et  les  archives  de  la 
nation  auraient  conservé  le  souvenir  d'une  con- 
struction de  cette  nature,  et  il  ne  se  trouve  au- 
cun monument  qui  en  fasse  mention.  Avouons 
donc  que  tf^ati  une  ermir  d'attribuer  à  la  reine 
Anne  ces  ouvrages  et  les  autres  de  la  même 
espèce  qui  se  trouvent  dans  la  province.  Sur 
les  l>ords  de  la  Vilaine,  du  côté  opposé,  et  pour 
ainsi  dire  en  face  de  la  ville,  est  une  butte  de 
terre  très-élevée .  ouvrage  des  hommes  plutôt 
que  de  la  nature.  On  ne  sait  à  quel  usace  elle 
était  destinée;  mais  il  est  à  croire  qu'elle  est 
d'une  grande  antiauité.  Les  ténèbres  qui  cou- 
TiMl«i'origiQe  de  M  irOle  de  Bienx .  qui  peut- 
être  était  une  ville  considérable  des  Celtes  . 
rendent  inutiles  toutes  les  coiyectures  que  l'on 
pouffait  faiiP  wr  cette  motttiignf  » 

l'aurais  désiré  joindre  iei  la  généalogie  de  la 

maison  de  Rieux  ,  qui  n'a  point  encore  été  im- 
primée exactement  ;  mais,  comme  mes  con- 
naissances soreetteniiiille  n'élalentpoint  assez 

étendues,  j'aurais  cnint  de  joindre  des  inexac- 
titudes à  celles  qui  se  trouvent  dans  les  histo- 
riens qui  nous  ont  précédés  :  je  me  bornerai 
à  dire  qu'elle  a  l'avantage  de  tirer  son  origine 
de  la  maison  souveraine  de  Bretagne;  elle 
réunit  la  gloire  d  ùlrc  alliée  à  l'illuslre  maison 
de  Bourbon  ,  et  d'avoir  produit  des  maréchaux 
de  France  et  de  Bretagne.  Certainomcnt,  il  est 

8 eu  de  familles  dans  l'Ëurope  qui  puissent  lui 
ispuler  pour  l'ancienneté.  Ses  armes  siHit  : 
contre-écarteléde  Brela^c,  sur  le  tout  de  gueu- 
les à  deux  faces  d'or  qui  est  Harcourt;  et«  pour 
devise  :  Â  Iwle  AMra,  Bima, 

Outre  Ut  haute-justice  du  seigneur,  on  con- 
naît encore  dans  le  territoire  de  Rieux  celles  de 
Commettant,  haute-justice,  à  M.  de  la  Bedoyè- 
re;  de  la  Jonardais-Beaulieu,  moyenne-justice, 
et  des  Allaircs,  moyenne-justice,  à  M.  delà 
Housaais  i  et.dc  ia  Tabariais,  moyeune-justice, 
4  M.  de  rolv«.  r*  Ea  4530 .  on  voyai  (dans 
«f  lie  poroiiie  tof  BMiom  BoUes  dei  Giais,  au 
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sieur  de  Garmenan  ;  de  Launay  etdelaBooRe- 
lais.  à  Marie  de  la  Bourrelais  (  cette  niM 
s  appelle  aujourd'hui  la  Bousselais,  et  appar- 
tient à  iM.  de  Forge);  la  JLande  appartenait  an 
sieur  de  Helfau  ;  Guen^o,  an  sieur  de  Guengo; 
Limeur,  au  sieur  de  Limeur  ;  la  Ricardais.à 
Frangoiii  de  Ctiambalan;  la  Villeneuve, BU «ieur 
du  Plessis-Saint-Dolai  ;  laTerre,àJeanCika|( 
eî  !{oIk(I;is,  à  N....  delà  Pommeraye.  .m 

ltit,tJA  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ctiÉR 
aujourd'hui  succursale  (sa  trëTC,  Saial-Jeaa-tfe»-Hanta,M 

aussi  succursale,  quoirjuc  non  détachée  de  RIruil. - 
Limlt.  :  N.  Salnl-Pei imh,  u  rliii-re  d'An;  IL  U  liutntt 
vilaine:  t>-  rivière  de  Vilaioe,  TrUlac,  rivière  d'Ouïe  a 
AJIalre.  —  PrincJp.  vUL  :  la  Poterie,  Salnt-GUiUs,  Trttoit, 
Tri  tin  (chapcllf  il--  c  e  nom  —  î>iïpf>rr.  toL  SSM be<^. (i t.. 
Oout  !<•«  pniKiji.  tliv.  soiil  :  lor.  1  jb.  Ict7  ;  pré»  cl  p;t. 
LlOl.^  \  lauiU  s  et  iiiculli  s  \M\  ;  etailgt7;  cbiUignmk* 
ai.  firtip.  non  nui).  «9*  Ru-(ix  li'c»t  plus  Jujourd  boi 
qu'une  bourgaae  J.<i^ci  ln:ui  cujM.inont  située  tur  la  dioile 
é»  la  Vilaine ,  au  centre  d'une  valloe  ft^rUle.  JadJi,  cipro- 
dant,  Kleiu  dut  être  un  point  iuiporUaL  Selon  lejrocri- 
■llIlS— MWt«e»on  Dom  liorice  <  Hlat.  1. 1,  p.  Wj,  cHulk 
OortOa  te  J>  oarte  de  Peutluser  .nom  qui  dériimtt  «i 

{  NoUce  detr 


|>  oarte  de  Peutlucer  .nom  qui  dériimU  k 
f^àêMm  (MaékUêni}.  SdwOttfUk 
I  Omilea) ,  le  fnrtate  aenlt  Amp-M;  ém 


L>«:iaul  iu  nom  de  iUrimê  ft   

laine ],  le  nom  de  Oomr-Bru aurâitlilriiiûé pauttfiéïn^ 


que  poruil  jaibli^ 

lOUN 


>tf  I  nt' r  CM  {Pour  stfolOanl  tou jours  eau,  et  ff^^ 

^  I 

riitt.  Quel  quilen  soit  de  ces  élymoTofiea,  U  MOipi 
d'autant  plu»  probable ,  ainai  que  le  penae  IL  Bhevl,  l 
notre  auU'ur  hii-méme  (  Aun.  du  MorUhan,  lUl,  «.n 
et  >ul«. } ,  que  Rieux  f*tail  la  sUUoo  romaine  iadiqtéepir 
PeuUnKtr  .1  (lli-ueuflieueagauloiies  de  Maotea  (m  AfM 
><jF«ni'/«mj ,  tl  à  viuKi  llcuesdc  Vanncsou Oar(ari(c«;qrï 
u'tvt  pas  iKTinis  de  doulot  <U-  reiistcncc  d'une  Tole  !»• 
ojainc  aboutissant  à  ce  point  et  servant  de  cbemlo  nUt 
Vannes  et  Nantes.  Selon  M.  Riieul,  cette  \oic  venaut  ùt 
la  forôt  de  Rieux  p.isse  au  nord-e»l  de  C  niuoD  ,  au  iilUfi 
dts  Landes,  k  la  croix  Uom-Je.in,  «  t,  se  cuiiûuuant  en  uoe 
large  rue  non  pav<>e ,  elle  se  dirige  vers  le  ctUleau,  m 
dessous  ihiquel  elle  descend,  par  une  pente  douce,  à  U  Vi- 
laine (  V.  aussi  l>om  l.obineau,  t  I ,  p.  19}.  -  CcchiKJO, 
la  seule  antiquité  remarquable  qu'il  v  ait  :i  Rieux,  »C 

alacé  sur  un  ujoutlcule  défendu  de  lioi!-  côtes  par  liYt- 
line  et  par  un  peUt  cours  d'eau  qui  se  \(tm'  dau^  cette  ri* 
TliWilInit  pnrobeblemcot,  dans  l'origine,  un  camp  dediaé 
"*   "  aBla  rivière.  Ce  D'csti^nsaigoiird'kei 


VfVàmmOMn  deratnM  duquel  Jallliasenl  c«  et  U  qoeiqaa 
puudsaranllle.  Ladoojoo,  qnla^dcraolaparMitedalM» 
bleoMatatture  de  tTW,  aioncM  te  Ml  «e  »Mliii>MMiii 


dont  ta  maiM  oÂ%  une  adhérence  renarqôaUai  ILl- 
ban  aîné  a,  depuis  qnelqaet  année»,  trauToriBé  CfiieiiM 

en  un  charmant Jaidin  anglais.  —  Notre  aateor  hilvMira 

voie  ronialac  (le  chemin  pavé)  sur  la  rive  gauche  dt  la 
laine,  de  l-égréac  i  Rieux,  aboutL<i4ant  an  ponl  qui,  Misa 
lui,  iiubslftaltcncoreen  IMS.  Ce  pont  était  en  cliarpmtci 
en  Juger  par  plusieurs  rangs  de  pieux  de  l>oiiqoi,ilm( 
mer,  s'aperçoivent  sur  le  rivage,  et  qui  se  contioDeot 
sous  l'eau ,  dit-on ,  de  façon  à  gùnn  encore  U  remoalt 
des  navires  ayant  uii  certain  tirant  d'eau.  Lxislall-il  da 
temps  des  Honi.iiu-?  l'our  lépondrc  afllrmalixcmcot, ii 
riudrail  fx^iiscr  que  la  voie  roni.-iine  ne  suivait  p»«  I» 
indiqué*'  par  M.  liiicul,  et  à  laquelle  il  n'aboutit  poiat. - 
—  Le  passage  d'Aucfer,  sur  lequel  notre  .lUtcar  donattli 
curieux  détaib  ,  a  été  supprimé  depuis  pr^s  de  Tiiift-ci"? 
ans.  11  a  été  remplace  par  un  pont  élevé  sur  la  loutr  i* 
Vannes  à  Ancems,  aux  portes  de  Redon.  —  Il  reste  eoc«t 
lespassagesdilsde  Craon  et  de  Rieui.ct  dui*assage->enL- 
Sor  la  rlvegauclK  de  la  V  Haine,  on  trouve  une  telle qaaaWé 
de  ddbris  romains,  qu'on  est  porté  k  croir«  qoe  l'6UMiM> 
mentqae  P«aUiifer  nomma  Dmrétie  aurait  été  dececHi 
du  fleuM  et  mm  dtn  oMé  de  Rieux.  u  U-aditioo  pltMM 
cet  «ndralt  «M  vUto  dn  MM  de  Brou ,  qui  n'a  aMMiir 


port  apparent  awc  llndicattoa  iwmIMi  Vb  viUsp. 
nommé  AiWm«  M  Raut^Bleas,  MOiMeratt  M  nvpnàa 
davantage  des  documeoU  de  reaUnser.  Uaat.  do  rciie.t 
remarquer  que  Jadis  i  égréac,  aorlc  lenrUalradaqodeut' 
tent  CCS  vestiges  romains,  faisait  parUc  de  U  terre  et  Jat- 
tice  de  Rieux.  —  Il  y  avait  Jadis  à  Rteox  une  aeolsdrtrtt 
de  fondation  commane,  valant  000  Uv.  et  *  préseaUUsa 
de  l'év.  que  1  un  prieuré  i  présentation  de  l'abbé  de  Saiat* 
Cildas  valait  l.Sgt  Ih.t  nn  •«!!«  prienrd  M  mtmn- 
laar  «rit  MMlB  asM  io  la  aalawn&lWs  ~ll  fW» 
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k  Uhh  k  IS  féniet  ;  1« «taviU  IMre  de*  DMotoD»)  :  le 
•  Mtobrret  le  S  noveinbM «•  Cwtafle  :  crèt  qoartsile; 
■cbiilei  daiM  l'etl  de  la  cwMMiiie.  —  Archéok^e  :  Dom 
Morice,  Prcofcs,  U  I,  col.  ttX,  1111.  Ift&O-,  U  il,  col.  ItM; 
U^^igL^mTooP  UMa«aa, t. I,p.  M, M , M,  Itl.  - 


■iMMi  [Amnom]  ;  «a  bord  d«  la  rivière  de 

CoiHsnon;  à  5  I.  S.-E.  de  Dol,  son  évêc'hé 

iammd'hui  i^MiMiil:  à  7  1.  de  Reones ,  et  à 
!l.  d'ABtnia.  m  amétégatioii.  Cette  paroisse, 
qui  se  trouve  enclavée  dans  le  diocèse  de 
ReoMs»  relève  du  roi .  ressortit  à  Bâzooges,  et 
oomple  600  oomniuiiiiitB.  La  tmn  est  a  Ter- 
dinairc.  Le  territoire,  pays  couvert  d'arbres  et 
buissons,  est  assez  bien  cultivé,  et  produit  du 
grain,  du  foin  et  du  cidre.  La  maiaoïi  noble  du 
Bols-Baudri  appartenait,  en  4350,  à  Guillaume 
du  Bois-Bauan.  François  du  Bois-Baudri  é- 
pousa.  au  mois  de  Juillet  1505  .  Isabeau  .  fille 
de  Guillauoie  de  Sevigné  et  de  Jacquctte  de 
Montmorenci.  François  du  Bois-Baudri  fut 
chevalier  de  Malte .  en  4645.  Gilles  du  Bois- 
Baudri,  iieur  de  Langaa ,  était  atocat-général 
au  Parlement  de  Bretagne,  en  4670.  Cette 
terre  a  une  haute-justice ,  et  appartient  à  ma- 
demoiselle de  la  Ville-Théar;  »  Baison  de 
Monlmoron  ,  avec  haute-justice,  appartenait , 
eo  4280,  à  Jamet  de  Sevigné;  en  437i ,  à  Jean 
de  MootHioroo ,  éoomr  dans  la  compagnie  de 
Bertrand  du  GmsoIid  ,  el  aiyouid'hn  à  M.  du 
Jdaslai. 


IIMOU:  commanc  Tonnée  de  l'auc.  par.  dr  ce  nom  , 
aujourd'hui  succursale,  souATinvocalion  de  la  VicrR<-  (ft'tc 
au  ISaoùl).  —  LlmiL  :  N.  Bftiougcs-la-POrousc,  Ti  emblay, 
Romair,  Sena,  rivière  de  Coucsnou  ;  S.  ï>ciis ,  Saiiil- 
Remjr-du-nelD  :  O.  Salnt-Rcmy-du-Plciii.  —  Prlncip.  : 
Vilbaadreai,  Pierre.Moulon,  la  Musardière,  la  Henrell- 
nai«,  la  Noulllrrle ,  le  Verger,  la  HouIaU,  la  Conteric. 
—  Mai«on8  notables  :  le  liois-Iîaudry,  la  For^L  —  Superf. 
tôt.  :  1330  bccl.  00  a. ,  dont  les  priucip.dlT.  «ont  :  ter.  lab. 
813  :  prés  et  pAt.  190  ;  bois  37  ;  verg.  et  jard.  21  ;  landes  et 
lacultes  300;  sup.  des  prop.  bâU  13:  cent,  non  itnp.  70. 
CooAt.  dlT.  téli  UMolliu  2  (de  Qalncampolx,  de  Rimoa, 
à  eau)*         CSolefte  :  terrain  de  transition  inrérlecur, 
nmliaé  par  te  gramte.  —  On  parl«  1«  Crançaia. 

■■•clielbrt;  petite  ville  et  trêve  de  la  pa- 
roisse de  FiuheiiiD,  prés  la  rivière  d'Ars;  à  7  i. 
i  rjB.  de  Yannes,  son  érèobé;  à  1 5 1.  de  ReoDes, 

et  à  i  1.  Vi  de  Rednn  ,  sa  siihdélégalion.  Le 
séjour  de  l'endroit  est  fort  agréable;  on  y  re- 
luarque  un  très-bean  ebMeau  et  «ne  collégiale. 
Le  plus  ancien  seigneur  de  Rochefort  que 
nous  connaissions ,  est  Thibaud ,  qui  vivait  en 
f  280  ;  il  portait  pour  armes  :  vairé  d'or  et  d'a- 
zur. Cette  seigneurie  fut  érigée  en  chàtellenie , 
l'an  4304,  par  le  duc  Jean  I",  en  faveur  de  Thé- 
baud  ,  auquel  Arthur  H  ,  par  ses  lettres  de 
l'aa  4309,  donna  la  qualité  de  bachelier.  Guil- 
aiime  de  Rochefort  fut  pourvu  de  l'évêché  de 
Saint-Pol-de-Léou.  L'an  4349,  la  seigneurie  de 
cette  ville  passa  dans  la  maison  de  Rieux  ,  par 
le  mariage  de  Jean.  III*  du  nom,  sire  de  Rieux, 
avec  Jeanne  de  Rochefort,  baronne  d'Aocenis, 
le  4€  ftvrief  4374.  L'an  44*0.  J«m,  sire  de 
Rieux  ,  fonda  le  monastère  des  Cordeliers  de 
Siûiitrf  rançois  de  BodeUe  »  i  trois  quarts  de 


m 

lieue  de  Rochefort  :  c'est  une  maison  de  force. 
Jean,  sire  de  Rieux  et  de  Rochefort ,  maréchal 
de  Bretagne ,  ordonna .  par  ses  lettres  dn 
30  mars  4i98,  de  dire  tous  les  jours  .  pendant 
sa  vie,  enl'églisede  la  Iroochaye*.  située  dans 
la  Tillede  RocheftMl,  matines .  prime,  tieroe, 
scxte  .  none  .  vêpres  el  compiles  ,  avec  une 
messe  votive,  à  diacre  et  sous-diacre,  comme 
dans  les  églises  oalhédralea  on  collégiales  ;  il 
désigna  même  les  messes  qu'on  devait  célébrer 
et  les  prières  et  hymnes  qu'on  devait  joindre  i 
l'offlee.  En  oonséquenoe  ,11  créa  six  enapelains 
cl  un  doyen,  et  assigna  aux  premiers  trente 
livres  monnaie  de  rente  ,  cl  aux  seconds  qua- 
rante livres  ,  et  quinze  livres  qu'il  promit  pour 
l'entretien  du  luminaire;  ce  qui  faisait  un  total 
de  deux  cents  trente-cina  livres.  Le  sire  de 
Rieux  se  réserva  le  droit  ae  congédier  ceux  des 
chapelains  qtd  ne  s'acquitteraient  jmm  de  leur 
devoir,  en  leur  payant  leurs  honoraires  pendant 
le  temps  qu'ils  auraient  passé  au  service  de 
cette  enapelle.  Comme  cette  fondation  n'était 
que  pour  la  vie  du  maréchal.  Claude  de  Rieux, 
son  fils,  par  ses  lettres  du  4*'  juin  4527.  la 
rendit  perpétuelle  ,  et  voulut  que  cette  oollè- 
ginle  fut  desservie  par  un  doyen  ,  un  chantre , 
cinq  chanoines,  quatre  chapelains  et  deux  en- 
fants de  eheenr.  Il  se  réserva  la  présentation  dn 
doyenné,  et  laissa  la  collation  des  prébendes 
au  chapitre ,  qu'il  dota  de  six  cent  dix  livres 
de  renve .  rw^etaUe  pour  la  somme  de  douie 
mille  deux  cents  livres. 

Au  mois  de  novembre  4592  ,  le  prince  de 
Conti  el  le  maréchal  d'Aumont  assiégèrent  lés 
ville  el  château  de  Rochefort;  mais  celle  place 
résista  à  leurs  attaques  et  à  plus  de  deux  mille 
cinq  cents  coups  de  canon,  qui  ne  purent  faire 
une  brèche  pour  l'assaut  Le  40  décembre  sui- 
vant, le  duc  de  Mercœur  fil  lever  le  siège ,  fait 
historique  qui  se  rapporte  à  la  ville  de  Roche< 
fort  sur  la  Loire.  EnfBM,  N....  deTalhouetprit 
le  château  et  le  fit  raser.  Il  a  depuis  été  rebâti 
sur  ses  ruines,  el  est  tombé  dans  la  maison  des 
N^mières ,  qni  en  jouit  aujourd'hui  *.  Rodie- 
fort,  ^alio  et  annexes  forment  une  haute-justioe, 
qui  appartient  à  madame  des  Nétumières. 

ROCHEFORT;  commune  formée  de  l'anC.  yille  el  par. 
de  ce  nom  ;  .lulounl'lnil  <  are  de  2*  classi'.  En  1790,  Roche- 
fort fut  eréé  clief-lieu  de  dKtricl,  Il  y  a  aujourd'hui  en 
celte  Tille  :  bureau  de  pcle,  brigade  de  gcndarincrie 
4  pied  ,  bureau  d'enregistrement ,  perception  des  coiitrl- 
bolions  directes.  —  Superf.  tôt.  IDù  herl.  21  a.,  dont  les 
prlncip.  dl».  «ont  :  ter.  lab.  28;  pré"i  el  p.ll.  ài;  bois  2; 
Terft-  el  jard.  7;  incultes  iH;  châtaigneraies  2 ;  tup.  de* 
prop.  hâl.  S:  cont.  non  imp.  Ift.  Rochefort  est  une 
petite  Tille  sltutio  nu  fond  d'an  valtoa  >>ri»|<»,  IbMM 
l'ane  deseilniinUtfsdeUcbafMdn  montaimt  iehMcoMS 
dan*  iMoelto  Ml  l*«iplollaUon  ardolttère  dé  Makatae.  Lts 
mine»  on  vtent  cMfeau  tnit  donna  aoa  nom  k  cette  vtite 
la  S— tBWit  encora  et  lOBbleott  Sa  haat  4e  l«ar  cotthM 


 unieraar  elte.  —  la  eon^ale  de  la  Urondian,  • 

menUomée  avec  détails  par  notre  autenr ,  a  subsisté  telle 
qoe  te  aiaréeliai  de  Rieux  rav.iit  instituée.  DepnU,  elle  est 
devemw  régllae  parolt»iale  de  Rochefort  :  c'est  un  édifice 
IrriiSailer ,  et  dont  la  conittruction peut  rémooter  aux  pre- 
inlèretannéesduXV'sIèclc.  Sa  façade  nord  csl  asatA  belle, 
maitelle  semble  avoir  élé  enfouie  parrcxtiaufseincnt  ei* 
tnerSlMlrv  da  oknettfere,  qui  la  liorde.  —  Imf 


Digitized  by  Gopgle 


<le<  wlgnpnM  de  Rocbefort  tfUient  tea*  OfltlB  «gliw;  Ua 
furent  délniiu  pendant  U  K^i^allOQ.  L'M  dit  qa'ane 
•a  lu  le  Vioi  fic  et  UD  wlnt  JoMfk,  «■!  Moorf  ni  linMrtmir 
dei  egiuc,  lie-  (ont  antraMWÛiMoMdiHieoaitect 
«'une  coinl(  s»r  de  imlwlprt,  iUmêu  alera  de  la  dcatrac- 
ron  dMMamrt  étt 


Iton.  —  te»  «elgneon  I 


tétaient  riches  et  pais- 


«•nU  Vê  «wleiilkMle,  memiDe  et  ba»se-Ja«tlcc,  ferme- 
^it.  ■«f  de  kauMrt,  Jostice  A  feu  et  à  »an«.  Lea  four- 
Okn  iMlIlialtlraa  da  la  laaUcc  étaient  k  quatre  poteaux , 
ona  rt  cellien  J  «11*  iPdiendait  sur  les  paroisses  de  Roche- 
tart,  llatcnsac,  Pleucadeuc,  Plulierlln .  Elvcn.  Noiac , 
Aaeatnnbort  ,  Hcrric  elSulnlac.  Leur  Taste  parc,  dit  de 
Sod«llo.  ou  d«  Rocbefort,  éUit  passé  dans  la  famille  des 
Kéiomtères.  Ge  parc  a  été  vendu  et  rcTendn  plusicuru  fols 
dorais  vingt  ans.  Le  vieux  château  de  Rocbefort,  ii  demi- 
rcuné  au  temps  de  la  Ligue,  puis  rebâti ,  a  éUi  détruit 
dana  le»  guerres  de  la  Révolution  .  U  la  suite  d'un  combat 
entre  lesToanrgésbretonh  et  ks  républicains,  qui  s'en  em- 
parèrent. —  Il  y  a  foire  le  detixlf  mc  lundi  de  chaque  mois; 
niarclié  tous  le*,  mardis.  —  ArcluoloRle  :  Dotn  lloricc, 
Pn  ures,  t.  1,  col  1111  ;  l.  Il,  col.  IIÔO;  t.  Ili  ,  col.  tt/ft, 
818,  8S0.  —  i>t'oii>i;ie  :  schiste  i^rgUmutartoWèvwlBpor- 
tantes  —  Ou  parle  le  fraiirai:). 

■•elie-HMitru  ;  sur  une  hauteur;  à  42  1- 
au  If.-E.  de  Nantes,  son  évèclu'  ci  son  ressort; 

à  16  I.  de  Rennes ,  et  à  6  l.  de  ChàliMuhriand  , 
sa  subdélégatton.  On  y  complc  iOQ  cutnmu- 
iiianto;  la  cure  est  ao  prieuré  présenté  par 
l'abbé  de  Toussaint  d'Angers.  Ce  territoire,  qui 
joint  la  province  d'Anjou  .  est  très-peu  étendu 
et  mal  cultivé  ;  on  y  voit  beaucoup  de  landes , 
dont  on  pourrait  tir(  r  parti ,  et  un  vallon  coupé 
par  le  ruisseau  de  Mandie ,  qui  traverse  la  pa- 
roisse et  qui  fertilise  les  prairies  qui  sont  sur 
SCS  bords.  Les  habitants  font  du  cidre.  La 
haute-justice  de  l'endroit  appartient  à  M-  le 
Prieur. 


vt  dMM  n  cvMllaB  ^ri  Mit  I 

sent  presffoetoates  prtcMtndnnmafc 
tiUÊftillM/  avIlM  de  celui  de  k*r.  qui  est  bntaa,etqidpir 
toute  la  Bretagne  a  absorbé  l'aotr*.  A  loc-Salat-àadré. 
placé  ao  centre  de  la  langue  bretOMie,  «o  parie  eip» 
daat  le  flraocala.  —  Cdolagk  :  ackMa  t^Mu;  w  i 
trouvé  i  UtyROaimêmtnamétmÊmmà d'Ifclaip— i 
à  l'ouest 


atS^ 


La  petite  parai ase  de  la  a»clw  Mentro  a  été  ab- 

par  la  commune  du  Tin  (voy.  ce  mot). 

BOC-SàINT-ANDRÉ  :  commune  formée  d'une  nnc.  trêve 
de  la  paroisse  de  Sérent  (  >oy.  ce  mol  )  ;  aiiiouid'hul  suc- 
cursa  e; relai  depoMe.—  Llmil.  : N.Quily,  Gullly,  Ploérniel  ; 
E.  la  Chapelle,  Monteitelot  (rivière  d'Oust);  .S.  gèrent; 
O.  Liiio.  —  Priiicip.  till.  t  la  Toucbe-Girné,  Dolin,  Pilnot, 
la  Mlle  lR-r.  la  Vilicblly,  Tréfoaac,  le»  Vaux,  la  Villi' 
Keanl.  la  Villc-Cheuier,  la  Garenne,  la  Ville  anx-Faliiiis 
—  Siiperf  lot.  W3  liecl.  6  a. ,  dont  les  princip.  div.  soiil: 
ter.  lab.  ft07;  près  et  pâl.  ilti  ;  verg.  el  jaid.  2i5  ;  bois  aO; 
cliAtaiKnrrales  18;  landes  el  IiichHch  2"fl  ;  sup.  di  s  prop. 
bit.  ft:  cont.  non  imp.  M;  moulins  5  (de  ia  >illeder,  de 
Il  CaieniK-,  il  vent;  de  Poulho,  Il  eau).        Le  village 
Je  l\oc-Salnt-André  est  trèt-plttoreM|uement  aiteé  sur  un 
LM  ^u  piMiieut  de  la  rive  droMt  de  POOll,  *  roodrailloa  la 

louie  de  Rennes  à  Vaonea  tnierw  eatts  rbièn  tnr  an 
beau  pont  an  ptoRSi  de  Irelae  arcbes ,  conilnill  vara  le 
mmea  do  atSflle  damlar  (ITOO).  Tout  ce  teniMre  est 


 ilMOZ  at  trAa-aecldeoté.  La  mellleare  partie ,  sous  le 

tmmrt  daa  mttores,  s'étend  sur  le*  bords  au  canal  d'Ousi 

aDTltMra)  •  Vit!  dai  village*  da  SoUd  et  de  la  Touche- 
né,  L'oncal  et  la  nord  sont  géadralemenl  lr<»-médio 
cm.  L'on  remarqne.  dans  la  commune  de  Roc-Saint- 
André,  le  cb.Me.iu  de  la  Vllleder,  propriété  qu'entourent 
de  beaux  taillis,  et  la  Tonche-tiarné ,  ancienne  chatelU;- 
nle.  aujoiird'liul  maison  de  ferme.  On  y  voit  une  tour  cré- 
nelée qui  remonte  probabkrocnl  ;iu  MV•^i^■clL•.  D.ttuJc 
champ  du  Terra,  dépendant  de  ctlir  propiitl<',  e>i  une 
pierre  druidique  dcformecllipUqiH'.  (.'<  i  .ii  ii  Ttiin  l  eencore 
une  lable supportée  par  quaire  pieu  rsil  un  granité  pareil  an 
sien.  Deux  clc  ces  pierres  a)aiil  iU-  eniplo)<  <'s  ,i  quelque 
a».iKe  de  coiistrucliou ,  l  i  pi'Ti  e  a  pris  iinr  sitiiatcoii 
penchiSî  qu'il  faut  m>  gmli  r  de  prendre  pour  sa  venL-ible 
dispo»illou  druidique.  —  An  sud  du  muiilin  de  la  Vilieder, 
on  trouve  les  I races  d'un  rel  i  .lurliemenl  attribué  aux  Ro 
main».  Vjc  qu'il  y  a  d<  ceri.iiu  .  c'est  que  les  environs  pré- 
sentant de  nombreux  fragmeuUde  briques romaioea;  d'un 
autre  côté,  h  une  petite  distance  de  ce  camp,  est  une 
ferme  qui  porte  encore  le  nom  algolttcaU(da  la  Cri*  «lur 
Momairyt,  —  Ba  ISM,  «n  tnNiva,  an  amaant  It  m1  panr 
fouder  l'éeloie  «Mb  da  la  tUM  ila^lUw,  noa  law» 
éffoatiqo^  CD  cnim,  «ttiviMéa  *  9  m.  an  doMoa  4iiirifaa« 


{  petite  ville ,  avec  titre  de  duché- 
pairie  de  France,  sur  la  rivière  dthat;  iHf. 

au  nord  de  Vannes,  son  évêchc  ;  à  17  I.  d< 
Rennes,  el  à  3  1.  de  Pontivy.  sa  subdélégaliott. 
Cette  ville  ressortit  au  Pariement.  et  cm^ 
4200  communiants  .  y  compris  ceux  de  Saint 
Gouvri ,  sa  trêve  (voy.  ce  mot).  La  cure  est  à 
rallemative.  M.  leducdeBohan-Chabolnest 
le  seigneur.  Le  territoire  renferme  des  tm» 
bien  cultivées,  des  prairies,  des  bois  el  des  lau- 
des. On  ^  fait  du  cidre;  il  s'y  tient  un  rotrché 
par  semaine  et  plusieurs  foires  par  an. 

La  maison  de  Roh.m  est  une  des  plus  m- 
cienues  et  des  plus  illustres  delà  BreU^; 
die  t'est,  de  tout  temps,  maintenue  dus  k 
plus  grand  éclat,  tant  par  elle-mt^mc  que  p«r 
ses  amaiices.  Ceux  de  cette  famille  ont  rang  de 
princes  en  nranoe .  en  qualité  de  deiceadii* 
des  premiers  souverains  de  Bretagne ,  cooae 
il  est  constaté  par  les  actes  du  Paiiemeot  gcnè- 
ral  assemblé  a  Nantes,  l'an  4087.  parlHK 
Alain  Fergeot.  qui  y  régla  les  ranes  des  eTf- 
ques  et  des  barons.  Un  acte  de  ce  Pirleffleat. 
qui  fait  mention  de  cette  reconnaissance,  elji 
se  trouve  dans  les  archives  de  la  Chambnîofî 
comptes  de  Bretagne,  fut  reconnu  poorattlto- 
tique  par  le  roi  Louis  XJV.  séant  en  son  Coma- 
le  1"  avril  4692.  Cette  famille  possMe  depuis 
près  de  800  ans  les  biens  qui  lui  tombèreoleo 
);irtage;  et  ses  domaines,  loin  de  diminucrinr 
(•  laps  de  temps,  n'ont  fait  qu'augmenter jas; 
qu'à  nos  jours.  Quelques  historiens  ont  dooK 
k-  nom  de  royaume  aux  terres  de  la  maison* 
Rohan.  Us  entendaient,  selon  toutes  lesapp»- 
renccs  ,  les  vicomtés  de  Rohan  et  de  PortwR, 
qui  se  joignent  et  font  effectivement  une  asf« 
grande  étendue  de  pays,  puisque  la  riownle* 
Rohan  a,  sous  son  fief,  4  4  2  paroisses  (pu  enj 
lèvent  prochement  et  tjui  reasortissentajttig 
re.s  de  celte  seigneurie.  Le  ffrand  nea*** 
vassaux  obligea  le  vicomte  de  multiplier  Y" 
jurisdietions.  -  En  4479.  le  seigneur  de  RMU 
établit  des  sièges  àPontivy,  àGooarec.à(;«W' 
à  Loudéac  el  a  Baud.  Sous  les  ducs,  q"»'"^ 
princes  mettaient  quelques  taxes  sur  les 
vendus  en  détail .  ou  même  des  fouag»,  » 
tailles  et  autres  impôts  sur  les  8ujeU  de  » 
province,  les  vassaux  de  Rohan,  Peret. 
Pontivy,  etc.,  étaient  exempts  de  payer  ce»»; 
p6l8.  èraiaandel'indépendanccdelaviwin'îj; 
Rohan.  —  Le  château  de  Rohan  f«t.M"ijî; 
4  4  04  .par  le  noonte  de  Porhoèt.  Alam . 
nom ,  fut  amri  le  premier  des  seigaeii'»  o  . 
famille,  qui  prit  le  nom  de  Rokan  :  npotw^ 
titre  de  prince ,  comme  il  est  piww  P"'  l""^ 
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sieurs  actes.  Il  assista ,  l  an  «127 ,  avec  le  duc 
OoDan  III.  à  la  bénédictioii  de  l'^liM  de  Saint- 
Sauveur  de  Redon  .  qui  avait  été  souillée  par 
Olivier  de  Pontchàteau  et  Savari  de  Donges. 
La  môme  année ,  Alain ,  vieomte  de  Roban , 
fonda  dans  le  bour^'  de  Rolian ,  à  la  porte  dé 
son  château,  un  pneuré,  qu'il  donna  aux  moi- 
nes de  Ifannoutier,  établis  dans  le  prieuré  de 
Saint-Martin  de  Josselin. 

L'an  <  345.  le  comte  de  Northampton,  envoyé 
en  Bretagne  par  le  roi  d'Annlelerre  au  secours 
du  comte  de  Aiontforl,  prit  le  château  de  Rohan, 
le  fil  piller  et  brûler.  Cette  place  fut  rebâtie,  et 
passait  pour  une  des  plus  fortes  de  la  province, 
dans  le  XV"  siècle.  En  IIS6.  lecardiiud  d'Avi- 
Knon.  légat  en  France,  permit  au  vicomte  de 
Roban  d'avoir  un  autel  portatif,  pour  y  faire 
céielNfer  la  meaw.  Le  roi  Charies  Vni,  par  ses 
lettres  données  à  Amboise,  le  8  mars  U95.  en 
faveurdu  vicomte  de  llobau,  lui  permit  de  lever, 
pendant  cinq  ans.  le  droit  d'impAt  et  billot  sur 
les  vassaux  de  ses  seigneuries,  pour  lui  faciliter 
les  moyens  de  réparer  ses  places  et  châteaux 
flitoés  dans  le  duché  de  Bretagne .  lesquels 
avaient  été  en  jtartie  démolis  et  ruinés  par  les 

Suerrcs.  La  vicomté  de  Rohan  fut  érigée  en 
uché-pairie  par  le  roi  Henri  IV.  1  au  1603,  en 
faveur  de  Henri,  vicomte  de  Rohan.  son  cousin, 
petit-fils  d'Isabeau  d'Albret,  sœur  de  la  reine 
lie  -\avurre.  Le  duché,  qui  s'étend  dans  les  évè 
ohés  de  Vannes,  de  Saint-Brieuc  et  de  Saint 
Alalo ,  est  distingué  par  des  coutumes  particu- 
lières, qu'on  nomme  usaaces  de  Mohan.  U 


M  BUT4CIIB. 

foires  qui  s'y  Uennoot  les  deuxiètnrs  morcredis  de»  moia 
de  janvier,  «Trier ,  ui«r$,  avril  et  mai  ;  le«  25  juin  et  as 
juillet  :  le  deuxième  mercredi  d'août,  le  21  ttl><wntlT<.Ja 
deuxième  mercredi  d'octobre ,  le  tf  U/KfHàkm MtuÊK' 
xième  mercredi  de  décembre. 

La  vlcomU  do  Rob«a  «tait  uo  démembrcmcut  de  celle 
de  Porboét  :  eUe  atalt  été  donn^  ea  parUfc  Alain  IV 
OU  irSoiM.  itoomle  de  PWrboét  et  de  Reuues ,  en  1 1 03. 
£ud«n  HMm !•  «MtoMi  de  aohan ,  qui  trauuuit  ce  nom 
à  w  pMMtMé.  —  M  âMaUl*  avlahaii  tfUit  aUiéc  des  rota 
de  FnM«  faut  {•«ttt  4*Alatai  TU,  éUil  beau-Jr«re  de 
Charies-ie-MaaTals,  roldeMaTairetaMpeUt-flla,  AlaioIX, 
cat  une  fille ,  Marguerite ,  qui  fat  ateue  de  FnaeoU  l-l 
et  une  autre,  Cathirinc,  qui  fut  trisaïeule       -  •     —  • 


Jean  II .  flls  de  ce  mi^iue  Alain  I\    fat  gendfV  de «iw* 

S lia  I",  duc  de  Bretagne,  et  oncle  de  la  reine  Anne.  fS 
oban  JonlMalent,  avant  17M,  da  rang  de  prinee»  ^(nuP 
j^rr*;  on  sait  qu'ils  avalent  alors  pour  devise  :  •  Eoi  ne 
puis:  prince  ne  daigne;  Rohau  je  suis.»  Cette  famille  a 
fourni  11  l'ancienne  noblesse  plusieurs  brandies  llhiitHMÉ 
entre  autres  les  Roban  de  Gie ,  de  Monlbaxon ,  de  8oaiM| 
de  Gucmené,  etc.  —  La  devise  des  Rolian  tWalt  :  PlaiMomêSl 
et  quelquefois  A  Plut,  comme  on  voit  encore  dan»  les  or- 
nemeiiLs  des  fciirtn  -,  du  rli.lli  m  de  Josseliu.  —  Cette  fa- 
iiiilie  poss4?dail  «  Il  lirct  l'^iic  une  telle  jurisdiction  (  cent 
douze  paroisses;  nu-  l>  vieoiiile  de  Rohan  avait  cru  néces- 
saire, en  mo,  de  créer  Cinq  nouveaux  sièges,  savoir  :  :i 
l'ontivy,  Baud,  Loudéac,  Corlay  et  Gouarec.  —  Il  neresie 

ftlusrien  du  cbAteaudeBoban  :  dans  ces  dernien  >i  aiiii(^e<, 
es  derniers  débris  de  cette  coustrocUon  oulelé  cuipiotécs 
lea  trmMM,  Ml  ont  cenelralt  w  oomwt *  tm^ 
'  —  Ott  pvle  te  français. 


Chabot,  gotnreraear  d'Anjou,  qui  prit  le  nom  de 
Rohan,  et  en  faveur  duquel  le  roi  Louis  XIV 
renouvela  l'érection  de  celle  pairie.  Celte  mai- 
son a  cmitreclé  plusieurs  alliances  avec  la  mai- 
son royale  et  les  autres  familles  souveraines  de 
l'Europe.  Elle  portail  jadis  :  au  premier  de  gueu- 
les, aux  raies  d'escarboucles  pommelés  d'or,  à 
la  double  chaîne  en  sautoir  de  mAme,  qui  est 
Hiavarre  ;  au  quatrième  de  France  .  au  bâton 
composé,  d'argent  et  de  gueules  brochant  sur  le 
tout,  qui  eslEvreux  ;  aux  deuxième  et  troisième 
de  gueules,  à  neuf  macles  d'or.  3,  3.  3  [primi- 
Uvemcnl  sept,  3 ,  3 . 1 J .  qui  est  Rohan  ;  sur  le 
tout  d'argent,  à  la  guivre  ou  biase  ond^e  d'azur 
en  pal ,  jetant  un  enfant  de  gueules  par  la  bou- 
che, qui  est  .Milan. 

■OflAM  ;  commune  formtfe  de  l'anc.  petite  ville  et  p-ir. 
de  ce  nom;  sujonrd  hui  cure  de  2*  classe:  chef-lieu  de 
MTceplion:  bureau  d'enn-gislremenl  :  rt'sidence  d'une 
brigade  de 


epii 

idc  de  gendarmerie  à  pied.  —  LImit.  :  N.  et  E.  Saint- 
Gouvrv,  Saint-Saulson  ;  8.  Bréband  ;  S.  et  O.  Crédiu.  — 
Superr.  loi,  M  hctU,  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  lab. 

et  pat.  22;  verg.  et  jard.  8;  incultes  2;  sup.  des 
8**^       îl****"  5.  C^f*      commune  de  Roban, 

aCTeoye  cheHIeu  de  canton  ,  ne  se  (  ompose  ,  on  le  voit, 
~  *"'*^'»  ioperflcle  Icrriloriali;  .  I.i  ville  qui  lui 
eti  elle-miènie  tres-pcu  loiportauU' ,  si  ce 
t  WHifc^  asset  Iri^iueiilén  ,  qui  y  ont 
•t  lUDcdl  Se  Cbaque  semaine,  et  par  les 


)  sur  un  côtcau ,  et  sur  la  roule 
de  Rennes  à  Fougères  ;  à  8 1.  au  N.-O.  de  Re»> 
ne.s,  son  évêché,  et  à  t  1.  de  Fougères,  s^i  sub- 
délégation et  sou  ressort.  Cette  paroisse  relève 
du  roi .  et  compte  1500  communiants.  La  ours' 
est  présentée  par  l'évéque.  Les  landes  occupent 
tout  le  terrain  qui  est  au  nord  et  à  l'ouest  de  son 
bourg  ;  au  sud  et  à  l'est  sont  éee  terres  labou- 
rées, des  prairies,  des  arbres  fruitiers  et  autres, 
et  Dlusieors  ruisseaux  qui  vont  se  jeter  dans  la 
rivière  de  Gouesnon. 


,  leAJoUlet)! 

ni 


n'Mlfar 


■OHAGNÉ  (sous  l'invoc.  de  saint 
commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujôurd'h 
succursale;  cbeMlen  de  perception.  —  LImit.  :  N.  Saint 
Germain- en -CoglÈs;  E.  Lt^cousse,  Javent';  8.  Javené, 
Bllli':  O.  la  Chapelle* Saint ■  Aube rt,  Saint -Sauveur -des- 
Laudes.  —  Princip.  vill.  :  la  Filoisièrc,  la  Uorinais,  U 
Griiu  iudiëre  ,  la  Caillebotitre,  Sainte- Anne ,  la  GUau- 
dais,  la  Fromièrc.  Grando-Marcbe,  la  Cbanlellcrale,  les 
Danphinals,  la  Monneraie,  la  Coudralc,  le  lirouillard ,  la 
Bobardière.  Bonne-Kontainc.  —  Mai»on  not.ible  :  l' Archapt, 
.Siiperf.  tôt.  2091  bCCt.  98  a.  ,  dont  les  princip.  div.  ^onl  : 
1er.  lab.  2061  ;  prés  et  piU  307  ;  bois  20  ;  verg.  cl  jnrd.  39  ; 
lande*  et  incultes  160;  <;tangs  53:  sup.  des  prop.  bikL  lU; 
cont  non  imp.  78.  ConsU  div.  363;  moulins  à  (de  Hubert, 
de  Grenouillet .  de  l'Archat,  Neuf,  à  eau  ).        Le  village 
de  Romagué,  situé  sur  la  route  de  Renues  Fougères, 
n'offre  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  son  église,  con* 
struction  qal  parlicipe  du  stjrle  de  plusieurs  époques  et 
qui  a  d'aaanb«|eeaerfeaUlM«BSnMUl«>  —  Le  ooounane 
est  baignde  •«  ioA  pir  M  rMliv  is  OoMaoeo .  qui  Inl  sert 
en  partie  de  limite  SaiM  celte  aireetloa.  —  Mdea  11,  aeft» 
gneur  de  Poi«ftrea,  wmii  ocMédé,  ven  le  ■iilea  êm 
XI'  siècle,  la  mottléaM  diBceSe  teoiifiié  aux  moines  de 
U.nrmoutiers,  qnt  en  étalent  pNeestaleara;  mais,  en  179S, 
la  cure  éUit  revenue  à  la  nomination  de  l'évéque.  —  ▲ 
cette  époque  ,  il  j  avait  en  Uewiagné .  outre  l'éfllse,  troia 
cbapelles  :  une  ik  la  Dauphlnals,  une  dans  le  bourg;  raaln 
k  Sainte-Anne-de-la  Bos!>erie.  Cette  dernière,  fondée  en 
1602,  et  la  seule  qui  subsi.ste  encore,  est  fréquentée  par 
les  pélerinh.  L  n  curé  de  Bomrigtie  ,  M.  delà  Devison  ,  a  pu- 
blié, en  1055  (in-12,  Avranclieb),  une  «histoire  de  cette 

•  chanelle,  coulcuant  ce  qu'il  s'y  e>t  p;i>sé  de  plus  rr  inar- 

•  quaole ,  depuis  l'an  1630.  •  Le  nu'ine  ecclésiastique  est 
auteur  d'une  •  Vie  et  lliraulo  dr  sniui  Brieuc  et  de  >aint 

•  Guillaume.  >  —  Un  autre  curé  de  Rouiagnc  ,  M.  Hubert, 
a  pobllt'-  une  •  Introduction  .1  l'Ecrltnre  salnic.  •  —  La 
chapelle  de  la  Daupblnai»  avait  été  fondée ,  eu  12S7,  par 
Guillaume  Soubrée,  qui,  mo>euaaiil  quelques  concessions 
k  l'abbaye  dt;  Mannoatkrs,  put  domier  A  ce  prieuré  uuc 
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églUe  avec  clocher  et  cimnUère.  Celte  ^liae  tombent  en 
raines  fut  rf»uip)»cée,  en  17W,  p*r  oi»c  chapelle  également 
roliuïe  aujourd'hui  et  qu'on  nomme  encon-  l'AbbAji'  (Hla 
taire  de  Kougerci  par  MM.  Rertin  et  Maupilt'  |.  —  La  trol- 
àtéme  chapelle,  altui'e  au  tmurg,  était  «oas  l'invocaUoo  de 
Hlnte  Anne  s  elle  a  élé  démolie  il  y  a  vingt  ou  «Inct-cinq 
an»,  et  tn  Memnkrt%9U%  terri  >  la  coaatructtaQ  de  I»  wi- 
ton  ûeê^êmm,*  Seim  la  tradHioa .  celte  cbapelto  aaralt 
été  mm»  f  l>  <iiBliii—  a  mil ,  fr  ndlMi— »f— r 
'  l*Mall,  cri  ce  IIn  NMdi  MlnM* 
B  jnnre  péril  flHi.J  La  terra  éd^wrtnn 

; >  W|  iir  la  préMomc»  daM  r«|ltaB  èa 

■bmiCné:  ee  prHflége  pravenalt  de  ce  que  le  prieard  de 
la  Daaphiaaia  avait  été  acouU  par  lea  praprlétairea  tte  ce 
tudtlMâJ  —  ^Mot^tWtntmm'Mvmi»  


I  )  an  boH  de  la  riiière  de  Oraes- 

non,  sur  la  roule  de  Rennes  à  Saint-James,  en 
JVonnaDdie:  à  7 1.  au  N.-N.-E.  de  Rennes,  son 
éféehé.  et  à  f  I.  d'Antrain.  sa  subdélégation  et 
son  ressort.  Celle  paroisse  relève  du  roi.  On  y 
compte  300  coaiiOunianU.  La  cure  est  un  prieuré 
présenlé  par  l'abbé  de  Saint>  Florent  d*Anger8. 
Son  territoire ,  peu  étendu ,  offre  à  la  vue  des 
terres  cultivées,  des  prairies,  des  landes  et  des 
arbres  fruitiers  nui  produiaent  beaucoup  de 
cidre.  Auprès  du  bourg  csl  un  chemin  romain, 
att  siyet  auquel  j'ai  demandé  des  instructions 

n'c n'ai  pu  obtenir.  —  Le  2<  juillet  <  596,  René 
onlbarot,  se  rendant  du  château  du  nordage 
à  Pontorson  .  où  il  allait  tenir  sur  les  fonts  de 
baptême  l'enfaut  de  Monlgommery ,  les  liabi- 
luilf  de  Booiaii,  Toyaotce  gentilhomme  passer 
avec  sa  suite ,  crurent  que  c'étaient  des  enne- 
mis, leur  dirent  des  injures,  et  leur  tirèrent 
même  des  ooope  de  Auil,  mais  sans  blesser  per- 
sonne. Montbarot  se  vengea  bien  de  celte  in- 
sulte, après  la  cérémonie  du  baptême  :  il  revint 
à  Roinafi,  bien  accompagné,  tua  quatorze  des 
habitants,  et  fit  mettre  le  feu  au  bourg,  dont 
une  partie  des  maisons  fut  cunsumée. 

ROMAZY  [isouK  rinrocalien  de  aaint  Picrrr  ,  20  juin); 
commane  formi'e  de  l'anc.  paroisse  de  ce  nom  :  aujour 
d'bul  «uccurMle.  —  LtmiL  :  N.  Tremblay  :  11.  CbauTign*^; 
8.  Vieuiry;  G.  Sena,  Rimoo.  —  Princip.  tUI.  :  Mou(nic> 
ron ,  la  BédoU ,  Montballain ,  la  Pollerene,  la  Gallional»  , 
la  Mrardala.  —  MaiMn  notable  i  anolen  cbAUta  do  Mont 


SuarL  tet  717  becU  W  a. ,  doot  lea  princip. 
ait.lMiil  t  lMWlah.tlli  prtfa  et  p*t  109  ;  b<^  17:  verg.  etjard. 
lit  Umàm  «t  l^cultw  SS  ;  m&  dea  prop.  bât  5;  conU 
■M  IBM»,  tt.  Gonat.  diT.  139^  C7*  Koinanr .  peUt  village 
Mtmi  an  bord  de  la  roato  de  leoDea  I  Antnin,  aor  une 
CiNIne  qui  domine  le  coon  du  Coaetnoa ,  n'olliie  rien  de 
■uuMfquable.  Son  église ,  succt  sslTement  Miflite  ou  ac- 
cme  en  1M8,  USS  et  1773  ,  selon  les  inscription*  exis- 
tantes,  avait  eo  penr  fondalc-ur  le  marquis  Jean  du  Halla; 
de  Coétqoen ,  comlc  de  Hontnioron.  —  txtie  localitci  re- 
couvre-lelle  une  ancimine  station  romaine,  comme  ledit 
notre  auteur  ?  Nous  l'Ignorons  ;  peul-f'lr*'  esl  cc  crtlc  (radi- 
tioii  qui  rn  a  propag(<  une  plu»  large  nirorc  ,  c<  l<-lir<  c  par 
UU  littérateur  de  cette  commune,  (lau>  les  ven  soiianta  : 
Il  n'en  faut  pas  douter,  c'était 
Vaale  cité  jadis  ,  ayant  nu  capilole 
Qn  Isrnm,  des  remparts  comme  sa  métropotea.. 
Moiu  ne  rions  de  cctic  étymologle,  ni  ne  l'aceeplMa.  Il 
j  rn  a  de  pins  InTraisemblables.  —  On  Tolt,  en  nomaty, 
le  château  de  Montmoron  qui ,  sprè«  avoir  appartenu  à 
une  raiiiiile  de  SOvIgné ,  passa  d.iiK  celle  des  an  Ha'lay- 
Coêtquen,  par  mariage  atf-c  Maric-Ucine  de  >*<''viKtu'',  dont 
la  plrrrc  tonib.nlc  l'J  janvier  1735;  c^l  dans  l'rKîi.'C  de  Ro- 
OïHty,  Montmoron  a\ail  itne  chapelle  d'unt-  jolie  archi- 
lecture  gothique.  —  Le  m.tiioir  du  Moulinet,  qui  appar- 
tient aujourd'hui  h  41.  Chauvin  des  Orièreis ,  dan»  la  fa- 
mille diiqiirl  U  passa  en  1743  p.ir  mariage,  o.<it  un  ancien 
fief,  d'qti  rcssor latent  ceux  de  Braia,  de  la  Guttonaii,  de 
'        |m  Vlnuf |)f  dt  ^nl  MtH  bMrtt  al  " 


JoaUce.  —  Lea  conatmctloni  du  manoir  da  MooIln(tr^ 
montent  au  Xlt*  siècle  ;  U  est  situo  d'ane  fiçoQ  pttts- 
reiiquc  et  bordé  par  un  rulasean,  qal  rst  ri^paté  ibondrt 
cil  truites.  —  Le  iiticurc  dont  [j  trlc  nolrr  «uUur  mllia 
retenu  de  7  4  t*00  liTr»;*;  il  jouiff-ll  d'uiip  f'.rn.c  le 
11  hecU  46  a. .  du  pre«b)tere  et  de  mq  jardin  :  rnOa.tc 

Boaleaca  ronaattona.  U  a  ete  vendu  naUaoalcBtat  a 
tl.  »  Le  fait  hlatoriqne  mentionné  par  0|ée  ateud; 
tamtaMrtn  rao^^  m 

«I  on*  Inealtld  laote  acrtoole  et  mh 
qon  In  TODic  des  céréatet  «t  de  I 
>  Gdoldfietlcff^aer 
!•  arasMat  ' 


Hier  [Romilté];  à Hl.  anS.deM* 

Malo.  son  éveché  [auj'ourd''hui  Rennei]:  i 
31.  i/j  de  Rennes,  son  ressort ,  et  à  J l.deMont- 
fort,  sa  subdélégation.  On  y  compte  200(1  com- 
muniants. La  cure  est  présentée  par  l'akliè  de 
Saint-laeqnes  de  MDnlfort.  Le  territoire,  cou- 
vert d  arbres  et  buissons  et  d'une  superficie 
plane,  est  très-bien  caili?é;UproduildesgniBi 
de  toutes  espèces,  beaucoup  ae  foin,  etieplo 
excellent  ciure  du  canton.  Ce  pays  est  roarwa- 
geux  ;  on  yf  remarque  un  bois  taillis  qui  jietf 
avoir  un^  licue  et  demie  de  c^l«uit^  U  l'y  liât 
quatre  foires  par  an.  '^^lii 

Romilley  est  très-ancien  :  c'était  totnn 
une  ville  située  auprès  du  château,  qui  était 
encore  très-fort  en  t480.  C'csi  une  chalcllenie 
qui  relève  du  roi  :  elle  était  jadis  du  nombre  de 
celles  qui  étaient  tenues  àaronnéaumtnt ,  anc 
le  droit  de  se  délivrer  à  congé  de  personne  et 
de  menée  à  la  barre  et  sénéchaussée  de  Reooei, 
ce  qui  était  le  privilège  des  terres  tenues  ^rr» 
niaumenl.  Celle-ci  fut  long-temps  possédée  p»r 
les  seigneurs  de  Lavai.  £a  1510 ,  elle  apparie- 
naît  à  Jean  de  Laval,  sire  de  Chàtcâubriud; 
elle  est  aujourd'hui  à  M.  de  Saint-Gilles-Perrou- 
net.  Le  château  de  Saint^Gilles-PerroDoei 
une  seigneurie  de  la  paroisse ,  qui  nasse 
une  des  plus  distinguées  du  ressort  de  Retiow; 
elle  appartenait,  en  1350,  à  Rodolphe  de  Saint- 
Gilles.  Gilles-Olivier,  son  fils,  fut  gentabow» 
delachambre;  Françoise  de  Saint-GillesépouM 
en  1607,  Pierre  de  Chateaubriand.  Elleanncbai- 
te.  moyenne  et  basse-justice,  et  avait eoMieia 
château  fortifié  en  1500  ;  il  appartient  à  M.  de 
Saint-Gilles-Perronnct,  quipossède  aussi  la  Du- 
raiilais-Pcrronnet,  haute -justice.  La  nMi* 
noble  de  Vaunoise  n'est  pas  moins  ancicooe- 
Jean  de  Vaunoise  ,  né  dans  celte  mai.«>n .  W 
d'abord  abbé  de  Saint-Jacques  de  Monlforl.  p 
évêque  de  Dol.  l'an  4489.  Ce  fut  en  sa  consij- 
ration  que  Geoffroy,  seigneur  de  Monlforl  i^'w 
à  l'abbaye  de  ce  nom  tous  les  droits  qu  il  avait 
sur  la  terre  de  YaanoiM.  En  4Ma,  elleappirtj- 
nait,  avec  la  métairie  Chcvrier,  à  François* 
Vaunoise  ;  elle  a  une  moyenne-justice  qui  s^ciy 
ee  à  PlmBeleue,  et  appartient  à  H.  tev 
Gilles-Perronnel. 

La  Mestéere .  avec  haute-justice ,  ja<li«  P*" 
sédée  par  les  Templiers,  fait  Drésentementparw 
d'ane  cofflinand<»ie  de  l'ordre  de  Malte  ;  cnK 
tentt  était  noble  d*aoel«inçt6  d«s  I^  IIV' <^ 
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LeBreilbay  appartenait,  en  454t,  à  Bertrand 

de^adreux.  Dans  le  même  temps,  la  Couplaye 
appartenait  à  Pierre  de  Partcnay  :  Launayc  » 
Wis AJean  deSaint'Pem  ;  en  454f ,  aGaillaome 
Pendais;  le  Guirper,  à  Guillaume  Duguc;  la 
Haye,  à  Michel  le  liarl;  Qxùnform&t  [Quinfor- 
met],  4  Bertrand  de  Quiniormer;  laCoayrie,  i 
Bertrand  Gaesdon;  la  Touche,  à  Jean  de  Bou- 
quillé;  la  Geluezaye.  à  N....  ;  la  Cage.  àN....; 
le  Breilhay ,  moyenne-justice .  appartient  à  M. 
deCacé. 

ftOMtLLÉ  (soiu  l'Invocation  de  uint  Martin  .  11  iiovcm- 
bre)  ;  couitiiuno  forini  t'  d<;  l'iinc.  par.  de  ce  nom  ;  aujour- 
d'hui succursale  :  tln'f  litd  cli  prrccpUon.  —  Liulil  :  N. 
Chapcllo-t.haussco ,  l.aiigan  ;  li.  (iéïné.  Parlhcnay:  S. 
rit  unicltuc,  Bi  déc  ;  O.  Kcd«ie,lrodourr. Miniac— Princip. 
TiU.  :  Biardcl  ,  la  Uiauvrals  ,  le  PlcAsii-BallMon ,  les 
CotMllet,  le*  Brieux,  les  Hautes  et  Daiae»-ll>rdeliet,  Toa- 
lui«  lo  Planty .  la  PouloaU,  le  Plerrajr,  1»F«II.  la  Aorfe- 
ile.  te  VUle-llaM«  CaatmaiMl.  la  ChalM.  Bdwotfn.  - 
MaiMN»  notablca  t  diMcan  de  NiTonajr,  m  Vaaeisi»  — 
eopert  tôt  1,887  hecl.  ts  a.,  doBtlea  princlQ.  at«.  «Mt  t  Imt. 
lab.3»n9tpnSaetpàt.  SlS;lM»lill6;Terg.ellanLa;  landes 
et  loeultes  58:  étangs  13:  sap.  des  propr.  nftt  N:  conl. 
non  Imp.  111.  Conit.  diT.  S7A  :  moaliiu  A  (de  la  Draperie , 
de  Booqaillé,  de  Perronay,  de  Vaunoisc,  iicaa).  djf  Cette 
cemmoDC  contient  ao  nord-ouest  le  grand  bois  de  Ro- 
niill<^  (qui  est  loin  cependaut  d'avoir  la  superficie  que  loi 
donne  noire  auteur) ,  au  »ud-ourst,  partie»  des  grand  et  petit 
étang  de  Pcrronay,  ot  su  nord-est.  partie  df  l'ctaug  du 
Sant-Doi.4.  —  L'cgiiM-  de  Itmnillé  avait  jadis  d'assez  Ixenux 
titraoi;  ceux  de  la  fL'tn'trc.  au  fnnd  du  clnrur,  son\  assiv 
bien  couM'rvc's  :  il»  rf  p' i  •.mlrut  la  vie  de  mIuI  M.irliti  ol 
portent  le»  dates  de  15j3  et  do  1600.  —  Aux  lern's  uoblt-b 

T j'Indique  ();:i-c,  il  faut  iijuutor  :  le  Temple,  à  Jeanne 
ubauil.  lar)(u-ne  possi-dait  aussi  la  scignciirir'  de  la  (Jhnu- 
Trais  :  nouquilli',  A  Françoh  de  Botirjuillt'  ;  cufin,  le  Perron, 
possc'dé ,  dan»  le  X>'*  slf-cle,  par  une  famille  Colliu  :  en 
1500,  par  Pierre  de  la  I)oiii'>uelli{>re  ;  et  en  par  'Diooias 
Trcmaudan.  —  Il  y  a  foiie  \v»  ureuiiork  jeudis  de  février, 
•Trll ,  juillet,  août,  octobre  ,  a(:-ceaibre ;  marcbé  tous  les 
JeodJs.  —  Géolofie  :  schiste  argileux.  —  On  parle  le 

Boaeanvel  ;  à  10  I.  au  N.-O.  de  Quimper, 
son  évèché  et  son  ressort;  à  47 1.  de  Rennes ,  et 
à  6 1.  do  Faon,  sa  snbdélégation.  On  y  compte 

650  communiants  :  la  cure  est  présentée  par  un 
chanoine  de  Daoulas.  Ce  territoire  forme  une 
presqu'île  ou  pointe,  qui  s'ayanoe  duM  la  rade 
de  Brest.  Il  ne  fournit  pas  à  la  si^siitance  des 
habitants ,  parce  que  le  sol  est  plein  de  rochers 
ou  couvert  parles  sables  de  la  mer.  Ils  sont  tous 
marins  ou  pèchenn. 

Au  mois  de  mars  1591 ,  les  Espajînois .  qui 
étaient  venus  au  secours  du  duc  de  Mercœur , 
en  Bretagne,  commencèrent  la  construction 
d'un  fort  (Tans  la  pointe  dp  Roseanvel.  Leur  des- 
sein et^iit  d'cmpôcher  l'entrée  des  vaisseaux 
dans  le  port  de  tfrest,  qui  n'est  qu'à  une  Kene 
et  demie  de  cette  pointe,  et  de  tenir,  en  n  i  en- 
droit, un  grand  nombre  de  vaisseaux  à  couvert, 
pour  incommoder  toute  cette  partie  de  la  côte 
et  8*en  rendre  les  maîtres.  Ce  fort ,  oui  avait 
iiTiP  forme  triangulaire,  était  environne  de  pré- 
cipices de  tous  côtés,  à  l'exception  de  l'entrée, 
qui  atatt  environ  quatre-vingts  toises  de  lar- 

Îfcur,  avec  deux  bastions,  un  de  chaque  côté  de 
a  porte.  Les  gens  du  pays  avaient  pris  la  fuite 
à  1  approche  des  Espagnols;  mais  ces  ètnnçen. 
qui  avaient  besoin  d'ouvriers,  lesponnoivirent 
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et  se  saisirent  de  pluaieura,  qo*ils  forcèrent  de 

travailler  aux  ouvrages  du  dehors ,  car  il  loup 
était  défendu  d'entrer  dans  l'intérieur  du  fort, 
où  les  seuls  Espagnols  pouvaient  pénétrer.  Ils 
firent  venir  d'Espagne  la  chaux  et  les  pierres 
toutes  taillées,  et  construisirent  cet  édifice,  qui 
avait  environ  cent  einqnsnte  pieds  de  hauteur 
du  eùlc  de  la  mer.  Lor.'iqu'il  lut  achevé  et  mis 
en  état  de  défense,  on  y  plaça  une  garnison  de 
quatrecents  Espagnols,  commandée  par  Thomas 
Praxelde,  capitaine  brave  et  expérimenté.  Cette 
garnison  ne  resta  pas  long-temps  en  repos;  le 
fort  fut  attaqué  par  l'armée  du  roi  Henri  IV, 
que  commandait  le  maréchal  d'Aumont,  et, 
après  un  siège  assez  long,  tjui  fit  périr  heaueouj» 
de  monde,  la  place  fut  forcée  le  48  novembre  d- 
la  même  année  de  sa  construction.  Toute  la  gar- 
nison fut  passée  au  fil  de  l'épée,  et  les  gens  du 
pays  détruisirent  sur-le-champ  ce  fort  qui  leur 
avait  été  si  nuisible.  Depuis  ce  temps,  cette 
pointe  porte  le  nom  d*'  Pointe-des-Espagnols. 
—  En  1420.  le  mauoir  du  Sez  appartenait  à  Oli- 
vier de  l^aer. 

ROSCANVEL;  commone  foruirc  di- l'anc.  par.  de  ce  nom: 
aujourd'hui  suceurtale.  —  Llmit.  :  N.  goulet  de  Rresl;  E. 
rade  de  Urcst  ;  S.  Crozou  ;  O.  baie  de  (Uniaret  —  Princip. 
vill.  :  Kgadiou.  le  Lei,  le  tx)urc»t,  Trévargueu.  ivguiuous, 
l  oiluli  II.  —  Superf.  tôt.  It/i  hect. .  dont  les  princip.  di». 
sont  :  ter.  lab.  256:  paU  S;  ter.  plantées  15:  incultes  et 
landes 434:  sup.  des prop.  bat.  0;  cont  non  imp.  00.  (.^jnst. 
div.  171  ;  moulins  6  (du  Milieu,  du  Seigneur,  Tosta,  ,'i  \cn\]. 
Cff"  La  commune  de  Roscanvol  n'e»t  guère  qu'une  pointe 
de  terre  moutueuae  et  a'aTançant  dans  la  mer,  pour  fermer 
au  and-MMi  lande  do  Imt.  BaMs  par  Ions  les  venu  de  la 
mer ,  ce  territoIrB  B*oflra«  paaraliun  dive,  k  la  vue  aocon 
arbre.  Ausai  les  excréments  de  «adM  (dite  bonad) ,  mMéa 
avec  de  la  paille  el  séchéa  an  loleU,  y  •aat'Oa,  avec  qoel* 
que»  bruyères,  les  seuls  moyen*  de  clianin«e.  —  Lesbabl» 
lauls  n'ont  guère  d'autre  vole  de  coaunnnleaUon  que  la 
mer:  mais ,  cette  voie ,  fort  incertaine,  k  canae  de  la  fré- 
quence des  mauvais  temps ,  rend  toujours  difllcUea  leniv 
communication»  avec  Iire»t,  où  beaucoup  d'hommes  t  rou- 
tent une  occupation  dauit  les  travaux  du  port.  La  viande 
de  porc  sal«.',  les  potnmes  de  terre,  le  lall,  forment  la 
nourriture  la  plu.i  lial>ituclle.  ^  La  commune,  ou  presqu'Uc 
doRoscanvel,  peut  être  considi-rtn;  comme  un  vaste  c:uiip 
retranclié;  la  partie  par  laquelle  elle  tient  au  conliii>  nt 
étant  close  par  une  longue  ligne  de  fortiflcatioris  nuniuu-e'« 
le  fort ,  ou  pour  mieux  dire ,  les  lignes  de  Qtielern  .  lignes 
si  M.'v<'renirnt  gard«îrs ,  que  les  habitants  ne  peuvent  le-, 
franchir  qu'.'<  I  juxerlurc  et  à  la  fermelui-c  des  porle». 
Outre  cette  fortilicatlon,  qtii  couvre  l'une  de*  côles  du  gou- 
let de  Brest,  et  qui,  en  temps  de  guerre,  permeliralt  nue 
défense  énergique  contre  toute  tentative  ayant  pour  but 
de  forcer  le  passage  du  goulet,  la  cote  de  Roac.<nveI  est 
bérisiséc  de  forts  qui  battent  le  large  et  la  rade  :  ce  sont  : 
entr'antree  le  fort  et  la  Pointo-Bapagnole ,  le*  forta  Cor 
nooaUlo,  le  fort  de  ^vignou.  ceux  dea  Gapneln*.  de  la  Pra< 
temlM.«triiflnaept  antras  oatlcrtea  iaoMca.  Il  r  a  daaa 
cette  eotuBone  quelqnet  gtsements  calcaires,  al  rarci  dans 
le  Finistère  :  aussi  y  ralt-on  de  la  chaut;  mai*  on  ne  compte 
en  tout  qu'un  four.  81  la  couche  de  terre  «égdtalc  était 
plus  épaisse  qu'elle  ne  l'est,  et  surtout  mnioa  caillontenie, 
la  grande  quantité  de  goémon  (8  A  10,000 eharretée*  va- 
lant au  plus  1  fr.  )  qu'on  récolte  sur  la  gr^vc  ,  ou  que  l'on 
coupe  réguli<:rement  an  mol*  de  mars,  rendrait  ce  pays 
trè»- fertile.  —  La  lièvre  est  aweî  fréquente  ii  Roscanvel: 
on  la  traite  d'une  façon  très-primitiTu ,  c'est-k-dire  par  la 
dièlr  et  par  l'eau  d'une  fonlaitie  d<''di(^*  !»  nu  saint  dont  le 
nom  nous  a  ih  liappé.  —  Ci  olopie  :  l.i  commune  presque 
tout  euUére  lepomî  sur  le»  grc»;  au  nord,  grawacke  et 
qucIcTues  calraires,  notaauiient  .t  la  poiiite  du  Olablotini 
peu  d'argile  plasUque,  —  Ou  parle  le  breton. 

ROSCOFF:  commune  formée  de  l'anc.  tn-ve  de  la  pa- 
roisse le  Minihy  de  Salnt«PoI  de.Léon  -,  aujoiint'tini  suceur- 
aale  ;  cbef-llen  de  percepUon  :  bnreau  des  douanes  :  bureau 
  t  «.-I.  «ta  l'OedM i  s.  Saint*Pil<dO< 
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I.éon.  —  Priocip.  :  ^flioulaouon,  I^minsuy,  Pratérou, 
LeAcasti  l.  fvjlKili),  Kl>rut,PouldatI,llenrogDanU  —Maisons 
riotnblcs  :  iii.iiioir«  de  Rucat,  du  Kgadiou,  de  Iye»tol,  de 
I>giirti(  c  ;  cliap(ll(>-i  Sanloc,  Sainte-Harhr.  —  Supei  f.  lot. 
()Oti  hect. ,  dont  les  priiici|i.  dlv.  sont  :  l'-r.  lab.  MX  ;  pri-s 
et  pùl.  10')  ;  \«rg.  15;  iin  iillo  OÎS:  sup.  do»  prop,  bat  15; 
cent,  non  linp.  01.  Coiisl.  div.  SJ'.'.  k^ç"*  xill<>  de  Roscoll 
«-•si  silutH;  h  l'nnr  dr»  oJltrt•lnit^•^  noi  il  du  Unislfro,  un  peu 
un  arritre  de  l'ilc  de  liatz.  doni  fllo  n'est  ?M.pi<ri'f  que  par 
un  bras  de  nier,  qui  .  .'i  ri  xrcpliou  d'un  diDil  i  tienal , 
nsstctic-  ix  louten  les  iii.ii'r-,.  (.i  (le  Mlle  dut  rire  de  trOs- 
boiine  tu-'ure  un  point  couunci  l  i.il  d'une  grande  iniporlan- 

•  '('.  ni.iis  on  ne  >^iit  rien  di-  |ji'(''ri>,  quant  à  soiiorigioe.  Selon 
>].  de  1  r<  iiiinville  (Antiquilcs  du  Finistère) ,  un  pculvch, 
de  trol"  pK-ds  da  baol  tout  «a  plus,  existe  au  milieu  de  la 
\llle ,  t't  (  »t  dit  le  •  Vienx-Roacoll*.  telon  cet  antiquaire, 
cette  pierre  a  probableuMiil  éonoA  Ma  nom  k  ta  vUlet 
mais,  pourquoi  et  c<KuiiMttt>  Nul  ne  It  Mit.  —  Cett  à 
Rcaooff  OM  M  edièbra  «atanl  é»  Bretane  hBbMt  rasem- 
Ma  l'année  naTat»  avae  lamwlte  U  bôiHIt  la  flotte  anglaise, 
k  ta  baateor  de  Salat^MatMeo.  —  •  En  ISM,  dit  Gainbry , 
Ica  babitanta  ne  troanot  ploa  aaaei  d»  prafondan*  dans 
l'ausc  de  l'ount,  presque  cutnbli'e  p.tr  les  sables,  se  trans- 
portèrent sur  la  rive  orientale  de  la  péiiinsinlc  et  firent 
n  dif  ae  qui  forme  le  port  ^uel.  >  —  En  1 57S,  ils  londèrent 
na  hôpital  :  et ,  en  1612,  ou  bâtit  un  tatarct,  peu  d'atmOes 
aprftaquc  Henri  IV  avait  accordé  Ko^colT^ix  foire»  par 
an.  — .  Le  quai  ,  prolongé  en  1715,  ne  fut  lennlné  qu'en 
11ft3.  —  •  On  con«er\e  dans  la  .««icrislic  de  réglisc  de  Ito»- 
COir,  dit  i:inile  SDuveslro,  un  curieux  bas-relif  en  albâtre, 
qui  repré>eiilp  le  supplice  et  ta  résurrection  de  N.-S.  Jésiis- 

<  liri?t.  (^tle  sr  iil|)liire  e»l  d'un  aukur  inconnu  .  mai*  !e» 

<  oslunies  en  .>oitt  lidèles,  et  l'on  y  voit  ce  (prêtait  l'art  >') 
i  i  ltet'poqiu:  Ce  bas-relief  est  en  tout  semblable  ."i  celui  qui 
existait  dans  r<T;li»e  des  Jacobins,  .'i  Pari*.  l'I  qui  fui  con- 
>er\C'  long  lcilip^  :ui  Mu^Jc  rfi  i  .l/o.iumi  ri/a  fnniçnis.  •  —  Il 
esi  il  re^reller  que  M.  Liiiilc  Snivolre  ri'.iil  pas  piétisé 
niliLiiuiit  que  |irir  1rs  deux  lui'l^  rpie  nous  «(oulignons  la 
date  de  ri;  bas-relief.  Il  eût  i-lé  curieux  de  rapproclier 
ce  monument  d'un  nutri!  dont  parle  uu  autenr  «pie  (^nni- 
bry  n'indique  pas  d'une  façon  précise,  et  qui  aurait  «  té 
traavd  à  Ireale  plada  Mua  terre,  itrèa  da  fort  de  Rio- 
MB ,  tto^vla  la  poialo  d»  Roacoff  :  •  Un  enfant  d'une  fl- 

•  gon  atMldooce,  dont  les  clwvaas  ondnk<s  lomN-ni  ju»- 
a  qn^  ta»  dn  vleage,  a^ni*  mr  Ni  t«le ,  ii  la  gauloise ,  .'i 

•  la  Bkaaièrc  des  Kiroaquca.»  Il  porte  une  e«p£c«  de  nantc- 

•  lot  fint  eoort,  tel  qu'on  en  Tolf  encore  dani  ceaeenttdcs  ; 
aanr  sa  main  gauche  est  un  oiseau  (emblée  frc'quent 
tdani  1rs  monuments  gaulois).  Jadis  on  l'honora  sous  le 

•  nom  de  saint  l'>riec  ,  ancien  ev^quc'ct  ronile  de  1 1  on.  • 

Avant  17bO,  le  port  do  RoscolT  était  l'cnirepôt  d  un 
commerce  trOs*consldérabie  a\ec  l'Auileterre,  du  moins 
CMDine  fraude.  A  ce  litre,  oucspédiaitdc  Eoacoff,  chaque 
«BDée,  ponr  plus  de  a,000,000  de  tbé,  vin,  «aa^de-vie,  etc.  La 
Fraaoe  ne  s'y  opposait  pas,  dans  la  eralnla  de  rejeter  les  frau  • 
deurt  à  Jersey  et  ii  Gueraeseï,  oli  ils  euMonl  preique  anaal 
faetieoienl  clurgtf  ce»  produit*.  Les  liquides,  mis  dans  da 
p<'tlts  barils  de  60  h  75  litres,  étalent  liés  à  des  cordages  et 
mouilles  sur  un  cible  :  ou  les  jetait  à  la  mer,  aux  approches 
des  cotes  auglai^ev.  i-r  tes  fraudeurs  de  celte  Ile  venaient  la 
nuit  les  reptehi-r.  —  l  >  -  Rose  otites  achetaient  8us»i  aui 
navires  venus  di  »  poru  du  nord  les  graines  de  lin  et  de 
cliauvre.  et  (  Il  \endiiteut  annuellement  en  Bretagne  pour 
plus  de  500,000  fr. ,  alors  que  le  commerce  des  toile»  y 
«  tait  llorissaiil.  L'ancienne  législation  sur  les  t,vls  favo» 
risail  ene'jie  eellr  \ille.  qui  reiend.iil  aui  l)ieppoi>  allant 
it  la  péi  lie  du  in.uitiei  r:iii  le  jrl  qu'e  lle  aclwlait  elle-iin  iue 
.tu  t.roi«ir.  i  îiliii,  Ko-<  (iil  c  lii.iil  en  Lsp.igne  une  grande 
(juanlile  de  Idili  s,  dil<  ,s  Ho-.di'  s,  donl  Muthiix  lui  .i\;ul 
eîile\i'  l.i  M  ille  dès  17'J0.  —  du  .u.iil  oom.  n  ,  avant  la  Ri  vo- 
luliei!,  de  t-L'Ies  plans  d  aiiiidioiatiou  liu  peu  t  de  Rot.colV, 
ijne  les  ?aLIes  teiiilr  ni  ,i  eiu  oiiil>i  er.  On  >onlait  faiie  une 
nouvelle  J<?lée.  (|lii  ,  s  .i|  II. iiil  île  la  pretniei  e  (  la  seule 
qui  existe  encore  sur  320  m.  de  longueur,  et  tjiù  est  en  bon 
état),  ne  laissât  plus  qu'une  eulrio  de  00  h  05  ni.  Ce  pro- 
jet m  élc  abandonne.  —  Le  port  est  bon ,  en  ceci  qu'il  est 
abardabla  aar  tous  les  vents .  mais  il  assixiie  a  chaque 
marte  —  Camille  esl  bâtie  sur  un  terrain  >ablonneux:  les 
cnvlFons lOoroliaent  an  tranllc d'assm bonne qualilé.  il  y 
a  nn  lOur  ii  cbaai,  mais  Oa^aiinenlo  par  deioaioaires  que 
l'on  va  chercher  Juscm**  Eeamvillo  (Hancheli. — Tant  au 
toorde  RoscotT,  1rs  terres  sont  d*anolnflrofablofrrUUIét  les 
«rlicbauds ,  les  choux-fleurs ,  les  aspeiies,  cqiUtés  en  plein 
champ,  sont  expédiés  k  Brest,  dont  Us  alimentant  Oan- 
dammeiit  le  marché .  et  jusqu'à  Paris ,  par  le  bateau  à  va 
peur  de  ilorlaix  au  Ilftvre.  A  Rosooff,  une  moyenne  botte 


1780  dans  leur  commère*  ■MriUmc.Ploiiennd'etttre  m 

ont  d'important»  traités  passés  avec  le«  grandi  rritiannu 
de  Paris.  —  Malheureubcmenl ,  là,  couime  en  hcaurwip 
d'autres  localités,  le  propriétaire  ne  craint  pis  do  rm- 
çonuer  le  pa)san,  et  celui-ci,  alUclu;  pjr  U  faciliU-  df 
la  culture,  autant  que  par  raboudanc>'  de»  en£rii!iiQa- 
riii',  Imie  à  tout  prix  des  jardin»,  ou  c!iuti;iis  cnrlos  4e 
vieilles  murailles,  et  qu'il  paie  depuis  2uo  jusq  j'iWfr. 
l'hectare.  11  en  résulte  (lu'au  milieu  de  l'aboiidauc q-ji 
la  nature  lui  fournit,  le  Hoicovitc  ^it  'C':M'nt,  (trlci'  1 
son  exlrOme  Solineli;  ,  dans  im  r  l  r.  ■,  mimh  il'  la  im-- 1; , 
se  coiticutaut  d'un  peu  debuuiUie  uii  lit.  poiijiui.^  (k lcr(\H 

Les  jardins  de  RoscolT  ne  ressemblent  en  riea  toi  i» 
très  jardins.  Pas  un  arbre  n'y  croit:  les  légunin  mh 
s'y  montrent  Dans  toute  la  commune,  c'est  i  pcloeitrw 
peut  citer  quelques  ormes  rabougrie  qu'on  >oit<bniriii- 
don  euclos  des  Capucins,  et  surtout  nn  iuiiiuiih' fipitr, 
dont  les  branches,  snpporlée.s  jiai  'Ir  furls  pot( aui,  cou' 
vreul  une  superficie  de  |iUis  de  15  i  m.  i  arrc  »,  i'tr>p(wr- 
tent  des  récoltes  si  abondantes  ipie  dans  les  villes  ioa»nw 
ou  croirait,  à  voir  les  figues  abonder  sur  le  nurcbé,  «pie 
toul  Roscoffesl  piaillé  eu  figuiers.  —  D'un  aulrc  c61t,  li 
\ille  est  i  iii  (lie  j,i  m'e  des  ressource»  les  plus  (■•«•[ititHr*, 
naguère  il  n  v  avait  ni  un  médecin,  ni  un  iiti.iniiaiiiii J 
RoKCOlT.  A  la  vérilé.Saint-I'oI  de-L'  on  n'rsl  qn  a  unellm 
de  cette  petite  ville,  et  le  seul  besoin  que  cette  derwèniU 
long-temps  mi  iilionnc'  esl  1  i  reelicni  sur  l'ile  deBjU(il|i 
ce  mot)  d'un  phare ,  qui ,  depuis  quelques  anales, 
tlonue.  —  La  seule  singularité  de  maurs  que  {rtwjt 
Roscotr  est  ta  sulvaute,  dit  Cambrv  ;«L«»  feœmttiiumj 

>  aprl's  la  masse  la  cbapelle  de  U  Salole41nloo  rt  tmttm 

•  cette  pousaière  doxOlé  par  lequel  leurs  aroaalsooKin 

>  époua  doivent  revenir,  pour  obtenir  na  vent  favorable^ 

•  lenn  MDOora.  •—  te  part  de  RoscolT  compte  trruirdni< 
uavlres,  jaugeant  en  tout  3907  tonneaux.  Les  c'iak  tmf^ 
de  la  navigation  pour  1811  priisentent  comuc  liuttic 
mouvement  de  ce  port  avec  réirangcr  :  Estséss  : 
d'Angleterre  :  vingt-el-uu  bâtiments  montés  par  qua'-K- 
\iugl-dix  huit  honinies  (rr<|iiipage  et  jaugeant  ICÎ  toe- 
ncaux:  deux  baiiuienls  \«  nam  de  Norwf^u .  j.iuj''JDlî^ 
tonneaux  et  portant  quatorze  hommes  d'équipage. 
TIRS  ;  avec  ciiarge .  quinn;  bailnieuts  anglais,  jjuft  aul 
tonneaux  ,  sur  lest,  sis  anglais,  jaugeant  2M  lonuo.iut. 
deux  nor«i  nii  lis.  jaugeant  238.  Quant  au  (-oinmtrcf  ^ 
cabotage,  son  nuiiiveiiient  se  résume  coumie  il  siiil  :  ti- 
roBTATios.  874  toim.  anx,  savoir  :  engrais  ftOO ;  fuUil'^ 
vide*  2ti;  cidre  e(  poiré  2,1;  légumes  verts  12;  S"/"'"'^ 
farines  0;  marchandises  diverses  2.  Ces  objet»  eiiifol» 
rigés,  savoir  :  sur  Morlaix  SOO;  sur  liordciux  2i;  >«•* 
luden  21  ;  sur  Saint  Malo  l'.,'  ;  -m  Ih  nnebon  9;  .«irBeffllsS 
sur  Marseille,  enlhi,  1.  —  1  Mi  oriTA  iioss  :  654  •?u'**''*j|? 
voir,  de  Hkt'an.  bois  coniiniins  170:  sel  137:  tin»  «Cî 
eaux-de-vie  70;  cldies  et  poiies  31;  malerianx  M|a«' 
ehandises  diverses  8.  De  la  MMiteranmée,  eaox-d*'»»*'»» 
vins  17  :  savons  S,  etc.  Ces  objeU  venaient,  savoirt  dcHw- 
taix  170;  de  Bordeaux  137  :  du  Croisic  117;  de  Liboornc  Jk 
de  Ribérou  M:  de  Plooer  34:  de  IHnaa  1»i  àejvtl-» 
Héry  17;  de  Celte  M;  de  Marseille  Si  da  GraaiiUs  I.  ' 
Un  parle  le  breton. 

Boalandrieux.  (Voy.  Roslandneu.) 

Roanohen  [Bosnoën]  i  sur  la  riMere  d'Aol- 
ne;  à  6  ].  Vt  au  N.-N.-O.  ée  Qoimper,  «« 

évô'ché;  à  if  1.  de  Rennes,  et  à  une  pclitcl.ao 
Faou,  sa  Irève  el  sa  subdélégalion.  UUt  pa- 
roisse ressortit  à  Clifttmulin .  relève  du  rn .  « 

comijte  HOO  communiants.  La  curee>tàlaJ- 
tei  native.  Lc  territoire .  borué  à  l'ouest  jj^n» 
rade  de  Brest,  et  au  sud  par  la  rivière  d'As» 

offre  à  la  vue  des  terres  bien  cultivées.  àc<]'^ 
ries  de  bonne  qualité ,  des  vallons,  des  mont»" 
cules  cl  quelques  landes.  —  En  U20,  on  coo- 
naissait  dans  cette  paroisse  les  manoirs  (K 
Rinadpiiniee.  au  vicomte  du  Faou;  fygasj^ 
lun,  à  Olivier  de  lyacr;  Quillibihan.  auHj" 
du  Jucli;  lyaudren.  à  Jacob  Clerc;  dcLesanC. 
à  Jacob  Dufeu;  du  Parch,  à  Hervé  doParcfi; 


peur  de  ilorlaix  au  Ilâsre.  A  Rosooff,  une  moyenne  botte  ,i„  t  „nt/iin  à  \îflr&iiprilp  ilii  Faou  cl Kmodiett» 
d'au)ci«es  ne  vanta nOre  plus  da  ta  ft  20  c  Les  Rosoatttcs  VS.r^f?*!?'*!.*  iUarguenie  UU  1  aou,  ci  ij^uiv- 
«ont  toqjonrs  aassi  enireprenanu  qu'ils  rdtaient  avant  à  Nodl  de  Ij/moaien, 
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nOSHOUIt  eonmane  fomx^c  de  l'anc.  nar.  de  ce  nom: 
■^|MHré*lMdaOCCar»ale.  —  (Vny.  le  »iippk-iiipnt  pour  Ions 
Ici  doeomeilttcadailraux.]  C^*>  Rosnoen  est  di'-dU'  il  i>aiiil- 
Ooen.évéqae,  ce  qui  justifie  l'orto^raphc  actaellc.  La  com- 
mune est  travcrM^c  par  une  «uite  de  pelitc.H  montagne»  m> 
dirigeant  du  levant  au  couchant,  el  dettquellM  s'i'cbappent 
de  raible.H  coûta  d'eau  qui,  bien  diri|t<^,  rendra knl  de 
(nndi  scrrices  h  l'agriculture,  di'j?i  ravori)M?e  par  la  proxi- 
Mité  deti engrais  (le  tni  r.  Malhein'<'ii>ement  ce  pn)!i  est  pou 
iTancë  en  civilisation.  Les  iiini«on'i  y  sont  au»»i  mal  pcr- 
cOes  que  mal  aér<^*»,i'l  les  t)at>ilaiiis  «ont  tellement  adon- 
nénaui  liqueur»  fcrmentées  que  la  lirvn',  fréquente  en  cette 
localité,  n'a  d'autre  rcnU  di-  |X)ui  <  nx  ()ui'  le  ou  l'eau- 
dft-Tlc.  —  La  tolie  e»l  l't'tofle  la  plus  usuellement  employée 
pour  la  fnbt  [ration  de*  vf^temcnts ;  ou  la  fabrique  t-ur  Ich 
lieux;  elle  est  trt8-gro«»l*re.  En  revanche,  la  nourriture  r^t 
généralement  trts-abondante  dans  le»  fi-rmes.  Ci-ilis-ci 
•ont,  Kelon  l'uAagc  local,  gard«5e»  par  le.»  pères  juvqu'.^  rage 
d'environ  «olianle  ani.  Alors  ils  cèdent  les  baux^  leurs  fils 
•Int^s,  ceux-ci  indemnisent  les  plus  Jeunes  en  argent  qu'ils 
prélètent  peu  k  peu  sur  le»  produits  do  fermage.  —  Géokh 
lie  t  M  aud,  terrain  tertiaire  moyen  ;  au  nord,  (rawacke. 

On  |mI«  le  kntaa. 

Rospez;  à  3  1.  à  l'O.  deTré^ifr.  son  6v(S 
cbé  [aujourd'hui  Saint-Bheuc]  ;  a  32 1.  de  Ren- 
nes, el  à  11.  de  Lannion ,  sa  subdéléf^tion  et 
son  ressort.  On  y  compte  850  communiants.  La 
care  est  à  l'ordinaire.  Le  terriloirc  renferme  des 
terres  bleu  cultivées,  des  prairies  et  des  landes. 

A  peu  de  distance  au  sud-est  du  bourg ,  est 
une  DUltc  fort  élevée,  en  forme  de  cône,  sur  le 
sommet  de  laquelle  est  un  Irès-hean  point  de 
vue.  Les  maisons  nobles  de  l'endroit  sont  :  lynon 
et^Oilel. 

BOSPF.Z;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aajourd'bui  succursale.  —  LiuiiU  :  N,  lymaria-Sulard  :  £. 
Tréieny,  Lamiierin,  Quimperveu,  Lanvézéac  ;  S.  I.aouen- 
nec  ;  O.  Ituliullen.  Bn  lOvcue/,  Laouennec.  —  l'rinrip. 
vill.  :  C  ui'i  luunut,  Peuu-an-Aile,  Pen-an  Feuntonn,  lv''>'>uj 
Por!*-aa-l,,Tn  ,  Coaiouré.  Kabonhan  ,  l'nul-,ir  l'.orn  ,  cou- 
\fiit  fîabiiifr.  Couvent  Laun-,  T>-Cornic,  la  Villi--Neu\c , 
Poulfanc,  Squi»il.  Rouas.  Coaliliu  .  Rondia  .  le  Mcstic, 
Le  Crecb,  BroiO-S.  couvent  Allanic,  Sainl-Doguiol .  fyiiou, 
le  Vol,  (;.irir  ,  Gourhau  ,  Ouelo.  Crecb  Quînion  .  Coat- 
Jorand,  (>)al  Uonal,  Kf*  uillcn.  (iulrigueu.  Kiou  Izi  lland, 
^iou-Bras,  licau-Kegard,  Peuu  Quer,  Rbuel,  Michel  IVrrot 
—  Superf.  lot,        bect,  dont  lus  piincip.  div.  sont  :  ter. 
Jab.  1093  ;  pré* elpAt.  00:  bois 3S;  verg.etjard.W;  landes  et 
iiacallesS7;sup.  des  prop.  b^L  10;  cent,  non  imp.  ÛO.  Const 
V.  SAO;  moulin  1  (do  Rospcz,  k  eau  ).        Lee  maisons 
BOMct  indianéct  MUT  0|é«  araimil  dliparalora  de  le  Bdfer- 
■Mlloo  4e  IMS.  —  U  eommoae  de  Bem  ert  tiifenée 
r«A  k  l'eocat  per  la  pande  reoto  deXennioa  k  lté- 
taier. — Géologie  i  icUtle  talquem.  —  Od  parle  le  tnreton. 


r,  petite  ville  qai  relève  du  roi, 
et  trêve  de  la  paroilse  d'Eiliant  ;  à  4  1.  */«  au 
S.-E.  de  Quimper,  son  évèehé;  à  .3')  I  do  Ren- 
nes ,  el  à  1.  Vs  CoDcarneau .  sa  subdeie^a- 
iion .  Deox  gnuides  roates  arrivent  à  cette  vi  I  le , 
où  il  y  a  une  peste  niix  chevaux,  et  où  l'on 
compte  900  habitants.  11  s  y  tient  quatorze  iuires 
par  an,  et  un  marché  par  semaine.  On  y  remar- 
que un  trèa-bcl  étan;?,  qui  forme  la  rivière  de 
Pont-d'Aven*.  L'an  I3;U .  leduc  Jean  111  donna 
à  Jenn  de  Bretagne ,  ion  fils .  la  petite  ville  de 
Rosporden,  avec  toutes  les  seigneuries  et  jii ris- 
dictions  qui  en  dépendaient,  et  les  foires  el  mar- 
ehés  qui  y  étaient  établis.  La  jurisdiction  royale 
de  cette  ville  fut  unie  et  incorporée  au  siège 
présidialdeQuimper,  paréditdurot  Charles  IX.. 
douné  à  Troyes  eu  Champagne,  le  29  mars  1 564. 
La  liaule4«oe  de  Coetcanloii^  appartient  A 


M.  de  Ploeuc .  et  la  haulc-juslicc  de  Garlol ,  à 
M.  deGuemiaac. 

ROSl'Oiî  I  iTN  ;  eommune  formée  de  l'anc.  trêve  d'Eiliant; 
anjourd'liui  cure  de  2-  claftsc  ;  rhef-lleu  de  perception  :  ré- 
sidence d'une  biigude  île  gendarmerie  .'i  cheval;  bureau 
de  |Misle  et  relai.  -  I.iinlt.  :  .N.  Tonrr'li.  K.  Ruevel; 
MeU\en  ;  O.  I.lllant,  .s.unl-V%l.  —  Princip.  vill.  :  Kléauou. 
Coat-Culodeii.  Hlue,  Kuiou,  Ivd.iiuH-.  —  .Mii-oiis  nota- 
bles :  les  cb.lleaux  de  Kméno  et  de  C  kiI-CiuIiui  :eba|»elle 
Saint  Elol.  —  Superf.  tôt.  ;107l  hect.,  dont  les  princip.  di\, 
ïonl  :  ter.  lab.  S7û  ;  pr(S  et  pftt,  aS;  vcrg.  eljard.  lù  ;  étauRî. 
et  canaux  55;  boisïO:  Inculte»  458;  sup.  des  piop.  bat. 
8;  ront.  non  Imp.  A2.  CoukI.  div.  151;monl.  1  (de  Rosporden. 

eau),  Resporden  est  slluu  sur  le  bord  d'un  joli  étang 
pouvant  aveir  ttliect.  do  superficie.  La  rivière  d'Aven  ^'y 
jette ,  aa  llev  de  a'y  former  comme  le  dit  Ogée  ;  su  sorUr 
elle  est  asses  rerle  ponr  porter  iMtean.— Le  boarg  est  Ini- 
mème  d'un  aspect  attrayant.  L'é^lae.  #an  gotbiquc  lourd 
et  ma.ssir,  qui  peut  remonter  au  XVlI*ilèele,  est  anrmoD. 
tée  par  utu!  élégante  flèche  en  franfle.  —  A  en  quart  de 
llcue  de  Rosporden  est  le  cb.Mcao  de  Coat-Cantoo,  dent 
l'arrière-niçade  est  du  style  XIV  siècle,  alors  qae  le 
façade  principale  e<^t  d'une  restauration  «Rit  reflMBle  tOM 
au  plus  A  la  (in  du  xvil*.  —  fermien  Igéa  afUaent 
généralement  dan<t  cette  commune  ainsi  que  nous  Tenons 
de  le  dire  pour  celle  de  Kosnoen  (  voy.  ce  mot)  s  quelque- 
fols  aussi  les  parents  se  retin-ut  dans  des  maison.i  qu'Ua 
alTermeul,  fais  .nt  mu  l.i  mu-  qu'ils  abandonnent  a  leart 
enfants  des  réserves  proportionnées  l'Importance  de  ces 
fermes,  et  qui  s'élèvent  quelquefois  :i  m  quintaux  de  blé- 
froment.  —  Rosporden  ne  manque  pa^.  de  bois  de  cliaan.vgc; 
mai!«  il  faut  aller  chercher  le  bois  de  (  onsiructiosi  h  plu» 
de  tiois  lieues.  — llya  foire  au  chef-l  ieu  les  7  janvier,  8  fé- 
vrier, 1»  mars,  25  avril,  25  juin.  22  juillet.  10  août.  18  oc- 
tobre et  6  décembre  ,  le  lendemain  de  la  Trinité  .  le  jeudi 
après  le  ia  septembre,  et  le  l"  jeudi  de  nounibre.  O  .s  foi- 
re» et  celles  de  Coray  sont  .t  peu  pr^s  les  >eule>  que  les 
babitautt  de  cette  commune  hé  queutent.  —  Archéologie  : 
'*^-!!!**2îî'  P*»»!®'.  «-  H.  coi-  W>.  4M.  1320,  1418;  L  III, 

-J¥^^  :constttullea|rwUMqiw.-.Ç|i 
parle  le  breloo  el  le  français. 


Ro»  -  aur  -  €«He»B«n . 

Cimmon.) 


(  Voy.  âûz-sur- 


petlle  ville,  située  au  pied 
d'une  montagne,  sur  la  route  de  Ptmtivy  à  Car- 
linix  ;  à  15  1.  à  l'E.-N.-F  de  Quimper,  son  cvè 
chi-  [aujourd'hui  Saiitl-Jhwur]  ;  à  2G  1.  de  Ren- 
nes, et  à  4  1.  de  Corlai,  sa  .subdélégation.  C'est 
une  trêve  de  la  paroisse  de  Kgrist-.Moclou.  qui 
ressortit  à  la  barre  royale  de  Carhaix.  On  y  voit 
une  église  collégiale,  dont  madame  la  princesse 
d"Klbcuf  présente  le.s  canonicats.  Il  y  a  dix  foi- 
res par  an  *,  et  marché  tous  les  marili  de  la  se- 
maine. —  En  800 .  tonte  cette  ville  oonaistait 
dans  le  cliàteau  de  ce  nom,  dont  il  ne  reste  plus 
que  les  vestiges,  château  qui  appartenait  aux 
seigneurs  de  Rostrenen.  Cette  famille  est  très- 
ancienne,  et  tous  les  hi.storiens  demeurent  d'ac- 
cord que  c'est  elle  qui  a  donné  à  ta  France  son 
Itreroier  connétable,  sous  l'empereur  Louiis-le- 
Débonnaire.  Ce  connétable  mourut  au  service 
deson  prince.  ran83i  *.  Elle  a  produit  plusieurs 
autres  grands  ofliciers  de  la  couronne;  ses 
armes  sont  :  de  Bretagne,  à  trois  fuces  de 
gueules. 

Le  8  avril  to93,  René  de  Rieux,  seigneur  de 
Sourdéac ,  lieutenant  pour  le  roi  en  Bretagne  , 
donna  commission  au  capitaine  du  Liaconetde 
fortifier  les  ville  et  cbàlcau  de  Rostrenen ,  et 
d'obliger  les  hahilanls  de  quarante  paroisses 
des  eoTiroiis  à  venir  travailler ,  deux  jours  par 
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chaque  moiSi  aux  fortifications  de  cette  place, 
qu'on  TOttlait  mettre  en  état  de  défense.  —  En 

1727,  le  seigneur  de  Rostrcncn  fit  un  grand 
nombre  d'afleagements,  qui  lui  procurèrent  un 
des  fiers  les  plus  considérables  et  les  mimi  eul- 
tivéa  de  la  province. 


nOVVElV  DICTIOMAIBB 

porté  dans  les  titres  était  alors  Rondotewk  Bêkh 
henge  au  j^ays  de  Retz ,  et  fonda,  parnte* 
lion,  le  pneiiré  de  oe  lieu. 


ROSTRliNEN;  comiiiuna  fonDée  de  V.mc.  fi.sf  Jr  ce 
Il  OUI  ;  en  l'yo,  rlKf-liiu  de  dislrîct:  aujourd'liui  cure 
de  2*  classe  ;  chef-lieu  «le  porcepliou  ;  bureau  d'ciitt  ti> 
(remeut;  bureau  de  pOAle  ;  ré»idcncc  d'uuc  brigade  de 
geiidariucric  à  clieval.  —  Lliiiit.  :  N.  lygrisl-Uoëlou  :  H. 
l'iougueruevcl  ;  S.  f'Iougucrnevcl ,  Gloinel  ;  O.  Glomcl. 
-  FrlDcip.  vill.  :  Hl^t^^^^^^uiit ,  La  Cordeite ,  GlB«OfUl , 
SaJntc-Barbc .  Saint-Jacques.  —  SuperC  tok  i  SR  hcot  : 
dent  les  princlp.  dit.  lonl  :  ter.  lab.  iSO  ;  prêt  et  pàl.  ti  : 
terg.  et  jard.li;boi*St  Iwde*  oo  inculte*  55;  éUug  1  : 
map,  dM  proDi  hkL  9;  coat.  non  imp.  Ift.  Const  div.  319  : 
uiooUn  1  Cm  9l>efcoutl.  Gg^  Rot  «Ignlfle,  en  bretou, 
tcnaUl  Ctt  pente,  tertre  inculte  :  et,  bien  qu'il  ait  parfoi» 
le  MM  de  rot0,  lï  faut  ici  le  prendre  sous  sa  preuiifre 
acception.  D'un  autre  cOlti.  arainon  ou  Urenon  tigulfic 
rence,  et  généralement  tout  arbu.^le  épineux.  Rostrenen 
aurait  doue  pour  élywologie  les  uiot*  :  Tertre  t'piueitx.  Il 
est  •t  remarquer,  en  coiiicideiicc  .ivec  rt  lti-  iulcr| n  l.dioii, 
que  Roslreiien  est  sou»  l'invocalion  de  iNolre  l)aiiie-du- 
Roncier.  —  Celle  pelile  ville  a  donné  le  jour  au  pore  Gré- 
goire, (  .tpucin,  auteur  d'un  diclionuairc  fraii',  'l^  ci  I- 
liqm  un  françai»-brcton  ,  que  Uoui  Taillandici  et 
critique  tout  ."i  la  fois;  et  d'uni;  grammaire  fianvaisc- 
bietounc  .  que  li;  l^riganl  juge  ti .  vi  i  i  iiu  ni.  Le  pOi  e 
«irégoire  de  Ro>lri  ijt  ii  n"i  ti  .i  p  is  moins  donné  une  ci  r- 
laiue  illnslidlioii  U  -••a  >îlli-  iialale  ,  i  l  gardé  un  nom  dis- 
tingué pjrmi  les  ault  ui  s  lin  Ion».  —  tiuillauuie  do  Boatrc- 
nen  fui.  ilit-cn,  l'un  des  connétable»  f  eome»-êlatiUi  J 
de  Cliarleni.igne ,  tilre  qu'il  ne  faut  pas  confondre  atcc 
celui  de  grand  connétable,  créé  sous  le*  rota  de  la  troi- 
sième race.  U'Arpuitré  parte  de  lui  (année  8SA}.  ainsi  que 
«MiqiMthMtrlawfirMiçalt.eBbre  eutrcs  Daniel ,  Delle- 
Perétel  Puml,  —  RoilniieB  vit  Mitre  aussi ,  en  IIM , 
Perrla  OUIvler,  peintre.  On  a  de  lot  les  dessins  ori- 
ginmis aeiit Ma fliM  t'eit  fcrvi  pour  publier,  it  Brest,  la 
Cabri* *r»fe«M,  dMU  laquelle  l'auteur  a  retracé  avec 
nue  rare  adéiltë  iea  principales  scènes  de  la  \ic  d'un 
peyMO  breton.  —  Rostn  iien  n'orTre  rien  de  remarquable: 
mate  C'est  une  lu<  illl'  iiu]>«t  t.uite  par  les  nombreuses 
fMratqai  y  attirent  le»  pa)!»ans  do  la  partie  sud  de  l'ar- 
rendlacement  dcGuingamp.  Cet  foires  ont  lieu  le  premier 
mardi  de  janvier,  et  le  mardi  apris  le  15  de  ce  mois;  le 
premier  mardi  de  féTrier,  le  maidi  avant  le  Camaxiil  :  le 
•leiixicme  mardi  de  Carême  et  le  mardi  apris  l.i  Mi-(^a- 
n  1111'  ;  le  mardi  de  la  Fassion;  le  mardi  avant  <  l  le  mardi 
ipri  s  Piques;  le  mardi  aprf-s  le  15  mai;  le  mardi  avant 
I  Ascension  ;  le  mardi  après  la  i  i  nti''  Ole;  li'â  deuxiètucet 
({ualricme  mardis  do  juin  ;  les  pn  imi  r,  tioiniètru:  et  qua- 
irièuic  m;^rdi^  de  juillet;  le  hi  ikU  iiprés  le  15  août;  le 
dernier  mardi  d'août  :  Ics  mardis  apn-n  le  14  et  le  29  sep- 
tembre: le  mardi  après  le  15  octobre  «t  le  dernier  de  ce 
mois  :  le  mardi  après  la  TouMaiutt  le  premier  mardi  de 
décembre  et  celui  qui  suit  la  Nativité.  11  y  a  ,  en  outre, 
marché  toux  l<  s  lundis.  —  Arch^loclc  :  Oom  liorice . 
Pfwam .  t.  I .  col.  IIU  :  t  II,  col.  1207  :  t.  111,  ooi.  U» , 
1903, 197à,  1033.  —  Géologie  :  granllc,  scbllte  mlellftre 
dans  le  nord.  —  Ou  parle  le  breion. 

R«nikns}  sur  la  rivière  du  Tenu  ;  à  5  1.  Vs 
au  S.-S.-O.  de  Kantes  [0.  ] ,  son  évùché  et  son 
ressort;  &  23  lieues  de  Kcnnes,  et  à  3  1. 3/4  de 
Bourgnouf,  sasuhdélégation.  On  y  complet  800 
communiants.  La  cure  est  à  l'ordinaire.  C'est 
un  prieuré  qui  a  long-temps  dépendu  des  ab> 
baves  di'  Snint-Serge  et  de  Saint-Bach,  qui  pos- 
sétlaienl  la  ciiapelle  Saint-André-de-Prono.  Le 
territoire  est  très-exactement  cultivé  et  très- 
fertile  ;  il  produit  du  '-'min  ot  du  foin  en  abon- 
dance, et  une  petite  quantité  de  vin.  Sous  l'épis- 
copat  de  Budic,  qui  fut  évèque  de  Nantes  depuis 
104t  jusqu'en  1040,  Glavicfien  fit  don  à  l'abbaye 
de  Saint-Serge  d'Angers  de  tous  les  droits  ecclé- 
siastiques qu'il  avait  à  Rcniaos,  dont  le  nom 


ROUANS  (  sons  rinTOMllen  âa  uint  Martlo ,  11  wtm- 
bre  )  :  eemmone  tomiee  de  Paac.  par.  de  ot  um:  » 
jewd'bai  tuccurtale.  -  UalL  t  fU  Tee.  le  fMMai 
E.  Ghaii,  port  8aint-P«re,  SebrtoBllalie  <•  CUéM  lU' 
partment  de  la  Vendée).  —  l*rlnclnb  viU.  :  la  Mamikn, 
les  Graades-Kivtère*,  la  Cavanièrc.  l'Annaki,  la  Itatfln, 
Huzon,  la  Blcbonniére,  la  CasUère,l1IoauMaii, le?  QnitrN 
l  eux,  la  Budaurlère.  —  ^uperf.  tôt.  S770  hcct.,  doui 
princlp.  div.  sont  :  ter.  lab.  1A06:  prés  et  piL  7tô:  \ifan 
175;  >erg.  et  jard.  00;  can  ic  res  18;  landes  on  LacvUti 
777;  »up.  de.«  prop.  b.'il.  ;  conl.  non  imp.  80.  CouLlii. 
C'i6;  monlim^  9  (  de  Llu/ay.  de  ili'c,  de  Biiion,  de  lt%u», 
des  Lande»).  Cir'  Rouan.s  et  situi-e  dan»  une  contriXrr- 
lilc,  *arl9  rixe  gauclw  de  l'Aelien.iu.  —  L'anciemirtbbijv 
de  Ruzay  {\oy.  ce  mot)  est  sur  ce  territoire.  —  U  >}  I»it 
un  asMA  fort  commerce  de  bestiaux,  vins,  grsins  et  cire. 
—  11  y  a  foire  le  li  scplembre  et  le  23  novembre.  —  Listolt 
fabrique  de  ce  pajs  est  une  lullerie  a«»ez  iniporUiib;.  - 
Géologie  :  raicaschisle  au  bourg  :  darnt  le  nord  de  la  ctu- 
mune,  prAlries  d'alluviun:  à  l.i  liii  lu-,  cjUaflMBI» 
bauué,  gria  et  rouge.  —  On  p^iie  le  fraucau. 


aOCDOOALLBCt  oommane  fbrmtfe  thm  MC  trtielt 

Gonrin  ;  aujourd'hui  succursale.  — -  LimlL  :  N.  Sptet, 
Sainl-Goazec;  £.  Gonrin;  S.  Scaér,  Guiscriff:  0.  LrokM 
(  rivK^re  l'Isole  ).  —  i'i  iuolp.  VIU.  :  I^laoen ,  le  Slaiic,  I»xl- 
Icc  ,  f^auITret  ,  Ksalude,  l|ion,  i'enaulioas ,  I)oafM, 
Hansquet-,  Codefa,  Guemaogoué,  le  Qucldel , le Tréju» , 
lydoncu,  ïrémunut,  l^bigucdic,  Breneboi,  Bo«r«daoDtii, 
leMoustoi  (et  cbapelle  de  cenom),  I^huou.  —  Sope rf. 
2atSl  bect.  76  a. ,  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  I»b.  W; 
prés  et  pât.  247;  bois  17;  \ei  g.  i  l  jard.  4J;  lande»  et  in- 
cultes 1170;  .sup.  de-i  prop.  b.it.  12;  conl.  non  imp.  W; 
moulin  h  eau  1  (de  Hani^quer).  Cvif*  11  y  a  dans  cette 
commune  plusltnrs  inonuineutii  di  iiidiiiuc*  indujm'i  pJf 
U.  Ca>ot-l>i  landre  l  Histoire  du  Morbihan,  p.  IW .  U 
pri  miir  (silnr  dans  l.i  scciion  (;  du  cadastre,  !Vij't\| 
est  un  retranchement  ri  clnii^'ulaiir  ,  fii  lerras-ini'-ir.-, 
presque  couligu  à  l'autre  eno  iule  fornu-c  de  pvrre^  cr.- 
tasM-CJ.  —  Prés  du  village  de  i>|ang,  sur  la  liuiit*  if-  U 
commune  et  de  Gourin ,  est  une  troisième  foriiGcJlioa 
circulaire,  dite  Caslel-Vouden  (section  D  du  cadattit, 
n*aBa).liiiaa.  daiMlawctlon  E,  n*  »0 .  in«s de iHtall 
do  MoiMlolr,  et  contre  le  ro«8é  d'an  champ  oonnill^ 
Ulné-Ndo ,  ail  une  pteire  draldime  4e  Ébfme  oMm|Hi 
de  S  m.  M  ceoL  aor  1  n.,  arnmdle  ft  Ma  eiM»Hii|d 
creusée  de  10  cent  tor  une  de  ses  Ibcn.  Denaea  wa| 
voisin  sont  les débria  d'an  dolmen.  —  Selen  ILV'iad, 
Audrein  ,  évéqne constitutionnel  de  Qnimpcr,  serait  n^l 
Roudouallcc  ;  mais  nouscrovons  que  M.  lydanet  se  trompe 
et  que  le  malheureux  Audrein  était  né  à  Goarec.  -  Il  ?» 
foire  dans  cetlc  localilé  le  1"  mars  ,  le  2ô  avril ,  le  11 
les  16  et  29  juin  ;  le  dcutli^mc  jeudi  de  juillel ,  le- It  io4l 
[assi  iiiblée  le  15).  le  y  seplembrc et  le  17 octobre.  -Coclo- 
gie  ;  près  .1 
mO'lili'  s  ; 
le  breion, 


I  la  limite  nofd  de  la  couuniiaetaaiudjcIiMa 
poiUUnaiieqaartMat  bla  Barddène.— Oi|idi 


Wkmugé  ;  sur  une  hauteur  et  sur  la  roatede 
Rennes  à  Chàteaubriant;  à  15  1.  au  N.  delfil* 
tes  [N.  «A  N.-E.  ] .  son  évôché;  à  8  1.  Vî<le 
Rennes,  son  ressort,  et  à  2  1.  de  Chàteaubriant. 
sa  subdcicgalion.  On  y  compte  3000  conin»»- 
niants,  y  compris  ceux  (le  Souievache,  sa  tiève. 
La  cure  est  à  l'ordinaire.  Le  territoire,  qiii«^  . 
assez  exactement  cultivé  cl  fertile ,  produit  du 
grain,  du  foin  et  dn  cidre.  Dans  le  bois  de  la  ga- 
renne de  Rouge,  on  remarque  les  ruines  de  l'an- 
cien château  des  Salles;  on  en  distingue  encore 
les  doufea,  qui  paraissent  sur  une  largeur  de 
douze  ou  rpiinze  pieds,  avec  un  puits  qui  fX'iil 
avoirhuituudixpiedsdeprofondeur;  maisiaioa- 
çoimeria  de  oe  oemier  est  toot-à-fut  àégnM». 
Auprès  de  ces  ruines,  est  une  riche  mine  de  K 
qui  fournit  abondamment  aux  forges  de  Mar^ 
gné,  de  la  Hanaudiire  et  de  Pouanoé.  Osk^ 
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marmie  aiuai ,  dans  ee  territoire ,  les  ruines  de 
l'anciën  château  de  la  minière  ;  il  parait  encore 

deux  masses  de  tours,  au  midi  de  la  cour  de  ce 
chiieau.  dans  lesquelles  on  voit  des  canonniè- 
res. Ce  qui  restait  du  principal  corps  do  logis 
écroula  en  4742.  M.  de  lioisicve  en  pril  l<'s  plus 
belles  pierres  pour  la  construction  du  château 
et  (le  la  cliapelle  de  Chambaltan.  La  seigneurie 
de  la  Minière,  haute-justice,  s'étend  dans  les 
paroisses  d'Êrcé,  de  Fereé  et  de  Ilougé.  —  En 
<766,  M.  de  Gouyoïi  vendit  les  droits  fi'(Hi;ni\ 
de  la  Minière  à  M  du  Bois-Pétn;  et,  en  I76S. 
les  héritiers  de  M.  deGouyon  vendirent  à  M.  de 
Geril  le  château  et  les  domaines  de  la  seigneu- 
rie, avec  les  seigneuries  de  Chamballan  et  du 
Rouvre  :  ces  deux  dernières  ont  eliacune  liaule- 
justiee.  Le  château  du  Rouvre  appartenait,  eu 
UOO.  à  Jean,  seigneur  du  Rouvre.  Vers  1594, 
du  temps  des  guerres  de  la  Ligue ,  ce  château 
fut  pille,  brûlé  et  réduit  en  cendres  :  on  n'y  re- 

Ïmaraue  plus  que  quelques  parties  des  douves 
ui  le  eernaient,  avec  on  j)avillon  qui  paraît 
'une  construction  plus  moderne.  — En  UOO, 
Jean  du  Rouvre  possédait  les  maisons  nobles 
du  Verger  et  du  lîûuail-BourDin  ;  le  cliàleau  de 
Chamballan  appartenait,  dans  le  même  temps, 
à  Charles,  seigneur  de  Chamballan,  qui  possé- 
dait aussi  le  Bois-Jouan.  Treguel  et  la  Fourche- 
Eneoul.  —  En  f  iOO  ,  la  Marbonnière  apparte- 
nait ù  Jean  de  la  Ferrière  ;  elle  a  uiw  liautc- 
justice.  et  est  possètlée  par  madame  Lambert  de 
L"r:"<ril  ;  la  Grée,  liante-justice,  à  M.  de  la 
Vaiii'Uc;  lalMujnaiile,  moyenne-justice,  à  M.  de 
la  Ville-Blanc  :  ces  deux  dernières  sont  dans  la 
trêve  de  Soulevachc-  Auprès  de  l'église  de  celte 
trêve  est  uae  ancienne  tour  sous  laquelle  on  pré- 
tend c^u  il  y  a  un  souterrain  ;  mais  je  n'ai  pu  sa- 
voir rien  sur  cette  antiquité. 

La  maison  de  Rougé.  l'uoedes  plus  anciennes 
de  la  prorince  de  Bretagne,  tire  son  nom  de  la 
seigneurie  de  Rongé,  Les  premiers  sifes  de 
Hougè  dont  on  ait  oonnaisaanoe  vivaient  au 
commencement  du  XI*  siècle.  Jusqu'à  Yvon  de 
Rougé,  qui  vivait  en  î  130  ,  ils  ne  sont  connus 
qur  par  des  donations  ou  fondations  d  abbayes. 
—  U  83.  Bonabes  de  Rougé  se  ligua  avec 
plusieurs  seigneurs  contre  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre. Bonabes  U  est  souvent  cité  aux  États  de 
Rennes,  pouraviscr  aux  moyens  de  venger  l'as- 
sasainatdu  duc  Arlur.  —  En  1275,  Olivier  de 
Jî.ou^é  épousa  Ai'nf'î  fir  Dn-val  ;  elle  lui  apporliï 
la  i>aronnie  de  Ut  i  wti  el  ions  les  biens  de  celle 
maison  illustre.  Son  fils,  Guillaume  de  Rougé, 
épousa  la  fille  du  sire  de  .N( nvifl  qui  lui  donna 
enlr'aulres  l)i>aucoup  de  biens  sUues  dans  la  pro- 
vince d'Anjou. 

Au  •nnnneneemenl  du  XIV"  siècle,  la  maison 
de  Kougé  se  sépara  en  plusieurs  branches  :  la 
cadette  s'établit  en  Anjou,  ou,  selon  l'usage  du 
temps  .  elle  pril  le  nom  de  la  terre  des  Jittes , 
u'elie  eut  en  partage,  en  conservant  les  armes 
e  sa  maison.  La  Roque ,  dans  son  trailé  de  la 
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noblesse,  au  nombre  des  barons,  bannerets,  • 
chevaliers ,  mandés  par  le  roi  en  48SO .  cite  lé 

sire  de  Rougé  à  l'artioleBfetagne.  et  le  sire  de 
Rougé  à  l'article  Touraine ,  Anjou  et  Maine. 
MM.  de  Rougé.  établis  en  Anjou,  y  ont  toujours 

possédé  la  terre  des  Rues  et  la  possèdent  encore; 
ils  ne  reprirent  leur  nom  qu'après  l'extinction 
de  leurs  aînés.  Bonabes  IV  de  Rougé  quitta  le 
service  du  due  de  Bretagne,  et  s'attacha  à  celui 
du  roi  Jean.  Il  fut  fait  prisonnier  avec  lui  à  la 
bataille  de  Poitiers,  en  1356;  et.  après  avoir 
payé  sa  raiieon,  ce  monarque  lui  donna  la  vi- 
comte de  la  Guerche.  Gal-Hot  de  Rougé,  son 
lils.  épousa  ,Mar^.nierile,  fille  de  Jean  de  Beau- 
manoir,  niaréehal  de  llretagoe,  et  de  Margue- 
rite de  Rohan  ;  Jean  de  Rou^é,  son  fils,  épousa 
Beatrix .  lille  de  Jean  de  Ricux  ,  maréchal  de 
France,  et  de  Jeanne  de  Rochefort,  sa  sœur  et 
son  héritière  ;  Jeanne  de  Rougé  porta  les  grands 
biens  de  sa  branche  dans  la  maison  de  Maies- 
troit-Cfaàleaupron  ;  sa  fille  Valenee  épousa 
Gcolîroi de  Malcstroil,  son  cousin  ;  son  fds,  Je  m 
de  Malestroit.  seigneur  de  Cbàteaugiron,  de 
Derval,  deRongé,  etc. .  épousa  Hélène  de  Laval, 
fille  de  Gui  IV,  eointe  de  Laval  et  de  Munlfru  t. 
l)aron  de  Vitré,  et  d  Voiande  de  Bretagne,  bile 
do  duc  de  Bretagne  Jean  V ,  et  de  Jeanne  de  » 
Franee ,  fille  du  roi  Charles  VI  et  d'Isabeau  de 
IJaviére  :  les  biens  de  la  branche  aînée  de  la 
inuiison  de  Rousé  passèrent  successivement 
dans  les  maisons  de  Laval,  de  Montmorcnci  et 
de  Condé;  c'est  M.  le  prince  de  Coudé  qui  en 
possède  aujourd'hui  la  principale  partie.  Les 
montres  et  revues  du  temps  prouvent  le  rang 
que  les  sires  de  Roupé  tenaient  dans  leur  pro- 
vince, et  les  grands  biens  qu  ils  y  possédaicul; 
ils  prirent  leurs  alliances  dans  les  maisons  de 
Derval,  Neuville,  In  Rochediré.  RIeux,  Beau- 
manoir,  Tourncminc,  Maillé.  Cbàteaugiron.  et 
autres  ;  ils  sont  connus  indistinctement  sous  le 
nom  de  :  sire  de  flougé,  sire  de  Derval,  ii 
comte  de  la  Guerc/ie.  Depuis  la  donation  du  roi 
Jean,  Pierre  des  Rues  reprit,  dans  le  XV*  siè- 
ele,  le  nom  de  Rougé,  après  l'extinction  de  ses 
aînés.  Le  vicomte  de  Rougé .  capitaine  de  ca- 
valerie avec  promesse  d'obtenir  le  premier  régi- 
ment qui  viendrait  à  vaquer,  fut  tue  à  la  bataillle 
de  Minden ,  et  l'évèque  de  Périgueux,  son  frère, 
mourut  en  1773.  Gabricl-Fraucois  de  Rougé , 
dit  is  eomtede  Bougé,  aujourd'hui  maréchal 
des  camps,  a  pour  épouse  mademoiselle  de 
Croy ,  bllc  de  feu  M.  le  duc  d'IIavré,  lieutenant- 
général,  tué  au  service  de  son  prince,  en  4761; 
Pierre-Fran  :  lis  marquis  de  Rougé.  lieulenanl- 
général.  gouverneur  de  Givet  et  de  Charlemont, 

a  été  tué  à  la  bataille  de  ,  en  476«  ;  il  avnit 

épousé,  en  1 7  î  s  j  ulic  de  Coétmen,  fille  dumar- 
quis  de  Coétmen .  maréchal  des  camjw  et  com- 
mandant en  Basse-Bretagne,  et  de  Jeanne-Julie 
de  Goyon  :  il  en  a  eti  (\ru\  filles  mariées  au 
comte  Doria  et  au  baron  de  Visme,  et  deux  gar- 
çons, fionabes-Jean-Calherine- Alexis,  marquis 
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de  Bougé,  colonel  en  second  du  régiment  de  la 
Fènj  iMurié,  d^Miis  4777,  à  VicUirnienne-Del- 

pborie-Nathalie  de  Mortoninrf .  fil  le  de  fou  M.  le 
due  de  Mortemart,  duc  et  pair  de  France,  et  de 
Cbtriolle-lfatiuilie  de  Manneville;  el  François- 

Pierre-OIivicr  (11-  Ruiiut,  romle  du  Plcssis-Bel- 
licre ,  capitaine  au  régiment  de  Flandre ,  marié . 
en  4779.  à  Marie- Josèphe-Vhicente  de  Ligne- 
rac  .  fille  de  M.  le  duc  de  Caylus  .  prand  d'Es- 
pngne,  et  de  Marie  Odette  de  Levi.  MM.  de 
Rougé  ont  versé  beaucoup  de  sang  au  service 
de  leurs  roia,  comme  anciennement  à  celui  de 
leurs  ducs.  Leurs  dernières  alliances  sont  eelles 
des  maisons  de  Lorraine  ,  de  Crequi,  d'Albert, 
de  Chaulnes,  de  Coëtmen.  de  Cltîy,  de  Roche- 
couart.  de  Mortemart,  de  Lignerac,  etc. 

■  ROrcÉ  (soui  l'invocntion  d*>  saint  Pii  rrc)  ;  rommnnc 
formt'o  df  l'anc.  par.  de  c<*  nom  .  moins  ta  trOve  Soule- 
tarho  (  tioy.  ce  mol)  ;  anjoiinl  hni  euro  ûc  '2'  dutsc , 
ctjff-licu  dt'  perception.  —  l.iniil.  ;  N.  l-iToê,  Ercé,  f^oiili  - 
fncfip;  F,.  Noyai,  t^ond.in  ;  S.  Cli.'iicniihri.iiit ,  Sainl-Aiibin- 
desuChâleaux:  O.  RuIIiKrir.  —  l'i  iiicip.  mU.  :  la  Rebou»- 
•icrr.  la  BrrnM*c,  l.i  riiiinnnlr,  diMml  P.iK'i'-,  Languediin. 
la  MonU'iii-,  la  Toiicli''.  I:i  (.roiM  t  ir.  I.i  l'i.iicrc,  la  (lUinais, 
la  fliotiardii  re,  la  -Mollir,  In  H.u  juiKi'ro,  la  (.rit-  l'olin,  le 
Hocher,  t^t•pt•^enU.  l.i  —  .Superf.  lot  5,551  lifM:t. 

M  a.,  (loiil  !('«  prliicip.  iliv.  sont  :  1er.  lab.  3, SU;  pré»  el 
pût.  "81  ;  boi»  S'Jl  :  MTjÇ.  i-l  jard.  titj;  latide»  cl  inciilies  604  ; 
étang»  10:  Miperf.  iloi*  prop.  \>àl.  lil;  conl.  non  luip.  'ilp. 
(.onsi.  div.  S4iS  :  inoulint  7  (de  la  DIolerie,  de»  8ept-Veiil«, 
du  Haut,  Uérouci,  du  DesD^Cfatae,  du  llol*>Br^«nt,  de 
]aTiiiMM«|.i9"aMigé,  booRilliiéMr  Itnmiedfl  Ben- 
ne* k  ChiisaïuiliBtt  n'alM  nm  dt  Mm  murquable,  et 
ne  dell  mo  Impoiianes  qaTH  ta  vaste  étradue  de  mo  ter- 
rltoiiVè  —  Cette  paroliK  ait  désignée  deas  lei  enclens 
ttlTM  par  lea  nioli  ;  Eecleala  de  Rubiaeo  ou  de  Hagiaro.  — 
Les  nilntères  dont  parle  Ogée  Mut  tonjours  en  csploila- 
lion  ;  «lludes  sur  les  limlteR  de  la  Loire  Inférieure  et  de 
l'Ulc  ot-MIaine,  elles  alimenlcut  principalement  de  leurs 
fers  hydroiidi'.*  le  haut-foumeau  de  Uartignc'.  Ces  mi- 
nerais donnent  nn  fer  aigre,  mais  propre  it  la  clouleric. 
—  Il  y  a  Toirc  le  39  Jnin.  —  Archéologie  :  Dom  Morice  , 
rrcu\es,  t.  I ,  roi.  1  n  -,  t.  lll .  col.  1034:  Uom  Lobioeau  , 
t.  1  ,  p.  107.  —  fitfologic  :  11'  l'Oin-R  de  RoiiRi'-  csl  sur  phyl- 
ladc,  «jiil  s  Olend  au  sucl-oucsl ,  altcrnaiit  nirc  |)^aIllluite» 
el  gri"i  qii.irtu  tiï  ;  5  I.J  (.;iiMal>,  pli)lla(hî  tt'gulaire ;  *  la 
Gri'c-ruliii  ,  I*'  p>aaiinil(<  micacé  >>cliiïtoïde  Mt  C^loi  I c 
comme  pierre  «i  bAUr.  —  Ou  parle  le  français. 

BODGECL;  ancienne  paroisse.  (  Voy.  Plitmaugat.  ] 

BOL'IMAC;  commune  forme*)'  de  l'anc.  trère  de  ce 
nom:  aujourd'hui  succuri^ale.  —  l.imil.:N.ct£. Scvlguac, 
S.  ErOaf  :  <).  Langourla  :  N.  O.  Plonee-Jugon.  —  Princlp. 
tlll.  :  le  Tcrlre,  la  V  ilIf-t'-s-Morin,  la  llcrvai'-,  la  (iomber- 
di(-re.  Clos  (1rs  Prt'S  ,  lUmRiicnciil ,  Ch  iinii^  ilii  rnlls  ,  la 
Kouvrai»,  la  G<  Ius.ials.  la  Vallais,  Vilk•-l;^au,  >  llle-Uonaull, 
Vlllc-Rleux,  Ville  r.rélou,  le»  Gressc!! ,  la  Uertclai».  — 
Superf.  loi.  ln  (  t.  58  a.  .  dont  les  princlp.  div.  *oiil  : 
trr.  lab.  im-,  piY".  .  t  IC.'j  ;  biii.HlO.'):  viTg.  etjard.  18; 
Lindcs  et  incultes  307;  l'iaiig-.  Il  :  sup.  dci»  prop.  bât.  7; 
«•onL  non  imp.  00.  (lon*l.  <lrv.  .''jCi;  moulin  1.  C<r*  Ci-Ue 
trè^e  qu'ORt'e  n'indique  pas  rele>ail  nrobablrnienl  de  Se- 
tifnac;  nous  n'en  a\on!»  pas  cci)4'naanl  la  certitude.  — 
Géologie  :  grès  quarUlle.  —  On  parle  le  françalA. 
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RMlAndrlcwK;  à  une  petite  1.  à  l'O.  de 
Dol .  son  évéché  [aujourd'hui  Bemex]  et  sa 
«ubdcléfs'ation.  et  à  M  1.  de  Rennes.  Celte  pa- 
roisse res.sorlil  à  Dtnan ,  et  compte  850  com- 
muniants. La  core  est  à  l'ordinaire.  Le  terri- 
toire r»ITre  à  la  vue  ,  du  ciMé  du  nord  el  de 
l'est,  des  marais  qui  font  partie  de  ceux  de  Dol  ; 
du  cAté  du  sud  et  de  Teat,  dea  terres  bien  culti- 
"vccs.  de  bons  pâturages  el  quelques  landes.  Les 

Croductions  du  terroir  sont  :  le  graio,  le  cidre, 
ilinetleoiiaiiTre.  ▲peadedialancedobowg 


est  le  moulin  à  vent  de  la  Ville-Julienne,  qui 
forme  un  beau  point  de  ▼ae.  La  naboa  Mlle 

de  la  Chesnaye  est  très-aneienne  :  elle  apparte- 
nait, en  1 200,  à Geoffroi  le  Bouleiller.  vmk 
la  Chesnaye ,  et .  en  1 4M ,  i  Georgea  le  Bm- 

teiller,  qui  fut  ehambellan  des  ducs  Jean  V 
François  I*'  et  Pierre  IL  Ce  seigoeur  mourut 
l*an  4454 ,  ne  laiaaant  qa*ane  fine  unique ,  qn 

porta  ses  biens  dans  la  maison  de  Parleoayjir 
son  mariage  avec  le  seigneur  de  ce  nom.  Oé- 
mence  de  Parlenay  porta  cette  seigneorie  à 
Louis  de  Quenquet,  qu'elle  épousa  en  15*')  Les 
autres  maisons  nobles,  en  1500.  étaient:  ItGage 
a  Jean  de  Chux;  la  Coreligère,  à  Bertrand  De- 
lorme;  la  Chesnaye  et  la  Cour-de-Ros,  àJtao 
le  Partenay;  le  Han  et  la  Mctrie ,  à  Jean  do 
Han;  ri.slette.  à  Guillaume  de  Vauclerc,  U 
.Maugatelaye,  à  Pierre  Guillé;  Monlrion.aFnn- 
e  us  Marziiel  ;  la  Roche,  à  Jean  de  Treraii-m: 
les  Salles,  à  Olivier  de  Mauclerc;  le  Pclil- 
Motrien .  à  Gilles  du  Cobaz;  la  GuiheiBorajf. 
à  Georges  Louvel  ;  la  Villc-Jiilifnn.\  à  .V. ..; 

la  Uaute-Folie.  à  N  el  le  tiac-Boutier,i 

N.... 

R07.r.ANDRirA  X  rl  VII.Dl';  -  BIDO!<  (sens  l'invooiia 
de  saint  l'ierrej  ;  commune  fornii-e  desdcusanc.  p»r.<le« 
noui:  aujourd'luii  ronfoudtie>  (lai\>  uuc  mOanr  loccoralt 
—  Urall.  :  N.  I.illemer.  la  Frtsiiai,  ,  Moiit-ttol;  L  Mont- 
Dol,  Dol;  .S  Baguer-Morvau  ,  l'lrrj;iier  ;  0.  Pltr|iKT. - 
i'rincip.  till.  :  Landricux  ,  Craud  llouRU .  la  inw.ii 
Rochelle,  Plelu-Foss.*,  \  ille-au-nouilli,  la  Grand^-litltn, 
la  Haie,  la  Haute  et  la  llasM--Guiomi'raic ,  leHiBtelk 


Bas  Foligné.  —  Superf.  tôt.  177«  hccL  80  a. .  dont  Inprb^ 
cip.  div.  tout  :  ter.  lab.  853;  prés  etpAU  U7:MiU: 


d'Abas,  de  Hatome  ;  ft  eau  ).  19*'  aot  UadriHMMtnai 
doute  son  tftymoleite  an  root  roc ,  abréflallf  di  W*''' 

loslères.  à  cause  des  grandes  quauUlt's  determtat.«» 
celle  commune  .  produisent  ces  plantes.  —  Tr*wn<*  • 


i-!<t  ik  roue»!  dans  sa  partie  sud  par  la  route  de  D«l  i  ta* 
III,  la  commune  de  Koz-Landricux  coalient  »  l'erf  •ff 
artic  du  petit  Olang  de  Haloiise.  —  J|  1  a fplre lett »•* 
terrain  de  traii^ition  inMrMWMdWIir» 


n 

par 


Géologie 
granité.  —  Ou  parle  le  françai*. 

BM«swr-C«wenaM»n }  sur  une  hauteor: 
à  3 1.  au  N.-E.  de  Dol.  son  éTécbé  [avjim^^ 

Rennes]  el  sa  subdélégation,  et  à  1?  I  de  Ren- 
nes, son  ressort.  Cette  paroisse  relève  du  roi. 
et  compte  4950  oommunianta.  La  eue  «ils 
Tordinaire.  S'm  terriloire  ,  borné  au  nord  et» 
l'est  par  la  mer.  forme  à  peu  près  unepl*»* 
si  l'on  en  excepte  deux  ou  trois  TaUet».  W 
terres  exaelement  cultivées  produisent  du  gra« 
du  lin  et  du  chanvre.  L'an  t  U3,  Hervé  le  Bo» 
teiller,  seigneur  dcRoslandrieux.  donatl**!^ 
de  Ros-sur-Couesnon  aux  moines  Je  Saint-Flo- 
rent d'Angers  ;  et,  en  1 199,  Hervé  le  BouteiUff- 
son  fils,  el  Vlierde  Ros,  dniinérenl  aux  DWiW 
de  Saint-Florent,  sous  Dol,  la  twiaîènie pifW 
des  dixines  de  la  paroisse.  La  maison  seigW"* 
riale  de  Malehapt  apparlenait,  en  1371. 
llielol  Malehapt,  écuyer  au  service  àa  roi 
France  Charles  V  ,  et  Geoffroi  de  MalchapU  «»« 
frère,  servait  dans  la  compagnie  de  Bertraiww 
Guesclin,  ooonélable  de  Fnnoe  :  «Ue  r~ 
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([ui  a  haule-juslice ,  appartient  à  M.  Bruncr  de 
Monl-Lout't.  En  1500.  Launay-Morel  *.  haute- 
juslice.  à  Christophe  de  Lignières;  aujourd'hui, 
à  M.  du  Bois-Haudii;  lacoinmanderie  duTctn- 
plo  de  Carvnloir,  moyenne-justic»'.  jadis  nossé- 
dée  par  les  Icuipliers,  apparlienl  aiijuurd'hui  à 
M.  leoommandeurderurdre  de  Malte;  Chante* 
grue*,  en  1500.  à  François  du  Bois-liaudri;  Mon- 
tortour,  à  Pierre  Jehan  et  à  AUeiiette  de  la 
Marehe,  «on  épouse;  Launav-Henri ,  à  N....; 
la  moycnno-juslit  r  de  Chcnicl  appartient  à  M.  de 
Beaumont-l'Orgeresl ,  et  celle  de  Chevert,  à 
iM.  de  Yaovert  Maro-Bodin. 

10Z-8im-OOUS8MON  (tomnaTocaltondeMlnl  UaïUn. 
tl  MtWibrc);  coininurH-  forni«5e  dcl'auc.  par.  de  c<*  nom: 
aujourd'hui  Kuc<-u^^alc:  chff-ticu  dcperecpiidii.  —  l.imit.  : 
S*  liawr  de  la  Mancliv;  K.  la  mor,  Saiiit-(aorgi'î  dr-firc 
telfMtS.  >aiuK:U.  Saiul-Marcan,  S.iinl  nroladrc.  —  l'i'ii)- 
clp.  TilL  :  la  l'oiilliiTC,  li  «  Quatr.  -Salini  s  ,  l;i  lU  gos^iCrc  , 
la  Riif,  la  (UJUfliirf ,  la  Ilcnau'Iii  ri-,  la  l'oiilaiiif  Jiuiir, 
Sloulieu  ,  Rot  hf  -lllancho.  —  MaiMUi  notable  :  I.aiiii.iy  Mo 
1-^.].  _  Sii|Krf.  lot.  :  1480  lu  cU  6i  a. ,  dont  Ici»  pi  itu  lp.  (liv. 
sont  :  te  r.  lab.  l'JOU  ;  pn  s  et  pâU  24;  boU  75  :  m-ir.  ctjard. 
35;  canauv  j;  laudi  »  cl  iucullej«U3;  s-iip.  dr^  prop,  bU. 
12:  conl.  non  iiiip.  Coithl.  dlv.  JAt;  iiioiiliii>  ^  i  de  fin- 
grais,  doi»  <J»ouauiiitn''S ,  de  I.aiiii  ■>  .  i  M'iit  ).  R'u- 
•ur-Coui'snon  a  pui^<■•  s.Tiis  doiih- SOI»  iiiiiii  à  la  iin'iin'  djiuo- 
logif  que  Itu/'l.aiiilrli'ux:  mais  la  ciiHiirv  a  chaN^i^  peu  .1 
peu  de  celle  coimnuue  toutes  b  $  ro>ièiei« ,  de  telle  sorte 
qu'il  uc  lui  en  re»le  plu»  uuc  le  iiouTetiir  consacré  par 
uu  oom.  —  Il  y  avait  autreioif  en  celte  paroi»Mi  lc«  coa- 
pellcnlM  de  teinlFjMn  «t  4»  VUlemort  —  Il  j[  •  fètra  * 
lto»-nir-€eat«iMia  le  londemain  de  la  FMe*lileti  et  le 
i*  laodl  d'fletabffti»  —  Le  Mal  M»  no  pea  Important 


qB*«a  TOto  mt  ee  territoire  ert  celui  de  Laan»f>Marcl , 
«né  deiu  le  perUe  sud.  —  Archéologie  :  Dooi  Moricc  , 
Premee,  L III,  col.  1540.  —  Géologie  :  terrain  de  Irantl 
tieo  iDKrtenr  modifié  par  le  (ranilc  i  terrain  d'sUufioo  au 
nord.  —  On  parle  le  brançala. 


;  à  7 1.  à  l'E.  de  Saint-Bricuc.  son  évê- 
ché;  à  15  I.  de  Rennes,  e!  à  3  1.  '/j  de  Lam- 
balle.,  sa  subdéicgation.  Cette  paroisse  ressortit 
à  Jonm,  et  compte  iiiO  oonnnuniante.  La  cure 

'  st  à  l'alternative.  Le  territoire,  d'une  superficie 
plaoe.  est  eoupé  par  un  bras  de  ia  rivière  de 
Frémnr  et  par  un  niisflfBu  ;  on  v  yoit  des  terres 

bien  cultivées  et  beaui-oiip  d'arbres  à  fruits.  — 
£ii  1470.  on  connaissait  dans  ce  territuirt>  les 
maisons  nobles  ci-après  :  le  Bois-Gerbault .  à 
Gtiillaume  Coudri;  elle  a  haute-justice,  et  ap- 
partient aujourd'hui  à  M.  do  Kf'us.  (]ui  possMe 
aussi  les  hautes-justices  du  Huis-Riou  et  di'  la 
Touclic-Hiehebois;  le  manoir  du  Merga,  à  Ber- 
îrand  du  Hois-Riou;  le  Cai^Mi .  à  .Main  Brrat. 
bieur  de  la  Ville-Hoarl,  riloberfienu'ul  de  la 
Ville-Piron,  à  Gilles  .Simon  ;  ia  Ville-IIulin.  au 
'ii.'ij^'neur  des  .\riiais  ;  la  haute-justice  de  (iaiinée 
appartient  à  M.  Picul ,  cl  la  moyenne-justice  de 
la  Salle,  i  M.  de  Guerrande. 

RUCA  :  commnne  fonw  c  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  au- 
jourd'hui succuriiale.  —  l.imit.  :  N.  l'kboullr;  E.  Saint- 
POtaii  ;  S.  0.  el  0.  Ilenanbihaii.  —  l'rincip.  \ill.,  Mougéard, 
lit  lle-l^>^ue,  la  HuKurlli-,  l'.oineiiy,  le  tiois-lloLiaiilt.  le  (.loi- 
Noél,  la  Ville  Krou,  Da«>li!i,  le  l'lf?.-,is.  \  iilc-is  Loiiig,  Ville- 
l'iau.  —  Suprrf.  loL  121'i  lucl.  l'J  a.,  dont  li  s  priurip  dîv. 
jiont  :  1er.  lab.  H97;  pr**'  cl  p.lt.  82;  bois  77;  vcrg  cl  jai  'l. 
1»  ;  latide»  fl  Jnctillf-.  "S;  siip.  «les  prop.  b.il.  7;  coiil.  mtii 
irnp.  57.  Cou»t.  div.  IbJ  ;  inonluii.  2  (de  I  urvill  •,  .'i  >crai. 

I.a  grande  route  do  l.ntulKillc  .'i  M.ilii;iioii  IravciM'  ilc 
l'oi'.est  à  l'est  la  p.u  tic  ikh  d  (U-  ci  ttu  coiaiiiunc.  -  On  non* 
»if  oale  aa«»l  comme  Ires-apparuutv  »ui  mu  territoire  uuc 
tôle  romaiue  dent  le  tiiemcnt  wralt  de  l*eit  à  l'oucat  et 


m 

presque  pararaUMe  à  It  VMlO  Mlulie.  Ccit  étldamaenl 
ik  un  frafinent  de  le  vole  raoïihio  de  Finain  HaiHa  (Oor^ 
seul)  *  Regliieo  (Biv>y)f  aMd*«t  I*  tleemeat  eit  exaek.  il 
fonmit  on  •rBamMk  oettlre  la  veetltode  momuo  mallié- 
matlqae  entre  le  poiat  de  départ  et  le  poi  u  t  d'arnide  i|u'aa* 
raient préaeutécloa  toIc*  romaines,  «elon  quelquea  arehée» 
logues.  Partaut  dcCoracui  pour  aller  A  ErqoT,  uno  voie 
qui  courrait  (>«l-oueftt aurait  dû  faire  un  singulier  circuit, 
car  ia  ligne  droite  te  dirigerait  prcMjue  directement  S.-E. 
Il  N.-O.  —  Mous  nous  bornons  k  Indiquer  ce  point  aux  anil» 
qnairea  plu  apectalenient  adonn'e  à  l'étode  de  la  voirie 
ro  maUw;  —  GOMoilo  t  eeUalo  talqneiub — On  parle  le  Ikon- 
çaU. 

RMlIiM;  dans  uu  fond;  à  9  i.  de  l'E.-N.-E. 
de  Vannes ,  son  érèché;  à  43 1.  de  Rennes ,  et 

à  I  I.  V'î  de  .Malestroit,  sa  sii!)délëgatii»n.  Celte 
paroisse  ressortit  à  Piotiriucl .  el  compte  3400 
communiants,  y  compris  ceux  de  Saint-Nicolas, 

sa  trêve.  Laeurecstàralternative.  Le  territoire, 
coupé  par  la  rivière  d'Oust  et  arrosé  de  plusieurs 
petits  ruisseaux,  offre  à  la  vue  des  terres  fer- 
tiles en  toutes  sortes  de  grains ,  de  belles  prai- 
ries, des  arbres  fruitiers  et  des  landes  très-éten- 
dues, qui  paraissent  inerilcr  les  soins  dti  eiilti- 
vat<'ur.  Le  prieuré  de  Ruffiae.  liaulr.  moyeiui;î 
et  hasst'-jnstiee,  c\  l'abbayede  Redoii;  le  (ire!li!i. 
moyenne  el  basse-justice,  à  M.  de  Menor.iy;  la 
lloiissays  cl  la  Salle,  moyenne  et  basse-justiee. 

—  L'ne  donation  fut  faite  en  l'église  de  liiif/iac 
aux  moines  de  Redon ,  sous  le  règne  de  Aomi- 
noé  (  Cartulaire  de  Redon  ). 

r.l  i  riAC  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujMiiid'Iiiii  Miccnrsale.  —  I.imlf.  :  N.  Caro,  Tn-al;  E. 
ire. il  .  >  >lI!t-^ll•ola^  :  S.  S.Tiiil-Laiirent ,  Saiiit  SI.irllii  ;  O. 
Ui~-it  iai;.  >  litit  l.  iurciii.  —  l'rincip.  \  :  le  llaiil-l'cnii', 
l.i  H  [  ll'  i  ulcti,  la  Souriçaie,  l.'i  louche-.'i  (;a:«,  Ircii- 
leu ,  Ciaiiicru,  l.cdlikcu,  lyaugéra,  Uigoit,  la  iiiarnaie,  la 
ItivlÈre,  Saint- Viiiceiii ,  liourgolx,  Cot'tlon,  Iternan,  In 
l'rlouri*,  le  Pelit-Madou,  IrsGretnna,  Salat-Jcan-des  liois. 

—  llalion  iiotal»le  :  chAtcau  de  ia  aoée.  —  Soperi;  lot. 
Hiii  bect  AO  a.,  dont  lea  principe  dl?.  «ont  1 1er.  lob.  iSISt 
prea  ot  pSL  MO  ;  bole  «SI  :  chaiaigneralea  Si  t  vers*  et  Jard. 
79;  élanp  01  mar.  li  landes  el  localtoi  ISSS;  top.  deg 
propi.  bttrilt  cent,  non  Imp.  08  :  inonllns  S  (du  Prieuré, 
do  la  Vine-Robert,  à  vent  :  dn  Arches,  k  eau).  Cg*  Le  bours 
de  RnfDac  eti  peu  im|Kirl:mt,  en  éi^ard  surtout  ii  la  répa> 
talion  de  rlchci.se  dont  jouit  la  conininnedelaqncliell  en  to 
clief-lieu.  O  llc-ci.  dont  le  sol  •  ^t  niiduleui,  pn-senle  tino 
pente  gt'nérale  vers  l'oucsl,  el  >i  la  fcrlilit«5  du  sol  est  lelie 
(|u'ou  le  dit,  le*  \vi\U  d'ouest  >uat  loin  d'avoir  la  fiinote 
lutlueuce  cpron  leur  attribue.  •  Les  luellleurs  terrain»,  dit 
l'Annuaire  du  Morbihan  ;Anu('e  1S42,  p.  115].  sont  f•\U^t'^ 
flan.i|  la  pirlie  bastc  de  la  commune ,  c  cst  à-dirc  <  aire  le 
bourg  et  la  limite  ouest.  l.e<i  médiocres  se  trouvent  dans 
la  partie  ceiitr.ile  de  la  liniitu  est  ;  le»  plus  mauvais  sont 
.lu  .'.iid  et  Mir  une  ligne  iliagonale  du  >;ii<l-onest  an  nord- 
est.  »  —  Lue  voie  romaine,  indiqiiLC  p.ii  .M.  l'.i/çiil,  eu  Ire  SUT 
le  tei  riloiie  de  Uulliae  ,  ol,  .iprc-.  aMiir  scim  tic  lloiilc 
aux  eotninuncA  de  Uemiuiac  et  de  (.nu,  piolougela  11  un  le 
nord  de  Uiilllae  sur  une  loiit;uen^  de  il  .i  jUO  m.  —  il  >  a 
dan»  un  cliamp  dit  de  la  liochi-  Piqui'c  .  voi-ui  du  clieniin 
de  HnlTIac  a  Male.tlioil,  un  menhir  dir  H  m,  a  û  m.  2j  cent, 
de  li.iulem  .  —  Uutre  l'église,  le  culte  compte  les  chapeliee 
de  U  \  illc  I\oberl  el  de  Saiul-Jcan.  —  ArcbéolMlc  :  Oom 
Lobineau,  Hl^loire  de  Breta(ne ,  1. 1 ,  p.  SA,  —Géolotiei 
schiste  argileux.  —  On  parte  le  firançata. 

Riifllsné}  sur  une  hauteur;  à  13  I.  au  N. 

de  iNantes  [.V.  'A  iS'-'E.] ,  son  évôcbe  et  son 
ressort  ;  à  9  I.  de  Rennes,  cl  à  â  i.  de  Chà- 
teaubriant.  sa  subdélégation.  On  y  compte  959 
communiants.  M.  le  prince  de  Condé  est  le  sei- 
L  iieur  de  la  paroisse,  dont  la  cure  est  à  l'aRer» 
native.  Le  territoire  est  ocoupé  au  nord  et  à 
l'ouest  par  une  partie  de  ta  forêt  de  la  commune 
de  Teiilé,  qui  ooBtieat  envirOD  quatia  mille  a^ 
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penls  de  terrain ,  planté  on  futaie  et  taillis,  et 

aui  appartient  à  M.  le  princd  de  Condc  :  le  reste 
u  terrain  est  assez  bien  cultivé ,  et  produit  du 
grain,  du  foin  et  du  cidre. 

I/;in  1221,  GeolTroi ,  seigneur  do  Chàteau- 
briaut.  fonda,  dans  la  forôt  de  Tcillé,  la  ciia- 

fBile  de  Saint-MartiD.  aui  fut  donnée  anx  Jaco- 
ins.  Ces  rcligiouv  y  nàliront  un  couvent  au 
commoncenDent  du  XV«  siècle;  et,  en  U28, 
Robort  de  Dinan;  fleignear  de  Chàteaubriant , 
mit.  dans  ce  nouveau  monastère,  dos  Cordo- 
liers  réformes,  qui  y  sont  restés  jusqu'à  ce  jour. 
La  maison  seigneuriale  du  Rouvre  appartenait, 
on  137t,  .àElic,  chevalier,  seigneur  au  Rouvre, 
au  service  du  roi  de  France  Charles  V.  Cette 
terre,  avec  celle  de  la  Ifarolais,  forme  une 
haute-justice,  qui  appartient  à  M.  de  la  Che- 
vière. 

BL■FFI^.^É  ( sou»  riii?ocaUon  de  sshit  l'ii-rrc)  :  com- 
muiu'  fnrnu'e  de  l'une,  par.  de  ee  nom;  aujourd'hui 
•urcui-salc.  —  LimU.  :  N.  «-t  E.  RoiiRe  ;  N.-i:.  Ere*':  S. 
Saiiit-Aubln  dcD-Cliiileaiii  :  ().  Siou  ,  s.iini  Sulpice-des- 
L^tidet.  —  l'riiicip.  :  la  f  oigci  .ii'> ,  !,i  H.uile- Ville,  la 
Giequelais,  la  Tress.Tis,  l,i  (iluiln  i  fiai-.  Ir  Tiiiirenon,  Bourg- 
neuf,  Uonneval,  \.i  Louti  ai«.  —  .Superr.  lot.  3362  hect.  60  a., 
dont  les  princlp.  div.  sout  :  ter.  I.ib.  1S2I  :  pré<i  cl  p:il.  331; 
bois  1213;  verg.  ei  Jnrd.  30:  lande»  et  incultes  373;  «np. 
de»  prop.  bau  10  :  conU  non  imp.  80.  ConnU  dtv.  3&5  :  mou- 
lin» 3  (du  Haul-Brulay,  à  \col).  C^r"  Ce  fut  dans  la  forél 
de  XelUé,  <Ut  on,  que  le  comte  de  Clieeter  •néU  awi  épouM, 
lo  ddcbeMO  GODitoiico.  pour  le  livrer  prlfonnlèfe  k  ■!• 
dwtf  1*  d'dttflelem^  —  11  y  e  quelques  annéceil'Mieien 
COOTCDldee  JecoMns  do Sainl  llartin  avait  éU  tniBen»nnë 
«n  OBO  verrcriew  —  Nous  linorons  si  cet  iHabllsacmcnt  tn- 
dnatrtol  oxUle  encore.  —  La  ror<^t  de  Telllé  est  traversée 
par  an  cour*  d'een  «l'Aron  s  il  sert  de  UmUe nord-est  k  la 
commono  de  BufflfDé  et  va  se  leter  dans  le  Cher,  qui  loi- 
ni<^ine  porte  ses  eaux  ti  la  Vllaioe.  Ce  ruisseau,  dans  son 
cours  .-icciden((^ ,  baigne  des  parties  qu'ombragent  de 
grands  du  nes  et  des  cliunni'8  d'une  belle  \enue.  I^es  allées 
siiiueu!-cft  de  celle  forOt  ajoutent  eneore  ce»  aspect*  pll- 
toresïjne.H,  Comme  toute  for^l  .i  sa  fontaine,  ci-Ue-ei  en 
a  une.  dite  de  (a  Peignée.  Un  17^.'),  M.  le  uiarquiA  de  la 
RochegilTard  In  flt  emprisonner  d.ms  duo  maçonni-rie  or- 
née de  se»  armes  et  d  nu  di«li«iue  pa<iloral  dont  il  n'y  ft 
rien  î»  dire.  —  (i«'-ologie  :  quarUile  niiracé  ferrugineux; 
Kii'^  qnarluïux  .Mances;  quelques  |ih)lla(l«^tg|M|||én|e  de 
kr  bjdroxidc-,  —  Ou  parle  le  Irauçals. 

BUIODIGOL I  coounane  (bnnée  de  l'inc.  trêve  de  Han- 
tec }  ai^jourdlNil  Mccttreele.  <—  Ltmlt  i  N.  et  E.  Banwc  : 
a.  BoKMte,  Galmerclit  O.  Banvec  -  Princlp.  vlli.  : 
LannerTen,  vancuoi,  Klaverec.  le  Slarn,  Limosper,  l^as- 
aéa»,  9t*diou.  —  Supert  (oL  858  hect  dont  les  prtnclp. 
div.  sont  :  1er.  lab.  309:  prés  et  pftt.  M;  Tcrg.  et  jard.  S; 
bois  39;  landes  et  incultes  198;  sup.  des  prop.  bftt  S;  cont 
non  imp.  (lonsl.  div.  6Ai  moulins  a  (do  lymoal,  de 
Toulloudou ,  du  Dréau  ,  de  Coat-Kabat).  CJT  Selon  quel- 
ques aiiti({uaires ,  Rumtngol  aurait  pour  étjmologlc  les 
mois  fiu-mtin  goU  (  Pierre  Rouge  de  la  Lumière  ),  et  il  en 
faudrait  conclure  que  ce  lieu  a  l'ie  jadis  remplacement 
d'uu  monument  druidique.  —  Selon  d'autres,  RumengoU 
ne  serait  qu'unr  alti  rilion  des  iiioiy  Hcmeti-Oll  (de  tous 
remèdes).  A  1  ii|)piii  do  cette  dernière  ii[iiiiion .  l'on  rite 
ce  fait  que  rejçlisi'  <  -^t  di-dtee  ft  ^otre  Dame  ,  et  que  de 
cent  points  du  Finisli  i '>  oi»  vii  nl  riciiplrirer  contre  tontes 
le.<  m.iladies  et  parinnt  ponrlon.s  remî'deii.  —  s.->ns  nous 
prononcer  pour  l'une  ou  l'autre  opinion,  il  nous  semble 
que  le  culle  catlioliqiie  u  dû  chercher^  dénaltii cp  1rs  nn- 
cicns  «ouTcnIrs  du  cnlle  druidique,  et  a  jm  reinpl,i<  er 
trto-natarcllemcnt  A<im«iijro<  par/f<mr(<{ih  auiremeut  pour 
quelle  raJaon  l'ancien  nom  aurall-il  surnagé?  —  Quoi 

Snll  en  aelt  l'église,  à  laquelle  M.  de  FréniinUlle  assigne  la 
•le  (par  ImerlpUM)  de  MM,  eat  élégante  et  se  distingue 
b  llBlértoar  par  oao  fisnlede  ataloes  dorées,  représeniaut 
cnlre  autres  les  vertM  IbéolOfalei.  ->  11  jr a  qoatre  pardons 

ran  t  Romenfal.  M.  Imilo  Cemwtw  éfleiil  afam  l*one 
ces  cérémonloa  t  •  U  pWBiiillia  lort  de  l'église  avec 

•  IcH  banuièrea.  le»  crrts  d'arfent  et  l«i  rellqma  portées 

•  wr  dn  bmceida  par  CMtt  tnl  ca  «ttt  aelMM  la  dnM. 


•  Tout  MMtTMoa  d'aobea  on  d«  cbemlscs  bUocbei,  ccinu 

•  dilin  raban  de  cenleor  vive  ei  portant  sor  u  uie  an 

■  bonnet dtMtOB btaae.  lA  Ma  daa  UMes  sa  précipite 

•  pour  tMMhar  caa  Bréeloas  taflnaas ,  que  les  aorlean 

•  tiennent,  A  cet  «ni,  le  ploa  baa  peaaibte  ;  ils  saotaicMMs 

■  de  gardw,  ceetnméa  eoaunaeat,  et  qui  rrappeeiaapn- 

■  iMXi  cens  qui  ne  s'iucUnent  pas  asseï  vile.  A  li  nilc  to 

•  reliques,  on  porte  asseï ordinairement  îles  aaiDti  tculptéL 

•  placés  au  bout  de  butons  colories  ;  enGn ,  nac  mutttUiii 

•  d'enfants  procèdent  et  accompagnent  la  procesdso, me 

•  de  petites  clochettes  qu'ils  agitent  de  toutes  leanforeo.» 
—  Trois  ou  quatre  cenis  mendiants  i  besace  se  mdest i 
ces  pardons.  —  •  Le  soir .  dit  encore  IL  Emile  Souiertf», 

quand  let)  lentes  sont  repliées,  qoele-i  lORHcitriMotpir' 
lis;  lorsque  l,i  nuit  et  le  silence  ont  i-cpris  possej*i»n  dt 
la  plaine  que  foulait  peu  avant  une  multitude brnunir, 
les  meudianU  se  réunissent  p.ir  groupé'»  aupre-  du  kai 
d'ajonc*  qu'ils  allument.  Alors  c'c^t  un  ^[kcIh  le  it>at 
aucune  par  ole  ne  peut  rendre  U  f.intasliqu'' m»pf.  qoi' 
celui  de  ces  li  oi»  cents  déguenillés  assis  autour  J*  l'i>i 
foyer  en  plein  vent.  On  dirait  un  campement  de  N»- 
mes  du  moyen- Age.  Ils  sont  lA,  accroupis  sur  Iran  lonp 
bâton»  blancs...,  comme  des  Ames  en  pelae,  qalimiait 
venues  a'aaaooir  aolonr  de  brasiers  délaissés.  ParMials 
unicl  de  flamme*  <h:lalre  ces  visages  grioiapali,!» 
garda  on  staplde»,  mannda  an  oola  dn  vice eatedh 
•ère*  bamaloM.  Pnla  nue  raflite  dtalnt  kt  feai  fd  n» 
pent  en  toornovant,  et  alon  on  n'aperçoit  plasoar  le 
ombreaqol  ■'agltentdanadeatdnftbwavtilbltiL..«itwne 
dans  le  Pinlstftrc,  t  II ,  p.  86,  «Oll  Une  partie  ée  la  Ml 
du  Crannoo  est  en  Romengoh  l'aulre  est  dans  Bssnt, 
dont  cette  paroisse  était  Jtadlil  nne  trêve.  Cette  torft  o'at 

Ras  trës-grande,  mais  efleoIBne  nn  aspect  rartsMaL* 
ous  avons  déjà  fait  remarquer  ailleurs  que  le  mot  cm 
est  en  breton  la  vieille  dénomination  de  bois:  oopeidn^ 
ce  que  nous  en  avons  dit  A  l'article  Pencran.  — GMlep*; 
la  graw.ickc  domine;  Il  y  a  quelques  rares  giteioent»  il« 
beau  granité  dit  de  I^nton  claïualquelquesgUcmeaUfc 
galtee  aiienUlin.  »  On  parie  le  f 


RI  NAN:  coirimime  formée  de  l'anc.  triite  de  PI(W«  = 
aujourd'bui  succursale.  —  LimiU  :  N,  roinm'Til-Jfil)- 
Ploeul;  E.  Plouec  ;  î*.  i'Iouec.  Brcllds  ;  û.  (  'JH-cmu. 
Prat.  —  Princip.  >in.  :  Kma^^onet ,  KiUinii,  kunpfllou- 
liras,  I^savet,  Kbellec-Uras ,  Léch-an  llras .  Ileriii Tri». 
Lezléan.  I(gomard.  le  IVntly.  —  Cbnp<lle  >aint-UQCini. 
—  Superf.  lot.  au  hect.  85  a.,  dont  les  princip.  (Ut. Mat: 
ter.  lab.  387  :  prés  et  pàl.  33:  bois  10  ;  verg.  et  JaiA  i. 
landes  et  lucoitea&&t  aop.  de*  prop.  bèt.ft;CHLaM 
imp.  38.  Const.  dlT.  IM:  moulin  l  (de  Cadertf,  Icati* 
Un  de*  denien  qnl  flgiirèraiit  oooune  brHa»  •■ 
cendMl  dea  Ttanln,  Oliftar  dellniiievUle.  étaltdt  laa» 


-  Il  y  a  foire  dana  celte  localité  le  M  mars,  le  UM^'' 
dernier  aamedi  de  Juillet,  le  premier  aamedlffaN>>i(> 
aeptonbn,  lelScclobKet  le  »  déc«Bbi«>-Oapi* 

le  BTfinfulti 

Saffirét  à  7  1.  au  N.  de  Nantes,  sooéfêfW 

et  son  ressort  ;  à  15  I.  de  Rennes,  el  à  t  i 
Derval.  sa  subdclégalion.  On  y  compleîM* 
communiants.  La  cure  est  à  ràllcrnativc.  Ce 
territoire,  d'une  surface  plane,  et  couvert  d'ar- 
bres et  buissons,  est  tn's-êtondu.  On  y  rcmw^ 
que  la  forêt  de  SalTiv ,  plaiiloo  t  n  bois  taiWiS" 
eHeconlientCDVironmillequatre  cont  iinquanle 
journaux ,  et  appartient  à  .M.  0-Riordan.  >^ 
gneur  de  la  paroisse.  Les  productions  ordinaires 
sont  le  vin,  le  grain  et  le  cidre;  les  lande«ys«rt 
fort  étendues .  malgré  la  beauté  du  sn!  qm  n^f- 
rite  certainement  tous  les  soins  du  eultlvalcu^ 
il  parait  surtout  excellent  pour  la  plaoUtioa  n 
liois,  qui  y  croît  très-promploincnt;  et  il  estfe^ 
tain  qu'on  tirerait  un  |>arlt  avantageux  de  cei 
landes,  si  l'on  y  semait  dn  gtand.  L  8ird«p>y^ 
est  fort  bumidi-.  C'est  dans  ce  territoire  qu'es 
la  source  de  la  petite  rivière  d  isac,  Q"i**J^ 
jeter  dans  la  Vilaine.  La  seigneurie  ae  SâlW 
relève  du  roi;  elle  a  litre  de  cbàlellcnif.a^'^' 
haute-jtisttce.  Le  château  ne  parait  jmis  viw 
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mi* été  une  place  bien  forte ,  quoique  l'histoire 
mura  qall  a  soutenu  des  sièges.  Les  seigneurs 
deSaffre  tenaient  un  rai^  dutingué  à  la  oour 

des  ducs  de  Bretagne. 

Apeu  de  distance  du  château,  dans  un  terrain 
marécageux  qui  forme  une  orairie,  est  un  gouf- 
fre dont  on  ne  trouve  point  le  fond.  On  prétend 
quec'eslla  principale  source  de  la  rivière  d'Isac. 
Cctt  d'abord  un  terrain  dont  les  eaux  coulent 
dans  un  petit  lit  l'espace  d'un  quart  de  lieue;  il 
se  perd  ensuite  sous  terre ,  sans  qu'on  puisse 
direqoelle  est  sa  vraie  direction,  et  \ei  enûn  se 
jeter  dans  la  rivière  d'Isac.  Ce  gouffre  est  plein 
de  poissons;  l'eau  en  est  très-froide  en  été  et 
ehaode  en  hiver*. — Il  y  a  quelques  années 

Îu'on  voyait,  dans  la  îdtH  de  Saffrc,  les  ruines 
'un  édifice  que  l'on  dit  ètn;  le  château  du  fief 
Bobert  :  on  n'y  voit  plus  qu'un  puits  en  partie 
comblé.  On  ne  sait  ce  que  c'était  ni  à  qui  celte 
maison  appartenait.  Les  anciens  disent  qu'il  y  a 
enyiron  soixante-dix  à  quatre-vingts  ans.  aa'ao- 
près  de  ce  château  était  une  vigne  appelée  la 
vigne  du  fief  Robert.  Aucun  monument  n'a  con- 
servé le  souvenir  des  possesseurs  de  cette  habi- 
tation. On  peut  croire  que  le  terraiu  occupé  par 
la  forêt  était  autrefois  liabité,  puisqu'on  y  voit 
encore  une  fontaine  revêtue  de  murs /qu'on 
appelle  la  Fonfaine  deschaumn.  Il  y  avait  au- 
trefois des  maisons  dans  ce  lieu-là.  On  faisait 
de  la  chaux  à  Saffré  en  1490*.  Le  maréchal  de 
Gié  y  prit  celle  dont  il  avait  besoin  pour  la  con- 
struction de  son  château  de  la  .Motte-Glain. — 
£n  4590,  le  prince  de  Dombes  prit  le  château 
de  Saffré,  défenda  par  les  troopei  du  duo  de 
MareaMur. 

lAmÉs  eeuuniiiM  formée  de  l'aae.  atr*  ét  et  aOB  : 
•HjnurilMU  tooeiimle.  —  Umiu  t  H.  iMuH^t  &  iumé, 
HMti  a.  Btfrtet  0.  riMMi.  -  fOutip,  vlll.  t  nchM,  IM 
HoflMi,  Galuml,  ta  Fraie,  Grude'Lanae,  It  IIinmIs,  le 
Coffnet.  la  Bane*  le  Beb-Gonct,  la  Saniale ,  la  Pécotali, 
laa  Onnea,  Aapitia.  —  Saperf.  toi.  57M  bect.  Si  a. ,  dont 
lea  piincip.  dif.  «ont  :  ter.  lab.  1SO0:  prH  et  pât.  3473; 
vignea  56:  boU  7S0;  tpi-r.  et  ard.  91  :  carrièrv»  3  :  landes 
et  lncalteaQ69;  étangs  15;  châtaigneraies  7  ;  sup.  des  prop. 
bftt  11  :  cont.  uou  imp.  304.  Const.  div.  7M  :  moulins  S 
f  Grand-Moulin,  de  la  Pratc,  de  la  Uorterais);  3  fours  it 
cbaax.  CT*  L'i^gllsc  deSaffire,  dite  dans  les  anciens  titres 
m  Sancfi-Petri-ae-Saffrelo  *  e«i  auiourd'hul  sous  l'iiiTOca- 
tloii  de  saint  Picrie  et  do  saint  l'.inl.  —  Le  goafire  dont 
parle  noire  auteur,  et  qui  porto  dans  le  pays  le  nom  de 
«  GouHre  (l<  la  Cliàti  nal^  •,  est  8nns  doute  profond:  mais 
ce  qii  t  linliquf"  que  s.i  profoiutfiir  n'e-sl  pas  citrOme,  c'est 
la  tempt'ralure  desescaux,  qui  oi^l  corist  iiile,  puUqu'elles 
•entblontchaudesen  hl^er  el  froidoscn  <  ir.  .Si  viles  venaient 
tl'uuo  immense  profondeur,  elN  -*  iuirili  ut  une  Ifinpt'ra- 
turc  plus  Olerée.  —  Lo  château  dt-  âalTre  n'oCTre  rien  de 
blea  remarqnable:  Il  a  Hé  réparO  à  la  moderne,  enlSSA. 
— '  i>c  la  buUe  de  la  Gucriai»,  que  domine  ua  potle  lélé» 

Knptaiqae ,  on  a  one  vue  magnlBtiae.  Cette  botte  oceope 
ixtrdalté  iiecd<«oeflt  d'aoe  etptoe  de  |>l«te«a  loUtalre, 
4M  de  £«ifalo«  etvnl  ceauMaee  preaqne  au  sor- 
tir de  HmC  Dm  NBOiel  on  déeoovre  le  banln  de  l'ardre 
•t  eeloi  de  Plaac.  le»  toart  de  Blain,  la  caUiddnto  de 
flfantaa ,  dlttrato  de  tls  *  sept  lieues ,  et  les  masni nelret 
de  la  forêt  du  Givre.  —  Saffré  fait  an  cerUla  commerce 
de  grains  et  de  cire.  —  Il  y  a  foire  le  SOJaln,  dUe  de  la 
Salnt-Plerre.  —  Géolocle  i  la  roohe  dominante  eat  le  mtca- 
•chiate:  au  nord-eat  do  tooif .  elle  alterne  arec  le  Jaspe 
•cbiislolde.  Les  landes  reposent  sur  une  argile  coupée  de 
blocs  de  gr*«  ferrifère.  Cegr(-s.  nuisible  aux  efforts  de  Tagri- 
coltnre.  et  gœ  les  haMIanU  oemmeat  rsaard,  eat  ewplojé 


ponr 


de  Bwelliu  k  ftMHUir.  On  timne 


aussi  çà  el  là 
raient  eirepeliaet 


pondlocue  qoartzeux,  qui  pour* 
emoieres.  A  Carrari,  grès  exploite  poor 
pierres  à  algolser.  —  Le  bassin  calcaire  a  pea  de  prolbtt* 


dear  :  les  fouUies  fréquentes  qu'U  n<(ce«silc  accidenteatle 
pays  d'nne  façon  peu  beurenae.  —  Près  da  parc  du  cMkleeii 
de  Safliré ,  oo  troore  de  l'aiglie  «aeetlqae  (lerre  S  iMleii  J, 
et  qneiqaea  memmealcalrea,  ft  rewetin  Maig,— Ob|Mrie 

le  français. 

8«in«.  (Voy.  Saints.) 

SAINT  ÎLE);  commune  fonn«*c  d'une  sac.  Irtre  de 
Goiirin  (voy.  ce  mot)  :  aujourd'hui  succursale.  —  LimiU  : 
N.  tiourin  :  E,  le  Faouet  :  S.  UuiscrilT;  G.  Giiiscriff  (  rivière 
de  Slcr-Laer  i  l'est).  —  l'rincip.  vill.  :  Poulrigui'U,  Menez- 
glas,  Groincnou.  FourbouchiiS  Trémon.  HroH'Tc'ii.  Knine, 
IÇiguatioii,  ilmailiiry,  Ivlao,  Pcnfrat,  le  Deui,  (.ucru  MaiIns. 
l'ennohen,  KUclienie,  le  Quiiiquizaulcr,  le  Rt'sic,  le  Quin- 
quis-GIcis,  lydaaiel .  Hiv.âiii,  TnHarneur,  lymorvaiil,  le 
Jourdu,  Bosnoeu- d'eu  -  Haut ,  Rosnocn  -  d'en -Bas  ,  Pont- 
Priant.  —  Superf.  loi.  3013  lu  t  l.  2û  a.  ,  dont  les  prluclp. 
dlv.  sont  !  1er.  lab.  lâlO;  pn  ;.  et  pâl.  29j;  l>ols  isi  :  verg. 
el  jard.  68;  landes  et  incultes  1115  ;  sup.  des  prop.  bât.  17; 
conU  non  imp.  7à  :  (  mouliui>  de  l'en,  de  &lurvriu  ,  de  Coz, 
du  Pont-au-Doc,  da  Joardo,  Mengulonet,  a  eau  ).  La 
commune  du  Salât  est  altaéc  sur  la  route  du  Faouet  à  Goa- 
rin ,  qui  la  < 
nord<«ncat. 
GUlca, 

de  Honran  «tds  Goi  allmcnleiit  quelques  i 
parle  le  brelmi* 

0akint-A«ron;  à  4  I.  à  l'E.  de Saint-Rrieuc. 
son  évèché  et  son  ressort;  à  1 6 1.  Vs  de  Reanes, 
et  à  4  I.    de  Lftmballe ,  sa  subdélégatkm.  On 

y  compte  300  communiants.  La  cure  est  à  l'al- 
ternative. Son  territoire  est  un  pays  plat,  cou- 
veiid'arbreset  buissons.  L'église  deSahU-Atran 

fut  possédée  comme  héritage  laïque  jus^'en 
l'année  4U4  .  que  Trehéan.  qui  en  était  pro- 
priétaire, la  femit  à  Roland,  evéque  de  Saint- 

Ikicuc .  pour  la  donner  à  des  moines  de  Mar- 
mouUer  qui  résidaient  à  Saint- Aaron,  et  dans  le 
monastère  desquelsTrehéan  prit  l'habit  de  Saint- 
Benoit*.  Cette  paroisse  reconnaît  pour  son  pa- 
tron saint  Aaron  .  qui  vivait  dans  lo  V«  siè<'le  , 
dans  l'ile  d'Aaron  ,  aujuuid'liui  Saint-Malo.  — 
En  4207.  Guillaume .  évèque  de  Saint-Brieuc . 
donna  la  collation  de  la  cure  de  cette  paroisse  à 
l'abbaye  de  Marmoulier.  qui  depuis  l'a  mise  à 
l'alternative.  —  En  <2o4 ,  Pierre  de  Lamballe. 
né  à  Saint-.\aron  .  ôtait  arcliPvtViue  do  Tours. 
—  Beauregard.  moyenne-justice,  appartient  ài 
M.  le  Bé|;éfé  de  Beauregard;  l'Hépital,  baaae- 
justice,  a  M.  Duquellonec,  ot  Porleiio,  basse- 
justice,  à  M.  de  la  Ville-Dlanche. 

SAINT-AARON  ;  comnnune  formt'c  de  l'anr.  par.  <lc  ce 
nom;  aujourd'hui  succursale.  —  Limll.  :  N.  lUiisnsal, 
Quioteuic;  E.  f}uinlpnir,Tr('moi;nr  ;  S,  la  Poti  rlc,  M.uoué; 
O.  Andcl,  Piangueiiou.il,  ^ainl-Alb.ni.  ^  I  i  iiicip.  :  le 
Dourg-Ralsln ,  laTremblaje,  Lhold-Pclit,  landes  Daiuals. 
les  Hantes-Brousses,  la  Landcllc.  la  Vllle-Ujr,  la  Vilic-au- 
Picard,  la  Mare,  la  Hoirie,  le  Pont-Prrnd-Tout ,  la  Pré- 
votaia.  le  IMae,  les  Vergerf,  Pont  Gard,  l'Âîpllal,  la 
▼llle*TMbeffri.  l»Porie-«s-Rloa,  le  lUguenot,  Fort  k.Faireb 
les  Anioalef,  Iliritaine,  le  Soockai,  telle  IgiaOtle  Bonr* 

2aet ,  la  BandrwttMre,  Tatooll.  —  SiqMri:  tok  ttS?  heet. 
1  a. .  dont  les  prlac^  ut.  aent  :  1er.  lab.  1S7S:  prés  et 
put.  103  :  bois  57t  veiv.  et. art.  tSt  landea  et  locoltea  SOlt 
sup.  des  prop.  bftt  7  :  cont.  non  imp.  81.  Gout.  dlf*  141; 
moulins  3.  Le  territoire  de  cette  commnie ert lild» 
ralentent  plat,  k  l'exception  d'un  ou  deux  coteaux  nn  pea 
'McA  ési,  et  snr  l'un  desquels  repose  le  bourg.  Les  terres  sont 
de  n)(5dlocrc  qualité  et  difDcilc.«  à  culUTer.  Quelques  roia> 
seaux  les  travers  lit,  et  le  plus  fort  d'entre  eux,leQ>ilBrooet, 
fait  tourner  le  seul  mooUn  a  ean  (de  Beanresard)  qn'U  i 
-  U  mImH  *  BéÀMethn  M 
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parle  noire  anlenr  a  totalement  dlspam  :  on  tgnorc  l'en- 
droit exact  de  son  ancien  emplacement  —  A  l'est  eut  le 
Itois  (le  Maritaine,  t'il  est  permis  de  donner  le  nom  de  bois 
i  une  lande  couverte  çâ  et  là  de  maigres  taillis.  <a'  buis 
cependant  »e  reliait  jadi» ,  dit-on,  aux  forêts  de  Laniballc 
f  l  de  la  Hiiii  iiiilase.  —  M.  llaLasque  {  Ri  chcrchc*  sur  le» 
(>)t<'s  (In  Nord,  t  l'il.  p.  1/i  K  signale  sur  la  lande  du  Boumc, 
pr<  -,  d'unu  ch.iuiiiitru  dtsirte,  le»  débri»  d'un  uiontimtnl 
ilriiKli()U''>  qi'l .  i>elon  M.  Conilllet ,  serait  un  /<f/i,  et,  sui- 
\aiil  lui  ,  line  lioche  aux  Fées.  Celle  galerie  ,  l)itn  qu'on 
l'ait  dépoulllCe  d'une  partie  de  ses  picn es  supérieures,  pour 
les  employer  à  la  roule  de  Laïuballe  .'i  Matignon,  qui  tra- 
■\rr«e  l;i  commune  du  sud  oue~t  au  iiord-ouebt,  c»t  encore 
reiriar((iirible.  Elle  a  7  m.  de  long  -iir  1  m.  M  cent,  de  large: 
.»*  direction  est  de  l'est  à  l'oue«t.  —  Archéologie  :  l>om  Uo* 
rice,  Treuxcs,  1 1,  cok  SM.  —  Géolotlc  : MbUlM l«l«iwazi 
gneiss  arophiboUqucs  an  nord-OtteaU  —  On  parte  M  n»ii- 

ffnint- Abraham  ;  snr  nne  hauteur  ;  à  20 1 . 
au  S.-S.-O.  de  Saint-Malo,  son  évùclic  [aujour- 
d'hni  Saint'Bneuc]  ;  à  <3  1.  Vs  de  Rennes,  el 
à  2  1.  de  Plofrmcl,  sa  subdélégation  el  son  res- 
sort. On  y  com|>te  400  communiants.  La  cure 
est  i  rtiHinrialive.  Le  territoire  est  bien  eultivé; 
il  offhï  à  la  vue  des  monlicules,  des  côteaux  et 
quelques  landes  de  très-peu  d'étendue.  La  terre 
et  seigneurie  du  Crevl  appartenait,  en  1330,  à 
Jean  ae  Dcrval,  seigneur  du  Crcvi.  Code  terre 
passa  à  Anne,  baronne  de  Montejan,  qui  la  ven- 
dit, en  1554.  à  GaillBaiiie  de  Queleneuc,  sieur 
de  la  Ville-IIubault .  pour  une  somme  de  sept 
mille  six  cents  livres;  elle  valait  davantage  . 
niais,  comme  elle  devait  des  rentes  considéra- 
bles en  grains  au  prieuré  de  Saint-Armel  et  à 
celui  de  Saint-Nicolas,  l'acquéreur  refusa  d'en 
donner  un  plus  haut  prix.  La  baronne  la  retira 
pourtant  lors  de  son  maria^  avec  Jean  d'Aci- 
gné,  et  elle  la  revendit,  pour  la  seconde  fois,  au 
môme,  en  1563,  pour  la  somme  de  douze  mille 
livres.  —  En  1593,  les  capitaines  de  Lahideuc 
[de  Cnhidetic\,  de  la  Connelaye  el  autres,  qui 
étaient  dans  Malestroit .  allèrent  assiéger  cette 
plaoe.  qn'ils  ne  purent  prendre  malgré  la  vivacité 
de  leurs  attaaues.  —  Ce  cbàteaa  appartient 
maintenant  à  M.  de  Briac. 

SAI NT- ABRAHAM  :  commune  foriiH'e  de  l'anc.  par.  de 
ce  nom;  autonrd'hiii  snecur'-nle.  —  Limit.  :  N.  et  0.1a 
Ctiapelle;  E.  Saint  Marcel,  Oro  (ruisseau  RaimondJ;  S. 
Saint  Marcel  (ri*li.'re  d'Oust).  —  Prlnclp.  vlll.  :  Cado,  la 
rouehe,  le  Grali,  Rotbefort,  la  Boé.  Pont-Rnalln,  Doliïet, 
l'emé,  0>ln-dc-l'Or.  —  Snpcrf.  tôt  007  bect.  IS  4oatlcs 

 !  I.^W  M4.  ...«Xm  A»  .kJk*  •AA.lMiaft.WA>.» 


princip.  di T.  sont  :  1er.  lab.  384 1  préaet  p*t  119}  Iwi*  8  ;  wik. 
«liBrtLis  :  ciutaiipnratetSt  tmàn  et  IbcoIIm  M  s  sup. 
«iMBrop.  b&l.  S;  cont.  Mtt  lin.  S7;  BMMlIn  de  Gréalet , 
-mkUXSr  Le  territoire  "  "'^  — 


 celle  oooiBDune  n'est  pas  trè»- 

.«•««c,  »— jt  II  a  éUS  encore  empiré  par  un  travail 

S il  «ùl  on  raméUortft  le  canalisation  de  l'Oust.  Les 
Hllcaree  terr«t  de  Seint-Abraham  sont  inond(<es  ft<«- 
fpjemroenl;  et  le»  paysans,  au  lieu  d'en  faire  de  gras  pA- 
lorages,  pertéTèrcnt  h  les  cnwmencer  en  céréales  qui  réus- 
i>litM>iit  très  mal.  —  On  signale  dans  cette  commune,  près 
de  la  métairie  de  Coin-dc  rOr ,  deui  tomulus  pou  remar- 
quablb*  et  nne  grotte  aux  fées  ruinée.  Un  autre  monu- 
ment druidique,  pareil  ce  dernier,  est  situé  au  sud  de 
!*aint-Abr«hani,  anr  le  bord  de  le  voie  romaine  dite  cbausi- 
•^^e  Ahèi.  ~  GdMÔtte  s  WkMd  ««lliMn*  *- Hflold  fkM> 
çals. 

SAINT-ADRIEN;  eommone  formée  de  l'anc.  trète  de 
reurbriac  (  Toy.  ce  mot);  airioard'bal  raccorMlc  —  (Vof. 
le  !tuppl«meni  penr  leoa  lesdoeameDticadaitraas.apLe 
territoire  de  cette  coflamtMeel  deoOMOtiiUOD  snniUfBik 
—  On  parle  le  breton. 

SAIKT'AGATBON  :  commano  fenode  éi  fane,  trêve  de 
rieaiMicari  aoitoard'ltal  «occorMlc.  —  UmlU  :  N.  Fom- 


meril-le-Yicomtc ,  le  Merrcr:  E.  le  Werwr ,  Siint-Jf in  • 
Rdanit  1 .  S.  Plouningoar;  O.  Guingamp,  Pabo.  -  l'rir.clp, 
vlll.  :  la  ViUe-NKUVf,  Kuiorvan,  Saint-Palern,  Mauilt. 
Khor,  Rrino,  lybcr,  Kl  iiuo,  Rmarcc,  Run-ar-OroisToul- 
ar-Lan,  ^holo,  Rest  «Juelen.  Coal  Brlant,  Ar  Puuso.-So- 
pert  lot.  toccL  87  a. ,  dont  le^  princip.  dit.  iODt:ter. 
lab.  8M:  pré*  et  pàU  118  ;  landes  et  incoltM  »I;inp.  des 
prop.  bat  8  :  cont.  non  imp.  70.  Conat  dit.  SI  ;  moauM 
i  (  do  Vllle-Neute ,  k  eau  ).  La  grande  routajc  Ml 
à  llrt>l  pasM  .111  sud  de  Saint- Agatljon.couj 
«le  l'est  .'i  l  oucst.  —  Outre  l'égltae,  il  y  a  — 
munc  la  chapelle  de  Malaauaf.  ->GOotapOSl 
granitique  —  Ou  parle  le  bfiolon. 

«•int-AisMD  ;  8arlebordiliilaede0nii> 

Lien;  àSl.  ^/kmS.-O.  de  Nantes  [S.O.  «A5], 
son  évêché.  sa  subdélégation  etsonrea8ûrt,ctà 
24 1. 5/4  de  Rennes.  On  y  compte  lOMwm- 
nlûits.  La  enre  est  à  l'ordinaire .  et  ûdWm 
messes  par  semaine.  La  chapellenie  de  Jeanne 
Bidé,  présentée  par  ses  héritiers,  doit unenwm 
le  venÀ«di  de  chaque  semaine,  à  l'anlilè 
Saint-Jean ,  et  le  salut,  aux  quatre  fêtes  sol» 
nelles.  à  l'issue  des  vêpres.  La  chapellenie  éei 
Trois-Maries  ,  présentée  par  le  seigneur  Inni»' 
rel  de  Saint-Aignan ,  doit  trois  messes  par  se- 
maine à  l'autel  de  la  Vierge.  La  chaDelleniede 
Souché .  présentée  par  le  seigneur  de  Soudie. 
doit  une  messe  le  mercredi  à Tautel  de  laMag- 
deleine.  Le  l^at  de  Matthieu  le  Teiller.  pré- 
senté par  les  fcbriqoeors .  doit  «ae  messe  pir 
semaine  à  l'autel  de  la  Vierce.  Le  légat  de 
M.  Jean  de  Fuys.  présenté  parles  fabriqj^ 
doit  aussi  une  messe  paraemaiiiearaBKlwli 
Vierge.  Le  légat  du  feu  missire  Pierre  Geranl. 
présenté  par  la  famille .  doit  une  mewegr se- 
maine à  l'autel  de  la  Vierge.  Letanla»* 
Saint-Aignan  est  borné  au  sud  par  le  lac  de 
Grand-Lieu,  qui  est  borde  de  prairies et«BJ- 
rais  :  on  y  remarque  des  terres  eu  labeur,*» 
vignes,  des  bois  el  des  landes.  Le  roi  a  plusieurs 
fiefs  dans  cette  paroisse,  dont  la  forêt  buK  ù» 
partie  (voy.  le  Pont-Saint-Martin). 

Les  historiens  disent  que  le  ihiC  Alain  Barbe- 
Torte  attaqua  les  Normands,  retranches daB 
une  plaine,  à  peu  de  distance  du  lac  de  Grtnj 
Lieu,  dans  la  paroisse  de  Saint-Aignan;  que» 
victoire  demeura  indécise;  que  les  Bretons,  a- 
cédés  de  fatigue ,  suspendirent  le CMiMtj» 
qu'il  alla,  avec  son  armée,  se  rafrslchiràlii"' 
taine  de  Fauxchoux .  qui  existe  encore  ivjpvt' 
d'hui.  Cette  fontaine  est  en  grande  vénérauM 
dans  le  pays.  Alain  .  après  quelques  hçurw  « 
repos,  retourna  an  eombat.  attaqua  es  - 
mands.  en  tua  on  grand  nombre  el  obligea  i» 
autres  à  prendre  la  fuite.  Cette  acUon  se  pj» 
l'an  936  (voy.  Nantes).  Att  bord  du  i«o.  «JJ 
château  de  Sainl-Aignan.onvoitnledUn,»» 
laquelle  on  remaraue  les  vestiges  d'un  cujp^ 
tranché,  et  cntowède  dwwes  pleuiM  d  eaa^ 
camp  pourrait  contenir  quatre  mille  bofflUK^ 

il  eslâ  croire  qu'il  fut  i^^T^f.'I^Zl 
L'île  fut  arrentée,  au  mois  oWl  V,  j '.U. 
iwia  tonneaux  de  blé-sei^lc  nu  profi»J<^ 
gicux  de  l'abbaye  de  Villeneuve.  ReaÉW^ 
îeau.  procureur -général  de  la  Cbi»*»*' 
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MBttlM  de  BrçlyiM^ae»  obtint  une  foire,  qui  doit 
S^irir,  lé  6  tcna  de  chaque  année ,  au  bourç 
4e  Saint- Aignan.  La  haute-justice  appartient  a 
fi.  de  §aint-Aignan.  Le  château  de  Souché , 
nv^  titre  de  chluÂenie,  était  ratrefois  une  for- 
teresse située  dans  un  marais  :  il  a  sou  tenu  plu- 
fieurs  sièges  ;  un  y  voit  encore  les  vestiges  de 
wf^  fossés.  Il  appartient  à  M.  de  Spaché. 

gAraT*A]6NAN  (MoanaftCillnideMlat  AIgnan  (JoiK- 
Mi  Anlâtuu]t  «««an*  d-OrléMii)}  eonunune  fomi6«  de 
l'ëoe.  Mr.  de  ce  nom  :  •qjourd'bni  mccursalc.  —  (voy.  le 
MBpMdent  pour  les  docmneoto  cada.<trau x  ).  Clg^  On  toU 
••Miit>Alaiwole*  mon  do  ranclcn  chaula u  de  Soncbé, 
fllf  aol  ralevalt  d«  la  Mlfoearle  de  Jditsou  UalniH;.  Cctiu 
«àpl^M»  aenblc  «TOlr  énA'àbarû  un  di'-incmbrcinvnt  de 
«elle  de  Salnt-Plerre^-Boatacoaia.  L'i-gli^j,  qui  u' offre 
Sten  de  remarquable,  a  été  mUnxC-c  en  li'C>8.  —  Noii<,  ne 
•avons  rien  de  prt  cis  rr-lativfnionl  aiii  traditions  qiio  rap- 

Ssrte  iioirc  auteur,  nolaindini  t  mm  If  i  ainp  rolrnnclié  ou  il 
lOdtJlt.  eu  tout  ca*.  allribiiri  plutôt  aux  Koiuaiii»  qu  aux 
Onnantls,  car  coux  ci  ii'av  limi  Kui^r^  l'usage  de  >o  re- 
tranclii'rrifiulii'roiiicnt.  —  Nous  avousncufllli  uue  anirr 
tradition  de  ce  pays,  selon  laquelle  les  Mauseaux  vl  lus 
i*Oitcua>  i  peul-iHrc  deux  artnr-cs  veuucis  du  rOlé  da  Maii> 
et  du  Côli-  de  PoillcDi)  ca  ^cr;li<•llt  jatlU  venues  aii\  pi  i^vs 
dans  les  laudes  de  Gauchon.  l'eiidant  le  combiit,  l'uue  de» 
deux  ano«h;a  manquaiil  d  l  au  ,  sou  chef  aurait,  dit-on, 
ICTé  «ou  épc^e  ver»  le  ciel  .  di>aiit  :  •  Grand  Dieu  t  pour  la 
■  Sloirc  duquel  nous  camballon»,  t.ignalcï  Ici  Totrc  paii- 

•  sance,  couune  \ous  la  .Ki^nalâtc»  autrefois,  eo  falaaot 

•  jaillir  l'eau  d'un  rocher.  •  A  ces  lOOt»  prononcés  awc 
toi,  ce  chef  enfonça  ton  épcd  «A  terre,  et,  qiwaé  U  la 

fmitalm  JaUltt  ém  «ol,  flwtalBe  qui  exiale 
m  CM*  tiaditlon  toiM  wtlère,  et 

 >  MM  épiaode  aiarreUJeai.  SouTent 

_   uuM  légondo»  de  précleai  Jalon*.  — 

Qm  coatame  origliiale  exlate  h  Saint-Aisnan  «t  dan»  aet 
«nirona.  Qarad  «me  personne  est  atteinte  de  la  tmiiie, 
m  ne  lai  Calt  prendre  qoe  des  aliments  trempés  dans  les 
eaox  du  lac  de  Grand-Lien ,  et  l'on  courre  sa  tHc  de 
Ungee  imbibés  aussi  de  ces  eaux.  Le  remède  serait  efficace, 
■Fn  s'agissait  d'eaux  éminemment  sulfureuNes.  — 11  y  a  foire 
le  J3  juin  et  le  9  aTrIl;  Il  s'y  f  ait  i  oiniiieree  de  bestiaux. 

 On  a  une  belle  vue  du  lieu  dil  le^*  iSerleries  :  le  l.ic  de 

Crand-I.ieu  en  est  le  plus  pilt«reM|uc  élément.  —  Geolo- 
glo  :  le  sol  est  gdneraleuienl  arRilcux  el  nulé  degrés  ferri- 
R*re  (  dit  par  les  pay.-ans  r.  nijrrf)  :  k  l'ouest,  le  micaschiste 
se  montre;  à  l'est,  l'auiphibolUi' :  au  nord-est  du  bourfC, 
il  y  a  une  tourhièn'  i  xploitee,  et  k  l'est  un  glsi'menl  d'ar- 
gile figullue  .  I  Souelié  ^(■  montre  l'eurile  porpliyrlquc. 
—  Il  y  a  des  briqueterie».  —  On  parie  le  ft^nçaU. 


Pttira , 


8A1NT-AIGNAN;  commune  formée  de  l'anc  trèr*  de 
0<'-guerec  :  aujourd'hui  succursale.  umlt.  i  H.  et  B.  le 
caual  du  Blavel;  S.  CJéfuerec,  Neirillaeta  Salnte-Bri- 
clltc.  —  Priitcip.  viU*  I  MMTdaa,  Porii>Boulan ,  l.andc  du- 
Cerf ,  Bot-ntncM ,  te  Varavat,  tamnenr ,  Port  Sougard , 
PnO-Ponebet,  le  VeUt-Parla,  Gaernne,  le  ('j)urboalo, 
PI«CnelMi,  Tramer,  Botuobcn,  Porb-Luca».  Porb-Antotne. 
Fbrtamogaen,  leTouldren ,  le  Cloître.  —  Chapelles  Saint- 
llaiY ,  SaintofOMce.  —  ."^uperf.  lot.  37S3  hect.  84  a. ,  dont 
la*  prlnclp.  dir.  lenl  s  ter.  lab.  ;  pr^s  et  pAt.  290  s  bols 
OM  :  vcrg.  el  jard.l»!landeset  Incultes  626:  sup.  des  prop. 
ML.  10;  conl.  non  imp.  62.  Le  Illavet  atteint  dans  les 
confins  de  Saint  Aignan  l'un  de  .m>s  points  culminants ■. 
tùatêl ,  sur  un  très  eouri  (-.p-ire  ,  eomiile-t-ou  les  écluses 
ri-  12,  13,  ia.  15, 16.  17,  IS,  l'J,  -'n.  21,  22.  33,  !>S  et  25.  -  Le 
lerriloirc  de  cette  commune  est  trés-ai  c  ideii(<<,  surtout  .'i 
l'Oiu'kt ,  partie  IioIm^c  et  occu|K*e  par  une  p.irlie  île  la  forOI 
de  Qm'-nCcau .  et  .  an  centre,  partie  couTerle  de  landes. 
Le  grain  rc'usslt  niai  sur  ces  ti  rre-,  tnais  le  pommier  et  le 
poiriiT  y  donnent  dnii>  cert.Tities  anniH  s  des  r'-coltes  abon- 
dante*. —  I  I-  phylladc  légulaire  est  exploité  dans  cette 
comin  line;  nialhenreuscuaut  le»  ardoises  qu'il  fournil  sont 
mal  préparées.  Parfois  on  extrait  dea  carrières  des  blocs 
ass€-7  grands  pour  être  employés  blre  det Cloisons  OU  dea 
murs,  en  les  plaçant  Tcrticaleaienl.— OoiïelfOliWiialnl- 
Aignan  une  tradiUon  qol  se  reproduit  sar  ploAmn  tMres 
pointa  de  la  BrciagM»  M  dont l'MMine  est  nne  princesse, 
dite  Trépblno  oo  stlnle  Tkdj^d.  A  Fengle  que  fait  le 
BlavBt»  on  pgsôdnft  Ai  la  direction  ouest-est  pour  pranire 
celle  ûm  norftoni,  est     mamelon  cooroooé  de  qoolqneo 

frandcojBlwraMM  ottf>nè  teinte  crisAIre.  1^  fanans 
retoaontt8iMNttt«Mtt-noens.  U  donenritt,  «t  la 


DK  B&STÀCRK.  695 

légende ,  un  seignear  qui ,  par  rialermédialrc  de  sidot 
Gfldas,  obtint  la  main  de  lYépMne.  m  a|rès«*tt  marlafe: 
Finans  conçut  le  projetde'sé  défhll»  00  OKlO  nrTncesae  :  et 
celle-ci  s'enfuit  sur «nOtewfib'^^tt  ferrer  it  re- 
bours. GepenAigirmfeMl'afminitollo  tna.  Ayant  appris 
ce  aiemrlre,  mtà  CMfi  se  rendit  sor  nne  montagne  ri* 
to^  snr  rentre  bord  dn  Blifct,  et,  prenant  dans  one  tan* 
piniére  une  poignée  de  terre,  Il  la  jeta  sur  le  château  qui, 
en  s'écroulaut,  ensoTclilson  maître  et  tous  ceux  qui  l'habi» 
talent.  —  Castel-Flnans  ne  fut  Jamais  un  château  ;  tout  an 
plus  les  quelques  pierres  qui  le  sunnonient  ont-elles  serri 
A  former  des  retranchements.  —  Sur  la  lande  de  Corboulo 
est  un  petit  monticule  formé  de  main  d'homme,  et  dit 
Motlen-Morvan  (  Motte  aux-Morvan  )  ,  du  nom  d'une  fa- 
mille ,1  rpii  elle  appartient  depui>  long-lenips.  On  dit  dau>< 
le  pays  que  les  moines  rouges  (awM^-ra  ou  temoliers)  ont 
eu  jadis  un  castel  en  ce  lieu.  —  MOIOfle  S  iâillB  aflll* 
leui.  —  On  parle  le  breton. 

Salât" AlbM»;  dans  un  fond;  à  4  1.  à 
l'E.'-N.-E.  de  Saint-Biieuc.  son  é^hé  et  son 

ressort;  à  H  I.  de  Rennes,  rt  à  2  I.  V?  do 
Lamballe,  sa  subdélq^ation.  On  y  compte  ë5û 
comnraniants.  La  eore  est  ft  raRamaiive.  Le 

territoire,  borné  au  nord  par  la  mer,  offre  i  la 
vue  des  terres  de  bonne  qualité,  quelques  prai- 
ries et  beaucoup  de  landes  dont  le  sol  parait 
mériter  les  soins  du  cultivateur.  On  remarque 
dans  le  bourg  les  vestiges  d'un  chemin  que  l'on 
dit  ôtrc  des  Romains;  il  conduit  de  Matignon  à 
Saint-Brieuc.  Saint  GniHaume.  évèquede  Saint* 
Tîricuc,  nnquit  en  cette  paroisse,  l'an  H84.  Ce 
prélat  allait  souvent  au  château  de  l'Hdtellerie- 
d'Abraham  qui  sobsistait  alors,  et  qui  appar* 
tenait,  en  <530,  à  Marguerite  de  Breliand.  qui 
possédait  aussi  les  maisons  nobles  de  Belestre 
et  de  Alesenic.  —  En  1400,  on  connaissattdaiis 
("f  ti  rriloire  les  manoirs  nobles  nommés  :  la 
Mllc-Tual ,  les  Salles .  la  Ville-Ecnaud ,  Saint- 
Vergnes,  les  Fontaines ,  TnTessement.  I'H6- 
Icllerie.  la  Gouhlni,  Hnrealo,  les  Clos,  la  Hous- 
saye,  Mauny,  la  YiUc-£tienne,  la  Ville-Meno . 
la  Vllle-Nain,  Saint-Uregoet,  Beaulieu,  la  Cha- 
pelle, Traver-Pcltel,  les  Vcnercuc,  Vaunabre, 
la  Ville-Marquer .  la  Villéon .  la  Villc-Fessan  , 
Haut-Reollo,  la  Ville-Piron,  Chàteau-Preux.  la 
vallée  Saint-Alban ,  la  Ville-Bolterel .  la  Ville- 
Colfars  .  Liré,  la  Ville-Bl.inchc  et  la  Ville- 
Théard  :  cette  dernière  appartenait .  en  1650 .  à 
François  Visdeloup  ,  sieur  de  la  Villc-Tliéard , 
qui  cul  un  fils  évéque  dt^  Sain!-Po!-de-Léon.  — 
En  1 662 ,  Jacques  V  isdcloup,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi,  épousa  l'héritière  de  Lobéac.  —  La  basse- 
justice  (le  Saini-TIreguct  appartient  ilf.  d'Ar- 
garai  de  Sainl-Urcguet.  '  ' 

SAINT-ALBAN  ;  couuuune  furun'e  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom  :  aujourd'hui  cure  de  2*  classe.  —  Limil.  :  N.  Pléneuf. 
Krqny  ;  L.  la  Houillie,  Hénansal  ;S.  llL^nansal,  .Saint-Aaron, 
Plauguenoual  ■  O.  Planguenoual,  la  mer.  —  l'riueip.  vlll.  : 
le  PcUt  Port-Pilly ,  la  VUle-Halte ,  le  Pourpray .  le  foirier  , 
la  Vallée,  la  Uarrène,  Lhleval,  la  Ville  Poince.  le  Tem- 
ple, le^ Boucha];^,  le  Hant-Champ,  la  tioubjayc.  Ville  Co- 

Normand, 
eau- 

,  .     UM. 

«ov». ,  ^M.^  les  prinetp,  dit;  sent  t  ter.  lak.  1023  :  prés 
iSSt  bois  M  :  landes  ot  incnltasSMi  niy.  4es  nrap.  bit. 
Ut  cent-  non  imp.  l&S.  Gonst.  dit.  Mit  monuns?  tdes 
Vans,  de  la  Perrière  ,  de  Montafllant,  de  l'Hôtenerle.  * 
YWrtK  CV*  Saint  Albnn  est  un  bourg  sans  impêflanoe, 
Imtenijarla  mto  deUmbaUeanpelitiMfldeltaMwt 
L'églte  «Oke  aas  Tltrans  é»  eontair  an  «îmm  de  «oa 
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detu  joon  k  tatat^âlban,  le  mnlar  loodl  ie  antaDli 
—  GéotOfle  tfMltte  UB|Mb0U4lie«--0ll  parle  le  franç: 


auItre*ao(cI  :  elle  c»t  dédlCt  à  salut  Alban.  premier  mar- 
tyr de*  Bretons  Insnlaire»  qui  apportèrent  la  fol  en  Ar- 
moriqac.  Il  fut  martyriite^  avec  saint  Aaron.son  frère,  du- 
rant la  pcrcécutioii  de  Dioclétien.  Outre  cette  cliapelle,  il  y 
a  l'HotrlliTic-Abrabam,  chapelle  jadis  doiucstique,  aujour- 
d'hui hors  (le  service,  et  la  chapell-  Saiiit-Jae(|ue»  Ic-Ma- 
jcur,  qui  date,  dit  on,  do  l'^'IaLlis.scnieiil  du  christianisme 
en  Bretagne,  et  dont  le  portique  présente  k  la  vue  ua  go- 
thique de  boa  goût,  (-elle  chap4'llc  est  tri'N-fréqiieiitf'e  par 
le.»  habitante  de  la  p.u  lie  fil  de  5;iliit-Albaii.  —  l-e  sol  de 
cette  coiiitnuiie  est,  eu  gi'nOral  fci  tile  et  bien  cultivé.  Le 
bois  dc(x>r5ii,(mi  cotivre environ  500hect..i.-sl  la  ressource 
du  ch3u(T;ig<' pour  sept  ou  huit  coniiniine^i.  —  La  voie  ro- 
maine, dite  chemin  de  l'Estrat,  vient  iihoutir  .'<  S.iiiit-Alban, 
allant  du  »ud-oue»t  au  nord-csi.  Nous  dirons  ici  couinie 
.1  Ruca  (voy*  ce  mot)  qu'aide  ligne  droite  prolongée  dans 
l'axe  de  CMte  vole  u'aiwotUait  pas  k  Erqay,  mais  II  plus 
deMOOiD,  anamtf^t  deceiieiocaliM.  — Si «Mnde 

"  "      *  Dbre. 

içais. 

Ssint- Jilltfwefltre ;  dans  un  fond  ;  à  6  I. 

au  JN.  de  Vannes,  son  évèché;  à  18 1-  de  Kennes, 
et  à  8  I.  de  Josselin,  sa  subdélégatioo.  Cette 

paroisse  ressortit  à  PlocVme!  ,  et  compte  1500 
communiants ,  y  compris  ceux  de  Buléon.  sa 
trè?e*.  La  eura  est  prMentée  par  le  ehapitre  de 

la  cathédrale  de  Vannes.  Des  ferres  en  labeur, 
des  prairies,  des  landes  et  ie  boi&  de  I^enrio, 
voilà  ce  que  ce  territdre  oflfine  à  la  vue.  —  En 
1280  ,  Pierre  de  Troncliàteau ,  clievalier.  sei- 
ncur  de  Tronchàteau,  vendit  celle  terre  à  Geof- 
froi  deRohan. — En  1400,  le  manoir  de  l^jualan, 
à  Jean  Loretj  Bernac*.  à  Eon  Ciicsney,  et  la 
Fcrrière,  à  Pierre  de  Lautivi,  sieur  de  la  Fer> 
rière. 

SAINT-ALLOl'ESTRE  :  commune  formée  de  l'anc.  par. 
de  ce  nom;  aidaitrdlMil  mccnnale.  —  limiU  :  N.  Mo- 
réac,  Radeiiae,mléOBt8.  Bignau  Mmiaseau  do  Sainte- 
AoB^iOtrlteriMiiBilMil  (raiaaeaaileVœrolUa).— Princip. 
fin  I  lé  tcoMr»  Vint>IIÔDve,  le  Hoiuceéi,  f^lmoo ,  le 


l«ile<e.  Tïwnnty,  9iew>  TaknéMlt  JwvMt'l(bèf« ,  le 
Bay.  le  Limier,  le  Gnelera,  LMtakrM,  Uremnie,  Trc- 
gou«I,  Guerian.  —  Soperf.  tôt  SSISIioct  17  a.,  dont  les 
prfncip.  div.  sont  :  ter.  lab.  Wlt  prés  «t  pftt  124;  bois  35; 
landes  et  incultes  708,  sup.  des  prop.  bftt  8;  cont.  non 
imp.  M.  ^aint•Allonc8trc  est  placé  m}us  l'inTocation 
saint  Amouif  {sanetus  Amufut).  Cette  ancienne  pa- 
roisse a  été  dimiDuée  de  sa  tri've  Buléon  (  voy.  ce  uiolj  : 
mais  il  lui  reste  encore  tioi»  chapelles  desservie».  Selon 
le  traditlou  ,  11  y  a  eu  dans  cette  roiniuune  une  templcrlc 
{ment-ru),  — Le  château  de  Dernac,  construction  peu 
ancienne  et  a.sseï  bien  conservée,  relevait,  comme  tous  le;, 
flcf»  do  Saint- Al lone-itre  ,  do  la  Jorisdictton  de  l^meno,  ap- 
partenant I  lie  (nênie  au  duché-palric de  Boban.  Les  four- 
ches patibulaires  de  celte  Jurisdlction ,  exercée  au  nera 
du  duc  de  Rohan  .  étaient  établies  sur  une  colline  assez 
élevée,  qu'on  nomme  encore  la  MontAguc-de-Justicc.  C'é- 
taient quatre  culouues  rondes  ,  en  pieii('>  de  taille,  dont 
on  voyait  encore  les  restes  il  y  a  quiuic  ou  vingt  »us.  — 
l.e  sol  de  Salnl-Allonesire  reniernie quelques  monuments 
druldiqoet,  entre  autres  deux  meuliln.  —  Géo>o(ie  :  gra- 
nlte  (  icbUto  mleaoé  aa  a«rd-«sl.  —  On  parle  le  bceloo. 

SHint-Andrë-dea-Eaux;  à  13  1.  à  PO.- 
N.-O.  de  Nantes,  son  évèché;  à  22  J.  de  Ren- 
nes.  et  à  2  1.  de  Guérande,  sa  soMélégation  et 
sou  ressort  On  y  compte  1200  communiants. 
La  cure  est  à  l'ordinaire.  La  chapellenie  du 
château ,  qui  est  présentée  par  le  seigneur  de 
Saiiit-Denac ,  doit  une  messe  par  semaine.  Les 
chapelienies  de  Saint-Vincent  et  de  Guillio  pré- 
sentées par  Al.  de  Ses-Maisons,  doivent  chacune 
une  messe  par  semaine.  Les  chàtellenics  de 
Notre-Dame  et  de  Notre-Dame-de-la-Blanche 
doivenl  chacune  une  messe  par  semaine.  La 


chapellenie  de  Notre-Dame  est  présentée  par 
M.  de  Sainl-Denac ,  et  doit  une  messe  m  se- 
maine. Le  territoire  renferme  une  paras  dei 
marais  de  Montoir,  d'où  l'on  tire  (les  molles  i 
brûler,  des  terres  en  labeur,  des  prairies  et  de» 
landes.  Le  roi  y  possède  plusieurs  fiefs.  Oanft 
dans  cette  paroisse  les  ruines  du  château  d'Ust. 
qui  avait  des  seigneurs  de  son  nom,  Irès-diitiB- 
gués  à  la  cour  des  dues  de  Br^ta(^.  GeMetene 
a  une  haute-justice,  et  appartient,  depuis  plu- 
sieurs siècles,  à  M.  de  Ses-Maisons.— ËDiili 
Jean  de  Sea-Maisoos ,  qui  aviH  été  Ait  prima* 
nier  par  les  Français,  paya  sa  rançon,  monlaut 
à  mille  royaux  au  limhre  de  Martres  et  six  v- 
balélea.  —  La  maison  noble  de  l^u  apput^ 
nait,  en  1460,  à  Jean  de  ^cabu,  et  celle  de 
Coëssai .  en  1480,  à  Michel  Boteuc,  sieur  de 
Coessal  ;  Saint-Dcnac ,  haute-justice ,  à  M.  de 
Saint-Denac  ;  Ranlien ,  haute-justice ,  i  M.  du 
Dreneu.  —  Depuis  environ  douze  ans,  onaéti- 
bli  à  Saint-André-des-Eaux  un  inarcbc,  oui  se 
tient  tous  les  mardis  dans  le  bourg,  oui'ooa 
coustruil  une  halle  et  un  auditoire  pOOT  kl flfr 
ciers  de  lajurisdiction. 

SAINT-AMDBÉ-DES-EAUX  ;  commune  fornée  de  I'mk. 
par.  de  ce  mb|  M(|oannMil  Moconele.  —  (  V«|.  le  tir 
plémcDt  pour  ixdocBinenU  eadwUreas.)  qr  OMi  p» 
rolsae,  nim<<  ûmt  lee  eaelciae  Ulm  •  y— IKiOw 
proîsè  fMrawrtwii.  «rtmoittiM  ûm  pnMatvlteliato 
qal  ■«oitlnent  la  Tille  de  Gaérande.-!!  ■^tiealleSsTrt 
nue  foire,  ob  l'on  fait  aartoal  commerce  de  bastlui.  - 
G^legie  :mlc«ichi8te  et  i^nUe;fk«smenU  épert  de  qnuli 
scbUtolde,  mais  on  bauc  au  atid-ooeit  de  la  fUle-au* 
Blays.  -  U  towMére  deJl4mtolre(vo^  BamOkonccatti 
commooe  de  l*ert  oo€i  ert  «■  «id-MdtaMt  — Qkpmb 
le  français. 

Sutnt-AaAré-des-Eaum }  à  6. 1. 

de  Dol  ;  son  érêché  [aujourd'hui  Smitf-iritÊ^ 

à  8  I.  Vi  de  Rennes,  et  à  2  1.  de  Dinan,  sas» 
délc^'ation  et  son  ressort.  On  y  compte  400c» 
muiuanls.  La  cure  est  à  l'ordinaire.  Le  teffl- 
toire,  arrosé  des  eau\  des  rivières  de  Ranceet 
de  Linnon,  est  fertile  en  grains  et  foins  ;  U  pni- 
duit  aussi  du  cidre.  On  y  trouve  un  sable  <]oe  les 
iiabitanls  nomment  sable  de  Saint-Grégoire  [fff- 
blon  ] ,  dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de  co- 
quilles entières,  particulièrementdes  cœurs,  des 
cannes,  des  teilhères  [telUnes] ,  des  peignes,  det 
dents  de  poissons,  du  corail  blanc,  desmad»* 
pores,  des  galets  et  des  vermisseaux  tubulaitts. 

SAINT- ANDRÉ-DES-EAUX  :  commune  formée  de  Pi» 
par.  de  ce  nom  :  aujourd'oi  succursale.  —  LlaU.  t 
O.  Evran  ;  S.  le  Quiou  ;  0.  Salut- Juvat,  Calor|Ma.-nv 
clp.Till.  :  Penbouel,  toUndelt,  lee  Baateaet  lnB>"* 
llarrea ,  la  Haate  et  ta  ■aMe-MUliere,  le  BeM.  b  ^ 
Evcn.— IVoy.  le»oppléiiieDtpoarta*dlflJlonacadaiMn|| 
Cette  commune ,  torwâé»  d'un  terrain  gdDéraHaxai 
ba»,  baifné  de»  eaux  de  la  Bance  non  encore  canaHstc  <■ 
cet  endroit,  eflire  de  beUea  pratrlea,  dont  l'une.  «>>||]|"' 
tre»  (celle  de  BtfUncuc),  a  plus  de  100  hcct  de  wperfCJ*- 
—La  peUle  église  de  Sainl-André  des-Eaus  remoote  ^ 
cerUine  anUquilé,  Ses  feuClres  k  pleln-cintre.  étroUe»» 
l'extérieur,  et  s'Olargissant  d<<mesur(?ment  i  iMnlifrietr, 
accusent  l'époque  du  XIII'  slôcle.  A  la  construclion  pno- 
cipale,  tlout  la  forme  est  Celle  d'un  carré  long,  a  cii 
dans  le  X\'  siècle  un  porche  gothique  qui  porte  dcoi"»" 
crlptlons  taillées  dans  le  granité.  Celle  de  gauche.  »  *" 
conservée  que  celle  de  droilc,  est  ainsi  conçue  : 
»  ce(  e  I X  n  (1418) ,  ce  chap  a  cf.tc  fel  neuf. .  - r*»» 
dinérence  qui  exiatc  entre  cet  deux  Ml&ccs ,  dont  le"" 
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i  le  premier  lui  «M  aaté- 
r.  Oatte  petltsitlUe  B«(lteralt  an  «ubmii  plu  antro* 
iMitf  iimeetal  me  aow  m  feveu  donné  en  pauant.  — 

—  Prto  de  •elnt'Andrtf,  mail  nr  raotra  bovt  de  la  Rance. 
sentie*  rohiM  dHm  manoir  nemmé  le  Berne,  qol  eal  ré- 
puté dans  le  pavs  avoir  été  anc  ancienne  teniplcrie.  —  L« 
iablon  dont  parle  Ogée  ne  porte  nullement  dan»  ce  pays 
le  nom  de  mM«  de  Sait^t-Grigoire ,  mais  bien  celai  de  m> 
M»n  de  Salnt-Jueat.  C'est  an  calcaire  coqaillier,  produit 
par  d'anciens  dépôts  desecondeformatloD,  et  qui,  employé' 
a  l'agriculture,  donne  comme  ameudemrnt  les  plus  i>cu- 
reux  r<isaltats  (Toy.  iialnt-Jnrat.)  11  re»s<Mublo  parraUrmcnt 
d'aillears  à  celui  dont  on  Iroufe  quelques  carrière.»  <lnn.->  la 
commune  de  Haint-Grégoire,  près  ttennc*.  (Voy.  ce  motj. 

—  Géologie  :  schiste  talqucuxt  rMbH  aill|)fclBBHlHHl  BO 
•ud-i'»t.  On  parle  le  français. 

«aln<-Andr^-de-Treise-Toix<  à  7  I. 

;ui  S.-S.-t.  (leNaates,  son  évôché  et  son  ressort; 
à  29 1.  de  Rames, età  1 1.  de  Clisson,  sa  subdé- 
légalio;!.  On  y  compte  900  communiants.  Cette 
paroisse  est  un  ancien  prieuré,  jadis  occupe  par 
des  Bénédictins ,  gui  l'abandonnèrent  pendant 
los  guerres  de  la  Ligue.  Le  roi,  de  qui  dépendait 
ce  prieuré .  le  donna  à  la  catiiédrale  de  la  Ro- 
ohelle.  qui  le  présente.  Le  curé  retient  le  titre 
(le  prieur.  M.  de  Juigné  est  seigneur  de  cette 
paroisse,  dont  Vieillevigae  était  autrefois  la 
trêve.  Le  territoire  prodiut  da  sraio,  da  foiii  et 
du  vin  :  il  est  borne  à  l'est,  à  roaesl  et  an  sod 
par  la  province  du  Poitou. 
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I;  sar  un  coteau ,  à  3  I.  au 

S.-E.  de  Rennes,  son  évôché,  sa  subdrlégation 
et  son  ressort.  On  y  compte  650  communiants. 
La  cure  est  à  l'ordinaire.  Cette  paroisse  doit  sa 
naissance  à  saint  Armel,  à  qui  le  roi  Childeberl 
donna  des  terrains  vagues  dans  l'évôché  de  Ren- 
nes, où  il  édiSa  un  monastère  dans  leauei  il  vé- 
cut avec  plusieurs  de  ses  compagnons.  Il  monret 
dans  le  VI"  siècle,  et  fnl  enferré  dans  son  mo- 
nastère, qui  fut  peu  après  érigé  en  paroisse,  sous 
le  nom  de  son  glorieux  fondateur,  dont  on  voit 
encore  le  tombeau.  Celte  paroisse  relève  du  roi. 
Son  territoire,  arrosé  des  eaux  de  la  rivière  de 
Seiche .  produit  du  grain,  do  foin  et  du  cidre  : 
les  landes  sont'très-etendues.  Les  terres  liolalrcs 
sont  assez  communes  dans  le  diocèse  de  Ren- 
ées ;  on  en  foltde  coaleor  de  ebair,  de  jaunes, 
de  rouges  et  de  blanches  :  il  s'en  trouve  de  très- 

Jiuree,  et  le  sablon  des  autres  est  si  fin  qu'on  ne 
e  troQTe  qu'entre  les  dents.  L'en  trooTe  dans  ce 
twritoire,  dans  la  lande  de  Saint-Armel,  un  bol 
d€  couleur  roueeàtre,  et  en  assez  grande  quan- 
tité. —Le  91  juillet  1589  ,  cette  paroisse  fut 
ravagée  par  les  troupes  du  duc  de  Mercœur, 
qui  pillèrent  le  bourg,  violèrent  les  femmes  et 
les  filles,  et  commirent  toutes  sortes  de  cruau- 
tés. LaRiTière-Orant  et  le  ma  noir  delà  Pnine- 
lai  sont  des  maisons  nobles  très-anciennes.  — 
La  vicomte  de  la  Motte-Saint-Armel  et  Cliam- 
bière*  forment  une  haute-justice,  qui  appartient 
à  M.  de  Sarsficls  ;  la  cliàtellenie  de  Meneuf , 
haute-justice,  à  Monseigneur  l'évêque  de  Gcr* 
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SAINT.ARMEL  t  commonc  formée  do  l'anc.  par.  de  ce 
nom  :  anjoariPtal  aoeranale.  —  Limlt.  t  N.  et  £.  Neavol* 
toa  ;  S.  Corpe4iad»t  OL  Bearsbanrtf,  Vern.  —  Princip.  «Ul.  t 
Cbambiète^  la  Jallte.  ta  Pnûaiali.  ta  FMMlai,  ta  ^leerix, 
les  Apprit, ta Paanee4f«ék^-MUm« b^SImw > Beti^ 
recara,  Garmeaax.  —  Superf.  tôt.  TSSbect.  10  a. ,  Seul  le» 
piinclp.  dlv.  sont  :  ter.  lab.  &19  :  prés  el  p*t  lOSi  bole  91 1 
irerg.  et  Jard.  91  :  landei  et  incultes  M  :  snp.  des  pron.  bAt. 
&;  cent,  non  Imp.  58.  Const.  dlv.  1S3:  moulinl  (  delà 
Molle  ,  M  eau].  C^**  Dans  toutcH  les  légendes  el  dans  lee 
anciens  tllrts,  celte  paroisse  porte  le  nom  de  Saint- ArmeU 
des-Doscbaus  ;  elle  est  »ous  l  iavocation  de  »alal  Artiiel , 
eu  lalln  j<uir/iis  ArmagiUuf;  —  La  lOgeuile  rapportée  par 
notre  autear  n'est  pas  compltle.  Saint  Armel  i't'taU  d'à 
bord  fut:  à  Floenuel  [  voy.  ce  mot) ,  qui  lui  doit  aussi  .>ion 
nom.  Plu»  tard,  (Uilldebert  lui  nurait  donné  des  terrent 
aux  environs  de  Rennes,  aûn  de  le  rapprocher  do  lui ,  et 
Saint-Armel  auraltété  le  lUu  où  r<-  pleui  c<Jnahlte  se  con- 
struisit un  monaslôre,  et  où  il  mourut.  La  li  adîtiou  porte 
qa'après  un  louff  procès  entre  le»  tiabitanU  de  l'ioei  inel 
et  ceux  de  Saint-Armel ,  les  reliques  du  saint  furent  jadU 
partagées  entre  ces  denx  paroisses  ;  la  dernière  possède 
encore  nue  partie  da  crâne  dn  saint.  Il  y  a  non  loin  du  beort 
ane  fontaine  qae  le  salât,  dit  encore  la  tradlUon,  fit  Jaillir 
do  terra  en  une  anit^  é»  eécfcerwM.  Une  atatoe  de  aalot 
Armel ,  antoordPlial  taota  nmttMe,  «•!  plaeie  Sana  ans 
nicbe  pratiquée  dans  le  mnr  de  cette  fiDnfaliie.  DaM  aoat» 
jour  de  la  fêle  patronale.  Jasqn'an  8  septembre,  «a  va  en 
pèlerinage  It  cette  ftmtataiek  Jadis  un  chemin  très  bica 
entretenu]!  conduisaltmMlqu'il  soit  aujourd'hui  eu  (rès» 
mauvais  état,  il  porte  encore  le  nom  de  •  Cbemin-Pavé  ■. 

—  L'église  de  Saint-Armel  a  été  bAtle  au  milieu  du  XVll* 
siècle  par  Jean-François  de  Cilildeuc,  marquis  de  Drie  et 
de  Janzé,  Tlcoiute  de  la  MuUe  et  Chamblère.  l-'rançoi.<>  do 
la  VIeuvillle,  évOque  de  Renne»,  en  ûtla  dtidlcace,  en  lOW. 
Le  fond.iteur  voulait  d'abord,  dit-on,  construire:  celte 
l'glisc  h  Janu'!-.  mais  les  habitants ,  craignant  qu'il  ne  vint 
.t  mourir  avant  qu'elle  ne  fut  acitevéc  ,  vl  (\uv  la  dépense 
ne  rclombat  .'i  leur  charfçe ,  lui  demandèrent  desKaran* 
lies,  l'our  loiUe  i  éponge,  krançois  de  Cabidcuc  favorisa 
.^aiiit-Anncl  ([<■  ce  biciif.ilt.  —  OUe  égliM'  est  rORulit-re  et 
lu'lle  ;  iiiaiD  elle  uri  peu  ha^c.  (  t  l'on  dit  rjue  la  mort 
du  fondateur,  survenue  pendant  le  travail ,  aiii.Hi  que  r.i- 
V  aient  craint  ies  habitants  de  Janxé,  fiit  cause  de  quelques 
économies.  Derrière  l'autel  est  le  tombeau  de  satut  Armel. 
C'est  un*  ptarvB  calcalra  annt  1  n.  BO  cenL  de  long  >ar 
M  cent  à  «M  nsMMlM  d  SB  mbL  watanMil  à  l'eulra. 
On  dit  que  cette  constmctlon  a  éW  élevée  «uetament  au 
lieu  et  place  de  i'aiiclenae  église,  dont  elle  aurait  retenu 

aoelques  parties  :  toujours  est-U  que  la  cloche  est  an  débrto 
e  l'ancienne  conslrucUon ,  car  elle  porte  la  date  de  1490» 

—  Le  château  de  Cbamblère  n'offre  plus  que  des  ralocai 
mais  II  éUit  encore  entier  en  1790.  Celui  de  la  Hotte,  tltaé 
sur  ia  Seiche,  li  l'est  du  bourg  ,  et  dont  on  ne  volt  plus  an» 
cun  reste,  lui  étaitsaus  doute  antérieur.car  le  seigneur  ne 
prenait  jadis  que  le  tilre  de  seigneur  de  la  Motte.  —  l.f  pont 
de  Vaugon,  monument  du  siècle  dernier,  est  en  celle  com- 
mune sur  la  roule  de  ileiines  h  Ch.Heanbriant  ;  la  Seiche , 
qu'il  traverse,  limite  Sainl  Annel  au  nord  et  revoit  le  ruis- 
seau du  Melleraj,  qui  Iravernc  la  conuuune  du  sud  au  nord. 
Les  seigneurs  de  Cahldeuc  de  la  Motte ,  fondateur»  de  l'é- 
gll«o  de  Saint-Armel ,  étaient  aussi  fondateur^  de  celle  do 
bric.  —  IL  le  baron  do  Dauia^,  ministre  de  Louis  XVIII, 
et  plus  tard  instituteur  du  duc  de  bordeaux,  est  né  eu 
Saint-Armel.  —  Il  y  a  foire  le  10  août.  —  Archeolo(çle  :  Doni 
Morice,  l'rcuvcs,  1. 111,  col.  1703,1711, 173V;  l>om  Lobineau, 
t.  I .  p.  76:  Albert  de  Morlalz .  p.  52A.  -  Géologie  :  scblato 
arglleuxi  qnartslte  ao  sud.  —  On  parle  le  français. 

M»t>AiBM»4*AiiMvn^  ;  sur  la  fonte 

de  Rennes  à  Saint-James ,  en  Normandie  ,  à 
4  1.  N.-N.-E.  de  Rennes,  son  évècbc.  sa  sub- 
délégation et  son  ressort.  On  y  compte  800 
communiants.  La  cure  est  un  prieuré  qui  dé- 
pendait encore,  en  <600,  de  l'abbaye  de  Saint- 
Meiaine,  et  qui  est  aujourd'hui  présentée  par 
l'abbesse  de  Saint-Sulpice.  Le  territoire  olfre 
à  la  vue  des  terres  en  labour ,  quelques  prai- 
ries, des  bois,  des  landes  ,  et  beaucoup  d'ar-' 
bres  fruitiers.  On  y  trouve  du  sable  que  les 
habitants  appellent  sable  de  Saint-Gréooire,  et 
dans  lequel  sont^es  coquillages,  des  dents  do 
poissons,  etaotres  fostiies.  —En  1500,  le  ma- 
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noir  de  Saint-Aubin  appartenait  à  Bonabes 
FrerioD;  ceux  de  Gatioen,  de  la  Guesfrais,  de 
la  Ririère ,  de  bi  Ceiliière,  de  Ja  Grande- Ri- 
fière,  et  de  U  Pignelais,  à  N.; 


dlv. 


SAINT-ALBIM.D'AUBIGlttt  

par.  de  ce  nom  t  anjoardlnil  cui»  ie  T  cime  i  cb«r4len 
de  perception  ;  Irarean  d'enrefMNBWnltfMiBBCe  d'une 
brisade  de  geadupmie  à  pied» — LtaDlti  t  n*  Mat-Médard, 
âDiâDUW-M«iB*;  B.  Gahard,  Kreé«  S,  Cbasné,  HonHnS 
Gtefftigné;  O.  Gbevalfod,  8«lnMltfd*rd.  —  Prlnclp.  ; 
le  Bignon ,  les  Fmateaax ,  Gatinc ,  le  Grand  et  le  fetit 
aeray,  Ip«  Anlaata,  Goutancière,  la  Grande  et  la  PcllU' 
Rivière,  le  Cbcnay,  la  Touche,  la  GaudinaU  ,  let  Craaux, 
laRotncraic.  —  liaisons  notiiMi  s  :  la  Corbière,  la  Garoull- 
Itra,  la  Uorlais.  —  Superf.  lot.  2S5/»  hect.  ÛH  a. .  dont  les 
'    "  sont  :  1er. lab.  1420;  près  cl  r'  't- ^''1  :  ^'oi^  244; 

;  landp»  rt  incnlti-s  30s  ;  sup.  dos  prop. 
lOii  imp.  <)j.  Con.*l.  div  ^û»;  aiouliii  1. 
I^*>  La  conitiniiii-  do  Saint  Aubiii-d'Aiibigin  est  lrnvor»<-c 
du  i»ud  an  nord  p.ir  la  grandi'  route  de  Rpnm  s  .i  Aiitraln  ; 
ClIeeKt  liinili  (•  au  sud  eut  par  l.i  rivière  d'Illft,  qui  arrose 
«te»  pralru-»  fortib^.  Lis  landes  dont  parle  Ogéc  sont  en 
bien  petite  quanlili'' ,  pulsqu'clli  s  ne  font  guère  plus  que 
le  diiièniedu  .-.ol.  —  iNous  a\oiis  .<il(;na1é  »ur  le  territoire 
rie  Saint  Aubin  les  trace*  d'une  vole  romaine,  qui  pasuit 
la  rivif  re  un  peu  au  dessus  du  moulin  de  la  Ga«oajère, 
b«  lle  proprU  le  appartenant  A  M.  de  la  Grasserie.  Probable- 
raeni  cette  voie  «Ualt  celle  qui  de  Rennes  ac  dirigeait  sur 
Conedia  par  In  rive  çauche  de  rillo.  U.  de  la  OraMcrie 
■'est  souvenu  avoir  détruit.  Il  y  a  qoelOMi MUltfea«  pour 
réunir  deux  champs  plac<ia  etactetnenf  dfem  la  dlNcUen 
que  MHM  Indiquons  précisément  comme  ^laat  ttOt  de 
la  TOto  rooulne,  un  agger  stratifié ,  et  qol  oMt  am  tra- 
valllâaxa  ona  Incrojrabie  r^blttance.  Cette  obacrration  de- 
manda à  Atre  «ériflée  par  de  pins  ample*  recherebes.  Noos 
na  la  doonons  Ici  qu'ft  titre  de  ren«>i|tnemcnt.  —  Nous 
n'avana  aucune  connaissance  des  Risemeots  desablon.  dit 
Mbla  daSaliil-Gn'Koire,  dont  parle  notre  auteur.  —  U.  de 
la  Graeierla  a  établi  dcj)ols  peu  une  l>clle  minoterie  la 
Gavooyère.  —  Il  y  a  foire  h  Salnt-Aubin-d'Aubigné  le 
M  mars,  le  18  juin,  le  22  septembre  et  le  50  décembre.  — 
Céotoflc  :  terrain  4e  trauslUon  igrÈs  on  quarts)  ;  acbistc 
aa  aÎM  du  lio««.    Oq  parte  la  nânçal*. 

8aint-AuMn-J««*Bols;  abbaye  de  l'or- 
dre de  Cîtcaux,  située  dans  la  forèl  de  la  IIu- 
naudaie,  à  6  1.  Vi  à  1  E.  de  Sainl-Bricuc,  son 
éfèché .  et  à  1 4  I.  */s  de  Bennes.  Cette  mai- 
son, dont  Philippe  fut  le  premier  abbé,  fut 
fondée,  ie  3  janvier  1137.  par  Olivier  de  Lam- 
baUe.  comte  de  Penthiùvre.  Elle  fut  brûlée 
l'an  1240  et  rebâtie  par  les  bienfaits  de  Denise, 
dame  de  Matignon.  L'église  fut  achevée  et 
eonsacrée  l'an  IS5ft.  En  4 6U,  la  réforme  de 
Cltaux  fut  introduite  par  l'abbé  Jean  Pcpin  , 
dans  ce  monastère  qui  a  une  haute-justice. 

Celte  ancienne  abbaye ,  aujourd'biii  occupée  par 
mbapialea,  eatCBPMddUae  («ay.caiiioi), 

SAint-.\iiMa*^a-CliAtctiux  ;  près  la  ri- 
vière de  Clière;  à  43 1.  au  N.  de  INantes ,  son 
évéché  et  son  ressort;  à  40 1.  de  Rennes ,  et  à 

2  1.  Je  CliAteaubriant,  sa  subdrlrgalion.  On  y 
comble  1200  communiants.  La  cure  est  à  l  of 
dinaire.  Ce  territoire  ofîirc  à  la  vue  des  terres 
en  labour,  des  prairies ,  des  landes,  des  arbres 
à  fruits  et  autres.  Le  cidre  est  de  médiocre 
qualité.  L'an  1183,  Bonabes  de  Rougé  donna 
les  dîmes  qu'il  possédait  dans  celte  paroisse 
à  l'abbaye  de  Mcillcrayc ,  le  jour  que  l'on  fil 
la  dédicace  de  l'église  de  ce  monastère.  —  Eu 
CftO .  on  connaissait  dans  cette  paroisse  les 
manoirs  nobles  suivants  :  le  Plessis  ,  au  sieur 
de  Vendôme;  la  CoqucriÇf  à  Yves  Beaucen;  et 


KOOTfAV  lIKillOfVAIlB 

la  Conobetière  .  à  Jean  Beaueen.  La  hnle, 
moyenne  cl  basse-justice  de  Saint-Aubin  ap- 
partient à  M.  de  Virel ,  et  la  haute  ,  moyenne 
et  basse^u^lioe  de  Dmopaiche .  à  M.  (ie  Li- 

vaux. 

SAlNT-ALBIN  DES-CnATEAUX:  commane  lormét  4e 
l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  succursale.—  (Toj.lf 
supplément  pour  ton»  leji documents  cadastrant)  CyCflt* 
paroiiii*e  est  désignée  dan*  les  anciens  tiln  s  p.ir  1-  mu 
lie  •  Sanrtt  -  Albini-de-CasIris  •.  SeraiKe  une  Indicati» 
m  on  yaurjit  remarqué  jadis  (le»  traces  d'ancteu* 
l.n  cllet,  le  mol  cailrum  n'c»i 
employé  pour  exprimer  un  ehdleam 
raanoira  nobles  indiqaés  par  notre 
d'alenler  la  Darlala  et  la  Trieoaia,Niii  jp  t« 
naut  b  ■.  de  la  Pflorierie ,  conadUer TtallaÉ  _ 
iHie»  da  IfatapaB  ~  Il  y  a  fliln  ftJMat-Aglia4» 
iBatn  te  nardTââ  ntt  le  »  aaatanbf*. 
pbjtlbdaalirè*  qnartienspaaiaiitavfiurtalte:  k  la  Gai» 
laerala»  aarMiroxidé  roM^MiB  «aasMit  om  tote  sin, 
qui  a«  peut  dire  «ttlMa  fOBpQwgaeiiMaàlMt. -Oaiifli 
lefruDcalt. 


e»  traces  a'aocwnscan^: 
t  pas  aoasl  hiWlarilmiBt 
fta»  qn^an  am^^^àm 
notre  aniear,  fl  flwM 


}  MU*  m  c(H 

teau  .  à  I)  1.  «/ï  à  l'E.  de  Rennes.  sonév.Vhé 
cl  son  ressort ,  et  à  1  l,  Vi  de  Vilré,  sa  subdé- 
légation.  On  y  compte  600  oommniiaiii.  U 
cure  est  présentée  par  l'abbé  de  Saint-Melain? 
Le  territoire  .  couvert  d'arbres  et  bttisiOM  g 
arrosé  de  la  rivière  de  Vilaine  et  d*»  nÉMll 
sur  leq^ucl  le  bourg  eat  litiiè,  prodnit  dipw 
et  du  cidre. 

SAINT-AUr.IN-I)i;S-I.A>nES  I  sou»  rinTOMtioa  (killît 
Aubin);  coniiinini'  fonné4'  de  l'anc.  par.  ili  nom  ;  «• 
d'hol  suceur-»'  —  I.imit.  :  .N.  Saint  i'  ni-^'ir  ^ilai  '. 
Pocé:  E.  l'oe.' ,  Ml.  11. -s;  S.  Tor'-i-,  Coriiill'  ,  '  '  ^  . 
Saiot-Jean-sur-Vilaine.  —  Prlnclp.  Till,  :  Brtnif o<nu .  ic* 
Plessix,  Soulllcl,  la  Qurronnièrc ,  les  Màiares,  \fsm- 
trières.  —  Superf.  toi.  1028  hect.  40  a. ,  dont  lo»  pnotir* 
dlv.  sont  :  ter.  lab.  090:  pré-  cl  p  iL  1W:  bolsM;«iTtt 
ja»-d.  16:  landes  etineultes  5C:  sup.  des  prop.  b»t.«:c(»l. 
non  imp.  ût.  rx>nst.  div.  lîî;  monlln*  3  (de  Brétlpew. 
de  la  Motte  ,  de  Lambert,  h  eau.  )  CS?"  Cette  comOMt, 
limitée  au  nord  par  la  Vilaine,  offre  quelque»  boMP» 
rages.  Quant  aut  lande»  qui  lui  ont  Jadis  daaiw  " 
nom,  l'on  vDit  |iar  ce  oui  précède  qu'eflet  ne  r*|iaaj 
pa»  aujourd'hui  à  un  vingtième  du  sol.  —  Il  y  a»«t j 
un  iMricuré  à  la  présentaUon  de  l'abbé  de  ~* 
râlant  800 llf.  I  de  plus ,  une  chaj 
Paratbe.  ->  Gétriagle  :  iddile  i 
çats. 

'  1 J  ' 

Salnt-Aubln-du-Coranler  i  petite  ^ 

qui  relève  du  roi,  sur  la  roule  de  Rennes  a 
Fougères,  à  5  1.  Vs  au  N.-E.  de  Rennes,  m 
cvècné.  On  y  compte  4200  communiants  U 
cure  est  présentée  par  le  roi.  On  y  remaniDe 
une  jurisdiclion  royale  et  une  sundéîéealion. 
U  s'y  tient  un  marché  le  ieudi  et  cinq  foirfs 
par  an.  Le  territoîrè  offre  à  la  vue  des  terre* 
en  labour,  quelques  prairies,  des  landes  « 
les  bois  de  la  Chaîne  et  de  Rumigon ,  qui  ap- 
partiennent à  S.  M.  ;  le  premier  peut  coDle- 
nir  cent  soixante  arpents,  et  le  secoDd.  deuï 
cent  soixante.  On  prétend  que  sous  l'un  de  ces 
bois  coule  un  torrent,  sur  lequel  j'ai  dcmw» 
des  éclaircissements  que  je  n'ai  pu  obleoir 
historiens  de  cette  province  s'accordent  a  «'^ 
que  les  ville  et  château  de  Sainl-Aubin-aj| 
(SoraUer  furent  fondés  l'an  4tt9.  par  P'^y  ^« 
Dreux,  duc  de  Bretagne,  qui  ut  ooasim 
cette  place  pour  défendre  l'entrée  de  soo 
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.  ché  du  cdlé  de  la  Normandie  et  du 
Comme  ce  prince  aimait  la  chasse ,  il  se  ^)iai- 
sait  beaucoup  dans  cette  nouvelle  habitaiion , 
qui  joignait  la  forêt  du  grand  et  petit  Scvail  , 
qui  s'en  trouve  maintenant  éloignée  d'environ 
une  demi-lieoe.  Cette  forêt  se  confondait  dans 
Je  même  temps  avec  celle  de  Rennes,  dont 
elle  eat  aussi  séparée  actuellcmeul.  Les  arbres 
ont  été  coupés  dans  une  assez  grande  Rendue, 
et  le  terrain  a  été  défriché,  de  sorte  que  ces 
forêts  ne  *  renfetnnent  maintenant  qu'un  très- 
petit  espace,  en  comparaison  de  célui  qu'elles 
occupaient.  Le  duc  Pierre  de  Dreux  n'acliova 
que  le  doojon  du  château .  le  reste  fut  fait  à 
pliuienra  reprises  ;  et  l'<m  a  remarqué  que  les 
ouvrages  faits  par  le  duc  Pierre  étaient  plus 
solides  que  les  autres  :  ce  que  l'on  peut  véri- 
fier par  les  débris  du  donjon  que  le  roi  Char- 
les Vil  fit  abattre  ;  le  mortier  à  chaux  et  ci- 
ment est  plus  dur  que  la  pierre.  Auprès  de  ce 
château  était  uu  étang  qui  subsiste  encore. 
Pierre  de  Dreux ,  pour  peupler  plus  promple- 
ment  l'endroit,  accorda  plusieurs  privilèges 
auxhabitans;  U  les  exempta  de  tailles,  des 
coutumes  et  des  péages;  Il  leur  permit  de 
trafiquer  par  tonte  la  Hrelagne,  moyennant 
une  redevance  de  cinq  sols  i  payables  à  la  lèle 
de  Noël  de  chaque  ann^,  et  t  la  diarge  de 

{•rendre  les  armes,  dans  le  besoin  .  pour  la  dé- 
ënse  du  pays.  11  leur  accorda  encore  le  pri- 
Tilége  d'envoyer  leurs  liestiaiix  pÉltre  dans  la 
forêt .  et  d'en  prendre  le  bois  mort  pour  le 
cUaulTage.  En  <237.  ce  prince  établit  un  mar- 
ché à  Saint-Aubin-du-Cormier,  pour  être  tenu 
le  mardi  ;  mais  cet  arrangement  déplut  à  An- 
dré de  Vitré,  qui  avait  aussi  un  marché  à  Che- 
vré,  au  jour  de  mardi.  Il  fit.  à  ce  sujet,  des  re- 
présentations an  duc  ,  qui  fixa  le  sien  au  jeudi, 
afin  de  ne  pas  porter  préjudice  au  baron  de 
Vitré.  ~  L'an  4344 ,  (iharles  de  Blois  arriva, 
avec  son  armée,  devant  SaintrAubin-du-Cor- 
mier,  qui  tenait  pour  le  comte  de  Montfort. 
Les  habitants  ayant  à  leur  tête  la  garnison  de 
leur  ville,  firent  une  sortie  pour  repousser 
l'ennemi.  Charles  les  attendit  de  pied  ferme  , 
les  vainquit,  et  les  poursuivit  avec  tant  de  vi- 
vacité, qu'il  entra  avee  eox  dans  la  ville,  qu'il 
brûla. 

Thomas  James .  né  à  Saint-Aubin-du-Cor- 
mier,  fut  d'abofd  clia|>elain  du  château  de 

Saint-Ange,  sous  le  pontificat  de  Sixte  IV.  En 
U78,  il  fut  nommé  a  l'évêché  de  Saint-Pol-de- 
Léon,  et  transféré  A  celui  de  Dol  en  U82.  Il 
obtint  plusieurs  privil^s  des  papes,  et  fut  es- 
timé du  duc  François  II ,  qui  l'envoya  en  am- 
bassade, et  le  chargea  de  plusieurs  commis- 
àioas  nonorables.  Ce  prélat  mounit  Tan  4603 , 
regretté  de  tous  les  s/ens  de  bien. 
.  Le  28  juillet  t488,  se  donna  la  fameuse  ba- 
taille de  Saint-Aubin -du-Cormier ,  entre  l'ar- 
mée du  roi  de  France  Charles  VIII  et  celle  du 
duc  de  Bretagne  François  II.  Les  Bretons  fu- 
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Maine,  rent  vaincus,  et  perdirent  environ  six  mille 
hommes  parmi  lesquels  étaient  plusieurs  sei- 
gneurs dlStin^uéB.  La  perte  des  Français  fut 
d'environ  qumze  cents  hommes.  Le  général 
vainqueur  nt  démolir  les  fortifications  de  Saint- 
Aubin -du -Cormier.  Le  château  était  petit, 
mais  très-fort.  Je  ne  m'attacherai  point  à  faire 
un  plus  long  détail  de  cette  action,  rapportée 
dans  toutes  les  histoires  de  France  et  de  Bre- 
tagne*. La  jurisdiction  royale  de  Saint-Aubin- 
du-Cormier  fut  unie  et  incorporée  à  la  séné- 
chaiméede  Rennes,  par  lettres  da  rot  Char- 
les VL,  domièes  «u  mois  de  mais  4564. 

SAINT.AinUI4)II<0DaaiBa  (wat  llnvoMUm  dt  atfut 
Malo ,  fêté  M IS  novembro)  i  eoaunmifl  formée  te  l*«iie« 

par.  de  ce  nom  ;  aujourd'bai  con  de  9*  cUmm;  cbeMJea 
do  perceptioDs  bareaa  d'cDregtoLrement:  bareao  de  pMia 
et  i-elal  ;  rt!«ldeucc'  d'uuo  brigade  de  geudanncrie  à  cheval. 
—  Llmit.  :  N.  Gdbard,  Méxièrcs,  Saiut-Jean-sur-Coac»non, 
ChlouKi-,  B.  OiicunC-,  Uvr*^;  S.  Livn!,  Ullré,  Gosné;  G.  Gosiié, 
£rcé-prèa-LUrré,  Gabard.  —  Prluclp.\Ul.  :laGeorgcai»,la 
Laude-aux  OiM*&ux,  Icm  Graiidea-G.lcbcH,  Icn  Vallccs,  Tour- 
nehrlde,  la  Cointiii  io  ,  l;i  Llillo-Coiir ,  la  Mélairie,  la  VciU 
lardièi'c,  le  Haut  et  le  lias-Uretl-tiernier ,  I.i  I'L'llioiiii.ii«, 
la  Clcrlaia,la  Boulais,  la  Haute  vl  DaM<.'  l'cl(;nt'rii'.  —  Mai- 
sou  uolablu  :  la  Mollais.  —  Siipt-rf.  tôt.  2737  liect.  8  .i..  ilont 
le»  jjniK  ip.  tiiv.  soul  :  It  r.  l.ib.  6^7  ;  prt'i  et  pftL  200  ;  buis 
306;  verg.  cl  jard.  22;  Iniulcs  tl  incultes  'M;  i-langs?; 
»up.  des  prop.  bnt.  lU;  coiit.  non  iiiip.  730.  Loust.  div.  440; 
tnouliuA  2.  vilii-  dr  Saiut-Aubin-du-t-oiiuicr,  traver- 

par  la  roule  de  Rennes  .'1  hougéres,  Csl  Mir  nnu  iiniiicncc 
(jui  domine  toute  la  parlie  sud  de  l'arrondiNM-uu  iil  dont 
cette  dernière  Tille  e!<t  le  du  r  iieu.  Jadis  on  n'y  .ihordait 
du  cOté  nord  que  par  une  route  abrupte  cl  daugercuae; 
une  roate  oooTelleiDeiil  tracée  va  n'parer  cet  incouvéuleutt 
naU  mura  mui*  doute  le  déeA«ant«se  de  dticlaMer  le*  mai- 
eoM  d»  I*  vttit  MlMllo^lPieiiM  lOtttM  gnopéee  de*  deux 
oéléi  de  la  TtaUe  ro«(e.  —  Lâ  rainée  du  donjon  du  vieux 
cbâiMn  «•  8aàil>AnM»da^Gonnler  aoat  «dcoto  deboat  et 
sombtairt  idriilflr  mlraoïiiMueiBMit  au  cShtIi  do  t*mpfi 
De  la  route,  cette  mine  fidwatojBai  trkte  aapcct  :  mal*  de 
près  elle  offfe  un  coup  tfMI  ravlMMat  Le  propriétaire 
de  l'euceinte  du  cbftteau  a  ta  piMfer  avec  art  dans  ces 
ruines  un  cbarmant  jardin  la  moderne.  Les  rosiers  et 
les  111a»  s'enlacent  sur  les  vieux  mars  t  ono  herbe  épaisse, 
omhracte  par  de  grands  arbres,  pousse  an  lieu  ou  jadia 
était  la  cour  d'armes.  Qui  e&t  ait  à  Pierre  de  Orcuz  que 
son  orfaclllcux  donjon  ne  serait  un  jour  qu'un  ornement 
pittoresque  Jclé  dans  un  jardin  anglais  1  —  L'église  de  Saint* 
Aobln-du-Cormler  présente  quelques  vitraux  de  couleur; 
les  parties  principales  de  cet  édiUce  sont  du  AVI-  slitle. 

—  La  commune  contient  .1  l'ouest  la  for^t  de  Haute  ^cve, 
les  bois  d'Lzei  et  de  la  Uialne:  a  l'ciit,  les  bois  et  landes  de 
Ilumiguon.  —  La  for^'t  de  H.iute-Sf;*e  n'est  pas  1res  éteo* 
duc  ,  tuais  elle  mérite  d'élre  visitée  pour  m^s  superbes  chê- 
nes, dont  quelques-uns,  qui  n'ont  pas  moins  de  12  ou  1501., 
NOUS  braucbes,  s'eiauccnt  droits  et  légers  eouune  de  vigou> 
reuz  sapins.  Çft  et  la  de  jolis  vallons  on  des  collines  cou- 
vertes de  rochers  qu'enlacent  les  fougères  et  Icsiicbcns  em- 
bellissent aussi  la  forêt  de  Haute-Sève  et  la  rendent  digne 
de  l'atlenUon  d'un  arUste.  Une  belle  route  y  mène  directe- 
meotdeSaUit-Auhla-da'Goniilersc'eétleiiolntpar  leqnd 
elle  est  le  plus  accessible  aux  voyagenn.  — 11  v  a  foire  ft 
Salnt-Aahia-du-Cormler  lesdeoilèmes  Jeadls  deamale  t» 
mars,  avrn.Diai,  Juillet,  août,  décembre,  et  les  treUtam 
Jcndis  des  mois  de  Juin  etoclobrc.  —  Marché  tooslesjeodil. 

—  Archéologie  :  Doœ  Morice,  L  I,  col.  IM,  279,  MS,  SU. 
3M,SAO.aoi,«SS,AS4,475,85S,  8U,  835;Llt,  coL  MO^ 
1134.1177,  1180;  U  UI,  coLMO.SOO,  001,701;  Dom  Lo- 
blneaa .  1. 1 .  Db  19 1  AUiert  de  Morlalx,  pb  «t.  —  Géolcgle  t 
ooarlswh  —  Oo  pùto  lé  Orançali. 

U  balaUle  de  Saint- Aobln-dB-Cermier  est  eennae  de 
Ions  leaBretéM.  Paroal  las  bIsiBrIeDa  modanMat  Don  Ho- 
rloc  1^  iMHMMKt  «riaMot  mais  cal  doMB,lait«B 


(1)  La  bataille  de  Saint-Aubin-dn-Cormicr  a  l  tt'  rappor- 
tée :  l'par  Alain  Bouchard,  écrlTain  contemporain  et  frère 
de  ce  Doocbard,  qui,  peu  de  jours  .iprcs  cet  événement, 
fit  une  si  flére  réponse  aux  hérauts  envoyés  par  le  duc  do 
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apporUi  peu  de  critique  dans  leur  examen  :  Dom  Lobinean 
reit,  pour  ainsi  dire .  borné  A  reprodnirc  Ip  récit  de  d'Ar- 
gL'iilK-;  enÛQ,  M.  Paru  a  traitti  tct  t.mt  «njet  avec 
une  M:clit'ri».-e  laouie.  Il  importe  donc  (li>  rou»acrer  Ici 
anc  notice  sp(>clalc  >  ce  grand  évt-ncinent  de  l'histoire 
braloaue,  i  véniimiit  dout  It-  principal  résultat  a  été  la 
rc^utitoa  de  la  Brelagiie  a  la  France,  et  sur  lequel  Ogéc  a 
gliaso  li  i-apidoment. 

L'on  Hit  q\i'i  la  auite  de  démêlés  ayant  pour  objet  appa- 
rent l'asile  donnée  par  François  il.  duc  de  brctagne,  au 
duc  d'Orli'ans,  et  pour  cjum-  vraie  le  désir  de  réunir  A  la 
conrouDC  ro)ale  rlniport.inl  (liiclu-  lin-idu  .  une  arm«^ 
française,  sous  les  ordre»  du  duc  de  la  1  n  luouilic,  a«<lt, 
en  UM,  fait  invasion  dans  la  presqu'île  armoricaine.  Après 
plusieurs  !>ucc<-is  peu  imporUmts ,  le  général  françain  était 
Tena  nietlre  le  «iége  devant  Fougf-re»,  nlact^  cooftidén-e 
comme  la  de  de  la  Kreiaguc,  et  l'armée  bn-toDni',  réunie 
il  Rennes,  ac  |it<  parait  a  une  vigoureuse  résistance. 

MalbeureuM'im  nl ,  l<-  duc  I  rançol<i  11  n'était  plus  d'Age 
ni  d'esprit  à  servir  de  che/  mlliUiru,  et  son  armée  ,  corn- 
po»r'-«' d'éléments  divers,  obéi  Mali  a  des  chef»  divisés  d'idées 
et  d'intérêts.  La  question  du  nli'gc  de  Fougères  ilt  tout  d'a- 
bord éclater  leur  in>-sinlt-lligcnce.  Le  maréchal  de  Rieux, 
capitaine  expérimenté ,  était  d'avis  de  ne  pas  s'exposer  t» 
se  mettre  eo  ligne  vla-ii-vis  do  l'année  française,  lenir  la 
dmnagne,  harceler  conslamnicnl  l'ennemi,  l'empêcher 
de  s  établir  solidement  dans  le  pajm  avant  l'hiver,  telle 
était,  selon  lui,  la  rondiiitc  k  tenir,  helon  le  duc  d'Orléans, 
au  tontniire,  Fougèren  pria,  tout  serait  perdu;  quoique 
répult'-e  excellente,  celte  place  pouvall  juiccomber  ;  dèa 
lors  les  Françai.»  .retrouveraient  eliibli<i  en  Uretagne.  et  le 
plan  fie  lemporlsalioii  wrail  ruiné.  Secourir  Fougères  à 
tout  prix  et  forc<'r  la  Tiéinouille  i  lever  le  siège,  tel  était 
donc  ,  selon  ce  prince  ,  le  seul  parti  à  prendre. 

U'Argentré  (  Edit.  de  15S8,  p.  1103) ,  après  avoir  rendu 
compte  de  cette  délibération,  ajoute  :  •  Le  conseil  (celui 

•  du  maréchal  de  Rieux)  estoit  apparentement  le  plus  seur 

•  (sûr)  ;  les  autres  estolent  tret^-jeune»  seigneurs,  excepté 

•  le  comte  de  Dunoys ,  qui  avolent  ic  feu  en  la  leste  ,  et  si 

•  grandH  qu'ils  ne  tenoient  nulle  croyance  l'on  de  l'autre: 

•  voulolt  cliacuii  en  eslre  crcu  {crû).  Quand  au  duc,  11 

•  n'avoit  plus  d'entendement  pour  y  prendre  discrétion  et 

•  choisir  conseil...  cela  tint  quelques  jours...  et  do  fait  le 

•  conseil  des  jeunes  résolut  pour  le  pire  advis;  Il  fut  cou- 

•  clud  qu'on  marcheroit ,  et  que  si  les  François  falsoient 

•  teste  qu'on  les  combatlrolL  Et  pour  ce  du  lendemain  fut 

•  crié  que  tous  fussent  prêts  et  armex  pour  deslogcr  et 

•  aller  trouver  l'ennemi...  L'armée  partit  et  se  mirent  tous 

•  en  ordre  de  bataille  ,  autant  que  les  voles  et  chemins  es- 
»  toicnt  le  pouvoieut  porter  (  comporler  ).  Le  premier  logis 

•  fut  h  Andouillé,  qui  est  une  petite  bourgade,  sur  lecbe- 

•  min  de  Rennes  !»  8aint-Aubin-du-Cormicr  (1) ,  le  vingt- 

•  quatrième  jour  de  juillet  (3).  l'an  oti  fut  faicle  la 

•  monstre  (  revue)  de  i'amute,  et  trouvée  l'armée  se  mon- 

•  1er  t*  environ  huit  mille  hommes  de  pied,  etd'iceux  huit 

•  ct-nts  Allemau!*,  et  environ  trois  cents  archers,  envoyés 

•  dn  roi  Henry  d'Angleterre ,  et  y  avoit  quelque  nombre 

•  d'artillerie...  et  b  ce  premier  séjour,  il  se  culda  (pen.sa  ) 

•  trouver  un  grand  desordre  en  l'armée,  entre  les  gens  dn 

•  duc  d'Orléaus  et  du  seigneur  d'Albrct,  se  donant  un  faux 

•  alarme.  •  l3). 


ROTIVIAD  blCTIOBHAIRC 


la  Trémoulllc  sommer  Rennes  de  se  rendre  [voy.  1. 1,  A  l'His- 
toire de  Ihelagiie,  année  \Hi6)  :  3' par  d'ArgenIré,  qui  écri- 
vait environ  soixante  an»  après  le  combat  et  avait  connu 
des  hommes  qui  y  avalent  as>làté:  S'  par  Jaligny  ,  auteur 
presque  contemporain  ;  H'  par  Jean  Bouquet,  auteord'une 
uIhIoii  eélogieuse  de  la  Trétaoïiille  :  i'  par  l'auteur  Inconnu 
d'uu  éloge  latin  du  duc  d'Orléans,  devenu  Louis  Xll.  (Os 
trot»  dernier»  édités  par  (îodefroy,  en  ).  —  Un  volt  que 
tons  les  intt'réls  et  toutes  les  opinions  sont  Ici  reprét.cntés, 
clqa'll  y  a  facilité  pour  l'hislorico  impartial  d  apptécler 
au  juste  les  événements. 

(f|  Il  faut  d'abord  remarquer  Ici  qu'on  n'allait  pas  alors 
de  Rennes  Fougères  par  la  roule  actuelle,  mais  par  la 
roule  dite  aujourd'hui  d'Aniraln.  l'ius  tard,  nous  rcclier- 
rberotiii  quel  fut  le  théAtrc  derévénementqui  nous  occupe. 

(3)  Jaligny  et  Rouehard  flxent  celte  date  au3S;  tous  sont 
d'accord  néanmoins  sur  le  jour  où  la  bataille  a  en  lieu. 

(3)  On  a  dit  et  répiUé  que  la  haine  entre  le  duc  d'Or- 
léant  et  d'Albret  pix-nalt  source  dans  l'amour  que  tout  le* 
deux  avalent  pour  la  jeune  duchesse  Anne.  Déjà  (t.  I, 
Histoire  de  nrrtagne,  année  148*)  nous  avons  démontré 
l'absurdité  de  celle  supposition  ;  une  des  relation*  citées 
ci'dessus  nous  met  i  même  de  la  combattre  encore  une  fois 
vie lorieu Moment  En  résumé,  voici  le»  falls  tels  que  le*  rap- 
porte l'historien  du  duc  d'Orléans  :  La  qucillou  du  mariage 


Ainsi,  comme  »1  ce  n'était  pas  atéet  d'avoir  pcnla. 
Rennes  trois  ou  quatre  Jours  en  délibéra llont .  l'armé 
à  peine  en  route,  voyait  la  discorde  éclater  entre  mciKl. 
et  deux  d'entre  eux  prendre  les  armes,  aiotl  qaelwr) 
gens,  pour  servir  de*  querelles  particulièret  !  Le  marécha 
de  Rieux  employa  celle  fois  une  partie  de  U  nuit  cl  h 
journée  du  lendemain  a  calmer  les  esprits.  Nouveau  délû. 
nouvel  obstacle  apporté  au  succès  de  l'entreprise. 

Le  30.  l'armée  bretonne,  ou  du  moinsses  diventléamti 
ainsi  r.ipproclies  ,  apprit  une  tongéieii  «valt  cipilulr,  fi 
que  la  garnison  étant  sortie  avec  ses  b.i<ues  taovrs,  ctn 

?ul  en  f;ilsiienl  p.irtie  allaient  rejoindre  l'armée  dncile.  U 
ut  alors  décide  a  l'unanimité  qu'au  iiou  de  cooiioutt  i 
marcher  sur  Fougères,  ou  irait,  adn  de  compoutrtt 
ntoins,  par  la  prise  de  celle  place,  la  perte  de  lipraaitR, 
attaquer  baint-Aubin-du-Gonnier .  place  réccmmeit«h 
levée  par  les  Français  qui  y  avaient  mis  garuiton  [1). 

La  capitulalion  de  i-ougèrcs  détruisait  bien  vite.wk 
voit,  le  plan  du  maréchal  de  Rieux  ,  cl  JukUfisit  crloido 
duc  d'Orléans,  critiqué  par  d'Argcntré.  Gepenint  le 
vieux  maréchal  avait  eu  peut-êlrr  ,  en  voulant  étlU;  le 
combat,  une  Juste  appréciation  des  malheurs  qoe  pMMit 
<  iiiialner  la  mésintelligence  des  chefs.  Et,  de  ftlt.cHle 
aïointelligence .  qui,  en  éclatante  Andouillé,  avait  4(|t 
couipromi).  le  plan  de  campagne ,  n'en  était  encart  i|i  i 
se*  premier*  symptômes. 

(A-peuiiant.  l'armée  reprit  l'ordre  de  marcke,  t' 
30  au  Mlr,  elle  vint  camper,  an  village  d'Orinfe,  nui 
un  peu  au-deU  de  Vieuxvy  ,  sur  les  bord«  du  Coumn. 
cl*  a  trois  lieues  environ  (3)  dn  bourg  d'Andouilléilfir- 
geatre!.  L.t ,  elle  apprit  que  les  Françal.»  »y»nt  coonté; 
leur  c6lé  le  d>  ueln  des  Rretons  (S|,  t'étaient  mi»  en  mai 
elle,  •  résolus  de  les  combattre ,  comme  il  estoit  fortawa- 

•  reut,  *'il»  bc  rcncontroleut  en  teste.  •  •  Et  le  ItaàtaÊti 

•  (dimanche) ,  vingt-septième  Juillet,  on  sceul  (tat)^ 
»  l'enncmy  marchoit  mt'mc  route  (  c'est  ù-dire  swSsW* 

•  Aubin  ),  et  si  l'on  commença  a  s'a».*urer  qu'il  «d***- 

•  roit  balaille.  Pourquoy  plo^lears  se  mirent  ea  cttai  rt 

•  communièrent  «(A). 


d'Anne  avait  occaiionné  entre  ces  doax  prince*  irae  kiM 

Jusque  Ik  dissimulée,  par  suite  de  la  nécessite  oiil'onétJl 
de  retenir  les  secours  annotjcés  par  d'Albret  pour  la  jonr» 
préicnte.  Seul  le  duc  d  Orléan»,  mu  sans  doute  par  qMl|M 
idée  politique,  s'étail  refusé  à  contracter  un  en|*|ï«*« 
que  unnois  lui-même,  le  conseiller  Intime  da  prinw.f* 
presque  toujours  écoutait  ses  avis,  avait  souscrit 
dernier,  après  avoir  ainsi  favorisé  les  projets  ded'iitfw. 
le»  avait  ruiués  par  nue  Incroyable  machination,  frtijl 
rendu  près  de  la  daaic  de  Laval ,  sœur  de  d'Albret  «IH' 

rositalrc  de  l'acte  solennel  signé  par  tous  lei  che»,  ■ 
avait  décidée  à  le  lui  remettre.  Celte  souslracliOB ,  W* 
demmcnt  suggérée  par  le  duc  d'Orléans,  avait  IrritéaA 
au  dernier  degré,  et  le  porta  k  lui  tendre  uncembùcl.  * 
nulL..  (Voy.  Relation  latine,  ap.  Godefroj,  p-  î*.  " 
On  a  dit  que  le  quartier  du  duc  d'Orléans  éUlt  »  I»* 
vant-garde  ,  et  qu'aprè*  celte  alerte  le  lien  en  afsHj'»» 
pris  le  nom  de  Sot-L>ei .  d'où  l'on  aurait  U\i  Sêtt-Ufi 
et  puis  Sautoger ,  rclal  de  poste  aujourd'hui  sor  I»  rsa» 
de  Rennes  4  Antrain,  un  peu  au  dessus  d'Aiitriln^ 
.Nous  donnons  cette  tradition  «ans  la  garantir  noIH»* 
et  sans  la  conteRlcr. 
(!)•  Llacceptum  Incommodom  in  hosles  ailgnâwi'''^ 

•  referrent,  commun!  oamlnm  rtuffragio  sanctuui  .lleiB'i!'- 

•  quippo  gallicnm  hic  presidlum  erat,  petere  dcccrno»-' 
(Relation  de  l'bLstorieu  du  duc  d'Orléaa*.  ap.  God^- 
p.  573.) 

(3)  Cette  appréciation  de  la  distance  qnl  sépare»* 
localité*  nous  montre  encore  que  la  roule  suivie  p» 
mi-e  bretonne  n'était  pa»  la  route  actuelle  de  "«""J^ 
Antrain  ,  car  du  point  de  cclU-  route  qui  »t  >  "«J 
d'AndoulIlé  .1  Orange  ,  Il  y  a  i  peine  deux  ''<^"f',!r 
métriques.  Or,  trois  lieues  anciennes  répondent  i 
ou  plus,  de  Iroi»  lieues  et  demie  nouvelle  ™'^»°'*' "ÎJJJ. 
devait  donc  remont<«r  au  nord  d' Andouillé  et 
cher  k  roue»t  de  Sens  l'ancienne  vole  romaine  qul."J2 
de  Jublains,  .h-  dirigeait  vers  Corseul  et  P»**»'' '•jTlîf 
sud  de  Fougères.  Cette  fois  l'armée  continuant  »  re»" 
jusqu'à  Orange  pour  aller  ii  Saint  Aubin,  il 
dure  que  la  toute  de  Renne»  k  Fougères  et  i  îl'"]  V  , 
étalent  la  même,  du  moins  jusqu'à  ce  bour».  _ 
point  que  la  route  se  bifurquait  lr*»-probablin><«ti«v 
nant  d  un  côlé  la  gauche  du  Couesnou  pour  a"''jJ|JI.  | 
Aubin,  et  de  l'autre  continuant  de  se  diriger 
gères  ;  nous  verrons  plus  loin  par  quelle  directl** 

(J)  D'après  ton*  les  texte*  ci-de**u*  cllê».  ^^w. 

(ft)  Concordance  avec  Jean  Oouqaet  et  la  rrunw 
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AlM  «MWe,  Ift  mécintdlifence  det  cbeh  bUtlt 
M  dmolotlon  de  l'année  Le  bruit  ae  répandH*  al  ddaU 


I ,  que  les  deai  princes  frauçaU  iTatent  venda  les 
_  Btons  aa  roi  de  Franco^  •  Et     Touloient  lea  gena  d« 

•  fuvrre  desbaoder,  entrants  en  défiance  d'estre  trahis, 

•  et  si  l'eunemy  eust  été  plus  loing,  et  qu'ils  n'eussent  eu 

•  crainte  d'«>lr<7  charg>>«  ayants  le  do!t  tourné,  il  ebtolt 

•  apparent  qu'ils  »c  fu^^enl  relirez.  •  I  D'Argenlré ,  Ibid.) 
Quel  était  l'autiur  de  ce  bruit?  t'robablt^mcnt  le  sircd'AI- 


ince  du  dnc  d  Or- 
.t  le  d^onsidérer 


kret,qat,  faute  d'avoir  pu  ttrrr 
Idans  a  Aodouill<5,  rb>i.  !  iii  i 

dan«  rarmC<>.  l.fttc  triste  manœuvre,  qui  nepouTalt  que 
nuire  k  l'iuii  i  iM  gi'iuTal,  réussit  à  demi  :  le  duc  d'Oriéan.< 
cl  le  prince  d'Orange ,  obéiMant  h  l'esprit  ci>cTalcresque 
oui  élall  l'un  des  types caraclL'rittiqnes  du  premier,  aban» 
oonnèrent  lenrs  armurm.  descendirent  do  leurs  chevaux 
cl  s'engagèrent  ii  combattre,  «?qiiip<'s  comme  fie  sifnplc^ 
aoldat»  allemands  (1).  (l'était  parer  it  un  dange  r  p.ir  inu- 
hule  t  mclire  deui  personnages  aussi  importants  que  le 
duc  d'Orléans  et  le  prince  d'Orange  à  la  merci  des  borames 
d'armes  ennemis,  comme  l'étaieol  alont  les  gens  de  pied, 
n'étaitce  pas  préparer  pour  le  combat  une  déplorable 
cbaace) 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  difflcnllé  étant  ainsi  arrangée,  l'on 
Mngea  ii  régler  l'ordre  de  bataille.  L'avant-gardo  fut  con- 
liée  an  maréchal  de  Rleax  (2)  ;  elle  se  OMnpôaaIt  en  partie 
^MfdraraiMaldeaboiiUDeade  pMU  Milrad'Albrct 
••t  1«  «Hi—in1wiitiut  du  centre,  U$mê  d»  la  majeure 
■Wllu  iBi  henunea  4a  pM  taratoM  «I  êm  allMBanda,  et 
■awwi  da  qoeiqoe  eanurtot  anto.  faolÊn  ntéot  ciwr- 
féa  M  bamca .  M  mi»»  mtm  la  ctoêtitÊêm mût  4a  Cbi- 
•aaobrlant  (S).  Qaant  anx  trola  cents  lagtala,  «mm  lea 
ordres  de  Talbot,  comte  da  Sealea,  comme  on  comptait 
•nr  l'influence  morale  que  caUe  troupe  disciplinée  exer- 
cerait contre  l'enm'mi,  «pour  en  faire  apparaoïr  le  nombre 

•  plus  grand,  il  tnt  meslë  parmi  eux  des  Bretons  ju»ques 

•  au  nombre  de  douie  cents  (â> ,  qui  prinrent  la  mesine 
»  croix  (  croix  rouge;  celle  des  Un        <  i:ui  noire  ).  —  Cet 

•  ordre  fut  tenu  le  dimanche  vingt  septii-me  de  juillet; 

•  mais  l'enucmy  ne  vint  point  cejoiir-1.i.  l  e  lundi  vlngt- 

•  bnitième  en  suivant,  l'ordre  fut  tenu  de  même,  rr  $e 
m  pianitrfnt  Ifs  Breton$  sur  le  grand  cheml»  de  l'ennemy . 
m  ayant  un  petit  boit  tnittii  a  rotli ,  *UtU  entre  Saint- Aubin 

•  et  te  hoitrg  (t  Oriinffc.  »  (  D  Argi-ntrO  ,  Itlld.  ) 
L'armée  française  s'avançait,  de  sou  cAté.  Ayant  en 

COnnaIsMnce  du  séjour  des  Bretons  k  AmlDnilIt'.  puU  h 
Orange,  et  de  leur  résolution  d'attaquer  la  place  de  Saiul- 
Aiit)ln,  elle  ignor:ilt  mcore  oû  elle  le»  rencontri-rait ,  et 
certes  ue  s'attendatt  p,TS  *  ce  que  ce  fût  jl  tôt.  lin  errel,a« 
dire  (le  liniii  ^  li>  rr  l^itiou''  ,  elle  était  uou  en  ordre  de 
iMlalIle,  maïs  eu  ordre  de  marche,  comme  eu  pouvait 


lk«Miillaaln«g 

îkJkààuon  d'anM» ,  ml  «h»> 
donnalisnca  èMBrwaua  BU 


"^f  Ce«t  évidemment  par  crn  nr  que  Dom  Morice  et 
dftanires  historiens  ont  dit  que  le  due  d'Otléans  avait  pris 
place  parmi  les  hommes  de  pitil  bretons.  L'auteur  de  la 
relation  latine  ,  écrite  spécialement  en  l'honneur  du  duc 
d'Orléans,  devenu  Louis  XII,  dit  à  cet  égard  :  •  Abjectis 

•  armis,  cquiMiue  dlmiasis,  icquato  pugnae  génère,  pcr  me- 

•  dium  alicmanorum  agmen  principes  allemanico  habllu 
■  Telltarentur.  •  Alain  Bouchard,  de  son  cAlé,  dit  positive- 
ment  :  •  Fut  advise  que  le  duc  d'Orléans  et  le  prince  Do- 

•  renge  se  meltroient  a  pied  en  la  bataille  avec  ]ea  Alle- 

•  m  ans.  ■ 

(Si  D'Argentré  fait  sur  ce  point  une  erreur:  il  donne  l'a- 
^•nt-garde  an  maréchal  de  Rieu  et  au  sire  d'Albret ,  et 
oublie  de  mentionner  k  qui  rerlnt  le  commandement  da 
centre. 

(S)  M.  de  Cbâieaubriant,  l'anteur  UInatra  du  Mate  du 
i^ritiaHiemi,  récemmenl  lalMBIé  «a  Grand>Bev  (rade  de 
Balnt-Malol ,  afait,  dam  ttm  antaoe,  deux  bntea  mil 
bakttateatla  taiwdtls  fwaidala,  dtaée  prte  des  itenx 
oft  oioQi  jmtm  to  eonibata'iaiinier.  Dn  magistrat  nons 
dbatt  réeanment  que  lo  jeone  chaieaubrlant  allait  son- 
'«•nt,  pcDdant  aea  vacancea,  passer  quelques  jonra  chct  ses 
'WUUM  IMUrcatet,  qol,  alannécs  de  ses  flréquenles  excur- 
idanatapays,  le  IrouviTcnt  uu  jour  perché  sur  d'é- 

Slcrrcs  qtii  dominent  la  forêt  ac  Haulc  Sèvc, 
  ans  la  méditation  d'Horace  ou  de  'Virgile.  L'ar- 

dère  nevcu  du  sire  de  Chàteaubriant  saviilt-il  que  U  s'é- 
lit livrée  la  bataille  de  baint  Aubiti-du-Cormier ,  ot,  ae 
Ooovcnant  de  son  ancêtre ,  répétait-il  avec  Dclllle  : 
Un  Jour,  les  laboureurs  dans  ces  mêmes  sillons, 
Où  dorment  les  débris  de  tant  de  bataillona..... 
(A)  Parfaite  concordance  avec  Jean  Bouquet  et  Alain 
SODChaid  t  «ealcmant  le  pnoiiar  porta  à  dls^ept  eanU  le 


NtBIAftal.  #91 

«kaermr  ooe  améa  4*1 

cou  et  une  dmiaaine  dSl 
V  a  uchaient  en  avant , 

l4lp,J|ietons  éUient  en  ordre  de  batalUet  lea  PiaSMl» 
dIaMMans  le  ddaordre  Inhérent  k  la  mardio  d'une  annia 

comme  était  celle  du  duc  de  la  Tcémouiile.  8i  donc  loa 
premiers  eossent  immédiatement  attaqué  celle-ci.  o^an 
était  fait  d'elle  ;  les  relations  sont  encore  It  cet  égard  uns* 
uimca  (S).  Maia,  an  lien  de  combattre,  on  délibéra,  conaé> 
quence  nécessaire  de  la  multiplicité  dest  chef»  et  de  Icuiv 
divisions.  •  Le  maréchal  de  Rieux  vouloit  faire  marche  ( 

•  autant  en  disoit  le  capitaine  Monlfort:  mai»  les  autres 

•  n<j  -t'y  voulurvut  accorder.  Le  comte  de  Uunoys  et  le  due 

•  d'Orléans  estoient  toujours  d'un»-  (même;  opinion.  Tandis 

•  qu'ils  le  rirent  loiig,  l'ennemy  eut  le  loisir  de  se  recueillir, 

•  mellre  en  bataille  et  faire  adv.iucer  l'artillerie  14;.»  (D'Ar- 
gentré, MiiL)  —  La  TrOmouilIc,  en  eCet,  seul  chef  de  qui 
l'armée  française  relevât,  déployant  autant  d'activité  que 
le',  Bretons  montraient  d'inaction,  avait  donne  sou  avant- 
garde  au  sire  Adrieu  de  l'Hospllal,  tiurdepour  luilccculi  u, 
«t  mis  rapidement  ses  canons  en  batterie. 

Au  moment  où  les  deux  armées  s'étaient  inopinément 
trouTéea  en  prdaence ,  le  générai  français  avait  tenu  un 
conseil* GaMoUo,ooudotticre  napolitain,  devenu  capitaine 
■a  aarvlm  de  maea,  et  que  lea  bbtorieos  désignent  par 
le  nom  franolad  da  SMiot ,  ayant  étudié  Ice  Uenx ,  l'ordre 
de  bataUle  et  to  onalenance  des  BralaH  (M,  afattM» 
posé  de  couper  lenroantncompoAd  des  feeÔHnaa  de  pwt 
en  ae  ruant  deatoa  •  arec  one  bande  d'honunea  dfanne*, 

•  daa  mleoi  bardcx  et  montit  •  (Jaligny].  Va  attendant 
que  ce  conseil  pùt  être  soiTl,  l'artUlérie  oavril  son  Im 
contre  le  centre  des  Bretons,  <|nl  ne  d'dknBlInBt  n*k  M 
moment  (  Tontes  les  relations). 

Leur  avant-garde,  oondnite  par  le  mafddialdelleas. 
et  le  centre  .  aons  les  ordres  de  d'Albret ,  donnftrent  sur 
le  centre  de  l'armée  ennemie  avec  tant  d'impétuosité 
qu'ils  firent*  reculer  les  Françoys  plus  de  cent  ou  six  vingts 

•  pii.  •  lO'Argeulré.)  Mais  ce  rapide  avantage  fut  de  courte 
duré-e  :  un  capitaine  de«  hommes  de  pied  allemands,  géné 
par  le  feu  de  l'artillerie  française  •  ne  print  point  le  chc- 
■  min  qui  lui  fut  conioiandé;  •  (  Ibid.]  cl,  cette  manœuvre 
M  t  oiid.iiit  le  projet  (le  Guléolto,  le  centre  se  trouva  décou- 
vert en  ce  («Int.  I.f  c.ipita  ne  iiapolitalu  en  profita  pour 
mettre  M}u  projet  à  eieculion.  I.uviraii  quatre  cents  hom- 
me» d'armes,  guidés  par  lui ,  se  jttereiil  dans  le  pli  fortnû 
|)jr  la  faule  du  capitaine  lîlaire  ou  lîhler.  eu  mécue  temps 
que  deux  centii  autres  tournaient  l'arriere-garde  pour  la 
charger.  [Mé,]  Les  Brctous  soutinrent  d'abord  a»ec  Intré- 
pidité ce  choc  terrible,  et  Galéotlo  tomba  mort  sur  un 
monceau  d'ennemis  [6|.  liais  son  attaque  avait  fait  céder  lu 
cculic ,  mai  aout(»u  par  la  cavalerie  bretonne ,  qoi  «pla- 

■   ■      ■   ■  •■  ■•^1       ■■  '        ■  -  ■   


T.  II. 


{1) .  I'e,,i  de  -vi."!,  pra  dfi  niiiisil...  gregatim  dlver.-o  agmim! 
Mncti4m.U0tnutn  fu  ï,  jiuj..  (Ki-latiou  latine.)— tLu  tr^uçojs, 

•  dit  de  son  côt>  Al, un  Uoucliard ,  esloieut  sortix  de  toni- 

•  pères  et  marehoienl  bien  délibérer,  de  couiballrc  toute 

•  l'armée  de  Brctaigne  :  et  si  (cependant)  ne  marchoit  pas 

■  bonnement  (sûrement)  en  ordre  de  bataille,  car  pas  de 

•  si  près  ne  les  enldaleot  (  pensaient).  A  cette  cause  file  a 

•  file  fenolent,iNNir  emi4tre$tre  tes  premienà  UoHêeigHtwr 

•  salnet  AnMà*  •  —  •  Tonte  son  année  vstoit  lors  en  dé- 

•  lerdie.  ■  ^eea  BonqueU)  —  •  Or  uc  penaoient-iU  pas  one 

•  l'année  de  BnMiM  IM  al  prta  et  maniant  «  la  41e.  • 
(lyArfentrd.) 

O}  iielon  d'AiMBlrt,  qamd  lea  ennrenrs  des  deux  ar- 
mcM  ae  rencMlrirent  •  an  meoient  M  de  part  et  d'autra 

•  ^^êtl^^iûrotnt  m  bout»  d'en  ptut  mlÊmg  mmt  y  mmotr 

■  Itar  «MVfRMHfc  •  (  fMd. ,  p.  IIOA. } 

(3)  Alain  Bovduurd  s^anioie  mena  è  cet  égard  dn  té- 
molguage  d'an  aetenr  de  la  bataille  t  •  Bt  loi  ay  ony  dire 

•  drânla  (  an  aire  de  Montrancon  ),  par  pinslenia  ftfa,  «M 

•  si  In  Brataos  en  l'ordre  qu'ils  tenetant  enawnt  narsha 

•  en  avant,  Ils  eussent  ddMt  CseilleDMnt  ramée  dn  m, 

•  al  dn  moins  l'eussent  mis  en  talMe.  • 

(Ai  C'est  ce  que  confirme  Tauteur  latin,  en  wa  MMMI  t 

■  Impedimenta  cum  artlllerfl,  In  propinquUB  Âiai  m» 

•  pente  ducti  collocai.  Necqntcqaam  oaotua  Us  Biilo, 

•  spectatori  quam  bellatorl  simiUor»  libenUD  Iniîl iWiri» 

•  rci  libertatem  CadcbaL  •  (Mid.  )  , 

(5)  •  Hoatiora  ordines  anlmosque  ae'vlM  Mb  aen  leol 
ailom  qui  maximè  lllos  adjuvabat  coulemplatus ••  tBela* 
Uon  laUne.  Ibid.)  -ri 

(6)  •  Intcr  medios  hostlnm  tnmulos  mnlUtodlae  obmvs- 

•  sus  expirât.  *  (  Relation  latine,  p^  37S.  )— Alain  Bonclurd, 
qnin'aTalt  sans  dente  pat  eonnn  cette  nancenTra,  dit  une 
lea  firaaçaii, 1090»  TlfaamuooMntt  l'avaal^afde.  Auvnl 
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•  «i»**lMiawMMiailllÉ«mllw  •  (JMA)  L'ar- 
fMre-garde ,  compaM»  m  gmtt  partie  de««TlTUkdlen 
ifayaut  pu  ,  de  MD  oOM|  «alnlr  la  ehane  fkile  mr  elle 
par  l'aolre  parti  dTwmiDet  d'armes,  s'élit  11  compIèteuMsot 
mite  en  talte.  (Alain  BOMàariL)  A  son  tour,  l'avaot- 
pirdc ,  tonjonn  preMs  par  le  cantre  de  la  IMmeoUle, 
voyant  le  centre  des  BniMa  dAaader,  racHle  et  kalUt 
l'ii  retraite.  (  IHd.  ) 

Aior»  ce  ne  Tut  plu5  un  combat,  mais  a  ne  boachcric(1]. 
ï.cit  gi'n*  de  pit'il  cl  partie  de  la  cavalerie  bretonne  m:  jc 
tfieut  daus  la  fort't,  où  II»  Totilurcnt  en  ^aln  rC-si.'-liT, 
Faniil  eux  étaient  le  prince  d't)rai)ge  et  le  duc  d'OiU'niis, 
réduits  à  un  rôle  tout  s<c-orul.iir<  .  le  premier,  \0)anl  la 
bataille  perdue  ,  •  se  mit  contre  terre  à-tlent.  entre  les 
■  niortz  rt  dt  s»ira  >a  croix  noire  •  (  Alain  Bouchard),  liais 
un  arcber ,  qui  av  ait  servi  dan  <  "liiii.itnie,  )r  reconnut 
et  lui  oflirll  de  le  sauver,  ce  iiu'il  ..i  r.  1 1 1  1  duc  d'Or 
li'ans  fut  nu»Bi  rccounu  •  an  iiiiIk  u  de»  Âlleiti-utii,  ayant 
line  I  îitTevlssc  »,  dit  Boucliarri  .  Tou-t  di  lu  furent  cm- 
lueués  priM>DniiTsa  SaintAubm-du  Cormier  (3j.  Quant  ao 
marftcbal  de  RIeus,  11  tint  àbeirt  de 
parti  de  cavalerie. 

Telle  ftol  la  iMtalIle  de  Salnt-Aublh 
loi  oeoiener  aoo  oom  erl«lnai ,  •  ta  fenoentre  de  dâtut> 
a  iHtÊm-é»4)ÊmltMt  •  Lee  BccteBe  f  perdirent  de  cinq  k 
I.  et,  panai  IM 


cfceÏÉ",  le  capitaine  Uont- 
IM,  !•  Jeanè  vlôainlê  de  Léon  (Il  avait  dU-boit  ans), 
tte  éê  deo  de  leliaii ,  fol  «ait  du  parti  français  :  le  sel- 
gMor  de  Pool  l'Abbtf ,  Talbot,  eomie  de  Seales,  eic.  La 
perte  des  Français  s'éleva  de  do  me  k  qolnxc  cents  hommes 
a* pins. elle  ^etll  capitaine  <l^'il^  enmit  i  rep*etter  fut  le 
Mpolltain  (M-iiroUo.  l)e^(||  iii.u> ,  la  I  nii^ncétail  ouverte 
aux  arm«<cs  de  Charles  Vlll,  et  n'avait  ptua  à  espérer 
qu'une  courte  agonie;  on  sait  qu'elle  lui  fut  rendue  iiioin» 
cruelle  par  le  mariage  d'Anne  avec  le  roi  de  France I 


  '««taedIvMlisDMUMMploabas.  • 

—  On  i^alMndonoe  paa  alnil  naa  aHane  poor  conrir  sur 
un  antre  point ,  sana  afeipeaer  *  avéur  aur  m»  dantères 

ceox  devant  lesquels  on  a  reculé. 

(t)  •  Non  pugna  scd  cœdes  fuit.  «  (Relation latine. |Cest 
aortout  *  rtfgard  des  Anglais  qno  le  mot  bouclierle  est 
eiact  On  fit  un  aOk-eux  camaRc  de  tout  ce  qui  portait  la 
croix  rouge!  les  malheureux  tircton^  qu'on  en  avait  affu- 
blés payèrent  falaleuirni  ce  lionteux  déguisement 

(9)  Id.  Bouchard  fait  sans  doute  erreur,  les  armes  dn 
doc  d'Orléans  portaient  un  pore-épie,  et  non  tme  écrcmttv. 

(3)  On  monire  encore  Salnl-Aobin-du-(>Jnnler  la  irial- 
«on  où  fut  i  i  iifermd  le  duc  d'Orléan».  C't  st  aujnurd  hul 
line  aulx  I  K>  dont  quelque*  fenêtre»  ont  conservé  do  mas 
!^jfg  h.nn'Aux  delnr,alfai*pBrmiBit«dt4knad«iKnt 

pa!«  la  tradition. 

A  peine  Jeté  dans  cette  maison.  le  prince  flllllit  être 
victime  d'une  éiueute  de  la  Midatesquc,  qui  le  réclamait 
.1  grand»  (  l  ii,  fsoII  pour  Ic  punir  d'avoir  servi  confie  la 
France,  soit  pour  avoir  droit  k  la  rançon  qu'on  cs(M'rait 
tirer  d'un  tel  prisonnier.  Le  Mf  dfâdneade  l'HeâpUai. 
a  la  garde  de  qui  le  prince  était  oeoM.  le  isnva  per  aon 
éneiite.  Mais  s'il  eût  écouté  aon  prisonnier,  il  loi  eût 
domté  «M  épée.  pour  qu'il  pût  ae  Jeter  au  milieu  de  ces 
«rlba«de»eiMe*lalUer.*— Leselr,ledacdela  Trémoullle 
fentlakadeos  princes  fk-aoçals  k  «n  aplendlde  repas.  11 
il  MMOtr  le  dne  d'Orléans  aU'deasQS  de  lui  et  le  prince 
I  We  cûtés;  les  autres  capitaines,  qui  avaient 


.été  ùdla  prisonniers,  prirvut  place  autour  de  la  table.  A 
rie  fin  dn  repas,  deux  l'éres  cordeliers  entrèrent  mus  la 
•Messelgneurs,  dit  le  duc,  en  s'adrcssant  aux  deux 
aprincea  ftrançais,  vous  êtes  au<dessus  de  moi;  c'est  au 

•  tel.  Bien  souverain  mallre.  .*i  dOridcr  de  votre  sort.  Quant 

•  k  TOns,  dit-il  aux  autres  (  (ihn  ne»  .  tiui  avi  i  ab.nidmiUL' 

•  la  cause  du  roi  pour  le  con»l):illre,  prepaiei-vou!»  .1  mou- 
Tir  I  •  -  Lne  telle  scène  parle  a>>e/,  pour  (lue  nous  n'y 
aiouliono  aucunes  redexions.  ('.  '-si  une  horrible  p<  lnfine 
d'une  époque  lieiircuseiiieiil  loin  de  nous.  Pour  l;i  bit  n 
juger,  il  faut  se  reporter  aux  lemp.taul  en  étaient  ti'moins. 

On  .".ait  qu'après  avoir  été  comme  le  cardinal  de  la  Balue 
jeti'  dans  une  cage  de  fer,  par  la  régente  de  France,  et 
tenu  plusieurs  amiCes  dans  une  étroite  prison,  le  doc 
d'Orl.  ai.*  en  sortit  pour  négocier  le  mariage  d'Anne  avec 
Charles  VIII  et  la  réunion  de  la  Bretanie  k  la  France. 
Quand,  devenu  roi,  sous  le  titre  de  Lools  aII,  0  prononça 
cette  belle  parole  t  ■  Ge  n'est  poittt  an  lnl  de  Pranoe  k 

•  venger  les  i^jurea  dn  dnc  d*Orléatta  »,  «•eùWl  vraiment 
aucun  Kouvcnir  delà  bataille  de  Saint- Aabln«do  Cormier  r 
—  l  ouis  XI!  répudia  la  Ibnnneponrépouaer  la  Ictome  de 
(  hnrio  VIII  et  devint  ehiii  k  mm  taur  maitM  de  la  Bre- 
t.>«uc ,  qu'il  avait    eqirer  le  N  Juillet  un. 


w-tuuml 

Cest  ce  qont  ttMe  iMia  à  «HMlMrf  Gaa  i>rt«%fc 
cette  Importance ,  on  dvdMMal  aiMÎl  Bdieewsn» 

suluu,  doit  iiiili  iinJalMMinniqiifliiMfilMniiaiiJi 
dans  les  livres.  Mos  neveux ,  en  on  met,  dtHaMimlril 
fut  décidée  un  Joor  la  grande  question  de  liei  inlInM 

llté  :  et  le  voy.ngenr  ne  peut  fouler  cette  terre  ani  «Tîiir 
de  quels  faits  elle  a  été  jadis  le  théâtre. 

Pour  arriver  an  résultat  que  nous  cbercliooa,le|R^Hr 
point  i  élucider  serait  celui-ci  :  Par  quels  Uni  psaak, 
a»  temps  de  François  11  de  Rretagne,  la  roule,  outesrCMte, 
qui  de  Hennés  allaient  h  you^iK  -  i  t  û  ^.<mt  iukla-te- 
Corinler?  La  solution  de  la  première  qiicâljou  «rtiriil 
presque  tonte  de  la  Kilutiou  dr  celle-ci. 

Jusqu'à  Momlnoé  la  Bretagne  étant  occupée  toawniM- 
ment  par  une  foule  de  petits  chefs  Indépindaut-  la  au 
de»  autres ,  aucune  route  ne  dut  et  ne  put  être  crwe.  la 
eflét,  qui  des  comtes  de  Vannes ,  de  Hennés ,  de  Km ,  4c 
Mante»,  etc. ,  eût  senti  le  l>osolii  de  relier,  par  de  irisO» 
eommnnication ,  Vannes,  Rennes,  Nauli.»,  :c.î 
ne  songeait  qu'à  se  garder  cbei  sol;  Ict  mui 
Ceoatmltes  quand  la  domination  rotnaine  dlipoislt 
•  l'Annorique ,  étaient  pioa  gênantes  paw  ces  k- 
Uts  Movenlne  «ne  mrberiibiui  par  eoi.  Anal  iapHiHi 
tpmbêrent^lee  en  ntaedas  «uwatelles  dMroUci  prb 
féodalité,  Jaioaae  oeennaaleaclMrfbia^Maf^  CMomi 
seul  avait  prescrit  qne  lea  ranlae  aMtaMM  (naniaHl 
fussent  réparées;  et  de  celle  Teataoratlan  antWtMg 
néceasalremcnt  quelques  chaniemenla  de  dbwlaTiS 
dans  lea  parties  oû  les  voies  étaient  devenaes  Irsp  ni» 
valses,  soit  dans  celles  où  la  crésUon  de  nonvrsnx  ccstnt 
dans  leur  voisinage  avait  changé  les  habitudes  locala  d 
fait  de\ier  des  anciens  tracés.  Cest  protaMcOKot  pv 
suite  de  cette  réfection ,  acceâq^le  dânaklli'liêd^M 
les  populations  donnèrent  atnVilMaiMlldpVtolMB 
de  chemins  (Parles  on  Chasies. 

La  seule  voie  un  peu  authentique  qui  porte  ce  ciîm 
Bretagne  est  connue  dans  le»  environs  de  Fougi  n i  ;- 
tant  do  la  côte  de  la  l'clerlnc  ,  près  d'trnee  IMjjeim  . 
le  chemin  Cha-ile»  p,i.-.se  auccesslvemeut  danslescooimoat* 
de  la  ."^eiie  en  Luitré,  Javcué  et  Vandel,  suivant pieia» 
ment  la  direction  ouest;  à  Vandel ,  ses  traces  te  prTdcot, 
dit-on  |1}.  Oti  pouvait  aller  celle  voie?  S«-loit  toute  appi* 
rcuce,  comme  nous  le  verrons  tout  â  l'Iieure,  a  la  ri  ocoaire 
d'une  de  celles  qui,  parlant  de  Rennes,  se  dirigeaitntvcn 
le  nord,  soit  sur  imgema  (Avraucbraj ,  soit  sur  4tswu  (Ta* 
logneeh  pwriiablameot  aussi  elle  se  poursiilvatt  euaMi 
ver»  Maaat-JMirfik  (Corseal) ,  on  dea  aAcieosoHtmkn 
dléa  armoricalnea.  . ,  ^^^MÉm 

Ces  deaz  volet,  qal.  d'un  cdté,  ae  dlrlpeAaWlm 
l'ouest ,  et ,  de  l'autre  ,  do  «ad  au  nord,  ont  doue  fk ■^ 
vir  d'abord  de  base  hux  coaunnnicatlons  qui  seioatdf 
biles,  sous  les  ducs  de  Bretague,  entre  Bennes,  Foofètcs, 
OInan  ,  et  plus  tard  entre  ces  villes  et  les  cites  InlCTiaf' 
dlalres.  Par  l'une  des  voies  romaines  sortant  deCoaédi 
et  se  dirigeant,  soit  sur  Ingena  (Avrancbes),  soit  tariiw» 
lia  t  \  alofriies) ,  on  allait  jusqu'il  la  rencontre  de  la  nali 
\eii.iiii  (le  1.1  <  ii(  (les  Diablintes  (Jublains).  Decepoiot,oa 
se  dirigeait  ensuite  à  i'e.it,  c'est-.l-dire  sur  Fougèrtl. 

Mais  où  était  le  point  de  l  encoiitri'  ?  Par  quelles looMl 
passait  la  voie  courant  ver»  l'est?  C'est  U  ce  qu'il  n'ai 
pas,  pour  le  moinciil,  donné  de  résoudre  compUlrtiitDt 
Cepcudautdeux  probabilité»  se  pi-tW-ntcnt  à  uoii<>.  le*  dnU 
voles  romaines  se  croisaient  aux  environs  ilt  RominM 
aux  environs  de  Vicuxvy.  Dans  le  premier  cas,  la  diretiisa 
vers  l'est  était  très-prohablement  par  SaInt-Marc-le-Blase, 
Baillé  ,  Saiul-Sauveur-des-Landes,  puis  Romagné.Dsaili 
second,  la  voie,  suivant  asseï  eiacti  iiimt  le  tracé  ic  b 
roule  dépertemesatale  actnclle  ,  Uite  de  llédé  k  h»- 


(1)  Ce  chemin  Oîtolti  est- H  bien  réellement  «M  wl 
romaine  ?  Nous  n'oserions  l'aHirmer,  et  nous  ne  crojoal 
|i:is  iju'nii  ait  ïamais  coi  sf.it.-  mju  online  par  dêi  tonUh» 
irrecusubks.  11  nous  seiubic  d'ailleurs  bien  bizarre  «• 
Fougères  fut  il  une  lieue  ou  ."i  une  lieue  et  demie  de  cn* 
voie.  Cette  ancienne  place-forte,  ou  du  mohis  la  psjjjj 
sur  laquelle  est  actuellement  .Saint  Léonard  .  a  dù,  0ÊÈ 
toute  apparence,  attirer,  comme  lieu  propice  a  une 
tlOcallen,  l'atlentieo  dea  Kenains.  D'ailleurs  l'on  ns  i 
pas  cmnnurnt,  ai  roufbiva  n'était  point,  k  l'cpoqoct 
romaine ,  snr  «ne  grande  vale  de  comninnicaUon,< 
localité  serait  devenue  on  peint  impertent  au  me; 
c'i  st  .^  dire  k  one  époqoe  où  le  qalènie  de  ibrtlKsHsas 
Dc  j  uttiflalt  ploa  le  choix  de  ee  lien.  t«  cMMeo ,  rtUtlw 
mmt  medefM.  est  bail  d'elllem  daae  sne  valMiM 
«rdlnalre  an  polal  dd  VM  de  r 
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pèfM.  «aralk  païaé  cotre  1«  Tiereent,  p«iat  trèt^proptoe 
S  liétaMbsement  d*aiie  fortlAcation  rooMlnc  (1)  :  puU,  te 
tflrtCMBt  wn  Saint-HiUlre,  elle  wnit  rcntrL'e  dans  la 
4lraellUI  de  SaJii  t- Sa  uveur  dc«- Landes  et  do  Roinagn<i(9}. 

Il,  MftW  Me  deaz  hjfpottaèscs,  il  nous  fallait  prendre 
■D  fam ,  Boat  serions  poar  U  deruière  ;  et  voici  nos  mo- 
t  VieuxTy ,  dont  on  a  fa  kl  jusqu'à  ce  jour  vêtu*  vlctu 
(tIcdx  bourx) ,  a  ,  selon  nous  .  iinr  lotit  autre  étymologle. 
Kn  c/Ict  ,  A  l'oponuc  dr  i;i  li  it.iilU;  (le;  S.iirU-Aubiu-du-Cor» 
micr,  Il  n'est  parlé  (juc- du  bourg  (rui  .ingi;,  t^ni  tétait  le 
chef-lieu  de  celle  tIciIIc  paroisse.  Ci;  t  doue  Vicuïvy  qui 
a  remplacé  Orange,  el  non  pa»  Otangt  <|ul  a  rcinplac»? 
Vieuxvy.  Dès  lors  le  nouveau  chiMii^u  n'a  pu  prendre  lu 
nom  de  vieux-bourg  tout  au  plus  (-ûl  il  t-ic  bourg-nouveau. 
—  Vleuivy  \icnl  iloiic  de  vetut-via  ,  vl  non  de  velui-vicuê. 
C'est  une  egU.ie  qui  a  lilé  établie  &ur  la  tietile  ruute.  Quelle 
peutélre  celte  vieille  route?  rrobablcnivnt  celle  qui,  à  la 
rencontre  de  la  vole  d'Ingena  ou  d'Alauna,  se  dirigeait  sur 
Jnblains  et  d'ahuid  »ur  iougt^rcïi 

D'un  autn-  cûU',  »i,  parlant  d'Oiaugp.  on  ïuut  se  diriger 
rar  Kaint-Aubin,  l'on  voit  que  tr<'\S'probablcnicnt  une 
■«•la  passant  par  la  iande  de  Tiencut,  el  le  Tlllace  au 
lBMn  tr«s-«icnlâcaltf  ÉBUM^aéray.  condalrwltaMiiMiilau 
ckMDla  ét  flflM  *  teint- Aad»ln-4u4<onBkr,  oMina 
tant  !•  pays,  et  mI  n  icnl  ég  Jmm,  en  keenooop 

LbsHmb  riM  iMMi,  gl  non  te  deeeande  qnetle  dut 
4lra  le  Barète  ê»  Parnae  tattcalN,  et  si  l'on  eonaoKe 
tfetert  les  icilBi,  M  la  «ait  Hvur  de  n«|èna  pwir  cou- 
vrir Saint- Anbln,  •  coMant  y  être  la  prcmlMB  «a  «  •'•t- 
•tondant  pas  a  reocantref  de  liUktles  BretoiMi  Barehant 
anr  Saint- Aubin,  •gregatim,  diverM  agmiDe.M  non  tam  ad 
•  bellam  qaam  ad  lier  acclncU.  •  Or,  id  le  duc  de  la  Tré- 
mooille  eût  dû,  pour  aller  couvrir  Saiul-Aubin,  rétro- 
grader Josqu'k  Orange,  c'esl-it-dire  suivre  un  cbemio 
qui  ,  il  chaque  pas,  Te  rapprochatt  do  so»  adversaires,  il 
n'eut  p.i»  iiiarcini  comme  s'il  ne  s  .iUcihIjU  |tar>  A  li's  reu- 
contrer.  D'un  autre  coté,  s'il  fallait  reRagrier  Orange  pour 
aller  ù  Saint-Aubin  du  l.orniier,  coniaii  iit  la  Tréuioullle, 
oui  avait  su  les  llrelon*  partie  d'Aiidouilli  le  2f),  pouvait  11, 
la  38,  croire  qu'il  pouvait  Hrc  avant  eux  â  Saint-Aoblar 
II  est  donc  plus  que  probable  que  d'un  des  points  de  la 
gODlc  (de  fongÈres  i  Orange)  les  plus  rapprochés  de 
Saint-Aubin,  le  giiural  franval».  prenant  tout  .'i  coup  au 
•ad,  se  rabaltil  sur  >.iit)t-Aubiu.  pour  couvrir  m  garniMHi 
menacée.  Mai»  qui-l  put  être  ce  point  ?  tiu\  m-  nou»  »eiuble 
mieux  que  i>aint-Ouen  repoudre  .'i  celte  question. 

En  efTet,  Il  ne  faut  pa^  perdre  de  vue  que  le  combat 
eut  lien  niant  que  l'armi'e  fnnifaise  ne  fût  armée  àSiiinl- 
Aubtn  du  Curmier  :  et  que  dès  lors  elle  dut  delwucher, 
après  avoir  pai>M.' le  (/lue.Mioii .  euire  <  elle  place  et  le  point 
d  OÙ  les  Bretons  élalcnl  parti»  le  matin  ,  c'est-.l  dire  Oran 
■e.  Or,  kdéftot  do  certitude  ,  il  vaut  mieux  se  rattacher 
i  un  viamt  ctemin  e&lstant  encore  que  de  courir  A  la  re- 
I  de  volée  laMBAneat  ot  la  route  qni ,  venant  de 
j  MMolo  CSeMHMNi  an  BMMlIn  de  la  Roche  et  se 
llrige  aur  Salnt-Aobln  per  Mtfilèree  (nem  rimiflcaUf. 
comme  Indiquant  une  «nelenno  nmla)  (A|,CKtrk^pro 
babiement  oello  par  laqaalle  ITaiBée  Im^dwaé  dltigea 
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(1)  Lea  mlnea 
mot;  âonti 


du  vieux  chAtcao  du  Tiereent  (  voy.  ce 
I  anr  un  monticule  qui  domine  une  vallée 
proluudo  oemée  per  le  Gooeaoou  d'une  part,  et  de  l'autre 
pnr  nn  pelM  eaue  d'ans.  Ce  mamelon  est,  an  point  de  vue 
nmaUi,  nao  lacaUid  dalBeiwwt  atraiégiqoe. 

M  MHi  lie  papettera  de  TIouaij  lalsalent  keaocoop 
Cannoi  av«o  Fougèreat  l*mi  d'cmi  noua  a  condrmé  ce 
Mt  qoe  naguère  on  allait  directement  do  l'mi  A  l'autre 
peint  par  une  vieille  route ,  dite  •  la  raulo  de  PoogAree,  • 
roole  détestable  en  beaucoup  d'endroila,  et  qui,  w  din- 

feant  du  pont  de  Vieuxvy,  passait  par  Laanay,  Rednou, 
a  Delinaye,  le  LogU-dc-la-Haye,!iaint  Sanveur-des-Landes, 
Bouucfoutainc,  et  aboutissait  au  village  de  Saiulc  Aune 
(en  Bomagné)  à  la  grande  roule  de  Reuucs  A  Fougères. 

(S)  La  roule,  ainsi  tracée  de  Rennes  li  Fougères,  pa- 
rait, au  premier  aspect ,  d'une  Incroyable  longueur.  Ce- 
pendant, quand  on  la  mesure  au  compas,  on  voit  qu'elle 
n'a  que  «cpt  kilomètres  de  plu»  que  la  roule  directe  ac- 
tuelle. 

(â)  Maceria,  signinaiit  murnilte ,  et  les  vieux  chemins 
romains  batJ*  à  ctiaux  et  à  sable  a)aiil  toute  l'apparence 
d'une  Miuraillu,  on  leur  a,  dam»  les  vieux  litres,  donné 
ce  nom  :  fjropé  Vaccriatn;  ad  U>icerlam  ;  Juxtà  Mactrtam. 
De  Mauria  est  venu  âlaeerau ,  Uiicerala  et  Héieray.  Mil- 


«or  Saln^Ankln,  poer  oo«iper  le  chemin  aux  Brelona  et 
«tre  avant  «BsaaMoeitBnlaoo. 

itSiBn 


''•f^  •*  **  ■'^^  dannèrenl  inopiné, 
ment  les  uns  contre  les  autrM.  codai  «Ira  «l'emboit  où 
le  chemin  venant  de  Méxlèrw  débottiibalt  daoseelsl  onl 
venait  d'Orauto  ou  de  Sens  ft  Saint-AuhiB.  AtttawmwtM 
deux  choses  rune  :  on  les  Drctous  ayant l'avaaoa M 80* 
raient  trouvés  cnti^  Saint  Aubin  ot  l'armée  tesCalm 
ou  les  Français  eussent  été  les  premiers  k  SalntpAaSlaroe 
qu  Ils  espéraient ,  mal»  ce  qui  n'eut  pas  lieu. 

Telle  est  l'induction  lofçique  à  tirer  de»  textes  que  noua 
avons  »olg»ieu»ement  rapportés  et  de  l'imparfaite  connais- 
saiiLC  qu'on  a  aujourd  liul  de  l'ancienne  vleinalllé.  Une 
seule  objection  pourrait  inre  soulevée  :  ce  serait  la  probahi» 
llté  d  une  voie  arrivant  Saint  Aubin  |,re*<iue  parallèle, 
mcui  a  la  roule  acUallc  de  iougtre»  ."i  cette  »ille.  voie  nul 
aurait  fourni  aux  Kranç  ii»  un  moyen  encore  plu»  proinol 
(le  couvrir  leur  garnison  menacée.  Mais  alors  il  faudrait 
laisser  de  cOté  tous  les  texle»  qui  moninnt  l'année  fran- 
£!^/s*ît5^.*'.*  ^£  Saint-Aubin  .  et  non  venant  de 
tialnt-AoUa.  >.  U  art  donc  InuUle  d'insisier  sur  ce  point 
VoyonenialBlMaBt  all'csainçn  des  lieux  couûnnera  ou 
atténuera  nos  dddwIiBM.  -  Jlt  tant  d'abord  nou.  avons 

»&iSLrrïyaïr»'^^ 

k"dî!S'».^oKu'îf?a«L^^ 

de  Sens  Ironie  de»  Bratawl  elde  Méilène  (ravie  énWnm^ 
cals),  et  que  nous  avons  supposée  étroleUen  én  «a^el 
le  nom  de  lancte  Ue  la  Kencuntrt,  LeeplaBedQdomaIttedB 

l'Eut,  dressés  dans  le  siècle  dernier,  aur  tes  Irft  anrlaSa 
Ulres ,  soul  en  cela  d'accord  avec  elle. 

l-our  bien  comprendre  celte  localltd,  il  but  savoir  mo 
la  belle  ferme  de  Moronv,.! ,  nlléagéc,  vers  17»4,  A  an  de* 
ancêtres  de  la  famille  le  Be^cl.u,  n'existait  pas  en  1M8. 
^ar  couséquenl,  la  plaine  était  alors  complètement  noe. 
les  avenue»  du  cb.iteau  dj  la  Giraudai*  (l)  jusqu'à 
nord  de  la  commune  de  Gosné  ;  el  les  I  rançala 


depuis 

la  partie   

?2P!Jî  bretonne  qui  s'y  développait. plan- 

tée anrleur  chemin, .  pour  nous  servir  de  l'f ipression^ 

œi'SMf  ,'?î*'«!îî!î*-*  llî'lioùvaTent 
'•''J II»»»»»!*",  «où  les  coureui-s  des  deux 
.  part.  *^.«>tei^rMC0tt]réa,  cherchant  k  y  faire  leSJ  cm. 
.  pement  s  An  bndae  déroulait  la  masae  somb^  de  la  rôrAt 
de  H  .olc-HèTO  -  Celle  disposition  MW^nU.  eiîlS 
tout  au  spectateur.  11  comprend,  avec  la  relailon  latin« 
comment  ce  lieu  avait  pîru  a^s  Breto^ScSÏÏnt 
•««>»r.>«'«;ceuip  iHi  commentais^  iXnî 
à  sa  gauche  une  vaste  pla  ue  qui  nermetUit  k  «a  r.i-iV,. 
rie  d'agir  sur  le  flanc  .Te  l'.rdéi  EwSnÏÏ  le  duc  de  la 
Tremouille  accepU  le  plan  de  4iaélell!^ii£'nt  l'a  * 
tillcne  française  put  plonger  aurlm  BlMOMétandus  dan. 
la  parlie  basse  de  la  plaine;  comment  l'allemand  Rhi» 
•e.f  »«  «ian»  le  pli  de  terrain  formé  ^r  MwSTvaT  iSSÎ 
éviter  le  feu  de  celte  artillerie  ;  eommfTil,         '  ' 


des  lireton»,  forcé  de  plier,  se  jeta  dans  la 
Sève,  où  11  tenta  en  raiu  de  se  maintenir 

8i ,  an  contraire  on  cheixhe  k  s'expllôner 
haut  le  put  arolr  lieu  à  Orange,  l'on  se  sent  resserré  entf^ 
des  allernatives  de  collines  et  de  >  allons.  quU^Ie  p.rtÏÏ 
permettraient  nn  mouvement  (1,>  eatalerip  ou  un  iWi^iT 
ment  d'iufanterlo.  Les  trac, .  d  un  camï' „ f ffii^n 
touU^^pgarence  pUcé  Ik  ayant  d  uu  cofé  un  vaHon  pre" 
fs2&»SfiS*if^"  formant  fo!^*é  de  défense, 

hiSJ«Î^Ç?i?.iîi?îf.°"'2:^"J.°'*'"'  P«rf»i'emei.t  sur  cette 
dîllu«V™*îVilL2I?'"*^  cobortoqui  gar- 

^  te'te  ••appolc-t-ou  pour  soutenir 

^^g^Pg?  Jy-y.  «"f  d'Argenlré  ?  lldil  positive- 
I  •  m  *r  pMRHrenr  m  Brtto»»  ««r  te  grattu  chemin 


alt'tenaraMe  IL  Louis  le  Beschu,  qui  l'habite  a 
i-"JÎ*?^?î"*""*  recherches,  iur  les  lieux,  et  no\u  i 
Çfl?"i2?!î5î**«'«.«î"  "  ^"  »  :  nous' lui  JÎ,  olî 


bien 

aider 

"^iî:!^!"'  ««ma*».  -.l«ol?e"  ëxcèlTenV7mi*:"M:'  uZT 
géomètre  en  chef  dttMdaitre,  nous  a  aus»l  puissamment 
aidé,  grkce  ani  aanvealn  recoelUis  par  lui  sur  le  i*r«fi» 
quand  il  a  fait  exécntarleoadaalrB  dST Mnî^.  ^u^aS» 
Aubln-d'Anbign  J^SiaSffinS^"^^^^  ^ 
2  .  >erùm  cùm  non  «lia  eenalaret  uht  exCTdtaagal. 

laOM  iSœr^  '*'*«ii"«Mir..  (le. 
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>  ae$  FrmtfoU,  ayant  «n  polit  bols  tailUa  h  costé,  sitnë 

•  tntrt  Saint- Àitbin  tt  U  bourg  d'Orange  (1).  *  —  E«t-cc  sur 
Aliiiii  Iloiicliard  ?  Il  dit  prf»(|uc  ausii  iietlrinnnt  :  •  Et  fut 

•  Aors  lp  \iltngo  d'Orange,  joignitnt  une  touclit*  de  bois  (3), 
■  alt'Midant  raiTi\ée  dei  Irançois.  •  L'arin«^«?  lit  donc  un 
nioim-mt'ul  t  u  di  liors  d'Orange,  et  marcha  an-derant  de» 
Français;  preuve  nonvellc  que  ceux-ci  ne  \etiaicut  pa* 
par  la  route-  de  l'ougl^cs  &  Orange. 

On  peut .  ii  la  rigueur,  après  avoir  lu  un  des  textes,  se 
former  l'idée  ({uo  la  rencontre  eut  lien  A  Grange;  mai», 
.  quand  oo  compare  tous  le»  textes  entre  eux,  pour  en  tirer 
la  \(:'rlli',  on  ne  peut  liésiter  un  seul  moment  à  repunsttnr 
la  piobabillli'  que  le  combat  eut  lieu  en  cette  localité. 
C^omparer  les  textes,  faire  la  part  des  erreur»  qui  rei>ultei)t 
derelalionii  inexactes,  est  en  histoire  ic  point  c;ipilal.  Atiisi, 
pour  donner  un  exemple  de  cette  n<;ce».«itO ,  comment 
pourrait-on  concilier  .nan.»  d'Argcnlrtî  ce  que  dit  Alain 
Bouchard  de  l'armée  bretonne  qui  attendit  le»  Fiançais 

•  hors  d'Orange,  •  et  ce  que  dit  de  son  cOtO  Jaligny  :  •  Les 

•  gens  du  roi  demeuH-rcnt  tous  en  l>ou  ordre  auprit  au  Iteu 

•  tte  Saint- Aubin  ,  attendant  ta  àatitiilr.  •  hi  le«  armées  eus- 
M-nt  été  réellement  dans  cette  double  position,  le  combat 
n'eût  pas  été  facile,  car  il  y  a  deux  lieues  d'un  {xiiiit  A 
l'autre,  l  ii  mot  ne  cousiituepa»  un  fait  historique  ;  il  faut 
le  contrôle  de»  texte*  ,  pour  asseoir  une  opinion. 

Revenons  donc  à  la  ùtniU  de  ta  Rêneontre ,  et  d'abord 
voyons  tout  ce  que  dit  ce  mot.  Dans  le  \ieux  français,  il 
y  a%alt  bataille,  quand  deux  armées  olTraicnt  et  accep. 
talent  n'Ciproqueineut  le  combat.  On  disait  rencontre, 
«u  contraire,  lorsque  deux  années,  se  rencontrant  inopi- 
nément,  en  venaient  aux  mains.  Aussi  Alain  llouctiaid, 
auteur  contemporain,  dit-il  :  •  Et  fut  ccste  rencontre,  le 
vingt-bulcti<'me,  etc.»  th  bien!  la  tradition  locale  a  gardé 
IcIJuaqu'a  la  vieille  exprcMtion  qui,  dès  le  lendemaiu,  con- 
stata ci  le  lieu  du  combat  et  sa  nature. 

Hais  il  y  a  plus,  et  sur  le  bord  de  la  lande,  dans  le  bois 
«lit  •  d'Lzel,  •  est  un  endroit  qui  porte  aussi  avec  lui  toute 
une  conviction;  c'est  le  lieu  dit  le  •  Bùtier  au  cluimtcr.  • 
Ici,  chose  bizarre,  la  tradition  tire  son  autlu  nticitO  d'une 
erreur  in^me.  On  dit  avec  raison  dans  le  pays  que  là  fut 
le  charnier  [i] ,  c'est-à-dire  le  lieu  ofi  l'on  eii»e\elit  les 
morts:  quant  au  mot»  bélier,  •  on  l'explique  par  ce  fait 
qu'on  V  planta  un  bézier  (  nom  local  du  poirier  sauvage  ). 
dont  oii  montre  encore  des  rejetons.  Or,  la  tradition  e.st 
tellement  vieille  que,  depuis  longues  années,  elle  a  fait 
fausse  route:  lranspo!<iant  les  mots,  elle  uommc  le  •  Ilézier 
au  charnier»  ce  qui  fut  primitivement  le  «  Charnier  aux 
BitUlét.  •  BiiHUr  est,  eu  cITet,  un  vieux  mot  gaulois  qui 
signifle  •  tuer ,  massacrer  (4).  •  Après  avoir  enfoui  Va  les 
ni'iris.  on  donna  à  leur  lieu  de  repos  le  nom  de  «Charnier 
(ciineùèrrj  aux  Bésillés*  pour  le  distinguer  d'un  cimetière 
ordinaire.  —  Avions-nous  raison  de  dire  que  l'erreur  de  la 
tradition  monirt- (lu'elli-  n'est  pas  récente,  et  confirme  son 
aulbenticité  ? 

Pas  de  paysan,  encore,  qui  ne  sache  qu'à  Moronval  on  a 
trouvé  des  fragment»  d'armures  ;  ces  armures,  ramenée» 
•or  le  sol  par  la  charrue,  ne  moutraicut  plus  qu'une 


(1)  Ici  d'Argcntré  est  précJs  ,  mais  plus  loin  il  fait  ren- 
contrer l'armée  bretonne  par  l'armée  française ,  •  près  le 
-village  d'Orange.  »  On  remarquera  nue  cet  auteur  parle 
sur  récit:  Il  n'a  pas  vu  les  lieux  ei  arrange  la  bataille 
d'après  ce  que  lui  en  a  dit  un  témoin,  qui  devait  en  avoir 
perdu  les  souvenirs  exacts,  car  il  s'était  écoulé  plus  de 
cinquante  années  entre  le  fait  et  le  récit. 

(21  II  est  &  remarquer  que  l'un  dit  un  bois  taillis;  l'autre, 
nnc  touche  de  bois,  c'est-à-dire  un  bols  de  haute  futaie, 
mot  d'où  dérivent  les  noms  de  tant  de  manoirs  bretons.  Or, 
selon  qu'on  la  voit  d'un  côté  ou  d'un  autre,  la  forél  de 
ilaute-ht'M'  peut  sembler  un  taillis  ou  une  futaie.  Lu  |)ctil 
bols  n'offrirait  pas  une  telle  ambiguïté.  D'ailleurs  lu  rela- 
tion latine  est  plus  explicite;  elle  place  l'acliou  •  propè 
sylvam, .  près  d'une  forêt,  ou  ,  pour  mieux  dire .  près  de 
la  forêt,  car  c'est  la  seule  dans  ce«  environs  à  qui  on 
puisse  donner  ce  nom. 

fS)  Ancienne  expression  qnl  signifle  cimetière. 

fû)  Ducange,  v*  besiiatnentum ,  le  dit  positivement  et 
cite  entre  autres  ces  deux  vers  du  moyeu-age  : 
,  •  Portes  et  huys  ilz  refraigncnt 

•  BéiiUent  tous  ceux  qu'ilz  atlaignent.  • 

Le  mot  est  aussi  resté  dans  la  population  rennaise  :  les 
enfants  se  menaçant  entre  eux  disent  encore  :  •  Je  vais 
te  bistUer,  •  ou ,  par  abréviation  :  •  Te  fser.  » 

Sur  uu  autre  point  voisin  de  la  lande,  trois  champs  de 
la  ferme  de  la  Kocllcrie  portent  anssl  le  nom  de  •  champs 
des  fiésllles*. 


rouille  qui  te  désagréfeait  au  moindre  eootaeiDcspttts 
d'or  ou  d'argent  out  plus  d'une  folMOssi  sorprin  le  uboQ 
reur,  et  recomp<  mi-  wn  travail  par  la  découverte  de  nvw 
naies  chèreuicnt  revendues. 

A  Vicuxvy,  au  contraire,  on  vont  montre,  pour  lostr 
base  de  conviction  ,  la  station  romaine,  euTclopprc  d'u 
mt'Iange  bizarre  de  traditions  qui  n'ont  aacan  lien.  On 
comprend,  a  la  seule  vue  de  ces  lieux  séparés  du  cbmiTi 
de  »ens  a  Saiut-Aublu-du-Cormier  par  une  KucccMioQéL 
collines  et  de  vailées,  que  la  position  eût  été  excrllnk 
pour  une  armée  retranchée  et  n'ayant  à  opposer  qu'na 
lorte  niasse  de  geus  de  pied  à  une  nombreuse  csTalcrie 
Mais  pour  une  bataille  qui  présente  les  iDcidentsqoooou 
venons  de  relater,  Il  faut  une  large  plaine,  tell»  quels 
Liiiiiif  dt  ta  Rencontre  ou  de  Mézières.  Tout  au  ploit'lh 
avait  i*)  Charbonnière  une  forêt  capable  d'abriter  «iiiki  i 
mille  boinntes  en  déroute,  pourrait-on  admettre qm l'a 
tion  se  passa  près  do  cet  autre  eiuug  qui  borde  auiti  k 
route  de  Sens  à  Saint-Aubin?  Resterait  loutctoli  tins 
ver  l'appui  d'im  texte,  les  débris  d'une  tradition:  etUt; 
cela  fait  défaut. 

D'aillenr''  nous  irons  plu»  loin  encore  dini  t'riiMlw 
ment  de  nos  preuves.  La  relation  latine,  inspinir  oi 
par  les  souvenirs  du  duc  d'Orléans  ou  par  ceux  df  Do- 
noys  ,  vieut  nous  fournir  une  arme  nouvelle.  L'auiMU . 
parlant  de  l'armée  française,  reconnaît  qu'elle  était  f^oét 

fiar  la  situation  des  lieux,  et  par  le  reûel  sur  les  annndi 
'ardent  soleil  du  n>ois  de  juillet  (II,  Le  combat  ne  pa* 
donc  avoir  lieu  que  lorsque  le  soleil  était  haut  sur  l'borijae. 
Or,  depuis  ueuf  heures  du  matin  Jusqu'à  quatie  tK>ures4 
l'aprcs-mldi ,  les  Français,  supposés  venir  de  Méxlèref.ci 
rencontrant  les  Bretons  établis  dans  la  Ijunde  <U  la  In 
contre  .  avaient  le  soleil  en  plein  visage.  Venant,  au  cas 
traire,  In  rencontre  de  l'armée  bretonne  établie  JiOraait, 
c'était  celle-ci  qui ,  de  neuf  heures  du  matin  i  une  heure 
de  l'après-midi,  avait  le  soleil  dans  le  visage  Après lae 
heure,  la  chance  se  trou  va  i  t  pa  rtagée  entre  les  comoa  tiaal». 
Ce  fait  secondaire,  mais  qu'il  ne  faut  pas  négliger,  scMv 
de  nous  confirmer  dans  I  opinion  que  la  journée  de  S<iBi 
Aubin-d(i-C(>ruiier  eut  lieu  dans  la  Umde  de  la  Bencuttn . 
c'est-à-dire  dans  re»pai-<'  tiut:  iiinitentau  sudla  comiuuai 
de  Gosné:  a  l'est,  la  commune  de  Saint-Aubin  cl  U  n>ol> 
doparlemenlale  :  au  nord,  la  même  roule;  i  i'one»t,  l'i 
taug  de  la  Roussière.  la  lande  de  Jlezières  et  U  for^t  A 
(laute-S'-ve.  ^ous  avons  douné  k  la  recherche  de  ce  polal 
historique  uu  soin  extrême,  li retous,  nouscomprcnooK^i^  ' 
d'autres  Urelous  désirent  méditer  sur  le  champ  de  bataù 
qui  les  a  faits  Français,  en  dépit  de  l'Anglelerre ,  dooi 
lieut  étre  lia  fussent  pins  tard  devenus  la  proie.  Tout  ci. 
regieltant  leur  vi<-ille  nationalité,  les  vainqueurs  d'int- 
terliti ,  d'Iéna ,  de  Marcugo,  des  Pyramides,  d'I'lm,  deb 
Uoskowa  .  poun  ont-ils  y  regretter  de  n'avoir  pas  été  m 
jour  les  vainqueurs  bcurcnx  de  Waterloo  I 

8Hint-AubiM-du-Pa%iAiI;  à  1 1.  i  It  - 

S.-E.  lie  Renfles,  son  cvôchti,  sa  subdt^légatioB 
et  son  ressort.  On  y  compte  660  commï- 
niants.  La  cure  est  a  rallcrnalive.  Le  lenj- 
toirc  au  milieu  duquel  passe  le  grand  cbcmio 
de  Rennes  à  la  Guercne  offre  à  la  vue  des 
terres  en  labeur .  quelques  prairies .  pea  do 
landes,  beaucoup  d'arbres  et  buissons  ;  les  hi- 
bitants  font  du  cidre.  Les  manoirs  de  Saint- 
.\ubin  et  de  la  Ciiassaye  appartenaient,  en  4  iûO 
au  sieur  de  Saint-Aubin,  et  celui  de  la  Touchi 
Fouquet  à  Alain  de  Chàtcaugiron. 

SAINT-ALBIN-DD-PAVAIL  (sous  l'invocaUon  de »«la! 
Aubin,  évèquc  d'Angers,  fété  le  l"  mars):  commuw 
formée  de  l'auc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'tiui  succunsi'- 
—  LlmlU  :  ^.  (KmI  ;  L.  Chamneri';  S.  Chauméré,  fii  - 
Amanlis;  O.  \  .  ii.  m.:s.  —  Princip.  vill.  :  le  GaccI,  UB» 
sais,  la  Gniii  ii^,  T.iyée,  la  Couture,  la  I.ande-Hénni> 
les  Chenaox,  Mardaux.  —  Superf.  tôt.  S'.K»  bect  51  «..  *«' 
les  priucip.  div.  sout  :  ter.  lab.  A30  ;  prés  et  plL  7];lMi* 
tl;  verg.  et  Jard.  2'.»;  landes  et  luciillrs  5:  sop.  deipW- 
bftL  à  X  cont.  non  imp.  2».  Const  dlv.  VU.  CeUeeM- 


(1)  c  Nam  et  loci  iniquita*  et  cum  armorom  ful^wf- 

•  oculos  perstringens  solis  ardor ,  qoalis  qui  lu  mifu» 

•  juin  caloribus esse  solct,  Gallia  mazimè  advertabxnlor  • 
(  KelaUon  latine  ]. 


GoogI 


«■  tliKTAeinr. 
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none ,  limitée  aa  nord  par  le  cbraiin  de  grande  commu- 
nication de  QiAU-atigirou  .*>  la  GravcUf  ,  t  >t  iruu  i  scc  de 
l'ouesl  h  l'esl  par  la  rotilodc  RfnncK  ii  la  (..nercho  et  li- 
mitée en  partie  au  sud  p.n  la  roiil»;  de  Rr;inde  coauniini- 
cation  de  Chaicnuglrou  ^  Marclllé-RoberU  —  Avant  la 
•étolution  de  1789,  le  rertear  de  celte  pnroiMe  avait  Ie« 
tfeax  ticr»  de*  dîmes  éraloé*  760  liv. ,  plun  un  pourprU 
4e  7  joanuu  tm  Unm  4a  labour  «t  de  S  journaui  de 
prairie*.  <vam  Mt  Ht.;  en  tool,  lOOO  Ut.  £n  calculant 
.MI«ril«Ml«(  ' 


c'tfltvateot  pM  ft  un  tmlMne  d«  iMWlalt  dea  lan«ti 

On  parle  le  français. 

8«l»t«-Avë(  dans  un  fond;  à  1  I.  à  l'E  - 
14.-E.  de  Vannes,  sonévècbé.  sa  subdélégation 
«I  son  ressorU  ei  i  iO  1.  de  BeoMB.  On  y 
oomple  4,200  communiants.  La  cure  esta  l'al- 
ternative. Le  territoire  offre  à  la  vue  des  teires 
en  labeur,  quelques  prairies  et  des  InidM.  4mA 
Je  sol  parait  de  mauvaise  qualité.  L'(''glisc  est 
dédiée  à  sainte  Avé.  oom[>agDe  de  sainte  Lr- 
Mie.  qui  vivait  dans  le  V*  «èole. 

SAlîST-AVÉ  ;  couimunc  formée  de  l'anc.par.  de  ce  noii»; 
aajoard'bnl  succursale.  —  Limit  :  N.  Ileucon,  Plandrcn; 
£.  Hooterblanc,  Saint-Kolf;  S.  Vannes  (moulin  de  l'oi* 
gnsntl  :  O.  Grand  Ctianip,  J'Iorop.  --  Priiicip.  \U\.  ■  Plal- 
amice,  lyledati,  l^boliii,  ïr<^\ i.iiiti  r,  Kv^liu.  Rv  un-  ,  liolle- 
•vue,  iiergueu,  ISctloré,  Lisci  aiic,  l'^cbial,  l>vi(lor«  t,  Naint- 
Tlicbault,  Mancorvi-ncc  ,  f>o'  :ii  il,  I  i /l'I^iiuh  c  ,  (.ocdigo- 
Rport.TrCalv»',  Rtiat,  Koutf  mutiodc,  hio/rt,  r-'iit-Kni-hic  , 
lesTcliec—  (Vojr.  le  «uppU'inciit  pour  Ics  div!>ioi>v  ci  l  i^ 
trak'S.)  —  Moalius  de  Lastric,  de  (iiKiru,  d<;  L.uuiuu, 
Krollet,  de  Rnliac,  de  l.i'.siichU"  .  de  r.lérigo,à  l  au  [C:\-- 
Irlcel^iollct,  moulins  a  foulon»);  de  Poignant,  de  HulU>i(: , 
du  Bouif ,  à  TODt.  Qf*  Nous  avoo»  classL'  cette  commune  & 
•on  orthographe  idnlDistraliTc ,  encore  hirn  <iuc  celle-ci 
aoU  feoUve»  ea  eM*  le  peeelase  est  dite ,  dans  les  vieux 
«lli«i,SleaaM>J«lK.  —  A4Fella  «té  prlmititcuieut  dédiée  A 
cette  Minle)  KoasnnofBit»iiBeleelleeeieeilwrd'liulaoas 
Flavoeatlen  de  aafal6er«el»el  de  ealBtFnlm.  — >  Veocon, 
aujourd'hai  parolnc  et  ceoimuoe,  était  Jidle  une  simple 
inaladrerie  rcleraat  de  Saint-Aié.  En  retanche.  Saint* 
iiTé  a  absorbé  one  oeUte  pevile  de  Tancleune  parol»e  de 
Salnt-Patera,  de  Umms.  L*é«Uae  de  Salnt-Avé  a  ét«i 
détruite  dans  le  commencement  de  notre  t\Me ,  cl  re- 
construite en  183^.  ^e)•  cliapeilcs  latérales,  ddbris  de  l'aa- 
clen  édincc,  .soul  de  i:>uO;  la  tour  est  de  1700.  Au  milieu 
de  la  nef  e»t  un  calvaire,  qui  porte  la  date  de  l'un 
des  autels  ialt-rauv  est  orin-  d'un  calvaire  en  uiarbre  blanc 
bintoric.  —  Outre  ce  b.'ilinienl  dITtctc  au  culte,  il  y  av.iit 
^dis  deux  chapelles  de.HserweH ,  celle§  de  Saint-Michel  et 
do  Nolie-Dame-du-Loc.  La  dernière  e»l  toujuurs  (lester»  ii  -, 
la  première  ne  i'<»t  plus,  l  u  prieure  dit  ili  saiuL  IliebauU 
a  disparu:  il  ('tait  jadis  i  .Mgr.  ré\n|ue  de  S.Tlnt-Malo,  et 
avait  appartenu,  dit  ou,  ;i  l'ordre  (l  -  Tt  uiplier.».  —  Beau- 
coup de  châteaux  existaient  avant  17sj  dau»  cette  paIoi^slr; 
c'étaient:  Beauregard,  Lcfoiewe  ,lvro>el,  Ruiiac ,  Irébrat, 
Bébraotcc,  Lrsvelec,  Coétdigo,  Maleufaut,  Plaisance.  — 
Les  quatre  premiers  sont  en  assea  bon  état;  ce  »ont  des 
liabliaUoiu  qnl  remoateut  UMt  aa  ploa  à  cent  ou  cent 
cinquante  «M>  —  Plalaaace  ei  Lemewé  tflaieiat.  dit-ou, 
<rtyançleiii.  Le  dnmierporte  deetVMaeteXTl'alAclet 
■Mil  Flebance]qa'oa  rapurie  wMie  om  eDelenne  mal- 
eon  ducale.  nV»e  phieaêe  dea  rnlnea.  ->  La  vole  romaine 

3ui ,  selon  IL  Biaeol ,  eualt  de  Vannea  fc  Gonenl ,  entrait 
ans  cette  commune,  apr^s  atoir  dépassé  le  village  de 
Vangoaer- Vcaec ,  venant  de  Vanucs  :  elle  passait  !t  150  m. 

l'ouest  da  elochcr,  se  dlriseant  vers  Montcrblaac.  A 
SeoO  m.  h  l'est  de  cette  vole,  près  dn  vUlagc  de  Rueuc. 
•ont  les  ruines  d'tm  camp  ron>.iln,  wlon  «IM.  Ri/eul  et 
Cayot-Dt'laudre ,  et,  selon  M.  l'ubbé  ilalié,  un  ténitoe  ou 
enceiiic  sacrée  {noui  tiré  du  grec  temuno*  pour  eiurlaier 
un  monument  celtitiue).  Dan»  celte  commune,  la  \oi<' 
romaine  est  dite  ■  chemin  de  Salnt-Jcan-RréTelay.  •  —  I.a 
route  de  Vauues  à  Rennes  coujm»  cette  commune  du  sud- 
ouest  au  iiord  esL  —  Il  y  a  en  .^aiut-A\<)  une  asscmbUe  le 
dimanche  le  plu»  prH  du  19  juin.  —  Géologie  :  constitu- 
tion granlUque  ;  carrières  esploi  tccs.  —  On  parle  le  breton. 

BAHIT'BAIINABÉ  *,  commune  formée  d'une  des  anc. 
trèvea  de  1  eiiddest  •ajeerd'kttl  anccuraale.  —  Umit  i  N. 
Loadéao,  la  Pidiifuet  £.  la  Perrière,  la  Gbèae,  Bré- 
Beat;  S.  8alal«leniaon;  a  8alnt*llaaden  ~ 
fMMipk  «Hk  I  iaMM ,  BiMita,  IMi .  le  a«tf  « 


mcnr,  le  Bonridio,  le  Foisé,  le  PlessisRour,  la  Ville- 
Guimarl,  Langoyet,  la  VUlo-Guéno ,  Magouet,  £jilaer, 
lîocaiidriii.  —  (Voy.  le  supplément  pour  les  document» 
cadastraux).  —  Moulins  de  Leobel,  de  Garhan ,  a  caa. 
CJr*  L'église  de  Saint-Rariiatx}  est  ancieune;  selon  un  do- 
cument ipic  lions  n>ons  soii'i  le^  yeiiv,  elle  reniontcrait 
au-delà  de  l'époque  gothique;  nous  no  pouvonb  rien  dire 
fe  cet  égard,  n'ayant  pas  ru  par  nous  mCtnes.  —  Les  an- 
ciens flielii  de  cette  commune  relevaient  des  ducs  de  Roh  lu. 
•~  Jljpewr  M  territoire  une  grande  'quanUté  de  laudes, 
ta  am  cnaait  leneraaable  le  coup-d'a 
la  lande  «eCoM-OBe-Vert.  >  6M««ia  1 1 
—  Oapezleler  


œil  que  l'on  a 


S.-E.  de  Saint-Mak) 


»  à  8 1.  à  i'E.- 

snn  évùchc  [aujourd'/iUi 
Setmes]  el  sa  subdélégatioa  -  et  à  43  i.  de  Reo- 
nos.  Cette  paroisse  ressortit  a  DinsD,  et  compte 

450  communiant.s.  Le  torriloii'c,  borné  au  nord 
I)ar  la  mer,  forme  une  plaine  arrosée  par  la  ri- 
vière de  Bied-Jean.  Les  terres  sont  très-bien 
cultivées  ;  mais  les  sables  de  la  mer  couvrent 
une  partie  du  terroir,  particulièrement  du 
côté  de  Cancale.  où  est  une  grève  sur  laquelle 
on  a  établi  une  pêcherie.  La  haute-justice  de 
Saint-Bcnolt  appartient  à  M.  de  la  Cualotais. 

SAINT-RENOIT-DES  ONDES  (sous  l'inTOCation  de  saint 
Benoit,  ablx!,  iClù  le  lljiiilli  ij;  commune  formée  de 
l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  .'succursale.  —  Limtt.  : 
fi.  Saint-Uéloir-des-Ondos ,  la  uier;  E.  la  mer,  Hircl, 
Vildé  ;  S.  la  Frcsnais,  Ronaban;  O.  la  Gooesnière ,  Sainte 
Meloli-des-Onde».  —  Superf.  tôt.  2H\  Ijccl.  6^  a.,  dont  les 
priocip.  diT.  .«ont  :  ter.  lab.  200;  bois  5;  «up.  des  prop. 
dAL  5:conl.  non  imp.  M.  ConsU  div.177;  moulin  dcSaint' 
BénoiL  Celte  commune  ne  contient  d'autres  habita- 
Uons  que  celles  qui  sont  agglomérées  dan»  le  bourg  le  long 
de  la  route  de  Uoi  à  Saint  Malo ,  qui  lui  sert  de  iiinite  an 
nord-e*t.  —  Les  sables  dont  perle  Ogte  ne  font  ne*,  k  pro- 
prement parler,  oartie  do  terriMre  de  Salnt-Benoltt  le* 
terre*  onitMev,  AnaMe  de  terrain*  d^ellavlMii  eeat  trt» 
fertile*.  <-  On  parie  la  flranfeli. 

8A1NT-BIHY  (tous  rin\ocation  de  saint  Eusèbe )  t  com- 
mune formée  de  l'anc.  trêve  du  Haut  Corlay;  aujoord'boi 
succursale.  —  Limit.  :  N.  Vieux-Bourg,  le  Fœil;  £,  Lan- 
falns;  S  la  Hamioye;  O.  Haut-Corlay.  —  Prlncip.  vilL  :  le 
lîas  et  le  Uaul-Glédin ,  le  Penhcr  ,  Pobon,  le*  Roselais,  la 
Uoivsicre  ,  la  Pentlère  ,  les  Mériaux,  la  lorêU  —  Malsons 
uot.ililes  :  châteaux  de  Grand'Ille,  du  Bas-Cléden.  —  Su- 
perf.  lot.  822  bect.  53  a. ,  dont  les  prlncip.  div.  sont  :  ter. 
I^ib.  319:  pré»  et  pAU  9.1;  i>ois  10:  landes  el  incultes  357  s 
étangs  17  ;  sup.  de>  prop.  b.'it.  \  ;  conL  nou  imp.  21.  CodsL 
div.  »»  ;  uioultn?.  îi  (de  CiMud'ille ,  du  Bol.i,  (i.ireiiiie,  ^ 
eauj.  Ciç*"  Les  châteaux  de  Graud'ille  cl  du  llas-Q.'den, 
j;idi-.  n  lcNiiiit  de  la  famille  de  Cboiscui-Prasliu ,  étaient 
des  constructions  du  XVI*  siècle;  démantelés  dans  le 
XVU' ,  Ils  sont  encore  en  parUe  debouU  —  Les  terre*  de 
cette  commune  sont  généralement  de  qualité  médiocre,  et 
le  granité ,  qnl  fbrme  le  aon*«il,  perce  ea  kcmcoap  tf^ea* 
droits.  —  On  parie  le  brelea  et  le  fraaçala. 

SAINT-BRANDAN  :  commune  formée  de  l'anc.  trêve  de 
Plaintcl:  aujourd'hui  succursale.  —  Limit  :  N.  le  Fœili 
£.  Plaiolel  :  ».  l'UermiUge ,  Lanfains;  O.  le  Fœil ,  QuinUn. 

—  Prlncip.  \ill.  :  leRilIan,  Carbrieu.  nerlouhau  ,  I^Onnc , 
Caslello,  Quénébio,  Roguien,  Bleuo  ,  Ciroa  ,  la  Ville- 
Houar,  Vllle-Gourhaa,  le  Ilino  ,  Vlllc-Iiallray  ,  Lanvia  , 
le  Fertay,  la  Ville  Cadio ,  QuéiiOblav,  le  Plessix  ,  le  Mear- 
lel  ,  la  Vllle-Vallio,  le  (^oudray  ,  Lande-du-Marquel ,  la 
Vilie-Fréhour  ,  la  Hutte,  la  V ille-an-Pilon  ,  Caresliemble , 
.'>alnt-i;ntroi»e ,  Gardry ,  la  Ville-Neuve,  Launay,  Gré- 
niî  iii,  lîoiiiiiniac  ,  la  V  Ille-C^ndin.  —  .'^uperf.  lot.  2609 
hecU  00  a.  ,  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  1653 ;  pré* 
et  pAt.  i'M  ;  bols  2U  :  verg.  et  jard.  ÛH  ;  landes  el  incallae 
300;  sup.  d<  s  prop.  bât.  17  ;  cont.  nou  imp.  112.  ConsU  dlT. 
S93:  moulins  0  (de  la  Noé,  Roblcu,  Soos-le»-Fea< , 
nanlt,  Bras  d' Argent,  de  Satnt-Flacre,  k  eau),  La 
grande  route  de  Quintln  k  Saint-Brieuc  traverse  cette 
commuD^^^iUt^irH^gMji^^ 

t  eenetttaitaB  B 


igrtnittvie. — Oa facto  le  hfdoia 


Digitized  by  Google 


m 

Mat-BMvlM;  sar  la  o6te;  à  40  I.  à  l'O. 

de  Nantes,  son  évêché  et  son  ressort;  i  23  1. 
de  Rennes ,  et  à  2  lieues  de  Paimbœuf,  sa  sub- 
dclégation.  Cette  paroiiae  relève  du  marquisat 
delà  Guerche;  on  y  compte  4.400  commu- 
niants. La  cure  est  à  l'ordinaire.  Celte  paroisse 
fbt  d'abord  possédée  par  des  laïques,  (jui  y  éta- 
blissaient des  prêtres  à  leur  gré,  pour  y  faire  le 
service  divin.  Ces  prêtres  n'avaient  d'autre  ap- 
lircÂitioii  qneeiÂle  des  possesseurs  de  la  cure, 
qui  les  renvoyaient  quand  bon  leur  semblait  ; 
mais .  sous  1  épiscopat  de  Benoit ,  évêque  de 
Nantes ,  BaiÎMnte .  propriétaire  de  ee  bènéace , 
intimidé  par  les  menaces  des  conciles  ,  aui 
avaient  prononcé  excommunication  contre  les 
laïques  possesseurs  de  biens  eoclésiastiques  , 
prit  le  parti  de  donner  son  église  aux  moines  de 
Saint-Aubin-d'Angers.  L'évêque  Benoit  ap- 
nronva  cette  pieuse  résolution,  et  l*él)M  de 
§aint-Aubin  vint  en  Bretagne;  L'acte  de  la  do- 
nation fut  passé,  l'an  4  404,  en  présence  de  l'é- 
vêque et  de  son  chapitre  ,  du  donateur  ,  de  sa 
■Ara,  de  l'abbé  de  Saint- Aubin,  et  de  plusieurs 
autres  <  rclésiasfiqnes  cl  Initînes.  Cette  pièce 
porte  :  «  qu'en  recomuciiîse  de  ce  bicnfrtif  les 
»  moines  donneront  l  habit  de  leur  or  li  ux 
»  deux  fils  de  la  mère  du  donateur .  cl  une 
»  certaine  redevance  à  sa  Uiie  ;  et  que ,  si  l'en- 
>  fant  de  cette  jeune  personne  est  un  garçon , 
»  et  qu'il  devienne  [in  lrr,  !r  <  mômes  religieux 
»  seront  tenus  de  lui  abandonner  une  partie  des 
»  revenos  de  l'église  de  Sainl-Brevin,  et  de  l'en 
»  établir  prieur  jusqu'à  sa  mort  :  après  quoi , 
»  ils  en  resteraient  les  seuls  et  uniques  posses- 
»  seurs.  »  Ce  prieuré  nepoofaat  rafira  à  l'en- 
tretien de  deux  moines,  l'abbé  de  Saint-Aubin, 

Îui  possédait  aussi  celui  de  Sainte-Oppurtune. 
ans  la  même  paroisse  ,  pria  i'évéque  Daniel 
d'unir  ensemble  ces  deux  prieurés.  Le  prélat  y 
consentit ,  et  l'acte  d'union  fut  passé  en  4349. 
Il  porte  €  Que  les  deux  moines  résideront  à 
»  Saint-Brevin;  qu'ils  y  feront  rofficc,  et  quMls 
s  seront  tenus  de  dire  aeux  messes  par  semaine 
9  dains  la  chapelle  de  Sainte-Opportune.  »  C'est 
font  ce  que  V<m  sait  de  plaa  ancien  sur  cette 
paroisse. 

La  tradition  veut  que  Saint-Brevin  ait  été 
Jadis  un  lieu  considérable  ,  qui  avait  même  le 
titre  de  ville.  C'était  un  port  de  mer*  ou  les 
barques  et  les  navires  abordaient  fort  heureu- 
sement; mais,  par  le  laps  de  temps  ,  il  s'est 
bouché,  et  cet  endroit  a  eu  le  sort  de  tous  les 
autres ,  qui  sont  abandonnés  sitôt  qu'ils  sont 
booehés  et  fermés  à  la  navigation  et  au  com- 
mercc.  Les  habitants  se  souviennent  que,  dans 
leur  enfance  ,  c'est-à-dire  il  y  a  environ  soi- 
xante-dix ans ,  les  eaux  de  la  mer  baignaient 
les  murs  de  leur  cimetière  ,  dont  elle  est  au- 
îouixi'hui  éloignée  de  cinq  cents  toises.  Saint- 
Brevin  n'a  consenré  de  son  andemie  grandeur 
que  le  fort  de  Mindin  ,  si  célèbre  parmi  les 
étrangers  et  ceux  des  nationaux  qui  ne  l'ont 


pas  vu  ;  mais  ce  fameux  Mindin ,  qae  pluiflin 
regardent  comme  une  ville,  n'est  qa'oo  simple 
rocher  situé  sur  le  bord  de  la  mer ,  ivec  on 
fort  de  son  nom.  bâti ,  en  4754  ,  aux  fnii  da 
roi  *.  II  y  avait  autrefois  dans  ce  lieu  on  vil- 
lage qui  n  existe  plus.  Ce  qui  lui  a  donné  li 
réputation  étomiaBla  dont  il  jouit»  c'est  la  n- 
relé  de  son  mouillage .  précisément  à  Ymhn- 
chure  de  la  Loire.  C'est  de  là  que  les  tmius 
daleol  leur  départ  pour  les  vovages  de  long 
cours,  et  leur  entrée  en  rivière  a  leur  arrivée. 

La  terre  et  seigneurie  de  la  Guercbe  /ot 
érigée  en  marquisat,  par  lettres  dontoudo 
février  4682,  enregistrées  à  la  Chambre  des 
comptes  en  4684 .  et  au  Parlement  eo  1686,  eo 
faveur  de  René  de  Bruc .  chevalier,  sei^enr 
de  Montplaisir,  maréchal-de-camp  et  lieute- 
nant de  roi  des  ville  et  château  d'Àrru.  Cette 

seigneurie,  avee  hanlHvtto^^.piKM^^^ 

poteaux,  appartient  aujourd'hui  à  M.  lemanjuii 
de  Bruc  de  Montplaisir,  chevalier  de  Suai- 
Louis  et  colonel  dlnfanterie.  Il  y  a àM 
Brevin  trois  jurisdictions .  savoir  :  9m  m 
M.  de  Bruc  .  qui  est  la  plus  étendue;  odieè 
Tarun-Limur .  et  enfin  celle  du  roi.  aoi  «ta 
moins  considérable.  Le  territoire .  borné  ai 
nord  par  la  rivière  de  Loire  .  et  à  l'ouest  par  ta 
mer .  renferme  des  terres  bien  cultivées,  des 
praries ,  quelques  cantons  de  vignes  et  la  forit 
de  la  Guerche  ,  qui  appartient  à  M.  le  marqpis 
de  Bruc.  Les  sables  couvrent  enviroo  mille 
journaux  da  tamin  dont  on  ne  peut  tinmaa 
parti. 

8AINT.BRÉVIN  (tous  l'invocation  de  Milnta»ir, 
10  octobra  )  :  commune  formée  de  l'anc.  p»r.  de  «  now' 
anjourd'bol  tacconalc.  —  (  Voy.  le  suppIfHnenl  poor  m* 
tes  documenU  cadattrMl.  )  S;iii.l  Bréflu  ni  »*» 
iur  la  rlTe  gancbe  de  la  Loire,  i  Venin-v  (I  udc  lasequ. 
i'en.iablant ,  est  chaque  jour  ebandonn<  e  par  li  id<i  w 
nord  du  bourg  est  nne  polule  qui,  situft-  cx>ctcn)tntii»| 
à-Tls  de  Salut  Naiaire.  commande  l'eiilrt'e  Av  U  U>u*j» 
fort  Mtndln  la  domine ,  *  dcmi-en^cTell  lui-méat  «■ 
les  aablei,  mais  couTrant  1«  rade  k  laquelle  le  nwr" 
lUadin  donne  aon  nom.  Cette  rade  est  êùre ; <» " 
projet  d'y  créer  an  port  et  de»  chanUers.  8alnM«™« 
élë  ref ardé  comme  le  Briwattê  portu»  de  PttMiP*»!*»*? 
sans  demie  .1  cfUe  onlntiP  Wt»  aoUre  ««leof  Mt ■'"'g* 
nous  u'avon*  aucune  raitOQ  de  la  f*  ""ÎSiî! 

tat  de  la  Gu«x:lie,  doatfMteOiia.  était  •ito^ 

pogrralt  la  croire,  atee  la  «mede  1«  poerdie  (DJ^ 
VllalBe).  -  L'éfHae  de  Salnl^rMo,  bien  que  C^J^ 
■alnt  Clair,  «Ht  dite,  dan»  lea  andeos  litres.  •««» 
SÊMaiBnMnmli. .  -  Géologie  :  aranile  «ll«rn»ot 

 le  ckamlada  Saut-Vlaed  ;  A  roaert, 

—  0»  parle  le  ftinçala. 


 ,  à  2  1.  à  rO.-S.-O.  deSaii»]- 

Malo.  son  évéché;  à  44  I.  de  Renow^JAl: 
de  Dioan,  sa  subdélégalion  et  son  rewortOg 
paroisse  compte  1200  communiants.  La«J 
est  à  l'alternative.  Ce  territoire,  borné  ao  ■« 
et  à  l'ouest  par  la  mer,  offre  à  la  vue  «'«'"t; 
Ions  dans  lesquels  passent  deux  bras  de  nw. 
des  terres  bien  cultivées  ,  et  au  sud  uoc  liJJ 
fort  étendue.  On  y  remarque  la  maison 
de  POBtbriand  ;  elle  appartenait,  en  U85  a 

de  Pontbriand.  que  le  duc  Françoi.s  II  cliajg 
de  U  défense  de  Cbàteaubriant.  menace  furi» 
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Français.  Le  seigneur  de  Pontbriaiid  accompa- 
gna la  duchés  Anne  lorsqu'elle  se  rendit  au- 
près du  roi  Charles  VIII,  qu  elle  devait  épouser. 

—  Le  4  aTTii  1562.  le  duc  d'Etampes  donna  un 
brevet  de  capitaine  d'arlillcrie,  de  l'arrière-ban 
«Je  Saint-Malo .  à  Julien  du  Breil,  chevalier, 
«eigneur  de  Pontbriant,  place  vacante  par  la 
Miort  de  Jean  r};vè(|ui',  sieur  de  Pont-Harouar. 

—  Le  27  août  <589,  Henri  de  Bourbon,  prince 
de  Dombes.  lieutenant-général  en  Bretagne 

Îour  le  roi  Henri  III.  envoya  à  Julien  de  Pont- 
riand  uo  ordre .  daté  du  camp  devant  Vitre , 
de  forliier  son  ebfttean  de  Poetbriand .  et  d'y 
établir  trente  arquebusiers  à  pied  ,  sous  l'auto- 
rité du  roi,  pour  la  défense  de  cette  place,  qui 
ftet  attaquée .  Vtn  4690,  par  les  habitants  de 
Saint-Malo  et  de  Dol,  qui  en  firent  le  siège,  et 
Ja  battirent  avec  quatre  pièces  de  canon.  Le 
seigneur  de  Pontbnand,  qui  était  dans  la  place, 
Ja  défendit  avec  la  plus  grande  valeur;  mais, 
ayant  été  dangereusement  blessé,  il  fut  forcé 
de  capituler  et  de  rendre  la  place  au  duc  de 
Alercœur.  qui  en  fit  démolir  les  fortifloationa. 
Lia  paroisse  de  Sainl-BriacestsouaiaiÙOllfaiiee 
de  la  chàtellenie  du  Pontbriand. 

îjiAUtT«BmC  (  MOI  l'inTOcaUou  de  saint  Ilriac ,  nhbé , 
iWe  Iel7  oéeoDlNWli  cciBBMm  Amnée  do  Tanc,  par.  de 
ce  oepi  uijMCiflMi  ncemile.  —  Limit  :  M.  mer  do  la 
JlandW;  B.  8aint*Laiulr«:  8.  Pieortait;  a  PloalMiaf . 
IjancteBi.  -  rrlnclp.  tID.  »  la  CbapeUe.  la  NecraJt.la 
irille-anx-Saraaont,  fe  Vao-Piard,  la  Vmih««.MMtatMB 

—  Saperr.  tôt  800  bect  30  a. ,  dont  le*  princtn.  dlK,  Mat 
1«r.  lab.  07S:  pr«s  etpAt  10:  bola  5;  verg.  ctiard.  SI  (la 
eulle«50:nip.  desprop.bat  10:cont.non  imB.Sa.  Coatt 
•liT.  534  :  moulins  A  (  de  la  Marche,  de  la  Toarelle,  de  la 
noulle,  à  Tent;  de  Rocbegonde,  Il  eau.)  Qf*  Le  débar 
quetneiit  de  IVxptfdlllon  anglaise  de  1758  euTlieu  k  Saiat- 
Brlac  et  prCctd.i  ili-  (luckjue»  jours  seulement  le  combat 
de  Salnt-Cast  (voy.  ce  mol  ).  —  Il  y  a  foire  le  28  octobre 
(  le  lendemain,  si  ci'  jonr  tombe  sur  une  fete  gard«'-e).  — 
Gi-ologie  :  terraiu  graulUque.  —  On  parle  le  français. 

••^■•-■■ieeisurla  route  de  Dol  à  Fou- 
gères; à  9  I.  an  N.-N.-E.  de  Rennes,  son 
evôché,  et  à  3  I.  de  Fougères,  sa  subdélé- 
gation et  son  ressort.  On  y  compte  1200  com- 
nanianta.  La  cure  est  présentée  par  l'abbé 
de  Saint-Florent  de  Saumur,  qui  possède  aussi 
le  prieuré  de  Sainl-Brice.  avec  l'église  de 
Saint-Germain  et  celle  de  Saint-Léodegars . 
avec  ses  dépendances.  Il  y  avait  encore  des 
moines  dans  ce  prieure  vn  1C36.  Le  territoire, 
d'une  superficie  plane,  parait  exactement  culti- 
vé et  produit  du  cidre.  La  terre  el  ael^ieurie 
de  Saint-Hrice  fut  érigée  en  marquisat,  en 
4650.  en  faveur  d'Amice  de  Volvire,  seigneur 
de  Saint-Brice .  conseiller  aa  Conseil  d'Etat  et 

£rivé.  et  de  celui  de  finances  :  elle  forme,  avec 
ss  seigneuries  de  Saiut-£tienne  et  du  Rocher- 
Pofftair.  une  haute-JuatlGe.  qui  appartient  à 
||.  le  marquis  de  Saut-Brice. 

aAUrr-BRICE  (sous  rUnocaUon  de  saint  Brice,  sanctui 
BriniHi,  txfniw  d'Angers,  K16  le  IS  novembre);  com- 
none  rormùi-  de  Pane.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  cure 
oe  9*  ela8»e;  bun-au  de  poKU- ;  bureau  d'enriiulslrerucnl  : 
cbef  lieu  de  oerceptloo:  résidence  feinpcrairt'  d  une  bri- 
8ad«  de  içadanoeriii.  —  LUuit.  :  N.  Coglès,  la  Selle-eu- 
GofUU;  S.  la  a«Uccii'Ca|lal»,aaâiil4tS»M«i-Gaslato; 


8.  Saint-Btienne-en-Coglals  ,  Baillt^ ,  Saint-Maro-le-Blaoct 
O.  Tremblav  .—  Princip.  Till.  :  la  Ville-Onbois,  la  Boa- 
vraU,  le»  HlTer*.  la  Héloctaaii!,  la  Brûlais,  le  Grand  et  le 
PeUMIalaonaj,  U  Boaehardiëre ,  la  Bllaerie,  la  Uaute 
et  la  BaiMmhaloe .la lUléfandMr«.  —  Cbâteaux  de »aiut- 
Bricc,  da  aochcr-PortaU,  de  la  VUlette.  —  Superf.  tôt 
lOM  bect  S  a.,  doDl lea  prloclp.  dif.  aonti  ter.  lab.  OOO; 
prés  et  pftt  laSi  bole  ISOi  verg.  et  Jwrd.  M  :  Uodea  et  la- 
culte*  S39t  «laoga  10 1  nip.  de*  prop.  bât  Mi  coat  noo 
Imp.  50.  Coost  dlT.  IMt  mooUnaA  (  IMnwMa>lloU« ,  le 
Rocber  Portall  :  la  Gajenala,  naine  à  paplar).  9*  La  elwa 
lieu  de  cette  commune  est  «ilaé  sur  la  route  de  8a 


Malo  a  Fottcère*,  qui  la  »  «  'mrri  mmaU 

l'ctt-sod  est.  —  La  petite  rtvièrada  Eioyaance  la  Unit» 

bord  au  nord-ouest,  puis  la  traTerao  et  lut  sert  de  noo* 

veau  de  llmlle  &  l'est.  Quelques  cours  d'eau  s'échappent 
aussi  des  petits  étangs  du  Rocber-Portail ,  de  la  Viilctte, 
de  DIcu  lc-Gard ,  de  la  Bas.se-Gnlcaals  et  de  la  Forêt  — 
Cett(*  commune  coiiticut  plusieurs  bois  a»»ez  beaux  et 
d'une  cJTtalne  l'ienduo,  ce  sont  ceux  des  Russes,  d'O- 
range, delà  l-orét,  PaUrd,  de  la  MoUc,  de  la  Viilctte. 
—  Lv  prieuré  de  Saint-Brice,  dont  parle  noire  auteur,  va- 
lait 800  llv.  ;  il  était,  en  1790,  annexé  à  la  cnn-.  —  D'après 
dcb  iiolt'>  qui?  nous  a  cominiiniqiitf»  M.  l'aul  de  la  Bigw- 
Villeneuvc,  eu  1513,  Guv  de  Scé'pe.iux,  »ire  de  S.ilnt-Brice, 
delà  Chalièreetdc  I.auuivy,  av.iil  vendu  la  terre  di;  Saint- 


Brice  h  Philippe  de  Uonlaui>an.  A  cette  même  époque,  lea 
manoirs  de  la  Forae-Neave  et  de  la  Maobarcbète  apparie» 
nalentli  Gilles  daTieront  :  le  Rocber-IVtrtaU,  ft  François  le 


Sénéchal  (  en  1009,  à  Jaoqne*  de  Farey)  ;  la  Beéarte.  ft  ttillea 
de  Poreon;  la  Banneraye,  ft  Jean  de  la  VUlette, et  FranU» 
gay,  a  Mertf  iaaccaaa. —Ily  a  lUw à fatak-lvloa  ta 
troisième*  loatta  daman, Jtdn.aeiileiahntlMfnilm. 
-  Géoiocie:tamlngimilllfB«.kUadpwatlMiiafranlla 
et  du  scbi*t«t  et  éenkr  aa  aiwlif  an  aaHL  —  On  parle 

le  français. 


S«laa«Bp|«iM  i  ville  épiBCopale  ;  à  V&  de  1. 
de  la  mer,  par  lea  5*  5*  t"  de  longitude,  et  par 
les  48°  30'  1 8"  de  latitude  (I  ).  et  à  20 1.  de  Ren- 
nes. L'évèehé  de  Saint-Brieuc  est  borné .  au 
nord,  par  dix-huit  lieues  de  eûtes  de  mer;  au 
sud.  par  l'évôché de  Vannes;  à  l'est,  par  celui 
de  Saint-Malo,  et  à  l'ouest ,  par  les  évèchés  de 
Quimper  et  de  Tréguier.  Il  renferme  plusieurs 
villes,  cent  Quatorze  paroiaaes  [OMlfiniijM], 
douze  trêves  [treize]  ou  succursales,  non  com- 
pris quatorze  paroisses  et  une  (rêve  de  Dol  en- 
clavées dans  ce  diocèse;  quatre  abbayes,  qua- 
Ire  collégiales,  dont  deux  de  fondation  ducale; 
buit  prieurés,  des  duchés,  des  baronnies,  Quatre 
forèla  et  des  bma  {%).  Le  nombre  des  habitaiits 
est  de  173,200.  Le  territoire  est  fertile,  mais  il 
n'est  pas  cultivé  partout;  et  le  grand  nombre 
de  landes  qu'on  y  volt  eMora  a^jo^'bui  ne 

Èrouve  que  trop  la  justice  dea  plaintes  de 
[.  Hamel  du  Monceau,  un  de  nos  plus  célèbres 
agroBomea.  II  rend  néanmoins  justioe  aux 
payaaiis  des  environs  de  Saint-Brieuc.  <  II  y  a, 
»  oit  cet  auteur,  aux  environs  de  Saint-Brieuo, 


d)  L'Annuaire  én  lenaitndes  recUfle  ainsi  ces  donnéeat 
laUtnde  US'  M'  53"  :  loni^ludc  ouest  5-  6'  7  ".  Point  pris  tnr 
la  cathédrale.  A.  M. 

O)  Conserré  après  le  concordat  de  1801 ,  l'évéché  da 
Saint-Brienc  a  été,  en  oatre,  accru  de  presque  tout  la 
territoire  de  l'ancien  é»é;hé  de  Tréguier.  rte  plnsietirs  par- 
ties des  évécbés  de  Saint  Malo,  de  (Julmper -,  des  enelavc» 
de  Dol,  qui  étaient  assex  nonibrcuj>e.<i -,  des  paroi»M;s  de 
l'IélaulT,  Téretet  Mellionec,  de  l'évéclic  de  Vannes  -,  il  n'a 
(>erdu  do  ses  anciennes  paroi.vtcs  que  Saint-Samsou  et  Bré- 
hant  r.oiuli  ac.  —  Ce  dloct'sc compte  aujourd'hui  gaaraute- 
neuf  cures  et  Irol.H  cent  ((u.iforj^'  suecursalcs;  ft  ^  a  un 
(rand  séminaire  h  Saint- liiienc  el  troi>  pcliU  sémin.iire^ 
placés  ù  I)iuan ,  Tréguier  el  riounuernovel.  Il  y  a  aussi 
dans  la  ville  épiscopale  trois  cointuiinaute^  de  feainics 
(maison  inère  des  flties  du  6aint-Lsprit,  dames  du  Re- 
Aile  at  soeon  da  la  PriMldenca).  A.  M. 
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»  un  petit  canton  où  la  culture  des  terres  est 
»  depuis  long-temps  portée  à  son  plus  haut 
»  point  de  nerfection  ;  et  cependant  Vcxemple 
»  de  ces  lanoricux  cultivateurs  influe  peu  sur 
»  leurs  voisins.  >  On  va  effectivement,  par  cu- 
riosité ,  visiter  ces  champs  ,  qu'on  ne  peut  voir 
qu'avec  admiration.  Ces  estimables  agricul- 
teurs ont  trouve  le  secret  do  faire  croître  de 
très-beau  blé  sur  des  rochers;  et  il  semble  que 
la  nature  se  plaît  à  récompenser  par  les  plus 
abondantes  recoites  leurs  soins  industrieux  et 
pénibles. 

On  trouve  dans  le  diocèse  de  Saint-Brieuc 
plusieurs  sources  d'eaux  minérales.  Ces  eaux 
sont,  en  général,  ferrugineuses,  et  contiennent 
une  portion  de  Mars  [fer]  très-divisée ,  qui,  au 
bout  de  quelques  jours  ,  se  dépose  dans  des 
vases  sous  la  forme  d'une  ocre  jaune.  Les 

Élus  célèbres  sont  celles  de  Paimpol ,  de  Saint- 
îrieuc,  de  Lamballe,  du  Fail  [Fœil]  près  Quin- 
tin  ;  et  il  n'y  a  presque  pas  uc  paroisse  dans 
l'évèché  ou  il  ne  s'en  présente  aux  yeux  de 
l'observateur  le  moins  attentif.  Ces  sources  in- 
diquent des  mines  de  fer  ,  qui  sont  effective- 
ment fort  abondantes  dans  ce  diocèse,  quoiqu'il 
n'y  ait  que  celle  du  Vaublanc  qui  soit  exploi- 
tée. Quelque  recherches  qu'on  ait  faites  ,  on 
n'a  pu  encore  découvrir  dans  ce  diocèse  des 
pierres  calcaires.  Celles  qui  paraissent  en  ap- 
procher le  plus,  telles  que  celles  de  Plouriveau 
et  de  Pledran  ,  sont  de  vrais  cailloux  ,  qui  ré- 
sistent à  l'action  du  feu  ;  mais  on  trouve  .  aux 
environs  de  Lanvollon  et  dans  la  paroisse  de 
Plounez ,  une  espèce  de  tuffeau  qui  se  durcit  à 
l'air.  Cette  pierre  se  travaille  aisément  et  est 
très-propre  à  faire  des  tombeaux  ,  des  bas-re- 
liefs ,  des  écussons.  Ce  diocèse  fournit  aussi 

Juantité  de  beau  granité ,  qu'on  envoie  jusqu'à 
aris.  Les  bornes  de  la  place  de  Louis  XV  en 
sont  tirées.  L'air  du  pays  est  doux  et  tempéré, 
à  cause  du  voisinage  ue  la  mer.  Les  princi- 
pales rivières  qu'on  y  remarque  sont  :  l'Oust, 
l'Arguenon.  le  Demcn,  Gouet  (4),  etc.  La  mer 
y  forme  au.ssi  plusieurs  ports  .  dont  les  princi- 

Ëaux  sont  ceux  de  Saint-Brieuc,  du  Légué,  de 
linic,  de  Paimpol,  de  Daouet,  etc. 
Le  commerce  des  Briochins  a  plusieurs  bran- 
ches, dont  voici  les  principales  :  Les  toiles 
appelées  de  Bretagne,  nui  se  fabriquent  à  Quin- 
tin,  Moncontour,  Uzel,  Loudéac,  et  paroisses 
circon voisines,  sont  de  deux  espèces  :  les  unes 
appelées  trois  quarts,  les  autres  petites  taises. 
Les  trois  quarts  ont  de  laise  trente-cinq  pouces, 
el  les  petites  laises  vingt-cinq.  Lorsque  ces  toi- 
les sont  pliées  en  coupons,  on  les  met  en  balles, 
en  distinguant  le  gros  d'avec  le  commun  .  le 
fin  d'avec  le  supcrfin,  les  trois  quarts  d'avec  les 


(1)  A  ce»  rlTJCiT*,  Ogtfc  eût  pn  ajouter  le  Blarct,  la 
Rancc ,  le  Trirux  ,  le  L^^gtie r ,  le  Jaaâj ,  à  peu  près  égales 
en  importance  â  celles  qu'il  elle.  Quant  au  i/m/n,  nous 
oe  cooaaitsous  pas  ce  cour*  d'cao.  à,  M. 


petites  laises.  Les  baUes  des  trois  quarts  eoo- 

tiennent  ordinairenicnl  isui  .vaiile  pièces  ou  cou- 
pons de  cinq  aunes  chacune ,  oe  qui  fait  lroi« 
cents  aunes.  On  en  fait  aussi  de  cinquante  pif- 
ces  de  six  aunes  :  on  les  appelle  balles  réiuiUt 
à  cinq  et  six  aunes.  Les  balles  de  petites  laists 
contiennent  ordinairement  cent  pièces  de  cinq 
aunes,  faisant  cinq  cents  aunes  :  ces  toiles  es 
balles  ne  sont  point  de  débit  dans  le  royaume; 
les  négociants  les  vendent  à  Saint-Malo,  Mo:- 
laix,  Saint-Brieuc  et  Nantes,  pour  être  portée» 
à  l'étranger,  ou  bien  ils  les  envoient  eux-mêmes 
pour  leur  compte.  On  a  supputé  ({ue,  de  ces 

auatrc  portfi ,  il  sortait  chaoue  année ,  en  temps 
e  paix,  sept  mille  balles  cle  toiles,  dont  le  pni 
varie  suivant  les  circonstances.  II  y  a  eDcoct 
une  autre  espèce  de  toile  en  deux  tiers  de  laise. 
qui  se  fabrique,  en  petite  quanlilé,  à  Uzelelà 
Loudéac.  Ces  toiles  sont  vendues  en  pièces  Ioa- 
gues,  sans  aucune  forme  ni  apprêt  que  le  blanc. 
2°  La  pèche  de  la  morue.  Les  purts  de  Saint- 
Brieuc.  Binic,  Daouet,  Portrieuc,  envoient,  en 
temps  de  paix,  chaque  année,  à  cette p^?be, 
le  ijuinbrc  d'environ  quinze  ou  seize  vaisseaux 
depuis  cent  jusqu'à  trois  cents  tonneaux.  Ces 
vaisseaux  ,  pour  la  plupart,  vont  vendre  leur 
morue  dans  les  ports  de  Marseille .  Nantes,  k 
Hàvre,  etc.  Les  retours  sont  en  huiles,  mtom, 
fruits  secs  et  autres  denrées.  La  navigation  de 
Terre-Neuve  est  fort  avantageuse  à  la  province, 
qu'elle  enrichit,  el  au  royaume,  en  général.  p«r 
le  grand  nombre d  excellcnts  navigateurs (|uVll« 
produit,  espèce  d  lioinmes  aussi  nécessaire  que 
précieuse  à  l'Etat,  tant  en  temps  de  paix  qu'en 
temps  de  guerre.  3"  Les  blés ,  lorsque  l'ex^r- 
tation  est  permise.  4"  Le  fer  des  forçesdu>aii- 
blanc ,  dont  il  se  fait  un  grand  débit  daos  ia 
province,  surtout  en  temps  de  guerre,  pour  te 
armements  de  la  marine.  5*  Le  plomb  de  la 
mine  de  Chàlel-Audren.  Cette  mine,  découverte 
en  n»>2,  par  M.  Valmont  de  Bomare.  savaat 
naturaliste ,  offre  une  nouvelle  source  de  ri- 
chesses ou  l'on  commence  à  puiser  avec  av* 
tage  :  elle  étend  ses  rameaux  dans  les  érèchél 
de  Tréguicr  et  de  Saint-Brieuc.  Elle  est  une  ga- 
lène grénelée  et  à  tissu  d'antimoine;  on  y  tro«< 
aussi  de  petits  cristaux  très-durs  de  raine  ^t- 
tique  de  plomb.  Le  minéral  contient  depuis  sot 
jusqu'à  dix  onces  d'argent  par  quintal  ;  mi'i* 
l'arsenic  en  rend  l'exploitation  un  peu  dilli^w. 
el  a  déjà  fait  abandonner  quelques  puils  > 
6°  Les  fils.  Ils  sont  de  plusieurs  sortes,  et  il  $'« 
fait  un  grand  commerce  dans  les  raarch^M 
diocèse.  Les  fils  de  Quintin .  Uzel ,  Loudéac". 
Moncontour,  Ploeuc.  et  paroisses  circooTOi- 
sines,  sont  les  plus  fins ,  et  sont  employés  à  la 
fabrique  des  toiles  appelées  de  Bretagne;  ceux 


(1)  Ce  que  dit  Ogf'c  «c  ccMc  mine  ett  Ineiac».  a«i»«- 

ment  en  ce  qui  concerne  sa  richesse.  Il  n'y  »  p»»  fo  ''JL 
tagnc  de  mine  de  plomb  donnant  dix  once»  d'»rgrul  0«  - 
gramme*  par  M  kilog.  ;  ce  acraU  une  riclicsse  lDcr«)«»- 
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Éont  bons  pour  les  teintures  de  Rennes  et  sont 
aussi  empimi  jJûre  des  toiles  moins  fines. 

barques  dans  1*  s  rliftérontos  parties  du  diocèse 
de  Saint-Malo,  au  Croisic,  Bordeaux ,  Rouen. 
Bayonne .  etc.  Ce  commerce  est  d'une  utilité 
très-grande  :  il  verse  dans  la  province  les  ré- 
sines ,  les  graines  de  lin ,  les  charbons  de  terre, 
etc.  8**  Les  cires  et  les  miels  forment  aussi  une 
irinche  de  commerce,  qm  defieodniit  plu  im- 
portante si  elle  était  cultirée. 

Cinq  grandes  roules  aboutissent  à  la  ville 
ébiscopale .  oô  Ton  compte  6600  haUlints  : 

elle  ne  renferme  qu'une  paroisse ,  sous  le  nom 
de  Saittt'Michêl  t  dont  la  cure  est  à  l'alterna- 
tive ;  les  couvents  des  Capueios ,  des  Cordeliers, 
des  Calvairicnncs .  des  Ursulines,  des  Sœurs 
de  la  Croix  ;  un  hôpital ,  un  collège  et  un  sémi- 
naire. On  Y  remarque  un  gouvernement  de 
place,  une  ueutt  luince  de  roi .  un  bureau  de  la 
commission  intermédiaire,  une  communauté  de 
Tille  avec  droit  de  députer  aux  États;  un  siège 
loyal,  qui  a  plus  de  cent  paroisses SOOSSOD  res- 
sort et  des  tiefs  en  trois  evèehés;  une  amirau- 
«iè  (1),  une  jurisdicUua  des  traites,  un  bureau 
4es  classes ,  qm  subdélégatton ,  une  recette .  et 
les  postes  aux  lettres  et  aux  chevaux.  Il  s'y 
tient  deux  marchés  par  semaine,  le  mercredi 
et  le  samedi ,  et  quatre  foires  par  an.  La  vHle 
dé  Saint-Bricuc  porte  pour  armes  :  d'azur  au 
«riffoQ  d'or,  arme-béqué  et  lampassé  de  gueu- 
U&.  L'église  cathédrale  est  dédiée  à  saint  Ëtîen- 
niiJ^l..U  chapitre  est  composé  da  dcgrea.  du 
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ni  Ut  JorbdleUaiu  des  traites  et  d«  Ti 
ùni  rar  les  ports  du  Ligaé ,  Fortrieue,  ' 
Bltfbal,  ErquT,  Daouet  et  le  port  Aladne. 

fNoUOêlatFmbm.) 
jn  Elle  fat  foadée.  dit-on,  dans  le  commencenient  da 
Xul*  siècle,  par  saint  Gulllaiitne,  éf^que  de  baint  Orlcac. 
A  sa  mort,  U  baslUquc  n'était  pas  nirore  ternilnt<c:  elle 
fut  acberée  par  les  offrandes  dos  ndi  les.  Commencée  en 
bit  lermini'e  en  1234,  sous  l  rveque  Plillippe. 
lété  rTfaite  en  grande  p^ii  Ile  dans  le  XV'  et  le 
IVI*  sfècle.  Les  fenOtres  An  chœur  portent  le  cachet  do 
ces  drui  (époques.  —  Le  chœur  rtt  eu  lourd  de  tatef ,  ou 
tombeaux  pratiqués  dan*  la  muralUe,  et  dans  leM^tielA 
plu!«lcuni  ctOqucs  sont  inbamés ,  entre  autres  :  1*  ^.li^t 
Goillaumc  ,  dont  la  tombe  est  toujours  orot^e  des  ex  tvto 

?a'j  dépone  1j  pif  ld  di  s  ndiles  :  2*  Andri'  le  Porr  de  l.i 
Orte-Vezins  é«f  que,  mort  en  16J2,  rondalenr  du  couTcnt 
«tes  Crsollnes,  dédli^par  lui  â  »aiDt  Charles.  Le  corps  de  ce 
prélat  avait  été  d'abord  inhumé  dans  le  couvent  qu  il  avait 
fondé;  mais  cette  maison  ayant  été  d'abord  trantfbrflaéo 
CD  caserne,  pais  déau>lie  en  ISM,  la  cofp*  fbt  alen  tnaa- 
Mrtf  à  la  catbédr«le  (17  noTcmbre).  Qft  M  Inim  (Sans 
la  cercTieU  qae  les  OMemonts,  nom  eroHB  tê  b«li  «(  Un 
Mllec  de  fcr-UMMi  S^MSr.Sa  <MMn,  lahoné  le  11  Jm- 
irtsr  1815,  aprteti«taMi4aia'ta«i«lM,pflad«nt  iMmiles 
Il  avait  d&  réMlMilMr  le  SIectae.  H.  de  CaSkreni  avait 
centrUiad  pnlMBBMBl  h  l'éreetloa  de  Mer.  de  Quéleu . 
devais  arcbev«qae  de  Parts,  ii  la  dignité  ëplscopalc.  Exilé 
aem  la  République ,  nommé  évéqae  aprèale  concordat, 
M.  de  Caffarelli,  qooiqo'il  dût  toot  l'emperear  Napoléon, 
réritla  aux  volontés  de  celni-ci ,  lors  du  concllo  réani  à 
Paris  en  1811 .  et  m;  vil  privé,  snx  termes  du  concordat , 
do  droit  de  faire  les  ordinaUons.  Bon  ,  généreux,  compa- 
tissant, M.  rie  CafTarelll  était  trés-almt*  dan»  son  dlocéj.c  ; 
û"  etiiiu,  révC(iur-  constitutionnel  Jacob,  l.a  loml-c  de  ce 
prélat  est  en  marbre  o^r  t  Mo  lUKn  n'j  a  même  pas  été 
Secilt~Bwf  wai^^iài— eiwMTiMiceWidillM» 


tffeArfcp  I  tes  l^ttÊ^Ê8II^Ê^^&  VsniÉffi^^fls  As 

Goélo ,  du  scholaslîqne ,  du  chantre  et  de  vingt 
prébendes,  dqnt  une  est  affectée  à  la  psdette 
et  me  antre  an  principal  du  collège.  M .*1e  dttè 

de  Penthièvre  est  chanoine  honoraire  de  cette 
église.  Les  prébendes  sont  à  rnlternativc.  La 
collégiale  est  dédiée  à  saiiU  Guillaume.  " 

La  ville  de  SainMMeiic  est  mal  bâtie,  et  ses 
pavés  sont  malpropres.  On  y  remarque  seule- 
ment la  cathédrale,  l'hôtel-ae- ville,  l'hôtel  et 
le  parc  de  M.  le  marquis  de  MsOlé.  seigneur 
d'une  partie  de  la  ville.  Ce  parc  est  la  seule 
promenade  des  habitants.  Mgr.  l'évêque  est 
seigneur  des  trois  quarts  de  la  rille.  Sa  jorîs- 
diclion  des  Repaires  ressortit  au  Parlement  : 
il  retire  de  l'office  de  sénéchal  des  Rcgaires 
sept  cent  cinquante  livres  par  an  ;  trois  cent 
cinquante  livres  de  celui  de  procureur  fiscal; 
soixante-douze  livres  de  chaaue  office  de  no- 
taire et  de  prooareur,  et  douze  livres  de  chaque 
sergent.  Ji^ore  ce  qui  se  pratique  ailleurs, 
mais  il  serait  i  désirer  que  la  justice  fût  rendue 
gratis,  et  qne  les  prélats  et  les  seigneurs  de 
fiefs  imitassent  en  ce  point  le  désintéressement 
de  révèfjue  et  du  chapitre  de  Saint-Malo.  La 
iurisdiction  des  Réguires  s'étend  sur  la  ville, 
le  territoire  de  Saint-Briew,  et  sur  les  p  * 
roisses  de  Trégucux.  Lnngueux  et  Ploufragan. 
Le  juge  du  prélat  a  droit  de  police  dans  la  ville, 
comnie  on  le  verra  el-après. 

En  qualité  de  seigneur  temporel .  Mgr.  l'é- 
vêque de  Saint-Brieuc  jouit  de  plusieurs  droits 
fébdaiix.  Tel  est  oelof  de  quintaine  (4)  ,  qui 
s'exerce ,  le  lundi  de  Pâques,  sur  les  jîoisson- 
niers ,  et  le  privilège  de  faire  sa  provision  de 
beurre ,  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai .  avant 
que  personne  la  puisse  faire.  Ce  droit  tient  en- 
core à  l'anarchie  féodale,  et  est  presque  aussi 
ridicule  que  ceux  de  marquette  et  de  cuissagc 
■    ■        ■  '    ■  • 


l'on  est  celui  de  la  Vierge  ,  placé  vls-A-vis  de  la  sépulture 
de  11.  de  CaCEarcllI  ;  l'autre ,  celui  du  Mint  saen  nientj, 
(Buvre  du  sculpteur  breton  Corlay,  de  Ch.Melaudr(  ii  ,  est 
un  monument  du  lJ^cle  de  Louis  XV.  —  Au  dessus  de  la 
porte  principale  de  In  cathédrale  est  nu  remarqujblc 
Duffet  d'orgues,  do  l'ipoque  de  la  Renaissance,  et  qui  en 
porte  la  date  cui  leuse,  ainsi  formalée,  k  dnltoSaclavIcr  : 
•  Apporté  d'Angleterre  en  1540.  •  À.  Ù. 

(1)  l„i  quinlalne,  telle  qu'elle  se  pratique  à  Saint-Brieuc. 
est  une  sorte  de  jeu  on  d'exercice  militaire  ,  qui  con^tiste 
•"i  frapperai  adroitement  la  figure  d'un  lioui-.iie  arme'  qu'où 
puiMC  éviter  le  coup  qu'où  en  recevrait  soi  inC-mc,  si  on 
ne  le  frappait  pas  comme  il  faut.  Cette  figure  est  posée 
sur  on  poteau ,  et  tourne  sur  un  pivot  :  de  sorte  que  celui 

aul ,  avee  sa  lance,  ne  flrappe  pea  ceUe  flaurc  au  miliea 
e  la  poitrine,  malt  anx  exCrémltéa  ,  la  fait  tourner;  et, 
comme  elle  lièst  de  le  main  4nlto  m  Mlon  eu  une  épée. 
ekdelag»a«feenbe«clier.eileenfk«ppeecha  qui  amal 
porW  aoa  eona.  Cet  exercice  élal  I  fort  ik  la  mode  «ulraMi  t 
Il  en  est  perle  dans  le«  chroniques  de  Bèrinni  da  _ 
clin.  Devenu  an  droit  seigneurial,  11  n'est  plM  «gMfCd^ 
par  des  vassaux,  qui  ne  s'en  acquittfnt  que  parwifrom 
A  Nanle«,  ou  l'i^véque  jouit  damémc  droit,  la  cérémoalt 
est  dllKreute.  On  plante  aeUdomcnt  en  (erre  un  poteea, 
qui ,  dans  le  liaut ,  présente  une  surface  plate,  de  le  lar- 
geur d'environ  un  pied.  Le  causal ,  mont»:-  sur  un  clievel* 
dont  quelqu'un  tient  la  bride ,  court  contre  ce  poteav.  W 
y  brise,  s'il  le  peut,  une  gaule  qu'il  Uent  à  la  osalm |A 
même  ekerclee  i«  fait  aor  la  dTlèro,  en  liaieas. 

/MHdkSll-diMiMI^ 
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|ue  lc8  moines  s'attribuaient.  Si  le  prélat  avait 
a  mauvaise  volonté  de  retarder  sa  provision 
usqu'au  dernier  jour  du  dernier  mois ,  il  fau- 
trait  donc  se  priver  de  cette  denrée  d'utilité 
)remière.  Le  droit  le  plus  singulier  dont  jouisse 
e  prélat  est  celui-ci  :  sur  une  maison  située 
ue  de  l'Allée-Menault,  dans  la  ville  de  Saint- 
îrieuc,  il  est  dù  à  Mpr.  l'évôquc  douze  deniers 
nonnaie  de  rente  féodale.  De  plus .  au  jour  de 
a  fête  de  saint  Jean-Baptiste,  le  propriétaire  de 
la  maison,  à  l'heure  des  vêpres  ,  est  obligé  de 
sortir,  un  bâton  blanc  à  la  main .  de  frapper  par 
trois  fois  dans  l'eau  qui  passe  vis-à-vis  la  mai- 
son ,  et  de  crier ,  à  la  première  et  seconde  fois  : 
Paix ,  grenouilles ,  Monseigneur  dort  ;  et,  à  la 
troisième  fois  :  Taisez-vous,  grenouilles,  lais- 
sez dormir  Monseigneur.  Suivant  ce  droit,  il 
faut  que  l'évèque  de  Saint-Brieuc  dorme  pen- 
dant les  vêpres. 

Le  port  de  Saint-Brieuc,  distant  de  trois 
duarts  de  lieue  de  la  ville ,  est  appelé  te  Légué. 
Ce  port  est  facile  d'entrée,  surtout  par  les  vents 
de  nord  et  de  nord-est.  La  rade  est  un  peu  in- 
commode par  son  éloignemcnt.  Il  est  sùr  et 
très-bon,  et  il  pourrait  devenir  considérable  si 
on  voulait  le  ereuser.  Les  Étals  de  la  province  y 
font  bâtir  à  leurs  frais  des  quais,  qin  prouvent 
leur  zèle  pour  le  bien  public.  Le  P.  Toussuints 
de  Saint-Luc  dit  que  les  Briochins  sont  de  leur 
naturel  bons,  civils  et  dociles;  qu'ils  aiment 
l'élude  et  les  sciences,  et  que  l'expérience  fait 
voir  qu'ils  réussissent  dans  tous  les  états  où  ils 
sont  appelés.  C'est  peindre  en  peu  de  mots  les 
Briochins ,  et  en  donner  l'idée  la  plus  avanta- 
geuse. 

Cette  partie  de  la  province  de  Bretagne,  qui 
forme  aujourd'hui  le  diocèse  de  Saint-Brieuc , 
n'a  pas  toujours  porté  ce  nom  ;  elle  n'a  pas  tou- 
jours forme  un  canton  distingué ,  un  pays  qui 
eut  ses  bornes  et  ses  limiti;s  particulières,  et  un 
nom  qui  lui  fut  propre.  Cette  partie  de  l'an- 
cienne Armorique  fut  d'abord  habitée  par  les 
Vcnètes.  les  Ossismiens  et  les  Curiosolites  . 
peuples  anciennement  célèbres ,  dont  la  domi- 
nation s'étendait  fort  au  loin,  même  au-delà  de 
la  province  de  Bretagne.  L'histoire  de  ces  an- 
ciens peuples  est  donc  aussi  colle  des  Briochins. 
Ce  sont  les  Briochins  qui .  sous  le  nom  de  Ve- 
nètes.  de  Curiosolites  et  d'Ossismiens.  font  des 
conquêtes  en  Italie  et  en  Allemagne,  y  établis- 
sent des  colonies ,  entretiennent  un  commerce 
florissant  avec  les  habitants  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  combattent  courageusement  contre 
César,  sont  des  derniers  à  plier  sous  le  joug  de 
la  domination  romaine,  et  des  premiers  à  recou- 
vrer leur  liberté.  On  ne  sait  point  jusqu'où 
s'étendait,  dans  le  diocèse  de  Saint-Brieuc  .  le 
domaine  de  chacun  des  peuples  dont  je  viens 
de  parier,  ni  quelles  en  étaient  les  bornes  pré- 
cises. On  sait  seulement,  en  général ,  que  la 
partie  du  sud  était  habitée  par  les  Venètes; 
celle  de  l'est  par  les  Ossismiens ,  cl  celle  de 


Touest  par  les  Curiosolites.  H  paraît  que  le  ter- 
ritoire des  Curiosolites  ne  s'étendait  point,  de 
ce  cdté-là ,  au  delà  de  la  paroisse  a  lillniac. 
C'est  le  sentiment  du  fameux  géographe  M.  Dut- 
ville.  U  se  fonde  sur  l'analogie  du  nom  d'I/Jt» 
niac,  avec  le  terme  latin  ad  fines,  ordinniremnt 
employé  dans  les  anciens  itinéraires  et  dans  li 
Table  théodosienne ,  pour  marquer  des  boâa 
et  des  limites.  La  capitale  des  Venètes  a'a|f^ 
lait  Dariorigum.  Il  est  bon  d'observer  qoe  cet 
trois  peuples,  réunis  aux  Nantais.  auxRflniif 
et  aux  Diablintcs,  formaient  dans  l'Araurifie 
autant  de  petites  républiques  dont  le  gouTente- 
ment  était  aristocratique.  Indépendantes  les 
unes  des  autres ,  elles  se  réunissaient  pour  û 
défense  commune  ;  mais  elles  formaient  chi' 
cune  un  état  à  part,  qui  avait  ses  lois,  ses  usa- 
ges, ses  magistrats,  un  sénat,  une  cité  oa  Tille 
capitale,  et  un  territoire  dépendant  de  la  cité  I . 
Dans  ce  territoire  étaient  compris  plusieurs  cifi- 
tons  particuliers ,  appelés  pagi.  Comme  on  ne 
connaissait  point  encore  ce  que  c'était  que  fief, 
vassalité,  seigneurie,  tous  ces  cantons  ou  p4fi 
dépendaient  de  la  ville  principale,  et  en  rea- 
vaient la  loi.  II  est  probable  que  plusieurs  de 
ces  pagi  ont  donné  naissance  à  ulusieursdeDCS 
villes  d'aujourd'hui,  dont  quelques-unes  sont 
devenues  assez  considérables  par  la  suite  pour 
éclipser  même  les  anciennes  cités.  Le  paMi£a 
et  l'établissement  des  Bretons  insulaires  dans 
l'Armorique ,  dans  les  V*  et  VI"  siècles,  appor- 
tèrent de  grands  changements  dans  le  gourer- 
nement  civil  et  politique  de  cette  province,  les 
nouvelles  villes  qu'ils  y  fondèrent,  les  noavewx 
évêchés  qui  s'y  établirent  alors ,  introduisirent 


de  nouveaux  noms,  de  nouvelles  divisions 

f graphiques,  qui  insensiblement  firent  ouoMr 
es  anciennes.  Les  Ossismiens .  les  Diablintes, 


les  Curiosolites  disparaissent  alors  de  noire  his- 
toire :  ils  sont  reinplucés  par  les  Malouins,  les 
habitants  de  Dol ,  les  Briochins;  et  c'est idli 
seconde  époque  de  l'histoire  de  Saint-Brieuc. 

On  forme  sur  l'origine  de  cette  \'illc  deui. 
principaux  systèmes.  Les  uns  la  font  fort  a«- 
cienne,  et  pretendentqu'elle  existait  long-temps 
avant  saint  Brieuc,  et  que  c'est  d'elle  doot  il 
est  parié  daiw  Ptolémée,  sous  le  nom  dc#«é« 
ou  Diduce.  Les  autres  croient  que  cette  têt 
n'existait  point  encore,  lorsque  saint  Brisoc 
passa  dans  l'Armorique  avec  ses  disciples,  et 
que  ce  sont  eux  qui  en  jetèrent  les  premew' 
fondements.  On  ne  peut  pas  dissimuler  qœ  le 
premier  sentiment  s'accorde  dillicilemenl  iiw 
ce  que  l'histoire  et  les  anciens  monumenls  oflW 
apprennent  des  Biducécns.  Les  Biducasi  ou 


(1)  Cette  opinion  ,  qui  c«l  rallonncHe.  «tI  de  correttii 
h  ce  qui  précède.  En  effet,  Ogùc ,  apr<»  «voir  «ltrlbiJ<»» 
Briochini  ,  peuple  Inconnu  dand  l'iilslaire ,  ce  qui  ^gf* 
tient  aux  Veoëtes,  aux  Ossismiens  et  aux  (^i*'^'''''!^!] 
restitue  Ici  le  rôle  qu'il  leur  prClc  plus  haut  P^r»* 
anuoriqucs,  qui  peuvent  le  revendiquer  cooUDe  lwnU|< 
commun  de  leur  aucleunc  slolre.  A.  M. 
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sont,  raifaiit  M.  Valois. 

le  même  peuple  que  les  Viducass.  s de  Pline  : 
or,  les  Viducasses  de  Pline  soul  ludubilable- 
ment  un  peuple  de  Normandie ,  qsà  n'a  Jamais 
habité  à  Saint-Hricur.  On  voit  encore  aujour- 
d'hui les  ruines  de  leur  ancienne  capitale,  à 
deux  lifues  de  la  ville  de  Caeo,  dans  la  paroisse 
de  Vieux,  à  quelque  distance  de  la  rive  gauche 
dèto  hvièi-e  d  Oroe.  Lei^ médailles,  les  ioBorip- 
Hmm.  lef'débris  db^MMÉBt,  W^KfmaM.  ni 
aaueduo  et  plusieurs  autres  restes  d'antiquités 
dacoiiTMla  eacet  endyiirjgrouveiU  ^'il jr  afit 
là ,  aotrafoia ,  une  yHto*MHhiv^  dl  Va  laiiMU 
marbre  de  Tborigni  (4 1  ne  permet  pas  de  douter 
que  cette  ville  n'ait  été  la  ouilale  des  Vidueas- 
aea  ou  Biducéeos.     *•    '  •  in'-w  ■  y  f'^- 

Geux  qui  oot  voulu  faire  descendre  les  Brio- 
oiiiiis  des  anciens  Caleti  ou  Caletœ,  dont  il  est 
parlé  dans  Pline  et  dans  Ptolémée  ,  n'ont  pas 
elé  plus  henreiix  daat  leurs  oon^ectarea.  On 
sait  aujourd'hui  que  ces  Caleti  étaient  aussi  un 
peuple  de  Normandie  .  qui  habitait  le  pays  de 
Ceux,  et  dont  la  capitale  était  Lfalcbonnc.  Il  est 
donc  très-proliahle  que  la  ville  de  Saint-Brieuc 
■%idttait  point  lorsque  saint  Brieuc  passa  dans 
l'Aimoiique,  et  o'eetloi  qoieo  a  jirtéiee  pre- 
miers fondements.  Lorsque  saint  Bneuc,  ou  ses 
disciplea.  vinrent  aborder  au  port  ou  bàvre  du 
Légoé,  il  ne  panH  pas  qu'il  y  eol  là,  ni  mn 
environs,  d'autres  nabilations  que  celle  du 
comte  Riguai.  Ce  seigneur,  qui  y  avait  un  chim 
teau  situé  au  milieu  d'an  bois ,  aérant  naaimn 
saint  Dricuc  pour  son  parent,  lui  céda  cette 
habitation  pour  y  bâtir  un  monastère.  C'est  ce 
monastère  qui  a  donné  naissance  à  la  tille  de 
Saint-Brieuc  :  mait  quand  a-t-il  été  bati  ce  mo- 
nastère? C'est  sur  quoi  i!  n'est  pas  facile  de 
prononcer  aujourd'hui.  La  diiUcultc  vient  de  ce 
qu'on  n'est  pas  d'aaoofd  aur  le  temps  aiqael 
saint  Brieuc  a  vécu  :  ses  actes  ne  le  marquent 
point  ;  on  ne  peut  donc  former  là  dessus  que 
dai  eoB|Bettms  plna  ou  moins  pfdbables.  Ces 
conjectures  roulent  principalement  sur  le  saint 
Germain  dont  saiat  Brieuc  a  élé  disciple.  Ce 
pieroier  point^olairai.  les  amiw  diaonMe  dis- 

fiaraissent ,  ou  cessent  d'être  embarrassantes  : 
'■époque  du  mailre  fixe  alors  ceUedu  disciple  ; 
nais  quel  élaiMi  m  saint  Gennaint  Ebûi 
saint  Germain  d'Auxcrre,  ou  sainf  Germain  de 
Paris ,  ou  un  certain  Germain  ou  Gorrnan , 
évèoue  d'Irlande,  qui  vivait  dana  le  VU*  siècle? 
Ce  aemier  sentiment,  qui  est  celui  de  Baillet . 
naralt  abandonné  aujourd'hui  par  les  savants. 
Noos  nous  bornerons  à  rapporter  succinctement 
las  principales  preuves  des  deux  premiers.  Ceux 
^  croient  que  saint  Brieuc  a  été  disciple  de 


(H  Ce  marbre,  trouvé  h  Vleoï.  fol  transporté  !>ThorlKnl, 
MOtlC  r^nc  de  Françolt  I",  par  le^  wius  de  Joachim  de 
Uatlgiron.  Ou  voit,  par  l'inaoriptiou  qui  se  lit  sur  ce  mar- 
l)rc,  (ju'il  «cnraU  de  bace  A  ua«a4atae  que  lea  trots  Gaulca 
aTalenl  fait  éttÊ/u  ea  l'teanear  de  P.  Seanliu  bolenola, 


saint  Germain  ds  Ms se  fondent  :  4*  Sur  l'au- 
torité de  ses  anciens  actes ,  qui  le  disent  très- 
formellement  :  Miltetiseum  ad  civitatem  pari- 
09OÊm,  ad  AmMMsAvm  Oemonum  ejusdm 

cipitatis  episrnpum  ;  ?"  sur  ce  que  saint  Brieuc. 
ayant  été  contemporain  de  Riguai,  ou  Hoél  I*', 
roi  de  BreliHifne.  mort  en  545  .  et  lui  ayant 
même  survécu ,  il  n'a  pu  être  disciple  de  saint 
Gemuun  d'Auxerre.  mort  plus  d'un  siècle  aupa- 
rafant  AnlnMat  i  IniMt  dire  que  mmt 
Brieuc  a  vécu  plus  de  cent  ans;  ce  qui  est 
contraire  à  ses  actes.  Ces  preuves,  quoique 
solides,  ne  paraissent  pas  dfeirives  à  œnx  qni 
veulent  que  ce  soit  de  saint  Germain  d'Auxer- 
re, et  non  de  saint  Germain  de  Paris,  que 
saint  Brieuc  ait  été  disciple.  Au  témoignage  de 
l'ancimie  légende .  ils.  opposent  celui  de  la 
nouvelle,  qui  dit  que  c'est  aux  soins  de  saint 
Germaiu  d'Auxerre  que  saint  Brieuc  fut  confié 
par  ses  parents  ;  beato  Germano ,  altitfidio- 
rei>^!  rjnsrnpn .  emiiendus  traditur  :  et  ce  qui 
prouve  clairement,  nous  discnt-tls,  la  méprise 
de  l'ancien  légendaire  au  sujet  du  Saint  Ger- 
main dont  il  fait  saint  Brieuc  disciple  i  "  rr 
qu'il  ajoute  lui-même  au  siiyet  de  saint  Patnce 
et  de  saint  HUittt  0  dltfoeaafaitBffieaeaiil  la 
bonheur  de  trouver  ces  deux  saints  à  l'école  dé* 
saint  Germain,  et  qu'ils  formèrent  avec  lui  une> 
éliieile  lisiMMi  :  Dlio,  prmtmiwii,  BûêHelnr 
scilicet  et  Eltutus,  sincero  mM  mtore  am- 
pkwali  umL  Or,  saint  Patrice  et  saint  Uiltut 
n'anl  eertafanoMiit  point  été  disciples  de  saint 
Germain  de  Paris ,  beaucoup  postérieur  au 
temps  où  ont  vécu  ces  deux  saints  :  ils  n'ont 
pu  1  ètr3  que  de  saint  Germain  d'Auxerre  ;  c'est 
donc  de  oe  dernier  que  l'ancien  légendaire  a 
voulu  jparler .  quoique  ,  par  erreur .  il  ait  mis 
saint  (icrmaiu  de  Paris.  Quaut  à  l'objection 
tirée  do.  prince  lligual .  qu'on  veut  «roir  élè^ 
conlempnruf!  î  •  <  (:n»  Brieuc,  elle  ne  paraît 
point  eml)arrassanle  a  ceux  qui  soutiennent 

3ue  saint  Brieuc  a  été  disciple  de  saint  Germain 
e  Paris.  Ils  disent  donc  que  le  Riguai  des 
actes  de  saint  Brieuc  n'est  point  du  tout  ce  fa> 
meoi  Rignal.  on  Hoêl  I*.  roi  de  Bretagne,  que  ^ 
sa  valeur  et  ses  exploits  rendirent  si  céléore 
dans  le  VI"  siècle.  La  raison  qu'ils  en  donnent, 
c'est  que  saint  Brieno  était  prêtre,  on  même 
évêque ,  lorsqu'il  fut  connu  de  Riguai ,  et  qu'il 
en  reçut  le  fonds  sur  lequel  il  bâtit  son  monas- 
tère. Or ,  Hoêl  ,  roi  de  Bretagne ,  était  mort 
long-temps  auparavant  que  saint  Brieuc  eût  été 
ordonné  prêtre,  s'il  estvrai,  comme  on  le  prétend, 
que  saïul Brieuc  ait  été  fait  prêtre  par  saint  Ger- 
main de  Paris  :  car  lii'J  I  .l'iitiain  ne  Cul  promu 
à  l'épiscopat qu'en  655.  et  HiLual,  ou  Umil,  roi 
de  Ba'lagne.  était  mort  dès  o4a.  Le  llijiual  des 
actes  de  saint  Brleoe n'est  donc  point  celui  qui 
régnait  en  Brplagncau  milieu  du  VP  siècle.  L'a- 
nachronisme est  ici  trop  sensible.  Kn  vain  vou- 
dra it-on  lui  substituer  II ic^  ual,  uu  lioél  H,  susm 
(oi  datoliehe.  La  BMft  pffàeipi^pdpee  piinéB, 
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arrivée  deux  ans  après  celle  de  son  père,  s'op- 
pose encore  à  celte  supposition.  Mais  quel  était 
donc  ce  Riçual ,  ou  Rivallon ,  si  célèbre  dans 
l'histoire  briochine,  et  qui  a  partagé  avec  saint 
Brieuc  l'honneur  de  fonder  une  des  principales 
villes  de  la  province?  Ce  Rigual  était  un  sei- 
gneur particulier  fort  riche .  fort  libérai  envers 
l'église,  mais  dont  on  ne  sait  que  ce  que  les 
actes  mêmes  de  saint  Brieuc  nous  apprennent. 

L'auteur  du  Chronicon  Briœtmn^  qui  vivait 
dans  le  XIV  siècle ,  nous  apprend  que  Childe- 
bert,  roi  de  France,  fut  fort  libéral  envers  les 
monastères  de  Saint-Brieuc.  de  Sainl-Tugdual 
et  de  Saint-Samson  :  Pluritnas  libertates  et 
franchtfias  concessit  monastehis  sancli  Tug- 
dualdit  tancti  Brioci  et  sancti  Samsonis.  On 
sait  aue  Childebert  est  mort  en  558.  Le  monas- 
tère ue  Saint-Brieuc  existait  donc  dès  lors.  Or, 
si  on  fait  saint  Brieuc  disciple  de  saint  Germain 
de  Paris,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  eût  dès  lors 
bâti  son  monastère .  puisqu'il  n'aurait  eu ,  en 
558,  que  douze  ou  treize  ans.  En  voici  la  preu- 
ve. Saint  Brieuc  était  fort  jeune  lorsqu'il  fut 
envoyé  par  ses  parents  à  l'école  de  saint  Ger- 
main. Il  n'avait  qu'environ  dix  ans  :  cùm  non- 
dùm  decimum  œtatis  annum  excederet  ;  et  saint 
Germain  était  dès  lors  évèque.  Saint  Germain 
n'est  monté  sur  le  siège  de  Paris  qu'en  555.  En 
supposant  donc  même  que  saint  Brieuc  lui  ait 
été  confié  dès  la  première  année  de  son  épisco- 
pat.  il  s'ensuivrait  toujours  cju'il  n'aurait  eu  en 
558.  temps  de  la  mort  de  Childebert,  que  douze 
ou  treize  ans.  Dira-t-on  qu'il  avait  dès  lors  bâti 
son  monastère?  On  sent  tout  le  ridicule  d'une 
pareille  supposition  (1). 

l\  faut  avouer  que  cette  dernière  preuve .  si 
elle  n'est  pas  décisive,  donne  au  moins  une  très- 
grande  vraisemblance  au  sentiment  de  ceux  qui 
veulent  que  Saint-Brieuc  ait  été  disciple  de  saint 
Germain  d'Auxorre.  et  qu'il  ait,  par  conséquent, 
jeté  l(*s  premiers  fondements  de  a  ville  qui  porte 
aujourd'hui  son  nom ,  vers  la  fin  du  V«  siècle . 
ou  au  commencomenl  du  VI*.  Les  miracles  qui 
éclatèrent  sur  son  tombeau,  aorès  sa  mort,  ap- 
pelèrent dans  ce  lieu  un  granu  nombre  d'habi- 
tants, qui .  à  l'exemple  de  ceux  qui  s'y  étaient 
fixés  pendant  la  vie  au  saint  prélat,  s'y  bâtirent 
des  maisons,  qui  se  multiplièrent  de  telle  sorte 
qu'elles  formèrent  en  peu  de  temps  une  ville 
considérable. 

Alain  Barbe-Torte  remporta  ,  en  939 ,  une 
victoire  complète  sur  les  Normands,  auprès  de 
Saint-Brieuc.  Pour  récompense  de  ce  ser\ice , 
il  fut  proclamé  duc  de  Bretagne,  par  une  accla- 
mation générale  des  grands  et  du  peuple. 

Eudon,  comte  de  Penthièvre.  chef  de  cette 
maison,  mourut  en  1079,  et  fut  enterré  dans 
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(1)  Noua  deron*  rcDToyrr  ornx  que  celle  dUseriallon  ne 
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l'église  cathédrale  de  Saint-Brieuc  {{).  CA 
Eudon  est  le  chef  de  la  nmison  de  PenthièTre. 
et  quelques-uns  ont  prétendu  que  c'était  de  loi 
ou  de  son  successeur  que  les  évèques  de  Saint- 
Brieuc  tenaient  leur  jurisdiction  temporelle. 
Cette  opinion  compte  peu  de  partisans.  On  dit, 
avec  plus  de  vraisemblance ,  que  la  ville  de 
Saint-Brieuc  n'a  jamais  fait  partie  de  It  là- 
gneurie  de  Penthièvre;  que  samt  Brieoonçal, 
en  toute  propriété,  du  comte  Rigual,  lel» 
rain  ou  il  bâtit  son  monastère  et  celui  auil'» 
vironnait;  que  les  rois  Dagobert  et  Noniiioé 
accordèrent  à  ce  couvent  plusieurs  droili  et 
privilèges  ;  et  que,  si  les  premiers  seigoconde 
Penthièvre  furent  enterrés  dans  la  cathédrale, 
s'ils  y  reçurent  des  honneurs  qui  ont  lé 
conservés  à  leurs  descendants  et  à  leurs  mt- 
cesseurs.  c'est  qu'ils  furent  les  bienfaileors 
particuliers  de  cette  église;  c'est  à  raisoDde 
leur  naissance  illustre,  puisqu'ils  étaient  de  la 
maison  régnante.  Us  augmentèrent  pcQt-èlre 
sa  jurisdiction,  mais  ils  ne  la  fondèrent  pas. 
Ces  princes  étaient  d'ailleurs  regardes  cumai 
des  souverains  dans  leur  canton.  PenthièTW, 
dans  son  origne,  comprenait  près  d'un  tiers  de 
la  province.  Ces  princes  avaient  toujours  aDe 
cour  fort  brillante  ;  ils  reconnaissaient  peu  l'au- 
torité des  ducs  de  Bretagne ,  et  donnaient  à 
leurs  principaux  vassaux  le  titre  de  banu; 
titre  fastueux  alors,  et  si  respecté  qu'on  led» 
nait  aux  habitants  du  Ciel.  On  disait  le  bow 
saint  Jacques,  comme  on  a  dit  depuis  Mouti- 
gnntr  saint  Denis,  et  comme  les  paysaotdiaeit 
encore  :  le  bon  M.  saint  Pierre,  ta  botmm- 
dame  sainte  Antie.  On  s'embaronnait  alon, 
comme  on  s'est  emmarquisé  depuis.  Geoim 
Rufus.  archevêque  de  Dol.  tint  un  coneilBi 
Saint-Brieuc.  Ou  y  termina  les  différends nr- 
venus  entre  les  moines  de  Saint-Mdaioe  A 
différents  particuliers ,  au  sujet  de  l'île  de  Bi** 
hand.  Etienne,  comte  de  Penthièvre,  étantnwrl 
l'an  1t38.  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  à 
Saint-Brieuc.  auprès  du  comte  Eudon,  son pèR. 
L'an  tU8.  Rolland,  évôque  de  Saint-Brw». 
donne  aux  moines  de  Marmoutier  l'égiistf 
Saiut-Aaron  ;  il  se  réserva  seulement  les  dnite 
de  repas,  de  procuration  et  de  redevaiB»  ffÊt- 
dale.  Cette  église  avait  été  possédée  par  on 
laïque,  qui  l'avait  remise  entre  les  mains d« 
l'évèque  ,  pour  la  donner  à  .Marmoutier,  oà  ii 
s'était  fait  moine. 

4210.  Pierre,  évôque  de  Sainl-Brieuc,  ob- 
tient des  moines  de  Saint-Serge  d'Angers  DUC 
partie  des  reliques  de  saint  Brii  uc,  c'esl-à-<fiw 
un  bras .  deux  cAtes  ou  un  morceau  de  la  lÉte 
ou  du  col.  Ces  reliques  avaient  été  tranaporié» 
à  Angers  du  temps  d'Erispoé  pour  ksûM/t 
aux  profanations  sacrilèges  des  Normands.  Cette 
translation,  par  l'évèque  Pierre,  se  fit  ayecU 
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plus  grande  solennité.  Alain .  comte  de  Pen- 
thiôvre.  le  plus  puissant  seigneur  du  duché, 
reçut  ces  précieux  restes  entre  M8  Imim,  eliwn> 
lut  les  porler  lui  miime  dans  l'église  cathédrale, 
en  présence  de  tout  le  peuple.  Une  ancienne 
chronique  dit  qu'akm  OtSn  eomnandaM  tes 
la  ville  de  Saint  Bricuc,  apparemment  tomme 
iigntaMDt  de  la  duchesse  Alix .  oui  avait  été 
promise  en  mariage  à  Henri,  son  fils  aîné. 

1 223.  Juhel .  archevêque  de  Tours  .  visite  le 
diocèse  de  Saint-Brieuc.  C'est  à  cette  époque 
que  commença  l'existence  de  la  paroisse  de 
Saint-Brieuc.  Elle  existait  bien  dès  le  commen- 
cement de  la  ville ,  mais  elle  était  attachée  à  la 
cathédrale.  L'archevêque ,  pour  laisser  plus  de 
%BÊÊfÊ  êttx.  chanoines  de  Caire  l'offloe ,  iw  dé- 
chargea du  soin  de  la  paroisse .  et  leur  permit 
de  nommer  un  vicaire ,  approuvé  de  révèque . 
avec  deux  chapelains  sooa  loi.  GetanriMvIque 
établit  aussi  les  prêtres,  diacres  etMMI-^iMVes 
du  bas-chœur  de  It  cathédrale. 
tt4flB5.  EnqaAte  lUtosorlM  dvoitide  Henri 
d*Avangour,  comte  de  Goôlo.  11  est  dit,  dans 
cette  enquête ,  qu'Alain .  comte  de  Pentbiévre . 
a  IMM  lÉrégrie  de  Saint-Brieiie ,  et  que  réfè- 

r Sylvestre  a  été  présenté  à  Henri,  son 
Ceux  qui  croient  que  la  ville  de  Saint- 
Bneno  a  fàit  autrefois  partie  des  domaines  de 
Penthièf»,.  ■diMuquait  ptsdt  nWr  «elto 
preuve. 

1859.  Raoul,  évôquc  de  Saint-Brieuc,  est 
envoyé  en  Angleterre,  pour  négocier  le  nuuiage 
de  Jean  de  Bretagne ,  fils  aîné  du  duc  Jean-le- 
Roux.  avec  Béalrix,  fille  de  Henri  III,  roi 
d'Angleterre. 

En  <376 ,  le  roi  Charles  V  accorda  les  fruits 
de  la  régale  à  Laurent  de  la  Faye,  élu  de  Saint» 
Brieuc;  ce  (|ui  prouve  que  le  roi  oomModÉh 
alors  dans  l'évêché  de  Saint-Brieuc  :  c'était  le 
temps  des  brouilleries  du  due  Jeao  IV  avec  la 
flov  de  rruice.  En  49M.  leoounèlaUeONtier 
de  Clisson  fille  sié^ede  la  villedeSainl^rieuc. 
Les  Briocbins  se  réfugient  dans  la  cathédrale. 
€ty  sont  forcés  après  quinze  jours  de  siège, 
pendant  lesquels  les  assiégeants  battirent  la 
place  avec  des  machines ,  et  firent  des  brèches 
considérables.  Le  duc  ,  touché  de  celte  perte  , 
tâcha  de  la  réparer.  Il  marafaavm Saint-Brieuc 
avec  une  armée  de  beaucoup  supérieure  à  celle 
de  ClissoD ,  et  lui  ht  offrir  le  combat.  Clisson . 
oMin  de  m  ponvoir  êira  ISoroé  dans  tes  retran- 
chemcnts ,  ne  juge  pas  à  propos  d'en  sortir.  Le 
duc  l'attendit  inutilement,  neodant  cinq  à  six 
jours,  sur  les  crèves  de  HUlkin.  La  cour  de 
France  ayant  offert  sa  médiation  pour  apaiser 
ce  différent,  Clisson  et  les  Français  qui  étaient 
umt  fari  dans  Sabit-Brienè  emant  permission 
d'en  sortir;  et  le  duc  congédia  ses  troupes.  Ce 
duc,  quoique  grand  capitaine ,  n'était  pas  heu  - 
laitt  éana  ses  entreprises  sur  Saint-Brieuc  ;  il 
en  avait  déjà  levé  le  siège  une  autre  fois  en 
4375  :  oe  qui  prouve  que  oetie  ville ,  ou  plut6t 


la  cathédrale,  était  une  place  forte  en  ce  temps- 
là.  U  parait  que  la  tour  de  Gesson  n'exiga^ 
peint  anaero,  puisqu'il  n'en  est  pointfflMS 

ces  guerres.  C'est  peut-être  dans  ce  temps-là 
qu'elle  fut  bâtie  ;  et  je  l'assurerais  d'autantplua 
voientiars,  que  j'ai  lu  quelque  part  que  Louii> 
de  Robien  en  était  capitaine  en  t395. 

£n  4404,  Guillaume  Angers,  évéquede  Saint- 
Brieuc  .  assiste  à  l'hommage  que  rend  Jean  V, 
duc  de  Bretagne .  à  Chartes  VI .  roi  de  France* 
Après  bien  des  contestations  sur  la  nature  de 
cet  hommage,  il  fut  convenu  qu'on  le  recevrait 
tel  qu'il  devrait  être ,  selon  le  droit  et  l'ancien 
usage.  Ceux  nui  prétendent,  dit  M.  l'abbé  Ruf- 
felei.  que  col  nommage  était  lige,  nous  donnent 
une  fausse  idée  de  l'Iionmage-li^:  cet  hom- 
mage n'était  dîi  que  pour  un  fief  originairement 
détaché  de  la  couronne,  et,  par  conséquent,  ne 
pouvait  convenir  à  InBaMagne ,  qui  n'est  point 
un  démembrement. 

£a  4406 ,  les  habilinta  de  Saint-Brieuc  se 
Mfoltont  aentoe  le  due  de  Bretagne.  Apparem- 
ment que  quelques  impositions  nouvelles  en 
étaient  le  motif.  Le  duc  y  envoya  son  fnfere .  le 
ooBle  de  Rielieniont.  avec  quelquea  troupes. 
Ce  prince  vint  aisément  à  bout  d'y  rétabhr  le 
calme  ,  et  la  tranquillité.  Ce  sont  les  premières 
armes  de  oe  fameux  guerrier  .  qui  devint  dans 
la  suite  oonnétable  de  France ,  et  enfin  émt 
de  Bretagne,  par  la  mort  de  ses  d^ix  nsianK' 
François  I**  et  Pierre  II.  ^ 

444f .  Les  États  s'assemblent  à  Vannes,  ow 
Jean  Prcgent ,  évôque  de  Saint-Brieuc ,  dispute 
la  préiiéunce  à  celui  de  Vannes.  Ce  n  otait  pas 
encore  la  coutume  que  réfêqne  diocésain  pré-» 
sidàt  de  droit  aux  États  assemblés  dans  son 
diocèse.  On  voit  même  que  sous  les  ducs,  les 
évêques  de  Dol  étaient  en  possession  de  prè>. 
céder  les  autres.  En  4468,  le  duc  de  Berri  . 
frère  du  roi  Louis  XI .  avant  fait  son  entrée  4 
Sainfr^Brieno ,  l'anivée  oe  ce  prinee  fait  ouvrir 
les  prisons ,  et  tous  les  prisonniers  sont  élargis,; 
—  £n  4484  fut  passée,  entre  l'évéque  et  le  cha- 
pitre de  Saint-Brieuc,  une  transaction  par  la- 
tjuelle  le  chapitre  est  maintenu  dans  les  droits 
de  lods  et  ventes ,  hommage  et  aveu  sur  ses 
vassaux  ;  et  le  droit  de  juridiction  est  conservé 
à  l'évéque  sur  lesdits  vassaux. 

4503.  Etablissement  des  Cordeliers  à  Saint- 
Brieuc.  Ces  religieux,  appelés  à  Saint-Brieuc 
dès  4454,  par  le  duc  Pierte  II.  logèrent  d'a-^ 
bord  dans  un  hApitai  ruineux,  dit  l'hôpital  de 
Haini-Ântome ,  (ju  on  croit  avoir  été  situe  près 
le  Légué.  Ils  avaient  commencé  à  y  bitir,  lors- 
que Christophe  de  Penmarch ,  évèque  de  Sainl- 
Brieuc,  avant  acquis,  en  4503 ,  de  Xbibaud  de 
KefeiaieHcetdeJeanneda  Gauvran,  son  épouse, 
la  maison  de  la  Haute-Garde,  à  condition  qu'ils 
seraieat reconnus,  et  leurs  descendants,  pour 
fondateurs,  y  fit  UtTr  la  nMnasIère  nue  œs  r- 
ligicux  occupent  aujourd'hui.  L'Eglise  ne  fut 
achevée  que  soutOuvier  diiChàlelifi^an  filia 
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dédicace  le  2fi  juillet  1545.  La  maison  de  Cou- 
Tranest  aujourd'hui  fondue  dans  colle  de  Budos: 
elle  tirait  son  origioc,  suivant  le  Laboureur,  des 
anciens  seigneurs  de  Caouvren  ,  dans  l'ancien 
comté  de  Uast)ain.  Sous  l'épiscopat  d'Olivier 
du  Cbàtel .  mort  en  1525,  fut  bâtie,  ou  du 
moins  rétablie,  la  chapelle  de  Sainte-Anne, 
dans  l'église  collégiale  de  Saint-Guillauoie. 
Celle  église  est  fort  ancienne,  et  l'on  n'en  con- 
naît point  l'origine.  Lobineau  se  trompe ,  lors- 

3u'il  dit  qu'elle  n'a  été  bâtie  qucdepuis  la  mort 
e  saint  Guillaume.  Les  livres  de  compte  de 
cette  église,  fort  antérieurs  à  cette  époque,  prou- 
vent qu'elle  est  beaucoup  plus  ancienne.  Elle 
était  connue  alors  sous  le  nom  de  Nolrc-ûame 
de  la  Porte.  Après  la  mort  et  la  canonisation 
de  saint  Guillaume,  les  chanoines  demandèrent 
et  obtinrent  qu'il  leur  fut  permis  de  choisir  ce 
•aint  évèque  pour  leur  second  patron.  Cette 
collégiale  est  royale .  et  ses  bénéfices,  comme 
ceux  des  cathétlralcs  .  tombent  en  régale .  et 
hors  le  temps  de  la  régale,  sont  sujets  à  l'alter- 
native du  pape  et  de  l'evôciue,  excepté  ceux  qui 
sont  en  patronage  laïque.  La  chapelle  de  Saint- 
André,  dans  la  même  église,  a  été  fondée  par 
les  seigneurs  de  la  Ville-Bougault,  sous  l'épis- 
copat d'André  le  Porc  de  la  Porte ,  qui  en  fit  la 
dédicace  le  24  août  1625.  La  confrérie  de  la 
Croix  ,  qui  s'assemble  dans  cette  chapelle  ,  a 
commencé  en  1707,  et  est,  par  conséquent,  plus 
ancii  iine  que  celle  de  Saint-Pierre,  qui  n'a  com- 
mencé qu'en  1710.  Cette  dernière  tint  ses  pre- 
mières assemblées  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  la  Fontaine.  Ce  ne  fut  qu'en  1716  que 
les  confrères  de  cette  Société  obtinrent  de  M"* 
de  Plelo  la  permission  de  s'assembler  dans  la 
chapelle  de  Saint-Pierre  ,  qu'ils  ont  depuis  re- 
bâtie et  décorée. 

1539.  Établissement  du  Papegault  dans  la 
ville  de  Saint-Hrieuc,  par  le  roi  François  I"  : 
il  a  été  supprimé,  comme  tous  les  autres,  en 
1769.  La  seule  ville  de  Saint- Malo  a  conservé 
ce  privilège  en  Bretagne. — En  1565.  fut  donné 
un  edil  portant  réunion  de  la  seigneurie  royale 
de  Goëlo  à  la  seigneurie  de  Cesson  ,  et  trans- 
lation de  Lanvollon  àSaint-Brieuc.  Cette  trans- 
lation ,  qui  avait  été  sollicitée  par  la  commu- 
nauté de  Saint-Brieuc  .  donna  lieu  à  un  fort 
long  procès  entre  cette  communauté  et  l'évèque 
de  bainl-Brieuc,  au  sujet  des  droits  de  celte  ju- 
ridiction. Ce  procès  fut  terminé  par  une  tran- 
saction du  2  juillet  1580,  par  laquelle  il  fut  re- 
connu que  l'évèque  avait  seul,  à  Suint-Brieuc, 
toute  haute  justice  et  tout  droit  de  police.  Les 
juges  royaux  acquiescèrent  à  cette  transaction, 
et  aux  lettres-patentes  confirmatives  du  droit 
de  l'évèque,  du  23  septembre  1580.  Cinquante 
ans  après  cet  accord  ,  ils  renouvelèrent  leurs 
prétentions  au  sujet  de  la  police.  Ils  en  furent 
déboutés  par  l'urrétdu  25  juin  1630,  par  lequel 
les  officiers  de  l'évèque  furent  maintenus  au 
droit  et  possession  de  faire  la  police  dans  la 
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ville  de  Saint-Brieuc 
royaux  et  à 

juges  royaux  s'étant  opposés  à  l'cxécalini^i 
cet  arrêt,  il  fut  confirmé  par  un 
1"  juillet  1633.  contradictoire  avec 
officiers  de  la  juridiction  royale.  Cet  ante 
sont  fondés  sur  ce  que  le  roi  n'a  ni  proclia^kt 
ni  juridiction  dans  la  ville  .  ni  dans  l'éteÉtae 
des  rcgaircs  de  Saint-Brieuc. 

1591.  Siège  de  la  tour  de  Cesson.  pioche 
Saint-Brieuc,  par  Saint-Laurent ,  capitaine^ 
duc  de  Mercœur.  C'était  le  temps  de  laL^ 
en  Bretagne  :  temps  d'horreur  et  de  ooeteM. 
Le  château  de  Cesson  tenait  nourle  roi.etSuIr 
Laurent  était  zélé  ligueur.  Kieux  de  SoordÉK, 
commandant  pour  le  roi  en  Basse-Bretape,i> 
accourt  au  secours  de  cette  place.  Saiot^Liit- 
rent,  averti  de  sa  marche ,  vient  au  demldt 
lui.  Le  combat  est  vif  de  part  et  d'autre  :  larà' 
toire,  long-temps  disputée,  se  déclare  enâofaii 
les  royalistes.  Saint- Laurent  est  fait  prisoMÎ» 
et  renfermé  dans  cette  même  tour  où  A  artit 
compté  d'entrer  d'une  autre  manière.  Panri 
ceux  qui  se  distinguèrent  à  cette  action; a 
fait  principalement  mention  des  sieurs  deSooN 
déac  ,  Kergomar  ,  Kermorvan  .  son  frère , 
créan  ,  Liscouet  et  François  Budes,  qui  y  W 
blessé  d'un  coup  de  pique  dans  la  gorge.  U 
duc  de  Mercœur  ne  tarda  pas  à  venger  l'bw- 
neur  de  son  lieutenant  :  il  vint  lui-raèmemef 
Ire  le  siège  devant  celle  place,  et  la  prit  pare* 
pitulation  ,  après  lui  avoir  fait  essuyer  qBat» 
cents  volées  de  canons.  Elle  demeura  aupio* 
voir  des  ligueurs  jusqu'en  1598,  qu'elle  fulrrf 
prise  par  Te  maréchal  de  Brissac.  On  ne  ai 


pas  au  juste  quand  cette  tour  avait  éle  b 
il  parait  que  ce  fut  vers  la  fin  du  XIV'  si 


unie: 

parait  que  ce  fut  vers  la  lin  du  siàde, 
par  le  duc  Jean,  dit  le  Conquérant.  pend»li« 
mariage  avec  Jeanne  de  Navarre .  sa  tnr"'*^ 
femme,  comme  on  peut  le  prouver  pari 
mes  de  Navarre  .  qu'on  voit  en  allii 
cette  tour  ,  avec  celles  de  Bretagne.  A|i.---^ 
longues  et  funestes  guerres  qui  avaient  dêllll 
la  BreUigne  sous  Henri  III  et  Henri  IV,  ««H 
nier  .  enfin  devenu  paisible  possesseur  da 
yaume  ,  pour  prévenir  les  maux  infinis  que», 
garnisons  de  plusieurs  places  fortes  avaient' 
causés  à  la  Bretagne,  en  ordonna  la  àénàjt^ 
De  ce  nombre  fut  la  tour  de  Cesson. 
de  Pécréan  et  Iluffelet .  sénéchal  royal  *l 
Saint-Brieuc,  furent  chargés,  en  ISSS.del'W't 
cution  des  ordres  du  roi  ,  et  cette  tour  fW 
molie  la  même  année.  Ce  qui  en  reste 
d'hui  fait  voir  combien  elle  était 

bàlie.  111^^ 
1592.  La  ville  de  Saint-Brieuc  est  pilw||ir 
l'armée  des  Espagnols.  Lorrains,  lansqa 
et  autres  gens  de  guerre.  —  En  1601 
Brieuc  est  affligé  d'une  peste  qui 
beaucoup  de  monde.  Les  États  s'i  ^ 
Saint-Brieuc  en  1602.  ^ 
1609.  Délibération  prônale  en  l'égW»  » 


lour  n»iw' 
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SainU-BrieiUi ,  on  l'on  nomme  des  égaiJleiir»  et 
ottecleurs  ,  pour  cause  des  aides  dus  au  nn 
sur  la  ville  de  Saint-Brieuc.  Cette  ville  est 
exempte  de  louages ,  moyeooaat  uoe  somme 
aoniielle  de  quatre  cent  vingt»  Ums ,  qui .  en 
1609,  1615  et  1620.  s'égaillait  encore  sur  le 
général  des  balutaots.  Cette  sonune,  qui  se  paie 
enjourd'hui  «nu  le  nom  4'«<efof ,  a  passe  en 
nature  de  charge  ordinaire,  suivant  les  arrêts 
du  Conseil  de  1670  et  1681 .  portant  règlement 
pour  cette  communauté.  Bertrand ,  Ilavart  et 
Jean,  chapelains,  députés  de  Saint-Brieuo.  as- 
sistent, en  1609,  aux  Etats  de  Nantes.  Il  parait, 
par  plusieurs  lettres  de  Ucnri  IV ,  écrites  à  la 
communauté  de  ville .  qu'elle  a  eu  auMBie  le 
droit  df  députer  deux  notables  bourgeois  aux 
Étals  de  la  province.  Cet  usage  subsistait  encore 
lors  de  l'arrêt  de  règlement  pour  cette  commu- 
nauté, du  18  août  1670.  —  En  1612,  le  pont 
de  Gouedic  fut  construit.  Le  couvent  des  Ca- 
pucins fut  luidé ,  Tan  1616 .  par  MM.  de  Bré- 
tiand.  La  communauté  de  ville  favorisa  aussi 
cet  établissement,  pour  lequel  elle  donna  une 
flonme  de  trais  mille  six  eente  llTre8;etlonde 
la  construction  du  nouveau  bâtiment,  en  1733, 
elle  en  accorda  une  autre  de  deux  mille  livres. 

I6f i.  La  léràvnde  mère  Fortin .  dite  des 
Anges,  supérieure  des  Ursulines  de  Dinan ,  est 
envoyée  à  Saint-Brieuc,  à  la  prière  de  l'évêque, 
pour  y  fonder  une  maison  de  son  ordre.  On  lui 
avait  donné  pour  compagnes  trois  mères  de 
chœur  et  deux  sœurs  converses.  L'évêque  de 
Saint-Brieuc  leur  lit  bâtir  un  très-beau  monas- 
tère, dont  l'église  est  sous  l'invocalMNl  de  saint 
Charles.  Les  Bénédictines  de  la  congrégation 
du  Calvaire,  reçues  la  même  année  à  Saint- 
Brieuc,  logèrent  d'abord  dans  un  hospice,  près 
le  collège,  et  ne  prirent  possession  de  la  maison 
qu'elles  occupent  aigourd'hui  qu'en  4626.  — 
En  1628,  onooomeiivaàbllhrleeBiwainesde 
la  ville  de  Saint-Brieuc.  Sous  la  première  pierre 
fut  posée  une  plaque  de  cuivre,  où  sont  gravées 
Iflt  amee  d'Amirt  le  Pwe  de  la  Porte ,  éièque 
de  Saint-Brieuc ,  de  Nicolas  le  Clerc,  séoéebal 
roval,  et  du  syndic  de  la  communauté. 
.  En  I643v  Denis  de  Ja  Barde,  évêque  de  Saint- 
Brieuc,  prononce,  en  présence  des  États  assem- 
Wés  à  Vannes  ,  l'oraison  funèbre  du  cardinal 
de  Bi4;belieu ,  gouverneur  de  la  province.  — 
En  1664,  ce  prélat,  voulant  fonderie  séminaire 
de  Saint-Brieuc,  acheta  la  maison  de  la  Gre- 
nouillère ,  ou  il  bâtit  à  neuf  le  grand  corps  de 
lo^  qu'on  y  voit  aujourd'hui;  easoite  l'église, 
qui  ne  fut  achevée  qu'après  sa  mort.  Il  mit 
celte  maison  sous  la  direction  des  prêtres  de  la 
ooneiégMioii  de  la  JlissîM  dileA  AiIaI-Zo- 
sare. 

1667. . —  Lettres -patentes  du  roi ,  portant 
proviaioa  dn  gouvemenent  de  la  inlle  de 

Saint-Brieuc  et  tour  de  Gesson ,  en  faveur 
d'Yves-Olivier  de  la  Rivière,  son  fils  aîné;  ledit 
gomwiaaiiHiil  vacant  par  la  démisskm  de  ines- 


wt  Claude  d'Acipié.  chevalier,  seigneur  de 
Carnavalet  Le  preauer  gemFsrasai  de  Sëni' 

Brieoc  dont  on  ail  connaissance  est  Elle  du 
Rouvre .  seigneur  du  Bois-Boéssel .  qui  vivait 
en  1381  ;  mais  il  ne  fiial  pas  s^inagfaierqQe  noa 
gouverneurs  de  villes  et  châteaux  fussent  snus 
nos  ducs  ce  qu'ils  sont  aiqourd'hui.  Ce  n'était 
ordinalieBieiit  qae  des  eewHitssiws  denvéea 
pour  un  certain  temps ,  pendant  la  guerre  ou 
pendant  l'absence  des  ducs.  Ces  commissions 
n'avaient  d'antre  durée  que  eelle  du  besoin  qui 
les  occasionait.  Le  gouvernement  de  Saint- 
Brieuc,  qui,  depuis  1667,  est  dans  la  maison  de 
la  Rivière,  vient  d'y  être  perpétué  par  la  survi- 
vance que  M.  ooMte  de  la  Rivière  en  obtint, 
en  176f .  pov  atB  Mve»  Je  fieofflte  de-la  Ri- 
vière. 

1669.  Arrêt  du  Parlement  de  Bretagne,  rendu 
entre  le  seigneur,  le  chapitre  et  le  seigneur  du 
Bois-Boésscl ,  la  communauté  de  ville  inter- 
venant, par  lequd  les  habitants  de  Saint-Briene 
sont  confirmés  dans  le  droit  de  choisir,  parnji 
les  moulins  de  ces  trois  seigneurs,  celui  qu'ils 
Tsndrenl.  Yera  4679 ,  meonit  Jeas-Baptiste 
Nouleau.  né  à  Saint-Brieuc  en  1604.  Il  était 
entré  dans  la  congré^tioa  de  l'Oratoire  à  vinat 
ans ,  et  avait  été  pourvu  de  la  thMogale  oe 
Saint-Brieuc  en  1640.  Il  se  livra  à  la  prédica- 
tion et  à  la  composition  de  plusieurs  ouvrages 
de  spiritualité;  mais  l'indiscrétion  de  son  zèle 
et  quelques-uns  de  ses  livres  lui  attirèrent  des 
disgrâces.  Los  Etats  tinrent  à  Saiiil-Rricuc  en 
1677  ,  et  l'évêque  fortin  de  la  Iluquelte  y  pré- 
sida pour  le  clergé.  Cest  sous  l'épiscopat  de 
Marcel  de  Coèllogon .  en  1681 ,  que  le  roi  d'An- 
gleterre, Jacques  II,  vint  à  Saint-Brieuc.  Le 
bon  aœoeil  que  le  prélat  fit  à  ce  monarque 
malheureux  fut  tel,  que  Louis XIV daigna  lui 
en  témoigner  sa-reconnaissance.  £n  16b7 ,  les 
Etsts  s'assemblent  à  Saint-Brieoc.  Cette  teane 
est  célèbre  par  les  règlements  que  les  Etals  s'y 
firent  à  eux-mêmes,  sous  le  bon  plaisir  de  Sa 
Majesté .  et  qui  serrant  eMOie  aujourd'hui  de 
base  à  lev  aorninislniioii  pttbiiqie  et  parlloii- 
lière. 

1688.  Ordonnances  de  Louis  XIY  pour  l'éta-^ 
blissement  des  milices.  Celles  du  aiocése  de 
Saint-Brieuc  ont  servi,  avec  distinction,  sous 
M.  le  maréchal  de  Saxe  et  dans  les  dernières 
guerres.  Celle  nilice  a  quelque  rapport  avec 
l'ancienne  milice  bourgeoise  des  Romains  et 
avec  celle  des  communes,  qui  a  subsisté  en 
Bretagne  jusqu'au  règne  de  Charles  VII.  Ea 
1691  ,  se  lait  rétablissement  de  la  jurisdiction 
des  traites  et  du  siège  royal  de  l'amirauté  de 
Saint-Brieuo.  Eif  46M .  ftit  donné  l'édit  de 
création  des  maires  et  autres  officiers  munici- 
paux. Ces  charges  furent  supprimées  en  1717; 
réIaUies  en  4*782  ;  supprimaes  de  rechef  en 
1724 ,  et  rétablies  sur  le  pied  où  elles  sont  à 
présent  en  1733.  Avant  l'établissement  des 
maires,  la  oommunailé  était  gouvernée  par 
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des  syndics .  dont  l'origine ,  également  que 
^Ui^k  la isoBunuDauté ,  se  perd  dans  i'obaco- 
■ttlet  temps.  On  peut  cependant  eonjectwer 

que  ce  fut  vers  le  aIî'  siècle  que  les  commu- 
nautés de  Bretagne  se  formèrent,  à  l'exemple 
de  celles  de  Fram  c .  qui  prirent  naissance  dans 
le  même  siècle.  Louis  Ic-d!  i> ,  pour  mettre  les 
habitants  des  villes  en  état  de  se  défendre  des 
seigneurs ,  dans  ces  temps  de  vtoienoe .  leur 
aeoorda  une  espèce  de  sénat  et  des  milices , 
oui  devaient  être  prêtes  à  marcher  aux  ordres 
ou  jouverain.  C'était  rendre  aux  villes  un  droit 
^'dtet  amdtat  tm  sous  les  Romains.  Les 
grands  sei^eurs ,  et  surtout  les  ducs  de  Bre 


tagDfi  .  imitèrent  cet  exemple  Tel  est  le  rèta- 
••llpMlMitdu  dnitdeB  ooidbmiim «n  FMooe 

jpt  en  Bretagne. 

4697.  Mort  d'Ange  le  Pnras .  de  l'ordn  des 
ennites  de  Saiet-Att^ostin.  La  TeeoumiihMine 

publique  a  consacre  sa  mémoire.  Sa  charité 
eovers  les  pauvres  le  porta  à  instituer  une  so- 
oiété  de  filles  pieuses  pour  le  service  et  le  réta- 
hlissement  de  plusieurs  hôpitaux,  pour  lors 
^^Qégli^és.  II  mit  celte  société  sous  la  protection 
èS  saint  Thomas  de  Yilleueuvc .  qui  venait  d'ê- 
tre canonise.  Celle  toeièté  s'est  répndue  dans 
toute  la  Bretagne,  où  elle  exerce,  sous  nos 
yeux .  les  plus  pénibles  et  les  plus  importants 
emplois. 

^1700,  Le  sieur  Coulon  de  Portalain ,  trésorier 
de  l'è^iae  paroissiale  de  Saint-Michel  de  Saint- 
Briene,  fait  abattre  l'aiguille  do  clocher  de 
cette  é^ise;  elle  était,  dans  son  origine,  une 
chapelle  dédiée  sous  l'invocation  de  cet  ar- 
ciiange.  On  ne  seH  point  précisénent  ^md 
cette  chapelle  est  devenue  paroisse  ;  mais  il  pa- 
rait que  ce  fut  vers  la  fin  du  XV*  sièole.  La  pa- 
roisse de  Saln^Brienc ,  non  moins  ancienne 
que  la  ville  même ,  n'a  pas  toujours  été  régie 
de  la  même  manière.  D'abord ,  elle  fut  desser- 
vie par  des  moines  et  dépendit  du  monastère 
que  saint  Brieuc  avait  bàti.  Ces  moines .  deve- 
nus chanoines ,  ne  perdirent  pas  pour  cela  leur 

aualilc  de  pasteur ,  et  l'église  du  monastère , 
evenne  cathédrale ,  continua  d'être .  comme 
auparavant,  le  siège  des  fonctions  curiales. 
Juliel ,  archevêque  de  Tours .  faisant  sa  visite 
à  Saint-Brieuc,  en  1233,  trouva  que  le  nombre 
des  chanoines  ,  qui  n'était  que  de  douze,  suffi- 
sant à  peino  pour  les  fonctions  du  chceor,  il 
élait  nécessaire  de  les  déoiiarnrdeefiMelioBa 
curiales.  C'est  pourquoi ,  après  en  avoir  con- 
féré avec  saint  Guillaume .  pour  lors  évèque  de 
SalniBriene,  il  élaMit  m  yieaire ,  avec  deux 
chapelains ,  qui  furent  chargés  du  soin  de  la  pa- 
roisse; mais  l'exercice  des  fonctions  curiales 
ooQtiana  de  se  faire ,  comme  auparavant ,  dans 
la  cathédrale.  Le  vicaire  et  les  chapelains  étaient 
même  obligés  d'y  assister  aux  heures  canonia- 
les, lorsque  leurs  fonctions  le  leur  permettaient, 
et.  dans  l'acte  de  Juhcl,  il  n'est  fait  aucune  men- 
tion de  l'église  de  Saint-Miciiel.  La  cnre  s'ap- 


pelait alors  vicariat  de  Samt-Britue.  ne  fut 
«6  la  fin  da  X¥%ÉM%«|  le  nombre  étt 
MitniB  a^l^ftMMSSof  IMÎtipUé,  et  b 
fonctions  curiales  troublant  l'office  public,  on 
commença  à  permettre  au  vicaire  et  à  ses  cha- 
pelains d'exercer  une  partie  de  leurs  fcwctioii 
dans  la  chapeHe  de  Sawt-Michel  ;  et  c'eataîMi 
que ,  peu  à  peu  ,  cette  chapelle  est  dcTcnneph 
roisse.  D'anciens  statuts  de  ce  diocèse  mm 
apprennent  que  le  vicaire  perpétuel  de  SriÉt> 
Michel  était  tenu  de  donner ,  le  jour  de  Pàqnw 
à  l'évèque  et  à  ses  chanoines ,  des  balles  Je 
paume  et  dès-raquettes.  Cette  récréation  étnt 
fort  en  usage  parmi  le  el  i  Lé  :  les  chanoines 
d'.\uxerre  se  la  permettaient  jusque  daos  l'é- 
glise nèolfe,  abos  <rai  a  été  sagement  réfomé. 
Ce  fut  aussi  vers  la  tin  du  môme  siècle,  c'est  à- 
dire  vers  U90 .  que  fat  b&tie  la  tour  de  Siisl* 
IBeliei.  Il  eel  probâile  «rnel'éeHie  Att  rdiliB. 
ou  du  moins  beaucoup  accrue  dans  le  même 
temps.  La  chapelle  du  Bois-Boêssel, 
voit  aujourd'hui ,  est  un  ouvrage  di  lenÉr 
siècle ,  et  a  été  bâtie  par  Jehan  de  Bréhand, 
mort  en  4640;  mais  elle  a  succédé  à  une  autre 
beaucoup  plus  ancienne,  et  on  voit  que. dès 
I4f6,  les  seigneurs  du  Bois-Boëssel  orésen- 
taient  à  une  chapelle  fondée  en  Sainl-MichA 
Juhel.  archevêque  de  Tours,  fil  un  règlement 
pour  la  résidence  des  chanoines  :  il  la  réduial 
a  six  mois ,  mais  elle  n'a  pas  toujours  été  reli- 
{j'ieusenienl  observée,  il  y  a  d'anciens  statuts 
du  chapitre  de  la  oaUiédraie  qui  n'exigent  ooe 
tnws  mois.  Ces  statuts ,  qui  sentaient  le  reli- 
chement,  furent  abolis,  et  l'on  en  revint  à  la  ré- 
sidence de  ail  mois.  M.  Vlvet  de  Monldos  11 
étendue  jusqu'à  neuf,  et  c'est  la  règle  d'a^ioa^ 
d'hui.  C'est  à  cette  occasion  qu'un  poète  iàO' 
eUBtdit:  ^'^^ 

Hc  Clcro  Inslgni  Fioet ,  pi«taUi  amalor, 
Aurea  counezlt  TUtcaU ,  vtncla  tamea. 

C'est  en  n06.  sous  l'épiscopat  de  W.... 
Boissieux,  que  les  Filles  de  la  Croix  forent  éta- 
blies à  Saint-Brieuc.  Les  États  s'assemblent, 
en  4709,  dans  cette  ville.  N....  de  Boissienir 
préside  pour  le  clergé,  et  le  duc  de  Rohan  poir 
la  noblesse.  —  En  17H  ,  les  Soeurs  de  la  Càj 
rité  sont  appelées  à  Sainl-Brieue ,  parleie* 
l  'Abbat ,  chanoine  de  la  eMbédrale  ;  établi 
ment  précieux  ,  qu'on  ne  saurait  trop  favoriser 
et  multiplier.  Les  États  s'assemblent,  en  tTjJ 
i  SaiatpBrieoc.  N....  de  Boissieux  y  préside 
pour  le  clergé;  il  assiste  aussi ,  en  t7?0,  auï 
États  d'Anoeois,  ou  il  se  montre  zélé  défcni<^ur 
'des  droits  de  la  profiaee ,  et  OMort  quelque! 
jours  après  In  cl/Mure  des  Étals,  emportant  av« 
lui  les  regrets  des  bons  patriotes.  La  mima- 
nauté  de  Saint-Briene  fiit  une  pension  de  m 
cents  livres  à  M.  Jactjues  Coneri  ,  docteur  en 
médecine.  Cette  pension,  augmentée de^ 
livres  .  fut  continuée  à  son  fils,  aussi  dociesr 
médecin  ;  et ,  après  sa  mort ,  elle  est  passée  a 
M.  Cartel.  N....  Lenduger,  oélèiire  nu»<»* 
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9,  chanome  el  «eitoliitt^q^  de  i'^Use  oa- 
thfdrtle  de  Sûnt-^rieife ,  et  auteur  d wi  Nm 

intitulé  :  Bouquet  de  la  Mission,  mourui  en 
ilii.  Les  États  s'assemblèrent  à  Saint-Bneuc 
en  t724.  1726  et  1729.  A  cette  dernière  époque 
furent  construits  les  ponts  du  Lcguéel  de  Saint- 
Barthélenw,  T  e  nouveau  pont  de  Gouedic 
fut  fuil  l'an  1744.  Le  sieur  Vitlu  de  Qucrsaiu 
eat  installé  en  1734,  maire  ancien,  mi-triennal 
en  titre  de  la  ville  de  Saint-Brieuc»  et  ses  pro- 
visions sont  enregistrées. 

Dès  4609,  le  collège  fut  fixé  dans  l'endroit 
où  il  est  aujourd'hui.  La  communauté  de  ville 
avait  eu  l'uitcnlioa  de  le  placer  dans  la  rue 
Saint-Pierre,  et  avait  acheté  pour  eela  une  mai- 
son qui  y  était  située,  avec  des  terres  en  dépen- 
dant. Ayant  changé  d'avis .  elle  revendit  celle 
maison  à  Jean  de  Bréhand .  vicomte  de  Lisle; 
et,  en  1609.  elle  acheta  celle  ou  se  tient  le  col- 
lège, el  on  il  se  tenait  dès  lors,  pour  la  somme 
de  miHe  huil  cent  quatre-vingt-dix  livres.  Les 
hfttiments  ont  reçu  depuis  diuércnts  accroisse- 
ments La  ehapelle  et  le  grand  bâtiment  qui 
l'accompagne  furent  commencés  en  473U.  La 
communauté  fiMimit,  pour  la  confection  de  cet 
édifice,  une  sfHnmedc  trois  mille  livres.  Il  n'eut 
point  d'abord  de  professeur  de  tliéolugie.  Cet 
établissement  est  dû  i  N....  de  la  Vieuxville , 
évéque  de  Saint-Brieuc;  et  celui  du  second  ré- 
gent de  philosophie,  à  N....  de  Monlclus.  Le 
Ion  des  nonnes  études,'  le  mérite  et  les  talents 
de  ceux  qui  y  président,  rendent  ce  collège  un 
des  plus  célèDres  de  lu  province.  —  £n  1740 . 
l'illustre  pape  Benoit  XIV  donna  la  bulle  oui 
établit  le  concours.  —En  1742,  la  Cour  renaît, 
sur  les  conclusions  du  procureur- général .  un 
arrêt  qui  ordonne  que  le  général  de  la  paroisse 
de  Saint-Michel  demeurera  détaché  de  la  com- 
munaulé  de  ville.  —  En  1743,  le  sieur  Vittu  de 
Querault  fut  inslallé  avocat  du  roi  de  la  coni- 
munaulé  de  Sainl-Bricuc.  La  finance  csî  de 
douze  cent  trente  livres,  el  les  ^ai;vs  de  trente- 
six  livre:». —  Lellres  pa lentes  du  lui.  enregistrées 
au  Parlement  de  BPttagne,  qui  confirment 
le  chapitre  de  la  cathédrale  tle  Saint-Brieuc 
dans  le  droit  qu'il  a  de  jouir  des  dîmes  de 
révéché  pendant  la  vacance  du  sié^e ,  parce 
qu'il  demeurera  chargé  lui  seul  des  réparations 
et  ornements  de  l'eglisc  cathédrale.  —  £n  1 746. 
le  sieur  Bucgni  fut  reçu  et  installé  en  la  charge 
de  lieutenant  de  roi  de  Saint-Brieuc  :  la  finance 
était  de  six  mille  neuf  cent  dix-uuit  livres 
quinze  sols.  La  mémo  année,  le  conseil  rendit 
un  arrêt  par  lequel  il  est  ordonné  que  le  miseur 
de  la  communauté  de  Saint-Brieuc  aura  rang  , 
séance  et  voix  lielîbéralivc  ,  imuiedialemeiil 
après  le  maire .  dans  les  assemUées  de  la 
communauté,  et  prendra  place  immédiate- 
ment après  lut  dans  les  assemblées  publiques. 
Arrêt  de  la  Cour,  portant  ré^^lement  pour  la  pa- 
roisse de  Saint-Michel  de  Saln^B^iellc.  —  M.  le 
duc  de  Pcnthièvre,  qui,  sur  la  nouvelle  de  la  des- 
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ceole  des  Anglais  à  Lorient.  était  aceooru  au  se- 
cours delà  provinee.  fait  sa  première  entrée  dans 

la  ville  de  Sainl-Brieue,  et  est  rei^u,  en  grande 
solennité,  chanoine  honoraire  dans  l'église  ca- 
thédrale. Plusieurs  seigneurs  de  France  jouis- 
sent du  même  titre  dans  difTcrcntes  églises  du 
royaume.  Nos  rois  sont  clianoines-nes  d'An- 
geVs,  d'Auxerre,  de  Tours,  de  Lyon,  etc.  C'était 
autrefois  une  dévotion  à  la  mode,  et  plusieurs 
seigneurs  se  faisaient  un  honneur  d'assister, 
en  cotte  qualité,  et  revêtus  d'habits  ecclésias- 
tiques ,  aux  offices  divins.  Le  pieux  et  savant 
roi  Robert,  lils  de  Ilugues-Capet,  ne  manquait 
jamais,  aux  jours  de  grandes  iétes,  d'assister  à 
l'office,  revêtu  d'une  ebape  précieuse,  etd*y 
chanter  avec  les  chantres  ,  la  couronne  sur  la 
tête  et  le  sceptre  à  la  maio.  Ces  canonicats  on 
prébendes  ,  dont  les  laïques  jouissent  en  diffé- 
rentes églises,  ne  sont  point  de  vrais  bénéfices: 
ce  sont  des  espèces  ae  prestimonies  que  les 
églisea  aceordenten  reconnaissance  des  biens 
ou  de  la  protection  qu'elles  ont  reçus  ,  ou  bien 
ce  sont  des  droits  que  ces  mêmes  seigneurs  8»> 
sont  réservés  en  les  fondant. 

1748.  Arrêt  du  Parlement  de  Bretagne,  por- 
tant règlement  sur  le  droit  de  minage  en  la 
ville  de  Saint-Brieuc.  Ce  droit  est  de  deux  onces 
par  boisseau  de  blé  exposé  en  vente  au  roardbé 
public.  Procés-Tcrbal  des  juges  de  Saint- 
Brieuo,  qui  donne  pour  apuré  (^ue  le  boisseau 
publie  de  cette  ville  contient  seize  pots,  mesure 
de  chapitre  .  qui  se  troavèrwil  pour  lors  peser 

Îuarante  livres  six  onces  et  on  seizième  d'once, 
rrêt  du  conseil ,  qui  réunit  aux  communautés 
de  viHe  les  ofllres  municipaux  non  aliénés.  Les 
offices  réunis  à  la  communauté  de  ville  do 
Saint-Brieuc  sont  :  1"  Une  des  charges  de 
maire;  S"  celle  du  procureur  du  roi  syndic; 
{'  celles  de  deux  lieutenants  de  maire,  de 
({ualre  échevins.  de  quatre  assesseurs,  de  deux 
secrétaires-greffiers  et  de  deux  contrôleurs  du 
greffe.  Les  offices  aliénés  sont  .  \"  Une  des 
charges  de  maire  ;  2°  celle  d  avocat  du  roi  ; 
3*'  celles  de  deux  contrUeurs  et  de  deux  rcce- 
veur^î  fl -s  octrois.  La  communauté  de  Saint- 
Brieuc  est  aujourd'hui  composée  de  quatre 
ordres  de  délibérants  :  4*  Des  officiers  muni- 
cipaux ci-dessus  en  exercice;  2°  des  anciens 
officiers  municipaux;  3"  des  premiers  capi- 
taines des  sept  compagnies  de  miKce  bour- 
geoise; r  (I  '  quatre  habitants  notables  élus 
par  la  communauté,  conformément  aux  ordres 
de  M.  le  duc  de  Penthièvre  ,  enregistrés  au 
greffe  de  cette  ville  les  23  avril  et  24  mai  1756. 
Les  offices  non  aliénés  sont  à  la  nomination  de 
la  toiiiuiuuaule,  reste  précieux  de  l'ancienne 
liberté  des  élections. 

En  1750  furent  données  des  lettres  p?^ tentes, 
confirmalives  de  l'établissement  de  l'hôpital  da 
cette  ville,  sous  le  titre  d'Mdtti^Ùim  rojftUf 
pour  jouir  des  privilèges  attachés  à  ce  titre  . 
lesdites  lettres  enregistrées  au  Parlement  le 
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6  mars  175! .  Lo  soin  de  cet  hôpital  fut  confié 
aux  tiiles  de  Sainl-Tbofflaft-de-VUleoeuvç  en 
1666.  mais  il  existait  aupanifant;  et.  dès 

4620,  la  communauté  de  Sainl-Brieuc  était. en 
possession  d'en  nommer  l'administrateur , 
comme  il  parait  par  une  sentence  de  la  juris- 
dictiOD  royale  de  Saint-Brieuc  de  la  m^me  an- 
née^ qui  déboute  le  sieur  Dulcrtro-Clavier  de 
son  excuse  d'accepter  la  charge  d"^dmini»tra- 
tewr  de  l'hôpital  de  la  Magdelaine,  à  laquelle  il 
•fait  été  nomme  pour  un  m  ,  par  la  commu- 
naillé  de  ville.  Cet  hôpital  a  peut-être  succédé 
ft  on  autre  plus  ancien ,  qui  tombait  en  ruines , 
appelé(f''.S'ai>)/-.lN/Ofji(',  et  que  le  duc  Pierre  11 
doDua .  en  1  iô3  ,  aux  pères  cordeliers .  pour  y 
bfttir  m  eotiTeiit .  donation  qui  fiit  eoraraiee 
par  le  due  Arthur,  or  ]  Vu.  La  tradition  nous 
apprend  qu'il  y  ^ait  eucorc  un  autre  petit  hô- 
pital, ou  hospice,  proche  Sahi^Brieae.  Cet  hô- 
pital joignait  la  chapelle  de  GoOdie  ,  à  l'entrée 
de  la  ville.  La  chapelle  de  Goëdic  ou  Goadic 
avait  été  fondée  en  1337,  et  elle  fut  réunie,  par 
une  bulle  de  Jules  II .  à  la  paroisse  de  Cesson, 
en  1509.  Autres leltrcs-palenles.  qni  permettent 
à  la  communauté  de  Saiul-Uricuc  de  lever , 
pendant  vingt  ans  «  les  octrois ,  tant  anciens 
et  ri  ^nvcaux  que  par  augmentation,  consistant 
en  deux  suis  par  pot  de  vin ,  neuf  deniers  par 
pot  de  cidre  «  hnit  deniers  par  pot  de  bière  ,  et 
trois  deniers  par  pot  d'eau-de-vie  .  qui  se 
vendent  en  détail  dans  la  ville  .  faubourgs .  et 
«narts  de  liene  anx  envirmis  de  Saint-Brieug. 
Ces  octrois  ont  successivement  augmenté.  Sous 
Henri  IV  .  eu  4603  .  ils  n'étaient  encore  que 
d'un  sol  par  pot  de  vin .  et  trois  deniers  par  pot 
de  cidre  nu  de  bière.  Le  bail  db4700  est  de 
quinze  mille  six  cents  livres. 

4754.  Réédificalion  delà  façade  de  l'hôtel- 
de-ville  de  Saint-Brieuc.  Cet  hAtel  consiste  en 
pluffieurs  corps  de  logis  ,  qui  ont  été  achetés  à 
ditréreiites  reprises.  La  première  partie  vers  le 
ûmr  Pi>k$l,  eonsislant  en  deux  corns  de  logis  , 
l'un  au  (!<n-ant  sur  la  place  du  Pilori ,  l'autre 
au  derrière  avec  uu  jardin ,  a  été  achetée  .  en 
4609.  pour  la  somme  deqnatre  mille  livres  ;  et 
la  seconde  partie,  qui  regarde  l'hôtel  du  Saint- 
Esprit,  pour  celledectnq  mille  cinq  cents  livres. 
La  Gommttnaîrtède  ville  s'assemblait,  aux  an- 
nées 4608  et  1609  ,  dans  la  rh  ijh  lie  de  Saint- 
Gilles.  £o  parlant  des  acquisiUous  faites  par 
la  ville  de  ^lint-Briene .  il  ne  fenl  pas  onhlier 
de  parler  de  ses  canons;  la  manière  doqt  les 
Briochins  les  ont  acquis  est  trou  honorable 
pour  qu'il  n'en  soit  pas  ftiit  mention  dans  œt 
article.  Voici  le  fait  :  La  France  était  en  guerre 
avec  l'AllemaLHieet  la  Hollande,  en  4675;  une 
frégate  ostenuaise ,  poursuivant  un  vaisseau 
marchand  de  révêche  de  Vannes,  vint  échouer 
sur  l;i  !L'ri>^  (>  d*'  Plerin.  Les  milices  de  Pferin  , 
comiiiciudees  par  les  sieurs  Gauthrol  et  Ruffe- 
let  ;  celles  de  Snial-Brieuc,  aux  ordres  du  sieur 
de  ILorâchard,  le  mettent  ansiitôt  en  marohe  et 


viennent  l'attaqoer.  Les  O^t^^ndais  font  la  plus 
vigoureuse  résistance^  les  milices  mootentàrt- 
hordage,  vaàgrè  le  feu  de§  ennefflis,«t  ks  olili' 

gcnt  enfin  à  se  rendre.  Telle  est  l'hisloin^  île  h 
conquête  des  canons  de  Saint-Brieuc,  dont  le  roi 
voQint  bien  faire  présent  à  la  vîUe.  récompense 
militaire  bien  lionorable  aux  Briochins  U 
ville  avait  déjà  deux  canons;  elle  en  a  huit  m* 
jourd'hui,  dont  deux  sont  hors  de  service. 

En  4754  se  fit  l'installation  du  sieur  Soo- 
vestre  de  laVillemain  en  la  charge  déconseil- 
ler du  roi,  maire  ancien  en  titre  et  mi-trieooal 
de  la  ville  de  Saint-Briene.  Par  édit  de  1713 . 
confirmatif  de  celui  de  1706  ,  il  avait  élécri^' 
dans  toutes  les  communautés  de  Bretagne  dm 
charges  de  maire,  l'un  ancien,  Pantiesllenii- 
lif.  La  charge  de  maire  ancien  a  rt-  îevtV  par 
M.  de  la  ViTlemain;  celle  de  mau^  altenialif 
est  demeurée  réunie  au  corps  de  la  eonmo- 
nauté  qui  a  droit  d'v  élire.  Les  écoles  chn 
tiennes  avaient  été  fondées  dés  4746  dinsl» 
ville  de  Saiut-Brieuc ,  par  M.  du  Plessis  de 
(Jtiersalioa,  chanoine  et  doyen  de  l'église  ca< 
thédrale,  nourenscigner  gratuitement  aux  pau- 
vres de  la  ville  ,  faubourgs  et  dépendances 
d'icelle ,  à  lire ,  écrire ,  l'arithmétique  et  le  ca- 
théchisme.  En  4757  1e  comte  delaRivièr-' 
gouverneur  de  Saint-Brieuc ,  est  reçu  par  le  nu 
capitaine-lienlenant  des  moasquetairesnoin. 
à  la  place  du  marqnis  de  Montboissier. 

4758.  Le  43  janvier,  le  juge  des  rétiainsdc 
Saint-Brienc  rend  une  sentence  pour  h  pan- 
carte des  droits  de  coutume  et  entrées  qii; 
l'cvéque  prétendait  lui  être  dus,  aux  fins  d'aveu 
et  d'iuféodalions,  et  eu  vertu  d'une  posscsMOO 
immémoriale.  En  4*774 ,  le  Conseil  rend  un  arrit 
qui  adjuge  la  provision  seulement  à  l'évêque. 
La  même  année  4758,  combat  à  Sainl-Cast,  ou 
les  Anglais  sont  vaincus.  Les  Étals  assemblés 
à  Saint-Brieuc  font  frapper  une  médaille  pour 
conserver  la  mémoire  de  cet  événement,  ùi^ 
médaille  présente  d'nn  o6t6  l'effigie  du  roi;  de 
l'antrr  .  on  voit  la  Bretagne  sous  l'emblêflie 
d'une  femme,  avec  une  épée,  et  les  troupes  p 
avalent  combattu  pour  sa  défense  tan  tm 
d'un  guerrier ,  la  foudre  à  la  main.  Chacune 
de  ces  iigurcs  élève  et  parait  vouloir  attacha 
un  bouclier  à  un  palmier.  On  lit  sur  celai  pffr 
senlé  par  la  femme  ,  virtus  ducis  et  wji7i/ti«; 
et  sur  l'autre,  .soutenu par  te  soldat,  virlutw- 
bilitatts  ei  popuU  armorici.  M.  le  duc  d'Ai- 
guillon préside  à  ces  Etats  ,  célèbres  par  l'ac- 
quisition qu'y  fit  la  province  des  domaines,  con- 
trôles ,  francs-fiefs  ,  impôts  ,  billoLs  et  autres 
droits  ,  pour  la  somme  de  quarante  milliooj 
MM.  l'évôque  de  Saint-Erieuc  et  le  duc  oj- 
guiiion  mettent  la  première  pierre  au  quai  »iu 
Légué,  avec  cette  inscription  : 
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Vers  1760  mourut  un  célèbre  iitlcratcur  brio- 
cbin  :  c'est  le  père  Ptesse,  fort  distingué  chez 
Jes  Jésuites  ,  uont  il  avait  embrassé  l'institut. 
Il  était  associé  au  père  Bertier  daos  la  compo- 
lilkni  da  jounal  de  Trévoux.  En  4708,  le  Par- 
lement ordoniia  par  un  arrM  que  les  hérlliers 
,   du  feu  abbé  des  Bois  ne  seraient  tenus  qu'aux 
,  r^mlioiis  usQfmiUères  et  locatives  de  la  mai- 
son prébendale  que  cet  abbé  occupait ,  et  que 
le  chapitre  ferait  les  grosses  réparations -abso- 
.  lument  nécessaires.  Cet  arrêt  fut  confirmé  par 
,  un  autre  du  Conseil  d'État  privé  du  25  avril 
1768.  Par  un  accommodement  postérieur  fait 
,    entre  le  cbanilrc  et  l'cvéquc  ,  toutes  les  mai- 
^  sons  prébcnaalâs  ont  été  réunies  au  chapitre  , 
excepté  celle  qui  joint  le  palais  épiscopai ,  au- 
.  quel  elle  a  été  annexée:  et  il  a  été  cpéé  sur  ces 
[  maiiOiis  on  certain  nombre  de  pensions  ,  qui 

*  ne  pourront  être  données  qu'à  des  ebanoines  , 
mais  dont  la  présentation  a  été  réservée  à  1  cvé- 
que,  pour  le  dédommager  de  celle  dea  maisons 

'  qu'il  avait  auparavant  ;  Ir  lit  accommodement 
pour  aToir  lieu  à  la  mort  des  chanoines  qui 

-  possèdent  aujourd'hai  ces  maisons. 

1763.  Mort  du  marquis  de  Bréhand  ,  maré- 
clial-fiî"  rnmpetinspccleur-général  d'infanterie, 
soigncui  J'unc  partie  de  la  paroisse  de  Saint- 

'  Michel  de  Saint-Brieuc.  Ce  gentilhomme  n'a 
laissé  qu'une  fille,  mariée  au  comte  do  Maillé, 
de  l'illustre  famille  de  ce  nom,  qui,  par  ce  ma- 
riage .  est  devenu  propriétaire- de  la  terre  du 
Bois-Boëssel.  Sebm  quelques-uns,  cette  terre 
était  l'ancien  séjour  du  comte  lUgual  ou  Riva- 

i  Ion  ,  qui  aoeneilUt  si  gmciensemenl  saint 

*  Brieuc;  mais,  comme  il  n'en  donne  point  de 
preuves,  il  est  permis  d'en  douter.  C'est  à 

(  cause  de  eette  terre  que  les  seigneurs  de  Bré- 
Imndont  prétendu  ^-tre  les  \'.<h\<)]r>  ;le  l'évéclié 
de  Saint-Brieuc  ,  qualité  absolument  inconnue 

'  en  Bretagne  ,  et  qui  consistait  à  défendre  l'É- 
glise contre  ses  ennemis  et  à  conduire  à  l'ar- 
mée les  milices  dont  les  évèques  étaient  autre- 
fois tenus  envers  l'Élal.  Les  évèques  leur  con- 
testent cette  qualité  ,  et  ne  leur  accordent  que 
celle  d'écuyerou  de  sergent  féode.  Ces  serpen- 
te ries  feodees  étaient  autrefois  très-considera- 
bles.  Les  seigneurs  de  Qaintin.  de  Alalignonr, 
de  la  Hunaudate .  étaient  s  ^t'euis  feodés  du 
duché;  celui  de  Molac  l'étaii  de  la  vicomlé  de 
liohan.  Pour  se  form^  une  idée  de  la  charge 
d'éi  tiver,  par  rapport  aux  évèques  de  Saint- 
line  uc  ,  il  fout  se  rappeler  quelques-unes  des 


cérémonies  qui  se  pratiquaient  anciennement  â 
leur  entrée,  cérémonies  ridicules,  il  est  vrai , 
mais  qui  fondent  encore  aujourd'hui  quelques 

rirétentions.  Au  jour  marqué  pour  l'entrée  de 
'évéque ,  le  seigneur  du  Bois-Boessel  allait  le 
recevoir  à  la  porte  de  la  ville  .  et  là  on  préseo- 
tait  au  prélat  une  haqucnéc  ricbemcnt  capara- 
çonnée i  le  seigneur  du  Bois-Boessel ,  en  qua- 
lité d'écnyer  féodé,  tenait  l'étrier  tandis  que  l'é» 
vèque  montait  sur  cette  hnan-^nce  ,  et  la  con- 
duisait ensuite  par  la  bride  jusqu'au  palais 
épiscopai.  Lorsque  le  prélat  était  descenao ,  il 
prétendait  que  la  hamicnée  devait  lui  apparte- 
nir. Dans  le  festin  de  cérémonie  qui  suivait 
cette  entrée,  le  ;2entiliiomme  qui  avait  le  titre 
de  maître- d'bùtcl  féodé  de  r  '\  <'  fue  lui  donnait 
à  laver  avant  qu'il  se  mit  à  table  ;  il  lui  versait 
à  boire  pendant  le  repas,  et  il  prétendait  avoir 
pour  cela  l'aiguière ,  la  serviette ,  la  coupe  d'or 
ou  d'argent  dans  laquelle  le  prélat  avait  bu  , 
et  ce  qui  restait  de  viande  dans  le  grand  plat , 
pour  en  manger  ce  qu'il  voudrait;  le  reste  il 
devait  le  donner  nu  maréchal  ferrant  :  celui- 
ci  ,  après  en  avoir  man^'é  uusm  autant  qu'il 
voulait ,  allait  aux  prisons  de  l'évéque  inviter 
les  prisonniers  à  fane  bonne  chère  de  ce  qui 
restait;  le  maréchal  ferrant  était  obligé  de  ferrer 
la  haquenée  ;  le  maitre-d*hôtel  était  tenu ,  et 
cette  obligation  subsiste  encore  aujourd'hui , 
de  donner  les  hautbois ,  musettes  et  violons , 
avec  un  jambon  ,  le  joor  du  mardi-gras  de 
chaque  année,  sur  la  place  du  Martrai,  à  Saint- 
Brieuc  ;  et  tous  les  calwretiers  de  la  ville  sont 
obligés  d'apporter  A  la  table  du  jambon  .  un 
pot  de  vin  ou  de  lellc  autre  boisson  qu'ifs  dé- 
bitent. Ce  droit  est  attaché  à  la  terre  de  l'Ëpi- 
neguen ,  et  celui  du  maréchal  ferrant  à  une 
maison  située  rue  Clinquaine.  Au  reste  ,  les 
seigneurs  du  Bois-Boôssel  prétendent  encore 
au  droit  de  haquenée  â  l'entrée  de  chaque  évé- 
que,  sans  aucun  service  de  quelque  espèce  que 
ce  soit.  Les  prétentions  respectives  des  prélnls 


et  de  ces  seigneurs  ont  occasioné  un  prucès 
dont  j'ignore  ta  décision}  peiit-ètre  n*est-ii  pas 
encore  lermin''\ 

Par  déclaration  du  roi ,  Sa  Majesté  a  décidé 
qu'il  ne  serait  à  l'avenir  pourvu  qu'à  vie  aui 
ulfices  de  f^'ouverncurs  ctae  lieutenants  de  roi, 
créés  par  1  édit  de  1733  .  et  que  l'emploi  des 
ga^es  ou  appointements ,  qui  seraient  réglés 
suivant  leurs  finances ,  serait  fait  dans  les  étals 
de  l'ordinaire  des  guerres,  £q  4767,  le  Conseil 
rendit  un  arrêt  qui  ordonne  que  le  comte  de 
la  Rivière,  gouverneur  de  Saint-Brieuc  ,  conti- 
nuera de  jouir  dcj?  logements  qu'il  occupe  ac- 
tuellement dans  riiôlel  commun  de  celte  ville, 
en  la  même  forme  et  manière  qu'il  en  a  joui 
jusqu'à  présent  ;  veut  et  ordonne  en  outre.  Sa 
Majesté,  que  ledit  comte  de  la  Rivière  continue 
à  jouir  de  ttt  cents  livres  en  espèces,  payables. 

Ëar  chacun  an  ,  par  h  communauté  de  Saint- 
Irieiio ,  suivant  l'arrêt  du  Conseil  du  18  juil- 
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kt  1681 .  On  voit  .par  ce  deroier  arrêt ,  au'eo 
celle  même  année  m  cbar^  ordinaires  ae  la 

communauté  de  Saint-Bneuc  no  monUiien! 
qu'à  deux  mille  liuit  cent  quarante-deux  livres, 
non  compris  cependant  le  sol  pour  livre  du  prix 
des  baux  des  octrois  dus  au  iniscur.  Ces  charges 
ont  aufimenté  depuis  ennsidérableinent ,  puis- 
qu'elles mouteul  à  près  de  sept  mille  livres. 

M.  Ogier ,  président  honoraire  au  Parlement 
de  Paris,  est  nommé  par  le  roi ,  en  1768 .  pour 
tenir  les  Étals  extraordinaireroent  convoques 
dans  la  ville  de  Saint-Brieuc.  Ils  se  tiennent 
encore  dans  celte  ville  dans  le  courant  df^  la 
m&cae  année  ;  c'est  la  quatorzième  lois  (qu'ils 
s'y  assemblent  depuis  1567.  Ces  deux  dernières 
tenues  snnl  des  [mus  célèbres  ,  et  fournissent 
des  preuves  éclatantes  de  l'amour  des  Bretons 
pour  leurs  rois. 

C'est  aux  soins  de  M.  Pagot,  docteur-méde- 
cin et  ancien  maire  de  Saint-Brieuc ,  que  cette 
ville  doit  la  reconnaissance  d*une  bonne  admi- 
nislralion.  C'est  par  sa  vigilanee  que  le  port  du 
Légué,  prés  Sainl-Bricuc,  a  été  mis  en  état  de 
recevoir  des  vaisseaux  d'un  certain  rang  ;  il  a 
facilité  l'entrée  du  port  en  faisant  faire  une  sai- 
gnée dans  le  canal.  Ce  canal  serait  cnr-oro  sus- 
ceplible  d'accroissement  :  il  suilirailde  dcbiayer 
le  lit  de  la  rivière  ;  à  ce  moyen ,  deux  navires 
pourraient  entrer  ensemble  .  sans  être  exposés 
a  s'aborder  et  à  bris«r  leurs  maaœuvres,  ce 
qui  est  pourtant  arrivé,  en  égard  à  la  position 
tmp  éfroile  du  canal .  et  nceasiona  une  avarie 
et  un  procès.  Au  surplus,  la  dépense  à  faire  ne 
serait  pas  excessive  ;  pour  l'agrément  et  oom- 
raodilc  du  port,  on  pourrait  faire  un  quai  sem- 
blable à  celui  d'Aurai,  du  côté  de  la  ville  ,  en 
face  de  la  cAle  de  Plerin.  Cette  ville  obtint .  en 
177G,  un  arrêt  du  Conseil  .  qui  lui  aceonle  la 
franchise  de  son  port  et  la  liberté  d'armer  pour 
les  Mes  et  colonies  françaises  .  en  conformité 
des  Iti  Ire  s -païen  tes  du  mois  d'avril  1717.  C'est 
encore  à  M.  Hacrot  que  l'ohlipation  en  rst  due, 
également  que  de  rétablissement  du  bureau  de 
la  marque  aux  toiles.  Rien  n'égale  le  stieque 
M.  Bagol  montra  pendant  sa  mairif». 

Des  négociants  briochins  oui  déjà  envoyé 
des  toiles  a  Cadix,  et  leur  navire  avait  un  ebai^ 
gemeni  complet.  Lorsque  les  spéculalcur-^  nw- 
ront  combine  les  avantages  de  la  diminution 
des  frais  pour  le  tran^rt  des  tcHles  de  Bre- 
tagne el  la  sûreté  du  port  du  Légué,  il  est  cer- 
tain qu'on  accordera  la  préférence  à  ce  port  sur 
eeloi  de  $aint«Malo.  Deux  raisons  eonooarent 
pour  le  décider  ainsi  :  la  première  r  <î  la  facilité 
d'y  transporter  les  toiles  de  Quintin ,  Uzel ,  et 
ainenrs.  d'être  près  de  son  domicile,  et  d'être  à 
l'abri  des  dangers  du  passage  de  Dinard  à 
Saiol-Maio,  passage  Irès-périlleux  ;  la  seconde, 
c'(  st  que  le  port  du  Lègue  est  à  l'abri  des  mau- 
vais temps .  étant  place  entre  deux  montagnes; 
au  lieu  qu'à  Saint-Malo ,  un  navire  qui  fait  un 
chargemtnt  de  toile  reste  souvent  deux  et 


trois  mois  dans  la  Rance .  exposé  à  des  ooum 
de  vent  si  violents  parfois ,  qu'un  Baviic  km 

i  (fu atre  amarres  n'en  chasse  pas  moins  sur 
l'arriére  et  fait  de  l'eau.  Tout  le  monde  sait  l'é- 
vénement arrivé  aux  navires  le  Grelot  et  U 
Condé;  et  il  n'est  aucun  négociant  qui  ne  con- 
naisse le  danpcr  d'exposer  un  charizrnienl  dî 
toiles  à  èlrc  mouillées,  comme  le  fiircnl  ccllfj 
de  ces  deux  navires.  Il  serait  utile  d'établir  un 
consulat  à  Saint-Brieuc.  Ce  tribunal  serait 
commode  que  d'aller  à  SaiQl-.VIaio  cbcKhej 
une  justice  très-éloigoée  .  el  rendue  par  da 
juges  plus  instmlts  de  la  navigation  tpt  èt 
lois. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Saint-Bme 

obtint,  au  mois  de  juin  1778  .  des  Icltres-fu- 
lentes  par  lesquelles  Sa  Majesté  conruiue  m 
impétrants  le  droit  de  jouir,  pendant  la  vacmee 

en  régale  du  siège  épiscopa  de  Saint-lîrii  ic, 
des  dimes  et  revenus  spirituels  de  l  erècM. 
comme  il  en  jouissait  de  temps  imménoiid, 
suivant  les  constitutions  îles  ducs  de  Bro!;icn! 
et  depuis  la  réunion  de  celle  province  a  la  cou- 
ronne. Ces  Icttres-palenlfts  ont  été  enregislrtn 
au  greffe  du  Parlement  le  17  août  U'ÎS.àlt 
Chambre  des  comptes  le  t'i  septembre,  m 
grefle  de  k  généralité  des  tinances  le  22  sep- 
tembre ,  et  au  siège  roval  de  Saint-Brieuc  le 
\0  octobre,  sur  les  conc-iusions  de  M.  J\mtit 
la  Uauleville ,  ancien  avocal  au  Parlement, 
comme  substitut  de  M.  le  procurcur-géoéral. 
Le  premier  tilre  produtf  par  le  cbnpitn'  est 4e 
1424.  Ce  droit  fut  couliruié  alors  parie  m 
Jean  m.  Les  autres  titres  ,  qui  juslifientit 
droit  el  la  possession  du  chapitre,  sont  des  an- 
nées im,  me.  i6{8  ,4653.i65é.n(>. 

t7(l6.  4707,  na7  ei  4745.  Ce  droit  ibi^g* 
est  l'unique  dont  les  cliapttres  du  n^m* 
jouissent. 

Cliakgn  bislûTHjQe  des  éTèqoes  le  Suilfe 

On  ignore  ,  comme  on  l'a  déjà  dîl ,  le  iMf* 
précis  de  la  vie  de  saint  Brieuc.  Il  naquit 
•snglelcrre  :  on  ne  sait  dans  quel  caûlû|i.fl 
iouda  dans  sa  patrie  un  monastère  qu'A  w 
foreé  d'abandonner .  pour  se  dérober  au^  r.' 
vapes  des  Pietés  et  des  Sax<ms.  II  se  rcfugafi 
Brelagne  ,  el  lut  gracieusement  accueilli  « 
comte  Rigual  ou  Rivalon  .  son  parent  .  qui  « 
donna  un  terrain  où  il  bâtit  un  monastère  lî. 
L'absUuence  ,  le  travail  dés  mains ,  i  elotfW- 
ment  du  monde  el  le  chant  des  psaune^  tjj- 
saient  l'occupation  et  la  r^^le  monastique  « 
ces  pieux  solitaires.  Saint  Brieuc  éiait  créqoc  : 
l'inscription  trouvée  sur  sa  ebâsse  le  prt>«i^ 
clairement;  mais  il  ne  fut  point  reconnu  su- 
cette qualité  en  Bretagne  .  si  ce  n  e»l  sous'^ 


(Il  Ce  territoire  c«t  désigné  datu  le»  »eU»  U 
Bmnc  pu  te»  owto  •  ««1»  ctmipi  aaktrta.  • 
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litre  d'éoéque  régionnairc.  Tous  les  historiens 
8'accordcat  à  dire  que  le  siège  épiscopal  de 
SaiDl-BrieQO  ne  fat  érigé  que  vers  ran  848.  pn  r 
Nomiooé  (1;  ,  roi  de  HrcUignc  ,  qui  ,  c\\  nu^ine 
temps  ,  créa  un  arciievècbé  à  Dol  et  un  cvùciié 
à  Tréguier.  Clulwoyon  fui  le  premier  évèque  en 
titre  nommé  par  le  prince  ,  ca  849  ou  849  £  i. 
—  ri.irnibrius  lui  succéda.  Le  concile  de  Toul 
eu  Tail  mcuùoii.  Un  ne  sait  point  quels  furent 
«es  sucoessenn  jusqu'en  99D.  Peut-être  n'en 
eut  il  aucun  ,  dans  ces  temps  de  désolation  ou 
les  iN'urmauds  tirent  sentir  leur  férocité  àSaiul- 
Brieoc  oomme  ailleurs.  C'est  vers  860  qu'on 
croit  que  le  corps  de  saint  lirieuc  fut  Iranspoi  (é 
à  Angers.  —  Kocladus  ou  Roaldus  fut  élu  en 
090.  selon  une  charte  do  Saint-Michel.  — Adam, 
aon  successeur,  souscrivit  à  la  fondation  de 
Saiol-Georges  de  Rennes,  vers  1030  M  Û3i].  — 
Hamoo,  élu  en  4069,  mourut,  selon  Lobineau, 
en  1088.  Les  commissaires  du  pape  tinrent  un 
concile  à  Saiut-liricuc,  sous  son  episeopat ,  au 
»ujet  des  prétentions  des  églises  ac  Du!  et  de 
Tours*  pour  le  titre  de  métropole.  —  Guil- 
laume 1,  en  t088  ,  souscrivit  à  l'acte  de  la  do- 
uaUon  (le  la  comtesse  de  Porlioél  en  faveur  de 
Saînle-Croix  de  Josselin  Mo92] ,  et  fonda  un 
anniversaire  dans  sa  catuédralc  [célébré  le 
2  novembre!  (3) —  Etienne  .  nomme  en  4û9â , 
iOaourut  ({ueiques  années  après. — Guillaume  II. 
4f^U£escheux,  mourut  vers  1106  (4). 

Jean  ,  élu  en  1109  .  assista  aux  conciles  de 
Latran  en  1116  [1128]  .  et  de  lieims  en  1131. 
U  oféonaa  de  kut  «s  dmetières  et  défendit 


S)  L'abbi-  Ftanicl  (  Journal  eccli'»ia&liqiu- ,  jiiUk-t  1792) 
a  tIviii'miI  romliatlii  rotti'  opiiiioti  qii<'  >omino»î  etil  <'rlgi' 
df-  I  M  l  lir>.  A\.iii(  \l\i2  .  ou  Ht'  b'olait  pas  tfinu  tlv  crlte 
«sM'ilion,  ptiiftcc  put-  iiiiUc  JiiU-iir  dau»  Dom  Lobineau 
lui'iiif>me  et  dans  In  (.hninlqno  ilc  NnDlc»;  mais,  i«  crllc 
cp4><|(ic.  Il  dt-vinl  iuiporiaut  de  savoir  si  des  sicgcs  «-pi»- 
copaitx  pouTaienI  être  crMiisans  rinterTcnliOD  de  l'EglIso, 
et  l'abbr  BarucI  souUiit,  A  ccl^e  occasion,  que  le  chroui- 
ooeur  avait  t^tnis  nn  fait  erroaéi  que  Miut  Dricuc  aTsit 
été  évc-que  :  qoe  les  prélaU  de  là  pntlnce .  et  non  paa 
■omtaiié,  «oralMitpa,  ea  iov»  cm.  crtfer  o*  •Ufa*  et 
qa'llê  ii'miMeBk  pH  iiMnqo<},  dans  le  cm  coDlralTa,  de 
'  contre  une  ërecUon  qot  eftk  bleaM  la  règle  ec- 
itlqn.  IfOM  NBfejnNM  ft  œt  arliele  le«  penentiet 
les  d'étudier  celte  quesUoo ,  qui  n'est  pas  de  notre 
—  U  ect,  du  reste ,  h  remaniaer  que  »i  les  parti- 
akas  de  ropinioo  de  Dom  Lobinean  oiticctent  A  la  non 
«lnteiice  de  revecbé  de  Saint-Brleuc  avant  NominuJ, 
qu'on  ne  trouve  aucune  Irace  de  les  soceessenrs,  on  p«  ut 
i^pondre  qu'on  ne  trouTc  non  pin»  aucune  trace  des  <^t6- 
que»  aptt's  Nomiuoi' jusqu'en  1004,  cVst-.'i-tlirc  pendant 
uu  itili'rv;i>lf  de  plus  di-  cent  cinquante  ;uiii<  i's.  Adam  , 
élu  ca  1004,  souscrivit,  en  1032,  à  la  fondation  de  l'abbafe 
•tint  Oeoiiea  de  aranes.  A.  U. 

(S)  Selon  le  manuacrit  de  Gaillaume  Allain ,  dent  nons 
l>arlerons  i  l'occasioa  de  Mgr  de  CoôUosoa  (V.  ci-dcssous], 
saint  Brieac  ferait  mort  év^ue  en  OIA  ,  et  Jehan  ,  sacré 
eu  080,  aurait  Hé  InvesU  de  ce  siéfc  avant  ClutwoyoD.  Se- 
Ion  l'abbe  Tremnx,  an  contraire.  Adam,  ci-dcssons  cité 
apr*-»  Roaldus,  serait  le  premier  «Téqae  de  Salnt-Brieuc 
qui  lolt  conna  certainement.  A,  M. 

m  ML  VMé  Tïwnat  elMM  lubcrt  ■prêt  «taOlaime  I". 
Ce  Itfbert  at  à  raMMye  de  Salnk-lUtebM  qndqnee  don  a 
tkme.  (Dom MartèDc,  1. 1,  Aneod., ffM.|         A.  H. 

(A)  Il  n'p>l  pn-   un  filon  dans  M.  l'.ibM  Tresvaiiv  ilT- 
tieunc  ui  de  Guillaume  11;  du  u)oiu»,cu  dernier  est  placti 
»,«inMMSiM,««BBMl««entO|de.    4.11.  i 

T.  n. 


d'enterrer  désormais  les  corps  auprès  des  croix 
placées  sur  les  grands  chemins;  il  ratifia  les 
donations  faites  a  Saint-Florent  de  Saumur,  et 


lui  donna 


les  e 


^lises  de  Planguenoual  et  de 


Bréliand  [Bréhanl-Moncontou^.  La  dernière 
appartenait ,  à  titre  d'héritage ,  à  des  laïijucs , 
qui  s'en  démirent  entre  les  mains  de  leur  évè- 
({ue.  GeoUroi-Ie  Uoux ,  archevêque  de  Dol  ,  tint 
sous  son  épiscopat ,  à  Suinl-Bi  ieuc ,  un  concile 
dans  lequel  ou  termina  les  difTérends  survenus 
entre  des  particuliers  cl  les  moines  de  Saint- 
Melaiue  ,  au  sujet  de  l'île  de  Bréhand.  [Sans 
doute  Bréhat,]  —  Rolland  fut  sacré  par  le  pape 
[Innocent  H],  à  condition  i!o  n  cnnnailre  l'ar- 
cbevèque  de  Dol.  11  est  fait  uieutiou  de  ccj)rélat 
daoirdeux  Chartres  de  Marmoutier,  où  il  est  dit 
qu'André,  évéqiie  de  Saint-Tlrl  Mic  en  12'j'i,  con- 
lirnia  ce  qu'avait  fait  autrefois  l'évéque  Rol- 
land, son  prédécesseur.  —  Robert  lui  succéda. 
Alln  rl  d(  .Morlaix  et  M.  l'abbé  Ruffelet  le  don- 
neut  pour  successeur  à  Guillaume  I.  J'ai  pré- 
féré le  sentiment  de  Martènc  .  qui  dit  qu'il  fut 
ordoimé  par  Gcoffroi,  évèque  de  Dol,  en  H30  (1  ). 

—  Joseius  ou  Josthon  [ou  Gollicfrov],  en  1151 
(  11  i  7J.  fut  transféré  à  1  ours  en  I  \  57  [  I  \  o'j  j.  — 
Judieaél  moumt  en  4461.  La  Chronique  de 
iNaolesen  parle  avec  éloge.  —  Olivier  du  Teil- 
lai ,  de  Tilli  ou  du  Kiilet .  lui  succéda  ii).  — 
GeolTroi.  élu  en  4463,  assista  au  troisième  oon« 
elle  de  I.atran  ,  en  1179.  —  Prej^cnt ,  élu  en 
1180,  mourut  l'an  1192.  —  GeolTroi  Uernoa . 
évèque  de  Saint-Brieuc,  dédia  l'Oise  de  Notre- 
Dame  de  Lamhalle  ,  en  1200  (.3  .  —  Josselin  , 
qui  lui  succéda  vers  1202  (i) ,  mourut  on  1 206. 

—  Guillaume  III  [Guillaume  If]  ne  fit  que  [)a- 
r.iltre  sur  le  siéf,'e  ."j;.  —  Pierre  ,  élu  eu  1207  . 
obtint,  en  1210,  de  l'abbé  do  Saint-Serge  d'An- 
gers, une  partie  des  reliques  de  saint  Bricuc  ;G;. 

—  Sylvestre,  élu  en  1213,  moui  iil  en  1220. 
Guillaume  IV  [Giiillatiine  Illl,  dit  Pinrhon, 

d  une  famille  noble  du  diocèse  Je  Saiiil-Brieuc, 
fut  d'abord  chanoine  de  Saint-Galien  de  Tours. 
Élevé  sur  le  siège  é|>iseop:il  de  Saint-Brieuc  en 
1220  ,  il  défendit  avec  zèle  les  droits  de  l'épis- 
copa  i  contre  les  prétentions  de  Pierre  de  Dreux. 
Obligé  de  se  retirer  à  Poitiers,  pour  éviter  les 
elTels  de  la  colère  du  prince .  il  y  fil  pendant 


(Il  Robert.  —  On  •  ta  fue  H.  Vtibbé  Dretfanx  place  cet 
(iv^quc  après  GuUli>nnie  1*.  Col  anlenr  et  Og^  cfleut  l'an 
et  l'aulre  Dont  Marttee  oonine  la  ■onroe  où  JJa  ont  paJeét 
mais  Femor  est  linpaUMe  à  Ogtie.  A.  V. 

(S)  Ce  prélat,  din  en  1M9 ,  UMomt  daaa  la 

A.  M. 

(3}  Il  n'est  qnetIloB  al  de  Présentai  4e  Geotrel 
dans  M.  l'abbé  tmmn,  â,m^  . 

(A)  Selon  M.  l'abbé  TkrasfMis,  JoiseUn,  qui  vlant  apcSs 
Geoffroy,  gouvernait  résilie  de  Selat-Brtenc  en  IIM. 

A.  M* 

(5)  GniUaume  111  n'est  qoeCvUlanoM  ILLe  finlliaiuDe  U, 
Inventé  parOséeceoime  liant  tttaM  en  nos,  n'existe  pu» 

A.  M. 

[0]  H.  Pkbbé  Trcrvaax  défend  vivement  la  mémoire  de 
ce  pnilat»  Sélrle  fMc  un  écrivaia  niederae  (  U     p.  M). 

94  * 
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audqne  temps  !ns  foDcUoas  coadjuteur  de  «wir.  comte  de  Goôlo.  el  de  Marie  de  Bricme. 
révéque  diocé&ain,  qui  était  laiirme.  De  retour  6Iu  vers  1320.  fut  transféré  à  Doi  vers  iZil  [te 


CB  ion  dfocèie,  il  entreprit  de  Mtir  son  église, 
qui  tombait  en  ruines.  Il  ne  put  l'achever, 
ayant  été  surpris  par  la  mort  au  mois  de  juillet 
4i94.  Les  miracles  nombrem  qui  éclatèrent 

sur  son  tnmht  au  r  ngagèrenl  Innocent  III  ri  !c 
canoniser  treize  ans  après  sa  mort.  Les  of- 
frandes des  fidèles  lliiamireiil  de  quoi  aobever 
l'église  qu'il  avait  commencée.  Ainsi  s'accom- 
plit .  flit  M.  l'abbé  Ruffeiet,  la  prédiction  qu'il 
avait  faite,  que .  mort  ou  vif ,  •/  bâtirait  ton 
égtttê.  Après  la  mort  de  saint  Guillaume  ,  le 
chapitre  assemblé  nomma  Nicolas  maître  des 
ccou;8 .  ou  th(k)logal  de  réglise  de  SaiutrBrieuc: 
mais  l'élection  fut  trouvée  défectueuse  et  dé- 
clarée nulle.  Il  s'assembla  «ne  seconde  fois,  et 
nomma  Âlaio.  trésorier  de  l'église  de  Vannes  et 
obanoioe  de  celle  de  Saint-Bfieuc.  Cette  élec- 
tion eut  le  sort  de  la  première;  et  l'archevêque 
usa  de  son  droit .  en  nommant  lui-même  l'c- 
véque. 

Philippe,  nnmmé  et  sacré  en  t23i  par  l'ar- 
chevêque de  Tours,  acheva ,  par  le  moyen  des 
offranaes  des  fidèles .  l'église  <^  son  prédé- 
cesseur avait  commencée,  cette  église  est  d'une 
architecture  gothique  .  comme  toutes  nos  an- 
ciennes cathédrales ,  mais  d'un  gothique  qui 
n'est  pas  dépourvu  de  beautés.  — Jean  II  était 
évèque  de  Saint-Brieuc  en  1247  (1).  — André  . 
en  4251,  écrivit  en  1255  à  Pierre  de  Lam- 
btille.  «rohev^ue  de Too»^  Raoul,  en  1257. 
fnf  f^nvnyé  en  ambassade  en  Angleterre  .  et 
mourut  en  4259,  ou  fut  transféré  ailleurs.— 
Simon,  en  1260.  11  s'excusa  auprès  deTaiolie- 
v^Tue  do  Tours  de  n'avoir  pu  assister  au  sacre 
de  l'élu  de  Nantes,  an  4363  .  et  celui  de  Saint- 
Malo.  en  1864;  0  mourutcn  1870.  Quelques- 
uns  lui  donnent  pour  ^nrrr-îsenr  un  ïhéoaud 
de  Pouencé.  qui  ne  fut  jaiaais  évèque  de  Saint- 
Brieac,  mais  de  Doi. 

Pierre  de  Vannes  ,  (An  en  1271  ,  fut  choisi 
par  Jean-le-Roux ,  duc  de  Bretagne  ,  pour  un 
de  ses  exécuteurs  testamentaires.  — Àlato  de 
Lamballe,  désigné  en  1200.  mourut  en  1297  (21. 
—  Guillaume  V  [Guillaume  IVJ ,  dit  Gmgum  , 
élu  en  1297,  assista  au  concUe  de  Rome,  en 
1302,  et  fit  beaucoup  de  bien  à  son  églis(!.  — 
Geoffroi.  élu  en  1303  (3).  mourut  en  1311.  — 
Louis  d'AvAUGOUR ,  son  successeur ,  a  été  omis 
par  la  plupart  des  historiens.  11  mourut  en 
1320,  et  fut  enterré  chez  les  rnr  leliers  de  Guin- 
gamp  (4).  —  Jean  lU  »  fUs  de  ilcuri  d'Avau- 


(1)  U.  l'abbt'  Trestaux  ne  parte  de  Jmh  II ,  et ,  wlOD 
cet  autc>ur,  l'tiiiippe  vivait  encore  en  1348.  A.  M. 

(2)  M.  l'abbi;  Tretvaax  ne  place  Alain  de  LatnbaUe  qu'a- 
Goodrot.  On  l«  trouTe,  dlMi,q«uUIM  ûitgfu  Saint- 

rieuc  ciuot  «D  «cto  <e  ItN,  ln|Maiié  4m»  Synie»,  t  >, 
p.  »58.  A.  tt. 

(S)  D'après  un  acte  de  l'abbaw  Salal-Aabln-dcï  Boi:^, 
Il  «lati  évèÎM  en  UM.  à,  M. 

m  tnh^Aimimt  Btoal pa»  «M  tiv  «.  l'ekhé Tlrea- 
vaai*  A.  IL 


8  juil]eM388].*«lfaltbieu,  élu  eo  1338.  a  été 

omis  par  presque  tous  les  historiens.  —  Raoul 
Descar  ou  de  la  Flèche  .  élu  eo  1334  ,  momit 
en  49S6  [le  17  mars,  selon  l'obiUiaire  de  Be» 
[,nrr].  —  Gui  de  Mtintfort.  élu.  cfinRrrnè  i"-!  ^^ 
crè  eu  1335  ,  mourut  en  1359.  0»  lui  aUnbw 
la  fondstloQ  de  la  chapelleoie  de  HonOM. 

Hugues  de  Montrelais  ,  d'une  famille  noble 
de  Bretagne,  fut  successivement  chantre, do- 
yen .  archidiacre  ,  élu  de  Nantes  ,  puis  hèipu 
de  Tréguier.  d'où  il  fut  transféré  à  Saint-Brieuc. 
Il  suivit  le  parti  du  eomïe  de  Blois.  et  assis'ia, 
en  qualité  de  plénipotentiaire  de  la  comWije 
sa  veuve  ,  au  traite' de  Guérande  (1).  Sonalti- 
chement  à  la  maison  de  Penthièvre  ne  lercait 
point  suspect  à  Jcan-ie-Conquérailt,4linl'â0il 
a  la  dignité  de  chancelier  de  Bretagne .  fliee 
importante  où  il  servit  utilement  son  prince  !l 
donna  des  preuves  de  son  zèle  et  de  sa  cm- 
eitè  lors  de  l'hommage  reoda  par  le  èi 
Jean  IV  au  roi  Charles  V.  II  soutint  et  pmm 
si  bien  que  cet  hommage  ne  devait  poiotêue 
lige,  qu'on  se  détermina  à  le  reeeTSir  tel qi^ 
le  voudrait  rendre.  Cependant,  ennuyé  de  \\m 
dans  un  pays  sans  cesse  bouleversé  par  <ie$ 
factiouii  et  des  guerres,  il  se  relira  à  Avignon. 
Grégoire  UL«  ccmnaissant  son  mérite,  lereTétii 
de  la  pourpre,  en  1375  .  et  lui  donna  î'êvf  hé 
de  Sabine  ;  il  prit  le  titre  de  cardmai  de  B(t- 
tagnê  [et  moumt  le  96  février  4S90]. 

Robert ,  fait  évèque  de  Saint-Bricoc  snr  I» 
démission  de  son  prédécesseur,  a  été  omis  pur 
plusieurs  historiens  (2).  —  Geoffroi  de  Bohii. 
ci-devai>t  évèque  de  Vannes,  admis  par  les  un?, 
rejeté  par  d'autres.  .Vlberl  lui  donne  pour  suc- 
cesseur un  .Vlain  de  la  Rue  ,  qui  est  suppo»- 
—  Laurent  de  la  Faye,  maître  des  requêtes  da 
l'hôtel  du  roi  Charles  V  .  élu  en  1376  [1375], 
fut  transféré  à  Avranches  en  1379.  Albert  place 
ici  Thébaud  de  Malestroil ,  qui  n'a  jamaiifj* 
évAque  de  Saint-Brieuc,  mais  de  Tréguier  et  de 
Quimper.  —  Guillaume  VI  [Guillauaie  V]  ,a 
1379 ,  ratifia  le  traité  de  Gnttrande ,  et  mom 
en  1385.  —  Guillaume  Angers  VII  [Gui!hu- 
me  VI],  du  nom,  fils  de  Thibaud.  seigneur  du 
Plessis- Angers ,  et  de  Marguerite  de  CbàicaB- 
briand,  mourut  m  1  i04.  [Élu  en  \m.  ilmoj- 
rut  en  1403 .  le  2^  mars .  selon  le  nécrologe  « 
son  église.]  —  Etienoe  Goravret .  son  succes- 
seur (natif  de  Fougères],  fut  transféré  a  f)oI  w 
commencement  de  1 405  [ou  1 406J.  —  Jw"  ^ 
Malestroit.  en  1405  [en  1406] .  fut  nom» 

(1)  Il  obUnt  alon  pour  ton  Mtb  larattlaUia*!''^^ 

de*  Chatelet»,  qot  «wlt  <5té  la  maUon  de  cuop^^' 

itéqam  de  Saint-Brlcuc ,  cl  qui  Icnr  a 

mumn  èl'«poqM  d«  I«  «cale  des  biens  d'égU^ç.  eot^ 

«M.  l'abM  TVesvaox  a'aAnel  p«  Robert: 
Geoifrvy  de  Rdum  fat  transféré  de  Vannes  *  Siio(^>^ 
aprtelanlnlladsr'  ^i.— .-i-i-.  â.» 
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te  coBiiétaUe  OUvier  de  CU«8<m  pour  im  de  ses 
oiéoiiteiira  testamentaifes.  [Un  sclede  1117  loi 

doona  le  tilre  de  gouverneur  du  comté  nantais,] 
Il  fut  traDsféré  à  Nantes  en  U19  [24  aoùtj. 
C'est  lui  qui  donna  an  chapitre  de  Saint-Brieuc 
la  terre  de  Brie  ,  au  diocèse  de  Rennes.  Il  as- 
aistA  par  procureur  au  concile  de  Pise  [1 409]. 
—  Alain  de  la  Rue,  chanoine  de  Nantes  ,  doc- 
teur en  droit .  évôque  de  Saint-Brieuc  en  1419 

S transféré  du  siège  de  Léon] ,  mourut  en  1424 
le  4  juin].  —  Guillaume  Vlil  [Guillaume  YIIJ. 
U  Briilet,  natif  de  Titré,  noominandable  par 
sa  piété  et  la  douceur  de  son  caractère .  fut 
Dourvû  de  l'évèché  de  Saint-Brieuc  en  1434,  et 
fol  transféré ,  la  même  année .  à  Rennes  [le 
26  septembre  1427  ,  suivant  les  registres  con- 
sistonauxl.  —  Guillaume  iXrGuillaume  VIIIJ. 
dUBder,  doyen  de  l'égUsede Nantes,  suooesseur 
du  prcréilent  [15  mars  1428],  assista  en  1431 
£4430jau  concile  de  Nantes.  Son  testament  nous 
reste  :  il  est  du  I  décembre  4431  [4480].  Après 
sa  mort ,  le  chapitre  élut  Guillaume  de  Malcs- 
troit,  qui  ne  fut  point  açréé  du  duc.  —  Hervé 
Huguel  [Iluguet  de  Boisrobio],  élu  par  Tauto- 
rité  du  duc  [Jean  V.  dont  il  était  conseiller],  en 
1431  ,  eut  de  grandes  contestations  avec  les 
moines  de  Beauport.  Le  pape  nomma  le  doyen 
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de  Liège  pour  connaître  de  cette  aiïaire.  Il  pa- 
rait que  le  jugement  ne  fut  pas  favorable  à  l'é- 
vèque.  C'était  alors  le  régne  des  moines.  [Il  dut 
mourir  vers  1436.]— Olivier  du  Tillai  fut  trans- 
féré, par  le  pape  Eugène  IV,  de  l'évèché  de 
Léon  a  celui  de  Saint-Brieuc  ,  en  1435  [4  juil- 
let 4436].  Pierre  de  Uval ,  qu'Albert  fait  èvè- 
qoeen  1440  .  est  supposé.  —  Jean  l'Epcrvier  , 
en  4439,  assista  en  personne  au  couronnement 
du  duc  François  I:  a  l'hommage  que  ce  prince 
rendit  au  roi  Charles  Vil;  et,  par  procureur,  au 
concile  d'Angers,  en  1448.  [Le  pape  l'avait 
chargé  de  mettre  à  exécution  les  bulles  d'érec- 
tion de  l'évèché  de  Redon,  que  les  évèques  bre- 
tons vinrent  à  bout  de  faire  annuler,  en  décem- 
bre 1449.  Jean  l'Epcrvier  fut  transféré  ensuite 
àSainl  Malo.  le  15  juillet  1450.] 

Jean  Prigent  [Prégent],  fut  transféré  de 
Saint-Pol-dc-Léon  à  Samt-Brieuc,  en  1450. 
Cette  translation  ne  fat  point  approuvée  du 
pape,  qui  nomma  à  cet  éveché  Jacques  Pcurel 
de  Penuoëdic ,  ce  qui  occasiona  un  long  procès 
entra  les  deux  prétendants.  Jacques  Penrel  fat 
fait  auditeur  de  Rote,  en  1462;  et  Jean  Prigent. 
devenu  paisible  possesseur  de  son  siège,  fit  bâ- 
tir la  belle  ehandle  du  Saint-Sacrement,  où  re- 
posent les  Cl  iidres  de  saint  Guillaume.  C'est 
sous  son  épiscopat  que  fut  enfin  réprimé  l'abus 
des  Minihis  ou  Asiles. 

Pierre  de  Laval ,  fils  de  Gui  [XIV] ,  comte  de 
Laval,  et  d'Isabelle  de  Bretagne,  fut  élu  évéque 
de  Saint-Brieuc  en  1472,  et  transféré  à  Reims 
par  le  pape,  qui  lui  permit  de  tenir  l'évèché  de 
Saint-Brieuc  en  commande  pendant  trois  ans.  i, 

Ji  obtml  une  autre  bulle  pour  retenir  i'adminis-  [  urîcuc.  •  ~  a.  m. 


tration  de  cet  évèehé  pendant  sa  vie ,  mais  le 
due  s'y  opposa.  Cette  opposition  oocanona  un 

long  procès  entre  Pierre  de  Laval  et  Cliristophe 
de  Penmarch ,  son  successeur .  qui  eut  eulin 
l'avantage.  L'archevêque  s'en  dédommagea,  en 
quelque  sorte  ,  puisçiu'il  obtint  une  bulle  qui 
lui  Qonnait  l'évèché  de  Saint-Malo  en  com- 
mande. Ce  prélat  avait,  en  outre,  trois  abbayes. 

Christophe  de  Penmarch  ,  fils  de  Louis ,  sire 
de  Penmarch.  et  d'Alix  de  CoOtivi.  Iransféré  de 
Dol  à  Saint-Brieuc  sous  le  bon  plaisir  du  duc  . 
assista  au  contrat  de  mariage  de  la  reine  Anne 
avec  Louis  XII .  fil  des  constitutions  en  1 476  . 
et  mourut,  en  1506  ,  au  mois  de  janvier.  11 
est  le  fondateur  de  la  chapellcnie  de  Saint- 
Gilles  :i).  —  Olivier  du  Chàtel,  fils  d'Olivier  . 
sire  du  Chàtel .  et  de  Marie  de  Poulmic  .  fut 
pourvu  de  l'évèché  de  Saint-Brieuc  en  i506  , 
fit  des  conslitutidtis  en  1523  ,  cl  mourut ,  en 
1525,  le  46  mai.  U  renouvela  les  statuts  syno- 
daux de  ses  prédécesseurs ,  et  y  en  ajouta  de 
nouveaux,  [il  parait  avoir  eu  un  suffrsgant, 
nommé  Guillaume  de  la  Chapelle.] 

Jean  de  Rieux,  troisième  fils  du  maréchal  de 
Rieux  et  d'Isabelle  de  Brosse,  dite  de  Bretagne, 
fut  d'abord  pourvu  de  l'abbaye  de  Prières  ,  et 
nommé  à  l'évèché  de  Saint-Biieuc.  N'ayant  en- 
core que  dix-huit  ans,  il  en  administra  le  letOf 
porel  pendant  vingt  ans  [sans  être  ecclésias- 
tique]; mais  enfin ,  préférant  l'épée  à  la  nuire  . 
il  donna  sa  démission  en  1545  ,  et  épousa  .  en 
1548,  Béalrix  de  Jonchcres  ,  dont  il  eut  deux 
arçons  et  deux  lilles.  Les  deux  garçons  ont 
ait  les  deux  branches  de  Château  neuf  et  de 
Sourdcac.  qui  sont  aujourd'hui  éteintes.  Il  avait 
eu  pour  suiTru^anl  Gcolîroi ,  évèque  de  Tibé- 
risoe.  On  appelait  tlUnnévêquettu/fragantt  ou 
coadjuleurs  ceux  qui  faisaient  les  fonctions 
épiscopalcs  pour  ceux  qui  les  employaient.  On 
les  appelait  aussi  évéques  portatitt.  Os  ne  eue- 
cédaient  point  de  droit  i  ceux  dont  ils  étaient 
les  coadjuteurs. 

François-.Michel  de  Mauni  fut  pourvu  de  l'é- 
vèché de  Saint-Brieuc  .  sur  la  démission  du 
précédent,  en  1545  [I5ii],  et  fut  transféré  [d'a- 
bord à  Trcguier ,  puis]  a  Bordeaux  en  1553. 
La  Cour  de  Rome  ne  voulut  point  le  recon- 
naître, et  nomma  successivement  trois  prélats. 

S[ui  n'eurent  que  le  tilre  d  évèque,  sans  en  avoir 
es  Kvenus.  Le  dernier  de  ces  prélats,  nommé 


(1)  M.  r.tbbé  Ti-e«f«az,  parlral  àn  dimèUt  de  Chris- 
tophe de  Peuiuarch  aTCC  son  prédéce!i»eur ,  devenn  ar- 
cbeTCquc  de  Reimn,  dit  :  «Quoique  cf  pr4:lat  c-bl  le  boa 
droU  en  »a  favear.  dans  sa  discussion  «vec  Pirt  re  <!<• 
Laval,  il  craignait  beauconp  que  cet  arclicv^quf,  i  ir  -on 
crédit,  n'obtint  gain  de  caiiM;  contre  lui.  Il  alla  m;  re- 
commander aux  piH  res  d'une  lyrsonne  picasc  qui  Tivall 
recluse  prt*  de  l'Oglisc  .Salnl-buillaume  (à  Salnt  nrii  uc,. 
La  recluse  lui  rouieilla  de  s'engnger  par  \n  ii  b.Mir  un 
couvent  de  frères  ininrur»,  en  l'honneur  de  salul  Fran- 
çois et  de  salut  Antoine  de  Padouc.  Il  le  ût,  gafna  son 
procès  et  accomplit  Qdèlemeut  M  promcMe.  Telle  e»t  l'o- 
^  VM  tel  QorMItr»  awient  u 
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Jean  du  DcUai ,  céda  son  droit.  —  Jean  Du- 
liUet ,  sur  la  démission  du  précédent .  fit  ser- 
ment de  fidélité  le  8  décembre  15")3.  1!  résigna 
à  Nicolas  Langelier  ,  en  retenant  une  pension  ; 
fl  composa  plusieurs  ouvrages  de  dogme  et  de 
piété.  Jean  de  Vienne,  chanoine  de  Lneon,  fui 


nommé  par  le  roi ,  sur  le  bruit  que  Jean  Du- 
lillet  était  mort.  C'est  sous  l'épiscopat  de  Jean 
Dulillel,  en  ir)G2  ,  que  le  roi  (fonna  un  édil  en 
faveur  du  elcrsé  de  Saint-Brieuc.  Les  ofliciers 
de  justice,  ne  niisanl  point  assez  d'atteittioR  à 
l'esprit  de  la  loi ,  saisissaient  les  !)éiié(i(^es  de 
ceux  qui  ne  résidaient  pas ,  quoique  ces  ecclc- 
éiasliques  fissent  desservir  lears  bénéfices  par 
des  prêtres  approuvés.  Ces  saisies  étaient  sui- 
Ties  dos  plus  injtisles  vexations,  qui  consom- 
niaieul  les  revenus  entiers  des  bénéfices.  Le 
clergé,  ne  pouvant  plus  supporter  ces  persécu  - 
tions ,  otit  recours  au  roi  ,  qui  donna  un  édit 
portant  qu'il  serait  permis  à  loul  piètre  de  pos- 
séder deux  ou  plusieurs  bénéfices  qui  obli- 
f.eai!  iil  à  résidence,  p'uirvu  qu'un  fit  desservir 
celui  ou  ceux  dans  lesquels  on  ne  résidait  pas 
par  des  personnes  approuvées  de  l'évéque.  Le 
même  édit  donnait  en  même  temps  main  levée 
de  tous  les  bénéfices  saisis.  Cet  edit  fut  adressé 
à  la  Cour  de  Parlement  et  aux  ju$;es  de  Rennes. 
Nantes,  V.inm  s  .  Quimpcr,  Goclo,  etc. — Ni- 
colas LangcUcr,  pourvu  sur  la  démission  (tj  de 
son  prédécesseur  en  4566  NSfil],  fut  un  des 
plus  zélés  défenseurs  des  libertés  de  l'Eylise 
sallicano  :  il  s'acquit  une  grande  réputation,  et 
fl  était  digne  de  l'épiseopat ,  autant  par  ses 
vertus  que  parMS  talents;  il  on  remplit  toutes 
les  nl)li;iiitions  avec  un  zèle  infatii^able.  Il  as- 
sista, en  I  jS-i,  au  concile  provincial  de  Tours, 
dont  il  redi^^ea  les  actes.  Ce  concile  est  un  des 
plus  célèbres  de  cette  province.  Il  ordonna  d'é- 
tablir des  bibliolbéques  connnunes  dans  toutes 
les  éjL'Iises  calbédrales  et  collégiales .  et  pre- 
S(Ti\  il  la  forme  des  sur[)lis  ;  mais  l'arrêt  le  plus 
terrible  qu'il  porta  Utt  contre  les  barbes  des 
moines,  qu'il  ordonna  de  raser.  Apparemment 
que  les  capucins  avaient  des  privilèges  ou 
qu'ils  obliorcot  des  dispenses ,  puisqu'ils  ont 
troQvé  le  secret  de  conserver  leurs  barbes  ius  - 
qu'iprcsent.  Nicolas  Langelier  fut  député  de  la 
province  aux  Etats  de  Blois.  en  1')88  .  et  plu- 
sieurs fois  en  cour  pour  des  allaires  impor- 
tantes. Il  répondit  toujours  à  l'idée  qu'on  avait 
conçue  de  son  mérite.  On  lui  reproche  son  at- 
tachement à  la  Ligue,  atlacbemeul  qui  fait  une 
lâche  à  la  mémoire  de  cet  évèque,  si  recom- 
mandable  d'ailleurs.  II  mourut  en  1'j9o. 

Melchior  de  Marconai ,  d'une  fumille  noble 
du  Poitou  et  abbé  de  RiUé ,  fut  pourvu  de  l'é- 
tèché  de  Saint-Brieuc  en  4601.  Son  sèle  pour 


(1)  Ji-in  UiTillel  •■t.iit  p.issi'  .1  IV-ï^'chrf  do  Mcaiix,  par 
pennntatiuii  hm  c  I..iiii^  de  isrczc;  celul>ci  oe  fut  puliil 
fii>t.iiio  cl  reprit  ^ull  M>  ^'1'  .1  la  mort  «Ib  Jean  du'iiii'U 


la  discipline  ecclésiastique  le  porta  à  recaeillk 
les  anciens  statuts  de  ses  prèoèeesscars  ,«ai. 

quels  il  en  ajouta  de  nonveaiix.  cl  leloutfnl 
imprimé  en  <60G.  Voici  ce  qu'on  y  remanne 
de  particulier  :  1°  La  défense  faite  aux  eow- 
siastiques  d'attifer  leurs  chcvpuxol  leurs t>arks 
à  la  façon  des  mondains.  Cette  défense  pour 
les  barbes  ferait  penser  ipie  les  eed^iasliqves 
n'avaient  pas  encore  obéi  aux  d/rn  ls  lii  oio- 
cile  rapporté  ci-dessus  ;  ^  la  défense  faite  au 
mêmes  ecclésiastiques  de  faire  In  fesetim 
d'avocats  ou  de  procureurs  devant  desjoges 
scculiei's  ;  3°  la  liberté  de  se  servir  eu  paUicii» 
lier  du  bréviaire  romain  ou  briochin ,  i  tifi> 
lonté,  pour\u  que  ce  dernier  fût  seul  en  mp 
dans  l'oUice  public;  4°  la  nerinissinn  donoéei 
quelques  ecclcsiasliqucs  de  dire  deux  foèil 
messe  le  dimanche,  ce  qui  prouve  lue  niclft 
de  prêtres  ;      la  (lefense  faite  aux  confesse!» 
d'enjoindre  des  penilenccs  publiques  pour  d» 
péchés  occultes,  ce  qui  semble  indiquer  que 
pojir  les  péchés  publics  la  pénilenei'  publique 
était  encore  en  usage;  6"  la  défense  de  porter 
des  bagues  ans  doigts,  d'asi^ter  i  la  eoman- 
nation  des  coiipabics  punis  de  mort .  d'éfnre 
leur  sentence,  etc.;  7"  la  suspensioo  des  prèlret 
concnbinaires .  s'ils  persistent  après  les  «n1> 
lions  refjuises  ;  S"  la  défense  de  tenir  plii^ii'iirs 
bénéfices  à  charge  d'àmcs,  et  de  recevoir  daos 
le  diocèse  les  oa^urs  et  porteurs  de  eerlni 
pardons  aecorJés  par  le  concile  de  Trente; 
9»  les  fêles  à  observer  dans  le  diocèse .  au 
nombre  de  quarante- huit.  Ce  prélat  lit  aussi 
imprimer  un  rituel,  ou  il  parle  deslépreni  et 
emploie  un  chapitre  entier  à  marquer  la  ma- 
nière dont  ils  doivent  être  séparés  du  reste  des 
fidèles,  ce  qui  prouve  qu'A  y  avait  mm 
alors  <les  lépreux  en  Bretagne.  Cette  maladie , 
autrefois  si  commune  en  France  ,  y  avait  été 
apportée  par  les  croisés ,  et  y  avait  firit  dsrf 
grands  ravages  .  qu'il  n'v  avait  presque  pas  de 
ville  et  même  de  bourgade  un  peu  considéraMe 
qui  n'eût  sa  léprowiê  on  ladrerie  ;  car  e'eslk 
nom  qu'on  donnait  aux  hôpitaux  destinés  pour 
les  lépreux  ,  parce  qu'ils  et^iient  dédies  swi 
l'invocation  de  saint  Lazare,  que  le  peuple  ap- 
pelait ,  par  cormption  .  sainl  Ladre.  MeiohMT 
de  Marconai  mourut  en  K>t8  't). 

André  le  Pore  de  la  Porte  de  Vesios.  origi- 
naire d'Anjou  ,  fils  de  René  le  Porc  et  d'.inne 
de  la  i'our-Landri  ,  fui  nommé  en  tOI9[eo 
\  G2l)  ;  il  avait  vingt-sept  ans),  publia  dos  statîi» 
en  4684,  él  mourut  en  t63l  [t633].  par  l'igno- 
rance des  médecins ,  qui  ,  dil-on  ,  le  laiss^Tenl 
périr  de  faim  (2).  —  Etienne  de  Villazcl 


A.  AL 


(11  Sons  col  (î^fqiie.  \v  colli'go  dp  Sainf-Briciic  fut  (tWjt 
établi  d.ms  la  rue  qui  fwrto  son  nom;  il  y  .1  subttotf  jy 
qu't  ii  nul.  En  1015.  il  t-t.ililil  \v.  (.apiiciiii  ;«  Sainl-Bri*^ 
cl  assisl.i  .  eu  lOlS,  aux  l.l.ils  ;;riii  riiiix  tenus  à  rarli. 

CJ)  André  lo  Tore  de  la  Poi  le  fonda  le  councnl  <1«* 
in.,  s.  (,',-1  lui  qui  Introduisit  dénuIllM  intni  le  nie  «• 
luaia  dauti  le  (U<ic(»c.  bv  •euUal  mourir,  il  lépu^ 
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ftÉtU],  tonlonsatn,  abbé  de  Saint-Sévère  et  pré- 
dicateur du  roi .  fut  sacré  par  l'arcbevôque  de 
Varia  le  1«  lévrier  46N,  aaaiala  au  Etata  de 

Dinan  Tannée  suivante  .  à  rAsscmbléc  du 
elergé  en  1639.  et  mourut  en  464i.  — Denis  de 
•  la  Barde ,  cbanotne  de  Notre-Dane  de  Paris , 

aumônier  et  prédicateur  du  roi.  fut  sacré  en 
4642,  approuva  le  livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion le  24  juin  1643,  et  assista,  en  1653.  à 
l'Assemblée  du  clei^é ,  où  fut  reçue  la  bulle 
eontre  Jansenius.  Aussi  élo<]uent  que  savant , 
il  s'acquit  une  grande  réputation  par  ses  orai- 
mOM  funèbres.  11  présida  aux  Etats  de  Saint- 
Bricuc  en  1659 .  et  à  ceux  de  Nantes  en  1661 
et  1663.  La  fondation  du  séminaire  est  un  mo- 
nument qui  prouve  son  zèle.  Ce  foC  loi  qui  flt 
défendre  a  la  marquise  de  la  Moussaye  de  con- 
tinuer son  château  de  Quiutin  et  d'y  tenir  des 
ASsemMées  de  gêna  de  sa  religion ,  c'est-à-dire 
de  cnivinisfes.  Co  prélat  était  lié  d'amitié  avec 
le  maréchal  de  Guebriand.  avec  lequel  il  avait 
Mies  premières  études.  Il  saeni.  dans  la  ca- 
fllédralc  de  Saint-Briouc  ,  Pierre  le  Xehoux  de 
la  Brosse  ,  évèque  de  Saint-Pol-de-Loon ,  et 
mourut  le  22  mai  1674  [1673J.  [Ce  prélat  avait 
fait  reconstruire  le  palais  épiscopal.j  —  Ilar- 
douin  Fortin  de  la  Hoquette,  natif  de  Périgord. 
ak'eiit  du  clergé  en  1670,  fut  nommé,  en  1675, 
àl'évôché  de  Sainl-Brieuc,  et  fut  transféré  à 
^  Poitiers  en  1681  [1680J;  il  mourut  archevêque 
de  Sens  en  1715. 

'  Louis  Marcel  de  CoêUogon,  9bbé  de  Begurs , 
évèque  (lo  Saint  nriouc  en  1681  ,  était  d'une 
maison  illustre  de  ce  diocc.sc ,  ce  qui  fit  dire  à 
Louis  XIY  qu'il  l'avait  fait  propliète  dans  son 
pn}  s  Peu  de  prélats  ont  été  plus  chers  à  leurs 
ttiôcésains  et  ont  mérité  davantage  leur  atta- 
ebement.  Affiible  ,  populaire ,  bienfaisant,  hu- 
main ,  ces  vertus  recevaimi  L  iicore  un  nouveau 
lustre  des  manières  obligeantes  dont  ce  bon 
évèque  savait  les  accompagner.  Su£  quelques 
contestations  qui  s'étaient  élevées  au  su^et  de 
rexereiee  de  la  police  dans  la  ville  de  baint- 
Brieuc.  il  passa,  en  ICJo,  une  transacliuu  avec 
les  juges  royaux  de  cette  ville,  par  laquejle  ils 
acquiescèrent  à  son  universalité  de  jurisdiction 
et  de  (loiice  dans  la  ville  et  les  faubourgs  de 
Sainl-Brieuc  ,  môme  sur  les  maisons  prében- 
dales  et  les  fiefs  amortis.  C'est  ce  prélat  qui  fit 
au  roi  d'Angleterre  Jacaucs  11  la  belle  reccp- 
lion  dont  noui  ifons  oinlevant  parlé.  Voici 
comment  le  père  PhilipfK»  ilAcrit  la  manière 
pleine  de  douceur  avec  laquelle  M.  de  Coétlo- 
gon ,  pour  lors  évèque  de  Saint-Brieuc*  travailla 
.'i  la  conversion  (les  lu''réti(iues  de  son  diocèse, 
iors  de  la  révocation  de  l'éuit  de  X^antes  :  <  L'é- 


 ,  corps  fat  Inbamd  aux  Unallnea. 

GotteOMlMMi  éUalalkcUSe  au  cascrncinenl  depui»  la  Ré- 
«alvIlM,  ra^lM  •  été  démolie  en  mi ,  ut  iM  OMomenU 
«I  vtfBtfnbte  prtflatoaitiM  •okume 


eilhidraïc 

T.  II. 


ilemeut  tranaféré»  à  la 
A.1I. 


m 

-  vêque  arrête  le  soldat  qui  venait  à  son  sc- 
"  cours,  et,  accompagné  seulement  du  marquis 

•  de  la  CAte,  lientenant-géoérél  en  BaMe-Bre- 

»  tapnc,  illustre  ami  dont  les  vertus  répon- 

•  daient  à  celles  du  prélat,  il  va  chercher  les 
»  brebis  errantes,  sinsinue  dans  les  cœurs,  les 
"  convertit,  les  change,  et  le  lieutenant-géné> 

•  ral  voit  avec  plaisir  son  ministère  devenu 
»  inutile  par  la  douceur  du  prélat,  qui  sait  tout 
»  vaincre  sans  autre  secours  que  celui  des 

-  armes  évangéliques.  »  Louis  Marcel  de  Coèt> 
logon  fut  transféré  à  Tournai  en  1705  (1  j. 


(1)  51.  de  ('.oi  tlogon  avait  pour  sec riM.iirf  Guillaume  Al- 
lain,  prOlre  gradué  èsKlrollv  Ci'  prOlro  a  laisM-  un  tua- 
iHijcrit  de  cinq  cent  trcntc-aix  page»,  qui  csl  .î  l.i  i)iblio- 
tli('quc  de  Saint  Drlcuc  ,  et  qui  coutient  l'iiidiratlon  dos 
malsou^d^  la  ville  et  de?  fauboutR-^,  par  ordre  et  p.ir  ruf».«, 
awc  le.t  nouis  cl  suriiuui.s  des  po^.se^>eurs  tant  iiiu  ien» 
qu'alors  exUtanls,  ainsi  que  le  retenu  di  tai!l>-  des  biens 
ùpiscopaux.  Nuus  dc\on»  à  &I.  de  GaraLy  l'analyse  bulvautc 
du  manuscrit  de  Guillaume  Ailain  : 

A|>rè«  avoir  épulaO  la  liste  des  <>TCqucs  do  Salnt-Brlcuc. 
l'abbt.'  AllaJo  parcourt  leura  domaine». 

La  place  dnTllori  éUlt  appelée  le  Mmirti-Ntaf,  occupé 
par  deamalaoïu  et  de  pettUjanUnt  qoe  l'évftque  Alain  vm 
Lambalte  fll  détruire,  laiaiant  deux  on  tivlt  peUta» 
places,  nommées  OrMalet  ChawulomtBt  pria  de  la  me  Saint* 
Pierre,  alor»  dite  raeSalnt>Per,  et  de  la  me  VIcairie, 
dite  dans  ce  temps  rue  an  Vicaire  ,  parce  me  lâ  démon* 
rail  le  vicaire  perpétuel  du  chapitre  et  de  Saint-MIcliel. 

Denis  de  la  Barde  établit  d'»bord  son  séminaire  dans 
une  maison  donnant  sur  le  l'ilori;  ensuite,  elle  fut  ha- 
bitée par  aoo  neren,  de  même  nom  et  mCme  nrénc 
c-hrinolnc  de  lloln>Dniiw  de  Parla  d  préaldenaa  I 

lement. 

Lue  maison  qui  ouvrait  sur  rOritcl  payait  A  ri'véque 
\lngt-lrols  deniers  o6o//(.i.  l'ne  autre  avait  cour,  four  et 
moulin  ;  une  autre  ten.iit  h  la  maison  dite  Uorvalt  et  au 
déport  de  la  in.ii.-.on  prehetidale  du  Saint  Iv.sprit,  qui  existe 
l'iicore,  près  de  la  préfecture.  Olte  uinisoii  |)i<  lii  iii|,i|e 
avait  été  eoustruile  sur  le  déport  de  (>titnquanj;rvugnc,iiiir 
un  chanoine,  chef  aller  de  Malte,  l'ierrc  Le  IMebout  de  la 
Brosse  l'habitait,  avant  d'drc  évoque  de  S«int-l'aul-de- 
Léon.  Nommé  en  Ifl^l.  sacré  l'année  suivante  dan.t  la  ca- 
tbédralo  de  Saint  Drieuc,  par  Denis  de  la  Barde  ,  assisté 
des  évèques  de  Tréguicr  et  de  Vannea,  11  alla  ani  Etala 
de  Vitré  on  107S ,  de  Dlnan  en  1S75,  de  Vannes  en  IWI, 
fut  lié  a«ee l'abbd de  KUti»,  vtealn-fdBéral  de  Vaanea 
et  grand  booiiiie  da  bien ,  afcc  la  «erlneiiM  dame  la 
Honx*  ck  UMMurat  le  18  septembre  1701. 

Oana  la  me  Vleairio,  une  prébende  était  chargée  d'aF 
lumer,  pendant  l'oHIcc  de  Saint-François,  la  carrée,  c'est- 
à-dire  aouze  ciiTgcs  à  l'autel;  et,  pour  cette  dépense ,  le 
chanoine  logé  donnait  30  sous  au  trésorier.  Dans  cette 
rue  était  la  chanellcuic  du  Boisrouault.  Maurice  le  Bigot, 
abbé  de  Rillé  ,  habita  la  maison  qui  aboutissait  au  Jardin 
de  la  pompe  de  l'évéché.  Lit  était  la  source  privative  de 
la  pompe,  qui  servait  dans  la  cuisine  et  dans  les  écuries 
du  manoir  épiscopal.  De  K*) ,  le  gradué  ù.s  droits  court  a 
la  rue  Èt-Cordurs.  On  y  voyait  enlie  mitres  la  maison  de 
i'Abrabam, Jadis  pos^i  tire  |i,ir  Al.iin  Abr.tli.im. 

Suivons  le  secrétaire  de  luuiiseigneur  dans  la  rue  Gou- 
rien.  Il  nous  y  montre  le  Cloi-au  Biirbier ,  le  chemin  qui 
allait  de  la  Cioli  HiiiRaut  a  la  (".rolt-do-l'Ourmel .  etc. 
Venons,  avec  le|irietii'  de  Saint  Barthélémy  dans  la  rue 


Saint  rierie.  qu'il  appelle  lloureuan!,  aueluunemcnt  rue 
SiUiit-l'crc  ou  du  Mdrclié  au-Fil.  Le  comte  de  l'Ile,  seigneur 
du  Itoisbuissel ,  y  avait  »a  maison  de  ville.  LU  s'élevait 
auvsi  la  Quinquangrognc,  manoir  avec  ponrprla,  préroga- 
tives, is^uc!,.  déporLs,  balutê  et  appartenaaoea.  cernéa 
de  muraille»  et  fossé*,  conieaant  eavInNi  dMiJiMiraaas 
de  terre,  («tic  babilation  fat  Ulto  pur  Jean  de  Hdanlt 
sieur  du  Val. 

La  grille  do  la  préfbetore  a  remplacé  l*B6tel-^Vflle, 
Jurladlctlon  et  priaona  royales.  Dans  cet  bétel  logeait  le 
gooveraenr;  les  bourgeois  y  tenaient  leurs  assemblées. 

La  cbapelieule  de  Ouélambert  touchait  à  la  rue  Saint- 
Pierre  ;  raubergc  dite  l'Hermine  était  près  de  la  Barrière. 

CÏbs  tliBple  YuieUe  Imelle)  mMiatt  de  la  rue  et  Anicda 
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Louis  de  Frétât  de  Boissicnx,  parent  des  car- 
dinaux de  Noaillcs  et  de  Polignac  et  d'une  très- 
bonne  maison  d'Auvergne  ,  avait  d'abord  servi 
dans  la  m;<rine,  où  il  s'était  distingué.  Il  était 
capitaine  de  vaisseau  lorsque,  au  retour  de  la 
campagne  qui  loi  amt  mérité  eet  honneur .  il 
voulut  faire  une  relnite  pour  se  disposer  à  faire 
ses  Pâques.  Le  fruit  de  cette  retraite  fut  de  lui 
inspirer  un  grand  dégoât  do  monde  «  qui  le 

fiorla  à  renoncer  aux  espérances  flatteuses  qu'il 
ui  olTrait.  pour  se  consacrer  entièrement  à 
Dieu  dans  rèlat  ecclésiastique.  Poiimi  de  Vé- 
vôché  de  Sainl-Bricuc  en  1705,  il  se  fit  remar- 
quer par  l'ardeur  de  son  zèle  et  la  sainteté  de 


Saint-Flcrre  Notre  Dame  de  la  Fontaine  et  au  graad 
Cbniuin  do  Guingainp. 
Dausia  rtionniiilin,  on  romarauall  la  maison  ilc  la  Porte. 
La  ch.tin'lU'  >.iiul-l'icrrt'  fui  b.'ilk'  par  Dollo.  t.c I g ix  iir 
de  l.i  l  o>tf.  1  fut  uuj;uu'ul<  t'  p.ir  (lu  doura)  ,  épouï  Ui- 
rin  i  iiii  TL  (11-  l.i  (  o-lc.  Ce»  di  ux  Kigneurs  «vaicat  été 
gUL^i»  il<-  la  lièvre,  apr^-s  a\olr  invoqué  «aiot  Pierre. 

Le  uiaaiucril  uous  miae  ensuite  ûta»  lé  rw  4n  Mar- 
tra) ,  dtpuiê  l'Imag*  SaM-Jtm,  «n  tmunuMt  par  te  ru» 
êaint  JM^mmjmr  fa  i^mlata»  4ê  ta  QuinçmalmgtJman^à 
la  Maiêou  *t$  Mmm  éê  fa  toMirale  ,  aalnfoiê  nemmêt 
ta  MaiêM  4n  SerUê, 

La  nw  Selut^acqnet  iC  nommait  aatrefoi*  rue  an 
Btmrrt  oa  aux  EchauiUt.  C'était  datu  !•  rue  Quloquaioe 
onde  l'i4miuoir«  qu'eiaK  jadi»  le ^ca  depaamv.  L«  UialtOD 
de  la  Seribtrie  A\x  cliapllre  y  t  talt. 

L'in-folio  entre  dan»  la  grande  rue  Fardel,  où  l  iaient  la 
OiaiaOn  baint-Légcr,  l'aubi-rge  du  Crohsaal.  h-  luur  l  .irdL-l 
da  cbapilrc,  la  ctiapellcnie  des  Millons. 

MousToici  d.m»  la  rue  àv  Nutre-Uiiiin'.  L'iiulcur ,  p.ir- 
iant  de  ta  rondalrîce  de  lu  <'li.i|«'lli'  de  la  l  oiit.iinc  ,  .M.ii  - 
guerite  de  Clixson  ,  rappt  llc  qu  i  lie  avait  mciicnt  que  le 
chapitre  irait  y  chanter,  ton»  les  jours  (te  R0lrB*OaiIie ,  A 
oeuf  lieuri'.t,  une  ini-ssc  en  niu»ique. 

Lue  rut  ile,  dite  l.i  llcilio ,  où  une  foatainc  l'tc 
coinhUe,  nifiiMit  .'i  la  ru.-  au  Beurre.  I.e  manuscrit  tra- 
vci  Ni'  rii-'iiit''  ta  I  uc  aux  luiles  ,  8uit  la  ru<'  de  tiOael»Jlia- 
qu'd  1.1  (.  l'U  iiu  Oil'cl,  Us  HluHinct  »  l  les  Forges. 

Sut  I  t  i  Mtr  ;iu-<-ibrt  eliiil  la  justice  (le  Siint-Dricuc , 
à  quati  <:  fiiHurs  de  pierre,  dit  le  manuscrit.  Delà,  il  entre 
dan»  la  grande  rue  aux  .Uarehandê ,  ob  demeurait  Louis 
de  Labat,  archidiacre,  clianolnc  et  grand-iicaire  de  Saiot- 
Brleuc.  Au  haut  de  cette nw  était  le  marcM  «U  tait*  au- 
tour d'uue  croix  de  pierm  Lei  propriétaire»  de  la  mtliaD 
onl  était  derrière  obtininent  te  trauaport  du  marché  et  de 
fa  crois,  en  •'obligeant  à  fournir  topiMartea  tt  ornement 


te  prMka  am»  4uê*  pfoteulont  de  la  Pit»-Mem.  Cette 
akawou  appartenait  i  Jiean-Uaptistc  Noolleau,  oratorieu 
«t tbéologal  de  Haini  r.rit  uc ,  dont  nous  aurons  lieu  de 

S 1er.  Allons I  awc  I  .ibbc<  Allaia,  nie  Magdelcinc. 
It  i'BôtHtalîfiniral,oii  se  trou\<'  le  bureau  de  bieiifai- 
aaiioe.  11  avait  porte  ouvrant  ver^i  les  l)oiUii{ucs  ou  povclus 
da,  marthi  df$  ruirs  dtt  tanneurs  de  .tlunconlour  et  de  la 
Triniti  en  Porhoil. 

Dan*  Cl  lU-  rui-  «  tait  aus^.!  la  <jhap«>lli'nlc  dt i  Amorjîanls, 
nom  de*  aiiciciia  p(tr>i  :-«''urs.  I^'aubi-rge  de  la  e.mu  .Noire 
i^tail  au  earri-four  de  l.i  (.li.irliotiiH-rif.  Sur  la  ru<-  S.iiJil 
Guillaume  donnait  1*  v  ui  lk-  à  la  Uiivre,  nu  it. ml  ..u\ 
cliauip:<  (.lii'Villon?.  Dari'.  <clli:  nu-  <  laii'ut  Ic-r  aiib.  i 
ik'  la  (auix-Nerle,  de  la  Croix  niauchi"  lI  du  (llir  \  .1  l  l  nii  . 
A  l'extreiaili'  ^e  Iromail  le  uiarclic  a  l'avi/ir.  L'avon  ;  uoiu 
du  bètaii.  Ni}>  p  ix^im--  dix  ut  rm'Otr  mon  ni'ifir ,  on  (ilulut 
mon  ttva.  h.  M.  I.a  niaiN'ui  du  diaconat  delà  cjiltiédralc 
était'auhsi  dau^  la  rue  .>auit  (.aillaunif  .  aiu-^i  i\w  Ir  loiir 
A  bai!.  Va.'  tour  M'igiwui  ilait  aiUrefois  Itr  ^eul  de  la 
Tlllu,  cl  avait  Lié  t'un>h  uit»ur  une  partie  du  Jardin  Où 
jadis  on  tirait  la  t/uitc  à  l'arbuUle.  Travcrwns  l'Ile  do 
marché  au  blO,  couverte  alora  de  dla  lunisons;  Tenons 
dans  la  rue  Sainl-Uouvuo.  LA  dtalt  autrefois  un  grand 
jardiM,  apnelé  le  CkMtaa-Pellaa;  nrte  de  lA  «e  Irouvalt  la 
cbapellcnle  des  Ertiols  ou  Arnoms.  Vu  terrain  du  ateur 
de  Lestangue.  dit  La  Greuouitlôret  porta  bientôt  un  vaste 
édifice  qu'aenrta  Denis  de  la  Barde,  pour  servir  de  «tfmi- 
lUllre*a\'ec  toutes  .h-s  d<}pendance». 

U  fit  bâtir  la  (  bapelie,  et  on  y  mit  «nu  co  ur,  aprè$  ta 
morf,  a  sein  d'aioutcr  le  manuscrit  :  Il  fut  placé  son*  un 


ses  mœurs.  Prélat  digne  des  premiers  âècles 
de  l'Ëglise ,  il  ne  fut  occupé,  pendant  son  ^ 
copat ,  que  des  besoins  de  soo  Inupeaa ,  aont 
il  rut  toajours  le  père  et  le  modèle.  Il  entre- 
prit de  rebâtir  la  grande  voûte  de  son  ^lue 
qui  menaçait  mines  ;  et,  quoique  dâà  plmiem  * 
eussent  assez  mauvaise  opinion  des  fncullés 
d  uo  cadet  d'Auvergne ,  il  en  vint  à  bout  aveo 
les  secours  qne  lai  proeora  M.  le  eemte  Mm 
louso,  gouverneur  de  la  province ,  et  ceux  qw 
lui  fouruissak  sa  manière  de  vivre  ainplstl 
frugale.  On  lai  doit  aussi  l'aatei  à  la  roèidiê 
de  l'église  cathédrale.  Persuadé  qu'un  Irty 
grand  nombre  de  fêtes  est  plus  nuisible  qua- 


marbre  noir,  aTCC  «on  ('•pilnpho  en  lellres  d  or.  En  lô!i7. 
Mgr  de  Coêllogon  obliut  ijuc  li  >  IM.iis  rii«>cnl  ttaui  i 
>aint- lirieoc  ;  ce  fut  au  si^ni maire.  Ils  doniu  ri  ii;  ILVO:  !.. 
qu'il  employa  à  bâtir  le  corps  de  logis  qui  joitii  1,1  c  ,• 
polie,  pour  y  coucher  les  prêtres  qui  viendraïunt  a  Ij  n'- 
Ira Ile. 

Dans  la  rue  Joualaa  étaient  la  chapellcnie  de  U 
gœunr,  le PeUt-Lto»Hl'Or  et  IcGraud-Liou-d'C^;  poil  te* 
uait  le  collège.  Dans  la  tue  Salnl-I  rançoi»  (Pavé)«Neabt, 
A  teanite  «te  te  nalson ,  «n  tece  de  te  parte  du  eolU(t, 
était  ta  mâam  «n'habita  Jeaa.ltaptlato  Hrallsan,  a^ 
ué  il  Saint-Brieuc  ea  ISm,  d*ms  Imtito  dUttagufaiiai 
la  magistrature,  entra  ckét  taa  «rMartena  A  vtagf  M*,* 
ittsttngua  dans  la  chaire,  A  Satol-ltalo ,  A  Paris  et  i«ir« 
vlllea.  Mgr  de  Villaiel.  prédieatenr  du  roi,  le  tit  aai.i- 
diacre  de  Saint-Drieuc,  en  1(339.  thf'-olocal  en  \W.  Soul- 
leau  ,  ne  ménageant  personne  dans  l'ardeur  de  Mniile, 
fut  interdit  par  Slgr  de  la  Darde.  Il  n'eu  continua  pu 
moins  de  prêcher  dans  le»  rues,  sur  les  roatei,  Am^  ItJ 
village».  W  en  appela  h  toutes  les  puistauces,  et,  se  TO)ut 
entièrement  abandonné  ,  il  se  retira  sur  un  roectc^rpé, 
Vt  lit  liMi--  li"!i  jours,  pendant  lifds  an*,  sept  lii'ui's  pitt» 
i)e  M  |)t  uiille  lieiii-..v  eu  Imili  j  our  aller  dire  ).i  uio'f  i 
.Sainttjuay,  dans  le  dioeeM-  de  Dol.  i:pui-M'  de  filiguurt 
par  les  uiacération*  inouïe*  qu'il  exerçait  ^ur  lu'.  1 
mourut,  dans  sa  retraite  >au%ai:e,  eu  \ii71.  Il  .n;iil  mTi- 
po»é  une  foule  d'ouvrages  sur  l  i  tlu  ologie.  l.i  trmrjlf .  Ii 
réforme  du  clergé  ;  entre  autres,  un  traiié  de  i'£j/in.-'i  % 
des  procès. 

De  l'autre  côté  de  la  rue  était  une  maison  pribemlale, 
.i\ee  jardiii  sur  la  rue  Orenouillèic,  qui  fut  pos^edtf  p« 
il.  liaplisle  Le  Gras,  né  ù  i>aint-Rrieuc,  domluicaio.paa 
chanoine,  cnauile  évéquc  et  comte  de  Tréfolsrf  4*** 
1572.  U  assiste  par  procureur  aot  Btete  do  iNnan  m  Vn» 
ne  fit  serment  de  Odéllte  qu'en  lïlS,  «t  monrat  en  tHite 
I9SI,  Son  corpa  Ait  Inknaid  aooa  m  aiarlM*  laoTt  ■ 
l'entféa  4n  dMBor  dn  Oub 

An  cola  de  ta  me  saiatp€Ulea«  qol  lire  son  eem  de  U 
chapelle  de  SaInt'Gllles qui  s'y  trouvait,  peudail  l'eoxi- 
gne  demiel  de  Rodant  de  l*anlre  cùlù  éUit  la  Gwif 
Maison,  anciennement  aopelde  Halsnn'Menattit.  daMia 
de  son  propriétaire,  d'où  Vint  que  le  passage vobte 
pela  rAlléc-Menaull. 

La  balte  des  Drapiers  ou  Toilicr»  :  la  halle  aax  Cordon* 
nicn  a*cc  ses  vingt  cinq  élau\:  la  Cohue  OU  Boocli^*» 
i'Audiloire  des  Utgairos  «  laieul  entre  la  meaniTiteM» 
la  rue  aux  Ferronnier*  iClouterie). 

l  e  nianuseril  n'a  pas  oiiblii-  la  rue  Sii.'il-Uiiti^I.  U 
et.ul  1,1  uiai^ou  <le  l.i  Plumc-d'Dr  lia!Mlahi>n  di'  J-  <"  ''^ 
■  lu.'  r.  qui  ,  ne  d.ins  un-j  elable  ,  ,i  l'ierin  ,  lil  de  biiiljnU'* 
i  lndrs  a  .Sault  lli  ieuc  ,  et  de  laut;s  vojajje-  jii-.qu'i  u  l'ait** 
hue  .  rewiil  iur(iu;iti  dans  s(i;i  [ia>~,  lut  lUH'  de  i'IO^IJJ' 
nast,  di-  .Miiueojitoui  .  d- Mut  scliol.i- liijue  de  lJ  caB*" 
drale.  s*.-  siKual.i  dans  la  i  li aire,  retil  le  Djuqaet  itiâma' 
jnt>ii ,  (  (luiiiu-a  >■  l  oli',  hisnit  dv  Saint  Cri.  utr,  fouda  l» 
grégilll''!!         S  furs      iiPii  7fr<. 

Le  muiu-erii  liuit  par  la  transaction  passée,  le»"* 
17  jan\ier  entre  Mgr  André  le  Forc  deteFsrtBi|2' 
que  ctseiKneur  de  .Salut-liricuc ,  et  le*  fénftabla» 
noinea  de  son  chapitre ,  an  sujet  da  leurs  llefti  f"^*^ 
tompir  en  ton»  «t  ekacun»  U»  pree*$  4t»  Mitant  MM"* 
me«vo(r  antre  état,  d,  g*8abt, 

tfteaoteUtonomiwdtaifat  mii».^ 
aaUtr  de  la  tégkm-4rBammr,1i* 

r^MM>  ail  ^ilMIMfS. 
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vanUgeux ,  il  en  retrancha  [iMMn  de  celles 
aui  s'observaient  dans  son  diooèse.  En  17U,  il 
nt  «ne  ordonnance  synodale  pour  l'acceptation 
pure  et  simple  de  la  bulle  Ûntgenitus,  et  la  con- 
damnution  du  livre  des  Réflexions  morales  du 
^ère  Quesnel.  II  tint  synode  en  iliO,  et  mourut 
la  mèuie  année  à  Ancenis.  peu  de  jours  ;iprès 
la  clùlure  des  Etats  [30  ocloorc] ,  pi  ndant  les- 

Suels  il  s'était  distingué  pour  la  défense  des 
roits  et  des  privilèges  de  la  province.  Son  corps 
fut  apporté  a  Sainl-Briouc  .  et  It's  cérémonies 
de  ses  funérailles  furent  fiiitcs  par  l'évéque  de 
.  Saint-Malo.  Il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  la 
calhé<JraI('  ,  au  pied  du  lirtmd  pilier  qu'il  avait 
fait  construire.  Les  chanoines  ,  en  reconnais- 
sance de  ce  que  ce  prélat  a?ait  fait  pour  son 
église,  arrélèrcnt  qu'on  ferait ,  chaque  année  , 
un  service  soienaei ,  avec  son  de  cloches  ex- 
tMorâtnairo ,  pour  le  repos  de  wa  âme.  On  a 
placé  ati  dessus  de  la  sépulture  de  ce  digne 
prélat  un  marbre  noir .  sur  lequel  est  gravée  . 
en  lettres  d'or,  son  épitaphc,  qui  contient  en 
abrégé  les  principaux  faits  de  sa  vie. 

Pierre-Guillaume  de  Ja  Vicuxville  [de  la 
Vieuville-Pourpris] .  abbé  de  Carnoét  et  grand- 
vicaire  de  Nantes,  fut  nommé  le  8  juin  [jan- 
vier] 1721.  fît  imprimer  les  statuts  du  dioeèse 
de  Sainl-Urieuc  en  1723,  présida  aux  Etals  as- 
sembles à  Sainl-Brieue  en  .  et  roonrat 
d'apoplexit^  nu  mois  de  septembre  1727.  ("'est 
sous  son  épiscopat  que  mourut  l'abbé  Gallet, 
briochin .  qal  a  réfuie  l'abbé  de  Vertot  au  sujet 
des  origines  bretonnes.  On  dit  que  l'abbé  de 
Vertot,  a^ant  lu  l'ouvrage  de  Oallct,  avoua 
qu'il  8'était  trompé  et  que  celui-ci  avait  raison. 

Louis>François  Vivet  de  .Montelus  .  abbé  de 
Franquevaux  et  de  Heanport  [elde  Saint  (iilles, 
dans  le  diocèse  do  iVisnies]  ,  fut  uoiiiidé  le 
20  octobre  1727  ,  et  sacré  en  1728.  Il  était  fils 
de  Jacques  Vivcl.  nrcsident  en  la  Chambre  des 
comptes  et  Cour  des  aides  de  Montpellier.  Kn 
4731  ,  il  fit  imprimer  un  nouveau  propre  pour 
son  diocèse.  Le  roi  ayant  (luniié,  en  1742,  une 
déclaration  touchant  le  concours  des  cures  de 
Bretagne ,  M.  de  Montelus  donna  un  mande- 
ment ,  le  29  août  de  la  même  année  ,  pour  or- 
donner Tcxéculion  de  celle  déclaration  dans 
son  diocèse.  La  vde  du  concours  pour  parve- 
nir aux  bénéfices-cures  a  été  inconnue  dans 
l'Eglise  jusqu'au  temps  du  concile  de  'Trente. 
Les  pères  du  concile,  considérant  l'importance 
des  devoirs  qu'imposent  les  cures  à  ceux  qui 
en  sont  pourvus,  jugèrent  à  propos  d'établir  le 
concours  pour  ces  sortes  de  bénéfices.  Le  con- 
cours n'est  cependant  reçu  en  Bretagne  (|ue 
pour  les  vacances  qui  arrivent  dans  les  mois 
du  pa|)i!.  Comme  une  des  coudilions  de  l'alter- 
native établie  entre  les  papes  et  les  évèques  de 
Bretagne  était  que  les  cures .  vacantes  dans  les 
mois  alleelcs  aux  papes,  seraient  données  à  des 
ecclésiastiques  bretons»  cela  attirait  à  Rome  un 
grand  noinore  d'ecclésiastiques.  Pour  rimédier 


aux  abus  qui  pouvaient  en  afriver,  Benoit  XIV 
donna,  en  1740  ,  une  bulle  par  laquelle  il  or- 
donna que  le  concours  pour  les  cures  de  Bre- 
tagne ne  se  ferait  plus  à  Rmne  ,  mais  devant 
les  ordinaires  des  lieux  où  seraient  situées  ces 
cures.  Cette  bulle,  revêtue  de  lettres-patentes, 
fut  enregistrée  au  Parlement  de  Bretagne  le  6  fé> 
vrier  1741.  Elle  n'empêcha  cependant  pas  que 
quelques  eGclésiasUqucs,  qui  craignaient  l'exa- 
men de  le«r  évéque,  ne  continuassent  encore  & 
se  faire  pourvoir  en  cour  de  Rome,  les  uns  per 
obUum,  les  autnis  par  dévolut.  Pour  arrêter  ce 
désordre.  Louis  Xv,  i  la  prière  des  évéques,  a 
donné,  en  1742,  une  nouvelle  déclaration,  par 
laquelle  il  assigne  au  concours  une  forme  con- 
stante ,  et  ôte  à  l'ambition  tout  moyen  de  te 
soustraire  à  une  loi  si  sagement  établie  et  si 
propre  à  donner  à  l'Eglise  des  ministres  éclai- 
rés. C'est  aussi  sous  l'èpiscopat  de  M.  Vivet  de 
Monlclus  que  le  général  de  la  paroisse  de  Saint- 
Michel  de  Saint-Brieuc  fut  détaché  de  la  com- 
munauté de  ville.  C'était  elle  qui  auparavant 
nommait  leurs  .trésoriers  et  recevait  leurs 
comptes.  Le  premier  trésorier  de  cette  paroisse 
dont  nous  ayons  connaissance  est  un  nommé 
Thomas  Durons,  en  4490,  Il  paraît  que  c'est 
aussi  à  peu  près  ce  temps  où  celle  église  est 
devenue  paroisse.  Le  cimetière  qui  la  joignait 
était  peut-être  ausslTancien  cimetière  de  la  ca- 
tfiédrnle,  dans  le  tcmns  ou  il  n'était  pas  permis 
d'enterrer  dans  les  villes,  permission  qui  n'au- 
rait jamais  dà  ^re  aocordée.  H.  de  Montelus 
fut  transféré  à  Alais,  en  1744. 

Ilervé-Nieolas  ThépauU  du  Brcignon  [B ri- 
gnou],  chanoine  et  grand-vicaire  de  Quimper, 
fils  de  .Alaurice  ,  seigneur  du  Breignon  [Bri- 
gnou]  ,  et  d'Anue-Maric-IIélène  du  Cliàlel  de 
lylecli  ,  fut  iioiuiue  le  3  septembre  1744  ,  et 
sacré  le  7  mars  1745.  En  Ml'A  .  il  donna  un 
mandement  portant  condamnation  d'un  livre 
intitule  ;  Lettres  Ne  repugnate  .  cotume  conte- 
nant plusieurs  propositions  respectivement  ciip- 
tieusL's  .  téméraires  ,  impies  .  contraires  à  l'E- 
criture-bainle  et  renouvelant  des  erreurs  déjà 
condamnées  par  l'Eglise.  Il  présida  aux  Etats 
de  Saint-Brieuc  en  17')8  cl  fut  député  de  la  pro- 
vince de  Tours  à  l'Assemblée  du  clergé  de 
1765.  assemblée  célèbre  parla  condamnalion 
de  plusieurs  livres  que  la  religion  réprouve.  Il 
fit  des  règlements  Irès-sages  pour  les  cérémo- 
nies ecclésiastiques  ,  s'appliqua  à  détruire  des 
superstitions  grossières,  et  mourut  en  l'Ofi, 
pleuré  surtout  des  pauvres,  dont  les  larmes  fout 
toujours  l'éloge  de  la  bienfaisance;  Ufutinbu- 
mé  dans  sa  cathédrale  .  .sous  UO  tombeau  de 
marbre ,  avec  cette  épilaphe  : 

D.  O.  M.  nie  Jaeet  fi.  fi.  in  XO.  P.  D,  D,  U.  N.  TMpaull  d» 
Breignon ,  Ep.  et  D.  Sait-Brioeeiut»,rtUgioHis  quam  sem- 
ptreoUiU  ttfatit.  ÀmamtMwmê;  In jnufp$rta  pro(tuu^  In 
<mM»  Hiuiteat  i  OHU  él»  »/««.  im  ïv«f«Mt  te  j 


M.  François  BarreaudeGirac,  natif  d'Angou- 
lôme,  nommé  et  sacré  en  4766,  fut  transféré  à 
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len  1780.  —  M.  Fcrron  de  la  Ferronais, 
sacré  en  <769  ,  a  été  transféré  à  Bayonne  (1). 

I  L'Oise  de  Saint-Brieuc  est  actueilcmciil 
goofenfe  par  M.  Regnaolt  de  BeUeacise  (2) . 

Le  terrHoire  de  Saint-Michel  renferme  plu- 
sieurs maisons  nobles,  dont  on  va  donner  les 
noms.  Trompés  par  de  faux  renseieueineuls  , 
•60  8  placé  à  rarUele  CkâtHtmâren  la  terra'du 
Boîs-Boôsscl  ;  c'est  une  erreur  (^u'on  doit  rec- 
tifier. Elle  est  à  aa  quart  de  Jieue  de  Saiut- 
Brieuc  ;  sa  j  uriadidion  a'eseroe  dans  celte  ville , 
dna  l'auditoire  des  rcgaires  de  l'évèché  ,  par 
empnmt  de  territoire.  £Ue  appartenait,  en 


(1)  H.  de  la  FerronoiyB  avait  été  I«  cooclaTlate  da  car- 
dinal de  BemU,  Ion  de  l'élcctlob  de  Gémcnt  XIV,  en 
tîOV.  Il  fut  récomjtecfé  de  Ht»  serrlces  par  l'érCché  de 
Saint  Rrlouc,  et  prouva,  par  ton  gt'nércai  déToûtncnt, 
lora  d'une  inondaiioa  da  Trienc  (177S) ,  qu'U  dtait  digne 
de  cette  faveur.  11  sauva  liii-m^nip  un  pniant  dr  cinq  ou 
tlx  ans,  entraîné  par  le»  eaux ,  et ,  à  cette  occasion ,  le  roi 
dit  :  ■  Le«  la  Ferronay»  vont  <i  l'eau  comme  au  feu  I  •  Il 
fut  Iransfi  r<'  h  nayontu* ,  cii  1775 ,  pvU  .i  Li»irui  (I7S3|,  et 
mourut  1  iiii^if  ,  ."i  Munich,  en  17W.  (On  ,i  piiblir,  i  n  18W, 
QUI-  notice  i«ur  sa  vie  .  •  ll<<  est  khi*  nom  d'auleur.J  —  (V. 
Abbé  Treavauz,  L  6,  i>.  3jH  i  i\o.) 

(2]  nugaes-l'mnçoit  d*  Begnaull-Bellescue  monta  sur  le 
tlûge  de  Saint-I'iriv'uc  après  M.  de  la  Ferronnavs.  Il  était 
no  Si  Ljon.  11  fut  -arr»'  le  25  juin  1775.  Eu  17H0,  il  lit  partie 
de  rA>M'iiibk'e  provinciale  duTour»,  od  l'on  supprima  un 
certain  nonibn-  de  fCI»'»,  jusqu'alors  obv  rvrfi  en  Dicta- 
gni\  A  la  IVc\oUitlon,  ayant  rofust^  de  pn  li  r  |i;  si  rmeut, 
il  Tut  <-lia>>>(i  de  sou  ti<'-gf.  Loiig-ti-inps  it-iifernio  dans  les 

f irisons  .  d'où  il  ne  sortit  qu'au  0  tlu  rinidor,  il  y  converllt 
e  ccltbri-  la  Harpe,  (inl  aviil  t'tc  fr  ippé  de  la  constance 
du  prélat.  —  M.  de  rii'ili  -.ciii'  iDonrut  le  30  seplciiibre 
1796.  —  Fcnd.i  .Isa  f,i|)liMU-,  le  dt;  Salnt-Uruuc  fut 

oci  iifit;  |Mi  l'iM  qiH'  I  aii>(ilulionuel ,  Jtan- Marte- Jacob , 
ancien  n  i  li  iir  di-  Litnncbert ,  h  quatre  ileues  et  demie  de 
Saint-lirieuc.  Elu  par  le  peuple,  eu  mars  1701 ,  il  mourut 
a  Saint  Ilricuc  lu  8  prairial  au  0.  Jacob  ae  montra  tou- 
jours bon  et  charitables  mais  sa  mëautn  Wt  rwté»  «us 
>cux  du  clergé  entachée  de  schisme. 

Jtaii  Baptitle-Marie  Caffarelli  fut  nommé  par  Bonaparte 
à  réT<>ché  de  Snlut'Brieuc,  l'époque  du  Concordat.  Il 
ftataacré  li  Paris,  le  fmai  1802.  (Voir  cl-deastu ,  p.  709.) 
—  A  la  mort  de  M.  de  CalCtrelli,  le  alégc  rcata  vacant 
pendanlqualrc  années  et  fut  régi  par  les  Ticalres-généraux. 

Enfln ,  Ugr  Malhiaê  le  Groing  de  la  Eomaaire  toi  aacré 
le  17  octobre  18tB.  M.  de  la  Bomaf  ère  était  Ticair«»féoénl 
do  cardinal  ClennoaUToDuerre .  &  CbAlona,  quand  éclata 
!•  RéfoluUoo.  ArrHd  «n  111»,  et  Jeté  sor  les  aonleni  de 
Becheforl .  Il  fût  reaflu  *  la  Uberté  en  11« ,  eidevlnt  vl> 
calfe  fénénl  de  Bmurgea  et  de  CtertnenL  Memmé  *  l'évè- 
cM  de  Belnt-Brieuc  en  18t7,  U  oe  pat  prendre  poewedon 
de  iOB  aMte  qu'en  1819.  ■  Le  département  dea  CAtea-da» 
»  nèrd,  nous  écrit  M.  Habasque,  lui  doit  en  parUe  un 

•  précieux  établissement  pour  les  aliéné»,  et,  en  partie 

■  aussi ,  la  restauration  du  collège  de  Plougucrncvcl , 

•  fondé  eu  1009,  par  les  selRneurs  de  Coethuel.  La  cou- 

•  dalle  de  M.  de  la  Rouiagiuc  .'i  raim[>ol.  lors  de  Tinta- 

•  sion  du  choléra,  eu  18J2,  fut  digne  di-s  plus  grands 

•  éloges,  —  (le  prélat  a  i?té  inhumé  dans  sa  i  .illirdralc,  et 

•  la  statue  (|ui  décon<  son  lonibcau ,  duo  au  ciM?au  d'un 

•  statuaire  qui  promi  t  Ix-aucoup  (M.  Ogi'),  se  faitspi'cia- 

•  Icmcrit  rcenarquiT  par  le  m<Tile  rare  d'une  granue  res- 

•  scuiblauce.  Kllu  transinellra  fidèlement  a  la  postérité 

•  le»  traits  «îo  JI.  dt-  l.i  lîoniagerc.  --  Le  trône  ('piscopal 

■  est  oct  iipi'  anjniir<l'h<ii  (IhjO)  par   Mgr  Jacques-Jean- 

•  Pierre  U-in<*f  ,  ii<-  ri  llliuiac.  le      juin  179.1,  sacré  cvt''- 

•  que  de  S.iint  Iliii ne  li-  8  août  1H41.  I,a  ville  de  Saint 

•  Brieue  lui  doit  le  bi  au  couvent  du  Saint -li^prit,  maison 

■  chef  d'ordre  des  i-eligicuses  de  ce  nom.  Il  a  en  aussi  la 

■  part  principale  dm»  l'éiuctlon  du  nouveau  séminaire, 

•  pan  des  pins  beaux  de  France  t  et  la  catliédrale  lui  est 

•  redevable  d'une  rettanratioo  attendue  depuis  long- 

•  lempa  parle* hommea de  goai;  U  afUI  de  cette  basi- 

•  Uqoe  on  monmiMiit  divne,  loiii  pituleara  rappotia ,  de 
a  rStte&tton  dea  eoiuuri«ean.  • 


1381 ,  à  Elie  do  Rouvre ,  cboyeméiir  déS^ 
Brieuc.  Elle  passa ,  dans  le  seizième  siècle ,  i 
la  maison  de  Bréband ,  par  le  mariage  de  Im 
de  Bréhand  avec  Jacquemine  .  fille  de  Ber- 
trand ,  seigneur  du  1'.  ir.  r  -  W  le  marquisde 
Bréhand,  maréchal-de-camp,  étant  mort  88m' 
|ios(crité  masculine  .  sa  fille  oolqiie  l'aiNiiié 
dans  la  maison  de  Maillé,  par  son  mariage  arpc 
.M.  de  Miiillé  ,  premier  gentilhomme  de  M.  le 
e^mte  d'Artola.  Les  sei^eurs  orétendent  ({ne 
cette  terre  est  une  vidamie  ac  révfché  de 
Saint-Brieuc.  (Voyez  ce  que  l'on  a  dit  ci-dessus 
sous  l'année  1765.)  En  4800 ,  la  maim  k 
Sainle-Clnirc,  à  Isabelle  Dollo;  la  Ville-Jubel, 
à  Françoise  Dollo .  femme  d'Olivier  Poullaiii 
la  Tillê-Helio,  jadis  à  Alain  de  Hoafr^,  ai 
1500,  àAlain  Sylvestre  ;  les  Rues,  à  JeanToB^ 
meboy;  la  Viile-Bcrno  ,  à  Pierre  Moro;  h 
Grange,  à  Christophe  Toumegouel;  Closa.  àh 
veuve  du  sieur  de  Penmarch  ;  le  Pré-Tisoo, 
en  litige  entre  Jean  le  Voyçr,  fourrier  du  roi. 
et  le  nommé  Ilazais;  la  Ville-Ernaud ,  à  Jean 
Rosmar;  la  Iln^uenorais  ,  à  Jacques  Toome- 
goiiet;  ^-soa  ,  a  Rolland  le  Neveu;  la  Viflc- 
Snlio,  à  Hélène  Sollet;  PleiDe-Ville-Gotiicquct, 
à  Alain-Gouic(^uet  ;  la  Pleine-Ville  et  la  VHte- 
Geofiroi ,  à  Alain  Yisdelou. 


SAINT-BRIEUC:  Tille:  chef-Heo  dec.^  

Heu  épiscopal,  etc.  (V.  ci-dcssons,  dans  la  oollce  dl 
M.  Bebaaque.)  -  Litnit.  :  M.  Plérin,  £.  et  8.-LUiurr, 
LeaCMMX  .  1  régueui  ;  O.  et  S.-0.  Tréguoux  ,  riaafr»- 
gan.  —  l'rincip.  vill.  :  Ucrrien ,  Vallec  Bagol,  U  Tille- 
Helio,  le  Couly,  Mllc-Juhel,  Villc-Ernaolt,  Yllle-Gute- 
mard,  Vaumeno,  Das-du-Chcmln-Ncnf,  Bohaucl,  lii- 
gucrifs  ,  le  dallais,  Vlllc-Raiill ,  \  ille-Gin|lio .  Vlll^ 
Bernard,  Ville  Dor»^ ,  Ville-IIingant .  Ville-Ofcr.  U  B»8- 
cht^e,  l'ré-au-Rcn,  V  illr-nougault .  Robieus.  MSIe  lUrua. 
Pré-Tison,  la  Plainc-Mlle,  Pelitc-H.ncuior*'*'.  -  ''it 
toi.  1,890  hect.  68  a.  70  cent.,  dont  le*  princip.  tl  i,  vav.. 
ter.  lab.  1Û19;  prt's  il  pàl,  111;  bol»  20:vcrg-  pljarl  âl; 
lande»  ou  incultes  étangs  2;  snp.  desprcp.  bjt. S: 
routes ,  chemins  et  places  Si;  rivif  res  ît  ;  citml.  r  i, 
but  d'utUilé  publique,  11;  consL  div.  1SA2;  fjtniip» 
forges,  usines.  U;  moulins  11  ,.1  eau),  dc>  Isomsliu  i, 
l'ersa»,  Jacques  Roussel ,  de  Jonquft.  du  liosq  (i  P^iJ^^ 
de  Toupin,  Robert,  de  Pissepré  ,  de  Goui'dlc,  au  (Mf« 
Nent)  —  Maiaoo  remarquable  t  Cbaieau  de  la  Ville-BHià 
9*  La  route  naUcoale  de  Paria  k  Breit  travene 
Brlene  »  dn  poot  Deannaol  à  la  TttleJleavel 
ert  8.4.  à  fiLm.  —  U  craBd»  iwii»  de  8mi 

Qulntin  «BiM  daaaUi  TilnJniqa'ui  pont  det'  

aan  \  dllWttoo  lt.-ll.oE.  h  v.'iMK  —  BnSii,  la  wH» 
MeDCMiteiir  ft  Salnt-Brleuc  passe  an  pont  Salot-VHfd 
a'emkraBche  sur  la  route  de  Paris  ii  Breat,  an  PH'* 
Genédtet  M  dIrecUon  eat  8.^  è  M.>a  —  Oa  piriia 
CkvBÇab  t  le  bfelM  «•!  telIlMT  «m  r 


SALÏÏ-BRIEtC. 


Les  uns  pr»?tend(M)t  que  cotte  ville eat  celle  qw r»!*^ 
désigne  SOU.H  le  imih  lie  Btditf  OU  deaidlM^BallUlliV' 

tiiou  n'a  aucune  base  «oiide. 

Il  u'v  a  p.i!«  lieu  d'admellre  davantage  le  JcntlOBjMJ 
cctiî  tiui  font  descendre  le»  llriocbins  de»  ancien» fld"' 
ou  Cautit.  duiil  parlent  Pline  et  Ptoiémée;  rien  4*  I** 


tionnel  n  étant  apporté  &  l'appui  de  cette  hjpotlteifc,  ^, 
D'autres,  et  nous  partageons  cet  avis ,  cnÙCBtfat^' 
cité  n'exiatait  pas  quand  aaiut  Brieuc 
riqne,  avee  tes  dleclplei^  et  aMc'< 
pmreni  iur  le  lemfie  da  mhm  «I 
qo'Ito  atUrèmit  «M  lA  ittlB  doit  it 


Oigitized  by  Coogl^ 


»B  laiTACKB,, 


Vépocrne  précise  de  l'origine  de  talnt  Brieuc  ent  in- 
connae  :  les  un.s  faisant  de  Brlfuc  nu  containporaia  de 
MiDt  Patrice ,  mort  eu  ;  le»  aulrea  do  lo  falMOt  mourir 
qu'au  comuieuc<'iiiLMit  du  rr  iiièclo. 

La  ville  fut  batte  dans  la  ralUe  Double ,  nom  qa'ilort 
oo  dounait  à  la  coitlrOe,  sans  doute  ptrce  qu'elle  était 
•ituée  entre  les  vallons  di-  (iuuct  et  de  Gouadlc. 

Brlenc  n'était-il  qu'.iMx^  on  fut  II  évCquc?  Quelque 
incertitude  Vfi  pcrmiic  A  cet  ('gard;  mais  ou  est  d'ac- 
cord sur  ce  point,  qu'il  n'aurait  «iti^.cn  tous  cas,  qu'd* 
vCquc  ri-Rluunuiru.  Ce  qui  a  pu  donner  naissance  an 
dooie,  c'est  qu'en  1210  on  trouva  dans  la  cba«tM!  du  isalut 
nue  plaque  <!•■  in.'irbn-  noir,  avec  cette  inscription  :  »  Uic 
Jaett  sancHuimum  corpuë  $aneliuimi  eonfcuorlt  Brioci, 
tpUcopi  Britannia^.  »  ]La  d'auires  termes  :  •  Cl  glt  le  corps 
très-saint  du  trbs-saint  confesseur  Brlcuc ,  (!\Cquu  de  Ure- 

VAvtelié  de  Salot-Bricnc  Int  érigé,  d'après  la  Cbrnnlqae 
briochinc,  en  ni<Unc  temps  que  celui  de  Tréguier.  On  j 
lit,  rn  parlant  de  Nomiiiod  i  •  MaïuuUrlum  v^rà  Sanetl- 
Brioci  ttdem  con$lUull  epucopalem ,  iimiUUr  eliam  S.  Tug- 
ttaaldi  :  •  Il  érigea  en  sii-ge  i^iMcup»!  le  tnonastùro  de 
tiaint-llrieuc  et  celui  de  Saint-Tugdual.  ■ 
Ogée  tombe  dans  une  étrange  confusion,  en  plaçant 
I      dans  le  diocèse  de  Saint-Drieuc  les  ^cnéles,  les  OiL«ls- 
miens  et  les  Curiosoliles.  Les  iixniles  des  contrées  ba- 
'       bitées  par  ces  divers  peuple»  ne  sont  pus  bien  dètcrmi- 
I      aée»;  mais  les  >enttes  occupaient  le  pavs  de  Vannes,  et 
,      leur  capitale ,  Dariorigam ,  était  très-prouablcuienl  à  Loc- 
*      Maria-Ker.  (V.  ci -dessus.) 

Les  OMismicns  babitaicut  le  pays  de  Léon,  dont  la  ca- 
)  p«uile  était  Occitmor ,  à  présent  Saiul-l'oi  ;  et  les  Cuiioso- 
.  liles  avaient  leur  nriucipal  élablisseiDrnt  à  Corêtul,  sans 
I  qu'on  puisse  préciser ,  avec  quelque  fondement ,  si  les 
I  iMnies  de  leur  domination  s'ari «étaient  à  lUlulac,  comme 
.  l'a  avancé  Dauville  ,  un  peu  légèrement  peul  étre,  ou  si 
i  leur  territoire  ne  comprenait  pa»  celui  de  la  Vallée 
Double,  ce  qui  est  tout  aussi  probable. 
Salut-Brlouc  est,  d'après  Ruaeict,  parles  5' 3'  de  lODgl- 
I  tode,  ctpar  les  48'  SI'  "il"  de  lalitudc  septentrionale.  Selon 
I  Ogéc,  cette  ville  serait  p.nr  le»  V  5'  2"  de  longitude  et  par 
i  les  as*  30'  18"  de  lalitudc,  ce  qui  diff'Te  en  quelque 
î  chose  delà  position  que  lui  assigne  U.  biibus,  professeur 
i  d'Iivdrograpliic  ,  qui  place  Salnl  Hrieuc  par  les  0'  û'  10"  de 
j  longitude  ouest  et  par  les  âtt'  31'  2"  de  laliludc  nord  ,  po- 
I      allions  qu'il  dit  être  rIgourcusenK-nt  détermlnét».  (Y.  cl- 

I  dCMU».) 

r  Saint-Urlcuo,  dit  Ogée ,  est  à  trois  quarts  de  lleoe  de  la 
I  mer.  S'il  entend  parler  de  la  baie  de  iiaInt-Bricuc ,  ce  sa- 
vant a  raison  ;  mais,  si  l'on  s'en  lient  au  sens  littéral  des 
I  termes ,  il  se  trompe ,  la  nier  étant  à  peine  à  deui  portée» 
I  de  fusil  des  dernières  maisons  de  la  rue  du  l'orL.  il  faut, 
I  tootefuis ,  pour  être  juste,  s'empresser  d'ajouter  que,  de- 
I  pois  le  Icmps  où  écrivait  Ogée ,  la  ville  a  pris  une  grande 
extension.  Il  n'assigne,  en  effet,  à  8aint-Brieuc ,  qu'uuo 
I      population  de  0,600  âmcs,  taudis  qu'à  présent  elle  compte 

UU^O  babilauls. 
'         La  circonférence  de  Sainl-Brieuc  est  do  3,000  mètres , 
'      et  environ  mille  maisons  s'y  trouvent  renfermées.  La  ville 
>      a  clé  murée  ,  et  ce  n'est  qu'en  1788  qu'ont  disparu  les 
I      derniers  vestiges  de  ses  murailles. 

'  De  même  que  l.i  plupart  des  villes  auciennes.  Saint- 
I  Brieuc  est  mal  bâti,  mal  percé.  Celle  ville  a  un  grand 
I  sombre  de  maisous  en  buis,  el  ses  rues  sont  pour  la  plu- 
'      part  tortueuses. 

Sainl-Brieuc  a  cinq  lavoirs  publics,  plusieurs  pnits 
communs,  et  sept  fontaines,  dont  la  plus  remarquable 
est  celle  de  Notre-Dame.  La  ville  a  deux  beaux  ponts  :  le 
pont  do  Goucdic,  bâti  en  1613  ou  1013  et  reconstruit  en 
I74t:  et  le  pont  de  Gouet.  d'une  date  beaucoup  plus  ré- 
cente. Cinq  grandes  routes  rayonnent  autour  delà  ville. 
Elle  a  des  promenades  charmantes,  appelées  naguère 
Boulevart  Dugucsclin  et  Boulevart  d'Angoulémc.  l-elte 
•  dernière  promenadi-  se  prolonge  entre  des  champs  d'une 
belle  culture.  Elle  est,  auisi  que  le  Boulevarl  Dugiie.iclin  , 
plantée  en  tilleuls,  cl  tenninée  au  nord  par  une  terrasse 
des  plus  agréables.  Ln  peu  plus  loin  se  trouve  une  ro- 
tonde, d'où  l'on  découvre  toute  la  baie  de  Saiut-nrieuc. 
Cette  promenade  n'existait  pas  avant  l'788:  c'est  main- 
tenant l'une  des  plus  jolies  promenades  de  la  Bretagne; 
et,  si  l'on  ajoute  qu'il  côté  du  Boulevart  Dugucsclin  existe 
le  beau  champ  de  foire  dont  le  pourtour  csl  planté  eu 
ormes ,  et  la  faculté  accordée  au  public  ,  par  M.  le  préfet 
Larivière.  de  se  promener,  deux  jours  de  la  semaine, 
dans  le  délicieux  parc  de  la  préfecture,  l'on  peut  dire  que 
p«-u  de  villes  sont,  en  ce  genre,  mieux  partagées  que  Salut- 
Drieuc. 

T.  II.  * 
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Cette  ville  a  des  catcmcs  notivcsoù  l'on  peut  facilement 
loger  500  hommes.  On  y  élève  un  superbe  bâliment  qui 
doit  servir  de  lycée;  ou  ne  tardera  pas  .1  y  construire  d  é- 
légantes  halles,  et  des  trottoirs  existent  déjà  sur  quelque* 
points  de  la  ville.  On  y  a  ,  depuis  peu ,  ouvert  trois  rues  : 
la  rue  Neuve  ,  la  nie  d'Orléans  et  celle  du  Ros;ilrc.  On  y 
a  édilié  un  botcl  de  préfecture .  qui  est  un  des  plus  beaux 
de  France  :  le  palais  «'piscnpal  a  été  restauré  avec  beau- 
coup de  goût,  et  riiiterleur  en  e*l  ritnarquable.  On  voil 
aussi  A  Sainl-Brieuc  un  grand  li<')pltal  avec  de  beaux  de-  # 
hors,  et  un  bâtiment  neuf  pour  le?  feunnes  aliéuées. 

k'a'Wv  ville  possède  encore  un  petit  s<^niinalrc ,  appelé 
Salnt-(J)arles  :  une  mai.MJu  delà  l'rovidence  ;  une  autre,  • 
connue  sous  la  d*  nomination  de  Nararetb.  oh  l'on  voit  • 
Due  élégante  chapelle;  les  ét.-iblU.M'inents  aes  dames  du 
Refuge  ,  du  bainl-Ksprlt ,  de  Saint-Thomas,  de  Sainl-Vln- 
Ccnt-dc-Paule.  eldes  frères  de  la  Doctrine  chrétienne  ;  une 
conférence  de  Salnl-VlucLiil  de  l'.iule.  fondée  par  M.  Char- 
les l'ouhaér,  continuée  t-t  dt-vcloppi-e  par  le  digne  abbé 
Gautier,  qui  a  institué  l'cBuvre  des  jeunes  apoienlics,  la- 
quelle leur  procure  l'éducation  uioialc  el  religieuse,  les 
Isole  des  mauvaises  cotnpagnies.  U's  arrache  aux  loisirs 
prolongés  des  dimanclies ,  leur  donne  pour  patron  on  m- 
cond  père  qui  les  guide  dans  la  vie,  et  presque  toujoara 
mieux  que  le  premier. 

M.  Gautier,  né    Lamballe  Ie15  juin  1813,  et  qui  est  mort 

Sainl-Brieuc  le  15  janvier  1850,  a  lié  la  cuugregalion 
de  Uarie  et  le  patrouagc  des  jeunes  ouvrières,  et  il  a 
fondé  l'œuvre  des  pauvres  malades. 

A  la  vois  de  cet  excellent  prélrc ,  de  ce  tcrtnenx  ecclé- 
siasllque ,  les  dames  se  sont  associée»  pour  aller  ,  comme 
auxiliaires  des  flilcs  de  \  inccnt-d<--raulc  ,  donner  des 
soins,  porter  des  secours,  prodiguer  des  consolatious  aux 
malades  pauvres;  et  l'ou  vient  de  voir  ,  avec  aduiirallon , 
des  femmes  délicates,  l'tlile  des  dames  de  la  ville,  ani- 
mées d'un  ardent  amour  de  la  charité,  soigner  elles- 
mêmes  les  cholériques,  sans  oslenlation  et  sans  crainte 
de  piVir  victimes  de  leur  dévoûment. 

La  ville  a,  eu  outn;,  une  salle  d'asile,  une  école  mu- 
tuelle pour  les  filles,  une  école  du  degré  supérieur  pour 
les  garçons;  une  pclite  école  à  la  maisoh  de  justice  pour 
les  jeunes  détenus,  école  tenue  et  dirigée  gralultcnient , 
avec  le  tèlc  el  l'exactitude  les  plus  admirables,  par 
M.  Sergent,  ancien  professeur  du  collège. 

Saint-Brieuc  a  d'abondantes  carrières  de  granit:  il  pos- 
sède nue  riche  bibliolhèque ,  un  collège  communal  bien 
tenu,  une  école  d'hjdroKraphie ,  une  société  d'agricul- 
ture, une  société  archéologique  et  historique,  cl  deux 
cercles  littéraires. 

La  ville  a  deux  églises  remarquables  :  la  cathédrale, 
dédiée  Ik  saint  F.ttennc,  el  qui  compte  au  nombre  de  ses 
premiers  pasteurs  saint  Brieuc  et  saint  Guillaume.  Elle  a 
la  forme  d'une  croix  latine,  et  elle  a  eu  pour  fondateur 
saint  Guill.-)nme  ,  de  1320  h  12^8. 

Ou  y  remarque  spécialement  le  chœur,  et  le  tombeau 
de  salut  Gniliauuie,  autour  duquel  se  sont  opérés  tant  de 
miracles;  son  jeu  d'orgues,  l'un  des  plus  beaux  de  France, 
et  son  bulTet ,  morceau  de  menuiserie  des  plus  curieux  : 
deux  tableaux  des  Gobelins,  rciiMrfjnalilcs  comme  ou- 
vrages de  tapisserie  ,  et  dont  l'un  représente  la  scène  du 
centurion  ;  le  joli  péristyle  du  M.ulray,  et  plusieurs  sta- 
tues ,  entre  lesquelles  figure  une  annoucintion  qui ,  ainsi 
que  de  précieuses  garnitures,  sont  dues  au  ciseau  de  Cor- 
lay,  que,  paruiégarde,  les  auteurs  de  la  monographie  de 
la  cathédrale  nomment  l'Ap^'lle  des  C6le8-du-Nord. 

L'église  actuelle  de  Saint-Michel  est  â  peine  terminée. 
Elle  est  plus  grande  que  la  cathédrale ,  belle ,  bien  aérée. 
Elle  a  coûlé  plus  de  500,000  fr.  On  en  est  redevable  Si 
M.  Jossclin,  son  curt-  actuel  :  elle  est  une  preuve  de  ce  que 
peut  une  volonté  forte,  s'appuyant  sur  bi  foi  et  animée 
par  un  lèle  ardent. 

On  y  voit  un  besu  tableau  de  sainte  Anne  ,  enseignant  k 
lire  î»  la  Vierge  ;  la  Qiule  des  Anges  ,  par  Deveria  ;  el  deux 
belles  statues,  l'une  de  saint  Jean  et  l'autre  de  la  Vierge 
tenant  l'enfant  Jésus.  Elles  sont  l'œuvre  de  cet  artiste 
qu'a  illustré  sa  Madeleine  [1), 


(1)  Nous  l'avons  vue  avec  admiration  ,  dans  l'église  de 
Salut-Eliennc ,  ik  Rennes. 

C'est  une  b(;lle  femme  que  la  douleur  a  ployéc  en  deux, 
cl  dont  les  cheveux  retombent  en  toute  liberté  tout  au- 
tour de  la  tète.  Elle  est  vétne  d'une  sorte  de  manle.nu  qui 
la  couvre  négligemment,  en  laissant  voir  en  partie  la 
perfection  de  ses  formes.  Cette  portion  de  .ses  vélemenis 
est  retenue  pir  tnio  corde  nouée  autour  de  son  corp.s. 
Une  croix  de  bois  est  pressée  cbalcurcusemcnt  sur  sa 
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Elle  est  bien  reniarqnable  celle  œurre  de  M.  BarrS  : 
el  il  n'e«l  certes  pus  «^Iraiiger  au  «enllnient  religieux 
riiotnrue  qui  a  formé  une  telle  concepllou,  et  qui  lui  a 
tloiint-  un  corpi. 

L'on  a'eti  saurait  dire  autant  de  notre  architecture 
iQOdi  rne.  La  lumière  y  pduCtru  trop  libremeut ,  el  l'on 
rcifrelfe,  it  Saint-Michel,  ce  dcmi-Jotir  et  ces  teiutes  mys- 
ti^rlcuM*<)  de  nos  l>a.>>lli(|ue>>  du  rnuyeu-^tge.  Comme  11  in- 
«Dirait  le  r«cu«:inciiu-nt ,  comme  11  portait  à  la  m<  dila- 
tiou,  comme  il  «Mcvait  l'i^me  ce  jour  »i  habilement  me*- 


nagé  de  nos  vlcu 
A  mie  portL^e  <  > 

le  clnu'llen*  nom- 

il  faudra  bientôt 

relie  im 

donne  <: 

la  mer,  u  t 

lc)i  uilaâme> 
!•■  imit  r,ii  ,  ,1  , 
mort 


-  ! 


par  au. 


au  nord  de  cette  église ,  existe 
'     I  II  est  vaste,  et  pourtant 
se.  Il  est  au  milieu  de 
<  uii.M  '  qui  entoure  la  \ille  et 
Il  e«t  fort  OlevO  iiu-de»»us  de 
iit»cba»«cut  et  dlsaipeut 
iiileul. 

.1 .  ti  .1  1  I ,  ...  Il,'  i:  ■  ■•oriqne  d'Ogcc  , 
.Saint  llrieuc  qu'un  umie  de  IL-Ilre 

•  i.,Af  <lc  quelque  riMiom  ,  il.  il'u-ln  .  >.m  i-ixithe  nurfclet, 
né  le  11  Janvier  iTiù,  mort  le  21  août  ISUO.  Il  a  laÏMé  un 
petit  ou\rage  publie  eu  1771,  ayant  pour  titre  :  Annule» 
oriochines,  ou  abr»-gr-  chronologique  de  l'iiislolre  ecck  - 


l'iwleet  militaire  de  âaiut-Urieuc.  Nuui>  avons 
ip]>lénient  a  cet  ouvrage,  daus  l'Auuaairedes 

I  <l  \<onr  185%. 

;i.^r  Ogée,  Il  n'y  .i  à  ajouter  , 
vill.  .  qiu-  l'appnrition  qu'y 


sia 

pu' 
tXii' 
Aux 

pour  C<j;. ■    ■  .   .  I 

lit  le  cUulera  ea  XbiU,  el  qu  iJ 
ob  n  a  fait  périr  une  quarai 
l'entrée  de»  choiiaUj  il  baiul-IW  iruc 
5  brumaire  au  8,  ootis  le  roininandemi-nt  .supérieur  de 
Mercier,  dit  la  \  i>t  Saiut-Regenl. 

m  di-partcmeat  dont  la 
.unes,  il  s'y  trouve  une  subdivi- 
line  de  gendarmerie,  un  coin- 
.sous-iulendant  militaire,  un  in- 
mi  «'T^H-hc',  deux  cure»  de  pre- 


nuée  ItôO, 
,         iie$  ;  eufln  , 
(iaus  la  nuit  du  â  au 


Maint-Urieuc  < 
population  est  li 
stou  militaire ,  i 
mis»uire      maiiue,  nu 
specleur  des  douane» 
uii<*re  classe  ,  un  '  ■ 
gleierre  et  un  m 
de^  finances,  m 
rection  de»  coii 
contributicin-  <■ 
un  bureau  > 
uu  Iribun.ii  >  i >.i 
cbainbri-ji,  deux 
chambre  de  commerce 


un  vl''.      :  d'An- 
li>,  uuc  II  iiéralc 
1  '^ifilreiui  ni ,  une  dl- 
I  une  direction  de» 
'iji><iiou  de  télégraphe, 
il,  un  bureau  U'hypotliè-qnei, 
L.   in'  :  i.i  M'  iniilauce,  compuM-  de  deux 
ju^lices  de  paix,  uu  tiibunal  et  une 
enfin  ,  une  pualc  aux  letlrcs  et 


uua  poste  aux  chevaux. 

I  .T  vHl'-  .1  ili  tu  marchi^.  qui  se  ticntirut  Ir  mercredi  el 
le  -  ii|ue  semaine  ,  el  des  i  i  ont  lieu  : 

le  n.  .  ii  1.  1  -ct-ndres,  lous  les  mt  i>.  île  mai,  le 
lendemain  des  cour^ct  do  ehi-yaux.  le  7  el  le  90  de  sep- 
tembre. Celle  deinicre  fuire  dure  huit  jour». 

Le  port  de  Saiut-Uricuc  »c  nonmie  le  Légué,  nom  qui 
lui  a  el<-  duuui- ,  d'apr6»  la  tradition .  parce  qu'il  exista 
Jadis  uu  gué  au  lieu  ou  cal  aujourd'hui  le  port. 

Placé  en  p.irtie  a  IMérln  et  eu  parti'-  .*!  .Salnl-Orieuc  ,  lo 
Ix>gué  e»t  dans  ua  vallon  qu'ti.  iit  des  colliucs 

élevées.  Le  port  antècbe  à  toute»  I  ^  :  Il  est  forui«i 

d'uu  canal  large  el  régulier  ,  boi  l  »  1 1  de  quais 

qu'on  vient  il-:  prolouj;er  d'un  c  ,ii'.'t  la  l'ointe  it 

rAigle,  et  aue  lougc,  sur  U  rivi;  ui<|>u9i  e  ,  un  clu-min  de 
hallage,  qui  «'«-tend Jusqu'au  pied  de  la  tour  du  lk.'s.HOu. 
Ou  y  a  fait  depui.H  peu  une  cale  de  construction  ut  uu 
gril  de  carénage,  el ,  en  ce  mouicnl ,  on  y  creuse  un 
siu  ^  flot,  qui  «ugmeutera  1  <i  '  i  - 

tauce.  Uéiï,  il  ^'y  fait  un  i  il 
quartier  de  Saiul-Brieuc.  qui  (U  iiuie 
annuellement,  pour  la  pOche  de  la  m  i  '-uiue 

navire»,  dont  cinq  au  (te»»ous  de  ceiii  ion.n  .>u\ ,  Ircnte- 
M.'pt  en  ayaul  de  cenl  a  deux  cenU,  cl  viiigl  b;jit  de  deux 
il  trois  ceuU. 

Le  port  est  traTersé  par  le  Gouct  .  qui  va  se  Jotcr  a  la 
mer  sous  la  tour:  et,  puinquc  nous  pailous  de  l'une  de* 
rivière»  du  di-partemeni ,  nou.'i  Kal.tirous  celle  occasion 
pour  dire  qu'Ogée  est  tombé  dan»  l'erreur,  quaud  11  a 
rangé  le  Demtn  au  nombre  des  principale»  rivières  de» 
Cûtevdu  Nord,  où  il  n'eu  existe  aucune  de  ce  nom. 


poitrine.  I>cox  larmci»  .s'échappent  de  son  œil,  dont  le  re- 
gard Ckt  terni  par  la  IrisleMtc.  Klleaenible  plonger  par  la 
prnhée  dans  sa  vie  d'autrefois,  et  en  dt-plorer  les  écarts. 
Un  voit  cepcodanl .  par  toute  »ou  attitude ,  qu'elle  espère 
en  la  miséricorde  de  Dieu,  cl  qu'elle  ne  désespère  pas  de 
soD  saluL 


Le  Légué  (brnie  an  Ttllage  de  cent  on  cent  Tln|t! 
sons  agglomérées,  qui  ont  |K>ur  la  plupart  de  jolitjarÀai, 
A  l'eudroit  ob  le  Couet  se  perd  dans  la  baie,  l'â^iar 
la  montagne  qui  couromie  In  rive  droite,  la  vieUteleur 
de  Cesson ,  qui  commanda  .«i  lung-teinps  U  cootrte,  H 
dont  les  ruines  séculaires  ajoutent  aiifjourd'liui  a  la bcaalé 
du  paysage. 

L  on  terminera  cet  article  en  faisant  coniuilrt 
MM.  Rouxcl ,  liabasqueet  Ferrary  ont  trouve,  dsai  liHie 
de  Salnt-Brleuc  ,  des  deux  cotes  i-l  non  loto  de  \t  loor  ït 
G^.son,  des  restes  de  bains  et  d'élablisseoieats  ; 
Nous  dirons  eut  ore,  et  c'e.it  par  U  que  nou 
celle  notice,  qu'en  lU?.  M.  le  Maoùt  père  a  eitnU  4(U 
foret  sous-marioe  de  Plérin ,  dans  la  baie  de  8ttnt4rtnc 
on  jeune  sapin  carboni;  cl  qu'en  l  T'  V .  Nédélee,  •■(to 
des  douanes,  a  également  reçu  >  la  baie di» 

f>ais,  qui  fait  partie  de  In  préc  "  .i.<  ,  on  timiÇli  4i 
cbOno  proTeuanl  de  la  même  forât,  qu'il  a  mmI  h 
Uuséc  de  Saint-Brlenc,  ainsi  que  deux  rtglcs  qrilai  i 
tirées. 

Saint-Brleoc  ,  le  10  mars  lft50. 

B*x*s«a. 


Kota.  —  Dans  un  rayon  de  cinq  ou  sii  kllomèiresi 
de  Saint-Brlcuc,  on  trouve  l'important  élabliMemsat ta 
jeunes  détenus,  fondé  Salut-llan,  en  Langom. |« 
MM.  Arhille-Duclésienx.  le  Ki.<t-Véan  de  U  CaMUcd 
ceux  de  la  méf.Tirie  de  la  Vallée,  en  Ploufragan;la1iH» 
Margot  ou  galerie  couver''  'I  !  <  N  i)!'  -H'-rriaux.enhNfc 
cnllu,  en  l'Iédran  ,  l'ei  le  Vcna^mf» 

rtcasps  ruines  non  eu<.ui'  .      .j<,i.  (>,  qu'on  cndl  Ai* 
un  moniimi  nt  celtique,  et  qu'on  suppOM  Mni 
a  la  conquête  romaine. 


Saint  •Brieue- de- Miiuron  ;  rlin« 

fonil  ;  à  U I.  au  S.-S.-O.  de  Saiiil-Miil 
tl'hui  Vannes],  son  évèchc;  à  H  I.  de  Ikim 
cl  à  6  I.  de  .Monlauban.  sa  subdé" 
paroisse  ressorlil  à  Ploërmel .  f' 
ooinniuniants;  la  cure  csl  pri 
de  Puimponl.  Le  lerriloirc  ollu  1;l.. 
de  landes  que  de  terres  cultivées.  1 
noble  de  la  Gaptièrc  appartenait,  ci»  i 
Sébastien Troiissior  '  '  •  ("iaptière.  Jean  Ir  ;."<• 
siers  fut  chevalier  •  ,  Ire  du  Iloi.  Le  Périt- 
Menard  appartenait,  en  Ii30,  à  Guillaume  Je 
Snint-lirieuc,  et  la  Ville- Jourdan ,  àM..  -'* 
Métayer,  sieur  di"*  I.;tivral. 


.SAINT-BRIFXC  I)   J.N:  commune  fonD<iedel'«B4 

par.  du  ce  nom;  aujourd'Imi  succursale.  —  Liait  :<■»• 
Briguac,  M.iurott;  1.  M  iurnn;  S.  Cjuillicrs.  Mmitw»:» 
Brignac,  !  vill.  :  Béd«e   ^  ■■• 

Louis,  Vil,  1  Touche,  le  lî  ' 

la  IK-vIson,  le  1  n  uilil.iy,  la  l.utuals.  ' 
la  VlIleTual.  Hhaull ,  ta  Rebutais.-  '• 
tn  a.,  dont  les  prlnclp.  div.  sont  :  ter. 
p;tt  153;  bois,  55;  verg.  et  jard.  20;  l.n  * 
dOI  :  étangs  3  ;  sup.  des  prop.  bau  Stcoitl.  i' 
moulins  a  eau  de  Dédée,  du  Rot.         La  c<^: 
Brieiic-de-iMaurou  était  jadi*'  un  priMVéfBi  | 
.1  l'abbaye  de  l>aliU|)ont;  c'r»!  |)uur  c«tMrilioi  < 
en  élail  présentalinr.  Il  y  avait,  outre  oe  p'  ' 
ch.iiH'lleaie  de  SainUf-BrlglUe  k  B«nléc.  —  t  * 
argileux.  —  On  parle  le  breton  elle  françaU 

Halnt-Brieur-deH-liria;  dans  un  M  i 
9  I.  au  S.-S.-K.  deSainl-Alalu  [aujourd'liui  11-* 
nés],  son  évôclié;  à  5  1.  •/*  de  Rennes,  el  *H 
de  Hédé ,  sa  subdélé^ation  et  son  ressort  Ol 
y  compte  600  communiants  ;  la  cure  est  ano* 
vible.  Le  It^rritoire.  plein  de  vallons  cldeo  l- 
linea,  offre  à  la  vue  des  terres  en  labour. 
prairies  cl  des  landes  ;  il  est  couverl 
fruitiers,  qui  produisent  beaucoup  dt  ' 
{ 420,  on  y  remarquait  plusieurs  maisons  iw^^'' ■- 
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roir:  la  Boneheraye^,  te  Roageraye.  la  Ra- 
kîère* ,  Bourg-Marin*.  Gourmclet* ,  la  G<xlo- 
linaye*.  la  Bourderaye*.  la  Duraiilaye,  la  Pit  d- 
Louay ,  la  Becoezaye  [Bécossayp]*  ]  la  Calma- 
chièn"'* ,  la  Pontelayc,  Gnmhoul  [J^amboul]  ,  la 
Medeiière ,  la  Moùc-Pootel  1  Puntrel  I* ,  les  Li- 
cMèrat .  et  le  Pwt  de  te  Haye*. 

SAlMT-BBnDG4l]I8.IFr8  (WW  Itmvatiwi  4e  wlot 
Brteuc,  fèM  1«  S*  mal)  t  commune  ft)rmi<e  de  l'»ae.  par. 
de  ce  nom  i  •irioard'taiil  raccnrMte.  —  UmJt.  :  N.  Tiiit<i- 
ikiact  E.  TfuUtntac,  ttaInt-Symphorien  ;  S.  la  Cbapelle- 
Cbaustée:  O.  les  Iff».  —  Prlnclp.  :  le  Champ-Drouct , 
la  ChfTrnc,  la  Martiuai!<.  l  i  ricnnelière,  la  l'icals. — 
Blairons  notables  :  La  Slclu  u- .  le  nrell-Marin.  —  Supcrf. 
tôt.  828  hcct  87  a. ,  «tont  le»  priucip.  dlT.  soot  :  (er.  lab. 
S91  ;  prCx  et  pâl.  l\à  :  bols  13  ;  M-rg.  et  jard.  18  ;  landes  ou 
iuuultcf  50;  8up.  des  prop.  bitL  8;  conU  non  iinp.  iH: 
coiiitl.  div.  150;  moulin  1  .ilt:  la  BougraU,  à  eau},  ^la* 
Cell*'  commune  e«l  li  axers^ée  >i  60U  extrOuiilé  N.-K.,  (laiiA 
la  (iiiccUon  N.-M.-O.  h  S.-S.-E. .  par  la  route  de  Saint- 
Walo  .<  Ucnnes.  —  Noire  auteur  a  ilonui'  les  noms  de  [iln 
aivur^  lu  f-  -lîm  ^  i  a  >,iinl-r.rieuc  dfs-inii.  uiab  il  a  niai.s 
de  eiu  r  li'iir.".  |K>^^l■•^^l!llI >.  C\(iu>  n'parous  celle  omission  , 
sur  des  notes  que  niius  t  Gnaiuiiiii(oi  M.  T  iul  de  la  Plgno 
\illfneuie.  La  CaluiaeliK  rc  ii|>pai  U  ii.il I ,  eu  142*.  .'i  Geof- 
fl(iy  tir  L.lhS.il);  l.i   L.ii.i  licl  .■jr ,  ,i  (.i.  tlKi)    liuMliiiT:  la 

^ulti'-i'outrcl  ,  â  Alain  (tui  rin  pui,*,  ea  ^U^h.  S  Ci 'ifTro) 
de  Chanipagnt^)  :  Lamboul,  à  Dei  lraud  (Sorbet  (en  1.°>n  ,  a 
Guillaume  Dénouai]  ;  la  Oodelinaye  ,  ik  Guillaume  dati-l; 
la  Iloudcrayc,  U  Ouillaume  Leroux;  Counuelet,  à  Jeau 
Goupil;  riiûti'l  du  la  Uouguerais,  k  Bertrand  de  iiainl- 
Fern  ;  tn  1A2S ,  la  Blliayt  «tait  à  J«aB  Oaaoual  ;  en  1560 , 
la  Blvaudafe,  qui  était  A  Goilla«tae  Leroux,  pasta  il 
François  Dénouai ,  dont  la  flia,  GulHaame,  poMëdait  en 
oatre .  en  1586,  la  BécoMie ,  la  BaCMidttra  «t  la  Kablfere 
Ck  OIMer  de  Line,  en  lAUi]  ;  eu  tMS,l«  Floul  da  la  Bajrc 

aparlenail  d  Alain  Guérin  ;  en  1A4I,  Bomy-Marill  était  à 
lUIaona  fiaslieUeciealla,  la  BécoasAye  ûun,  en 
èGHtoal'rvoy.— L*dtf  Iaede8alat-Brie«c  (!•  s-in»  n'oiTrv  rien 
de  remarquable;  on  y  conserve  de»  rc^Utres  tle  bapt.Hjie  de 
l'an  1602;  niai>  la  paroi»^  renioule  bien  au-dela.  I.n  i  iret, 
l'un  de»  u)i  lubre»  de  la  fainillc  DcuounI ,  jadis  l'une  île» 
plu»  imporlnnle.4  de  cette  localité,  Guillaume  Dénouai, 
avait  fait  bâtir,  eu  ldi3,Ia  tour  du  clociier.  —  GéoL,  ter- 
rain graniii(|uu  (gcanlla  «plolté)*  adilata  au  N.  Oo 
parie  ie  français. 

9Mint-Bro1nflr«  ;  dans  un  fond  .  au  bnrd 

d'UQ  ruisseau  qui  fait  la  source  du  canal  de  la 
Banebe  ;  à  3 1.  à  TE.-N.-E.  de  Dol  [nujonrd'hQî 

Rennes]  ,  snii  rvik-lip  et  sa  .siil)(lr!i  iraiion  ,  et  à 
H  1.  de  Kcnoes,  son  rcssorl.  On  y  compte 
<500  communiants  ;  la  cure  est  présentée  par 
l'abbé  du  Monl-Saint-.Micliel.  Le  territoire  , 
horiu'  an  nord  par  la  mer.  fdFre  à  la  Tue  quel- 
ques vallons  et  coteaux,  des  terres  exactement 
cultivées  et  fertiles  en  grains  ,  lin  et  chanvre. 
Une  partie  des  dîmes  et  aiili-es  droits  saeeido- 
taux  (Je  celte  paroisse  fut  donnée  .  en  lOT.i,  à 
l'abbave  du  Monl-Sainl-Michel ,  par  Tréan  de 
Saint-ÎJroladre.  et ,  l'an  1110,  Guillaume  d'Ir- 
fois-Croisé  lui  donna  l'autre  partie  des  mêmes 
droits.  Le  prieuré  deBourgram  étant  tombé  en 
régale,  le  roi  Henri  I!  y  nomma,  en  1548.  Guil- 
laume de  Lignières  ,  V>nseillcr  au  Parlement 
de  Bretagne  et  abbé  de  Saint-Aubin-dea-Bois. 
Les  maisons  nobles  de  ce  territoire  sont  :  la 
VtUe-Guillaume,  ma>'enoc  et  basse-justice,  à 
M.  le  Cordier  de  Parfouro  ;  Carlac ,  moyenne  et 
Ijasse-jiislicc  ,  à  M.  de  Saint-Pair  de  Carlac  ; 
Juetteet  Cheros.  moyenne-justier .  auxenTanls 
de  M.  de  SaiDl-Puir'dc  la  Juyaudièrc;  la  Pi- 
Chaudière,  moyeanHoitioe,  àM«  Hugnetde 
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Laumône  ;  les  Homneani.  Mf enne-justîoe , 

à  M.  de  Sainl-Geni.  Auprès  de  cette  dernière, 
sont  des  moulins  à  veut  $ur  une  mouliculu , 
sur  le  sommet  da<|uel  on  déconrre  um  grande 
étendue  de  paya. 


SAlNT-BROLAOBE;  oonoaHM  ftoMls  *  Fane,  par.de 

ce  uoni  :  aujourdlinl  «nceiinale.'^  un.  :  If.  Qiornipis, 
la  mer  :  L.  Itot-aur-Couecnon ,  S«lnt>Marean ,  Sains  ;  S.  ta 
Booaaac ,  Daguur  Picau  :  O.  Ilaguur-Plcan ,  CluM-rucix.  — 
Super!  toi.  SSBS  becl. ,  dont  lc«  princtp.  div.  sont  :  ter. 
lai».  ITWt  pria  et  pat.  6«;  bol»,  W;  veis.  et  jard.  »t 
landaaoïilacallea  liilt  étants  sup.  des  prop.  bat.  IS: 
cont.  non  bnp.  7ft;  consL  dfîr.  SAS;  moulins  9  (du  Haut, 
d  A-BsM,  U  eau:  du  Tertre,  Henf.  h  \enl).  —  Prlnclp. 
Tlll.  :  La  Jugandière.  les  llmlaux ,  Viliv-Artur,  LanfO- 
liC-rc,  le  Val  au  Uan<'l ,  Ilouger,  la  Lande-Guerrier,  la 
Verrlc.  les  RIngaudaie.o ,  la  RI>ii.Te .  l'EpInay.  cg»  La 
conunune  de  SatnUBroladrc  c«t  limitée  à  son  cxU-émlté 
S.-£.  par  la  route  de  l)ol  l'onlorson.  —  Elle  compte, 
onire  I'c^Mm'  pnroU»I.iIe .  la  petit»!  chapelle  Sainte- Anne  , 
>ilu^e  au  —  On  y  \oit  plusleur»  petits  étangH  et  f)ai  ti>' 
(if  «  ciiil  (If  \  illc- Alain,  au  .s.-K.  —  Il  \  a  foire  le  'Jii  aw  il 

et  '.'    '.'7  JlilJi  t    [le  li'llili  lil.iin  ,  '■i  «'1  ^  joiU>.  Iflllllli  iit  ■•lir 

nne  ri  te\;arilee).  — Geol.,  terrain  de  transiUon  lurc'rieur, 
modilié  p.ir  le  géattlMw  AlltmtM émM  I»  wmû  —  On parto 
le  français. 

9Minf*CarflMl«Ci  dansun  fond,  .ni  bord  de 

la  rivière d'Oust:  à24 1.  à  l'£.*N.-£.  de  Quimper 
[aujourd'hui  Saiot-Brieue],  son  évêobé ,  à  19 1. 

de  Rennes,  et  à  3  1.  de  Ponlivy.  sa  subdéléga- 
lion.  Cette  paroisse  ressortit  à  Ploërmcl,  et 
compte  f 500  communiants  ;  la  cure  est  i  l*al- 
lernalive.  Le  territoire  est  coupé  de  ruisseaux 
nui  coulent  daus  les  vallons,  et  vont  se  jeter 
dans  la  rivière  d'Oust.  C'est  sur  leurs  bords 
qu'on  voit  des  terres  en  labour  et,  queltj^jca 
prairies;  le  resti*  du  terroir  n'est  point  enltivé: 
ce  sont  des  landes  d'une  étendue  eousidcrahle. 
Quelques  particuliers  en  ont  défriché  une  ]);ir- 
lic,qui  leur  procure  d'abondantes  récoltes.  11 
est  à  croire  que  l'intérêt  engagera  leurs  eom- 
patriolcs  à  les  imiter.  Il  se  tient  une  foire  dans 
rciidruil,  tous  les  premiers  mardi  du  mois, 
depuis  le  mois  de  mars  jusqu'à  celui  d'octobre. 
Louis^Eudo  de  I^livio  ,  ne  en  cette  paroisse 
le  ii  novembre  IGil ,  fut  recteur  de  Pliimeruat. 
au  diocèse  de  Vaoues.  ou  il  mourut  eu  odeur 
de  sainteté,  le  SI  mars  1685.  La  movenne- 
jusUoe  de  Caroado  apparlieBt  à  M*  de  Molae. 

SAINT-CAR  AOEC  (sous.  l'in\oralloa  de  saint  Caradec)  ; 
ronnnune  roruKiî  de  l'anc.  par.  de  ce  nom,  aujourd  liul 
^uc■(■urs^l«•.  --  I.lmit.  :  N.  le  Qnillio;  IL  Salnt  -  l  hélo , 
rrevt',  I.oudcar;  S.  lU-monIloir,  Saiiil  ConueC  !  O.  Saint- 
Connec ,  S.nnl  Onrn,  —  SniM-rf.  loi.  21<.)3  hoct.,  dont  les 
prinelp.  Uiv.  sont  :  l<  i.  lab.  1272:  pre*  ft  pal.  "JJ!  :  boi»28: 
verg.  et  jard.  3fJ  ;  laiidi  s  <  t  incullr!,  ."il  ;  -np.  de»  prop. 
bat.  13  :  cont-  non  imp.  '.*^  :  cuuat.  Uït.  U^i  ;  moulins  2  (du 
l-'rénc,  de  Beau»aul,  a  eati).  —  l'rinctp.  vUL  :  Gacmay, 
loHatay,  le  Rok,  lVK<i<'>iuic,  lysal,  Kdndaval,  Keolvei, 
lybardouil,  Ifiopert,  l(iiei,  (Moiain,  la  Tbelio,  Trcviel. 
.^alnl-Quidlc.  Bf detcn ,  Médram ,  l^dralg ,  Salnt-Uareel, 
nt*B  t  lea  Fan-Boaiia ,  Galcitraf .  L'Mise  da  Saint- 
ûiradee  a  dU  rcibftUe  «n  tSH;  elle  n'oinre  ilen  de  ramar- 
quabte.  Le  ealto  poflaMe*  en  antre  de  cette  égllae,  lea 

chandiaa  N*.  de  8alni>tanrent  et  de  Saint-Uarcel ,  «ù 

l'once  est  C(<lébré  aux  RogiUooa  et  le  Jonr  nalut  Caradec. 
Le  saint  auquel  cette  paroi  sec  est  dt<dii'e  semble  être  le 
m^me  que  saint  Carantec,  lionoré  en  plusieurs  éslises  de 
Ua.s.<M?-nretagne.  C'est  un  saint  de  la  Cornonailles  Insolaire. 
—  11  y  avait  jadis,  dans  cette  paroisv,  les  deTs  nobles  de 
Carcado  ,  de  Noyant,  et  le  cluteau  de  Hbardouil  ;  ce  der- 
nier relevait  de  la  aeisnenrie  de  Bolian ,  les  autres  du 
<•  OMwaSft  Aailaartraiil  e»  as  wt  pli  f> 


Digitized  by  Google 


732 

dos  roinet.  —  Celle  commune  «c  livre  h  la  blanchiMeric 
des  loties  .  et  rn  fait  un  cirtala  cooinicrcc.  —  I.a  grande 
roule  de  l'onllvy  à  l'iel  troAcrsc  le  bourg;  clic  pénètre 
dans  In  commune,  au  ponl  dr  Ucdrou<^,  cl  en  tort  aa 
pont  de  Salnt  Caradec.  Il  ;  a  foire  les  di-rnlcnt  mardi»  de 
mars,  avril,  mal  et  juin.  —  Gi'ol.  Scbiotc  talqui  ux.  Quel- 
qneu  carrières  sont  en  exploitation.— On  parle  lo  français. 

flalnt-Carader-Tlennebon  ;  paroisse 
séparée  de  ia  ville  de  Ilcnnebon  par  la  rivière 
de  lilavcl.  On  y  compte  2200  communianis;  la 
cure  est  à  l'allernalive.  Le  territoire  produit  du 
grain  et  du  foin.  La  terre  et  seigneurie  de 
Sainl-Ôiradec  appartenait ,  en  <334,  à  Guil- 
laume Tressan  ;  elle  relevait  de  la  seigneurie 
de  Henncbon,  qui  appartenait  à  Hervé  de  Léon. 
Il  se  tient  deux  foires  par  chaque  année  dans 
cette  paroisse .  où  il  se  vend  une  grande  quan- 
tité de  bestiaux.  Le  manoir  de  Merdi  apparte- 
nait, en  U20  .  h  Pierre  RaouHin .  et  le  manoir 
de  lylchoucz,  à  Jean  du  Pont;  ceux  de  I^gous- 
8U00.  l^andruflf,  lyamoalez  et  IÇflemzrc,  sont 
plus  modernes. 

Celle  ancienne  paroisse  a  été  r^ftnle  k  nennebon 
pour  le  civU  ;  clic  est  rctlc^*  dc^M;rTaucc■  quant  au  culte. 

'  Salnt-Caradec-Trévomel  ;  à  13  1.  au 

N.-O.  de  Vannes,  son  évêché,  à 26  1.  de  Ren- 
nes, et  à  6  lieues  d'IIenncbon  ,  sa  subdéléga- 
lion  et  son  ressort.  On  v  compte  <300  commu- 
niants; la  cure  est  à  ralternalivc.  Le  territoire, 
coupé  de  ruisseaux  et  par  la  rivière  de  Scorf . 
rentermc  des  terres  en  labour,  des  prairies  et 
des  landes.  C'est  un  pays  couvert ,  qui  produit 
beaucoup  de  fruits.  Il  s'y  tient  un  niarcnc  tous 
les  samedis,  et  une  foire  tous  les  mois  de  l'an- 
née. La  construction  de  la  chapelle  de  IÇnas- 
qucden  [l^nascledenj  est  admirée  des  con- 
naisseurs*. La  terre  et  seigneurie  de  Guerlos- 

3uet  appartient  à  M.  de  Cluoraison  ,  seigneur 
'une  partie  de  la  paroisse,  lymerien  et  le  Cra- 
DO.  haute .  moyenne  et  basse-justice  ,  aux  hé- 
ritiers de  M.  de  Saint-Georges  ;  Kaingar,  l'hôtel 
duRosquct.  le  Plcssis-Briand ,  le  Riisquct  et 
I^mcrien ,  sont  des  maisons  très-anciennes. 

SAIPfT-CARAnEC-TIlÉr.OMEL:  commune  formtfc  de 
l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  wuccursale.  |V.  k- 
suppli^mrnl  pour  tous  les  documents  cad.i»traux).  Un 
de»  plus  gracieux  monument»  du  xv*  ^l^clv  est  la  cha- 
pelle de  lynaM'Iedeu  ,  i>ilu(.'u  rn  cette  commune.  Celte  cha- 
pelle ,  consacrée  en  liU3,  est  ducaux  libéralité»  d'Alain 
de  Ilohan,  vicomte  de  Forhoêl;  elle  est  Kiluée  d.iu»  un 
lieu  di'HTl,  sur  le  bord  de  la  nouvelle  roule  de  (juvmcnù 
an  l''aouet.  ■  Les  nomlirens  clochetous  qui  hérissent  »nu 

•  chevet,  dit  M.  Cayol  Délandre  {Slorbihan,  p.  âAO) ,  la 

•  b«ile  rose  rayonnante,  percc'e  dans  sa  façade  da  sud; 

•  ia  flèche  élégante  et  hardie  de  t4>n  clocher,  font  de 

•  son  axptrct  extérieur  une  cho«e  trèH-cnrieuse  .'i  \oir  

•  La  nef  n'a  qu'un  ba<i-côté  (nord),  formé  de  trois  ar- 

>  cade»  0|{ival«-.<,  reposant  sur  des  piliers  carrés,  dont 

>  l'épaisseur  est  déguisée  par  les  fines  colonueltes  qui 

•  l'entourenl  et  qui  .se  prolongent  en  nervures,  jusqu'au 
■  sommet  de  la  voûte,  l'uis,  vient  l'.irc  triomphal,  qui 

•  unit  la  nof  aux  transepts;  puis,  un  autre  arc.  d'une 

•  grande  élégance,  qui  ouvre  le  chœur        La  vitre  du 

•  fond  était  autrefois  ornée  de  peintun>s,  dont  il  reste  à 

•  peine  quelques  débris.  La  voûte  est  tapi!>»ée  de  nom- 

•  breuws  fre*i|ues,  bien  «  lécntées  repn'senlant  l'histoire 

•  de  la  V  icrge  ;  ces  peintures  ont  beaucoup  souffert.....  Le 

•  porche  du  sud  contient  les  statues  des  douze  apdtres, 

•  suruioutéc»  de  dais  élégants.  Au  fond  de  ce  porche 
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•  S'ouvre  nae  belle  porte  ogivale ,  toute  oriNlIl  le 

•  «culpturcs ,  qui  se  détacltenl  du  corps  de  la  ptenc,  nu 
■  forme  de  guirlandes  Irès-habllcmenl  footUées.  > 

Haint-Carnët  sur  une  hauteur,  à  6  l.  an 
S.-O.  de  Dol  [aujourd'hui  Saint-Brieuc],  mq 
évèché,  à  10  1.  de  Rennes .  et  à  t  1.  de  am, 
sa  subdélégation  et  son  ressort.  On  y  eoa^ 
600  communiants;  la  cure  est  à  rordiniire. 
Le  territoire ,  arrosé  des  eaux  de  la  riviJit  de 
Rance  et  de  plusieurs  ruisseaux,  offre  desterm 
bien  cultivées,  quelques  prairies  et  peu  de 
des.  C'est  un  pays  couvert,  qui  produit bem- 
coup  de  cidre.  La  haute-justice  Dupin  [du  Pin] 
appartient  à  M.  de  Bruc. 

.SAINT-CARNÉ;  commune  formée  de  ronc^p^deî* 
nom  ;  aujourd'hui  succur5ale  :chef-lleu  de  perceyIiM. - 
LImIt.  :  N.  Lehou  ,  Tre.Malnt ,  rivière  de  Rance;  L  C»- 
loiguen;8.  Tréwron  ;  O.  Bobital ,  Trollvan.  -  *ï*rt. 
tôt.  :  848  bect  M.  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  U. 
630 1  prés  et  pftL  50;  bols  52;  verg.  et  jard.  14;  luiàaé 
inculte»  5S;  étang»  5:  sup.  des  prop.  b4L  5;  conL  vm 
imp.  ftO  :  const.  div.  20».  —  Hrincip.  vill.  :  La  RojraK, 
l'oni  Roux,  la  Gautral*  .  Bas-Ponl-Roux ,  Laochcrab,  Il 
Cocbals,  les  Loges,  l'Echafkad,  Conarave,  Bwniwi.ia 
Villon,  le  Chi'^ne,  la  ^Lmcelais,  la  Prunerals.laCfcapeile, 
Lavllli.'  i-s  (;iquBUX.  Ilaule- Ville-Neuve,  Basso-Villc  Vow. 
le  Pin.  ItaMo-Touchr,  les  Granges,  la  Boulait.  Ville-<»> 
Rouans.  Cg"  L'église  de  S.iinl-Carné  est  de  la  fln  da 
xvi*  siècle,  et  n'offre  Heu  de  cnricas;  le  chœur  l« 
transept  ont  été  refaits  en  1845,  ce  qui  a  bcaotooi 
agrandi  le  v»l»spau.  .Saint  Camé.  ?elon  M.  de  BioU.M 
le  même  saint  que  IJarn  ou  Harnln,  patron  de  plusifntl 
églises  bretonnes,  et  qui  vécut  en  anachorète  djn»U !»• 
rél  de  IHiaolt.  —  C'est  dans  relie  commune  que  «  Irsnit 
ie  cbaieau  du  Chène-Ferron  ,  que  noire  auteur  pUccdaH 
celle  de  Cnlorguen,  par  suite  de  confusion  avec  le 
teau  de  Boutron  ,  qui  apparUent  aussi  à  la  famille  Pmn 
du  Chèue.  Ce  château  est  très  ancien. Sa  partie  orienfilt, 
construite  en  appareil  très-régulier,  fut  bâtie,  dlt-oa, 
par  Payen  Forrou  .Wi  son  retour  dr  la  croisade  de  ISA&.  w 
il  avait  suivi  saint  lx>uis.  Ce  château  domine  le  coon  • 
la  Rance  et  produit  un  imposant  effet.  Ou  n'y  voit  plai 
aucune»  Irace»  de  forllflcallon»  extérieure»;  nui*  l'Ieté- 
rieur  est  fort  bien  conservé.  Le  (iiOne-Ferron  e^tentoort 
de  gigautt'sques  sapins,  et  l'admirable  site  qui  i'envlniMt 
le  rend  une  des  plus  délicleus4<s  promenades  de*  <■■• 
rons  de  Dinan ,  où  les  paysages  le»  plu.<  ricbcj  Mot* 
peine  rcmarqu(rs ,  tant  la  nature  les  a  semé»  li  *^'*J'* 
fusion.  —  Géol.  t>cbistc  modifié,  dans  le  8.-E.  —  OBf«* 
le  français. 

SAINT  CARRKIC  (sons  l'Invocation  de  saint  EUcBOd: 
commune  formée  de  l'anc.  trêve  de  Plédran ,  •"/'•J 

d'hni  succur«ali'.  —  Llmit.  :  N.  Pledran;  t.  Hénoii;i 
Hénou,  riainlel  ,  Plœuc  :  O.  Plalntel.  -  8iip-  rf.  '* 
1323  bect.  76  arcs  ,  dont  le»  princip.  div.  sont  :  Ifr  l** 
"04;  prés  et  pat.  IIJ;  bols  58:  verg.  et  iard.  1;  lïnitJrt 
inculte»  23»;  étangs  S  ;  »up.  des  prop.  bat.  0:  ronl.  nan 
imp.  71;  const.  div.  203:  moulin»  7  (aux  Chiens.  BKrr», 
Volody,  a  eau).  —  Princip.  vilL  :  L'isle.  Ville  MorMo. 
Villi-M.iin,  (x)êfro,  Vilte-Méreux,  la  Cxjslc.  le  Vean  lW)iui, 
Ballande,  Saint  C.uil>en,  Ville  ès-Dolès  ,  Gué  Vériti  *  * 
Caro.le  Vouuble,  laSensive,  Goiguenct,  Ville  è»  IHi  n 
le  Ple^sls-Bude  ,  le  Reau-Croix,  Vilic-de»  Gant* ,  i 
llôtel-Uaudrl.  Ou  dit  que  Saint-Carreuc  a 
en  paroi»se  de»  l'année  1616  :  elle  existait  donc  ï  ' 
notre  auteur  écrivait.  —  Il  y  a  ,  eu  outre  de  I  -  < 
une  ch;ipelle  dédiée  ft  saint  Guilien.  —  On  ' 
celle  commune  le  chAteau  du  Ple.'tf>l»-Bude» ,  oii  n  r 
maréchal  deGuébriant,  fameux  dans  I  bistaln?  t  * 
tagne.  Ce  chAteau  est  a»sf  i  bien  conservé,  i  t'fi-  i  -J 
de  ses  tour»  cl  de  leur»  mâchicoulis  ,  qui  toinbeu'  ta 
ruines.  Une  autre  tour  a  été  ras^e  en  17o0  ;  on  j 
lK>aucoup  de  monnaie»  du  temps  de  fleuri  '^  ^  ,ï 
antique  seigneurie  appaHient  maintenant  4  M.  ^'W'* 
Plédran.  —  Les  cultivateurs  de  Saiut-Carreucpassent JW 
être  peu  laborieux,  très  altaches  aux  usages  Av  lt  ui-»P"W| 
et  railleurs.  —  Géol.  Presque  toute  cette  couunimt  rfpo« 
sur  granité.  On  y  trouve  cette  roche  sous  plusieun»  l"f«^ 
très-variées,  entre  autre»,  avec  couleur  b>e"f 
quarti  laiteux,  produisant  un  channanl effet. —U'*»-''  --^ 
talqucux  se  montre  au        —  Ou  parle  Je  françsli- 
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telnt-CMt  ;  sur  la  cète,  à  8  I.  à  TE.-N.-E. 

de  Saint-Brirnc,  son  évèclié  .  à  45  1.  de  Ren- 
nes, et  à  ^}  1.  (ieLambalic,  sa  bubdélégalion. 
Cette  paroisM  ressortit  à  Jugon ,  et  compte 
4000  commiinianla.  M.  de  Valenlinois  en  est 
le  sei^eur;  lu  cure  est  à  l'alternaUve.  Le  ter- 
ritoire, bordé  au  N. .  à  10.  et  à  i'£,  par  la  mer. 
forme  une  presqu'île.  Elle  offre  à  la  vue  de 
très-beaux  eoteaux,  sur  lesquels  sont  situés  les 
moulins  à  vent  du  Chcsne  el  d'Anne,  d'oà  l'on 
découvre  de  fort  loin  des  terres  as.sr'z  liinn  cul- 
tivées, mais  dont  une  bonne  partie  est  couverte 
par  les  sables  de  la  mer.  En  4520 ,  on  voyait 
dans  cette  paroisse  le  Bois-Bérard  ,  à  Margue- 
lite-Bcrard:  Beaulieu .  4  Jean  de  la  YiUe-Her- 
moise;  ta  Garde,  i  N...  de  Tréol ,  sieur  de 
Beaubois;  Buzantel,  au  sieur  du  Bois-RafQer; 
Pcnguen,  au  sieur  de  Lauuay-Gouyon;  Uu- 
<^egault,  à  Mathurin  de  Bréhand  ;  Beaucoros, 
au  sieur  de  Beaucorps ,  et  le  Ghamp-Goaiut , 
À  Catherine  de  la  Lande. 

Le  3  septembre  4  758,  à  cinq  liLurcs  du  ma- 
tin,  la  flotte  anglaise ,  compo.sé  > J  i  c n t  ne uf 
voiles,  parut  à  six  lieues  du  Cap-Frebcl,  el,  à 
six  beures  du  &oU-.  elle  vinlmouiller  àunelieue 
nar  Test  dn  château  de  la  Latte.  Le  4 ,  à  dix 
neurcs  du  matin,  elle  vint  mouiller  devant  la 
baie  de  Saint-Briac.  et  y  débarqua  sans  ob- 
stacle boit  mille  hommes,  dont  quatre  cents 
dragons  à  cheval.  T/infanti  rie  campa  au  bas 
Ue  la  monlague  Garde-Ouerm  ,  et  les  dragons 
dans  les  volages  voisins.  Quelques  détache- 


la  frégate  du  roi,  la  Uenoncule  ,  s'emLussèrent 
devant  Dinart  et  à  l'ouverture  de  la  rade ,  pour 
défendre  aux  Anglais  l'entrée  de  la  rivière  de 
Rance.  On  craignait  qu'ils  eussent  dessein  de 
venir  par  là  s'emparer  de  la  pointe  de  la  Cité  , 
Dour  y  établir  des  batteries  et  bombarder  Sainl- 
Xlalo.  La  nuit  du  i  au  5 .  les  Anglais  brûlèrent 
vingt-deux  barques  de  pécheurs  dans  le  port  Je 
Saint-Briac.  Le  5 ,  à  quatre  heures  du  matin , 
ils  divisèrent  leur  premier  établissement  en 
trois  camps,  dont  un  fut  poussé  jusqu'à  une 
demi-iieue  de  la  pointe  de  Dinart.  JUs  purlcreal 
sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Rance  quel- 
ques détachements  d'infanterie  et  de  dragons, 
que  ie  feu  de  nos  corsaires  obligea  de  se  retirer. 
Ce  jour-I& ,  M.  le  comte  de  la  Tour-d'Auver- 
gno,  colonel  du  régiment  de  Boulonnais ,  nui 
était  à  Saint-Malo ,  ayant  reçu  ordre  .  à  midi , 
de  faire  sortir  les  grenadiers  de  son  régiment 
pour  observer  la  marche  des  ennemis,  MM,  le 
comte  de  Robicn  ,  lieutenant  des  grenadiers  à 
cheval;  le  marquis  do  Cucé,  sons-lieutenant 
de  la  première  conii)a;.'nicdenious(|U(  taires;  le 
comte  du  Bois  de  la  Motte  ,  capitaine  des  vais- 
seaux du  roi  ;  le  marquis  dcMontai^'u  ,  colonel 
retiré  ;  Dorcy,  capitaine  d'invalides  et  chevalier 
de  Saint-Louis;  de  Ifarboone  et  de  Caud,  gar- 
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des-du-corps  du  roi  ;  de  Boiseauvoyer  et  des 

TuUais,  mouscractaires  ;  de  ^guezec.  de  îa 
Coraillière .  de  Montmuran .  de  Scot,  de  Pont- 
Fili  et  de  Vaucouleurs ,  oiBciers  de  corsaires . 

fcntilshomnies  bretons ,  qui  s'étaient  rendus  à 
aint-M  do  de  dillerents  endroits  de  la  province, 
au  premier  bruit  de  la  descente,  sejmgnireaten 
qualité  de  volontaires,  à  la  compagnie  des  gre- 
nadiers du  régiment  de  Boulonnais ,  et  sortirent 
avec  elle  de  Saint-Malo.  Cette  compagnie  fut 
occupée  à  observer  l'ennemi,  à  l'inquiéter  dans 
ses  marches,  et  à  faire  la  petite  guerre  jusqu'au 
40.  qu'elle  rejoignit  son  r^iniein.  EUe  fit.  dans 
ces  cinq  jours,  plusieurs  prisonniers.  Les  6  et 
7,  les  troupes  débarquées,  à  rexception  des 
partis  et  des  détachements,  restèrent  dans  le 
même  état,  et  les  vaisseaux  ne  remuèrent  que 

f>our  éviter  les  courants  et  les  mauvais  mouil- 
ages.  Le  8 ,  à  trois  heures  du  matin ,  les  An- 
glais battirent  la  f^cnérale;  à  sept  heures,  ils 
Baissèrent  leurs  tentes,  et  restèrent  en  bataille, 
à  la  tète  de  leur  camp ,  jusqu'à  midi ,  que ,  se 
reployant  par  leur  droite ,  ils  allèrent  camper  à 
Saint-Jacut,  appuyant  la  droite  de  leur  nou- 
veau camp  à  la  nvjèrc  du  Guildo  ,  et  la  gauche 
au  marais  Drouet.  M.  le  duc  d'Aiguillon .  com- 
mandant dans  la  province,  arriwi  à  Lamballe, 
d'où  il  envoya  un  bataillon  de  voloulaires-élrau- 
gers .  avec  un  escadron  du  réciment  de  dra- 
gons de  Marbœuf ,  aux  ordres  de  M.  le  comte 
d'Aubigni,  occuper  Dioan,  dont  la  sùrete  était 
importante ,  tant  pour  conserver  la  oommuni- 
cation ,  que  parce  c[ue  nous  y  avions  dos  ma- 

âasias ,  et  que  c'était  le  lieu  de  rassemblée 
'une  colonne  de  nos  troupes.  M.  Rionst  de 
Vilics-Audrains  ,  habitant  de  Mat  pon  infor- 
mé .  la  nuit  précédente ,  de  la  position  des  An- 
glais, rassembla  environ  quatre-vingts  hommes 
paysans  et  autres,  et  se  proposa  d'empêcher  les 
Anglais  de  passer  le  guc  du  Guildo  ;  il  posta  sa 
peUtc  troupe  dans  les  maisons  du  port  el  der- 
rière les  murs  du  jardin,  le  long  de  la  rivière , 
qui  se  trouvait  alors  à  sec,  la  mer  étant  retirée. 
Entre  neuf  et  diï  heures  du  malin,  l'armée  pa- 
rut, et  se  disposa  à  passer;  mais  elle  fut  ar< 
rôlcc  par  le  feu  vif  rt  rotitinucl  de  la  troupe  de 
M.  de  Vilies-Audrams .  dont  les  ennemis  ne 
connaissaient  pas  la  faiblesse;  i's  se  retirèrent 
avec  perle.  Vers  les  trois  Iicnr  -^  !"  l' iprès-midi. 
les  dragons  se  prcscntcrcut  pour  passer  à  Qua- 
trevaux;  mais  ils  en  furent  empêchés  par  une 
partie  de  celte  petite  troupe  de  braves,  ils  firent 
venir  trois  pièces  de  canon ,  et  tentèrent  encore 
inutilement  le  passage ,  que  le  retour  de  la  ma- 
rée rendit  enfin  impraticable.  Ils  se  replièrent 
sur  leur  camp,  en  brûlant  toutes  les  maisons 
du  village  sur  la  rive  droite.  M.  le  duc  d  .ii- 
guillon  envoya  ordre  à  M.  d'Aubigni  de  se  por- 
ter à  Plouer  avec  le  régiment  de  Brie ,  le  pre- 
mier bataillon  des  volontaires-étrangers,  le  ba- 
taillon de  MarmandCp  trois  bataillons  de  gar- 
des-oétes  I  et  deui  escadrons  de  MarboeuL  M. 

93 


Dlgitlzed  by  Google 


78» 


de  PoHgnac ,  colonel  de  Brie ,  qui  fat  tué  dans 
le  combat,  avança  jusqu'à  Pleurtuit  avec  un 
fort  détachement.  M.  de  Béon ,  lieutenant-cu- 
lonel  de  Boulonaais .  sorlil  de  Saint- Malo  avec 
on  détachement  de  cinq  cents  hommes ,  pour 
se  porter  sur  Pîouhalai ,  à  la  droite  de  AI.  de 
Pougnac  et  à  la  gauche  des  ennemis.  Le  len- 
demain 9 ,  à  la  pointe  du  jour,  le  feu  recom- 
m(  nrn  rîp  pnrl  et  d'autre,  et  dura  jusqu'à  cinq 
heures  du  soir ,  que  les  ennemis  trouvèrent  le 
moyen  défaire  reconnaître  la  petite  troupe  par 
un  espion  '1  qui  échappa  à  la  vigilance  de 
M.  de  Yiiic-Âudraios.  Les  ennemis  passèrent 
snr'le-champ  le  Giiildo.  et  eampèrênt  entre 
Saint- Jeguhcl  et  le  Bois-Duval.  M.  de  Saint- 
Pem  fut  détaché ,  pendant  la  ouit ,  avec  aix 
cents  hommes ,  pour  éclairer  leur  marche.  Le 
<0,  à  quatre  heures  du  midi  .  les  .\nglais  se 
portèrent  à  .Matignon,  et  j  établirent  leur  camp. 
M.  d'Aubi^ni  uassa  le  Guiido  avec  son  détache- 
ment ,  et  fut^tot ,  vers  les  deux  heures  après 
midi,  par  la  compagnie  des  grenadiers  de  bou- 
lonnais et  le  corps  de  noblesse  uui  s'y  était  in- 
corporé le  5  à  Sainl-Malo  ,  par  le  régiment  de 
Boulonnais,  le  bataillon  de  Fontcnay-le-Coratc, 
et  deux  bataillons  de  gardes-côtes.  M.  d'Aubi- 
gni  arriva  dans  cet  état  A  quatre  heures  du 
soir,  sur  les  ennemis,  par  leur  droite.  Il  parut 
à  toute  sa  division  que  c'était  te  moment  d'at- 
laqaer,  et  les  troupes  montraient  le  plus  grand 
dédr  de  combaftr  ;  mais  M.  d'Aubigni, jugeant 
Penaerni  trop  nombreux,  n'ayant  point  d'ordre, 
et  i^norSDt  où  était  M.  le  duc  d'Aiguillon.  quH 
avait  fait  chercher  inutilement  par  M.  deLau- 
mône,  gentilhomme  volontaire  qui  connaissait 
le  pays  ,  établit  ses  troupes  par  échelons  dans 
les  champs  à  droite  et  à  gauche  du  grand  che- 
min, et  se  replia  ,  dans  cet  ordre ,  sur  la  droite 
de  Saint-Pùlau  ,  ou  il  passa  la  nuit.  M.  le  duc 
d'Aiguillon  y  arriva  le  soir  ;  et  M.  de  Broc , 
avec  un  détachement  de  trois  cents  hommes  , 
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mille  hommes,  était  sur  la  plage,  danskfoad 
de  l'anse  ,  présentant  le  plus  bel  ordre  de  ba- 
taille ,  derrière  des  rctranchcracnls  de  \m 
[)iyds  d'élévation.  Dés  que  notre  infanterie  lot 
aperçue  sur  la  montagne ,  sept  frégates  et 
quatre  bomhardiôres  ,  embossécs  tout  près  des 
terres ,  conimcnccrcnt  un  feu  très-vif.  Hos 
troupes  reslèreot  en  bataille,  dans  cet  cndmt, 
environ  une  demi-heure  ,  tandis  qu'on  pressait 
la  marche  des  canons  qui  suivaient  dos  régi- 
mcnls.  Huit  de  ces  canons  arrivèreoletfoRSt 
sur-le-champ  mis  en  batterie,  et  commaodfs 
avec  la  promptitude  et  la  valeur  qui  caraeléri- 
sent  M.  de  la  Vîlle-Patour,  aujoura'bai  uis|i6^ 
teur-^énéraî  cdri.s  royal  d'arlilleric ,  tn^fé- 
chal-de-camp,  grand'croix  de  l'ordre  deSaiol- 
Louis.  Cet  illustre  oflBder  sut ,  par  son  feu,  re> 
tenir  dans  leurs  retranchements  le.s  eniK^mis, 
qui  parurent  vouloir  se  former  en  colonne  pîr 
leur  centre,  cl  marcher  à  nous  sur  la  grève.  Dj 
levaient  être  attaqués,  en  même  temps. parla 


d  roi  le  ,  par  la  gauche  et  par  le  centre.  C'était, 
dit-on,  le  plan  de  M.  le  duc  d'Aiguillon;  mais, 
soit  (jaeM.  d'Aubigni  jugeftl  la  eolooiiees|Mlile 
d  entoncer  celle  des  ennemis,  ou  qu'il  craignît 
qu'ils  ne  se  rembarquassent,  à  notre  barbe, 
sans  combattre .  comme  ils  avaient  fût.  Un 
iiioi^  auparavant ,  à  Cancale,  il  n'y  culqncla 
colonne  gauche ,  qu'il  commandait,  àcbarg^. 
Rendue,  vers  les  dix  heures  du  maKn.  ait  vil* 
lage  du  Ros.  par  un  petit  chemin  coupé  derrière 
la  montagne,  la  tèle  ûl  une  balte  d'environ  uo 

3nart-d'henre,  pour  donner  le  temps  à  la  qoeoe 
c  joindre.  !M.  d'Aubigni  arriva  et  t'omm:>nJî 
de  marcher.  La  tôle  de  celle  colonne  clailcwiu^ 
posée,  sur  la  gauche,  d'une  compagnie  de  gr^ 
nadiers  des  lïiontaires-élrangers  ;  au  centra 
de  douze  à  quinze  officiers  et  çrcnlifshoramcs 
brelons  ,  faisant  le  premier  rang  de  la  corofa- 
gnic  des  grenadiers  de  Boulonnais  ;  et ,  sur  la 
rtmiJe,  des  j?renadiers  de  Brie.  Ceux dcBouioD- 


fut  chargé  d'inquiéter  les  postes  avances  des  nais  débouclicrenl  les  premiers  du  village,  paf 

 :»  —        —  1„  défilé  nui  comportait  à  peine  quatre  homiws 

de  front.  Ils  essuyèrent  des  vai^  f  nix  (  mtm^^ 
un  feu  particulièrement  dirigé  sur  ce  debouili^- 
Ils  gagnèrent ,  en  courant  environ  trente  m> 
une  petite  dune,  derrière  laquelle  ils  se  forafr 
renl  et  dont  ils  s'épaulèrent  pendant  trois  t 
qiiatre  minutes .  ne  jugeant  pas  qu'il  fût  pos- 
sible de  franchir  près  d'une  demi-lieue  Je  grére 
plate  ,  presque  sous  les  vaisseaux  ,  pour  ms 
attaquer  l'ennemi.  Dans  cet  endroit» dw** 
moment,  M.  le  marquis  de  Cucé  reçut  un  coop 
de  fusil  A  l'épaule,  dont  il  mounil;  M.  le  ^ 

tuis  [le  comlej  de  Montaigu  ,  un  coup  de  fa» 
la  jambe,  dont  il  mourut;  M.  de  Narbonnf , 
un  coup  de  fusil  au  travers  de  la  cuisse;  .M.  « 
comte  a'Auvcrgne  fut  renversé  de  trois  coof»« 
fusil,  donl  un  lui  cassait  les  reins  et  un  aul«>J 
genou,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'cncooraF 
ses  grenadiers  avec  une  galté  et  de*exprej^£ 
dont  lui  seul  est  capable  dans  de  seBiBlaiiM> 


ennemis ,  et  d'éclairer  leurs  mouvements  pen- 
dant la  Tinit  T 11  ,  à  six  heures  du  matin  , 
M.  de  Broc  rendu  compte  de  sa  nuit  à  M.  le 
duc  d'Aiguillon ,  et  l'informa  que  les  ennemis 
avaient  commencé  leur  retraite  ,  et  qu'ils  tra- 
vaillaient au  rembarquement  de  leurs  troupes 
dans  l'anse  de  Saint^Cast.  Sur-Ie^ihamp,  la  co- 
lonne de  M.  d'Aubigni  se  mit  en  marche,  et  ar- 
riva ,  en  courant .  sur  les  hauteurs  de  Saint- 
Gast.  La  flotte  ennemie  était  en  ligne  ,  et  les 
chaloupes  travaillaient  au  rembarquement. 
L'arhère^garde  des  ennemis,  composée  de  trois 


(1)  (jc  miKi'rablc  te  nommait  Grumcllon  :  il  était  do  la 
paroisse  df  Salnt-Lormrl.  Le»  Anglais  ayant  i)a>s(*  l'Ar- 
j;ti.  u  ni,  îi  la  grive  di- Qualrcvaiix,  i  rmoiilÎTent  au  Guildo, 
pour  luaMiacrcr  les  di'fi-ii»eare  «le  ce  p.issagi'.  Ils  n'y  trou- 
■ïîrent  plus  qu'un  homme  sourd  cl  ut»  vieillard,  qu'Us 
tuèrent  à  coiiixH  d<i  h;OouiiCttPS.  Ce  vieillard ,  aDClen  ca- 

fiitaine  i\r  |i,mi)i-^<'.  t  IjiI  i.mrli'  '1'!  GrtiiiielloD , <i ptltl4t 
e  mitm  nom.  iL\.ccii  du  recteur  du  Saiui-Caat], 
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monents.  Presque  tons  letoflteiers  de  grena-  c 

diers avaient  étf  flnni-rTcusemenlblcssés.  cl  la  ^ 
ompagniene  inarcliuit  pas.  H.  d'Aubigni,  qui  a 
donna  par  habitude  des  preuves  de  la  jplus  r 
grande  valeur  cl  de  la  plus  ferme  inlrépiiJitc  .  l 
accourut  aux  genliUhommes  voloalaircs  «  qui  c 
{Ment  le  front  de  l'attaque  :  ÀU<mt ,  JVet-  t 
sieurs,  leurdil-il,  donnez  V exemple  à  ces  gens-  1 
là.  Sitr-le-cbdnp  .  les  voiontnircs  parlent  et  { 
courent  de  toutes  leurs  forces  aux  retranche-  I 
meots.  Ils  sont  accomoagnés  des  grenadiers  de  i 
Boulonnais,  qui  se  nuMenl  avec  eux.  en  courant  t 
à,  toutes  jambes ,  sous  la  fou  conliuuel  de  l'ar-  ( 
tiUcrieet  delamouemuterie  des  Taisseaux,  et  i 
en  essuyant  cinq  décnarpres  de  la  mousquelerie  1 
de  terre.  On  arriva  à  vingt  pas  des  retranclie-  ^ 
HMiDto.  Les  volontaires  el  les  trois  compagnies  I 
degrenodierHoui  faisaientle  front  de  l'attaque,  i 
d^  considéraolement  eu  lamés,  ne  pouvant  at-  i 
tendre .  dans  une  position  si  désavantageuse  ,  i 
la  colonne  à.  peine  sortie  du  débouché  ,  eniiil  i 
yèreut  leur  feu ,  qu'ils  avaient  conservé  jusque  < 
là ,  et  se  mirent  a  pousser  unaaimement .  de  < 
toutes  leurs  forces,  les  cris  Victoire  ï  Vive  i 
U  roil  en  courant  aux  rclrancbcments  avec  les  i 
btiennettes.  Cette  valeur .  dont  il  ny  a  pas 
d'exemple,  puisqu'à  peine  étaient-ils  trois  cents 
hommes  rassemblés ,  cl  qu'ils  arrivaient  par 
deux,  par  trois,  à  toutes  jambes  cl  sans  orare, 
épouvanta  l'ennemi  et  lui  fit  prendre  la  fuite.  Â 
l'exception  de  quelques  soldats,  qui  défcndin  nt 
pendant  quelques  moments  l'entrc*c  des  retiau- 
ciMmeats  à  coups  de  haionnettcs ,  chacun  jeta 
ses  armes  ,  en  criant  :  Miséiicorde ,  brave 
France!  et  chacun  chercha  à  se  sauver,  soit  en 
gagnant  la  pointe  de  Tanse  où  étaient  les  cha- 
loupes, soit  en  se  jetant  à  la  mer  pour  se  rendre 
aux  vaisseaux  à  la  nage.  M.  ic  chevalier  de 
Caud,  qui  reçut,  dans  cette  oecasîon.  ud  coup 
de  bainiii  i!o  à  la  cuisse  et  une  blessure  à  la 
tête,  entre  un  des  premiers  daus  les  retranche- 
ments ,  aptiela  les  étendards.  Il  se  servit ,  par 
habitude,  de  celte  expression  propre  à  la  cava- 
lerie, el  elle  fut  répétée  par  le  cri  de  passe -pa- 
role, dans  toute  la  colonne  ,  quoiqu'il  n'y  eût 
que  de  l'infanterie.  Les  ennemis,  qui  n'avaient 
pu  sortir  des  retranchements  ,  y  étaient  à  gc- 1 
uoux,  se  couvrant  de  chapelets  (t) ,  elcriaul 
miséricorde  1  mais,  comme  le  feu  continuait  des 
vaisseaux  ,  qui  tiraient  dans  ce  moment  à  mi- 
tnûjle,  et  nous  tuaient  beaucoup  de  monde,  le 
soldat,  furieux,  ne  Bt  euère  de  quartier  dans  le 
commencement .  cl  il  y  a  grande  apparence 
qu'il  aurait  tini  de  même,  si  M.  d'Aubigni,  qui 
coDserva  toujours  sur  la  gauche  la  hauteur  de 
notre  première  Hj-'hc  .  ne  se  fîit  porté  partout , 
avec  autant  de  valeur  que  d'humanité,  pour  ar- 
rêter la  rage  des  vainqueurs,  faire  œsser  le  feu, 
et  ardoDner  qn*on  fit  des  prisouuieiB.  Les  oiB- 
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oie»  el  soldats  entraientéans  la  mer  josou'à  la 

ÇorgÏB  pour  arrêter  les  ennemis  qui  chercnaicnt 
a  se  sauver ,  ou jgravissaien^  après  eux  sur  les 
rochers.  De  trois  otille  Anglais  qui  étaient  i 

terre,  aucun  ne  regagna  les  vaisseaux;  yiiill  '  à 
douze  cents  furent  tues  sur  la  place,  huit  cents 
périrent  dans  l'eau,  et  le  reste,  dont  trente  of- 
ficiers de  remarque  .  fut  fait  prisonnier  (Ij. 
Quatorze  compagnies  de  grenadiers  ,  de  mille 
hommes  chacune,  cl  deux  bataillons  des  gardes 
à  pied  du  roi  d'Angleterre  ,  l'élite  des  troupes 
de  cette  nation,  furent  défaits  dans  ce  combat, 
ou  les  troupes  fraugaises  donnèrent  les  plus 
grandes  preuves  de  valeur ,  et  où  la  Noblesse 
bretonne  signala  son  zèle  ordinaire  pour  le  ser- 
vicc  du  roi  el  la  défense  de  la  patrie.  Le  feu 
finit  à  une  heure  après  midi.  Les  troupes  se  for- 
mèrent sur  la  montagne  ,  et  M.  le  duc  d'Ai- 
guillon leur  envoya  ordre  de  rentrer  sur-le- 
champ  dans  leurs  quartiers,  laissant  seulement 
six  cents  hommes  pour  enterrer  les  morts  (2) 
et  pour  observer  la  Uulte.  Telle  fut  l'issue  du 
combat  de  Saint-Cast,  qui  fittantd*honneurau 
commandant  de  la  province.  Le  peuple  était 
dans  l'enthousiasme,  elles  poètes  bretons  s'em- 
pressèrent de  e^ébrer  cette  victoire  par  des 
pièces  de  poésie  ,  dont  quelques-unes  lont  l'é- 
loge de  leurs  auteurs.  Non  seulement  la  No- 
blesse brelonne  montra  ,  dans  cette  occasion  , 
qu'elle  n'avait  point  dégénéré  de  la  valeur  de 
ses  ancêtres  et  de  ?m  zele  pour  la  défense  de 
sou  pays,  niais  tous  les  citoyens,  eu  général  (3). 
prouvèrent  qu'ils  étaient  prêts  à  sacrifier  leur 
vie  ;\  l'intérêt  de  la  patrie.  On  a  conservé  les 
noms  de  plusieurs  de  ceux  qui  s'y  trouvèrent , 
et  ils  méritent  d'être  transmis  à  la  postérité. 
Les  voici  :  [M.  le  marquis  de  Cueé  et  y\.  le 
comte  dcMontaigu,  uiorls  de  leurs  blessures; 
le  comte  du  Bois  de  la  Motte,  capitaine  devais*' 
seau];  MM.  le  baron  de  Ponfual  ;  Grou,  père  et 
fils;  Beauvais,  né  à  Kcnnes  et  procureur  à 
Saint-Malo  (il  mourut  de  sa  blessure ,  le  6  oe- 
tobre  IT-js;  ;  (îe  Quelenl  [Quélen] .  exempt  des 
gardes  du  roi  ;  de  la  Blinaye ,  oiiicicr  au  régi- 
meol  de  la  reine,  dragons;  de  la  Blinaye,  sous- 
lieutenant  au  régiment  des  gardes-françaises  ; 
I  ih\  T^)is-Geslin  ,  de  la  Baronnais  .  Baudran  de 
Maup.  rluis  ,  iJédc  de  la  Bucturdais  [père  et 
fîlsl.  de  Bois-Oardi,  le  chevalier  de  Bois-Huë. 
de  la  Bretonnièrc  (il  fut  blessé),  de  Caslan,  de 


P)  voir cl'deHaiM, comme  oontrUe <le  oe  Alt,  U  rela* 
UoBde  Smolett. 

Et)  Le  IS  eeplembro  ,  les  toldaU  français  tutfâ  fnreal 
ométSeilt le  cimetière  de  Sainl-Cast,  atniii  qu'il  Cit 
menUeniitfiiirleMalsin-  dos  ^(«puitiires.  On  odlèbre  en- 
core *  SeintHlMt ,  le  U  «epicmbre ,  le  Ylelein  dee  Vren* 
Çeto,  p»r  one  inroccssioo  soicunclle. 

(I)  àsét,  cédant  aux  IdiScs  de  ton  fpoqae,  a  fait  Ici 
aoc  large  part  h  la  NoblcMC  :  elle  le  mérilalL  Mais  le 
pcople  auiisi  avait  des  droits,  et  on  le  comprit  Irèspoa 
alors.  Il  faot ,  poar  réparer  cette  iajastlce ,  rappeler  que 
quatone  détacneaieota  de  mUIce ,  recrotés  dans  la  bour- 
«eolâle  et  dene  let  cempefaee,  «omlielUfeat  TiHlimment 
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Châteaubriand,  de  Couegsin ,  de  Bart  [Dibart], 
de  la  VUle-Tanet,  Femm  du  ChèDe.  le  Gobien 

[de  Robicn] ,  de  la  Goublais .  de  Langp^u  .  de 
Langourla-Sanglois.  de  Sceaux .  de  Troussier. 
de  la  Ville-Esbrune,  Dnvantioii  (de  Vautioo] 
(il  fut  tué) .  du  Champ-Millet ,  Loquet  du  CIk^- 
teau-d'Acy.  Magon  de  la  Vilie-Hucbet.  Cariac 
de  Saint-Pere  {il  fui  tué),  de  la  VilIe-SalnM5er- 
main  [de  la  Vigne-Saint-Gennain] ,  de  la  Vil- 
léon,  de  la  Ville-Valio  [de  la  Villéon  de  la  Ville- 
Valio  est  un  seul  individu]  fils ,  aujourd'hui 
chevalier  de  Saint-Louis,  la  Moite  de  Lcsnagé, 
Nouail  de  la  Ville-Gille .  Sainl-Pern  du  Lattai. 
de  la  Motte  Villès-Comte ,  le  chevalier  de  Pre- 
monran.  de  la  Planche,  des  Landes- Daniel  . 
boiugcois  de  Saint-Malo .  de  la  Barre  ,  du  R<i- 
chei^Nodé,  Sainl-Pem-LIgouyer .  Menard  ,  du 
Rocher,  da  Boi^BoIIan.  Minet  frères.  Quèber 
fils ,  de  l'Aulne  ,  ancien  officier  de  corsaire,  et 
Davy  de  Yillée.  procureur  à  Rennes  (1).  L'As- 
semLlce  des  Etals  de  Bretagne .  deux  mois 
après  ,  récompensa  ,  par  des  pensions  ,  la  con- 
duite de  MM.  de  Caud  et  de  Narbonne  ;  il  y  eut 
trois  autres  volontaires  pensionnés  dont  on  ne 
se  rappelle  pas  les  noms  '2:.  L'assemblée  de- 
manda des  lettres  de  noblesse  pour  M.  Soyer 
de  Vaucouleurs  .  aussi  volontaire.  Le  rw  ac- 
corda des  pensions,  la  commission  de  capitaine, 
et  la  cniix  de  Saint-Louis  à  MM.  de  Narbonne, 
Boiseauvoycr,  des  TuUais  et  de  Caud,  quoique 
oe  dernier  n'eût  que  trois  ans  de  service  dans 
les  gardes  du  roi.  Le  chapitre  de  Saint-Malo 
fonda  un  service  solennel,  a  perpétuité,  pour  le 
repos  des  âmes  des  officiers  et  soldats  français 
tués  à  Saint-Cast  :  celle  fondation  est  digne  de 
renianiuc  el  fait  honneur  à  ce  corps  eccle- 
siaslique. 

.    '  

(l)CBO-U»ieilci  principaux  volontaires  fui  dressée  dans 
ll  VtfaOC  dM  £teU  de  BreUgnc  du  vendredi  3  rt-vricr 
im  Sar  «ettenst».  nous  ti  ouvons,  oalrc  les  noms  ci  Los 
p«r  notre  auteur,  Cfux  de  MM.  Scott  de  Marlaiu>IUc,  de 
Ktaltec,  de  la  Coruillèrc-Narlximio ,  pire  ^cs 
TBll«l»-Trauchant .  Fourulcr,  l'tan  de  Pontph  lly ,  Uv- 
iMW-nanlcau.  Sohier  de  Vaucouleurs,  de  Melcssc ,  de 
Vinnont.  de  la  Chon«>- Vildtf  .  de  Langlais,  de  Knicrg  ,  de 
la  Goublayc,  Riou»i-\ illaudren ,  bourgeois  de  Matignon: 
Ae  RisDcr  Rdu  de  llois-geliu,  de  Lausmonc,  de  Laiiburon- 
jSbel.'de  la  Marre  (k)ia.  .  de  Cl.auh  IL  .  «mclcr  marin 
de  Saiul-Mulo,  do  Launay-LiiorKU.  c  l  lliut^aut  dcToullan. 
-  I5laucb.ud,  luéd.  cin  .'i  Dinaii,  .1  <iiii  a  est  mcutionntf 
ni  par  Or.'c.  ni  par  le»  Etals,  couiballlt  vaUUmnHjnl 
uannl  les  Ki-tmadiers  de  Uoulonnal».  On  >ul  «Bnt  «nÇ 
oensiou  :  il  la  refusa.  M.  de  la  V  illeUiasMtt,  daoi  te  rtcU 
Kla  fnitde  la  bataille  de  Salnt^rtlAW»»»!"»  «to»»- 
tiaU.  18Î0  ,  rapporte  aussi  qu'an  iL  HeroWBt,  fle  VWmD, 
oapitalne  d'une  compagnte  ^^CMlonnle"  «»r^^^ 
nui  naguère  avait  fait,  lOTI  dB  ta  *SÏ»nte  de  Çancate , 
,  reu  e  d  une  rare  lntr«piailé^ltb«tt»»  .dmlrablemenl  * 

non  qu'il  qaUtewH  «M  commerce  de  tapisserie.  Sur  son 
refus  on  lal  doiHn  VMe  pension  de  500  livres. 

m  uU  aiÏÏlcUlirpen»^^^  200  liT.  pour  six 
Dratou  ntoaUtni  S*  Salot-Cast.  Les  hIaU  K»  dcci  r- 
ÏÏKent  »  lOL  delà  Planche,  ScoU  de  Martainville  du 
BAdNT'Nodé,  deLavIgne  Saint-Germain.  (!<■  Ui  i-onnllèrc- 
de-NariMone  et  de  Caud.  Les  milices  n'eurent  rien,  (.c- 
BBdiint.  on  demanda  des  lettres  de  uoblessc  pour  M.  So- 
fiteï^awiOiilaan.  noble-bablUnt  de  balut-Ualo.-Beau 
cm  «^tnt  rdeonpoun  ftanal  «goucMm  ta  «otrc 
pari»  «onr. 


en  breton  Cêhoi^tt 
-ouïe  d»  MaUaM  Ml 
BuectàcÉlliiiMMk 


„,  ,  ,  .jwnfn  de  raae.  pur. de  ei  mb ; 

anJoarAol  «nccursale,  -  UmH.  î  H-We  '» 
nave  ■  E.  la  Manche  ;  S.  Saint-Potan  :  0.  VatiEDOu.  - 
sup^rf.  toL  !4M  hccL  49  a. ,  dont  les  pclncip.  diT,  wat 
1er.  1-b.  1121;  prés  et  pat  ÛO  ;  boi«  1\  ^rrg.  cl  jard  M, 
InndM  et  incultes  161 1  sup.  de*  prop.  bit.  8  ;  conL  noa 
imp.  69;  conat.  div.  SÎ7  ;  mouUns  5.  -  Frinclp.  vil.  :  La 
Ville-Norme  ,  la  Corvais ,  I.iart ,  la  Villp-Oncp .  Ir,  Ult, 
ri^le,  la  Vleuivillc.  la  Garde,  la  r.onvtlle.la  ClHpell*. 
1.1  Oi.ir  .  S-i»te-RrlgiUe  ,  B»  aulieu.  ^IfiT  Kiea  que  U m*- 
rlailU- K  Etats  ( V.  ci  ac'.>oiis  1 ,  ait  ti  aduit  Salol-CMtp» 
».ii.i.'uj«  Castum.  Il  n'eu  faut  pas  conclure  auc  ce  MltU 
le  véritable  nom  lalin.  Ce  nom  est  »a«m 
M,  do  Bloi»  croit  que  ce  saint,  dit 
le  mCuK!  que  saint  Cado.  —  La  route 
Guildo  sert  de  limite  k  cette  commune  -  " j,  ,^  i-^ 
Polaa,sur  une  lougneur  de  liWpL-»  W  I ▼Ml»  W 
de  la  Garde,  de  la  Corbière  et  delà  Lande  (me  cef»»* 
(tarde  du  mftmc  nom).  A  530 m.  Il  l'E.-S.-E.  ducl«lirt« 
un  poste  télégraphique.  -  GfoMe,  ^^^^'^^ 
au  N. .  notammaBtaafgr  ilUaia  de  llk.  -  On (uk 
le  français.  ^ 

BATAILLE  DE  SAINT-CAST. 

Le  rtdt  «ne  Wl  notre  antenr,  de  la  baUlllo  àe  taM- 
Caat.  est  extrait  en  grande  parllc  d'un  écrit  iuUlclé: 
•  Bécit  d'un  miliUirc  •  ,  publié  en  J830  dans  I  AnuMirt 
dlnannait,  avec  lerécU  naïf  du  curé  dcSaini  Ci>i  i  1  u 
premier  parle  en  bommc  qui  n'a  tu  qu'un  coin  de  1 
tlon  ;  le  second ,  en  homme  qui  a  été  plu»  prcoccapt  t* 
pillage  que  faisaient  les  Anglais,  que  de  toute»  1«  optfi- 
Uons  mliitalres.  Sans  Toulolr  restituer  en  f^l'cr  cru» 
importante  journée,  il  nous  a  semblé  que  le  rtc\i  ai^ 
serait  utilement  corrigé,  par  quelques  notes  dïWrt, 
puis  par  une  courte  narration,  que  nous  avoni  "J'»*^ 
et  complétée  par  ce  qu'a  écrit  un  des  plus  bouorabiga» 
lorlens  anglais,  Smoletl ,  continuateur  de  Humftjaw 
avons,  à  colctrcl.  traduit  a\(c  som  la  relatslWHW*fy 
leur,  et  nous  la  publions  ci  d.  vous.  On  neo»!*»!"» 
M)n»,  ou  nous  donm  roiis  nln-i  au  lecteur  nP*'**»'*" 
coup  plus  exacte  de  la  journée  de  8alnt-Ca*L  VglBaiB» 

'^'Le's'^séptcmbre  1758,  une  flotte  anglaise,  forte deg» 
de  100  voiles,  se  montra  entre  Saint-Malo  et  le  cap  nj» 
et,  le  û  an  matin,  l'amiral  Howe,  qai  la  comMoi»». 
vint  débarquer  8,000  hommes  environ  wr^?  «;<>le  de  Nnw 
Briac  ,  «ans  qu'il  fût  possible  de  loi  l^lre  obsUcle.  Depou 
la  M  ille .  le  tocila  «faU  Miand  dana  tout  Irt  clocher*,  d, 
de  proche  en  procha ,  te  brolt  de  ce  débarquetucui  »  r.  < 
réninda  dana  tonte  la  Bretagne.  Bn  courrier  en  r.-^A 
avM  porté  la  nouvelle  *  U.  le  duc  d'Aiguillon ,  t>our  .j 
k  Brest.  Celui-ci  donna  ordre  h  toutes  les  iroup.  »  ûi-f- 
minées  en  Bretagne  de  se  concentrer  sur  Lu  i!  '  ^ 
garnisons  de  Belle  lie ,  Lorlenl ,  Port-Louis .  et  du  .vusx 
nantais  furent  seules  exceptées.  ^ 
En  même  temps,  toutes  les  miUces  bretonne»  fKM| 
convoquées  •»  duNDl  aa  conoentror  «nlMir  «» 

régulières  .    .  ,    ,   itmi 

Arrivé  à  Lamballe,  le  roinmand.inl  Je  i»  P™»™J 
s'occupa  d'abord  de  couvrir  Diuan  <  l    ''f       "  ,i 
communication  avec  Sainl-Malo  ,  ainsi  qu'a  ort»»"*  " 
forces,  en  Itt,  Uispooaut  de  façon  à  PO"^»»', ™»ÎLT™5 
reuneml.  dès  .in'.n.  .  ounallra.t  au  J j»™  "Sï 
aurait  pris.  Or ,  ou  ^alt ,  par  ce  qu  on  vient  « '««•JK 
celul-cl  n'en  avait  pri,  aucun.  Le  but  «ïeJ'Aagletenew 
d'inquiéter  nos  ri^ap  s  dt  la  Manche,  aOn 
A  retenir  en  France  des  troupes  que,  f«"  «"f^ 
nuellc  menace  d'invasion,  iicUlétc  po»»»*'^.™^"^^ 
AlInniKne  .  sur  le  Ibéatrc  «teto  S»«W-,  »>«5J,V"  * 
avai.  nl  détruit  Cherbourg  ,  l»rtM,<*»^le ,  les  n^>M 
de  Saint-Servan ,  etc.  Le  plan  de  l'armée  débarq  t. 
éUlt  donc  pas  un.  k  propmnent  P"'»*];' *  •"7;;^,  ,j 
ne  juge  au  sérieax  te  pwGet  qu'avait,  dll-on  .  J^,' 
Bligh,  de  Drend«  fctol.»alo  k  revers^  W^'il  iH 
passer  la  àance,  one  fois  descendu  à  ï-aint-BriK . 
Kllail prendre  Dlnan.  c'est-à-dire  P6»<ilrer  d.ns  J  K 
k  ploa de  elnq  li^wi.  Auial «  aaiibte-t<U  n'avoir  eo  a  iu^i 

I     .1      .^1  ' 


laiion.  écrite  par  te  curd  ^''^jl^jjSt 
qu'il  ni  à  cette oecaston,  la car*n>eMj^ 
lile,  en  feoUlate  détediéa.  «^^^^ 


Cl  Cette  reli 

que  le  pi-ôue   

ttalt  jadis  jointe,  en  leniuws  i»Bwii»»_->.--;j^.^, 
sépullurc»  de  1758.  A  tere«r^  ÎSfJf'JSlîL  d*** 
elle  tombatt  «a  fVMk  I»  I^Mf  «PV*  ItcaUce^^ 
touu^ 
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tal  VM  d«  taire  une  de«cente  et  4e  teaer  une  alMine. 
Dans  cette  dernière  «apposition,  comme  dans  la  pre- 
mière ,  non*  ne  vojrons  ricu  de  plas  absardc  qae  la  con- 
duite du  Minéral  Bligli ,  «'amusant  H  brûler  quelques  ba- 
teaux p^oeurs,èpas*cr)'Arg>ienon  au  (le»»ons  du  r.uildo, 
à  ài'-)rnucr  chei  le  curé  de  Saint-C.a.st,  etc.,  lais«.int  enfiu 
au  duc  d'AiguiUoii  le  l(  iiip>  de  hil  opiinjci  iur-  fiirci-  lui- 
posante,  puis  »e  reaibarqiiant  on  trop  t6t,  ou  trop  tard. 

L'année  .ingtalsr,  bien  qu'elle  eût  pon!«<i  ?ies  recon- 
nai!«iuinreA  ju.squ'à  l'ieurtuit,  faisait  un  mouTenieiit  de 
conccnlratiun  !«ur  »a  droite  ,  et  w  di^po^ait  ^  m'  i cinbar- 
qner  à  M.'iint-(^a>t ,  quand  le  duc  d'Aiguillon,  décid)!'  de 
aon  côté  .'i  la  M  parer  de  Saliit-Malo  et  de  Dinan,  et  i  l'ao- 
culer  à  lu  nier .  débouclia  par  Ruca  et  Saint-FotaD,  ayant 
fait  uD  circuit  plu»  long  <|u'U  ne  l'eût  fait  «'Il  eatcoona 
•u  juaic  l'ialenlion  finale  de  rennumlt  Intention  d'elN 
IcttrapoaempeMlile  aprte  une  il  braidable  dteeutra» 


U  était  cnTlron  neuf  bcures  quand  l*arm^  firançalae 
dâïoBCha  car  8ain(-Cast,  à  la  hauteur  des  inaltons  de  la 
Cour,  de  la  Vllle-Plcbcr  et  de  la  Vieuxville  .  et  put  TOir 
in  Anglais  qui  commençaient  Ik  te  rembarquer,  ayant 
taanetnbarcatlous  protc-gées  par  lei^  vaisseaux  et  par  des 
l^mcntii  d'élite  ,  rangés  en  bataille  à  l'abri  de  quelques 
dunes  de  sable.  lmm<?diatement  l'on  «e  disposa  au  com- 
bat Chaque  minute  augmcnlalt  les  chances  que  l'ennemi 
avait  d'échapper  à  une  Tcngeauce;  et,  cependant,  il  j  eut 
un  temps  d'arrêt,  attribué  à  une  indécision  du  duc  d'At- 
gtiillon.  t'n  autre  chef,  M.  d'Anbigny ,  eut  alors  ,  dit-on, 
l'iionueiir  de  prendre  l'Initiative  d'une  résolution  (*). 

Les  acridi-nts  du  terrain  nr  fM-rmcttatit  aucune  action 
k  la  c;n,il.  rie,  les  dragons  de  Marbanif  inirt  iit  pl>-d  \ 
terre  et  fur*'iit  placés  *  la  drolle,  que  eotinnuMliit  .M.  île 
Balleroy  ,  et  qui  dut  débouclier  par  le  \lll.igc  di'  la  (i.irdc, 
abrités  d'abord  par  tiu  rhrnila  ba'i ,  comert  de  ijueliiues 
haice,  et  cnndul<iant  ^  la  pointe  qui  porte  le  nom  de  ec 
village;  M.  l)iibou.»quet  était  niajur-genéral  de  celle  co- 
lonne. Au  centre  fut  placé  M.  de  Broc,  avec  M.  de  Fon- 
tctette  pour  major-général.  8c  proloi^eant  sur  lagauclu;, 
le  centre  devait  déboucher  par  Saint-Cast.  d'edémixciM* 
mina  conduisaient  &  la  plage.  —  IL  de  Balleroy  av^t  mm 
loi  de»  Mlaclwmenls  de  Uoy  il-Vals*eaas,  Boariwii,  Brfa- 
«te,  BRMe»Qiiercï.  s>pt  compagules  de  ireBadlen  et 
les  dragons  de  MariMeaf.  IL  de  Broc  «Tait  la  presque  tota- 
nié  des  milice*. 

Quant  k  M.  d'Anbigny,  il  se  réserva  la  gauche,  formée 
des  détachements  de  nonlonnais.  Brie,  Fontenay-le- 
Comle,  Harande,  et  le  premier  de*  TOlontairea.  8e  por- 
tant a  l'exlr^me  partie  de  la  baie ,  Jnsqa'aa  village  de  les 
Bots,  la  gauche  nevall  déboucher  parce  village,  la  partie 
nord  de  Ta  balc  étant  trop  escarpée  pour  que  l'ennemi 
tautàt  de  s'écliapprr  par  ce  poinl  OU  d  y  faire  nnr  diver- 
sion. M.  de  Ro!'iM<iiid  fut  rh  irae  de  guider  ci-ite  colonne 
par  le>  chemins  qu'il  dut  rapidement  reconnallre. 

La  r<'>er>r,  eoinjMiM  i'  du  .letotid  b.itaillon  do  Pcn- 
thléTie  t  l  du  Iroistéini-  df*  Milont^iire-.,  m  cupa  la  colline 
IfUi  ><'P'<r<'  11'  rtuuilln  de  lln^ui' du  inonliii  >1  Aune,  dans 
lequel  s'établit  le  duc  d'.\lt;uili')u  (**).  L'.ii  lillcrie,  endn  , 


(•)  11  faut  que  M.  d'AubIgny  ait  en  réellement  une 

?rande  p.irt  au  («urcès  de  l'.dl.iire  de  .'^.nint-t;  tst ,  car  il 
ut  nonnui'  lieuteu  inl-gcuci  ai  et  reçut  la  perniLs.olon  d'en- 
lever ilu  cli.iiup  de  haUiiUf  quatre  pièce»  de  cauou,  qu'il 
plaça  daus  l'atcuuc  Uc  sou  château  d'Aubigny.  —  A  la 
HévoUition,  cao eanoos  Aucntcolavda, etledillMa fat 
aaccagé. 

{**)  Ou  rcni.u  qui-ra ,  dans  tout  ce  que  dit  Ogée ,  que  le 
duc  d'Ai^uilluii  I  <.t  pour  aiusi  dire  annulé,  et  pourtant 
fi  était  le  chef  de  l'aiiure  frauçaisi'.  (.'i  vt  qu'en  effet,  le 
culuniandaiit  de  la  province  fut  accusé  par  ia  Bretagne 
d'avoir  joué,  a  .Sainl-Caitt ,  un  triste  rOle,  mémo  un  rôle 
odieux.  Un  a  prétendu  que  ,  taudis  que  ses  soldai»  se  bat- 
tiiient.  M.  le  due  d'Aiguillon,  prudemment  reufcrmé  dans 
le  mouliu  d'Anne,  situe  A  la  oroile  de  son  armée,  recou- 
oaiMsU  llieagKamé  qoe  luldoomUleneaiiler  en  oonr- 


Qtielqa'an  disant,  en  présence  da  procorenr-général  ta 
Ghalolals  i  «  L'année  française  s'est  coaverle  m  giolre;.  a 
— -  «  Oui ,  dlt>li ,  et  le  petit  dae  de  ftirine  t  • 
Noos  aïons  exposé,  s  l'article  Rennes,  les  déplorables 

événements  qui  naquirent  en  grande  partie  de  cette  pla|- 
aanteric:  nous  n'y  reviendrons  pas.  seulement,  l'impar* 
tiale  histoire  doit  hésiter  avant  d'enregistrer  comme  vraie 
onc  accusation  aussi  grave,  et  qui  n'a  été  .-iccueillic ,  en 
Bretagne,  qne  srftce  li  l'impopularilé  dont  Ai.  le  dnc  d'Al» 
golllm  portait  alors  le  poids.  >  En  ltalle,,IL  rAifollIon 
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qal ,  retardée  par  les  manvais  chemins ,  s'était  arrMd» 

k  son  arrivée,  vers  dix  heures,  près  du  dernier  de  ce* 
moulins,  lit  un  mouvement  en  avant;  et,  U.  de  la  Ville- 
nalour  la  formant  dans  les  champs  sableux  qui  dominent 
le  pelit  chemin  qui  va  de  la  Garde  .t  les  Rois,  ouvrit  aon 
feu,  qui,  asM-ibien  dirigé,  coula  plus  lard  trois  embarca- 
tions chargée»  de  >oldals  ant;l;ii>. 

Ce.-»  dispuNitiou!)  l'iaul  prise-,  avec  r.ipidité  par  M.  d'Au- 
bigny, soit  de  son  iuitialive,  !»oit  d'accord  avec  sou  ge- 
ni  l  al  en  eljef ,  la  g.iuche  se  porla  rapidement  à  son  |K)int 
d'attaque  ;  l'armée  i  iiliere,  attendant  pour  «'('branler  que 
M.  d'Aubigny  fût  en  mesure  de  commencer  le  feu  ,  et  re- 
cevant avec  calme  les  boulets  d'uillcnrs  mal  diri|iin«0 
la  flotte  anglaise  faisait  pleuvoir  »-ur  elle  (*). 

Uepsndanl  U  gauche ,  ayant  atteint  le  village  de  les 
Bots .  commença  à  déboucher.  Il  lui  fallait,  pour  se  for- 
uer  sur  la  plagn,  sortir  d'nn  peut  dMmln  qnlne  permet- 
taU  IMS  à  plus  do  trots  hoouaes  de  so  tenir  de  bonu  L'ar- 
tlUorlo  des  vaisscM».  l'apercevant  alw»,  ««nrU  snr  oe 
défilé  un  feu  uonrri.  Haignf  cela ,  cette  allô  pontlnna  son 
mouvement,  et,  prenant  le  pas  de  course,  les  soldais  «  fc 
mesnro  qu'ils  sortaient  du  pelit  bas-cbemin,  venaient  so 
former  derrière  une  dune  produite  par  l'Inégalité  du  ter- 
rain, mais  séparée  encore  do  plus  de  500  m.  de  l'ennoBl 
par  une  plage  que  balayaient  les  beuleU.  MM.  d'Aubigno 
et  la  Tuur-d'Auvcrgne  enlevèrent  leurs  hommes  qui  hén> 
talent ,  et  environ  àOQ  soldats  reprirent  résolument  leur 
course  vers  les  dunes  qui  abritaient  l'ennemi. 

Ce  fut  le  »ltfn.il  du  combat.  Le  rentre  d'abord  ,  pnis  U 
droite  se  précipitèrent  bur  les  ligues  anglaises,  (  elles  cl 
tinrent  un  iiuitni'nt ,  mais,  écrasées  par  le  nombre,  ces 
Iroiip"-,  qui  cDniplaleiit  ']<■■,  hotiimc  d'eille,  demandèrent 
merci,  el  l'obtiiin  nl.  I.'afTaire  iir  dura  pas  une  heure  (*•). 

Après  cette  esquisse  de  la  b  it.iille,  li  lie  qu'elle  nous 
apparaît  à  nous  autre:»  Drclous,  venons  au  r^it  de  l'an- 
glais Soelelt. 

Relation  dé  Smolett. 
•Le  10  septembre,  le  général  Bltgh  entra  dansle  ffiUa«a 


s'était  assn  braveoMBt  botta  pour  établir  aa  répoution 
d'homme  de  cœur.  IKtflloars.  s'exposer  persaonellement 
sans  nécessité  est ,  pour  an  général  en  cliel,  OBO  bote  ot 
non  nn  mérite,  tout  autant  que  reculer  daûnn  Bonook 

où  l'année  a  beiioin  d'élrc  enlevée  serait  une  lAdiolé.  Le 
moulin  d'Aune  était  un  point  vraiment  unique  :  il  domi- 
nait la  grève,  et  permettall  au  général  d'embrasser  l'en- 

seuible  de  l'acllon. 

qui  n'aimaient  pas  le  duc  d'Ai- 
nii  cj.iiiir  (  ummémorativc,  y  en- 
i  iii  11  iMiin  d'un  chef  qu'ils  pon- 
Mi(  (laille  ,  eu  ellel ,  portail  d'un 
la  Ii-fe'riiile  :  .  Lmiovico  optîmo 
■.  <   ini/iii  ArinvriCii  ;  au  rêver» , 
altat  ti.iii  til  .1  un  palmier  des  héa- 
i'(7  luf  Dicis  il  viiiilum  :  •  l'autre  : 


D'ailleurs,  le»  litals, 
guillon  ,  ayant  vote  une 
réglât rère ni  bouor.ibl<  ii 
valent  <b  --lioiiui  er.  Celli 
côte  la  It-U'  du  rui  .i\rc 
princifit;  el ,  l'exirgi. 
Mars  et  la  lirctagiie 
cliers  portant,  l'un  : 

•  Firtua  nobiUlatutt  popuii  avmurnu. .  Le  tout  ayant  pour 
légende  :  «aicous  as  àigcilokio  dccb  pbopligatis;  •  otnow 
exergoo  t  •  dd  Smnetim  Cattum,  MUCCLVlll.  •  ' 

Quoi  qn'Il  en  soit,  les  deux  générsux  qui  s'étaient 
trouvés  ea  préienee  *  8aint-Cast  Ikirent  miaérablcment 
nilgh  AitcfiasBd  de l'améo  anglaise;  et,  en  iTib,  d'Ai- 
guillon ftitetllé,  etmewiif  dansla  dlagrftce  du  prince. 

(•)  Le  curé  Mamicr  dit,  ret  ésnrd  :  •  Je  mv  figurais 
que  tous  no»  pauvre»  bataillons  allait  ni  èire  (  ci  .i-»  s  ;  mais 
non:  ia  Providence  ne  permit  pas  que  N  s  coups  por- 
tassent. »  —  «Deux  des  boml>es  que  lano  reiit  les  vai-t- 
seaux,  dit  H.  HaliaSIiae  (t  111,  p.  ilù]  ,  vinrent  tomber 
dans  l'église  de  MnVCast,  mais  elles  n'i datèrent  pas. 
Nous  avons  tu  l'une  de  ees  bombes  chei  un  nomtnr>  Le- 
clerc,  boucher,  qui  a  été  maire  en  1793.  L'autre  ca  cu- 
core  daus  la  cour  du  presbytère.  * 

(••)  On  a  dit  et  répété,  depnis  quelques  ann<*ps,  qu'une 
compagnie  de  Bas-Bretons ,  des  environs  <1.  IK^uier  cl 
de  Saint-Fol-de-l^^n  ,  marchant  pour  etimli  illr.  nn  dtla- 
diement  de  montagnards  gallois  qui  s  .n.itiçain.i ,  n  chan- 
tant nn  air  national .  s'arrêta  stupéfaite  en  lecoun.us^ant 

on  air  de  lour  propre  pays.  ElcclrisCs  par  ce  doux  suu- 
yenlr .  les  Bas-Bretons répÈtent  le  rciraiu  uatioual  ;  à  leur 
four,  les  Gallois  s^arrMont;  eu  vain  les  ofllclen  com- 
mandeutle  fén,  les  deux  troupes  se  tendent  les  bras  et 
s'nnls»ent.  Ce  touchant  rtfclt,  enlooré  de  poétiques  détails, 
est  tout-.1-fait  inconnu  des  trois  uarralenrs  primitifs  de 
la  batsiijc  de  SalnKlasU  c'ast  une  grave  raison  déift  de 
douter  de  sa  véracité,  liais ,  v»ndon  étudie  avec 
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d«  MaltoMi.  U,  «iNrès  quelque* MCMmoacbo*.  les  avant- 

SrdM  inaçalM*  ae  montrèrent  en  bon  ordre,  au  uoaibre 
mvtron  ^ai  bataillon*.  On  leur  tira  quelque*  coups  de 
pièces  de  campagne  et  l'on  fit  avancer  les  grenadiers. 
Aasaitât,  l'enncDii  dl-paruU  l  e  ei-nerni,  contiuii.int  donc 
sa  route,  traversa  le  >illage  et  >iiit  c  .imiti  r  m  rase  cam- 
pagne, à  en«lroi>  trolt  niilk»  de  U  baie  de  Saint-Cast, 
ifu'il  lit  recOQuailrc ,  afin  de  h'assurer  »l  elle  était  propre 
il  un  niembarciueinent.  La  edet ,  on  avait  appris  ,  d'une 
façon  irit^cufable .  que  le  duc  d'Aiguillon  s'était  a\aneé 
de  Brc«t  juM]!!'.*)  I.amballe ,  c'esl-a-dlre  à  »U  inillcii  du 
camp  ani;l.tiit,  .1  la  tête  de  doute  bataillons  de  troup<  >  rr  - 
guli^rei,  si»  escadron*  et  deux  réglmenUi  de  milice,  cou- 
duiH-iiil  iiiilt  iiiDt  lier",  et  dit  piit-e»  de  canon. 

•  1-u  baie  di-  8ainl-(.a»t  élall  proKhfe  par  uu  retranche- 
ment élevé  pour  »'opf)Oser  à  un  dcbarnuement.  Au  de- 
bors  dv  ce  relraucheuieul ,  la  baie  est  «Illonnec  en  long 
par  Al  petites  collines  de  sable,  qui  ensi>ent  pu  mettre 
ronneaii  t  couvert  et  l'aider  li  nuire  &  nos  troupes  pen  • 
tfaat  le  réembarquvment.  On  proposa  donc  an  g<^néral  de 
«hoisir,  pour  cette  opéralioo ,  uue  baie  OQvcrtc  qnl  était 
fe  M  ganobe ,  entra  taiul'Cut  et  !•  Galldoi.  Cet  «via  fat  re- 
pouMè,  el  n  Mite  m  montra  qne  Irap  quelle  aveugle 
présomption  trait  dicté  cette  Mclilon.  SI  les  Iroopes  eus- 
sent décampé  sans  bmlt ,  pendant  la  nuit ,  il  est  plus  que 
mlNlUe  qn'ellcs  fussent  arrivées  a  cette  baie  avant  que 
rcnaarf  ettt  eu  connaissance  de  leur  mouvement:  et, 
dans  ce  caa,  tonte  l'armée,  forte  d'environ  ft,000  hommes, 
eût  pu  se  rembarquer  sans  la  moindre  précipitation.  An 
Heu  d'agir  avec  celle  prudence ,  on  (Il  battre  les  tambours 
il  deux  heures  du  matin,  comme  si  l'on  eût  voulu  prévenir 
les  Franv'ais  qu'on  *e  nietiait  en  marche  :  aiis^l.  enlendil- 
on  bientôt  le  nii''uie  >iKu.il  ri  pétede  leur  '-oié.  Les  troiipis 
partirent  vers  troîn  heures,  uuis  les  haltes  et  les  temps 
d'arrêt  furent  si  fi  i-tiuents  que,  qnoi<iue  la  distance  p.ir- 
eourir  ne  fût  pas  de  plu*  do  trots  milles,  il  était  nenf 
heures  paméei  qnmd  tftot  airlvérant  à  In  baie  de  Solnt- 

Ca^t. 

•  Alori»  -«eulcinenl  on  commença  le  réeinbarqnement  ; 
el  11  eût  eui-ore  <  ti-  leiiiiln»?  heiireiisenn-ut  >i  leji  trans- 
ports euitM^nt  (  le  .itin  iii  jn<!(|u'au  l  iiage,  et  ^'ils  <•ll')^enl 
pri»  les  honinif>»  |M>ur  ie't  conduire  rapideuienl  ,  et  «ans 
cboii-,  à  bord  des  vaisseaux  do  la  flotte.  Au  lieu  de  cela  , 
beaucoup  de  bâtiments  coururent  de»  bord('-<>^  loin  de  la 
■lace,  et  leacoibareatlons  s'amusèrent  a  conduire  chaque 
■omiaa  à  bord  4ea  transport*  dont  II*  riilsaieut  partie  , 
dtapoeltion  minutlemeqol  flifaralllcr  anioi^  pracleoi. 

s  JLaapius  pcUianarlratHIctMmlMrdliraitvakntélé 
nppradié*  dn  rivaie  autant  qne  pmaible,  pour  proté- 
Kerl*ouiban|n«nent ,  et  on  mnA  nombre  «Tofflclers  de 
marine  »e  tenaient  sur  la  baie  ponr  dlrlcor  les  équipage 
des  embarcations  et  maintenir  le  bon  onlre  dans  le  ser- 


vice. Il  faut  le  reconnaître  cependant,  malgré  leur  lèle 
et  leur  intervention,  quelqnei>  canots  furent  em|rtoyéa  4 
toute  autre  chose  qu'A  porter  à  bord  nos  malheureux  sol- 
dais, kt  pourtant,  al  tous  les  cutter*  et  les  petits  bàti- 
inenl»  eussent  été  appliqués  .'I  ce  service,  le  désastre  de 
oe\le  joui  lu  I  <  tit  l  ie  |ii'r<l>:il>le[nellt  i  \ité. 

•  Les  troup<-s  anglaises  .ivaieiit  l'i^earniouché'  jieud.int 
toute  leur  marche  ,  m^ii^  .lui  nii  l  orps  euui  ini  un  peu 
considérable  ne  s'était  eiirore  montré  quand  l'eaibar- 
qocnieut  coiiiMicura.  Ce  fut  alors  kenlemenl  que  lesi  Fran- 
çais s'élabliri'ul  >ur  une  éminence  couronnée  par  un 
moulin  îi  veni ,  c  l  déconvriri'iil  une  b.itti  rie  île  iliv  pièces 
de  canon  et  de  huit  mortiers,  (.elle  bitllirie  ouirit  de 
ruite  un  feu  uicurtrier  sm  li  s  iiouiir»  île  la  baie  et  sur 
les  embarcations  qui  les  transportaient  à  bord  des  vais- 
Maux. 

•  Alora  aussi  le*  troupe*  françaiaes  commencèrent  à 



I  ailes 


descendra  de  la  eolUoe  qn'ellea  avalent  occnpée.  noi 

S de*,  en  partie,  par  ono  ranle  «raoao  ^a^  niBBdalt 
iw  fanclit ,  IWNT  déMcUi  étaU«a  mnar  «I  bola  0*  ail 


le*  pbawa  ie  oalto  ocUen,  U  rst  plus  diflicile  encore 
  eel  épisode,  encore  qu'un  homme  émineut 


ait  poMIé  lo  f«»f«  de  l'air  national  devant  lequel 

des  .irme*  ronemle*  s'abaiss(>renl.  L'action  de  Saint-ljisl 


ne  fut  point nna bataille  rangée-,  les  détachements  n'en 
vinrent  pas,  comme it  Font<noy ,  ^  se  joindre  pour  ainsi 
dire  avant  de  tirer.  L'armée  française  fit  une  Irruption 
soudaine  sur  les  Anglais,  et  ceux-ci.  enfoucis  en  un 
tour  de  iti. nu  .  purent  tout  au  plus  criri  ijiie  lie» 

Ba»-I5relons  aient,  en  re  moment,  reconnu  des  (1.111018 
et  le»  aient  spécialiinent  épargnés,  cela  se  conçoit  ;  mais 
l'air  national  et  les  oOlcicrs  qui  en  vain  ordonnent  dv 
fMra  «Ml,  aont  de  la  poéale,  «I  Dca  4e  l'blaloJra. 


eussent  pn  te  former  et  ae  développer  paraBèlcnait  sa 
fron  I  de  l'année  anglaise,  qu'elle*  eoasent  attaqnée  en 
s'abritaut  denièro  les  monUcoles  de  sable.  U  feo  de* 
mortiers  et  des  canons  qui  partait  des  valaieanx  angUis 
les  maltraita  i>eancoup  pendant  qu'elles  exécuislrat  c« 
mouvement.  Le  ratage  cause  par  celte  artillerie  les  rail 
dan»  uu  grand  désordre,  el ,  pendant  un  moment,  kur 
marche  de\inl  hésitante  ou  commi'  mi-jk  ct'uc.  1  ns.ti.  I  <n- 
nenii  prit  le  parti  de  converser  sur  sa  ^aucbe  ,  fu  proisa- 
géant  une  colline,  et  de  gagner  un  clieinin  cri-ui.illb, 
tout-.i  coup,  il  déboucha  et  s'élança  contre  uuu». 

»  A  ce  moulent,  la  plus  grande  partie  des  lruup»  >  atinlaiit» 
étaient  embarquées,  (.ependanl ,  l'arriére-garde .  fomt* 
de  tout  le  corps  des  pt.  ij.nlier»  et  dn  deinl-reginicnt  Jt» 
gardes,  en  tout  1500  boinmes,  couimaudés  par  le  iBjjor- 
géiit  ral  Dury,  était  encore  sur  le  ri\.igi-.  (.rt  oïlicu-r, 
Voyant  -irriver  les  Franç.iis  ,  ordonna  ^  ses  boiiiniiMl*  » 
former  en  fcrandes  diMsions,  de  s<"  jeter  eu  diiwri  dîs 
lignes  qui  les  [  rotegeaieul ,  et  de  charger  l'eubetiii  *isai 
qu'il  pût  s<!  reformer  dan*  la  plaine.  Si  le  m^jor  ta} 
avait  pris  ce  parti  dès  qu'il  lui  avait  élé  conseille,  rt» 
a-dire  avant  micle*  Français  ne  /tassent  aortladar' 
creux  où  il  s'étaient  Jeté* ,  pcntpétra  eftt-il  réBH 
déconoertar  et  »  leaMor  dana  rcmbamt.  Mal*,  f 
qu'on  taéitlait.  roaôeanl  avait  on  la  lemp*  de  se  dew- 
lopper  MU-  «D  feront  telkmaat  HmMidable ,  qo'U  ne  MtaR 
fdoa  aosfer  à  tenir  lélo  i  wm  force  *l  topérienre  « 
nombra*  Au  lien  donc  de  se  mettre  en  ligne  contre  ctUt 
force  todiale,  la  aeole  chose  qu'il  y  eût  a  faire  <^it<( 
battra  en  retraite  tout  le  long  de  la  baie,  en  se  dlriinal 
vera  im  rocher  situé  a  la  gauche  de  l'armée  anglaise.  Dasi 
ce  mouvement,  la  droite  se  fat  trouvée  protégée  par  la 
rrlrancbements,  en  même  temps  que  rcnuenii  neùt^ 
te  Jeter  sur  le  rivage  à  la  suite  du  corps  en  retraitr,  .um 
a'anoser  eu  plein  au  feu  des  >ais»caux  que,  probabUrorct, 
il  n'eût  pu  soutenir.  On  ouvrit  «  gali  ment  ce  Doovel  >'l» 
h  il.  Iiiu  }  ,  mais  il  semblait  soiis  l'impr cssion  d'une  in- 
croyable iuralualion  de  sou  mérite  ni ili  taire  ,  et  il  ne  s) 
rangea  pas. 

•  Les  Anglais,  jetéii  en  ligne  dans  uu  terrain  accident* 
engagèrent  l'acliou  ,  mais,  Rur  tout  leur  front ,  le  feu  ftsl* 
irregulier,  de  K  ur  droite  à  leur  gauche,  et  reommi  rf- 
posta.  Mais,  le  courage  habit  m  I  <  t  la  résolution  ro 
braves  gens  semblèrent  aussi  leur  faire  défaut  en  ce  o»- 
nient  :  ils  se  voyaient  menacés  d'être  envelopp"  fttalllé| 
en  pièce»;  de  louti>  parlo ,  les  ofllciers  toa»tiaif »l, et  n 
reti.iiie  ét.iit  coup<'e  sans  ressource.  Alors,  leur cgaiy 
les  abandonna;  ui  e  panique  les  saisit;  ils  ftJbWH», 
plièrent ,  el  l'engagement  n'avait  pas  doré  cinqmiBOttl 
quand  ils  s'enfuirent  dans  le  plus  incroyable  oéstrdiv, 
serré«  de  près  par  les  ennemi*  qui ,  le*  voyant  lâcher  pied, 
se  precipllèrent  sur  eux  A  la  baïonnette ,  et  en  ina** 
borrible  camaae.  Lo  général  Dorv ,  dangereo<caMl 
bleaaé,  *c  Jvia  àla  mer,  ob  il  péril,  ainsi  que  bon  nsaiM* 
d'o(ncler»etdemldata.Quelquea>una  Mnèrenl  * 

les  embareaUonaot  ica  petit*  bftUmenl*,  qoi  avaient  «vt 
de  leur  prodlgaer  les  secours  :  mai*  le  plu*  grand  nmlrt 
furent,  ou  maaaacrés  sur  la  baie,  on  noyés. Cepeodiat , 
un  peut  cotps.  au  lien  de  se  jeter  à  la  mer,  gagna  * 
cher  qnl  était  a  la  gancbc ,  et  y  tint  bon  jusqu'k  re  «n 
eût  époisé  «e»  munition*.  Alora,  il  se  rendit  à  diMrrliia. 

•  I.e  fen  des  batteries  que  l'ennemi  avait  éleTfWï  larù 
colline,  conronnée  nnr  un  moulin  à  vent,  fut  '"''^ 
meurtrier.  Mais,  Il  faut  le  dire,  le  massacre  aurait  « 
moins  grnod  si  le»  soldats  français  n'eussent  pJ*  ^ 
rv  isperés  p.ir  le  tir  de  nos  fregat»-»,  qui  continua  in-ra' 
après  la  complète  déroute  di  s  Au^lai-s,  Atissi.  a  piit'  " 
Commodore  eul-ll  bisse  le  sign.il  de  cesser  le  fcu.'iK 
les  Français,  donnant  un  noble  exemple  depodéiaUM 
et  d'humanlÛiOccovdAranttauaddlaleâientqaifttitM* 

vaincus. 

•  l'nviron  mille  de  no»  meilleurs  soldats  périrml  »» 
forent  faits  prl^onn^ers  dans  cette  .iir.iite;  ma?',  c*'' 


lagc  fut  chèrement  pave  par  le*  truiipes  fr.mç.iiH' 
les  boulets  lancés  p.ir  les  frégates  lujltralicanl  cruf  *' 
menL 


La  clémence  de  eeiiT-ci  e'I  d'autant  plu*  reinafj™^ 
que,  durant  leur  expédition  :i  terri',  les  troupe* aolj**' 
rélaieul  hoiiteuseiin  nl  somlli  es  par  le  maraudaff,  Kl"^ 
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lagc,  l'incendie,  el  cent  autres  excès.... 

•  I.e  succès  de  l'entreprise  mil  Ire  Cherbourg  aï»i  _ 
au  peuple  anglais  nue  joie  \r  uuiru!  puérile,  itlr^oui  •• 
uemenl  se  préla  à  cette-  ei.ill.ilion  pétulante ,  eu>>ig»|^' 
vingt-une  pièces  de  canon  françaises  dans  Hvde-'yw 
d'où  elle»  furent  traînées  triomphalement  i  Is  Wa» 
Londres,  aux  acclamations  de  la  populace. 

•  La  nouvelle  de  la  déroute  de  daiut-i:a>tprçcipit>^ 
ciprila.  do  caaiMt  de  l'oifwU  ok  de  l'iafaliiaMBi** 
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un  abîme  d'homiUté  et  d'aba(tcment.  eu  même  temps 
qu'elle  tfeva,  cnaest  contraire ,  le^  csprila  fraoçala.....  • 

(FU  du  rieit  (U  SmoUtt.J 

Mm  Hmmé ,  la  betallle  de  Saint-Cut  ne  tat  à  vrai  dire 

S'ont  rencontre,  dans  larjoelle  la  stupidité  de  Bllgb, 
cniel  déTSiitateur  de  Clierbonrg ,  livra  3  à  3,000  hommes 
&  one  armée  de  &,000.  Mais,  elle  rut  le  résultat  Immense 
de  couper  conrt  aux  descentes  qnc  les  Anglais  avalent 
fnlri'prliics  sur  nos  côtes,  pour  fklrediTcrfiion  A  la  guerre 
tl'Alh'iii.igiio  ft  forcer  la  France  à  prott^ger  son  littoral 
par  df»  cor^)^  d'annci'  qui  dtaienl  aln»l  ohIovl's  du  tliéairo 
de  la  giKiTL'.  tti  France,  on  e\nll;i  cclii-  bnlnillu,  pour 
ranimer  le  moral  de  tous  !<"«  babitanli»  de  la  c6to  ,  eu 
lirelagnc,  ou  la  céli'bra  coinuH* ,  t'u  cffi-t,  file  (U  v.iit 
l  ètrc,  parce  qu'i-lle  donnait  une  nouTclle  preu\e  du  pa- 
triolisuK'  (le  noire  pro\iiicc:  i  ii  Angleterre,  OU  comprit 
par  celte  déroute  qu'il  fallait  renoncer  k  un  ntUaoe  qui 
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hauteur,  près  la  route  de  Vitré  à  Fougères;  à 
8  1.  à  HE.-W.-£.  de  Rennes,  son  cvèoiic  et  son 
ressort .  el  à  8 1.  de  Vitré ,  sa  sabdélégation. 
On  y  compte  800  communiants  ;  la  cure  est 
préseolée  par  Tabbé  de  Sainl-l:  lurent  de  Sau- 
iniir.  En  4 MO.  deux  moinea  de  cette  maison  y 
faisaient  encore  les  fonctions  curialcs.  Le  ter- 
ritoire offre  à  la  vue  des  coteaux,  un  étang  très- 
étendo ,  près  le  bourg,  des  terres  assez  bien 
cultivées,  et  beaucoup  d'arbres.  Il  est  environné 
de  landes  qui ,  je  crois  ,  ne  sont  pas  dans  son 
enceinto.  Les  hautes-justices  de  Malnoé  et  de 
la  Ronce  appartieniieiit  à  M.  de  Farci  de  la 
Ville-dtt-Boia. 

SAUrr-CBRISTOPHE-DES-BOIS  [aoos  l'inTOcaUon  de 
galBl  Christophe  (Sanctuê  ChrMopkoroêJ  ;  commune  for- 
mêê  a* Pane»  par.  de  ce  nom;  aqjourdiiul  succursale.  — 
Um.  t  M.  HénlrmiU-dee-Lamles  ;  JB.  ChèUUon-ciioVende- 
bU  ;  &  Balaié .  Taillis,  lié;  G.  Meoé.  —  Prinolp.  tUI.  t  La 
Boavetlerle,  la  Coorterle,  la  Beaaalère-Qdranl ,  Pand- 
Loop,  la  Gaulale,  la  Hurle.  —  Snpert  tôt  M6  hect  tf»  a., 
dont  le*  prlndp.  dlv.  sont  t  ter.  lab.  U7  :  prés  et  ptL  ISO  : 
ftola  38 1  verg.  et  Jard.  13;  étangs  S  :  landes  et  Incultes  73  ; 
•■p.  desprop.  bat.  8:  cont.  non  Imp.  23.  Const.  dit.  103; 
■oulln  1  (de  Cussé,  à  eau).  On  prétend,  d'après  les  mcn 
tlOlM  contenues  aux  registre»,  qui  ont  di.Hparu  pendant  la 
BévoIuUon  de  1793,  que  Salul-Christophc  était  paroisse 
le  xr  siècle.  —  •  Cette  paroisse ,  nous  écriTait  son 
)a»trureii  1841,  l'tnitjadi»  cnlii-n'tnpnt  couTcrte  deboi»; 
V  seigneur  du  chAleau  de  Maluoê  cono'-da  ce^  bois  •!  des 
rfligieux  de  Saint-Florent  de  ^aumur,  qui  les  d(^frichèrrnt 
et  s'cMablirent  là  a»sez  fortement  pour  y  a\oir  un  novi- 
ciat. Il»  m'-r^-renl  I.t  paroisse  jusqu'en  A  retlc  époque, 
ils  la  configurent  à  nn  recteur  à  portion  <  oiikhh-,  se  reser- 
vant la  coniinuiiauti^,  ott  ll«  demeurèrent  jiis<(u'eii  1030.  A 
celle  l'poquc  ,  un  edit  le>  fotç.ï  de  loulr  cr  à  .S.iint  l- loreul. 
L'ablM- de  cette  mai.sou  re»t.i  pr<-M  iit,>ltur  et  décinialeur 
de  la  paroisse.  •  —  L'ancien  cli.tti  .m  de  MaInoO  n'exi'te 
plus;  c'est  aujourd'hui  une  habitation  moderne,  qui  d.iie 
des  premières  anaéeida  ui*  iidcle.  —  Eu  1513 .  Michel  de 
Maluoê  était  chef  aller  tcisneor  de  ce  lieu.  En  1670,  on  le 
TOlt  appartenir  à  laeqnat-AnnllMl  de  Farcy,  dont  la  fa* 
mllla  le  poMèag  cncot»  aiyourdliol.  Eu  iSlS ,  également , 
il  y  avait,  eo  cetia  paivlaM ,  te  ouMlr  «a  Plowla-Sni  ni 
fllurlstophe,  apparlenaMl,  nau  dit  M.  hol  de  ta  Bignc- 
TlllcneiiTe.  k  Tristan  de  Maletlrolt  et  k  Françoise  de 
Hontboarcher,  sa  femme.  La  llaneherie,  h  cette  même 
époque,  était  il  Gnérin  de  la  [)ucb.iy!i,  cbeTalier.  —  L'ab- 
baye, ou  plutôt  le  prieurt^  de  ^;a^lIt-(:hristopbe ,  a  été 
vendu  nallonalcnirnt  pendant  la  Kévolulion:  et  l'église. 
Jadis  riche  en  ornements,  tableaux,  statues,  a  éti'  dc'- 
vastéc.  Saint-Chrisiopbc.  point  important  pendant  les 
giierref  ci\ilcs  qui  dé.solôreut  la  Rrctagne  de  1703  à  1700, 
cnt  beaucoup  '.x  souffrir.  F.e presbytère  devint  une  caserne; 
l'égli.'e  un  eorps  de-parde.  Tout  fut  liachè ,  pille.  I  n  ofll- 
cicr  rt'publi(  iiiii ,  eut r.iiin' comme  t^tiit  d'autres  alors  à 
venger  Mir  c  uKc  di  ^  eoliies  .iiinnu  elèes  contre  les 
rois,  fit  re.'-erver  le  t.ibi  ruacle  pour  y  loger  son  chien.  IH; 
tels  excès  se  ^el^i^^eIll  pai  leur  ^eul  récit.  —  La  commune 
cat  traversée ,  du  sud  au  nord,  par  la  roatc  de  loagirres 
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ii  Vitré.  Les  landes  dont  parle  notre  anlpur  Appartiennent 
presque  loute»  à  la  commune  d'Iié  ;  et  1  étang,  qu'il  croit 
1res  étendu,  n'a  que  3  ticclares  superllciels ;  on  le  nom- 
me :  ■  itttit  étang  de  fitri.  »  —  Géolofle  t  quartile.  —  On 
part*  te  ftaDÇa& 

8«laS-Chriat*pheHle-V»laàn«  i  à  7  1. 

nu  N.-N.-E.  de  Rennes,  sonévèdié,  et  à2  I.  Va 
de  Saint-Aubin-du-(jjrmier .  sa  subdclt^galion 
et  son  ressort.  Cette  paroisse  relève  du  roi ,  et 
coinote  300  corn  nui  niants;  la  cure  est  présentée 
|);ir  l'abbé  de  Rillé.  Le  territoire,  coupé  par  les 
rivières  de  Couesnon  et  de  Minette,  est  peu  éten> 
du.  Les  terres  produisent  du  grain,  dTu  foin  et 
du  cidre;  oo  y  voit  peu  de  landea. 

SAtM-CHRISTOl-IIU  DI  -VALAINS  (sous  l'iuvocaUon  de 
saint  Christophe)  ;  commune  formée  de  r.inc.  par.  de  co 
nom;  aujourd'hui  suceurs  de.  —  liiiiit.  ;  Chauvigné, 
le  Tiercenl;  K.  le  Tiercent.  Saiul  Ouen-des- Alleux  ;  S. 
Saint-Ouen-de.'.-Ailcux  :  ().  Vieuxvy.  —  l'rinclp.  vill.  : 
H.iule-li.iye  ,  li.isse-ll.iye ,  la  (,roix-Briséc.  —  Superf.  toU 
320  liecl.  'jO  a.  ,  dont  K  »  pi  iiiclp.  div.  sont  :  ter.  lal).  20>i  ; 
pré>  ei  p;il.  38:  bois  10;  verg.  et  j.ird.  9;  landes  et  In- 
cuiu  >  as;  superf.  des  prop.  oât.  3:  cont.  non  imp.  10. 
Coust.  div.  07:  nioulins  0  (de  In  Pervais,  A  eau;  de  la 
Sourde  :  5  à  papier  et  .'i  fouler  lesélolTes).  S.iint- Chris- 
tophe, jadis  paroisse,  fut,  poï<terieurcment  h  la  Révolu- 
tlpo.  Jointe  k  SaintOoen-des-Allcux  ;  vers  .  elle  fut 
érigée  en  aaccuraaie  et  devint  coumiunc  Le  noui  de  Va- 
lalu.  tfOOté  *  «alnt  Christoplie  ponr  dlatlanier  cette  lo* 
callM dSSatnUairUtoDbe,  prie daVHvéTm vient pi«lM> 
blement  dfon  vUlata  de  ce  nom  iltoé  onVIonz^y  et  coa' 
Uaa  A  aon  territoire.  —  On  volt,  en  Salnt-Ghristopbo ,  te 
Jul  cbàteaa  de  la  Belinaye,  qui  porto,  wlon  nous,  le*  ea* 
ractèrae  de  l'architecture  sous  Lonla  XIII ,  sur  sa  Uiçada 
aal.  tandis  que  la  façade  ouest  présenta  uw  nadêma 
reatauraUon.  Devant  la  première  de  ces  parUoo  •'dtend 
une  cour  d'honneur ,  bornée  à  son  entrée  par  une  magni* 
flqnc  balustrade  en  granité  ;  cette  cour  conduit  au  grand 
escalier,  qui  lui  même  est  décoré-  de  balnslres  rampants 
en  gr.uiite  et  du  meilleur  goût.  1  ti  clocheton  charmant 
termine  le  pa\illoii  eu  forme  de  dôme  qui  couronne'  celle 
façade.  C'est  un  joli  miimiinrnt  de  l'iirl  soii>  Louis  .Mil,  en 
Bretagne.  11  est  seulement  h  regretter  que  celle  façade 
donne  sur  un  sale  cliemiu  et  n'ait  am  uu  aspect  un  peu 
L-tendu.  A  deux  pas  de  i.'i  passe  une  route  départeuienlale 
qui,  pcut-èire,  eut  du  profiter  comme  point  de  vue  du 
voisinage  du  château  de  l.i  Keliuaye.  —  Les  tiabitauU  de 
ce  p.iys  sont  généralement  tailleurs  de  gr.inilc.  Ils  ont, 
d'iins  la  Beiinayc,  uu  beau  spécimen  des  travauv  de  leurs 
p^res.—  La  commune  est  limitée  au  nord  par  la  petite  ri- 
vière de  Uinelte.  EUe  conUent  le  peUtbols  de  la  Uelinajc. 
—  Géologie  I  granlte  t  à  fouaat  quarlalte.  —  On  parte  te 
français. 

SAIN T-CLET;  commune  formée  de  l'anc.  Irèvc  de  Qucm- 
per-ljiK /ruiii  e  ;  aujourd'hui  succursale.  Lim.  :  iN.  Pon- 
trieiix  ,  Qiiemper-tiuèrennec  ;  E.  lo  Faouel,  .Sainl-tiilles- 
les-Bols;  S.  Fommeril-le  \  ieomle  ;  O.  Squifllec,  Ploucc.  — 
l'rliieip.  \  iil.  :  Le  t.loilre  ,  QuiliiKunon,  Kuiorvan  ,  Rn  isio, 
Koiuever,  I>derrien,  Couveut-Trémeur,  (Àuiveut  RirItou, 
Hgavel,  Coadejo  ,  Ruliueu  ,  Reuuregard  ,  r(Mi  Lau,  Hbas- 
tiou  ,  Kauffret,  Kguezenuec  ,  tJueloyer  ,  hveret ,  Kn.ua- 
ne/. ,  Rlialer  lîras,  iyfloc'b ,  Traou-Zréon.  —  Superf.  lot. 
lùa4lier-(.  7:»  .1.  ,  dont  lesprincip.  div.  «ont  :  ter.  lab.  10'.»0; 
prés  et  p.il.  73:  bois  û»;  verg.  et  jard.  0;  laudes  et  in- 
cultes 137  :  sup.  des  prop.  bât.  8  :  cont.  non  inip.  86.  Const. 
div.  410  :  moulin»  7  [de  lyveret,  lyglas,  l^Jialcc ,  Arvioc'b, 
h  eau).  Il  y  a,  en  cette  commune,  en  outre  de  i'é« 
glisc,  la  chapelle  de  Ciérlii.  —  La  grande  route  de  Pon« 


urtenx  à  GalagaBip  travene  Salm-Ctet  dans  aa  parite 
oneat ,  allant  do  nord  l/l  nord«oaMt  an  and  1/1  Ma^it.<— 
Géalofte  I  iranitet  radie»  anpblliolIqiMa  dana  le  andt 


scbbte  nodiflé  dana  le  nord.  —  On  parie  te  breten. 

Snliit-Colombini  dans  les  Basses-Mar- 
ches; à  5  I.  au  S.  [5.  'A  S.  0.1  de  Nantes,  sou 
évêché  et  son  ressort;  à  27  1.  de  Rennes ,  et  à- 
5  1.  Vi  de  Clisson,  sa  subdélcgation.  On  v 
compte  1 ,200  cuniniuniants.  La  cure  est  à  i'af- 
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tcrnative.  M.  le  prince  de  Soubise  en  est  le  sei- 
gneur. Le  territoire,  dontia  superficie  est  plane, 
offre  à  la  vue  des  terres  bien  cultivées .  des 
prairies ,  des  vignes  et  beaucoup  de  landes . 
dont  le  sol  excellent  parait  méiiVer  les  soins  du 
cultivateur.  En  1500.  les  maisons  nobles  de 
Bcsson  et  la  Roulièrc  appartenaient  à  Jean  de 
la  Tribouille.  Les  droits  de  péages  prétendus 

{►ar  les  abbé ,  prieur  et  moines  de  Geneston .  sur 
e  Punt-Jamcs,  situé  sur  la  rivière  de  Boulo- 

fie  »  lureni  supprimés  par  airél  da  GonseO  du 
mars  17S9. 

8AIIIT«OUMniMtmslMnToc«ltoatf«ayiKGoloi^ 
eonma*  ftiiwiw  4e  fane  par.  da  oa  aaini  aoijonrd'liol 
aoeenfaale.  —Brigade  de  gendarmerie  à  chefal  «a  vUlate 
4a  FBDt«JaRiee.  —  (V.  le  sbpplémpnt,  pour  tout  lei  doco- 

meoU  cadasiraai.)  Qf*  I]  >  a  foire,  le  premier  mardi  de 
fiSrrler.  à  Pont- James  (1c  lendomaiD,  «i  ce  Jour  e*t  Krlé). 

—  Céologie  :  les  roches  dominantea  sont:  l'eorlle  etl'am- 
pbiboiitc-.on  y  troDTc,  uiii»  moios  fréqueuuiieiit^  legnebs 
et  le  micaecliUte. — On  parle  le  fireaçais. 

Sslnt-Conciir  ;  dans  un  fond;  i  8  i.  à 
l'£.-N.-£.  de  Vannes,  sonévéché;  à  13  1.  de 
ReDDes,  et  à  4  I.  de  Malestroil,  sa  subdé- 
légation. Cette  paroisse  ressortit  à  Ploërmel  et 
€ompte  600  communiants.  La  cure  est  à  i'al- 
temati?e.  Le  territoire  renferme  quelques  ter- 
res labourables ,  beaucoup  de  landes  et  un  cou- 
vent de  Camaldules  *,  fondé,  l  an  1G72.  par 
Henri  de  Guenegaud,  marquis  de  Plancy.  La 
maison  noble  de  Brignac  appartenait ,  en  1 480, 
au  sieur  Decastellan  fde  Castcllan],  et  celle  de 

Billic  à  N  La  moyenne-justice  de  Besléc  et 

annexe  appartient  à  M""  de  Boyae. 

SAINT-CONGARD ;  commonc  formée  de  l'anc.  par.  lU' 
ce  nom  :  aujonrii'luil  .siiccur*alc.— (  V,  IcSuppli'-meut,  pour 
tous  Ifà  dticiiuient.H  cail.titiranx.)— Il  y  avait  eu  Trance 
p«'u  di;  ni.'ii<.uiis  di-  ('.aru;ildulos  :  celle  dont  parle  noire 
auteur  (de  RoKa]  ,  ne  luinpt  iit  pins,  quand  Irt  ilt  volulion 
Cclala,  que  iroi.s  ou  qualri-  reliKieui  ;  mais ,  iTaprès  le 
nombre  des  cellules,  on  peut  voir  encore  nu'il  y  en  .i\ai( 
en  bien  davantage.  On  se  rend  h  Roga  on  suiv.inl  les  bords 
de  1*00*1,  .'I  partir  de  l'écluse  de  Folienno.  Là  oa  uerea- 
flaaUe  plus  guùrv  que  dea  roloca  s  l'fglise  a  éUi  détraite, 
•t  lea  bott  on  netU  oellalea  ml  ilaeat  aor  la  aal  aamblen  t 
dira  dea  rbaoïnlferea  abandqhaéea.  Ga  nonaaltndUU  ai- 
toé  à  ml-cAte  d'une  callÉM  fnl  kaliDalt  aen  pied  daaa 
IXhut,  avant  que  la  caiiatliatianewinedllMleoo«in  de 
cette  rivière.— On  toII,  en  Salnt-Congard,  près  du  hamcnu 
de  iiignac ,  une  roche  aux  flei  fomiée  de  cinq  tables ,  lon- 
gue de  lA  m.  et  large  de  2.  —  H.  Cayot-Ot  landrc  pense 
mx'oa  eromtrch  h  dù  exister  non  loin  de  celle  rocbc  aux 
fitet. — ceologie  t  scfaitte  aiiUeuvcitt  daiule  nord^acst. 

Oo  perle  le  firaoçala. 

SAIM-CONNAN:  commune  foroide  de  l'anc.  trêve  de 
Salut-Gillcs  Pligcau:  aiyourd'bui  succursale.  IV.  le  Sup* 
pk-went,  pour  les  docomcnts  cadaHtraux.)  Q^Géoleilet 

conslilnlion  granitique.  —  On  parle  ie  breton. 

SAINT  CONNEC  :  commune  formée  de  l'anc.  trèrc  de 
Mur;  anjnurd'iiul  succursale.  —  LimiL  :  N.  ïtaint-Guen  ; 
£.  Saint-Gueu,  Caradec, Hdmonstoir ;  S.  lygrist;  G.  Mur. 

—  Princip.  viil.  :  Trébouct ,  Cosqucr,  I-tnrivaux  ,  Fendeu- 
len  ,  i.nznrien  ,  Rolplerrc ,  Kléau  ,  Kbigot,  Louarc'lu — 

—  Moulin  lie  Cnriuiour.  —  V.  le  Supplément  pour  lea  di- 
Tlaions  cadastrale*.  G^logie:  grte  quaUile.  »  On 
parie  le  "  


vê~CmimMt{Safnt'Coiilitx]',  à3l.  <A  au 

N.  de  Quiinper ,  son  évtVhé  ;  à  38  I.  de  Rennes 
et  à  Và  de  lieue  de  Cluiteaulin ,  sa  subdcléga- 
tioB  et  son  ressort.  Cette  paroisse  relève  du  roi 


et  compte  500  communiants.  La  curt!  est  à  l  a! 
temative.  Le  territoire.  ooiqi6  au  nord  par  la  ri- 
vière d'Aulne ,  offre  à  la  vue ,  dans  cette  partie 
des  terres  fertiles  et  bien  cultivées  ;  mais  au 
sud,  sont  des  montagnes  et  des  laniei  doit  II 
valeur  est  presque  nulle. 

SAINT  COUUTZ;  commune  formée  de  l'anc.  pr.  4«  « 
nom;  aujourd'luii  succursale,  —  Lim.  :  N.  (.Iiiteaulis 
(rivière  d'Aulne)  :  K.  LoUicy  ;  S.  Cast:  0.  thiU-julin.  - 
Piiuclp.  Till.  :  Goncsnac'h,  ^tangu)  ,  Cojti^rib,  Ti-rti 
dré,  ArquInquU,  I^jar,  Ponimarc'h ,  Rotluti.  —  !«i|)*f<. 
tôt.  1102  hecl. ,  dont  les  princip.  div.  tout  :l«r.  Isb.  IT; 
pri  s  et  pal.  iM'i  ;  srin.  1  ;  bois  !f2i  landes  et  lucDlIft W: 
f*up.  (les  prop.  b.ll.  5;  conU  non  imp.  75.  Om^t.  ilit.  fl; 
moulin  t  ide  Coaligralz  ,  k  eau).  Saint  Coulai  olnt- 
demment  une  allérattoa  du  nom  de  saint  Coiilrth,  prrairt 
évêque  de  Kildare,  eo  Irlande,  soua  l'invocation  du^ot 
placée  la  paroiaaa.  Lm  lettre*  ef**  pwaeaiw fo—i» 
anglals.oui  iirodoltla  tennlnataoodalIb'Midiliad' 
tt«  du  territoire  de  celte  cootBMinaealMni  laaie,  et  fd, 


joIntàraapectdduuddqoepidMal   ,  . 

de  l^naon  et  de  Banine,  aituéet  aa  eord-est  et  in  aei- 
ouest ,  donne  à  Sainte  (;oalitx  an  aspect  triste  et  Mnip. 

—  Il  y  •  quelques  aandea»  l'ouverture  du  cansl  de  Ktita 
il  Brest  avait  occaaioné  dans  cette  commone  tsot  * 
flèvret ,  qu'un  Instant  on  put  croire  qu'elles  avalrat  |ni 
un  earacière  endémique  :  mais  «Iles  ent,  en  partie, 
paru  maintenant.  —  Ix>s  habllation*  sont,  ragniM. 
malsaines,  et  les  paysans  tiennent  ob<ll(i^m«-al  i  kllir 
comme  le  faisaient  leurs  pères.  —  Il  y  a,  onlrpWM. 
la  chapelle  de  Troboa  ,  qui  est  desservie  k  cprtaioi  pan- 

—  On  dit  qu'il  y  a  en  â  Coaltgrali  une  miDc  !i  f«. - 
La  route  de  Quimpor  il  Brtfl  pis>e  jur  ce  tcrrilslrr, 
sud  au  nord.  —  Géologie  i  terrain  tertiaire  om^;  |ie 
ao  a«dt  ardetilèrca  esploUdea.  —  Oa  parte  le  kelia. 

Saint-Coulomb;  à  4  I.  au  N.-O.  àeU, 
son  évècbé  [aiijourd  hui  Renntt]  ;  Hil  àt 
Rennes  et  à  2  1.  de  Saint-Malo,  sa  otMO- 
galion.  Cette  paroisse,  qui  est  enclavée <1.id« 
le  di'icrso  (le  S;iint-;Malo ,  ressortit  àUmantl 
compte  1 .400  communiants.  La  cure  esta  l'or- 
dinaire. Le  territoire,  borné  au  nord  parla 
raer.  offre  à  la  vue  des  coteaux ,  desTalloi» 
coupés  de  ruisseaux  oui  vont  se  perdre  difts 
la  mat,  des  terres  tres-exactemeot  caltiite 
L'an  1026,  Bertrand  ,  premier  du  nom,  H  m 
des  aïeux  de  Bcrtranti  du  Guesclio  >  actR-ia 
la  seigneorie  de  Saint-Coulomb.  Le  cblleii 
dcGuarplic  *  ou  du  Guesclin,  situé  sur  un  ro- 
cher ,  à  quelque  distance  dans  la  mer ,  lut 
bftti .  l'an  t  (60 .  par  Bertrand  n .  dll  le  /«Mf< 
qui  venait  de  quitter  le  cbàtcau  Richeui.  q«n 
lîabitait  dans  la  paroisse  de  Saint-Mcloir.  paas 
le  môme  territoire  de  Saint-Couloiob  étnlw 
autre  château,  place  forte,  nommé  le  P/w^»^' 
Bertrand.  L'an  (207,  les  partisans  du  roid  .A»- 
Kleterie  fortifièrent  le  château  de  Guarplic  « 
da  Guesclio ,  et  les  Anglais  \inrenl  en  prenJ^ 
possession  au  nom  de  leur  maître.  Ce  monaniuï 
était  fâché  du  mariage  d'.Alix  de  Brclapneârte 
le  duc  Pierre  de  Dreux,  et  il  se  rendit  mArt 
(le  jilusieurs  places  du  duché.  Il  ne  fut  pas  long- 
temps possesseur  du  château  du  Guesclin- 
roi  Philippe  le  fit  assiéger  par  le  comte  de  Sam'- 
Pol .  qui  rn  chnssrt  le.s  Anglais.  Le  chak^iu  da 
llindré  apportçuait,  dans  le  même  im^s, 
seigneur  du  Gnesclin.  En  ffSO ,  Henri  d'Ava*- 
j,'()ur  nri  ta  .si  rnieiit  de  fidélilé  au  roi  Louis 
pour  la  garde  du  château  du  Guesclin,  quj^ 
1500 ,  appartenait  i  Guillaimie  de  CUtMr 
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briand.  Ce  seigneur  possédait  aussi  la  terre  de 
Beaufort.  En  4589.  dame  CbarlotiQ  de  Mont- 

gommeri.  douairière  de  fieanjhri^'  vendit  à 
tui  de  Rieu ,  seigneur  de  Chàteauneuf,  In 
terre  du  Plesaift-fiertrand  avec  toutes  ses  dé- 
pemlmees,  et  remplacement  du  ehllMO  du 
Guesclin  qui  venait  d'Ctre  démoli  par  ordre 
du  roi  Henri  lil.  La  terre  du  Plento-Bertrand* 
Ait  érigée  es  oomté,  an  mois  de  jain  470f .  en 
faveur  de  Jacques-Louis  Bcringhcm. 

La  terre  et  seigneurie  de  la  Motte-au-Chauf 
est  aussi  très-ancienne.  Uervé  le  Ciiauf .  né 
en  1030.  chevalier,  seigneur  de  la  Molte-au- 
Chauf ,  épousa  Adélaïde  do  Lohéac.  Les  sci- 

({Deursdece  nom  ont  pris  des  alliances  dans 
et  maisons  de  Rbuis,  de  Chàteauneuf,  de 
Clisson  et  de  Derval.  Charles  le  Chauf ,  ^rand 
chamt>cllan  et  cauilaine  de  la  ville  de  Rennes, 
signa  le  traité  fait,  en  Ufl7.  entre  le  doc  de 
Bretagne  et  le  comte  de  Jlelforl,  et  épousa 
Jeanne  de  Cliàteau-d'Acy.  Alain  fut  grand  sé- 
aéobal  et  gouverneor  de  LamliaUe.  Catlierine 
le  Chauf  vendit,  en  iGoS,  la  terra  de  la  Motte 
aa-Giiauf ,  avec  moyeane  iualioe  qui  s'exerce 
à  Ganeale.  i  N....  Gron  de  la Tllle-Jaauin;  elle 
Appartient  actuellement  à  M.  Grou  de  fa  Motte 
L'ancienne  et  illustre  famille  des  le  Chauf 
aubsiste  encore  actuellement  dans  la  personne 
de  M.  le  Chauf,  demeurant  à  Guérande.  En 
4500.  on  voyait  ,  dans  le  même  territoire  ,  les 
maisons  nohies  de  Bouals  .  du  Cartier,  de  la 
Yille-Galbrun,  du  Yieux-Châtel,  de  la  Moltê- 
JasD»  de  laFoase-Iogaai  et  4e  SaiolrThonas. 

SAINT-COULOMB  [sons  l'iiuoc.ilioa  de  saiol  Colomban, 
abbé),  le  21  uovcinbr*;  coiiimuiii!  fornu^ts  (le  r.iric.  par. 
de  ce  nom  :  aqjoard'bol  succuiMilt^.  —  Lim.  :  N.  la  incr  ; 
E.  CaocaleiS.  Saint-Mélolr  dct-Oiidus  ;  0.  i'aratutf.— Prin- 
clp.  Tin.  :  VUle-èa-Offranlt,  la  GalmoraU,  1«  HaatrPaw, 
Taande ,  le  BloLBola .  la  lUrtiiMto.  U  TMalt,  Catenabat , 
«•tet-Vinccnl,  lea  6MlBSlt.-iapwl  tOt  1783  becU  08  a., 
dODt  les  prlncip.  dlvlt,aMllt  ter.  Idb.  iStSt  prtiaet  pâL 
V7;  verg.  et  janl.  Mt  lantfn  st  IneoUM  996t   


u  ;  nip.  doa  pra|t.  bU.  iCw  Coaat  41t.  iStt  mMllM  I 

|de  Saint- Vincent,  de  Terqnelal,  &  Tcnt  ;  Bnous,  da  Lopin, 
i  mai^eO  —  MalMua  Import  :  la  Mettric-ani-Loa«U,  ner- 
mont,  la  TUto-Barae,  le  Lapin,  la  lloUc-aa-Cb«iu ,  la 
Motte-Jeao ,  la  VllIc-PoDleL  Qr*  La  commune  de  Saint- 
Coulomb  renferme  en  ouire  une  fonicdc  (Meo  pitlorrjiqiu's 
rt  de  cbarmantca  villaiidcax  monument!  hbtoriquc» ,  le 
fort  du  Guctclln  et  cbAtcau  du  rir»»is-norlranil.  —  Le 
pruinlrr  n'est  aujourd'hui  qu'un  Msvi  mauvais  fort,  h.\H 
en  1757,  par  ordre  du  duc  d'Aiguillon  ,  pour  proli^ger  la 
cote  contre  les  débarquement»  de»  Auglau.  Ce  fort,  con- 
struit sur  un  rcclier  os(  arpO.  <  iiln  le  -  nn  m  s  du  Verger  et  de 
la  Guimoral■^,  .i  n  iupinci-  .  dii  on  ,  le^  di  bri»  d'un  château 
construit  i)ar  1'^»  ;uic<"lres  Je  du  (im  scliu,  en  1*J07,  parll- 
iti'  l'Aiii(l''lrrre.  On  n  dll  ,ni?>i  que  ci  lh'  faniillc  , 
alors  iioniini  e  Caariiiic  ou  (iuin/itic  ou  Gué-Asquin  ,  possé- 
dait <Je  riches  doniaiucB  Ji  Ch.lteau-Richcux  (en  Saint- 
Uéloir]  ,  et  que  Ce  Tut  un  »lcur  Bi;rrraii(<  tlu  Gué-Asquin 
qui  bâtit  le  Pltuit'Bertrand ,  dans  le  xm'  siècle.  Ce  eliA- 
Icau  préMnto  encore  d'impotantcs  ruines.  Sa  forme  rap- 
pelle ua  pea  celle  de  la  BastUie;  il  était  entouré  de  Tasles 
■OOTCa.  £o  1901,  le«  Ligueurs  y  avaient  garnison  et  Inqulij- 
taleat  tert  le»  MaloaUu,  rederenD*  fidèles  à  Henri  IV.  Sur 
mm  étmmÊm ,  la  TranUaie,  ehef  rojraltilc ,  l'alUqua  «t  jr 
tattoéi  riea«prèa,leillakoiiiit'tnciiMBr«reiitcax4Bktaies 
el  le  tfADantctèrrat  En  1SN,  le  toi  onbana  flèe  It  fU»H$- 
WniramA  ttiX  en  ti«rement  mit  bon  d'état  d««éreiiae.—  Se- 
lon M.  de  Pcabouet,  Caorp/teou  Gwuflle  alfnlfleralt  allcn 
■  placé  dans  un  cnfoucemeot  de  la  mer  •  (  Esquisses  sur 
la  Brelagne,  p.  19), opinion  qui  ne  repose  pas  sar  une 
•tlUte  coonaissanco  d»         M.  de  BMi,  ««1  iUt  aolo- 

T.  11. 


filé  en  coUe  miriilniMM  Jlt  :  •  GuarptU  et 
la  même  signlfleaMMliMrancieo  breton.  Le 
formé  du  mot  goar,  gomer.  v^tmjÊKè'itmd  aa 
sekMi  les  dialectes,  et  qui  alflliae  vaiMNM i  et  dé  . 

plec ,  qui  signiflc  pU.  Le  Kecond  e«t  composé  do  root  goiu 
ou  goai,  qui  toujours  siguifie  ru.i$*eau  ,  et  do  clin  ,  qui  sl- 
gniiiH  g^enou,  acception  identique  à  cellcdc  pli.  »  Pour  qne 
pti  sigiiifit  anse,  il  faut  qu'il  »Olt  alUé  il  vôr  ou  mor,  ||  si- 
fniûr  alors  Ijti'  raleruciil  pli  de  la  mer.  —  Le  m^iue  M.  de 
BloU  croit  que  le  saint  (xilonib.ui  M-néré  dans  cette  coia- 
munc  fit  prohatili'iiietil  s.unt  l'oiilui  ou  saint  Colootbau 
d'Ecosse,  palriartlie  des  nioitie*  breioii>>,  sumomnu^  Tan- 
cien,  pour  le  diïluiK><er  de  relui  de  Luxeul ,  qui  vint  du 
môme  pavs.  —  Cette  cnminnne  e>l  traversée  "par  la  route 
de  Sainl  Malo  k  Canca)<  (di  l'ouest  à  l'est).  Ëllc  conlient 
les  pctiU  bols  du  PL-re,  de  llindret,  de  Villt-Foalot,  du  Lu- 
plu,  de  la  HeUrle-aux-Loueta.  —  Gvolofie  :  granité  i  achUle 
micacé  ao  Mé-Ml.  —  Ob  parla  la  fitinvala. 

Mnt-Cyri  à  8  I.  au  S.  O.  \S.'0.  'A  0.]âe 

Nantes,  son  évôché  el  son  ressort  ;  à  30  I.  '/a 
Rennes,  et  à  4  1.  de  Bourgneuf,  sa  subdélcga- 
tion.  On  y  compte  4 ,400  communianla.  La  CQre 
est  un  vicariat  amovible,  dénendant  de  la  cure 
de  Bourgneuf.  Le  territoire.  Dorné  à  l'ouest  jMtf 
la  mer,  produit  du  grain  de  tontes  eapècea  el 
du  vin.  Autrefois  il  y  avait  beaucoup  de  ma- 
rais salants  dans  ce  canton,  mais  a  présent 
que  la  mer  perd  de  ce  c^té,  les  salines  dimi- 
nuent tous  les  ans.  En  t312,  Daniel,  évêquede 
Nantes,  s'étant  plaint  au  pane  Clcnu  nl  V  que 
son  évèchc  ne  valait  que  mille  quarante  livres 
petit  tottinnti  de  revenu  annuel,  le  pontife  lut 

1>ermit,  par  une  bulle  donnée  à  raison  .  «l'unir 
a  paroisse  de  Saint-Cyrà  la  mense  épisco- 
pale.  La  basse-justice  de  la  Toueb^GenHllld 
appartiflDt  à  M'^  de  ilonlaodoiii. 


i^SAiNT  CYR  a  éléabitiMpar 

n'élallque  sa  trète. 


Boaimaar,  qaljadlt 


Saint-Denoual;  à  6  I.  à  l'E.  de  Saint- 
Brieuc,  son  cvéciié  ;  à  15  1.  de  Rennes,  et  à 
31.  Vide  Lamballe,  aa anixlélégation.  Cette 

paroisse  ressortit  à  Jugon  et  compte  350  com- 
muniants. Le  territoire  est  coupé  par  deux 
^nds  chemins  qui  conduisent  ae  Saint^Malo 
a  Lamballe  ;  on  y  voit  des  terres  labcuirables , 
quelques  prairies .  des  landes ,  et  quelques  ar- 
bres et  buissons.  La  terre  et  seigneurie  de 
Saint-Denoual  a  titre  de  vicomlé  •  elle  appar- 
tenait, en  U40,  à  Pierre  de  Saint-Denoual.  * 
Le  13  août  4482,  le  duo  François  H  fit  remise 
à  Olivier,  chevalier,  seigneur  de  Saint-De- 
noual. du  rachat  de  cette  terre,  dont  il  hérita 
par  la  mort  de  Jean  de  Saint-Dcnoual,  son  on- 
cle. En  4667,  Amaury-Charles  de  la  Moussaye 
était  vicomte  de  Saint-Denoual.  Celte  seigneu- 
rie a  haute-justice  et  appartient  à  M.  de  la 
Moussaye,  qui  possède  aussi  les  hautes-justices 
<lo  Saint-Quetas.  de  n<'nan  .  chàlellenie,  et  de 
Langourian.  Au  cuninH-ncemenl  du  xv«  siè- 
de,  on  connaissait  dans  le  territoire  les  mai- 
sons nobles  nommrcs  la  Touche-au-Louis ,  à 
Pierre  de  Saint-Denoual  |  la  Gourhandais  .  à 
Jean  de  Guérande;  la  Guimaie  [Guyomarais] . 
à  Gilles  TEstanchu  ;  le  Parc-Guéri .  à  .Vndré 
RivaleDj  etieBigaon, à  AndréMaupetit. 

H 
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T4l  ROCVBAU  DICTIOmiÂIllC 

'  lâim  MLROUAL  :  OManmia  ftmnée  d«  l'anc  par.  dece  Mt  eoaaaenn itàmpOÊfim 
c«  BMn  !  ■oloard'hul  aaccamito  ;  cbeMIro  de  perception,  ~  ' 
rétidicoee  a'nne  brigade  de  gendanneric  h  pied.  —  Li- 
Hit.  :  II.-0.  et  N,-E.  HCnatual.  Hénanbibcn:  E.  Laodé- 
Ma;  S.  Plédtiliac  (TonH  du  la  Hunaudalc)  :  O.  QainUinic. 
—  Prioclp.  vlll.  :  le  Ponl-Bcsnard  ,  Pibar.  n«'aowjour ,  lo 
nignon,  le  Baa-Boulay,  Lan)^rl)a<id ,  la  Pàqnerlc,  la  Gii- 
yoinarai5,  la  Toacbc-li-[.onp.  —  Supcrf.  toL  WO  hecl.  69  a. . 
dont  lo»  princip.  dl?.  noni  :  1er.  lab.  170:  pr<>»  et  pat.  5i  ; 
bois  129:  t<Tg.  et  janl.  1  '2  :  landrs  et  inrtillps  138  :  «up.  de» 
prop.  bat.  Û:  rgiil.  iKiii  liiip.  .^5.  Consl.  div.  133;  mou* 
llus  2  (de  la  illiicp,  du  l.T  Pâqueric,  k  \onl].  C'est  à 

1,1  Guyvmarais  que  fiil  rclrrunê  le  corps  de  M.  Tn01n  de  la 
Bonarle.  (V.  Reunes,  p.  (IJT).  —  Des  1170,  Il  e»l»lall  de» 
seigneurs  de  balut-Oenoiiiil  ,  .liusi  que  le  prouve  une 
cliar il-  lie  Donalien.  pnblii-'e  par  Doiu  Moricc  {I.  1,  col.  660), 
qni  r.i  p^i^e  dans  un  eartniaire  de  Saint-Atibin-des  Bols, 
qtii  drftc  du  &jir»lèclo  :  •  Gauffridiu  llonel  miles  de  Saneto 
lienolao  ,  concêêêl,  ttc  •  —  Le  boi«  de  Saint-Denoual  est  k 
l'angle  .«ud-ett  de  cclla  commune,  que  traTersc  vcri  le 
nord  la  roule  de  Lamballc  k  Ploobalay,  counot  du  nord- 
ouest  au  aud-cat  —  On  parle  le  françai*. 

S«la(-Dldlcr  ;  à  4  I.  t/s  à  !'£.  de  Rennes, 
son  évèché  et  son  ressort,  et  à  3  I.  Vs  de  Vi- 
tré, sa  subdélégation.  On  y  compte  900  com- 
muniants. Ln  cure  est  présentée  par  l'abbé  de 
Sainl-iMeluine.  Le  temtoire  est  coupé  au  nord 
de  son  iNNiffg  ^  la  filière  de  Vilaine ,  et  de 
plusieurs  ruisseaux  qni  arrosent  de  bonnes 
prairies;  les  terres  sont  très-exactement  cul- 
livées  et  produisent  da  ^irain  et  du  cidre.  Les 
auteurs  de  la  vie  des  saints  de  Brctn^ne  di- 
sent que  saint  Goulveo ,  sixième  évt^que  de 
Saiat-Poi-de-LéoB ,  quitta  ton  siège  quelques 
années  avant  sa  mort,  pour  se  retirer  dans  une 
•diUide  au  territoire  de  Saint-Didier;  qu'il  y 
bâtit  un  petit  oraloife ,  danc  lequel  II  moanit , 
et  que  c'est  précisément  dans  cet  endroit  que 
l'on  plaça  l'église  paroissiale  de  Saint-Didier, 
dans  laquelle  on  aéposa  les  reliques  de  Saînt- 
IBoulven.  En  1300,  Béatrix  de  Bourgogne, 
comtesse  de  la  Marche  et  d'An^ouléme,  possé- 
dait un  château  très-fort  à  Saint-Didier.  Il  y 
estiooonnu.  Les  maisons  nobles  dece  territoire 
sont  aujourd'hui ,  la  Roclierie  [ln  Hoche],  le 
Val-Marion  cl  le  chàleau  du  Piessis-Kaffré  *, 
situe  au  bord  d'un  étang  dont  les  eaux  rem- 
plissent ses  fossés.  Celle  place  a  soutenu  des 
sièges  pendant  les  guerres  de  la  Li^ue.  La  haulc- 
jusuce  de  Meneuf  appartient  à  H.  de  Cucé. 


BAimr-niniEa  t  c— ww  tumi»  de  l*«ie.  par.  de  ce 
MMD  %  aiyoorillnil  aoccanale.  —  Unit.  :  N.  SalnMic- 
laliw.  Salnt4MB4ar>Vllaliic  pa  %Ualne)t  E.  CornJUé: 
S»  LDOVlgn<Mle-BaU,  Domagné;  0.  Doraagné,  Cliftteau- 
koorgi  —  Prlocip.  vill.  -■  Lambardière,  Pont-Riou,  la  Pé- 
niëre,  les  SIbouulères ,  la  BetUnière, Ucsneuf,  la  Touche, 
la  CoelTulièie.  —  Maisons  notables  :  le  Val,  la  Roche,  la 
Mollc-lliiriou.  la  Baudlère.  —  Soperf.  tôt.  hect.  13  a., 
dont  lesprindp.  div.  sonlt  ter.  lal».  9SS:  prt^s  et  pat.  213  ; 
bols  60:  rerg.  et  Jard.  5'i  :  Lindcs  cl  incaltcs  A9:  sup.  de» 

f)rup.  bA(.  13;  cont.  non  iiup.  Ai.  (xtnst.  dlT.  338;  uiou- 
In»  3  ;du  Pont-Rioii  ,  di-  I.»  Uoehe  ,  h  eau).  Cuire  l't'- 
glUc.ll  ya,  en  Salnl-liiiii'M- ,  l.i  clia|M'lle  de  la  Pcnlèro  , 
petit  oratoire  qu'on  a  reeonr-lruil  en  1839;  on  y  va  proci-s- 
»ionncllcment  aux  fêle»  de  l'AKSompllon  et  du  la  ^ati^itt:■. 
—  Les  reliques  de  saint  Goulvcn  a\aient  ét<'  lrans|X)rti-e!< 
à  .'^alnt-Mclaiue,  de  Rcmics ,  ataul  la  Ri-vululloii.  Nous 
ignorons  ce  qu'elle»  nont  deTenue»,  —  Notre  auteur  a  sans 
doute  confondu  celle  loralilô  avec  une  autre,  qii.ind  il 

f»arle  du  ehâti-an  qu'y  [to^M'dait  la  conitr!t.>>e  de  l  i  .Vl.it  elie; 
I  ol  Ici  coinpleteiuenl  Inconnu.  —  La  cnniniuiie  e>t  .nous 
rinvocallon  de  Saint-Didier.  —  .Selon  une  tradition,  il  se 
Itérait  livré  Jadis  une  bataille  tr(^8  nniirlnèie  ■■ut  la  lande 
daXrouiliot,  cuire  Saint  Didier  et  Coruillc.  iSvu»  citons 


Le  Pleasta-Baflird  ,  dont  Mlie  Mire  a  ateur ,  e«l  en  Don»- 
gné  et  non  m  Satelf-OMiBr.  --^  Il  se  fail.  ra  Saiot-DMicr. 
un  aiaex  grand  commer«c  da  toiles  de  chaavre.  -  Oa  i 
une  Toe  Irès-élendne  an  lien  dit  le  Ch^'ue-Harel;  de  ce 
point,  on  découvre  i  la  fols  Rennes  et  >  itr<?.  -  L'fmp»a- 
ccraenl  de  PontOin:  où  viicut,  dll-on  ,  miiiI  Didkr 
dan»  le  bois  de  Salnt-boulven .  mai»  l'iflise  en  ijtloin. 
On  y  va  eu  pélf  riuage  pour  oolenir  d'être  gui'ri  di'  1» 
flè*r&  —  tivologle  :  scbisle  argUcu:  ardoisiteei  ci|W- 
tdOfc-tepaftotolItMçalm.^r  r  ;  I    .  ..,*^(. 

SAIKT-DIVY;  eomnlUM  fonnde  de  l'aae.  M«  b 

Forêt;  anjourd'bui  saccurmte.  —  LImiL  :  ll.l(<«!nl  n>- 
beuncc:  B.  Saint-Tbonan  :  8.  la  Fm^;  0.  fiaintiat.- 
Princlp.  vlll.  :  Penhout,  Ltiiivv,  Penarforeat,  la  Biii, 
Roe'bgla»,  Qulnquls,  Ponl  lK^af.  —  Snperf.  lotniMl, 
dont  loa  prlncIp.  div.  sont  :  1er.  lab.  S30:  prt!*  clpU.>; 
bolaflS:  landes  et  incultes  S75  :  sap.  despros^  bât. 7;  ont 
non  Imp.  37.  Con.*!.  div.  120;  moulins  de  Penartiooi,* 
Ûezgrai  (ft  eau).  Le  M)l  de  celle  comniiine  (sl.it 
gi'nt-ral ,  élevé  et  peu  fertile.  Cependant ,  la  cultsft 
pomme*  de  lerrc  et  du  Ir^e  v  a  fait,  depni»  qoeî^M 
temps,  de  g  ni  n  dit  proKri^s.  —  L'uMge  des  fermier»  r*t  de 
céder  leurs  fermes  A  leurs  cnfanl-i,  après  Joiiaote  ans 
et  do  se  réserver  en  retour  le  droit  d'être  loge»  et  m>uxit> 
pendant  leur  vieillesse.— Géologie  :  granité;  gncldaaal 
dn  bourg.  —  On  parle  gvadralement  le  breton.  . .  ■ 

«Mlnt-Dolti?-  ;  à  n  1.  au  N.-O.  dcNanH. 
son  évèché  laMiourd'hui  Vanna]  et  soo  res- 
sort; à  161.  de  Rennes,  et  à  91.  </s^l«R*- 

ehe-Bernard  ,  sa  subdélégation.  On  y  concile 
1700  communiants.  La  cure  est  à  l'ordioaire. 
On  assure  qu'elle  est  la  meilleure  daeonli 
nantais,  et,  en  ce  cas,  on  peut  évaluer  ses  r  v  • 
nus  à  quinze  ou  seize  mille  livres.  M.  le  m- 
quis  de  Cucé  est  seigneur  de  l'cndroil.  Le  terri- 
toire offre  à  la  vue  des  vallons ,  des  coteam. 
des  terres  en  labour .  des  bois ,  et  une  prodi- 
L'ieuse  quantité  de  landes  ,  au  milieu  de  ruoe 
des(]uelles  est  un  bmede  haute-futaie  peu  con- 
sidérable ,  que  l'on  nomme  le  bois  de  \n  Té'.f- 
HowU.  M.  du  Gange  dit  que  la  Tablc  Roode 
était  une  joûte  ou  combat  singulier,  et qneles 
combattants  allaient  souper  ehez  celui  qui 
avait  donné  la  fête,  ou  ils  étaient  assis  àoe 
table  ronde.  Les  historiens  bretons  asMiP 
que  ce  fut  ArUir,  roi  ou  duc  de  Bretagne. flt 
inventi  les  tournois,  la  joùte.  et  laTable-M^ 
Ce  fait  n'est  pas  prouvé ,  et  peut-être  n*«N 
pas  probable.  Un  zèle  inconsidéré  pourla^ 
de  leur  patrie  a  souvent  porté  les  écrivittii 
inventer  des  mensonges  cl  à  trahir  la  férir 
ils  ne  réfléchissaient  pas,  sans  d<mt< ,  qu' 
fables  ne  sont  jamais  que  des  fables .  et  que* 

Îu'on  ne  peut  prouver  ne  doit  pas  cire  avanci 
,es  Anglais,  par  un  principe  aussi  ridicule,  et 
sur  des  motifs  aussi  peu  fondés.  prtMondffll 
que  la  première  Table-Ronde  qui  ait  |>iini .  ^ 
qui  a  aonné  son  nom  à  toutes  les  autres,  esi 
celle  qui  est  attachée  à  un  mnr  tii>  î  anliqaî 
château  de  Winchester.  Quoi  qu  il  en  b«l  jjj 
bois  dont  je  viens  de  paner  porte  le  nopP 
Table- Ronde  ;ïf\ViW]Q  n'ai  remarqué  aux  ewirt* 
aucuns  vestiges  d'anciens  bàtiments^£DtM^ 
les  maisons  nobles  de  l'endroit  étiiest  :  ■ 
Cleyo,  à  Jean  Hezit  de  Lcsmiilliou;  h  O^Q- 
diaye,  à  Pierre  de  la  Grenauuaye;  1  Armor.  »» 
scii^neur  de  .Mareil;  et  Cadouzan,  à  Jacq»"** 


Digitized  by  Googlé 


M  Biiricm 

ëa  Beiit.  La  naiaoo  noble  du  Plessis  est  plus 
moderne  :  elle  ftrt  bAtie  environ  Tan  1130  ,  et 

elle  appartenait  on  1180  à  Gilles  du  Guosclin, 
parent  du  connélable;  elle  apparlienl  actuolle- 
menl  à  M.  le  duc  de  Gèvres,  qui  a  épousé  l'hc- 
ritièrc  de  cette  illustre  famille;  elle  forme,  avec 
celle  de  Fai.  une  moyenne-justice.  M.  de  Bc- 
^assoQ  de  la  Lardais  possède  la  moyenne-jus- 
tice de  la  Frosnoi .  de  Mareil  et  annexes.  Dans 
la  même  paroisse  sont  deux  chapelles,  Tune 
dédiée  à  sainte  Anne  et  l'autre  à  sainte  Lienne. 


SAINT  nOI.AY;  commnnp  fortni'p  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom;  .-.njourd'liui  .-uccui^ule.  —  LlmU.  :  N.  la  Vilaine: 
E.  T<  l>ill.tc  (pont  «le  Craiil;  S.  Mlsslllac;  O.  NltrUlac.  — 
Pi  incip.  ^iU.  :  Val  Caiiinont .  la  Noo  >  .ilio,  !••  Grippé,  le 
liaul-t.iaii.  Cran,  l'Uôlel-Bcnianl ,  lo  l'itil-lléiy ,  la 
Piouardcrip,  Rucllrmain  ,  le  l'Ie^Mx,  le  RrouMals,  Bau- 
looêt,  Cadouzan  ,  Bodcineiir,  la  (irlquninaK  —  Superf. 
tôt  (Y.  le  SuDpIétQcitU]  Moulina  de  Salute-Annc,  de  la 
Planrhelle,  >car,  de  Itobo,  ii  eau;  du  l'Iessis,  des  11- 
MèrUt  é»  Ja  Baie,  Kear»  ite  la  Baronte,  dn  GoiMkiic ,  à 
voit.  19^  On  trouva  au  Gartalaira  da  Radon  ir  m,  v). 
«BaeleaadanaUan,  lUt  par  on  haUtantda  Saint  Dolay, 
•t  dreiaé  •  aala  mlmtmm  coactf  ElàdmvéL  a  Sainl-Dolay 
cal,  eo  effet,  «ou  l'infOcaUao  da  oa whit,  qoi  értdem- 
ment  lui  a  donné  son  nom.  On  trouve  aalnt  Dolay.  noin- 
■aé  Mint  Tbelwood ,  puis  saint  Tbcloo  et  saint  Ueloc,  d'où 
••t  lena  saint  l>oiay.  Celle  origine  saxonne  (saint  Elbel- 
wood  était  saxon)  est  d'autant  plus  curieuse  qu'elle  se 
rwiprocbc  des  Iraditleaada  la  Table-Ronde,  que  notre  au- 
tetir  constate  ici ,  »ans  pouvoir  se  les  expllqaer.  —  On  volt, 
en  Salnt-Dolay  ,  U-»  étangs  de  I([ncTy  et  le  marais  d'Islettri 
le»  bols  (le  la  Salle,  de  la  Rancbc-Fotin  ,  de  H&iy.  —  La 
route  de  Nantes  à  Vannes  trafcrse  celte  couimnne.  —  Il 
j  »  foire  U  S;)inte-Ai)ne  le  21  mal  at  te  l"  Juin  Ua  lende- 
main si  c<'t>  joutn  sont  fériés).  —  Géotoflé  I  gdUile  tal* 
qoenx.  —  On  parle  le  f rançata. 

Balnl-DomlneMc;  sur  la  route  de  Rennes 
à Saint-Malo  ;  à  7  1.  au  S.-S.-£  de  Saiat-Malo . 
flon  évêcbé  [mifmirtFhui  Ammim]:  à  7  I.  de 

Rennes,  et  à  ?  I.  de  Ilédé.  sa  suodélégation. 
Celte  paroisse  ressortit  à  Dtnaa ,  et  compte  900 
eonmaniants.  La  cure  est  préaentée  par  l*ab- 
besse  de  Saint-Georges  de  Rennes.  Le  territoire, 
assez  bien  cultive  et  couvert  d'arbres  et  buis- 
sons, produit  du  grain,  du  foin  et  du  cidre. 

SAINT-DOMINEL'C  [soii»^  l'iinorMllon  do  saint  Docmaél, 
évéquc  de  L«xobie,  ft"'lé  le  't  M  pieiubrcJ  ,  commiine  (or- 
mée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  .icjourd'hul  succursale; 
cbef  licu  de  perception.  —  I.iniit.  :  N.  i'Icugueneuc ,  la 
ISiajpelie-aax-Fiilxtneenj,  E.  la  CliaMlle  aux-UlUnïécns, 
OBMfiactS. TIntéuiac  i O. Trimer,  Trévérien.  - Princlp. 
■nu.  I  la  Toocbe,  les  Cours,  dlaudry,  la  UenetaU,  la 
Boolioardala,  la  Gandlnatt ,  la  Tarreila,  la  BerTcilnais, 
iNibaaIln.  —  Maltoa  noIaMa  i  Ghttaan  de  la  Busardière. 
—  SuperU  lot.  1570  bcct  SOa.,  dont  les  princlp.  diT.  sont  : 
ter.  lab.  lOSO  ;  prés  et  pftL  mt  Ma  I  ;  tci g.  et  Jard.  30  : 
canaux  de  nav.  23  :  landes  et  IncnlIeaSJS:  »op>  dea  prop. 
bat  13:  cent  non  iinp.  57.  Const  dtv.  ASIt  maollna  S  (de 
la  HauUèrc,  de  la  Rainée,  k  can).  Le  cbeMieu  de 
cette  commune  est  traversé  [nord  oui  »t  à  sud  est)  par  la 
route  de  Saint-U.ilo  h  Bordeaux  ;  il  prend,  depuis  quelques 
années,  une  gi  audc  extension.  —  LVglUe ,  aépourrue  de 
cloelier,  n'n  rien  de  reniarqunblc.  La  porte  dxnlrée,  or- 
née d'un  milice   " 

loin  (lu  bourg  ,  Ir 
nord  (le  la  roiniiiniu' 


orm  iiinii  ,  montre  la  date  1513.  Non 
e.iii.il  (ruie  ct  Uancc  traverse  la  partie 
—  (.(  ologie  :  terrain  de  transition 
inférieure  modifié  par  le  granité.  —  Ou  parle  le  français. 
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qui  coulent 


P«lnt-nonan;  sur  une  hauteur;  à  2  I.  '/s 
à  10. -S. -0.  de  Saiot-Bncuc,  sou  évèché  et 
son  ressort;  à  94  1.  de  Rennes ,  et  A  9  1.  de 

Quinlin,  sa  subdélégalion.  On  y  compte  2000 
commuoianto.  La  cure  est  à  l'alternative.  Le 


terrilfyre  est  coupé  de  ruisseaux 
dans  les  vallons .  et  qui  vont  luiuber  dans  la 
rivière  de  Gaël.  On  y  voit  des  terres  en  labour, 
des  prairies,  des  landes,  et  beaucoup  d'arbres 
à  fruil.  Les  maisons  nobles  en  4500,  étaient  : 
le  Rufflai,  à  Tristan  du  RuflBal;  ellea  movenne- 
juslice.  el  appartient  à  M.  du  Port-Martin,  sei- 
gneur de  la  paroisse;  la  Villeroux  Ua  VtUeau- 
roux,  àAltj  lie  BewmmtM  à  Biehard  Robin, 
en  1449;  à  Tristan  du  Huf /lai]  :  la  Terre-Neuve 
et  le  Uillct.  à  Jean  du  RulQai;  le  Four-Janvier, 
à  Louise  dn  Liseoaet;  la  Follerille.  à  Jean 
Bniziu  fl  \rn  15:j:),-  waïf  eîi1513  à  Louis  Moro, 
elen  Mi^  à  Jean  Moro]  ;  la  Ville-Boutier ,  à 
Gilles  le  Gascoing[<?/  aussi  en  U491;  l  lsle- 
Milon  .  à  Sylvestre  de  l^vcnan  et  Ihoniaflae 
dcRobien,  son  épouse  [à  Gilles  de  Kcrrnn- 
neuc,  en  15i3J;  Guicois  [Guicris,  à  Jean  Josse, 
aussi  en  4513],  à  François  Josse;  Lanlande  [La 
Z)fln(/fl  ci  Rranirol ,  à  PiMre  le  Forestier;  la 
Ville-1  anneau  [à  Guillaume  Conan,  eu  4  449]  ; 
la  Salle  et  la  Ville-Suziiiinc ,  à  Jeanne  de  Ros- 
madec;  R  rangol,  àN..  [Houucl]  le  Charpentier 
de  IJ^gonan;  et  le  Clos-Briand,  à  iN....  IZ'm- 
tam  du  Tmum,  m  4519.] 

SAIirr-DONAM  (sonal'InTOcatlOBdanlnt  Donan);  coiB' 
mnne  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  anjourd'liui  »nc- 
ciirsaie.  —  Lluiil.  :  N.  Plouvara  .  Plcnieuf,  la  Méaugon: 
K.  et&-£.  Ploufragan,  Piaine-ilaote :  S.  le  Fœil  :  O.  Co- 
hinlac.  —  Princip.  »ili.  :  la  Saile  de-Buhen  .  la  Vlll(>-Sou- 
tainc,  LanKoiirlny,  Rilliel ,  i'ahonet,  la  Ville  aux  Roux, 
la  Transouiiab,  Ki  Mlle-Eruel,  la  Fiéuaye,  le  lliielxiii, 
la  Iligolais-d'Lnhaut .  la  Ltit;otai«-d'hiiba-i ,  la  Coloiii bière, 
ht  \  illc-Tanno,  le  Fréiie,  la  I'oi'g(--Mai  lin  ,  IIouIcmHc  ,  la 
\  ilIe-Calié  ,  la  Croix,  Qullerin  ,  Gniery  ,  les  Garde», 
(;raii(J  llranguals,  CiMioogB  ,  Launay.  le  Grand-Gbemet , 
lyili  neau.  laRolcric,la  Ville-Huiitiei  ,  le  lîois-RosR.ird . 
lellroueret,  ViUeneuTe.  l.i  \  ille  l  i  rdnr  ,  le  l'rUt -l'i  ;m- 
guats,  I^gaut,  le  Glo»  Prulo,  Villc-Goro.  —  Superf.  tôt. 
23.S8  hecU  80  a. ,  dont  le»  princip.  div,  noiiI  :  ter.  lub.  ir>t)7: 
prés  et  pât  355  ;  bol»  89  ;  landes  et  Inculles  Î77  ;  siip.  de» 
prop.  bat.  15;oont  non  Imp.  105.  (.(ui.st.  div.  500;  mon- 
lin*  3  (du  ColTé,  du  BasCoUé,  de  tygault,  it  eau), 
L'église  de  Salot-Donaa  n'a  rien  de  remarquable:  elle  a 
été  agrandie  de  daat  lN»efttés,  en  1830.  On  dit  que  la  nef 
date  du  uv  aitele.  -*  Cette  cooMÉiaM  art  balgada  par  la 
Uaudonr .  le  Gooet ,  et  coupée  par  da  nombraoi  mliiaau 
qui  arrosent  de  ferUlea  prairies.  —  De  hnit  chapeUaa  qoo 
poatMalt  Jadis  cette  parolaie.  Il  ne  recle  plaa  que  ealla  da 
Lorchanl,  sous  rintocaUon  de  la  Vierge,  elles  ruines  de 
celle  du  Ruinai ,  qui  était  sous  l'inTOcation  de  sainte  Ca- 
therine. Ln  incendie  qui  détruisit  les  archives ,  en  lOM, 
n'a  laissé  aucun  renseignement  précis  antérieur  à  celte 
époque,  do  moins  quant  au  cuite.  —  Saint  Douan,  h  qui  la 
paroisse  est  dédiée ,  est  sans  doute  le  même  que  saint  Tho- 
nau,  qui  Tivait  au  viii*  siècle  et  fut  abbé  d'Achlerley,  en 
Ecosse.  11  est  patron  priniUif  d'une  p.l^ois^e  de  l  iie  il'.\u- 
giesey  (au  pa)K  de  Gallei<) ,  de  Saint-I>oiiaii  dont  nous  par- 
louneu  ce  iiKHiK  iil,  (  t  prrjbablement  (ri,MHiil>ii'ii,  pn-^dc 
Pont-troi»,  oii,  p^ir  nm-  riiciir  d'écriture,  son  nom  s'est 
transformé  en  celui  (!'■  >./(m/  /v  ri<j«.  Hnlln,  Il  y  a,  près  de 
Landerueau  ,  l'ancii  nne  |jarol>sc  de  Saiut-Thonan  :  lA  , 
faute  de  le  connaître,  on  lui  a  substitué  «aint  Nirola'<, 
é^éenie  de  Myre  (Asie  rnineiirel,  d(»iil  le  culte  a  été  apporté 
en  l-raïur  ji  n-  b-»  (;roisriJi  ?>.  A  >,iiiil-I)oiinK  on  regarde  ce 
saint  cuiuuie  c<)n)p;i);iiou  de  saint  I  r-i^au  ,  et  on  le  f.iit  re- 
monter au  V  !-ieili'  :  r'esl,  selon  nous,  une  erreur.  —Nous 
a^uns  rectilié  quelques-unes  des  Indications  d'Ogév  sur  la» 
terres  nobles  :  il  a  fait  ici  de  grande»  omia^loo».  —  Jean  da 
Ruinai ,  cité  par  lui,  a  Oguré  daiu  rinformatton  poor  la 
canonisation  de  (Shaitoa  4a  BMa.  —  Kooa  anioa  reçu  da 
H.  trfoy,  evréde  SatttM>anaa,  uae  cseellenle  notice,  à 
laqaelle  non»  eamrunloDa  ce  mil  aalt .  •  On  eal  éteané 

•  de  ne  paa  voir  Cbatel'lMrat  figurer  paml  l«i  matMMd 
■  noMoa*  dam  Ica  anaoftlc*  de»  réformatlon»;  c'diatt 

•  peut-^lre  la  nMoelr  Kodal  le  plu»  remarquable  da  celte 
s  parotee.  Il  a'tfleT«lt  anr  om  espèce  de  frqnoBlelre, 
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•  formé  par  une  conrbe  de  la  Mandonr,  et  un  Tavln  5 

•  l'est  du  Tillagf  de  l.i  IliuolJi".  Du  côlé  do  la  TaTii^c  .  un 

•  mur  de  défcnMS  le  proU  gi.iit,  cl  un  fort  rempart  le 

•  d^ff  iiil  lit  (lu  c.ji  (le  la  plaine.  —  Aujourd'hui,  le»  ruine» 
»  sont  ilv  ni\<  iui  .>m  c  \v  "ol ,  etloud-s  couTortes  de  buls- 

•  sons.  On  dit  que  ce  tli.ili    m  fut  d(:iruit  .'i  l'i  poqne  de  la 

•  Llftne.  par  les  M-iRin m  -      Launay,  i  t  l'on  montre  au 

•  8uil-our>t,  !siir  iiiR-  I  iiiiiK  ii<  (■ ,  une  enceinte  entourée 
.  d'un  l«>>é  .  il  iju  iju  dit  .n  ui  iM  le  Heu  d'où  11»  le  ca- 
.  nmini  r»  ni.  —  hu  1703  ,  celle  paroiMe  lutta  oplnUtre- 

•  utent  contre  le»  idée»  du  jour.  M.  de  Lamartfue  (HU- 

•  toire  des  t.irondiui»)  meallODOO  «a  coanfeoM  opposi- 

•  lion  :  •  De  loule»  le*  coauDuaM  4m  France,  dIMI,  ce 
fut  la  teuiê  ful  eùl  oi»»yM  la  MVfeUc  fernu  de  gMi- 
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•  verncuicol  ët  ihiimiiirT  mantél  •  Gottala,  de  mu 

•  ebU ,  dit,  k  la  aéaDee  do  9  août  179S  t  ■  Sur  M,000  com- 
P  IBlMm  irai  imri"'**     RCpubliqne  flrançaiie ,  la  coin- 

•  IMM  wlfta^onan,  faisant  partie  de  l'assemblée  pri- 

•  flMdlV  ÉifBi^ara ,  et  furte  ti  ntement  du  133  babiUnl^ 

•  iMMHiCWlàSWiaiact] ,  ei^i  l'unique  qui  ait  demandé 

•  fe  éï»  Âti  Capot  pour  flH  r  I  k'r<:'t.ibllMemcnt  du  clerg<;  .'• 
—  Yvs  rnAtelHcr .  maire  .'i  cetli-  «'potiur,  a  (?t«î  décoré 
enlHj;.  —  l'anni  le»  perNOiun  s  dont  «'honore  cette  pa- 
rois«e,  l'ÀHHiuiir»  lUt  t«V,s  (iu-y,'ra  (ia4«)  elle  M.  I  esné , 
pro*l*eurdans  runiver!>il<  ;  M.  Robin ,  curé  de  C.ulngamp, 
et  Mi  l'rToy.  ch.Mii)iiit--houoraire  de  Saint-Brieuc ,  aupû- 
rtear  do  petit  séminaire  de  TtégÊllUt,  —  GéotaglB  i  tn- 
■Mti  —  Oa  parle  te  firaufalfc 


^  Ji  sur  la  route  do  Nantes 

i  Angers  à  Vs  de  1.  au  N.-N.-E.  de  iNanles, 
son  èvèché ,  sa  subdélégation  el  son  ressort . 
et  à  89  I.  de  Bennes.  On  y  compte  4000  com- 
muniants. La  cure  est  à  l'ordinaire,  ainsi  que 
les  cliapellenics  qui  s'y  desservent.  Le  territoire 
est  d'une  grande  étendue  ;  on  y  voit  des  terres 
InliduraWcs,  des  prairies  ,  des  vignes  .  et  beau- 
coup de  jardins  qui  lournisseat  une  bonne  par- 
tie oes  légumes  qui  se  vendent  à  Nantes.  Ces 
jirdins .  ainsi  que  ceux  des  paroisses  voisines 
de  la  ville,  sont  d'un  revenu  considérable,  puis- 
que des  curieux  ont  remarqué  qu'il  se  wndait, 
par  an,  à  Nantes,  pour  plus  de  vingt  mille  li- 
vres de  raves  seulement.  Cet  objet,  si  petit  en 
apparence,  doit  faire  jugerdii  reste.  Cependant, 
malgré  les  avantages  qu'offre  le  voisinage  d'une 
ville  peuplée  et  riche ,  son  territoire  n'est  pas 
exactement  cultivé;  on  y  aperçoit  des  landes 
qui  n'ont  aucune  valeur  aujourd'hui,  el  qui 
feraient  vivre  à  l'aise  trois  à  quatre  mille  ànies; 
ce  qui  prouve  l'indifférence  blâmable  des  pro-^ 
priâaires.  Les  habitants  sont  presque  tous  jar- 
diniers, blanchisseurs ,  cotonniers,  journaliers 
OU  laboureurs.  Le  nombre  de  ces  derniers  est 
petit.  Les  jardiniers  et  Uaneliisieurs  vivent 
dans  une  honnôtc  aisance. 

L'église  de  Saint-Donatien  est  très  ancienne. 
.\lberl  de  Morlaix  et  autres  disent  au'elle  fut 
bâtie  par  ordre  de  ïÇ;ariendus,  évê^ue  de  Nantes, 
en  488.  I^-ariendns  .  juif  converli,  fut  évéque 
en  475  :  mais  on  ne  trouve  rien  qui  prouve  qu'il 
ait  bâti  cette  église;  il  est  môme  probable  qu't  lie 
existait  long-temps  avant  ce  prélat,  mais  dans 
un  autre  emplacement ,  et .  selon  toutes  les  ap- 
parences ,  plus  près  de  la  ville.  L'histoire  nous 
apprend  qu'Ennius.  second  évéque  de  Nantes. 
depuis3IO  jusqu  eu  330.  euti'honneur  d'élever 
le  premier  temple  dédié  au  vrai  Diea.  dans  la 
^c  de  Nantes,  et  que  cet  édifice  fut  construit 
sur  la  s^uiture  des  saints  Donatien  et  lloga- 


tien.  Il  est  à  croire  qm,  dinwiae  tOBpa,  ûeUe 
église  a  été  plusietirs foii raMUe  el  mtnediia- 

gee  de  place.  Landran  ,  évêquc  de  Nantes  eo 
886 .  mourut  le  5  février  896 ,  et  ful  inhumé, 
dans  l'église  de  Saint-Donatien,  sous  une  tombe 
de  marbre.  Ce  fut  sous  l'épiscopat  de  ce  prélat 
que  l'église  de  Saint-Donatien  ful  donnée,  l'an 
893  .  à  l'abbaye  de  Saiot-Medard  de  Stjissons, 
elle  enfouit  jusqu'en  1  mij,  qu'elle  la  donoi 
aux  moines  de  Bourgdéols  ou  Bourg-Dieu.  Le 
chapitre  de  la  cathédrale  de  Nantes,  sous  pré- 
texte que  cette  aliénation  n'avait  pu  se  taire 
sans  son  consentement,  mais  .  en  effet .  dans 
la  crainte  que  les  moines  n'enlevasseol  les  re> 
liques  des  saints  patrons  de  la  ville,  séant 
de  celle  église.  Le  procès  fut  sérieux,  et  ne  finit 
que  l'an  IU9i.  L'église  de  Saint-Donatien  resU 
à  l'i  \  que  Benoit  et  à  son  chapitre ,  qui .  diai 
la  crainte  que  le  ju^criK  ni  ne  leur  fût  pas  fav»- 
rablc.  avaient  déjà  enlevé  de  l'église  eo  Uticelei 
plu.s précieux  ornements.  etsortootlesdnMi 
des  deux  martyrs,  qui  furent  déposées  dans  la 
catlitdrale.  Les  moines  de  Bourgdéols  et  ceitt 
de  Sàint-Médard  de  Soissons  n'ont  jamais  ht- 
bité,  selon  toutes  Us  apparences .  aSainl-Dp- 
natien.  Foulclier,  aussi  evéque  de  Nantes, après 
Landran.  mourut  en  906  ,  et  ful  inhume  dans 
l'église  de  Saiot-Donalien.  Le  prieuré  de  Liii- 
cliaillou  fut  fondé  l'an  1076;  celui  du  G.miuI- 
Loquidi  a  droit  de  quinlaine  .  cl  dépend  de  i  ar- 
chidiaconé  de  Nantes.  On  voit  dans  ce  terri- 
toire, au  bord  de  la  rivière  d'Erdre.  les  ruines 
d'un  ancien  cbàiieaqL^  nommé  Lamrièn,  où 
l'on  remaitiiie  méStt  desr  sonlerrains.  Les  la» 
bitanls  du  pays  tiennent  par  tradition  quelc 
seigneur  de  ce  ciiàieau .  dont  ils  ne  saveul  pu 
le  nom.  était  souvent  en  guerre  avec  le 
gneur  du  château  de  Launay- Violet .  qui  e< 
à  peu  de  dislance  de  celui-ci .  et  dans  le  mèae 
territoire  ;  on  n'en  aperçoit  plus  que  m 
ruines. 

Par  lettres  du  4  septembre  t398.  le  dis 
Jean  IV  permil  aux  ubués  el  moines  de  Blao* 
che-Couronne  d'avoir  une  garenne  dans  b 
territoire  de  Saint  Donalien  ,  et  leur  donna  un 
tèoement  appelé  les  tirandes-Dimes  .pouravoif 
part  â  leurs  prières.  La  seigneurie  de  PorteM 
appartenait,  tniiSO,  à  Geoffroi  du  Pcrrier, 
sieur  de  Quintin;  clic  est  atmiurd'hui  àMjg 
marquis  de  Rosmadec.  Le  châtean  deBd* 
Islc ,  dont  il  ne  reste  plus  que  les  ruines  ap- 
partient à  M.  delà  Tullais,  procureur-géné- 
ral de  la  Chambre  des  comptes  de  Bretagne, 
(lui  possède  aussi  le  Port-Duran  et  la  leff« 
seigneuriale  du  Plessis  -  Tison  ,  où  il  a 
maison  de  plaisance ,  dont  le  séjour  est  1»" 
agréable  :  ces  trois  terres  ont  une  haule-joi* 
lice.  Le  Petit-Port  est  à  MM.  les  prèlresdeH 
congrégation  de  l'Oratoire  de  Nantes  La^^ 
nerie  .  qui  appartenait  en  4480  à  Pierrc  LeeJ  , 
chevalier,  est  auj  inrd'hui  à  M.  dcTrevellec; 
la  maison  de  i'^pronuicre ,  aocienoe  mai»» 
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de  plaisance  des  ducs  de  Bretagne,  apparlitMil 
aujourd'hui  à  M.  le  Méncult,  chevalier  de  Saint 
Louis. 

Qp>  SAINT-DONATIEN  est  aujourd'hui  une  des  poroiatcs 
de  Nantes.  L'cgllw  a  tili  rvcouslruitu  en  1805. 

Sninte-Avé.  (Voy.  Sainl-Acé.) 

aAINTE-BKIGirTK,  coniiuttu«  forint  d*  l'aoc.  Irtnt 

de  Clt^urrcc;  aujourd'hui  succursale.  —  Lira.  :  N.  lo  Bla 
^ct;  E.  Saint- Algitan:  S.  Clf-gui-rec  ;  0.  Pcrrcl ,  SUdac.  - 
Priucip.  Tlli.  :  les  Loccx-ll.iiichct ,  les  Loges-Collet,  le* 
iialle»,  la  Châtaigneraie,  YllleucuTC,  lyjancour,  In  Ilo- 
bella ,  Guerdrcux ,  le  Gouvello.  —  Maisou  notable  :  Châ- 
teau des  Salles  (Indiqué  par  Ogtfc  eu  Perrcl).  —  bupi'rf. 
tôt.  177)  bi  ct.  &3  a.,  dont  le»  prim  ip.  dW.  rant  :  ter.  lab 
413;  pri's  et  p^l.  154:  bois  1035:  ^erg.  et  jard.  1»:  c'Iangs 
S6  ;  landes  et  incultes  108:  sup.  des  pro£.  b.'kt.  0;  cont. 
non  luip.  25.  Uoulin  it  eaa  des  .Salles,  if*  La  TorH  du 
Qui^ai'caa  couvre  plus  do  la  moitié  du  territoire  do 
^inlc  Brigitte,  et  s'étend  sur  les  communes  voisiues. 
Celle  \aiite  forêt  ne  produit,  en  majeure  parlie,qnc  du 
boia  tr<:s-clii-tir:  cependant,  elle  alimente  le  haut-four- 
neau des  Salles.  Cette  usine  tire  son  nom  de  r.-incien 
château  (aujourd'hui  en  ruines),  qui  appartenait  jadÏK  h 
la  maison  de  Robau.  Aux  environs  dcl'élang  qui  la  joint, 
on  Ironie  la  pierre  dite  macte,  dont  l'aspect  est  celui 
d'une  croii  grecque.—  Géologie.  Lesschl>(es  coqnillirrs  et 
maclif^res  abondent.  11»  sont ,  eu  général ,  h  fleur  de 
lorre ,  et  la  végélation ,  peu  riche  en  cette  localité .  est 
encore  empiréc  par  une  penle  générale  du  terrain  vers 
le  nord.  —  Le  bourg  est  jeté  i  l'une  des  cxirémili's  de  la 
coainiune  (angle  sud  ouest)  ,  et  sur  l'anclcnuo  route  de 
PouUvy  il  Eostrenen.  —  Ou  parle  le  breton. 

9alnt«-C3«lomb«<  sur  une  petite  élévation; 
à  6  I.  Vï  8U  S.-E.  de  R»»nne8 ,  son  évôché  et 
son  ressort;  età  5  1.  de  Chàtcaubriand.  sa  sub- 
délégation. On  y  compte  250  communiants.  La 
cure  est  à  l'allcrnativc.  Le  territoire  est  un  pays 
plat,  et  produit  du  grain  et  du  cidre. 

SAINTE  GOLOUDE  (sooa  l'inTOcatlon  de  sainte  Colom- 
be, feit'e  le  30  dt^embre]  :  commune  formée  de  l'anc.  par. 
de  ce  nom  :  aujourd'hui  s^uccuritale.  —  l.imiti  :  N.  Janié, 
le  Tlieil;  K-  leThcil,  Goosmes;  S.  Coi'Miies,  la  Couyère: 
O.  la  Couyérc,  Jauf.é.  —  Princip.  tIII.  :  le  Dois-Berlré,  la 
Troche,  la  l'arentiére,  l.aunay.  —  Maison  notable  ;  le» 
Mottes.  —  Superf  tôt  757  hect.  80  a. .  dont  le»  priucip. 
dlT.  .sont  :  ter.  lab.  A63;  pré»  et  pAL  125:  bois  là;  verg.  et 

tard.  19;  landes  et  Incultes  105;  étangs  3;  sup.  des  prop. 
tAt  A;  cont  non  imp.  Const  div.  02.  Cg*  Le  bourg 
de  Sainte-Colombe  est  bâti  sar  une  colline  escarpée  1» 
l'orient,  au  sud  et  ^  l'occident,  et  présentant  au  nord 
une  pente  douce.  L'église,  qui  a  été  réédiflée  en  grande 
partie  dans  l'année  1658,  est  régullire;  le  maltre-autel  e«l 
d'une  bonne  ciécntlon;  le  jardin  du  presbytère,  bien  ki- 
tué ,  a  une  vue  magnifinuc ,  k  l'oue^tt  et  an  sud-ouest 
A  l'époque  du  Concordat,  Sainte-tiolombe  fut  réunie, 
poar  le  spirituel  seulement,  tt  la  paroitsc  de  CxH-sincs.  En 
i828,  elle  devint  succur»ale  de  Retiers,  son  chef-lieu  de 
canton.  —  Au  pied  de  In  roilinc  de  8aintc-(k»lorabe  est  une 
eicellente  ardoiniére,  dite  de  la  Koche-I'ierrc  ou  de 
Saiule-(x)lombe ,  bien  qu'elle  soit  située  dans  la  Couy^re. 
—  Le  sol  est  fertile:  il  i)roduit  des  céréales ,  du  chanvre, 
du  lin  ,  du  cidre.  —  Le  logis  des  Mottes  u'olTrc  rien  de  re- 
marquable; mais  une  pièce  d'eau  qui  lui  est  contijinc 
est  d'une  limpidité  admirable.  On  dit  qu'elle  fut  crcnsée 
pour  élever  les  tertres  qui  existent  autour  du  manoir  des 
bottes,  probablement  comme  Inlersigne  fiodal.  —  Géo 
logic  :  schiste  argileux;  quarixitc  au  nord  et  au  sud.  — 
Ou  parle  le  français. 

SAINTE-HÉLÈNE;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de 
ce  nom  ,  qui  nous  semble  on>i»c  par  Ogé«  ;  aujourd'hui 
succnrsalc.  —  Limit.  :  N.  et  O.  i'Ionhinec  :  E.  et  S.  rivicre 
d'Intel.  —  Princip.  vill.  :  lyoïw.erh,  Kroué,  Kgi'cro, 
Kprat,  Kgiiellaii ,  lyvégau  ,  Hdavid.  le  lloustoir,  Kviii  , 
f((autre  .  Manibellec.  —  l  ne  loi  de  1841  a  .  de  plus,  distrait 
de  Plouhinec  ,  pour  les  réunir  à  Saintc-Iléléne  :  Hfreiec  , 
Magourec.  K^înetid,  Lez  Ardcn  ,  Kaudrnn  et  IÇfergoIT.  — 
bup.  lot.  (V.  le  Supplément)  Moulins  St  eau  de  Ivcadic, 
de  fierringuc.  Gif  L'église  de  Sainte-IIéU-no  est  récente. 
Jadis,  ce  n'était  guC-rc  qu'une  chapelle  dont  on  a  cou- 
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Mîrvi'  la  n<«hc  élancée  el  la  façade,  l'n  réfdgié  de  Jlodène 
a  refait  l'intérieur  sur  un  plan  italien.  Secondi»  par 
M.  Carado,  qai  l'a  orné  de  statues  qu'on  dit  d'm 
taine  valeur:  par  M.  l'abbé  Mory,  cnrt- :  par  l.> 
Ridcc,  M.  La  Casa  est  veun  bout  de  faire  de  I"<  tii5i;  iic 
Sainte-Hélène  un  joli  monument  de  l'art  moderne.  —  11 
y  a,  en  outre  de  c>"lle  église,  la  chapelle  de  lyautre,  si- 
tuée à  l'est  de  la  commune.  H  y  a  aatemblée  h  Salnlc-Hé- 


Ifrne  le*  trois  premi 
avant  l'AMcnsion  ; 

gré»  du  Itt  août.  — 
reton. 


'11*  de  tanvier.  et  lo  dimanche 
■'1  mai  et  le  dimanche  lo  plus 
oowiuKui  :  granit».  —  Ou  parie  le 


SAINT-ELOY  :  commune  formée  de  l'anc.  trêve  d'Yr- 
Tlllac  :  aujourd'hui  succursale.  —  Llmlt.  :  N.  le  Trébou  ; 
E.  Sliun;  S.  Hanvcc:  O.  Irvillac.  —  Princip.  vill.  :  Frc»- 
bnupc.  Krivoal,  ly.ingolT.  le  Lélic/,  Bannalec-Albouec.  — 
Manoir  de  Porsquily.  —  SuperL  tôt  1242  hecl. ,  dont  les 
princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  285  ;  prés  et  pût.  52  :  Inls  16  : 
landes  et  Incultes  833;  sup.  des  pro|>.  b.'kt  4:  cont  non 
imp.  50.  Con.st  div.  03;  moulins  2  (de  Saint-Eloy,  Coz  , 
eau).  Cg*  Saint-Eloy  est  situé  dans  un  pays  monlagnenx, 
dont  les  deux  tiers  KOiit  incultes  ,  et  dont  1r  s  paities 
cnltlvablcs  .«ont  de  trés-médiocrc  qualité.  —  On  y  voit 
quelque»  petits  bois:  ce  sont  ceux  de  :  Yun-an-Aman  , 
Yun-Kvet.  et  Lan-ar-BourhIs.  —  11  y  a  foire  le  lendemain 
de*  Jours  Saint-Jean  ,  .Saint-Laurent  et  Saint-François 
(décembre).  Pardon  le  jour  de  l'Ascension.  —  Géolofie  : 
grùs  dans  le  nord.  —  On  parle  le  breton. 

Saince-Eiuce;  à  1  1.  «A  à  l'E.-N.-K.  de 
Nantes ,  son  évèché  .  sa  subdélégalion  et  son 
ressort ,  et  à  22  1.  de  Rennes.  On  y  compte  800 
communiants.  La  cure  est  présentée  par  le  cha- 
pitre de  l'église  cathédrale.  Ce  territoire,  borné 
au  sud  par  la  rivière  de  Loire,  olïre  à  la  vue 
un  pays  riche  .  de  belles  prairies  ,  des  terres 
abondantes  en  grains  ,  des  vignes  et  des  lan- 
des qui  méritent  d'autant  mieux  les  soins  du 
cultivateur,  au'à  l'avantage  d'être  aux  portes 
de  Nantes ,  elles  joignent  la  fertilité  du  sol*. 
Il  faut  convenir  (lue  les  hommes  savent  bien 
peu  apprécier  les  dons  de  lu  nature  :  nous  allons 
chcrcner  la  fortune  au  loin,  tandis  qu'elle  est  à 
nolreporte.  Ce  lieu  s'appelait  autrefois  Cfiefsatl 
ou  Cnefseil.  parce  que  le  ruisseau  le  Feil  y 
prend  sa  source.  Fortunat  y  place  la  belle 
maison  de  l'évèque  de  Nantes,  saint  Félix,  et 
l'appelle  Cariacum ,  nom  latin  qu'on  a  traduit 
par  celui  de  Chassais,  qne  porte  actuellement 
cette  maison,  toujours  dépendante  de  l'évéché 
de  Nantes.  C'est  saint  Félix  qui  l'a  fait  hàliren 
550.  Un  de  ses  successeurs  y  unit  trente-sept 
livres  de  rente .  par  acte  du  mois  de  septembre 
1291 .  .\niauri  d'.\cigné  fil  creuser,  en  { iCl ,  les 
fossés  qui  sont  autour  de  ce  château,  et  y  fit 
construire  quelques  fortifications.  En  1500,  on 
remarquait  dans  le  même  territoire  les  maisons 
nobles  suivantes  :  la  Uelle-llivière*,  à  Jean  de 
la  Rivière  ;  la  Minière,  à  Pierre  Gilles  et  à  Jean 
Pineau;  et  la  Haye  *,  à  Guillaume  de  Monli- 
gné  :  c'était  alors  une  métairie;  c'est  aujourd'hui 
une  belle  maison  environnée  de  bois  de  haute- 
futaie  et  taillis. 

SAINTE-I  IT.E  (sous  l'invocation  de  sainte  Lnre]  ;  rom- 
muno  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  auiourd'hui  snc- 
cnrialc.  —  (  V.  le  SuppVment,  pour  les  cfocumentt  ca> 
dastraux.  )  L'église  de  cette  parni»He  ert  dans  le  sl)le  ogi- 
val :  mais  nous  ne  savons  |>as  au  juste  de  quelle  époque. 
—  Noos  ncypoorrions  non  plus  dire  quelque  chose  da 
certain  .«ur  l'origine  attribuée  par  Ogée  au  chAteau  de 
Chassay.  Il  appartient  aujourd'hui  jt  M*"  la  comtesse  de 
Beudy  ;  c'est  un  château  eu  Irôs  bon  état .  dans  lequel  les 
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parties  iflodrrncs  lent  domtoantes.  H  en  cit  de  môme  du 
chAteaa  de  la  Haye:  il  appartient  h  M.  Ciulmaan,  m'go- 
ciaat,  et  poMèdu  uuc  chapelle  antique  ,  onti'e  de  beaux 
Tliraax.  —  11  j  a  environ  wiLiiile  dix  ans,  l'on  trouva, 
près  dca  mur»  du  parc  de  Chautay,  un  de  ces  ornetuentt 
de  répoquc  druidique,  qu'on  a  conipan's  ,  pour  la  forme, 
h  nos  haussc-cols  modernes.  La  Uouuaie  de  Nantes  l'a* 
cbeta  1,M0  fr.  —  Le  territoire  de  Saintc-Lucc  fournit  en 
abondance  des  li-gumcs,  du  fruit,  de»  asperges  renom- 
m<>es,  et  du  beurre,  qui  est,  pour  Nantes,  ce  que  le 
beurre  d«  la  FrOvalaje  est  pour  Renues.  Le»  jolies  mal- 
»oua  de  campagne  y  abondent:  on  cite,  parmi  cellcs-cl  : 
U-  tirand-l'Iessix  ,  le  Petit  Plessix,  Belie-Rivièro  ,  Belle- 
Vue,  la  Glron^i^^c,  la  MiKuooneric.  —  Le  sire  de  Les- 
couct ,  chambellan  sommelier  de  la  ducbc&sc  Anne,  avait 
deux  maisons  a  Sainte- Luce,  la  Nobillère  et  le  IVrier,  qui 
.ivaicnl  (16  anoblies  à  cau»e  de  »es  bons  services.  Il  a 
rlé  enterré  dans  l'église  de  Saiute-Luce,  près  d'une  pe- 
tite chapelle,  dite  chapelle  du  lYrier.  —  Les  lande»  dont 
parle  notre  auteur  ont  entièrement  dUpani  ;  on  pi  ut  dire 
que  cette  commune  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  \a»lc 
jardin.  —  Il  y  «  foire  le  lendemain  du  Jour  Saint-Jean.  — 
(i(H>logic  :  Le  Oilcaschiste  domine;  prairies  d'alluvion. 
La  carrière  de  Guctti-loup  produit  tlr^  er-h;)titilloti.s  de  fer 
arMfnlcal  et  de  fer  oxidé  epigC-ne  primitif.  —  On  parle  le 
irançals. 

SMlnt-BiiocAt  ;  à  s/i  de  I.  à  l'O.-S.-O.  de 
Saint-Malo ,  son  évèchc  [aujourd'hui  Bennes] , 
à  U  1.  de  licnoes;  et  à  4  1.  de  Dinan ,  si  sub- 
dclëgation  el  son  ressort.  On  y  compte  1 400 
communiants.  La  cure  est  à  l'allernalive.  Le 
territoire  ,  borné  au  nord  et  à  l'est  par  la  mer , 
est  d'une  superficie  plane  ,  et  bien  cultivé.  A 
Va  1-  au  sud  de  son  clocher  commence  une 
lande  qui  s'étend  à  plus  de  2  1.  vers  Dinan. 
L'an  1324,  Ollivier  et  GeoflFroi  de  Montfort  fon- 
dèrent, dans  ce  territoire,  l'église  de  Saint-Jac- 
ques et  de  Saint-Philippe  .  nommée  jadis  VJJÔ- 
pilai-Bechet,  pour  des  religieux  Mathurins,  en 
mémoire  de  ce  qu'ils  avaient  été  rachetés  des 
mains  des  infidèles  par  des  religieux  de  cet  ordre. 

4AINT-EN0GAT  [sous  l'invocation  de  saint  Enogat ,  6\ù- 
que  d'Aleth  ,  fClé  le  13  janvier);  commune  fornKk*  de  l'anc. 
par.  de  ce  nom;  auiourd'hui  succursale;  cbeMleu  de  per- 
ception: bureau  d  enregistrement  à  Dinard.  —  Limit.  : 
N.  la  mer;  £.  la  mer ,  Pli  urluit :  8.  Pleurtuit;0.  Saint-Lu- 
naire. —  Priucip.  Till.  :  Saint-Alexandre,  la  Valk'e ,  Di- 
nard, la  Haute  et  la  Ba&se-tiuals.  —  Maisons  princlp.  :  la 
Vicomte,  la  Barounais,  la  Belle-issue.  —  Superf.  toU 
im  hecL  56  a. .  dont  les  prlncip.  div.  sont  :  ter.  lab.  57*)  ; 
pies  et  pftt  18;  bols  S;  verg.  et  jard.  ià:  landes  ou  in 
cultes  00  :sup.  des  prop.  bftL  11  ;  conl.  non  imp.  3).  (UjusI. 
div.  H9\  ;  moulini^  S  (de  Perdriel ,  de  la  Baronuais ,  du  Ho- 
cher, ft  vent).  Le  point  le  plus  important  de  celte 
commune  est  le  Tillage  de  Dinard,  qui  semble  ne  fitire 
qu'un  avec  celui  de  la  Vall<5c.  te  petit  port,  rCccmmenl 
amélioré  par  d'important*  travaux,  est  le  passage  oblige 
(le  tout  ce  qu'il  rient,  a  Saint-Ualo ,  de  passagers  ou  de 
denrées,  par  la  rive  gauche  de  la  Rance.  I>cs  bateaux, 
moiittis  par  trois  ou  quatre  hommes  d'i^quipagi- ,  sont 
mcessammcnt  occupés  a  faire  la  travcrsc^c  de  Dinard  à 
'Saint-Malo,  et  réciproquement,  pour  la  modeste  rétri- 
bution de  3  cent.  Ou  a  parlé,  depuis  quelque  temps,  de 
les  remplacer  par  un  petit  bateau  a  vapeur.  Nous  dou- 
tons que  ce  bateau  pCtt  faire  le  service  a  un  prix  aussi 
rOduil;  or,  pour  la  plupart  des  p.i>«agers ,  le  temps  est 
moins  précieux  que  rargent.  —  Dinard  eut,  en  outre,  le 
point  d'arrivée  de  U  route  de  Laraballe  à  Saint-Malo,  qui 
limite  en  partie  la  commune  au  sud-est ,  cl  la  traverse 
ensuite  du  sud  au  nord.  —  Géologie  :  terrain  granitique. 
—  On  parle  le  français. 

SAINTE-MARIE  (sous  l'inTOcalion  de  la  Vierge,  fêlée  le 
16  août);  commune  formée,  par  démembrement  de  Por- 
nlc,  de  l'ancienne  abbaye  de  ce  nom  (V.  Pornic)  :  au- 
jourd'hui succursale.  —  Limit.  :  N.  Salnl-Micliol ;  E.  le 
«;ilon;  S.  la  mer;  O.  la  Plaine.  —  Princlp.  vlU.  :  la  Cor- 
belièrc,  laGaminlère,  l'orle  ,  la  Hante-Roulièrc,  le  Bois- 
Redon.  Remartln  .  la  Sicauditre,  la  Hebardière ,  la  Ra- 
tière, la  Rochandière.  —  Superf.  toL  3515  Iject.  W  a., 
dont  les  princlp.  div.  sont  :  ter.  lab.  3708;  prés  cl  pAt. 


ibi  ;  vignes  iWi  fegllWt  vefg.  et  Jard.  M:  laata  taia. 

cultes  115  :  sup.  des  prop.  bat.  0;  conU  noa  In»,  Uk. 
Cou«t.  div.  338  :  moulins  8  (Neuf ,  de  l'Abbé  ,  Pleoix). 

•  Quelques  historiens  peuseul ,  dit  M.  l'abbé  Tnmu 

•  (l.  0,  p.  510)  ,  que  les  chanoines  réguliers,  étahHs  k 
»  .Saint-Médard-dc-DoDlcns ,  i  n  1105,  par  Beoeit ,  iitifM. 

•  de  Nantes,  ayant  été  privés  de  leur  établlMevaBl  a 

•  1100  ,  h  cause  do  leur  conduite  peu  édifiante,  le  reti- 

•  rèreut  a  Poruic,  en  1117,  près  d  une  cbapeUa  ^ 

•  partenait  aux  religieux  de  5aint-SergeHl'Aj>gen,itm( 

•  les  religieux  de  Harmoutirrs,  qui  avaie»!  étégniiéi 

•  du  prieuré  de  Salnt-Medard ,  utdommagMMtcea* 

•  Saint  Serge.  Cette  conjecture  u'eU  appoyée  m  mm 

•  titre.  L'abbé  jouissait  d'un  reienu  de  >,MI  Vm^* 
M.  du  Pargo,  trt^rier  de  la  cathédrale  de  RenaciÂii* 
caire-géuéral  du  diocèse,  élait  abbé  quand  édala il  1^ 
voluliun.  —  Une  fouie  de  prieurés  relevoicol de  I^Ml)l 
S.iinte-Marie  ;  c'étaient  :  llaule-l'ercbe,  paroiiM da  Ohi; 
le  prieuré-cure  de  la  Plaine  ;  la  cure  de  Pomlc 1 1« prtasf 
cure  de  Sainl  Germaln-de  Chaunay  ;  le  pricofé-aMÂ 
Saint-Vincenl-dc  la-ChasM-lleuie  ,  paroisse  de  RcflMÉMt 
le  prieure  de  Saint-Laurent,  près  Bourgnenf;  le  pilMIÉ 
de  ftohard,  paroisse  de  Savenaytie  prieuré  de  Aotn^fiH» 
d'Aine,  en  uoutoir:  le  prieuré  de  Gaermitsn, paniMà 
Irossay;  enfui,  le  prieuré-cure  de  (Jieix.  —  64li^tli 
roches  de  micaschiste  mises  k  au  par  kt  tagan  4i  II 
mer.  —  On  parle  le  français. 

Hatnte-Pozannef  SUT  la  rOQtC  de  Mastc» 

à  Paimbœuf  ;  à  5  I.  V»  au  S.-O.  de  Nanles, 
son  évèchc  et  son  ressort  ;  à  25  1.  de  Reniw», 
et  à  3  L  de  Maciiccoul ,  sa  subdclégatioa.  Od; 
compte  4500  communiants.  La  cure  est  à  l'or- 
dinaire. Le  territoire,  arrosé  parla  rivière di 
Tenu  et  coupé  de  plusieurs  ruisseaux,  est  tm- 
bien  cultivé,  et  produit  du  grain,  du  vin  etdi 
foin.  Le  3  juillet  t400,  sur  les  quatre  heure» 
du  matin,  un  ouragan  furieux,  qui  dura  enTÏ- 
ron  un  auarl-d'heure ,  renversa  une  partie  de 
l'église  de  celte  paroisse.  Le  Moulin-Henrielle, 
haute ,  iiioyeiiiic  el  basse-iuslice  ,  à  M.  Châ- 
relie  de  13ois-Foucaud  ;  Aruenncs  ,  baule,  oa- 
yenae  et  bassc-JuëUce,  à  M.  ChancercJ. 

SAINTE-PASANNE  (aujourd'hui  sous  l'iaTOCitiH  * 
saint  Yves,  fêlé  le  lU  mai;  jadis  dite  tccUtia  soatMA- 
ciiuB)  :  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  notn  ;  borsi» 
des  douanes.  —  Limit.  :  N.  Porl-.Saint-Pèrc;  L  Siisj- 
Mars-de-Coulals:  S.  Fresiiay,  Sainl  Abéme;  0.  Bourfixt., 
Saiul-Hilaire-de-Chaléons.  —  Priucip.  vilL  :  la  Morla»- 
ncrle,  la  Uermnnderie,  la  FerbreUérc .  la  Baronniin, 
les  Landes,  la  Boutiuière,  la  Gonounerie,  la  Tauclxnti 
la  Fostièrc.  —  Superf.  lot.  Û156  hecL  50  a. ,  doal  ^ 
princlp.  div.  sont  :  ter.  lab.  3B15  ;  prés  et  plL  AS;  t'I*'* 
306;  verg.  et  jard.  M;  landes  el  Incuites  275;  »np. 
prop.  bat.  30;  conL  non  imp.  V2S.  Gonst.  div.  t^;*^' 
lins  U:  aulro  uaiucsI.  iMoulins  de  la  Coche,  da  MUil. 
Baudrin,  Henriette,  d'Ardenues,  du  Orand-Cormlen) 

SalMt-Erblon  ;  à  3 1.  au  S.-S.-E.  deRco* 

nés ,  son  évèché ,  sa  subdélégation  et  son  rei- 
sort.  On  y  compte  i2.>0  commuuianls.  La  cure 
est  présentée  par  le  théologal.  Le  territoire,  if- 
rose  par  les  eaux  de  la  rivière  de  Seiche .  « 
plein  de  marécages;  il  produit  du  grain, 
foin  et  du  cidre.  L'église  de  celle  paroisse  W 
bàlie  en  l'honneur  de  saint  Erblon  ,  mort  dafiJ 
l  abbave  d'Indre,  près  Nanles,  le  25  marsTîO 
L'an  1304  ,  Robert  Raguenel  ,  chevalier .  sei- 
gneur du  Chàlel-O^er,  fonda  la  chapellenie  « 
Notre-Dame  du  Pilier,  dans  l'église  calbédrtU 
de  Rennes  ;  il  donna  au  chapelain  qui  la 
servait  les  dîmes  qui  lui  appartenaient  isùS 
cette  paroisse.  Le  Cbàlel-Oger'  apparlenail. 
en  1420  ,  au  vicomte  de  la  Bellière;  il  y  a  ui)" 
haute-juslicc,  qui  appartient  à  .Mademoisfu* 
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on  voyait  dang  ce  territoire  le  manoir  de  Bon- 
Espoir,  àGcrard  Rafueoel;  le  CbAteau-Lcssart 
ou  Létart .  à  André  au  Fail  :  le  manoir  de  Ca- 
jan.  à  Jean  JaBouais,  et  le  manoirile  Loar- 

mais,  à  N..., 

:  SAIXT-ERBLON  (sous  l'IuTocatton  de  saint  Erblon.  abbc 
iMMrfiu  Omrmtlanaus) ,  tèté  le  17  Joilicl):  commune  foi 
mée  de  l'anc  p;ir.  de  ce  nom  :  anjourd'bni  saccarsale. — 
l.imit.  :  N.  (..Iiarlix-<i ,  Chatillon-snr-6clchc ,  Noyal-Mr- 
Seiche:  K.  \eru;  S.  Bourgbarrù,  Orgère*.  Laillé.  — 
—  Prini  vill.  :  Haut  et  Ilas  Luiard,  la  Salle  .  les  C.\A- 
t«;ini'i>,  ïutiillard,  Rux^,  le  l'Iessit,  Colereuli.la  Hous- 
Mis  .  I  l  (<.)la.s{ère,  la  Manssonui6re.  —  Ma iaont  Impor- 
tantes :  Ctiàtean-LeUrdt  la  Salle,  U  Clôtura.  —  Superf. 
«ol.  18W  tMct.  W a.,  donllMprlnclp.  div.  tout  :  ter.  lab. 

^jr.          .   jc   
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^iéAcier  »  devait  une  redevance  en  enta  i  Fabbé  de  SatDt- 
,  Jtelaine.  —  Il  y  avait  aiora,  en  onciv  as  l'écilae ,  la  clia- 
oelle  de  Tnlé,  qui  était  desservie  par  on  des  Ticaiif-s. 
BUe  a  éttf  vendue  dans  la  lévolution  et  dtfmoUe  par  l'uc- 
l|oérear.  —  Quant  ft  la  premMre.  elle  semble  dater  du 
miV  siècle:  les  plo*  anciens  registres  de  paroisse  ,  conser- 
vés à  Is  inniric  ,  sont  du  xv*  siècle. —  La  faniillc  de  la  Bonr- 
doniiaje-MoiitliK;  él.iit  j.idis  en  po»s<-'»»loii  de  la  vigtwtirie 
de  celle  paroisse,  comme  titulaire  de  la  baroiinle  do  (.liA- 
teau  I  Lf^rr  laujourd'hul  simple  luelairiej  ,  terie  e-t 
«ncore  daii»  celte  famille.  Lalllé  ri-lcvait  de  (.li.ile  ui- 
Loger.  et  Cbâleau-Letard  de  Bréquiguy.  Cette  cleniière 
proprlét45,  vendue  en  1793,  a       rachetée  et  rt'parec  dc- 

Pais  1815 ,  par  les  aaeiriis  piopriélalrcs  (M-'*  du  Breil  de 
onlbrland)  :  elle  e»l  siinOe  sur  une  colline  qui  domine 
de  vertes  prairie» ,  arroitees  par  la  Seiclie.  —  Au  <^iid  'e«t 
de  la  commune,  près  de  la  métairie  de  Oiate.iu  l.oj(cr, 
oti  volt,  sur  une  lande,  nne  eaccslate  attribuée  aux  Ro- 
mains. An  sod  ouest,  prCa  de  la  forél  de  LalUû .  est  une 
Merrc  ûcbée  en  terre ,  et  baute  d'envirpa  t  mètres ,  que 
'  ru  regarde  camme  druidique.  —  La  partie  ê»  8alnt-£r- 
Mfii«Mtala«la  Sateteaslrtelw  et  fertile.  An  sod a'd- 
la  M  liBda  aa  TaaM.  «M  traaaraa  dans  sa  plaa  grande 
la  MBla  a*  loi  af  a  *  Sala^Haio.  —  h.  l'une 
rextrdmHdl  asMtla  teada  était  Jaau  la  mine  do  plomb 
.Bnllfferc  de  Poat*Pëaa.  Ouverte  en  tTIS.  alla  a  été  ex- 
^^Ittfe ,  Jusmt'ft  la  BdvolatlOQ ,  comme  mina  da  plomb  ar- 
(cntllèrc.  Anandannée  alors,  tant  par  suite  des  troubles 
polittquea  qo'è  cause  do  l'envahissement  des  eaux  qu'on 
ne  pal  sonnonter,  cetic  mine  a  été  abandonnée  jusqu'a- 
près l&SO.  Adjugée  i  MU.  Couannler,  propriétaires  de  la 
•uperAcie  du  sol,  l'exploitation  de  la  mine  de  i'unt-Pt'an 
nfa IM  être cneore  remontée par  actions,  comme  on  avait 
lieu  de  l'cspértT.  Depuis  quelques  auiiéeii  cep'Mid.iiil,  un 
ingénieur  anglais,  M.  John  Hunt,  a  déinoiUiL-  tDiile  la 
richesse  de  celte  mine,  et  prouvé,  au-delà  de  l'iSidence  , 
quels  luiiDciisi  »  avantagea  elle  oATrirait  à  des  actiuiuuire.i. 
<A't  habite  et  patirnl  ingénieur  a  su  ,  eu  effet ,  retirer  une 
valeur  de  plu«  de  SOO.uoo  fr.,  uiii(]uetncut  do  dehiiA 
■moncelé»  de  l'ancienne  exploitation.  -  Telle  qu'elle  était, 
cellc-cl  donnait  cependant  des  béni'flces  lrè*-grands,  ci- 
tlraés  par  l'ancienne  adu)iui»lrallou  .*!  74.000  fr.  par  an  , 
et  non  $euiem<>iil  elle  perdait  un<!  partie  de  se»  produits, 
mais  ciicore  elle  nc'gligeait  tout  uu  uiiuerai  précieux. 
M.  Haut  a  prouvé,  alntl  que  MM.  Milagotl  et  Ourocber 
t'ont  vériHd  eux-mêmes  dans  leurs  savantes  recbercbes 
MIT  raifMilt  (Annuaire  des  Mines,  année  1850) ,  que  la 
mine  de  Ponl-Péan  prodoit  non  seulemeot  de  la  galim 
«ffcniirère  asiet  rlolia  naar  «tra  aiplaltda  taa  MM  k 
tfSo  gr.  par  IM*  kOafJt  «Mata  de  la  Miad*  argan- 
tlArepresqne  aaMtcMSaCda  tlgO  I  MM  gr.  par  lOM  Ul.). 
n  «et  évident  qae  im  aMleoa  travaos  ant  <td  comblés 
araec  cette  blende,  et  qoa  de  almplea  épvisemenis ,  tout 
en  conduisant  k  la  reprise  de  l'exploitation  du  plomb , 
mettraient  k  même  d'extraire,  des  galeries  aajourd'hut 
«nvables  par  l'eau ,  des  maiaea  Immenses  de  blende  ,  qui 
•eole  donnerait  d'énormes  iténéOces.  —  Malheureuse- 
ment, quoique  tout  coniriboe  k  démontrer  l'excellence 
de  cette  mine.  sila(<e  à  quelque  cent  mètres  d'une  grande 
raoteet  à  SOO  mèt.  d'une  rivière  canalisée,  la  prudence 
exagérée  des  capitaliste»  bn  Ions  paralyse  tout.  —  Il  faut 
faire  des  vœux  pour  oue  l'actif  et  intciUuent  M.  Ikmt 
triomphe  de  ces  ob<«lacies.  Il  le  mérite  J»  tous  égards  ,  et 
chacun  couipnud  qu'il  est  hontuie  ,'i  mener  l'euli  i  prise 
k  bien.  La  population  de  Saiut-£rbloa  lui  porte,  en  outre, 


une  vive  reeonnaissaucn  ,  car, 
IMâ  k  1850),  Il  a  BU  employer  à  travaux ,  si  simples  et 
si  utiles  .'I  la  foi.n,  plna  de W onvrier.s  ,  fLinmes  et  enf.inls. 
Ceux-ci  attendent  avec  anxiété  la  ri  ^li.-'UliKn  d'une  entre- 
prise qui,  selon  toute  apparence,  Mrnil  fertile.  —  Ou 
volt  encore,  dau»  la  lande  de  Tcitlé,  le^  n-sti-s  du  canal 
qui  amenait  les  <'aux  pour  le  lavage  du  minerai.  Ce  canal 
était  alimenté  jadis  par  la  petite  rivière  d'Iie,  et  se  gros- 
Hiii.tait  (lc!>  ruisseaux  nombreux  qu'il  rcLCOnirail  en  .^on 
cour».  l.e»  eaux  ne  reuni!«».<ient  dans  un  tHang  .si lue  au 
haut  de  la  lande;  il  a  étr  de^i  clM''  dans  te  cotnni'-iK'C- 
meul  de  ce  siècle,  et  mis  eu  prairies  par  M.  de  Trogo- 
niain,  alon  propriétaire  da  château  d'Orgères,  anjoin-- 
dHioi  ft  IL  A.  de  Cintrd.  La  chaussée,  ouvrage  cousidé- 
raMa.  asWt  ancara  an  aan  entier.  —  La  partie  est  de 
Saint-ErMaB  cantleot  la  boit  da  Lourmals,  d'une  supcr- 
flela  a^wfliaa  »  iMtctawM»  —  Cdalagla  t  edyate  aigUauin 
qaarldta  an  tad.  —  Om  parla  la  français 

S»lnt-Etlenne-de-Corc(Mi^  ;  dans  les 
Basscs-.Marches,  sur  la  route  de  Nantes  aux 
Sables-d'Olonne  ;  à  28  I.  [S.  'A  5.-0.]  d.'  Ri-n- 
nes.  Cette  paroisse  compte  300  coiuiuuiuants. 
et  fait  partie  du  cooilé  de  Nantes  ;  mais  elle  est 
du  diocèse  de  Lnçoo. 

SAINT-fiTIBNNE-OB  COROOCÉt  ComwUM  temée  «e 
l'anc.  par.  de  ce  nom  :  aujonnnal  aooearaale.  —  Llaill7: 

N.  Salnl-Coiombin  ;  E.  Saint-Philibert,  département  de  Mi 

Vendée;  S.  I.egé:  G.  Salut-Jean-dc>t}orcoué ,  Salnt-Go- 
lombiu.  —  Princip.  vlU.  :  le  Grand-Coin ,  Crosède.  la 
.Normandière ,  Favet,  la  Paquellcre ,  le  Marcliaio ,  la  O.'r 
claii,  la  Ganterie,  la  Vallée,  la  Forehetière,  l'Uerberie, 
le  l'IcMix.  —  V.  le  Supplément,  pour  les  documents  ca- 
daittraux.j  —  Moulins  de  la  Crétne,  de  la  Forehetière,  de 
la  Coalelierle.  Le  territoire  de  cette  commuue  est 
fertile  et  bleu  cultivé:  les  babttauU  sont  d'une  l>elle  sta- 
ture et  généralement  trè«-beaux.  Les  mœurs  prémnitent 
certaine»  particularités,  dont  les  priucipales  Mint  les  sui- 
vantes :  Les  mariage»  font  précédés  de  la  (l^^(■^l^MOll  entre- 
les  deux  futurs  du  trousseau  .t  douuei'  par  le  mari  et  du 
choix  des  anneaux.  Ce  point  conveuu  ,  on  sanctionne  l'ac- 
cord par  une  cérémunie  dite  t  la  Tuiléc  •  ,  et  qui  con- 
siste à  verser  du  \ln  il.ins  une  tuile  creuse,  et  h  la  pla- 
cer de  façon  aue  les  fiancés  t>oiveut  simultanément  par 
l'an  des  deux  oouls.  —  il  se  fait  dan»  cette  commune  uu 
vin  très- ordinaire,  et  que  l'on  distille  souvent,  la  vente 
de  l'ean-dc-vie  étant  une  des  branches  de  l'industrie  lo- 
cale. —  Géologie  :  micascbiklc ,  auiphibollle.  La  Gaoterla 
est  dans  une  plaine  marécageuse  ayant  environ  un  kil9> 
mètre  de  tour,  et  qui  est  on  bassin  calcaire  (faions)*  — 
On  parla  la  Arançala, 

SRint-KtIenne-de-nertnorte  ;  à  7  1. 

au  S.-0[5.-0.  'A  S.]  de  Nantes,  son  évê- 
ché  et  son  ressort  ;  à  29  I.  de  Rennes  ,  et  à  2  1. 
de  Macliccoul  ,'sa  subdclégation.  On  y  compte 
700  communiants.  La  cure  est  à  Tordinairc.  Le 
tt>ri-itoirc  est  borné ,  à  2000  toises  au  sud  ,  ^ar 
la  province  de  Poitou;  on  y  voit  des  tern.'s  bien 
cultivées, des  vignes,  des  prairies  et  des  landes. 
En  1 400 ,  le  seigneur  de  Hetz  avait  dans  cette 
paroisse  on  fort  château,  où  il  avait  un  capi- 
taine. 

SAINT-Knimi BJDB-MERMORTlt  iiiMwln  iMaiée  dit 
l'ano.  par.  4e  oa  nom  t  aujourd'hol  «aceiinda.  —  LimlU  : 
R.  Macbeconl  :  B.  Saint-Jean  de-Corcooé,Touvols:  S  Ton- 
vois;  0.  la  Grenache  (Tendéet .  Panlx.  —  Princip.  vill.  : 
l'Errière.  la  Poissardrrie  ,  la  Pouilerie,  la  Jaoroeric,  la 
Groisinière,  la  Bélonnière ,  la  Pllswnnlère  ,  le  Pey.  — 
Superf.  tôt.  37S3  hect.  M  a.,  dont  les  prlucip.  div.  sont  t 
ter.  lab.  20^8;  prés  et  pAU  SU:  vignes  71  ;  bois  1A8:  verf. 
et  jard.  28  :  inculles  14;  sup.  des  prop.  bûU  9:  conL  non 
imp.  78.  Const.  dIv.  7ii;  moulins  0.  C^"  On  a  dil  que 
cette  commune  devait  son  nom  à  celle  clrcon.stance.  que 
la  mer  avait  jadis  couveil  .-on  territoire,  (.(  lie  upiniuu 
n'est  pas  discutable  ,  car,  ludépcndamment  de  ce  que  ce 
n''  >t  pns  depuis  les  temps  historiques  que  la  mer  a  ainsi 
il(  lal.^sé  quhlrc  lieues  de  pays,  encort!  moins  serait-ce  de- 
puis l'établissement  du  culte  en  Bretagne.  —  iNous  avons 
Irouvii  dans  de  vieux  UIrea  le  nom  de  cette  parolMe 


Digitized  by  Google 


748  KOrvEATJ  Dl 

éeiit  :  •SainUBlimne-dcsIJaircinout.*  On  troaTenUMna 
doute  de  ce  mot  une  plus  raisonnable  liitcrpréMlMk  — 
.Cdologic  :  micaschiste.  —  On  parle  le  frauçait. 

Saint-KtIenne-de.nont-Iitic  ;  m  bns; 

d'un  cuteau;  à  4  1.  à  l'O.-N.-O.  deXantes.  suit 
évêché  et  son  ressort;  à  Henes  de  Rennes  . 
cl  à  6  1.  de  Ponlchàtrau ,  sa  subdclégalioii.  On 
y  compte  3000  communiants.  La  cure  est  pré- 
sentée par  le  doyen  de  l't^glise  cathédrale .  et 
la  chapelle  de  Saint-Thomas,  par  l'cvùque  dio 
césain.  Le  territoire  offre  à  la  vue  des  prairies 
.d'une  étendue  considérable,  desmaraM.  àe# 
terres  en  labour  de  trt^s-bonnc  qualité,  des  vi- 
goea .  et  beaucoup  de  landes  dont  le  sol  parait 
excellent;  les  habitants  ont  commencé  à  en 
défrichiT  une  {tartio,  niais  ils  n'ont  pas  encore 
fait  beaucoup  dt;  progrès;  il  est  à  espérer  que 
peu  à  peu  ils  viendront  à  bout  de  faire  disjm- 
raitre  ces  landes. 

Les  archives  de  la  seigneurie  de  Savcnay  font 
mention  au'îi  y  avait  jadis  une  abbaye  ou  cou- 
▼ent .  de  Tordre  de  Qteaia ,  à  l'endroit  appelé 

Snint'Thébnud,  sur  le  bord  de  la  Loire,  au  tiT- 
htoire  de  Saint-£tienae-de-Mont-Luc;  ce  mo- 
nastère ne  sobmsteplns.  Les  Bénédictins  et  Ber 
nardins  avaient  alors  cinq  couvents,  dont  on 
ne  voit  plus  que  les  ruines,  dans  les  paroisses 
de  Saint-Eliennc-de-Monl-Luc ,  de  Lavaux  cl 
de  Cordemais.  En  1188  ,  il  n'y  avait  à  Saint- 
EtifMuic  qu'un  chapelain,  qui  se  nommait  Som- 
son.  Le  seigneur  de  celle  paroisse  ét^t il  alors 
Guérin  de  Saint-Etienne  ,  qui  eut  f;rande  con- 
testation avec  Iluon.  prieur  de  Pont-Chàtcau,  au 
sujet  des  diines  de  la  paroisse  de  la  Chapelle- 
Launay,  (jue  ce  prienr  prétendaitlui  appartenir. 
Après  de  longues  procédures  ,  Guérin  les  ob- 
tint pour  son  chapelain.  La  paroisse  ne  portait 
pdni  encore  le  surnom  de  llonl-XiUC. 

Dans  les  xrv*  et  xv*  siècles,  la  maison  d'Aci- 
gné  avait  de  riches  possessions  dans  cette  pa- 
roisse ;  mais  nous  ignorons  les  noms  des  terres 
et  châteaux  Qu'elle  possédait.  .\mauryd'Aeigné, 
élu  évoque  oc  Nantes  en  1  i6| ,  était  né  à  Saint- 
Eliennc-de-Mont-Lue.  En  1470,  Jean  deQucr- 
ci  était  seigneur  de  la  Juliennaye*;  et  Guil- 
laume de  Boisclirnid  ,  seigneur  de  la  Biliaye. 
On  remarque  dans  ce  territoire  les  ruines  d'un 
ancien  chateaii  que  les  habitants  du  pays  ap- 
pellent le  Tertre  des  Bonnes- Dames  ;  et  l'on  y 
aperçoit  encore  d'anciens  fossés.  Cet  éditicl 
était  effaotivemeiit  sitaé  wtr  le  ootaaii  du  Ter- 
tre ,  et  il  se  peut  faire  qu'il  ait  pris  son  nom 
du  coteau,  ou  qu'il  lui  ait  donné  le  sicu;  mais 
on  ne  sait  pourquoi  on  y  a  ajouté  le  surnom  de 
Tertre  des  Bonnes-Dames.  La  Juliennaye  ap- 
Mrtenait.  en  1666  .  à  César  d'Aif^uillon',  dont 
la  fille  unique,  nommée  Anne,  épousa,  le  2  mars 
4677,  Jean-Gustave  de  Ricux,  marquis  d'As- 
serac,  comte  de  Cliàleauneuf  et  vicomte  de 
Donges.  La  seigneurie  de  la  Juliennaye  a  une 
haute-iusiice ,  qui  amuirtient  aujourd'hui  à 
l|.  de  la  Bourdonnaye  oe  MoatrLuc.  £q  4590,  ' 
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on  avait  mis  dans  le  château  de  la  Julienniye 
des  prisonniers  de  guerre  .  qui  avaient  été  prit 
par  le  capitaine  de  LenÎMOiNS.  La  Hm- 
Mahéas*.  biBla-Jiialifle.  affiMtotill»* 

Coûta  nce. 

SAlNT-ETIEiNNEDE  MONT  Lir.  rommonr  fdnnwdt 
l'auc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'liui  cvtv  di'  î*  clUK; 
clicf-lieu  de  p<'rceplioii;  bureau  d'enregistn-mml  - U 
mit.  :  N.-E.  \lgneui;  S.  ."^.-E.  et  O.  Coucron;  ^.  a  Car- 
dciiiais.  —  Princip.         :  Etanp  Beruard ,  U  ibnjort» 
r.ii.-.  la  Noc-Durand  ,  la  Cbevalleraie ,  la  t'.ochD  .in'  ► 
U.THl-Vent  .  la  Ulandinalo  .  la  Sënéctjalcrii' .  U  IjoiHij», 
la  Cut-rche.  la  (loiieflnudiére ,  Lt  Jnlleiinaye,  l'Ao^lt. - 
Superf.  lot.  5061  liecU  13  a.,  dout  les  priiicip.  dii.  Mit 
ter.  lab.  3137;  prtt  et  pàl.  2215;  tIriics  130:  bois  iSiwea. 
et  jard.  18;  lande*  et  inculte*  US;  <!4»d(s  6;  H|i,iti 
■Mp.  b»L  18 1  «Mt  naa  imn.  m  Coo»t  dif.  UN;  a» 
WmtS  iêà  a«Uit-8««to ,  de  Undc-MU*,  de  la  Cipi*. 
Naof ,  firlMil.  jatot-murt  QT*  CMto  Mtliiiij» 
i«lM«rt4Nti  mtÊMUrttpkmt  diMtMMrint-ai 
est  août  llmaoallM  de  wint  Elieaoe,  pranicr  nart^r.- 
II  j  ralt  niliefcfai.  es  oaire  de  l'égllte ,  ks  cteprib 
Salnt-Savln ,  Satnt-Tbomas,  de  la  Qnélelaie.  de  l'te|l(. 
de  la  Séaécbalerle,  de  la  Uiliayc  ,  de  ia  Baie-HilKis. 
Toatea  mdI  eae»re  debout,  mais  aucune  n'est  ëeMtnie. 
—  Le  rhtte—  4*  Mont-Lao  n'existe  plus:  do*  fcniei  m 
toaiélerée»  «or  «es  ruines,  (xmu  de  la  Juliennaje  ft  4e 
la  Haie  Mahi'au  sont  encore  de  belles  rcsulciite.-..  O  dfi- 
nier  appartenait  iiagutTe  à  M.  le  comte  de  lioanuosi, 
n]ar<  ciial-de-Frauri' ,  qui  a  joue  uu  rôle  iniporUnl  il 'i' 
riii.itoire  de  la  H  cji  tau  ration.  —  Le  Tertr—<t<-^lk'Or  < 
iJaiue.s  e«t  lUi  coteau  .litiie  U  environ  5(>0  mi  t.  w  iiorali 
liourp.  On  (lit  (pi'il  y  eut  lii  jidls  un  ctiiteau  oo  piuia 
un  nioiiasli  re  habile  par  de.*  religieuses.  (À:  châteïu  ijjot 
cti'  tletrrill,  le  bots  l'a  remplacO  ,  et  on  lui  a  donné  I» 
nom  (le  llcii  dfi  Dmnc».  11  iert  de  lieu  de  promen»<*  W 
li,il>itdMl!>  de  Saint- Etienne.  Ou  ne  lioil  là  ,  du  rfilti»*; 
runes  ruine.».  —  Une  longue  chaînes  de  coteaux  tn<W 
cette  commune  de  l'est  à  l'ouest,  offirant  une  soccesdiMI 
vue*  magniflqae*.  De  là ,  r«U  ennbrMae  une  fkfc»J|Mg 
et  de  vaste*  prairies  qui  s'élendent  Jusqu'à  la  tm.  B 
OeoTC,  dont  l'on  treit  an  UMn  remhoacbore ,  lefitt  Mi 
lotn  de  là  la  pettte  iItMm  le  CMriœ.  qoi  proad  «MMi 
d«M  le  «Md*cat  da  la  «MMBOMk— De  f  aâe*  laadM  M- 
Tratanl  neg^  ta  parte  Mri:  dlea  ont  dié  9nt«M<» 
tMnmeat  déMoliée*  et  eiBrent  de  belle*  cnUwM.  -Ii} 
a  aneaooree  d*eeo  minérale  à  la  Dlliaye.  —  Saint  ElkiH* 
de-Mont-Lnc  a  peu  de  vignes  ;  mai*  il  ciporte  une  |na« 
quanUti^  de  foin  ,  froment,  mil ,  aanrasln  et  bcitUoi.- 
11  y  a  foire  les 28  avril , tt  août .  13  uoveoikrt <*V  » 
cenibrc.  —  Giiologlc  :  gneiss  et  micaschMet  aSMl»^ 
rais  tourbeux.  —  On  parle  le  français. 

8iiin«-E«lenn«»-d«e-B«ls  ;  dans  lesBu- 
scs-Ma  relies;  à  32  1.  de  Rennes.  Cette  paroisse, 
qui  est  dans  l'évôchéde  Luçon.  dépend.  comiK 
toutes  relies  qui  se  trouvent  dans  les  Marcbe5. 
des  gouvcrneuienls  de  Poitou  et  de  BreUgne. 
et  fait  partie  du  comté  de  Nantes;  elle  coroiit 
2i00  communianis  :  la  8eij:ncurie  appartient  » 
M.  Danières,  seigneur  de  Paluau.  LeU-mloire. 
coupé  de  quelques  ruisseaux,  offre  à  la  vucoo 
coteaux  .  des  vallons ,  difTérents  points  de  vue 
tn  s-agréables,  des  terres  en  labour  trMw^ 
tile.s.  de  bonnes  prairies,  des  vignes .  qi»?** 
bois  de  peu  d'élendue  .  et  des  landes  en  qn» 
tité.  Je  dois  une  juslice  aux  habilaols  daflg» 
et  surtout  aux  agriculteurs  :  ils  jMrtjstM* 
précieux  de  fertiliser  leurs  terres; 
duisenl ,  par  leurs  soins  ,  des  moissOM»'*' 
dantcs,  niais  un  préjugé  malheureux  Iw  **" 
pèche  de  se  livrer  aux  défrichemenis  IN 
jieuvent  s'imaginer  que  ces  landes  iuinit^p*»' 
qu  ils  ont  sous  les  yeux ,  puissent  les  récom- 
penser de  leurs  travaux  ;  idée  pemicieuso.  q«' 
(ransmiae  (le  père  en  fils,  détruit  l'énuiUtiiM)  » 
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■lus  utile.  Celle  opiuioa  leur  est  commune  avec 
a  plus  grande  partie  de  nos  laboureurs;  mais 
'expérience  eu  a  démontré  le  peu  de  fonde- 
ment. Dix  mille  journaux  de  terrain  .  restés 
sans  culture  et  sans  valeur  depuis  sept  À  huit 
siècles  ,  font  aujourd'hui  une  source  de  ri- 
chesse pour  ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  les 
cultiver.  Ils  ne  promettaient  pas  cependant  des 
avantages  bien  (latleurs,  mais  ils  ont  plus  don- 
né qu'on  n'osail  l'espérer.  La  nature  ne  (ait 
rien  d'inutile;  elle  est  toujours  active,  et  elle 
répond  presque  toujours  à  des  soins  opiniâtres 
et  à  des  travaux  intelligeuls.  Ne  soyons  pour- 
tant pas  injustes  :  c'est  moins  au  simple  la- 
boureur qu'il  faut  s'en  prendre  qu'aux  sei- 
gneurs et  aux  riches  particuliers  propriétanes 
des  fonds  ;  et.  si  l'on  doit  s  étoimer  de  quelque 
chose,  c'est  que  des  personnes  instruites,  dont 
une  éducation  sage  a  recUtie  le  jugement,  qui 
ont  des  connaissances  étendues ,  lom  de  s'at- 
tacher à  détruire  des  préjuges  nuisibles .  con- 
tribuent à  les  accréditer  parmi  les  rustiques 
villageois.  Nous  terminerons  ces  réflexions  par 
une  vérité  aujourd'hui  généralement  reconnue  : 
c'est  que  les  landes  n'ont  presque  aucune  va- 
leur (1).  el  que ,  de  toutes  celles  qu'on  a  défri- 
chées, on  n'en  a  trouvé  aucune  dont  le  sol  n'ait 
pas  répondu  aux  soins  du  cultivateur  :  les  unes 
ont  produit  et  produisent  annuellement  d'a- 
bondantes moissons  ,  les  autres  ont  fait  de 
belles  prairies  ,  cl  celles  qui  n'ont  pu  remplir 
CCS  deux  premiers  objets  d  utilite  ont  cte  plan- 
tées en  bois.  Les  habitants  de  Sainl-Elienne 
iont  assez  généralement  aisés.  Les  privilèges 
.lont  ils  jouis-sent,  la  fertilité  de  leurs  terres, 
un  pays  charmant .  un  air  pur.  rendent  leur 
condition  fortunée;  et  ils  n'auraient  rien  à  en- 
vier à  leurs  voisins .  s'ils  avaient  le  courage 
de  défricher  leurâ  terres  incultes  ,  el  de  forcer 
la  nature  à  leur  prodiguer  ses  trésors.  Le  maî- 
tre-autel de  l'église  paroissiale  est  très-beau  : 
c'est  l'ouvrage  d'un  excellent  sculpteur,  nom- 
[né  le  Sueur. 

La  seigneurie  de  Rochequairie  appartient  à 
\I .  de  Rochequairie,  seigneur  de  la  Molte-Glain; 
Ule  a  droit  de  banc  dans  l'église  du  côté  de  l'é- 
jître.  Le  fief  noble  de  Bellenouë  appartient  à 
vl.  Savin  de  Bellenouë,  bourgeois  de  l'endroil. 
I  se  peut  faire  qu'il  y  ait  dans  la  paroisse  d'au- 
res  terres  nobles  que  nous  ne  connaissons  pas. 

C3»  SAlNT-KTIEKNE-DU-nOlS  fait  pré*rut  parUe  du 
Idparlenienl  de  la  Vciidco,  évCcbé  de  Luçon. 

Saint-É«ienne-du-Guë-de-l'lBle;dans 

in  fond,  près  la  rivière  de  Liés;  à  <0  I.  au  S.  de 
•ainl-Bricuc,  son  évèché;  à  <6  1.  de  Rennes,  et 
t  4  1.  de  Josselin .  sa  subdélégation.  Cette  pa- 
oissc  ressortit  à  Ploërmel,  et  compte  800  com- 
muniants. La  collation  de  la  cure  appartient  à 
1.  de  Carcado.  Le  territoire  offre  à  la  vue  des 


(f  )  Ogcc  a  voQlu  dire,  miu  doute,  taUmr  wéiuUt, 
T.  II. 
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terres  en  labour,  des  prairies,  un  bois  d'environ 
une  lieue  de  circuit,  des  landes*  cl  beaucoup 
d'arbres  fruitiers.  Le  ch&teau  du  Gué-de-l'lsle*. 
maison  seigneuriale  de  l'endroit,  vint  en  la  pos- 
session de  la  maison  de  Rohan  par  le  inariags 
d'Eon  de  Kohan .  fils  d'.\lain,  Vl'  du  nom,  avec 
AUetle,  dame  du  Gué-de-î'Ible.  Yolande  de  Ro- 
han la  porta  dans  la  maison  de  Carcado  par  son 
mariage  avec  Guillaume  leSénéchal.  Cette  terre 
aplusieurs  hautes-justices,  et  apparlientà.M.  de 
Carcado. 

SAINT-ETIENrîEnr-GCÉDE-riSLE-.commnnc  formée 
de  T»ac.  par.  do  ce  nom;  aujourd'hui  succursale— Lim.  : 
^.■B.  et  8.  Plumlcux;  .S  cl  0.  Brtharil.  —  iTiucip.  tIII.  : 
PclU-Bocm<^,GutTrra7,  Grand  Bocnié,  le  Linio,  Catc-Bolt, 
la  VUIe-Bcrvaux,  Laleuf,  l'ont  Br<<bant,  la  Ville-Eslan,  la 
Ville  Caro.  —  Superf.  toU  lâ88  hect.  80  a.,  doul  Icspriiicip. 
dlT.  ftotit  :  ter.  lab.  MA;  prt's  cl  u&t.  09;  bois  51  :  vcrg.  et 
Jard.  18:  landes  et  incultct  735;  t)up.  dcn  prop.  bai.  6; 
cont.  non  imp.  57.  ConsU  div.  100;  luoulins  A  (à  eau.  do 
Grand-BocmO,  du  Cu(>-de>risle ,  de  GAIc-Dols,  du  l'ont}. 

Le  cti.itean  du  Gué-de  l'isle  exlslc  encore;  c'est  une 
belle  coii<^(ruction.  —  La  grande  route  de  Jo.-it>rlin  i)  Lou- 
déac  llmllo  Saint-Ettenne  et  l'Iumimix,  RUr  une  longueur 
de  A, 000  m.;  elle  traverse  ensuite  ta  partie  nord  de  Salut- 
Etienne.  —  G^logie  :  scbi^lc  talqucuz.  —  Ou  parle  le 
français. 

S«liit-Btlenne-en-Cosl«la;  sur  une  hau- 
teur, et  sur  la  roule  de  Dol  à  Fougères;  à  9  I. 
au  N  .-E.  de  Rennes,  son  évôché  et  son  ressort, 
et  à  2  1.  Và  de  Fougères,  sa  subdélégation. 
Cette  paroisse  compte  i  ,800  communiants.  La 
cure  est  un  prieuré  présenté  par  l'abbé  de  Tous- 
saints  d'Angers ,  et  desservi  par  un  moine  de 
cette  maison.  Le  territoire,  coupé  au  nord  de 
son  bourg  par  la  rivière  de  l'Oisance,  offre  à  la 
vue  des  coteaux ,  des  vallons ,  des  terres  très- 
exaetemenl  cultivées  et  des  arbres  fruitiers.  £n 
1420  ,  on  y  remarquait  les  maisons  nobles  de 
Saint-Etienne  el  du  Bois-Henri,  à  la  dame  de 
Saint-Etienne  :  ce  dernier  est  auprès  d'un  bois, 
le  seul  •  que  notis  connaissions  dans  la  paroisse. 
Le  Fail  [Fœil]  appartenait  au  sieur  de  Bonne- 
Fontaine,  el  le  Vau-Garin  au  sieur  du  Fraloy. 

SAINT-ETIENNE-EN-COGLAIS  (mus  l'inTOcaUon  de 
saint  Etienne,  fOté  le  3  août,  jour  de  riutcntion  des  re 
liques  du  salut);  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  or 
noms  aujourd'hui  succursale.  —  LImIt.  >  N.  Saiut-Brice  . 
la  Seili-eii'Cogl.iif  ,  Montuurs  ,  Saiul  Germain-cii-GoglaU.; 
E.  Salnl-bermain-en  Coglais;  S.  Saliit.Hliaire  des  Landes. 
Saint-Sauveur  dcs-Laudes  :  O.  DalIliS  Saint-Brice-cn-Go- 
glais.  —  Prlncip.  vili.  :  Lecoussel ,  Haut  et  Uas-Prunaux, 
Hautet  Das-Sancii ,  Bcrvaux.  l'IlucbardlCrc,  la  Bro.sAc,  la 
Hobanne .  la  Frenouse,  Haut  et  Uas-Rocbulé ,  le  Tell, 
LauAsaudièrc.  Couilino,  le  na»-ldt3c.  —  SuiHsrf.  toU 
3201  becL  65  a.,  doul  les  prlncip.  div.  sont  :  1er.  lab.  1&07i  ' 
prOset  pAL  261  ;  bois  03:  verg.  et  jard.  &7;  landes  et  In- 
cutles  'M4  :  sup.  des  prop.  bât.  13;  cent,  non  hnp.  50. 
Gonst.  div.  AOt  ;  moulins  i  (de  Saint-Etienne,  du  l-'œil,  a 
eau).  Qf*  Celle  commune  est  traversée  de  l'ouest  à  l'est 

r9r  la  grande  route  de  Saint-Malo  à  I-ougèro»;  la  riviCre 
OIsance  coule  au  nord ,  et  la  UUietle  sert  en  partie  de 
limilo  sud.  Elle  contient  tes  petils  bols  du  Fœil  et  du 
Bols  Iloitry.  Dans  la  guerre  civile  qui ,  pendant  la  ROvo- 
lution  de  00 ,  a  si  vivement  ngHe  l'arrondissement  de 
FougOres,  la  commune  de  Saint-EUcnuc  «itait  reuomm<!e 
pour  son  altacbetucut  aux  principes  nouveaux  :  aussi , 
lors  d'uue  altaqur  operiîe  par  un  df'tachcment  des  armi^es 
dites  royales,  contre  ce  bourg,  la  garde  nationale  de 
Saint  Etienne ,  relranchi^c  dans  le  cimeU6ro  cl  dans  l'C- 
gllse,  ût-cile  une  résislince  telle,  qu'elle  força  i  la  re- 
traite la  Irotipc  assez  nombreuse  qui,  sous  les  ordres  de 
l'un  des  frères  l'iiet  ou  de  Duboiiiguy,  avait  voulu  s'y  (éta- 
blir. —  Pendant  cette  désastreuse  guerre  civile,  il  s  était 
foraiu  une  aorto  4e  ooafOdéraUoa,  ou  d'assaraaco  ma- 
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taelle  contre  1p*  loMirgé*.  ai  I'od  pait  ainsi  parlrr,  entre  | 
pltuietir»  comuiuae*  ^oi»lne»  do  Saint-fcUeiim!,  telles  que  ' 
Saint-Marc,  l.écouw  ,  Saint  Brlca  ,  etc.  Au*silôl  qu'une 
colonne  d'in»orgc'a  paraissait  aur  le  terrltoirt-  du  l'nne 
dVIIes,  te  toc»iu  »onnait.  et  lonl  le  monde  connil  aua 
■mifla.  Aanl .  ftr  nos  jours  mCmc ,  Icj  paysans  de  cca  lo- 
ealUés  se  «antonl-il»  encore  de  ■'•voir  point  été  en- 
tamd»  par  les  chouan».  —  Géologie  <  graolle  :  achls4e  «a 
nord.  —  On  parle  le  français. 

SAINTE  BEINE  (sous  l'InTOCalion  de  sainte  Reine}; 
commune  formée  de  l'anc.  tréTc  de  Ponl-Chàleaui  aujour» 
d'boi  soccorsale.  (V.  le  ijappli-ment  ponr  U'«  doenmenls 
cadaslraux.1  L'église  est  de  lOSO.  Jadis  simple  cha- 
pelle, puis  tréte.ellr  rst  devenue  paroisse  lors  du  Concor- 
dat, le  bourg  iTiit  été  érigé  eu  commune  en  1791.  Outn- 
cette  église,  il  y  avait  j.-idt»,  eu  i^jInle-Reine,  les  chapelles 
privées  du  Detay,  dédiée  .'i  salut  Joseph,  et  du  Crevy,  s«us 
rluTOcation  de  sainte  Anne.  —  De  ces  deux  châteaux ,  le 
premier  était  jadis  une  terre  seigueurl.ile,  et  relevait  do 
comte  de  SIcnou  de  Pont-ChAtiau  ;  l'antre  relevait  du  vi- 
comte de  Uongps.  —  Os  deux  ranuoir^ ,  oui  ont  soiiQ<-rt 
dans  la  Révolution,  sont  actuellement  réparés  i  la  mo- 
derne. —  Ou  voit,  prés  di>  la  métairie  de  la  Vallée  et  près 
de  Marbé  ,  deux  monuments  druidiques  dont  nous  igno- 
rons au  Ju^te  la  nature.  Vri»  du  bourg,  et  sur  nnc  col- 
line d'où  l'on  Jouit  d'une  vue  magnifique,  les  habitants 
ont  récemment  élevé  un  Calvaire  analogue  fe  celui  que  ie 
P.  Uontrurt  avait  jadis  élevé  k  l'ont-GiAteau ,  et  qu'on  dit 
avoir  été  entrepris  par  lui-même.  —  Le  soi  de  cette  com- 
mune est  analofoe  à  celui  de  Rcsné  (V.  ce  mol).  L'ne  com- 
pagnie, autorisée  par  une  ordoniiaiicc  de  1817,  a  entre- 
pris le  deaaécfactnent  des  tourbières  de  Donges,  dans  les- 
quelles ioal  comprises  celles  du  Sainte-Reine.  Elle  n'a 
pas  réussi,  dit-on;,  et  les  habitant'*  regrettent  les  roseaux 
qui  jadis  leur  fournissaient  d'abond.itit<'s  litières.  Nous 
n'avons  pas  à  nous  prononcer  sur  leturs  plaintes  ;  c'est  la 
DUC  question  qui  n'c^t  pas  suffl.«.uiiineiit  tranchée  par 
rinsuccés  de  l'eiilreprise.  Il  y  a  foire  fe  Sainte-Reine  le 
7  septembre  (le  lendetnain.  si  c'est  fête  gardée).  —  On 
cxpoi'lu  de  cette  commune  d'asseï  fortes  quantités  de 
fiaiuk.  —  Géologie  :  tourbières;  quelques  minerais  de  fer, 
carrières  de  pierres  t  bâtir  à  Guervao,  Travcs  et  au  Crevy. 
Dans  cette  dernière  localité,  Il  y  a  un  moulin  dontie  seul 
tournant  alimente  trois  paires  de  meules  et  un  moulin  A 
(balou.  —  Ou  parle  le  français. 

Saint-Éviirsec;  SUT  une  hauteur;  à1  I.  Va 
au  S,-S.-E.  de  Quimpcr,  son  évêché;  à  39  I.  ae 
Rennes,  et  à  3 1.  de  Concarneau,  sa  subdcléga- 
Uon  et  son  ressort.  Cette  paroisse  compte  700 
communiants  ;  la  cure  est  à  rajternalivc.  Le 
territoire,  borné  à  l'ouest  par  la  rivière  d'Odet, 
et  coupé  de  ruisseaux  qui  arrosent  des  prai- 
ries, otfre  à  la  vue  des  terres  en  labour ,  des 
arbres  à  fruit  et  plusieurs  cantons  de  terres  in- 
cultes dont  le  sol  est  entièrement  stérile.  Les 
Mures-Hunes  et  Gueriven  forment  une  haute- 
justice  qui  appartient  à  M.  le  comte  de  Coigni. 
Les  manoirs  de  Monlarlan  et  de  Montcrgoet 
sont  très-anciens. 

8AINT-EVARIF:Ci  commnne  (bnnée  de  l'anc.  par.  de 

ce  nom  ;  aujourd'hui  succursale.  (V.  le  Supplément  pour 
les  documents  cadastraux.;  Géologie  :  granité  ;  gneiss 
au  sud  du  bourg.  —  On  parle  le  breton« 

BAint-Flarre  ;  sur  une  hauteur;  à  3  i.  au 
S.-E.  de  Nantes,  son  évêché,  sa  subdéicgation 
et  son  ressort;  et  à  25  I.  de  Rennes.  On 
y  compte  500  communiants.  Autrefois  l'abbé 
de  Suint- Jouin  iirésontait  cette  cure  ;  mais,  en 
4774,  il  en  remit  la  collation  à  l'évêque  diocé- 
sain. La  chapellenie  de  M.  Benoit  Thomas  est 
présentée  par  l'ordinaire.  Le  30  août,  il  se  tient 
une  foire  en  cette  paroisse.  Le  territoire  est 
borné  au  nord  par  la  rivière  de  Sèvre ,  et  au 
sud  par  celle  de  Moine;  il  produit  du  grain , 
du  vin  de  bonne  qualité  et  du  foin.  L'église 
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paroissiale  de  Saint-Fiacre  fot  fondée  pv  les 

soi^îiiours  de  Goulaine ,  qui  ont  en  celle  pa- 
roisse leur  jorisdiction  des  Geous ,  dépendant 
du  marquisat  de  Goulaine.  La  jurisdiction  de 
la  Omlcrie  et  la  moyoanc-jUiiUa;  de  I'£fuiii 
relèvent  des  Cleoiu. 

SAINT-FIACRE  t  cammnne  fbrmée  de  ranc  par.éect 

nom;  aujourd'hui  succursale.  —  Limlt  :  5.  Ii  Bii» 
Fouassière  t  E.  la  Haie.  Maisdoot  S.  llaisdon,  Ckile». 
Thébault  t  O.  Vcrtou.  —  Vill.  s  la  Ramée,  la  Bourchiuitfi, 
U  Péeaudiére.  la  Pétièrc ,  l'Epiuav.  —  Maisoa»  Impoi:  : 
Roche  fort,  la  Gaotcrie.  —  Supcrf.  tôt.  S7S  becL  7»  4.t 
les  princip.  div.  sont  i  ter.  lab.  77;  prés  et  plLM  -.uM 
160;  Inc.  1;  sup.  des  pron.  bal.  ft;  conL  non  Im^». 
CoQSl.  dIv.  185:  moulins  i  (des  Mariés,  dn  Goln).qrs4m- 
Fiacre  est  situé  sor  une  hauteur  qui  domiuc  i  la  foif  li 
cours  de  la  Moine  et  celui  de  la  Sèvre.  Des  deux  «l-o» 
qui  bordent  ces  cours  d'eau ,  le  premier  est  tfmk  «t 
boisé;  le  second  .  an  contraire ,  déroale  de  verlei  ytu- 
ries  et  des  coteaux  bien  culUvés.  Ceux  de  Laoesoftli 
la  Pétière  offrent  de  ravIssanU  points  de  vue.  Le  cWiws 
moderne  de  Rocheforl  couronne  aussi  l'an  de  en* 
teaux  et  ajoute  au  pittoresque  du  coop  d'alL  Noo  tes 
de  la  Pétière,  un  amas  de  rochers  dominent  le  eoonfc 
1.1  Sèvre  ;  l'un  d'eux ,  plus  gigantesque  que  les  sotrr», 
lève  et  semble  la  tour  en  ruines  de  quelaae  maoolr  H- 
dal .  et  les  quelques  cavités  qu'y  forment  lei  pierre  * 
pcrposées  figurent  les  chambres  délabrées  de  cetli'  i*a 
naturelle.  On  visite  ce  rocher,  mais,  pour  arriirrl*.» 
faut  su  risquer  sur  un  passage  étroit,  obstrué  de  ronma 
d'arbustes.  Un  faux  pas  préclpileralt  le  touriste  Impw*!» 
au  fond  d'un  véri table  précipice  ,  herUsé  de  poisiu  « 
rochers.  De  celle  élévation,  l'on  jouit  d'un  noo^eiu  p»'- 
B.-»ge.  dans  lequel  se  groupe  avec  bonheur  le  joll  boorî  » 
Saint-Klacn-,  dnqnel  se  df'Iarln  iit  les  jardins  et  i«  b»» 
de  la  Ganterie.  —  Jadis,  celte  paroisse  porta  leoom4<; 
(  Sancti  Fiacril  é»  Cugno  (du  Coin) ,  nom  dont  doui  .(t»- 
rons  l'étymologlc.  —  Il  y  a  foire  le  M  août  et  le  î  bowo 
bro.  —  Géologie  i  le  bourg  est  sur  micaschiilei  »o  «» 
l'amphibolitlM  alterne  avec  legneisa.  —  On  parle  le  iru 
çals. 

SAINT-nACBEt  commune  fbrmée  do  Pane,  trèw  * 
Plésidy;  aujourd'hui  succursale.  —  LimlL  :  H.  mui- 
Pévert,  Laurodec;  E.  Boqoébo,  Saint  Gildas  ;  S.  Sewt- 
l^hart  ;0.  riestdy.  -  VIII.  :  CrecTimetern.  lePlscu,* 
Carpon.  MIn-Gucn,  Ktnevei,  Pors-Hyvel,  le  QwUt.W 
Bouillolec.  Lannay,  Hlaouenan,  Ar-Poul,  Porsi-O-r. 
Rgroas,  Magoarou.  Run  David,  Penn  An-Lan.  - JwFT- 
tôt.  848  hccl.  21  a. .  dont  les  princip.  div.  »ool:  ter.  Wj 
M8:  prés  et  pAt.  7»;  boU  35;  verg.  et  jard.  17;  laoto* 
iDculles  240;  sup.  des  prop.  bau  S:  conL  aon  m-  f 
Coust.  dIv.  118;  moulins  4  (»  eau,  de  IvgolT.  de 
tnel,  Cot-8Ungl.C^II  jr  a  en  cette  commone,  ooli  !«• 
gllse,  la  chapelle  8alnt-Nlcolas.|—  Géologie  :  frsait*- 
Ou  parle  le  breton. 

SAINT-FRÉGAN:  commune  Ibrmée  de  Paac.  tThsii» 

Guisscny;  aujourd'hui  soccorsale.  -  (V.  le  Sapp»'»" 
pour  les  documents  cadastraux.)  Géologie  -ptam 
a  l'ouest  :  gnelM  à  l'csL  —  On  parle  le  breton. 

SAINT-GANTON  laous  l'Invocation  de  saint 
martyr  ,  fêté  le  SI  octobre);  commune  formée  «le 
par.  qui  nous  semble  omise  pi.r  Ogéc;  aujoordbai  * 
cursale.  -  LimiL  :N.  PIpriac  ;  E.  Giilpry,  L»n««°'  »\k 
gou  ;  O.  Saint-JusL  -VIU.  :  la  Hoolle.  Jarillé.  • 
Remdon,  Beaucel,  la  Roche,  la  MancbonnaU,  bja^ 
—  Maison  import  i  la  Thebandals.-  Superf.  tat  W""r 
30  a.,  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  lab. 
pat,  IM;  bols  130 1  vcrg.  et  jard.  7;  land«i  JV 
étangs  5  :  sup.  des  prop.  bat  5;  cont.  non  imp-  »;  "~T 
dlv.  110;  moulins  5  (de  la  Tombe,  a  vent,  drs  l»rr. 
eau),  caf  Celte  commune  ,  limitée  a  son  extrémiw  **• 
par  la  route  de  Rennes  a  Redon,  con"'"' ^1 
étaugs  des  Forges  et  de  Gaucer.  -  U  y  a  foire  '«Jl^ 
(le  lendemain,  si  c'est  féle  gardée).  -  Géologiej (jwru"'. 
schiste  argileux  au  sud.  —  On  parie  le  frança» 

Saint  -  Georges  -  de  -Greli»«f^'  * 

une  hauteur;  à  3  I.  à  l'E.  de  Dol .  son  ericw 
[aujourd'hui  Bennes]  et  sa  subdéiégation .  «•  i 
H  1.  de  Rennes,  son  ressort.  On  y  ' 
500  communiants  ;  la  cure  est  prèscolee  j»  i 
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l'abbesse  de  Saint-Georpcs  de  Rennes.  Le  Icr- 
ritoirc,  borné  au  nord  par  la  mer.  cl  à  l'est  par 
la  rivière  deCouesnon,  qui  sépare  la  Normandie 
de  la  Bretagne .  présente  une  supcrGcie  plane, 
si  vous  en  exceptez  une  petite  montagne  de 
forme  triangulaire,  sur  le  sommet  de  laquelle 
est  situé  le  bourg  de  la  paroisse,  et  un  très- 
i>eau  coteau  à  l'ouest  Les  terres  sonl  très- 
exactement  cultivées.  La  Chapelle- Vauclerc . 
maison  noble,  appartenait,  en  1500  ,  à  Guil- 
laume de  Vauclerc  ;  le  iVlontorton,  à  Pierre  de 
la  Marche  ;  les  Verdières .  à  Jean  de  la  Bino- 
laye  ;  le  pont  de  la  Rufel  et  Haut  de  la  Grève  , 
à  N....  :  le  prieuré  de  Saint-Georges,  haute- 
justice,  appartient  à  l'abbesse  de  Saint-Geor- 
ges. En   1274.  l'abbesse  de  Saint-Georges 
transigea  avec  les  chanoines  de  Dol  pour  les 
dîmes  de  cette  paroisse.  Le  prieuré  de  Mont- 
Rouault.  haute-justice,  à  l'abbaye  du  Mont- 
Saint-Michel  ;  le  comté  de  Poilfey .  haute  , 
moyenne  et  basse-justice,  à  M.  d'Aprcville. 

8AII<rr-GE0RGES-DE-GKEnAIGNB  (soas  l'inTOcatlon  de 
Mint  Georges,  U  avril)  ;  commune  fbrmée  de  l'anc.  par. 
de  ce  nom:  aujourd'hui  succursale.  —  LlmlL  :  ff.  Roi- 
•ar-Coucsnon  .  la  mer;  K.  Moldrvy  (département  de  la 
HaDchr];  s.  PIcIne-Fougferes,  Salnj;  O.  Sains,  Roz-sur- 
Coue»uon.  —  VU).  :  Chanel ,  le»  GrcTcUes,  Pas  an-Bœuf 
les  Verdières.  —  Soperf.  lot.  724  h<cL  S7  a.,  dont  le* 
princip.  dlT.  Mnt  :  ter.  lab.  fiO0  ;  prés  et  pAL  SA  :  bola  3  ; 
tcrf .  «-t  jard.  12;  lande*  ou  Inc.  13  ;  cup.  de«  prop.  bkt  «j 
conL  non  Imn.  AS.  Conut.  dl?.  147.  Cjr  LeCouesnon  wrl 
de  limite  esl  k  cette  commune.  —  U<>ologie  i  terrain  de 
transition  infOrlcurc  modifié  par  le  Kranlt&  —  On  parle 
le  O^nçaia. 

SalnC-Grorses  -  de  -  Reintembault 

ÇTos  bour;.',  dans  un  fond  ;  à  <2  I.  au  N.-E.  de 
de  Rennes,  son^véché,  et  à  3  1.  '/s  de  Fou- 
gères, sa  subdélégalion  et  son  ressort.  Cette  pa- 
roisse compte  3,000  communiants;  la  cure  est 
à  l'alternative.  Le  territoire  est  borné  à  l'est, 
au  nord  et  à  l'ouest  par  la  province  de  Nor- 
mandie ;  il  offre  à  la  vue  des  coteaux ,  des  val- 
lons, des  terres  exactement  cultivées,  des 
arbrt  s  fruitiers  et  les  deux  petiLs  bois  de  la 
Bourdonnaye  et  de  la  Martinaye.  Il  se  lient 
quatre  foires  par  an ,  et  un  marché  par  se- 
maine, dans  celte  paroisse. 

La  terre  et  seigneurie  d'Ardennes  fut  don- 
née originairement,  parles  barons  de  Fougères, 
à  celui  qui  faisait  la  recelte  de  leurs  rentes  et 
revenus  dans  le  bailliage  de  Saint-Georges-de- 
Reinternbault,  et  qui  metUiil  les  mandements 
et  ordonnances  des  juges  à  exé^'ution.  On  voit 

3ue  c'était  une  sergenterie  féodée.  et  elle  était 
'abord  connue  sous  ce  nom.  Elle  fut  érigée  , 
en  4684,  en  marquisat,  sous  le  nom  de  Ro- 
millcy  .  en  faveur  de  François,  chevalier ,  sei- 

fneur  de  Romilley;  elle  a  haute  ,  moyenne  et 
asse-jiistice  .  qui  s'exerce  en  la  paroisse  de 
Ferré.  Julien  Maunoir  .  célèbre  missionnaire, 
naquit  en  cette  paroisse  ,  le  4"  octobre  1606. 
el  mourut  dans  celle  de  Pleven  IPleoin) ,  le 
28  janvier  1 683.  (V.  ce  mot.) 

SAirrT-GEORGES-DE-BEISTEMBAlîLT  ;  commnne  tor- 
de  l'aac.  par.  de  ce  uom  ;  aujourd'hui  auccuraale  : 


nhildence  d'une  brigade  de  gendarmerie  : 

perception.  —  LlmlL  t  N.  dopartemenl  do  la 
Month.iuU.  MellOi  S.  Villamée,  Poillcys  O.  Polllcyellodî 

la  Jeune  et 


cbeMleo  dt 
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narlr-ment  de  la  Manche.  —  Princip.  vUl.  : 
VieUle-Uasnre ,  la   Grande  et  la  Pclltc-RenaUière ,  la 
Grande  et  Petlte-lk)nnai8.  la  Pelilc  Rami'e ,  la  BIgoUère, 
LongraU.  le*  HAtcllii'rcH.  la  Uafials.  RoulUgm^.  Ii-s  Haulea 
et  Basaes  Goutellr^t .  Landuhoux,  la  Manguinlère,  la  Villo- 
soie.  la  Ville  Chien,  la  Haute  et  Basse  Champagne,  ia 
Counit'rc,  les  Farulals.  — Maiiions  ImporL  t  ChAti^au  d'Ar^ 
dénués,  le  Plcs*ix-Breton:  m<'talrle  du  Bas-Cbaloage.  -» 
Superr.  toL  1103  bect.  S6  a. ,  dont  lea  prtoda.  dlf.  awkt  ti 
1er.  lab.  U7t  ;  pri^s  et  pAt.  SAS  i  buis  65 1  verg.  et  Jard.  110 1 
landes  et  incultes  OS  i  étangs  A  ;  sup.  de»  prop.  bit.  22; 
cont.  non  Imp.  85.  Const  div.  87St  moulinx  10  (A  ran,  de 
la  Ranct^e,  du  Ga<»-de-Rochc.  du  Pas-dc-la-Braèra ,  da; 
Haut-ilc-la-Brui«re,  Rouland.  Neuf,  du  Pa»-Jean,  deSaInt-i 
Georges,  de  (k)la«,  de  Grondin).  Kn  1310,  une  eoJ 

?uùU>  fut  faite  sur  les  droiU  qu'avait  GeufTroy  .  baron  4m* 
ougëres.  dans  la  foret  de  ce  nom.  Il  fut  constaté  que  c«, 
baron  avait  tons  droits  dans  la  moitlc<  de  la  forot,  et  quB* 
le  aeigneur  d'Ardennes  ne  pouvait  garantir  perM>nn»t 
contre  Geodro;  dan*  l'autre  moitié:  du  plus ,  que  celul-d 
pouvait  ('ubilr  un  forestier  daus  cette  moitié,  et  y  perce- 
voir la  demie  des  amendes,  sans  réciprocité  pour  1  antre 
moitié,  de  la  part  du  seigneur  d'Ardennes.  Celui-ci ,  lou» 
tcfoi»,  y  avait  «on  chauffage  et  le  droit  d'y  faire  paître' 
de»  porcs;  Geoffroy  avait,  de  son  côté,  le  droit  d'y  él.ibifr* 
ce  que  l'acte  nomme  Ottorioê.  —  Celle  comraime  est  11-  . 
mitée  au  nord-est  par  la  petite  riviôre  de  Goullefer;  A 
i'ouost-sud-ouest  parcelle  de  Beuvrou.  —  11  y  a  foire  le 
7  janvIiT  (dite  de*  Rois)  ;  lu  34  avril  (dite  de  8alnt'(ieorgaa)«' 
le  SA  août  (dite  de  Saint-Bartbélemy);  le  S  novembre  (dll»< 
de  la  Toussaint  (le  lendemain,  si  ces  Jours  sonl  fériés).  ' 
Marché  tous  les  Jeudi*.  —  Géologie  :  granité.  —  On  parla  ^ 
le  français. 

SAINT-GÉRANT:  commune  récomment  formée  par  dé< 
meiiibrement  de  Noyat-PonUvy  ;  succursale.  —  (V.  le  Sup* 
piemcnt  pour  les  documenta  cada»traui.]  Géolofia  t 
schiste  talqueni.  —  On  parle  le  breton.  4^  « 

8«l«t-€îrrë«n  ;  sur  la  route  d'Ancenis  à; 
Redon  ;  à7  1.  au  N.-E.  de  Nantes,  son évêché 
et  son  ressort  ;  à  20  I.  de  Rennes  .  et  à  Vs  de 
1.  d'Ancenis.  sa  subdélégalion.  On  y  compte 
700  communiants;  la  cure  est  un  prieuré  pré- 
senté par  l'ordinaire,  quoique  l'abbe  de  Dour§- 
Dieu  en  revendique  la  présentation.  Le  tern- 
toire  renferme  des  terres  en  labour  ,  des  prai- 
ries, des  vignes  ,  et  peu  de  terres  incultes.  On 
y  voit  la  fontaine  de  la  Ragotière  .  qui  ,  à  ce 
que  l'on  prétend,  a  (lux  et  reflux. 

Le  prieuré  de  Saint-Geréon  tomba  en  régale  • 
l'an  1557,  et  fut  donné,  par  le  roi.  à  Gilles  de  • 
Gaud.  évèque  de  Ravennes  et  coadjuteur  de 
l'évêque  de  Nantes.  La  jurisdiclion  des  regai- 
res  de  Saint-Geréon  fut  acquise,  le  9  déceniDre 
<562.  par  Antoine  de  Créqui ,  évêque  de  Nan- 
tes, qui  la  pa)a  une  somme  de  quatre  mille  six 
cents  livres,  comme  on  le  voit  dans  les  titres 
de  l'évéché.  Les  religieuses  Ursulines.  qui  sont 
à  l'entrée  de  la  petite  ville  d'Ancenis,  sont  dans 
la  paroisse  de  Saint-Geréon.  (V.  Ancenis.)  Les 
régaires  de  Saint-Geréon  forment  une  haute- 
justice  qui  appartient  à  M.  l'évèquede  Nantes;  4 
et  le  prieure  de  Saiul-Geréon  ,  hautc-jusUce 
qui  appartient  à  M.  le  Prieur. 

SAINT-GÉRÉOTt;  commnne  formée  do  l'nnc.  par.  de  ce 
nom:  aujourd'hui  succursale.  —  LImit.  i  N.  Oudou;  E. 
Ancenis,  la  Loire  ;  8.  la  Loire:  O.  Qudon.—  Princip.  vlll.  : 
le  Bois  Mouchot,  la  Robinier**,  PEcorchfre  ,  le»  Grandea- 
Plcrret-Meulièrea,  le  Pré-Joubert ,  la  Vallée,  la  Petitc-Ri-  . 
viere.  —  Sup^'rf.  tôt.  7j3  liccl.  A3  a. ,  dont  les  princip.  div. 
•ont  :  ter.  lab.  SIO:  prés  et  pâl.  151:  vignes  311;  bols  3,; 
verg.  et  jard.  20;  landes  et  Incultes  3:  sup.  des  prop.  bAL 
3;  couL  non  imp.  A3.  Cou»l.  dlf.  20A:  moulina 9.  Qp'^  Celte 


Google 


1 


p«ro<><ie  efl  nomtnc'r  (tant  les  anclptis  titre*  :  •  riearta 
Smutt  GertonlM.  ■  —  Celte  commune  est  pcuplc^c  d'botniiic* 
•CtJfs,  liitrlIigcuU  cl  doux-,  elle  fait  de»  ^iu»  esUini-»  cl 
a  qaHqucs  fabricalloni  de  lollc».  —  Géologie  :  le  bourg 
est  »ur  feldspath  cooipact ,  environné  de  ph>llad«B  et 
psanitullcs.  —  Au  l'uiil-CJiapnu ,  pUylladei  de  couleurs 
^«rléc»  cl  WguUIres;  au  lud-oueil ,  bauc  calcaire  recou- 
Tcrt  de  pbjlîade».  —  On  parle  le  fraaç-aia. 

8alnC-C9erniRln-de-la- mer)  sur  une 

hauteur  ;  à  8  1.  à  l  E.-N.-E.  de  Sainl-Brieuc , 
son  évôché;  à  46  1.  de  Rennes  ,  et  à  4  1. 
de  Lamballc,  sa  subdéicgation.  Cette  paroisse 
ressortit  à  Jugon  et  compte  800  communiants  ; 
la  cure  est  à  rallernative.  M.  de  Valcntinois 
eo  est  le  seigneur.  Le  territoire,  borné  au  nord 
par  la  mer  et  par  l'entrée  de  la  rivière  de  Fré- 
inur,  forme  une  pointe  envir  onnéc  de  sable, 
qui  occupe,  dans  cette  jarlie,  beaucoup  de 
terrain  ;  mais  du  côté  de  Matignon .  qui  est 
une  dépendance  de  la  paroisse,  on  voit  des  ter- 
res en  labour,  fertiles  en  grains  de  toute  es- 
pèce. On  n'y  remarque  point  de  landes  ,  mais 
beaucoup  de  villages  ou  hameaux  et  un  grand 
nombre  de  maisons  nobles.  En  4400,  00  y  con- 
naissait la  Rouxièrc,  au  sieur  de  Chàteauneuf; 
l'islarao  ,  à  Marguerite  l'Abbé  ;  le  Vausl ,  à 
Jean  iloullet-Huissier  ;  la  Ville-Saloux,  à  Ber- 
trand de  Cognets  ;  la  Vigne,  à  Alain  de  la  Vi- 
gne; le  clos,  à  Gilles  de  Tremereuc;  le  Breil  . 
a  Ilervé  de  la  Lande  ;  Saint-Jean  ,  à  Arthur 
Gruel;  Saint-Gallery  .  à  l'abbè  de  Saint-Aubin; 
la  VilIc-au-Prcnaire,  à  N...  ;  la  Chcnaye-Tan- 
niol,  à  Henri  Tremereuc  ;  la  Chabassayc  ,  la 
Cour,  la  Ville-Corbin,  Roinel.  la  Gargouillay. 
la  Ville-Audrcn  et  Beauvoir.  Guessouel,  com- 
mandericde  l'ordre  de  Malte,  forme  une  haute- 
justice. 

Celte  ancienne  parolMC  a  <*td  abM>rb<^e  par  ta  (rère 
Maligoon.  (V.  ce  mot) 

Saint-CSrrmaln-dea-Pr^a  ;  à  48  1.  au 

S.  de  Sainl-Malu,  son  évéché  [aujourd'hui 
Hsnnci]  ;  à  6  1.  V»  de  Rennes  ,  son  ressort  ; 
el  à  4  1.  de  Plélan-le-Grand,  sa  subdclégation. 
On  y  compte  300  communiants  ;  la  cure  est 
présentée  par  l'abbesse  de  Saint-Sulpice.  Le 
territoire  ,  traversé  par  le  grand  chemin  de 
Rennes  à  Redon ,  est  couvert  d'arbres  cl  buis- 
sons ;  les  terres  y  sont  fertiles  en  grains  de  tout 
tcis  espèces  ,  mais  on  y  voit  beaucoup  de  lan- 
des. Ce  n'est  que  depuis  4578  que  cette  pa- 
roisse existe .  puisqu'à  cette  époque  c'était  un 
un  prieuré  de  filles  .  dont  sœur  Jeanne  le 
Voyer  était  prieure.  Le  Bois-au-Voyer  est 
,une  maison  noble .  située  dans  son  territoire. 

Une  loi  do  18AS  a  réoul  cette  paroitae  ,  dcTenui' 
commune ,  k  celle  de  Lohéac 

««•nt-CSermaln-du-Pinel  à  9  1.  à 

l'E.-S  -E.  de  Rennes,  son  évèché  et  son  res- 
sort; à  3  1.  de  Vitré,  sa  subdclégation .  On  y 
compte  4000  communiants;  la  cure  est  pré- 
sentée par  l'abbé  de  la  Roë,  et  c'est  un  cna- 
noinc  régulier  qui  y  fait  les  fonctions  de  rec- 
teur. Le  territoire,  d'une  superficie  plane  ,  est 


coupé  de  deux  petits  ruisseaux  formés,  l'un 
par  l'étang  du  Bois-Ilalbran  ,  et  l'autre  par 
celui  du  moulin  de  la  Paiuere.  Au  nord  do 
bourg  est  le  bois  PincI  .  qui  contient  environ 
trois  cent  cinquante  arpents,  el  la  lande  de» 
Touches- Vaux  [  Touchenault  ]  qui  le  jmot. 
Le  roste  de  ce  territoire  est  bien  cultivé,  el  pro- 
duit des  grains  et  du  cidre. 

SAINT-GKRMAIN-DU-PINF-L  («ous  rinTOcaUon  deuiot 
Gennalu  d'Aniorrc,  M  Jnlllrl);  comuiune  fonotic  <c 
l'anc.  par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  «uccurMie.  —  LialL  : 
N.  ArguntrO.  Genuc»;  t.  Geime»;  S.  Gcunc* ,  MouUcD; 
G.  Moultcrs,  Domalain.  —  Maisons  import.  :  le  Boblil- 
bran,  la  Roberle.  —  hrincip.  ^111.:  la  Qiarpitre,  UPortt. 
le»  louctocâ,  Toucbelieu,  la  \»i\éc,  la  l'altère,  le«  Car- 
mlers.  —  Superf.  loL  1150  becl.  OA  a.,  dont  l«»  prloctp. 
dlT.  sont  !  1er.  lab.  7M  5  prés  el  pAI.  174  ;  bois  J7  :  Nf|,  O 
jard.  72  :  laudes  el  Inculle»  50;  eiancs  S:  sup.  des  pria, 
bit.  il  ;  conl.  non  Imp.  M.  Con»t.  dit.  23î  ;  moullo»  ïldi 
Palière  ,  de  Montui artin  ,  à  eau  ;  de  Mulil)erl ,  veBl).C^ 
Celle  commune  cal  limiU.^,  en  partie,  a  l'oui-st,  pari* 
grande  roule  de  \ilrL'  k  La  Gucrcbe  :  elle  coDlientlcsi*- 
lits  ét.mgs  de  la  Pall^re  el  de  HonUnartln.  —  A  l*o*l 
<'»l  la  laude  de  Touchenault,  qui  a  ttunuf  «ou  nom  t 
rencontre  qui  ;  eut  lieu  le  SI  mai  entre  une  haiii 

d'environ  ftOO  inhumé*  liostiles  la  nionarcbir  de  tSMet 
100  hommi  s,  composéa  dea  ddiacbemenU  de  la  garde  m 
lionalc  de  VlUf,  du  ftû"  de  ligue  et  du  10*  Ugcr.  U»  lo 
«urges  laissèrent  environ  ftO  de*  leur»  sur  la  place.  U 
p.irti  opposé  perdllSbommeset  en  eut  sii  de  ble««és.C«tte 
rencontre,  la  seule  grave  de  l'insurrecUon  de  1SJ3,B)I 
fin  aux  troubles  qui  agitaient  l'arrundiRsemcut  de  TUft. 
—  Géologie  :  schiste  argileux.  —  On  parle  le  francait. 

Salnt-GeriuAln-en- Coglftiv  ;  sur  une 

hauteur;  à  40  I.  au  N.-E.  de  Rennes,  m 
évèché .  el  à  2 1.  de  Fougères,  sa  subdélégation 
et  son  ressort.  On  y  compte  2400  comma- 
nianls;  la  cure  est  présentée  par  un  chanoine 
de  l'église  cathédrale.  Le  territoire  offre  à  la 
vue  des  monticules,  des  coteavu.  des  vallons . 
un  petit  bois  qui  joint  le  bourg,T)caucoup  d'ar- 
bres fruitiers,  des  terres  bien  culliveos,  el 
beaucoup  de  villages  ou  hameaux.  Il  v  a  quel 
ques  terrains  inclûtes,  dont  on  croit  le  sol  de 
mauvaise  qualité.  « 

SAINT-GKRMAIN-EN-COGLAIS  {soua  riuTocatlon  U 
saint  Oermain  .  tv^que  d'Auxerre  ,  fOlO  le  31  julllel:  «• 
mone  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  !«- 
curaalc.  —  LiuJiL  j  N.  ilontours,  le  iOiait!  i*n- 
gné,  I.écousse ;  S.  Lécou>»e  ,  Romagué  .  ^  J"' 
O.  Saint-EUcnne-en  Goglals.  —  l'rincip.  \Ui.  :  It-^^i;*»*» 
cl  l'elilc»  KclKlIes,  QuertH?,  la  CheTclcIais.  !•»  ÇemW. 
.Monllilon.  \augiemlau.  Haute  et  Baase-Uarrt ,  IJW- 
chard.  Urrtelon.  Haute  el  Baiw-BresMis .  Monlliicrn. 
M.iree,  Volandry  .  le»  Planche»,  le  Haul  Breii .  a  Hsou 
.  lbas»e-Touclio.  la  Valit-e.  la  llsouuiire,  - 
port.  :  château  de  Marigny.  -  Superf.  toi.  JÎOOhjKLIJij. 
dont  les  princip.  div.  sonl  :  ter.  lab.  «WBt  P«»*,f»Ç- 
27J»  bois  OS;  Tcrg.  el  lard.  SI;  landes  el  m«JlW»V 
lU-ug»  «i  «up.  des  prop.  biU  31 1  conl.  non  «np- «•Jjïï*- 
dl».  5961  moulin»  «  (»  eau  .  de  Marigny  .  du  Bas  LMtaiw- 
de  la  Loufctière ,  de  la  Chaumois).  tS*  Celle  «J»"^ 
est  lratcr»«^e  k  sa  parWe  esl .  cl  du  sud-cal  au  «»«;"5. 
ouest ,  par  la  roule  de  I  ougèrc»  k  Saint-Jamea. 
lient  plusieurs  pollts  bols,  dont  le  principal  e»»  ^^^^ 
Salnl-G<  rmain-  —  Llang  de  Marisny.  —  Géologie  :  graiw 
schiste  au  nord.  —  On  parle  le  français. 

Salnt-CSermaln-siar-lale;  à  3  1.  au 

N.-E.  de  Rennes,  son  évèché,  sa subdéle|jay. 
et  son  ressort.  On  y  compte  300  comrauniaBir 
la  cure  esl  à  l'alternative.  Le  territoire  ,  arrofic 
de  la  rivière  d'isle,  produit  des  grains,  duiom 
et  du  cidre. 

SAlKT-GERyAIN-Sl'B-ILLE  :  commune  formée dePanc- 
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B'.  âe  ce  naoït  •irivnrd'lial  laeeVmle.  —  Llmlt  :  N. 
nt-Médard,  8«lnl-Aufain-d'Aubigné  :  E,  Saiot-Aubln- 
tTAoblfDé,  camalcndt  ii.  «10.  Mclosso.  -  Princip.  yHU  t 
1»  MéDtl  AIUet,  to  BaatetleBas-l  oUsouI.  —  Maison  Im- 
pmt.  :  le  Vercêr-aa-Coq.  —  Super L  lot  SKbect  OA  ■., 
dont  les  piincîp.  div.  tont  :  ter.  lab.  2&S  :  prés  et  pftL  50: 
iNtU  10  ;  vcrg.  et  jard.  8  ;  landei  ou  laculles  15;  aup.  des 
prop.  bât.  H  ;  cou  t.  Don  tuip.  13.  Consi.  div.  89  :  moulina  3 
fdc  Presuay,  Neuf,  à  eau).  CT'  Il  y  a  une  quarantaine 
d'années,  Saint-Germain  n'<^Lalt,  comme  presque  tous  les 
bourgs  du  département ,  formé  que  de  quelques  maisons , 
la  plupart  bâties  eu  terre  battue,  groupées  sur  un  coteau 
élevé ,  autour  d'une  égliM!  qui  n'offre  rien  de  remarquable 
août  lo  rapport  architcclural.  Mai»  le  voUiuagc  du  canal 
d'IUe  el-IUuce,  qui  coule  au  nied  du  coteau,  la  mise  ai 
ezploitallou  de  carriC-rcs  d'où  Von  <  \(tait  une  pierre  dite 
fUrrt  à£  Saint  Germain  ,  cl  qui  sert ,  soit  a  la  constrac- 
tioa,  aolt  au  oiacad.) mixage  des  routes,  le  voisinage  des 
fours  &  cbaux  de  Quenoo  ,  et  enfin  la  aitoation  si  pillo- 
rcaquc  do  cette  locallié;,  ne  lardèrent  oas  à  lui  Imprimer 
on  deTcloppement  qol  ae  oontiooe  oe  no« Jours,  et  qui 
tend  k  eu  Tatn  «A  potel  toH  fanilortanL  Aujourd'hui , 
Salnl-Germatn ni nwcaatiwlll Pondes  plus  jolis  bourgs 
4e  la  Bretagne  t  MSnMlloi»,  It  plopart  hablUies  par  des 
proprlélatrea ,  lootet  conatraltat  en  pierre,  et  dont  plu- 
•ieura  ne  dépareraient  pas  une  grande  ville ,  s'élèvent 
majeatoenaes  sar  l'eitrémitiJ  d'une  cOte  arrondie;  elles 
COontUMOt  de  charmants  jardina  en  amphithéâtre,  d'oti 
la  Tooploate  sur  un  bassin  de  cinq  six  Ilcucs:  cote 
mm  Wigncat  ft  l'oneat  et  an  tod  la  canal  d'ille  et-Rauce 
•t  fai  vldll*  rMère  d'Ille.  De  ce  point,  l'oeil  se  promène 
MOe  conpiataanee  sur  un  paysage  dont  le  fond ,  ver»  lo 
M^Ml,  se  tennino  au  château  du  Cucé ,  au-deU  de 
Renne*  i  paysage  d'um;  fraiclieur,  d'une  diversité  de  tons 
que  l'on  rcii( ont le  l  an  im  nt  réuni».  Malbcurcui'emeut , 
l^acc^.1  du  bourg  ,  en  >enaiit  de  Rctiiu-.»,  est  d'une  graudc 
difUculté,  par  la  rapidité  de  la  pente  delà  cote,  qu'il  serait 
facile  de  rendre  moins  abrupte,  en  y  eiéculanl  quelques 
travani;  puis  le  chemin  vicinal  qui  al)ouUt  h  la  roule 
départementale  de  nenne»  h  Antrain  offre  deux  ou  trol:* 
pasjtage»  qui  ne  sunl  p.k'.  !y:ins  d.uigerpour  Ic-s  voitures,  et 
qu'avec  un  peu  de  ttomie  volonté,  la  coinniune  pourrait 
améliorer.  Il  nous  a  été  afDrmé,  par  un  habitant  du  pay» 
dont  la  véracité  n'c»l  pas  douteuse  pour  noos,  que  le 
chemin  vicinal  actuel .  qui  est  trop  lont  au  OMins  d'un 
kilomètre,  devait  d'abord  prendre  une  direction  plus  h 
i'L>t,  i  ii  passant  par  l«  VenerMuM^ta .  pour  aoonUr 
au  i.rund-Logi*,  licu  OÙ  te  termlM Ib  coeniln  actoel,  ce 
qui  eût  évUd  le»  nian«ft  uae  dont MW  «coona  do  paite, 
et  dlmioné  egoattlement  le  poraonn i  OMiji »  to»* 

«nl^ârin  odaot  IM  pNM  — Ino  loafi'dépirt»- 
mentale  projetée  doit  ^juter  |«r  BataMBmuln,  ot  relier 


oeJoU  bourg  à  la  parUoooMtdo  déport— ieut.  M  cotte 
HMle  se  conatmltt  ce  sera  un  nouveau  débouché  pour 
licomoMiroe,  éiSk  asaet  aclif,  de  cette  localité  ,  dont  le 
■MrcM|Clia(|oe  mercredi ,  ne  le  cède  en  rien  à  celui  de 
Mltalow^Hea.  —  Le  Verger-au-C-oq  est  nne  belle  et  im- 
portante propriété  au  sud-est  du  bourg,  au  bas  de  la 
cùle;  elle  appartient ,  par  acquisition  récente,  ft  la  fa- 
mille de  Breuilpont.  On  ;  a  desséché  partie  d'un  ancien 
dtang,  que  des  levées  garnies  de  charinillCH  enioui aient , 
en  fonue  de  bosquet».  Cette  joUe  protncnade  est  anjour 
d'biii  aMvt  négligée,  f  e  tlicniin  vicinal  <le  Saint  (icr- 
maln  ."i  l^cnnei» ,  dont  nou»  venons  de  parler,  côtoie  celte 
propi  li'té  ,  i-t  cit  bordé  lui-même  de  beaux  arlires  ;  ce 
qui  proie  un  charme  nouveau  S  cette  localité  .  déjà  si 
remarquable  par  sa  position  pittoresque.  —  Foire*  !  les 
sa  janvier  ,  9  mal ,  a  août ,  2  septembre  ,  10  octobre  et  le 
mercredi  après  l'ftqucs  [le lendeniaiu,  si  c'est  félc  gardée): 
marché  le  mercredi.  11  .s'y  f.iil  un  grand  commerce  de 
beurre  estimé.  —  UéoloRU'  :  Nchiste  argileux  ;  quartzite 
au  nord:  calcaires  à  i  kilom.  à  l'est.  —  Ou  parle  le 
fkançaia. 

SâlNT-GILDAS  (sons  l'invocation  de  saint  Glldas);  com 
Onnolbrmée  de  1  anc.  trêve  de  Vienxbourg  ;  aujourd'hui 
•occursale.  —  Llmit  :  N.  Boqoébo  :  E.  le  L^slay  :  S.  Vieux- 
bourg;  O.  8alnt-Gillc»-Pllgean,  ijaint-Connan ,  Scnveu- 
I.cbart,  Saint-Fiacre.  —  Princip.  vill.  .  leQucIcnnec,  La- 
portc-Rohln,  lyhcrot,  Ifiléau,  Coldegoéc,  Rdroualau, 
Krem,  Rvégan,  lyrourdan;  Cree'h-r.uen ,  lynauouct, 
Xbellec ,  Ivpninquis,  Levienx  Ch.Mel ,  l'enpouléiy,  le 
Bouilkiino,  liuorclé,  Ilodeléac ,  Coltudo,  le  Gnernio.  — 
Superf.  lot.  lââî  liect.  21  a.,  dont  le»  princip.  div.  sont  : 
ter,  Inb.  »05  ;  pp-s  et  pût.  170;  bois  18;  verg.  et  jard.  7; 
laiide-f  cl  incultes  Î92  ;  étangs  10;  !.up.  des  prop.  bât.  7; 
conU  non  tmp.  55.  Const  div.  IM  ;  moulins  2.  Cette 
trkte  était  coDfttio  plw  porHoaUèiWMntMDS 
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le  nom  de  Saint-GIldat^e-Lealay.  Le 
seigneurie  ;  aqjonrd'bui ,  ce  n'eatpku 
ruines.  —  On  parle  lo  firançais. 

Saint- €>lldiiH.^e-Rliul»,  abbnyr  de  Por- 
dre  de  Sainl-fienoit  et  paroisse  du^  nom  de 
Saint-Goustan  ;  au  bord  de  la  mer,  dans  la 
presqu'île  de  Rhuis;  à  4  1.  au  S  -S. -0.  de  Van- 
nes ,  son  évèché  ;  à  25  1.  de  Rennes ,  et  à  4 1. 
Vf  de  Saneao.  sa  subdélégationettoa  ressert. 
Celle  paroisse  relève  du  roi  ;  on  y  compte  900 
communiants  ;  la  cure  est  orésentée  par  l'abbé 
de  Saint-GUdas.  Le  territoire  est  fertile  es 
grains  ;  on  y  voit  aussi  quelques  cantons  de 
vignes  dont  le  vin  est  de  médiocre  qualité. 

L'abbaye  de  Sainl-Gildas  est  célèbre  dans 
l'histoire ,  suis  les  anoalistes  ne  s*aeoordent 

point  sur  l'époque  de  sa  fondation.  Les  uns 
prétendent  qu'elle  fut  fondée  par  Grallon .  roi 
de  Bretagne,  l'an  434  ;  ce  qui  ne  peut  s'ad- 
mettre ,  puisque  saint  Gildas  n'arriva  d'Angle- 
terre dans  l'Armorique  que  vers  l'an  530.  Les 
autres  placent  sa  fondation  en  389  .  et  l'attri- 
buent a  Judicaôl ,  qu'ils  supposent  premier 
évêque  de  Vannes.  Pour  détruire  ces  deux  as- 
sertions, nous  dirons,  d  après  les  historiens 
les  plus  véridiques  et  les  plss  smris ,  que  le 
premier  évêque  de  Vannes,  élu  en  441  ,  se 
noiumait  if anm/,  et  que  saint  Gildas,  n'étant 
né  qu'en  499  [ou  494],  ne  pouTsit  être  abbè 
cintiuantc-tuiit  ans  avant  sa  naissance.  Saint 
Gildas  arriva  donc  en  Bretacne  l'an  530  ,  et 
obtint  de  Yaroeh ,  comte  de  vannes ,  un  châ- 
teau que  ce  prince  possédait  sur  le  bord  de  la 
mer  ;  château  que  le  saint  solitaire  changea 
en  monastère.  C'est  te  sentiment  de  ThistoneD 
Dom  Morice,  qui  dit  «  que  Gildas  le  Sage  s'é- 
»  tablit,  vers  l'an  530  .  dans  la  presqu'île  de 
»  Rhuis,  où  il  éeriTit  les  deux  traités  que  nous 
»  avons  de  lui  ;  traités  que  L'on  regarde  comme 
»  la  meilleure  source  de  l'ancienne  histoire,  cl 
»  mie  ce  saint  mourut  l'an  57i).  »  Comme  celle 
abnayc  est  sur  le  bord  de  la  mer,  elle  fut  plu- 
sieurs fois  pilitie  par  les  Normands ,  et  les  ra- 
vages fréquents  de  ces  barbares  en  avaient 
cxUé  tous  les  moines  .  en  4008.  [Letmolt  m 
1008  devraient  Hrc  plus  bas,  où  nous  les 
avons  iiUercaléf.i  Les  murs  étaient  presque 
tons  renversés ,  et  il  s'était  élevé  des  srbrcs 
qui  bouchaient  les  portes  cl  les  fcnôtres  de  la 
maison,  qui  ne  servait  plus  que  de  refuge  aux 
bêtes  sauTSges  d'une  vaste  forêt  qui  existait 
dans  cette  presqu'île,  et  aux  plus  venimeux 
reptiles,  dont  le  canton  abonde.  [Erreur  com- 
plète.] Gcoffroi  I.  duc  de  Bretagne .  touché 
de  la  mauvaise  situation  de  ce  monastère,  de- 
manda à  Gauzclin  ,  abbé  de  Saint-Benoît-sur- 
Loire,  des  moines  pour  le  rétablir  [en  1 008J. 
Gauzelin  le  satisut ,  et ,  parmi  les  religieux 
qu'il  envoya  ,  il  en  choisit  un  nommé  Félix , 
homme  infatigable,  que  le  duc  chargea  du  ré- 
tablissement de  l'abbaye.  Ce  moine  remplit 
avtc  ttiit  de  lèle  et  d'ioleUigeooe  les  intentions 
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(lu  prince  breton  cl  de  son  abbé ,  qu'en  peu 
d'annét'S  il  rendit  celle  maison  florissante;  cl. 
qoand  il  la  vit  bien  réparée,  il  alla  en  reiiJiv 
coin[tlc  à  l'abbé  Gauzclin,  qui  lui  en  donna  le 
gcavuraciaent.  Félix ,  de  retour .  continua  ses 
léparattons ,  gooYerna  sagemenl  sa  commu- 
nauté, et  inourul  ,  en  oJrur  de  sainteté  .  en 
1038.  Ou  prétend  qu'il  était  à  Rbeims  lorsque 
Ja  mort  vmtle  gurprendre.  [fmvr  :  tY  était 
àRhttys,  scion  la  chronifue  deVnbbnyc]  La 
eonslrucUon  de  l'église  est  fort  aocieuDe.  Par- 
mi un  iinnd  nombre  de  reliques  qn'etle  ren- 
ferme dans  son  trrsor  ,  on  remarque  un  mor- 
ceau qui  passe  pour  être  de  la  vraie  croix  et 
un  morceau  du  soulier  do  Notru-Sauveur. 

L  -  Tameux  Pierre  Abailard  ,  né  au  Pallet , 
près  Nantes  .  fut  abbé  de  celli' inaison  .  l'an 
Hio.  Ses  muiiii'h  ayiinl  voulu  i'ciiijr'isunncr 
el  ensuite  l'assassineV.  il  fut  oblige  de  la  quil- 
tV# Michel  Ferrand  ,  ahlié  commendatairc  de 
celle  abbaye ,  v  introduisit  la  règle  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maar ,  en  4649.  EUe  fut 
réunie  à  révôehc  de  Vannes,  le  7  août  4772. 
£li  U30  ,  ce  lernloirc  ronleraiait  la  mAtson 
noble  de  Kor-Enoel ,  qui  appartenait  à.AnImne 
Lehen;  et  celle  de  Ker-JUegan»  à  Jean  de  Lo- 
han. 

SAIM-GII-DAS-DH-TmilYS;  romtnnnc  formoc  d'untcr- 
rlloli'C  aggloiaéru  .ni((>iir  dt:  l'auc.  abbaye  de  ce  nom; 
aujourd'hui  sUct  ur-.iU'.  —  LitiiiU  :  N.  nviv  du  Morbihan, 
SaiToau;  t.  Sni/rnu:  S.  (Jcciii;  O.  Aivon  ,  (Jrf.in  ,  li  ir- 
rt'Abr.thncn.  l'ri-jrip.  :  le  .\et,  l.i  SiUue,  )v|>aul,  llol- 
l'iiial,  t>d(Miiii,  (joni  -.aii.  i>>a'ux,  \  lUeiieuve,  don- 
Oajiiel,  K'Hidi  .ti  II,  K  r  l>i-''iiil»i  <•.  le  (  os'aiu.  —  SiipviT. 
toi.  Id'ji)  II"  21  a.  ,  (liiiil  Ir^  priiu  ip.  div.  miiiI  :  lei.  lab. 
ftlftl);  jiK's  el  p,'>l.  boii  j'i  ;  \iT(j.  et  jard.  D7  ;  vigile» 

103  ;  iiiaiai»  s  iLiiit--  fit '5  ;  ni  n  i  i  >  cl  marais  b.T;  hiiid»-'  er 
iticnllP"-  JOO;  ^u|),  d'-?i  prop.  hàl.  lA:  eoiil.  iiiiii  iiiip.  2.>5, 
t^jî*  Le  territoire  de  Saliil-<iildj.-î-dL'-Uhiiys,  eu  celtique 
Lock  Ouellas,  ue  prcteule,  di'puis  »u  joiictiuu  avec  culut  de 
la  coinnniDc  de  Snrzeau,  qu'une  grande  plaine  enUÈrc- 
loenl  cuUlvte ,  ob  m  rMolle  le  pliu  beau  frouiMkt  de  la 
lii«tasn«*  Sealemcnt»  «n  improctani  ikt  kortb  d«  l'O- 
dhio  vl  d«t  IronlIèrM  do  ta  coinmoae,  «a  découvre  dans 
le  tvrralD  qudqaM  légères  oadulittMlt,  et  l'on  aperçoit 
par  groupe»  des  ftllagcs  popaleai  et  Men  l»AUa,  ealourrfs 
pour  la  pliip.irt  de  clo!»  do  vigitcâ  et  deinurir«dc  figuiers. 
OïR rhaiii(>s ,  f.{  productifs,  rai»ai(*nt  aulrefolB  parUe  de 
)'ancieun<:  furet  do  Rhu)'!i.  Abeilard  nous  apprend  que 
les  niuine.s  de  »on  ipuqiie  allaient  y  clias->ei'  la  bt  le  fauvf, 
<  t  qn'll>  :iupeiiil:iienl  aux  portos  de  l'abbay  l  [  i  ils  de 
biches,  de  luiiiis,  d'oiir».  de  «angllcni ,  et  1'  i  Hi  illles 
hidciisi'.s  (les  bibiiui.  (>•<!«  eoinmune  fait  partie  de  celte 
ili-  de  K'iii)s,  ,>iipeUo  p:ir  duin  LnUliu^au.  dan»  la  Vie  d.: 
Miint  (illdas,  •  an  des  imy$  nuuluuf»  i  l  lc$  plus  ffrtdti 
tUl  toute  i'Armoriguc  ,  dvnt  l'asftect  ,  qitotqui:  tu  trm  et  inu- 
l'-igt',  itrt  l'iiii  (/i,'ri'iiii,'i  j  /tour  sit  du  crtUi  t  l  i.'/i  tUcn  .iue,  • 
Les  iiiK  iciis  <  liioiM'iin'iirs  ,  d'Ai  i^i-iilre  ,  <■(  li  s  i^eritaiiis 
inodeiins  enx  nu'ines  ont,  lour  a  tour,  olf-rt  à  celle 
lirlU'  loiilric  le  Iribul  mérite  de  leurs  élog''*.  Le  seul 
Alieilard  .  sans  doiiti-  ai^-i  i  par  ses  in^ilhi'ur- ,  lui  a  jcii- 
des  paroles  de  lil.'iinc.  •  J'Iiabite,  écrivait-il  eu  IlL'j,  nu 
pays  barbare ,  donl  la  I.uib'Uo  ai'esl  iiiconniK'  el  111  h'ir- 
i<  nr  :  Terra  b.ird  im  et  iri  tte  lut^u.i  mi/n  i^it\>:d  «  f  l,ir. 
pt»  »  .  ''in  oldppan  t  ainsi  datis  une  liiriiu'  i  i  pi  ub  i  1  nîu 
non  .iljb.ivc  iM  noire-  \K-ille  i-l  <  iieixi<|ui-  langue  br*' 'oniie. 

l.a  <-(iiiii?imie  de  S  iinl  liiUl.i^  u'oflii'  |.  ,  il  1  »l  vi  «1,  le» 
aspects  agréable!»  du  ri  de  l.i  iirc^iiu'ilc  :  rlii'  ni 
nfcdc  aucune  de  ce*  baies  spacien.ses  et  veiJduiui  .jtn 
dcnlellcnl  de  formes  «I  diverses  le  riant  areliipi  i  du  ilor- 
blhan.  UaU  clic  peut  montrer  avec  nri^uutl,  ;ni\  lonrisles 
et  «uxpéteiliUtmplatnrR  d'une  fertilité p«a  commune; 
M*  promontolrettli^illlwiues,  battus  sanit  cuMepar  uuu 
toer  agitée:  ras  nmn  ruch>;r*  de  gnaiw  ou  de  mlcawiiJste, 
d'oa  aspect  al  Imposant  et  si  grandiose.  —  Le  temps  ei  te 
p«p0tael  cfllMrk  des  M»  pal  creusé  daaa  aes  rtvafes  «las 


groUos  naturelles  très  remarfjxiablet,  toain  dlDémyi 
ae  ftoriDcs,  de  couleur  et  de  profondeur.  Uur«  munlUei, 
d'an  quartz  poli  et  brillant,  rellèteut  les  auancn  dei 
plu^  Liain  marbres;  les  |ilu-  ciirieiises  ne  pruveui  i\it 
visitée»  que  dans  les  grandes  marées  et  au  momeat  tU  U 
basse  mer. 

Le  baurg  du  Saint-Gildas,  propre  et  respirant  l'alnnee, 
est  .situé  au  l)ord  de  l'Océan  ,  sur  un  promontoin'  •!«•«, 
connu  dus  marins  e  t  <h^<  habitants  sous  le  uoiu  de  Cr««4> 
Mont.  L.1  commune  pos'-èile  ,  en  outre,  un  gracdnoinlKt 
de  villages,  dont  le:»  ji^us  importants  tout  :U  Saline,  It 
Net,  Ivfago.  K.-aus5  tt  )>rambre.  Celte  commuiie  tH 
b.iisuec  par  rA'.l.iiif  iqiic il  n'y  existe  aucun  pori;  lei 
iii.M  iii-^  (lui  y  h.iliih'iii  boiit  d.ms  l'babitade  de  reliclitr 
au  Lugeu ,  port  de  i  intérieur  du  Morbiban,  dao>  iacsm- 
munc  dvSarxeau. 

l  e  nouveau  couvent  de  Saint-Gildas,  cnti'Tcm''ntiiis. 
(Irriic,  a  l'ie  e  uisiruil  entre  le  bourg  cl  l'Occau,  «arlti 

i  iiiiii's  (Il  i'  ii  i  ii  ii  iiiuriasiere  de  s^inl  Félix  et  d'Abri-^rl 
l)i-v  ii.-ll-n  r,  d"'  la  C'iarili-.  de  ?iiitit-Louis ,  out'ucci-d^ 
aux  aucii'u  ■  >.  ni  dn  liiii ,  datis  ce  lieu  si  liii'u  cb<i;*i  |»iir 
la  pu. Ti-  et  I  I  liii  ilitatiuu.  l  iî'  »  ont  établi  djii>  l'jf 
m:ii>Mn  di's  ni<''tiel  s  tie  fi.'nliire  ri  de  lis-:igi'.  d 
nouveaux  sy^lèmc^.  Lll  's  «  kvi'ut  et  instriiisinl  d;  juiia 
lillts  p.mvii's,  it  liciiiieiil  ,  pendant  l.i  bi  lit  saL-^a,  aa 
élablisM  un  ut  (<   bains  de  mer  pour  les  f  ^iaïueu 

Les  h  itiiui  nl->  de  l'aneionnr'  abbaye  sont  aujoO(4^ 
MU»  intérêt;  11  en  r 'sie  a  peine  linéiques  debriK  L'cgUie 
abbatiale,  qui  .sert  maintcn.iut  d'é'j^lise  puroissiile,  m»- 
iile>lu'on  s'y  arrôle;  elle  date  de  'lill>  rciit'  .U' l\  i  l 
la'.ièie  est  moderne,  le  cbieiir  <  t  le  traussiîjl  iiori  n*i 
anrii  ii>  et  .ijiparliLiineiiI  au  xr  sL  cle;  lù  Iraiiv'  pt -«ail, 
eiiliereiiienl  li.  U  nit  (lar  l'ourag  m  du  28  mars  141^.  1  <H*  I 
rebâti  en  18S7.  Le  clia-nr  c  st  entouré  de  colonne* 
»ivc^  cylindci(|ue^  ,  surmouteei«  de  chapiteaux  oii  Hat 
sculptées  de  larges  feuilles  faulasllques ,  d'une  iiDilatilt 
imparfaite  et  gros»ière.  Ces  colonnes,  oiédiocremcst df 
vues,  supportent  des  arceaux  en  plein  cintre.  Lc'deMS 
du  maitre-aulel  et  le  pourtour  du  cbceor  tout  clur|<»di 
coioonattea  ttl  d'omemeata  aaaea  semblables  A  ceux  de  la 
rcnalssano»»  mata  d'oa  style  moins  pur,  et  qui  f^ni 
-  tre  d'iuie  époaue  pins  rtfceule.  Prte  das  parte»  se  irah 
wnt  daox  MnlUors,  formés  d'aDcteoa  ^^teau  ora«s 
do  Agords  eaprioleuaea  i  Us  detrateat  sannoolct  teipUic» 
de  la  nef  primlUve.  - 

Dans  le  chœur,  on  remarque  les  pierres  tooralstiMél 
Thibault  et  d'Alicnor.  tous  les  deux  entend  éi  éSS 

ii  an  1":  celle  de  Jeanne  da  BMUgue,  OHe  di  dif 
Jean  IV  ,  ainsi  que  d'antna  lombeap  q«l  daheMl  ép^ 
luent  raotamiar  lea  nMoa  de  g— la— ■  maalacs  isli 
maison  dnealo,  ddotfdéa  à  toorehMHHi  de  fliiMMa 
huccinio.  (V.  Sanaao.) 

L'église  est  pavdfl  d'an  grand  noaibra  dantaw 
balM»  DOM  •«  avons  romarqud  plualMn  m  tarnim 
tir  atèela.  A  en  juger  par  la  reme  dea  lelUM  i  ndM 
eBliottes,  quelques- unes  nX^e  seraient  cneore  pins  af 
cienites.  De  petites  dalles  d'un  pied  carré  Indiqoeol  b 
sépulture  des  simples  religieux.  Le  trannept  nord  css- 
tient  plusieurs  touibes  des  .inciens  abbés  de  Saint-Gildas 
(/est  uns»!  dans  ce  tran<i»(>pl  que  se  IroUTent  les  lombeini 
de  saint  Félix,  abbé,  socona  fondateur  de  l'abbaye; 'i* 
s  tint  Bieuzy  ,  disciple  de  saint  Gildas;  dp  saint  C.aUlaa, 
l.-ère  lai  et  disciple  de  .saint  Félix  :  la  légende  lui  al'r.i^ 
beaucoup  de  iiiiraelcs  ;  celui  de  saint  t^.ildas  (aulear  A"» 
deux  anciens  ti  ;iil'-s  >  A.  ris  rorrccl^o  m  cUrum  trilaitnu^ 
et  /)t'  erriilio  llritumuiram  •  ,  el  de  luill  canons  I>  ra*sp* 
l'égliM'  d  lI)l>'T!iirl  c-l  placé «Icrrif-re  le  chœur,  djos  uk 
niilie  pratiipiee  expn  s.  Tontes  ces  tombes  sont  reco»' 
vertes  (le  largi-s  plene.s  uniroriiiéiu-  iit  équarrirs.  A,''"'* 
i;raiiis  semblables  U  relui  des  dolmeus  et  dcsniCuWn*' 
la  presqa  il.-  .  km  les  roconnatt  poar  «otr  Ml  fMlH* 
ces  monumi  iil.s  druidiques. 

I.a  loiiilii- de  s.iiiit  Lhoarn,  pieux  .Sioliijire  qui 
tète  li  a!irlir<'  par  des  l  irrons  sur  la  porte  de  celle <!p*' 
e-l  iii  iiuîi  ii.uil  i^iioi'-e.  Il  en  i.-l  de  même  de  calle 
saint  il'  VI  r  ou  Ireineur,  ftLs  de  sainte  Tri  phi  iK,j|* 
sain!  fiililas  avait  r<  «Usciti- •.  Il  avait  été  <  Itx'  «tfjjj 
cipl«  de  ce  saint  abbé.  Son  corps  fut  long  temps  cotMOT 
eu  Ui  cl  1^ ne  et  daus  cette  église.  En  «65 ,  SaUalor.  t«<1"* 
d'Alelh.  porta  il  i'aris  une  partie  de  ses  reliques,  »lo-« 
que  celles  do  plusieurs  autres  saints  breton*.  A»»!!'  ** 
Itevolutiou,  l'église  de  Salut -ilagioiru  possédait  quciqco 
ossemrtilsdjoesainlmar^rt  Us  selrooTentmaislcnssi 
daas  l'vgliso  de  8alnl4acqaea4u*Haul-Pai.  ' 

iMIs  cbapelles  circulaires  tcrmiiieot  l'égliw.*^ 
de  l'est,  et  le  Iransscpl  nord  a  encore  une  aaire  cbap^* 
de  mdme  fiNriite«  et  parallèle  à  JMw  ]Ib  cbiwib 
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dv  centre ,  au  côli^  gauoh«  de  l'aotel ,  i^c  voyait  la 
tuinbe  de  tauit  (jiiigutrlca.  Daot  ces  deruici^  U:utp»,lc 
COOicU  de  rabnc{\u  ,  jugcml  qu'uUe  i^a^r^M^^j^U^ , 
l'a  fait  euli-ver,  pour  uiubLllli  cetlk  0l^fB^nmmBt- 
rable  patagc  de  picrru^  blauchui. 

Sur  iuiaur  cilérieur  de  régIi«G,  on  voit  un  Ljs  relief 
cuplerru,  rcprvsuuUut  Uvujl guerriers  à  cliev^I,  i{ui  imik- 
baUuut  au'C  d(3S  laucet  fort  longue».  Ils  oui  pour  arim  s 
âdTen&ivua  une  cotte  de  mailles,  oa  calque:  couiquc  cl  ua 
bouclier  terailoé  oa  pointe.  Cette  Molpuire  «.qui  doit  être 
fort  auciouiip,  c8l  irès-d(itorlon!e.° 

A  une  pelite  di»lauce  de  l'tfgUce  actuelle,  on  Tolt,  dans 
la  partie  de  l'e&t,  les  ruines  Uc  l'auclcnne  «Jglisc  paroi» 
4lalo  déditfc  A  saint  Galst.111;  elle  sert  aujourd'hui  do  ci 


Cette  chipelie  délabrée ,  «fe  Mtevalent ,  dan*  la  nef  et  aai 
pieds  due  colonnes  do  iiiaitn!<«btel|  dans  le  style  du 

XTir  siècle,  des  tombes  suroiontdes  de  saules  pleureur», 
de  myrte»,  d'arbiwles  tcrts  et  de  crois  faniTalrt;.*. 

C'eit  t-n  1772  que  la  meuse  abbatiale  de  l'abbaye  de 
Saint  Gildaa  fut  rcunio  l'é^OchO  de  Vannes.  Le  couveut 
et  l'église  d«<  cette  abbaye  ont  long-temps  appartenu  A  la 
ffemille  de  rbOruIquc  Bifion,  notre  compatriote,  qui  y  a 
pas»<!  une  partie  de  sa  jcum-ssc.  Voul.iul  préserver  d'uue 
ruine  immiiKutc  la  vieille  l'glisc  tic  Saiiil  GiUlas  v{  d  A- 
bcilard  ,  il  en  a  laîl  don  <'i  la  coinnintir,  par  acte  nolarl*'-. 
C'est  depuis  celU"  rpoqne  (pu'  ct'Uc  t  lili-K-  «  >  ti  ouvo,  comme 
l'sMCi«"iiriP  (  liin,4-Uc  p.ir 

iiuliiiaii.  Li  s  >>  iigti  tix  (ti'  .s.iiiita>iidaa  M  «faHwrt  tomné 

pourpa:i<iu  li-iir  ^anit  fomlnlcur. 

Lue  irni.-iciiK;  cli.ipi'll"',  couinn'  soii-i  lo  nom  do  No'ro- 
Oame  dc-OuerauM ,  existe  n  t'eutrOe  du  bourg.  Ce  nom 
«et  le  mtaM,  en  IkvUm, ^  ««loi  de  la  Hllo  de  ttoc- 
rande. 

s.uiil-('>il<la<  possède  ptu.'Icurs  débris  do  m-s  nncU-ns 
iDuiiuiiit'itU  druidique».  Daus  un  cbaïup,  nouiuR-  le  Scttl- 
guir,  toiniu  du  village  du  AVf,  on  remarque  un  menhir 
RUTerse,  de  seiie  pied»  de  long  (  il  s'amoindrit  aux  drux 
«BlMialtcs.  «i firto  le  non  cantaMiiaUfiM  de  Guiguenn  ■ 
Jaunam  (la  Iboha-de ■Beurra),  A  tfteipaii  de  distance 
«rtfftvent  daax  peahena  de  dooia  pMa  de  fcauicar.-  tu> 


DE  BBBTÀGRB.  '  ||||^ 

de  cet  abbé  est  trop  connaeiwar  q«e  nooB  la  retraciooe 

ici.  Liu  nbbc  en  1120,  n'ayant  pu  s'accorder  avec  ses 
moines,  peut-i  lrc  nut.int  p^irsa  propre  faute  que  par  1» 
leur,  il  quitta  .Saiul-(jiM lâ-dc-KHuys .  et  alla  mourir  h 
.Saint-Mural-de-Ch  il'  lit?  [Whi).  ~  Apriy?  lui  ,  les  princi- 
paux ablK-6  furent  :  Cik  sIumuh -Juilelcl ,  noniiiir  arbitre, 
en  1101  ,  entre  le»  cli.niouies  <lr  .N.ui!'  -  rt  les  religions 
(11'  Qiiiuipcrlé.  11  Ugure,  en  IIM,  A  un  a.  ii'  p  i,  Ufiuel 
iiudon  de  l'oritoct  concéda  un  droit  de  I  quIciIi.ikc  ,  sur 
les  vinsi  ciilraut  ù  Vannes,  anx  religieux  ili-  M  u  iuuutiers. 
Uivald  fut  Juge  d'un  didérent  entre  l'evëiine  de  salut- 
Maio  et  ses  cbaaoiues  d'uue  part ,  et,  du  l'autre  ,  Ilamoa 
do  guerbiriac,  qui  leur  disputait  les  diuio^  de  iiroons.  — 
Olivier  da  PrtSdiCi  dont  on  a  une  quittance  de  ûu  liv. , 
uul  lut  avalent dlii  accordées  par  le  duo,  pour  réparaiioiis 
on  four  de  CalmoBfc.  an  faubourg  de  Vannes.  —  Jean  de 
i^awn  flcore  •«  tnUé  passd  à  Redon  {3A  août  1441)  entre 
iaaiMMicw  duMMCilodoo.  eancenaut  la  nomination 
aox  évdcMa  dct  Bcetocne.  —  Bobert  «HUbé ,  cardinal .  soua 
lu  nom  de  saint  Anastase ,  mort  b  tuàm  eu  IMS.  La  saisie 


fut  mise  celte  année  sur  le  teoipord  de  l'abbaye.  —  Aadf  A 

Ilamon,  plus  tard  évôquc  de  Vannes  (1533).  —  Jean 
Molle,  cbanuinc  de  Reuues,  abbci  commeudataire  (1U5|^ 


Mu  dOl'Oodan,  et  prte  le  vUlafe  dn  A(,  le  Innne  ) 
flrallo  au  Me»  du  0HM*«r>jy  (le  Cbampi4ii*TaiBbeaa).  G 


mort  coa4juteur  de  Qoimper  (1537).  —  Jean  i^anlclo.  ac- 
cbldlacre  de  Vannes  11557].  —  Philippe,  cardinal  do  Bon' 

loguu  (ou  de  Saiul-Martin  au-Mout) ,  nommé  en  1^40.  — 
Jean  Sluart  —  Gudiaume  d'Avauvon  de  Saint- 

-Mural,  nrcbevt^que  d'Embrun  (abbé,  do  1503  .i  iSUâ);  il 
,  a>si-.ta  au  concile  de  Trente,  au  collociue  de  l'oi>sy  ,  et 
i.ilr,  M>u»  l'Invocation  de^saint  aux  Ltat»  de  Ulois  (Ijttï).  —  Michel  I  erraud  ,  qui  intro- 
duisit,  eu  ti/"'î  ,  le*  bcuc'dictin»  de  Saint-Alaur  dans  cette 
abbaye.  —  iloiu i-limaïauuel  de  l\o<|aelle  llWl),  «locteur 
(le  Surbi;aae,  lueuibre  de  l'Acadénaie  fraaçai.se  il73u).  — 
Jeau  Ju^o[>h  de  Villeneuve  ,  de  WH  ix  1772,  époque  de  la 
nMini.Hi  Uc  ta  uMoao  abbaMaio  b  i'dfeditf  de  Vaniwfe  (V^ 

ci-de.-sils,) 

S»latt-CilMas-deB-ltols ,  abbaye  de  l'or- 
dre de  Saînt-BcnoH  cl  paroisse  ;  sur  une  han- 

tcui-  ;  à  1 1  I.  au  .\.-0.  lie  Nantes,  soirévèclié 
et  son  rossoil ,  a  16  1.  de  Rennes,  et  à  2  1.  de 
Ponlcliàtcau  .  sa  subdélégaliou.  On  y  cuiiipU; 
1200  eominuniants  ;  la  cure  est  en  la  présen- 
lalion  des  moitiés.  Le  territoire  offre  à  la  vue 
hcaueoup  de  marais  ,  des  prairies  ,  des  terres 
bien  cultivé'os ,  cl  des  landes  ti'ès-éteiiilin  s  . 
duiil  la  |>lii[Kii  l  mtiriteraienl  d'être  eulli\i\'s.  On 
y  retiKuque  deux  moulins  ù  vent,  qui  portent  le 
nom  du  lieu ,  ul  deaqtiels  on  découvre  à  dix 
lieues  à  la  ronde. 

Simon  ,  lils  de  Bernard  .  seiancur  de  la  Ro- 
eiie-Hernaid  ,  fonda  ,  l'an  lu20  .  l'abbaye  de 
Saial-Gildas-dcs-Bois  (  de  nemore  ) ,  pres  la 
souree  de  la  rivière  de  Pooteliàleau  ,  dans  un 
lieu  iioiniiié  L'iiiipridic.  Los  aneiens  titres 
l'appellent  quelquefois  l'abbaye  de  la  Lande, 
(le  Landà  et  de  Sdtnrcl.  Cette  fondation  fut 
faite  du  consentcmcut  du  duc  de  Brelague 
Alain  III .  etdcBudic,  comte  de  Nantes.  Si- 
mon de  la  Roch(?-Beinard  la  renouvela  elcon- 
(irma,  en  4026,  en  présence  de  Gautier ,  é¥è- 
que  de  Nantes  ;  de  Gnérin,  cvèqiic  de  Rennes; 
(tu  duc  Alain  Hl .  et  du  jeune  comte  .Matliias  , 
iiisdu  comte  Rudic.  Les  fondateurs  se  réser- 
vèrent un  sommier  on  cheval  de  charge .  de 
cens,  lorsqu'il  leur  faudrait  aller  à  l'armée  au 
loin,  ('cite  abbaye  est  la  seule  du  dioeese  dont 


u 
Ce 

l ,  loof  de  atitaiMêHMnr  pledê  et  large  de  doatu, 
on  paralMIOf ramme  parfaiL  Tous  les  piller»  qui 
«omposeat  le  mnr  d'enceinte  sont  intacts,  mais  le.s 

Ï terres  de  la  TOùlcont  i-té brisées,  à  l'exception  de  deux. 
uprèA  de  ce  mouuaicnl  sVIève  un  uunMr  do  neuf  pieds 
dunauteur.  Il  est  place  su(%ne  dldvaUoa,  et  se  TOlt  de 
très-loin.  Dans  le  voi-iuage  da  marais  de  l^f  eilste  un 
pcuUcu  de  dotue  pieds  d'«-l(5valion. 

Auprès  du  \ill:i(;e  de  lyragn,  ^ur  In  pointe  est  do  Mfl* 
Maria,  on  rctnaninc  le  dulinen  de  .tlcn-PUitt,  d(!  orire plifis 
et  demi  de  long.  I  r^  ruchers  de  l,i  cùlv  (le  cette  p.irlie  de 
la  prei^qu'ile  ,  conipris(;  entre  l.i  pomlc  du  (irand-.Moat  et 
celle  de  ^aiat-Jacques  ,  tout  coiiip'  .-ls  ,  en  gi  .mde  p;u  tii', 
de  roclioi  seniblabln*  ."i  celle  l:ilile  rie  ilnliiii  ii  .  ipii  e^t 
foruK'C  d'une  pierre  de  micaschiste  nieloiigé  de  iju  irl/. 
(Jette  cspi-ce  de  piern*  est  pi-ii  eouuimne  dans  le  pays,  et 
surtout  »ur  le  rivage  du  Mmliilian,  où  l^OU  MOCOntnr 
presque  paiiout  une  roche  br.imtii|ue. 

Dans  le  Clo:»-Ligno,  sur  le,-»  hovd*  de  rurt'an.  il  <  xis(e, 
non  loin  du  viliage  de  Kcrous$,  un  petit  menhir  eu  quart/, 
nommé  Men  MUein  (pierre  jaune)*  La  pointe  aoc  laquelle 
U  est  si  tu  6  eu  porte  le  nom. 

La  voie  romaine  découverte  dans  la  presqu'île  de 
Shuys  par  M.Gatllard  eel  mienx  conservée  sar  le  terri 
«Dire  do  aaim^Udaa  que  daaa  le  réel*  do'Canton.  Elle 
Mt  Itanilo  avec  Saneaui  au  dnsos  et  an  desaoua  dn  vli  - 
lafo  doiorfnnwM,  traverse  le  village  da  Net*  ponae  au 
pied  da  moulin  b  vmt  de  ce  nom,  et  pénètre  dam  la 
OOmmanc  d'Arzon ,  auprès  du  barrow  de  Tumiae, 

Ces!  sur  le  territoire  de  ^»a^nt-iillda!>  que  »c  irouvc  In 
terre  de  Kbisloul,  qui  appartenait  U  Jacques  Lesagc , 
grand-père  d'Alaia-iteué  Le^a^ie,  et  dout  U  a  porte  le  nom. 

Fendant  la  période  rtivolutiouoaire,  la  commune  do 
Mnl-Glldaa  fat  appeUe  ooaimoiio  d'AMIard. 

ÂMÊDÊB  DE  FlU:tCtIEVI!,t  P.. 

Nous  devons  coaiplédcr ,  en  pou  de  mobi,  ce  qu'.i  dit 
notre  auteur  des  altb>  s  de  Saint-t.ild.i-.  -  N  itai  Kucci'da  k 
»aiut  K<?lii;  il  porta  plainte  à  l'éNfqiie  de  Poitiers  contre 
les  moine»  de  >aint-l'liilberl ,  qui  a\aient  enlcM-  lei  iirtis 
de  l'un  de  se»  i eligieux  ,  saint  (iiilslaii  (aujoind'lmi  |ia 
tron  de  la  paroisse),  dect'd''  en  oileur  de  saint<  l<  .  — 

Fruval  assista  aux  obsèques  de  la  vicomlcMSO  de  l'urlioet,  <  -ni 

Hervtf  (ditea  laeeruiiNt).  -  Abdiard.  U  vi«  1  nouvcatt  mooastére.  HclogoDus  ea  f ui  le  pn- 


l  altbe  parte  lesoruemcuts  pontificaux.  Ce  pri- 
vilège lui  lui  aocordé  pendant  le  concile  de 
Masie ,  mais  nvee  les  rcstrielions  portées  par 
la  bulle  de  Clément  IV.  Ce  fut  l'abbuye  de  Re- 
don, alors  dirigée  par  CalwalOD ,  qtd  peupla  te 
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nier  abbé.  Les  trois  foires  qm  t*j  tanentpar  i 

chaque  année"  furent  accordées  par  lettres-' 
pateotes  de  4592.  L'abbaye  a  une  haule-Jus- 
ti^ .  et  M.  de  LeMineo  CD  pomMa  une  moyeii- 
•edanieeleniloiie. 

§4llfT  CTt.Wâ>iBIHHM>If  t  âr— §oinaée  de  l'anc 
lÉfeaf*  A  BW.  ét  M  Mm  t  a^Joard^t  cor*  de  deuxième 
dUMi  cheMlea  de  peroMUMb  -  Uioit.  i  M.  Setcrac  ; 
1.  GoenroMt;  QolUyi  8.  QoiUy,  Cambon.  Pontchfttcao , 
~  laet  <X  MlMlIlae  ,  Severac  —  Prinolp.  «111.  :  Long 
1»  GiiéHW>*Blcbea,  Poot-Noé,  lea  Hortlen,  la 


ilM.  M  WWHWl-mciïei,  roDt-noe,  im  aaorueTi,  » 
•nTClle,  U  BrttoiaiMU,  U  Kivlère,  Goorap .  la  Métairie , 
Im  léiMa,  !•  Cbtaale.  —  (¥.  le  Sopplément  pour  les  dl- 
^lllôot  awMlralea.1       Cette  paroliae .  soos  t'inTOcation 


i  &MM,  a  aans  doate  clé  prlmltiTeuient  t'tablie 

 ipMBbolaé.  Aujourd'hui,  le  bourg,  situé  sur  une 

dmlaence  entourée  de  maraU,  est  cuvironué  de  landes 
tmmentcs ,  di'-frichdc»  ça  et  lîi.  I.r  reste  du  terriloirc  pr<- 
wiite  qin  Wiiies  riches  culUirt  s;  uial»,  eu  gt-iural  ,  le  nom 
de  Cabbayf  tU  la  Lande  <  inil  ri  ellemeiit  celui  qu'impos-alt 
l'aspicl  K-'  ut'ral  du  lu  u.  -  tu  im  .  le  îaslc  marais  de 
Salnt-Clldas  a  éie  d.  rridif  el  irndu  rngrlcullurc  Le 
rot  fuhœnut  marisnii  J ,  ijiie  le;*  h.ibtlants  de  la  conimune 
et  des  environs  allaient  coui>fr  pour  couTrir  leurs  habl- 
lailoii-',  a  disparu,  et  r»ril<ii~e  conmience  a  le  remplacer. 
I.pi  landes  eries-tn<^mes  disparaUscut  et  se  couvrent  de 
sapins  ijul ,  bl<  iilût .  Justifieront  le  nom  ancien  de  halnt- 
Gildas-ao»  Boi*.  —  Au»  villages  cl-dessua  désignés  U  faot 
ajouter  icH  oui\;itiU,  qui  figurent  avec  leoniiMDft  tels 
que  nous  le»  nietlon»  entre  parenlbèsea,  à  Su- 
dation de  l'abbayu  :  Beaofroniet  (BotfienDel),  TMMmiain 
(Trehclincn) ,  Coidé  ICodcl),  Boqael  (Botcfael),  et  BaMlo 

iBattaeiu).  -  U  y  a,  «n  aaliit<€Udaa ,  lea  moulins  à  Tent 
io  Lauda.  du  Ua4*aox>Bl€hea ,  et  lea  Petits-Mou  lins  (ce- 
lai de  Pemy  «  iBrta kt  Umlles  de  1839 ,  est  pasMi  eu  Mis 
alUacl.  Lea  moallM  i  eau  aontlet  deux  du  Gué-auz  lii- 
Chcti  dont  l'on  est  aOKté  au  foulage  des  <$loiIics.  —  Parmi 
abMt  do  flalnt-GlIdas  ,  on  peut  citer  s  Guillaume 
dlolonlBtllIe,  archeT6(inc  de  Rouen  et  cardinal ,  mort 
«a  lies  «Guillaume  Briçonoet,  cardinal,  ami  et  protcc- 
twr  des  gens  de  lettres,  mort  en  ISli) ;  Charles  d'Espinny, 
dffCqric  de  Uol .  qui  assista  au  concile  de  Trente,  en  IMS  : 
8('-ba»ticn-Josepb  du  Cambout  de  l'ontchaicau,  mort  en 
iùW,  teiibre  par  sou  ardent  jans<*nlsuv.  —  Li  -  li.Uiincnts 
de  l'abbaye,  oii  TlTnienl  encore,  en  1789,  huit  religieux 
bénédictins  de  la  congrcKalion  de  Saint-ilaur,  ont  éli! 
▼cndus  plusieurs  fois  depuis  la  néTolulion.  I.n  1828,  Ils 
sont  pa.vs(  s  (  litre  le»  malus  des  mur*  de  l'inilruetion 
chritienne,  société  dont  la  comuiiine  de  Baignou  fut  le 
berceau,  le  vént'rabie  abbO  lK-.>ha)e  le  fondateur,  et  la 
sœur  Michelle  Guillaume  U  pieniifre  suptrleurc.  De 
grandes  uuiéllorations  ont  ml»  celte  maison  en  i  [at  de 
sertir  de  noviciat  au\  pieuses  femaiet  qui  se  vouent  à 
l'Instruction  de-<  pelilen  filles  rie  nos  campagnes.  —  L'é- 
glise, bien  conservée,  est  consacrée  au  service  de  la  pa- 
roi^st  .  i.lle  a  5U  m.  de  long  et  Ift  de  larfe s  ton  Clocher  o'a 
pas  moins  de  AS  m.  d'élévation.  Ao  dcatu  de  la  grande 
porte  (  si  une  inscription  alnat  eoocna  t  Jmno  damiiti  mil- 
Ui>mo  Quingenttilmo  Iriftêlmo  tmuK  Une  des  particula- 
rités <!•  cette  constiuctlon.  c'est  qu'au  lieu  de  granité , 
ou  y  a  employd  une  espèce  de  grison  roux  (fur  kydroiidé, 
ooudinguêjt  poor  tes  arfitea,  lea  pUlen  et  lea  encadrc- 
menU  dea  mUm.  Udicanr  mdrlto  rAtratro;  Il  ert  orné 
lia  diltolmani  aeolplamidnes  à  l'époque  de  1711.  —  Les 
BtfoddlcUudtSahl^GlIdûanlretenalcnt,  dans  le  cime- 
lièn  contlga  *  l'église,  on  nallt  hOpiUl  oh  ils  traitaient 
dat  fuma.  Ga bâtiment  oat  Mqwffhui  détroit;  mais  on  > 
^nt  encore  en  pèlerinage,  pour  obtenir  la  gnérisou  de 
la  folle.  Saint  Gildas,  dont  nooacitious  dans  le  précédent 
article  les  qualités  d'historien ,  ajant  mérité  ie  nom  de 
Sage,  Il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  créer  cet  usage 
traditionnel.  Les  abbés,  prieurs  et  rriipienu,  étalent  curés 
primilifs,  seigneurs  fondateurs  et  itairons  de  la  paroisse 
de  Saint-Glldas.  Ils  avalent ,  en  outre,  la  préscntalion  de» 
cures  du  Givre,  de  DrelTeae  ,  llouvron,  rércl,  Mtssillac 
et  Guenrouet;  des  vlcairies  perpétuelles  d'Hcrbignac  , 
Prigiié,  Caïulé,  Severac,  etc.  l  es  revenus  de  l'abbaye 
sont  flïé^.  par  uu  pouillé  manuscrit  de  l'évéché  nantais 

i\107),  à  y.OOO  Us.  D'après  l'elat  de  déelar.ition  fait  en 
789  ,  le  revenu  total  des  biens  de  l'ablinye  e^l  çxalué 
17,000  fr.  .elles  charges  ainiui^lles  .'i  H.Hr^u  fr.  —  La  voie 
romaine  qui,  selon  M.  Biicul,  allait  de  lilain  Port -^a- 
valo ,  traverse  cette  commune.  Elle  y  entre  venant  de 
Guenrouet,  et  en  sort  au  moulin  de  Prcnic,  entrant  en 
Wis.sillac.  ;V.  ce  mot,)  —  Il  y  a  foire  le  30  avril,  le  12 mai, 
le  29  octobre  (le  leudemain,  quand  on  de  ces  Jours  est 


ib-ié';.  La  foire  dn  l"  juillet,  tombée  depQli  IodHcoih  ,* 
a  été  remise  au  A  septembre.  Nous  igooroos  si  elle  m 
Bpèrr.  —  (.éologletstéaschlste;  an  sud, calcaire coquilUer; 
à  l'ouest  (butte  de  Perny)  fer  ollgittc  exploité  d'abord  pir 
l'usine  du  Rodoér,  près  la  Hoche- Bernard ,  mah  ab» 
donné  comme  trop  réfraclairei  noudingue  termglaw 
(dit  renard);  qnartilte  aw  laa  MUOi,  an  deam  H 
bourg  ;  argile  exploitée.  wmaIttWt»  par  an  frar  t  htipa, 
—  Les  pauvn^s  coupent  da  la  tombe  aar  k» boliai la 
bonrg,  pour  suppléer  le  bola  da  ckanflkflBi — On  lato  It 

franfals  {'], 

Salnt-ClUea  ;  près  la  route  de  Renoesi 
Brest:  à  2  1.  «/«  ^  l  O.-N.-O.  de  Rennes .  m 
évèobé.  sa  subdélégetion  et  son  ressort.  On  ; 

compte  4200  communiants:  la  cure  est  pre- 
seoteepar  l'abbé  de  Saint-Meiaioe.  Le  [m- 
toire,  iriiiie  superficie  plane,  oifre  à  la  vue  des 
terres  bien  cultivées  et  des  pâturages  très-aiwn- 
dants.  Le  beurre  et  le  cidre,  y  sont  de  U  meil- 
leure qualité. 

SAINT-GILLES  (sous  l'InTOcalton  de  saint  Gillc<,  «tn  - 
iui  Mgidlu» ,  fêlé  le  X"  septembre)  ;  commune  formcc  de 
l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  succursale.  -  Umit.  : 
N.  Clayes.  ParUienay:  E.  Géreré ,  Pscé  :  S.  l'ecrmit»»».!* 
Ghapelle-Tbouarault;  O.  Brétell ,  l'Icumeleuc.  -  Princip. 
vin.  î  Huspocbc.  la  Picaudière.  la  Lande  Pillard,  Tr»iM- 
bon  ,  le  Champ-Court ,  la  Haye .  le  l'ré  du-Pitl-Guindkfux. 
Villebrioux,  Travaurct,  la  Landellc,  ViilCDCUte,  U 
Haute  et  Bassc-Krcsnais.  —  Maisons  noUbies  t  Chltcaoi 
de  Saiut-Gilk».  de  Cacé.  —  Supcrf.  toL  2072  hcct.  Mot 
les  princip.  div.  sont  ;  1er.  lab.  1537;  pré*  et  ptt.  IM: 
bois  38  ;  verg.  cl  jariU  Ù3;  landes  ou  Inc.  T7;étâi4iB 
yAv  la  Motte)  :  sup.  des  prop.  bau  18  ;  conU  non  iai|k  IL 
(À)aât.  dlv.  372;  moulins  2  (de  la  Motte ,  de  TatUMflit 
eau).  C^"  <a  tic  commune  est  IraTcrsée  darMNai4n# 
l'oucst-nord-ouesl  par  la  grande  routa  4b  leBaii  • 
Brest  —  Saint-Gilles  était  jadis  un  ptlega  *  P';*^'*''^' 
tlon  de  l'abbé  de  Saint-Mclaloe ,  valaal  ISM  lit.  U 
prieuré  600  llv.;  et  Tavoret  OM  Ut.,  beorre  compri»).  \m 
Jacobins  avaient  aoaal  dana  cette  paroisse  U  l'irouari. 
aaermée  300  Mr.  «A  tm  -  U  y  a  foire  le  }0  juin,  le 
2  septembre  al  le  S  inwibce  (le  lendemain,  quaad  ua 
de  CM  Jenia  eit  lécMa.-  0<nknle  i  Mhiate  aulliini.  -  Ot 
parle  le  fÉrenfala, 

SAINT-GILLES  DC-MENÉ  (sons  rinvocaUon  de  1*1 
Gilles);  conunune  formée  de  l'anc.  trf-ve  de  Salnt-Go^a; 
aujourd'hui  succursale  ,  éi  Ir.  t  le  8  j;«nvior  18J9.  -  Pnn- 
cip.  vill.  :  le  Iraicliean,  la  Touche,  la  Picaudai».  « 'tf- 
ray ,  Oiwrilland ,  le  Mautré,  la  Harlllals,  le  Bosseny.  le 
Gohy,  le  Bas-Dreii.  -  îjuperf.  toi.  12«1  hecL  Wi.,<l0flt 
les  princip.  dlv.  sont  :  ter.  lab.  35S  ;  prés  et  p»t  M;  m« 
25  ;  verg.  el  Jard.  9  ;  landes  el  Incultes  776  ;  étanjs  2;  *V9> 
de»  prop.  bât.  a  :  cooU  non  imp.  ûî.  Const.  div.  w;  m«' 
lin»  5  (a  eau  ,  des  Coulées,  des  Loges,  de  U  'Uf»f' J 
Bosseuy,  de  la  Ville  Herrael).  CS*  L'ancien  ch»te»«" 
Ilosseny,  jadis  à  la  famille  le  lexier  de  Boiaeoï.aw 
plus  aujourd'hui  occapi!  que  par  des  fcnnlm.  —  Cw» 
commune  est  peu  fcrUle  cl  couverte  de  lanoeajoa 
nloite,  en  qaeiqaeaeiidraUa,lapl«m  *  bSUb -oof 

le  français. 

Salnt-GlIleM-le-VIcemte;  à  3  l  </f  f 

S.-S.-E.  de  Tréguier  [mtjourd^hai  Sam: 
Brieuc] .  son  cvèché;  à  27  1.  de  Rennes,  et» 
d!  I.  de  Guingamp ,  sa  subdélégation.  CeUep»- 
roisse  ressortit  i  Lannion  et  compte  930  cooi- 
munianls  ;  la  cure  est  un  patronage  laïque,  fl 
est  présentée  par  M.  le  duc  de  Lorgcs,  seigneur 
du  lieu.  Cétait  jadia  une  tièfe  4e  la  jwni"^ 
de  Pommeiit-le-Yloomte.  Le  temloire  Ro- 


(*)  Nous  devons  presque  toute  la  noU^  qui  pi^'^J'i? 
excellenis  dm  uments  qui  nous  ont  été  fournis  par 
bé  delà  L.nide,  professeur  au  séminaire  de  Rinl»»r 
tanisle  érndil,  M.  de  la  Lande  nous  cite,  cotnme  |M«» 
spéciale  .i  cette  commune,  l'«jp(d«am  orfop'fru^*»": 
la  connal^son.s  pa»  ,  et  nous  ignorons  ai  catU  |iaaiB 
aoavcllcuicat  déclassée  par  U  synonyoïie. 
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ferme  des  terres  eu  li4wur,  dM  prairiM»  de§ 
landes  et  des  bois.     '  »   '  ■ 

SAINT-OILL  ES  LE  VIGOItTE  oo  LES  BOIS  (Wlu  l'inTO- 
cation  d«  taiut  Gllkes  et  de  saint  Loup):  commune  for- 
mée de  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  aajourd'hui  siiccurtale.  — 
I.imit.  :  N.  le  Kaonet  :  E.  Trévereuc,  Gommenech  :  S.  Fom- 
n)crit-k'-M(  (iniu  ,  o.  S^lot-Clet  —  Prlncip.  vlll.  :  la  Ma- 
(Icleiue ,  le  Carpont ,  Kjan  ,  I^antoncr,  le  Ril,  RealflTCD, 
Qihar».  le  Marques,  Qucuve»,  Kdctci,  Trélonam,  le  l'or- 
Tou  ,  CoiivpuaiiMlaïunncc,  J^datiet ,  Kcsp«r» ,  fibino  , 
Kh('t\r.  brivoiilaii,  Goas-an-Z^lc ,  Goasui.ip  ,  Kprigi-nl , 
lybciary,  Ui  liiKleuziou.  —  Saperf.  tôt.  Uâ5liict.  ai  a.,  dont 
lo«  princip.  dU.  «ont  :  ter.  lao.  M3;  prta  et  pAi.  35  ;  bol« 
8;  Terg.  et  jard.  0;  Uodes  et  incuitec  30;  »up.  des  prop.  { 
bat  lj  ,  (  OUI.  non  imp.  61.  Const.  div.  260;  numliii  !i  crm  / 
lie  llrcstic.  Celle  parolsi^c  ii'i'lait  jadis  qu'utie  cha- 

fMille  doiiii^^tunii-  di-|)fii(i.inl  du  manoir  do  Lorl-Mohaii  ; 
file  dc^iul  cglisc  trc\ialc  vers  la  (in  du  xv  siècle  ,  et  fut 
<le«!icrTie  par  de*  vicairea  résidants  de  l>ommerll-le->i- 
comlc.  k  qui  elle  ■  emprunté  »on  ancien  nom.  Ver»  la  An 
da  xne  Htcle,  la  noblesse  qui  babilalt  les  euTlrona  de 
SaIntGineedeaMuida  au  présentateur  [rlcomie  de  Praaltn, 
doe  4b  Lotie)  te  Meateadm  d'un  Utalalnfoar  Saliit- 
filUee*  «•  opl  IW  Mt,  maître  l'opsoilllm  te  cuvé  de 
Fumnerlt  Crâfctllen  «a  pwôlMt  rat  Ilea  raftn  «a  1711. 
liAMtoilerireelearftitmflicBlvti*  te  MMeeee,  ML  K» 
Craiéec.  flee  aocceaBeurs  aortlimt  mmI  4«  mêaM  ordre  : 
o«  hrcnl  i  MM.  Guyomard ,  de  8alot4elme  ,  de  Coatarei , 
Annei,  de  Coron,  de  lytnel.  —  Sain(-<}l1lc«  avait  ladis 
ifoetre  cliapellef,  savoir  :  Salnt-Jean-l'EvangeiisIe,  Sainte- 
■iadelaine,  RaUit-F.noch  et  Salnt-Elie,  enfln  SalDlc  Auue, 
aitutic  dans  le  cimelltTe.  Le»  trois  preniifre»  out  été  Ten- 
dues dans  la  Révolution  et  détruites.  Saiate-Anoe  existe; 
ou  ]r célèbre soleanellement  la  messe  le  S6  Juillet,  quand 
ce  jour  ne  tombe  pas  un  dimancbc.  Dans  ce  dernier  cas. 
1.-1  soli  iHiiu^  est  remise  ao  lundi.  —  L'église  est  ancienne; 
e  lle  a  cle  reslaurée  dans  les  xn;  itii  et  x\m'  slf-cles.—  La 
t  (.iinuiune  uetuellc  est  fiirini'o  du  terrl'olre  de  l'ancienne 
trè^e.  qui  avait  i  té  diniinu(<  d'un  tiers  environ,  qti.-)nd 
elle  ol)lint  d'Clrc  Origéi'  en  paroisse.  A  la  Révolution,  \v 
nom  de  haiiil-t'ilU .-«-le- VicûiuU-  fui  d'abord  transforme  en 
celui  de  Saint  (lilIr-s-les-Bols,  par  -.uitc  dr  In  suppie'-sion 
des  titres:  quand  on  nupprluia  en»uite  les  saluls .  la  com- 
mune prit  le  nom  de  Hel'evue.  —  A  environ  3U0  m.  du 
l>ourg  est  un  Iten  noiiinn^  lyliars.        fui  ,  [lll-on  ,  la  teni- 
plerie  dlle  de  Rln'noret ,  dan»       am  icii<  titres,  l.n  \bTj , 
aea  fouilles  faite»  en  ce»  lieux,  pour  la  luudatiun  de  uou- 
Teauz  édifices,  ont  amené  la  découverte  d'objets  marqués 
au  coin  de  l'ordre  do  Temple  ;  en  1S77,  on  y  a  découvert 
anaal  un  vaae  en  terre ,  pieu  de  «osa  tonmola.  Il  est  à  re- 
marquer qoe  les  champs  oii  ces  objets  ont  été  trouvés 
*  )detate6raDdetlePetit-Cioltre.> 
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de  CornoDailIe  (IS58) ,  puis  de  Dol  (1Î73  ou  1X74).  l*)  —  Il 
existe,  près  do  la  terre  du  Ponou,  on  tomulns  dont  on 
ne  noua  a  pas  précisé  la  nature.  L'on  dit  qu'il  y  a,  dan* 
celle  de  la  tlardc,  un  souterrain  dont  on  ne  connaît  3 
1  étendue  ,  ni  la  profondeur  ;  ces  sortes  de  tradittona  sont, 
pour  la  plupart,  erronées.  —  Celte  commune  cxport« 
d'a*8ei  notables  quantités  de  céréales  et  de  graine  da 
lin.  Elle  fournit  des  bois  do  chauffage  à  foctrieux.  à 
Palmpol  et  à  l'Ile  de  Bréhat.  —  Qoelquet  coutumes  sont 
oommanea  a  cette  localil.  et  a  plu.>lcurs  de  celles  qui 
1  euvlronnenl.  ^ous  croyons  cependant  que  la  suivante 
lui  est  spéciale  t  lan  de*  mm  ingt^,  quand  on  vient 
prendre  te  taDcde  pour  la  conduire  u  1  cgli>e,  il  s'éta- 
blit, entre  ses  pareuU  et  ceux  da  futur,  un   <  ^p* ,  l  do 
plaidoirie  oal  dure  qaelqaefob  des  heures  enUèrca.  -  iK-« 
balowiadete  taveém  l'églLse.  on  Jouit  d'une  vue  fuporbe. 
Oa  edtd  M  mi  eet  principalement,  on  -découtre  lea 
«Bl  •aook  à  S  M  i«i  mTriam.  d«  Saint* 
ifCMiito.  >0n  parte  le  fraoçala. 

Mm«-Cllll««.piiceau;  sur  une  monta- 
gne, près  la  route  de  Giiin^alÉi))  â  Pontivy  ;  à 

19  I.  à  l  E.-X.-E.  (le  Quimpcr  ,  son  évèchô 
[aiuoufd'hui  Saint-Bheiic];  à  24  1.  de  Rennes, 
el  atl.  de  Corlay,  sa  .subdélégatkm.  Celle  pa- 
roisse rc?;sor!il  à  Snint  I?rii  nr ,  t  compte 
2,6Û0  cùinmuoiautâ  ,  y  compris  cciu  de  Ker- 
per  cl  de  Saint-Gonan ,  ses  trAver:  la  enre  est 
a  ralfcrnalivc.  Le  territoire  offre  à  la  vue  des 
terres  eo  Jabour»  des  orairies ,  des  landes,  dea 
cotean,  4ea>alioiis,  des  monticules,  desarbiea 
fruitiers ,  et  l'abbaye  de  Coelmaloên,  ordre  do 
Uleaux.  (Voyez  Cbetmaloàn  ) 

.•«AINT-GILLES-PLIGEAUs  commune  formée  de  rane. 
par.  de  ce  nom,  rooUu  Satet-Conan  et  lyper,  sea  trêves; 

aujourd'hui  Miccursale,  cbeMleu  de  perception.  (V.  îo 
>uppli ment  pour  lous  les  docninent<i  cadastraux.)  CJf" 
L'ancienne  abbaye  rte  Coéinialot'n  eut  loirjours  dan»  ce 
territoire.  —  Géolo«ii'  :  «ranile  :  raclie»  duipbibollques 
dans  le  nord>cst  ;  schistes  au  sud  et  <l  l'esU  —  On  parle 
le  «— — 


porleutencore  les  noms 


OMl  de  Lciie,  do  QvlBtlBCt  de 
iffeator  ftoa  tecaddlMiea, 
LcaSte;  malt  on  ne  volt  pas 


.  5Pt|  reteeatenl,  te 
lè  Kcond  dea  comte*  de 

Sl*B  f  ait  en  dans  celle  paninô  dé  châteaux  proprement 
te.Men  qni)  y  ettt  ploatean  maisons  Importantes, 
•pire  antres  celles  de  Goaunap ,  aujourd'hui  a  M.  de  la 
BolscKre;  le  Porzou  .  0  la  raniille  Denis-du-Porsou  :  Coét- 
moban ,  %  la  famille  de  la  Giirde  :  le  Carpont,  a  la  bmille 
Bernard:  ^rioo,  a  la  famille  Eui»on.  Hoiuo,  à  la  famille 
de  Tri'\eiieuc,  a  été  vendu  en  17»3;  le  Traumeur.  .'i  la 
ruiiilli-  de  Jégou,  a  été  démoli  et  changé  de  place:  il  <*(- 
nomme  la  Villeneuve,  et  appartient  h  M.  de  Boliuiliau. 
Ccst  la  seule  de  ces  terres  nul  ne  soit  pas  aujourd'hui 
occupée  par  des  fermh-rs.  —  Si  la  Révolution  avait  enlevé 
à  Saint-Gilles  .ton  ancien  nom,  elle  l'avait  érigé  en  chef- 
llcu  (Je  canton;  rclte  po>ition  lui  a  été  enletOe  quand  le 
EOJu  .(  !  Il-  rr^liliic  la  parol»«e,  —  En  février  nuS  ,  les 
tiabltantâ  eu'vahlient  en  armes  le  ch.Meau  de  la  Vllle- 
neove  ,  et  pilli  i  cd  t  le  mobilier  du  r(i;ir.M'ur  ,  M.  de  (.dui 
aon  ,  sous  prétixlc  de  iiiiltie  .*i  exécution  la  loi  delà  rO- 
Qnlsilion.  l.a  plupart  des  coupables  furent  envoyé»  aux  ga- 
Icrea.  Quelque»  année»  plus  tard  (1800),  &i.  de  (Ourson  de 
la  VUk-Valio  01  invasion  à  Saint  Cilles .  la  tCte  d'une 
compagnie  royaliste,  et  iTiustalla  au  presbytère  du  curé 
«aaautattoaaal ,  M.  te  Gall.  La  force  armée  de  Pontrieux 
•ocoocut  fe  Saint-GiUea,  et,  le  lendemain,  il  y  eut.  au 
■r,  m  PonraierlHe-VteOTate,  on 
%m  chMaiia  eateivlmt  tenn  ■News 

 M  cwi  dM  fépnbUcitea 

ftenato  ebneîîèrâ  de  SéteMBIllea.  —  Le  nwnolr  de  Codt- 

Celan  vit  naître ,  an  sm*  alècte,  Gnlllaume  deCoétmo- 
a.qul,  devena  doetonr  r^ot  de  la  Faculté  de  Parts, 
fonda,  roc  de  Cambray,  un  collège  pour  les  élèves  du 
dtocèec  deTMgnler.  Au  commencement  dn  xnr*  sitelc  na- 
«iiUfàflMBMp,  «eBir«|delfmiiMi(4«l  déflatéid^ii» 

T.  II. 


8AIIIT<lttE9>TTEl'X-MARCRÉ;  eommnne  formée  de 
l'anc  trêve  de  Sainl-Mayeux:  aujonrdlinl  succursale.  (V. 


Sfkint-Glen;  à  !3  1.  à  l'O.-S.-O.  de  Dol. 
son  évècbé  [aujourd'hui  Saint-Brieuc]  ;  à  U  1. 
'A  de  Rennes,  et  à  3 1.  de  Lambalic,  sa  sobdé- 

légntion.  Celle  parnis.se,  qui  est  enclavée  dans 
le  diocèse  de  Saint-Rrieuc  ,  ressortit  à  Jupon  et 
compte  600  communiants  ;  la  cure  csl  à  l'ordi- 
naire. Le  terri  loi  re.  borné  an  sud  par  les  mon* 
taf^nes  du  Mné  \Mené\.  renferme  des  terres  en 
labour  et  beaucoup  de  laudes.  C'est  un  terrain 
plat.  Saint-Glen,  haute-justice,  à  M.  Quimper 
(le  Lannsco]  ;  Cliaussièrc  .  moyenne-jii<tico  ,  à 
M.  Deshaycs;  et  la  Ville-Tanet,  moyeiinc-jus- 
tice,  à  M.  Booeiièrede  la  Yille-Tanet. 

.'^AINT-GLEN  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom;  aujourd'hui  succursale.  —  Liinit.  :  N.  Penguily;  E. 
l'enguily  ,  le  Gouray  ;  S.  Saint-Gouéno  ;  O.  Trébry  ,  .Hainl- 
Trimoel.  —  Prlncip.  vlll.  :  la  Cbaussiére,  la  Mésangére, 
l'uil.s-l  ourchon ,  Forge-C^rbel ,  Ville-Louai» ,  la  Carrée, 
Inié  f/jq  ,  l'ristel ,  Bonillon  Martin .  la  Haie,  le  Poirier, 
la  Taiva.Hsit're,  Vnu-tl.i.iiou  ,  Yille-V-vPritiaux ,  I.aunay, 
licdain,  \iiit'-Oyo.  le  i.i-lia.  —  Superf.  toi.  :  1118  hecU 
16  a.  07  cent.,  <laiil  les  princip.  div.  .'out  :  ti  r.  ).il>.  097: 

Erés  et  p.'it.  7a  ;  boi»  ô;  huidett  et  inc.  2.VJ  ;  Mip.  dis  prop. 
AL  5;  cont«  nom  tmp.  7S.  Const.  div.  "XVÎ;  moulins  C  luo 
la  Chaussière ,  Neuf,  DuauU,  \  Ilk-Âugeviu ,  à  eau]. 


(*)  U.  l'abbé  Tresvaux  nous  semMe  MOlr 
deos  dlsnlUlrea  ecciealaaUqoea. 
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t  «a Mitn  de  l'^glUe,  la  cba> 
^  I  gnon*.  —  Qd  wrlt  le 


*f*%/flMf  t. 

êpMllee  :  8.  Leahant  O.  Lat.  —  friaeip.  tOL  i  Btm 
fbalorel ,  Trt|oa«fél.  CaHlbn ,  le  HoiuMr.  —  IMmm 
■elabiea  t  PeoaiToi,  Jrénné.  —  Monllns  k  eaa  4m  fré  ; 
ûu  Boit,  à  papier.  —  Kopert  tôt.  SSS7  bect.  M  a. ,  dent 
1m  princip.  div.  «ont  :  it>r.  lab.  MO  t  pré«  et  pàt.  ITtt  ; 
kOl*  5SS:  verg.  et  jard.  hi;  lande*  et  incnltes  1437;  ca- 
Mm  de  navif.  SB:  (Stangs  3;  sup.  dea  prop.  bat  13;  cont. 
MB  Imp.  78.  Gooat.  dU.  206:  moulins  t.  C^II  y  a,  en 
aolre  de  l'église  ,  la  chapelle  du  Moustoir.  —  M.  Alphonse 
deCillart  nous  a  Indiquii  un  monnmeot  druidique  situé 
dans  nu  champ  dit  l'aic-ar-Hoch,  dix  minutes  de  che- 
min, au  8Ud  (lu  bourg.  Il  f<'  compooc  de  cinq  dolmens 
contigus,  cl  ranpt's  le»  uns  pr*>»  de*  autres  sur  nne  ligne 
d'environ  20  m.  de  longueur.  Trois  des  tables  sont  encore 
assise»  !»ur  leur»  supports;  deux  ont  ("lé  renversées,  (^'s 
anpporl»  forment  une  r.ing('e  de  qn.ilonc  k  quinze  pierres, 
dont  la  liautcur  varie  de  70  cent  S  1  m.  l'ins  loin  ,  deux 
menhirs  de  faible  grandeur  gliient  îi  terre.  Dans  l'etp.-icr 
laiss<>  Tidi;  primitivement,  entre  une  de,  pierres  reuvcr- 
aécs  et  «on  support,  s'eiÈve  on  cligne  centenaire  qui 
donne  à  tous  égards  il  ce  moauinonl  un  aspect  pltlo- 
retque.  —  Géologie  :  le  terrain  tertiaire  moyen  domine 
au  sud  de  la  couimun*.  Ardoialèrea  expioitc'es  h  Gocr- 
nie.  —  On  parle  Je  breton. 

Baint-Cilondran  rl:  in  fi 'Ti>1  ;  0  ]  nu 
S. -S, -E.de  Saiiil-Malo,  i:M:cUi:\aujuuid  iiUi 
Bennes]  ;  à  4  1.  <  /i  de  Rennes,  eCà  4  1.  </« 
de  Ilétïe.  sa  subdtilé^'alion  et  son  ressort.  Cette 
paroisse  relève  du  roi  et  compte  300  commu- 
nianU;  la  cure  est  i  l'altemalive.  Le  territoire, 
traversé  au  sud  par  la  route  de  Rennes  à  Di- 
nan ,  offre  à  la  vue  des- terres  très-eiuietement 
eiiIUvées.  beaucoup  d'arbres  fruitiers el  autres, 
lies  halflaDts  féooitent  beauooup  de  lin. 

SAINT-GOUDRAII  (sooi  rinTocaUftB  de  ealat  Gardien  , 
martyr ,  fetd  le  10  mai):  commune  ftntnde  de  l'aoc.  par. 

de  ce  nom:  aqjourd'bol  succursale.  —  LImit.  :  N.  la 
aMpelle4]han«»ee,  Saint-Sympborien  ;  E.  Saint-Sjrmpbo- 
rlen,  Lanaonet;  8.  Laafoaett  O.  la  Cbapellc-Ghaatsee.  — 
Princip.  Tlll.  I  le  Ba«l  ci  le  Bee^Fougcraj ,  la  Barre-aux 


£on,  la  Prévostala.  —  HalMMia  ifflport.  t  le  Motlay.  Goaea- 
iKtuc.  —  Sopcrl.  teL  AM  bect  S8  a. ,  dootlea  prinôii».  diT. 
aont  :  ter.  lab.  UO;  pr«5s  et  pkL  30;  bois  15  ;  ver(.  et  jard. 
il  ;  landes  el  incnllcs  16:  *up.  des  prop.  bhl.  t;  cent. 
Imp.  10.  CODSU  diT.       qp^  L't^gilac  de  Sain  ~ 

peast-de  de  trèa-bcaux  vitraux  de  couleur.  —  l,a  

ceatleal  en  sod-eat  partie  du  petit  bala  des  Braene.  — 
Qdolegle  t  temla  de  treailUaa.  -  Oa  perte  la  ftaaçaiiu 

Mnt-Gonlai;  à  131.  SU  S.  doSaint^Ma- 

lo,  son  éviVIié  [aujourd'hui  /tenues]  ;  à  G  I.  «/j 
de  Ji.eiincs,  son  ressort ,  et  à  3  i.  de  Plélan  ,  sa 
subdélégation.  On  y  compte  900  communiants  ; 
la  cure  est  prcsciiloe  |)ar  l'alilK'  de  Monlfort. 
Le  territoire ,  borné  au  nord  par  la  rivière  de 
Muel  et  au  sud  par  la  forêt  de  Paimpont .  ren- 
ferm  '  des  terres  en  lijbour  et  beaucoup  de 
landes  qui  paraissent  mériter  les  soins  du  cul- 
tivaleur.  Le  Changée  appartenait,  eu  4400,  à 
Philippe  Haloret 

SAlYT'OOIfL.'iY  (sons  l'Invocation  de  saint  Gnlllanmc , 
ftld  1«  août]  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom:  aujonrd'bai  eaccvnele.  —  LlmiU  :  N.  âaint-Mao- 

fin,  IfPnidict  E.  Ufcttdle»  S.  Ueadlc.  Saint-Malon:  O. 
Ii'n  ii!>.  —  Prlndp.  tUI.  :  la  Benaaelaia,  le  Chittei .  le 
Irlllo.i  Tréciea.  laGoulaaelère,  le  Lemneraie ,  la  Villo- 
AllarO.  —  Malaoni  noUblcs  :  Changée,  le  TlUeu.  —  8o- 

Grf.  lot.  093  hecu  13a..  dont  les  princip.  div.  aont  t  ter. 
b.  ui^  t  prés  el  pftU  IM  :  bois  36:  Tcrg.  et  Jard.  tO;  landea 
ou  inciiltes70;  sup.  des  prop.  b.^L  7;  conU  non  imp*  U. 
Consi.  diT.  iMt  oioaUua  S  (k  eau,  du  Tan-Ferrier,  da 


Pont-Jean ,  dn  Pent-Berry).       Cu  I   

a  TU  dans  saint  Gonlay  une  dénatairaûea'  da  mm  L 
saint  Gundié  .prince  des  Bretons  méridtaiaox,  qai  vf- 
cot  vers  MO.  Nous  n'avons  sucane  raison  de  rtiaisiei 

celle  opinion,  non  plus  que  de  l'approurtY.  —  Koiiatîs 
Sainl-Ooulay  fut  (Mu,  en  1310,  abbé  de  Saial-JaeaMt.és. 
Monlfort.  —  Cette  (»mmnne  est  llmilrean  nora  par  Is 
Meu ,  et ,  en  partie ,  «a  sud  par  la  rivière  de  Gompfr,  qoi 
se  jelle  dans  la  première,  tllc  contient  an  nord^Dnest  lu 
parc  de  la  UiAiise.  —  (^C-ologie  i  qnarUile  â  la  HparaUon 
du  schiste  ci  du  guartxlte}  acblata  au  aord  et  i  l'oaaK. - 
Oa  parte  11  feiBfala. 

Saint- €2onnerl  ;   à  42  I.  SU  N.-E.  df 

Vannes ,  son  évôcbé  ;  à  18  I.  de  Rennes,  et  a 
3  1.  de  Pontiyy,  sa  subdèlégation.  Cette  pt 
roisse  ressortit  à  Ploôrmel  et  compte  7Meom- 
iiiunianls  ;  la  cure  est  à  rallcrnative.  Ce  ter- 
ritoire est  en  partie  occupé  par  la  forèUe 
Branguilly.  qui  appartient  a  M.  ledae  deBo* 
lian.  f^e  surplus  offre  à  la  vue  des  terrwcû 
labour  de  médiocre  qualité ,  quelques  prairies 
el  des  landes.  .;..'X';rV'" 

C'est  dans  ce  territoire  rju'est  situé  le  i  f,  * 
teau  de  Carcado.  maison  seigneuriale  ds  Saul* 
Gonneri ,  qui  a  pris  «n  noorHraiMtfle 
•iii  :  :  :  ■  irie  distinguée.  Vnc  I''"'; 
écrite  par  Doin  M  once  ,  le  i  avril  i7M.dit 
qu'il  n'y  a  pas  de  preuve  que  la  iDÉbM  è 
Kercado  soit  issue  de  celle  de  Roban ,  ffllil 
qu'il  y  a  des  conjectures  qtii  rendent  cette  ipi* 
nion  probable.  La  première  est  tirée  de  la  m- 
seniblancc  qui  se  trouve  entre  les  annoi- 
ries  des  anciens  seigneurs  du  Guc-de-Liale, 
et  celles  des  premiers  sénéchaux  de  Robu. 
Ce-dernier  se  servait  en  4300  d'un  sceau  cbM^ 
gé  de  sept  macles  et  d'une  bande  tirée  du  pre- 
mier au  auatrième  quartier.  £on  de  Rohaii, 
qui  vivait  aans  le  même  temps,  et  qui  a  fut  la 
branche  des  sires  du  Gué-de-LisIe  ,  s'est  tou- 
jours servi  d'un  pareil  sceau.  Cette  conformi- 
té de  seeam  iosiaiie  une  même  origine .  cirl 
ne  paraît  pas  croyable  qoccel  Eon  ail  pris  les 
armes  de  son  sénéchal  iéodé ,  si  ce  séDéclial 
n'était  pas  issa  de  la  maison  eonme  tai.  D'ai» 
leurs,  les  olBciers  des  maisons  portent  lesv- 
mes  de  leurs  maîtres.  Les  sénéchaux  les  por- 
taient avec  une  brisure  :  ils  étaient  donc  plus 
que  simples  officiers,  et,  iiar  conséquent .  pi^ 
nés.  Les  droits  d'asile  et  Honorifiques  annexé? 
à  la  sénéchaussée  sont  encore  un  graml  pré- 
jugé en  faveur  de  oelni  qui  l'a  reçue  à  lit» 
d' hérita  {je.  Le  vicomte  ne  s'était  pas  conleaK 
de  lui  céder  le  droit  qu'il  avait  de  juger  ses 
vassaux ,  il  lui  avait  encore  assigné  des  biCBi 
tels  que  n'en  avaient  pas  alors  les  cadets  de  s» 
maison.  En  4299.  Alain  YI,  vicomte  de  Roban. 
^rtag;cadenx  de  ses  cadets,  Jttsselin  et  GnlMt; 
a  qui  il  ne  donna  pas  200  livres  de  rentes. 
Les  terres  que  le  vicomte  tenait  alors  ta 
Bretagne  produisaient  quatre  mille  cinq  twli 
livres  de  rente.  Le  sénéchal  avait  le  ring- 
tiéme  denier  de  ferme.  Selon  une  enquête  faitfi, 
en  4258,  il  lui  revenait  donc  deux  cent 
quante  livres  par  an  sur  les  revenus  de  It 
vioomté,  aans  compter  ledoods  aoneiéi  à  » 
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charge,  qne  l'on  nommait  la  sénéchaussée  féo- 
dée^  et  la  part  qu'il  avait  dans  les  amendes  , 
les  tailles  et  les  aides  ;  ses  revenus  excédaient 
donc  ceux  des  cadets  de  sa  maison  dans  ces 
premiers  temps.  II  ne  paraît  pas  vraisembia- 
l>le  que  des  seigneurs  qui  se  conduisaient  avec 
keawsoap  de  sagesse  aient  donné  tant  de 
rotatives  à  un  étranger,  tandis  qu'ils  ne  pou- 
TOient  pas  faire  les  niôines  avantages  à  leurs 
firopras  cadets.  Il  est  donc  naturel  de  croire 
ane  les  sénéchaux  de  la  vicomté  de  Robftn 
étaient  cadets  de  cette  illustre  maison.  ' 

Plusieurs  raisons  porteraient  à  regarder  la 
sénéchaussée  ou  sénéchalie  de  Rohan  .  et  les 
fiefs  et  droits  qui  y  furent  attachés  .  comme 
une  juveigneune  oe  la  maison  de  Rohan  , 
et,  par  conséquent .  pourraient  faire  présumer 
que  les  premiers  qui  possédèrent  celle  char- 

Se  étaient  sortis ,  comme  on  vient  de  le  dire . 
ela  maison  di  HoÎKin,  ou  étaient  des  cadetsde 
la  maison  d  M  i|;u-.  du'  !e  dernier  du  nom  fut 
Gui  VII  de  Molac,  sire ,  l)aron  de  Molac,  mort 
en  44H ,  lesquels  pouvaient  aussi  être  sortis  de 
la  maison  de  Rohan  :  L'identité  dcsécussons  et 
armes  de  ces  deux  maisons  qui ,  dès  les  \° 
et  \r  siècles,  élaieat  de  sept  macicâ,  po- 
sées 3.  3.  et  < .  comme  la  maison  de  Rohan 
les  portait  alors,  mais  différenciées  seulement 
dans  les  maisons  de  Molae  et  de  le  Sénéehal 
par  les  émaux  ou  hrisurcs,  qui  étaient  le  carac- 
tère distioctif  des  cadets  ou  des  juveigneui^ 
des  maisons illnstres,  etc.;  de  plus,  le  seigneur 
de  Molac  possédait  dès  lors  la  terre  de  .Mo!ae 
de  son  nom,  située  au  diocèse  de  Vannes  ,  et 
le  fief  de  Molac-au-Breton,  situé  en  la  paroisse 
de  Sainl-Caradcc,  lequel  fief  de  Molac-au-Hre- 
tOD  fait  partie  des  ficfs  de  la  sénéchalie  féodée 
de  Rohan:  ellesdiles  anni'sde  Molae.  parois- 
se du  diocèse  de  Vannes .  et  de  Molac-au-Bre- 
ton. étaient,  dès  le  xf  siède ,  les  mêmes,  sept 
macles,  3.  3.  et  I . 

'  IjCS  seigneurs  vicomtes  de  Rohan.  qui  ti- 
rent leur  origine  en  ligne  masculine  des  pre- 
miers rois  de  Brctagac ,  et  dout  la  maison  a 
toujours  fort  approehë  des  maisons  souverai- 
nes, avaient  dans  leur  vicomté.  qui  a  j)  issé  de 
tout  tem{)s  Dour  uue  des  plus  illustres  et  des 
plus  eonsiderables  de  l'Europe ,  beaucoup  de 
vassaux  nohies  des  premiers  noms  de  Breta- 
gne, enlrc  lesquels  celui  qui  tenait  le  premier 
rang  était  le  sénéchal  feodé  et  héréditaire , 
comme  les  sires  de  Joinvillc  l'étaient  des  com- 
tes de  Champagne  ,  et  les  sires  de  Vr  i-L^i  des 
ducs  de  Bourgogne,  el  appareinmenljiar  un 
ancien  partage  de  cadets,  suivant  la  vieille 
coutume  qu'avaient  les  grandes  maisons ,  tant 
en  France  que  hors  de  ce  royaume,  d'avoir 
leurs  cadets  pour  sénéchaux  héréditaires,  ainsi 
qu'on  en  voit  plusieurs  exemples. 

Le  senéchai  a  toujours  été  le  premier  à  la 
eMir  des  empereun.  des  rois  et  des  autres 
soavenins.  Son  emploi  était  en  méoie  temps 


civil  et  militaire.  Chargé  de  ^■fljU^'jjuIjice 
aux  sujets  du  prince ,  il  viflHHRproriBln 

temps  les  provinces  ,  écoutait  le^faiiïtes  des 
particuliers,  réformait  les  mauvais  jugements, 
punissait  les  juges  et  autres  ministres  de  la 
justice,  et  les  changeait  si  le  bien  du  oublie  le 
demandait.  Dans  les  armées,  le  sénécnal  con- 
duisait l'avant-garde  lorsque  le  prince  mar- 
chait à  l'ennemi .  cl  i'arricre-garde  après  l'ac- 
tion. Dana  les  ooinhats .  il  portait  la  bannière 
du  prince  .  et,  en  son  absence ,  il  commandait 
les  troupes.  Cet  office .  qui  était  dans  la  pre- 
mière institution  une  dignité  personnelle ,  de*  ' 
vint  dans  !.i  suite  hércditairr.  et  le  vioomtO  de 
Rohan  y  avait  ail'ccté  une  très-belle  têne,- 
nommée  fa  Sénééàatfè  ê$  Bohan,  pour  la  tenir 
de  lui  en  Fief  el  liommape  lige  ;  elle  s'étendait 
dans  plusieurs  paroisses  .  et  avait  toutes  les 
marques  d'une  grande  terre  ,  telles  que  sont  la 
haute ,  moyenne  et  basse-justice ,  les  ^ves 
gallois  etlc*droil  de  se  délivrer  au  premier  jour 
des  plaids  généraux  de  la  vicomté .  à  congé  de 
mméea  et  de  personnes ,  alternativement  avee 
les  seigneurs  du  Gué-dc-Lislc-Rohan  :  en  un 
mot,  tout  ce  qui  caractérise  une  grande  sei- 
gneurie se  trouvait  dans  la  terre  de  la  séné- 
chalie, et,  de  plus,  des  droits  utiles  et  honori- 
fiques, qui  rendaient  cet  office  trës-considé- 
ranle;  de  sorte  que  les  sénéchaux  féodés  de 
Rnhnn  n'étaient  point  i n férieu rs imL  BénéchaM • 
héréditaires  des  autres  province».-,  *X,,^^.;"''\ 

La  première  des  prérogatives  diont  pnissmt' 
le  sénéchal  féodé  et  héréditaire  de  Rohan  lui 
donnait  le  vingtième  denier  de  fermes  et  bail- 
lées, des  tailles  et  des  aides,  des  taxes  et  amen* 
des  de  la  vicomté;  la  seconde  lui  attribuait  le 
droit  d'instituer  des  lieutenants  dans  toutes  les 
barres  et  les  jurisdiclions  de  la  vicomté  ,  pour 
y  rendre  la  justice,  et  de  mettre  un  sergent- 
général,  lequel  ,  suivant  l'ancienne  coutume  , 
devait  être  noble.  En  vertu  d'une  troisième  pré- 
rogative.  il  portait  la  bannière .  lorsque  le  vi- 
comte allait  à  la  guerre  .  et ,  en  son  absence, 
il  commandait  les  nobles  du  pays.  ^.j..^ 

Les  première  seigneura  qui  exercèrent  la 
charge  de  sénéchal  et  en  portèrent  le  litre  ne 
sont  pas  connus.  Les  vieilles  cUroniaues  qui 
ont  parié  de  cette  famille  Illustre ,  et  depuis  si 
long-temps  puissante  en  Bretagne,  ne  nous  ont 
rien  appris  de  certain,  ou  plutôt  n'ont  point 
prouve  ce  qu'elles  en  ont  dit.  Quoique  tout  ce 
qu'on  y  trouve  soit  fort  glorieux  pour  cette 
maison,  nous  le  passerons  sous  silence,  parce 
qu'elle  n'a  pas  besoin  de  ces  faits  douteux  pour, 
sa  gloire.  C'est  dans  les  historiens  bretons, 
n  cotuius  pour  véridiques  ,  qu'on  trouvera  et 
qu  ou  doil  cliercher  les  faits  honorables  qui 
ont  toujours  distingué  les  seigneurs  de  Molac.  i 

La  branche  des  seigneurs  de  Carcado  a  pour 
auteur  Eon  ou  Eudon  le  Sénéchal ,  frère  cad«l 
d'Olivier ,  III*  du  nom  .  qui  eut  en  partage  les 
terres  du  Bot-an-âénôohal .  Molac^n-firelon , 
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en  la  paioime  di£ ÎSidnI-Caradee .  dépendantes 
cl  démembrôçs  des  fiefs  de  la  aénéchalic  féo- 
dée  de  Rohan.  Sa  poslérilé  possède  encore  au- 
jourd'hui ce  partage  et  le  suraoni  de  sénéchal, 

Îu'il  portail  et  qu'il  transmit  à  ses  descendants. 
;on  ou  Eudon  le  Sénéchal  avait  épousé .  en 
^3U,  Olive  ,  dame  cl  héritière  de  la  terre  et 
seigneurie  de  Carcado. 

Corentin-Joseph  le  Sénéchal .  ci-devant  ab- 
bé de  Carcado,  est  présenlcmcnt  marquis  de 
Molae,  maréchal  des  camps  el  armées  du  roi , 
commandeur  de  l'ordn^  de  Saint-Louis  ,  pou- 
vetneur  do  Quimper.  il  a  épousé  dame  Alar- 
gaerite-Loaise-Françoiae  le  Sénéchal .  héritiè- 
re principiile  cl  noble  de  Louis-Alcxandre-Xa- 
vier  le  Sénéchal,  marquis  de  Carcado.  Ce  ma- 
riage a  fait  ht  réanion  de  la  seconde  bianche  à 
la  piemièro. 

SAINT-COKNERY;  commone  fomié*  deJ^fM.  |«r*_(fe 


i  à  lÂ.MiaaiUie  de  CoIUnée  (V.  <m 

 -  Im»  MOicc*  à»  la  unet 

^ne ,  et  noa  dao*  celle  le 
r^IlM .  I>  chapelle  des  9n|t- 


ce  Dom:  aujourd'hui  »uccur«ile.  — 5~-i^  -  ■  . 
luonsloii  ,  LoudOac  ;  E.  Salut-M^adM^JUlodJiCï  ».  et 
O.  Noyal  FoDU\y.  —  Prinelp.  HXL  i  iMWWO»  ■rwec ,  le 
Meiy.  8.lnt.lrbaln,.VIII«jMÇ,^&MISWie».  ^"'«-•- 
Paiii ,  la  Noê,  la  Plc»«.  —  ItosHn  I  «O  de  LanréUn. - 
UmiMn  notable  s  cbateao  de  Carcado.  —  Sapcrt  i»» 
le  Sapplément.)  c:^  La  grande  roote  de  Lorical  t  ScibIp 
Halo  travcrM  Mlle  oommiuie  de  l'caol  ft  l'est  ;  au  nord 
celSe  ta  ^StMv  de  Carcado.  et  a  l'esi  la  rhiëre  d'Oott. 
-*  Mriâsl*  *  artrifla  lalqnens.  —  On  parle  le  françal*. 

SAlllT<€OtGON  (sou»  l'inTOcallon  dtt  Mtnt  ronron); 
commODe  lbnn«<c  de  l'anc.  tHive  d'Allalre  :  ..ajourd  Iml 
•occoraale.  —  Limit.  :  N.  Saint-Jacul;  K.  Allairc  ;  S.  Il<'- 
aanue:  a  CaUtn.  -  l'iincip,  \m.  :  Lauoay,  !<•  Linil;i.  I»> 
Haal'Boaron ,  la  Rivaudnie,  Ban,  Hoziui.  —  Snpcrf.  toi 
le  Sopplf^nt.)  —  Moulin  a  \< m  <l.  S.iinl  (,oi  Ron.  — 
^laiMJn  notable  :  le  Charap-Matic.  Qgr  t.cUu  It. •^r  n  i- 
j.idi,  do  l'.riu-diclln".  do  iW-ilon.  —  l  a  M)ir  roiti;uiir  .jin  , 
«Clon  M.  niM'ul .  alluit  de  Vnimc»  t>  Itlaln.  «ulvall  à  peu 
prèa  la  direction  qui-  suit  aujourd'hui  la  rouli-  di;  \  «nues 
*  Rrdon.  La  \oif  entre  dans  (  clli!  «.ouunuKc  rn  sortant 
de  Llmcn.fl,  cl  *c  dirige  «nr  la  commnni-  d'Allain-  cl 
Rtaoz.  eu  paaaaat  an  peu  au  nord  du  village  de  la  Petite- 
FwM.  -  Mol^  I  snnlls.  -  Oo  farte  le  Sranfata. 

flatat-Gouëno  ;  dans  nn  fond  ;  à  7  I-  au 

S.-S.-E.  de  Sainl-Hrieuc.  son  évêché;  à  15  1. 
de  Rennes,  son  ressort ,  et  à  2  i.  Vk  de  Mon- 
contovr.  sa  subdélégatioii.  On  y  compte  700 
communiants  ;  la  cure  est  à  l'alUTnalive..  Le 
territoire  est  occupé  au  nord  el  à  i'esl  par  les 
montagnes  du  Mné  [Mené] ,  dont  le  sol  est  ab- 
solument stérile;  mais  au  sud  rl  à  l'ouest  sont 
des  terres  en  labour  Irts-fertilea ,  quelques 
prairies  et  quelques  landes.  Camieilé*  haule- 
jiislicc.  appartient  à  M.  de  Carmené;  la  Villr- 
Dcléc.  haute-justice,  à  M.  le  Veneur  de  la 
Ville-Chaperon.  Le  manoir  du  Coudrai  «I  le 
manoir  de  Langle  sont  forts  andens. 

8âlWT«C0lÉN0;  coiiunniu'  forinc'c  di:  l'anc.  par.  de 
'renom;  aujourd'hui  suc  <  ur.'-ale.  —  Liinlt.  :  N.  irchry  , 
Salnl-Glen  /le  Gouray  ,  (x)llini:e  K.  Saint  Jarut  :  h.  Ualnt- 
Gill.«»  ;  O.  Plrssala.  -  Suporf.  toi.  474»  htcl.  6U  a. ,  doiit 
le»  princii..  div.  Mint  :  1er.  l  .b.  OiV.  prés  il  pSU  272  ;  bol» 
JO;  vers,  et  i:«rd.  27;  lande-  <  t  inculte»  Î0»8  ;  aup.  de» 
prop.  bftl.  H;  conl.  non  liiip.  '^  V  t  onsi.  div.  aô7» 
aiftrau,  iVVaux.Maun),  Durand  ,  l^uicne).  —  iTlIlCip. 
^lll.  :  1.1  Villc  lloau  .  1m  \  llle  <-»-Lieau».  la  Motto;*»»- 

Agni  Mux ,  II'  Haut  de  rn)vcr.  la  GilandaU,  leaBraiwrea, 
\a  Croix-Oarri ,  la  Mlle-Gufury ,  la  Carrée,  la  Cbalnde, 
1.  Tourhc  cs-NohIe.s  ,  lo  Chalclet,  laaaoy,  la»Ode,  le 
<:oudrai.  la  Philippais.  Rfiac,  le»  CMlM«B,  »* 
l^ouet,  Saint'ma,le»  la  rkUê,  —  lUMtt  ne- 
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parte  la  taaçalii^  •r»'^ 

SAINT-flOCTBY  ;  commune  formtfc  de  l'anc-  Irhe  d? 
Robau:  aojenrd'bui  «uccarsalc.  (\.  le  SuppJ. lutoi  pour 
tout  le»  docwncnls  cadaslraui.)  qr  t^;»^  "TX,* 
«té  érl^<te  wwiccoraaleqtte  le ^aoOUM*.  - G«oi«»ic : 

ggilaS-ClnaW;  SUT  la  roule  de  Kcdon  i 

M.tlpstroit;  à  7  l.  Va  à  l'E.  de  Vannes,  son é-, 
vèche  el  sonressorl:  àl4  L  de  Ilcnncs.  etail 
de  Redon,  sa  subdâégabon.  On  y  compte  900 
communiants  ;  la  cure  est  à  ralternativc  Le 
i.  i  i  iiuire,  coupé  par  les  rivières  d'Oust  eldc 
Uayes,  présente  une  superficie  plane  ,  et  ren- 
feine  des  terres  en  labour ,  des  prairies,  des 
bois  et  des  landes.  En  4480 .  les  maisons  aj- 
hles  de  l'endroit  étaient  :  le  Cancoort,  W 
Chouallais.  la  Uaie.  Bréchéan.  laGiensmig 
le  Ba»-|ionlrait  et  le  Montrait.  |C 

SAlirT*CtAtÉ:  fommnnc  form»>c  d'une  anc.  trt^ 
ce  Ml  aSÎRird'hul  auccorsaU.  .n.  1-  ^upP:fa>colç«r 
teiu  ta  «wvBWtnta  cadaatrani,)  cy.  Géoïope 
...   ^  et  a»  and.  —  0»  f«t»  ■■■l 


acIilaleadMKA 

«•tat.«r^S«ir«  ;  à  1  I.  au  N.  de 

son  évôché .  sa  suhdéléfialion  et  son  ressort. 
Guy  compte  i200  communiants  ;  la  cure  « 
présentée  par  un  chanoine  de  la  cathédrale.  U 
territoire,  coupé  par  la  rivière  d'Ille.  oirre  ali 
vue  des  terres  Irès-exaclemenl  culUvecj  cl 
beaucop  d'arbres  et  buissons.  On  tronw.  «■ 
ccrlains  caillons,  des  amas  de  sables,  que  mi- 
scmblablcm-iit  la  mer  y  a  déposés  ,el  qui  [jj^ 
raissenl  un  delrilum  de  coquUles  :  H  Ksaasm 
isesàcesable  que  les  laboureurs  cmploiem 
a  ferliliscr  leurs  terres.  Les  habitants  k  oMfe 
meuisabU  de  Saint-Gicyoire  ;  ^^confMMm 
coquillésenUèiesetdeslosleocles^Les  maisoM 
nobles  de  celle  paroisse,  en  1420.  ctaicnue 
Désert-Seul  et  la  llauUcrc.  à  Pierre  «le  Port; 
la  Grimaudaye  et  le  Val.  à  Jean  le  Pr^ti^^l* 
Brelèche.  à  Guillaume  Mandarf  ;  la  Ples.^. 

Launai .  les  Chesaais  et  ^,^^^*'^!:^:JJZ 
DubrcU;  la  Viseulle ,  laSaudraie^  et  les  lar 

bonnîèrea,  &N...       .  m  r^i^ 

|e.l,rand.  pape);  commune  formée  àe\'MC.VM. ^ 
aujourd'hui  «uccurs,.!.-.  -  I-"™"-  »  L  oip^ll*" 

U.cna5.Macé    Mougirœ»Jlal»n -Blanc^^^^^^^ 

dp»  nron.  Mt  15 1  conU  non  Imp.  07.  tonsl-  oit.  .^i , 

Salnl-Grégoiro  est  un  joli  bonrg  ;  *U"r"?,,c    l>t  ^ 
colline  qui  domine  le  canal  d'll»e-ot  R.  n  ^^^ 
nralrle».  delolles  mal«ons  de  campagne  o.  n  .  ^ 


iralrles,  dejollea  malcona 
roirc,  fertile  el  bien  cuIUtc. 
valt  du  cbapilrc  de  Rennes 


mpagnc  orn. m  I""  ^ 

qui  vn  \y<'r''r  'V.Zr^ 


valtau  cnapurc  ue  nruin^.  m--         -  ,  .,.,,Hia» 
La  coDimuue  actuelle  du    ';''-'P^''^  ^i;V,Lu  f"^^ 
lea  cbapelle»  ftaddca  «a  CMiM  llaeé,  rertt  aa«-^ 


Digitized  by  Googit 


u  cMhdIii  f  dit  te 


de  Latuuye,  attenante  k  l'églite:  des  HaMelin,  route 
d'Antraln  :  loatcn  trois  sont  détruites  aujourd'hui.  Les 
chapelles  prl^iVs  tMaient  celles  dn  ChOnay  lseauregard ,  de 
Launay-Lcgouidec  .  du  \  ivier ,  delà  RoblnardU're  cl  do 
la  Saudraye.  —  8aiat-<".ri'goire  ••.■■l  une  trf-s-ancicnne  pa- 
roisse, et  remonte  probabli  im  nt  .ui  .■•irrle.  I.'i'gliw, 
qui  avait  eié  rccon»lruite  en  liîi'JO,  a  <■((■  f;r.iDden>ent  ré- 
parti; en  1836.  —  Le  grand  bnilllagi'  ipi^  opal  du  Désert 
appartenait,  avant  1700,  à  l'cM-que,  eotniue  ayant  suc- 
c«>dé  riUT  (IroiLi  des  «eigucurs  de  Launaye  la  l'Iedsc.  La 
famille  de  Boisgelin,  qui  avait  etiî  M-lgneur  en  1770,  en 
avait  ausbi  cousimm'  le  litre,  nKii>  sans  en  a^oi^  les  droits. 
—  De»  anciennes  li-rres  noblt-s,  il  ne  ri  ^lc  plus  qne  les 
raines  dn  château  de  la  Ples«c ,  prta  de»  bonlt  de  l'Ille; 
le»  traces  du  lieu  où  Tut  la  uiai^n  noble  de  Launay-Ro- 
iDOulin.non  loin  dn  Tillafre  de  la  Brosse,  et  près  d'un 
étaug  aqjoord'bul  dcsa^é.  La  Sandraye  a  été  rebAlie 
d«pak  ptQ*    On  •'MMnto  à  mirder  comme  vole  ro- 

i  la  lela»4oiM  ,  et  aaasi  de  la 
M  al  8alii(<«anMhi.  Cette 
. ,  .»iw-.».|.rf  Mitfie  «er  lee  li«bitaat*  de  eee  tocalUds, 
est,  en  grande  partie,  détruite  par  la  callnre;  el  ce  qui 
en  reste,  enfoui  soua  la  bone  et  les  ornièret,  nonlrc  à 
peine  et  Uk  «Mlirnes  rrannenle  de  parage.  On  dit 
auA^l  qu'ft  Ofk  klwinctrc  du  muni,  et  sur  le  bord  de 
la  vole,  nn  camp  romain  est  encore  asscx  visible.  Ce  serait 
un  point  il  étudier.  —  A  enviion  deux  kilomèiret  du 
bourg  ,  est  nn  des  ri^servoirs  qui  foumissaieut  jadis  les 
e.iut  .'i  riii]ii<'(luc  di-  Rennes.  11  en  sort  une  source  abon- 
danli-  et  pure,  dont  les  eaux,  qui  ne  Inrisfient  jamais, 
coulent  dans  la  rivière,  où  elles  se  perdi ut.  —  .sainl  Gre- 
goire  repose  «urlerraln  lertl.iirc  moyen,  enloun-  an  nord, 
à  l'est  et  .'i  l'ouest  par  le  schii^te  argileux.  Au  nord  princi- 
palement court  un  banc  de  dépôt  coqulllier,  qui  jadis  a 
élé  exploita,  soit  comme  pierre  h  t  haiix  ,  •^oit  ponr  faire 
dca  tombes  funéraires.  Ce  calcaire  pourrait  Cire  d'un  im- 
KSe  profit  pour  l'agricultun' ;  11  rat  en  tout  pareil  à 
il  qu'on  erâloilc  au  Quiou  et  .t  Saint-Juvat.  Sur  pin- 
1rs  points  oc  la  commune,  on  exploite  l'argll*  i\ur  l;i 
▼llle  de  Rennes  emploie  pour  les  enduilA  d«-«  maisons  en 
batet  deot  le  nonore,  heureusement,  dimiiuie  dr  jour 
en  Jour.  —  Ce  terrtioire  fournit  des  beurres ,  des  foins  et 
tfa  eMN*— OiB  perte  le  frtfiçebb 

8A]IIT<fiOBII  (ieatlInTOcallen  de  «etate  Ifaric  Hade- 
Uune)  !  eommane  fermée  de  r«ne.  tytm  de  Mûr  ;  aalonr- 
d'haï  racconale.  -  Umlt  i  N.  MerliM,  le  Oolllle:  B. 
Saiul-Caradflc  ;  S.  Saint>Connec  i  O.  Hftr.  — Prlocto.  wt.  : 

Castcl-Rn,  I(grulstin ,  ^tmaln,  Coétnezo,  GoéliaHo,  Lo- 
tavy,  Colmain.  —  Superf.  tôt  (V.  le  Snpplém'nU) 
8aint*GaeD  fut  âmdé,  comme  chapelle,  en  1050,  par 
an  de*  curé*  deifftr.  En  1700,  la  paroisse  devint  com- 
mnne.  —  Il  y  a  ,  en  outre  de  réflise,  les  deux  chapelles 
Saint-Thogdoal  et  Saint-Kloaaxn .  qui,  toutes  deux,  sont 
desservies.  Le  bourg  lul-miHne  est  jeté  à  l'eitr<imilé  nord 
de  la  commnne  et  sur  la  route  de  Ûùr  il  UlCl.  —  Le flcf de 
la  Eocbe-iittébenneociiUttiadia  la  terre  aelgnenriale.  — 
Giileflet  •chiele  talqueu.  —  Os  perle  le  breton. 

.SalBt-Guinou  ;  dans  un  fond  ,  au  bord 
dès  marais;  à  2  1.  à  l  O.-N.-O.  de  Dol  ,  son 
cvêché  [aujourd'hui  Hennés]  •  à  11  ].  de 
Rennes  ,  et  à  3  1.  de  Saint-Malo  ,  su  subdélé- 
gation. Cette  paroisse  ressortit  i  Dipan  et 
compte  700  communiants  ;  la  cure  est  à  l'or- 
dinaire. Le  territoire  est  coupé  à  l'est  par  le 
ruisseau  de  Bied-Jean;  au  sud  sont  les  marais 
de  Dol.  Les  terres  sont  fcrlilcs  en  f,'rains  et  foins, 
et  très-exaclemeut  cultivées.  Les  maisons  no- 
liles  do  lien  étaient ,  en  4500  .  la  Yentière,  à 
Briand  dcTréal;  Ker-Yollis  ,  à  Jean  QiK'lIf- 
neuc  i  la  Yille-Aubel ,  à  Alain  Clohan  ;  le  liuat. 
à  lean  Bonayc  ;  le  Pré ,  à  Jean  de  Quelleneuc  ; 
la  Motte  cl  la  Landelle  ,  à  Pierre  de  la  Motte, 
et  Maupertuis.  à  Jean  le  Bouteiller. 

■^JTT-GUinoOXt  eommniie  fl»nnéc  de  l'ane.  par.  de 
M  nom:  aojoeinflwl  wiccorsale.  —  Llmit.  M.  Bonaban  ; 
B.  la  Freaaay»,  Ulienert  8>  Plergiier,  lllnlae«llorvan  ; 
O.  SalRt-Père-Haro-en-flNdet*—  Mndp.  Tni.  :  I«a  landes, 
leTWbat ,  la  Hante  et  leBaMC-Garde,  la  Toiae,— Sapwf. 
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tôt.  W  bect.  30  a. ,  dont  Ici  prlncip.  dlT.  nnt  t  ter.  lab. 
459;  pn^s  et  pftl.  88;  bols  1  ;  verg.  et  lard.  IS «.landes  el  in- 
cultes 55;  »np.  lU-n  idop.  bût.  5;  cont.  noiijknp.  *7.  Const. 
div.  iU'J;  moulins  '2  [ti  veut,  des  Frecbei^ae  llontper- 
lulaj.  fïii'*  Géologie  s  icbitte  micacé  i  allavloiu  h  l'eat  et 
au  ma.  — Oapèilelelkinçela.  ,  ' 


SAINT-GUYOUARD:  commnne  formée  d'nne  a  ne.  trtve 
de  Sérent;  au^nrd'hul  succursale.  —  Llmit  :  N.  Sérent: 


Bohal:  Ik 


■«■««M  tmmmKw     SlfOB.  —  Prtncip.  tUI. 
aUj le FoM»,  JeC^iaé  et  te  l^Ut-Breif,  le  Haut  et 


cniies  IU8;  aap.  deaprap., 

bât.  7  :  conL  non  imp.  31. 17*  Le  territoire  de  8aâ»6S-^ 
omard  est  découvert  et  élevé:  la  route  do  Vannée  à 


Lësor- 

Das-Beiot,  ta' YalMe,  Bolqoteé,  Bovry DraâteaK  iâ 
Viile-lboto,  DelHac  —  Ghiteans  de  Brlanao,  de  BevaL 
—  Superf.  toi.  1060  bect.  17  a.,  dont  lcaaniiel|k.aiT.  aoBlt 

ter.  lab.  :  A38  ;  prés  et  pat  187 1  bolf  1M{  efc"'^  ■  " 
verg.  et  jard.  28;  landes  et  incnUes  IMS; 

M.  7  

î< 

Rennes  le  traverse  do  sud  an  nord:  celle  de  Vannes  à 
Ualestroit  do  sud  au  nord-esi.  —  Le  sol  présente  une 
pcnlc  gc^iérale  vei-s  la  riU^re  de  Claye,  qui  est  A  la  limite 
nord.  —  Le  eb.lti  au  <!<•  r,o\e!  est  en  ruines:  celui  de  Brl- 
gnac.  encore  liahit  ibif ,  est  «  iitonre  de  belles  futaies.  — 
On  voit ,  sur  la  lande  de  Sonrnau  ,  d'anciens  remue- 
ments de  terre  qui  offrent  asseï  l'aspect  d'un  camp  ,  for- 
mant nn  vaste  quadrilalt-re.  Ce  camp  a  cela  de  particu- 
lier, qni-  son  (iiniiid'  est  encombnie  de  pierres  qu'on 
pourrait  cioitr  dmiilitjuci».  —  Il  y  a  assemolée  k  Saint- 
M.jnrire  li'  diiii  iur  lic  le  pltis  près  du  22  scpteinhfeh  _ 
Ciéologic  :  grauitc.  —  On  parle  le  français. 


i  à  3  1.  »/4  au  S.-O.  de  Dol, 
son  cvèché  [aujourdliui  Saint-Brieuc]  cl  sa 
subdélégation  ,  et  à  tO  I.  de  Rennes.  Celle  pa- 
roisse ressortit  à  Dinan ,  el  compte  900  eom- 
muniants  ;  la  cure  est  à  l'ordinaire.  Le  terri- 
toire renferme  la  forAt  de  Cnëlijuen  ,  des  terres 
ou  labour ,  des  prairies  el  des  landes  ;  il  pro- 
duit beaucoup  ae  cidre.  Il  se  tient  deux  foirea 
considérables  par  an  à  Saint-IIelen. 

Le  château  de  Coêtquen  est  la  maison  sei- 
gneuriale de  Saint-IIeien  :  c'est  lui  oui  adon- 
né son  nom  à  rilliislie  famille  de  Coëlqucn  , 
dont  l'origine  se  perd  dans  l'obscurité  des  siè- 
cles. Dupas,  dans  aon  histoire,  préitand  qti'elle 
sort  des  anciens  eomles  de  Dinan,  cl  que  le 
premier  oui  prit  le  nom  de  Coêtquen  fut  Oli- 
vier. filsdeRivallon.  et  frère  de  Godfroi,  comte 
de  Dinan.  Cet  Olivier  vivaitàlafin  doxii*"  siè- 
cle, si  l'on  en  croit  l'historien  cité;  niais 
il  se  trompe,  puisque  les  titres  de  cette  maisou 
prouvent  que  Raoul  de  Coêtquen  vivait  l'an 
tl30.  et  qu'Olivier,  son  petit-fils,  se  trouva 
aux  États  assemblés  à  ^'annes  en  1203.  Ce  se- 
rait donc  Raoul  et  non  Olivier  qui  aurait  pris 
le  premier  le  nom  de  Coêtquen.  Mais  c'ei  est 
fort  indifférent ,  dés  qu'on  prouve  que  les  sei- 
gneurs de  cette  maison  tenaient  un  rang  dis- 
tingué en  Brclaf^ne  dès  le  xii"  siècle.  Ji\in  de 
Coêtquen  mourut  prisonnier  en  Angleterre 
pendant  les  guerres  entre  les  comtes  de  Mont- 
fort  et  Charles  de  Rlois,  au  service  duquel  il 
était  attaché.  liaoul,  son  fils,  fut  gouverneur 
de  Redon  et  dn  château  de  Lehon ,  prés  Di- 
nan. Raoul  de  Coêtqtien  assista  ,  comme  ban- 
neret.  aux  États  de  Vannes,  en  1408;  Marie 
de  Coêtquen,  sa  sœur,  épousa  Jean,  sire  d'A- 
cignc;  Raoul  de  Coêtquen,  gouverneur  de 
Dinan  et  maréchal  do  Bretagne,  épousa  Mar- 
guerite de  Maleslroit  ;  Jean,  grana-maître  de 
Bretagne,  ^KWSa  Catherine  de  Chàteaubriand; 
un  autre  aussi,  nommé  Jean,  fut  lieutenant-de- 
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roi  en  Bretagne .  el  c'est  en  sa  faveur  que  le 
roi  Henri  III  érigea  la  terre  et  seigneurie  de 
Coëtquen  en  marquisat,  l'an  1575  ;  il  épousa 
Pliirmpe  d'Acigné,  qui  lui  porta  le  comté  de 
Couibourg.  Henri  IV  le  fit  gouverneur  de 
Saint-Malo,  et  le  nomma  chevalier  de  ses  or- 
dres en  1595;  mais  ce  seigneur  mourut  avant 
d'avoir  reçu  le  collier.  Jean  de  G^»ëlquen .  son 
tlls,  épousa  Renée  de  Rohan.  et  Louis  de 
Coëlquen,  Henriette  d'Oriéans.  Malo,  marquis 
de  Coëtquen  ,  j)rit  en  mariage  Marie-Cliarlotte 
deNouaillcs.  Ces  seigneurs  furent  successive- 
ment gouverneurs  de  Saint-Malo  ;  mais ,  leur 
postérité  masculine  s'élant  éteinte ,  leurs  biens 
sont  tombés  en  la  maison  de  Duras ,  par  le  ma- 
riage de  l'héritière  de  cette  maison  avec  M.  le 
maréchal  duc  de  Duras ,  pair  de  France  ,  qui 
jouit  aujourd'hui  du  marquisat  de  Coëtquen. 

En  1500,  on  connaissait  dans  ce  môme  terri- 
toire les  maisons  nobles  suivantes  :  la  Villc- 
Uougaut .  à  Guillaume  le  Bigot  ;  Murs-Fille .  à 
Henri  le  Prévost  ;  la  Folletiere ,  à  Jean  Cadiou; 
le  Plessis  ,  à  Guillaume  de  Lantcrct;  le  Pont- 
Riou ,  à  Gilles  Pépin  ;  la  ïhyeullaye ,  à  Charles 
Grinuel ,  et  la  Falaise ,  à  Jean  de'Rougé. 

SAINT-HELEN;  commune  fonn«^  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom:  aujourd'hui  «uccuriiale.  —  LiiuU.  :  N.  l'Icudibcn  ;  E. 
Sainl-l'iirrc  dc-l'li  ffitun  ;  S.  l'Icsder,  ETrao,  Saiut-Sol.iln; 
O.  Lan^alla]r.  —  l'riocip.  \]IL  :  la  lla^M-Laudi- ,  la  Gautric  , 
la  Métairie,  Moufcitraud,  la  ll<''{;a(ulic'rr,  le  Da^-Bourg, 
l.orli'llère,  le  Domainc-Ramnrd,  Co  tfjii:iln,  Vlllc-Ilafnou, 
le  P!r8»l»  (ï«Mtil,  le  l'i  ii(-au-('.ti.il ,  le  Perron,  les  Vallées, 
la  Mcuaudlère,  la  Ville-è»-ijuurg ,  la  Coupè-au-l>ai<,  ia 
KeulUée,  Tré\allon,  le  Meuray,  le  Dois-Ficot,  le  Gage, 
la  RucUo.  —  Superf.  tôt.  1003  hect.  11  a. ,  dont  Iciiprincip. 
dU.  sont  :  ter.  lab.  920  ;  prés  et  pât.  113  ;  bols  àiù  t  '«erg. 
ctjard.  19;  lande<i  cl  inc.  115;  étang*  15  :  iiup.  des  prop. 
bât.  11  ;  conl.  non  imp.  61.  ConuL  div.  359;  moulins  3  {deo 
Cousinais,  de  Coêlqucn,  à  eau).  La  roule  de  Dlnan 
^  Saint-Malo  traverse  celte  commune  dan»  .«a  partie  nord- 
oueïl ,  ainsi  que  celle  de  Oinan  à  Dol  ;  rembranclirnirnl 
de  ces  deux  roules  est  à  la  Croix  du  Fr<^ne.  —  Il  y  a  foire 
le  5  juillet  et  le  10  novembre;  le  lendemain  si  ces  Jours 
«ont  rOri<?s.  —  G(>olugie  :  roches  aitipbiboliques  daiis  ic 
nord-est;  granité.  —  Ou  parle  le  français. 

tialnt-nelier ;  à  une  Val-  à  l'E.-S.-E. 
de  Rennes  ,  forme  un  des  faubourgs  de  cette 
ville.  On  y  compte  2000  communiants  ;  la  cure 
est  présentée  par  un  chanoine  de  la  cathédrale 
C'est  dans  ce  bourg  que  se  fait  l'cmbranchc- 
inent  des  routes  de  Rennes  à  La  Gucrche  ,  et 
de  Rennes  à  Chàteaubriand.  etque  sont  situées 
les  fourches  natibulaires  du  Parlement ,  que 
l'on  nomme  la  Quarrée.  Le  territoire  protluil 
Ju  grain,  du  foin  el  du  cidre.  Aux  environs  de 
la  maison  de  Braye  .  on  trouve  dans  des  ro- 
chers du  spalt  qui  est  trés-feuillelé  ;  il  y  en  a 
lie  dur,  et  d'autre  si  tendre  qu'on  l'écrase  avec 
les  doigts. 

La  terre  et  seigneurie  de  Cucé ,  située  dans 
ce  territoire  ,  appartenait  jadis  à  la  maison  de 
llourgneuf.  qui  a  produit  des  hommes  d'un  iné 
rite  rare.  Julien  de  Dourgneuf  rendait  la  justice 
dans  la  prnince,  avec  le  titre  de  présitlentdc 
Bretagne  ;  et.  lors  de  l'institution  du  Parie- 
ment,  le  soigneur  de  Bourgncuf  fut  nommé 
premier  président,  charge  que  ses  descendants 


ont  possédée  long-temps.  La  seigneurie  de  Cocé 
fut  érigée  en  marquisat  l'an  1644.  en  faveur 
de  Henri  de  Bourgneuf,  seigneur  de  Cucé.  pr^ 
mier  président  au  Pariement  de  Bretagne.  0» 
magistrat,  ayant  été  député  par  sa  compa^ 
auprès  du  roi ,  mourut  a  Paris ,  sans  poslénté , 
le  27  août  1C60  ,  regretté  de  la  nation  hrelonn»', 
qui  le  pleura  comme  un  père  bienfaisant. 

Cô*  SADiT-IIELLIER  est  aujourd'hui  une  desparoian 
de  Ueuues.  Cucé  cet  dan»  U  commune  de  Cbaatcpie. 

Saint-Herblain }  sur  une  hauteur,  à  t  ! 
Vs  à  rO.  de  Nantes  ,  son  évèché .  sa  subdélé- 
gation et  son  ressort,  et  à 23  1.  de  Rennes 
Cette  paroisse  relève  du  roi;  on  y  compte 
2000  communiaiils;  la  cure  est  présenU'C  pu 
le  chapitre  de  l'église  cathédrale.  Le  teni 
toire,  borné  au  sud  par  la  rivière  de  Loire,  ni 
coupé  de  ruisseaux  qui  arrosent  de  riches  prai- 
ries; le  pays  est  très- agréable ,  el  l'air  tm- 
sain  ;  les  terres  sont  fertiles  en  grains  et  vin  de 
médiocre  qualité  ;  mais  ce  dont  oo  ne  peut  trop 
s'étonner,  c'est  de  voir  à  l'est-nord-est  de  ce 
bourg,  et  pour  ainsi  dire  aux  portes  de  Nantes, 
des  landes  très-étendues,  dont  le  sol  paraît  mé- 
riter les  soins  du  cultivateur.  L'église  de  Saint- 
Herblain  fut  bâtie  en  l'honneur  de  saint  Ua- 
blon  ,  qui  mourut  dans  le  prieuré  d'Indre, te,' 
25  mars  720. 

La  maison  seigneuriale  de  celte  paroisse  est' 
le  château  du  marquisat  du  Bois-dc-la-Musse, 
en  la  paroisse  de  Chantcnai;  le  seigneur  a  les 
mômes  droits  dans  l'église  de  Saint-Hcrblaia 

aue  dans  celle  de  Chantenai,  et  en  outre  les 
roils  de  foires  et  marchés.  Cinq  fiefs  de  haulf- 
justice,  situés  dans  la  paroisse  de  Saint-Hei- 
blain  ,  dépendent  de  ce  marquisat .  savoir  :  le 
Bois  ,  Ses-Maisons ,  le  Plessis .  la  Bouvardiére 
et  la  Uunaudais.  Les  maisons  nobles  de  la  P^ 
tissière,  de  la  Bourgonnière ,  du  Plessis-Bon- 
chet.  de  la  Jolie-Reine ,  de  la  Chauvinière.  du 
Vigneau,  de  la  Bourderie.  de  la  Moslierc.de 
Carcouet .  de  la  Bernardière  ,  du  Fontenieldc 
ia  Rabotière  ,  en  relèvent  à  foi ,  hommage  cl 
rachat.  En  1500,  la  Bouvardiére  et  r.\nge- 
vinière  appartenaient  à  François  l'Epenierde 
la  Bouvardiére;  la  première  appartient  aujour- 
d'hui à  .M"*  de  Coulance;  le  Ple.ssis-Boufhet. 
à  Guillaume  Loaysel  ;  la  Patuière  ou  la  Peti^ 
sière  et  la  Morestièrc,  à  Guillaume  de  SaHre, 
la  Bourgonnière  ,  à  Guillaume  Carreau  de  a 
lîourgonnièrc;  Teillai,  à  Claude  Mareil;  W 
Chauvinière,  à  Jean-Baptiste  du  DilTaul.fl 
la  Boudardicrc,  à  Guillaume  le  Texier. 

SAlNT-HERnLAlN  ;  commune  fonndc  de  I'"**  P^J* 

ce  nom:  aujourd'hui  succursale.  —  Llmlt.  :  , 
E.  Nantes.  ChanK  nay;  8.  Indré,  BoogucnaU:  0.  U".*- 
ron.  -  Princip.  viU.  :  Orénièrc,  la  Chasseloire  .  '»  *'■ 
tairic,  la  SyonnK'rc,  la  Rousseliire  ,  Btnelitri-,  cni*n 
n«'ri^«iiïre  ,  nigralslere,  Tillay ,  Lessongèrc.  la  Cbso»** 
la  Marauditre,  la  Tarauditro.  rOreva.t.*erle .  1»  W"*. 
diùro,  la  Bourdrie,  la  Garoltcric,  les  Bas-Moahw,  a» 
Uauts-Moulins .  la  OaChÈrc.  -  Superf.  toL  5003  h«c'-,'Hî; 
dont  h'f  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  1442;  prt^*tt  pH-««* 
vignes a72;  boi*  30:  Terg.  et  jard.  Bl  ;  laudc»  et  inca^v' 
5W;  cauaui  d'irrigation  7;  cliAUigneraic»  45;  »>»P« 
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,  d«TII]«T,  Neor, 

4»  la  MOMellèrt).  Il  y  a  fblra  le  IS  aipll  t  le  lenda» 
main  d  ce  Jour  c*t  tirlé.  —  Géologie  t  mleaMÛito,  (ra- 
nite  et  KnelHàl'ett  et  aa  nord.  Agaacfae  de  la  Qi^sinc, 
cotera  d'amphlMltlM  alternant  arec  le  pegtnatite  ;  le  prc- 
flOlor  a'adsâe  an  iMaaohtrto,  qui  lai-mêoie  s'adosse  au 
odeaKhlate.  A  droite  da  la  rMère,  micaschiste  et  granité 
—  L'amptalbollthe  trarcrse  la  Chésine  h  laCliaterte«  et  se 
dirige  xerAlt'  bourg.  —  Au  Ch(^ne-Vcrt,  ilililB4a  fllMEDb 
peu  importanle.  —  On  parle  le  français. 

SMlnt-HcrMon  »  8ur  ane  bauleur;  à  9  1. 
à  l'E.-N.-E.  de  Nantes,  son  évèohéetson  res- 
sort; à  20  1,  de  Rennes,  et  à  2 1.  d'Ancenis ,  sa 
fiubdélégaiiOQ.  Celte  paroifiae  relève  du  roi  ;  oa 
y  compte  4 160  oomiiHiiiiants  ;  la  cure  est  &  l'or- 
dinaire.  Le  territoire  est  coupé  de  ruisseaux 

3ui  v  oti  l  tomber  dans  lahvière  de  Loire,  et  pro- 
qH  du  grain ,  du  fob  et  boracoap  de  vin ,  qui 
est  de  bonne  qualité  :  on  ne  remarque  ni  bois, 
ni  landes  dans  la  paroisse,  tout  est  cultivé.  L'é- 
glise paroissiale  fut  éle>ée  en  l'bonneur  de 
lîaint  Ilerblon ,  qui  mourut  le  25  mars  720  , 
dans  l'abbaye  d'Indre.  En  H96,  André,  sei- 
gneur de  Yaradcs .  laissa ,  par  testament ,  dix 
«ois  à  l'égitse  de  Stinl^Hdmon  :  le  marc  d'ar- 
gent valait  alors  cinquante  sols.  En  1430  ,  on 
voyait  dans  ce  territoire  les  maisons  nobles 
sinvantes  :  la  Seherie ,  que  Jean .  secrétaire 
d'Ancenis  ,  acquit  de  Jean  Dupont .  chevalier; 
la  Métairie ,  aux  religieuses  bospitalièrcs  ; 
Beaubois,  i  François  de  Bretagne,  seigneur  de 
('hàteaufrernonl.  L'abbé  et  les  moines  de  Pon- 
totrain  possédaient  dans  le  même  temps  quatre 
niéitiries  dans  oe  territoire.  La  Templerie .  à 
l'ordre  de  Malte,  aujourd'hui  au  commandeur 
de  La  Guerche  :  la  Grasserie ,  la  Kocbe-Pa- 
lièM  et  la  Boiiiefllère  sont  plus  modernes;  elles 
esiitaient  en  1500.  Le  marquisat  de  Château- 
fremont ,  haute-justice  ,  à  M.  le  président  de 
Cornullier  ;laRagotière  et  la  Bilhère,  haute- 
jaatMe,  à  M.  d'Aoboo. 

■miT-BnBIOlli  eeaimnne  fbmitfe  de  l'anc.  par.  do 
co MiDf  tkiaanl'bal  •accuraale :  clwMieo  d«  perccpUoo. 
—  Uioil.  :n.laKooilèire«FoalllétBt  Tarades  1 8.  Ancu 
«t  iB  Lolrei  O.  MéNdfgr,  Aaoaiilik  —  Moolp.  vlll.  t  la 
ChMmMre.  le  Fond,  la  Vngq^lerte,  le  Temple,  la 
Blanclie-Bocbe ,  les  UaraU,  la  Bannoonlère,  la  Copaire, 
Ja  Salmonlèrc,  la  Conterle,  —  Soperf.  tôt.  5176  iieeU, 
dont  les  priiicip.  div.  aODti  ter.  lab.  UiM  j  prés  el  pàt 
757:  Tigues  A70;  bois  3â:  Terg.  etiard.  116:  landes  et  in- 
cultes 73;  sap.  des  prop.  bAU  17  :  cont.  non  imp.  370. 
CoDst  dlT.  6iy  :  moulins  et  nsincs  15  (Blanc,  de  la  Série, 
de  Juguet,  ntziau,  de  la  Bllic,  de  la  Uutlouùre,  Beau- 
•vais).  Celle  comimiiu'  t">l  ferUIi»  en  gralm^,  vlus  el 
lonrmgi's  ;  toul  !<•  tcn  ih>irf  i  n  t-,1  ci.ictrment  cultiTt'. 
les  parties  incuUcs  n'<«Uri)<tt.int  pan  bcauroup  plus  de 
ItSO*  —  Il  y  a  foin-  li:  18a\ril  cl  le  21  juillet  ;  le  Iciitlciuahi 
mI  cc«  jours  sonl  ferlé».  —  (icologic  :  gri'n  nnarln'ux  .il- 
teni.iul  a\cc  phyllade»  et  ps.nDniili à  un  Kilomètre  au 
•ad  du  bourg ,  cousUluliou  porpliyriUque,  se  dirigeant 
nren  la  «mumne  fAnstg,  <- On  parle  le  finufalai 

flAint-IIernIn;  dans  un  fond;  à  9 1.  Va  '^'i 
Jî.-E.  de  Quimpcr,  sonévôché;  à 31  1.  de  Ren- 
nes, et  à  1 1.  'Aj  de  Carbaix.  sa  subdclé^ation. 
Cette  paroisse  relève  du  roi  ,  ressortit  a  Clià- 
teauneuf  et  compte  1200  communiants;  la  cure 
està  raltemativc.  Le  territoire,  borné  au  nord 
par  la  rivière  d'Aulne  ,  et  au  sud  par  les  Mon- 
tages boires ,  offre  à  ia  vue  des  terres  bien 


cultivées ,  des  prairies  et  beaucoup  de  landes  ; 
le  pays  est  riant,  très-agréable ,  coupé  de  val- 
lons, et  couvert  d'arbres  et  buissons. 

La  terre  et  seigneurie  de  Kergoat  est  très- 
ancienne;  elle  était  possédée,  eu  1200.  par 
Yves  le  Moine.  Yves ,  son  petit-fils  ,  prêta  ser- 
ment de  fidélité  au  comte  de  Monlfort,  en  1369. 
II  eut  un  fils  nommé  Yves  Ifinf/oit  de  Kerijonfy 
qui  fut  médecin  ordinaire  du  duc  Jean  V ,  qui 
lui  procura  l'évèobéde  Tré^ier  en  4402;  mais 
il  ne  garda  ce  siège  qu'environ  deux  ans  :  il  fit 
bâtir  le  magnifique  château  de  Kergoat ,  qui 
passa  pour  une  place  très-forte  ,  et  mourut  en 
1  i03.  Après  sa  mort ,  ce  château  appartint  à 
Olivier  le  Moine .  grand-écuyer  de  Bretagne  , 
dont  le  ils ,  aossl  nommé  Oltvier,  fut  eham- 
bellan  et  grand-écuyer  de  Bretagne;  il  appar- 
tenait, en  1590.  au  seigneur  de  Kercolé,  qui  y 
avait  de  grandes  richesses.  Le  capitaine  Ut 
Trembla^e  résolut  d'en  faire  son  profit,  et,  dans 
ce  dessein,  il  assiégea  la  place  ;  mais  elle  fut  si 
bien  défendoe  qtiMl  ftit  obligé  d'aller  cfoereher 
fortune  ailleurs.  En  1675  ,  il  y  eut ,  dans  les 
environs  de  Carhaix  ,  comme  dans  plusieurs 
autres  cantons  de  la  province,  des  révoltes  con- 
sidérables, à  l'occasion  des  nouveaux  droits  du 
panier  timbré  ,  du  contrôle,  etc.;  on  en  a  des 
relations  bien  circonstanciées,  qui  prouvent 
quelle  fut  la  fureur  des  révoltés.  Le  château  de 
Kergoat  fut  brûlé,  dans  le  même  temps,  par 
les  vassaux  de  AI.  Trevigni,  seigneur  proprié- 
taire de  cette  belle  terre.  Les  incendiaires  se 
plaignaient  d'une  augmentation  très-eonsidé- 
rable  sur  leurs  redevances  et  de  l'injustice 
vraie  ou  imaginaire  de  leur  sei^eur.  Celte 
action  ne  dmieura  pas  impunie.  Les  cou- 
pables furent  condamnés,  solidairement  les  uns 
pour  les  autres,  à  payer  de  grosses  sommes  aa 
scijineur  de  TreviL'tii ,  pour  la  réparation  des 
dommages  qu'ils  lui  avaient  eausés.  François 
de  Coëtlogon.  évèquc  de  Quimper,  joua  un  très- 
beau  rôle  dans  cette  allaire.  Les  coupables  s'a- 
dressèrent à  lui  et  éprouvèrent  ses  bontés  : 
touché  de  leur  repentir  ,  il  leur  servit  de  mé- 
diateur ,  et  se  chargea  de  leur  procuration.  Il 
fit  une  répartition  modérée  et  réduite  d'une 
somme  de  60,000  liv..  qui  restaient  à  payer  par 
les  paroisses  où  demeuraient  les  incendiaires. 
Ce  traité  fut  accepté  par  M.  Henri  Harin  de 
Bois-Jaffrai ,  curateur  du  jeune  seigneur  de 
Trevigni.  Là  terre  et  seigneurie  de  Kergoat . 
liaiite-justiee ,  appartient  aujourd'hui  à  .M.  de 
lloquelcuilic ,  licutcuant-geuéral  des  armées 
navales. 

SAINT  II11I;MN  ;  cotiuniinc  foituce  de  l'anc.  î)ar.  de  OS 
uoiu  ;  :iuj(iiml'luii  -^uccursiilL'.  —  Liinit.  :  N.  Cleili  n-Poher; 

el  S.  Mnireff,  l'Iougucr;  O.  Spt-ict.  —  l'riucip.  \l\L  : 
Hzt'an ,  lygus,  SuiDl-Ueral.  Trambars,  Hounei ,  (uipzna- 
rou.Rliorre,  Cullac.  —  Mauoirs  de  Toulgoat.  do  Coal- 
quevraii ,  de  Kgo.il,  —  Siiperf.  toi.  2,930  hect.,  dont  les 
princip.  div,  sont  :  1er.  I  tb.  1783;  pri's  el  pi^l.  22".»;  verg. 
et  jard.  30;  bols  112;  laudes  et  iuculle*  OIS:  Mip.  de« 

trop. b&t.  1&;co:)l.  uon  im|>.  149.  Ginst.  rllv.  .OS  ;  m  iiillm 
(à  MO,  de  Kgoat,  de  GoaranTev,  Douan,  do  Loatqiti<- 

TWl»      CaUe  «immip» ,  rtclieeo  pAturagea ,  eat  èna 
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■speci  riant,  etfbrme  imiMDftaieBMmlftaisB  teplB-i  livîtc     fi  rai<»nt  de  leur  pays  m  nmmn  Pe- 

parl  dételles  qal  t-uflroancai GirMi*  —  Lfe  nuit*  de  .    .  .  -   ^ —   

CirtMlx  à  oouriu  Court  tor  M  tmnltali»  du annort. 
—  Géologie  :  grawacke éao» t» nord;  ardoiilftm  i ••bit- 
Sauveur.  —  Ou  parle  le  breton. 

SAJNTIir.RVÉ;  commune  tormùe  de  l'aoc  trfcre  de 
Lotid(:-ac  ;  niijourd'htii  »uccar»ale.  —  Umlt.  :  N.  l'Herml- 
lagc:  K.  l'HtiuiiUge  ,  Grftcc;  S.  Grlires  O.et  S.-0.  Saiiti- 
Tbélo.  L/.>).—  PrlDCip.  fill.  :  Haiiti-  Ulvo,  Ikrlousp,  Pré- 
Aiifli  HV,  Lavigne-aax-ETfique» ,  l<-  ISraiidolie r,  la  l  nrH  , 
<;o-Mlirt,  Crolx-Glcf|Ucl ,  le  f;.iu;i<li  ,  Riu- .•vlUiurcl  , 
l'i  u  i'  KiattguoM  .  l-eirrand-Aoniu" ,  Huc-ts  Collet ,  l'asst- 
Choiiaie.  —  ^iiprrf.  loi.  9sl  lui  u  Ma.,  dout  )e«  prlnclp. 
(liv.  >onl  :  ti.i.  Uh.  S77;  pré»  et  pai.  00;  l)«l$S!i;  vcrg.  et 
Jard.  10  :  lande*  et  iuc.  368:  snp.  des  prop.  ML  Ht  cont. 
uou  uup.  A3.  Con»t.  dlv.  280  ;  moulio  l  Ida  foat«II«cé  ,  A 
eau).  ceoiofle  i  adiMe  Mquen»  on  parla  le  breloa 
et  le  français. 

Saint-HidcuK ;  à  4  I.  Vs  au  N.-O.  de 
Dol ,  son  èfèché  [aujourd'hui  Rennes]  ;  à  14  1. 

de  Rennes .  et  à  V»  de  I.  de  Saint-Malo .  sa  sub- 
dclégation.  Cette  paroisse»  enclavée  dans  le  dio- 
cèse de  Saint'Malo,  raMortit  à  Dinan .  et  compte 
400  rommuninnls;  !.i  cure  est  à  rordinairfv  Lr 
territoire,  borné  au  nord  et  à  l'ouest  par  la  nur, 
offre  à  la  vue  deux  ▼allons  qui  sont  a  l'ouest  de 
son  bourg,  et  des  lema  irea-exactement  cul- 
tivées. 

Cette  anc.  par.  était  SaM-Ideue  cl  non  Hideull  ; 
i4Pl 


cUa  a  4M  raunla 

MMt-miatre-de-Chalëons)  à  6  I.  à 

l'O.-S.-O.  de  Nantes ,  son  évècbé  et  son  res- 
sort ;  à  «7 1.  de  Rennes .  et  à  9 1.  •/»  de  Bourg- 
neuf.  s;i  sulidrlétralion.  On  y  .  nnij'U'  tOOO  corn- 
munianlâ  :  la  cure  est  à  l'ordinaire.  M.  le  mar- 
quis de  Juigné ,  seigneur  de  la  paroisse,  a  les 
prières  nominales  ,  et  présenta  un  bénéfice  , 
nommé  de  Saint-Laurent  ,(\rs^cr\\  dans  cette 
égli-se.  Le  ttiritoire  est,  en  ^encrai,  très-fertile 
en  froment  et  bien  cultivé  ;  il  produit  aussi  du 
vin  de  médiocre  qunlité.  La  rareté  des  prairies 
et  des  fourrages  occasionc  celle  du  bétail  né- 
cessaire pour  la  culture ,  et  du  fumier  qui  sert 
à  engraisser  les  terres.  Les  agriculteurs  sont 
obligés  d'aller  à  deux  lieues ,  et  plus ,  chercher 
des  engrais,  qu'ils  ne  conduisent  qu'avec  beau- 
coup de  princ  pnr  des  chemins  de  traverse; 
chemins  impraticables  pendant  la  moitié  de 
Tannée.  Ces  difficultés  sont  un  obstacle  très- 
préjudiciable  an  proj,Té,s  de  l'agriculture  cl  du 
commerce ,  cl  il  serait  à  désirer  aue  ceux  qui 
ont  l'autorité  en  main,  ou  la  faculté  de  faire  le 
bien  ,  employassent  1rs  moyens  convenaI)les 
pour  donner  aux  habitants  de  ces  caotonsla 
faciiile  de  se  livrer  au  commerce. 

Le  pays  de  Retz  est,  sans  contredit,  le  meil- 
leur In  Tîretapne  .  le  plus  fertile  et  le  plus 
riant  dans  la  belle  saison;  et  un  des  plus 
ffrands  biens  qui  put  arriver  à  la  ville  de 
Nant  ?,  et  rw^mv  à  tout  le  comté  nantais  ,  se- 
rait de  lui  ouvrir  des  communications  avec  ce 
duché.  C'est  de  lù  que  l'on  tirerait  une  partie 
des  'r-'rnins  néeessaires  pour  la 'consnmraation 
de  cette  ville .  et  les  habitants  de  ce  canton 
fertile ,  trouvant  un  débouché  libre  .  promot  et 
Ineiatif  de  leurs  denrées,  augmentenient  d'ao- 


rou.  Ce  n'est  point  exagérer ,  et  nous  en  ap|e- 
Ions  hardiment  à  tous  ceux  qui  eonoainaitl» 

local  :  ili  11''  fi'ius  contrediront  c^rtnirPiueDî 
pas.  Pour  tirer  de  ce  pays  tous  les  avtoUgei 
qu'il  semble  promettre ,  il  feudrrit  d'abon 
commencer  par  rendre  les  chemins  do  traverse 
plus  commodes,  soit  en  creusant  des  banquettes 
des  deux  côtés,  soit  en  les  exhaussant ot m 
détournant  le  Cours  des  eaux  qui  les  inondmL 
Il  serait  aussi  très-facile  de  faire  des  prairie* 
artificielleSf  pour  suppléer  aux  prairies  nata- 
relies  qui  manquent  en  ce  pays  .  et  même  U 
disposition  du  terrain  fait  espérer  que  l'on  en 
pourrait  former  de  très-bonnes  de  f  une  et  de 
l'autre  espèce.  Enfin,  on  pourrait exécalcrn 
canal  .  dc^A  tracé  pnr  b  nritnre  et  en  part» 
formé  par  elle»  dans  les  marais  qui  vicDnenl 
aboutir  assez  près  du  bonr^  de  Saiat-Hiiiin- 
de-Cbàléons  et  de  erhii     ( 'f  m  m rrc  .  et  qtii  con- 
tinuent jusqu'à  l'élier  de  Haute-Perche .  qoi 
conduit  à  Pornic.  Par  M,  tout  ce  paya  ajual 
une  communication  libre  avec  Nantes  par  la  ri- 
vière du  Tenu .  et  avec  la  mer  jMur  Poraic. 
Rouans.  Sainte-Pazanne,  Saint-HiU«T^dHaç 
léons,  Chemeré.  Arlon,  Chauvé ,  Prigne.le 
Bourg  des  Moutiers  ,  le  Gbon  et  même  Poraie 
prendraient  une  nouvelle  existence.  Celte  der- 
nière Vdie .  quoique  située  sur  les  bords  de  la 
mer.  en  retirerait  un  çrand  avantage,  tantparoe 
que  son  port  serait  plus  fréquenté  ,  que  parce 
qu'elle  ne  serait  plus  exposée  à  faire  voitorer 
SCS  denrées  par  mer;  exportation  toujours diD- 
gereuse  et  en  même  temps  très-coûteuse.  On 
épargnerait .  parce  moyen,  les  frais  de 
j.«»rt,qut  ll>^)rbent  une  partie  tics  profits da 
laboureur  et  le  laissent  dans  son  iodi^wiccet 
sa  paresse.  Car,  il  faut  la  dire,  ro«lgi;e  la  fer- 
tilité du  sol,  il  s'en  faut  bien  que  Ii  diicl»c« 
Retz  soit  exaetemenl  cultivé;  on  y  remaïf» 
encore  bcaucoiij)  de  terres  incolles.  En 
de  guerre,  t  e  canal  offrirait  un  autre  avacl.i?«- 
L' s  invircs,  battus  par  la  tempête  ou  poar- 
biiuis  par  reuncmi.  auxquels  les  ▼ents  «d  » 
poursuite  ne  permettraient  pas  d'enlivr  .lan?  ij 
Loire,  pourraient  s'y  réfugier,  et  de  laenvoja 
à  Nantes  .  par  le  nouveau  c^nal ,  leurs  m- 
chandîses  sans  aucun  risque.  H  y  a  dans^ 
bourg  un  ruisseau  Irês-pelil,  qui  a  r 
flux,  quoiqu'il  n'ait  aucune  commuDWtfj 
visible  avec  la  mer .  qui  s'en  trouve  éhugw 
de  trois  lieues. 

F.n  1400  ,  Jean  Résignant  permuta ,  du  coo- 
wMilomcal  de  l  évèque  de  Nantes.  sa«i«« 
Chaléons  avec  la  chapellenie  de  SainJ-Mar 
desservie  dans  réglise  collégiale  de  Nant^F 
Jean  Robin.  Si  la  cure  de  Saint-Hilaiw  w» 
alors  ce  qu'elle  vaut  aujourd'hui ,  Jean  Rj"'; 
ne  perdait  pas  au  change.  P"'sq"e  ^îcl^cun- 
vaut  40,000  liv.  Le  Bois-Rouaud.  Maubu^^^"; 
VUle-Morice .  Hunaudais .  Sicaudais  e  j^  ^ 
forment  une  moycnno-jusiice,  qm  apparue»' 
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M.  le  marciuis  de  Juigné  ;  le  marais  de  la  Salle, 
moyennc-juslicc  ,  à  M.  Charctlc  de  Bois-Fou- 
caud  ;  la  Basse- Ville  .  rnoyoïine-juslice  ,  à 
M.  Monlaudouin.  L'Ordrede  Malle  et  l'abbaye 
de  Busai  possodenl  des  domaines  cl  des  dîmes 
dans  celte  paroisse.  Le  duché  de  IlcU  y  a 
aussi  des  fiefs.  ! 

SAINT-niLAIBE-DE-CIIALéONS;  commune  formiîc  de 
l'auc.  p.ir.  du  ce  nom;  aujourd'hui  duccursaic.  —  l.imU.: 
K.  Artbou  ,  Chémt-ré  ,  Rouans  ;  K.  Sainte  Paiannc  .i'ort- 
Saint-l'orc;  S.  Dourgucuf  ;  O.  le  Olou.  —  Trinclp.  tHI.  : 
la  iliisondric,  la  Tarlouterlc ,  le  Temple  ,  Noyeux,  la 
DaTii'Tc.  les  Laudes,  la  Carouerc,  la  GillardiiTC,  la  Mu- 
lonuitrc ,  la  Bichf-rle.  —  Superf.  toU  S500  hccl. .  dont 
lc«  priiicip.  div.  sont  :  ter.  lab.  2728:  prt^  et  p.tL  396; 
«Uucs  &7  ;  bois  7A;  verg.  et  jard.  37;  laudes  ou  incultes 
88;  sup.  des  prop.  bat.  15:  cout.  non  Imp.  IM.  ConM. 
div.  372  :  moulins  2  (de  llaubusson  ,  des  IV-nnuds).  Clg-  Il 
f  a  foire  le  SO  mai  (le  lendemaiu  si  c'est  jour  férii).  — 
Gf5ologle  :  h  l'est  do  bourg  .  .imphlbolUc  schlslolde.  Au 
bourg,  argile  sablonneuse,  avec  laquelle  on  fait  des  bri- 
que». —  Od  parle  le  français. 

8«lnt-nilaire-de«-I<«ndra ;  à  7  I.  </« 

au  N.-E.  de  Rennes ,  son  évùché .  el  à  2  1.  i/j 
de  Fougères,  sa  subtlélégation  cl  son  ressort. 
Celle  paroisse  relève  du  roi  cl  compte  4200  com- 
muniants; la  cure  est  à  l'alternative.  Le  Icrri- 
loire offre  à  la  vue  des  Ut  rcs  en  labour .  quel- 

Î[ues  prairies,  des  landes  el  beaucoup  d'arbres 
ruiliers  el  autres. 

Le  château  de  la  Uaye-Saint-IIilaire  ,  avec 
baule-juslice,  est  la  maison  seigneuriale  de 
l'endroit:  il  appartenait,  en  U80  .  à  Jean  de  la 
Haye,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Ililairc;  en 
4G70,  à  Christophe  de  la  Haye ,  gouverneur  de 
Fougères,  el  aujourd'hui  a  M.  de  la  Hayc- 
Saint-Uilaire,  de  la  môme  famille. 

Le  Feu-Sainl-Hilairc  est  une  terre  noble, 
possédée,  de  temps  immémorial,  par  la  seule 
famille  noble  de  ce  nom  en  Bretagne.  L'incen- 
die de  celle  maison  en  1G35,  el  des  ennemis 
puissants,  occasionnèrent  aux  du  Feu  une  es- 
pèce d'intcrloculion  en  <668  ;  ils  retirèrent  aus- 
sitôt à  la  Chambre  des  comptes  leur  attache  à 
Jehan  ,  qualifié  seigneur  du  Feu  à  la  réforma- 
tion de  4513  ,  el  prouvèrent  leur  descendance 
de  Jehan  ,  né  en  4396-  Ce  Jehan  est  qualifié 
de  seigneur  du  Feu  ,  el  du  litre  de  baron  ,  sans 
qu'on  voie  quel  droit  il  pouvait  avoir  à  celte 
dernière  qualité.  Il  donna  à  son  fils,  en  le  ma- 
riant avec  une  de  Porçon .  le  Feu  Saint-IIi- 
Jaire.  cl  eut.  d'un  second  mariage,  une  fille 
unique,  qui  épousa  Jacques  de  Jouin  ,  écuyer. 
S'élanl  rendu  caution  dudit  Jouin  ,  il  fut  forcé 
de  vendre  le  Bois-Cornillé  ,  dans  la  paroisse 
d'Izé.  et  le  Feu  ,  paroisse  de iMontreuil.  Jacques 
de  Jouin  ayant  été  fait  prisonnier  .  le  duc  de 
Bretagne  lui  donna  trois  cent  soixante-trois 
livres  pour  payer  sa  rançon.  Jean,  né  en  4  431  , 

Îiasse  a  la  réformation  de  4513  ,  sous  la  qua- 
ité  de  seigneur  du  Feu,  cl  meurt  en  4514. 
Charles,  son  fils,  paraît  à  r.Vssembléc  des 
^'obles ,  en  44SO  ,  el  a  pour  fils  Gilles  du  Feu  . 
employé ,  en  453j  et  4553 .  à  la  garde  du  châ- 
teau de  Fougères.  Georges  el  François,  ses  en- 
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fanU,  comparaissent ,  en  456Î  .  avec  le  séné- 
chal, leur  parent,  à  l'arrière- ban. 

LaLinièro  [les  Lignièrcs\  .  haute-justice,  el 
Leurmond,  haute-justice,  à  M""  de  Roehefort  ; 
le  Fcil  ,  moyenne-justice  .  à  M.  le  Pelletier  de 
Rosambo .  1 1  les  Flégés  ,  moyenne-justice  ,  à 
M.  des  Flégés-Begassc. 

SAINT-HILAinL-DES-LANULS  (sous  l'InTOcation  de 
Saint-Biiaire.  Ovéquc  de  l'olUers,  fClt'  le  14  janvier): 
cotuiumie  formée  del'anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui 
succursale.  —  Mmll.  :  M.  lo  Tiercent,  Ballk',  Saint. 
Lltenne-eu-Coglai»;£.  Saiut-8auveur-dcs-Landcs:ii.  Salut- 
Marc-sur-Couesnon  ;0.  .Saiul-Oueu  dvs-Allcux.— l'rincip. 
^iU.  :  la  Celliuii  ie,  la  Iticoulllère,  Grand  et  Pctil-nos- 
sard  .  le  Clerel  ,  la  louchais  ,  le  Graud-Oievrigné,  le  Cor- 
bay.la  Giollais.la  Haute  el  Basse  Bauee,  Ii  Haut  et  Ra»- 
ieu,  la  Vllle-au-Loup.  —  liaisons  iuiporlautes  :  château 
de  la  Haye,  Ferme  des  Llguii-ie».  —  Supcrf.  toi.  1828  hccl. 
17  a.,  dont  les  princl|).  du.  sont  :  ter.  lab.  1H»2;  pri's  et 
pAL  267;  bols  Sut  vert,  cl  jard.  48;  landes  et  incultes  311; 
sup.  des  ppip.  bai.  15:  conl.  non  iuip.  52.  Coust.  div.  588; 
moulins  5  iNeuf,  de  Famillon,  des  l.lgnières,  desGuf*ret«, 
de  Vert,  i  eauj.  C^f"  Il  y  atait,  a\anl  1780,  la  chapcjlc- 
nie  de  la  Bardouillals  et  celle  des  Llgnièrcs  ,  toutes  deux 
à  prt  .gentil lion  dci  seigneurs  de  ce  nom  ;  il  y  avait,  en 
outre,  uu  urieure  des  Lignif-res,  à  préscutalion  de  l'abb»» 
de  Saint-hloreiil.  —  i;etle  commune  est  limilOc  au  nord 
parla  petite  rl\l6re  de  Mlmtic;  elle  contient  les  pelili 
ctaugs  du  la  f'oulardiére,  des  Ligui6rc»,  el  partie  de  ce- 
lui des  Gaérels.  —  Ou  parle  le  français. 

*»nlnt-llllMir«-da-li«l«;  à  7  1.  au  S.-K. 

de  iVantes.  son  évèché  et  son  ressort;  à  29  i. 
do  Rennes  et  à  4  I.  de  Clisson  .  sa  subdoléga- 
Uon.  On  y  compte  800  communiants.  Celte 
paroisse  se  nommait  d'abord  Saint- Il Uaire-det- 
Forêts,  parce  que .  lors  de  sa  fondation  ,  elle 
était  toute  entourée  de  forêts  :  elle  fut  donnée 
à  l'abbaye  de  Saint-Jouan-de-iMarne .  dont  les 
abbés  ont  présenté  la  cure  jusqu'en  4774.  qu'ils 
la  remirent  à  l'évèquc  diocésain.  Le  territoire 
est  borné  au  sud  el  à  l'ouest  par  la  province  du 
Poitou;  il  est  très-exactement  cultivé,  el  pro- 
duit du  grain .  du  foin  et  du  vin. 


T.  II. 


SAINT  HILAIRE-UKS-BOIS  (sous  l'inTOcatlon  de  SsiaU 

Rilairc,  (^vôque  de  Poitiers)  ;  commune  formi^e  de  l'aiic. 
par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  succursale.  —  Limll.  :  N. 
l.orges.  Sainte-Luniine  ;  t.  cl  .s.  département  de  la  \en- 
dée  ;  O.  Remouillé.  —  l'rincip.  Till.  :  la  Galnerie,  la  Lan- 
diuièrc,  Graude-l'alaire  ,  le  Gh«ne  Penaud ,  la  Jurmiérc  , 
la  H:iule-Plnnche  ,  Tillou  ,  Bépiu  ,  la  l)abini(.-re  .  Basse 
Uoulalrc,  Beaulieu,  Bassc-Pouinitire  ,  Hautp-Pouini«'^re , 
la  Maz.ure.  la  Xesnelière,  Léséards.  le  Mortier-Roux, 
la  Pichaudiéi  e,  la  Gran<le  Poiruu ,  la  Morinière  .  la  Mo- 
nière.  —  f»up.  lot.  1842  bect.  09  a. .  dont  le»  priucip.  dir. 
►on».  :  1er.  lab.  1538;  pré»  el  p.il.  288;  vigues  30:  bois  5; 
▼erg.  cl  jard.  32;  landes  ou  iucuiles  30;  sup.  de-,  prop. 
bât.  6:  coul.  non  imp.  112.  i'jomi.  div.  307.  L'é4(lise 
est  ancienne  ;  elle  a  éé  reconstmlle  parllellement  en 
17<>5.  Eu  1703  elle  fut  iuccndiéct  lés  murs  seuls  rcslèrcnt 
debout:  on  l'a  reictée  depuis  la  Rétoiutlnn.  La  Qécbe, 
cuusti  ticlion  solide  el  élég.TUte,  cl  qui  a  échappé  aussi  â 
i'iucondic,  c>t  de  1740:  une  peUte  cloche  seule  allcste 
l'ancienucté  de  l'église  ;  elle  porte  la  date  de  15Sfl.  — 
Av.-int  la  Ré\olulion  il  y  avait,  sur  le  territoire  de  Saiut- 
Milaire,  deux  cbiileaux  :  l'Hommeau  et  la  Mingulouière. 
La  tradition  portail  que  l'un  et  l'aalrc  avaleut  appartenq 
.1  des  prolestants  h.mnls  par  l'cdit  de  ^anll  s.  Cok  châ- 
teaux .  dès-lors  abandonnés ,  ont  été ,  depuis .  entièrement 
détruits.  On  ne  voit  plus  du  premier  que  quelques  amas  de 
pierres;  le  second  a  totalement  disparu.  —  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'il  y  avait,  avant  l'édll  de  Natilcs  ,  Wau- 
coup  de  protestants  dans  celle  paroisse.  Ou  voit  aussi  que 
tous  ne  s'exilèienl  pas ,  car  les  registres  ,  préseivés  dcs  de- 
siisires  do  170^.  coutieuncnt  deux  abjurations  :  l'une,  celle 
du  scigueur  de  la  Raillère ,  en  1659  ;  l'autre,  celle  du  stcur 
de  Relair,  en  1003.  Les  plus  anciens  de  ces  registres  (ceux 
des  uaissauccsj  reiuoulcut  a  1590.  lac  fouille  faite  en 
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entre  le  cimetière  et  l'égllfe,  amena  la  dccouTcrlu 
tl'uti  tombeau  en  pierre  calcaire ,  qui  s'eifoll<'ill  au  con- 
lart  lie  l'air,  et  qui  contenait  un  vai^e  en  terre  cuite  el  du 
dkarbon.  Nouh  Ignorons  a  quelle  époque  il  remontait.  — 
Lm  guerre*  de  la  Vendt^c  ont  décime  cette  ^laroisAC  ;  plut 
dw  IroiA  quarlii  des  uiaiMn:!  ont  été  incendiées.  Actif»  et 
laborieux .  les  haliitanU  ont  eu  bient6t  réparé  leurs 
P«tI«s.  —  lerriloire  e»!  bien  cultivé,  mais  il  contient  peu 
de  \lgnoblet.  —  Il  y  a ,  au  Chéne-I'lneau  cl  tt  la  Palaire, 
de»  carrière»  de  pierres  de  laitle  qui  aliuientent  pre»que 
tous  le»  travaux  de  construction  de  la  ville  de  CIlâMa.  — 
(Géologie  :  granilc  —  On  parle  le  Tranç»!». 

8A1NT-H0N0RÉ:  com-minc  rorm<^  de  l'anc.  Irère  de 
Lauvern  .  paroisse  absorbée  clle-uii^me  par  Plougastel- 
Saint-Germain.  —  I.imit.  :  N.  l'IougasIel-Sainl-Germain  : 
K.  Plngiiiran;  8.  Plonronr;  O.  Pcutncril.  —  Princlp.  tilt.: 
Pendréo  ,  (luerveur  .  Kgoat .  VInny.  —  Manoir  de  Menven. 
—  Supt  rf.  tôt.  hect. ,  itout  le»  princlp.  div.  sont  :  1er. 
lab.  170  ;  prés  et  pit.  37;  bols  11  ;  lande»  et  inculirs  2t0  : 
«np.  des  prop.  bftL  3  ;  cent,  non  imp.  13.  Con»t.  div.  AO  ; 
moulin  1  (de  Murégui*,  .t  eau).  —  Un  parle  le  breton. 

• ,  daini-Ideue.  (Voy.  ci-dessus  Saint-fJi- 
deull.) 

ftaini-lsneuc  ;  sur  la  rivière  d'Arguenon; 
à7  I  'A  à  l'K.-S.-E.  de  Sainl-Bricuc,  son  évù- 
ché;  à  13  I.  de  Rennes ,  el  à  3  1.  «/a  de  Lam- 
balle,  sa  subdélégnlion.  Celle  paroisse  ressortit 
ù  Jugon  el  compte  500  communiants;  le  roi  en 
est  le  seigneur;  la  cure  est  à  l'ulternalive.  Des 
terres  bien  cultivées  .  «l^s  prairies  .  (|uel(|ues 
landes,  des  vallons,  des  coteaux  vl  beaucoup 
d'arbres  à  fruit  et  autres ,  voilà  ce  qu'on  aper- 
çoit dans  ce  territoire.  Dans  le  xv«  siècle,  il  ren- 
fermait les  maisons  nobles  suivantes  :  la  Ville- 
Guillaume,  à  Pierre  Quettier  ;  la  Touche,  à 
Guillaume  le  Gallays;  la  Gerezière.  à  Jean 
Rouxel;  Folideuc,  à  Alain  Quettier;  la  Lande, 
à  Pierre  Texier  ;  les  Loges ,  au  sieur  de  lygus; 
la  Prévotais,  à  François  Guillemet;  la  Brosse,  à 
(icorgcs  du  Breil.  et  llanléon.  à  Jean  Poullain; 
la  Jartière  ,  Carna  ,  la  Touche ,  Poiil-Gaulicr. 
rOrjjeril  et  Pérousc  sont  plus  modernes.  Cette 
dernière  a  moyenne  -justice  et  appartient  à 
M.  de  ïymtMian.'  En  t346,  Geoffroi  le  Verger  et 
son  épouse  donnèrent  les  dîmes  de  cette  pa- 
roisse à  riuVilal  qu'ils  fondèrent  à  Tremcur, 
pour  gualrc  frères  de  Sainlc-Croix,  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin. 

SAINT-IGfïEL'C;  commnne  formée  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom:  aujourd'hui  ««uccuritalc.  —  (V.  le  Snpplément  pour 
tous  les  documeutji  cadastraux.)  Géologie  :  (cranitc, 
srbiste  micacé  dans  le  «ud-sud-est.  —  On  parle  le  français. 

Salut- Ja«que«-de-la-Ii»nde ;  à  1  I.  V: 

au  S.-S.-O.  de  Rennes,  son  évéché,  sa  subdé- 
légation cl  son  ressort.  On  y  compte  600  com- 
muniants; la  cure  est  présentée  par  l'abbesse 
de  Saini-Georges.  Le  territoire  offre  à  la  vue 
des  terres  abondantes  en  grains ,  des  praii  ies , 
des  landes  et  beaucoup  d'arbres  à  fruits.  Les 
Templiers  *  y  avaient  jadis  des  possessions. 

SAINT-JACQUES-DE-LA-LANDE  (sous  riavocaUon  de 
.'«dlnt-Jacques-lc-Majcur ,  félé  le  25  juilletl;  commune 
formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  aucciirsale. 
—  I.lmit.  :  N.  R«-nncs;  K.  Renne»,  Chailllon-sur .Sclcbi 
S.  Chartres,  Rrulz;  O.  Hoigné.  —  Princlp.  vill.  :  la  Pi 
hiaih,  la  Grande  et  la  Pelllc-Maltiére.  le  Temple  dcRlosnc 
la  Haute  et  la  Rasse-Teillais ,  la  Gautrai»,  le  Temp!c-du 
Cerisier.  —  Maison  import.  :  chfticau  du  Ilaul-Doi.i.  — 
Supcrf,  toU  1181  liccU  31  a.,  dont  le»  priucip.  dlT.  toat 


1er.  lab.  705  :  prés  et  pftt.  2&t  :  bofi  S;  Tcrg.  et  Jird.  tl; 
canaux  de  navlgalion  3;  lande»  cl  inculte*  (7;  lap.  det 
prop.  bikU  0  :  conL  non  Irap.  77.  Coost  diT.  tAi.  U 
commune  de  Saint-Jacques  s'étend  Joaqne  éuu  le  (k- 
bourg  de  Bennes.  L'ne  partie  de  celui  dit  delà  Madrialac 
est  métne  compri<K.*  en  .saint-Jacques,  el  la  comawwpir 
Ucipc  pour  celle  partie  aux  produit»  de  l'octroi  ii  ' 


—  Jadis  le  territoire  deSalnl-Jacquesétaltpnmea 
rement  couvert  de  landes;  la  culture  lésa  cariMWdlti 
a  fait  pre»quc  disparaître.  —  Les  botanisiet  iutcfcaOtr 
k  !^aint-Jacques  pluitleurs  plante»  spéciale»  k  ea  Icntir, 
entre  autre5  des  orchidées  asart  rares,  et  spéeiataatat 
l'orchit  pyramiâali» ,  Cophryi  apifrra ,  et  l'ortUê  liRta, 

—  Le  nom  de  TtmpU  qu'ont  retenu  quelques  fmMl  éi 
cette  paroiSAC  ne  prouve  peut  être  pas  ce  qu'avance iltrt 
auteur,  au  nnjel  de»  Templier».  Il  esl  plus  probable  (M 
ce»  fermes  ont  été  jadis  po5»edée»  par  de»  prototJfltk - 
Géologie  :  terrain  tertiaire  el  terrain  moyen,  t  llMIfi- 
ration  des  étage»  Inférieur  el  moyen  de»  lemiat  fe^ 
Uairc»  ;  l'étage  inférieur  »c  pixtlongc  Ter»  le  lad.  -Co 
parle  le  français. 

SaInt-Jaeques-de-PIrmII.  (Voy.  5a»f> 
Sébastien.  ) 

Saint- Jaeut  ;  près  la  rivière  d'Ars;  à  91.  à 
E.  de  Vannes,  son  évôché  et  son  ressort;!  U 
.  de  Rennes,  et  à  2  I.  de  Redon,  sa  subdcle- 
galion.  On  y  compte  4200  coinmuiiianLs  l4 
cure  est  à  rallernative.  Le  territoire,  variéde 
vallons,  de  coleaux  el  de  monticules,  offre  à  II 
vue  des  terres  bien  cultivées,  des  pmirin; 
des  marais .  des  landes  et  beaucoup  d'arbres  I 
ruits.  En  toOO.  il  renfermait  les  iiiaiw»fi3  ««^ 
bles  de  Caloën  yCalléon],  du  Mortier,  de  la  m- 
deniay  et  d'Ardillac  [de  Rédillac]. 

SAINT.JA(XT  (canton  d'Allalrol  {*)  :  commune  tomé» 
de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  siiccaralf.  -U- 
mil.  :  N.  Pelllac,  Salnt-Vlncenl  ;  E.  Saint-Ptrcux:  l  » 
den,  Saint-Gorgon.  Allaire;  O.  Ualansac.  -  mae» 
vill.  :  Lalardiec,  le  Bochet,  le  Val  ,  Coucsoonilf, 
léon,  le  Temple,  la  llrouiwe,  le  Bolsguy.  -..■'«yy 
porl.  :  chaieau  de  Rédillac.  -  Saperf.  lot.  [»•  '«•■JP 
meut.)  —  Moulin»  de  Guéréuenc  ,  d'Eclopai .  «  Cam», 
U  eau;  de  la  Prée  ,  Henaudin,  de  la  Vieille  VllK.  « 
Haul-Bliy,  de  Bodéan ,  à  veoL)  cy  »  7» 
commune  .  en  outre  de  l'église,  les  chapelle»  «a  w» 
d'ArU  el  de  Salnt-Barnnbé.  —  Foire  le  9  féviier  (te  i* 
demain  si  ce  jour  est  férié).  -  Géologie  :  ichislc  UlUïW 
□linerals  de  fer;  blocs  calcaires  au  BoU-David.  -w 
parle  le  français. 

Saint-Jacut;  à  7  I.  au  S.-E.  de  SaiDi- 
Bricuc,  son  évéché;  à  43  I.  de  Rennes,  sod 
ressort ,  et  à  3  I.  de  Moncontour.  sa  .suMel^ 
gatiou.  On  y  compte  1000  communianls.  y 
compris  ceux  de  Sainl  Gilles-du-.Mné  [.VfwJ  ** 
trêve  ;  la  cure  est  à  rallernative.  Le  terriloireesl 
plein  de  montagnes;  il  renferme  uneauaDliK 
prodigieuse  de  landes  et  peu  de  lerres  en  lawij- 
C'est  là  ou  commence  celte  longue  chaiW* 
montagnes  qui  s'étend  jusqu'à  la  baie  «le  D')"^'- 
nenez,  auprès  de  Crozon .  dans  une  elendiit'« 
trente-cinq  lieues.  En  \  450  ,  le  manoir  de  '» 
Giierinaye  appartenait  à  l'abbaye  de  Sainl-J*- 
cul;  Bonit,  haute,  moyenne  el  basse  jusUa'. s 
M""  Texier  ,  et  le  Parc-Lomaria  *  .  haui^' 
moyenne  et  basse-justice  ,  à  .M"""  du  Gage 


SAINT  JACLT  (canton  de  C^llinée)  ;  coromuw 
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(•)  Nous  avons  indiqué  le  chef-Hcn  de  "bIod  »«»  "J* 
communes  do  nom  de  Saint  Jacul ,  aucnoc  ae^ 
officielle  ne  le»  dlsUngnanl  l'une  de  l'autre. 
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de  J'anc.  par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  «uccur»alc.  —  Ll- 
mit  :  N.  CoIIIikW»,  le  (iouray:  E,  le  Gouray  ;  S.  Laiigourla, 
Saliil-Vran;  O.  haliit-Goutiuo.  —  Princip.  vill.  :  V  llleneuTe, 
la  Clôture ,  le  l'oaiuierav,  la  Brou«sc  ,  le  Rocher,  la  Mar- 
tinée.  In  Touche,  la  Ville-au-Chevallcr,  Rraiisard,  le 
<:oudrny  ,  la  > llU-au-Coin .  le  Keaiijeaune,  la  iiultc-t- 
i'AuguUlc,  la  Hautcvillc.  les  Founieaui ,  la  Vllle-d'Ai- 
inaul,  le  Vleux-l'arc ,  lycouniac.  In  l'erey ,  le  taye,  le 
MeuO ,  Lehoii  Kecoiifort.  —  Superf.  tôt  1610  hecL  ttS  a. , 
dODt  les  priiicip.  dlv.  Mut  :  ter.  lah.  051  :  préâ  et  p»t.  IIO; 
bols  53  :  ver,i.  ot  jard.  24  :  laude«  et  inculte"  901  :  sup.  de» 
prop.  bat.  5:  conL  uou  Unp.  6'2.  Cou«l.  dlv.  170  ;  moulins  3 
(de  la  lIcrdiÈre,  de  baiutrJacut  ,  du  Parc,  H  eau).  QÎr* 
Cette  paroisie  ,  dimiuuéo  de  «a  Irère,  Saint-GUIes-du- 
Ment? ,  pn'ud  quelquefois  le  nom  de  Saint-Jacut-du-Uenc; 
rn  cllt't,  toute  tA  partie  ouest  cil  adoss<!e  à  celte  pellte 
inoutagnc,  l'une  des  pluftélevOcs  cependant  de  la  CMlne 
qui  traverse  la  Urelagiie  de  l'est  à  l'ouest.  Le»  lande*  el  lei 
parties  Incultes  couvn-at  plu;*  delà  uioill»^  de  ce  terri- 
toire. —  En  outre  de  l'eglIse.  il  y  a  la  chapelle  de  IJon- 
Reconrorl,  oU  l'on  célèbre  roillce  divin  les  jours  de  feie 
de  la  >ierge.  —  Loc-Maria  existe  tuujoui-!i:  ce  château  , 
jadis  terre  seigneuriale  et  d'une  remarquable  architec- 
ture.  appartient  aujourd'hui  .'i  la  famille  de  Khon.irl.  — 
L«  voie  romaine  uni,  selon  M.  nizeul ,  allait  de  Vannes  à 
t:or5cuI,  ouïrait  dans  cette  commune  au  sortir  de  celle 
de  Laun-nan.  Lajssaul  le  bourg  à  2  l^iloiu.  au  nord ,  elle 
puMlt  prl-s  du  tillagc  de  itransard.  el ,  de  là.  descen- 
dait    la  Kauce.  qu'elle  traversait  .lu  duosou»  du  village 
de  Rochelay  .  eu  l.angoiirla.  —  .\ou»  Ignoron»  si  cette  di- 
rection e»t  exacte:  ma  s  on  nous  .signale  deux  faits  qui 
pourraient  ameuer  quelques  incertitudes  :  l'un  est  une 
Cluiuasée  sise  pré»  du  bourg,  el  qui,  selon  la  tradition 
locale,  aiu-ait  été  celle  d'un  étaug  appartenant  à  mic 
riche  abbaye:  or,  nous  ne  connaisMus  aucune  abbaye 
«|ui  ait  existé  eu  ce  lieu  ;  l'autre  tut  uu  camp  lré>-pro- 
b.-iblemcnt  romain  ,  situé  au  pied  du  Mené  ,  et  qui  a  donué 
U  une  ferme  voisine  le  uom  du  V'Ieux-l'arc.  tU;ci      a  \é- 
ritler.  —  Ou  mouire,  eu  Salnl-Jaeul,  les  débris  d'une  fou- 
Uerks  de  fer,  et  I  on  cite  les  localiti^  oh  I  on  prenait  le 
minerai  qui  alimeulait  cette  usine.  —  Le  Mené  préM'nte. 
«!•  prwqne  tous  les  points  de  celle  commune,  un  aspect 
iMOMDt  et  pitlon  stjue.  De  la  Dutte  1»  l'^lnguille.  silutfo  à 
rextrémllé  sud,  on  a  l'un  des  plus  beaux  point»  de  vue 
de  la  Bretagne.  De  ce  point  ou  domlue  les  deux  versant» 
aoi,  U'uncôtè.  iwrli-iii  lt>seaux  ,1  l'Océan,  cl.  de  l'autre, 
dans  la  Manche.  —  (..eolugic  :  !>chi»te  lalqneux  :  quelques 
poiuU  grauitiques.  —  Ou  parie  le  français. 

Halnt-Jacut  ;  abbaye  el  paroisse  ;  à  7  1.  à 
rO.  de  Dol  .  son  cvéch'o  [aujourd'hui  Saint- 
Bneucj;  à  U  I.  tic  Rennes,  el  à  4  I.  de  Dinan, 
sa  subdclégalion  et  son  ressort.  On  y  compte 
400  communiants;  la  cure  est  prtl'scnléc  par 
l'abbé  de  Saint-Jacul.  Le  territoire  ne  comprend 
«lU'tine  presqu'île  environnée  de  sables  tiue  les 
marées  couvrent,  de  sorte  qu'on  ne  peut  y  en- 
trer que  du  cAtc  du  sud.  (Jette  presqu'île  ne 
fontienl  que  la  [)aroisso  el  l'abbaye  ,  avec  un 
luoulin  à  vent,  sans  aucun  village."  tlle  renfer- 
me environ  deux  cent  vingt  journaux  de  terres 
en  labour,  grand  journal  de  Bretagne.  Le  sol 
est  de  bonne  qualité  et  parait  tn*s-bien  cultivé. 

La  paroisse  de  Saint-Jacut  est  nommée.  (Jans 
les  anciens  litres,  Notre-Dame  de  Landouart. 
L'abbaye  est  de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Elle 
esi .  ainsi  tjue  la  paroisse  .  enclavée  dans  l  évé- 
ché  de  Saint-.Malo;  elle  fut  fondée  .  vers  l  an 
440 ,  par  Grallon  ,  roi  de  Bretagne ,  et  elle  eut 
pour  premier  abbé  Jacob  ou  Jacut,  dont  elle  a 
Itmjours  porté  le  nom.  Il  était  frère  de  saint 
Wingalois  ,  premier  abbé  de  Landovencc  ,  cl 
fils  de  Fracan,  parent  de  Conan  Mcriadec.  Le 
n  février  UI8.  Alain,  IX'  du  nom,  vicomte  de 
Rohan.  donna  cent  écus  d'or  à  Guillaume,  ab- 
bé de  Saiiil-Jacut,  pour  la  célébration  d'un  an- 
niversaire dans  l'église  de  son  abbaye.  Par  acte 
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passé  le  47  février  U24 .  le  même  abbé  s'enga- 
gea à  faire  tous  les  ans  un  .service  solennel 
pour  le  duc  de  Bretagne  Jean  V,  en  considéra- 
tion de  ce  qu'il  avait  déchargé  ses  vassaux  de 
Quelques  sub.sides.  Ce  fut  cet  abbé  qui  obtint 
du  pape  Nicolas  V  la  permission  de  porter  les 
ornements  pontificaux.  Bertrand  de  Broons  fut 
élu  abbé  de  Saint-Jacut  en  U6<  et  mourut  en 
t47t.  Sur-le-champ,  François  II  lit  défendre 
aux  moines  de  procéder  à  réieclion  de  son  suc- 
cesseur .sans  son  agrément  Pierre  de  Franche- 
ville,  recteur  de  Combourg.  élu  abbé  en  t616, 
voulut  introduire  les  Bénédictins  anglais  dans 
son  abbaye;  mais  le  Parlement  refusa  d'enre- 
gistrer les  lettres- patentes  que  ces  moines 
étrangers  avaient  obtenues,  el  ;  par  arrôt  du  7 
juillet  t643.  il  leur  fut  défendu  d'entrer  dans 
aucune  des  abbayes  de  Brolagne.  Les  démar- 
ches aue  Pierre  de  Fraucheville  faisait  pour  ob- 
tenir la  cassation  de  cet  arrêt  déterminèrent  le 
Parlement  à  en  rendre  un  autre  .  l'an  1646, 
qui  ordonne  que  les  Bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  .seront  admis  dans 
Pabbaye  de  Saint-Jacut.  Ce  dernier  arrêt  fui 
exécuté  ,  selon  sa  forme  et  teneur,  le  âi)  mars 
1647,  par  Don»  Germain  .Morcl ,  prieur  de  l'ab- 
baye de  Saint-.Melaine  de  Rennes.  La  situation 
de  cette  abbaye,  sur  le  bord  de  la  mer.  l'a  sou- 
vent expost'c  aux  ravages  des  ennemis  de  l'E- 
tat, qui  ont  détruit  une  partie  des  anciens  mo- 
numents qu'elle  conservait.  Elle  a  une  haute- 
justice  qui  ajtparlienl  à  monsieur  l'abbé;  la 
moyenne-justice  de  Carquete  appartient  aux 
moines. 

SAINT-JACUT  (canioa  de  Ploubalay);  commune  fonnéo 
de  l'dne.  par.  el  ahhaye  de  ce  uom  :  aniourd'hui  succur- 
sale. —  Limil.  :  N  K.  el  O.  la  mer:  S.  Tit-gou  .  Créheu. — 
Princip.  vlll.  :  LIsIe,  Has-Biord.  Petits-Hotieux ,  GIcquet , 
Vllle.*s-Maçon»,  laPépiual»,  VUIe-è»-Chouin» ,  IcsUourg- 
ueuC»  ,  Ville-Neuve.  —  .Superf.  loU  208  hect.  49  a.,  dont 
les  priucip.  div.  %oi\i  :  1er.  lab.  250;  verg.  et  jard.  S  ;  lande» 
et  inculte»  HZ  ;  dup.  des  prop.  bât.  A  ;  cont.  non  imp.  U. 
Goust.  div.  ajj  ;  moulina  2  (de  la  Ville-Manuel ,  rte  Saint- 
Jacut,  k  veut  .  CZff"  Le  bourg  de  Saint-Jacut  ne  fomie 

3u'une  louKUi-  rue  de  belle  apparence  ,  et  toute  peuplée 
e  marins.  Les  JagiUcn* ,  c'est  le  uom  qu'où  leur  donne  , 
«oui  ton»  pOcbciu»;  leur»  grands  bateaux,  qui  prennent 
jus<|n'.1  dU  hommes  d'équipage,  se  livrent  activcmeut  à 
la  I  1  maquereau  et  de  la  raie.  Les  femmes  portent 

H"  qui  leur  est  particulière,  et  qui  ne  rappelle 

pj'»  li  ojj  iii-il  cello  d'un  ca»qtip;  elle  e^t  élégante  et  leur 
sied  .1  merveille.  —  Les  dunes  de  Saiat-Jaeut  sont  cou- 
vertes d'une  graminec.  qui  porte  d.ms  le  pays  le  nom  do 
Vire,  el  qui  n'est  autre  que  le  Cynodon  Paeivlon  fPitti)ii- 
lumDactylonl.  tkïlte  plante  étend  au  loin  »e»  nicines  et 
counotide  ainsi  ces  terrain>  mouvants;  aussi  est-il  interdit 
de  l'arracher.  Malt  le»  Jagneens  contrevii*nn<.-ut  au  règle- 
ment.  et  font,  avec  la  Mire,  des  balais  et  de»  cordes 
qui  servent  de  licol  pour  les  Huv%.  —  Jadis,  la  paroisse 
portait  le  nom  do  iMudonart ,  nom  qne  Oéric  a  traduit 
pnr  Trmple-Or-la-Terrt.  Tout  en  n'admettant  pas  eelte 
élymulogie,  nous  ne  voyons  pas  ce  qu'on  pourrait  loi 
substituer.  —  tluoi  qu'il  en  «oit,  l'anciiuue  abbaye  de 
^a:nt  J.icut,  qui  a  remplacé  la  paroisse  de  Landouart,  et 
dont  noire  auteur  a  relrare  l'histoire  jusqu'en  1047.  m»*- 
rile  que  nous  ajoution»  ici  quelques  mots.  Après  l'Intro- 
duction de  la  congrégation  de  Saint  Maurdans  celle  mai- 
son ,  nous  voyons,  parmi  les  abb<Wi  de  Saint  Jacut,  Her- 
cule de  Fraucheville  ,  successeur  de  sou  frère  l'irm-  ob- 
tenir l'nbbayc  en  commande,  et  se  démettre  p.  ,i- 
rler;  il  a  pour  succe»i.enrs  René  Fouquet ,  au  i.  <io 
Louis  MV  (10*7  à  1700;  ;  Rousseau  de  I  Auhaiiie  |  17«7 
1700}  ;  Yvcs-Aloxaudre  de  Marlituof  (on  1361^  »  pltUu  Urd 
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4tèmt  d'Autun;  de  Rayn  (de  1767  &  1779::  Joseph  de» 
LaorenU, .  \^riuc  de  Saint  Malo  (de  1772  à  1745).  Le  dt  rukT 
ahUO,  Philippe  d'Andic  nl  (1786;  ,  finigra  «  n  1?J2,  renlr» 
ni  1803.  cl  de*liil.  t-n  18M.  liiftpccleur-géniTal  de  l'inl- 
TcruitO  de  France.  Il  c»l  mort  *  Vor»aill<Mi ,  en  1826.  — 
Doui  Lobiiuau.  aulcur  d'miv  nisloht  (te  Bretagne  et  de 
beaucoup  d'oiur.iges  remaninable».  k  réfiigl;!  ft  Salnl- 
Jacul,  lorwiuf  la  co«r  de  France  faillit  »e  porter  aui  plu» 
grave»  f.i  vlc4>«t  contre  lui ,  à  l'occanion  de  lioii  opinion  sur 
ri:-lablls»e nient  de»  Rrelon»  dan»  l'Armorlque.  L'Illustre 
•at«ar  renn.ilft  lUom  l.obinrau  «.Mdit  n<!  à  Rcnoc» ,  en 
ÏAM)  D'aîail  pa»  coutullf- ,  pour  écrire  l'hlntolre,  lei  tn- 
U'rtl»  féodaux  du  roi  de  l  riince.  Aujourd'hui,  de  lelfes 
mUN-ei»  ne  prt'occupent  plu»  le»  historien».  —  LonKinc  la 
Révolution  i^clat*.  rab)ia}e,  qui  ne  complaît  que  dou«- 
benedi<  lin>,  \iTaiil  iur  un  reienu  de8,00U  liv. ,  fut  enliè- 
remenldévisliW-;  le«  lomb<'s  furent  dcniolles.  >•{  lei.  reste? 
de  Dom  Lobineau .  le  dofi'nseur  de  la  n-tionnlllé  bre- 
tonne, ne  IrouTtTcnt  pa»  plu»  merci  que  ceux  de*  abbe^ 
de  Saint-Jarut.  -  la  maiMn  eon>entnelle  «*Uil  un  su- 
perbe moiuinienl  de  00  m.  de  Ioiib.  A  l'e^t  «ftail  l't»gli»e, 
qui  inesui  ail  35  ni.  sur  25.  Il  reste  it  peine  quelque»  pl<  rres 
de  ces  deux  «  dificc».  —  A  l'eilremil»'  nord  de  .Saint  Jacnl. 
k  environ  2.400  m.  de  IVrIIsc  modeste  et  nne  qui  a  rein- 
pUcé  l'abbaye,  se  trouve  le  phare  de»  Lbihcna.  »ur  l'Île 
do  ce  nom  .  qui  coranumiquc ,  i  mer  basse,  avec  la  terre 
ferme.  t>lle  Ile  ,  qui  a  1100  m.  dan»  »a  plu»  grande  lon- 
gueur (du  »ud-our»t  an  nord-est)  et  3Ô0  lur  »«  plu»  grande 
largeur  (nord-ouest  à  sud  e»!),  fomie  nue  pelllc  (cnne  qui 
récolte  ^on  foin  nur  une  autre  petite  (le,  dite  lie  Agol. 
—  Le»  Ebiheu»  forment,  du  c6it'  del'e»l,  la  bain  de  .s.iinl- 
CMtl  c'e»t  un  point  uillilaire  d'une  certaine  Importance, 
tuais  pour  lequel  ou  n'a,  pour  ainsi  dire,  rien  fait  jufqii'â 
ce  jour.  An  rentre  B'el^\e  une  tour  qui  dut  Jadl^  servir 
de  phare,  et  au  sommet  de  laquelle  on  a  placi»  parfois  des 
pitrces  de  c;u»ou  qui .  de  nos  jour»  .  seraient  d'une  com- 
plète Inutilité.  On  dit  qu'elle  a  vif  bille  k  l'aide  d'une 
redevance  «t  nature  que  devait  fournir  chaque  bateau 
au  rctonr  de  la  p«cbe  du  m.iquereau.  OMle  histoire  est 
plus  pitlon-sque  que  traie.  —  (jtfologie  :  granité.  —  On 
parle  le  Irançals. 

MnC-JcMi-dr-Boiiieau  ;  à  3  1.  à  l'O.- 
S.-O.  de  Nantes,  son  évêché,  sa  subtlélégalion 
el  son  ressorl.  On  y  compte  <300  commu- 
niants ;  l'abbé  de  Geheslon  prtisente  la  cure  , 

Îui  est  un  prieuré  dépendant  de  son  abbaye, 
e  territoire  ,  baigné  au  nord  par  la  rivière  de 
Loire,  offre  à  la  vue  de  riches  prairies .  beau- 
coup d'iles  formées  par  la  Loire,  des  terres  en 
labour  Irès-ferliles,  des  vignes  dont  le  vin  est 
de  médiocre  qualité  ,  el  des  landes  très-clcn- 
dues ,  qui  n'allciidcnt  que  les  soins  du  cultiva- 
teur pour  rapporter  d'abondantes  recolles.  La 
maison  noble  de  la  Hubaudiérc  est  la  seigneu- 
rie de  celle  paroisse  ;  elle  apparlienl  à  M.  Daux. 

SAINT-JEAN  DE-nOISEAU  :  commune  formée  de  l'anc. 
Mr.  de  ce  nom;  aujourd'hui  succursale.  —  Liinll.  :  N. 
CÔuéron,  la  Lolic;  t.  Indrt' ,  Bougnenals:  S.  Bralu»  : 
O.  le  l'ellerin.  —  l'rincip.  vill.  :  la  Telimlièro,  la  RivU^re, 
la  Noc.  Uol»#'au,  l'Hommeau  .  le  Fresne  ,  la  nriandidre, 
Rocbc-Balue,  le  Landa».  la  Ci  uaudiire ,  le  .»<urchaud.  — 
Uiftteau  de  la  lUibaudièrc.  —  Su|terf.  lot.  1505  hett.  Al  a., 
dont  le»  prlucip.  div.  soul  :  ter.  lab. .  545  ;  pre»  el  pit,  209: 
vignes  310;  verg.  et  jard.  34:  landes  el  ineultet  HO;  sup. 
des  prop.  biU.  'iO;  conl.  non  Imp.  267.  l^onst.  div.  701; 
moulins  7  (llotard-Neuf,  Bolard  Vieux,  du  l'e  ,  de  la  Ro 
cbelle).  Le»  bords  de  la  Loue  fournissent  en  celle 
commune  une  grande  quantiti*  de  roseaux,  dont  le»  ha- 
bltauls  font  des  uatles ,  Industrie  trC»  fructueuse  pour 
enx.  mais  irlvptfnlble ,  par  la  ii«»re»»ite  oii  ils  soul,  pour 
recoller  ce»  roM-aiix  .  de  passer  de  longui  s  heures  dans 
l'eau  ,  ju»<|u'.'i  mi-jambe.  U;»  nalles  ^onl  \endues  Nanlca 
par  des  bateliers  qui  le»  achètent  aux  riverains.  —  Du  cûl«5 
opposé  au  Deuve,  le  leirllolre  de  Saint- Jean-de  Bolseau 
n  est  qu'une  sneces^lun  de  pelll.  »  plaines  et  de  colline»  qui 
oOrenl  toutes  de  ravi>»aiit»  cou|>s-d'ii!il.  —  11  v  a  foire  le 
mercredi  après  r^kques  el  le  15  noiîembre  (le  leudcmaiu, 
•I  ce  jour  est  feriiï).  —  On  parle  le  français. 


Saint- Jean-de-Ure vêlai  ;  à  4  1. 


«oovziv  DicnomrAiu 

N.  de  Vannes,  son  évèchê  el  sa  subdâ^lion. 
et  à  1 8  I .  de  Rennes.  Celle  paroisse  ressortit  à 
Ploénnel  el  compte  tSOO  conimuuianls;  Ucore 
est  à  raltornativc.  Le  territoire,  coupé  tle vil- 
Ions  ,  dans  l'un  desquels  est  la  source  de  li ri- 
vière de  Clayes  ,  qui .  après  un  cours  de  sot 
lieues,  va  se  jeter  dans  celle  d'Ousl.  offre  à  la 
vue  des  terres  bbou râbles .  quelques  prtiries, 
des  landes,  des  arbres  fruitiers  el  autres.  Ose 
lient  qualre  foires  par  an  dans  le  bourg.  L» 
liabitaiits  font  commerce  de  grains  cl  de }» 
liaux.  La  maison  noble  du  Quenboel  applr1^ 
nail  .  en  1 400  ,  à  Pierre  de  la  Haye  ,  sieur  dl 
Qucnboet;  celle  de  lyangal  [  Kerangal]  esl  • 
N.... 

SAINT-JEAN  DE-BREVELAY:conrjmunetoriii*l»lJw. 
par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  »uccur»ale:  r^ijé—WW» 
brigade  de  gendarmerie  ii  pied.  —  Llnill.  :  K.  Blgin>w 
henno,  lîiUlo:  K.  l'Iaudren.  l'inmclec;  S.  (Iraùd-aiMl 
Plaudren  ;  O.  Rignan.  —  l'rincip.  vlU.  :  F^antlty,  ■■•IJ, 
Kgoubal,  RiiLthlK' ,  t>rrado,  la  Faux,  Eanpl,  MM», 
I^hernc,  l>audrin,  le  Haut  Moulac  ,  I>rii>,  RbwMrt, 
Salnt-Thuriean.  ^gnillerme.  le  Uoustolr,  le  V. orna»»- 
Sut)erf.  toi.  (V.  le  Supplrtnent.)  —  Moullniigi»« 
Pouidu  .  de  Kanfra>.  du  Lai.  de  la  For*t,  de  QiWp;f 
Sonnan  ;  S  vent ,  de  Kangal).  La  couimoiiefi ■g' 
Jeau-Hrevelay  a  daté,  dan»  la  Ri'volnlion  de  17W  IIiWi 
comme  l'une  rte»  plus  rnthoiisla^le»  pour  U  c*w«  IJg 
llsle.  En  18S2.  elle  a  •'te  ansfei  le  the.Mie  ûf  <|M<C'^| 
de  l'Insurrection  contre  la  monarchie  de  Lo<iH|Nni* 
—  On  )  voit,  on  outre  de  l't'gllM? ,  la  <^»»*P*'''*,*'Î5ÎÎT 
la».  —  La  Tole  romaine  qui,  selon  M.  Bteul.  «Mf  * 
Rennes  i  Carhaii  par  Castrl-Nw  c,  cntrail  ««■'j""' 
Rr«vclay,  au  sortir  de  l'Iumelec  et  de  riaudron;  » 
mol»),  et  se  croiiait,  prv"  de  Iv'nicol, 
Vanne*  k  Corseol.  Cette  dernier**  se  dlrlgcraH 
bourg,  en  pauant  la  Clayc  4  la  chauf-w-c  de 
Kor^-t.  et  traver»erall  l'Ouït  ii  l'oinmeleuc.  »^pr«iJJ««« 
dirigerait  sur  ^droguen  et  le  Moustoir  [V.  et  ■•Mj*^ 
pant  i»  angle  aigu  la  ronte  de  Vannes  «  M'""''' " 
point  où  celle-ci  e»l  trawnu*  par  un  ralsaea»  ^majj" 
la  forC-t  de  Coliw.  -  Il  y  a  foire  le  13  janvier  .  It  y» ■ 
la  Quasimodo,  le  25  juin  ,  le  mardi  a prt^  le 
manche  de  juillet  elle  23  novembre  (si  un  de  e«Ji" 
e>l  ferlé,  la  foire  est  relni^c  au  lendemain).  -  OPv™ 
outre,  marche  le  mardi  de  chaqu--  semaine. 
granité;  scbisie  micacé  dans  le  «ud-oucsl.  —  Oo  pane" 
breton. 

Saint- Jean-de-Corrouë  ;  sur  «jjj'j": 
leur  ;  à  6  1.  'A  au  S.  de  Nantes,  son  cy**** 
son  ressort  ;  à  28  1.  «A  de  Ronoes.  el  a  41  « 
Mucbecou,  sa  subdélegalion.  On  y  çompleWi 
communiants  ;  la  cure  est  à  l'ordinaire.  WW" 
ritoire  olîre  à  la  vue  des  terres  très-extctow» 
cultivées,  des  prairies  et  des  vignes.  Ce»^ 
ce  territoire  qu  esl  la  source  de  la  rivwre  »• 
Tenu,  du  lit  de  laquelle  il  serait  à  désirvrtjn» 
Vil  un  canal  dans  la  longueur  de  ir. 
c'est-à-dire  ju.squ'à  Sainî-Mémes,  '^i^^  '"^ 
vièrc  commence  à  uorlor  baU'aux;  et  woj 
toutes  les  paroisses  des  environs  .  au  Booiwr 
de  quatorze  à  quinze,  pourraient  faire  cooûiwj 
à  Nantes,  par  eau,  les  productions  d'un  canwo 
très-étendu  et  très- fertile .  production5  qu<» 
est  forcé  de  consommer  sur  les  lieux .  ÇW"* 
diiliculté  qu'on  a  de  les  conduire 
Nantes  ,  ou  elles  ne  peuvent  être  ^^JJJJr^ 
qu'avec  beaucoup  de  peines  el  de  déih*Wlv 

Par  accord  fait  à  Tours,  l'an  H64.«" 
Bernard  .  évéque  de  Nantes  ,  et  les  nioiw»" 


liernara  ,  eveque  ue  l>(HUlt'^  ,  ci  «V*  ,  ,^ja 
au  Tournus,  il  fut  convenu  que  la  préseoUii» 


Google 


la  cure  de  ccttO  éf^Ui 
nés  de  celte  abbaye. 
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aAINT-JEAN-OE-€0RCOCÉ  :  coramuac  formée  de  l'aoe. 
par.  de  ce  uom;  aujourd'hui  »uccuri>alc  —  Limit  :  N.  la  Ll- 
monzlnlèrc,  Saint  Colombin;  L.  SaInt-KMennc-de-Corcoué, 
Lcftf  ;  S.  TouToU;  O.  baiiU  Etk-nue-dc-Mer-Morle.  —  Pria* 
dp.  vlll.  :  )a  Rcuatc,  la  ^ergne,  le  PrO-Clos ,  la  Grande* 
Pir  li^  la  Rivière,  la  Siinallle.  la  Vcrgnièrc,  la  Balinière, 
la  (^uiis-iais,  la  Jauffrère,  la  l'Ilelleric  ,  la  Jauuasse,  l'E- 
•BOD,  le  Doumn.  —  Moulins  livf  Nouvelle*,  de  la  Gatiac, 
«a  BoiR-Joly,  de  Bounaoo.  —  Supcrf.  loL  (V.  le  hupplt;- 
l.)Cj^L»  Tillagc  de  la  Bénate  ;V.  ce  mot),  qui,  de- 
etlCOOtpria  daot  ccllo«ouiuiuae,  pour  i'aUiui- 
•  on  dfiaaerranU  —  Le  turltolre  de 

 .  Mrtite  «a  uaiDi,  Uo  cl  foin,  troun  aujoar- 

J  teptei  le»  tamm  êiÊÊnIhUê  mm  eipédier  awpco- 
LHW  Mante*  «     lit  wt^&uÊÊtu  minlaiiiMai— eaL  — 
I  ae  tient  dan  oaHi  IteUlté  l«  M  aoiit.  oa  le  len. 


6ATNT-JEAN  DL  D0IGT:  commune  foroiée  de  l'anc 
trêve  de  l'Iouxasnon,  aujourd'hui  Miccur»Mlc.  —  Limtt.  i 
N.  lit  Hanche;  E.  Lanmcur,  Gulmaéc;  S.  Plouezec'h,  Car- 
lan;  O.  Plougasunu.  —  Prlncip,  ytil.  t  ^dr«ïiu  ,  lycllou  . 
Trambellec,  Toolallju  ,  Kvoa/iou  ,  KtIII;  ,  tioastano  ,  Ivu- 
zaouen.  —  Superf.  loL  hect.,  dont  les  princip.  dif. 
sont  :  ter.  lab.  831:  pics  et  p^iLOQ;  vc-rg.  i-t  jnrd.  lU;  boit 
80  :  caaaux  et  marais  0  :  laudes  ou  lue.  830  :  »up.  des  prop. 
bAt.12:  cont,  non  imp.  104.  CouM.  dlT.  207;  moulins  il 
(A  eau,  de  lymaboo,  de  J^prigeut,  de  Kvoailou,  Mi^rci , 
de  l^euff,  de  TMfaadalen  t  à  Tent,  de  ^priacnt) .  —  ubiei» 


renarquablea  t  Manein  de  l^prifent,  de  ^aboo  : 

elM  èe  I^MilMi,  mântk  or  CM»  parolne .  Jadia  trêve 
ntogasMa ,  M  tuM»  Aim  1«  Mwraat  du  xr  aiède 


îlot  Jean, 
let  déUiU  rela- 


(cemneMcée  en  IttB,  adievde  en  UUI,  MW 

aMUqoe  prtfdeote,  «n'en  dit  «t»  «n  oMil  é 
dan»  Albert  te  GraBd,rtfdlL,p.lM,lM   
k  cette  relique.)  La  Indittott  rapporta  que  le*  Aoclat», 
éa  par  Hcuri  VII  au  accoara  de  la  ducbeaae  Anne, 
pilld  le  bourg ,  en  14S9 ,  et  enicTc^  le  doigt  du  salut, 
ponr  le  tratuporler  dan»  leur  Ilo ,  ce  doigt  revint  mira- 
culeoseatcnt  dana  l'endroitoti  il  avait  éità  priiultÎTcmenl 
di'poM'.  —  On  rapporte  ausal ,  et  le  fait  serait  plus  facile 
k  expli(|ucr,  que  la  duclicsM;  Anne,  aouHrant  d'un  mal 
d'jcux  et  êlaut  à  Alorlaix  ,  voulut  m:  faire  apporter  la  re- 
lique ,  encore  visitir  iIl'  uo^  jours  d.ius  lo  ni<^me  but. 
Uais  le  br.incard  »ur  lequel  ou  l'avaU  uii-ese  bri>a  aui 
portes  (le  r«  içlise,  et  le  doigt  fut  lumiediati  uuut  retrouvé 
dans  M)n  reliqualie.  La  duches«e  comprit  que  c'était  k 
elle  dr  !»(•  déplacer.  —  Autre  fait  très-incroyable,  c'est 
que  !.(  relique  a  étc'  respectée  dans  les  temps  de  17'.»3 
et  qu'elle  fait  encore  la  richesse  du  Saiot-JcaD-du-Doiet. 
—  Anue,  devenue  reine  de  France,  se  plut  k  embellir 
cette  paroisse,  et  la  combla  de  ses  dons.  C'est  d'elle  que 
^nt  l'admirable  calice-qui  s'e»t  pi-rpclué  chez  les  curés 
de  Salut.Jean«  Ce  calice  est  co  vermeil,  et  tout  autour 
•ont  bait  nlehea,  dana  lesqnuUea  ^égeai  buit  ap«ln».  Dea 
flwn*  de»  flfWM  (Taote»,  dea  danpUiu,  emblème  de 
l'MrlUerdatrftne  de  France,  ae  jonent  aor  le  fond.  U 
patène  est  a  usai  très-belle  i  dana  te  centra  m  on  teaU 
représentant  la  Vierge  at  «alnt  Jaiapà  m  adaratloa  da- 
vaut  l'Eufant  Jésas;  an  detsus  est  nne  lêle  qu'en  dit,  aana 
aucune  preuve  du  reate ,  «Ire  celte  de  FrançoU  I".  Le  ea* 
lice  a  a  ponce*  de  beat,  dit  Cambry,  et  la  coupe  en  a 
plus  de  5  da  dlafliAIre.-  L'église  de  Saint-Jean-do-UoIgt  cat 
d'un  gothique  pur  et  élégaul  :  les  Toûtes  de  la  nef  s'é- 
lancent avec  hardiesse,  portées  sur  d'élégantes  colon- 
nette-*;  le  clocher,  dont  h  masse  est  dissimulée  par  trois 
laoBées  superposées  de  galeries  h  jour,  est  surmonté 
d'une  baln.Klrade,  également  découpée  à  Jour,  el  flanqué  de 
quatre  clochetons  ;  une  raMs^anli-  pyramide,  (tout  le 
nloinb  n'a  pas  servi  ii  faire  des  balles  pour  les  blcua  ou 
les  blancs,  domine  le  lont.  —  cimetière  île  S.iiiil-Je.in- 
du-DoIgt  est  orné  d'une  fontaine,  eu  grauUe  de  K.saiiton, 
et  dans  le  style  de  la  Renaissance.  Cette  fonlainc ,  d'uu 
dessin  gracieux,  se  compose  d'un  vaste  réservoir,  du 
centre  auquel  s'élè\e  une  colonne  cannpiée,  supportant 
trots  bassins  superposés,  entourés  de  téli-s  d'ange»  d'od 
l'eao  s'échappe  en  courbe  élégante.  Au  sommet  e>l  le  Père 
étemel  s  entre  le  deuxième  et  le  troisième  ba^sin  est  la 
acèoe  do  baptême  de  Noln;  Seigneur  par  saint  Jean. 
Tante*  cet  figure»  sont  eu  plomb.  —  L'on  sait  que  l'archi. 
Iscte  da  4alnt^Jea»dn^|ft  m  nmnmait  Ghcvaiiiert  on 
inort  la  naoi  de  l'artltte,  aulear  de  la  ibniaioe.  —  Mt 
«tt  ofaMtière  est  una  vatte  atakaa,  ont  aert  anjaaidftal 

T.  II. 


Vif 

d'auberge  ,  et  qn'Anne  de  Bretagne  araii  fait  eonstruire 
dit-on ,  pour  servir  d'asile  aux  dévols  adorateurs  du  doigt 
de  saint  Jean.  —On  cooterte ,  dan»  le  prea^ytère,  un  an- 
cien mannicitt  latin,  qni  relate  toute  l'blatoire  nUracu- 
leuap  da  MMamifM.  w  Le  Pardon  de  Salot-Jeau  <  si 

'^l?*P***f™**5!l^*^"«»-"'«'*»««-  Pin»  de  dix  mille 
pètorlucv  viennent  lanalaa  an*  demander  «  l'eau  de  la 
fontaine  la  goériaOB  da  laor*  aBUlialmleai  la  core  se  com- 
plète oar  l'application  do  doifl  danittt  Jaanaor  1*  partio 
malade.  Toole  la  Journée  an  prMr»  reeto  I  l'autel  et  ac* 
complu  cette  IbneUon.  —  M.  Chailloa,  avocat  au  Parle- 
ment de  Bretagna,  continuateur  de  Doparc-Poollain  et 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  *  Des  CommlMionsextràor» 
dinaires  en  matière  criminelle  ■  ,  publié  lora  do  nroc^ 
de  La  (Uialotais,  est  mort  il  Saint-Jean  du-Uoigt,  en  1800 

—  Géologie  :  grantie  ampbibolique  dans  lo  sud  et  l'eat- 
roches  feldspathiqucs  à  Truebclech.  —  On  parle  le  breton* 

-  (V.  sur  celte  localité,  l'abbé  Manet,  HisU  do  la  Pelltol 
Bretagne,  t  ii ,  p.  457  ;  Alherl  do  Worlalx ,  p.  445  et  ASOét 
Cambr)r,t.  u,  p.05  et  98;  t.  i,  p.  17 ,  37.  4S ,  47 ,  50  et  5li 


Saint- Jetta^n-Co^Als  ;  gur  une  bau- 
teuTf  à  40 1.  au  N.-N.-E.  de  Rennes,  son  évê- 
ché.  et  à  4  I.  de  Fougères ,  sa  subdélégation  et 
son  ressort.  On  y  compte  U50  communiants  • 
la  coUatioa  de  la  cure  appartient  à  l'abbé  dé 
Saint-Mdinfie  de  Rennes.  Le  territoire,  borné 
au  nord  par  la  provinoe  de  Normandie .  offre  à 
la  vue  des  terres  en  labour,  des  prairies,  le  bois 
de  Gashis.  des  landes,  des  valions,  beaucoup 
d'arbres  fruitière  et  autres.  —  La  Bretonnlèro , 
baute-justice,  appartient  à  M.  de  Noyan  ;  les 
Longrais  et  Malbré,  moyenne-justice.'à  M.  des 
Âutleax. 

SAIJjrr-JEAN-CN.œGLAIS  (sous  l'Invocation  do  saint 
Jean-Baptiste .  et  plus  généralement  connu  aujourd'hui 
»ou*  le  uom  de  Co^és)  ;  commune  fonnée  de  l'anc.  par 
deccnom;  luccgrsale.  -  (V.  le  Supplément  pour  tanl 
fi!Jrsî!M"'^*"'l«"*-'  =  tt-rrain  de  irau,- 

flSTçaï  '  -  ^  P"»»  '« 

SAINT-JËAN-^DAMLL  :  commune  formée  da  l'anc. 
trêve  de  Plooagat:  aujourd'hui  succursale.  —  LlulL  i 
Br  ngolo;  E.  l'iouagat;  8.  Lanrodec;  O.  Ploumagoar. 

.saiiJt-Ag.ilhon.  le  Mener.  -  Princip.  vill.  :  le  loullou! 
hKrés,  l'oiitmcin,  Poul-ar-Baunct ,  lyauroné  .  Kphlllnne 
.s..u.l-(M,iKuau.  Pont-au-Queu  ,  lyourlou  ,  l'arc  Hau'on; 

arc-  erriou  .  le  Lou'ch.  -  Superf.  tôt.  1112  hcol. ,  dont 
les  princip  div.  6ont  :  ter.  l.ib.  607  hecL  ;  pré,  et  p.n.  Ij3  ' 
bois  M5i  landes  et  Inculte»  17Î:  sup.  des  prop.  |..ij  A* 
cont  non  imp.  59.  Const.  div.  174  ;  moulins  4  (de  Cohinic' 
rouble  :  chilcau  de  Saint  Jean-Kda- 

I.    T'^v  '  .•.  «"î*  commune,  en  outre  de  l'e- 

lL*îf'L'f5'??"«*iîiP'f  -  »-»  «-ouïe  de  Itresl  a 

r,^^S^^  tSS!_£fff?f  «"«îrouesl.  courant  de  l  ouest- 

le  fttt  mlTant:  Le  ftemIarieM.  la  femme  d  u.i  t..iiieu,s 
Maiiuerlte  Leopq.  qui  avatteo.en  «5»,  une  cnuehe  dè 
trois  enfants  .  donna  te  JMW  à  onatrc  Jumeaux  (trois  gar- 
çons  et  une  nilc) ,  qui  licorenf  et  furent  baptisés  le  len- 
demain. -  Géologie  :  granité.  -  On  parle  le  breton. 

ii«lnC-Jre«ia-«ur-C«ueanon  ;  dans  un 

fond  ;  à  •  I.  «/»  au  N.-E.  de  Rennes ,  son  évé- 
che,  et  à  »/*  de  1.  de  Saint-Aubiu-du-CormieF. 
sa  subdélégation  et  son  res.sorl.  On  y  compte 
H 00  communiants;  la  cure  est  un  prieuré  qui 
a  long  temps  dépendu  de  l'abbaye  de  Saint- 
Florcnt-de-Saumur.  Ce  monastère  possédait 
aussi  la  chapelle  de  Saint-Aubin,  située  dans 
ce  prieure .  qui  était  encore  deaaervié  par  des 
moines  en  J  636.  Il  a  été  depuis  sécularisé 
mais  les  abbés  de  Sainl-FIorcnt  s'en  sont  tou- 
jours réservé  la  présentation.  Le  territoire  ren- 
ferme des  teues  ealalKNir ,  des  prairies,  des 
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landes  et  quelques  petits  bois  ;  il  est  couvert 
d'arbres  el  buissons ,  et  produit  beaucoup  de 
cidre. 

La  maison  noble  de  la  Dobiais .  seigneurie 
de  la  paroisse  .  appartenait ,  en  4370  ,  à  Jean 
Gedouin ,  sieur  de  la  Dobiais.  Guillaume,  son 
pelit-fils,  sénéchal  de  Rennes  et  procureur-gé- 
néral de  Bretagne  ,  épousa  ,  en  4498  ,  Jeanne 
du  Bois-Baudri.  Michel  Guibé,  alors  évéquc  de 
Rennes  et  seigneur  d'une  partie  de  cette  pa- 
roisse, fonda  dans  sa  cathédrale  la  chapcllenie 
des  Guibés ,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la 
seigneurie  de  la  Dobiais.  Elle  fut  érigée  en 
marquisat  l'an  1645  ,  en  faveur  de  René  Ge- 
douin. sieur  de  la  Dobiais,  président  au  Parle- 
ment de  Bretagne,  qui  avait  épousé  Marguerite 
de  Montclair  [de  Montecler],  de  laquelle  il  eut 
un  fils  nommé  liené-Urbain ,  gouverneur  de 
Morlaix  ,  et  un  autre  nommé  Julien ,  qui  fut 
recteur  de  Saint-Jean  de  Rennes.  Ce  marquisat 
passa  ensuite  à  la  maison  de  Nétumiëres,  et  il 
appartient  aujourd'hui  à  M.  de  la  Belinais , 
marquis  de  la  Dobiais.  qui,  en  cette  qualité,  pré- 
sente la  chapellenie  des  Guibés  en  la  cathédrale 
de  Rennes, 

SAINT-JEAN-SUK-COtESNON  (sons  l'inTOcatlon  do 
Miint  Jcan-Baptistc)  !  cointiiuiic  formée  de  l'anc  par.  de 
ce  noai:  aujourd'hui  succuimIc.  —  Limit.  :  N.  baiot- 
Marc-sur  Couesuon,  la  Chapcllc-Salut-Aubert,  Vandel  ;  £. 
Vandcl,  Chienné;  S.  Saint-Aubin-du-Connicr ;  O.  Saint- 
Aubiu-du  Cormier ,  MCzIcrcs.  —  Priocip.  vill.  i  Haut  el 
BasMonchcvron .  Saint-Martin,  la  JotiardaU,  la  Haute 
ei  nas<c-Cotellcrais ,  le  Tertre,  MalgralK^ct.  Peroutcl.lc 
Rocher,  la  Rallitirc  ,  le  Champ^Blanc,  l'AubuKsounalj».  — 
Maisons  notables  :  château  de  la  Dobiais,  la  Coliaaia,  la 
Mculle,  U-8  Moufouchés.  —  Superf.  tôt  1B32  hcct. ,  dont 
tes  princip.  div. sont  :  ter.  lab.  1175:  pri^sel  pât.  iiO;  bois 
U;  vcrg.  et  jard.  SO  ;  landes  et  incultes  334  ;  étangs  5;  siip. 
des  prop.  bâU  ii  ;  cont  non  imp.  &8.  Const  dlv.  ftOO;  mou- 
lins S  (a  eau,  de  Saiut-Jean .  du  Général,  de  la  Pique- 
rais]. Le  bourg  de  .Salnt-Jcan  est  situé  sur  le  Cooes- 
aoa  ,  et  traversé  par  la  roule  de  Bennes  il  Cacn  ,  dans  la 
direction  sud-ouest  h  nord-est.  —  Il  y  avait,  dans  cette 
ancienne  paroisse,  deux  chapellenie  s ,  l'une  dilc  de  la 
Hlgotiére,  l'autre  du  Haut-Moncct.  qui  offraient  celto  bi- 
«arrerif- ,  que  la  présentation  de  chacune  était  faite  par  le 
chapelain  de  l'autre,  qui  survlTait  h  son  confrère.  — 
l.'abhé  de  Saint-Florent  possédait  un  prieuré  valant  deox 
cents  livres.  —  Géologie  :  quarlxllc;  scbiato  «u  nord.  — 
On  parie  le  frauçais. 

S«lnt-jreiin-iiur-'VII«lne  ;  sur  la  route 

de  Rennes  à  Vitré;  à  5  1.  à  l'E.  de  Rennes,  son 
cvèché  et  son  ressort,  et  à  3 1.  de  Vitré,  sa  sub- 
délégation. On  y  compte  H  00  communiants  , 
y  compris  ceux  de  Saint-Melaine ,  sa  trêve  ;  la 
collation  de  la  cure  appartient  à  M.  de  Château- 

f;iron.  Le  territoire,  coupé  par  la  rivière  de  Vi- 
aine,  offre  à  la  vue  des  terres  bien  cultivées , 
des  prairies  ,  quelques  petites  landes  et  beau- 
coup d'arbres  fruitiers  el  autres.  Les  maisons 
nobles  de  l'endroit»  dans  le  xiv*  siècle,  étaient  : 
la  Hammonayc ,  la  Flouraye .  la  Fontenelle  et 
le  manoir  de  Dieu-Lefit.  Le  prieuré  de  Fayel , 
haute-justice,  appartient  aux  religieux  de  Savi- 
gni,  et  la  Porte-Duval,  aussi  haute-justice,  aux 
enfants  de  M.  du  Bois-Péan. 

SAINT-JEAN-Sin-VILAINE:  commune  formée  de  l'anc. 
par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  succursale  ,  ayant  perdu  puis 
reprit  sa  trtTC  8«lnt  MeUl&e  ;  cbcf-ilea  de  pcrcepUon.  — 


Limit.  :  N.  Marpiré,  Champeani;  E.  Pocé,  Sainl-Aibia* 
dt-s-Landcs:  S.  ^atnt-Aubl^■des-Landes .  Comillé ,  Slial- 
Didier  { O.  Broont.  —  Princip.  Till.  :  le  Bftte,  l'Epiairty, 
la  Chaussée  :  Grand  et  Pt-tit-Gavouillèn- ,  la  B«rtoisih«, 
les  Gérardals,  la  Roche  ,  l'OrlJe,  la  Hamoaaye,  —  8a]wrt 
lot.  iWi  hect.  SB  a. ,  dont  les  princip.  div.  mot:  tir. 
lOOfl:  prén  et  pàl.  303;  boisS7:  verf.  et  jard.  M:lMia 
«t  iDctilles  67  :  sup.  des  prop.  bit.  11 1  conU  nooio^li 
Con.tt.  div.  376 1  moulin  de  Bretignenl,  A  eatLOTll 
bourg  est  travond  de  l'ouest  à  l'est  par  la  mit  à» 
Renties  ù  Paris.  La  commune  est  limitée  M  tai|vli 
rivière  de  Vilaine,  et  i  l'est  par  la  CaoUche ,  qoi  «Ml 
dans  celle-ci.  —  La  collation  de  la  cure  appaiiCMltjrfh 
à  Bd.  de  CbAteangiron ,  qui  y  nommait  tooioan  ■l(to> 
uoine  de  la  collégiale  de  Champcaux.  —  Parmi  ki  » 
ciennes  maisons  citées  par  noire  auleor.  Il  n'y  enapla 
qu'une  qui  soit  debout,  c'est  la  Hammonaye,  k  la  bôBi 
Kubin  de  la  Grimaudièrc.  La  ChaoaaéB,  OOBOM  Ml  II 
XV*  siècle ,  a  été  omise  par  Ogéct  elle  eppertlaDt  kJLP^ 
breuil  de  Pont-Briand.  —  Géologie  :  acbMe  ; 
On  parle  le  français. 


SAINT<JEAn-TBOLIMONT;  coaunnne 


pri 


df'inc-uibremcut  de  Beuiec-Cap-Caval  (V.  ce  mothl^bv- 
il'hul  ^uccur»ale.  —  Limit.  t  N.  Trégncnnec ,  Plootm. 
E.  et  S.  Plonéour  ;  O.  l'Océan.  —  Princip.  fill,  i  fcw- 
P.euico,  Ivba<icol,  Tréganne,  ^lln,  ^ioret.  —  Hpat 
lot.  1A08  hect. .  dont  les  prtncip.  diT.  «ont  :  ter.  likfll'. 
prés  cl  pAt  SaO:  bois  15 1  landes  eu  inculte*  SM;  N|il» 
prop.  bftt.  7:  cont.  non  imp.  30.  (^nst.  div.  lA5;iaMki 
3  (à  vent,  deRupape,  de  fynsvec).  c:g^  Il  y  s,  ea«atR 
du  honrg,  la  chapelle  Salnt-Ytl ,  qu'il  ne  faut  pic» 
foiulre  avec  l'église  dn  même  nom,  sise  entre  QllBfrt 
et  Rosporden.  —  Céoloele  :  coasUluUoo  granltiqMi-Ol 
parle  le  breton.  | 

SAINT-JOACniM  (sons  l'inTocatlon  de  saint  Jeaettnr^ 

de  sainte  Anne)  ;  commune  formée  dcrauc.  IrèTiréeMoi 
tolr  (V.  ce  root):  aojoord'hni  succursale.— Limit  :  N.  8>i* 
l.ipliard,  la  Oiapelle  des- Marais;  E.  Salnte-BciO^ 
loir  ;  S.  Saint-Nauiire,  Grossac  ;  0.  8alnt-Aadré-di»lM». 
-  Princip.  tlll.  j  Ile-de-Uazin ,  l.hiloux,  Ile-de-Brti.ni  I 
L-t  village  de  Uenac,  Ile-de-la-Lande ,  la  Ville,  laOïl  - 
vanx,  tMiureInnnc  ,  la  Rénale ,  le  Millaud,  le  PloM.  v 
Pouet ,  les  Moyens ,  le*  Marlins  ,  l'Etage,  le  Chef-de-ri»!'. 
la  Rocbctt4!!,  les  Grandes-I.etées,  le  (Îiat-Kourré,  Uf*- 
Pandille,  le  Long.—  Superf.  toi.  (V.le  Suppl.) -mMH» 
Neuf,  Vieux,  de  Brécan. )  cy  Ce  fu t  ters  17»  que  l  onoi» 
mença  il  baptiser  A  Saint- Joacbim ,  alors  petite  dispelk. 
L'église,  bfttie  en  1765  par  on  sienr  Croies u,  t  * 
brûlée  en  1793.  Les  registres  ,  qui  avalent  été  ciiché»*» 
les  lambris  du  cha?ur,  furent  incendiés  égiIcmenL-W 
voit,  dans  un  lieu  dit  les  Pierres-Mçait ,  un  mu  m 
pierres  non  taillées  qoi.  selon  la  tradition,  si-raieal  ki 
ruines  d'un  ancien  chAteau,  re  que  rien  nejusliit  - 
Gettc  commune  ,  siltiée  au  centre  de  ce  pays  loort«J 
qu'on  nomme  la  Briére ,  se  compose  de  cinq  Iles  plai  es 
moins  marécageuses,  dont  les  habitants  sont  t)fBrKi 
sinon  riches,  grftcc  à  l'cxploilation  des  lourbe». M»U,il 
faut  le  dire  .  le  Briéron  vit  durement  ;  Il  se  conl»l«  « 
lait  caillé,  de  lard,  de  pommes  de  terre,  de  P«j»  * 
seigle  et  de  quelques  bouillies  (V.  Resné).  —  la  If^ 
n'est  mallieureusenient  pas  Inépuisable ,  et  l'onpïmJV 
prévoir  l'époqtie  à  laquelle  les  habitants  de  Salnl-JMni» 
seront  rédnita  à  une  alTreuse  misère.  —  Vers  IW,  uqs' 
rétdu  Parlement  de  Bretagne  avait  Inlerdil  lesinhofl*- 
lions  dans  le  territoire  de  Saint-Joachim  :  roali  •« 
riages  s'y  célébraient  encore  en  1777.  —  Géologie  ;  toaiW 
recouvrant  le  gneiss  et  le  granité.  —  On  parle  le  fr»D?J» 

Saint- Jouan-de-ri«le  ;  sur  un  outeitt*^ 
sur  la  route  de  Rennes  à  Brest;  à  9  1.  '/«.* 
S.  de  Sainl-Malo.  son  évôché  [aujourd'htiiSm- 
Brieuc]  ;  à  9  1.  de  Rennes,  el  à  3  1.  de  Mol- 
tauban,  sa  subdélégalion.  Cette  paroisse 
sortit  à  Plocrmel  cl  compte  600  communiaol-; 
la  cure  est  à  ralternative.  Le  territoire ,  anwf 
par  la  rivière  de  Rance ,  renferme  des  ^rres^ 
labour,  des  prairies,  des  landes  et  des  bws-  y» 
y  fait  beaucoup  de  cidre.  Quatre  grandes  routes 
y  aboutissent ,  et  on  y  reraart^ue  une  poste  M 
chevaux.  11  s'y  tient  deux  foires  par  an  et  a 
marché  par  semaine.  Ses  maisons  nobles, 
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étaient  :  Saint-Jean  et  la  Meneguié  .  à 
Alain  de  Landug^  ;  le  manoir  de  Saint- J(juIiu, 
ancienne  cbevaterie,  à  Charles  de  Landugeo; 
risle,  à  Jean  de  l'isle  ;  la  métairie  du  Temple, 
à  Amaury  de  la  Muussaye  ,  et  l$rgouet ,  i 
Edouard  de  la  Moussayc  i  Saint- Jouab-de> 
risle ,  haute-justice ,  à  M.  de  Sainl-Pem. 

SAINT-JOl  AN-DF.-L'irLBs  commane  rorra<5c  de  l'anc. 
p;ir.  df  rr  iiniii  ,  molii'i  sa  Ireve,  la  (Ihaprllc  Blanchp  ; 
anjoard'hiii  cure  dr  dmnit  u>o  classe;  chcf-liru  de  per- 
ception; r<-sidt  tice  d'iiiK'  brigade  de  gendarmerie  che- 
—  Litn.  N.  Caulne»;  £.  la  Cbnpelk-Dlancbe,  la 
Rince .  rivière  :  S.-E.  Qiiedillac ,  la  Rance  i  S.-O  et  O.  Plu- 
■Mmgat  —  Princip.  \il(.  :  lyuuet,  le  Jennay,  la  Ville- 
Siel ,  leis  Ron)p<!.s,  la  V  ille-f  •-■T.nraa,  la  Footelais-aur- 
lé-Pré,  la  Ville-ôs-nrcU,  la  Ville-ta  Urcloni ,  la  Vlllc-Bar- 
hler,  la  Vllle-Briand,  la  Barre,  le  Tcmplo,  la  Ville-*»- 
Ray.  —  Supcrf.  tôt.  808  bect  4t  a ,  dont  lea  princip.  diy. 
Mat  :  ter.  lab.  529  :  prés  et  pAt.  03 1  bols  90  ;  itrf,  et  Jard. 
IS;  landea  et  incultes  il;  pèt.  9St  sup.  dea  prop.  bAU  Oi 
MBt.  non  Imp.  41.  ConaL  div.  99;  moolia  1  (det  Bols, 
è  on).  Le  nom  do  a»fnt-Joain  ue  peat  éire  qu'âne 
allénUM  de  cAlid  tm  l«uii  d.  en  Mn*  ta  paroiaae  est 
mm»  llnvonlioa  do  «•  mat  vt  cMImii  â»  nile,  qni 
oâwoH  Jadis  an  sod^nt  de  la  coantanm,  •  ctMnplét<^  lu 
BMH  donné  k  eviiv  localité.  —  Leboorg  est  traversé  par  les 
raatet  de  Paris  à  Rre^t,  et  do  Dinan  è  Saint-Mécn.  La 
prenilirB  entre  dan»  1.1  commnne  au  pont  de  Bonlllant,  tt 
«■i  int  en  pont  de  l'Ille;  de  m  Ame  que  la  seconde  y  entre 
SStptoXée  la  Blonde  ,  et  en  sort  au  pont  Ralmberl.  Le 
Wtirg  est  «Hm'  -nr  une  liantenr  ffal  dominf!  la  Rance,  et 
■mue  comme  tiiio  seule  longue  rue.  —  C'est  on  point  Im- 
«^j^rtanl;  aussi  y  a-t-ll  marché  chaque  vendredi  et  deux 
^nlres  par  au  t  l'une  Ir  25  d<'cembrc .  l'autre  le  2ft  juin. 
On  remarque  h  Saint-Jouau  une  Jolie  tialle,  qui  fut  bâtie!» 
le  fin  du  sifecle  dernier,  par  le  marquis  de  !>aint-Perii.'— 
Une  papeterie  mtîcaniqu.-  fut  crt  t  c  111  1830  nar  un  ties 
<|escenaantâ  de  ce  iin  riie  M.  <!''  Sniitl-Pern.  Nous  Igno- 
si  elle  sulMlsIe  eucere.— Gt-ologle  :  scblsle  talquenx; 
'  BdML  — OnpMlolclIreavolfc 
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portantes  :  la  VUIe<aux-Oiteaux,  Lannay-Qaiuard,  ta 
RrianUls,  le  Pont-d'Uet,  Abbirillc,  la  Motle-Rouxel .  la 
Plnulnais.  — Superf.  tôt.  919  hect.  10  a.,  dont  tes  princip. 
div.  sont  I  ter.  lab.  775 1  bois  fit  s  Tcrg.  et  jard.  a6<  landes 
et  incultes  3S  t  étangs  1 1  sup.  des  prop.  b&U  13  :  conU  non 
Imp.  SO.€oost.  dtv.  SIB:  moulina  S  (à  eau,  de  Qoinardt  ft 
Teni ,  da  Chusp-neoii  .do  Domaine],  cjf  Le  bouts  est 
traversé  par  la  raote  de  KcuMe  à  Mut-Halo  •  et  dans  un* 
Jolie  situation,  an  mil  lea  de  eoteain  fertiles.  —  Géologie  1 
scblstemlcecé:  gntttllB  «sserd.  —  On  parle  le  firançats. 


S«in<-^«uan-de«-euërets*  SOT  la  route 
de  Rennes  à  Saint-Malo  ;  à  1 . 1.  tA  aa  S.-E.  de 
SsiDt^Malo ,  son  évMèé  [  aujourvimi  ànmes  ] 

et  sa  subdélégation,  et  à  13  1.  de  Rennes.  Cette 
jMiroisse  ressortit  à  Dinan  et  compte  7â0  com- 
Diniisiits;  la  eore  est  à  l'altemative.  Le  terri  - 

toire,  borné  à  l'ouest  par  la  riviùrc  de  Rance. 
au  sud  par  une  anse  ou  la  mer  entre  à  toutes 
les  maree.s ,  oili  c  a  la  vue  un  monticule  sur  le- 
quel sont  trois  maisons  de  remarque  :  le  Chà- 
teau-Malo,  le  Cliàleau-Doré  et  la  Tourncric.  Il 
forme  un  trés-bcau  point  de  vue.  Les  terres  de 
cette  {laroissc  sont  très-bien  et  très-exactement 
cultivées.  En  U20,  les  maisons  nobles  de  l'en- 
droit éluient  :  Launai-Quinard  ,  à  Jean  de 
Broons  ;  Launai-Trochard  .  à  Charles  Le  Coq  ; 
la  Villc-ès-Oiseaux ,  à  Georges  Chaussée  :  elle 
a  haute-justice  et  appartient  à  M.  Magon  de 
Clos-Doré;  les  Qos,  à  Jean  de  Pootual  ;  le  ma- 
noir de  la  Motte,  à  Eon  de  la  Motte,  qui  possé 
dait  aussi  la  Landelle:  la  Chaire ,  à  Pierre 
Guille;  laBriehtaye.  à  JeaoBeaubois;  leBois- 
Bernicr,  à  Etienne  Thomassc;  la  Motte-Rouxel. 
4  Aubert  de  Saiot-Gec(nam,t  et  le  Tronchai .  à 
H  La  Mttterjoafioe  de  SaiolrJouan  appar- 
iai tff  ,,  ifi  SdoWoaan. 


I  ioeeonale  t  cheMlen 
Salnt-Senran ,  Saint-Mtflolr- 

dcfrUudt'S-,  E.  Sniut  Père-Uare-en-Poulett  S.  Saint<Pfere  , 
la  Rance  ,  rivière  ;  O.  la  Rance.  —  Princip.  vill.  tla  VUle- 
Oris,  la  Briautais,  la  Cbapelle-de-la-I.audc ,  la  Ville-è»- 
— ^  la  SMMtfieanli,  te  ¥•!>«•  jMilUi.1-"  ' 


8alnt-Judo«e;  à  4  I.  Va  au  S.-O.  de  Dot, 
son  cvècbé;  à  8  1.  'A  de  Rennes  et  à  i  1.  %  de 
Montauban  ,  sa  suMâégatloii.  Cette  paroisse 

ressortit  à  Dinan  et  compte  600  communiants; 
la  cure  est  présentée  par  l'abbé  de  Marmou- 
tier.  Le  terrifoire*  couvert  d'arbres  el  buissons, 
renferme  des  terres  en  labour  de  bonne  qualité', 
des  prairies ,  des  landes,  et  les  bois  des  Rués, 
de  la  Garde  et  de  Pontual.  Saint  Judoc.  honoré 
sous  le  nom  de  saint  Jossc,  fils  d'IIoél.  III«  du 
nom,  roi  de  Bretagne,  est  le  fondateur  et  le  pa- 
tron de  cette  paroisse.  Il  vivait  dans  le  vu'  siè- 
cle. La  seigneurie  du  Pont-Harouart  apparte- 
nait, en  4500,  à  Antoine  l'Evèque,  seigneur  du 
Pont-Harouart ,  nui  possédait  aussi  la  maison 
de  la  Corbioaye  ;  le  Potit-Uarouard  passa  dans 
la  suite  à  la  famille  des  Grignard  de  Champsa- 
voi ,  qui  ont  leurs  armes  gravées  en  bosse  sur 
des  pierres  de  taille  qui  forment  une  lisière  ^ 
dedans  et  en  dehors  de  l'église ,  ainsi  que  sur 
les  bancs  fermés  du  Pont-Harouart.  Cette  sd- 
goeurie  appartient  aujourd'hui  à  M.  Baude  de 
la  Vieux-Ville ;  laRiollais.  en  1500.  à  Maurice 
Trousier;  le  Margat,  à  Jean  le  Charpentier;  le 
Besso,  la  YiHe-Meie  et  la  Fontaine .  à  Charles 
de  Bcaumanoir  ;  le  Fail .  à  Louis  du  Fournel; 
le  Haut  et  le  Bas-ii'oumci,  à  Gilles  du  Fournel; 
la  y{lle>Maitt.  ali  sire  de  ChMeanbriand;  le 
manoir  de  la  Chapelle,  à  la  demoiselle  de  l'Hô- 
pital ;  le  manoir  de  la  Mollc-Evèque ,  à  Louis 
de  Guangan  ;  Champsavoi.  à  Jean  Grignard  de 
Champsavoi;  le  Portai,  à  Ponce  de  l'Hôpital  ; 
la  Garde,  àBonabes  de  Lesqnen.  qui  possédait 
aussi  la  Sausoouaye  ;  el  Qucuaid ,  a  Louis  de 
Qoanqqan. 

SAINT  JinOCE;  commune  forméo  de  l'anc par.  de «• 
nom  ;  aujourd  hul  succursale.  —  (V.  le  SappléOMit  pOW 
tous  les  documents  cadastraux.)  L'églisu ,  dédiée  à' 
saint  Judocc  on  Judoc  ,  est  située  dans  on  pays  bas,  au 
bord  du  canal  d'Ille-et-itauefl  t  elle  aemble  appai  tenir  aa 
xr  aiècle.  Sur  la  porte  latérale  eat,  en  eflit.  one  Inscrip* 
tiOB  do  cette  époque ,  et  ainsi  ooofe  t  •  JMsc  pmrti  ' 
à  FUbmers  ■  (qoe  Dieu  pardonde  i  Vllleniere).  Qnaitt  i 
anaM  de»  Pw^Baimsard,  dlct  eut  été  comBlèlDin 
eaacéea  pendant  la  Révolution  de  179S.  —  Géologie  t 
schiste  talqueux  ;  Indices  de  minerai  de  plomb  I  CabraC* 

Salnt-Jtill«n-de-ConcelleB  ;  à  3  1 .  à 

l'E.-N.-E.  de  Nantes,  son  évèché,  sa  subdclé- 
galion  et  son  ressort,  et  &  99  1.  de  Rennes. 
Cette  paroisse  relève  du  roi  ;  on  y  compte  3000 
communiants;  la  oiu'e  estpréseulée ,  a  l'alter- 
native, par  l'évèqut  de  Nantes  el  Tabbé  de 
Saint-Florent  de  Saumur.  Le  territoire .  borné 
au  nord  el  à  l'ouest  par  la  rivière  de  Loire ,  est 
très-eiaotenient  ealôvé  et  produit  du  grain,  du 
vin  et  du  foin.  L'an  H04  ,  Benoît .  évèque  de 
Kantee,  àla  soUicitatiop  d'Alaii^fer^en^,  4ot 
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de  Bretagne ,  confinna  Guillaume  ,  abbé  de 
Stint-Florant  de  Saumur,  dans  la  poswMieii 

de  l'église  de  Sainl-Julien-de-r  i    "  s  et  des 
cbeMues  de  Samt-Symphorien  et  de  l'Oraloire. 
^  éb&tenenie  deJ'EpiiM-GMdiii  et  la  Séné- 

challière  *  ,  possédées  par  Marguerite  de  Clis- 
son  ,  furent  confisnuées  par  le  duc  Jean  Y,  on 
1 420 ,  en  punition  ae  l'attentat  des  Penthièvre 
sur  sa  personne  et  celle  de  son  frère  Richard 
de  Bretagne.  Le  duc  fit  aussi  saisir  dans  le 
môme  temps  le  fief  de  la  Tour,  parce  que  le 
propriétaire  de  ces  domaines  était  nartisan  des 
couDabIcs.  Ces  trois  terres  furent  données  par 
le  auc  à  Jean  Angers .  seigneur  du  Plcssis- 
Angera ,  dans  l'évèché  de  Saint-Maio  .  et  le 
duc  ne  retint  pour  droit  de  rachat  qu'un  cpor- 
vier ,  qui  lui  était  dû  sur  la  seigneurie  de  la 
SéoécliaUlére(  Voyez  l'Histoire  do  due  Jean  Y, 
t,  I*  de  ce  Dictionnaire).  En  145G.  le  duc 
Pierre  II  donna  permission  à  Jean  Angers  et  à 
■es  sueeessenrs  de  faire  élever  mie  Justice  })a- 
tîbulaire  à  quatre  poteaux  en  la  châtcllcni>'  (iii 
Guc-au-Vover  *.  Celte  seigneurie  appartieul 
aujourd'hui  aux  héritierB  d'Arqiiistade. 

SAINT-JUUEN-DE^NCELLBS  CnM  l*iBftcattoa  de 

sniiit  Jiincn,  évl^qoe  ûu  Manr);  commane  formée  de 
l'aiu-.  par.  dr  ce  nom;  aujourd'hui  tuccurtale.  —  LItulÛ  : 
N.  Dji»»e-Goaiainp,  Thounn-,  la  Loire  :K.  ChapelIe-Da»M9- 
Ucrs  S.  le  Loroux  Boltercau  ;  O.  Haale-4jouialnc.  —  Frin- 
4p.  vill.  :  l'Angle  Sort,  la  ^abIè^e,  la  &lai8on-dc-l'Elaiig, 
laColcau,  lîaiKiir  (  iil ,  l:i  Cnatidf-flari'mif,  la  FlauddOre, 
le  PlanlU,  la  Roche,  l'Aubinièrc,  la  Vcrrie,  Ip»  Planclw's, 
le»  Auiuuri;Ui-« ,  la  MahotiiiU  rc.  —  Sup<;rr.  lot.  3110  hccL 
03  a.,  dout  les  princip.  dlv.  sont  :  ter.  lab.  0'J4  ;  pr<*»  el 
pàt.  tMl:  > ignés  370;  bois  23;  M  rg.  ^  l  jartl.  19;  osernies 
et  auluaics  2â;  l)ois  d'agrt^mont  3;  sup.  de»  prop.  bM.  17: 
cout  uon  lutp.  500.  Const.  div.  ~,'JZ  ;  luonlln»  Il  (des  r>i  | 
gconiie»,  do  U  Penuelerie,  de  l.i  Ucrthaiidii'Te,  ('..iIk'i 
Oc  la  UourdinitTi'.  île  K.iii loups).  Csr*  La  tin  n  i(  ri  -  dun  t  m-  r  t - 
parU»»ci>t  les  di\ision.<i  cl-dessu»  Tait  \oir  que  la  cuiiiiiuine 
de  Saint-Jalicn-de-CoDcclln n'est  paadana  les  coadition» 
ordluaircs.  £n  eOiet,  le  foin  est  une  de  tes  trandea  pro- 
ductlouB,  et  de  TUlei  berba<es,  déleiwéa  par  la  Loire, 
fimntrnt  de*  commana  ob  pnmtèreiit  tous  le*  besUaux, 
«loepté peat-^tntatmootoM. Owrtfa»  à  l'tedwtrte,  ces 

Ee  Tinque  ftooraU  ce  pays  est  aoMi  de  tlti>lwiu6  qoc' 
IHA  -  Il  y  avaHJadla,  en  outre  de  l'dttiN.  Ici  dMpâJM 
de  Saint-BartliëleiDy  et  de  Salnt-Cbartee  ;  loatet  deas 
existent  encore,  mais  ne  «ont  plot  denenrlea.  L'ëgilae , 
tr(w-eudomma(«*eeB  ITBS,  •  été  entièrement  reconslruHe 
depuis  cette  Cpoqire.  —  Le*  châteani  du  Gué^au-Voyer  et 
de  la  8éo«challlère  ont  iHé  également  dtHrults  dans  la 
RéToloUon ,  et  u'olTreDl  plus  que  des  ruines.  —  Il  y  a  foire 
leaâaotit.ou  le  lendemain* al  cojoor est férM.  —  GéO- 
lOffle  :  gti<  l>s  ctmlcascblsletMIIMt,pMlflWifail«Vtoa. 
—  Oo  parle  le  frauçai.t. 

Mnt- Jullen-d«-l«-Cé4e  :  sur  la  route 

de  Saint-Brieuc  à  Quintin  ;  à  9  I.  an  S.-S.-O. 

de  Saint-Brieuc  ,  son  évéché  et  son  ressnrt  ;  à 
SO  I.  de  Rennes,  et  à  2  I.  Va  de  Quintin.  sa 
gubdé]é;^ation.  On  y  compte  650  communiants  ; 
]acol!  iiii»n  de  la  eore  appartient  à  M.  le  mar- 
quis de  Langcron  .  seigneur  de  la  paroisse.  Le 
territoire,  arrosé  par  la  petite  rivière  de  Goôt. 
offre  à  la  vue  des  vallons,  des  terres  fertiles  en 

SUIS,  des  prairies  et  peu  de  landes.  C'est  un 
8  couvert  d'arbres  et  buissons,  qui  produit 
neoup  de  cidre.  La  seigneurie  ae  la  Côte 
appartenait,  en  !380,  à  Robin  du  Gonrai,  sieur 
de  la  Côte.  Gui  du  Gourai  épousa ,  en  4616 , 


Renée  Budes,  soBur  du  maréchal  deGnébriant 
Jean-Ftaoçoit  da  Gourai,  marquis  de  la  Cdte, 
était  lieutenant  de  roi  en  Basse-Bretagne  eo 
1670;  il  épousa  Marie-MadelaifledeRotaiidee. 
Cette  famille  est  éteinte.  ^ 

unrT'maawÊ'tàft&ai  tm»  nmmeMmétm^ 

Julien,  soldat  et  martyr):  rocMaane  tonati  êt  fM, 
par.  de  ce  nomt  ai^ourd'hai  tm^emmib.  »  IWttE 
Ploufragan  :  E.  Plédiran  ;  S.  Plainte! ;  0.  flahM-liriL - 
Princip.  vill.  :  les  CbCoots,  la  Vllléon ,  les itBMdÉii, b 

Ruo-d'Kmbas,  la  Q>lo  ,  la  VlUe-Tlennot,  la  TaUte.la 
l'ertoquls ,  la  >  llIc-JeKQ  ,  la  Saudraye,  l'HOpiUI ,  U  Cm- 
draye  ,  le  Pré-Aura) ,  les  Aulnays.  le  Goalet-d'Enluiit,  k 
(ioiilct  d'Embas,  les  Jards,  le  Piltler,  la  Bni}«re,lc 
i'a»-UaTid.  —  Sup.  lot  500  bcct. ,  70  a. ,  dont  les  priacl^ 
div.  M>ut  :  ter.  lab.  iàà;  prés  et  pàu  M;  bobU;  wt-rl 
jard.  A;  landes  el  Incultes  70;  »np.  des  proo.  biL,t',coiil 
uon  ioip.  2A.  Coust.  dlT.  IM);  rnouHu  1  (de  la  CAle,  tuai. 

Le  bourg,  situé  snr  la  route  de  QainUn  l  Stiav 
nrlouc,  n'a  rien  de  remarquable.  La  parolSK  tfUlt,  e» 
1Ô30.  imc  (rÉ%«  de   PlainUI ,  dite  Cbapclle-de-la-^illt- 
Jégui  eu  17S0,  elle  devint  succursale  de  Saint-Bricat . 
rons  le  nom  de  Saint  Julien.  —  A  celle  époque,  i\  i  aitil 
au!><.i ,  an  châleaii  de  la  Cùlc ,  qui  a  donné  ion  a«a  >  U 
eoiiiiDune,  une  chapelle  domestique  d<'dl<k>  1  Mint  M«n-. 
Le  chaii  aii,    (jul   reinoule  aux   pn  mii: n  s  anii'^  ;  i 
x\ii'  siècle,  n'offre  rien  de  remarauabli-,  »i  ce  û>»l  m 
escalier  dont  on  vante  t.i  forme  ot  les  belles  prMMtitDi. 
Ou  rctrou\c  là  ,  comme  en  tenl  endroits  de  la  BreUpi, 
la  tradition  de  souterrains  dent  on  naontre  VmM»,4 
qQ*wi  pvui  regarder  oguuiie  des  caves  de  liii  ■Wsitit 
dlmensioa.  QmIb  aHanmla  aaparteaatt,  «•  danbrllN. 
an  marquis  «aCoam^^  Cm  IMM  a  «MttCMHHHHt 
existé,  en  cette  localité,  dea<  cralz  dé  cranlle  Irts^t- 
marquabies ,  représentant  one  amende  bonarable  Mit  > 
rtfT<k|ue  de  Saint-Drienc,  par  le  selgnenr  da  Jart  oa  ét 
Saint-Julien,  alors  seigneur  du  paya.  L'<5v«qns ,  winal 
la  roule  de  Saiul-Brlcnc  à  Quintin,  avait  été  attaqué, 
dit-on,  par  le  teignenr,  qui  le  vonlalttoer.  Ceotené 
.'i  mort  pour  ce  fait ,  celni  ci  obllat  remite  dr  sa  pdot. 
;i  coiidilion  d'élever,  sur  le  lien  ui<^nie  do  crime,  di  ui 
croix,  sur  l'une  t'iail  figuril  l'éT^'qtic  ,  debout  sur  k> 
l'paule.sdu  seigtu-ur.'i  genoui;  »ur  l'autre,  rcviMjue  Imiil  ' 
entre  ses  mains  les  mains  dn  selgnenr  (*galennrtil  *  | 
DOUX.  <:<  lie  rurmc,  qui  rappelle  exactement  U  rnsDi^rc 
iloiit  se  prêtait  l'hommag*  lige,  nous  donne  i  pentcr  q<)« 
I  l  trndillon  a  fait,  à  ce  sujet,  complètement  fauiieraalc. 
et  que  ces  croix  n'aTaient  trait  qu'à  quelque  coutoiK  , 
féodale.  —  Di>ers  noms  et  di\er'.es  iradition.H  foiil  riwr<" 
que  les  Romains  oui  eu,  en  cet  endroit,  des  étaliUno 
raenl«  de  quelque  impMtanca.  —  Cdal^ji»  igWBlUi »<>i 
parie  le  fr.un'aiîi. 

»ainC-Jullen-de-V««iTmate« ,  sur  une 

hauteur  et  sur  la  route  de  Châteaubriaiid  i 

Candé  pour  Angers:  à  12  1.  au  N.-N. -E.de 
Nantes,  son  évèché  et  son  ressort  ;  à  13 1.  de 
Rennes,  et  i  3  I.  de  Cbàteaubriand .  sa  subdé- 
légation. On  y  compte  1600  communiants;  !» 
cure  est  présentée  par  la  communauté  de  ville 
de  Nantes  et  annexée  an  oollcgc  des  Prêtres* 
l'Oratoire.  Le  légat  de  missire  Simon  Liard  e?t 
à  l'ordinaire.  Le  territoire ,  varié  de  coteaiu. 
de  vallons ,  de  monticules  .  et  coupé  de 
seaux  .  offre  à  la  vue  des  terres  très- fertile? . 
des  prairies,  quelques  bois  taillis  etdeslsiwl^ 
Les  plus  étendues  sont  au  sud  et  àToWll* 
son  bourg.  On  y  trouve  des  carrières  de  pieifM 
de  taille  de  très-bonne  qualité,  appelées  pf^*** 
de  Beaummt.  Lorsque  Pierre  de  llohan,  niM** 
chai  de  Gié ,  flt  bâtir  le  château  de  la  Mott^ 
Glain,  en  1497,  il  fil  prendre  des  pierres  dans 
ces  carrières  (Voyez  la  Chapelle-Glainj. 
1748,  on  établit  un  marche  par  seDiuK^ 
Saint-Julien  ;  mais  il  fut  aboli  deux  ans  apré?. 
et  il  ne  s'y  tient  seulement  qu'une  foue  par  la- 
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L'an  4104.  Guillaume,  abbé  de  Sainl-Florent 
de  Saumur,  fut  confiimé  par  Benoit .  évêque 
de  Nantes,  dans  la  possession  de  i'cgiiso  de 
Sainl-Julien-de-Vouvanles ,  par  la  protection 
du  duc  Alain  Fergenl.  En  1163,  Alain  de  Saint- 
Miehcl-du-Bois  cl  Ruellan  d'Erbrée  donnèrent 
4  la  même  abbave  de  Saint-f  lorent  les  dîmes 
4e  Saint-JiilieiHfe-Voavmtes  et  celles  de  la 
(iapelie-Glain.  Bernard  .  évôque  de  Nantes  , 
lear  oonûnna  ce  don  et  celui  qu'Alain  de  Mois- 
don  et  son  épouse  lear  firent  en  donnant  Thabil 
de  religieux  à  leur  fils  dans  ce  monastère.  L'u- 
nion des  dîmes  de  la  cure  de  Saint-Julien  au 
collège  de  l'Oratoire  fut  consommée  par  un 
traité  du  21  avril  1559,  entre  le  curé  de  cette 
paroisse  et  la  communauté  de  ville.  En  1572. 
celte  cure  fut  exemptée  des  décimes,  en  consi- 


de  aiMi  union  au  collège 
On  remarque  dans  le  bourg  de  Saint-Julien 
plusieurs  ruines  d'anciens  murs,  qui  annoncent 
que  c'était  anctennement  une  place  de  défen- 
se; mais  nous  n'avons  rien  trouve  ([m  prouve 
qu'elle  ait  soutenu  des  sièges,  ni  qui  fasse  con- 
naître aes  foi^tifications.  On  voit  dans  l'église 
une  chaîne  de  fer,  que  les  habitants  du  lieu 
disent  être  celle  d'un  homme  condamne  aux 
galères  ;  et  voici  comme  ils  racontent  le  fait  : 
Plusieurs  de  ces  malheureux,  que  l'on  condui- 
sait à  Brest ,  passèrent  par  Saint-Julien.  Un 
d'eux  demanda  et  obtint  la  permission  d'aller 
faire  sa  prière  i  l'église.  Après  quelques  mi- 
nutes ,  on  le  pressa  de  rejomdre  ses  compa- 
gnons, et.  comme  il  n'obéissait  point,  on  vou- 
lut l'y  forcer  en  le  maltraitant  ;  mais ,  à  peine 
l'eut-on  frappé,  que  ses  chaînes  tombèrent.  On 
l'encbaina  de  nouveau,  mais  la  même  main  in- 
visible qui  l'avait  délivré  la  première  fois  le  re- 
mit encore  en  liberté  ,  et  ce  fut  inutilement 
qu'on  essaya  de  l'enchainer.  On  prétend  Qu'on 
rapporta  procès-verbal  de  ce  prodige,  opéré  l'an 
1650.  Auprès  de  réfzlisc  sont  trois  fontaines 
voisines.  Dans  le  fond  de  celle  nommée  la  Fon- 
Mm  di  Sainf-JiiHm  est  nne  pierre  de  taille , 
sur  laquelle  est  empreint  un  fer  à  cheval,  que 
l'on  dit  être  celui  de  Saint-Julien.  Tous  les  ans, 
environ  huit  à  neuf  cents  Bretons  du  diocèse 
de  Vannes  viennent  en  voyage  à  Saint-Julien- 
de-Vouvantes  ,  et,  après  avoir  fait  leur  prière  . 
il  se  fait  une  lutte  ,  dont  le  prix  est  un  louis 
d'or,  donné  au  vainqueur  par  le  seigneur  de  la 
Motte-Glain.  La  terre  de  la  Briaye  ,  aujour- 
d'hui divisée  entre  plusieurs  particuliers,  con- 
sistait autrefois  en  nefs,  dîmes  et  domaines,  et 
appartenait .  en  l.loO  ,  à  MM.  Colin  de  la  Bio- 
cuaye.  lOgée  eût  parlé  plus  ewaciement  en  di- 
sant :  €etl9  fanv ,  qtii  apparlitnt  atfjfomirkui 
à  M-  le  chn-nUer  de  Fresnay  de  la  Briays,  était 
mtlrefou  plus  considérable;  elle  consisiait, 
etc.]  Julien  Colin ,  chevalier,  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes,  seigneur  de  la  Briaye,  de  la 
Herbetière  et  d'Ardenncs,  et  auteur  de  MM.  de 
la  Biochaye,  habitait  cette  terre  en  1400.  U 
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fonda  dans  cette  même  année  la  chapeileoie  de 
Sainte-Catherine  ,  desservie  dans  l^lise  pa- 
roissiale de  Saint-Julien-de-Vouvantes ,  et  s'en 
réserva  la  présentation  et  nomination  pour  lui 
et  ses  auceesseurs  portant  son  nom.  11  monrut 
l'an  MOI,  comme  il  se  voit  par  la  présentation 
de  ce  bénéfice  faite  la  mémo  année.  L'acte 
original  porte  que  «  noble  Cateline  de  Saint- 
»  Didier,  veuve  de  feu  noble  homs  Julian  Co- 
»  lin,  chevalier,  capitaine  de  eenf  hommes  d'ar- 
»  mes,  fondateur  de  cette  ch.ipaïk  nic.  en  l'hon- 
»  neur  de  Dieu  et  de  Madame  sainte  Catherine. 
»en  l'église  de  Saint -Julien- de -Vouvan tes 


»  comme  mère  et  tutrice  d'André  Colin ,  leur 
»  fils,  présente  à  M.  l'évèque  de  Nantes  noble 

»  homs  de  Saint  -  Didier ,  leur  cousin,  pour 
»  être  pourvu  de  ladite  chapelienie.  »  Ce  titre 
est  signé  sur  le  replis .  par  le  commandement 
de  ladite  dame  Morel,  passé  et  scellé  d'un  sceau 
à  queue  de  cire,  portant  l'empreinte  d'un  écus- 
son  de  trois  merlettes  d'un  cMé  et  d'un  lion 
de  l'autre.  Julien  Colin  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saint-Juhen-de-Youvanlcs ,  devant  l'autel 
de  SaintrJean.  Son  tombeau  ,  élevé  de  terre  , 
portait  cette  inscription  en  lettres  gothiques  : 
Vy  gist  nobie  homs  Julian  Colin,  chevalier,  ca- 
pttaitu  de  cent  hommes  d'armes^  seigneur  de  la 
Briaye  et  de  la  Herbetière;  et  l'on  y  voyait  l'é- 
cusson  de  ses  armes.  Ce  tombeau  ayant  été  dé- 
moli pour  la  commodité  des  processions,  le  gé- 
néral de  la  paroisse,  pour  en  rétablir  et  perjte- 
tuer  la  mémoire  et  celle  de  la  fondation  de  la 
chapelienie,  a  fait  poser,  vis-à-vis  l'emplace- 
ment de  ce  tombeau,  une  plaque  d'airain  avec 
l'écusson  en  alliance  des  armes  dudit  Julian 
Colin  et  de  Cateline  de  Saint-Didier,  sa  femme, 
et  l'inscription  suivante  :  OU  noble Miim  Cih- 
Iw,  cftevalicry  capitaine  de  cent  fionitnes  (Pai^ 
mes,  seigneur  de  la  Jinaye  et  de  la  Jlerbetiin^ 
décédé  «n  1401,  fondateur,  en  Pan  1400 ,  de  la 
chapelainie  de  Sain  te-  Catherine ,  qui  se  dessert 
dans  cette  église ,  et  dont  la  présentation  ap- 
partient, par  droit  de  sang,  à  MM.  Colin  de  la 
Biochaye,  issus  dudit  fonda  leur  :  UM  tneâêe  par 
semaine.  Requiescat  in  pace. 

La  baronie  de  la  Roche  appartenait  à  M.  de 
Laval .  en  1430  ;  et  la  Selle,  à  Jamet  Godart. 
seigneur  de  la  Selle  ;  Vouvantcs.  haute,  moyen- 
ne et  basse-justice,  à  M.  de  Vouvantes;  Uaut- 
Bois,  haute,  moyenne  et  basse-justice,  à  M.  de 
Bruc.  et  autres.  [En  1780,  Léven,  à  M.  Ir  che- 
valier de  Fresnais  de  la  Briays;  la  Btchardais^ 
en  Juigné,  à  M.  de  Freinait  de  Utm.'\ 


8Al>T-JULlE.N-nF.  VOUVArnr.S  commune  formée  d« 
l'anc.  p.ir.  de  ce  nom:  aujourd'hui  cure  de  deuxième 
cl.i!ise;  chef-lieu  de  {wrceptlou.  —  Liuiit.  :  N,  Juignc';  E. 
la  Cbapclle-€laln  :  S.  l'olU  Auvern<«:  O.  Erbray.  —  l'rin- 
clp.  Tlil.  :  la  Cliauipellicre  ,  Duron  ,  la  Guertai»,  les  Mouf- 
fais.  —  Superf.  lot.  [V.  le  Suppl(*ineii(.)  11  y  a  foire, 
en  ceUe  locnlile ,  le  28  aoù(  ,  ou  le  lendemain  ,  si  rc  jour 
est  férié.  —  Géologie  :  le  bourg  est  .<ur  grès  quart7cni.  A 
l'ejtt  et  à  l'ouest  les  psauiuiKes  alternent  axec  les  phyl- 
ladcs;  au  aud  du  bourg,  c.ileairc-marbre  exploité  pour 
chaux  d'engrais  ;  anthracite  tcrreui  à  la  eanl^rc  oe  te 
Vallée.  —  On  parle  le  français. 
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.  dans  un  fond  ;  à  12  1.  «/i  à 
l'E.-N.-E.  de  Vaoncs.  son  évèt^hé;  à  40  I.  de 
Rennes,  et  à  3  I.  de  Redon,  sa  subdélégation. 
Cette  paroisse  ressortit  à  Plocrmel,  et  compte 
900  communiants  ;  la  cure  est  à  ralternative. 
Le  territoire,  coupé  de  plusieurs  vallons,  offre 
à  la  vue  des  terres  en  laoour,  quelques  prairies 
et  beaucoup  de  landes.  En  15(Î0  .  on  y  voyait 
les  maisons  nobles  d'Allerac,  la  Rohuilaye.  la 
Rinère-Gollombert,  ht  BarbuiDaif  et  ialfor- 


SAINT  JTST  («KM  l'invoeatloii  te  wlnt  lort,  rèté  le 

2  septembre ,  et  que  l'on  croit  Hn  l'ucien  év«qtie  de 
Rcane»)  t  commune  formée  do  l'anc.  par.  de  ce  nom  ; 
aniourd'hul  saccarsalc.  —  Llmlt  «  K.  Bruc  ;  Pipriac , 
Saint-GantOD  :  E.  Saint-Ganton,  Langon  :  S.  Renao.Sill; 
O.  Slxt.  —  Princip.  Tlll.  :  Benihel.  ia  ForieraU,  Boéné, 
la  Tresnelala ,  la  IloograiB,  Scvcroné,  la  Porte,  le  Cbéoc, 
la  Tlontioiimiais,  Brcsquemla,  Qotly,  Parsac,  la  Boca- 
dère  ,  Tréal ,  Poubreiiil,  Camar.  —  Maisons  Importantes  : 
AllcraR,  le  Val.  —  SupcrL  toL  2778  hcct.  08  n.  ,  dont  les 
priucip.  div.  sont  :  ter.  lab.  Sûû  :  prés  et  pûL  ^43;  bols  60; 
icrg.  cl  j;ird.  2U;  landes  et  incultes  1530;  ôt.tngsO;  xup. 
des  itiop.  b;M.12-,  conl.  non  Imp.  Û9.  l>)n<l.  dlv.  372;  mou- 
lins 0  (.1  e.iii,  d'A-Ba»,  d'A-Haiit  ;  à  v.iit,  du  Bot,  dcCo- 
jous  (deuij.de  la  Jumt'lif  n  ).  cue  conuimnc  est  Irs- 
TersOe,  du  nord-nord  est  au  sud  sud-ouest,  par  l.i  route 
de  Renne»  à  Redon.  Klle  est,  en  outre,  traveraiSo  daus 
•a  partie  oui'ht  it  liinilic  an  sud-ouest  par  le  ruisseau 
dit  Curcé  de  Canul  et  l't'tanR  de  Salnt  Just.  L'on  voit 
la  commune  de  Salnl-Jusl.  i  t  notamment  sur  la 
de  Cojouê,  une  agglom.  r.aion  vérllablc  de  mo- 
.-  drjWlqoes.  qu'on  ne  peut  mieux  comparer 
«rà  1  eniMIlIll*  gi«aoUaque  de  Camac.  Des  mentiirs,  des 
dumeot.dwcnMBledtf ,  dea  peolTei 
ioexpilciDlet  de  pierres  ëTldcmmcut  réunies  par  la  main 


peolTens,  des  alignelUl'Ilt^ 
jiimine*  w  pierm  eTiacmmcut  réunies  par  la  v 
dea  bommce,  et  semblant  ae  diriger  te  fait  à  l'ouest ,  dé- 
P'?*55'*î.i'"**  «»P5»«  Cerntc,  w  Un»  <lé  on  Impor- 
tant étabUasemcnt  de  ce  colte  iBeouM.  «à  •  en 
Bretagne ,  «on  dernier  refuge.  II  aérait  »  «idnr  one  Cir- 
B«c  et  Salni^ast  fussent  comnar(>s  entra  cvx.  nat'étre 
traaverait4>n,  tent  cette  «iode .  de  carleas  rapproche- 
inenls.  —  Des  ruines,  que  l'on  volt  pr6s  du  Dourg, 
perlent,  dans  le  pays,  le  nom  de  aiateau-de-la-Duchesse- 
Anne.  Pent  OIre  la  Tieille  grande  roule  de  Rennes  h  Re- 
don ,  rjiii  limite  la  (  ommune  i»  l'oncst ,  aTait-elle  tf  10  éta- 
blie sur  une  voie  romaine,  et  pent-ftre  aussi  esl-ce  h 
ccUe  circonstance  qu'il  faudrait  atlilbucr  le  nom  de  la 
lande  de  Cojout,  nom  dans  Icfiud  des  autiqualres  «<t)mo- 
lo-ihto  ont  voulu  voir  une  abrt\ ialion  des  mois  latins 
Caliis  Joris.  -  Il  y  a  foire  le  10  mai  jdile  de  Saiiit-Mathu- 
rin)  et  il'  '.T)  août  (de  Saint-Louis)  ;  quand  un  de  ces  jours 
est  ferlé,  la  foire  est  remise  au  lendemain.  —  Géologie: 
sehlste  aivUenz.  —  On  perle  le  l^çaU. 

^^nitit-JTuvaf  ;  sur  la  Rance;  à  8  1.  au  S. 
de  Sainl-iMalo ,  son  évèclié  [aujourd'hui  Sainl- 
Brieuc];  à  9 1.  de  Rennes,  et  à  3  1.  Vi  de  Mon- 
lauban ,  sa  subdclégalion.  Cette  paroisse  relève 
du  roi  .  ressortit  à  Dinan  ,  et  compte  950  com- 
raunianls;  la  cure  est  présentée  parles  reli- 
gieux de  Léhon.  En  1640  ,  des  moines  de  Mar- 
moutier  faisaient  encore  los  fonctions  de  otiro 
dans  celle  paroisse.  Le  lerritoire ,  très-exacte- 
ment cultivé,  produit  do  grain  et  du  cidre.  On 
trouve  dans  nuclques  cantons  du  sable ,  appelé 
ûcHaifil-Orégotre,  dans  lequel  sont  beaucoup 
de  cd^uiliages  entiers ,  particulièrement  des 
cœurs ,  des  canes ,  ries  tel  Unes ,  des  gallets  et 
des  vermisseaux  tuhniaires. 

SAI.M-JUVAT  {sous  l'invocation  de  saint  Juvat,  prêtre 
.et martyr!;  commune  forniL*e  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'tmi  snc(  ursale.  -  Limit.  :  N.  O.  Treveron  ;  N.-E. 
CalorRiien.  l:;>ran:  L.  ^ainl  André-des-Kaux  ,  le  Ouiou, 
Tréfumel;  S.  SainlMadcu;  O.  Plumaudan.  —  Princip. 
TiU.  t  teoilowrteia,  les  Près,  la  Suais,  IMgrii<Ia  roiB> 


merals,  Carragat,  Lanrials,  le  Leray,  CarbeKUla» 
Uère  Rousse ,  la  Sigonière ,  la  MélaaUi» ,  la  MaUdrlt  b 
Hautitre,  la  Ville ,  Caharel ,  le  Pctil-Hac,  le  Pertwi  lt 
Pcrbouet,  le  MotLay,  la  Gaudière  ,  la  Chênaie,  U  Kafrlt. 

—  Superf.  lot.  (V.  le  Supplémeul).  —  MouIId  de  Camena, 
k  eau.  L'élise  de  Salnl-Juvat  a  <lé  b&Ue  Tm  kl 
zir  sitele ,  m  plntM  ral»àtle,  car,  en  ITM.  tue  in  al- 
gnlliea  in  piSMa  dtalt  encore  Ihcile  à  recoiuuiUi 
comme  apparleoMll  #.IIIM  teoqiia  antérleora  m  Mt 
KioinX  de  l'édneel  ul^^tdls  en  compUit,  dans  cte 
paroisse ,  trois  chapelles  desservies.  U  n'y  a  plosaa{o«> 
d'hui  que  celle  de  la  GaudJèro  qui  apparUenne  an  caUc, 
encore  n'y  célèbrc-t-oo  la  messe  que  de  la'.ToOMlB 
Jusqu'à  Pâques.  —  Les  terres  nobles  étaient  salnAÉ 
la  lialue,  la  Marche,  Beaumont.  le  Verger,  la  llelbid 
Paumclatn,  la  Seigniëre  et  la  Gaudièrc;  mali  cet  M 
relcTalcnt  presque  fous  des  seigneurs  de  la  Valliic,  • 
Plumnud.in  ,  le»  seuls  ."t  qui  •<u  donnai  les  prières noaii- 
nales.  —  l  e  territoire,  arrc»..  par  la  Rance,  est  fhirn- 
lement  fertili  •.  mit  pliisir  ut-  points  on  eiploile  If  c»l- 
Caire  cnquiHii  r  ou  .«.j^.'.in,  amendement  si  fatorablciu 
terres  argilcntc,.  Lu  i:rriaiiif-8  carrières  ce  Mlvin  «t 

lellriii.  ijI   ri-  iju'ini  l'emploie  coniuic  f-krf  ) 

baiir.  notamment  pour  faire  les  uiontanU  et  les  j(/[iIU« 
des  cbcmiodcs  de  ferme.  —  Gtelogie  :  scbistc  Ulqaeu. 

—  On  parla  te  firanfalsw 

Sssin«-i:.«UBeiie;  i  49 1.  au  S.-O.  de  IM. 

son  évôché  [aujourd'hui  Saint-Brieuc]  ;  à  101. 
de  Rennes ,  et  à  i  1.  de  Montaubao .  sa  sà- 
délégation.  Cette  paroisse  ressortit  à  Ploénui 
et  compte  500  communiants  ;  la  collation  de  la 
cure  appartient  à  M.  de  Saint-Pem.  Le  teni- 
toire,  borné  au  nord  par  la  riTière  de  Bam8. 
offre  à  la  vue  des  terres  en  labour,  peu  tle  prii- 
rics .  des  landes  et  la  forêt  de  la  Hardouinaye. 
Le  Château,  haule-iustice,  à  M.  de  Saiiit-Pem 
Cette  place  est  célèbre  dans  l'histoire  par  U 
mort  ae  l'infortuné  Gilles  de  Bretagne,  frfrt 
du  duc  François  1".  Ce  jeune  prince,  chéri  de  U 
nation  ,  avait  épousé ,  pour  son  malheur , 
Jeanne  de  Dinan,  qui  était  la  plus  belle  femme 
de  son  temps  *.  Artur  de  iMontauban .  favofi 
de  François  .  qui  aimait  la  princesse,  réaidl 
à  jeter  dans  l'esprit  de  son  maître  de?  son^ 
çons  violents  contre  la  (idélilé  de  son  Iràe.  d 
sut  mettre  dans  son  parti  un  grand  nombieè 
seijLrneurs ,  qui  persuadèrent  au  due  que  GiBli 
était  sûrement  coupable.  Les  appareocesétiiat 
contre  Paecusé.  et  François  ,  qui  était  fuite, 
fit  arrêter  son  frère,  en  1446,  dans  son  chàWi 
du  Guildo.  Le  prisonnier  fut  conduit  de  priai 
en  prison,  et  enfin  enfermé  dans  le  châtia* 
la  Hardouinaye,  où  il  fut  mis  dans  unecbam- 
hrc  souterraine  qui  n'était  éclairée  que  par  une 
fenêtre  grillée  qui  donnait  sur  les  fossés.  Là. 
on  lui  fit  essuyer  les  outrages  et  les  traitcoicîrfs 
les  plus  durs  et  les  plus  cruels  ;  mais  son  tem- 
pérament, qui  était  robuste,  résista  aux cJa- 
ffrins,  à  la  douleur  et  au  poison  même.  On  prit 
aone  alors  le  parti  de  le  laisser  mourir  de  (aiœ. 
genre  de  mort  le  plus  affreux  de  tous,  mais  di- 
gne de  trouver  place  dans  l'esprit  des  enoaus 
de  ce  prinec.  rcpeiidanf ,  les  cris  qu'il  pou>«aiI 
ses  gémissements  ,  attendrirent  une 
femme,  qui  se  glissa  adroitement  dans  lefMR 
et  lui  donna  un  morceau  de  pain.  Les  seçflBl 
de  cette  paysanne  retardèrent  de  quelques  jo** 
la  mort  de  Gilles ,  qui .  se  vovant  mm^^TS 
espoir,  lui  demanda  un  cooiessear.  Ewl* 
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ëfaoùà  pendant  la  nuit  un  Franciacaia .  qui  le 
oonfesw  an  travers  de  la  grille  de  la  fenêtre. 

Après  la  confession,  le  priti:e  découvrit  son 
nom  au  religieux ,  lui  apprit  tous  les  maux  qu'il 
avait  soufferts,  et  le  pria  d'aller  trouver  le  duc, 
AOn  frère,  dont  il  n'avait  pu  fléchir  l'injuste  co- 
lère, et  de  le  citer  au  jugement  de  Dieu  ,  pour 
lui  faire  raison  des  cruautés  qu'il  cxcryait  sur 
lui^Le moine  loi  promit,  elle  quitta. 

La  santé  du  prince  était  altérée .  et .  malgré 
les  secours  de  la  compatissante  paysanne ,  il 
prévoyait  bien  qne  sa  fin  approcnait;  lorsque 
ses  gardes,  ou  plutôt  ses  bourreaux  .  ennuyés 
de  le  voir  vivre  si  long-temps,  entrèrent  un 
matin  dans  sa  chambre  et  rétoufirèreot  entre 
deux  matelas.  Quand  ces  scélérats,  qui  étaient 
au  nombre  de  trois,  curent  consommé  leur 
crime ,  ils  lui  bouchèrent  le  nez  cl  les  oreilles, 
afin  qu'il  ne  piït  sortir  de  saog  de  son  corps,  et 
le  couchèreiil  dans  son  lit  comme  s'il  fût  mort 
de  maladie.  Quand  on  sut.  en  Bretagne  ,  que 
Gilles  n'existait  plus,  le  peuple,  ne  doutant  pomt 
qu'on  eût  avance  ses  jours!,  montra  la  plus  vive 
indignation.  Le  comte  de  Richcmonl.  qui  ai- 
mait le  jeune  prince,  fit  les  plus  sanglants  re- 
proches au  duc.  son  neveu,  qui .  pour  se  jus- 
tifier, dit  que  c'était  sans  ses  ordres  qu'on  avait 
traité  si  oruellemMit  son  frère  ;  mais  personne 
ne  le  crvt,  et  U  resta  chai^  de  rhonenr  du 
forfait. 

Le  dac  était  en  Normandie ,  occupé  au  siège 
d'Âvranchcs,  lorsqu'on  lui  annonça  la  mort  de 
son  frère.  Comme  il  s'en  retournait  dans  ses 
États,  il  rencontra,  auprès  du  Monl-Saint- 
llicbeît  leieligieux  qui  avait  confessé  le  prince 
dans  son  cachot.  Ce  rolif-'icux  s'approcha  du 
duc.  et  lui  demanda  une  audience  parliculicio. 
Les  oonrlisans  se  retirèrent ,  et  le  corddicr, 
prenant  la  parole,  dit  au  prince  avec  fcrmclé  : 
Je  suis  chargé ,  de  la  part  de  Monsetyneur 
Otites*  de  vous  citer  à  eomparaitre  dans  f/ua- 
ranle  jours  au  Tribunal  de  Dieu;  après  quoi  il 
se  retira.  Le  duc,  déjà  déchiré  de  remords,  fui 
effrayé  de  ce  diaooors ,  qu'il  cacha  pourtant  à 
ceux  de  sa  suite  ;  mais  ,  quand  il  fut  rendu  à 
son  château  de  plaisance ,  près  Vannes ,  il  fut 
surpris  d'une  maladie  dangerense.  Traisembla- 
blcincnt  causée  par  le  cha^'rin  et  les  remords, 
et  qui.  augmentée  par  ses  terreurs,  le  préeipila 
au  tombeau ,  quarante  jours  après  la  mort  de 
son  frère.  Nous  ne  garantissons  pas  ce  dernier 
point  comme  très-certain  [il  est  cependant  af- 
firmé par  tous  les  auteurs];  mais  il  n'est  pas 
incroyable  pour  tous  eeBZ  qui  soBtpenoadés 

au'il  est  un  Dieu  vengeur  des  crimes.  La  mort 
e  Gilles  de  Bretagne  a  fourni  à  M.  d'Arnaud 
le  sujet  d'une  de  ces  anccdoctes  attendris- 
santes dont  cet  écrivain  enrichit  notre  'littén< 
ture. 

SAINT-LAUNEIT;  commune  formtfe  de  l'aiir.  p.ir.  de 
ce  nom:  aiiiourd'hui  succiirvile.  —  Limit.  :  N.  Morillac, 
STtiac;  Ji,  Lajtrâlaa,  Trémorul;  S.  Tréiaortl .  Mcrdrt- 
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gnac  ;  0.  Mcrdrignac,  Mrrillac  —  Prlnclp.  vlU.  :  l.i  Bru- 
jbn,  la  Brouuu  ,  la  Villi  rnnTo ,  la  Harli'Ioi>  ,  Ici»  An- 
Joaans ,  U  Bourbe .  la  Vlcavlilc ,  Rue-Rimai  U  ,  la  Hoirie, 
la  Forge,  la  GaudinaU,la  Noé,  la  Ville^Joli,  le  Fcll ,  le 
Fourncaa.  —  Saperf.  toU  1101  bect.  77  a. ,  dont  les  prln- 
clp. dlT.  aeitt  t  imv  lab.  ftis  :  prtia  et  pat.  85;  boii  SMt 

i  prop.  bat.  7; 
de  la  Hardeul- 

La  couuDOns  ée  8alnl*Laaiieao  n'Mt  Muurauabl* 
que  par  la  tùrtil  de  la  Hardoolnaie,  qnâ  ■limenlo  un 

haut-foumcau  ,  cl  dans  laquollo  on  ToU  eaOMV  quelque* 
ruines  du  chaic.iu  qui  lui  donna  son  nom.  La  JeuD« 
prince  Gilles,  alint':  delà  nation  bretonne,  aTaitt'pousc', 
pour  son  laalbcnr,  Kranv'olse  de  Dlnau-Uoutaniant  (et 
non  Jr.-iiinc] .  qui  iHalt  la  plu^  belle  fcmma  et  I»  plot 
riche  1)1  ritKri'  ûi-  ce  temps.  •  Elle  tMalt,  nous  écrit  M.  du 
niois,  fille  tiniquo  de  Jacques  do  Diiian  Uonlafllaut  ctde 
Catherine  de  Roban.  Née  le  20  noTen>brc  I^jO,  elle  avait 
bérilé  *  son  père  et  di-  qii.iln-  de  ses  oncle»  palernel». 
quaud  lillle»  de  Brct.igiie  rcp.ui-a  ,  (tiii>i<iu'ellc  n'eut  en- 
core que  ^ept  ans,  Lotxjiic  (hU'  s  mourut  a>g.ijuiiié,  elle 
n'.iv.iit  I  rietiri-  fine  trrire  .iixi  et  (It  rni  .  et  le  m.iii.i);e  n'a- 
vaitJaiiKiis  '  11'  coiisoiuMp'-.  (V.  Dum  Morici-,  Ael.  tU-  Krel., 
t.  2,  col.  i:.2-',  et  du  r,<z,  arl.  (.h.Me.iiibriaud.l  On  *.iit 

âue  Gilles  fut  élnufTé  entre  dfux  m»tclas.  dans  U  nuit 
u  3â  aa  25  avril  1450.      Gdolflgle  t  IChllte  lâlqocns.  — 
Oo  parle  le  français. 

Siilnt-I«a«peiit  ou  |j«n-L»nrenS  ;  à 

4 1.  au  S.  deTrégnier.  son  évéché  [aujourd'hui 

Saint'Drieuc]  ;  à  27  I.  de  Rennes  ,  et  à  2  1.  de 
Guiogamp,  sa  subdélcgation.  Celte  paroisse 
ressortit  à  Lannion .  et  compte  500  oommu- 
niants;  In  cure  est  présentée  par  M.  le  duc  de 
Lorges.  Le  territoire ,  bonié  a  l'est  par  li  li- 
▼ière  de  Triene ,  et  à  l'ouest  par  celle  de  Tré- 
guier .  est  très-mal  cuUivc;  c'est  un  terrain 
plan ,  oiirou  n'aperçoit  presque  que  des  landes. 


SAINT-LAORERT;  CNHmnnM  tonuêê  tfal'aoe.  p.ir.  de 
ce  nom;  aajoardnial  •acennalo.  —  Ilmll.  i  d.  Brélydy , 
LandebaOron:  E.  I^morc'h;  S.  Floalsy,  Pddernec ,  Bé- 
gard  ;  U.  Degard.  —  Princln.  tIII.  :  Ty-FMrC'Alain,  B»b- 
forcst,  Rubrlant.  lyvegand,  le  Palacret,  IcGoMuer.JU* 
bonbaa,  Coalburluec,  .'s;iiiit-Illloo-BiaD,  le  FoI-Bmb, 
Roudanguln  .  Rnmodu ,  Trobe»eon.  Sanmenr,  Lanmcur. 
—  Superf.  tôt.  890  bect.  27  a. ,  dont  les  princip.  dir.  sont  : 
ter.  lab.  ftOO;  prés  et  pit,  72;  bois  27;  vcrg.  et  jard.  S; 
l.iudes  l't  incultes  138;  snp.  des  prop.  b.M.  5;  coul.  non 
Imp.  fi'i.  r.nnsl.  div.  15H;  mohlin*  3.  A  l'angle  sud- 
ouest  lie  t  t-ltf  nniiuiiinr,  la  gtaiidc  route  de  GuingampA 
I-.iiiiilon  ><'rl  dr  liuiilc  entre  elle  et  la  coniniiine  ilr  né- 
g.ird.  Co  tt  iTlliiire ,  jadi»  mal  cultité.  est  aujourd'hui 
d'une  culture  rr'ui.irquable  ;  à  p<Mne  )  voit-oii  ua  cin- 
quième de  iaiid(  s.  —  Il  >  a.  en  outie  de  l  égllsc  ,  une 
cbapclle  dédiée  <t  salut  Flacide.  —  Giiologic  :  graolte.  — 


8alitt^I*«urent-de-C>reneuet  sur  une 

hauteur;  à  8  I.  à  l'E.-N.-fc.  de  Vannes,  son 
évêché  ;  à  1 3  1.  de  Rennes ,  et  à  4  lieue  de  Ma- 
lestroit ,  sa  subdélègation.  Cette  paroisse  res> 
sortit  à  Plocrinci.  et  compte  230  communi  iiifs 
Le  territoire ,  arro.sé  des  eaux  de  la  nviere. 
d'Oust,  est  fertile  en  grains  et  abondant  en 
foin  ;  on  y  voit  quelques  landes,  dmit  le  sol  pa- 
rait mériter  les  soins  du  cultivateur.  La  Icrrc 
et  seigneurie  de  Beanmont ,  avec  haute ,  mo- 
yninc  et  basse-justice,  appartcnnil,  en  r"00  . 
à  Louis  de  Malestroil;  elle  est  aujourd'hui  à 
M.  de  laBoaidoonaye .  qui .  en  qualité  de  sei- 
gneur de  la  paroisse ,  en  présente  la  cure. 

SAmT-LAL•RENT-DE.GRE^Elf:  on  p!ul6t  de  GRÉE- 
NEIJVE:  commune  formée  de  l'.inc.  par.  (!>■  er  nom;  au- 
jourd'hui succursale.  —  (V.  le  Snpplemi-ni  l  oiir  MM  IW 
docameaU  cadastraai.)  —  Oo  parle  le  frauçai». 
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MMt-Ii^ser  ;  sur  la  route  de  Nantes  à 
Machecou  et  Bourpieuf ;  à  4  I.  à  l'O.-S.-O.  de 

Nantes  ,  son  tvèchc .  sa  subdélégation  et  son 
ressort,  et  à  26  1.  de  Rennes.  On  y  compte  750 
communiants;  la  cure  estù  l'ordinaire.  Le  ter- 
ritoire, borné  au  sud  par  le  lac  de  Grand-Lieu, 
est  assez  exactement  cultivé  ;  il  produit  du 
grain,  du  lin  et  du  foin.  L'an  U39,  l'égligc  et 
les  dtmcs  de  cette  paroisse  forent  données  à 
l'abbaye  de  Saint-Florent  d'Aogen,  par  Bobert 
çl  Guillaume  le  Cliat. 


SAINT-LÉGER;  commune  frumi^c  de  l'anc.  p.ir.  de  re 
nom:  aujourd'hui  mccur-  ilL'.  —  Liniit-  :  N.  Brains  :  K. 
Bouaye:  S.  .^aiiit-Mar:«-dc-(x)utai»;  O.  Port-Saint^'t  i c.  — 
Frincip.  :  Haute  Gancrie ,  l  éiiPi  ic,  l.i  Cli;iimsrrip , 
Corbon.le  VaUicr.  —  Superf.  toi.  MH  lu'ct.  Si  a. ,  dont 
le»  princip.  div.  Mot  :  Ut.  l.ib.  207  :  prés  cl  p:it.  W;  vignes 
183;  Tcrg.  et  Jard.  15;  boU  8;  laud'vs  on  incuUo»  12; 
^taoft  7  ;  .«up.  d<  s  prop.  bât.  S  ;  cent  non  Imp.  25.  Consl. 
diT.  146:  mouliD«  1  Cg^  Il  v  a  foire  lis  2Û  avrU,  24  juin 
et  SI  m6L->  Gtologie  :gnelM  et  micasclilste.  Compldc 
•nalofla  ««w  l«  tout-Ml  de  Bouaje  (V.  ce  motj.  —  ou 
pwtele  awnçalii 

Saint- I/^ver  ;  à  S  I.  au  S.-E.  de  Saint- 
Malo,  son  évèché  [omourd'Aut  Mennesh  à  8  1. 
de  Rennes,  et  à  1 1.  de  Hédé,  sa  subdélegation. 
Cette  paroisse  ressortit  à  BAzou^'es  .  et  compte 
450  communiants  ;  la  cure  est  a  l'altematiTc. 
Le  territoire  offre  à  la  vue  des  terres  en  labour, 
quelques  prairies.desariireafriiitienetautres. 
avec  des  landes. 

SAUlT'UtoBaiMns  l'ioTOcaUon  de  saint  L<^er,  értitae 
a'âataDt  lÉU  lé  1  octobre)  ;  commune  formOt-  de  l'anc. 
par.  de  ce  nom  t  aujourd'liai  racciUMlc.  —  LiniiU  :  N. 
Comboarg ,  Cugucn,  Noyai:  E.  NoTtl,  UarctUO  Raonl; 
S.  Harcillé  ,  I)ing<<  ;  O,  Ding«,  Comboarg.—  l'rincip.  vlll.  : 
Ville  .M;uii' .  le  \orgcr,  Chenillé,  la  Curarditre.  —  î>u- 
pcrf.  lot.  553  hect.  bl  ». ,  dont  le*  princip.  div.  sont  :  ter. 
lab.  â06:  prtS  et  pat.  55;  buU  38;  verg.  vl  j.ird.  6  ;  landes 
et  iuculles  32;  mi  p.  de»  prop.  bât.  4;  conU  non  imp.  21. 
Const.  dit.  08.  L'ancienne  paroi»»:  de  Saint-Li'ger 
relevait,  comme  culte,  du  diocèse  de  i^aint-Maio,  mais 
le  chœur  do  l'Ogli^c  appartenait  aux  religieux  de  la 
VIcuxTlIte  ,  qui  élaicnl  oDiigds  de  l'entretenir  ;  le  bas  de 
l'église  app.irli  nail  «iix  paroissiens,  et  ces  deux  parties 
étaient  M'iiurées  par  iitic  voùtc  basse ,  que  M.  Lcgrand, 
curO  de  l.i  nomelii'  coiiiuiunc.  a  fait  abattre,  en  1820. 
Celle  égli.te  reuioute  au  siC-cle:  M.  Lcgrand  nous  a  dit 
a?oir  trouvé,  ûaaé  les  archives,  an  billet  remontant  i 
cette  époque.  —  Il  y  a ,  à  an  Uers  de  lleae  du  bourg ,  au 
fUlage  de  ChcnlUé,  ane  chapeUe»  MU  l'Invocation  de 
MlDt  Joaepb ,  et  non  deatervle 


son  évèché  et  sa  subdélégation  .  et  à  40 1.  de 
Rennes.  Cette  paroisse  ressortit  à  Dinaa.et 
compte  250  commaniants;  la  cure  estil'orii- 
nairc.  Le  territoire .  couvert  d'orbres  et  buis- 
sons ,  offre  à  la  vue  des  terres  en  labour  de 
bonne  qualité,  quelques  prairies,  beaneoipdi 
landes  et  des  pommiers.  Le  cbàteau  des  OnuM 
est  la  maison  seigneuriale  de  l'endroit;  e'eatii 
maison  deplaisance  des  êvëqiiesdeDol,forilk^ 
l'an  1299.  par  Thebaud  de  Pouencé,  évèqaeA 
Dol .  oui  mil  des  troupes  pour  garder  cette  pliR. 
Ce  prel  a  t,  comme  ses  oonmres,  était  en  naoïibe 
intelligence  avec  le  ducdoBretiigne.  LaCorbon- 
naye  et  Yiiouct  fonoent  une  moyenne-justice, 
qui  appartient  i  M.  le  Saige  de  la  Yiile-Bniae. 

op'  sAiirr*L<(niâBD  Mt  «dvriiiiauftt  Mmiih 

i«M  eE/HMtc  CT.  M  nM},  pwlivMlteOaai 

al 


I  ;  elto  Mrt  dto  bot  «ox  pro* 


vateat  Jails  d«  GhattM4H«Mrf«r  «1  an  fm^aa-Onâm^ 
le  premier  iltBt  en  Gooibooct,  et  le  Mcend  en  Ool.  Ce* 
seigueoiiet  relevaient  ^le-mêmee  de  la  aelgnearle  de 

(kimboarg ,  appartenant  anx  dnc«  de  Doras ,  et  que  U  fa- 
mille Chateaubriand  acheta  un  peu  avant  1780.  Le  titre 
delà  seigneurie  était  nue  terre  dite  •  RlTtere-Chant  do- 
Groe*  :  elle  appartenait  ik  la  famillede  GoAdneac.  Celle- 
ti  avait  eu,  dit-on,  le  droit  de  fourches  patibulaires,  et 
l'on  montre  encore  le  lieu  od  ces  fourches  étalent  éta- 
bllet.  —  Ces  biens  sont  p.issés,  par  mariage  ,  aux  frioul 
de  Saint-Léger,  qui  habitent  le  chAteau  ;  celui-ci  est  ancien 
et  en  assez  mauvais  élaL— Adcux  champs  du  bourg,  mais 
dans  la  commune  de  Noyal-sous-BAzouges ,  cvl  uii<  [licrre 
qui  a  dû  servir  au  culte  druidique,  et  qu'une  tradition, 
sans  doule  bien  dénaturée,  a  fait  surnommer  •  l'Aulel- 
de-ï'alnl  Léger.  •  —  I'jc  terriloire  était  jadi.t  anse/,  mal 
cultive,  et  ne  produisait  même  pas  de  froment.  Aujour- 
d'hui, celte  cénale  y  est  en  bon  rapport;  on  en  ei- 
norte  mfnie,  ainsi  que  du  cidre  et  des  fruits  *  cidre.  Le 
oeurre  de  Saiut-I.éger  jouit  d'une  certaine  réputation.  — 
Géologie  :  terrain  de  transition  InfMeorv  lAMiaépar  le 
graullc.  —  On  parle  le  français. 

•i»lnt-E.éoniird  ;  à  t  i.  au  S.-S.-E.  de  Dol, 


M«t.lillM  ;  dans  QB  fond;  à  91.  [9 

lieues]  au  S.  de  Saint-Malo,  son  évèché  [awW- 
d^hui  Vannes]  ;  à  9  1.  de  Rennes  ,  et  à  i  1.  '/i 
de  Monta uban,  sa  subdélégation.  Cette  paroim 
ressortit  à  Ploèrmel .  et  compte  300  comma- 
niants; la  cure  est  présentée  par  l'abbé  de  SuaV 
Méen.  Le  lei  ritoire,  couvert  d'arbres  et  Wfr- 
sons,  renferme  des  terres  labourables,  des 
prairies  et  des  landes.  Celte  paroisse  port?  le 
nom  de  son  fondateur  saint  L'Héri.  àqui  JuJh 
cael.  roi  de  Bretagne,  donna,  l'an  6S9,  on 
rain  pour  y  bâtir  un  monastère,  où  il  derarm 
avec  ses  compagnons.  Ce  monastère  ayant 
ruiné  par  les  guerres,  on  a  édiûé  sur  ses  raipes 
une  église  paroissiale  en  l'honneur  de  ce  saint 
En  4400.  le  manoir  de  Saint-L'Héri  aMart^ 
naît  à  Jean  de  Saint-L*Héri;  le  manoir  datoif 
à  Pierre  Thomas,  aujourd'hui  à  M.  du  Loup 
des  Grées;  les  maisons  de  Lanloup,  delà iNoe- 
Verte,  de  ^dîTel.  ^rvemec,  l^guistmctdallN' 
si8-aa-Pr6f ôt  aont  ploa  modernea. 

SAINT  L  UÉRY  ou  PAINT  LÉRY  :  commune  tore»*.* 
l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  succursale.— Uoifc! 
N.,  s.  et  O.  Maaron;  E.  Gall.  —  (V.  le  SQMtléoentiMr 
ton*  les  docamenls  cadaatrau.)  qp*  Gdologle  :  làm 
argUeoB.  —  Onpaite  1«  fraaçala. 

8»lnt.I.lph«r  ;  à  13  I.  à  l'O.-N.-O.  de 
fiantes,  sonévèclié;  à  SO  1.  de  Rennes, eii 
3 1.  de  Gnèrande .  sa  aobdélégation  et  son  i» 

sort.  On  v  compte  1000  communiants;  la  cure 
est  à  l'oràinaire.  Le  territoire  est  en  partie  oc- 
cupé à  l'est  par  des  marais  qui  joignent  oeoi* 
Montoir,  appelé.s  In  Grande  Bnêre ,  d'où  l  oo 
lire  les  mottes  à  brïilcr.  On  y  voit,  eoottijf. 
quelques  terres  en  labour,  un  bois  taillis it** 
landes  d'une  étendue  prodigieuse;  de  manièr? 
que  les  habitants,  faute  d'industrie,  de  coora^e  ' 
et  d'aisance .  n'ont  de  ressource  que  celle  ' 
leur  procurent  les  mottes  à  brûler.  Ils 
raicnt  vivre  plus  à  l'aise  et  être  plus  uUles  » 
l'Etal  en  défrichant  leurs  terres  inculte*.  W 
1 390,  il  y  avait  dans  l'endroit  plusieurs  caotnos 
de  vignes,  qui  dépendaient  du  manoir defao- 
garet.  On  ne  voit  plus  à  f  augarcl  qu  uuc  clia- 
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Ïelle  qui  dép^'nd  do  la  commanderie  de  Saint- 
ean  et  Sainte-Catherine  de  Nantes,  de  l'ordre 
de  Malte.  Le  roi  est  sei^enr  d'une  grande  par- 
lie  de  cette  paroisse,  ou  il  y  a  cinq  frairics.  A 
la  sortie  du  bourg ,  du  côté  du  Dord  ,  est  un 
ranpart  en  terre,  qui  se  conlinue  pmqoe  sans 
interruption  jusqu'à  Pompas  ,  dans  une  lon- 
gueur de  trois  quarts  de  lieue.  On  appelle  ce 
rempart  le  Grand  Fossé  ;  il  peat  avoir  goince 
pieds  de  hauteur  sur  dix  de  largeur  ;  on  ignore 
pourquoi  et  le  temps  où  il  a  été  construit.  Son 
Itaiinence  M .  de  Ronan  de  Poldux,  grand-maltre 
de  l'ordre  d&Malte,  possède  dans  cette  paroisse 
Ja  juriadictioD  de  Cremeur  et  do  ^abu  ;  cette 
dernière  a  été  transférée  à  Goérande  depuis 
quatre  à  cinq  ans.  Ce  prince  possède  encore 
dans  le  même  lieu  la  moyenne-justice  de  Ville- 
James,  Renelona  et  Crenigan.  On  voit  ^ns  ce 
territoire  les  mines  de  la  chapelle  de  Brcca  . 
OÙ  il  8«  tenait  jadis  une  assemiilée  considérable 
le  I*  JuxA  et  fe  25  juin  de  chaque  année  :  les 
désordres  qui  régnaient  dans  ces  aissemblées 
ont  occasioné  leur  suppression,  vers  t740. 

SAINT-LIPIIARD  ;  commune  form<!e  de  l'anc.  par.  de 
M  nom  t  aujourd'hui  succursale.  —  LimiU  :  N.  Hcrbl> 
gnac,  la  Cbapi-Hr;  K.  Snlnt-Joachlm  ,  Blontolr  ;  8.  Salnt- 
Aadri-di's-t.aui  ,  duérande;  O.  Gueraiidi-.  —  t'rliiclp. 
iflll.  :  Rjauo,  Kniourand,  Mrtcra.  lyiado.  lylo,  lybourg, 
^tcloclii-,  Kgon.iii ,  1p  (  rugo  ,  le  Prlo,  le  Crutler,  Broca. 

—  Soperf.  toi.  50t>o  lu  cl.  33  a. ,  dont  les  princlp.  dU. 
■ont  ;  ter.  lab.  107^  -,  pn  s  et  pat.  ;  bois  52  ;  \iTg.  et 
Jard.  AS  :  landes  et  lucultcs  2184  ;  inp.  de*  prop.  bAt.  tO; 
conl.  non  imp.  08.  Coiist.  div.  ktl  :  moiilliis  5  (de  )(rvignc, 
de  la  Croli ,  du  Bourg ,  de OratleveHe);  ftorse  1.  Celte 
commune ,  située  sur  la  CramMÊrUm,  est,  «n  fraoda 

•  parUe,  InexplolUble  par  l'agrleolton  (V.  B«tii4 ,  «t  M 
mérltB  pM  Mt  nproàwi  qv*  loi  adresse  noire  aotenr. 

—  Holna  la  partie  eoaat  do  terriloire,  qvt  est  de  constl- 
tatJoD  granitique  et  deffMlM  que  recoatre  l'argile ,  tout 
«It  tourbe.  A  l'est  et  an  Md^t  se  montrent  deux  mon 
tieeletde  calcaire  terreux  coqoUUer.  —  On  parle  le  tmx 
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Poissonnals ,  la  GateHe.  —  Maison  notable  :  ch&leau  de 
Lnrgcntaye.  —  Superf.  lot.  63ft  hecl.  38  a.,  dont  les  prin- 
clp. div.  .sont  :  1er.  lab.  SU;  prés  et  pil.  26;  bois  13: 
landc.i  et  incultes  A;  sup.  des  prop.  b^H.  3;  cont  non 
Imu.  30.  Coost.  div.  M.  Ç3f  Une  loi  de  1841  a  enlevé  a 
Salnt-Lonnel  onc  partie  de  son  territoire,  pour  la  reporter 
*  Plaocoél.  —  La  route  de  Lamballc  à  Salnl-Usio  sert  de 
limite  AcMIe  fw—we,  dent  leipdeimt,  anr  nue  lon- 
guenr  dfflOflroa  1M  m.  —  La  oeHie  iltièn  de  llontailait 
se  Jette  dans  l'Arguenon  A  rest>sad-est  da 
Largentaye.  —  Géologie  :  granité }  an  nord , 
phlbollques.  —  On  parle  le  français. 


SiUat-Ii^rMiel  ;  dans  un  fond  ;  à  8  I.  à 

1*E.  de  Saint-Brieuc.  son  évtVhé;  à  t3  1.  'A  de 
Rennes,  et  à  4  1.  Va  deLaïuballe.  sa^ubdclc- 
gation.  Cette  paroisse  ressortit  à  Jugon .  et 
compte  300  communiants  ;  la  cure  est  à  l'alter- 
native. Le  terriloire  est  coupé  de  quatre  à  cinq 
nnsseaux,  qui  coulent  dans  les  vallons  et  qui 
vont  se  perdre  dans  la  rivière  de  1  Arguenon. 
On  y  voit  des  terres  bien  cultivées,  des  prairies 
et  des  landes.  Auprès  du  bourg  est  un  monti- 
cule qui  forme  un  très-beau  point  de  vue  ,  et 
sur  le  sommet  duquel  est  le  moulin  à  vent  de 
Lonnel .  Il  se  tient  une  foire  par  an  dans  ce 
bourg.  En  1500,  on  connaissait  dans  ce  terri- 
toire le  manoir  de  l'Argentay,  au  sieur  du  Ples- 
aia-Bordais  ;  la  Salle ,  an  sieur  de  Gnébriand  ; 
la  Motte ,  à  Jacques  Boschicr  ;  les  Courlils- 
Longs.  à  Amauri  Sauvaget.  La  Ville-Biens ,  la 
YfUe-Meneust  et  la  Yiile-Robert  sont  plus  mo- 
demea. 

8AIÎST-I.0RS1EL:  commune  formée,  en  grande  partie , 
de  l'anc.  par.  do  ce  nom  :  aiyourd'bal  snccursale.  —  Li- 
mlL  s  N.  Pladono;  E.  Crébeii,  Coraeol  (rttlère  l'Artite» 
noo);  S.  PlaDco«tiPludnoo  ;  0.  nudooe.— rrlnctp.  tiIL  x 
la  BanUèro,  la  Vuie-Bne,  l'Etânt^lolhenai.  la  Ville- 
||oaiêaf«,  la  JltMt,  laè  0»ttlfw,1ië  GeonelMsq.  les 

T.  11. 


Saint- liumlne ,  prè«  CliBSon  ;  à  5  I. 

au  S.-E.  de  Nantes,  son  évèché  et  son  ressort; 
à  S7 1.  de  Rennes,  et  à  1  1.  de  ClisM».  aa  snb- 
délégation.  On  y  compte  4200  communiants  ; 
la  cure  est  à  l'ordinaire.  Le  territoire  est  un 
pays  plat,  couvert  d'arbres  et  buissons,  et  très- 
exactement  cultivé  ;  il  produit  des  grains  ,  du 
vin  et  du  foin.  En  1591  .  le  duc  de  Mercœur 
chargea  le  seigneur  de  Goulaine  de  bloquer  le 
diàleau  de  la  Courbe-Jollière  ,  gui  fut  ensuite 
démoli.  Les  seigneurs  en  ont  lait  rebâtir  un 
nouveau  sur  les  niinea  de  l'andeo ,  mais  sans 
fortincatiooa.  C*esf  la  maison  seigneuriale  de 

l'endroit. 

SAl^T-Ll  Ml^T.■^E-CLlSSON  (•);  commune  formée  de 
l'anc.  par.  di-  cf  nom  ;  aigourd'hui  succursale.  —  LimiL: 
N.  Gorge»,  Monolrn  -s;  E.  Saiot-Hilalrc-de!.-Rois  ;  S,  Re- 
mouillé; 0.  .^igrcrrulllc,  Mai»don.  —  l'rincip.  vlll.  :1e 
Frcsne,  le  Morlicr  ilaluguct .  le  l'ay  ,  l;i  rous.^tiiit'  ri- ,  U 
GuernooUlèrc ,  la  ChambcaudiArc ,  le  IWmlct ,  W  Uci  tiei  ■ 
Boisseau  ,  la  Noue,  Tremblé,  le«>  Naudièrcs.  —  Soja  rl. 
lot  ISOO  hecL  ,  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  Lili.  1172. 

f»rés  et  pat.  SM;  vifues  84:  bols  61;  terg.  et  jard.  lU; 
andea  et  lue.  1%  t  cMIalsnnrftieai  tS;  wap,  des  proOi  ML 
7;  cont  nen  Inpb  IM.  CbmI.  àtaw  ISlt  aMmlloc  a. 
Oelte  comBume  eiporte  du  irala  et  du  <-  Oéeleaiti  t 
•ol  sranlttqne  alleniiBl  avee  le  laeiii.  —  parM  le 
français. 

Saint-Iiunalnc-de-Coufais  ;  sur  une 

hauteur;  à 4  1.  auS.-O.  de  Nante?,  son  évèché 
et  son  ressort;  A  i6  I.  de  Rennes,  et  à  S 1.  Vt 
de  Machecou ,  sa  subdélégation.  On  y  compte 
1100  communiants  ;  le  roi  en  est  le  seigneur, 
et  la  cure  est  à  l'ordinaire.  Le  territoire,  bomé 
à  l'est  par  le  lac  de  Grand-Lieu  ,  renferme  un 
grand  nombre  de  marais .  des  terres  fertiles 
en  grains,  des  vignes  dont  le  vin  est  de  médiocre 

aualité,  et  quelques  landes.  A  peu  de  distance 
u  bourg  est  un  monticule,  sur  le  sommet  du- 
quel sont  quatre  ou  cinq  moulins  à  vent.  Il 
forme  un  frès-beaii  point  de  vue ,  ainsi  que  le 
moulin  de  la  Marselie.  Le  jour  de  la  Pentecôte 
de  chaque  année ,  il  y  a  une  assemblée  en  cette 
paroisse,  et  sur  la  place  est  un  cheval  de  bois 
qu'on  nomme  U  cheval  Merlelle,  autour  duquel 
dansent  plusieurs  personnes  Têtues  d'une  che- 
mise de  toile  peinte,  sur  laquelle  sont  des.sinées 
des  fleurs  de  lis ,  et  un  de  la  compagnie  est 
obligé  de  chanter  une  chanson  nouvelle,  qu'on 
envoie  en  cour.  Ceal  le  sacristain  qui  oompose 


(*)  On  orthographie qnelmelMa ccUe  comi^inne  et  la  sui 
'  mina»  Cfeàt  i 


Tante  :  5aiMi«>£«iiia«t~<7eal  eue  erreur  ;  toutes  deux  «ont 
sooa  rittfeeattoa  de  «alni  Lualne,  el  l'on  tnnm  dana 
lea  aadeM  tRtei  Meia  a«Mfl  tmmimtt  mm  UoUmU  ët 
CtulrU,  Tel  ail  k  motir  qnl  bous  a  ddeldd  à  lei  nala- 
lealr  aa  pidiMt  sran  alpiuMUfae. 
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ordinairement  cette  cliAnson  grotesque.  La  cé- 
réanonie  se  fait  devant  les  officiers  de  In  juris- 
diction.  qui  ont  tous  l'épée  à  la  maio.  Le  prieu- 
ré de  Sain^Phiibert ,  haute-jostioe.  appartient 
à  M.  le  prieur  de  Saint-Vincent  du  Mans  ;  le 

Srieuré  de  Villeneuve,  haute-justice,  à  l'abbaye 
e  THIeneuve.  - 


SAIirr-LinnitB-DB-OQITTAISt  eomnHra  tumêt  de 
l'ane.  par.  de  ce  nom;  aajoord'hal  socconalc.  (V.  le 
8l^lplânent  pour  tons  les  oociiaMsDls  cadastraax.) 
L'aiage  dont  parle  notre  aulear  a  été  décrit  avec  ddlalls 
dan*  Tes  Hénuiircs  de  l'Académie  celtique ,  n*6,  et  dans 
la  Statistique  de  la  Loire-lnrérieure  de  MM.  Fcacbet  et 
Ctaaulaire  (p.  26).  Mous  empruntons  â  ces  recueils  la  note 
qui  suit  :  •  le  clicval  Mi-rlelle  uvait  un  trou ,  dans  lequel 
s'introdnlf.iit  l'acteur  charge!  de  lui  donner  le  mouTC- 
meut,  coininc  sur  \c*  Un  aires  foraiiiion  représente  ,  do 
DOS  Jours,  la  c;i^.»l<  rie  du  carton  cl  d'osier.  Le  diiiianctic 
ayant  la  PenU  cOli»,  le  clK'\al  clalt  trnusporlé  de  chcx  les 
anciens  marguUliers  cliCï  les  nouveaux,  escorte  de  neuf 
parents  ou  ami»  de  ceux-ci,  ^«■'liis  de  dalinatlqiics  cou- 
vertes d'hemiines  noirf$  el  de  Heurs  de  lys  rouges.  La 
dalma tique  du  cavalier  servait  de  houbse  au  cheval,  que 

Kéc«Hlaieiit  deui  sergents  de  la  juridiction,  porteurs  de 
(uetles  om6en  de  fleurs.  Après  eux  venait  on  des  neuf 
parents  des  marsullilers,  tenant  un  bâton  de  cinq  pieds 
et  armé  aux  deas  bonis  d'un  tct  de  lance.  Derrière  le 
clieval.  deux  des  antm  MUrOtt*  POrtaMmt  de  longues 
aiinbcrges,  avec  IcsqutltefilfflBminateDl  toatleJoug  du 
ckemlOtMis  ions  de  qoelqnn  vèws  (on  eomemnscs)  et 
de  eerneli  k  beoqntm,  mnslqae  qne  les  speclalears  se 

Îtlalsaienl  h  rendre  bruyante.  La  Teille  de  la  l'eutecOte  , 
es  marguilllers,  assiste»  des  sergents  et  suivis  de  la  foule 
descorleus ,  allaient  ^  dan«  quelque  liois  voisin,  arracher 
un  chêne  qu'on  rapportait  h  Saint-Lumine ,  au  son  des 
muselles.  Le  jour  de  hi  Fenlecôtc  enflii  venu,  on  appor- 
tait .  .ipri  '.  la  preuiifrc  ines-.e  .  ]>•  rlieval  dans  l'église,  ft 
ou  le  plnv'il  bajic  du  Mignetir,  où  il  deiiieiirait 

pendant  toute  la  gracid'iin  ^m-.  —  tiepeiMlaiil ,  le  chOiie 
avait  été  plaiitO  nvanl  celle  mes.»o.  el,  dès  qu'elle  l'tait 
terminée,  le  tli^jinlaire»  en  foncllons  apportaient  Mer- 
letlc  sur  la  place  du  village;  son  conducteur  lui  faisait 
faire  trois  fois  le  tour  de  l'arbre,  ru  caracolant  et  se  li- 
vrant aux  gambades  les  plus  bicarrés  que  po<Mble.  —  A 
cette  (éiiiuoiiie  succédait  un  banquet,  que  Us  iiiarguil- 
liers  doDuaientaux  notables  de  la  parolsM;.  Après  Vepixs, 
Merletie ,  guide  par  son  bomme  de  cliair  et  d'os ,  ircuait 
faire  neuf  fols  le  tour  de  l'arbre,  te  baisant  tons  tes  trois 
iâmn.  Pals  Ica  aeifenla  crialealatfsac*  1  et  le  porteur  du 
litliMi  Inrrd  mtoaiialt  vue  chammi  »  «n^Il  avoll  composée 
«èasl  longae  qoe  son  esprit  le  Ini  avait  permis,  mais  qui 
devait  contenir  loalea  les  histoires  scandaleoses  de  l'année 
écouI(5c.  —  Blericllc  (Malt  ensuite  proccsslonnellcment  re- 
conduit chez  ua  des  nouveaux  margnlllicrs  , charge  de  ce 
préci<ii\  r|p  pot,  jusqu'à  la  Pentecôte  soi  vante.»  —  Quelle 
c«st  l  oi  i^Mic  de  cette  coutume  féodale  ?  On  l'igoore;  mais 
il  est  pt  riuif)  de  »upp0!4er  qu'elle  a  eu  |iour  caus<»  quelque 
rachat  de  liberté  uiuuicipale  au  proGt  de^  va>>au\  île 
Sainl-LuMiiiie  dc-Coulai'..  —  f.i'ologle  :  iiiicaM'liisIc  homé, 
du  côt*-  (lu  l.ic  (le  (.  I  niiil  Lieu  ,  par  d«!s  marais  tourbeux, 
se  Iranijruriiiaat  eu  piairie>>.  —  IJu  parle  le  fraudai». 

Saftnt-l.unAlre;  au  bord  de  la  mer;  à  1  1. 
\/2  à  ro.-S.-O.  de  Saint-Malo,  son  évôché  [au- 
joimVhui  BenmsV  à  14  1.  de  Rennes,  et  à  4  1. 
de  niriîin  ,  sa  subdélégation  et  son  ressort.  On 
y  coiujite  600  ooiumuniants;  la  cure  est  à  1  al- 
ternative. Le  territoira,  presque  sans  inégalités, 
est  coupé  (l'nn  niisseau  qui  prend  sa  source  au- 
près de  la  maison  de  Ponlual,  vient  passer  au- 
près de  ce  bourg  et  va  se  jeler  dans  la  mer.  Les 
terres  en  son!  exnctemenl  cuIlivtVs,  si  ce  n'est 
à  trois  quarts  de  lieue  du  bourg,  ou  coninienee 
une  lande  (jiii  est  fort  rit  ndue.  Nous  ignorons 
cependant  si  elle  dépend  de  la  parois.so  ne  Saint- 
Lunaiic.  Les  ItaLilanls  lioiiorenl  la  mémoire  de 
saint  Lèonor.  On  voit  dans  l'église  paroissiale 
ton  tombeau ,  élevé  de  deux  pwda  de  terre ,  et 


l'on  y  conserve  ses  reliques.  Sa  Me  est  tel 

un  reliauaire  d'argent,  el  les  deux  autres  osse- 
ments aans  deux  reliquaires  de  bois  d'ébèoe  vi- 
trés. SaiBlrLuaaire ,  haute-justice ,  4  M.  de 
Poolnal. 

SAINT*U]lflIBBieoauniine  Ibraai*  i»  Psik.  pu.  4t 
ce  nom  ;  aeitonrdlMii  aiicciirtale^  «•  Uatt.  \  M.  U  iwi 
K.  Salat-EiMitt .  rieartattt  FteoiMtt  a  Sttetanib 
—  Princip.  tIIL  t  la  Marne ,  lo  IVirtre,  la  Itacne,  k 
VIIIe-«aQaeIa>tfe,  la  Ville-lUgiioa ,  l'Aottafe ,  la  TillMa- 
Coq.  —  Maison  importante  :  la  ViUe-Sevaalt.  —  lapai 
tôt  103A  becU.  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  TU-, 
prés  et  pAL  IS  ;  bols  153  ;  verg.  et  Jard.  1|;  landct  et  is- 
cultes  ISi  ;  sup.  des  prop.  bit.  7:  cont  non  la»  tL 
CousU  div.  252;  moulins  3  (à  vent,  de  Plate-Rocbe,Ja9dl. 
CêT'  ('xïtlc  commufic  contient,  à  sa  partie  S.-E.,  leik»!» 
taillis  de  Pontual,  de  rLnclos-Guilroe  et  de  i'Enclw-to- 
r.ros-Sapin,  traTers<.\«,  du  nud-ouest  an  nord'Cili  |w 
la  roule  de  Lauiballe  .'i  ^aiiU  Malo.  —  MMlgie ( iMÎk 
granitique.  —  On  parle  le  français. 

Salnt-Madien  ;  sur  la  rivière  de  RaDce^à 
7  1.  V*  au  S-  de  Saint-Malo.  son  évécbéfûi- 
jourd'bui  Rennes],  à  8  1.  de  Rennes,  el  à  2 1.  Vi 
de  Dinan,  sa  subdélégation  el  son  ressort. Celte 
paroisse  relève  du  roi ,  et  compte  550  commu- 
niants; la  cure  est  à  l'alternative.  Le  territoire, 
couvert  d'arbres  et  buissons ,  renferme  des 
terres  en  labour  cultivées  avec  soin .  des  prai- 
ries et  quelques  petites  landes  ;  il  produit  beau- 
eoup  de  cidre.  La  Iloussaye,  liautejostioe.qK 
partient  à  M.  Lambert. 

SAINT  M.\DI£N  ;  commune  formr'-c  de  l'anc.  par.  df  «• 
nom;  aujourd'hui  succursale.  —  Liniii.  ;  N.  ^.linf  Juï»t: 
L.  et  S.-E.  Trefumel  ,  i'iouasne  ,  la  lUncc ,  rnim;  6. 
Guenroc;  O.  t'inuiaudau,  —  Princip.  vlll.  :lallstle,ii 
nigotais ,  Mi'tairic-d'Knkaot,  Métairie-d'Embas, IsBSM- 
saie,  la  Haute-Houssaie,  la  Secherie,  la  VIUe^»4iéB,» 
Tisonnais,  la  Frnials,  la  Rcbaudato.  la  Ville-PInoL -l» 
perL  tôt  631  hect  li  a. ,  dont  Ira  princip.  div.  srat  :  kr. 
lab.  m-,  prés  et  jAL  7t;  bolatSi  verg.  et  jard.  11;  lanto 
et  incullea  U  t  mp.  des  prop.  bftt  4  :  cont  noo  in*  »• 
Const  diT.  ISOIl  moallDsl  |k  eau ,  des  Rosays,  de  la  Boos- 
salc,  de  llance).  Saint-Madi  n  n'a  on  dcsscrvsatp» 
depuis  1824;  antérieurement ,  eli.'  .  lait  réunie .  pssfll 
coite,  fe  (ioenroc.  Ce  territoire  est  exactement  coltiiv. 
mais  le  toi,  aussi  facile  k  s'humecler  que  prompt  t" 
dessc'chcr,  n'est  pas  favorable  aux  ci'n'alen;  U  EtiK* 
est  bordée  de  belles  prairies.  —  Il  y  avait  aulrefais  *" 
Fonlenay,  un  asaei  joli  eiaug:  11  a  616  dessÉcM  Ho» 
en  labour.  —  GdOtaSie  t  icbtste  tel 
français. 
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8ai»t-9falo;  ville  épiscopale  et  po*!;^ 
mer,  dans  la  Manche;  par  les  4«M'30*'» 

longitude  ,  cl  par  les  48»  38'  de  latitude,  rti 
U  I.  de  Rennes.  Ce  diocèse  est  borné  au  Mw 
par  la  mer,  au  sud  par  celui  de  Renues. 
par  celui  de  Dol,  el  à  l'ouest  par  ceux  de  V» 
nés  et  de  Saint-Hrieuc.  C'est  un  desdiocèjesw 
|ilus  étendus  de  la  haute  Bretagne  ;  il  renfffO* 
cinq  abbayes  d'hommes  en  commande .  à&n 
abbayes  de  femmes,  trente -huit  prieurés. CMi 
soi.\ante-une  paroisses ,  vingl-qualre  sucCW* 
sales  ,  vingt  communautés  d'homme , 
sept  de  filles  ,  deux  séminaires  ,  et  ooinpîf 
^236.500  habitants.  L'air  y  est  tempéré,  asf-Z 
doux  el  assessatn,  quoique  le  voisinage  deiJ 
nier  le  rende  un  peu  vif  el  humide.  Le  tcrr^nr 
esl  bon  et  fertile  en  grains,  légumes  et  pâtura- 
ges, mais  il  n'est  pas  exactement  cultive  } 
trouve  à  chaque  paa  des  landes  et  des  niitf 
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très-étendus  ,  qui  ne  prouvent  pas  l'activité  et 
le  courage  des  agriculteurs.  Un  de  nos  plus  cé- 
lèbres agronomes  dit .  dans  son  Traité  de  la 
culture  (les  terres,  «  qu'en  Bretagne,  malgré  les 
»  eûorls  des  £lats,  la  culture  n'est  point^orlée 
»  au  point  de  perfection  qu'on  pourrait  désirer  ; 
»0»endanl.  la  déclarnlion  du  roi  du  G  juin 
»  4768  et  les  Icttres-puleiites  de  Sa  Majesté  du 
»8  avril  4769.  au  sujet  du  défrichement  ou 
"  dessèchement  des  terres  incultes  ou  inon- 
»  dées  ,  accordent  de  grands  privilèges  à  ceux 
»  qui  en  possèdent  et  qui  veulent  les  défricher, 
»  aessécner  et  cultiver.  »  Il  serait  à  désirer, 
pour  l'utilité  générale  et  particulière,  qu'on  ar- 
rêtât toutes  les  familles  pauvres  et  vagabondes 
qui  n'ont  pas  de  quoi  subsister  ou  qui  sont  sans 
asyle.  et  au'on  les  fit  transporter  dans  les  landes 
et  sur  te  Iwrd  des  marais  du  diocèse ,  pour  les 
dcfriciior  et  dessécher.  Lorsque  ces  terrains  se- 
raient en  rapport,  alors  on  les  céderait,  en  tout 
ou  en  partie,  à  ces  colons,  par  aflSagement,  ar- 
renlemcntou  à  telle  autre  condition  qu'on  vou- 
drait. On  rendrait  par  là  le  |)lus  grand  service 
aux  mœurs,  à  l'humanité  et  à  la  province.  Ces 
défrichements  multiplieraient  l'aDondanee ,  el 
bientôt  le  diocèse  de  Saint-Malo  n'aurait  point 
à  env  ier  le  sort  des  plus  fertiles  provinces,  puis- 

au'il  est  prouvé  que  la  richesse  la  plus  certaine 
'un  pays  est  le  revenu  du  sol.  Il  en  résulterait 
d'ailleurs  un  très-grand  avantage  pour  le  com- 
nierce ,  dont  racUvité  augmenterait  prodigieu- 
sement; et  c'est  ce  qui  doit,  plus  que  toute  au- 
tre chose,  insuircr  aux  Malouins  le  gotit  de  l'a- 

friculture.  Mais  ce  projet,  également  beau' et 
ifiicile.  ne  peut  être  exécuté  que  par  une  com- 
pagnie de  citoyens  avoués  par  le  gouvernement, 
et  assez  riches  et  désintéressés  pour  faire  des 
avances  considérables,  long-lemp»  avant  da  re- 
tirer l'intérêt  de  leur  argent. 

Le  ehapitrede  la  cathédrale  est  composé  d'un 
doyen,  des  archidiacres  de  Dinan  el  de  Pnrlioet, 
d'un  graud-chantre ,  de  seize  chaiioincs ,  de 
quatre  semi-pr^tendés-cbanoines ,  de  quinze 
chapelains,  huit  choristes  ou  musiciens,  six  en- 
fants de  chœur  et  un  sacriste,  sans  y  compren- 
dre les  prfttres  amovibles  et  les  mu^eîens  non 
bénéficiers  ,  dont  le  nombre  .  toujours  très- 

Srand.  n'est  point  fixé.  L'église  cathédrale  est 
édiée  à  Saint- Vincent,  martyr  (<).  L'évèque  et 
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le  chapitre  sont  seigneurs  temporels  de  la  ville 
épiscopalc  et  nomment  aux  charges  de  la  juris- 
diction  ordinaire  et  commune  de  l'endroit .  qui 
s'exerce  en  leur  nom. 

Trois  grandes  routes  aboutissent  à  cette  ville, 
où  l'on  compte  deux  paroisses.  La  première, 
sous  le  vocable  de  saint  Malo  ,  dont  la  cure  est 
présentée  par  le  chapitre,  est  dans  la  ville,  et  a 
une  succursale  sous  le  nom  de  Notre-Dame-dêt' 
Anges ;\vl  seconde,  dédiée  à  saint  Servais,  est 
dans  le  faubourg  Saint-Servan  ;  sa  cure  est  à 
l'alternative.  Le  nombre  des  habitants  est  de 
18.000.  Il  se  tient  deux  marchés  par  semaine 
dans  cette  ville ,  el  une  foire  considérable  par 
chaque  année  au  faubourg  Saint-Servan  ;  elle 
commence  le  13  mai  el  dure  quinze  jours. 
On  remarque  à  Saint-Malo  un  gouvernement 


(I)  Le  lafaiit  Ogéc  fait  omnir  :  l.i  pritnillvc  église  du 
moDlictile  Aaron  faisait  parllc  du  H-  f  >  piscopal  d'Atcth , 
et  avait  été  dédiée  à  IMeu  par  t<iini  Cunal,  sous  le  to- 
cabli-  Uo  taint  Malo  mOinc.  En  611  ,  ci  lie  i-glist;  fut  lu- 
cendif'-c  p;ir  It'n  liculcniiit'»  di-  (.li,itl(  iii.içiif.  <•(  l'év^qui' 
d'Alclh  ,  lli'liifiir  ou  pliiliit  lIt'l''orr:ir  .  obtieit  de  ci- mo- 
narque <|uel(]ii('s  s(  <  (>hr>  |H  (  uni  iiif.s  el  la  pt-r!lli^^Mln  <1<' 
ri'lt'MT  cet  édifie  r  ^.U^lt.  11  h-  mit  .'i  r<X"iun:  (1rs  l  .iiiu<  r 
Buivautc  ,  et  dédia  le  Icuiple  U  Dieu  ,  tous  l'invocallou  de 
M<M(  ytacenl.  diacre  de  SaragOête.en  E$pagn» ,  et  martyr, 

Jeaa  de  CbAliUou ,  C-iéque  d'Alelb,  ajant  recoomé 
eelte  mtaM  ^liiie  de  Saini-n»amt,  me  ms  prédéccs- 
leon  avaicoi  donode  «m  r^lglsax  de  Msniievtten.  en 
flft  M  celiitfdrale  et  loi  readit  ten  aom  primltir  û'ifUu 
4ê  Satnt-Malo ,  qu'elle  a  loajean  coiuerve  depuis  -.  Denuà 
Mm  Undovlenien  effecit.  Ch.  C 

La  caUu^drale  de  Saiut-Ualo  eat  on  de  ce»  isoao- 


mcDls  dani  letqnele  let  dates  et  le«  styles  arcbUectonl- 

qucs  .semblent  être  en  Complet  d^ccord.  En  ofTct ,  i^U 
c«l  constant  que  l'évé^iue  Heiocar  obtint  de  Cliarlcniagae 
pcnuiMion  de  reconstruire  sou  église,  détruite  co  811  par 
\cs  troupes  de  l'empereur  lui-tnénic,  il  n'est  pas  moins 
évident  que  le  slyle  des  plus  aocienucs  parties  du  cet  édi- 
fice uc  saurait  £trc  facileniont  attribué  aux  proiiiiorcs 
anné<'s  du  ix*  siÈcle.  t^s  piliers  carrés,  orné»  de  co- 
louiifii  cng.igées,  et  que  sunnoutciit  des  chapiteaux  ro- 
inau!t  d'une  orueincnlation  riclm,  »OQt  rcxprcsHion  d'un 
art  plus  avancé  ouc  tout  ce  qu'où  connaît  de  ec  genre  et 
do  cette  époque.  De  plu.s,  et  couuuc  l'a  trèn-bieu  fait  re- 
marquer M.  l'abbé  Itruiie  lArcbéolosie  rcligk  iist- ,  p.  •>&9), 
les  voûtes  qui  joigueut  ces  piliers  sont  a  cintre  brisé  et, 
par  conséquent,  appartiennent  anz  commencements  de 
l'oKivc  Reste  la  rcsmorce  de  supposer  que  les  arcndcs 
seatpieMrieweaà  teoca  sillcrs,  ce  qui  serait  admissible. 
Blaii  celte  puUette  idieellon,  pas  plus  que  le  style  de*  pi- 
llera, tt'dtaal  pÊÊ  m  eecord  avec  le  manque  de  datée,  Vt4^ 
uieUceieralt  nnseiinaltre  qo'en  peut  se  paaaer  de  celteensi, 

fionr  nnc  partie:  autant  Taudralt  alors  s'en  passer  pour 
e  tout,  et  attribuer  les  plus  anciennes  conslrucUena 
de  l'église  do  Saint-Malo  au  milieu  ou  .1  la  fln  du  V  siècle, 
en  adoptant  ce  que  dit  H.  l'abbé  Uanet,  dans  son  his- 
toire de  Saint-Jean  de-la-GrIlle  .  des  déTa«|:ilions  que  les 
Normands  firent  subir  aux  drux  \\Uvs  de  Saint-Malo  et 
de  Salnt-Sorvan ,  dans  Ir»  aniif'rs  H'JH  ,  ^l'.t,  Ml  et  903, 
dateiî  doiil  il  laisse  iuallicni  i  ii?cment  Ilmiuht  I:i  source. 

Uuc  aulre  bharrcrif-  mérile  ici  de  ftxcv  l  allriition  : 
c'ot  la  (liffi'i  uiice  énoniic  qui  rxislo  cuire  I'/ikc  an  Ih  oIo- 
gique  que  la  scieiire  doune  au  chœui  de  l'it'lise,  et  \  .\ge 
que  lui  a<»igiient  les  tevlcs  et  les  Archives.  Ji  aii  iln  CAïA- 
tillou,  élu  évéquc  d'Alclh  en  lUil,  coiivul  U'  projet  de 
transférer  sa  résidence  épiscopalc  Saint  Malo,  et  de 
faire,  de  l'église  dédi<fe  à  ce  Mini  d'abord .  nuis  ,*i  saint 
Vincent,  la  basilique  du  diocèse.  Celle  église  apparte- 
nant aux  moines  de  MarmouUers,  11  fallut  lutter  contre 
eux ,  elce  Mfukvi'a^rtoplaiieura  n^p^à  Rome  que 


le  prélat  «Mittt 


eatise.  La 


le  nouTcUe 


fut  auimentée  jnr  Ivl,  et.  en  ootra  de  la  IndtUon,  n 
est  appris ,  par  H.  P»rée4hipare,  cbaMine  d»  8alot>Malo, 

écrivant  en  i:oo,  sar  les  Archivée  da  chapllre,  que  ■  le 

•  chœur  fni  cni  repris  et  termine  par  l'éTèqne  Jean ,  qui 

•  y  fut  inliuuie  l'an  1163.  •  Le  m^me  auti^ur  attribue 

•  les  doubles  rechtrchea  qui  environnent  ce  chœur  et  y 

■  forment  des  chapelles ,  du  cOté  de  l'épllrcà  la  libéra- 

•  lilé  de  M.M.  I.achoOe,  qui  fondèrent  dunx  cbapellenies  , 

•  dans  la  chapelle    Sainte-Geneviève,   sur  la  lin  du 

•  XV'  siècle.  Quant  h  la  plus  ancienne  ,  elle  fui  fondiHî  eu 

•  1100 ,  par  Philippe  de  Rennes,  premier  do>eii  séculier. 

•  OUo  de  l'Ascension  ou  de  Saint  DenLs  fut  foudi'u  en 

»  l<"vi)0,  par  Olivier  Dnpn''.   receveur   du  chapitre  

.  I/.iilc  ^.lint-Jeau  et  l'auti'l  fiwx'nt  commencés  des  dc- 

•  nier-'  deb  habitants,  sur  la  Un  du  xvi'  siècle,  et  flnis , 

■  par  eux,  au  commencement  du  xvii*.  Le  grand  jeu 

•  d'orgue  fut  acquis  égalomcut  par  eux,  vers  le  milieu 

•  du  XV*  (le  petit  fut  donné  ,  en  1600 ,  par  U.  le  Gonver- 

•  nour,  curé).  L'aile  Saint-Jullen  fut  fondiVe  par  Olivier 

•  Trossier,en  1161  (elle  n'existe  plus).  U.  Potbier  (Il  con- 

•  struire,  des  deniers  des  lubltauts,  l'aile  du  Roiiaire 

•  cl  l'autel...»  L'autel  du  cbeeur.  bit  en  i«M ,  par  la  II- 

■  iMiraUté  de  IL  a»  ta  L«Bde>lfrallet,  aolMUta  jusqu'en 
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militaire,  composé  d'un  goQverneur,  d'un  com- 
mandant ,  d'un  lieutenant  de  roi ,  d'un  major, 
d'un  lieutenant  d'artillerie  et  de  deux  ingé- 
nieurs pour  le  roi  au  département  de  Saint-Ma- 
lo;  une  communauté  de  ville  avec  droit  de  dé- 
puter aux  Etats  de  la  province,  une  commission 
intermMinIro,  un  bureau  de  M.  le  duc  de  Pen- 
thièvre,  amiral  de  France;  un  bureau  des  clas- 
ses .  une  subdélégation .  une  brigade  de  maré- 
cbansséc,  un  bureau  de  la  Société  d'agriculture, 
un  bureau  des  octrois,  une  inspection  des  haras 
de  Bretagne  pour  Térécbé  de  Saint-Malo  ,  une 
inspection  pour  les  manufactures  et  toiles,  une 
direction  des  fermes  générales  du  roi.  une  di- 
rection des  devoirs,  impôts  et  billots  ;  une  re- 
cette générale  des  droits  du  roi  ;  les  postes  aux 
lettres  cl  aux  chevaux  ;  une  milice  bourgeoise. 


•  1717  (11  a  Ole  rfconstnilt  en  1753).  I.a  \oMc  àa  font* 
.  baptlMnaux  fut  rfcdifice  iii  1713,  f  t ,  en  1718,  la  cha- 

•  pelle  du  Saiiil-Satrctncnt  fui  UUUv  nour     i  vir  de  pa- 

•  rolsse.  En  1607 ,  rarchlUri.-  l'ousiin  lit  biUr  l'aile  nord, 

•  depiil*  Saintc-Rarbc  jusqu'aux  fonU.  » 

Ainsi  que  le  fait  ob»cnrtr  M.  Brune  {Ibid  ,  p.  J72),  c< ,» 
divrr^oi  noIaUons  de  totu  le»  clMDgei»ett(ii  opère*  à  l'é- 
glijic  (*)  de  SainUMalo  donnent  lieu  de  pr<}«amcr,  par  leur 
loluuUeiue  «xaettliHie*  on'U  a'y  •  bmch  dTenlrea  modi- 
aealkMM  *  ce  mononienl  tfanot  Uni  In  tempe  qa'eni' 


brMMnt  ces  aeUUMii.  Or,  U  resalte  delà  que  lc«  parties 
lâftpliM  anclennee  de  eelt«  cathédrale  donneraient ,  par 

forme  archllectoniquc ,  nn  démenU  aut  tbéorlei  ar- 
logiqnct  généralriiicnt  admises,  coocemanl  la  Bre- 
'u\n  «uhant  les  clas«UicaUoDs  du  savant  U.  de  Cau- 

 j,  c'est  tout  au  plus  si  l'on  pourrait  Taire  remonter 

au  liv*  siècle  la  partie  qui  remonte,  par  dci  tradi- 
tions unanimes,  &  Jean  de  ta  Grille  (ainsi  nommé  de  la 
Rrllle  (le  fer  qui  ciiloiiralt  son  Inrnbraul  ,  mort  en  IIM. 
J  'L'vt  ()u«  Ji  an  fut  inliuuié  dans  !<■  clio  ur  baii  par  lui. 
Kn  17»a  ,  Mgr.  des  I.aurenis,  alors  i^v<'que,  le  fil  ^iniicr; 
les  dépouille»  mortelles  du  prélat  s'y  tron^èreut  bleu  «  on 
serrées,  dans  une  simple  pierre  de  granité  en  forme 
d'auge.  La  crosse  en  boi.'» ,  l'anneau  paoloral.  tout  Olail 
à  sa  place.  uin>i  que  la  simple  grille  de  fer  placée  pour 
proléger  le  tombeau  (oiilic  le  zèle  mCmv  des  viiilleurs. 
—  Or ,  il  n'est  pas  probable  que,  al  le  chœur  avait  été  re- 
construit ,  le  tombeau  de  Jean  de  la  GrUto  n'cftl  paa  été 
ddrangé,  Pareiliemcnt,  al  une  tranalation  avait  an  lieu , 
dea  céfdoMalei  iaiMrtaatei  l'euMcnt  accompacnée;  en- 
fin ,  al  celle  toanrialleD  arati  dtd  cséculée  dan»  le  m*  sl<!- 
dCt  nul  doole  qu'on  n'ettt  pas  relevé  le  tombeau  sans 
Teolvnrer  dei  ornements  alors  en  vogue.  Il  faut  donc  en 

Bndrc  son  pwtl  ci  attribuer  le  chœur  de  Tt^glise  de 
Bl-llalo  à  la  dawrtème  moitié  du  xii*  siècle.  —  U>  nous 
aaffBt  du  reste,  une  occasion  de  constater  à  quelles 
erreurs  on  e.st  eutraiu<? ,  quand  on  veut  parquer  les  mo- 
■mcnta  religieux  dans  certaines  clas^incations  gàogra- 
pMf«#*.  Le  style  arcbitcctural  ne  pi^nèlrc  pas  àan^  une 
n^on  sous  une  Idée  unique,  ne  s'impose  pa»  par  ime 
li^islation  ad  hor.  Chaque  «"glise  subit  une  inlluencc 
isolt'c.  Lllc  est  ou  la  copie  d'une  éKlise  fondée  dans  le 
volstaagc,  ou  l'Imitation  lointaine  d'une  autre  basilique, 
apporter  sur  le  lien  de  construction,  wjil  par  le  construc- 
teur, f.oit  parle  fond.'ilcur  ,  soit  par  rarciiitecte.  Jean  de 
la  Grille,  qui  a\ail  fait  quatre  voyages  i<  Rome,  dominé 
par  l'idée  de  construire  sa  cathédrale  ,  n'a-i-ll  pas  récolté 
sur  son  clieniin.  ou  durant  son  séjour  dans  la  ville  éter- 
nelle ,  les  modèles  qui  l'enl  llrapM  le  ^OS  vtwmeut  ?  Uè»- 
lors,  pourquoi  préteodralt-oo  lui  Inumer  le  «fyto  géosrra- 
pMfwqa'on  impose  à  ta  •éodralltédet  dgiiaea  de  l^Oucst  ? 
reur  aelra  part,  ùeoa  amietiDM  ene,  eooformdment  a  u  \ 
IndltleiM,  le  chœur  de  ta  caUiédrale  de  8atni4lalo  ap- 
peryenl  an  iR*elècle  A.  M. 

{*\  Aneleanement,  les  cellaidraax  du  chœur  étalent 
de  beancoap  an  deawus  du  chœur  lulHinême.  Les  colla- 
téraux suivaient  la  ncnic  abrupic  du  rocher;  le  chœur 
gardait  à  peu  près  le  nivean  de  la  place  actuelle  de  la 
■lalrlc.  En  1676,  selon  M.  l'abbé  Manet,  on  combla  celle 
bce  de  précipice ,  auquel  on  descendait  par  dli  sept 


marches.  €■  eat  le  seul  changement  qu'on  juiaie  coter  en 
dehors  do  oeot  qtt'dnaniire  d-doMOf    m<'  ^ 


commandée  par  un  connétable-colonel ,  et  le* 
écoles  d'hydrographie ,  de  dessin  ,  etc.  Les 
communautés  «  au  nombre  de  quatorze,  sont  : 
le  Séminaire,  les  Capucins  ,  les  Récollcts,  le« 
frères  des  écoles  chrétiennes  M),  les Bénédic 
lins,  les  Ursulines,  les  Filles  de  Saint-Thomaj 
de-Villeneuve,  les  Filles  de  la  Charité,  les  Cal 
vairiennes,  les  Filles  du  Dfin-Pasleur  cl  les 
Filles  de  la  Croix.  Les  jurisdictions  de  Saint- 
Malo,  avec  haute-justice,  sont  :  la  jurisdiction 
ordinaire  et  commune ,  dont  Ic^  appelialions 
vont  directionnel lement  au  Parlement;  lesrt- 
gaires,  le  chapitre.  l'oIDcialité.  ramiiautè. k 
consulat  et  les  traites. 

Le  port  de  Saint-Malo,  quoique  d'un  accès trè^ 
diflicile,  à  cause  des  rochers  qui  le  bordent,  est 
sans  contredit  un  des  plus  beaux  de  la  France. 
La  sûreté  de  ses  rades  et  de  son  mmrinage,  les 
commodités  qu'il  offre  pour  la  construction  de? 
vaisseaux  et  les  armements,  sont  des  avantages 
que  peu  de  villes  peuvent  lui  disputer.  €eUe 
ville  est  une  des  clefs  du  royaume  et  un  de? 
boulevards  de  la  Bretagne.  Depuis  le  commeo- 
cement  de  ce  siècle .  qu'elle  «  été  embeHiert 
accrue  d'une  nouvelle  enceinte,  elle  poul  pas- 
ser pour  une  des  plus  fortes  et  des  plus  iwitt 
places  de  la  France.  Ses  remparts  sont  vxm 
magnificence  royale  et  forment  une  promenade 
superbe.  Ses  fortifications,  qui  la  mettent  il'a- 
bn  de  toute  insulte,  sont  considérables  et  Hé- 
ritent qu'on  s'y  arrête.  Le  château  (S),  qaoiVK 


(1  )  Ces  communautés  d'hommes ,  et  les  quatre  wiTaoïo 

de  fetiimCH ,  sOOt  dOoMcO  t  U  f  OB  •  à  BBiOt  lIato  <( • 


âainl'Servan. 

(J)  Ce  fut  dans  celle  forteresse  qu'on  enfomia  MM.  it 
l  a  Chalotais  pf>re  et  fUs  ,  en  1765  .  p.ir  suite  de  la  proff 
dure  criminelle  injustement  intentée  contre  eux  au  moi» 
de  novembre  de  cette  in^me  annOe.  En  France  .  lorfqtK 
de  toutes  parts  les  sympalblcs  qTi'ln>pirai(  ni  leupr^eos» 
se  cachaient  devant  les  menaces  du  nomoir  ,  les  Malooi» 
seuls  ne  craignirent  pas  de  manifester  publiqiittnnH 
leurs  sentiments  en  faveur  des  deux  procureurs-ftmraoi 
du  l'.irleiuent  de  Rennes.  loulS-Sené  et  Jacques  Ao» 
Raoul  de  Caradec  de  La  Chalolala  avaient  M 


dans  la  nuit  du  10  au  11  novembre  I7<»,et«nw|<ig"* 
les  cachots  du  cbAteau  du  raaraaa,  k  deu  PeMtcoiMr- 
Après  un  melideoopttvild,  on  le*  Iranaffira  k  Boa». 
dCei  les  reliftan  cor^ellera.  dana  dos  dhambres  dsatsn 
avait  prcM|oe  cnUèremcnt  muré  les  fenêtres.  De»  pruso* 
de  Kennet.  Us  fhrent  conduits ,  sous  l'escorte  d'nnccon 
pngnie  de  dragons,  dana  le  château  de  Saint  Halo,  obiu 
arrivèrent  au  milieu  de  la  nuU  do  20  au  31  décembre 
Cinq  autres  prévenus .  magistrats  disUogués,  \iurcat 
y  rejoindre  peu  de  jours  après. 

Les  commissaires  qui  devaient  former  la  chamorc 
yaie  pour  les  jug-r  firent  leur  entrée  A  8ainlU»i0lf 
23  janvier  1700,  cl  .ilU-renl  descendre  chrx  un  noause 
Gaîgnoux.  Iraileur,  rue  Saint-Thouias.  Le  23.  •pr^^'"* 
si'-aucc  de  cinq  heures,  il»  prononci-rent  un  décret  de  pn" 
de  corps  contre  cinq  des  nn  hm  >  ;  et.  le  5  février,  • 
nmuqiia  les  fcnClres  de  ceux-ci  de  hottes  en  plaDeii*s.u 
11  ,  l'ai  léL  do  luorl  fut  rendu  et  envoyé  ii  la  slfOaMWtW 
roi  pour  son  exécution.  En  attendant  son  rc leur ,  oan 
apporter  de  nuit,  dans  la  cour  du  château,  en  i»^'''** 
fenélrcs  des  condamnés,  les  pièces  de  bols  prépare*»  pw' 
construire  l'vchafaud.  Le  U,  deoi  courriers  parlirw' 
de  Paris ,  H  quelques  bnree  dintervallc  :  le  pn-our' 


portail  l'arrêt  ainaé  parloula  XV  t  le  second  .i  cc^vj 
des  pouvoirs  de  M  chambre  criminelle  ^  V '^"l; 
Malo  ,  avec  le  renvoi  des  accusés  par  devant  k  P^iiinnsa' 
de  Rennes,  .  .  miti 

Aprèa  oopi«amhnle.  tiré  des  archtres  de  lajUlC'^ 
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:e.  Il  est  bteo  entretenu,  bien  muni  de  cânons 


et  de  muaitioii»  de 


oem^  et  gardé  par  uoe 


j«  tmÔT*  et  beao-frère  de  MM.  de  La  Cbakrtal», 

SraR'torl  honorable  pour  Ici  Ualoulns  i-t  très  iutércs- 
ttoos  le  point  de  vae  liMoiiqMu.  •  Lçt  accuités  ayant 
transférés  dans  la  prlaooa  du  cbftleau  de  :>aiut-Malo, 
je  li-s  sulTix  (laii.H  celle  ville,  0(1  jc  reçus  les  lciiioi> 
gnagc?  (le  rint(5rOt  le  plu*  vtf  et  le  nias  touchanl  pour 
cui.  Ai:  toiiU!»  les  claiises  du  la •oClété.  L'horreur  |jour 
Icun  pcrsi'cuicur!!  n'y  fui  pas  ruoin»  mnoifeelee  :  pas 
mn  de»  moiubre»  de  la  coumii*f<loii  ne  fiil  rfçu  dan»  au- 
cune nial.son  ;  an  eonlrairc,  Ic.h  invitations  te»  plivi 
pr«nuian(e«  m'ailalent  Bdu  h-évs,  el ,  sar  aïoa  refu»  trop 
uioUïO  d'y  repondre ,  on  uio  dit  qu'on  respectait  (rop 
ma  position  pour  m'otlrlr  des  ff-tes  ,  mais  que  1(  s  îln- 
louins  Toutaicnt  partager  mes  cbacrio«  ,  et  que  c'elail 
en  famille  qu'ils  d«it>iralenl  m'accuellUis^  Mal<r<i  l'e- 
poquc  du  carnaval ,  aucune  aucmbl4!e,  a  oc  ou  bal  n'eut 
Mea  d«p»  Ut  tUto  »  le  tlmU  y  ftrt  eidiÉt.  tent  le  tanpt 
do  k|  f  riiwooe  du  «enailL  Lee  ftmllln  wi  pliu  conal- 
dërées  m'ouvrirent  ainsi  leurs  niaisouai  |ilniîiettn  m*oP- 
frireut  lenr  bourse,  enin»  outres  les  «e  Pleaêr«  Mb» 
Cforto,  VlMÀtlo,  Magoo  ,  W  ilb,  Qaodbot,  etc. 

•  Suspectant  la  lorak  rriiuclibie  deH.  Scot,  comman- 
dant do  ebatean.  II.  d'Alieulllon  emoj»  U.  de  Fonictte 
É  aelKb-Hale  peor  le  Mrveiiler;  dès  Ion,  U  m  ne  fut 
plu»  pobsible  d'uTolr  de»  nouvelles  des  prUonuicrs  que 
par  il.  Le  Noir  ,  rapporteur  (Ir  l  i  romniissjon  ,  on  par 
II.  de  Galonné,  dont  les  proc(^d< irnp> neux  et  lo  nia- 
iil(^'res  iusulentcs  furent  ^Ouvelll  l.i  t.iusc  de  vifs  dé- 
inéli  s  eiili  t'  nous.  MiOgié  la  rigueur  de  ces  ^''^liers , 
ajHiit  tout  le<  lionn<^(i-s  ¥;ens  pour  iiou>  ,  ji-  parvui." 
bienlM  à  établir  une  correhf)ondaiiee  «>ei:  uic^  p.in  nls 
priM)Dniers.  de  L.t  i;ii;ilûial8  nie  fit  p;ii  \riiir  m>ii  pn  - 
mfcr  niiHiioIre,  écrit  avec  im  ciire-deni»  «-t  de  l'enerc 
cooipeséede  tioaiKrc,  de  suie  et  de  »ucre.  Le  tlylc  eu 
«itall  cloquent  et  les  raiaouncmenta  vigourcui  ;  je  l'ea- 
Tojrai  k  l'Initiant  1  miT  belMr-e«siir ,  è  Paru,  pour  l'y 
fbire  ImprUncr. 

■  Sans  iMjiMji»  an»  iim  aqM  teiflrtft  «M«atle  pré> 
parée  h  nnlre  ie  pie»  parents  par  la  haloe  de  limrt 
enoeaiis,  J'eTeIsprIt  detoMiore»  pear  les  enlever  du 
ebêteeu ,  £  la  Aiiea»  é'oii  défdtseasflht ,  et  pom  paj>svi- 
avec  eux  (n  Angleterre  :  lonle«  Ici  mesurci»  pi'tftuleul 
faclliK^eS  perla  bienveillance  de<.  Malouin». 

•  Ua  bellO'seïar  fit  imprimer  et  rt^pandre  le  mémoire 
de  »on  père.  il.  de  Voltaire  y  répondit  par  ces  mots  : 
Croyci  que  le  sttng  m'n  bouilti  dans  les  velnen,  m  liKinl 
e»  mtmoirt,  écrit  arec  un  cure- lent»  et  gravi  pour  l'im- 
norlalili.  Uaihfur  li  i/"» ,  »'»  Usant  cet  i'mt  .  n'aura  ficn 
in  !a  /îiiri!  /,<■  miillmur  diS  Athân(ci')  t  st  U'tUrc  idr/rf.  ,i 
Paris  ,  Ofi  gémit ,  on  te  tait  ,  un  toupe  cl  l'on  OL&i.ie. 

•  M.  de  Fou  te  Ile  vint  pour  me  voir,  ei ,  nt^  m'uyaal 
pas  trouvé  ,  in'ecrivil  pour  me  prier  de  passer  rhvi  lui. 
L'objet  de  son  entretien  fui  de  me  reprocher  h-  ili  gré 
(fiuldr^t  que  la  cause  de  me»  parents  inspirait  diin»  la 
ville ,  et  4es  til'molguagcs  (|ue  J'en  recevais.  £h  guoi  1 
m'écrial-je ,  la  baiuc  de  nos  ennemis,  dont  votu'vous 
iUMa  naaleoiimil  étilaiMMUi,  ewMleiaiipiifi  Inieiar 
h  wa  MeMaa  aowade  ta  4pnoe  caeaiwBlalion  accordée  k 
leurs  malbeor»  par  la  ceHsIdtirBllon  et  risstimc  des  bon- 
nMè»  -fena  >  Cas  Ndliaeeiiia  Awtlleat  mon  conragc  i  les 
di-fendre  et  soulleniwaA  aim  espoir  daus  le  triomphe 
de  leur  iimoccncii. 

>  Cette  dlrangc  converMlied  ftal  suivie  d'avis  oOlcieux 
me  priivouant  que,  suivant  leale  aaperence,  je  M-rai*  ar- 
rék-  et  conduit  à  l:i  1l;i»lillc.  Tue  lemmc,  pleine  de  i.etis 
et  d'esprit,  M"  .M  von. me  donna  le  comteil  de  prévenir 
ce  coup,  en  p.irl mt  de  «iiile  pour  Paris,  oii  je  pouvais 
trouver  du  l'appui  <lau,s  le  l'iirleuu  ut  ou  prc.--  M.  Uc 
C.holseiil.  Kn  nu-  rr  ndant  clieî  luoi  pour  f  iire  me«  pré 
paratlfs  de  départ .  liinUcet  avis  m'avait  H  appé,  je  fut 
•iccoste  dans  la  rue  ptr  uoo  feiume  inconnue,  qui  n)u 
dit  ;  Parler,  de  sui^e,  vous  nerc/.  arrêté  ce  Mitr.  —  Je 
vons  remercie  iuAnimcnt,  mais  dites-mol  par  d'ordre 
de  qui?  ->  Far  oaloldi  JI..4a;CalMMMrSli'«l|B«0Q 
s'cntujant. 

•  Jc  rentrai  cher  mol  5  l'Instant  pour  faire  mes  dlspo- 
alUéns  Ae  départ  00  d'arrestation  ;  aprAs  qool,  me  dlrii- 
feani  ieia4e  clijMeaD .  J'en  vis  sorUr  M.  de  CahMuw.  Je 
m'avançai  v«r» loi .  pour  loi  deotdiidcr  s'il  atall  b  tue 

 kllMd»«aft|«daàpi4wMikfa.'^J«a'«l 

T.  II. 


dt  'mmÊÊH  il  teM|«ii  d»  ^tre-miet  toum 

Erinctpales ,  avec  de  vastes  et  profonds  fosséi^ 
Idoil  son  existence  à  la  reine  Ai\ae.  Cette  firiiir 
oMaftayanleu  <|U£lqiies.déqiAlte«Teorévlqti«« 


•  ■•BtaDenI  pas  pensé  k  le  lear  dfnaBder»  oie  diHl, 

•  avec  uué  liisooclaoce  (|ni  nad  beolevcrsa.  Je  m'en)- 

•  portai  et  lui  dis  des  pareles  dures,  qu'il  écouta  avec 

•  saoc-frold  et  sans  7  ri^pondre;  puis  il  reptil  :  Jc  dois 

•  vous  dire,  de  la  part  du  roi,  que  vous  ayez  à  partir 

•  pour  Rennes  le  pins  tôt  possible.— I^es  moindres  Tolonlin 

■  sont  des  ordres  pour  mol  :  je  partit  ai  deniain  ou  ce  soir, 

•  s'il  le  faut.  —  Serc/.-vous  remplacé  ici  par  qijelqiu'  inetn- 

•  bre  de  voire  f.vniillef  —  .Sans  aucun  doute  :  les  prison- 

•  nier.H  nous  sont  trop  clicrs  pour  les  laisser  daus  risolo- 
>  ment  ,  et  probablement  M"  de  Caradeuc  viendra  me 
.  remplacer.  —  Par  un  mouvement  soudain ,  qui  me 
»  surprit  après  nue  »cène  aussi  vive,  M.  de  (Jalonne,  cé. 

•  dant  À  un  sentimcDl  bonorablo,  posa  sa  maiu  sur  o^on 

■  bras, en  médisant  :  ï'ailcaaa mina qa'dleBe vienne 

•  pas  de  la  sematnt  ••••a  * 

•  Je  partis  sans  conpNaiRe<le  aaaa  de  eet  parolest  <nd 

•  me  Alt  eipliqué  par  les  bits  suivants  :  Ciitalt  le  tai- 

•  nedl  que  le' jnsement  devait  être  prononcé  et  sans 

•  aolila  eséflalè.  Avaut  qu'il  flU  prononcé ,  l'échaftei 

•  était  construit  et  chaque  pièce  numéroti'«! .  pour  la 

•  drc»«cr  sans  retard ,  an  moment  voulu  ,  dans  la  courÂt 

•  cbàteau,  poar  l'oiécutlon.  ta  me  rendant  it  P.i unes  . 

•  le  mardi ,  Je  rencontrai ,  ît  quelques  lieues  deceiu  mHi-, 

•  deux  courriers  de  ealiinrt.  Jc  sus.  plus  tard,  i(ur  le 

■  pr<  iiii'  I  l'ortart  l'ordre  du  n>l  ppur  la  <  ondaainalion  k 

•  mort  do  >111.  de  La  (^balotals,  de  Cirndeuc  et  de  La 

■  <..Thclierie.  Aurè»  l'avoir  sign(î ,  et  ^e^pédition  faite  par 

•  M.  de  Salut-tlorcntin ,  le  roi  en  témoigna  tiintdc  peine 

•  a  M.  le  duc  de  Praslio,  que  celui  <!  lui  oITril  lesinovcns 
t  d'expédier  ,  sans  retard ,  «m  cautrc -111(110.  Ce  ninn.nri]tic, 

•  bon  jusqu'à  la  r;iibles*e  ,  (  u  |  ,'iriit  <  liiiinï»'  ;  el  le  tcroiid 

•  courrier  Olail  porteur  de  ce  uie^isage,  dont  j'tîlals  loin 

•  de  conueilre  l'inieret  pnls6.iot  pour  nalra  nuaai  qaaoa 
%  jc  le  rencontrai  pi-ès  de  Rennes. 

\  WL  de  fea  Cbalolals  et  de  Garatcde  (son  flis)  rm^ 

•  lèreni  CBMM  quoique  temps  •  flalntMalo,  dans'  imé 

•  situation  moins  dangereuse ,  mais  toujours  nrfpénible. 

•  mus  la  sunreniance  de  M.  de  Footetle,  el  neaaeamca 

•  la  douleor  d'apprendre  qu'il  prit  les  mcstires  tet-pitti 

•  rigoureus<'s  cuvera  Us  personnes  dout  l'inlérfit  avaM 

•  secondé  notre  tendresse  flllale  dans  nos  éommunîcrf* 

•  tkma  avec  les  prisonniers  :  le  geOlicr  el  sa  fbfnnie . 

•  entre  autres,  fimrut  uils  au  cachot.  La  commission  se 

•  trouva  dis.-.oule  (  t  U  s  piisoiuiU-rs  durent  retourner  4 
.  Rennes  .  où  le  procès,  toujours  tuiqnc,  prit  des  fermes 

•  un  peu  moins  arbitraires. 

•  l  u  des  procédés  inouïs  cnvi  rs  les  prisonniers  fut  de 

•  nietlie  eu  question  s'ils  devaient  ^\re  nunrris  h  leurs 

•  frais  ou  à  ceux  du  roi.  Au  pr«'inier  mol  de  cet  étrange 

•  (toute,  (Ic.H  babil. ibl»  de  Sïinl-Sl.ilo  firi'iit  d('poser,  chex 

•  un  Iraitenr.  (Itni  mille  écus  pour  fournir  ."i  In  dépense 
t  de  la  table  du  a(  (  um  s.  tresl  ainsi  qu'eu  louli  s  cncoti> 

•  stancea,  les  honorables  cilO)ens  de  celle  iiohie  villa 

•  leur  témoignaient  le  respect  db  k  leurs  malheurs  et  le 

•  déveûmeut  que  lear  inspirait  la-caose  naUonalo ,  peur 
a  i««f|HMlwdetequellcitosot«Mlit.*  4f  - 

.Gê^  m  ni  qu'i  partir  du  dimanche  desllameans  que 
tes  prlsonnlèn  eurent  la  faculté  d'entendre  ta.  meaw  A 
la  obepelle  «u  cbaieau  èt  de  sic  prumeurr  sur  les  teartb 
Mats  un  imprimeur  de  Saint  Noio,  M.  Huvius),  aieul  âa 
maire  actuel  ,  qui  se  trouvait  impliqué  dans  la  publiée» 
lion  des  in«>n>oires  de  U.  de  La  Cbalotats,  Ait  enfcraad 
dans  le  cbAleao.  L'iufleiibitilOde  caractère  de  ce  prison. 
ui<'r  fai-s^jut  |KTdre  l'espoir  d'oblenir  de  lui  de»  aveux  , 
ou  le  Ir-trisféra,  le  8  août  17C7,  à  la  nasUlle.  d'où  II  ne 
sortit  que  le  1U  mai  1770,  destitué  de  i'clal  et  des  fonclioiia 
U'iuipriiueur-libraire  ,  el  :ipM'-.'i  ,ivi  ir  1  oiu  u  nscjur  do 
perdre  la  vie.  On  revint,  oueiques  années  plus  tard, 
contre  ces  uiMMtfH  tfa  «tlMvlir*  <t  M.  llovUis  raffH  m 
profession.  .  Ch.  C 

t/jr"  Noms  nvons  litsdftf  CD  «on  rnliiT  la.  note  qui  prér 
cède ,  bien  qu'elle  ne  s'aceOfde  pas  avec  notre  opinion 
sur  la  pepiKM  qu'aurait  ctie  le  pouvoir  de  pousser  jusen't 
l'exécullon  de  la  peine  de  mort  le  procès  qu'il  avait  di- 
rigé contre  H.  de  la  Ohsilelala.  L'ebtralt  si  curieux  que 
M.  lii.  C  a  bit  des  mémeirea  Iné^  de  M.  de  la  Fruglaye 
est  un  document  blslorlqueun'il  eûtélémaldeaoustraire 
A  lapubiicUé.pouramlrttdveptlifoiiaMDOoteBlpropre. 
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«NIftMnt  le  droit  de  régalKi'«f>lilrtifler  le  châ- 
teau, malgré  les  excommunications  lancées  par 
le  prélat  contre  les  entrepreneurs  et  ouvriers, 
et  y  fit  ajlraler  de  nouveain  êWntges .  nonob- 
stant les  oppositions  de  l'évèque.  Elle  fil  en  cette 
«jccaston  usage  de  cette  fermeté  dont  elle  donna 
si  souvent  des  preuves.  Pour  monlmr  qti'eUe 
étiiil  véritablement  et  qu'elle  voulait  être  sou- 
veraine de  Saij|t-M^o,  elle  fit  graver  eo  bosse* 
sorniiB  dès  tonn,  oët  teots  olên'  expressifs  : 
Çtti  qn'en  grogne,  ainsi  sera,  c'est  mon  plaisir  ; 
par  corrupUoo  de  qjg&mi)|8  :  Qy^icotiaue  m  grou- 
éereiiiéf9fmmnàm  iBt'iwaiaer  cette  iotir  Qui 
qu'en  groiine.  nom  qu'elle  a  conservé  jusqu'au- 
jourd'hui. Le  terrain  qu'occupe  Saioi-Malu  for- 
mait anciennement  une  He:  mais  m  n'est  plus 
aujounriiui qu'une  péninsule,  qui  <  irnmunique 
4  la  terre  ferme  par  une  belle  chaussée  qu'on 
iyq>etie  le  Sillon.  Les  murs  de  TiHe  sont  assis 
sur  le  roc ,  et  flanqués  de  tours  et  de  bastions 

S amis  d'une  nomlm-iisc  artillerie.  La  ballerie 
e  la  Hollande,  qui  donne  sur  la  rade,  est  coin 
posée  de  plos  de  vingt  pièces  de  i-ntion  ,  ddut 
plusieurs  sont  du  plua  fort  calibn .  Ixs  inris 
avancés,  bâtis  sur  des  rochers  dans  la  mer,  sont 
au  nombre  de  quatre  :  le  Fort-Royal  ,  le  Petit- 
Bé  ,  l'île  Herbois  {Jl4jrbour]  et  la  Couchée  ;  ce 
dernier,  ouvrage  de  l'immortel  Vauban  et  ûigae 
deoe  grand  homme ,  est  le  plus  eonsidémUe 
de  tous  :  il  est  à  une  lieue  en  mer,  sur  nn  ro- 
cher qui  a'est  accessible  que  par  un  seul  cété. 
L'slNm  y  est  dangerem ,  même  dans  le  beau 
ti^mps  ;  et.  s'il  n'est  peut-^tre  pas  imprenable, 
il  est  toujours  vrai  de  dire  qu'il  n'est  pas  facile 
de  8*en  empàrer.  11  a  été  inutllemeiit  âllaçtié 
sous  le  r(';,'n('  de  Louis  XIV.  parles  Anglais  . 
gui  l'ont  respecté  sous  celui  dç  LsuiSXY.  Le 
fert  de  la  Tarde  n^esl  pas  situé  comme  les  au- 
très  :  il  est  sur  une  langue  de  terre  qui  démine 
sur  la  .mer  ;  il  a  été  rebâti  en  4758  ,  tfl  fortifié 
i  la  moderne ,  avec  fossés ,  cheraiu  couvert  et 
glacis.  Enfin ,  on  vient  de  bâtir,  sur  la  monta- 
gne où  était  la  cité  d'Aletb ,  un  ouvrage  qui 
met  la  ville  à  couvert  de  toute  insulte  de  la 
part  de  l'eunemi.  L'arsenal  est  beau  et  mérite 
la  curiosité  des  étrangers  ;  mais ,  ce  qui  doit 
surprendre  et  exciter  l'admiration,  c'est  le  flux 
et  reflux  de  la  mm,  dans  les  mois  de  septem- 
bre et  de  mars  :  elle  monte  à  quatre-vingts 
pieds  de  hauteur,  avec  des  souièvemenlâ  fu- 
ilnit,  et  laisse,  en  six  heures  de  temps,  le  ri- 
vage à  sec  l'espace  de  plusieurs  lieues.  La  mer 
a  insensiblement  gagne ,  dans  cette  partie ,  un 
terrain  trte-vaste;  et,  tandis  qu'elle  se  retire  de 
la  cAte ,  au  sud-ouest  de  la  Bretagne ,  elle  en- 
vahit les  terres  situées  au  nord  de  la  province. 
Un  procès  fameux  entre  les  ducs ,  d'une  part, 
yèféf]uo  et  le  chapitre  de  Saint-Malo,  de  l'au- 
tre, oou»  apprend  que  le  terrain  situé  entre  la 
ville  et  111e  de  Gësanbre,  mi  en  est  éloignée 
d'une  lieue  ,  cl  celui  (Tfii  est  situé  entre  la  cité 
d'Aleih  et  Dinard ,  offraient  à  la  vue  des  prai- 


ries Gt  des  marais  ^  appailnitariMi  cImih 

trc.  Le  duc  de  Bretagne  rerendiqniît  cesw- 
mainea  :  mais  lu  sentence  des  juges  de  U  aéoè- 
clURMi'lillcnnes  ne  lUi  fol  pflsfafooéleiCt 
les  receveurs  de  l'évèché  et  du  chapitre  en  font 
encore  meution  dans  leurs. comptes,  quoiqu'ils 
n'en  retirent  pOiHt  tàenfirmm.  C'est  une  pn- 
caution  très-sage  pottr  la  consërvation  de  1ptI^ 
droits ,  dans  le  cas  qu'ils  puîaaeot  quelque jo&r 
les  faire  valoir. 

Celle  ville  est  principalement  célèbre  paries 
armements  et  son  commerce  ,  et  c'est  pir  là 
que  iéàmmab  se' sont  signaMs  él flCtniti 
d'importanlp  (|Crvices  à  l'Etat.  Nous  le  dirons, 
à  la  louange  des  Malooios  et  à  ia  hoole  ée 
quelques  autres  places,  anevae  filanliMS- 
Iré  autant  de  zèle  pour  la  gloire  de  la  pairie  gne 
Saint-Mali).  De  son  port  sont  sorti^dMeiMiM 
de  corsaires  ,  de  vaillants  capitaines .  d'iiillé> 
pides  matelots,  des  marins  habiles,  hanliset 
expérimentés,  qui  ont  fait  trembler  les  CDDanu 
de  la  France  et  ont  désolé  leur  marine.  Que  ce 
soi  l  [il  u  [ôt  l'intérêt  que  l'amour  de  la  gloire  ou 
le  1  ti  li-rnc  qui  ail  excité  OU  conduit  ces  bra- 
ves marins  .  peu  importe  ;  la  vertu  distingue 
sans  doute  le  motif,  mais  la  patrie  ne  voitqw 
le  bienfait.  L'histoire  de  Saint-Malo  va  prôuver 
ce  que  j'avance;  mais  nous  ne  devons  pis  ou- 
blier un  fait  qui  doit  être  conservé  i  hpotf^ 
rité.  Les  Malouins  ont  donné  .  au  coramence- 
ment  de  ce  siècle,  un  exemple  de  géoéfoaiç 
digne  des  anciens  Romains  :  ils  col  MNifi 
l'enceinte  de  leur  ville  el  l'ont  revêtue,  > tep 
propres  dépens ,  de  remparts  dont  la  iiMi0V- 
eence  étiMnie.  Un  citoyen  de  SaiiiMllalo.  Un 
connu  dans  la  république  des  lettres,  aoWfeR 
cet  événement  par  ce  distique  latin  : 

IJic  adei ,  hinc  naintt ,  pontu$  arnicas ,  " 
Mdiàiu  h(ê  prabait  êumptum  atque  locum. 

Eu  temps  de  j)aix.  son  comm»^  a  plusieon 
branches  très-etendues  »  il  se  faft  :  I*  aviSSN 

colonies  de  l'Amérique  ;  9?  avec  la  Hollande 
3*  avec  l'Angleterre;  4°  avec  l'Espagne.  Céder- 
nier  est  le  plus  actif  et  la  prineinrieseuresto 
richesses  de  Saint-Malo.  Il  est  d'antanl  plos 
avantageux,  qu'il  tire  de  la  Bretagne  les  toikB 
fabriquées  dans  son  sein  .  et  que  les  retSBl 
sont  toujours  en  espèces  d'argent  et  en  mir- 
ehnndises  précieuses,  et  d'un  débit  asseié.  D 
consiste  prmcipalcment  en  toiles  dites  de  IrS' 
tagne ,  étoffes  d'or  et  d'argent ,  satins  de  Ljw 
et  de  Tours  ,  étoffes  de  laines  d'Amiens  eide 
Reims,  marchandises  qui  sont  portées  di^ecl^ 
ment  à  Cadix .  et  de  là  transportées  dtas  1^ 
Indes  espagnoles.  On  emploie  tous  les  ans  ca- 
viron  quinze  frégates  à  ce  riche  oommcroe.  I* 
temps  de  leur  départ  de  France  se  détcnniDc 
sur  les  avis  que  Ton  reçoit  du  départ  des  p- 
lions  et  des  flottes  d'Ëspagne.  Les  voyages  aooi 
lonf^ ,  puisqu'ils  durent  ordinairemeat  qiûiu^ 
à  seize  mois,  et  quelquefois  deux  ans  ;  maisH'' 
sont  si  avantageux ,  qu'ils  rapportent  souveot 
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jAMgu'à  dou2c  oiillions  en  espèces ,  ei  jaioais 
npofi  de  six  à  !«cpt.  Cepei)0i|t)t,  ce  conMnetoe 
De  9e  fiait  jamai»  mn»  beaucoup  ae  risques  en 
temps  <)« guerre,  et  saos  4c  grandes  diiticullés 
pèâe  «o  teiqpt.  de  paix .  par  la  défense  ex- 
presse ,  sans  cesse  renouvelée  en  Espai^nc  à 
|0US  les  étrangers .  de  Caire  le  commeree  aux 
Iii^es;  BMiB  on  emploie  dea  noms  aappooés  ovt 
étrangers  ,  tant  dans  les  lettres  que  sur  les 
«4r^8ies,  daos  la  ccaiiitç  (|u*elles  ne  soient  io- 
teneptéea.'  Iialgr6  toutes  ces  traverses  et  les 
inquiétudes  qu'il  cause,  ce  commerce  est  par- 
Caitement  bien  établi ,  et  il  n'y  en  a  point  de 
plus  utile  au  public  comme  aux  particuliers. 

Celui  qui  se  fait  avec  la  Hollande  est  bien 
Bioius  actif,  et  ne  peut  être  aussi  avantageux. 
Les  Hollandais  font  eux-mêmes  leurs  retours , 
et  les  Makniins  n'envoient  guère  directement 
dans  les  ports  des  Provinces-Unies.  Les  villes 
commerçanlos  de  l'Angleterre  ,  et  surtout  les 
Nés  de  Jersey  et  de  Gamesey  [Gaenute^î*  en- 
voient tous  les  ans  plus  de  cent  navires  à  Saint- 
Malo.  Ils  apportent  beaucoup  de  marchandises, 
■Nia.  dont  m  valeur  ne  peut  cependant  suffire 
à  payer  tout  ce  qu'ils  emportent  en  denrées  el 
■Miebandises  de  France  ,  et  cet  excédai)t  est 
payé  en  argent  comptant,  ce  qui  rend  oe  oom- 
merce  très-lucratif.  Les  Malouins  font  encore 
des  armements  considérables  pour  la  traite  des 
nèmnes ,  et  surtout  pour  la  pèche  de  la  morne, 
au  banc  de  Terre-Neuve  .  ou  ils  envoient  tous 
les  ans  près  de  soixante  navires.  Cette  oaviga- 
tkM  eet  we  pépinière  de  boas  matelots  et  d'ex- 
cellents-marins.  Comme  les  armements  de  ce 
genre  emploient  tous  les  ans  sept  à  buil  mille 
lomnee.  et  comme,  par  un  règlement  firèa-sage 

J;  tite-sagement  exécuté  ,  sur  cent  hommes 
é^ipage  il  y  a. toujours  trente  novices,  il  se 
twttve  tous  les  ansdeux  mille  nouveaux  mate- 
lots, sujets  précieux  à  l'Etat.  C'est  par  ce  naoycn 
que  le  département  de  Saint-Malo  a  fourni  dans 
tous  les  temps ,  aux  flottes  royales,  plus  abon- 
damment qu'aucun  autre .  et  que  ses  matelots 
sont  recherchés  et  employés  par  piéférencc 
pour  lu  gcrvke  de  Sa  Majesté.  Cette  ville  fait 
WM  le  commerce  de  la  Cblae  et  des  autres 
parties  de  l'Inde  .  depuis  la  suppression kIc  la 
compagnie.  Depuis  la  dernière  guerre,  jusqu'en 
4777  inclusivement .  elle  a  armé  plue  de  deux 
mille  navires  marchands. 

{.es  marchandises  que  les  Malouins  expor- 
tent de  la  Bretagne  sont  les  toiles  fabrinuées 
dans  le  pays .  les  cires  el  les  miels,  les  blés  et 
les  fers  des  forges  de  Paimpoot.  La  faïence , 
4oBion  vient  d'établir  une  manufacture  k  Saint- 
Scrvan.  fait  espérer  un  heureux  succès.  Le  der- 
nier goût  y  est  exactement  observé ,  et  on  se 
flatte  qu'elle  égalera  bientôt  les  autres  menu- 
factures  du  royaume.  On  y  fait  aussi  des  hri- 
gues  de  toutes  espèces,  pour  les  fours,  les  cbe- 
«ûaées  elle  pave  dea  salles,  de  la  grandeur  et 
hfgmr^perçB  vful.  ta  maiaoïi  of  la  Provi- 
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d(^nçe,c|fiWjipay>P^lllùfavora  mœurs 
et  au  ^awmiPOftnufr  lepiàjBe  ^ns^ses  elteb, 

est  une  manufacture  précieuse,  à  laquelle  on 
emploie  les  pauvres  ;  et  cesmidbf^iueiix^l  ~ 
d'éve-é  ébnge  su  puUio.  lui  oooiliUMl'j 
leurs  travaux. 

De  celte  activité  dans  le  commerce  naît  Ta- 
bondanoe  et  la  richesse  :  aussi  la  ville  de  Sainte 
Malo  offre-t  elle  à  la  vue  des  édifices  superbes, 
qui  annoncent  l  'opuleivce.  Ceux  qui  bordent  les 
remparts  sont  des  palais  qui  surpreneent  les 
étrangers.  L'église  cathédrale,  quoique  dans  le 
goût  gothique,  a  des  beautés  qui  la  font  encore 
regarder  comme  une  des  plus  jolies  de  la  pro- 
vince; le  ehœur  surtout  est  très-beau.  On  voit 
encore  avec  plaisir  l'église  des  Bénédictins  e| 
les  trois  staUies  de  marbre  qui  sont  au  maître-, 
autel',  l'église  de  Saint- Sauveur;  rfltUcl-Dieu^ 
el  les  statues  de  Nolre-Diune  cl  de  Saiiit-Chris- 
lophc,  de  hauteur  naturelle,  qui  sont  au  dessus 
de  la  porte  principsle;  les  eitenies.et  lajjompe 
publique,  qui .  par  des  canaux  souterrams  qui 

r tassent  par  dessous  un  bras  de  mer.  conduit 
'eau  douce,  dans  la  ville  ,  des  fontaines  éloi- 
gnées d'un  quart  de  lieue.  On  admire  aussi  la 
salle  de  spectacle,  qui,  quoique  j)elilc,  est  un 
ebef-d'œuvra  :  elle  vient  d'être  mcendiée  ;  et 
une  belle  el  grande  fontaine  ,  prés  l'éylisc  pa- 
roissiale de  ^àioiot-Servau ,  qui  fournit  de  l'eau 
douce  aux  habitante  el  pour  les  armements  dee 
grands  vaisseaux. 

On  peut  voir  aussi  avec  plaisir  les  habits  de 
la  eeoMrie  de  Mesalettrs  dé  jSaInt-Jean.  Cette 
ancienne  confrérie ,  dont  on  ignore  l'établisse- 
ment, est  unie  à  celle  du  Saint-Sacrement;  elle 
est  composMe  deux  aVbés  et  de  doute  jtirate 
laïques  ,  choisis  entre  les  notables  de  la  ville. 
Elle  subsistait  avec  éclat  dès  le  iiv«  siècle.  Jean 
de  Morte-Pmisce ,  capitaine  de  Saint-Mdo  eni- 
-1376  ,  lui  donna  la  ninison  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Vu^bbaye  Saint-Jean.  Ceci  détruit 
l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que  cette  eonfré* 
rie  blanche  soit  un  reste  de  l'amende  honora- 
ble (1)  faite  par  les  Malouins  au  duc  de  Breta- 
gne, puisque  cette  confrérie  était  établie  avant 
l'amende,  qui  ne  se  fit  qu'en  4384.  Le  duo 
n'exigea  celte  humiliation  que  pour  le  jour  de 
son  entrée  .  l'acte  passé  à  ce  sujet  eu  tait  foi. 
Comme,  d'ailleurs,  la  fille  ne  refusait  de  re^ 
connaître  le  duc  que  pour  suivre  le  parti  de  son 
évèque,  le  cierge  fil  son  amende  honorable  le 
premier  ;  et  si  la  confrérie  était  une  suite  de 
celte  soumission,  le  clergé  aurait  dù  supporter 


ipa,^ 

e  jour  et  la  veille  de  la  fête.  Les  associés  ont 
pour  eux  quelque  oboae  de  plus  :  c'est  une  mé^ 
daîlle  qui  représente  d*un  cAlé  un  duo,  de  Pie- 

(1)  ^aa^  ptrleron»  de  cette  ameaSc  houorable  dans  son 
lieu.  l'Tsy.  r    '  • 
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tagne.  cl  de  routre  un  des  confrères.  Ce  prince, 
s'étant  trouvé  à  Saint-Malo  au  jour  Saint- Jean, 
assista  lui-raftdfic  à  cette  procession  .  et  permit 
à  ces  Messieurs  de  se  ser>'ir  ,  dans  leurs  céré- 
monies, d'un  vêlement  pareil  à  l'habit  ducal. 

On  a  aussi  prétendu  (jue  Tji^spèce  d'étole  que 
portent  les  confrères  était  le  symbole  de  In 
corde  de  l'amende  honorable;  mais  ce  n'est 
antre  chose  qu'une  espèce  de  baudrier  dont  les 
ducs  se  décoraient  dans  les  cérémonies  publi- 
ques. Dans  un  manuscrit  que  j'ai  sous  les 
yeux  .  on  lit ,  à  l'occasion  de  cette  confrérie  : 
'ùs  Malnuins  dissimulent  le  motif;  la  vérité 
eit  que  cette  amende  honorable  est  la  répara- 
tion du  lâche  asaassinat  commis  en  la  personne 
du  nommé  Dcsfoiitaines .  dnus  la  m  ise  du  châ- 
teau par  tes  habitants  de  Saint-Malo.  Jtt  suis 
impartial,  et  je  dis  vrai  (1].  5t  n'entrepren- 
drai point  de  combattre  une  opinion  pour  faire 
triompher  l'autre.  La  confrérie  subsiste  avec 
éclat;  c'est  un  honneur  d'y  ôlre  admis  aujour- 
d'hui :  qu'importe  le  moli'f  de  l'établissement? 

La  ville  de  Saint-Malo  offre  plusieurs  coups- 
d'œils  très-amusants  ;  les  aspéets  sont  toujours 
variés  et  les  tableaux  différents.  D'un  côté,  la 
▼ne  se  perd  sur  une  nier .  tantôt  semblable  à 
une  glace  unie  ou  aux  champs  de  blés  qu'un 
vent  léger  agite  et  sillonne,  tantôt  écumante . 
soulevée  par  les  venls  el  ouvrant  de  profonds 
abîmes.  Ce  .spectacle  est  toujours  frflpi)aut  et 


sublime  :  il  élève  et  agrandit  l'àme.  Le  flux  el 
le  reflux  divcrsilienl  encore  ce  tableau,  nui  ce- 
pendant n'est  jamais  monotone  au  point  d'en- 


(1]  I.'autclir  (tu  nianii.<kcrlt ,  dont  Ogée  ne  donne  pat 
Ip  nom.  élnit  ou  ignorant  on  foo.  C<-ii»  plonse  asisocia- 
lion  prit  naiwancc  k  liaiut-Malo,  en  HJV-13A0.du  ron» 
lentement  d«  rr\iV|uc  (ii-oarol  rt  de  ton  chapiln  ,  et 
avait  un  autel  dun»  la  catliOdrale.  S«'lon  Ir  tp»tc  de  «<■« 
itabli$§emenl$ ,  Inipriintfs  ver»  le  uiilipo  du  xti*  »ièclc, 
clic  eiervait  nowi  le  titre  di;  ta  noble  confrairic  àts  frèret 
blancs,  en  l'honneur  de  la  nativité  ite  monseigneur  sutnct 
Jehan  Baptiste.  3<  an  VI,  dit  Le  Safft  se  trouvant  ù  Saint- 
Malo  pendant  tca  cér«-inoaic!i,  daigna  »'y  atsocicr  et  y 
atsiïter  PU  grand  co<ituniu.  Le  prince  perniit  .mx  inembre.i 
de  la  confrt^ric  de  donnrr  J»  lenr  hulillU»iin»nt  la  foi-mn 
de  celui  dont  il  a'étoll  lui-uiime  part- ,  les  htimines  semic» 
exceptées.  IK'  1^  ,  l'c'tole  ou  b.iudrici  ducal  que;  l'igiiu- 
rance  prenait  pour  le  ni^^nr  repr<^>entiitlf  d«*  ta  prétendue 
corde  de  l'amende  konorulite  faite  b  son  predecetAcur. 
Dauh  toutes  le»  pièces  t-elalive.>  k  la  satisfaction  donnée 
par  lei  Si.ilouin-<  h  Je.ni  V  .  il  n'est  p.ix  plus  queMioii  de 
corde  que  de  la  confrérie.  Quant  il  M.  le  comte  Oc»  Fon- 
taine», oc  duuvcrncur  p<iiii  d'un  coup  de  mousquet,  lors 
de  In  prise  duchileau.cn  1500,  et  unn  purun  as»a.«sina(; 
la  confrérie  de  Meiwieuni  de  la'Saint-Jtan  re-itu  etrangi^re 
k  la  lutte  qui  eut  lieu.  iSien  loin  de  faire  une  amende 
bonor;ible  pour  la  mort  de  M.  Des  Fontaine»,  li  ^  Ma- 
loulns  firent  approuver,  parla  Kelgnetirie  eccléslastiqne  , 
la  conduite  qu  ils  avaient  tenue  lor»  du  la  prifec  du  ciiA* 
toau:  llti  obllurcnt  du  chapitre  la  fondiitiou  perpétuelle 
et  couimi'morntUc  de  leur  vlrtolre.  Fnire  nutrev  c«'n*- 
ntonie.H,  le  10  mars,  ou  faisait  une  proce»>iou  ({«'•iiiïrale 
par  dciutUA  les  rcuipartii ,  a\e<;  le  7V  Utum  eu  musique  au 
retour;  lo  lendemain  11,  jour  de  la  prise  du  château, 
matinea,  la  Rrand'messe  et  vêpres,  comme  aui  jours  les 

Slua  solennels  de  l'andi^e.  (Noyez  notre  Uistoire  do  Saint- 
lalo  écrite  sur  des  pièce»  auliu'utique.s.] 

(*]  LesMaloulus  ayant  reconnu  Jean  de  Monlfort  pour 
siiCceMeur  de  Jean  III ,  dit  L»  Bon,  désignaient  ce  prince 
«eus  le  nom  de  Jean  IV;  pour  eux,  son  flis  fut  Jeao  V 
el  son  petit-fils  Jean  VI.  L'abbd  Manet ,  dans  son  Ui»toirc 
de  Bretagne,  s'est  servi  de  celle  désignation. 


nuyer.  Dans  la  pleine  roer.  on  n'apw^oit  que 
les  eaux  ;  mais ,  lorgqu'clle  est  retirée ,  on  dé- 
couvre une  longue  chaîne  de  rochers,  dont  "i 
ne  sounConnait  pas  même  l'existence.  D'un  si. 
tre  côte?  un  faubourg  plus  çrand  et  plnsbwii 
que  plusieurs'  villes  considérables ,  séparé  de 
Sainl-Malo  seulement  par  un  petit  brastleBw 
qui  découvre  deux  fois  le  jour,  et  plusieun  vil- 
lages conligus .  forment  une  perspective  dar- 
mante,  dont  la  vue  est  terminée  pardebdh 
maisons  de  campagne  et  des  bois  dan»  l'di 
gncnicnl.  Plus  loin  ,  dans  renfoneemenl  de  li 
rade .  le  petit  golfe  de  Dinard  ,  qui  présente «i 
paysage  admirable  .  en  forme  d'amphithéàlrr. 
achève  de  rendre  ce  point  de  vue .  sinon  im- 
rieur,  du  moins  égal  aux  perspectives  les  plu 
vantées. 

Saint-Scr\'an.  faubourg  de  Saint-Malo  [F"-. 
Varticte  Saint-Servan],  plus  grand  qrv^  h  v  ' > 
et  assez  bien  peuplé ,  esl  dans  une  b 
lion  au  sud  ,  entre  la  mer  et  la  campagne  ,  l 


sert  de  promenade  aux  Malouins.  Ses  nies  wt* 
larges  .  bien  pavées  et  garnies  de  bellef  nw- 
sons;  d'un  côté  il  regarde  Sainl-Malo,  et* 
l'autre  la  campagne  ;  ses  dehors  offrent  ni* 
très-belle  perspective.  Il  deviendrait  bienH( 
une  ville  considérable,  marchande  el  riche,  s 
l'on  exécutait  le  plan  du  maréchal  de  Vaaltta 
Suivant  ce  plan  .  déposé  aux  archives  *  h 
maison  et  communauté  de  Sainl-Malo  .  ce  <f- 
rail  une  des  plus  fortes  et  des  plue  belles  villw 
du  royaume.  Le  nom  seul  de  l'aoteur  est  ti- 
rant de  la  beauté  comme  de  l'ulilité  dn  pnt|t 
Ce  faubourg  n'a  rien  de  remarquable  qtif  » 
chaprllc  tic  Saint-Pierre  ,  autrefois  calhdr  .le 
do  l'évêché  d'Aleth  ,  et  les  débris  du  chàiHi 
de  Solidor.  autrefois  Stiridor.  dont l'aneietisf 
tour  sert  à  la  défense  du  jwrt  de  son  nom  et  In 
port  Saint-Père,  et  à  loger  les  prisonnier*  « 
lémpsde  guerre.  Le  port  de  Solidor  eslun't» 
plus  commodes  que  l'on  connaisse.  Cesl  S 
que  l'on  construit  les  grands  navires  el  les  fr 
gales  pour  les  vovages  de  long-cours.  On 
rail  même  en  Taire  un  port  pour  la  manor 
royale.  Les  vaisséaux  de  Sa  Majesté,  ainsi  rif 
ceux  de  la  compagnie  des  Indes  ,  y  ^K^aili^ 
raicfït  en  toutx?  siireté.  Après  la  famcJse  « 
malheuivuse  bataille  de  la  Hougue.  en  Wi. 
quinze  \aisseairx  de  ligne  .  à  hauts  bords. 
réfugièrrnt.  sans  aucuns  risques  ni  accideri|| 
Voilà  ce  que  j'ai  à  dire  sur  la  situation  enfj 
lat  actuel  tic  Sainl-Malo.  Je  vais  inair 


rapporter  ce  que  l'histoire  nous  en  a  a 
parlerai  d'abord  de  la  ville  d'Aleth.  qu  —  r 
appeler  ta  mère  de  Saint-Malo.  puisaue,  s«n-? 
première  .  la  seconde  n'cùl  peut-être  jaffi« 
existé.  .. 

Âleth  ,  ytîethum ,  ou  Guidala  in  AMonif  f 
a  conservé  son  ancien  nom  celtique  J'^-^ 
d'Aleth  ou  Ouic-Aleth  ;  c'est  auprd'hai  V 
faubourg  Sainl-Servan  ,  dont  on  vient  de  f-i  j 
mention.  Laissant  aux  amateurs  de  rJuiUquiK 
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et  aux  savants  la  tâche,  peut-être  impossible ,  i  rise.  Cwiasolittun  est  un  mot  latin,  Corseul  un 
d'assigner  l'époque  de  sa  fondation ,  nom  ne  |  mot  (hinçais,  qui  ont  pu  servir,  l'un  à  nommer 

'les  Curiosolitcs  ,  cl  l'autre  à  nommer  le  bourg 


perdrons  pas  de  temps  à  hasarder  des  conjec- 
tures sur  son  origine.  Nous  raisonnerons  d'a- 
près les  historiens,  et  nous  tirerons  des  consé- 
quences de  ce  qu'ils  nous  ont  appris.  Il  est  pro- 
bable et  nous  pensons  que  la  ville  d'Aleth  est 
une  des  plus  anciennes  de  la  Bretagne  armo- 
riqoe.  Tout  se  réunit  pour  appuyer  cette  opi- 
nion :  le  canton  où  elle  est  située  était ,  sans 
doute,  habiU:  par  un  peuple  quelconque ,  et  ce 

{leuple  avait  une  ville,  à  laquelle  les  anciens 
listoriens  donnent  le  nom  d'Aleth;  leur  silence, 
l'état  actuel  du  pays  et  l'histoire,  nous  font 
croire  qu'il  n'y  en  avait  pas  d'autres  dans  les 
environs.  Dol  ,  selon  toutes  les  apparences , 
n'existait  point  avant  la  conquête  des  Romains, 
ou  ce  n'était  iju'un  village  de  peu  d'importance. 
Il  faut  donc  convenir  qu  elle  était  le  chef-lieu 
et  la  principale  cité  de  celle  partie  de  la  Bre- 
tagne; mais  la  diifieullé  est  de  savoir  quel  était 
le  peuple  qui  l'habitait.  Ici  les  sentiments  sont 

J)arlagé8  :  les  uns  la  donnent  aux  Diabliutes , 
es  antres  ans  Guriosolites.  Le  premier  senti- 
ment, qui  nous  semble  le  meilleur,  est  celui 
d'Antoom .  dans  son  Itinéraire  du  Père  Dom 
Denis  dans  la  GaUia  ChtitUana ,  et  paraît  être 
celui  de  César  dans  ses  Commentaires.  La  se- 
conde opinion  n'est  pas  fort  suivie,  et  n'est  fon- 
dée que  snr  des  conjectures.  Le  bonrg  de  Cor- 
seul  ,  qui  se  trouve  à  quatre  lieues  de  Sainl- 
Malo,  a  donné  lieu  à  ces  conjectures  ;  voici  ce 
qu'on  a  dit  :  «  Corseul  appartenait  aui  Curio- 
»  solilcs  .  donc  .\lelh  leur  appartenait  aussi.  » 
Il  est  facile  de  sentir  le  faible  ou  plutôt  le  ri- 
dicule de  ce  raisonnement.  Les  Guriosolites 
pouvaient  posséder  Corseul ,  et  les  Diablintes 
Aleth,  malgré  la  proximité  de  ces  deux  places, 
comme  le  roi  de  France  possède  les  villes  en- 
decà  du  Rhin,  etl'empereur  celles  qui  sont  au- 
delà.  D'ailleurs  ,  quoique  les  Gaulois  formas- 
sent un  nombre  infini  de  petites  républiques  , 
on  lait qa*Us  vivaient  dans  une  grande  intelli- 
gence .  conservée  et  entretenue  par  l'idcnlilé 
de  religion,  de  mœurs  et  d'usages.  Mais  je  dirai 
plus,  c'est  que  rien  ne  prouve  que  Corseul  ait 
été  l'ancienne  ville  des  Guriosolites.  Le  mol 
Corseul ,  dit-on  ,  est  un  abrégé  de  celui  de  Cu- 
rhiotites  ,  et  môme  le  pre^nter  se  trouve  ren- 
fermé dans  le  second;  et,  d'après  une  analogie 
si  parfaite  [i) ,  il  est  hors  de  doute  que  cette 
▼il(e-Ià  était  capitale  des  Guriosolites.  Ce  prin- 
cipe, en  facilitant  la  décision  des  questions  les 

iilus  épineuses  ,  multiplierait  prodigieusement 
es  erreurs  historiques  ;  et  il  y  a  long-temps 
que  les  savants  le  rejettent.  On  doit  d  autant 
moins  en  faire  usage  ici ,  que  tous  les  monu- 
ments aneim»  comnallent  Topinion  qu'il  favo- 


s 

de  ce  nom,  sans  aucun  rapport  des  premiers  aux 
seconds  ;  et,  si  l'on  voulait  juger  de  la  situation 
d'un  peuple  par  le  nom  que  portent  aujourd'hui 
les  différents  cantons ,  où  trouverait-on  una 
analogie  plus  parfaite  que  celle  du  mot  latin 
Cun'osulilum  et  Curiosofites?  Or,  le  premier  de 
CCS  mots  est  le  nom  latin  de  l'cvôcoé  et  de  la 
ville  même  de  Quimpcr,  qui  est  regardée  com- 
me la  capitale  des  Curiosolitcs  (I).  D'ailleurs . 
que  prouvent  les  monuments  trouvés  dans  les 
ruines  de  Corseul?  Une  seule  chose,  qui  est 
que  le  paya  a  été  soumis  aux  Romains,  p  uisque 
tous  ces  monuments  sont  des  ouvrages  dos  Ro- 
mains ,  et  non  des  Gaulois  ;  et  l'on  pourrait 
même  conjecturer  avec  raison  que  Corseul  n'é- 
tait peut-être  qu'une  bourgade ,  ou  un  château 
bâti  par  les  conquérants  des  Gaules.  Ce  qui  me 
ferait  pencher  pour  ce  sentiment,  c'est  que  les 
Gaulois  plaçaient  toujours,  autant  qu'ils  le  pou- 
vaient .  leurs  villes  sur  le  bord  de  la  mer  : 
Aleth .  Quimner,  Vannes  et  Nantes  en  sont  la 
preuve  (2).  Or,  puisqu'ils  avaient  une  si  belle 
occasion  de  bâtir  sur  cette  côte  une  ville  mari- 
time ,  pourquoi  plaoèrent-ils  Corseul  à  plus  àt 
trois  lieues  et  demie  de  la  merT  (Voyez  la  dis- 
sertation à  ce  sujet ,  p.  79 »  t.  1^.)  Avouons 
donc  que  Ton  ne  peut  contester  la  dté  d'Aleth 
aux  Diablintes  sans  choquer- Ouvertement  le 
bon  sens  et  la  raison. 

La  Notiee  de  l'Empire  et  l'Itinéraire  d'Auto- 
nin  nous  apprennent  que  ,  sous  la  domination 
romaine .  Aleth  avait  une  garnison  comme 
toutes  les  autres  places  importantes.  Nous  ne 
savons  rien  de  plus  sur  l'état  de  cette  ville  dans 
CCS  temps  reculés.  Les  médailles  trouvées  en 
1759  ne  servent,  tout  au  plus,  qu'à  confirmer 
ce  que  l'histoire  nous  a  transmis.  La  révolution 
qui  arracha  l'Armorique  à  l'Empire  soumit  la 
ville  d'Aleth  aux  princes  qui  avaient  conquis 
cette  province;  eue  resta  sous  leur  puissance 
jusqu'au  commencement  du  vr  siècle,  qu'une 
armée  de  Frisons ,  commandée  par  Crisolde , 
leurcbef ,  que  Clovis  avait  envoyés  en  Breta- 
fîno  ,  s'en  empara  et  la  garda  quelque  temps. 
Uudic,  qui  régnait  alors ,  ne  put  résister  à  ces 
étrangers;  mais  Hoèl-le-Grand,  son  flis  et  son 
successeur,  la  reprit  et  chassa  les  Frisons  de 
son  pays.  On  prétend  que  cette  ville,  ayant  re- 
çu l'Evan^e  dès  les  premiers  siècles  de  TE- 
gliae ,  fut  gouvernée  par  des  évéquea  région- 
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naires,  dont  «;aint  Rudoc  fut  le  dernier.  Il  faut 
relouer  cette  opinion  au  rang  des  choses  dou- 
teoMS  et  d'ailleurs  peu  inlâ^&ianles.  Le  vi* 
siècle  est  peut-ôtre  l'époque  la  plus  brillante  de 
la  religion  en  Bretagne.  £Uc  était  alors  peuplée 
4l'une  roule  de  sainta  solitaires.  Anglais.  Ecos- 
sais ,  Irlandais  ,  qui  vennirnt  ,  loin  de  leur  pa- 
trie .  S'y  consacrer  à  ia  pénitence.  De  ce  nom- 
bre étaient  pittflieura  èvègues  <piî  rétablirent  on 
fondèrent  rft  ?  églises  qui  subsistent  encore  (1). 
Saint  Malo ,  uui .  aeion  Moréri .  était  fils  d'un 
gentilhomme  irlandais  nommé  Wmt  on  Gnmt, 
et  oousin-gormain  de  saint  Samson  et  de  saint 
Magloire  (*J ,  ayant  été  élu  évôque  de  Guic- 
Cssle?  et  ne  voulant  point  occuper  ce  siège,  sur 
lequel  il  avait  tHé  placé  do  force  et  contre  son 
gre,  s'échappa  secrètement  de  sa  patrie  et  pass-i 
en  Bretagne.  Il  se  mit  sous  la  conduite  d'un 
saint  solitaire  nommé  Aaron,  qui  avait  bâti  un 
monastère  dans  une  île  voisine  de  la  cité  d'A- 
leth.  Déjà  presque  toute  la  lirctagne  avait  re- 
noncé au  paganisme .  le  culte  des  faux  dieux 
avait  ét^  proscrit ,  et  rEvanf];ilc  régnait  sur  les 
coeurs  et  les  esprits.  Les  habitants  d'Aleth  , 
voyant  leur  église  parfaitement  établie ,  pensè- 
rent à  se  choisir  un  pasteur  en  chef  cl  d'un  or- 
dre supérieur.  Témoins  des  vertus  de  saint 
Miio ,  leur  voisin  .  ils  jetèrent  les  yeux  sor  Ini 
et  le  prnrlamércnt  éveque  de  leur  ville  ,  d'un 
consentement  unanime.  U  accepta,  quoique 
mo  peine ,  cette  pénible  et  importante  fono- 
tiOD,  et  gotfvema  son  peuple  avec  sagesse. 
Après  la  mort  du  saint  mnite  Aaron .  ji  fut 
âQMi  éhi  tupérieur  de  sa  eommnnaoté,  qu'il 
diri^T.M  avec  oeaucoup  de  prudence.  Ses  diocé- 
sains, enchantés  de  vivre  sous  ses  lois  et  pleins 
de  vénération  pour  ses  vertus ,  se  soumirent  à 
lui  pour  1'  spirilacl  cl  le  temporel ,  et  lui  don 
nèrent  la  seigneurie  de  leur  pays.  Ses  iibérali 
tés  lui  alUrèrent  la  haine  et  la  persécution  di 
son  souverain.  rioëMe-Grand  était  mort,  et 
avait  laissé  à  ses  barbares  fils  le  rovaiime  de 
Bretagne.  Celui  qui  régnait  dans  cette  partie 
de  la  province  où  est  situé  Saint-Malo  persécuta 
le  vénérable  év*'qup  Tl  nn  put  voir  sans  jalousie 
l'attachement  des  Alcliucns  pour  leur  pasteur, 
et  résolut  de  l'en  punir.  Le  prélat  ne  voulut 
point  résister  à  son  souverain.  Ne  se  sentant 
pas  capable  de  braver  la  tempête,  il  prit  le  sage 
parti  de  l'éviter  :  il  quitta  son  troupeau  et  se 
retira  dans  une  solitude  de  la  Saintonge.  Hoël 
n6  tarda  pas  à  se  repentir  de  son  injustice  :  il 
rseonout  sa  faute,  rappela  le  saint  év^ue,  et, 
pour  montrer  qu'il  était  sinrèrenient  facbé  de 
OS  qui  s'était  passe,  il  coutiruut  à  saint  Malo 
loutee  les  donations  précédentes  et  y  ajouta  de 
nouvelles  possessions,  avec  beaucoup  d'or  et 
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d'argent.  Voilà  ,  selon  toutes  les  ftf>pa^^n^?« 
l'origine  de  la  jurisdiction  temporelle  des  èvè- 
ques  de  SaiiiHialo.  Le  saint  piélat  ne  lem 
pns  Idiiî!  temps  ,  apf^^  cet  aecommo<i«>nif»nl , 
dans  son  diocèse  :  il  retourna  dans  sa  soUlode 
de  Saintes ,  et  y  mourut.  Quelques  laafei 
après,  on  éleva  une  église  en  son  honneur  dans 
l'Ile  de  Sainl-Aaron ,  et  cette  lie  prit  le  nom  de 
son  patron.  En  .  un  jenne  borarae  d'âkA 
apporta  d'^  b  Sainloni:c  !-^s  reliques  de  saint 
Malo,  qui  furent  déposées  dans  l'église  de  soa 
nom.  par  Bil  v,  évêque  de  ce  dioeàse. 

L'histoire  Te  t  es  temps  reculés  ne  nousol&e 
pas  un  grand  nombre  de  faita  relatifs  À  lafitte 
d'^Aleth.  n  parait  qu'elle  fut  souvent  expMf» 
aux  ravages  et  aux  incursions  des  Barbares. 
KHe  fut  attaquée  et  prise ,  en  81 1 ,  par  une  ar- 
mée de  Français,  que  l'empereur  Cnartemigiie 
avait  envoyés  conquérir  la  Bretagne  armorique 
Elle  resta  sous  la  puissance  des  empereurs  jc?- 

Ïu'au  règne  de  Nominoé.  En  817,  Louis-le-Dé- 
onnaire  confirma  à  Helocar  et  à  ses  saocet- 
seurs  la  pleine  et  paisible  possession  du  do- 
maine et  de  la  seigneurie  d'Aleth  et  de  Saint- 
M  iji  ) ,  conformément  aux  lelIrespiéeUefiies, 
accoidées  par  Charlemagne.  son  père.  Lc8le^ 
tres-patcntes  données  à  ce  sujet ,  qui  sont  le 
plus  anoien  titre  qu'il  y  ait  à  Saint-Malo ,  no«$ 
apprennent  que  peu  auparavant  la  ville  d'Aleth 
avait  été  pillée  par  les  Barbares ,  et  aue  les  ti- 
tres de  cette  église  avaient  été  brûlés.  CM 
vraisemblablement  à  la  fureur  de  ces  étrangers 
que  l'on  doit  attribuer  la  destruction  de  l'égliK 
dédiée  à  saint  Malo.  qui .  selon  le  témoi^ge 
des  historiens  fut  brûlée  dans  le  m*  siècle 
L'év^ue  Helocar  la  fit  rebâtir  et  la  dédia  à 
saint  Vincent,  martyr;  mais,  si  l'élise  eblfr 
gea  de  nom,  l'île  nc'quitta  point  le  sien.r' 
scrva  toujours  le  nom  de  Saint-Malo. 

Quelques  écrivains  ont  prétendu,  sansi 
coup  de  fondement,  que  cette  ville  avait  éléiS» 
vagee  par  les  Sarrasins  ;  mais  l'histoire  neoosi 
apprend  rien  de  positif  là-dessus;  et,  ceqww 
plus  certain,  c'est  qu'en  969  les  Normands  dé- 
solaient la  Bretagne  par  leurs  pillages.  Cesbn- 
gands,  impies  et  sacrilèges,  ne  rcspcclaienlpM 
davantage  la  religion  quo  les  hommes.  Sal^ 
tor,  évéque  d'Aleth .  craignant  pour  l'égli»» 
Saint-Yinccnt ,  se  saisit  des  reliques  de  saw 
Malo  et  les  porta  à  Paris,  comme  dans  n  t 
;i<^^nré.  La  tète  et  le  bras  de  ce  saint  fureol. 
dans  ia  suite,  apportes  en  Bretagne  etdéf»» 
sous  le  grand  autel  de  Saint-Vincent,  mrj^ 
ou  ils  sont  toujours  restés  depuis  «  coiGiiV' 
dans  un  reliquaire  trèa- riche.  ^ 
Cependant,  les  habitants,  fatigués  de  «OIJ 
qucntcs  incursions  et  dégoûtés  d'une  vDrew 
ils  avaient  sans  cesse  à  craindre  pour  Icnrs  n- 
clicsses,  leur  liberté  cl  leur  vie,  cherobèwn  » 
s'établir  dans  un  lien  plus  sûr  et  plus  à  cod«" 
des  entreprises  des  Barbares.  Llle  d' Aaron.  w 
plutôt  de  Saint-Malo,  leur  parut  un  tifUfi'P 
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à  s'y  fortifier.  Ils  étaient,  d'ailleurs,  attirés 
dans  cet  endroit  par  la  vénération  qu'ils  conscr- 
fiient  pour  leur  premier  évèque.  Ils  y  firent 
doDC  construira  plusieurs  édifices  ,  et  désertè- 
rent en  fouie  leur  ancien  séjour  ;  en  sorte  que, 
peu  i  ]>eu .  l'île  se  peuplait ,  tandis  que  la  ville 
devenait  déserte.  Benoit ,  évéque-adminîslra- 
teur  d'Alelli ,  voyant  le  grand  nombre  de  peu- 
ple que  renfBruMUt  TUe  de  Saint-Malo  .  donna 
à  l'abbaye  de  Mannoutîer  l'église  de  Saint- 
Vincent  et  tout  ce  qui  en  dépendait,  avec  obli- 
gation d'y  établir  une  quanUté  suffisante  de  re- 
ligieux pour  y  faire  les  fonctions  de  pasteurs. 
(]ette  d<HiaUon  fiit  approuvée  du  pape  Pas- 
chal  Ht  l*aii  Les  choMs  restèrent  en  cet  j 
t'fat  jusqu'à  l'épiscopat  de  Jean  de  Chnîi 
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dit  4e  la  Grille.  Ce  prélat ,  voyant  que  bientôt 
l'aneieniie  ville  d'Alelb  ne  Mrait  tfurune  bour- 
gade presque  déserte,  cl  que  son  troup  an  pi-é- 
féraot  la  situation  de  Sainl-Maio,  ne  cessait  d'y 
former  de  nouveaux  étaMIssemente.  résolut  de 
le  suivre,  et  d'y  transforer  le  siège  épiscopril 
£n  conséquence  ,  il  enleva  l'éjglise  ae  Saiut- 
Vinoent  aux  religieux  Bénédictins,  et  en  fit  sa 
cathédrale,  qu'il  donna  à  des  chanoines  régu- 
liers qu'il  fil  venir  de  Paris.  J'entrerai  dans  le 
létail  de  cette  affaire  dans  le  catalogue  histo- 
rique des  évôques  de  Saint-Malo  :  je  me  con- 
tenterai ici  d'ODscrvcr  que  les  papes  Innocent  lî, 
\naslase  IV  et  Adrien  IV  ,  approuvèrent  cet 
irrangement,  qui  fut  aussi  confirmé  par  le  duc 
Conan-le-Gros,  Ce  prince  fit  plus  :  il  accorda  à 
a  ville  de  baini-Malu  tous  les  privilèges  dont 
onissiit  l'ancienne  cité  d'Alelb.  ely  aiouta  de 
louveau  celui  d'asile  et  de  sauve-garde.  Tout 
:riminel  et  tout  débiteur  était  en  sûreté ,  dès 
|u'il  était  parvenu  sur  son  territoire ,  qui  s'é- 
jeriflrtit  depuis  la  cité  d'Alcth  jusqu'au  village 
le  Menhic  ou  Lotninibi ,  par  corruption  de 
lenx  mots  latins,  moHêMt,  dimtm là.  Cet 
isile  était  inviolable  :  on  en  peul  juger  par  ce 
rail  d'histoire  (4). 

L*an  1*79,  Fmnçoie  II,  duc  de  Bretagne, 
ivre  aux  ambassadeurs  de  Richard ,  roi  d'An- 
gleterre ,  le  Jeune  comte  de  Ilichemont ,  prince 
nglais,  qui  s'était  réfugié  aupiés  de  lui.  fuyant 
il  persécution  d<  s  Yorîc  ,  bourreaux  de  sa  fa- 
aillc.  Le  prince  breton  avait  été  trompé  par  les 
mbassadeurs,  qui  demaodidentleeointe,  sous 
rétexle  que  Richard  voulait  lui  fairr  rnonser 
a  fille;  mais,  averti  que  le  dessein  du  mo- 
larqne  était  d'immoler  à  sa  sAreté  ce  dernier 
ejeton  de  la  famille  des  Lancastre  .  il  envova 
n  diligence  le  chercher  à  Saint-Malo,  ou  il  de- 
ait  s'embarquer.  Richemont  était  déjà  sur  les 
aisseaux  anglais,  qui  allaient  mettre  a  la  voile, 
tans  ce  péril  extrême,  l'envoyé  trouve  le  moyen 
'amuser  les  ambassadeurs  :  le  prince  s'é- 
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chappe  et  se  réfugie  à  Saint-Malo.  Les  Anglais, 
informés  de  son  évasion  ,  ont  recours  au  dé- 
puté, et  le  pressent  de  leur  remettre  le  comla 
entre  les  mains.  Leurs  instances  sont  inutiles: 
l'envoyé  leur  répond  «  qu'il  n'ignore  pas  que 
»  l'asile  de  Saint-Malo  est  inviolable  ,  et  que 
»  par  conséfj^uent  le  prince  anglais  n'est  plus 
»  sous  la  junsdiction  du  duc.  »  Les  ambassa- 
deurs ,  convaincus  qu'ils  sont  découverts . 
partent  pour  l'Angleterre;  Riclicmont  retourné 
auprès  du  duc ,  et  devient  dans  la  suite  roî 
d'Angleterre,  sous  le  nom  de  Charles  VFI. 
sujets,  heureux  sous  son  régne  ,  lui  donnèrent 
le  surnom  glorieux  de  Satofrion  de  l'A  ngielerre. 

C'est  en  aceordant  de  pareils  privilèges  que 
f  ouis  XI  repeupla  la  ville  de  Ptiri?,  désolée  en 
même  temps  par  la  guerre  et  une  épidémie.  Il 
fit  publier  des  lettres  portant  permission  à  tous 
bannis  et  criminpis  de  venir  s'y  établir  ,  pour 
y  jouir  des  mêmes  franchises  que  celles  accor» 
dees  à  ceux  qui  se  réfugiaient  dans  les  vHIes 
de  Saint-Malo  et  de  Valenciennes.  On  a  depuis 
supprimé  ces  asiles,  qui  n'étaient  propres  qu'à 
multiplier  les  crimes  et  tes  criminels.  Les  fran- 
chises de  Soint-Malo  lui  furent  aussi  accordées 
par  Conan-le-Gros.  Toutes  sortes  de  marchan- 
dises y  entraient  et  en  sortaient  sans  payer  au- 
cuns droits  ;  et  les  étrangers  qui  venaient  s'y 
établir  jouissaient  des  mêmes  privilèges  que 
les  habitants  naturels  ;  privilèges  que  cette  ville 
posséda  long-temps ,  maigre  les  révolutions 
qu'elle  éprotivft. 

iU2.  Elai>ik8sement  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Saint-Malo ,  à  l'endroit  nommé  la  Licorne  , 
proche  la  chapelle  de  Saint-Thomas .  i\\ù  c  st 
aujourd'hui  celle  de  l'Hôpital.  Cette  maison 
doit  son  existence  à  GeofTroi,  évèque  de  ce  àio- 
cèse,  qui  lui  donna  les  dîmes  de  la  paroisse  de 
Broons.  Le  successeur  de  Geoffroi  eut  un  dif- 
férent très-sérieux  avec  les  habitants  de  Saint- 
Malo,  et  l'affaire  fut  portée  si  loin  qtii  l'inter- 
dit fut  jeté  sur  cette  ville.  £n  4362  ,  le  prélat 
étant  mort  quelque  temps  après .  les  Mafouins 
eurent  recours  au  rfmpitrc,  qui  consentit  à 
lever  l'interdit .  à  condition  qu'on  satisIMt 
aux  volontés  du  défont  ;  ce  qui  fut  exéeuté. 

t373.  La  Bretagne  jouissait,  depuis  dix  ans, 
d'une  paix  qui  lui  faisait  oublier  ses  malheurs, 
lorsque  la  guerre ,  qui  se  ralluma  entre  la 
France  et  l'Angleterrr  ,  vint  troubler  l'heureuse 
situation  de  ce  duché.  Jean  IV .  qui  avait  en 
quelque  sorte  obligation  de  sa  couronne  aux 
Antillais ,  ne  voulait  pas  être  ingrat  envers  une 
nation  qu'il  avait  tant  de  raison  de  chérir; 
aussi  la  favorisait -il  de  tout  son  pouvoir.  Mais 
il  porta  trop  loin  la  reconnaissance  et  s'attira 
la  haine  de  ses  sujets.  La  cour  du  prince  était 

Slcinc  d'Anglais,  qui  y  jouissaient  d'une  consi- 
ération  singulière,  et  ^ui  obtenaient  toutes  les 
faveurs  cl  toutes  k  s  grâces.  Les  seigneurs  bre- 
tons furent  choques  de  la  préférence  que  le 
duj  donnait  Ices  étraDijers  :  les  esprits  étaient 
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d^à  aigris.  lorsque  le  comte  de  Salisbury.  com- 
mandant d*iine  flotte  aoslaise  qui  amanail  en 

Bretagne  des  troupes  de  (Tébarquemenl.  aborda 
à  Saiot-Malo  et  y  brûla  sept  vaisseaux  espa- 
gnols  qui  étaient  dans  te  port.  Les  liostilnés 

commises  sur  les  terres  des  Bretons  envers  un 
peuple  ami ,  et  la  complaisance  escessive  et 
continuelle  du  duc  Jean  IV  poar  les  Anglais , 

achevèrent  d'indisposer  les  esprits  contre  ce 
)rince  ,  accusé  d'avoir  appelé  cette  flotte.  Ce- 
)cndant  tout  était  encore  tranquille  et  soumis, 
orsque  le  duc ,  par  une  imprudcnco  inexcusa- 
}lc  ,  ne  gardant  plus  de  ménagements  ,  donna 
le  gouvernement  de  ses  places  fortes  aux  étran- 
gers ,  et  leur  confia  la  garde  de  sa  personne. 
L'indignation  fit  sur-lc-clHimp  naître  la  révolte; 
les  seigneurs  se  liguèrent,  levèrent  des  troupes 
contre  leur  souverain,  et  l'obligèrent  à  se  r&a- 
gier  en  Angleterre.  Une  armée  de  Français . 
commandée  par  le  connétable  du  Guesclin,  en- 
tra en  Bretagne  et  se  saisit  des  meilleuns  pla- 
ces. Saint-Malo  fut  forcé  de  lui  ouvrir  ses  por- 
tes, malgré  tous  les  efforts  et  l'habileté  de  Ro- 
bert i^mmles  ,  gouverneur  de  la  province  ,  qui 
ne  put  rmpiVhcr  la  révolution.  Après  quelques 
années  d'exil,  le  duc  prit  enfin  la  résolution  de 
rentrer  dans  ses  Etats  ;  mais  il  voulait ,  avant 
de  se  mettre  en  chemin  .  avoir  Saint-Malo  en 
sa  disposition.  11  se  flattait  même  d'en  être 
bientôt  le  maître  avee  le  secours  des  Anglais. 
En  ,  le  duc  de  Lancaslre  vint  assiéger 
cette  ville  avec  une  flotte  formidable.  11  com- 
nença  par  brûler  plusieurs  Taisseanz  chargés 
de  vin  ,  qui  étaient  dans  le  port ,  et  ravager  le 
pays  circonvoisin.  11  ouvrit  la  tranchée  du  côté 
du  Gros-Sillon,  et  voulut  frapper  le  donjon  qui 
faisait  alors  tout  le  château.  Il  le  battit  en  brè- 
che Cl  livra  plusieurs  assauts  très-opiuiàtres. 
U  y  en  eut  un  qui  dura  une  journée  entière  ; 
mais  tous  les  efforts  des  assiégeants  furent  inu- 
tiles .  ils  furent  toujours  repoussés  avec  perte. 
Le  capitaine  Jean  Morte-Fouace,  qui  comman- 
dât dans  la  ville,  la  défendit  avec  un  courage 
et  une  valeur  véritablement  dignes  d'éloges,  et 
fut  bien  secondé  par  les  habitants.  Énnn  ,  le 
connétable  s'étant  avancé  avec  son  armée  au 
secours  de  la  place,  le  duc  de  Lancastre  ,  dé- 
sespérant du  succès  de  son  entreprise ,  re- 
tourna en  Angleterre.  Lorsqu'on  répara  la 
brèche  faite  au  gros  donjon ,  on  y  mil  trois 
boulets  des  Anglais ,  qu'on  y  voit  encore  au- 
jourd'hui. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  le  roi , 
croyant  l'occasion  favorable ,  voulut  se  saisir 
do  duché  de  Bretagne  et  l'unir  à  sa  couronne, 
fil  déclanT  le  duc  criminel  de  lèse-majesté  ,  et 
ses  £taLs  couUsqués  à  son  profit.  Les  seigneurs 
bretons,  informa  des  intentions  du  monarque 
français,  abandonnent  sa  cour,  reviennent  en 
Bretagne  et  rappeileut  leur  duc.  Ce  prince  j>art 
d'Angleterre  et  vientdébarqaer  auprès  de  Saint- 
Malo,  d'où      rend  à  Dinan. 


WOVVSAV  DtCTIOidrAlRI 


Jean  IV  était  enfin  tranquille  et  commençait 
à  jouir  do  froit  de  ses  tnvani ,  krsqoe .  i 

l'exemple  de  ces  évêqucs  qui  avaient  aulrefoL'i 
bravé  la  puissance  de  leur  souverain ,  Jo&selia 
de  Roban ,  évéque  de  Saint-Malo ,  entreprit  4e 
se  soustraire  à  son  autorité.  Un  prélat  d'ine 
naissance  inférieure  n'eût  peut-être  pu  oié 
former  un  projet  si  téméraire  ;  mais  Joadio 
était  d'une  maison  pour  ainsi  dire  indépeo- 
dantc.  Il  prétendait  que  Saint-Malo  était  bili 
sur  un  terrain  ecclésiastique,  et  que  cetlBvlF 
ne  devait  reconnaître  d'autre  supérieur  qoe  le 
pape.  Sur  ce  principe  ,  il  refusa  nettement  de 
reconnaître  Jean  lY  pour  son  souverain. 
Malouins  .  par  attachement  pour  leur  év£^ . 
adoptèrent  ce  système  et  se  préparèrent  a  ré- 
sister fortement,  en  cas  qu'on  vînt  les  atlaqoef 
Le  duc,  irrité,  fait  saisir  le  temporel  àû^tëA 
et  du  chapitre  ,  et  tous  les  biens  des  habitants 
qui  étaient  en  terre  ferme,  et  prend  des  menres 

Kour  empêcher  les  vaisseonz -d'entrer  iSMt- 
lalo.  On  emprisonna  plusieurs  ecclésiaali|aei. 
et  on  traita  avec  la  dernière  rigueur  les  pliti- 
sans  du  prélat,  qui  ne  manqua  pas,  de  son  06- 
té  .  de  lancer  des  excommunications  réitérées 
Cette  folle  entreprise  ne  fut  pas  soutenue.  LV 
véque  se  vit  forcé  de  plier  soos  la  paimoee 
du  duc  et  de  se  soumettre  à  sa  jurisdiction 
L'an  1 384,  Jean  IV  fit  son  entrée  à  Saint-Malo. 
en  qualité  de  seisneor  souverain  de  la  iflle. 
Les  nabitants  n'obtinrent  leur  pardon  qu'à  con 
dition  que .  dans  la  cérémonie  de  cette  eotrcc 
ils  se  mettraient  i  genoux  devant  le  prince,  et 

3u'aprés  avoir  quitté  leurs  ceintures,  l'oo 
eux  ,  portant  la  parole  ,  demanderait  pudoo 
au  duc  pour  toute  la  ville  et  lui  jarerilti|K 
fidélité  inviolable.  La  fierté  de  l'évèque  deS«* 
Malo  ne  lui  permit  pas  de  se  trouver  à  cettB^ 
rémonie  humiliante;  il  en  chargea l'évéose le 
Dol .  qui ,  à  la  tête  du  chapitre  et  du  ciergc. 
marcha  processionnellement  au  devant  do fO»- 
ce,  avec  la  croix  et  les  reliques.  Le  docte- 
cendit  de  cheval .  se  mit  à  genoux .  baisa  w 
croix  et  les  reliques  ,  et  fit  son  entrée  «wfor- 
mémeiit  au  traité.  Le  lendemain  ,  la  duebesse 
fit  aussi  la  sienne ,  et  le  jour  suivant  le  doc.  « 
chapitre  et  les  habitants  joiéreni  l'utanniii» 
du  traité. 

Saint-Malo  fut  tranquille  jusqu'en  <38T.  Le 
duc  faisait  alors  la  guerre  au  connétable  Oli; 
vier  de  Clisson.  Robert  de  Quitté  et  Gefloroj 
Ferron  ,  partisans  de  ce  connétable  ,  P"»'*jj 
de  l'absence  des  seigneurs  de  Montaubaa.  « 
Chàtp^ugiron  et  du  vicomte  de  la  Bellicre.  qui- 
avec  leurs  compagnies .  étident  en  garnison  a 
Saint-Malo .  et  traitaient  fort  durement  le«  M- 
bitants.  se  présentèrent,  la  nuit  .du  tû  oclowe, 
au  pied  des  murailles,  an  lieu  que  lenrawK» 
indiqué  les  Malouins  .  qui  depuis  long-tcmp? 
cherchaient  à  se  délivrer  d^  la  tyrwanie  detoM^ 
gouvemeun.  et  par  escalade  ^BirèrairtM  >> 
ville ,  doDt  ils  s'emporèrent  au  non  di  m  « 
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France,  qui  la  fit  fortifier.  Dans  la  suite,  le  duc 
Jeao  lY,  s'élanl  réconcilié  avec  la  France  et 
étanl  rentré  en  possession  de  son  dnelié ,  som- 
ma les  habitants  de  Saint-Malo  dn  ri  connaître 
sa  souveraineté  mais  les  évêquca  de  cette 
▼Hie ,  marchant  sur  les  traces  de  Josselin  tle 
Rohan  .  avaient  ç:Ai:nc  le  peuple  et  lui  avaient 
inspiré  la  résolution  de  vivre  indépendant.  Ils 
rerasèrent  d'obéir  aux  ordres  du  prince  ,  qui . 
nour  les  réduire  à  la  raison,  vint  assiéger  Saint- 
Malo  l'an  1392.  Bien  résolu  de  remporter  et  de 
s'en  rendre  maître,  il  la  bloqua  si  étroitement, 
qu'on  ne  pouvait  y  entrer  ni  en  sortir.  Il  fit  sai- 
sir les  rf^venus  de  l'évêque  et  d  habitants,  les 
nul  au  Ijan  de  son  duché,  les  abaudouua  au  feu 
et  an  armes  de  ceux  qui  voudraient  s'en  em- 
parer ou  les  ravager,  et.  pour  empêcher  qu'il 
n'entrât  des  secours  par  mer  dans  la  ville  ,  il 
dksraea  le  seigneur  d»  Matignon  de  croiser  de- 
vant le  port  avec  un  nombre  suflisant  de  vais- 
seaux. Le  siège  dura  plusieurs  mois;  et  le  duc, 
voyant  qu'il  ne  faisait  aucuns  progrès ,  résolut 
de  le  lever.  Pour  s'en  vcn;.' t  jî  fit  bâtir  le  fort 
de  Stiridorou  Solidor,  à  l'embouchure  de  la  ri- 
▼ièrede  Raooe  ;  a0n  d'empèelier  les  Malooins 
de  faire  commerce  a?ec  Dinan  et  les  pays  voi- 
sins. 

L'année  suivante ,  l'évêque  et  les  habitants 
deSsinl-Malo ,  se  .sentant  trop  faible.s  pour  ré- 
eister  aux  forces  d'un  prince  actif ,  éclairé  et 
opiniâtre .  qui  ne  cessait  de  leur  faire  tout  le 

mal  possible  .  et  prévoyant  bien  qu'ils  seraient 
un  jour  forcés  de  recevoir  la  loi  d'un  vainqueur 
irrité  ,  cherchèrent  les  moyens  de  prévenir  les 
malheurs  qui  les  menaçaient.  Ils  eurent  recours 
au  pape  Clément  VII  (c'était  au  temps  du  schis- 
me ;  ,  et  lui  représentèrent  que  l'evéque  et  le 
chapitre  de  Saint-Malo  étaient  seigneurs  tem- 
porels de  leur  ville  .  et  que  c'était  un  fief  qui 
relevait  immédiatement  du  Saint-Siège;  qu'é- 
tant sans  cesse  exposés  aux  courses  des  An- 
glais ,  ils  avaient  imploré  les  secours  de  la 
France  ,  qui  avait  lait  de  grandes  dépenses  et 
qui  leur  avait  envoyé  des  troupes  pour  les  dé- 
tendre; e!  que.  puisqu'il  était  visible  que  cette 
couronne  seule  était  capable  de  les  mettre  à 
couvert  des  efforts  de  leurs  ennemis .  ils  sup- 

Ijliaient  Sa  Sainteté  de  rr  lnr  à  la  France  tous 
es  droits  qu'elle  avait  sur  leur  ville.  Le  pape 
ne  fit  aucune  diffieulté  de  céder  un  droit  si  eni- 
inérique,  et,  contre  toutes  les  régies  de  la  jus- 
tice ,  Iraosporla  pour  Jamais  au  roi  de  France 
la  souveraineté  de  SamtrMalo.  Le  monarque . 
subliant  alors  et  ses  devoirs  et  s  n  r  u  z,  re  ut 
les  mains  du  pontife  le  don  d'un  domaine  qui 
ae  lui  appartenait  pas  ;  envoya  son  chambellan 
»t  son  trésorier  prendre  possession  de  cette 
trille ,  et  y  mit  une  forte  garnison  .  avec  ordre 
l'augmenter  les  fortifications  de  la  place. 

Dans  la  suite,  le  roi  reconnut  son  injustice  ; 
ît.  ne  voulant  pns  parnlfre  admettre  une  maxi- 
nc  qui  aurait  en  quelque  façon  prouvé  que  les 

T.  II. 


papes  aviient  le  droit  de  disposer  des  Etats  en  , 
faveur  de  qui  bon  leur  semblait ,  il  restitua , 
Tan  1415  ou  4116,  sans  en  donner  avis  au 

pape,  la  ville  de  Saint-Malo  au  duc  Jean  V,  son 
gendre .  et  ea^  fi(  sortir  les  troupes  qui  la  gar- 
daient pour  lui.  Peu  de  temps  après,  le  duc  y 
fit  sôn  entrée  solennelle.  Tous  les  habitants 
sortirent  au  devant  de  lui  pour  le  recevoir  :  fis 
étaient ,  dit  un  auteur,  accoutrés  de  robes  mi 
de  livrées  de  Bretagne,  qui  sont  blanc  et  noir, 
et  les  petits  enfants  portaient  des  petits  guidons 
ou  étendards  d'hermines.  Ce  prince  fut  reçu  à 
la  porte  de  la  ville  par  l'évêque  et  son  clergé, 
f!  pîîrdonna  aux  uns  et  aux  autres  leur  obsti- 
nation dans  la  révolte ,  leur  rendit  leurs  terres 
qui  avaieik  été  saisies  par  ses  ofliciers ,  reçut 
leurs  bommages  et  serment  de  fidélité,  cl  nom- 
ma pour  gouverneur  de  la  ville  Pierre  de  Rieux. 
Jean  'V,  craignant  mal  à  propos  qu'un  autre 

f>rince,  favorisé  de  la  cour  de  Kotne,  ne  lui  en- 
evàt  de  reubef  Saint-Malo,  se  fit  confirmer  la 
restiUition  de  cette  ville  par  le  pape  Klirtin  V, 
en  1  iîi.  Il  détruisit,  à  la  vérité,  par  ce  moyeo. 
toutes  les  prétentions  que  la  cour  de  Rome  au* 
rait  pu  former  dans  la  snite  sur  cette  ville  ; 
mais  cette  action  n'est  pas  moins  blâmable  . 
parce  qu'elle  Beml)le  reconnaître  les  droita  des 
potttires,  et  l'on  pourrait  conclure  de  cette  oon- 
firrnation  que  la  restitution  de  Saint-Malo  était 
plutôt  un  don  du  roi  qu'un  acte  de  justice. 
Heureusement,  les  ciroonslances  sont  telles 
aujourd'hui  .  que  l'imprudence  de  Jean  V  ne 
peut  avoir  aucunes  suites  fâcheuses! 

Les  Ândais  avaient  en  mer,  l'an  1405  ,  une 
flotte  qui  désolait  les  côtes  de  Bretagne  et  cau- 
sait un  dommage  considérable  au  pays.  Les 
Bretons  songèrent  à  se  venger.  Ils  armèrent,  et 
deux  mille  chevaliers  et  écuyers  s'embarquè- 
rent à  Saint-Malo ,  sons  le  commandement  des 
sires  de  Châteaubriand,  de  la  Jaille  et  du  Cliù- 
tcl.  Cette  flotte,  après  quelaues  succès  ,  alla 
descendre  au  port  df'Yarmoutn  mi  elle  fut  re- 
çue par  six  mille  .Anglais.  L  avantage  fut  d'a- 
bord du  côté  des  Bretons  ,  qui  tuèrent  quinte 
cents  Anglais  ;  mais,  le  nombre  de  ceux-ei  aug- 
mentant à  chaque  instant ,  les  premiers  suc- 
combèrent  enfin  et  furent  presque  Unis  tués  ou 
pris.  Guillaume  du  rhàti  1 ,  ne  voulant  se  ren- 
dre aux  ennemis,  v  perdit  la  vie.  Le  reste  de  la 
flotte  rentra  dans  le  port  après  cette  malheu* 
reusc  expédition.  L'intrépide  Tangui  du  rîiàtel, 
qui  était  alors  en  Espagne,  apprit  à  son  retour 
la  fâcheuse  nouvelle  de  la  mort  de  son  frère.  Il 
ne  s'îirmisa  point  à  le  pleurer,  mais  il  pensa  à 
le  venger.  Il  arma  une  flotte  nouvelle,  et,  suivi 
de  quatre  cents  gentilhommes  de  ses  aroîs  et  de 
quelques  autres  troupes,  il  alla  surprendre  le 
port  d'Yarmouth,  réduisit  cette  ville  en  cen- 
dres, courut  pendant  deux  mois  les  côtes  d'An- 
gleterre, pillant,  brûlant,  saccageant  tout  ce 
qui  lui  tombait  sous  la  main,  et  revint  dans  le 
port  de  Saiut-Malo  ,  chargé  d'un  riche  butin  , 
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l'an  U06.  Ce  serait,  sans  doute,  faire  injure  à 
éa  Chfttel  que  4e  le  tnger  d'aprte  eette  expédi- 
tion (  ruelle.  Si  la  aouleur  et  le  regret  d'avoir 
perdu  un  frère  le  rendit  barbare  cette  fois  ,  il 
prouva  dans  d'autres  occasions  que  son  âme 
était  aussi  belle  que  magnanime. 

4424.  La  peste  désole  la  Bretagne;  la  ville 
de  Saint- Malo  est  celle  qui  souffre  le  plus  de 
cette  épidémie. 

1439.  Un  Nnrmand  ,  qui  demeurait  à  Snint- 
Malo.  est  soupçonné  de  trahison.  Il  est  arrêté, 
et  son  procès  est  instruit  sur-le-champ.  Con- 
vaincu d'avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Anglais, 
il  est  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  sur  un 
échafaud,  devant  la  porle  de  la  Klatcric. 

1488.  Depuis  1415  la  ville  de  Saiiil  Malo 
était  sous  la  domination  des  ducs  de  Bretagne  ; 
mais,  l'an  1488.  l'armée  ftançaise,  victorieuse 
à  Saint-.\ubin-du-Cormier,  sous  le  commande 
ment  du  duc  de  la  Trimouille  ,  lieutenant  du 
roi  Cliarles  vm,  vint  mettre  le  siège  devant 
cette  place.  Ce  général  poussa  le  siégo  avec  vi- 
gueur. 11  avait  dressé  ses  batteries  sur  la  arëve 
qui  est  av  deasoas  de  l'ancienne  cité  d'Aletli , 
et,  quoique  la  mer  la  couvrît  deux  fois  le  jour, 
Jes  Français  garantissaient  si  bien  leurs  canons 
tous  chargés  .  en  les  couvrant  de  peanx  et  de 
cuirs  trempés  dans  le  .suif  et  la  cire,  qu'incon- 
tinent après  le  reflux  ils  les  faisaient  tirer,  sans 
ane  la  pondre  se  ressentit  de  l'humidité  de 
1  eau.  Après  nuelqoe  résistance  ,  la  ville  capi- 
tula et  se  rcnail.  Le  roi,  pour  retenir  les  habi- 
tants sous  son  obcissaiicc,  leur  confirma  tous 
les  privil^es  dont  ils  jouissaient.  Le  roi  ayant 
ensuite  épousé  Anne  ,  duchesse  et  héritière  de 
Bretagne,  rendit  celte  ville  à  la  reine  son  épou- 
se. Peu  de  temps  après  cet  heureux  mariage  , 
IcsMalouins  équipèrent  une  flotte,  qui  battit  et 
dispersa  l'armée  anglaise  qui  assiégeaille  Mont- 
Sftint-Micliel  (4).  En  leconnaiBianoe  do  aervice 


W  Cettfvénaaient  cnt  Heu  «ous  le  règne  de  Charles  VII, 
«D  IttS ,  et  non  «oiu  les  rignes  de  Charles  VIII  et  de  la 
raine  Anne.  En  reoeopalaMnce  do  ter? ioe  liHnaiMe  que 
Otariee  VII  evelt  nçm  âm  Metooim.  et  aonl  ponr  les  la- 

denntser  des  dépenses  qa'Us  afaleni  fallcs,  ce  moiMiqâe^ 
par  SCS  leUres-patenles  dn  S  ao6t  IMtt,  leur  eeeerda  lef 
eiemptlaiw  de  drolU  dont  parle  Og6c. 

ItaieMd  delà  Normanilie,  il  no  nttlait plus  fc  la  France 
que  le  moni  Salut-Micbcl ,  et  les  Auglalt  rf^anl»»alc>nt 
leurs  eOMis  pour  s'empamr  de  ce  dernier  IranleTard  de 
la  monarchie  :  Ils  bloquaient  étroitement  ce  rocbcr  par 
terre  cl  par  mer. 

Quolfini"  If  rtnc  de  Pn  laRno  ni»  fût  pas  en  giierri'  a\ec 
<'(t  rciUuitabIfF  insulairi  s ,  il  voyait  avec  auUint  do  r«- 
gn't  que  d'appi thonsiou  leurs  »ucc{n  »ur  Tron 
lt<T(i.  Crp(  na.ml,  rralgnant  tic  s'attirer  le»  rrprochos 
des  durs  (le  Hedfort  et  de  BoarROgnc  ,  il  fit  défcDM!  ù  loui 
ws  •«ujtn*.  S0I15  poiiii'  de  punition,  de  porter  ks  .irmca 
iiois  Ju  du(  lif  *;ins  ^.l  prrinlssion  ;  mai» ,  en  mômo  tcuip», 
il  ferm.T  les  yriit  dur  rarmciiiriil  iii.uilliiic  qui  se  fallait 
Sainl  Ualo  par  ict  «oins  di;  l'OvCqnc  du  Uoutfort,  as- 
sisu!  par  les  habitants  et  p»r  lev  mai  iiii>>rs  que  ceus-H 
efnplojraient.  De  la  sorte,  on  mit  en  état  Ions  les  bMi- 
nenla  ancrés  dan»  la  Mrt,  aOs  4'aUaff  atlafier  l'année 
natale  d'AnticUvre  aTMiienKr  le  MmlJitatiMMsl , 


que  défendaient  oeat  aii*ne« 
et  bretons,  qui  avaleal 
tontavUle. 

La  flotte  malealne  était  «NonaaMe  par  Ment  te  Oa* 


nOVVtAV  DICTIOiniAIllE 


Sue  les  h|J>itaDt8  de  Saint-Malo  lui  avateot  reo- 
n  ,  ie  roi  Chariea  Vin  lenr  aeoonla .  par  set 

lettres-patentes,  l'exemption  pour  [  lusieurs an- 
nées de  tous  droits  sur  les  marchandises  qu'ils 
tireraient  de  lintérienr  du  royanme.  Ce  fut  en- 
viron dans  le  même  temps  nue  la  reioe  Anne 
fit  fortifier  la  ville  de  Saint-Malo,  pour  se  ven- 
ger de  l'évèque  et  de  son  clergé.  Cette  princesse 
ne  voulut  point  leur  ôter  la  seigneurie  du  lieu, 
mais  elle  voulait ,  et  à  juste  titre  ,  en  être  la 
souveraine.  Elle  doDua  un  règlement  eo  furme 
d'édit ,  en  date  du  13  octobre  1513  ,  qui  non- 
firme  au  clergé  tous  les  droits  de  seigneurs 
hauts-justiciers.  Il  porte,  en  outre,  que  les  ec- 
clésiastiques seront  oonvoqucs  aux  assembléea 
de  ville,  pour  s'y  trouver,  s'ils  le  jugcnt'à  pro- 
pos ;  que  les  oilîciers  perpétuels  de  la  vilie . 
comme  le  capitaine ,  Iwotenant,  aie.,  aérant 
nommés  par  le  roi  ,  et  non  par  d'autres  ;  que 
les  étrangers  qui  viendront  a  Saiot-Malo  avec 
des  navirea  obtiendront  da  goa?emeiir  4e  la 
ville ,  et  non  de  l'éTèqne,  la  pemiasioo  d'eo> 
trer  dans  le  port. 

Ce  règlement  défend  an  chai^tie  de  Sainl> 
Malo  de  concéder  des  grâces  et  rémissions,  de 
commuer  les  peines ,  ^acce  que  c'est  un  droit 
qui  ne  peut  appartenir  qa'aa  sonveraîn  ;  il 
ohlige  néanmoins  les  gouverneurs  de  faire" ser- 
ment au  chapitre  de  garder  et  défendre  les 
droits  et  privilèges  de  l 'Eglise  ;  il  décide  que  les 
portiers  de  la  ville,  et  les  chiens  dogues  qu'on 
élevait  pour  faire  la  çardc  pendant  la  nuit,  se- 
ront nommés  et  institués  par  ie  roi.  Il  défend 
de  plus  au  chapitre  de  faire  l'infentaîre  dos  na- 
vires, et  rè^jle  les  droits  du  sceau ,  d'entrée  de 
vin  et  de  poisson,  d'étalage,  du  mesurage.  des 
fours  bannaiix,  etc.  l  u  Ce  dernier  droit  a  oc- 
casioné ,  entre  les  eccicsia.stiques  et  les  habi- 
tants, un  procès  qui  vient  d'être  jugé  au  Parie- 
mcnt.  Il  suit  de  rarrèt  rendu  par  la  Cour  qne. 
si  le  Parlement  a  cru  devoir  respecter  la  pro- 
priété du  chapitre  .  il  a  dù  juger  que  ce  droit . 
odieux  en  ini-niAnie,  devait  itre  subordonné  i 
la  faveur  que  méritera  toujoure  l'intérêt  public. 

Ce  que  cet  édit  nous  offre  de  plus  singulier 


teanbriant,  sin-  dr  Itcnuforl,  qui  avait  pour  lieotenaiilt 
les  »eignears  de  Combonrg,  de  Moutauban,  de  Coctquen 
et  quelques  autres  (vnUUhommcs  du  pa>».  On  dit  même 
que  le  prélat  malenln  se  traewatt  a  tmtt  drmm  4m 
vaisseaux. 

Le  succès  de  ccUc  audacieuse  entreprise  répotidit  i 
l'attente  des  brave*  qui  l'avalent  osée.  Aprts  un  combat 
acbamé,  l'année  navale  anglaise  fat  vaincue  «t  an 
grand  noimbre  de  ses  vaisseaux  cookSs  k  fond  :  d'autre! 
restèrent  an  pawolr  4ea  tainqneow»  Cens  des  enne«li 
qui  aastécealent  le  nant  SataUlilebal  par  terre,  veiaat 
leur  flotte  en  déroule,  abandonnèrent  les  relrancbeaMnls 

So'ils  avalent  «élevés  au  bord)  du  rivage  et  se  retirèrent 
erriérc  leur*  bafttille»  d'Aràevo»  et  de»  Pom,  Cdte  vic- 
toire signalée  ouvrit  l'entrée  du  Mont  et  donna  moyen 
aux  Français  de  rafraicUr  d*boiDntes  et  de  vivre*  cette 
fortercMC  Importante.  En  MBnlîif,  alla  fut  à  tout; 
conservée  A  la  France.  ,  Ch. 

Ifl  Par  l'édlt  dt  la  NhM  Anna,  tt  diatt  i 
haMlant  d'avoir  un  four  dam  sa  maison ,  nèor  son 
partlcttller.  râW»  *  ie  1*  Mia$a^ 
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t'sl  la  permission  qu'il  donne  aux  habitants  de 
lairc  sonner  les  deux  ciociies  de  leur  paroisse 
sans  qu'il  soit  besoin ,  comme  auparavant  f  de 
demandtr  le  consentement  du  chapitre,  con- 
sentemenl  que  l'on  avait  coutume  de  payer.  La 
police  fut  laiiflée  aux  juges  séculien  du  chapi- 
tre, et  la  reine  ordonna  qu'on  indemniserait  les 
chaooioes  des  tares  et  fiefs  doot  elle  s'était 
enparfie  pour  la  eonetruetion  de  ^nt>Malo. 

François  I"  étant  venu  en  Bretagne  avec  la 
rcioe  Claude  ,  son  épouse .  honora  la  ville  de 
Saint-Malo  de  sa  présence  .  et  y  passa  ouelquc 
temps.  Pendant  le  séjour  qu'il  y  Gt,  il  iit  tenir 
en  son  nom  sur  les  fonts  de  baptf^me,  par  Jean 
Galeas,  son  écuyer,  l'enfant  d'un  notable  nom- 
mé Gi-mlt ,  dont  la  poelérité  subsiste  encore 
dans  cette  ville.  Nous  ne  savons  rien  de  plus 
sur  le  voyage  de  ce  monarque,  qui,  en  4527, 
donna  un  édit  en  forme  de  règlement  •  pour 
Saint-Malo  ,  qui  paraît  n'avoir  eu  aucun  effet. 

£o  1Ô66  .  il  fut  régie  .  par  arrêt  de  la  Cour, 
que  rh6pital  de  Saint-Malo  serait  administré 
un  chanoine  et  deux  bourgeois  de  Saint- 

Le  mercredi  24  mai  4670.  Charles  IX  fit  son 
entrée  à  Saint-Malo.  Jamais  réception  n'avait 
été  plus  magnifique.  Les  Afalouins  avaient  fait 
équiper  une  vingtaine  de  bateaux  en  fotme  de 

{,'alions.  Les  deux  principaux,  qui  èl^nit  com- 
mandés par  Uamon  et  Guillaume  de  la  Jon- 
chée ,  frères ,  oflMent  le  plus  riant  spectacle  : 
le  premier  avait  la  forme  d'un  grand  navire, 
et  le  second  d'une  galiote  à  la  moresque  ;  ils 
étaient  ornés  de  flammes,  de  bandcrolles  et  de 
drapeaux  aux  armes  du  roi,  et  étaient  montés, 
ainsi  que  les  autres,  par  la  jeunesse  de  la  ville. 
Us  partirent  de  Saint-Malo  le  mercredi  au  ma- 
lin »  avec  les  officiers  nranieipanx .  et  s'avan- 
•îèrent  au  devant  du  roi ,  nui  s'était  embarqué 
i  Dinan.  sur  la  rivière  de  Rance.  A  la  rencon- 
tre du  roi ,  on  fit  une  dc^charge d'artillerie ,  et 
)n  aborda  son  bateau.  Le  monarque  entra  dans 
c  principal  galion ,  au  son  des  trompettes  et 
tutres  instruments.  La  Cour  était  nombreuse 
■t  brillante  :  le  roi  avait  avec  lui  la  reine,  sa 
nore  ;  Monsieur,  son  frère ,  et  un  grand  nom- 
)rc  d'autres  seigneurs.  En  entrant  dans  le  port 
le  Solidor,  le  navire  le  Croissant  fit  une  dé- 
:liarge  de  son  artillerie,  et  le  monarque  se  ren- 
lit  à  oord  visiter  ce  navire,  tandis  que  la  reine 
-ontinua  sa  route.  Les  habitants  avaient  formé 
|uatre  coinpa^ies  de  gens  de  pied .  qui  se 
nonlaient  de  six  à  sept  cents  hommes  ;  ils  por- 
ncnl,  pour  la  plupart,  des  écharpes  de  tatletxis 
»leu  et  violet.  Les  enfants  de  la  ville,  au  nom- 
bre de  trois  à  quatre  cents  ,  avec  des  arcs  cl 
«'•chcs  à  la  main  .  formaient  une  cinquième 
ompagnie  à  la  porte  de  la  ville.  Les  clefs  fu- 
ent  présentées  au  roi .  qui  fut  harangué  par 
ean  le  Gobien  des  Douets  (t) .  sénéchal  de 

(ij  Jean  )c  Cobi«o  fut  ua  (les(ran(to  tumtun  lie  ton 


791 


Saint-.Malo.  Le  monarque  fut  reçu  sous  le  dais, 
et  fit  son  entrée  précédé  des  enfants ,  qui  fai- 
saient retentir  l'air  des  cris  de  VUte  Itroif 

Le  lendemain  .  jour  de  la  Fête-Dieu  ,  le  roi 
assista  à  la  procession  avec  le  prince  son  frère; 
M.  le  chevalier,  son  fils  naturel;  les  cardinaux 
de  Bourbon  et  de  Lorraine;  la  reine-mère; 
Marguerite,  sœur  du  roi;  le  duc  de  Guise  ;  les 
comtes  du  Ludes  et  du  Perron.  L'évèque  de 
Mmes  faisait  la  cérémonie  ,  et  celui  de  Sainte 
Malo  marchait  à  côté  du  roi.  Le  soir,  après  vê- 
pres, le  roi  monta  dans  son  galion  et  alla  visi- 
ter l'île  de  Césembre.  Le  lendemain  ,  il  reçut 
les  présents  que  lui  firent  les  bourgeois  :  ils 
consistaient  en  un  vase  d'argent  doré  ,  en  une 
coupe  couverte  du  même  métal ,  et  dans  une 
collection  de  couteaux  et  de  cuillers  aussi  d'ar- 
gent doré.  L'étui  qui  les  renfermait  avait  la 
forme  d'un  rocher;  c'était  un  ouvrage  fini.  Le 
présent  offert  au  duc  d'Aniou  fut  une  haquence 
blanche.  Les  bourgeois  demandèrent  alors  au 
roi  diverses  grâces,  entre  autres  un  juge  et 
deux  consuls .  pour  administrer  la  justice  aux 
marchands.  Dans  l'après-midi  du  même  Jour, 
le  roi  eut  le  spectacle  d'un  combat  naval  entre 
deux  galions,  dont  l'un  fut  coulé  à  fond;  l'é- 
quipage se  sauva  à  la  nago.  Le  samedi,  le  mo- 
natt|ue  partit  et  se  rendit  coueher  à  Ddl. 

Le  roi  Henri  ÎII  accorda  au  chapitre  de  Saint- 
Malo,  par  ses  lettres-patentes  du  mois  de  février 
4582,  le  droit  d*étaNfar  dans  la  ville  des  poids , 
balances  et  mesurespubliques,  justes  ete^alcs, 
pour  peser  et  mesurer  toutes  les  denrées  et 
marehandises  qui  pourraient  s'jf  tendre  et  dé- 
biter. En  conséquence  de  ces  lettres ,  la  cour 
de  Parlement,  avant  de  les  vérifier,  rendit  un 
arrêt  qui  ordonne  que  les  seigneurs  évèquc  . 
doyen  et  chapitre  ne  orendront  pas  plus  de 
deux  deniers  par  poids  ac  cent  livres,  et  qu'ils 
ne  relircronl  aucune  rétribution  des  marchan- 
dises qui  pèseront  seulement  vingtHSinq  livres 
et  au  dessous.  Il  fut  dit  que  la  pancarte  des 
devoirs  exigibles  serait  aihchée  dans  un  lieu 
én^nent,  avec  le  présent  arrêt ,  afin  que  per- 
sonne ne  pùl  être  trompé.  Dans  la  suite .  soit 
que  le  premier  arrêt  n'eût  pas  prévenu  tous  les 
abus,  soit  mauvaise  volonté  do  la  part  des  ha- 
bitants ou  vexation  de  la  part  des  fermiers  du 
chapitre ,  il  s'éleva  un  procès  qui  fut  porté  au 
Parlement,  et  terminé  par  l'arrèl  quj  porte  que 
ledit  chapitre  fera  mettre  et  alliclier,  en  lieu 

ftubiic  et  éminent.  la  paiu:arte  des  devoirs  q^u'il 
6ve,  et  fait  prohibition  et  défense  aux  fermiers 


Il  Alt  deux  Ms  tfdputê  par  le*  BUU  de  Bretagne 
ain'fitala  téntfnas  do  royaume,  et  s'y  dittingaa  par  »oa 

zôlact  son  éloquence.  La  vlUe  de  Saint-Malo,  qui  lui  avait 
cli>«  obligation*  parllculièrcs ,  aTalt  fait  placer  dam  un 
lieu  «^minent ,  dana  la  cathédrale ,  aon  portrait,  a<cc  ceux 
de  SCS  cnbutt  :  Ficrrc  le  Gobien ,  archidiacre  de  Porhotf t , 
chntioine  H  ofllcl.il  de  Saint-Malo;  el  Ji'.iti  le  linbicn  , 
cbauoitio  de  la  luCiuc  (église.  Uans  le  deiiil'  r  liombarilL- 
iiiunt,  eu  IflM,  uue  boiube,  qui  perça  la  \o(Ue  de  la  ca- 
thédrale, mit  en  plicm  le  portrait  de  cet  illustre  ma- 
Sl«U«t.  (KoU  ««(al"  éûiUon.1 
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de  prendre  et  exiger  des  habitants  plus  de  huit 
demers  tournois,  par  boisseau,  pour  euisson  et 
buaille,  et  plus  de  six  deniers  pour  devoir  d'au- 
nage  de  toiles  vendues  en  fardeau.  Il  (fôffnd 
encore  au  chapitre  d'exiger  quelque  réinbuiioo 
l»oaT  la  sépulture  de  ceux  qui  seront  enterrés 
dans  l'église  de  Sainl-Maio  et  pour  la  sonnerie 
dea  cloches  de  la  paroisse.  Le  môme  arrêt  porte 

3oe  le  curé  de  la  paroisse  sera  lenv*  en  temps 
c  eonlagion,  de  fournir,  pour  assister  les  ma- 
lades, un  prêtre  dont  les  gages  seront  pris  sur 
les  deniers  destinés  i  l*liq>ilal  de  la  Santé ,  et 
que  le  eliapitre  sera  forcé  de  rendre  le  cficmin 
commode  et  facile  pour  aller  aux  fours  bannaux 
nouvellement  constmits. 

Saint-Malo  eut  aussi  part  aux  troubles  de  la 
Ligue.  Le  duc  de  Mercœur,  dès  le  oommence- 
meiil  de  la  guerre  ,  s'était  emparé  du  fort  de 
Solidor.  LesMalouins,  craignant  le  voisinage 
de  ce  prince,  qui  pouvait  gôner  leur  navigation, 
le  supplièrent  de  retirer  ses  troupes  de  ce  poste 
et  de  leur  en  cooier  la  ^'nrde.  Dans  la  vue  de 
les  n Hacher  à  son  parti,  il  leur  accorda  l<Mir  de- 
u)ande.  On  verra  dans  la  suite  si  sa  politique 
n'était  pas  en  défaut  en  cette  occasion.  Les 
habitants  de  Saint-Malo.  mécontents  du  comte 
de  Fontaines  [I/otwrat  du  Beuil,  comte  de 
Fcntttinê] ,  leur  gouverneur .  élurent  alors 

auatre  cnpitaines  généraux  et  un  colonel,  tires 
'entre  le»  principaux  t)ourgeois.  Ce  colonel  fit 
plusieurs  règlements  sous  les  yeux  et  comme 
sous  l'.i'itorité  du  gouverneur,  qui,  ne  pnnvnnt 
s'y  opposer,  prit  le  sage  parti  de  dissimuler.  A 
la  mort  de  Henri  IIi,  fe  eomte  ayant  voulu 
faire  reconnaître  Henri  IV,  on  en  vint  à  une 
rupture  ouverte.  11  fut  alors  obligé  de  consentir 
à  on  aueommodement ,  qui  portait  que  la  Tille 
de  Saint-Malo  ne  prendrait  aucun  [)arti  ,  mais 
qu'elle  se  conserverait  indépendante  et  neutre, 
sous  l'autorité  du  gouverneur,  jusqu'à  ce  que 
la  France  eût  un  roi  catholique  reconnu  parles 
£tats  généraux  du  royaume  légitimement  as- 
semblés; qu'enfin,  pour  subvenir  aux  dépenses 
nécessaires,  il  serait  levé  un  nouveau  droit  sur 
les  marchandises  qui  enlrcraientou  sortiraient; 
qu'ils  en  auraient  la  direction  et  donneraient 
quatre  mille  écus  par  an  au  comte  de  Fontaines, 
pour  îui  tenir  lieu  de  ses  appointements.  Cet 
accutU  subsista.  Le  roi ,  je  Parlement  et  le 
prince  de  Dombes  essayèrent  vainement  de  ga- 
gner les  Malouins  et  d'en  tirer  de  l'argent.  Sur 
ces  entrefaites,  le  roi  étant  venu  en  Bretagne, 
le  comte  de  Font<iines  déclara  que,  si  Sa  Ma- 
jesté se  prc.Sf  niait  devant  Saint-Malo  .  il  ne 
ijourrail  se  dispenser  de  lui  ouvrir  ses  portes. 
Les  Malouins  ,  alarmés ,  songèrent  à  éviter  le 

f>éril.  Ce  qui  les  cfTrnya  encore  davantage  fut 
e  bruit  qui  se  répandit .  que  le  comte  voulait 
introduire  des  troupes  dans  la  ville ,  imposer 
une  taxe  sur  In'?  marchands  et  s'y  acquérir  une 
autorité  absolue.  11  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  les  rendre  ennemis  morlela  du  gouver- 
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neur.  Ce  gentilhomme  avait  été  comblé  de  bieos 
par  Charles  IX,  et  l'on  soupçonnait  que  ses  ri- 
chesses étaient  dans  le  château.  La  cupidité, 
la  vengeance ,  l'amour  de  la  lih  rté  et  le  fana- 
tisme se  réunirent  pour  la  perte  du  comte  de 
Fontaines.  Les  Malouins  formèrent  le  hardi  et 
même  téméraire  projet  de  se  rendre  niaîln  s  k 
château  el  d'exterminer  sa  garnison.  Lentn 
prise  ne  pouvait  paraître  poasiUe  qu'à  des  g?&i 
intrépides  et  accoutumés  à  grimper  auxcw- 
dages.  Us  résolurent  d'escalader  la  loor  mt- 
lée  la  Générale.  Après  une  d^ibératios  |nw 
par  un  as^t  aranâ  nombre  de  honri-cois  et  te- 
nue fort  secrète,  on  choisit  cinquante-cinajeu- 
nés  hommes  hardis  et  vigoureux ,  auxouelsoii 
donna  pour  chefs  Jean  Pépin  de  la  Blinij>  >  i 
Michel  Fortet  de  la  Bardelièr^.  Le  M  m* 
[1590] ,  jour  fixé  pour  l'exécution  .  ceux  qm 
avaient  été  choisis  ,  et  qu'on  avait  rassomblr- 
dans  une  maison  de  la  ville,  reçurent  leurs  «s-  : 
structions.  et,  vers  les  dix  heures  du  soir,  des-  i 
cendirent  avec  des  cordages  de  dessus  le  mur  j 
de  ville  et  s'approchèrent  du  pied  de  la  Wnt 
raie.  Aussi lèl .  un  soldat  et  un  canonnierdu 
château ,  qui  étaient  gagnés ,  leur  jetèrent  m 
corde  à  laquelle  ils  attachèrent  une  tihclle  df 
corde  à  trois  montants.  Cette  échelle  fui  tiré; 
en  haut  et  liée  à  l'extrémité  d'une  coulevrin; 
qui  sortait  par  les  embrasures  du  parapet.  Li 
hauteur  de  la  tour,  qui  est  de  plus  de  ceotpied». 
n'est  point  capable  de  les  étonner  :  coacuii 
dispute  l'honneur  de  monter  le  premier,  et  les 
deux  chefs  ont  bien  de  la  peine  à  régler  le  rang 
La  tour  fut  escaladée  dans  l'instant  Os  lus» 
douze  bomiTV's  sur  In  plate- forme  pour  garder 
ce  poste ,  tandis  que  les  autres  assaiUaots.  aé- 
fMires  en  deux  bandes  et  conduits  par  les  «« 
soldats  qui  étaient  de  la  conspiration  ,  se  r.r- 
dirent  par  deux  endroits  différents  au  corpde 
garde,  qu'ils  surprirent.  On  tua  seplà  b«il«- 
dats;  le  reste  se  rendit  et  lut  désarmé.  La  gar- 
nison, réveillée  par  le  bruit,  accourt  et  attaque 
les  assaillants;  mais,  les  croyant  en  plus gniod 
nombre ,  elle  se  retire  dans  le  donjon  et  4aaft 
les  chambres  du  château. 

Cependant  tout  était  en  rumeur  dans  la  ni», 
où  l'on  n'entendait  qu'un  bruit  confus  de  coops  , 
de  mousquelerie ,  de  cris  affreux  el  le  son  de» 
cloches.  Les  deux  compagnies  des  habilanis 
qui  faisaient  la  garde,  et  celles  qui  étaient 
prêtes  de  les  relever,  occupaient  la  place  qw 
est  devant  le  château.  Elles  essayèrent,  ma» 
inutilement,  d'enfoncer  la  porte.  Un  seul  bout 
îeois  ,  nommé  des  Landelks ,  put  y  entrer  p»r 
e  moyen  d'une  échelle,  appuyée  d  un.t<Mé  sur 
c  pont-dormant,  et  de  l'autre  sur  une  jetée  de 
pierres  qui  srrvnit  de  base  au  pont-levis.  H  ^ 
tu  ouvrir  le  guichet,  et  alla  attaquer  la  Pérao- 
dièrc.  lieutenant  du  gouverneur,  qui  «'^^yf 
tiré  dans  sa  chambre  avec  trente  homme».  H  K 
somma  de  se  rendre  ,  en  lui  disant  qu'il 
plus  de  cinq  cents  hommes  dans  le  chUttt. 
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tant  des  habitants  que  des  troupes  du  duc  de 
Mercœur.  La  Peraadière  crut  à  ce  discours  . 
tout  faux  qu'il  était,  et  il  ouvrir  sa  porte.  II 
fut  désarmé  et  conduit  au  corps-de-garde  avec 
kes  autres  ;  mais  »  un  instant  après .  on  le  fit 
monter  an  donjon  dire  au  gonveneiir  qu'on 
était  prêt  de  lui  accorder  telle  capitulation  qu'il 
voudrait.  Jl  y  alla  et  Fevini.  au  bout  de  trois 
quarts-dlieore ,  dire  «m  habitants  que  le 
comte  avait  été  tué  d'un  coup  d'arquebuse,  en 
regardant  par  une  fenêtre ,  et  que  la  Bruère , 
capitaine  de  ses  gardes ,  était  rasolu  de  se  dé- 
fendre^  On  alla  aussitôt  attaquer  la  Bruère,  et 
on  le  somma  de  se  rendre;  mais  ii  ne  répondit 

2ue  par  des  iniures  et  des  coups  d'arquebuse. 
;omme  les  habitants  s'étaient  emparés  du  ma- 
ç^asin  à  poudre,  on  le  menaça  dolo  foire Stttler: 
jU  eut  peur  et  ouvrit  sa  porte. 

Pendant  que  tout  ceci  se  pa«irït,  on  avait 
escaladé  la  tour  de  Qui-qu'en-grogne.  La  Bar- 
deliérc  ,  un  des  cbels ,  trouva  dans  le  donjon 
la  veuve  du  fils  cadet  du  comte  de  Fontaiiies, 
qui  lui  remit  sept  à  huit  mille  écus  en  or  :  cette 
somme  fut  distribuée  à  ceux  qui  avaient  ei>ca- 
ladé  la  Générale.  Le  ^dic  des  bourgeois  et  les 
deux  capitaines  partagèrent  les  joyaux  de  la 
comtesse ,  qui  était  alors  absente.  Les  chevaux 
furent  laissés  à  ceux  qui  s'en  saisirent;  la  vais- 
aelle  d'argent,  les  meubles ,  et  enfin  tout  ce  qui 
était  dans  ce  château,  furent  {>iilcs  et  enlevés. 
On  fit  ensuite  la  Tisite  des  pspiere  du  eomte  de 
Fontaines  :  on  trouva  plusieurs  lettres  qui  fai- 
saient voir  que  ce  gouverneur,  sinccrcment  at- 
toobé  à  son  maître ,  avait  dessein  de  livrer  la 
ville  aux  royalistes  ;  on  prétend  môme  que  le 
prince  de  i>ombes  s'était  déjà  mis  eu  marctie 
pour  exécuter  le  projet. 

Le  Parlement,  instruit  de  ce  qui  s'était  passé, 
rendit  un  arrêt  foudroyant  contre  les  Malouins, 
sans  en  excepter  les  femmes.  Un  valet  de 
chambre  du  comte  de  Fontaines ,  qui ,  voyant 
son  maître  mort,  avait  saisi  et  emporté  quelques 
joyaux,  fut  arrêté,  à  la  réquisition  de  l'abbé  de 
MUnt«Iieiaine ,  oncle  du  comte;  et  ce  malheu- 
reux fui  condamné  à  (^fre  pendu,  quoiqu'il  pro- 
testât que  son  intention  était  de  remettre  ces 
MJoux  a  la  comtesse  de  Fontaines. 

Le  duc  de  Mercœur  apprit  avec  joie  la  révo- 
lution arrivée  à  Saint-Malo.  11  se  flattait  que 
cette  ville  allait  embrasser  son  parti;  mais  il  se 
trompait  :  les  Malouins  refusèrent  constam- 
ment ses  offres ,  et  prirent  le  parti  de  se  gou- 
▼emer  en  républicains.  En  vain  le  due  employa- 
t-il  les  promesses  et  les  menaces,  ils  furent 
toiyours  inflexibles.  lis  gardèrent  eux-mêmes 
leur  ville  et  leur  château,  cl  firent  le  commerce 
et  la  guerre  en  leur  nom  :  ils  donnèrent  néan- 
moins du  secours  à  la  Ligue:  mais  dans  la  suite 
ils  se  brouillèrent  avec  le  duc  de  Mercœur  , 
et  se  saisirent  de  quelques  châteaux  qui  lui 
appartenaient.  Ils  avaient  demandé  auparavant 
à  ce  prince  un  aveu  par  écrit,  et  dans  les  formes, 
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de  ce  qui  s'était  passé  à  la  prise  du  château  ; 
mais  ce  prince  n'avait  jamais  voulu  y  con- 
sentir, et  leur  opiniâtreté  à  refuser  de  reoou- 
naître  son  autorité  l'avait  fort  irrité  contre  eux. 
Dans  une  audience  que  le  prince  lorrain  avait 
donnée  à  leure  dépum ,  i  Dinan  ,  ceux-ci  lui 
avaient  dit  que  leur  intention  n'était  pas  deae 
soustraire  à  l'obéissance  des  rois  de  I  rance, 
mais  qu'ils  étaient  trop  bons  cstholiques  pour 
se  soumettre  au  roi  de  Navarre.  Le  duc  leur 
avait  aussitôt  répondu  avec  colère  :  Vous  me 
parlex  <f  «i  roi;  saches  que  te*  rois  ne  m'ont  Ja- 
mais fait  la  loi ,  et  que  je  n*ai  pas  besoin  de 
votre  secours  pour  leur  résister.  Il  avait  ensuite 
délibéré  de  faire  arrêter  les  députés  ;  mais  ils 
avaient  été  instruits  de  SOD  intention,  et  ils  s'é> 
taient  retirés.  Us  se  conservèrent  long-temps 
indépendants  et  rcdouliibics.  Us  se  défiaient 
également  de  l'un  et  de  l'autre  parti,  quoiqu'ils 
parussent  plus  favorables  à  la  Ligue.  Us  nrent 
même  arrêter  Charles  de  Bourgneuf,  leur  évô- 
que ,  et  le  retinrent  long-temps  prisonnier , 
quoiqu'il  fùl  zélé  ligueur. 

Cependant .  comme  ils  craignaient  que  quel- 
oue  jour  on  ne  leur  fit  un  crime  de  là  manière 
dont  ils  avaient  agi  envers  le  comte  de  Fon- 
taines, ils  prirent  la  résolution  d'obtenir  un 
aveu  en  forme  de  quelques-uns  des  chefs.  Bien 
persuadés  que  le  duc  ae  Mercœur  ne  leur  ac- 
corderait jamais  leur  demande,  qu'à  condition 
de  reconnaître  son  autorité ,  ce  qu'ils  n'étaient 
pas  disposés  à  faire ,  ils  eurent  recours  au  duc 
de  Mayenne.  Celui-ci ,  flatté  d'avoir  dans  son 
)arti  une  ville  aussi  puissante ,  s'empressa  de 
es  satisfaire,  cl  leur  donna  même  des  lettres  de 
recommandation  pour  la  sûreté  de  leur  com- 
merce. 

Cette  complaisance  du  duc  de  Mayenne  ne 
fit  pas  plaisir  au  duc  de  Mercœur;  mais  il  sut 
dissimuler  et  ne  s'en  plaignit  point.  Il  continua 
toujours  de  sauver  les  apparences  avec  les  Ma- 
lûums,  qui,  de  leur  côté,  lui  rendaient  de  fré- 
Quculs  services;  mais  la  politique  dirigeait  les 
démarehesdes  uns  etdes  autres.  On  en  vit  des 
preuves  certaines  à  l'occasion  des  Etats  que  le 
duc  convoqua ,  à  iSaotes.  en  1591.  il  y  mvita 
les  Malouios  par  deux  lettres  diflérentes.  Us  re- 
fusèrent  toujours  de  s'y  rendre,  sous  prétexte 
que  les  chemins  étaient  dilliciles  et  dangereux; 
mais  ce  n'étaitpas  lA  le  vrai  motif  de  leur  refus. 
Résolus  et  décidés  à  conserver  la  forme  de  leni 
gouvernement  et  leur  liberté .  ils  craignaient 
qu'en  paraissant  dans  une  sssemblée  convo- 
quée par  le  prince  lorrain,  on  ne  les  regardât 
comme  soumis  à  son  autorité.  Les  Etats  se 
tinrent  au  mois  de  mars ,  et  accordèrent  une 
imposition  sur  les  marchandises.  Mercœur  eût 
bien  désiré  que  les  Malouins  eussenl  adopté 
ces  règlements,  et  il  leur  en  lit  faire  la  propo- 
sition. Us  répondirent  que  la  guerre  continuelle 
qu'ils  étaient  obligés  de  faire  pour  leur  défense 
propre ,  et  en  faveur  de  la  Ligue  ,  les  avait 
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épuisés,  et  qu'il»  ne  pouvciicnt  admettre  aucune 
imposition  sans  se  ruiner  entièrement.  Ils  con- 
tinuèrent leur  commerce  et  la  guerre  encore 

Quelques  années,  et  prirent  l'île  tle  nrehat , 
hâleauneuf .  cl  le  Piessis-Uertrand  ;  mais,  en 
1691 ,  ils  prirent  des  sentiments  plus  modérés 
et  plus  louables.  Ils  avaient  toujour'!  protesté 
qu'ils  n'en  voulaient  point  à  la  Majesle  royale , 
qu'ils  étaient  pn'  is  i l'obéir  à  un  roi  ca^o- 
It  jfi  Ils  avaient  d'ailleurs  à  craindre  qu'on  ne 
leur  fit  un  crime  de  la  prise  de  leur  coàlcau  , 
et  ces  craintes  n'étaient  pas  sans  fondement. 
La  fille  unique  du  comte  de  Fontaines  avait 
épousé  le  jeune  seigneur  deBellegarde.  fils  du 
grand-^u^er  de  France',  dont  le  crédit  auprès 
ou  roi  était  snn^  hnrnn^;  et  il  était  probable 

Su'U  aurait  demandé  une  vengeance  éclatante 
e  cette  action.  En  conséquence  .  après  plu- 
sieurs délibérations,  ils  avaient  fait  parler  d'ac- 
commodement au  maréchal  d'Aumont,  qui 
avait  bien  reçu  leurs  députés.  Comme  d'ail- 
leurs le  roi  se  faisait  instruire  dans  la  religion 
catholique  et  paraissait  disposé  à  alijnrer  ses 
erreurs,  ils  se  pourvurent  devant  le  monarque, 
qui,  ravi  qu'une  ville  si  importiintc  rentrât  sous 
son  obéissance  ,  leur  fil  les  conditions  les  plus 
avantageuses  qu'ils  pouvaient  jamais  espérer. 
Le  roi  leur  promit  même  de  ne  leurdionDer 
pour  gouverneur  qu'une  personne  qui  leur  se- 
rtît agréable.  Le  duc  de  Montpcnsier  Tut  'le 
premier  qui  occupa  cette  place  ,  qui  fut  deux 
ans  nnrés  donnée  au  marquis  de  Coctqncn. 

Voilà  la  manière  dont  Sainl-Malo  se  conduisit 
pendant  les  troubles;  et  il  est  à  croire  que 
cette  ville  se  serait  conservée  en  république,  si, 
pour  le  malheur  de  la  France  ,  la  'Ligue  eût 
triomphé  de  la  valeur  de  Henri  IV. 

Quoi  (ju'il  en  soit ,  les  Malouins  ,  désormais 
soumis  à  leur  prince  légitime,  restèrent  dcj)uis 
dans  l'obéissance,  et,  lors  de  la  conjuration  qui 
fit  rentrer  Dinan  dans  le  devoir ,  ils  y  envoyè- 
rent un  détachement  de  huit  cents  hommes  . 
qui  contribua  beaucoup  à  la  surprise  de  cette 
ville  .  qui  était  la  place  d'armes  de  la  Ligue. 
Après  le  succès  de  cette  expédition  ,  ils  dépu- 
tèrent au  roi  un  de  leurs  principaux  citoyens , 
pour  lui  apprendre  la  nouvelle.  C'était  une  de 
ces  Ames  iranches  cl  naïves  qui  ne  connurent 
jamais  l'imposture  ,  qui  dans  leur  simplicité 
font  le  bien  par  instinct,  et  savent  intéresser  et 
plaire  malgré  leur  rusticité.  Il  se  |)résentc  tout 
nors  d'haleine,  et  dit  sans  autre  détour  au  roi. 
avec  son  accent  malouin  :  Sire ,  J'avons  pris 
Dinan.  Le  maréchal  de  Tiiron  s'écria  aussitôt 
que  cela  ne  se  pouvait  |)a8.  Le  député  .  regar- 
dant le  roi  d'un  air  familier,  lui  dit  d'un  ton 
railleur  :  Vai,  il  h  sçmtra  mieux  que  mai  qui  y 
élas  I  11  rapporta  ensuite  quelques  circonstan- 
ces de  la  surprise  de  la  place ,  et  demanda  à 
boire  et  à  mander.  Le  roi  lui  fit  un  trés  bon  ac- 
cueil et  ordonna  de  le  régaler.  Avant  son  dé- 
part, le  monarque  lui  demanda  s'il  voulait  être 
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gentilhomme;  il  le  refusa,  et  ne  demanda  poor 
toute  récompense  qu'un  cheval  de  l'écurie  de 
Sa  Majesté,  parce  que  le  sien  était  péri  de  fali- 
<j\icii  en  arrivant  a  Paris.  Henri  \\  s'amusa 
beaucoup,  avec  ses  courtisans .  de  h  franchise 
et  de  l'accent  du  Malouin. 

Le  20  février  1611  ,  les  Pères  Bénédidinj 
furent  établis  à  Saiut-Malu.  Le  couvent  des  Cor- 
delien,  qui  était  à  111e  de  Cezembre  l  ,  sitiée 
à  une  lieue  au  nord-ouest  de  Sainl-Malo ,  fut 
réformé  par  ordre  de  la  cour  ,  et  leur  boqiice 
fondé  dans  la  ville  en  1617. 

Le  chapitre  de  Saint-Malo  avait  obtenu ,  en 
1616.  des  lettres-patentes  pour  l'augmentalioB 
du  devoir  de  cuisson  ;  mais  ces  lettres  m  famt 
point  vérifiées  au  Parlement  :  au  contraire ,  !i 
cour  rendit  un  arrêt  qui  déboutait  le  chapitre  de 
sa  demande  de  renlerinement  desdiles  lellRi, 
et  le  onriîîamnnit  aux  dépens. 

tji  46ii  ,  pendant  le  si^e  de  La  KocbeUe, 
Saint-Malo  équipa  une  floue  de  vingt-dni|  I 
trente  vaisseaux  ,  armés  en  guerre  ,  dont  elle 

donna  le  commandement  à  JV  Porée.  un  de 

ses  citoyens ,  qui  a  eu  dans  sa  postérité  de  di- 
gnes héritiers  de  sa  valeur.  Les  équipages 
étaient  presque  tous  composes  de  Malooii». 
Cette  flotte  se  joignit  à  celle  du  roi ,  et  cooth- 
bua  l)eaucoup  à  réduire  à  l'obéissance  ce  der- 
nier rempart  de  la  rébellion  en  France.  Soasle 
même  règne,  les  Malouins  enlevèrent  au  nùde 
Danemarck  rile-de-Per  *  entreprise  hanlie  qui 
leur  fit  beaucoup  d'honneur.  Dans  le  mtmp 
temps ,  ils  brûlèrent  sur  la  céte  de  GroealâiiJ 
trente-huit  vaisseaux  ennemis.  C'est  surtout 
sous  le  régne  à  jamais  mémorable  de  Lo^i^l^ 
Grand  que  les  Malouins  se  rendirent  c^èbies 
par  leurs  expéditions  militaires.  Ils  firoit  c^ 
)endant.  en  1654,  un  armement  qui  ne  fut  pas 
leureux  :  Une  flotte  de  trente-six  vaisseaux 
(]u'ils  envoyaient  à  la  pèche  de  la  morae  au 
banc  de  Terre-Neuve  ,  fut  rencontrée  dassU 
Manche  par  trois  frégates  anglaises,  qoi  UU^ 
quèrent.  Un  petit  nombre  des  navires  mslsoi» 
s'échappa  pendant  l'aelidn  et  parvint  heiir^n- 
sement  à  Terre-Neuve.  Les  plus  hardis 
battirent,  mais  ils  furent  vaincus  :  les  un"- 
rcnt  coulés  à  fond  ,  les  autres  conduits  en  An 
gleterre  ;  quelques-uns  rentrèrent  dans  le  port, 
mais  si  fracassés  qu'ils  n'en  purent  sort».  I* 
1S  janvier  i64t,  le  Parlement  rendit  un  arm 
qui  confirmait  les  privilèges  de  la  police  de 
Saint-Malo.  En  1653,  l'alloué  de  la  jurisdidj» 
de  Sainl-Malo  .  usant  des  droits  de  son  siexÇ' 
donna  une  sentence  de  police  contre  un  deso^ 
bilanls.  qu'ii  condamna  à  trois  livres  d'ameade 
à  la  seigneurie ,  trois  livres  à  l'hôpital ,  eU 
quinze  livres  envers  '^ri  [inrtie  rt  lve^rse,  âTCC*^ 
fense  au  coupable  de  retomber  eu  pareille  fto^' 


(1)  cnir 


lie  p€Ut  contenir  cinquanlp  JWBMg^'S 
raio.  grand  journal  de  Bretagao  :  on  y  IWWIC**""^ 
fBilUtaa,  trt»-«lendii«  nul  e»  transparent. 
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SOUS  les  peines  qui  y  echéeat.  Le  condamné 
appela  au  Parlement,  oui  confirma  la  sentence 

Je  police  el  mil  l'appellation  au  ninnt.  Dans  le 
eouraol  de  la  même  année,  le  chapitre  de  Saint- 
Malo  projeta  de  eban^r  la  forme  du  corps  po- 
litique de  la  ville  II  ftt  un  règlement  qui  por- 
tait que  la  .communauté  de  ville  serait  désor- 
mais cfHnpoBée  du  gouverneur  ou  de  son  lieu* 
Iciianl .  qui  seraient  reconnus  présidents-nés 
des  assemblées  ;  des  députés  du  chapitre  ,  des 
jii^es  et  oificiers.  du  procureur-syndic,  de  l'ad- 
muiislrateur  de  l'hôpital,  des  miseurs,  des  qua- 
torze capitaines  de  hi  garde,  des  juges-consuls, 
des  deux  baillis  des  eaux,  du  contrôleur  de 
l'artillerie,  des  trois  commis  à  la  police,  de 
quinze  ou  vingt  des  plus  notables  ,  cl  d'un 
membre  ou  deux  de  cltaque  corps  de  métier . 
qui  seraient  appelés  pour  traiter  et  délibérer 
sur  les  affaires  publiques.  Ce  règlement  ne  plut 

Ïas  aux  habitants  ,  et  occasiona  un  procès  qui 
ut  porté  au  Pariemenl.  La  cour  it;ndit  un  ar- 
rêt qui  déboutait  le  chapitre  de.sa  demande,  el 
remit  les  choses  sur  l'ancien  pied.  En  1655  , 
M.  l'intendant  défendit .  par  son  ordonnance  , 
aux  juifs,  de  s'établir  dans  la  ville  de  Saint- 
Maio  et  dans  tout  autre  lieu  de  la  province.  £n 
4K69,  le  Conseil  rendit  un  arrêt  portant  que  les 
habitants  députeraient  alternaliveiiu ut  aos  of- 
ficiers de  justice  et  des  bourgeois  aux  £tals  de 
la  province.  Les  Blalouins ,  que  cet  arrêt  bles* 
sait ,  représentèrent  que  les  oificiers  de  justice 
dépendaient  de  l'éveque  ;  que  les  habitants 
ayant  le  privilège  de  garder  leur  ville  .  ils  de- 
vaient jouir  de  celui  de  députer  aux  Etats  ceux 
qu'ils  jugeraient  les  plus  capables;  qu'ils  a- 
vaicnt  toujours  coutume  d'envoyer  à  celle  as- 
semblée des  négociants,  qui  ne  pouvaient  man- 
quer d'y  être  utiles  par  leurs  lumières  et  leurs 
connaissances  dans  io  commerce,  et  que,  s'ils 
étaient  obligés  d'y  députer  des  citoyens  d'un 
autre  état,  il  ne  pouvait  manquer  d'en  résulter 
un  grand  mal.  parce  qu'il  ne  se  trouverait  plus 
personne  dans  l'assemblée  qui  fût  instruit  du 
commerce.  Le  r^i  eut  égard  à  ces  raisons  .  et 
leur  permit  de  nommer  ceux  qu'ils  jugeraient 
à  propos ,  comme  par  le  passé.  Sa  Majesté,  dé- 
sirant favoriser  les  maices  de  Saint-Malo  et 
ceux  qui|  en  leur  absence,  en  feraient  les  fonc- 
tions «  leur  accorda ,  par  l'arrêt  de  son  Conseil 
du  <0  février  Tnso,  la  préséance  sur  les  conseil- 
lerarsecrétaires  du  roi  résidant  en  ladite  ville. 

Les  armateurs  de  Saint>Malo  se  rendirent 
surtout  redoutables  dans  la  guerre  allumée  par 
la  fameuse  Ligue  d'Aushourg ,  ou  toutes  les 
puissances  de  l'Europe  se  réunirent  pour  l'a- 
baissement de  la  France  :  les  Anglais  surtout 
eurent  beaucoup  à  souffrir  de  leur  partj  aussi 
formèreutrils  le  projet  de  dclruirc  cette  ville  té- 
méraire, qui  osait  méconnaître  leur  prétendu 
empire  sur  la  mer.  Ils  imaginèrent  de  la  faire 
sauter,  par  le  moven  d'une  machine  infernale, 
composée  d'an  Dàlimeot  de  qualre-Tingt^dix 
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pieds  de  longueur ,  qui  avait  la  forme  d'une 
galiote  à  bombes ,  et  au'ils  avaient  rempli  de 
poudre,  de  bombes,  oe  boulets,  de  grandes, 

de  morceaux  de  fer,  etc. 
Les  Anglais  se  croyaient  si  sûrs  du  succès . 

que  le  famr  i\  Adisson  chanta  d'avance ,  dans 
ses  vers ,  l'entière  destruction  de  cette  ville. 
Le  96  novembre  46§3,  les  Malouins  aperçu-^ 

rent  un*'  fî  itîf  lîe  dix  vaisseaux  de  ligne  ,  de- 
puis cinq  uaute  jusqu'à  soixante-dix  canons,  et 
de  cinq  galîoles  à  bombes,  qui  mouillèrent  à  la 
Possc-aux-Normauds.  On  ne  prit  d'abord  au- 
cune précaution,  parce  qu'on  s'imagin;i  qiie  c'é- 
tait une  lloUc  française  qu'on  attendait  du  iià- 
vre  ;  mais  on  découvrit  bientôt,  à  leurs  manœn- 
vrcï»,  que  c'étaient  les  ennemis.  Sur-le-champ 
ou  i\L  armer  les  forts  et  prendre  les  armes  aux 
habitants,  dont  les  principaui  étaient  absents 
pour  leurs  affaires.  Le  gouverneur,  le  syndic  et 
le  connétable  étaient  aussi  absents.  Le  Fort- 
Royal  leur  tira  d'abord  un  coup  de  canon ,  an> 
mjris  ils  ne  ivporulirent  point  ;  el.  à  sept  heures 
uu  soir,  lis  commencèrent  à  bombarder  la  ville. 
On  dépécha  promptement  de  Saint^Malo  deux 
courriel  -  I  iin  auaucdeChaulnes,  gouverneur 
de  la  province ,  à  Rennes  t  et  l'autre  à  M.  de 
Gueraadeac.  Les  Anglais  bombardaient  sans 
relâche  :  la  plus  grande  partie  de  leurs  bombes 
tomba  sur  la  grève ,  près  l'Eperon;  il  n'en 
tomba  sur  la  ville  que  cinq,  qui  eiulomma- 
géreiit  la  cathédrale  et  trois  maisons.  On  permit 
aux  femmes  et  aux  enfants  de  sortir  de  la  ville. 

Le  27,  l'ennemi  s'empara  du  fort  de  la  Con- 
ebée.  qu'on  commeii(,'ait  à  bâtir,  y  arbora  son 
pavillon,  mit  le  feu  aux  baraques  des  ouvriers, 
et  les  emmena  eux-mêmes  à  bord  de  l'aoïiral. 
Il  recommença  à  jeter  des  bombes,  et  n'eutpai 
plus  de  succès  que  la  veille.  Le  feu  des  rem- 
parts et  du  Fort-Royal  l'ayant  forcé  de  s'éloi- 
gner, il  ne  tomba  que  douze  bombes  sur  la  ville 
pendant  toute  la  nuit.  Le  canonnier  du  Grand- 
Bé pointa  si  bien  son  canon,  qu'il  démonta  une 
gabote;  mais  malheureusement  cette  pièce 
creva,  et  blessa  fljinuor^nsement  l'adroit  ca- 
nonnier, qui  mourut  huil  lours  après.  Pendant 
un  feu  très-vif  de  part  et  d'autre,  un  détache* 
ment  de  la  flotte  anglaise  alla  s'emparer  de 
l'île  de  Cezembre ,  et  s'y  livra  à  tous  les  excès. 

Le  SB.  il  ne  se  passa  rien  de  bien  remarqua^ 
ble.  MM.  le  duc  de  Chaulnes.  l'intendant  de  la 

Èrovince ,  les  comtes  de  Chàteau-Reoaud ,  de 
lienassis  et  de  Saint-Maure  arrivèrent  à  Saint- 
Malo.  Ce  dernier  fit  armer  un  canot  de  douze 
hommes  ,  alla  Jtisqu'à  la  portée  du  mousquet 
des  Anglais,  s'en  revint  rangeant  leurs  galiotes 
et  coupa  leurs  amures.  Ou  lui  lira  quelques 
coups  de  canon  qui  passèrent  sous  son  bateau. 
La  nuit  se  passa  tranquillement.  Le  dimauche 
29  ,  sur  les  cinq  heures  du  matin  ,  ils  jetèrent 
cinq  bombes  qui  ne  firent  aucun  ma!.  Le  gou- 
verneur de  la  ville  arriva  sur  les  onze  heures 
du  matin ,  et  on  ne  it  rien  le  reste  de  la  jour- 
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née  ;  mais  à  huit  heures  du  soir ,  temps  de  la 

Jileinc  mer,  la  machine  fatale  vint  à  toutes  voi- 
es vers  Sain  t-Malo.  Un  coup  (le  vent  la  jeta 
heureusement  sur  un  rocher,  ou  elle  échoua.  Ce 
contre-temps  et  les  boulets  qu'on  lui  envoyait 
du  Fort-Royal  pressèrent  le  capitaine  d'y  faire 
mettre  le  feu.  L'inventeur  de  la  machine  en  fut 
la  victime  :  l'artifice  ne  lui  donna  pas  le  temps 
de  se  saover  avec  son  canot;  il  périt  avec  qua- 
rante hommes  qui  l'accompagnaient.  C'en  était 
fait  de  Saint-Alalo  si  l'efTcl  eut  été  tel  que  l'en- 
nemi avait  lien  de  l  atl  iMJrc.  L'explosion  fut 
terrible,  et  le  bruit  si  effroyable  que  la  terre  en 
trembla.  Le  bâtiment  sauta  on  l'air  à  cinquante 
pas  des  remparts  ;  tonte  la  ville  Tut  ébranlée  : 
les  chemin  '  s  tomht'rent  ,  les  vitres  et  les  ar- 
doises furent  brisées,  elles  maisons,  non  seu- 
lement eelles  de  Saint-Malo .  mats  de  plus  de 
deux  lieues  à  la  ronde,  furent  découvertes.  Les 
mâts  et  les  débris  de  ce  vaisseau  remplirent  les 
rnes  ;  un  Vîrevau  de  dh-hnit  à  vingt  pieds  de 
long  tomba  debout  sur  une  maison  et  la  perça 
depuis  le  haut  jusqu'en  bas.  Il  sauta  plusieurs 
bombes  et  carcasses  sur  la  ville;  on  trouva  deux 
canons  charges  dans  deux  greniers,  et  dans  un 
jardin  une  carcasse  remplie  de  bitume  ,  qui 
s'enflamma  aussitôt  qu'il  eut  pris  l'air.  Quand 
la  mer  fut  retirée,  on  trouva  trois  cents  bombes 
et  tn>is  cents  barils  remplis  d'artifice.  Cet  amas 
de  inalières  destructives  ne  fil  mal  à  personne; 
il  n'y  eut  qu'un  chat  tué  dans  une  gouttière. 
Le  lundi  30  ,  ramirai  tira  un  coup  de  canon  et 
appareilla,  avec  la  honte  de  n'avoir  pu  nuire  à 
Samt-Malo,  et  les  habitants  de  celte  ville  s'em- 
pressèrcnl  de  remercier  le  ciel  de  les  avoir  pré- 
serves d'un  danger  si  émincnt. 

Les  Malonina .  loin  d'être  intimidés  par  la 
fureur  de  leurs  ennemis ,  ne  sonpf^'rcnt  qu'à 
prendre  vengeance  des  maux  qu'ils  leur  avaient 
faits  et  de  eenx  qn^ils  avaient  voulu  leur  fdire. 
Les  Anglais  ,  sans  cesse  poursuivis  par  ces  ar- 
mateurs habiles  et  opiniâtres ,  voyaient  leur 
commerce  détroit  et  tombé.  Hs  ne  iiouvatent  se 
relever  tant  que  Saint-Malo  subsisterait  ;  ils 
prirent  donc  encore  la  résolution  de  la  bomba  r 
der.  En  conséquence  ,  le  14  juillet  469Sf ,  une 
flotte  de  trente  vaisseaux  de  guerre  de  soixante- 
dix  h  quatre-vingts  canons  ,  de  vingt-cinq  ga- 
,  liotes ,  de  qiiinze  frégates  ou  fliiles ,  parut  à  la 
hauteur  de  baint-Malo.  Les  Hollandais  s'étaient 
joints  !Uix  Anglais  pour  cette  expédition  ,  qui 
était  d'une  utilité  commune  aux  deux  peuples. 
Le  sieur  de  Ponthaye  entra,  à  la  vue  de  cette 
flotte  ,  avec  une  prise  hollandaise  de  quatre 
cents  tonneaux,  chargée  de  bic-seiçle.  Les  en- 
nemis mouillèrent  en  ligne  au  nordfdela  Con- 
chéc.  qu'ils  canonncrent  et  boniliardi^rrnt  toute 
l'après-midi.  Ils  ne  tuèrent  qu'un  seul  homme 
et  en  blessèrent  un  autre.  Deux  {jalèrcs  du  roi, 
commandées  par  MM.  de  la  Padlctcric  et  de 
Langeron ,  se  postèrent  au  sud-est  de  la  Con- 
chée,  pour  observer  de  près  l'ennemi  et  tâcher 
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de  lui  enlever  quelques  galiotes  ;  mais  la  im- 
du  vent  et  la  proximité  des  gros  vaisseaux  ks 
empêchèrent  d'exécuter  ce  dernier  projet.  Twle 
la  nuit  se  passa  sans  aucune  action  de  part  H 
d'autre .  et ,  le  vendredi  15 ,  le  vent  étant  Ém- 
rable  aux  Anglais ,  ils  vinroit  noalUerdw  h 
Fosse-aux-Normands. 

MM.  de  la  Pailleterle  et  de  Langeron ,  arec 
six  doubles  chaloupes  du  port  de  Saint-Malo, 
armées  chacune  d'un  canon  de  quatre  livres 
balles  et  commandées  par  M.  le  chevalier  de 
Saint-Maure,  se  présentèrent  pour  leordisratrr 
le  pafîsage  ;  mais  ils  ne  purent  en  venir  à  khiI, 

f>arce  que  le  vent  augmentait  toujours.  Les  fia- 
ères  et  les  chaloupes  canonnèrent  l'armée  en- 
nemie .  qui  continuait  rlr-  hnîtrf  la  Conchéf , 
afin  que  ce  fort  ne  put  lut  nuire  pendant  qs'eic 
bombarderait  la  ville;  ce  qQ*e1le  exèeoto,  nIr 
sept  et  huit  heures  du  matin,  avec  la  plus  gra- 
de vigueur.  Quinze  gaiioles  bombardaient  au 
relàene ,  et  lorsqu'une  était  fhtifiuée ,  die  êlrii 
aussitôt  remplacée  par  une  autre.  Le  feo 
ennemis  dura  onze  lieures  sans  intervalle; 
jetèrent  au  moins  seize  cents  bombes,  donthil 
à  neuf  cents  tombèrent  sur  la  ville.  Les  fort^^i 
les  remparts  répondaient  avec  la  même  vivaci- 
té; il  y  cul  dix  personnes  tuées,  sept  maisoD? 
brûlées  et  huit  cents  endommagées.  Le  bon  or- 
dre empêcha  îe  progrès  du  feu.  Le  14 .  le? 
nemis  bombardèrent  encore  la  Conchée.  qui  leur 
répondait  avec  beaucoup  de  vigueur;  iUdéla- 
chèrent  deux  brûlots,  dont  l'un  échoua,  l'aatre 
s'attacha  au  fort  et  brûla  quelques  barraques 
avec  des  munitions  de  guerre.  On  ne  sait  pa; 
précisément  miel  dommage  reçurent  les  assail- 
lants ;  mais  leur  retraite  précipitée  ,  dans  le 
temps  qu'ils  pouvaient  désoler  la  ville,  faitcroi!? 
qu'ils  rn  avnicnt  beaucoup  souffert.  Suivi»! 
le  rapport  du  sieur  Giraudin  .  commandaDtle 
Fiâêh,  qui  avait  pris  et  conduit  leur  pasaeM 
h  Morlaix.  l'amiral  n'était  pas  content  aesoD 
expédition ,  vu  qu'il  y  avait  perdu  quatieiciM 
cents  hommes.  Le  18,  les  Anslaismireatà» 
voile  et  disparurent.  Ces  deux  nombardcineiiL* 
ne  ralentirent  point  l'ardeur  des  Malouio?  à 
poursuivre  partout  leurs  fiers  ennemis,  des  dé- 
pouilles desquels  ils  s'enrichirent  Dans  c  !!f 
seule  guerre  ,  ils  prirent  plus  de  quinze  cents 
vaisseaux,  dont  plusieurs  étaient  charjîés  •!'*< 
d'argent,  de  pierreries,  et  autres  etîet.^  rr 
cienx ,  sans  compter  un  nombre  considérawf 

![u'ils  brûlèrent.  La  paix  qui  suivit  dura  peu 
a  succession  à  la  couronne  d'Espagne  isb'W 
la  guerre.  Saint-Malo  recommença  ses  arme- 
meuls  avec  le  même  succès  ,  et  fit  en 
temps  le  commerce  le  plus  immense ,  qm 
rendit,  pendant  quelques  années  ,  la  plusopo- 
lenle  ville  du  royaume.  C'est  du  Pérou  qoel« 
vaisseaux  de  Samt-Malo  tiraient  ces  richesse 

aux  mirent  les  hnbitanls  de  cette  ville  en  Hai 
e prêter,  en  Uti .  au  roi,  une  soniraeje 
trente  millions,  somme  qui  ranima  l'eapw»* 
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abattue  Dar  tant  de  défaites,  et  servit  à  ce 

Srand  roi  à  mainteair  son  petit^llls  sur  le  trAoe 
'Espagne,  et  à  défendre  ses  propres  frontières. 
La  Compagnie  des  Indes ,  supprimée  depuis . 
^it  alors  a  Saint^Malo.  Les  nehesses  <ra*èlle 
apportait  dans  celte  Tille  furent  employées  au 
service  de  r£tat,  dans  la  fameuse  expédition 
de  SUh-Ianeiro.  Les  MaTouina  eoreot  la  gloire 
dcrenlreprisc,  en  firent  les  dépenses  et  cii  par- 
tagèrent les  périls,  sous  la  conduite  du  fameux 
Dugué-TrottiD,  leur  condtoj  en. 

En  1709  .  on  bàlil  des  casernes  pour  loger 
dans  la  ville  une  troupe  de  cinq  cent  douze 
hommes.  L'établissement  du  Séminaire,  fait  à 
Saint-Servan  en  1707,  fut  confirmé  par  lettres- 
patentes  de  1712.  D'autres  lettres  de  mciTic 
date  portent  établissement  de  l'Hôtcl-Dicu  de 
SaÎDt-Servan ,  fondé  par  le  sieur  de  la  Rocbe- 
Prouvost  et  Julienne  d'Anican. 

En  1713,  les  habitants  de  Saint-Malo  transi- 

Sèrent  avec  M.  le  duc  de  Penthièvre  ,  au  sujet 
es  droits  et  devoirs  d'entrée  qui  se  lèvent  entre 
les  rivières  de  Couesnon  et  d'Arguenon  ,  qui 
appartiennent  à  ce  prince,  et  qui  font  partie  de 
son  duché.  M.  Trousset  de  Valincour,  secré- 
taire-général de  la  marine,  au  nom  du  prince , 
et  M.  Moreau  de  Maupertuia,  au  nom  des  ha- 
bitants de  Sainl-Malo  ,  s'assemblèrent  chez 
Jtf.  Dcsmarets,  évéque  de  Saint-Malo.  qui  était 
alors  à  Paris ,  et  convinrent  de  ce  qui  suit  : 
1"  Il  fut  reconnu  que  les  devoirs  d'entrée  sur 
toutes  les  boissons ,  marchandises .  denrées . 
fruits ,  soit  de  la  province,  du  royaume,  ou  des 
pays  étrangers .  qui  entrent  par  la  Manche ,  et 
sont  transportées  dans  les  ports,  havres  et 
'vOles  situes  entre  les  rivières  d'Arguenon  et 
Couesnon,  soit  que  ces  marchandises  et  denrées 
;ioient  consommées  dans  les  mêmes  lieux  ou 
transMitéea  anieurs,  sont  dus  à  M.  le  due  de 
Peaimèvre,  conformément  à  la  pancarte  du 
4S  aoAt  1871 .  pancarte  autorisée  par  arrêt  du 
Parlement  de  Bretagne,  du  18  juin  1619. 
n  fut  pareillement  reconnu  que  les  droits  ne 
sont  point  dus  sur  ces  marchandises  ,  lors- 
qu'elles entrent  à  Saint-Malo ,  qu'elles  y  sont 
consommées  ou  transportées  par  mer  ailleurs 
que  dans  le  territoire  situé  entre  les  rivières 
de  Couesnon  et  d'Arguenon.  £n  conséquence  , 
i  fut  dit  que  les  Maiouina  et  autres  pourraient 
décharger  de  leurs  vaisseaux  dans  le  port  de 
leur  ville,  sans  être  obligés  d'en  faire  declara- 
timi  an  bureau  du  prince  ;  mais  qu'ils  ne  pour- 
raient rien  décharger  de  nuit,  si  ce  n'est  en  cas 
de  tempête,  dans  les  lieux  ou  les  droits  sont 
dus  à  Son  Altesse  .  sans  déclaration  préalable 
et  paiement  des  devoirs  ,  à  peine  ne  trente 
livres  d'amende,  ct  de  confiscation.  11  fut  con- 
venu que  ceux  des  habitants  qui  voudraient 
faire  transporter  des  marchanoises  dans  les 
lieux  ci-dessus  dénommés  avertiraient  les  re- 
ceveurs ou  commis  à  la  oerception  des  droits 
du  pfiDM  d'assiiler  à  la  rennetare  des  tallots, 
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pour  y  mettre  les  armes  de  Son  Altesse  Séré- 
nbeime;  que  lesmêmes  habitants  pourraient, 

sans  payer  aucuns  droits,  mais  non  sans  décla- 
ration ,  qui  doit  être  reçue  gratis  par  les  com- 
mis, faire  transporter  et  cfiarser.  de  quelque 
manière  que  ce  soit ,  les  roarcnandises  de  leur 
ville  d§na  les  navires  et  bateaux  qui  se  trou- 
verrient  daiss  leur  port,  pourvu  qu'elles  fussent 
destinées  pour  d'autres  lieux  que  ceux  qui  se 
trouvent  entre  les  deux  rivières.  Il  fut  stipulé 
que  les  toiles  de  Laval .  Pontivy ,  Quintin  , 
transportées  de  Saint-Malo  dans  le  territoire 
renfermé  par  ces  mêmes  rivières,  ne  paieraient 
aucuns  droits;  mais  que  celles  de  Hollande , 
Morlaix ,  Lannion ,  etc. ,  seraient  sujettes  aux 
droits  spécifiés  dans  la  pancarte.  On  fit  un  ré- 
ijlemenl  semblable  pour  les  chanvres,  eu  dis- 
tinguait ceux  qui  venaient  de  Dol  et  des  en- 
virons ,  de  ceux  de  Moriaix  et  autres  lieux.  Il 
fut  décidé  que  les  droits  ne  sont  point  dus  pour 
les  poissons  salés,  ap|Knlé8  du  territoire  d'entre 
les  rivières  de  Couesnon  et  d'Arguenon ,  et 
transportés  ensuite  dans  le  même  territoire; 
mais,  comme  tous  les  droits  sont  dus  jsour  les 

Boissons  salés  qui ,  entrés  par  la  mer  a  Saint- 
[alo,  sont  ensuite  transportés  dans  les  lieux 
mentionnés ,  pour  éviter  la  fraude .  il  fut  dit 

au'on  en  ferait  déclaration ,  dont  la  copie  serait 
élivrée  gratis.  Les  parties  convinrent  ensuite 
que  toutes  les  sentences  obtenues  ci-devant 
par  les  uns  ou  les  autres  des  contractants  se- 
raient réputées  nulles,  et  que  tous  les  procès 
commencés  à  ce  sujet  demeureraient  éteints; 
elles  ajoutèrent  que  la  présente  transaction  ne 
pourrait  nuire  et  prc;judicier  à  leurs  droits  res^ 
pectifs,  ni  à  ceux  du  seigneur  évêque.  Comme 
on  avait  oublié,  dans  celte  transaction,  de  faire 
mention  des  matières  propres  à  la  construction, 
les  Malouins  firent .  i  ce  sujet .  des  représen- 
tations à  M.  l'amiral ,  qui ,  par  ses  lettres  de 
l'année  4714,  déclara  qu'il  exemptait  des  droits 
ordinaires  le  bray,  le  goudron,  les  planches, 
les  mâts,  lesprusses,  les  chanvres,  les  câbles 
et  les  cordages ,  les  toiles  à  voiles  ,  les  clous , 
le  fer,  et  généralement  tout  ce  qui  est  propre 
à  l'usage  et  service  des  vaisseaux.  Nonobstant 
celte  transaction  ,  il  s'élevait  tous  les  jours  de 
nouvelles  diflicullés  avec  les  fermiers  des  de- 
voirs, et  de  là  venaient  sans  cesse  de  nouveaux 
procès.  Pour  tarir  la  source  de  tous  ces  diffé- 
rents, la  communauté  de  Saint-Malo  s'avisa 
d'un  expédient  qui  lui  réussit.  Elle  fit  proposer, 
en  1756,  à  M.  lo  duc  de  Penthièvre,  de  lui  af- 
fca^er,  à  perpétuité,  la  perception  de  ces 
droits.  Le  prince  y  consentit ,  M  l'acte  en  fut 
passé  à  Paris ,  en  1757.  La  communauté  de 
Saint-Malo  s'obligea  à  payer  tous  les  ans ,  au 
trésorier  de  M.  le  duc  de  Penthièvre.  une 
somme  de  cinq  mille  livres  ,  et  à  compter  au 
receveur  de  ces  droits  une  somme  de  dix-sept 
mille  livres,  pour  indemnité  de  la  résiliation  de 
toolieil,  dont  il  devait  cocoie  jouir  pendant 

401 


Digitized  by  Google 


798  ïrotivtATJ  DiCTioiririiu 

huit  ans.  Cet  arrangement  fut  approuvé  du 
Conseil  d*Etat,  qui  rhomologua  par  son  arrêt 

du  22  novembre  17^)7  En  conséquence  de  cet 
arrêt ,  Sa  Majesté  accorda  des  lettres-patentes 
ila  comintuiauté  de  ville  de  Saint-Malo ,  et  le 
tout  fut  enregistré  au  Parlement  de  Bretagne 
et  à  la  Chambre  des  comptes  en  1758.  Cet  af- 
fëagcmcnt  n'a  pas  rempri  l'objet  qu'on  s'était 
proposé  :  les  diuicullés  ne  sont  pas  moins  fré- 
quentes, elles  procès  moins  nombreux.  Voici 
ce  que  m'écrit ,  à  ce  sujet ,  M.  Besué  de  la 
Hauleville,  avocat  au  Parlement  ;  c  Tandis 
»  que  j'étais  conseiller  à  la  Compagnie  des 
»  Indes,  à  Saiftt-Malo ,  je  m'occupai  à  corriger 
»  les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  les  perci^ 


»  lions  des  droits  de  Couesnon  et  d'Arguenon  , 
»  dont  la  ville  de  Saint-Malo  accable  le  com- 
»  mer  Je.  Comme ,  à  raison  de  ce  droit ,  on 
»  plaidait  devant  les  juges  royaux  de  Dinan, 
I»  et  de  lÀ  au  Parlement,  et  qu'il  y  avait  une 
•  foule  de  procès  indécis  à  ces  tribunaux,  j'ob- 
»  tins  nn  nrr^i  du  Conseil  f^éuéral  des  finances, 
»  en  septembre  4771 ,  qui  évoaua  toute  contes- 
»  tation  à  ce  sujet  au  roi  et  à  son  Conseil.  Je 
»  fis  notifier  cet  arrêt,  avec  la  commission  qui 
»  fut  accordée  en  mon  nom  par  le  roi ,  aux 
»  maire  et  échevins  de  Saint-Malo ,  a?ec  dé- 
V  fensc  de  continuer  la  perception  du  droit. 
»  Cet  arrôt  fut  également  uoliiie  au  erelfier  du 
»  Parlement  et  à  celui  du  siège  royaide  Dinan. 

>  La  contestation  sur  ce  droit  est  indécise  au 
»  Conseil,  et  il  se  perçoit  comme  à  l'ordî- 

>  naire.  > 

En  1720.  la  maladie  contagieuse  qui  désolait 
les  lies  de  Jersey  et  Guernesey ,  et  les  provin- 
ces du  Languedoc ,  de  la  Provence  et  (lu  Dau- 
phiné  .  occasiona  la  défense  qui  fut  faite  aux 
Malouins  de  commercer  avec  ces  diiïérents 

Says.  défense  qui  fut  levée  par  arrêt  du  Conseil 
c  l'année  suivante.  Le  22  septembre  \  733 ,  le 
Conseil  d'Etat  rendit  un  arrêt  qui  déboute  les 
marchands  de  draps ,  soie  et  lame ,  mercerie , 
clincaillcrie  et  épicerie  de  la  ville  de  Saint-Malo 
de  leur  demande.  Arrôt  du  Con.seil,  du  18  juin 
1748.  qui  permet  à  la  communauté  de  ville  de 
SaioiHlalo  de  perccvdr  pendant  douze  années, 
à  commencer  du  1**  novembre  1748  ,  un  droit 
sur  les  boissons  qui  entreraient  dans  la  ville  , 
le  faubourg  de  Saiot-Scrvan  et  bàvres  en  dé- 
pendant. Arrôt  de  la  Cour  du  Parlem'Mif  du  13 
août  4750,  qui  défend  aux  marchands  de  bois 
de  conduire  et  de  vendre  à  Saint-Malo  et  à 
Saint-Scrvan  des  bùebes  qui  soient  moindres 
de  trente  puuees  de  longueur  ,  et  du  fagot  au 
dessous  de  vingt-deux  pouces  sous  hart  ;  leur 
ordonne  de  faire  la  brasse  de  bûches  de  mesure 
compétente  ,  en  hauteur  et  longueur,  suivant 
l'usage  du  lieu. 

Par  arrêt  du  mai  1753  .  le  faubourg  de 
Sainl-Servan  fut  réuni  et  incorporé  à  la  ville 
de  SaintrMalo,  pour  ne  former  atec  elle  qu'une 
même  communauté,  jouir  des  mêmes  avan- 


le 


tages,  et  payer  les  mêmes  cbar|eâ.  Al'ocGi' 
slon  de  deux  balles  de  toOe  saisies  an  buRni 

de  Dinart,  le  19  août  1755,  le  Parlement  rendit 
un  arrêt  qui  défend  d'exiger  les  droits  de  li 
traite  domaniale  sur  les  marchandises  qtd  w 

sont  transportées  que  d'une  ville  àl'autri'  dans 
l'intérieur  de  la  province  de  liretaguc  ,  et  dé- 
fend d'insérer  ,  dans  les  passe-ports ,  que  les 
marchandises  sont  destinées  à  sortir  de  la  pro- 
vince; défend  pareillement  d'exiger  les  droit» 
de  la  traite  domaniale  sur  les  marchandiies 
qui  vont  par  mer,  et  leur  enjoint  de  se  confor- 
mer à  la  pancarte  de  1512;  ordonne,  au  sur- 

f>lus ,  que  ladite  pancarte  sera  affichoo  do/j? 
ous  les  bureaux,  et  condamne  le  reci  viurdc 
Dinart  à  vingt  livres  d'amende.  En  17.37 ,  l'in- 
tendant de  la  province  rendit  une  ordoniiMt-t 
ui  défendait  aux  juifs  de  s'établir  dans  la  rilk 
e  Saint  Malo  et  dans  toutes  les  autres plaet» 
de  la  province. 

Le  dimanelie  4  juin  1758.  au  matin,  on  dé- 
couvrit au  nord  de  Saint-Malo,  à  la  hauteur  Jf 
Cancale .  une  flotte  anglaise  de  cent  vitik», 
l'après-midi,  elle  parut  augmenter  de  cinq  ci 
citii  lcr  vers  Saint-Malo  T.p  ").  on  ne  douta  plD> 
u'elle  n'en  voulût  à  celle  Mlle;  et  le  soir.Terî 
^8  six  heures,  elle  mouilla  à  Cancale.  et; 
débarqua  des  troupes.  M.  le  comte  de  FraD« 
de  Landal ,  commandant  la  milice  ^rdc-€ù|f 
deSaint-Mato,  courut  sur-le-champ .  sfee  m 
cents  hommes,  s'établir  à  Cancale,  sur  un  petit 
fort  armé  de  quatre  canons,  pour  s'opposera 
la  descente  ;  mais ,  n'ayant  que  douie  coups  à 
tirer ,  et  réunissant  tout  le  feu  des  ennemis,  U 
place  cessa  bientôt  d'être  tenable:  il  mafc^ 
ensuite,  avec  ses  soldats,  au  lieu  du  détai^ 
ment,  et  fut  appuyé  par  un  détaclumenl  du 
régiment  de  Boulonn  li':.  rju'oii  venait  de  relifff 
de  Saint-Servan,  ou  il  rUuten  garnison; iMÎï. 
ne  pouvant  résister  au  feu  des  vaisseiiux ,  il  fut 
obligé  de  reculer,  et  Boulonnais  rentra  à  Saial- 
Malo.  M.  de  Landal  eut  un  domestique  et» 
cheval  tués.  Avant  de  se  retirer,  il  fit  sauter 
son  fort ,  et  mit  le  feu  à  deux  barges  de  fagoU. 
pour  dérober  à  l'ennemi  la  connaissaoce  de» 
retraite.  Les  Anglais ,  n'ayant  pas  \rm( 
d'autre  résistance,  parce  qu'il  n'y  avait  pasae 
troupes  à  leur  opposer  dans  cette  uarUe  de  U 
province ,  mirenta  terre  quinze  mille  h'^"^^- 
commandés  par  milord  Mariborough.  .M.  de  11 
Châtre,  gouverneur  de  Saint-Malo.  moaln 
beaucoup  de  sagesse  et  d'acllvilé  en  celle  te- 
casiou. 

Les  premiers  débarqués  des  enneiais  s<:  r  - 
pandirent  dans  la  campagne .  emmenèrent  te? 
paysans  avec  ]ç<  utils  du  labourage,  etnn'"^ 
travailler  au  retranchement  d'un  camp,  dan* 
le  lieu  de  la  descente  et  dans  une  po$i>^'^'< 
propre  à  favoriser  leur  retraite.  Ce  fut  t'op^^- 
tion  du  lundi  et  lendemain  mardi.  Ils  ûj^"^ 
conmiltrie  les  environs  par  quelques  deiai-oe- 
mentfl,  tandis  que  M.  de  la  Châtie  f«is»i 
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rompre  les  digues  de  Ii  mer  et  ruiner  les  che- 
mins, ce  qui  obligeait  ks  eooemis  à  un  grand 
défour,  par  des  routes  pour  ainsi  dire  Imprati- 
cables. Il  ordonna  aticsitf'ît  des  fortifications 
au  dehors  des  murs  d'enceiuLc,  fît  placer  des 
balleries  sur  les  quais ,  disposa  les  troui>e8,  et 
assigna  des  postes  aux  bourgeois  qui  élaieiit 
sous  les  armes.  M.  de  Laurel,  capitaioe  au  ré- 
giment de  Boulonnais,  qui  formait  toute  la 
garnison  de  la  ville  .  fui  envoyé,  avec  un  dcla- 
chemenl  de  volontaires ,  harceler  les  ennemis , 
ou  les  relarder .  s'il  était  possible ,  dans  leur 
marche  ;  il  poussa  jusqu'à  leur  grande  garde , 
leur  tua  quelques  soldats,  et  en  perdit  quelques- 
uns.  Lu  détachement  des  cuucniis ,  com- 
mandé par  un  officier,  entra  à  Sainl-Servan 
vers  les  cinq  heures  du  soir  Ce  parti ,  après 
avoir  fait  rafraîchir  ses  chevaux ,  alla  mettre 
le  feu  à  une  eonterie  de  la  ville,  et  se  retira 
(Jnns  le  nouveau  camp  que  l'ennemi  occupait  à 
Paramé.  La  frayeur  îful  si  grande ,  qu'elle  fit 
fuir  la  majeure  partie  des  haUlaota  oe  ce  fau- 
bourg .  qui  emportèrent  avec  eux  leurs  effets 
les  plus  précieux,  de  sorte  qu'il  eo  resta  à  peine 
vingt  en  étatd*ètre  utiles.  Le  mercredi,  le  bâ- 
tai] losi  de  Fontenai-le-Comte  arriva.  Le  général 
augiais ,  avec  une  armée  que  l'on  jugea  de 
«iouxe  mille  hommes,  entra  a  Saint^Servan ,  et 
fit  distribuer  et  aflicher  plusieurs  manifestes  , 
par  lesquels  il  engageait  les  habitants  à  conti- 
nuer tettjv  travaux  et  à  ne  point  quitter  leurs 
maisons  ,  protestant  q  ril  n'en  voulait  ni  aux 
hommes,  ni  aux  habitatious.  mais  seulement 
aux  effets  du  roi .  de  la  marine ,  et  aux  per- 
sonnes portant  les  armes  eotilrr  l'Angleterre, 
menaçant  de  faire  piller  et  détruire  les  maisons 
qu'il  trouverait  abandonnées.  Il  fit  venir  le 
syndic  pour  se  faire  conduire  dans  différents 
endroits  :  dans  ce  moment,  escorté  de  quatre 
dragons ,  il  se  porta  à  cheval  sur  une  pointe 
qui  oommande  la  ville  de  Saint-Malo ,  qu'il  exa- 
mina quelque  temps  avec  une  lunette  d'ap- 
proche; mais,  un  coup  de  canon,  tiré  des  rem- 
parts ,  ayant  tué  un  de  ses  dragons ,  il  rentra  à 
*>aint  Scrvan .  et  ordonna  de  porter  le  feu  à 
deux  curderies  et  à  un  magasin  qui  étaient 
proche  l'élise.  Le  recteur,  informé  de  son 
dessein ,  courut  avec  snn  clergé  se  prosterner 
devant  lui,  et  le  supplier  de  ne  pas  détruire  une 
Tille  qui  n*avait  point  pris  les  armes,  et  de  faire 
respecter  son  église  et  les  communautés  [t  . 
Après  s'être  assuré  qu'il  n'était  pas  possible  de 
brûler  les  magasina  sans  risquer  d'incendier  la 
ville,  il  fit  tr  insporter  sur  un  vaisseau  en  rade 
tous  les  eiletâ  de  marine  et  de  construction ,  et 


I>B  BRBTIGM. 

y  fit  mettre  le  feu 


(t)  Milord  t'Uil  irrili?  ;  il  r<^pomlilaai  repr<*ft''iiUiioris 
avec  bpaucoup  do  \ivacilO  :   •  Il  n'y  a  qu'un  Quart- 

•  d'hf urc ,  Hft-il  .  que  j'ai  jifns»-  faire  mellrc  le  (vu  aux 

•  quatre  coiiv^  ilr  la  ^mtoi-^c.  Ci^  coquin,  sur  la  place, 

•  a  fait  un  M^ri-il ,  et  auMiiût  un  coup  de  canon  m'a  été 

•  tiro.  Si  j 'riyaii  iroufé cet lioniiii'-' .  j'' f -i'" podï* 
>  sur  le-ctiamp.  •  (Xote  ae  la  1"  itaUtoiuJ 
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il  prit  chez  le  recteur  lo- 
gement pour  lui  et  son  état-major.  U  com- 
manda la  discipline  la  plus  sévère,  rassura  lui* 

même  les  habitants  .  donna  toutes  les  sauvc- 

fardes  qu'on  demanda,  et  engagea  les  femmes 
s'éloigner  de  ^int-Servan,  dans  la  crainte 
qu'on  y  jetât  des  bombes  de  Saint-Malo.  Ce 
général  fit  ensuite  distribuer  des  vivres  à  ses 
troupes  .  et  alla  examiner  la  place  .  dont  il  vi- 
sita les  dehors,  toujours  accompagné  de  quatre 
cavaliers  et  de  quelques  olliciers.  Les  canon- 
niers  de  Saint-Malo,  qui  se  disputaient  l'hon- 
neur de  le  tuer,  faisaient  feu  dès  qu'ils  voyaient 
paraître  un  babil  rouge.  Il  ne  perdit  cependant 
qu'un  homme  ce  jour-là.  On  ne  peut  concevoir 
quel  était  son  but ,  en  courant  tant  de  risques 
pour  examiner  celte  place;  il  ne  paraît  pas 
qu'il  ail  eu  dessein  de  l'assiéger,  puisqu  il  n'a- 
vait fait  mettre  à  terre  q[ue  deux  pièces  de 
campagne  d(>  quatre  livres. 

Le  8,  au  matin,  ce  général  envoya  un  trom- 
pette à  Saint-Malo,  avec  une  lettre  adressée  au 
maire  pour  le  sommer  dr  n  ndre  la  ville,  avec 
promesse  de  n'en  exiger  d'autres  subsides  que 
ceux  Qu'elle  payait  au  roi  de  France.  Le  maire 
réponoif  que,  irville  étant  occupée  parles  trou- 
pes du  roi  et  ses  commandants  .  il  n'avait  au- 
cune qualité  pour  en  disposer,  miriè  seulement 
de  bons  canons  et  de  bons  bras  pour  la  défon 
dre.  Sur  cette  réponse ,  milord  MarUïorough  fit 
porter  le  feu  à  tous  les  bâtiments  qui  étaient 
mouillés  en  Tatare ,  Triehel,  Levai ,  Challe  et 
Solidor,  et  au  magasin  des  poudres,  qui  heu- 
reusement avait  été  vidé  la  veille.  Il  ^  eut  soi- 
xante-onze vaissnnux  brfilés  ,  dont  vingt  pro- 
pres pour  la  marine  du  roi .  et  trente  bateaux 
ou  ganares.  Après  cette  expédition,  il  se  retira, 
avec  une  partie  de  ses  troupes  ,  dans  un  camp 
qu'il  avait  établi  à  Parame ,  pour  favoriser  la 
communication  de  ses  vaisseaux  a^vcc  bumt- 
Servan  ,  laissant  dans  ce  faubourg  ses  équipa- 
ges et  le  reste  de  ses  troupes  ,  qui  lo  joi^-nirenl 
sur  le  soir.  L'après  midi .  différents  partis  de 
cavalerie  vinrent  reconnaître  les  moulins  & 
vent  qui  sont  au  long  du  sillon  de  Saint-Malo, 
à  l'abri  desquels  l'armée  pensait  à  faire  les  ap- 
proches. Le  canon  du  château  tua  plusieurs  de 
ces  cavaliers ,  et ,  comme  ces  moulins  étaient 
minés ,  on  fit.sauter  les  plus  propres  à  couvrir 
l'ennemi.  La  réunion  des  troupes  anglaises  à 
Paramé  fit  craindre  aux  Malmiins  qun  l'cnnrmi 
n'eût  dessein  d'assiéger  la  ville  pendant  la  uuiU 
Sa  manœuvre  semblait  l'annoncer,  et  peut-être 
l'assaut  ne  fut-il  empêché  que  par  un  orn'^rr  [cr- 
rible,  tel  qu'on  n'en  avait  pas  vu  depuis  long- 
temps ,  accompagné  d'une  pluie  viâente ,  oîe 
tonnerre  et  de  grèle,  qni  dnra  depuis  neuf  heu- 
res du  soir  jusqu'à  une  heure  du  matin.  On 
avait  fait  sortir  de  Saint-Malo,  à  l'entrée  de  la 
nuit,  un  détachement  de  troupes  et  de  noblesse 
volontaire  pour  aller  reconnaître  l'ennemi.  Ce 
détachement  chargea  avec  avantage  un  parti 
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anglais  ;  mms.  ce  parti  ayant  été  soutenu,  nous 
Gumes  huit  soidats  blessés  et  deux  tués. 

Le  9 ,  à  oioq  heures  du  soir ,  il  entra  à  Dol 
quinze*  c#»nfs  ennrmis ,  dont  ta  moitié  de  cava- 
lerie, qui  V  rcstèaMit  jusqu'au  lendemain ,  une 
benre  iwrc^  midi.  Le  commandant  et  quel- 
ques officiers  prirent  leur  logement  chez  le 
maire  ;  le  reste  de  la  troupe  s'établit  sous  les 
Ittllea  et  le  long  des  rues,  sans  entrer  dans  an- 
cunf^^  mnison^.  fl>  payèrent  exactement  tout 
ce  qu'on  leur  fournil,  n'insultèrent  personne  et 
n'exigèrent  aucune  oontribution.  Les  Anglais 
occupèrent  pai?ih!cmenf  Snînt-Sen'an,  Paratné, 
Saint'Méloir  et  Sainl-Coulomb,  c'est-à-dire  tout 
le  terrain  situé  entre  la  Tille  et  Cancaie .  jus- 
qu'au dimanche  H  au  matin  .  que  le  général 
retira  ses  équipages  et  fit  défiler  toute  son  ar- 
mée  sur  Pararaé.  qui  fot  évacuée  l'apiés-midl. 
Les  ADf^lais  se  repliér nt  sur  leur  camp  de  Can- 
caie ,  et  les  prisonniers  qu'on  fit  rapportèrent 
qu'ils  travaniaient  sérieusement  à  se  rembar- 
quer. Quoique  nous  eussions  des  troupes  des- 
tmées  à  les  charger  et  rendues  sur  les  lieux  à 
cet  effet ,  il  fut  impossible  de  contrarier  leur 
embarquement .  vu  la  position  avantageuse  et 
les  retranchements  de  leur  camp  .  et  plus  en- 
core l'artillerie  de  leurs  vaisseaux  ,  embossés 
tout  près  de  terre.  Leurs  bateaux  de  transport 
levaient  cent  hommes  ,  et  chacun  de  ces  ba- 
teaux était  précédé  de  deux  coursiers  armés  de 
quatre  canons.  Les  soldats  avaient  ordre  d'être 
sous  les  armes  dans  les  bateaux  et  prêts  à  re- 
mettre à  terre  au  premier  signal.  L'embarque- 
ment fut  fini  le  42  au  soir;  ils  n'avaient  pins 
de  troupes  à  terre  à  onze  heures.  Ils  appareil- 
lèrent pendant  la  nuit,  et  le  i  3  au  malin  on  ne 
voyait  plus  leurs  vaisseaux. 

La  noblesse  volontaire,  qui  s't'tnit  rrntîuc  à 
Saint-Malo  au  premier  bruil  de  la  descente ,  se 
distingua  dans  toutes  les  sorties  de  jour  et  de 
nuit.  MM.  le  duc  d'Ai^'uillon  et  de  la  Châtre 
se  portèrent  partout  avec  un  zèle  infatigable. 
M.  de  Caud.  garde-du>corps  du  roi.  qui  s'était 
rendu  là,  de  Rennes,  comme  volontaire,  reill- 
plit  en  cette  occasion  les  fonctions  d'aidc-dc- 
camp ,  et  fut  chargé  .de  plusieurs  expéditions 
qu'il  remplit  avec  beaucoup  de  valeur  et  de  sa- 

Sesse.  11  fit  prisonnier  un  des  gardes  du  roi 
'Angleterre.  M.  l*Eeoufle .  syndic  des  habi- 
tants de  Saint-Servan  .  les  prtMres  de  cette  pa- 
roisse et  queiquea-ims  des  membres  du  général 
se  conduisirent  dans  cette  circonstance  avec 
beaueouj)  décourage,  d'intelligence  et  de  sa- 

Sesse.  M.  de  la  Vigne-Hercouet ,  capitaine  par- 
e-côte de  la  capitainerie  de  Plancofit,  relégué 
avec  dix-huit  hommes  dans  un  moulin  défendu 

f»ardes  piquets  et  quelques  fascines,  empêcha 
es  Anglais  de  pénétrer  sur  la  grève  de  mer 
basse ,  et  retarda  quelque  terapsleur  invasion 
dans  le  faubourg  Saint-Servan;  il  tua  quelques 
maraudeurs  et  un  officier-major  des  troupes  an- 
glaises ,  fit  saisir  ses  ehevauz .  son  équipage , 
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les  fit  vendre  et  en  distribua  le  prodail  m\  <;<■! 
data  de  sa  compagnie.  Il  obtint  une  récompen» 
des  habitants.  Ce  citoyoi  lionnéte  et  couragm 
demeure  à  Dinan,  où  il  vit  dans  la  médiocrité 
jouissant  de  l'estime  de  ses  concitoyens.  Un 
luge  que  les  Anglais  eurent  quinze  i  vingt 
nommes  tués  ;  on  leur  fit  vincri-cinq  prison- 
niers, ^ous  n'eûmes  en  tout  que  deux  Ihmqbm 
tués  et  six  blessés.  L'ennemi ,  en  se  reailM^ 
qunnf,  renvnvn  les  différents  paysans  qu'il  arail 
pris  pour  le  conduire  dans  ses  ix)utes.  Aanois 
de  septembre  de  la  même  année .  ks  AsgUi 
firent  une  autre  descente  à  SaînM>nt.  Vftm 

Avant  de  finir  cet  article .  je  dois  fane  m- 

tion  des  privilèges  do  la  ville  de  Saint-Malo, 
privilèges  dus  à  son  zèle  pour  le  service  diroi. 
Le  roi  François ,  par  ses  lettres  et  sa  dAehm» 
tion  dp  !'an  1534,  accorda  à  celui  des  habitante 
qui  abattrait  le  {>apegai  Je  droit  de  billot  nr 
trente  pipes  de  vin,  «  )*année  suivante  es  w- 
narque  confirma  ce  privilège  p  ir  d.' nou?eikîs 
Icllres  données  à  Nîmes.  Le  roi  Henri  en  dooM 
aussi  à  ce  sujet  :  elles  accordent  Iapermis8i«a 
de  vendre  vingt  tonneaux  de  vin  a  celai  qoi 
abattra  le  papegai  avec  l'arquebuse ,  vinst  au- 
tres à  celui  qui  l'abattra  du  trait  de  l'arlwiiète. 
et  vingt-quatre  à  celui  qui  l'abattra  du  trait  de 
l'arc.  François  II  confirma  cette  nouvelle  m- 
cession  au  mois  de  mars  t559  ;  Henri  111 .  par 
ses  lettres  du  7  juillet  1575  ;  Henri  IV,  par  so> 
lettres  du  mois  d'avril  1601  ,  et  Louis  XIII. 
aussi  par  lettres-patentes  du  mois  de  juin  1610 
En  1 661 .  ce  privilège  occasiona  un  procès  en- 
tre les  habitants  de  Saint-Mnlo  et  Louis  de  Ro- 
han.  prince  de  Guémené,  cngagiste  de»  impôb 
et  billots  de  ce  diocèse ,  procès  qui  fot  tcaminé 
par  l'arrêt  de  la  Cour  qui  maintient  les  habi- 
tants dans  leur  droit  de  papegai  et  d'exemptioa 
de  devoirs  de  trente-cinq  tonneaux  de  vin,  qoi 
seront  débités  sous  deu\  hrnndr>n^  seulement. 
Par  arrêt  du  Conseil .  du  il  juillet  1671 .  le  m 
confirma  les  villes  de  la  province  qui  sftieiit 
droit  d'abattre  le  papegai  dan.s  la  nosses.«iOT 
leurs  droits.  Les  fermiers  des  devoirs  de  la 
ville  de  Saint-Mftio .  en  4707.  ne  voulant  point 
reconnaître  les  privilèges  de  rabatteur  du  pa- 
pegai .  lui  intentèrent  procès  ;  mais  Hs  fuittt 
condamnés  par  arrêt  de  la  Cour  du  10  janvier 
1708.  Lf^s  fermiers  en  appelèrent  au  Omw'il 
mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureux,  ayant ete 
déboutés  de  leurs  demandes  par  arrêt  du  llfip- 
vricr  171 3,  qui  ordonne  l'exécution  de  celui  du 
Parlement.  S'ous  ignorons  ce  qui  s'est  passe 
depuis  à  ce  sujet;  mais  on  sait  guc.  lorsdeii 
suppression  générale  des  papegais  en  Bretagno 
en  1770,  la  seule  ville  de  Saint-Malo  fut  favo- 
risée et  conservée  dans  son  droit  de  tirer  lep« 
pegai. 

De  temps  immémnr!;il.  le  som  et  la  gante ûu 
port  de  Saint-Malo  sont  conCés  à  deux  officiera 
appelés  MUis ,  et  cheisis  par  la  "*"*• 
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pour  veiller  el  mainlenir  ce  port  on  bon  état , 
Mire  remplir  les  fouilles  et  creux  formés  par  les 
^taieseanx,  entretenir  les  ponts  et  les  tinneliées 

qui  sont  aux  ivenucs  de  In  ville,  les  pois  aux 
quels  s'amarrent  et  s'attacheat  les  vaisseaux . 
et  les  balises  qui  sont  posées  en  plusieurs  en- 
droits sur  les  rochers ,  pour  avertir  les  marins 
de  s'en  écarter;  et  comme  tout  cela  ne  se  oeut 
faire  sans  frais ,  les  Malouins  lèvent  un  aroit 
d'ancrage  sur  chacun  des  vaisseaux  qui  mouil- 
lent dans  la  rade.  Les  baillis  n'avaient  point  été 
inquiétés  dans  la  perception  de  ce  droit  jus- 

au'en  4M9,  q06  la  Chambre  des  comptes  or- 
onna,  par  son  arrêt ,  qu'ils  lui  rendraient  dé- 
sormais compte  de  la  recette  et  de  l'emploi  de 
ces  deniers.  La  communauté  de  ville  eal  re- 
cours au  Conseil,  qui  la  confirma  dans  son  an- 
cien privilège  »  avec  défense  à  la  Chambre  des 
onmptes  de  pousser  plus  loin  cette  affaire.  Trois 
ans  après,  les  juges-bail  lis  furent  encore  inquié- 
tés dans  l'exercice  de  leurs  charges  par  ic  gou- 
'verneur  de  la  tour  de  Solidor ,  qui  prétendait 
que  le  droit  d'ancrage  lui  apfmrtf^nait.  Ils 
pourvurent  encore  au  Conseil  et  obtinrent  un 
arrêt  qui  déboutait  le  gouTerueur  de  ses  pré- 
tentions. —  La  communauté  de  vil! r  .  voulant 
abolir  un  usage  abusif  et  dont  l'expénencc  avait 
prouvé  le  daager.  celui  d'allumer  du  feu  dans 
les  vaisseaux  du  port  pendant  1 1  nuit,  présenta 
à  ce  sujet  une  requête  au  Parlement,  qui.  le  48 
novemure  4965.  rendit  un  arrêt  conforme  à  ses 
intentions  ,  avec  ordre  aux  juges-bailIis  de  le 
faire  exécuter.  En  1670.  ces  derniers  rendirent 
une  sentence  qui ,  entre  autres  choses ,  défen- 
dait, sous  les  peines  méritées,  de  porter  devant 
d'autres  juges  les  causes  dont  la  connaissance 
leur  appartenait.  Celte  sentence  fut  suivie  d  une 
autre  portant  défense  aux  voituriers  de  mettre 
leurs  chevaux  sur  les  quais  et  sur  la  poterne 
de  la  croix  du  Fiel.  La  môme  année,  un  pilote, 
qui  était  allé  au  devant  d'un  navire  pour  le 
conduire  dans  le  port .  n'avait  pu  convenir  de 
nrix  avec  le  cajiitaine  ;  en  conséquence,  il  avait 
laissé  là  le  navire»  dont  l'équipage,  qui  ne  con- 
naissait point  ces  paraj'ps  n';iv  iitpu  éviter  les 
ccucils  mulUjjlics  qui  bordent  la  côte,  et  le  na- 
vire avait  péri.  Les  jugea-baillis .  informés  de 
cet  accident  et  de  ?n  cause,  rendirent  une  scn- 
lexHMî  qui  commuitdait  aux  bateliers-pilotes  d'al- 
ler, à  l'ordinain» .  au  devant  des  vaisseaux  , 
avec  défense  défaire  leur  prix  pour  le  pilotage, 
à  peine  de  privation  de  leur  salaire,  de  restitu- 
tion de  ce  qu'ils  auraient  louché  et  de  trente 
livres  d'amende  applicables  aux  réparations  et 
entrelien  du  port.  Les  mêmes  juges  et  la  com- 
munauté de  ville  firent  dtflérents  règlements , 
en  1670  ,  concernant  în  n  ttn  des  deniers  du 
bailliage  et  la  police  du  port ,  ré^ements  qui 
forent  approuves  par  arrêt  du  Conseil ,  du  1 4 
mnrs  1702.  En  1723  .  la  charge  de  lesteur  et 
délesteur  fut  réunie  au  bailliage .  par  contrat 
passé  avec  le  possesseur  de  cette  charge.  Lor&- 


qur  les  hahitnnts  Saint  Malo  se  soumirent 
au  roi  Heoh  IV  ,  ce  monarque  donna  un  édit 
en  leur  favenr  :  il  leur  accorda  d'abord  une 
amnistie  générale  pour  le  passé  ,  renouvela 
leurs  anciens  privilèges,  les  exempta  des  tailles 
et  impositions  pendant  six  ans .  et  leur  permit 
de  lever  les  octrois  comme  par  le  passé.  La  li- 
berté du  commerce  leur  fut  accordée  générale- 
ment dans  tous  les  pays,  avec  celle  de  fondre 
le  canon  nécessaire  pour  la  siireté  de  leur  navi- 
gation ;  ccTi\  de  leurs  biens  qui  avaient  été  con- 
iisqués  iurcut  restitués,  et  le  monarque .  vou- 
lant de  pina  en  plus  les  attacher  à  son  service, 
érigea  un  consulat  dans  leur  ville.  Mais  le  plus 
pr^ieux  et  ie  plus  honorable  de  ces  privilèges 
est  celui  de  garder  leur  propre  ville  ,  privilège 
en  faveur  duquel  ils  furent  exempts  du  ban  et 
de  l'arriére-ban  ;  mais  ce  privilé^je  a  eu  le  sort 
de  toutea  les  ioslitutions  humauica  :  bon  eu 
lui-même  et  accordé  comme  une  faveur  méri- 
tf^.  U  est  devenu  une  source  d'abus,  quipeut- 
Hrt  te  multiplieront  au  point  que  le  gonvnne- 
mf^nt  se  verra  dans  la  nécessite  de  le  révoquer. 
Plusieurs  des  habitants  de  cette  ville  voient  le 
mal ,  8'eo  plaignent  et  désirent  le  remède.  Ce- 
pendant, pour  nie  izirantir  du  soiipr;nn  mal- 
veillance 1  je  dois  déclarer  ici  que  je  n  ai  pomt 
été  moi-même  témoin  des  désordres  gue  je  rap- 
porle  :  je  parle  d'après  quelques  particuliers  oi- 
gnes de  foi  et  d'après  les  notes  qui  m'ont  été 
eommuniouées  par  des  Itoioins  oculaires.  M. 
Besné  de  la  Ilauteville.  avocat  A  Saint-Brieuc 
et  ci-devant  à  Saint-Malo.  m'a  particultèremeol 
fait  connaître  ces  abus .  qui  se  trouvent  aussi 
détaillés  fort  au  long  dans  un  mémoire  fait  pour 
être  présenté  au  ministre  ;  mais  ce  ne  sera  qu'a« 
vcc  la  plus  grande  circonspection  que  je  me 
servirai  de  celte  dernière  pièce  ,  dont  l'auteur 
ne  paraît  pas  exempt  de  prévention  ;  je  m'en 
tiendrai  à  des  faits  connus. 

Dans  le  temps  de  la  descente  des  Anglais  à 
Saint'Malo,  en  1758,  un  nombre  considérable 
des  plus  riches  fit  transporter  ses  effets  en  lieu 
de  sûreté ,  et  quelques-uns  même  prirent  la 
fuite  :  ils  se  montrèrent  à  la  fois  peu  zélés , 
mauvais  citoyens  et  peu  dignes  de  participer 
au  privilège.  Cette  inculpation  ne  tombe  pas  , 
sans  doute,  sur  le  général  des  habitants;  mais 
un  exemple  si  dangereux  par  les  suites  (|u  il 
peut  avoir  devait  être  puni.  Quelqu'un  qui  ne 
veut  pas  défendre  sa  patrie  n'est  pas  digne  de 
jouir  des  avantages  au'ii  trouve  dans  son  sein; 
et  celui  qui  met  ses  oiens  hors  d'une  ville  me- 
nacée ne  peut  prendre  beaucoup  d'intérêt  à  sa 
conservation,  dont  il  paraît  désespérer.  La  ville 
de  Saint'Malo  est  composée  de  citoyens  qu'on 
peut  ranger  en  trois  classes,  les  rirnr^,  les  ar- 
tisans et  les  pauvres.  Les  uns  et  les  autres  par« 
ticipcnt  au  privilège ,  et  les  derniers  seuls  en 
portent  toutie  poida  (1).  Quoique,  aux  termes 


11)  Rien  de  plus  cruel  qoe  ces  excmpUoDS  dan* 
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des  édits,  déclarations  et  arrêts  de  la  Cour,  tous  1  ces  gardiens  inutiles .  el  l'on  ne  put  v  pançnir 

Jcs  habitants  de  la  ville ,  sans  exception  ,  sont  — '        ' — ~  "  '  "  '   " 

sujets  à  la  ^ardc,  les  mcnlecins,  les  procureurs, 
les  chirurgiens ,  les  valets  de  ville  même  s'en 
exemptent  sous  divers  prétextes,  malgré  la  con- 
stitution politique  de  Saint-Malo,  qui,  bien  dif- 
férente de  celle  des  autres  villes  .  ne  peut  per- 
mettre ces  sortes  d'exemptions  ;  et  c'est  posi- 
tivement rezacUtude  de  M.  de  Coëiquen ,  le 
dernier  gouverneur  <le  ce  nom,  à  faire  observer 
les  édits,  qui  lui  attira  la  hniuc  des  Malouins. 
Ce  seigneur,  avec  tout  son  zèle  et  sa  bonne  vo- 
lonté, ne  put  réussir  à  réformer  l'adu'*. 

C'est  donc  le  pauvre  qui  fourni L  a  toute  la 
dépense;  il  donne  tous  les  quinze  jours  une 
somme  de  douze  sous,  ce  qui  fait  quinze  livres 
par  an,  et  l'on  a  vu  de  malheureux  pères  de  fa- 
mille, oui  ne  pouvaient  payer  la  taxe  imposée, 
dépouillés  de  leurs  meunles  ,  tandis  que  le  vo- 
luptueux opulent  jouissait  tranquillement  de  sa 
fortune  sans  contribuer.  Voilà  un  abus  criant . 
qui  faisait  dire  à  M.  Lorin ,  sénéchal  actuel  de 
S.untMalo.  dans  uD  mémoire  imprimé  :  Le pri- 
ViUyc  de  nous  garder  mut-mêmet  ett  wi  privi' 
léff€  dans  un  sens  et  inie  charge  dans  Vautre. 

Un  autre  abus,  c'est  que  la  garde  de  la  ville 
est  confiée  à  une  poignée  de  malheureux  ,  au 
nombre  de  cinquante  à  soixante  ,  que  les  offi- 
ciers municipaux  ont  trouvé  le  secret  de  s'atta- 
cher; ils  montent  exactement  la  garde  aux  frais 
des  habitants,  qui  paient  jusqu'à  li  urs  fin  hits, 
depuis  le  premier  jour  de  l'an  jusqu'au  dentier 
inclusivement.  Leur  Ut  est  au  corps -de-garde, 
et  il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'y  ait  son  matelas. 
Fatigues  de  cet  emploi,  on  les  a  trouvés  souvent 
endormis  dans  leurs  guérites.  On  doit  sentir 
combien  cette  négligence  est  dangereuse;  en 
voici  une  preuve:  En  1776,  le  feu  prit  à  la  nîai- 
son  de  M.  de  Chateaubriand,  seigneur  de  Coui- 
bourg  ;  cet  hôtel  est  situé  vis-à-vis  le  corps-de- 
garde  de  Saint-Vincent,  où  il  y  a  toujours  une 
sentinelle  iour  et  nuit:  mais  elle  dormait,  et  la 
maison  allait  devenir  la  proie  du  feu,  qui  com- 
mençait à  se  communiquer  aux  édifices  voisins 
et  menaçait  quelques  greniers  à  foin  .  lorsque 
l'incendie  fut  découvert,  non  parle  soldat,  qui 
ne  put  être  éveillé  par  l'aclioii  du  feu  ,  quoique 
très-vive,  mais  par  les  cochers  du  carrosse  pu- 
blic, qui  partsit  celle  nuit-là  de  SainUMalo  pour 
Rennes.  Ils  coururent  au  corps-de-garde  :  tout 
y  dormait;  il  fallut  cher  au  (eu  pour  réveiller 
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nos  \Illr.<t.  Cctt  too^ours  le  peuple  qui  est  foulti.  Pres(pie 
tous  Us  licbot  trouvent  le  moyen  do  se  Dietlre  au  dessus 
de  la  loi.  C'est  uu  abus  qui  sera  rétoraé  IM  «a  lard.  Qui 
ponrraU,  par  enemplc,  approawr  l*iiaafe  qoe  l'on  suit 
ut 40  fosm  T  Uu  ri'Biment  arrive 
Iftft  ce«  braves  soldat»,  qui 
MW aéatnSeôt*  fbi  aouteut,  au  oiUieu  de  l'hiver,  font 
déirmitel  loopmct  p<dnib)rs,  par  de»  chemius  aouvctit 
Impraticables  et  le  mauvais  temps  ?  BaraitM** ,  cxct^dés  de 
faligue,  ob  iront-ils  se  repo<»er?  cbei  le  ricbe,  auprte 
d'un  bon  feu  ou  dans  nn  bon  lit?  Noa  :  cp  sera  cIipj.  itn 
malhcuiTui  pîri'  Je  faïuillc,  qui  souvent  n'.i  p.is  Av  lit 

pour  couclwr  ac»  eulaota ,  ni  de  paiu  à  Jear  donner. 


qu'à  force  de  cris.  Il  fallut  ensuite  aller  cber- 
cher  le  tambour;  et  le  secours  ne  vint,  pour 
ainsi  dire .  que  lorsqu'il  n'en  était  plus  besoin 
Si  les  abus  sont  dangereux  en  temps  de  (mù, 
comment  doit-on  les  envisager  en  temps  4e 
guerre  .  surtout  dans  une  ville  dont  laconser- 
vutiou  est  importante?  Il  est  à  croire  que  les 
officiers  municipaux  réfléchiront  sur  leurs  vrais 
intérêts,  et  qu'ils  ne  s'exposeronf  pas  à  perdre 
un  privilège  qui  leur  fait  tant  d  honneur.  Eo 
copiant  ici  les  reproches  qu'on  leur  fait,  je  ne 
me  rendrai  point  garant  des  motiCi  sur  kaqaeli 
Us  sont  fondés. 

Au.  mois  d'août  4643 .  Louis  XIV  confimi 
les  Malouins  dans  la  jouissance  de  tous  knis 
privilèges.  Arrêt  du  Conseil  du  20  aoùtt75t. 
qui  rè^e  les  assemblées  de  ville  de  SsinUMiio 
et  maintient  les  officiers  municipaux  dans  la 
jouissance  de  tous  leurs  droits ,  privilèges  dl 
prérogatives.  Autre  arrêt  du  43  juillet  1756 . 
confirmatif  de  la  concession  des  droits  patri- 
moniaux accordés, à  la  ville  de  Saiot-Malo. 
Cette  ville  demanda  la  frénchise  de  son  port  ; 
mais  toutes  les  autres  villes  t  oinmerçanlcs  s  v 
opposèrent,  et  firent  échouer  le  projet  des  Ma- 
louins. En  1772.  M.  Magon  du  Bos  vonlvtéll- 
blir  un  bac  pour  les  voilures  au  passage  de  Joo- 
vante;  il  eut  des  ennemis  qui  traversèrent  ce 
projet ,  qui  fut  enfin  approuvé-  M.  le  duc  de 
Fitz-James  décida .  en  HTS ,  qu'il  aurait  lieu 
mais  la  mort  de  M.  Magon  du  Bos  et  l'elnlac- 
tuel  de  ses  affaires  l'ont  laissé  sans  eieculioo. 

La  ville  de  Saint-Malo  a  produit  des  hoaunes 
célèbres,  dont  le  nom  mérite  d'être  eonscrvéct 
transmis  à  la  postérité.  Le  plus  ancien  que  ûobs 
connaissions  est  Jacques  Cartier,  célèbre  navi- 

Satcur  qui ,  en  15'H  .  découvrit  le  Canada  et 
onna  une  description  exacte  des  îles,  des  cô- 
tes, des  détroits  et  des  terres  au'il  avait  vu$. 

M.  de  Ber^iirhf'^ne  Pnuiii  a  fî {'couvert  le  pas- 
sage du  Cap-liorn ,  pour  pénétrer  dansk  lûÈf 
du  Sud. 

De  tous  les  hommes  célèbres  oui  ont  prw 
naissance  à  Saiul-Malo,  aucun  ne  lui  a  fuu  au- 
tant d'honneur  que  l'illustre  Dugoé-Trouio.  ce 
héros  si  bien  peint  par  M.  Thomas.  Le  diseours 
de  cet  académicien  et  les  mémoires  de  ce  graiW 
hotame  me  dispensent  d'eninr  dans  le  détail 
de  ses  actions  ;  mais ,  si  l'admiration  qu'excite 
le  souvenir  d'un  homme  vertueux,  d'ttOgae^ 
rier  courageux ,  humain  et  bon  patriote,  n'tà 
pas  inutile,  ne  devrait-on  pas  fnire  en  sorte  « 
ne  pas  laisser  éteindre  ce  sentiment  daosl» 
cœurs  ?  Deux  officiers  de  cette  provinee ,  m- 
distingués  dans  la  république  des  lettres ,  ont 
proposé,  il  y  a  quelques  années,  d'élever  un  id(|- 
nument  aux  héros  de  la  bataille  des  TweH- 
Ce  projet  devrait  être  adopté  pour  tous  les  hom- 
mes qui  ont  scni  l'humanité  et  leur  P?^"^" 
je  m'etonne  que  les  habitants  de  Sâia^Mfjf 
n'aient  pas  consacré  vm  staine^ta  plus  céHue 
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de  leurs  concitoyens.  Cet  hommage  public  ho- 
norerait également  la  ville  et  le  héros  (t).  «.£n 
•  passant  à  Lamballe,  dit  M.  le  vicomte  de 
»Toosbiin .  noos  aurions  été  bien  plus  édifiés 
»  des  pèlerinages  qui  s'y  font .  si  nous  avions 
»  eu  la  satisfaction  d'y  apercevoir  la  statue  du 
»  brave  la  NouS-Braa-de-Per ,  tué  an  pied  de 
1»  ses  murailles.  »  Ce  serait  d'aillours  un  sujet 
d'émulation  pour  les  habitants  de  Saint-Malo. 
Quel  homme  pourrait  sans  enthousiasme,  sans 
concov  if  un  noble  désir  de  l'imiter,  contem- 
pler l'image  de  ce  guerrier  intrépide  Y  L'histoire 
d'Alexandre  lit  C&ar,  la  statue  de  Rieheliett 
remplit  d'enlhoiisiasmo  le  lépisliilcurdela  Rus- 
sie ;  et  pourquoi  celle  d'un  héros  malouin  ne  fe- 
rait-elle pas  impression  sur  ses  compatriotes? 

Dans  la  guerre  de  1744  .  un  de  ceux  qui  se 
distinguèrent  h-  }>!u8  fut  Mathieu  Loison  i\o  la 
Roudinière,  rf<pit;iiue  de  navires;  il  était  grand 
manœuvrier,  intrépide,  hardi  et  entreprenant. 
Lors  do  hi  desconte  des  Anglais  à  Cancale  ,  il 
projeta  d'aller  brûler  leurs  navires  .  lors  é- 
choués»  projet  qu*OQ  ne  lui  permit  pas  d'exécu- 
ter. L'unique  récompense  qu'il  obtint  fat  l'^e 
du  roi. 

Pierre  Guyomark,  fils  d'un  marcfaaiul  de 

draps .  mérita  aussi  par  ses  services  et  obtint 

la  môme  faveur 

£cuyer  Yvcs-Maric  Roche ,  né  à  Sainl-Malo, 
ai^en  capitaine  de  la  compagnie  des  Indes ,  a 
aussi  droit  au  souvenir  de  sa  patrie  ,  dont  il  a 
bien  mérité.  Infatigable  dans  le  travail ,  intré- 
l^e  dans  le  combat,  hardi  dans  les  entreprises, 
.eouraL'eux  et  actif  dans  l'exécution  ,  il  sauva  , 
dans  la  dernière  guerre ,  l'Ile-de-France  de  la 
famine.  Avec  un  équipage  qu'il  avait  choisi ,  il 
fil  plti-^ieurs  ()riscs  sur  les  ennemis  de  ITlat , 
dans  les  {)arages  de  l'Inde.  Charf,'é  de  convoyer 
des  bâtiments  français  qui  se  rendaient  avec 
des  vivres  à  l'Ile  ffc  France  ,  il  sut  éviler  une 
escadre  anglaise  qui  olait  à  croiser  pour  les  at- 
taquer, et  arriva  heureusement  à  sa  destina- 
tion. Le  temps  pressait  :  il  n'v  avait  pin*?  que 
pour  trois  jours  de  vivres  dans  Vile.  Cet  olîicier 
eut  la  croix  de  Saint-Louis  «  à  la  demande  du 

fouverneur  et  des  commandants  de  l'Ile.  Il  en 
tait  digne ,  et  il  la  reçut  avec  modestie.  On 
voulut  lui  faire  une  pension  ;  mais  un  ennemi 
secret,  jaloux  d'une  fortune  due  à  ses  tri\  aux, 
exposa  qu'il  était  assez  riche.  M.  Roche  mépri- 
sa ce  trait  :  Il  était  moins  jaloux  de  la  pentton 
que  satisfait  d'avoir  mérite  un  bienfait  de  son 
npl. 

Ceux  qui  ont  lu  le  Voyage  autour  du  Monde, 
fait,  il  y  a  aueiqucs  années,  par  M.  Bougain- 
ville  .  ont  où  voir  que  le  sieur  Chenard  de  la 
Giraudais  était  un  oflicier  digne  de  concourir 


<\\  i]<)ii)]i[.tf;r  :i  l't'-  ri'Dda  it  la  mémoire  de  [in^rnay- 
Trouia;  uoe  «tatue  lui  a  été  élevée  devaot  TbOtcl  de  la 

•oiM-piéfectwe,  et  ta  ptoca  a  pirli  le  nom  du  héros  dih 
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à  son  exécution  :  il  a  donné  dès  preuves  non 

équivoques  de  son  expérience  et  de  ses  talents. 

Jacques-Pierre  Mcslé  de  Grand-Clos ,  négo- 
ciant et  armateur .  a  atttsi  obtenu  des  lettres 
de  noblesse ,  digue  récompense  de  ses  travaux 
et  de  son  zèle. 

Cette  liste  est  peu  nombreuse,  sans  doute . 
mais  ce  n'est  pas  ma  fantr;  j'ai  demandé  inu- 
tilement des  rcnseignemeals  sur  celte  ville» 
que  l'on  m'a  oonstamment  refusé.  Le  lecteur 
suppléera  à  ce  qu'il  y  a  de  trop  pm  en  rélîé- 
chissaot  qu'il  n'est  pas  possible  que.  dans  une 
ville  qui ,  depuis  trois  siècles,  a  (àit  des  en* 
treprises  aussi  honorables  qu'utiles ,  il  ne  se 
trouve  pas  un  plus  grand  nombre  de  marins 
dignes  d^âoges.  S'il  étsit  permis  de  louer  les 
vivants,  je  pourrais  citer  MM.  de  la  Ville-au- 
Urun  ,  Landais,  et  du  Clos-Guyot;  et  je  n'ou- 
blierais pas  MM.  Sébire  et  Bouvet,  ofliciers 
sur  la  frégate  la  lielle-Poule.  La  postérité,  qui 
apprécie  le  mérite  des  hommes .  leur  renara 
justice. 

Il  n'est  pas  surprenant  que  la  ville  de  Saint- 
Malo  n'ait  pas  produit  beaucoup  de  gens  de 
lettres.  Le  désir  d'acquérir  des  richesses,  et  de 
parvenir  aux  honneurs  par  le  commerce  et  la 
navif^alion,  est  plus  fort  qne  celui  de  courir 
après  la  gloire  par  des  travaux  pénibles  et  la 
i  l  us  longue  élude.  Cependant  on  ne  peut  en- 
lever à  Saint  AT  ilo  l'avantage  d'avoir  donné 
naissance  à  quelques  hommes  qui  se  sont  fait 
une  réputation  dans  la  r^ublique  des  lettres , 
dans  des  genres  différents. 

Le  père  Daniel,  carme,  neveu  de  Guillaume 
le  Gouverneur,  évéque  de  Saint-Malo.  tbéolo» 
gien  profond ,  fut  auteur  de  plusieurs  sermons, 
pancg^Tiques.  et  d'un  livre  mtitulé  :  le  Théolo- 
gien français ,  sur  le  Mystère  de  la  Trinité. 

y..  Offrai  de  la  Métrie,  médecin  .  homme 
singulier,  a  donné  plusieurs  ouvrages  que 
le  publie  a  lus  avec  avidité .  mais  oue  les  per^ 
sonnes  s  n^^'f^s  ont  jugés  dignes  de  l'oubli  les 
plus  connus  sont  :  l'Homme  plante,  rUoiumc 
machine .  et  Machiavel.  On  ne  peut  refuser 
à  ce  médecin  beaucoup  de  çénie ,  un  style  net 
et  séduisant i  maïs  il  se  laissa  ^arer  par  son 
imagination  déréglée;  il  adopta  des  systèmes 
que  la  raison  et  la  religion  proscrivent  mutuel- 
lement. Ce  qu'il  v  a  d'étonnant  dans  ce  Ma- 
louin .  c'est  qn'ir  haïssait  les  médecins  pour 
le  moins  autant  que  Molière;  et  si  ce  poète ,  et 
avant  lui  l'expérience ,  nous  apprennent  que  le 
genre  humain  est  la  victime  des  médecins ,  on 
peut  dire  (|ue  la  Métrie  se  rendit  victime  de  son 
art.  II  se  ht  saigner  sans  art,  et  contre  les  rè- 

Sles  de  l'art,  après  une  indigestion ,  et  mourut 
es  suites  de  cette  opération.  C'était  un  homme 
aimable ,  avide  de  plaisirs,  et  d'un  caractère 
extrèraement  gai. 

Louis  Moreau  de  Maupertuis ,  président  de 
l'Académie  de  Berlin  ,  atlaqué  ou  plutôt  persé- 
cute pur  Vui luire.  Cet  ucuiiemicien  fut  envoyé 
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par  le  roi  Louis  XV,  en  4736 ,  dans  le  Nord  , 

Sur  déterminer  la  figure  de  la  terre.  Au  retour 
ee  voyage,  son  porlnit  fol  mak ,  par  Vol- 
taire ,  des  quatre  vert  anivants  : 

Ce  globe  mal  conna ,  qu'il  o«a  mMarer, 
Délient  un  monument  oii  sa  gloire  te  fin 
Son  «Nrt  «•t4leax«r  la  ficare  da  Monde, 
De  natlmlre  «t  aeTddatnr. 

On  peut  ajouter  i  l'éloge  de  ce  pbyaielen  ces 
autres  vers  : 

ftetolc,  MaopcrUils .  de  cet  Mwrlf  glacés, 
Oa  le»  nieae  ivjeû  «at  ils  iMto  ëcUoeéi  : 


AiMie  éé  MevlMi ,  digne  appoi  d'an  M  nudlre , 

Hé  pour  la  TdrlU,  viens  la  faire  connaître. 

Si  Maupertuis  dut  s'indigner  contre  Voltaire, 
a*il  8*irrila  oontre  ses  soupçons  de  plagiat,  il 
eut  le  mcritP  et  la  générosité  de  lui  pardonner; 
el  la  postérité  jugera ,  comme  madame  la  mar- 

Snise  du  Châldet ,  que  cet  astronome  a  des 
roils  à  l'estime  et  à  l'admiration  des  gens  de 
goût.  Ses  ouvrages  forment  quatre  volumes. 
Au  reste,  si  ce  physieien  ne  pût  ae  venger  des 
sarcasmes  du  poète  ,  i!  lui  témoigna  .  par  un 
billet  doux ,  que  le  courage  ne  lui  manquait 
pas.  Voici  ce  qu'il  lut  écrmt  : 

c  Je  voua  déclare  que  ma  santé  est  assez 
»  bonne  pour  vous  aller  trouver  partout  où  vous 
»  serez ,  pour  tirer  de  vous  la  vengeance  la  plus 
»  cmnj^âe.  Rendez  grâce  au  respe^  et  à  l'o- 
>  béissance  qui  ont  jusqu'ici  retenu  mon  bras. 
»  Signé ,  Maijperluis.  »  Voltaire  ne  répondit 
rien.  Il  se  renferma  dans  le  respect  qu'il  portait 
à  l'édit  des  duels;  il  se  tira  d'affaire  par  de 
mauvaises  plaisant^ies ,  en  publiant  l'Art  de 
bien  argmaeoter  en  philosophie ,  réduit  en  pra- 
tique par  un  vieux  capitaine  de  cavalerie .  tra- 
vesti en  philosophe,  résidant  à  Ferncy.  Le  roi 
de  Prusse,  qui  avait  attiré  M.  de  Maupertuis 
auprès  de  lui ,  l'honora  toiyours  de  son  amitié.' 
Ce  savant,  qui  était  pensionnaire  de  i'Acadé- 
mie  dea  adeneea  el  membre  de  l'Académie 
française  ,  mourut  à  Basle  .  en  Suisse  ,  lo 
27  Juillet  1759 ,  avec  les  sentiments  d'un  sage, 
qui  avait  perfeetioulé  la  philosophie  en  mâi- 
tant  la  religion. 

La  France  a  perdu  un  autre  homme  illustre 
à  qui  Saint-Malo  se  glorifie  d'avoir  donné  nais- 
sance, et  que  cette  ville  revendique  au  nombre 
de  SCS  citoyens  :  c'est  Jacques-Claude-Marie- 
Vinocnt  de  Gournai .  conseiller  honoraire  au 
fiiand'Conaeil  et  intendant  du  oonmerce.  Il 
s'est  uniquement  occupé  toute  sa  vie  à  étudier 
et  perfectionner  cette  partie  précieuse  de  la 
proapérilépabliaae;  il  ry  appliqua  dèa  aa  Jeu- 
nesse ,  et  ne  se  borna  pas  à  connaître  ses  tfiffé- 
rentes  branches .  et  les  moyens  ordinaires  de 
l'éieodre  ;  Il  approfondit .  en  philosophe  et  en 
homme  d'Etat,  toutes  les  parties  de  l'économie 
pohliuuc  et  tous  les  rapports  de  celte  science 
compliquée  et  si  peu  connue.  Il  devint  inten- 
dant du  commerce  en  4751  ;  alors  il  tourna 
toutes  ses  vues  du  càlé  de  la  perfection  des 
aianofaetniei,  et  s'appliqua  parUeaUèKMil 


à  Ater ,  autant  qu'il  dépendait  de  iui .  ce  qui 
pouvait  gêner  toute  espèce  de  commerce-  Son 
sMe  i  eet  égard  se  manifeste  dans  les  écrits 
qui  sont  restés  de  lui.  Ce  vrai  patriote,  dans  la 
stricte  signification  de  ce  terme ,  mourut  à 
Paiia.  le  17  juin  1769 .  âgé  de qaaianle  aspl 
ans.  On  peut  voir  dans  le  Mercure  de  France, 
du  mois  d'août  4769  .  son  éloge:  monument 

3u'un  honme  de  lettrée  a  éle?é  a  la  méaain 
'un  bon  citoyen,  cl  qui  nous  dispense  d'entrer 
dans  le  déuil  de.  sa  vie.  Mous  nous  contentons 
de  jeter  quelquei  fleurs  sur  le  tonbeaa  tai 
homme  vertueux  que  la  pairie  regrette 

M.  Duporc  du  Tertre  ,  auteur  de  La  France 
littéraire ,  d'un  Abrégé  de  l'Histoiie  d'Angle- 
terre ,  et  de  quelques  autres  ouvrages .  est  ori- 
ginaire de  Saint-Servan.  Cette  maison  portait 
autrefois  pour  armes,  d'or  au  sanglier  de  sahk 
en  furie  ;  elle  tire  sa  source  de  la  maison  des 
barons  de  Vesins  ,  en  Anjou  ,  qui  a  fourni  un 
évéque  de  Saiut-Brieuc.  Cette  famille  porte 
présentement,  de  gueules  «a  creissaol  HMÉè 
d'hermines,  rebordé  d'or.  , 
M.  l'abbé  Trublet,  membre  de  l'Acadéaue 
de  Beriin ,  auteur  des  Essais  de  morale  el  de 
littérature  ,  esl  aussi  origin.iiro  de  Saint-Malo. 
Le  rang  distingué  qu'il  tenait  uarmi  les  litt^- 
teurs  et  la  réputation  méritée  dont  il  jonil  w 
son  éloge. 

M.  Turpin,  né  à  Saint-Malo  .  el  gratifié  des 
lettres  de  citoyen  malouin  par  ses  compatriolBe. 
fait  honneur  a  sa  patrie  par  ses  talents. 

Les  Malouins  sont  robustes,  vi^ureox. 
braves  et  intrfigidea  :  ils  ne  redoutent  ni  le  fer 
de  l'ennemi,  ni  les  périls  de  la  mer;  mais  ils 
ont  des  défauts  qui  tiennent  à  leur  manière 
d'être,  lîs  sont,  en  général,  durs,  grossiers, 
opiniâtres  el  superstitieux.  L'habitude  de  la 
navigation ,  la  proximité  de  la  mer .  leur  'uur 
pirent  cette  rndesse  qui  est  assea  ordinaire  an 
gens  de  mer ,  mais  qui  ne  prouva  jamais  une 
àmc  méchante  et  vicieuse.  L'£tat.  nui  profite 
de  leur  activité  et  de  leur  industrie,  la  patrie, 
qu'ils  servent  et  au'ils  défendent .  ne  font  pas 
attention  à  ces  denors,  mais  à  l'utilité  que  Ton 
retire  de  leur  courage.  On  ne  peut  cepeo<bnt 
s'empêcher  de  les  engager  à  étudier  les  mathé- 
matiques. Tout  homme  qui  veut  aller  lointas 
son  état  doit  en  connaître  les  principes  MMi- 
menlaux  ;  et,  si  les  habitants  de  Saint-Malo 
négligent  l'hydrographie  elles  autres  sciences 
nécessaires  aux  navigateurs ,  la  patrie  de  Du- 
gué-Trouin  fournira  peut-être  encore  long- 
temps de  vigoureux  matelots ,  mais  non  pu 
d'excellents  marins,  d'habiles  officiers.  Le  es»- 
rage  seul  ne  suffit  pas  pour  vaincre;  et  le  héros 
qui  Gt  trembler  l'Angleterre  et  la  Hollande 
n'eût  été  qu'un  bomme  ordinaire,  s'il  n'eût  eu 
des  connaissancea  égalea  à  son  courage.  L'ba- 
bitude  du  commerce  a  influé  sur  le  carad^ 
des  Malouins ,  comme  sur  celui  de  toutes  les 
Tilles  ooiDiiierfia]ite0.'Oaiti  le  néeeoe, 


Dlgitlzed  by  Google 


brable  d'crmiles ,  aui  donnaient  l'exemple  de 
toutes  les  vertus.  Les  fidèles  pensèrent  à  se 
choisir  des  évêques  pour  les  conduire  plus  sû- 
rement dans  la  voie  de  la  religion  (1).  Les  ha- 
bitants d'Aleth ,  témeins  ê»  vertos  de  saint 
Malo,  jetèrent  les  vc.ux  sur  lui,  et  le  conju- 
rèrent de  prendre  le  soin  de  leur  salut.  Il  y 
consentit,  et  gouverna  son  peuple  avec  sagesse. 
II  fut  aussi  élu  supérieur  du  monastère  de  Saint- 
Aaron,  après  ia  mort  de  ce  dernier,  et  les  soli- 
taires soumis  à  ses  ordres  lui  conservèrent  toii- 
joiirs  un  attachement  inviolable.  Les  habitants 
d'Aleth,  encbantés  de  vivre  sous  les  lois  du 
saint  érèqiie.  lui  accordèrent  ta  seigneurie 
temporelle  et  spirituelle  de  leur  vilîo  0:\u\  des 
fils  d'Hoël-le-Grand  qui  régnait  dans  cette 
partie  de  la  Bretagne  fui  jciloux  de  œs  eonees- 
-^inns,  qui  lendaienl  à  diminuer  son  autorité.  Il 
" '  '       se  re- 


daiis  ia  guerre .  on  se  sert  de  ruse  malgré  soi  ; 
«a  trompe  «parce  que  souvent  on  a  été  trompé, 
ou  parc»  qu'on  craint  de  l'être.  Quant  au  fana- 
tisme qu'on  reproche  aux  Malouins ,  voici  la 
preuvè  qu'on  en  fournit.  En  4776  ,  un  prêtre  , 
dont  la  conduite  était  exemplaire  .  mais  dont 
les  sentiments  n'étaient  pas  conformes  à  la 
bulle  UnigmitUM^  mourut  :  il  avait  été  admi- 
nistré en  vertu  d'un  arrêt  du  Paricmi  nt  Le 
peuple  allait  se  livrer  aux  excès  du  fanatisme , 
enlever  le  corps  et  le  jeter  à  la  voirie,  lorsque, 
pour  éviter  le  scandale,  on  mit  tlr>  panîes  à  la 
porte  du  défunt;  il  fut  enterré  ia  baioiiuelte  au 
notit  du  fn^l. 

Ces  excès  sont  sans  doute  rondamnablea  ; 
mais  que  conclure  de  là,  sinon  que  les  Malouins 
ont  eonsmré,  peat-étre,  la  plupart  des  vices  de 
nos  pères,  et  qu'ils  n'ont  pas  pris  fns  nôtres 

Ifous  les  trouvons  grossiers .  parce  que  nous ,  persécuta  saint  Malo.  qui  prit  la  fuite  et  s 

Inès;  durs,  parce! tira  dans  une  solitade  de  la  Saintonge.  Le 


sommes  volaptneox  el  eflRhnin 

que  nous  sommes  énervés  cl  d'une  délii  atcssi 
excessive  :  mais  trois  siècles  de  gloire  ,  mais 
mille  victoires  remportées ,  mais  des  services 
éclatants  rendus  à  rttat .  qu'ils  ont  enrichi  el 
protégé,  tout  cela  rachète  bien  des  défauts,  et 
duil  peut-être  placer  les  xMalouins  au  dessus  des 
habitants  de  toutes  les  autres  villes  bretonnes. 
AHjourd'hui,  n'est-ce  pas  encore  d'eux  que 
notre  commerce  attend  sou  rétablissement  ? 
Déjà  ces  terribles  marins  commencent  à  pa- 
raître, et  les  corsaires  anglais  commencent  à 
fuir.  Aussitôt  qu'ils  ont  pris  les  aniit-s,  nos  fiers 
ennemis  ont  paru  nous  craindre. 

Continuez,  braves  citoyens,  défendez,  vengez 
votre  patrie .  et  comptez  sur  la  reconnaissance 
pnblâjue. 

Celte  ville  ,  disent  quelques  historiens  ,  ha- 
bitée par  h.--'  Diriliîinles  ,  eut  des  cvéques  dès 
les  premiers  siècles  de  l'église  ,  et  ces  évèques 
s'appelaient  ÊHabNHiieitt.  Noos  n'assurerons 
point  la  vérité  d'un  fait  que  l'histoire  n'a  point 
confirmé.  Le  premier  dont  elle  nous  ait  con- 
servé le  souvenir  est  saint  Malo  [m  iotm  Ma- 
clovius;  aussi  connu  en  breton  sous  les  nom  de 
Mttc'hutM  ou  JIHae'hut€s] ,  né  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Ce  saint,  d'une  famille  noble  ,  se 
consacra  au  Seigneur  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, et  vécut  dans  la  solitude.  La  réputation 
qu'il  s'acquit  par  ses  vertus  engagea  les  habi- 
tants du  pays  où  il  vivait  à  le  choisir  pour  leur 
évèque  :  ils  l'enlevèrent,  et  le  placèrent  malgré 
lui  sur  le  siège  épiscopal.  Malo,  qui  n'avait  ac- 
cepté cette  place  qu'avec  répugnance  ,  résolut 
de  la  quitter  au  plus  vite.  En  conséquence,  il 
s'erobarq^ua,  pasïa  en  Bretagne,  et  se  mit  sous 
la  conduite  au  saint  moine  Aaron,  qui  avait 
bâti  un  monastère  dans  une  Ue  voisine  de  la 
vUle  d'Aleth. 

La  Bretagne  était  alors  entièrement  soumise 
au  Cbristi^TH^^me.  et  peuplée  d'tme  foule  inoom- 

T.  H. 


ince  se  repentit .  dans  la  suite  ,  des  mauvais 
traitements  qu'il  avait  fait  essuyer  à  Malo  : 
il  le  rappela ,  confirma  toutes  les  donations 
qui  lui  avaient  été  faitt-s  précédemment  . 
ajouta  de  nouveaux  domaines  à  ceux  qu'il  pos- 
sédait déjà  ,  et  le  combla  de  biens ,  lui  et  son 
église.  Telle  est .  je  crois .  l'origine  de  la  juris- 
diction  de  l'évèquc  et  du  chapilrc  de  Saint- 
Malo.  Ce  dernier,  qui  avait  goûté  le  repos  dans 
sa  sditude ,  ne  l'avait  abandonnée  qu'avec 
peine  :  dès  qu'il  eut  assuré  la  tranquillité  de 
son  troupeau ,  ii  le  quitta  .  et  retourna  dans  la 
Saintonge.  où  il  mourut.  On  n'est  pas  d'accord 
sur  l'année  de  sa  mort,  non  plus  que  sur  relie 
de  son  arrivée  en  Bretagne.  Selon  les  un. s ,  il 
aborda  dans  ce  pays  vers  540  ,  et  mourut  en 
563  ;  selon  d'autres,  il  vint  en  .580  ,  et  mourut 
en  61:2  ou  697.  Nous  ne  prononcerons  point 
entre  ces  diflVrcnts  écrivains;  d'ailleurs  le  fait 
est  assez  indifTf'i  i  iit  el  chacun  peul  nflnpter,  à 
son  gré,  l'opinion  la  plus  vraisemblable.  Dans 
le  vil*  siècle,  on  bfttit .  dans  l'Ile  d' Aaron ,  une 
cL'lisp  en  l'honneur  de  saint  Malo  \[ir^s8a 
mort,  le  sié^e  fut  occupé  par  différents  évèques, 
dont  l'histonre  ne  nous  a  conservé  que  les  noms. 

Saint  GudwaI  ou  Gurval;  samt  Colapbin 
Isaint  Coaifimt]  ;  saint  Ermagile  Um  Àma9l\i 
saint  Enogat  [entméré  awmt  tamt  Mah] .  il 
fut  aussi  abbé  de  Saint-Mécn  ;  saint  Malmon  ou 
Maëlmon;  saint  Godefroi;  Ocdinal  ou  Adinal 
[te  même  peut-être  7H*AdàmaI ,  e(-d9sm  énu- 
méré]  ;  Ilamnn;  No^ius ;  RiatUTSl  OU  Ritoal  ; 
Tutamene;  Ravilius. 


(IJ  I.e  |)iTe  le  Large  liUloirt'  du  tiioces*;  Uc  Saint-Malo) 
ne  rfg.iidi'  p»»  >.iîut  Malo  couiiuc  le  premier  éïf'quo  d'A- 
leU),  mai»  Carlatoa  on  Cardrouc,  qoi  rauscrlTU  au  con- 
cile d'AoKers  (tS»'  Kntre  lai  et  mIdI  Hiilo .  le  p6rc  lo 
Large  place  Mw$Mtf  SloM^t  <toot  on  trooTC  le  nom  dut» 
les  uunlesaMlalMa  Savnrilèele,B«lkU4oiptrllkbUloiii 
1,  «atet  ZiM<rf .  Mtef  Awfèf  f  Miaii  MittI  Staum« 


qol  n'abnU  Ms  éM  évoque  telM.  mal*  d'AleUi,4oat 
Dol  étfmûÊÛ,  Cette  deratère  optolon 
|i)m  Staleaie. 


MOibl»  la 
A.  M. 
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Biii.  Pendant  son  épiscopat,  les  reliques  de 
saint  Malo  furent  apportées  par  un  jeune 
homme  de  Saintongc  à  Aleth .  et  déposées  dans 
r^ae  élevée  à  l'honneur  de  saint  Malo.  dans 
rUe  d'Aaron.  La  féte  de  cette  translation  est 
célébrée  le  second  dimanche  de  juillet .  dans  ce 
diocèse. 

Mœnusi  Ebouus  ou  Ebodus;  Guibcrt  ou 
Guibon. 

Cadocavanus  ou  Cadocanamus.  Hollandus 
croit  que  c'est  lui  qui  souscrivit  au  concile  de 
Reims,  en  683  ,  8008  le  nom  de  Cadoenus  ; 
mais  ce  fait  n'est  pas  croyable  .  surtout  si  l'on 
admet  que  saint  Malo  mourut  en  -642  ou  627  . 
depuis  lequel  temps,  jus(}u'à  688,  on  trouve 
dix-sept  évi^fjues.  11  faudrait  alors  supposer,  ce 
qui  n'est  guère  possible,  qu'ils  n'eussent  oc- 
cupé, les  uns  pour  les  autres ,  le  siège  que  cinq 
ans. 

Rivallon;  Judicaél;  lieginalde  [ou  Begi- 
mond]  ;  Menfenicas;  Benedictua  ou  Benoit. 

Tels  sont  les  évôqucs  que  nous  ont  consen'és 
les  anciens  catalogues.  Taillandier  en  ajoute 
encore  (juelques  aulres,  mais  doot  rexialenee 
nous  a  paru  irn[i  ineeriaine  poor  les  placer  iei. 
[Idomel^Jean  et  Gautier.] 

Helocar  ou  Helogar.  élu  en  SU ,  obtint  un 
diplôme  de  Louis-Ic-D(''bonnaire .  qui  se  con- 
serve dans  les  archives  de  la  catnédrale  de 
Saint-Malo.  Ce  prélat  était  abbé  de  Saint-Méen. 
comme  on  le  voit  par  les  titres  de  cette  abbaye. 

Ërmorus  [ou  £dmorus] .  élu  en  833 .  la  pre- 
mière année  de  l'empire  de  Lothaire ,  qui  ve- 
nait d'arraclicr  In  couronne  h  son  père,  était 
d'une  naissance  distinguée  ,  comme  le  prouve 
son  nom ,  qui ,  en  langue  celtique ,  sigriitie 
prince  d'une  famille  illustre. 

Jarnwalt,  élu  en  836,  gouverna  son  église 
jus(iu'en  840. 

Maben,  Maine  ou  Maën,  son  successeur, 
fut  élu  en  8i1  .  la  mi'^me  année  que l'ambitieux 
Lolbaire  couibutlil  contre  ses  frères. 

SalacOD ,  qui  occupa  ensuite  le  siège .  fut  dé- 
posé ,  comme  simoniaqne  .  par  les  évèques 
assemblés  à  ilcdon.  Ce  prélat  est  appelé  et  re- 
connu évèque  de  Dol;  et,  si  nous  w  mettons 
au  rang  des  évôques  d' Aleth  ,  ce  n'est  que  d'a- 
près quelques  historiens,  qui  assurent  qu'il 
gouvernait  les  deux  églises  avant  les  change- 
ments faits  par  le  roi  Nominoé  I 

Rethwalatre,  Rivolatre  ou  Kivoladrc,  succé- 
da i  Salacon.  Sous  l'épiscopat  de  Rivoladre  , 
un  particulier,  doiif  1  histoire  n'assigne  point  la 
condition*  et  dont  le  nom  était  KmAofiMtr^,  tua 
dans  un  moment  de  fureur  trois  de  ses  enfants. 
L'évèque  lui  imposa  une  pénitence  rigoureuse. 
Le  criminel ,  touché  de  repentir ,  partit  pour 
Rome,  et  le  pape  adoucit  la  rigueur  de  la  péni- 
tence ;  il  l'obligea  seulement  de  se  tenir  trois 


«ovvcAv  mcnoimiiKE 

ans  à  la  porte  de  l'église  pendant  la  messe ,  de 
rester  sept  ans  sans  communier .  de  ne  mmoI 
manger  de  viande  le  reste  de  sa  vie  .  et  de  se 
priver  de  vin  pendant  sept  ans .  si  ce  n'est  aux 
jours  de  fêtes  et  dimanches.  Il  lui  permit  de 
demeurer  avec  sa  femme,  à  moins  qu'il  ne  tom- 
bât en  adultère;  lui  ordonna  de  marcher  nu- 
pieds  pendant  trois  ans.  On  lui  accorda  la  per- 
mission de  manger  du  fromage,  en  lui<NaBtla 
liberté  de  porter  les  armes  le  reste  de  sa  vie» 
si  ce  n'est  contre  les  païens. 

Ratuill  ou  Ratwiliua.  évêque  d'Aletb,  vivail 
en  872. 

iiilius.  son  successeur,  fut  élu  sur  la  fia  du 
IX*  siècle.  [  l*abbé  TtwMÊX  n»  I»  neomaatt 

pas.  ] 

Salvator  vivait  du  temps  d'Alain  Barbe-Torte, 
vers  950.  H  transporta  â  Paris  les  reKquea  4a 

saint  Malo  ,  pour  les  dérober  aux  profanationf 
sacrilèges  des  Normands,  oui  ravageaient  akws 
la  Bretagne.  Ces  reliques  lurent  apportées  l'an 

969  à  Saint-Malo. 

Rethwalatre ,  II"  du  nom  ,  vivait  en  990. 
[  Vabbé  Tresvaux  ne  le  reconnatt  pas.] 

Raoul  occupait  le  siège  épiscopal  d'Alctb  en 
1 008  ,  comme  il  est  prouve  par  une  ancienne 
charte  de  la  fondation  de  Saint-Méen. 

Hamon,  successeur  de  Raoul,  se  trouve  dant 
la  charte  de  la  fondation  de  Saint-Georgea  dt 
Rennes,  vers  l'an  t031. 

Martin  était  evt^iue  d'Aleth  en  4054  ,  et  as- 
sista au  concile  de  Chàlons  en  tOo6.  Après  sa 
mort ,  l'église  d'Aletb  fut  divistn?  en  deux  par- 
ties .  comme  l'a  observé  le  Père  le  Large  daua 
son  histoire  du  dioeèse  de  Saint-Malo  ;  et  il  pa- 
rait qu'on  établit  un  nouveau  siège  à  Saiul- 
Malo-de-Baignon  ,  qui  exista  pendant  soixante 
ans  1  '. 

Rainauld  ou  Rcnold ,  évéque  de  Sainl-iUalo. 
mouml  ven  l<M3. 


(II  Ou  ne  sail.  .'i  bi«'n  dire,  w  qu'on  doit  penser  de 
cptic  divinlon  de  l'év^ché.  Dans  un  caUlofcue  m»na*crit. 
composté  par  un  savant  céUbrc,  qui  avait  fait  l'étadt 
la  plus  longue  de  l'Hiilolrc  eccléaiaslique  de  nntlfMtj 
on  ne  Iroute  aucune  mention  de  ce  partage.  DtfMM  a 
tom  letnrélaUteMMBd'MfiwiCiMà.  et  MtxmmÊm 
évoque  de  BenoKetdt  JodJcaél.  Voici  les  propres  tmMl 
de  reotear  :  MUaH,  $am<mnii  Benoit ,  oa  Benott,  Mr> 
Jndicaél,  fut  Hu  wtr$  fan  10S5.  La  diférmc*  éa 


Vf 


(1)  .Selon  M.  TrrsTaux,  en  s«nt  dnux  prélats 
M  l'«o  a  cpaAtndm  Mm  le  inMne  nom. 


diffOr'uils, 
A.  M. 


nom»  de  ce  prêtai,  qui  tantôt  eit  apptii  Judicaél,  i 
Benoît ,  a  donné  Heu  à  Cerreiir  d'Albert ,  qui  fait  truUél^ 
ijuet  d'an  ieul.  On  \oil  que  l'auteur  n'a  pa<«  m^nie  M»iip- 
çonno  celle  di\lilori,  dont  il  est  p.irlé  tliimile*  lH*U>m-n*; 
el  je  ucr.iis  lente'  de  suivre  «iOii  >p|iliuu'ul.  Eii  m- I ,  m 
ponrrnil-ll  pn«  <e  faire  quece^  ^'TO•que^  eij^vnt  pri*  U  r,on< 
d'éi  fque»  di.  Saint-Malo ,  *oil  par  dévolioii  pour  le  premier 
»5»*^uc  du  diocf  ^e,  ou  bien  plulûl  parce  iju  il>  i.ilMient 
leur  demeure  ilnii»  l'Ile  de  Saint  M.tIo  ,  ou  à  S.ilnt-llalo- 
de-Iî.iignon  ?  On  a  di  s  eircriples  de  ers  qualiflcalioos 
i  lrangtTes.  Dans  le  Concile  d'Agde,  l'^-u'-quc  de  t'oitlW 
prit  le  nom  ù'<'ci\]iic  da  Pallet .  parce  que  ce  jprélAt  arrft 
une  maison  de  plaisance  au  Palict,  où  U  raueltMrdl^ 
dencc.  Ses  prédecesseuBS  arialaot  —mal  !•  Wê^  d* 
véquei  de  Relt ,  parce  qn'Ht  Msateot 
séjow  dans  ee  ^|s,  qui  dépendait  d»  l«or 
les  MtuitMMtraaiarqiid  que  c«t  «■§•  dM 
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dàil  bien  qu'ils  ne  veirai^l  pas  de  sang-froid  la 
porto  d'un  domaine  si  ronsidéral)le.  Il  deman- 
da d'abord  l'agrément  du  Saint-Siège  et  du  duc 
Conan-le-Gros ,  et  l'obtint.  Il  chassa  sur-le- 
champ  les  moines  bénédictins,  s'ompnra  de 
leur  église,  y  créa  un  chapitre  de  chanoines  ré- 
giiliers  qu'il  fit  venir  de  Paris .  el  y  établit  son 
siège.  Les  Bonériirtins  chassos  ne  s'endormi-' 
rcnt  pas  :  ils  traduisirent  le  prélat  en  cour  de 
Rome.  L'affaire  leur  fut  d'abord  favorable  ;  on 
nomma  des  juges  ([ur  )r  préî;\t  avait  raison  de 
soupçonner  ses  ennemis.  Les  Bénédictins .  dès 
lors  extrèmemeot  riches,  forent  acctiséi  d'avoir 
corrompu  la  cour  de  Rome  à  forr  -  <1'  irgent.  Le 
malheureux  prélat  se  vit  sur  le  point  d'être  dé- 
posé. L'affaire  dnta  dii-huit  ans,  pendant  les^ 

auels  Jean  de  Chàlillon  fit  trois  fois  le  voyage 
e  Rome  à  pied. 

Les  èvêques de  Franoe,  et  même  Henri,  fr6re 

du  roi  Louis  le-.Ieune,  qui  connaissaient  et  ad- 
miraient les  vertus  de  l'évèque  d'Âieth,  voyant 
l'injiistiee  qu'on  lai  faisait ,  prirent  son  parti 

avec  chaleur;  mais  ce  qni  lui  servit  davantage 
fut  la  protection  de  saint  Bernard.  Cet  abbé  fa- 
meux prit  hautement  la  défense  de  l'opprimé  . 
et.  par  son  autorité  et  son  éloquence,  il  fil  ces- 
ser la  poursuite  de  ses  ennemis.  La  sentence 
du  pape  fut  favorable  au  prélat .  et  depuis  ce 
temps  les  Bénédictins  ont  perdu  toutes  leurs 
prétentions.  C'est  à  cette  epoqno  qu'on  doit 
rapporter  la  lettre  d'Odon.  légat  du  pape,  à  l'é- 
vèque de  Saint-Malo,  auquel  il  défend  d'empê- 
cher les  mnines  de  Marmouticr  de  célébrer 
l'oUice  divin  dans  leur  oratoire  de  Béchercl. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  prélat,  enfin  victorieux 
de  ses  ennemis  .  fit  accroître  l'église  de  Saint- 
Vincent  et  la  lit  décorer.  On  lui  doit  la  tour  ou 
le  clocher  qui  subsiste  encore  aujourd'hui. 
Après  des  travaux  innonibral)lcs  ,  il  mourut  Je 
février  4163,  emportant  avec  lui  les  regrets 


Daniel,  son  successeur,  dont  personne  avant 
Taillandier  n'avait  parlé,  mourut  en  1085. 

Benoit,  qualifié  évèque  d'Aieili  dans  des  ac- 
tes de  4093  et  4099.  mourut  en  4444.  Ce  prélat 
excommunia  Guégon.  le  vicaire  du  seigneur  de 
nouer,  qui  avait  forcé  et  pille  l'église  d'Aleth. 
Guégon,  étant  tombé  malade  l'été  suivant,  de- 
manda pardon  à.  l'évèque.  fit  amende  honorable 
et  rendit  à  l'église  un  morceau  de  terre  appelé 
le  Pré  Bftael .  et  par  corruption  le  Pr4  Mtttl, 
que  Rnhrrt,  fils  de  Brexel  de  Plouer.  avait  au- 
trefois donné  à  l'élise  d'Aleth.  Depuis  ce 
temps .  l'évèque  et  le  chapitre  ont  abandonné 
cette  partie  de  terre  au  recteur  de  Saint  S»  rvan. 
pour  lui  tenir  lieu  d'une  portion  congrue  de 
trois  oents  livres.  Celd-d  a  arrenlé  ce  terrain 
à  i  liiMcurs  particuliers  ,  qui  y  ont  fait  bâtir  de 
belles  maisons  >  et  ces  emplacements  donnent 
aujourd'hui  au  reeleur  environ  huit  cents  livres 
de  renie. 

Judicaël.  qualifié  tantôt  évêque  d'Âlelh,  tan- 
tôt évèque  de  Saint-Malo ,  mourut  en  444t. 

Daniel  II.  élu  en  11(2.  assista  au  concile  que 
Baidrie  de  Doi  assembla  dans  l'église  de  Sainl- 
Samson ,  l'an  1443,  et  mourut  dans  le  courant 
de  mars  en  4 1 U. 

Rigual ,  ou  RiwaI  ,  occupa  ensuite  le  siège 
d'Aleth.  L'historien  des  saints  de  Bretagne  lui 
donne  pour  aooeesseur  un  Albert,  <pil  parait 
suppose. 

Bonoald  ou  Donald  ,  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noU,  réunit,  dit-on.  les  deux  sièges,  divisés  de- 
puis soixante  ans.  11  fut  élu  l'an  ttâO  ,  assista 
aux  conciles  de  Redon  et  de  Reims  en  1127  et 
4 1 32,  et  mourut  en  4  440.  Benoit»  <|ii'Albert  lui 
donne  pour  sufçesscur.  fsf  suppose. 

Jean  de  ChaLiliun,  dit  de  la  Ghlie,  moula  sur 
le  siège  l'an  1 1 40.  Les  vertus  de  oe  prélat  et  la 
révolulion  qui  se  fit  sous  sonépiscopat  exigent 
que  je  le  fasse  connaître.  Il  naquit  en  Bretagne, 

ran  1098.  d'une  famille  honnête  et  médiocre- 1  de  son  troupeau  et' l'estime  de  ses  contempo- 


ment  riche.  En  1121,  il  se  fil  religieux  de  Tor- 
dre de  Citeaux,  dans  l'abbaye  de  Bégars,  et  de- 
vint dans  la  suite  abbé  de  cette  maison.  Elu 
évêque  d'Aleth,  il  vit  que  les  bahiîanfs  du  lieu 
faisaient  bâtir  une  quantité  prodigieuse  de  mat- 
sons  dans  l'Ile  de  Saint-Malo,  et  que  l'ancienne 
ville  d'Aleth  devenait  drs(  i d  il  prit  le  parti  de 
suivre  son  troupeau  el  d'établir  dans  cette  île 
son  siège  épiscopal.  Il  sentit  bien  les  difficultés 
de  l'entreprise  ;  mais  il  n'en  fut  point  effrayé, 
li'églisc  qu'on  avait  bâtie  dans  ce  lieu,  à  l'hon- 
neur de  saint  Malo ,  avait  été  brûlée  et  rebâtie 
en  riionncur  de  saint  Vincent .  martyr.  Cette 
église,  ou  reposaient  les  reliques  de  saint  Maio, 
était  la  seule  propre  à  faire  une  cathédrale  ; 
mais  elle  avait  été  donnée  aux  Bénédictins  par 
Benoit ,  administrateur  de  l'évéchf  d'Aleth  ;  et 
il  était  d'autant  plus  difficile  de  leur  arracher 
cette  église,  qu'elle  était  très-riche,  puisque  les 
Bénédictins  avaient  été  substitués  aux  droits 
des  évèques  d  Alelh  dans  toute  l'ile.  Il  s  alten- 


rains.  Il  fut  inhumé  dans  snn  édise  cathédrale, 
dont  il  fut  le  fondateur.  On  voit  encore  sou 
tombeau  dans  le  chœur  de  cette  église;  on  l'en- 
cense à  la  prnnfl' messe  et  ri  vt^prrs  î.a  ^'rille 
de  fer  dont  on  l'a  environné  pour  empêcher  le  * 
peuple  d'en  approcher  lui  a  fut  donner  le  nora 
de  Jean  de  la  Grille. 

Les  Malouins  ont  toujours  eu  et  conservent 
encore  une  singulière  vénération  pour  ce  pré- 
lat. Le  pape  Léon  X,  informé  de  (  însicurs  mi- 
racles qui  se  faisaient  sur  son  tombeau,  permit 
en  454*/,  à  Denis  Briçonnet .  évèque  de  Saint- 
Maio,  ambassadeur  du  roi  Fran<;ois  I"  à  Rome, 
de  célébrer  sa  fête ,  quoiqu'il  no  fût  pas  cano- 
nisé. 

C'est  depuis  la  révolution  faite  par  Jean  de 
la  Grille  que  les  évôques  de  ce  diocèse  ont 

3uitté  le  nom  d'Alél/netu  pour  prendre  celui 
e  Malouins .  sons  lequel  us  sont  oonsus  au*- 

jourd'hui. 

Aubert,  ou  Albert,  fut  :>acré  évèque  de  Saint- 
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Malo  l'an  H63.  Son  épitaphe  .  rapporté  par 
Sigebert.  met  sa  morl  eu  1482,  tandis  ()uc 
d'autres  la  placent  en  I4S4.  Yoici  oetle  ^ita- 
phe  :  Anno  H  82 ,  obiil  venerabilis  vir  Âlber- 
tus ,  episcopus  Aletheruii,  quem  modemi  de 
SèneUhMamvio  vœant,  euiut  episcopatus  an- 
tiquitùs  civitas  Aletha  vocabatur.  Albert  ac- 
corda à  Hobcrl ,  abbé  de  la  Trtuité  de  Com- 
boni^ ,  deux  portions  dans  les  revenus  de  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  cette  ville. 

Pierre  Giraud  ,  qui  fut  élu  en  4184 .  mourut 
eo  4918. 

Raoul ,  son  successeur,  oœapa  le  eiége  de* 
pais  4248  jusqu'en  4S80. 

Pierre ,  II«  da  nom .  monrat  on  abdM|tta  en 
4231.  [im^ttipaêoimitpurM-VtMirni- 

vaux.  1_  .  .  ^ .  .  .  * 

GeofiTroi ,  qui  loi  saooéda.  fonda  rbaptUd  de 
Saint-Malo  [4352].  et  résigna  son  évêeliéà  son 

successeur,  l'an  4255.  ^ 

Nicolas  de  Flac  fut  évèque  de  Saint-Malo  de- 
puis 42&5  jusqu'en  4262.  année  de  sa  mort. 

Philippe,  nommé  parle  pape,  ne  voulut  point 
accepter  la  digoité  d'év^ue. 

Frère  Simon  de  Qisson,  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs  ,  sacré  le  jour  de  la  fêle  des  apôtres 
saint  Pierre  cl  saint  Paul ,  en  4264,  mourut  en 
4986. 

Robert  du  Pont  occupa  le  siège  depuis  4286 
jusqu'en  4309.  Sous  son  épiscopat,  en  4  307, 
trois  ecclésiastiques  de  Saint-Malo,  accusés 
d'avoir  lue  un  homme  nommé  Ruffier,  furent 
arrêtés  et  mis  dans  les  prisons  du  château  de 
Lébon  .  prte  Dinan.  L'archidiacre  évoqua  la 
cause  à  son  tribunal ,  et ,  après  informations  et 
dépositions  des  témoins ,  il  déclara  les  accusés 
innoeenis.  On  trouve  dans  les  titres  de  Mar- 
mOQtier,  sous  les  années  4306  ,  4346  ,  1323  . 
4tt6et4327.  six  quittances  données  au  prieur 
de  Lélion  par  le  oeueoleur  des  deniers  accordés 
par  le  pnpe  au  roi  de  France  .  sur  les  biens  ec- 
désiaaliques  du  diocèse  de  Saint-Malo.  Cette 
imposlàon,  qui  devait  être  employée  an  soula- 
gement df  s  fidèles  dans  la  Terre-Sainte  ,  se 
montait ,  pour  ce  diocèse,  à  la  somme  de  trois 
cent  vingt-sept  livres;  les  antres  églises  de 
Bretagne  furent  aussi  taxées  à  proportion  de 
leurs  richesses ,  et  payèrent. 

Raoul  Rouxelet.  éltt  feia  4340,  nuwrnlen 
4347.  [//  fut  iransfké  à  Iaon»m4847.  «t 
mourut  en  4323. j 

Àlaiu  Gontier ,  son  successeur .  en  4848 ,  as- 
siâte  an  eonsile de  Saumur,  en  4 84 9.  Ce  prélat, 
voyant  que,  de  toutes  les  cathédrales  de  la  pro- 
vince, celle  de  Saml-.Maio  était  la  seule  qui  eût 
nn  ehapitre  régulier,  pria  les  pères  du  concile 
de  se  joindre  à  lui  pour  obtenir  sa  sécularisa- 
tion, lis  y  consentirent ,  et  le  concile  demanda 
une  bulle  à  ce  sujet  au  pape  Jean  XXII .  nui 
ne  fit  aucune  diniculté  de  l'accorder.  La  bulle 
est  datée  d'Avignon,  le  27  octobre  4349.  Le 
même  pape  ordonna  i  Alain  de  valider  le  ma- 


liias 

riage  d'Olivier  de  Montauban  et  de  Julienne  de 
Tornemine ,  parents  au  troisième  degré .  mî 
avaient  contracté  de  mauvaise  foi .  pnieqOTU 
n'avaient  pas  voulu  demander  de  dispenses . 
quoiqu'ils  sussent  être  parents.  Leurs  eoCants. 
nés  et  à  naître,  furenidedarés  iégitimcs.  Aliin 
fut  transféré  à  Quimper  en  4333. 

Yves  du  Bois-Bressel  ou  Bœssel,  transferé 
de  Quimper  à  Saint-Malo,  moumt en 48^6 , 8»* 
Ion  Taillandier;  Lobineau  place  sa  mort  en 
4335;  les  titres  de  Marmoutier  le  font  vivre 
jusqu'il  4340  ;  et  nous  préférons  de  nom  en 
rapporter  à  Taillandier. 

Guillaume  Matthieu  ou  Mabé .  son  socees- 
aenr.  ne  garde  le  siège  qu'nn  an.  [il  mmmÉ 
Iti0fnar{  4348.] 

Pierre  Benoit,  élu  sur  la  fin  de  l'année  4849^ 
on  an  eommenoemeni  de  la  soivante ,  poMa 
des  statuts  en  4350,  et  mourut  en  4360  1  . 
Guillaume  le  Gouverneur,  évèque  de  Sain^ 
Malo ,  fait  une  mention  bonoraUe  de  oe  prélat 

Guillaume  Poulard  assista  au  concile  pro- 
vincial d'Angers  co  4  366  ;  l'année  de  sa  mort 
est  ignorée  [47  septembre  4S84,  m/oh  le  Né" 
crologe  de  MmtfitH;Uê*étaUdimiimmî  mtU 
époque] . 

Geoffroy  Pargas  fit  serment  de  iiddilc  au 
duc,  le  4  février  1371 . 

Josselin  de  Ruban  fut  élu  évéquc  de  Saint- 
iMalo  en  1375.  Ce  prélat  est  célèbre  par  le  dif- 
férent qu'il  eut  avec  le  duc  Jean  IY«  aea  aan- 
verain.  Il  mourut  en  4388.  (Voyez  ce  que  nous 
en  avons  dit  ci-devant ,  dans  l'histoiique  de  la 
ville  de  Saint-Malo.) 

Robert  de  la  Motte,  élu  en  4390  .  ne  fut  pas 
plus  soumis  à  son  souverain  que  ne  l'avait  été 
son  prédécesseur;  il  mourut  en  4493  (9). 

Guillaume  de  Monlfort,  élu  en  4423  ,  mourut 
cardinal  du  titre  de  Sainte- Anastasie ,  le  97  sep- 
tembro  4489  :  il  avait  fait,  en  4198,  dna  Un- 
tuts ,  que  Guillaume  le  Gooremenr  n  omwn- 
crés  par  des  éloges. 

GuOlaume  Boulier,  abbé  de  BeauHen .  éki 
par  le  chapitre,  n'ont  point  ses  bulles. 

Amauri  de  la  Motte  .  frère  de  Robert .  déjà 
évèque d*ttn  antre  dioeèse  [  Vannes],  fut  Hnnfl 
ré  à  Saint-Malo  en  1 132  ,  publia  des  statuts  en 
1434  et  mourut  la  même  année.  Guiliaome 
Boulier  fut  élu  une  aeeonde  fois,  maiail  nnM 


pas  plu.s  heureux  que  la  [iremiére.  Ce 
fait  réloge  de  cet  ecclésiastique. 

François,  cl,  selon  d'antres,  Pime  Piedra. 
fut  transféré  deTrégnierà  Saint^laloen  4111. 


(t)  Od  y  remarqne  une  défense  anx  clrrci  de  son  dlo* 
cèse  de  porter  la  barbe  longue  et  le*  tnou^Uctic«  toœ- 
baalw,  CMOiuiie  COiilr*  lofUiU*  il  laUa  avec  ftnété- 

Mm  WL 


(SI  Ce  prélat  ovaU  permii  k  nn  prêtre .  nommé  L-.-. 
Boinenl,  debiUr  une  cfaapeUe  dan*  l'Ile  de  CéMakr*,*! 

d'y  TlTiT  en  solitaire.  Robert  avait  d'abord  cooUnaé  la 

■         ...  .       .   Le 


luUc  coulrc  \e  duc,  entreprise  par  aon  prédécesseur, 
prine*  ayant  aaltl  aon  temporel,  rérevw  •e.réoooc) 
•nclalatsMtattepalsr^  A.a. 
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malgré  le  duc  cl  le  roi  de  F-ancc ,  qui  deman- 
dAÏent  que  Guillaume  fût  pourvu  de  cet  évè- 
ohé.  Le  pape  fut  iDflexible.  L'an  4448  .  Fran- 
çois Piearu  publia  des  statuts  dont  Guillaume 
le  Gouverneur  fait  mention  avec  éloge.  Il  fonda 
dans  la  cathédrale  de  Nantes  l'oilice  bolennel 
de  Saint-Malo,  et  mourut  en  1449. 

Jacques  d'Epinai  ne  futévèque  de  Saint-Malo 
que  trois  mois  et  demi ,  en  1450.  [iiefuié  par 
le  duc  de  Bretagne,  U  /k$  êrmufMà  âmm9t, 
ie^  avril  1850]. 

Jean  l'Epervicr  lit  serment  de  fidélité  le  17 
septembre  1450 ,  publia  des  statuts  en  1452  et 
4460  ;  il  fit  deux  fois  le  voyage  de  Rome  .  fut 
nommé  premier  président  de  la  Chambre  des 
comptes  en  4477,  et  mourut  en  4486 ,  comme 
le  prouve  le  bref  du  pape  Innocent  VIII  en  fa- 
veur de  Pierre  de  Laval.  Jean  i'£pervier  avait 
ui  ooadjuteur  qualifié  évèque  de  Dromore  (4). 

Pierre  de  Laval  et  de  Monlfort .  archevêque 
de  Reims  ,  nommé  évèque  commandataire  de 
Saini-MdoeB  4 186.  par  le  pape,  qui  en  tvait  de- 
mandé la  permission  au  duc  de  Bretagne  , 
mourut  1$  44  août  4493,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Saim-AubiB  d'Angers  («) 

Guillaume  Briçonnet  fit  serment  de  fidélité 
en  4493,  fut  créé  cardinal  en  4495  [du  titre  de 
Soiitl9-P$lmtimme  ;  il  prenait  autti  eetui  de 
cardinal  de  Saint-Malo] ,  archevêque  de  Reims 
en  4497,  archevêque  de  Narbonne  en  15t  1 ,  et 
moaratdans  la  môme  année  [mm;  en  1514]. 
On  voit,  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale .  au 
lieu  où  les  chanoines  s'habillent ,  ces  mois  : 
Mémento  cardinalts  Briçonnet  [3]. 

Denis  Briçonnet,  fils  légitime  de  Guillaume, 
succéda  <à  son  père  en  1511  .  publia  plusieurs 
statuts ,  se  fit  donner  pour  coaUjulcur  son  ne- 
veu François  Bohier,  en  468é .  et  monrot  en 
4535  (4). 

François  Bohier,  successeur  de  son  oncle,  fit 
senneol  de  fidélité  au  roi,  le  5  janvier  4535, 
assista  au  célèbre  colloque  de  Poissy  en  1561  . 
à  rassemblée  du  clergé  de  France  en  1567 ,  et 
mourut  en  1569.  Le  roi  fit  saisir  le  temporel  de 
l'évèché.  [Ce  fait  nous  est  inconnu.j 

Guillaume  Rusé,  nommé  par  le  roi  Charles  IX 
en  1570.  abdiqua  en  faveur  de  François  Thomé 

(l}Cel  évCqac  rendit  aveu  au  duc  ,  rt  le  reconnut  pour 
tMTCnln  seigneur  de  la  ville  de  Saiut-Malo.  Di'pti(<^  fi 
Bome poar  porter  au papcRIe  II  l'acte  d'ob(  ih.'^.inc<'  filiale 
dndac  Praocois  II,  tf  obUut  ri^rccUoti  do  rLiiivertiid:  du 
Haoles,  en  IMO.  A.  M. 

(2)  Ce  prC-iat  atall  Mcré  îi  Reims  le  roi  do  Fr.iuce 
Charles  VUI  [xm).  A.  il. 

(3)  U  atall  eu  de  RaoulctU-  do  Pauiie  deux  nis  :  l'un, 
GaUlaame,  «rtaoc  de  Meaux  ;  f  t  l'iiutro.  Ucnis,  qui. 
mbjNrd  Atèqne  de  LodAve ,  succoda  a  son  pi-ro.  Ce  prélat 
WII^lJMI  «•«Cile  de  Plse,  parlé  am^rt•mp^l  contre 
fV'i*.»  !■!  de  la  pourpre  (24  octobre  ISU). 
Mon  X  la  loi  rendit  11  151S].  -  Il  passe  ponr  arolr. 
1«  premier,  composé  iâi  IHre»  pieux  dits  Uvre$  tPkearti. 

A.  M. 

-WJ  naUti^oarna  trois  ans  à  Borne,  comme  anibassa- 
««r  M  FMnsetol*.  il  mourat  à  Gotnierf  «  «n  Tourainc , 
teuJaHaaaoMrepéuiUuce.  A.  M. 
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en  1573,  et  ne  retint  qu'une  pension  de  cinq 
mille  livres;  il  ne  fut  point  sacré  évèque  de 
Saint-Malo ,  mais  il  fut  aans  la  suite  nommé  à 
l'évèché  d'Angers. 

François Thomé .  nommé  on  1573.  le  23  fé- 
vrier, prêta  serment  de  fidélité  au  roi  en  1574, 
assista  aux  Etats  de  Blois  en  1576  ,  à  l'asAem- 
blée  du  clergé  de  France  on  J577 ,  aux  Etats 
de  Bretagne,  tenant  à  Ploërmol.  en  1580.  et 
abdiquaen  faveor  de  Charles  de  Bourgneuf.  [// 
mourut  à  Baignon,  cù  ii  a  été  enterre  ] 

Charles  de  Bourgneuf  prit  possession  ,  par 

Êrocurcur,  le  25  février  4687,  et  se  rendit  de 
lome  à  Saint-Malo  en  1590.  Il  fut  mal  reçu  des 
habitants,  qui  le  soupçonnaient  de  favoriser 
Henri  IV  :  ils  le  retinrent  même  quelque  temps 
dans  une  espèce  de  captivité.  Ils  se  trompaient 
néanmoins.  Ce  prélat  fut  toujours  du  parti  de 
la  Ligue  :  il  permnta  aseo  Jean  dnBeo.  évéqve 
de  Nantes. 

Jean  du  Bec  fit  son  entrée  le  4  avril  4599*  et 
mourut  le  90  janvier  464  0  (4  ). 

Guillaume  le  Gouverneur,  élu  le  29  janvier 
1640 ,  fut  sacré  au  mois  de  février  4644 .  fit  son 
entrée  le  90  mars  de  la  même  année ,  assf  sla 
aux  Etals-Généraux  du  royaume  en  4614  cl 
1645.  pul»U«  des  statuts  en  4642  et  4620.  et 
monrut  en  4030.  Ce  prélat  avait  nn  mérite 
rare  (2). 

Le  pére  Michel  de  Paris ,  capucin ,  connu 
sons  le  nom  d'Octavien  de  Marillac ,  eut  la  mo- 
destie do  refiisor  l'évèché  de  Saint-Malo,  au- 

3[uel  il  avait  été  nommé.  [//  mourut  en  4634  ; 
mU  guUt  vécut,  le  siège  resta  vacant.] 

Achille  de  Uarlai  de  Sanci,  nommé  l 'an  4630, 
prit  possession  en  4632,  et  mouml  le  SO  no-' 
vembre  1646. 

Ferdinand  de  Neuville  «  aaoré  coadjoteor  du 
précédent,  qui  était  son  onclo,  fut  son  succes- 
seur, assista  aux  assemblées  du  clergé  eu  1658 
et  4654,  et  fut  transféré  à  Chartres  en  4657. 

Françms  de  Ville-Montée  fil  serment  de  fi- 
délité en  1660  ;  fut  nommé  commissaire,  par  le 
pape ,  pour  les  aflilires  dn  Jansénisme  ,  et 
mourut  en  1670 

Sébastien  de  Gueniadcuc  fut  sacré  et  prit 
possession  au  mois  de  juin  1671  [il  venait  du  < 
siège  de  Lavaur,  où  il  avait  été  appelé  en  1 670], 
assista  aux  assemblées  du  clergé  en  4680, 
1 682  et  4686 ,  et  moonit  en  4702. 

Vincent-François  Desmarets.  élu  et  sacré  en 
1702,  présida  aux  Etats  de  Oioan  eu  1748. 
Dana  la  liste  nombreoae  des  oenteslationa  ^i 
se  aoot  agitées  entre  nn  érCqne  el  son  chapitra. 


(1)  Sous  son  épiscopat.  mi  do  «o^  prtMie.t  fut  condamrii- 
î»  mort  parle  l'arlcinonl  do  Roiiiio».;  Joau  du  r,oc  dut 
venir  le  di'gradcr  avant  l'cK^cution  de  la  boutouco,  qui 
eut  lieu  d<ins  la  chapelle  Saint-Yves.  A.  M. 

(2)  pn'dat  est  le  rondatciir  en  Bretagne  dos  établigsc- 
moutA  des  Ursulinos.  Il  (^Init  d'une  ramillo  bourgeoise  SB 
8aint-Malo.  On  dit  qu'il  avait  donn<S  à  sou  ej^lisc  catbé» 
drale  une  statue  en  argent ,  Ami  laquelle  était  incrusWe 
une  cote  de  Salni-Malo.  A  IL 


Digitized  by  Google 


810 

dit  M.  Bcsnc  de  la  Haulcville ,  dans  un  ma- 
nuscrit, il  D'en  est  point  de  plus  oclëbres  que 
celles  qui  ont  existé  entre  M.  Desmarels  et  le 
chapitre,  et  les  chapelains  mômes  de  la  cathé- 
drale. Ce  fut  aux  yeux  du  royaume  que  le  cha- 
pitre donna  l'exemple  du  scandale  le  plus 
marqué  :  il  fit  imprimer  des  mémoires  aussi 
peu  mesurés  dans  les  termes  que  faux  dans  les 

Srincipcs  et  injustes  dans  les  conséquences. 
I.  FrottîOt  avocat  à  Saint-Malo.  défendait  le 
prélat  {ivec  celle  feimeté,  celte  précision,  celte 
solidité  de  raisonnements  et  celte  force  de  gé- 
nie qui  firent  admirer  ses  mémoires.  L'évêque 
n'eut  que  cet  avocat  pour  le  défendre  au  Con- 
seil de  Sa  Majesté. 

M.  Desmarcts  ne  pouvait  décemment  de- 
mander une  conciliiilion  au  chapitre,  qui  l'avait 
iqjurié  dans  ses  mémoires ,  et  qui  avait  tort 
dans  ses  invectives  comme  dans  ses  préten- 
tions ;  aussi  ne  proposa-t-il  aucun  arrange- 
ment. Le  chapitre  s'ennuya  de  plaider.  On 
ferait  deux  volâmes  in-folio  des  mémoires 
fournis  rcspcclivemenl.  L'affaire  élait  près  de 
recevoir  une  décision,  lorsque  le  chapitre,  par 
un  retour  heureux .  proposa  un  arbitrage.  L'é- 
fêque  aurait  cru  manquer  à  sa  dignité  de  s'y 
refuser;  il  eut  l'honnêteté  et  la  bonté  de  l'ac- 
cepter^ 

L'arbitrage  fut  remis  à  MM.  de  Rrilhac ,  pre- 
mier président  au  Parlement  de  Rennes  ;  de 
Brou,  conseiller  d*Etat  et  Intendant  de  la  pro- 
vince ,  et  de  la  Villeguerin,  avocat-général  au 


Rorraiv  MCfio»»*iM 

l'autel  s'élever  contre  l'autel  :  le  chapitre  en- 
tier se  porta  appelant,  devant  le  roi  et  ses  com- 
missaires, de  rordonnance  de  visite  ;  plusieurs 
de  ces  ecclésiastiques  furent  même  d'avis  d'ap- 
peler au  futur  concile.  Tel  fut  l'excès  du  délire 
des  chanoines  et  des  chapelains.  Mais,  malgré 
leurs  insolents  mémoires  ,  dont  l'évèqae  pour- 
suivit la  radiation,  ils  ne  purent  réussir;  l'or- 
donnance de  visite  fut  adoptée.  Forcés  d'obâr. 
les  ennemis  ite  l'évêque  linront  enfin  une  con- 
duite moins  opposée  à  l'esprit  de  leur  état; 
mais,  s'ils  ne  se  révoltèrent  plus  contre  une 
autorité  légitime ,  ils  ne  purent  rester  tran- 

auillcs  entre  eux.  et  jusqu'ici  ils  n'ont  pu  abaa- 
onner  la  fureur  qui  les  porte  à  procéder. 
Ruiné  par  ses  qnmles  litigieases  *  le  dm- 
pitre .  qui  avait  renoncé .  par  le  jiçm-usage  .  ii 
sou  droit .  reconnu  légitime ,  d'exiger  les  lods 
et  ventes  au  denier  six  .  et  qui  ne  les  exigeait 
qu'au  denier  huit,  arrêta,  par  une  délibératioo 
capitulaire.  de  les  percevoir  au  denier  six.  Les 
seiçneurs  n'ont  rien  changé  à  l'ancien  usage 
mais  le  elinpitre  est  bien  éloigné  de  les  imiter 
L'umquc  chose  sur  laquelle  on  n'a  point 
varié,  e^a  été  sur  la  pourvoyanoe  des  OMes 
des  jurisdictions.  qui  se  donnent  gratuitement 
non  au  plus  riche ,  mais  au  plus  digne;  et  ce 
n'est  pas  un  petit  sujet  d'éloge  pour  l'évêque 
elle  chapitre  de  Sainl-Malo.  Plût  à  Dieu  qn  Us 
eussent  des  imitateurs  de  ce  désintéresaeaiatt  I 
M.  Desmarets  gouverna  sagement  son  dioetw. 
Entre  les  règlements  qu'il  fil.  il  en  est  un  qui 


Parlement  de  liretagoe,  sur  l'avis  desquels  fut  |  mérite  des  éloges  :  c'est  celui  qu'il  donna  pour 


rendu  l'arrêt  du  ConAïil  d'Etat,  le  4  octobre 
4727  ,  qui  régla  plusit  urs  articles  contestés 
entre  l'évêque  et  son  irès- litigieux  chapitre. 
Les  lettres-patentes  données  à  ce  sujet  furent 
aîgnÂlées  à  ce  dernier,  le  27  mars  4728,  en  la 
personne  de  M.  Mellet.  archidiacre,  chanoine 
et  syndic  du  chapitre.  Il  serait  trop  long  d'en- 
trer dans  le  détail ,  qu'on  peut  voir  dans  les 
pièces  originales,  si  l'on  en  a  la  curiosité. 

Sans  m'arrèler  à  commenter  cet  arrêt,  j'ob- 
serverai seulement  qu'on  n'y  a  rien  contrevenu 
depuis  :  on  a  fait  payer  aux  chapelains  et  au 
bas-chœur  la  portion  de  frais  au'on  a  voulu 
dans  les  procès  fomentés  par  la  chicane  du 
chapitre.  ()iini(]uc  cet  arrrl  dût  être  le  principe 
et  le  fondement  de  la  paix  entre  l'cvctiue  el  les 
chanoines  de  Saint-Malo ,  il  donna  naissance 
i  un  procès  sranduleux.  L'évêque  y  donna 
lieu  ,  contre  son  intention.  Ce  prélat  était  ac- 
onsé  de  jansénisme  par  le  chapitre,  qui  ne  l'ai- 
mait pas.  Pour  détruire  tout  soupçon  .  il  dé- 
clara accepter  la  fameuse  bulle  inigenitus , 


l'hôpital  de  Saint-Malo  ,  et  qui  fut  imprimé 
chez  le  Comte. 

Jean- Joseph  de  Fogasses  de  la  Baslie  . 
nomme  cvêque  de  Saint-Malo  en  4739.  sacré 
en  4740  .  mourut,  le  29  janvier  4767.  Thédo- 
pien  profond,  canoniste  éclairé,  logicien  unique, 
ce  prélat  se  fit  une  réputation  brillante  et  mé- 
ritée; il  mit  le  bon  ordre  dans  son  diocèse,  y 
excita  la  piété  par  la  sienne ,  s'occupa  sans 
cesse  de  tout  le  bien  qu'on  peut  faire  et  dont 
un  évèque  doit  s'occuper.  En  deux  mots,  j'aulfi 
fait  l'éloge  de  M.  de  la  Bastie  ,  en  disant  qat 
c'était  un  prélat  digne  des  temps  apostoliques . 
qui  faisait  le  bonheur  de  son  église  et  l'ome> 
ment  de  celle  de  France.  Lors  de  sa  mort,  la 
voix  publique  avait  prévenu  celle  du  roi.  Le 
roi  Louis  Xv  confirma  le  vœu  des  Malouins  et 
de  la  province,  en  nommant  à  l'évèohé  4» 
Saint-Malo: 

M.  Antoine-Joseph  des  Laurenta .  sneié  « 
2  août  1767.  Ce  prélat .  digne  de  son  prédéces- 
seur ,  dont  il  avait  été  le  vicaire-général .  imite 


par  un  mandement  du  90  août  4798.  Commet  le  modèle  qu'il  eut  autrefois  sous  les  yeux,  hm 

il  aimait  l'ordre .  il  crut  devoir  le  rélahlir  en!  ordonnances  synodales,  imprimées  à  Salot- 

Maio,  prouvent  son  zèle.  Puisse  la  Providenoa 
le  conserver  pour  le  bonheur  de  ses 
sains  (4). 


mettant  la  discipline  dans  son  chapitre.  En 
exécution  de  l'arrêt  du  Conseil,  il  fit  un  règle- 
ment, qu'il  manifesta  par  une  ordonnance  de 
visite,  au  23  juin  4739.  Cette  ordonnance  fut 
le  signal  de  la  révolte.  On  vit  sur-le-champ 


(1)  11.  des  Uarenu.reTenani  d«  l'Assemblée  4o  deis^ 
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Solice  hisloriqne  sar  Saint-Xab,  depuis  Fanoéc  \1U 
ju^u*à  m  jours,  faisaiil  suite  à  celle  d'ûgée. 

Saint-Ualo,  désigne  le  i  février  1700  pour  Ctrc  ctacf-lir-a 
de  district,  deTint,  le  1**  mal  1800,  le  cbeMicu  du  pre- 
mier arrondiaieaieat  d'Ille^loViUiae,  qui  *e  compose  de 
ï  «I  Misaoto^ls  wmmuiMw»  Par  nb  uniM 


iat»«s  «•ammiMw.  Far  nb  uniiof 
k  par  Im  waventra  qui  aa  rattadiaoi 

Tille  e«i  une  dea  jrlnetpalaa  de  la 


ft  aon  bisloire,  cette 

Bretagne.  Snr  le  vaste  emplaccfuent  de  ton  d-îlevant  éve- 
ché  se  IrouTe  aujourd'hui  l'UOlel-dc- Ville  et  celui  de  la 
Sous-Préfecture.  Ces  batlmenls,  qui  ont  l'té  rt-ccmmenl 
réédtAéa  pour  le  besoin  de  ces  deux  administra  lions , 
':  le  Tribunal  de  première  luotancc  et  ceux  du 
et  de  la  JuRlIcc  ao  paix  :  eo  outre,  la  Chambre 
iinifrcu  y  possède  un  local  pour  ses  réunions  :  la 
I  d'épargnes ,  aiiul  que  la  caijuc  de  secours  pour  les 
onrriem,  y  ticnui'nt  leu^^  bureaux.  A  son  port  de  marée, 
on  substitue  un  bng.<ilii  magnifique,  enYirouiié  de  qnals 
superbes  et  de  belles  cale^  de  (-niiKtruclion  :  IjOidc'  l'i^t 
par  une  roule  facilitant  les  coiiimuiiications  arec  le  midi 
(le  Ui  France,  ce  bassin  A  Uol  aura  encore,  a  l'ouest, 
une  cbaussée  qui  unira,  sur  le  point  le  plus  rapproch<'  , 
Saint-Slalo  è  son  ancien  faulioui'g ,  pour  u'en  plus  faire 
qu'une  teole  et  même  ville,  sous  deux  noms  oifférLnts. 
De  Mlea  cerderlea,  dia  usines  de  toute  nature  qu'on 
créa  Mir  lettUaii  et  dana  M-baolieue,  des  ligues  de  ba- 
teanx  *  Tapeur  qal  aWaMiaaattt  awe  laa  porta  foialiiaaant 
à  la  fDia  de  polMaiila  «taenia  do  aaeoèt  i  tout  «nln 
proonet, pont  l'aTenlr  de  8alnt-Halo ,  l'immense  dthrelop- 
pcment  de  prosp4^rité  dont  son  port  est  susceptible. 

La  rade  est  h  l'oueal  de  la  Tille  et  en  dehors  de  l'em- 
bouchure de  la  Rance.  C'est  un  canni  étroit  et  curé .  sur 
lequel  les  ancres  n'ont  pas  d'abord  une  excellente  tenue  ; 
il  leur  faut  un  peu  de  baie  pour  s'assurer.  A  cet  inconvé- 
nient, il  s'en  joint  un  autre,  c'est  ceini  de  la  Pierre-de- 
fiauM,  qui  découvre  au  bas  de  l'i-aii  dans  Icx  très-Rramli  s 
uiarées.  On  parvient  sur  la  rade  par  quatre  passes  <liHr- 
reiiles  :  1'  Le  Mcolli ,  qui  est  la  passe  la  plu.s  direclc  cl 
fa  plus  à  l'ouest ,  elle  e^t  le  Ion)?  ife  la  côle  ,  en  venant  du 
•  cap  Fréhel;  2"  et  3*  la  Grande  et  Pctitc-Portc  ,  qui  tirent 
leurs  noms  do  deux  pierres,  iloui  l.i  première  <-st  située 

Brins  du  caual  le  plus  profond  île  l'eiiiite  de  Salut- 
lalo  (*)  ;  V  cnûn  ,  la  CU>uctiOe  ,  qui  lire  son  nom  d'une 
fOrtereMa  redoutable  ,  construite  en  granit,  a  trois  miilea 
ao  nord  de  la  ville.  Comme  la  rade  est  dam  le  fond  d'un 


tenue  U  l'nris.  eu  17H5  ,  mit  pied  lerre  sur  le  SMIon  ,  et 
n'agenouilla  devant  la  croix  qu'il  y  avait  fait  <:-rigei-  en 
Mlh.  •  Je  le  revols  done  encori'  \nie  fois ,  dlt-il ,  mon 
eher  ï^alnt'Malo  I  •  el ,  au  ninment  où  il  *e  relevait  ,  il  fut 
frapp»'  d'une  attaque  d'a|M>pleiic  foudroyante.  Il  expira 
sur  la  plaee  ,  .IrO  de  67  ans. 

(Courtois  de  l'ressiguy  iGabriel] ,  sacré  «■v»'Kjue  le  IS  jan- 
vier 1786,  résl.sla  aux  mesures  adnpii  es  concernant  le 
clergé,  dans  les  premiers  jours  de  In  Révolution,  et  émi- 
gra*  KenlriS  en  isoo,  il  administra  .son  ancien  diocèse 
jmqa^  la  promulgation  du  ConcordaL  Plus  tard,  il  ftet 


Mvofd  i  Imae,  avec  divan  aulrea  «cddtlaaltoaea  >  pour 
iraNar  lei  aflhim  de  Wlao  de  nraaeo.  &îtll9 ,  «T de 
PrcMlgnjr  avait  été  appelé  a  rarchevéché  de  Besançon  et 
nommé  pair  de  France.  11  mourut  le  2  mal  1823.  —  Le 
f>>n cordât  do  1817  ayant  rétabli  l'évéch.'  de  .'^alnt-Malo , 
11.  l'Arclianl  de  Giimouvllle  y  fut  promu  ,  alors  encore 
résidant  à  Jersey  ,  où  il  avait  (•migré  ,  lors  de  la  Révolu- 
tion. Il  y  niounit  le  20  septembre  1821  ,  sans  avoir  pris 
possession  de  son  évOclié,  qui  n'a  jamais  été  rétabli  di  s 
lors.  A.  M. 

(*)  Avant  renvahissement  de  la  mer  ,  au  commence- 
ment du  XV*  .siècle,  et  vers  l'epoqu"'  du  fameux  tremble- 
nienl  de  terre  qui  ri  nvi  rsa  une  partie  de  la  ville  de 
Xaiiles,  engloulit  i  huiu.i nIe-cInq  villages  en  Hollamle, 
et  treize  autn  s  dan»  les  environs  de  Ool ,  cette  p.isse 
était  la  seule  pour  venir  eu  Rance;  entre  autres  doeii- 
mcnta  cités  à  l'appui  de  ce  fait  historique,  l'accordance 
de  IM9,  dadac  Jean  IV  avec  l'évequc  cl  le  chapitre  de 
8alnl>||a]o«  demedre  sans  réplique.  Eu  «flét.  il  y  futatl- 
pald  que  tout  ce  qot  entrerait  par  Icb  rochen  noounéa 
ht»  Portu  paierait  le  droit  d'aaafe.  Celte  realrictlon  de 
l'entrée  par  te»  Porte*  prouve  vie,  dana  ce  trmpaJIi,  11 
n'y  eu  avait  pas  d'autres;  sana  ^01  l'Imposition  eftt  été 
illusoire  ,  puisque  les  vaiiiseauz ,  pour  ne  rien  payer  an 
flic  sur  leurs  marchandises,  seraient  entrés  par  les  autres 
pag.ses.  Le  terrain  h  droite  de  la  rivière,  jusqu'ani  Pierre$- 
di-  In  l'ortf  ,  s'anjx'lalt  alors  Uogue  d'AktU  ,  c'est  a-dlrc 
fiulrée  du  port  a'Alclb.  Cette  dénomioatiou  ,  dont  iesmo- 
«arnca  ont  Ml  le  dlmlnnur  Jftraaffc,  n'aal  raaiée,  dapola 
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cui-de-»ac,  la  mer  s'y  cngoulire  avec  rapidité,  et,  dans 
les  grandea  ourdea,  le  flot  s'y  élève  .1  qnanuur-cinq 
pieds  au  deuna  dn  niveau  de  la  basse-mer,  ce  qui  permet 
l'entrée  du  port  aos  Bina  |roa  vataieaux. 

Trois  grandea  adauntitraHaiia,  qnl  rewortent  du  ml- 
uia4£re  oca  flnancea,  sont  flsdea  è  Salnl-lMot  maia  In 
plot  considérable  est  celle  dea  douanes,  doni  la  dlrwtfaii 
s'étend  sur  les  cOtes  de  Brela(ne  ot  de  Normandie,  de» 
puis Locquirec ,  a  quatre  llcoes  en«deçll  de  Morlaix,  Jos- 

au'a  Regne^ille,  six  lieues  au-delà  de  Grnnvllle  :  les 
eux  autres  se  composent  d'une  Direction  des  Drolts- 
RéunU  ,  d'une  Inspection  de  Culture  et  de  Magasins  des 
tabac». 

Les  autre»  administrations  que  Saint-Malo  réunit  sont  : 
Inspection  des  Li^^nes  télégraphiques.  Recette  parlieullère 
de»  Finances  ,  (,lief-lleu  de  i'erccplion,  l^uservation  des 
Hypothèque»,  Bureaux  de  l'Enregistrement  el  des  Do- 
maines,  Hurcaux  des  ClavM  s  des  gens  de  uier  ,  Sous-Di- 
rcelion  de  l'Artillerie.  Ctiff<ro:  du  (.leiiie  inlliiaire.  Direc- 
tion des  l'ostcs,  Contrôle  de  Contribution^  directes,  Vé- 
I  ilicalion  des  l'eids  <  i  Mesures.  Admini.sttation  des  Digues 
des  Marais  de  Dol ,  lÀimmission  sauitaii  e  ,  <x)mice  agricole 
cantonnai  ,  Liculeuance  de  Gendarmerie ,  Consulats 
l'iraugers.  Chambres  d'Assurances  maritimes,  Dourae 
l>our  les  aflblrcs  commerciales.  Il  y  a  une  Blbliotbèqoe 
publique,  deux  Imprimeries,  uue  Lithographie  et  quatre 
Librairies  .deux  Jonmaos,  un  Cercle  littéraire  .un  oom» 
raeucerocnl  de  Musée,  on  Elabllssement  de  Baina 
chauds,  un  Eiablissomenl  do  Bains  de  mer,  quairo  Bu- 
reaux de  .Messageries,  deos  Bureaux  de  noulagc,  plu- 
sieurs Hôtels  pour  les  voyageurs,  dont  deux,  VBdtÀ  ds 
France  et  Vllàtcl  de  ta  Paix,  rivalisent  avec  cens  de  la 
(«ipitalc  ,  etc.  l  a  ville,  ne  pouvant  posséder  de  foires,  a 
deux  marchés  hebilomadaires;  sa  superflcie ,  y  compris 
les  Quais  et  le  (iliil'  an  ,  est  de  vlugt-six  lioclares  cln- 
quante-dcux  ares  en>  ii  un. 

Le  Rouvernenienl  militaire  de  la  ville  el  du  ch.'kteau, 
vu  sou  iniporlanee,  n'avait  jamais  été  cotnmis  autrefois 
iju'*  des  oillciers  occiipaut  de  grandes  ch  irges  >i  la  cour 
ou  dans  l'Ktat ,  et  ipparlenatit  aux  prenUères  familles  de 
liretagne  {*)  et  du  toyaume.  £n  17U3.  éaint  Malo  et  «on 
ch.tleau  furent  encore  cla.ssés  parmi  les  villes  de  guerre 
de  premier  rang.  Aujourd'hui,  ils  ne  forment  plus  qu'une 
place  de  quatriame  ordre,  uonflée  à  un  lieutenanl«olO- 
uel ,  dont  la  sviveiUance  militaire  embrasse  loutl'arron» 
dliaenient. 

.^Inl-Hah»  a  toujours  son  Ecole  d'hydrographie,  que 
Colbert  y  fbnda  ;  diverses  Institutions  pour  l'éducation  dea 
jeunes  gens  de»  deux  sexes,  deux  Lcoles  commnnaloa 
primaires .  l'une  supérieure  (**) ,  et  i  autre  élémentaire. 


l'invasion  de  la  mer,  qu'^  ce  petit  momo  OU  monlieule 
,iu  dt  ssus  des  dunes  qui  arrêtèrent  l'Océan  dans  la  partie 
dn  littoral  entie  Saiut-Malo  el  Paramé. 

Ku  l'année  iti&O,  H.  de  Gareogcau,  sur  les  plans  de 
Vauban ,  b^tit  le  fortqot  existe  sur  l'Il»  Biaéour;  ce  fort 
défend  aujourdlml  lea  passes  appcléealo  BieotU,  la  P»- 
tiU-Fort*  et  la  ermde-Porte. 

Hnlvant  l'abbé  Manet ,  notre  savant  antiiinatrc ,  la  passe 
do  JMMM  dialt  «n  bras  de  la  Emmm,  qui  se  dirigeait  it 
l'ouest,  en  passant  entre  la  pointe  de  IHnard  et  1<'  bunt- 
(trs  Pourceaux;  recevait  les  ruisseaux  qui  baignent  les 
communes  de  Saint-Lunaire.  Saint-Driac.  l'Iouhatay. 
Lancicux  (Lan-.^icu] ,  cl  se  jetait  dans  la  mer ,  U  peu 
de  distance  de  l'Ile  Agol,  L'autre  bi  as  qui  était  le  plus 
large,  le  plus  profond  et  le  .*enl  pratiqué,  Iong<'ail  les 
Cortiièns,  SoUtior  i  l  le  promontoire  d  Aletli.  De  (  et  en- 
droit, il  s'avaiieait  presqn'en  droite  ligne  vers  l'/Zc-Z/dr- 
bour ,  passait  entre  11  niiron  et  li  s  l.riicriis;  continuant 
toujours  son  cours  ilans  la  même  din-clioii.  jus(iu'enlre  les 
Pierres  du-Jurtlin  et  la  Saiatle  ,  il  faif^ait  un  grand  coude 

gauche,  pour  aller  se  perdre  dans  l'Océau,  entre  les 
l'u  rrcM  de  ta-Porte  Ot  les  Banquier», 

].'lle-Uarboar ,  avant  la  submersion  do  700,  était  I« 
principal  port  d'Alelb*  et  avait  une  diapelle  consacrée  à 
Dieu,  sous  l'Invocation  de  safal  ^loinSi  Avant  l'érection, 
dn  fart  actnel,  elle  n'était  prolégéo  que  par  noe  mé> 
dlaenlialterie,  complètement  Insignlllante. 

1*1  Enl4&5t  riufortnnd  6Ulea  de  Bretagne  en  était  le 
muTemeur  ,  et  fut  cbarfé  de  négocier  la  paix  entre  l'An* 

gelerre  et  la  France,  au  nom  du  duc  François  I**,  son 
ère.  Ln  1529,  Aune  de  Montmorency,  maréchal  de 
France,  fut  nommé  capitaine  de  ta  ville  et  du  ai.itesu 
de  Saint  Halot  11  retirait  do  trésor  io>.<l  m  liv.  pour 
celte  charge.  [Histoiff  de  Fronce.) 

,"')0n  a  réuni  à  cette  école  primaire  l'ei  oie  gratuite  de 
dcitsin  fondée,  le  23  décembre  1911 ,  sou»  l  admlnistra- 
tion  da  H*  Auffoste  Thomas,  malrcw 
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pour  le«  curants  du  prctiiier  Age  ;  uuc  Ecole  âe»  Fr^rci 
de  la  Doctrine  chrélienne  ,  uDiqucmcnl  rtwrvr'e  pour 
les  Indigents,  oii  l'on  rt-rolt  jn»qu'.'>  iroU  cont  cinquante 
(>nr<)ii(s.  Indcpcndaininenl  de  son  Hôlcl-Uicu ,  la  Tllle 

Cède  ou  Hôpital  gducTal  h  8aiat-SerTan  ,  son  ancien 
lOais.  Ce»  dcui  hoaiiicet,  qui  coûtent  près  de 
WiMOflr»  par  an,  aool  desservis  IntéiiearemcDt  par  les 
iMMt  de  flalot'TlMMiMa* 

L'aimllliimtiaD  nODiclpale  poarvolt,  par  ses  octrois , 
fe  la  dUMicnee  de  lenr  retenu  avec  la  dépense.  Uu  éu- 
MlMemeot,  Mut  le  aeni  de  la  Maison  de  la  Prov.idenee  (*), 
a  nn  biirean  tenu  par  des  daines  et  demoiselles  de  la 
Tille ,  réunies  en  congrégation ,  dont  la  telle  id<^  est  dae 
a  SalDt-Vinccnt-de-Pautc;  ce  boreaa  donne  do  travail  aux 
pauvres,  et  leur  dtslrlboc.  en  outre,  desaumOnes  à  do- 
micile, parllcullèrenicnl  à  ceux  appel(*s  pauvres  hontoui. 
fil  .mire  i'lablis.«Piiient ,  j-oih  tli'iioiiiliiatioti  de  ilaison 
det  Saurs  dt  la  Chariti  (**),  rt'voil  pri^  tlf  (ni:ilrf  ceiits 
fillo  pauvre»  '.on  leur  apprend  à  lire,  l\  irruailli  r  ,  et  on 
les  vélit.  Les  sœurs  qui  dirigent  la  rti»i»oii  font  de  fré- 
quentes distributions  de  vivres,  vont  porter  des  lerours 
;«  domicile  ijiix  malade»  pauvres,  et  le»  itoigner.  tne  Iroi- 
bi{>me  in.slitiilion  de  rlmrite  ,  connue  sous  le  titre  de  Mal- 
ton  dn  Orpliettncs  de  Marie,  fondée,  il  7  a  plusieurs  an- 
nées, par  ane  personne  pieuse,  Mlle  Dastien,  reçoit,  pour 
Jet  élever ,  une  quarantaine  de  pauma  petites  ûlles  ;  elles 
ne  sorteat  qVè  Vàfe  •*  ellee  goinwil  t>t>Mr  leur  vie  : 
nieb,  evial  leot,  en  leur  dantie,  ntù  é»  prloetpcs  de 
Tel  tu,  me  Instmcilon  eonUMme  en  nnc  M^es  août 
appelées  à  occuper  dans  le  monde.  Enfln,  me  Mlle  d'asile, 
CTKe  par  le  z<^le  de  M.  le  curé,  complète  cette  série  d'é- 
tablisscincnts  ofTerts  au  malheur  et  k  lindigence  (***). 

Aujourd'hui,  le  ci-devant  diocèse  de  8alDt>llalo,  jadis 
le  plus  «-tendu  de  la  Haute-Bretagne,  n'est  pins  qu'une 
cure  de  pn-mKrre  classe:  l'OvOque,  ainsi  que  son  clia- 
pitre,  oui  fait  place  U  un  cure,  quatre  vicaire»  et  qwl- 
que*  prt'  lri's.  Les  comiininautt^is  de  la  ville  ,  au  nonilire  de 
qiialre,  oui  di^paru,  et,  a\ec  elles,  les  t'giises  .'i  leur 
usage,  de 'm(^e  que  di>erseh  chapelle»;  le»  unis  et  le» 
autres  sont  convertie»  en  magu<iins.  F.nfln  .  de  toutes  les 
succursales  de  l'ancleniir  catli«^drale ,  il  ne  reste  plus  que 
l'église  Saint  Sauvi'ur,  adh.  rente  à  l'HOIel-Dicu,  ocsservlc 
psr  denx  eccl(*3ia»liqu<  »  ayant  le  titre  dechapeiaios(****). 

Nous  allons  esqiusser  les  principaux  Ovencmcots  qui 
ont  amené,  durunt  uo  etfiêct  de  soixante-dix  ans,  les 
rbangements  notables  tnrTeQH  dans  la  physionomie  et 
U  constitution  de  cette  TUIe,  dont  le  nom  acquit  une  si 
havle  cdlébrilé.  Gae  Mitanle  et  êuelqÎMe  emtfee  cn- 
bnuent  le  pérlede  tfeetf  ée  depuis  le  cemmenceaient  de 
le  guerre  de  1778 ,  Jnsqu'ft  la  flu  de  l'année  1M8. 

Le  11  mal  1777,  sons  l'administration  d'écuvcr  Alain 
l.e  Dretoii,  maire  de  Saint-Ualo,  et  lorsque  la  guerre 
avec  la  (irande-Brelaanc  parais«att  imminente,  Uonsei- 
gncur  le  '<omte  d'Artois,  frère  du  roi,  vint  voir  la  ville  et 
le  port.  Le  à  Juin  suivant,  les  Malouins  furent  honorés  de 
la  visite  de  Josepli  II ,  empereur  d'Allciuagne,  qui  venait 

f)ulw>r  en  Ki  ance,  au  centre  de  la  civilisation  europc'ennc, 
es  moyeni  de  donner  un  nouveau  luitrc  a  sou  pays.  Le 
gouverneur  était  alors  M.  le  marquis  de  Roucberollc,  lieu- 
tenantogtfDéral  dci  armées  du  roi  et  cbereUer  de  ses  or- 
dres. 

La  snerrr  frétant  déclarée  entre  la  France  et  l'Angle - 
terre,  en  Juin  1778,  les  Jfalouius  armèrent  cinquante- 
huit  cor8alre^  qu'ils  lancèrent  contre  ta  AntUda,  La  nlu« 
part  ae  distinguèrent  par  des  eiploiti  aenveni  difllefles. 
et,  dans  lente  déMle»  mène,  ptaslenrs  ebtlnnnt  des 
életes  de  leur  petrte  et  de  leurs  ennemis.  Les  négociants 


(•)  C'est  Mlle  Marie  Cardin  De*pres  qui,  en  1681.  a 
donné  naissance  i  cet  établisi^emeul.  Elle  eut  pour  «-om- 

Sagneet  successeur  Mlle  Marie  Pierrecour ,  et  pour  imi- 
itrlce  Mlle  Tliambrée  de  la  Motte  et  Mlle  Marie  J.  P.. 
'Widle  :  cette  deruièrc.  iiou  contente  de  donner  son  bien 
aux  MavfKs,  se  donna  elle-même  teute  entièn  ans  ecer- 
does  de  dHvlUb 

(••)  Insilinée  a  Salnl-llato  dèe  l'année  MM ,  par  H-  la 
marquise  de  la  Haraeilèra.  Mita  Le  Gevteraear  et  Me- 
reau  de  la  Prtenrela.  aesocMeaà  tenta  ta  bonnet  OBnms, 
lircni  partie  de  cette  eoop^iaUen  et  coniribnènnt  à  sa 

prospérité. 

(  "j  i»  puii  peu ,  H  S'est  établi  une  association  de  ci- 

loyeiiB  charitables,  qui.  sous  le  nom  de  CoeilfrMM  ds  f 
Vincent  Ui-i'auic,  vigile  ni  un  grand  neonre  dé  lamllta 

iudigeiilcîi  fi  -otii.igciii  li  ur  oilî-ere. 

(••••)  I.'rtcliM-  de  rilripii  ii  grm  ral ,  f]uc  S.iiut-Malo  pos- 
aède  dans  la  ville  de  Saint  Servan,  a  aussi  un  clwpelain,  qui 
relève  de  l'antalW  eccMsIaatfqae  du  cnid  de  Mnt'llale). 


oquipcieai  en  outre  qnalone  grand*  bètimeoi»,  annés  en 
gui  rre  et  marchandMB,  pooT  ta  besolne  defeor  ca^ 

merce  maritime. 

Vendant  les  cinq  années  qoe  durèrent  les  bostmtés. 
donae  Urégata ,  vinat  corvwta  et  entant  de  fl&ies  ou 
trawMrte  lertiwd  des  eiantlen  de  gelidor  et  mirmt  en 
mer.  Xea  eMifto  qne  nrenl  ta  aimaèetra  pour  soutenir  la 
lutte  avec  la  Grandc-BrelMBit  rappelèrent  les  beaax Jetée 
des  Beaullen,  des  Jocef,  oaa  Dncnaj'Tronla ,  deenêde, 
etc.  La  plupart  des  bâtiments  maiounu  portaient  de  TtBgl> 
quatre  â  quarante  canons  ;  de  ce  nombre  étaient  te  Jta  m 
Chartrtt,  ta  Dtuàeue  de  PoUgnat,  l' Aigle,  U  BoagaintlUe , 
le  Tapageur ,  l'Agtaâ  et  l'Enjôleur,  lis  avaient  poor  capi- 
taine» MM.  Dupont,  Guidciou,  Dalbarade,  Morin,  Hugat, 
d'iii  rville ,  liugué-Dulanrcnt  et  Breton-la-Vleuville  ,  qoe 
rcmplari  plus  lard  M.  l-efer  de  la  Cervinaii»,  O  ne  fut 
-•■ruleuiciit  .'-ur  le»  corsaires  que  le»  Mâlouin>  w  dis- 
llii^uereiit  durant  celte  guerre.  Les  besoins  du  service  de 
l'Mat  appeU-rent  dan»  le»  éUl»-major»  des  vaisseaux  da 
roi,  et  [uème  ii  des  l  ommandemenls ,  plo*ieur>  d'entrr 
fuv.  ^ml^  ciicroiis  a\L'c  enipressement ,  comme  *'rt»nt 
fait  rem.irquer  par  leur  belle  conduite,  MM.  Lt-fer  P^  ao- 
vais,  Groutde  la  Motte,  lieaulieu,  Bossinot,  ^obire-Beao- 
eliCine,  Gamicr  du  Fougeray,  Jean  Macé-Lefer,  Tbeve- 
nard,  Pierre  Bouwt,  etc.  Pierre  Landais,  le  rUal  de  Paul 
Joites,  qui  sertit  coustamment  la  caoae  amétlcaine,  éten 
aussi  de  iiaInMIateb 

En  septembre  de  cette  mtme  aaade  fllt,  «■  maa^^ 
en  noo  rades  un  grand  nombre  de  tnosperts,  «t  1^  dl^ 
bllt  un  camp  de  onze  mille  hommes  sur  les  XfMta  n , 
qui  s'étendait  Jusqu'à  SaM-Vlneent  (*■).  Le  maréchal  dae 
de  Broglle  commandait  en  chef  les  troupes,  —  Le  19  ee> 
lobre ,  le  feu  prit  à  la  vieille  Comédie ,  batio  dix  années 
auparavant,  procbo  le  bastion  de  la  Hollande,  an  midi  de 
y lîôlel-Dieu,  Avant  qu'on  eût  construit  le  bâtiment  incen- 
dié, le  spectacle  .^e  tenait,  lantât  au  jeu  de  paume  de* 
L  hamp»-yaui^ert$ ,  tantôt  dans  le  grand  magasin  Satnt- 
hrançuii.  ei\  face  la  petite  ruo  Sainte  t  atheriiM-.  —  Ir 
mois  de  février  1779  fut  remarquable  par  le*  ravages  qa« 
causèrent  dans  la  ville  la  réunion  de  trois  cmello?  ma- 
ladies, la  ptittc  vérole  ,  iii  dyarnlerie  et  la  fitvre  putride^ 
Toutefois,  II"  gouveriicdienl  n'en  poussa  pa*  moins  »e» 
projets  de  diiscentc  à  Jersey.  La  llolille  réunie  sur  no» 
rades  se  composait  de  huit  frégates  on  correltes ,  d«ox 
cent  cinquante  navires  transports  et  quatre-vingt^oenf  ba- 
teaux ptels,  —  In  airli ,  la  légion  de  Raasau,  foranée  tm 
grande  partte  de  déserteurs ,  ftat  envoyée  camper  a  0^ 
raaièret  te  prince  de  Nassau .  qui  sTalt  xamniacé  le  ma- 
réchal de  Bcêgl^»  arrivé  le  13 ,  s'y  itadll  tntetaw  poor 
donner  l'exemple. 

Le  prince  de  Uontbarejr,  ministre  de  la  gneire,  qui  di- 
rigeait de  Saint-Malo  les  préparatifs  de  la  descente  proje- 
tée, tint  sur  le»  fonts  de  baptême  le  ncTcn  de  H.  Le  Bre- 
ton ,  maire  de  la  ville.  —  Le  30  avril  eut  lieu  l'expcdition 
du  prince  de  Nassau  contre  Jersey.  Elle  avorta,  par  l'ar- 
rivée Inattendue  du  comroodore  Arbuthnot  avec  une  forte 
division  destinée  pour  les  Indes  Dccldentali  s.  No»  IwU- 
mcnls  de  guerre,  inférieurs  en  force,  ne  purent  soutenir 
nos  transports,  et  ceux-ci  furent  contraint»  de  rentrer 
«ans  que  nos  troupes  eussent  eu  le  temps  d'elTectuer  leur 
déb.irquenient.  La  Danai.  de  trente-deux  ;  la  f'aU  ar  ,  Ui 
dix-huit:  /<«  Guêpe  .  de  seize  .et  I'EcIuk  ,  de  vingt ,  qui  s'é- 
taient retirée»  à  Caucalc,  furent  attaquée*  par  un  vais- 
seau ,  deux  frégates,  deux  corvetle»  et  uu  lougre,  déta- 
chés de  la  division  d'Arbulbuol.  La  Panaf ,  abandonnée, 
vu  le  grand  nombre  de  blessés  qu'elle  contenait,  tomba 
uu  pouvoir  de  l'ennemit  la  yeUgmr  et  fMaas,  qui  s'étalent 
ecbouétis  au  plalu ,  furent  brûlées  t  la  Gmép*  jcole ,  en 
framoblssanl  dieabanca,  patètee  maasnée  a  la  rranee.— 
Les  ftançals  ne  retirèrent  d'enta  erenlatfi  qne  d'émir 
retenu  pendant  nn  mois  le  commodore  anglala  avlnor  de 
Jersey ,  en  sorte  cpi'il  n'arriva  pas  asset  UM  è  sa  dertina» 
tion  penri  favoriser  les  opérations  de  sa  camiMgne. 

Les  pr«anlnalres  de  paix  entre  la  France  et  la  Grande- 
Bretagne  ayant  été  signés  à  Versailirs  le  2U  janvier  17M. 
les  bosUlilés  cessèrent,  et  les  Malouins  portèrent  ausrJtAt 
leurs  vues  ver»  l'agrandissemeni  de  leur  cotnraerce  mari- 
time. L'un  d'eux,  M.  Grand-Clos-Mcslu ,  >-(  fil  autonKr 
par  le  gouvernement  i  contracter  un  emprunt  dt  plu- 
sieurs miillous  pour  rétablir  le  commerce  avec  la  Cliine. 
L'emprunt  fut  promplement  rempli ,  et  cinq  grands  na- 
vln's,  au  nombre  de»(nuls  figuraient  le  \.ilsscau  If  Sagi- 
taire  et  la  frégate  la  Miduu,  prêtés  par  ic  roi,  furent ea- 


:*)  Dune»  de  sable*  réside  ta lUtetCoofertadeptatel 
graminées. 
(••}  vniaie  rnnr  te  bird  de  ta  ner. 
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xxtjtii  sor  los  cotes  da  Céleste-Empire ,  cliarfcSs  de  mar- 
ciMiidIftcs  et  de  produlU  nrançali. 

ho  avril  17U  ,  le  rclcvi^  des  grn«  de  mer  fournit  par  le 
quartier  de  Saint-lialo  doiin:iit  un  cliifDrc  de  qui  m- 

sabdlTiiialt  aiiiM  :  S.lâO  innrin»  an  ficrvloe  de  l'Uât 1 1.806 
aa  long-cours,  66  au  <  ul>ut.ig(*,  bùH  h  iem  et  BODtamr- 
qu<^^  ,  et  ùùb  absenU  et  f^aun  nouvelles. 

Au  prliilfRip.s  dp  l'aniuk'  ^uiv^lnll■ .  une  affreuse  disritc 
se  maniffi^la  dans  touU"  Ifl  proxinec  rl  \int  di'noliT  le» 
ville»  cl  le»  e.impagiie«.  Le  coman'ite  fxp«'cli.i  .1  la  hAte 
de?  n.T^  irf  >  diin-*  loii-»  les  porN  de  l'I  iirope  où  l'on  pouvait 
iK-  procurer  le^t  objels  dt'  |>reiniere  nl■c(■s^il('  dont  on  nian- 
qnall  :  in.iis,  ."i  peine  ces  navires  fiuent-ll.i  de  retour,  que 
leur.-'  cli.ir  peinent>  de  grnin*  iiourrieiei f.f>  trouvèrent  en- 
levés par  leH  populallouh  alTaniees  dc.n  cauloii5>  circonvol- 
!>ln!>.  M.  Robert  l^ojenoalH,  loin  de  profiter  du  prii  elev<? 
de»  deurtics,  livra  au  prix  coûtant  celles  qu'il  rcccfait 
mr  le  reloar  ilcM»  DOiDliKiiM»  tBpMWMS.  Un  si  uoble 
«MnWreMtmMl,  porté  i  te  çmnalwuqi  des  EtaU  de 
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pasqnier.  Le  maire  de  Saint-Halo  regardant  celle  électiou 
coiumo  illégale,  il  «arvlnt  de  nouvellei>  querelle»  entre 
les  deux  mxgistraU,  touchant  leur  autoritt'  dans  le  fau- 
bourg. 

Le  11  mars,  le»  Slaloulns  donnèrent  'i  1  l,l,i( .  pour  sub. 
vention  patriotique,  la  «ouime  de  ît^Oi  u  In  i  s  ;  le  don  du 
Salnt-Servan  s'elc»a  au  plus  inodcste  clniiir  de  4:3. ojO  li- 
vre». —  Le  5  juin,  on  forma  définltlvenjenl  l'aduilninlra- 
liou  du  dUtrict,  et  l'on  organisa  son  directoire;  [a  dime 
fut  pa>«:>c  pour  la  dernu  re  fois.  —  La  HiMolutiou  marcliail 
ra|»tdcment  ver»  son  but.  MonM>ignenr  l'evcqne  Uni  i»ou 
dernier  nnode ,  et  le  peuple  renver^a  le.«  fourcUes  paii- 
bulaimoaU  Hoguctle,  indices  de  la  hauU<  iu5tice  de  la 
*'  imHmUt-Birtraita,  qui  a'C-leodait  Juaqu'en  cet 


BreUfiic.  en  UN,  MrlL  9Mn^  maire  de  ëahilrMalo, 
valat  à  H.  Rekcrt  oe  LuMUMlt  dn  Ictliei  d«  nobleiae, 

Sue  follicilèrFBl  pour  loi  «vprN  de  B.  H.  le  coiute  de 
lontmorin ,  lememevr  de  la  pieffooet  et  lea  dépat^s 
de*  Etals. 

Le  t"  juillet  1788,  ane  assemblée  se  forma  et  nomma  une 
commission,  qui  (ni  chargée  d'aller  réclamer  près  du  roi 
l'élargliuemcnl  des  dooie  dépoté»  breloos  de  la  pit>Tince. 
Cette  dt<putation,  ayant  eu  une  andiencc  de  Louii>  XVI, 
obtint  du  nionarquc  ce  qn'elle  était  venue  lui  demander. 
A  son  retour  il  y  eut  des  rt'jOnissanccï  publiques,  et  une 
médaille  fut  frappi'e  en  »on  honneur.  Le  11  octobre,  le* 
députes  nialouinsaui  EW*  de  Iîrel:<gne quilU-rent  la  ville 
pour  se  rendre  ."i  Rennes.  ses.sion  île  17HH  fut  [.1  der- 
iiK-re  qui  eut  lieo.  La  RéTOlution,  qui  s'avançait  b  grands 
na»,  devait  opérer  bien  d'aotrea  dnngenienta dena  noe 

instltoHou)*. 

Le  "jç  mars  l^SO,  SainlMnlo  oblinl  \.\  pronie^^je  d'avoir 
uu  députe  aux  Ltat«  Oeder^iui.  UienliH  l'horirnn  politique 
•'annonça  plein  de  graves  événement.^  ;  la  garde  rwitionale 
a'organisa,  et  cinq  Jour»  après,  le  21  juillet,  les  clefs  de 
In  mie  forent  oIcim  au  lieutenant  de  roi ,  Jean-François 
neittHdM'OeiidBa,  llenteuant^olenel  et  cbevallcr  de 
Saini  Lonb .  et  remlaee  entre  ko  nialu  de  H.  Oominlquc- 
FrançoU  8ebln>,  mabe  et  colonel  delà  vàlk»  beorgeoiae. 

Le  ao  Juillet,  raMemblée  (énérale  delà  commune  «e 
forma  en  conteil  permanent,  aon»  la  pnMdenee  dn  maire 
d'abord,  et  pula,  en  ion  abacnoc,  suecesiilvement  mus 
celle  de  u.  Blahe  do  Matmnnenfe,  de  Terennea  et  Ou- 
dcncl. 

Ce  fbt  ft  cette  époque  que  les  habitants  du  f.iiiliour^ 
Saint  i^rvan,  profllant  du  bouleverM-mcnt  do  r<)\:uitii>  et 
cxcilé.-i  par  cet  esprit  de  réforme  qui  sapait  d.ins  Inu's 
fondements,  pour  les  renverser ,  nos  anciennes  Inslitn- 
tlOMS  civiles  1 1  I  elitrir  ii^^  s ,  l'i.'ililireut ,  contrairement  aui 
décrets  de  l'A-M  iiiiilec  u.itioa.ilc  elle-tnï^ini- .  un  rotnilé 
paroissLi  I  |<r  I  rn  iîLi'n  I ,  et  r<prinérent  une  mi  1  ier  ri U(  inr le  de 
celle  de  l.i  ville.  De  i;i  naquit  la  désunion  qui  evisle  encore 
entre  lo  deux  localités.  —  Le  J6  ^epleml)re,  halnl-.Scrvan 
demanda  la  libre  administration  de  ses  deniert  commun:»; 
flelntjlelo  t'y  refusa ,  •'appuyant  sur  ce  que  le  décret  do  7 
Jate  VjNdAltque.  profiiolrcmeut,  les  fauboorfs  restassent 
"  '   -   [.g 

it 


—  La  fermentation  des  esprit»  s'était  accrue  dan»  le  fan- 
boan  9ainl-Servan,  par  la  résiiiiance  qu'il  éprouvait  de  la 
part  de  l'administration  municipale  de  Sainl-Mnio.  ImK, 
sans  y  élrc  autorl.sé,  il  se  crée  une  municipalité  sépar<*e 
de  celle  de  la  ville,  et  le  Icndemaiu  une  rencontre  eut 
lieu  sur  la  grève  entre  les  marmot»  de»  denx  coramnnes, 
pi  eiuiers  résnllala  de  la  aéparatloo  qnl  ne  pemait  larder 

de  s'opérer. 

Le  30  jan\irr  1790,  le  recensement  de  la  population  frt- 
trà  mui  LS  donnait  le  cliiffri'  di-  II.ixjO.  Le  4  février,  S<aint- 
Malo  rtiiii  [1.  -i^né  pour  être  clief-lien  di'  disii  irt  ,  et  non 
celui  du  sixième  département  de  la  lUei.jgne,  sous  le  nom 
de  fiance,  aln^i  qu'il  en  avait  été  question. 

11.  DomiQiqae-l''rançois  8ebire,  le  Tingt-trolsl^me  maire 
depnla  rorigfne  de  celle  charge ,  avait  été  nommé  le  17 
février  17M ,  par  le  roi  Loul*  XVI  ;  mais ,  comme  on  ve- 
nfltde  renteraer  lea  eudennee  InatttnUona  en  vertn  det- 
«nellM  II  ae  Imsiatt  enimliiinnBil,  Inbafeltanta  ddoldè- 
reiit  de  n'avoir  pour  premier  maglatrat  de  la  ville  qn*on 
cMoyen  élu  d'aprti  le  neoveen  principe  qui  rég iaaail  la 
France.  En  coaaéanenee,  ils  choisirent,  pour  le  revêtir 


endielt.  Kofln,  le  U  août,  l'aboUtlon  dea  poavoir»  poU- 
tiqnee  de  l'évêqne  de  «ainMtalo  fut  ceiuSmniec.  --te 


de  cette  dignité  popnlalre,  IL  CJaude-Guy  Louvel,  qnl 

Sit  le  titre  de  eiem  eùiuUtëtiù»$uU  —  Cn  maire  evalt  été 
n  mualà  8alnU«mani  c*dURlL  Atosaadrt^aaadtOa» 

T.  II. 


31  aoftt,  le  mot  d'ordre  fut  retiré  au  lienlonant  de  rel  et 

réservé  an  maire  Le  peuple  s'ameuta  de  nouveau  cn  ee> 
tobre  :  la  rareté  des  grain»  eo  fut  le  préteste.  Malgré  les 
edbns  de  la  garde  nationale,  la  fouie  se  porta  vers  le  pa- 
lais épiscopal  en  vociférant;  les  armoiries  de  i'évéque, 
celles  du  cbapllrc  et  leur  bl.nson  furent  détmlta.  EBraié 
de  ce  dé»ordre,  MonM.>igneur  do  Presalgny qoitta  ie^Ulele 
15  octobre,  pour  n'y  plus  rentrer. 

Le  25,  sur  un  deciet  du  21 ,  le  pavillon  aux  trois  cou- 
leurs fut  substitué  S)  1,1  bannii-re  blanclie.  Le  nouvean  pa- 
villon national  fut  arboré  aux  cris  de  live  lu  nation,  ta 
loi,  le  tin  \  On  apprit  deux  jours  aprè^i  la  niorl  d'André 
ne.silirs  :  Saint-Malo  perdait  en  lui  un  de  ses  plus  géné- 
reux enfant»,  que  la  trance  reconnaissante  venait  de  sur- 
nommer le  Uiro*  do  I^anry.  1 ,1  perle  de  ce  grand  citoyen 
calma  l'effervescence  populaire,  qu'on  avait  eu  {lelno  a 
réprimer  ioaqu'alor».  Le  9  novembre,  la  population  cn 
deail  cél»n  un  arrvice  ftinObre  aux  mknea  do  grand  cl- 
lo}en  I  lea  valaaeeni  du  port  conaervtrent  JnMnTè  la  nnil 
lenr»  vertoM  en  croix  cl  leura  pavillena  en  Berne  1  leo 
maison*  rciltrent  closes,  le»  rue»  déserte»  ,  et  lea  lieâ^ 
acUona  commerciaux  furent  interrompue».  —  Le  6  dé* 
cembre.  en  publia  le  décret  de  l'Assemolée  nationale  qui 
nemmeUnn  trtlMnal  do  district  et  un  tribunal  de  com- 
merce. —  Le  IS,  le  conseil  général  du  département  d'Ule- 
et  Vilaine,  auquel  l'Assemblée  nationale  avait  renvoyé 
l'aOaire  de  Haint-Ualo  et  Salnt-Sorvau,  heureux  de  dé- 
truire un  décret  royal  (*),  rendit  un  arrêt  en  faveur  de  la 
municipalilé  de  ï>aint-Ser\an  ,  et  la  séparatiort  des  deux 
communes  fut  délinilivc-, 

^ous  avons  suivi  p,i.s  .'i  pas  celle  premi/rc  phase  de  l;< 
Ré'volulion  :  ses  lesullnl^  furent  immenses  pour  Saint-Sda- 
lo,  puisqu'ils  cliaugealcul  complclemenl  l'ordre  de  choses 
établi  depuis  de»  siècles  dan.s  cet  ancien  évéché.  Salut 
.Vlalo  et  daint-âcrvan ,  malgré  leur»  iulëréts  communs 
comme  annexe»  d'une  même  ville  partagée  on  deox  mu- 
nicipalités, se  regardèrent  déiorwaia  comme  deux  cités 
t  diatlnclca  et  aéparée». 


Burt  Bor 
nnder^ 


Avant  de  paroonrlr  eette  époque,  riche  de  aomenlrf 
ses  malheur»,  et  h  laquelle  non»  toucliena,  ielona 
nier  regard  sur  la  ville  et  le  port  de  Saint-Halo,  et 
mons  leur  importance  dans  la  province  par  la  masse  et  le 

valeur  de  leurs  opérations  conmierclales.  qui  s'élcndalcnt 
jusqu'aux  contrées  les  plus  éloigné<s.  En  effet ,  il  n'y  a 
guère  de  villes  maritimes,  en  Ilrelagnc,  plus  heureuse- 
ment .situées  pour  le  commerce  que  la  ville  dn  Saint-Malo; 
aussi,  :>  re[)0(|ue  de  1.1  ri-volution  .  ^antes  seule  pouvait 
entrer  sur  cet  ob/'t  en  concurrence  avec  elle.  La  lé-grr 
aperçu  de  .■■e»  anneun  tib  en  sei.i  I.i  preuve. 

Depuis  la  p.iix  de  1783  jus'ju'.iu  31  mai  17'J0  ,  Saint  Vlalo 
csiMidia  au  long-cours  070  navires,  et  .<ainl  Ser\an  217;  au 
cabotage,  la  première  arma  bricks,  goélettes  ou  cô- 
tres;  la  seconde,  170.  En  totalité  ,  pour  la  ville  et  le  fau- 
bomg,  1,390  bAtimeuts ,  sur  lesauels  furent  employés 
35, (301  marins,  et  dont  les  avances  d'armement  monurcul 
i  la  somme  de  5,061,371  livre».  Kou»  ne  disons  rien  de» 
navire*  anglais,  prusdone»  danoia,  hollandaia,  «oédol*, 
espagnol»  et  enlTM,  qnl  de  tout  lempa  ont  affiné  dans  le 
port  et  en  ont  eufaianlé  extnMrdlnaliement  le  r 
ment.  Lenr  nombre ,  mnt  avoir  été  anaal  grand  gue  < 
de»  notre»  .  a  néanmoins  louionrs  été  conaldérMle» 

Le  1S  février  1701 ,  dans  la  prcmiiïro  Ivreme  de 
émancipation,  la  municipalité  de  Saint-Servan  vonlnl 
a'emparer  de  l'hâpltal  général  que  Salnt-Hato  pociédalt 
sur  son  territoire,  liais  clic  échoua  dans  ses  préten- 


(•)  Par  errèt  royal  du  !•  mat  ITSt ,  le  fhubenfg  de  Balnt- 

■       lamaTê  i  la  ville 


avettété  réuni  etineorporé  à  hmtJatM' 
de  aetbl  Malo,  pour  ne  former  avec  elle  qn^one  même 
eomuMBenté,  jenlr  dm  mêmes  avant^cs  et  peyer  1m 
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tlons  (•].  A  ccUo  ôpoqnc,  le  dirccfoirc  do  dlslrict  \cndlt 
â  la  tIIIc,  qui  ta  nt  rarcjDltitlon  ,  le  palais  i^pi^copal;  le 
corps  municipal  »'y  latUlla ,  el  avec  lui  divcrtes  autres 
*(llIllni^t^atioI»  civiles.  Lv  doyen u i' ,  la  péultenccric. 
pla»i*.'urs  de  no»  prcbendr«  et  quelques  aalrcii  Immeubles 
du  clergé,  mil  aux  «ncbèrcH,  devinrent  de»  proprit^tc's 
parllculltrc».  La  flt>vrc  de  vendre  ^'étendit  jusqu'aux 
belle»  coulevrines  de  foule  qui  armairtit  nos  remjjart» , 
et  qui  apparteualeut  à  la  ville ,  puisque  le»  Malouiiis  les 
aTaiCDt  acquises  de  leur»  deniers  sous  le  resne  de  l.ouls 
JUV.  —  Le  21  mai,  on  apprit  que  Loais  XVI  avait  appelé 
aa  mloiattee  te  ta  marine  notre  compatriote  Antome> 
Jcaa^llaito^liéveBard,  qui,  de  simple  capitaine  de  port  de 
1>  GMBpapite  des  Indes ,  «a  éUtt  énmm  eonunui- 
iantile  ta  mariac  fe  Lortent  en  171*  et  tibef  dTeieadre  en 
ntS  {**)•  ~"  l^o  JuIQi  ii  7  <^at  un  mouveroeitt  séditieux 
IftlnMlerraD.  Alarmés,  les  citoyens  coururent  aux  armes 
•t  se  rendirent  sur  le  lieu  du  rassembletnenU  Mali  bien- 
Ûton  se  rassura,  quand  on  vit  que  l'émeale  pretenalt 
de  ce  que  la  population  de  la  nouvelle  commune,  scan- 
dalisée de  voir  les  limites  du  ci-devant  faubourg  Indi- 
quées.  rumine  par  le  p.i«sé.  avec  desjpoieaus  aux  .irnick 
de  la  ville  Ndul  iil       rcuverser.  Toulefoh .  n  i  dltjel 

de  jicandale  disparut  i|uclque  Icmp»  aprè».  Le  cilinc  i  lult 
rétabli  enlre  le»  dem  \llle»  rivales  ,  lorsque  l'A--'  inbl- 1 
nationale  ,  par  un  décret,  rangea  la  ville  de  Sainl-Malo , 
TU  sou  nn|>ortanre  ,  au  nombre  (h>  places  de  guerre  de 
première  classe.  Aussitôt  sc«  cou^enK  furent  uiélanior- 
fliosés  en  casernes  et  .sa  lienlenanee  tie  roi  fut  supprimée. 
—  En  août,  on  organisa  un  corpit  de  volonlaires  pour 
marcber  it  la  frontière,  et  l'on  nomma  dent  députés  au 
Corps  législatif.  —  En  octobre ,  la  contribution  foncière 
et  owMUtve  io  dlatrlct  ftit  flitfe»  «i»,»?  Une» !•  tons, 
«kta  Tllta  i»  ttalaUMalo  Ûgan  dana  la  rtfpartUton  pour  la 
••aune  tewmc  de  15I,93S  lim*  t&sous.  —  L'ano^  se 
termina  par  ta  Bappression  dés  armes  de  Raint-Malo ,  qui 
flgnraietil  encore  tk  l'HOtcl-de- Ville,  où  elles  avaient  rem- 
placé celles  du  chapitre.  Le  noble  symbole  de  la  valeur  et 
de  l'intrépidilé  de  no«  père»,  de  leur  richesse,  de  leur 
llUélilt-,  de  leur  prudence,  de  leur  science  et  de  la  sage 
liberté  qu'il»  avaient  mi  conserver,  subit  le  11  octobre 
l'oulrage  des  démolisseurs  de  l'eiiomie.  l  e  ?j  ib  l  embre, 
ou  pla^a  sur  la  |Kirl<"  de  la  ni.iî'.on  connnune  nn  eenssoii 
culouré  de  feuilles  ili  cb^ne,  a»ec  cc-s  mois  au  milieu  ; 
La  Nation,  tn  Lot,  U  Iloi,  et  au  dessus  :  .Vumcipaltlé  de 
Saint 'M  11  U>. 

Le  22  janvier  1792,  le  directoire  du  district  ordonna  la 
refonte  de  trois  bt-Uo»  couir^rines  b.Marde»  données  .i  la 
ville  par  Duguay-Trouin  ,  alla  d'a«oir  six  pièce»  de  quatre 
pour  le  service  de  la  garde  nationale.  —  Le  24  juin ,  le 
ministre  L^arre  Ot  faire  l'eatlmation,  pour  le  compte  du 
nmmacnMntt  de  ce  qui  restait  de  pièces  d'artillerie, 
ooiBt  ta  nlenr  ne  fM  panée  qo'k  69,m  Httcs  13  sous  ;  et 
ta  0  août  la  spoliation  eut  lien,  puisque  l'Etat  n'a  encore 
rien  payé.  Les  Ualouins  perdirent  ainsi  les  vringt-quatre 
canons,  tout  montés,  que  monseigneur  Louis-Alexandre 
de  Bourlion  ,  fi\i  légitimé  de  Ixuis  MV  ,  comte  de  Xou- 
tottie,  duc  de  Pcntbiètrc.  grand-amiral  de  France  et  gou- 


(*|  Cet  hôpital  .ivail  été  fondé  le  iH  janvier  1070  par  la 
ville  de  Saint-Maio  et  U  %v»  frais,  au  lieu  nommd  Grand- 
Val,  en  8ainl-i<erTan.  —  Les  lettres-patentes  du  roi,  pour 
M  consiruetlon  ,  sont  da  26  seplemore  15S0;  sa  réunion 
.'t  rho»pice  (le  la  ville  eut  lieu  le  3t  décembre  1683.  Deux 
ans  après,  le  3  mai  1&H5,  on  con.sirulsit  de  nouveaux  bA- 
tinienl»  propres  à  recevoir  un  grand  nombre  d'iiidiKenls. 
Enfin,  le  11  juin  niS  .  on  édifia  la  jolie  église  qui  en  dO- 
peiid  el  (|iii  fait  l'admiration  des  coniiaUsi-ui  '•. 

(•*)  (Ànq  iiidis  a[)rés.  il  fut  remplacé  par  licrlr.uid  de 
Mollevllb 

(*'*|  Auint  Itiir),  les  armes  «le  Saint-Malo  i  l.iit  nt  ù'iir- 
mt  lï  un  dogue  tic  gueules.  Celle  infine  :iiiiii  e  .  Jean 
icot  de  la  (iicquelaye,  député  de  8alnt-Malo,  pr<'-»enta 
au  gouvernement  l'écusson  deaannes  de  la  ville*  tel  qu'il 
devait  demeurer  Aiift  pour  l'avenir,  et  cela  conformément 
ta  mesnre  adoptée  par  fanlorlté  lomle*  8«lvMrt  l'ar- 
rêté dn  38  janvier  IMSTda  roi  LmU  XIII.  noin  Maton 
devint  de  gâtait»  à  ant  êttne  éFor  wwuMt  4»  la  f^KÊa  da 
Ifeu,  tmrmmtét  itane  kermin»  imumU  «Tarfanf.  bamttiê 
tPor  it  lampoÊtit  iU  table. 

Le  3  décembre  1007,  un  arrêté  du  GOMell  d'Elat  ayant 
ordonné  que  les  armoiries  de  toutes  personne»,  familles, 
villes,  coinmunauti  ,  etc.,  de  France.  fuss<-nt  enre- 
gistrées, peintes  et  blasonnées  dans  l'Armoriai-Général , 
ce  fut  pour  la  communauté  une  dép<  n!fcc  de  11,383  livres, 
que  la  caiaie  municipale  versa  au  trésor  royal  appauvri. 

(Ayek.d«8aiiil-ll«lo») 


vcrneur  de  Bret.vgnc,  leur  avait  donné*  au  mois  de  jan- 
vier 1696,  en  reconn^iissanei-  de  leur»  nombreux  exploits. 
Le  ministre  I.ajarrc  ne  s'en  liiit  pas  là  :  il  depo»»ctia  ro- 
core  8alnt-&ialo  de  ses  terrains,  uiurailles,  fortiticatioft» 
et  b&tlmeuU  militaire»,  pour  les  convertir  eu  propriétés 
iiationairh.  L'estimation  atteignit  le  cbilTre  de  99*.S0Slf« 
vres  16  sous  ô  deniers,  qui  ne  fut  jamai»  n:iut>0!ir>é. 

Lue  coalition  puissante  s'était  formée  sur  uo»  1 1  untH're* 
pour  envahir  la  l-'raiice  et  renver.ser  les  nouvelles  iu»tita- 
lions  qu'elle  s'était  données.  Des  millions  d'homme»  CM- 
rureut  aux  armes;  le  territoire  futpréscrvé  et  les  ueaveUea 
institutions  sauvéta.  mata  tatrtne  fut  abatto.  Ln  11  aati. 
l'administra  lion  do  aatrIeladMra  par  aeraiant  an  #Eci«l» 
du  10»  miafatantcnnsacré  latféeMaiicn  dnin  rayn».  AU 
évite  oe  a«  leraient,  les  fttttê  dea  écotaaeferéfMMmaa  1^ 
reut  cbasaét.  l'argenterie  des  églises  enlevée  et  les  cl^ 
ches  descendues  pour  être  fondues  t*}«  En  octobre,  la 
place  Saint-Thomat  devint  ta  lien  des  exécutions .  et  le • 
la  guillotine ,  qui  avait  coûté  MO  livres  &  l'administration 
municipale,  fut  mise  en  usage  pour  la  première  fois  sur 
un  asitas.sin.  Le  15  novembre  ,  les  Ualouins  comblèrent  U 
douve  de  la  porte  du  château  et  s'empressèrent,  dan»  leur 
aveugle  fureur,  de  m^rteli  r  la  fameuse  inscription  •  Qat 
•  quen  groinc,  ainni  loil,  c'est  mon  platiir  ("),  •  de  m<Hne 
((iH-  Il  >  .imioirics  ro)alej!  des  portes  de  Dinan  et  de  ^aiDt■ 
>incenl.  l.nfin,  pour  elOre  raiiiiée' ,  on  apposa  le* --cellà 
cliex  toutes  les  personiii  >  ab.M  nies,  el  l'on  taxa  la  emitri- 
bulion  foncière  et  incbilicre  du  district  h  630,391  livre* 
5  M)us  8  deniers:  sur  ce  chiffie  Saint-Malo  figure  pour 
'iOI.'ilO  livres  13  sous,  et  iiainl-Sertaa  (Hiur  7u,3ô9  livres 
15  sous  10  dcnii  r».  —  Le»  vitites  du  premier  de  l'an.  Ml 
seiitaieiil  trop  l'ancien  régime,  furent  supprlmée%^ 

La  Convention  ayant,  |Mir  «ne  aolennelle  déeb 
guerre,  répondu  à  la  Grande-Bretapie,  qnl  loi  aval 
Moji  son  ambassadeur,  décréta,  le  0  flentar  IIIttfH 
les  citovens  français  étatent  autorités  b  amKmeamMk 
Auatitôt  vingt-un  navire*  maloains  arméa  en  conrae  OÊt- 
tirent  du  port  pour  courir  tur  lesOottes  ennemie»,  is  0b- 
guay-Trouin,  U  Tign  ei  le  Gaideloa  avaient  josqn*^  deux 
ceniR  hommes  d'équipage.  Durant  cette  reprise  d'hostili- 
té», les  citoyens  redoublent  d'énergie:  la  municipalité, 
en  permanence,  arrête  d'aller  signer  le  procè*-verbal  de 
se»  delibéralloft»  «nr  la  culas.sc  de»  canon»,  oii  le»  com- 
pagnle-s  spi  ri.iji  - de  Kl  g.irde  ii.ilioiiale  sont  conslaiiitucnl 
exerct'cs.  Aussi  ,  lorsque  I.»  ( jMixeiilion  envoja  Irol»  coœ- 
inijksaircs,  avec  mission  de  rech;iulTer  le  patriotisme  lan- 
guissant dan»  li-.s  (lép.irleineiils  de  la  Uretague^Ut  détita» 
lérent  que  U')  Matottinf  n'iiviiient  pat  freaoin  âTMff  CMMb 
<<  iti'fendtu  la  cause  sacrée  de  la  titertê. 

Le  1"  mars,  l'Kspagne  ayant  fait  cause  commune  avec 
rAoglelerre  ,  on  mil  embargo  sur  les  navires  qui  étaient 
dans  le  port ,  et  nos  cortairet  eurent  ordre  de  courir  anr 
tous  les  navires  espagnols.  Le  même  jour,  le  cllojeaba 
R09  fut  noflamé  par  l'aiaeinblée  eomoinvate  paar  véiH — 
un  mémoire  cnntenant  de»  obiervatioiis  av  ParrMf  ' 
département  qnl  tendait  A  déposséder  Saint-Maie 
petite  maison,  tor  te  Sillon,  où  les  chiens  do  guet 
renfermés,  et  nommée  par  cette  raison  la  Cabame  ms 
Chien»,  Conformément  aux  conclusions  de  cet  tvomme  de 
loi,  la  possession  de  ladite  cabane  fut  nulnlenn*  à  ta 
ville ,  et  aujourd'hui  encore  aa  locaUoo  hit  parlta  daaw 
venus  communaux. 

Le  10  mars,  le  nommé  l'Alliganl  Moi  iHciii.  .itml  daa^ 
mité  de  .salut  ptiblic,  .i)ant  requis  la  luree  arim  e.  se  tran»- 
porta  h  la  Fjssc  liignnt ,  on  clenu  ur.iit  la  Himille  l><  sillf»; 
là,  secondé  du  traître  Ctieflel  ,  médecin  de  Bi/otiges.  il 
procéda  .1  l'arreslalion  de  M.  Picot  de  Limoéinn  et  de 
Si'"-  de  VircI,  d'Allcrac  et  de  la  Fonchai»,  oubliant  que 
11'  premier  était  l'oncle  et  que  les  trois  dernière»  tMaiènt 
le»  sœurs  de  rimmortet  André  DcsUle»  (•*•).  Jeté»  toosles 
quatre  pèle  ai^le  avec  quelques  autres  délenos  danavne 
de»  tours  du  château,  il»  partirent  le  lendemain  poor 
Pari».  ^       .      «.  - 

Le  M  mars,  on  éteva  ta  Baiie gaaclN  «ta  la  voHMkt 


mettre  oetta  baHerte  i  coovert  dm  flenx  de  la  CM 
Le  10  avril,  Blllandde  Varennm  arrive  à  »alnt-llili, 

porteur  de  pouvoirs  cxtraordkMlrm:  H  met  en  réqoisitlw 
les  personnes  et  les  chose».  t)aoi(|ae  le  district  eU  sis 
miUc  trois  cent  trente  homme»  au  service  de  l'Fiat.  il  cxl|t 


(*)  On  conserva  seulement  la  plus  grosse,  connue  tam 
11*  nom  de  (;ro*-,Viifo.  Utadk  ILI 

(**)  InscripUon  qui  s'adretmtt i  ta  HWamartow 
«i  BOA  b  ta  pMidatlaB  «      ta  reine  Anne 
Imrt  aon  dtti  mStMwmdMra  IMS  en  est  une  1 
r**)  Toir  te Mciek «e  rAammMdo  naOnaate  d« 
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IcvéP  de  sii  cent  cinquahle  bomowâ  en  plOA.  On  lals- 
»ait  Salnt-Ualo,  Tille  de  guerre  de  premier  raog,  man- 
quer di-  tout ,  ot  cependant ,  \u  son  importance ,  six  mille 
Boidalft  et  dix-sept  mille  conscrit»  en  déTendaicnt  \vis 
■bord».  I-es  dt'mollsseurs ,  après  arolr  enlevé  les  porli •^- 
brrst-8  du  cliAU'au  i-t  supprimé  quelques  fortincatiou»  in- 
térieurps  rte  celte  forlercsse ,  ra»cnl  le  joli  clocher  de  la 
Graud  l'orif.  I,<-  citoyen  J<an  Lcmaitrc  Tut  chargé  de  dc- 
moutcr  le  uiou\emcnl  de  l'horloge  et  la  cloche,  que  l'on 
desUD.iit  k  la  Tonte  ,  malgré  les  glorieux  souvenirs  qui  .s'y 
rattachaient:  toulelui»,  elle  échappa  pour  plusieurs  an- 
nées au  aort  qui  lui  était  nStemti.  Cette  cloche,  qu'on 
BOmmalt  SogtutU,  venait  de  Bi»Janeiro;  c'est  elle  qui 
•omMtt  à  dtB  iMBrat  le  cottfy»fMi.  fassé  cette  iMvra,  nul 
M  poavalt  aorllr  mw  lumière  *  ton»  peiuç  d'Mn  wttêU 
pur  les  patroailles. 

le S3 Juin,  en  appritaTcconeproroiidedoiilcarl'eiécii- 
Uon  de  H**  de  la  Foocliaia  et  des  ou  se  antres  déicuas 
avec  elle.  La  sœar  de  Uesilles ,  nar  une  cruelle  erreur  de 
nom  qu'elle  ne  voulut  pas  dévoiler,  monta  mr  l'écharuud 
rétolullonnaire  le  18  juin.  Plusieurs  de  m\s  compagnons 
d'Infortune  crR'reut  fie»  te  roil  «n  livrant  leur  ICle  au 
bourreau. 

le  11  noiil,  on  enterra  avec  une  ^'r.iiule  pompe  II»  Claude 
Guy  Loiivel,  premier  maire  C(>iisliiiiitonnol;aet  WlIlM  et 
iics  la  lent»  le  firent  vivement  regreller. 

Le  21,  le  fameux  Carrier  arrive  .'i  .S.itiit  Malo  en  qualiti' 
de  conmilîi!.airc  de  la  Convention.  Les  ciilolles,  qui 
avalent  offi  i  l  le^  c  lers  de  I,i  ville  U  se>  |indi  censeurs,  »e 

firécipUent  au  devant  de  t,a  voiture  pour  l.i  traîner.  Udi 
I  tondeniain,  &  l'Instigation  des  chauds  révolutionnaires 
de  la  commune,  iJ  ordonnait  le  désanuemrut  de  plu-steurs 
cHoyemt  paisibles  et  faisatl  établir  deas  maisons  d'arrêt. 
Ce  «Miventleanel ,  si  cél^re  par  aea  ainielUe,  avaut  de 
qvlUer  le  district,  donna  deawdmavsconiWs:  et  après 
•oa  ddparl,  cenirci,  ■«enta  aennla  cl  onpnMét,  arrêtaient 
c«inaie  taspeetes  un  grand  nombre  de  pfsraennea  palsl- 
Mce.  la  prbpesltion  que  fit  Barrèro  k  la  Contenlloa ,  de 
créer  une  année  révolutionnaire  et  dê  ptutur  la  ternur  d 
rerdrs  4u  Jour,  avait  glacé  d'effroi  tooa  ICt  cœurs.  •  La 
■  rayallsles  et  les  modérés  veulent  du  sang  :  eb  bleni  ils 
a  auront  celui  des  conspirateurs,  des  Brissot,  des  Marie- 

•  Anioinelle.  Ainsi  disparaîtront  les  contre-révolution- 

•  nairc'' '|iii  nous  a^ilent.  • 
La  Hlaiiie  lie  1.1  \li  rge,  en  gr.mdc  Vénération  parmi  le 

netiple,  et  qu'on  voit  .ni  niii  il'liui  au  dessus  de  la  Gr.ind' 
Porle,  fui  tronvonnee  el  enlevée  de  sa  niche.  I.'anelenne 
cloche  de  la  ville,  nommée  le  f'iitrcn/,  et  dont  l'origine 
remontait  au  pontificat  d'IIélocar  (') ,  fut  envoyée  à  la 
COumtniie  de  Saint-ijervan ,  qui  en  manquait. 

Le  15  septembre,  le  fameux  décret  de  la  Convention 
portant  qu'il  y  aura  un  maximum  uniforme  dans  toute  la 
rtfpul)lli|ue  fut  promulgué  à  baiut-Uaio  et  devint  une  des 
{irtucipaies  causée  de  ta  miaèreqal  peae  aorneln  mal- 
henrevtc  population. 

Lo  31 ,  la  première  ddeetfs  Ait  aolennlsde  ponUfleale* 
ment,  en  présence  des  gdaénnx  Ray,  Cbabfl*  el  an» 
terltéa  du  dIatrtcL  La  GonveoNon,  inquiète  dea  dliposi- 
tlena  deaceprila  dans  la  cl-devaut  Bretagne,  cnime  de 
nonvcanx  comml»sairce  pour  surveiller  les  mouvements 
insurrei  tionnel>  qui  se  manifcslaicnt  sur  divers  pointa. 
Tandis  qu'i'i  >aint  Malo  deux  de  ces  délégués  du  pouvoir 
faisaient  i  (i.ieer  les  ly^i  et  les  eeu.ssons  qui  omaieut  le* 
canon.s  des  rempart.<i  et  du  cli.'iteau  ,  .ifln  que  leM  yeux  ne 
fusttnt  plut  affeclés  (te  ces  marques  ti'fsclnviige .  le  direc- 
toire du  district  enjoignait  aux  municip.-ilité»  de  faire  en- 
lever le  plomb  des  combles  dci«  églises  et  des  maisons  d'é- 
migrés, et  |)nis  exigeait  dct  enfants  de  la  ville  destinés  .t 
former  le  bataillon  dit  l'Esp<nr  de  tu  patrie  le  serment  de 
fldélilé  ti  la  roputilique  et  de  haine  h  la  royauté.  De  ce 
Jonr  néfaste  commença  l'ère  de  la  icrrcur  pour  Saini.Ma- 
l0«  Le  17  novembre,  Jean-Bon  organisa  la  première  coui- 
aatag^  mUllalre,  et  dtole  «tir  même  elle  condamnait 


laboorenr  de  Cbolet.  Ne  tronranl  pa»  que  la 
coounlaslon  aliftt  assez  vite  dana  m» arraia  de  mort,  Joan- 
Bon  la  recompoee  de  gens  prcttêti  «srfiwas,  auxquels  11 
donne  l'ordre  de  Jofer  sans  désemparer;  el  les  ciéeulhMU 
se  firent  an  gré  de  see  désirs.  Afln  d'enconrafer  le*  mem- 
bres du  comité  de  surreillaoce,  il  fixe  le  traitement  de 
cbacun  d'eux  ^  4  fr.  par  jour. 
Le  4  décembre,  arreatatioo  et  mort  de  M*  Magou  de  la 


(*)  Suivant  la  charte  de  Lonis-lc-Dcl>onnairc,  fidèlement 
transcrite  en  1294  par  Robert,  évéquc  de  Sainl-Malo,  la- 
quelle transcription  est  déposée  aui  archives  de  la  ville, 
le  nom  de  c«  poQtUi  Mt  «ortl  AulDfiflr,  ct  nna  pat  BS- 
tocar. 
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Blinais;  commencement  de  la  disette  el  de  la  guerre  ant' 
ferrures  des  églises  et  des  maisons  d'émigrés. 

Le  7  parut  le  décret  qui  ordonnait  le  sé(^ue.<itre  des  biens 
de^  pére»  el  mères  dont  les  enfants  av.iienl  émigré.  Le 
10,  11.  Crandclo^Me.xlé  lut  .iiièti  chei;  lui  :  il  avait  le 
malheur  d'être  ridjc.  Ileiiri  iiseineni  qi.e  ee(  homme  cha» 
rlt.ihle,  ee  eitiiyeii  \eiliieiix,  iiiiobli  par  l.ouls  XVI ,  par- 
vinl  il  h'e\Lidi  r.  Ce  mois  de  décembre  devait  amener  le 
gouvernement  dit  tévuiuiiuniiaire  ,  et  avec  lui  la  disette 
et  le  représentant  du  peuple  J.  I'..  I.i  carpentier.  C<'  pio- 
consul,  qui  venait  établir  A  Salnt-Malo  le  niége  de  sa  pui»- 

>ancc.  avait  pour  eicnrtelolu  lea  criamel  lou  kaAéMs 
do  l'taomanllé. 

Le  foerre  niwittaw  d»  1798,  aussi  bien  que  la  guerre 
cNOe  40I  cqt  Han  dana  nos  contrées,  portèrent  un  coiu 
nortel  à  noa  aimemenU  :  00  reste  deux  anaaaos  pouvoir 
armer  aucun  bfttlment.  De  pelllea  barqoea  allaleat  d'an 
port  h  l'autre  de  la  Bretagne  chercher  dea  graina,  dent  le 
pays  manquait  totalement  La  ptuparl  dès  anciens  négo* 
cittuls  seront  incarcérés,  ou  mis  à  mort,  ou  obligés  de 
fuir. 

Le  15  au  soir,  lorsqu'on  apprit  que  le  représentant  était 
sur  le  point  d'enlirr  in  ville  ,  lei  niembr<  s  du  conseil  de 
la  commune  arrêtèrent  d'aller  au  devant  de  lui,  le  saluer 
et  le  reeevnir.  Le  cltoi|en  FerrudM!.  nuire,  porto  ta  pa- 
role. 

Anné  du  la  loi  funcslc  dtt  17  arptembre  ct  fort  do  son 
iinniorallté,  ce  puissant  conventiounel  no  sera  occupé, 
pend.Tiii  les  liuiL  moi*,  qu'il  eoiiitiiandera  d.ius  noji  nitirâ, 
qn'.i  détiioer  noii  population»  et  ii  ravager  no.s  propriétés. 
Mus  ^011  eiécriible  proconsulat,  plus  de  politev'<<'.  |jIuh  de 
confiance ,  plus  d'estime,  plus  de .  ualicc  el  plus  d  liuma- 
nitc!  iM  secret  des  lettres  aera  violé,  et  l'eiplonuagc  aura 
lieu  dans  l'intérleor  de  ta  femille;  toutes  les  fortunes  se- 
nol  «ttvablea.  Ua  CMnilé  aecret  sera  formé  de  ces  beoi- 
mei  vUa  qne  ta  aeddlé  repoDHe,  parce  qu'ils  portent  avec 
eus  le  aceau  de  ta  réprobation.  Lecarpenller  ae  aervira 
de  ces  êtres  dénaturés  comme  d'autant  d*édteiona  pour 
s'élever,  .ninon  aux  honneurs  divins,  du  moins  au  rang 
de  cesgrauds  directeurs  des  vengeances  nationales ,  dont 
le  patriotlsuio  dévergondé  dépeuplait  la  France  en  deuil. 
Ce  proconsul  fera  jeU  r  sans  motif»  cinq  cents  de  nos  con- 
cltoyeuN  dan^  les  cachots,  où  l'air  même  ne  leur  sera  se- 
curJé  que  comme  faveur;  cent  vingt  seront  envoyés  au 
tribunal  sangl-ml  oii  .sit  ge  l'aecusaletir  public  Kouquier- 
Thainville.  el  le  re>ie  n'e(:li,-iii]>rrd  ,1  la  rage  du  farouche 
représentant  que  par  la  cluile  du  tei  rllde  Maiiiiii!ien  Ro- 
bespierre ! 

Le  10  décembre,  le  ropréM-tilunl  commence  nou  apos- 
tolat civique  par  l'envoi  de  la  KHrr>  suivante  aux  mem- 
bres du  comilé  de  surveillance  :  •  Ciloyen;i,  le  besoin  que 

•  j'ai  des  secours  et  des  lumlérea  des  bons  républicains 

•  pour  m'aidcr  dans  les  Importante»  opérations  que  j'ai  fe 

•  IWre  *  Aalnt-Mala,  me  détermine  a  vous  prier  de  nom- 

•  mer  parmi  voua  quatre  citoyens,  qui  feront  partte  ÛA 

•  cooiail  acaa^atofl^aa  dont  Je  vais  m'environncr.  • 
Cneproclamalion,  qui  avait  pour  but  de  hMir  le»  pro- 

gré*  de  la  réginiratlu»  aiorate,  fut  placardée  aur  lea  pla- 
ces publiques  ct  aux  carrefours  des  mes.  Le  directoire 
écrit  le  18  it  toutes  les  communes  de  son  ressort,  pour 
mellre  It  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre  les  cer* 
cueil»  de  plomb  qui  ijeuvciit  y  esi.^iier;  et  tous  les  maires, 
tremblant  drv.uit  l'ui  dn'  iju'i!^  rei;(ii\eiit ,  font  exliiinier 
le*  morl.•^  de  li.  iii  lotnbeaux  pour  enlever  le  plomb  qui 
re((ni\ r.iil  leni.->  dépouilles  mortelles.  •  Cette  mesure, 

•  mand.iit  le  ministre,  a  le  double  avantage  de  uouspro- 
■  curer  dos  munitions  pour  combattre  nos  ennemis  el  de 

•  détruire  les  re>les  de  l'orgueil  de  I.i  féodalité.  •  Le  re- 
présentant du  peuple  s'occupe  ensmlr  de  nfçi  ni  rer  l'ad- 
minislratlon  municipale.  •  IjCS  citoyeni>  Uossinol,  Rocher, 

•  Ducbesne  et  Daniel ,  olDclers  municipaux:  BoniSient, 

•  procureur  de  1»  commune:  Pilel,  sulûtitut,  sont  ct  de- 
meurent suipendua  de  leurs  fancUonat  et,  attendu  que 


•  le  citoyen  Penmctaol,  ancien  maire,  a  élépréeédeflunent 

•  mis  en  état  d'arreatallon  par  on  arrêté  dn  oomllé  de  s<k- 

•  rcté  générale,  il  est  remplacé  dan»  l'cxerdce  de  ses  fbnc- 

•  tiens  psr  le  citoyen  Charliv  Uoullln.  ■ 

Le  même  jour ,  le  proconsul  s'adresse  il  la  commission 
militaire  établie  dans  la  salle  du  palais  de  justice  ;  11  lui 
coiotnt  de  Juger  révolulionualremcnt  et  dans  le  plus  bref 
délai  tons  les  brigands  sai.sis  à  l'armée  rebelle.  •  Où  vous 

•  mènent,  lui  dit-il,  ces  éternelles  interrogations?  Qu'a- 
■  vez-vous  besoin  d'en  -^3 voir  si  long?  Le  nom,  la  profes- 

•  (-ion.  1,1  culbute,  el  \oil.'i  le  procès  lerminé.  •  Ou  se  ren- 
dit eu  masse  fi  la  p.iroisse  pour  y  célébrer  la  fétc  d«  la 
Raison.  Diir.iul  l'oflli  e,  le  (  uré  monta  eu  chaire  el  pro- 
nonça un  sermon  analogue  a  ta  fi'lt  el  a  la  circonstance.  Eu 
sorlaut  du  temple,  le  corps  municipal  uccump  igiia  le  rc> 
préacataut  à  sa  demeure,  d'où  U  revint  à  U  coaununc. 
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A  tis  beam  du  toir,  le  citoyen  rppr^*ent>nt .  réuni  aux 
cprpt  cons(ita<H,  smIuU  !>  l'auto  «la-f''  que  firent  ce*  der- 
niers d'une  quantiti!  de  papier»  manuAcriU  et  de  titres 
féodaax  d<^p««ét  ii  l'HAtel-de-Ville;  car  ce*  actea  de  taoda- 
lUme  enren  le*  <cii*m  de  la  •cieoce  et  de*  vU  reçurent 
4e»  otwlew*  i<f»l«llo»Qetw»  le  aein  d'acte*  de  Mtrto* 
tliae.  Le  M«  ttÊt  par  DM  teiodote  qui  dora  foaqu'à 
ODte  beoKfl» 

L'anoée  I7*t  ■'«onU,  dan*  les  deox  ville*,  |>ar  de 
grandea  Rte*  à  la  déesee  de  (a  Baltm;  dans  l'une  et 
fautre  eemmone ,  on  Bt  savourer  ii  la  DlTlnitd  la  fum^ 
de>  ItTres  d'éfllse  et  de*parcbemlns  féodaux .  qn'on  brAIn 
eu  son  honneur.  Cependant  on  moorait  de  faim  :  le  nou- 
Ttau  maire,  Charle»  Moallln.  a^ait  «-crit,  le  l"  j*n\lrr, 
i  M.  Tlioma»  ,  que  Ipdijtrirl  <  ri\0)>  .t  P»irof>ol  pour 

se  prortin-r  «!<••  grains  nourri'  k.  t' .  «ur  \v  littoral  br*'too 
tfc«  L/iU  s  (lu->or(l  : 

•  EiiJploNci  prlinM  rt  m<  ri:<ri  s  [.oiir  paruiiir  It  plus 

•  tôt  po'iilhlf  ;'i  «litninurr  la  mi'<'r<-  qui  nous  *nV\t.f;  \ou» 

•  rt-ndrex  le  m-Tticc  I»:  plu»  l(ii(x>rldiit  a  no»  uiallteurvui 

•  concitO}fDS.  • 

Le  2  du  mOmc  mois,  le  cito)eu  Moullin  ,  maire ,  donue 
lectore  d'an  arrêté  da  proconsul ,  tendant  engager  la 
commune  k  dater  dê  Port-Ualo,  am  Utm  de  ia  êmneHikaHo» 
dm  nom  é$  «au  flUti  devs  Bols  «vpanvaBt,  le  nocmé 
populalra  •T«il  étaumié  è  la  Cenftaliaa  è  changer  le 
Dan  de  SabU-Malo  m  celai  de  tm  tneMra. 

Quoique  la  monferipallté  da  el>defaat  fanbearg  ne 
marchât  qae  préc64ùe  d'une  piqne  »arau>nt«e  du  bontut 
rouge,  Lecarpentier  la  lli  ^urer  {*):  plnsleors  antres 
fcnctionualrcs  publics,  eutachi-!*  de modirantUme ,  forent 
également  destilu>^8. 

La  rltoycntic  i,«'carpcnUer ,  acrompagiM-e  d'un  enfant 
»'l  du  '  ii(i)<  ri  l)r«Unoes .  secf'lajrr  du  rrpri-wiitiiil , 
riva  flC!iin(  .'i  S.iinl-Malo.  corvi  tfc  le  /.éphir,  i.apilaiiu- 
l>i-  Lanic  .  l'.i%.iit  prlK'  ,*i  (.ran\illi'  «  t  l'mait  dt-baf )ui  e  ;« 
Cancak-,  a\ec  »a  Miite.  Rieutiil  on  vit  plii*i"  tir«  di'  i  i'^ 
mf'tiie»  Maloiilti*,  qui  avalfiit  «'crit  à  l'A>v'nihl'  i-  n  itio- 
nalc  COlilrc  l'indcriptioii  de  \'alt(èrf  Anm  ilt-  Urtlugne, 

filacéc  sur  la  tour  de  Oui  Qutn-Crognc .  roniiu''  l>l>  >>ant 
eur  dignité  de  rCprlbll^aitl^ ,  courbi-r  ,  'ari«  rougir,  la 
t£te  devant  la  citoyenne  l^'carpenlicr.  cl  s'allach<-r  ii  «r» 
pas  pour  loi  servir  de  corli-ge,  dan»  ce»  temps  diti  itéga- 
\M,  ta  loirda  For  tourmentait  cette  femme  haateiae: 
It  Iwta  la  rendait  atlde  et  d'an  caractAra  dominant. 
Aaarft  notre  pauvre  ville  aat*elle  alom  éeds  pncaoaai» 


vorvTtr  biCTiosnAtai 


Les  Dame*  de  Saint-Tbomas-de-Vllleneave.  le*  8a>ur>> 
grise*  et  le*  Filles  de  la  Passion,  qui  deflaervalent  nos 

bApltans  et  nos  L-tablissement*  de  charité,  sont  mises  en 
arrcfttalioii  ;  le  kervlce  Intt'ricur  de  rH6tel-0ieu  et  de 
l'Hdpitai-Ct^ni'ral  ot  confié  »  de*  ciloyenocs  de  bonne 
volonté,  K»n«  le  nom  d'tVonrrmri.  cltoyemm ICÇvreitl 
une  gardn  d'iionucur  de  douz<-  riloycn». 

Lt!  17  d''  <  (•  inOtnc  mol»,  la  comrnlviion  dr  l'emprunt 
forcé  annonce  <|n<-  son  opération  est  larmin<'e,  "ur  quoi 
le  conseil  municipal  aiT<^lp  qui'  copie  drs  rôles^'ia  n:- 
jniM'  au  rltoycn  Surcouf  [**)  ,  pcrci-plenr.  Lr  25  f<'>rifr. 
le  ri  |iri  s(  iilafit  ayant  uianireiili'  rintenlioii  il'-  ^  rin|iarfr 
d«'  notr<'  gro^x'  cloilie  nomm«''o  le  Sfnlo,  le  maire  et  le 
consell-gOnt^ral  lui  i-rrUIreni  rn  <■<■.•>  Icrine»  :  •  Citoyen 

•  représentant .  nous  voyou»  a\ec  grand  plaisir  qoe  In  vas 

•  flaire  ri'dnirc  en  canon*  ulilcs  des  cloches  qui  ne  fali' 

•  gueroot  plu*  QM  oreilles  pour  annoncer  la  pompe  fu- 

•  nUwo  d'un  nori  ameUletti ,  on  foar  nom  avarllr  qae 

■  ta  ^moln«8  vont  nire  cbantcr  roiBcA 

•  Mal»,  comme  Ion  IntcaUeaest,  san*  doate,  de  nons 

•  on  lalaaer  ane  pour  le*  beaoln»  pablics,  non*  te  prions 

■  da  laololr  Mon  décider  qnc  co  tara  le  Malo  ;  nous  y 

•  MnnMa  afagoNèltmont  attaché»,  patve  qu'elle  porte 

•  un  nom  que  ta  nous  aide«  h  conserver  et  qu'elle  e»t 

•  d'aneauperbc  vibration,  et  parce  qu'elle  se  fait  entendre 

•  partout,  lorsqu'il  e»l  nerfs*alrf  df  donner  im  signal, 

•  soit  pour  It  li-lf  de  la  Itfjisun  .  ^oil  |)Our  de»  a'-i  inbli  ci 
»  ou  pour  de»  inrcndic»  ;  et  enlin  ,  parce  que,  u>'  -ionnant 

•  aulri'fois  que  pour  les  grandes  f^'lr»,  «on  timbre  dc- 

•  \icnt  aujourd'nui  une  csptce  de  supplice  ii  la  snper*tl- 

•  tion. 

•  Nous  cspéroniquc  tu  nous  accordera»  noire  demande; 

•  ri<  sera  te  rendre  uu  vn-u  de  tons  les  citoyi-n)*.  • 

Le  7  mars,  les  deux  temples  dOdiés,  dans  les  vUie*  de 


(*)  te»  cIloyoM  Tarin,  prdrfdentt  Honltte  et  Turio, 
membres  du  tribunal  du  district  de  Port-Malo  :  et  le  ci- 
Utjvn  suppléant  forent  *uspenda*  de  leurs  fonctions. 

(**)  P«re  da  célftbre  capIMoa  da  «ormire,  Robert  fior- 
cout 


Salnt-llaio  et  de  Saini-tevaa .  *  la  dée*ee  de  U  tattci. 
foreot  tiMMimM»  on  miçasini  a  foorraveiL  Cocome  le 
•I  am  «atcUilc*  veolucat  agaimnlii  le 

«ami»  «oanM^Mk  l'd 

de  .  t-  »  - 

incarcérait' les  t 
coaunonaoté*  de  Saint-Sertao .  m  reni 
pacité ,  la  ptopart  des  citoyennes  i 
uenéral,  ou  tout  allait  de  mal  en  pis. 

Nonobstant  le  dénOaacnt  absolu  de  noa  ville*,  le 
nittre  Dalbarade  ordonne  la  con^tmctton  ,  en  <«i!idpr. 
di!  neuf  frrgaie*   ou  cont  Ue».  En  m<  mt    uuip-.  le» 
cloctk-s  des  communes  da  diatitet,  la  Ghri*t  de  la  urarnét- 
i'orti' .  le  lutrin  et  lea  cboMÉnlan  da  la  naAdéhnl» 

partent  pour  la  fonte. 

Au  uiilteu  du  ce»  mesures  répubiic;iines ,  le  directoire 
lui-nUrme  pou»K  un  cri  de  famine  :  •  i;i 
l'avoine,  écril-il  aui  CKOiuiun-j»  toL  ' 
gérions,  mai»  nou*  n'en  avons  pa»!  • 

La  mal  devait  encore  s'accroître!  L'ne  affreuse  maladi» 
s'était  dédaida  è  bord  de  l'cMiadre  oionill^  à  Cancalc  :  lea 
bnlt  valaaeatix  at  Ica  quatre  Iki^te»  qui  la  composaMot 
étalant  «enna  rHOflcr  à  la  anile  de»  tempête*  qa'U» 
avaient  e**uyéM  dorant  noa  croMèra  ^hlvar,  aaaa 
chance»  de  »uccè»  contre  renoeml.  Une  rf  ipiirtiiBn  d» 
malelaa,  docoovertoresetdedrap*,  i^opéraponr  I 
la  liuerle  de*  pauvre*  marin*  qo^on  envoyait  ce  i 
i  terre:  car,  malgré  le*  vente*  des  biens  du  ctevfiat 
de»  emigrt'!*.  malgré  lea  dons  volontaires,  te»  ré 
tîouft.  et  ce  qu'on  enlevait  dc  toca  dMalc»  _ 
d.411-      wsHf-  domicllialra»,  la»  aaMala  ot  loa 

iiiani|u.iii  iil  (Je  tout. 

1  UB  çjiis^culutti  -.  de  Sjinl-S  rvan  liriM-ut  1»^  bu>te 
ilirabt  aii  ,  ((u'ils  ataieut  najim  n-  proinuué  en  trtocnpbe: 
ils  le  rtmplaLt'iit  par  celui  dr  Marat.  aux  mines  duquel 
quelqucs-unî.  d'entre  eui  pr<i(M>M'ut  d't-lever  un  mausolée: 
d'autre»,  non  moin.s  ifl<  !.  pour  l'ordre  de  cho*c*.  arracttent 
de  sou  pilier  le  bénitier  de  l'egli»c  paroi-^-iale .  ol  ic 
destinent  à  ^er^i^  de  uiorlnr,  pour  >  plier  Us  dicçu<» 
(te  l'bûpilai  du  Eosai».  Le  21  attil,  le  procou^ul  fi'rmc  un 
conaail  particulier,  oom^Mé  de  *ix  membre»  <in  camite 
et  da  daua  du  directoire;  aon  adlvtM  irévai«iwa«<ur«  se 
fait nronmlamant  sentir,  et  laj 
oomore  tfaiiMlations ,  de 
uouvelles.  Ot  mai*  se  termine  par  ont  nMgwIto  Mn  à  la 
AaisoR  et  un  banquet  sur  ia  place  de  ia  nnsismuin  4n 
desacrl,  Lecarpeutier  se  ût  apporter  un  nouveao'aés  cn 
atiiiiitiisirant  le  baptême  républicain  k  l'eofant.  Il  W 
'i'  ijii  I  l  >  nom  de  Uécadi  et  le  félicita  •  d'être  v«qo  an 
•  monde  di^gagé  des  chaînes  de  l'esclavage.  • 

WalKf  celte  désolation  générale,  le  représentant  Le 
niiiniu.  conformément  au  décret  de  la  Convention  dn 
1»  lloreal  ;7  mai)  ,  vint  .1  Saint-Malo  ,  alm  d'y  ctU  hrer  la 
fi  lr  <lr  V Hlri->!i!>rt'mt.  I,a  Kr.ince  s'était  !>ouuii>v  ^nx 
ordres  de  Uol>espierre  ;  et,  en  allenilanl  le  »  juil»  .  jOur 
delà  rér»'uuinie  ,  ce  délégué  de  la  Conveuliou  d-i>o?jit 
l'intérieur  de  notre  aneieime  oaltiidt ali-  eu  un  t»-mp!c 
eon^acr^■•,  tout  .'l  la  fiuv,  ati  i  ulte  de  \'  ftrt-Sttfynnt  f  t  i 
celui  de  la  duessc  de  la  liaison  .  à  i'tvtericiu  ,  il  fit  tire 
dans  le  triangle  de  tulTcau  .  au  frontispice  du  p  irt.ii). 
ces  mois  :  •  Le  peuple  franç.iis  recomialt  l'Llre -^upi  éuitf 
.  et  l'immorUlité  de  l'ftmc.  • 

TonbVcoop ,  et  lorsqu'on  ne  s'occupe  que  de* 
raUb  da  la  lète,  la» braito d'âne campinMao  confirai 

besplerra  et  CM&t  «a  répandant  dana  la  vttio  al  

l'alarme  i>armi  les  san«^lalla».  laaanré»  MantOt  anr 
l'exUtcnce  de  ces  deux  cbeik  do  la  Ifaaiafiw,  ai  prédam 
l'un  et  l'autre  à  la  dlfcnllé  de  la  représentatian  nationale, 
les  membres  de  la  SociiHO  [)opulaire  s'empceaseat ,  dans 
leur  ivresse ,  de  voter  une  adresse  à  ia  Gonventian .  dam 
laquelle  il»  prolosU-nt  de  leur  dévoùraeot  h  la  Mamtmfê. 

Le  cmnilf  de  surveillance,  vers  la  Un  de  mai ,  présc-ate 
à  i'.iKrnt  national,  MaM,  le*  liste*  des  détenus  \taas 
les  deux  ville-t,  offrant  un  total  de  50d  individus  de.s  dcox 
sexe»;  quelque»  jour>  après,  le  '1  juin  ,  le  premier  dopart 
de  ce»  malheureux  eut  lieu.  Le  couiîtc,  par  une  aflix-usv 
ironie,  désignait  cet  envol  au  tribunal  révolutionnaire 
sous  le  nom  d'iVAan/ii/on.  Le  8  juin  arriva  .  et  la  ci'ré- 
monic,  »i  im|iatii>iriment  attendue  par  k-  /(  !■  >  ;  iji!»aa* 
de  la  Montagne  ,  ^  fil  couformémcut  an  plan  «rrélé 
entre  les  délégués  de  la  Société  populaire  a|  IC8 
•aire*  da*  autorité*  constituées. 

Le  10  Juin,  lea  bitimenis  légers  de  l'escadre  de 
cale  amembranl  doua  prise*  anglataes  chargée*  de  praal» 
sions  de  bouite t  malné  ce  «ecoor»,  la  oiaèro  OtaUbana 
comble.  Par  «on  arrêté  dn  IS  Juin,  ~ 


tradaa  de*  baleooa  ot  la»  rampaa  «•  Iw  da»  atelier».  Grt 
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ordre  tpolialear  frappe  dod  Mulctncnt  »w  les  btetu  des 
ëmifrés  el  da  clergé ,  mais  encore  »ar  les  maisons  des 
parUcoUert;  les  moaumenU  pabllcs  et  le»  inaluoiiH 
prtT(!«t  poïtatt  en  outre  le  plomb  ili*  leurs  goutliî-ne<  el 
même  celui  de  leur»  toilurc».  Aussitôt  celle  o|)t^r.itioii 
ijoiiiiacuct'e,  le  piOLûn>-ul  atmoncc  qu'il  ^-t  partir  pour 
Avranches:  mais,  avaut  de  u:  uiellrc  en  vovage  ,  il  orga- 
uisc  deux  compagnies  d'artilleur»,  uu'il  fin  iid  parmi  lc$ 
•uifiint»  du  bataillon  rt'publicalu  qu'il  iivail  crt'J  ,  et  leur 
f.iil  fournir  tlriix  pt.'tilK  c. nions  de  fonte  :  cnsuilc,  il  or- 
Uouue  de  distribuer  aux  laboureurs,  ca  écbaugc  du  peu 
de  iniius  au'iu  doivent  apporter,  and  iwrtta  |Im  fers 
qa'Q  avait  lail  culevcr  aux  iSdifiGei. 

DwMil  1m  ttjfiug  4a  c»  chef  on  Nonnandle,  le  comilé, 
fdiifl  Minfde  iaiu  aet  illant ,  ae  cooteota  de  rnootrer  aux 
cltoyena  une  lettre  de  Lecarpentler ,  «pil  reaBemalt  cette 
pbrase  menaçante  t  «  Des  tétet  poiMaotet  «ont  tombée»; 

•  cellaadeanebcs  nt-Koclants  vont  les suiTre,  t'Ut  oe  s'ex- 

•  pMlftBtl*  Tout  le  haut  commerce,  alanné,  courut 
porter  ao  comité  ses  dou»  dits  vo/on(dir<s;  on  fit  jus- 

aa'auz  plus  petits  marchands  eu  di'tail  s'empresser  d'aller 
époser  leurs  modeate»  Offrandes  dans  rcnorott  déaigné  , 
qui,  semblable  an  toaaoaa  des  Oanaldat,  ne  iPcinpIls- 
saitjamai». 

Biepl6t  le  proconsul  reviut;  et  le  comilé,  enhardi  p^r 
••a  prÔM'ncc ,  recomnienfa  6es  dcDoucialions,  ses  *i>ilen 
ilouiiciliaires  et  jies  i'm  eullon»  ;  elles  eoùlèrenl  à  un  r<-'»- 
peciable  vieillard,  il.  While,  110,000  livres  argent  muu- 
naye,  itcs  iuimeubleti  et  enfin  la  vie. 

Le  :;Cjuiu  ,  les  dou»  voloulairc>  et  les  cffet'i  saisi»  par  le 
comité  uiontaicnt  à  533,950  liTres  10  sous  0  deniers,  sans 
compter  direra.  autres  dons  imporlantit  en  uature,  non 
'"■'*"'  "       toutes  les  corde» 

par  chaque  corn- 
 ^aomlmtwna 

•  ferex  térillir  «  que  diaqao  codammie  «bit  «n 

•  fottfalr. 

•  Point  io  ddal,  la  plus  prompte  exécution  peut  seule 

•  TOUS  souslralre  aux  désagréments  qui  résultcraicut  ué- 

•  cessalremcut  de  votre  n«*gligeucc.  • 
A  cet  ordre,  qui  était  commun  .1  toutct  les  municipa- 
lité» du  di!>(iict,  les  maires  s'cmpre.s»t-rrut  de  fournir  la 
cordes  demandées,  cl  uiéme  de  remplacer,  à  leurs  frai», 
celles  qui  auraient  Olé  p<  rdu(  s  nu  \olieii.  Enuiùme  temps 
que  les  cordes  s'amoucilaienl  Uniis  lin  nKiKa<iiu!4  du  di- 
lettiiire  ,  Un  Iruisiènie  couvoi ,  de  ciuiinanle  ciiKi  autres 
ilétc'uui  (li  sliiit's  il  périr,  <iuilla  Iliaint  Malo  cl  fui  dirige 
vers  In  (  .ijuLilr  ,  où  li  «  allindait  l'échataud.  Le  30,  li  - 
citoyens  adminisIraU'urs  ,  qui  ajonlairiit  encuic  £i  leur 
titre  ceux  de  munlugnarcU  et  révolu! lonnaires ,  aOu  de 
mériter  l'estime  du  procousul ,  qu'il.t  redoutaient  et 
n'aimaient  faa,  ordonnent  qne  les  parchemins  venant 
des  églises  et  dâo  «•ovenla  Mront  employiia  U  la  fabrica- 
tion oea 


compter  uiTera.  autres  dons  important»  i 
rdaUltfa*  •  Bafnsico*Tona  que  voua  devez  ti 

•  do»  docheai  o  l'osceptlon  d'une  aeulc  pi 

•  mune ,  et  ^fm  tooa  non»  lea  dom  pur 


Ce»  Jonn^  malbenn  euMBt  tu  tevmo  i  tas  cito>eus, 
fatigués  de  tant  dcsacrificcs,r»troafèiientlowrnrenilèr« 
énergie ,  et  la  haclie ,  si  aoaTont  levée  por  ko  Innmvln , 

s'abaissa  euGn  sur  leur»  t£tes. 

Le  1"  août ,  on  apprit  la  chute  de  Robespierre ,  arrivée 
le  27  juillet  (0  thermidor  an  lll;  maison  n'osait  >e  livrer 
3t  l'espérauce;  les  mOcbauL'»  gouverualeut  toujours  le 
pays.  Le  3,  on  brûla  encore  dei>  titres  provenant  du  cha- 
pitre, ainsi  que  beaucoup  d'autre»  papiers  importants 
comme  monumeuls  bistoriques;  on  ri'gla  les  salaires  de 
ceux  qui,  :ipr<  s  a\oir  eulcv'é  les  cbCisse»  de  plomb  du  ca- 
veau oii  repos.fieul  le»  restes  niortcls  des  ancipus  sei- 
gneurs de  (.li:'ili'.tiiueuf ,  avaimt  icuiisen  terre  leurs  ca- 
davres dépouille*».  Le  0 ,  on  tcuilloliii.i ,  sur  la  place  >ainl- 
Iboma»,  le  révérciul  |ii  i('0)ir  el  l.i  (Uiuoiselle  t.lalin; 
ce»  deux  vieillard.'^  furent,  à  Saint-Malu ,  le»  derniers 
martTTB  du  régne  de  la  Terreur. 

£nun,ce  régne  venait  de  finir,  et  avec  lui  les  incar- 
cénUona  «I  loandcnUoisi  cesaOrent  i  on  aTott  tint  i  cel  l  es 
qnl  avaloal  on  Itan.  Holà  la  guerre  maritime  ol  la  guerre 
civile  continuèrent,  ayant  ponr  oortèfo  deadéaastraa  et 
de»  malheurs. 

Lu  A  décembre,  le  représentant  Boorsault,  dont  on 
aime  k  citer  le  nom  au  milieu  des  calamités  qui  dé- 
solaient le  pays,  vint  i  Saiiit-Malo  réorganiser  les  admi- 
nisi râlions  locales  dont  il  était  mécontent:  il  destitua 
M.  Ch.  Monllin,  maire,  nommé  par  le  proconsul,  el 
iusialla  à  m  place  XI.  Laurent  Louvel ,  111»  de  M.  Claude 
Louvel,  dout  ou  se  r.ipp<:l.iit  l'aduiinisti  alion  loule  paler 
DClle.  (Xîtle  me»Ule  du  rcprcsrul.iul  él.iil  uigenli'  :  une 
conspiration,  qui  avait  (tour  but  de  livrer  la  place  aux 
enueuiis,  fut  déjouée  par  l'activité  du  uoummu  maire  et 
la  coop<.'ratiun  du  général  divisionnaire  (.liaboL 

L'hiver  fut  de»  plus  rigoureux  ;  le  rnaKc  él.iit  comert  de 
poisson»  gelés ,  que  le»  ilôts  }  apportaieui  sans  ccmv.  La 
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rareté  de  toutes  les  choses  iDdi>pensables  .t  la  vie  était 
telle  que ,  pour  procurei  une  demi-brasse  de  bol»  h 
brûler  au  uouveau  représentant,  le  ciloyen  Lagris,  il 
fallut  la  prendre  sur  la  provision  de  l'adminisiratioa  du 
district  :  lu»  luaisou»  qui  avaient  de»  vitre»  cassée»  lea 
l  empiaçaiont  par  dn  popbr,  lo.vonv  laouquont  onllè* 

rement. 

L'année  1795  commença  par  la  roconslitulion  du  direc- 
toire et  (lu  conseil  du  district;  on  élagua  ijuclitues  mem- 
bres qui  jviiletit  ecliapiiO  aux  premières  itivcsIiK. liions  du 
repre»enlaiil  Uuursault:  on  s'occupa  ensuile  de  la  venti- 
q^lion  des  étais  de»  prises  faites  sur  l'ennemi,  ce  qui 
avait  été  neglitic  sous  la  précédente  admlnisUatlon.  Le 
citoyoïi  Tburiet,  dana  l«  moi»  préeédenl,  avallooé, à  1» 
tiottfootion,  attaimier  la  flunente  loi  daoMwaiooi,  oomno 
la  aooroe  de»  ralamllé»  qui  avaient  peiié  sur  la  France, 
il  fut  «euteno  par  Raliron  et  Johannot,  etlaaop|»n!i»ion  du 
la  loi  fut  prononcée  le  39  décembre;  on  en  reascntit  de 
suite  les  heureux  résultats,  malgré  la  pénurie  du  districl* 
Le  3t)  janvier,  le  vai».<«oau  /«  Témérairt,  de  soixante-qua- 
lor;.«  canons,  sorti  de  Drcst  depuis  un  mol»«avca  l'escadre 
de  l'amiral  Villarel,  assailli  par  la  tenip4^ie  et  tout  désem- 
pare, entra  par  l.i  |<.i-i--c  dr  la  i  ondii-,-  ri  lui  s'.uu.irrcr 
en  belle  ^ri've.  Tandis  que  notre  .iruiei-  navale  le^-iKUait 
ilrest  en  de!i<irdre,  U-  huuffacux^  qui  en  f.iis.iit  aussi  parlii'. 
alleiguil  l-orienl.el  son  ui.ilelot  /<  V./ifu/it  se  biisa  sur 
les  loclies  de  l'éros.  La  faïaiilequi  présidait  .1  nos  opéra- 
lions  marlliuies  fut  cause  (]Ui'  celte  i  se.idre.  I,i  piinci- 
pale  force  ni.iri lui if  di  l.>  li.uice,  fut  eino)ee  alTrontcr 
inutilement  des  danger»  contic  lesquels  l'iulrépidité  de» 
équipages  devait  avorter» 

Les  mot»  3lontagM  et  Uomtognarde^  in»crlt»  «ur  deux 
de  nos  portes  de  vlllo  |iow  lea  dîMsner,  ^f^arfenuA  k  on 
parti  vaincu,  ftirenk  fOMéa.  Le  1"  février,  BeOfMnlt  il 
olaifir  do  no«moa  ton»  oens  de»  détenu»  qui  uo  pon- 
daient porter  obâtaele  à  la  république ,  et  c'i'tait  le  plu» 
grand  nombre.  Soisanle-lreiie  individus,  .*!  i^alnt  Servan , 
parliclpèrent  à  cette  faveur.  Lnlln ,  il  rétablit  les  aœurs 
hospitalières  àl'llOlelDiuu,  et  i-cmercia  les  ritcyt  unes  éco- 
nome! qu'on  leur  avait  substituées.  LeO,  s(m-  le  rapport 
des  autorités  cousiituées,  le  représentant  duuna  l'ordre 
de  procéder  à  la  reorKanisjtiou  de  la  garde  n.aiouale, 
doul  beaucoup  d'oHlcu-r*  uc  savaient  pas  lire,  d'antres 
CM  1  l  iinl  des  emploie  iut  onipalibles  avec  le  grade  dont  il» 
se  trouvaient  revélus  ,  el  j>liisleurs  ay.mt  Iriui  une  con- 
duite qui  n'était  pas  s.ius  nproiln's  dur.iut  l.i  ti  ru  im. 

Le  10  avril  parait  l.i  loi  qui  ordonne  le  désaruieuieul 
des  liomnies  connus  sous  le  nom  de  lerrorititê.  L'admi- 
nistration du  district  est  chargée  de  la  faire  exécuter.  £n 
const-quence  ,  quaranle-trol»  citoyen»,  •  prévenus  d'avoir 

•  participé  aux  horreur»  commise»  aoo»  la  lyranuie  qui  a 

•  précédé  le  9  thermidor ,  par  l'abn»  de  leur»  fttucUon» , 

•  par  leur»  conaolto  on  toort  dâionidaUon»  perflde»,  par 

•  leur»  actions  vexatoirea  et  «ouvent  cruelle»,  par  l'eu- 

•  gération  de»  principe»  de  terreur,  par  de»  provocation» 
solde»  discours  sanguinaires , seront  désarmés,  confor- 

•  mément  k  la  loi  du  21  germinal.  Signé  :  Thomas  ainé, 

•  président  ;  Allotte  ,  secrétaire.  •  Le  8  mai.  le  relevé  de» 
veule»  d'immeubles  appartenant  auv  émigr<-s,  <|ni  eureut 
lieu  du  n  décembre  1799  au  5  mai  1105,  donnait  un  iobil 
de  2./i3A,u35  livivs  toumoiai  lo»  Uona cccM»laallqae»B'ea 

faisaient  pas  partie. 

l  es  cbouans,  au  nombre  de  quain-  luilli  ,  entour.igés 
parla  prOseine  des  Anglais,  qui  crois.iii  ut  en  force  sur 
nos  côles,  s'approchèrent  do  la  \ille  :  de»  royalistes ,  qui 
s'y  étaient  intiodulls  .'i  l'a»  ancc  ,  déguisés  on  pay^ms.  de- 
vaient le»  secomli  r  ilurant  r.illaqui!,  qu'ils  avaient  arrê- 
tée pour  la  nuit  du  u  au  10  juillet.  Uais  les  nouvelle»  au- 
loriies ,  par  des  mesures  vigoureuses  prise»  à  propo»,  ao- 
reut  préserver  i>ainl  Ualo  du  danger  imminent  qui  avait 
menacé  cetu*  cité  imporUnIo,  dont  la  garnison ,  partie 
pour  le  Uorbiban ,  était  réduite  B  cent  vingt  canonnière. 
Quoique  le  complot  n'eut  pas  de  »uile,  la  position  de  la 
place  devint  de»  j^na  critique».  Voici  ce  que  l'ass^-mblée 
municipale  écrtvatt  an  comité  de  aalut  public ,  !»  Pari»  i 

•  Une  trando  porUo  do  no»  citoyen»  lert  la  républiqiic  par 

•  mer  ou  par  temi  VM  antre,  parlisanle  du  lerrorl.<mr , 

•  est  incarcérée  on  déaarmée,  et  exige  noire  surveillance  : 

•  mie  troisième,  non  moins  redoutable,  »ert  les  enneuiis 

•  el  les»  recèle  pcol-élie  dans  sou  sein.  Am-c  les  citoyen» 

•  iutacts  qui  uous  restent  et  les  canonniers  de  lu  garnison, 

•  uous  avons  .'i  garder  no»  mur»,  rimportanle  forteresse 

•  de  Uiateauneuf  et  tous  le»  forts  qui  nou^  entourent. 
.  Nous  ajoutons  .'i  cela  que,  sau»  approvisitmiu  luenl ,  ne 

•  vi\ant  qu'avec  nos  marché»,  nous  nous  trouxt non»  hien- 

•  lùl  a  la  merci  de  nos  ennemis,  s'ils  parvcu.iienl  à  nous 

•  resserrer  dans  nos  mur»,  ^ou»  vous  prions  donc,  au 
nofu  de  la  patrie  en  danger,  de  nous  COVOjter Ufl  PTOB^ 


•  secours  de  vivres  et  de  troupe»  dont  lo  MU  mjNflt  Mit 
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ROFVBiO  IlICTinKIUlIRi: 


■  connu.  Le  Icnips  e»t  iii  kimiI  :  proOlPz  du  luouient  de  re- 

•  po>  que  uous  donnera  le  projet  avorté  de  nos  cimcmUt. 

•  Compte*,  en  attendant ,  »ur  le  serment  que  nous  réitf- 

•  roua  4e  mourir  fe  noire  poita.  •  Lea  cbooena  ae  dlapent- 
real  devant  l«e  reniorta  qae  li  ConTcntion  envova  fe  ses 
•mée»  éM  c6lae.  Let  ceoMnlmlrca  qu'eiki  avait  déléguas 
pour  marelier  k  te  IMe  des  troapea  mirent  On  k  un  sjs- 
ttoe  de  pillcrlee  mllllaires  qui  déTasIail  les  dt^parteiocnU 
bordant  rOctian ,  depaU  Ilrrst  juMin'ik  Cherbourg. 

Le  SA  juillet,  on  apporta  la  nouvelle  que  les  émigrés 
avalent  été  diTait»  à  Quibëron  tt  qnc  leur  cause  était  U 
jamais  perdue.  Lr»  prf'lres  qui  ét.iirnl  deineuré.'»  caehiS 
Mt  monlri'riMit  dan»  le»  rue»  et  allèrent  ollicicr  il.ius  l't'- 
glise  de  la  Vicloln-  el  la  chap«'llr  du  M.iial»,  rpudin  s  au 
culte.  La  poptilation  s'y  précipitait,  iii.ilgré  Icii  dangers 
qui  pouvaient  en  arriver,  liuU  la  \olonli-  des  hommes  osl 
iropnissanic  en  ce  qui  touche  In  con'-c'ienee:  l'inlrru  ii- 
tlon  de»  lol5  est  infnie  lunlile.  tn  m^'me  lemp*,  le^i  (J;imi  v 
de  .Saint-Thonias-tle- Villeneuve  rentrèrent  .'i  l'Ilôlel-Du  n 
dévasti',  el  donnèrent  der*  soins  et  des  consolations  au\ 
nialad<'s  manquant  de  tout.  —  Le  31  ,  le  comité  de  sùrete 
gém  rale  fc^licita  les  Maloulnii  »ur  la  couacitatlon  de  Icui 
ville  Si  la  république. 

Le  1"  septembre  1799 .  «D  T«rta  de  le  lot  dta  •  ftueUdor 
•o  m.  I«  oumlelpellli^  fait  limner  la  aalle  des  aéauce*  de 
la  el-deffMtaoelélépopalalre,  ce  foyer  de  prlnclpet  les 
plaa  eiaférda.  On  Irauafère  tes  registres  au  secrétariat  de 
la  coffunone.  Le  i9  apptc^mbre,  nue  partie  des  papiers  de 
la  famente  commission  tnllilairc  fut  aoQstraite  par  des 
per»onneK  intére<«»ées  h  les  Taire  disparaître;  mais  ce  qui 
échappa  it  ce  briKandafEc  Tut  de  suite  envoyé  ft  Rcunes  et 
dt»po8.é  au  greffe  du  tribunal  criminel. 

L'année  1790  s'annonce  sous  de  ficlienx  anspleps.  D'un 
cote'  les  ro)alisle«  tcnleni  de  s'emparer  de  Saint  Malo,  où 
il»  se  fl.-iileni  de  conduire  un  prince  de  la  nialKin  de  Bour- 
bon; de  l'.uilre  le»  sians-cnlottes  lelcvcnl  la  t<^tc  et  patient 
hanlcmciil  de  leur  prochain  retour  an  pouvoir.  Le  gonver- 
lu  tiienl,  iil.inné  de*  effort»  des  j,i  r  iiin  r--.  replnce  les  deuï 
villes  .sous  l'étal  de  siéRe  et  inr  i  en  i  c  ipiisi  lion  tous  les 
c'bevaui  qui  peuvcni  servir  .ni\  liesoiris  île  I  année.  Cenl 
trente  ^■ulilsboinmes  bretons,  débarques  sur  la  cOlc  par 
les  Anglais,  aoiia  la  cooduMe  do  malouin  i'rigent,  sont 
attclnu  par  dea  délaehementa  républicain»  el  taillés  rn 

eea  daiM  loi  maralt  d*Ile4l0r*a«Mit  d'avoir  pa  ndoin- 
lea  antrci  bandea  reyatlalea.  TovIelMa,  mm  te  iMiiia- 


lère  de  Tragaet,  qal  avait  remplacé  à  la  marine  l'iM^le 
Dalbarade»  une  activité  eilraordinaire  éclate  dana  tons 
les  porta  de  France;  la  population  malouine.  que  ne  me- 
naçait plu»  la  bacbe  révolnliounairc.  parvint  par  des  ef- 
forts Inouïs,  malgré  la  pénurie  des  chantier»  et  du  haut 
commerce,  à  mettre  en  mer  cinq  corsaires  :  le  Courtur, 
lê  Patriote,  la  Fine  ,  l' F.ntrcprlte  et  la  Jeune  Caroline  se  si 
gnalèrent  par  leur  aud;ice  cl  leurs  succès. 

En  novembre,  on  admit  les  hôpitaux  f<  réclamer  des 
biens  nationaux  en  rempl.icemenl  de  ceux  dont  il-  :iv;iient 
été  dépouillés.  En  décembre,  on  reorganisa  raïu  ieii  bu- 
reau ccniral  de  blcnfaLsance ,  cl  ou  le  ehargen  d'-irlinl- 
nislrer  aux  classes  malheureuses  des  •■ecours  ;i  domicile, 
O  fut  dans  ce  mf'me  mois  que  le  Taineux  Robert  Surcouf 
débarquait  .*!  Cadix ,  venant  en  appi  ler  t\  l'equilé  de  sa 
patrie  contre  l'usurpation  et  la  dureté  de  ses  représen- 
tants dans  les  colonie»  de  i'ilc-dc  France  et  de  Oourl>on. 

Ce  Jeune  Ualooin,  a  peine  devenu  hoaime,  sentit  a'é- 
vefller  eo  lui  rcnlbonilMme  aacré  de  la  gloini.  Héritier 
de  la  bravoure  dM  Diigaa]r<Tre«in  et  dea  LabonrdMHiala , 
il  poria  l'clbol dana loanwaeaaiOM  aiteligMa de  ta  6ran - 
de>Drelagne.  l'artl  du  nr^Lenla  te  I  anNembre  1795,  sur 
le  navire  armé  en  gnerre  PBmttie,  Il  a'dtalt  dirigé  vers  les 
Uea  Scjcbrllca.  pour  prendre  une  caifelwn  de  traîna 
mnrrlâerst  dent  manquaient  lea  cofoui  de  lHoHte* 
fiance. 

Le  7  oclobrc  1795,  son  chargement  commencé,  deux 
gros  vaisseaux  le  forcent  de  quitter  la  rade  ooterle  de 
.Salute-Anne  et  de  s'élancer  au  milieu  des  écueils  d'un 
archipel  mal  comni ,  aCm  de  leur  écliappc-r.  Jeie  de  la 
sorte  au  fond  du  golfe  de  nen^'.il'',  il  cdiiiiuciice  une  in- 
croyable i*(-rie  d'exploits,  qui  se  trrruiin'  par  la  prise  du 
vals.seau  de  In  roriii)apnie  anglaise  l,-  Triton,  ^iirconf, 
apr<'»  avoir  e\|icdi<'  t'iimilie  et  ses  prises  i>  l'Ile  de-Krance , 
s  était  décidi  rester  aux  bouche»  du  Cange  avec  le  hi 
pilote  U  Cartier,  qu'il  avait  gardé  et  armé  de  quatre  ca- 
neni  et  de  di\-huit  hommes  u'equlpage,  lorMue  le  3«  jan- 
vier il  rencontra  le  rnfoR  ^portant  Irente^x  canons  et 
cent  cinquante  Eoropéeoa.  Toot  antre  qae  te  Malonin  eût 
ctacrcM  aon  aaint  dana  la  niltoi  mala  Iiil .  an  contraire , 
fonveme  k  loi  oeoper  diemln.  Il  lent  aon  andace  ang • 
nenter  avec  te  danfor  et  §•  gloire  grandir  avec  tes  difD» 
cniléa  qi^ll  va  aaimonler.  Snreeor  aboide  te  Ibnnidable 
vatoMii^  et»  wcondé  dea  dli^lt  l»r«vw  «ail  oomniiiide. 


il  s'en  empare  après  trois  quarts  d'heore  d'engagement. 
Mais,  ."1  peine  cs(-ll  arrivé  à  l'Ile  de-France  .  où  II  avail 
ramené  l'abundancc  avec  ses  prises,  que  le  gouvfmein*-nt 
de  ce  pays,  sous  le  prétexte  sm-cleux  que  l'Emilie  n'était 
ronnie,  à  aon  départ,  que  d  un  simple  eongi  àt  mnlgm- 


fton. 


e  avec  la  pina  noire  ingratitude,  à  aan 


Ica  navires  captnréa  par  Sarcoof,  mCoie  la  IrOan, 
superbe  troiAée  dftà  aa  vnleîir.  Ainii  déponIBd  dn  nrisde 
ses  aciiona  d'éclat,  n  venait  rédauer  contre  Pacte  inMa 
douta  était  victime. 

Un  autre  Malonin  ,  non  moins  célèbre,  parroamt  wmHk 
a  cette  époque  les  mers  de  l'Inde;  mais  a  la  gloire  de  ce- 
lui-ci manquait  le  retentissement  que  la  presac  britanni- 
que donnait  h  celle  de  Surcouf.  Victorieux  des  Hollandais 
el  des  l'ortiigals,  quelque  prodigieux  que  fusM-nt  se«  ex- 
ploits, ils  restaient,  faute  (Ut  publicité-,  Inronnus  k  l'Eo- 
ropc.  I  rançol-S-Thomas  Leméme,  montant  le  petit  brig 
t'Hirnndclle ,  armé  de  doure  canons  de  qu.ilre  el  décent 
dix  liommes  d'équipage,  avait  comballu  et  pris,  dan*  '.e 
dctioit  de  la  Sonde,  la  coivetle-brick  balave  le  Gc-od-Wcr 
vrattng  ,  ptirtanl  di  vtnil  t  canons  de  0;  eusuile,  secondé 
de  .sa  prise,  il  avait  osé  attaquer  le  superbe  vaisseau  de  la 
compagnie  hollandalM;  k  H  illiams-Theacd ,  percé  de  tai- 
xante  et  portant  quarante  canons  en  batterie.  Ce  vaiaaean, 
quoique  commandé  par  le  brave  /oftii-noauoa ,  fut  en- 
levé a  l'abordage  aprèa  one  Inttc  de  quarante  minute». 
A  mBlquc  IciiiM  de  te •  Lenime,  capItelDO  dn chmIr 
te  VW» d«  «miiann,  ^aatt  empard  de  te  cdonte  Mtan- 
daiae  de  Paéang  et  pals  do  vaisseau  portugais  It  Mar- 
Saerwawnf.  Ce  bâtiment,  aux  couleurs  de  Bragance .  aar- 
lait  du  Bengale  et  porUU  te  pin»  riche  cargaison  qui  AA 
sortie  des  bouches  do  Gange  telle  valait  10  million».  Mai- 
gré  ae»  vastes  dimensions,  ses  nombreux  canons  et  son 
t^uipage  aguerri ,  le  Sainl-Saerement  ne  put  supporter 
l'ardeur  de  l'altaquc  et  devint  la  conquête  du  vaillant 
Leméme. 

Onoique  l'année  1'Ç>7  s'annonç.'tt  sous  un  sombre  aspect 
î\  -ou  deliut,  elle  fut  cepr-udaut  moins  malhcureuf  que 
Il  s  iirecédcntes.  Les  tnniiiplie.s  de  nos  armt^s ,  qui  bou- 
1(  versaient  la  \icille  lurope  el  changeaient  les  limites  des 
empires,  avaient  entraîne  l'Kspagne  .'i  faire  cause  com- 
mune avec  nouf.  Conformé'ment  an  trailé  d'alliance  du 
10  août,  elle  nous  offrit  !>es  tlottes  pour  auxiliaire»,  e< 
ses  ports  comme  refuge  à  uo»  vaitteaax.  An  lieu  de  cinq 
petit»  navire»  qu'on  avait  armé*  avec  bien  dea  dUl- 
cuitéa  durant  Pbiver  de  1790  à  I1W.  trente  cenabca 
sortirent  de  SaldtMaloet  capturèrent  no  graaAnnoAic 
de  biitimcnto  de  commerce  appartenante  te  Crande- 
Bretague.  Parmi  lea  coraeire»  malouine  qnl  ae  disth»- 
gui-renl  le  plu.H,  on  citait  la  Minette,  te  /*en#  Ciitt», 
la  Favorite,  C Amitié,  le»  Bon»  Ami»,  ta  Marie,  I*  FU¥êê- 
lier,  laLaure  et  r Audacieux;  11»  étalent  commandé» par 
MM.  Nicolas  Léger,  Bedel ,  l.egué,  7.en«Tl .  Boaaioot  de 
\auver,  Dupont ,  toispel ,  Quiraper  el  Thomas  Lairiol. 

Le  comte  de  Puy.»aie,  qu'une  division  navale  anglaijc 
avait  déposé,  avec  ses  bandes,  sur  la  grève  de  (  .iniac  , 
rallunu-  la  guerre  civile  dans  nos  contrées  malhcun  u-c- 
et  prolonge,  dan»  une  lutte  Inutile  et  fimesle,  fa^onic 
d'un  parti  qui  s'élcinl.  Toutefois,  le»  services  administra- 
tifs s'organiivenl ,  et  les  populations  des  deux  ville*  coro- 
mciiccnl  .'i  respirer  el  même  à  goûter  un  repos  devenu 
nécessaire.  Le  conseil  municipal  de  Saint-Malo  rtnAnmx 
Strurs  de  la  Chanté  leur  ancien  local  et  établit  ni 
champêtre  dans  la  partie  rurale  de  la  commune. 

Le  g  mai ,  l'administration  de  Saint-Servau  ÛC 
le  bureau  central  do  blenteisancc  et  aea  aotrea  < 
ment  s  de  charité  seront  régU  perla  commiasion  duBeteM. 

Le  0  juillèt ,  la  population  de  faint-Malo  ne  a'élève  ptas 
qu'à  neuf  mille  cent  quatre-vingt-deux  babilani*.  Ce  même 
Jour,  l'adminisiration  centrale  do  département  autorise 
l'administration  municipale  à  lut  remettre  la  cl-devaal 
cathédrale  pour  l'exercice  du  culte  catholique ,  cl  k  pren- 
dre l'église  Saint-Benotl  pour  y  loger  les  fourrages.  Le  di- 
recteur du  génie  Damarc  de  l'Etang  reçoit,  de  «on  cOlé, 
l'ordre  d'évacuer  les  cl-devant  églises  de  la  CathédrAte  et 
de  l'ietoire;  mais  cette  remise  ne  se  fit  que  pour  un  temp» 
bien  court  :  le  Directoire  devait  h  son  tour  peraécoterk» 
citoyens,  non  seulement  pour  leurs  opinion»  paHtifiee» 
mais  encore  pour  leurs  opinions  religieuses. 

l  e  27  juiliel,  les  anlorilés  et  le..  Iiabitanls  de  Saint- 
Malo  et  de  Saint  Servan  se  réunirent  sur  la  petite  gn^ve, 
pour  fêler  l'anniversaire  du  0  thermidor;  le»  dlsceotl- 
ments ,  les  rivalités  et  les  querelle»  des  deux  popolatioa* 
disparurent  dans  ce  jour  mémorable  «  qui  tt  larmion  jgte 
un  banquet  et  par  un  bal  :  de*  toélto  avalant  dW  fCni» 
a  l'union  des  deux  vlllca.  i  te  proapérltd  foMifOB  «t  I 
la  Gonititotion  de  Tan  IIL 

Ce  otemeot  de  répit  *  noe  hmos  ceam  tcoMiçev  t 
te  a  aeptemlire  (|8  flracIMer),  nn  OMOvcnent  ■miahc. 
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k  Uk  tétc  duquel  se  IrotiTait  le  général  Augcivau  ,  eut  lieu 
Il  Paris  dans  le  but  de  soutenir  le  Oirccloire  exi  cutil, 
qui  STait  crié  au  secours ,  pi-omelUat  de  placer  sou«  le» 
yeaz  de  la  nalioQ  dtoHBitaiie  Iw  pNBvn  do  danfer 
qu'elle  avait  coom. 

Lct  «faoto  da  Oltwloir«  commeocèrent ,  daat  bm 
uraM.  leur  ponéeollon  rellgleuae,  «n  t'en  prenant  aux 
awrcliands  doot  le«  boattqnet  restaient  ouTertea  le»  Jours 
de  décadi,  on  qal  les  Ibraiilcnt  les  Jours  de  dlmandic  : 

Kiulpurs  d'entre  eac  furent  maltraités,  d'autre*  enrent 
ur»  \ok  ts  brisés  ou  leurs  vitraux  cassés. 
Le  7,  le  coiiimandeincnldelag.irdi>oaUonalc  fut  confie^ 
au  citoicu  Dolley ,  el  le  drapeau  au  citoyen  ilamoD  père: 
la  nomination  de  ci  !;  deux  cbcfï  de  rainillc  fut  appronvtie 

de  tous  les  liJIllirli-.^  gens. 

Vingt  huit  corsaires  sortirent,  durant  l'hlTcr  de  1707 
il  IT'J'^  ,  pour  courir  sur  les  euaeIui^  :  cch  c  roiseurs  coti- 
dnisirent  dans  les  hâvrcs  bretons  un  ^rand  nombre  de 
pi  Im >.  Ou  saisit,  par  ordrr  du  goii v ['rnenuMil ,  toutes  les 
luarcliandiiies  uianufaclurt'cs.  qui  se  trouvaient  à  leurs 
bords;  mais,  tu  la  p«-nuric  du  Iro.sor,  on  n'eu  tint  pas 
compte  aux  capteuDi.  Le  20  mar» ,  la  Rte  de  la  Souverai- 
neté du  peupU  eut  lieu;  elle  coûta  .t  la  tille  7(itf  litre» 
18  SOUS  8  deniers.  I.c  gc'ni'ral  Monnet  commandait  les 
Imycat  le  ettayea  Gnulard  nis  la  garde  nationale 
drôtalie;  LoaU-Pierro  Marlin,  prt^sident  municipal, 
oihrdMlt  k  la  této  dei  anta«Uda  oonaUlaéca. 

Bnmlte,  on  rétablit  tei  leelléa  «bot  ptadeon  citoyens, 
et  l'on  bata  la  vente  des  bleus  des  émigrés  :  Il  fallait  de 
l'argent  il  tout  prix. 

Le  il  atril ,  M.  Charles  Foidl ,  ingénieur ,  chargé  de  Vi- 
lablisscmrnt  de  la  ligne  t<^l(<grapl>lquc  de  Pari.H  h  Drest, 
demande  .'i  l'a'^M'mblee  municipale  le  clocher  de  la  ca- 
tbedrali'  et  i  i  lui  de  l'ancienne  communauté  de  Victoire. 

I.i'  27  avril ,  par  suite  de  cette  guerre  ù  outrance  de  la 
Krance  contre  l'Kurope  et  les  départements  de  rOiie>i. 
qui  ataieul  enlevé  no»  jeunes  gen^-  du  littoral  pour  en 
faire  des  soldat»,  le  uoitibrr-  (lc^  iii.uiii'-  ruait  dimiuué 
d'un  tiers.  Au  Heu  de  six  mille  qu.ilre  cent  hoiianle-iieuf 
lioninies,  que  l'on  comptait  en  ,  après  cinq  années 
de  guerre  maritime  contre  l'Angleterre,  il  n'était  plu», 
cil  17*.t!i,  que  de  quatre  mille  sept  cent  soiv.intc-quaire; 
sur  ce  chiffre,  on  comptait  mille  deux  cent  qualrc-tingt- 

aninae  prisonniers,  absents  el  sans  nouvelles,  et  mille 
eux  cent  soixante-deux  embarqués  sur  les  corsaires. 
liO  A  juillet  fat  onjonr  de  profanatloa  jponr  lea  tdUco 
dMrétieus,  qui  tenaient  plu»  quejamaU  m  lenr  enitet  lo 

RIedestal  de  la  croU  démission ,  transporté  da  Sillon  sor 
I  place  de  la  eommooo,  reçut  la  déesse  de  la  Liberté, 
ornée  du  niveau  et  du  bonnet  phrygien.  Cette  déesse  u'é- 
tait  antre  que  la  belle  statue  de  ia  Foi,  arrachée  du 
temple  et  métamorpliosétt  en  la  nouvelle  dUiulté. 

Quoique  l'année  1709  s'annonçât  sous  un  sombre  as- 
pect, le  pressentiment  d'un  meilleur  avenir  soutint  nos 
populations  ;h  (  alliées  de  nianv  et  de  uitséres  :  dix-huit 
corsaires,  «les  le  mois  de  janvier,  parcouraient  la  Manche 
••l  butinait  ni  ^ur  la  flotte  britannique  :  l.i  lAiiirc ,  VHt- 
ronddte,  la  Providence  ,  le  Milan,  la  l'arisiciiiic  et  le  lié- 
au/ii ,  sou»  les  ordres  des  capitaines  Gallals.  l'oslel ,  Pl- 
nou  ,  Roger ,  .lean  Michel  et  tioupard,  se  lircnt  remarquer 
par  leur-  snerc». 

Le  SA  mai,  on  proposa  d'établir  la  tialle  au  blé  et  la 
iMiucberie  dans  la  cathédrale,  projet  qut  avorta  avec 
beancoup  d'autres  du  même  genre. 

ht  là  octobre,  le  télégraplie  annonça  le  roloar  d'E«)ple 
dn  ténéral  Bonaparte  :  cetio  nouvelle  fut  aecneitlie  par- 
tout atee  alMiràaeb  Umltt.  lo  It  brooMlre  ont  lioa .  et 
lo  1S  novamhr»  la  nUMilMioD  coosnlalro  eiécotito  fut 
connue  «Iproelanida  Saint-Halo.  Lo  15,  une  dépêche 
téli'f  raphlt^  annonce  que  la  loi  des  Otaces  est  annulée  : 
la  Joio  qne  canao  celle  nouvelle  est  indicible.  I>ès  lors,  on 
prévoit qoe  leabottilité»  dansle«dëparlemenls  de  l'Ouest 
vont  cesser,  et  que  les  mises  en  surveillance  vont  être 
levées  ;  l'espérance  renaît  de  toutes  part.s. 

Kn  déremhre  ,  la  loi  du  19  fructidor  an  V,  relative  aux 
ministres  des  cultes  Trappés  de  la  déportation;  est  rap- 
portée :  des  registres  s'ouvrent  ù  rilùtel-dc-Villc  pour 
raccept.ilioii  du  iHuneau  pacte  social,  et  ces  rcKislres 
sont  couverts  di.  >  Mgualures  des  nombreux  adhérents. 

I.'anuéc  1800  ;iiiieii;i  a>ec  elle  une  ère  nou\elle,  eellr 
du  Coiusulat,  sfHis  lai|uelle  l'ordre  et  les  lois  t éprirent 
leur  empire  :  nona|i,<rte,  premier  consul  I  .Saint-.Scrvan 
put  Ouvrir,  i  cette  époque,  uue  maison  de  bieuraisaucc, 
pour  y  recevoir  les  petites  filles  pauvres.  Quelques  jours 
après,  le 96  mars,  celte  ville  bonora  les  ciloyent  Cochet 
el  Arondel  pour  leurs  actions  de  bravoure  (*). 


(*)  IM  dtoicns  Oodiet  et  Anudel,  de  SalnlrSerran, 


TAGVt.  81  y 

Le  l"mai  eut  lieu  l'établis-ement  de  la  sous  pn  feclurc 
de  Saint-Ualo;  cette  ville  devint  le  eluMii  ii  du  ptcimer 
arrondissement  du  département.  Le  lendemain  ,  .M.  Jeau- 
Daptiste  Boullet  fut  installé  sous-préfet ,  et  entra  de  suite 
dans  aea  foucUons.  Les  prêtres  sortireut  de  leurs  retraites 
nt  drcolèrent  libnnwiit  dans  les  deus  villeo.  Le  37 .  ea 
ooMéqnonce  de  la  loi  dn  18  phifMM  an  VIII ,  8alnt>llafai 
reprit  son  ancien  nom  et  quitta  celui  de  FoH'IMo,  qno 
lui  avait  donné  le  représentant  Lecarpenller.  EnSot  lea 
départements  de  l'Ouest  rentrtoeat  sous  le  rMinae  cou* 
siitulionncl,  d'oti  lia  avalent  été  eiclos  parla  lot  dn 
23  nivôse  an  VIL 

La  régularité  et  l'ordre  président  dans  les  services  sd- 
miuislratifs  ,  et ,  le  0  juin ,  pu  établit  un  octroi  municipal 
de  bienfaisance,  iiu  même  temps,  on  lève  et  l'on  orga- 
nise, pour  le  service  des  côles  ,  sU  cents  hommes  pris 
dans  les  communes  de  rarriindis>ement.  Le  2i,  réjanis- 
sances  publiques  dans  les  deux  villes,  pour  la  vicloiie 
de  Mareiigo. 

Le  août,  radminlstratlon  dép.vrlemcntale  doiuia  or- 
dre de  Tendre  lc«  b."itlnienls  et  le  jardin  de  .Saint  Benoit , 
excepté  l'église  avec  son  tour  d'échelle.  La  ville  se  ré- 
serva le  bout  oriental  dn  Jardin  poor  accroître  la  conr  de 
la  prison,  qui  y  élalt  adoâale. 

Le  S], on  nrâcéda  à rinatallation  du  tribunal  civil  de' 
première  lutance  de  Halnt-Malo ,  dans  uue  partie  des  ap- 
partements occupés  précédemment  par  le  directoiro  mi 
district,  en  la  maison  commune^  Le  1**  novembre,  l*d« 
glise  cathédrale  de  l'ancien  évéché  et  réglise  paroissiale 
de  Saint-Servan  furent  rendues  au  culte  catholique;  mail 
les  dégradations  commises  dans  ces  deux  temples  ne  pér« 
mirent  de  s'en  servir  que  l'année  suivante. 

Ij-  1"  janvier  1801,  quoique  les  crobi(;res  britannianes 
cherchassent  .t  étendre  sur  notre  littoral  une  ligne  d^ob- 
servalion  plus  serrée,  toutes  les  villes  maritimes  de  la 
M.uiehr  .inuèicui  des  corsaires;  mais  aucune  d'elles  ne 
put  disputer  à  Saint-Malo  son  activité  et  ses  succès  :  l."! 
.uissi  la  cour.sc  fut  mieux  organisi-c  ri  miruv.  ilu  igée  nue 
dans  aucun  autre  port.  Ainsi,  lorsque  l.i  ^uerri-  d'i  sradre 
•1  escadre  fut  devenue  liiipo.Hsible  p.u  nos  revi'r.i  mari- 
times, vingt  corsaires  malouius.  arbor.uil  le  ginviilun  tom- 
bé de  la  poupe  de  no»  vaissciuv  ,  -.'i  l.iin  i  i .  jit  ^ui  les 
Uoltcs  de  1  Angleterre,  emplovant  tour  a  tour,  ou  la  ru.se 
lutrépide,  ou  l'audacieuse  habileté.  Kntre  ceux  qui  cau- 
sèrent le  plus  de  pertes  aui  ennemis,  on  remarqua  le  Bt/u- 
gtttiutUU,  U  UalouiH,  te  Grana-Quinolat  la  Lumr*  et  la  Pro- 
rldsNM;  ils  étaient  montés  par  les  capltalnrâ  Dupont, 
Blanchard .  I.e  Blanc ,  Lemaltre  et  Rosse. 

Le  10  avril  on  apprit  que  le  célèbre  Robert  Snreoof,  tnr^ 
nommé  à  Juste  litre  le  Aoi  des  Cortairtt ,  était  entré  k  la 
Rochelle  avec  la  Confiance.  Ce  b&tiiueiil  portait  une  car- 
gaison évaluée  à  plus  de  deux  millions.  Le  capitaine  ma- 
louin  .  après  avoir  échappé  par  son  génie  h  une  foule  de 
dangers,  atleignit  le  port  le  15  avril.  Il  livra  à  sa  patrie 
les  nouvelles  ilipouille-  (|n'îl  vivait  con(|nisi's  sUr  les  mers 
lointaines  de  r.\sie,  p.ir  une  série  d'acliims  ^loricu&CS. 

Le  25  août,  le  sous-|)i  ifet  donn.i  connaissauee  d'ini  ar- 
rêté des  consuls,  portant  élablissenient  d'une  bourse  à 
baint  Malo;  mais,  comtne  il  n'y  avait  plus  de  commerce 
maritime  ,  l'ouverlure  ne  s'en  ut  que  le  15  décembre  sui- 
V  a  ni. 

Le  â  septembre ,  la  frégate  anglaise  le  Jason  se  perdit  à 
l'entrée  de  la  rade,  sur  la  pierre  nommée  la  Sai<Ue;  les 
embarcations  eipédiées  du  âaint'Malo  et  de  Solldor  sau- 
vèrent l'émilpaie  brUannlvae.  qnl  m  rendit  k  dlacrétioii. 

A  peine  lea  men  toot'Ollei  «etemiea  libre»  par  lea  atl* 
pulations  signéts  entre  les  deux  nathma  rivales,  la  France 
et  l'AiiKlcterre,  que  la  ptaysionomle  belliqueuse  de  Salnt- 
Malo  dlspaput.  Aussi  habiles  commerçants  qu'Intrépides 
navigateurs,  les  Malouius  désarmèrent  leurs  corsaires, 
allu  de  les  convertir,  pour  la  plupart,  en  b.1llaienls  de 
commerce.  Croyant  .1  une  paix  durable  avec  l'Angleterre, 
cette  Infatigable  ennemie  que  les  rois  s«$  alliés  avaient 
abandoinn  e.  U  s  cales  de  radoub  et  les  ctianliers  de  con- 
-Irnelioii  furent  couverts  de  navires,  l)^s  le»  premiers 
iiinis  de  r.iiiuee  1802,  OU  put  compter  jusqu'.1  cent  clu- 
quaiitc-uu  le  nombre  des  trois-mAls,  brigs  ou  goélettes 


aidés  de  trois  autres  Français,  enlevèrent,  le  24  ventAte 
an  Vlli,  la  corvette  anglaise  la  Danat,  et  la  conduisirent 
dans  un  hAvrc  de  Bretagne  ;  la  munlclpalllé  de  Saint- 
.Vrvan  décréta  que  les  citoyens  Cochet  et  Arondel  avalent 
bien  mérilé  do  la  patrie  ,  et  arrêta  que,  sur  ta  place  de  la 
commune  oii  ils  étaient  nés.  nn  placerait  une  inscripUoo 
qui  rappei.lt  s.ins  tes^e  la  belle  action  de  ces  deux  cl- 

tovens.  I/inscriptif  -  fut  pas  mise,    l'action  rc?ta 

Ignorée  et  les  noms  demeurèrent  ensevelis  dans  l'oubli. 

CAIbllan.} 
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rat  rtgaait  te  pins 


forli*  du  porl:  Tiogt  tiz  fureni  expédie'*  aux  ladetOrlen» 
Ulea  ou  OcdaenUdM»  cl  le  lorpliif  m  grand  cl  péM  e>> 

En  attendant  la  concluflon  définitive  de  la  paix  avec 
l'ânileterre,  le  commerce,  sou»  l'empire  de  la  plus  pro- 
fondie  «écarité,  équipait  et  cliargrait  loua  les  bâtiments 
disponible»  do  port:  l'Etat,  de  »oii  c6té  .armait en  Solldor 
la  jolie  frégate  l'Étalante,  qui  devait  faire  partie  de  la  dl- 
^i»lon  destinée  pour  le«  Indes  Orientales,  qu'on  réunls- 
•ait  Brest,  sous  les  ordre»  du  contre.amiral  Llnois.  On 
pressait  en  même  temps  la  cousliuclion  dcis  fri-gatcs  la 
Piimontaisc  et  t'ttaUtnn0t  ainsi  que  celle  des  corvettes  i« 
ijttiit ,  l'Espiigte  et  la  fwAireiu  Fartoi 

Krniid)'  iicinlli'. 

Lr  7.I.U1V  I  I.  on  (<tablit  nn  conseil  de  santé  pour  arrai- 
sonner I(>  b  ilmient»  \pnaiu  du  large.  le  24,  le  ministre 
delà  KuiTii-,  -ur  la  dnnandf  di-  celui  delà  marine,  donne 
enfin  i>ou  cDiiscnlenicnl  .'i  ci'  que  la  bourse  du  commerce 

se  tirniii'  d.iii.s  le  bâtiment  et  8ur  la  plato4pnne q^oUe 

Ravclinc  ,  en  .i^ant  de  la  GrandTorte. 

Dans  sa  délibération  du  7  février ,  le  conseil  de  la  com- 
mune aotorlM  le  maira  ft  melire  à  la  disposition  de  M.  le 
aona-prélet,  powr  a'y  lc«er,  te  minier  dûfe  de l'alte  «oc 
l'on  appelait  anIrctetoTw  petlla  kMMMnta  de  l*é«ttAé, 
et  h  en  flaerleprls  de  location  de  gré  ft  gré.  Le  1**  août, 
le  Td  Dtam  ftit  chanté  dans  la  ci-devant  cathédrale ,  pour 
le  rétablU»ement  du  culte  catholique.  Le  peuple  de  la 
Tille  et  celui  des  campagnes  s'y  portèrent  en  foule. 

A  celte  époque  M.  de  Chateaubriand,  dont  les  pages  tout 
à  la  Ma  lonchanles  et  sublime»  do  aient  lui  acquérir  une 
s!  grande  ci'lébrité  et  Jeter  tant  d'éclat  sur  Salnt-Malo,  sa 
\iiic  natale ,  nt  paraîtra  ion  Immortel  oovrapelfMilfdtt 

Ctiriftiannme. 

le-i  ai  niciiu-nl.-.  se  poin  suiv.iii'iil  .nec  nrdcur  ,  malgré 
la  noinelle  des  dilliculles  qui  is'élevaient  entre  le  cabinet 
brit,iiiuir|ne  et  relui  des  Tuilerie* ,  à  l'occasion  de  la  re 
uiiM-  de  l'ile  de  Malle,  que  la  I  rance  rc^^clamalt  avec  In- 
lilance  ,  conformOmrnt  nu  traité  de  paix.  On  avait  peine  à 
croire  que  l'Angleterre ,  uianqunnt  i»  ses  engagements, 
voulût  recommencer  «1  tOt  la  lutte.  Cette  confiance  dans 
la  foi  anglaise  devait  non»  éira  bien  faneste,  par  les  per 
imarllloieen  ' 
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Vers  cette  époqne ,  le  corsaire  la  Carothu,  Mua  le  eoa  - 
nandement  on  eapitalne  Nlcolaa  8«reo«i>_pai1it  pour 
parler  la  soerre  dam  lea  men  det'Inde.  et  ritlendalent 
deux  brillanlea  et  locntivea  eraUiraa.  lis  < 


teaqae  to  oonuneree  marillme  en  dpronra.  —  Mn  nuuw, 
le  mAjihn  de  Sainl^alo  ayant  éul  aliéné  daae  to  rdro.: 
lutlon,  sur  l'ordre  dn  convememcni  consolatane,  le  eonieil 
municipal  alloue  AOO  (r. par  an  pour  le  logement  dn  cnré. 

Enfin  la  guerre,  atradoutée  des  populations  lndu»lricl- 
Ics,  venait  de  se  ntlomer  le  10  mai  entre  l'Angleterre  et 
la  t'rance.  Le  gouvemctncnt  de  la  Grande  Bretagne,  Ja- 
loux de  la  prospéritfS  de  la  république  sous  une  adminis- 
tration forte  et  intelligente,  orisa  le  traité  d'Amiens,  ct 
les  peuples  se  prép^trérent  à  soutenir  Ic»  IdUes  aosquêllee 

on  les  appelait  malgré  eux. 

Aussitôt  les  Malouins,  dans  le  but  de'  Vf  iigt  r  leur»  con 
citoyens  partis  ponr  de»  voyages  lointains  sur  des  bill- 
uieni?.  du  commerce  non  armés,  où  les  avait  appelés  la 
sdcnrilé  de  la  paix  ,  ainni  que  ceux  qui  avalent  été  violem- 
ment saisis  dans  l>'s  poi  t<.  anglais  ,  équipèrent  de  suite  dix 
corsaires,  qui  mirent  en  mer  du  18  niai  an  24  hcplenibre. 
indignés  de  la  violation  Hagrante  de  loutes  les  lois  ndaibes 
entre  les  peuples.  Us  no  pouvaient  rester  spectateurs  des 
malheurs  qu'une fnerra  lldMte  et  on  odieux  pillage  des 
propriétés  partlculMm  allalenl  atthrer  Hir  leur  pays,  sans 
ebercber  k  s'en  venger. 

Chaque  Jour  révélait  l'arrestation  Inique  de  noa  httl- 
Dents  marchand»,  qui,  confiants  dans  la  protection  dn 
droit  des  gens,  avalent  quitte'  notre  port  et  étalent  devenue 
la  proie  des  croiscui-s  brilniiiiques.  L'Etat  recrutant  sur 
tous  les  points  du  littoral  li  <  marins  pnnr  armer  ses  flot- 
tes et  les  nombrnix  bâtiments  de  llotllle  dont  II  avait  or- 
donné la  eoii-ii  iK ,  >li  corsaires  seulement  prirent  la 
mi  r.  Le  l'cn^iuni  et  ta  Sorclàre  se  firent  remarquer  par 
leurs  succès  prodigieux. 

Le  10  a\nl  parut  un  décret  du  premier  consul ,  qui  fai- 
sait des  ports  de  Solldor  de  Sriinl-l't^re  un  port  national 
pour  la  construction  de»  bâtiments  de  guerre.  (>■  d('crel 
avait  éti- obtenu  à  la  demande  du  eorumi^s.iiie  principal 
de  la  marine,  tout-puissant  alors  pur  «un  alliance  avec 
Lucien  Bonaparto,  par  suite  du  mécontentement  qu'il 
était  épraaw  de  W  voir  dt^possédé  d'un  local  à  sa  con- 
venuiee  qoV  occwaità  jtelni«atel«b  Cet  admlnlatrateur 
a'antorlaa  enenita  de  ee  décret  pour  Innaporler  œs  bu- 
reaux .t  saint-dereaa,  où  rBtatlhiwIt  ooMtruira  plu- 
sieurs rri  gatca  et  corvetlmt  de  te  aorte,  celte  nouvelle 
ville  devint  sous-anrondissemcnt  maritime  et  porl  mili- 
taire. Lt!  caprice  d'uu  homme  sufllt  pour  déshériter  te 
berceau  de  Duguay-Trouin  et  de  Labonrdouaais  d'une  ad- 
miniktrallou  que  Colbert  s'était  plu  à  y  développer.  De 
cette  adminUlraUoa  11  ne  reste  an  cher-lien  que  les  bn- 
— ^— '-eteMea,dlriîéaperon  


leuMot  botlnalenl  dans  to  MandMk  La  dMkidld  de  ae  I 
curer  deenenc  de  mer 
vonlalBirt  oMaer  t  aoa  i 

A  la  fln  de  novembre,  on  commença  farmenient  dn 
beau  corsalra  lt  Napciém,  portant  trente  bouchea  A  fen 
et  dons  cents  hommes  d'équipant  mata  te  pdnnrlè  des 
marina  ne  permit  au  capitaine  Mate  tenemef  de peaidw 
la  mer  que  te  30  janvier  suivant. 
Le  2  décembre,  Saint-Servan  cdiétore  par  une  r«te  su- 

ricrbe  le  couronnement  de  l'Emperenr  par  le  pape  Pie  Tll« 
)éjit ,  en  1803,  l'autorité  municipale,  au  nom  dn  hiM 
lanls ,  avait  chargé  le  général  Lemariols  d'assurer  le  pre- 
mier consul  des  sentiments  d'attachement  cl  de  dévooe- 
mcul  de  la  population  servannaisc  à  sa  personne  :  et ,  afin 
d'en  per  i>i  tuer  la  mémoire,  à  l'endroit  ou  le  niairv-  aviit 
été  l'organe  des  seutiments  de  ses  adminUtrés,  uo  rao- 
numeat  qui  les  ninpait  IM  étoré  ani  Ikmto  dn  ta  oom> 

mune. 

Saint-Malo,  malgré  ses  armements  i  (  "trcinLt  par  le  dé- 
faut de  marins,  enlevés  pour  ks  lic'-oin!»  de  1  Klat,  re- 
produisit durant  l'hiver  quelque-,  fait^  d'arme^  hcurrui. 
Les  oor.salres  Perignon  et  laSurctii  c  portércut  des  coup- 
profonds  au  commerce  anglais. 

La  Pifmonlaisg  ,  capitaine  l.pron ,  appareille  de  la  rade, 
en  destination  pour  I  Ile  de-France.  Du  33  septembre  an 
31  décembre  1M6,  sept  corsaires  furent  anné»;  parmi 
ceux  qui  se  distinmrent  te  plus  II  tout  citer  Ut  CoMfiaMtt, 
capitaine  Joseph  Potier t  ta  Sortikre,  capitaine  Dupont, 
et  la  Conitanee,  capitaine  Blanchard. 

Le  15  août,  on  célébra  la  féte  de  la  Vierge  et  celte  de 
^apoléon .  qu'on MOlt placées  k  cette  mémo  date  dans  te 
calendrier,  ba  d«uMe  fMe  fut  suivie  du  tenoement  h  l*«an 
de  te  ArdgateriteNsMM.  A  I'Imuc  de  la  pmemainn  fnl— t 
lien  daae  tes  dons  villes,  leurs  poputeUpn»  an  laediwnt 
dans  le  port  de  Solldor.  La  Miate,  en  initiant  ou^m- 
lueuaement  ses  chanUm,  Ad  aalnée  des  crte  répètes  de 
risel'ANprrearl 

Le  désarmement  de  la  Ihrtlltede  Boulogne  permit  d'aug- 
menter le  nombre  de  nos  coursiers.  Du  1"  janvier  an  31 
décembre  1800 ,  dix-huit  prirent  la  mer  ;  et  plusieurs  offri- 
rent des  pages  aux  fastes  de  notre  marine  :  parmi  eux  an 
comptait  toujours  l'iieureux  /'l'n^tjon  ,  le  Glauemr,  capi- 
taine (Jiioniam;  le  Spt'nitaltur ,  capitaine  Niquel .  et  ta 
Confiaiicf .  capitaine  \erron,  qui  s'empara  du  bricV  lr« 
Sep(-f'ri*r« .  armé  d'une  artillerie  i  fiale  A  la  sienne,  pai 
llîabileté  de  sa  maniruvie  et  l'ëiiergle  de  son  attaque. 

Le  commeneeinent  de  1&U7  fut  fertile  en  tempêtes.  Le 
20  janvier,  une  de  ce*  borribies  convulsions  de  la  natore 
ravage  le  port  et  les  campagnes  ;  toutefois,  on  n'eut  ji  dé- 
plorer aucun  sinisire;  les  navires  en  rade  eurvnt  la  pré- 
caution et  le  bonlieurde  se  réfugier  eu  Solldor  avant  te 
fort  de  la  tourmente.  I.e  18  février,  dans  on  nouvel  oo- 
ragan  ,  le  corsaire  la  Clarisse,  de  Saint-Halo,  capitaine 
(.eOroi,  périt  sur  les  hbibens  ;  de  soixante  hocnnies  qui 
composaient  «on  équipage,  vingt-cinq  scoieineat  pat^ 
vinrent  à  se  sauver. 

Durant  celle  année .  c'est-k-dirc  dn  fjenvter  au  SI  dé- 
cembra»  te  port  de  Saint-Halo  avaH  porid  aaa  anBeaBnis 
en  coocae  k  vingt-trois  navires ,  qui  prirent  ta  mer  mm 
courir  contra  les  Aatlete  :  on  remarquait ,  parmi  wm 
ces  coursiers ,  te  aiawiaiif ,  qoe  montait ,  poar  ratonraer 
dans  l'Inde,  le  fameux  Robert  Sarcoof.  Le  PêHgmtm^  le 
Spieutattar ,  la  Magicienne,  la  Comfkinee,  le  Sam  Jo&efà. 
la  GtanguM  et  Vlneomi>arable,  commandés  par  les  capi- 
taines l'apin ,  Niquct,  Drice,  Gaultier,  J.-F.  >erron,  qui  k 
signalèrent  dans  leurs  croisières,  malgré  l'étroit  blacn* 
des  flottes  britaïudqoes;  ils  amenèrent,  dan*  noin  p-n 
ei  ceux  du  littoral  breton,  des  prises  qol  leur  rendirent 
une  (crtaine  prospérité,  quo  dêvalt  tarir  in.  cesmMm  de 

commerce  niariMuie. 

Taudis  que  Rolu  rt  .Surcouf  s'avançait  vers  l'IleHk- 
Francc ,  ponr  eonliuucr  sur  lea  mers  de  l'Inde  la  série 
de  SCS  exploits  ,  recueillir  le  fruit  de  ses  croisières  précé- 
dentes et  faire  oublier  les  revers,  en  ces  lointaines  con- 
trées ,  de  ses  compatriotes,  les  Trébouard,  les  LcmêoM, 
les  Leoouvel ,  etc. ,  Picrrc-Lonis  Boursaint,-  dont  aolte 
pays  respecte  et  bénit  la  mémolra*  cidOBtlâmMnbéaerB 
l'administration  française,  ae  raadaKi  Parte  paar  l» 
clamer  centra  nne  injustice  et  aentenlr  ses  dratia^  le 
fulnr  admlnlslralenr ,  aprte  avoir  dié  afent  coniptabte  ft 
bord  de  nos  bftlln»ento  de  guerre ,  était,  par  la  faussa  ap- 
plleakton  d'nn  décret,  remis  k  la  disposiUon  des  classe* 
et  ponraltétee  embarqué  matetot.  Ateanite  de^galy» 


démarches  il  «bdai  jMttee,  palMÎtt'U  Ait  placd 
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borMui  du  mloUtère ,  où  il  parriot , 
la  direction  des  fonds  de  la  martiie. 

Depuis  le  1"  janvier  jusqu'au  tl 
corsaires  jiortiriMit  du  port. 

Le  3d  mars,  M.  François  Lefcr  de  Bcauvais  fait  à  MM.  les 
dlreclcurs  du  l'itil-bt-niinaiii',  pour  s'y  établir,  la  cession 
do  bel  liôlcl  du  Haclu  t,  au  haut  di-  la  rue  des  Cimetitrcs, 

yen-  lc«  premier»  jour*  (!'■  juiu  le  ucu^cau  mairi',  M.  Au- 
gustin Tliomaa,  qui  aiail  l'ic  tionmn^  le  18  mar»  préct^deul, 
par  l'huipereur,  eu  remplaccoicul  du  H.  Druuo  de  Brccuy, 
ayant  revu  avis  par  leministi-e  que  Napoléoa  paaacralt  par 
8«lal-Maio  eu  m  rendant  à  Brest,  invita  ses  «dmiolatret  à 
fbnner  dtnut  compagnie*  d*  farde»HllMMiiinBr«  I'oim  à 
cheval  «t  favl»  *  pied,  pour  la  réception  de  f  Bnpereor. 
Cétall  uw  imltatton  de  celle  qo'on  avait  formée  ponr  le 
comte  d'ArleIt ,  trente  ana  atmerarant. 

Le  t"  Juin  1808  Tut  dreué  rétat  des  prises  faites  depuis 
le  l"  juin  1807  par  les  corsaires  de  Saint-JUalo  :  Viugt-cinq 
prUet  avaient  produit  iJiOifiÔÔ  fr.  {*)  :  vingt  ncur  roniaires 
armés  avaient  coûté lJiM.2U  fr.  La  diaiTcncc  dr  licnéilcc 
pour  les  armalcui»  malouin»  Clalt  donc  tli  l',07i,332  fr.  (**) 

Deu»  l'atlriiti'  de  l'arrivée  de  l'iimpcrcur,  le  roii>»-il  mu- 
nicipal fixe  a  25,000  fr.  seuh  rnciit  le  cliitTrc  des  diponscs 
à  faire,  parce  que  S.  M.  do\;iit  descendre  à  l'hou  i  iU'  M. le 
maire,  où  les  appartejucnli  avalent  élt;  disposés  pour  re- 
cevoir l'auguïle  visiteur. 

Du  1"  janvier  au  SI  diîcembre  1809,  dix-iieuf  torhairci 
furent  arnu'iï  ;  six  d'cuire  eux,  à  leur  reiili  lt  au  port,  re- 
çureut  des  cargaisons  prticleQsrs  ot  furent  cxiK-diés  vcr« 
nos  (  oioulea,  qoo UoqualaaldlroilaMiit  dm  dlviaionaan 

Jl  y  avait  OMiqaes  Joors  qne  la  Bellone ,  Mpitalne  Du- 
perr4< ,  fonalf  de  quitter  la  rade,  lorsgue  le  k  février  la 
fr^tgate  <«  JteiUtiwle.aoïMle  nom  dajÛÉvflo.oalra  dans 
le  port  de  Solldor.  Le  commerce^  TfMB-nmo»,  qol 
l'avait  adKlée  à  l'Etat  et  chargée  d'une  ricbu  canaiaon, 
cboiiU  Bobert  Snrceaf  pour  la  commander.  11  sot  la  ren- 
trer k  bon  port ,  il  travers  les  Bottes  do  l' Angleterre. 

1.0  n  mars,  la  commune  de  Saiut-Servan  prépara  les 
(erres  pour  la  coiluro  du  tabac,  qui  avait  etii  permise 
dans  rarrondisscment  L'administration  de  Saint-Servan 
obtint  rétablissement  d'uno  lialle  li  la  viande  dans  une 
partie  de  l'ancienne  commnnautt;  du  Calvaire.  Le  A  oc- 
tobre^ un  d<k;ret  impOrial  |>r)rtail  régleu»'''»'  du  tribunal 
de  commercé'  rl  fu.iil  m  s  .uuiicnccs  au  mercredi  de  ctia- 
que  ïcniaine.  L'adminlslralion  municipale  conrnt  trois 
projcL»  d'un  grand  Intérêt  pour  la  ville  s  f  lacoiistrui  liyn 
d'une  h.-ille  au  bit-  comerlc  pré!*  l'abbaye  Saiiil  Ji  mu  ; 
2*  un  abattoir  dans  lo  i  ul  di-  s  ic  d''*  (.^l.llIlp^-^  aiu  \  crt/i; 
S*  l'ouverture  d'une  couununication  de  la  rue  du  lioycr 
avec  la  place  d'Armes. 

Le  lA  novembre ,  par  acte  passé  entra  le  comeil  mani- 
c4pal  et  HM.  GoalUen  oi  Ica  bérUtora  Boofd  •  ce»  demlcri 
cèdent  ft  la  tlUe  la  pctUe  diavaaie  loiiîcani  la  tronde 
note ,  qol  avait  été  âevée  orif  inairement  pour  garantir 
teors  proptiétéa ,  à  ta  seole  condition  que  la  ville  se  cbar- 
cera  cle  son  entretien.  La  frégate  la  Nirilde,  qui  avait  été 
Tancée  à  la  marée  de  l'équlnou,  fut  arœ<^:  clic  eut  pour 


,  qol  devait  troaver,  à  dix 
daaa  lo>  mer»  de 


capitaine  le  brave  Jlacetqaier 
boit  mol»  de  M, 
rinde.  ~ 

Tandis  que  Napoléon  poorsuivail  m's  projets  pour  l'a- 
grandissement de  la  France.  notr<-  coinincrce  maritime  , 
par  des  efforts  prodigii'iii ,  luil.iit  conire  l.i  ijui^-^ante  An- 
gleterre, dont  If  s  ^olte^  couvraient  le*  un  i  s.  Vingt-deux 
corsaires  parc  ourureiit  la  Manche  et  U-  canal  de  lirisiol  ; 
ceux  qui  se  dislingu^rent  le  plus  furent  i'AmiUii;,  lo  Con- 
fiante ,  U  FurvI ,  le  Milan  ,  la  Junon  ,  le  Brestott  et  le  Grand- 
Jean  Bart:  ils  :iv.iieiit  pour  capitaines  MM.  Lcuouvel,  Ver- 
ron  ,  L.-J.  Gaultier,  Le  Peltier,  l*.  Niquet .  A.  Sauveur  et 
Duprey.  La  Gaielie  et  U  Brocanteur,  armeti  en  guerre  et 
marcbandiscs ,  partirent  pour  1*1  Ic^e- France  et  a  Guadiy 
loupe ,  sous  le  oonunandement  des  capitaines  Le  Blanc  et 
Giron.  VIngl-drux  caboteur»  coBiplétteentoo»anaemenl» 
pendant  l'année. 

Les  revers  de  nos  divisions  navales  en  Europe  avalent 
malheureusement  confirmé  le  gouvernement  dans  le  sys- 
tème d'Immobllitt?  qu'il  faisait  subir  à  M»  vaisseaux  dan» 
nos  rades,  et  l'empire  des  mers  rôtlaltaans  partage  tt  la 
Grande-Bretagne.  Devant  la  puissance  navale  de  l'Auglc- 
terre,  Salnt-Malo  expédia  i'anuéc  suivante  encore  seliu 
corsaire»  :  paniit  ceux  qui  se  distingnérent  par  de*  actions 
4e  mrovooro  ou  par  lo»  porte»  qull»  eawireot  au  com- 
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t  i  nitfce  ennemi,  on  cita  la  Junom,  l'Àmitlê,  le  Brattolt^  1$ 
Jeàn-Bart ,  le  Furet,  l'Incomparable  ;  ils  étaient  com- 
mandés par  àlM.  1'.  ^llJu'■t,  Legurn-Lacroix  .  R,  Galials  , 
Dupont,  Le  Gonidec  et  Meei.  \ingl-neuf  caboteurs  com- 
pleièrcut  la  série  de  nos  armements. 

Eu  janvier  1810,  on  sapa  la  pointe  des  Corbières  ,  et  on 
construisit  une  digne  vis-S  vis  et  an  sud  du  port  8olldor  : 
sur  leur  emplacemeut ,  le  gouvernement  fit  bftiir  divers 
bâtiments  pour  servir  de  magaaiu  et  d'ateliers  ii  la  ni.Trine. 

Le  2H  février  ,  nos  populations  fureut  distraites  par  une 
marée  extraordinaire ,  dans  laquelle  la  mer  nionta  .'i  une 
banleur  qu'elle  n'avait  Jamais  atteinte  depuis  ciuquaule- 
alz  #n#- 

LoMJuin,  par  ordre  damlBlalraAtnattfrleor,  le  maire, 
BI.  Thomas,  consulte  le  conseil  niimWffl  aor  le  aroloi 
de  r^Mnir  k  Saint-Halo  la  ville  de  JUbrt*Arêoit  «t  tout  Ma 

territoire  ;  il  di<pendait  dono  dCa  fOprésenlanIs  delà  vtllo* 
sous  le  gouveruement  absolu  do  Niqioléon ,  de  recouvrer 
ses  droits  sur  l'aucien  faobouj^,  en  faisant  décrétori 
adjonction  au  chef-lieu.  L'esprit  malouin  Hvait 
avec  la  régénération  de  ses  habilanis.  Le  conseil ,  assem» 
blé  le  25,  ne  vil  dans  la  proposition  qu'une  alEsIre  d'ar- 
gent, et,  reculant  devant  la  réalisation  du  plan  que  le 
miuistrc  propo»ait ,  il  basa  le  rejet  qu'il  eu  lit  sur  n  que 
le  prix  des  patentes,  l'impOt  des  portes  et  fenêtres  ,  ie  cau- 
tionnement des  noiuires  ,  etc.,  etc. ,  croîtraient  par  l'agglo- 
mération d'une  nuire  popui.TlIou  ;■  celle  de  .saint-Malo. 
Quelijiies  jours  npre.-.  cette  (Iclitieralion  ,  On  répara  et  l'OD 
rcbàlil  une  partie  du  uiur  du  bastion  de  la  Hollande. 

(Quoique  notre  population  se  ressentit  de  la  rareté  des 
grains  el  de  toutes  les  ptoduclious  alimentaires,  le  gou- 
vernement autorisait  toujours  l'armement  de  plaslears 
navirta-iictnets;  ces  navires  allaient  porter  en  Angleterre 
des  cargaisoos  de  froment  qne  le»  aroiatenn  avalent  aoca* 

Srdeo  i  l'avande.  L'onlèvnnent  do  ee»  moaao»  do  iraln» 
ns  l«  pays  appauvri  lonmait  au  détriment  du 
et  des  classes  les  moin*  aisées  oui  en  gémiasaienL 

Kotre  port,  vu  la  pénurie  d'hommes  occasionéc  par 
les  nouvelles  levées  que  nécessitait  la  guerre  contlneo» 
talc,  et  les  perles  de  plusieurs  de  nos  équipages  prisoU' 
niers  eu  Angleterre,  ne  put  armer,  en  1811,  que  treite 
corsaires.  Le  Furet,  la  l  illt-Oe  Caen,  la  MiquetonnaiM , 
C  Auguste  y  ta  Junon  el  le  Brettois  ,  hf  distinguèrent  par 
leurs  courses  audacieuses;  ils  avaient  pour  capitaine» 
MU.  Gaultier.  .1.  11.  Cortret,  1>.  ISiquct,  J.  Uebon  Ot 
A.  Gallal».  Deux  licences  cl  vingt-huit  caboteurs  formèrent 
le  nouibre  total  de»  aniienienls. 

Le  prix  du  blé  va  toujours  en  augmentant;  lequitiltil 
de  fariue  vaut  jusqu'à  06  fr.  Dans  cet  état  de  cho^(  s .  ir 
tiers  des  habitants  de  Saiot-i>ervau  se  voient  réduits 
mendier  leur  vie. 

Le  4  mai,  la  procoaiton  des  Kofatloa»  do  Saint-Servan 
cesea  devenir  1  SalntnllBlo  t  celle  de  cotte  dcnUOrevtllo 
^alla  pa>  k  Sotot-Servan.  fonienle  cordiale  n'OiMall 
nu  mieux  parmi  lederté  des  deux  villes  qu'entre  le»  au- 
torités locales.  Au  resta,  celte  mesure  de  ne  plu»  aller 
les  uns  cbet  le»  autre*  processionncllement  a  continaé  li 
se  pratiquer  depuis. 

Le  25  du  mt-me  mois,  l'administration,  effirayée  du 
nombre  de  nialiieurcux  qui  battaient  le  pays,  pansa  qu'il 
était  iirtideiit  de  les  occuper;  en  conséquence.  OU  On  mit 
une  gr.mile  p.ii  iic  a  (li  l)la)er  les  sables  du  ïiillOI|. 

Depuis  la  profanation  qui  avait  eu  lieu  au  cimetière, 
bou»  la  Terreur ,  ie»  débris  de  la  croix,  qui  avait  été  ren- 
versée et  brisée,  gisaient  sous  l'herbe.  Les  fidMes  avaient 
inantfosle,  à  plusieurs  reprise»,  leui  i  ioniieincnt  el  leurs 
regrets  de  ce  que  ce  signe  révéré  des  (.hrétieus,  qui 
saiieilfiait  le  (limier  asile  de  la  mort,  ne  Un  pas  encore 
réédifie  an  nnlieiidcs  tombeaux  qui  couvruieut  iesol.  Le 
3  novembre ,  jour  de  la  Félc  des  morts,  H.  le  curé ,  ac- 
compagné de  tout  le  clergé,  se  rendit  an  cimetlOro,ct  y 
bénit,  en  présence  de  la  population  accourue  »nr  loo 
lieox,  la  nouvelle  croix  qu'on  venait  d'y  élever. 

Ho»  force»  nautique»  étant  taries  par  la  cOMOtlon  de 
notre  marine  du  oommeree  et  par  la  oerlo  de  nos  équi- 
page», Klenns  prisonniers  sur  le»  bldeox  ponton* ,  op> 
prwirB  de  la  Grande-Bretagne,  onae  eonalres  seulement 
purent  être  armé»  on  lUS  t  do  ce  nonba»  étaient  le  r  " 
timgmHa ,  te  JiMion  ef  te  Msaerd  ,*  ih  avaient  ponr  lea  i 


I*)  Ce  chilTrc  fut  atteint  par  ic  prix  élevé  des  denrées 
eotonlates  sons  l'Empire. 

(**)  P,ar  nu  autre  état  de  liquidation  qne  nous  avons 
«a  w»  archives  de  la  amlM  i  noo»  voyon»  qu'en  l'année 

T.  II. 


1704.  il  entra,  ■'i  ■'^aint-Malo  seulement,  quaire-vingt-uue 
prises,  dont  la  vente  produisit  2,1122,050  liv.  0  sous  2  de- 
niers ,  et  dans  ce  cbiifrc  n'est  pas  compris  celui  de  Is 
vente  d'un  pins  grand  nombre  de  prises  qui  avalent  a- 
bordé  dans  les  autres  ports ,  tandis  que  dans  l'état  de 
18W  loot  eat  compri».  Cette  obsorration  c»t  c»»enticlle 
pour  bire  comprendre  la  puissance  mirltlme  < 
Sale  de  SalntlUlo  «ou»  Looi»  XtV. 
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Bander  MM.  Dupoat,  JoMpb  Le  PclUcr,  Jacques  De  bon 
et  Aimable  Sauveur,  qui  céda  sa  place  k  son  ami  Oaro- 
c bette  Le  lU)us,  qui  tfavalt  Imiaortaitser  sa  tu  par  un 
dM  ctnMi  iM  nlii»  glMlMs  «1  te»  yio*  Mhanidt  qVM  n* 
lalaataotMwdwmwSlBM.  ' 

IndépradaMncnl  da  FmMnmt  de  noe  ewMiret, 
trenle-un  nâtUm  tarant  «ipMMi  an  grand  «l  petit  caba^ 
laga.al.lagaavaniaoMnt,  ao  m^prladala  «UtraHa  da 
pàiqla,  aatarlaa  cacata  le  cbargemaot  4b  troto  *rMto- 
lUfHttê ,  qal  aiièfant  porter  à  Landiva  oaa  grataa  Mnr> 
riciers ,  quoimie  laar  rarald  daai  la  paia  f  caaaM  «ne 

iorln  de  dUclte. 

MilRrc  l'i  pui»emcnt  de  nos  ressources,  le  M  jantlfr, 
la  tUIc  ofTrit  à  l'Euipcreur  dix  cbcTanx  «^qulp^s  pour  re- 
monter sa  csTalvrie. 

L'avenir  »'aunonçall  gros  de  sinistres  t^Ténements ,  et 
notre  port,  iti  g^rni  d'bammcs,  ne  préToyait  plusréooqoe 
à  laquelle  il  pourrait  remonter  au  degré  de  proi>p<^rité  oh 
nous  l'aTioDs  vu  quelques  auuévs  auparavant,  pu  U'  âr- 
veloppement  de  m.-«  mo)cns  ctde  ses  re*^ourcts  nautiques. 
—  (,ellf  .iiiiiOo  ,  où  (il!  nouvelles  catastrophes  ramenèrent 
nos  cohorteA  en-deçâ  du  Rbin ,  uc  s'rcoula  pourtant  pas 
paur  DOS  coursiers  sans  avoir  accompli  des  faits  digne» 
d'Mre  recaellUa  par  rbiatoire.  Le  i^dt  de  quelques-uns 
da  laoïa  aapMU  ocaopara  l'aapaiBa  qal  naoi  aqwn  da 


Ce  fut,  au  rvtla,  le  seol  armement  nanvean  qoe  le  port 
de  Salat-Mak»  riaqîia  en  lUâ. 

La  M  ftfrrler  1811 ,  le  maire  communiqaa  à  «on  caoacU 
l'and^Uan  d'un  lestamoBtdadMnoliellaRaaaltaAaanf 
ia  in  «atlnais ,  par  lequel  «0«  Itave  i  Vial, 
Bidtn ,  une  Inacrlpiion  de  096  fr.  da  mla  ptipéloaDa» 
Inaenta  aur  le  (raod-lirre  de  la  datia  poUiqne,  avaetoMt 


«  8alnt-Maia  atait  la  fadicUa  ia  Jmum  aatetar  If 
4MMa .  portant  vingt  oarannadaa  da  dls*hiilt.  at  Peiear- 
tar  pawr  ddtandra  ta  rklw  caigalaan ,  cette  citd  vit  encore 
If  AMiar  nrndra  k  fÉbardage  eârk,  annd  de  dooxe  ca- 
nani  t  maia  un  combat  plut  glorieux  devait  elara  la  idrie 
dea  luttes  brillantea  que  nos  coursiers  soalenaleiit  tou- 
jours avec  audace  et  souvent  avec  bonheur. 

Le  cOlre  U  fUnard ,  armateur  Bobert  Surconf,  arm<<  de 
soixante  hommes  d'c^quipa^e  et  de  dix  caronnades  de 
liuit.  après  avoir  ac<oni|i|j  mif  croIsR-re  d'Ole  us  les 
ordres  de  A.  Sauveur,  reprit  la  mer  le  8  &eph  mbre,  cotn- 
mandé  par  le  capitaine  Uurochette  Le  Boui,  t  l  courut 
*tir  ta  côle  aiiglalM!  établir  sa  station.  le  9,  wrs  le  soir, 
il  eut  coniiaiss.iuce  de  la  belle  go<'letle  (le  guerre  angliiise 
i'i/pAifd,  capitaine  Thomas  >Villlarn  Jones,  portant  seize 
canons  de  douze  en  batterie  et  quatre-vingts  homme»  d'é- 
lite. I>evant  la  supériorité  de  l'ennemi  ,  Le  Roux  ,  se  flant 
a  la  marche  dn  Rtnam .  que  devait  favoriser  l'approcbe 
de  U  nuit ,  prit  chasse  en  gouvernant  au  sud-est  quart  est. 

La  adaarin  la  ploa  parfaite  n^nait  &  bord  du  Benani , 
«piaiid  tont-i*eoap,  à  omo  heurea  et  demie  du  aoir ,  on 


il  ane  votlo  de  PanttMi  la  aaaltalna,  averti .  Oi 
'llana  paar  ta  délMdra  conva  un  ennemi  qtil 


tde  vitesae.  La  lune  venait  de  se  lever  pour  éclal 
yaf  la  aeène  de  carnage.  Bientôt ,  le  conflit  est  si  animé 
qm  lea  marts  et  les  bleaeés  restent  entassés  p«lc*méle  sur 
la  gaillard.  Le  sang  inonde  le  (illac  du  corsaire  :  il  le 
rend  ri  gllaaant  qiron  ne  peut  plus  se  tenir  que  pieds 
Duds:  atarallexnsper  .iion  est  .'i  son  comble!  Plus  de  rc- 
fbnloirs,  s'écrient  les  csnonniers,  chargeons  à  brat,  nous 
iront  plu»  vite  \  Le  Roux,  le  valeureux  I.e  Roux  ,  turiibc 
mortclleinenl  bles»i>  par  un  boulet  ennemi  qui  lui  coupe 
le  br.is  droit  à  l'articulation  de  l'épaule,  tn  cri  <le  dt'- 
•espolr  ^'ecllappe  de  louirs  Ips  poitrines  :  Le  Roux  l'etiti  nd, 
il  réunit  forces  pour  prononi'cr  ces  mots  :  •  Courage  , 
•  nus  amis,  l'enaenil  va  w  rendre!...  — Le  lieutenant 
Herliert  preml  le  coinmaiidenieiit ,  et  continu»  .i\ee  hon- 
neur une  lutie  opiniâtre,  iiiifln,  »pr^»  deux  heures  et 
demie  d'engagement,  denx  coups  de  caronnade  partent 
ftia  Ma  oanlra  la  corvette,  une  flamme  vive  apparaît 
a'dietam  dea  «mnaani  ennemie,  et  nue  détonation  énau- 
oanlaMa  m  Fait  enleadiet  c'éiaK  randaoltaamani  de 
l^llpMal... 

Le  lendemain ,  le  eomtre  lonvavalt  aor  la  rade  de  la 

Crandt-Anu  U  la  côte  de  Normandie*  Oea  soixante  com- 
Iwilants  Inscrits  sur  le  rOle  d'éqoflMga»  nenf  seulement 
restaient  valides:  tous  les  aotrea,  excepté  l'inflnnier, 
Jean  Yves ,  et  denx  enfants  emnlajréa  au  passage  des  pou- 
dres, avalent  été  ioéa,  bleaa»  ou  brûiéa.  Noa  annales 
maritimes  niaient  pcv  da  cambala  tdnaglariauatplus 
acharnes. 

Le  budget  de  1613,  irrfu^  par  la  Cour  des  comptes, 

Ertait  les  recettes  ^  6^,465  fr.  75  c. ,  et  les  dépenses  il 
,004  fr.  yl  1. 

Le»  événe(nciil«  qui  changeaient  la  face  du  continent 
agissaient  d'une  manit-re  (lirrcte  sur  nos  opér.itions  ma- 
ritimes: ils  paralysaient  no«  araic-ments  en  tombaut  de 
tant  leur  poids  sur  eux.  —  Tandis  qne  U  Rôdeur,  l'Amguite, 
la  /aaon,  u  SpécuUxUur  et  l'tmeon»»  achevaient  la  der- 
nllta pkaae  de  lenra  croialèrea,  U  Araard,  réparé,  mit 
«imar  la  I  Janvier,  aona  la  cammandement  dn  capitaine 
Jii.«€i.llldMl,  marin  des  ploa  diatlngnéadanalraiiiace, 
^ —  ^  1^  ,,11^  toatnain  qn*ll  ■MNUalL 


lea  arrérages  dus  et  échos  lors  de  aou  décte  :  le  tout  pour 
être  consacré  a  perpétuité  .'i  l'entretien  d'un  établtaae- 
ment  pour  l'intiruction  d'enfanta  paovrcs  de  la  ville.  £a 
considération  de  ce  testament  dn  0  Janvier  1610,  et,  d'a- 
près le  vœu  de  la  testatrice,  le  conseil  décide  que  celte 
rente  t.cra  employée  ■^  l'ercctlon  ou  a  reulretien  d'one 
école  dirigée  par  les  Frères  des  iicolea  chréllenaes,  s'il 
est  possible  den  obtenir,  et  que  M.  le  maire  ae  mettra 
en  correspondance  a^ec  le  supérieur  général  de  cette  iu- 
stiluliun. 

l'arii  ayant  capitulé  et  ouvert  ses  portes  aux  ann«-s 
alliée»,  une  dépêche  télégraphique  anuonca  que,  le 
ô  avril,  le  bénat  conservateur  avait  décrété  l'acte  de  la 
nouvelle  constitution,  qui  rappelait  au  trOnc  de  France 
Louls-StanislaS'Xavier,  frère  de  Louis  XVI.  Quelques 
jours  après ,  le  IS  dn  même  mois,  ii  midi ,  le  maire ,  ayant 
réuni  MO  conseil  municipal,  prononça  un  discours  a  l'oc- 
caalan  dea  événements  râl  venaient  da  «bangar  taad» 
tlndea  da  la  patrie  ;  U  loi  annança  ta  rrniHan  da  In 
guerre  et  la  reaUurailon  de  la  braodw  atnéo  éea  tanr 
DOD8.  A  deux  beorea  la  proclamafian  en  eât  faite  par 
toute  la  ville,  et  le  drapeau  blanc  remplace  partout  nn- 
médlatement  le  drapeau  aux  trois  couleurs. 

Ln  présence  des  témoignages  d'amitié  que  donnaient 
les  rois  coalisés  à  Louis  XVllI,  la  plus  grande  activité 
régnait  sur  tout  notre  littoral;  le  port  et  les  tiAvres  qal 
en  dépendaient  armèrent  cent  trois  navires.  Voici  comme 
ils  »c  trouvent  classés  au  bureau  de  la  marine  :  Quaraule* 
quatre  pour  le  petit  cabotage,  trente-cinq  au  grand  ca- 
botage, dlx  neuf  au  banc  de  Terre  Neuve  et  cinq  au  long- 
cours.  —  l.a  misère  qui  a»3it  frappé  les  ba/ist-s  c'.a»-<j. 
faute  d'occup.ition  ft  leur  portée,  dlsparaiss..ilt  avec  le 
li.ivail  iiii'i  Ue»  truin aient  (le  lou»  côtés.  L'adinlni>traiion 
niunicip.ile  ^'<•^Tor^■ait  de  faire  face  aiii  besoins  de  la  viHo* 
et  de  reparer  le  temps  perdu  pour  les  iiilOllai  illong 
qu'elle  avait  projetées  depuis  long-tcrnp». 

Le  0  mara,  la  conseil  municipal  s'était  réuni  extraar- 
diuairement  à  l'B6lel-de-\llle,  et  le  maire  procédait  b 
l'inalallailan  dea  noaTeanx  membre»  dnoonaaffl,  qnand« 
ioQt-b«eoop,  la  nonvelta  dn  latonr  da  llapaldon  panfnl 
a  Malnt-Malo,  èC  w  répandit  av«o  nna  rapidlld  aorpra» 
nante.  Lea  eltayens  dea  commanea  de  l'arrondlaiement» 
(oua  le  commandement  de  Bobert  Surcoût,  formaScnl 
ensemble  une  cohorte,  dont  le  premier  bataillon  élaft 
fourni  par  la  ville  de  Salnt-Mala,et  la  aecood  par  la  cam* 
mnne  de  Saint  Servan.  Inquiéta  mr  l'avenir,  uacitajea* 
avaient  repris  leurs  rangs  dans  leurs  compagnies  et 
veillaient  au  saint  du  pay.s.  —  Mais  les  événements  mar- 
chaient rapidement,  et,  le  1"  avril,  la  France  avait  en- 
core une  foi!^  chani(''  suii  drapcatt}  partODtnD  mCOnnal^ 
•.ait  l'I^iupereur  pour  souverain. 

M.  Dupetit  I  hini  ir^  ,  suu»-préfet  dc  Saiut-lialo ,  ioffibé 
m.ilade  ,  avait  abandonné  son  hôtel  et  voyageait  avec  on 
pa.ssc-port  de  convalescence,  afin  de  rétablir  «..i  .vante,  vu 
••on  absence,  M.  Thomas,  maire,  avait  été  charge  par  te 
préfet  de  remplir  l'intérim,  et  de  se  faire  remplacer 
provisoirement  dans  «es  fonctions moniclpalca  par  M.  IlKh 
maieaa,  adjoint. 

Le  37  avril ,  une  d^utation  de  fidéréa  de  Nantea  d 
Bennca  arriva  à  SalnUlalat  laa  Kalanlna.  qnl  etalsnl 
alléa  I  m  renoNitrat  la  Mèrânl par  nn  râpa»  epicndiin 
Le  M,  Saint-Halo  avait  H.  Codflrar.  rnn  de  aealiabttant», 
comme  rrpréaentant  k  rAasembléa  dn  Ckamp-da-llaL 

Par  arrêté  dn  0  mal,  tu  la  vacance  de  la  sona-préllte- 
lure  ,  M.  Deseguinvillc,  homme  de  caractère  cl  avocat 
dlttlngué  du  barreau  de  i>aint-Malo,  avait  été  nommé  A 
la  place  de  M.  IJupetIt-Tbouars. 

Le  19  iuin  ,  l'explosion  du  magasin  à  pondre  dn  Taisrd 
enl  Heu.  Heureusement  que  ,  par  suite  des  convois  faits 
à  Rennes  et  à  la  Qlé,  11  ne  conteciait  que  très-pea  de 
pondre. 

Qiiepiiies  jours  après,  on  apprit  l'issue  funeste  (ie  la 
b.Ttaille  de  Waterloo  ,  cet  (  Cueil  contre  lequel  se  brisa  a 
tout  jamais  le  valssciu  du  t-é«ar  moderne  1  L'atUlodede 
la  garde  nationale  fut  admirable  :  cbaque  citoyen  sŒ»- 
blalt  comprendre  l'importance  de  la  mhslon  qui  lui  était 
dévolue  dans  rintér(n  du  pays.  —  Le  S  Juillet,  le  gouvti^ 
neur  de  Lorcet  menace  de  fondro|er  SaJnt-Servan ,  paica 
que  les  haMtanli  iTf  rdtanimiant  dn  dématre  da  Wap 
terloo.  '  ^  . 

Tandis  qna  Kanalden  valnen  aa  llvalt  an  dntfat* 
comptant  j 
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UMDt ,  le  8  iaillet ,  tmc  dépêche  MMfnBki4M  Mutonçalt 
que  LouU  XVIIl  reoirait  aM  MeoDM  M«  dans  n  c« pl- 
uie. Dès  le  ia  jaillet,ll.1lMBM,  main,  lalna  ft  H.  TIm- 
auxeaa ,  adjoiul ,  la  totn  dB  convoqirtr  «t  de  oréitéer  lo 
«otutU  oianlcipaL  —  Le  eonaei!  vola ,  k  ranaDimlté ,  une 


I  éei  plus  dé* ouéea. 

Le  SOJunicl,  le  dacde  la  Trérooaille,  piioce  de  Ta]- 
mont,  GommiMaire  estraordinaire  dans  In  13*.  13'  et 

S2*  division»  mililalre*,  débarqua  d'une  corvette  an((lalae, 
qui  l  avait  prU  k  Jemcy.  Ce  pnnci'  fnt  reçu  avec  cnlhou- 
ala«u)e,et,  deux  jours  »pri^,  pi\<^^i  la  rt-vuc  de»  gardes 
Qatioaaux;  soo  inspection  (•Trnint-r-,  Il  prit  congti  des 
citoyens  soldais  et  leur  rr-mit  la  g.irde  de  la  ville. 

Peu  après,  M.  de  Bizi< n  (ii^  lut  nommt-  proTisoimnctit 
aux  fonctions  de  maire  ,  ca  i-emplacemcnt  deH.Tbom<is, 
démissionnaire. 

Le  liaul  commerce  s'occupa  (!♦•  reprendre  Ic'i  amic- 
menli»,  Misp^ndns  dut  juI  les  tx-'iil  Jours,  et  If  conseil  mu- 
nicipal ii'iinina  un  coutrûleur  «-n  chef  de  l'octroi.  —  Le 
faux  daupliiii  fut  arrêté  à  Saiut>Malo  avec  l'ecclésiastiqac 
qui  l'accompagnait,  et  l'un  et  l'autre  furent  envoyée  au 
Uont-Saint-Mlchel ,  ob  lia  realèrcnt  enfermés  :  l'hiatolre 
d«  cet  impwtcnr  eat  trop  conooe  pour  Doiu  en  occuper. 
Obm  Iob  pnoiiei»  ivu*  de  ta»,  le  Mmwn  «ewell 
'1  >.  fo«r  le  génie  netianale  «1  m 


«aipraot  dedMItfr.  pour  rédlfication  d'une  belle  eus 
graina,  aor  remplaceiiieiil  du  terrain  aoiufa  par  la  ville. 

près  l'abbaye  Saint-Jean.  —  Le 33,  la  frégate  la  Bepanefu, 
ataqt  à  l>ord  M.  BouriHon,  appareille  de  la  rade  pour 
•lier  rétablir  noa  colonies  des  Uea  Saint-Pierre  et  Mi- 
quelon. 

Le 8  Juillet,  féte  annlvcmalre  do  la  rentrée  du  roi,  la 
ville  donne,  k  cette  occasion  ,  un  ri-pas  au  comte  d'Al- 
lonville,  préfet  du  dépaitcmenl,  en  tournée  admlniîilra- 
tlve. 

L'ImmorIcl  Qiâlcaubriand  ,  nommé  l'année  prt'côdrtite 
l'un  dt's  (jii.trnnlu  ilf  1  Académie  française,  prenait  place 
!t  la  li^U' di  iio.s  littc  lateurs,  et ,  tandis  que  l'illustre  au- 
teur du  Génie  du  C'hriilianisme  travaillait  h  fon  livre  re- 
marquable de  /<i  Monarchie  $eton  la  Charte,  un  autre  ma- 
louln  atlt^'i^nait  la  plus  haute  nlébrili-  dans  un  autre 
^nre  :  le  docteur  Ihoussais  lançait  dans  le  public  médi- 
cal et  le  monde  savant  son  fSHnoax  volnmc  de  i'Esamen 
dê  ta  Doctrin»  médicale  ginértiiwmt  •âopUêt  où  l'iraagi 
neUea  ta  plue  Tlee  el  l'eheereeUen  le  plna  profonde 
liaient  «crviee  par  te  alfle  le  ptoi  eorract  cf  le  plus 


iMrflleiUtaUaqnent,  pe«r la  reuTcrser ,  l'ancienne  méde- 
cine, dqè  k  l'ateule  par  tWttoiré  du  PMegmatU*  du 
même  autcnr.  Ce  livre  ut  un  efltet  prodigieux  :  le*  témoins 
couteroporains  ne  purent  pas  seuls  se  faire  une  Juste  idée 
de  la  aenaatlon  loeule  qu'il  canae  dent  lee  eiprlto,  et 
l'immense  révointlea  qerll  «pdra  en  ffrenee  et  mane  en 
Europe. 

Le  12  novembre ,  le»  vents  se  décbalutrent,  soulevèrent 
les  f\oU  d'une  manière  extraordinaire;  une  partie  du  Ht 
toral  iiuuaril  beaucoup,  et  le  fort  delà  Cenellde  TCÇVt 
des  dommages  considérables. 

En  février  1817,  monseigneur  df  rnssigny,  ancien 
<lTéquc  de  Salnl-Malo,  qui  vennit  dV-tre  remplacé  dans 
son  ambasMdc  à  Rome  par  le  comte  de  Riacas ,  reçut  du 
pape  Pic  VII  la  dépouille  morlellc  tout  entière  d'un  des 
martyrs  des  premiers  siècles  ,  i-enfermée  dans  un  corpa 
de  cire  très-bien  fait  et  ricbement  eucbass4S  dana  un  fort 
beeo  reliquaire.  Cet  vénérables  restes  de  eefet  CMialfR 
tarent  r^rocédés  k  la  ville  par  le  prélat  InlenèiDe,  en 
Idnelgmte  de  eon  eoMur  nrar  aen  anetenae  cathédrale, 
tf  idoepUea  dae  lelkmeTent  Ile»  evee  tonte  le  pompe 
peeiOte,  el  ta  tuandatten  i'aa  atenr  l'antal  du  teid  «n 
djaBor,  dent  He  fuit  «neere  aaijeanninl  le  principal  or> 
nemenû 

Lo  commerce  mit  en  mer  cent  qaatrv-vingl-trola  bkU- 
fuenla,  montés  par  deux  mille  six  cent  vingt-ciuq  marins. 
Vingt  cinq  de  ces  bâtiments  furent  envoyés  dans  nos  co- 
lonies; cinquante-quatre  .1  Terre-Neuve,  et  cent  six  au 
gi  aiiiJ  et  au  petit  cabotage.  Le»  équipages  reçurent  d«  s 
av.ince»  pour  une  somme  de  36^,300  ir. ,  sur  laquelle  le 
trésor  pri  leva  celle  de  10.939  fr.  pour  m  caisse  des  Inva- 
lides. La  paix,  déaormala  aasurée  pour  lenc-teropa,  per- 
mettait eu  anMlenn  de  ae  livrer  aoK  enucpriaee  loin- 
taines. 

La  brillante  production  ,  le  Génie  du  Christianisme,  avait 
causé  un  mouvement  d'enthau'«ia<inic  pour  la  reliftiun 
chrétienne  qui  avait  su  Insnin-r  de  .-.i  Mibiiirics  et  tou- 
chantes pages;  mais  Qiâteauiiriant ,  pour  raviver  dans  les 
Amee  l'Idée  religieuse  anéantie  dans  le»  excès  d'une  ré- 
lOlnllon  qui  avait  reuvené  Ica  eutcls  et  étouffé  tout  scn- 
tlnent  pleox .  s'était  edreaid  «a  ocenr  de  l'hemmc  plutôt 
jvi  «M  Intelligence.  Un  mdeiiin»  Lamenaala ,  ealreprlt 


lee  eaprits  k  ta  M  Al 


per  ta 


relaenneinent.  ^  Né  k  8ahit-lMo ,  en  IW.  il  ë«m  ^wra 
ans  lorsque  «on  père  fol  anobli  per  Lenb  XTI,  aor  ta 
demande  de*  Etata  de  Bretagne*  aJml  AM  SMa  ravMia 
rapporté.  Faible  de  oompiesiont  naîa  deod  d*nne  me 
ardente,  k  vinft-noetre  ena  U  éleit  d^k  dégoCUé  ûn 
monde,  ob  11  nPivalt  po  aetitlliire  les  déilrs  de  ■on  CCBQIb 
Afln  de  trouver  un  remède  à  des  peines  profondes ,  il  m 
jeta  dans  les  bras  de  Dieu  et  blcntdt  entra  dan»  les  or* 
dres.  Le  prêtre  catholique ,  sous  la  terrible  Impression  dp 
la  tempête  révolutionnaire  qui  avait  sulMnercé.en  M, 
dans  des  Oots  de  sang,  le  trône  et  l'autel ,  crut  devoir  fuir 
»a  terre  natale  ^  la  notiM  lle  du  retour  de  Napoléon,  u'em- 
porlaut  avec  lui  qu'un  pri'cieux  manuscrit  auquel  il  tra- 
vaillait depuis  quelque  lenip.'i.  Mais  lortquc  l'empereur, 
\aincu  cl  trabl,  courut  se  placer  sons  la  sauve-garde  du 
peuple  anglais .  pour  devenir  le  Jouet  de  tramer  odlcu.scs, 
Lamennais  regagna  sa  patrie,  ou  II  mit  la  demii-re  niaiu 
.'i  son  moiiunif-nlal  ouvrage  de  VEssai  tur  i'tndiffércnce  en 
matiire  de  religion.  Ce  fut  donc  en  1817  que  parut  le  pre- 
mier volume  qui  place  l'auteur  au  rang  acs  plu&  célèbres 
écrivains  du  siècle.  Non*  ne  suivrons  pas  notre  compa. 
triole  dans  ses  amvres  ni  dans  sa  vie  de  prêtre  :  Lamen* 
nela ,  comme  tooe  lee  liamniTi»  émincnta ,  attire  autour 
de  lui  lee  pos^eni  et  loa  Mim  vloieu  tes  qu'eUea  enllen  t 
Mena  avons  parid  de  tamenneis ,  parce  qu«  ta  cdlAvUd 
de  l'écrivain  honore  le  pafs  qui  lui  a  donné  le  jour*  Ataal» 
en  commencement  du  alêcle ,  la  vUle  de  SalntrMato.  flân 
de  ses  marins ,  pouvait  se  glorifier  encore  d'avoir  prodalt 
dans  les  lettres  et  les  sciences  trois  immentes  talents  de 
l'époque  :  Oikieaubriand ,  Lamennais  et  Broussals. 

Le  mois  suivant ,  ou  s'occupa  du  recensement  des  deux 
villes.  Voici  celui  de  Saint-Malo  :  partie  de  la  ville, 
»,S27  individus:  partie  rurale ,  2fifl  :  ensemble  .  9,593  (•). 
—  (Celui  de  8aint-ï>er\an  se  présentait  nin.si  :  partie  de  la 
ville,  7,030  individu»;  partie  rurale,  'IM^}.  enst^'mblc, 
0.669.)  —  l/année  w  termina  par  l'établi.ss^^ment  d'un 
lazareth  au  Grand-Dey.  pour  les  équipages  venant  des 
colonies  occidentales.  Le  18  décembre,  les  dispositions 
préalables  se  trouvèrent  tenninéee  «t  ta  meewo  andlOe 
fut  mise  en  vigueur. 

Dé«onnals  les  événement»  qui  vont  suivre  durant  ces 
deruière«(  années  de  calme  et  de  repos  n'offriront  par  leur 
monotonie  rien  de  bien  important  k  rbistoire.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  continuerons  k  les  classer  cbronologlque- 
men  t ,  en  nona  hement  ans  nlaa  Inipertents* 

La  paix  evee  ta  monde  entier  pennet  k  I 
population  de  se  livrer  avec  une  nouvelle  ardeur  au  < 
merce  maritime  :  vingt  navires  sortent  de  notre 
équipés  el  chargés  pour  les  Indes  et  l'Amérique;  soii 
te-IroU  autres  vont  ft  Terre-Neuve  et  sur  le  banc  ;  qualr^ 
vingts  autres  de  dUMrent  tonnage  se  trouvent  aUcctésen 
grand  et  an  petit  eabotago;  ensemble,  cent  soixante -trots 
navires,  portant  deux  mille  neuf  cent  cinquante-sept  hom- 
mes. Au  printemps ,  vingt-buil  communes  de  l'arrondis- 
sèment  sont  autorisées  â  se  livrer  à  la  culture  do  tahec 
pour  les  manufactures  royales,  auxquelles  elles  devront 
fonrnir  un  million  cinq  cent  mille  kilogrammes. 

M.  le  préfet  vint  à  Saint  Ualo  le  fjuillel  J8t9,  el  posa 
la  première  pierre  au  prolongement  du  vieux  quai,  dit 
viilgairenieiit  le  quai  aux  Chambrtt  ;  ensuite  il  vh  faire 
1.1  uienie  ei-i Y-nionic  li  l'Eperon,  destiné  A  abriter  le  porl 
de  Tric/ict ,  :'i  Sniiit-Servan.  —  Le  31  du  mènii'  mois  ,  le 
conseil  municipal  auemblé  vote  la  fondation  immédiate 
d'une  école  cbrélienne.  Monseigneur  l'évêque  de  Hennés 
consent  St  affecter  la  maison  Blchat,  en  remplacement  de 
l'ancienne  écoto  tomMe,  per  Iw eflMade  ta  Bdvolnttaat. 
en  partage  k  il"*do  tafiianlnaii.  La  déHkdmUoa  dn  con> 
aell  porto  d'wpplliiwr  ta  rente  deN»Ar.  delV»  de  la  6a- 
tlnals,  dont  m  enréregeo  mflbentk  nnstelletton  d«  la* 
dite  école,  ainsi  qu'une  somme  de  1,S00  fkr.  des  deniers 
de  la  ville.  —  Le  S  octobre,  tempête  affreuse,  qui  démolit, 
k  la  marée  de  l'équinoxe .  les  parapets  de  la  chaussée  dn 
Sillon ,  do  la  douve  du  c  li.Meau  et  do  quai  de  la  porte  de 
Dinau.  Le  31  novembre ,  fut  érigée  la  maison  lU*  Jemnet 
orpheûnet  dé  Marit ,  dont  nous  avons  parlé.  I>cux  Jours 
après,  le  beau  trols-mâls  le  Mahi  dr  la  Bomrdonnait ,  ton- 
cnc  en  entrant  par  la  passe  du  Décotli'  et  coule;  sept  ma- 
rins périrent  dans  ce  sinistre.  —  Durant  celte  année,  le 
commerce  avait  nupmenté  le  nombre  de  ses  vaisseaux  : 
trente-denx  portèrent  nos  produits  aux  Indes-Orientales 
el  Occidentales:  soliante-qualre  allèrent  à  Terre-^euve 
ou  sur  le  banc;  vingt-trois  furent  aflbctés  an  grand  cabo- 
tage et  eolxenio^ig  an  pelltienMaBM«,<  ' 


(*)  Dorant  la  tourmente  révolotlonnelra  et  lee  i  

de  l'Empire .  la  population  nnlonlM  InlNharonoa  avait 
iewwdlvldna. 
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neaf  Da>lrea,  mon(«i  par  Iroit  mille  deux  cent  quarante- 
■ept  marin». 

En  juilicl.  on  ahilUl  une  Tieille  inalMu  à  la  Croix  du 
Fiel,  aûu  d'en  élever  une  nutn;,  dans  laquelle  oq  méaa- 
ea  une  ulch»;  pour  y  iiiettrr  uni!  ttalut  àê  la  Fierge.  En- 
n  ,  en  face  de  la  nic(i<>  ,  on  «îleTa  une  bornc-fonlaine  qui 
reçoit  les  eaux  de  la  ponip<:  publique.  —  En  août,  le  Ihj- 
soln  de  tenir  les  natlrca  à  flot,  plutôt  que  de  les  faire 
échouer  nous  le  fardeau  de  leurs  cargaboua,  provoqua 
une  enquClc  sur  l'utilité  d'un  bai^iu-à-not  en  twat  de» 
murs  de  ta  GramtPorte ,  depuis  le  quai  4M  Ckgmimt  jua- 
qu'an  sommet  delà  caUe  de  fSptron  Sai»t-tsmlÊ,JM  M- 
pense  éUit  eaUraée  k  1.300,000  Ar.  —  U  tl  Mlskre,  M 
^«nrOta  m  pr«i»t  4»  oonetraln  «M  telle  poar  f  metlte 
»  eoinert  lanweM  nur  létnoMii  —  Le  m  féyier ,  pre- 
w^fmr  mardi  iu  Oartne,  le  premier  marcli»  an  blé  s'ouvre 
k  la  nOOfelle  telle  •«  blé,  proche  l'abbnyu  Sa  lut- Jean; 
aa  y  transporte  les  marchés  du  beurre  et  de  la  volaille , 
qot  se  tenaient,  le  premier .  proche  la  Graud'-Porte ,  l'an- 
Are,  proche  l'aile  Saint  CAmc  de  la  cathédrale.  —  Les  sa- 
bles avaient  tellement  obstrué  la  route  royale,  sur  la 
Cteossée  dn  Sillon  ,  qm-  l'.mlorilé  (It  mettre  en  adjudica- 
tion le  dtblait  tnt  iit  Ji-  et  tt»  grande  \ole  il<'  coiuntunlca- 
tlon.  M.  Frangciil  ciilrt  pril  ce  iraïatl  pour  j,1U0  fr. 

Le  0  janvier  1H23,  ou  commença  à  .iballre  le»  Ticillt'» 
maisons  dont  remplacement  devait  former  le  prt.iu  et 
autres  appartenances  de  la  prison  neuve,  prodic  hi 
serne  de  Victoire:  l'Importance  de  l'arrondissement  et 
celle  de  son  chef-lieu  avaient  exigé  qu'on  MUI  na  «otre 
édifice  pour  loger  plus  conienablement  im  détonna.  — 
Le  3U  du  même  mois ,  M.  le  maire  propoNOn  «MMU  BMl* 
nlclpal  de  voter  l'érection  de  l'étfole  sMtWMidn  Monnll- 
nale  ans  frais  de  la  ville;  U  porle  la  déj^CMO  i  MM  flr. 
et  le»  recettes  pniaaniées  à  0,000  «r.j  fee  aieaibm  do 
CMMOli,  ftéopét  dM  aTOntagea  de  cet  établissement, 
tOlMit  la  SMIUlie  dwnindflr  Le  15  avril,  le  sous  préfet, 
M.  Dnaall^lliouars,  est  remplacé  par  M.  Denis  Charles 
da  €ooeflrâT.  —  Le  Conseil  antortsc  le  maire  k  demander 
l'exécution  du  réUblissenicnt  du  siège  épiscopal  à  Saint- 
Malo,  dont,  en  1817,  le  rétablissement  avait  été  arrêté. 
_  Le  10  février,  on  démolit  pluficur»  vieilles  maisons, 
près  des  travaux  Saint-Thomas,  alln  de  prolonei  r  la  rue 
Haiute-Barbe.  —  La  patrie  de  Duguay-Trouiu  n'avait  au- 
cun monument  qui  rappelât  am  générations  sa  gloire  ; 
Saiut-Ualo.  la  tille  natale  du  grand  homme,  s'enipresoa 
de  payer  un  tribut  de  reconnaissance  et  d'admiration  à 
celui  qui  l'avait  tant  illustrée.  lin  conséquence,  une 
souscription  fut  ouverte  pour  élever  une  statue  à  Uugnay- 
Trouln.  De  son  côté  ,  le  conseil  arrête  que  la  ville  inter- 
vlendralt  dans  la  dépense  ,  pour  que  le  monnmeul  fût 
digne  du  grand  iiomme  qu'il  doit  représenter.— Le 37  juin, 
la  con-'ituction  de  la  halle  aai idnioMa, dont J'abeeMe 
se  faisait  »cnUr,  fui  déiniUvoflBMt «Tftlda.  — '  tti.aiava, 
ou  constmiall  an  abaorfateiro  ami  fraie  de  lo  vUtei  mht 
la  tonr  n«fdda  la  GrandYarlat  radmlnklrallon  11,  en 
outre,  l'aimilailton  d'nne  Innette  pour  observer  le  pas- 
aaflo de» aibm an  méridien.  —  En  même  temps,  on  ota 
but  un  cours  gratollda géométrie  et  de  mécanique,  d'à- 

rto  le  système  dn  teron  Dupin.  —  L«  toiture  de  la  balle 
la  viande  étant  en  mauvais  état,  l'administration  pré- 
aenta  nn  devis  s'étevaut  a  fr. ,  et  ces  fond»  furent 

Immédiatement  volés.  —  On  allcnnc  pour  268  fr.  00  c.  le 
droit  d'étal  à  la  PoiMonncrie  ;  sa  p4-rceptlon  fait  partie 
des  revenu»  de  la  communauté.  —  Ou  afferme  aussi ,  au 

Sroilt  de  la  ville,  le  robinet  de  l'acqucduc  des  eaux 
onces,  en  dehors  df  li  Grand'l'orle;  ce  robinet  c.U 
connu  sous  le  nom  d>-  l'<  tilc  l'ompc.  —  l.e  lu  iiiL^ne 
mois,  on  place  des  bornes  en  granit  le  lanK  iU>  quais, 
depuis  la  porte  8alnt-Vincent  jusqu'à  l'exlrémité  de  la 
chaussée  du  Sillon  ,  et  on  les  joint  les  unes  aux  autres  par 
de»  chaînes  qui  servent  de  garde-corps.  —  fendant  que 
l'adminislrallon  s'occupe  de  faire  des  réparation»  or- 
■entes  an  clocher,  les  habitants  poursuIMnt  la  réallaa* 
tkm  d'un  bassin  k  Oot  an  Grand-llev.  -  te  $  man ,  la  dé- 
garlfinwt  iwin^dw  f w  Bureau  de  Cterlté  remplacement 
cklaabàltaMnladal*anelonnc  prison.  —  On  roccupe  d« 
rOMMloatloa  dTnao  COflOpagnie  de  pomplcrsi  l'admini- 
strallan  tumn  beaucoup  de  xèle  parmi  les  citoyens  ap- 
pelés à  m  Ihire  partie.  —  Le  8  julHet  fut  un  jour  de 
deuil  paar  la  vilIc  ;  on  y  apprit  que  le  célèbre  capitaine 
EotertSarcoof  venait  de  mourir  k  Lianeourt ,  sa  maison 
de  campagne,  montrant  Jusqu'au  dernier  moment  la  ré- 
signation et  la  fermeté  qu'il  mit  Mirnionter  les  dangers 
de  sa  vie.  Surrouf  a^aui  t  vprlini  sa  volonté  d'être  en- 
terré dans  le  clmi  tlére  de  baml-Malo  ,  auprès  de  ses  père 
et  mère,  il  fsllnl  faire  traverser  au  rcrcnell  le  bras  de 
mer  qnl  sépare  les  deux  villes,  où  les  vaisseaux  qui  s'y 
trouvaient  ancrés  avaient  mis  ,  en  signe  de  deuil ,  leurs 
pavillon»  à  ml-mkt  Quatre  bateaux  occupés  par  le  clergé 


nowTkv  DicnomiAiM 


Il  loo  mlea  do  Malonla  paroooral  la*  Hooi  alan 
fbieal  témolni  do»  aooal»  da  aa  JaWMHi  n  «Mi  1^ 
ré  ft  ce  marin  fMneox  de  rMetoir  lim  bonian  fiet 


de  Salnt-Serviin  ,  réuni  it  celnl  de  Saiat-lUto,  f&rt. 
dairnt  l'embarc-itlon  tendue  de  noir,  portant  les  lé- 
{>ouilles  niortelles  du  défunt,  qui  était  remonnéf  t{ 
i>uivie  par  phi>^  de  cinquante  canota,  (lu  -e  troavsiëot les 
parents,  un  détachement  de  aoidats  de  la  gamiaM.ctél 
noinbnniv  aml^  ,  qui  readoieni  lOi  dOMCn  dllHtai 
bra»i'  n(tbi'rt  Surcouf. 

Les  quai»  tlaivnt  couverts  par  une  quantité  coiuidén* 
ble  d'étranccrs  à  la  localité,  et  d'habitants  tccourwée 
tons  les  points  dn  l'arrondissement  l'annonn  irf- 
pas,  qui  contemplaient,  dans  un  religieux  et  luorac  n- 
cneHlemenl,  oe  Irlala  et  imposant  cortège  U...  -  Ce  foi 
au  mllten  de  ee  «aneoni»  immense  que  la  Mère  itoCer- 
manir  ' 
qui  i 

bres  sur  l'éiémm  mtmm  qnl  fal  lê  «béUn  dTits^ 
rieux  exploit». 

Le  corps  Ait  perlé  k  sa  maison  de  Salnt-Mato;  1  It 
heures,  xprès  une  courte  station  sous  le  vestibule,  Itei 
obligé  de  son  exposition  ,  il  fut  levé  et  conduit  I  li  a- 
thédrale,  où  l'on  célébra  l'office  des  morts  :  Cest  «iittl 
que  les  circonstances  pemiirent  qn'à  55  ans  d'inicn>llf, 
on  lui  fit  les  cérémonies  des  fnné-railles  dan§  If  tempit 
même  où  les  onctions  du  baptême  lui  avslciit  tlt•e^ 
troyées  .  <  i  que  le»  clochi's  qui  avaient  annoucé  u  n»u- 
sance  tin icrciit^e  glas  de  -on  trépasi 

Le  20  décembre,  nouvclli.o  discossions  «or  le  pic- 
nu  moins  d'avantages  qui  réMilieraienl  d'un  hj«iB  i 
Uot  H  l'ouest  de  la  ville,  ou  d'un  bassin  dans  le  port,  «a 
moyen  d'une  digue  de  jonction  entre  les  deux  villes;  It 
dernier  projet  présenté  par  M.  Robinet,  iagéniear  srli- 
nalrc,  dans  l'intérêt  de  la  ville  de  dalnl^ervan,  ea  rf- 
fnié  par  la  commiaaion,  qui  le  reoeoiaet  taalef(ib,4|Ml- 
qnea  aondea  pina  tard,  ea  anjet  nfréicalé  am  * 
grande»  medlfleation»  par  M.  Blncd  do  CauiiMliiiifi» 
adopté  par  les  deux  villes  et  exécuté  par  le  gwmes» 
ment.  —  Dans  sa  séance  dn  13  mal ,  le  conseil  eniifElc 
maire  k  demander  au  ministre  de  la  guerre qu'iuc 
ration  immédiate  soit  faite  aux  petits  murs. 

Dorant  cette  année  remplie  par  des  débats pogrda 
obiets  qui  se  rattaclMienl  seulement  .1  dcg  intt'r<Udr  1»- 
callté ,  liOC  navires  montés  par  a,265  hommes  avainit  œi» 
en  mer  pour  le  long-cour*.  Terre  Neuve,  ou  Iclunrrt'ie 
cabotage;  les  avances  compli'c»  s'élevaient  >7(?(,5Slfr. 
et  les  décomptes  .S  339.000  fr.  ;  sur  ers  deux  somror»  1* 
caisse  des  Invalides  avait  reçu  31,419  fr.  87  c.  —  Kmt- 
tendant  l'adopluin  du  projet  d'un  bassin  k  flot  m  Gnad- 
Bey,  le  commerce  malouin,  qui  paie  ctiaqiip  ano6  .  i 
l'administration  des  pontvct-cliaii.sMK's  ,  un  droit  ton- 
nage s'élcvant  à  plus  de  30.000  fr. ,  réclama  retibl.ao 
uient  d'un  gril  de  carénage,  pour  ses  vaisseaux  et  .<>  ^3o^ 
truction  fut  accordée.  Mais  voiU  que  la  comoituio»  «ai 
devait  déicrminer  remplacement  de  ce  gril  le  mne 
composée  d'un  pareil  nooibra  ^abilans  de  SaioHUt 
•  '.  dedalnMorvan.  M.  lenaUe de  SalaMIatoMeTiiTce 
I  aisoa  centre  la  prtteollon  rtaollante  do  (oomettrt  la 
Intérêts  privés  d'une  ville  k  l'avia  d'une  antre  ville-,  e« 
administrateur  se  récria  sur  le»  entraves  qo'on  appotlul 
de  la  sotie  k  de*  améliorations  indispensable»  «ut  V- 
soins  de  la  navigation.  Ils  s'en  plaignirent  avec  acnfrluin' 
au  sous-préfet  et  k  M.  l'ingénieur  en  chef  BlJncli»r4. 

Après  bleu  des  démarches,  i^aint-Ualo  obtint  enâu  qw 
l'emplacement  da  grU  4*  tar4m»g*  (ùt  laisaé,  aiod  v» 
devait  l'être ,  aallbra  acMtre  dca  babManU  *  tiii^ 

Malo. 

Le  11  du  même  mois,  on  fit  les  disposition»  uf'-wMirrs 
pour  l'inauguration  de  la  statue  de  Dnguay-Tronin.qn'os 
de\alt  au  savant  ci-M-au  de  M.  MolchnchU  Le  bloc  pu  mar- 
bre de  Cararc  avait  été  donné  à  la  ville  par  S.  IL  Our- 
le» X,  qui  avait  en  outre  daigné  icctlrc  son  nom iwb 
liste  de»  souscripteur»  (•).  La  cérémonie  se  ûl  I»  te* 
10  février,  à  onie  heures  et  demie.  Le  bruit  é»»«wp 
d'artillerie  et  le  son  des  cloche»  se  mêlèrent  «ayatoa* 
maltons  des  citoyen»  pour  lionorer  la  mémolje.éa  7^ 
queor  de  Rio^aneiro.  Dans  rapréa^nidt.onnéwrwKr 
du  vin  am  aoldata elde»  vivra  ans  panvre» de  \*^^^ 
Ln  tel»  la  mairie  loniriMeolloJomniéeooMacréetlie 

nobles  souvenir».  Ce  fut  à  cette   

une  compagnie  de  »apenr»iwmpien,  teMlloi  ol  i 
aux  frai»  dO  1*  Ville.  „  ..^ 

L'année  UN  eaWMnça  1  Au  milieu  des  diipoiiUte 
que  le  gowameoMM  prenait  k  Tonlo«  ponr^ 
conqnéle  d*A]fer,  la  r 

A 


C)  s.  A.  R.  Louis-Philippe,  duc  d'Orléans.  dMoi» 
des  Français,  daigna  souscrire  et  adnaier nnoMtel 
gracieuse  an  maire.  (  Arcb.  inun.) 
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  >  AMe«ni°c  qiic  les  mois  s'ôcoublinl  ,  il  élslt 

Itelle  «le  prévoir  que  ks  gravi-s  événcmeoUi  qui  s'accu- 
moUlenl  de  plu»  eu  plus  allaient  éclater  ,  comme  ces 
nuages  précurseurs  de  l'oraco  qu'on  loit  s'amonceler  k 
llwrltoii.  Enfin  1*  tempête  m  MetaliM  «1  !•  IrAoe  de 
U  brenclw  aînée  dM  Boorbon»  int  eaem  mm  IMs  ren- 
,  SI  JaUtet  le»  ordonneneet  sont  oonnacs  et 
lOMDtttnmind  efllnil  parmi  la  laborieuse  population 
llonlne.  Trois  Jours  après  les  citoyens  prennent  les  ar- 
ea  et  annoncent  publiquement  qu'ils  défeudjont  an 
péril  de  leor  vie  loa  libertés  qu'on  veut  leur  ravir.  U.  le 
•Mtffféfcli  qoln'k  itius  aucun  pouvoir  A  exercer,  dt^clare 
qu'il  va  se  retirer:  le  colonel  de  Verdun,  commandaut 
la  place,  se  retraucbc  dans  le  chaieau  avec  les  (roupcs, 
qui  ;  restent  cou»ifui'C9  Junqu'à  ce  quu  les  éTOniniC'nL& 
soient  accomplis.  —  M.  Bossliiol,  second  adjoint,  «tait 
resté  »fnl  tt  lj  lOle  do  l'admintiilr^itiou  municipale  :  dans 
les  praM'H  circonslaiiccsqui  Olaiciil  siirtcnucA,  Il  dceuaii- 
da  le  M'cour»  d'un  conseil  provisoire  pour  agir  huivautla 
n(!-ccMi té  du  moment.  U-ton-sdl  fut  compo^<•  de  M.  God- 
froy.  m  godant  :  Sfbire,  a>ocat;  Rouiin,  avocat  ;  et  Mi- 
chel pCre,  Hncien  capilaluc  de  vaisseau  du  commerce.— 
.Sur  l'.ivis  de  ce  conseil,  tes  conseillers  municipaux  cl  lux 
notables  d'entre  lee  bebllanl»  rémla  te  4  «oùt  ea  aasem- 
blée,  nommèrent  oneeMMiMoa  prvelioirc  poèr  la  sbrc- 
té  pabUfM  de  l'wroodtaMnnal  de  Balnt41alo  {  cette 
commlMlM  Ail  iloil  cwnpoiée  t  HH.  Godfh>;,  priêidMt  ; 
Mlcbel  ilurloot  Aespécbera;  Jein  Mlcbel,  ptrc  :  Seblre, 
a«0cbtt  loaain ,  ■vocal,  awrirair«. 

La  plus  grande  tranquillité  régnait  dans  la  \llle^  et 
OBéOiedans  lescampagnes,  où  les  ordres  se  transmettaient 
«a  nom  de  Loois-I'hllippe,  lleulrnant-(tén(^ral  du  royau- 
me. Saint^rvan,  à  l'imitation  do  Saint-Ualo,  »xM\.  orga- 
nisé sa  fcarde  nationale.  Dès  le  6,  l'autorité  municipale 
avait  écrit  au  colonel  de  Verdun,  pour  qu'il  eût  à  fournir 
des  armes  .iux  habitants  de.«  deux  >ille!j.  Ces  citoyens  a- 
vaient  fait  choix  do  chef.H  digne»  de  lescoinm.inder  ;  M.  de 
Marors  fut  élu  cl>ef  de  biitaiilon  .i  haint  Malo  :  >L  Lcguun 
de  1.1  Croix  reçut  le  uiéinc'  grade  a  ^;uiil  vr>an.  —  Le 
12  août,  le  cou»eil  municipal,  aiisemble  exlraordinalre- 
menl,  Qse  la  d(?pense  pour  l'organl&aliou  de  l.i  garde  iia 
tionale  malouine.  I.e22  iiofit,  li-s  autorités  civile.-,  cl  uilli 
foires,  les  funcllunnaire^  publics,  la  gsrdc  et  les  troupe> 
de  la  garnison  se  reuui.i»enl  iHiur  célébrer  l'avènement 
an  trône  de  Loulo-rbUippe  I-,  roi  de»  rnoçola. 

Le  aO  teptembre.  M.  Godrroy,  n«mué  MMiiprélIst,  ln»> 
Ulla  llmienblelL  Bovins  dan^  les  (iBQetfoot  de  maire. 

Od  vil  m  grand  empressement  parmi  Ice  citoyens  ponr 
prendra  Ica  armes  et  entrer  daus  les  rangs  des  gardes  natio- 
D«ni;  Ift,  Il  y  eut  un  xèle  excessif  dans  toutes  les  classes 
ol  surtout  «ez  les  plus  hauts  fonctionnait C!i.  Ual»  ce 
Kèlc  alllché  par  beaucoup  n'iUait  que  pour  se  meltru  tt 
l'abri  des  dénonciations  et  des  tracas.'teric»  qu'ils  pou- 
vaient prévoir  par  leurs  opinions  bien  couDUe!>.  Au.vsltOl 
<|ue  le  gouvernement  de  Juillet  prit  de  la  cousistaucc  et 
que  leii  inquiétudes  r(  l  eni,  les  uiémes  CilA|eiM|  iOlBde 
le  soutenir,  lui  firent  de  l'op{K»ilion. 

Le  1"  mai  1831  ,  la  fi  le  du  roi  fut  célébré»-  avec  le  plu» 
grand  cnUiou»iasrae  par  la  population  malouine;  le«  mai- 
son» i-laienl  pavoisées  de  drapeaux  li  lcolores  et  le  soir  la 
ville  fut  llluinliii  o.  Ix.i  UHi-.H  de  Juillet  eurent  toute  la 
ponif  *  r|ii'u  fut  jK>~.*ible  de  leiii-  donner  dans  notre  loca- 
lité. Lu  bau(|uel  patriotique  eut  lieu  sur  les  Miels  l*),  ii 
OÙ  Jadis  l'ancienne  seigneurie  de  Pttuit-Bertrand  avait 
4ilev6  ses  fourcbes  patibulaires  pour  marquer  le*  limite» 
de  M  iozIdlcUeo.  6b  vit  le»  gerdet  neUonnus  fMctniaer 
aveeJwMldela  de  rarUllerle  et  de  la  ligne. 

Kn  Mptambre,  le  meire  eommnnlqna  an  eonaell  une 
lettre  de  M.  BIppoIsrte  Morvonnato,  concernant  l'érection 
dm  tombeau  futur  de  M.  de  Diâteaubriand  au  Grand  Bey, 

rie»  événements  de  16S0  avaient  fait  oublier.  L'opinion 
conseil  fut  d'autoriser  M.  le  maire  li  faire  auprès  du 
mlDislrede  la  guerre  les  démarches  nécessaires  pour  ob- 
tenir, dans  le  flanc  de  l'Ilot ,  la  coucession  d'un  terrain 
sulDsanl  pour  y  établir  un  tombeau. 

On  sentait  la  uécesjtilé  d'avoir  un  palal^t  de  justice  qui 
fût  en  harmonie  avec  l'importance  de  l'arrondl.v>emenl 
et  du  chcf-licu:  11  fallait  un  abattoir  et  une  nouvelle  huile 
pour  le  polMon.  Toute»  ces  divt  r^cH  constructions  préoc- 
cupèrent  vivement  radmini»lration  municipale  durant 
l'année  1832.  Noire  belle  cloche,  appelée  Soguttte,  qui 
servait  à  sonner  le  couvre-feu,  et  à  laquelle  se  rattachaient 
de  glorieux  souvenirs,  ayant  été  fendue,  fut  envoyée  It 
Rennea  pour  «  être  refondue.  Kogtutl$  coûta  à  la  ville , 
pdarétrereaMeàneor,  le  eem—  de  9»  ilr»  t  aala  cette 


(*)  On  Ifitlt,  dunes  de  sable  l'i  ilrémilé  de  la  chaussée 
ortlflcielle  dite  te  Sillon,  qui  sert  de  commuuicattou 
cuire  le  vtito  et  le  centlncnt. 


tempa,  11.  h>  OMlre  laiiaU  pour^ 
lena  le»  Iravaoi  de  la  noovfllle 


cloche,  guc  nos  marins  viclorioui  rapportèrent  de  Uio- 
Janciro.  avait  perdu  «es  beaux  sous,  au  grand  regret  des 
babllants. 

A  celte  époque,  notre  compatriote  Doursaint.  conseil- 
ler d'Etat,  sauva  rétablissement  de  la  caisse  des  Invali- 
des, que  la  commission  de*  Unancea,  b  la  Cbambrc  des 
dépoté»,  attaquait  en  méeee  tempe  «m  le  Imdfei  de  la 
marlMb  Ce  nrviee  tat  le  dernier  qn'll  readit  A  eou  pa  vs. 
Bovnelnt,  aeeabid  par  rii^naUce  et  rincntliode  que  lui 
montra  nae  admlalalratton  qnll  avait  aidée  et  •oatenoe 
de  ■eafénie.  mourut  d'une  moit  violente,  le  4  Juillet 
18SS  (*)•  Ainsi  cet  homme  éminent.  doud  d'où  caractère 
ferme,  qui  résistait  à  tout  ce  qui  était  fort  et  puissant, 
devait  tomber  au  souille  d'une  petite  InlrigMe.  Le  com^eil 
municipal  accepta  le  legs  de  100,000  fr.  que  lîoiirpalnt 
avait  fait  par  testament  aux  hospices  de  ^aint-Malo  ,  ^a 
ville  natale.  Il  n'c-^t  pas  étonnant  qu'en  mourant  il  ait 
songe  ,'i  »nulaKer,  après  va  mort,  i'>  nii  incs  liOBUMi qu'il 
avait  constamminl  prole^r-s  flur.iut  .-a  vie  (**). 

Le  choléra  avait  envahi  la  l'i  aii<  e  ,  et  de  toutes  parts  le* 
autorités  locales  prenai.  ut  di-s  dispositions  sanilaires; 
Saint-Walo  i\e  ponvail  p.is  restr-i  en  arrière  dansée  grand 
mouvement  pour  le  salut  commun.  Cv»l  de  cette  époque 
que  date  la  création  des  petites  voitures  chargées  do  tom- 
bereaux, qui  parcourent  les  rues  après  la  nuit  close, 
pour  recevoir  les  matières  fécales,  et  que  le  aervloo  de 
l'enlèvement  des  booea  et  immondices  reçut  de  notalde» 
aaiélloratloii». 

Salat-Mato  donna  I  l'admtniatralton  de»  tabacs  le  ter- 
rain nécessaire  pour  l'érection  d'un  immense  magasin, 
contigo  k  réglisc  Saint-Benoit,  que  possède  déj:i  celte  i 
mlnislratlou.  En  mC 
suivre  avec  un  aèto  aenlenû 
halle  au  poisson. 

On  créa,  ver»  cette  époque,  une  caisse  d'i'pargnes  pour 
la  classe  onvrière,  ainsi  qu'une  école  primaire  supérieure 
pour  le*  eufanU  de  la  ville. 

Le  11  octobre  1834,  le  maire  obtint,  du  génie  mlliUire, 
l'ouverture  de  la  poterne  de  Bon-Secuurs ,  au  nord  du  bas- 
tion de  la  Hollande,  dans  l'endioit  dît  des  Hauls-Sablon.s, 
ou  nos  p*'res  enterraient  de  nuit  ceux  qui  mouraient  hors 
l  éKllM-  catholique  romaine.  Cette  Is.sue  procure  d'im- 
^leIl^es  avantages  au  commerce  d'ontre-Rance ,  lorsque 
de  mer  basse  les  bateaux  de  Dtuard  sont  obligés  d'aborder 
aux  environs  des  deux  Deys. 

Le*  villes  de  Salut-Malo  et  Salnl^Sertan  s'étalent  enfln 
enlmducs  sur  l'emplacement  d'un  bassin  k  flot  et  en  pous- 
saient l'eiécullon  «ron  commun  accord.  Une  commlMlon 
se  réunit  è  Rennes ,  le  13  Janvier  1835 .  et  approuva  h  Tu- 
nanimité  les  plans  de  riugéuienr  ,  M.  Girard  de  Caudem- 
berg.  —  Le  SO  mars  suivant,  le  domaine,  qui  convoite  U 
possession  des  terrains  du  Sillon,  occupés  par  diverses 
usines  de  création  nouvelle,  demande  à  la  ville  se»  titres 
de  propriété  pour  les  portions  qu'elle  concède  h  quelque» 
particulier».  L'administration  municipale  se  met  en  de- 
voir de  soutenir  ses  droits  vis-à-vis  le  domaiue.  —  (  <  fut 
vers  celte  époque  que  l'administration  prii  en  considéra- 
liou  le  rapport  de  M.  Chapel,  médecin  ,  sur  les  avantages 
qu'offrirait  .î  la  ville  un  élablissemetit  di-  bains  de  mer 
sur  notre  lielle  et  immense  grève.  Depuis  lors,  une  so- 
ciété d'habilanls  dévoué»  aux  luléréts  du  pays,  .'t  la  lëte 
de  laquelle  figurait  il.  Midy ,  s'occupa  sans  interruption 
de  réaliser  le  projet  indiqué,  lequel  devait  prendre  au  si 
grand  développement  quelques  année»  nlnstard* 

En  même  temps  qu'on  s'occupait  de  la  CéMoralMn  des 
fêtes  de  juillet,  on  rofotle  PMn  dn  nouveau  palaU  de 
 "  des  bêtlBcnls  civils  du  dé- 

vtnoTdéeMed'en 

favoriser  l'eiécullon,  en  y  parUcipaut  par  une  Mtnme 
de  SO.MO  nr.  qu'elle  devait  prélever  <<ur  ses  octrois.  Uais 
il  faut  remarquer  que,  dans  ce  chinrre  élevé,  le  terrain 
abandonné  par  la  ville  figure  pour  uioilié.  —  A  peu  de 
temps  de  IJ> ,  le  maire  présenta  le  budget  de  l'année  1838. 
An  chapitre  des  dépensas,  montant  à  la  somme  de 
116,885  fr.  19  c.,  flgnrait  celle  de  200  fr.  ponr  commencer 
Its  travaux  du  tombeau  de  Chateaubriand,  qui  devaient 
être  achevés  au  moyen  d'une  souscription  faite  parmi  les 
habllanls.  jaloux  d'y  concourir.  -  Quelques  jours  aprOs 
la  demande  du  maire,  couccroant  le  tombeau  du  Craud- 


justice ,  adopté  par  le  conselt  des  bitinu 
parlement,  dont  la  dépense  s'élevait  ft 
minislratlon  municipale,  an  nom  de  la  ' 


I*)  Boorsaint  devait  se  faire  nommer  dépulé ,  appuyé 
par  le  ministère  de  la  marine.  Les  électeurs  promctlalcnt 
la  candidature  à  Boursaint,  lorsqu'une  intrigue  de  bu« 
rean  le  flt  supplanter  par  un  autre.  ....  „ 

[••)  Une  salle  de  il  Uto  fut  créée  pour  recevoir  13  vieu 

marins  de  Sainl-Maid»  Il  ^  ' — '   *  """^ 

une  petite  pension. 
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Bey ,  M.  Hippol;to  de  U  UorronnaU ,  écrivain  dlslincoé, 
compatriote  et  admirateur  de  Chatcaobrland ,  cNuafi  loi* 
même  «n  pieaBlère  llcne  parmi  les  poète»  rellfleai  de 
l'époque  ool  bonoretit  la  Drctanie  (*{.  «icril  à  ce  magis- 
tnlt  llnbfiinne  que  la  conccMioa  dn  terrain  nCccMialre 
poar  le  conatrnction  du  tombeau  de  Cbateaobrland  qu'il 
•volt  demande^  comme  maire,  au  nom  de  la  cité  ucr- 
ceoQ  du  grand  écrlTaiu,  était  cittro  les  main*  de  ce  der> 
nier. 

te  commerce  et  rindn«trie  pn  n.iioiU  plu»  de  dévclop- 
pemeiii.  luï'me  temps  que  nos  cliaiitit  rs  Je  la  miirine 
Otn-aicnt  un  plus  grand  nombre  de  navirch  en  con«lruc- 
tioD ,  les  terrains  du  Sillon  couvraienl  de  bùliuienl» 
destine^»  à  y  fonder  des  usines.  l'IuAieurs  di  ces  eUblUse- 
roenli  induslricls  Liaient  en  pleine  a(  ,  lorsque  le 
25  aoCil,  afin  de  les  faToriicr,  le  conseil  arrila  de  les 
eiemnlor  des  drolls  d'oclrol  sur  le  charbon  de  terre,  et 
anlorf!>a  mOme  l'entrepôt  de  ce  coinbuhUbIc.  —  La  Cham- 
bre %  palm  avait  reçu  le  projet  du  bauio  a  flot,  aceoeUli 
faTorablt-rocnl  par  celle  det  d<iput<hs,  cl  l'on  eliendait  de 
Jear  en  Jour  le  vole  qu'elle  deralt  dmeUre.  Enfln  nnc  dé- 


■OOTiAC  DIOriomiAIRK 
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pèche  tel4^rapbiqae .  qui  anfie  i  Sabil-llalo  le  99  mai 
I8N  t  Ik  A  hearca  1/3  de  raprè»«aldl ,  annonça  aux  popula- 
lleiu  det  deax  viile<  que  HH.  lea  pair»  avaient  adopté  a 
rananlmlttf ,  le  projet  do  ba<*ln  à  flot  de  Saint-Malo.  La 
dépense  fls<*e  k  4,000.000  ne  devait  pas  d<5paMer  4,250,000  fr. 
et  le  ba-min,  «ulTant  les expnv*«ions  de  l'ingénieur,  *  rcce- 
Trait  les  %nis.soanz  dc«  deux  mondes  en  18â3.  >  Ici,  une 
double  déception  devait  avoir  lien,  et  elle  fut  bientôt 
prévue  par  le*  habitants  qui  suivaienl  les  travaux.  Ln  ef- 
fet,  l'Klal  était  condamné  à  l'avance  U  y  engloutir  jilu* 
de  12,000,000  et  le  commerce  à  .soulTrir  pendant  10  ans  au 
moins  de  la  mauvaise  exécution  dc4i  travaux  qu'il  faut 
démolir  aujourd'hui .  pour  les  recommencer  de  nouveau. 

La  conslruetion  (lu  l'alais  do  justice  nécessitait  le  rar- 
cordeinent  de  rnotel-de  VIlle  avec  le  plan  de  ce  palais. 
Le  conseil,  frappé  de  l'ulillie  de  la  restauration  piopo- 
née,  vote  la  Kominc  de  19,007  fr.,  it  Inquellc  monte  le 
dcvli  de  rarchitecle  de  la  ville.  Le  conseil  vole  encore  la 
somme  de  5,000  fr. ,  afln  d'avoir  une  borlofc  neuve  à  la 
place  de  la  vieille,  dont  la  marche  irréguUère  occa- 
«lonaU  une  JUrale  do  pleinlM. 

Le  11  aotl.  Mm  le  «redeiir  dee  domalnea  annonce  aea 
prétentions  fonnellea  de  revendiquer  pour  l'Blat  la  pro- 
priété des  terrains  du  Sillon ,  parce  qu'il»  étalent,  «ssarc- 
{•il,  le  résultat  d'un  lais  et  rtlai»  de  la  mer  .  >  t  rjuc, 
eous  ce  rapport,  ils  ne  peuvent  être  un  bien  i  uimunnal. 
—  La  ville  oppose  a  l'opinion  de  M.  le  directeur  des  do- 
maines nnc  série  de  documents  historiques,  alleMant  que 
ces  terrains,  qui  avaient  appartenu  A  la  .•^'Igneurie  ecclé- 
siastique, loin  d'eirc  un  lais  do  la  mer,  formaient  Jadis 
de»  dune»  couverte»  de  gratuinirs  .joignant  U;  monlicule 
Aaron  ,  lesquelles  résislereut  aux  (li\eise*  invasions  de 
l'Océan.  t>s  dunes,  dont  l'cili  l'iailé  ouest,  ronK''e  par 
les  flots,  a  élé  reiii|'l  "K'  I'"'  "'i''  cliaukst-e  (le  pierre» , 
étaient  encore  si  lousldi'rabk  s  dans  iv  xv  siicle,  (|uc  le 
duc  de  Lancaâtre,  en  1S78,  y  éleva  sa  Ij.UIi  rie  de  sirgr^ , 
et  y  pratiqua  la  mine  el  la  «apc,  pour  renverser  la  mu- 
raille de  la  ville  (**],  qui  se  trouvait  alora  Mlle  k  leur  point 
de  Jonction  avec  l'endroit  ota  commençait  Seint-llalo.  La 
ville  succombe  devant  le  domaine  ;  if  alan  pouvait  être 
autrement,  ITIat  étail  Juge  et  partie  Lea  conccMioo- 
natree  Ainot  condamnés  à  payer  lea  terralnt,  non  pas  la 
valcor  qalla  avalent  il  l'époque  des  conceaaions ,  mat» 
celle  quMls  leur  avaient  donnée  eux-mêmes,  en  aventu» 
rant  leurs  capitaux,  pour  la  construction  do  leurs  éla- 
hlissemenis  industriel».  —  En  novembre.  8aiut-Uala  con- 
tracte un  enjprunt  de  53,000  fr.,  pour  subvenir  aux  répa- 
rations de  l'Hôtel-dc-VilIe  et  sa  portion  dans  les  frais  de 
construction  du  Palais  de  ji.sil(  l  ,  qui  était  au.ssi  l'Iiulel 
de  la  sous-préfecture,  dont  rachtviment  devait  avoir 
lieu  dans  quelques  moi».  Le  couM'it ,  qui  avait  fait  l'ac- 
qnlsillon  de  la  maison  Amboise  .  joignant  au  nord  le  l'a- 
lais de  justice  .  vote  l'achat  iii  la  maiaon  Bénrlaolt,  qni 
est  ntijacenle  à  la  nialsou  AtnlujiMj. 

Au  commen»  I ment  de  l'anuce  1838,  on  s'occupa  sé- 
rieuwmenl.  dans  l'inliUét  de  la  ville,  de  la  fondation  de 
l'élablis-einent  des  bains  de  mer.  Le  minl»tr«:  de  la  guerre 
accorda  la  conccsaiou  Icmporairc  du  terrain  reconnu 
convenable  pour  l'éreclkM  d'un  élégant  pavillon ,  qui  re- 
çût le  nom  de<^(N0.  Cette  aille  fondalion  resta  unique- 
omit  Fcenvre  d'une  société  parllcoliére  ,  au  si  in  de  la- 

{*)  Ses  prini  ipiivi:^  ouvr.igeb  publiés  jus(ju" 
•ont  :  la  Thébaide  drs(;tèves,  le  Vieux  Paysan 
des  Dune»,  les  larmes  de  Madeleine,  elc. 

(**)  Voy.  Froiasard,  Frotcl  de  la  Laudclle,  Forée  du 
Fwe«  elo.  «le. 
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lionnaires,  accorda  une  subvention  de  l,MO  fr.  partat 
l'établissement ,  afln  de  aecMider  le  aèle  des  mco^ra  le 
la  société.  —  Le  fila  du  roi ,  le  prince  de  Joiavllle,  eiin 
a  Salnt-Malo  le  là  Joillet ,  a  11  bonroa  dn  matin.  Son  ani- 
vée  en  nos  murs  fut  accueillie  avoc  eulboasiasmr  par  !«•■ 
les  les  populations  de  l'arrondissement ,  accourues peork 
saluer.  S.  A.  R.  .illa  descendre  à  l'hOIel  de  M.  l^oni^BUIir 
ancien  d(-puti',  qui  avait  eu  occasion  de  ronoïltre  Ir 
jeune  et  illustre  voyageur.  — ■  Apres  avoir  pris  ([ue^cM'  rr- 
pus,  le  prince  se  rendit  au  banquet  et  an  bal  que  ln  itni 
villes  donnèrent  en  son  honneur.  Saint-Servan,  }»k!ii^ 
de  prendre  part la  réception  faite  au  fils  do  loui-  lhi 
lippe,  avait  demandé  .'I  cnueourir  pour  un  tlcr^dicla 
depi-nse  de  la  réception  .  1 1  do  roiinnissaire»,  pri»  dan* 
le»  administrations  municipales  des  deux  ville»  Ortst  le> 
bonneurs  de  la  double  feie  donnée  i  H.  R.  Le  lcad^ 
main,  le  prince  de  Joinville  se  remit  en  roote.  laiwet 
un  bleu  doux  aouvanir  4»  aoo  anMIHé. 

Le  3S  septembre  la  vllte  de  telnMIale  arrHe  «Mr 
fera  restanrer  à  lea  frala  le  beaa  tableau  de  Sanlcm, 
qu'elle  poatède  et  qol  r^irèiente  une  descente  ér  cnb. 
Le  ministre,  informé  de  celte  résolntion,  accord/-  nt»- 
subvention  de  3,000  fr. ,  pour  contribuer  à  la  resUonU'i, 
de  ce  dief-d'œuvrc,  qui  décorait  autrefois  li  cbsiKlIe  liu 
cbateau.  —  Le  SI  octobre  suivant,  radminiftrsiioo  on- 
nicipale  décide  de  faire  faire ,  par  M.  Terrol.  peintre  * 
marine,  qualrc  tableaux  historiques  ielr.içant  le*  bdlw 
actions  de»  anciens  Malouins.  Mais  cet  habile  arti»i*  M 
put  en  finir  que  Irnis  :  la  décotnerle  dn  (  anartii .  par  J*c- 
(pies  Cartier:  l'explosion  do  la  Mac/iuie  mfi-rnalc,  quf  If 
Angljis  lancèrent  contre  la  ville  de  -Sainl-Mslo,  etilWÎ, 
ol  \'ctilrâe  de  l'euadre  de  Duguay-Trouin  a  RiO-Janir.'U 
ne  s'i  l)  tint  fKis  là  dan»  la  manifestation  do  se'!'!, 
tluients  do  icconnaissance  envor*  les  grandi  bonum»ilBi 
l'avaicnl  illustrée  :  le  8  décembre,  le  conseil  maaidasl 
arrêta  de  faire  peindre  les  (torlralù  de  Dugnsy-Tnwh, 
Jacques  Cartier,  Porcon  de  la  Barbinais,  HaoprrtBit. 
Uabé  de  Labourdoonais.  Trobict ,  Dcsillea ,  BroMsabH» 
DouraalnlelTovIIlcrt**}. 

Dorant  ootle  •pncé  IBI8«  Ica  anaamanla  mantHis 
avalent  reçu  kar  ^Wvtrieppement  ordlnabn.  M  navirn 
furent  expédiée  an  lonc-conra .  ftS  an  grand  «akouge.  ii 
au  petit  cabatafe  et  lit  à  Terre-Kenve  on  sur  le  «raod 
banc.  I>ana  ce  naobre  ne  sont  pas  comprîtes  91  rmb^m- 
lions  dépêche,  emplMées  sur  la  côte  el  dans  la  baie  dr  Ud- 
calc.  Les  registres  de»  douane»  relevèrent  2,î00  nsnfw 
de  tout  rang,  cntiés  et  sortis  pendant  l'année  ccoalw. 

La  Grand'Porle,  i-ulrefols  la  Porte  Solre-Damt,  Tf^ii<l 
de  notables  améliorations  au  commencement  de  \'»nm 
le  gonio  mililaire  en  fait  olovor  la  ^oiiic  -  tilïrpr 
le»  cOlés,  en  même  temps  qu'il  y  adjoint  doux  passcrtllf». 
pour  lesquelles  la  ville  pale  seulement  HOO  fr.  C»-*»"»*" 
terminé»,  l'ofllcler  commandant  fait  oiablir  un  poaHeni 
on  a\ant  de  la  porte.  —  Ln  besoin  d'aclivi  r  ot  (laoni*' 
loi  les  connnunications  entre  Salnt-Malo  et  DiaaasW* 
fait  sentir  depuis  long-temps.  Tandis  qœ.delOBlaiP'j*' 
les  bateaux  à  vapeur  s'établissaient,  Satot-Mal»,  vW 
maritime .  rcsUit  en  dehors  du  progrès.  Enfin ,  le  17  »«ni. 
on  vil  paraître  le  vapcor  le  DiitannaU ,  qui  vint  iiin  k 
iorvlee  entre  SalntpHah»  et  Oinan.  Ce  aouveaa  el  oMt 
moyen  de  iranaport  Ait  nn  mni  ManMt  pour  k  c«d- 
mem  dca  denivlllaa»  -  M.  la  mlBlatre  de  i'i°'<'"» 
fkit  dan  i  la  vine  da  8afnl4lalo  ta  tableau  rrpr^^c^;^! 
la  bataille  de  SalniOiL  Cette  palnlnre«  due  ao^agH 
de  M.  Dcspagnc ,  et  qui  avait  para  i  l'kipaiIMMl 
est  d'une  médiocre  exécttUon. 

Le  génie  militaire  place  on  paratonnerre  ««^Tl'Jll 
drièrcdo  Bidouane,  el  ce  paratonnerre  ji  llc  I  <'ln™P*™' 
notre  population,  qui  persiste,  dopui-  Urs .  !i  WD*" 
mal  établi  et  volt  en  lui  »on  épéo  do  Manioclo^- 

AOn  d'augmenter  la  galerie  do-  porlrails 
que  la  commune  possède  à  rilôlel-de-VllIe .  M-  le JW»"^ 
<  oi  iMl ,  lo  y  décembre  ,  à  M.  de  U»î«teaubriand.  jwofi; 
prier  de  permellre  à  kl.  Ris»  de  le  peindre.  »■ '"?*'î: 
écrivain  promit  de  donner  à  sa  ville  natale,  •F'"- 
mort  do  M"*  de  Gbaieanbriand  et  la  glenue,  wo  I*»»— 


(*)  BrooMala  venait  de  mourir  à  Vitry.  le  17  oo*aaki 
1838.  Sa  mort  fht  on  deuil  pour  sa  ville  natale. 

(•*)  IX'  cette  série  de  grands  hommes ,  Touiiiert^ 
seul  qui  ne  soit  pas  né  ii  Salut  ilalo  ;  il  ^M^P'^f.V,'.  inrto- 
rondissemeut.  Otle  préférence  donnée  au  ctjtiir» 
consullc.  sur  d'autres  uialouins,  proscnail 
do  parenté  avec  quelquea  membre»  du  cogieu.»  _?  * 
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peint  ptr  Girodct ,  en  ÎSOT ,  c'csl -S-dirc  i  son  retour  de 
Ta  Terre  Sainte. 

Onu  les  pi  ctnicm  mois  de  l'annf^c  notiTelle.  les  dispo- 
•lUOD*  gaerrière^i  prises  par  le  génie  mllIUlrc  et  l'artlU 
terie  apportC-rml  quelques  inquiétudes  sur  l'issue  de  nos 
discussions  politiques  avec  l'Angleterre.  —  Le  2}  août,  le 
commandant  de  place  écrivit  an  maire  pour  que  la  vltlc 
eût  i  lai  foamir  MO  Ut»  complets ,  au  prix  de  10  cent,  par 
nuit;  qa'autremeut,  11  se  verrait  obligé  de  loger  les  sol- 
dats cbes  les  habitants. 

Mais  tontes  les  dépenses,  oeeaaionées  par  aoe  IbrfaD- 
tcrie  de  la  part  du  mlnlsltrc  Tbiers,  dnaJent  rester  en 

Pure  perte  -,  elles  ne  senirent  au'»  fiÎMrir  tebodtet  de  la 
rance  et  celai  des  habitants.  Noire  alUtf  fat  abandonné 
et  la  France  hamilléc  rentra  jparml  les  nations  liguées 
contre  elle  ;  le  ministère  Ttaiers  fit  place  aa  mlnul£re 
Aoltot  —  Heurensement  qa'on  avait  prévu  la  reculade  ; 
nos  eipéditions  maritimes  ne  diminuèrent  que  dans  une 
faible  proportion  ;  cette  différence  fut  plus  sensible  dans 
les  armements  pour  le  loog-cours  que  daus  ceux  pour 
le  grand  et  le  petit  cabotage. 

Le  M  septembre  eut  lieu  l'ouverture  de  la  bibliothèque 
publique  créée  aux  frais  de  la  ville  :  depuis  long  tcmp» 
on  sentait  le  l>o&oin  de  cet  ulilc  c'lahlissement.  M.  Anu-- 
dée  Duqucsnel,  qui  atalt  CW  cfiarg»'-  par  M.  le  maire  d'or- 
gani!>er  ce  service,  fat  nommé  blMiolhrcalre  et  en  prit  la 
direction  (•).  —  Des  ciloyiu^  dt  vutu  -  talent  réunis  en 
société  pour  fouder,  80u.«  le  patronage  de  l'administra- 
tion municipale,  onc  courte  decbevanzanr  notre  belle 
grève.  Lear  xèle  fut  courouné  de  succès  >  le  roi,  le  mi- 
nistre de  l'iatérlMT,  to  cmimII  fénéral  et  le  conseil  ma- 
nicipal ,  aceordèrani  ûê»  Ind^  qnl  permirent ,  avec  ceux 
movenant  d'nne  soueiipltoa  oawrte  parmi  les  hi«bi- 
bnto,  de  mener  k  bien  cette  œovre  noavelfe.  Les  prem  ières 
eourMMSC  flrent  les  17  et  18  octobre,  sur  la  Grand'Grève, 
en  présence  d'un  immcn»c  concours  de  personnes  étran- 
gères k  l'arrondissement.  —  Quoiqne  les  apprébeusloii» 
d'une  guerre  étrangère  et  maritime  se  fUsscnt  disslpt'e^ , 
le  h  novembre  le  génie  militaire  prévient  le  maire  qu'il 
ta  construire  un  pont  Icvls  en  dehors  de  la  porte  de  1)1- 
nan  ;  par  CCS  moUft  11  l'engage  U  faire  démolir  les  deux 
édifices  qoe  poMède  to  vtUe  son  l'eecaipe  en  dekors  de 

la  porte. 

L'année  18âl  s'annonçait  coinuie  devant  être  toute  pa 
ciflque.  Dans  les  prévisions  d'une  guerre  avec  l'Angle- 
terre.  le  génie,  aiusl  que  non»  l'avons  dit,  avait  fait 
dresser  en  dehors  de  trois  des  portes  de  la  ville,  aQu  de 
les  couvrir,  des  tambonrs,  palanqucs  et  masque»;  mais 
ces  constructions  militaires  gènaicut  la  circulation  et 

Pouvaient  causer  de  graves  accideuts  :  eu  consApienee. 
administralion  demanda  k  les  faire  enlever  h  tes  lirait  et 
à  piaoer  leurs  pièces  ■■oiévoMes  dans  les  magasins  de 
éttii  da  ftete.  Par  les  nCmea  nOUb,  la  ville  réclama 
qoe  la  «tuatrlème  porte,  dite  de  Saint-lliomas,  qui  avait 
été  marée,  (ttt  rouverte  comme  précédemment.  La  ri- 
ponse  se  lit  long-temps  attendre,  mais  elle  se  trouva  fa- 
vorable et  le  déblaiement  eut  lien  immédiatement. 

Le  37  mai,  malgré  les  divers  échecs  qu'elle  avait  e;*- 
snyés  près  de  l'administration  supérieure,  la  ville  n'occupe 
avec  nne  nouvelle  d<Mermiuation,  dictée  par  le  liien  de 
la  localité,  d'établir  uu  bateau  .\  vapeur  entre  Saint-M  ilo 
et  DInard  :  mais  se*  di'marches  furent  toutes  au.ssi  Inu- 
tiles que  par  le  passt'  :  des  rlv.ilUes  de  clocher  ."i  cloclii-r 
Iroavtrenl  un  poissant  appui ,  et  l'intérCt  publie  fut 
ajourné,  repassage,  si  important  pour  le  gouvernement 
lui  mfrae,  est  adernié  la  niodiriue  somme  de  t,Oao  fr.  à 
tiri  piirli(  ulier  :  celui  ci  preuail  'i  ■~'ni  cuuiplc  les  fr;iis 
considémbiej  de  l'entreprise,  Mii))euuaut  l'abaudou  par 
l'Etat  de  ce  tribut  annuel. 

Le  sous-préfet,  M.  Godfrov,  après  onxe  années  de  dé- 
vouement AiOB  pmn  d'adopUoB,  dalai'llalo,  venait  de 
nioorlr  à  la  suite  dfnno  toagne  eldealevretue  maladie  ; 
11  fut  lidmmé  le  il  novembre  atee  tous  les  bonucars  at- 
tachés h  son  rang.  Le  socoeiiear  de  M.  Godiiroy  fut  M.  le 
liaron  Frossard ,  qui  s'était  dlsUagod  dans  nea  goerrea 
d'Afrique,  comme  ctief  d'escadron,  oti 11  npréMntolt  la 
garde  natmiala  de  Parla. 

LrlS'  mara,  lo  conseil  C^ceopa  dn  projet  de  la  tn- 
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dation  d'une  salle  d'a»ile,  et  nomma  o ne  commission  , 
pour  lui  faire  un  rapport  è  ce  sujet,  et  ^'entendre  avec 
M.  le  curé  ,  qui  avait  proposé  de  concoui  ir  à  la  création 
de  cet  utile  établissement  pour  une  »oiunie  de  18,000  fr. 

Vu  les  modifications  que  reçut  le  projet,  M.  le  curé 
c'crivit  (ju'll  rutiriiU  son  concours,  et  le  projet  avorta, 
fautu  de  fond».  Il  était  réservé  H  M.  le  cure  de  fouder 
seul,  denx  ans  plus  tard,  ce  pn'-cieux  étdbli»K<menU  — 
M.  Louis-Augustiu-Laurenl  rromv  Dupuy  légua  aux 
Sœurs  de  la  chartU  ta  eonme  de  &,9M  fr.  pour  le  service 
des  paoTm  de  ta  ville.  VétaMIssemeijt  dea  Sœurs  d« 
charité,  dont  nous  avons  d<*Jà  parld  an  bemnencement 
de  cet  arllole,  remonte  au  \i  mal  1081  x  ce  Ait  11^  In 
marquise  de  laMaitelièrc  qui .  se  trouvant  à  Paris  à  cette 
époque,  patte  an  acte  avec  la  communauUSmère.  et 
hypothéqua  sa  maison  du  MarcM-Martri  |ie  Pilori  en 

ftlace  Broussais) ,  pour  rentretlen  de  deux  sœurs ,  dont 
e  vojage  de  Pari»  en  nos  murs  fut  entrepris  aux  dépena 
de  là  charité  de  la  paroisse  do  Sainl-tlalo.  La  noble  dame 
ne  s'en  tint  pas  1^  :  elle  donna  b  l'elablb-ivmeai  qu'elle 
avait  fonUi'  la  iiiaison  vis-à-vis  rn<')li-l-l>i>'u  ,  qnlott  COile 
que  les  sœurs  habitent  encore  aujourd'hui. 

L'autonuie  fut  pluvieux:  les  ulléagislis  du  niaiais  se 
plaignent  de  l'inondation  di;  leurs  terrains  par  liîs  eaux 
du  Routhouan.  l.'inoiHl.ilion  extraordinaire  de  celle  pe- 
tite rivière  provenait  de»  erreur»  commises  par  M.  l'ingé- 
nieur en  chef  du  bassin,  dans  le  niveau  dv  l  aqueduc 
des  quais  de  Saiu'.-Servan  avec  le  Roulbou,iii.  L.i  véi  lié 
a  tellement  de  peine  à  parvenu-  à  l'orciile  de  l'auturiié  , 
tooJoort  dlspos<îe  à  donner  raison  it  ses  agents,  que  le 
mal  continua  il  s'aggraver  encore  deux  années  con»écu. 
tlv«8 ,  sans  qu'on  daignât  venir  ta  reconnaître  ;  et  cepen- 
dant 11  était  indiqué  par  les  plelnlea  dot  imreeiieei  qui  en 
lonffraicut  AuJoard*bul,  les  erreurs  sont  reeonnues, 
mais  elles  ne  sont  pas  réparées. 

Le  a  février  1843,  on  s'occupa  de  la  plantation  dee 
quaU  du  nouveau  bassin  A  flot;  leur  grande  laigcui  pcr- 
inettait  d'y  créer  une  promenade,  sens  nuire  en  aucune 
inaniO're  aux  exigences  du  commerce.  M.  le  maire  signa 
l'acte  dcmaudr  pju  .M.  !<•  coriiinandant  du  génie  militaire, 
•xVia  de  garantir  au  départenienl  de  la  guerre  m;»  droits 
de  possession. 

Lu  camp  de  manœuvres  avait  i  të  rormé  ."i  38  kilom.  de 
Rennes,  près  de  fl«-laii-,  \v  (lue  du  Nemours  couiiiirtndalt 
les  troupes.  Avant  de  se  rciuln'  au  camp,  ce  prince  pro- 
jeta de  visiter  plusieurs  villes  de  la  Bretagne,  et  entre 
autres  .Saint-Malo.  —  Quoique  préoccupée  de  l'arrivée 
cet  vivement  émue  par  la  nouvelle  di- 


do  prince ,  la  ville  i 


recuon  qu'on  voulait  donner  a  la  route  royale  do  Rennes 
à  8alntp|lalo,  ft  travers  dalnt-idervan .  en  lui  faisant 


(*)  U.  Amédée  Dnqnetncl  eet  un  des  littérateurs  les  plus 
distingués  de  notre  Bretagne  :  né  fe  Loricnt ,  11  vint  en- 
core enfant  habiter  Salnl-llalo .  qui  est  devenue  sa  pairie 
d'adoption.  Les  premiers  esaais  littéraires  de  M.  Dnquesnel 
'  presMoUr  le  beau  talent  que  l'Age  a  perHecUenné 
I»  Velcl  IM  prindpens  ouvrages  publiés  par  cet  écri- 

 1 1 —BMvIta  dsS  XsfArss,  7  vu.  In4i*t  D»  Travail  in' 

UËMtaH  M  Ame»,  de  Itl»  à  l«n.  a  tel.  Iihl*i  JUaa  d» 
Modto,  dinde  menlCé  S  teU  ln-t%  de. 


suivre  la  digne  de  Jonellon  non  achevée ,  les  pools  tour- 
nants des  éclosea  et  les  quais  de  Saint  MaU».  Le  eoi^ 
seli  prolesta  contre  ooe'telle  direction  et  dtmanda  «pie 

le  principal  embranchement  de  la  roule  royale  passât 
par  li  s  (Jaairc  PuviUon$  cl  la  digue  de  Bocabêy.  La  ville 
de  Saint  Malo  no  s'opposait  pas  h  ce  que  l'admiuislrallou 
des  poulA-et  chaussées  dotât  Saint-Scrvao  dline  rue  non- 
velle,  ."1  partir  du  Uoueholr-Vert  il  la  place  du  Nttye;  elle  ré- 
clamait contre  une  pareille  direction  unique,  qui  était 
un  noH-tvns,  Aujourd'hui  on  se  félicite  que  le  travail  du 
lirernier  embranchement  par  les  Quatre  Pavillon»  ait  pré» 
valu  :  oîi  en  seraient  les  communications  de»  deux  villea, 
si  on  avait  commencé  par  FeoibinnclMnient paitant  snr 

les  ponts  de»  écluses  (*)  ! 

le  'i.')  ;iniit,  Salnt-Slalo  reçut  nvec  acclamation  LL. 
.\A.  Kll.  S\.  le  duc  et  M""  la  duche&s<-  de  IN'eniOurs.  Le 
lendemain  matin,  LL.  AA.  RR.  quiltt-rent  la  ville  pour 
aller  visiter  Saint-Servan,  et,  delA,  continuer  leur  itiné- 
raire.—Le  19  septembre  eut  lieu,  à  l'HOtd-de-Ville,  et 
en  présence  du  maire ,  l'électiou  des  conseillers  prup 
d'boauncsdeapéebea.  Celle  lnallUitlen.4nlpenr*altrendm 
d'immeiuea  lervlcet,  n'a  de  neajonraenennepertiei  leo 
conseillers  prud'bonunet  ne  sont  nooimés  que  ponr  sa- 
tisfaire au  vœu  de  la  loi  et  remplir  une  lacune  qui  s'y 
trouverai*  si  on  ne  les  nommait  pas  s  leurs  fonctions  sont 
nulle».  —  L'administration  municipale  écrivit  k  M.  l'ingé- 
nieur en  chef  du  bassin  à  flot  pour  obtenir,  dans  l'intérêt 
de  la  décence  et  de  la  morale,  l'établissement  sur  les 

3uai»  de  latrines  publiques  qui  déversaitNcnl  les  Immon- 
ices  dans  le  bassin  à  not;  mais  cet  ingi'-nienr,  en^US 
poinl.s  hostile  h  la  ville,  refusa  nphilAtrémcut  lootcs 
demandes  de  cette  nature,  —  l  a  ville  reçut  de  MM.  le» 
membres  do  U  bociété  historique  de  Qnébec  les  débris  du 
navire  ta  FtOÊt-Bêmamt  que  Jeeqneo  Oultar  unit 
* 


(*)  Il  y  I  bientôt  sept  ans  que  nous  avons  trace  ces  lignest 
et  rien  n'annonce  l'^^ne  A  laquelle  te  IraTail  dca  dote 
wra  Mheréh 
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!  dlM  la  flfièrc  Saint-Ch.irlo« 

âprte  avetr  reconna  l'idenlitt^  des  objets  compoitot 
ItaWt  «  1p*  membres  d'une  commission  soi^iale  émirent 
le  voeu,  le  13  d«'cembrp ,  que  M.  If  aiaîru  voulût  bien 
tfMgner  un  loral  pour  le  placcriKut  de  f;«')i  d(*bris  échap- 
pés k  l'oubli  d'>s  temp<i,  aprts  Irots  siècles  d'abandon, 
afin  qu'ils  rappelasecut  sans  ceMC  la  gloirt  ét  JacQUes 
Larllcr  ri  r  rlle  du  pays  oO  il  naquit.  (*) 

On  .  iilrnii  (l.ius  l'ann^'i-  I8M,  cl  les  Irav.iuT  d  i  bassin 

llol  iiinpitiiicnt  le»  plu»  vires  liiqiiif^tndr*.  U'nn  côtO 
leur  nnmai*'"  ronfccUon ,  dr  l'anln'  rcpiiiMTiK ni  de» 
uoiivcaux  citdils  accordes,  tout  doait  appeler  forcé- 
ment  l'nltenliuu  de  l'administration  sopérleare  aar  cet 
état  de  cboMs  :  le  temps  était  venu  où  elle  devait  enfin 
ouvrir  les  jreni  snr  le  mai  qnl  •'était «Mréttpctlerl'o- 
i«Ule  aux  avis  qu'elle  avait  obctln^mem  repouNt. 

L*MliDliriatnttao  amatclpAle  iToccim  te  pra^t'd'éta- 
Wwrmrnl  d'ode  calHe  de  aecanni  nnlaela  es  nveur  des 
•OTrtcr*.  Les  atatult  corrlg<*s  et  adoptés  furent  adressés 
A  IL  le  prifM,  pour  obtenir  la  sanctloo  royale.  On  at- 
tendit un  an  ,  et  pendant  ce  long  délai,  le  premier  mou- 
vement d'i-nlrainrm'-nt  parmi  la  classe  ouvrière  se  ralcu 
Ût  :  H  en  résulta  qur  celte  heureuw'  institution  n'a  pa» 
On  le  développement  qti'ellc  devait  .ivoir.  —  Depuis  cinq 
an^,  pour  la  première  fois,  la  »éritO  était  pirMiun-  a 
frtiii'  bir  le  s«uii  du  miuistere  des  trataux  puhlir-'- .  tt  l  i 
siliintion  dr'plorahir  det  ttav.nix  du  bassin  a  Ilot  fut  ciiliu 
connue.  Au^sitûl  le  iiiiui-lr<'  rinoja  sur  les  lieux  une 
commission  du  conseil  gcnrt  al  dt"s  pont*  ol  cluussors;  elle 
arriva  le  16  mai  h  !>ainl-Mnlo,  afin  d'c\.iiniiii  i-  p.ir  i  llc- 
mf'n>r  l'clal  des  lieux.  -  La  ville  et  la  cliauibre  de  com- 
merce uommérenl  deui  commissions,  prises  dans  leur 
s<'in,  pour  se  rendre  près  de  UM.  les  ingénieurs  et  leur 
faire  connaître  les  besoins  du  pays.  —  Sauf  la  reprise  dos 
travaux  du  bassin  &  flot,  qui  ne  pouvait  avoir  lieu  qo'a- 
pr*t  on  aovMra  crdilt  de*  duuiibrM,  lacamnisaion  des 
ponia«l4diaiiiié«t  dt  droit  ft  iMloa  Im  dcnandct  qu'on 
loi  adresealt  t  ainit  elleordaMia  la  route  royale  à  l'ert  du 
kiHin  et  la  rabelltutiou  de  tnyaoi  de  fonte  aux  tuyaux 
dabels  de  l'aqueduc,  réfonne  sonvcnt  reclamée  par  la 
valrle,  etc.  Après  le  départ  de  la  commissiou,  les  tra 
▼au»  cés«èrcnt,  et  l'ingénieur  eu  chef  fut  remplacé  d'a- 
bord, et  puis  changé  de  résidence.  >iir  ces  entiefaites, 
l'administration  municipale  cl  la  chambre  de  couimercc 
firent  des  démarche»  pour  obtenir  la  reprise  de*  traviuix, 
dont  1.1  suspension  était  un  malheur  pour  le  pays.  <,c*  dé- 
inarchi-s  n'eurent  aucun  succès;  il  fallait  que  I  ulnii- 
nif'tration  de»  ponts-el-chanssées  se  pri •^enU^t  devant  U--> 
chambres  pour  y  faire  l'aveu  de«erreur^  commises  et  <iu 
nianvair)  emploi  des  fonds;  il  fallait  obtenir  0  autre-, 
niiiiion^ .  quiéiataolreeaDDOiBdccHalmiiMrMiiictirf 

è  i'ijLuvre. 

L'instituttOQ  Ncondaire  qne  possède  la  ville  avait  tou- 

Siurs  tfld  «afevanltounée  par  elle.  Quoique  cette  instlln- 
on  •nOlMk  la  vl|l«,  et  qu'elle  aolt  la  Mola  poMlIrte,  vu 
   >,  enew 


la  peiltloo  eiccpUoonelle  de  Saint  MalOi 


<  H  trouve 


anoolla  à  l'administration  prtfrectorale  et  an  redeor  d 
Paeadémie  de  Rennes:  aussi,  sans  entrer  dana  le»  besoin» 


de  la  population,  le  préfet  refuse  7,MI  fr.  qoa  la  ville 
doit  tt  ri  t  élahlissement.  Dès  lors ,  Ics  deoitndea  de  Saint- 
Halo,  les  démarches  du  député,  les  promesses  formelles 
du  ministre,  A  l'approche  des  élections,  tout  s'évanouit 
et  reste  dans  le  provisoire,  ('e  ne  wra  que  3  ans  plus  tard 
que  leminislre,  niii  ux  1 1  um  igui  ,  reconnaîtra  la  léglli- 
niité  de  la  demande,  et  anloriM-ra  déOnilivcuienl  la  sub- 
vention. 

En1M5,  un  de  no<  compatriolcs ,  dont  Us  propriétés 
avoisinent  Cancalo  ,  conçut  i'heurciiKe  idi'ede  cn'er  .'i  .s<'s 
frai»,  dans  celle  ville,  des  rég.i te*  ft  l'instar  du  port  du 
Hftvre.  L'atltninislrallou  mimicip.ile  ilr  >;iiiit  SI.ilo  ,  ain»! 
que  les  habitants  ,  s'associèrent  it  ci  lle  louable  enirepi  im- 
et  la  favorisèrent  au  moyen  d'une  subvention  et  de  sous- 
criptions. La  magnifique  baie  de  Cancale  oITranl  pour  ces 
coureca  naollqom  loua  lea  avantages  désirés,  elles  acqui- 
rent de  prifloe-abord  orn  célébrité  justement  méritée. 
Saint-Halo  a  htfrlttf,  aloil  que  Salnt^iervaB ,  de  celte 
création  t  Ica  régatet  de  OMicala  tant  vcnœa  à  Saint* 
MalO  j^ti  la  port  ât  la  rada  «nreut  ton*  Ica  avantagea  pour 
'  de 


Les  chambres  votèrent,  en  l&t6.  une  SMoaie  de  CGOo.tKh 
pour  l'acbèvement  du  bassin  k  flot;  mais  le»  lrtt<at 
n'ont  commencé  qu'eu  1M7.  Le  petit  nombre  d'aL\ri«r> 
employés  à  la  démolition  des  quais  et  a  leni  recou-lruclion 
fait  craindre  que  l'époque  à  laquelle  le  comuierc'  -tn 
appelé  il  jouir  du  bassin  a  Ûot  ne  soit  fort  éioiguc-e:  il  n 
sera  de  même  |>our  la  communication  de  Saiot-Malo  am 
Saint  iKrrvan,  par  la  digue  de  jouclion  et  les  pooti  lou- 
nants ,  au  dessus  des  écluses  -,  ei  lles-cl ,  quoique  clkiot«» 
de  plaet: ,  d'après  le  nouve.m  ■  t  :iiiopte,  presto  lut 
toujours  dans  leur  cxécnliuu  une  Uias»c  de  dlilicnlln  i 
surmonter. 

Au  commencement  de  l'année  I8A7 ,  les  cbambra  de 
cooMneroo  de  franco  adroHèranl  dt»  obwrtauooi  t 
IL  ConlnHâridalne ,  minlatre ,  nr  laa  dangers  qui  pat- 
valent  turvenlr  par  une  prolongation  do  l'aipartailaadn 

EJna  nourriciers;  la  cbambrc  de  ooauncKa dt taW* 
bt  en  particulier,  loi  envoya  le  chifte  énonne  in 
denrdea  alimentaires  aoriiea  de  notre  port  pour  l'étraa- 
ger.  L'administration  municipale,  de  son  cdté.prtvtn 
ce  même  ministre  de  l'élévation  du  prix  des  céiéaloet 
des  alarmes  de  la  population.  Hais  tout  semblait  coocourir 
.1  la  perte  du  gouvernement  ;  le  ministre,  soit  par  tucorte. 
60il  parce  qu'il  était  mal  infoitué  par  se»  agent»,  répoadil 
qu'il  savait  à  quoi  s'en  te  nir  sur  la  quantité  de  graiu»  qm 
se  trouvait  dans  le  royaume  ,  et  laissa,  par  laxuiciaiict. 
Il  ^  exporl «lions  continuer.  Tout-â-coup,  la  p.iioqucs'ei& 
pare  du  mini-tere  ,  el  des  mesures  plus  ngour- iix s  que 
celle»  qu'on  lui  avait  dcmaudéus  furent  pi esciilf.-.  Ui 
mesures,  qui  causèrent  de  l'cITroi  parmi  le  p-'upiif.  Joa- 
lièrent  lieu  a  des  accaparcuients  :  le»  fernneis  i  rirhrrrat 
leur  récolte  ,  et  les  grains  nourriciers  manquen'iil.  —  iia 
présence  des  émeutes  qui  éclataient  dans  les  villas  lli> 
sines ,  et  des  souAranccs  de  la  population  matotilae,  b 
haut  commerce ,  ne  prenant  aucune  inittattvefnaleci 
généreuse ,  ainsi  qu'ail  Pavait  toujours  fait  «a  panlllt 
occasion,  nolaounaot  «■  IW,  ica  néfociaais  qai  ic 
compoMicot  prdttrtoenti^MraMcr  aux  cUeyuude  l«ok> 
les  claaaet  t£  de  looles  les  fortolics.  et  les  déddèfcat. 
dans  lintértit  do  l'action  (Od\cmcmentale,  i  tettadx 
a  eux  pour  prêter,  saus  Inlérèla,  à  la  ville,  la  somutelr 
210,000  fr.,  sous  la  garantie  do  radminislratioo  ffloaici- 
pale ,  sanctionnée,  daus  le  moment  de  la  cri<c,parir 
préfet  du  département  et  le  ministre  de  l'iuliTicor. -L> 
ville  reste  devoir  aux  prt'leuis  la  somme  deo6.Mflfr., 
qu'elle  ne  peut  leur  rembourser  qu'au  moyen  d'un  em- 
prunt. Le  danger  est  passé,  le  calme  est  rL-»enu.  rl  te 
gi  nércux  ciloveris  ([ui  ont  avancé  leurs  foiicl»  alUiiJfa' 
qu'il  plaise  .'i  M.  le  préfet  d'autoriser  l'eiupruiil  1*,.*'''' 
(le  rentrer  dans  leurs  avances.  Il  en  résulte  un  n»*o«i- 
teiiieineut  gênerai  contre  l'administration  saptrieure  qu 
éleindra.  (Kiur  l'averlr,  tOOlalilAet  lonlt" 
&euiblablc  occurrence. 

Nous  avions  haie  d'arriver  à  l'année  1W«  i 
dans  des  dclail»  approfondia  sur  le  '"l*""*" 
d<!  saiut-jialo,  ot  MvaraaaorUr  touin  aan  tanMlMnac» 
inciic.  oar  les  roiioorcat  qu'il  pulae  dam  nadadik  d 
ragrleiutnre. 

Notre  marine  marchande  et  noa  laMrNa  comovrclau 
avaient  été  anéantis  en  1794  el  1705.  Aujoord'bol,  do« 
indiqueront  le  résultat  du  mouvement  qui  sPopère  ibv 
noire  ville  el  notre  port,  par  la  quantité  des roarcbsniU*» 
qui  entrent  et  qui  sortent,  et  par  le  mouveoicut  nuai** 
rairc  qu'entraînent  le»  Iransactions  commerciales. 

Nos  relevés  et  uos  calcula  commencent  au  1"  janutt 
1M7  et  b'arrftenl  au  1  -  janvier  1W8;  c'est  sumI  »  «lit 
date  que  nous  terminons  notre  travail. 
Dans  le  buUi  lin  des  douatii's  clrs  destinattont,  neo* 


(•)  Le  12  mars,  le  maire  rem  rcia  par  écrit  M.  Faribaull , 
r)i  i  sidi  lit  de  l.i  ^oeii'te  littéraire  et  hislorique  de  Québec. 
il.  le  maire  joignil  .1  sa  iellre  le  procès-veFbal  de  In  com- 
mission nommée  par  lui  ,  sous  la  présidence  de  il.  Cu- 
nat,  adjoint,  pour  recevoir  les  précieux  débris,  ainsi 
que  le  rapport  de  ce  dernier  anr  ws  non^vdlea  ncbercba* 
concomant  Jacquet  Cartier. 


trouvons  que  20  navires  fraudais,  jaiiti  jnt  i,M4  ItO" 
neaiix  ,  surlireiit  du  port,  1  pour  la  Kussie ,  *  •iH^f*"** 
An^l'  lei  re,  i  .nu  Indes  ,  à  Montcvidéo ,  1  i '*  cft'<f*' 
frique,  1  en  l'orluKal ,  a  il  Dourboii ,  2  aux  Antilles,  fl»* 
Seii<^;.il:  '21  aiilrcs,  jaugeant  3,AÛ0  tonneaux,  spp*** 
ièrcni  pour  1  erre  Neuve.  3tt5  uatires  élraujier»,  pef^*" 
15,oy»  tonneaux,  quittèrent  la  rade;  «  «U*»*"'^?!^ 
«  ège,  sao  eu  Auglcterre ,  2  daus  les  ports  de  l'AM^'"* 
allemande  et  i  en  l'msse:  tous  ces  nsvires  aiuu 
cbarféa.  S7  navlina  llrançaU ,  jaugeant  ifiM  ^'"^J^' 
partirent  aurlest,  allant  en  Ruatte,Iion*ège,  AogKKnv. 
Porlagal.  Ktpagne,  Montevidéo,  au  Sénégal,  k  ■< Mo- 
nique, k  Saint-Pierre  et  Hiquelon;  Oî  navlic»  ^l""»2t 
jaugeant  7,003  touneaux  ,  quittèrent  pareillement  ^ 
sur  lest,  retournant  dans  la  Dalliqn«  cl  eu  AngleH'''"' 

D'après  l'état  OtM  mouvementé  des  douanes  , 
401  caboteurs  françaia  expédiéa  poor  Ica  perU  de  Itlceu' 


(•}  Pai  les  délais  donl  M.  le  pfélH ait 

n'a  pu  s'elleclucr  (IttCiOj. 
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jaiue«iil31,7Sl  lonQeMK.Mil  aotn»,  Jaafeaafcl.QSlIoa- 
neîn»  ,  pour  les  porti  dB  la  Médileiranée  i  «i««rf>le , 
M,372  loiiueauï.  Les  premlen  exportèraii  t^OijmUL 
do  marchandises,  lea  anim  klL  i  auemble, 

9.<tt7,«13  kii.  Ko  outre ,  il  y  eot  IM  caboloan.  Jaugeant 
SJU8  louneaox ,  qui  parttrant  tar  leat  pour  dlven  ports 


«•roodan.  Dm» c«»  M40iWS kU.  eiportda,  le  froment 
SiaraMW  SSni  uCile aal^.  l'orce ,  ravoine.  pour 


j  de  terre  et  les  légumes  secs,  pour 
r|tHi,|  |»f  Aralto^k  cni»emencer .  pour  1.881,503  kU.  : 
iMbols  ceiiiman»,poar  i,lft&,260  m.;  les  oialiriaux  tor^aat 
ans  arta  et  OMiUers .  pour  016,570  kll.  ;  le  cidre ,  le  poirc^  , 
^,9b7  m.  :  la  bli-re ,  10«,8M  m.  :  le»  ll<'siw  div<  rs.  pour 
W.'ÎÎSWil.  ;  le»  peaux  cl  pcllelcrlc»  pn'parf-es,  10,(>îâ  kil.  « 
saboU  cotninuri8,10.9i2  k.:  les  ancres,  200,7J5  k.;  les  fer» et 
aciers.  83,044  kil.  :  «  Uiiu,  pour  11,007  kil.;  fuUille»  vides. 
M  ftOO  kil.  ;  cl  meubl»  u  de  louli  s  sorU  ^ ,  87,086  kll. ,  etc. 

Ùaus  le  bulletin  da  provenanca .  iiciij>  trouvons  que 
aurant  la  même  annce  ,  batluiouU  rr;inrai».  Jaugeant 
5,535  ton n eu ux,  enlrircnt  dans  le  port:  îi  m  ualt  nl  de  la 
BalUque,  I  l  d'AuRleterre,  1  de  lielgiquc,  \i  d'i:jupagQC 
et  de  Portugal,  1  de  SicUa,  1  da  Bcomto,»  dslaJPIâU, 
1  du  PCtou,  3  des  coioohts  anclaises ,  S  0»  BMlMB  t  pliH 
IS  navlrea  diafséa  4*  lMnwi«  awiit  on  tannafe  de 
liM  IMIMMU,  «1 8M  mMmf  poriant  S8.9SS  tonneaaz  t 
«■■a,  Wk  IMlàiroîi  dtraogera .  jaugeant  17,888  tonneau  i , 
AntsioB  Itonrtia.  tde  rAuoolatlon  allemande,  1  des 
'  "  giea  et  200  d'Angleterreou  des  Ile»  de  Jersey 


On  a  embarqué  h  Saiut-Malo  poor  l'Angleterre  et  le» 
flea  anglaises,  en  animaux  Tlvauls  :  1j  clievaux,  2,511 
moutons,  2,250  bœufs  ,  5  taurcaui,  1,047  vacLes  du  «i  nls- 
aes,  «K»  »eaui,  S  chèvre».  02  porcs;  pour  13,--!0s  fr.  de 
gibier  et  volailles.  En  produits  et  animaux  morL»  77,046  k., 
gibier  et  volatiles  80.70A  kll.,  viandes  salées  3,526  kil., 
b<-urre  1S3,651  kll.,  miel  l,720kll.,  poils  de  vaches  1,728k., 
pUuiiesà  lit  Mkll..  cire 25  kll.,  dégra.-,  de  peaux  1,M6  kil.. 
IW.SBl  œufs,  pellclerles  25  de  valeur,  p*;aux  préparées 
ftS  027  kil.;  eu  farineux  allrocnlaircs  et  pommes  de  terre, 
124.H87  kil.  ;  marrons  et  chAlalgnes,  04,550  kil. s  légumes 
verts  2W  lî^o  kil.:  friilU  dc  table  383.Wt  kii.;  aarratin- 
«raia  lû»,7J2  kll.  On  voit  que  c'«a4  l'agriculture  qui 
fcumit  tous  ce»  obicU  d'expwMlM.  ,  ^. 

Les  deux  villes  delalal^Maloâi «i  falat-Sernm.  qui  ont 
«n  Dort  commun ,  n'ont  qaTon  Mal  boraan  d'armement , 
ont  Mt  k  Salat-IUIet  M  n'oa^oal  paa  de  oiÉroc  pour  u 
mnoa:  chacune  d«  cet  Tilles  a  son  bureau 
»  ntcettoa.  Le  relevé  dea  provenances  et  des 
celui  de  Saint-Serran  sera  donné  à  cet 


Ici  noua  noua  bornerons  *  dire  qu'en  résume  le  mou- 
-reroent,  sur  les  quais  de  Saiut-Malo.  s'est  fait  par 
103,552.000  kll.  de  marchandises  importées  Cl  exportée», 
et  que  celui  sur  U  t.  quais,  dc  Saint-Servan  s'est  op<  ré  pap 
y7,732.OO0  kil.  dc  inart  Uandlses  ou  denrée»  importées  el 
exportées;  par  coiiséquenl,  celui  du  port,  commun  aux 
deux  villes,  par  lAo;ia4.o0O  kiU  de  prodoiu  exotique*  ou 
«e  produlU|MMMBta»r«rie«ll«n  «tdABOO  OallMaet 

fabrique».  .  . 

Voici  inainUnaut  les  valeurs  que  ce  toMlMnont  com- 
mercial représente  et  dont  les  palonont»  rwlMStaent  en 
Boméralre  ou  en  papier  sur  lc«  placea  d»  BaintplMM  et  ra< 
ri*  et  sur  les  places  voisine* ,  qnl  mnttn  •'•UnMil  au 
«Aérations  qnl  ae  font  dami  !•  pniBière. 
^  U  récolte  dea  graliM»  de  coin  •'dIjH'c.  année  corn- 
OMUM.  k  t»jm  kllog.,  dont  partie  est  fabriquée  par  les 
Bltoai  de  BelDl-llalo  et  Saint  Scrrau ,  parUe  exportée  à 
Mft.  leelWUinCl.  eOO.OOO  fr.  —  S-  D'apr(>«  une  mojeo- 
■«.wîaeinr  lea«lnq  d«mi(>res  annét'»  ,  les  eiporl^lion» 
en  froment  despmis  de  Dahou<'i,  Port-.i-la-Uuc,  Ouildo, 
Plancoétet  Erquy,  donnent  par  .muée  53,030  quintaux 
métrique»,  lesquels  à  24  fr.  le»  100  k..  cl.  1.2K4.S20  fr.  - 
S.  I>es  ports  de  Salnl-Malo,  Salnt-Servan ,  le  Vivier,  Dl- 


nan  et  autres  porU  dc  la  rivière  de  Baoce,  produisent 
74,757  quintaux  métriques  defironiant,  ■•lleneotnkigir. 

les  100  kil.,  cl.  1,W,H>8  fr.  _  ^    ^     •   , 

Les  nalemenU  de  ces  valeurs  W  tak  OnMneiWiment 


Les  paiement*  de  ces  valeurs 
par  les  malsons  de  Salut-Malo. 

4.  Les.  porta  ci-dessus  exportent  en  outre  en  graine  de 
lin,  orge,  avoine,  blé-noir,  pommes  de  terre,  77,754  quin- 
taux métriques,  58,325  quintaux métrlqne» de pemine*  * 
cidre  ,  el  29,«51  bocUrt.  de  cidre,  fkleBiit  ine  velew de 
M6«,20A  fr.-s.l«MBdidtdeleideBl«»*ntkkoea,payé 
■ar  le  tréaarau  caUlvatewt.M'dlkfe,  année  eommone,  a 
MOjBOO  Ar.— d.  Uepnîdults  de  la  pécbe  de  la  morue  oble- 
IIIM  liei  l0<  erinnilMlêtl  do  Salnt-Malo.  vendgt  »  Marseille, 
mvtiwxt .  La  Boebelle,  le  Havre,  attc.  Gènes  el  Salut- 
Malo,  aont  d'environ  100,000  quintaux  métriques,  au  prix 
de  SI  ir.  lee  IM  UL ,  l,MMM i;  ;  t,7M  baniVMO  d'ImUe  k 

T.  II. 


M»  lir.,  9»m  fr*t  «n  (««H  >  U9MM  fir.  -  7.  Le*  prodalto 
de»  BéoMa  Riafeei,  vendea  anz  colonie»,  a'élèrent  k 
ddMM  Ir.  —  1.  KeenrioMe  payées  oar  le  gonTeraenealain 
ennateon»  tn  les  meamea  employé*  fc  la  pèche  de  la  mo- 
rne, et  anr  le*  mornes  exportée*,  s'élèvent  k  MO.OOO  fr. 
—  9.  Le*prodolla  de  la  pécbe  des  huîtres  de  Cancale, 
achetée*  pourrcxportation  et  payées  en  papier  sur  ParU, 
d.  000,000  Cr.  —  tO.  Le  commerce  d'objet»  de  toute  nature, 
avec  le*  lies  Jersey  et  Guemesoy ,  3,000.000  fr.  —  il.  Les 
navirea  appartenant  aux  port»  de  SaInt-Halo  et  Saint-Ser- 
van  présenlcnt  une  conlenaucc  dc  37,401  tonneaux,  et 
donuviit  pour  le  produit  de  In  navigation,  tant  au  long- 
cours  qu  au  grand  et  petit  cabotage,  en  y  comprenant, 
pour  les  navin  s  pt'cbeurs,  le»  fréta  de  retour  des  lieux  de 
vente  de  leur  pt-che  ,  une  somme  d'environ  5,000,000  fr. 

Mous  ne  tenons  pas  compte  des  mut.ttions  auxquelle* 
donnent  lieu  les  navires  eui-mèinoh  ,  [>our  vente,  cession 
d'inlt'irl.  <  te.  :  t  ependiiul  ,  ri  s  inut.ilionadooneiktllcnk 
un  mouifeniciit  conniderable  do  fonda. 

13.  Au  prodDlt  des  frets,  il  faut  ^uter  l'Importance 
des  cargaisons  expédiée*  par  le*  navire*  an  long-conra, 
ellantk  Bewbon.danariiide,  au  «résil,  daoela  iMêk* 
delaPlalB.  anxinUIlM, oie. etc..  i,so«,Mtfeb->U.  Le 

as  doe  caifaiaona  dee  navire*  venant  dana  le  port  de 
nMlelo,  avee  le*  bel*  an  Hevd ,  mktare,  ehaarie,  fer, 
cbarbon  de  terre ,  peut  être  estimé  è  1,000,<MO  fr.  —  lA.  Le 
commerce  de  consommation  de  nos  villes  ne  saurait  être 
évalué  à  moins  do  10,000,000  Ar.  ->  15.  L'importance  des 
négociations  de  papier  qui  se  font  sur  no*  deux  places, 
Saint-Malo  et  Saint-Senan.  peut  être  évaluée  par  an 
10,000,000  fr.  —  16.  La  moyenne  des  conslructious  dc  na- 
vires, prise  pendant  les  trois  de^nl^res  anuées,  s'est  éle« 
vée  pour  chacune  a  },ono  touncavi-c  de  jauge.  Gcs3,000ton< 
ncaux  peuvent  être  câLimét,  a>cc  leur»  gréemcnis  et  les 
doublages  en  cuivre  et  en  tlnc  que  recevront  plusieurs 
dc  ces  navires,  à  900,000  fr.  —  Total  des  capitaux  en  cir- 
culation durant  l'année  1847  (*] ,  è3,4M.602  fr. 

Les  paquebots  a  vapeur  anglais,  qui  font,  dan»  la  belle 
saison ,  un  service  régulier  des  lies  de  Jersey  cl  Guerne- 
sev ,  et  do  la  grande  terre  avec  8alnt-Malo ,  ainsi  que  l'é< 
tabliasement  de*  oonieM«  des  rdfotes  et  des  bain»  de  aMsr 
dan*  cette  ville ,  attirant  feeaaconp  de  voyagea»  et  de 
riche»  étranger»,  qnl  donnent  Uea  k  on monmnant  Im- 
portant'de  fonda. 

Telle  est,  aprk*  avoir  Jeté  an  al  grand  éclat,  et  avoir 
subi  dans  se*  phaaea  Mcndea  vfols.Mtudcs,  la  situation 
actuelle  du  commerce  roarltlm<^  de  Salut-Malo:  tel  est 
l'ensemble  des  affaires;  telles  »ont  les  ressources  que  lui 
ont  créées,  depuis  sa  ruine,  en  1704  ,  racUvlté,  l'énergie 
et  l'entente  de  ses  habitants. 

Cependant,  l'importance  maritime  et  commerciale  do 
Saint-Malo  est  loin  d'O'tre  ce  qu'elle  a  été  sou.*  le  règne  de 
Louis  XIV,  durant  lequel  ses  mmiIc»  exp<!dition8  dans  les 
mers  du  Sud  permirent  aux  ilalouin^  de  pn'lcr,  en 
170fl  (••) ,  au  tré>or  rojal  <^puls('  .  um-  viili  ur  de  30,000,000. 
Toutefois,  le  conunercr  de  cetlf  cili'  e!>l  appelé  il  aug- 
menter coukidérablement ,  par  l'achèvement  de  son  ba.«- 
sin  it  flot,  dont  l'élat  d'Imperfection  éloigne  aujourd'hui 
ses  plus  gros  navire»  :  par  un  embranchement  dc  cliemin 
de  fer  «ur  BaBnee  $  anlnt  par  l^dtaMiaaement  d'nn  halean 
k  vapeur  k  PeailioaebarB  de  la  Bance,  qui  aasnrera  la 
communication  dc  Saint-Malo  avec  la  Ba<i»c-Oretagnc. 

Lilldte  Sons-PréfeU  de  Sainl-Malo,  depuk  lev 
erèalioB  juqu'â  nos  ^un. 


Jean*Baplbti 
renr  fiscal  de 


«Bonnet»  hoBBo  de  lol,anel«tt  proca- 
Chkleanneaf  (7  avril  lMO)t  ne  ceaaa  ae» 
fonction*  qn'k  aa  mort,  le  td Janvier  181S.  —  Abel  Ferdi- 
nand-Aubert  Dopetil-Tbouar» ,  chevalier  dc  la  Légion- 
d'Honneur  (7  avril  1813);  malade  et  en  congé  durant  les 
Ccnt-Joor» ,  Il  fut  remplacé  par  M.  dc  Seguiuvlllc,  avocat. 
Après  la  chiite  dc  rKinperrur,  une  ordonnance  du  roi, 
da  7  Jnlllcl  1815 ,  rappela  U.  Oupetlt-Tliouar*  aux  fonc- 
 .«n^reaipntJaeqarklanal'aTrttini. 


(*)  Nous  avons  extrait  ces  cbilTres  des  archives  dc  la 
Chambre  dc  commerce  dc  Salnt-Maio.  D'après  les  rensei- 
gnements que  nous  avons  pris  nous-mêmes  auprès  de  plu- 
sieurs malsons  dc  banque  ,  les  négociations  dc  papier  sur 
nos  places  représentent  un  chldrc  beaucoup  plus  élevé 
que  celui  Indiqué  ici. 

(••J  Ce  fol  à  cette  époque  que  les  Malonlns  commen- 
cèrent, è  leurs  frai»,  les  divers  accroissements  de  leur 
ville,  en  élevant  des  remparti*  sur  le* plan*  du  célèbre 
Vauban .  et  en  bâtissant  ces  belles  milmna  c 
lont  l'admlratloa  de»  étranger». 
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—  Dmls-Cbarlcs  de  Godefroy  (31  aTril  IMII  |  il  «lerça  ses 
foocUoo*  Joaqii'aa  27  mai  18J6,  qu'il  Alt  pour 
UM  Mtfe  MOMfMBetnrc  —  BiMirto>]l»rte ItaBohta» 
mon ,  dwvaUar  ob  8Htol(4«ala,  de  la  LégtoB-dfHoniMitr 
«t  de  l'Ordre  de  falBUIlictol  (!••  jain  ISM):  remplit  la 
ctarge  Juiiio'l  la  MMlallon  de  18SU,  époque  ii  laquelle  II 
m  nUr*.  —  nerrc  Godfroy,  néfociaiit  (IB  août  1830): 
mewt  dan*  Feiercicv  de  ne»  foncUons.  le  9  novembre 
IMI.  —  Xavier-Edmond  Frossard,  baron  (23  décembre 
IBftl);  ce»»e  »n  fondions  en  mars  isaS.  ~  Aleiandre  Uic- 
Treinoot,  «ecrélaln'-gi'uPral  du  départemeiil  d'ilk-el- 
Vilalue  sons  Louis-Pbltlppe ,  v»t  nommé  sous-cuiumi»- 
Mire,  va  l&i8,  par  le  commissaire  du  gouvcrncmptit  pro- 
TiMire,  ft  ReuDe*.  M.  Hiimon.  Il  prend,  va  1849,  l>'  iitn- 
de  aous-préfet,  reudu  5  ses  roiicUons,  et  pas»e,  eu  IftôO  , 
4  la  »ou»-pn  fcclurc  d'I'.pvniny.  —  de  l'ougerv ille  , 
noflimé  en  1850,  aujourd'hui  tiuon-cu  foticUoM  (1851). 

Lble  des  Maires  de  Sainl-Maio ,  depuis  U  Rét'oliiiioD 
4e  1789  jasqn'à  nés  jotn. 

Scbiie  alnt'  (20  k^rlcr  iim;  t-n  1789.  il  est  remplacé 
par  Irol»  présidi-n(«  succeMîf»,  tflalM-JlaigonncuTe,  de 
Varennc*  cl  le  Cudent  U  —  A  ccux-cl  succèdi-nt  Claude- 
liuy  Louvel  (féTrlcr  1790);  Il  fut  le  premier  maire  con»ti- 
tuUonnel.  —  Bernard  Tréliouart  de  lU  auIicu  {2:^  décem- 
bre 1791).  —  Mcola^-Perrucbot  de  l  ougucTillc  lelu  )e 
t)  mai  17tfî)  :  accusé  de  modérant ismc ,  il  fut  incarcère  et 
guillotine  en  178â.  —  (Itiarles  Moullin  (noumi»*  le  30  dé- 
cembre 17V}).  —  l.ec.irpeiiller ,  rtprt'.'ient.iiit  du  peuple, 
r^gne  de  la  l'erreur.  —  Claude  L^uvel  OU  (élu  le  10  dé- 
cembre 17M);  loatallé  par  BourMult,  repréaetitant  du 

Kuple.  —  A  en  maires  aaccèdeot,  comoieprdaldents , 
eoiM  de  Bvie^  (iinmind  leS  MfteiBiin  lim  t  desutaé 
■■r  te  DÊttÊÈtÊn  ndavHr»  le  4  nanmbn  Vm.  —  Louis- 
lleiTe>lllltlB  teMMé  le  S  oevembre  I7f7).  —  Henrl- 
Leala  Hettoa  ils  (noauiitf  le  3S  avril  17M).  —  Aprto  cra 
présidents,  les  maires  se  succèdent  dans  I  ordre  solvant  : 
Charles  Dolley  (élu  le  6  Jain  1800).  —  Nicolas  de  Breeey 
(éto  le  à  avril  1801).  —  AuRustiu  Thomas  (nommé  le 
15  Jain  1808,  par  décret  de  i'£mpercar).  —  Ue  Bizien  fils 
(netnmé  le  15  août  1815, par ordenoance  royale).  —  Louis 
Hovlu»  (*;  (nommé  le  MaepIcfllbnlSSO,  par  ordonnance 
de  Loul*-l'hilip|>ei.  Ch.  Cl>at. 

fl»lat-n«l*-de-V»i9ia«ii  ;  dans  un  fond  ; 

à  47 1.  an  S.  de  Sahit-Malo ,  son  évêcbé  [  au- 

j'ourd'fiui  Vauues];  à  8  1.  de  Rennes  ,  et  à  1  1. 
•/s  de  Plélaii.  sa  subdélégation.  Celte  paroisse 
ressortit  à  Ploêrmcl ,  et  compte  450  comrou- 
niaots;  la  cure  est  à  ]'aUcrnative.  Le  territoire, 
uoupé  de  vallons  très-profonds,  est  mal  cultivé 
et  renferme  une  pins  grande  auantité  de  terres 
inculles  que  de  terres  en  lanour.  La  matoon 
sfi^MKMiriale ,  nommée  le  CfuUeau  de  Saignon  , 
C6l  la  maison  de  plaisance  des  évèques  de  Saint- 
Malo  ;  elle  leur  tut  donnée ,  selon  d'Argentré . 
par  le  seignotir  de  Montfort.  £lle  a  USe  baille- 
justice  (iiii  a  litre  de  régaircs. 

SAINT-UAI.O-DE-BAIGNON  (sous  l'invocation  de  saint 
Malo)  :  commune  formée  de  rené.  par.  de  ce  nom;  au- 
jouro'bnl  succursale.  —  Ltmit  t  N.  Baignoti,  i'iélan;  L. 
liuer,  PMIant  8.  Gncr  ;  0.  nalgnon.  —  Princlp.  vUl.  :  la 
PosM-Helre,  le  Bronssc.  —  Superf.  toU  (V.  le  Sapptément.) 
O^On  a  dit  que  Saiul-Maio-de-Baignon,  très-ancienne 
jrâldence  des  évéqnes  d'Aleth ,  a  été  pendant  solianic  ans 
le  siège  d'un  évC^'hé  (V.  cl  dossus).  Lors  d'un  schi»nii- 
provoqué  dans  ce  siège  par  la  lutte  de»  barons  bretons 
contre  Ludon ,  qu'ils  accut>aient  do  vouloir  usurper  le 
IrOue  ducal ,  au  détriment  de  sou  neveu  Alain  III,  Eudon 
et  In  pap<?  auraient  nommi*  ^i^nlllanement  de«  é*éques 
d'Aleth,  dont  le*  un»  :uii  aient  re?iili'  ;i  S.dnt  îialo  et  les 
autres  a  Satut-Haio-de^Baignon.— M.  i'abbe  Irc»\aux  (UisL 
del*BBll«edeBret,  t.t,pu  XM  et  siilv.)  adopte  cette  «plnlon. 


et  M.  liovlus  est  encore  aujourd'hui  maire  de  Siutil- 
M.ilo.  Avant  In  Rétoluliou  de  1789,  le»  maires  ii  e\er- 
vaiciil  leurs  fonctions  que  pcudaut  trois  années  consécu- 
tives; eu  veU*  AlMept  que  ce  maftolnt  «erce  Icsl 
siennes. 


r  —  M.  r  abbé  Hanet  cet  4Pdb  nto  ifpMé.  four  le  pnoMcv 
dans  ce  débat,  U  fbaéMi  CMve  4»  cette  qootioe  dm 
étude  ipprofbndleu  GopenaMl,  à  en  Jaier  par  patina 
recberelMa  que  neoa  avons  Mies,  neuspaancrtmisw 

l'opinion  négaUve;  et  tout  nous  perte  fe  croire  qafi  f  aai 
long  temps  connudon  dans  le  UCre  donné  aai  evÀmeili 
Salnt*Malo,  confusion  seule  caoae  de  i'opinloo  dîna* 
tive.  —  Etudions  quelques  preuves.  —  Dans  le  ix*  liMe,  t 

Ruiant-Drch  ,  dc»e*-iidante  de  saint  Judlcaél,  dosnalk- 
lomon  ,  second  sucees-K'ur  de  ^omin(M■.  tont  et  qo'til* 
possédait  d«ns  les  paroisse»  de  beminiac  (san«  dcolr  Hi- 
niac) ,  Motoriac  et  Haélcal.  (Acte»  de  Brrt.t.  l.coLMl) 
Cette  donation,  faite  dans  la  parois»c  de  Biclocn  idiU:  piai 
taid  IHdoen  ,  par  changement  du  d  en  rfj ,  eit  djkt,  >«■ 
Ion  l'usage  du  temps,  par  les  noms  du  roi  du  (rsuct ré- 
gnant ,  Charles;  du  duc  de  Bretagne,  Saloujoii,  rutio  de 
l'é\é(|ue  diocé«ain  ,  Batulli ,  ainsi  qualîlie  :  •  tpiuopt  n- 
>  per  epitcopatmm  $aneti  MacAutu,  •  l>es  évéones  aott- 
rieurs  à  Baluiii,  ou  postérieurs,  sont  quilliéi  iffk- 
meitt  t  •  9piteop<u  $4uml lÊmiluM •  on  ••MMpaiiMh^ 
•  fit. •  Enfin ,  appandl  ■■Inand,  cIM  ow  «n  atftii 
IMS,  sous  la  quailflcaUon  de  t  •  tphecpo  d»  ÊÊtâiÊiië' 
datnomo  (IK ,  1. 1 ,  col.  49) ,  ce  que  INm  ntaide  canai 
une  des  preuves  de  l'eilaleiMe  M  l'éltcM  daoMei  Ia«- 
pcndammeni  de  ce  qnPnne  telle  pnweesttrai4églR,u 
ne  faut  y  voir ,  selon  nous ,  qa'une  erreur  du  rappoilnr 
de  l'acte,  qui  connaissait  Sainl-Haio-de-BaignoD  canne 
la  résidence  de  l'évéque  Rainaud.  En  effet,  noe  sditNioii  i 
tle  ce  même  évéque  est  formulée  dans  un  acle  ielffîS,  I 
eonime  il  suit  :  •  Annuentf  hegirtaldo  tpitœpo  qm  («v 
i  f'i^cvpium  tancii  .l/ariurii  regetat  [Ib. ,  col.  âJil.  LiiUti.  •> 
mort  e-t  ainsi  relatée  par  le  Llirûnuum  trifdiMKin 
(lOHi;.  Hamaliias  tpiicopui  Methenna  ot)nl;iii\A\i^t'\\i  i 
m<^nie  d.'ite  ,  le  chronicon  Ruyense  l'enregistre  :  •  fp»K«- 
pui  lancli  MachiUi.  •  —  Ainsi,  pour  dire  que  R jinaail  a  I 
été  évoque  de  Salul-Malo  de-Baignon,  il  fiut  dire  aiu,i 

au'avant  cette  époque  et  sa  mort,  il  était  qualifié  éf(^ 
e  Saint-Halo,  d^Aieth ,  de  Saint-Hactaut,  et  qu'en  lai  on- 
mcuça  et  finit  le  scblsme.  Il  faudrait ,  on  le  voit,  fMan 
preuves  pour  que  nous  admissions  osttn  préttniW  Ai> 
sion  de  réreclié  malooln, qn'aucna  tMnprteb oen» 
tienne.  —  Ce  que  nous  avons  dit  de  Balnind,  datai  a 
10()2  •deSaint-Malo-de-Balgnon*,  exclut  encore ildétON 
celle  seigneurie  aurait  été  donnée  aui  évéqnes  tf'tldb 
par  les  seigneurs  de  Moolfort,  c'est«b-dlre  même  aviat^ae 
Raoul  de  Gaél  ait  pris  ce  dernier  llire  (lOU).  (V.ci'énm 
p.  AA.)  Salomon  lil  avait  été  plus  probablement  Ir  àOM- 
leur.  —  En  1808,  l'ancienne  paroisse  fut  .>uppriuit«  t 
réunie  Baignon  pour  le  culte.  i,n  IHOO.  llKr.  de  Eituiet, 
é>éque  de  Vannes,  l'érigea  en  oralnitc ;  eu  IMÎ.eU»* 
été  créée  succursale.  On  volt  dans  cette  église  le»  tomb^* 
de  quatre  évé()ue'-  de  5alnt-Malo;  il  serait  ctiu-uii'- 
bien  connaître  (luels  sont  ces  prêtai»,  et  si  Iciir 
liire  peut  jeter  quelque  Jour  sur  In  ((iiestiou  hi>ltwi(iK 
indiquée  ci-dessu-t.  —  En  outre  de  l'exilse,  il  y  »,  dasiU 
commune,  une  antique  chapelle,  prf•^  de  laquelle  fit  SB» 
fontaine  très  atwndaute,  et  entretenue  par  un  MMÉN 
bien  conservé,  sur  une  longueur  de  plus  deUilV> 
L'ancien  cbfttean  des  évéques  a  été  vendu  ooQaoalcaHI 
en  tlM.  Ac^  députe  por  lo  ftnUio  dnChalnlaiMi^ 
a  été  tmafimBé  eo  nne  bornante  bobllattio  Bodene. 
Lors  de  rétablissement  do  camp  dlnstrnctlen  da  lana, 
M.  le  duc  de  Nemours  «  auTt  reçu  rboaplUUlé:  no 
qnnrtteriénénl  y  éUlt  établi.  -  Qdôl^ile  tptoaofl^ 
—  On  pano  te  Srançale. 

«iftliif-lll«to-«».nilH«  [Phily]]  sur  une 

hauteur;  à  19  1.  au  S.-S.-E.  dç  Sainl-Malo. 
son  évèché  [aujourd'hui  Rennes  ] ,  et  à  6 1.  <ic 
Rennes ,  sa  Bobdélégation.  Cette  paroisse  res- 
sortit à  Dinan,  et  cfniiptc  700  coimnuiiinnl?;  lit 
riin  est  à  l'alternative.  Le  territoire,  bornea 
I  rst  par  la  rivière  de  Vilaine,  olfre  àla  mw 
vallons  ,  des  monticules .  des  terres  en  labouf. 
des  urairies ,  des  landes  cl  beaucoup  d'arbres 
fruiberB.  En  1380 ,  le  manoir  de  la  DrieeaijFe 
appartenait  au  sci^'neur  de  Guignen  ;  cette  sei- 
gneurie a  une  liaiite-jusiice  el  a|)pafliep^  * 
Si.  du  Bouexic  de  la  Dricnnaye.  Le  Brtoï* 
la  Riehardière  appartenait  en  1420  auseigneu' 
de  Treguent;  la  Fouehais,  à  Paycn  de  la  foo- 
cbais,  et  la  Gaudiiicray,  à  Pierre  do  Fictae. 
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AâIIIT<llALO>DE-PHILY  (toasi  l'iafocation  de  Saint- 
■tto.filëte  15  norembro;  :  commune  fonut-c  de  l'atic. 
Mr.  de  ce  nom  ,  aujourd'hui  «uccunalc.  —  LimiL  :  N. 
Guignen  .  Saint  Scnoiix  ;  K.  Pit'ciiatPl .  Mc.tsac-.S.  Ilc!»8iic, 
Guipr;  ;  O.  Gnipry.  —  l'rincin.  :  1«  Hllinis.  ta  Boucre. 
la  Bruèrc  ,  toulTandIcr,  la  Blvléro,  le  l'out-Ncuf,  le  De- 
ron,  la  Rochôre,  la  Robinais,  la  Prrdrilais.  la  Fonchal*. 
—  MalMDs  import.  tChftteau  de  la  (.andincInN  ,  I.i  Drirn- 
nai!».  —  SurK'rf.  lot.  18T7  hcct.  54  a.,  dont  lc.«  prtncip. 
div.  «.oui  t<  I  lab.  035;  pr<?!  et  pAl.  177;  bols  2*1  ;  Terg. 
cl  jarci.  'Il  ;  laiid.  t-t  inc.  752;  slip,  des  prop.  bflt.  10;  cont. 
won  inip.  M.  lUitiM.  div.  '-'Hj  :  moulin!«  2  (â  eau,  de  la  Rl- 
cbardlCrc,  d'Lvai).  C^p^  Cette  commune  est  boraée  îi  l'c»t 
et  un  peu  au  sud-est  par  la  rlTlèf«  de  Vilaine.  Elle  con- 
ttenl,  ao  iH»rd-«ue«t ,  le  bois  do  Plrloi»,6l  di  et  Ik  qucl- 
qaee  ratne  dn  imlmlre  dindiM^  •—  lit  a  ntn  le  8  lep* 
temlHrc;  le  lendeiDelnt  st  ce  jour  cet  ferlé.  GfMogie  : 
qoeiitle.  —  0»  pwto  le  Arançais. 

Salnt-lff «Ion  ;  à  13  1.  au  S.  de  Saint-Malo, 
son  évèché  {at^ourd'hm  Umnes];  à  7  1.  Va  de 
Bennes,  et  à  3 1.  de  Plélan ,  sa  subdéJégatîon. 

Celte  paroisse  rcssorlil  à  Ploiîrmel .  cl  com|)to 
900  oonunuDiants.  Le  territoire,  borné  au  nord 

Kr  la  rivière  de  Mnel  et  au  sud  par  la  fMit  de 
lûnpnnt.  oiïro  à  la  vue  dos  terros  en  labour, 
quelques  prairies,  des  landes,  et  beaucoup  d'ar^ 
Eres  fruitiers  et  antres.  SaInVjean  et  les  Mai- 
sons-Nfiui  s  ,  fiefs  très-anciens  .  forment  une 
haute-justice  qui  appartient  à  M.  de  ia  Cbasse- 
d'Andiffné.  En  U20  ,  le  Bois-Durand .  à  Guil- 
laume Poul-dc-Iîedésc;  Saint-Malon  .  à  Guil- 
laume de  Saint-Malon  :  ïremel  et  la  Martinière, 
à  Olivier  de  Tremel  ;  laTouclie-Guehennou,  à 
Yves  le  Métayer;  la  Ville-Houx,  à  Jean  Lo- 
rence  ;  le  liois-Raoul ,  à  Olivier  Mel  *  seigneur 
du  Bois-Denard. 

SAlNT-MALON ,  commane  formée  de  l'eue,  per.  de  ce 
aoBit  aujourd'lml  wwcwle»  —  Umll*  i  M.  Blenieis, 
Selal-Goulay  ;  K.  Selnl^iMilM ,  UfcmUc  1 9.  Moipont  i  O. 
Voei.  —  Pnneip.  «ni.  t  la  MMiOBaato.  THogaran,  Trc- 
aael,  la  Vnie-ès  PolleU .  la  Gatelab.  la  Vllle-Molean ,  la 
Vnio-Gujomard,  (killbola,  la  Vitle-Hootfe.  —  Supcrt  tôt 
1606  brcl.  75  a. ,  doul  les  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  1111; 
prêt  et  pat.  172  ;  bols  30  ;  verg.  et  jard.  29;  land.  et  Inc. 
Zl5:  OtangsA;  sup.  des  prop.  l>At.  10;  cent,  non  imp.  53. 
Consl.  div.  2U:  uioulius  2  (de»  Valléei*,  de  Saint-Jean  ,  à 
eau).  —  Maisons  Imporl.  :  château  des  MaUonn-NeuTcs , 
fermes  du  l'Iessix,  de  Ranlou  ,  de  Saînl  Jfan.  Celle 
commune  «  .Ht  tr.ncr-i-c  au  nord-oue»t  ,  puis  iiimhr  au 
nord,  par  la  pelitc  r1\l6n;  de  Comper  et  non  de  M\iel , 
connue  le  dil  noire  auteur.  Elle  contient  lr"«  petits  el.-ings 
du  l'Iessix  <■(  de  Ih  Dorgnardals.  Il  y  a  foire  lu  6  mai ,  le 
dernier  lundi  do  juillet  cl  le  20  décembre:  le  lendemain, 
quaud  un  de  cea  jours  est  fi'rié.  —  Gteloglc  :  quanite  ; 
Mhlets*  1  Uloca.  m  nord  da  iNMUV.->On  pailcle  mofala. 

SAINTMARC:  coumoM  ^a^  bow  Mmbte  emin  par 
noire  aateur  »  aqjoard'Iial  anemfwOe.  —  UbII.  t  R.  et  B. 
Golpavaii  S.  la  rade  de  BfMli  0.  L— bdallee.  —  Prin- 
cipe «Ul.  t  te  Bot ,  Stangalard ,  ItleaB,  Vitrlsnl.  Kangall , 
Forcstoa.  —  SoperC  toL  IIA  beci.,  dont  les  princip.  div. 
«ml  :  ter.  lab.  2U:  prc's  cl  pat.  ISt  boia  10;  étang  1  ; 
landes  et  Incultes  37;  sup.  des  prop.  bftt.  5;  cont.  non 
imp.  10.  Const.  div.  103;  moulins  7  (du  Forestoa  ,  H  vent; 
de  l'enht'leu  ,  de  SlanR.ilard ,  de  fvii>bihau,  Rlanc,  h  i-auj. 
C;^**  L*  roiilc  de  Itre^t  ."i  l'arU  traverse  cette  cominiitn- 
du  sud-ouest  au  nord-est.  —  l.a  paroifsc  est  sous  l'Invoca- 
tion de  Saint-Marc,  évanK'  liste  :  il  y  .i  .  le  35  avril,  uu 
pardon  lrè»-fréqnen té  surtout  p.ir  les  tiiil)ilantB  de  Brest  , 
et  où  il  se  fait  un  grand  comtnfrce  de  noix.  —  Ci-lIc 
commune,  bordée  au  sud  par  des  rochers  rjni  donilnenl 
la  mer  ,  n,  djii»  son  intérieur,  des  aspects  rianla  ;  se* 
terre»  sont  as>.er  bien  cultivées,  gr&cc  au  goémon  dont  la 
récolte  se  fait  chaque  année  dans  le  mois  de  mars,  ou  que 
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9«in«-lVfare«n  ;  sur  Une  hauteur,  près  le 
canal  de  ia  Banche  ;  à  2  1.  à  l'E.-N.-E.  de  Dol, 
son  évèebé  [m^ourd  hui  Hmnes]  et  sa  sobdéié- 
gation ,  et  à  12  1.  de  Rennes .  son  ressort.  On 

Î compte 700  communiants;  la  cure  est  à  l'or- 
inaire.  Le  territoire,  borné  au  nord  par  la  mer. 
n'est  coupé  que  de  deux  ruisseaux  ;  les  terres 
Y  sont  exactement  cultivées.  Les  maisons  no- 
bles de  la  Tille-Duê ,  Duprest  et  du  Bois-Her- 
mez  sont  très-anciennes.  La  movenne-justice 
de  PoDt-£tal  appartient  à  M.  Ruellan  du  Pies- 
sis  du  Tiercent. 


SAINT-MAÎICAN  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de 
ce  nom:  aujourd'hui  iiuccursale.  —  Limit.  :  N.  Saint  Bro- 
ladre  ,  Rot-sur-Coucsnon  :  R.  Roz-«ur-€ouc«non;  S.  Roz- 
sur-<k>ne.Hnon ,  Saints;  O.  Saint  Broladre.  —  Plincip. 
Till.  ;  le  (.r.uid  et  ir  l'cLii  C<  ri«ult ,  Narbonue ,  la  llalar- 
diére,  Talocardièrc  ,  GandrUert.  —  Supcrf.  toi.  707  hect. 
09  a. ,  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  M\  -,  prt^a  et 
pàt.  S6  :  bois  Ift;  iaodeact  iacoltca  90;  sup.  des  prop.  btt. 
t)  ;  cont.  non  Imp.  M,  Gooil.  dlV.  186;  moulina  S  (de  Saint- 
Marcan ,  du  Grand«1telre .  i  vent)  Géologie  «  Umln 
de  traniitlon  InfMeor,  naddUld  par  le  pnnitft.  àm  ntvd. 
tomlm  d'tllnvton*  —  On  parte  te  Uran^te, 

m««-]Hmw«i-b«M;  dans  vn  fond;  à 

6  I.  à  l'E.-N.-E.  de  Vannes,  son  évêché  ;  à  U 
I.  de  lionnes  et  à  4 1.  de  Malestroit ,  sa  subdé- 
légation. Cette  paroisse  ressortit  à  Ploêrmel,  et 
compte  600  communiants  ;  la  cure  est  à  l'alter- 
native. Ce  territoire  ,  borné  au  sud  oar  la  ri- 
vière de  Claye  ,  renferme  de  ce  côté  oeaucuup 
de  terres  en  labour  et  des  prairies  de  lionne 
qualité  ;  nu  nord  sont  des  landes. 

SAINT-MARCEL  ou  SAINT-MARCEL-BOUAL  :  commune 
formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ,  motna  sa  trêve  Hohal , 
aujourd'hui  succursale.  —  I.lmil.  :  N.  Saint  Abraham  ; 
Caro  (rivière  d'Ousl)  ;  K.  Malestroit,  Hisslriac  (l'Ouat); 
S.  Pleucadeuc  (rivière  de  Claie);  U.  Sérent ,  Bohal.  ~~ 
l'rincip.  vill.  :  l.anée,  Dennion,  la  Lande,  le  Verger,  la 
Vaugacc,  le  Haut  et  le  Saa-Brooala,  la  Geoigelala,  lea 
Grand*  et  toa  VetUfBMdv.  —  anperr.  toi.  (V.l»  BmbI< 
ment)  — IblMBBOtaMetlaTenclM-fitTier.Cï^Sotat  Mar> 
cel  a  été  dlmlnoée  de  Bohal  derenoe  commoDe  d'abord , 
pale  faocoraale,  en  ISMl  —  Nooc  Ignorona  ft  qnelle  tfpoqde 
remonte  l'église  :  une  réparalion,  faite  en  1608,  porte  le 
nom  de  •  Julien  Robert,  trésorier.  —  Bohal  ou  Bohcl. 
en  breton  ,  Rwyel  ou  Dwall;  en  gallois,  Deil  cl  Byl.  dana 
les  dialectes  germaniques,  nous  dit  M.  de  Blois,  aignifle 
eoignée  ,  f^randt-  hiuht  de  tâcheron  ;  ce  nom  ,  donné  h  un 
inttrunic'iit  primili r,  diiTère  esscnliellemenl  pour  le  son 
cl  la  forme  dt^  ceux  que  lui  donnèrent  le*  Homains  ,  le» 
Grecs  et  les  divi'rsen  IdiOmes  de  rOrlcnl.  —  On  traterst' 
la  Uale  lur  un  pont  à  Brouala.  —  Géologie  :  acbiate  argi- 
tenx  tgréi  m  ■nd'^  —  On  patte  te  flmiçate* 

8«lnt-]II«rc-le-BI«nc  ;  à  7  I.  </>  au  N.- 

N.-E.  de  Rennes,  son  évêché,  et  à  2  I.  d'An 
train,  sa  subdélégalion  et  son  ressort.  Cette  pa- 
roisse compte  90U  communiants  ;  la  cure  est  à 
l'alternative.  Le  territoire,  borne  au  sud  par  la 
petite  rivière  de  Minette,  est  couvert  d'arbres 
et  buissons,  et  renferme  des  terres  en  labour, 
des  prairies  ,  des  landes  et  des  bosquets.  Eu 
1420,  on  y  voyait  la  maison  noble  de  la  Ville- 
f  iuerin,  à  Jean  le  Prêtre  ;  le  Bois-Geffrai  [Bois- 
Gcffroy]  ,  au  sieur  de  Uelon  ;  le  Ilautbrin .  à 
Pierre  d'Eslourbillun.  La  Belinayc  forme  une 
haute'justicc  *  qui  appartient  à  M.  de  la  Beli- 
naye,  et  le  Tiercent,  aussi  haute-justice,  qui 
est  à  M.  Ruellan  du  Tiercent;  la  uioyennc-jus- 
tiee  de  la  Vaine ,  i  M.  da  Hochet. 
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SAINT  MARC-LE-DLANC:  commoue  fonnix  di-  l'anc. 
par.  de  ce  noiu  aujourd'hui  «uccnrule.  —  LimiL  :  N. 
Trpmblay.  Saiiil-Brtte-cn-Coglès;  E.  Salnt-firlcf^ ,  Baillt^; 
!S.  Je  Tierccnl;  O.  (.hauvigné.  —  Prtncip.  rlll.  :  l,i  Hon- 
nais,  BouMvnel.  la  Koawait.Ie  Doia-LonTot,  le«  Curct, 
le  Bocbcr-GaK  le  Bocbcr-Hue.  l'Ecotorrle,  la  Notf,  lei 
CbUBfw- Robert,  le BcdMer-Bigot.  —  MiImiu  hnportaDles: 
la  VaMe,  saint^jrÏBMln.  —  Saperf;  ««C  ili»  hecl.  «t  a., 
ioat  las  prindp.  tfif.  mtt  ter.  lab.  IIMi  ptét  aipAU 
HBi  feato  Oi  verg.  et  Jard.  53  ;  landes  et  Inc.  MO;  sop. 
éaapMpk  BAklSt  cant  non  imp.  AS.  ConsL  41?.  il7. 9* 
Oatta  aammoua  contient  beaucoup  de  petit*  boii  de  peu 
ucc.  —  La  Bellnayc  n'est  pas  en  SaInt-Uarc-le* 
~  '    ~ Valabu.  (V.  ce  omU) 

)M  AraofalSi 

sur  une 


KOrvKAV  DienOMlAlBB 

8AINTE.MARIB-DE*P(mmC  (T.  Sainte-Marie,  p.m). 


h  m  flalaUGBrMapha  ile-l 
I  lamte  graalUqM.  —  On  parta  I 


it-l 

colline  i  à  6.  I.  Va  a»  N.-E.  de  Rennes  ,  son 
éyôcbé.  et  à  11.  de  Saint-AubiQ-du-Cormier.  sa 
subdélégatioii  et  son  ressort.  On  y  eompte  WO 
communiants;  la  cure  est  à  raltcrnalive.  Le 
territoire,  arrosé  des  eaux  de  la  rivière  de 

Gouesnon,  ollbeàlavuedes  terresilieneulli-  _       _  _  ^ 

tées.  des  arbres  fruitiers  et  autres,  et  desJLira:  UlSUvê^ue  deMacoirich  [j^^ 

landes.  *    •   •  -      »  .•      .  / 

Dans  cette  paroisse  est  la  terre  de  Saint- 
Marc  ,  avec  fiefs  et  jurisdiction  simple ,  qui 
donne  la  seigneurio  do  l'endroit:  elle  est  venue 
à  la  branche  des  du  Keupiacé  de  Saint-Marc 
par  jour  mariage,  en  1640,  avec  une  le  Provots, 
dont  la  maison  l'avait  eue  par  alliance  ,  en 
1330  .  avec  une  de  Saint-Marc.  Cette  maison 
est  ancieone  :  elle  a  donné  une  aMwsse  de 


Saint-Georges  de  Rennes  et  plusieurs  capitaines 
qui  se  sont  distingués  sous  les  ducs  de  Breta- 
gne, comme  Tison  du  Feu,  né  en  IS9d,  qui  fut 
un  grand  guerrier. 

SAINT-MARC-SUR-GOUESNON  :  commane  fonntfc  de 
l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  «uccorMle.  —  Limit.  : 
N.  SatDtOuon-de»-Alleax,  Saint  Hilaire-dct-Landes,  Saint- 
8auTcar-d<w4.andeit  ;  E.  Chapclit  -Saiiit-Aubert  ;  S.  Saint- 
Ji'an-Mir-G)uesnon ,  MéiiCrrea;  O.  Mézièrcn ,  Saint-Ouen- 
dos-Alleux.  —  l'rincip.  vill.  :  ia  Viilauiuc,  ia  Boiirgul- 
iiKre,  la  ManrcIMiVo  ,  Ir^  Champu-HanU ,  I.atinajr.  la 
MeiuuTai.t,  l;i  M.ii  iK  jj  i.,  ,  Il mt  cl  IJas-Hi'four.  —  Maison 
iniporl.  :  chAIca»  do  i<aiut-Marc.  —  Stipcrr.  lot.  1205  hi'vt. 
13  a.,  dont  II-»  priiicip.  di».  M>nt  :  ter.  i>Ki;  pn  »  c  l 

p.'it.  170;  Iwi.t  JA  :  yvr%.  et  Jard.  JO;  lainiff  et  luculie*  2Ji; 
••li^ngs  â:  «iip.  drtt  prop.  bAt.  0;  conl.  iiuit  iriip.  35.  (k)nst 
div.  330:  moulin»  3  |du  Hous,  du  l'ont,  .'1  taiij.  t«ltc 
commnne  est  trafers*^  à  l'eut,  ilu  sud  an  nord,  par  la 
roule  df>  Rcnncf  k  Caen;  elle  es-l  litnUt-c  au  sud  par  la  ri- 
vière de  Conemon.  au  nord  par  celle  d'Everec  et  l'i^tang 
das  Gaéreto.  —  G^alogie  :  tcWtte  artUeoz.  A  l'eat  et  au 
MrdBraaila.  —  On  parla  la  ftanfals. 

Snlntc-lfliirie-de-Pornle;  sur  la  côtc;  à 
10  1.  Va  à  l'O.-S.-O.  rp.  V*  S.'O.]  de  Nantes, 
son  évèché;  à  90  I.  de  Rennes,  et  ft  4 1. 

de  Paimbœuf ,  sa  subdëlégntion.  On  y  compte 
4200  communiants';  la  cure  est  un  prieuré  à  ia 
nomination  de  I*al»lié  de  Pornic.  Le  territoire  , 
borné  au  sud  par  la  mer.  est  fertile  en  grains  et 
très-bien  cultivé.  L'an  1051  ,  Glevian  ,  prince 
de  Becon  au  pavs  d'Uerbauges,  donna  a  l'ab- 
baye de  Redon  f'église  de  Sainte-Marie-de-Por- 
nic,  la  moitié  de  ses  dîmes  et  quelques  autres 
domaines.  Airard,  évéquede  Nantes  ,  consentit 
à  ce  don.  LaGuerciieet  le  Bois-Macé,  avec 
hautes-justices,  appartiennent  à  M.  Chevigné 
du  Bois  de  Chollet;  Brclf  et  Sablcau,  mo- 
yennes-justices  ,   M.  le  prince  de  Gondé. 


 -,  sur  la  rifière 

du  Tenu  ;  à  4  L  au  S.-0.  de  Nanies,  iob  bk- 

ché  et  son  ressort  ;  à  26  1 .  de  Rennes,  et  à  3 1. 
Vide  Macbecoul,  sasubdélé^on.  Oayooo^ 
ISSOeommunianCs;  la  cure  est  à  l'erilaMB. 

Le  teiTitoire.  en  partie  composé  de  marais  qid 
se  trouvent  le  loug  de  la  rivière  du  Tenu .  nr 
laquelle  le  bourg  est  situé ,  et  le  long  da  lMd« 
Grand-Lieu,  est  Irès-exaclcraent  cultivé  et  pro- 
duit abondamment  du  grain,  du  foin  et  nue |«- 
tite  quantité  de  vin.  Cette  paroisse  a  une  haute 
justice,  qui  appartient  411.  BouxdeSiBl> 
Mars. 

Saint-Mars-de-Coutais  est  très-ancienne, 
puisqu'il  est  reconnu  que  le  fameux  Saialp 
Amand  y  prit  naissance  l'an  SSS.auvilldp 
d'ilerbaùges,  situe  sur  le  bord  du  lac  de  OraiM- 


et  gouverna  plusieurs  autres  églises,  .^pr» 
avoir  rempli  toute  la  Gaule  de  l'éclat  de  ses 
vertus  et  dfu  fruit  de  ses  travaux  apostoliques, 
il  se  retira  dans  un  monastère  qu'il  fonda  au- 
près de  Touniai .  et  dans  lequel  il  mourut,  k 
6  février  679.  Sur  la  fin  du  seizième  aiède,  « 
en  faisait  l'ofTice  à  trois  leçons  à  Nantes,  avant 
que  le  clergé  de  ce  diocèse  eût  adopté  le  bré- 
viaire romain.  On  remarque  dans  ee  lerritoire 
les  vestiges  d'un  ancien  château ,  que  les  ha- 
bitants appellent  la  JHoite-Margolle  ;  chàieto 
qui ,  selon  la  tradition ,  appartenait  isdi>  m 
anciens  seigneurs  de  Retz.  Au  borff  Je  la  ri 
viére  du  Tenu ,  à  l'endroit  nomme  le  Port- 
Besson  [Pwt-Fttm} ,  est  une  pierre  adossée 
et  soutenue,  d'un  cAté,  par  un  ravin  fort  escar- 
pé,  et  de  l'autre  par  deux  pierres  de  camp,  de 
sorte  que  celte  énorme  pierre  couvre  xm 
chambre  ou  galerie,  que  les  habitants del'en- 
droit  appellent  la  Salle  des  Fées,  et  croieol  très- 
fermement  que  ces  êtres  chimériques  MNil  Ih 
constructeurs  de  cette  chambre,  qui  a  buit 
pieds  de  hauteur,  y  compris  l'épaisseur  de  la 
couverture ,  sur  dix  pieds  de  largeur  en  carré*. 

En  1308.  Nicolas  de  Guemené.  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Mars-de-Coutais  ,  fut  député 
vers  Clément  V.  (Voy.  Nantes  ,  anucc  iM.] 
La  maison  d'Ardennes*  appartenait,  en  1*20.  à 
Alain  du  Croisil .  juveigncur  d'Ardennes,  ctle 
Bois-Jouan.  à  Jean  Gallery.  En  1591,  leducde 
.Mercœur  fit  assiéger  le  château  de  Saint-Mars- 
de-Coutais,  qui  fut  aussitôt  emporlé.  CejMiie 
ouvrait  le  pays  de  Retz. 

8A1MM.\I\S  DE  COCTAIS:  commune  formée deP^J* 
par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  raccurMle.  —  MSSlÎS! 
Bouajrc,  Saiul-Li^Ker ,  Port  Saint-Père  ;  B.  SalBl-rMI"»' 
de-Grandlieu ,  Saint-Luminct  S.  naataceaiiO. 
Paunne ,  Salnt-Uenna.  -  Prioete.  «HL  t  la  fni>^- 
RoiiMria,  la  BvMdtoy ,  la  Manolla,  la  Berdeilç.  l>  f/i'*^ 
la  Galoandrla .  la  McMlt ,  ta  Gafl»Rttère,  !•  6«bri>«rt. k 
Clody .  le  Cormier  la-Notf.  -  Sapert  tôt  SW«  hecL .  4wi 


leap'rlnelp.  diT.  sont  :  ter.  lab'.  1665:  pré»  el  pâi 

sai  ;  bol»  »:  wg.  et  jard.  aS:  lande»  cl  iorali« 
M:  chatalgncrair&  0;  son.  dea  prop.  bat  11:  cent 
Imp.  71.  Conit  dlv.  IM;  UMoliiu  f  (da  la  Borétxk 
 ,4elaIIMIm,  aaliTraUlv^  - 


do 
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ConUls  cal,  comme  toute»  le»  p^rolues  du  nom  de  SaJnt- 1  place  ,  Cl  la  SOtlDlit  aU  TOI ,  QUi  fit  déoUOUr  ICS 


le*  nwt»  éa  Coêtrit . 
^«■— w  OH»,  mmiv^  winMt  en  plolM  dn  muI 
CiMMO  te  MBi'Ilaw.  MjMnllMil  «ncore  hablUble, 
Men  qw  Iw  nwim  de  ta  tvM  aient  pesé  lar  loi  ?  Noos 
ne  Mvrions  raffinner.  Vm  emté  de  eetle  localité  donoe 
pour  orisinc  au  mot  Ooat*lM  va»  videose  pitiDODclaUoa 
des  tnoHedtu  et  côttaux;  peut-être  e»t-ce  plo«  traisem- 
blablc.  Opendant,  Il  faut  remarquer  qu'en  outre  du  châ- 
teau de  Saiut-Mari,  t)  y  avait  jadis,  on  celte  commune, 
le  cbAteau  de  MargoiUe  ,  doul  il  ne  reste  plus  aucuue 
trace.  —  Og(!e  ac  trompe ,  quand  II  place  Ardeiinct»  en 
ccUc  commune;  ce  château  ect  en  8alnle-Pnuuuc ,  de 
même  que  la  Petite-Roche -aui-Fi^es  dont  il  parle-  Celle- 
ci  e«t  aujourd'hui  presque  mdconnalMabIc.  Il  y  avait 
Jadis,  en  Saint-Uars  ,  quatre  chapelles;  celles  de  Nolre- 
I>ame-de-L.oretle  et  de  la  Garnerie  étalent  drtrultes  avant 
1703;  les  deux  autres  exl«t<iit  c-ucorc  ,  mais  ne  sont  plus 
desaerriei.  —  Il  est  de  tradition  que  le  chœur  et  les  deux 
ebapdiet  de  l'Oise  porolseiale  oot  étiS  construits,  Il  t  a 
plus  de  dent  cents  ans»  par  aaiaelgneur  qui  voulait, 
par  cette  œuvre  pie,  racheter  m  crime  qu'il  avait 
flommlt.  —  Itatatollart-de-Gootali  Mt  ona  aaiei  irande 

Erlatton  devin  dit  de  ^ros  plant,  «t  aortootd'an- 
es  dn  lac  de  Grandilcn ,  qui  s'eraMIent  Jusqu'à 
I  ;  le  vin  est  acheté  surtout  par  la  ville  d'Orleana.  — 
Du  pied  dea  Donlins  dlt«  de  la  Nation  se  déronlc  un  ma- 
inlllque peint  de  vne  :  Le  lac  de  Grandlicu.  plus  de  dix 
clochers,  et  parmi  ceui-ci  la  cathédrale  de  Nantes.  — 
Géologie  :  granité  mL>iangé  de  gneita.  —  Près  du  lac  de 
Grandlicu  ,  terrain  peammitiqae  antbracilenx,  ob  l'on  a 
tenté  en  vain  ,  il  y  a  une  dOUalM  dfaiméaa,  UM  «iplot- 
tatk>u.  —  On  parle  le  françab. 


sur  la  rivière 
d'Erdre  et  sar  la  roûte  d*Aneeni8  à  Château  - 

briand  ;  à  40  1.  au  N.-N.-E.  de  Nantes,  son 
évèclié  et  son  ressort;  à  45 1.  Va  Rennes,  et 
à  5 1.  d'Ancenis,  sa  subdélégation.  On  y  conipto 
800  communiants  ;  la  cure  est  à  l'ordinaire . 
quoique  l'abbé  de  Saint-Nicolas  d'Angers .  qui 
pr^ntelc  prieuré,  se  prétende  aussi  le  présen- 
tateur de  la  cure.  Le  territoire  ,  plein  de  val- 
lons ,  de  côteaux  et  de  monticules ,  ofTrc  à  la 
vue  quelques  petits  étangs,  des  bois ,  la  forêt 
de  Saint-Mars,  qui  contient  environ  six  cents 

Suatrc-vingts  arpents  de  terrain  en  bois  taillis, 
es  terres  en  labour,  des  prairies  et  des  landes, 
particulièrement  au  nord  et  à  l'est  de  80n  clo- 
cher. Ce  territoire  se  termine .  à  un  quart  de 
lieue  à  l'est,  à  la  province  d'Anjou. 

Le  château  où  la  maison  seigneuriale  ifi 
Saint-Mars-de-la-Jaillc  fut  bàli.  vers  l'an  1331, 
par  Jean  de  lu  Porte  ;  il  passait  jadis  pour  une 
place  très-forte.  Le  16  décembre  1595,  le  jt-une 
Malaguet.  un  des  plus  rusés  capitaines  de  son 
temps .  entreprit  de  surprendre  le  cbàtcuu  de 
Saiot-Mars,  qui  était  du  parti  du  duc  de  Mer- 
cœur,  pour  le  soumettre  au  roi  Henri  IV.  Le 
jeune  militaire  se  d^uisa  en  fille,  s'avança 
jusau'auprès  du  pont  du  château,  suivi  de  deux 
solaals  déguisés  on  paysans  ;  et .  les  larmes 
aux  yeux,  il  demanda  à  parler  au  capitaine 
Saulaye  [la  Sollaye]  qui  commandait  dans  la 

Elace.  La  sentinelle  donna  dans  le  piège,  et  baissa 
spont-ievis  pour  les  faire  entrer.  £lie  paya  cher 
son  imprudeuee,  Malaguet  lui  cassa  la  tète 
d'un  coup  de  pistolet,  et  jeta  son  eorps  dans  le 
fossé.  Malaguet,  l'ainé,  qui  était  en  embus- 
cade, parut  sur-le-champ,  pénétra  dans  le  ehà- 
tean  avee  sa  troupe,  se  rendit  mallre  de  la 


tombait  en  ruines;  M.  de  la  Ferronnaye,  sei- 

tueur  propriétaire  de  celte  place ,  le  fit  rebâtir 
neuf  dans  le  goftt  moderne*.  Cette  seignemie 
a  une  haute-Justice  .  et  jouissait  ci-devaut  du 
droit  de  quinlaioe ,  du  droit  de  ban  et  de  guet 
sur  les  vassaux  de  ce  château  :  c'est  â  BL  de 
la  Ferronnaye  qu'appartient  aiyourd'hui  cette 
place. 

SAINT'MARS-DE-LA-JAILLE  (mjuk  l'invocation  de  Miiit 
Hédard,  éteque  de  Noyon);  commune  formée  de  l'aiic. 
par.  de  ce  nom;  aujourd  hui  i>accorsale;  chef-lic-u  de 
perccpUon;  boreaa  d'enregistrement;  résidence  d'une 
origade  temporaire  de  gendannerie.  —  (V.  le  Sonpiément 
pour  tous  les  doeniBwHacndaali— 1.|  M.  Se  la  Farro» 
najre  ayant  dmIgrS  en  MQl,  ooii  licna  dAtean  ftat  yendn 
coomie  bien  naUonal  t  H  a  été  démoli  ea  partie;  le  pare 
et  les  Jardins  ont  été  dlvMs  entre  pluslem  aequérenrs. 
11  ne  rrste  plut  de  cette  magnlOt^ue  demeure  que  quel* 
ques  p<irtie6  d'habitation.  —  Lc^  récits  et  traditions  oe  ta 
surprise  de  Saint-Uars-de-la-Jaille  sont  dramatiques  :  In- 


formé qu'une  Jeune  fllle  tout  éplort«  ri'-clamalt  son  an- 
soldats  ani  nialtrail.nlcnl  sou  pfrc,  le 
gouTcmeur  donna  l'ordri-  il  al);illro  !<■  petit,  parn-  que, 


put  contre  quelques 


dit-Il,  «Jamais  il  n'avait  ferme'  ni  son  «œur,  ni  sa  porte 
•  aux  larmes  d'une  femme.  ■  —  II  eut  beau  protester  en- 
suile  que  celte  action  n'était  pas  de  bonne  guerre, 
puisqu'il  observait  la  trêve  conclue  et  publiée  entre  le 
roi  et  le  duc  de  Mcrcn^ur ,  cl  lors  m^'tnc  qu'il  avait 
TM-rmis  à  une  grande  porlle  de  la  p.irnir'on  <1"  is.sinicr  à  la 
inosse  i  la  paroisse,  l'Ilisloire  nous  apprend  qu'il  n'en 
fut  pas  moins  Jugé  de  boune  pri.-ie  dans  un  conseil  de 
guerre  tenu  à  Rennes.  —  On  lui  déclara  même  qn'll  nt 
aortirait  da  |claan  que  par  écbaosa  cMtin  te  Coût.  te> 
meuré  prliOBttler  depuis  la  prte  dm  cMleaa  Se  Slaiii. 

—  Trois  ans  aprto,  la  rançon  de  dn  €out  fat  réduite  i 
11,000  écus,  et  les  bérlUen  dn  loyal  gooTcmear  de 
Saint-Mars  ftorant  SédMurgés  des  représailles  de  dn  Goût, 
par  l'art.  S9  dn  tvallé  aigné  ft  Angers,  entre  Henri  IV  et 
la  duchesse  de  Mercœnr,  le  30  :  cerliflé  à  Naules  par  le 
duc  de  Uerctcur,  le  2S,  et  enregistré  an  Parlement,  le 
20  mars  1508.  —  11  y  a  foire  le  1S  avril,  le  8  juin  ,  le 
39  août  et  le  13  novembre;  le  lendemain,  quand  uti  de 
ces  jours  est  férié.  —  Géologie  :  pbyllades  tégulaircs  tt 
lalMUalvest  srt**a  nota  Sa  bootSi— On  parte  le  fkançala. 

8nlait-]llM^-dM-Dë»ert  ;  sur  une  hau- 
teur; à  4 1.  74  au  ^.-^.-E.  de  IVantçs.  son  évô> 
ché  et  son  resMirt;  â  48 1.  Vs  de  Rennes,  et  â 

4  1.  d'Ancenis,  sa  subdéicgalion.  On  y  compte 
tOÛO  communiants;  la  cure  est  présentée  par 
le  chapitre.  Le  territoire  ,  conpé  de  vatlons , 
renferme  des  marais,  dos  terres  en  labour, 
quelques  prairies  et  des  landes.  On  y  voit  les 
maisons  nobles  de  la  Roche-Fordière  et  de  Ca- 
deran. 

SAINT-HÂtS^-DÉSBaTt  coaunnne  fbmde  defene. 
par.  de  ee  nom  t  aqjonrdlni  niecurtale  :  dieMlav  de 

perception.  (V.  le  Supplément  pour  tous  les  documeole 
cadastraux.)  Cette  paroisse  e^l  dite,  dans  les  auclena 
litres,  «SaNcfi  Madardi  de  DneHo»  :  elle  est  sous  l'invo- 
calion  do  Saint-Médard ,  évéque  de  Noyon.  Ce  territoire 
est  généralement  marécageux  et  peu  fertile;  il  fournit 
en  grande  quantité  ce  qu'à  Nantes  on  iiuuunu  •  fourrage 
(le  marais..  Il  y  a  foire  le  10  avril  ;  le  lendemain,  si  ce 
jour  est  férié.  —  (.«  ologie  :  gni-i>s  iit  micascbisics  t  att 
sud-est.  dIoriU  en  masacs,  argile  commune.  —  A l'oneat 
marais  lai nôtres  de  l'Krdre,  ôll  1*0»  eipleilB  If  tooifeci, 

—  On  parle  le  français. 

SAINT  MAaTIR-DKS^BAIlPS:  paroisse  formée  d'ono 
des  trois  anciennes  paroisses  de  Morlalt .  Salni  Mathleu  , 
Saint-MelalneetSatnl-Martin.  I  es  drux  premK^res  étaient, 
avant  1700,  dans  l'évéchédc  Trf^gnier  ;  la  Iroisif'me  dans 
celui  de  Léon.  Elles  furent  réiiiii<  s  en  l/'JO  ,  et  n'en  for- 
mèrent qu'une;  niai*,  lors  du  concordat  de  IMl  ,  on  m- 
para  de  nou>cau  la  paroisse  Saint-Martin ,  qui  est  devenue 
commune,  et  qui  parle  dans  le  pavs  brcUm  le  uooa  de 
8tuA'ÊÊKmm^a&t  Seal  I»  nom  «Belel  n'ert  fn'oM 
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ii  tciuctlon  littérale.  —  Limit.  :  N.  Taalé:  £.  Plouican, 
Muilaix,  riourla,  (rivière»  de  Horlalx,  de  Pont-l^auH  : 
8.  l'Ifilx  rl-Chrlsl;  O.  Taul«* ,  8alnte-8iMc  (rlvltrc  do 
PoiU-Leuiogau).  —  l'rincip.  vill.  :  Ro»arc'boal,  le  Trolio- 
an  .  Penquer,  Grand  et  l'cut-I$:<!Tin  .  le  Coaqucr .  I.aunajr, 
Rotbalaa,  Btban.  Bréiennec,  le  Bigodoa,  ^:olzévoc.  — 
«aperf.  tôt  1503  liect .  dont  IM  nrùietp.  WT*  lont  :  ter. 
lab.  07a  ;  pr«»  et  pAt.  1M«.  beU  IMt  canaux  et  «toogs  30  ; 
laiMka «t  iMOltes  Mit  râp^ daa  prâni  bit.  lOi  oodL  non 
taiB.  H.  Gonat  div.  Itti  «ottHoa  S  (4e  Bvaen,  de  Peti- 
neli',  k  eaa)  :  four  il  ctaaax  1.  Cf^  Celle  paroiaac ,  comme 
nons  venons  de  le  dire.  raUalt  Jadis  partie  de  Horlalx; 
aussi  a-t-cllc  entraîné  avec  elle,  mais  pour  le  culte  sca- 
lctiicnt,la  partie  de  la  tIIIc  dont  elle  t  lait  jadis  paroisse. 
Elle  avait  élé  fondvo  de»  1128  par  Hervé  U  de  Lùon, 
qui  la  donna  A  l'abbayt  dt>  UarmootiiTh,  •  pour  y  cou- 
fttruirc  un  monasUrc ,  un  cimetière  et  un  bourg.»  Cette 
(luiiiilioii ,  r;ilifiL'e  au  concile  de  Dol,  par  le»  deuxévèqiics 
de  LCoti  et  de  Tréguler,  qui  donnèrent  !>  MarmouUer» 
tout  ce  que  leur  églioc  de  Salnl-Uarlin  pot.»dait  ou 
pourrait  «cqni'rir,  offre  cela  de  pailicnller  que  le  touile 
de  Léoit  «tipule  donner  «  depuis  le  bourg  d'un  cert^iiu 
Rehalard ,  cl  son  propre  l>ourK  avec  les  vassaux.  •  Quel 
était  co  Rebalard,  qui  possédait  si  près  du  comte  de  Léon 
et  de  son  chAteau  I  Tout  ce  qu'on  peut  savoir ,  c'est  que 
l'un  de  CCS  bourgt  m  — aiait  Jpwwlt  «I  €ue  le  fau- 
bourg de  Horlalx.  ob  «MriM  Pégitae  MaiJIarUn ,  ainsi 

SB  laporte  qQl  7 condolt , ont  relena  ce  nom.  —  Celle 
iM  lut  tuuànjit  en  1751  :  on  en  rebâtit  une  dans  le 
•Me. iMderne ,  aux  flraU  des  paroissiens.  M.  Resuard,  in- 
fsDlmrdo  la  province,  fut  chargé  de  ce  travail,  l'endant 
celte  construction ,  qui  dura  pluolcurs  années ,  les  cloches 
furent  installées  dans  les  arbres  du  cimetière ,  et  le  culte 
•e  célébra  dan»  la  chapelle  Notrc-Damc-det-Vertus ,  bftlie 
i-nlMI.au  haut  de  la  place  ttaint-llartin.  —  Le  rtcli  ur 
ou  curi'  de  cette  paroiosc  n'avail  que  le  litre  de  ^ical^^ 
perpélULl  du  prieur;  celui-ci  jouirait  de  la  diuic  du 
prieuré  de  Saliit-Marlin ,  et  payait  au  curé  la  portion 
congrue.  —  Salnl-llartin  a\.'ilt  pour  trêve  Sainte  Sf'Vf,  au- 
jourd'hui commune  ft  paroi.»»»-.  —  Le  It-rriloirc  dt;  Saint- 
Martin  ri'ti ferme  les  châteaux  de  lyburien  ,  ùr  hjonrdri'n, 
et  partie  de  U  manufacture  des  tabacs  de  Murlaix;  ou  }' 
volt  aussi  :  1'  L'ancien  couvent  dea  Récoilcls,  diU  de 
Saint  •François-de-Caboricn ,  aujourd'bnl  couvent  dct 
Dann  CaianalBraiin  BMftUlMNa  4b  Saint-Francoto^ 
Caburko.  Gv  iii«uwlire«  itlatf  ma  la  rive  'gaocbe  de  la 
flvière ,  et  k  environ  9,000  m.  an  dessous  de  la  ville ,  avait 
été  fondé  en  ou  1A58,  par  Alain  IX,  vicomte  de 
Boban  et  de  Léon ,  aor  Isa  raines  de  son  cb|lteau  de  Cu- 
burien  (dit.  en  lalin,  Cmàmium  —  V.  Combourg),  cou- 

S|U  &  la  forêt  de  ce  nom,  oui,  Jadis,  venait  loucber 
orlaix.  Coburicn  était  le  plus  beau  des  couvénls  que 
possédassent  eu  Bretagne  les  (^rdolierit ,  et  Ich  )iupérlourt> 

Îirovinciain  )  rt^idaicnt  gOiiiMali  inenl.  L'église  est  (I;iit8 
e  style  ogi»ai  du  w  siècle;  c'est  toujour"*  cfllp  de  l,i  pre- 
mière fondation.  -  Cuburien  avait  une  blblinlla  que  re- 
iioinmi'-e,  et  le  père  Clirblophe  do  l'cnfeuutenio ,  phi» 
lard  Rciu'r.il  de  son  ordre  ,  a>ait  obtenu  du  roi,  en  ItiSS, 
l'aulorl!>alion  d'y  joindre  une  Imprimerie.  La  réforme 
dite  de»  R<-coilel8  avait  été  Introduite  dans  cette  maison 
en  1C21.  Le  couvent  fut  dilapidé  en  1703,  et  vendu  natlo- 
nalenieni.  Ver»  IBM,  les  Uamos  Hoanltallère» ,  qui  ve- 
naient du  quilier  Qulnipcr ,  acquirent  Ica bâtiments  et  rc- 
levtnnt  rdgliae.  dontellca  aamèraitcii  perlte  lea  vllraux. 
A  eet  nstaiuraaOM.  let  mUnm  rdUeuaca  «at  ttjouté 
ane  inflnMrfe  «b  die»  aotanent  ka  Kminca  luflnnr»  et 
kgées.  Un  peaahmoat  pour  lea  demolaellea  et  une  espèce 
de  retraite  pour  les  personnes  Agées,  qui  n'ont  pas  assez 
de  fortune  pour  dan»  le  monde,  complètent  cet  éta- 
MUsement.  2"  Chapelles  Saint-Augustin  et  i>aintc-llade- 
Icine.  L'acte  de  foiidatluti  de  Saint-Martin  mentionne  ces 
deux  chapelle»  coininr  .ijontécs  au  prieure.  La  première 
existait  encore  en  1700,  Mir  I  ■  côleau  de  la  rire  gauche  du 
QueUleut  :  clliî  n'avait  rien  de  remarquable,  l  'autre  eiln- 
lait,  dit  on  .  sur  l'emplacement  où  est  anjntird'hiii  une 
petite  chapelle,  .'i  000  ni.  de  Morlalx.  sur  la  route  de 
gainl  Pol-dc  LOon;  mais  ce  faite^t  d'autant  moins  certain 
que  cette  chapelle  est  sur  le  territoire  de  Taulé.  3*  La 
Chapelle  de  Notre-Dame  des-Verlu»,  fondée  en  Ift'ij , 
existait  dans  la  partie  nord  du  cimetière  de  Saint  Martin, 
près  de  l'entrée  du  perron  oui  donne  sur  la  place.  Sou» 
cette  chapelle  était  une  crypte  oti  l'on  voyait  un  saint  »é- 
iwlere  eolooré  de  personnaiea  aa  peu  moins  granda  que 
D«tDfe>  Cdialt  on  «lijet  dcMvttton  publique.  —  BUe  a 
did  débrelle  («J.  —Ou  parie  le  breton  «l  to  ftançato. 


(*)  Noos  devons  une  grande  partie  de  Mlle  DOte  k 
M.  rabbé  l(iamanacb,  curé  de  Morlaix. 


N.-E.  de  Quimpcr.  son  évèché  el  son  ressort; 
à  22  1.  de  Rennes  ,  cl  à  1  1.  de  Corlat ,  sa  6ub- 
délégation.  On  y  compte  1 300  commuDiaots , 
la  cure  est  à  ralternativc.  Des  tprres  en  labour, 
des  prairies,  quelques  pelîtsbois,  dcslindes 
et  des  arbres  fruitiers ,  ToOà  oe  qu'on  aper;«i 
dans  ce  territoire.  Clehuorant  \Cléhw\iiHU\ 
haute,  moyenne  et  basse-justice,  a  M.  de  l'isle. 
et  Rer-Vert,  btule-justice,  i  M.  deKencrt. 

SAINT-MARTIN-DES-PRÉS; commune  formée  dcTsat. 
par.  de  ce  nom  :  aojouid'hui  »uccur»ale.  —  Limit  :  K, 
Haut  Corlay  .  la  Harmoyo  -,  E.  le  Bodéo,  Ucrlésc  ;  S.  Saiat- 
r.itlcH  Vieux  Marché,  ^alnt-&laycux :  O.  baiot-llaycat, 
Corlay.  —  Prineip.  \ill.  :  la  Ville-Buard ,  le  CÀHgraii.b 
Ville-llenud ,  la  \nie  Rouault,  Kverbcl  ,  Guemboai|, 
\  iUi>-aux-(.oquens  ,  lirault,  (iueriii.irquer  ,  Lingucscac, 
huahat.  Ciuennarbot,  Loguelol,  Hariu,  la  Port«-iu- 
Moines,  Roscllc,  ^uelus,  Saint-Jean,  la  ^Ule-Jeaa, 
Cichunaulu  —  âoperL  taL.  2039  bcct  50  a. ,  dont  les  irti- 
cip.  div.  sont  1 1er.  lab.  lan»  pcda  et  nbt.  Ml:  bais  ft: 
verg.  et  jard.  Wt  lante  et  taeidtoB  lllt  éUagil'.sB, 
des  prop.  bau  II: ceaL  non  Imn.  TL  Censt  div,  wi  , 
moulina  41  (ft  eea.  de  CUftonanll,  de  Gncmboaif,  de  Ssiai- 
Yviec ,  de  la  TlUe.Bovaoll).  Il  y  a .  onlreTéglIte,  b  | 
chapelle  "i  lintiliiiM  —  Foires  le  M  Juin ,  le  99  icpleaiR  [ 
(le  Utudemala,  qoaad  on  de  cea  Jenf*  ca  ttrié),  >  M»- 
logie  t  aehlate  talqmas.  —  Oa  pane  le  bfVlM. 

Ma«-Hw«ln-a«ir-«u«c  ;  à  8 1.  i  TE.- 

N.-E.  do  Vannes,  son  évtV'hé;  à  13  1  do  Ren- 
nes ,  et  il  3  1.  de  Maleslroil ,  sa  subdclégatioo. 
Cottr  paroisse  ressortit  à  Ploêmel  et  compte  i 
1200  communiants  ;  la  cure  est  à  rflitcrnative. 
Le  territoire ,  coupé      la  rivière  d'Oust,  offre  : 
à  la  vue  des  terres  bien  caltivées ,  des  pniries 
fertiles,  quelques  bois,  des  arbres  friiiliereel 
des  landes.  On  y  voit  les  maisons  nobles  dell  | 
Houssa^rc,  avec  moyenne  et  basse-jusiice;  cBe 
est  située  dans  la  prairie  tJe  son  nom.  Celle  ! 
terre  est  possédée .  de  temps  immémorial,  par 
les  seigneurs  de  ce  nom.  lesquels,  dès  ledei- 
ziènic  siècle,  paraissaient  avec  distinction  dans 
la  province ,  et  y  ont  joui  depuis  de  plusieurs 
titres  d'illustration.  En  1200,  Alain  deleHots* 
saye  avait  la  qualité  de  chevalier .  et  on  voit 
ceite  qualité  continuée  dans  ses  descomliinls. 

£u8tachc  de  la  Houssayc  fut  noninio ,  en 
1379.  maréchal  de  Bretagne,  par  les  seigneurs 
et  nobles  de  la  province,  associés  pour  s  oppo- 
ser à  l'invasion  du  pays  :  il  fut  depuis  nommé 
ambassadeur ,  tant  pour  le  dac ,  auprès  du  n» 
d'Aiipleterre ,  que  pour  les  seigneurs  bretons 
auprès  du  duc,  alors  retiré  en  Angleterre,  et 
fut  depuis  employé  dans  les  emplois  les  pin» 
distingués,  également  que  son  frère.  Olivier  (if 
la  Houssaye,  qui  se  voit  employé,  eo  liiS. 
avec  dix  écuyers  de  sa  compagnie. 

En  1373,  Alain  de  la  Ilnussayc  avait  uie 
eoin|)ai;nic  d'un  chevalier  cl  de  i8  écuyers. 

Alain  de  la  Houssayc,  chevalier,  seigneur 
dudit  lieut  cbef  de  la  branche  actuelle  de  la 
Houssayc  qui  existe  maintenant  en  Breta^ 
fui  un  des  seigneurs  qui  ratifia  le  traite 
Guérande.  Guillaume  de  la  Houssaye,  son  fils 
est  employé,  en  1379.  pour  135  liv.  tourooij 
d'or ,  laui  pour  ses  gages  que  pour  ceux  de 
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deux  clievalien  bacheliera .  et  sept  écuyere  de 
sa  compagnie.  Jehan  de  la  Houssaye ,  fils  du 
précédent,  est  compris  daos  lea  comptes  de 
HamoD  Ragoier,  tmorier  des  gneires.  en  qua- 
lité d'écuyer.  Jehan,  son  fils,  en  Hii.  accom- 
pagna le  connétable  au  siése  de  Sainte-Sevère. 
en  Languedoc.'  Le  m  de  Ta  HonssBye  est  ap- 
pelé, parmi  les  Bannerets,  aux  Etats  tenus  à 
Vannes,  en  44&5.  Depuis  ce  temps,  les  sei- 
(pean  de  oencnn  n'ont  point  cessé  de  se  dis- 
tinguer au  service ,  tant  des  ducs  de  Bretagne 
que  des  rois  de  France,  depuis  l'union  de  cette 
province  à  la  couronne ,  et  tous  ont  pris  des 
alliances  dans  les  meilleures  maisons  nobles 
de  la  Bretagne.  Cette  terre  appartient  mainte- 
nant à  M.  Louis- Joseph  de  la  Houssaye,  che- 
valier ,  seigneur  dudit  lieu .  ancien  capitaine 
d'infanterie.  lequel,  de  son  mariage  avec  dame 
Charlotli;  Drouet  de  la  Rcgontais,  a  quatre  fils, 
gui  sont  :  François-Marie- Joseph,  che?alier  de 
aaint-Louis,  lieutenant  (îe?  vaisseaux  du  roi  ; 
Eustache,  capitaine  d  in/uiiterie  ;  Hyacinthe, 
garde  de  la  marine,  et  Vinoent-Auguslin,  che- 
valier de  Malle. 

La  terre  de  la  Galiasier  et  la  Touche-Ronde, 
avec  eheeuoe  movenne  et  bes«e-ju^tice,  appar- 
tiennent à  M.  de  la  Houssaye  (  at  ian,  haute, 
moyenne  et  basse-justice;  celte  terre,  possédée 
aneiennenient  par  les  seigneurs  de  ce  nom , 
d'nnr  âc<  [^liis  armionnes  maisons  de  Bretagne, 
était  passée  dans  celle  de  Camé ,  dont  elle  a 
repassé  dans  celle  de  Catalan,  qui  la  possède  à 
présent,  «'également  que  celle  de  Trelan, 

La  Luardaye,  moyenne  et  basse-justice,  pos- 
sédée anciennement  par  les  seigneurs  de  Saint- 
Martin  de  Kerpontdarmes  ,  maison  éteinte  en 
cette  paroisse  ■  ensuite  par  les  seigneurs  de 
Cicc  cl  aujourd'hui  par  M.  Guérin ,  procureur 
fiscal  de  Rochefort.  L'Aulne .  àM^le  Donarin 
dcTrevelcct  [de  Tréwiee]* 

SAINT  MARTIN  oit  SAINT  MAailN-SttR  (WST}  c«m- 
OMlne  roniii'o  di'  l'anc.  par.  de  c«  nomi  aujoard'bai  suc- 
CQr«4)e.  —  Limit.  :  N.  Saint-Laurent.  Rtiffiac,  Saiot>NI- 
colas-du-Tcrtre;  E.  le»  Koagerab:  s.  Salni-(ira«é ,  Pcillac 
(rlTldrc  d'Oii^t);  O.  .«.linl-Congard.  -  Princip.  \U1.  : 
Vieilli  Korôt,  Vilic-Klloy,  la  Dondelals,  la  Touche,  le 
Caélin,  iirosaenajr,  ta  Luardais,  la  Houssaye.  —  Superf. 
toL  (V.  le  Supolémciit).  —  (IIouIIds  '>  vcnl  du  Hou.s.-,a  ,  de 
Tri'lan  ,  «Ip  la  LiiardaU;  &  eau  ,  fîp  Yaulaiiifiit ,  ûv  Riniï  , 
di'  Grouicl  .  sur  le  rutaacaii  de  ce  nom.)  Cip*  On  loit  tii- 
cotf  clans  ci'dc  commune  le  chili-au  de  Caateilan  OU  ta- 
tellan.  iMi  y  reinnniuc  U  s  t-langs  de  Vaulaureal  et  de 
rEUniK-Nciit.  —  On  p.Tix'  l'Oimt  entre  Saint  Gnm'  et 
Saiot-Marlin ,  au  lifu  dit  \c  «.ut'lin.  —  Géologie  :  «ic•hlt.lc^ 
argUeaz;  grès  d.iua  le  iioid.  —  Ou  parle  ic  frauvais. 

Mnii»t-JIfitt|ileu-de-Fine-Terre  j  au 

bord  de  la  mer  ;  à  l.i  I.  au  S.-O.  de  Samt-Pol- 
de-Léon,  son  évêclié  ;  à  '62  1.  de  Rennes  ,  et  à 
4  1.  de  Brest,  sa  subdéiégatioo  et  son  ressort. 
On  y  compte  250  communiants  ;  la  enre  est 
présentée  par  l'abbc  ilr  Snint-Mallhieu.  Le  ter- 
ritoire, borné  au  sud  et  à  l'ouest  oar  la  mer. 
est  Irès-exaclement  cultivé  et  très^fertile.  L*an- 
cien  port  de  Lin^'rui  hàli  en  briques,  et  situé 
entre  Saint-Matthieu  et  le  Conquet ,  n'est  pré- 


sentement qu'une  petite  rade  foraine  et  se 

nomme  fa  rade  ffr  fAnrnin.  La  couleur  de  la 
terre ,  pleine  de  sable  blanc  et  de  talc,  est  brû- 
lante et  fort  bdie. 

L'abbaye  de  Saint-Matthieu,  ordre  de  Saint- 
Benoit,  fait  partie  de  cette  paroisse.  Elle  est 
très-aneienne,  et  bien  des  historiens  prétendent 
qu'elle  fut  fondée  par  saint  Tangui ,  solitaire  , 

3ui  vivait  en  572.  Hervé ,  vicomte  de  Léon . 
onna  toute  la  terre  de  Saint -Matthieu  aux 
moines  de  cette  abbaye  ;  et.  en  reconnaissance 
de  ce  bienfait,  l'abbé  et  les  moines  arrêtèrent, 
le  10  juillet  1157,  que  leur  bienfaiteur  partici- 
perait à  tous  les  olDces  qui  seraient  célébrés 
dans  leur  église.  Au  mois  de  janvier  1996,  une 
Qottc  anglaise  de  plus  de  trois  cent  cinquante 
voiles  arriva  à  Saint-Matthieu  pour  y  prendre 
des  rafraîchissements.  Ces  étrangers  ayant  été 
mal  re^'us  des  Bretons  ,  s'en  vengèrent  d'une 
manière  cclalaiitc.  Ils  pillèrent  l'endroit,  for- 
cèrent l'abbaye,  enlevèrent  tous  les  ornements 
de  l'église,  et  se  saisirent  même  de  la  tète  de 
Saint-Matthieu  qu'on  y  conservait  Irès-respec- 
tucusement  ;  mais  l'amiral  anglais  n'espérant 
pas,  selon  toutes  les  apparences,  retirer  un 
grand  profit  de  cette  relique,  il  la  fit  rendre  aux 
rrli^ieux.  En  4332.  le  duc  Jean  Tll  permit  à 
ces  moines  de  i)àtir  une  forteresse  ])ûur  se 
mettre  à  l'abri  des  insultes  des  ennemis.  Dans 
un  chapitre  tenu  par  Guillaume,  abbé  de  Saint- 
Matlhieu,  on  régla  que  les  prieurs  de  Goëlo  et 
Forest  diraient .  à  perpétuité ,  trois  messes  par 
semaine,  pour  les  seigneurs  de  Léon  ,  bienfai- 
teurs de  ce  prieuré  et  de  l'abbaye  de  Saint- 
Matthieu.  En  1374.  le  comte  de  Hontfort  arri- 
va d'Angleterre  avec  une  flotte  considérable,  et 
débarqua  à  Saint-Blaltiiieu,  dont  il  traita  cruel- 
lement les  habitants,  ({ui  tenaient  pour  Charles 
(le  Blois  .  son  compélileur. 

Le  29  iuillct  1558,  une  flotte  anglaise  et  fla- 
mande débarqua  an  hàvre  du  Conquet,  et  une 
partie  des  ennemis  se  rendit  à  Suinl-!\îatlhieu  , 
dont  elle  pilla  les  habitants,  et  brûla  ensuite 
l'église  avec  cinquante  maisons.  L'abbaye  ne 
fut  pas  épargnée  ;  ils  prirent  les  saeraires  qui 
étaient  d'argent  doré,  deux  paires  d'orgues , 
beaucoup  de  livres,  deux  cloches,  avec  tous  les 
ornements  de  l'église,  et  ensuite  mirent  le  feu 
au  couvent.  L'incendie  consuma  le  dortoir,  la 
sacristie,  une  partie  de  l'église,  les  dehors  de 
I  abbaye,  les  greniers,  l'auditoire  et  les  halles. 
La  [)f>rte  des  moines  fut  évaluée  à  six  mille 
livres ,  monnaie  du  temps. 

C^-  Sinnt-Mathicu-dc-Fitie-Ta-re  est  aujourd'hui  daus 
la  cotniniiuu  de  Plougoutelcu.  (V.  ce  BioliJ  CeUe  an- 
ciuuiiu  ^aiuissc  était  dédiée  à  Satut.UAtlllea.  «POtre  Ct 
évaugélUle,  dU,  en  breton,  iaat  tfocM  M  MêMi  eUe  a 
tiré  son  uooi  français  da  brcloa  hse  Uaki  Pm-^tt-Mt 
dout  il  est  la  trwIttcUoa  llUirale.  Ce  nom ,  laUolié  dant 
le  moyen-Age «n  mdt  flM-ÊHMremo» .  a  été  altéré  souvent 
et  transformé  en  celui  de  Saint-Malhitu-de  Plne-Posteme. 
—  L'abbaye  de  Saint-Halhieu  ayant  été  ravagée  pludeura 
fois  par  les  Saxons,  le»  Normands  et  les  Auflats.  on  a 
perdo  tOMlrs  anciens  litre»  qui  pourraient  servir  à  re- 
lilttalr«.  Toat  M  «u'oa  lall ,  c'Mt  «u'sUe  dut 
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être  Itondée  dans  le  ii*  ou  le  nr  ilèetak 
chroDiqucurs ,  elle  aralt  éiti  élevée  pour reectrMrlnmtea 
4c  saiDt  UalhicD  ;  aaivant  d'autrea ,  elle  doit  aon  ortglae 
•us  acisneora  du  Cliaale] ,  doot  les  annca  sont  encore  ap* 
IMrentcs  sur  les  dibtU  qtil  Jonchent  le  soi.  Il  e»l  de  Ira- 
dltioa.cn  tffot,  que  le  premier  abbé  aurait  été  le  soli- 
taire saint  Tanguy,  fils  d'un  selinicur  du  Chattel.  Celle 
riche  famille  ive  Norail  plue  h  doler  l'abbaye  et  en  aurait 
elle-même  Un'  lionueur,  en  Joignant  à  son  nom  celui  de 
••Int-Tanfiui ,  cl  se  faisant  appeler  Tanm-Kiiy-Diirli.Urj. 
Cest  un  des  membres  de  cette  famille  qui  csl  f.iiiieui 
dansl'hiKloire  de  France,  par  «on  dtfvoùmcnt  lans  bornes  .1 
Charles  VII.  —  Dan»  le  xiii'  siècle,  la  t<^le  df  sain'.  JJatlileu 
l'apAIre  fut  transportée  en  Bretagne,  aio!.!  que  nou»  l'np- 
yrend  une  charte  de  12M,  commençant  ain»l  :  *Uert>mut 
•  é$  UK»lâ,  f«i  jrlMM  domiHorum  Lctonenslmn  reap- 
timt  tt  vntnatomSm  M,  tapitU  $a»tli  Mattitai  apottoU  /«• 
Urful  * ,  et  cette  précieuae  rellOM  fM  éiaoêée  dans  l'ab- 
baye fondée  par  saint  Taofuy.  fuMI  croire  que .  comme 
on  l'a  n?pété ,  le  chef  de  l'apoire  eût  été  jadis  apporté  en 
Bretagne,  dans  le ir  siècle ,  par  dea  Durcfaanw  qol  ra- 
valent dérobé  en  Egypte,  et  que  la  cnlnto  im  IttTMlon» 
Bonnandes  l'avait  fait  importer  à  BaiM,  pn  4**nnécs 
•près  (843|  ;  ou  bien  f«tit-il  admettre  qna  cm  nttw  aaiota 
avaient  traii»por(c^s  en  Bretagne  dès  l'année  377, 
aInM  qu'il  rt'sulicrait  de  la  chronique  «In  saint  Maicnt? 
Enfin  ,  faut-il  s'en  rapporter  à  l'opinion  de  salut  Paul  ou 
Paulin,  (îïAque  de  Saint  PoI-dc-Léon,  en  Sl'J  .  w  lon  lequel 
le  corps  de  l'apôtre  aurait  été  introduit  en  lUcUgnr  .  el 
dépo»é  dans  l'^Rlise  même  où  ce  prélat ,  qui  :iiir.iil  parli- 
4t  vUu  de  l'(  ii>lencc  de  ces  reliques,  éiablil  son  Niege 
en  512?  L'incerliludc  de  tous  et>  document*  ol  telle, 

2ue  nous  n'osons  admettre  |iie  \.i  première  de  cc%  ver- 
l<ma,  c'eaU-dlre  celle  qui  fait  venir  la  léte  de  salut 
HgHii—  teM  l'abkafe  de  oo  nom ,  au  commencement 
ûn  nr  ■lèele.  Le  monastère,  fondé  par  saint  Tanguy , 
étant  sous  l'invoeelion  del'apôtre,  cette  ciraooatanec  dut 
porter  quelque  pieni  peraonnage  A  l'earicUr  d'une  re- 
Ilqne  dn  saint  dont  elle  portait  lenMB,  «tqui,  disaient 
1w  ehrontqnes,  y  avait  Jadis  reposé  ta«i  «Mieiw  —  Qaol 
qu'il  en  soit ,  le  premier  aUM  bien  neoww  Hit  Onolel , 
qui ,  en  1170,  passa  une  transaction efce  les  habitmia  de 
Horlalx.  Ou  lui  donne,  pour  principaux  successeurs,  Ptf- 
rcnnth  (1157)  ;  Hervé  (1218);  Rivallon  11229):  Guillaume 
(1532)  ;  l'hilippe  [IMS),  etc.  —  La  réforme  de  l'ordre  de 
Salnt-Beuolt  s'y  IntrodulMt  en  1(M5.  sous  l'abbé  Louis 
de  l'um('e.  Knfin,  loi»que  la  Révolution  vint  la  détruire . 
M.  de  Robien.  ancien  vicaire  général  d'Auxerre,  en  était 
abbé.  —  ^olre  auteur  mentionne  qu'en  1332,  le  duc 
Je;in  III  permit  ;un  nioines  de  bllir  une  f(>r(ere>.<ie  , 
pour  se  meUre  à  l'abri  de»  insultes  de»  ennemis.  On 
pootlndulre  de  l'acte  cité  qu'il  y  avait  alors  une  ville 
npololn  de  l'abbaye.  Cette  ville,  dont  parle  nussl  dom 
■•f'"*j  engBlj  ayant  été  pillée  lors  de  l'invasion  an- 
glaise de  ISM,  Itat  détruite  lors  de  l'autre  invasion  (de 
iàoi)  par  William  de  riUefort  Seule,  rabbaye,  en- 
tourée de  la  prolealto»  loujoort  vivante  de  la  famille 
T«nncmy  da  ÙUêM,  et  aaaa  ceaae  enricble  pur  elle  oo 
realaurée,  aarYdcal  I  tootea  ces  ealastrophea.  —  Oeaa  lot 
derniers  siècles  cependant,  l'abbé  ne  JoulSiOU  nlminM 
d'un  revenu  de  S.SOO  liv.  (et  non  de  300,000  llT..  eotune 
OU  l'a  dit  dans  le  feuilleton  d'un  journal  de  Brest ,  en 
1858),  el  I  on  y  envoyait  les  religieux  de  l'ordre  qui  s'at- 
tiraient une  punition.  -  Aujourd'hui,  Salnt-llatbleu 
n'est  plus  <ni  11/1  monceau  de  ruines  qui,  bleu  que  ré- 
parée* fi  dlvrrtes  époque»  (notamment  en  1670,  1672  et 
1675),  portent  le  c.icheL  des  xiir  et  xiv  siècles.  Au  deshous 
d'une  vofite  f4ui  a  résisté  .1  la  destruction  ,  l'on  voit  les 
armes  de  l'abbé  de  Menou  (1658  1702).  Un  portail  go- 
thique d'a.wt  bou  goût,  et  muré  aujourd'hui,  dounait 
accès  Jadis  dans  une  chawlle  oii  l'on  conservait  les  re- 
liques de  saint  Tanguy  qui ,  dit  on  ,  —  cl  ceci  nous  parait 
pea  croyable,  —  y  reposent  encore.  —  S'amil  les  débris, 
aamontre  MMt  on  bloc  de  granit  grossièrement  sculpté, 
«t  qol  repiyeate  iea  umet  d'âne  branche  de  la  ramiiic 
X«nn(«n*  DjMilM  fteafea  rar  neule  ou  sur  aiur).  c*' 
^^*il^g!'  «onr  de  l'abbaje  i  II  ea  fut  desccudu 
«oand  on  abattit  cette  tour,  afin  qa'die  ne  masquftt  pas 
le  nouveau  phare  (V.  Plougonvelen) ,  t  Veux  «onnianls , 
Mcvé  dans  ces  derulères  anuécs  sur  la  pointe  8atat-IIa> 
thleu.  Ce  phare  ,  de  deuxième  ordre,  est  ik  deux  llenet  et 
demie  de  la  rade  de  Bn  sl,  par  48"  10*  50"  de  latitude  et 
T'O'  52"  de  longitude.  C'est  un  feu  tournant  H  Intervalle 
de  trente  secondes,  élevé  do  cinquante-quatre  mètres 
S  ilSM  maffiMâ,*""*^  oMT^ei»  et  protteUnt  aet  feu  ft 
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Bnenc.  son  évéché.  à  m.  de  Rennes  et  è II. 

de  Josselin  .  sa  subdélégation.  Celle  paroisse 
ressortit  à  Ploérmci  el  compte  400  comoui- 
niants  ;  la  cure  est  à  ralternative.  Le  tmi- 
toire ,  arrosé  des  eaux  de  la  rivière  d'OuM  ci 
coupé  de  ruisseaux,  renferme  des  terres hia 

cul  tivées .  des  piiiries  et  des  iMuleB  :  a  iniiit 

du  cidre. 

SA1NT-MADDAN  (MNM  llavocation  de  saint  Màniu. 
tanetui  Maldanmê)  ;  conunnne  formée  de  l'anc  par.  de  et 
nom  ;  aujourd'hui  succor^le.  -  Mortt  t  K.  iindte:  L 
Saint  Barnabé,8aiolrSaaison,  rf«lèi«dataite:S.tdBl- 

Ooo vry  ;  O.  Noyal-PonUVT ,  Salot-<;oonery ,  rivttn  fIM. 
-  Prinelp.  vlll.  i  la  llette-au  Lonp ,  le  Basé,  Sand.lt 
Beaurèvc,  le  Prameus,  Ville  Jeffrai ,  le  Bode«|,T|B^ 
GéUn,  Bain.  —  SuperL  toL  MO  hecl.  81  ares,  ésalW 
prinelp.  div.  sont  :  ter.  lab.  270:  pré»  et  pâU  58;  beIsU: 
verg.  et  Jard.  7:  landes  el  Incultes  289  ;  sup.  des  pna. 
bâL  2  ;  cont.  non  imp.  2«.  Const.  div.  88.  -  GCoklflc  : 
«chute  lalouAix.  —  Li-s  carrières  de  Bain  et  de  U  ViDc- 
(iélin  ont  fourni  la  pierre  schisteuse  qui  a  servi  i  U  m- 
slruclion  de»  écluses  du  canal  du  Nantes  à  lîrcM,  qti 
borne  celte  commune  au  sud.  —  On  jouii .  <lc  la  Uadt 
de  Bain,  d'une  a.«s»>7  belle  vue.  Ln  pelite  vlllr-  de  Hob». 
le  canal  de  Nantes  a  I^rest,  le  château  de  Branioisin 
Saint-Samson),  celui  de  Talliouet  (en  Saint  Gooiîj), 
auimentce  vaste  paysage.  —  On  parle  le  français. 

Saint-lll»u«ië  ;  sur  une  hauteur,  à  i  1.  Vi 
au  S.-S.-O.  de  Saint-Malo,  son  évâebé fdiyoïr- 

<fAMi  Saint-Brieuc]  ;  à  42  I.  de  Rennes  elà 
1 1.  '/s  Oinan,  sa  subdélégaiion.  On  y  conute 
850  communianls.  Le  temtoire  reiiMto  w 
terres  bien  cultivées,  quelques  prairies,  ll■|l^ 
tit  bois  et  des  landes.  L'église  est  dédiée  à 
Saint-Maodé,  qui,  selon  quelques  éciMi, 
était  fiKs  d'Ercleurs.  roi  d'IIibcrnie.  qui  eoDSt* 
cra  ce  fils  à  Dieu  avant  sa  naissance,  coauBe 
la  dlme  de  sa  famille.  Mandé  arriTa.  diseoMli. 
en  Bretagne  vers  l'an  528  .  el  se  retira  on  est 
aujourd'hui  la  paroisse  de  Lanmodex,  dsosle 
diocèse  de  Tréguier ,  et  après  sa  mort  on  <M- 
slruisit  l'église  paroissiale  q^ui  lui  fut  dédiée  rt 
qui  Dorle  encore  aujourd'hui  son  nom.  Oa pré- 
tend que  dans  la  suKe  elle  fut  donnée  au 
Templiers.  On  remarquait  encore,  il  y  a  quel- 
nues  années,  les  vesligos  d'un  cloître  cl  des 
figures  en  bas-relief  autour  de  la  croix  du  ci- 
metière .  qui  annoncent  être  de  la  plus  grande 
antiquité.  L'ancienne  église  .  qui  était  Irès- 
belle.  ne  pouvant  subsister  par  sa  vétusté, 
vient  d'èlre  reconstruite  sur  un  nouveau  p'" 


La  cure  est  un  prieuré,  avec  haute-justice,  pré- 
senté par  l'abbe  de  Montfort,  el  c'est  le  recteur 
ou  pricnr  qui  est  seigneur  de  la  paroisse-  U 
château  Thomas  est  une  maison  noble fU  If 

parlienl  à  .M.  Thomas  Goyon. 

SAINTMAUDÉ  ou  SAINT  M  AIDEZ;  commune  for»^ 
de  l'anc.  par.  de  ce  nom-,  aujourd'hui  succorsate.  —J^ 
mit.  :  N.-L.  et  E.  (.orseui  ;  S.-t.  cl  S.  La  landec,  Ti*f 
Golngalan  ;  O.  Plélan-le-PeUI  :  N.-O.  Corseul.  -  trivxtf- 
vUl.  t  l'Ile,  la  Croli-Resur,  VlHorieux,  Foodrtlle,  B«M 
et  Ras-^tvaln ,  iM  0«lhH .  SiinMoaaa .  le  Bas  et  le  Ba^ 
Guyar,  l'Epivan.  —  Mabim  ImporUnle  :  le  chAKfii* 
Tbaumatz.  —  Saporf:  tatTUft  beet  H  a. ,  dont  les  prn- 
cip.  div.  sont  :  ter.  iak.  «ISi  prêt  oi  pat.  Vt  bal*  U> 
et  Jard.  5  ;  landes  etiocultes  SI:  cbtulgoeralcs  S:wM<? 
prop.  bat  S;  conU  non  imp.  16.  Const  div.  M:iD<H>ni  i 
(du  PeUlraflll«H,  a  cnjr  tt4»È^  >  anaiala  M* 
qaeaxtdlMleailé, 
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MMA-MAttffan  ;  à  13  l.  au  S.  do  Snint- 

Malo,  son  évôché  [aujourd'hui  ^^^j^* 
de  Rennes ,  son  ressort ,  et  à  B  1.  de  BIODtfort, 
sa  snbdélégation.  On  v  compte  750  commu- 
niants ;  la  care  e«t  présentée  par  l'abbé  de 
Saint-Jacqnes-de-Monlfort.  Le  territoire,  coupé 
an  snd  par  la  rivière  de  Miiel .  offre  à  la  vue  un 
terrain  plane  et  couvert  d'arbres,  des  tewes 
bien  cultivées,  quelques  prairies  eidetiaades. 
La  nuiieo»  MUe  do.Vau-Ferrier''.  avec  haute- 
justice,  appartenail,  en  <370  ,  à  Jean  de  Vau- 
femer.  et  auiourd'iiui  à  M.  du  Vau-Ferrier, 
ée  la  JBèroe  famille;  en  4400,  la  Uaye-des- 
Hèlres  et  la  Basse- Ardaine,  à  Jean  du  Vau- 
Ferrier;  aujoufdbui.  avec  moyenne-iuslicc .  à 
M.  TliMMis  du  la  Baaae-Ardatne  ;  la  Sanue- 
lîère,  à  Louis  de  la  Chasse  ;  Mootorai*.  à  Jean 
DoBioot  de  la  Regneraie  *  ;  la  Moussardièrc .  a 
GtMfamBW  de  Sttnfr-Maleo  ;  la  Houssaye.  à 
Pierre  Gottet ,  fâ  k  GogDBrdièiB.  à  Briaiil  de 
Miniac. 

SAINT-MAIIGAN  [sotis  IMnTOcadon  de  saint  Halgand. 
confeMcur,  fCJi-  le  24  gcplcmbro)  ;  cominuBs  formée a« 
l'auc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  «uccursalc.  —  Limit,  t 
N.  Illcndic,  Bois  ;  ï.  Iffendic ,  S.  Salttt^OOlM, 

Bféruais  ;0.  Mut  l,  Salut-Onct».—  Princip.  tlll.  twVMIOM, 
laHlgooelère.  la  Holi>sc'la|i,  iaPaiUMafeki  IfeBmM^ 
—  Matsoos  imporualc*  :  chàte»tu  <e  Hontarav.  4e  ¥«u- 
Fcrrlcr,  BaM«-Arâalm<-6Qer£  tôt  MIkeet.  §•  •.,  Mal 
Jet  prluclp.  Ail.  Mot  i  Mr.  Mk  W;  prOflt  fit.  M  :  boit 
a«  ;  Tcrg.  el  Jard.  U$lind«S  et  incultes  87  ;  «étangs  h  ;  «up. 
des  prop.  bfti.  5;  ewU  uun  tmp.  31.  ConsL  dlv.  iw. 
^MIlIcoiMiWMMtniniUe  sa  sud  par  la  riti^irc  du  Mcu. 
»  BU*  eaaIleBt  Tétane  do  Baase-Àrdainc.  —  tl  est  fait 
CDCnUon  de  ccUe  paroisse  di-s  le  xir  sièclo.  En  ir)".'.  Jar- 
«MOde  donna  *  l'abbaye  de  SahiMacques  dP-Monlforl 
•a  nalHHi  du  Ferrkr  (Vnu-FtrHcr),  en  fealnl-Maugan. 
(CarU  de  Saint- Jacques,  c\\0  par  M.  l'abbi!  OrcsTi-.)  — 
Ko*l  Damon  de  I.t  Ht^gnrraie  .  qui  introduisit  la  n-rorme 
4e Salnl-Maur  dans  l'abbaye  de  Redon,  était  i»  A  Mou- 
toray.  Il  fut  dépulo  vers  Henri  IV,  pour  demauder  que 
31.  de  Vcinlôriie  fùl  noiniui'  pomerneur  de  Bretagne,  et 
«C  roi  voiihil  le  retenir  pn  s  de  lui  ;  il  rcfosa.Not'l  de  la 
Bi-gneraic  (omla  i«UM.ii  l<"i  (  alvairlennus  do  Redon  (1639) , 
aujourd'hui  iii,ii>uii  de  retr.iile;  on  dit  qu'il  dépensa  dan* 
celte  fomi.Tlion  plii'^  de  ftO.OOO  écu.«.  Montoray  a^^r^ent 
■oloonl'bui  iU.  t.  d«  tarcfde  U  Ville-Uuball.  —  C«o- 
|0glM«aklate  lalqueas.  —  On  parle  le  françala. 

9Mititm«uiHiee-4e-C«nft«Ci  ;  abbaye  de 
l'ordre  de  Cilcaux  ;  à  40  1.  à  i'E.-S.-£.  de 
Quimper.  son  évêohé  ;  i  84 1. 4e  Bemes.  e*  A 

4  I.  Vi  de  Quimperlé.  Celle  maison,  siluée  près 
la  rivière  de  Laila,  à  l'entrée  de  la  forôt  de 
Camoël,  fut  bâtie,  l'an  4470 .  par  Saint^Mau- 
rice,  avec  l'agrément  du  duc  Conan  IV  .  qui , 
outre  l'emplacement .  donna  encore  piuai^rs 
autres  domaines  à  ce  saint  religieux.  Saint* 
Maurice,  premier  abbé  et  fondateur  de  ce  mo- 
■aatère ,  était  né  en  la  paroisse  de  Loudéac,  au 
diocèse  de  Saint-Brieuc  ;  il  lira  tous  ses  reli- 

fleux  de  l'abbave  de  Langonaet.  dont  il  avait 
le  ci-devant  alibé ,  el  gouverna  sagement  son 
monastère  jusqu'au  5  octobre  4 ISM ,  jour  de  sa 
•autrt.  Cette «bMyc  a  conservé  le  nom  de  son 
foodatcur.  Guillaume  de  Kerisper ,  abbé  de 
-BiiiDt-Maurice,  fit  faire ,  en  44Û7.  le  cbœur  de 
Mgiiwetf  luaieurs  ornenenta.  Henri  doCoes- 
trieux  fit  faire  les  chaires  en  1472.  La  Ix  llo 
croix  de  vermeil  qui  ae  conserve  dans  i  ai>- 

t/ii. 
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havf^  est  due  à  l'abbé  ^'^ien  de  Rerampuil . 
qui  ifi  donna  en  4505.  Pierre  du  Yieux-Châlel, 
pourvu  de  eeile  abbaye  en  4583,  fit  travailltr 
aux  réparations  des  bâtiments  de  son  abbaye, 
qui  avaient  été  très-négligés  par  . ses  prédéoe»- 
seitrt.  Il  éHiteMopé  de-cas  tnmn .  km^é , 

pendant  les  horreurs  de  la  Ligue  ,  en  1 590 ,  il 
fut  tué  par  4es  ^ysana.  Laiorèl  de  Cai^neët 
appartient  au  roi  ;  elle  contient  raille  quatre 
cents  arpents  de  terrain  en  futaie  el  taillis ,  et 
plus  de  six  cents  arpenta  en  landes .  ou  l'on 
pourrait  faire  avec  succès  des  {dantations,  si  ]e 
sol  n'était  pas  propre  au  grain. 

On  voit  encore  les  vestiges  de  l'ancien  châ- 
teau de  Camoël  * ,  qui  avait  son  parc  avec  sa 
forêt,  anciennement  appelée  de  Mendam.  Les 
ducs  y  résidaient  quelquefois.  La  forOit  avait 
alors  plus  de  sept  lieues  de  pénuhche ,  et  était 
ettloaiée  de  douves  et  de  murs  donl  on  connaît 
encore  la  continuité.  Ces  douves  et  ces  murs 
passaient  la  rivière  de  Laila  et  renfermaient, 
du  côté  de  Vannes,  des  bois  taillis  d'une  éten- 
due eonsidérable  .  bien  diminués  depuis  ce 
teinps  ;  mais  ce  qui  en  reste  dépend  toujours 
de  la  fertt  :  ils  sont  appelés  iuMt  d»  éue, 
eomme  ces  immenses  clôtures  sont  appelées 
ta  mur*  du  rot.  Dana  les  environs ,  on  trouve 
phistevrs  vestiges  de  retranchements. 

r.iiinniirue  de  Lannay,  qui  .succéda  à  Pierre  4ll 
VIcux-Lliâlel  .  dont  parie  nuire  auteur,  fut  célèbre  j^r 
»€»  prd'dlcn lions  contre  Uenri  IV.  Ce  prince  dirait  de 
lui  :  •  Il  nout  fait  plus  de  snal  par  sea  preMjhes ane  notre 
cousin  de  Jâeroœiir  per  aaa  ariiaeluiaadcs.  *  Faltmii«i- 
niar  par  laa  coanaf»  da  Fannae  noyaie .  œai-ei  le  eai^ 
daMmnt  M  MlfMwde  Sainl'Liie,  mai  déclara  la  mIm 
bMM  I  «  BMoe,  talBa  Satet-Lw,  ditl'abbé,  mata  mu 
pas  selon  saint  Jea*.»  iifirèa  l'abJoraHon  do  Henri  IV ,  de 
Lausay  reprit  soa  «Mbaye  et  prAla  serment  (1M4).  — 
André  Gaudescbc ,  nommé  en  lOAl ,  introduisit  iIbm  l'ab- 
baye la  r<îgle  de  l'étroite  observance.  —  Le  dernier  abbé 
fut  M.  de  Koulas  ,  ticalrc-fr»hiéral  de  révôché  de  Léon , 
Doauué  en  1780.  Il  quitta  l'abbaye  m  17ttO. 

Suivant  la  tradition,  le  primt'  Coniorre  ou  Conmorc, 
ou  rx)nouiorc  ,  «I  cruel,  et  qui  |ia-^r'  pnur  le  Tîarhi'  lUr'ue 
de  notre  pay-K,  habitait  souvent  lo  cliàteao  de  Carnoet. 
Ceat  lui  qui  tua  »a  fcmuic  ,  sainte  Trépliine  ou  Tripbine. 
—  Du  reste,  plusieurs  princes  brctous  ont  porlO  ce  nwn 
ou  plutôt  ei-  tUre,  i|<ii  slgafSa  SMIl4|n1ncc  ,  prince  ta 
rtour  ou  prince  douiinauU  LU  U>u>is. 


•7««x  ;  à  4S  1.  à  Pe.»lf  .-E.  de 

Quimper,  son  évi>ché  ;  à  22  1.  de  Rennes ,  et  à 
4 1.  de  Quintin,  sa  subdclégaUon.  Celle  paroisse 
ressortit  à  Ploërmel  et  qompte  2700  commu- 
niants, y  compris  ceux  de  Caurel*  el  du  Vicux- 
Marcbé  * ,  ses  trêves.  La  ciwe  est  à  l'allerna- 
tire.  Le  territoire  offre  à  la  vue  des  terres  en 
labour,  quelques  prairies ,  l)eaueoup  de  landes 
et  des  mines  de  fer.  Le  manoir  de  Saint-Dridan 
appartenait ,  en  4  4bO  ,  a  Henri  Rousseau. 

flâVNT-VAYEUX;  «onnome  formée  de  l'anc.  par.-4e 
ce  non ,  moins  Vicui-Marcbé  et  Caorcl,  «es  trêves  (V.  ces 
mol»)  :  aojourd'hui  (>uccursalc.  —  Limit  :  M.  Saint-Gilles- 
Vleuz-Marché  :  E.  Caurel ,  S.  Lanbcat ,  Plussallen  ;  G.  Qar- 
lav,  Sainl-UarUn.dcS'Prtfa.  —  Prineip.  vlll.  :  Klaaf , 
Kbrun,  IvHo  ,  lyraoucn,  Crédniac,  le  Rouelle,  Guer- 
nigo  ,  le  Itotlian ,  lycadou  ,  Gucripzan ,  le  Guerglas ,  I^do- 
ret,  (joerveno ,  Kmest ,  QneniKocrn ,  Peatancre,  Carloc* 
«to.  Koibanno.  iyvégan  ,  l^languy.  Oartanic ,  Messadeo, 
le  Clos,  Kaulcr.  (ramnoiale,  ïyaudren ,  OotquiUio.  — 
Piqx  rf.  tôt.  StW7  tject. .  dont  les  princip.  dfv.  «ont  :  ter. 
Jalk  iU»i  pt*t  et  pftW  4Mt  lwi«'40(.  vers,  et  JariU  Élt 
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landef  et  lucuiks  80li  :  «up.  des  prop.  hit 
iinp.  lOC.  (U>iis(.  div.  aOJ  :  moulin»  2  (de 
vaii].i.~/^  11  y  a  ni  cfll»"  continuoc,  rn  ou 
la  cbapi-lli-  NaUil-Mathuriu.  —  L»  luulc  du  Corlajr  ;i  Pou 
ilvv  la  iia\(.r.'iK  du  l'vtt-Dord-Cil  (k  t'o^c*l-«uU-oue«t.  — 
(,roioi;i.   :  gcbi^ie  tàlqiiCin;  pM'el'poMUncac»  —  Ou 
yaiie  lu  braton, 

— ■■WwiiiJaf  {V.  Sak^-MauâoÊ), 

SAfiit-]IIi»rc-aUr-Iale  ou  Salnt-IVIë- 
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ir-Ittle  ;  sur  one  hauteur ,  près  la  ri 
vière'd'Islê;  à  I  I.  au  N.  de  Renbea ,  son  évê- 

ché,  et  ù  2  I.  V'2  tlp  n<^fl<' 


.  itf;  com.  mil  I  Méen.  qui  obtint,  pour  cet  effet,  l'agrément  'lu 
ii?e"dr!vJ"''V,  roi  llolM.  Le  territoire  était  alors  piem  de  Lois 
^  -  '  et  Irès-favorablc à  des  religicuK,  qui  doiveot 
chercher  la  so.'ilude.  Saint  Méeo  y  appela  des 
moines  de  l'ordre  do  Saiat-Beoojt  et  les  goit- 
vcrnaoïi  qualité  d'abbé.  Cest  eetta  abbaye  «i 
a  donne  n;iissance  au  bour^'ou  à  la  p<-'tite  vûlf 
de  Sainl-Mueii,  que  l  oo  appelle  SoÊtU- 
Jtim  09  Saimi-iiém. 

Hoël  IH  ,  roi  de  Bretagne,  eut  dePraleile. 


sa  subdélé^tion  et 

son  ressort.  On  y  compte  600  communiants;  la  j  son  épouse,  vingi-uu  cntaots.  Judioaâl,  i'i^ 
cure  est  à  l'alternative.  Le  tërritoire ,  qui  est  de  Ions ,  prit  l'habil  de  SaiattBènolt  et  reçat  h 

aasez  bien  cultivé  ,  produit  des  fjrains  de  toute  tonsure  par  le  ministère  de  saint  Wrvn.  Après 
espèce  et  du  cidre.  La  seigneurie  du  Hois-Gef-  '  quiu2e  ans  de  solitude  dans  ce  monastère,  d  le 
froi  devait ,  en  1 290 ,  un  chevalier  a  la  (  oïDpa-  quitta  et  força  SalomoB .  Bon  hèn ,  à  lai  céder 
gnie  du  baron  de  Vitré,  lorsqu'elle  était  au  ser-  la  couronne,  qui  lui  appartenait  en  (qualité  d'ai- 
vice  du  due  de  Bretagne.  Cette  terre  a  haute- 1  né.  Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  ne  quitta 
justice,  qui  appartient  à  M.  de  Bavalan.  |  le  cloître  qu'après  la  mort  de  Salomon.  Quoi 

SAiNT-MÉDARi)  ou  sAiNT-MARC-si  R-isLE  (*ou!.  l'in-'  qu'»!     soit.  Judicaêl  mouta  SUT  le  trÙDc  elae 

Tocatîon  de  saint  U^dard,  «^vOque  de  Noyon.  ftié  le  |  vécut  pas  en  bonUC  ïntelliL'ence  aVOC  les  FrtB- 
»  juin,  ;  coruluuiii!  forméo  de  l'anc.  par.  dr  te  nom;  au-  ■  ■  :  n«„nK,.r»  lui  »m»v<.vu  RK.v  .l«nt»c 
jout  d  ht.i  Mic<  ur*alc.  -  f.iinll.  :  N.  Moulr.  uil-Mir-JII.- ,   V«>»S-  l-.t  rOI  LKIgODCri  lUl  CUVOja  Uoy  ,  depiUS 

évèque  de  Moyoo«  qui  se  plaignit,  u  nom  de 

son  niaitie,  des  courses  et  des  ravages  que  les 
Bretons  faisaient  sur  les  terres  de  son  obéis- 
sance. Judicaêl,  qui  aimai!  la  paix,  se  renditâ 


AnblKni'.  AtjdoullH'-Nt-ufille  :  E.  Sainl-Aubiu-d'Aubignë, 
tiaiat-ti(  rniaiu-»ur-lllf;  8.  Sainl-tieriuaiu  sur-nie,  SJp- 
lcs5C,  Moiitrruil-lf-tiast;  G.  Vignoc.  (liiinol,  Moulmnil- 
.*ar-lilr.  —  erliicip.  xlll.  :  le  Tcrtrc  d'lll** .  HpIIptup  , 
Maiiicuf,  Haut  i  t  l'^  it-Launay ,   ll.i\it  i  l  ohil ,  la 

Bruyi'TC  ,  la  Tr<  iublaic,  la  Haute-  l  uui  lu' ,  lUjurieuup,  le 
Haul-Mont,  Megi-rinorit.  —  Maison  linportanlc  :  (-h.iu-au 
4m  BoU-GeOroy,  oli  l'on  «oU  de  renuirquablcs  ruines.  — 
Saper f.  lot.  tftSl  licci.  li  a  ,  dont  In -irlucip.  div.  »oal  : 
ter.  lab.  llWt  prés  et  pftt  100;  bob  171;  rttrg.  et  Jard.  37; 
Mmas  do  ■atlg.  10;  lanérs  et  Ineollea  377 1  «taofs  6; 
eop.  aetprop.  bit.  10;  cool.  non  ioip.  5A.  Contt  diT.  253  : 
■leaUns  i  (fe  eau,  de  Saint-Hédard ,  ri'Abas).  Oite 
OMUnoio,  traverMSe  do  nord  au  sud  par  le  canal  d'illc- 
•|.aanc«,  contient ,  A  sa  partie  sad-ouc*t.  ou  bois  d'une 

•  certelne  étendue,  dit  le  boi»  de  Oane.  No«m  avons  dit 
aillearsqne ,  Cran  étant  le  vieux  mot  gallois  qui  signifiait 
boi$ ,  ce  nom  n'r»t  qu'une  oblUt-raUou  du  noui  spi-ciaqui-, 
et  qui  «igiiiiit'  boiB  <tu  boiê,  OU  lool  slBiplcftieDt  le  *ew.  — 
«M'uloRit-  :  (crmlti  do  trapilUottt  kMiIO  OU  tm€ dO  boorg. 

On  parie  l«  français. 

B«ini-ll^n  ;  gros  bourg ,  sur  la  route  de 
Uinan  à  Ploérmeli  a  44  1.  au  S.-S.-O.  de  Saint- 
Malo,  son  évôclié  [aujourd'hui  Hennés]  ;  à  8  1. 
3/4  de  Rennes,  et  a  3  I.  de  Montaubao,  sa  sub- 

•  délégation.  Cette  paroissc  n .ssortit  à Ploêrmel 
et  (  (impie  l  'iOO  communiants.  La  cure  est  pré- 
sentée par  les  direelours  du  séminaire.  Trois 
grandes  routes  aboutissent  à  oe  bourg,  ou  l'on 
voit  un  hApital,  et  ou  il  se  tient  deux  fnjrcs  con- 
sidérables de  bestiaux  par  an  et  un  marche  par 

-  aniiaine.  Le  territoire,  couvert  d'arbres  et  buis- 
sons, renferme  la  forêt  de  Saint-.Mcen.  qui  ap- 
partient au  séminaire ,  et  qui  contient  environ 
étant  cent  quatre-vingts  arpents,  'les  terres 
bien  cultivées,  des  prairies  cl  des  landes  ;  il 

firoduil  beauooopde  cidre.  Les  jurisdictions  de 
'endroit  aoifl  :  Saiat-Méen*  baute-iuattoe.  à 
M.  l'abbé  de  Saint-Aubin  ;  Crouaix.  haute-jus- 
tice .  à  M.  le  prieur  Lazariste  ;  l'Aumènerie . 
'TOoycnnc-jaattce .  aiot  miaaiomialrea  de  Sainte 
Méen  ;  Couandouc ,  basée-justice ,  i  M.  de 
Couaridotic. 

Le  monastère  de  Saint-Méen  fut  bâti  l'an 
M5.  si  l'on  s'en  rapporte  auii  annales  ecclé- 
siastiques de  France,  et  en  GOO,  si  l'on  en  croit 

Dora  Morice.  historieu  de  Bretagne ,  par  saint! gent  dont  il  avait  besoin. . 


la  cour  de  France  pour  terminer  les  dilTcrents 
a  1  anuablc.  De  retour  en  Bretagne .  iloel  [Ju- 
dicaêl], ennuyé  du  mng  suprême,  ne  Urda  pas 
à  abdiquer  une  couronne  pour  laquelle  il  n'a- 
vait eu  qu'un  goul  passager.  U  reprit  I  babit 
monastique,  qu'il  porta  encore  vingt  ans,  et 
mourut  dans  sa  solitude,  le  17  décembre  639. 
L'église  l'a  mis  au  rang  des  saints,  el  il  est  ho- 
noré en  Bretagne  sous  le  nom  de  saint  Gic- 
f/uri .  n»i  (les  Bretons.  Ce  prince  fît  beaucoup 
de  douatioQs  à  son  abbaye  et  en  augmenta  oou- 
sidérablerniHit  l'édifice;  maw  il  fut  ruiné  sur  Is 
fin  (lu  huitième  si(''cl(\  vraisemhlahlernent  par 
les  barbares  du  ^'ord.  Enogat,  qui  en  était 
abbé,  étant  devenu  évèque  d*Aleth  ,  obtint  du 
roi  CharIcmajL'ne  la  permission  de  le  rebâtir,  et 
ce  monarque  confirma  à  ce  oaooastèrc  tous  les 
biens  qui  en  dépendaient.  Louis-le-Débounaire 
lui  accorda  la  même  faveur  en  846. 

L'an  tnoO  f1008  on  tOîJ],  Alain  Ifl ,  fîlsdu 
duc  Geotrroi  1,  donna  à  liugueton  IJJtnguetoa^ 
ahbe  do  Saint-Méfn ,  les  terres  et  seigneuries 
de  (ia(^l,  de  Tn^norel  et  de  Quèdillac  .  avec  les 
forêts  ds  Suint- Meen,  de  Recan,  de  ilate  ^  de 
Treucar.  situées  dans  le  voisinage  dé  son  ab- 
baye. De  ces  quatre  forêts,  nous  ne  connaiss-tris 
plus  que  celle  de  Saint-Méen,  alors  Ires-etea- 
due,  et  atijoupd'fairi  presque  réduite  àiîM. 
Quand  Alain  fut  sur  le  trône,  il  établit  à  Saîitt- 
Méen  un  change  d'or  et  d'ai^nt,  avec  pn- 
missien  è  l*abbé  et  aux  moines  d*en  hausser  ou 
baisser  le  prix.  Comme  ce  monasti're  avait  été 
ruiné  par  les  Normands,  le  duc  et  la  ducbcsse 
Havoisc,«ea  mère,  chargèrent  l'abbé  de  Saint- 
Jacut  de  le  rétablir.  11  exécuta  ces  ordres  d'aa- 
laiit  plus  facilement  qu'on  lui  fournil  tout  i'ar- 
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'  En  4  480,  les  religieux  de  Sftint-Méen,  voyant 
lé  désiMilre  (]ui  régnàli  daiîtf  leur  tnàtsbn  ;  tant 
par  la  négligence  de  Ictir  ;il)ho  (|uc  par  \cuv 
pitu)re.inej(4cUtu4e.  résolurent  4c  le  déposer 
•t  d'en  élim  m» autre  plus  digne  d'oeeuper  oetle 
place.  Ils  firent  part  de  leur  dossoin  à  l'arclm- 
vèque  do  ïuurs,  qui  iet>  approuva  »  et  qui  con- 
firma même l'ètoclion- qu'ils  en  «ratent  faite; 
mais  dans  la  suite  il  changea  de  sentiment.  Le 
nouvel  abbé  fut  persécute  par  ses  ordres ,  et 
même  traité  indiguemenl.  Les  moines  de  Saint- 
Méen  .  voulant  mettre  fin  à  tant  de  scandales, 
éorivirent  au  pa|>o  Eugtoe  UI.  JKoiifi  igoorooa 
la  suite  de  l'ailam.'. 

=  L'an  tl83.  Raoul,  évèque  d'Angers,  Her- 
bert .  archidiacre  de  la  même  ville  .  ot  Simon  . 
abbé  de  Sorigny  ,  reudirent  un  jugeiuenl  qui 
ftbrte  qm  k»  moine»  4e  Pnitipoat  doivent  re- 
connaître v\  honorer,  comme  leur  léîiitinje 
abbé  t  celui  de  Saint-Meen ,  et  qu  'on  ne  doit 
IMint  ooqfimer  de  prieur  à  Paimpont  sans  le 
consentement  de  i'ibb6«tdct  mbm  de  «ettc 
abbaye. 

Pierre  Cornolier ,  évèque  de  Rennes  et  abbé 

de  Sainl-Méen  ,  est  le  fondateur  du  bel  liApital 

Îui  sert  à  loger  les  pauvres  et  les  pèlerins  qui 
iennent  en  voyage  à  Saint-Méen  pour  la  gale 
ou  lèpre  blanche*.  Ce  prélat  mourut  le  22  juin 
4639.  Achille  de  Hariai  deSanei,  cvf^que  de 
Sainl-Malo.  fut  nommé  à  l'abbaye  de  Saint- 
Mcrn  au  mois  d'août  1639.  et,  le  90  octobre 
4643,  il  (»btint  la  permission  d'ériper  un  sémi- 
naire dans  c^tte  abbaye.  Cette  permission  fut 
confirmée  par  lettrcs-patenteftdnmois  de  mars 
4fii6.  portant  union  de  la  mense  conventuelle 
des  ollices  claustraux  et  des  bâtiments  de  I  ab- 
baye au  séminaire  qui  avait  été  donné  aux  La- 
zaristes*. Kn  1400,  ce  territoire  renfermait  les 
maisons  nobles  du  Bois-Riou,  à  Jean  des 
flallès ,  et  de  la  GravcUe;  A  Georges  Besebart. 

SA1NT*MÉKN  (MUS  l'invocation  de  «aiul  Jean  et  du 
•  i»\al  lléenl  ;  comraunc  formée  de  l'auc  ur.  da  ce  nom: 
■qjoard'hui  care  de  deuxième  claMe;  cnef-n^a  de  per- 
capUoi»;  réal4MIBe  thamt  Msatfe  ao  tendarmertc  :  bu> 
XMV  d'flvnfialifiMiit*  —  Itlaill*  l  tt.  nomaugal,  Quc- 
dniac,lc  Crouala;  E.  Iji  Croii«l».  aalnt<OiieDs  S.  teiat- 
QmiJi,  6aM;  O.  lê  LoMOuel.  Prluefiiaui  vlll.  :  le  9*mt' 
£«naud ,  Mooiloir.  Babat,  h;  Pout-Allain ,  la  Fontaine- 
Saiat-llicn  .  la  Mcnaje,  U  »  Ti  liro .  I.i  V(lle  Rethu.  le 
Pont-Buée,  la  Hante  et  la  Ba^^so  Gi.tvr' ,  lo  Varwn.  —  Mai- 
]MIS  ioiporlaiilra  s  loa  Gravelli>,  la  ."^.ludralN ,  le  Bols- 
Biou  ou  Uois-Ricus.  —  Superf.  tôt.  tM!l  lu  cl.  85  ;i. ,  dont 
les  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  1180  ;  nr(■^  i-t  p.M.  147  . 
hoi*  \i'xv,.  ot  Jard.  SI;  landcnet  incultes  12;i:  iM.ing»  h; 
»u|).        )jro|i.  b;iU  \tx  \  conL  uoii  ioip.  Ih,  Coiikl.  div.  AOI. 

riu.«iruis  oircurs,  (;u'll  .«.fialt  trop  long  di-  rcIcM-r  , 
Iréiid^tit  tnH-incxaclc  l;i  ivlatlon  iI'Oki c .  jioiih  cro>•on^ 
devoir  iT'protidre  Ici,  en  son  i  iidcr  ,  l'historique  dt  l'ab- 
b.iyc  de  S.iinl-Mrcu.  Sjilit  Mrrii  ,  lin  Imi  iri)ri);iiic  .  i  t.iil 
venu  fn  Aiirinrli]iu'  .ncc  s.iint  S.iiii'iOM  .  coiiiui  c<iniiiic 
lirchpvOquc  de  liol  {fer»  niai»  qui ,  ou  rcalitO  ,  avait 
çuici'l  il  Dol  un  mouu»-léi'u,  d'un  II  escryailsou  droit  de 
todtropoUlain  vat  cotnpairioles  ,  monaatère  «oumi!!, 
OHmiii.  ton» ceux  d'alors,  *  la  régie  deiMlut  Colemban. 

•  Et en  celas  an  (MU) ,  dit  le  Baud,  ceuuns  Mloet  aaRaou 
a  entoyii  Hcvcnniu,  qo^vn  dU  ■  pmait  8alnel«ileeii , 
»'-pél>r  le  provat  de  ion  easIlM!,  par  devers  Gocmk,  le 

•  yAtoc  de  Vannes,  il  trouva  au  territoire  de  Gacl  {M 

•  en  arc/aa  ^«drl  en  un  noble  .booiine.  nomme 
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•  donner)  uue  \ille  {of/la,  ttrrt  ou  campagne)  appelée 
>  Trettfosta .  et  quittorce  autre*  viilei  [ut  suprà) ,  eus  et 

•  korale  fleuve  de  Uou«{».desquolie»la  divlaion  cstoil  de^ 

•  fwro  ooqnttloa  »  «hIm  |«n-deU  de)  In  IImvo  de  Banee,. 

•  oa  U  Awda  mir  «felMIe^  malntcnoot  «Diiwido  do  eoa 


•-aotn.  Sainc(4liaBi  •  D«  rolonr  piitioi 
lortlicieux  HnonoM  obtint  la  pormlM 
l'olfre  de  CadutaonisOl  dobkiir  un  ntonaatère  qoi  lerait 
peuplO  par  dra  inonîetde  no).  Mevi-nnun  m  rendit  donc 
prH  de  Odoonotn ,  et  les  terre*  furent  clioi«lc>.  Malt  / 
comme  il  n'y  avait  là  ni  pulta,  ui  fontaine.  Meveunus, 
conflanl  en  bien,  enfonça  non  b.'klou  en  Icrro,  et  il  en 
jaillit  une  Mturco  ,  dit  la  tradition  ,  qui  pout  t'Pipiiquer 
aujoiird'lini  siin»  Inlrncntioii  du  miracle.  —  C'est  ceUe 
sourct;  qui  ,  tiiaiiikii.uit  "-ncori' ,  est  frOquculÉe  pour  ob- 
tenir la  ri>oii  di-  <  f  qu'on  nomme  le  mal  Saiut-MCen 
(ou  la  g.ili  .  I.<:  iiouvi  MU  iiiouiistère  rcfut  Iv  nom  de 
Saint-Jtan  dt-  W.ndcl  l'j  ou  (..ici  ,  et  fnl  b.MI  Mia  600, 
ain^i  que  non»  l'iippi cuti  l.i  chioiiiiinv  dr  Itiringne 
600  ,  hii  ëtiràiia  ronttruril  aanctui  iltvi  iinus  iunm  encito- 
binm.  —  Judicael ,  TiIk  aint;  do  Hoi  l  II,  K-lon  le«  unti, 
ni»  puini^ ,  M-lon  l>-»autrea,  di»puta  la  couronne  k  ton 
frère  Salomon  ,  aprè»  la  mort  de  leur  père.  Soit  de  force,' 
soil  de  grâ,  il  ae  décida  «nfln  k  te  rcUrer  près  de  S«int- 
IWcafdanaaoniMMitftMdoGaMim  Wodol,  otaepint 
ft  eoiioMr  cette  retraUe.  Kn.  tu,  tolono  dUntmect. 
Jndicaél  quitta  lltaMl  aoMoiUaôo,  «I  «mom.  Jlon 
dont  il  eut  deux  Ois,  Alain  ol  Mien ,  etttÎMs  filleo.  i 
après  les  démôlOs  qu'il  eut  <vec  le  rot  Oagobertv.en 
prince,  dégoùu-  de  nouveau  de»  honneurs,  transmit  sa 
puitsance  à  »on  01»  Alain  [Wl]  et  reutra  dans  le  cioUre» 
où  il  mourut  verb  05ft.  L'£xliflo  bretonne  le  canonlua. 
Aprè»  la  mort  do  Judicael,  qui  avaitauiTi  de  prè»  celle  du 
saint  Méen  (617),  le  monant^re  de  Gaél  continua  à  pro- 
»p«>rpr.  Mitis,  «-n  HU,  (Jiurlein.igne  ayant  lancé  une  arroiie 
>ur  II"»  piincrs  hielon>,  iii-iirgi  »  contre  *a  puiiwance, 
et  di\iM;.s  entre  em,  la  ivlrnile  de  haint  Mcen  fut,  ainsi 
que  toule  la  conliee  est  de  l.i  llrrlonne  ,  pillée  et  r;iv ;if;i''c. 
—  l'en  Heloc.tr,  .Tiiritn  nblu.'  de  Gael  [abba*  (te 

H\iiii'!\  ,  el  pour  lor»  ûv«''que  de  S.iinl-Malo .  obtint  de 
i.U.irlvm.i^ue  une  cbarte  qui  reconnut  les  biout  et  pri- 
\ileHC«  de  l'abbaje,  |M>ur  remplacer  «e»  litres  perdus;  et 
Luuift-lc-l>ribonnalre  coniirma  cette  recounala»anoc  (StO)« 
(AcU  de  Bret. .  Preuve» ,  1. 1 ,  p.  n5<3a(kl  —  Le  mooMttic 
fut'tt  rebAU  Ml  >  a  lieu  de  lo  CMlre,.d'apr*s  lotfknnqi 
d'ttBO  cbarle  dauo  Joqgalla  Srispod  relate  qucGontOlo» 
vint  le  trouver  •  In  ATedW  inoaaotei^o  • ,  demandant  b 
co  que  ses  uolue»  fuMCUt  autoriRés  it  élire  lotirs  abbés 
selon  la  rtc'o  de  »aint  Itenoil.  Touionm  est-il  qu'à  l'ap- 
proclic  des  Korniands  (en  919)  ,  qui  avaient  déjà  menacd 
la  Bretagne  en  912,  on  transf<ira  les  reliques  de  saint 
Xti'cu  à  Sainl-MoriHil ,  et  celles  de  saint  Judicael,  dau»  la 
l'oiiou,  .1  ."^iiInt-Jouin  [Sancto  .hvinu).  Le  mouatlerc  fui 
détruit  peu  iipre»,  e4  ne  fui  plus  qu'une  ruine.  — On  a  dit 
geiK'i  .ileincut  que  l:i  maison  de  tia<  I  fut  l  elevt^e  en  iOOd 
piir  iliii^uelon.  at>be  de  Saint  Jncut  (\.ee  luui]  .  agiiisanl 
bOUA  le»  ordre»  de  la  ducbeM>e  Il.i\oi»e  ,  veuve  du  comte 
Oeolfroy.  l.a  elironiqui-  de  liael  dit  ,  en  elFel.  que  c  e  ri't«i 
biiiMentent  eut  lieu  aprr>  iu  luorl  de  ce  pi  irirr  ;  niitis  elle 
allribuu  cette  n-slauralUm  :iu  de>ir  <)u'eu(i  ut  nc.i  fli», 
Alain  et  Ludon,  de  se  rendic  le  ciel  propice  lors  dn 
«ii'ge  qu'ils  mirent  devant  M.ile.>ttroil ,  poursuivant  Glan-j 
darius,  dit  aussi  Judbaêl,  révoll4^  contre  eu».  Or,  cette 
révoUccut  Ueu  eu  t03&.  —  Ce  fut  donc  probabicmeut  en 
lOSA.quo  loa  deux  princes  donuOrent.A  Hlnpueton  les 
moinno  de.Rtefer  le  monaattee .  qui  •  io  coMc  époque, 
fut  mit  Boos  ilmocaUm-  de  Mim  Mdeih  IL.  l'nbM 
Qresvo,  quA  nooe  o  troépqio  d'bapwlIealM  M»lft»<ia»»ona 
abr<(gcons  .1  notre  grand  regret ,  ne  pense  pas  qnc  la  non* 
vellc  abbaye  ait  elé  recontlmlle  sur  les  mt'me»  lieux  où 
avait  «He  l'ancientae.  SciOU  cet  <Hrudtt  archëolagoe,  le 
inon.islèro  do  Gâei  dut  Mro  k  trois  quarts  de  iieno  dd 
bourg  de  fiaint-M^en,  c'est- (i-dlrc  sur  la  rente  do  Crousist 
il  l'cadroit  où,  prôs  de  la  courre  dont  l'oau  guérit,  dit- 
on  .  le  ni;il  Saiol-llcen  ,  s'élf've  encore  une  vieille  cha- 
pelle. —  I  ntre  autrt-t-  |)i  Lin(«»  arCtiéoloRiques  évoquées 
par  M.  l'abbé  Oresve,  nous  ciln  ons  cependant  le  fragment 
de  la  cbruniquo  de  8Hinl-Rrl<nH~ ,  i^ui  relate  qtte  M 
princes  Alain  ot  Iludon  voulurent  Ti^iier  le  Noiiv«Ott,li(i| 
chotsî  par  lllngnclon.  et  qiin  ,  co  lieu  li  ur  ayant  ptvi ,  ii$ 
ajdutèri  otd'aulres  Icrrf!»  ï  leurs  prciiilén-a  concessions  i 

*  Quiba»  rum  urdinatio   lune    yoM    i  ix  i    plnrcrri,  pin- 

•  rima.  rir.  •  —  Noux  n'avtinA  rien  l>  fl^nalcr  danS  la  suite 
des  abbés  de  S«1nl-M<>eu:  notre  auteur  a  eitd  leo-ptna 

imivortanis.  Cepetidsnl,  il  n  glHfi^  trop  lOcH'enNMl^'li 

./.  ■  '  .1 


i*)  Lan  bullir  du  i(^.Mc4i.|l  (nA»i  Ipi  (tppnp.c 
ponom^    ..il  1. )•«■•':  tt^'ii  .1  ,•  '.liu.. 
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mtMtificatlon  quesabU,  m>d>  Louis  XIJI,  l'abbAve,  tramtfor 
mt'e  en  s«}m)niiro.  I,m  BenOdlctlni  de  8.-Maiir  it'oppoM- 
r«ot  à  ce  que  cette  aueleniic  maitou  du  leur  oiitrc  itat  ftit 
aiuii  enlevée.  Le  ParlcMniit ,  saisi  de  Icor  rpquétt,  refteta 

"*ÏÎÎ^*^"*J'''*"'  ï-'^^'ïqoe  «•«  M«»o  (CornaKer) , 
^^■■SBOnowtent  cnvo)i»  «on  gnnd-vicetre  prendre  dm- 
••■•••■•Ml  bfcUmcnU,  le  l'arlement  fit  »af-.Tr  vl  vmprl- 
fMMT Otl»>-Oi.  Le  tupérlcnr  &a  »<'iwlnaire  I  ;jji  ii.te  eut 
iwt. Cet>t  lolte  dura  troisaunfi'.H.  iuiin  ,  ir  i-oi 
yiMt  aa  torm»  «k iraaiclu» la  qacsHou ,  eo  •  iabits<.;ua  i 
adMinali*    AiUi».]H«»  k  l'Jéo  ûc  la  force  artotfe.  De 


novyziv  DionoiiVàiM 


de 


8  k  0,000    

B«me    400  flortn»,  conmw  «ntaêB  ÏI^M»  Uvr-^îê 
aler  nbbd  de  »aint-«Men  ■  «ttf  M.  OtàôofBCl»,  aanmi 

en  1771  ;  in  R^voIbIIou  l'arracha  de  son  «bbCM,  entlMi 
Le  petit  at'aitnalre  da  dloc(»e  de  Bennes  a  4M  fdtabU 

en  18J3  Saint-M.  i  ii.  C'ust  un  (5Iabll«»cm«!til  contidf 
rable,  vi  qui  ti-nd  <  ncor.  à  s'.iccroltre,  —  Qaaot  il  la  pa- 
ro*»e,  il  parait,  nous  dit  M.  i'abbé  Feildel,  qu'eue  ne 
fat  érigiv  que  dans  la  seconde  ntoiUé  du  rfir  siôcle . 
.  c'cst-A-dlro  depuis  l'introdiicUon,  dans  t'abbaye,  do  sémi- 
naire de  t$aiat-Ualo.  Josqne  la ,  le  senricc  ostArieur  «Malt 
fait  parnn  reltgfenx  nouimo  aumOiii<<r.  l'iir  xlciito  inaison 
Mlel'Aumônfri»,  fi  qui  df  p  nd  anjourtlhui  du  preBbjtèrc. 
lulMrraltde  demeure.  —  L'i>gliw  aotiK  iic,  jsdis  celle  du 
aMMMèr*  (nous  dit  mcore  M.  l'abliO  KciUkij  ,  ou  plutôt 
mm  m  péloriuii,  osl  de  plosieors  cpcx^u»-».  Ou  regarde 
n  tour  oomme  remontant  la  fondation  de  HIngutton. 
L'elfe  qal  j  était  att<>nanle  fut  dtfaioliu  en  ITW ,  après 

Çart.  L*«|IM  wmMêmitmm  Mte,  mais  trr<9sullère. 
Le  aéatinaliT,  l'anmt  ocwopée  «MiMlveniont,  cii  avait 
fait  comtriflra  pàmr  la  parataMMM  anln»,  qui  a  ëti!  d(^ 
noile  en  1807.  -  L^oivico  poor  le*  iMlertiia,  Imùà  par 
Pierre  de  Ojrnuilw,  n'a  pas  cesatf  d'eitster.IKMoccum'. 
depuis  1660  environ ,  par  les  Sorors  de  saint-VtnevotHle- 
PaoL  —  L'<'gltse  du  monastère  conlenait  Jadis  aept  atatwa 
tamulatrc»,  dont  les  ♦nijft»  »onl  restés  Inconnus.  Ces  «la- 
tucs  ont  de  rejel<kes  rti  l'0(;H»e  par  on  v.-indalisme  inouï 
et  dont  l'anlc  ur  est  Jgnotx'.  l'eu  .1  peu ,  elles  ont  subi  k's 
injure?  du  temps  et  le»  détériorations  des  passants.  Leurs 
rvMCK  fout  \iTemcnl  regrciter  la  perte  de  tels  objrtA  d'nri. 

—  Malgré  la  grande  fréquentation  de*  L'Irangcrs .  S-ilni- 
MOen  n'a  guère  progressé  dans  l'industrie:  celto  ftetite 
ville  se  repose  sur  «es  faciles  comrountcalious  < 
Rennes.  —  La  végétation  de  ses  campagnes  C8t  lente  et 
tardWe,  le  Mwa^ol  ne  permettant  aux  terre*  qu'un  lent 
ég«otlagek~>  t«  commerce  des  grains,  dis  beurres,  et 
aurtovt  CWM<M  écorocs  à  tan  et  des  cuirs,  est  le  »cdI 

*  «•  eomoieree  se  Joicneot  les  transaction»  de 

««Mtla  8alnl  J<  .n.  le 
îîî'SJ'f?*'"  «1  !•  •  •ctalire.  ~  l  ous  les 

damt«la  11  y  a  *  .MntMte  an  Uia^ért  natciKiw  - 
Quoique  ce  pays  aait  «tov*  «t  tmmn  le  plalMii  de»  dcas 
Tenants  de  ia  Bretagne,  Il  n'tOni-amû»  nhila  dton» 
remarquables*  Au  snd ,  l'berixoii  aalUiaiMpîr  la» 
tear»  de  Paimpont  $  à  l'oocst ,  par  la  montagne  da  ■andi 
^  ail  nord  et  à  iVst ,  par  un  pajrs  conslddrablement  boisé. 

—  Géologie  :  «oos-sol  schislo  argileux.  Un  vaste  banc 
•>rglle  teinte  en  gris  bleo4tre  par  des  fers  oxitfnWs. 
prend  çù  el  lâ  la  terme  stmlifléc.  Quelques  blocs  qnart- 
woit  accidentent  Cf4le  masse.  -  La  commune  est  traverm^e, 
tfe  rest-Eud-est  à  rouet>l  nord-ooei>t,  p;ir  la  grande  route 
de  Rennes  1  Brest,  el  du  8ud-sadmne!>l  au  nord-nrird-(  «l, 
par  celle  de  ^  annes  t»  Uinan.  —  tlle  eontient  au  nord- 
00e*t  la  forêt  de  l'Ajen,  et  .1  i'oueet  celle  de  Kainl-Méeo. 
>-  r«llt8  étoni^a  Pont-Esoaud,  des  Gra*ellea  et  do  Boia- 

HlOQ.  —  VU  pttto  wHPMMrfi^ 

i»^^W^^LS!SS^  trtre  do 

Plondanlel,  atjMrdM  saeOMMta.  -  Umll.  i  N.  Ploni- 
éttx  M.  IHoBOéventer]  t(.  rîwHMlhili  TMaaraMec.  — 
Principaux  Till.  :  le  Tonnllèa,  VraliaeD,  Ptannoer. 
Poulloupri.  -  Maisons  Importantea  îlâMMlrSn  Ton- 
relies,  VionMIlUIel,  Km«MeB.  —  Sapêfll  lot  t»  becL, 
dont  les  princip.  div.  sont  î  ter.  lab.  170;  prés  et  p&t  13; 
bois  SI  ;  \erg,  t-t  jard,  2  ;  landes  cl  incuiti-s  160;  mp.  des 

!>rop.  b*L  5;  conu  non  imp.  24.  (kinst.  div.  M  ;  moalins  t 
àcan,  de  Brcuuel,  do  Vieux-Chatel).  Cy»  Odolagie  t 
gneiss  an  nord  du  bourg.  —  On  parle  le  breton. 

■^^Wl'UhlAliiiù  jsous  IMnvocalion  de  .snlnt  llpl;iin<-, 
jjjpjf  •  •owoibre);  comuinnc  formdu  de  l'uiic.  tu  \e  de 
IMpMMn^nr-vilalDC I  aujourd'hui  8uccut\-jiL.  —  Li- 
JMIi  «  n.  Broons;  E.  et  8.  Saint-Didier;  O.  (  li.UrnnlioinK, 
■£?<»••,— Wuçlp.  viU.  :  Ici  Cbamps  auMoiiu  .  ia  <,au- 

!!5f**»^Ç5î***î"'»J-**  ■«««Mi*re-  -  Maisons  impor- 
taolM  I  Vkydlo,  la  roateiicUe.  -  SoperL  lot.  vm  taecu 


80  a. ,  dont  les  arhMlfw^  aaia  I  Isr,  HHwÉti 
p.'kt.  209;  bois  N:  vem.  «1  Jard.  8:  Uodes  et  bSSifiîi 
chataignerate*  15 :  supb  dw  prep^  Ml. lit  cooL  àâate 
Oè.  tioust  div.  876;  moQlin  1.  19*  Cstl*  csansacM 

traversée ,  de  l'eoest  à  l'est  par  ia  roule  de  ttom  k 
Paris .  et  limitée  au  snd  par  la  rivière  de  YtUlne.  -Dit 
contient  an  nord  le  bols  taillis  des  Alleaj,  aiasi  ^|«s 
élaugsdc  Fayelle,  qui,  avec  le  ruisseau  de  U  Corbiùt, 
lui  servent  de  limite.  —  Fayclle,  Jadis  k  U  ùmlUcii 
Drtenveal  ,  Ot;iit  un  prieuré  aiipaiwiadli  aH  ONlMil 

«M.  .  , 


^icny.  —  On  parle  le  frauça 

l'E.  de  Siiint-Malo,  son  évôchô  [fliytwrd'Aw 
Rennes]  et  sa  subdélégation .  et  à  13  I.  è 
Rennes.  Cette  paroisse  ressortit  à  Diiian ,  et 
compte  4700  communiants;  la  core  c»l  pré- 
sentée par  l'abbé  du  .Mont-Sainl-Michel ,  dwii 
les  moines  ont  desservi  cette  cure  jusqu'en 
1515,  qu'on  y  nonma  un  prêtre  sécaïR.  la 
haulc-juslice  de  l'endroit  appartient  encore  « 
i\l ont-Saint-Michel.  Ce  territoire,  bornéaii 
par  la  mer ,  est  Inifené  du  N.  au  S.  pira 
côleau  Les  terres  sont  très-fertiles  et  trèi- 
exactenienl  ooltivces.  On  remarque  pliKiean 
maisom  iMiUM<d«iii  eette  paroisse.  câteM» 
mée  \e  château  Hichctix  apiiarlciiait ,  en  IWO. 
à  BerlFfiDd  et  Olivier  du  Gueeciio ,  (réwt. 
avainit  eftei  ei«  m  mwn,  nmnt  HKn, 
âTCC  lequel  ils  s'enrôlèrent  pour  le  preintr 
voyage  de  la  Terre^^Sainte ,  en  im.  heiiaai 
du  GuesdiB.  d«nifèfDe  du  nom,  ^UleJtm. 
fut  oblige,  en  4460  ,  d'abaiMlonner  son  ch'àkn 
Kicheux,  parce  qoe,  dans  ces  temps  deguene, 
cette  place ,  sitn^  au  bord  de  la  mer ,  éliM«l> 
posée  à  tous  les  ravages  des  ennemis.  11  se  re- 
tira dans  èa  paroisse  de  Saint-Coulomb,  doit 
la  seigneurie  avait  été  acquise  par  ses  aoc^. 

£n  4500,  les  maisons  nobks  de  Saint-Hé* 
loir-des-Ondes  étaient  :  le  Prieuré,  aux  raoiiKS 
du  Mont-Saint-.Michel  ;  Treleix,  à  hcqmit 
la  Motie;  Limooaye.  à  Jean  rEvéque;VMl6 
raut.  à  Catherine  Remelin;  Troiic-.Noble ,  à 
Raoul  Houel;  ia  Chapetie-^ailére .  à  Jeao 
Martin  ;  la  Coudre ,  à  Roiland  Houxel .  aujour- 
d'hni,  aver  moyenne-justice,  aux  héritière  Je 
M.  Bâillon;  les' Clos-JXobles ,  à  Gaillaiime  de 
Chàteaubriand ,  sieur  de  Beaufort  ;  la  TréhM- 
nai ,  à  Jean  Coliu  ;  le  Fléchai .  à  UemideQofr 
briac,  aujourd'hui  à  M.  le  i'cr  de  ia  Baigoiilai; 
la  Jaunaye,  à  Olivier  Chtion ;  tePaat  VmÊ, 
à  Hcrthelot  Cliovalier;  la  Ville-Volans ,  à  Jfan 
le  Filleux;  la  Bardoulaye.  à  Ëlieuoe  tiaFd»iii; 
Lîmonu ye ,  À  Jean  le  dcrc  ;  la  Mtum,  i 


Thijot;  la  Barbolaye.  à  Etienne  Picot- Ttp- 
«euri.  à  RoUaiid  Poilevé;  le  Tertre .  à  wwj 
Rernai!Ml .  Bn  4572 .  Jean  le  OooieD .  ^méam 
de  Sainl-Malo,  possédait  la  maison  noble 
Doucts.  Charles  le  Gobien  fut  elievalief 
Saint-Michel ,  et  Guillaunie ,  docteur  de  SU* 
bonne.  La  terre  des  Douels ,  avec  basse-jnslwe» 
appartient  présentement  à  M.  de  la  PataJ" 
Cbrisli;  ics  Landes,  Jiaute-juâUce,  à M^it 
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,  qui  possède  auesi  k  Virgile  ;  le  Val  - 
Braouh  mo^eniie-juitice,  à  M.  Robert  de  la 
Mennais;  la  Cbenats-au-BouteilIer ,  à  M.  de 
Tresses;  la  Reinbaudais  et  le  Haut-Assis,  basse- 
justice,  à  M.  Hébert  de  la  Porte-Barré;  Bles- 
aain.  basse-justice,  à  M.  de  la  Plussinaia  le 
Breton;  le  Pavillon .  à  M.  du  Clicnaie-Poulain; 
la  Jaunaye,  à  M.  du  Clos-Joliff;  la  Blanche  , 
à  M.  Grou  de  Belesme;  le  Parc  et  le  Bois-Ga- 
lin,  à  M.  du  Bois-Garin-Ma^n  ;  le  Parc  d^ 
(kmes,  à  M.  fie  Saint-Gilles  ;  Beaurcgard .  i 
M.  ée  la  Boissière  .  ancien  conseiller  au  Par- 
lenettt;  et  VauUiuraude.  à  M.  du  Fougerat- 
GacDier.  Il  y  a  quelques  aaoéesqiie  l'on  trouva, 
dMi84in  onamj)  de  terre  dépendant  de  celte 
llpflifOD,  plusieurs  morceaux  de  foRte;  ees  mor- 
oeàux n»seQU4e)it4  ^  balooiiei,)^  ov  4 ^ 


-"••AIIIT-litLOIR  DKS-ONDESdMiiriDWMUantft  Miut 
Ir,  mrtvrj;  ooidbum  ttraïAe  .é*  P«Bk|«r«  4e  €« 
\%  fiAwffhul  cure  d*  teuJilBi.<ni|Mt,  «rifée  «n 
li  dMt«ll«i  «e  ocrcQpIloo.  —  Iteit.  «H»  ||ainl<Coa- 
~»,€nical*i  B.là  meri  8.  SnlnWBeMit 4w Q»4e» .  la 
BMNRtolère ,  SBlntiMrs ,  Saiat-Jooau-aea-fiuéreU  :  O. 
Sahit-Herma ,  faramé.  —  Prlncip.  tIII.  :  La  Beuglais .  la 
Haatc  Gt  RaMo-Totsac,  le  l'ont,  \a  VUle-Hurun,  la  Cou- 
dre, la  Vill«-GauUer ,  le  Pout-BOnoiit ,  la  Grande  et  Pc- 
tllMoche,  Limonay,  le  Foageray,  fa  Grandc-FonlalQe. 
la  VMI(^-Dag1lC,  la  Mafl»tl^^e,  l«s  Croix-Gibauin .  le  Tertre- 
Bal,  la  Rlmbaudatik  —  Uai»on8  iiiiporlanles  :  la  BardûU- 
laid ,  le  LonRprr* .  1«  Bouillon,  BIchsId,  ValErnon  ,  Vau> 
toorav^e,  la  \  ille  (•ilîeB,  le  l)oiiialDe,  le  Pure,  Vaulc- 
rant.  —  Sup.  InL  281^6  liect.  81  a.,  dent  Icf  priucip.  Uiv. 
MDt  :  tf'i .  I.ib.  'Jj28  :  lioi»  118  ;  >crg.  et  jard.  60;  o.seraiea  J; 
lahdeK  et  Inoultrs  5!^;  «up.  des  |>rop.  b.tl.  25:  roat.  non 
Irap.  71.  Cotiiit.  diT,  009;  moalius  11  (fi  tliiI,  de  In  Uar- 
doulals,  de  Vaaierault,  de  la  Coudre,  deux  dii.H  ^sicU^, 
deai  du  Bourg ,  du  Conl  liénoUt,  de  (<raiide-Uueh<%  de» 

I  est  traversée. 
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autf.  de£  proi».  4  s  Mat.  iMyKim(L  21.  Cpait.  ^î,  30. 
çs-  U  ïQle  MumAinc.  4jiVe  «Mnlti  4«  VJïlIfif .  tfî»- 
Wen  c»MW(<to  i«  I«rrll9|rc  de  cetli?  oon^oof:  i  eU» 
joint  U  roule  ac  l^oMialle  V  Olnap.  près  ou  Uca 
U»l80u-Ik>Dveet  Tenant  de  Jugop.  I>fç  ellc  te  dirige  ver» 
Corseol,  enPMsaut  par  la  cpoMlim^  de  Pldlau-lc-PetlU 
—  Qg(k}  aUriouc  ci-iiew^if»  \  ti  c^bhoum  do  Sainl-J^.' 
U)ir-to^-Ukùà  un  autre  oumqinent  roRuin,  qu*^! 
HQPortçr  ici ,  et  rapproicbcr  de  la  not£  que  nous  tÀflfn 
quoua.  —  Géologie  :  granité.  —  Qii  parle  le  français. 

§4»la^AUlotr-«iH««-Héiiléf  d^Oâ  uu  fond: 

à  5 1.  *  A  au  S.  de  Dol ,  ten  évèeiié  \aHjmf^hài 

A^ne^j  ;  à5  I.  Vs  de  Rennes .  el  à  'A  de  I.  de 
Hédé,  sa  subdélégation  et  son  ressort.  On  y 
compte  600  oonmaniants  ;  la  cure  est  à  l'ordi- 
naire. Celte  parnissr  est  enclavée  dans  le  dio- 
cèse de  Saiot-Maio ,  et  le  territoire  est  plein  de 
montictiles  et  de  TallmM.  On  y  reiiiar«|ue  des 
terres  en  labour ,  quelques  prairies,  des  landes 
et  des  arbres  ^  fruit.  «  On  y  conoaii  la  maison 
>  noUe  de  >■  Befbotay  ;  on  y  voit  vn  monomeiit 
»  des  Romains,  qui  s'est  très-bien  conservé.  Ce 
»  sont  quatre  pierres  anciennes ,  en  forme  d'é- 
»  toiles,  dont  l'une  est  creuse  et  percée  pour 
»  laisser  couler  la  liqueur  des  libations  que  les 
T>  Païens  faisaient  en  rbonneur  deemorti.  Oo 
»  y  lit  cette  inscription  :  I      »  ,.:fi 


Laudes,  de  Fringouel).  Cje*  Cette  commune 
«•M  l*  partie  nord ,  de  ToucKt  ft  faet, jpalallaaitdoA  l^t 
«iff  le  nid ,  par  la  rente  de  Salal»Mi 
J  «  foire  le  33  jiiiNct  MÛl8'e»ta 
si  ce  jour  e«tfèlMv< 
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è  Orléaaa.  •>  11 
lalMda^ 

  j«  tÊÊOÊÊmmfÊaaât 

ttnninôiw  11  l'est  t  |(èrf«ntwîi/|UÎMn.  an  advdMlApTiaB 
IMnetoAMifala,  '>   r.-e-' ■  ".-^  <•  ;'>.m-:  «.i*.  v 

fN«rt-Wdl1r-pa>«  ■l/à'H.  Vf 

àl'O.-S.-O.  de  Dol.  sou  éviîché  [aujourd'hui 
Mfnnes];  à  <2  !•  de  Rennes  et  à  $  1.  de  Lam- 
ImUe .  9asQbdéilégation .  Cette  ptroitte  ressortît 
jiDinan,  et  compte  2j0  communiants;  la  cure 
est  à  Pordipaire.  Le  territoire,  couvert  d'arbres 
■et  buissons,  renferme  des  terres  en  labour,  des 
pMiries  et  des  landes;  on  y  fait  dn  cidre.  Tremi- 
gon  est  une  famille  ancienne  en  BTCtagne. 
Èrrard  de  Tremigon  fut  évèque  de  Dol  en  1 38o. 
Tristan  de  Tremigoo  fut  chevalier  de  l'ordre  du 
irai.  Les  maisons  nobles  suivantes  existaient , 
en  1 500.  dans  celle  paroisse  :  la  Porte,  à 
François  le  Febvre;  Saint- Samson  .  à  Olivier 
Hus;  le  Bois-Roland  ,  à  Raoul  le  Begassoux; 
la  Villeras,  à  Louis  du  Fouriiet;  la  Ville-Rue 
apporlfent  A  M.  de  fr^igea;  al  le  Mirais,  à  N. . 

..PAINT-MÉLOIR  raiiS  BOURSEl  L:  commune  forindo 
éèV'anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  .lucourîtale.  —  l.i- 
■It.  i  R.  Bourftcnl,  Corseul:  1^.  ini'Ian-le  l'ctit ,  Saint- 
fllelielt  S.  Mi^rit  (ruisseau  de  Saiiil-.Sam$on;  ;  o.  Puur- 
•Col  ,  LescoêL  —  Frincip.  vill.  :  la  VilIc-ÔK-lircts  ,  la  Pé- 
trie, Ayres-Minitlauts ,  Sainl^Samion.  Uulsou  iinpor- 
lante  :  cbftieau  de  la  Vilic-Rue.  —  Snpert.  tôt.  iZi  bccl. 
as  a. ,  dont  les  prlncip.  div.  sont  :  1er.  lab.  2W;  pn!s  et 
■ftb  Ut  bal»si|>w«»«l|wt.  S|.lMiÉn;tllwall»Mli 


»  qu'on  veut  iulcrpreler  ainsi  : 

»  imperatofi  Cmari .  Âvonio  Victorino,  jMh 
»  tri  exerciluum,  principi  inviclo,  scnatus-con- 
»  sullo,  liber  tus  ejus  vivons  curavit  ;  ou,  si  on 
>  aime  mieux  :  împ^ratori  Cœsari,  Avonio 
»  Viclorinn,  pio,  felici,  principi  inviclo,  se-- 
»  mius  cousulto,  legatus  ejus  vovel  t  consecrat, 
»  Cur  il  patait  qu'au  lieu  ae  P.  E. ,  comme  dit 
»  Lobineau .  il  faut  lire  P.  F.  On  trouve  ^ro- 
.»  fuW  /*•  F, ,  mais  jamais  Avonitis  P,  E,  Yicr 
»  tortOQs  fot  tué  par  ses  soldats  en  887.  oo  su 
»  coininoncement  de  ^8,  el  fut  sur-le-champ 
•  mis  au  nombre  des  d^eux.  Sur  Quelques 
»  monnaies  on  trooYe  Pvoonm,  Piawmhtt 
»  [Piavonius]  et  Piovonius,  au  lieu  de  l'./i  o- 
»  nius  de  notre  inscription.  Eu  1728,  on  im 
»  prima  à  Paris ,  chez  Simart,  que  les  lettres 
»  p.  I. ,  soit  qu'elles  fussent  mises  avant  ou 
»  après  le  mot  ^ivonio,  donnaient  le  ra{ 
»  sens,  el  signifiaient  pr»«cc  invinciùle.  » 


i  n'ciiste 
ac.  (T.  ce 

de  wiro$- 
mnedt  lue 

colonne  mljUIra  la  vole  romaine  allant  dé  Vannes  à 
Owncul.  •aivmmi  bUeul.  L'jnscripUOD  a  Cli  titucidUSe 


Qg*  |.a  commune  de  Sai/^IrHéJoii' 
plqs:  eUe  a  4iti»  t#nrb(!e  mr  Mte  4e 
4,1  —  U  pierre  dont  p^ife  Ijcl  iielre 


été  ■•D.pîosen  cette  eonmilnc,  oiah  cncel.. 
lféloir.pr»iSoarseul.  Colle  pierre  était  erideimneti 


p  80.  aoB  —  t  rw  e. 


n'y  peut  plus  lire  disllnclcment  trac 
Ou  IntcrnrMe  ,-iiu<t  l.i  nroinicre 


Aiijomd'hul .  ou 
Ai'OyW  nCTOniSO.  Ou  int<rprMe  aiu«i  l.i  promltre 
p;irtic  :  fmpi-rntori  Ccttnrl  Maria  l'iui'onto  fuliTino  pio 
f.lici.  Marcuit  i'iavoulus  Victoriuuii  élall  .  tu  errct.Ol»  de 
la  ccKbrc  Vlcloiina,  associée  à  l'Empin-  par  l'osItutDaf» 
en  904.  Les  cinq  lettres  qui  suivent  aé  s'expliquent petTdM 
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apparence,  anx CariotolHcs :  qaaiil  au  dernier,  il  ne  faut 

Suen  faire  quatre  mo(«, mal»  y  votrl'abrtftlation  nalurcllc 
o  mot  Uaea,  lUaê.  —  U  faut  nioiarquer  encore  que,  la 
pleife^^Uat  fdeanMl*  jtoiH  le  aei»  contraira  *  celui  des 


«dte  «iMMdCfBlMttt  plac<»e  lii  après  avoir  été 
^^.^^  »  M  prantèi*e  desUnatlon.  —  nwache.  al 
eetle  ^tmt  ÉitHaIre  n^apparticnt  paa  S«IM<]Hlolr>aoW 

Rédi5.  une  autre  anliquKèitolt  être  attribuée  il  cette  com- 
mune :  en  croulant  pour  le  canal  d*lllc-et-Bance,  entre 
IlC-dc  et  Tinléniac ,  dea  ouvriers  trouvèrent ,  Il  y  a  quinte 
ou  seize  ans,  pré»  du  lieu  où  les  cani  Tenapt  de  Ht'dé  se 
joignaient  an  rui>»ean  de  la  B^rditre  (rutaaMd  que  le 
canal  •  fait  disparaîtra),  une  longue  cl)aliie  qui  eût  pu 
(fiiwv  .)  i);irrrr  une  rivière,  ot  une  épiw  nHaatnQ  en 
airuiii.  M.  l)c»landca.  af  ee«t  II  BMé,  m  «■lieald  |Ms- 
aeMcur ,  noua  a  t-on  dit. 

Saint -flervoB  V.  Saint-M'hervon  . 


»i  sur  la  rivière  du  Tenu; 
à  6  I.  ta  8.-0.  de  Nantes,  son  évticlu'  cl  son 
refiort;  à  28  I.  df  Rennes,  el  à  4  i.  de  Ma- 
obeoonl.  sa  subdélégation.  On  y  compte  500 
éomninniants  ;  la  cure  est  à  l'ordinaire.  Le  lor- 
riloire  est  cxiceUenl.  el  produit  du  froment  (  l 
des  pâturages  en  abontiance.  La  livirie  du 
Tenu  forme ,  dans  celte  p«iroisse ,  un  |)clit  port 
très-rnèquenté  par  de  peiites  barbues  qui  vont 
à  voiles  cl  à  rames  sur  cette  rivière .  qui  com- 
munique d'un  cùté  au  lac  de  Grand-Lieu,  et  de 
l'autre  à  la  Loire.  Ce  port  serait  bien  pl  us  avan- 
tageux .  si  l'oti  creusait  un  canal  dans  la  lon- 
gueur seulement  de  trois  quarts  de  lieue,  c'esl- 
a-dire  jusqu'à  Maeheeoui ,  oii  il  se  joindrait 
avec  le  canal  qui .  de  Maclieeoul ,  communique 
à  la  mer;  alors  le  canal  que  nous  avons  pro- 

Çosé  pour  Sainf-Jean-de-Corcoué .  pour  Saint- 
lesmes.  yniirnit  aussi  communication;  et  alors 
le  feilile  pays  de  Retz  deviendrait  sans  doate 
le  plus  riche  de  la  France.  La  proi^lnce  n  déjà 
commencé  à  favoriser  le  eommeice  de  Saint- 
Mesmes,  puisqu'elle  a  fait  tracer  un  grand 
chemin  qui  conduit  de  ce  bourg  à  Maéhecmil. 
Quv  l'on  cxnmine  le  |nc.-i|,  et  on  verra  comljjcn 
'çç.pi:ojet  est  digne  de  fixer  l'attention,  par  les 
'ataniages  réels  qu'il  promet.  En  4420.  les 
iiinisoiis  nobles  de  l'endroit  étaient  :  la  Ga- 
iiicre  et  le  domaine  du  I3ois-f  oucaïul ,  à  Mau- 
rice'Poflevln  ;  le  Temple  et  l'Ebergement  du 
Jhn  à  Pierre  de  la  Landelle  ;  l'Ebergement  de 
€cnest-Jahan  ,  à  Jean  le  HIane  ;  la  maison  de 
'là  Pfcboteric,  à  Sylvestre  Goui.  Les  moincède 
la  Chaume  avaient,  dans  le  même  temps,  line 
maison  franche  dans  la  paroisse.  ' 

SAIM-MESMES  (MOUS  IMn^ocaHon  dé  silttt  llaximc , 

iloiit  l<  iiiitii  s'cirt  (ran^ronné  en  rrlot  de  aalut  Mmics)  ; 
comiruJiii' foriiK-f  do  l'.mr.  pm.  rto  rc  nom:  aujourd'hui 
.«ucciiis.ilc.  -  l.iiiiit.  :  N.  Saillit' l'.iiniiac  ;  K.  Saint-Mars- 
de  Cioulins  ;  .s.  Maclii-coiil  ;  O.  Frcsuay.  —  l'rinrip.  ^l|l.  : 
la  Koiirrifin- ,  lo»  BîDiM-s  Utrmilitrcs,  l*nr;niiii  rc,  la 
Hrossc  UociiP .  les  Trois  Boivscli'cg,  la  Godrir,  le  Kol*- 
Koucaud.  le  fin,  I3  Joui  .  1.1  HouliMl<:rr.  —  Supcrf,  toi. 
1826  liecl.  07  a. ,  doul  les  prnici|i.  rliv.  «ont  :  tt  r.  I  ij).  il"?.'»- 
■prés  et  pAt.         vlguc»  15&  ;  boio  ig-.  xriiç.  ot  i.ird.  'js'; 
cUtaigncralPB  10:  »up.  des  piop.  bal.  13;  corn,  non  unn" 
M.  Const.  div.  J39;  niouUus  h  (neuf,  tlt  l.i  lit,  1,,.,  du 
.Sfouday).  C^*  il  y  a  foire  le  30  mara;  le  Icudm.ain,  »i 

'  '■••■^Wfc*»**  ;  à  9 1 .  Vs  à  !■£,  de  Rennes. 
M  évécllé  et  aoo  ressort;  à  4  I.  «A 'de  Vitié. 


sa  subdélégation.  On  y  eoittpto  20M  commu- 
niants; la  cure  est  présentée  par  M.  de  Cha- 
teaugiron.  Le  territoire,  borné  à  une  V»  1.  à 
l'E.  par  la  province  du  Maine,  renferme  des 
terres  trfs-«xactemeot  cullivées,  et  produit 
beaucoup  de  cidre;  on  n  y  voit  oi  itois,  m 
landes.  Au  nord  (à  l'est]  dû  bourg  est  un  o(V- 
leau  et  un  monticule  nommé  la  Ptverdiere , 
qui  forme  wa  trèsrbeau  point  de  vue.  Cette 
naontagne  est  traversée  par  le  chemin  de  Vitrer 
à  Krnéc  dans  le  Maine.  La  iHoyenne-juslice  de 
la  Uourgatière  et  la  basse-justice  de  la  Malerie 
[la  JUascrie]  apparlicnnenla  M*  de  U  Bourga- 
tière[/a  ^o«^irièr«J.  .    lAwpi^y^^    ^  r 

8Anrr>ll*aiRT<  fioaa  lintocaim  «t  i 
(|ue  do  Noyon,  êtnettu  Oigim»,  re*«  te  SSJNlVi  • 
fonnée  de  l'auc.  par.  de  oc  nom  :  auJeanPhaf  «bw.»..^ 

t  ('.-.td(>iioc  d'nne  brigade  de  gendarmerie.  —  UdiiM.  s  m 
Monl.iuiour  :  B.  la  Croixille,  Bouffoo  (ddparteamt  A» Il 
»lny< mil  ;  .  < .h.ipdlc-ErbrL'e :  8.  Chap^llp-Erbréc,  ErbréeL 
Viir<-  ;  O.  Balaié.  —  Princip.  tIII.  :  la  bemuauls.  le»  It^ 
grcli''.  l'EchitMerle,  la  l'ibourdière,  le  Rochei-Bidaine, 
l'Oi  t il  r<  .  l'Anjnère  .  le  Bcucliet ,  la  Gcliniere,  ta  Fouca*. 
d)iM«> ,  la  nalrlc,  Ir  Bois-Freticr ,  lesAulnaies  ,  la  Berba». 
dièrt!,  la  Uoulit're,  Vilic-Cuilc,  la  Viceulle ,  la  BrafU» 
cii  re.  la  Grande  et  la  l'clitr-Lausisnèrf.  le  Haut-Grée. — 
Maisons  Import,  i  llols-ilarif  .  IloiiKalriiTe  ,  la  ]kla>cric. 
—  Supcrr.  toL  J»03  hecU68  a.,  dont  Ic^prkicip.  di«.»oat: 
ter.  lab.  1907  ;  pr««s  Ctpât.  531  ;  boi*  U!»  ;  »erg.  el  jjrd.  «; 
lande»  el  inc.  313:  sup.  dfs  prop.  bât.  23  ;  cont.  non  ioif. 
09.  ConsU  dIv.  UT;  moiiiin^  7  (.'t  rau  ,  de  BcAnard.  iit 
Harault,  du  Bois>VrcUer,  MHe-Cuilv,  de  Rideux .  ét 
Gu<'reinbert,  de*  Vaulls:  ces  deux  deriupr*  cuiploji  s  .tu 
pliage  du  tau).  CS^  GeUe  cemmauc  dut  éUc  priaiiine- 
ro«i«4édMa*  aaiDi  il'Jnné,  jeioi  Mandai* ,  peut-eisr 
nanmé  Maoberré.  pott  Vhené,  —  L'ésUae  date  dn 
swelMei  «Ile  est  petite  et  M'a  rien  de  ramai 
JMb- le'ienUe  potaédell.  dena  la  parUe  qal  K% 
Ovaiten,  nue  cbapelle  dite  de  Saliit.|.Mii!eBl, 
4niài  en  ruinesi.  —  Les  anciens  flefi  de  celle  C( 
étalent  la  Mascrie  et  Boi^alrlèn  :  lie  dtaleni  «t  i 
cere  *  la  fonille  de  Courte.  —  LeaoMMrilMàliÎB_^ 
ci-dessus  l'alimonirtit  avec  ce  qu'en  nomme  in  «i 
L'corcL-  • ,  i:'e.il-à-dirc  l'écorce  que  fooruisseat  Ica  t 
cbanipOlres.  il  en  sort  chaque  année  5  k  000  milliers  de 
tan.  qu'emploient  le«  tannerie»  rte  Vitré.  —  11  y  a,  ra 
Saint  M'Iicrvi' ,  trois  Tour^  .'i  rliaux  ,  aliinente<' par  bot* 
(2  :>  Iri  Uri  ardlerp  i-t  1  i  M.iillcl|.  Ces  fouis  pi  niluiscnt. 
aniKT  moyenne,  û.OûO  liccl.  de  chaux,  cl  emploient 
l.OOO  sU'ici,  d(!  gros  b(ii>.  —  Ct  lti"  rh.iux  a  introduit  daiw 
la  culture  nne  véritable  révolution.  Depuis  quelque*  an- 
néH,  beaucoup  de  terres  occup<Si«  par  de  pt-liu  •  mal- 
>  fcauuieia*  ontciâ  roprlaes  par  la  grande  rnUun-  ;  ci  l'on 
a  vu,  par  aaite»  la  population  de  Saint-M'hen  e  diminuer 
de  6M  Imn  m  a  bnuéoa.  Le«  plantes  fonrrasën»  et  l'ér 
lèiw  dea  bcaHafiA^etoat  accrues  dans  tHMBfOBMMDB  «an- 
»idtfrablc.-la  rottleatrdttfgique  n'  U,  <r»5ée  1  tllrê.  o»- 
Terte  en  1 6M ,  tNlT  ano  toD|Mnr  de  7.M0  m.  dana  la  ceee^ 
(tinnc,  traedne  le.  aoams  ti  aocrUt  aoo  «ctlTité  inden- 
irieJlc— Il  T  n  marcM  lotu  les  tendrodls.—  On  voit,  prik 
du  moblin  deHesnard,  une  source  rerrnRlneui«<.  —  G«n> 
logic  :  an  nord ,  schistes  ampMiteux  ;  â  l'ouest,  les  banea 
de  calcairo  qoi  IravcrM  ut  la  Mayenne  viennent  se  perdre 
soii'i  liv>  ro  hi  s  iiiiarly.i  iisrs  de  Maillet.  Au  «ud,  pr*s  du 
Tillo^r  (le  l;t  IlouK<ui)C,  ancienne»  ardoisières  schisteusrt; 
g  ru»  a  l'opest.  —  Ou  croU  qu'il,  jr  a  des  ciscwcal»  d'au.- 
ibraefle.  »Onpa^«lcI^«>^ia^      .  .  , 

Snln«-III'lierY«n ,  à  10  1.  ou  S.-S.-O.  ie 
Dol .  sou  évècilié  Xav^ourd'kui  Htnnes]  ;  à  7 
de  Rennes  i  son  ressort,  et  à  11.  de  Montau* 

h;m  ,  sa  subddrgation.  On  y  eomple  300  com- 
juuiiiaDls;  la  cure  est  à  l'alternative.  Celte  pa- 
roisse se  trouve  enclavée  dans  le  diocèse  4c 
Sainl-Malo.  Le  territoire,  eouwrt  d'arbres  él 
buissons,  renferme  de»  ternss^ CM  ldbour.  dc^ 
prairies  et  des  landes.   .;  î,*^^ 
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IthLlt  atlllti  vt  MQf  doulfl  le  même  que  Uac)i(>r\c  , 
ffnW^otettSSPpracédb  :  cOmnltiuo  TorÉiK'-e  <tc-  l'anc . 
par.  Se  ce  nom  t  apjourt'hai  «incciirMl»".  —  Litnii.  :  N.  i  t 
K.  Miîdit'ac;  h.  MoiiUubaii:  O.  MoiiUubau  ,  Mti<lri  .ir.  — 
l'riucip.  \in.  :  Tioqulné ,  la  Riif  -r.lu  vn' ,  ^t•  U.iiil  rtcs- 
KoJ».  -  Bupwf.  toLMS  hcct.,  dont  li  -  princip.  div.  sont  : 
k-r.  («b.  108;  pn  >  ol  piU  50;  >erg.  eljard,  5;  Inp^Kes  3; 
811p.  'les  prop.  b.'il.  conl.  uoii  Imp.  V.  G6iut.'élV>  97. 
I^f*  Ou  parle  lo  frauçils. 

Salnt-niclMl-dc-CIter-Clief  ;  à  10  i.  à 
rO.  de  Hautes,  son  évêché  et  son  rpssort;  à 

2i  1.  (le  Rennes,  et  ù  3  1.  de  PaitnliMMif.  sa 
iiub^élégaliou.  Oay  compte  690  communiants; 
jii  core  eH  à'l'ordifiaiit.  Le  territoire .  horné  à 
1*0.  parla  mer ,  renferme  Hos  terres  bien  cul- 
tivées, quelques  prairies  et  beaucoup  de  iandcs 
dont  le  sol  parait  mériter  les  soins  dd  cultiva- 

'  teur.  Les  habitants  sontpresmie  tous  marins 
elpôclieurs,  et  voilà  pourquoi  l'agriculture  est 
si  négligée  dans  cette  paroisse.  Cnaron,  haute- 
justice,  aux  héritiers  de  ^I.  Michel;  Soucbais, 
moyenne-justice ,  à  M.  de  Peillac. 

Vers  l'an  1101 .  Garsire  de  Retz  donna  l'é- 
glise de  Saint-Michcl-de-Chef-Chef  à  l  abbaye 
de  Saint-St'iT^i^  d'Anj^crs,  qui  y  établit  une 
çommunauté  de  moines,  qu'on  y  voyait  encore 
eQ  4806.  Jcân,  troisième  du  nom,  dit  de  Mn- 
!eslroit,  nommé  évôquc  de  Nantes  en  t  U9,  ac- 
quit, de  Gillos  de  Retz  la  paroisse  de  Sainl- 
Michcl-de-Chef-Chef.  avec  les  terres  de  Pri- 
gné,  do  Vuë.  du  Bois-Tréan ,  et  plusieurs 

'  autres  situées  dans  le  pays  de  Retz ,  bour  une 

'  édmAie  de  11,000  écus  dV.  ce  qui  renut^u- 

>iirtt*bili  f 00,000  Ihr. 

•  a4(nTT-iaCHEIrDl^WF-CHEF;  commune  formée  de 
par.  de  ce  nom;  aujonrd'bul  succurs'U*.  —  Liintt.  : 
.  BMtaUfirètln  .  Salnl'I^re-eB.Relx  :  E.  le  Clion,  Satnte- 
IÛri«  ;S.  la  Plaine  t  O.  Océan.  —  Priiicip.  vill.  :  la  Row 
selièrc,  du  RcdoU,  la  l'aupliiilère ,  du  Pont-Moricc ,  la 
Micllorie,  la  CaiJmardie,  la  Gaudrals.  la  l'olU-ric,  la 
/HaulcAicnilloa .  la  Prlncrtiérf  ,  Laubûudière  ,  les  Gati- 
noaax.—  9UpCli.  lot.  2513  lio  t.  ^ila  ,(1oli'.  U  >  princip. 
dlT.  «ont  :  ter.  lab.  1030  :  pré»  et  pût.  192;  vigiici  IW;  bois 
49;  vt<rR.  et  jard.  33;  landcscl  Inculles  113  :  sup.  de»  prop. 
Ml.  7;  conU  non  imp.  Hi.  ConsU  div.  Î2U;  inoiilin-.  8  (di" 
la  Sainle-ViL'iKt; ,  de  la  Sicuidais,  de  Th.iron  ,  tt<  .).  l-ît* 
Le*  habitants  d*^  celte  commune  sont  prescinc  tous  ma- 
rins et  lie  litrenl  i  la  p<Wbc.  —  Jadis,  il  y  avait  beaucoup 
de  landes,  couime  le  dil  uolre  auteur;  elles  ont  disparu 
tcllemcut  qu'elli  »  nt-  forinoul  guère  afijourd'taui  qu'un 
vinRt-elDquK^me  du  territoire.  —  G<>olOgiC  :  ciitru  la 
Plaine  et  Saint-Mich<>l ,  miCHCbbie  recouvert  preiqus 
partout  par  l'argile.  Jaape  «diiftCtts  «or  pluaieura  iMiiata. 
Balte  tiataÈtîiLM  et  (Miit-lirttin ,  v^tlc»  étpU»  «C  ««Me 
d'alluvioa.  —  On  parle  le  (Innçiilt. 

.SAIN'T  IltCHEL  DlM'Ll-LAN  ;  commuiH;  formée  de 
l'anc.  trùTc  de  Plel^n  h  Petit  :  aujourd'hui  succnrsalc  -- 
Llnilt.  :  N.  et  E.  CouenI  ;  S.  Pl.  hni  le  IVlit  ;  0.«Salnt-Mé- 
Iolr-prè»-Boursenl.  -  rriiuMp.  >ill.  :  la  Trinité,  les  Uiit, 
ic  Tertre-Réaui ,  le  Vanfruillet,  la  Leuraifi,  QtiiiiKaii», 
Qui'mignon,  la  Mare,  t.iranlt,  le  Miroir.  —  Superf.  lot. 
5QS  bect.  ^0  a. ,  dont  les  princip.  div.  loot  :  ter.  lab.  426  ; 
•  pré»  et  pdl.  36  ;  bois  11  ;  >erg.  et  jard.  A;  laudes  et  iu. 
cullei  M:  stlp.  des  prop.  bat.  S:  cont.  non  imp.  90.  GratU 
dlT.  10&.  Qf^  Cette  petUc  commune  o'a  pas  éB  dtsMcrmat 
«dèpiai  :  le  aleit,  chow  nie  cfi  BreUfoe.Mne.afee  celui 
de  Salnt^tiolr. '—  A  r«iitio  «tod-rel,  li  vot«  romalnë 
~  '  '  i«f'E»trk,Mift(te.8àlBt4llebol«tnélan.lc- 
d'environ  \39.  m.  —  Géoloiia  s 


Brieur]  ]  à  33  I.  do  Rennes  et  à  2  1.  do  Laq- 
niou.  sa  subdelegation  et  son  ressort.  On  v 
éicunptièiOQ  communiants;  la  cure  est  à  l'i^- 
tornative.  U  se  tient  dans  l'endroit  doux  foires 
considcrublQS  par  an.  Le  territoire,  borné  îm 
nord  par  la  mer',  renferme,  dca  terres  lueQ.flW- 
livécs ,  et  Tino  prt*ve  de  satile  qtii  commentTP 
à  la  sortie  du  bourg  et  qui  peut  cdiitcnir  en- 
viron <200  journauJT  de  BAUgne.  Vers  le  hil- 
lieu  de  cette  grève  est  une  croiv  de  pierre 
plantée  sur,  un  rocher;  elle  est  couverte  pen- 
dant les  grandes  matées.  Les  habitants  du  lieu 
pivtcruleiit  qu'elle  est  placée  dans  rendroit  où 
débarqua  saint  Eftam,  en  arrivant  d'Irlande, 
sa  patrie,  et  que  cette  grève  était  alors  oè- 
copée  par  anc  forêt  très>spadebse. 


,|wy&e,  «^lite  nfauH  duu  le  Md^«il.  ^  On  par&lo 

Saint -Iflleliel*cn-C: rêve  ;  sur  la  route  de 
Morlaix  à  Lannion;  à  5  I.  7i  à  l'O  -S.-O.  de 
Tréguicr,  siin  évèché  [aujourd'hui  Saint - 


SAlNT-MICHEL-KN-GRÈVE;  C0limnM.fM1l^  4»  t*«0£> 

par.  de  ce  uoui;  aujourd'hui  tucconde.  —  Ltmlt.'  i  n. 
TrOdré»;  B.  PiMililUiO)  S.  Ploatel«nkret  o.  Tn^éÊÊân, 
la  nier.  —  Mmip.  tUI.  i  Rpenw ,  ^qrwiel .  CoanModèp, 
Kropars,  TnMHMr-Vo»«,  ^omar ,  l^annel-Tangny .  Prat- 
I^léauo.  llhiiel,  ^laéfon.  Argoatiroen,  Rgatarec  .  Porje- 
lagOO.  —  Superf.  tôt  âlA  bcct  11  a.,  dont  le«  pruic^p. 
div.  sont  1 1er.  lab.  234;  prO*  et  pat  32  :  bois  Al  ;  land.  rl 
Inc.  W;  snp.  des  prop.  bM.  5;  conf.  non  fnip.  in.  (.onM. 
div.  moulin»  [H  eao ,  de  I^:roparti,  de  Ch  ild ,  (.1 
glou).  Cg*  Uien  que  petite,  cette  cotiimnne  a  eie  agrandie 
en  182^1  d'une  partie  de  celle  df  Tri^drts.  —  I.a  rente  de 
Morlaix  h  Lannion  la  traverse  du  norfl  est  an  «iid  ouest, 
courant  *ur  une  partie  de  la  \A>i>-  «r.  ><■  lU  .s.uni  Michel. 
Au  criitrc  (le  i-i'lle  baie,  que  (lomim  iil  du  n'U!  du  sud 
de»  terri  -'  i  Nmi  n,  itresse  le  rocher  l'Irglas,  qu'on 
dirait  la  senti  ut  ile  qui  veille  sur  celle  lande  mariliiuc.  — 
11  ne  llini  ,1  s.imi-.Micliel  deux  foires  par  aqnéei  l'anti  le 
14  •.epicintirc ,  l'.iutri'  les  17  et  18  octobre.  —  GAilogte  s 
schiste  iiioJiUl-  p.ir  u-  Riiei-s,  géoiiralement  micllfMPi 
grès,  qiiari/.  et  ki-h"!''  m  nord.  —  On  parle  te  brctopt  . 

ctAiiitmoif;  iH  o  1.  à  l  O.-N.-O.  de  Nantes, 
son  évéehé;  à  24  I.  de  Rennes,  et  à  8  I.  de  Gué- 
raiiiie .  sa  subdélégalion  et  son  ^ressort.  On  y 
compte  800  communiants;  l'église -et la  cUfc 
relèvent  du  roi  ;  celte  dernière  est  à  l'ordinaire. 
Le  territoire  est  coupé  an  nord  par  un  bras  de 
mer  uui  procure  aux  habitants  la  facilité  de 
fairedu  sel.  Au  sud ,  on  aperçoit  une  immense 
étendu.' de  landes,  dont  lè  sol  paraît  mériter 
les  soins  du  cultivateur;  mais,  comme  la  plu- 
part des  habitants  sont  marins .  pédiears  Al 
paludiers,  ils  néplitrent  l'aj:rieulturo ,  ou  l'ai- 
bandonnent  aux  femmes,  qui.  quoique  Irès- 
acllyes ,  rt*ont  pdn»  asseï  de  rowes  podi'  tirer 
de  leurs  terrains  tout  le  parti  qu'on  pourrait 
en  attendre.  Les  maisons  nobles  de  celle  pa- 
roisse sont  :  le  Grand  et  le  Petit-Quiflstre . 
composant .  avec  la  terre  de  Tréhemberl .  en 
la  paroisse  de  Mesquer .  Je  marquisat  de  Bee- 
delièvre;  Clin,  moyenne  et  basse-justU»,  à 
M.  de  HÔsné;  la  Salle-Branguen.  basse-justice, 
aux  .lacobins  de  Guérandej  Funsegal,  à  M.  le 
Flo  de  Rerleavi  ;  Kerguenec .  à  M.  le  Gtianff; 
te  Sois  de  la  Cour,  à  I 'abbaye.de Prièrat»  tt 
K^restrauvuil ,  à  M.  le  IVIée. 

SA1>T-M0I.P;  commun(  fdnnce  de  l'atic.  par.  de  ce 
iioni  i  aujourd'Uui  succur-«ile.  —  LlmlL  :  ^.  A*.>-eriiC. 
Uerbignae;  b_  el  S.  UiiOrande  ;  O.  AlcMiuer.  —  l'tiucip. 
vill.  :  Koiil  iis,  l'eudhué,  Tcrbrciian,  ThOkac,  r.roliogaull, 
Kmoiran,  Monplguac,  Kgutucc  (cbAteau  de),  Qu^WO 
(clifiiiau  de).  I^vocadel,  «(udal,  l^iuc'.  -  huperf.  M. 


àauâ  hccU  20  à. ,  dont  les  priucip.  dl».  août  î  ter.  Ithélppi 


Dlgitlzed  by  Google 


844 


Es  et  pAt  457:  vignes  50;  boit  01;  Tcrg.  cl  jard.  88; 
des  et  incultes  MO;  sup.  des  prop.  bit.  5;  cont.  non 
fmp.  122.  ConsL.  dir.  3âO;  moulin!)  S  (Pfllt  Moulin,  Grnnd- 
Honlln,  Bola»).  Saint-Hoir  n  pour  prliu  fpal*  indus- 
trie la  fabrication  du  i«l.  Son  territoire  rrnfrrme 
3210  œillets  salants,  couvrant  une  Mipcrlkic  Ai- 11  j  hnct. 
3  a.  (V.  Gu<*randc.)  S60  indiTidas  y  joiilssont  du  droit  de 
troaue.  —  L'ancien  nom  latin  était  •  eccletia  tancti  Ua- 
éul^  •  —  Grologic  :  terrain  d'ailuTion  inOlé  de  blocs  de 
quartz  d't^nonnes  dimeniloo*.  —  On  parle  le  français. 

Saliit-]VaB«tr«  i,  au  bord  de  la  mer  ;  à  1 0  I. 
*A  à  10.  de  Nantes,  son  évôché;  à  23  I.  de 
Rennes ,  et  à  4 1.  de  Guérande ,  sa  subdéléga- 
tion el  son  ressort.  Cette  paroisse  relëve  du 
roi;  on  y  compte  3000  communiants:  la  cure 
est  à  l'ordinaire.  Le  territoire  est  trës^bieo  cul- 
livc  et  fertile  ;  il  produit  toutes  sortes  de  grains, 
le  meilleur  froment  du  comté  nantais,  du  vio 
de  médkwre  qualité  et  beaucoup  de  foin.  On 
remarqua  nt'nnmnins,  dans  cotte  paroisse, 
gueloues  landes,  el  un  banc  de  sable  trës- 
etendu  et  tmené  per  le  grand  chemin  rie  9e 
venai  à  Guérande.  T'pst  dans  le  bourg  de 
Saint-^azaire  que  résident  presque  tous  les  pi 
lotes  qui  entrent  dans  la  loire  les  vaisseaux 
marchands,  et  les  condui.sent  à  Paimbœuf.  Le 
port  de  Saint-Mazaire  ne  contient  que  des  bar 
ques ,  à  eanse  du  grand  nombre  de  rochers  qui 
se  trouvent  dans  ce  port;  rochers  contre  les- 

3ueU  se  briseraient  infailliblement  les  navires 
ans  les  grands  vente.  Il  faudrait ,  pour  la  sû- 
reté de  ce  fjort.  un  môle  qui  avançât  au  moins 
•  de  <50  toises  dans  la  mer.  Alors  il  en  résulte- 
rait deux  avantages  :  le  premier ,  c'est  que  ces 
barques  pourraient  rester  dans  le  port  a  Tabrl 
de  ce  mole  ,  et  le  second  ,  tjnc  les  pilotes  pour- 
raient sortir,  mi^me  pendant  la  teinpôte,  pour 
tUer  seeonrir  tes  vaisseaux,  qui  sont  souvent 
jetés  par  les  vents  à  l'entrée  de  la  rivière  de 
Loire ,  ou  ils  périssent  assez  souvent ,  parce 
•4a*il  est  impossible  aux  pilotes  de  sortir,  dans 
le  mauvais  temps,  sans  s'exposer  à  »Mre  brisés 
avant  d'avoir  évité  tous  les  écueils  qui  bordent 
la  côte.  II  se  tient  un  marohé  par  semaine  à 
Saint-Nazaire.  Il  s'y  exerce  plusieurs  jurisdic- 
liODS .  savoir  :  la  Molle-Allemand .  haute-jus- 
tice.  à  M.  le  Chaufr  :  celle  terre  était  possédée, 
en  1400,  par  un  de  Volvire,  en.su i te  par  nu 
Guemadeuc;  en  1590.  par  W.  le  Valori  de  Sc- 
réac  ;  elle  passa  denuis  a  MM.  de  la  Rouzière , 
qui  la  vendirent  à  MM.  de  la  Haye  du  Sable- 
ic  2»  octobre  1770 ,  M.  de  la  Haye  du  Sable  la 
▼endità  M.  le  Cbanff,  qui  la  possède  aujour- 
d'hui ;  le  prieuré  d'Aine,  haute-justice ,  à  M.  le 
.Prieur;  Bois-Jolan.  haute-justice,  et  CIcux  , 
liaate'-juBtice ,  à  M.  de  Ses-Maisons;  Marzin, 
fioomtc  elbaronie.  el  Gleux-Coyaun  ,  haute- 
justice,  à  M.  de  Viai  nie  et  aux  héritiers  de 
M""  de  Langan;  le  Grand-Henleix-Rosan  , 
baute-justice ,  à  M.  Buart  ;  Trébalé ,  moyenne- 
justice  .  à  M.  de  Crangal-Rolc  ;  les  Boissières, 
moyenne-justice ,  à  demoiselle  Martine  des 
Boissières;  Henlei.v-Po«liùèrais.  moyenne- 
justice,  à  M.  de  Rermasson;  lePlessis.  mo- 
yenne-justice, et  la  Villc-au-fèvre.  moyenne- 
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justice,  à 


M.  de  Sillz;  Paquelais  en  MéM 
basse-justice,  à  M.  de  la  Freiooièit:  B«t, 
basse-justilee,  à  M.  Jégo. 

La  paroisse  de  Saint-Nazaire  est  très-in- 
cienne.  L'histoire  nous  apprend  qu'en  577  la 
Bretagne  était  soumise  à  trois  comtes,  et  que 
Varoch ,  comte  de  Vannes .  le  plus  puissaiftde 
tous,  avait  un  château  à  Saint-Nazaire.  0 
prince ,  ayant  refusé  de  payer  à  Chilpéric,  r« 
de  France,  le  tribut  ordinaire  ,  fui  attaqué pir 
une  armée  de  Français ,  qu'il  eut  le  bonheur 
de  vaincre.  Varoch.  victorieux,  vicDtàSaiot- 
Nazaire.  Un  de  ses  ofQciers  appiebd  qnlon  a 
fait  présent  d'une  riche  ceinture  au  patron  de 
celte  paroisse  .  et  va  pour  s'en  emparer^  ctt 
officier  est  puni  de  mort.  Varoch  se  wmàn 
monarque  français,  et  lui  donne  son  fils  pour 
ga^e  de  sa  fidélité.  Varoch  cnricbil  i'^iiede 
Samt-Nazaire  de  plusieiifi  bienfaits.  Oi  fil 
dans  l'hisloire  ecclésiastique  du  père  Thoma.^ 
siu ,  qui  parie  d'après  Grcffoiro  de  Tours,  qii'à 
la  fin  do  vi*  siéde .  un  aboé ,  on  cnrèdeSMl' 
Nazaire,  s'opposa  à  l'enlèvement  d'une  offrande 
faite  à  son  éjgilise.  L'auteur  ne  nomme  pasit 
ravisseur,  mais  le  fidt  prouve  qae&Art-lfi- 
zairc  avait,  dès  ce  temps-ià,  le  litre  de  paroisse 
Friold .  seigneur  de  Donges .  fonda,  en  t079, 
le  prieuré  de  Saint-Nazaire,  auquel  il  donna 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste,  :! 
donna  aussi  quelques  cantons  de  vignes  et  ile> 
terres  en  labour ,  avec  une  partie  des  dinje.<.  et 
un  four  qu'il  avait  dans  le  bourg.  En  mîme 
temps .  il  institua  une  fnire  pour  la  f?te  de 
saint  Jean-Baplistc.  ta  <  178,  il  veut  unecoa- 
testation  entre  le  chapelain  qui  (lesserviil  l'é- 
glise do  Saint-Nazaire  et  les  moines  dti  priforv 
du  lieu.  Ces  derniers  voulaient  parljc^eraux 
oblations  de  l'église .  et  le  chapelain  o'ebitpis 
disposé  à  les  satisfaire.  Robert  II.  èvèquede 
Nantes ,  informé  de  ces  contestations ,  les  1er 
mina  par  un  jugement  qui  portait  que  les 
moines  ne  pouvaient  avoir  aucunes  prélentioiB 
sur  les  revenus  de  l'église ,  comme  le  div^ 
lain  n'en  avait  emcunes  sur  ceux  du  prieaie. 

L'an  43i80,  le  châWau  de  Saint-Nazaire  était 
gardé  par  une  forte  garnison  ,  commandée  par 
Jean  d  Ust ,  capitaine  cxpérimeiilé.  Ce  gourer 
neur.  ayant  apptls  que  les  Espailnols  toolaienl 
assiéger  sa  place .  fit  des  provisions  en  tous 
genres,  ei  se  prépara  à  une  vigoureuse  résis- 
ta née  r  il  fft  arborer ,  sur  bi  plus  haute  de  se» 
tours ,  une  enseigne  aux  armes  du  duc  do  Bre- 


autres  armes,  il  sortirait  volontiers,  iimyeiiii^l 
un  sauf-conduit  ;  «mtoiMi  ne  kii  fit  point  de  re- 


ses  ofliciers,  nommé  Jean  de  ÏÏenfeix,  scigncjr 
de  la  maison  de  ce  nom  <  dans  la  paroisse  « 


Digitized  by  GoogI 


Saint-Nazairc  ,  que  ,  s'il  voulait  meltre  quel- 
qu'un des  siens  à  terre ,  il  lui  ferait  voir  la 
place  .  et  qu'il  donnerait  un  ôlage  pour  la  sû- 
reté de  celui  qui  viendrait  l'examiner.  La  pro- 
position fut  accepli'c  :  un  Espagnol  fut  député; 
et,  d'après  son  rapport,  l'amiral  ,  jugeant  que 
la  nlac«  était  trop  forte,  abandonna  son  projet . 
et  laissa  d'Ust  en  repos.  Jean  d'L'sl  était  sei- 

fneur  du  cliàteau  d'LJst,  maison  seigneuriale 
e  Saint-André-des-Eaox.  dans  la  voisinage  de 
Saint-Nazaire. 

Les  port  et  bàvre  de  Saint-Nazairc  furent 
soumis  au  siège  royal  de  Guénode .  par  édit 
du  29  mars  Ift64,  donné  àTroyes  en  Cham- 
pagne. 

Au  mois  d'octobre  4586 ,  le  capitaine  la 

TremMave  marcha  à  Sainl-Xazaire  avec  sa 
coDipagoie  et  quelques  autres  troupes  du  roi. 
Les  soldats  Français  ooopèrent  la  téte  au  gou- 
verneur, et  la  portèrent  au  prince  de  Dcinhos, 

Îiui  était  alors  a  Reuues.  Le  duc  de  Mercœur 
ut  très-irrilé  de  cette  cruelle  exécution.  En 
<624,  le  duc  de  Vendôme  envoya  un  renfort 
de  cent  hommes  de  troupes  à  Sainl-Nazaire,  qui 
éteit  menacé  par  les  Calvinistes.  Au  mois  d'oc- 
tobre <637  ,  Monsieur,  frère  du  roi,  partit  de 
Nantes  pour  Saint-Nazaire ,  où  il  resta  trois 
jours  ;  nous  ignorons  le  sujet  du  vovage  de  ce 
prince.  En  1756  .  M.  le  duc  d'Aiguillon  fît  con- 
struire, aux  frais  de  la  province  «  au  bord  de  la 
mer  et  dans  le  territoire  de  cotte  paroisse,  deux 
tours,  sur  le  sommet  desquelles  on  allume  des 
feux  pendant  la  nuit,  pour  guider  les  vaisseaux 
qui  tMiin  nt  dans  la  Loire.  Ces  deux  bâtiments 
utiles  sont  iiuiiimés  l«ff  tours  d'Aiguillon. 

A  un  tiers  de  lieue  au  nnrd-ouest  de  Saint- 
Nazairc,  au  milieu  d'un  champ,  se  voient  trois 
pierres,  dont  deux  sont  presque  enterrées;  la 
troisième,  soutenue  parles  deux  autres,  peut 

ticscr  six  milliers.  Dn  particulier  de  l'endroit, 
àisant  creuser  dans  ce  champ,  trouva  une 
vingtaine  de  médailles,  avec  les  noms  des  era- 

Îereurs  Auguste,  Claude ,  Néron  et  Vespasien. 
I  en  donna  quelques-unes  à  M.  de  Ponlcarré 
de  Viarmc,  alors  intendant  de  la  province  ,  cl 
quelques  autres  aux  Èlals.  11  en  conserva  envi- 
ron une  douzaine.  Cette  découverte  ferait  croire 
que  ces  trois  pierres  sont  un  monument  des 
Komains,  vraisemblablement  un  autel  ou  un 
tombeau*.  Une  vieille  tradition  .  conservée  de 
père  en  fils  j)armi  les  hahitants  ,  veut  que  le 
château  ou  commandait  Jean  d'Ust.  en  4380, 
et  dont  on  vmt  encore  les  vestiges  auprès  de 
l'église  paroissiale  ,  qui  occupe  une  partie  de 
son  emplacement,  ait  été  bâti  par  Urutus*. 
Cette  opinion  n'est  peut-être  pas  mal  fondée; 
et,  si  elle  est  vraie.  Saint-Nazairc  est  aussi  an- 
cien que  la  ville  de  Tours  .  puisque  l'histoire 
nous  apprend  que  Brutns  bâtit  une  tour  pour 
se  défendre  contre  les  attaques  des  rois  d'A- 
quitaine .  et  que  cette  tour  donna  le  nom  à  la 
ville  de  Tours,  capitale  de  la  Tonraine. 

T.  II. 
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Il  y  a  à  Saint-Nazaire  une  relique  que  l'on 

dit  être  de  la  vraie  Croix,  et  qui  est  en  grande 
vénération  parmi  le  peuple.  On  assure  qu'il  8*y 
est  opéré  plusieurs  miracles;  mais  les  infor- 
mations qu'on  a  prises  sur  les  lieux .  et  la  dé- 
claration des  personnes  les  plus  dignes  de  foi . 
ne  conlribuenl  |MS  A  accréditer  l'opinion  du 
peuple,  qui  ne  paraît  pas  étayéc  de  motifs  bien 
puissants.  A  une  demi-lieue  au  sud-ouest  de 
Saint-Nazaire  est  une  croix  révérée  de  tous 
les  marins.  Depuis  un  temps  immémorial,  tous 
les  navires  qui  passent  devant  cette  croix  la 
saluent  d'une  décharge  de  toute  leur  artillerie, 
pendant  que  l'équipage  chante  le  Salve,  llcfii- 
m,  et  le  Vent ,  Creator,  observant  de  laisser 
un  intervalle  suffisant  entre  les  coups  de  ca- 
non; en  revenant  de  leur  voyage,  ils  font  en- 
core une  déchar^gc  de  leurs  canons  en  passant 
devant  cette  croix ,  et  chantent  le  fa ,  Bmm  *. 
La  chapelle  qui  était  dans  cet  endroit  a  été  con- 
vertie en  corps-dc-garde.  Tous  les  ans ,  le 
mardi  de  la  PenlecAte ,  il  s'y  tient  une  assem- 
blée considérable.  On  croit  qu'aux  environs  de 
cette  croix  est  uo  rocher  qui  renferme  de  l'ai- 
mant, et  que  cet  aimant  mi  varier  la  boussole 
des  marins*.  Ce  (jui  le  fait  croire  ,  c'est  que  , 
dans  ce  canton ,  dans  un  champ  nommé  de 
Larme,  prés  la  maison  de  la  Ville-Martin,  on 
trouve  une  grande  quantité  de  pierres  d'ai- 
mant, pour  peu  que  l'on  creuse  dans  la  terre. 
Cette  pierre  est  de  différente  grosseur;  et 
quoiqu'elle  ne  soit  point  armée,  elle  attire 
néanmoins  la  limaille  de  fer. 

Il  va  soixante-dix  à  quatre-vingts  ans  qu'en 
fouillant  dans  le  grand  cimetière  de  Saint-Na- 
zaire, on  trouva  plusieurs  cadavres  qui  avaient 
plus  de  sept  pieds  de  hauteur,  et  dont  quelques- 
uns  avaient  encore  des  casques.  L'église  de 
Saint-Nazaire  c.«!t  avantageusement  située  • 
elle  est  comme  une  forteresse  au  bord  de  lu 
mer  et  forme  un  très-beau  point  de  vue.  Dans 
le  grand  cimetière  est  une  ancienne  chapelle 
qui  sert  de  corps-de-gardc. 

SAINT-NAZAIRE  ;  commune  former  dr  l'anr.  ^illc  de 
rciioin;  aujourd'hui  cure  (le  2*  clasNe,  avec  un  \u  arl»t 
et  une  succursale  i.Sainl-Si-hadlli  nj  :  chef-lieu  tlo  pt  rcep- 
tion  :  buriini  des  douanes;  bureau  de  po*le-,  r<^^ldencc 
d'une  briKadc  de  gendarmerie.  -  IJmiU  :  N.  S.Tint-Ly- 
phard  ,  terrains  vague»  de  la  Briire  .  Uontuin  :  l..  la 
Loire  et  l'CM;ëan;  8.  Océan-,  G.  Escoublac,  Sjiul  Andrc- 
dea-Baui.  —  Prlacip.  tUI.  :1e  Carrols,  Haut-Cunelx,  le 
BM-Cuneii ,  la  Koé  de  Cimeli.,  PtUt-MarMc ,  la  Mofi-d'Ar» 
manges,  LcHialt,  la  Bella^nlière,  léoSctMe,  la  Dec* 
marte,  la  Trandiée,  le  Rola-Gnimard,  Avalli .  niMlgnac. 
la  vniez-DIal»,  te  (irand-GavId ,  Gtfréau .  Graaillon.  le 
l'clit-Gaf id,  Cavaro,  Raniirais,  TUlex-UieTtuoD» ,  Por- 
nichcl,  IVieuc,  >;nn-  r,  la  Villet-Mahau  .  la  Vlllez-nabln, 
Villez-Satau  .  Urai»,  Trt'Mclaii,  le»  Landes  de-Cuneis , 
Marai8-I)u»l,  l'Angle,  la  MUr  «  s  Alain.--  Moulins  de  Mat- 
•ac.  de  la  .Molli-  .  di-  l'u'scKal  .  de  (Jiirdnraïul ,  ilu  Liu,  de 
la  ville,  (lu  l'(*  ,  Prlit,  de  Lérioux,  de  Pornlchel,  de  (>)U- 
drlan,  d'Argent,  Maudt-,  de  Lieux,  de  Cran,  de  la  Motte.) 
—  ;V.  le  Supplenicnl  pour  lous  le*  docuinenls  cadafitraux.) 
C^'  Loin  tli-  pridM'  de  riui|iorlance  qu'elle  avait  du 
lewp»  de  noire  aul< m  ,  celle  loc.ilile  en  a  ai  qtiis  rncorc 
dan»  ces  dernierest  hiiiii  i>.  Lu  chemin  de  fi-r  iclii-  Nante» 
à  Paria,  «t  probablcmenl  \cn  dimculiOs  (^m-  pn-Mnii'  l.i 
renoutetfeia  Loire  feront  prolonger  quehice  jour  r  *  Mc 
vote  Itorrdo  jotqo'A  Saiai-Naaaire,  qui  tiwieudra  pour 
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ItMlMCtfoe  le  BtTrr  ctt  k  Parif.  —  Vn  màft,  rtfeeta- 
UMllIcoiwlruit,  a  rendu  ce  port  très  lûr  et  trôa-frécniealé 

Kr  h»  navire*  qui  entn-ut  en  Loire.  —  Le«  dcot  tour* 
Ile*  par  M.  le  doc  d'Algullton  lubststent  MoJiMin.  L'noe 

a  prl«  le  nom  de  Tour  du  Comturet;  l'autre  a  garde  criai 
du  gomprnour  rte  la  province.  Toutes  deux  nertent  en- 
core de  phare.  U-luI  de  la  dernl6r«  (phare  cTAigulllou) 
e^t  situe  par  ft/'  U'  31"  dc  laUtude  et  A*  3«'  1"  de  loik«i- 
tode.  C'est  un  appareil  lenticulaire  de  premier  ordre,  .'i 
feu  flie  .  Clevi  (l(  Sî  in.  au  di^sth*  de*  plus  hautes  marées 
pt  prOjjelant  ^a  lumière  .'i  quatre  lieues  marines,  l-c  phare 
fie  Kl  lonr  du  tioinnierce  ('-.i  par  4"-  Ij"  "i/"  de  latitude  et 
A  55'  12'' dc  longitude.  C'est  nii  feu  tournant,  varli'  par  des 
«iCiatarevenantdcSen  3  minutes.  11  est  élevé  de  Stf  etnro- 
ielle  MO  feu  i)  à  licuea  et  dcuiic  tuarhiv».  A  ces  deux  leus 
Il  Aiut  ajouter  l'appareil  lenticulaire  de  qoatrieaie  ordre, 
Ml  lea  de  port .  élevé  «or  le  mnaolr  4ii  DQnteao  mftle ,  par 
n*  W  17*' de  UUtad*  dâ*  IT  Is"  é»  taafUude.  C'eat  oa 
lira  ite,  életé  de  t  m.  au  émm  dn  aivcea  oea  plua  grandes 


marfea,  et  projetant  ■•  loaMN  à  detn  llene*  et  deuie 
uierinca.  —  Le  monanciil  naaln  que  décrit  netre  an- 

teur  n'est  autre  qu'an  monument  druidique.  IJ  se  com- 
pose dc  deos  pierres  pouvant  avoir  3  m.  au  dessus  du  aol, 
et  en  supportant  une  troisiétne,  longue  d'euTiron  3  m.  , 
large  dc  1  lu.  ui)  <i  <  pnissc  dc  iû  c.  C'eut  ce  qu'eu  archéo- 
logie on  nomme  dolmen  ou  table.  Si  on  y  a  trouve  des 
inedallli  ^  romaines,  elles  y  out  été  déposées  probable 
weul  par  les  Romains;  mal»  cela  ne  détruit  en  neu  l'o- 
rigine celtique  ou  plutOt  druidique  de  i  v  nioiiutlieii t.  — 
Du  point  ou  il  est  sllué,  l'on  décou'vre  l'entrée  de  la 
Loire,  depuÏK  Saint  Nataire  Jusqu'à  l'ainibu-ur.  A  l'ouest 
est  le  calvaire,  aujourd'hui  délaissé  et  jadit  l'objet  de  la 
vénération  des  marins,  ainsi  que  le  rapporte  Og«^;  â 
droite  a'élendia  ville  de  Saint  fi atalrc,  qui  «euibtc  cn- 
iral«  dttu  lea  aablca  et  dana  la  mer.  A  gaucbe  l'œil  dé- 
coorredet  Tlllagea  dbperaéa  çà  ecia  dans  la  Britre.  (V. 
BcMé»)  •  llaiia  M  dMcoIflmM  l'aiMfUM  dc  notre 
■olearMir  l'almanl  illad  dana  le  fotaloafe  da  calvaire 
dont  nous  venons  de  parler.  On  trouve ,  il  eat  vrai ,  A  la 
Vllle-è*-Uarlin  du  ter  oildnlé  amorphe ,  qui  Jouit  de  la 
nropriété  aimantée;  mais,  entre  cela  et  une  déviation  de 
la  boussole  qu'on  resscutirait  en  mer,  il  y  a  la  dialance 
du  vrai  it  l'improbable.  5ous  dbcnterons  encore  moins 
riiisloire  de  la  tour  de  Urulu<i.  Cette  assertion  est  du 
nombre  de  celles  qu'on  n'admet  qu'appujrées  sur  de» 
preuves  »ér1cu»ci,  et  non  sur  des  on  dit.  —  11  y  a  dans 
cette  commune  â22  œillets  salants,  occupant  une  super- 
flcie  de  3S  bcct.  70  a.  Soixante^iis  individus  Jouissent 
du  droit  de  troque  IV.  Cuérande).  —  Du  leinp»  de  la 
t:urrre  maritime  avec  l'Angleti  rn- ,  le  pelii  port  (lit  l'urt- 
Michel,  Mlue  dans  la  comiuuiK'  de  Saintrs.i/ji  r<'  ,  Taixait 
une  grande  exportation  de  srI  ;  il  a  perdu  r>  iii  lir.uK  he 
d'industrie.  —  Il  v  a  foire  le  30  avril  et  le  15  septembre; 
le  lendeaala,  ai  vmm  de  cw  joan  «M  férié.  —  Géologie  : 
gneiaa,  ailcuditoto  «t  tViBH«>  Km  aalilea  envabiasvnt  les 
tams  qol bordcat  ta  mt,  «t,  «i  lAna  «a  piaa,  lia  oie- 
nacentla  vlUa.  —  leroiMhridaiumiltf.à  la^nie-èa*llar 
tin  ;  an  mémo  lien ,  qnarix  aventuriné.  Arcbéol.  Dom  Ho- 
riee,  l'reuves,  t.  l-,  col.  453,  454;  t.  u,  col.  3AS,  552. 
1154:  t.  III,  col.  83,  83,  1704.  -  On  parle  le  français. 

••Int-ivie,  à  6  I.  au  N.-£.  de  Quimpcr, 
flonévéebé;  à  42  I.  de  Reones;  et  a  8  I.  du 

Faou .  sa  sulxlclègation.  Cetle  paroisse  rossof- 
Utà  Cbàteaulin  et  compte  800  communiants; 
la  eiire  est  à  raltemative.  Le  territoire .  borné 
au  nord  par  les  montagnes  de  Mcnehatn  [.Véf- 
néhom] ,  qui  &ont  pleines  de  rochers ,  au  sud 
par  «ne  liene  de  grevé*,  et  i  l'ouest  par  la  baie 
de  Douarnoncz ,  rsl  encore  traversé  par  la 
roule  de  i^uimper  à  Brest ,  de  manière  qu'il 
n'y  a  qu'une  partie  de  ee  terrain  qui  soit  cul- 
tivéAjoutez  à  cela  (ju'on  y  remarque  enc  urc 
des  landes  qui  sont  assez  étendues.  C'est  dans 
oe territoire,  TiB-à-visIa  baie  deOouamenez. 
que  se  trouve  une  montagne  oui  domitie  cette 
baie  de  plus  de  cinq  cents  pieds.  Cette  monta- 
gne présente  tnHS  sommets  à  peu  près  de  for- 
me trianfjulaire.  Sur  celui  à  l'ouest  est  une 
grande  pierre  plate,  posée  bur  quatre  piliers  dc 
pierre  brute,  cnacune  de  quatre  jHeds  de  hau- 


teur :  elle  a  trois  pieds  d'épaisseur ,  seize  de 
longueur,  et  sept  de  largeur  sur  une  forme 
cirtrae.  Le  mlKen  est  plus  creui  et  plus  noir 
que  les  bords.  Plus  on  examine  celle  pierre . 
plus  on  se  persuade  qu'elle  n'est  pas  de  ia 
même  nature  que  celles  qui  se  fmrpeiil  sur 
celte  montagne.  Ce  qui  rend  ceci  inconceva- 
ble .  c'est  la  manière  avec  laquelle  on  l'y  aura 
charroyéc  ou  tirée.  Sur  le  second  sommet,  oui 
est  au  sud  du  précédent  et  à  six  cents  pas  |Min 
loin,  est  une  petite  plaine  d'environ  trois  cents 
toises  dc  longueur  sur  trente  de  largeur  .  jadis 
enceinte  de  murailles,  dont  les  vestiges  sub- 
sistent encore  :  en  y  montant,  on  voit  cà  et  là 
des  souches  très-larges,  dont  les  renaissances 
prouvent  qu'elles  sont  dc  chêne ,  arbre  très- 
respeeté  des  Druides  et  sur  lequel  on  trouvait 
jadis  un  arbrisseau .  appelé  yut.  Au  nord  de 
cet  endroit,  il  y  a  un  trmsiëme  sommet  sor  le- 
quel il  n'y  a  rien  de  remarquable.  Mais,  en  re- 
gardant une  seconde  fuis  les  m(M)uments  qui 
se  trouvent  sar  les  deux  autres  sommets ,  on 
est  convaincu  que  sur  l'un  d'eux  se  faisaient 
les  sacrifices  humains  qu'on  reproche  aui 
Druides,  et  que  sur  l'autre  Os  s'aasembbieat 
pour  délibérer  sur  qui ,  sous  prétexte  de  reli- 
gion ,  tomberait  leur  vengeance.  Leurs  bon 
saerés  venaient  sans  doute  de  oe  qo^rs  M  y 
en  avait  presque  partout  dans  cet  endroit  *• 

Tout  le  moode  sait  qu'à  cause  des  assem- 
blées des  Dmides  et  de  leur  soerifloes  bumams, 
Tibère  ordonna  de  les  égorger  et  de  raser  leurs 
bois  dans  toutes  les  Gaules;  mais  ii  parail  que 
cet  onire  ne  ftat  pas  exéeulè  dans  rArmorique. 
et  que  oe  n'a  été  que  dans  le  septième  siècle 
qu'on  est  parvenu  à  les  détruire .  ou  plutôt  à 
leur  ôter  la  prêtrise  (Voyez  l'abrégé  de  l'iiis- 
toire  de  Bretagne ,  dans  le  premier  tome  de  ee 
Dictionnaire.] 

SAINT-MC  (»oûs  l'invocation  de  aalnl  Nlealse,  (<véaaet: 
commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  aujonrd'M 
succursale.  —  LImIt.  :  N.Trégarvan,  Argol;  E.  Uinéautt; 
S.  riomodiern  :  G.  baie  de  Oouarnenei.  —  Princip.  vlll.  : 
Coalperic,  It;inot ,  Porseouruielen ,  Creu'ch  Miliu.  eor^ar- 
gall,  l'or^argorr,  Quilien,  I^vi-ngart.  —  Maisons  impor- 
tantes :  le  Leuré,  l'enlrex. —  Superf.  tôt.  17<.il  he  t.,  tlont 
les  ptincip.  iU\.  jont  :  ter.  lab.  H'J*i;  pr('-.i  et  pAI.  M  :  verf. 
3  :  bois  69  ;  landes  et  inoulieg  1107;  mi|i.  des  pi  op.  bât.  S  ; 
cont.  non  Imp.  M.  C/>nst.  div.  148:  nlOuliu^  h  [  i  eau  ,  iK- 
Carnien  ,  lie  fti-rnal  ,  de  nri'Kalrr,  de  Guerii  lliUau  .  dc 
Hm.ixilvi.  Il  >  a  en  Saint  Nie  .  outre  l'église  .  Irscha- 
pelh'»  Saiul-t^uie  cl  Saint-Jean.  —  fiaioi-Nic  est  un  nacs 
vaste  territoire ,  où ,  bien  que  lea  enerais  de  mer  abondent 
sur  lea  rivea ,  l'agriculture  eat  loin  de  progreaarr ,  et  iafMC 
cncor»ilM  «eilM  iwol.  iMiiMw.  U-m  wal  mim  lafl»' 
■rt  de  cea  ter  raina  Ineuttaa  laat  tltnd»  dana  mm  ■aali 


pari  de  ee» 

CiMM  où  la  culture  acraU  tmpaaalbl&  La  raaledeOol 
I  Rmt  (par  Lanveoci  travcn*  ta  partta  oveat  éà  1 


Nie  et  se'  dexoiiie  i^ur  la  grèM*  db  elle  se  partage  entre 

cette  conuQiine  et  eelle  do  PHUMlllerii ,  sous  te  nom  de 
lieut:  de  grève.  Au  delà  est  la  mer;  cette  route  ne  partage 
donc  ancunemeut  la  rommune  deSaint-Nic  vn  ti  rre«  in- 
ciitles  et  eu  terres  ciUlivées,  comme  le  dit  noire  auteur. 
—  (  r  qu'il  r.ipprirte  au.'t.ii  des  Druides  est  un  mélange  de 
tiadilions  ei  rtnifH'»  et  d'ob.Hi  rv.itions  iuconipIMe^.  Tool 
ce  que  nouspouvous  dire,  pour  notre  part,  c  <'«l  nu>'  lont 
le  territoire  ipii  axiisiuc  ie-i  penle-»  ouest  du  Mcin  ti«<m 
semble  a>oii-  l'Ié  l'un  den  principaux  i'IablUsenieiil.*  drui- 
diques de  la  llietagne.  Il  n'i  a  guère  de  colline  uu  peu 
eli'x  e  que  la  tradition  n'appelle  Ttnupt»  àe»  OrmiOn.  llf 
aurait  là  une  curieoae  étndi:  k  faire.  —  New  o'avoBapai 


Digitized  by  Google 


847 


liewiD  de  faire  reman]aer  eocore  dan*  aoelle  erreur 
tomb*»  notre  auteur,  quand  II  dit  que  le  colle  druidique 

•  •ub«l*téen  Bretagne  jusqu'au  vu- siècle!  —  I.acocamuae 
dp  Saliit-Nlc  est,  coiiunt'  plusii-ur»  couiinuuos  du  Finis- 
tère, Irè^-flt'PolOf  par  la  K.i\v.  On  l'y  combat  par  la  gralwc 
nince  et  la  poudre  ^^  canon.  L'cau-de-Tle  et  le  polTrc 
■Out  encore  un  reinide  local  toplquetueiit  appliqué  i 
toutes  le»  lièvres.  —  La  langue  fraiivai»e  nu  pi  iictrc  que 
difOciiecucnt  daas  ce  pays;  niaU  ,  ctio»e  biurrc,  le  «y»- 
tème  décimal  y  a  iU:  adopl<3  avec  un  cstr^mo  empresae- 
ment.  —  Géologie  :  gri»  au  nord;  au  aud,  tcrraiu  ter- 
tMn  moyen.  —  On  parle  le  bretMU 

« 

8AINT-MICOLA6-nE  Ri:[)ON:  cotnmunc  formée  de 
I'hbc.  trère  d'AveMac:  aujourd'liui  guccursalc.  —  (V.  le 
Suppléent  pour  lc«  documents  cadastraux.)  Outre 
régliae,  qui  est  mus  l'infocatioii  de  ralut  Mcolag,  11  y 
avait  jadl»  on  celte  paroUnc  les  cliapcllrt^  dr-i  dnu  ma- 
noirs di-  Pii'U  et  du  Chaiulet,  qui  apparteuaieut  l'un  et 
l'autre  aux  it^ncdicliiis  du  Redon.  Gc8  deux  cbapclles 
existcol  encore,  mais  ne  sont  plu»  desservies— Hoiarscoet, 
seigneur  d'Avcssac  ,  avait  douné ,  eu  BSI ,  aux  moines  de 
Redon  ,  une  terre  importante  en  Avessac.  Cette  terre  s'ac- 
crut d'autres  donations:  ainsi  se  forma,  de  l'antre  côté 
de  la  Vilaine,  on  pricnrO  rural,  0(1  fut  construite,  lors 
de  la  prraiiâtc  croUade ,  une  cbapellc  dédiée  a  saint  NI- 
colas.  On  volt  que.  dans  le  su*  •Itelc  (11S7),  Olivier  de 
PonleMlMO  *  «loi  «lonncr  «atlaractlon  aux  ntoine»  1  •  «d 

•  «Mpal  «MM»*  prpgt  «aïKf  um  NieokumL  m  Un  kmuy  ae 
non  liiBnlètHlidB  la  chapelle,  et  wm  uumMtcélt- 
hn  s'y  tint  le  ttaM  de  Pâques.  —  Depnlt  18M ,  cette  pa- 
miliM  eal  defcmn  eammune,  et  a  plus  que  triplé  en  im- 
poIfttlMi  { le  bourg  seul  a  plus  d«  7W  tmea  asgloménïes. 
~  Il  f  avait  dans  le  bourg  une  ■■laoïi  iipparlenant  aux 
Templiers.  —  Le  prieuré  doot  noua  venons  de  parler  n'é- 
tait ,  a  proprement  parler ,  que  le  magasin  ob  les  bléa,  et 
les  autres  récoltes  appartenant  an  mona5l^rc  de  Redon, 
étalent  reçus  et  gardés  par  l'un  dos  religieux.  —  Le  grand 
village  de  Quinsiniac,  dont  presque  tous  les  babilants 
sont  employés  d^iii.i  U-  port  de  Kedou ,  est  fort  ancien.  On 
lit  dans  le  Carlulaire  du  Redon  qu'un  habitant  de  ce 
lieu  donna  ion  fils  k  saint  Couvoluu  ,  et  lui  iil  |)rLsent 
d'une  portion  de  son  héritage ,  situé  au  lieu  de  Chenciniac. 

—  Le  canal  de  Nantes  a  Brest  passe  tous  ^aint-Mcolas, 
venant  s'cmbrancbcr  à  quelques  ceulalucs  de  mètres  de  la 
dans  la  Vilaine,  an  dessoui  da  pont  de  Bedoilr^Il  y  a 
un  moulin  à  tan  et  une  blaacblaaerle.  —  GMefie  t  Pbjl 
ledea  de  cooleort  variée»»  «dhénnt  m  cris 

—  On  parle  le  françala. 

8A1NT-MCGLAS  I)L  PF.Ll.EM;  commune  formée  d'un 
ancien  \illlagc  de  Dolboa  (V.  ce  mot);  aujourd'hui 
cure  de  2"«  classe;  cbef-lleu  de  perception ,  bureau 
d'enregistrement.  —  LImit.  :  N.  Rpert,  Saint-Gilles;  £. 
Canihuel;  S.  Laniscat  (rivitrc  de  Corlayl ,  .Salnle-Tréllne, 
Plounc'veT.Quialln,  rUièrc  du  niavet;  O.  Lanrivain.  — 
Prlncip.  vlll.  :  Daunoédcl ,  (.ollédlc,  nobol .  Ktleouret, 
Botitoa,  Sainl-Mculasi,  lyimar'ch ,  lyleun,  la  Ville  Neuve, 
Bubaér,  ]p>astard,  iSahit  Audré,  (^otterio,  ^goteu,  Hgaér, 
Bsaint,  Crecom,  iyarscoél,  KjoaMean,  Kautcrangal , 
Jplevenei.  Picardie,  GanolAe,  Mmertea,  l^a,  f^tor- 
Klle'cb,  l^lédec.  Ipârtle  de)  Danodl,  €«iiitrès, 
..Jierd,  J^ar'ch.  —  aelien  Importante  t  dMleta  de 
•nceara.  —  Gbapellea  RMlon ,  Saint-Kloy,  —  Moalina 
de  Goaiazeu,  du  Danoét,  Loqucitas,  HetAlMOVt  Trohan, 
lylédec,  Kmar'ch  ,  Pculau  (sur  le  Blavet),Giie*lion  ,  du 
Hey,  Qucllec  Cot  et  Goz-Salou,  ton»  à  eau.  —  (V.  le 
Supplément  pour  tous  les  document!^  cadastraux.)  i^^T" 
L'église  do  SaintMcolas  est  une  aiif  Icnnu  <  hap<  llo  pri- 
vative de  la  famille  Lox  de  lleaurour-. ,  dont  le»  armes 
sont  encore  au  dessii»  de  la  grande  porte  (3  merleiles 
d'or,  2  et  1 ,  sur  chaiii|i  d'.i7iirj.  Sou  arcbllecture  est  le 
genre  ogival  à  cu'urs:  le  grand  vitrail  e-sl  divist'  en  plu 
sieur.v  tableaux,  sur  l'un  desquels  est  écrit,  danx|le  Nlyli- 
de  la  tin  du  xv  siéelf  :  •  (xtutnient  sent  Jebau  fust  dé- 
collé; •  sur  un  antre  ;  •  Coninieiit  sent  Jehan  balisa  Jesu.i- 
■  Christ.  •  L'n  troUiènu^  tableau  représente  saint  Nicolas. 

—  La  chapelle  Saint-Ktoy,  située  dans  la  partie  sudnist  du 
territoire,  eat  remarquable  par  rélégancc de  ton  clocher, 
dtt  même  genre  que  l'égilae  delBtrIflealMa.  Maint  Blejr  est 
le  pelren  dea  mardcbaos;  emrt  us  nrirMle  da  aelat  eal- 
Il  mademld  daas  oeUe  chapelle.  Ce  aalnt,  compaBuon 


I ,  ht  eiaet  mal  nçu  par  as  maître,  qui ,  peu 
aprte,  lui  oommanda  do  ferrer  le  cheval  d'un  voyageur. 
Leialntprlt  une  bacbe,  coupa  le  pied  du  cheval,  et, 
l'ayant  mlaaar  l'enclume,  l'y  ferra.  Il  le  replaça  ensuite 
aana  '"""^ftf  «n  cteval.  Cette  aculplure  est  d'uu  genre 
■Biiiaia.  —  L'aMembUc  de  SalntpElpy  oal 
F4prlM.4eMiin.daclw?8ait|«i  ' 


arrêter  eeaz-cl  de  l'ean  de  la  Coataine  qn'en  volt  k  peu 
de  dUtance  de  la  chapelle ,  pour  renforcer  leur  ouïe ,  lenr 
vitesse  ou  leur  fécondité.  Il  est  ofltert  quelquefois,  daoa 
cette  assemblée,  plus  de  MO  boisseaux  d'avoine  U  la  cha- 
pelle. C'est  un  des  bons  revenus  de  la  fabrique  de  la 
paroisse  Saint-Mcolas.  —  La  route  de  Guingamp  traverse 
cette  commune  du  nord  au  «ud  ,  la  divisant  en  deui 
parties  il  peu  pr*'*  égales.  Celle  ite  Ruslrencn  à  Saint» 
Drieuc  I.i  travern'  de  l'est  k  l'ouest,  passant  dans  le  bourg. 
—  11  y  a  foire  lu  deuxième  lundi  de  mai  et  le  troisième 
de  septembre;  le  Icudetuain ,  quand  un  de  ces  jours  est 
férié.  —  Marché  le  lundi.  —  Géologie  :  granité;  schiste 
maclIRre  dans  le  sud.— On  pario  le  français  et  le  breton. 

8AINT-NIC0LAS-DU-TERTRH:  comimiae  formée  de 
l'anc,  trêve  de  Runiac;  aujourd'hui  succarsale.  —  Li- 
rait. :  N.Tréal  ;  t.  la  i.acilly ,  Carentoir:  S.  Saint-Martin, 
les  Fougerets:0.  R.iffl.ic.  -  Prlnclp.  vllL  :  la  Coulière, 
la  Ruaudais.ln  CtiStalgnerale ,  la  ISridclaie,  Villeneuve, 
8alnt-L>onat.—  Supcrf.  toU  (V.  le  Supplément).  —  Moulina 

eau  de  Langic;  &  vent,  de  la  Porte.  Gd^lÔtla  1 
scbisto  arfUenx.  —  On  parle  le  frauçais. 

Mwt->V«lfr;  sur  une  hauteur;  à  â  i.  au 
N.-E.  do  Vannes,  son  évècbé,  sa  subdéléga- 
lion  et  son  ressort,  et  à  18  I.  de  Rennes.  On  y 
compte  1200  communiants  ;  la  cure  est  à  l'al- 
ternative. Le  territoire,  coupé  parplusimm 
vallons  et  monticules,  offre  à  la  vue  dos  terres 
bien  cultivées  ,  des  prairies  et  des  landes. 
C'est  un  pays  couvert  d'arbres  et  buissons  , 
fort  abondant  en  cidre.  Le  Ilalgouet,  Ker-bou- 
lart.  et  Buraigol.  sont  les  maison»  nobles 
qu'on  y  connaît. 

SAlKT-KOLFF;  commune  formée  de  l'aoc.  par.de  ce 
nom;  aujourd'hui  auccanale.  —  l.lmil.  :  K.  Elvcn:  E. 
Elven ,  TrelDéana :  B.  Venues,  Tbeix,  Treffléans;  o.  Mon- 
terblanc ,  Saint-Avé.  —  Prlncla.  vtIL  i  ^Efléach ,  Guillaut . 
BeniMttac ,  Meodoa.  -~  •apaiL  «M,  Ï707  beel.  77  a. .  dont 
les  prlnclp.  dlv.  aont  t  ter.  lak  MSi  p^da  et  pftL  Ut  -, 
vcrg.  et  jard.  90  ;  bols  199  ;  cbataignerales  tt  laiidet  et 
Incultes  1383  ;  aop.  des  prop.  b*t  tS.  MaallM,  ft  vent,  d« 
Tenant:  h  e»u ,  de  Kboulard,  de  Gourvinec.  du  Petlt- 
Lahan.  du  >.il ,  de  Snlo.  C^*  Le  bourg  de  Salnt-Nolffeet 
situé  au  fond  d'une  valli'o  ,  sur  la  petite  rivière  da 
Condal  ou  Coudât  ;  il  es-t  sans  importance.  Qnoiqoa  œ 
territoire  renferme  beaucoup  de  landes,  les  parUes  ara- 
bles sont,  en  général ,  bien  cultivées  ;  le  chanvre  semble 
généialement  y  réussir  très-bien.  —  La  voie  romaine  qui 
allait ,  présumc-t  on  ,  de  Vannes  ù  Kleut,  p.issc  à  l'angle 
sud  de  la  commune ,  près  du  village  de  IMeudon,  et  sert 
do  limite  entre  S;llnt■^ollT et  Trcllléans,  sur  une  longueur 
d'environ  StHJO  m.  —  On  regarde  comme  druidique,  nous 
ne  savons  trop  pourquoi ,  un  tomulus  situé  à  Kt>oul.>rd, 
sur  le  bord  de  la  roule ,  et  qui  peut  avoir  7  a  8  m.  d'élé- 
Tatleu.  Pest'dtn  dtalt-oe  «ne  moUe  féodale.  —  Il  y  a 
une  MlwmllIéB  le  premier  dimancbe  de  mal.  —  Géologie  : 
acUale  HBteacdt  iranite  dana  te  aod.  ->  On  narte  te 
breton. 


MHt-«Mnj  à  H  1.  Vt  au  S.-S.-O.  de 

Saint-Malo.  son  évêclié  [aujourd'hui  Rennes]  ; 
à  81.  de  Rennes  et  à  3  i.  de  Montaubau, 
sa  subdélégition.  Celle  pnpoitee  ressortît  i- 
Plo(3rmel  et  compte  900  communiants  ;  la 
cure  est  présentée  par  l'abbé  de  Saint-Méen. 
Le  territoire,  eoupé  par  le  grand  chemfen  de 
Rennes  à  Saint-Méen  ,  est  d  une  superficie 
plane;  on  y  apergoildes  terres  en  labour .  des 
prairies,  des  arbres  fruitiers,  et  des  landes.  En 
4  400  cette  paroisse  se  nommait  la  chapelle 
^aiut'OMHi  elle  reofermail  alors  les  maisons 
noble»ci-a{irès  :  le  Bois-Basset,  à  Jean  Mori- 
ce  ;  le  Plossis-Coetdo  et  la  Chapelle,  à  Yvon  de 
Cocldo;  le  PirouiU  à  Guillaume  Moezan  ;  le 
Plessis-Hecte ,  à  Pierre  de  la  Houssaye  ;  le 
I  Tertre .  jl  GniUmune  l'Efèyie  ;  la  Monneraye, 
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.î  joan  (]c  la  non -xi'Vr ,  rt  fe  Plessis-Chardel , 

a  Olivier  de  la  lUrii  i aie. 

>AINT-ONCN  (non»  l'invocalion  «Ir  »aiiit-Oncn,  fiMi-  !«■ 
I  SI  plcniln  f)  ;  commune  formi-e  de  l'anc.  p»r.  tir  i  e  nom; 
.mjourd'liui  «kucruisalc.  —  l.ln>il.  :  N.  Sainl-Mt't'u ,  le 
(Irouais.  Uonlaubau  ;  E.  HouUuban  .  Hnis  Cienil)' ,  Ideii- 
dlc,  Sainl  Maugaa:  O.  Gacl ,  Saiiil-Mt-eu.  —  Criiicip. 
Mil.  :  IcGrelay.  leTrelé,  la  Vllle-Collfit .  la  Yillc-au-Ua- 
noir,  la  PéTrie,  DrcMlhau,  la  QuIik*.  la  Fromiaia.  la 
%Ule>è»-iioaclieU.  la  Doalaia,  Mlfote.  MM,  la  Tonebe. 
te  Btard.  —  MalMM  iioporUotn  i  «MiMn  du  Pleuli 


Bcbardel.  te  Boto^BMaôn. — Le  kola  BiMet .  Goaaridouc 
—  Soperf.  M»  MIS  Iwet  S9  a. ,  dttnl  les  prioclii.  di?. 
sont:  ter.  lab.  MT?:  prés  et  pAt  9%;  bois  05-,  verg.  et 
jard.  M;  landes  et  incnltes  350:  sup.  di-H  prop.  bât  15; 
cent,  non  Imp.  100.  ConsL  dir.  203  ;  moulia  1  ik  eau ,  dn 
Bols-Hamon).  La  grande  route  de  Rennes  i  Dreot  par 
SalDtDticn ,  traverse  eelle  commune  de  l'est-siid  est 
l'ouest-nord-oncst  :  clic  conlieiit  nlu!>ieur:*  pedU  boU  et 
te  petit  étang  du  Boia-Hamon.  —  Géologie  :  achUte  argl- 
teoz.  —  Oa  parte  te  Oruçala» 

Bainte-Opporttine  ;  sur  In  route  de 
Paimbœuf  à  Pornic  ;  à  8  I.  '/a  à  l'O.  de  Nan- 
tes, son  cvùchc  cl  son  ressort;  à  2i  I.  de  Ren- 
nes, et  à  2  I.  de  PairatxiNif,  M  subdéicgation. 
Cette  paroisse  relève  dn  manjuisaldc  la  Guer- 
obe  et  compte  4o0  coinniuniaotâ  ;  la  cure  est 
î  l'ordinaire.  Le  lerriloire.  borné  à  l'ouest  par 
la  mer,  estroiipé  par  un  ruisseau  le  long  du- 
quel sont  des  prairies  et  des  marais.  On  y  re- 
marque la  foret  de  la  Guerehc,  qui  ai)j;aftient 
à  M.  le  marquis  do  Bruc;  des  terres  nien  eul- 
tivées .  quelques  cantons  de  vignes  et  des  lan- 
des au  sttd-ouesl  de  son  iMurg. 

Le  prieuré  de  Sainte-Catherine ,  situé  dans 
la  forèl  de  la  Guercbe.  a  ioog-temps  dépendu 
de  l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers ,  qui  a 
conservé  la  présentation  de  ce  bénéfice,  qui  fut 
réuni  à  celui  de  Saiut-Breviu,  et  qui  est  main- 
tenant possédé  par  un  des  granas^vieaires  de 
Rennes.  La  chapelle  du  prieuré  est  en  ruiiit  >  , 
et  l'on  ne  voit  plus  présentement  que  les  ves- 
tiges du  monastère ,  jadis  habité  par  des  mol> 
nés  de  Saint-Aubin  .  qui ,  si  l'on  en  croit  la 
tradition .  y  vivaient  d'une  manière  si  scanda- 
leuse qu'ils  furent  obliKcs  de  l'abandonner. 
Nous  ignorons  le  temps  de  sa  fondation.  L'an 
1040,  Simon,  fils  de  Ca vallon  ,  fonda  le  prieuré 
de  Sainte-Opportune  dans  la  paroisse  de  ce 
nom.  On  voit  dans  ce  territoire  les  maisons  de 
l'Amandoir,  de  la  Raudiëre,  de  la  Giraudière 
et  de  la  Morand iére. 


SaintcOppoi-iiine  eat  daofte  coouniuie  de  Saint- 
fftre-en-Retz.  (V.  ce  mot.) 

HAint-OueM-dea-Alleux  ;  sur  une  hau- 
teur: à  6  1.  Va  au  N.-N.-E.  de  Rennes,  son 
évécné,  et  à  l  I.  V*  de  Sainl-Aubin-du-Cor- 

mier,  sa  siihdélé^'atioii  et  son  ressort.  Cette  pa- 
roisse relève  du  roi  ;  ou  y  compte  600  commu- 
niants ;  la  cure  est  présentée  par  l'abbé  de 
Rillc.  Le  territoire,  arrosé  de  rivières  de  Coues- 
non  et  de  Minette,  produit  du  grain,  du  foin 
et  du  cidre;  les  landes  y  sont  ass^z  étendues. 
La  Ftelinaye,  hautO'jusuca,  appartient 4  M.  de 
la  Beiiiiaye. 

SAUn-0UEM-0E8-ALLEUX  (Mot  llnoeatteii  de  saint 


'  Ooen  I  tancimê  ÀuMmmM] ,  «^v^qoe  de  Beoen ,  iMé  te 

3A  août);  commune  formi'c  de  l'anc.  par.  de  ce  Maa: 
anjourd'iiui  surcurtale;  chef-lien  de  perception.  —  U* 
mil.  :  N.  Saint-CbrKsIoplie-de-VaUiii.t ,  le  iiercesl;  L 
Salnl-Uilalre-dex-Landes  ;  S.  S.iiiil-.M3rc-<ur  Coae«ooa , 
M•■•ïi^re9 ;  O.  Vieuxty.  —  l'rincip.  :  Ljiiii.<v,  Rocher- 
(>)las ,  le  Terlre,  la  Ilerran/çcrais  .  la  1  rous.lardi<Te,  la 
UunelaU,  le  Rocher-Pouicr  .  1a  Oelx'llaje .  la  Uaulf-Ri- 
Tlère ,  la  Tisonnais.  —  siipcrf.  loi.  15?ù  hecl.  07  a. ,  dotil 
les  princip.  div.  sont  .-  Ici  .  I.ili.  ;  pri  *  et  pAt.  203;  bob 
tfi;  verg.  cl  j.ird.  50:  laudi^  i  t  inculte»  207  :  eup.  de» 
prop.  hil.  lr);  coiit.  non  imp.  S6.  (ionul.  diT.  a37;  moalm 
1  (do  lifch«-r«-l ,  il  e.iu!.  Ofle  commune  e»l  liinitr^ 
au  nord  ,  sur  une  peUte  dislance,  par  la  rltiere  de  Mi- 
nette :  au  »nd  et  h  l'ouest  par  celle  da  Cooesoon.  A  l'eant 
aoMl ,  boU  taliita  de  8alDl4.a«reat  ->  i*  Belisav*  mm 
Saint'Gbrislepbe-de  VetobM.  —  Cette  eenDose  «dt  i»- 
nonmiée  pour  tlublleté  de  aea  laiUear*  de  pierre.  —  Ob 
charmant  apedmen  de  cet  art  a  été  enireprfa .  il  j  a  nn 
d'années,  sous  la  dircclioo  de  M.  Langloi*.  arebltecwi 
Renurs;  c'est  un  clocher  en  granité,  dcsaine  avec  fÊÊÊ, 
—  L'ancien  prieoré-cnre  valall  MM  Uv.  —  Cdotaste  «  pn> 
nttr.  —  Oa  parie  le  lirançate. 

flalnt^iain-l»-K*lrir ,  [5a>n/-0M»-la- 

Rmurie],  à  9  1.  'A  au  N.--\.-E.  de  Rennes,  son 
évéché  et  son  ressort  ;  à  Vt  d*î  d'.Vnlraio,  sa 
subdélégalion.  On  y  compte  1300  comnin- 
iii;irils;  la  enre  est  à  l'ordinaire.  Le  territoire, 
lioriié  au  nord  par  la  province  de  ÎVormandie. 
produit  des  /Jiiains  ac  toute  espèce  et  des 
landes.  La  haute-justice  du  prieuré  appartient 
à  M.  le  prieur. 

Le  château  de  la  Hoirie  [Rouirié]  .  maisw 
seigneuriale  de  la  paroisse,  est  très-ancien.  Uo 
acte  qui  se  trouve  dans  les  cartulaires  de  l'ab- 
baye de  Sainl-Sanvenr  de  Redon  nous  apprend 
que  Rivaloii  de  la  Roirie  accnnifiairna  t](man- 
le-Tort,  comte  de  Rennes,  lorsque  ce  prince 
fit  son  entrée  dans  sa  ville,  l'an  990.  Reperde 
la  Hoirie  épousa  RaL'nlcIinc  ,  fille  de  RivaloD 
de  Çombourg  et  d'Arciuber^e  ,  son  épouse.  Le 
seigneur  de  Gombouriç  ayaitun  fief,  avec  Ju- 
ridiclifiii,  en  la. paroisse  de  Saint-Ouin-de-la 
Roiric,  qu'il  donna  pour  dot  à  sa  fille  ;  el  oes 
deux  époux  curent  de  leur  mariage  «in 
nomme  Henri,  qui  mourut  jeune ,  el  une  fille 
nommée  Iferlhe,  qui  demeura  seule  bérilière  : 
elle  épousa  Robert  Tuffin  ,  l'an  If 46.  Le  duc 
de  Bretagne  Conan  III,  dit  le  Gros,  assistai 
leurs  noces.  De  ce  mariage  vint  Raoul  Tuflin, 
clievuiier.  seigneur  de  la  Roiric .  qui  fut  un 
des  grands  guerriers  de  son  temps.  Depuis  lui. 
ses  successeurs  ont  eu  leur  sépulture  dans  le 
chanceau  de  l'église  de  cette  paroisse  .  avec 
leurs  arim  s  en  lisière  autour  de  l'église,  ex- 
cepté dans  la  chapelle  de  St-Nicolas,  qui,  quoi- 
que renfermée  dans  cette  église ,  appartient  an 
irieur  de  Coinbourg ,  comme  il  est  porté  dans 
accord  passé  entre  le  prieur  et  le  seigneur  de 
a  Hoirie.  Guillaume  Tuffin  fut  chevalier  des 
ordres  du  roi  et  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
maison.  Cette  seigneurie,  avec  haute,  moyen- 
ne et  basse-justice,  appartient  aujourd'hui  à 
M.  le  vicomte  Tuflin  de  laRoirie  .  delar* — 
famille.  Le  manoir  de  la  Brctonnière 
nait,  en  1420,  à  .leanne  du  Cliàtelier. 


SAINT.OUBN-LA-ROUERIK  (sous  l'iniocaUon  daaaial* 
Ouen»  df^ue  de  Rouen,  tèié  le  24  aoOU.  CMBflMMBte<> 
mde  de  l'anc.  par.  de  ce  nomt  ai^owmlnl 
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IbDlt  i  N.  départmenl  de  la  MMirte  ;  B.  Goclèi:  S. 
Trcnblay:  O.  Tremblay,  Antrata.  -»  Prinelp.  Tilt,  t  Ba- 
nlères,  la  Lande,  le  Val,  la  Joramièro,  la  Toocbe-aui- 
Coconicn,  la  Gérardais,  lea  Coudreaux.  la  Touche-Dur- 
■ol,  la  Hougrais,  Follovlllc,  le  Meidcrouct,  la  .Martelais, 
rAonai-Mellicr.  —  JUaison  Importante  :  le  rhatean  de  la 
Roaérie.  —  Superf.  Int.  2111  tiecL  80  a  .  dont  les  princip. 
div.  sont  :  1er.  inh.  1  j73;  prri»  et  pAt  130  ;  bois  UU  ;  vcrg. 
et  janl.  40;  landes  t  t  încullrs  1.^7  :  sup.  îles  pmp.  b^l.  15; 
cont.  tioii  laip,  70.  CoiisL  UIt.  093  ;  moulins  H  |.i  eau  ,  di- 
la  .\lorlnai»,  du  Val,  du  ll.iut  lluliti ,  de  la  (Ihatlfrie.  de 
Kollevillc,  d»i  Bas,  d^i  Rocher,  de  (.lubcn  .  à  tan).  Cg* 
Catte  commune  est  dé^lgn^i-  dnns  anciens  titres  .*ou» 
le  uom  latin  de  ianctus  Aailo,'nu3  de  Revocaria.  —  Hllc 
est  lra»er!>4?e  du  sud-oneitt  au  nord-est  p.ir  la  roiilt^  de 
Reunes  .1  Avraucbes,  limitée  au  sDd,  et  partie  .1  l'out  st, 
par  la  petite  rivière  de  l'Oisance.  —  (Sur  le  vicomte  Tufllu  t 
d«  1*  Houtrtet  V,  Aaniira,  p.  0S7  du  tome  u.)  —  GOolo- 
Cle  i  terrain  de  traaillloa  Inférieur ,  modifltf  par  le  gra- 
nité. —  On  parle  le  flraoçais. 

SAINT-PABU  ;  commtme  formée  de  l'anc.  trète  de 
i'IoudalmézGau  ;  aujourd'hui  succur»ale.  —  (Y.  le  Supplé- 
ment pour  tous  les  documi'iils  cadailraux.)  C^*  Cette 
commune,  située  sur  le  bord  de  l.i  tnrr,  a  pour  Indu.i- 
trlc  principale  la  p^che;  elle  conli  ibue  .'i  aliinenler  le 
marebé  île  llie.st.  L'église  ,  située  tlans  un  bas-fond, 
non  loin  de  l.i  risicro  de  l'Aber  liénoil ,  et  i  deiii  kilo- 
mètres de  rei!il)o"e)iure  (le  ce  cours  d'eau  ,  n'a  rien  de 
remarquable.  11  y  a  un  pardon  chaque  année,  \ers  la  fui 
d'avril.  C'est  ."i  celle  époque  qu'on  coup4'  le  (çoernon.  On 
se  fait  didleilemeut  une  id<>e  des  peines  que  duiuu'  cetir 
récolle,  qu'il  faut  opérer  par  on  temp-i  froid  et  eu  entrant 
daoa  la  mer  quelquefois  jusqu'à  la  poitrine;  mais  c'est 
an  important  produit  poar  les  babiUnla,  qui  le  transpor* 
(cnt  par  baleaoi  dam  laa  cammunea  aiUiéet  aur  i'Aber- 
B«noit,  k  ploa  de  trola  llanaa  dans  laa  larres.  Celui 
qui  cit  employé  daoa  la  coaamona  aHa^méma  ealaticore 
plus  p4<ulblement  n'coltd  «B  Mfsr.  Alora,  an  iècbe  auast 
le  goemou  pour  le  \eodra  en  étd.  Ce  goénon,  dit  dêjet , 
ou  riotlanl,  est  parfois  commun  et  parfois  rare.  11  se 
vend,  quand  il  est  sec ,  10  ii  12  fr.  la  charretée:  1  fr.  &0 , 

Suand  il  est  vert  (en  automne);  et  3  fr.  iO  en  février.  — 
u  emploie  par  hectare  cinquante  charreléca  de  goémon 
vert,  ou  sli  de  sec.  Le  seigle,  seini-  avec  cet  engrais  dans 
des  terre»  toutes  sablonneuses,  donne  de  très-belles  ré- 
coltes. —  Le  bois  de  chêne  est  rare  ;  celui  d'orme  abou- 
dauL  —  On  parle  le  breton. 

8AINT.PÉRAN  (aaos  rinvocation  de  Sainl-Pierrc-èa- 
Liens)  ;  commune  toittoét  de  l'anc.  trêve  dePaimpout; 
aujourd'hui  succursale.  —  LlmlL  :  N.  IfTendic;  F..  Mon- 
terai ;  S.  TrcOendel ,  l'Ié-lan .  Paimponl;  0.  l'aimponU  — 

Priru  ip.  \ill.  :  les  Trois-Cliéiies  ,  le  Perray  de  Boiil-  i  Vent, 
la  .l.iriiiis,,ii, ,  I,.  (;.i,f|,|,j  llenardif-rc.  —  Supeif.  loi. 
910  lirct.  ^'l  .1.  ,  diHil  les  priiiclp.  div.  nont  :  1er.  lab.  2i">0 -, 
prcH  i  l  p.it.  .-.H;  liriis  430;  \(T(î.  i  l  jard.  û;  landes  et  in- 
culles  l.'il  ;  i  t.itiK'-.  Irt  ;  iip.  des  prop.  b.H.  2  .  eonl.  non 
Imp.  27.  Collet,  du.  71.  t<5=- Celte  commune  cnii  lient  une 
partie  de  l.i  b.i-v  fon  t  de  l'aiinpont  ,  le  p< m  Imls  de  la 
HrouSSC,  l'élanK   (Ir   l.i    I  li.i  i  rhi  c   r-l  pallie  ilc  (iliii  de 

Trécouct.  —  Giologie  :  quarUilc;  scbislca  rouges  au  aud- 
etl.  —  On  parle  le  franvais. 

Saint-Père- fInrc-en-Potilet;  à  2  1.  au 

S.-£.  (Je  Siiinl-Malo,  son  évôcbé  [aujourd  hui 
Bmnes]  et  sa  subdélégalioo .  et  à  42  de  Ren- 
nes. Celle  paroisse  rcssorlit  à  Dinan  .  et  comp- 
ote 1000  communiants;  la  cure  est  à  l'aitcr- 
nalive.  La  territoire  renferme  des  terres  ferti- 
les et  très-exactement  cullivôi  s  ;  on  n'y  rernar-  ' 
que  qu'un  vallon  qui  est  au  bas  du  bourg.  £u 
1500.  il  renfermait  plusiears  maisons  nobles, 
savoir:  la  Ville-Nessaiil  [Villc-Messanl]  .  ou  j 
Uermcssant,  à  Guillaume  de  Guitté;  Lapian  i 
etia  Motte-Gaèrin.  à  Christophe  Després;  la 
Ville-Maingui,  à  Jean  le  Bouleiller;  le  Bois-  i 
Bonnier,  à  N...  ;  le  Boscq  de  la  Piaudayc  [Pi-  j 
emdtti»],  à  Hervé  le  Jar;  la  Ville-Malherbe  .  à 
Rolland  Rouxel  ;  la  Qucnouillt're  .  à  .Alain  le 
Jeune;  le  prieuré  delà  Maire ,  à  N....  ;  la  mé-  ( 
tailie  de  Langan,  à  la  dame  de  la  Moraudayc  ; 


la  Ronce,  à  Pierre  de  Quebriac;  le  Chêne,  à 
Guillaume  de  Guitté;  Launaye,  à  Gilles  de 
Launaye ,  et  la  Boalierve ,  à  N . . . 

SAIM-PÈRE-MARC-EK-POILLÏ  (sous  l'Iavocallon  de 
salut  Pierre)  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'iiul  auccuraale.  —  Limit.  :  ^.  bainl-Jouan-des- 
GuéreU,  8alaMléMr-daa4lnda».  la  Gaueanière;  £.  la 
Gouesnlère,  SaInMSnInaoatS.  Saint-Soliac.  Oiaïaaaneuf, 
mnlac-llorvaa,  SaInMînInanx;  a  SalnMallae,  8alnl« 
Jonan.de8  Gaérelii  Princip.  rill.  t  la  Galoonala,  laa 
Oténea,  VUlc  Malherbe,  Ville-Rermessan ,  la  MAro,  la 
BarrK're,  la  Goutte,  la  Marelle,  Saint  Ceorgcs.  —  Mal» 
sons  importantes  :  le  nois-Marlin,  la  Picaudais,  le  lioia- 
I  Ravily.  —  Superf.  loi.  becl.  &0  s.,  dont  les  princip. 
div.  »onl  :  1er.  lab.  :  prés  et  p.M.  78;  bois  89:  verg.  aC 
jard.  31;  laudes  et  Incultes  277  ;  sup.  des  prap.  bit.  IS; 
cont.  non  imp.  61.  Cousl.  div.  381:  moulins  ^  (h  eau,  de 
Dcauchet  :  .1  vent,  de  la  Ville-Malherbe,  de^  .Miissest  de 
la  Marc-Cx)aqnin).  Cette  commune   est  Iraveraee 

dans  sa  partie  sud-ouest  par  la  roule  de  Rennes  à  Saint- 
Malo  (du  sud-est  au  nord-onealj  :  petits  bois  de  la  Pioao- 
dais,  du  Itois-Martin.  —  GdaUngla  t  icbilte micacd.  —  On 
parle  le  français. 

Salnt-Pèrc-en-RelB  ;  sur  la  routC  de 
Paimbœur  à  Pornic  ;  à  8  I.  Vs  à  l'O.  de  Nantes, 

son  t  vùchéet  son  ressort  ;  à  24  I.  de  Rennes  , 
el  à  2  I.  (le  Paimbœuf,  sa  subdëlégalion.  Celle 
paroisse  relève  du  roi.  et  compte  1400  commu- 
niants ;  la  cure  est  à  l'ordinaire.  Il  s'y  lient 
un  marché  le  dimanche.  On  y  remarque  une 
poslo  aux  lellros  cl  une  cunimaiidciie  de  i'or- 
dre  de  Malte.  Le  territoire  renferme  des  terres 
en  labour  Ircs-ferlilcs  ,  des  prairies,  quelques 
vignes  et  quelques  cantons  de  landes.  Le  7 
janvier  1065,  Quiriac,  évêquede  Nantes,  étant 
à  AInrinouticrs,  ratifia  de  nouveau  ,  mais  pour 
sa  vie  seulemenl ,  le  don  que  Rodoalu  ou 
Rouaud  avait  Tait  aux  moines  de  Alarmoutiers, 
de  plusieurs  églises  .  du  nombre  desquelles 
était  celle  de  Saint-Père  -  en -Retz.  Au  mois 
d'août  4345.  Philippe  VI.  roi  de  France,  donna 
à  Jean  de  Laval,  chevalier,  sei^Mieur  de  Pacy, 
la  lerre  que  possédait  ci-devant  Jean  de  Bre- 
tagne, comte  de  Montfort.  dans  la  paroisse  de 
Sainl-Pèrc-en-Relz ,  avec  tout  ce  qui  en  dé- 
pendait. 11  tenait  cette  terre  du  duc ,  et  elle 
valait  cent  quatre-vingt-dix  livres  de  rente  : 
le  marc  d'argent  était  alors  à  einquanlc-quatre 
sous  sept  deniers.  Le  château  de.l'endroit  était 
alors  très-fortiHé;  la  seigneurie  a  le  titre  de 
chàtcllenie.  Le  duc  François  II,  par  son  man- 
dement, donné  à  Mantes  le  ti  janvier  1488,  or- 
donna de  mettr&en  possession  de  Saint-Père* 
en-Rclz  tilles  de  la  Rivière .  vice-chancelier 
(le  nrctagne,  et  les  cafaiits  de  Jacques  de  la 
Villéon. 

H  s'exerce  à  Saint-Père;-en-Retz  plusieurs 

jurisdii  lions,  savoir  :  les  Biais  ,  commanderic 
de  l'Ordre  de  Malte,  à  M.  le  commandeur; 
Bougon,  haute-justice  ;  la  Gruais ,  haute-jns^ 
tice  ;  Dimur.  Iiaule-jusliee  .  et  Charon,  haute- 
justice,  à  M.  Bidé  :  le  Plessis  .  haute-justice  ; 
Bois-Jolli .  haute-justice  .  et  la  Rouaudiëre . 
haule-iustice  .  aux  héritiers  de  M.  Simon  de  la 
Carlerie  ;  la  Bellolière  et  ta  Gruaie  apparte- 
itaieul.  eu  (  430,  à  Gilles  Heaume.  On  y  voyait, 
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dans  le  même  temos  la  maison  des  Hospita- 
lières de  GouJdrie.  ôette  paroisse  est  encore  dé- 
corée 4v  ehâlera  4é  Laverie,  à  M.  le  narquis 

deBruc. 

SAINT-PÈRE-EK-BETZ  (Mas  l'inweation  de  hIdIp  Op- 
pMtoiie,  tMt  Je  33  avril):  coramuDc  former  de  l'anc. 
■ar.  de  ce  Dom,  accrue  de  l'anc.  par.  Saiotc-Opporlune : 
■c^urd'bai  cuio  de  t  clatae;  chef-lieu  de  perceplioa. 
—  LImIt  :  N.  Faimbœuf,  <k)rwpl:  E.  8aint-Viaiid, 
Cban«é:  8.  Balat-MIchcl .  le  Clion;  O.  Salnt-Drévlii.  — 
PriDcip.  vlll.  :  la  Vinaudai»,  l'Aumondicre ,  la  QuineluU, 
CtMlliérc,  \rs  Moreudii-rc? ,  li;  Cerny,  la  Dauolre,  la 
Sooinais  ,  la  Boditrc.  —  Superf.  loi.  6271  hrct.  ,  dont  les 
prtnelp.  div.  Mjnl  :  1er.  lab.  4307 ,  pn-s  el  pat.  112S  ;  viguos 
SS7  :  boU  270  ;  vers,  et  Jard.  M;  lande» cl  hiculle»  ttô;  Mip. 
4ea  prep.  bftt.  1S;  conU  non  imp.  330.  Gond.  dlv.  Afte  : 
nMolIn»  10  inoaatf ,  de  I*  GbellUHrv,  de  la  Mcolière ,  di  t. 
TMdMlw,  O»  tiWt  M  Bae,  HonandaU).  C9»  Le  bourg 

#MMnlMralMll««iMia.«B  Mkw  «i «n  Wobie* . 
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.    _^  ^  ^  «i  «B  ^Ifnobles . 

•■I  fMHUlwMl  4«  via  MMitcw.-»  ItanM  Utné,  on- 
Mm  ooom  m  fnalMiM  ontragi  pleai ,  entra  aaUre* 
par  VM  expileatiaii  latine  de  ripacalypae  (Lym  1081) ,  et 

nar  de»  aerinont  (Rouen  1603] ,  était  né  i  8aint-Père-en- 
K(  |7-  —  Il  )  a  foire  lea  13  janvier ,  15  fi-vrlcr,  10  mari. 
22  avril,  le  mercredi  après  la  Pcntec6te,  Je»  30  Juin , 
20  Juillet ,  30  août,  la  septenibro  ,  30  octobre.  IS  Dovem 
bre  el  10  décembre  ;  le  lendemain  ,  quand  on  de  ce»  jours 
vst  WtK-.  —  Arcliiologii-  :  DiJin  Morice ,  Preuves,  t.  n, 
col.  &83.  655,  6tj2,  1117.  —  (.éoiogie  :  mlcaacliiaie ;  au 
•ud-onest ,  aœphibulKc  et  j,ii>pc  schinteux ,  ; 
l'aiflle  coaunuuc.  —  Un  parle  le  françaii. 

têBfK'YEMMEVX  (Mos  l'iuvecaUoo  de  saint  Ferreux , 
«nlalia  Mnwa^j,  comuiune  formée  de  l'anc.  trêve  de 
ttalot-VIneenl-aar-Outt  ;  aujoord'bai  toccursale.  —  Ll- 
mlL  :  K.  Saint-Vincent:  S.  lalna,  Bedon;  S.  Rieus;  o. 
Allalrc.  -  l'Klnclp.  tilU  s  la  Graa,  la  Mare,  U  Coitardaia. 
le  Carouge,  la  Minérale,  le  Val,  la  Brambobavc.  —  Mai- 
son» importante»  :  le  Val ,  Viellle-Dra«e.  —  SaBM<f.  loU 
(V.  le  Suppk'oient).  i;;:^*^  Avant  1700,  SalnMIeimitx  dé- 
pendait de  Saiot-Vincent  pour  le  splriluel,  et  eu  avait 
él6  >«:'paré,  pour  le  temporel,  en  1744,  par  arrftt  de  la 
jurisdiclion  de  Ploérinel.  L'ancien  nom  de  celte  localild 
était  •  In  clos  de  Rts^ic  ..  Alors,  11  y  avait  une  cbapelle 
dédiée  ,'i  saint  Yves,  et  aujourd'hui  en  ruine».  -  L'église 
e»t  IrOs-aneienne  :  sa  dcrnlC-re  reslaurallon  est  de  1674. 
Le  principal  vihe.iu  porte  les  armoiries  do»  comtes  de 
Rleu»,  qui  étaietil  neuf  bcuanls  d'or.  Elle  est  située  sur 
la  roule  de  Redon  à  klalcttroil ,  et  à  quelque»  pa»  d'un 
pont  suspendu  sur  l'Ousl,  livre  ù  la  circulation  en  IBM, 
et  qui  a  remplacé  l'ancien  bac,  doni  le  in  ^ge  apparleuiill , 
avant  1700,  au  petit  aetgneur  de  «oro,  en  Saint-Vincenl. 

—  M*  MrttMlt  tlKBt  quelque  prollt  de  la  pèche  sur 
t*Ont  et  l'âili,  en  eiercant  l'état  de  bateliers  rt  mor- 

im  caanm  4e  •relagnei  —  L'on  s'adonne 
a  la  pradoellea  daa  cbAtaiane»,  qui 
1  ce  pay»  (rèa-f rosses  et  lrè»«a«BareBMk->  Outre 
la  aine  perdue  par  le»  trlnitalre»  ie Biens,  le  cemmano 
'î®  i'-  •«  capItaUou,  et 

130  fr.  de  vlngtiftme.  Ëiifln ,  les  BdnédIcUDa  avalent  le 
droit  de  pécher  exclusivement  le  saumon  sur  l'Ousl.  Leur 
pêcherie ,  concédée  par  les  comte<i  de  Kieux  ,  était  située 
au  dessous  du  village  de  l'Abbaye.  ~  Eu  1606,  la  peste  dé- 
truikil  hlx  cents  personnes  mu  sii  cent  quarante-cinq  ha- 
bitants. I.a  paroisse  ne  releva  lentement  de  celle  perte. 

—  En  17BS  ,  le  général  DcsMirc  se  présentant  au  pa»sag«-  de 
l'Ousl  ,  avec  un  rorps  de  l'année  républicaine  ,  le»  habi- 
tant» lenleniil  ilr  ■,')  opposer.  Maigre  leur  lin^ililc,  k- 
Cerp»  d'armée  franchil  l'Ousl  ;  les  vilInKe,  la  (  omuiuuc 
ftircnl  puni»  nar  le  pillage,  el  i)lusiiurs  paysans  ftirent 
ftialilés  sur  place.  —  Il  existe  au  »ud  de  celle  com- 
mone  on  tomolus  dan»  lequel ,  dii-on,  l'on  a  trouvé  des 
bdquea  romalnoa  et  dm  débris  réduits  en  charbon.  — 

—  latfla»le4lerBlernwrtéde  l'année  ,  vou  dernui  eeiui 
de  iranate  pNoddeole,  devait  fournir  ,  le  jour  de  Noël , 
«ne  welf,  ou  boule  en  bob,  «m  deux  paru»  se  dispa- 
latent  rbonncur  d'amener  an  bnt  lixd.  En  loSO,  le  de»- 
•ervantobUnt  du  «leur  de  RleuzqneoednMtMtlniwItovw 
me  en  une  rente  de  to  «ou»  au  prolt  de  l'é^Uee.  —  Foira 
le  4  juin  ;  le  lendem.iin  .  si  ce  jour  est  férié.  —  GdolOfie  : 
•chisie  argileux,  ijhylladc»  il  l'ouest  de  la  commune 
arande  oarriàre  d'artteiae  «pr  la  colline  dite  de  Belle- 
I«p|M>  —  On  lierla  la  Hr^BçoIl. 


à  81.  au  S.  4e  Saint-Halo. 


son  év^ché  [aujourd'hui  Rennes]  ;  à  7  1,  4e 

Rennes,  cl  à  2  i.  de Montautiaii,  sa  

tion.  CHtc  paraisse  ressortit  ft  tNflnui.  el  < 

le  950  communiaols;  Ja  cure  est  à  ralternali- 
ve.  JLe  territoire  offre  à  la  me  dra  terres  la- 
bowtliles .  des  prairies  et  peu  de  landes  ;  il 
produit  (lu  lin  ol  du  cidre. 

Le  ciiàieau  de  Li^ouyer  est  très-ancien ,  et 
possédé,  de  temps  imméinoriai ,  par  l'illustre 
mnison  de  Saiiil-Pcrri.  Dans  un  extrait  de  la 
Cbaiiibre  des  complcs  de  Bretagne .  on  lit  qœ 
Bertrand  de  Saint-Pem.  !!•  du  nom .  était,  eu 
1311 .  gouverneur  du  château  de  la  Rochede- 
rien,  place  alors  très-forte ,  et  qu'il  y  comman- 
dait presque  avec  une  autorité  abusoluc.  C'est 
ce  seigneur,  dont  la  famille  était  dès-lm  si 
distinguée  en  Bretagne  ,  qui  fut  le  parraiq  de 
l'immorlel  connétable  Bertrand  du  Guesdis. 
Bertrand  de  Saint-Pem  fta|,  aussi  un  de  «en 

aui  accompagnèrent  Jean,  sire  deBeaumanoir. 
ans  la  célèbre  ambassadequi  conduisit  en  An- 
gleterre les  enfuits  de  Charles  de  Blois ,  fsv 
otages  de  la  rançon  de  leur  père.  Par  un  ei- 
trait  du  catalogue  des  abbesses  de  Saint-Geor- 
ges de  Rennes,  tiré  én  archives  de  cette  sIh 
Baye ,  el  scellé  du  sceau  de  la  maison  ,  il  est 
constaté  que  Phelipote  de  Saint-Pera  ,  élue  en 
18M .  fut  la  yingtièine  abfaesse  de  cette  ene- 
rounauté,  et  qu'iMlc  portail  les  armes  de  sa  fa- 
mille. Un  extrait  des  baptêmes  de  la  paroisse 
de  Sainl-Pem,  do  dentier  septcanbre  IStl.  tp- 
preod  que  .lenn  de  Saint-Pern  était  fils  de  Ju- 
dcs  de  Saint-Pern  et  de  Catherine  de  Cliàtean- 
briand. 

Judes  de  Sainl-Pem,  seigneur  de  Ligouyer. 
se  fil  distinguer  par  son  mérite  ei  sa  valeur  :  il 
épousa .  en  1543  .  René  de  laltamSière .  fiOe 
de  Keiiaud  de  la  Marzelière  et  de  Gillette  ie 
Ponl-Rouaud.  René  de  SaintrPem.  son  61s. 
fut  aussi  chevalier  des  ordres  du  roi .  en  4598. 
La  terre  et  seigneurie  de  Ligouyer.  avec  mo- 
vennc-juslice.  appartient  à  M.  de  Saint  Pern  de 
la  même  famille.  £n  1500  .  les  autres  maisons 
nobles  de  ce  territoire  étaient  :  la  Ville-Emoul 
et  la  Pignelais-Pageaux  .  à  Jacques  de  Beau- 
mont;  la  Pugnelayc-Guébriac  [Pianelaye].  à 
N....;  la  Pignelaye-Sau/ori  et  la  Vitte-au-Vé. 
à  Gilles  de  Garnedain;  la  Molle,  ancienne  mé- 
tairie noble,  à  N.. .;  la Brehaudière  [la  Bertkau- 
dière] ,  à  Bertrand  Ponlelin  ;  le  Breil-Uarsl  et 
Maubusson ,  à  Guillaume  Tirecoq  ;  TEstaque 
el  la  Voye-Gilaud,  à  Roberl-Couessel;  la  Ville- 
Gelouart,  à  François  de  l'Espinai;  la  Touri 
f.V.  de  Saint-Pern]  ;  Launay-Berlrand  .  Liffon. 
Beauraix,  les  Uourmcttes,  le  Breil-Matciile 
et  la  Guilhaudière ,  à  N. ...  ;  et  les  S«il»-avt- 
Chevaliersy  à  Raoul  da  Bonais. 

SAINT-PERN  (6008  l'Invocation  de  sainl  Palern  ,  par 
abréviation  salut  l'ern ,  évéquc  d'Avranche*);  coiuiuunt 
fonnéc  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  soccuT- 
»ale.  —  Limit.  :  Plouiisne;  E,  Longaninay,  lliniac;  S. 
Irodoucr,  I.andnjan  5  O.  Médréac,  l'iouasue.  —  ~  '  " 
vUl.  :  Ville  Horin,  les  Naudiere»,  l'EpInay,  la  ' 
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 J,  les  Pigodals.  U  Sluiraodière ,  ta  Imde  da  Brcil , 

1*  Gelouardàts,  la  VOIe^Chartlen.  —  M-ilM>at  impof- 
laales!  La  Toar,  Ligoayer.  —  Superf.  tôt  1213  bcct.  7â  a., 
dont  les  prtacip.  div.  sont  :  ter.  lab.  OM:  prés  et  pat.  91 1 
bols 30  ;  verg.  etjard.  39;  laudes  etiaculte»  58  ;  t'taugs 
■op.  des  prop.  bat.  11  :  CMit.  non  imp.  30.  Coni>t.  div.  3o«; 
■Molias  g  (à  eau,  trois  de  La  Tour,  deux  Uc  Ligonyer, 
tes  8ivn-lt("( ,  du  l'oot-du-Hac).  M.  Lecourt  de  la 

Villelbasscir  nou»  a  transmis  iitic  très-lntc^ressanlc  no- 
tice sur  la  f.imilJf  de  Sainl-l'ern  ;  nous  rcgrctlou»  d'Ctre 
forcés  de  l'abrt^gcr.  Selon  M.  Lecourt,  Guirinarhoc  de 
Salnt  Pcrn,  qui  vivait  sous  tes  ducs  Alain  V  et  Couan  11, 
«ilant  fondateur  ou  poMcsseur  taéréditalre  de  l'egUse  de 
Saiat-Pem,  eu  fll  don  au  monastère  de  Saint-Nicolas 
d'Angers,  avec  la  terre  enclose  par  un  fossé  qui  l'envi- 
roDDalt,  stipulant  que,  dans  le  cas  od  l'un  des  bommes 
desoateflal  ayaut  canaé  dommage  s'y  réfugierait,  les 
m^latT  Pim  f  m  "'t  h  niml,  ^Ih  wt  iWTatettt  l'Mrôtor  ■  La 
KBiNiriMMUtie  r4|llM  «DX  oStliit  Û»  fàlM  Amod 
s'en  fit  le  Jaar  MtttPalern.  A  cette  occasioa,  le  seigneur 
de  tiaiat-nm  fit  de  nooTeaox  dons  an  monaslèrc  baint- 
Mlcolas,  entre  autres  sa  dime  de  Ligonjer  {^UHgoioJaU- 
rt0) ,  et  la  demie  de  son  drott  dans  toutes  les  pêcheries. 
Bressel,  ûls  de  Guirmarboc,  lui  succéda,  et  confirma 
la  WBto  faite  par  son  oncle  Granast,  d'un  moulin  sur  la 
Rance.  pour  acqultlcr  les  frais  du  pèlerinage  qm-  celui- 
ci  avait  fait  à  Jt!-nisrflein.  —  Stin  fils,  flre^M'l  ,  donna  hOii 
nom  à  la  VilU'-lirrftsclet ,  el  Gouycr  de  balnl-l'i m  piirail 
avoir  eu  les  terres  sises  près  de  l'élang  où  a  <'(<''  hMl  le 
manoir  de  Llgonyer  —  Rcn«'deSaint-Pcrii.  soigneur  de 
Ligonyer.  de  Cliampal.Tuue  et  de  la  l.oquula)!-,  ne  doinit  de 
tous  ses  biens  cl  tiit'i's.rn  favriirde  sou  Hls  Gabriel,  |K)ur 
se  livrer  i  la  *ic  ri  llt;icusc.  Il  voulut  flre  enterré  sous 
le  neoil  de  l'égliM,  alin ,  disait-il ,  que  celui  qui  avait 
pu  Inveiontalretnenk  fouler  un  de  ses  vassaux  fût  porpé- 
tnelleiMat  foulé  par  eoxl  Bertrand  de  Saint-Pern,  par- 
"  i,a«  cbfttoaa  de  MonlmoraB,  conlrl- 
i  Mlbndn  BeoMi  contre  le  doc  de 
1980.  Ce  fat  loi  qol  ae  jeta  dans  la  mine 
let  oniieoito  avalent  poaieée  Josqae  aoos  8elnt>8ao- 
venr,  avec  le  connétable  du  Pont,  et  GeoCrroy  de  Saint- 
Barlbélemv.  0  la  t£te  de  quelques  soldats.  On  dit  qu'en 
mémoire  de  cette  action,  la  ville  fit  fondre  pins  tard  une 
pièce  de  canon,  k  laquelle  on  donna  le  nom  de  •  l'iiaia 
•  de  Llgouyer  •  ,  el  qu'on  ne  lirait  que  dans  lib  (CU  :,  pu- 
blique». —  Judos-Vincent  de  Saint-Pern,  marqni!i  de 
Champalaune,  lit  toutes  les  guerres  du  xTiii*  siècle,  t-l 
devint  gouverneur  du  duc  de  Penlhièvrc.  Il  eiait  ne  à 
Ligouyer,  en  lOftâ.  —  Il  y  a  foire  à  Sainl-Pcrn  le  niiTcredi 
de  Pâques.  —  Gi  oioglc  :  grès  ou  quarl/ite,  A  la  séparation 
da  scblste  et  du  quarlzile  :  scbiste  au  nord  et  dans  la  par- 
Uoloploa  ea4k— teparlelo  Hnuiçslfc 

MmT-nftTEBTt  ccann»  tomée  io  Itee.  liAvo  de 
Pléildf  j  aidoord'bnl  «Boeonale.  —  Unit,  i  M.  Ptooma- 
«oar;  B.  I«Brodoe$  8.  Saint-Flacre;  O.  Plésidv,  Salot- 
Adrien,  le  IHeœ,  rivière.  —  Princip.  vlll.  :  Htvoriou. 
Por»-Pcnnqoer,  AvMour.  l(rantraoun,  Pors-Clos,  Kvalio, 
le  Resl,  Bastudo,  Goasillou ,  Toniborto,  le  Danliouet, 
Bellc-Fontaino ,  Rbalanec,  Plac,  Couper,  I^iverry.  —  Su- 
perf. tôt.  1313  hcct. ,  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  lab. 
SOS;  prt's  et  p.M.  75  -.  bols  397  :  landes  et  incultes  387;  sup. 
de*  prop.  bAl.  4  ;  conU  non  imp.  M.  Const.  div.  130  ;  niou- 
Ubs  3  (a  eau,  d'Avogour,  Neuf).  il  y  a  dans  celte 
commune,  en  outre  de  l'Oglisc,  la  chapelle  d'Avogour.  — 
Géologie  :  granlic.  La  montagne  de  Fromentel  est  tnr 
qnarU,  qui  s<-  prolonge  sont^la  mOBtlgnO  dO  MailMla »  eS 
Boquého.  —  On  parle  le  breton. 

8«ln«-PltlllH»i(tHle-€lr«nd-Iii«u;  sur  la 

rivière  de  Boologne;  A6I.  au S.-S.-O.  de  Nanlcs. 
son  évêché  et  son  ressort;  à  ?7  I.  de  Rcnnos, 
el  à  3  1.  de  Machecoul,  sa  subdélé^'atioo.  On 
V  compte  2400  commimiants  ;  l'égiise  est  .sur 
le  fief  du  roi.  et  la  core  est  à  l'ordinairo.  î.e 
territoire  offre  à  la  vue  des  terres  ialiourables 
trte^abondantes  en  froment  et  en  seigle,  de 
vastes  el  belles  prairies,  des  marais,  des  vignes 


(t)  Depuis  la  rédaction  de  cette  note  nous  avons  eu 
caoMnuDicatlon  de  vidimm  aothenllques,  délivrés  par  la 
aeellon  de»  manoscrlls  de  là  bibliothèque  naUooale.  qal 
«SBiraBMit  pletaeinent  leotM  iM  dMadaUom  do  il.  Sa 
la  VUlethaMeto  (jnla  SMI}. 
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et  des  landes  assez  étendues  au  nord-est  de 
son  bourg ,  dont  le  sol  parait  mériter  les  soins 
du  coltivateur.  On  a  commencé  à  en  défriehî^ 
une  partie ,  et  l'on  espère  que  les  succès  que 
l'on  a  lieu  d'attendre  engageront ,  par  i'appàt 
du  gain .  les  habitants  à  cultiver  Uws  ces  ter- 
rains aujourd'hui  inutiles.  M.  Juchaut  de 
iMonceaux  y  oossède  trois  hautes -justices ,  qui 
sont  :  rEeiaibiMl ,  qui  s'exense  a  Sainl-Fhilp 
bcrt  et  à  la  LlmoasMilèr»;  la  Moriei^ ,  el  le 
Pie-Pin. 

La  haute-justice  du  pneuré .  au  prieur  de* 
Saint-Vincent-du-Mans;  le  port  Bossinot ,  bas- 
se-justice, à  M.  Flaminque.  qui  possède  anssi 
la  basse-jusli^-e  de  Vicque. 
Je  dois  commencer  cet  article  par  dire  quel- 

3 ne  chose  do  la  cité  d'IIerbaOge ,  si  fameuse 
ans  le  comté  nantais.  Quelques  historiens 
ont  prétendu  que  c'était  jadis  une  ville  célèbre, 
qui  subsistait  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne;  et  voici  ce  qu'ils  nous  en  ont  ap- 
pris :  JulesGésar,  ayml  vaineu  et  subjugué  les 
Venètes.  vint  à  Nantes .  traita  les  habitants  de 
cette  ville  avec  beaucoup  de  dureté,  et  fit  raser 
tons  les  édifiées  qui  étaient  an  sud  de  la  Loire. 
Une  partie  du  peuple  prit  la  fuite .  et  alla  se 
réfugier,  avec  ce  qu'il  avait  pu  emporter ,  sur 
les  b<irds  de  la  TivMre  de  Bonlogne.  Cet  asSe 
ayant  paru  agréable  et  commode  à  ces  fugitifs, 
ils  résolurent  d'y  bâtir  une  ville,  et  de  la  forti- 
lier.  Tout  contnbuait  A  les  confirmer  dans  ee 
dessein:  l'agrément  du  lieu,  les  avantages  mi'il 
offrait  pour  le  commerce .  la  sûreté ,  et  même 
la  ficmlé  de  fnhr  et  de  gagner  les  bords  de  In 
Loire,  par  le  secours  de  la  marée,  au  cas 

S|u'on  pût  être  forcé  dans  un  lieu  paiement 
ortifié  par  la  nature  et  par  l'art.  En  eonsé- 

Îluencc,  ils  y  construisirent  des  habitations,  et 
ormèrent  une  ville,  qu'ils  appelèrent  llerbmh 
ges,  et  oui  devint  bientôt  une  des  plus  peuplées 
et  des  plus  florissantes  cités  des  Gaules.  Leurs 
succès  el  leurs  richesses  enorgueillirent  ces 
téméraires  habitants  ;  et  les  vices,  qui  vont 
presque  toujours  à  la  suite  de  l'opulence ,  cor^ 
rompirent  tellement  leurs  esprits  et  leurs 
cœurs,  qu'ils  perdirent  de  vue  tous  leurs  de- 
voirs et  se  livrèrent  à  tous  les  désordres.  On 
ne  dit  point  s'ils  reçurent  d'abord  le  christia- 
nisme ,  et  s'ils  le  rejetèrent  ensuite;  mais  on 
le  suppose,  puisqu'on  dit  qu'ils  avaient  entiè- 
rement oublie  leur  religion,  el  qu'ils  adoraient 
les  statues  de  Jupiter ,  qui  était  d'or,  de  Mars, 
de  Merciire.de  Diane,  de  Vénus  et  d'Heroide^ 
Il  n'était  pas  possible  de  ramener  ee  peuple  in- 
crédule dans  la  voie  du  salut  :  il  avait  conçu 
tant  d'aversion  et  de  mépris  pour  la  religion 
chrétienne,  qu'il  ne  voulut  recevoir  aucun  pré- 
dicateur, et  il  portait  si  loin  cette  antipathie, 
que.  pour  n'avoir  aucune  société  avec  les  chré- 
tiens, il  ne  venait  jamais  à  Nantes.  Saint-Fé- 
lix, évèque  de  ce  diocèse  en  550,  voulant  faire 
„-  ^  retirar  du  précipice  oalla 
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partie  de  son  troupeau,  engagea  saint  Martin, 
»bbé  de  VertOQ ,  A  aller  lui  annoncer  l'Evan- 
gile. Le  saint,  étant  arrivé,  futrejelé  de  tout  le 
monde,  excepté  d'un  homme  nommé  Itomain, 
chez  lequel  il  logea  pendant  le  séjour  qu'il  fit 
en  cette  ville.  Il  se  mit  à  prêcher  puoliquc- 
Tnnnt  cl  avpc  Loaucoun  de  /t'Ic  ,  mais  inutile- 
ment. On  l'ccouta  d'anurd  avec  indifférence; 
mais  à  la  fin,  ennuyés  des  avis  et  des  sermons 
du  prédicateur,  les  Ilf^rbaupiens  lui  défemli- 
rent  la  chaire,  et  |>oui>&cretit  ['insolence  jusqu  ù 
le  maltraiter.  Saint  Martin,  désespérant  de  con- 
vertir celle  nation  endurcie,  se  disposait  à  s'en 
retourner,  iursqu'il  lui  fut  révélé  que  le  Ciel, 
lassé  des  désordres  de  ce  peuple,  allait  le  pu- 
nir, et  détruire  otite  ville,  qui.  depuis  six  siè- 
cles qu'elle  existait,  avait  accumulé  les  cri- 
mes dans  son  sein.  Saint  Martin  instruisit  son 
h("ttc  et  son  épouse  de  a  n'-vélalion,  et  les  .ex- 
horta il  fuir  aveciui  une  cilé  que  la  vengeance 
du  ciel  menaçait.  A  peine  étaient-ils  sortis 
que  la  ville  disparut  et  fut  engloutie  sons  les 
eaux  ,  et  c'est  ce  qui  a  formé  le  lac  de  Grand- 
Lieu. 

Telle  est  l'histoire  ou  plutùt  la  fable  tissue 
par  Albert  de  Morjaix  et  autres  historiens  aussi 
amateurs  du  merveilleux.  Une  tradition  qui. 

S eul-tMre  .  n'est  qu'une  suite  de  l'hisloire  ci- 
essus  rapportée ,  mais  qui  se  conserve  de 
pére  en  fils  dans  le  comté  nantais,  veut  que 
cette  ville  ail  réellement  existé ,  et  qu'elle  ait 
été  onpinulic  pour  les  crimes  do  ses  habitants  : 
ce  qui  jjeiiuudc  ks  plus  incrédules,  c'est  que 
le  Bréviairede  Nantes  fait  mention  de  celte  cité 
prétendue.  Ce  qui  a  paru  confirmer  cette  opi- 
nion ,  c  cbt  quelques  ustensiles  de  cuisine  et 
antres  instruments  qu'on  a  tirés  dp  lac  ;  mais 
ce  ne  peut  être  une  preuve  .  parce  qu'il  est 
très-possible  que  des  oarques  cnargées  de  ces 
instruments  aient  fait  naufrage  sur  le  lac ,  et 
dès  lors  il  n'y  aura  plus  rien  d'étonnant.  La 
nieilleuie  raison  que  l'oiipuisse  donner  contre 
l'existence  de  la  oitë  d'Heribau^es,  raison  qui 
doit  ji'Tsmfier  tout  homme  sensé,  c'est  qu'au- 
cun inanuiK;nt,  aucun  titre  du  temps  de  saint 
Félii.  aucun  monument  n'en  fait  mention; 
c'est  enfin  que  ("Iréf^oire  de  Tours  n'en  a  point 
parlé  :  cl  certainement  ce  père  de  notre  his- 
toire n'aurait  pas  manqué  de  rapporter  un  fait 
de  celte  conséquen  ce .  s'il  en  avait  eu  la  con- 
naissance ;  etpouvailril  l'ijj;iiorerf 

Le  lac  de  Grand-Lieu  contient  environ  quinze 
mille  arpents  de  terrain  couvert  par  les  eaux. 
Quatre  rivières  viennent  s'y  ieler,  et  celle  du 
Tenu,  qui  s'y  réunit,  a  son  embouehuredans  la 
Loire  et  y  porte  les  eaux  du  lac.  Ce  lac  est  en 
partie  situé  dans  le  territoire  de  Sainl-Philbert; 
il  est  environné  de  marais ,  dans  lesquels  on 
trouve  une  quantité  prodigieuse  de  bois ,  que 
son  Ion?  séjour  dans  l'eau  a  noirci  et  durci; 
on  y  trouve  même  des  arbres  entiers  d'une 
grosseur  considérable;  et  c'est  ce  qui  prouve 
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que  la  jprétendue  cité  d  Herbauges  n'était 
qu'une  forêt  qui  aura  été  renversée  par  ces 

Iremhlenienis  de  terre  ou  ouragans  assez  fré- 
quents dans  le  vi'  siècle.  C'est  l'opinion  que 
ie  trouve  la  plus  sensée,  et  nous  croyons  devoir 
la  suivre  ju.squ'à  ce  qu'on  en  donnn  une  plus 
eonfonne  à  la  raison.  —  Sainl-Philbcrt  a  pris 
le  surnom  de  Grand-Lieu,  du  lac  qui  l  averai* 
ne.  Cette  paroisse  tire  son  origine  d'un  vîUafe 
nommé  Adias.  ou  /^'</.î,  dans  le  comté  d'^e^ 
bauges,  sur  le  burd  du  lac  de  Graiitl-lieu.  Lfô 
moines  .  laissés  par  saint  Philbert  en  Vûtàit 
Noirrnoutier  ,  craignant  de  tomber  entre  les 
mains  des  .Normands,  qui  couraient  les  iucr&. 
songèrent  à  se  choisir  une  habitation  .  qui . 
•-•ins  être  éloignée  de  leur  ancien  domicile,  fût 
plus  avancée  dans  les  terres,  et  pùl  leur  offnr 
un  asile  assuré  contre  les  irruptions  des  Bar- 
bares. Ils  s'adressèrent  pour  cet  effet  à  Louis- 
Ic-Débonnaire,  qui  leur  |)ermit,  en  849,  de  bâ- 
tir un  monastère  à  Adias  OU  i  Oéas,  sur  k 
bord  du  lac  de  Grand-Lieu  ,  pour  s'y  réfugier 
au  besoin.  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  secondant 
les  bonnes  intentions  de  son  père,  donaa.  Vtm 
826,  à  ces  moines,  six  bateaux  francs,  qui  pou- 
vaient aller  el  venir  sur  toutes  les  rivières  de 
son  royaume ,  et  par  là  il  les  exposa  à  la  tas» 
talion  de  faire  un  négoce  continuel.  Ils  n'é- 
taient point  encore  à  I>éas  alors  ^  mais  iia  v 
vinrent  l'an  630 ,  après  avoir  enfoui  le  corps  4e 
saint  Philbert.  quiel  it  Iiur  trésor,  dans  son 
île.  afin  que  personne  ne  pût  l'eolcver.  Mais, 
six  ans  aprra .  le  croyant  pins  en  sûreté  à  àr 
dias,  ils  l'v  |iortèrenl,  cl  obtinreni  .  l'an  839  . 
de  Louis-le  Déboanaire  ,  le  village  et  le  terri- 
toire deScobrit,  avec  l'église  de  Saint-Ytau.  an 
paNs  de  Retz.  Ainsi  se  forma  l'abbaye  de  Déas, 
qui  n'eut  pas  une  longue  existence.  £n  847  ou 
848,  les  moines  ne  trouvant  pas  encore  ce 
lieu  bien  sùr  contre  les  invasions  des  liarba- 
res.  prirent  le  parti  de  l'abandonner,  ils  allè- 
icnl pendant  plusieurs  années,  avec  les  reli- 
ques de  leur  patron  qu'ils  avaient  emporté^; 
enfin  ils  s'airélèrenl ,  du  consentemoni  de 
Charles-lc-Cbauvc,  au  château  de  Touruus,  en 
875  ,  et  formèrent  dans  ce  lieu  une  nouvelle 
abbaye,  à  laquelle  ils  unireni  tous  les  biens 
qu'ils  avaient  possédés  <  n  Hn  lagne  el  dans 
l'Aquitaioe.  Il  est  à  croire  nue  le  riche  prieuré 
de  Déas.  aujourd'hui  Saint-IMiiUjerl-de-Gnmd- 
Lieu ,  tire  son  nom  de  celui  du  canton.  Un  voit 
dans  un  des  marais  QOe  pime  très-ancicaoa. 
qui,  selon  toutes  les  apparences,  étaii  aneien- 
oeiuent  consacrée  à  Cyl)èlc,  mère  des  Dieux, 
que  l'on  appelait  la  Déesse  par  exceiience;  et. 
en  coiiséquetH-*'  le  lieu  aura  été  nommé 
Déas  [ij.le  pays  de  la  Déesse ,  elle  moiiastèie 
aura  conservé  ce  nom.  Celle  maison  ne  ' 


!1)  Loin  d'.itlinctirp  le  Pi*!!»  iti'rvsrc  lait  venir  ad^ccU- 
v«iiii-iit  (lu  Mibsl^iiilir /ii-'i ,  tiin--  loyoosquo  Dem  ^ttmi 
du  Diai ,  lieu  b«t ,  lieu  d'cntoa*.  L«  pcûéUftn  du  prlMfia* 
IMM  jiuUlle  GcUe  «tynMiosio  BRtanlta. 


Digitizedby  Google, 


fihis  4e  moines  depuis  environ  cent  soixante 
ans  :  les  titulaires  y  placent  cinq  prêtres  sé- 
culiers pour  y  faire  i'oiUce  divin.  Il  est  prou- 
vé, par  le  procès-verbal  de  visite  de  Jean 
Gonpé,  par  commission  de  Philippe,  évèquede 
Nantes  en  4564,  que  le  prieuré  de  Saint-Phil- 
bert  dott  nourrir  quatie  leligieiix  prêtres  et 
deux  novices ,  faire  une  aumAne  générale  les 
dimanches,  nicrcrcdis  et  vendredis,  et  une  au- 
niÂne  particulière  les  autres  jours ,  à  ceux  qui 
la  demandent.  Un  autre  procès-verbal  de  vi- 
aite,  rédigé  sous  l'autorité  du  même  évéque , 
«à  1578,  nous  auprend  que  la  fondation  de 
cette  abbaye  est  de  six  mornes  ;  que  le  prieur 
doit  tous  les  jours  de  l'année  grand'messe  et 
vêpres,  l'office  entier  aux  messes  solennelles 
et  aux  fMcs  de  la  Vierge,  raumAno  trois  fois 
U  semaine  aux  pauvres  du  lieu ,  et  à  toute 
heure  aux  passants.  Il  pourrait  bien  se  faire 
que  cette  aernièrc  obligation  ne  fût  pas  rem- 
plie bien  exactement.  Le  prieur  titulaire  n'aura 
fraisemblablement  pas  recommandé  à  ses  aub* 
stituts  de  consacrer  au  soulagement  des  pau- 
vres une  partie  de  ces  rentes,  ou  ne  les  aura 
pas  charges  de  ces  aumAoea,  en  leur  assignant 
des  revenus  plus  nombreux.  Ce  n'est  pas  un 
très-grand  mal,  si  toutefois  ce  n'en  est  pas  un 
de  ne  pas  remplir  les  intentions  du  fonflateur  ; 
oe  n'est  pas,  ais-jc,  un  très-grand  mal  que  ces 
aumônes  ne  subsistent  plus  :  l'expérience  a 
prouvé  qu'elles  étaient  plus  pernicieuses  qu'u- 
tiles, parce  qu'elles  font  l'aliment  de  la  pa- 
resse. Mais  ces  biens  que  la  charité  de  nos 
aïeux  a  destinés  aux  pauvres  n'en  sont  pas 
moins  leur  patitanoine,  et  ils  devraient  être  dé- 
posés entre  les  mains  des  pasteurs,  pour  le  sou- 
lagement des  vrais  infortunés. 

Pierre  II,  dit  du  Ckaffmi,  évéque  de  Nan- 
tes, étant  arrivé  de  son  voyage  tfe  Rome .  le 
S2  septembre  1486.  accorda,  pendant  un  an, 
quarante  jours  d'indulgences  à  ceux  qui  tra- 
vailleraient à  la  chaussée  de  Sainl-Pliillicrt-di 
Grandlieu ,  ouvrage  d'une  utilité  généraic.  J-ji 
4459,  on  proposa  dans  le  Conseil  du  duc  Fran- 
çois II  de  faire  écouler  les  eaux  du  lac  et  de 
le  dessécher ,  pour  tirer  du  terrain  immense 
qu'il  occupe  un  parti  beaucoup  plus  avanta- 

{çcux.  Le  duc  nomma  des  coniinissaires  jiour 
'exécution  de  l'entreprise,  que  le  malheur  des 

B erres  leur  fit  manquer,  vers  l'an  4506 ,  on 
'ma  le  projet  de  faire  du  lac  de  Grand-I/ieu 
on  bassin  pour  les  vaisseaux  de  la  marine 
royale,  qu'on  y  aurait  conduits  par  un  canal 
ouvert  depuis  Hourgneuf  jusqu'à  ce  lac;  mais 
oe  projet  parut  impraticable  aux  ingénieurs 
charges  d'en  examiner  la  possibilité. 

En  t559,  le  roi  Henri  II  donna  des  ordres 
pour  le  dessèchement  du  lac  de  Grand-Lieu  ; 
ordres  qui  ne  furent  point  exécutes.  En  t57â 
et  1573 ,  le  roi  Charles  IX  voulut  aussi  tenter 
le  même  projet,  mais  sans  succès.  En  1705. 
on  en  parla  encore .  mais  l'entreprise  ne  fut 
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pas  poussée.  Voilà  donc  un  duc  de  Bretagne 
et  trois  rois  de  France  qui  ont  demandé  en 
vain  ce  dessèchement  :  on  ne  dira  pas  qu'il 
soit  très-facile  de  l'exécuter;  mais  s'il  était 

rtermis  de  dire  son  avis .  le  mien  serait  que 
'entreprise  n'est  point  du  tout  impossible .  et 
qu'elle  coûterait  même  peu ,  en  compannaoD 
(le  l'avantage  qu'on  en  retirerait.  Aujourd'hui 
il  est  d  une  valeur  presque  nulle ,  et ,  S'Û  était 
desséché,  il  rapporterait  pour  plus  de  deux 
cent  mille  francs  en  grains  et  fourrage;  som- 
me qui  ferait  vivre  quatre  cents  paysans  dans 
l'aisance  ,  d'autant  mieux  qu'ils  auraient  un 
débouclié  facile  de  leurs  denrées  p;u-  la  Loire, 
dans  laquelle  va  tomber  la  rivière  du  Tenu. 

SAIM  rniLlU;H  r  1)K  (.nAM).MEl';  conimune  foraiw? 
(le  l'aiir.  [i;ir.  lie  i  r  nom  ;  aujourd'hui  ciitc  de  2*  cla»se; 
chef  lii'u  de  pt-rccptioii  :  bureau  d'c(iri't;l>lri'iiicnl  :  rf'sl- 
dencc  d'iiue  brigade  do  g<'ii<lanin-i  if.  —  |V.  ].■  Suppli'-- 
mciit  pour  tous  les  document»  cadastraux.)  .Sainl- 
Phlliliert  ctl  BB  joH  bourg  aUué  sur  la  Uonlogne  ,  qui  se 
JeUe  kseo  ét  duluce  tfe  ce  noint  daot  le  lac  de  Grand- 
Lira.  Gmt  le  p«rt  ofe  wim  m  dis  «oamiiaim  eDviron- 
oanlet  inMilrat  lean  émttn  pour  In  ciporter  vers  la 
Loire.  —  On  y  vdtane  belle  chaande,  contlruile  en  UM. 
—  Il  f  avait  jadis,  en  ooirv  de  l'i*g]lte  panilaaiaie,  wm 
grande  chapelle  dédiée  h  raint  François,  el  qui  est  encore 
debout.  —  A  l'époque  ofa  écrivail  notre  anietir,  ia  rive 
droite  de  la  Iloulognc  était  coiivertf  de  brlly^re^.  L'io- 
du^lric  niodrrur  l'a  con(|ui»c  la  culture:  elle  produit  de 
tr6»-beau  bfé.  —  l.cs  vignobles  de  Saiiit-Pliilbcrt  donnent 
un  yin  estimé  dans  le  pa)'>  naiitai».  —  Nous  n'avons  rien 
,'1  dire  de  la  tradition,  renouTClée  di-  Sodonic  et  de  Go- 
iiiorrhe,  que  donne  fort  au  long  notre  auteur;  elle  n'a  pas 
de  fondements  sérieus.  —  Saint-Philttert  fait  qui'lqucs 
elèvei»  de  chevaiii ,  gr.'ice  de  belles  et  noMilir<  i)»c.>  prai- 
ries, que  le  lac  de  (irand  I.ii'O  inondi-  et  fcrlili^f  tous  les 
ans.  —  Il  y  a  foire  le  lo  ni  if* ,  I<  lo  .T\rii ,  le  14  m,i|  et  le 
3  novembre:  le  lendetruin,  quand  un  do  ces  Jours  est 
férié.  —  Archéologie  :  Dom  llorice.  PrmvM»  t  1.  col.  Ki-, 
t.  a.  col.  13S,  307  et  SU.  —  Géologfd  :  mtcaschistc ;  au 
nord  Sa  aowg,  tonite  Nooarprie  ça  «t  lÉ  par  mm  «rj^le 
sabloBMnatti  —  On  parle  le  français. 

Si»liil-nerr«-de-B«usuen«ia  ;  sur  une 

hauteur  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire;  à 
1  I.  «/a  au  S.-O.  de  Nantes,  son  év(>clié.  sa  sub- 
délégation et  son  ressort,  et  à  23  1.  '/j  de  Ren- 
nes. On  y  compte  2000  communiants  ;  la 
cure  est  à  l'alternative  ,  ainsi  que  la  ehapelle- 
nie  des  Baillons.  Le  prieuré  de  la  Bouvrc  dé- 
pend de  l'abbaye  de  Geneston.  Lé  roi  possè- 
de plusieurs  fiefs  dans  cette  paroisse  ,  et  les 
bois  taillis  de  la  JViorandiére .  du  Chénc-Poin- 
tu  et  du  Pasebeneau.  qui  peuvent  contenir 
ensemble  deux  cent  cinquante- six  arpents  de 
terrain  ;  ces  bois  tenaient  jadis  à  la  forêt  de 
ToufToux  et  ne  formaient  ensemble  qu'une 
seule  fonH.  Dans  ce  temps,  le  territoire  de 
cette  paroisse  était  peu  cultivé,  n'y  ayant  (|ue 
les  coteaux  le  long  des  prairies  de  la  Loire  qui 
étaient  en  raiipnrt;  mais  aujourd'hui  l'agricul- 
ture y  est  observée  avec  beaucoup  de  soin.  A 
^exception  de  quelques  cantons  de  landes  .  le 
reste  du  terroir  produit  beaucnup  de  grain . 
foin  et  vin  de  médiocre  qualité;  de  manière 
que  la  cure,  qui  ne  Talait  que  fort  peu  de  chose 
autrefois,  vaut  aujourd'hui  environ  six  mille 
livres  à^on  recteur;  et  les  défrichements  que 
I  les  kaliilants  font,  par  continuation  .  de  leurs 
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lerres  inriiltes  ,  donnent  lieu  d'espéror  que 
cette  cure  deviendra,  sous  peu  d'années,  d'un 
revenu  plus  considérable.  Par  une  traosaclioo 
faite  entre  l'évèque  de  Nantes  et  M.  le  recteur 
actuel  de  Bouguenais.  passée  en  1773  .  confir- 
mée par  letires'patentes  do  roi ,  et  honolo- 

Suée  au  Parlement  de  Bretagne .  le  rcclour  est 
evenu  seul  décimateur  de  la  paroisse,  moven- 
nant  la  somme  annuelle  de  quinie  cents  livres 
qu'il  paie  au  seigneur  évèque  de  Nantes.  Ou- 
tre les  bois  que  le  roi  possède  dans  cette  pa- 
foisrn .  on  y  voit  encore  ceux  de  Bougon ,  du 
ChafTauIl.  du  Breuil ,  de  la  Caillère  o[  du  Dé- 
sert ;  mais,  de  tous  ces  bois  »  ceux  de  Bougon 
sont  les  plus  considérables. 

On  ne  sait  en  qufl  temps  l'église  paroissiale 
de  Bouguenais,  dédiée  a  Saint-Pierre  .  a  été 
bâtie  on  rebfttie  dans  la  forme  où  elle  est.  Sa 
tour  ou  clocher  en  pierres  de  taille  pourrait  être 
plus  ancienne  que  le  corps  de  l'église  :  ceux 

2ui  montent  à  cette  tour  divertissent  agréa- 
lement  leur  vue.  de  quelque  côté  qu'ils  jettcni 
les  yeux  ;  c'est  un  des  beaux  points  de  vue  du 
comté  nantais. 

Le  château  de  Bougon  .  avec  litre  de  cbfttel- 
lenie,  est  la  seigneurie  de  Bouguenais,  qiiiap- 
partient  à  M.  Robineau  de  Bougon.  Certains 
cantons  de  la  paroisse  ressorlissent  à  ectte  sei- 
gneurie; d'autres  du  Cliaffaut .  à  M  Chnrnii , 
négociant  à  Nantes;  d'autres  du  lief  des  reli- 

geuses  carmélites  des  Couéts;  d'autres  de 
Chaboissière ,  à  M.  l'ahbé  de  Pontiial  ;  et 
enfin  d'autres  du  Breuil ,  à  M.  l'Anglois  de 
la  Roussière.  Outre  ces  maisons .  on  y  en  re- 
marqup  une  grande  quantité  d'autres  remar- 

S[uables,  et  on  y  compte  environ  vingt  cliapei- 
es  domestiques. 

Le  couvent  des  CouiUs,  habité  par  des  reli- 
gieuses carmélites,  fut  fondé  par  lloél  YI . 
comte  de  Nantes.  Ce  prince  avait  une  fille,  que 
l'on  nomme  Odeline ,  religieuse  dans  l'abbaye 
de  Saint-Suipice ,  au  diocèse  de  Rennes,  en 
considération  de  laquelle  il  donna,  l'an  1119  , 
à  celte  abbaye,  son  manoir  de  Secretus  .  ou  , 
selon  une  autre  leçon,  de  Secouetus .  que  dom 
Lobineau  interprète  la  maison  des  Couets  *. 
L'année  suivante,  le  comte  ajouta  à  son  pré- 
.scnt  l'île  de  Groais,  située  dans  la  f.oirc,  avec 
le  prieuré  de  Sainte-Rade{<onde ,  en  lu  paroisse 
du  Loroux  .  et  celui  de  Sainte-Honorine,  en  la 
paroisse  de  Héric.  Voilà  à  peu  prés  ce  que  l'on 
sait  de  l'établissement  de  la  communauté  des 
Couéts.  En  1177.  Robert,  II" du  nom.  évéque 
de  Nantes,  approuva  deux  donnlions  faites  au 
monastère  des  Couëts ,  l'une  à  la  cumuiunauté 
des  hommes,  et  l'autre  à  la  communauté  des 
femmes;  c'étaient  des  Bénédictins  et  des  Béné- 
dictine^. Dans  le  même  temps,  il  y  avait  aussi 
deux  couvents  à  Buxai.  I*un  d'hommes,  l'autre 
de  femmes.  Dans  la  suite  les  conciles  défendi- 
rent ces  sortes  d'établissements  abusifs.  Le 
prieuré  des  GonBls  fui  6lé  aux  BéoédictiDes , 


l'an  1i77,  et  donné  à  des  carm^ites  étran- 

8 ères .  en  faveur  de  la  bienheureuse  Françoise 
'Amboise,  vevve  de  d«e  de  BreUgne 

Pierre  II.  Cette  princesse,  qui  avait  pris  l'habit 
de  Notre-Dame  des  Carmes,  l'an  4458.  mounit 
altbesse  ou  prieure  perpétuelle  des  Gooeis  •  m 

mois  de  novembre  1485.  On  voit  son  tomben 
dans  le  fond  de  l'église  de  cette  abbaye. 

SAINT  F1£RR£  DE-BOUGtENAlS.  oa  simpipmrnt  BOl. 
CtENAIS:  commune  formée  de  l'aiic.  pjr.  ée  ce  nom; 
aojcHird'hui  cure  de  2*  c\»f<tc.  —  LimiL  :  N.  la  l  oirv:  E. 
Rctc;  S.  Poni -^aiiil-M.u  lin .  Saiiil-Aignao ,  r.oiiajf.  0. 
Bouayr  ,  r.r.iiii  .  Saliit-Jraii-d«-  Boi!>eau.  —  Prtncip.  \U\. 
U^Ox  l>.  1j  Kri'Qière,  le  l'ort-Laiigne  (potte  do  douane*  . 
la  Ravarilirrr,  la  Matra«.«.erip .  les  Lande»,  Galti)H-ur  ,  k- 
BreU  ,  la  Gilarilt  i  ic  ,  fîm  (u  -Fîaluc  .  pnrtic  rii  liougu»:- 
uai».  parlif  cri  ï>aiiit  Jf.in-df  Uoiscdu  (poste  de  Uoiu- 
niers).  —  ."^iiperr.  lot.  3136  becL  M  a.,  dout  In  priacip. 
div.  loiit  :  ter.  lab.  117);  pr^a  et  pAt  :  vifue*  773: 
bola  m;  vcrg.  et  Jard.  Ineidle*  SI  ;  Muws  7  s  rapu  te 
prop.  bàL  as  ;  cooL  D«a  Imp.  SU.  Gobil.  Siv.  aSt  mm- 
iiiul?  ttoclii.awL— «i.dw  ||ia>to.ait6w4CM<i 
ron,  de»  a«ymcrtet,  d»  f»ttliiHa,  I»  GwBai4e»  C— ifc, 
le  reUt-dM-Caoeu*  le  Hmilln-Rooie .  etc.)  QT*  Le  ben 
de  BMfMBilictttUaé  Mir  nne<NoineiiceacJiUleiue,a« 
domine  le  ceu»  de  la  Loire  L'^iM ,  dédltfe  k  talat 
Pierre,  cit  naanpiablc  par  »on  dedwr .  qui  fbraïc  poiat 
de  vue  pour  prrsqne  tous  let  pajrMfet  «es  enviraBS  de 
Naiitc».  —  Le  bois  de  BoufOD ,  aujourd'bat  Irèa-rédoU. 
est  regard)^  cointuc  le  reste  d'une  for^t  qui  jadis  cooTrait 
tout  et*  terriloiri'  et  »e  nommait,  dit-on.  la  forêt  de 
Nniile».  -  l  a  popiil.ilioii  de  nou^ïiienais  est  loule  li»r^i 
raisricult un-  :  .iii><.i  la  plupart  <li  >  tt  i  rc-'  >oiit-«-lIi  r  cr.l  ■ 
li»f<'»  ît  la  bf'che  :  les  latidt'i  cnil  ili^p.iru.  I  es  ^igiie»,  Ire»- 
culli^Oi's  all^5^ ,  doiiiicnt  eu  (^r.iiidc  .iboii'IatK c  un  ^iuat<^ 
diorrc.  —  An  \illa({r  des  (.oin'ls  e>t  iiiif  a>Mi  ^olir  mar«oti 
[iindi  riK' ,  b.'âlic  avec  les  mali'rlaux  d'un  coûtent  de  cir- 
iiu-lites  qui  r!ii»t,iil  i  n  cet  endroit,  a\ant  la  Résolution. 
Ca-  eouM-iit  «'lait  dopui»  l'755  sont  la  jnridictioit  de 
l'i'vi'quc  do  ^a^tcs,  qui  lui  avait  dountf  de  doutcIIo 
insiiiuUoiu:  il  devait aoa  oii«iDe,  comme  le  ditootic  a«- 
teur,  k  la  veuve  do  doc  Pierre  11.  Il  ne  faut  ooUnacM 
le  conCMidre  atee  celai  qvl  l'aMitwdcédé  (B<>aMleaw 
et  BdaddlcUiiM  <e  l'ordra  de  ■mIdirnDit) ,  et  qui  avait 
donné  lleo  k  qvelqaea  aeandalef.  Le  noin  des  CouéUadM 
latlaiad  en  celui  de  Aveufai ,  nooTelle  preuve  des  uifuis 
iairodaltcs  par  la  synonymie  laUne.  Coil  veut  dire  èoi$. 
Ia"  premier  motiasière  fondé  en  ce  lien  a  pris  naturelle- 
ment  le  surnom  de  Les  Coattt  ou  les  bois.  Ce  nom,  la  d'an 
seul  mot,  a  été  pris  pour  Le$eouet  cl  latinisé  en  Letamt- 
lu$,  d'ail  l'aulrc  erreur  Secouelut.  Il  est  bon  de  mention- 
ner c<"N  t  ri  i'ui  »  pour  rendre  les  elymolugUli'à  plii>  «obrr» 
d'Iiitri  pn  i.iiion».  —  La  commune  de  Bougnfna»>  cnmptr 
d.iii'-  M)u  li'i nliiln-  ti(>>>  prlUf»  Iles  de  la  Loire  ,  le  Graod 
cl  le  l'i'IU-.Ma-.j.cii  au  .et  lldtil:  la  gravée»!  aus^i  ferlili^^-e 
p.ir  la  <-iiUiirc.  —  l.a  roMic'li-  Nantes)  Macbecoul  pas^r 
sur  cette  commune,  dccmanl  une  courbe  de  l'»-*!  aa 
Mid-oucnt.  —  il  y  a  à  la  Ba&se  iiotic  un  luiiiului  poiitaat 
avoir  10  m.  d'iMt^vatlon ,  cl  qui  domine  le  cours  de  la 
Loire.  C'est  Ir^s  probablement  un  iulersigne  fi^odaU  —  U 
y  a  foire  it  la  Roche-Bala  le  lundi  après  le  29  Juin ,  «1  la 
lundi  avant  l'Ascension.  —       "    "  ~ 


raie  gr-niiie.  gnetsa.  mlcas^lalB  reconverls 
le.  Au  nora  eslelao 


chloritiqu 

vion  :  ampbibolite  près  du  maralade 
le  français. 

Snlnt- Pl«rr«-de -Pleaiaruen  ;  sur  la 

rtmle  de  Rennes  à  Sainl-Malo  ;  à  3  I.  au  S.-O. 
de  l)ol .  son  évéché  [aujourd'hui  Affinât]  et  sa 
siibdt-Ii'giition .  et  à  9  1.  'A  de  Rennes  Cettf 
paroisse  ressortit  à  Dinan.  et  compte  1700  com- 
muniants; la  eurc  est  à  l'ordinaire.  Ce  teni- 
loirc,  couvert  d'arbres  et  buissons .  ronfennf 
des  lerres  abondantes  en  grains,  des  prairies, 
les  bols  de  Louvré  et  de  la  Sanvagère  .  et  des 
landes  peu  étendues.  En  1500.  le  Rouvre, 
à  Rolland  du  Rouvré.  aujourd'hui,  afec 
moyenne-justice .  àM.  du  Rouvrè;  Baaogel .  à 
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Jean  de  Bintîn  ;  la  SauTagAie,  à  Rolland  Gef- 

froi  (  celte  terre  .  oui  a  moyenne-justice  ,  s'ap- 
pelle aujourd'hui  la  Sauvagère-Ferron  ,  et  ap 

Sartientà  M.  Jonchée  de  Saint-Malo);  Grignart. 
Jean  Grignarl;  le  Gage,  à  Jean  de  Cleuë;  la 
Fresnaye.  à  Guillaume  Geslin  ;  Pepio.  à  Gilles 
Pépin;  les  Chapelles  .  à  Jean  Mâtaud;  la  Je- 
hardière .  à  Arthur  Barde  (elle  a  une  moyenne- 
justice  ,  et  appartient  à  M.  de  Chàleaugiron)  ; 
etCorbon,  à  Geofftoi  Corbon;  Ift  Chesnaye- 
an-Porc ,  avec  moyenne-jUBlice ,  appartient  à 
M.  de  Lys. 

SAiNT-PlERRE-DE-PLESGUBN:  commane  Ibnuie  de 
Vmae,  par.  de  ce  non;  apJoardTknl  mcearMlo;  chef- 
llMi  ée  pcrcepUon  ;  rétUencc  d'ane  brlfade  de  nndar» 
«oertat  rolai  de  posle.  —  Limit.  :  N.  Plcadlbrn ,  Uiniac- 
■vrvtn,  TneM*,  Flergucr:  K.  Oonniroaln,  Laiibélin, 
Melllac:  S.  Pleagneoeuc,  PIcader;  G.  .Sainl-HOlcii.  — 
Prlocip.  vlll.  :  le  Pasméguil .  la  GocrmondiiTe ,  le  Rocher- 
Marie,  la  Vllk'-Gticrin.  lesRemardlcrf» .  le  Haut  l'l«  «Hix, 
lea  îtooA.4(>lal&,  les  Ghapollci*,  le  Bois  ilamli  ,  In  \  llii;- 
Ea6f.  le  Rouvre,  Llcoroou  ,  Paillé,  la  Ricolais,  la  Ri- 
taiidals,  li  s  Cliamps-Rouaux.  la  Roujolai».  —  Maison  im- 
porUnlc  :  cbaieau  du  Rouvre.  —  .Supcrf.  tôt.  2948  hect. 
Ma.,  dont  les  priiiclp.  div.  «Ont  :  ter.  lab.  13M;  prés  et 
p&t.  jjj;  bois  515;  ^prg.  et  jard.  55;  landes  et  incultes 
7S«:  élatiR!*  "i";  sup.  dr.  prop.  lui.  17  ;  conl.  non  imp.  ù'}. 
Gontl.  div.  bli  ;  mouliuN  a  [h  eau  .  de  la  Chi  nai»,  Grand 
et  Peut  du  Rouvre;  à  vent,  du  Rocher-l'ecet).  Le 
bouTu  de  Saint-Pierre  est  travené  dn  aud  au  nord  par  la 
g;r:inde  roulc  de  Rennes  *  8«int>Malo.  Cette  ^astc  com- 
mune coutionl  au  nord-eatla  forêt  du  Heanil;  A  l'oucat 
le  bois  de  Cbauflietlère;  au  sod^ocsl  le  bote  du  ftooTre. 
Bile  c«allcnt  partie  de*  «Unp  da  loam.  de  la  Cbeuala, 
de  la  Mod-Dafy.  —  L'^lae ,  qui  aenible  dater  de  la  fin  du 
XfV  atèele,  mérite  quelque  aitcntioD  ;  la  fenêtre  ner- 
vnre*  en  pierre* ,  les  conlrerorta  et  Ica  clochetons  de  la 
fiiçade  sont  d'un  aijite  «légaoL  Le  bras  aud  de  la  croii 
pri4cntc  aussi  une  fcnMre  i»  nerturo» .  dans  lesquelles 
sont  encore  cnchas8<<8  le*  d<^brla  de  vitraux  qui  avalent 
delà  valeur.  —  Il  y  a  niareht'  tous  le»  mardis;  foire  le 
3  avril  et  le  1"  juillet:  le  li  tiJeinaln,  quand  un  de  ce» 

«ara est  férid.  — '  Gciologie  :  granité;  schUte  au  sud.  — 
■  yarle  l«  AraBfaiau 

(l«i««.rtom-«MIM««M  (V.  Quilibi- 

gon). 

B«lnt-Poi  de-l.^on;  ville  épiscopalc  et 
capitale  de  la  principauté  de  Léon  ;  par  les  6 
degrés  20  minutes  20  seeondes  de  longitude , 
el  par  les  48  degrés  40  minutes  52  secondes  de 
latitude  ;  et  à  42  I.  de  Rennes.  L'évéché  de 
S;iint-Pol-do-Léon  contient  122  lieues  car- 
rées :  il  est  borné  au  nord  et  à  l'ouest  par  10- 
c^.  au  sud  par  l'Océan  el  l'évèché de  Quiin- 
per  .  et  à  l'est  par  celui  de  Tréguier  ;  il  renfer- 
me quatre  villes,  quatre-vingt- une  paroisses 
de  campagne .  trente-quatre  trêves .  deux  ab- 
bayes d'hommes ,  douze  couvents  d'hommes  . 
six  couvents  de  fconnes .  oualre  hôpitaux , 
dont  un  est  militaire,  un  liôtei-dieu ,  et  compte 
t8f>,800  liahilants.  Le  voisina^'e  de  la  mer 
rend  l'air  un  peu  humide  et  épais.  Le  terroir 
est  exactement  cultivé,  et  produit  des  grains 
de  toute  espèce  ,  du  lin  ,  du  elianvre  et  du 
cidre.  Trois  grandes  routes  aboutissent  à  Saint- 
Pol -de-Léon .  où  l'on  compte  6.400  habitants; 
une  seule  paroisse,  nommée  le  Minihi  .  for- 
mée de  sept  qui  existaient  auparavant  (j) .  et 
qui  a  pour  trêve  la  petite  ville  de  Rosoon  avec 


(1)  Le  territoire  que  aalnt  Pot  aialt  reçu  de  Jean 


port  de  mer;  et cinq^ communautés,  qui  sont  : 
les  Garmes,  les  Minimes,  le  Séminaire,  lesUr- 
sulines  (f  et  l'IIôtel-Diou.  On  remarque  dans 
la  même  ville  une  communauté  avec  dniitde 
députer  aux  Ktats,  une  subdélégation,  une  pos- 
te aux  lettres,  trois  foires  par  an  et  un  marché 
tous  les  mardis.  Le  commerce  de  la  ville  n'est 


Guilbor  on  Wbltor  fV.  cl  dessous ,  au  Catalogne  des  d«è« 

qnes)  était  un  a»Ue  on  mlniky.  Il  se  divi^alt  on  nepl  pa> 
roiMe&,  dont  quatre  «'talent det>»ervle<i  dan«  la  cathédrale, 
•avoir  :  Notrc-Uamc-de-Cahel,  le  CruciOv  de  Vllle-Tous- 
•alnt,  le  Cruciflidcs  Champs  et  le  Oncillx  devant  le  Tré- 
sor. Les  troi«  autres  ,  qui  étaient  Saint-Jean  .  t^.iint  Pierre 
et  TrelTenderu ,  étaient  en  dehors  de  lu  cathcdmli'  et  m> 
nommaient  les  ■  paroi«.<ieg  de  la  ville  •  ,  par  <>p|iosilioa 
aux  quatre,  qui  avalent  leurs  paroissiens  dan'<  la  cam* 
pagne.  I.V^veque  le  ^el>oux  de  la  Brosse  (de  1671  il 
170t  )  les  rc'unil  en  une  seule  paroisse.  —  Cependant. 
Jusqu'en  1790,  les  miliciens  des  anciennes  parolitsot  de 
campagne  faisaleut  le  service  de  gardc-cOles  ,  et  ceux  de 
la  ville  ne  devaient  que  •  la  patrouille  •.  A.  M. 

(1)  Kl  les  occupent  aujourd'hol  raMteBlteinaire  foodd 
par  l'évCquc  de  la  Broaac.  A.  M. 


pas  considérable  .  et  ne  peut  l'être  ,  n'ayant 
d'autre  activité  que  celle  que  lui  donne  le 
port  de  Roscoff ,  qui  est  à  trois  quarts  de  lieue 
de  Saint-Pol-de-Léon.  Ce  port,  creusé  par  la 
nature  elle-même ,  est  trés-beau  et  tres-sùr 

Eour  les  vaisseaux  marchands,  qui  y  sont  à  Pa- 
ri des  vents  et  de  la  tempête;  wqiii  rend  ce 
petit  endroit  florissant. 

L'église  cathédrale  est  dédiée  à  saint  Pol, 
premier  évé(|ne  de  Léon.  Le  chapitre  est  com- 
posé d'un  chantre ,  de  trois  archidiacres ,  de 
seiaedianolnes  et  de  sept  prébendés ,  dits  fi- 
caires. La  ville  porte  pour  armes  :  d'or  au  lion 
de  sable,  cantonné  de  trois  mollettes  de  même. 
La  principauté  de  Léon  s'étend' depuis  Qiiim- 
per  jusqu'à  la  ville  de  Sainl-Pol-dc-Léon.  dans 
une  étend|ie  de  vingt-quatre  lieues,  sans  y 
comprendre  la  seigneurie  de  Bourgneof ,  près 
Carhaix  .  (|ui  renferme  quatre  lieues,  et  qui  est 
un  membre  de  la  seigneurie  de  Léon  ;  elle  a 
une  haute-justice  .  (|iii  s'exerce  dans  la  ville 
épiscopale ,  et  qui  eunnalt  de  tous  les  délits,  à 
l'exception  de  celui  de  fausse  monnaie.  Les 
sièges  de  Landivisiau ,  de  Roche-Morice ,  de 
Coet-Merieur .  et  de  Peurel,  avec  sénéchaux  . 
baillis,  lieutenants,  etc.,  dépendent  de  la  même 
seigneurie.  Les  régaires  de  l'évôque  .  seigneur 
spirituel  et  temporel  de  la  ville  ,  forment  une 
haute-justice.  Le  roi  Charles  IX  établit .  en 
1564,  à  Saint-Pol-de-Léon  ,  un  juge  qui  con- 
naît des  cas  royaux  seulement. 

La  ville  de  "Saint-Pol-de-Léon  est  Irés-an- 
cienne,  et  sa  fondation  est  inconnue.  César  en 
fait  mention  dans  ses  Commentai!  i  s ,  sans  lui 
donner  tl'autre  nom  que  celui  de  vtHe  des  Os- 
sismicns  ,  nom  du  peuple  qui  l'habitait.  D'a- 
près le  récit  des  anciens  géographes  et  des  sa- 
vants, il  est  à  croire  que  celte  ville  était  la  ca- 
pitale de  tout  le  canton  que  renferment  au- 
jourd'hui les  évéchés  de  Léon ,  de  Tréguier  et 
de  Saint-Brieue.  Les  Humains  y  avaient  établi 
une  garnison ,  qui  y  subsista  jusqu'à  la  eon- 
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J|uéle  de  l'Armonqae  par  Maxime  et  Conan. 
^es  autres  révolutions  que  peut  avoir  éprouvées 
cette  ville  dans  les  premiers  sièeles  nous  sont 
absolument  inconnues.  Elle  n'a  jamais  été  bien 
célèbre  dans  l'histoire,  même  dans  les  siècles 
postérieurs ,  et  cet  article  n*ooctt|iwa  pas  nue 
grande  [)Iaco  dans  cet  ouvrage. 

£n  .  des  marchands  apportèreni  d'£g\'pte 
en  Bretagne  le  corps  de  saint  Mathieu .  q'u  ils 
présentèrent  à  Salomon.  Le  prince,  pieux,  reçut 
ces  précieuses  reliques  comme  un  don  du  ciel, 
elles  fit  déposer,  avec  honneur,  dans  la  yllle 
des  Ossismiens  (1).  Pour  marquer  à  Dieu  sa 
reconnaissance  d'avoir  rendu  ses  £tats  déposi- 
taires du  corps  de  ce  ssint  apdtre .  il  abolit  la 
loi  qui  c(mdamnait  à  l'esclavage  les  enfants  de 
ceoK  qui  ne  pouvaient  payer  les  taxes  aux- 
quelles ils  avaient  été  imposés.  Cette  coutume 
barbare  avait  été  introduite  par  les  derniers 
magistrats  romains ,  qui  commirent  beaucoup 
de  vexations  dans  la  Bretagne,  vexations  qui 
occasioncrent  la  révolte  de  409.  La  chapelle  de 
Notre-Dame,  dans  l'île  Callol,  vis-à-vis  Saint- 
Pol-de-Léon ,  fut  bâtie  en  mémoire  de  la  dc- 
ftiite  du  corsaire  Corsol ,  et  de  cinquante  mille 
Danois  qui  furent  taillés  en  pièces  par  le  roi 
Rivalon  Murmacon  ,  l  an  502  2;. 

La  ville  des  Ossismiens  fut  érigée  en  évùché 
dans  le  v*  sièele,  et  la  conduite  de  cette  église 
fut  confiée  à  Sainl-Pol-Aurélien.  Voyez  ci  après 
le  catalogue  des  évèques.)  Après  la  mort  de  ce 
vertueux  pasteur,  les  habitants  dfinnèrent  son 
nom  à  leur  ville,  nom  qu'elle  a  eouservc  jus- 
(|U'i  nos  jours  (8).  Les  premiers  rois  de  Breta- 
gne y  firent  quelnnefois  leur  résidence .  et  il  y 
a  apparence  qu'elle  était  alors  une  des  princi- 
pales cités  de  leur  petit  royaume.  Le  40  mal 
643  .  Alain  .  surnommé  le  Long ,  roi  de  Rreta- 
gne ,  assembla  ses  Etals  dans  la  ville  de  Saint- 
Pol-de-Léon,  et  s'oceiqia.  de  eoneerl  avec  l'as* 
semblée  nationale,  de  la  riformation  de  plu- 
sieurs abus  (4). 

En  4463,  le  duc  de  Bretagne  Conan-le-Petit , 
ayant  marié  sa  fille  uniuiie  à  Cieoffroi,  fils  de 
lieuri,  roi  d'Angleterre,  le  comte  £udon,  pour 
se  mettre  en  élal  de  résister  i  son  (Ils  Conan , 
épousa  la  fille  de  Hervé,  vicomte  de  Léon,  prit 
le  parti  de  ce  seigneur  rebelle,  leva  des  troupes 
et  fit  des  courses  dans  le  duché.  Le  roi  d'An- 
"lelerre,  instruit  des  démarches  du  conite  Eu- 
don,  vint  en  Bretagne  avec  une  armée  cousidc- 


(I)  Tolrsor  ceci  l'article  tmM-Mam4»-é$  Pint  Terre. 

jq  Srloii  M.  (le-  nioin,  cil  Mt.llliraacOBOOOibaltU  les 
Friaon^  rt  non  Ick  Daiiui».  A.  M. 

(S)  M.  do  llloU  pi'iiM»  ijnc  II"!*  Uoiiiiiins  .lyaiil  une  MKion 
Iciiitul  giiriii<^ii  rn  ce  neii,  l'on  iioiiiina  )r'8  linbllatiU 
IiWkMMiMrfl  ;  d'où  LfOHtntct.  puis  Lfon.  Il  <*i>l  corliiiii  qiiu 
oelb*  étyiiiologle  c»l  auMi  celle  de  la  «illc  de  \.H\a ,  eu 
Espagne ,  o<i  nMda  iMic^lenv*  la  wptWnw  Mftoo  double, 
Ugio  u^ma  gwmlmu  A.  M. 

(4)  Cet  Klala  leam  I  8«int«P<i1  'en  M» ,  celle  auemMe 
natiomah  Mnl  an  véritable  enaeliroalaine ,  qu'on  peut  ac 
berner  il  liidlqaiT,  regreltaBl  ^  éeê  bomiri  leltsuc 
Cambrj  l'aienl  propattf.  à»  H* 


rabie.  rasa  les  châteaux  de  Saint-Pol-de-LéûQ 
de  Trebcz.  sur  la  rivière  de  MorUtt  et  de  L»^ 
neven.  et  forga  ce  vieoiBle  à  se  ssuaciisci | 

lui  donner  des  otages. 

£n  4472,  la  mer,  sortant  de  ses  limites  mé- 
naires ,  inonda  une  partie  de  l 'évèché  ds  lin. 

Les  eaux,  en  se  retirant,  laissèrent  sur  le» 
terres  une  grande  quantité  d'immoadicei  ci 
d 'insectes .  qui ,  par  feur  corruption ,  cimèrait 

une  épidémie  qui  emporta  beaucoup  de  monè. 

£n  4477,  le  duc  Geoffroi  entra  dans  le  piji 
de  Léon  aveo  une  armée  eonsidérable.  H  posas 

vivement  le  vicomte ,  lui  prit  toutes  ses  places 
et  le  contraignit  à  venir  se  jeter  à  ses  pieds. 
Cette  ressource,  si  humiliante  pourlevinntr. 

lui  valut  son  pardon  et  la  restitution  de  loub 
ses  places .  à  l'exception  du  château  deMM- 
laix .  qui  était  la  clef  du  comté  de  Léoo. 

L'an  1189.  Richard,  roi  d'Angleterre,  k 
pouvant  avoir  en  sa  puissance  le  jeune  Artar 
duo  de  Bretagne,  que.  pour  plus  grande m- 
reté ,  on  avail  enfermé  dans  le  château  éc 
Brest,  envoya  une  armée  de  brigands,  nominéi 
Us  Cotereaux,  en  Bretagne,  avec  ordre  de  ra- 
vager la  seigneurie  de  Léon ,  et  de  saisir  Andi? 
de  Vitré  ,  qui  était  la  principale  eansequ'Artiir 
avait  été  enferme  dans  le  château  de  Bre^t. 
Cette  troupe  ne  manqua  pas  d'eiéenlflrtoiw- 
dres  de  son  soiivemin  ,  quant  aux  ravages, 
mais  clic  ne  put  prendre  le  baron  de  Vitré. 

L'an  4 196 .  plusieurs  compagnies  de  foinn 
se  réunirent  et  commirent  les  plusafTreui  dés- 
ordres dans  le  pays  de  Léon.  Le  duc  de  Bre- 
tagne fit  marcher  contre  eux  des  troupes  qn  le» 
prirent.  Ces  seélérats  furent  intcrro^'és,  juges 
et  condamnés  aux  plus  rigoureux  supplice». 

En  4S05.  Philippe-Auguste.  roideFnMe. 
fît  le  siège  deChinon.  itrit  cette  ville,  cl  ddivn 
Conan  de  Léon .  surnommé  le  Court ,  m) 
était  détenu  prisonnier.  Conan  était  d'osé  m» 
extraordinaire  :  d'un  seul  coup  de  poing  il 
sommait  l'homme  le  plus  robuste  ou  le  cbeui 
le  plus  vigoureux. 

En  1250,  le  duc  Jean  I",  dit  le  Roux,  voulu! 
à  l'exemple  de  son  père .  jouir  du  droit  de  bns 
sur  les  terres  du  seigneur  de  Léon ,  et  loito 
le  privilège  de  donner  des  brevets  à  ses  v^? 
.saux ,  privilège  dont  les  vicomtes  joui$8««oj 
de  temps  immémorial  (4).  Le  seigneur  de  Iwi  I 
rejeta  hautement  ses  patentions  ;  et,  sur  son 
refus  d'abainlonnerees  précieuses prérogati'^' 
qui  effeclivement  ne devaiciil. appartenir qu'ani 
souverains,  le  duc  entra  sur  ses  terres,  pnt  | 
quelques  places,  les  pilla  et  les  brûla.  Apre 
cette  expédition,  qu'on  pourrait  nualifief  * 
brigandi^l^ .  il  se  retira  sans  en  exiger  darao- 
tare;  eependanl,  comme  il  était  ex trèmeiMM 
jaloux  des  droits  de  la  souveraine  puissMce, 


[1]  Les  niafrasea  rendaient  ce  dieit  ri  liracw«w.g 
lun  deeeaaelsiww  <lMltpeii»SarBMpiiw>tMyg" 
piutpréoleaM^lMlHeBllai^wnafiaMib 
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il  «abeta,  «n  4i75,  la  sei^urie  de  Léoo .  et 

s'en  appliqua  tous  les  privilèges.  L'inconduite 
du  seigneur  de  Léon  y  donna  Jieu.  Le  vicomte 
avait  misses  aflaircs  en  si  mauvais  étal,  qu'il 
sévit  forer  de  vendre  volontairement  ihh^  f)ar- 
tie  de  son  l)ien.  et  qu'il  fut  dépouillé  de  1  autre 
par  des  saisies  réelles.  Le  duc  Jean  V"  ne  laissa 
pas  échapper  l'occasion  du  reirait.  <  r  de  réunir 
a  sa  couronne  les  vastes  et  magnitiques  pos- 
senioBS  du  vicomte.  La  plupart  de  ses  contrats 
sont  mentionnés  dans  les  titres  du  diu  lié.  des 
années  1273,  1274,  H75.  1276  et  1i78  ;  ils 
portent  acquisition  des  ports  cl  villes  de  Saint- 
Malié,  de  Brest,  de  Saint-Renan,  du  Conquet, 
et  généralement  de  tout  ce  que  les  anciens  sei- 
gneurs possédaient  au  pays  de  Léon.  Le  vi- 
comte vendit  nu^mc  la  prnprirlr  de  la  légitime 
de  son  frère,  dont  il  n'avait  'juc  l'usufruit,  sui- 
vant VAstise  a»  eamie  Gtofmi.  Depuis  oetle  ré- 
volution .  la  vicomte  a  été  possédée  \m  les 
princes  de  la  maison  de  Bretagne,  d'où  elle  est 
tombée  dam  l'illnatre  famille  de  Hoàan ,  en 
faveur  de  laquelle  elle  a  été  érigée  en  princi- 
pauté. 

Pierre  de  Breta^'ne.  vicomte  de  Léon,  prince 

prodifiue,  avait  aelieté,  en  1291  ,  à  Pari.s,  des 
chevaux  qu'il  ne  paya  pas.  Au  temps  marqué 
pour  le  paiement ,  son  créancier  le  pressa  vive- 
ment de  le  satisfaire  ;  et ,  comme  le  prince  n'a- 
vait uas  d'argent .  il  n'eut  d'autre  parti  à 
prenurc,  jjuur  se  délivrer  de  ce  mauvais  pas, 

Sue  d'avoir  recours  à  son  père .  qui  paya  .sa 
etle  ,  à  ronditinn  (ju'il  fiyf>othé(juerait  tous  les 
biens  qu  il  avait  en  liretague.  Pierre,  euiuncipé 
en  4S9i ,  cède  à  son  père  tous  les  droits  qu'il 
avait  sur  la  vicomté  de  Léon .  [>onr  une  somme 
de  14,000  liv.  (1).  Cette  cession  lut  faite  en 
présence  de  Pbilijtpe-Ie-Bcl .  et  confirmée  par 
SCS  leltrt's  du  mois  de  février  1291 

En  t.itô,  Henri  lioicli ,  jurisconsulte  célè- 
bre, né  à  Sainl-Pol-dc-Léon,  composa,  sur  les 
Déercf  ilrs  cl  sur  les  Clémentines,  un  livre  qui 
fut  inipnine  à  Venise,  en  1576,  et  qui  a  été 
conservé  manuacrit  dans  la  cathédrale  de 
Cambrai. 

En  1344,  le  roi  d'Angleterre,  ayant  appris 
que  l'on  avait  décapité,  i  Paris,  Olivier  de 
Clisson  cl  plusieurs  autres  genlilshointtu  s ,  à 
cause  de  leurs  intrigues  et  de  leurs  iiaisoni» 
avec  la  Grande-Bretagne,  résolut  d'user  de 
représailles  pour  venger  la  mort  de  ces  seî- 

Sncurs,  et  voulut  faire  couper  la  tète  àiienri 
e  Léon,  qoî  avait  été  pris  cette  année  au  riège 
dr  V  inn^^  f  r  (  nmtn  de  Derbi,  instruit  des  in- 
tention!» de  son  maître .  lui  représenta  que  c'é- 
tait une  injustice  criante  de  faire  périr  un  che- 
valier estimable,  prisonnier  de  guerre,  qui  n'a- 


vait aucune  part  à  la  mort  d'Olivier  de  Clisson. 
Edouard  se  calma,  fil  Tenir  Henri  de  Léon  »  el 

lui  lit  grâce. 

Le  duc  Jean  IV  et  la  ducbesae,  son  épouse, 
fondèrent,  en  t348  t ) ,  le  couvent  des  Pères 
Carmes,  dans  la  wlle  de  Saint-Pol-de-Léon , 
et  firent  rebâtir,  dans  cette  ville.  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Creisquer ,  fondée  très-an- 
ciennement par  un  chanoine  de  la  cathédrale. 

Guillaume  de  Rochefort,  évèque  de  Léon, 
en  1349,  fil  couvrir  de  lames  d'arpent ,  em- 
preintes de  ses  armes,  un  livre  écrit  de  la  uiatn 
de  saint  Pol ,  premier  évèque  de  Léon ,  el  le 
déposa  dans  le  trésor  de  sa  cathédrale. —  Lednc 
Jean  IV  assiégea,  l'an  1374,  la  ville  de  Saint- 
Pd-de'Léon ,  et  passa  toute  la  garnison  Fran> 
çaisc  au  fil  dcl'épée.  —  Fii  1385.  Ont  Ir  n  trhu  . 
de  la  maison  du  (^uilUou ,  en  lu  paroisse  de 
Plougaslel .  évèque  de  SaintrPol-de^Léon .  fit 
bàlif  son  lomheau  dan.s  la  ehapelle  de  Saint - 
André,  à  laquelle  il  donna  vingt  marcs  d'ar- 
gent, deux  cents  éeus  d^or,  sa  crosse  et  sa 
mitre. 

Le  15  septembre  4444  (2)  fut  passé  un  acte 
entre  le  vicomte  de  Rofian,  seigneur  de  Léon. 

et  le  eliapitre  de  sa  eatliédrale  ,  pour  régler 
leurs  obligations  respectives.  Le  vicomte  fonda» 
dans  la  cathédrale ,  deux  anniversaires ,  pour 
la  célébration  desquels  il  donna ,  à  perpétuité, 
au  chapitre,  toutes  les  dîmes  qui  lui  apparte- 
naient dans  la  paroisse  de  Ploeneven  .  et  cinq 
quartiers  de  froment  pour  le  pain  du  ehapitrc. 
Eu  reconnaissance ,  le  chapitre  promit  au  vi- 
comte el  s'obligea  à  le  recevoir ,  lui  et  ses  suc- 
cesseurs, chanoines  en  son  église,  d<'  la  même 
manière  que  l'on  recevait  les  seigneurs  tempo- 
rels chanoines  en  l'éylise  métropolitaine  de 
Tours.  C'est  en  conséquence  de  cette  ol)Iif;a- 
tion  que,  lorsque  le  vicomte  entrait  à  Saint- 
Pol-df  F.eon,  l'évèque,  en  habil  ^)onlifical,  ac- 
eonipa;;ne  de  son  chapitre,  allait  procession- 
ncllemcnl  au  devant  de  lui  avec  la  eroix  el  les 
bannières,  et,  au  son  de  toutes  les  eluclics, 
lui  présentait  iin  surplis  dont  il  était  sur-le- 
champ  revêtu .  le  conduisait  à  l'église .  où  il 
prenait  place  à  cùté  de  ce  prélat,  pendant  qu'on 
chantait  le  Te  Deum  pour  célébrer  sm  heu- 
r  nse  arrivée;  cl,  lorsqu'il  sortait  del'éjjlise. 
un  certain  nombre  de  cliunoines,  en  hnbits  do 
chœur,  leeonduisaienl  jusqu'à  son  lo<^is.  ou  il 
était  nourri  aux  dépens  du  chapitre.  U  fut  sla- 


(1)  il  y  a  (laii.H  rctli-  lii^lolro  «lu  licoiDli'  de  Liten,  pour 
suivi  danâ  !<■  :i  n'  -  '  «  le  par  un  créiincicr  auqiiei  li  stu- 
nit  aciifd''  (!<■•«  <  lu  V  I  11  x ,  cointitc  rn  MuQ  on  poiirxii^ 
an  cadet  de  r.iinUi'-  nihii'  il<'  iiciii'-..  noim  ni-  .^.iMin^ 
quollo  erreur,  (|u«  uotu  uous  liuruoua  ^  iudiquer.  A. 


(t)  A  rHtc  date  Jcau  IV  était  en  Anglett-ri-c ,  kous  la 
liiUllc  (Il  a>ail  0  auk),  d'tdouard  111 ,  qui  lui  Dt  épouser 
pin»  Un  a  m  Oilo  Marie,  morte  peu  apie*  ce  mariase. 
u  lie  fondation  de»  t:arme»  n'a  pu  avoir  lieu  que  jwn 
IJ08.  Alors  In  fetnine  de  Jean  IV  était  Jcaune  tfe  B<H- 
laudi; ,  .luUi'  priuce.ise  du  s.ing  d'Angleterre.    l>i  BMIK 

(3)  tu  lin,  tfiloa  Alb»  rt  k'-t,r.tHd,  oalnt  VlncenlrfWïter 
pr<H:ba  tt  S.iinl-l'ol  (dont  ètiill  e*Cqur  Al.dn  de  U  BOy 
AllK!rl-le-(.i^iiia  prétend  que,  bien  qu'il  parlât  en 
Knol .  ii.  jnmoins  les  lias  Df«toa»,  Moattluiiito»  fWr  *«• 
Ki..nviif,  Ausittis.  Alt«aiaiiSi,cle.,l*Èn»OMlei»l«»i«gf 
.  bi.  ..  qiio  sHIeart  pariéà.chMuna'ousMiiMi 
■  laugaige.  •  Uetie  aMcrUM  Ml  trti-iMl«e.       S.  K. 
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tué  qu'à  la  mort  du  vicomte  rt  suro*"?- 
lears  toutes  les  cloches  sotiiKiaiLiil  pcridaiit 
huit  jours;  qu'on  placerait  dans  l'endroit  le 
plus  étnin'»nf  de  la  cathédrale  ,  cl  pour  plus 
grand  lionncur,  douze  bannières  aux  armes  du 
fiisonle  ;  qu'il  serait  fait  m  seirico  solennel 
avec  des  tentures  aux  mêmes  armes;  que.  d^s 
le  moment,  le  chapitre  les  ferait  graver  en 
pierres  en  deox  endroits  de  Tégiise  indiqués 
par  le  vicomte ,  et  que  les  deux  anniversaires 
seraienl  célébrés  en  cérémonie,  l'un  à  ta  fête 
de  la  ConeeptioB,  et  l'autre  le  jour  de  Saint- 
Yves.  Leduc  François  I"  ipprouva  rette  fon- 
dation .  par  ses  lettres  données  à  Vannes .  le 
U  oetobre  I4U. 

Un  des  plus  singuliers  droits  que  nou<i  offre 
le  gouvernement  féodal  est  celui  de  Motte ,  at- 
tribné  au  seigneur  de  Léon.  Ses  vassaux .  ap- 
pelés serfs  de  Motte,  ne  |>ouvaient  aller  de- 
meurer ou  choisir  uoe  habitation  ailleurs  que 
sur  les  terres  du  vicomte ,  et .  s'ils  le  faisaient, 
le  seigneur  ou  se.«5  oITu  i  i  f  ouvaient  les  saisir, 
leur  mettre  la  corde  au  cou ,  les  ramener  à  leur 
Motte .  et  leur  Infliger  une  peine  corporelle  ou 
pécuniaire.  Si  ces  serfs  avaient  des  enfants 
qu'ils  fissent  étudier,  ces  jeunes  gens  ne  pou- 
vaient obtenir  la  tonsure,  ni  atieuns  orares 
ecclésiasti(|ues ,  sans  lellres-palentcs  du  vi- 
comte. Si  quelques-uns  délioquaient  ou  man- 
quaient à  leurs  obligations  envers  les  seigneurs, 
leurs  enfants  perdaient  les  biens  présents  et 
futurs  auquels  ils  pouvaient  prétendre  en  l.i- 
ditc  vicomté ,  et,  de  plus,  ils  étaient  bannis  du 
pays  (t  1.  —  Le  château  de  Roche -Moricc  avait 
droit  de  capitainerie,  lieutenant  et  garde;  cette 
place  ,  jadis  une  des  plus  fortes  de  lirelagne  , 
est  niainienant  en  nûnes. 

pierre  Carnenge.  Kemcngui  ou  Kermenjji. 
de  l'ordre  des  (irands-C^armés,  docteur  en  Sor- 
bonne  ,  né  a  Saint-Pol-dc-Léon  ,  s'acquit  une 

Kandc  réputation  dans  les  sciences  ;  il  nous  a 
issé  une  histoire  ecclé^iaslique ,  l'histoire  de 
son  ordre,  une  critique  des  constitutions,  et  des 
OOnuncntaires  sur  Aristolc  ;  il  mnnrtit  en  t  iTI . 
Le  nH  Louis  XII  et  la  reine  Anne ,  son  cpouse , 
furent  reçusèSainl-Pol-de-Léon,  en  1503,  par 
Jean  de  Kermavan,  évéque  de  ce  diocèse.  En 
4548.  la  princesse  Marie  Stuart .  venant  d'E- 
CMse  en  France,  débarqua  à  RoscolT,  et  fonda 
une  chapelle  dans  j'eiKÎrniJ  où  ellcdesc!  n  lil  de 
ton  bateau;  tMStte  chapelle  fut  dédiée  sous  le 
voeable  de  saint  Ninien  (2). 


fîl  (>  n't  l.ilt  pas  ta  g('nrr.ini('  dfs  li.il>il<inU  non  nobles 
de  la  viroiitlo  qui  clalciit  <-oiinii.«  .')  cr  droit  Cdicuz  ,  mais 
ceoi  cl<-  (|ii<'lqut  >  firTâ  prifii«  de  ce  prluce:  les  vastaux 
dct  nonibiciix  iKiiciirï  qnl  rdcf tient  4e  lui  n'y  calaient 
■ucunt'iiii  lit  a<i«iTvii>.  Ui  Dlois. 

Ob  droit  éi'  modt  .iu(rc  qu'une  rlsourru»e  appli- 
eaUou  du  »crva£C'  féodal.  ^luKe  an  pul  louf  un.  Or, 

«erlatn*  «crr«  [add'.elt  gleOa\  ,  nllai  hcK  ."i  la  eioUp  dr 
terre,  ne  pouvaient  nutUer  la  U  rrv  »aii!<  que  le  M-igncur 
eût  le  droit  Se  le«  jr  nlre  revenir  ,  parrni.s  ciuHih'  de  riiu- 
tUer  1rs  fuglUb.  BemcaMment  une  Icllc  l('gii,iaUQu  uUit 
rare  en  ««cMillt.  A.  M. 

(2)  Moamé  dMM  le  peyt  Biliit>Orcif  ooo.     Di  Blou. 


mMVUV  fttcnoFSAïai 

François-Eîniinard  Baron,  natif  de  Saint-Pol- 
de-Léon  ,  enseigna  le  droit  à  Bourjjes.  Le  cé- 
lèbre Duaren  .  aussi  Breton  ,  vivait  dans  la 
même  \  illr  .  L'émulation  les  mit  la  plume  à  la 
main  l  un  contre  l'autre,  et  ce  dernier  écrivit, 
contre  Baron  .  l'Apologie  de  la  Jurisdiction  et 
de  l'Empire;  dans  la  suite,  la  conformité  d'en- 
[)loi  servit  à  les  réconcilier.  Baron  moartrt  le 
il  août  4550  ;  et  Duaren  ,  pour  laisser  à  la 
postérité  un  témoignage  de  l'estime  et  de  l'a- 
mitié qu'il  avait  pour  ce  savant  jurisconsulte, 
fit  son  épitaphe.  L'histoire  nous  apprend  qu'en 
t46t  la  mer  jeta  une  baleine  sur  le  rivage  v:; 
à-vis  Saint-Pol-de-Léon  ;  .l'évôque  s'en  saiMi 
sur^le-ehamp.  mais  le  doc  revendiqua  ce  poisp 
son  f  t  soutint  Qu'il  ne  pouvait  appartenir  qu'à 
lui  seul.  L'éveque  résista  penaaot  quelaw 
temps,  mais  enfin  Palbire  s'arrangea  à  Pa- 
miahle. 

En  1569.  Rolland  de  Neuville,  évdque  de 
Saint-Po|ide-Léon,  grand  prédicatear.  ioslilda. 

dans  nresf|ue  toutes  les  paroisses  de  son  dio- 
cèse, la  confrérie  du  Saint-Sacrement,  malgré 
toute  la  résistance  des  huguenots ,  qui  abmi- 
daient  en  ce  temps-là  dans  la  Bretagne.  En 
tfilH  le  couvent  des  Pères  Carmes,  qui  avait 
été  presque  entièrement  ruiné  par  les  mnlbeors 
des  guerres,  fut  rebâti  en  quelque  -  ri  à 
neuf,  par  les  bienfaits  du  roi  Louis  XIII.  Les 
Capucms  furent  établis  à  lloscoff  en  162t  et 
t622.  Les  Révérends  Pères  Minimes  furent  fon- 
dés, dans  la  ville  de  Saint-Pol-de-Lèon  .  par 
Prigent  de  Coatelcz.  trésorier  du  chapitre  de  la 
cathédrale,  qui  donna  sa  maison  eanoniale 
pour  faire  ce  monastère;  et  le  24  mars  t6t6  . 
la  première  pierre  de  l'église  fut  posée.  En 
.  l'église  cathédrale  de  Saint>Pol-de-Léon 
et  les  cliMiirlIrs  sy  desscn-cnl  ayant  clé 
inlerdiles,  les  chanoines  firent  le  service  dans 
la  chapelle  de  Cresquer  pendant  l'interdit. 
(Voyez  la  cause  et  les  s\iites  de  cette  grande 
affaire  dans  le  catalogue  des  évèques.)  En 
1630.  ao  mois  de  décembre  ,  les  religieuses 
T  isnlines  furent  reçues  et  fondées  à  Saint- 
Pol-dc-Léon.  Le  tonnerre  tomba  sur  le  clocher 
de  Notre-Dame  de  Creisquer,  abattit  la  pointe 
de  la  nèelie .  tua  une  femme  qui  était  dans  l'é- 
glise, fondit  la  moitié  du  chanceau,  qui  était  en 
brouTie.  au  devant  du  mattre>aulet.  brisa  Vt^êê- 
lier  du  clocher ,  et  dessécha  tous  les  IxMiilien; 

Lettres-patentes  de  l'an  1751  ,  pour  la  re- 
construction du  palais  épiscupal. 

Calalojçiip  hisloriqiie  des  k\h\m  de  SaiBl-PoMe4i6B. 

L'église  cathédrale  de  Saiut-Pol-de-Léoa 
doit  SCS  premiers  fondements  à  saint  Fol ,  né 
au  pays  de  Galle.s.  en  ADgleterre.  Ce  saint  se 
consacra,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse .  à  la  vie 
religieuse  et  véeot  long-temps  dans  lacom^ 
gnie  de  saint  r;il(î,is-tc-Sage  ,  sous  la  discipline 
de  l'abbé  Uildul.  Arrivé  en  Bretagne .  il  se 
relira  avec  ses  disciples  dans  111e  de  Bals .  «t 
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Witur ,  seigneur  du  pays ,  lui  donna  du  tor- 
raia  pour  édifier  un  monastère.  Il  fixa  sa  dc- 
meuie  dans  ce  lien,  et  alla  prêcher  !*Evangile 

au\  Ossismicns.  Les  grands  et  le  peuple . 
pleins  de  vénération  pour  ce  saint  homme . 
supplièrent  le  roi  Cbiloeberl  de  le  foire  sacrer 

éviVjiio  (II'  Léon.  Le  monarque  y  consentit,  et 
fit  venir  saint  Pol  à  sa  cour.  Voilà  la  manière 
doQl  ce  fût  est  rapporté  dans  nne  andenne  lé- 
goide  de  Tégllse  uc  Léon  :  «  Le  monarque , 
»  sachant  combien  les  habitants  de  Léon  dé- 
»  siraient  d'avoir  Pol  pour  leur  évèque .  et 
»  connaissant  lui-même  l'éminente  sainteté 
»  de  cet  humble  serviteur  de  Dieu,  lui  adressa 
»  ces  paroles  de  l'Evangile  :  'Courage^  bon  ser- 

>  oileur;  puisque  vous  avez  été  fidèle  jus^Hci 
»  dann  h's  moindres  clioses,  je  vais  voui  donner 
»  UN  emploi  plus  tmportunl,  c'est  de  veiller  sur 
»  wffim,  itles  instruire,  de  les  gouverner 
»  avec  sagessê,  tl  de  le$  eonduire  dont  la  voie 
»  du  ciel. 

»  Pel,  saisi  d'ètonnement  et  effrayé  de  l'im- 
•  raense  étendue  des  devoirs  qu'on  lui  prép.i- 
j»  rait,  se  jette  aux  pieds  du  roi .  qui  le  relevé 
»  aveo  bonté ,  et ,  prenant  le  bâton  pastoral 
»  d'un  aiilro  évéque  là  présent .  il  le  met  dans 
»  les  mains  du   modeste  solitaire,  qui  ne 

>  peut  résister  aux  ordres  de  son  roi ,  et  qui 
»  est  sacré  sur-/e-cliamp  par  les  préfals  de  sa 
»  cour.  Âpres  celte  cérémonie ,  le  roi  le  ren- 
»  voya  dans  son  évèché,  et  lui  assigna  desre- 
»  venus  suffisants  pour  sa  subsistance.  » 

Les  historiens  ne  sont  pasd'accord  sur  l'année 
de  l'érection  da  siège  de  Saint-Pol-de-Léon;  les 
uns  la  placent  en  529,  et  les  autres  en  580.  Sa 
naissance,  plaoée  par  plusieurs  sous  l'année 
487,  et  sa  mort  sous  l'année  579  .  font  rejeter 
la  (Icrriiérc  opinion.  Quoi  ijn'il  en  soit,  après 
avoir  gouverné  son  diocèse  quelque  temps,  il 
résigna  sa  place  à  saint  Johimn ,  Joava  ou  Jo- 
▼in,  qu'il  ;ivait  oninnné  Iiii-mémc. 

Suiut  Jolicvin  ne  fut  évèque  qu'un  an. 

Thiarmaîle  ou  Ermel,  qui  avait  aussi  été 
fait  prêtre  par  saint  Pol,  ne  fut  pas  plus  long- 
temps sur  c  siéçc  de  Léon. 

Saint  Po  reprit  encore  le  gouvernement  de 
son  diocèse  .  qu'il  gouverna  pendant  quelques 
années,  et  se  retira  dans  .son  monastère  de  l'île 
deBatz,  oû  il  mourut  dans  l'endroit  nommé  le 
Peniti  de  saint  Pol  (1),  le  «S  mars  573,  et  se- 
lon les  autres  579. 

Cetomerin  .  parent  de  saint  Pol ,  prit  ensuite 
le  litre  d  évèque  (2). 

Saint  Goulven  fut  le  cinquième  évèque  de 
Saiut-Pol  (3j. 


aanéCRS. 

Saint  Tenenan 


et 


ni  Oa  Ckapel-r«l  ;  Hmlte  Set  lerrttolrM  de  Sslat-Pol 
4»tme9Ê.  Dm  Bums. 

U.  l'abUélVMfMz  place  la  mort  de  nlnt  Pol  daos  l'an 
née  570.  A.  U. 

(3)  Se  km  Alliert-le<€nnd ,  «MfeMirta  mourut  <>n  OO}. 
^tMa.  l'abM  Vramn  M  plmw  «Mal  ÇouUcn  qu'ëptt» 


f  ] ,  saint  Houardon  (2^  .saint 
Goernove  (3j,  Gilbert»  Omene,  Guyomark . 
Léonore. 

Libéral  fut  déposé  ,  vers  848 ,  oomme  Sluio- 
niaque .  par  Nomiuoé,  roi  de  Bretagne  (4). 
Paulin ,  ou  selon  d'autres  PauHniên ,  voyant 

la  Bretagne  déchirée  par  ses  propres  en/anls 
et  par  les  Barbares  du  I4ord,  après  la  mort  du 
roi  Salomon .  quitta  son  évèché ,  cl  prit  la  fuite 
avec  les  n  li(|uesde  saint  Mathieu,  vers  la  liir 
du  ix'  siècle. 

Octréon,  qui  occupa  ensuite  le  siège  de  Saint- 
Pol .  avait  i'evèché  de  Nantes  en  commande. 

llostion  fut  son  successeur  en  940. 

Marbon  ou  Mabbon  n'est  trouvé  que  dans  un 
catalogue  manuscrit  qui  est  à  la  biUiothèqiie 
publique  de  Nantes. 

Cunan  ou  Conan  .  élu  vers  960  (5). 

Jacob,  originaire  de  la  Grande-Bretagne  et 
abbé  de  Saint- .Mesmin,  élu  évèque  de  Léon  à  la 
demande  d'Alain  Burbe-torle  ,  conscnlil  à  son 
élection,  et  fut  sacré;  mais  il  ne  put  se  ré- 
soudre à  quitter  son  abbaye,  ety  passa  le  reste 
de  ses  jours. 

Brelcand  fut  élu  en  990  (9). 

Eudes  fut  son  successeur  en  995;  la  OOiUco- 
lion  de  Kantes  on  fait  mention. 

Salomon  I",  élu  en  i025,  est  connu  par  les 
Cartulaires  de  l'abbaye  de  SaintrGeoiigea  de 
Rennes. 

Omncse  vivait  du  temps  d'Alain  Gaignard  et 

de  saint  Gurlois  7;. 

Jacob  fut  élu  vers  l'an  4099. 

Galon  Walon ,  moine  de  Landevenec ,  élu 
évèque  de  Léon,  assista  aux  conciles  de  Vimno 
l'an  1 1 12 ,  de  Toulouse  en  1 H9 ,  cl  mourut  en 
1434. 

Gui,  élu  en  tUo,  confirma,  dans  le  courant 
de  la  même  année,  à  l'abbé  de  Saint-Melaiue, 
toutes  les  d<niations  faites  par  les  comtes  de 
Penthièvre. 

Salomon  II  fut  témoin  d'une  donation  faite  à 


(1)  Saint  Tenenan  moarut ,  dit-on,  en  A.  M. 

(3)  On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  iaimt  ttoaardon.  A  M. 

(3)  Saint  Cnuesnou ,  !<•  m<*inc  ,  je  pcnM> ,  qiii*  le  nnint 
f.ocrnove  A'0%QC ,  fut  bleiisé  inortollniienl  à  Quiinperli!, 
où  il  moiiriil  en  075.  (Vii>  drs  Saint*  de  Bret. .  t.  ii.)  A.  M. 

(ft)  M.  l'abbe  Tres^.mxne  nuniiiic  pjn  les  i^vôqiics  sm  ces- 
senr»  de  $ain(  Couesnou  jtiM|u'<t  Libéral.  Il  déclare  que 
nou.i  ae».iM)n>  ncn  iio  <  v i^qucv peDdSBt  deux  cenlf 

an»,  ont  Ko"»'Tnf  cr  sïvifv.  A.  M. 

l5)  M.  l'abbé  Trrsiaux  plai  e  ici  taint  Goulvrn  ,  aiiqtiel  il 
fait  succt'dcr  (kinan  ,  qui  ,  M-lon  Ogée,  ne  vient  qu';iprè« 
Mabbon.  Le  mCme  auteur  place  rx>iian  sous  Alain  B.irbe- 
torlc.  Après  Coaaii,  il  place  Jacob,  qui  oionrul  en  930 
(6«Ui«  c*Hjttofl«  «en*,  t.  SI.  PiM»  vleot  Mabbon.  in& 
fonwrivn .  «en  !*•■  9H.  k  du»  dMrte  Bonr  le  rdIabllM* 
ment  de  l'abbaye  de  Saint-Père^sn-ValMo.  —  Aprteilali- 
bon  \irnt  lloctron  on  BMiro» ,  Vonj/onn  Mloo  IL  l'ebM 
Tr(>«Taus.  C'est  le  niAae qu'Osée  eMelIc Oelir<!on.—  Vleat 
enfin  Paulin  on  PamUnlen,  qaHKgde  Mi  aïKce^Miur  Im* 
inediial  (te  Libfral.  A.  U. 

10)  SI.  l'abbL'TresTaox  no  parle  ni  de  Bretcand,  ni  d'Eudca. 
Aprèe  Paulia ,  Il  place  immédialeoent  Salomon,  eu  1013; 
paie  Ommi,  pub  Cctoa,  mu  parler  de  Jacob,  I  r  d  n  noik 

A.  M. 

(7)  On  croit  qu'il  cHalt  étl»  aoIlM  ie  Mon  .  et  s'i'talt 
fait  moittc  à  Kedoa.  Oa  Buu». 
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Saiot-Sul|>ioe .  l'to  4149,  par  Uod.  conle  de 
Nantes. 

Hamnn.  flb  rîf  TTen'é. Ticomtc dc  Léon,  cori- 
ûrma.  le  40  juillet  4457*  les  prÎTiléges  ac- 
eordés  par  Herfé.  vieofnte  ée  Leen,  son  père . 

aTablKiyo  (Jr  Sriiiit-!\TaIlii(Mi  il  prit  les  armes, 
l'ao  4463,  pour  venger  i'aiTront  rail  à  son  père 
et  à  aon  frère  f»ar  tes  seigneurs  du  Faoa .  et ,  à 
l'aide  du  duc .  il  les  mit  en  liberté ,  prit  les  sei- 

S fleurs  du  Faou,  et  les  renferma  au  château  de 
aoulas.  Après  la  morl  du  vicomte  Hervé,  son 
père,  il  se  brouilla  avec  Guyomark.  son  frère, 
qui  le  chassa  de  son  siège.  Le  prélat  exilé  se 
retira  auprès  du  duc  Cnnan,  qui,  à  sa  sollicita- 
lion  ,  fit  la  guerre  aux  seigneurs  de  Léon  ,  les 
vainquit,  et  rétablit  llamon  sur  son  siège; 
mais  cet  évèque  fui  lue  en  Uli  ,  le  25  février, 
par  ordre  de  son  neveu.  En  expiation  de  cette 
fniire ,  Guyomark  .  selon  la  coutume  du  temps, 
fonda  ,  en'lt73.  l'abbaye  de  Oaoulas,  d'après 
lea  conseils  de  l'évèque  de  Quimper.  Après  la 
nort  de  Hamon.  un  des  archidiacres  de  Saint- 
M-de-Léoo  fut  élu;  mais  l'électioa  fut  déclarée 
aimoniaque,  en  4  475,  dans  le  concile  de 
Rcnn  -'^  et  par  le  pape  Alexandre  ni;  i'éln  ne 
fut  point  sacré. 
Gui  assista  au  conciledc  Latran  l'an  4  479  ;4  j. 
Yves  Touill ,  évèque  de  Léon  .  vivait  sous  le 
r^ne  de  Geoffroi ,  nls  du  roi  d'Angleterre. 

Jean,  son  suocesseur,  assista  aux  Etats  tenus 
à  Vannes  en  4202.  et  donna,  en  tîlR.  l'cplise 
de  Sainl-Micbel  de  Lesnevcn  à  l'abbaye  de 
Saiot-Sulpice  de  Remiea. 

Deroier  on  OeRîen,  éhi  en  moamten 
l«SS. 

Guî,  éla  en  1936,  dmina,  en  19(6 .  le  patro- 
nage de  Notre-Dame  de  Moiiaix  à  Marmou- 
tiers(9). 

Yves,  élu  en  4M9,  scella .  en  49<t$ ,  le  traité 

passé  entre  le  due  Jean-le-Roux  et  Hervé ,  vi- 
comte de  Léon  ,  pour  les  coutumes  de  Saint- 
Mahé.  Guillaume  de  Léon,  que  dom  Taillandier 
lui  donne  pour  successeur,  n'est  ( mmiiiu  que  par 
le  Catalogue  de  ce  savant  bénédictin  ;3;. 

GuilUiumc  de  Kersauson  fut  commis  par  le 
pane  Jean  XXII  pour  absoudre  Isabeau  de  Cas- 
tille  du  vœu  ou'clle  avait  fait  d'aller  à  Saint- 
Jacques  en  Galice.  Par  une  Ici  ire  adressée  à 
cette  princesse ,  ce  pape  accorde  une  remise  de 


(1)  M.  l'abbé  TiT»Taux  ne  parle  pas  de  Gui  comme  siicccs- 
•mr  de  Uomon  ;  il  ne  le  place  qiraprès  Uarlhf^lrray.  Aprèx 
llawon  .  n  place  narihflemjf,  qal  ftil  <-|a  CD  lt7A,  et  qui 
occtip.-!  p<  u  (le  u  \n\\s  w  sl^cw  ««XiiMiUe,!!  place  iïu<(0N 

ou  Gui  vers  l'^tn  1179.;  A.  M. 

12]  (I  r.iudrail  remplacer  tout  i  r  paragraplic  par  un 
autre,  ain»i  conçu  :  •  (înj  ,  f  !'!  *  ti  12W,  coofcr.-* ,  cr» 
ISftfl,  la  cure  de  .'^;iiiit-llarlln  iii  M' i  I;tix ,  sur  lu  prcM-n- 
tation  du  priciir  du  Lchoii ,  nieiriiirf  de  l'abbayr  ne  M.ir- 
inoutlera.  Me  Dtois. 

(S)  Il  faudr.iil  peul-^lre  inw!rerCui(/i7umi'  dt  l.ùon  e  ntre 
YvcA  II  rt  Guillaume  de  Ktrtauton.  On  le  tiOiiTe  indiqué 
coimne  ««^<Vitie  de  I.con  dans  roblltiaire  de  Naiitc».  Tout 
Cequ  on  s-iii,  c'est  qu'il  mourut  le  27  jim.  11  <!tait  en- 
o«ri>  »ur  le  »li-cc  m  aelon  le  tceau  uraté  par  dom 
t«»iiie«att.t,  BM97.  £  H.  j 


dix  jours  de  péoitoice  à  ceux  qiia,  apfès.s'èUe 
eenieaaés  avee  de  bonnes  di^attiona.  priawrt 

Dieu  pour  elle;  et ,  par  une  lettre  dr  date  posté- 
rieure .  il  lui  permet  de  choisir  un  coafeaaewà 
sun  goût,  auquel  il  donne  la  permisaiofi  4e  !*•!► 
soudrc  de  tous  ses  péchés ,  à  l'esceplion  de 
ceux  sur  iesquels  il  est  besoin  de  consulter  le 
Saint-Siège.  GuUlaome  de  Kersauson  fit  bèlir 
lâcha  nelle  de  Sainl>liartin  dans  aon  égliae  «a- 
tbédrale. 

Pierre  Bernard ,  originaire  de  la  paroisse  de 
Guémené,  au  diocèse  de  Nantes,  fit  sa  soumi»- 
sion  à  la  chambre  apostolique  le  fO  juin  4328 
On  ignore  rarincc  de  sa  morl.  Quelque^-ua» 
lui  donnent  pour  successeur  un  Yveaae  Trea- 
duidy.  qui  ne  parait  pas  admissible. 

Guillaume  Ouvroing,  transféré  de  Rcimes  a 
Léon  en  4347,  mourut  en  4349. 

Guillaume  de  Rocherort.  élu  en  4349.  assis* 
ta  au  concile  d'Âugers  en  4366.  Albert  place  sa 
mort  en  4366,  et  Hardouin  en  4367. 

Jean  fin  Jneh  souscrivit  en  4369  à  la  fonda- 
tion de  l'abbaye  de  Bonne-Nouvelle,  le 2  fé- 
vrier, et  mourut  dans  le  courant  de  la  même 
anitéf'  dit  Albert  d*"  Mnrlaîx.  Cet  écrivain  lui 
donne  pour  succesneur  un  Pierre  Ouvroii^, 
qui  parait  supposé  (4). 

Tiionins  succéda  à  Jean  du  Jaeh  ;  le  CartB- 
laire  de  Léon  en  fait  mention. 

Gui  le  Barbu .  frère  de  Henri  ,  évèque  de 
Vannes,  fît  sa  soumission  à  la  chnmliri^  :ipos- 
tolique,  le  47  avril  4383.  Le  pape  Clemeot  VU. 
nui  estimait  ce  prélat,  le  recommanda  au  duie 
ac  Bretagne. 

Jean,  son  successeur,  fit  serment  de  fidélilè 
au  duc  pendant  lea  Etats  tenant  à  Rennes ,  le 
22  août  4395  (2). 

Gui.  élu  le  S5  lévrier  4  396,  chargea»  au  mois 
d'avril  de  la  même  année,  Jean-le-Jenne.  tant 
en  son  nom  qu'en  celui  de  son  chapitre  .  de 
rendre  foi  et  nommage  au  vicomte  de  Léon, 
seigneur  temporel  de  son  église.  Dom  Taillan- 
dier n'a  point  fait  mention  de  Jean ,  et  a  con- 
fondu Gui  le  Barbu  avec  celui-ci,  qui  mourut 
au  mois  de  septembre  1410. 

Alain  de  Kerafred  {Kerairet]  ou  de  la  Rue . 
chanoine  de  Nantes,  docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit,  fut  élu  en  1440.  et  mourut  en  4420 
[14241. 

Philippe  de  CoNquis,  chanoine  de  Tournai, 
docteur  en  droit  civil  et  canonique,  fit  aon  en- 
trée solennelle  le  47  mars  4  424.  Nous  allons 
entrer  dans  k  de  cette  cérémonie,  deaC 
le  récit  pourra  intéresser  les  savants. 

«  Le  47  mars  4424.  le  révérend  père  en 
/  Dieiî  riiilippi"  fîf'  ('nël(juis,  arriva  ,  en  belle 


(t)  11.  l'abbé  Tresvani  dtfclarc  n'avoir  trouvé  aucune 
prenve  de  IVxIsIcncc  de  Guillaume  Oucruuing ,  nrm  plo? 
que  de  celle  de  Jean  du  Juc-h  el  de  Pierre  Oavr  uini:. 

{'2\  M.  l'abbt?  I  rcsvaux  ne  parle  p^a  de  Thomat  ni  de  JvmÊt, 
fiiiccv.v^enr  de  (lUi.  Quant  ii  r.rn  lui  uiOniC.ll  n'en  itcod- 
nall  qu'uu.  cl  réuuil  6ur  aon  compte  ce  qae  dit  Ici 
Qlte  *  l*im  «t  ic  l'ralM  (8|liN  de  Bict.,  Cn^  .  Hftl 
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j»  4mup8goie .  au  faaiiourff  qui  oooduit  de 

»de  Saml-Pol  à  la  Magdeleine ,  et  s'arrôla 
»  près  le  cimetière.  Là  se  présenta  Taogui. 
»  ■eigoottr  4e  Keroiorvan.  lequel,  obéissant  à 
»  la  sommation  que  lui  fil  le  sci;^ncur  éviVjue  . 
»  QHtpiedà  terre.  Duis  prcnaolia  bride  du 
»  dwval,  et  metlant  le  chapeau  bas.  U  ooiidm- 
»  sille  prélat  jusqu'au  p(»rtail  do  l'église  de 
»  Saint-Pierre.  Dans  cet  endroit,  i'évêque  de»- 
»  eendit.  pendant  qoe  le  seigneur  de  Kemior* 
»  van  lui  tenait  l'étricr  droit,  à  raison  de  qXioi 
»  le  cheval  fut  reconnu  lui  appartenir  avec 
»  tout  l'équipage.  Cela  fait,  ce  prélat  s'assit 
»  dans  une  ctiaise  placée  dans  le  porche  au  cùlé 
»  droit  de  la  porte  .  ou  le  même  seigneur  lui 

*  dta  ses  éperons  .  tira  ses  bottes ,  se  saisit 
»  de  son  chapeau .  de  son  manteau  ,  et  garda 
»  le  tout.  Les  cliii[jcl;iins  de  l'évî^que  l'hnbil- 

*  Icrentenîiuile  de  ses  orneuienis  pontilicaux , 
»  et  le  prélat  entra  dans  l'église  ,  précédé  du 
»  clergé.  Quand  il  eut  fait  sa  prière  ,  il  appela 
»  les  seigneurs  de  Rermorvan ,  Alain  Coeli- 
»  vi  etGuyoDard  de  Kervern ,  et  leur  dit  qu'à 
»  eux.  comme  vassaux  de  son  église  et  nobles 
»  chevaliers,  appartenait  l'honneur  de  potier 
»  trois  des  piliers  ou  poteaux  de  sa  chaise ,  en 
*•  son  entrée  solennf  l 11-  rlans  sa  ville  éniscopalc. 
»  Ensuite ,  il  les  somma  de  le  défendre ,  lui  et 
»  son  ^ise ,  de  tooles  injures ,  violeoees  et 
»  oppressions,  et  de  lui  aider  de  tout  leurpou- 
j»  voir  à  administrer  la  justice  et  à  défendre 
»  son  église .  comme  ils  j  étaient  obligés  par 
»  les  droits  et  sanctions  légitimes.  Ils  répon- 
»  dirent  unanimement  qu'ils  étaient  prêts  d'o- 
»  béir.  Cela  fait,  se  présentèrent  Prigent  de 

>  Goètmenech .  cheviilier,  procureur  de  son 
»  père  •  et  Ueori .  seigneur  de  Penmark ,  âgé 
»  d'environ  finit  ans ,  qui  représentèrent  par 
»  l'organe  d'éruyer  Vves  de  Rermellec  (lu'uu- 
»  Irefois  il  y  avait  eu  un  procès  entre  le  sci- 
»  gncur  de  Coëlmenech  et  demoiselle  Guille- 

*  mette  Levelli,  chacun  contestant  le  droit  et 

*  privilège  de  porter  le  quatrième  poteau  de  la 
»  chaise  de  l'évèque  el  de  percevoir  la  qualrié- 
»  me  partie  des  usteosilesde  la  ouisine  épisco- 
»  pale,  au  jour  de  son  entrée  ;  lefpt  •!  droit  de 
1*  la  demoiselle  LevciU  était  dévolu  au  seigneur 
»  de  Penmark.  Le  procureur  de  ces  se^foeurs 
»  ajouta  :  Que  les  parties  étaient  convenues, 
»  par  accommodement,  déporter  le  seigneur 
»  evêque  i  tour  de  léle,  c'est-à-dire  qu'ils  par- 
«  lageraient,  par  portions  r-^ales.  le  chemin  el 
»  les  ustensiles  de  cuisine.  11  finit  par  supplier 

>  le  pélat  de  leur  amwrder  cet  nonoenr.  Le 
»  prélat  répondit  que  .   ne  connaissant  pas 

>  leurs  droits,  il  ne  pouvait  leur  accorder  leur 
»  demaDde;  qu'il  ne  savait  pas  sur  quoi  étaient 
s  fondées  leurs  prélcnti us  respectives,  elque 
»  d'ailleurs  le  procès  commencé  par  eux  o'é- 

>  tait  pas  terminé.  II  ajouta  que  le  seigneur 

*  de  Coëlmeneoli  n'avait  point  suffis.int*  pro- 
»  curation,  et  que  le  sdgneur  de  Pcmuark  était 

T.  II. 
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»  trop  jewie.  En  conséquence .  U  aéqiMttia  et 

»  droit  entre  ses  mains  jusqu'à  plus  amples  in- 
»  formations,  et  le  douna,  pour  cette  foisseii> 
»  lement*  et  sans  préjudice  des  draiti  dei  8np> 

»  pliants  ,  à  Henri,  seigneur  4u  ChAIel,  «tau 
»  seigneur  de  kerafred. 
»  Attssitét  la  procession  sortit  et  marcha  vers 

»  la  vil[r  Les  chanoines,  revêtus  de  leurs  plus 
»  beaux  ornements ,  précédaient  le  prélat ,  qui 
»  s'arrêta  an  portail  de  Téglise .  et  la  prêta  ser- 
»  ment  aux  seif,'neurs  de  Kermorvao,  deCoëli- 
»  vi,  de  Kervern,  du  Chàtel  et  de  Kerafred  f  AVr- 
»  ttëret] ,  représentant  les  chevaliers  cl  uobles 
»  du  diocèse  de  Léon  ,  leur  promettant  dédé- 
»  fendre  ,  maintenir  et  conserver  les  libertés  cl 
»  franchises  de  l'église  léounaise  .  de  ne  point 
»  en  aliéner  les  biens  hors  ks  cas  permis  par  le 
»  droit,  el  de  recouvrer  ceux  qui  pourraient 
»  avoir  été  aliénés.  Il  promit  encore ,  par  ser- 
»  ment ,  de  défendre .  maintenir  et  conserver 
t>  les  libertés,  franchises,  privilèges,  anciennes 
»  el  louables  coutumes  des  nobles  de  son  dio- 
»  cése  ;  après  quoi  il  monta  dans  la  cliaiae , 
à  dont  le  seigneur  de  Kermorvan  prit  le  potean 
»  droit,  le  seigneur  de  Coetivi  le  gauche-dtt 
»  devant .  le  se^neur  de  Kervern  le  droit .  et 
»  les  seigneurs  du  Cbâtet  et  de  Kerafred  le 
»  gauche  du  derrière  ;  et  Je  prélat  fut  porté 
»  le  long  de  la  rue  de  Verderef  jusqu'à  la  porte 
»  de  la  ville  qui  joini  î'rf-'tis^'  de  Notre-Dame 
t  de  Creisker.  Les  habitants  de  la  ville ,  qui 
»  avaient  fermé  leurs  portes,  firent  sortir  parle 
»  guichet  écuver  Guillaume  Henri .  leur  pro- 
»  cureur-sjrodic  el  uiiseur,  et.  par  son  organe. 

>  ils  requirent  le  sieur  évèque  oe  prêter  le  ser- 
»  ment  aecnutiiriK'  uvant  d'entrer  dans  la  ville; 
»  ce  qu'il  fit,  en  promettant  au  député  de  con- 
»  server  les  droits  de  son  église  et  ceux  des 
»  habitants  de  la  ville.  Le  procureur-syndic 
»  requit  acte  du  serment,  et  sur-le-chainp  la 
»  porte  s'étant  ouverte ,  la  procession  eulra 
»  dans  la  ville,  et  le  prélat  fut  honorablement 
»  reçu  des  bourgeois,  qui  raccompagnèrent 

>  jusqu'au  purtail  de  la  cathédrale.  Le  sieur  de 
»  Vigeris .  archidiacre  ,  se  trouva  là,  et  requit 
»  le  serment  dû  par  les  cvèques  au  chapKre 
■à  à  leur  entrée  solennelle  ^  ce  qui  se  lit  en  celte 
»  manière .  par  interrogations  et  réponses  : 
»  Eles-vous  le  seigneur  de  Coëlquis.  queNotre- 
»  Saint-Père  le  Pape  envoie  pour  pasteur  et 
»  évôque  de  ce  diocèse  de  Saint-Pol-de-LèDaf 
»  Oui.  —  Ne  promettez-vous  donc  pas,  COamn 
»  bon  pasteur  el  évèque  de  Léon,  de  ne  point 
»  aliéner  les  rentes,  possessions  et  autres  mom 
»  immeubles  rie  votre  église ,  hors  les  cas  per- 
*  mis  par  ie  droit,  mais  les  garder  tidélemeot  Y 
»  Nous  le  promettons. —  iNe  promettez- vous  pas 
»  de  faire  revenir  aux  droit  et  propriété  de  votre 
»  église  les  rentes ,  possessions  el  autres  biens 
»  immeubles ,  si  vous  trouvez  on  apercevez 
»  qu'il  y  en  ait  quelques-ufts  d'aliénés?  Nous 
»  le  promettons.— Promctlczovous  aussi  de  dé- 
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»  fendre  ,  maintenir  et  eonservcr  les  droits  , 
»  franchises,  libertés,  inimunités  ecclésiasti- 
»  ques  de  cette  église .  chapitre  et  bénéficiers . 
»  et  de  maintenir  les  ecclésiastiques  dans  leurs 
»  droits  ,  privilèges  ,  franchises  et  libertés  , 
»  comme  l'ont  fuit  vos  prédécesseurs  évêques 

*  de  Léon  ?  Nous  le  promettons.  —  Promettez- 
»  vous  d'observer  les  statuts  de  ladilL'  c^lhe  et 
»  les  louables  coutumes  y  reçues  ^  .Nous  le  pro 
»  mettons.  —  Vous  promeUez  donc  de  tenir. 
»  garder  et  fidèlement  accomplir  toutes  et  eha- 
»  cuncs  des  choses  dessus  dites?  Ainsi ,  Dieu 
»  vous  aide  et  ses  saints  évangiles.  Amen. 

*  Alors  toutes  les  portes  de  l'église  furent  ou 

*  vertes ,  et  l  évèque  lut  j)orté  jusqu'à  l'entrée 
»  du  choeur ,  où  Tarehidiacre  lui  fit  réitérer  le 

*  même  serment,  et  ensuite  devant  le  grand 
»  autel ,  ou  le  prélat  fit  sa  prière,  et  entra  au 
»  chapitre ,  qui  exigea  un  troisième  serment , 

*  toujours  par  le  ministère  de  l'archidiacre. 
»  L'évèque  embrassa  ses  chanoines ,  et,  après 
»  la  messe,  qui  fut  célébrée  soleouellemefit.  on 
»  alla  prendre  un  bon  dîner.  Le  repas  fini ,  les 
»  seigoeurs  qui  avaient  porté  le  prélat  se  sai- 
»  sirent  de  toute  la  vaisselle  et  de  tout  le  linge 
»  (ju'oii  y  aN  ait  eniptoyés.  >>  Philippe  dO  Coêt- 
quis  fut  transféré  à  Tours  en  \  427. 

Jean-Validire  de<8aint-Léon ,  de  Tordre  des 
Frères  Prêt  heurs  ,  eonfesseur  du  duc  Jean  V  . 
fut  élu  en  4428,  et  transféi-é  à  Vannes  en  U33; 
il  avait  assisté  au  concile  tenu  à  Mantes  paf 
Philip{)c  de  Cœiqata,  archevêque  de  Tours  , 
en  li.n. 

Olivier  du  Tillei,  chanoine  de  Sainl-Malo  . 
<  lu  en  1433,  Alt  transféré  i  Saiot-Brieuo  en 
4436. 

Jean  Prigent .  art  hidiacrc  de  Léon  ,  fut 
nommé  à  cet  évèché  en  4436,  et  transféré  & 
Sainl-t^rïfMie  en  U38. 

Guillaume  de  Mella  fui  conlirmc  pendant  le 
concile  de  Ferrarcpar  le  pape  Eugène  IV  [1). 
Alain  de  Kerouscre ,  qu'Albert  place  ici ,  dct 
être  rayé  du  catalogue  des  évèques  de  Saint- 
Pol-de-Léon. 

Guillaume  le  Ferron  .  élu  et  confirmé  dans 
le  concile  de  Florence  ,  auquel  il  ^ssista  en 
4439.  mourut  en  1471.  Le  temporel  de  l'évê- 
ché  fut  nussit(M  saisi  par  les  olliciers  du  duc. 

Vincent  de  Kerleau  .  abbé  de  Bégars  et  de 
Prières,  élu  évéqne  de  Léon,  fil  serment  de  fi- 
délité au  duc  le  V  juillet  f  472  ,  et  ne  fut  (|ne 
trois  ans  évôque»  étant  mort  eu  4476.  il  était  de 
la  maison  de  Vile,  an  territoire  de  Goêlo;  il  fut 
président  de  la  Chambre  des  comptes,  et  le  due 
le  chargea  de  plusieurs  négociations  impor- 
tfSntes. 

Miohel  Guibé.  chanoine  de  Nantes,  élu  évé- 


(1)  Ce  GutlLiumc  de  Ifclla  n'est  pas  admis  par  M.  l'abbé 
Tresvaux.  Probablvmrnl,  le  pape  l'avant  nommé  sans 
attendre  la  préccalaUflo  du  duc*  oelni-ci  m  refusa  i»  le 
rcecTOir.  GeUo  looitaBOO  daipapM  a'élall  pas  rare  &  cette 

D»  Bu»», 


que  de  Léon  par  le  crédit  du  trésorier  Landais, 
fît  serment  de  fidélité  au  duc  le  16  avril  (477. 
et  fut  transféré  à  Dol  en  1 478. 

Thomas  James ,  nommé  en  4478 .  fut  tnas- 
féré  à  Dol  en  1*8?. 

Alain  le  Moult,  chanoine  de  Quimpcr et  con- 
seiller du  duc  François  II .  fut  élu  le  18  mars 
4  482.  fit  serment  de  fidélité  le  3  aoîjt  aaîvtai, 
et  fut  transféré  à  (Juimper  en  4  484. 

Antoine  de  Lon^-neil ,  fils  de  Jean  de  Loa- 
gueil ,  président  au  Parlement  de  Paris,  fi?  s^r 
ment  de  fidélité  le  I  j  juillet  i 484.  et  mourut 
le  35  août  4500.  Le  roi  Louis  Xil  l'avait  eB> 
voyé  en  ambassade  dans  les  cours  de  Yieiiae, 
de  Savoie,  d  Espagne  et  d'Angleterre. 

Jean  d'Epinai.  transféré  de  Nantes  à  Léon. 
\'m  4500  ,  par  le  pape  Alexandre  m ,  monvl 
en  4303. 

Jean-James  de  Kermorvan  fut  noniiiié  é*è> 

que  eommandatairc  do  Léon,  en  1503. 

Gui  le  Clerc,  de  l'ordre  de  Saiot-Augustio  . 
abbé  de  SaintrJacaues-de-MontjTort  et  anraéiiier 
delà  reine  Claude,  fut  nommé  à  l'évéehéds 
Léon  en  1514 .  fit  son  entrée  soJenneile  le 
13  mai  4580.  réforma  le  brémire  de  son  fia- 
cèsé,  mourut,  selon  les  uns,  et  se  démit,  adiDo 
les  autres,  en  4521. 

Christophe  de  Cbauvigné .  abbé  de  Boqnen . 
fut  nommé  le  .3  juin  ,  fit  serment  de  fidélité  aa 
roi  le  13  novembre  4524,  etabdicjua,  en  4554. 
en  fafeur  de  Rolland  de  Cbauvigné  t  son  ne- 
veu (4). 

Rolland  fit  serment  de  fidélité  le  4"^  octobre 
l.joi  et  se  démit  en  4562. 

Rolland  de  Neuville  ,  puiné  de  la  maison da 
Plessis-Bardoul  ,  abbé  de  Saint-Jarqii«s  de- 
MoiUforl,  obtint  l'évèché  de  Léon,  par  la  pro- 
tection du  duc  d'Etampes .  en  \  '>(\3  ,  ci  fît  ser- 
ment de  fidélité  le  25  octobre  4565.  Ce  prélat 
assista  au  concile  de  Tours  en  4583.  et  demeura 
touiours  fidèle  à  son  roi  pendant  les  trodhice 
rif  la  Li<!iic.  Il  mourut  le  5  février  4643.  afrts 
einquaulë  aus  d  épiscopal. 

René  ,  fils  de  René  de  Rieux  de  SourdétC, 
abbé  du  Relec ,  de  Daouins  et  d'Orbais  ,  lit  ser- 
ment de  fidélité  je  23  octobre  4610  ,  et  assista 
aux  Etats  de  Guérande  en  4625.  Ce  prélat  «1 
célèbre  dansTliisfoire  ecclésiastique  du  xvti' siè- 
cle ,  par  les  traverses  qu'il  éprouva.  Le  pape 
avait  donné  un  bref  portant  que  tous  les  Mo- 
nastères de  femmes  .  de  !'(  r  în  de  Notre-Dame 
du  Mont-Carmel  et  de  la  Rctorme  de  SatalB- 
Thérèse ,  érigés  et  i  ériger ,  reconiiiUrmnt 
pour  leur  supérieur  et  visiteur  le  père  de  Be- 
rulle ,  fondateur  de  la  congrégation  de  lOa- 
toirc  de  France.  Les  religieuses  de  MoHaix 
ayant  refusé  d'obéir  à  ee  bref,  les  cartlinau\ 
de  la  Eocbefoucattlt  et  de  la  Vallelte.  commi»* 


II)  Il  fit  imprimer  Paria,  en  15».  par  ïvca  Qaillcr«é. 
le  missel  é»  r«ilUe  te  Um*  tHtitmé  par  mu  préd«ce»- 
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saires  du  pape  ,  chargèrent  Etienne  Louytre  , 
doyen  de  Nantes .  de  les  poursuivre  et  de  faire 
exécuter  le  bref  du  Pape.  Ce  doyen  rendit  une 
sentence  contre  elles;  mais  elles  n'en  tinrent 
compte,  et  résistèrent  si  vivement  qu'elles  de- 
mandèreiil  à  èlre  délices  de  leurs  vœux  de  clô- 
ture :  elles  firail  plus,  elles  quittèrent  leur 
monastère  ,  se  rendirent  à  Saint  Pol-de-L<-oii , 
et  furent  reçues  par  le  prélat,  qui  les  cousula , 
les  logea  dans  son  palais  et  les  transféra  eor 
suitc  au  cJiàtcau  de  Brest ,  dont  était  gouver- 
neur M.  de  Sourdcac,  père  de  l'évè(^uc. 

Louytre.  voyant  cette  obslinatioD,  rendit,  le 
12  avril  1625  ,  une  sentence  d'excommunica- 
tion contre  les  religieuses ,  nommées  sœurs 
MafSHtriU  de  Saint- François,  Thérèse- A  ngé- 
li^e  de  Jésus.  Claire  de  Jésus.  Marie-Thérèse 
de  Saint-Joseph  ,  Béatrix  de  la  Conceptiçn , 
Gertnide  de  Jésuf-Maria,  Amu-Thérise  dt 
Jésus,  Marguerite  de  Saint- François  cl  Mar- 
guerite de  la  Mère  de  Dieu ,  avec  défense  à 
toutes  personnes .  sous  peine  d'excommunica- 
tion, de  les  hanter  ou  fre(jiu'ntcr,  et  aux  ecclé- 
siastiques séculiers  et  réguliers ,  même  aux 
évéqucs ,  de  leur  administrer  aucuns  sacre- 
ments, soit  en  sunlé,  soit  à  l'article  de  la  mort 
môme,  qu'auparavant  elles  n'eussent  denaandé, 
en  (uule  iiuHiiiitc  et  douleur ,  l'absolution  de 
l'excommunication  encourue  par  elles ,  avec 

Ïir(Mnesse  de  leur  part  d'obéir  au  siège  aposto- 
ique,  selon  la  forme  prescrite  par  le  bref  du 
Pape.  Ces  religieuses  avaient  appelé  au  Saint- 
Siège;  mais  l'appel  avait  été  déclaré  nul  par  le 
juge,  qui .  abusant  du  ministère  dont  il  était 
chargé ,  osa  interdire  I  c^lise  cathédrale  de 
Saint-Pol-de-Léon  cl  l'évcquc  lui-mi^mc.  La 
sentence  fut  signifiée  à  i  cvcquc,  qui  en  donna 
avis  rassemblée  du  dcr^^e  tenant  à  Paris. 
liCS  prélats,  jugeant  l'aflaire  de  conséquence  . 
résolurent  de  convoquer  tous  ceux  de  leurs 
confrères  qui  se  trouvaient  à  Paris .  et  de  con- 
férer avec  eux  sur  un  fait  de  celte  importance. 
En  conséquence .  les  agents  du  clergé  aver- 
tirent tous  les  évèques  du  résultat  de  la  délibé- 
ration, et  tnnt  le  monde  se  rendit  au  jour  indi 
fltté,  qui  était  le  16  juin  1625.  L'évè^ue  d'Or- 
léans lit  la  lecture  die  tout  ce  qui  avait  été  fait 
à  l'occasion  de  ces  religieuses,  et  ensuite  de  la 
déclaration  de  l'usseaiblée,  déclaration  ^uci'on 
voulait  rendre  publique ,  et  qui  fut  générale- 
ment approuvée  ;  la  vi)iei  : 

«  Les  cardinaux,  urchcvôqucs,  évôqucs  et 
»  ecclésiastiques ,  députés  de  toutes  les  pro- 
»  vinces  de  ce  royaume  en  cette  ville  de  Paris, 

>  et  encore  les  archevêques  et  évôqucs  qui  se 
»  sont  trouvés  en  ladite  ville,  à  très -révérend 
»  père,  notre  vénérable  frère  et  collègue  René, 
»  evêquc  de  Léon  ,  nos  frères  les  doyens  et 
»  chanoines  de  son  église .  à  tous  les  fidèles 
»  étant  sous  sa  charge,  et  autres  qu'il  appar- 

>  tiendra,  charité  et  paix  en  Nolre-Scigncur. 

>  Ce  qui  s'est  passé  en  votre  diocèse  nous  a 


•IBTAasB. 

»  paru  si  étrange ,  que ,  si  les  actes  n'en  eus- 
»  sent  fait  foi ,  a  peine  eùt-ii  été  tenu  pour  vé- 
»  ritable  ;  car  jamais  présomption  n'alla  si  loin, 
»  et  les  siècles  passés  ne  fournissent  point 
»  d'exemples  d'un  attentat  si  plein  d'impiété. 
»  Vous  avez  doue  vu  dans  votre  diocèse  uu 
»  prêtre  interdire  une  église  cathédrale,  inter- 
(lii  i^  la  maison  de  l'évéqoe.  le  menacer  d'irré- 
»  gularité  .  lui  faire  des  commaïulemcnts  ,  le 
»  prononcer  indigne  de  l'entrée  de  son  église. 
»  et  finalement,  par  tous  ces  dcj^'rcs  d'impiété 
»  et  d'audace,  monter  jusqu'à  le  suspendre  de 
»  ses  fonctions  épiscopales!  Il  ne  s'est  pas 
»  contenté  d'une  peine,  la  qualité  d'un  évôque 
»  lui  a  semblé  en  mériter  un  amas  et  une  sur- 
»  charge.  Qui  en  considérera  le  particulier 
»  n'en  pourra  jamais  coter  tnufi  s  les  ignoran- 
»  ces  ni  toutes  les  impiétés.  Qui  ne  s'étonnera 
»  de  linterdielion  d'une  ^îse  cathédrale .  qui 
»  est  le  centre  de  la  communion  des  tidi  lcsdu 

>  diocèse,  le  lieu  le  plus  chéri  de  JDieu,  et  d'où 
»  {)ius  volontiers  il  exauce  les  vcnix  et  les 
i>  prières  de  son  peuple,  la  paroisse  des  pa- 
»  roisses  »  I '^lise-mère  des  autres,  le  séjour  et 

>  la  station  des  anges  Intélahvs  du  diocèse . 
»  qui,  par  consëquiMil,  ne  peut  être  interdite 
»  qu'on  ne  ni'He  tout  un  diocèse  en  deuil  et  en 
»  allliction  :  ^ui  voudrait  examiner  tous  lesau- 


»  (res  attentats  ne  croirait  jamais  qu'ils  eus- 
»  sent  été  prononcés  par  un  docteur  ;  comme 
»  l'interdiction  de  la  maison  épiscopale,  par  la- 
»  quelle  il  retranche  la  communication  des  fi- 
»  (lèles  avec  leur  père  .  et ,  d'ailleurs  .  qui  est 
'>  contre  l'usage  ordinaire  de  l'Kglise  .  qui  ré- 

>  serve  plutôt  ces  punitions  pour  ranger  les 
»  laïques  à  leur  devoir  fjo*'  les  f^clésiastiques. 
»  Combien  d'injures  fait  a  la  dignité  é- 
»  piscopale.  de  l'avoir  violée  par  tant  de  m6> 
>'  pris,  partant  d'injonctions  et  de  eommnnde- 
■0  ments  si  arrogants  et  si  éloignés  de  son  pou- 
>>  voir!  Ces  interdictions  et  ces  suspensions, 
»  (|u'il  a  [tPfMMMicées  contre  un  éverfir  ,  avec 
»  une  prcbompliuu  épouvuulable.  qu  est-ce  au- 
»  tre  chose .  sinon  prononcer  aue  non  seule- 
»  ment  \  s  lii  jirivé  d'offrir  le  divin  sa- 
»  crilice  pour  sou  peuple,  de  présenter  ses prlè- 
»  res  à  Dieu .  de  l'unir  avec  son  fils,  de  lui 
»  procurer  toutes  les  grâces  particulières  et 
»  toutes  les  bénédictions  qui  libéralement  et 

>  abondamment ,  descendent  d'en  haut  par  les 
»  mains  des  évèques  ;  mais  aussi  prononcer 
»  que  tous  les  fidèles  du  diocèse  en  soient  privés  ? 
»  Finalement ,  il  n'y  a  point  de  crime  si  alHH 
»  minahit^  devant  liieu  (|ue  le  schisme  et  la  di- 
»  vision.  C'est  à  quoi  d  a  travaillé,  en  sacom- 
»  mission .  à  diviser  les  ecclésiastiques  d'avéc 
»  leur  chef .  le  peuple  d'avec  son  évôque ,  le 
»  troupeau  du  pasteur,  et  les  rendre  des  en- 
»  fauls  sans  pérc.  des  disciples  sans  maître. 
»  Mais .  encore  que  tous  ces  attentats  sentent 
»  l'irréligion  et  le  sncriléye .  il  n'y  a  rien  qui 
»  en  fasse  iiueux  paraître  la  présomption  et 
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»  l'audace  que  le«  nullités  qui  se  trouvent  en 

»  sa  procédure,  comme  le  dcfaot  de  f>ouvoir 
»  procéder  conlrc  un  évôquc  ,  qui  seul  rend 
»  tontoe  qu'il  a  fait  contre  lui  nul  et  de  nulle 

*  valeur,  quand  même  il  ne  serait  pa«  ;»ccom- 
»  pagne  d'une  infinité  d'autres  nullités;  et, 
«toutefois,  quoicjuc  cette  action  soit  pleine 
»  d'ignorance,  d'impiété,  et  de  nullités,  et,  par 
»  coiuséquent,  qu'elle  ne  doive  donner  aucune 

>  oninte,  ni  aueane  appréhension  ',  il  s*en  est 
}'  troiivr  pormi  yow^.  ;iu  grand  regret  de  toute 

celte  assemblée ,  qui  ont  ferme  la  porte  au 
»  père  de  famille  pour  rouvrir  an  larron  ;  qui 
»  ont  méprisé  la  voix  du  pasteur  pour  obéir  à 
»  celle  du  loup  ,  et  qui .  prévenus  et  abusés  de 
»'  l'andace  de  ee  prm  étranger ,  ont  abandon- 
»  né  celui  qui  est  établi  de  Dieu  pour  les  ron- 
»  duire  et  éclairer.  C'est  pourquoi ,  désirant 
»  promptement  étoofller  oe  seandalf^  et  cmpè- 

*  cher  que  In  <{i\i<;ion  ne  cri)i-<-:-  nous  avons 
»  jugé  nécessaire  de  vous  écrire  la  présente,  par 
»  laquelle  nous  déclarons  abusif,  nul ,  et  de 
»  nul  effet,  tout  ce  que  M*  Étienne  Louytre  a 
»  fait  et  prononcé  contre  la  maison  .  réi,'lise  et 
»  la  personne  de  votre  évètjue.  ayant  clé  fait 

>  par  attentat,  sans  pouvoir,  et  contre  les  saints 
»  Canons.  Nous  mandons .  autant  qu'il  nous 
»  estpossiblc ,  cl  vous  extiorlons  par  celle  paix 
»-qaoNolreSeîgneura  laisséeà  son  église,  que. 
»  sans  avoir  épa?'d  à  ces  téméraires  interdic- 
»  lions  et  suspeiisions ,  vous  ayez  à  suivre  la 
»  voix  de  votre  évèque ,  vous  ranger  avec  lui . 
»  ouvrir  les  f)  i  lps  t\r  v^tre  église,  y  rétablir  le 
»  service  de  Uieu ,  atin  que  le  peuple  cl  vous . 

>  étant  unis  «vee  loi .  vous  puissiez,  par  son 
V  moyen  et  son  union,  jouir  de  la  communion 
»  cl  société  universelle  de  Jésus-Christ.  Fait  en 
»  l'assemblée  dn  elergé  général  de  France .  à 
»  Paris.  » 

*  Cette  iellre  fut  adressée  à  l'évèque  de  Ren- 
nes,  qui  fut  prié  de  contribuer  de  tontes  ses 

forces  à  faire  respecter  la  déclaration  du  eler- 
gé. L'assemblée,  voulant  punir  rigoureusement 
un  piireil  attentat,  ne  s'en  tint  point  là  :  elle 
écriv  it  à  tous  les  prélats  du  royaume  une  lettre 
circulaire,  accompagnée  do  toutes  les  pièces  qui 
prouvaient  la  téméntédo  coupable  et  la  justice 
de  cette  condamnation.  Voici  i-e  qu'il  y  avait 
de  plus  remarquable  dans  cette  lettre  .-  Si  le 
fait  du  sienr  Louytre  voiu  semble  aussi  extra- 
ordinaire et  aussi  digne  de  punition  qu'amc 
prélats  de  cette  a/memblée .  vvvs  ferez  re  qu'ils 
ont  tous  résolu  cl  promis  de  /aire  ,  qui  est  de 
lui  dénier  y  dans  leur  dioeéi€  et  autres  lietix  . 
toutes  srirff'.K  de  commissions,  et  de  n'avoir  au- 
cune part  ni  aucune  société  avec  /Mi\  et  de  le 
imir  m  ett  état  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  rendu 
Ûtnant  son  archevêque  cl  les  èeéques  de  sa  prn- 
vtRCtf .  pour  recevoir  le  chàliinenl  de  son  atlen- 
M,  Par  une  lettre  particulière .  l'évôque  de 
Nantes  fut  prié  de  punir  le  coupable  ,  et  de  lui 
faire  reconnaître  la  grandeur  et  la  témérité  de 


sa  ftiute.  La  Riculté  de  théologie  de  Paris  ayant 
reçu  une  copie  de  la  déclaration  ci-<iessus.  qui 
'    fut  présentée  par  ordre  de  l'assemblée ,  en 


lui 


lit  remercier  la  compagnie  ;  et .  comme  le 

doyen  était  un  de  ses  membres .  elle  le  cita  à 
comparaître  pour  rendre  compte  de  ses  acUons. 
et  voir  procéacr  contre  lui  ;  elle  demanda  mèsc 
la  permission  à  l  archcvéque  de  Paris  ^h-  hir  n- 
fuser  la  communion  des  fidèles,  pour  lui  faire 
sentir  plus  vivement  ses  torts. 

Cependant  la  cour  de  Rome  a\'ait  été  infor 
mée  de  la  déclaration  de  l'assemblée  générale 
du  elergé;  et  le  pape .  ne  voulant  point  laisMr 
opprimer  le  dnycn  ,  avait  cassé  cette' déclan- 
Uon  par  un  bref  qu'il  avait  envoyé  au  légti. 
avec  ordre  de  le  faire  publier.  Le  légat .  pré- 
voyant l'orage  que  cette  publication  allait  oc- 
casioner,  ne  se  pressa  pas  d'obdr.  voulant,  du 
moins,  attendre  que  rassemblée  se  fât  néfiaféo. 
Les  évèques,  de  leiireAté,  ne  s'endormirent 
point  ;  ils  eurent  recours  au  roi ,  et  le  suppliè- 
rent, en  trois  ou  quatre  audiences,  de  leur  ac- 
corder sa  protection  .  lui  assurant  qu'ils  ne 
voulaient  faire  aucune  démarche  dans  une  af- 
faire de  cette  importance  sans  l'avis  de  son 
conseil,  f.e  roi  ayant  répondu  favorablement, 
les  députés  lui  demandèrent  quatre  cho.ses  :  1* 
Qu'en  présence  du  légal,  du  nonce  ,  des  doc- 
leurs  italiens .  des  pères  de  l'Oratoire,  et  du 
Conseil,  les  prélats  pussent  démontrer  les  im- 
perlincnees  ,  ignorances  .  aUentats.  lémérités 
de  Louytre.  parce  que  leur  déclaration  ne  pou- 
vait être  calomniée,  et  que  le  pape  n'avait  pu  y 
toucher  sans  les  entendre  ;  de  faire  suppri- 
mer ce  bref,  soit  en  envoyant  à  Rome  un  cour- 
rier exprés,  soit  en  faisant  voir  au  légat  les  in- 
convénients qui  en  pouvaient  résulter;  et,  pour 
cet  effet .  on  donna  à  sa  majesté  un  mémo&e 
d'instruction  pour  son  ambassadeur  à  Rome  , 
3»  que  .  si  l'affaire  oc  pouvait  s'accommoder, 
il  permit  dn  coneile  national  poar  y  voir  et 
demander  un  concile  général  ;  S"  qu'il  permît 
aux  particuliers  les  appels  comme  d'aoua  de 
toutes  les  bulles  et  brefs  ^ui  re^rdaient  les 
pères  de  l'Oratoire  et  les  Carmélites  .  afin  de 
réduire  tout  cela  sous  les  évêques,  et  altérer 
cette  impudente  anibition  qui  coulait  hasarder 
un  schisme  pour  maintenir  son  orgueil.  Ces 
moyens  furent  approuvés  du  roi.  et  il  fut  ré- 
solu d'en  faire  usage.  Le  mémoire  à  l'ambas- 
siideur  contenait  de  très-amples  instructions . 
(les  raisons  solides  cl  des  menaces  indirectes. 
Un  faisan  craimlre  an  pape  de  compromettre 
son  autorité  par  une  entreprise  qu'il  sertit 
peut-être  force  d'abandonner  .  d'autant  mieux 

Îue  les  Parlements  regardaient  la  sentence  de 
iOuytre  comme  abusive  contre  le  droit' et  le 
coin  ile  de  Trente.  Il  est  à  présumer  qne  le 
pape  supprima  son  bref  «  puisque,  le  29  décem- 
bre, Louytre  fut  admis  dans  rasseniblée.  pov 
y  faire  une  satisfaction  puli!iqnr.  après  en  avoir 
fait  une  particulière.  £u  conséquence,  l'assem- 
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blée  averlH  toiw  les  nélals  du  royaume  de  ia 

soumission  du  coupable .  par  une  lettre  circu- 
laire du  i'd  janvier  4(>i6.  René  de  lUeux  fut 
Uanquille  pendant  onze  ans;  umm,  en  46S5. 
accusé  d'avoir  favorisé  la  sortie  do  la  reine  Ma- 
rie de  Médicis  hors  du  royaurae,  et  d'avoir  sé- 
jonroé  dans  les  Pays-Bas  sans  la  penhission 
de  Sa  Majesté  ,  il  fut  traduit  devant  los  évè- 
ques-coinmissaires  du  pape,  et  fut  privé  de 
l'administration  de  son  diocèse,  par  sentence 
du  3i  mai.  La  crainte  de  déplaire  au  roi  arrêta 
les  raurniures  du  clergé,  et  on  allcndil  sa  mort 
avant  d'en  parler.  Le  père  Bauni ,  jésuite,  pu- 
blia les  statnls  de  René  de  Rieux .  en  ieS9  et 
4630. 

Charles  Talon  ,  nommé  par  le  roi  le  28  août 
4635 ,  ne  put  avoir  ses  bulles  ,  et  se  démit . 
entre  Ifs  mains  du  roi ,  de  tous  les  droits  qu'il 
pouvait  avoir  sur  l'évèchc  de  Léon  .  en  1639. 

Robert  Cupif.  originaire  d'Anjou  .  doyen  du 
Folgoêt.  archidiacre ,  oiricicr  et  ^jrand-vicaire 
de  Quimper,  fut  sacré  le  â6  mars  t64u  .  dans 
régfise  de  Saint-Gennain-ileg-Prés;  mais  René 
de  Rieux  ayant  été  relevé  des  eensures  portées 
contre  lui  /  et  rétabli  dans  ses  droits  ,  Robert 
Cupif  Alt  Iransféré  à  Dot  Tan  4648. 

René  de  Rieux  ,  qu'on  a  vu  ci-devant  dépo- 
ser, fut  rétabli,  à  la  demande  des  évêques.  en 
4646;  mais,  comme  Robert  ne  voulait  pas  lui 
céder  son  siège,  il  n'y  remonta  qu'en  4648. 
René  iiionrut  le  8  mars'lG.'SI . 

ileuri  de  Laval  de  Bjois-Dauphin  ,  nommé 
évéqQeen46S4.  assista  à  l'assemblée  du  clergé 
en  fnr>4  et  4656,  et  fut  transféré  à  la  Rochelle 
en  166t. 

François  Visdeloup.  coadjutcur  de  Quimper. 
fui  le  successeur  de  Henri.  On  voit  dans  l'é- 
glise cathédrale  son  tombeau  en  marbre  blanc; 
celle  pièce  est  digne  de  la  curiosité  des  étran- 
gers. 

Jean  de  Moutigni  mourut  pendant  la  tenue 
des  Etats  à  Vilré,  l'an  1671  (t). 

Pierre  4e  Neboux  de  la  Brosse  ,  nommé  en 
167!  ,  assista  aux  Etats  ,  à  Vitré  ,  en  1673  ;  à 
Dinan.  en  4675;  à  Vannes,  en  1691  ;  aux  as- 
semblées du  clergé,  à  Paris,  en  4695  et  4696. 
et  mourut  en  1701. 

Jean-Louis  de  la  Bourdonnaye ,  grand  vi- 
caire de  Nantes  .  nommé  le  34  octobre  4701  , 
sacré  le  23  avril  1702,  assista  à  l'assemblée 
du  clergé  en  1710  ,  et  mourut  au  mois  de  fé- 
vrier 174o.  à  Brest,  où  il  fut  inhumé  [dan* 
glise  du  petit  emtwnt  qifU  ovof/  étaSii.  —  Dp. 
Blois.] 

N.  de  GoyoQ  de  Vaudurand,  viçaire-général 
de  Goatanoes ,  nommé  le  94  avril  4745 .  prêta 

M)  J,nn  de  Monli^y  dl.iU  membre  dp  rAc.irti'fnlr  fran- 
çais. Selon  ce  qu'en  à\i  M"  dt  Sivigni ,  il  «  tail  |x-lit  di- 
taille,  maie  II  reolisriiMil  dam  ufi  c«ip«  teibU*  un  e»prU 
•upérieur.  PMiuom  parte  avec  élon  *!  ce  prélat  liUm- 
'    laMSMofrwitorjciMtfMlr/Wmfaâr.  A.IL 


serment  et  fut  sa^ré  au  mois  de  septembre  de 

la  même  année. 
N.  Dandigné  de  la  Châsse,  nommé  en  4763. 

se  démit  en  1772. 

M.  de  la  Marche,  nommé  en  1772,  gouverne 
aeluelletneiil  l'église  de  Saint-Pol-de-Léon  (4). 

SAiNT-roL-U£  LÉOH;  ctef-Ueude  canton  «ISe  cwh 
mnnc,  formi-  de  l'andenna  vtthrde  ce  nom,  Jadla  éf*« 
clitf,  aujourd'hui  core  de  l^claiae.  diminuée  Se  rane. 
trêve  Ro«cofft  rdaMaoce  ffaae  biicade  de  gendarmeriçt 
buraaa  do  pMtei  koiean  d*nii«|iitremeul  i  ctteMlea  de 
pereenUen  ;  bnnwo  des  douanes  (à  reupool).  —  LimIU  : 
NTftoaeeai  E.  la  Manche,  rlvii^rc  de  I>cu»ez:  S.  Piouénan; 
O.  la  Manche,  Plousoulm,  rivière  de  l'Horn.  —  Princip. 
viU.:Lasalac'h,  LambHvei,  I^ouartz,  Salut  Vcn»l,  BcuiU, 
Pcnamprat,  Ivanvcl,  Kanlraoun,  Koiivioii .  la  Madclaine. 
—  Supt-rf.  tôt,  TiW  hccl. .  doiil  I'  *  in  iiicip.  Uiv.  î-oiil  : 
ter.  lab.  182S:  pré*  ol  p;il.'J'21;  boi>  .  %<  ik.  eljard.  ÛS; 
lande*  l't  iucuUes  190;  sup.  de»  prop.  l>.iL  y>;  conU  non 
Itiip.  aïo.  (.on-it.  (Ilv.  807:  moulintt  10  (à  eau,  de  l(ian- 
ir.ioiiii,  iio  n.i.iiig,  de  SfomrU,  de  l^aaiprnt,  GraaA- 

lliuilin  ,  (!.■  haiig.ill,  etc.).  „.     .     »  .  . 

oricine  et  htiifin:  —  L'origiuo  de  la  ville  de  Salnl- 
l»ol  (Ic-I.i  oïl  est  encore  des  plua  incerlalne».  Les  uns  y 
ont  vu  l'ancienne  cité  de»  Otiêmii;  les  autre»  onl  PÇafd 
nue  CCI  I.  ancienne  cilé  ou  OtUmor  aurait  eiisté  MB  MiO 
licut-^'trr  .1.  Saiat-Pol-de-L<^n.lBril  wMimeil|sttrWI 
autre  emplacement.  En  eOet,  CWant  »•*  • 

observer  M.  de  Coarcy  (Ortltaet  de  la  Tille  de  St-Pol  ;  hl- 
nricuc.  isat],  quoique  l^eo  «Itdéeaafeii  dens  les  environs 
de  cette  «llte  te  UiUeek  Mhwda,  des  Içsaons  de  poterie, 
rouges,  dc«  mMaUlee  d*  GeBlen;  do  Salonine,  sa  feaime: 
de  CUoÛB»  etc..  l'on  n'a  constaté  dans  la  ville  elle- 
roêne  aneone  trace  dn  séjour  de»  Gallo-Boroains.  M.  de 
Kdsnct  a  prêté  appui  *  celte  opinion  .  en  découvrant .  au 
village  de  Ijillien,  en  PJoun«'vent.  r  ;v.  i  c  luol),  il.  s  frag- 
menU  si  nombreux  de  monnm.  nls  romains,  quila  pu, 
avec  quelque  bardiesM?.  dln-  que  I  i  avait  t'io  la  %lilc  d  Oc- 
eismor.  —  Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  les  Ro- 
main* avalent  un  élsiili.v*ement  important  dan»  le  pays 
qui  (lepul*  a  eie  nommé  Uomiit.  La  Notice  de  1  tmpire, 
dii-si  (•  M  i  «  àOO,  c  <  ni-;>-ilirc  un  iru  a»aiil  l'in-iurrectloa 
des  Arinonqup».  qui  mil  lin  .'i  l  occupation  étrangère,  y 
plaie  une  cohorte  et  nn  préfets  •  Prefèetut  wtUlein  iie- 
rorum  ositminrorum,  Oiitiniiê.  On  ne  peut,  san«  tOM» 
rité ,  rien  affirmer  de  plus.  —  Oo  •  dit  pour  le  U»> 
nais  breton  ce  qui  a  «té  dit  pour  LéOO ,  en  kspagne.  Les 
Romains  ayant  daiM  celle  vUle  leur  •  leeto  ttptima  g- 
mina  .,  les  neupica  cnTlronnanla  avalent  çie  appeU-»  les 
Ugiotumm'  d'où  Uoiunte$,  Celte  «lymologic  a  cela  de 
bon.  av'elle  eal  aussi  probable  pour  Lt'on  en  Bretagne  que 
noorLéon  en  Espagne,  et  que  l  une  et  l'autre  i>e  conso- 
lident r<H:iproqoenien  t.  -  Les  Jarlt  bretons  s'.  lablir.  ut- 
ils, apr*S  l'eipnlslon  de»  Romains,  au  m>m<  In  u  ou 
Gcui  cl  avalent  eu  leur  principal  etabll^semt  ni  î  l  >  ^  pi  c- 
miers  évêques  IC-onais.  «lue  l>u  l'an  nounut-  •  rpticvpi 
OTinRorniats  •,  y  l  un-nt  ih  Imi  >i«-»;«'î  ce  lit  que  le 
comte  Gnylhnr  ou  Wlutnr  n  rni  1  •  pnnu  fouilalcnr  do  la 
roi  dan«  celle  reslou.  ^aj^l  l'.ml  ,  dit  Aun-licn,  fuyant  , 
ver»  511.  I.»  (irand.-nrrtagnc  agiioe  par  le»  «ucrresf  U 
sont  I  I  autant  de  question»  que  rien  n'a  encore  rCSOlUM, 
et  »ur  Icsquelle»  nous  voulons  R.irder  la  plu»  grande  jPg» 
serve  Tout  ce  qu'il  iinmblc  permis  d'admettre  ,  ce» SBd 
le  premier  étéqoe  fut  saiut  l'aul  Aurt'lien .  dort  PB» 


{1,  Jran  FronçoIt  df  Ui  Marche,  dern  er 
avait  d'abord  elnbras^é  la  carrière  mililalre.  I  W  Iraufa 
an  combat  d.  PlaUnnce  .  m  MUT.  ^V^K^^'^^^A, 
(lit-on  .  le  »eul  <l.  sa  comp.ignle.  Après  le  *J*;!Î" 

«i-i.  inné   11  fnl  iii.nimé  éV*que  de  Uon  cn  1772.  A  10- 

o.    '  1-      i.  voinlinn.  «I  S  tR  ton*  de  ie  rtf"»»"  en 
A^  Ki.  i-rre,  où  il  obt  nllacenaaijee  et  ramlt.#  «i<' 
r  .  qu'il  y  avait  de  plo*  «dlM»*^. Jî:  }**T^\ 
dote  Salul  Pol-de*USnn  d'oa  Cdlése,  «mslrult  m  «787 
Î"r  r'arH^llî*te  ScMliel.  et  d'un  «éminaire,  dépense 
évaluer  alorwbplwa  do  400,000 fr.  C-sl  par  lui  que  la  rul- 
im^dî^  pommm  de  lerre  a  éié  miroduiie  .lau»  u  1  .r^ 
nouViebrrtem»;  rt  il  avait  fondé  mu-  rente  iK.nr  ^ 
"ouSSiKm  îmnoH  d'une  mslfcre  ii>'''»"P7; 
ccsi^lrcen  Rrelaene.  Il  mourut  «nlgré,  *  Londres  le 
Sriownibre  IWO   -  l.e  (;oncwdat&  tWl  a  supprimé 
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solitaire  dans  l'Ile  de  BaU.  aurait  eli-  nomme  é><^quc  par 
Uiildebcrt,  pr^s  duquel  le  comlc  ou  jarl  W  ilhur  l'avait 
envoyé,  poil'ur  de  Irtln»  qui,  à  son  ia»u ,  rc^clauiak-nl 
du  roi  de.-,  l'iaucs  l'iu.sli  lution  du  pieux  j^lilaire.  Cjc  ri'cil 
bizarre,  qui  !>ort  de»  IiIi  in  l'on  se  fait  mainlriiaiil 
de»  rapports  des  premiers  cliefs  luelon»  avec  les  chefs 
Vram  s,  et  qui  traunfire  au  chef  (.hilpi'ric  une  e»pL-cc  de 
toute  pillas.! I. ce  (  et  religieuse  sur  le  Léoiiak»  breton, 
nouit  semble  i  iniitemment  coDtctlable.  Quoi  qu'il  eu  soit, 
d'apre»  une  iiuclciiuc  icgeudc  sur  la  vie  de  Miut  Paul ,  la 
Tille  ou  plutôt  le  cbftlcau  de  Léon  était.  tfmtaoïptdiaW t- 
tbor ,  eatourd  d«  jreinparU  Ae  terre .  «  Ma  Umpmv  «stm 

•  t»rr»iê€lnumdatHmt  •  et  fut  pim  larddéfinMla  par  un 
kelootragedc  pierre,  •lapiéMroèorêhamgrlfeimmnititm». 
On  ne  Murait  awliner  a  »a  deftrocUou  une  autre  date 
que  l'iuTasioQ  de  Henri  II  d'Aogleterre.  ma  117o.  (juaut 
à  reaoeiutc  qui  le  woléieait,  M.  de  Gourcy  a  pcnt.é  qu'on 
MatoraU  mieux  le  niracer  qu'en  suivant  len  rues  (|uc 
parcourent  les  paysans  quand  une  f<^lc  les  anuiie  U  la 
Tille;  ce  qu'ils  appellent  faire  •  le  tour  des  cheuiinées, 
Iro  ar  eliiminalou  »,  Cette  ligne  part  du  parti»  de  la  ca- 
tta<>draU-,  trri\erse  la  place,  le  l'orlmeur ,  la  rue  du 
Poids-du-Roi ,  des  O»  et  de  la  Croii  .lu-Lin ,  reNenant 
ainsi  à  la  calliediale.  Il  e^i  i crl  iin  que  .  m  ce  circuit  ne 
retrace  pa^  l'iac-lcment  l'ancieniiu  cuci  iule  ,  il  y  a  de 
grande-,  probabilités  pour  croire  qu'il  en  donne  une  idée. 
M.  de  t^urcy  s'appuie  en  outre  sur  l'ancien  mi»scl  de 
Léon  (\.  ci-dc»8us,  â  l'evèque  de  Cbau>ign<:) ,  qoiilUt  t 

•  /n  die  auenMionii  DoMint ,  fit  proetuio  «oicaiNM  eirca 

•  murum  civilatis.  • 

Les  premiers  tempa  de  8«tBt*FM-ie-Léeii  eent  néoCinl- 
nMBcnl  IWt  aoi  récita  laonielltcux  de  la  vie  da  aalnl  qui 
loi  •  lelHdeBB  neok  Seiot  Faul  (l)  fujaol  l'Anfleterre, 
et  eeeuellil  par  UriAvr,  s'établit  d'abord,  avons-nous 
«t,  dan«l*llede  teti,  et  le  Jarl  vint  se  Dxer  au  Cattel- 
Pot,  comme  dirent  encore  les  Bretons,  iiaiat  faul  délivra 
l'Ile  d'un  dragon  qui  la  dt^solail ,  aidti  par  un  courageux 
cbevalier  de  Cléder,  auquel  on  donna,  par  suite,  le  sur- 
nom de  l^gournédec  [qui  ne  recule  pa»|.  Aussi,  les  sei- 
gneurs de  ce  nom  avaient-ils  conserve  li-  Mn^u'ier  droit 
d'aller,  le  jour  de  la  dédicace  de  l'enlisé,  l'cpcc  iiu  cOle, 
en  bottes  et  en  ép«'rons  don-»,  s'aswoir  dans  le  fantenll 
de  i'éTéque.  O  dioit ,  (|u'il  dut  ou  non  son  origine  à  ia 
It'gende  du  dr.ijîon,  cpii  s.ins  doule  n'i  st  qu'une  .illcgone, 
»  sul)sisl>  jLi-iiu'i  n  17'.iu,  11  en  f-iul  sans  doute  due  .in- 
taul  de  la  •  cluclic  de  >dint  l'ol.  •  t.e  pieui  pei  so4Uiage  avait 
en  vain  dem.inde  au  roi  Marc  (de  la  (x)rnouaille  insu 
laire) ,  pour  sou  monakteie  ,  une  cloche  que  ce  roi  avait 
on  son  chAteau.  tn  jour  que  le  saint  s'entretenait  de 
celle  affaire  atec  \^itliur,  les  p«cbeurs  du  Jarl  lui  appor- 
tèrent ta  této  d'an  free  MlMon ,  dim  lequel  on  inNiva  la 
eie^dMr^.  Celle  cloche,  qnl  e  le  fimne  d'un  carré  long, 
eyeot  sur  ane  face  19  k  30  c. ,  et  sur  l'autre  IS  k  15 ,  est 
en  enivre  argentifère.  Oo  la  conserve  encore  dan*  la  ca- 
thédrale .  et  le«  niniadee  «teoneot  réclamert  pour  leur 
(oérison ,  qu'où  la  fasaa  sonner  sur  leor  IMc*  Même  cé- 
rémonie se  fait  aussi  aux  penonnee  accourues  des  envi- 
rons à  la  fétc  du  pardon.  —  ttaint  Paul,  créé  tfvéque  (V. 
cl-dessuHl,  mourut  vers  570,  dans  son  monastère  de  Datz; 
ses  restes  sont,  dit-on,  ensevelis  .lu  pied dO  niailjc-autct , 
sous  une  table  de  marbre  noir  dont  les  inscriptions  ont 
rté  mutilée»  pendant  la  Révolution. 

Dan»  les  siècle»  qui  suivirent  l'expulsion  des  Romains  , 
il  est  .*)  croire  qui;  chacune  des  grande»  divisions  Icrrilo- 
riales  de  l'ancienne  Armorique  eul  $es  chefs ,  dont  cha- 
cun aussi  prit  le  litre  de  roi  des  lirelows,  •  nx  nu  dux 

•  loliu»  Britannia  •  ;  que  ceux  de  Rennes  et  de  Nantes 
Unirent  par  dominer  les  autre»,  et  que,  peu  à  peu.  la  Ure- 
Ugue  se  fondit  eu  uu  seul  duclui.  Nous  u'cssaierons  pas  de 
retracer  TMalnlra  de  ces  petits  chefs  dans  les  siÈclcssui- 
vanla,  oh  elle  eat  encore  Ik  Pèlal  de  chaos.— Noo»  noue  bor- 
nerons k  combler  qudquee  laeonea  qnl  exlalent  dana  notre 
auteur.  —  lin  le»  cheb  Bretons  avalent  élu  l'nn 
d'roa,  Jamilhiu ,  comme  chef  suprême.  A  Jarnithin  suc- 
céda llor\an ,  comte  de  L<<ou ,  qui  prit  le  titre  de  roi. 
forcé  de  faire,  contre  les  Iroupen  de  Luuis-!e-l)<  bonnalre, 
uue  guerre  de  partisan,  Morvau  fui  tué  dans  une  ren- 
contre. Nomiuoé,  autre  comte  breton,  le  remplaça  d'a- 
bord, du  ehoix  de  Louis,  cusuite  par  usurpation  sur  les 
pOMCsaéons  franques.  Cepeudaut,  quelques  cbefa  avaient 
proclamé  tiutomar'cb,  Ois  de  Morvon  •  et  eeliil«cl  ne  larda 


(1)  Doui  Liilancau  est  le  premier  écrivain  qui  ait  écrit 
ta  nom  de  cette  ville  •  Sumi-fol  >.  Il  r-i  A  remarquer 
d'ailleurs  que,  quand  il  paile  du  -jint,  dom  Lobineau 
conserve  rorlbograplic  de  saint  l'an).  >oii  but  a  été  sans 
doute  de  distinguer  par  celle  double  orthographe  k  nom 
te  saint  de  celttl  de  la  Villes  ^Ji. 


pas  i  avoir  le  roéme  sort  que  son  pi  re  :  Lambert,  OtÊÊÊB 
de  Nantes  pour  l'empereur,  l'ayant  fait  prlsouDier,  le 
mit  à  mort.  —  Ners  VOO ,  on  trouve  un  autre  comte  de 
Léon,  nommé  I'l\en,  qui  construisit,  a-t-on  dit ,  la  rlUe 
de  Le*neven  {U$  an  Bven ,  ou  cour  d'ETcn',.  —  A  partir  Ae 
celle,  époque  ,  les  comtes  de  Lëon  n'apparal»s4-ul  plus  que 
çk  ci  là  ,  agissant  sous  1rs  ordres  des  ducs  de  Urelagne. 
Un  voit,  en  lOOA,  Hervé,  fils  de  Guiomar'cb  II.  aller  Jk 
la  première  croisade,  so«s  ta  doc  Alain  ïergent.  Sooptac 
est,  pendant  son  aboence,  tué  k  6aint-Pol.  dana  une  sé- 
dition populaire.  —  Dansteiii*alMe,l«iceaMMétor  ~ 
ne  portent  plue  qoe  le  titre  de  oiwMie,  et  itnr  wigni 
s'est  abaoroée  entièrement  dans  la  CmiUIc  des  teCO'Vb 
Bretagne. 

L'histoire  du  Tiers-Ftat  présente,  dans  celle  localité, 
quelques  curieux  détails  à  étudier.  En  voici  un  que  uov» 
fournit  le  travail  de  M.  de  Courcy  sur  la  ville  de  Saint- 
l'ol-de-Léon  (Annuaire  de  Breat,  1841).  Jusque  dans  le 
xTii"  siècle  le  vole  universel  avait  persisté  dans  S.iint-Pol- 
de  l.cou,  quant  aux  affaires  municipales.  En  lo5â,  1* 
syndic  et  miseur  de  la  comuiunaulé  remoulrsit  l'arle- 
meut  que .  quand  la  cloche  sonnait  pour  ajjpi'lcr  h-s  ha- 
bitants ."i  délibérer  <  sur  les  affaires  du  roy  et  aulircs  pour 

•  ie  bien  public  .  ,  les  plus  considérables  ne  s'y  Irou- 
\atenl  pas  d'ordinaire,  mais  seulement  une  iitultitode 
dépeuple,  au  lieu  de  délibérer,  u'i<iir)oi  (aient  «que 
«  coufusiun  et  désordre.  •  Le  syndic  demandait,  par  suite, 
au  Parlement,  d'élre  auiori.'sé  .'i  convoquer  •  tons  le»  lia- 

•  bilan  ta  •  pour  élire  chaque  anm^?  vingt  d'entre  cox, 
qui  délibéreraient  snr  les  affaires  de  la  commune,  sang 
peine  de  M  Ut.  d'amende  contre  tout  manquant  k  l*ao> 
semblée.  —  La  ParlCMnt  accarda  cette  dlsgesHIo», 
en  rédntsant  ramende  b  M  Ut.  Geltar  rirrimilMW 
montre  que.  Jusqu'en  lOTOte  vnlvenel  avait  aeal 
tenu  lieu,  k  8alut-Pol  de-Léon,  de  corpe  monIcIfMl.  — 
A  partir  de  16A8.  auMÏ,  l'on  voit  une  communauté  de 
ville  qui  se  met  en  rapport  avec  l'aulorité  royale,  et  re- 
produit ,  dans  sa  localité,  l'impulsion  qu'elle  reçoit  do 
cbcMicu  de  la  province  bretonne  (t).  Rien  de  bien  saillant 
ne  se  préseule  ensuite  dans  l'hi.slorique  de  .'saint  l'ol -de- 
Léon  ,  si  ce  n'c.«l  peul-éire  le  w'-jonr  qn'v  fil  M.  le  duc  de 
(Jianines,  lors  de  la  révolte  qui  cclala  dans  presque  toute 
la  Rrelagne,  contre  I'iinp6l  du  tinilirc.  Le  rouvci  iieu r , 
qui  se-  montra  si  impitoyable  en  eetle  ocrasion  ,  punit  les 
liabitanis  de  >ainl  l'ul ,  en  leur  imposant  une  parriison  de 
UOO  bouMiics,  dont  1.1  p  upart  «'iaiciit  rav.iliirs.  Il  yinl 
lui-même  V  isiler  celle  ville  .  et  ,  le-,  p.  ii  les  n'el.ni  l  ni  a»sci 
larges  ni  assez  liautes  pour  donner  passage  U  son  carroMe, 
les  habilaut»  s'empressèrent,  pour  complaii"^  i  ce  maître 
irrité ,  de  les  élargir  et  de  les  exbauMer  (celles  des  Car- 
mes et  du  Trésor).  —  Pou  après  i1dO&),  la  capllation  '  ' 
ajouter  aux  charges  publiques  de»  villes  qui  ne  pou  val 
suffire  dél*  k  leur»  ehaiieaiiilféeib 

l.a  grève  qui  aveialne  8alnt-l^l  cet  cauTerle  de 
que  les  vents  balaient  aisément.  En  1009.  nu  oui 
nord-est  les  souleva  et  les  jcla  sur  une  étendue  < 
de  350  bect  qui,  de  lerre  labourée,  devinrent  un  véri- 
table déserU  Pour  éviter  qu'un  pareil  danger  se  renou- 
velât, le  Parlement .  aprèx  avoir  pris  l'avis  des  ingénieurs 
de  la  province ,  ordonna  la  plantation  en  genéis  d'uni- 
digiu-  formée  en  demi-cercle,  et  dont  la  nia.vse  fit  obstacle 
aux  sables.  A  nu'surc  que  ceux-ci  s'élevaient ,  ou  faisait 
une  digue  nouvelle  ,  de  telle  sorte  qu'eu  1"<>0.  l'ouvrage 
entier  avait  acquis  uue  eli  \ntioii  <li-  iihi--  île  10  ni.  Dan* 
ces  dernière»  années,  on  a  iinili  gi'  critr'  cote  par  t%et 
plantations  bien  entendues  de  puis  iii.n  itime-..  —  l,n  1705, 
uu  incendie  détruisit  l'bOpital.  Lu  1/11,  un  nouvel  tios- 
piee  fut  fonde  p.ir  MM.  Hervé,  chanoine,  et  l'abbé  du 
liourg-Ulaue.  U-tte  maison  reçut,  en  1769,  de  U.  du  Vi- 
vier de  Lansac,  abbé  du  Relec,  une  rente  de  S,eOé  Uv. 
—  Vers  1709,  la  porte  dite  de  Guénan  fut  démolie,  et  tas 
matériaux  en  furent  employés  k  l'hôpital  nenf  M.  —  te 
traitement  ioOigé  k  8aut-IVrt-d»>Ldon  par  le  dnft  te 
Cbanlnea,  tes  eiactions  commises  sur  les  mnnidramdi 

par  Lnali  XIT,  avalent  laissé  une  ps-"— *  ' 

contre  ce  prince.  Aasrt,b  sa  mort,  lai 
ville  te  f«raBa-t*elte  b  oélébrar  nn  service ,  se  i 


(1)  La  charge  de  maire  fut  érigée  en  1692,  et  depoU 
lors  les  sénécliaux  ccssèrenl  de  présider  les  assemblées 
de  la  communanlé.  A.  U. 

(2)  La  porte  des  Carmes,  menaçant  ruine,  fut  démoUe 
en  iT.'iS  .  et  donnée  au  couvent  di-  ce  nom  ,  qui  la  (rans- 
porla  dans  son  (  imflièrc.  Restaient  encore  les  perVes 
S  ii}ii  Cnill.iutne  (ou  de  Guingamp)  et  celle  de  lanwla^ 
iilics  furent  démolies,  et  leurs  matériaux  serviront  à  11 
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•béfét  fOlv  blre  celle  dépenae.  Is  mamiMiir  de  la  pro- 
vince eiigca  «ine  la  céréuMUiie  eftt  lien;  et  il  en  coûu  k 
la  ville  une  somme  de  tUS  llv.  —  Le  «lac  d'Aifaillon  fui 
reçu  k  Saîut-Pol  ca  17M  avec  an  icrand  di-ptoiement  de 
fSles,  dont  lt<  but  eiall  pcul-«lre  de  gagner  le  goaveniear 
aiii  lDtOr^('<  tir  la  Tille,  dans  un  prot-t'i  c|u'elle  soutenait 
ronlri-  son  fv('que,  cl  qu'elle  gaKua.  M.iis  ,  (piaiid  le  l'ar- 
li-moiit  trioinphd,  en  177),  dans  la  Itiitt'  t-ngagi'c  entre  lui 
fl  le  duc  (V.  ci-(l<'-su>J  ,  la \ille  de  Sainl-l'ul  manlfosla 
sa  vc-rilabU-  teiirtann- ,  en  entoyant  fOinplimcnler  le  Par- 
Icmcul,  rlii(]uel ,  celle  fois.elli'  n'avait  rien  A  attendri-. 
Les  pi-ucliaiil>  du  lier»  tlat  duiiiiuèn-itl  bientôt  dans 
celle  ville,  qui  ne  jcla  atec  rnHiousia-tine  dans  le  inonvc- 
tuealdel789,  dont  Ic2t  principes  furent  nialheinense- 
Itient dénaturés  par  les  jpiâssionc  fatales  qui,  deux  fois, 
•al  Mlll  délourucr  la  France  de  la  graude  cl  sage  ré- 
ftnM  rtiHBif  nrfw  en  tTW, 

MgUm  «t  mommmtt  rtUtiêÊm.  —  Dooz  monamenls  de 
l'arehilecture  rellgleaae  ont  cotuertd  *  l'aoeteaae  rési- 
dence des  évAquea  de  Mon  nne  ImpoftaBce  arllalique  et 
orchéologlquc  :  ce  aool  la  valhédrale  et  la  chapelle  do 
Krrisker.  —  La  cathédrale  t^rigéc  dans  le  yv  aieclê  |lor 
•aint  l'aul  Auréllen,  ayant  étO  diUruite  dans  le  ix*  par 
les  Normand» .  ce  n'est  que  vers  le  %uv  sl6cle  qn'anc, 
nouvelle  t'glise  j>'eie\a  sur  li-i  ruines  de  la  première.' 
(.(■lli-  il  n'a  laissé  elle-même  dan*  rediflce  actuel  que 
qui'l'nics  parties,  savoir  ;  les  tour-,  (riioins  leurs  (K-ches  . 
qui  Mjiil  iilu-!  r-'i  i-iiies) .  le  |jt)r<  lii:  igiii  1rs  m  jtari' ,  la  nef 
et  M"-  riill.ili  raui  ,  juM|iriiii\  liau^rpL».  I.tt  cullalrrnl  du 
midi  .  (  <  [n  'iiUiit ,  et  la  cbapelli  >.i i iil-Martiu  ,  t>oiil  attri- 
but» i  tiUill.iuiiie  de  I>>au>uii  ,  ipii  y  fut  enterie  (n'J7)  ; 
et  ,  peu  apn  >  ,  (■iiill  iiiiiu'  de  Hik  In  foi  t  ,  s.ici  é  en  13i'.l, 
éleva  le  trauM-pt  wiitenlnoual  i  l  termina  le*  voùli  s  dv 
la  nef.  Le  cti<£ur  et  le  Ij-anscpt  méridional  !.o.it  du 
SV*slfecle«  et  quelques  chapelle»  du  pourtour  du  x\f  sii-- 
€3m,  —  t«l  toon  NUI  carrées  et  a  deux  étages.  A  la  base 
do  Cdte  do  droite  dlâil  la  porte  des  «  Lépreux  » ,  par  la- 
melle iadla  entraient  «euleoieal  lea  cordlcrs,  réputés 
descendre  des  lépreni  julb.  Lea  Oèckci  fui  aarmontcut 
ces  tours  sont  eutourées,  a  leur  ualtioocOt  de  l|liatra 
cloche tuna,  et  découpces»  il  Jour.  II.  H^rlmée  a  venlo  j 
voir  une  imilatioadu  Kreisker  (  V.  cUlri«<<oiis),et  a  attribué 
ces  Cloebers  au  »v  ou  même  au  xvi"  -tieele.  M.  l'ol  de 
Courcy  [Uonagraplue  de  la  eutliédraU  de  Léo»),  h  qui  nous 
vuipruntonsî  e.\clii<i\einenl  celle  partie  de  notre  article, 
peuM?  que  la  Ili  clie  di-  ili  oite,  au  moins,  reiiioiile  an  xiu* siè- 
cle. —  i  i  sareades  de  la  nersont  élégante»,  leur  arc  esldii 
tiers  point  et  rarclii\olle  est  {•(iiiipost  <•  de  coidoii»-  altiT- 
iiativeineiil  rn  n  lii  f  <  t  i-u  ci  rii\,  l.i  >  iiii  in  aii\  lii  s  (<  ai  (res 

for  ni  di  u\  laiii:i-|li's gt  ui         s  mii  umulfo  d'iiu  u-il  dc- 

bii  uf.  i  l  -  >  liapiteaux  des  .m  .id^'s  pi  i-seiiteul  iiiir  orne- 
«11  nlaliuii  eu  leuillagcs  de  cliOnr,  d'oslt  r  ou  de  Iraisier. 
L'etiUblemenl  qiit  aupporle  les  fenêtres  (il  y  en  a  une  par 
arcade]  est  unaiinpic  tore,  sou»  lequel  e»t  une  moulure, 
composée  altenialniOllient  d«  trèfles  et  de  quatrefeullles. 
Le  Ions  de  ces  fenêtres  rfegne  une  première  galerie  en  ogive 
Ullobée;  une  seconde  galerie  obscure,  et  qui  existe  au 
denona  de  la  première,  &  baulear  de  la  tribune  de 
Portne,  est  fermée ,  pour  chaque  travée,  d'ooo  arcature 
composée  de  dent  ogives  en  lauccttea  el  de  dleos  ogives 
aarbaif>5étii,  surmontées  d'uD  trèfle.  —  Le  chœur  et  les 
transept»  oITrent  seuls  des  armoiries  ou  des  dates.  —  La 
graude  fenêtre  du  transept  septentrional ,  à  meneani 
rayonnanU,  est  en  vitraux  de  couleur,  portant  la  date  de 
1560.  el  repn  .sentant  le  Jugeinenl  dernier  et  les  œuvres 
de  niÎM  rn  oj  ili .  i  (  croisillon  méridional  se  termine 
aussi  par  une  rosi-  i-n  granité,  adiiiirahh  menl  travaillée  , 
et  dont  les  meneaux  (igurenl  dos  oj^ucs  Irilobi  es,  de 
trèfles  et  des  qualrereuilles.  —  Le  cliieur,  plti-  élevé  riue 
la  nef,  se  compose  de  treizc^rcades  iciiifi  d.  cii.inm-  i oii 
et  trois  dans  le  fond];  l'abeiidr  est  .i  pans  coupes.  I.i-s  ga- 
leries sont  d'une  di  coralioJi  [ili!-  i  it  l.r  que  ci  lles  de  la 
nef.  et  qui  semble  appartenu  au  x\i  sn  clc  Les  fenêtres 
aoot terminées ,  chose  bizarre,  en  forme  de  mitre.  Une 
salastrade  de  pierre ,  découpée  a  jour .  en  onive  trilobée, 
avec  coaronttcmeat flamboyant,  ealste  enire  les  arcades 
du  rond  poinL  Elle  a  été  délmlle  entre  les  auUes,  cl  ou 
loi  a  subsUlué  une  affreuse  grille  eu  boia.  —  Lea  alolles , 
au  nombre  de  soisante-hult.  sont,  ainsi  que  le  lutrin, 
de  cbarmanlos  cis4-lures  en  bois,  du  xvi*  Hftelc  11-  n'en 
est  pas  de  même  de  la  boiserie  du  sanctuaire  et  des  am* 
bons,  qui  datent  de  1770.  t'est  aussi  IVpoque  îi  laquelle 
rcmuiite  le  maitre  aulel ,  placé  en  avant  d'un  second 
qui  termine  le  sanctuaire.  —  Les  fenêtres  tiu  ehiuur 
étalent  garnie,  de  verrière*  de  couleur,  œiivir  a  Alain 
Cap,  de  Le.siievi  ti  ,  célèbre  peintre  sur  verre  du  wr  siè- 
cle, il  en  reste  des  fiagmenU  qui  donnent  it  penser  que 
rcvêque  de  Neuville  les  avait  fait  caécutcri  les  écussons 
4e  liualiloi  Imporiaaieo  tTy  mMalcnt  I  ectn  de  France  et 
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de  Bretagne.  —  IL  Fol  de  Coarev  aUrlbuc  le  pordie  da 
portail  méridional  li  la  nitaw  qiO(|lie  eue  la  nef:  et  le 
portail  lol-mèmc .  qui  est  eo  granllo  de^sanlou  .  fouillé 
en  ornements  parfaits,  au  sv*  slèclo.  —  L'église  entière 
est  cernée  de  cnntreforis  it  deux  élagcs,  et  terminés  en 
plgnniis  :  dans  la  partie  qui  entoure  le  chœur,  ils  sont 
surinnuli's  de  pinacles,  et  l.i  li.ilusirade  qui  couronne 
la  corniche  des  trois  chapelles  de  l'abside  est  ll,iinboy.inte. 
—  .Vous  regrettons  de  nous  borner  à  celte  esi]iiiss<-  soin- 
niaiie  ,  riui  siillira  an\  archéolOn'ues  pour  leur  donner 
iiiif  idri-  du  style  géniTal  de  la  calliédrale  de  ."sainl-rol. 
(.)uaiita  ceux  qui  voudraient  phi.s  d»  détails,  nous  les  n  n- 
voyons  il  l'excellent  ouvragi-  de  M.  do  Coiirey  ,  auquel 
non»  empruntons  encore  ce  qui  suit  :  La  callicdrale  a, 
de  longueur  totale,  80  m.,  et  Iva  transcpls  iH.  Sa  baulenr 
sous  voùtc  est  de  10  m.,  et  lea  clocher»  (avec  leurs  lllMÂei) 
s'élèvent  è  envlnm  90  m.  ou  doMoa  dn  toL  lia  Mot  eo  tm- 
nltet  la  nef,  ses  voûtea  elle  dMwr  oont  co  Inmao  «  à 
l'intérieur:  mats,  à  l'extérieur,  les  mors  du  chœur .  des 
chapelles,  dn  pourtour  et  du  transept  méridional  sont 
en  granité.  —  L'aoclen  évèchë ,  élevé  au  nord  de  l'église , 
touchait  le  tooneochc  du  portail,  l'n  incendie  le  dé- 
truisit an  commencement  du  dernier  siècle,  et  le  nou- 
veau palais  épiscopat  fut  détaché  de  l'église  ,  dans  cette 
partie.  —  Le  Ions  du  collatéral  sud  evisiait  un  cimetière 
situe  outre  l'église  et  la  place  du  l'i  liM.lDitre.  Il  a  été 
.supprimé  en  t"^.  et  pave  eoinim-  le  i  i  -if  ili-  ta  place.  — 
L'intérieur  de  I  I  kIi-'C  .i  '  I'-  ImiIij;!  nniii' ,  Il  y  ^  i  n\iron 
vingt  ans;  mais  les  tours  ont  été  récemment  lejoin  loyées 
avec  un  ciment  couleur  de  pierre,  progrès  nui  piomcl 
que  bientôt  le  badigeon  de  l'intérieur  disparaîtra  du  iiio- 
nnrneiit  qu'il  a  s(,inlli\  l  'eu  remarque  dans  cette  église 
le  tombeau  en  marbre  blanc  de  l  evèque  do  Vlsdelou , 
placé  en  dehors  du  ehx-ur,  c6té  de  l'épltre.  Le  prélat  y 
est  représeuté  à  demi  couché  et  tenant  oo  livre  entre  ses 
mains.  Ses  armoiries  ontétémntlléea  danate  RévolutMl. 
Celle  œuvre,  asscx  belle,  est  d^nn  «rllate  nommé  delà 
Colonie  •  qui  l'acheva  en  17S0. 

Le  Crsiiwr,  celte  admirable  chapelle  qui  a  porté  an  loin 
le  nom  de  daint  Pol-de-Léon  •  est  située  à  une  des  extré- 
mltéa  Md  de  la  ville,  et  non  on  centre ,  comme  son  nom 
rindiqae  Ikrtit ,  centre,  milieu).  Selon  la  légende ,  elle 
fut  fbodée  par  une  Jeune  fllle  i  qui  Dieu  a\ail  i  nvoyé 
une  complète  p.iral>sie,  pour  la  punir  d'  iMilr  iravaillé 
lin  diliiaiichc,  el  que  saint  Kirec  guérit,  en  faisant  sur 
elle  le  signe  de  la  croix.  —  Cette  cliapellc,  b.'ilie  au 
cintre  d'un  villi^'  mhsui  do»  la  v  Ile  ,  on  d'un  faubourg , 
fut  «ans  doute  détruite,  e  u  h7j  .  par  1<  s  .Norinands.  Selon 
Albert  le-t.rand.  elle  fil  rrb.ilie  de  13'i5  a  IJim.  parle 
duc  Jean  l\  ,  qui  vint  i  >aml-l'ol  ,  en  13*i5.  —  tielle  opi- 
iiuiu  r,i  i  l.iiisible  ,  in,.i^  Il  (.lu;  réserver  les  quatre  pillera 
qui  soutieniieiil  la  tour  el  oui  paraissent  apuarlenir  lU 
Mil*  siècle;  enlin,  les  collatéraux  cl  le»  porches  nord  et 
sud,  qui  sont  du  xv  siècle.  —  Le  Kreisker  préseule,  dans 
son  inlt rieur,  celle  forme  hiiarre  que  déii  nous  avons 
signalée  dans  la  calMdnte  de  Quiinper:  c'cst-ii-dire  que 
sou  axe,  au  lien  d'être  direct,  décrit  une  légère  courbe, 
en  a'Iocllnint  *  droite  vers  le  sommet  (t).  Son  architec- 
tora  est  d'an  excellent  gothique.  La  nef  de  l'égliM*  est 
terminée  par  un  pignon  droit,  dans  lequel  s'ouvre  une  fe- 
nêtre ou  •  maîtresse  vllre  •  de  toute  beauté,  tjuq  me- 
neaux verticaux,  coupés  par  un  meneau  Ikji  i/oui;il .  vont 
s'épanouir  au  sommet  en  liilitbcs.  tri-nes.  qiimlefi mile» 
et  roses,  qui  jadis  encadraient  d  admirables  vitraux  de 
couleur ,  remplacés  aujourd  liui  par  des  verres  blancs.  Le 
mailre-aulel.  alors  charge  d'nu  retable  represintanl  la 
vie  de  Jésu.s.a  disparu  pour  faire  place  .'i  l  aiilel  corin- 
tliii  u  qui  décorait  1  ancienne  église  des  Minimes.  Cet  au- 
tel est  plus  en  rapport  avei:  les  mauvaise»  reslauratlono 
modernes  qu'avec  li  sivU'  piimiiif  de  cette  charmante 
chapelle.  —  Des  trois  porche»  qui  donnent  accès  daoa  le 
Kreisker,  le  plus  «plendide  est  celui  du  nord.  Bien  me 
mutilé,  ce  porche  est  un  des  plus  beaux  •peçlwg1»»_ff 
l'arl  au  moyen-age.  Analogne»  aux  sCOlptorea  dO  femnC 
siennes  sont  en  graolle  dur,  et  non  en  m»f 


I V .  ce  mot),  les  siennes  sont  eut 

santon  ,  si  facile  it  Iravallter  a«  sortir  de  la  carrière.  — 
.Selon  l'iganiol  (Oeserjpftoe  tfr  fa  FNiiwv,  idU.  liJll.Vau- 
ban  anralLdéelaréqae  •  le  clocher  du  Kreisker  était  l'oa- 
vragc  le  pins  hardi  d'architecture  qu'il  eût  Jamai-s  vu.  . 
Kneflet,  celle  œuvre  de  pierre,  haute  de  plus  dé  77  in., 
porte  tout  entière  sur  quatre  piliers  carrés,  de  3  m.  20c. 
deoèM.  et  formé»  d'ane  masse  de  coiounclU.»  agglomé- 
idca.  De  oetqaelreFlItera  iTélancent  qoalra  aieadea  àtan< 

(1)  Voir  sur  telle  question  les  Antiquités  de^^BefBB 
iRcuncs,  Valar,  lM(>]jPar  U.  Moél  de  la  Forte-mWB« 
et  arttele  Qatopor  et  de— ■ ,  B. 
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celles,  au  deuns  dcMpiellef  repofte  une  (oui  ou  doclier 
proprcmenl  dit ,  qui  à  45  m.  environ  au  de»aua  du 

•01,  et  du  liant  (le  laqiiPlip  sVIôv.-  une  nècbe  oclo- 
«ooe.  di'coup.  c  ,ijoiir.  orn(^f  de  quaire  cloohrlons  oanlls 
La  premiiif  vsi  hanle  .I..  32  ui.  :  les  autres  d,-  10  m  - 

!il5iî..^P''"i'  1""  produit  ceUc  hardie  con- 

MreciHHi,  isolée,  dominant  loul  ce  qui  l'entoure  cl 
•emblant  menacf r  le  ciel .  qui  souvent  l  a  foudroyée  'no- 

tï^fS'~J?"*J?*''*P"«  'a  Brcl  .Ki..  .  - 

M  Ville,  conTcrte  de  nombrpuz  clochers  que  ciiui-ci 
•orpassc,  comme  un  gdant.  ressemble  .1  une  vaste  eeliM- 
et  produit  un  cfTct  magique  lorsque,  du  port  (laubourù 
do  P,  n,»ouI) .  .  l  e  i  pparall  par  ua  beau  wleil  coucbanî 
.  nradrte  dan.  les  parcs  de  chéue»  verU  C*  deolnsmari 
tlme*  de  la  S  ille  Neuve  et  de  «roo.  -  U^lSsfikeVeîa 

"""i  P'«'»'^'»e.  mais  ou  iMÇnéflce  simple  valant 
«00  Uj.  de  rente ,  et  auquel  nommait  le  corps  Se  "uie 
Haln  cnant  c'e.t  la  chapelle  du  collège ,  qSl  Jadis  w 
«ena.t  de  la  chap,  il,.de  (W/o«  .♦/«rf (Bonnè-NouTelIcJ  on 
de  /Tr,  (  «//  ,i„jourd  hui  r..in.:o.  (..■Ke  dernière  aval  ét" 
imcrdite  vn  IMl  .  j  c.um-  -I,-  prora„3llon8  qu'y  avaient 
COinmiM  >  ).  s  .  .  oli.r^.  et,  a.  s  .  .-Ile  ,  poque.  lè  colK'-âe 

VrllllV""  '■'  '^^  .  dans  le 

UOB  eut  f<U»  établies  «ir  !..  Ct  .Miilr  l  lacr,  >.  ,  s  1773  éDO- 

KBMMffd.  A  celle  pcçasien ,  on  fil  disparaître  les  fourches 
tibalaim  anl  élalcDt  en  permanence  sur  1..  l'iTe  eî 
n  prit  quelque  wiicl  de  la  circulation  publ'  i.n 
faisant  rapprocher  dee meliom  lc« crois  et  le«  puu,  gù  oi 
Tojrait  eu  pleines  rue».  A  celle  «Spoqoe  aussi  le 
iia.rc.  qui  était  commonicalion  atecTe  &r«isker  par  une 
tribune  nui  payait  sur  la  rue  Cadtoo .  fut  obligé  de  rem- 
placer  cell,  ei  par  une  galerie  voûtée  passant  sous  Je  navé 


Comm,  rci  cl  in.luifn,:  -  Jadis,  Roscoff  i^tanl  parlielnlél 
grani.  d.-  >,..nl  l  oi  ,i<  1.  on  .  le  comin.  rce  de  celte  iSca^ 
lllé  pouvait  (  Ire  dit  iiiipoi  tant.  Aujourd'hui,  il  m;  rcnfernre 
dans  Je  niouieu.enl  du  petit  po.  l  de  Priipoul .  bouiK  de  1 
TlUc.  Le  mouvement  du  cabotage  (en  Ittâl)  s",  n-suii  e 

«••Sw"  l^^ix-dilion*  dans  l  Ocean.  ois  iJi/i  eZ 

?L«^*"'.^/"'"*     f'"         îî-'-'      H  'iilN  oleagineuv  20  eii 

»Ort  de  dcslioalioii  Otait  Uoilalx  ipour  'm  lonneai  1  . 
wnaienlensuile  lécamp  (pour  83),  Itoideaux  .1  Rouen 
^'îr''"n  521""  Q"iï>PtTl«:-  (pour  J71  ,  Car..  tpi,,?r  35," 
ennn  nartteBr  ipour  »J.  Le»  luiporlatiouH  sV-t  ilenn-le' 
Tecsà  MBfennreas.iaTOlr  jbol.  communs.  2j3:  na  e 
riau»  divers.  M5:rrulUol^loeui.lO;houiIle,  3  fér 
M;  poteries  et  ver.erh».  l3.  Les  roris  de  provenance 

fiîl*"p„^'?""'"'  'P"""-»»  tonnreuij,  Bi^ueville  pour 
^^^^T  IPO"»"  »»Js  Deuélao  (pour  I5j ,  Q,,î  r.nëJ 

et  roulanbéry  (chacun  pour  11).  -  Crmoovcmrni  qui 
ne  Helcve  pas  en  moïeni.e  û  h  lonncaui  par  jour  , «si 
•u  lcvo.t,  d'une  bien  minime  imporlauc?.  a-p.  n<îant 
il  fan   du  e  qu'une  p;.rt.e  des  légumes  de  Roscoff  «oni 
produits  par  le  territoire  de  .^alnl-Pol  di'-LO^   -  î 
»  a  foire  à  Saint  Pol  chaque  .1.  rn.er  mardi  de»  mol»  de 
lévrier,  avril., uin,  août,  oclob.eel  d.'Trmbie  •  si  l'm. 
M.r.'  iV";"   '7'  ^'•'•'«^' ' f«"e       remise  au  lendt*na 
Marche  lou»  le,  ...ardis.  -  Archéolojfle  :  Dom  Moric' 
preuve»   I.  ,.   eol.  iJ68:  I.  1.1.  col.  239,  13ft7  -  Â|. 

berl  de  Morlaix,  p.  35^»  tb'.  3hi  ;h)  ,1  .VJ7  'h  .  -  (A'^h.cic 

CMaUUilion  Kranitiqu-  ;  ,,  M,  ,  ,  ^oX  à 

de  lV»ai.lon.  -  On  pa.l,-  le  bielca  el  le  rra..5" 

fl«iiit-P«c«n}  sur  une  hauleur;  à  7  1  à 
l'E.  de  Saint-Brieuo .  son  évéché;  à  u  l.  de 
Rennc^s,  cl  à  4  I.  de  Laniballe  ,  sa  subdeléL'a 
tion.  Celle  paroisse  ressortit  à  Jugon  et  compte 
l«00  communiants;  la  cure  est  à  J  aliornalivc 
Ce  territoire,  arrose  par  les  eaux  delà  rivit^ré 
deGuébriand.esUrés-exacIcnient  culiivé,  très- 
fertile,     produit  des  grains  «Je  toute  espèce 
du  i  i(!n  (  t  (lu  foin,  fin  <500  ,  on  voyait  dans 
celle  paroisse  les  maisons  nobles  snivanies 
Vaudine-Loisel  {Vnu-Méloisd],  à  Pierre  de 
Mos  (c'est  aujourd'hui  un  château  avec  liaute- 
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/oyw/J .  et  aDoarlieat  à  M.  Gooyon  de  Bmb- 
çorps)  ;  le  Prè-Morvan .  à  Jean  l'Angiois  ceut 
terre  a  une  haute-justice,  qui  s'exerce  à  Ph. 
duno  et  apparlienl  à  M.  l'Anglois!  ;  la  Fo5<*  i 
Julien  Gouyon  ;  le  Dieu-Dit ,  à  Julieu  Bouit 
sieur  de  la  Grignardière;  la  Lande  de  Bie^ 
feilac-Basse,  a  Gilles  de  la  Lande  le  Val  i 
F  rançois  du  Val  ;  le  manoir  de  Lislaval  *  [fifct 
AvnlX .  a  François  Gouyon  ;  Gallinée.  àMaii- 
iiu  d^e  Brehanl  .  Guilloir,  à  Charles  CorW 
Launave-Gouyon.  à  Gouyon -Gouyon  :1e Huit 
«art.  a  Charles  du  Val  ;  Xer-Ouaibo,  atanr 
de  Matignon;  la  Cremer.ne.  à  liertrnnJ  Boum 
yau-Baliciizon ,  à  Jeau  Desnos:  la  Griaiv- 
dave.  a  Hertrand  de  la  Bouexièro;  leafioSn. 
a  Jean  le  Feste.  sieur  de  Gucbriand-  le  Vas 
Joyeux,  à  François  de  Sainl-Guedas:'li  Vill^ 
Gicquel ,  a  Jean  Erogeard  \à  Jean  BemrH, 
seigneur  du  Vau-Couronné  '  ;  Ilabel ,  à  fm 
çois  Ilabel  ;  le  Charnc,  à  f  raoçois  Denos  [D'i 
W  ;  la  Fouche-Habcl.  à  Julien  Habef,  U 
Pajollais.  a  François  Madeuc,  sieur  du  Vati- 
niadcuc;  les  Laudes-Bianches .  à  Guyoc  du 
Val;  la  Ville-Eveo,  i  Jean  de  la  Laodf;  h 
Couyere  ,  a  la  veuve  de  Jean  Guitton  ;  Boom- 
Vie  a  Pierre  Gouybn;  et  Je  Oiesué.  à  Gwiffnx 
de  i>a«nt-Mellet  La  hante-jusUce  de  l•Isl^ 
Avar(  [i  fie-A  val]  appartient  à  M.  de  JaBinèR; 


nom:  ai.jourd  hu.  succursale.  -  LtmlL  :  ».  htinlk, 
Matigno...  ^;,inl Ca^f.  IL.  la  mer,  (^U^; MlritaMt L 
I  ludunn.  I  ,.,Ki,.bia  :  O.  Henanbihen ,  tSwu -^IWidlb 

a  (.  oh.nHlats.  le  l)ieudy,  la  Ilrouwc,  la  \iltemw,li 
|.>ô  r'  .  '-■'ndc  Chapelle  ,  la  flaugue-Morai,.  l« 
Fro  l,  -lo„,.nue,  I:.  Vil|e-K,en.  la  Saudraie.  U  Qu- 
p«ll  l;u,„,e.  Li  lelllere.  la  Grignardai.n .  U  Mirt<, 

•A  Z.V  -  t:haieaui  dt- t.aI.n«^.di.V*lit 

•il.  riu  ■  ^"I" Tf.  lot.  2sn  h.  et.  7î  a.  ,  dont  l.sprm 
tip.  d.v    son    :  ter   lab.  2217  :  pr,  s  ,  t  pat.  liJ;  boi" 56; 

Kl"UJ**  Lande-Davse.  du  tlulldo.  i  ,rut:  * 
Srfî!Till*«"f  *  ^  '  La  terre  de  1  i.lc^.*.al 

!'■>«.. rt,  par  mariage  ttu-c  une  dei.u.,MH,.  d,-  i,n,o«.  Mk 

i  ndir/.eT;*"^*  ^  l«  «.MOI.  deù  Fi.«eUe.iall« 
d  .  e.  nn  .  ^.P^"*^- -  !>••»•  Il  perlie  rad.  rtdèMli 
^  i,^V  do  n,o'-«l-..ucst,  paw- la  ivUnwlMfri 

•  liait  de  Corseul  h  l.rqny  (V.  RncaL  AnmirT^Mll 

nonl' ou."  V""'n"^  M»'o?cou«t?atïl^^ 
Mnrlû  ^"      T»  ••"  '-«'sanl  de»  (oui  Iles  à  la  IM» 

r,.^«  à       fn'"^""*''       *»»«"c  tenant  ii  la  maiu  oac»»- 

pas  p mot  d  »..  .si^er.l.cateur  ron.ain  ;  le,  druide»  ne  W 

ii-9uay;  dans  un  fond  ,  au  bord  deU 
mer;  a  18  I.  ,i  |'0.  de  Dol,  son  évôcbéfai!^ 
d  Im  Saml-Brieuc]  ■  à  23  I.  de  Rennes,  et  à  î 
I.  deSainl-Bricuc,  sa  subdèlégalion  el  sonrcs- 
u^'^'  j- "•  ^'  ^'ompte  4600  c^immuniants.  La 
Bénédictins  de  Léon  se  prétendent  les  pn-si'o- 
atcurs  de  la  cure,  dont  l  évèque  diocésain  sal- 
Inbtie  aussi  la  collation.  Il  s'y  lieot  loas  fci 
f."fJ»o.c  foire  rem;ir(iu;jble  parla  grande  quao- 
fijselde  bestiaux  qui  s'y  vendeol.  Lelcf- 
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ïm  cultivé  et  produit  beaucoup  de  grain,  sur- 
tout du  froment.  On  trouve  dans  l'aose  de 
Saiot-Quay  du  sable  magnélique ,  noir,  bril- 
lant, et  aussi  pesant  que  la  limaille  de  fer.  Les 
naturalistes  l'nppelleiil  ferrugineux  *,  et  il  est 
fortement  attiré  par  la  pierre  d'aimant  ;  il  n'en- 
tre cependant  pat  en  effusion  [fiuion]  au  feu 
des  fourneaux  ;  sa  nature  est  à  peu  près  la 
même  que  celle  du  granit ,  espèce  de  pierre 
Irès-eonumiBe  en  ce  pays,  qui  ressemble 
beaucoup  au  granit  qu'on  trouve  si  abondam- 
ment en  Egypte*.  En  4500 ,  les  maisons  nobles 
de  l'endroit  étaient  :  la  YUle-Morio .  au  sieur 
de  la  Roche- jagu  ;  lea  f  ooliiiies  etliioiliy,  à 
Jacques  lierlho. 

SAINT-QUAY  (canton  d'EtabIr»]  ;  commanc  formée  de 
r.inr.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  succursale.  —  LimU.  : 
M..£.  et  E.  la  mer  :  S.  Etabicg  ;  G.  Plourban:  N.-O.  Tré- 
Teoeuc.  —  PrlDClp.  yU\.  :  la  HorvaU.  Stonl,  Porcoro, 
le  Tertre  la  Rae ,  lea  Boucavl^DOM,  le  Hliillljrt  TUIe-Ro- 
kert,  VIUe*âmart,  le*  UnaM.  Tflle-llmta.  latflo.  viiic 
8ero.  la  Vflle-tf lUibaot .  ImBÏmcm.  k  Bolote,  Ville- 
Fr«boar ,  le  Portrleox.  —  Soperf.  tôt  MOlNet.  «S  a.,  dont 
le*  prlocin.  dlT.  lont  :  ter.  lab.  StSt  préê  et  p*t.  I  ;  boit 
hi  rers.  et  Jard.  I:  landes  et  incultes?:  sup.  des  pron. 
bât  é;  ooot.  nM  unp.  23.  Con»L  div.  AOO;  moalins  i  [k 
vent,  de  Malcréteiu.  de  SaiaUUIcbel).        Le  bourc  de 
Selat-Qoaj,  ntneè  rnne  deeeitrémltiis  ouest  de  la  baie 
de  Salat*Brieuc ,  compte  une  quarantaine  de  maisons. 
—  Tout  pr^  de  î't'gllsc  f»t  la  chapelle  de  Noire-Dame  de 
la  Bonce ,  Jadis  objet  d'ua  culte  Irès-as^idu  de  tons  le» 
marins.  A  environ  800  m.  an  sud  du  bourg  est  le  village 
de  Portrleux,  dit  aussi  •  port  de  Sainl^Quay  >.  Ce  Tillage, 
od  il  y  a  un  bureau  des  douane»,  un  maître  de  port  et 
un  pilote,  était,  dans  la  R<^\olutlon,  l'un  di  g  points  de 
débarquement  des  émigrés  qui  entretenaient  dex  rela- 
tions entre  Jcrm^y  et  la  côte  de  Urel.ignc.  Tue  demi  coiii- 
pagnic  de  soM-ii.»  n  puhncainji.  l'Ialent  établis  11  Saint' 
Quay.  Pen  de  temps  avant  l'cxpéditioa  de  Quibéroa  ,  les 
émigrés  formèrent  4  la  Ville-Mario  QB  ffiatMBMciiieBt de 
paysans,  que  l'on  compUit  armer  ewe  les  nnUi  qae  Ice 
AngleU  devaient  debarqaer  (V.  HabaMoa ,  t.  f ,  ft.  IM  «* 
aoivantMÛ  —  La  faniiion  da  8afnt-Brleiio,  preeenna  i 
ftempe,  vint  rcnlHcer  eatia  de  Saiot-Quay ,  et  le  rassem- 
blement de  ta  Tnie-Hartal  Ait  attaqué  au  moment  où  il 
se  mettait  en  campagne,  dane  oa  d^eordre  résultant  de 
la  sécurité.  —  Quelques  bomoaea  loi  ftimt  tués,  et  la 
débandade  se  mit  dans  cette  troupe  Irrégulière.  Les  An- 
glais se  montrèrent  quinte  jours  après  cetle  rencontre  , 
dans  laquelle  périt  un  chouan  nommé  Grégoire  ,  et  6ur- 
nommé  Rodrigue,  homme  ausâi  bra\e  que  cruel.  —  I.e 
rortrieux  n'a  qu'une  chapelle,  dédiée  â  taiale  Anne  ;  ce 
Iiùiirg  ,  jadis  Dommô  ville ,  se  compose  de  trois  ou  quatre 
petites  rues  et  de  quelques  mainous  groupées  autour  du 
port,  que  protège  un  mOle  terminé  eu  lft3A,  et  oui  a 
(  oiilé  plus  de  300,000  fr.  L'année  même  où  il  était  achevé, 
la  mer,  qnl  se  brise  en  cel  endroit  avec  fureur,  par  cer- 
t4ilas  venta  du  nord ,  y  causa  pour  33,000  fr.  de  degAta.  La 
mer  monte  dans  ce  port  de  11  n.  au  deaaoa  des  plus 
baeaee  aaareest  donc,  même  dans  celles  dites  de  morit-tam, 
il  f  a  A  à  a  ah  df«a«  dan»  to  part,  ca  «ni  puNBt  aux  plus 
fvli  anlNi  di  canaïawe  aall  renMr,  aoll  de  aarUr, 
nwlati  liBigaw  pour  le  eommatce  de  la  balada  8alBt> 
Bvtonn.  —  ta  riorurlaax,  l'on  de*  pnmlers  pointa  ott  a 
corameocé  la  spécnlatlon  de  la  pècbe  de  la  morne,  en* 
voie  encore  cbaqoe  année  bult  on  dix  navire»  à  Terre- 
Neuve.  —  La  rade ,  éloignée  du  port  d'environ  000  m. , 
eat  prot«!gée  par  une  chaîne  de  rocbers  qui  se  prolonge  tt 
plus  de  denx  lieues  dans  la  mer,  en  formant  une  «ulte 
d'Ilots  dits  «lies  de  Saint-Quay  ou  de  Purtrieux  >.  C'est 
de  cette  rade  qu'appareillent  tous  les  navires  de  la  baie 
d<-  .Salni-Brieuc  desUnés  à  la  péclie  de  la  morue.  —  D'a- 
prt>s  l'état  de  la  navigation  ponr  IMt ,  il  était  entré 
cette  année,  à  Portrleux,  124  navires  venant  d'Angle- 
terre cl  1  de  Norwège;  les  premiers  représentaient  un 
total  de  3,011  tonneaux.  —  B  navires  avalent  élt'  dans  la 
[n<''iiie  .innée  expédies  de  ce  port  ponr  la  pécbe  de  la 
gaonie;  ils  représentaient  1,234  tonneaux ,  et  comptaient 
ISA  iMinames  d'équipage.  EnQn,  130  bâtiments  étaient 
Mrtis  ponr  l'Angleterre,  chargés  de  S,008  tonneanx.  Le 
Boavementdee  uurcb^uidiaee  par  le  cabotage  a'élevait, 

T.  n. 


tODét  IMI.  àMI  

savoir  entre  antres  :  bulires  B77i  gralaa  ot 
bols  communs  S3;  fruits  et  semences  tSî 
terre  et  légumet  secs  il.  Ces  objets  étaienl 
ment  expédies,  ft  Saint-Vast  370;  la  Klchardata'llft; 
K;  Bordeanx  74:  Palmpol  00;  le  Létaé  SI,  etc.  —  Lea 
ImportaUous  s'élevaient  à  061  tonneaux ,  entre  antres, 
sels  740  :  cidre  et  poiré  82  ;  matériaux  S8  ;  bois  A3:  boolllo 
13:  vins  13,  etc.  —  Os  objets  provenaient  notamment: 
des  environs  de  Marseille  000;  du  PouliguenSO;  d'Ars 
"9-,  de  riouer  M  :  de  l'ort  Launay  58  ;  de  Cherbourg  25,  etc. 
Ainsi,  le  mouvement  total  du  l'urtiieux  a  ett-,  en  IMl. 
de  A, 000  tonneanx  d'entre^  ,  et  de  3,908  de  «ortie  :  mon- 
Tentent  total  ,  environ  8,000  tonneaux.  Portrleux  compte 
M  bâtiments,  jaugeant  en  tout  tonneaux.  —  Plu- 

sieurs petites  batteries  protègent  Saint-Quiiy  et  Portrieux  ; 
cUes  seraient  évidemment  insuiUsaules  dans  le  cas  d'une 
anerre  maritime  aidée  de  la  vapeur.  —  Foire  A  Saint- 
Qoay  le  denxtème  lundi  de  Janvier,  le  premier  de  Juin, 
le  qoatrlteie  de  aentembret  lo  land«Mta,  il  Tan  de  oea 
jours  est  férié.  —  Géologie  :  granllet  saUo  tétaolfère.  — 
On  parle  le  breton  el  le  français. 

8«lnt-9ua7;  près  la  route  de  Lannion  à 
Péros;  à  3 1.  '/a  àrO.-N.-O.  de  Iréguier,  son 
évëché  Im^jourd'hui  Saint^Brimt];  a  33  1.  de 
Rennes,  et  à  t  1.  '/â  de  Lannion,  sa  subdcléga^ 
lion  et  .son  ressort.  On  y  compte  300  commu- 
niants ;  la  cure  est  à  raltemalive.  Le  territoire 
est  fertile  et  bien  cultivé.  Le  manoir  de  la  Ville- 
Moriou  *  appartenait,  en  4&00 ,  à  Guillaume 
d'Aeigii6  [mmt  Fmiir$  SaM-Quotii], 

SAINT-QCAY  (canton  de  Perros-Guirt  c  1  ;  commune 
formée  del'aac.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  succur- 
sale.  —  LImIt  :  N.  Perrw-Guirec ;  £.  Louannee;  S.  Ilré- 
leveoei:  O.  Scrvel,  Pleumenr-Bandou.  —  Princip.  viU.  t 
TrouguiUou ,  Couvent-Crec*b4ik>Goff-Bras ,  Couvcnt-Bou- 
ret,  I(:tanguy,  Pors-Tyoln,  Balanayer,  Boudoaanton. 
Prat  Cotel ,  Penbonillen .  Crec'b-Ôuillé ,  Trémelvon,  Imw 
noél,  Convenant-Hugues,  Cos-Ubgnero ,  BégalFTCB>an> 
£nès,  Goasquéo,  Neroglas.  —  Maison  importante  i  le  cba> 
teau  de  KdnganU  —  Superf.  toU  A07  becL  87  a. ,  Âwt  lea 
princip.  div.  sont  :  1er.  lab.  SAS;  pri's  et  pât  SS  :  bols  1S| 
laudes  et  incultes  t'2;  snp.  des  prop.  bal.  A:  COnU  non 
imp.  20.  CousU  dIv.  89;  moulins  A  [do  Gouzabas,  de  Tlous- 
^cou,  de  Foucot,.'»  eau).  Car"  Le  bourg  de  Saint  Ou;iy, 
situé  au  fond  de  la  rade  de  Pcrros ,  n'offre  rien  de  remar- 
quable. —  A  l'angle  nord-ouest  de  la  commune,  ;i  l'in- 
tersecllon  dc>  quatre  communes  de  Pcrros,  rienmeur- 
Bodou,  Sériel  et  Saint-Quay,  est  un  petit  pont  qu'on 
nomme  le  pont  des  Qualre-Recleurs.  —  En  1095,  M.  de 
Rosambo  <*tait  seigneur,  et  II  n'y  avait  d'autre  terre  noble 
que  lyinganl.  —  Géologie  :  granité.  —  On  parle  le  breton. 

Saiiit-Rëm7-du-PI«in;  à  5 1.  au  S.-S.-E. 
de  Dol .  son  évêché  [aujourd'hui  Bennes]  ;  à  7 
I.  de  Rennes .  et  à  2  1.  '/s  d'.Vntrain,  sa  sub- 
délégalion.  Celte  paroisse  relève  du  roi,  res- 
sortit à  Bàzouges,  et  compte  550  conuniiDiaiits. 
.Autrefois  la  collation  de  la  cure  appartenait  à 
l  'abbé  de  Rillé ,  elle  est  présentement  eu  com- 
mande. La  paroisse  est  enclavée  dans  le  dio- 
cèse de  Rennes  ;  le  soi  en  est  mal  cultivé,  puis- 
que les  terres  incultes  sont  beaucoup  plus 
étendues  que  les  terras  en  Itbonr.  Ltf  Haye* 
d'Is*  [la  Haie-iVIré],  le  Plessis-Guet ,  et 
Treait,  fonnent  une  bauto-iustice  guiappar- 
tieni  à  M.  de  MooliMNieher  [m  MmUwwrch9r'\ . 

SAlNT-RÉMY-du-Plaln  (sous  l'invocaUon  de  saint  Ré- 
my,  éveoue  de  Reims,  félt'  le  l* octobre):  commune  for- 
mée de  l'anc.  par.  de  ce  nom  -,  aujourd'hui  succursale. 
—  LlmlL  :  N.  Uarcilk'  Raoul.  Bâzongcs-la-Pérousc;  E.  R|. 
mou  ,  Sens;  S.  Sens  -,  O.  Marcilié-R%Dul.  —  Princip.  vlll.  : 
la  Boocsnotiere ,  la  Grève,  la  Baronais,  le  Bois-Gautier, 
la  Dodélinière ,  la  Bédorala ,  Guette  ,  la  Sortoire,  la  Qaie. 
d'Iré.  —  Supcrf.  tôt  1A87  hect.  52  a. ,  dont  les  princip. 
div.  sont  :  ter.  lab.  87&:  prés  et  pat.  1A6;  bois  72  :  verg. 

et  jard.  39;  landes  et  incttllcs  919 1  étapga  3;  aup.  des 
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prop.  b»l.  11  :  cont.  non  imp.  Sî.  Conil.  diT.  2W  ;  moulin» 
î  (A  eau  ,  deFanotiel  ;  k  tent,  de  Saint-BCtiiv).  Saint 
R/«my  d<'pcnd«it  jadis  dii  couvrnt  de  Rill^-,  donl  il 
ctall  un  prieuit'.  —  I.a  terre  (cigneurialc  était  la  Halc- 
d'ird.  où  M.  Du  l'icsitix  de  Gr^ne'-dan  a  «îUibli,  vers  1822, 
«ne  TPrrerie.  Cet  •'labllmiDcnt .  situ<<  loin  dcf.  bol*  qui 
fourniHeolle  combustible,  et  de»  \o\ob  A<-  comraunlca- 
lioa.tt'*  pM  prospéré.  Il  e»t  aclacllcrmin  auv  m  iins 
M  MIL  Lcclere  frère»,  qoi  en  ont  faii  um  nmiLif  de 
iMr  IMRClte  de  l^altaelet,  et  font  travailler  à  la  Ilale- 
Wfté  l^atn  MabliMcmcDt  chôme  pour  rOpara- 

tiMM ,  et*.  —  on  frti  dans  cette  commane  les  deux  pcllu 
élanci  du  FaDMd.  —  Géologie  :  Ilot  de  qaarttlte  entourf! 
parle tcMMs.McepW  ansad, olila|iaalte  aaiMmlrc. 
—  Ou  parte  le  flraneala. 


«orreiir  dictioitriim 

balle,  renferme  des  terres  en  labour,  des  prai- 
ries et  des  landes  ;  on  y  fait  du  cidre.  La  hautc- 
jtistiec  de  Saint-Rieul  appartint  à  M<  de  FoiH 
telebon  .  seigoeor  de  ia  paroisse. 


i;  gros  bourg,  dans  un  fond; 

à  12  I.  Vi  à  ]"0.-S.-0.  deSaiiil-Pol-de-Lcon, 
son  évôché  latnourd'hui  Quintperh  à  50  1.  de 
Rennes,  et  à  3 1.  de  Brest ,  sa  subdélégation  et 
son  ressort.  Cette  paroisse  relève  du  roi .  et 
compte  4000  communiants;  la  cure  est  présen- 
tée par  l'évêque.  Trois  grandes  routes  abou- 
tissent au  bourg.  Le  territoire  est  abondant  en 
grains  et  fourrages  ,  les  chevaux  qu'on  y  élève 
«ont  forts  et  vigoureux.  Il  est  prouvé,  par  la 
vie  des  saints  de  Bretagne .  que  cette  paroi .sse 
est  fort  ancienne,  et  qu'elle  doit  ses  premiers 
fondements  a  saint  Renan  .  son  patron  ,  gui 
bâtit  un  hermitage  dans  la  vaste  forêt  de  Ne- 
mée  depuis  nommée  de  iSevel ,  qui  occupait 
le  terrain  qui  compose  aujourd'hui  cette  pa- 
roisse. Saint  Renan  mourut,  l'an  395.  dans 
son  hermitage.  sur  li^jucl  on  édifia  une  église 


ker-Usas  appar- 


paroissiale  en  son  iionncur 
fient  à  M.  de  la  Bédoyère. 

SAIN  TRI  .\AN:  pelUc  ville;  commune  formée  do  Tanc. 
p.ir.  de  <  r  tinin;  anjoiird'hni  cnrc  de  '>•  classe:  chef-lieu 
(\'-  p«  rcc'pILuii  ;  n  sidcncc  d'iiiir  bii|:ade  de  goudartrerie  ; 
Liiri'Ju  rt  i  urcgi>tr(.in<'lit  ;  hiiir.ui  ilr  po^tr.  —  (V.  le  Siip- 
pl''inrnt  pour  (oua  Ici  docnnicntw  r.id.istrjin.)  ^ys^"  Crllc 
pellle  ville  a  rii^  le  i>lf>gc  do  |j  j  u.slicrrojaU-  du  lia^l.eon; 
ce  611  gr  lut  Irau^ri  n-  à  lln-sl  va  108t.  —  Cent  il  |)eii  pris 
lout  ce  au'on  peut  dire  >ur  colle  localili".  Selon  M.  de 
FréininTlIle,  cependant,  il  y  avait  ■'>  s.ilni  Rca-in  une  eglj- 
ae  du  XIII*  kitele,  dont  le  porUll  ïub<.i.siail  encore  en 
ItSa.  —  L'dpIlM  naveiwUlc  c«t  moderne.  -  Il  y  a  une 
Clupene  dana  lebaa  de  la  tIIIc.  k  l'ho&plce.  —  Saint-Ro- 
nao  oat  le  nem  qu'on  donne  dans  le  l-inUtère  k  Saint- 
Renan.  Selon  one  tradition,  que  rien  ne  justlilc,  le  saint 
serait  né  dam  celle  lecaUtét  en  OMMlie,  an  nenila  du 
Clunan,  une  roche  dana  laqaelle  a  «Id  taillé  de  nain 
d'bouirao  un  sépulcre,  ayant  au  sommet  l'emplacement 
d'une  téle  :  et  l'on  dit  qac  le  uint  fit  celte  eoipreînte  m 
*te  ri-posant  ^ur  la  pierre.  —  Saint-Renan  et  Locronan  ont 
uiio  cciiiipl.  !<  .iii.ilogie  de  nom.  Seulement,  la  localito  qui 
T10U8  occup4'  cht  nommée  dan«  le  Léonnait  •  Loc-Roiian- 
ar-F'anq  .  .  pour  \^  dUtlaRuer  de  l'autre  loralilé.  -  Ce 
que  dit  notio  aiilcur  do  la  forf  l  de  NoTol  (qu'il  proloiid 
A  lorl,  et  par  mi  piiiclianl  du  dornicr  slotii-  ,i  ii.nl 
rendre  groc  ou  romain,  flro  l,i  forft  de  NouiOo)  s'ap- 
pliciup  à  Loc-Rouaii.  «  otlo  forOI  n'a  jamais  eiUlé  dans 
{jaini  ncnan  ,  où  l'on  n'a  d'autro  lioi.s  que  coin  1  ilo;.  haies, 
qae  l'on  coupe  Ions  les  dix  uns.  On  nvMe,  la  ^i1lo  forino 
à  elle  seule  la  commune,  et  ne  compte  pa<i  plus  de  trois 
no  quatre ciploltalions  rurales.  —  Il  >  :i  iniro  l<  <ii'nxième 
aaaaedl  de  Janvier  et  le  premier  do  mai,  los  trui>l(-uieâ 
mereredla  oc  Jnln,  |Blllet ,  septembre  et  novembre.  — 
■arehd  le  niDedl.  —  G«olegle  :  conslituUon  grauiliquc. 

On  parle  le  breton. 

Salnt-Kieul  ;  à  6  1.  à  l'E.-S.-E.  de  Saint- 
Brieuc .  son  évècbé,  à  14  1.  */^de  Rennes .  et 
à  4  I.  Vft  deLamballe ,  sa  subdélé^ation.  Cette 

paroisse  ressortit  à  Jupon  ef  compte  :^no  cominu- 
niants;  la  cure  est  à  l'aiternalive.  Ce  territoire, 
traversé  par  le  grand  diemin  de  Dimn  à  I«un> 


SAINT-RIEUL  :  commune  fDnnée  de  l'anc.  par.  de  cr 

nom;  aujourd'hui  succursale.  —  Llmit  :  N.  Tregeoer* 
i'iedeiiac  :  E.  Flédéliac,  Plesian;  S.-O.  Plestao  :  O.  NevaL 

—  l'rincip.  «111.  :1a  Salle,  Cotuenex,  Lbolicr,  Uautevlllc, 
la  Picardale,  le  BourcbonncI;  la  Croix i  la  No^'-Plate, 
la  Rivraudale,  le*  Graiids-Haats-Fossc»,  les  Hauts-Foisés, 
Qull|(rain.  les  Gabauraux.  Saint- Julien ,  la  Croix-Jao- 
naye.  —  Siiperf.  toi.  010  hccl.  92  a.,  dont  lej.  princip. 
diT.  sont  :  ter.  lab.  34 i  :  prCs  ot  pSt.  27;  bois  2;  Terg.  rt 
jard.  3  :  landes  et  inculle»  21i  ;  i  t.Hng^â;  »up.  de^  prop. 
bitt.  S;  eont.  non  Imp.  37.  Consl.  div.  74  ;  moulins  !!  de 
Saint  Rieul,  A  vent;  de  Saint-Rleul,  à  oau].  -C^^  Ij 
roule  de  Lamballe  à  Olnan  passe  au  sud-ouea  de  ceiie 
commane.  ^Gdeksle  tgraallew  — Onaorin  leftmialfc 

SAINT  (Uii  cenwnnne  fomde  dofanc*1rtfe  de  Goa. 
riu:  aujoardPnnl  mecnnole.*-  (V.  le  anspldneut  pour 
tous  les  docoment*  cadastrant)  Jl  j  avait  en  oaOe 
commane  on  prieuré,  dn  nom  de  Poolfirtand,  dont  an 

liolt  encore  les  ruines.  —  Assemblée  le  dimanche  de  la 
Trinité  :  foire  le  ii  mai ,  le  S  Juillet  et  le  38  déccoibre.  — 
Géologie  s  terrain  granlUqui!  t  schiste  micacé  k  l'oneit 
et  S  reneil-4ior*«neet.  —  On  parte  le  braloa* 

SMiBtB}  à  3  I:  à  TE.  de  Dol ,  son  érèché 

{aujourd'hui  lietmes]  et  sa  subdélégalion  ,  et  à 
(I  I.  de  Rcunes.  Cette  paroisse  ressortit  à  Bà- 
zouges,  et  compte  900  communiants;  la  ealla- 
tion  de  laciire  appartient  au  chapitre  de  Dol. 
Le  territoire  est  coupé  au  nord  par  pltisietus 
étangs  sur  lesquels  sont  des  moulins,  et  dont 
les  eaux  vont  se  perdre  dans  !a  rivière  de 
Couesnon;  au  sud,  il  est  iiorné  par  le  chemin  de 
Dol  à  Pontorson.  Dans  cette  partie  est  une 
lande  Irès-étcndue,  la  seule  que  nous  connais- 
sions dans  cette  paroisse;  le  reste  des  terres 
est  bien  cultivé  et  produit  du  ^in  et  du  cidre. 
La  haute-iustice  de  Langevinière  appartient  à 
M.  IIùc  (fc  Montaigu ,  qui  possède  aussi  la 
moyenne-justice  de  Sennedavy  [Sève-David\i 
la  première  appartenait .  en  1 480  .  à  Gilles  de 
Lexure ,  et  la  seconde  .  à  Robert  Tttrpin  ;  le 
Val-aux-lirctons  ,  k^.... 

SAimS  on.  SAINS  (sons  llnvoeaUon  de  aaint  fterm-, 
commune  laêinée de  l'ancienne  par.  de  ce  nom:  aqjonr- 
d'hui  sOceursale.  —  Limita  *■  K.  Salnt-Uarcan ,  Rox-snr> 
(louesnon ,  Salot^ÎBeorges^e  Grehaigne;  E.  Saiut-Georgas. 

Pleiue-Fougtres  ;  S.  Flelne-Pougères.  la  Boussac;  0. 
.<«alnt-Rroladrc.  —  Princip.  vlll.  :  Haut  et  nas-l'ageraax  ; 
(.liardrain,  Monlaublot,  l.i  Touche-Lilbrrl ,  la  Merionnai». 
le  (.lo<'.  —  MuiMin  iiuporlaiito  :  chSIeau  de  i.angotinît're. 

—  SupiTf.  toi.  102j  hecl.  ùtf  a.,  dont  le*  princip.  di».  sont  : 
kr.  hib.  "25;  proj»  ot  p'-il.  ÛO  ;  lK)is  lîl  ;  verg.  et  jard.  IS: 
landes  ot  incullos  01;  olan^'s  17:  *up.  dos  prop.  bJit.  7  : 
roiit.  non  imp.  35.  Const.  diT.  1^1  :  moulins  A  (Grand  et 
l'otit  .Moulin  de  Sains,  de  I,a^gevini^re ,  i  eau;  dr» 
IVrIrrs  ,  il  TenI).  Ci^  Celle  commune,  limitée  an  sud  par 
la  grande  roalo  do  Pontorson,  contient  plusieurs  boiv 
donl  Icii  plus  importants  sont  ceux  de  Sèvc-Uarid  et  de 
LangcTiiiière.  Elle  renferme  anast  plusieurs  petits  eiangs, 
et  parUe  de  celnl  de  VUl0.Alaln.  —  GéolOfie  :  terrain  de 
transition  inUMenr*  modUM  par  le  crenltow  —  On  parie 
le  rraoçali. 


}à  401.  i/s  au  S.  de  Saint- 
Bricuc.  sort  évôché  [aujourd'fiui  Vnnnea];  à  16 1. 
Vt  de  Rennes,  et  à  4  1.  Va  de  Josselin  .  sa 
subdélégslion.  Cette  partisse  ressortit  à  Ploe»* 
mcl,  cl  compte  800  communiants  ;  la  collation 
de  ia  cure  appartient  à  l'abbaye  de  Rillé.  M.  k 
duc  de  Rofaan  etM.  de  Garcado  en  sont  les  té- 
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giieurs.  Le  territoire .  arrosé  des  eaux  des  ri- 
vières d'Oust  et  de  Lié.  offre  à  la»yue  des  ler- 
rea  fertiles  en  jgrains .  des  prairies ,  des  landes, 
des  arbres  Iruitiers  et  aotres .  des  buissons .  et 
les  maisons  nobles  de  la  ViUe-Thébaiid ,  de 
Vaunoise  et  du  Gucngo. 
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SAINT-SAMSO.N  [canton  de  noh.tn)  ;  commane  formi'c 
de  l'anc.  p.^r.  de  ce  nom;  aujourd'hui  «uccuraale;  cbct- 
llea  de  perception.  —  (V.  le  ^upplemcut  pour  loui  le* 
docnmeuls  cada»lrnux).  rivière  cî'Oud  si'paro 

Sainl-Samson  de  Roh.-in.  I.a  ch.i(>(>lle  de  Motre-Daoïo ,  qui 
«cmble  fairo  partie  de  cette  petite  ville,  eat  donc  en 
aélot-SauMOll.  Ce  pcUl  Cdiacv  religieux  domine  de  0  !t 

I  tar  ane  cralaoade 
riaMriirtion  aul- 
idre  (le  lurbihin , 
p.  34A)  :  •  iM  qtu  dit  (lut  mUI  eimq  «mit  dfar,  —  Jtkam  de 
ttokam  sw  fitt  bâtir  —  tt  recUIfler  tn  konnemr  —  Hiuiuloup 
«m  fuU  U  mUeur  —  et  afin  qtu  moa  nom  ne  celle  —  De 
àonHe  eneonlre  îon  vtappelte.» —CcHi:  chapvWp  existait  donc 
avant  1510;  mais  quelle  était  son  origine?  On  l'Ignore.  A 
i'iutéricur  e«t  un  tableau  rcprc'sciitiuit  Notre  Uame-du- 
Rosaire,  oui  plane  sur  plii:.U  ur-.  poiîOiiii;)g<  s  dont  les  il- 
(orca  MQt  des  jwrtralta  de  la  famille  de  Rohan.  —  G«olo- 
gto  i  HbMft  tàStÊÊiuJU  —  Oa  pirts  te  flniipila. 


BMOi-oaaiaoïi.  uc  pcui  cuiucc  reiigieu: 
7  m.  I«  eaan  te  ta  rtiMfe,  et  repose  ti 
taillée  &àn»  le  roe.  A«  aod.  elle  perle 
vaole,  donnée  par  H.  Caral-iMIaadr 


8AlMto9MM«n-jranxtelivet}  sur  une 

hauteur,  près  la  rivière  de  Rance;  à  4  1.  à  10. 
de  Dol,  son  c\éc\ïé  [aujourd'hui  Saint- Brieuc]; 
à  10  i.  Va  do  Rennes,  et  à  I  l.deDinan,  sasub 
déléjjation  et  son  ressort  On  y  compte  400  com- 
muniaiils;  la  cure  est  à  l'ordinaire.  Le  terri- 
toire, plein  de  vallons  et  de  moBticiiles,  ren- 
ferme des  terres  en  labour  de  bonne  qualité,  des 
prairies  et  des  landes. 

SAINT-SAMSON  [canton  deDinan,  onesli;  commune  for- 
mée de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  .Tnjonrtl'hiii  succursale. 
—  Llmit.  :  Taden  ,  Ploucr  :  E.  Pleudiheu  ;  S.  cl  O.  Ta- 
den.  —  Frincip.  Till.  :  le  Tertre,  (liapelle-Berard .  Cha- 

«le^a.Bourg,  la  Méfraye,  Basae-Tremblais,  la  Trcm- 
la,  Lanuay .  BaMe*lleflrara.  la  Galnamtole*  Ice  Corvées, 
le  CMldller-Giritrel.  Petft^ielller.  Bertlab,  n»»- 

Snesnlna.  Vaugarui,  Ville-aas-Prdtaax,  ^oéniidaU, 
etrie ,  uTet.  —  Ualson  Importante  i  le  cMleaii  de  Cfer* 
bell.  Saperf.  tôt.  OâS  bect.  78  a. ,  dont  les  prlaclp. 
div.  sont  :  1er.  lab.  â35  ;  prés  et  pat.  2&;  bols  5S:  terg.  et 

tard.  S;  landes  et  iDcnlIes  53;  étangs  3:  sap.  des  prop. 
lAL  6:  cont.  non  iinp.  U8.  Cou!)!.  iliv.  95;  moulin  1  (de  la 
Ilervial»,  h  eau),  l  e  nom  donné  à  celte  ancienne 
paroi»!>c  par  notre  auteur  lui  vient  du  p<  til  port  de  Livct, 
qui  en  fait  partie  Iju»!."!  f.het).  —  (x'Ile  commune  est 
bien  cuUi*«:r,  et  surtoiit  ti  e.i-planfi'c  de  pouiniiers.  On 
a  IrouTé  au  pied  d  une  piètre,  que  l'on  croit  druidique, 
un  cône  en  Ter  et  un  Hntir;iu  du  m^inc  métal.  —  M.  et 
M~  de  ddaran  oui  formé  dan»  cette  commune,  depuis 
quelques  annt^cs.unc  mabon  d'éducilion  drsscr\ie  par 
des  sœurs  de  Flériu,  moyconaut  uuc  renie  viagère  de 
aoo  û*.  —  Géologie  :  granité;  tchltle  micacé  à  HMMtt,  — 
On  parle  le  firançals. 

SAIKT-SAUVEUn  :  comniupe  formée  de  l'anc.  trêve 
de  Communa;  aujourd'hui  nuccumale.  —  Llmit  :  N.  Gui- 
miliau,  Lampaul;  E.  Flounéour-Mcnez ,  rivière  de  Pont- 
meur;  S.  Communa;  O.  Locmélar,  Siiun.  —  Princip. 
Tlll.  :  lybolol,  IÇcavcl,  Rnévcz  ,  Runuellou ,  Bolri-»  ,  Mci- 
Couès,  I^éon.  —  Superf.  toi.  132âliect. ,  dont  les  princip. 
div,  sont  :  ter.  lab.  685;  prés  et  pàt  ISO  :  verg.  et  jard.  12  : 
bois  37;  landes  et  incultes  177;  sup.  des  prop.  b."»!.  IS; 
Oeot  non  iuip.  78.  Coost.  div.  208;  moulins  5  (de  h^ny^■\, 
Ûttfat^ttt  à  eau),  car*  Cette  commune  e.tt  située  dans 
vneplalae  asaes  ferUle  et  passablement  cnlUvée.  La 
pmae  Se  lene  |  ert  Ir6s>ré|>andae  et  trè»-emploTée  k 
le  Morrilim  dit  csHttateurs,  qil  m  passent  pas  an 
Jaor  aana  en  taire  m  repas ,  et  aettfant  deux,  malbea- 
fcuement.  L'arrosetnent  des  prairtoa  Mtorellca,  qui  est 
oarté  en  Saint-Sauveur,  et  la  cnltore  des  trèfles  et  panais, 
comme  prairies  arUflctelles ,  déflaontrent  la  boone  situa- 
tion agricole  de  eette  localité.  On  j  fait  anaal  la  apéeala- 
lion  d'acheter  de  Jeunes  poulains,  et  de  les  élever  pour 
la  revente.  —  Le  chêne  vient  pea  ser  le  toi  de  Saint-Sau- 
veurj  et,  quoifoe  Jea  ennca  j  rAmtoent  aim  Uea,  M 


faut  aller  h  plus  de  trois  lleoes  acheter  les  bois  de  char- 
pente. —  Les  baux  sont  généralement  de  neuf  .in»;  mata 
l'usage  des  baux  de  dix-huit  ans  commence  à  i«'intro^ 
duire.  —  Los  pays.ins  sont  laborieux,  et.  toutes  les  fois 
que  le»  lra».iui  de  l.i  terre  le  leur  permettent ,  Ils  te  li- 
vrent .l  la  fabrlealioii  de  la  toifc.  —  On  voit  encore  dans 
i-elte  commune  les  ruines  d'un  château-fort,  construit 
par  Chaudos.  l'adversaire  illustre  de  du  Guesclin.On  re- 
connaît, dit  M.  E.  Souvcstrc,  l'emplacement  des  fortin- 
cations  t  une  chaussée  bieti  encaissée .  cl  solidement  con- 
slmite ,  nène  encore  du  dwaiin  vicinal  au  château.  — 
Géologie  t  eeaaIiluUou  craniUque;  le  gneiss  se  inoutre 
on^Mlqaee  peintot  ackiale  eifllM 
le  I 


argUèm  an  ae«S.  —  Oirparle 


Saint- 9auveur-^es-I«aMdM;  à  81.  V4 

au  N.-E.  de  Rennes,  son  évèché.  et  à  4  I. 

de  FougtTos ,  sa  subdi-lépation  et  son  ressort. 
On  y  compte  900  coinmuiiiuuts  ;  la  cure  est  à 
l'ordinaire.  Le  territmre,  pays  plat  et  comrert, 
rcnforme  une  quantité  prodigieuse  de  landes, 
et  si  peu  de  terres  en  labour  que  les  récoltes 
ne  suffisent  pas  pour  la  subsistance  des  habi- 
tants. 

L'église  de  Saint-Sauveur-des-Landes  est 
un  prieuré  fondé,  l*sn  <040,  par  un  gentilhoin- 

luc  nommé  le  Maine,  qui  donna  à  Marmou- 
tiers  une  terre  nommée  bavignac .  sur  laquelle 
fut  bâti  le  prieuré.  En  1630 ,  un  moine  desser- 
vait encore  la  cure ,  qui  depuis  a  été  mise  à' 
l'ordinaire.  Il  y  a  une  moyenne-justice  qui  ap- 
partient aux  prùlres  du  séminaire  de  tiennes. 

SAINT  SAL  VEl'R-DES-LANDES  (sous  l'invocation  de  la 
Transllguratlon  de  Notre  Seigneur,  f.n<  r  le  0  août)  ;  com- 
mune formée  de  l'anc. par.  de  ce  uom;  aujourd'hui succnr- 

"'?:'"H™"*i^*J'**"**^"*""*'-*n-^8'»'».  Salut  Cermaln- 
Saint-Germain,  Romagné:  S.  Chapclle- 
Salnt-Ai^rt,SalntpMarc-sur.Gooesnon  s  O.  Sainl-Ullalre- 
des-Lapdn.  — Princip.  tlll.  t  la  OarbotUls,  l'Aubcrtiûrc. 
le  Haut  et  Ba,*-Tayer,  le  Tertre»  le  Tronçay,  Launay.  là 
Barrais  la  Uochais,  la  Réaaitf,  la  Boyâre,  le  Haut  et 
Bas-Village.  —  Malsons  Imporlantess  flittoen  de  filitiidft- 
bœof,  le  Bois-Nouault.  —  Superf.  toL  1889  bect.  S8  aTI 
dont  les  princip.  div.  sont  s  ter.  lab.  lOtU;  prés  et  Ml! 
2U  ;  bois  57;  vcrg.  et  jard.  29;  landes  et  incultes 414:  rapb. 
des  prop,  bat.  8  ;  com.  non  imp.  73.  Cx)u8L  div.  259;  mou-" 
na«  a  (des  riaiiLlii  s,  de  Cliaudebœuf,  de  Touru,  du  Bas- 
Tayer).  L'i  glise  est  composée  d'un  chœur ,  termlnd 
en  hémicycle,  d'une  nef  et  d'un  bas  côté  sud.  Elle  a  été 
comme  le  dit  notre  auteur,  érigée  par  l'abbaye  de  Mar- 
moutiers  ,  qui  la  garda  jusqu'en  1030.  La  présence  d'ua 
seul  bas-cùie  est  car.ictérisUquc,  dit  on.  des  construcUona 
de  ce  genre,  faites  par  quelques  ordres  religieux.  Cette 
commune  est  traversée  et  limitée  au  *ud-<->,t  par  la  route 
de  Rennes  *  Fougères.  —  La  petite  ri^l.  re  de  Minette  là 
traverse  d<ins  sa  narUc  nord ,  de  l'est  à  l  ouest  ;  elle  fait 
tooracr laa mMUns  ci-dessus  nommés  —  Depul-.  l'i  pociiic 
oa  neira  MrtMr  écrivait,  plus  de  la  moitié  des  laudes 

nittqoe.  —  On  parle  le  ftançals^ 

L  J**"*-*^*»»*'»";  sur  une  hauteur,  au 

bord  de  la  nve  çauche  de  la  Loire  ;  à  <  I.  à  i'E. 
de  Nantes ,  son  evèché  .  sa  subdélégation  et  son 
ressort,  et  à  23  1.  de  Rennes.  L'église  de  cette 
paroisse  relère  du  roi ,  et  compte  5,000  com- 
muniantS{  la  cure  était  présentée  autrafois  par 
l'abbé  de  Saio|p»Jonin ,  mais .  depuis  quelques 
années,  laeollatîon  en  a  été  remise  à  l  évèque 
diocésain.  Le  territoire  s'étend  jusqu'aux  portes 
de  Mantes,  et  renferme  une  partie  du  faubourg 
de  Pirmfl  et  tout  le  faubourg  de  Saint-Jacques, 
011  est  situé  le  prieuré  de  ce  nom,  habité  par  les 
Bénédictins.  Les  terres  sont  très-bien  eultîvées 
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et  produisent  da  froment ,  du  seigle ,  du  fliide 
mMiocre  qualité,  et  beaucoup  de  fna. 

Dans  une  enquête  de  4S06.  on  tit  que  le 
prieuré  de  Pirnm  formait  une  communauté  de 
religieux  de  la  dépendance  de  l'aucieime  ab- 
baye de  Vertou,  mais  on  en  ignore  la  fonda- 
tkm.  Le  nom  de  Saint-James,  cju'il  portait  plus 
anciennement,  ferait  croire  qu'il  doit  sa  fonda- 
tion à  quelques  seigneurs  anglais.  L'ésiise  , 
Unnbant  de  vétusté,  fut  rebâtie,  sur  la  fin  du 
XV*  siècle,  par  Thomas  James,  évéque  de  Dol. 
On  voit  les  armes  de  ce  prélat  au  dessus  de  la 
I ,  avec  oeœ  tascripfion .  eo  lettres  eapita^ 


BMrend  père  en  Christ,  Thomas,  fviçue  de  Dol, 
Prieur  perpitutl,  cammandataire  dt  Saint-Jaeqtu»,  apôt. 
d  rittMi,  (Us  le*  fondement»,  avec  granOe  tUligMC», 
OtUê  irttM  qut,  de  Jour  à  nain',  mtlUfatI  é»  MMtiT. 
L'an  4m  mlut 

Ce  prélat  oonafteni  amsi ,  le  96  mars  4  499 , 

l'église  do  SaiiU-Sébasticn ,  comme  le  prouve 
l'inscription  qu'on  voit  au  dessus  de  la  porte 
de  la  sacristie  de  cette  é^ise.  Celle  de  Saint- 
Jacques,  autrefois  parnissuile,  n'est  plus  qu'une 
succursale,  depuis  qu'elle  a  été  réunie  à  Saint- 
Sébastien  ,  en  faveur  des  moines,  qui  depuis 
n'ont  plus  qu'un  pn^tre  à  payer.  Ce  qui  prouve 
que  l'église  de  Saint-Jacques  fut  autrefois  pa- 
roisse, ce  sont  les  fonts  baptismaux,  qui  parais- 
sent un  reste  del'aiicienDe  ^ise*  tant  us  sont 
anciens. 

La  peste  qui  désola  Nantes  en  <500  [4501] 
porta  les  habitants  à  faire  un  vœu  à  Saint-Sé- 
Laslien.  On  y  fit  une  procession,  à  laquelle  on 
porta  une  bougie  gui  faisait  tout  le  tour  de  la  ville 
par  sa  longueur.  [Selon  M.  Guépin,  Histoire  de 
fiantes,  p.  195  ,  c'était  un  cierge  de  vingt  li- 
vret.] La  communauté  de  ville  s'obligea,  par 
son  vœu ,  à  aller  tous  les  ans  .  le  20  janvier  , 

t'ourde  la  fôte  du  saint,  à  l'église  de  vSainl-Sé- 
laslien,  ou  elle  recevait  In  sainte  Kucluiristie. 
Cette  dévotion  se  fit  pendant  cent  cinquante 
ans.  Toutes  les  paroisses  de  la  ville  et  de  la 
campagne  avaient  la  plus  grande  dévotion  à 
Sidnl-Sébastien.  Elles  y  alIflenlprocesMonnei- 
lemcnl.ety  portaient  des  cierges.  La  paroisse  de 
Saint-Nicolas  en  donnait  un  du  poids  de  quatre- 
vingts  livres.  Il  servait  tonte  l'année;  et.  quand 
ilctait  fini,  on  en  portait  un  autre  et  on  prenait 
ce  qui  restait  de  l'aucico.  Cette  cérémonie  était 
JMlIaote;  le  cierge  était  placé  sur  une  gabarre 
à  laquelle  il  servait  de  mal ,  et  était  accompa- 
gné de  tout  le  dergé  et  d'un  nombre  inlioi  de 
peuple. 

Le  21  octobre  1570,  un  parti  de  Calvinistes 
parut  à  Saint-Sébastien  ;  mais  le  canon  du  châ- 
teau l'obligea  de  se  retirer  au  plus  vite.  C'était 
alors  le  curé  de  Saint-Sébastien  qui  nommait 
et  présentait  le  diacre  de  l'église  cathédrale. 
Nous  ne  savons  comment  il  avait  acquis  ce 
droit  et  comment  il  l'a  perdu.  L'arche  ou  pont 
de  Grezillère,  en  Saint-Sébastien,  fut  bâti,  l'an 
4  OU ,  au.\  frais  de  la  communautc  do  ville  de 


Nantes.  Le  90  janvier  1659.  cette  oomihnnmÉ 
fit  présent  à  l'église  de  Saint-Sébasiicn  d  on 
ornement  de  satin  vert,  doublé  de  taffetas  in- 
carnadin,  garni  de  galons  et  de  dMleUesd'or 
et  d'argent.  Le  tout  coûta  une  somme  de  huit 
cent  vingt-six  livres.  Le  15  avril  1726,  la  com- 
munauté de  ville  arrêta  de  procéder  à  l'adjudi- 
cation de  l'ouvrage  pour  la  réparation  de  l'autel 
de  Saint-Sébastien,  dans  l'église  paroissiale  de 
ce  nom;  aulel  qu'elle  s'était  obligée  de  réparer 
parle  vœu  solennel  de  l'an  1500  ,  qui  avait  été 
approuvé  par  le  règlement  du  Conseil  du  roi. 
l'an  4681 .  En  oonseqoence ,  la  premiéce  piem 
pour  cette  réparation  fut  posée,  au  nom  de  la 
ville  de  Nantes,  le  mercredi  5  ^uin  17i6,  cloo 
mit  dans  les  fondations  plusieurs  Jetons  è 
bronze  aux  armes  de  la  communauté.  —  1.^ 
territoire  de  Saint-Sébastien  renferme  les  mai- 
sons nobles  de  la  Patouillère,  des  Jaunab.  k 
la  Sivelliére  ;  Ses-Maisons  ,  haute-justice,  à 
M.  de  Ses-Maisons,  et  le  prieuré  de  Pimil, 
haute-justice .  am  Bénédieliiis  de  SainIrJ»' 
ques. 

SAINT-SÉI!ASTir.\  :  commnnc  fonnte S» fUK.  porte 
co  nom:  aujouid'liui  succursale;  cbcf-Ilni  4e  pcm^ 
lion.  -  LlmiL  I  M.  DoQlen,  l>  Mre;  E.  B«j«e^C>ilitw; 
s.  Verlou  i  O.  Mftntct,  Im  Loire.  —  Priacip.  'rilL  i  *li> 
larièro,  U  If«M,  to  a«^P«UMi.  1a  GoaloaolèR,  b 
UéUirie,  le  rBttf>no«lNr,  Portachate ,  le  Oowt.bC» 
gnerie,  la  GendrODDière.  la  Patoalllèrc,  VUtemoit.k 
Portcreaanlea-Laades ,  la  Torponnière.  --  Sapeii  ^ 
1101  hecU ,  dont  k-s  princip.  dlv.  sont  :  ter.  Ub.  W;  prà 
cl  pàt.  185:  vigues  IIA  ;  bois  38;  Terg.  et  iard.  U;  «tnis 
cl  aulnalcs  SO;  landes  et  incuUrsOO:  cbataitm-niolt. 
ftup.  des  prop.  btt.  15;  conl.  nou  imp.  IM.  Coa^ 
5.1S;  luouliDsa.  es*  Salnt-^^<^ba8Ueu  est.  pour  sinfl  dirt. 
iiik  des  ranbourg!»  de  Nantes:  c'est  à  l'angle  iiorduu^f. 
de  *oi»  Icrritoire  qu'a  éU»  «>lal)!i  rt-cciumcut  le  bt  lhi>«p«K 
Sjiiii-.liu  (jiii-ft.  —  On  trouve  ciîtle  paroisse  ih  sijrin - ,  dar.- 
un  pouilli-,  sous  le  nom  de  •  eectetut  (.mj^  Stiu- 

i.  luini  de  Aiinid.  •  Le  général  Cambronae ,  illu-iré  psi 
I  1.1  i<i)on-.<'  lirroique  qu'on  lui  prèle  .dans  U  Uiii>  ^ott- 
un  dr  \s  iterloo,  élaitné  à  Saint-SOb.isllen.  —  f-eoloii'"  : 
toclu-s  duniinanlct« ,  le  uilca-ichlsle  tt  le  guelàS;  *o  P»fJ 
du  bourg  commeoceut  les  pr.iirU-s  d'alluvioa  ^i*" 
tendent  «ers  la  Loire.  —  On  parle  le  français. 

SAINT-SÉGAL:  commune  formée  d*aoe  ancienne  n- 
nvtv  de  Pleyben;  aujourd'hui  snccursalc.  —  l-lmiU  =  s- 
1-opércc ,  Guiuicrc'h,  rivière  du  Duis;  E.  I'IcjIkii:  s. 
Cl.  iteaulin  ;  0.  Dii)<<aull.  ritifcrc  d'Aulne.  -  iVincif 
vUl.  :L.in«elé,  Lanmeur,  Penarmcnez,  lyHiloa.  f^a^coct. 
Guérlgon,  Perro»  ,  Kgudalen.  Pcnfrat,  L^ovaidic.  - -*s 
perf.  lot.  225Û  hecl. ,  donl  les  princip.  dlï.  sonl  :  l'f  ''''- 
lOlUprdsel  pàL  1Û8;  bois  90;  terg.  cljaid.  M;  liait; 
et  incultes  818  ;  sup.  des  prop.  liât.  12;  cout.  non  imp.* 
Con<kt.  dlT.  W:  moulins  a  (d<  Kbrirml,  de  (x«cMn«.» 
cauj.  —  Deux  fours  A  chaux.  J.idis,  Saiul-S<S*l 
lenail  riuiport.uU  village  de  l'in  t-l.aunay.  LncloldBwP 
a  eiigé  celle  section  en  commune.  Ses  cooteoaoc** I** 
eueore  comprises  ci-dessus  dans  celles  de  SalnI-8éfiljT 
(.elle  commune  renferme  les  manoirs  Neaf,  l^J" 
et  du  Kbriaat;  les  cbapelles  Saint-Aobin,  Salnt-TrV 
SalaWNtcoU*  et  Saint-StfbitaUeii.  U  r  •*  TTtr 
JnUlet,  à  cette  dernitoe,  un  pMrÔoii  hmmt  lep<Ti> 
el  «U  •  le  perdOB  des  Gnlniee.  •  U  Write  est  tr«»^»>« 


T<Se  dans  tonte  cette  partie  «a  Flolatftre,  et  l'on  conçoit 
la  popnlatlon  ait  nitUclié  la  récolte  de  ce  fruit  à  uo<  >^ 
•emblée  fr^qoenltfe.  —  U  y  a  trois  autres  P»rd<"»»-^°" 
sontmoioa  CnHioeoUis,  bien  qu'importanU  aos»!.--*^ 
cominaae  cultive  abondamment  le  trôfk .  le  P*°*"^  J! 
pomme  de  terre;  et  l'agrlcullure  emploie  bcaocuopio 
•  maries  •  ,  tant  ceux  qu'on  cnlèTC  spéclalen»»»  ^ 
ceux  qui  sont  apporli*'»  comme  lest  parle*  '»'"''^*^ai 
botage,  qui  les  déchargent  .t  Porl-Lauu.iy.  -  1»  '^^m 
Quiuiperà  Brest  traverse  celte  commune  du  W<I^J|y 
—  ('(-ulogic  :  an  sud,  terrain  1er  ' 
gcawackc.  —  Ou  parie  te  breton. 
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DE  BRBTAGHI* 

 it  dans  lin  fonil;  à  19 1.  au 

S.  de  Saiot-Malo.  son  évêché  laujourd'hui  Ren 
8 1.  de  Renaes ,  et  à  4  I.  de  Plélan .  sa 
suDdélégation.  Cette  paroisse  ressortit  à  Ploër- 
mcl.  et  compte  600  communiants;  la  collation 
de  la  cure  appartient  à  l'abbesse  de  Saint-Geor- 
ges. Le  ternwiire ,  couTert  d'arbres  fruitiers  et 
de  buissons,  renferme  des  terres  en  labour  de 
bonne  qualité ,  des  prairies,  des  landes  .  et  le 
bois  de  la  Sauvagère.  En  U30 ,  les  maisons 
nobles  de  l'endroit  étaient  :  la  Ville  ,  la  Hau- 
lière,  la  Sauvagère.  le  Jaroczai.  Treguhère.  et 
l'hôte!  de  l'abbaye,  à  l'abbesse  de  Saint-Geor- 
ges deReoiiea. 

SAINT-SÉGLIN  [^oii';  ]'invocalion  de  saint  Si^gliti,  In- 
connu ,  fôld  le  29  iiov.  iiilire)  ;  coramniip  fonin  «■  do  i"anc. 
Ç«r.  de  ce  nom;  aujourd'hui  su(?cur.sa!.-.  -  Litiiil  :  iN. 
Alaure;  E.  Waurv,  Plprlac;  S.  r.ruc,  Careiiloir;  O.  Cj- 
renUHr.  —  Princip.  *ll|.  :  le  Frais,  le  Moulin  Monrea.i, 
Çoorn,  Goaict,  l'Abbije,  la  Brébaudlùrc,  la  Violai»,  la 
1  ■•'«S!»  taipwrtante  :  château  de  la  Sauvagère. 
Sopcrf.  tol.MIbeeL  M  a.,  dont  Ica  princip.  dlv.  sont  : 
ter.  lab.  Ml  ;  pjrte  et  pêl.  115  ;  vcrg.  cl  lard.  «0;  bol»  ISs 

fmp.  sa.  conaLtliv.  251.  La  c«uMnmM«tlliiilUaM 
aiid  et  an  pen  à  l'e»t  par  la  rifière  4e  Cemhe.  —  B«la  de 
tofinSSC!^  -««W»«*W«M«il«u.-OB»irte 

s«int-§eMax;  sur  une  hauteur;  i  t8  i. 

•/2  au  S,-S  -E.  de  Saint-Malo.  son  évùché  [au- 
Jour£àut  lientml .  et  à  6  1.  V*  de  Kennes ,  sa 
smxMl^tioD  et  son  ressort.  On  y  compte  750 
communiants;  la  cure  est  à  l'alfnrnalive.  Celte 
paroisse  est  eu  partie  entourée  de  montagnes . 
et  son  territoire  est  borné  à  %  de  lieue  à  l'est 
par  la  rivière  de  Vilaine.  11  est  coupé  de  ruis- 
•  seaux  et  est  de  mauvaise  qualité,  puisqu'on  y 
remarque  plus  de  terres  incultes  et  sténles  que 
de  terres  en  labour.  La  .Molière ,  haute-justice , 
apparlicDl  à  M.  de  la  Molière. 

SAINT SENOnx  fnotis  l'InTocatlon  deMlBt  Abden ctsalnt 
Sennen,  ffl»-»  le  il)  juillet,  dan»  le  bttfflatrc  romain); 

commune  formée  de  l'.tnc.  pir.  de  ce  nom:  aojourd'hui 
succursale  -  LImil.  ;  N.  Gui,  l,,-,.  :  1).  Iloui g-des-Comple»; 
t>,  rUrhaiel,  .saint-Malo-dr-l'hily  ;  0.  Guigncn.  -  l'rinclp. 
vhl,  :  le  riuisson.  Bahulaiiie  ,  )..  ISauduiuais .  In  Trotinais, 
Alaunv,  ic»  fossés.  Cambrée,  nrun  ii ,  lirr-hiar  ,  l.i  l  oir  ie 
HaiMOS  Importante*  s  le  ch.vcau  de  l.i  .Moin  ie.  i.i 
nouait.  —  Saperf.  tôt.  18M  hecl.  1>1  a.  .  dont  les  ,,rinc)n. 

et  JIM.M:  laodoi  et  iDCultcs  710  ;  Kup.  d'><  pmn.  h.H.  9- 
cent.  noniailkCX  GonsU  dl».  360.  Moulin  1  (de  la  Mohire' 
«Onimunc,  llroitio  au  nord  par  l,i  p. - 
llle  rifltre  de  tannt,  au  sod  et  .1  l'est  par  la  Vilaine, 
abonde  en  ■Ile*  pittorewioes.  Le  cbAteau  de  la  Molière , 

booehore  do  Samaon,  est  da  sl;1e  tonls  XV.  On  y  \oit 
quelques  bonnes  peintures  et  une  terrasoc  d'odlNMi  a  ao 
des  plus  beaux  point.s  de  vue  do  département  d*nie«l> 

>ii:iine.  -  chaicau  a  été  possédé  p«r  les  scfgncura  de 
oniiiiin.  ( .  tlo  terre  fut  portée  dans  la  maison  de  Rolian 

par  le  maringe  de  Jeanne  du  l'errier,  comtesse  de  Ôuin- 
tln.  avec  un  sclRueur  de  Hohan  (148C)l.  Elle  passa  ensuite 
a  «jDI  (le  Laval,  sii^'neur  de  Monlforl  .  Ouinlin,  elc. . 
mil  1.1  Ten.ni  fi.%2'ii  :,  l'i.  ,  ,  ,1c  Tbiery ,  seigneur  du  llois- 
urcan.  Jr;iri  RoIuikuU,  .seigneur  de  la  Unw  de  .Mnrdellr'K 
I  acquit  par  Ccliange  ,  e[  Maiie  RobinanI .  Iw  .  iliù  ,.  de 
S-Sl J'SliiV •  "««^"t'it.  ••"  l'I'',  !>  Ja^r|,,e^  l^e^clos. 
=J™J*ncaclQa  de  la  loncli.ii.-;  epons.i  .  i-ii  ISO.'),  Viclor 
■MlttaeQaenctaln,  dont  U  UuiiUc  U  poséide  aujour- 
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gart  li  BwMht  ta  Hoche,  rlrlère  ITIorn  :  0.  Plooné- 
venter.  -  Mndn.  tlIt.  s  Krlalen,  Konalw , Uctconei .  Je 
Guern ,  Leslâm,  Penboat,  ^ifln.—  80Mrt  lot  f  o»  hecl. . 
dont  le»  princip.  dW,  sont  :  1er.  lab.^âej  pr^  et  pkL  89: 
bois  48:  landes  et  Incultes  384;  top,  des  prop.  MU  7i 
cont.  non  irnp.  «.  Coust.  dl?.  I30i  monlins  S  (de  Peovera. 
de  IJlTin  ,  rir  r.eilem,  caa).  La  roote  de  Brert  è 
Paris  traverse  celte  commune  de  l'eat  à  roucal.  —  tâ 
pont  de  I^ÏTln,  station  connue  de  nirellêmeat,  est  à 
55  m.  28  c.  au  dessus  da  nivean  de  la  mer.  —  Géolode  t 
ç*  et  II  tranlie  aoipMboHqiM.  -  On  parie  le  braloor 

f  AlOTf  iSTiHijima  lÉIMé*  it  r*iMtai  ftnbonrg  de 
Saint-Malo:  «ajourdlrat «vraie l^danet  laipoctton  des 
douanes  et  rvcette  principale*. ckcHIaa  «apeRcnlIeat 
bureau  d'enregistrement i  baraae  da  paatei  rMOênoe 
.   lltali».  — r 


■ttafttt 


Fiooadvmlert  ■mearO^ni  aneewMle.»  Umlt.  s  S.  Pleo- 


d'une  brigade  de  gendarmerie:  pèrt  mlll   

N.  rivifre  de  Rance,  ou  mer:  Saint-Malo,  Parafflét  B> 
.Saint  Méioir-dcs  Onde^  Saint-Jonan-des-Guéretst  8.  Salnl. 
Jouau-des^iuérels.  la  Rance:  G.  la  Rance.  —  Princip. 
vill.  :  la  Trébérais,  la  Hulotais,  le  Haut-Uoté,  la  Perrln*. 
CJiAtcau-Malo,  Saint  Etienne ,  la  Goéletcrlc,  Qacimé.- -> 
Maisons  IraporUnle»  :  la  Ilaluc,  la  GlcqueUis,  la  GaiOM^ 
rais,  la  Hnanlal!»,  le  Bosq ,  la  Crande-Simonais ,  la  VII- 
lalue,  ChaieHu  Malo,  Beauvaiii.  la  f'onparderle  ,  la  Basse- 
Hourlc,  la  liarounie.  —  8uperr.  toi.  vm  hect.  8t  a. ,  dont 
le*  priuclp.  dit.  sont  :  1er.  lab.  llSâi  bol»  ÎO;  Terg.  et 

tard.  133:  landes  et  Incultes  63;  étangs  .1;  sup.  de,*  prop. 
>ftt.  4SI  cont.  non  imp.  7».  Const.  dlv.  laofl;  moulins  9  rk 
vent,  da  Chapâtra,  de  la  Motte,  de  l  i  Ihire,  de  l.i  (.a. 
renne,  do  Tarlra-^errlne,  du  Ma*  (deux; ,  et  deux  «ans 
désignaUon).  C9*  VmrMu»  «e  la  ville  de  Saint  Senan  re- 
monte il  l'abandon  delà  elU  «"àleUi ,  bourg  principal 
des  Diabliutes.  En  MM,  lebomf  ^AMb,  Wl»«âleUi  on 
Quidaleth,  fut  délaissé  par  NSVaMlanto,  eel  se  réfu- 
gièrent sur  nie  d'Aaron  (an^ordlml  Saint-ifalol ,  pour 
échapper  aux  attaques  des  Monnaads,  qui  avalent  déjk 
deuï  fol»  pillé  ei  brûle'  leur  ville.  Quelques  habilaliont 
demeurées  debout  autour  de  l'église  furent  le  centrée* 
vint  se  prouper  nue  nouvelle  population.  Les  Maloulns 
eoiisiriiisin m  sur  ce  territoire  des  malsons  de  campa- 
gne. Des  vill.TBessc  fonn<Ment.  l  e  pen  d'iHendnc  de  IMle 
d'Aaron  contraignit  les  grandes  coiniiiunauies  .^  chercher 
dau!»  la  paroisse  de  Sainl-ik-rv.in  ua  plus  va.'ile  espace.  I>e 
nombreux  couvents  s'y  élablirent.  Ca  s  fondations  furent 
burlout  Considérable^  dan^  1rs  deux  siècles  derniers.  — 
Sous  le  règne  do  Louis  AtV,  Saint  Servan  ,  «ans  Hm 
compté  au  nombre  des  villes,  avait  deja  ac<iuis  une 
grande loiportaacah  ht  fanvamaoMnt  résolut  U  en  faire 
une  ville  ooauDarfiaBla  el  forUBéa.  Le  maréchal  de  Vao- 
ban  fut  chargé  d'en  Iraeer  leplM.  Ce  plaa  fat  fail,  m> 
prouvé .  mais  non  exéenté. 

fi«lnt>SerTan  demeura  paroisse  rwndewHHnlwaiiitMIW 
perçsies  par  l'admlnisU-ation  de  SalnUMala.  — iepeMsdo 
ces  contributions  et  Icnr  emploi  excita  dea  réelamations 
qui  furent  accoeUlles  par  nn  édit  du  GonMÛ  du  33  oelO> 
bre  1708.  —  Peu  après,  le»  Maloutnï,  angaMalOBl lOns 
rortiricatton.s,  obtinrent  le  retrait  de  cet  ariét,  et  OfMli* 
nuèrent  ti  comprendre  .Saint  .Sorvan  dans  leur  perception. 

—  Le  proce»  qui  s'engagea  Nur  ces  pretenll()n^  ne  fut  vidé 
<)ii'enl7j3,  par  une  décision  qui  diclara  8,iint-.servan 
faubourg  de  Saint-Malo,  avec  participation  aui  m.  lur^ 
ilroit,H  et  aux  mêmes  cliarge.s.  —  Celle  mesure  .irrnit  la 
mt'sintclligencc  cnlre  les  deux  parties.  —  l»es  discusslims 
perpétuelles  étaient  portées  devant  les  Etals  de  Urelagne 
ou  leurs  conmiis.sionS|  défi  II  I  PloliiitfaBt  de  la  «farlnta 
et  le  Conscll-d'Klal. 

lùi  1789.  le  décret  de  l'Assemblée  constituante  sur  les 
municipalités  fournit  aux  Saint-iiervanais  l'occasion  de 
se  focnaran  conunuaek  Saint-Malo  s'opposa  à  cette  sépa. 
rattont  etee  ne  ftal  qn'aa  1903,  après  de  vifs  débau,  que  la 
séparaUon  fut  nroMaede*  et  Satot^Semn  érigé  en  vlUa^ 

-  Le  revenu  de  Saint-Serran  cet  d'environ  I8QLMS  fir., 

dont  QO,W0  fr.  proviennent  de  l'octroi  Cette  ville  e«(  ad- 

roinistrée  par  un  maire,  deux  adjoints  et  un  conseil  mu» 
nicipal  composé  de  28  membres.  —  £Ue  est  divlaéa  en 
e>nq  tectious:  1h  Ville,  la  Bolotlalt,  la  Plooerle , Ood- 

Hjer  et  Chrâtean  Malo. 

La  «jllc  de  baint-Servan,  chef-lieu  de  la  commune  et 
du  canton,  contient,  outre  l.ooo/i  1,200  Anglais,  une 
population  atîK'Iouien  t  de  '/.M)  liabiLints  dans  un  espace 
de  O.J&O  ni.  de  tour.  —  IJle  a  47  rui's  el  7  p!,ices.  La 
|)lii|i;irl  de  ci  .s  rues  sont  larges  et  bien  percées.  Mais 
br.uit  (iiip  d'entre  elICN  ne  sont  bordées  que  de  peu  de 
iiinisniis,  et  n'étendent  entre  de  longs  nuirs  de  jni  dins.  Il 
en  rehultc  un  ensemble  un  peu  triste,  que  tend  à  faire 
disparaître  l'activité  des  nouvelles  construeiioii>.  L.i 
grande  quantité  des  jardins,  qui  procure  à  chaque  fa- 
 praoMiiadeparticaUère,  a  Mt  négliger  la  créa-  ^ 
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ttim  tfa  aromenadet  MltHnM.  ftUttl'iMmB  M  pwèât 
tm  ce  nnre  qae  U  plae»  rânaw,  M«a1MI«gnaMM  ée 
M  n.  w  looff  wr  So  m.  4e  larie,  bordé  de  deux  nan  de 
iHIcali  et  entoaré  de  malions.  Cinq  fontaine*,  ilMécs 
dans  divers  fitiartien,  foarnl«»ent  aux  babilanU  nne  caa 
abondante  et  salabre. 

Le  Caïklno  est  nn  petit  i^dlflce  «ilué  entre  une  petite 
place ,  plantée  d'arbri  »,  et  l'ange  (Iph  Ba»-SabIoiiA.  Des- 
tiné à  recevoir  Ici^  «'trangerR  pendant  la  «aison  des  bains. 
Il  n'a  pas  eu  de  .tucLi  s ,  à  cause  du  m.iu\ais  état  de  la 
grève.  11  a  une  jolie  salle,  tiès-blea  dispoM  e  pour  le*  cou- 
certs. 

On  remarque  sur  les  glacis  du  fort  «le  1.i  ('.lié,  où  exis- 
tait AÎelb  .  uu  ctievet  d'i-glise  et  une  croiM  C  qui  faisaient 
partie  de  !■>  caUit^drale  gauloiitc;  la  cbapellc  baint-l'icrre, 
contklrulte  ^ur  cet  empiaceiuent .  et  une  propriété  parti- 
culière saus  iuiportaure.  I  n  puits,  qui  est  tout  auprt^s , 
est  attribué,  par  la  tradition,  eniBarratlns  échappés  k 
ClMrlea  Martel  ;  U  porte  encore  le  nom  de  paila  det  Sar- 

"^utNir  * taUdor «n  Wriier «t to  mommait  le  plus 
irauak^  de  Belnt-^enran.  C'ctt  ooe  tour  d'environ 
I.  o'élénlIflB,  formée  de  Iroit  loora,  réonlea  par  trolf 
mtnét  de  barbecenea  et  couronnée  p<ir  des  ma- 
«Mnndit,  kvee  encorbellement  très-saillant.  Cette  fbr 
tervsse  a  été  construite  entre  les  aunt'es  1360  et  1383,  par 
le  duc  Jean  iV  ,  pour  soutenir  sei»  querelles  contre  Jos- 
seliu  de  Rohau,  évoque  de  ^ainl-ldalo.  Klle  devait  euip^- 
cber  toute  couicnuiiii  atlon  entre  la  Rance  et  Salnt-lJalo  : 
son  excellente  construction  a  résisté  an  temps,  sans  en 
porter  l'euipreinle.  —  Sur  les  bord»  de  la  Hance,  auprès 
(le  la  ttitir  (leSr)li(lor.  la  direction  bydraulique  du  port 
(le  lin '^t  :i  fait  construire  une  tour  octogonale  de  lu  tu. 
»0  c.  de  h.iut{'ur  ,  qui  M-rt  de  in.irtfomt'lre.  iVoir  ildgaî.iu 
pillore^()';i' ,  annic  IH'iS,  3H>.) 

La  %ille  de  Saiut  Servan  ,  malgré  son  étcndae ,  n'n 
qu'une  église  :  c'est  l'église  paroissiale  ,  souk  l'invocation 
de  saint  Servais  ou  Servan  (1).  Cet  édiflce  est  construit 
4mm  le  lien  où  se  trouvait  autrefois  la  partie  la  pliu  as • 
glookérée  de  la  populalion,  et  qui  porte  encore  le  nom  de 
Doart.  Commencée  en  IMS,  anr  le*  deaain»  de  Prrgier, 
l'église  de  Satnt-Hervala  ftet  livrée  inachevée  aux  fldèles. 
en  17ftl  —  Lot  Invmw.  repria  en  183S .  ont  été  poussés 
avec  rapidité  jMfiPè  leur  achèvement  Cette  <^lisc  a 
63  m.  de  longueur  anr  une  largeur  de  33  m.  :  sa  hauteur 
eal  de  IB  m.  &8  dans  œuvre,  iia  tour  est  décorée  de  trois 
ordres  doi  lque-*  suporpo.iés ,  et  terminée  par  un  amortis- 
sèment  circul.nri'  ru  dimic.  courert  en  riuc,  à  une  hau- 
teur de  40  ni.  (À-  mouniiK  nt  n'a  de  remarquable  que  sa 
bonne  coiihtruclion  en  Kranii.  Il  est  d'ailleurs  lourd  et 
<anit  gra<  1"  •.  I.t  superpoMiioii  dr  >es  trol>  ordn-s  sembla- 
bles est  d'un  luauvai-.  tftel.  —  I  n  (-li  r^e  de  i  i  lté  paroisse 
ne  compose  U'nu  cure,  6  \lcaires  et  /i  pii  lies  habitués. 

Les  cimetiérciî  catholique  et  prot«>lanl  ,  i^itin'»  à  peu  do 
distance  de  rr-gllse.  sont  remarqual)k"*  par  le  soin  avec 
lequel  il»  sont  tenus  et  distribués.  —  Dans  la  mOnie  rue 
ae  trouve  l'aucien  séminaire  de  Saint-Vincent ,  aujour- 
dTIml  caaenao  InDOcnpdr.  —  C'est  on  grand  bâtiment  avec 
-vtato  Mplanade  clou  de  murs  et  plantée  de  quelques 
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possède  de  nenèran  dlabllMenMnto  de 
Menlrfaance.  Le  plus  ImporlanI  cet  PhApllal  dn  ftoaaia. 
Il  riiittondé,  en  1713 ,  par  ioMi  ProfoM  cl  Jallenae  Da- 
adcan.  Il  a  5,000  fr.  de  rrvenna,  et  reçoit  15,000  fr.  sur 
1w  octrois  de  la  ville.  Ses  lita  aonl  an  nombre  de  140.  — 
Il  admet  environ  400  malades  par  an  ;  on  ètalue  A  ftO  la 
moyenne  de  ses  déce».  .Sn  sieurs  de  la  Sagesse,  deux 
médecins  et  un  aumùnicr  sont  atlachi-A  .t  cet  iMahlisse- 
ment.  Il  ire>l  d'ailleurs  remarquable  que  par  la  beauté 
de  sa  situation  ,  sur  li  s  bords  de  la  Rance,  au  milieu  de 
grands  arbres,  et  ;'i  peu  de  di^tanec  d'une  fontaine  d'eau 
minérale.  (>»  avaeiianes  y  .itiircnt  fies  étrangers,  qui  j 
sont  reçus  comme  pensiontiaii  rs  prndant  la  saison  des 
bains.  —  ttalul  Servan  povsi  de  .uj'-m  un  bureau  de  bien 
falsancc,  qui  revoit  5,000  fr.  de  l.i  »illi',  et  qui  est  dirigé 
par  7  aœurs  de  charité;  une  mait>on  pour  les  orpheli 
nett  «n  asile  de  l'enfance,  mooucI  la  ville  donne  300  fr.', 
des  flrerea  de  l'instruction  publique;  un  asile  des  vieil- 
tedt. «ni  reçoit  M*  Ar.  de  la  ville.  Ce  dernier  éliWiaac 
ment  m  été  fondé  par  Jeanne  Jugan,  Il  eat  le  premier  de 
eelte  eravro  phllanlnrapiiiae,  qui  cemnte  dMè  il  malsons 
en  Plranee.  Il  reçoit  de  80  A  M  vfelltaTtb,  auiquols 
10  sfrur»  donnent  leur»  snln». 


Le  collège  I 
fréquenté  poL 

iiaint-dcffvau  poeafede  nn  port  militaire,  important  a»- 
Irefola  pw  aet  constmcUona.  Il  est  sitné  *  l'embouchure 
de  la  Rance,  sur  l'anse  de  Solldor  et  l'anse  de  Saint  Père. 
L'anse  de  Solldor  est  susceptible  de  recevoir  8  cales  de 
constructions  pour  frégates  et  corvettes;  en  1777  et  171g, 
il  ;  en  eut  7  il  la  fois  sur  les  chantiers.  Cette  anae  pesrt 
recevoir  5  ou  8  b&timents  en  radonb.  et.  plus  bas.  nne 
haie  de  15  à  20  baUment<i  annét  ou  dcHarmés.  Elle  a 
3.10  m.  d'ouverture  du  sud  est  au  uord-oiu'-.! .  ,ur  une  lar- 
geur de  500  m.  L'an.si'  d'Alclli,  au  pot  I  ^aitil  l'ère.  M*parée 
de  la  précédente  par  le  terr^^-pleln  et  le?,  rochers  qui  en- 
vironnent la  tour  de  Solldor,  présente  la  lifure  d'un  tr.i- 
pè/.e  ;  elle  est  ou\crte  au  »udoue»t,  et  a  200  m.  de  Iodj 
sur  110  m.  de  large,  l.c  port  de  Saint-Serran  a  construit 
les  frégates  la  Cléopàtre,  la  Danat,  fErigome,  FAftleatt; 
lea  corvettes  ta  Sapho,  la  Blonde,  la  SaUne;  la  gabarre 
tiab«  et  6  goélettes;  plus,  des  batimenla  de  moiadre  gran- 
deur. —  Le  port  eat  entouré  d'une  ligne  d'édiiw»  dael 
une  partie  «t  en  hoia,  et  qui  contenaient  antreMd  la 
atelieri,  lea  OMlgaalna  et  les  bnreani.  —  Lee  cale»,  les 
ateilera,  lea  bnreenx  tant  aojoard'hol  déaerta.  L'anae  de 
Solldor  n^eat  visitée  qu^  par  les  navlraa  de  la  atatlen  de 
(iranville,  qui  viennent  s'y  ravitailler  et  réparer  leurs 
menues  avaries.  Un  chef  de  service,  oommiasaire  de 
marine,  centralise  i  Saint-Servan  les  quartiers  de  Saint- 
Malo,  de  (iranville,  de  ijincale  et  de  Dinan.L'n  lieutenant 
de  taKst  au  est  directeur  du  port.  La  marine  possède  en- 
core a  .saini-Servan  l'eiabli.>i«ement  du  S&mafthort.  Ce«t 
un  ancien  moulin,  sur  lequel  on  a  établi  une  lerras.w  et 
tm  mât  de  signaux.  U  est  situé  sur  un  tertre  lrè-.-<'le»é. 
piiHiu  de  beaux  arbTM:  on  a  de  cet  endroit  une  vue  cna- 
Kiidiqne,  et  ce  serait  une  délicieuse  promenade,  après 
i|tiriiiue>  Icjîcit  s  atni  lioralions.  —  L'anse  de  .Saint-Pere 
est  aoaudonnée  aux  navires  dé  commerce.  Mal*  le  vé- 
ritable port  de  commerce  de  Saint-Servan  ae  trouve  sur 
l'autre  côté  de  la  ville,  dans  le  baaaiu  de  Salnt-Ualo,  et 
porte  le  nom  de  port  de  THcheL 

Le  ceaMBerce  de  gainldarwea 
meBMnle  pour  la  pfmhn  de  le 

70  navlrea.  jaugeant  eneemMelO^mt  tenneaiix.  —  Il  y  a 
a  Salnt-dcrvan  une  manufactare  d'halle ,  de*  corderle* . 
volleriee,  brauerles,  et  lea  établiaaementa  indostrids 

tendent  ft  y  augmenter.  —  Lea  marchés  ont  lien  A  Saint- 
Servan  S  fois  par  semaine,  dana  dee  halles  bien  disposées. 
—  Une  seule  foire  a  lieu  chaque  année  dans  la  ville ,  le 
13  mai,  jour  de  Saint-Scrvais: elle  dure  15  jours  Géo- 
logie :  granité;  porphyre  1  ul.  an  and-esL  —  On  parle 
le' 


|1)  La  partie  rurale  a  reçu,  en  18M,  une  succursale; 
e'eai  celle  de  Sh«tcen-Male,  dédMe  A      -  -  — 
apotn»ni<lel|eottt. 


SatnO-Berviin  ;  [Saint-Servant],  dans  ud 
fond  ;  à  7  1.  '/i  au  N.-£.  de  Vannes ,  son  cvè- 
ché;  à  U  1.  de  Rennes,  et  à  1  1.  de  Josselin. 

.sa  subdéicgation.  Cette  paroisse  ressortit  à 
PlotTmel  et  compte  1,200  communiants;  la 
cure  est  à  l'alternalive.  Le  territoire  est  borné 
à  Vs  de  I.  à  l'est  par  la  riTière  d'Oust  ;  il  offre 
à  la  vue  des  terres  assez  exactement  cultivées, 
des  prairies,  des  landes  à  l'ouest  de  son  bourg, 
des  cotaux  et  des  vallons.  Le  Plessis-Monte- 
ville,  liaute-justicc ,  appartient  à  M.  de  Dri- 
gnac  ;  Maugrcraieux .  juveigneurie  de  Porhoêl, 
haute-justice,  à  M.  BodIdw  la  Villeboumiai» 
qui  possède  aussi  la  moyennc-îustice  de  Guc- 
maheas;  la  chàtelienie  do  Quelen,  haute-jus- 
tice t  A  M.  le  duc  de  Lavauguvon  ;  Gasâd , 
moyenne-justice ,  à  M.  de  Cassel. 

SAIM-SERVAM  (canton  de  Josselin);  commune  fhr» 
mec  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  succursale. 

—  I.lmil.  :  N.  Ouillac,  Quil):  £.  Lizio.  Quily;  S.  Go«- 
gon -,  G.  Ciuillac.  —  Princip.  viU.  :  la  Ville-Ruault ,  le 
bouillon.  Rougeulin.la  Vilic-Minio .  la  Ville-Aubry,  la 
Lande,  la  V  ille-Reio  ,  te  Grand-Leu>rnan-Drangonmais, 
Saint-Cobrien ,  la  (.rée-Aubin,  Tri-maillel,  les  Noés,  le 
ri.-i!i-l)rainy ,  le  Haul-Drainy,  la  Gueruialiia,  le  lioi.vdo- 
Gué,  la  louche-l'iro  ,  la  Yille  Léo,  le  Lehe-l.cgueruioD , 
l'HOpilal-aux  Robins.  —  Snperf.  toU  (V.  le  Supplément). 

—  Moulins  de  Gulllac,  de  Caromenct,  a  eau;  des  Pla- 
celles,  de  Tréfarouet .  Uoyeuz,  de  Roasne,* 
Cette  commune  est  traversée  A  l'ouest  par  le 
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Hwln  t  Bmt,  qat  y  c«iiipl«  «ne  leal*  éeloM,     .  . 
CaraoMBBt.  —  âMftetMlMBtalfa»iuU'>OnpMrlele 
français. 

SAINT  sicVE,  on  pliilôl  SAiXTi;  si;  Vt  et  SAINTE-SCtvr.; 
ronimunc  forint'»'  il'uiic  ancienne  trcw  de  Uorlait  :  au- 
jourd'hui succur»alc.  —  IJoiil.  :  T.iulé:  E.  i>aiut-Mar- 
liii  flo-t.hanip»  ,  ri^it-TC  de  rotil-Lt  inogan ;  S.  l'Ieybor- 
Quist;  0.  S;iiiit  TIk'koiiihc  ,  riTirre  de  Touliac'lu— l'riii- 
en>.  vill.  :  Foniaiuc-Uiatichc,  Kvi'Kucn,  Penanferii ,  li-  l'a- 
l^is,  le  Cloilrc.  —  ^upcrf.  loi.  V08  bcct.,  dont  1rs  piincip. 
dit.  sont:  Irr.  lab.  41fi;  pr^»  et  pat.  03:  bois  M;  landea 
ctlBCBlInaniMpwdWHrDpb  MlidtcMit  noa  JiDp.W» 
CoMl.  41r>  Ml  bmoIIm  «  (de  F(Miiyiic»BI«ii€be,  tfo  Pen« 
vera,  de  Mcnlrlc,  de  Penarvcrn.  rati».  Cette 
commanc,  cltixSe  lar  le  plateaa  qui  doiniiHi  Merlaiz  i> 
l'ouest,  est  *  8S  n.  W  c.  (au  polot  dit  de  l'HdUilIcric) 
nu-dcasus  do  olveau  de  la  mer.  —  La  route  de  ParU  h 
Brest  la  traverse  de  l'est  i>  l'ouest.  —  Salnte-Sè«c  a ,  de- 
puis quelques  anniH;».  coii!>ldOrablcmcnt  progressé  sons 

rapport  des  cou&lruclions  :  celles-ci  dc\ieanunt  ]arg<-s 
r[  aerée>.  au  lieu  d'Clre ,  comme  jadis,  de  TiVItables 
Itouge».  Le»  feniies  y  ^onl  presque  lonles  eiplollées  en 
ronsurliSfs  ,  c'c>l-à-(iire  que  les  enfauts  parlagi'iil  entre 
i         apré.t  la  part  failc  aii\   parents.  --  On  >e  nonrrlt 

1  ouime  dan»  loule  la  I5,i^^e  llii  i.i^ne  ;  cependant  on  f.iil, 
[l  ins  eetle  coniiiiune,  une  (•5pe( c  de  poudingue  compoM- 
le  farine  de  blé  noir,  et  qu'on  mange  a\rc  du  lard  et  du 

hii  uf  fum»*.  —  La  gale  est  fréquente  ;  on  l'y  Irailc  ,  nun 
LOMituc  ailleurs  par  la  soupe,  etc. .  mais  par  la  tisane  île 
oiiretle.  —  Il  y  a  un  pardou  chaque  annt'c.  —  Les  paysan» 
CulUvent  beaucoup  l'ajonc  pour  leur  propre  cliaullïge, 
et  vendent  il  Morlaix  tout  leur  bois  de  corde  —  Le  nom 
lie  saiuiu-M«e  e«t.  m  krelM.  «MfMs  M*»  •  —  Gdoio* 
gie  :  grc-s  «Q  tod  et  t  Tetl  da  DOufft  lAlsIe  ■rglleni  à 
l'ouest.  —  On  parie  le  breton  et  l'on  entend  le  français. 

8ttlat-§olenin  ,  \Sainl-Solaiti\  ;  ii  4l.au 
S.-O.  de  Dol ,  sou  evèché  laujourd  hui  Saini- 
Brieuc],  à  9  I.  de  Rennes,  et  i  1 1.  deDinan, 
sa  sulxlélt'gation  et  son  ressort.  On  y  compte 
4ÛÛ  communiants  ;  la  cure  est  présentée  par 
M.  du  Cbesne-FeiTon.  Le  territoire  est  en  por^ 
lie  occupé  parla  for^t  de  Cofilqucn,  qui  appar- 
tient à  M.  le  maréchal  de  Duras;  on  y  voit,  en 
outre,  des  terres  bien  cultivées,  quelques  prai- 
ries et  des  landes.  T. os  habitants  font  du  cidre, 
qui  leur  sert  de  boisson  ordinaire.  La  Verrerie 
[la  Vayrie]\  a  une  moyenne-justice  qui  appar- 
tient à  M.  FerroQ  du  Cbesne. 

8AIIIT>80I>AI1I|  coouDDne  formate  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom }  aalourdnuil  Mccaraale.  —  Limil.  :  N.  Pleudlhen  ; 
Salnlrnma;  lU  eCH.  BmntO.  TtreaMlnt.  Lanvallay.  — 
Prlncip.  vlll.  t  leUnd-Parfbad»  It  Ortaia,  la  Meierkis ,  la 
Clieaale ,  la  Rocbc ,  la  Verrerie.  «•  Saperf.  lot.  232  lieci. 
IS  a. ,  dont  Ici  prinoip.  dit.  sont  t  ter.  lab.  IM;  prés  et 
pat.  16 ;  bois  10;  landes  et  incultes  90:  sun.  des  prop.  bât. 

2  :  cout.  non  Imp.  1S.  Consl.  div.  lOft.  Moulin  du  Gné> 
Parfond,  à  eau.  C7>  Saint-Solain ,  oa  platot  Salnl-So- 
lemn  [ianrtës  Solemnit),  éveqne  de  Cbanres,  est  le  pa- 
tron de  celte  commune.  —  L'é«;li«e  appartient  il  Irai» 
l'poqnes;  le  pignoit  derrière  le  innitre-autcl  est  orn* 
l'une  pelile  fcn<^lre  o(;i\a!e  qui,  par  na  forme  en  lan- 
.'elle  algue  et  I  ri  loljr  c,  remon  te  au  \iv*  sitcle  ;  les  côtales 
)nt  des  fenôlre<«  en  ogive  Hurl>aissee  ,  et  qui  sont  de  la 
!in  du  x»ii*  siècle.  Quant  au  pignon  occidental  ,  il  nup- 
;>orte  un  petit  clocher  en  charpente,  et  il  a  été  rccoti- 
«Irulleu  l^'it,  —  (H'olo^ie  :  granilc:  qaeli|iioi  cavrièrea 
.le  moellon.  —  On  parle  le  français. 

Sfkint-Sullike:  à  2  I.  au  S.-S.-E.  de  Saint- 
\Ialo ,  son  évèché  [aujourd'hui  Hennés]  et  sa 
siilidélégalion ,  et  à  12  1.  de  Rennes.  Cette  pa- 
roisse rcssorlit  à  Dinan  et  compte  1500  com- 
muniants ;  la  cure  est  à  ralternative.  Le  ter- 
ri toi  tr  est  hnrné,  à  deux  cents  toises  à  l'ouest, 
par  la  rivière  de  liaoce.  Au  nord  csl  une  anse 
couverte  des  saUes  de  la  mer,  laquelle  peut 
contenir  environ  quatre  oent  vingt  journaux 
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de  terrain  ;  elle  est  coupée  par  de  petits  bras, 
de  mer ,  de  sorte  qu'à  son  extrémité  ,  on  a 
creusé  des  marais  salants,  q  j'on  voit  à  l'est  du: 
bourg,  ou  sont  aussi  des  marais  qui  ne  sonlsé-- 
parés  de  ceux  de  Dol  que  par  le  bourg  de 
Cliàleauncuf,  qui  est  voisin  de  celui  de  Suint- 
Suliac.  A  trois  cents  toises  au  sud  de  ce  der- 
nier est  un  montionle  qui  peut  avoir  un  tiers 
de  lieue  de  longueur  sur  trois  cents  toises  de 
largeur.  Son  sommet  est  couronné  par  un 
moulin  d'où  l'on  découvre  une  étendue  im« 
inense  de  pay.s.  T. a  petite  (piaiilité  des  terres 
dont  jouissent  les  habitants  est  trés-bien  culti- 
vée .  et  rapporte  des  récoltes  Irfes-abondantes. 

L'an  4256  ,  Raoul ,  vicomte  de  la  Poudouère 
[  Vlouardièreh  et  son  épouse ,  permirent  aux 
moines  de  Saint-Malo  de  Dinan  de  continuer  à 
|)ereovoir  le  droit  de  vinage  dans  la  paroisse 
de  Saint-Suliac .  dont  Raoul  étiiil  seigneur.  £q 
I  >97 ,  Saint>Laurent,  à  la  (été  d'un  corps  de 
Iroupes.  s'empara  do  la  parois.sc  de  Saint-Su- 
liac, et  y  établit  son  quartier.  Toutes  les  pa- 
roisses des  environs  furent  pillées,  et  leurs 
dépouilles  conduites  à  Dinan  par  les  barques 
qui  venaient  les  prendre.  Les  .Malouins  portè- 
rent leurs  plaintes  de  ce  brigandage  au  capi- 
taine la  Tremblave,  guerrier  excellent  pour  les 
coups  do  main.  Il  fut  convenu  que  les  Malouins 
le  socondoraienl  dans  cette  entreprise,  et  que, 
tandis  qu'il  attaquerait  Saint-Laurent  d'un  oft- 
té  avec  huit  conls  hommes",  ils  rallaqueraient 
aussi.  Deux  galères  et  doux  canons  de  gros 
calibre  arrivèrent  devant  Saint-Suliac.  qui,  en 
peu  de  temps,  fut  foriîé.  Saint-Laurent  se  ré- 
fii^'ia  dans  l'église  avec  doux  cent  einquaiite 
hommes;  mais  U  n'y  put  tenir.  La  place  fut 
emportée,  et  tous  les  assiojL't's ,  cà  l'exception 
de  douze,  furent  passes  au  lil  de  l'épée.  £a 
1500,  on  voyait  dans  cette  paroisse  les  mai- 
sons nobles  suivantes  :  la  IVlottc-Cohinac ,  la 
Bagayc,  Baisie,  qui,  dés  ce  temps,  était  dé- 
molie, et  le  Vauooré.  En  UOO.  l'abbaye  de 
Saiiit-Aubin^des-Bois  avnit  plusieurs  oantons 
de  Vignes  dans  oe territoire ,  mais,  en  1500, 
elles  n'existaient  plus. 

SAINT-SULIAC  (sous  l'invocation  de  saint  Soliac  ,  ab- 
bô  (1),  fCté  le  1"  octobre]:  commune  formée  de  l'anc.  par.  de 
ce  nom  ;  aujourd'hui  succursale.  —  LlmlU  :  N.  Sainl-l'èro- 
Marc-en -Poulet :  K.  Sainl  l'ei <• ,  (,h."ileauneuf ,  l'Iendiheii ; 
S.  l'ieudihen,  ririèie  de  K.mt  e,  ij  la  Rance.  —  riim  ip. 
vin.  :  le  tlignoii-Kangeard,  Doslet ,  l'enlivard  ,  ."^aint  Jean, 
la  \ille  *'s-Monai8.  —  Superf.  lot.  877  hecL  18  a.,  dont 
ies  prlncip.  div.  m)»1  :  ter.  lab.  OSO;  pr^s  et  pJit.  lu  :  bois 
3  :  ^erg.  el  jard.  18;  landcK  et  inculte»  63;  étangs  II  :  sup. 
des  prop.  bat  8:  salines  (iO  ;  (  ont.  non  imp.  'Xi.  («nst. 
dÏT.  A37  ;  nionlin.t  5  (du  Ueaui  het.  de  la  i'ourniuie,  b 
eau:  des  liasses,  du  Tertre,  de  la  Chaise,  à  venlj. 
i:eue««naioiM«ttaltadeaar  taalMTdade  M  KMica,qal 


(1}  Saint  Sulbr  était  .ibbé  de  Meyroc.  dans  le  pays  de 
Galles,  l'ersecule  par  sa  bolle-sœur  Towls  ,  qui  voulait 

I  epoiiMT,  il  se  rcHugia  en  Itreta^'iie  .  et  >  fonda  le  mo- 
nastère, origine  de  In  paroisse  de  .'^  linl  Snliae.  Son  notu 
•'tait  Sul,  latlni<u>  en  Suliacut.  Le»  (.allotii  le  nomment 
fy-ilio,  cl  lui  altribueut  une  chronique  de^  rois  Bretona, 
decouverle  depuis  peu  et  écrite  en  idiome  du  pays. 

II  vHilt  M  vu*  «lecle.  Os  Btaifc 
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l^iMMloppe  aa  Md  et  à  l'MMat ,  tandU  qu'on  di  Mt  hnm 
iBl  fut ,  «a  nord ,  une  eclatura.  m  tonA  de  lanièlle  e«t 
ahtli  le  bourg.  La  plopart  det  babitanto  tout  ptâmirs  ou 
marin*  de  la  Baaoe,  et  trl»4Bdastrt«oi.  —  H.  Th.  Dan- 
do  la  Garrooe  mwa  rignale,  dant  cette  localité, 
!zistence  de  quelques  monumeon  druidiques.  Le  pre- 
mier est  un  meiibir  situé  au  illlace  de  Chablay  ;  Il  a  ft  m. 
de  hauteur,  et  autant  de  clrconfércucc  à  sa  baiio  t  au 
sommet ,  il  tst  conique^  Le  fécond  est  une  rorbc  aux  fées, 
ou  all('e  coiiTi'rte,  »itu(*c  dans  l'anse  de  VIgreux,  au  Côté 
sud  de  la  pointe  de  Garrot.  Celle  rocbe  aux  fées,  encore 
ioédite,  aurait  13  m.  de  longueur  sur  1  m.  de  hauteur 
et  1  m.  50  de  large  .  elle  est  orientée  de  l'est  l'ouest,  et 
presque  toutes  les  pierres  rurnianl  toit  ont  disparu.  A 
peu  de  distance  eut  un  ucutiir  sur  le  bord  de  la  grèn% 
—  Tout  Ici  est  un  mOlauge  du  sacré  et  de  profane ,  dont 
les  traditions  se  perdent  dans  le  passé.  Salut  Sullac  pré- 
cisa sans  doute  la  fol  en  ces  lieux,  et  en  expulsa  le  culte 
dniidiqwt de  U  cette  tradlHoo.  qn'U  cbaMa  vuégatfia 
«RlMNtotl  le  pays,  et  qui  i^dlail  réltafld  A  la  polole  do 
tent,  fait  coosacrdjaaia  par  ont  cdrdmonle  relirlense 
q/ai  ^accomplissait  en  ce  Iten.  c'est-à-dire  a  l'endroit 
Btaie  où  exulait  le  temple  druidique.  —  Gargantua  ap- 
ymlt  aussi  sur  cette  terre,  k  l'aspect  sérieux,  et  y  re- 
Boatellc  la  fable  des  Anes  de  Blgourdaine.  Il  avait  un  iar- 
dlat  desftnes  le  venaient  ravager.  Gargantua,  en  colère, 
firappa  du  pied,  et  II  se  ût  un  large  trou  ,  dont  la  mer, 
en  s  y  jetant ,  forma  la  plaine  de  Mordreux.  Ainsi  Gargan- 
tua fut  débarrassé  des  àuca  pillard^)  ;  mais,  dans  sa  colC're, 
il  s'était  cas«5  deux  dents,  et  ee»  de  m  dents,  crachées 
par  lui ,  Tinrent  tomber  sur  la  grise  :  ce  sont  le»  deux 
menliirs  dont  nous  \enons  de  parler.  —  Ou  voyait  jadis, 
sur  l'autel  mi'me  (sllué  an  bas  de  i'églis*') ,  o(i  repose, 
dit-on,  saint  buliac,  les  tOtes  d'ùiics  rappelant  celle  folle 
légende.  La  Révolution  les  a  détruite».  —  L'eglibc-  est  à 
votitc  ogivale ,  et  surmontée  d'un  Joli  clocher  en  pierres, 
malhcurcQKemeut  noircies  par  l'air  humide  de  la  mer. 
L'ooe  des  portes  latérales  est  précddé»  4'iHi  p«cche  orné 
de  personuagc»  en  pierre  et  de  grandtar  netiiriÉlte.  —  Qfi 
«wntn  «iiGere  faiiiMaa  paaioral  de  saint  Snllaet  C«st 
OH  doOfOEW  plane  violacée,  enchAasée  dans  une  groasltoe 
monture  en  argent.  Saint  Sullac  vivait  cepeudaut  à  une 
dpoqucoù  les  abbés  sans  abbaye,  comme  lui,  ne  portaient 

Bcet  insigne  d'autofité  pastorale,  dont  le  concile  de 
Me  |dS3)  parle  pour  la  première  fols  comme  attribué 
mfx  évéiguei.  —  Geolof  le  :  acbiale  micacd.  »  On  parte  le 
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0dilnt-lNilplc«  [ou  Saint-Sulpice-la-Forét, 
ou  SainlrSulpice  des-Bois]  ;  abbaye  de  Béné- 
dictines; à  3  1.  au  nord -est  de  Ilenncs,  son 
évêchc ,  à  l'entrée  de  la  forêt  de  Rennes.  Cette 
abbaye  reoonnaU  pour  son  fondateur  Raoul  de 
la  Fulaye,  qui  avait  été  moine  do  Saint-Benoît 
dans  l'abbaye  de  Sainl-JouiD-de-iMariic.  AlUré 
par  la  grande  réputation  de  Robert  d'Arbris- 
selles ,  Raoul  quitta  son  monastère  pour  venir 
partager  les  travaux  de  ce  saint  homme.  Vou- 
lant suivre  en  tout  l'exemple  de  son  maître,  oui 
venait  de  fonder  l'abbaye  de  Fontevrault , 
en 4406,  Raoul  entreprit  un  pareil  établisse- 
ment dans  la  forêt  de  Nid*de-Merlc ,  aujour- 
d'hui la  forêt  de  Rennes ,  où  il  icta  les  fonde- 
ments du  nouveau  monastère.  Il  y  plaça  deux 
oonvents,  l*tto  d'hommes .  Tantre  de  fommes . 
et  les  soumit  tons  deux  à  la  supérieure  du  mo- 
nastère des  femmes  :  oe  dernier  est  le  seul  qui 
y  existe  aujourd*liui. 

Marie,  fille  d'Etienne,  roi  d'Angletenre,  fut 
la  première  abbessc  de  celte  maison,  à  qui  clic 
procura  de  grands  biens.  Henri  II,  roi  d'An- 
gleterre, lui  donna  le  manoir  de  l'Isle-Herché 
avec  toutes  ses  dépendances.  Nine  succéda  à 
Marie  d'Angleterre,  et  fut  abbessc  l'an  1162. 
Elle  fit  confirmer ,  par  le  pape  Alexandre  III , 
toutes  les  donations  qui  avaient  été  laites  à  son 


abbaye,  en  considération  de  ce  qu'elle  avait 
bien  voulu  recevoir  dans  sa  communaQttBis> 

Suent,  fille  d'Alain,  comte  de  Richemonl.  el 
e  Bertbc,  duchesse  de  Bretagne.  Le  duc  Co- 
nan  IV  Ivî  donna  le  lien  de  Merle ,  cè  est  pré> 
sentemenl  cette  maison;  el.  en  H81 ,  elle  ob- 
tint de  l'évêque  de  Rennes  la  conbrmatioo  de 
toutes  les  concessions  que  ses  prèdéeenem 
avaient  faites  à  cette  abbaye.  L'an  1331,  l'alh 
bessc  de  Saint-Suipice  se  plaignit  au  pMe  dei 
vicaires  perpétuels  qui  desseritlMit  les  e^bei 
dépendantes  de  son  abbaye .  cl  le  papechargei 
l'abbé  de  Saint-Melaine  de  terminer  l'alUire  le 
plus  éqnilaUeraent  que  Ciire  se  poomit 

L'abonye  de  Sninl-Sulpicc  avait  autrefois  !e 
droit  de  prendre  tous  les  ans ,  dans  la  loiètde 
Rennes,  aualre-vingts  cordes  de  bc^  éttm 
pieds  el  demi  de  longueur.  Les  abbcsscs  ne 
manquaient  pas  de  faire  choisir  les  plus  beau 
arbres,  et  eussent-ils  été  au  milieu  de  la  forêt, 
il  fallait  les  abattre  et  les  conduire  à  la  maison, 
de  sorte  qu'il  fallait  faire  un  chemin  commode, 
à  quelmic  prix  que  ce  fût.  Les  abba;^es  de 
Sainl-Melaine  et  de  Saint-Georges  avaient  le 
même  droit,  cl  n'en  usaient  pas  avec  plus  de 
modération,  de  sorte  que  cette  forêt  se  minait 
insensiblement.  Cet  abus,  si  préjudiciable, 
après  avoir  duré  bien  des  siècles,  fut  enfin  sup- 
primé il  y  a  environ  ans.  On  a  pris  le  sage 

parti  de  faire  couper  ce  bois  et  de  le  distritaer 
a  ces  monastères;  et .  comme  ce  bois  n'est  on 
ne  doit  être  que  pour  le  chauffage,  on  a  soffi 
de  ne  pas  prendre  le  meilleur.  11  faut  conveoir 
que  les  princes  bretons  n'entendaient  guère 
leurs  vrais  intérêts,  lorsqu'ils  faisaient  des  con- 
cessions ^  extraordinaires;  ces  générosités  dé- 
placées leur  ont  souvent  été  nuisibles ,  et  elles 
étaient  d'autant  moins  raisonnables .  aue  leurs 
protégés  n'en  avaient  pas  besoin.  L'aobijefc 
Saini-Sulpice  a  uns  bftotfr-jiulioe*  qai  aff»- 
lient  à  l'abbesse. 

(V.  cl-dc»«us  Salnt-Snlplce  pr*»  l'Abbaye.) 

S»lat-Sul|ilce-4««-Ii«ndea;  à  8  1.  au 

sud  de  Bennes ,  son  évêché  et  son  ressort,  eli 

3  1.  de  Derval,  sa  subdélégation.  On  y  coopte 
600  communiants;  la  cure  est  à  l'altcroatife. 
Ce  teiTitoire  offte  à  la  rm  la  forêt  de  TeilK. 
des  terres  en  labour  et  des  prairies.  Celle  pa- 
roisse est  appelée  Samt-Stàlpic^-én-Laaàti, 
parce  qu'elle  est  en  partie  entourée  de  bidei; 
mais  il  n'y  en  a  aucunes  dans  l'enclave  de  soo 
territoire.  Les  teires  y  sont  assez  boooes ,  et 
produiraient  abondàmment  du  blé-noir., do 
seigle  et  même  du  froinenl ,  si  elles  étaieoi 
mieux  cultivées.  Les  fils,  les  toiles,  lessei^w 
et  les  cochons,  qu'on  vend  aux  marcha is* 
sins  ,  sont  les  seuls  objets  nui  fassent  circuler 
quelque  aident}  en  général,  l'iodustne  ; 
manque.  ^  .... 

La  maison  noble  de  la  Roche-Giffard  e^i 

autrefois  possédée  par  les  seigneurs  de  la  m- 
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pcllr,  marquis  de  la  Rochc-Giffard  .  dcsccn-|    S«tat«Siil|iiee-prè«-rAbb«ye  [ou 5/.- 

danls  d'Olivier  de  la  Chaficlle.  ninréchal  dc\Sulpice-la- Forêt]  ;  dans  un  fond;  à  3  I.  au 
firelagnc  au  coinmenceim  nl  du  siècle.  Cos.  i\.-E.  de  Rennes,  son  évùelié  el  son  ressort . 
seigneurs,  wHé»  protestants,  portèrent  lou-|età  3  1.  de  SaiDt^Aubin-du-Corniier,  sa  sub- 
jours les  armes  pour  Henri  III  et  Henri  IV,  délégation.  On  y  compte  350  communiants; 

la  cure  est  présentée  par  l'abbessc  de  Saint- 
Sulnice.  Celte  paroisse  est  située  au  bord  de  la 
foret  (le  Rennes ,  qui  appartient  au  roi .  et  eon- 
UcDl  environ  citiq  mille  cina  ceut  vingt  ar- 
pents, plantés  en  futaie  et  taillis;  il  n*y  en  a 
(lu'une  partie  dans  ce  territoire  ,  qui  est  arrosé 
ue  ditrerents  ruisseaux ,  qui  prennent  leur 
source  dans  l'étang  iN  euf  et  l'étang  des  Comtes, 
situés  à  l'entrée  de  la  forêt  ;  au  reste ,  les  pro- 
ductions du  terroir  sont  le  grain  ,  le  foin  et  le 
cidre.  L'an  4460,  Etienne,  évéqné  de  Rennes, 
accorda  à  Marmoutiers  la  présentation  de  cetU^ 
cure  et  les  deux  tiers  du  casuel.  La  paroisse 
a  deui  bantes^justices .  dont  l'une  s'exerce  i 
Vitré;  elles  Mp|i;irli(-nncnt  toutes  les  deux  i 
l'abbessc  de  Saïut-Sulpice. 

SAI?iT-8CLPICB-PBÈS<L'ABBA'ï£  ou  SAINT-SULPIGE- 
LA-mRET  (MMM  11a««c*U«ii  de  MintSvIpIre.  éveqm 
de  Bourges,  PMé  le  17  J«Dvler}t  rwamiinr  fonuée  de 
la  ne.  par.  dp  ce  nom;  aqicuroliol  eilceDrailc.  —  U- 
luil.  :  ri.  (.ha&né:  E.  et  S.  Liffré;  Ol  Ueaaid,  Oianid.  — 
Princip.  viU.  :  la  (:u^bi^rc,  Mal»on-Neuvc ,  Landrel,  le 
Feuillet.  —  Sapcrf.  tôt.  Oïl  hect.  77  a.,  dont  1rs  priucip. 
div.  ront  :  ter.  l.-)b.  297  :  pré»  et  pdl.  53  :  bois  U8  ;  \erK.  et 

iard.  10:  landes  t  t  inculles  171  :  étangs  11  :  ^up.  di.s  prop. 
lât.  4;  cont.  pou  imp.  20.  ConsL  dIv.  02.  —  Moulin  de 
l'Abbaye,  tj^  Le  bourg.  Jt  lO  U  l'un  <l<'s  angles  de  la 
Ih  IIi-  forOt  de  Rennes,  est  contigu  au\  briliiuotiis  de  l'an- 
i  K  iiiif  abbaye  de  Sainl-Sulplce,  aci m  lii  iuiiit  proj)ticl<^ 
iiciiliere.  D.Ths  ces  dcrnii'i es  aiint'i!».  un  proprle- 
l.iirt',  [H  U  .'idiuiialfur  d'.TrclM  olopie .  a  fait  .«aiiler  la 
pif'qur  lolalilf  de  l'église  de  ce  lle  alibay  :  le?  bAliatenU 
prives  «.oui  seul»  restes  debout.  y  .i\oiis  reni.u'i|U<^ 

une  partie  rcilaurtedanslecomnienceuient  du  xv'jiiecle, 
el  qui,  ai  aene eMNM bonne  menioiro.  porte  une  Inscrip- 
tion au  oom  defaMMMe  Gillette  de  Tulle.  Le  propri<-talre 
actuel ,  M.  Evalo,  iBM'Inleiideiil  aaUUaIre,  a  Ml  opérer 
quelques  resiaaralfen»  fre*>tatelll|enlea.  —  la  denilère 
abbcsse  de  ce  monastOrc,  qal  a  compW  le*  Jtloi  grandâ 
noms  de  Brelagno ,  tflait  M"^  Lemaltre  de  la  fîarlajw, 
nommde  cift  1778.  —  Elle  a  tur^i'cn  li  la  destmclion  de 
son  abkeyet  en  1700.  Alors,  le  revenu  abbatial  Citait caM- 
ni*'' .  et)  cour  de  Rouie,  k  8,000  llv.  —  Il  y  avaltiadU,  Clk 
Saint-Sulpicc,  deux  élaugs  asKct  beaux,  dont  run  avait 
pins  de  10  liecl.  de  .superficie.  —  Il  n'en  re*|p  plus  qu'un 
aujoiird'tiui ,  encore  paric-t  on  rte  le  desst'cber.  —  I.e 
ten  iloire  de  Sainl-Sulpice  contient  quelfiue»  bois  et  de 
b(  lle>  praiiieif.  l.t-  |ia\sagi-  iiiije  partout  de»  points  d« 
vue  charmant*  ,  quoique  la  plupart  soivut  limités  jMf  la 
foret  de  Rcnnea.—  Gdelogle  t  aoilate «islleai.  —  Ob  perte 
le  français. 

Sfi«iit-Syntpli«rlcn}  à  7  1.  an  N.-iN.-O. 
de  Rennes ,  son  cvêché,  et  à  ',  3  de  I.  deHédé. 

sa  subdélé^atioii  et  son  ressort.  On  y  compte 
oOO  communiants;  la  cure  est  présentée  par 
l'abbé  de  Saint-Melaine.  Le  territoire,  couvert 
d'arhre.s  et  buissons,  produit  beaucoup  de 
grains  et  du  cidre  :  il  est  bien  cultivé.  Les  mai- 
sons nobles  de  la  Bretèehe  el  de  la  Salle  sovt 
trés-aneicnnes. 

SAIMT-.'*VWI'U0I\1KN  (sous  riuvocalinn  de  saint  hyai- 
phorieu.  martyr,  tHi  le  31  août);  ceiiiiininc  formée  de 
l'aiie.  par.  île  ce  nom;  aujourd'hui  »iic<  ui-  ile.  ~  Liinil,  : 
N.  Sainl-llrieuc-dc»-ICb ,  Tinteiiiac  ,  Ik-dc,  natouge»- 
Mius  llèdé;  K.  \igiioc:  S.  I.angotiel.  SaiiU-(,fin(lran  ;  O. 
S.iiiil-Oondran  ,  Chapelle  Chaussée  ,  Sainl-Rrlem  ûf>  llTs. 
—  rrlncip.  >ill.  :  la  l.aiidelle,  la  (. ror.il le ,  Haut  et  Itaa- 
(;be»Da]rs,  la  Basse-Uroase .  la  Saubouclitre.  —  Maison 
loiportaute  :  citàleaa  de  la  Btcltcbe.  —  Seperf.  lot. 
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contre  les  Ligueurs;  et  l  un  d'eux  servit  en 
qualité  de  lieutenant- général  dans  l'armée  ro- 
yale en  Bretagne.  Apres  la  révocation  de  l'édit 
(le  Nantes,  ils  se  rétugièrcnt  en  .\nglelerre,  el 
la  Roche^iflTard  et  leurs  autres  terres  furent 
vendues  aux  requAles  du  Palais,  à  Paris,  et 
adjugées  au  maréchal  de  Crét|ui ,  qui  séjourna 
îong*teDi[)s  à  la  Roche-Giffard*.  Celte  terre  a 
été  revendue  depuis;  elle  appartient  aujour- 
d'hui à  M.  de  Lavau.  reconnu  seigneur  fonda- 
tenret  anîversel  de  Saint-Sulpice.  Il  s'exerce 
dans  cette  paroisse  une  haute-jnstice qui  res- 
sortit à  Cbàteaubriand. 

SAINT  SVLPICK-DES-i.ANnES  (canUm  de  Fuiigeray, 
lenarintocation  de  saint  Sulpice ,  év6qne  de  Bourges, 
Mêle  17 Janviei'i:  commune  rormi'it  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom:  aujourd'hui  succursale.  —  l.iinif.  :  lîalii,  Ercé- 
♦n-Lanu'e;  E.  krcé,  Rnfllfsni^:  S.  Sion,  Foii^'c  r.i\  ;  O.  Fou- 
?eray.  —  l'riiicip.  ^ill.:  Ilellefrie,  (  h.ltain,  1  .mile-l'endiie, 
a  ll.iclais,  la  Picolais,  la  ('.Driiulal-.  --  Maison  ini|i<ir- 
anle  :  ch.lteau  de  la  Roche  CilTard.  -  Siifierf.  lot.  lllHh. 
18  a.,  dont  les  princip.  dit.  .«ont  :  1er.  lab.  423  ;  pn  r  et 
pAI.  171;  bols  17:  veig.  et  jard.  15;  lande»  cl  inculles 
IM:  étangs  9:  sup.  des  prop.  h!\l.  5;  cont.  non  imp.  34. 
'.onst.  dIv.  199  :  moulin»  3  (ancien  de  la  Haclais,  de  la 
M-rpaiidais,  .'i  eau  :  h  foulon,  de  la  l'ille).  Notre  au- 
.eur  se  (rompe  étrangement,  quand  il  afllche  ,  sous  la  foi 
le  quelque  admirateur  de  cette  localité,  qu'elle  ne  con- 
tent aucanea  landes  :  on  voit  qu'elle  en  ceoUenl  anùmv , 
le  née  Jeun,  t»  Iwcl.  aar  100,  CeUe  cewarane  cat  llmt  i«  e 
•n  perito  m  and  clft  t'cal  par  la  rtvière  d*âaroa.  -  Eiio 
•nlieol  partie  de  P«laiit  de  la  Serpaodaia  et  celui  de  la 
nie,— La  Roelie*6llllirdappartienl  aujourd'hui  k  H.  Gue- 
tn«  qal  Tienl  de  fealeurer  le«  bftUnenta.  —  Géologie  : 
jvarttlleii  —  On  parle  le  lirançala. 

SwInt-Sulpice-den- liaiideiii ,    sur  une 

inuleur,  et  sur  In  route  d'Ancenis  à  Chàteau- 
iriand;  à  H  I.  au  N.-E.  de  Nantes,  son 
îvéché  el  son  ressort  ;  à  to  1.  de  Rennes ,  el  à 
.  I.  de  Chateaubriand  ,  sa  subdélégation.  On  y 
■ompte  800  communiants.  M.  de  Rochcquairie 

est  le  seigneur ,  et  la  cure  esti        Le  ter- 

iloire ,  borné  à  mille  toises  au  sud-est  par 
'Anjou  ,  est  arrosé  par  le  ruisseau  de  .Mandfie , 
'l  renferme  une  quantité  prodigieuse  de  landes, 
n'  s-pru  de  terres  en  labour,  et  une  partie  de  la 
ort'l  (le  Saint-Mars  (voyez  Saint-Mars-de-Ia- 
aille;.  On  voit,  dans  les  litres  de  l'église  ca- 
bédrale  de  Nantes,  qu'en  H  H  les  moines  de 
riarmoutiers  tenaient  en  eominun  avec  les  reli- 
gieux de  Saint-Sulpice-dés- Landes  l'église  de 
lainte-Maric-des-Landes.  Nous  ignorons  de 
luel  qrdre  étaient  ces  derniers ,  qui  se  préten- 
laient  exempts  de  la  jurisdiclion  de  Dernard . 
vèque  de  Nantes;  mais  ce  prélat  leur  résista 
vee  fermeté.  La  Cour  de  la  Marzellc  apparte- 
lait.  en  4440 ,  an  sieur  de  la  Chapelle-Glain  ; 
lie  est  aujourd'hui  à  M.  de  Rochcquairie. 

SA^^T-S^LI'lCE-nES  LANDES  (canton  de  Saint  Mars 
i-Jaillo);  commune  formée  de  l'aiic.  par.  de  ce  nom; 
UjOnrd'hui  succursale.  —  (V.  le  Snpplémenl  pour  ton» 
•s  documenis  cadii>li  aux.;  Il  y  a  foire  le  20  mari»  el 
■  29  novembre.  -  Géologie  :  quarixite:  pbylladc  tubu- 
•  ire  sur  le  cbeoiln de 8«lnt-llere4n4aine»  —Os  perle  le 
raoçaU. 

T.  11^ 
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prêt  cl  D»!.  M;  b*to  Mt  W«.  d  J«*.  1Î:  lande,  n  in- 
OBtiM  Ift;  4lanm  «*:  Mlfc  im  prop.  bât.  7  :  coût,  nm 
gjirâa,  Court,  div.  lit.  «7*  Cette  coluiilunc.  tiatersée 
daMld  an  aofrf,  dans  m  partie  est,  par  la  route  de 
■nnet  k  tatotMalo ,  conltent,  au  mokI  .  ^t ,  une  partie 
do  tnm««taint  de  Hedé.  -  Ainsi  qu-  1'  tlit  «olre  auteur, 
l'abbé  de  S»liil-Uel..iiii-  était  pr.x  ut  ii' m  de  celte  cure; 
il  avait  toolc  le»  pn'»  rnin. m  . m  l'ejsliM!  et  toutes  les 
«toM»,  étaluéet,  eu  1"W  .  ^  ^>o"  i»'-  -  (.tologl.' :  Icrram 
franiUVM;  q««lqim  scbitte*  dao«  le  uoid.  —  ou  pane 
le  llranfait. 


Saint- Egonnecj. 

Saint-TItëlo;  sur  ufio  colline  .  près  la  ri- 
vière d'Oust;  à  7  I.  au  S.  de  Sainl-Brieiic .  son 
èvèeMi  à  19  I.  de  Rennes .  et  à  4 1.  de  Quin 
tin  .  sa  subdélégation.  Celte  paroisse  ressortit 
à  Ploërmel ,  el  compte  2000  coniimniiants  ;  la 
CUK  est  à  l*altemâliVe.  Le  territoire  est  tra- 
versé au  noni  |)ar  les  montagnes  du  Mué  [Me- 
né],  ci  renferme  des  terres  en  labour,  des 
prairies  etbraueoap  de  landes;  les  babilanU 
Mot  du  cidre.  La  haute  justice  de  Bonamour 
appartient  à  M.  de  Honainour. 

SAINT  THltl-O;  couimunc  forinét:  di-  l'idic.  par.  de  ce 
nom;  aujourd'hui  succur>iili'.  —  Lirait.  :  N.  Li/el ,  Saitit- 
netM';  S.  Trêve»;  K.  S.iitii  M  ll<  r\c ,  GrAcc;  O.  bainl-Ca 
r.idrr.  le  Qtilllii),  M\ii  i'  d'Oust.  —  Priocip.  jUl.  «  la 
Hautr-RUc ,  1rs  I  ohIi  ir  Mis .  le  Ooullo,  la  VllMlfine, 
1»  Villr  lîlaiichc.  l  Abbayc,  la  Villo-au-Pré,  la  Vnie^o. 
r.;ille,  Bel-\ir,  la  CaMiCre.  la  1^1^,  Rprlal,  1*  Pon- 
iiiion,  la  Croii-Allaia,  aaaan.  le  ■ola-de.la-Mplle.  le 
Cauioa .  Carduua,  la  Lande-aa-Louj» ,  le r.ralaa.  la  >ine- 
att-Brell.  le  Goueto,  Belidoa.  —  Siipcrf.  tôt  1ft50  hect 
SI  a.,  dont  les  princll».  dlv.  aont  :  ter.  I.ib.  1070  ;  pri's  cl 
pat.  a09;  bol»  11:  verg.  eljard.  32;  lande»  cl  iucHllei61; 
■ap.  des  prop.  bftt  1t:  coiil.  non  Imp.  73.  Con»l.  div.  nu; 
DMIllin»  2  (de  Bixoln  .  de  .s.iinl-ThCIo ,  !i  eau),  <V 
Mlut  e*tle  m<>ine  que  sainl  Théli.iu ,  t'\Oqui'  de  Sl.Tti(l.ilT. 
aa  pay»  de  (Jalles.  Ku  liante  lln  tagric .  ou  Ir  noimnr 
aaasi  saint  DoIh)  ,  el  il  y  a  «inclquos  «  kIIm  i  soii>  -o"  m 
vocation.  —  Il  y  a ,  en  outre  de  l'egliM-,  les  ch.ipi  lt'  >  (l'  s 
SaiutH  Anges  et  de  Saint  Pierre,  qui  ne  M>nt  <le^i^er^ies 
qu'une  foi»  chaque  amiit',  i  leur  r<  tf  palroiialc.  —  La 
grandi- route  de  Poiiln.)  i  Viv\  ti  im  i »■  <  clti'  coiiimune 
dan<.  sa  partie  e*t  .  roui, ml  du  uoni  uu  sud,  du  poul  de 
Gouezo  .1  celui  lie  IU  IU  \ne.  -  «iiologic  t  ICilialO  UlquCUI. 
—  On  parle  le  bu  ton  et  t<-  r(*iiÇ'''"t- 

Smlnt-TItomaH  de-U»lllé;  à  7  l.  '/> 

N.-E.  de  Rennes,  son  évéché,  el  à  2  I.  '/* 
Sainl'Aiii)in  (lu-Cormier .  sa  subdêlêgalion  cl 
iiou  lessorl.  On  y  compte  330  communiants; 
la  cureestà  rallernative.  Le  territoire,  arrosé 
par  les  eaux  de  la  petite  rivière  de  Minelle  ,  est 
d'une  supertictc  plane .  offre  à  la  vue  des  terres 
en  labour  de  bonne  qualité .  quelques  prairies, 
beaucoup  d'arbres  fruiliers  et  autres,  des  buis- 
sons et  quelques  pclilcs  landes.  Ën  1 400 ,  les 
maisons  nobles  de  l'endroit  étaient  :  le  manoir 
de  la  Roelierie .  à  Nicolas  Hoilet  ;  Monteval  . 
au  sieur  du  iierceul,  el  l-'laige,  à  Jeanne  du 
Tiercenl. 

(x!ltc  comniuni-  porte  actuelleinrnt  le  nom  de 
HailU  I V.  ce  mol)  ;  «1  nous  avait  semblé  qu'vlte  clail  oiui»e 
par  ogée.  C'est  UM  «mor  que  noua  nîparoiu  par  la  pré- 

«cule  note. 

Saini-Thonan  ;  à  7  l.  au  S.-O.  de  Saiol- 
J>ol-de-Léon.  son  évêché  [<mjourd'hui  Quimpcr]; 
à  45  I.  (le  Rennes,  el  à  \  \.  '/k  de  Landerneau, 
sa  subdelégation.  Celle  paroisse  ressortit  à 
lesneven,  et  oomple  4B0  oommuniants.  Le 
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territoire  offre  à  la  vue  des  vallons,  desmoo- 
licules,  des  coteaux,  des  terres  en  labeur  (in- 
fertiles et  bien  cultivées ,  quelques  fninM.et 

peu  de  terres  incultes. 

SA1NT-TH0NAN  ;  commune  formée  de  rane.  pir.  If 
ce  nom  :  aujourd'hui  «iucfiirs.ilf .  —  Lioiit.  ;  ^.  i'Ioimj 
niel;  E.  Laudcrneau:  S.  Saint  Uivj  ;  0.  lysiioi  t'Iit-a 
nec.  —  Princip.  vlll.  lyallaouen  ,  Peutraon  ,  K»jo-,  l-ci- 
ar-Ouiuquîs  ,  Creac'boadic,  Iraonarroc'h,  Sprijmi,  «a- 
coii«  /-  —  Maison- importantes  :  Botiguéry,  l>le*M>ciL - 
Suporr.  lot.  1001  tiecl. ,  dont  les  princip.  di«.  «ni  : 
lab.       ;  prus  el  pat.  92  ;  bois  52  ;  verg.  ot  jard.  S:  élanp 
3;  landes  et  incultes       ;  sup.  des  prop.  b4l.  8. 
dlv.  122  ;  [llonlin^  8  (de  l'enarhout,  de  Mescoucj,  dffit- 
slscat,  de  l'entraOH,  i  eau).  0^  Saiul  Thsuan «I4eèe 
à  saint  .McoLis,   évCqiW  «te  Mimt  fMlIca  «M  Id 
connu  eu  Ecosse,  oti  U  fat  abbe  i'MUMWf,  dwa 
vin-  siècle.  -  Eo  17M.  cetle  ancloMe  mSm*  « 
augmentée  aux  diépeus  d'une  partie  «B  eelleie  Inm 
(V.  ce  OMl) ,  qui  a  Ad  divisée  eatrt  Salut-ThoDiD  et  Lit- 
dernean.  -  n  y  a,  en  oatie  de  ¥éga»e ,  la  clupelIrSiat 
Uerbot.  -  ConsUtutioD  tran'Uqac.  —  On  parle  le  brelan 

Saint-Thojs  [ou  Sainl-Thoix\  ;  a  5 1.  '  j 
au  N.-E.  de  Quimper,  son  évèchè;  à  -15 1  de 
Rennes,  et  à  i  I.  oe  Chàteanlin.  sa  subdelc- 
fjalion  et  son  ressort.  On  y  compte  900  dm- 
inunianls;  la  cure  est  à  l  altcrnalive.  Le  Itm- 
loire ,  borné  au  nord  par  la  rivière  d'Aulne,  (t 
au  sud  par  les  .Montagnes  Noires ,  n-nfi  nse 
des  terres  cji  labour  de  bonne  qualité.  d« 
prairies,  le  boia  de  la  Roche  et  beaueoopde 
landes,  dont  le  sol.  plein  de  nx-hcrs  p«  il? 
cailloux .  ne  parait  pas  mériter  les  suios  du 
labonrenr.  Le  manoir  de  KCT-G«elen  app8rt^ 
nait ,  en  1 100  .  à  Guillaume  de  Qticlcn,  eta- 
iiii  de  la  Koehe,  au  sieur  de  UoslriMieu. 

SAIM-THOIX  (sous  l'invocalion  de  saiat  EiyptWji 
commune  formt'c  de  l'Hnc.  pai.  de  ce  nom;  aujo«i«" 
•tuceur'.ale.  -  l.iniit.  :  r^.  I.enuoii ,  (.hâtcauueul;  LW 
S.  1-.<1< m  ;  O.  (.oii.wrc.  —  l'rinelp.  vill.  :  RudCBO.» 
aron.KK<jn,  hg.illec.  Londres,  Haugar.  —  Sopat'* 
(V.  le  xippli  iin'iil).  —  Moulins  ^e^lr4 ,  do  lalsAM*** 
S  lon  ,M.  de  Ulois,  saint  Tbo>6  serait  !•  ^■•J'' 
saint They.—  L'Aulne  traverse  cette CMDaMBe,eHnH*| 
l'e»l  à  l'ouest.  —  11  y  »,  eu  outra  éa  l'éiHja,  !«•■»• 
pelles  SalnlHftawU,  de  la  acclM  et  Sainl-UorrnL - 
Géologie  :  lemlB  IvrtlalrB  «taytii  aa  aod: 
Dard;  recbea  aaapMlMlItiwa  c»  «t  I»;  mlauth  «to 
dana  le  sad^iMst.  —  On  parle  le  breton. 

S«lnt-ThuAl  ;  sur  une  bauleur;  à5 1.  iQ 
S.-S.-O.  de  Dol ,  son  évôché  [aujourd'hui 
imh  à  7  l.  de  Rennes ,  et  à  3  l.  '/s  àc  Moo- 
tauban ,  sa  sabdèlégation.  Cette  paroisse  re»- 

sorlil  à  ninan ,  el  compte  700  comimminnl^; 
la  cure  esta  l'ordinaire.  Le  territoire offriMl^ 
vue  des  terres  bien  cultivées ,  des  prairies 
landes,  beaucoup  d'arbres  fruitiers  etaulrc», 
des  buissons,  elle  bois  de  Sainl-Tliuai, 
peut  avoir  une  lieoe  cl  demie  de  cii«)we- 
rencc'.  d  lie  paroisse  est  enclavée  dm  le 
ccsc  de  Saint-.VIalo. 

Sainl-THL  AL  (sous  l'invocaUon  de  saint  TjN»*'*' 
TudwaI  .  éi^nue  de  Tri'guier,  fCit'  le  3  d*c«nw;«; 
mune  fonm'c  de  l'anc  par.  de  ce  nom  ;  «"jouj™  h 
cursalo.  -  LimlU  i  K.  IftaB,  Trév^'rlco;  ^ri^r^" 
Baufisaine;  «.  la  Baimniue,  I«agaalnay;  a  ns^ 
-  Princip.  vlU.  i  TrdMieU.  Ilt«tcra) .  Lâche,  h-  w»*; 
la  tioolnati,  la  Pemerato.  Tn'Ieau.  -  «^.^"^.^U. 
tanics  :  ebàteaui  de  Saint Thusl,  de  lo.irdeliD,if'^'^ 
le  PeUl-Bois.  -  ftuperf.  lot.  1138  bccl.  61 
prinelp,  dlv.  lonl  1 1er.  lab.  M»:  arta  et  t^.^'J^^ 
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des  prop.  bftt  10  ;  conl.  non  imp.  II.  Const  di«.  371  ;  mou- 
Un*  A  (4  oau ,  (tes  ValliW,  du  Haut ,  du  Bas .  de  la  Dcilcu- 
grraU).  C^P*  i<aiiil  Hiuat  t\'f»l  (ri-s  prubablciiicnl  qu'une 
abr^ti.ition  (11-  ^airlt  Tocflii.il.  —  Celle  coniiiiiiiie  ,  llmih'c 
k  rouc>t,  rii  p,4riii'.  |)<ii'  i'A  l'Outc  de  Rennes  à  Diiian 
((ad  Mid  e>t  .1  iiorfl-noril-oui'hl) ,  contient  les  petil^  boii» 
de  Snidl  Thiial  et  de  Loriolc,  nul  n'ont,  ni  l'un  ni  l'autre, 
UDelieoe  et  dcfnle  de  clreonrérence  «inun»!  le  dit  notre 
auteur,  et  trois  pelils  ('i,ing>.  -  Gc'olo>;ii'  :  terrain  de 
IraaaiUoo  ioférleur  oiodUic  par  le  granité.  —  On  parle 


•«Int-t^irial  ;  sur  lo  pclit  \\\nn-  de  rriri- 
boia  [Francbois]  ;  à  15  1-  au  S.  de  Saiiit-Mulo, 
son  evèché  [a^jourd'htti  Bennes]  ;  à  4  1.  '/& 
Rennes,  son  ressort  ;  et  à  2  I.  ', de  Plélaii .  sa 
subdéiéçation.  On  y  compte  1000  eommu- 
DÎanls  ;  la  cure  est  à  l'allcrnative.  Le  bourg  est 
environne  de  rochers  ;  mais  la  campagne  oITn- 
à  la  vue  des  terres  en  lubuur  bien  ouHivêos , 
des  prairies  et  des  landes  beaucoup  tron  tilen- 
dues.  Les  habitants  font  du  cidre.  En  4480.  ce 
territoire  renfermait  plusieurs  maisons  nobles  , 
savoir  ;  I  rancbois,  au  sieur  de  'I  reguené;  Bon- 
nceuvrc,  à  Guillaume  CaiTort;  Marezac,  à 
r.uillaiimc  Mauni  ;  la  Chesnaie ,  à  Pierre  Pain- 
d'Avoine ,  et  la  Motte .  à  GeotTroi  Chouan  ; 
cette  dernière ,  avec  moyenne-justice .  appar- 
tient à  M.  Loyer;  la  Cheze,  moyenne-justice, 
appartient  à  M"»  de  la  Cheze-l  unnel. 

SAT^T  THl  RIAI.  (AOUd  l'Intocatlon  de  saint  Tliurlal  , 
fnnctut  Thiriavu.t,  l'^Omic  de  Itol  ,  félé  le  13  juilleti  ;  coni- 
uuiiie  rorniee  de  l'auc.  par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  suc- 
cur»a)c.  -  I.imit.  :  N.  Montprfll ,  le  Verger,  lireal;  £. 
Bréal;  8.  Baulon,  Maxeut:  O.  TreOendel.  —  Princip. 
vULt  Ica  Pommeraies,  Coaalnade,  Canne* ,  l«a  UeUiert, 
laGrnUala,  SUnoo,  Trévidec,  Roca,  la  GoértDali,  la 
Bandai»,  larMlnala.  —  Uiateaa  des  Loograla.  —  8a- 
pcrf.  tob  IMt  kart.  S  a. .  dont  les  prIncIp.  div.  aoot  : 
ter.  lab.  M«:  pr«»el  pftl.  13S;  bois  35  :  vi-rg.  et  iard.  23; 
lande»  et  tncollesMKi:  cMIalgneraieii  A:  sup.  des  prop. 
h!tl.  8:  coiiL  non  imp.  06.  CjoatL  div.  254:  oioulintt  3  (de 
>.iiiit-Tburlal,ft  veut;  du  Francbois  ^  eauj.C^^ll  esigic, 
d.iiis  un  chnmp  qui  louche  la  ferme  de  la  Roueitère, 
une  incroyable  quantilt^  de  detui»  runiaiiiii.  hn  1H48, 
quelques  arclK'oloKiie* ,  à  qui  t  e  fait  3v;jit  elé  signalé  pnr 
M.  H.  Valar,  bibilolhccaire  de  la  ^illr  tie  Rennes ,  ob- 
tinrent la  peruniwion  de  praliqutT,  «tir  remplacement  de 
c*-»  débris,  une  coupe  qui  permit  de  »e  faire  une  idée 
de  leur  nature,  (.elle  fouille  eut  lieu,  »i  no«  ^onxenirs 
50nt  etaclK,  le  jour  même  oii  la  Rétolutioii  île  rc  Uta, 
et  e'est  >i\it»  doute  ce  qui  a  faii  oublier  un  moment  Ir» 
cniicu>es  ruines  (le  la  l'ouejiU'-re.  On  a  «ommalremenl 
conslaté  aloro  qu'il  a  exisitO  en  ce  lieu  une  villa  romaine, 
a  en  juger  par  les  mura  en  pcUt  appareil,  et  par  des 
fragmenls  oc  pavage  omtfs  de  peintures,  que  la  coupe 
pratlqn#e  a  inaniri*stés.  11  serait  do  plua  grand  Intérêt  de 
reprendre  ces  foailles;  U  y*  to»ai»  oritDce  da  hi  dire, 
car,  de  Jour  en  Jour,  ce*  raines  s*<iparp<llenl.  Des  tom- 
bereaux de  briquea  ont  portés  depuis  qnelqacs  années 
•ur  les  clieniins  vicinanx ,  et  souvent  lc<i  ron.slrocUoos 
romaine*  ont  ëld  exploitée»  par  le»  fermier!!  de  cette  la- 
calilé  pour  la  cbaux  qu'elles  eonllcnneut.  —  Les  pajrsans 
donnent  encore  aux  ruines  de  la  llouexi^re  le  nocu  •  du 
ch.'iteau.  •  Il  y  a  ,  en  efTi  l .  toiil  lieu  de  croire  qu'au 
XUo\eii  âge  un  eli.iUiui  ;iui;ul  i  le  i  levé  »ur  les  riiliu  n  dt: 
la  >illa,  i»  en  jnRi  r  par  de»  tr.ices  Ir^s-appreciables  de 
toiir»,  aiiiiriiii  (  lit  une  arcbitccturc  militaire  plus 
reeeule  que  les  dcliris  romains.  —  il.  Vatar  non»  a  fait 
observer,  et  nous  consigiion»  ici  cette  remarque,  dan» 
l'inlérët  des  recherr  he»  à  venir,  que  presque  loiijoum  le 
Doni  de  •  la  ItonexitTc  •  s'allache  h  nnc  localité  oi'i  li  s  Ro 
mainit  ont  eu  une  \illa.  Le  buis  ornait  leur»  jardin>i,  car  il 
i>lait  Irea-nxilé  d^s  lors  comme  bordure.  A  la  dentriiclion 
de  cva  jardin*  ont  dû  «arvivre  d'tfuornte*  bai»,  teUqn'ov 
?n  «oU  dan»  les  jardin*  abandonnés.  La  Mai  da  Mmxut 
Ipranottoépar  les  Latin*  Bousous)  a  romé  le  mal  Êtaaiir» 
au  flamalMw  —  GeMe  ooniaium  «st  traversée  de  roaesl- 
Md'OOcalè  l*aa<  aartlnat  par  la  granda  route  de  Vannes 
k  B«Mu;     Met  cl  aa  sud  par  la  pcttte  rivière  de  U 
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Qiàit  oa  de  SéraaI.  —  D  f  •  Mw  le  S  «aL  —  Céolegie  t 
quartaiiet  scUstee  as  Mrd  et  eu  i«id.«-  On  perle 
le  rrançab. 

SAINT-Tni  RI.^r  :  commune  récemment  forméepordd- 
niembr«-menl  de  Noyal-i'oulivy;  destieivance.  Il  Va 
foire  le}'  vendredi  d'avril,  al  Iea4&  mai.  15 juin,  iSjuiliet. 
1&  sepicmbre,  5  octobre  et  15  novembre.  —  Géolocie  : 
granité  et  scbisle  talqueux.  —  On  parle  le  breton. 

SAlNT-TItl  RILN  ;  eoninu  ne  qui  nous  .kenilile  omise 
par  Ogéc  ;  aujoin  tt  hui  >iu  <  ur>ale.— l.lniit.  :  Pi.  GuiscrilT, 
•Scaér;  l:.  Qutn  icn;  S.  Mellac  ,  l'annalec  ;  O.  Rannalec. 

—  rrini  :  le  l.;iiijou ,  Quchiini  (  ,  fibiriou  ,  ïroi- 
/cl  ,  lyxejHiu  ,  le  (,leu7iou,  le  l'ouliet,  l>|jrinia,  Hlaliquen. 

-  Chapi  Ile  Saliil-l'ierre.  —  Snperf.  lot.  2l4t  lu'Cl. ,  dont 
le.s  pnucip.  div.  sont  :  1er.  lab.  y08  ;  pre»  et  piL  J8'J;  bol» 
3ti  :  lande.s  et  inculles  934:  sup.  des  prop.  bat.  10;  c  ont. 
non  imp.  '75.  ConiU  div.  302;  moulin*  Cjp^  La  riviisra 
d'isele  aert,  en  partie,  delUnileaad.  —  <Melecle  tgre» 
nltr.  —  Ou  parle  le  breton. 

SAIN  I  L  TRÉPHINt  (eiTeur  d'ordre  alphabétique);  eom- 
tniine  formée  de  l'anc.  Irf-ve  de  Itothoa  on  .'■.tint-Meol»»- 
du  l'elleni;  aujourd'hui  succursale.  (V.  le  S)iii;ile[nenl 
pour  tous  le»  docuwcnt.v  cadastraux.]  Gèoioftc  : 

scbistc  argileux.  —  On  parle  le  breleot 


SAINT-TRIHOEL  :  commune  formée  de  l'eae.  IffHe  de 
ce  nom  ;  aujourd'hui  ^ucruniale.—  l.tmlL  i  N.  landelMBt 
E.  Alaroué,  i'cnguily,  Salnt-<.len:  S.  TrdbryjO.  Wbrjr, 
Bréband.  —  l'rincip.  vill.  :  la  Ville-Comanx ,  Ville-Ca- 
niot,  Pont-Uorin.  Ville-llereoêt,  Grand-Marcbeix.  la 
Douve,  HautUarcIteix,  le  Coovolot ,  la  TrebUre ,  la  Ville- 
Morin,  Ron-Abry  .  les  i'ortcs,  la  Uoi~vanière.  les  >aax,  la 
Haye,  le  l're-au-Brien ,  le  Bloluet,  (^a'ur-dralia.  —  Su- 
perf.  toi.  851  becl.  73  a.  ,  dont  les  prhielp.  div.  sont  :  ter. 
lab.  Cfi'i:  ptes  et  p:il.  û*j;  bois  1<J;  landes  et  inculles  bO  : 
sup.  des  prup.  l>.'il.  ->  ;  conl.  non  inip.  (xinst.  div.  126; 
moulins  6  l.l  tau,  de  la  V  ille-(«niaox  .  de  llelovry.  de  la 
Cban*si6rc ,  de*  Vaux-€orbci ,  de  GoucMan).i;;4f*  Gt'ologJe  : 
—  On  parle  la  fraucata. 


granHe. 

Suint-Tufrdufti  ;  à  1  i  I  au  N.-O.  de  Van- 
nes ,  son  évtehc;  à  26  1.  de  Rennes,  et  à  2  I. 
•/<  dd  Guémené«  sa  mibdéicgalion.  Cette  pa- 
roisse ressortit  à  Henncbnn  et  eompte  2.000 
communiants  .  y  compris  ceux  de  Croixti ,  sa 
trêve  :  la  cure  est  à  l'alternative.  Le  territoire 
offre  à  la  vue  des  terres  en  labour ,  des  prai- 
ries, des  landes  et  des  bois,  dont  le  plus  corisi 
rable  est  celui  de  Kermelizederas ,  qui  peut 
avoir  une  lieue  et  demie  de  circuit. 

SAlNT-TLT.DtAI.  ;  commune  fortnéf  de  l'anc.  par.  de 
ce  nom  ,  y  compri.»  sa  tr('ve  Croixly  ;  aujourd'hui  suceur- 
s, lie.  —  i\.  le  .^ii|)|)li  ment  pour  Ions  les  docunienis  ea- 
(iasirauv;.  Il  y  a  foire  au  Croixly  le  vendredi  saiut  et 
le  G  mai  lie  l<  ndemain  ,  si  ce  jour  ett  lUrldJ.  ~  Cdelitle: 
granité.  —  Un  parle  le  breton. 

Saiiitt-rnlisc  ;  à  9  I.  '/s  au  S.-S.-O.  de 
Dol.  son  évêché  [aujourd'hui  Hmma]  ;  à  6  I. 
de  Rennes  p\  h  {  1.  de  IMontauban,  srt  stihdélé- 
gation.  Cette  paroisse,  qui  se  trouve  cik  lavée 
dans  le  diocèse  de  Saiot-Malo.  ressortit  à  Plo^r- 
mcl.  et  compte  600  communiants;  la  cure  est 
présentée  par  l'abbé  de  Saini-Meen.  Le  terri- 
toire, couvert  d'arbreset  de  buissons,  renferme 
des  terres  de  bonne  qualité  ,  très-bien  culti- 
vées, des  prairies,  et  peu  de  terres  incultes;  il 
produit  du  ddre.  En  4140  .  on  y  connaissait 
plusieurs  maisons  nobles,  nommées  la  Tou- 
che, le  Breil ,  le  Coudrai,  la  Ville-Durand  .  la 
Ville-Sorfei .  la  Rouviay..  le  Vteasis  et  Sebu- 
ron. 

SAlilT-OlftAC  (aoog  riBVoeatlon  de  saint  t'niac, 
fèlé  le  S  août):  coeanHiM  fi>rm<-e  de  l'anc.  par.  de 

-  LlnlL  s  N.  Meatae- 
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bao  ;  E.  et  S.  Uhmdlc  :  O.  BoIttertUf.  —  WmtÊf.  tHÛ.  • 
Tr^l»  Lncnach,  Pintou,  la  ?llle*l-leiaé ,  te  Hanl- 
LdMie.  —  (^fttcau  de  Qudnételn.  — 'Superf.  tot.  0-9  hect 
W  «t»  ûani  In  priucip.  div.  tont  s  1er.  lab.  510  :  prf5s  el 
pèt.M;bola10;  vers,  et  jard.  11:  landes  rl  incultetOt; 
•1^  de*  nrop.  bit.  5 :  conU  nOM  Imp.  33.  Con»U  dit.  VI; 
mmvXin  «n  Met,  *  eau.  Salal  Uoiac ,  qnl  a  donn(^  son 
mm  ft  Mlle  commune,  était,  dit-on,  ud  abbé  irlandais.  On 
dmservait,  aiant  MVk  ton  histoire  manuitcrile;  un  wldal 
la  brûla  t-n  1792.  —  I.^»  rdlqueit  de  cet  abbt.'  ctuient,  .t  ce 
in'II  parait,  alIrrnatlTciuent  coiifléf*  à  I'orHac  Uc-  Saint- 
ini.ic  t't  à  celle  d'IlTt'ntlic.  M.  l'abbt'  Oicsve  nous  rapporte 
qu'on  1(i'>7,  If  c]<  rgi>  (le  |j  pn'uiii  ro  .  t  \v>  fabi  ic  ii  ns 
lèri'nl  proci-N^lonnollcincnt  .<  lUrndic  cIutcIkt  1<'  «  lu  f  il'- 
«aitit  Lniac,  rt  l'i-inpoi  Icriiil  d'finitivciiniit  che;  rnx, 
OÙ  il  fut  ronfermO  dan»  un  colTii-  il"  bois  durv.  (  <•  coflie 
fiixlc  encore .  niai»  )<•(.  r»'Ilqucs  i|u'il  cunlrnail  ont  iHc 
dispersée*  <'n  1793.  —  Il  y  a,  .'i  piu  de  dislance  ilc  l'igli-f  , 
«ne  fontaine  dont  l'can  cs-t  (.•xtelloate ,  cl  qui  poiic  le 
nom  de  •  fontaine  d'iniac  •  ;  une  forte  grille  de  fer  In 
protège,  el  l'on  y  va  en  pèlerinage.  —  L'égii^c  poAAède 
eocore  de  Irte-beaui  Titrai»  de  cottlew.  —  Cetta  com- 
mune est  trawrMie  de  re«t  à  roDMlpar  la  iwale  4to  Ken- 
nea  à  «ataUMéeii.  —  Cdalaile  *  wliMa  aiiflcu.  —  On 
patte  le  ftmiçal». 

8AINT*Ult6AlN  («ou*  l'Invocation  de  saint  Libain'i: 
caoïmoiv*  fornn^e  dr  l'auc.  trc>\r  de  Dirinon  :  .injoiu  d'lmi 
••Cear!>ale.  —  l.imit.  :  N.  la  Manyic;  K.  Ti  ellevcner. -,  S. 
Irvlllac;  O.  Dirinon,  Daoutao.  —  l'rincip.  ^lU.  :  le  liazi- 
dou.  TraenTm  i,  Caniblau  ,  (Ircc'hbalbé,  Kgoat .  Ilallaner, 
Peubran  ,  leQuinquig.  t;urrn»''»»i.  —  Maison  de  i>daou- 
lat.  —  Snp«Tf-  lot.  li.'>7hecl.,  dont  le»  nrinrip.  di«.  *ont  : 
1er.  lab.  577;  prt  >  el  pàt.  90;  boii»  147;  iande»  el  inculte» 
654;  fiiip.  des  priip.  bftl.  8:  cont.  non  imp.  75.  Const.  div. 
149:  moulins  7  (■'i  eau,  de  iinridou.  de  lydaoula»,  de 
Goern-ar  lU>adic ,  Neufj.  C^P*  Celte  ancienne  IrÈte  de  Di- 
rinon renferme  elle-même  la  chapelle  IH^vièfO  de  TW- 
vam,  qai  eat  deaeerfte  par  te  dcawrfast  4e  lacaaMBvna. 
L'dfllM  de  cette  trêve  cet  do  im  i  te  daMlMre  icnfenae 
mîiîean  calTalrc  en  pierre  cl  orné  d'une  «tnctalne  de 
peraonnages.  Quant  fc  l'^itoe  deflalnt-VrlialB,  «n  breton 
bân-Urteln ,  elle  a  éld  commencée  en  1071.  et  la  fK>che 
qui  aormonle  la  tour  a  été  acbevée  en  1701.  Tool  autour 
de  la  noi  Icxtérleur)  sont  le»  arme»  des  Coéabrianl.  —  l  e» 
anciens  flc-fs  élaient  l^daoulas,  U.  de  Uoësbriant:  le 
neuridon.  à  la  famille  de  Deaudiei;  enfin,  Hftalec  et  la 
Villeneuve,  qui  ne  sont  plu»  que  des  ferme».  —  l.a  roule 
de  Qoimpcr  a  Brest  Iraverse  celle  commune  du  sud  au 
nard.  —  Géoteg te  t  achiate  argUcni.  —  Ou  parte  te  broten. 

Sirtiit-VrMi  (V.  Sainî-Tfmrial). 

•A  à  rO.-S.-O.  de 


Salnt-Vrlelle;  à  9  1 

Dol ,  son  ('VtVIié;  à  11  I.  '/j  de  Ronnes .  cl  a 

4  I.  '  s  do  Lamballe ,  sa  subdclégalion.  Celle 
paroisse  ,  qui  est  enclavée  datis  le  diocèse  de 
Sainl-Maio.  ressortit  à  Dinan  .  et  compte  400 
communiants  ;  la  cure  était  autrefois  à  \\  no- 
mination de  rabl)é  de  Rillé;  mais  elle  est  ac- 
tuellement en  commande.  Le  territoire,  arrosé 
par  les  eaux  de  la  rivuTc  d'Arguenon  el  d'une 
soperlicic  plane,  csl  tiv.s-bien  cultivé.  Les  ter- 
res produisent  Ix  mu(  oup  de  grain.  En  1500,  la 
maison  noble  de  la  Ple.sse  était  à  Franvois 
MiUon.  La  movennc-jusUce  de  la  Uaillie  ap- 
partient à  M.  des  Gougoets  de  l'Hôpital. 

Celte  paralMe  a,  éld  abtmrbée  par  TMdIaa.  |V.  ce 

mol.) 

SninC-Verian  ,  à8  I.  >/*  S.-E.  dc  Saint 
liricuc,  sonévôché;  à  12  I.  de  Rennes,  et  à 

5  L  de  Lamballe,  sa  subdélégation.  Crltc  pa- 
roisse ressortit  à  Jugon.  et  compte  1 .000  com- 
muniants ;  lu  cure  esta  raltcrnalive.  Le  ter- 
ritoire, d'une  superficie  plane,  offre  à  la  vue 
des  terres  (Ml  labour  et  beaucoup  de  landes. 
Les  maisons  oublcs  du  l'eudruil ,  Uuas  le  xv 


siècle,  étaient  :  Langourla,  le  Rotdeu  el  la  Ho«. 
lière,  à  Jean  de  Langourla;  le  Gué-Yvon.  i 
François  de  Broons  •  l'Orseil  el  la  Ville-Oie' 
vier  ,  au  sieur  de  l'Orseil  ;  Brigneu  .  à  Fran- 
çois de  Plumaugal:  le  manoir  de  Guenon .  à 
Catherioe  de  l'Hôpilal,  et  la  Toacbe ,  &  Gatt» 
riiwdelaToaelie. 

SAiNT-VBAIIoa  8Alirr*VEII&N:  commune  fonnéede 
l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  soccursaU'.  —  Liait.: 
N.  Saliil-Jacul;  E.  Langourla,  Mérillae  :  S.  Merdrignac: 
O.  Lanréuan.  —  Priucip.  tIII.  :  la  Guilaudit-rt-,  It  Haol- 
Soucliel.le  Dodeac,  Parfaui,  Vllle-t»-Cautier» .  \a  Coor- 
donnai», la  Guerbetlère,  la  Haye,  la  Ville  Uanet,  I» 
\ille-Nobiel ,  le  lircil-Pignard ,  le  Ba»-r.reil.  Ville  Ma»*^. 

Charbonnière,  la  Martinai>.  —  Cbileau i  ib-  I  .Tii..;f>urU. 
d'Oineil.  —  Supcrf.  lot.  2817  bect.  73  a.,  dniil  le^  pnneip. 
dit.  .'.oui  :  U  r.  l.ib.Olj;  pii!»  el  p.*»!.  233;  boi»  2S©;  lande- 
inculte!.  12,11;  elaniç^  2:  Mip.  des  prop.  bùU  7;  coul.  dom 
imp.  l'J'i.  (  oust.  moulins  3  tde  Out'ven  ,  .i  •  n.  . 

!..  patidu  de  eelle  ancii  une  p.->roi»se  e»t  saint  \raa 
ou  plu  lui  >aiiit  \  eran  (Kjric/uj  Oranuj;.  —  Il  y  a.  et»  oatfC 
de  1  1  plise,  la  ehapeile  S.iiiil-Lauibert  [rurale),  1»  cl 
Silul  1  in  el  celle  du  ehileau  de  Lancavria  (dO 
iiue>;.  On  dit  la  mc»»e  dans  la  premiOre  MM  mm 
p:ir  .m,  à  la  f»Hc  patronale.  —  La  COOimOOe  4e 
\(  r.ni  ffinue  l'un  de»  point»  calorioante  de  la 
dit.-  le  3lené.  d peat  être  eooaldérée ceaooie  le  peinlde 
partage  de«eaos  de  ta  Breta8ne.0iiialaeeaa,  qui  aortda 
liaa-areU,  «a  lo Jeter,  prte  do  moulin  de  Go«Ten.  dan»  U 
Raoce ,  qui  porte  «w  eaux  *  la  llancbe.  Du  mfinw  point 
sort  on  autre  mlsseao  qui  IraverM  le»  éUng»  de  la  Ua^ 
dootuals  et  du  Liacouet  .pour  bc  jeter  dan»  le  Meu  ,  qol 
lui-même  teint  la  VUaloe  et  ae  Jette  dan»  rOc**n-  —  fitfr 
logte  tsebbte  lalqaa».  -  Om  paite  te fraaçata. 

8«lai-Wtoia  [Saint-  Vimd]  ;  i  9  I.  V*  & 
l'O.  de  Nantes,  son  évéché  et  son  ressort; 
à  22  1.  de  Rennes,  el  à  V*  de  1.  dc  Paiinbœuf. 
sa  sobdélégalion.  On  y  compte  1200  commo-- 
niaiils  ;  la  cure  est  àVordinairc .  mais  l  abbé 
de  Tuùrnus  s'en  prétend  le  présenta  leur.  Le 
icrriloire  est  bien  cultivé,  el  offre  i  la  me  des 
terirs  en  labour,  des  prairies  et  des  vignes, 
dont  le  vin  est  de  médiocre  qualité.  Le  pays  est 
riant  et  l'air  très-pur.  Les  habitaols  sont  ea 
partie  marins.  La  Iiaule-juslice  de  Saint-Vian 
appartient  à  M.  du  Bot  de  Talbouet.  On  connaît 


dans  cette  paroisse  les  maisons  de  la  Gaîegitè. 
delà  Guinardiére,  du  Plus-llaul-Midi .  de  Vkt- 
mondière.  de  la  Morinicre,  eldes  Tumicres. 

Saiiil-Viau  ,  autrement  Saint- Vital ,  Anglais 
dOrif^'ine,  vivait  en  740.  dans  le  monastère 
d'IIer,  aiijonrd'liui  Noirmoutiers.  Le  désir 
d'une  vie  plus  retirée  le  lit  passer  au  pays  de 
Retz,  oii  il  mourut  la  même  année  aifil  s'y 
était  relire,  sur  le  mont  Seobrit.  C'est  dans  cet 
endroit  que  ,  peu  dc  temps  après  sa  mort,  <mi 
commença  à  bâtir  le  bourg  que  l'on  a  continué 
d'appeler  Saint -Viau.  On  y  voit  un  rocher 
dans  lequel  l'on  montre  une  grotte  .  c^uc  l'on 
prétend  avoir  é\è  la  demeure  de  saint  Viau.  On 
y  a  planté  une  croix  ,  à  laquelle  on  allait  jadis 
en  pèlerinage  pour  les  maux  dc  reins.  Le 
corps  de  saint  Viau  est  conservé  dans  l  'église 
de  l'abbaye  de  Tournus.  ou  il  fut  transféré  l'an 
878,  à  l'exception  dc  l'os  d'un  bras  que  l'oa 
conserve  dans  réglise  de  Saint-Viau  En  839, 
les  moines  lais.sés  par  saint  Philberf  à  l'ile 
d'Hcr,  ou  de  ^ioirmouliers  ,  obliurenl  de  1  em- 
pereur Louia-le-Dèboonaire-ie  village  de  SaW- 
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Vian,  au  gouvernement  de  Retz  .  dans  l'Aqui- 
taine, (Voy.  Sainl-Phiibert-de-Grand-Lieu.} 
Dans  le  eoncile  de  Loudon,  assemblé  le 

t8  octobre  1109.  où  présidait  Gérard  d'Angou- 
lême>  légat  du  pape,  fut  réglée  une  affaire  sé- 
rieuse entre  révéqne  et  le  chapitre  de  Nantes 
d'une  part,  et  les  moines  de  Tournus  de  l'aulre. 
au  sujet  de  l'église  paroissiale  de  Sainl-Viau; 
Ils  en  avaient  déféré  le  jugement  au  légat ,  qui 
donna  l'église  de  Sainl-Viau  aux  moines.  Par 
un  accord  passé  l'an  tt6i,  entre  Bertrand  , 
évèquc  de  Nantes .  et  les  moines  de  Tournus, 
il  fut  convenu  que  ces  derniers  préeenteratent 
la  cure  de  Sainl-Viau. 

SAIJNT-VIAI  O  fMu»  rinvocattoo  de  saint  VUal,  fAlé  le 
39  atrU);  commune  fonn4*c  de  l'anc.  par.  de  ce  nom: 
aujourd'hui  siircurR.ilr.  —  Llinlt.  :  N.  l'aimbfuuf,  la 
Loire;  E.  Saiiit-IVn  -rri-RcI;  .  tros<iay;  S.  SiiinU-Oppor- 
tune,  »aint-l•^^t■  eu  Rcl?  ,  Arlhon,  (,h;iuvi' O.  Siiinl-lire- 
T«i.  —  Priucip.  tUI.  :  la  l'or. I. lis,  I»  Tiitcric,  la  TaRiiain, 
la  Nov-d«'»-l'ri'ït ,  1,1  iSro-iM' ,  l>»-  (•lundo,  la  Miraiid.iis,  la 
Tcrnai»  ,  la  M^llcrai»,  la  ISros-tulaU,  la  «.canicre,  In  Ma- 
lalivcile.  —  Sup«Tf.  laoj  herl.  \H  a  .  dont  U-s  priiirlp. 
div.  sonl  :  Ut.  lab.  1853  ;  i)i  >■>  <  i  pM.  406  ;  vigne»  393  ;  bois 
150;  «erg.  et  jard.  ûO:  caii.nn  3;  landes  rl  Int  ulli-»  , 
sap.  dc^  prop.  bit.  Il;  cont.  non  Imp.  Con-'l.  div. 
Sn  ;  moiillnt  1*  (Grimaud ,  des  Laniles.de  la  Uu«»c,  du 
Bowf»  Ctrcicat»  elc,  à  veot).  Le  bourt  de  Sainl- 
▼tana  e«t<llii4  tnr  une  ooUine  élevée ,  dominant  les  prai- 
rici  bHKtqnl  ■^éteiHtont  Juqa'aai  pieds  de  l*«iinba>nr , 
du  cM  da  midi.  L'ésIlM  al  •octenoet  mm  ttyle  eot 
lonrd:  les  voûtée  Mot  Molenuee  pur  ^Ténonneft  contre- 
forts.  —  Le  rocher  oft  t'étsll  retiré  Hlnt  Vlan ,  eelon  1 1 
tradUion,  est  connu  dans  le  payn  Mtii»  Ip  nom  de  la 
Pierre-Cantin  ;  on  priMcnd  que  le  Mint  y  a  laissé  l'rm- 
preiiile  de  gi'x  pieds,  de  sa  leic  ,  de  «on  bAInn.  elc.  —  On 
y  fait  de  nombreux  pèlerinages.  —  Il  y  a  foire  le  17  oc- 
tobre ;  le  lendetuaia ,  •!  ce  jour  eet  férié.  —  Géologie  : 
giMiM  et  tranito.  —  On  parie  le  finaçale. 

Saint- Vine«nt-de«-Ii»ndefl  ;  sur  une 

petite  hauteur;  à  H  I.  au  iV.  de  Nantes  ,  .son 
évèclié  et  son  ressort;  à  t2  I.  de  Rennes,  et  à 
3  I.  >/4  de  Derval.  sa  subdélé^timi.  On  y 
complc  800  communiants;  la  cure  est  pré.sen- 
tce  par  l'abbé  de  Suint-Florcnt  de  Saumur.  I^c 
ternioire.  arrosé  des  eaux  de  la  rivière  de  Corne 
et  d'une  superficie  presque  plane,  offre  à  la  vue 
plus  de  landes  que  de  terres  labourables,  et  la 

f»lus  grande  partie  de  ces  landes  parait  mériter 
es  soins  du  cullivaleur  ,  soit  [)otir  I;i  semence 
des,grains .  soit  pour  la  plantation  des  arbres , 
qui,  à  coup  sâr.  y  croîtraient  à  meryeille;  les 
habitants  font  du  cidre  (le  médiocre  qualité. 
Les  carrières  d'ardoise  qui  se  trouvent  dans 
cette  paroisse  ne  serrent  qu'à  la  couverture 
des  maisons  des  habitants,  parce  (jtie  le  Irans- 

Sorl  eo  serait  trop  coûteux,  pour  les  rendre 
ans  les  villes  de  cette  province,  qui,  d'ailleurs, 
en  peuvent  tirer  de  carrières  moins  éloignées. 
Le  Val  de  Coiratel  est  la  seule  maison  noble 
que  nous  connaissions  en  ce  territoire.  En  1594, 
l'égli.se  fut  polluée  nar  les  Calvinistes;  et, 
comme  rcvê(iuc  de  Nantes  n'élait  pas  sur  les 
Ûeux ,  elle  fut  réconciliée  à  la  faveur  d'un  in 
doit  de  Rome. 

SAINT-TlNCEirr-DES-LANDES  ;  commune  formi^e  de 
l^ne.  par.  de  ce  nom:  aujourd'liui  nuccnnale.  —  (V.  le 
Sopplénient  pour  tous  les  documents  cadsitrani.f  C#* 
11  y  a  Mre  en  celle  cemmuue  le  XtjoUIel  »  le  leudumaUi, 
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»i  ce  Jour  est  férié.  —  GMe^e  :  phyllade  l^lalre  ei* 
ptoité  en  deui  endroits ,  et  pauant  ans  ptayUav'a  do  cea- 
lenn  varléea.  allcroaot  avec  ptunimlltt  et  grta  q«ar^ 
Oa  pute  te  fraoçala. 


••iMt-VlMCMt-mnp- AMMt;  snr  une 

hauteur,  et  sur  la  route  de  Redon  à  Âlalestroil; 
à  9  1.  s/s  à  !'£.  de  Vannes,  son  évécbé;  à  13  1. 
de  Rennes .  et  à  2  1.  de  Redon .  sa  subdéléga- 
tion. Cette  paroisse  ressortit  à  Ploërmel .  et 
compte  1400  communiants,  y  compris  ceux  de 
Saint-Pereuc  [  aujourd'hui  commune ,  V.  ee 
mot],  sa  trêve;  la  cure  est  à  l'alternative.  Le 
territoire  est  plein  de  vallons  et  de  monticules, 
et  couvert  d  arbres  et  buissons;  il  offre  à  la  vue 
des  terres  en  labour,  des  prairies  et  des  landas. 
Dans  le  xV  siècle,  il  renfermait  les  maisons 
nobles  de  Billi,  de  Launai,  du  Bouais.  de 
liouro  ïaujmu^htii  M  Samf'PmraÊx],  et  éb 
la  Druilayc. 


SAINT-VINCBMT-80R-OII8T;  eoannoiM  fimnée  de 
l'anc.  par.  de  ce  uemt  avtjmndiinl  Miecaraate.  —  Lknlt.  t 
N.  Gléuac;  K.  Bains;  S.  Salnt.Jacat,  Sainl-PeTreus }  fk 
i'cillac.  —  Princip.  vlil.  t  BressIban,  la  Cayalonnlère, 
Painfaut,  Belair,  la  <;ra«.  le  Honssais,  Banvo.  Coyac. 
—  Siiperf.  lot.  IV.  le  Supplément),  L'égllM!  de  Saint- 
MncvQt  conwTVC  un  fragment  d'o»  du  bras  de  ce  »aint 
(nO  à  SarragOMie  et  marlyriné  k  Valence  en  S05<.  Elle  est 
de  ilyle  gothiqne  du  xv«  »lécle,  et  poMéd.<ll  jadi^  un  fort 
beau  vitrail  de  couli'ur.  aiijnurd'lini  iiiulilô.  Ue  %itr4il 
triait  aux  armes  de^^  L'omle>  dr  tiinix,  do  ijui  rt'l<'>aient 
le>  (ieN  di"  celle  p^rols.M-.  —  S,iiiil  \  imriii  snr-OuNl  ex- 
porte d'x^spT  imporlanles  quaiilileH  de  froment,  mais, 
a\oine  et  uilel,  iiiai»  Hurloul  de  cbAt signes.  —  Ou  bourg, 
ou  a  une  Mie  (|iii  «'l'iend  jn^rIu'à  la  tour  d'Klvi-n.  dis- 
latite  de  plii>  de  dix  lieui'-i.  l.'Oiisl,  aujourd'tiul  c.iiialijH'-c, 
balgm^  U  l'ouimune  a  l'eht  et  au  nord.  Dan.s  eetie  der- 
nière direction  ut:  trouve  la  belle  écluse  de  la  Uarlaie.  — 
G4>ol«gie  :  granité,  scliiste  au  nord  cl  au  sud.  —  On  parie 
lebreloib 

Aiaint-ToMK«y}  à  3  I.  au  S.-O.  de  Saint- 

Pol-de-Léon ,  son  évécbé;  à  42  1.  de  Rennes  , 
ci  à  3  I.  de  Lcsneven .  sa  subdélégation  et  son 

rrss(»rL  On  y  compte  1200  communiants;  la 
cure  est  présentée  par  l'évôque.  Le  territoire, 
couvert  d'arbres  et  buissons,  produit  des 
grains  ,  du  cidre  et  du  foin;  on  y  aperçoit  des 
landes  assez  étendues.  La  vie  de  saint  Vougay 
nous  apprend  qu'il  était  Irlandais;  qu'il  vint  en 
Bretagne  avec  un  certain  nombre  de  di.sciples. 
cl  qu'il  vécut  dans  un  ermitage  jusqu'en  '38"). 
Ses  disciples  rinhuinerenl ,  et  élevèrent  sur 
son  tombeau  une  chapelle  qui  lui  fut  dédiée- 
Saint  Tenenan,  septième  évèque  de  Sainl-Pnl- 
de-Léon,  l'érigea  en  église  paroissiale,  qui  a 
toujours  porté  le  nom  de  son  patron. 

Le  château  de  Kerjean,  un  des  plus  beaux 
de  la  province .  est  la  seigneurie  de  la  paroisse 
et  a  titre  de  chàtellenie:  il  a  soutenu  des  sièges 
sous  les  ducs.  Son  superbe  donjon  fut  démoli 
dans  le  dernier  siècle.  Au  mois  de  juillet  16<ii, 
celte  terre  fut  unie  aux  chAlellenies  de  Laiw 
^nicn  .  Kcrhi^'uct.  Rndalvez  et  Trocurum  ,  et 
érigée  en  marquisat  en  faveur  de  René  Bar- 
bier, seigneur  de  Kerjean ,  chevalier  de  Tordre 
deSaint-.Miehel  et  gentilhnmtnc  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi ,  en  considération  de  sou  aa- 
cienne  noblesse  et  pour  récompeiue  de  ses  ser- 
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vices.  Le  marquis  de  Kerjean  cul  de  son  épouse, 
Marie  de  Percevaux,  dame  d  hooneur  de  la 
mne,  un  fils  nommé  François,  que  la  rtoUé^sc 
do  diocèse  de  Saiiil-Pol-di  -Léon  choisit,  d'une 
voix  unanime  ,  pour  sod  commandaal.  Sébas- 
tien .  son  cadet,  fut  de  même  éia  pour  majtir. 
François  de  Kerjean  avait  épousé,  eu  1619,  Ca- 
therine de  Goësbriand;  et  Marie  Barbier  de 
Kerjean  épousa  ,  en  premières  noces,  Jean  . 
seigneur  de  Pcnhoëdic,  et,  en  secondes  noces, 
Vincent  du  Louet.  seigneur  de  Coët-Jonval, 
dont  elle  fut  la  troisième  femme.  De  ces  ma- 
riages sont  sortis  des  chcffs  d'escadre,  des  colo- 
nels et  autres  ollicicrs  dans  les  troupes  du  roi, 
et  des  chevaliers  de  Malte.  Cette  maison  se 
trouve  enfin  n>dui te  à  une  scuk-  branche  dans 
la  personne  de  Claude-Alain  Barbier  ,  comte 
de  Lcscouet ,  qui  quitta  le  service  à  la  paix,  de 
4748,  et  se  retira  dans  son  château  deXeroo, 
au  territoire  do  Tre;:aranlec,  prés  de  Losneven. 
De  son  mariage  avec  Françoise-Perrine  le 
Borgne  de  Lcsqoisiou .  il  lui  restait  six  lils  , 
dont  quatre  étaient  au  service  du  roi;  le  cin- 
quième était  chevalier  de  Malte  ,  et  le  sixième 
avait  embrassé  l'étal  ecclésiastiqae.  Cette  nom- 
breuse famille  étant  morte  sans  nostérilé  ,  le 
marquisat  de  Kerjean  tomba  dans  la  maison  de 
Goèlansconr.  qui  s'éteignit  aussi .  vers  47A9  , 
parla  mort  d'Alexandre-Yincrnt  de  Corlnns- 
Gour*.  Dans  le  commencemcnl  du  siècle,  le 
territoire  renfermait  les  manoirs  nommés  Ker- 
ouserc-Hihan .  Kersauson,  le  Cloestre.  Man- 

foucrée,  Trouhem ,  Kernavalo .  Penfenteniou, 
^erouaron,  Kerlan  et  Kermaingui. 

eAllIT'VODGâYtawmaOBsItannéede  l'anc  par.  de  ce 
nom;  «uioord'lial  ancearMle.  —  Llmlt  :  M.  tnllaouv- 
iian,  ClJder;  B.  Ptoofévédé:  S.  Plougar;  G.  IMouiK-vrz- 
LocbrW,  LaoboiMmcau.  —  Princip.  vUl.  t  Uogii«-rou- 
riaa*  Menuleui.  KvUinrii,  lygarantoD,  Boudou»iiH  .m , 
StTNc'h,  l^huella.  —  (.h&lLau  de  Kjeau.  —  Supcrf.  toi. 
ÎStOhccl.,  dont  princip.  div.  i>oiit  :  It  r.  lab.  pn» 
et  pftt.  lOd  :  bol.t  A4  :  étang»  3  ;  lande»  et  iiK-uHes  A76  ;  »up. 
des  prop.  b'il.  10:  conl.  non  iinp.  74.  Cou*'!,  div.  20j  ; 
nioullaii  5  (.'i  r^a  ,  de  KallO.  d«  la  Tour  ,  de  Kradrnnec, 
do  Kiaug).  Saint  Voncay  ou  Voaga,  solitaire,  «don 
les  uns,  et  »'\<^ue  d'Annagh,  s<'lon  les  autre!* ,  ét;iil  Irlan- 
daii).  La  tradition  rnpporlc  qu'il  .un  jit  \i'<_ii  l  u  nuiile, 
prH  de  l'enrnarek,  a\.iiii  dr  se  ichriT  dans  l;i  paroiHsc 
qui  porte  son  iioia.  11  ^lnt  d  Irlande  (lan>  la  baie  de  Ti-n- 
uiar<:L,  .'i  cheval  Mir  un  rocher.  A  pt'ine  arrivé  ,  ee  rocher 
•e  rompit Cn  deux,  et  la  plu«  forte  mollit' relonma  en 
Irlande,  tandi»  que  l'anlre  ^prvit  au  nahit  ii  jeter  le  fou- 
dencnt  de  /«n  craillaiie  et  de  lu  chapelle  qii'mi  voil  cu- 
C«rB  «o  ce  Men.  On  ceules,  rapporté»  par  le  f,  Albert , 
•Bt,  dltll.lteUé  MaMt,  •  pittUMMU  ^n'iMMMréla  om^ 
noire  da  teint.  •  —  Quel  qoll  m  tan,  en  ootMerrc  pri:' 
cleusoment,  dans  l'l%llse  de  Saiot-Vougaf ,  «n  muacl 
manuscrit  qui  serrait,  dit-en,  k  nalnl  Vonfay.  —  U.  de 
nieêa,  qui  l'a  tu  ,  nous  en  dit  :  •  Le  salut  vivait  du  **  au 
WsMcle;  or.  ce  manuscrit  e»t  du  xi'on  du  xii'Mècle,  et  ne 
pourrait  font  au  plus  élrc  qu'une  copie  du  mitsei  de  saint 
Vougay.  11  paraît  appartenir  c«peodanl  au  rit  galliran . 
et  contient  une  ihic  curieuse  ûvn  »iainU  du  payait  l'épo- 
que reciilé'e  où  il  dut  f  ire  éciil.  Il  est  U  n-grelter  qu'il 
7  manque  beaucoup  de  rciiilleU,  et  que  d'autrex  soient 
devenus  illisible,',  p.ir  velu>ie.  •  —  Le  rbaieau  de  hji  .iii, 
dont  Ogée  p.-irle  longueniful ,  n'esl  pas  auitsi  nncirn  qu'il 

Earall  le  ci-oire.  l)ant>  le  x\i'  siècle,  une  fainilli'  le  llar 
1er,  qui  acquit  succes»i»emenl  les  terres  cl  lii-f»  envi 
ronnanU,  le  fil  b^tir.  Il    n'en  csl  |t;i!i  quesilon  iIhii» 
les  «'•\<'npmcnt«  de  Ih  Ligue,  ce  qui  le  rend  i''\idi'inii:cut 
poaléiieur  à  cette  <^poque  (IMMj ,  du  moins  cnniine  place 
forte.  Les  le  Darbier  àtaicul  bcriUcrs  d'un  abbé  qui.  se- 


lon M.  Manet,  •  avait  tellement  cmnolé  de 
qu'à  son  déeès  il  y  eut  plu»  de  quarante  vacances,  et  qnè 

le  pape  demanda  si  tous  les  abb^s  de  Bretagne  étÀleot 
mort»  le  même  jour?»  —  Le  ctUteau  de  Ivji-an  e*t  one 

immense  coniîtruclion  qui  ne  couvre  pa»  nioin*  de  t  hec- 
tare 60  arcs  ,  cl  (jui  n  olc  numine  i  bon  droit  le  \er>ji!lr> 
de  la  Rrelagiie.  Au  centre  d'une  enceinte  carrée,  enlou- 
rec  (l'une  muraille  garnie  de  mâchicoulis,  coname  une 
pl.ici-  fui  le,  et  laïKc  de  5  .'i  6  mèl. ,  ll.»nquef  de  tours  aux 
qn.ili  I' ;int;li  s ,  «  i  jccessihle  par  une  tour  pi  incipalv  .mic 
ponl-le\is,  .s'i'lr\ait  l'orgueilleux  château,  dont  ou  se 
voit  plus  que  11  s,  gigauleM)ue«  ruine»,  digues  encore  de 
fixer  raticiilloii  des  touriste».  Des  avenue»  »plcadid<it, 
des  bob  séculaires  conduisaient  à  lyjeao  et  romiiienL 
Les  jardiu» ,  deuinés  par  le  NOire ,  avaient  seul»  prta  da 
S  heeU  de  superacie.  —  QiMl«nn  eeUe  lerre  edit  «lé  dd^ 
|<*e  en  mrqi^sat^elle  fartait  do^teT^  «el^nwMnd» 

qu'il  y'avaît^nîbrê^â^ate  eelpNMrle  Wedalt  et  la 

Telle  seigneurie  parvenaet  cellft>cl  devait  k  l'antre  k 
plus  singulier  droit  (JiaqaeattBto*  les  seignean  de  Kcr> 

jeau  portaient  it  LanbouarneMI  Wi  œuf  dan*  nne  char- 
rette, lu  faisaient  cuire  cl  l'eBIralent,  chapeau  bai,  an  liR 
de  ilaillé.  —  Cependaut ,  les  marquis  de  I^ean  élatrai 
le»  plu»  orgueilleux  entre  les  orgueilleux.  demief* 
marquise,  Suzanne  de  Coatan.scouri; ,  fctmne  rcuoramce 
autant  pour  »a  Ix^aulé  que  pour  son  luxe  et  son  ofj^ueil. 
tenait  garnison  dans  ce  ch.'ileau,  dont  les  créneaux  por- 
taient di;  l'artillerie,  et,  chaque  soir,  les  clé»  de  la  pl.ic« 
étaient  dc|K)s«'cs  .m>u»  le  chevcl  de  la  cb,'ilelaine.  —  On  r.:p- 
porte  d'i'lk-  des  traits  d'un  orgueil  fou.  M.  de  la  MaichK-, 
évC<Iue  de  l.cuti,  l'étant  venue  voir  avec  t>ix  curé*  de»  en- 
virons, elle  li!  servir  ceux-ci  5  l'ofllce.  U.  de  la  M.trcbc. 
s'étant  aperçu  de  cette  in»nlcuce ,  prit  M)n  couvert  et  w 
ieva.  •  Uudouc  allex-TOus,  lui  dit-elle  ?  —  Dîner  avec  tnoa 
clergé,  répoudit  l'évéque.  •  M""  de  Coatauscour*  envoya 
prier  les  curés  de  dlaer  avec  elle*  Cne  Mira  Ms«  nn 
bulsslcr  lui  apporte  des  papiers:  die  les  lit  lenteiBe»t,e< 
laitK  l'hoaMiM  de  .  loi  ddbeiit.  GBiài-ci  s'impaUenle  «I 
■'awled.  —  Qoe  r8llea*Tea»t  Secbei  que  jamaia  bniakT 
ne  s'est  assis  ul  couvert  en  ma  présence.  —  C'est .  répon- 
dit i'hultsier,  sans  se  lever  et  sans  se  découvrir,  que  ceux- 
U  tt'evaleul  si  c...  ni  lét^l  >  —  En  170a,  le  cbileaa  fut 
dénaaleM  ël  l'artillerie  emmenée  U  Bre»l:  ]J**  de  Coal- 
anscours,  auwi  liere  devant  le  tribunal  révolotioanairr 
qu'à  l^jcan.  se  flt  condamner  i  mort,  et  fut  exécutée  le 
:i74«lu  XTM.  —  (ieolefie  t  conatituUon  sranitlque.  —  On 
parle  te  breton. 


(V.  Somt^gtmc), 


.^AlM'-^  >  I  ;  coLiiiminc  formée  de  raiici<"nne  tr^ve  d'Kl 
liant,  et  mal  .1  |jro|K(>  oiiliographiee  par  ORce  Naint-Div). 
aujoui  d  lim  Mu  c  tu>.ilr.  —  l  imil.  :  Elll.ml,  It  J«-t  in- 
vlèicl:  !..  Miltivcu,  lîo^pordrn  ;  S.  KouiMi.int,  l!euie<- 
("onq  :  O.  Saint  l'.\  .k  ?i  i  .  -  l'riucip.  v  ill .  :  Kani;all  .  Kvrra. 
le  Létv  ,  I^niigara,  llilbars,  Qucnac'b-i'Ui-KUcu  ,  Hmar- 
tret ,  Locmaria  ,  Tri\incc.  —  liaisons  iuiportaule*  :  ma- 
noirs des  Salles,  de  Kguinon ,  de  ToulgoaL  —  Snpert. 
loL  2703  bect ,  dont  le»  princip.  div.  sont  :  1er.  lab.  IMS: 
prés  et  pftu  136  :  bols  34^  :  étangs  3:  landes  et  IncolleeTît: 
siiperf.  des  prop.  bAL  It  ;  conl.  non  Imp.  117.  Cenetk  dl*. 
1  «1  i  aMullna  à  (à  eno,  de  Tonlgeat,  dn  fleoecj .  Q 
Y  «1  cal  u  boors  sana  Importance ,  tltoé  eor  la 
Lorlent  i  Quimpcr,  entre  Kosporden  cl  cette 
ville;  mais  son  clmeUCre  mérite  d'«re  vn  ,  pour 
liquaire  à  six  arcade»  ogivale»,  formées  par  l'en Irclaec- 
meut  d'arcades  plein-cintre,  ei  d'un  goût  charmant .  non 
moinn  que  par  une  colonne  tor»c  de  la  reiiats..«nee. 
qui  semble  élrn  le  reste  d'uu  calvaire  jadis  tr*»-r»che; 
enfin,  pour  sa  cliaprllc  ,  suiinontéc  d'un  elegaiU  clocher. 
—  beoloite  :  f  rauile  ,  guclu  autour  de  Locmaria.  —  Oa 
ter 


}  petite  ville  sans  cIAlure  ;  par  les 

5*  fi'  3f)"  de  longitude,  et  par  les  47"  .H*  tO" 
de  latitude  ;  à  3  T.  V*  ^'^  Vannes ,  .sot»  évéché . 
et  à  43 1.  'A  de  llenncs.  On  y  compte  5400  com- 
muniants; la  cure  est  présentée  par  l'abbê  de 
Sainl-Gildas-de-Ilhuis;  cette  ville  relève  do 
roi.  On  y  remarque  une  cour  rovalc,  one  com- 
munauté de  ville  avec  droit  oe  députer  aux 
ttals  de  la  province,  uue  subdélégation ,  et 
deux  communàutèa ,  qui  MM  'les  BèeoHelt  et 
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les  Trïnilaireg.  Le  tecrUoire  de  Sarzeau  occupe 
la  plus  grande  partie  de  la  presqu'île  de  Rliuis. 
Le  climat  est  beau .  mais  très-sujet  aux  vents. 
L'agriculture  n'y  est  pas  fort  aclive,  par  le  dé- 
faut de  monde;  de  sorte  que  les  terres,  quoique 
très-bonoes,  n'y  sont  pas  cultivées.  Les  vigoea 
commencent  à  y  ^tre  mieux  soignées  que  ci- 
dcvanl.  Les  marais  à  sel  soiil  bien  entretenus; 
mais  le  commerce  de  celle  denrée  se  perd  tota- 
lement .  et  les  habitants  seront  obliges  d'aban- 
donner leurs  œillels ,  parce  qu'ils  ne  trouvent 
peint  d'achelcurs.  Le  seul  commerce  est  celui 
des  prains  du  pavs.  Les  vins  en  faisaient  au- 
trefois une  brancfie  considérable;  mais  les  ve- 
xations des  fermiers  à  l'égard  des  marchaiids. 
enlevant  tous  les  profils,  ont  Mo  celle  ressource 
aux  habitants  Ancicnnemcol,  on  regardait  la 
presqu'île  de  Rbuis  comme  an  second  paradis 
terrestre  ;  un  sol  fertile  y  produisait  en  abon- 
dance des  grains  de  toutes  espèces  ,  des  vins , 
du  Nn,  des  pâturages  excellents,  des  fmits ,  et 
enfin  tout  ce  (jue  les  plus  riches  contrées  peu- 
vent uroduirc  pour  la  vie  de  l'homme.  Le  sel , 
le  bois .  tes  lames  .  le  miel .  le  poisson  ,  le  gi- 
bier s'y  trouvaient  en  (|u;mtilé.  Le  duc  Joan- 
le-Houx,  charmé  de  l'agrément  de  ce  lieu,  y 
fit  bâtir  le  fort  château  de  Suciniu  ,  ou  lui  et 
ses  successeurs  faisaient  souvent  leur  rési- 
dence. La  iiaUire  du  sol  n'est  pas  changée,  cl 
on  en  retirerait  les  mômes  avantages  si  on  em- 
ployait les  mômes  moyens  Qu'autrefois.  Celte 
presqu'île  contient  quatorze  lieues  de  circonfé- 
rence, dont  neuf  lieues  trois  quarts  de  cùles  de 
mer,  y  compris  le  Morbihan.  Le  sillon  qui  l'at- 
tache à  la  terre-ferme,  du  côté  de  l'ouest,  a  no 
tiers  de  lieue  de  largeur  :  il  est  à  l'entrée  du 
hàvre  du  Morbiban .  à  l'embouchure  des  ri- 
vières de  Vnnnes  et  d'Aiirai,  qui  portent  des 
vai.sseaux  de  moyenne  ^^randeur.  La  presqu'île 
de  Rhuis  renferme  tn)is  paroisses,  une  abbay*- 
et  plusieurs  mai.sons  de  rt>niarque.  (Voyez  la 
carte  de  liretagne  par  l'auteur  de  ce  Dictiou- 
naire.) 

Le  peuple  de  Sarzeau  est  bon  et  doux .  contre 
l'ordinaire  des  peuples  situés  sur  la  mer;  mais, 
s'ij  n'a  pas  le  défaut  de  ces  derniers ,  il  n'en  a 
point  aussi  les  qualités  estimables  et  utiles  :  il 
manque  d'industrie  dans  la  situation  la  plus 
avanUgeuse  pour  le  commerce,  soit  intérieur, 
soit  extérieur;  il  vit  dans  l'indigence  et  te  repos. 

Le  château  de  Sucinio ,  place  forte,  qui  ap- 
partient à  M.  le  dnc  de  la  Valière .  a  un  parc 
d'une  étendue  coiisidérahle  et  feruu'i  de  murs  ; 
il  est  situé  à  une  petite  lieue  au  sud -sud- est  de 
Sarzeau,  à  pende  distance  de  la  mer.  Le  duo 
Jcan-le-Roux  détruisit,  pour  le  bâtir,  l'an  t2*9, 
un  ancien  monastère  de  l'île  de  Rhuis.  Cet  at- 
tentat ne 'fit  qu'augmenter  la  haine  du  clergé; 
mais  ce  prince  éclairé  se  moquait  de  son  res- 
senti ment. 

Le  couvent  des  Irinitaires  de  Sarzeau  fut 
fondé,  eo  4341,  par  Jean  IV ,  comte  de  Monl- 


fort,  pour  quatre  religieux  de  la  Merci,  à  con- 
dition qu'ils  feraient  le  service  divin  dans  une 
chapelle  qu'il  leur  Gt  construire.  Par  léttcés 
données  au  cli;\tcau  du  Sucinio.  au  mois  d'a- 
vril 13i1 ,  il  assigna  ,  pour  la  subsistance  des 
moines  et  des  pauvres  malades  qu'ils  devaient 
recevoir  chez  eux  comme  d.uis  un  hôpital,  doux 
cents  livres  de  rente,  ii  prendre  sur  les  do- 
maines de  la  presqu'ile  de  Rbuis. 

En  1380  .  le  château  de  Sucinio  était  garde 
par  Jean  de  Maleslroit.  Une  flotte  espagnole* 
après  avoir  fait  des  tentatives  inutiles  sur  Salnt- 
Nazairc  et  le  Croi.sic,  alla  débanjuer  des  troupes 
dans  la  presqu'île  de  Rhuis  ;  mais  elle  ne  réus- 
sit pas  mieux  dans  celte  expédition  que  dans 
les  deux  autres.  Ses  troupes  furent  taillées  en 
pièces  par  Jean  de  Malestroil .  qui  éUjît  sorti  de 
sa  place  avec  sa  garnison,  et  l'amiral  espagnol 
ne  s'avisa  plus  de  faire  des  descentes  en  Bre- 
tagne Ko  UôS.leduc  François  II  fonda  le  mo- 
nastère des  Récollels  de  Rcrnon  ,  au  bord  du 
Morbihan,  à  trois  quarts  de  lieue  au  nord-ouest 
de  Sarzeau  et  dans  son  territoire.  11  y  avait, 
en  1488,  une  forôt  très-spacieuse  dans  ce  can- 
ton ,  cl  une  maîtrise  des  eaux  et  forêts.  En 
U20,  le  territoire  renfermait  plusieurs  maisons 
nobles,  savoir  :  Callae,  à  Olivier  du  (Juirisec; 
le  manoir  de  Caden,  à  Jean  Joczon  ;  le  manoir 
du  Trcff.  à  .N.  Runezon  ;  le  manoir  de  Lan- 
Kuedic ,  à  Ulivier  du  Bois  de  la  Salle;  le  paie 
de  Bernon.  à  Cilles  Sauson  ou  Semson  :  KeP». 
leari,  IcTresl,  Keriiiibru,  Kcrbcslon  .  Kcrinis. 
Keraluel,  Ca  lena,  Coclquenaud.  l'ilcrmitage. 
Kerolivier  et  Truscat  sont  plus  modernes. 

sauz.i:ai  riiivoraUon  de  «alnt  Silornià)  ;  com- 

iiiimi'  lomit  o  (!.■  I  .me.  p.ir.  de  ro  nom  ;  aujourd'hui  cure 
canloiialf.  —  Liiiiii.  ;  N.  le  golfe  du  Morbihan:  N.-H.  la 
coiiiiiiiiiic  (lu  Ut  io;  lis  CDiiiinuues  de  No)aloct  Sur- 
zur  ,  aiii.si  que  lu  r.idc  «li-  i'i m  i  r;  S.  l'OcOan  AUaalinuc; 
O.  li  s  romuiuncs  iIl  Siiiiii-(.il J.i5  i-i  d'Anon.  —  Superf. 
loi  7(i  .H  II.  Jl  a.  A-,  (  . ,  doiil  1;  ^  i.i  UH  ip.  (iiv.  M)nl  :  1er. 
I.ib.  H''vJ  h.  28  a. ,  U7  r.  :  pn  ,  '.Mij  li.  H«  a.  iKi  c.  ;  M-ig-  5  h. 
l>j  a.  20  r.  ;  horb.  2  h.  27  ,i.  ,-.  ;  p.n.  jig  |,.  a.  03  c; 
uiaréc.  13  b.  80  a.  60  c.  ;  lourlils,  jard.  polag.  'Jl  h.  W  a. 
M  c.(  vinmSoa  h,  00  o.  10  c  ;  ciaiigs,  marres ,  abrcu- 
volr»W  Ik  as  a.  38  c.  :  marai»  ».ilanU  418  h.  4t  a.  70  c; 

alialèrea  «1  moH  M  ci  bOii  taïais,  35  h.  53  a.  3ii  .  . 
•  bitak»lsa.MlkMc.tclauiKner.  17  a.  80  c;  plus 
et  MiHiwab.  iS  IS c^t  temina iTafnHiienl  30  a.  3o  c.  : 
landfa  el  nfim  Mi  h.  tta.  Xt  e.|  md.  de*  prop.  bàt, 
5a  b.  33  a.  M  et  cool.  non  taipu  SSS  h.  Ola.  39  c.  Houlloa 
.1  eau  3  l.uditl  el  Llndranh  inounoa  k  vent  10;  villagea 
et  haincaiu  IStf ,  doul  Ic5  principaux  sout  :  Pcnuradfnnik, 
Roinrau,  nalanfoiiniii:.  f^vahuet,  Lasné.  Saint-Armel, 
le  niier,  Ta^-oii,  dans  nie  do  ce  nom:  Saint  Colombier, 
Baue>ler,  l'eiiiitinz,  la  ('.ne  eennxinK,  LandreiMC,  Bol- 
deritein,  Coelnaniom-,  Su^sinio,  Ivuioiran,  Cornnpont, 
KBouiiret.  I^higuiol ,  lv.;iii  i .  Kl><>ilels,  nemianx,  le 
KnauK,  .Satnl-M.irlin  ,  lyvossi  im  ,  Cal/.ic,  KuurnôvO,  le 
l'orh ,  lirillac,  le  l.o(;eo,  Ivlu  tt,  Klinnell,  lyhntcoq, 
Kfinaillard  .  i^insvl ,  Ivolk  l ,  le  ^^•l-Sailll- jMCi|iiei .  le  Rial- 
leli,  Kreh-nii .  le  Rohallguenn  .  etc.,  etc.  Trois  forU,  sur 
la  cOle  de  l  Ocoan ,  HiluOït  .1  l  i  pointe  de  S.nint  J  je(ju(  !« ,  i 
la  poinlc4la  Rcglann  et  .t  la  poinie  de  l'cuininz ,  défeii- 
dful  le  lUloral  de  la  commune.  Uoule  deparlenieulale  de 
MncM  s  VnuiMt  el  de  irande  communicailon  de  Sar- 
■M*  S  rorHhvalôciii  Sedwi.  lu  notiibro  con&idi<rable 
de  chraint  «Iclmiax,  dont  IS  aonl  elMaëa,  acrvent  .1  re- 
lier entre  «mi  I«»  nombreai  bameans  et  «lllagea ,  el  con« 
riiii»r>nt  aux  rivages  du  )lorlklb»n  OO À  IH^Man.  ts 
nom  de  Marteau ,  ea  langue  breloonn.  «al 


■eUle  lUto,  aiilourd'liul  cbprUen  de  canton,  cal  le  Méf» 
^tmm  lyaicrt  «m  ism  «e  mr,  ^muiA»  de  paU, 
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d'unr  direction  de  po«l«»  aui  lelln>«,  d'on  hiiroan  dVn- 
rfgislriTiieiit .  dp  Irol*  noiarials,  d'un*'  percrptioii  tics 
contribiit  ionH  diri'ciri* ,  d'une  roc<-lti-  des  iiiipûU  indi- 
r^clcs,  d'une  n-coUc  des  douane».  Troi^  aiilns  rccelles 
de  dounni's  rxislcnt  dan^  la  commune  ,  .'<  Sufsinio  ,  Saiat- 
Armel  cl  BtlU-Croix.  l,a  rointmiiic  ot  occupée  par  deux 
capitaineries  de>  dotiiines,  fonnaut  uit  effectif  de  deux 
cent  cinquante  hotnnie».  Un  des  capMalMt  IWl*  à  SâT- 
wau«  et  l'autre  U  l'encfedcoalk. 

fiélénKiéi.  Failli  i»  fie.  Firiiciltrilli  lenaffuMci. 

La  presqu'île  di-  Rhu>4,  en  breton,  m  inits  <t  Ithuys, 
têl  fomtée  dcit  communes  du  Hezo .  de  Noyalo,  de  baint- 
Glldu,  d'Ar/on  et  de  Sarzeau;  elle  contient  11,016  h. 
97  a.  M  c.  i^H  population  est  de  12.SS4  habllanla:  Ion- 
sueur  c(t  de  24  kitom.  sor  S  klkKD.  dans  M  plw  grande 
largeur.  La  couuuune  de  Saneau  conaprend  ft  ell«  aenle 
iM*  tb  SI  M  c.  8a  lentovar  eti  de  M  kttom. .  et  sa  lar> 
Mr  de  Ikltani.  Ce  qui  pnit  «e  dira,  «•  fCoéral ,  de  l'Ile 
de  KhuT», peut  te  dire  dgelcawnt  de  celle  (rende  et  nepa- 
lenie  coiomaue .  qui  en  eceape  I*  partie  le  plat  hâle  et 
la  plu*  Importante. 

L'ilede  Rhuys  a  joui,  it  tonte»  le»  époques  .  d'une  cdlC- 
brité  juste  et  inérilée.  Selon  le»  anciriiii  auteurs,  de  belles 
forets  la  prol«-«eaient  de»  «ni»  imp«  lnenx  du  VorUni: 
(l'Ocl'an).  l.e  clinial  y  était  de.»  pins  don»;  l'hiver  existait 
encore  aux  i  iiMion-i.  <]\ir  'li  j.i  le  |jrinleui|j>  ax.iil  couvert 
celle  plage  heuri  uhe  de  vlolrtlo,  de  lauriers  flcurlH,  de 
roue»  et  d't'glautineîi.  Albert-le  Grand  l'appelle  l'agréable 
et  fcrUU-  Ile  de  Rhuys.  t  lle.tn  et  bon  séjour,  dit  le  ticux 
d'Argeatré,  p.ly^  anV>l  fetlllc  et  .ign  .iMe  que  nul  autre 
de  Ureta^ne.  •  l.ouU  M>  avait  coutume  de  répéter  il  le» 
eoLirii'-.iiis  :  L)4>ireZ'\ouii  un  pays  de  repos  et  dedéllcea? 
Allei  habiier  l'ilc  de  Rhuvs  (Oaiiielo}.  (.hâteaubriand ,  le 
graud  poète,  y  a  placé  l'épisode  de  «a  VelUd»,  et  née 
bretons  rafaleul  choisie  pour  y  éleMir  leorrdal 


ducs       .       .  .  . 

deuce  ibferite,  elln  d'y  «cnlr  •  le  eottlader  •  de» 
bam»  da  Irène. 

d  lUewi  Itoa'ra  eenf  mUee 
etSSiMt  fiilM  t»  èùurg  êéUtr,  6.  8â»T-AiiMi«. 
LUe  de  Rhuys  doit  k  son  bcureaae  position ,  entre  deux 
men .  la  plupart  de  ses  avantages.  Longeant  d'est  k  ouest 
la  eOte  sud  de  la  pi'ninsulc  armoricaine ,  Jusqu'il  la 
presqu'île  de  LockmarlaciC'r ,  dont  elle  est  K'parée  par 
l'étroit  eonlet  de  l'ort-Nawalo ,  elle  forme  ,  avec  celle  der 
ni6rr,  l'archipel  du  Morbihan.  l.n  Rhuysiens  on  Sara- 
bouiii  ont  appelc'  ce  golfe  Uorbiluin  (relite-Mer!,  par  oppo- 
sition avec  l'Océan,  nommé  en  breton  l'r  Mvr  Urm  (la 
t;randc-Mer'.  1'»  w  i*er\cnl  ans.sî  d'expression»  au.iloiiiies. 
pour  d<'-signer  leur  double  lilloral,  qu'il»  ont  a[)peir'  eu 
naol-fraz  .la  (.randeCôle)  ,  et  «-n  Hnot-tihan  (la  l'etile- 
Côle).  Le»  feiiitiie-  delà  presqu'île  ^ont  i  (iniuies  nom>  le 
nom  d'/trvtiri  n/i  ;f  inmesdes  bords  de  la  mer).  Ue  presque 
Ion  II  -  le»  partie»  de  celle  digue  naliirelle  ,  jetée  entre  le 
Morbi'iau  et  l'Atlantique  ,  on  jouit  d'une  perspective  ad- 
mirable et  (1  utie  étendue  de  mer  immense.  An  nord,  se 
découvre  le  Morbihan,  semblable  il  un  beau  lac,  avec  sa 
riante  découpure  de  baie».  M»  liée  noaabreases  cl  la  vue 
al  belle  des  coteaux  de  Vendée  cl  d'Aoray.  A  lieat ,  la  ma- 
gnUqaendede  l'enerl^  An  and  l'Océan  Atlantique,  qui 
an  déroule  dens  toale  sa  nia|esl0,  et  permet  de  dtkronvrir 
A  l'horizon  la  côte  rouge  de  Péne<tlu;  Guérande,  avec 
ses  vieilles  murailles:  les  clocher»  du  bourg  de  Itatz  et  du 
Crolsie,  qiii  semblent  sortir  de  la  mer;  l'Ile  du  Met,  qui 
renferme  une  eiladi  lie  noii>elleroent  construite  ;  les  Iles 
delioal,  de  lloadik,  de  llellellp;  les  rochers  di-  la  Tel- 
gnoose  ;  la  presqu'île  «le  (Juibéron  et  le  mont  S.iinl  Mi- 
chel de  ('.ariia<-.  —  Les  eûtes  de  la  presqu'île  de  lUiuy»,  du 
colé  (II-  r«ti  eau,  M)nt  peu  dangereux'».  Les  lanu's  du 
large ,  brisées  par  la  ceintun-  d'Iles,  et  les  chaussées  de 
rocher»,  qui  s'étendent  du  Croisir  %  Quiberon,  et  formenl 
la  plus  Innnense  rade  de  l'I-airope,  «  onnue  sons  le  nom 
de  baie  d'AbralKim  ,   n'y  sont  jamais  trf>s  forles :  elles 
viennent  mouni  ,  sans  aucun  ressac,  au  fond  des  qualrc 
magnifiques  baies  en  fer-il-cheval  de  BaneallT.  de  li«uat« 
nio,  de  ^aiut  Jacques  et  do  Fofcc  11  MinU  dUksIledc 
trouver  des  posiiienanlu»fi>vanble»pa«r  AMBcrdeeCU- 
bllssemenls  de  bains  Ot  ncr. 

Le  pays  a  Men  perdu  deeon  antique  aspect  Aulrefois, 
A  l'époque  de  Paint  Glldaa  el  d'Abellard ,  les  arbres  de  la 
krét  de  Rbuvs  baignaient  leur»  branchage»  dans  les  eaux 
du  HorMban  et  de  la  lier  océanne.  Aujourd'hui ,  de  uom- 
brcox  cica  de  vignes  et  d'Immenses  chxmp»  de  froment 
se  déroulent  pb  s'élevait  le  chêne  séculaire,  et  donnent  A 
celle  Brauee  arrooricalue  moins  d'agrei.le»  beautés ,  mal» 
plus  de  vt^rllables  richesses.  A  l'exceplion  des  parc»  de 
Klévénan.  de  Tmscat,  deliiéralié,  des  coulées  encore 
kirtNci  de  Calnc ,  de  KMcy,  de  renviM,  de  Valqphuif , 


I  du  Tour  du  Farr,  on  ne  découvre  maintenant  que  de» 
massifs  de  figuiers  et  de  lauriers  de  toute»  les  e»pcce^ , 
qui  s'élC-venl  au  milieu  des  coiirtil»  des  villages  de  la 

Sarlle  oaett ,  et  de»  groupe»  d'arbres  épars,  battus  et 
>armeDtés  par  la  brise  de  mer.  t^uoique  iiiainirnant  dé- 
nudée ,  l'Ile  de  Rbll)^  e«l  encore  une  lieun-uje  couirce; 
la  neige  et  la  glace  y  sont  presque  inconnues ,  tant  elles  y 
aont  rares  et  de  peu  de  durée,  et  l'on  s'étonne  d'y  voér 
euiUvécs,  eu  pleinc-tcrrc ,  toutes  le*  espèces  d'arbre»  exo- 
Uquea  qui  croissent  sur  Irs  cAies  de  la  ProTCDce .  tels  que 
niyrlbe«  lanrtcr  rose,  magnolia,  camélia,  grenadier, 
alode,  etc.  elc.  Ils  y  atlriiinfmt  dea  benlenra  <nemiei. 

La  ccmunne  de  Sanean,  de  Bénie  qoe  nie  de  Bbaya, 
peut  se  diviser  en  Irela  perllci,  avant  cnacune  se*  roœuf* 
et  B8  pbyslenemie  pertlenlIAna.  Saneau,  cbeMieu  de  eau- 
Ion,  anciennement  appelé  Bbnys,  contient  une  popula- 
tion agglouiérée  de  buit  centa  habitant».  Dâli  »ur  une 
haut«>ur ,  au  ccutre  de  la  presqu'île,  il  domine  a  la  fois 
le  Morbihan  cl  l'AtlantiqDC;  son  aspect  est  gai,  ses  rue» 
sont  larges  et  propre»,  ses  maison»  sont  blanche»,  con- 
fortables,  bien  bâties  ,  peiutes  a vee  <>oin,el  couvertes  en 
ardoises,  harzeau  tient  au  tiln  (b-  ville  (juc  lut  donnait 
son  droit  de  diputer  au\  J  t,ii~  <!'•  llrclagnc.  A  l'cnlour 
de  celte  petite  ville  se  monti  eut  des  coulées  couverte»  de 
bois,  des  châteaux,  des  maison»  de  campagne,  habllé» 
par  de  riches  propriétaires.  Celle  partie  de  l'Ile  est  agréa- 
ble et  riante.  Dans  l'oursl,  plus  vous  avaneez  de  Sanraa 
i  Port  Navalo,  plus  le  pays  se  revél  de  la  teinte  aride  « 
sévère  que  lui  douoe  le  voisinage  de  l'CIcéan.  Les  i 
dcvienneul  rares,  les  rocbi-rs  grandissent i  c'est  la 
nalnra  bralenne,  dana  tente  son  agraaic  beanlé.  Cette 
partie  maritime  eat  la  pins  ridie.  De  nombreu  filages, 
bien  bdlis  et  couverts  en  ardoises;  sent  jeté*  snr  le*  pra- 
moDlolres  ou  groupés  au  fond  des  baies;  un  cbamp  en 
demies  séparent  i  pcloe.  On  reconnaît  le*  mabwa  daa 
maîtres  au  cabotage  et  des  capitaines  au  loBC-CMUft,  A 
leurs  fenêtres  vertes  et  à  leurs  façades  tolgnensemenl 
blanchie».  Le»  femmes  y  cultivent  la  terre,  en  l'absence 
des  hommes ,  qui  sont  presque  tons  marins,  flans  l'rsf. 
au  couli.iiie,  juMiu'à  la  vaslc  rade  de  P^nrrf,  les  (nbi- 
lanls  sonl  fermier»,  cnltiTalcurs ,  saulnîers,  pahxlieri. 
L'aspect  du  Day«  est  plus  calme  ;  on  y  trouve  quelques 
bou(|uet!>  de  Wls  el  de  uombreux  marais  salant».  H  est 
facile  de  reeonnailre.  .'i  leur  largeur,  les  anciennca 
routes  de  la  forél  de  Rlmys.  conservée  jusqu'en  1740. 

Sous  l'habile  admiiilsli  ation  de  M.  l'azzy,  maire  cl  ao- 
cieu  oOlcier  de  la  jeune  garde  Impi'-riale,  le»  louti-svi- 
ciuales  ont  été  élargies  et  améliorées,  l'ne  mairie  élé- 
gante, dans  le  style  gréco-rouiaio ,  a  été  élevée,  en  IflAfe, 


iir  la  place  et  dana l'cmnlaceoMnl  da  bAUmeitt  »ombra 
et  délabré  de  ranclenne  btm  nfale  de  bbny» ,  qui  ose- 
naçalt  ruine:  un  nouveau  cqrna  de  IcsUa  dié  '  ' 
ajoutd ,  en  1U8 ,  pour  l'agrandir. 

llAl  ecdcMilifie.  Cbpdki.  rithiti. 

L'bApttal  de  Sanemi  a  été  fondé,  en  IW, 

de  Franclievllle ,  ancien  avocat-général  an  rai  

Drclagne.  Il  fut  confié,  par  le  fondeteur,  k  des  rellgif 
de  l'ordre  de  la  Sagesse.  Halbmreusement ,  une  |iMHrtle 

des  biens  qui  eu  dépendalcut  ont  été  vendus  pendant  ré- 
puque  où  il  fut  enlevé  k  la  commune.  Depuis  sa  rrsUto- 
tion  ,  le  8  octobre  1838  .  il  a  toujours  été  desservi  par  les 
religieuses  hospilatiéres  de  l'ordre  du  Saint-]::5prlt.  M~*  Oa- 
nlelo,  la  supérieure  artuelle,  est  la  sœur  du  savant  el  la- 
borieux auteur  de  ce  nom. 

L'église  paroissiale,  sous  le  vocable  de  saint  Saliimin. 
est  niodrine;  l'ilegauto  décoration  du  maître  autel  c«-t 
remarquable  par  une  cotonnade  en  marbre  noir,  i 
jour,  de  bon  koùI  ,  que  surmonte  un  groupe  d'angrs 
»ciilplé»,en  adoration  devant  le  Pure  étemel,  et  p.ir  les 
bas  i-eliefs  de  deux  jolls  autels  latéraux,  ^a  tour,  et  ceii( 
de  l'église  abbatiale  de  Saiot-Giidas,  ont  été  construite» 
a  la  même  époque  :  elles  se  ressemblent. 

La  commune  pos»èdo  neuf  prêtres;  elle  ae  divise,  y 
ccmpite  le  cbeMlen,  «n  treto  poroissrs  de  m 
tien,  el  en  neuf  firalrlca  ou  aecUena ,  ayant 
chapelle  desservie  par  on  vicairei 

La  frairle  du  Tour  du  Pare  est  presque  entourée  par 
les  bras  de  mer  de  Pénerf ,  de  Cadcn.  de  Banester:  elle 
fortuc ,  dans  l'est  de  la  pn'squ'Ilc  de  Rbuys,  une  seoMidc 
pelile  presqu'île.  Aa  chapelle  eat  dédiée  A  aalnk  Qairxelle 
a  été  érigée  en  auceuMle  en  MM*  avec  un 

et  un  vicaire. 

La  frairie  de  .Saint-Armel  a  été 
en  ISau.  avec  un  seul  desservaul. 

La  chapelle  (le  la  fraltie  de  Saint-Colombier  est  dédiée 
au  saint  dont  clic  porte  le  nom.  GdIIc  de  la  Iralrie  d* 
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la  cbapcllo  d«  la  frairie  dn  Raaalt  est  soas  le  Toca- 
blo  de  .'^nint  ^lartin. 

n»ns  1.1  fr;tiiie  de  Coél-tr-SeoufM ,  en  breton  Cott-er- 
Scdii  iboiii  (le  la  Wu^o] ,  la  cbapellc  est  wu»  le  Tocabic  de 
saiul  Uaur.  La  cbapcllo  de  la  frairlc  de  t'cnvinz,  con- 
Mi  uiic  sur  risUioie  d'ane  petite  presqu'île  environnée 
pnr  rOcOan,  est  son»  l'InTocation  de  la  Salnlc-VJergc; 
elle  est  trt*-vent'rOc  drs  marins,  —  La  chapelle  de  la 
frairlc  de  Saint  Jacques ,  coiiAlrtille  en  1742,  avec  les 
ruines  d'on  ancien  couvent  de  teroplieni.  est  août  l'in> 
vocation  de  »alut  Jacques  et  de  saint  l'tiillppe. 

Il  esialail.  en  outre,  an  grand  nombre  de  diapHlet 
itarticulières,  d<^ndanles  de  ^<Sv4iwn,  Tro»c»t, 
lld.lelMRt.liMMrvor,  la  CBBP-ffwwiM.  CailMIiml ,  la 
IMli'aivtaItt  ttanJnlo,  Klan  t  «Mt«  ùmMM,  «dDMralle 
iaa»  lo  «tf!*  aottlqM,  était  ta  ploa  w—woaMe.  Pla» 
itoon  deoea«9ia|MliHMibiriMeBt  eiieoiv  en  dohpaot  Mre 
reconstmlle». 

Les  Iht  df^pciidnnle»^  de  la  commune  sont  toutes  allais 
dnns  le  golfe  du  Uorbllian  :  l'Ile  de  Tascou ,  d'une  conte- 
nance de  Mb.  12  a.  07  c. ,  pOMède  un  grand  Till.ige;  l'Ile 
lîrannck  ronllent  ù  h.  96  a.  ;  l'Ile  do  (iohTihan ,  8  h.  '4  a. 
n  c.  ;  l'ilf  (le  t^ihidrnn  ,  7  h.  71  ».  SQ  c  ;  l'ile  de  Baillr- 
ron ,  6  11.  13  a.  50  o.  ;  le»  Iles  de  l'Iadik ,  de  Nounlenn ,  de 
le  (•uiauz.  d'£iié7.y  <  (  de  Trohanik  sont  plus  pcliles.  L'ile 
l'Illorik  r.-iisalt  aiitrerois  partie  de  la  commune  de  8ar- 
tcMi ,  et  était  une  di'petidancc  de  la  frnirie  du  Ruault; 
■Ile  eKl  iniiinleiiant  nne  annexe  de  la  commune  de  l'Ile 
l'Avr.  tes  lli's  de  Truscal  et  d' Innis-rn-Treach  ont  t'It' 
•«■■unie»  '.t  la  lerre-fcrnie.  l'rnnhley  e«l  un  rocher,  an  mi- 
leu  de  la  baie  de  ce  nom  ,  où  se  tronve  le  plus  conaide- 
-abie  banc  d'baltrcs  du  golfe  du  Morbihan,  l  es  huîtres, 
l'une  qnalltd  sopérieure,  qon  l'an  récolte  sur  IwcMaa 
le  la  presqu'île  balgnt'e  par  H)eéan ,  1001  cgnnnea  aoui 
c  nom  ifinillres  de  Ptfnerf. 

Commerce,  ladustrie- 

La  nreM]u'llc  de  Rhuys  fut ,  à  toute»  les  (époques ,  une 
><*pinièro  d'escellcnta  marins.  Avant  la  lt<>\olutlon  de 
7w.  la  paroiase  de  tiarzcan  possédait  trente  magniOqncs 
larlret,  dfm  lonnace  &9  devi  cent»  à  1i«ia  cenla  ton< 
leaui,  neiiMié*  nbarrea  de  Birawi  ellea  JouliNieDt  du 
•riviléfe  d>a|q||ir«naionner  Ira  porn  de  la  marlM  maie, 
tajourdlnil ,  cent  aolYanle  navires ,  la  plupart  trm  en 
9ogrr  et  Jaugeant  euM-mble  vingt  mille  tonneaui ,  sont 
a  proprii!t(>  de»  habiliinls  de  la  commune. 
La  cAtc  tiora,  baignt^e  par  le  UorUhan,  eut  dentelc'e 
p  baies,  d'auMTs  et  de  promontoires,  qui  oRk^l  partout 
'c\cellenl«  aiicraKcs  :  mnis,  h  cauce  delà  hauteur  des 
ase»  ,>i  l'appi f^<■ll'■  rie  la  li  rre,  elle  niaïuinr  irnulroits  r,i- 
orable»  pour  charger  cl  di'ch.irper  le^*  ii;iviiT<î.  Ou  eipi-re 
lie  le  Koineruement,  cédant  au  tic  cri  populations 
larilitnes  si  interesMinles ,  w  tli  riilcr,!  riitiii  .'1  cn'er,  .'1 
crbaudec  et  à  U-'nauc(  .  (1rs  dch.irc  adèn  s  ?-<'rai('iit  si 
llli's.  Au  niO)i'ii  lie  (ravntii  f.iil.s  avee  liitelliKencc,  elaTce 
ii'n  peu  de  dépens*"»,  oii  pourrait  y  faire  arriver  de*  na- 
iris  (l'un  Irfs-fort  tonnage.  Les  rades  les  plus  fn^quenli'c» 
mt  le  Logeo,  le  Hotil ,  Lanc«rtz,  Bcrnon,  le  Ruault,  le 
reaeh-MaH-Am0{ ;  Truscat,  pour  les  grands  navires; 
ename,  6vli<<,  le  r>ni-r.  Lndré ,  I(rbodec ,  poor  toapelltt. 
ar  1«  eAle  vut,  baignée  par  l'Ocdan,  PeneadeMilk  et 
umler  mmiI  tm  aenla  porto  de  relAche ,  et  tom  Ica  deui 
wt  aHoëa  car  ta  taie  de  Pdneif.  Dtn  pécherlea  el  des 
resses  pour  la  sardine  ont  eiltté  autrefois  sur  celle 
6te  :  Il  serait  très^Awlle  d'en  élablir  de  nouvelles  en 
eglan  ,  à  SaM-Jacqat» ,  an  Rohallgnm  on  à  Cornpont,  en 
alHt-Gilda».  Aucnn  abri  n'existe  inr  celle  c6le:  nn 
ort  «le  relâche,  pour  les  chaloupes  qui  ne  pourraient 
i^iii  r  Purt-^.l^^lo  H-rail  de  la  plus  grande  ntiliti^'. 
\.:\  coinnimif  exporte  dri  sel .  mi  froment  de  f(tialit(*  nn- 
•l  ioiirc  ,  et  du  \in  blatte,  piodiilt  de  ><s  ^igitoblei',  qui 
iiit  If.s  pn-tiiirr'^  dr  l.i  région  otirsl  de  la  Franci»  (1). 
Les  mar.Ti>  «alaul  s  ont  i  t<-  ét.iblis  dans  la  commune  par 
:s  paludiers  \euus  du  bourg  de  Rats,  en  Guérande.  11 
1  extate  «ar  lea  cMei  dn  Hwklliaji  et  de  rOeéen. 


fl)  Ne  se  laissant  p;is  dt'cniiraKer  par  les  errori*  lenl<'s  en 
80,  avec  l'approbiilinii  drs  Etats  de  Bretagne,  p.u  M.  le 
uinio  de  I(bley  ,  pour  introduire  dans  cette  province  la 
tlliire  du  mOrler,  M.  le  eointe  de  Franrhevlllc  s'est  :ip- 
iquC  pendant  seize  années,  avec  une  grande  pcrséré. 
incc«  k  la  calturc  du  mûrier  et  A  l'éducation  des  vers 
•oie,  désireux  d'introduire  dam  son  pays  l'importante 
daatrie  aérlclcélei  Qooiqee  la  aele  eblenne  dans  hs 
•gnanerte  dt  été  reeonnne  de  première  qiiilllé.  mal- 
rareueement  tons  ses  sacrifices-,  comme  ceax  de  son 
•édéeeeeew,  ont,  de  plus  en  plus,  prouvé  que  cette  In- 
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Couvents ,  Manoirs  pl  Cbèteini. 

L'ancien  couvent  des  Irlnlinlri  s  de  Sarzcau  est  main» 
tenant  Labilé  par  Xlli.  les  mlMlonnaires  de  la  Société 
des  t)acré»-Cœur»  de  Jésus  et  de  Marie  ,  plus  connus  sous 
le  nom  de  mif.sioiitiHlre><  de  i'icpus,  qui  en  sout  devenus 
propriétaires  c-n  Ibâ».  (x.-  nouvel  élablissemeiil  re|igieox« 
»ou.s  la  direction  inieliigenle  de  U.  Delrau .  supérieur,  a 
déjà  rendu  au  paya  d'incontestables  services,  et  promet 
de  devenir  lvle4Bif|MtaBt.  On  y  a  annext'  une  école  pri»  1 
maire,  avce  une  aoMe  ^ydrôgrapiiie  pour  les  Ils  de 
marius  qol  se  destinent  h  la  navigation.  L'Intention  de» 
mbMionuaires ,  pour  aatlafaire  aux  vceox  des  parents ,  «d 
d'y  liBodcr  un  collège ,  et  d'y  établir  la  principale  maison 
d'élode  de  leur  ordre.  On  ne  pouvait  trouver  une  localité 
ploa  lienreusement  appropriée  an  bot  de  Mlle  ioatltattoiu 
qui  est  destint'-e  à  fournir  do  JcooeaprMree  aoK  mlaslona 

loinlalnea  des  Indes  et  de  l'Océanle. 

l  es  seigneurs  bretons,  imitant  i'eiemple  de  leurs  ducs, 
avaient,  dans  ce  beau  pajs  de  Rbuys,  groupé  autour 
du  chileau  di'  t-ussinio  dr  nombreux  manoirs.  Ceux  qui 
y  <  xisleot  encore  de  nos  jours  jouissent  des  avantages  de 
jjoBitions  qu'il  serait  diilleile  de  réunir  ailleurs.  Tels  sout 
le  Wéite,  Kbot,  lyar,  la  Jlotle-RlTauU  ,  le  Pastis,  la  Couiv 
i'envinz  ,  H<i>>p"*>l .  Lnnhoedic.la  Rrousse ,  Cadeii ,  liol- 
er-Sall,  i «etliihael ,  lylhonias,  Rien,  (iocrnévé,  i>na- 
vello,  Cohfoujulc  ,  ïybir),  le  Neret,  Menarvor,  l^stephaiiy. 

L'aucieo  couvent  des  Uccollels  de  Reroon ,  situé  i  l'ex- 
tremitéde  la  prcsqn'Uo dO  CO BOn t  «ét  dCtCBO  lUMaMi» 
60U  de  plaiaauoc. 

Le  cbfttean  dO  ipieieMiit  i  M*  li  Marquis  de  Go«> 
vello.  a  été  rebttl,  en  dana  to  alyle  italien,  avoe 
une  teçade  il  colonnes  d'ordre  ioalqoe.  Ceat  une  déll* 
cieuse  et  élégante  villa. 

l  e  chAtean  de  ]|aUé,  d'une  architecture  pins  ancienne^ 
.>pp;irtenait  k  la  fanllle  de  Mrsnf.  il  cHt  resté  célèbre 
par  les  fêtes  CMeatrlqaca  qol  |  Itircul  doniiéea,  aoua  le 
ri-gne  de  Leoia  XVI«  par  le  dernier  gooiemeor  de  Pile 
do  Rhuys. 

Le  cliâlf  nu  de  Truscat  appartient  au  comte  de  Fran* 
cheville.  Il  fui  rebâti  ;«  la  inodi  rue,  en  1/02,  p.ir  Jian- 
liapli^te  de  Frauclieville ,  iirrsuili  iil  .i  iiiorticr  au  IVu  lr- 
nietil  de  iIrelAgne.  Il  eit  stirtoiit  reui<iriiii»blc  par  sou  ad- 
mir.ible  position  ,  au  fond  d'une  des  plus  belles  balca  du 
golfe  du  Morbihan  ,  t  t  p;ir  l;i  brauU-  des  arbres  de  son 
parc.  Le  duc  de  Charlics  .  depuij  duc  d'Orlraus,  cont- 
mandaiit,  eu  M'ib,  une  ctcadre  »ur  le»  eOtes  de  iWetagne, 
curieux  de  vi»iler  l'ile  du  Rbuys,  y  alla  passer  plusieurs 
Jours  cbcz  les  dames  de  Fraucbeville.  Bemadotte ,  roi  de 
.>iuède,  commandant  la  Bretagne  en  l'an  VIU,  donna, 
dans  le  parc  de  Truf cat,  une  ftte  aux  olBclert  do  sou  or» 
mée,  et.  après  la  paclOÏBallon  de  1815 ,  ott y  vil frotenil- 
scr  les  généraux  et  Ica  principaux  oflicicn  daa  inadw 
impériale  et  bretonne  •  aoiqoela  a'dtall  Joint  l'amiral 
Hoibam,  commandant  l'caeadre  anilotie,  aecompagnd 
deaoftébt-matjor. 

ChitetD  ducal  de  Sosinio. 

Le  ebitcon  dveal  do  Soaainio  est  une  vaste  et  impo- 
sante rortefVMO  da  nomi-lfe ,  Ibnigoéc  de  toors  k  cré- 
neaux ,  oméd'do  DMCmeeoifa  en  eglvce.  La  ibrme  de  ce 
cbfltean^lbrt,  bktl  au  bord  df  l*Oetfan ,  est  nn  ocletene 
irrégniter,  protégé  par  sept  loars  élevtH^s  .  imposentea  et 
assez  bien  coBsàrvéca  comme  ruines.  Elles  soni,  ainsi 
qnc  le  chaiean,  cooBlraitcs  en  pierres  de  petites  dimen» 
sions,  placées  par  assises  égales,  l»  eonr  Inierieure  est 
un  carré  lengt  entouré  par  lea  bâtiments  autrefois  ha- 
bités parles  princes  bretons  et  leur  suite.  \:\  chapelle, 
située  dans  une  des  tours  qui  en  défenil.iieni  l'entrée  ,  se 
reconnaît  &  sa  fenêtre  o«lvale,  A  droite  et  ."i  gaitehe  de 
l'autel,  on  remarque  deux  petits  cabinelit  semblables, 
pratiqués  dans  l'énalsseur  des  murs,  ils  sont  pourvus, 
l'un  et  l'autre,  d  une  cheminée,  d'une  porte  et  d'une 
fenêtre  donnant  sur  la  chapelle.  Ils  devaient  servir  de 
tribune  ou  de  rncristie.  i.a  ehapello  couunuuique,  par 
one  large  ouxerlure  cintrée,  avec  la  plus  vaste  salle  du 
château,  dans  kuiuriic  une  estrade,  elevie  de  plusieurs 
marche»,  parait  avoir  été  construite  pour  recevoir  le 
rduteoil  ducal.  L'iuveoUon  do  le  pondre  a  fait  pratiquer, 
dans  lea  casemates  voûtées  de  rintérieor  des  tonrs  ,  des 
onvormre»  pour  placer  des  canons.  Sussinlo  était  Mon 


dosirlo  ne  pourrait  Jamais  devenir ,  en  Bretagne,  trèe* 
lucrative  ,  et  q«e  toiMco  qno  l'on  BOMTalt  loisonuable- 
ment  en  espérer.  00  anoH  dttlonlr  d^a  clionn  planté 
eu  mûrier  le  ménw  béadfleeqM  dPoa  ebamp  de  même 
grandeur  planté  en  vigMk 
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conKTti*  en  1800;  aujourd'hui,  il  u'en  existe  que  )<•  »qup- 
Icllt"  :  ton  les  II.'*  sculplurcs,  toutes  Irs  pirrres  de  tailles, 
toutes  les  marche»  des  e»ciilier!î  out  été  déiniltos  on  bri 
»<S«s.  ftldlgrii  l(!S  noinbrciisi-s  atteintes  port<5es  depuis 
quarante  ans  il  ce  géant  de  granité  ,  la  vieille  rorlereK»e 
dacalc  cftl,  par  m  iuas«e  ltnpo«aotc,  par  1rs  soutenirs 
qui  t'y  ratlaclient,  digoe  de  Hier  l'aUeniioii  de*  visiteurs, 
et  elle  est  encore  l'afacMBi  dt  te  eonlffa  qa^le  •  d 
longHouips  proii>g«e.  fiU  te  vfllit*  d«  nlperitrtk  w 
Imna  la  AmUIim  dite  tfala  DmÊÊtun  «tito  Marae  alKtn- 
âuri*,  M  aMfcB  d»  cdMVx  aMrtsRaiiM,  twrnlsMit 
VtÊm  Ml-cbftleau  de  8ouloio.  —  I^MtCtt  ItIO  que  le  duc 
Jeu  1",  du  le  Roux ,  ai  constrnire  le  cbtteau  de  8a«wl- 
■le,  sar  le*  ruines  d'un  ancien  monastère ,  et  non  eu 
iitft.  —  Le  fel(acnr  du  Laureaux  .  qui  atalt  pris  le»  nrnies 
oonlrc  le  duc,  7  fut  enfermé  eu  1237.  Alix  de  Bretagne . 
fi}|o  du  duc  Jean  1",  7  naquit  le  11  Juin  12AS.  C'est  de 
8us.sinlo  que  ce  prince  partit,  eu  1270,  aTcc  son  fils,  qui 
fui  depuis  Jean  11 ,  et  le  comte  de  RIctieuiont,  pour  aller 
trouver  le  roi  Saint-Louis  AigucD-ilortes  et  s'embarquer 
pour  l'AfrifiiH  .  l  e  duc  Jean  II  aimait  ie  séjour  de  Su.vil- 
nio  :  il  ;  deuieura  pendant  la  plus  grande  partie  de  son 
règne,  et,  dans  les  0,000  liv.  (|u'il  iai^»a  par  son  testa» 
iwnt  aux  pautrcs  de»  neuf  dlocews  d<'  Bretagne,  il  dis- 
tingua pai'ticuliereineiit  ceux  de  l'Ile  de  Rhnys  ,  qui  lui 
ûlaîcul  plus  cbers  que  les  autres,  à  cause  qu'il  y  faisait 
M  plus  ordinaire  résidence.  Aussi ,  après  sa  mort ,  arrivée 
k  Lyon  le  18  Dorerabre  liM,  on  trouva  an  chftieau  de 
floMinio,  lors  de  l'tafentalre  de  ses  awnblrs,  10,000  liv. 
en  roonoaie ,  et IMmarca  ru  vaisselle  d'argent,  et,  dan» 
te  teor  nem  te  eiiteea  te  Nanlet,  «•.SOO  llf.,  et  eu 
tPm  «t  4*W««iit,  S8  mare*  irer  el  i,1M  inerr* 
I  cit.  cteb  Lu»  de  la  guerre  te  la  ■uecessiou  de 


HOmrBAO  DICTIORVAIIIB 


I,  awMHw  tai  pris  par  t  JiiU'li'*  te  Blols,  ei  rc- 

a,  en  ISM,  par  le  conite  te  MonlTort,  aidé  de  Bobert 
II.  CeaUier  Hnet,  HaUiieu  de  Gournay  et  Une  d4>  (la- 
verlé.  «  quatre  Taillant*  et  expt'rimenlés  cbevaliers,  les- 
quels de  toute  part  on  recherchoit  pour  estre  capitaines 
(le  valeur  et  expérimentés.  Eu  IJ'75,  le  connétable  du 
«.ucx  llii,  venu  en  Uretagne  par  Ic^  ordre*  du  roy  de 
France,  prit  d'assault  le  chftteau  ,  et  p.is»a  au  fll  de  l'es- 
pée  toute  la  gamlsou,  commandée  par  un  Anglois.  • 

Bn  1SSI  ,  le  duc  Jean  l\ ,  barcelé  par  le*  Français, 
abandonna  la  ville  de  Vannes  aux  Anglais,  commandés 
par  le  comte  de  Buekingani  ,  et  se  relira  i>  Sussinio,  où  il 
M'  forlifla.  Ce  fut  dans  (  <•  chi'itiMn  qu'on  pn  ^cnla  au 
même  duc,  en  ISWj  .  un  nain  lias-Breton,  ftgc  drtrcnti-- 
einq  ans  et  hani  de  viiigt  t^\\  pouces.  Ivn  1391,  le  sleiir  de 
f.raoïi,  fny.Tnf  l^^ri^  .iprés  avoir  blessé  Olivier  de  Clls.sou  , 
n'y  réfugia  nnpn  -  dn  duc  Jean  IV.  I,orsq<ie  ,  le  17  mai 
le  sieur  Hulibi  fit  avertir  Jean  V,  par  nu  poursui- 
vant d'armes,  qu'il  mettrait  le  si<?ge  devant  SaintCéiérln, 
ce  Ail  *  Suaslnio  qu'on  trouva  le  duc.  A  l'occasion  du 
UÊnUn  te  ccnte  te  Monllbrt ,  Dis  ainé  te  Jean  V,  avec 
Tctente.  «Mr  te  ni  te  mdio.  le  doc  cniira  k  cette 
prlMCNenn  teMire  tel.000  iw.  de  rarin,  k  pnadre 
mr  le»  teoMliiet  te  teMteio,  et.  lora  du  aecoiid  mariage 
.  én  eenile  de  Montitort  avec  Isabelle  d'Ecorné ,  eu  tUl .  Il 
a'oacatca  k  un  douaire  de  9,000  Ht.  de  rentes,  k  prendre 
avr  Je*  inteies  domaine*.  Le  duc  François  1'  habita  long- 
tampa  Susslnlo.  Ce  fut  Ift  qu'il  envoya  .  le  t- iauvicrlUS, 
une  coupe  et  one  aiguière  d'or  b  cbacun  de  ses  frères 
Gilles  et  rierrete  Bretagne.  En  1190,  ie  due  François  l" 
donna,  par  testament,  à  sa  femme.  Isabelle  d  Ki  os>e , 
les  seigneuries,  dépendances,  chfttel  cl  chàtellenies  de 
Sus^inio.  Depuis  ce  moment ,  celle  princesse  l'habita  con- 
tiniu'llenient. 

En  147â ,  François  II  y  fll  enfermer  Henri,  conilc  r'e 
BIchrmont ,  de  la  maison  de  l  anca^iie ,  par  ".1  incre.  et 
Gaspard  de  l'embrock,  son  oncle  paternel,  qui  fuyaient 
l'Angleterre,  après  la  ruine  du  parti  de  Warwick.  La  du- 
chesse lsat>elle  d'Ecosse  ,  qui,  depuis  son  mariage,  a  con- 
stamment habité  Sussiuio,  a  toujours  été  confondue  dé- 
pôts, par  la  tradition  populaire  ,  avec  la  duchesse  Anne 
qui,  selon  toutes  les  probaliiliiés,  n'y  a  jamais  deint  iirL' , 
poiMfO'elle  a  vécu  presque  toute  sa  vie  loin  de  la  Breia- 
Cette  princesae,  étant  très-ieune,  donna,  le  28  oc- 
UM .  le  cbdteao  de  Sussinio  et  ses  dépeudances  à 
'n  Jean  de  Cliaaioa,  prince  d'Orange, 
Mten ,  pour  prli  te  rodleni  traité  qui 
rendait  le  ni  te  ttanca  naîtra  te  te  Bratagnei  aa  point 
de  lui  accorter  te  dralt  d'y  convoqnrr  lea  Ebl*>  Devenue 
reine  de  Franw,pareon  mariage  avec  Charles  VIII .  elle 
raliOa  cvite  donaute,  le  8  octobre  lAW,  k  Chaieaubriaut; 
elle  fui  raliriée  nnn  seconde  fois  k  Paris,  le  A  Juin  1501 . 
après  le  second  mariage  de  la  duchesse  Anne  avec 
I«ai*  Xll.  par  leltrea-paicnlea  apanNiv«>*  par  te  prince. 
En  lOW ,  te  teflMlDO  te  taidiiloJM  conflaQte  pw  te  roi 


François  1"  sur  rbilit>ert  de  (Jiaaiou  .  prince  d'Orangr, 
qui  avait  déserté  le  service  de  la  l  r.wic  r  ,  pour  passer  i 
celui  de  l'empei-enr  Charli  s  Quhil.  1  ran'  ois  l  ' .  étant  m 
Bretagne  en  1939,  fit  don  :>  la  «l une  U<'  (ii^ileaubriand  di 
l'usufruit  du  chftteaA  de  bu&siuio  et  de  x-s  dépend^ince». 
Le  duc  d<'  UerccBur  l'occupa  pcndaut  les  guerres  de  la 
Ligue.  Leuis  XIV  donna  Sussinio  A  la  princesse  de  Coati, 
Mte  de  la  duchesse  de  la  ValliOiet  il  avait 
elle ,  de  M.  te  Talbooei.  engaglote  te  teoiaii 
la  Joalwaace  te  ce  — aw  ioaria».  iptèa  teMarticto 
pri  MceMO  te  Oratt ,  MB  cooita ,  te  tee  te  la  TailMTe,  «■ 
devint  poMCMonr.  La  nne-proprldé  te  cfaateaa  H  ia 
domaine  te  teiaiate,  conndtfite  cosHnc  praprlété  de 
l'Etal,  éUit  inaliénable.  Pendant  la  BdvolaUon  te  M.a 
fut  vende  nalionaleinent  par  dca  fbnctlonnalres  laha» 
biles,  qui  le  regardèrent  h  lort  oonum*  bien  d'cmigr6 
Lors  de  rcxpéditiou  de  Quilx.'roa,  en  1795.  une  divtsian 
de  l'snnée  royale,  conunandéc  jrâr  le  marquis  de  Tint«- 
niac,  débarqua  sous  les  mur*  an  château  de  AU5?into, 
et  s'en  empara.  Ce  fut  son  dernier  fait  te  gocrre^eU  pav 
ia  dernière  fois  «ussi,  les  nobles  benniMa  te  BnupH 
ont  flotté  snr  les  tours  du  vieux  casiel. 

Yves  de  Tromiel  ,  clu;valier  anglais.  Institufi  par  le  rtii 
Edouard  III.  au  nom  du  comte  deMoittforl.  était  g^oa> 
Tcrneur  de  Sussinio  en  1JM,  ,\le«>n  e  l'n  i  i  r  Lder  l'cl*il 
eu  Le  duc  Jean  V  nomma  tk  cet  eiuploi  .  en 

Olivier  de  la  r.rntu  llci-c.  Jean  Pcriou  ,  écnyer  du  duc 
Jean  V,  était  gouverneur  en  1AS0.  Je»u,  sire  àv  Malotreit, 
l'iHAil  sons  le  dnc  l'icrn?  Il,  en  1A96.  Pierre  de  Maure, 
sons  te  duc  François  il,  l'était  en  1A7e.  Guillaume  le 
Atofna  te  raaptocat  tt  IMcontend  l'annte  anivante  «m* 
■an  «nptalat  «te  onitea  in  «an  attente  te  Bteqn. 
Jean  te  FCanctevilte  tat  ganvanwnr  et  cnnitntan  te  tea> 
atnio  et  te  te  Rfeny*.  GolUatinM  te  HmMtmf  étatt  «n» 
vcrneur  de  Sussinio  et  te  Bbaya  ter*  ISM.  Lnois  te  Iten* 
tigny,  son  Gis.  te  remplaça  daiw ce fonvernctnenL  Jean 
de  Moniigny ,  flls  dn  précédent,  am^Cte  >  aao 


comie  de  iM>renl  fbt,  on  te 
l'Ile  de  Bbny*. 

IViidanl  la  Révolullon  de  80,  l'ile  de  Bhnys  r*.t  resttr 
indifleiX'ntc  ant  Julles  des  deux  partis,  quoiqu'elle  ait 
été  >ouv('iit  vi.silée  et  oci  upce  par  de»  corp»  drIaclKs 
des  armées  royale  el  républicaine.  Ll,  eliOM»  élranict-.  W 
ii  février  1701  .  elle  a  donne  le  nn  uiicr  .signal  de  l'insur- 
reclion  de  rOnrsi.  I.e  dra[KMu  Liant  fnl  arboré  snr  loas 
les  navirt>  111  i.uli'  mit  la  lOU'.  cl  la  population,  cl>o»»i" 
sanl  pour  sou  <  hcf  le  cuuite  (.nillauiiie  de  i-ranriH-villc 
du  l'ellnec,  ancien  oUlcier  de  la  marine  royale,  marcha 
sur  Vannes,  en  »<-  grossissant, pendant  ia  route,  dm  con- 
tingents des  paroisses  avoisluantes.  L'attaque  fut  vifou- 
reusc,  tuais  vile  fut  repoussée  par  le  régimeat  Irlandais, 
qui  tenait aten garnison  à  Vannes. 

PenoBiu{ei  c^èbrei. 
Ploiloaro  temmea  célèbraa  ant,  à  tiwnèM  ipagan, 
habité  nie  de  Rhuys.  On  8  compté  Jnsqu'A  six  tonibcMi 
de  saints  inhumés  dana  l'église  abbatiale  du  mociasitre 
de  8aint-r.lldas-do-l\hnys,  que  fonda  le  vieux  dsrooi- 
qucnr  et  pieux  abbé  de  ce  nom.  Saint  F<'llx  et  rf-loquenl 
et  érndit  AlieilarU  furent  ahbt^  de  Saint-Gildes.  L'hé» 
rolque  Klsson ,  dont  ce  couvent  a  été  la  propriété,  y  a 
demeuré  dans  sa  jeuncMe:  il  a  même  fait  don  de  l'^isr 
abbatiale  k  la  contmune.  Le  lUirde  TalUtin  (en  brrlo*. 
front  brillant)  .  qui  se  vanta  <te  tenir  renfermé  dao»  *** 
chants  bardujut  s  Ir  lr<  sor  ciitn  r  dr>  counaisMDC«>  ho- 
niaiues,  a  long-lemp«  habité  l'ile  de  BiMiys,  où  il  •'«**!( 
>  L  rugié.  II  y  a  campoaé  pluitann  te  aaa  patent  te» 

tons  (1). 

Sarxeau  s'honore,  avec  raison.  d'a\nir  donné  n.iisMoce 
au  connétable  de  Richeniotit  et  à  Alain-René  l.<*  Sagt;. 
ce»  deux  grandes  iiliislrations  guerrière  et  littéraire  de 
la  vieille  France.  Le  25  août  13M,  Tcrs  les  deux  beurcset 
demie  de  l'après-midi.  Jeanne  de  Navarre,  dncbena  da 
Bretagne ,  demeurant  an  cikàlean  te  iiaaatnte.  mit  ta 
monde  un  fils,  qui  AU  nfnnd  la  camto  tettav  te  Klete" 
inoul ,  et  qui ,  plot  tard,  terlot  Artbttr  111 .  dit  te  Jns- 
ticier;  ce  fameux  connétable  qui,  sous  Charles  TU, 
délivra  la  France  des  Anglais.  L'nistoin-  a  étéoabHcMB 

rour  lui ,  et  la  France  ingrate  lui  doit  d'être  resl^ 
ranee:  et  cependant,  de  nos  jours,  â  cette  époque  de 
réhabilitation  de  toutes  les  gloires,  il  n'a,  au  lia»«e  de 
Versailles,  ni  statue,  ni  portrait  en  pied.  II  a  été  i  l'eu- 
contre  de  Charles  >II  dans  son  petit  royaume  de  Bourges, 
el,  après  avoir  tenu  pendant  trente-trois  ans  l'épee  de 
connétable ,  il  ne  laissa  A  sa  mort  que  Calai*  aux  Anglais. 
U-  piântar.  II  a  donnd  A  ramde  nna  ananl—tten  H- 
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-.ollèrc,  cl  il  »  plus  f  iil  pour  la  gloire  ol  l'avenir  de  la 
Mirle  que  les  plus  grand.i  de  tio»  roi».  Toutes  ses  cou- 
luttes,  la  France  les  poMède  encore. 

Alain-Rcuti  Le  Sage  .  auteur  de  Gilblas  cl  ûo.  Turcarct , 
■st  mî  à  Sancau  If  8  iiovciiibrc  1668,  (Liu-*  une  maison 
le  la  roe  Saint  VIuceiit,  alors  rue  Binrhcrcl,  coiJ»trulte 
Mr  MU  père  en  VUS ,  et  qui  cible  encore.  On  Ircave  A 
»  mairie  de  Saneau  aon  acte  de  rial!<is.iucc ,  celui  de  ton 
)ère.  Qaode  Le  Sage,  notaire  royal  cl  grcfDcr  de  lu  cour 
"oyale 4e  Rboï*,  el  de  »on  grand-pure,  Jacques  Le  Sage, 
•rrsent-gcnéral  et  d'armes .  qui  prvnd  la  quilté  4é  noble 
tomoDo  et  de  ficieneur  de  l^bblool.  Le  nom  de  Breongat 
rienidc  s'clelndie  (tan<  le  pays,  par  la  mort  de  sa  dor- 
ilère  prrnie ,  du  cfilé  du  sa  m^re ,  M  "  Drenugat  de  lyvc- 
lO,  qui  MaltO|)ous<}  il.  OouTille,  ancien  maire  de  Sarzeau. 

Ln  presqu'île  de  Rliuy«  a  tu  naître,  en  ouUe  ,  (.alherlru 
l*'  l  i  ancbevilic ,  qui  s'est  fait  un  nom  dans  les  iiunule» 
eligieuses.  Elle  naquit  au  chftteau  de  Tiuscal,  le  21  sep- 
enibrc  nm.  Kllc  fut  la  fondatrice  de  l'ordre  dea  Re- 
raiics.  Dom  Lobineott  a  deill M  vle*  4ant  raioMm  des 

'■liiils  de  Ilrelagne. 

1.1-  comli'  Daniel  de  Francherille ,  a\ocal-gOnéral  au 
'arleun  nt  lin  tn^iie,  l  on'eiller  du  roi  ,  puis  nomsiu' 
)ar  I.Otil»  .\1V  ('■\r-i|Uf  (II-  Prii^;ii<  ut,  tnriiirul  ni  remplis 

iUl  .sijM  .'ailil  iniiiUU'i  c  dans  une  épidî'uili*.  Louis  AI  V  di- 

(il.  en  pjrlaiU  de  lu)  :  'Donner  un  bénéfice  à  monsii/rneur 
/<•  l'értgueux ,  c'est  donner  A  me$  pauvres.  •  Il  fut  .surtout 
xmarqneble  par  sa  grande  charl(c>  et  ses  Terlus  éTangc- 
Iqjuet*'  11  fonda  plusicura  établiiwemculs  utiles,  &au\a 
tellc>lle  d'une  funliie,  fit  contlroire  de  ses  deniers  l'HA- 
cMHen  de  la  ville  w  Vanneo.  et  Ibnda,  à  r^rlgueux, 
'iidpital  de  Notre-Dame  de  la  JUaérlcordi!.  Le  pèic  Dn- 
Mis  évalue  à  quarante  mille  le  nombre  de*  pauvres  qu'il 
I  cmp«clH>«doaMnrir  de  faim,  dans  la  grande  hnilnequi 
liîsola  alors  la  France. 

Le  célèbre  conTentionnct  Joseph-Marie,  le  Qulnio  de 
ibicy,  ancien  députi*  aux  Etala  de  Bretagne,  auteur  d'un 
l  oyage  pittoresque  dans  le  Jura,  justement  estimé,  d'nnc 
«Utoirc  de  la  guerre  de  la  Venflc'e.  etc.  etc.,  et  de  plu- 
.i«>in>  autre»  oivtragcs  ln(^dils.  est  né."!  Saneau,  le 0 Juillet 
7:in;  il  I  t.iil  niH  do  Gildas  le  Qulnio  de  fybley»  chïmw 
iicu  du  roi  ;i  Rliuy»,  et  de  Julienne  Vallée. 

MonuiDCDls,  Anli'juilt's ,  Cario^ilé.s. 

I  n  pan  du  murailles  incruste  de  coquillages  est  tout 
•<!  qui  reste  du  couv(  nt  Je*  Ten)plicrs  de  la  i'ointc  de 
»aiut-Ja(:i[iii'.~  ;  les  autri's  partie»  du  monastère  ont  i*tc 
MMi  peu  envahies  p.tr  l'Océan  ,  qui  ronge  cette  cûte 
cl)isleuM*.  Les  roclHi  -  (jni  f.'ap(.rçoixent  eu  nier.  U  une 
randc  dislanre,  f.ii.s.iient ,  en  1750,  partie  de  la  ti-rre- 
«  rme.  \)<-^  sii'illards,  qui  'i>xi>laii-iil  en  iB.tO  dan»  les 
agffi  voi.siii.s,  se  rappelaient  y  avoir  fait  paUrc  leurs  trou, 
leaux  dans  leur  euiance.  I.a  tour  de  l'église  du  couvent, 
■ttine  imposante  d'une  belle  arcbilcclure  gothique,  s'ei>l 
fcrauUe  dans  la  mer,  le  27  avril  1807.  Des  paysans .  pour 
!tl  avoir  les  pierres,  cm  aTaieul  sapé  les  foudements. 

D'après  IL  Salltard,  la  vole  romaine  qui  traversait 
*fle  de  Rfauvs  entrait  Haut  la  commune  de  Sarxcau  au 
illage  du  la  Lande,  et  longeait  le  oAté oriental  delagrandc 
oute.  Jusqu'au  village  de  i>aint-Calombi«r.  Arrivée  à 
iarzeao,  elle  prenait  la  direction  de  Klhomas,  des  Quatre- 
t  ents ,  Joigoalt  le  territoire  de  Saiol-Gildas  au  hameau 
le  I^irguevenn ,  le  traversait  au  village  du  Net  cl  au  mou- 
in  de  ce  nom,  outrait  dans  la  commune  d'Arzon,  au- 
jrès  du  grand  et  beau  lumuluson  barow  de  Tumillac,  et 
ic  dirigeait  ensuite  sur  les  bourg»  de  Lockmaria  el  de 
'orl-Na>.i!o.  (.elle  voie  romaine  clait  un  embraut  henient 
le  celle  (jui ,  partant  <}e  Blain  ,  traverse  la  Vii.uni' ,  ain-i 
luc  le  territoire  des  communes  d'ArzaI  ,  de  iluiillac  et  de 
Sunur. 

^  Les  briques  romaine»  qun  l'on  Iromc  .'i  rScii.iiue,  à  la 
■■(Our-Penvin/ .  «nr  le  rivage  de  Tilr  de  li  iisi  .ii  ,  et  dan* 
l'aulres  parties  de  la  presqu'île,  indiquent  d  anciennes 
WUiitruclions  roniaineii. 

Toul-cr-Scrp,  situé  auprès  du  bras  de  aicr  et  du  village 
le  Banealer,  est  on  large  fossé  .  reste  d'un  ancien  re- 
randmncnt  construit  dans  une  forte  position,  au  milieu 
lo  l'anelanne  forti  de  Mnja. 
A  la  ODOfPiMvIni»  el  entre  le  chfctean  de  Sussinio  et 
e  village  de  Cabae,  en  Inove  deux  lemblaliilea  reUran- 
:iicmcots ,  mala  lia  m»!  moins  ceaaidtfrablei:  ' 
Due  (ooKe  d*ea«  «aienae  eitoteanprés  de  la  malion  de 

èhfh 


I  de  9biey»  appartenant  à  fa  fhodile  Bellcii. 

La  jMrMqn'lle  est  riche  en  monumenl»  cdllquea  i  ainsi 
lue  Lockmariacaér  et  Carnac ,  elle  devait  «Ire  va  dea 
irandt  temples  de  la  relidon  dr»ldl«ae.  Dee  pwnMnp 


I  tk  .s  dûiiiions  et  do  magnifiques  baroirt  gisent  éparset  ren- 
verses sur  tous  le»  points;  mais  Saneau  a  conservé  com« 
parali\emcnt  moin»  de  ces  antiques  débris  que  les  autres 
cotnniunc»  du  canton.  Voici  le  nom  des  plu»  reinar- 
nu.ililLs  :  Dans  le  cli.unp  di-  l.<  Garenne,  auprù.»  du  manoir 
di:  CttUen.  se  trouvent  les  restes  d'un  ancien  barow  dont 
la  base  offre  une  surface  égale  au  célèbre  galgal  de  Ca- 
trinnlu.  Dans  l'avenue  de  l'ancien  manoir  de  liol-er- 
Sali  git  renversée  la  table  d'un  beau  dolmen.  Dans  le 
champ  noeamé  Gea^r-ltottoon .  près  du  \illage  de  Bel» 
Icvue,  se  trouvent  les  restes  d'un  barow  de  petite  di- 
mension. Un  entre  petit  barour  etlsle  au  nord  du  bois  de 
[a  Cour  Penv{iix,  Le  pcolven  de  Awf'OBittto  s'élève  cnln». 
le  l'alais  et  le  Cohpork;  sa  bantcur  cet  d'toviron  douie 
pieds:  il  est  comparable  par  sa  masse  aoiplna  ANrlameA» 
hirs  do  Cjiruac.  On  trouve  entre  Sussinio  el  tan-HeidIk 
nn  petit  dolmen;  h  Pral-Petenn,  un  dolmen  ruiné  nom» 
md  Min-Béniguel  (Pierre  bénite  ];  un  autre  existe  au  oieu- 
lin  du  Tresl.  lintre  les  village»  du  Porh  et  de  KerglIUI  «'é* 
lève  encore,  auprès  d'un  fossé,  le  dolmen  de  Lannek-w 
Mctt.  bur  la  hauteur  de  Brillac,  un  très-beau  dolmen 
brisé,  de  soUe  pieds  de  longueur  sur  neuf  de  largeur, 
est,  comme  tous  les  dolmens  de  grande  dimension  ,  suivi 
(t'iinc  petite  grotte  aux  fecs.  Près  de  Ivbley  s  ri.  iiri,  au 
niiiien  U'iiin-  l.in.le,  le  eéif-brc  dolmen  do  .Mentaol  (  Pierre 
du  Soleil]  :  s.»  longueur  est  de  dix-huit  pied.s;  les  pier- 
res des  supports  ont  été  mulilées  dan»  une  foui: le  faite 
en  18S0.  Il  se  distingue  des  antres  dolmens  connus  par 
sa  forme  cylindrique,  qui  s'amoindrit  aux  deux  eitrémi- 
tda»  A  Gniéltn*Llnndenn ,  on  petit  peulven  oecupc  le  cen- 
tn  d*mi  cromlock.  Oan^  lo  cioi-ttuetus ,  sou»  i»  village  du 
RlalleK,on  volt  une  grotte  aux  fées  de  trente  pieds  de 
longueur  sur  sept  de  largeur,  et  dont  la  forme  présente 
un  p.irailélogramme.  Auprès  d'elle  est  une  laMe  de  dol- 
men sans  supporta,  de  huit  pieds  de  longueur.  Pris  «i 
village  de  Largucvenn.  snr  le  bord  do  cberoin  qui  COU* 
duit  au  bonrg  de  lA>ekmaria ,  Il  exMe  un  menUr  ren- 
versé, de  quIuM  pieds  de  lougoenr,  euquol  les  babilants 
out  donndle  nom  de  A)ierr«</MMs(  Ile  nnaan  de  Jean» 
nette). 

GMtgie,  Mbiénlogie. 

 r'*  anciennement  dépcnd.Tut  de  la  terre 

do  H^nd,  •tloé  entre  cette  maison  de  campagne  el  le 
bras  de  mer  qui  sépare  l'Ile  do  Tascon  de  la  terre-ferme, 

*°i  ■^*'1mîî.'7î.'*".î^.?''°f  1*  anentlfèrc.  On  peut 
voir  k  l'Ilotcl  de-Ville  de  Saneau  de  liMknns  dciian- 

tuions  de  ce  minerai. 

La  c6le  nord  {en.llaot-Flàam,  on  Petlte-C6te) ,  baleode 
par  le  golfe  du  Morbihan ,  est  enllèremenl  granitique.  Le 

cMi'  sud  {en-Iiaut-Frai,  ou  Grande  Côte),  baigni^  par 
1  Océiui .  est  plus  généralement  composée  de  schiste  mi- 
cacé. On  trouve  aussi  du  quarlt  fétide  au  Georgcl,  et  du 
quartz  bleuâtre  dans  le  voisinage  de  lygueU 

Il  y  a  foire  les  8  février,  10  mars,  a  avril.  5  mal. 
24  juin  ,  15  septembre,  30  octobre ,  29  novembre,  28  mai, 
an  village  de  Sainl-Cfliombier ,  16  août?!  celui  de  Saint- 
Armel,  et  20  îiMîl  dans  l,i  fi.iiiir  d u  1  onr- du-I'arc.  —  || 
y  a  marché  lou»  les  jeudis  de  chaque  iemaine.  On  doit 
celte  utile  création  h  raduiini*lralion  paternelle  de 
■I.  DoOTille,  maire ,  ancien  vcii  ran  des  armées  de  l'Em- 

Çlre.     Ob  parte  le  français  et  le  breton  du  dialeclc  de 
annet.  Amédéc  db  i'BaAcnaviuju 

Acte  de  Naissance  d'Ailain-Rcié  Le  foge.  —  Itlnil  dci 

Registres  des  .'\(  tcs  de  naissanfc  de  In  paroisse  ét 

Saneaa  (ile  de  RliQ|s),  pour  l'année  1668. 

Le  tralsitaie  Jour  de  décembre  mil  six  cent  aoixanlc- 
huit  ont  esté  aamloislré  par  mojr,  curé  de  le  paraUse  de 
Sarzeau ,  les  sainte*  cérémonies  du  baplesflaes  à  AUain- 
René  Le  .Sage,  né  le  huitU-sme  du  même  moft,  fils  de 
noble  homme  Uaude  Le  S.ige,  noiaire  royal  etifedtor  de 
la  (',our  royale  de  Rhuys,  cl  damoiselle  Jeanne BranageL 
se»  pères  et  mères,  demeurant  eu  cette  ville  de  Saneaa, 
parain  a  este  Allnin  Itreuugat.cy  devant  receveur  du 
domaine  de  Rhuy>  ,  et  niarainc  damoiselle  Renée  Bre- 
niigal.  Fait  en  présence  des  soussiRnanls ,  ainsi  signé  : 
Brenn«at,  Renée  iirenugat.  r.n  inig«t,  dom  Louis  Garré 
l'ranvolse-Therese  I)u.«crs,  M.  Allio,  Jeanne  Fouchcr  .  J. 
Aulheil,  Jeanne  Le  Sage.  Le  Sagc-Autimcil,  Foucher. 
Knlsano,  Uaude  Le  Sage,  Le  Sage  Nouel,  l'errine  Fcnber. 
Bortraud  Le  GolT,  curé. 

Acie  de  Naissance  de  Claade  Le  Sage,  père  d'Allain-RfnéU 
&ige.~iixlrail  des  Recisires  des  Actes  de  naissanu  de  il 
ptMiHC^e  teima  (lledt  Unti),  ieS7. 
le  vlnfUeme  Jmv  de  Janvtar  de  mil  «Is  cmt  treole. 
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»cpl,  eotiron  le?  quatre  h  cinq  hcurM  de  l'aprèn-midi , 
fnt  baptl»é  Claude  le  Sage,  fli»  k'gillmc  de  Jacque^t  Le 
Safic,  «eigneor  de  Kbistoui,  lergent-gt^nt'ral  et  d'armes, 
et  d'honorable  dame  Marfuertle  Ruffaad,  »e(  père  et 
mère,  rt  fat  comp^-re  mes«lre  Claadc  de  Franctieville , 
«eigncnr  dudil  lieu  de  la  Cour  ,  e(c.  etc. ,  rt  commC-rc 
dJiue  (illlelle  da  Mat,  compalRne  de  meMire  LoaU  de 
Monliguy,  Mrigncar  de  U  Motte,  comaundant  poor  aa 
BMilwté  le  cbaicM  de  Koealnio,  geaverneur  de  Tile  de 
Ikaj*  •  et  Ait  lui ,  aaode  Le  Sage,  né  le  feadl  iroinzi^mc 
ém  fnHeoll  mofi*  et  le  bapleHne  fait  par  mof  i.  Carré , 
raré  de  la  parotate ,  ce  vingt  iesme  Joor  de  Janvier.  Pr(<- 
aentn  les  muMlgnaott  :  Oande  de  Franrberlile ,  LouU  de 
Montigtiy  ,  rH-rreau,  cuni ;  de  Lerro,  Canal.  DIonh,  J. 

Klerc,  UauU,  V.  Farrloo.  Lanoaet.prCU-et  Tac  Aa- 
!il  da  la  l^irle,  La  iiate,  J.  Carré,  curé* 

9»«iiiièiw{  à  5  I.  au  S.-S.-E.  de  Rennes» 

son  évôché ,  ga  subtlélégation  et  son  ressort. 
On  V  compte  650  commuQiaals.  y  compris  ceux 
de  u  Bone,  sa  sneoursale;  la  eare  est  à  l'al- 
lernative.  Le  territoire,  couvert  d'arhrcs  et 
buissons,  reaXerme  des  terres  labourables,  des 
prairies  et  des  landes;  les  habitants  font  du 
cidre.  En  t068  ,  le  seigneur  de  Chàlcaugiron . 
en  considératioD  de  sa  fille,  qui  s'était  faite  reli- 

Îieuse  à  1*abbaye  de  Saint-Gcorgcside  Rennes. 
011  lia  à  colle  maison  la  quatrième  uarlie  des 
dîmes  cl  du  terrage  de  la  paroisse  de  Saulniëre, 
avec  une  maison  qu'il  avait  dans  le  bourg, 
pour  y  retirer  ces  dîmes  .  et  en  même  temps 
servir  de  logement  à  l'abbcssc  cl  aux  reli- 
gieuses, lorsqu'elles  voudraient  aller  se  prome- 
ner à  Saulniëre.  Les  religieuses  de  ce  temps 
jouissaient  d'une  grande  liberté  ,  liberlé  peut- 
être  aussi  funeste  à  leurs  mœurs  qu'à  leur  rc- 

ClalkMi.  La  médisance,  ou.  si  l'on  veut,  la  ca- 
nnic .  se  dccbaîna  contre  elles.  Les  conciles 
et  les  évôques,  vuuloul  empùchcr  un  scandale 
nuisible  à  la  religion,  donnèrent  à  ces  reli- 
gieuses des  avis  sages;  mais  l'amour  de  la  li- 
berté, et  peut-être  des  plaisirs,  faisaient  bicn> 
tôt  oublier  des  conseils .  salutaires  à  la  vérité, 
mais  qui  faisaient  un  devoir  de  la  pénitence. 
£nfin.  le  mal  alla  si  loin,  qu'en  1527,  Yves  de 
lla^eux ,  évèque  de  Rennes ,  ne  pouvant  plus 
tnicrerccs  abus,  eut  recours  à  l'autorité  du  roi 
pour  astreindre  à  là  clôture  les  reli£;ieuses  de 
Saint-Georges. 


SAULNIËRES  («aMl'lnvocatioD  de  «alnt  Martin,  rél<<  le 

11  uoTcnibre):  commonc  formée  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom:  aujourd'hui  succursale.  —  Llmit.  :  N.  CnautHloup  , 

Brip  :  K.  Bric,  Janic»,  Trenbœuf:  S.  Trp»basuf  ;  O.  le  Sel, 
Chanlcloup.  —  friiicip.  xiU.  i  la  Haule  et  la  Ba»se'Co- 
loinbiilii ,  la  Teniiebais,  In  .Solais,  le  Boulay ,  LtudmaU. 
—  MaiMii»  liiiporlMiilc»  :  li'  l'Irsuiix,  noii-Eniant,  la  Mar- 
cbtT.  —  Superf.  toi.  lOJ.I  h.  8iJ  a-,  dont  le»  prltictp.  di«. 
•ont  :  ter.  lab.  478;  pri-jt  i  t  [i.ii.  l  '3  ;  iHii-  tiO  ;  vng.  et  jard. 
14;  laiid.  et  incultf»  S15;  de,  prop.  b,M.  0;  coiit.  non 
imp.  ÛU.  ("x»ti!>L  dlv.  10:>.  I.c-,  iiuclcii^  titn-.i  iiruiuiient 
colle  parolMe  tcctssta  de  Salntruê,  —  Géologie  :  scbiate  ar- 

lllMiii  fiarlilto  as  aani  et  aa  aod. — On  parle  le  françaii . 

SautMn  ;  sur  la  route  de  Nantes  à  Vannes, 
à  2  1.  'A  à  rO.-?i.-0.  de  Nantes ,  son  évéchc , 
sa  subdélégation  et  son  ressort,  et  à  94  1.  de 
Rennes.  On  y  coin|jte  500  communiants;  la 
cure  est  présentée  par  le  chapitre  Le  territoire, 
couvert  d'arbres  et  buissons ,  renferme  des 
terres  en  labour ,  des  vignes ,  la  forêt  de  Sau- 
IroQ  *,  qui  contient  environ  deux  cents  arpents 


en  futaie  et  taillis,  et  qui  appartient  à  l'évèebè 
de  Nantes;  nuelqucs  autres  petits  taillis  .  et 
beaucoup  de  landes  qui  paraissent  mériter  les 
soins  du  cultivateur.  Quelques  particuliers  ont 
commencé  à  défricher,  mais  avec  si  peu  d'acti- 
vité que  les  progrès  sont  presque  nuls.  La  cha- 
pelle de  N.-D.  de  Bon-Garant.  <^ui  se  voit  an* 
prés  de  la  forêt  de  Sautron .  fut  bâtie  par  le  doc 
François  II ,  bénie  et  dédiée,  le  6  juin  4464. 
par  le  eoadjuteorde  Rennes;  elle  iiil  4*nlxM^ 
fréquentée  par  un  grand  nombre  de  péK  rias  de 
la  province,  et  le  duc  v  faisait  souvent  dire  la 
messe .  lorsqu'il  allait  à  la  cbasse  dans  la  fortt 
de  Saatroo ,  alors  très-étendue. 

SAl'TIOR  fntu  nmaeaUoD  de  Mint  Jacqnca  et  aatal 

l'bilippe);  comajune  formée  de  l'auc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd  bui  cure  de  dcuilèuie  cla^»e:  rOjUdence  d'aoe 
brig.idc  de  gendarmerie  à  cbetal.  —  Limit.  :  K.  et  O.  >l- 
Kncux;  L.  Or«auU;  S.  iA>ueron.  —  Princip.  «lit.  :  la  Haol^ 
iorCt,  la  i'rim.1udl^^■,  le  Dreil,  la  Gouillièri,  le  Fief, 
l'f Itlf  >oi: .  la  Uubuanii-rc,  la  l'iouric,  la  TriaHM»!^, 
BouOaranl ,  la  Nul-,  la  IWrgcrie.  —  Uai«oas  not.able*  : 
tes  Crou,  la  Graude-Noê ,  le  Boi»-Thaurfau.  la  Tbc;xii- 
sltre,  la  Trouerie.  —  Miperf.  toi.  (V.  le  Suppituf m;. 
—  [Uouliui  de  BclleTUC,  de  Terlraux,  UuuIl' ,  du  tiei>- 
Tbatircau.)  i<aulron.  aucienue  Daroi»»c,  avait  ctc 

priniilivcmeat  succursale  d*Onrault.  L'tglise  aeuible  ap- 
partenir au  XV  siècle;  c'est  auasi  l'époque  à  iMiaeiie 
reuMUilc  la  chlpclle  de  Bou-<jartfut ,  roadêe  .  couuae  le 
dit  noire  auteur,  en  UU.  U  y  a,  en  outre  de  cea  deax 
édiaeeaiieU|laax,lC84 ~ 


el  de  Saiiil»>anQ8w  Galle  demltov  avaU  éW  ërlfée  aa  cSa> 
peUenle  aoua  Louis  XIV  tlG87).  Ce*  chapelles  aoat  Am- 
«ervlcs  aux  Joora  de  graudes  fêles.  —  Le  prleoré  de  Ban* 
tiaraul  était  de  l'ordre  de  SaknI-Reuoit;  tl  reletalt  de 
l'abbaye  de  S.-O.  du  Ronceray ,  d'Anger**  —  La  forêt  de 
Sautrou ,  destinée  à  la  cbasae  de  la  groase  béte,  était  rt- 
»erTée  aui  plaisirs  des  ducs.  Tent  auprès  est  le  M»- 
Tbaurcaa.  vieux mauoir.  cntoun^  d'un  parc  dont  1rs  mur» 
sont  perct's  de  mcorliUTc*.  Frain'ois  11  y  fit  de  fréqaea's 
séjours,  cl  l'on  fait  rtnnonlrr  If  Hois-Tliaurraii  ,u»qo'*a 
X*  siècle.  £n  1025,  1a  forôt  »'i-ti'iid.iit ,  dit  on,  ju'-qu  .:ui 
portes  de  Naiilcs  ,  an  lieu  ou  <  lail  une  ancienne  cbapt-Jl»? 
di^diée  !»  N.-D.  dt-  Miscricoi  d'',  D-llt-  ctiapelle  atail  etf 
érigtk',  disent  encore  te!>  IraUiUous  ,  .«ur  la  place  où  fbt 
tué  ân  MTpcut  énorme,  qui  dOtorait  les  loyageur»  ',!).  — 
¥m  iOK  ,  Budlc,  comte  de  ^antvs,  01  don  d**  Coii-(>arant 
à  l'abbaye  du  Honceray,  et,  en  1X74,  le  (ieT  dv  ïaatrsa 
passa  des  malus  de  Ueuri  Uavoir ,  seigneur  d'Aindr^- ,  «a 
celles  de  (jnillaume  de  Verne.  éTéqoe  de  Nantes.  —  Bon- 
t^arant,  dont  nous  STons  parlé  cl-de»sus,  est  une  cftar- 
Luanic  chapelle  construite  en  granité  et  omeaienter  atcc 
goût.  François  II,  qni  aObcUonnalt  ce  lien,  f  fit,  dit.«o. 


aa  prl^  avant  da  narUr  ponr  la  cbasH  daaa  laétoHIe  S 

ai  une'  elMte  qtti  audSM  ta  via.  —  On  velt  mur  le  <  

machine  liydfaaUmia  on  JAwUa.l'SMIfaa.  Ce  i  

été  coiutniU, en  1917,  par  l'évêqne  de  liantes,  et  i 

ma  d'abord  le  IIoulln>Poypl.  Cette  machine,  allmeallll 
par  une  chute  d'eau  de  S  m.  40  c. ,  dessert  une  Glatofedi 
coton.  On  dit  que  la  conslruclion  de  15)7  u'ctait  qu'Une 
réédiflcatlou ,  et  que  le  Uoulin-Poyet  date  dn  ti*  siècle, 
au  lenip»  de  l'eiOque  saint  Félix.  —  Cn  combat,  qu'oa 
pent  regarder  comme  le  prélude  des  guerres  de  la  Vendrt, 
cnt  lieu  le  10  mars  1793  ,  dan»  le  bourg  nifrme  dc^>ant^sa, 
entre  les  g.ir<le>  u.iUunauxde  NjiiI<'h  ei  le!»  In.'-urçc*  roj»- 
Il>te«.  —  La  maison  des  Croix,  ri-de!>sus  cilce,  a  appar- 
U'iiu  h  Jar()ues  Froment  du  BuulTay,  maire  de  Naotn. 
qni  y  mourut  en  1699-,  le  FiiT  appartint  au»»l  i  on 
maire  de  Nantes,  Michel  loriot  (1577).  —  On  a  trosi*^, 
dann  un  champ  dit  de»  lleziais,  et  probablement  desf* 
tiUé$  fvoir  rarllclc  Salnl- Atibin-dii-Cormier) ,  des  hmq- 
nale!<  en  cuivre  du  rtgne  de  Conan  On  en  »  trooté 
(•gaiement  lor>  de  la  démolition  du  manoir  de  Boi^-Tbso- 
reau.  —  La  ri\i<Tc  dn  Cens,  encaissée  dau«i  une  \»l\ée 
pittoresque,  vient  se  jeier  dans  l'Jirdre  en  tratemat 
Sautron.  —  £n  1073,  Ltaarics  IX  accorda  deux  foires  i 


(1)  Cest  tenjoara  rallésorte  da 
plafani  le  aerpenl  de  lldoiMria. 
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celle  localltë  il»  ma  i  et  l" 
elle  te  tient  le  S  mal  (le 
—  GtH>logie  :  gnollii 
français  (1). 


i^ni!iJ.L°'*iî!i**.^_Pj!iî/'5^i^r-  fonda  les  Gordelîers  de  Savenai .  du  conaenlè- 


oejour  eat  férié). 


SAL'KON  (miM  rinvocalion  de  saint  Nicolai]  ;  l'oue  des 
cinq  noutelles  commune»  foroM^es  dans  l'Ile  de  Belle  lie. 
dujourd  Iml  «uccursalc.  —  ÙmlL  :  N.  le  Palais;  E.  Ban- 
Kor:  S.  vi  O.  Oc<?au.  —  Prlnclp.  tlll.  ;  Brénanlec,  I^san, 
Locqueltas,  Bortlcado,  I^Tcllan,  Fénëtégnio,  I^hoel  Bor- 
xroii,  Bortenterlon ,  Logouet,  BorllfMaenne,  Borhuedrt. 
Jlagorlec,  ^occb,  Borcaslel ,  BordeUne,  Enterre.  — 
8aperL  lot  (T.  le  SupplL^ment.)  CJf'  Sauna,  «ajoard'hul 
iMNomAPwvPnurPB,  e»t,  aprètnilalt,  tomelllear  port 
éb  Bdto*Il« ,  Men  fn'U  mit  M  «MrtakM  imm   m  accès 

  —  Plndaiin  fbrtt  et  des  eerp* 

;  la  cMei  le  principal  parmi  le*  prcoaicn  cat  le  Port' 
a;  ka  eorpa  de^arde  Mot  ceux  de  Oeoborcb ,  de  la 
Peinte  Set  Ponlalna ,  de  l^lédan,  de  Deoan  et  du  Vieux- 
—  Un  retrancbemoot  qnl  ferme  l'entrée  de  la 
lu'lle  de  ce  deraler  nom  eut  attribué  aux  Ro- 
k  Sauzon  (ou  Port-Philippe]  un  bureau 
'rtlarant  de  la  griacipalllé  de  Lortent  — 


peNw  presqu'île  i 
■latnt.  —  Il  y  a 
dia  doiiaiM»  rali 


panetol 

I  sur  ane  hauteur;  à  7  1.  i  1*0.- 
N.-O.  de  Nantes,  son  évôché  et  son  ressort;  à 
19  i.  de  Rennes,  à  3  1.  de  PODichàteau  , 
sa  sabdélégation.  On  y  compte  S700  commu- 
niants, y  compris  ceux  de  lioué*.  sa  trèvc;  la 
cure  esta  l'ordinaire.  Savenai  esluae  petite 
ville,  mal  eonstroile  ;  mais  elle  a  l'avantage  de 
la  plus  belle  situation  et  d'un  magnifique  noinl 
de  vue^  elle  est  surtout  célèbre  par  ses  foires 
de  bestiaux,  les  plus  considérables  de  la  pro- 
vince. On  y  remarque  deux,  communautés  reli- 
tîieusps,  l'une  de  (lordclicrs,  l'autro  de  Corde- 
lières; un  hôpital,  une  brigade  de  maré- 
cbaussée,  un  Weaii  de  poste  aux  lettres  et 
une  posteaux  chevaux  ,  a  l'endroit  nommé  le 
Moire.  Le  territoire  renferme  des  terres  en  la- 
lx>ur ,  d'exeelliMitcs  prairies  et  des  landes  beau- 
coup trop  étendues,  qui  paraissent  mériter  les 
soins  du  cullivaleur.  Il  est  dillicile  d'excuser 
les  habitants  de  ce  canton  .  si  bien  situé  pour 
l'exportation  de  leurs  denrées.  Outre  le  ^'raad 
chemin  de  Nantes  à  Vannes .  et  l'embranche- 
ment de  cette  route  qui  passe  par  Savenai  pour 
se  rendre  à  Guérande .  Ils  ont  encore  la  voie 
de  la  mer,  de  laquelle  ils  peuvent  se  servir  pour 
commeroer  avec  toutes  les  villes  maritimes; 
mais,  à  chaque  pas  nue  l'on  fait  dans  celte  pro- 
vince, on  trouve  aes  preuves  de  l'incousc- 

3aenee,  de  l'indolence,  du  défaut  d'industrie 
e  nos  concitoyens.  Si ,  cependant .  les  Savc- 
nais,  méprisanï  le  commerce  de  la  mer ,  vou- 
laient 8*en  tenir  à  celui  des  bestiaux,  qu'ils  font 
avec  tant  de  succès,  le  meilleur  moyen  de 
l'augmenter  serait  de  convertir  leurs  terres 
incultes ,  soit  en  terres  labourables  ,  qui  pen- 
dant le  repos  deviennent  de  bons  pâturages , 
soit  en  prairies  naturelles  ou  artificielles.  C'est 
un  conseil  dicté  par  le  patriotisme ,  et  les  inté- 
ressés doivent  en  sentir  tout  l'avantage.  H  se 
tient  un  marché  tous  les  mercredis  à  Savenai. 
Par  lettres  du  M  mai  1449 ,  le  duc  Jean  V 
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ment  du  curé  du  lieu  et  du  chapitre  de  Nantes, 
le  siège  épiscopal  vacant.  Dans  l'église  de  ce 
couvent,  au  o6té  droit  dé  l'autel,  est  le  tom- 
beau de  Gui  de  Rieux.  vicomte  de  Donges.  ba- 
ron de  la  Roche  en  Savenai .  l'an  1637  ;  il  est 
représenté,  sur  son  tombeau .  en  manteau  du- 
cal An  mois  de  novembre  1 435  .  Gilles  de 
Retz  vendit  la  seigneurie  de  Savenai  à  llar> 
dooinde  Beuil,  évèqoc  d'Angers.  L'hôpital  de 
celte  ville  fut  fondé,  le  M  iDai  U50  ,  sous  le 
nom  d'hôpital  de  S  oint- Armel,  de  Sainl-Finrre 
et  de  Saini-Anloine ,  par  Jean  de  Cliàteaugi- 
ron  ,  curé  de  l'endroit.  L'an  1550,  la  commu- 
nauté de  ville  de  Nantes  fit  intimer  aux  habi- 
tants de  Savenai  de  faire  ré^ir  et  administrer 
cet  hôpital  par  des  commissaires  laïques,  nom- 
més par  le  général  de  la  paroisse  ,  conformé- 
ment àl  ai  rèldu  Parlement  du  t5  octobre  1548. 
Cette  maison ,  autorisée  par  arrêt  du  Conseil ,  ' 
est  aujourd'hui  dirigée  parle  recteur,  le  séné-* 
clial  et  le  procureur-tiscal  de  Savenai.  Les  Cor- 
delières^ontété  fondées  l'an.... 

La  jiirisdiction  de  Savenai  est  une  vicomté , 
qu'on  dit  être  la  plus  ancienne  de  la  province; 
elle  a  sous  sa  mouvance  plusieurs  fiefs  et  ar> 
rière-fiefs,  et  les  audiences  des  jurisdietinns 
inférieures  se  tiennent  après  la  levée  du  siège 
supérieur.  La  prison,  qui  est  très-forte,  sert  à 
tous  les  seigneurs  du  district,  La  vicomte  de 
EN>ngcs.  haute-justice,  à  M.  le  vicomte  de  Quer- 
hoent,  qui  possède  aussi  la  haute-Justice  de  la 
Roche  en  Savenai  ;  la  Haie  de  Lavau ,  haute- 
justice  ,  à  M.  le  président  de  Runcfau;  Coesbi, 
moyenne-justice,  à  M.  de  Cbevigné.  En  1400, 
le  château  du  Maz  appartenait  à  Jean  de  Mon- 
tauban  ;  la  Babinaye ,  à  Pierre  de  Moesnoél , 
etMerieal,  à  Jeairdu  Locaux. 

SAVi.NA'H  (kous  riavocation  du  ».iint  Martin);  Tlile 
formée  di'  l  iinciL n  ne  ville  du  iiif'mo  nom  ,  moins  sa  Irète 
Boué;  nnjotii d'Iitii  cure  de  deuitétnc  classe  avec  Iratle- 
nient  de  pri  inii  rc;  cliL-Mleu  de  swoa-prérectore:  tribunal 
de  première  iustauce  ;  bureau  de  poste:  recette  particu* 
Mtrc;  contrôle  des  contrlbutlooa  «ractest  bureau  d'en- 
regislremeot  ;  cbcMieu  de  nefoapttont  iMideoce  d'une 
bt^adadaMBdanMCtotnlal  de  p«Ma  à  la  Moink  —  U> 
miC  I  n.  CenlNMii  B.  Mallevfltot  8.  Veoé,  Lavan;  O. 
Prinqalaa.  la  Qiapdie-Laanay.  —  Prlnolp.  tUI.  :  la 
Lande,  les  Baa-Uila,  le  Serrait,  la  PlaMix,  Belair.  Betié. 
—  Superf.  lot.  3588  bcct.  M  a.,  dont  Isa  mrlucip.  dU.* 
«ont  :  ter.  lab.  983  :  prés  et  p»t  177:  vlgncatS;  bols  317  : 
verg.  et  jard.  SA;  landes  et  Incultes  717;  soperf.  de* 
prop.  bat.  Il;  cent,  non  Imp.  9à.  ConsL  diT.  a88:  mou- 
lins 7.  SaTenay  est  toujours  une  Tille  m.ii  baiie,  sur 
le  penchant  d'uu  rotean.qnl  domine  le  cours  de  la  F  olie. 
A  l'est  est  une  promenade  plantée  depuis  environ  vingt 
ans,  et  d'où  l'on  jouit  d'un  magninque  horlson  que  limilc 
en  partie  la  pleine  mer.  —  Sa^rnay  ntait  une  égllM-  qui 
datait ,  disait-on ,  du  xiir  sl^^le.  Klle  a  «'-ti-  démolie  en 
11*40,  pour  faire  place  à  une  construction  loule  moderne.  — 
Il  y  atait  jadis  une  chapelle  aux  Mâts:  elle  n'est  plus  des- 
servie. —  Le  22  dt'cenibre  nOJ,  le»  débris  de  l'arniéf  ven- 
déenne, à  demi  (l(Hrullo  au  Mans,  puis  h  Cholli-t ,  •  ntr^- 
rent  il  SaTenay.  D«  quatre-vingt  mille  bommes  qui  naguère 
avaient  paasé  la  Leiie,  Il  cd  restait  k  pHae  aqit  mille.  Le 
projet  dea ekeb  dtalk  de  •'tftabllr  dao»  cette  ville»  facile 
dtfliradn,  a  mate  dea  dwmina  creuset  éirolti^  «II* 
tonnent  aeaeailr— ij  nala,  i  peloe  wriviB.  l'arase  Ait 
atta<|oi!e  par  toi  idpobllcalna,  Moa  let  erdres  de  Harccao. 
de  Camoi,  deUVcalonnan  et  de  Uéber,  teoa  giùtnot 
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Talciircl  des  cObrU  iaoois ,  les  Vendf'ens  fiirrnt  biptilôt 
rcjclé»  datu  l'cncplnlc  mCme  de  la  Tille,  ou  la  rcsisliiuct; 
la  plui  déseioc'rée  ne  réuMit  qu'à  Joncbcr  le*  rue*  de 
cUÛj   sixniiUc  cadairesi  ranD<!«  wndéciinvnVtail  plus. 


18SS»  BD  flMNHNBOlt  •  été  él«vé  aax  Vendéens  dan» 
la  clnetlAr*  de  Saventf.  —  (Mie  coinmDQe  est  bien  cnl- 
ttvéa  t  1m  taades  diuparaiMeol  efeifiie  Jour  mm  teclibru 
4P«M  coltare  penéiérante.  M.  Ilelfeat •ndeii  nwirc, 
a  ionn^  en  grande  partie  cetU*  lieoreoie  Inipuliion.  — 
L'anêlMi  coateul  des  Cordericn,  la  slalueet  le  lombÎMa 

Îii'll  coatnnalt  ont  C\6  détruits  ou  dinpcrsés  pondant  l:i 
éTOtullon.  8ur  l'emplacement,  on  a  eleT<*  une  prison, 
une  aous-pr^-rectorc  et  une  caserne  de  gendarmerie.  — 
Il  se  fait  ii  !>avciiay  au  certain  commerce  de  grains,  vins 
et  bp«tlani.  —  l'iusleur^.  foire»  n'y  tiennent,  «aivoir  :  le 
mercredi  après  le  23j-invier,  la  >ellle  du  Jeudi  gras,  la 
vrille  de  la  MlCan  iiif .  le  mercredi  apn'-s  l'aque^,  le 
deuxième  luercri-ili  la  l'entccôle .  le  ûjniilcl,  le 

10  août,  le  14  septiTubre,  le  22  dt'cetnbre,  et  tous  les 
uUTcri-tli» ,  depuis  mars  jusqu'^  juillet.  —  Géologie  : 
au  uoril-c5t,  gneiss  cl  luica&clilste ;  au  »ud,  granité;  au 
«tid  est,  dnncs  sablonneuses  rcpo>iiiii  sur  grès  ferrlfèri' 
mobile;  eau  minérale  ferraglneuse  au  sud-oucst  de  .>a 
venay,  prtt  Au  vUtafe  4»  la  Touflèe.  •>  Oa  parle  le 
Drançait. 

SeaCr;  sur  un  coteau,  sur  la  roule  de  Ros- 
pordcn  au  Faouct ,  et  sur  celle  de  Carbaix  à 
llosporden;  à  8  I.  à  l'K.  de  Qiiimpor.  son  évê- 
clié;  à  32  1.  dv  Rennes,  et  à  '6  1.  '/*  de  Coo- 
carneau.  sa  subdélégatioo  etsoR  ressort.  Cette 
paroisse  compte  :}800  enmmuniants;  la  cure  est 
j)résentée  par  un  chanoine  de  l'eulise  cathé- 
drale de  Quimper.  Le  territoire  renferme  la  fo- 
rêt de  Coaloch  [Conlloc'h,  futaie  de  312  hcct. 
à  Z'i^/al]  «qui  couticul  eiivirun  six  cents  arpents 
de  terrain  planté  en  taillis  et  futaie;  elle  appar- 
tient au  roi.  Au  milieu  sont  les  ruines  du  châ- 
teau de  Coalocb ,  avec  les  débris  d'un  ancien 
inur  de  clôture  qui  environnait  cette  forftt  au 
sud  et  à  l'est  ;  l'un  (fes  bras  de  la  rivière  d'A- 
ven la  cernait  de  l'autre  côté.  Il  y  a  apparence 
qu'elle  servait  de  paro  au  château,  puisqu'elle 
(  lait  entourée  de  murs  ,  cl  que  les  aucs  y  fai- 
saient quelquefois  leur  séjour.  Celte  paroisse 
est  très-étendue.  Le  sol  prodoit  des  grains,  du 
cidre  et  du  foin,  et  j  'uir  r.iit  t"^lrL  plusexaclcmenl 
cultivé.  Dansiez  environs  du  village  du  Coudri 
rroaMry],  dans  quelque.s  pièces  de  terre,  on 
trouve  des  pierres  mélalliqnes  qui  représentent 
des  croix  en  sautoir,  des  croix  de  Saint-André, 
qui  sont  belles  et  curieuses.  Kervept  et  Tre- 
valot  forment  une  haute-justice  ;  elles  appar- 
tiennent à  M.  de  Conpiuny  :  les  Sales,  Kersae, 
leRosochc.  Kergoat  et  là  chapelle  de  Saiiit- 
Guénolé,  sont  des  maisons  nobles. 

SCAI.n  ;  coiiimiine  forim-i'  dcl'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd  hui  cure  de  douiiènie  class*-;  chef-lieu  de  per- 
ception. Liinit.  :  ^.  noudoualec,  Leultan  :  i;.  GuLscrilT; 
8.  Bauualec  :  O.  Tomc'li,  hniM  |.  --  l'riiieip.  vill.  :  l'y- 
moier  .  K(iii;il  ,  H -t  on  .  le  Mi  idy,  (:^).i(li\,  Ktioalles, 
Kgroac  h,  KkoIT.  Saint-diiLuole  .  baint  Adriéii,  Kgaouen, 
Boudivin  ,  lyliivarcc  .  Cleumerrlen.—  Supcrf.  loL  11759  h., 
dont  les  priucip.  div.  sont  :  ter.  lab.  S705;  pnT-s  et  çM. 
nSi  vetjb  Si  bois  323  :  canaux  et  étangs  S;  landes  et  in- 
calICi  SITS:  «np.  des  prop.  bfti.  SStconL  non  Imp.  li'o. 
Const.  diT.  (KI6:  moulina  10  (de  Sainl-Pol,  du  Pont,  Cas- 
cadcc,  du  Vcsl,  l^ry,  Roso»,  i^tigan,  dea  Salles,  Coat- 
fbrn  ,  Heoalica .  A  eaoj.  Qp^  Seaét-  c«t  un  boaiy  impor. 
tant  situt!  sur  la  roale  do  Faouet  Rotparden,  et  an 
centre  d'une  commune  asseï;  mal  cuUivéo ,  parce  que  lea 
habitants  aiment  mieux  se  livrer  à  une  foule  do  corn, 
merce.s  de  détail  que  de  labourer  leurs  lerrca.  Depuis 
quelque;.  anni!c8  cependant ,  beaucoup  de  duA-icbeincnts 
ont  eu  lieu  i  et  le*  landes  ne  aoat  ploa  swbra  qua  daa*  la 


proportion  de  M  OfO.  —  La  forêt  de  Coatloc'h ,  dont  («rit 
ugi'e.  était,  dit-on,  un  rendet-Tous  de  rha-.M'  d«  ii  do 
cbcssc  Anne.  Ce  qu'il  y  a  de  crrlaiu.  c'i  tt  qnr  crlif  j,- 
titc  forCt,  qui  a  environ  'JSO  liecl.  de  «uperOcie,  «tau 
enloor(^c  en  partie  par  un  mur  dont  on  voit  cocsir  i^ 
raiuea.  Une  autre  iorét  de  même  étendue ,  celle  dt  Ca»- 
cadee,a«éiMé8«aiaM«tailaem  lattlli.  ^aeairsd 
mal  Utt  «I  paamlt  fêUa  ifto-blea.MaBl  k  pwrtaM 
du  sranlte ,  oai  m  Boalra  abfJMaaaal  aa  h«  dt  a 
boarg.  ->  Il  nul  admbar,  b  «oivtraB  Mt  ni.ai8ertr.h 


fontaine  dite  de  Sainta^SaadMe.  Cette  fbntalMai 
en  deux  branches ,  dent  l*ane  va  se  perdre  daatriab, 
après  avoir  arroné  de  belles  prairies  !  l'antre,  soiTietu 
aqueduc  de  t  m.  20  c.  de  large  sur  t  in^  M  cde  proliB- 

deur,  vient  alimenter  tout  le  boorg,  et,  aprt»  atMr 
rendu  le  mOinc  service ,  se  perd  auMi  dans  l'itotc  U 
fontaine  Sainte-Candide ,  dit  Cambry ,  •  a  00  piedi  de  !«>• 
gueur  sur  10  de  large  et  7  de  profondeur.  On  l'i  touitli- 
rilemenl;  alors  une  cinquantaine  de  sonrce-s  »ortrnl  ea 
buiiiUuiiiiniil  «lu  fond  nclii«lcux...  t  l  rt'inpli**eiil.  ta 
viiigl-qualre  tienrcb,  ce  basain  et  i>e8  caiiani.  Rien  dr  lish 
iiiile  cuiuuic  cette  eau  délicieuse  :  niais  le*  Icrrch  k|uî>V 
i)0ulent  et  les  feuilles  qui  s'y  corronipcitt  en  >ouii:rollt 
purcto....  [fait  qui  n'a  pas  encore  étti  modifa,....  'umtt 
(■andide  eu  Ht  jaillir  les  sources.  Elle  guOrît  U  fiLur.lr 
niai  aux  )eux,  di  noue  le»  enfants:  une  maladie  drliu 
gucur,  noaimoe  Barat,  résultat  d'un  sort  jett^.  quican- 
duit  infaUlIbleffleot  U  la  mort .  ne  peut  être  déliaUepi 
par  elle.  Il  n'eat  pas  d'i  nCant  qu'on  ne  trempe  daab 
fonutaa  ae  SalalaHiMMiMa.  qaâqkMiwmapM  sasaii- 
sanoe  I  n  vivra  1^1  ëlmd  1m  piMat  B  awark  dans  pn 
a'U  les  reUrc.  •  —  l*ésliM  de  Seaér  aat  aadraae.  Aani- 
lieu  de  sculptures  pleoaH,  an  en  «oll  d*aBlRa  qai ny- 
peiicnt  tous  les  dérègiemeal»  ia  l'art,  ani  un*  et  ur a»- 
des.  -  Scaér  a  consenré  Ona  IbBla  de  cet  itaax  nnia 
qui  font  de  la  Basse-Bretafae  an  pays  si  émlneomnitsri- 
giual.  Caflâbry  eu  cite  quclqoca-ana  qui,  podr  la  plipirl. 
sont  encore  en  vigueur  dans  ce  pays  de  tradiliont.  .rtaM 
ce  pays,  dit-U,  la  première  nuit  des  noce»  e«i  i  Dini.ii 
seconde  A  la  \ier(te;  la  frolsU-me  au  patron  du  «lari 
la  quatri^me  MulenieutC!<t  ii  celui-ci.»  .S'agit  il  û-u  r.  - 
der  en  mariage,  et  .  bien  que  l'ancienne  forme  touif 
li<iuc  par  dfuiandcii  et  réponses  ou  par  dispoict  «Irr 
•  la  science  et  i'oxpOrience  •  soit  presque  abandonm^.  I« 
paysans  entourent  encore  cette  formalité  de  longuocsa- 
\er.sation.s ,  curieux  dél)ri>  de  la  |iotsie  de*  aiitifai 
llarilr-s.  —  On  liouvc,  en  lie  Coaldry  et  Restsiobfm.rt 
ann.l  entre  i>rn  aii  et  f^vegueu,  une  asses  graudcyisa- 
titc  de  sliuirolide*  ,  ou  picrr<*s  en  croix,  que  les  paêlW» 
offrent  aux  voyageurs,  pour  eu  obtenir  quelque  mnaair. 
Ces  sinuroUdrs,  qui  ue  wnt  qoa  dea  •illealesaloroiaMi 
doubles,  te  trauTcnt  en  Bretagne  aor  pinaieBn  psiat». 
entre  autn»  dans  le  Morbihan.  -  Il  y  a  felre  i  Sca<rl» 
15  janvier ,  12  mar»,  10  avril ,  S  mal ,  1"  Jullld,  M  «rtl. 
I"  octobre  at  IS  novembre;  le  lendemain,  quand  on  « 
ces  joun  ail  tML  —  G«olosle  i  granité  au  sud  do  Iwari 
oiicaacblala an  nord,  à  l'vat  al  It  roaeaU  An  aordjl  al- 
terna avea  let  adiMaa  nMdlfléa. On  parie  le  bnu» 


SCUORAC  (Mai  navoaailan  da  aatnl  Pierre) ,  com- 
mune formée  de  l'anc  par.  de  ce  nom,  qui  «aBble  sniu 
été  omise  par  Ogéc,  et  qui  aurait  eu  pour  trêves  BaimN 
et  (>>atqutfau,  dont  la  première  est  aujourd  hul  es©- 
munc  (V.  ce  motj  ;  aujourd'hui  succursale.     LioiiL:  .v 
Rot*orhel.  Lann«'.inon.  IMougouven,  le  Clollrc;  fc.Uf 
noet,  Dallazee:  S.  l'oulLiouen ,  la  rivicre  dAalDr:U 
llerrien,  rivière  de  lleurc'hoal.  —  l'rincip.  nll.  =  Lio- 
nouedic.  lysec'h,  Kloc'h  ,  l'enargarrenl ,  Ivmh,  hïrrïCfc 
Quéforc'li,  le  Cloître.  -  Superf.  tôt.  IWH  luct..dou»W 
princip.  <liv.  sont  :  ter.  lab.  258Î  ;  pre>  et  pàl.  t*-:» 
Î28:  verg.  el  jard.  1û:  Inndes  et  inculte,  S27Î;  sup.  «■ 
prop.  bat.  22;  cent,  non  imp.  '.'OS.  Consl.  div.  5W; 
linh  15  (Roilann.  Lannouédie  ,  |}Hunou,  Goasq.afe"*» 
HuKU'  H.  Draguel,  Coi.  à  eau,  etc.).  ^^S*^ **"î«"lf 
gilne  ilan*  le  >oisina(!e  de,i  montagnes  d'Ares, et  wey 
riloire  tnonluenx  t  ^i  gcnoralement  aride;  <*l*"l!"'J; 
de  nombreux  •  commun*  •  ,  entre  aulrCfl  celoi  w  " 
V  ergam ,  pourraient  «U»  cnItMi,  «t  lia  la  •f«nl  »»' 
doute  bientôt,  grâce   la  loi  dotSM  for  l«»  terres 
—  L'eau  est  rare  &  ScriSMe;  elle  manque  pnf^"*  '"^ 
les  «ilés:  aussi .  la  petite  «Mlalnft  de  ce  nom  esl-cw  "" 
renommée*  al  «aftlrelle  la  fièvre,  disent  les 
quand  an  tnbatttooU  fols  li  minuit,  u  «"«^  ««.^."T' 
endémique  dana  ce  territoire,  ob  peu  de  remèdes  lui  ■«'^ 
opposée ,  non  plua  qu'à  la  Bèvre,  que  l'on  traite     ■  r 
IcmenI  en  mettant  les  malades  an  vin  et  au  P-,''"  *:~ 
Quant  aux  femmes,  elles  la  coniballent  oar  '  w^lj* 
la  rumcr.    U  y  a,  an  ontre  de  l'ésliie,  doq  dapcU»- 
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Satait-GoreoUo,  SainNNlcolai ,  Qai^rorc'h  ,  Tonlargroa»  et 
Goatquéaa.  On  compte  à  Sciiguac  six  •  pardons  •  ;  mais 
•acan  n'nt  Irta-fréquenle*.  —  Le  bois  de  cliauiTagc  est 
peu  aboodanl;  ea  rcTaacbc,  la  tourbe  ic  trouve  en  ceat 
endroits,  et  ponr  ainsi  din?  à  porli*c  de  tous  les  h.ibllant*. 
—  Il  y  a  foire  le  3A  février .  le  11  juin  ,  le  1  •  aoùl,  le  21  do- 
cembrc,  le  premier  mardi  d'octobre,  et  le  mercredi  de 
PAqne^  —  G<telogic  :  grès;  le  schiste  argileux  domiue; 
fowilea  tor  bancs  de  frt»  k  Coatanrte,  (iaerdefan  et 


Sëslleii  j  à  1 3  1 .  au  N*-0.  de  Vannes ,  son 
évêché  ;  à  23  I  '/i  de  Rennes ,  el  à  1  1.  de  Gue- 
mené.  sasubdélégatiun.  Cette  paroisse  ressortit 
à  PloCnnel .  et  compte  âOOO  communiants,  y 
compris  ceux  de  Lescharlins ,  sa  trêve;  la  cure 
est  à  i'alleriiativc.  Le  territoire,  couvert  d'ar- 
bres el  buissons .  offre  à  la  vue  des  monticules, 
des  vallons ,  dos  terres  bien  cultivées  ,  des  ar- 
bres, la  source  de  la  rivière  de  Sare,  qui  va  tom- 
ber dans  eclle  de  Blavet,  et  beaucoup  de  landes 
au  nord-nord-est  de  son  bourg.  II  se  lient  tous 
les  ans,  en  celle  paroisse,  deux  foires  remar- 
quables par  la  grande  quantité  des  bestiaux 
qui  s'y  vendent. 

Le  cbàteau  de  Coctanfao,  maison  seigneu- 
riale du  lieu,  appartenait,  en  U90.  à  Pierre 
de  Querlioent,  et,  en  t61G,  à  Sébastien  de 
Kosmadec,  marauis  de  Moiac.  à  cause  de  la 
dame  Renée  de  Querhoent ,  son  épouse.  Cette 
terre  forme,  avec  celles  de  Crenihuel ,  de  Co- 
codu  et  de  Laiigouelan  .  une  haute-justice  qui 
appartient  à  M.  du  Rumaio  i  le  manoir  de  Ker- 
madiou  appartenait ,  en  1430 ,  à  N.  de  Malcs- 
troit.  L'aboesse  de  Saint-Georges  y  possédait 
alors  la  métairie  de  l'Abbcssc.  Trcgiihcr.à  Jean 
Mouraod ,  et  le  Gerousei ,  i  Pierre  Hooraod. 


SÉGLIEN  ;  comroane  formée  de  raiic.  par.  de  ce  nom  ; 
aojourd'bai  succursale.  —  Limlt.  :  N.  Siifiac,  rivière  de 
Sarre;  h.  Ui'guerec  ;  S.  Locnialo,  Guern,  Ualjucnac; 
O.  Langoelan.  —  i'rincip.  vlll.  :  le  Gucrne»el .  Trtfmer , 
Saint-liermain,  lyslrnt,  Gucnecalc,  C^douer,  ManiiGue- 
gan  ,  Slaiiguen,  Ck)atri\alaln  ,  Km^clielot,  Touldren  , 
OOiVe\ant,  Mani'Kf  7''i'  ,  I.oi-iiiaria ,  Tnx  oet,  l  ocouviern. 
Gnergamel,  Helle^t^ee  ,  Goes-er-Kaiilaral ,  Krgohau  ,  le 
Logoo,  IMuddrien  ,  lyuèrct-d'IUibaut .  nof>cado,  Hianguy , 
Weriergolen  ,  i«ainl-/.<'non  ,  Trea*aiibih;iii.  —  Superf.  tôt. 
5817  hfct.  77  a.,  doiil  lis  princiii.  div.  .sont  :  Iit.  l:ih. 
IMO;  prtf»ct  pat.  C>23;  bois  »i;  verg.  et  jard.  M;  landes 
et  localtn  13(10  ;  sup.  des  prop.  bat.  2\  ;  cent,  non  imp. 
81.  Moulinas  (de  Maiitf-Guégan,  de  Trescoét,  !t  \eot;  de 
VMII«è4*tiarn ,  de  Sarre,  de  Trescat,  de  Trcscoét ,  Syl- 
U  k  eau),       Le  bonrg  de  â^llen  eit  aitaé  à  en 
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RoacadeL  —  Il  y  a  foire  le  To  mai ,  le  25  Mi|l  el  le  23  UO» 
«flmfeNh  —  Géologie  :  grau  lté.  -  Oà  ptflelèhniM» 

B9n9{im)[\.  La  Selle]. 

8«Bë;  k  i  \.  ;iu  S.-S.-E.  de  Vannes,  son 
évêché,  sa  subdclégation  et  son  ressort,  et  à 
â1  I.  de  Rennes.  On  y  compte  toOO  commu- 
niants; la  cure  esta  l'allernalive.  Le  territoire 
forme  une  presqu'île  entourée  par  le  Morbi- 
han; il  rraferme  des  terres  en  labour,  des  ma- 
rais salants  el  des  landes  qui  sont  au  nord  de 
son  bourg.  Les  femmes  sont  fort  laborieuses, 
et  les  homoMs  presque  tous  marins  ou  pê- 
cheurs. Il  se  lient  plusieurs  foires  par  an  dans 
cette  paroisse.  La  baronnie  de  Keraér,  avec 
haute  justice,  relève  du  roi ,  et  a  droit  de  me- 
née au  présidial  de  Vannes.  Celle  seigneurie 
est  une  concession  des  ducs ,  qui  en  irent  un 
fief  de  chevalerie ,  dont  là  mouvance  demeure 
au  duché,  avec  l'obligation  de  fournir  au 
prince  un  chevalier  en  temps  de  guerre-  La 
menée  ,  dans  son  origine ,  n'était  autre  chose 
que  l'obligation  que  s  imposait  celui  qui  rece- 
vait une  seipncurie  féodée.  de  se  trouver,  avec 
tous  ses  vassaux,  auprès  du  seigneur,  lorsqu'il 
l'exigerait,  sous  certaines  peines  contoe  les  dé- 
linquants. Cette  obligation  de  mener  ses  vas- 
saux a  son  seigneur,  d'où  est  venu  le  mot  de 
menée,  ne  se  pratiqua  d'abord  que  pour  le  ser- 
vice militaire  ,  et  ce  ne  fut  mie  long-temps 
après  qu'elle  fut  traduite  à  la  justice.  Les 
grands  vassaux,  ayant  obtenu  le  oroil  de  tenir 
trois  à  quatre  fois  par  an  leurs  plaids  {:énéraux, 
ou  grands  jours  de  leurs  junsdictious ,  obli- 
gèrent leurs  vassaui  de  8*y  trouver  et  d'y  me* 
ner  leurs  hommes  .  avec  défense  à  quiconque 
de  s'en  absenter  sans  congé  du  seigneur  supé- 
rieur. En  4530 .  les  maisons  nobles  de  Sené 
étaient  :  le  manoir  de  Qut  ntifac ,  au  sieur  de 
Coellagat;  le  manoir  deSurzou.  à  Bertrand 
Curso  ou  Cariot;  le  Maydo,  au  sieur  de  Tre- 
dudai  ;  Kcrabraham  ,  à  Alain  de  Boyat  ;  la  mé- 
tairie de  Taileftuercc ,  au  sieur  de  Budruel ,  et 
Dolsdihel ,  à  N ....  Pierre  le  Nevée .  recteur  de 
la  paroisse  de  Sené.  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, dans  cette  paroisse,  le  23  novembre  t749. 


viffoa  9  mjiElam.  de  Ponttvy;  La  psUta  rivitev  4m  Sarre, 
jqàk  travme  cette  conoiviie  éa  norû  an  Mid,  SertlUse 
m  snu>d  nombre  de  beUea  prairies  t  on  ranâclie,  les 
aborda  de  la  grande  lande  de  Pen-DcTad  wnl  de*  plus 
pamm.  Jadis  on  no  colllvajt  en  cette  commune  que  du 
•aigle,  et  de  U,  dit-on,  loiirientsonnom:  cette c^tymolo- 
gic  noua  semble  bien  hasardeuse.  A  environ  1.000  m.  an 
nord  du  bourg,  on  volt  les  ruines  du  château  de  Coal-an- 
Fao,  dont  on  disait  jadi»  en  Bretaipie  qu'il  avait  été  bati 
•ur  lesplaiis  du  Petil-Trlanoa  de  Versailles.  <  i'our  avoir 

•  habll;ilioii  roy.ilc,  (llsail-oti  alors  ."i  Vanneit,  Il  faudrait  la 

•  furot  de  Lorgo,  les  j.irdliis  de  Tri-g;ir.inlec  et  11-  chMeau  de 

•  (x)at-aii-l'.Ki.  •  Celte  belle  habitation,  vendue  natlonalc- 
mcnt  en  1793,  fut  rachetée  en  1803  par  l'ancien  posscAseur, 
qui  n'a  pu  <"a  tirer  alors  d'autre  parti  que  de  revendre  les 
plus  belles  pierre»,  pour  ^tre  employées  k  construire  la  ca- 
serne de  l'ontiv;.  —  La  voie  romaine  qui,  selon  M.  Btxeul, 
allait  de  Vannes  onde  Rennes  à  Carbaix  par  Casteuec,  tra- 
verae  an  snd  la  commune  deS^lien.  On  indique  ausni, 
WOlt  upartctiaBt  k  l'époqae  romaine,  un  retranche 
metti  de'}» m.  sorSO,  sUnd  pr^  da  tIIUic  du  Toulabon- 
Bmbet,  toncbant  la  mrêl  de  Qaénécan,«l  «a  autre  de 

plos  grante  ilBHBiiao ,  iMM  Mk  dis  ^age  de 


SENÉ  :  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  au- 
jourd'hui succursale.  —  Limil.  :  N.  Vannes,  riiis>eau  du 
LIslac;  S.-S.-0.  le  Morbihan.  —  Princip.  vill.  :  la  PoomI- 
nk>rc,  Saint-Laurent,  Résidel,  Bulndre,  f([avclot,  Fal- 
Burrec,  Grrsaignan,  Cadonarn,  Canivard,  Langle,  Ca> 
riel .  Monsarae,  Brooelle ,  lillMliaD.  —  SoperL  lat.  IV.  te 
Suppidmeni).  —  MalMoa  itnpartanlef  i  cmlMnji  oe  U> 
mur,  de  CatiUne.  Ifanollns  de  CanUiac,  i  «ail|  da 
Canneao,  de  Cadaoaro,  A  vent.  Qf^  L'Uo  deBeocd,  qui 
fait  partie  de  la  commune .  n'est  séparée  do  continent 
qn'k  mer  haute:  une  simple  cluipelle  s'éldvc  sur  celte 
terre  aride,  oh  elle  est  entourée  de  auelques  débris 
druidiques,  contre  lesquels  sans  doute  elle  fut  Jadis  une 
protestation.  Entre  la  ruer  et  le  village  de  Gornévez,  sU 
tué  en  teire-fcrmc  ,  !>oni  U-s  ruines  d'un  dolmen  dont  la 
table,  qui  est  encore  debout,  n'a  pas  moins  de  à  m,  sur 
2  m.  30  c.  —  11  M  lient  une  foire  annuelle  au  village 
de  SatotrLaareiit.  —  Géologie  :  granité.  —  On  parle  le 
braloB. 

Bensi;  à  5  I.  '  î  au  N.-N.-E.  de  Rennes, 
son  évéché,  et  à  3  1.  d'Antrain.  sa  subdéléga- 
tioD.  Cette  paroisse  renortit  à  BftiougeB,  el 
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compte  900  communiants;  la  cure  est  présentée 
par  l'abbé  de  Kille.  Le  territoire  olTre  à  la  vue 
des  terres  en  labour  de  bonne  qualité,  des 
prairies  cl  des  landes.  La  terre  et  seigrienrie 
ëc  Sens  a  litre  de  baronnie;  elle  appartenait, 
en  1364,  à  Bertrand  du  Guesclin;  elle  a  une 
haute-justice,  cl  appartient  aujourd'hui  à  M.  le 
marquis  de  Sainl-Brice.  En  4  427  .  la  Bouesni 
était  à  Guillaume  de  Champeigné;  aujourd'hui, 
arec  haute-justice ,  à  M.  de  Montboucher 
[Montbourcher]',  la  Gomeriaye,  à  Rolland 
Sebille,  fils  de  la  sœur  natarelle  de  Bertrand 
du  Guesclin.  connétable  de  France;  la  Moul- 
oeraye.  à  Jean  Richard,  et  la  métairie  de  ia 
Cheverie* .  aux  seigneur  et  dame  de  Sens. 


(tout  rioTocaUoD  de  Miot  Salpiee,  tfiOqae  do 
ticmmone  rano<e  de  rane.  par.  de  ou  nom 


svjonrdniul  «DcearMle  :  résidence  d'âne  Mgade  de  gen- 
dennerlti  cbeMIffo  de  perei-ption.  —  LimTt.  t  V,  Mar- 
çllté,8elni-K<<in]r-du  Plain,  Biinoa:  E.  RoaMcy,  Vienx^y, 
Gataerd  ;  8.  Aadouillé-ISeuTi Uc  :  O.  Feint.  -  Prfncip.  tIII.  : 
le*  AreMret,  les  Forges,  Fengprard,  Lofron.  la  Porte- 
Uontboiiard ,  la  Cliai^ne  ,  Molx.'e,  la  Vallcilc ,  la  Hurlain, 
tianlogi',  le»  l'arsons.  Grand  et  PJ-IH-Aunay ,  le  Bourg- 
Nciir,  Touche-Ronde,  TiHé.  —  Superf.  toi.  3081  becl. 
05  a. .  dont  les  prlnclp.  div.  sont  :  1er.  li>b.  1500;  pi-(?«  cl 
pat.  boU  S^A:  ^i-rg.  et  jard.  33;  laïuks  i-t  iiiciiltri 
M7;  tMaiif:s  13;  niip.  dei  prop.  hM.  17:  roui,  non  Imp.  lOS. 
Con»!,  dlv,  A51  ;  mouliti'^  3  (<tu  Pnnl ,  de  la  Uonurraif ,  de 
la  Dciiisnii' ,  k  eau).  C^j""  Sci)?.  ,  mIuc  à  peu  de  dislancc 
de  la  loulc  de  Bennes  h  Anlrain,  est  un  bourg  d'un/-  cer- 
taine ini|K)rtance ,  et  où  il  ne  fait  quelque  commerce.  — 
La  coiniiiune  coiiliciit  à  «a  partie  ouest  le  bol.t  de  Sous- 
li'  U  ,  ei  pn  l'"'  '''^  '1:^8»  de  ItoiK '^'-ay  ;  .'i  Min  cïIrL-milt' 
»ud  csl  le  boi»  de  Fcrla>.  —  I.'t^gllM'  triait  j^dis  un  prleuri*- 
Gure  A  pii>sentatioo  de  l'abbt'  de  mUif,  et  valant  1800  liv. 

—  La  Cbeterie,  aitjourd'bni  ii  M.  Robin  de. la  V'icusviUu. 
dUilt  OB  raelen  OMii^t  on  cheoip  wiaia  de  le  ferme 
•cltteileperîeMMonleiieaidecbaiipdachMcea.  -  Ji 
y  •«  ft  Seatafd,  «ii  rdal  de  poète.  —  Foiree  le  landl  de 
Flqace,  le  Inndf  de  la  PenlecAle.  les  SS  aeotcnibw  cl 
S  novembre  i  marchés  tont  h»  lottdia.  GéMegle  : 
hHc  a  100  m.  au  sod  du  bMirgi  ecUal»*  pab  ^piaralie. 

—  On  parle  le  françala. 

S^rrnt;  dans  un  fond;  à  6  1.  an  N.-E-  do 
Vannes,  son  évêché;  à  15  i.  de  Rennes,  et  à 
9  ).  de  Malesiroit,  sa  snbdél^ation.  Cette  pa- 
roisse ressortit  à  Ploil^rmel  et  compto  COOO  eoin- 
rouniants,  y  compris  ceux  de  Lizio  .  de  Roc- 
Saint-Andre  et  de  Saint-Guiomart  ou  Saint- 
Maurice,  ses  trêves;  la  cure  est  à  ralternalive. 
Le  territoire,  pays  couvert  et  d'une  superficie 
inégale ,  renferme  des  terres  en  labour  de 
bonne  qualité,  des  prairies  et  des  landes. 

La  terre  de  Sércnl  ou  de  la  CliapelIc-en-Sé- 
rent ,  haute ,  moyenne  et  basse-justice ,  a  été 
érigée,  en  baronnie  bannerette  «  en  1318,  par 
Jean  III ,  duc  de  Bretagne,  en  faveur  d'Olli- 
vier  II,  sire  de  la  Chapelle  ,  maréchal  de  Bre- 
tagne. Gui  ou  Guion,  sire  de  la  Chapelle,  ba- 
ron de  Sérent  et  de  Molac,  tué  au  siège  de 
Saint-James  de  Beuvron,  en  i428,  fut  cham- 
bellan de  Bretagne  et  gouverneur  de  Pierre  de 
Bretagne,  ûls  du  due. 

Le  baron  de  Sérent  est  seigneur  supérieur  et 
prééminencier  de  la  paroisse  de  Sérent  et  de 
ses  trèv(>s.  Cette  terre  est  le  berceau  de  l'aïeul 
de  Jean  de  Sérent ,  qui  était  à  la  bataille  des 
Trente  en  1850;  elle  passa  dans  la  maison  de 


la  Chapelle,  par  le  mariage  d  '  Isa  l»oau  de  Sé- 
rent, héritière  principale  el  noble  de  labraocbe 
aînée  de  Sérent.  qui  épousa  Ollifier.  sire  de  la 
Chapelle,  et  resta  dans  la  maison  de  !.i  Clia 
pelle  jusqu'en  1505.  qu'elle  passa  dans  wlledr 
Rosmadec.  parTaLliaoce  de  Jean  III.  Ma*  de 
Rosmadec .  qui  épousa  Jeanne  de  la  Chapi-llf . 
héritière  principale  cl  noble  de  ia  Chapelle , 
Sérent  et  Molac  ;  ce  mariage  fut  célèbre  diâi 
la  chapelle  du  château  de  Blois.  en  présence 
de  Louis  XII  et  de  la  reine  Anne,  quiavaittel 
ce  mariage.  La  branche  aioée  des  rires  àt 
Rosmadec  s'étant  éteinte  dans  la  personne  de 
Sébastien  III  de  Rosmadec ,  commandsot  en 
Bretagne,  et  mort  sans  postérité  l'an  1667, 1i 
succession  passa  à  Marianne  de  Rosmadec.  m 
sœur  aînée,  qui  avait  épousé,  en  1&61,  René, 
sire  le  Sénéehal,  vicomte  de  Careado .  mort  éo 
blessures  qu'il  reçut  à  la  bataille  de  Senef  .îf 
1 1  août  1674.  Cette  baronnie  est  possédée  pré- 
sentement par  M.  Gorentin-Joseph  le  Sene- 
clKiI-(!arca(lo ,  marquis  de  Molac,  maréclwl 
des  camps  cl  armées  du  roi.  commandeur è 
l'ordre  de  Saint-Louis .  {gouverneur  de  Quim 
per,  petit-fils  de  René,  vicomte  «te  CareSM.  H 
de  Marianne  de  Rosmadec,  etc. 

Le  seigneur,  baron  de  Sérent.  a  le  droit* 
faire  courir  une  drague  le  jour  de  Saint-Pierre, 
patron  de  Sérent;  ét ,  le  dimfioche  suivant 
cette  drague,  aux  armes  du  seigneur,  est  portée 
par  douze  personnes  ou  environ  .  qui  font  trob 
fois  le  tour  du  cimetière,  après  la  gratid  ni  -- 
et  les  vêpres.  Le  jour  de  Saint-Picrre,  ainsi  (juc 
le  dimanche  suivant,  le  vassal  à  qui  estlefinft 
de  la  faire  courir,  a  le  titre  de  duc  :  il  se  met 
dans  le  banc  du  seigneur,  pendant  l'oflioe, et 
suit  immédiatement  le  reeteur  à  la  prooesMi. 
et  précède  Ii\s  juges;  il  doit  être  bollé  e!  épe- 
ron né,  avec  un  manteau.  11  précède  au&si  U 
drague,  sur  on  cheval  très-bien  caparaçonne, 
accompagné  du  sergent;  et.  à  cliaquo  toor. 
devant  la  principale  passée  du  cimeticrc,  le 
sergent  dit  à  haute  et  intelligible  voix ,  In» 
fois  :  gric  à  Molac,  se  garde  qui  voudra  dtln 
guibre  gui  ta  courir  :  gric  à  Molac ,  te  jarét 
qui  voudra,  etc.  Le  cri  ou  devise  des  armes  de 
Alolac  est  en  bon  espoir  gric  à  Molac.  Ce 
droit  est  si  ancien  nue  l'on  n'en  connaît  point 
l'origine  ni  l'clymologic  exacte  ;  mais,  part* 
dition,  on  dit  seulement  que  *  verslex*  siècle, 
il  se  trouva  une  bètc  énorme,  qui  vraisembl»- 
blemcnl  était  une  byenne,  qui  dévorait  le» 
femmes,  enfants  et  pAtres  ;  elle  se  retirait  daoî 
le  bois  d'une  terre  nommée  la  Salle,  silutV  prw 
le  bourg  de  Sérent.  On  la  voyait  souvent  aller 
boire  dans  l'étang  de  la  Salle.  Le  seigneur  de 
Sérent  assembla  ses  vassaux,  nobles  et  autres, 
pour  faire  la  chasse  à  cet  animal ,  et  Dar^ lot  a 
le  tuer  lui-même.  Ses  vassaax  de  la  mirie  di 
bourg  de  Sérent ,  en  reconnaissance ,  s'oNie^ 
rent,  à  tour-et  rang,  de  faire  courir  une  drague. 
Um  lesaoa,  le  Jour  de  Saiol-Mene  «I  te** 
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naDche  suivant,  et  le  sei^eur  de  la  Salle  s'o- 
»ligea  de  fouroir  uo  boisseau  de  farine  de 
eigle  (ce  qui  ISiit  la  valeur  d'uoe  poçbée) .  le 

•assin  cl  le  l)ois  pour  faire  cuire  la  bouillie  de 
eUe  ftirine,  laquelle  bpuillie  se  fait  sujr  uo  ro- 
her,  près  la  maison  noUë  de  la  Salle .  qui  est 

endroit  ou  la  tradition  dit  que  la  bôle  fut  luéc; 
e  qui  se  pratique  depuis ,  tous  les  premiers 
ours  de  mai.  et  se  distribue  aux  pauvres,  vers 
PS  dix  heures  du  matin,  en  présence  des  juges 
n  robes.  C'est  le  vassal  qui  a  fait  les  fonctions 
le  duc ,  à  la  Saint-Pierre  précédente  .  (jui  fait 
uire  cette  bouillie  ;  ensuite,  il  appelle  à  haute 
oix,  par  trois  fois,  celui  qui  doit  faire  le  droit 
aiuice  suivante  ,  et  chez  lequel  il  a  porté  la 
è(r  (le  la  drague  le  lundi  de  Pâques  précé- 
cut,  cl  lui  roMiet  le  bàlon  qui  lui  a  servi  à  dé- 
iièler  la  bouilli(>  en  la  cuisant.  Si  la  personne 
ppelée  ne  se  trouve  nus  surrendroU,  il  l^i  en- 
oie  ce  bàtoii  chez  elle  parie  ser^'ent.  auquel  il 
l'est  dù  pour  cela  aucune  rétribution. 

I^es  terres  nobles  de  la  paroisse  de  Sércnt,  cl 
;s  jurisdietions  ^ui  s'y  exercent  dans  l'audi- 
»ire  de  la  haronie  de  Sérent,  sont  :  la  terre 
l  seigneurie  de  Tromeur,  haute,  movcnne  et 
•asae-Justice;  cette  terre  paraît  avoir  été.  dans 
on  principe  .  le  chef-lieu  des  seigneurs  de  Sé- 
enl;  elle  a  sou  banc  dans  le  cbauceau  de  l'é> 
lise  de  ta  paroisse ,  et  a  son  enfeu  avec  un 
jmbeau  do  marbre  blanc,  élevé  de  trois  pieds, 
ur  lequel  on  voit  un  personnage  armé,  et  des 
cttssona  i  l'eatour,  qui  sont  trois  guinles- 
•uilles;  suret  autour  de  la  table  esl  écrit,  en 
ïttres  gothiques,  depuis  plus  de  trois  (^eots 
ns  :  Il  y  a  qu'en  teth  égitsê,  ekœmr  «î  ehan- 
eau,  sont  erdcrrés  les  seigneurs  de  Tromeur; 
insi  l'a  bien  voulu  le  monde;  Dieu  veuille  pat' 
orner  an»  âmes  dont  lté  corps  sont  ici  m- 
trrés.  Ce  tombeau  existait  dis  4300  ;  les  trois 
uintes-feuilles  qui  sont  dans  lesécussons  sur 
î  tombeau,  élanl  les  armes  de  la  maison  de 
ércnt,  font  présumer  que  c'est  un  seigneur  de 
cite  maison  dont  la  représentation  est  sur  ce 
^mbeau.  Celle  terre  fut  donnée  en  juveigneu- 
ie  à  If .  de  Séient,  aïeul  d'Orfroise  de  Sércnt, 
ui  épousa  ,  vers  l'an  1436,  Henri  Ilinganl , 
ont  l'héritière  épousa  Jean  d'Avaugour;  elle 
esta  dans  cette  maison  jusque  vers  l'an  1630, 
ue  Sébastien  de  Franeheville  épousa  N...  d'A- 
augour;  cl,  vers  l'an  1664.  Marin  de  Colonel, 
eigneur  du  Bot-Langoo,  épousa  ThMse  de 
rancheviUe;  depuis,  cette  tem  est  dan»  cette 
aaison. 

La  terre  et  seigneurie  de  Dovrel  [aujourd'hui 
nSain$-^kt§omaré],  haute,  moyenne  et  basse- 
usticc  :  cette  terre  a  été  possédée ,  en  1 400  et 
îiOO  ,  par  des  cadets  de  la  maison  de  Rosma- 
ee  ;  élie  «  passé  depuis  dans  celle  de  Saint- 
laure .  et  elle  était  possédée  ,  en  1640  ,  par 
^icrre  l'OUivier,  seigneur  de  Saint-Maure  et  de 
xwhiial ,  etc. ,  et  présflntemeBt  elle  appartient 
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à  M.  de  Ligouhier,  marquis  de  Si<Bt  Pwi>  qui 
a  épousé  hV^  de  Saiot-Aiaure. 
ta  terre  et  sei^wurie  de  Brignac  [aujout^ 

d'hui  en  Saint-Guyomard;  V.  ce  mot],  haute» 
moyenne  cl  basse-justice  :  elle  était  possédée , 
en  151  S.  par  Julien  de  Brignac.  seigneur  dudit 
lieu;  eu  4601.  par  dame  Marie  de  Brignac  « 
dame  de  Kerfily,  et  depuis  elle  passa  dans  la 
maison  de  Rosmadec,  cl  a  été  possédée  par  Sé- 
bastien de  Rosmadec.  évèque  de  Vannes  ,  et 
elle  fut  acquise  par  N.  .  de  Talhouet  de  Ker- 
aviou.  dansia  maison  duquel  elle  esl  préseu- 
tement»  <^  esl  possédée  par  M.  l'abbé  de  Bri- 
gnac .  conseiller  honoraire  ati  Parieneot  dt 
I3retagne. 

I.a  terre  et  seigneurie  de  la  VUle-Reix  et  du 

Rusc-ouarl ,  haute,  moyenne  et  basse-justice  : 
elle  était  possédée,  en  1 460,  par  Guillaume  des 
Forges  ;  en  4660 .  par  Jean  des  Prés  de  la 
Bourdonnaye;  elle  appartieot  piéseDlemeiU  à 
M.  l'abbé  de  Briguac. 

La  terre  et  fier  dé  la  Salle?*,  hante,  moyenne 
et  basse-justice  :  celle  terre  esl  encore  un  dé- 
membrement de  la  baronuie  de  Sérent,  donnée 
en  juveigneurie.  par  N.  de  Sérent,  père  d'Isa^ 
beau  de  Sérent,  à  M.  de  Sérent.  son  cadet,  dont 
les  descendants  l'oait  tot\|ours  possédée  depuis} 
c'est-à-dire  M"*' de  Sérent,  à  qui  elle  appar- 
tient, l'a  vendue  à  M.  de  Guerri,  conseiller  au 
Pariement  de  Bretagne:  mais  elle  s'en  est  rè> 
servé  la  jouissance  pendant  sa  vie. 

La  terre  et  seigneurie  de  Casliller.  haute* 
moyenne  et basse-jusUce  ,  était  possédée,  en 
1430,  parJean  deMaleslroit;  en  1554,  par  Su- 
zanne Peehart ,  dame  de  Castclan-la-Salie,  et, 
en  1602,  par  Pierre  Garault;  elle  appartient 
aujourd'hui  à  M.  de  Trcgarol,  conseiller. 

La  terre  et  seigneurie  de  la  Chcnaye-Morix , 
moyennejuslicc  :  elle  appartenait,  en  1400,  à 
Jean  de  Iregaranteuc  ;  en  1603,  à  Claude  de 
Quelin  ;  elle  est  aujourd'hui  à  M.  Bonin  de  la 
Villebou<iuai,  GOuaeiUer  au  Parlement  de  Bre» 
tagne. 

La  terre  et  seigneurie  de  Boburd*  \Bo^ 

Hurel] ,  moyenne-justice  :  elle  était  possédée, 
en  1360,  par  Jean  du  Bohurel;  en  4604  .  par 
Jean  de  Luxembourg  et  dame  Raoullette  Cad»» 
sou  épouse,  et  présentement  par  AI.  le  Ooesbe, 
sieur  de  llcron  ,  capitaine  d'infanterie  et  die* 
valier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint* 
Louis. 

La  (erre  et  seigneurie  de  la  Yille-Guihart . 
moyenne-justice,  en  4660,  à  N.  de  Begasson, 
aujourd'hui  à  M.  Grigniard  ,  chevaher  de 
Cbampsavoy ,  du  chef  de  dame  Matburiod*SÀ* 
baslieime  de  Begasson.  sa  mère. 

La  terre  et  seigneurie  de  la  Villedez.  baute« 
moyenne  et  basse-justice ,  en  1580 .  à  Jean  de 
Lezenel,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  ;  en  1G48. 
à  Sébastien  de  Kermeno,  seigneur  de  Goyonj 
elle  passa  ensuite  à  Yves-Jean  Moro;  eUe  est 
aujourd'hui  à  M.  dc.Lys. 
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La  lerre  et  seigneurie  de  la  Touchc-rarnr' , 
liaule-juslice  :  celle  Icrrc  parail  êlrc  la  lerre  du 
1MMB  de  Cwm4;  elle  appnrtenaît  encore  à  cette 
maison  en  1601,  et  éliiil  possédée  alors  par 
François  de  Carné,  chevalier  Uc  l'ordre  du  roi; 
en  4<M(S  .  elle  appartenait  à  François  Rogier, 
seigneur  du  Crevj,  conseiller  au  Parlement  de 
Brelagoe;  elle  est  aujourd'hui  à  M""  de  Ilays. 

La  terre  et  seigneurie  du  Val-Néant,  rnoyenne- 
justiee;  t  lle  appartenait  encore,  en  1520.  à  la 
maison  de  Néant;  en  1600 .  à  Guillaume  Poul- 
lain,  sieur  du  Pontio.  du  chef  de  Jeanne  de 
Néant,  son  épouse;  elle  est  aujourd'hui  i  M.  le 
Douarin  de  Trevellec. 

La  terre  cl  fiel  de  la  Ville-Chevrier,  movennc- 
juslice.  en  1500,  à  Pierre  Audrent  et 'Raoul 
Hopi  r,  son  épouse,  seigneur  de  Malicville.  au- 
jouid  hui  à  M"''  Hilly. 

La  terre  et  fief  de  la  Ville-des-Prés,  basse- 
justice,  en  t.iiO,  à  Tliibaud  des  Prés;  en  1609. 
à  Guillonne  Hecdelièvre .  dame  dcHohal;  en 
1678.  à  Hyacinthe-Baptiste  Henri,  seigneur  de 
Bahal;  aujourd'hui  à  M.  du  IîdI,  seigneur  de 
la  Villencuve-Jîohal  et  autres  lieux,  du  chef  de 
dame  Hyacinthe  de  Bohal.  son  épouse. 

La  terre  et  firf  do  l'aldjnye  Bourdin  :  celle 
terre  était  possédée .  en  1504 ,  par  Jean  Bour- 
din; en  4640.  par  Robert  le  Mr»me  ;  en  1665. 
par  Pierre  Henri ,  seigneur  de  la  Noue;  elle 
est  aujourd'hui  à  M"  la  comlcsse  douairière  du 
Fou  ,  (jui  possède  aussi ,  dans  cette  paroisse  , 
les  terres  cl  fiefs  de  la  Noue  et  de  Villegros. 
■  La  terre  noble  de  la  Ville-Pierre,  en  1601,  à 
J«c<}«M  Johano ,  sieur  de  la  Ville-Pierre  ;  au- 
jtord'hui  à  M.  Moréan. 

La  terre,  fief  et  seigneurie  de  Quiliv.  en 
4540,  à  dame  Borbe-Morio;  en  IGol.  à  "dame 
Renée  de  la  Ville-Rang,  dame  de  Quilly  ;  au- 
jourd'hui à  M.  de  Castcl,  chevalier,  seigneur 
de  Quilly  et  autres  lieux. 
•  La  Vine-Quello .  haute,  moyenne  et  basse- 

I'uslice  :  cette  terre  est  un  démembrement  de  la 
►aronie  de  Malcstroil ,  qui  s'étendait  en  la  pa- 
roisse de  Sérent  ;  elle  appartient  i  M;  de  5é- 
renl,  baron  de  Malesiroil. 

La  terre  el  (ief  de  R(dteaii .  nmyenne-justiec. 
en  1680,  à  Hierosme  de  Carne,  seigneur  de 
Castelan-llobean ;  anjourd'hni  à  .M.  Roisset  . 
capitaine  au  régiment  de  Pcnlhiévre .  infantc- 
rit«  du  chef  de  dame  N.  du  Bot,  son  épouse. 


SÉRIM  (muis  l'iii>ocaMoii  de  Miot  Pierres  commune 
formi'e  de  l'nnc.  pnr.  iU-  et-  nom,  moi na  ses  Xrbwn  Llzio, 
^aiiit-(iU)om.ird  i  t  Hoc  S;iinl-Aiidr«i  ;  aujourd'hui  nuc- 
cursali  ;  Lhff  liiii  (II-  pi  i  ccpUon.  —  l.imit.  :  N.  I.irlo, 
Ito.  Salnl-Atidrr;  l..  S.iiiit-M;uci-1 ,  U  Cliapcllr .  ri\icre 
d'Ousl;  s.  hKeii  .  Sailli  <iii)f.martl ,  floUiil  ,  ri\ii'rr  tic 
Cl.nif  :  0.  l'Iuiiii  l.-c.  l'iim  ip.  vill.  :  la  Ville  Baud,  la 
Gn-'ebouru,  la  Nilk  (,;il.  la  \  illu-l  iilict.  la  Suaiii,  l.tsqui- 
dlc  ,  Dredaiio,  la  Ville  ll(  r\ if>n\ ,  Tri  ligiu  t ,  I  .iiinav  . 
€ri|>poii.  ia  Vieille- Ville,  \\o\y .  la  Grandc-lUir ,  ïtiio- 
rauliu,  le  (;iélin,  la  Touclic.  Aloiean,  JKbia».  Roliatt. 
—  Saiwrr.  loi.  5î»9hecU  82a.,doiil  ni  iiH  ip.  div.  »onl  : 
inisprOs  cl  pAI.8a6;oMir«i*!|:  boi^  li:  ch^\a\. 
giwratei  54  S  vcri.  eljard,  Itft;  laatfca  rl  inculie»  :»itO; 
MB.  profK  bit.  36;  eonl.  «on  Imj».  W.  (Moulios  do 
GoéU,  de  la  B«vraonM|»^4B-ltniDbliy,  de  l'Inlras,  « 


vent  ;  de  la  Salle ,  de  Tromcur ,  de  Brércnl,  da  ] 
de  la  Vilte-Ilaud,  de  la  Vallée,  du  Rbau,  k  eti).  -Mii^ 
f>on»  im|)urtautc»  :  cbâtcaux  de  Tromeur,  de  II  siallc,  4t 
la  Ritit-rp,  de  Botliurcl.  qjT  M.  l'abbé  Marat,  l'infa 
aoliqualrea  les  plus  couscienciens  qui  akntcladkli 
Brctaguc  ,  a  proque  illuslré  la  comuiaoe  de  S^iu 
les  nombreuses  découvertes  qu'il  >  a  faites.  On  lui  «sii 
d'a\uir  signalé  :  1'  Los  dr-bri.s  loiii.nns  de  la  lindc  Atlf  - 
Karo,oii  l'on  a  trouvé  de  iiouibrou»e«  briqurs  i  cnctri 
el  dos  polerii's  roiiiauu-i,  ainsi  qu'au  village  de  l'ooi  ï, 
lau  et  de  la  Ville-és  Itrt'l/;  2'  pl')tleur<  fiin-lnlf»  fart- 
Gees,  «  lllre  autre-,  ct'lli  s  lie  Crou<^iié,  de  >3iuU-ijinit(ior. 
de  la  Laiidc-l'mii.'uc  ,  prf-s  el  au  suil  du  Milafie  di 
Ville;  du  manoir  de  Bolburel  ,  du  Madri,  >  2i!H  l 
ouest-nord-oucst  da  bourg,  et  près  de  la  otllc  (ociUiir 
do  BrÉfnan ,  enlla  ua  peu  au  uoid  du  l'ou(-Hemrr) .  ri 
11.  Bixeal,  rinlr<^idc  explorateur  des  voies  roauibb 
fnlM  i^r  OM  rccburcbes,  a  nwirtK»  aeeMeMé,aR 
M  voie  romaine  qui.  selon  loi,  allait  de  ■enaw  k  CiMi. 

Rar  CasIel-RoL-c ,  entrait  eu  Séreot  près  do  ifibiteAi 
laies,  et,  après  avoir  traversé  l'Oast.  passait  uti la 
vUUgesde  la  Xuacbe-Horsan .  dit  Lery.  de  la  «IBn» 
iXouge:  coupait  la  grande  route  de  Vauncs  kflaéaBi, 
près  du  Ci-ouexlc  :  entrait  eufln  dans  la  roamnaiÉ 
l'lunielec ,  eu  suivant  un  tracé  mal  déiermioé  ja|A 
rc  niuiiieiit.  ~  U.  ilarot,  indi'pcudaumient dci  Irsctie 
l'cjfDinie  r'iinaiiic,  a  signalé  dans  une  pàluro.aa  budi 
la  lande  du  Faveno.  \iugl  quatre  touibelle».  plaeta» 
qualieraiiii»  parallcio .  el  Ne  dirigeant  du  uord^iiMi 
et  ,  bur  lu  lande  du  (jueriio  ,  a  l'ei-t  du  village  de  Gkùii. 
une  autre  ^eric  de  tombelles  di»^poM'-es  en  ordre  Irusfv 
laire.  Ces  débris  Kcniblent  apparteuir  ;i  l'fpoqut  dni 
diqiie,  ainsi  qu'un  petit  cromU-cli  qu'où  toit  prt? -a 
cliàleau  di'  la  llitit^re.  —  Outre  les  Irèu-s  que  Hrwli 
perdues,  en  17Q0,  il  parail  que  ceKe  ancienne  paras* 
complaît  jadis  :  1*  Bobai ,  et  T  t^aint-Mareetin  II).  -LV 
gUaa  d«  BOOrg  est  ancienne,  ci  semble  rraioalara 
ir  attela*  —  £u  outre  de  celle-ci ,  il  «  avait,  ataot  flU. 
la  cbndte  de  SainliJUcbel,  ailada  au  ImmI  dafeMai.a 
qui  ■  «t« dAMli*  vm iftia.  et  oeUe da  SiiBMFnafoi^» 
moiie  depola  prte  de  cent  ana.  Cette  deniltreMil» 
village  do  Trvalat  Lea  cba|ie|les  encore  Moat  m 
celles  des  Coélbouz  et  de»  Brou»t«ltes,  d<-x«niei  * 
temps  à  autre  par  les  vicaires:  de  >aiul-Jac<]uaet  * 
Tréguuet,  moins  ri'guli^rement  des»crvîis:  <lcf  iiair<,« 
il  y  il  un  vicaire  rpt^cial;  eniln,  de  Saiule->auniK.  m- 
luéc  Mir  la  roule  de  Sereul  h  Josselia.  (*lte  deriii'-j; 
qui  reinoule  à  la  m  i  (ukIi-  époque  de  l'ogive,  i>l  »jrttji 
remarquable  pnr  de»  pciuliirei  .t  fre>que,  en  pirn  s 
couvertes  par  le  bludleui  abbe  Marol.  qm  uit  t;i-  i 
relie  locolltfr  avant  d'avoir  aclK-vé  son  lia\ail  if  i* 
ratiun.  Il  >  a  aussi  à  Salule-Surainic  qtirlquit  briiu 
Yilraui  de  louleur.  —  II  ne  reste  des  aucieiiiif»  kiO""! 
rie»  que  fe|le>  que  nous  i»von!i  citée»  ei-de»sBi.  IrMU-'ù' 
a  elé  recoii-slruit  verh  17iio,  a  l'ciceptiou  du  pura. 
d'une  jolie  lourelle  beiagonc,  qui  mtI  d'e>c)l><-r.  I^it»^ 
f«l  a  également  eui  resiaur«' cl  diminué  d'uuéutc  U 
salle  a  été  recooatnilla  aoaai  dans  ces  dernières  aaBia; 
elle  tombait  en  rninel.  —  Jean  de  Cbau*au<iron,  dKJ«a 
de  MahMteolt ,  était  reetear  de  «étant,  en  iMt  i  tua 
époque,  il  fut  appuld  à  révteM  d»  Satal-BriMC.  1** 
celui  de  Nantea,  où  le  doc  le  fit  ton  chaitctiler  (M: 
en  ia07.  il  avait  dié  exéenteur  laatamenlaire  éo  «ta^ 
table  do  Clisson;  el,  en  1109.  il  avait  assblé  ancMK» 
de  Pi»c.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  preikbylt'rr  d« 
runtarqunble  par  sa  porte  principale,  qui  spoirlintM 
XV'  sk^'cle,  fut  érigé  par  ses  soins.  —  M.  l'abbe  M»i«t«»a 
éirivail,  <u  IbJ'J  :  •  J'ai  découvert,  en  faisjnl  crwîtf 

•  dans  lin  terrain  prf'îi  du  bourg,  el  qui  m'i.ii 

•  six  urne»  renfi'rmant  toule»  des  oss' indil>  CJitin»' 
»  des  cendres  el  un  eliarboii  Miiiblaui  provrtiir  de dai" 

•  bn'iiei'".  l  ouïes  ces  urnes  sont  de  poteries  tlsffn-'ii"' 

•  Mil  runi-  elail  un  celtE;  le»  autre*  élairul  irt-ijo-r-- 

•  de  caïUoui  ;  enfui,  tout  k'  lerraiu  environnaiii 

•  de  tuiles  à  rebords.  •  —  h\ ideninieiit ,  c  »  ruiWSlJ 

fiarlieunent  à  l'époque  oû  le»  Kumains  abauitooiMl 
'Armorique:  mais  la  présence  d'un  r*lta  au  milieaaai 
mines  eu  dea  plu»  bizarres  :  nous  ne  voyons  pn  «* 
mcul  i'eanUqner,  à  mMia  d'admettre  que  ccu* 
arme  gauMlae  fnt,  poor  la  mort  nr^«  duquel  elle 
pi  acée ,  comma  «a  Ivapkée  on  on  aonwoir.  -  0»*]^ 
exploité  ««.admit  Iteanooflv  de  aalaiMli  *J«J 
l'aide  de  peiiiaa  brfea  *  bnatoa  vatt ta  inccaf 

,11  Ou  a  (lit  que  Ouilv  .uail  éli  .Hi>>i  «  u  Scrr-nt.  ^' r"^ 
un  titre  de  I5<j0,  rèlal.inl  •  Quily  en  tteienti;  tl  > ^.f ^ 
uou  de  la  paruiiise  de  ce  nom,  mail  dit  la  (MéOlil*^ 
dessus  uomm<io  dans  Ogéc. 
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de  ce  genre  entre  les  deux  rooulias  à  vent  do  Piuieux.  Ce 
minerai  est  aujourd*hol  dlrigt^  sur  les  forRr*  <!('  TrMion. 
—  Nous  u'avoug  rien  .'i  dire  &ur  la  cbroniquc  di-  la  dragm, 
rapportée  par  notre  mitiur,  si  ce  u'esl  (lu'aii  lieu  de 
«iippowr  on  nom  dr  IxMc  fcTocc,  il  eût  iiiit'iix  t;iIu  pr<*- 
>unifr  que  celle-ci  élait  un  dragon  ,  d'où  mtj  venu 
liniffue,  par  corruption.  Nous  répétons  ici,  du  rest": ,  ce 
qui'  nous  avons  dit  »onfent  de  ces  hùU  t  f.ibiilotiM"»  :  c'l'«1- 
a-dire  qu'elles  ne  sont  qa'un  nynibole  de  i'eipiihion  du 
druidistne  parle  rullc  catholique  — Il  y  a  Toire  le  IMiiura, 
le  28  mai.  Us  20  juillet,  8  septenibre  et  2  luni  iubi f.  — 
(■«■otogic  :  scliUte  lalqueux  dans  i'ouetl-nord  oiii  i>t  ;  schiste 
argilvus  .exploité  comme  ardobe  «ur  pliuicur«  point».  — 
On  parle  le  frauçai*. 

Servet  f  5cm/];  sur  une  hauteur,  à  4  I.  à 
10.  de  Tréguier,  son  évécfaé  [aujourd'hui 
Saint- Brieuc]  ;  à  33  l  de  Resnes.  et  à  4  I.  de 
Lnnnion,  sa  sulxIck-LMlioii  et  son  ressort.  On  y 
coiupte  9<^0  cuniniuuiauU;  la  cure  est  à  i'af- 
(ernalive.  Le  bourg  de  Serret  est  situé  sur  la 
rivioro  de  Gucr.  qtii  forme  en  col  endroit  un 
oclil  porl*  avec  flux  et  reflux.  Le  territoire  est 
bornéi  Test  par  la  mer,  très-fertile  et  bien  cultivé. 
On  y  ronnait  le  fief  (in  Minilii .  à  ^1.  l'évoque 
de  Treyuicr ,  et  la  maison  noble  de  Kervi;ii;ant. 

8hR\E[.  ;  commune  rormt3c  de  l'aiic.  par.  di-  ce  nom  ! 
aujourd'hui  saccunale. —Limit.  :  N.  Tri^beurden  ,  l'Ii  ii- 
tncur  Bodoti  :  U.  Saint  Qnay ,  BrOlt^tcnex;  S.  Lunnioii,  Lo- 
in l«f .  Plonicc'h  ;  O.  la  .M:mche,  Trébearden.  —  i'rincip. 
rilL  t  PnolrMcU  Ii(prigeat.  Iviinc<CN,  Poulprat,  liidrein- 
braf .  Clld,  Goulejo,  Couveot-Uolomar,  Carbon,  ror«-an> 
Ney,  le  Vbou,  Dolplat,  TroMllo>i,  l(billioal,  l^aenel,  Pen- 
in-l.an,  Launay,  Kbamon ,  Traoa>ar-Plac .  Voeatel.  le 
Hinvés,  Croasniiif ,  Koudour,  I^aïuprat,  ^llftonen . Svou» 
rte  ,  Klaouenau,  la  .\lotte.  Runes,  lysonn  ,  Karomp,  f^\\- 
Ici,  Crrch-an-Tharo.  Dcc-Legucr,  Kugat,  ar-Lane,  urec'b- 
Ri^o.)lan,  Miuiby,  ^adrlvlti.  —  Supcrf.  toL  hecU  , 
lonl  les  prlucip.  dlv.  sont  :  ter.  lah.  Mhl:  pri's  et  pAt. 
US);  bois  31;  \erE.  et  jard.  9:  Lindes  et  inenlIeA  184;  siip. 
les  prop.  bât.  t3-,  conl.  non  iuip.  lUO.  (kinst.  div.  463: 
iioollns  de  CoalquiA,  du  Faon,  Aru-liorn  ,  de  lyaronip,  h 
au,  Ciér*'  Le  bourg  de  Servcl  n'est  pas,  coninie  le  dit 
J^r-e,  ^itué  sur  le  (jUit:  niais  le  territoire  est  liinilt!  an 
tud  par  le  Léguer,  on  iivirrt'  de  Lannion.  •-  Il  )  a,  vt\ 
>«itrc  de  i'<?gli>c,  la  c1ki|h  lie  S;iiul  Niiodinte.  —  Céolo- 
lté  i  Recbea  fcldspat biques:  au  nord-est.  se 
lét;  k  l'ooert  graoile.  —  On  parle  le  breton. 

9éwmmm  ;  dam  nn  fond .  au  bord  de  la  ri- 

vièrc  de  la  Vilaine,  à  3.  I.  à  l'E.  de  Rennes. 
ion  évéché .  sa  subdélégation  et  son  ressort. 
On  y  compte  4200  communiants;  la  cure  est 
irésentée  par  un  chanoine  de  l'église  eallié- 
Jrale  de  Renne.s.  Le  territoire,  couvert  d'ar- 
bres et  buissons,  est  très- bien  cultivt^;  il  pro- 
duit des  grains  de  toute  espèce  cl  d'excellenl 
"idre.  On  voit  par  les  actes  de  la  Réformation 
ju'il  n'y  avait  aucune  maison  noble  dans  celle 
paraisse  eo  4497. 

SESVON  (sous  l'InvocatlM  é$  nhit  Ibrlln,  »M  le 
It  Mveinbro)  t  commune  tonoH  de  Pano.  par.  de  oe  nom; 
tiyoard'kui  •uccunale.  —  Limit.  t  N.  la  Boaexièrc,  Cb&- 
leanboaiv;  K.  Cbiteealieurgt  S.  Domagné,  Noyai;  o.  No> 
vaL  —  Princip.  tIII.  i  la  Coinonière,  (Uiline^  Benavala,  les 
llumonaiâ,  la  Daudonière ,  les  Chcsnots,  le  Tanrenou,  le 
Uorller,  U  Touche,  la  FriMals.  —  Siiperf.  lot.  OOOhcct. . 
lotit  les  princip.  dU.  sont  :  1er.  lab.  654  ;  prés  et  pAt.  162  : 
3oit  20:  vcrg.  cl  Jard.  36;  landes  et  iucultes  30i  sup.  de* 
trop.  bât.  8  :  cout  non  imp.  A3.  ConsL  diT.  250:  moalina 
î  (du  Fas-dc-Vie,  du  Gu<»-dP-*er»on ,  A  eau).  (3*  La  com- 
nune  est  traversée  au  sud  par  la  route  de  l'aris  à  Rennes, 
'ouraiit  de  l'est  h  l'oucst.  l  a  rivière  de  Nil.iliM'  la  iraM/rvî 
lans  les  mêmes  dirctiinn'..  Ln  pont,  d'une  iilililr  incon- 
islable,  vient  dV-Ire  clc^i'  au  l.ijé-de  Serioii,  qui, 
K  tidanl  les  crue*  de  la  Vilaine,  se  trouvait  \so\i:  du  rl  ^l(' 
Il  la  commune.  —  Il  y  a  nurcbé  le  mardlt  foire  le  lundi 
ipreola  .s.iinl-Denia.  —  MsiOSie  i  WBMbt  ai'SBeOI.  >»0« 
larle  le  {rauçAis. 
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SE  YEN  LE  HART;  commnne  fonndc  de  l'anc.  tr^ve  dp 

Mrvlb 


Plésidjrt  anjourd'hut  «uccursale.  —  {V.  le  Snppli*mcait 

SU-  tooalee  dacnmtnly  cndaetniiii,!  11  y  a  Mrvlb 
aoftU  —  Céohigle  t  f  raiMle. — Ou  parla  la  brtlon. 


sur 


f  raiMle. — Ou  parla  ^  1 
I  route  de  la  Roelie-Bemari 
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à  Redon  .  à  12  I.  an  i\.-0.  de  Manies,  son  évô- 
cbé  et  son  ressort .  à  <G  i.  de  Rennes,  et  à  4  1. 
de  la  RociM-Bereard .  sa  sibdélégation  -  On  j 
compte  700  communiants  ;  la  cure  est  à  l'ordi- 
naire. Le  territoire,  d'une  superfleie  plane, 
B'ofRv  que  peu  d^  terres  en  labour,  qui  ne 
prouvent  pas  le  courage  et  l'industrie  des  ha- 
bitanta.  Le  cbàlcau  de  Severac,  maison  sei* 
gneuriale  du  lieu,  appartenait,  en  4577.  à 
François  de  Talliouct ,  ninréchal  des  eamps  et 
armées  du  roi ,  chevalier  de  son  ordre  el  gou- 
verneur de  Redon.  Louis  de  Talhouet.  son  fils, 
fut  t  iis('i;^'in'  des  gardes  de  sa  majesté,  gou- 
verneur de  la  Kiatre  el  de  Redon.  Cette  terre 
a  une  haute-justice  el  appartient  à  M.  de  Tal- 
houet de  Bois-Orant  :  le  château  est  décoré 
d'un  bois  de  haute-futaie .  remarquable  par  la 
grande  quantité  de  hérons  qui  y  font  leurs  nids. 

.SEVERAC;  commune  fonnec  de  l'auc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  succuraaie.  —  LimlL,  :  M.  F^gréac;  K.  r.nen- 
rouelt  8.  lU««illae,  8alnt-Gild8»deb<lloUt  O.  TbehîtUb 
-  Princip.  til^  i  Gainéau,  la  Ownloala.  Ualanul. 
Bettlllae,  la  HanMle,  Iw  Barrean,  Itoo.  Hadaoïrîi 
CMua»  BraalcU,  IMIi«Val*  la  nanaaiidala.  ^  annrtl 
toi.  iV,la8MiiMawit.>qr  11  jr  •  ffire  le  »  nai.  —  6é»- 
lofle  I  adrins  dtemant  avec  w  qoarlilte.  —  On  ^rla  la 


fllevisniM)  à  9  I.  au  S,^0.  de  Saint-Malo, 

son  év(*ilir  [aujourd'hui  Saint'Brieiic];  à  11  1. 
*A  de  Ueuues,  elà  4 1.  Vb  <io  Lamballe,  sa  sub* 
délégation.  Celte  paroisse  ressortit  i  Dinen  et 
eoinj)le  2o00  eoiniminiants;  la  cure  est  à  l'al- 
ternative. Le  territoire  renferme  des  terres  bica 
eultiyées,  des  prairies  et  des  landes  ;  on  y  voit 
beaucoup  d'arbres  fruiliers  et  autres .  et  la 
source  d'un  des  bras  de  la  rivière  d'Arguenon. 
En  1 420 ,  on  y  connaissait  les  maisons  nobles 
ci-après  :  la  \ille-Blanc,  à  Robert  Ferré,  et  ea 
M68,  à  Pierre  Ferié  ,  sénéchal  de  Rennes;  la 
Ville-Marie .  à  Jaetiues  de  la  Ville-Coq  ;  la  Ri- 
vière, à  Amauri  de  la  Mnussaye,  qui  possi'dait 
aussi  la  Quehenoeliave  ;  les  Salles  ,  à  Guillau- 
me de  Treinereuc;  Saint-André,  à  Jean  de  la 
Moite;  la  Touclic-à-Xisan .  à  Jean  Gcffron; 
Rrondineiif,  a  Jean  de  Droons ,  aujourd'hui, 
avec  moyenne-justice ,  à  .M.  de  Saint-Pern- 
Brondtneuf  ;  Margaro.  à  Guillaume  de  Marga- 
ro;  Bourgiieneae  .  à  Jean  le  Bcruycr;  la  Vigne, 
à  Jean  Durand  ;  Peinbro .  à  Jean  du  Pau  ou  di^ 
Fou;  Milica,  à  Bertrand  Bardoul;  les  Autoals,, 
à  Guillaume  du  Brosz  ;  le  Biguon  ,  à  Charles 
Ouri;  la  Chapelle,  à  Olivier  de  Launaye  ;  Li- 
moëlan,  à  Gilles  de  Rerfaliou,  aujourd'hui, 
avec  haute-jiLsliee  ,  à  M.  Picot  de  Limoélan;  la' 
Ville-Billi,  à  Olivier  le  Bcrnicr}  le  Cbaux- 
cheix,  à  Jean  Gaulron;  la  ViUe-NeuTe,  &  Pierre. 
Grignon;  le  Quenar.  à  Raoul  Coupliére;  le 
Plessi»-Balaiilc ,  le  Leroux,  la  Yillc-au-Pré- 
vost  et  la  Touche,  iN...  £q  im,  £on  Ropxd. 
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avait  faitf).^(ir  une  belle  maison  au  village  de 
la  ViUe-Léari.  Beaumaooir,  haute-justice  .  ap- 
partient à  M.  Picot  de  Lîmoôlan;  Cohiacuc, 
moyen  DO- justice,  à  M.  de  la  Goublave  dcSaint- 
Quereuc;  Guernaon.  moyenne-justice,  à  M.  le 
marquis  de  Locinaria  ;  le  Plessis-Gautron  , 
■loyeone^ustice ,  à  M.  du  Rocher  de  Sainl-Ri- 
veul  ;  Pengave,  m^yaaae-iwti^  »  à  M.  d«  Lau- 
iiai-Guérif. 

8ETIGNAC:  cowiOQaelImBiéc  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
•ajburd'hiii  »>irctirca)c.  —  Llmit  :  N.  Dolo .  JiiRon,  Mé> 
pu;  IL  Ttiiii'iir,  liroons;  S.  t-l  >.  I:,.  I.aiir<'l.i> ,  trcac, 
notliMar,  l'iiitnaiijçal  :  O.  Vli-ii*'*'  J>i{;<iii.  --  Priiicip.  vill.  : 
la  Tlilcultf  .  l'IngaTC,  la  (  ri;t(  l  .  \  il Ic-Ha ule  .  fingij, 
6alnt-(.^(k>,  V  k  llli -l'ortfi,  i^brii!*,  Ii>  au-Jo»AC ,  yniliL-riac, 
Douel(«e.  Vllli-Maïc,  Haut  «-t  na«  Toinrd,  l..i\illon  .  la 
RanMrratà,  Ville-Pereux,  Valli^e-Dro«se ,  CarouKt' .  la  Foa- 
aellére,  Saliit-Trillac .  le  Billlcu,  Fiiiibroc .  Villc-Liard, 
Badalin ,  In  Auiial».  —  Chritcaux  di-  Rioiidlurur,  de  Li- 
moélan.  —  Suporf.  loU  4,32â  hci  l.,  dont  Itk  priocip.  dlv. 
MUl  :  (er.  lab.  3718:  prthi  cl  pat.  m  :  boi»  i»l  :  Turg.  rl 
tard.  63;  Uiidea  et  Inculle»  8W;  éungt?;  aup.  des  prop. 
ML  39:  coot  non  itou.  100.  GoMt  dl«.  793:  mounosQ  ■,<-U- 
•rondlBcur ,  Rocbeirt,  éa  FIcmIs»  Caehcgnta*  Neaf ,  da 
Bordagc,  Clavet,  delà  Bsvirnite,  à  eu).  La  roule 
Paiitoà  Bml  irivene  ertie  commune»  éepai»  le  pont 
MB  IlelDet  Jnqa'au  nonl  Caovin.  —  Giseloille  t  tcliltle 
talqneux.  —  On  parle  le  françai». 

Skberll;  à  4  1.  '/s  à  l'O.-S.-O.  de  Saint- 
Pol-de-Léon .  son  évècbé  [  aujourd'km  Qtiim- 
per]  et  sa  subdélêgation  .  et  à  42  I.  de  Rennes. 
Celle  paroisse  ressortit  à  Lesnnven  et  compte 
4000  communiants;  fa  cure  est  présentée  par 
Pévéquc.  Le  territoire  ,  borné  au  nord  par  la 
mer,  est  fertile  en  toutes  sortes  de  grams  et 
très-bien  cultivé.  Le  château  de  Kerouseré' 
est  noe  des  principales  seigneuries  de  l'endroit, 
n  appartenait,  en  1360,  à  Alain  de  Kerouseré; 
en  4421,  à  Jean  de  Kcrouserc.  échunson  du 
doc  Jlean  V,  gratifié  de  cent  livres  de  rente  par 
cr  prince  .  pour  récompense  des  scr\'iccs  qu'il 
lui  avait  rendus;  et,  en  4462,  à  Yves,  cheva- 
lier, seigneur  de  Kerouseré  ,  que  le  duc  Fran- 
çois II  institua  son  conseiller  et  rliambellan , 

Sar  ses  lettres  données  à  Vannes  le  18  juin 
r cette  année;  en  4990,  il  était  possédé  par  N. 
de  Boiséon,  seigneur  de  Codtnisan,  gentilhom- 
me attache  au  service  du  roi ,  qui  s'était  retiré 
dans  cette  place  avec  de  Gnéoriand .  son  beau- 
frère,  ses  p;iri'r)fs  et  ;imis  garnison  était 
commandée  par  Kerdrauu  du  Cuuluisan  [  il  faut 
kfû  :  Kerdratm,  lieutenant  dt  Cofinisan] . 
goeirier  !)nivi^  et  crnel,  nui.  par  les  rav;i;,'<'s 
qu'il  avait  exercés  dans  les  environs,  s'était 
attiré  la  haine  de  tout  le  pays.  Les  paysans  sup- 

E liaient  depuis  long  temps  les  seigneurs  de  a 
ligue  de  les  délivrer  diî  cet  ennemi  terrible  ;  i  s 
obtinrent  enfin  leur  demande.  Le  seigneur  de 
Goufainc ,  du  Faooet.  son  frère ,  et  plusieurs 
âatltÂ  gentilsfu)mmes  se  présenteront  devant  la 
^BOet  et  virent  accourir  ù  leur  camp  une  mul- 
Vlttde  de  paysans  qui  ne  respiraient  que  la  ven- 
geance des  maux  qu'ils  avaient  soufferts.  Le 
château  était  une  masse  de  pierre ,  flanqué  de 
quatre  grosses  tours  à  créneaux  et  mâchicou- 
lis, et.  comme  le  seigneur  de  Coëtnisan  s'atten- 
dait bien  qu'il  serait  assiégé  ,  il  avait  foit  faire 


de  nouvelles  fortifications  au  dehors.  Après 
quelques  jours  d'attagne.  le  seigneur  de  Gou- 
laine,  s'apereevânt  qu^U  n*avait  faitaocan  pvS' 

grès,  jugea  qu'il  ne  pouvait  réussir  Mns  ca- 
non ;  il  en  envoya  quérir  à  Brignon  [  Bngnoë]. 
maison  (1)  forte  qui  appartenait  au  seigneur  de 
Plœuc,  son  beau-frère.  Rerhir,  gentilhomme 
expérimenté  et  intrépide,  fut  chargé  de  la  com- 
mission ;  elle  lui  lui  funeste.  La  garnison  de 
Brest,  informée  de  sa  route,  lui  dressa  une  em- 
buscade; mais,  comme  elle  ne  se  trouva  pas 
assez  forte  pour  l'attaquer  et  l'empêcher  de 
passer,  un  soldat  se  détacha  de  la  troupe  en- 
busquée  .  et,  à  la  faveur  d'une  haie  qui  le  ca- 
chait ,  il  choisit  Kerhir  entre  les  autres  et  le 
renvem  mort  d'un  coup  d'anraebuae.  Gelae» 
cident  n'empêcha  pas  le  détachement  de  con- 
duire le  canon  au  camp  de  Kerouseré-  La  bat- 
ti  rie  fut  dressée  et  la  brèebe  faite  en  pen  de 
temps;  les  assiégés,  prévoyant  le  sort  que  leur 
réservait  la  populace ,  s'ils  étaient  emportés 
d'assaut,  songèrent  àespitoler.  Les  seignears 
de  Goulainc  et  du  Faouet  étaient  bien  disposés 
à  leur  accorder  une  honnête  composition,  mais 
les  paysans .  qui  ne  respiraient  que  la  plus  lier- 
rible  vengeance  ,  ne  voulaient  point  entendn- 
parler  de  capitulation  .  et  menaçaient  de  toat 
exterminer,  même  la  noblesse  de  leur  parti,  si 
elle  traitait  avec  les  assiégés.  Ce  ne  fut  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  qu'on  parvint  à  les  cal- 
mer, et  la  capitulation  fut  signée.  Elle  portait 
que  les  assiégés  rendraient  la  place  avec  tout 
ce  qu'elle  renfermait;  que  les  soldats  s<»rti- 
raient  vie  et  bagues  8<iuves ,  et  que  Coctnisan. 
Guébriand  et  Kcrdraon  seraient  prisonniers 
jusqu'à  ce  que  le  duc  de  Mcreœur  en  eût  autre- 
ment ordonné.  Comme  la  noblesse  seule  avait 
signé  la  composition ,  la  pepolace  se  awileia 
contre  les  chefs  et  fît  tous  ses  efforts  pour  s'em- 
parer des  prisonniers ,  afin  de  les  massacrer. 
Les  diefs  des  tNmpes  dr  I»  Ligtie  ecmnirent,  es 
cette  occasion  .  un  très-grand  danger  de  la  vie 
et  ne  purent  même  sauver  Kmiraoo.  Comme 
ce  ccntillionMie  afalt  le  pins  àefiiadre;  i  avaH 
eu  la  précaution  de  se  déguiser,  mais  son  dé- 
guisement ne  put  le  dérober  à  son  malheur  :  il 
rat  reconnu  de  quelques  paysans ,  qui  .  wrle> 
champ,  tirèrent  sur  lui  et  raltaauèronl  avec 
tant  d'impétuosité  que  les  ^ns  de  guerre  oe 
purent  empêcher  qu'il  fût  mis  en  pièi^.  H  n'v 
eut  pas  un  paysan  nui  ne  voulût  avoir  le  plat- 
sir  barbare  de  lui  donner  on  coup  ;  ils  asî«o«- 
vircnt  leur  rage  sur  le  cadavre  de  cet  infortuoé 
oilîcier,  et  poussèrent  l'indignité  jusqu'à  lui 
couper  les  parties  viriles,  qu'ils  promenèrrnl 
dans  le  camp  au  bout  d'une  pique.  Celle  fureur 
de  la  populace  fut  favorable  aux  autres  prfsoa- 
nicrs,  qu'on  eut-soin  dë  mettre  en  Umi  de  A- 


m  Cette  malMtt  eat  aMo^  dans  le  lerriteiie  4m  la 
lin  neUiSieeil,  jeHeime  dr  rinnjm  &  s  Ueucede 
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relê.  Coëlnisan  fut  conduit  prisonniér  k  Naii 
tes  ,  et .  en  1603  .  le  25  mai .  le  roi ,  pour  l'in- 
demniser, tant  de  sa  rançon  que  de  la  démoli- 
tkMi  de  son  château  de  Refouseré.  loi  aeooitht 
une  somme  de  trente-cinq  mille  écus. 

SIBERIL  ou  SiniRIL:  commanc  formée  de  l'anc.  par. 
(1(>  Vf.  nom  :  aajourd'htil  succursale.  —  Llmit  :  N.  la  nn^r: 
K.  l'longoulin,'rivl{>re  de  Quilirc  :  8.  Tn^OMUénan  ,  Plou- 
Boiiltn;  O.  Clédcr.  —  l'rliicijv  >lll.  :  iyaTcl,  UoKudric. 
I>ii.i\alot,  R»aui«on,  Saint-Mandez,  KJiardb,  Pcnfcuiitc- 
iiioti ,  lyouzeru  ,  H'niiORuy.  —  MaiMOs  importantes  :  châ- 
teaux Ui-  Troht-on  ,  de  $ou7crtt.  —  Supcrf.  toi.  1181  becU  , 
dnnt  1rs  princip.  div.  wnl  :  ter.  lab.  69à;  prés  et  pAt.  81  : 
bois  68:  verg.  et  jard.  0t  canaux  et  étanca  3;  sup.  do« 

£rop.  bftt.  12 1  lanae»  et  iocullm  MO:  cont  non  Imp.  135. 
ouaU  div.  167  :  moulins  9  (du  Penroanlenioo,  de  lyouzcri^, 

"   MTé,  dont  parlf 

«I  en  partie  da 
Mtlt  «bleoa  du  doc, 
én  «07.  te  féidilMlôii  de 'fortifier  celle  place;  et  cette 
date ,  avec  celle  de  lfl02,  époque  de  n  reconsIracUon 
partielle,  complète Tblstolrc  de  cette  construction,  qui, 
du  reste ,  ne  fui  pat  démolle  aprt's  le  siège  qu'elle  subit, 
mal*  scnlcflseot  démantelée.  Les  murailles,  vaste  assem- 
blage de  gro<!scs  tours  rclir'es  par  des  courtines,  xoiit 
baiics  m  belles  pi<  rrcb  de  lailk-;  clli-s  ont  en  moyenne 
H  m. -.aussi,  la  oli.>p«!l!i-  f-lclle  construite  dans  l'epais- 
s*^>ur  «!••  l'une  d'i  lli  ^.  Iti  puis  1790,  Konieré  a  servi,  pfii- 
dniil  quoique  ti  iiips,  dr  rolltgc  pour  Saiot-Pol.  Ce  vieux 
C.islt;!  •>!  eiiloiiri*  (le  v;^^tcs  boïs.  Cl  lo  voisinage  d.  la  miT 
lui  prfle  M  magie.  11  ;ippartient  aiijoiird'iiui  .i  la  famille 
du  llodifi.  —  (-lirislopbc  de  (.lit-rfouUine^ ,  giiur.Al  des 
Cordoliers .  naquit  ."i  l'enfeiiiifcnlou  ,  m  1532,  el  mourut 
il  Rome,  (n  \b<X).  (>:  cordtlier  eut  une  grande  réputation 
de  prédicateur,  et  m;  distingua  comme  écrivaiu  reli- 
gieux, il  publia  noUmment.  en  1M8  (l^rU),  l'ouvrage 
Inlilolé  :  ■  Cbrestivnne  réfutation  du  point  d'boonear. 
•  90»  lequel  aujourd'hui  la  DoUeiae  Cnade  Me  merellet 
■  ei  numonuieblcs.  •  —  Le  père  de  Ohefltonlelnca  ae  noni- 
OMlt  ftMwaCmitf,  nom  composé ,  qui,  en  breton ,  aignl- 
fie  lUtéralenienteiter.  ou  téle,  ou  Mmtrmât  font  aine,  n  le 
latinisa  Inl-meaie  en  ■  0*  eofiite  fluHtmm    et,  en  France, 
cm  le  tradoMt  par  •  ChefbitlatntM  :  Ce  nom  est  passé  dc- 
"  ■  ")léonasme  hér.Tidiquc, 

ontaine»  •.  —  Il  )  a 
_  21  décembre.  —  te 

icndemam.  qwuid  on  de  CM  Joo»  Mt  ttild.  —  Oli  pwrle 
le  breton. 

SlUtoci  sur  une  iiauleur,  près  la  route  de 
Pootivi  iCarhaix;  à  44  1.  au  N.-N.-O.  de 

Vannes,  son  évèché  ;  à  23  1.  de  Rennes,  et  à  2 
1.  dcGuémcDé,  sa  subdclégatioD.  Celte  paroisse 
Kflsortil  à  Heanebmi,  et  compte  4500  commu- 
niants, y  compris  ceux  do  Perot,  sa  trêve  ;  la 
cure  est  à  ronliuaire.  Le  territoire  offre  à  la 
vue  rfes-tems  en  labour,  mais  en  ptetite  qnan- 
lilc.  hraïuîoup  de  landes,  el  des  bois,  qui  sont 
les  forêts  de  Cavern.  Quenequen  et  Pouiaocre. 
quibordcot  la  rivière  de  Blavet.  Dans  le xnr*  siè- 
cle ces  forêts  étaient  plantées  en  futaie,  et  con- 
tenaient environ  cinq  lieues  de  longueur,  sur 
trois  quarts  de  lieue  de  largeur;  ellès  étaient 
remplies  de  bêtes  fauves;  aujourd'hui  ce  ne 
âonl  plus  que  des  bois  taillis,  connus  sous  le 
nom  de  forêt  de  Queneçum.  Elle  a  deux  lieues 
de  loiigue;iir,  wer  une  demi-lieue  de  largeur; 
on  V  trouve  beaucoup  de  mines  do  fer,  qui  y 
ODl  fait  établir  des  forges.  Dans  les  environs  du 
eUleaii  de  JPeret,  on  remarque  des  pierres  et 
des  arbres  sur  lesquels  sont  figurées  des  ma- 
cles.  Dora  Taillandier  prétend  que  ce  fut  à 
Peretque  vécut,  dans  la  solitude,  saint  Méria 
dec,  fils  aîné  de  Conan.  roi  de  Brctaiîne ,  d'oii 


M  8am«ti. 

le  manoir  de  Crenulicl  [Crénihuel]*  a|)p'ârle-. 
nait  à  Jean  Frazquallc,  cl  celui  de  QuoeludeV 
[Coëtuder]  *,  à  Pierre  BufTon. 

SILFIAC;  commune  formée  de  l'auc.  par.  de  ce  now,' 
moins  sa  trêve  Perret  ;  aujourd'hui  succursale.  —  Limlt  : 
N.  Lescouet,  Perret  :  K.  Cléguerec  ,  Sainte-Origitte;  S.  8^ 
gllni  ;  O.  I.nngoui^lau.  —  î*riB0lp.  vill.  :  lu  Fonillé,  le 
lierleze,  le  Muutuir.  le  GoervçiO,  le  Rest.  Saliil  Télau , 
Saint  Laurent,  le  Grand-Roi,  Ponl-Srimucl ,  I;i  Ville- 
neuve .  le  Nilizien,  le  l'etit-Roz.  —  Superf.  loi.  lîJ'ifi  hecL, 
dont  leH  priucip.  div.  sont  :  ter.  lab.  'iuâ;  piés  el  pat  32^; 
boi.'  70  ;  xere  et  jard.  30;  <flanKS  et  canaux  10  :  l.indev  e( 
incultes  85V);  fup.  des  prop.  b.'yt.  11;  roiit.  non  iinp.  36: 
moulins  du  Grand-Roz.  de  l'on  (-.Sa  mue  1 .  'i  t-.iu;  du  Balo, 
de  Coel  Roc'h  ,  vent.  C^*  Celte  .ineienur-  p.iroisse,  ru 
se  démemliraiit ,  a  donné  l'erret  au  deparSemcnt  des 
CAIes  du-Nord,  el  est  resiée  cltc  uiCme  di<ni>  le  Morbihan. 
Il  faut  avoir  igmé  k  cette  observation,  en  lisant  notre  aa- 
leur.  •>6iiaac  cBtttlnéaDranpiateioaHetélCTé,  non  loin 
de  ta  roviode  FMllvf  *  lartnactt,  qol  travam  ta  cm»- 
raune  du  nwd  m  iod.  —  u  u'eslele  nias  que  des  ndaet 
de  l'andeottis  oiolaon  ae|gneor1ale  do  Créoibuel.  —  £• 
chapelta  de  8alBi>Iieareiil',  «Itnde  sur  la  grande  route  cf- 
dcssuB  désignée  ,  est  le  point  ob  se  tiennent  les  trois  foires 
de  celte  commune,  les  10  avril,  10  août  et  10  décembre  ; 
celle  du  la  aoat  eat  MMt  Innertantew  —  Gtelof  le  :  «cbisle 
micacé;  gréa  et  poodlagMduM  ta  aord.  —  fm  pcflel» 

breton. 


on  le  iraauiaiï  par  •  M»ego^iuntra  ■ 

puis  dans  sa  fkmlllc,  qui,  par  nu  nléona 
fc'esl  appelée  •  Pcnfeuntenio  de  Cheffont 
foire  à  Sibiril  le  »  octobre .  le  0  et  te  21 


Sion  ;  à  t  2  1.  Vt  N.  de  Nantes,  son  évè- 
ché cl  son  ressort;  à  10  I.  de  Rennes,  et  à  2  I. 
1/4  de  Derval.  sa  subdélégalioii.  On  y  compte 
1800  communiants;  la  cure  est  à  l'ordinaire. 
Le  territoire ,  arrosé  des  eaux  des  rivières  de 
Mordree  et  de  (^fu  re,  sur  lesquelles  on  voit  une 
forge  el  un  fourneau  à  fer,  nommés  ies  forges 
de  ta  îfvwmdièrê,  fournit  beaucoop  de  nûses 
de  fer,  et  reiiferine  des  terres  en  labour,  des 
prairies  et  des  landes.  Le  bourg  de  Sion  fut 
un  de  ces  lieux  que  les  pn^staato  oblinreiM, 
par  l'édit  de  Nantes  et  d'autres  précodi  rits . 
pour  l'exercice  public  de  leur  religion.  Ou  peut 
présumer  qu'il  rut  accordé  en  fivear  des  mar- 
(jni.s  do  la  KochcgilTard,  anciciKs  srigiiciiis  de 
Sion,  et  zélés  protestants,  qui  servirent  fidèle- 
ment les  rois  Henri  m  et  Henri  Vf  cotttrc  lA' 
Ligue.  Le  lieu  d'as.scmblée,  dit  le  prêche^  sub- 
siste encore  aujourd'hui,  el  sert  à^résent  d'au- 
ditoire. On  se  souvient  encore  à  Sion  des  que- 
relles ,  souvent  sanglantes ,  qui  s'élevaiént 
fréquemment  entre  les  catholiques  et  les  pro- 
testants. Des  vieillards,  qui  prétendent  le  tenir 
de  témoins  oculaires,  racontent  entre  autres  lë 
trait  d'un  prêtre,  nommé  du  Dois,  qui  tua, 
avec  le  bâton  de  la  Croix,  le  cocher  du  marauis 
de  la  Rochcf^ifîard,  lequel  conduisait  son  maître 
au  prt^clip,  et  refusait  de  s'arri^ler  pendant qufe 
la  prucession  catholique  passait.  1  elles  étaient 
les  occasions  de  ces  guerres  entre  ces  deux 
partis,  qui  coûtèrent  tant  de  sanf(  à  la  France 
dans  ces  temps  malheureux  cl  fanatiuues.  On 
n'a  pointr  encore  oabHd  les  noyeris'singnli«M 
qu'employaient  les  dragonspourconverlir  quel- 
ques entêtés  restés  dans  ce  bourg  après  la  ré» 
vocation  de  .l'édit  de  Nantes.  On  y  rsoont» 
toutes  les  persécutions,  les  insultes  et  les 
cruaiilés  que  leur  faisaient  éprouver  ces  apô- 
tres de»  jéniiiesi  énvCyés  par  Lduvols  (1). 


SOOt  sorti»  les  seigneurs  de  Rohan.  Un  iàiO,  |    (l)  cette  peUte  égUae  a  eu  de*  pasteurs  dIsUogués.  On 
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On  voit  dans  la  paroisse  de  Sien  scpidc  ces 
énormes  pierres  nui  ont  été  plantées  qq  mains 

d'hoinmes  en  différents  ondioils .  on  ne  sait 
trop  à  quel  usage  et  en  cjuclle  occasion  ;  elles 
«ont  toutes  sur  la  mêine  ligne,  sa  bord  d'une 
petite  lande,  et  aii\  (Mircrniirs  de  quatre  cho 
mins.  On  ne  peut  douter  qu'»Mlos  n'aient  été 
^Dsportées  là  exprés,  parce  qu'il  n'y  a  point 
anx environs  de  carrières  de  jiierres  de  la  même 
espèce.  Elles  ne  sont  pas  toutes  de  la  même 
grosseur;  les  plus- grosses  peuvent  bien  peser 
mût  à  dix  milliers. 

^  La  terre  de  Sion.  qui  relève  du  roi,  appar- 
tient à  M.  le  marquis  de  Joigné.  ambassaaear 
extraordinaire  à  la  cour  de  Russie;  il  y  a  une 
haute-Justice,  qui  ressortit  au  présidtal  de  Nan- 
tes* Les  maisons  nobles  de  cette  paroisse  sont 
iaTouaye  et  l'Orme,  avec  haute-justice;  la  pre- 
mière i'M.  Gascber  des  Burous^  et  la  seconde 
aox  hèHtiers  de  M.  de  la  Gariaye .  évèque  de 
Clerniont ,  l'Orme  {mpartenait,"  en  14  20.  au 
sieur  de  l'Orme.  La  Koberdais  est  aujourd'hui 
àM.dnC   '  ' 

SION  (ton*  l'InToeatiott  de  Mint  Melalne,  ëfèqae  de 

a«llMSl  :  couitnnnc  fbnn^'e  dp  Vanc.  par.  de  ce  nom  :  au- 
Jovd^bol  succiiri'ale.  —  (V.  ]e  .supplt>mcnt  poar  tous  U's 
documenta  cad.°i»lraui.)  L'cgn^v  de  Sioii  fut  foiidiS!, 
Holon  loutc  app.ireiieo ,  par  i\vt>  rt'Hgicux  qn'cinoya  i^aliit 
Hflaiiir  rn  cr*  Ueus,  ce  mil  la  rapprochr  de  l'an  510. 
coiuiiiL'  il  «>st  ilo  U'ailitioii  aaiM  le  paya.  Quant  h  la  Fnnda- 
tlon  i  lic  nirtm- ,  cil»-  ircxUle  pliif  ,  si  tant  csl  c)ii'(  llr 
j.iiiiaiK  i'xi'i|<-  :  qiii'l(liir!t  rhiimps  <iOlils  ont  rctrnn  di  s  m  ins 
qui  coiixacrciit  le  »oavcnlr  d'un  ('tnbliss-(.'mi  ut  1 1  I i^'i'  iix. 
—  La  cli.tl('llrni(>  de  Sion  di'iiciidalt  jadis  du  iii.irnui-.il 
de  FniiRrrny ,  fl  npparlniait  an  in.ir(|ul5  de  l.i  l'.m  lu'- 
Giffard  .  duquel  releiait  le  llef  de  l  Oriiif,  an  .«ciî^iii  ni  di> 
la  (>al^c■lal^.  l.c  riiarqui»  de  la  Roche-liilTard,  enlhonsi.iAle 
prolrstant ,  fut  foret'  de  quitter  ce  pays  ."i  la  rt-xocalloii  de 
l'éiUl  de  Nantes.  .Son  château,  »itUL^  sur  les  bords  de  la 
Chère,  a  élé  «bandooné  àffnki  l«n*  ci  vftUrt  pliu  oiain- 
teoaut  qa'nn  mopceao  de  ruine*.  —  U  c*t  d«  lnidiUo«i 
dau  le  pafs  qa»  m  imniafe,  domt  le  cocber  Ait  tod  par  aa 
prMre .  anK  anlérlromnent  till  dtfniliqr  te  «Mvnit  de 
Saint-Uarlln  et  l'église  de  Sion.  I.a  véffllé  eal  diflclle  A 
utolr  sur  celle  t'poqnf  de  Ironbles  religtrai.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  beauroap  de  protostants  aimèrent 
micut  abjurer  que  s'expatrier;  plus  de  soixanic  abjura- 
tions sont  coiisigiiée»  sur  les  registres.  —  Il  cxi»lc  daus 
cette  commune  Iroi»  inonuinoiit»  druidiques.  L'un  eon- 
sisie  un  cinq  grosses  pierre»,  ran^i^essur  une  seule  ligue, 
et  dont  une  est  l)enuc(iup  plus  haute  que  lesi  quulre  au« 
Ires;  le  i.ecoiid  est  forniO  de  cinq  énoriues  blocs  Mliccu», 
disposes  circulaircinent ,  avec  un  dolnitii  an  cenlru:  le 
IroiNi/'Hie  ,  nui  ne  prcM'nte  pins  que  de»  masse»  tpai  iii-s. 

atnni  rurine  de  blocs  siliceux,  qui  ont  été  rxploîit  s 
par  une  verrerie.  —  Le»  forg»'»  de  la  llun.iufiirre  tirent  en 

farlie  It  nr  iniix  iai  du  la  counnuiir  elle  menu-  de  >ii)n.  ~ 
I  y  a  foire  le  ni.irtli  des  Rogations,  le  premier  mardi  de 
JuUlet,  et  le  2V  «  plembrc.  —  GOologie  t  gr<^s  qn.  rl/eiix 
altcruaul  avec  pliyiladea  (V.  article  Bain).  ->  On  parle  le 

^'f'^  ......  .( 

8lKt«;  sur  une  petite  élévation,  à  !f  I  à 
rE.-^.-E.  de  Vanoes,  son  évèeiié  [ ai//ottrrf7mï 
Bmms];  à  4t  1.  de  Rennes,  et  à  3  I.  V&  de  Re- 
don, m  subdéléfiatiun.  Cette  paroisse  ressortit 
à  Pioeruiel  et  compte  1700  communiants;  la 
cura  est  à  l'alternatif e.  Le  territoire,  arrose 

■In  .n    ^    i\  '    ■  - 

treote  daoÉnÂletoçdèfïei^^  nui 
y  Joue  MO  fêtai  U  dtaltmwiit  charié  ûm  «Ikires  dn 
■rU,  à  la  cour,  eljl'jr  négocier  cea  peyit  iralMa  qui 
it  prMqm  eoMlMt  roaapus  qu'accarddt. 
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des  eaux  de  ia  rivière  d'Aph  |d'i/],  offre  à  la 
vue  des  terres  fertiles  en  griios»  dtt  prairies  et 

des  landes  d'une  elt  ndur  immense  ,  parliculiè- 
fjicnlau  sud-est  de  sun  buurg  ;  il  s'y  lient,  loua 
les  ans .  une  foire  considérable  de  ocâliaux. 

En  S7S  ,  le  prêtre  Vidiiiinel  donna  à  l'ablKiy^» 
de  Rcduii  une  partie  de  su  lenc,  nommée  CuaC' 
hinoc;ei,  en  H  36,  Mahé  de  Siste  donna  mt 
même  monastère  les  dîmes  qu'il  possédait  dans 
cette  paroisse.  En  <oOO,  Tregary  [Trégitrap], 
les  Noes,  la  CbftletgiieFaiè .  te  Cnèoe  et  le  Plîâ- 
sis  rie  Si\l  ' .  .ipparlenaieiit  à  Jean  de  Porcaro; 
la  Touche-^ueuo ,  à  Jcau  de  la  yille-Juhel }  le 
Bois-Garin ,  à  Rèné'dè  la  Bourdonnaye  ;  Tab- 
baye  Mouraad  et  Villeneuve,  à  Julien  Coué; 
BriÉinc-Franc  à  Jacques  de  Maleslroit.  La  VUle> 
Jubel,  à  Jean  de  la  Ville-Johel ,  et  la  Crapai- 
diére  à.\.  Pommeri,  avec  haute  justice  appar- 
tiennent aujourd'hui  à  M.  Gouro  de  Poiiiiueh; 
Brai,  baute-justice,  et  Boflbnr,  baate-jiistiee, 
à  M.  du  BotduGrego;  le  Bois-Oranl 
Orhnn],  liaule-jusliee,  à  M.  de  Talhouel;  Tié- 
gary,  naute-juslice,  à  M.  du  Bouexic  de  Pi- 
gneux;  BougervÀ  [Aan^erv^],  moyenne-justice, 
à  M.  Rolland  de  Ranf;ervé;  le  Bois-Guérin. 
moyeunc-juslice,  u  M.  iluchet  de  la  BeuBe- 
rais,  etIe'Plessis.  moyeDnre-jtpstice,  à  J|l.  G«tr> 
ton. 

SIXTi: ,  et  mnt      propos  SIXT  fsOus  l'invocafloo  de 
!*aint  Sixie  .  jiape  et  inarljr,  féli»  le  0  août;  :  cummoDC 
formée  de  l'aue.  par.  de  c  nom  ;  aUjOurd'hni  M!cctir>ale. 
—  LlmU.  :  N.  C^renloir,  Kruc;  E.  Saint-Jii~t  ,  r<nM:: 
S.  (>)urnon,  liaiiis.  Kenac;  0.  la  fTaeilly,  C.iK  ni.nr.  — 
rriiirip.  liU.  :  la  MIle.Linel,  le  I  ram.  la  ( -h.M t aio- 
di«.-l.aiide>,    Itf  ninnd,    A)an,    llrllc-l'ei du- ,  Ii.pfiinjt, 
l'Année,  (jé^iolan,  la    louilu'.  Tifinaca.    IIimi;i|.  le 
Rol.'.-naroil ,  la  A  ille-Il*  an  ,  l'ion  iile.  la  Rolai-,  la  Vitm- 
merale,  Tn'abat.  —  Mai>or)s  imporlante5  :  Noy.-«l ,  Bois- 
Orban,  Ponnucry,  la  Haie.  Tn^aïay,  le  I'Icmis  .  Rray, 
Lapëk      Superf.  toi.  hZtO  bect. ,  dont  le»  wlaclp.  tfi«. 
leatt  terlab.  ISU:  pri^t  vt  pat.  AT^i  bola  VBi  «ert.  et 
Jard.  9}  taadea  et  kicvllea  »97t  aop.  des  pmp.  bit.  17: 
conl.  non  Imp.  83.  Gênais  dW.  âlOt  meallna  S  (d«  la-rcr< 
rièrc ,  de  Sixte ,  de  la  Gacilly ,  A  eau;  de  la  Chftlaisiscrai», 
de  Pommery.  h  Tent).i:7"t.a  paraisfe  de  Bide  cat  rcHai.' 
nnuent  fort  ancienne,  et  dut  être  créée  eoounv  moyen  de 
résistance  au  culle  druidique.  O^lul-ci,  en  effet .  a  laissé 
sur  tout  ce  pay*  des  xeslige»  annonçant  limporlance  qu'il» 
eurent  sous  cette  religion  inconnue.  La  Undc  qui  cao- 
duit  au  moulin  de  Poniiiiery,  t^nrloul dans  »a  partie  batae, 
est  littéralement  comerte  de  tuinulu.s,  sur  I  on  dfsqucl» 
on  peut  encoie  dUtingncr  une  •  roche  aux  f«'-es  •.  Quant 
aux  longues  lll»  s  de  piern  -i  qu'on  trou\c  Ici  ,  ct>inu»e  m 
Saint  Ju>l.  elles  se  dirigent  in\arioblemeiil  de  i>jt  a 
l'oni  st.  Os  ligne»  «ont  .«ou\ent  interrompue^ :  mais,  aot 
aboril.'»  (l'une  ma<«se  linpoMUtc  d<!  quarlx  qui  avol»ine  le 
bonrR,  elcii  semble  aboutir  tout  le  systi  iae,  ou  di»Uncae 
iiisi  ini'iit  deux  r  nigt'e»  de  pii'ne»  fichées  un  terre,  et  fer- 
aiaiil  eotiinic  nue  avenue.  Tous  ce*  rocs  ont  ptns  ae 
muius  été  altères  et  bri.sét;  uiuis  ils  sont  entourée  de  dé- 
bris qui  leur  .«ont  (étrangers:  et,  si  l'on  adoiel «ptlIaMl 
éti'  détraiti,  pour  obéir  aux  prescriplione  dm  conca»» 
on  peut  aoMl  penier  i|iie  là  evl  tftd  taillés  dea  Mocs  fal. 
plua  lard,  Ainait  Inn^rtda  ao  loin ,  ii  l'aide  de  niojcM 
aujourd'hui  iBCOimaf.  et  dont  on  tronte  le»  anatofnH  I 
quelques  tiedcadeSIxIe.  —  Tout,  nonc  le  r(^leM.deH» 
k  penser  que  cette  paroisse  a  été  spécialconsut  erit<!e  en 
un  lieu  (<mlnemment  druidique.  Kt,  en  tout  cas,  ellei^' 
monte  au  moins  au  tiii*  siècle,  it  en  jtiger  par  des  a»> 
nuinenls  historiques  portant  la  date  du  coainienceintal 
du  IX'  siècle.  Ainsi,  le  C.Trlnlaire  de  Redon  tioiis  appreM 
qu'en  8îÔ,  un  différend  s'ét  uil  <  Iim  «'nltr  le*  in»>inr«<»* 
iledon  et  ceux  de  Brr/Zoïi  ou  Baiion,  m  sujet  rte  la  nsv)- 
galion  de  ^Ou^l,  Nominoé  ,  mourant    i  une  enqcelc  î 
*  Mmdatit  tmiorti      Rcnnac,  de  Bain»  et  de  À'R....et 

an«»a«Ml^aiMMiit«i«**  llraptw  *>^*'^**1^ 
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Il  demandé  raatorliaùoa  de  «'établir 
lit  •  seigeur  4n  lieu  •  ,  demearail  dte 
ftol  à  ia  coor  de  UeÂo  U«iiB<urtf^al 
ilnl  le  triMmt  «r,  «MtU  Irm  «4  dinde 
I  Ralullt  donna*  par  la  «dta  019]»  plu» 
M  à  l'abbaye:  et  oet  eaenqtle  rat  mhtI  , 


eaCiul),  qna  la 
a8Ut«.Ge  ' 

ieoft  anlrca  terrée'  à  l'abbaye: 

n  Mt,  par  on  prÊlrk  nommé  Drerwallon',  qui ,  en  t'y 
ilmnlrellsleax,  donna  au  moiiasli-rc  se»  bérilagct  (Haell- 
lanoc  et  CowaI) ,  situés  ca  Sixte ,  et  «igna  tul-iu^me 
fin$tyttr,aê  SU.  •  —  l'eu  après,  le  Cartulatrc  de  Ke- 
on  ootts  monde  uu  aulru  pn'tro,  uomin^  Vidaimei, 
oiuiant  sa  Icrre  de  Conciiiiinoc  (aujourd'hui  (>ialhlu- 
lOC),  et  datant  •  in  ptete  Sucli  martyri».  •  —  Ain^i,  dos 
elle  époque  reculée,  uou  i>culcmenrsittc  i'ii.>lait,  nwii'^ 
ncore  il  rtail  sous  le  vocable  île  salut  Sixlf.  —  La  siaù- 
tiid»'  des  noms  atiiil-cIlL-  decidiS  cuUi;  dL'dicaceî  C.'osl 
Il  fait  »ur  Icqurl  on  no  saurait  m*  prononcer.  —  On  pour- 
ail  afcumulcr  Irs  citations;  ccllfs  que  ooiis  Tenons  de 
lire  «embleronl  sans  doiile  «ufllhiintefi.—  Sixle  est  partaf-i' 
u  &li  rrairie.K  ou  sections,  s.immi-  :  du  Bourg,  de  Bray . 
e  Noyai,  de  Rangervé,  de  i;ulliua,  de  La  (iurrcbe;  et 
!  y  avait,  avant  1790,  quatre  chapelles  rrairlcnnes ,  qui 
}utcs  étalent  desservies  régulièrement,  savoir  :  i*  Croixia- 
IN ,  dédiée  ft  aaUt  Jacqoea.  qui  a  «erri  k  la  sépnllore  Jus- 
a'en  tIMt  eldont  te  clflaettère  farde  encore  une  partie  de 
es  mnr»;  r  Mie-lVfielie,  dédiée  MinlOenia  s  S*  Mynl,  dé 
lée  Mlnle  Anne,  et  ôol «liste  encore  ;  Ir  la  Gmtrehe . 
ediée  à  saint  Joflepk.'OuIre  ces  Chapelles  tk-alrieuDCS,  il 
a«alt  en  Sixte  tiôla  chaïK'ile»  domestiques,  savoir  :  ik 
"rrsnray.  ib  Dray,  k  la  Haye  du  Deron.  C^itle  dernière 
eule  »ubftii»le.  et  est  en  l>on  étal.  --  Knfln,  il  y  avait , 
tt>  de.  Tn-garay ,  une  niaixon  coTivenluelIc  dépendant 
e  Redon.  Les  religieux  ,  dil-on  dan»  le  payx,  fabriquaient 
les  toile.»  dite»  clieigi-s  on  pluU»!  fer)r,s.  —  La  vieille 
glisc  (Il  Il  Hii.i'.''"  '  it.^ric.  M.  Il'  liK'l'iM,  Clin- ,  en 

bM,  a  enlri  pris  la  ri:i'(iii-.lnu  lion  «le  ccl  e<liflce  ,  et  l'a 
aenée  ik  bunne  im,  seeoii(l<'-  |)ar  r.idiuinlstration  muni 
ipole  et  pai  le  tele  de-  li.ibilaiils.  M.  l.e  r.ii  loii  a  l)irn 
oiiUi  nous  roniiniiniqiii  r  p.uiic  ili".  ixih's  ri  di"-!!-. 

sol  <le  Sixte  est  bon,  et  l'ournil  beauroiip  de  |miiin»e.s 
t  de  liu:  Ic-s  laudes  elli  ï-niOnieii  sont  de  naliiie  à  lire 
itilcui'  iit  di''fi  lebées  :  niais  les  bnbitants  niaiu|iient  d'ar- 
enlpiuK  que  de  Iwnne  volonté.  —  Ce  territoire,  généra- 
omeul  clevv,  offre  plusieurs  beaux  points  de  vue,  entre 
ntres  au  moulin  de  Ponuyery  et  prè*  de  Goêtpel.  —  Plu- 
learadee  anciens  ehftleaax  extatent  encore,  «t  mnt  en 
•on  état,  entre  antres  celui  de  la  Baye  dn  Dvrou.  Ce 
aahoir,batl  eu  1000,  par  M.  Maoraud  de  Oillac,  appar- 
Itnl  encore  II  la  même  ramille.  SIliK  e  !k  mi-c6leau  , 
'Cbt  de  Siite  et  au  iiord-ou«»t  de  l'.rnai- ,  la  Haye  du  l>c- 
011,  flanquée  de  «fvtalrc  tourelles  el  entourée  d'une  belle 
ière  d'eau,  est  environnée  de  beaux  jardins  cl  de  bois  qui 
i  coinrent  au  nord.  —  On  remarque  encore  le  Plessis  de 
I  \le,  bMi  eu  1500,  par  Jean  de  i'orcaro,  et  pa»sé  p.-ir  bé- 
ilaur  daiislii  famille  OnlTroy  ;  le  Kois-Orhan  ,  looiour»  J» 
1  r.iiiinii-  (il  lailiiiiirl;  l'L.iiit'er\c ,  .'i  M.  Itollaud  (le  llan- 
i-rvé,  (H  (  iipc  aiijriunriiiii  par  de»  feraiicrs;  Bray,  i» 
1.  de  ('Uiclii'ii  .  iiiii  a  rail  abattre  le  vieux  cbàtcan.  Los 
ulrcs  len  rs  i  ilri  >  [j.ir  O^Ce  ne  soni  plus  que  des  fermes. 
—  La  coniniiiiK'  ( nniient  à  l'e^t  le  boin  du  Bt'zil.  —  Il  y 
foire  ic  5  mai .  le  14  aoûl  et  le  U  oclobrc  (dite  de  la 
alnt-OeniN.  —  Géolofle  t  actalalo  argUeoi.  —  On  parie  le 
raoçauL 

Sli^nn  ;  à  1 1.  au  S.  de  Saint-Pol-do-I.t'on. 
«n  cYÙché  [au/.  Ouiffijwr]  ;  i 39  l.  de  Rennes, 
t  à  3  l.  de  Landcriican.  sa  subdélégalion. 
>lle  pait)isse  ressurlil  a  Lcsncvcn,  et  compte 
i600  coiniiiuiiiants.  y  compris  ceux  de  Loeme- 
ar  [Locmélnr],  sa  Ireve  ;  la  cure  est  présentée 
tar  l  évL'fiuc.  Le  tcrriloire  offre  à  la  vue  des 
erres  en  labour,  des  montagnes  el  des  landes. 
'M  1186,  Hervé,  vicomte  do  Léon,  donna  les 
limes  qu'il  possédait  eu  celte  pdroisse  à  l'ub- 
Miye  de  Dàoulns. 

SIZUN  (sou*  riovocallon  de  saint  Snliac);  commune 
onnéc  il»  l'anc.  par.  de  ce  nom ,  moins  sa  trêve  Locmé- 
ar  :  aujourd'hui  cure  de  2*  claiixe  •  cliel4lnii  de  perccp* 
ion.  —  I  imit  :  ^.  Locmélar-,  E.  rommana  ,  Sainl-Sati- 
etir;  S.  Uanvec,  Rraspar»;  O.  l'Ioudiry,  Tri'hoii,  Saln'.- 
-ItoL —  l'riurip.  vilt.  :  l'rnarclioal ,  hliaiiiou  ,  (UiatliurI, 
V^orus,  lyoulli  t,  l.nliennec  ,  lyinai  (pu  r.  —  Superf.  lot. 
iDIA  hecU,  dont  les  priucip.  div.  M>nt  :  1er.  lab.  2103; 


piMs«é«Ml1fe9:  bois  vei»  étikri.  fatadpg^ilaL. 
cnllM  iMfrt  sop.  des  pnm.  bat.  St;  cent,  non  IbbpsMIL 
Const. dir.  M7  s  moulins  13  («a  Yofpaea,  de  CmmST.IE 
Orennee,  A  eau,  etc.).  La  naiioniae  d».*inato  cet 
située  sur  le  versant  nord  di»  la  mMlagno  OrCs :  aniii, 
les  terre*  placées  au  midi  sonl-ellM  gw  m^edlqcro^ 
L'Eloru  la  traverse  du  sudn»»!  an  nora'onest,  etamenb» 
plusieurs  moulins:  culin  ,  la  rouie  d'^ncerà  Ir  Br«il  m 
coupe  it  peu  près  daus  la  méuic  direction.  —  Le  boori  est 
uu  de»  plus  actifs  du  départemeat  du  Flnlslère  :  les  ha- 
bitants s'eu  vont  coiitiuuelleineul  vendre,  sur  leurs  petit» 
chevaux,  de  la  toile,  du  fil,  du  beuire,  de  la  mercerie, 
aux  habitants  do  iiioulagncs,  qui,  s.iti»  eux.  «<•  paisi>e- 
raienl  s.iii<<  douli'  <le  tout  cela.  —  I.'éKli»e  de  >ixuii  dale 
de  elle  a  nn  joli  clocher:  le  portail  qui  donne  accte 
dans  le  ciiiieti<;re  et  le  reliquaire  sont  deux  joli»  mouu- 
tiients  de  l'arl  gothique  aux  x\'  et  xvi*  .siècle*.  —  il  y  a, 
en  oulit'  de  ii'lle  église,  la  i  liapilte  Irétialc  de  Saliit-Ca- 
dou  ,  ipji  est  regiilièremeut  diMcr^ie,  el  qui  est  aK>e/.pit- 
l(iri  s()iienieiil  placic  au  pied  de  la  niontaKue  d'Arès.  — 
L  ne  antre  cliapelle,  dite  de  baint-lldul ,  e»l  sur  la  ronle 
nationale  d'Angerx  a  Brest.  —  Sizun  a  d'asscs  nombrent 
troupeai^x  de  moutons.  Ces  auituaux,  qui  pèsent  en 
rooTCuine  ikS  liilog.,  ne  nndent  cuère  aiMdlMÉMMilWM 
1  kitof.  de  laine,  qui  cet  vendue,  on  «i^Malu  4 'few  # 
si;nn  porte  le  même  nom  en  breton 'que  l'Uc  de  ifèitt, 
•  Seixmm  •  ,  ifoi  sIgnIOe  littéralement  aspf.aMuiuiis ,  ou  an 
Oguré  ta  êtmaiiu.  —  11  y  a  foire  les  trolilèmcs  Jeodia  das 
 décen^bra 


mol»  de  février,  avrU,  juin,  aoi^t,  octobre  ol  i 
—  Géolofie  I  ccanito  et  scbisle 
feMspatUqoM.  —  On  parlé  loi 

8«ml«i»;à  43  I.  au  N.-N.-E.  de  Nantes, 

son  évôché  cl  son  ressort;  à  11  I.  de  Rennes  cl 
al  1.  de  Cbàieaubriaiid,  sa  subdélégatiou.  On 
V  compte  2300  commiinianls  ;  la  cure  est  à 

l'allernalive.  Le  tcrritoin'  oITic  à  la  vm-  des 
terres  bien  cultivées,  des  prairies,  des  laudes 
et  dca  bois,  dont  les  plus  considérables  sont 
ceux  de  Drichct  cl  de  Gauliconuicre.  La  haute 
justice  de  Soudan  upparlieul  à  M.  de  Bon- 
amour;  la  (Mietayc,  moyenne-justice,  à  M.  de 
Viilc-Blanc;  la  Croix-CÔcu.  bassc-jusiicc,  aux 
trinitaircs  d?  Cliùteaubriand ,  et  le  IJois-Du- 
raiid,  à  i\        [la  limère-Eclial  et  les  Hochet  t 

SOUDAN  ;  commune  roim«''c  de  l'anc  par<  de  ce  nom  : 
aujourd'hui  succnrsiile.  —  l.iniit.  :  N.  Noyai,  Vlllipol;  K. 
.lui^né,  département  de  Slaiue-el-Loire ;  S.  Krbray;  O. 
Bougé,  Ch.tteaubrinnd.  —  Ciineip.  vlll.  :  la  iiaute-RIn- 
cière,  la  Mi  niiais,  la  A  iellli  Ville,  Chaniillel,  Tlcn»»-- 
Keais.  r.ois-tierbaud  ,  tlorbii  re,  le  Jarrier,  la  (ir.nude-Ite- 
nandai^,  le  Ti  i  tr<',  la  Kiiixlière  ,  la  Mnrnal!» ,  l.i  Cocbar- 
dièn',  ^ontenay.  la  Cbanvelais,  la  Orande-llaic ,  la  tia- 
linière,  la  Bois8i<^re.  —  Snperf.  toi.  &383  lier  t. ,  dont  Irs 
prinrip.  div.  Mnt  :  ter.  lab.  SS&d  :  prés  et  pdl.  '794;  bois 
HtS;  verg.  et  iard.  57:  landes  et  incnlIeaTolidtancs  48: 
Mip.  de»  prop  bau  S&:  cent  non  im^  17^-€anal.  div.  001; 
mooltna  d  (de  Crto-Per ,  de  Mon ,  dNnrcd .  «le»).  Gdo- 
logie  T  le  loi  est  nn  stoascMsin  nevaeuMie,  métangi  àe 
poudiogoe  opMieos,  employé  ptnr  bètltv  —  On  ptrto  le 
fran^la.  ■   ■  • .«    i  , 

fiouff^Al  ;  sur  une  hauteur;  à  fO  l.'au 

N.-N.-E.  de  Rennes,  son  evéchc.  el  à  1  I.  ','3 
d'Antrain.  sa  snbdélciiafinn.  Cette  paroisse  res- 
soi'lit  à  J{ùzotii,'»\s  cl  compte  900  communiants; 
la  cure  est  ;i  I  alternative.  Le  territoire  est 
boriit'  au  iioid  jiar  la  province  de  Normandie, 
dont  il  csl  aussi  séparé  a  l'est  par  la  rivière  de 
Couesnon;  les  terres  en  sont  très-bien  culli- 
vées.  el  les  halulants  font  d'excellent  cidre. 
Cette  pai  oi.sse  csl  un  riche  prieuré,  dépendant 
de  celui  deSaint-Malo  de  Dinan,  qui,  en  1545. 
tomba  en  régale  Le  roi  FIcnii  II  le  donna  à 
Jean  de  ia  Touche.  11  a  une  moyenDc-Justice, 
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qui  appartient  au  prieur  du  Saiol-Malo  de  Di- 
nan. 


S01:GÉAL  (mus  rintocilion  de  Mint  Jean-Bapti»te): 
commune  fomM'e  de  l'une,  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui 
•uccur»a1c.  —  l  irait.  :  N.  Plpine-Fouiçùre» ,  d»»parlemrnt 
de  la  11  aurbe  :  E.  le  m<^mc  (h'partcmrnt ,  Antrain  :  S.  la 
Manche,  Vieunvlcl:  O.  MeuxTlel .  l'lcini--FouB*re».  — 
Mnclp.  Tlll.  :  fêterais,  la  Husm  ,  la  Selle,  la  Touche- 
Rion,  le  Val .  le  Haut  et  lia«-Me!^nil .  la  Fa»»etais  ,  la  Pil- 
lardai»,  le  Cbamp-Cit-rault.  Cette  coniiiiunr  e-ii  limitée 
à  l'c*l  par  la  ri^Krc  d»-  Conebnou  ;  elle  conlitnt  U  cet 
orient  les  niaraii  de  Mongi^al  et  le»  grandes  prairie»  de 
Lanrigan  ,  du  Molay  ri  de  Sou»-le  Val.  —  Superf.  toi. 
1416  hect  81  a. ,  dnnt  le*  princip.  dl».  itonl  :  1er.  lab.  SSa: 
pn*»  el  pil.  170:  bois  10:  verg.  et  fard.  SO;  lande»  rt  In- 
CQlles301;  mip.  de»  prop.  bât.  Il;  cont.  non  iuip.  J>0. 
Conit.  dlv.  S59.  l^^Gi^logic:  terrain  do  iraiiAlllou  Infé- 
rieur modiflé  parle  granité.  —  On  parle  le  françaif. 

{lOUL'VACHE  ;  commune  formée  de  l'ancienne  trOte  de 
BongO;  aojnnrd'hui  Miccuraaic.  —  Llmll.  :  N.  Tourle,  le 
Saumon  friilcr»')  :  E.  Verrt';  8.  Rougi*;  O.  Krctf-en-Laroée. 

—  l'rincip.  tIII.  :  la  RcTerrière .  la  tirve ,  l'Annerle, 
Trapt'.  liante-ToInterie .  Ba»»r-(,olnlerle ,  le  Brtboudie. 
la  ilaiugaie,  la  Hubeaudière,  Foumean,  l'Orgeric.  la 
Roocelaie.  —  huperf.  lot.  lll'Ô  hccL  70  a.,  dont  le»  prin- 
cip. dlv.  M)nt  :  ter.  lab.  604 1  pn's  el  p;kt.  iVi;  bois  73; 
Terg.  et  Jard.  18;  landes  cl  Incultes  144;  étangs  3;  f^up. 
dtrs  prop.  bkt.  S;  cont.  non  Imp.  44.  ()onKt.  div.  118;  mou 
tins  2.         Foires  les  premiers  mardi  d'avril  et  de  jnin. 

—  G(>ologlr  :  schiste  arglieui;  pbyllades  cl  quartzite  au 
nord.     On  parle  le  franç-ais. 

fipexet;  à  8  I.  à  l  E-N.-E.  de  Quimper,  son 
évêché;  à  3îl.  de  Rennes,  et  à  2  1.  deGourin, 
sa  subdélégatioD.  Celte  paroisse  ressortit  à  Car- 
haix.  et  compte  2400  coramuniants  ;  la  cure  est 
présentée  par  un  chanoine  de  rt^^^lise  cathé- 
diïle  de  Quimper.  Le  lerriloire.  bordé  au  nord 
par  la  rivière  d'.\ulne.  et  au  sud  par  les  Mon- 
tagnes Noires,  est  inculte  dans  bien  des  par- 
lies,  parliculièrement  dans  les  montagnes,  dont 
le  sol  est  de  mauvaise  qualité;  H  n'y  a,  à  bien 
dire,  qu'au  nord  de  la  pjiroissc  ou  le  terroir  soit 
bon. 

SPÉZF.T  (tous  l'ioTOcation  de  saint  rierre  et  saint  Paull; 
■«niniune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui 
succursale;  chef-lieu  de  p<Ttiplion.  —  l.imll.  :  N.  Clé- 
den-Pobrr,  Landeleau ,  l'Ionexci  du -Faon,  ritiércs 
d'Iilerres  et  d'Aulne:  E.  Saiul-Ui-rnin  :  S.  Saint-Coau  c , 
Houdoualcc,  Gourin  ;  O.  (.bâle.iuneuf  dn-Faou  ,  rivière 
d'Aulne.  —  Princip.  vill.  :  Pononiéril,  lydaniel ,  B<  sgoa- 
Kbrigrent,  lîbars,  Khuiban,  le  Loalou,  le  Stiinc, 
Poulanreif.  Triviljf.  —  Mai^ou  iiuporlaiilc  :  le  Dois  Cariu. 

—  Superf.  Int.  &004  hect.,  dont  les  princip.  div.  sont  : 
ter.  lab.  t:004:  près  el  pâl.  S81  ;  bois  311  ;  vci  g.  el  jai  d.  73; 
landes  et  Incultes  3S4â  :  sup.  des  prop.  bit.  37;  cont.  non 
imp.  :^13.  (^nst.  dlv.  j34;  moulins  <J  (du  Roc'bIr,  de  Kse- 
lec.  du  Lan,  du  Cran,  Neuf,  de  Lcsquliic,  du  Un,  de 
Cudel).  tir*  L'egli»c  de  Spéiet  a  Ole  consacrée  ,  en  1719, 
par  M.  de  Plu-uc,  é%(H|ue.  C'est  une  des  plus  vastes  et  des 
plus  b«  lli»  du  Finislire.  On  peut  citer  la  chaire  et  les 
confessionnaux  ,  qui  sont  orné»  du  bonties  sculpture». 
Dans  le  ciuirliérc  nidue  gisent  les  ruines  de  la  vieille 
église  ,  dédiée  h  saint  Antoine.  L'on  a  commencé  depuis 
quelques  années  11  les  releier.  —  SI»  cliapellei  sont,  en 
outre  ,  réparties  sur  le  territoire  de  Su«'/el,  savoir  :  Saint- 
Adrien,  Saint-TuUee.  Saint- Jean ,  Sainte-nrigitle ,  .Saint- 
Cocnogan.et  Notre-Dame  du  Cran.  Elles  ne  sont  desser- 
vies que  le  jour  de  chaque  féle  patiouale.  I.a  dernière 
mérite  d'être  citée,  pour  ses  vllraux  de  couleur,  qui 
datent  (le  1ti48  el  de  1550.  Ces  vitraux,  représentant  la 
Passion  de  ^otre-Seigneur,  la  mort  de  la  Vierge,  le  mar- 
tyre de  saint  Laurent,  sont  remarquables  par  leur»  cou- 
leurs douces  el  par  r<'»pressloii  des  figures.  Il  faut  félici- 
ter le  curé  et  la  fnbrique  d'avoir  obslinénieni  refusé 
de  les  \endre  pour  Paris,  o(i  l'on  voulait  les  tr.in>porter. 

—  P.irtni  les  anrietiH  flefs.  le  plus  important  était  le  llols- 
Garin,  aeqnis  de  M.  du  Boifi  tiarln ,  peu  de  temps  avant 
1789.  par  U"*  de  Roequefeiiille ,  ii  qui  appartenait  nuKsI 
Palabé.  Cj-an  Uuel,  !i  la  famille  do  Irauce,  a  été  acquis 


par  II.  Sérct  de  Châleauneof.  —  Le  nois-fiaria,  vcaii 
nationalement  en  1793,  est  en  as^e^  tnsDTsis  éiil.  - 
Spézct  a  dil  ôtre  jadis  plus  riche  qu'aujourd'hoi,  or  U 
u  y  a  pas  de  village  ou  l'on  ne  trouve  des  mioet.-  U 
paresse  des  habitants  actuels  n'est  pas  propre  k  nkni 
cette  localité,  où  les  paysans  ont  plu»  de  cœur  poor  we 
émeute  que  pour  labourer  la  terre.  —  Il  y  a  daDieHk 
commune  d'assez  nombreux  nionnmenti  de  Ttmm 
romaine  et  du  culte  drnidiqne.  Près  le  village  dcinH 
on  voit  deux  dolmens.  A  Kbasqoet  [an  nord  da  hn^ 
est  un  ensemble  de  troii  dolmens  assccélevéï.etdrlnu 
plus  petits  ;  le  tout  en  assez  maaralsflat  decoocro- 
tlon.  —  Prti  du  village  de  Ca$lft  (nom  signllcttll),  «■ 
voit  une  fortiflealion  ,  située  sur  une  imminence,  rt (il, 
selon  toute  .apparence,  est  a-uvre  romaine.  Il  contMi 
doute  de  mOnie  d'une  antre  enceinte,  siluée  t  Tr^vip;, 

f>r(-s  du  canal  de  l'Aulne;  celle  enceinte  peut  ivair  trn 
lectares.  —  Ogée  dit  ii  tort  que  la  p.irtie  nùri4e9ftm\ 
est  seule  bonne.  La  vallée  qui  court  de  aa  ai 
ouest,  par.illélemcnt  aux  Montagne»  Noires,  «t  tutl- 
lente  et  nnrfallenient  cultivée.  —  Le  bois  de  Toul^l- 
mite  le  Morbihan  et  le  Finistère;  sur  le  point  le  fhi 
élevé,  les  Ingénieurs  ont  fait  couslrnire  un  obsrniMR 
d'où  l'on  découvre,  dit-on,  la  moitié  de  la  Baste-Inb- 
gne.  —  Il  y  a  quelques  années  il.  Aima  est  vruu  i*A>^ 
Bllr  it  Rellevne,  lieu  voisin  de  Touléven,  et  a  rtalrciiB 
d'immenses  défrichemenli»;  nmis  Ignorons  s'il  a  rM 
dans  celle  utile  entreprise.  —  Géologie  :  terrain  trrliiiii 
moyen;  au  nord,  grawackc:  plusieurs  carrières  ftr- 
dolses  au  bord  du  canal.  —  On  pm-le  te  brcioa  (Ij. 

SquifOrc;  sur  une  hauteur,  à  4  1.  M 
S.-S.-E.  de  Tréguier.  son  évêché  [aiyoïirtfiw 

Saint-Bn'euc],  à  28  I.  de  Rennes ,  clà  t  l.'.'i 
de  Guingamp,  sa  subdéiégation.  Cette  paraiae 
ressortit  à  Lannion .  el  compte  fOOO  coaiBW- 
nianls ,  y  compris  ceux  de  Ker-Morocb .  a 
Ircve  ;  la  cure  est  à  l'allernalive.  Le  lernloirt 
arrosé  des  eaux  de  la  rivière  de  Tricuc.  est  fer- 
tile en  fjrains  de  toute  espèce  el  Irès-birn  cul- 
tivé. On  y  remarque  les  vestiges  du  chàlfaQ 
du  Poirier  [ou  plutôt  du  Pcrrier ,  familit  p 
n  fourni  un  maréchal  de  Bretagne, 
nous  dit  M.  de  Itlois],  qui  fut  assiégé  el  pris. le 
1"Juin  1393.  par  Olivier  de  Clisson,  coimfli- 
ble  de  France,  qui,  après  avoir  pris  celte  (Jig, 
la  fit  démolir;  elle  appartenait  au  duc  Ji^aon 

SyLIFFIEC;  commune  formée  de  l'anc.  par.de  «••«• 
moins  sa  trêve  Knioroc'h;  .-lujourtl'bni  soccunalc. -U- 
mil.  :  ti.  Ploucc;  E.  Sainl-Clet,  PommerH.  riiiiie  k 
Trieux;  S.  Tregonneau:  O.  I^morc'h.  Landcbaeroo. - 
Princip.  vill.  :Kanlonpel,  Kniaria,  Kdudalo,  KniMics. 
Lan-liouilion  ,  Por»-Flocb  ,  Couern  ,  tiueru-Hàaa.l***' 
lec ,  llei-Briand ,  Kmahilou ,  i^ouari» .  JvUoguy . 
Yvon,  Pen-an-Coal,  lybeley,  lyoaalel.  Runio.  KdiaB 
Tonl-an-Louarn  .  Ivnianac'b.  lycadlc  ,  Goem-nihaB, 
nelec,  Jegou,  I^morvan,  Gardebaut,  Rqueslrl-Wia. 
(juesicl.  Oae«)o,  Melon.  Couvent-Quinlin.  —  S«Ç 
toi.  1ÛG8  hect,  dont  les  princip.  div.  sont:  ter.  la».]» 
prés  et  pal.  61:  bols  23;  verg.  1  ;  laudes  el  incnllMt»: 
sup.  des  prop.  bAt.  7:  cont.  non  imp.  70.  CoiisL  div.  W. 
niuulin»  'i  (de  fyamanac'h,  de  fvl>eley,  ik  laul.  Q^^ï 
déclar.ition  de  1695  reconnaît  M.  le  prince  d*  f»"*"* 
comme  fondateur  de  l'église  paroissiale.  A  la  luMCf* 

Îue  ,  il  y  avait  les  maboDa  nul''--  '!-•  lyl'T*)  «  * 
uvignoc;  de  Hanianac'h.  i  me  du  BonrbUa«.«| 

le  Ramiou.  .1  deniolselle  Lf  i.,-  —  Il  >  a.rn  Wtff* 
l'église ,  la  chapelle  Salnt-Glldas.  —  Géologie  jj"*? 
amplilbolique»  ;  quelques  amas  de  calcaires.  —  («P*» 
le  breton. 

Siic^;  sur  la  rivière  d'Erdre ,  à3 1.  auX  «If^ 

Nanics ,  son  évôché,  .sa  subdelégalion  ''t  '  ' 
ressort,  et  à  19  l.  de  Rennes.  On  \ 
1700  communianls  ;  la  cure  est  a  l'onliuaif^ 
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DE  tftETACRE. 

Le  territoire  prodoit  des  gnilm  de  Unité  espèce . 
sartout  du  seigle;  du  vin  de  (lualité  médiocre  . 
et  beaucoup  de  cliàtaigues:  oa  v  remarque  un 
ehltaigoier  de  vingt -neui  pieds  de  circonfé- 
rence, aue  les  élran^ers  vont  voir  par  curiosité. 
Sur  les  Wds  de  la  rivière  d'£rdre  sont  de  vas- 
tes marais,  qui  produisent  do  fourrage  de  mau- 
vaise qualité,  cl  il  .s(  mil  avantageux  pour  les 
liabiUots  qu'ils  fussent  desséchés ,  ce  qui  ne 
serait  pas  Irès-difflcile  :  alors  on  verrait  de 
belles  prairies  prendre  la  place  de  ces  maré- 
cages, dontia  corru|)lion  inleclc  l'air.  Le  péage 
du  bac  établi  à  Sucé,  pour  passer  la  rivière, 
appartient  à  M.  l'évèque  de  Nantes,  seigneur 
du  lieu. 

L'ancienneté  de  la  paroisse  de  Sucé  est  prou- 
vée par  un  acte  de  l'an  952,  par  lequel  Alain 
Barbe-Tortc  donne  à  l'abbaye  de  Landcvenec 
plusieurs  églises,  parmi  lesquelles  se  Irouve  la 
moitié  de  la  vicairie  et  de  l'église  de  Sucé,  à 
cinq  milles  de  Nantes.  En  125i.  Jean,  abhé  de 
Sainl-Gildas-des-Bois,  échangea  avec  Gulc- 
rand,  évèque  de  Xantes,  tout  ce  qui  pouvait  lui 
revenir  en  <25.3  de  la  chanelle  de  Href-Chalan. 
de  sa  métairie,  et  de  l'iie  de  Saini-ûenis  en 
Sucé,  pour  les  domaines  que  tenaient  les  cor- 
deliers,  de  l'évèque  de  Nantes,  dans  la  rue 
Perdue,  où  les  moines  de  Saiot-Gildas  avaient 
dessein  de  s'établir.  Ce  projet  ne  fut  pas  effec- 
tué; leur  acquêt  passa,  quelque  temps  apn\s, 
par  échange,  à  la  maison  de  Ricux,  qui  en  ht 
présent  aux  Cordeliers.  Guillaume  de  Vem , 
événue  de  Nantes  en  1  :'f)7.  trouva,  en  montant 
sur  le  siège,  tous  les  domaines  de  l'évèché  eulct 
les  mains  du  duc  Jean  I,  dit  i$  JIomt.  Le  prélat 
expédia  sur-le-champ  un  ordre  k  son  olTicia" 
d'aller  trouver  le  duc.  et  de  lui  faire,  en  par 
lant  à  sa  personne,  les  monitions  requises  de 
vider  les  maisons  de  l'évi^ehé,  les  manoirs  de 
Sucé:  de  réparer  tous  les  dommages  qu'il  avait 
causes,  et  de  restituer  tons  les  fruits  qu'il  avait 
reçus.  En  1370,  le  chàleau  de  Sucé  était  une 
des  maisons  de  plaisance  de  i'évéque  de  lian- 
tes, et.  par  acte  du  3  décembre  4395,  Geoffroi 
le  Maischat  et  .\l;iin  de  Drùlon  s'obligèrent 
i  garder  cette  place  pour  le  duc.  Ce  dernier  fait 
)aratt  détruire  le  premier,  parce  qu'en  <395, 
■cv(^ché  n'étant  pas  vacant,  le  duc  ne  pouvait 
neltre  une  garnison  dans  ce  château;  il  se 
»eut  cependant  faire  que  les  troubles  de  la 
irovince  l'y  aient  oblige,  et  qu'il  l'ait  fait  avec 
a  permission  de  l  évi^que.  L'an  i'Mi,  les  calvi- 
listes  établirent  un  prêche  à  Sucé  :  on  voit  en- 
orr  les  ruines  de  ce  bâtiment  auprès  du  bourg. 
tCS  ruines  du  cbàteau  paraissent  aussi  sur  la 
îve  gauche  de  la  rivière  d'Erdrc  :  ces  restes 
nnoncent  que  c'était  une  forte  place,  quoique 
enceinte  en  fût  pelitc.  Sa  situation  élail  sur 
n  monlicule  fort  élevé  au  dessus  de  la  ri- 
ié-re,  avec  un  dcuible  fossé,  taillé  dans  le  lOc; 
fut  démoli  en  t677.  On  trouva,  ilyaquel- 
uea  années,  dans  l'Ile  de  Saint-Denis,  qui  scr- 
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vait  de  cimetière  aux  protestants,  plusieurs  ca- 
veaux de  maçonnerie,  avec  des  ossements. 

SL'CÉ  [sous  eiavocation  de  h.unt  Lliciiiirl  ;  commun* 
forinOo  de  l'aiic.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd  hiil  succur- 
sale; cheMii-u  de  perception.  —  LImiL  :  ^.  (:as^OIl,  ^orl, 
l'eUt-Mam,  riTioie  l'Krdre  ;  F..  Saiiit-Mars-du-Dc^ert  ;  S. 
Caïquefou,  livii  rr  l'Krdre;  O.  Ch^pcUe-sur  Erdre,  Grand- 
Champ.  —  Priiu  ip,  \iU.  :  la  RodiuKrc,  le  Lavoir.  I.1  Kl- 
lonaiCre.  la  BeuaUèrc,  la  l)oui>»iuii're  ,  Grandanueaii, 
U  Baie,  le  Uruilla* ,  la  Chau^ellif-rc ,  le»  Veani,  la  >oé. 
U  Pinaadièra,  la  Hanto-Gou litière.  —  Superf.  tôt.  (V.  le 
Sappltfownt).  —  MinlIiM du  Tertre,  Citté,  de  Pourben. 
des  frooTerles.  de  la  Tanche.  Qf*  L'étUie  de  Sucé  re- 
monte ao  XV  (iècle,  dit-Mit       at  la  parolue  date  de 
Wa ,  il  cet  à  croire  que  ranclenne  égliae  dut  exUlcr  aor 
remplacement  ducimeUère  actuel,  où  l'on  voyait  «ncoK 
nai;u£rc  le«  ruines  d'une  chapelle  tr«<Tiale  dédiiVe  k  ulnt 
Uicbel.  Il  y  avait ,  en  outre,  alx  chapelle»,  »a>oir  :  cellct 
du  ch-lUau  dr  Suc(* ,  de  la  Darbluière,  de  Nay»,  de 
Logné,  de  l  .iunay ,  de  Chatagne.  tlle»  existent  toujourt, 
moiii»  celle  du  château  et  celle  de  Lauuay;  innis  on  n'y 
dit  plu»  la  meMC.  —  l-cs  ancien»  fiefs  Olairnl  :  lei»  Ré- 
gaires.  Nay» ,  Puct',  la  B.Trlllrre  ci  Launay.  Le  premier 
ii  lciait  du  roi  ;  le  démit  r  de  l'Ovôque,  et  les  Irol»  autre* 
de  Ulaiu.  —  Les  cliairaui  de  Tucé,  Longlelle,  Salut- 
Denis  et  Sucé,  qui  jadis  llorissaiint  en  cetle  paroiMC, 
sont  aujourd'hui  en  ruines.  Celui  de  Sucé  fut  démoli  en 
lft77,  par  ordre  de  l'év^yquc;  les  autrt^s  le  Turent  plu» 
tard ,  maU  on  ignore  préciM-ment  k  quelle  époque.  —  Le 
bourg  de  Siieé  a'tfMfe  aa  amplilUidAIre,  *  l'extrémité 
d'une  peUlelMie  que  iMntrErlre,  et  aor  la  droite  de 
celte  rivière.  Des  rocbm  isaibleut  faire  la  liaie  de  cetl« 
bourgade,  qui  surgit  de  eeCeaox  «crdoyanU,  el  offre  on 
aspect  des  plus  pittorcsqae».  Sur  la  rive  gancne,  le»  mlDCi 
du  vieux  château,  entourées  d'un  double  foaad  Uilld  dans 
le  roo  ,  ajouteut  au  charme  de  ce  lieu.  On  montrait.  Il  y 
a  quelquci^  années,  une  vieille  arcade  qu'on  donnali 
comme  la  piirle  principale  du  casiel:  il  a  élé  coustatd 
mir  .  (•  II  .  i.iil  qu  line  vieille  fenélfe  placée  jadis  derrière 
l  autel  de  ia  clia(>i  llc.  Coiimie  elle  uienaçail  de  s'écrouler, 
et  que  sa  iliule  eût  pu  eiiddiiiuiager  la  mai^«n  ueuve,  le 
proprii  laire  actuel  .  M.  AkuuIi  I  ,  l  a  fait  abattre  ,  en  ibiù. 
—  Deux  Irrrr-,  ,  celles  dr  l.i  .Jaille  «  t  de  tiliav .igne  ,  sunt 
anciennes  parmi  celle^  de  bucé  ;  inaii.  ce      \  le-  rend  re- 
marquable» sartoot,  c'est  le  souvniii  d>'  i  iiiusiir  philo- 
sophe Dcicartea  (René).  Son  pire.  Joaihini  i)< '.cartes, 
avait  «cheM  la  JaUle  ea  1617,  et  était  devenu  r"<'i>rié. 
taire  deChavagne,  da  chef  de  sa  femme,  Anne  JJoriu. 
flile  éa  préildeDt  de  M  Uiraibre  des  conplae  de  Breta- 
gne. Detcarle*  fit  de  nambranx  séjour»  dana  celte  der- 
nière propriété,  qol  est  raiMe  propriété  de  sa  bmillcu 
Josqu'en  108S  s  la  JaUle  ne  fnt  vendue  qa'en  lOBS. 
sur  cetle  terre  que  se  Irouve  le  chaialgnier  dont  parte 
Ofée.  Mesuré  eu  18S»,  cet  arbre  extraordinaire  présen- 
tait  une  circonférence  de  H  m.  i  liautcur  d'homme, 
el  de  13  m.  à  3  m.  50  an  dessus  du  sol  ;  cependant .  il  est 
dépouillé  d'une  partie  down  écorce.  Avant  d'appartenir  à 
ta  famille  Uescartes,  la  Jaille  était  aux  Saint  Amadour,  vi- 
couitea  de  CulKuen.  —  E.  Richcr,  qui  a  publié  sur  la  Dreta- 
gue  i)lu--ii  urs  oin  rag(  s,  et  que  Naules  cuuiple  parmi  ses  flls 
les  plus  dlïliiiKui'h ,  iiabila  auHsl  la  commune  de  Sucé 
pondant  plusieurs  années.  Il  etaii  propriétaire  do  la  mal. 
son  de»  fler»es,  .située  entre  le  bourg  et  la  Jaille.  — 
U.  Lclièvre,  avocat,  possesseur  actuel  de  crll."  dernière 
terre,  nous  écrit  que.  «ou  trisaïeul  l'ayant  acquie.c  en 
1608.  il  a  en  aa  poaaasaian ,  outre  un  asseï  grand  nombre 
de  papiers  éOiMMalde  la  ftaiillc  Ocscartes,  l'acte  d'ac- 
quêt notarié,  de  1SI7,  et  one  copte collatlonnée  de  l'acte 
de  vente,  faite  «n  fWBà  11.  Luiean  de  te  Grande-Noé ,  de 
la  terre  de  ChaTacn*,  dont  Jouit  aelodlcment  M.  Loeaa 
de  la  Uulonoière.  —  Tous  les  ana  en  telt,  prCa  de  Soctf. 
au  Parc  lier  ,  une  pécbe  qui  rapporte  parlUs,  d'an  •cal 
coup  de  ni(  t ,  25  à  30  beclollL  de  pelaaon.  —  Un  usage 
singulier  vent  ici  que,  pendant  le/i  repas,  le»  hommes 
soient  lonjouri  assi»,  et  que  les  femmes  restent  debout. 
—  On  jouit,  des  vigne»  de  Saint  Mirhel,  d'un  point  de 
vue  adfiiiralile.  —  Géologie  :  nilcasebisle  recouvert,  dans 
la  direciiou  de  Casson,  par  le  psammite  Cerrlfère;  dao- 
nienis  touibau  au  Itoria  da  l'iMni.  —  On  nariete 

franvai^ 

CtiCnlae  ;  à  3  1.  à  l'E.  de  Vannes,  son  évé- 
clié,  sa  subdélégalion  et  son  ressort,  et  à  48 1. 

de  Rennes.  On  y  conipie  !800  communiants; 
la  cure  est  à  l'allernulive.  Ce  Iciritoire  contient 
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des  terres  en  labour  de  benne  qiinlilé,  des  prai- 
ries, le  bois  de  Beauvclle  el  des  landes.  La 
mauvaise  qualité  du  sol  de  quelt^ues-unes  de 
ces  dernières  n'ôtc  rien  à  la  fertilité  des  autres, 
qu'on  pourrait  défricher  avec  succès.  En  4400, 
ce  territoire  renfermait  plusieurs  maisons  no- 
bles, savoir  :  la  Fcrricre,  à  (  .uillaume  de  Ker- 
«alio.  aujourd'hui  à  M.  de  llostnadoc;  le  ma- 
noir de  Irevclan,  à  la  dame  du  Bois-Moraud  ; 
Ker-Tïoel  el  Boblais  sont  plus  modernes. 

SCLNIAC:  coaunane  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ; 
•Kjourd'hal  uiccuraalc.  —  LlmlL  t  N.  Qiirslcmberl  :  E. 
Berric,  Lautac'b;  8.  Treflléau ,  Tbelxs  O.  Larri- ,  BHcii. 

—  Prlncip.  Till.  :  les  Claies,  K:dr*(nii .  Br(<rodo,  la  \raic- 
Croii,  Sainte-Marguerite,  Coèlnavi-irn  ,  Trt'gncrn  ,  Fra- 
bault.  Loqucitaa,  Lostinhupl.  —  Suix-rf.  tôt.  àà'jf»  hcct., 
dont  les  prlncip.  div.  sont  :  ter.  lab.  1A08:  préa  el  pàt. 
592;  boU  15Î  :  »crg.  et  jard.  97;  in.irais  8  ;  lande»  et  In- 
culti  '*  210V,  8up.  lie»  prop.  bât.  '/7  ;  cont.  non  imp.  (Vi; 
luoulln<i  (II'  Kobello.  i  >eiU;  du  Toslal  ,  de  la  terri^rc, 
de  Cltver ,  tie  Tregu,  à  eau.  Lc  bourg  do  Suhilac  est 
kiliié  au  foiiil  (1rs  (errtM,  à  A  kllom.  au  tud  de  la  route 
de  Vamii'>  .l  R»  ilou.  —  Le  toi  est  formé  iJe  terres  li'gères, 
mai»  de  iiu iliocTf  (lualilé;  les  meilleure»  sont  cellei»  du 
•ud-ouedt.  —  Le  «eiKle  représente  la  moitié  de  la  moisson; 
l'autre  moitIO  est  a^oiiif  et  bli'-nolr  ;  le  blé  ti'e!.t  cullivé 
que  par  Irt-s  rares  cxecptioni.  —  Il  y  a  une  succursale, 
c'est  i>ainl-Jeau  de  Grou^ello.  Daus  le  eiiiu-ti^re  de  celte 
église  sont  deux  peulveus,  de  3  m.  M  à  A  m.  de  hauteur. 

—  Selon  M.  Biieul,  la  roale  moderne,  dont  nous  parlons 
pina  baat,  eat  tout  enUtre  établie  mr  ta  «ol«  ranaine 
nil  allait  de  Vannet  à  Blain.  Klie  entre  en  Stdnlac,  au 
aMrtlf  «'BlMO,  «1  même  de  celte  oomaMM  es  celle  de 

M/ûnet-Délaiidre  (le  HeiMhw ,  p.  SIS) 
tncee  d^io  ea 


fainiald  les  tncee  d^io  eaïup  romain  sur  le  manieloa 
dit  la  Botle-de-TBWtel.  —  Ltmtme  auteur  rappelle  qu'en 
a  dikrouvert,  en  1845,  an  village  de  liiado  et  tout  an  toi 
en  culture,  dei  débris  d'une  constmcllou  anliane,  em- 
brassant une  étendue  de  170  m.  sur  100.  Le  fermier  a  fait 
la  apécnlatlon  de  vendre  les  briques  romaines  qu'il  reli- 
rait de  cette  construction  :  •  J'y  ai  tu  moi-uiOme,  dit 

H.  Cajrot'Délandre,  de  nombreux  débris  de  poterie»  de 
diverses  qualilé»,  et  quelque»  petits  fragments  d'nn  verre 
blanc,  d'une  eitrémc  ténuité.  •  Au  village  du  Ch^^le.iii 
l'on  voit  aussi  des  di  bris  d'un  camp  roin.iin.  enloiin-  de 
doiMrs  jn  (ifoiulo ,  iiHiiii*  repeudaiit  qnv  ci  lles  d  une 
motte  couligQc.  qui  semble  avoir  été  un  ou^r.tge  lié  au 
premier.  —  •  Enfin,  dit  le  même  aul<  ur.  ou  p<nl  encore 
citer  (pour  les  veHtige»  du  séjour  de»  ftomainsj  les  ^  illages 
de  Rlierllio,  de  Tré^égan  ,  de  Rpellier,  de  Pen.sun  et  de 
|(lgalté,  nii  *e  Iromeiil,  soit  des  restes  de  retranchement», 
aoll  des  dil)ri'-  rit-  cou  si  rue  lion antiques.  •  —  Lne  des  pari  i- 
cuiarilé»  les  plus  rurieusc»  di-  cclU'  commune,  c'est  le  vil- 
lagc-trét)- dit  de  la  Vraie-Croix  ,  où  lout  h-  monde  parle 
le  français,  alors  qu'on  parle  le  breton  Uan.s  le  re»le  de 
.Snluiar.  (.e  hameau  a  deux  chiipclles,  dont  la  tradition 
fait  ainsi  l'hlsluire  ,  nous  dit  M.  Cayot-Délandre  :  «Un  pè- 
lerin croisé,  rapportant  un  fragment  de  la  Vraie-Croix, 
•'arrêta  en  ce  lieu,  ei  y  perdit  cette  précieuse  (relique. 
Il  partit  après  avoir  fait  m  vainc*  rechercliea,  et  II  était 
•ana  doale loin  quand  Tea  vit,  au  bani  d'nne  aubépine, 
on  nid  de  Ble  oui  Jetall  peadant  te  avlt  uan  vive  loear. 
La  pie  avaH  télé  le  tnsmeol  de  la  Vraie>CrolE.  On  flt 
cenatrolre  nue  cbanelle  pour  le  receveirt  mala  toi||ean 
la  rellqoe  Ktonmait  an  nid  de  pie ,  et  l'eii  Anlt  par  com- 
prendre qu'elle  Tonlait  y  rester.  Alon  on  bfttlt  une  se- 
conde chapelle ,  de  façon  k  ce  que  le  fragment  de  la 
Vraie-Croix  fût  placé  it  la  hauteur  même  où  était  le  nid.  • 
—  Ce  fragment  jr  est  encore;  on  l'a  renfermé  dans  un  re- 
liquaire formé  d'une  croix  i  double  branche  ,  en  enivre 
doré,  ornée  d'une  branche  de  cbéne  gravit  en  creux. 

I.  es  bras  du  Chrljd  s'étendent  sur  la  branche  supérieure; 
an  deuuK  de  la  téle,  au  dessous  des  pieds  et  au  bout  des 
mains,  sont  des  pierres  inçru«lée».  —  La  chapelle  de  la 
Vraie-Croix  i  kI  d'une  fonnr  biiarre.  Au  dessus  d'une 
voûte,  80US  laquelle  p.issc  la  voie  pul)liquc,  allant  du 
nord  au  sud  ,  est  la  petite  chapelle,  orieulce  de  l'est  .t 
l'ouesl.  (^Ite  chapelle,  qui  date  do  la  lin  du  xvr  slôcle.  a  dû 
en  remphii  t  r  nue  plus  ancienne,  dont  le  portail,  resté  de- 
bout,  »  quelque  chose  de  l'architecture  du  xiii'  sK-cIr.  — 
Quant  l'autre,  clic  porte  le  nom  de  Chaprile  du  TempU; 
et  II  faut  reconnaître  que  tout  en  ces  lieux  rappelle  cet 

Galle  chiMito  awtt  nrlnlttvemBt  va 


double  transept,  e'eat4«dlré  dvalite  i  

reliquaire  que  iMKia  tenoos  de  déertiv.  —  On  y 
bénitier  cylindrlqae ,  orné  de  cordons  en  dents  de  aelc. 
C'eat  un  spécimen  de  l'art  bysanlln.  et  il  concorde  bien 
avec  l'origine  des  deux  chapelles  qui ,  sans  doute ,  ont  été 
fondées  par  les  Templiers.  L'église  de  Solniac  e»t  posté- 
rieure k  celles-ci;  son  portail  est  une  Imitation  de  orini 
de  la  Vraie-Croix.  —  Il  v  a  foire  i  ^o  le  1"  mai  et  la 
li  septembre.  Aiiemblée  It  GroaveUo  le  SI  Jola.  —  Gdt- 
loflc  iiTMilIew  —  Oa  piffte  It  knioa. 

•twmiri  à  9 1.  </)  *v  S.-E.  de  Yaniies.  m 

évêché  el  son  ressort  ;  à  21  I.  de  Rennes,  et  à 
2  1.  Vi  deSarzeau.  sa  subdélégatioa.  Oo  y 
compte  3000  commaniants,  y  compris  ceux  m 

la  Trinité  et  du  Ilézo,  ses  trêves  ;  U  cure  est  à 
l'alternative.  Des  terres  en  labour  bien  culti- 
vées, des  prairies,  des  bois  taillis  et  beaucoup 
de  landes,  voilà  ce  que  ce  territoire  oïïre  ila 
vue.  On  V  remarque  quelques  manufactures  de 
grosses  élofles  de  laine  ,  et  beaucoup  de  bou- 
langeries, dont  le  pain  est  porté  et  vendo  dam 
'es  paroisses  voisines.  En  1775.  une  fièvre  pa- 
Iride  cl  vermineuse  enleva  une  bouiie  partie 
des  habitants  de  celte  paroisse.  En  13.50,11 
maison  noble  de  Kerguisé  appartenait  à  Jean 
de  Kerguisé;  et,  en  4470,  à  Marc- Antoine  de 
Kerguisé,  enseigne  des  gardes-du-corps.  Eê 
U40,  Penbulzo,  à  Thomas  de  Penbuizo;  Brio- 
nel,  à  N.  Dainero:  le  fuUe,  à  Guillaume  k 
Baiilif;  Granion.  i  Renaud  de  BeauoMHit.el 
le  Bois-Joyaux,  à  Jacqucttc  de  Mussillac;  0>- 
hano  et  Perennes  sont  plus  modernes. 

StmzCK:  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  «Mi, 

moins  ses  trêves  ,  d<>vennes  communes;  aqioord'bni  aM> 
cursale  ;  bureau  des  douanes  de  la  principaiité  de  ^  annes. 

—  Limit.  :  N.  Ttieix.  la  Trinité,  Louiac'h:  E.  Aoibon;  S. 
rivière  de  l'énerf  :  O.  le  Héso,  Sarxeau.  —  Prlncip.  vill  : 
libiscon,  Trébllaire.  Relborno,  Sainte-Anne,  le  Grégo, 
lirison.  Vlnchy,  Talhouet,  Kjatio,  Cosqueric,  Kvaciié. 
Canfer,  Grand-"rrevlnec,  l'eti t  Ti-evi uec  .  Tremoye»,  L-am- 
bre,  le  Grand-t^squer  ,  Pellt-(-0!>quer.  Rose  .  Peiili-».  Bla- 
vason,  IvMinti,  Riniac,  Fenlier.  Tlloquet.  Porlprois: 
moulins  de  lUauJoner.  du  Crégo,  Rgui*^,  ['erhnidec, 
i'cnérès,  k  vent;  de  rtpiuay.  h  eau.  —  Superf.  toi.  (V.  le 
Supplément.)  GSr*  L'i-gliM'  de  Suriur  remonte  ^  l'époque 
romane;  mais  elle  a  été  gaiee  par  de  nombreuses  recoo- 
slructions.  —  La  voie  roui-iine  qui ,  selon  M.  Biieul  ,  allait 
de  DIain  à  Porl-Navalo  ,  entrait  en  Sunur  au  sortir  d'Ar- 
»al  et  de  MurilInc  (V.  ce  niotj.  Elle  porte  Ici  le  nom  de 
C.hi-min  Conan.  I)f  Snr/ur  elle  entre  en  Koyal.  (V.  ce  moL) 

—  Lu  t83j,  un  laboureur  de  Lescoroo,  village  Su  1  kUook 
!t  l'est  du  bourg,  découvrit  snr  le  bord  de  cette  vote  ona 
pierre  miliaire  sur  laquelle  on  a  constaté  l'ioacrlptlan 
suivante  s  Imf»  Cmê.  Fuvoaio.  Vtcroaoio.  Pio.  Vmua,  MB» 
on  imptratoH  CmmH  PianmiOt  FMorimOt  Plo  Mkt  J»> 
gm$t0.  Cert,  «a  le  volt,  l«  peaiaat  et  la  ceolmatiM 
iiMit  S  la  Ma  de  ce  qoe  acaa  avaaa  dit  de  la  pierre  di 
SaUit-Mélotr  (T.  cl-deasas,  n.  W).  —  «On  volt,  prés  de 
vUlage  de  Bergord ,  n*  IISS  de  la  section  C  dn  ntan  cadas- 
tral, dit  M.  Ca jot-Oélandre ,  trots  menhirs,  di'-bri»  d'an 
groupe  qui  fut  sans  doute  plus  considérable  :  n-  l^y)  de  la 
même  seclion,  deux  roches  aux  fées,  situées  dan»  le  graat 
taillis  de  Talhouet  :  l'une  a5  m.  de  longucuret  l'autre  S*» 

—  Il  y  a  foire  les  38  février,  10  avril  et  12  oevcmMCb  — 
Assemblée  ft  Sainte  Anne  le  SS  jolllct  —  CdCiCSfa  :  g» 
nite.  —  On  parie  le  breton. 

Taden  ;  sur  une  hauteur,  à  4  1.  auS.de 
Saiiil-Miilo  ,  son  évôchc  [auj.  Saiul-Bneuc];  à 
1 0  I.  Vs  de  Rennes,  et  à  une  Vs  1  •  do  Dinao.  m 
siihdclégalion  el  son  ressort.  Cette  paroisse  re- 
lève du  roi  et  compte  4000  communiants;  lacmt 
està  raltemative.  Le  terriloife,  baigné  des  eaoi 
de  la  rivière  de  Raiioe,  leoferme  des  terres  très- 
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bien  cultivées  et  fertiles,  et  un  bois, dans  lequel 
te  roi  possède  dix-neuf  arpents  cinquante-une 
cordes  d'étendue.  En  tt63.  l'évèque  de  Saint- 
Malo  termina  un  dilT(  rent  que  son  prédécesseur 
avait  eu  avec  les  moines  de  Maimoutien,  au 
sujet  de  l'église  de  ïaden. 

£q  1378 ,  £on  de  Beaumanoir.  irrité,  on  ne 
sait  par  quel  motif,  contre  AJiette  de  Rergus , 
dame  d'honneur  de  Jeanne  de  Navarre ,  vi- 
comtesse de  Roban ,  voulut  la  tuer  ;  mais  il 
manqua  son  coup.  Son  épée ,  prenant  one  toute 
autre  direction  que  celle  qu'il  avait  intention 
de  lui  faire  prendre ,  ne  blessa  que  le  cheval  de 
la  dame  de  Kergus.  Le  vicomte  de  Rohan ,  in- 
struit de  cette  action  peu  digne  d'un  gentilhom- 
me ,  condamna  le  coupable  à  une  amende  de 

Juatre  cents  écus  d'or,  à  prendre  sur  la  paroisse 
S  Taden ,  dont  Beaumanoir  était  seigneur,  et 
sur  ses  autres  biens. 

On  remarque  dans  cette  paroisse  la  maison 
noble  de  la  Ville-MailIard ,  le  château  et  le  parc 
de  la  Garaye  ,  devenu  célèbre  par  le  dernier 
comte  de  ce  nom,  dont  les  pleurs  des  pauvres 
ont  fait  l'éloge.  Tout  intéresse  dans  M.  lecomt< 
de  la  Garaye.  Sans  études,  il  savait  beaucoup; 
il  établit  chez  lui  un  hôpital  pour  les  malheu- 
reux paysans ,  ses  vassaux  ,  et  y  fonda  une 
apothicairerie.  Il  extirpait  la  cataracte  supé- 
ncurcmcnt.  puérissait  de  la  galle,  de  la  teigne 
et  autres  maladies;  et  l'on  doit  savoir  que  ,  s'il 
était  le  premier  ministre  des  pan? res,  qu'il  ser- 
vait lui-môme,  que  s'il  a  vécu  avec  eux,  il  a 
voulu  mourir  avec  eux.  Dédaignant  l'ostenta- 
àon  d'une  pompe  funèbre .  il  a  voulu  être  en- 
terré au  bas  du  cimetière  de  la  paroisse  de  Ta- 
deu ,  plutôt  que  d'être  inhumé  dans  un  tom- 
beau de  marbre,  élcfé  par  ses  ancêtres,  i 
Dinan.  Les  prisonniers  de  Dinan  lui  sont  rede- 
vables d'une  messe  les  dimanches  et  fêtes. 
Cette  Tille  lui  a  des  obligations  immortelles  et 
doit  conserver  le  souvenir  de  ses  bienfaits  , 
comme  elle  a  su  rendre  justice  à  ses  vertus. 
Ce  seigneur  n'a  point  laissé  de  postérité. 

TADEN;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
.Kijoiird'luii  »uccur^)i'.  —  Limit.  :  ^.  i'Ictlln;  B.  Plouer, 
ijaiiit-SauiMn  :  S.  Fleudlhen ,  LanvalIsT  •  Olaaa;  O.  Qué- 
tcrt,  Laoguénan.  —  Piindii.  TilU  :  B«lle<lle,  Le  Cou- 
drais ,  la  Dourdonoato,  Jusonet,  le  Baol-QitaaU .  le  Ba*- 
Chéiiais,  la  fiMpinMra,  la  BaMe^asSala,  la  Fiuit-dc- 
TrSla*  la  Bawe  Piiitali .  la  FaoUla,  la  ItuniiieraU,  la 
||«|alrla,aébilrtahd«*PMe,  bunaf,  la  Baale-JaimaU , 
ta  Btaa»  li—ali.  la  Salla,  la  GrandvUlo,  let  Portes, 
▼itdtf*  ta  Vllle-è>Paalloe,  la  BIchardais,  la  CoochaU.  la 
lûire,  I*  Booneiali,  la  Basse-Toltc,  le  PcUl-Boi»  llenay, 
le  BolB-lfena;,  la  ViUe-Molard,  le  Rocher,  la  PénaUaU, 
Ica  Prévaulals,  Coulance,  l'otin,  la  Garalc,  les  Aleui, 
la  Blllardais,  la  CollitK^e,  la  Paquenai»,  1.1  Jossais.  la 
Baye,  la  Halleraii,  la  Grand'Coiir.  —  Siinrrr.  lot  2027  h. 
ftO  a.  .  dont  le»  prlDcip.  div.  sont  :  1er.  Ihu.  ISU;  prés  et 
pat.  iT2  ;  bois  154;  «rg.  et  jard.  û  ;  Undes  et  Incullcs 
253  :  élangs  3:  «up.  des  prop.  bAL  9  :  cont.  non  imp.  tlS. 
Const.  dlT.  259;  moulins  8  (à  eau,  de  la  Fal.ii»e,  dt-  Trr':), 
du  Hée,  de  la  Boche;  à  xnl.  dos  WoUaU;  1  b  tau).  C^- 
[>epuls  r<>poaoeo(i  noiri'  auteur  ciTisait,  le  château  de 
lu  Ciaraye  a  fourni  !>  SI"'  de  Gcnli»  un  toucliaiU  épisode 
de  son  roiii.in.  Intitulé  AUèle  ft  Théodore.  (Claude-Tous- 
saint Uarot  de  la  Garaye,  dont  Ogéc  a  rclrac-i}  ici  uite 
courte  bUtoire,  était  tic  à  RrniK»,  en  lb75.  Il  avait 
lypooaé  uttcdeaioiicUe  da  la  Hotte-fiquet,  nièce  du  tuttoê 


903 

qal  lUastra  inr  les  mers  le  parllIOD  français.  Oa  maaiqaa- 
taire,  il  devint  coniieiller  au  Fariement  de  Bretagne ,  pais 
il  quitta  la  magistrature  |>oar  m  livrer  ezcluslTcuient  aa 
plaisir  de  la  ctiasM*.  Ce  fut  alors  qu'il  perdit  un  beau-ft-èra 
cher! ,  M.  de  Poutbriand;  celle  mort,  j^nle  k  la  maladie 
grave  de  »a  sœur,  attira  M.  de  la  Garaye  dans  une  pra- 
tique religleuMT  dont  le  citraclère  principal  et.iit  une  ar- 
dente cliarité.  Bientôt  sou  château  fut  transformé  eu  un 
itniiion»e  iiûpilai  ,  ayant  sa  pharmacie,  sa  chap<'lle,  etc. 
Les  Lcuries  ,  ]ch  chinlls  dUparurent:  un  chirurgien  fut 
logé  dans  les  apparlemenU.  et  plusieurs  élèves  externes 
s'allaclièrrîit  au  .-erTicc  médical.  —  Portant  plus  loin  ^on 
lele,  M.  de  la  CJarayc  défricha  les  landes,  créa  des  établis- 
sements industriels,  et  ravit  .1  la  mer  les  marais  de  Saint- 
Suliac;  et  ce  ne  fut  qu  afm  d'occuper  les  ouvriers  qu'il 
fit  entourer  de  murs  le  parc  de  »oa  chiteau.  —  Ktendant 
enflnson  lèle  Jusqu'à  la  vUle  de  Dinan,  Il  dota  h>  niies 
de  la  Sagesse  et  crtfa  l'hospice  des  Incurables.  Le  roi , 
dont  l'attantion  fut  aUirée  par  les  travaui  chimiques  de 
M.  Sala  Garajre,  loi  donoa  la  croix  de  Saiul-Louit,  et, 
ce  qui  lai  lai  plw  aanaUMa,  toi  «IMt  5t,ooo  liv.  pour 


,  ,  ,  pour 

•ann«a»  —  GtC  iwa  cxiraardinaire  mourut  la 
2  Juillet  119B,  à  Pige  de  qaalra^lngto  au.  —  GamoMM 
U  BdfolotlOA  a4^Ua  ddlralt  la  ehftiean  de  la  Gamal 

■•lia  l'Ignorons  :  tout  ce  qne  nous  savons ,  c'est  qa'U  n'eat 
l^oa  ■«Jourd'hut  qu'une  ruine,  et  l'une  des  plus  joliea 

c'est  un  éoiflce  dana 


Îirooienades  des  eoTiroos  de  Dinan 
e  *  . 

rêlle  à  pans  coupés,  qu 
—  Taden  a  sans  doute  été  primiUvemcnt  dédié  à  saint Ya» 


ilyle  de  la  renaissance,  et  remarquable  encore  par  aoe 
tourelle  à  pans  coupés,  qui  renfermait  l'escalier  pnnclpal. 


dée,  et  lui  doit  son  nom  ;  son  église  n'olirc  rien  de  curieux. 
—  •  La  Tleille  réformaUon  delà  noblesse,  nous  dit  H.  Le» 

court  de  la  Vlllethassetz,  noas  inoutre  dans  Cette  ancienne 
paroisse  un  i'errot,  exempt  du  fuuage,  cemme  Aontais 
tcifiice.  Ce  privilège  du  itavolr  ,  ii  une  époque  Irès-décriéc 
nous  Cl-  rapport,  est  un  fait  curieux  à  noter.  •  11  y  avait 
en  Taden  des  Cour  et  de»  Gourd  ;  je  ne  »ais  si  c'est  au 
lieu  ici  nommé  la  Brande-Gourtt ,  ou  k  un  autre  ainsi 
nommé,  prC>s  de  Rroonn,  qu'appartient  le  GourrettuM 
Dinnanemtit ,  dont  une  vieille  traduction  manu!<crile  est 
a  la  bllillotbèqae  de  Bennes.  •  —  GdoJei^  s  granité.  —  On 
parla  la  frasvatab 

Taiiii*;  sur  la  route  de  Vitré  à  Fougères . 

à  7 1.  Y»  de  Rennes ,  son  évéché  et  son  ressort, 
et  à  H.  Vs  de  Vitré  ,  sa  subdélégation.  On  y 
compte  550  communiants  ;  la  cure  est  présen- 
tée par  l'abbé  de  Saint- Serge  d'An^'ers.  Le  ter- 
ritoire est  coupé  de  ruisseaux ,  qui  forment  la 
rivière  de  Cantache  on  de  Péronse.  C'est  un 
terrain  couvert,  qui  produit  du  ^ain.  du  foin 
et  du  cidre;  il  n'est  pas  mal  cultivé.  On  y  voit 
les  maisons  nobles  de  la  Benerie ,  de  la  Toar- 
melaye  et  de  la  Cour  de  Taillis  :  celte  dernière, 

3ui  a  haute-justice ,  appartient  à  M.  de  Gouyon 
es  Hurliëres. 

TAILLIS  (sous  rinvocaliou  de  saint  Pierre)  ;  commune 
formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujouid  liui  succur- 
sale. —  LimiL  I  N.  Izé,  Salnt-Chrlstophe-des-Kols  ;  £.  Ba- 
laxé,  Nenlfcall-aaaa-Pdrouse:  s.  Monlreuil:  O.  Landa- 
vran,  laé.  —  Prloclp.  vlll.  :  la  Bousselais,  la  Jarais,  la 
Valida,  la  niUanardaia,  la  Cbampagnerie,  la  Cterbotiètre. 
la  Grande  et  la  PetMe^^halne,  la  tae»  la  Hanle  et  la 
BasMvNoiaU.  -  Sapafft  lot  UN  heck  1|  a. ,  dam  laa 
prlnclp.  dlT.  aonit  ler.  lak  TOStardaetaM.  111}  balaSSi 
wri._at  Jard.  If;  .laadea  et  taçoUea  tiSï  MPb  ét»  \ 


bat.  7t  cent,  mo  Imi».  S7.  Caïut.  dlv. «SI.  qr  Celte  .  

mnne  est  traversée  du  nord  au  sndpar  la  «anle  de  FeB- 
géres  k  Vltrâ.  —  On  la  trouve  dana  laa  andeoa  lllraa 


i.ommde JTaaiste.  e&  m?;  IMta*  «a  U11,  •!  lMfa,«ii 
1183.  —  On  parte  te  nranfab. 


Ml  snr  nne  banteur  •  i  43  1.  au  S. 

de  Sainl-Malo,  son  évêché  [a^jourd'hui  Sen- 
nes]; à  3  I.  Vi  de  Rennes,  son  ressort,  et  à 
1  1.  '/«de  Monlfort,  sa  subdélégation.  Un  y 
compte  4600  eommuniants .  y  compris  ceux  du 
Verger,  sa  trêve  [aujourd'/nti  succarsalel ,  la 
cure  est  préseolée  par  l'évèque ,  et  le  sci^jucur 
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les .  des  landes .  el  les  bois  de  Binthi  et  de 

Pcdovèrc   Dans  le  premier  se  trouve  une 
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nomme  le  vieaiie  pei^ue)  da  Verger.  Ce  ter- 
ritoire ,  arrosé  des  eaux  de  la  rivière  de  Men 
IMeu],  offre  à  la  vue  des  terres  eo  labour,  des 

I 

carrière  de  pierres  maclées,  de  couleur  rou- 
geâtre .  et  oans  les  enviroDS  des  améthystes. 

Los  dîmes  de  celte  paroisse*  furent  données  , 
l'an  1t5l.  à  l'abbaye  de  Saiut-Jacques  de 
Monlfort ,  par  Guillaume  de  Montfort .  fonda- 
teur de  cette  abbaye.  Dans  les  xiv*  et  xv*  siè- 
cles ,  on  remarquait  àTalonsac  plusieurs  mai- 
son» nobles.  La  liédoyère,  maison  seigneuriale 
du  lieu,  avec  haute-justice,  appartenait,  en 
1360,  à  Pierro  Huchet  de  la  Bedoyère*.  Ber- 
trand de  la  l]édo}ère  fut  secrétaire  d'£tat , 
garde-des-sceaux  et  ambassadeur  dn  duc 
Jean  V.  Raoul  de  la  Rédoyèrc  épousa,  au  mois 
de  mai  1463 ,  Charlotte  du  Cahideuc.  Gdles  et 
André  de  la  Bédoyère  furent  procoreurs-géné- 
raux  au  Parlement  de  Jirela{^nc.  Jean  de  la 
Bédoyère  fut  reçu  chevalier  de  Malte  en 
4656.  Cette  seigneurie  appartient  aujourd'hui 
à  M.  Huchet  de  la  Bédoyère,  de  la  môme  fa- 
mille. En  1380,  le  Guorh  appartenait  à  Louis 
de  Sainl-Uricuc;  en  MiO  ,  la  Buuax  ,  à  Pierre 
de  laBintinaye.  Jean  de  la  Hintinaye  fut  en- 
voyé on  ambassade,  l'an  I  i.iO.  en  Anfjleterre, 
ou  il  mourut.  Vincent  de  la  liinlinaye  lui  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  ehambre  de  la  reine , 
en  1579.  M.  de  la  Binlinaye,  grelTicr  .ictnel  des 
Etals  de  Bretagne ,  est  de  la  même  famille,  tu 
I4t0.  la  Vallée  «  à  Jean  de  Moriian;  la  PréfO- 
taye,  à  Jean  de  Partenaye;  le  Bois,  à  Raoul 
de'  Bintin*.  qui  possédait  aussi  le  Cliàlclier  : 
cette  dernière,  qui  a  moyenne-justice,  s'ap- 
pelle aujourd'hui  le  Bois-de'Binais .  et  appar- 
tient à  M.  de  Logcois;  la  Touche,  à  Jean  du 
Guel ,  dit  Cillart;  le  Mauducl,  à  René  du  Bois; 
le  Pré-du-IIou,  à  Eon  le  Loup  ou  Bclou  ;  le 
Clos-Chef-Doué,  à  Guillaume  Pied-dc-Vache ; 
la  Touche,  à  Guillaume  Rolland  ;  Collet ,  à 
Pierre  de  Quédillac;  la  Chesnaye,  à  Urbain 
Rolland;  Crabasse ,  à  Jouan  Trelul  ;  la  Ri- 
vière ,  à  Jean  de  Breneuc;  la  Bonuax,  à  Guil- 
laume de  la  Bonnax  [elle  se  nomme  aujourd'hui 
la  Donnais ,  elle  a  moyenne-justice,  et  ap[)ai- 
tientà  M-  Gourodi  Pommeri)^  laHobitelaye,  a 
Jean  de  Breneuc;  la  Dazoaie,  à  Olivier  du 
Guelé;  Tréjohn,  à  Guillaume  de  Tréjohn;  le 
Mons,  à  Alain  de  Mons;  le  Coudrai,  à  Thebaud 
de  Quédillac  ;  Trevcneuc .  à  Pierre  de  Treve- 
neuc;  la  Rigadelaye,  à  Guillaume  Toubary  ; 
Casset .  à  Olivier  du  Guern.  et  le  Guorn  .  à 
N...  :  cette  dernière,  qui  a  moyenne-justice, 
appartient  aujourd'hui  à  M.  de  la  Beneré  ;  le 
Houx,  moyenne  justloe,  à  H.  do  Forfin  du 
Houx. 

TALENSAC  (ftonn  rinvof  nlion  <lr  s.iiril  Uôcn  ,  abb<-)  ; 
coiiimuiH*  foriiiOf  de  r.nic.  par.  de  ci-  nom,  moiii»  sa 
trtw  le  Vergir;  aujourd'hui  succursale.  —  Limil.  ; 
Jloiiirorl,  «reU'uil;  H.  (.iiilri',  Mord.lks  :  S.  Unal,  le 
Verger,  UonUrUl  ;  0.  llIcuUic,  MoulforU— Fiincip.  vUl.: 


Mnrmv  McnoniAiBB 

la  No«  Ji'baïuiol ,  Chapetil^i-AUve,  l'Emba*.  U  Peo- 

\enalit ,  la  Chênaie  d'Albrée,  la  FoaleneUc .  la  Hameli- 
nafg,  Crabassou,  Trénubc,  la  Soucbe,  Valbeoaet  ,  Loo- 
ma».  —  Cbdleaui  du  Houx  ,  de  la  Toucbe-Rolland  ,  de  U 
Bédo)iTc,  du  Boi»-de-Bintiu  ;  grande  métairie  du  Oaera. 

—  Supcrf.  lot.  2153  bcct.  IS  a.,  dont  le*  princip.  div.  »oiit: 
l.T.  lab.  1207  :  prés  et  pât.  258;  bois  127;  \crg.  et  jard.  »; 
marres  et  canaux  2  ;  landes  et  inculti- s  383  :  sop.  <^ff■  prop. 
bkL  15;  cont.  non  iinp.  I(x'i.  Con^t.  dir.  360;  mouIiM  3 
(du  CbAtellier  ,  du  Gurrn  ,  de  Trc'-jouan  .  dt-  la  ttéd^yen, 
du  Coadray).  Cjp^  Talentac  ,  nou»  écrit  M.  l'ablM?  Omfc, 
clalt  tltué  daut  le  pagus  d'Ork  ■  m  pago  Orchti  SelM 
de  Tieille*  chroniques,  la  forêt  de  BroctflUiute  c— » 
çait  il  Taleauc ,  aur  le«  cenSn»  dea  Bcdone»  :  le»  M» 
iiintln  et  de  Coalon  eu  Mnleol  detiMin.  —  Salât  IM- 
mou,  é\<N]ue  d'AlcIh,  bAtU  «Q  C«UCa  M  hdpiUi ,  Ctk 
diMtUe  as  ciln^cl  «  aauBé  Hiwnea  è  r<^iw  éfU- 
Wmme, — Bi»poi  «mi  an  ^ilwQ  >  Wwiwr  j^py  ét 
mollit  par  OH  «de  de  d«naUon  dMé  ■  te  mU  flWtaMh* 
Ob  «lait  iltné  ca  chiteMi»  PrateMeneat  m 
»ur  les  bords  daMcOt  Où  Tod  peat  voir  encore  i 
motte,  un  peu  tilhlMée.  mai»  entourée  de  Ur(«l' 
— 'Og<>e  ftc  trompe,  quand  11  dit  que  le*  dlOBe»  de  cet 
rolsM  furent  dotim^es  en  1151  à  l'abbaytds  Saint-Ji 
de  Uoatlton.  L'bftpital  fondé  à  Talcniiac  ayant  et«  détnti, 
le»  renies  en  furent  reportées  sur  l'abbaye  de  %aia^ 
Jacques,  par  Guillaume  de  Monlfort,  dnut  repoue, 
Amicc  de  Porboël,  donna  de  plu»  un  mouliu  :  •  éiét 
uxor  mca  Amicia  in  Tolencaclt  molendinum  •  ;  le  sirt  ét 
Lehifaut  donna  encoi  i-  u  ces  moinet  sa  terre  mjujcta  fp» 
reêtani'.  A  celte  terre,  qu'ils  ont  conaorree  ju»qa'ra 
1780,  »ous  le  nom  de  Guiberniont,  et  où  il»  avaient  ud^ 
rli.-ipelle  tlr'iiicrvii' ,  Ich  moines  de  Salnl-Jacque^  joifrn.urr.l 
ttiliii  rn  lali  iisai:  le  •  l*ré-au-<k>mte  qu'ils  avaio.! 
reçu  de  Geoffroy  ,  fils  de  Guillaume  cl-dCft'-u''  nu  .  —  U 
rtédoyèrc  n'appartenait  pas,  en  1360,  A  Pieiio  llncltet: 
ilerlrand  ,  «ecrélaire  du  duc  Jean  V  ,  est  la  vraie  souche 
de»  Huthel  de  la  IUdo)ère  el  de  Ciiilrr.  —  l.r  Boî*  de 
Riiiliii  e>l  aujourd'hui  une  charinaiite  h.tlijl  ilion  m'-- 
deriic,  et  la  plu^  jolie  de  celles  qui  enTiroiineit (  Moiitf  ir' 

—  La  coininiine  esl  limilC-e  à  l'csl  et  partie  au  -ud  pjp  U 
ihi{-re  du  Meu  ,  puis  Iraverw^e  de  1  ouest  à  l'e^t  par  U 
pet  île  rivière  di'  Serein  ,  qui  se  jelte  dan»  la  pnmier»-.  — 
li  y  a  foire  le  10  août,  dite  de  la  Salnt-Laurcnl.  —  l.eoi*- 
gle  :  »cbi»t«;  argileux  au  nord  et  A  l'est  ;  terrain  tcrtiain 
meyen  à  l'Ottetl,  qoarliUe.  —  Od  parie  le 


nu  S.-E.  de  Saint-PoI-de- 
e  [aujourd'hui  Quimper]  ;  à 

sa 


et  à  <  1.  Vj  de  .Morlaix , 


Léon  ,  son  évi^c 
40  I.  de  lU  iiiies 

subdélégation.  Cette  paroltèe  relève  du 
ressortit  à  Lesneven  ,  el  compte  5000  comi 
niants,  y  compris  ceux  de  Carcnlec  et  de  Hea- 
vic,  sestrtves';  la  cure  est  présentée  par  I  é- 
véquc.  Le  territoire  est  très-bien  cullive  et  fer- 
tile en  toutes  sortes  de  grains.  La  haute  justice 
de  Penboflt*  appartient  i  M.  de  Reroaarts.  Les 
maisons  nobles  de  l'endroit  sont  '.  la  Valoc .  le 
l'ransic*,  Kcrommes*,  Cbàteaumen,  Chasle- 
lenec,  Coèt-Blouchou,  Coètidual.  le  Crech. 
Cosquerven*,  Cosquermeur,  Quistillic'.  le 
Vieux-(^liàlel ,  Feuntenspeur*  ,  Rervescc'.lc 
I  ronl,  Goazquek  n.  GoCzou,  Guernisac .  Ker- 
angoaguet,  Kerbri^'ent ,  Kerassel*  Kerdanet*. 
Kcrgadoret,  Kerhailii'*,  Kfnin.m  ,  Korilli*. 
lesCreeb,  le  Menée.  Malie-kenuorvan  ,  Pen- 
sez. Pensornou,  leTimen.  Poulconquet,  Lm- 
rrurïLezireury  -,  cette  dernière  porte  pour  dt* 
vise  dans  ses  armes  :  Dieu  me  lue. 

TAl  l.É;  eoniiniine  formi'e  de  raiic.  p.ir.  de  rr  n->m  . 
moins  «es  trt•ve^  Henvie  el  (.anutcc- ;  aujo  utl  Inu  li  fs 
de  2'  classe:  eh<T-lieu  rie  ju  rt  epdon.  —  l.uiiil.  :  N.  Stint- 
Martin  dis  (,li,tiii|)s.  ri\it'ie  de  Morlaix,  Loqu«  nolé;  S. 
r.ide  de  Slorlaix,  (.annlie,  Hei.vic:  S.  t^^iiiile  Vte , 
fiainl  Uarlln;  O.  rivi*re  de  l  enst  i.,  Guielan  ,  >aii)l  Tl»e 
gonnec.  —  l'rliieip.  >ill.  :  (UibaUn.  Coalilei.  K^a  iioii. 
l'obleis  ,  K<'d(  1  II ,  KirTal,  >alol.  ilinisnir,  l'n  iiiiMt»nt , 
^lotquaal.  —  Maisun»  importantes  :  Vieui-CUAIei ,  Ijiaa- 
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-Smrft  lot  ny  ilrt.,  tait  le*  prinelp.  <t?. 
iMt  tier.  lii.  imt;  préi  effM.  lOSt  Mi  Mt  verg;  et 

Èli.};  étangs  S:  landet  Pt  incultes  839:  sap.  des  prop. 
ILU:  conl.  non  imp.  168.  Coost  div.  306;  moulin*  Ib 
IfeMB,  de  Bigodou.  de  Vieui^atcl ,  de  CastelllD,  de 
IraiHMr.  Neuf,  deKgus,  de  Guernisac,  de  l^aasel ,  de 
SlUiiOt  de  Penboatilfe  papier,  mirkrulsscaade  Lan- 
l\nhMl,  et  moulin  pdncipal  de  feonarrcrn).  cy  Tault' 
a  perdu  ses  deux  trfttea  ;  et,  dans  l'énamf'ratlon  ci-(lc!isus 
hiU  par  Ogi'c ,  II  faut  remarquer  que  I^danet,  Qui»Ullic, 
ftill;  e(  Li'zircur  appartiennent  i  LaoTcc;  au  contraire, 
iPooezic,  1  r  iHileijfpeur ,  lyoïnnès,  le  Kraustc  .  (kjMjuer- 
leii  etKballic  sont  eu  Carentec.  ~  Otie  commune  est  af- 
fligt'e  par  la  fréquence  de  la  gali> ,  et  la  plupart  des  ba- 
bitanlit  ne  la  «oignent  pas.  Lcn  lir|iu'tir!«  fortes  «tant  un 
objet  de  grande  contomoialiuii ,  et  le       v  semble  le  «eut 
rvmèûc  couuu  pour  loiite!>  les  maladie».  Il  y  a  en  TaulO, 
l'ii  outre  de  l'église,  les  deux  chapelles  de  la  Uagdeleiue 
cl  de  l'ciisoï.  On  a  élcvi-  depuis  peu,  dans  ce  dernier  vil- 
Iji-c,  cmc  importante  m iuulei ie.  —  Pcn»ez,  situe  sur  la 
rniile  de  Morlaii  à  Saint  l'ol -de-Léon ,  est  le  principal 
Mil.ieo  de  la  eoniniune.  11  s'y  lient  eliaque  année  six  foire». 
».i\oir  :  les  1*"  février ,  auril ,  juin  ,  août,  octobre  et  dé- 
cembre. —  Celle  du  printemps  est  fameuM»  dans  le  pays, 
»iiu»  le  nom  de  •  Foire  dcs-Jlariages  •.  Ce  jour  les  ■  Pm- 
iitru»  de  tous  les  canlODi  voisins  viennent,  daiiS  leurs 
plus  beaux  habits,  •'aaaeoir  sut  les  parapets  du  pouU  Le» 
jetiue»  gens  arrircol  «OMMCt  «ccoiDiMgttdt  de  lean  pe> 
rrut^s  et  passent  grawnettl  M  ntlHca  de  cette  4«nbl«  baie 
doieimeaflllee  rtaBlet  el  peréea,  cl  dont  lee  cattaniet  aux 
brfltaolea  cooteufs  eeut  encadré  daot  I»  verdan  de  la 
jjallecoalde  de  Penboat.  Quand  l'ane  a  toudid  le  eœur 
d'nnaarooo,  11  «'avanoe  ven  elle  et  Int  tend  la  niaiu, 
ponr  rafder  b  descendre  du  parapet  Les  parenta  a'an- 
procheol;  lee  penrparlen  ml  lieu ,  et .  »i  tout  le  monde 
est  d'accord,  on  se  frappe  dana  la  main.  Ce»  fiançailles 
«ont  rarement  sans  résultat  déSnlIlK  Malbeureusement , 
la  plupart  du  temp«,  les  jeunes  «rns,  avant  de  venir  à 
Penzé,  se  sont  Informés  de  la  dot ,  et  le  pont  n'est  pl»s 
((lie  le  témoin  d'un  accord  préparé  de  longue  main.— Jadis 
il  en  était  autrement,  dit-on.  —  Il  y  a  foire  aussi  à  Taulé 
les  premiers  jours  des  autres  mois  et  le  29  septembre.  — 
Le  pÎTc  drégoire  de  Ito.-trenen  rite  dans  son  uietionnafre 
Un  proverbe  d'apréi  lequel  c'riit  A  Taulé  qu'on  entend  le 
plii*  gracieui  breton  de  tout  le  Finistère.  •  erlui  ix- 

•  prime  n\ee  plus  de  douceur  et  de  mollesse  le>  senli- 

•  iiient.H  du  fo-iir.  •  —  '.léologie  :  quelques  points  de  cr.i- 
nitu  amphibolique  ;  micaacliiste  à  l'ouest  du  bourg.  —  Ou 
parle  le  breloa. 

Tnupont;  dans  un  vallon;  à  18  I.  au  S.- 
S.-O.  de  Saiiil-AIaio ,  son  évôché  \avjourd  hui 
Vannes]  ;  à  12 1.  «A  de  Rennes,  et  a  'A  de  I.  de 
Ploerniel,  sa  subdciéçation  et  son  ressort.  Cette 
paroisse  relève  du  roi  el  compte  1900  comniu- 
iiitints;  la  cure  est  à  l'allcrnalivc.  Le  tcn  itoire, 
couvert  d^arbres  et  buissons,  et  arrosé  des 
eaux  d?s  rivières  nu  Duc  cl  d'Oiist,  est  plein 
de  cuiluies  et  de  vallons;  ses  productions  sont 
les  grains  elle  cidre.  Parmi  les  arbres  fruitiers, 
on  y  remarque  une  quantité  prodifj;ieiise  de  ce- 
risiers. duQlles  fruits  sont  renuiuiiiés  dans  le 
canton.  Le  château  de  Lambilly,  hautc-jusliee 
ol  maison  si'i::neuriale  de  la  paroisse,  appar- 
tenait, eu  1360,  à  Jean  de  Lambilly.  Jean, 
son  flis,  fat  grand  chambellan  et  premier 
gentilhomme  du  duc  Jean  IV.  en  Ii87.  Robert 
de  Lambilly  fut  élu  capitaine  des  Franes-.\r- 
clicrs  de  l'évéclic  de  Vannes.  Cette  seigneurie 
appartient  aujourd'hui  à  M.  de  Lambilly,  de 
la  mArne  famille;  le  mannir  de  Cremcnan  ap- 
|)artenail,  en  liOO,  à  Jean  de  Lambilly;  la 
VilIe-Eau-de- Vache,  à  Jean  de  Caste! ,  et  la 
Rivière,  à  Guillaume  Brehault. 

TAUi*ONT;  commune  forme'c  de  l'auc.  par.  de  ce  nom; 
lujourd'bui  succuroalc  ;  chef-lieu  de  peiception.  —  l.l> 
mit.  X  M.  Ilebon;  £.  Losat,  Plo«nncU  S.  Plocrmcl;  a 
B«lléan,  GnlUac.  —  MBcIfb  vlll.  :  les  ioiitaiMUea,  le 


m 

VUle-ao-BIauc.KInsant,  la  VUle4obd.  Kbraa.toHcBM^ 

la  Tille-Bruo ,  VlIlcBonne ,  Crcmenan ,  Bodlel ,  LegOtae» 

la  Vilic-Goyat.  LogucI,  la  Touche ,  Folle-Ville.  LambOv, 
le  Perundes,  Quelueuc ,  la  Ville  Corblu,  la  Villc-Annei. 

—  Supcrf.  tôt.  (V.  le  Supplément).  —  Moulins  4  ean  de 
Hugo,  Neuf,  BrebanI,  de  BeaumonL  Plasicora 

cours  d'eau  arrosent  celte  commune  :  ce  sont  :  au  nord, 
le  Passoir:  à  l'est,  l'Etang  au-Uuc  et  le  cours  d'eau  qui 
en  sort  ;  au  sud,  l'Vvel;  enfin,  celui  dit  du  château  TraD 
liaverw  le  lerriloire  du  nord  à  l'ouest.  —  Og<k'  se  troutpa 
quant  h  1  Oust ,  cette  rivière  ne  passe  point  à  "Taupout.  — 
I  l  roule  de  Joswiiri  .1  l'ioermel  pas&c  A  l'extrémité  ouest, 
et  celle  de  la  I  rliiiii  U  l'ioermel  au  nord.  —  Le  Cloi  appar- 
tenait au\  jit  iirs  de  frégaraiitec.  La  de  leurs  cousins  élaut 
poursuivi  couune  blaspliémaleur ,  ils  obtinrent  qu'il  leur 
fût  remis,  et  l'enfermèrent  au  Clos,  0(1  ils  h.  .-eut  de  le 
l  auicnerà  de  meilleurs  sentiments.  Sur  «on  rt  fu>  obstiné, 
il-  II-  liMéieiit  â  deux  de  leurs  agenls  i  t  ;i  un  cainie.  Il 
rat  conft  -"é  et  oové  dans  l'htang-au-Duc.  Le  roi  leur  Qt 
grâce  en  1  ^  —  «éetagle  1  whltia  «isllraz.  —  On  parie 

le  français. 

Teili^i  sur  une  hauteur;  à  7  1.  Vs  au  N.- 
E.  de  Nantes,  son  évéché  et  son  ressort;  à 

17  I.  de  Rennes,  et  à  3  I.  d'Aneenis,  sa  sub- 
deicgalion.  On  y  compte  1000  communiants: 
la  cure  est  à  l'ordinaire.  Le  territoire .  coupé 
T)ar  la  rivière  <lu  Ilàvre  [!e  Donneau],  offre  à 
la  vue  des  terres  en  labour .  et  une  quantité 
prodigieuse  de  landes*;  à  deu.v  vallons  prés, 
le  terrain  est  de  superficie  plane.  La  maison 
noble  de  la  Guibour^ère  appartenait ,  en  1460, 
à  Guillaume  de  la  Guibourwère.  Joachim  de  la 
Guibourgére  fut  aumônier  du  roi.  Jacques  fut 
conseiller  au  Parlement,  grand  séncclial  tle 
Nantes ,  et  successivement  évéque  de  Saintes 
et  de  la  Rochelle.  Guillaume,  Raoul  et  Joa- 
chim de  la  Giiil)our«:ère  étaient  conseillers  au 
Parlement  de  Rennes,  en  1070*.  Celle  terre  a 
haute-justice .  avec  titra  de  chfttellenie ,  et  ap- 
nartient  nrésentcment  à  M.  Pont-Carré  de 
Viarme  ;  le  Buis-Maquiau  appartenait,  en  169f , 
à  Claude  de  Cornulller.  sieur  du  Bois-Sla- 
quiau .  président  à  la  Chambre  des  comptes 
de  Urclaync. 

TKILLÉ  (sous  l'invocation  de  saint  Pierre)  :  commune 
formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  «uccur- 
sale.  -  Limit.  :  N.  Riaillé;  L.  i'anuectf  ;  i«.  Meranger;  O. 
Aloufi  il,  Traus.  —  l'rineip.  villages  :  la  Capaitkre.  la 
Cioix-Chemin ,  la  Thuellicie,  la  >  aller,  la  l'reli<'M(lière, 
la  (lUibrt  liére,  le  l'in,  l'Aiierie.  le  Hois  liaulier  ,  les  1,1- 
iiii-res,  la  Planuière,  la  Milsandièie.  —  .Mi(>err.  loL 
Ïlvj5  heet.  ,  dont  les  piinctp.  div.  sont  :  ter.  iab  lail; 
pris  et  p.'it.  .1«0;  bois  131  :  vignes  120;  verg.  el  jard.  67; 
étang»  3;  landes  el  incultes  UO;  sup.  des  prop.  bit.  ik\ 
ciiut.  non  inip.  124  :  mnullnH  de^  Roelicties,  de  liouillantf 
i)  vent.  tj'tle  eouunune  figure  dans  des  litres  anciens 
sous  le  nom  de  TeiUé  aux  Vckkiku;  i-lle  est  ;uis-l  (le.signée 
dans  le  l'ouillé  de  10J8  :  •  KrcUnn  tnn,  li  l\lri  di-  f.  ilicio,» 

—  Le  bourg  est  asuis  sur  uik-  in  tile  euiiuence  ((u'euca- 
dreal  de  jolis  vallon»  et  uu  rideau  de  bois.  —  Ce  lerri- 
loire renferme  quelques  vignes,  des  terres  labourables  et 
deapraUtea  médiocres;  U  s'y  fait  aussi  un  cidre  renom- 
md.  —  On  toit,  par  le  relevé  cadastrai ,  que  celte  com- 
mune a'eit  aittf  ullèremeiit  améliorée  dcputo  1780  :  c'est  u 
peine  al  l'ea  |  romple  metnlmant  ea  landet  S  p.  O/O  da 
lerriloire,  proportion  pruique  nulle.— L'^llaeeat  de  ItM. 
La  première  pierre  «n  fut  poaée  le  I"  mat  de  relie  aBnée, 
par  la  ducbeaaede  Herctsur ,  sur  la  domandede  Saonlde 
In  Guibourgére,  atlacht'  au  parti  de  la  Ligne,  dabi.  a  pré- 
sident la  Cluunbre  des  compte*.  11  j  avall  jadia,  outre 
cette  (!glisc,  les  chapelles  du  llaut-Bourg  Iqnl,  Jiuq«*b 
l''>10,  servit  d<r  paroisMM,  de  la  Guibourgére  et  du  Rols-lla- 
quiau.  Les  deui  premières  •ubsislrnl  enrore.  et  l'on  y 
célèbre  parfois  la  messe.  —  Les  anciens  flcfs  étaient  :  la 
Rogerie,  les  Linlércs,  la  Piiencière.  la  CruU-t:iiemin  oa 
Sarraaio,  la  Guinochèrc,  la  RatolUére,  lea  Bruletata.  etc. 

|U$clB4  pffBBlereretevalart  du  due  de   
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.jr  rapérlevr:  les  dmn  derniers  de  la  maiion  d<!  la 
•orfèrc  —  Le  chAteaa  do  Boi&  Maqtiiaa ,  >Uué  dans 
■oejvlle  |KMiU*n,  «pparteoMt  k  M-*  de  Uont;,  née  du 
Goraailer,  n'eat  pat  habité.  —  Celoi  de  la  Gulbourgère. 
rebAU  aur  an  bon  modèle  ,  enlMO ,  pals  long-lt-mp»  abaa- 
donné,  a  été  reataoré,  en  1827,  par  M.  Camusdc  ta  (juI- 
bourgère.  —  On  potil  cller,  conime  tUanl  dan*  rcltc 
romniuiic  :  1'  (inillaumc-Raoul  delà  (.uiboiirtKTL'  rt  ûv 
la  RapotUeri' ,  piocnrriir-griit'ral  «Tudic  des  Ktat»  nous  la 
Ligue  et  |jr<Si(li  iii  (le  \i\  (Cambre  de»  coaiptCM,  ilonl  nous 

riflon»  ci  de»su».  Agent  du  duc  de  Mercœur,  il  coiiinbua 
la  pacificatioD  de  la  Brcingne,  t  u  1598.  Il  fut ,  plus  tard, 
nommé  par  Hcuri  IV  chtTihi  ronsril  |ilac<'  prëji  de  sou 
flla,le  duc  de  Vendôme,  alor^  ^oiiTt-niour  de  la  province  : 
T  Michel  Raoul,  frère  du  nreced*  nt,  proiuoleur  dans  l'as- 
aembli^  du  clergé,  m  loo»;  n-pn-Miilanl  du  clergé  de 
Salutonge,  en  1614;  ('v/^que  de  Sainle*.  11  fut  ainl  particu- 
lier d'I  tienne  et  ili  ^i(  ola»  Pasqnier,  ainsi  qu'un  autre 
de  se*  frère»  ,  grand  arcliidiacre  de  h.iinlouge  ;  3*  Jacques 
Eaoul,  (lu  du  premier  et  nereu  du  précédent, aénéchal  de 
Nantes,  maire  de  celte  vllir,  consclllcr-d'Etal.  Resté  Teuf, 
il  entra  dan5  Ira  ordres  et  succéda  a  lou  oode.  En  16A6, 
il  pansa  par  élection  au  siège  de  la  Rocbdle;  A*  en  omet- 
tant plusieurs  conseillera  an  FarlaiMDt,liM9iBca  Baoal, 
et  son  fila,  Jacquea-Claade  Baoal,  UMobNi  io  Parie- 
mat  «t  pnearaori-céoéraai  «jiidici  ds  oella  pravlnce , 
Mt.  l'on  €C  l^tre,  fUt  atnttn  one  rare  laMlifencc 
iMDM^M  et  dea  inWrMa  oeeette  province.  Celle  fiinllle 
n*a  pea  lalaaé  de  deacendanla  miles;  M  •  de  la  Galbonr> 
(ère  a  épouaé,  en  1730 ,  M.  r,amua  de  Pontcarré  de  Vlar- 
mes,  prévôt  des  marchands  a  Paris  et  intendant  de  Bre- 
tagne. Le  fils  cadet,  né  de  cette  union ,  prit  le  nom  de  sa 
mère-,  S-  M.  Gamier,  curé,  qui  fit  bfttlr  le  pre•byt^re  ac- 
loel  et  devint  grand-vicaire  de  Nantes,  en  ITVI.  —  11  y  a 
lîlre  lelOJnIn.  —  Géologie  i  achiste  dans  la  vallée  sud  ; 
•a  nord,  schiste  argileui.  Le  bourg  est  sur  grè»  quartxeus 
micacé.  Au  sud-ouest,  psammilcs  alternant  avec  grès 
quart»  ux  (au  Rois-Maquiau).  —  Houille  II  la  Gapaillère 
et  prêt  (le  la  Pilardière ,  (hins  ii ii  phyilade  roofe^ •  Jaape 
iChlsleuï  il  Vilelte.  —  Ou  p.iric  le  français. 

Tclirriic}  sur  la  montagne  de  Meuooo;  à 
6  1.  Vs  au  N.-O.  de  Qniroper.  son  étèché  et 

son  ressort;  à  43  1.  de  Rennes ,  et  à  3  I.  du 
Faou,  sa  subdclégation.  On  v  compte  4300  com- 
muniants; la  cure  est  à  rulternative.  Le  terri- 
toire ,  borné  au  sud-ouest  par  )a  mer,  et  au 
oord-est  par  les  montagnes  de  Meneham  \3/é- 
ll^Aoffi],  renferme  des  terres  en  labour  de  bonne 
qualité ,  et  des  landes  dont  le  sol  ne  paraît  pas 
mériter  d  tMre  cullivé.  Le  manoir  de  Kereaan 
appartenait ,  en  1 400 .  à  Jean  de  Keredan. 

TELGRCC:  coiniiiutK^  formée  do  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  sui  lui -,i|e.  —  Uniil.  :  N.  Landé^ennee  ,  Ar 
gol;  £.  Argoi;  S.  l)aie  de  Dutiarnent  i  :  O.  t^ro/on.  —  Triti 
cip.  vill.  :  Kguinidic.  H^mpran.  fyn*'»,  Hbrianl.  le  Caon, 
MengleuCr,  Lezuoc,  Peiilioat ,  Kosti'goIT,  l'orsbas.  —  Su- 

Crf.  lot  3833  hccl. ,  dont  les  princip  div.  sont  :  1er.  lab. 
1;  prés  et  pau  00;  bols  AAt  >erg.  el  jard.  35;  landes  et 
locnltes  17M I  anp.  dea  prop.  bat  13  s  cont  non  imp.  80, 
Oanal.  dIv.  SIS;  moallns  ia  (à  e<in  ,  de  Ronvac'h ,  de  Lau 
D«y.  do  Tenu ,  de  l^rrédan .  de  Péran ,  de  Krnon .  de  Ros 
■lÂdee,  du  Leit  à  vent,  de  IÇgoalc'b,  etc.).  GeUe 
tmmifltr  cat  traversée  par  la  roule  de  Quimper  Lan- 
waas.  —  Géologie  :  grte:  quelques  pointa  de  granité  am 
—  On  perle  le  breton. 

(■•)  (y,  le  TmplêJ. 
(le)  (Y,  le  Tkeil). 


nOVniV  DICTIOHRAI»! 

de  la  Lande ,  sieur  de  Guignen  ,  â  conditîoi} 
que  leurs  enfants  prendraient  le  nom  et  les  ar- 
mes de  Tbeillac.  François  de  Theilhie  éfMNtsa 
Aliénor  de  Voivirc .  et  Rend*  prit  en  mariape 
Louise  d'Epinai.  £q  4  668 ,  celte  terre  apparte- 
nait à  Jean  Fourché,  sieur  de  Theillae ,  et  ao- 
joiird'hui.  avec  haute-justice,  à  Aï.  le  marquii 
de  Bccdelièvre,  premier  président  à  la  Chambre 
des  comptes*,  qui  possède  encore  la  baole- 
justice  de  la  RocJie-Hervé. 


TheillM  [Théhillac]  ;  trêve  de  Missillac;  à 
42  1.  'A  au  N.-O.  de  Nantes,  et  à  t5  1.  de 
JElennes.  L'église  dépend  de  l'abbaye  de  Saiut- 
Gildas-des-Bois.  Le  château  et  maison  seigneu- 
riale  de  Tlieillac  appartenait,  en  1360  ,  à  Gui! 
laume  de  Tbeillac.  Un  seigneur  de  cette  mai- 
son épousa  une  demoiselle  de  Chiteaobriand 
de  Beanfort.  leannede  Theillac  épousa  Tristan  J  SmS^ 


tré^e  de  M»- 
N.  la  Vita  M 

O.  Snin; 1*- 
la  Barre ,  ia 


THÉniMAC;  commune  formée  de  l'anc. 
!,illac;  aujourd'hui  5nccnrsalc.  —  Liinit.  : 
et  risac,  ri\ières:  E.  Sévérac  ;  S.  Missillac; 
lay.  —  Princip.  vill.  :  le  Doutville,  la  Rue. 
Prévotals,  la  Métairie,  Trénieneoc,  la  Michelais.  —  Sa- 
pcrf.  lot.  IV.  le  Supplément)  ;  moulins  du  Roclscr,  a  eac; 
de  Salnt-Uenne,  ^  venL  9*  Cette  commune  est  traversât 
de  l'ouest  a  l'est  par  la  route  départementale  de  la  R^ 
cbc-Bemard  k  Redon.  —  Le  chatean  de  Tbehillac,  Atti 
au  bord  de  vaalea  pralrica,  est  un  édifice  aocicn;  ce- 
pendant, on  y  RBnqoa  de»  trace»  dn  cnostmctiMa 
plus  ancienne*  tacara  qde  Mlle»  da  corna  prlndpat. 
be  proftiodc»  daotec.  dan»  Icagacne»  «anaieBC  Jadia  tm 
eau  de  le  Vttalaa,  en  défendaient  l'MbcrA.  Sa  fliSi,  S»l> 
tbacar  Le  Breton .  maniala  dn  Cotombler,  et  ea  feama, 
Gabrielte  de  TbéblUac ,  avalent  vcndo  ce  manoir  et  la 
Roche-Hervé  k  Jean  Gabart.  et  a  Bonne-Guicbardj.  « 
femme,  pour  90,000  liv.  lonmois  et  30  pUtolea  d'or.  L'oa 
et  l'antre  étaient  passés  par  mariage  dans  la  famille  d( 
Becdelièvre,  qui  les  possède  encore  aujourd'hui.  —  La 
seigneurs  de  Théhillac  étaient  fondateurs  de  plusieon 
chapelles,  entre  autres  de  celle  dite  ^»ainl-Picrl^  du  Moos- 
Uer,  qui  est  devenue  église  paroivilale  do  Tbchillac.  On 
remarque  en  cette  dernière  trois  tombeaux  ,  dont  deni 
appartiennent  aux  liecdclif'vre ,  el  l'aulri-  aux  Tbrbil- 
lac;  ce  deriil<  r  r<  iifi  rn>e  le  corps  de  Jacques,  déct^ea 
1543.  ~  Il  y  a  denx  foires  chaque  année  :  l'une  le  jnor 
.'i  tint  r.aniabé  (I2julu);  l'autre  le  jour  S.iinf-llarthelctn) 
12i  août,  ;  la  première  se  tient  prH  de  la  ch.n>»»llr  >amt- 
i.ieinen;  la  dernière,  instituée  depuis  1733 .  fut  conm^tlés 
directement  au  fUf  de  Becdelièvre,  par  U?  roi.  —  ("x-olo- 
gie  :  marais  de  Coéplan  ,  d'od  l'on  extrait  de  la  tourbe: 
schiste  taJqueax ,  eiploité  sur  les  landes  coauue  ard»i« 
de  nanaalM  foaUld.  —  On  parle  le  feaoçala. 

Tlielx  ;  sur  une  hauteur,  et  sur  la  route  de 

Nantes  à  Vannes;  à  2  I.  de  Vannes,  son  évè^hé, 
sa  subdélt'gation  el  son  ressort .  cl  a  de 
Rennes.  On  y  compte  3400  communiants;  Is 
cure  est  à  ralternative.  Le  territoire,  coupé  par 
un  bras  de  mer  qui  sort  du  Morbihan,  renferme 
des  terres  en  labour,  des  marsis  et  des  landes. 
Ses  maisons  nobles  sont  :  Tredudai,  Clerigo, 
le  Granil ,  le  Plessix.  Kcroier.  le  Piessis-Josso. 
Keraudran .  Kersape ,  Salamn  et  le  Poot-Oe». 
On  remarque  dans  ce  territoire  la  chapelle  de 
Saint-Marc,  l'église  de  la  Trinilé-de-la-Lande, 
succursale  de  la  paroisse,  et  quelques  moulins 
à  vent. 

THEIX; 


de  l'anc.  par. 

molnaaa  anccnnalela  Trtnlté;  auionrd'bnl 
cheMlen  de  petcepUan.  »  Ltanll.  t  H.  Tanm  ■ . 
Rolf . TkaOUansB. Laaae^, Snlntact  S.  Sanor,  ta  1M* 
nllé,  étang  de  Neialo;  O.  le  Morbihan,  Heyaio.  —  Prln> 
cip.  vlU.  t  Banubennec.  le  Sendo,  Saint-Létmard,  Slaac- 
Ostang,  VUle-Haigne,  le  Potean-Ronge ,  BreaUvan.  m 
Penteuo,  le  MonstoirLortio.  Poatang.  Cleisae.  l^blfl. 
Loquestin.  Ifivorin,  Kvlire,  ^odell,l(randran,  Bnrgaan. 
i-regat,  Frehornec  .  Brrminy  ,  Brangolo.  —  baprrt  tel. 
MOO  becL,  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  1306;  prés 
el  pOU  770 î  verg.  eljard,  7:  étangN  &8  :  bois  131;  marais 
IM;  sop.  desprop.  bftL  2A:  landes  rt  incultrs  3074  :  cont 
non  Imn^  00  ;  moulins  k  eau  de  frelDéan  ,  tloM"  :  j  vent . 
.  Rrsapé,  Riandrun,  CMrlgo,  du  Bourg.  —  MaiM>n<  impor- 

Jtanlcs  :  le  i'Iessix ,  Uonervaud.  CS*  Le  bourtc  de  nM-ix, 
situé  aor  la  rouie  de  Vannes  A  Nantes ,  contient  une  { 
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_^  iMntcnltiTttenn;  as  petit  nombre  d'entre  eux 
rthrent  kln  fkbricatioo  iTnne  étoft  growlère,  naaU 
rr»que  ImpetBiéeble ,  dite  drap  de  yamnt$.  Le  territoire 
si  coupé  do  roleeMiu  qui  Tont  preMiue  ton»  se  Jeter  daot 
étang  de  Noyalo.  —  Tbeli  a  twaucoap  de  landes;  mal* 
CQ  a  eu  Iwanconp  plat:  la  culture  7  prend,  depuis 
nelques  anoties,  une  grande  extension  ,  mais  le  domaine 
:ing}abu,  qui  domine eocore  ilans  ce  pay?»,  ost  un  obstacle 
idi-nl  4  J'a 
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le  sol  paraît  mériter  les  soins  du 


vident  i  l'amiMIoratlon.  Le»  redevances  annuelles  dnea 
ux  propriétaires  funciert  par  les  propriétaires  édiUeitn 
Il  colons,  ('-tant  généralement  en  raison  de  la  superficie 
iiltivOc  ,  ceux-ci  hésitent  à  faire  des  di'frichements  qui 
(•  lour  rrudraieut  pas  en  proportion  de  ce  dont  leur 
i-di^,iiicr  serait  accrue.  —  rheix  possède  quelques  mo- 
uuK  iilâ  druidiques,  entre  autres,  »tx  nord  de  l'iHaiiK  do 
uniTTaui,  et,  près  de  Salacun,  est  un  petit  pcuhia  pi- 
ui' et  travaillé,  ciiosetrès>rare;  et,  sur  le  borddt;  I.1  route 
e  ^aneau ,  est  an  menhir  de  3  m.  à  3  m.  50  de  hauteur. 

-  Au  nord  du  village  de  Talbouel ,  on  voit  ua  long  talus 
onstruit  en  terre  roélée  de  plerrea ,  qoi  a  dù  appartenir  à 
ji  quadrilatère  de  170  m.  de  côté.  Cet  ouvrage  appartient 
rnlMllIeupt  à  l'époqoe  romaiM.—  Il  j  a  foire  to  tt  Jota  ; 
McmHéa  to  IB  ao6t  et  le  S3  novembre.  —  llarcM  Ions 
M  fcndredia.  —  Géologie  :  granité.  —  On  parle  le  breton. 

Thorlipi^}  dans  un  fond  ;  à  2  I.  à  l'E  -N. 
l,  de  Rennes .  son  évèché ,  sa  subdélégalion 
•t  son  ressort.  CHIe  paroisse  rdève  du  roi .  et 
«mpte  500  communiants;  la  cure  est  présentée 
•ar  l'abbé  de  Saint-Melaine.  Le  territoire  est 
jTosé  par  les  rhrières  de  Vouvre  [Fiawwfl  *  et 
c  Vilaine  ,  el  en  partie  occupé  par  la  foret  de 
lenncs*  ;  les  terres  sont  exactement  cultivées, 
t  les  habitants  font  beaucoup  de  cidre.  En 
174,  Maurice,  abbé  de  Rillé,  souscrivit  à 
'accord  fait  entre  Guillaume ,  abbé  de  Saint- 
lelaine*,  et  Josselin ,  abbé  de  Savigni,  pour 
es  dimes  de  la  paroisse  de  Thorigné.  £n  \  400. 
e  territoire  renfermait  trois  manoirs  nobles , 
[uisont  :  le  manoir  du  Piessis,  le  manoir  du 
eigneurde  Gnénonr  et  celui  des  Landelles. 

THORIGNÉ  (sous  l'InTOCation  de  saint  Mt  l.iinr  .  filé  le 
novembre)  -,  commune  fornii'c  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
ujourd'hui  succursale.  —  LImIt.  :  N.  LIlIré;  h.  Acignt'  ; 
.  et  O.  (.e^son.  —  l'rincip.  *ill.  :  les  l.andi  llos.  la  Kiautt!', 
I  Marquerais,  Ti7é .  la  {.lôtiére.  —  Superf.  lot.  072  bect 
)  a.,  dont  les  primip.  dit.  sont  :  1er.  lab.  /IM;  prés  et 
ai.  71  :  bols  50:  verg.  et  Jard.  10;  landes  et  incultes  tH  ; 
ip.  des  prop.  l)at.  5  ;  cont.  non  Imp.  23.  Consl,  dit.  'J4  ; 
loiilinri  '1  \ai2  Ciiit'iioin,  de  Tizé,  i  eau).  (.elle  coni- 
ninc.  que  la  ViUine  l)algne  en  la  limitant  au  sud,  a 
uelques  jolis  ailes  et  de  Iwlli  s  pr-iiries.  — On  y  voil  les 
iiinca  du  château  de  Tiu>,  où  mourut  d'Ai^entré.  Ces 
alnea  sont  remarquables  par  quelques  joUcs  parties  de 
I  renaissance,  notammenirancicuue  tourelle  quls4;rvait 
'escalier.  tV.  Revue  de  Bretagne ,  1839 ,  on  arUcle  de 
e  M.  Laaglois.)  —  Ogée  l'a  indiqué  par  erreur  en  Ceiaon. 

-  Le»  4eusUer»deIa  dime  des  •  Meéa ,  tlaa  et  Slaee»  », 
ppartenaleatJaSIa  i  l'abbaye  do  SalDl-HelalMt  l'anliv 
ers  était  an  vicaire  pef^dtael.  —  Ifegrigaé  CMSae  II  la 
iret  de  Kenœa,  ven  la  nord  t  omIo  iob  terrllalre  n'eat 
:<s  •  en  parUe,  occupé  |>ar  cette  for^t  •  ,  comme  le  dit 
otrc  auteur.  Cette  ooaun une  n'a  d'autres  Iwls  que  celai 
c  Bernouvel ,  A  ion  emtrémité  uord-oucst.  —  La  \  œuvre 
e  l'arrose  nas  non  plus.  —  Géologie  :  schiste  argileux  ; 
>che8  porpbyriqoe*  an  •ud-oucst  —  Ou  parle  le  français. 

Tliou»r^;  à  peu  de  distance  de  la  rive 
roite  de  la  Loire  ;  à  2.  I.  'A  au  W.-E.  de 
lantes ,  son  èvèelié .  sa  subdélégation  et  son 
cssort.  On  y  comple  600  communiants;  la 
ure  est  présentée  par  le  cbapilrc  de  Nantes,  cl 
I  chapellenie  de  Saint- Vincent  par  le  seigneur 
e  Thouaré.  Le  territoire,  borne  par  la  Loire , 
ffre  à  ia  vue  les  plus  belles  prairies,  des  terres 
o  labour ,  des  vignes  dont  le  vin  est  d'assez 
loone  qoalilé,  et  au  waà  de  soo  bourg  des 


cultivateur;  ceux  des  habitants  qui  sont  labo- 
rieux oomnienoent  àdéfriclier.  L  an  4193  .  la 

possession  de  l'église  de  Thouaré  fut  con- 
lirmée  à  l'évèque  de  Nantes.  Dès  4456.  on  fai- 
sait de  bonne  chaux  i  Thouaré. 

Le  «''juillet  1584  fut  baptisé,  dans  l'église 
de  Thouaré,  par  Guinebauu ,  recteur  de  cette 
paroisse.  Claude  de  Bretagne,  fils  de  Charles 
de  tiretagneeldedame  Philippe  de  Saint-Anuh 
(jour,  son  épouse,  comtesse  do  Vertus,  baronne 
de  Coueflret,  vicomtesse  de  Guingamp,  et  dame 
de  Thouaré;  le  jeune  seigneur  eut  pour  parrains 
Philippe  du  Bec ,  évt^quc  de  Nantes ,  et  Paul- 
Kmile  de  frasque ,  seigneur  de  ia  Seoardiëie , 
gentilhomme  de  la  Chambre  du  fd ,  et  pour 
marraine  Françoise  de  Rochecouart,  baronne 
de  Alosai,  dame  douairière  de  la  Touche-Li- 
mouaioière.  La  baute-justioe  de  Tbouaié  ap- 
partientà  h  dame  de  ce  nom. 

THOUARÉ  ;  commune  fonnCe  de  l'anc.  par.  de  ce  nom: 
aujourd'hui  succursale.  —  Limlt.  :  N.  Carquefou  ;  E. 
Mauves,  Cbapelle  Bassc-Uer,  la  Loire;  S.  Salnt.Julien-de- 
Coneelles,  la  Loire:  O.  Sainte-Lucc.  —  Princip.  vlll.  :  la 
Robini^re  ,  la  Sionnière,  la  Pamprle,  la  CarUère ,  la  Htl- 
lièro  (ctiàtcau  de),  Oiapcllvric,  le  Cbemin-Mantais .  la 
(Uialiie,  la  llalooiie«  la  Be^ri^rc .  les  aoea.  —  Superf. 
(ot.  ISISheeL  SVa.,  doBtlcs  prluclp.  div.  aMli  ter.  lab* 
MB;  préa  et  D*k  Nt;kela  M»  vtniea SSl «  wn.  cl  jaiC 
37;  oseralea  7;  landea  et  ineallea  AS;  élanga  11;  dittal- 
Rneraies  Q;  sup.  des  prop.  bAt.  9:  cont  non  Imp.  155. 
(>>nst.  div.  3M:  moulins  (de  Uialonge,  de  Bellevue,  dea 
Landeal.  —  liaison  Importante  :  le  ch&tcau  de  Thouaré. 

GëolOKic  :  micaschiste  recouvert  au  nord  par  l'ar- 
gile; au  sud,  prairies  d'alluvion.  —  Ou  parle  le  irançaia. 

Thaaarle;  sur  la  route  de  Rennes  à  Chà- 
teaubriand;  à  6  1.  ilc  Rennes  .  son  évèché 
et  son  ressort ,  et  à  3  1.  Vs  de  Chàteaubriaud , 
sa  subdt'Ié^ntion.  On  v  compte  900  commu- 
niants; la  cure  est  à  l'alternative.  Le  territoire, 
coupé  de  ruisseaux  qui  vont  se  jeter  dans  la  li- 
viôre  de  Seranon.  oiïre  à  la  vue  des  terres  très- 
bien  cultivées,  beaucoup  d'urbres  et  buissons. 
La  maison  noble  de  la  Touche  appartenait,  en 
f  400,  à  Eon  de  la  Touche. 

TBOCRIE  (aooa  l'Invocation  detaint  Bartiiélemy,  fMd 
le  3A  août)  :  commune  formée  de  l'anc  par.  de  ce  nom; 
auiourd'hui  aacc«naietnlal  de  poète;  réaidence  d'an» 
brigade  de  gendamerle»  —  Unit,  i  N.  ia  Cooyère ,  Gola> 
meai  S.  Udamea.  lfarllpié>rercbaud:  8.  Féroé,  Sool* 
vadie,  Ercéen- Lamée  ;  Ok  i*A]lcu-S«int'Joalii.  —  Fr^ 
clp.  vlll.  :  la  Uotlc,  les  Burons.  la  Trebegeala,  le  FMM, 
Moiaon,  le  Bols  Guy,  la  Connillerte,  la  Pillaia.  le  IHcaiw 
dl«re,le  Bouridel,  la  MioUèrc,  l'Arlocbclais,  la  Moraia. 

—  M'Iwiis  importantes  :  le  BIgnon,  la  Boudeterle,  la 
Rimbaudit-re.  —  Superf.  tôt  3A(iÂ  bect,  doot  les  princip. 
div.  sont  :  ter.  lab.  1563;  prés  et  piit  320;  bois  lOti;  verg. 
et  jard.  M  :  landi»  ft  incultes  387  ;  ifup.  des  prop.  bât  13; 
couL  non  imp.  Hi.  (x)iist.  div.  28A;  moulins  3  (Kon,  fe 
eau  :  de  Saint  LiOTart,  à  vi  nlj.C^r'll  y  avait  dans  l'OgIlae 
de  Thourie  une  cliapelle  dite  de  Du  (iiicKcIin ,  qui  était 
."i  pr<*sentalion  de  JI.  le  prince  de  Cond<>.  —  Il  )  a  ,  en  ou- 
tre de  l'église,  la  pi  lilc  cliapeli»?  Saint  Liffarl.  —  On  trouve 
dans  les  iiijririis  Utrc*  celle  paroii.se  noriiuii'-e  Toarye ,  et 
plus  ancii  iini'uit'iil  Turrick  ;  ce  nom  (Irrive  proh  iIjU'tnrtit 
(Iti  l.ilin  Turris.  (  elle  comuiuite  e<il  liuiitce  au  sud  par 
l;i  I  iMLTO  de  Saumon  ;  .'i  l'oui-àt ,  par  la  pclite  rivière  de  la 
(^ou)iMC  el  celle  de  l"Alii'U  ,  qui  se  rrridi'iit  d.iti!*  la  précé- 
denlc.  —  A  l'est  est  le  lîois-tiuy.  iTiiik  certaine  r  Un  due. 

—  Géologie  :  quarl7ite  ;  &clil»lc  au  uord  et  au  sud.  —  On 
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Tint ^nia«  ;  sur  In  route  do  Rennes  à  Saint- 
Malo;  à  8  1.  Va  de  Sainl-Malo,  son  évêché  [au- 
jouriThui  Bennes];  à  5  I.  '/«de  Rennes,  et  à 
i  I,  de  Hédé,  sa  subdélé^ation  el  son  ressort. 
Celto  paroisse  relcvedu  roi.  el  compleSOOO  com- 
muniants, y  compris  ceux  de  Trimer,  sa  trêve; 
It  cure  est  un  pneniéà  la  nomination  de  l'ab- 
bessc  d'*  Snint  r.eorçes  de  Rennes.  Le  terri- 
toire t  d  une  superficie  plane  ,  est  cultivé  avec 
beaucoup  cle  som. 

Dans  le  xr  ?ii di^.  Guillaume  de  Tinléniac  . 
chevalier,  suroomiué y^maé^/i/tf.  fit  bâtir  dans 
ton  ehûeftu  une  chapelle ,  avee  la  permission 
de  KaiTi-iuId,  cvôquc  di'  Snint-Mrtio.  L'abbesse 


passé  dans  l'abbaye  de  Saint-Georges,  en  pré- 
sence du  prélat  et  des  parties  intéressées.  Il  fut 
décidé  que  l'aumônier  desservant  la  chapelle 
aurnil  la  moitié  des  oblalions  qui  s'y  feraient, 
et  l'abbesse  l'autre  moitié ,  à  condition  que  les 
paroissiens  seraient  tenus  d'assister  à  la  messe 
de  l'église  paroissiale  aux  principales  fêtes  <\r 
l'année,  d'y  faire  leur  devoir  pascal,  et  <jui 
Taumônier  ne  pourrait  baptiser,  ni  donner  la 
bénédiction  nuptiale  dans  sa  chapelle  ,  sans  la 

ScrmissioQ  du  curé.  En  1168,  licnri  il.  roi 
'Angleterre,  assiégea  et  prit  le  château  de 
Tinléni  M  .  qui  appartenait  a  Olivier  de  Tinté- 
uiac.  i:n  1  lUG ,  ce  dernier  donna  à  l'abbesse  de 
Saint-Georges,  pour  la  fondation  d'une  chapel- 
lenie  à  l'autel  de  Sainl-Jean-R;\pliste  de  son 
église  abbatiale .  le  lieu ,  manoir  .  métairies  , 
fiefs ,  sei<^ncurie ,  jurisdietions ,  hommcjj  et  su- 
jets de  la  Yille-Ales  [Allée],  et  les  dîmes  de 
Cnr!^i»'>!(irre  {Cnillifjolifire]* ,  de  la  Poocleterie 
[Puiili  Uiêrc] ,  de  la  Sante-Cochère  [Saule-Co- 
chire].de  la  Bocrie  [Bourie],  et  de  la  Mécnerie. 
Cette  j  '-  inuT"  ficn  ition  fut  suivie  d'une  autre, 
faite  du  consentement  de  sa  mère  Eremburge  . 
et  de  sa  sœur  Trefaine .  pour  le  salut  des  âmes 
de  son  père  Gtiillaume .  de  son  frère  aîné  , 
Gk^oi^rov  de  Tioténiac,  et  de  tous  ses  ancêtres  : 
c'était  les  dîmes  de  Hédé  qu'il  donna  A  ce  mo- 
nasti  re,  à  la  charge  que  U  s  relifjieuses  feraient 
dire,  à  perpétuité,  une  messe  par  semaine  dans 
leur  é;.'Iise.  L'abbaye  de  Saint-Melaine  éprouva 
aussi  les  effets  de  sa  générosité.  Il  fonda  ,  de 
coneerl  avec  sa  sœur  Trefaine,  une  messe,  qui 
doit  se  celfbrer  luus  les  jours  el  à  nerpétuilé, 
par  un  moine  nommé  exprès,  pour  le  salut  de 
son  âme,  de  celle  de  s;i  sn  nr 
cesseurs  respectifs  ,  il  tluima 
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de  froment  de  rente  à  l'ah^aye  de  Saint- Jacques 
de  Montfort.  On  trouve  dans  les  archives  de 
Saint-Georges  de  Rennes  une  transaction ,  de 
l'an  1271,  qui  porte  qu'Olivier.  Il'du  non^.  sire 
de  Tinténiac,  se  reconnaît,  avec  son  fils  Guil- 
laume ,  homme-lige  de  l'aLbesse  et  du  mouafr- 
tcre  de  Saint^Geoi^es ,  auxquels  ils  proneOcit 
d  nhcir,  oi  aux  sénécbaux  dudit  monastère, 
comme  hommes-liges  et  sujets  doivent  <Àtëà 
à  leurs  seigneurs  féodaux ,  pour  tout  oe  4|u1U 
posséderont  au  territoire  de  Tinténiac  ;  protes- 
tant qu'ils  comparaîtront ,  lorsqu'ils  eo  seront 
requis .  à  la  cour  desdiles  dames  abbesses  et 
religieusrs  pnur  y  recevoir  droit  et  justice:  de 
laquelle  cour  ils  pourront  se  délivrer  à  coogé 
de  personne  et  de  menée,  selon  la  raffloo  et  cou- 
tume  du  pays.  La  uK^me  transaction  porte 
qu  aux  fûtes  de  Saint-Barthéiemy  et  de  Aod. 
les  seigneurs  de  Tinténiac  paieront  à  l'abbaye 
de  Saint-Georges  la  smnme  de  40  liv.  monnaie 
moitié  par  moitié,  pour  dédommagement  des 
tailles  que  les  abbesses  et  relicieuses  vuulaiejtl 
percevoir  sur  les  vassaux  dudit  Olivier,  dans 
sa  fptTf  (I(  Tinténiac,  qu'il  tient  d'elles,  éga- 
lemeul  que  pour  récompense  des  profita,  émo- 
iQBients  et  droits  qu'elles  reccTaieot  du  narehi 
de  Tinténiac  ;  laquelle  somme  devait  se  payer 
double  À  la  mort  des  seigneurs  de  Tinténiac . 
qui,  en  outre,  devaient  annoelieinenl  à  la 
mcme  communauté  unr  rente  en  avoinr.  Lc^ 
religieuses  se  réservèrent  toute  la  u«ulie  des 
dîmes  de  la  paroisse ,  à  l'exception  de  celle  de 
seigle,  qu'elles  abandonnèrent  à  Olivier  et  à  ses 
successeurs. — Jean,  chevalier,  seigneur  de  Tin- 
téniac. de  Béchcrel  et  de  Rouillé,  s'acquit  une 

Srande  réputation.  Il  suivit  ie  parti  de  Cbaries 
e  Dlois ,  combattit  pour  les  Bretons  à  )a  ba- 
taille des  Trente ,  et  fut  tué,  en  ta.^i  .  a  ceUc 
de  Mauron.  (Voyez  la  Croîx-Helléan  el  .Vlao- 
ron.}  Il  avait  épousé  Jeanne  de  Dol  .  dame  de 
Combourg.  de  laquelle  il  ne  laissa  qu'une  fille, 
nommée  ita^eau  d»  Tinténioe,  qui  épousa 
Jean  de  Laval ,  à  qiii  Mie  porta  ses  biens.  Le 
5  août  1399  .  Julienne  du  Guesclin,  abbesse 
de  Saint-Georges  de  Rennes ,  permit  au  due 
Jean  IV  de  lever  20  sous  par  feu  sur  les  hommes 
de  Tinténiac.  En  1419,  Anne,  comtesae  de  La- 
val,  de  Vitré  et  de  Tinténiac,  obtint  du  duc 
Jean  V  des  lettres  qui  lui  permettaient  de  lever 
sur  ses  stijets  de  Tinténiac  un  fouage  dont  les 
deniers  devaient  être  employés  à  la  réédifica- 
tion des  fortifications  du  château  de  cette  pa- 


rt (]r  ]pur'i  sur-l  rrùsse.  qui  avait  été  ruiné  par  les  guerres,  cl 
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cette  fomliili m  ,  les  dîmes  qu'il  avait  dans  la 
paroisse  des  llîti.  Le  cîiapilre  de  Saint-Melaine 
s'assembla  pour  la  confection  de  l'acte  passé  à 
ce  sujet .  qui  fut  signé  en  présence  de  uiraud. 
évèaue  de  SainlMnlo.  de  Péan  de  Béchcrel,  de 
Guillaume  d'Aubigné .  et  de  plusieurs  autres. 
Alain  de  Tinléniac.  fils  d'Olivier  et  de  Théo- 
phile ,  son  épouse,  donna,  en  1860,  une  mine 


obtint  la  continuation  de  ce  fouage  par  d'autres 
lettres  de  l'an  U28,  parce  que  la  pn-mière 
somme  levée  n'avait  pu  sudiri'  à  tous  I -s  tra- 
vaux. En  1553 .  le  roi  augmenta  les  foin -s  de 
Tinténiac,  et  accorda  un  octroi  de  trente  ton- 
neaux dt  vin  pour  celui  qui  aurait  abattu  If 
papegai  de  1  Arbatre ,  et  vingt  tonneaux  pour 
celui  qui  rabattrait  avec  l'arquebuae;  Imites 
ces  coiicessioDS  lûtes  en  fiveiir  de  Gaqnnl  àt 
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CoKgDÎ .  amiral  de  ¥nmb,  elde  Calherinc  de 

Laval ,  son  épouse,  seigneur  cl  dame  de  Tinfé- 
oiac.  L'illuslre  famille  de  ce  nom  subsiste  cu- 
oore  en  Bretagne,  dans  la  personne  de  M.  le 
marquis  de  Trnténiac ,  iaau  d'une  bronche  ca- 

dellc  de  celte  maison. 

TINTÉMAG  («oiis  l'inrocaHon  de  la  sainte  Trinllé): 
commaiic  fomn'-v  di*  l'aiir.  par.  de  ce  ncm  ,  mohis  son 
ancienne  tr{>*e  Trimer;  aujourd'hui  euro  de  V  classe; 
bureau  d'enregistreuicnl  ;  clnMli  ii  de  pcrceplion.  —  Li- 
luit,  :  N.  Sdinl  Uonihioiic ,  Qiiobriar,  Dlnfo:  E.  Dlngt', 
Baiongc»-<«oii»>-i1éde:  S.  Snlnl-.Syiiii)l>orirn  ,  Saint-Briepc- 
den'lll»,  les  IOé,  la  Daus^aiiic:  0.  In  UausMiue,  Trimer. 
—  rrincif».  :  la  Vaudrais,  la  Vigne,  la  Madclainc;, 
TngHrcl.  Trlgnonx,  la  Foutalue-Oraiu ,  le  Graod-Gbàle- 
laia,  la  Touchera ui-Aiibry,  Llgaadlerro .  CtiauTClala ,  la 
Bcfluelai.s,  Trebuard,  la  Jogallais.  —  MaiWD  linport.  :  la 
Bcsnelato .  r«  rme  de  la  Gonlrai».  —  Sopprf.  M.  tS34  bect. 
W  a.,  donl  Ico  priucip.  div.  lout  t  tar.  lab. MM:  prés  cl 

el.  301  i  boU  2i  ;  verg.  cl  jarîl.  ;  CUWUI  U}  laodea  et 
calica  333ï  sup.  de»  prop.  bit.  IV;  Otttt  Mti  linp.  83. 
€mm«.  dit.  49S«  omMiM*  {4*  JdMm,  d«  li  Blfollère, 
du  PBnUkoPâUMMe,  d«1ou9»ii,  *  eaa).  .Tlnliinlac 
Cil  an  gn»  bourg,  «Itoé  aar  I»  roule  de  lennea  à  Saint- 
Halo*  qui  Irafcrau  la  coamunedn  rad-aud-Mt  au  nord- 
nord-«urRl.  La  route  de  acnncs  t  Ool  la  iraTcne  dans  sa 
partie  sud,  et  le  canal  d'Ille^l-Ranct:  court  à  pou  prcK 
dan»  la  nKiae  direction  que  la  première  de  en  routes. 
Die  ronlieol  1  INiat  le  bois  de  la  IMersc  et  partie  de  Té- 
tang  de  Tanouara.  —  Tiult'Milac  f<lail  une  localil<>  impor- 
tanle .  dt'-*  le  commencement  do  xi"  ultcle.  Le  duc 
Alain  111,  fondant  Saint  r.rorge»  en  faveur  de  sa  ^(l■nr 
AdMc.lui  donua  :  *Qunni1am  vicum  non  fxiguum ,  numtiif 

•  Ttntenitcum...  cum  ipt&  ectlfuà  et  omnibus  quœ  (i<i  eam 
»  pcrlinrre  uvicunlnr  ttve  non  noscuntur.  •  TJntt'niHc  l'iail 
une  .iix  ii  niic  cli.Mi  llcnfe  ,  qui  fui  i^rigée  en  comle,  et 
po>-(  cli  I-  tliiii»  1<'H  XV  cl  XVI  !>i^(  les  par  les  siies  de  L.nal 
it  de  VUrf*.  I.e  clicf-lieu  de  celle  «>  i|;neurle  élait  Mont- 
lunran,  ehftleau  celf'brc  diin»  noire  lil>loii('  ii;ilionale, 
r  l  qui  mainlenant  e»l  iw.iséde  pjr  la  famille  de  lll/len. 
Montiniir  iii  remonte  au  W  &iOclt.  AdMe ,  rabbe»«ie  cl- 
d«.->Mtîi  <  il<  e  ,  permit  ft  un  sien  va>.ial,  nommi-  Doiioald, 

•  tir  l>,iiii'  tiii  rli^ilc.iu  qui  ^'aI)|u■ll<•  (le  Monliuiiran  ,  dans 
»  la  |larlll^^e  Ui>  lits,  il  comlilioii  de  le  tenir  d'elle...  pro- 
.  rliriiKiit,  noblement,  ligentent  à  foy,  hommage,  ra- 
I  clial  e(  devoir*  de  chambellenagc ,  et  que  ledit  Donoald 

•  ne  donnerait  l'efngc  ni  n-lraliv  aux  ennemis  ;de:>dil)> 

•  abbaie»  et  monastères.  •  (Albert-le-Graud ,  p.  li.)  —  Ia^s 
rinioniac  portaient  •  d'argent  h  deux  Juntollca  d'aïur  • , 
«loD  Dupas:  et,  selon  d'autres  annwrlaut«  ■d'argent  à 
n»l«  fMcei  d'Mvr,  «I  oo  baston  de  foeale  brocbaut  tt 
testreMir  te  look»  —  «Bn «'pousaoUvondeLbrêl, nous 
Ut  M.  P.  de  le  BlnM  VIIItftieu\c ,  l'bérllltre  do  flMéniac 
wrla  daiw  celto  liMnillo  les  selgneurlN  de  Mo  p«rc.  Sa 
lllo,  JeiBBO  de  LanI,  épooM  en  premières  nocfs  le 
«anélable  Da  GneteUo,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfants;, 
»t,  en  secondes,  son  COmln  Gn|  XII ,  sire  de  Lavai  et  de 
/ftré.  De  ce  mariage  «Ile  eut  on  enfant  mort  en  bas 

«c,  et  nue  fille  Anne,  mariée  avec  Jean  de  Montforl, 
t  afné  de  Raoul  \111.  qui  pi  it  leii  arme»  de  Laval  rl  le 
lom  de  Ciuv  XllI.  Charlnlle .  fille  de  iivy  XVI  e|  d'Anloi 
icttc  d'Ailfoa,  cul  en  partage  les  terres' et  M-ignenrieK 
c  Tinli^nLic  et  de  Itécherel.  Lllc  épou»a  tiaspat  de  (kili 
ny,  amiral  de  France,  et  leurs  dc^^cendanla  poaM^dérvnt 
e»  domaines  jusqu'à  la  RiHnIution  de  17U0.  •  —  Il  y  a 
iirc  \e»  troisièmes  mercredi:,  des  mois  d'avril,  mai, 
uiu  ,  jnillel ,  aotil ,  novembre ,  lo  3  M-ptenibre,  le  2  oelo- 
rc  cl  lu  3  décembre  Ile  lendemain,  qnatid  im  de  ir». 
iftn  est  fiW).  —  Géologie  :  terrain  de  trau»ition  iufc- 
lear  oiodiad  par  le  granité.  —  Oo  parle  le  franf  ait. 


V«Maia«dtoe,à3  1.  V«  auS.-O.  de  Tréguier. 
on  éviVhé  {nvjourd'fiui  Saint- B rieur] .  à  31  I. 
e  Ilenueselà  i  1.  de  Lannion  ,  sa  subdtUega- 
ion  et  son  ressort.  Celte iMiroisse  relève  du  roi . 
l  complc  1700  eomfnunianls.  L'èj^lise  esl  une 
oilegiale  en  patronage  laïque  :  les  canonicals 
ont  présentés  par  le  setgnenrde  Tonqaedec. 
,e  territoire  ,  d  une  superfieie  plane  ,  est  ar- 
3sê  des  eaux  des  rivières  de  Trtiguicrctdu 
>aer.  Les  terres  sool  cxaclemeat  ctdtivées .  et 
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I  rapportent  d'aboodanles  réeoltes'en  toutcf  aor- 

te.s  de  ^îrains. 

Dès  l'an  1400  ,  le  elianilrc  de  Tréguier  pos- 
sédait le  manoir  nohie  du  Porzou  ;  les  autres 
mai.sons  nobles  de  Tnnqiipdec  sont  :  la  Vieille- 
Molle  ,  Ker-huon .  Ker-rel  cl  Trogucndi  [  Tro- 
gttindp]. 

TONQl'ÉDEC:  commune  formée  de  Tanc.  par.  de  ce 
nom;  aujourd'hui  succursale.  —  Limif.  :  N.  nnhulien; 
E.  Caouennee,  Caviin:  .S.  i'iurunel  ;  O.  Ploubeire.  —  Prln- 
cip.  vlll.  :  Le  Loc ,  l>onrion  .  Ivbrunec,  !v<ialiou,  Kangucz, 
Trognindy,  lyneve?,  I.nngnivy.  Kgroahan,  Kellé.  la  Vii-ille- 
Motte,  Rngniaonen  ,  ^x)»^ic,  l.c  Mousicr,  H^asl''!-  L'hopl- 
lal,  Le  Siiuih>,  Kandiot.Le  ISouder,  Kantant ,  lymenr.  — 
Maison  impoflanle:  rlLlteaii  de  Tonquedec.  —  Superf.  tôt. 
17li«  hert.7'ia.,  donl  les  prim  ip.  sonl  :  1er.  lab.  1345; 
prés  et  pûL  110;  bois  38:  verg.  et  jard,  13;  lande*  i  l  tiienl- 
les  lai  :  sup.  des  prop.  b.M.  13;  conl.  non  imp.  85.  Const. 
div.  àSi  ;  moulins  5  (ù  eau  ,  l>alle,  de  Trcmorvan.  du  (,ha- 
tcau  {papeterie).  Cj*  Scion  M.  de  Pirtf  (lissai  mann.serit 
sur  la  Ligue  en  Bretagne ,  BIbl.  de  Saiut-Brieuc  J ,  le  l'ar- 
lement  avait  class»*,  en  1592  ,  le  château  de  Tonqui-dec  au 
nombre  des  places  de  guerre  où  il  >  anrail  garnison. 
Jean  IV  l'avait  fait  démolir,  en  lâOA  ou  lûÇi.'i,  j»ar  (iOflance 
coniro  le  vicomte  de  Ck)elnien  ,  .'»  qui  il  apnaricnail.  Kn 
l.^UO,  il  étail  rChlauré,  et  sa  garniMm,  forle  de  deux  cent» 
bummc5  ,  enle\a  au  pa!->..ige  Urignoii ,  cadet  de  l'Itec.  qui 
se  rendait  à  S.iint-Brieuc ,  conduisant  trente  cinq  •Maî- 
tres» au  duc  de  MercMinr.  Celait  l'arriere-ban  de  Cor- 
nouailles.  lli  iRuon  .se  di  fendll  br.ivi  innil  et  mourul  des 
suites  de  fCi  blessures,  ain.Hi  que  Dm nnquct  cf  Cflrn(''-Trt- 
meur.  —  Le»  ruines  de  ce  vieux  casiel  sont  doplnsplt- 
loresqucment  siluëcs:  elles  consistent ,  par  elles  n»  nies, 
en  deos  bellM  tours,  dans  lesquelles  il  y  a,  dit  on,  de 
curions  ■onlerraloii,  ->  Foire  le  «ainedl  qui  suit  le  2y  juU- 
leU  —  Géologie  :  grantle.  —  Ou  parie  le  bratoo. 

Torc^ ;  à  7  I.  à  l'E.  de  Rennes ,  aoo  évêché 
et  sou  ressort,  et  à  1  1.  s/^  de  Vitré,  sa  subdêlé- 
gaUoii.  On  y  compte  650  corarounlants  ;  la  cure 
e.st  à  ralternalive.  Le  frrritoire,  d'une  super- 
licie  plane ,  offfe  à  la  vue  deux  petits  vallons, 
dans  lesquels  deux  ruisseaux  prtmnenl  leur 
source.  Le  terrain  esl  couvert  d^arfam  à  fruits 
et  très-exactement  cullivè.  On  y  remarque  les 
maisons  nobles  nommées  le  Plessis.  le  h  resne. 
la  Chevalerie  .  le  Châtel ,  la  Beurerie  ,  la  Que^ 
mière  ,  la  Rimbour^ère  .  la  Ihiie  de  Toreé*, 
la  Racinais,  la  Colinière  el  la  (inlclciie. 

TORC£  (sous  l'invocalion  de  .saint  Ait-dard,  féli-  le  Sjuiui- 
coniinune  fbmitfe  dp  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui 
soccursale  —  Limtl.  ;  N.  («mille.  Saint  Aubin-de»-Lan- 
dc»,  filfeUMj  K.  Btrelles:  S.  Vorgt'al,  liais;  O.  louvigné- 
dewBal».  -  Pcinclpu  *lll.  :  le  lleuil,  le  Haut  cl  le  lias  iion- 
'*J?2!!*"-  Malllardléro,  le  Felil  et  le  Crand- 
li->y,  la  GerMoala,  Mausit.  —  Maisons  tniporlanles  :  Tea- 
nière,  Uainbié.  —  Suiperr.  loL  tSW  liecL  8U  a.,  dont  le» 
princip.  div.  aenlt  irr.  lab.  SW;  prés  et  pat  23a ;  bols  68  ; 
venE.«s(jard  «7;taadrB  ef  lncolfe««B:  sup.  de*  prop.  bat. 

II  ;  eenk  non  Imp.  ftS.  Couat.  div.  \n.i^  Ogéc  a  omis  de 
ciler.  parmi  les  lerrcs  nobles,  wlle  do  l^rasli ,  ancienne 
seigneurie  qui  éUil  joinie  «  celle  de  la  Holle.  tUrlle  der- 
nière ,  qui  rUit  le  »u%v  de  la  jurbdicllo» ,  n'est  ploa  ati» 
Jourd'bul  qu'une  ferme.  On  y  \oil  encore,  non  Win  de 
VegiiM*  même  de  Torcé .  les  reslen  d'une  molle,  dont  les 

•  douves  foncées,  •  comme  disent  les  anciens avens.  In« 
diquenl  l'Iiniiurlanee.  Le  Plessix  et  la  Molle  appariensleot 
en  \2yj  Jehan  Lesué,  el  M.  le  comle  de  Langle  les  a  ao> 
qui?.e><'u  17<>5.  La  Moi  le  avait  .'t  l'église  le  banc  seigneoilal 

•  a>ee  armes  el  ai  inuirieN  prohiblli\es.  •  Les  propridiaina 
de  la  (.oiirgeoiinieie  lui  de\aienl  chaque  année  •  f 
p.iire  de  ganls  a»«  i  (;rii.  nienl»  et  eiirichisapoienta. • 
i7'^U  ,  ee  droit  s'aequillait  par  une  redevance  de  1Sso_ 
(.elle  uiOnie  se  igneurie  avait  droit  de  çmntainê  sur  les 
inarii  s  de  raiine  -.  (V.,  sur  ce  droit,  ci^lessos.  I  — ' 
Ml  sliM  s  .  nu  Alainbie.  elait  encoie  un  fief  de  Torcé.  Ver» 
la  lin  (lu  -Icrie,  «ne  partie  de  ces  leriT»  furent  veo* 
dues  a  la  maison  de  \ilré,  qui  les  annexa  H  .Saute-Court 
Cette  propriétc'  appartient  nuiulcnant  *  la  famUJo  On 
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■Mirdieo.  On  Do  Boardlea  MNIflortéMI.  m  I«B,  goa- 
wncur  de  ce  chftlraa  de  sanle  Court,  fltod  à  l'caUé- 
allé  de  l'élaoc  de  Daniel,  en  LonTlliid.  Bo  tWO,  le*  ba- 
MliDia  de  ce  ItoarK  obllment  de  M.  le  4ae  de  la  Tré- 
aMaille  l'aptoiiaatloo  do  prendre,  ponr  la  recooatmcUoa 
d'âne  itarlle  do  leur  <'gii»c,  quclciaci  matériaux  dant  cet 
raines  itnportantcii.  Ils  u»îTi-nl  de  cette  penniiaionde  fa- 
çon qu'il  n'y  a  plus  là  aujourd'hui  que  qoelipiea  trlale*  dé 
bri».  —  I.c  chemin  de  Haulni^res.  qui  IraTcrse  une  partie 
de  la  coiumunc  de  Tore*'',  pourrait  bien  f-tre  une  voie  ro- 
maiar.  Dans  tou<i  k*»  aiicieu»  titres,  on  lui  donne  le  (lOiu 
de  Chemin-i  hiiuf%é,  et  il  i  sl  tracé  de  façon  i  ^uslifior  noire 
«iippciition.  i'.ii  venant  du  cOti^  de  Chateaugiroa  ,  ce  che- 
uiiii  laU»eTorct>  it  droite,  passe  i  Etrelles,  à  Argentrt!, 
au  l'i  l  in- ,  ."i  lieaiiliru  ,  h  Entrammes  {peut-OIre  Inlrram- 
nrH,  .  011  l'on  sijnpoM'  que  Jadis  une  Toie  dt  Hcnuu»  au 
klan.t  tra%'er-'>uil  la  Mayi  nue.  Ce  nif'iiie  clit'inlii  joint  la 
roule  de  UiAleniiRiroii  ;i  La  (.uiMiiie,  prt'>  Sniut  Aubiu- 
du-Pavall  rpeut  èlre  du  ]  ,  el  »e  dirige  proh.ibleuieiit 
vers  ^ou\oitou  ,  0(1  U.  d<-  iydtcl  a  slgiiali'  I  empUcement 
d'une  voie  rouiaine.  >oii.'<  portons  ici  ces  iudicalious 
couiine  j.ilon,  n  grellant  de  ne  pouvoir  donner  le  noui 
de  la  ]K'rsouiic  qui  nous  a  fait  cette  cooimuoicalioa. 

TourhcH  jea)  (V,  les  Touches). 

Taurcki  à  4  1.  '/a  ^  de  Quimper ,  son 
èvèobé;  à  35  1.  de  Renoes  et  à  4  I.  de  Gon- 

carneau  .  sa  subdélégalion  el  son  ressort.  On 
y  compte  600  communiants;  la  cure  est  à  l'al- 
ternative. Le  territoire  renferme  des  terres  en 
labour,  et  beaucoup  trop  de  landes.  En  1380  . 
on  connaissait  dans  ce  territoire  les  manoirs  de 
Kcr-ninnedcl ,  de  la  Rivière  et  de  Coalasor. 
La  haiite-jasiioe  de  Coateloret  apptrlieal  à 
M.  de  Qui  mer. 

TOl'RCH  ;  rommune  fornit^'  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  : 
eojoard'bul  succurMie.  —  I.iuill.  :  N.  Leuhan,  Coray; 
K.  Iteaer,  ruisseau  du  pont  Cleudic;  S.  Rospordeu,  rui>- 
sraa  de  IV>nt-Arbatlard;0.  Elllant.  —  Prlucip.  vill.  :  ^lioa- 
ler,  l(icuff,  l(hi'ce  .  I(ilatoaa,  IÇbrunen  ,  Coat-Spcru.  Qui- 
Heu,  On-n.  —  Superf.  loL  i07u  heel. ,  dont  les  princip. 
div.  sont  :  1er.  lab.  070;  pri's  el  pftt.  127  ;  bois  20;  \org.  et 
Jard.  3:  landes  et  incultes  1072;  sup.  def<  prop.  bât.  10: 
conl.  non  iinp.  68.  Consi.  div.  l'i";  nionlins  U  (du  Dois, 
de  Rivif-r»'.  de  Qiillien,  i  '  ;ml.  Géologie  :  con>titu- 
lion  granitique;  la  partie  de  ia  comniuoe  aitutie  au  nord 
est  sur  inlcaacUUe  cl  sur  icfelato  modlMi  —  On  perle  le 
breton. 

T«urlo  (V.  Thourie). 

V«uw«i«;  à  8  1.  au  S.-S.-O.  de  Nantes, 
son  évèchéetson  ressort;  ii30  I.  de  Rennes 
et  à  3  1.  'A  de  Machecoul  .  sa  subdélégalion. 
On  y  compte  t200  communianls ;  la  cure  est  à 
rordinaire.  Ce  lerritoire  ,  borne  au  sud  pur  la 
proviiK  c  (le  PoUou ,  n  n ferme  la  forfttde  Tou- 
vois ,  des  terres  en  labour,  quelques  cantons 
de  vignes  el  des  laiulrs.  On  y  remari|ue  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame-de-Fréfigné,  prieuré  de  la 
dépendance  de  l'a bbaye  de  Geneston . — Tou  vois 
et  Saint- Ëtienne- de -Mer- Morte  forment  une 
liaule-jasiice ,  qui  appartient  à  M.  le  marquis 
49  Joigné. 

TOUVOIS  [sons  l'invociUnn  do  saint  Jacques,  pcMerlnl  ; 
commune  ronnée  de  r^nc.  par  de  ce  nom:  anjonrd'linl 
aaccursale.  —  Liuiit.  :  N.  Saint-Etlenne-de-àlerniorte , 
Salnl-Jean-dc-Corcoué  i  U.  Légé,  déparleuicnl  du  la 
Vendée  t  ik  et  O.  Vendde.  —  frlncip.  vill.  t  U  Gorton- 
nlère,  le  Val^.]|oriere.  ta  Mettre,  le  Pont,  Prtfligné, 
la  Re«arderlo«  ta  BlacnUerai  Smerf.  toi.  |V.  le  Sup- 
pli^mentl.  —  MMlln  de  rréli|né.  QT*  U  IfsdiUon  porte 

a •  rdsilie  de  Teavole  et  ta  ehepelte  de  rrdllgné  ont  été 
liée  Hr  !«•  AnKlala,  vert  USé,  CHta  ehepelte  etUte 
«BMce,  et  on  Jr  dit  Ta  nMeae  tes  J«nn  de  fM«  delà  Vlevfo. 
•  Uy  «veit,aTialilM,  «■  cMfwit  4i  Umam  à  V«l- 


de-Meorlèie.  —  ton  det  cwme  4e  U  Vtfrtit,  les  _ 

blicalna  avaient  un  camp  entre  Tonvala  et  Pr^lifnC 
camp  fbt  CDlcTé  par  les  Yenééenet  ta  S  eeptaoïbi 
après  un  combat  meurtrier.  —  LiHlla>Aibanaae  Cl 

de  la  Coutrlc,  l'un  des  plus  renommés  entre  les  fénenns 
de  l'année  royaliste,  blcsMî  au  combat  d'Aixenay,  vint 
mourir  U  Toutois,  le  31  mal  1915.  —  Il  y  a  dans  crtia 
commune  un  four  à  chaux.  —  Foire  le  22  jauvirr,  le 
10  mai ,  le  lendemain  de  la  Trinité,  le  30  septembre  [% 
S  al  de  Morière).  —  Géologie  :  argile  tablonDcuse ,  avec 
cailloux  n>ulda,j»ammlUs  fcrrifèiea  et  powUnsae  aur> 
lieu.  ^  On  pafM  te  ftanfata. 

Tramain  ;  ;\  7  1.  à  l'E.-S.-E.  de  Saint- 
Brieuc.  son  évècbc:  à  t3  I.  '/s  de  Rennes,  el 
u  â  1.  Vs  de  Lamballe ,  sa  subdélégalion.  Cette 
paroisse  ressortit  à  Jugon;  oo  y  coopte  éé# 
communiants  ;  le  roi  en  est  le  seigneur ,  et  ta 
cure  est  à  l'allernalive.  Le  territoire,  d'une  su* 
perficie  plane  ,  renferme  des  terres  bien  culti- 
vées et  qiielqueslandes.  La  maison  noble  delà 
Ville-Goures  appartenait .  en  4500.  à  Pierre  de 
Lorgeril,  et  celle  du  Temple,  à  Pierre  du  Bois- 
Adam. 

TRAUAIN  ;  commonc  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  MBl 
aajoard'bai  succursale.  —  LlmiL  :  N.  Pleslan;  E.  Siii^ 
Ygneuc  :  S.  et  S.-O.  l'ienéc- Jugon. l'iincip.  lill.  :  vni^ 
ès-iirues,  Noi'-(;adet,  la  Cornais,  la  Dolai-t.  le  Frtaae, 
Lessicn,  la  Foulcnelic.  Lours.inne,  V  illc  Jt  h.-tn  ,  Ville- 
Mcsuier ,  le»  Croix  ,  le  Temple  ,  1Ujl>  Juln-iuii- .  l>f;«ti.Too- 
chard.  —  Supcrf.  toL.  923  necU  31  a.,  dont  li  ^  prlnci^ 
div.  stnl  :  ter.  lab.  5)5;  prés  el  p^it.  93  ;  bois  3  ;  M-r(.  ei 
:ard.  13:  lande»  et  inculles  2i6  ;  étangs  2  ;  »up.  des  pmp. 
bût.  001  eotiU  non  tinp.  tû.  (kinsL  div.  1G7.  grAo<k 
route  de  hrest  'i  r;iris  ri  averse  celte  comiiiuuo  dans  ta 
partie  sud-oue.->l,  du  nord-oue>tau  ^ud•c^l.  Dans  la  partie 
uord-est,  la  roule  de  Uiuan  à  Lamballe  sert  de  limite 
sur  une  petite  longueur.  —  Géologie  :  gr.nnilr  ;  j^liiae 
micacé  daus  lu  sud  et  le  sud-c»L  —  Ou  parle  le  français. 


;  à  7  1.  au  N.-N.-£.  de  Kaoles ,  son 
évèclié  et  son  ressort;  à  47  I.  de  Renoes .  et  i 

\  I.  d'Ancenis.  sa  subdclégation .  On  y  compte 
lOÛÛ  communiants;  la  cure  est  à  l'ordinaire. 
La  cbapellenie  de  la  Grossière  est  présentée  par 
le  roi.  Le  territoire,  arrosé  des  eaox  de  la  ri- 
vière d'Erdre,  et  d'une  siiporfirie  plane,  offre  à 
la  vue  des  terres  bien  cuUiv(}es,  des  praîiies  et 
beaucoup  de  landes.  La  baute-justicedesChat- 
velièrcs  appartient  à  M.  de  Lohéac. 

TRANS  (cnnion  d'Ancenis;  sous  l'Iuvocation  de  saint 
rierre-i's  Lii'ns);  commune  formée  de  l'anc  par.  de  ce 
nom;  anjonrd'liui  succursale.  —  l.iuiil.  :  N.  Jour*:  t 
l'.iiiillé,  Teilli':  S.  Uouzeil;  O.  li  -  louches.  —  FrincipL 
\ill.  :  Monfiilon  ,  le  Clos,  la  lîarre- 1 heberije ,  le  .M«aj, 
IaKoltiere,  le  l';is,  la  l.ouérc ,  Rjsse-l.oire  ,  la  Culiére, 
la  Ha»qiierie,  la  Jutiére,  la  Crossiére,  l'Ancrir.  —  ï^nptrf. 
loi.  {>.  le  Snppleniriit.)  —  Moulins  Rou^e,  du  Ti-il  .  étt 
Lancie>,  >euf,  des  Rt\iin(lli're<..  «Ocr-  Ou  croit  qu<^ .  prroii- 
tivement,  Traus  n'avait  {]iriiin' c  hapelle  dépc-nd-inte  «ie 
Mon/eil.  l'<Mit  f'ire  celle  cli.iiirllc  élalt-clle  ccllr  dite  <1« 
.Sainl-SJajidi- ,  <\m  rxisle  cnioif,  el  (jne  l'on  croit  nnli- 
rlcnre  .*!  l't'gli  x'.  (!e  qui  confiiuK  rail  celle  opinion,  c>*t 
que  les  an<  iru,-,  poiiilli  N  flri»i^:ni  iil  aiiiM  l,i  p.iioi--,^  de 

Celle-ci  e!>t  de  ainsi  que  l'apprend  l'inscription  sai« 

\ante,  gravée  8ur  une  pierre  du  chœur  :  •  Èn  1S2:Î.  ae 
cli<eiir  de  cette  église,  fut  la  première  pierre  mi*c.  •  L'é- 
diflcatenr  élaii  messtre  de  la  Uanuaudière.  Celte  ^hse 


a  de  beaux  %llranx,  dont  lea  •niato.aôBtt  •  L'AéeratM 
.  dc«  Trois-Uagc».  la  VtaltaUon  dé  ta  Yleme  et  SainUtagn 
•  aua  borda  dn  Jourdain.  •  —  On  toU  iana  celte  «os* 
m  une  te  cbàlean  fln  aewi-Mata»  qnical  anetan,  mM 


m  une  te  cbàlean  fln  aewi-Mata»  qnical 
n'a  rien  de  remarqnable.  —  Traos  yend  à 
qnanlltd  notable  de  cdréalet.  Ce  pays  est  plat» 
rarrose  et  ferllllae  oo  bon  nombre  de  pratrtea.  — 
le  18  novembre;  le  lendemaiu,  si  ce  jour  col  MfMb  — 


.Cdelogte  :  aldocMale;  dani  te  nord  el  M 
qoarlwn.  —  On  porta  te  fronfMa. 
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Tnins;  sur  la  route  de  Dol  à  Fougères  ; 
à  9 1.  au  N.  de  Rennes,  son  évècbé  et  son  rcs- 
iort.el  à2 1.  d'Antrain,  sa  sutidél^aUon.  On  y 
compte  800 communiants;  la  cure  est  présentée 
par  le  scholastique.  Le  territoire  est  en  partie 
occupé  par  la  forêt  de  Vinecarlier.  qui  appar- 
tient au  roi ,  cl  confient  environ  1678  arpents  , 
non  compris  un  bois  taillis  qui  la  ioiot,  et  dans 
lequel  sont  deux  étangs.  On  y  voit ,  en  outre . 
des  terres  labourables  cl  des  landes.  En  1400  , 
leoliàtcau  de  Villeaudon  ou  Villeaodran  appar- 
tenait à  Guillaume  du  Bois  Baudri.  Pierre  du 
Bois-Baudri.  chevalier,  seigneur  de  Trans.  fut 
fait  capitaine  de  200  hommes  de  pied  ,  par  let- 
tres du  roi  Henri  III,  données  à  Tours  le  4  juin 
1589.  Celte  terre  ,  avec  haule-juslicc  ,  appar- 
tient présentemeol  à  H.  de  la  Motle  de  fieao- 
manoir. 

La  Chesnelais  appartemrft ,  en  1160  i  à  Jean 

de  Ilomillé;  la  Basse-Villarmoye,  à  Jean  de  la 
Yillarmoye;  la  Fontaine*  àliphainede  Sene- 
davi  [ÀVtTM^t^].  dame  de  la  Fontaine;  la  Haute- 
Villarmoye  .  à  Renaud  de  Launai  ;  le  Vert- 
Bois,  à  Jean  du  Ualiai ,  cl  I  Abbaye  .  à  Guii- 
lamiefioiixd. 

TBANS  (omlon  de  Plelné-Fongèmt  MM  Ilovocattoo 
de  Mint  Pierre,  fêlé  le  39  Jolnjt  eoaintiiw  tutmi»  de 
l'anc.  par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  aiiccumlc^—  LiinlLt 

N.  Plelti<>  Fougères;  K.  Vleuiiicl,  BAEOiigc»-la-Pén>use : 
S.  bftzongpf,  Ciigtirti  ;  O.  La  RouMac.  —  Priocip.  tUI*  :  la 
Brxiardais ,  l.i  l'elile-na|c,  Boul<*e,  Ville-Pic«n,  le 
llottay,  le  Das-dt;  la-l.audc,  la  Velimbergo,  le  Cr*nd> 
3lonvicl,  Ki  MangontaU.  —  Uainon*  linporlanlea  :  cbA- 
icani  (Ii'  lrnns,  de*  la  Haiite-\ inarncui.  —  Superf.  lof. 

hccl.  18  8.,  dont  le»  priiicip.  div.  »onl  :  1er.  lab. 
1031  :  préi  et  pdt.  lAA  :  bois  i9  :  \c'ig.  rt  jnrd.  37;  lande» 
ol  incullt*»  114:<''l.ings  S;  sup.  (1<^  prop.  1».'»),  Il;  rnnl. 
non  iitip.  39.  Con»t.  cliv.  :  mnnlin-.  l!  (du  (.rii.nuli-,  di  s 
Unies,  à  oaii).  tl^^  <.ctlc  (■Diiiiiiuiic  L"-t  I  r.ivi  i  •■(  ('  dv 
ront'si-nnrd-oiirsl  l'e.Nl-.md-i -l  p.ii-  l.i  tout*'  de  S.nnI- 
Malo  à  Aiili  .Un  ,  et  ,  du  Iioiiik  <Ic  Teins  h  l'oxln'oiilé  «ud 
d«  non  fi'i  I  iiijiii  ,  |jar  Cl  ll(  de  Vllri*  k  Sainl-Ualo.  Elle 
contient  ;iu  muI  ckI  les  bois  lailli*  de*  Bm^i'i"*'*,  et  nu 
nord-our^t  le  pr  lil  boi.s  et  partir  i\r  lYl.uig  de  lin'gain. 
—  Dans  les  nix  iciis  UIitr,  elle  est  (|u:ili(iec  :  •  Ecciesia 
■  de  Traniio.  »  —  11  )  a  foire  les  premiiT*  lundi»  de  niai, 
lulllel.  aoul ,  et  II'  drniirr  lundi  d'octobre.  — Géologie: 
terrain  graniiiqnr  h  i,i  >r|i,u  ;iiinti  dagnnîteclda  wMvlu 
au  nord.  —  On  parle  le  fi  . lirais. 

Tr^al;  dans  un  fond;  à  <0  1.  à  l'E.-N.-E. 
de  Vannes,  son  évéché;  à  11  1.  de  Rennes,  et 
à  2  1.  de  .Malpsfmit ,  sa  subdélégntion.  Cette  pa- 
roisse ressortit  à  Ploërmel  et  compte  4200  com- 
muoiants;  la  eure  est  à  TaKemative.  Le  terri- 
toire, qui .  en  1300,  clail  pour  la  majeure  par- 
tieplanté  en  vignes,  u'oQrc  plus  aujourd'hui  à 
la  vue  que  des  terres  en  labour,  des  prairies, 
et  beaucoup  de  landes;  toutes  les  vignes  ont 
été  détruites,  apparemment  parce  qu'elles  ne 
produisaient  rien.  Le  roi  possède  plusieurs  flefs 
dans  cette  paroisse.  En  1500,  les  maisons  no- 
Jbles  de  l'endroit  étaient  :  le  Plessis  -  Tréal , 
haute- justice,  qui  appartient  aujourd'hui  à 
M—  Thébaud  de  la  Ruée;  la  Ville-Reguen ,  la 
Villo-Gleyo,  au  sieur  de  Tréal  ;  les  m;moirs  do 
Ja  Rue  et  du  Couédic,  à  Louis  de  la  iiourdou- 
naye  (cette  dernière,  qui  a  moyenne-jqatioe, 
•ppartienl  A  M.  Gaaiel  de  LaAdoalJ  ;  la  Godoo, 
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à  Raoul  Perdic  ;  la  Guichardais .  Lesliac  .  la 
Berayc,  et  la  Touche,  à  N.  de  la  Guichardais; 
la  Provotayc,  à  Jean  Bellouan  ;  la  Logerais,  au 
sieur  de  la  Morlais;  le  PréCI^s.  à  Guillaume 
Gouridon;  IcBot-Sabri,  à  Jeao  de  Bois-Bic- 
la  Chenot.  aux  héritiers  de  Raoul  de  la  Mar- 
che; Fanhonnac,  à  N.  du  Boia-Guehenneuc,  i 
cause  de  sa  femme;  cl  le  Bois-Brun,  au  sieur 
de  Treeesaoo;  eetle  dernière,  qui  a  hauic-ius- 
tice,  appartient  i  M.  de  Tourlat. 

TRÉAL  :  commune  formée  de  l'anc  par.  de  ce  nom  ; 
aujourd'hui  succursale.  -  LlmlU  i  ».  KêniaUct  E.  Ca- 
rcntoir:  S.  Saint-Nicolas  du-Terlr«t  0.'Kliatoe«  Ruisseau 
de  Ruban.  -  Princip.  viU.  :  Quol^Moeoc,  ta  Tllle-natle. 


Launay,  la  Chênaie,  la  B«r^ ,  godlincDM ,  ta  PMctal 
Fanhoèt,  le  Plewii.  Tki^oého.'lo  CleS:  ta  Wtoî-Taï*. 
perf.  tôt.  (>.  le  Supplément).  -  Ueullas  à  veut  de  la 
Hoche,  de  Ronne-Roncontrc.  de  la  Rucé  :  k  eau.  de  Tréal 
—  liaison  Imporlaule  :  ch.lle au  dn  Préclo.  CP»  La  Mlé 
romaine  qui  allait,  Kclon  M.  Rl;enl .  do  RennMkCaikS 
par  CaMel-.No^k; .  liinile  Reiuiniac  et  TrOal  au  aorUrd» 
(.arenloir.  De  ce  point,  elle  ^c  dirlpe  sur  MifrirfaCi  «6 
M.  de  la  Slonnera)e  a  ronslalc  la  prOsonce  d«;  nembren 

dCbris  de    briques  romaitii  H,   p,;s   de  Bermagôlt,   

W  (jyol-Délandr»'  [k  MorVOum,  p.  2M)  «ignale  un  camo 
romain,  dont  on  toit  les  (race»  au  lieu  dit  le  Madry 
sur  une  lande  au  nord  du  presbyli  re  de  Tr(''al.  —  On 
^o\l  en  celle  nniuiume  les  eh.ipelle-  de  noiùic-Rea- 
coulrc  et  de  Sainl-Hacre.  —  Géologie  :  achiate  anUeni; 
tri:»  k  l'oonL  —  On  purte  te  ftwifrii.  » 

Treliabu;  à  14  1.  au  S  -O.  de  Saint-PoI-de- 
Leon.  son  évècbé  [aujourd'hui Quittiper]  5  à  53  I 
de  Rennes,  et  à  3 1.  V*  de  Brest,  sa  subdélé- 
gation et  son  ressort.  On  y  compte  300  com- 
muniants: ia  cure  est  présenléc  par  l  évèque. 
Le  territoire,  borné  à  l'ouest  par  ia  mer,  ren- 
ferme des  terres  labourables  et  des  landes.  En 
1280  .  on  y  remarquait  le  château  de  Kcrmor- 
van.  qui  appartenait  à  .Main  de  Kerinorvan- 
celte  lerre  devait  onze  chevaliers  pour  la  re^ 
monte  de  l'armée  du  duc;  elle  fut  érigée  en 
bannière .  par  lettres  de  Pierre  II.  données  à 
Vannes  le  17  février  1454,  ave<$  le  privilège  de 
se  délivrer  à  conpé  de  personne  et  de  menée, 
pour  deux  jours,  à  la  barre  de  Lesneven.  etc.' 

TlÉBABDt  commune  fonnc'c  de  l'anc,  par.  de  ce  nom- 
•igourdlnil  awcurwile.  -  (V.  le  Supplément  pour  lous  les 
decuinçnU  eadaainns.)  Celle  commune  e.l  «Uutfe 

enire  dMisvBltoiM  eonrant  de  l'o»i  à  l'ouesi.  l  e  soi  hû. 
uirraleineiit  laellnd  i  Vwm\^  est  fertile  et  rHodnii  de 
beaux  graina.  Le*  lerrea  nndeul  «a  celle  cuimre  de  huit 
à  neuf  pour  uu  di>  «fiaeiicc.  I.M  arbres,  malurenu»  en 
fctardt,  sont  coupe*  une  fois  environ  tous  les  neuf  ans 
et  ces  conpes  mnit  lellenieut  «igoureasea  qu'on  en  falî 
du  boi!.  de  corde.  -  L'«^|iw  rat  altufS!  daoa  as  fond, 
I  embranchement  dn  vallon  nord.  Uns  pollta  ehapelio. 
située  MU  le  flanc  de  ce  vallon,  porte  le  nom  de  HMn^ 
Dame-du  >al.  Il  y  a  trois  pardons  :  Le  frand.  auloltea 
le  dcuzitmc  dlmancbe  apr^s  celui  de  l'octave  dS  la  Mta» 
Dieu,  est  consacre'  ."i  la  vente  des  fniHs  prinlannierti  ta 
petit .  qin  a  lieu  le  dentiènie  dimanche  de  l'AtCDl;  M* 
nn,  le  pardon  du  15  aoùl,  tt  U  chapelle  NoIre-OamCb  — 
On  se  sert  bi  ;iucoup  pour  anieudemenl  dans  celle  com- 
iiuiiii  du  sable  de  nier,  que  l'on  lire  du  Conqnet  princi- 
pal enienl.  —  tiéplosle  :  gneiss  dans  le  aud.  —  Ou  aaite 
le  breton. 

Trrbedan;  à  7  I.  au  S.-O.  de  Dol.  son 
cyèché.  à  10  1.  'A  de  Rennes,  et  à  a  1.  «À  de 
Dinan,  sa  subdélégalion  et  son  ressort-  On  y 
(  ompte  400  communiants;  la  cure  est  à  l'or- 
dinaire. Le  territoire  renferme  beaucoup  de 
landes,  les  terres  en  labour  ne  sont  pas  mal 
GolliTées.  En       on  «oonaisaBil  *  Tiefeedat 
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les  maisons  nobles  suivantes  :  le  Xadai .  à  Guyon 
XloucI;  le  nois-Passcmaletf  à  Guillaume  lu 
Puroux  ;  Lescoublicre ,  à  Jean  le  Selle ,  sei- 
gneur de  Lescoublière;  la  Ilautevillc,  à  Jean 
Laraberl;  cl  le  Cliulonge,  à  Vincent  DouaD; 
celle  dernière  ,  ^ui  a  moyenne- justice .  appar- 
tient ai\}ounl'liui  <  M.  de  TOrgerU. 


TRÉDÉDAN;  commune  formée  Je  l'auc.  par.  de  ce 
nom;  aujourd'hui  Auccursalc-.  —  Liiiiit.  :  N.-E.  Vtldt- 
Guingatau:  E.  Tr«<li\au,  Orusvlljr;  S.  Yvignac  :  S.-O.  k 
N.-O.  Laiigucdias ,  In  Laiidcc.  —  l'rincip.  fill.  :  lo  Frônc- 
Marlel  ,  la  VillirOjlas,  Lauiiay-r>ici]iiel ,  Vi1lt>-(»-Qu<'-ma», 
Uuciaul,  Ville  Boiulcnkr ,  Cardure,  la  Vllle-<,lalre,  la 
Haute- \  ille ,  la  l.ucaMiKre  ,  le  FournU  ,  la  IK^cbe-Boreaz , 
la  >  ille-ilt  r\i' ,  lu  rue  llaroii  ,  le»  l^adcs.  la  Rivière.  — 
Ualiioii^  iiiiportanti  s  :  <  li.Me;iu  du  (.lialonee.  —  Super(. 
tôt.  IOVj,  duiil  le!.  pi  iiK  ip.  iliv.  sont  :  ter.  lab.  ft97;  prés 
et  pAl.  tO'i  ;  bois     :  verg.  *  (  j^ird.  23  -,  élaog*  2);  sup.  de» 

§rop.  bit.  i  :  t  out,  nou  iuip.  35.  Coiist.  dit.  152 1  moiillnis 
(de  l'Ecoublièrc,  de  la  Vilie>Baudooiu.  à  eau).  A 
l'eilrémllé  le  plus  nord  est  une  groatc  rocUe ,  dite  det> 
Irola  paroiwes,  ei  qui  est,  en  «aét»  k  l'InteraecUon  des 
Irais  commaue*  «te  Trtl»éd«B,  U  Ltodee  et  Vlldé-Gulu- 
galao.  —  CéotogI*  t  granltak  —  Ota  pacte  te  frauçais. 

Trebeurden^  sur  une  hauteur,  à  i  1.  à 
l'U.  de  Tréguier,  sou  évècbé  lanjourd'hui 
Saint'Brieue],  à  34  I.  de  Rennes,  et  à  I  1.  'A 
de  Lanni(»n ,  sn  sul)déléj;atinii  et  son  ressort. 
Oo  y  compte  550  communiants;  la  cure  Qst  à 
l'alternative.  Le  territoire ,  borné  à  l'ooeat  par 
la  racr,  est  très-bien  cultive  et  produit  des  ré- 
coltes abondantes.  Ânciennement  an  y  voyait 
les  maisons  nobles  nommées  :  Kcr-aziou.  Trau- 
guern,  Lesicinou.  Ker-avel .  Ker-giesrec.  Traou- 
vern ,  Melieau  et  Pculan ,  donnée  vers  l'an 
42i5,  par  iUuul  de  Calomnia,  espu^uul,  à  l'ab- 
baye de  Begars. 

TRÉDiaRDEN  (m)us  l'intocalloii  de  la  Tritjllé)  :  com- 
mnue  Termine  de  l'auc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  suc- 
cursale. —  Liinil.  :  N.  <l  O.  I.i  mer;  l'Ii'uiiii'ur-lloduu -, 
8.  Senrel.  —  i'iincip.  iill.  :  Rua-an  Oueru,  IJibItlolo,  le 
Bris,  KalPgaat,  Roch-Crnian,  Rtigouioueni ,  lyliellen, 
Trovernbras,  I^ellec ,  Luca»-(iuillou ,  Troveru-liibuu , 
Bonne-NouTrlIe .  le  Cbrisl,  t^am,  Gaffric,  Cuiller,  Cox- 
rorn,  lM|l<iCi  li'M'lo-Jacob,  le  Crelc ,  KironU ,  Lcz-U>ino- 
BneUan.  IHmi-liMi.  J^wwb.  Itiavel ,  Qiilnio,  Crecb-au- 
iDn,Bdonie.  —  aaiierL  tel.  fSat  h.,  dont  Im  prim-ip. 
m*,  MOI  I  ter.  lab.  9M(  prA  et  pli.  M;  Ms  St  towtet  cl 
teCMMf  017}  sup.  des  prop.  bAL  Itt  cMl»  ii«n  taq».  01. 
Cooat.  diT.  419}  moolltu  «  (à  fi^l.  Travern.  da  Heileu  ; 
àetn.deGMiafear,  elc).  QT*  l/^ibe  d«  Trvbcurdi-u 
était  da  XV  sifecle:  elle  a  été  rnlevéc  an  enlle  dauA  la 
aévotalion,  puis  rcutiluiH)  en  l'an  XII.  UaU  elle  mena- 

eu  ruiuc,  cl  il  a  fallu  l'abaUre.  M.  l  e  l.nyer,  curO,  pur 
isoIdh  duquel  Ih  nouvelle  t'gli'ie  a  i  le'  i-U  u'-e  eu  tHS3  ,  i 
«a  le  bon  gobt  de  faire  replacer  dans  le»  fi  ni  très  U  »  au 
clens  %i(raui,  qui  »onl  des  >v*,  et  xTir  su^rli^.  Il  ; 
avait  jadis  un  0!>«ualre  gothique  ;  mal»,  en  17?tt.  le  cuté 
Majrrod  le  lU  démolir,  parce  qu'il  servait  de  corps-de- 
garde  au»  fr.indcuri".  —  Il  y  a  en  outre  de  l'cgli>e  parois- 
siale le»  cli.ipellcs  :  1  Du  (.liiivl,  qui  ,  prudaut  hi  Itevo- 
Inllou .  a  »er\i  de  corps  de  giir<l''  anv  doii.iuiers,  et  pre» 
de  laquelle  on  voit  une  cruii  iiumol  ilhe ,  faite,  dil-ou 
vert  le  iv*  «iecle,  a\ec  un  incnhii'  ;  dr-  Noire  Dauie  de- 
Donne- Nouvelle ,  édifice  du  iiv  ^ièele  .  iloiit  le  pi^nou 
porte  les  annrn  des  Sevigné;  une  funiaiiie  ar'-iT  beili-  lui 
est  coutigue,  elle  c.nt  de  16  0;  3'  de  l'einerii  .  (]ii<-  la 
tradition  fait  remonter  a  UOU.  —  Deux  petite»  llcis  dep<  ii- 
dent  de  Trebeurden  .  l'Ile  Mol^ne^t  et  1  iu-  ililliau.  <.eile 
dernière,  située  a  l.tWO  tnèt  environ  .1  l  uiieitl  du  eloclier, 
CODlient  une  ferme  d'une  certaine  luipnrlance.  klh 
Jibrile  aui»<i  uu  mouill<<tie  piofund  i  l  »ùr,  uii'>uie  pour  U-> 
navire»  de  guerre.  -  Il  y  avait  n;ignere  un  singulier  nio- 
aainent  des  derniers  siei-les  :  c'etiiil  le  rbllesM  de  I^falio, 
•Ilue  au  uord  du  bourg.  On  croit  que  celle  cnnsirucliou, 
4ui  ne  conaialalt  qn'en  nm*  porie  sunnouM^  de  crém-aui. 
n'a JaoMlt  dtd  achmdCk  Hm  tdil .  bllh»  le  acrgno ,  ali«  de 
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m  reoOMtralr»  te  maiida  :  et  c^étaUsans  doute  pir  mv- 
nir  d8  l*ancteBM  IbRe  de  cette  place,  probubtcKat 
ruinée  coomie  bcauMVli  d'aoUres  par  ordre  de  Bcurt  11, 
qu'il  avait  bit  élever  une  porte  fortifiée,  coodoiMatl 
une  maison  très  peo  gnerrière.  On  a  dû  l'abaltre  rMm- 
menl ,  la  maison  menaçant  ruine  :  mais  le  car«  »e  yn- 
pouit  de  la  relever  sur  un  autre  emplacement  -  B 
eil&lo  dan»  l'ile  Milliaa  plusieurs  de  cet  pierres  dnMI- 

2 nés  dites  pirrrti  branUuiteê,  qui,  portaul  »Dr  uce  b«w 
troite,  peuvent  Cire  remuties  par  uu  twuinu  uu  fti 
Tort  —  Ça  et  I.*! ,  mais  notamment  dan»  Pile  Mil  un.  i 
Irou^oul  ,  ù  i'Ilc-tjrande ,  sont  au^sl  de»  doliiK  tis , 
menhir»  et  des  peuiTens  ,  .itti-nlant  l'imporlauce  qoe  lia 
avoir  cette  localité  i  l'i  poijne  druidique.— Nul  homme  liH- 
remarquable  n'est  né  a  îrébeurden;  mais  ce  pa;»|(ir4t 
le  Mjineiiir  de  deux  (rails  dont  11  faut  per}K-lucr  la 
moire.  1.11  lisOO ,  une  frégate  anglaise  ciol*.iia  i  la  hxolfia 
de  Trcbeiirden  ,  cinq  de  se»  olllcii-rs  fireiil  l.i  br.i\jJ<'  k 
descendre  U  l'ils  MoK-ne»,  pour  chavM-r.  Ln  oax-igne  k 
val&fkcau  auniliaire,  M.  Jjoiiuex  l'oll  jrd  ,  olTi  il  i  Iron  nu- 
lelot»  d'aller  iMilcver  ces  chasM'ur»;  huit  à  du  >olilatj  lei 
»ni\ircnl.  nruu  ii  <\n  leurs  sabres  «ouIemcuL  11.  Polvl 
arriva  .'i  l'ile  .Molèues,  et,  marchant  avec  nvolulioo  wn 
les  oflQciers  holidement  armés.  Il  leur  fit  lueltrcla 
U-sarmett,  et  les  enioicna  prisonniers,  ik  la  vuedelor 
rrégaU-.  —  En  1US,  Uudis  que  l'on  Caisalt  la  p6cta«  il 
goemou ,  uue  tcmpfilc  s'élÈva ,  et  d«ui  cents  penooMi 
sont  forcée»  de  tagoer  l'Ile  Molènc»,  dû  dles  tmirai 
la  nolt .  Maa  abri ,  hum  nourrtlaro.  La  laadaaaia.  b 
mer  était  enOM*  Atfteoaii  H.  Lo  La|«r,  cuét 
nommé ,  n'éoottteBt  nn  ano  tble ,  cbaraea  wr  m  < 
toulaa  laaptiMMdW  M  bodcbe.  et,  aidé  de  tanaltboa 
dontéeox  r^iald»  de  te  aoelélé  pour  dea  fautes  gnw.b 
digne  srétre  parvint  aux  naufragé*  ,  dont  11  smts  aini 
la  vte.  Il  reçut  pour  ce  bcan  trait  la  craix  de  la 
d'Hoanenr.  —  Ucnx  corps^-garde ,  inunli  chacao  t» 
canon,  (Ont  les  seules  défenses  de  cette  c6tr,  en  laspi 
de  guerre.  —  Géologie  :  granité.  —  linln  Trébeoiéa  d 
l'ile  Slilllau  ,  quelques  points  d'un  T 
On  parle  généralctncut  le  breton. 


(V.  Tresbœuf),, 

Trebri  [Tn'bnj];  dans  un  fond,  àôl. »u 
S.-E.  de  bainl-Brieuc,  sonévêcbé,  à  tôl.dt 
Reones,  son  ressort,  et  à  4 1.  Vi  de  Mooooo- 

tour,  sa  suhdclégation.  On  y  compte  < 000 com- 
muniants;  la  cure  est  l'allernalive.  Le  teni- 
toire,  borné  an  nord  parles  montagnes  A 
Mné,  renferme  des  terres  en  labour  et  beau- 
coup de  landes.  En  to30,  il  renfermait  pitt- 
sieurs  maisons  nobles,  savoir  :  le  noulia  BB^ 
nard,  à  Jeanne  de  Moisscllcs;  IcsFenncs, à 
.lean  Urvoi;  la  Begaciùre  et  Sullian,  à  Pierre 
de  Couespcl  ;  Duault  et  la  Molle,  à  Françoisil» 
la  Roche  ;  Lespourez.  Saint^Staudé  et  Pfeav* 
gnc,  à  Ciiarlcs  de  licaumanoir,  qui  avait  élt 
chambellan  du  duc  François  11,  et  avait accoin- 
pagné  Charles  VIII  à  la  conquête  du  royauiM 
de  Waples.  Il  se  distinf-'ua  tellement  à  la  ba- 
taille de  Foruouè,  que  le  roi.  pour  le  rcct«i- 
penser,  le  6t  chevalier  sur  le  champ  de  m- 
taille,  et  lui  ceignit  lui-nième  le  baudrier:  m 
le  (il  ensuite  son  ciiambellan.  De  retour  " 
Mrct.if^ne.  Beaumanoir  épousa  JacquemiK 
Dtipaic.  daine  de  la  Motte  Duparc  eldeTreWi. 
PreMaifine.  avec  haute-justice,  appartienlM- 
jourd'liui  À  M.  du  Mné  de  Lczurec,  qui  possède 
aussi  Ix'spourez ,  haute -justioe,  et  freWi 
haule-jusiiee;  la  Touche- I  rchri  ,  qui  a  haBlJ 
justice  .  ajipartenail,  en  to3U  ,  a  Jacques  ilé« 
llocbe,  qui  jouissait  aussi  de  la  Ville  Hobio- 
Les  possesseurs  de  la  Touche -Trebri  ont 
pour  la  plupart.  Kouverneurs  de  MoDcoatoar; 


^iS^STiéiSSi^  plupart.  Kouverneurs  de  Moflooaiow, 

Goaauen,  dMH  te  temUte  poaaédâlt  cotte  terra  depîila  IM,  Ils  OQt  pria  dCS  aUianceS  daJM  les  DSiMOS  » 
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vrafBilr.  de  Oeaumanoir-Lavardin ,  du  Besso, 

de  Kergolai .  de  Carné  ,  otr.  rhrislophc  de  la 
Roche,  seigneur  de  la  Tuuche-Trubri,  lui  che- 
valier de  l'ordre  du  roi,  et  député  de  la  DoUesae 
de  SaÎDl-Bricuc  à  la  réfomialioD  de  la  Coutu- 
me, en  4580.  Celle  maison  se  confondit .  vers 
Tap  1656,  avec  celle  de  la  Freslonière.  La  sei 
gneurie  appartient  aujourd'hui  à  M.  de  Bona- 
inour.  La  haute-justice  de  Belorient  appartient 
à  M.  de  Lanascol .  qui  possède  aussi  JJuauil , 
avec  haileiOMiGe. 

TKÉnRYi  CMIIDiino  formi-r  de  l'anc.  pnr.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  •uccur>;<le  ;  chrMiou  de  pcrcrpUoR.  —  Ll- 
mit  I  N.  Brébaiit  :  I .  Saint  Trimoêl,  SaJul-tilen  ;  S.  Saint* 
Gouéuo,  Uoncuuiuur:  0.  Trtidaiiiel.  —  Prindp.  vill.  : 
la  BrgwlCrt!,  la  i'.hto  .  |a  Lande,  Ville* BlnaMt. 
Tcrii-c-d'kuhaut,  Tcriiu  d'EmiNM,  IM  lUdrait»  FlMata» 
Martin,  Uolte^Jutuel,  Boucouet,  Tlll«-Boblil,  Vilto- 
•u-Fell€t,  VallalD,  Uvillaln,  Tlite-OtolM» ,  Gnétt&. 
teoe.  le  BooIllMi.  «oucttent,  8dnl-lllrel.  Mal-llleas, 
les  fertefc  «*>  iniMrtaale  t  chaiean  le  le  Dmcbe , 

'MbTf,  —  Snpcrt  toi.  SM  heeU,  deot  Ica  princlik  div. 
emt  I  ter.  lab.  lilBi  ntH  et  Dkt  SBt  boU  »:  lauaea  et 
lacaHra^nt  étaniafi;  »op.  des  prop.  bai.  12;  conL  non 
iopk  IW.  CoDkt.  diV.  tfO  :  mouliiM  0  (A  eau,  de  Coaibourg  , 
d'A-ilaal .  deiu  de  BcMUurd,  de  l'Etaag,  du  Gomle ,  Ué- 
rlennc,  etc.).  CMoletie  t  greollci,  —  On  perle  le 
Arançala. 

TrebrIvMt  ;  à  13  I.  Vt  à  l'£.-N.-£.  de 
Quimper.  son  évêché  [ayjmn^kui  S.'9rimtc]  ; 

à  29  I.  de  Rennes ,  cl  a  l  1.  '/i  de  Carhaix  ,  sa 
subdclégalion  et  son  ressort.  Celte  paroisse 
compte  1800  oommanianls,  y  compris  oenx  de 
Mousloir,  sa  Irève;  la  cure  est  à  l'allernative. 
Le  territoire,  borné  à  l'O.  -N.-O.  par  la  rivière 
d'Aultic.  renferme  des  terres  en  labourde  bonne 
(jualite.  (|uclques  prairies,  et  des  landes  assez 
elendiies.  L'Elang  [à  M.  Dulaz],  la  Brunaul  cl 
Losiancoal ,  forment  une  haute-justice  ,  qui 
appartient  à  M"»  la  comtesse  de  Forcalquicr  ; 
Loch  ri  s  te  ,  haule-josUoe ,  à  M.  deSaiol-Pera- 
Ligouyer. 

TRÉBRIVANT;  coaraïuiie  romiéo  de  l'eue,  par.  de  ce 
nom ,  moinaM  irt«e  le  llouatoir  •  r.  ee  molj  :  au^urd'bui 
luccuiMle^  —  UmiL  t  M.  l  ecarn:  K.  Uaél-Carbais  ;  8.  le 
MoDaleirtOkDrelMM.  Camoèt .  rtvièn-  d'HIfrr.  —  Prin- 
cfp.  Tin. lie  aelealÉre  >uk(lj.  RpKlonry,  Hcllaoïiet,  Kmnrc. 

Klllf ,  BM  GoedIe,  RmUine-secbe.  Gnenaric,  Ladicu . 
val,  la  Beiwlère-Banal ,  Iftvoci ,  Iifairie ,  GeaaMbau , 
■oaraerel,  Eai»#l-BlbaA.  9guz.  le  NeMrl*.  Loceunan  . 
Vill«»IleaTe,  Rtatalee,  Ww»qocD,  l^b»(ila*  Ketteet .  Re- 
nan. —  Saperf.  toL  SS96  bect.  SS  a. ,  dont  Ica  priaclf».  di«. 
«ont  ;  1er.  lab.  129S:  pr«s  et  piL  919t  bola  IlSt  wg.  et 

K'd.  92;  landes  et  lucultc»  50O:  élangaS:  stip.  de.s  prop. 
t.  11  :  cont.  non  imp.  SCI.  Conut  div.  IVO:  njouliii«  A  (ji 
3aa,de  l'Etans.  Stang-Mcur,  Blaoc,  Brunoli.  II  y 
1  on  celte  paroisse,  en  outre  de  IVgliM!,  la  chapelle  Salut- 
àdrlen.—  Cirologie  :  schiste  argileux.— Ou  parle  le  brclou. 

Tr«couet,  aujourd'hui  iVooTfn/.  (V.  ce  mol. 


TMdiiniel  ;  sur  une  hauteur  ;  à  4  1.  'A  au 
de  Sainl-Brieiie,  son  évècbé;  à  46  i.  de 

Rennes  ,  son  ressort ,  et  à  une  1.  de  Mon- 
3onlour,  sa  subdélégalion.  On  y  compte  HOO 
sotnmiinianls  ;  la  cure  est  à  1  alternative.  Le 
territoire,  couvert  d'arbres  et  buissons,  est  (rès- 
bien  ctillivé,  et  jifoduit  dea  graioa  de  toute  es- 
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pècc,  du  lin  cl  du  cidre.  En  1530.  la  maison 
noble  de  hi  Villo-du-Bois  appartenait  à  Kran> 
cois  de  Qucdiflac;  lo  Yauiorcut,  à  Guyoo  le 
Forestier,  sieur  du  Bois-Hardi  ;  Bctorieot,  à 
Catherine  dcQucdillac;  les  Granges,  à  Antoine 
de  Brebaod,  sieur  de  Liste;  le  Plessis-aur^ioir 
et  Vauraellaii ,  à'Ctavde  de  la  Ville^Blancbe  : 
Tredaniel  .  à  Charles  Lcgadcc;  la  Houssaî.  i 
Jean  et  Gilles  le  Lon  ;  la  Yille-d'Anne.  i  N.  Pri- 
genl  ;  le  Chauclieix .  i  Guillaume  L^n  ;  la 
Ville- Amauri ,  à  Guillaume  de  Kermenc;  la 
Vilic-Meur,  à  François  du  Bosq  ;  la  Villo-Moi- 
san  ,  à  Jean  Douarin;  les  Mar/ières,  a  .\.  du 
Parc  de  Lomaria,  et  TEpine.  à  Julien  Pellan. 
Les  quatre  haulcs-justices  de  Catuelan  ,  de 
Saint-£loi,  des  Madières  et  du  Plessis-au-iNoir, 
ap|>artiennenl  à  M.  le  président  de  Caluelau  ; 
les  hautes-justices  de  la  Marre  et  de  Saint- 
Mirel ,  à  M"*>  de  Froulé  ;  la  Ville-Mcoo .  haute> 
justice  ;  la  Roche ,  bautajuslioe  •  et  la  Ville- 
Chaplé,  haaie-jiulioe,  AN.... 


TBÉDANIEL;  commune  fbnnéc  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
ai^oord'bui  succimale.  —  LlmlL  t  N.  Bctlbaod  ;  E.  Iré- 
bry  1 8.  foret  de  MeacsntaOTt  Ow  ridOM,  lloncoulour,  H<i- 
non.  —  Prlaclp.  vflL  t  le  Bemf'Near.  let  Vaucadca,  le 
Vcan-Rocllan ,  iee  VanirLorlui ,  rElang-llarliii»  le  Ohaa> 
clieix ,  le  Pré ,  leeaeaox-aegvda ,  Lépine ,  iee  PrtfMSaraM, 
la  VIIM>aM.lefaia«dila4larecbal.  leaQaalenaliM,  Vflto> 
Uyan.  la  VUle^olMO,  la  Vllle-Bulin.  lea  Aulnaie,  te 
VeeiirBoolllet,lePle88is-d'Enbaat,  la  Roche . Qel-OrleDl. 
—  Ilalaon  importante  :  CbAteau  de  la  Cuve  (ruinoa).  —  8a> 
rf.  toL  1583  bect.  39  a.,  dont  If«  princlp.  div.  wuti  ter. 
b.  goi  :  priSi  cl  pAL  18U  :  bois  33  ;  verg.  et  Jard.  11  ;  lande* 
pl  lucollfs  ^ài:  sup.  des  prop.  bat.  7;  couL  non  imp^lMb 
Consl.  div.  201  ;  moulins  0  (au  Plessl*.  du  Veau  BouUiêt, 
du  VrfU-lloiry  ,  du  i'Tti ,  à  eau).  II  y  a  en  celle  com- 
mune ,  eu  oulie  de  l'ilglise,  les  chapelles  de  la  Madelaine 
et  de  MoIre-Uamc-da-Baul.  —  Geelotie  i  granila.  —  On 
parla  le  Araofala. 

Tr^-durie*:  sur  une  hauteur:  à  une  'Aj  I. 


0)  Noua  aTons  dit  ci-dossui  que  te  M 
llqualt  une  ancinine  locililt'  oti  le  Mi* 


de  Boiuière  in- 
avait  «cqui*  dv 

[rendes  dimension».  Voici  une  preuve  curieuae  de  ce  fail 
•rcbdologique,  |>ar  i'accouplcincut  des  deux  nwl».   A.  Al. 


une 

l'E.  de  Tr^uier  .  son  évèclié  [ai^jourd'hui 
Saint^Brienc']  et  sa  tabdélégation ,  et  à  33  I. 

de  Rennes.  Celle  paroisse  ressortit  à  Lannion, 
et  compte  1300  communiants  :  la  cure  est  pré- 
sentée par  le  chapitre  de  Tréguicr.  Ce  terri- 
toire, borné  par  la  rivière  de  Tréguier  et  arrosé 
de  plusieurs  petits  ruisseaux,  offre  à  la  vue  des 
campagnes  riches  et  hien  cultivées.  Par  huîtres 
données  à  Paris  au  mois  d'avril  1579,  le  roi 
Henri  III  accorda  à  François  de  Kerouzi .  sieur 
de  Quérir  [  Ogée  dit  par  erreur,  à  tleaùthan  , 
Henri  I  \],  une  foire,  qui  doit  se  tenir  tous  les 
ans,  à  la  eliapelle  de  Saint-Nicolas,  dans  cette 
paioisse ,  avec  tous  les  privilèges  dont  jouis- 
sent les  aaires  s^gneure  des  environs  qui  ont 
des  foires.  Les  maisons  nobles  du  lieu  sont  le 
Bol.  Ker-ino,  la  Chapponnièrc.Kcr-vezec  [com- 
me ri-dessous  Kerguesec],  Ker-vacc.  Kerantrez, 
Ker  derien,  Cor-groas,  Ker-guezec,  Ker-hlr  et 
le  Verser  [le  Verger]. 

rai:i)AI\/.li('. ;  commune  fonnre  do  l'anc.  par.  de  ce 
nom:  aujouiU  liiii  siicciii>alt>.  Liuiil.  :  N.  Pk'iihi.in  :  & 
i'U  UMtour-(>au(icr  ;  S.  ilirugoal  .  rouUlouraii ,  Troi;ui'ry  ;0l. 
I;i  iiKT.  —  l'riuiip.  \\[\.:  Sailli  Vairon,  Pnnl-U('(;uu  ,  le 
Ur<'.->il,  (.l'o.iK-tlncl ,  !.<■  Cirpuiit.  IÇili»,  I^voidin,  ly^oct'Q, 
Hlti-i-\y.  S  (  "'«'fu  ,  I^belifC  ,  Hvciigaut.  l'oul  ar  I  anian. 
l'irr»  lUIiun,  f^navaivc.  Saiuie-Miirgut-rilc,  Traounieur, 
Puimpol ,  Hbigut'l,  Kibi  reiines ,  te  C4f»quer,  Saini-Mcolaa, 
Ifivdvru,  Truh4diou,  t'cu-au-l'arcou ,  couvcullIeTello. 
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Maison  importante  :  chairau  de  I^hir.  —  SoperfL  toi.  IIM 
becl.  ^'>  ;>..  doiil  les  princip.  dl».  aont  t  ter.  lab.  8OT:  pré» 
el  pal.  37  .  boi»  'n  ;  lande»  et  Incallca  M;  étang»  il  aup. 
àe»  prop.  bai.  10  ;  coni.  non  »ni|».  W.  CoatL  dl».  Mit  mou- 
lins 1  (  a  eau  ,  du  Verger,  de  Launay ,  Dliftalt«  QtvnN, 
iMCop ,  de  Marée ,  du  Carprall.  QT  M  T  «•  «S*»  ■« 
l'i<gliM!,  le»  chapellia  de  TrWNUMor,  w  Minto-Hanae- 
rlto  el  de  Saint  Léf laa.  -  raira  l«  aamedl  avant  le  trpi- 
Mme  dtaiaiielw  4»  wpleaibrab  -  Géolosie  :  roche*  feld- 
nsibiqoca  aa  toi  t  daoa  l«  MrrilM  acliials  OMMUIId  par  oei 
'méiDcs  roche*.  —  On  parie  le  nrelOB* 

Tredinfl;  à  8  1.  au  S.-S.-O.  de  Satnt-Malo, 

son  évêché  [aujourd'hui  Saint  Brieuc] ,  à  1 1  I. 
de  Rennes  el  à  4  I.  Vi  de  Monlauban  ,  sa  sub- 
délégalion.  Celle  paroisse  ressorlil  à  Dinan  . 
«I  compte  450  communianU  ;  la  cure  est  pré- 
sentée par  l'abbé  de  lieaulieu.  Le  territoire  . 
d'une  superficie  plane  et  couvert  d'arbres  cl 
boissons,  renfeme  des  terres  fertiles  en  grains 
de  toute  espèco.  Pnr  letlros  données  à  Dinan 
le  24  juin  4365,1c  duc  J eau  IV  approuva  la  fon- 
dation du  prieuré  de  Saiol-Georges .  féile  par 
GeoiTroi  le  Veyer ,  qui  en  voulut  iûre  on  bô- 
pilai. 

TRÉOIAS;  commune  fornire  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  succursTlr.  —  l.luiil.  :  N.  Langui  dla»;  E. 

Kiac  :  S.  Hroon»  :  O.  M'  urll,  ri^i^•l(•^  de  Ho>elle  el  fin  l'onl- 
rnault  ;  S.  O.  Tremcur.  —  l'rliu  ip.  vill.  :  (.h.ip<  ll<  Four- 
geray.  Dhiiinneli,  lyiiirhen,  la  Nom-Ile,  Launidel.  la  Mar- 
che. Lholelleric ,  Douel  Roberl.  la  llouytre.  Ville-Jony. 
le  Bignon  ,  la  Sauvagi  re.  -  .Sup<'rf.  lot.  1100  hece.  7ft  a., 
dootl<>6  priiH-ip.  div.  soni  :  1er.  I;il).  H^a  ;  piéi»  el  p.M  60; 
boisO:  lerg.  el  jard.  1'.';  landes  et  inculle»  62;  élaugit  S; 
•up.  de»  prop.  bit.  0:  l  onl.  nun  iinp.  AV.  Cotisl.  dIv.  200; 
tnotiliiis  h  I  ."i  vent,  noelierel  :  ii  eau,  3  de  Rocheit;! ,  1 
foulcii  k-o*  (  elle  commune  a  abaorW  l'aucicnnc  paroi»»*' 
de  Saiiil-Lrielle ,  y.  ce  mot/.  —  bcologie  :  achUtc  talqucux  ; 
^rli.  —  On  parie  te  ftaoceta. 

TRÉDION  (sou»  l'invocalion  de  ulnl  Marlillh  comiMac 
fbrmër  par  démembrement  de  l'anc.  par.  d'BlVNIt  an- 
iourtl'liiii  «iiecnrMlc.  —  i'imib  :  N.  PluMiMtMrenI;  B. 
Molac ,  Saial-Tiujfomaril;  O.  Plaodrcs:  8b  BIVMI»  —  Prip- 
cip.  vill.  :  le  Pcnhar»,  le  Rodourr ,  VdMa«u  Superr. 
tôt.  Ttl^  becl.,  dont  les  princip.  dl«.  aMt  i  ln>*  lab.  S»  : 

frés  cl  pAl.  IW»  bela  fWkt  veff.  et  Jard.  SDs  élangt  et  mam 
;  laudo»  et  InealtetltM  t  ebftiaigncraiea  4:  aup.  des  prop. 
bàt>7;cont.  non  imp.  97.  Qp*  bourg  de  Trédion  e»t 
4mw  un  euiplMcemeiit  Movage  dont  rien  ne  ju»(inc  le 
dwii,  ai  ce  n'i-at  la  proxiuiUé  do  vieux  château  de  Tn^ 
4lon,  en  partie  encore  debout,  aur  les  bords  d'un  danKqnl 
jadla  atimentait  te*  vaalea  donvra.  Le  «ol  de  celle  coui- 
nanenVatpa*  en  rapport  avec  aa  population,  qui  a  don- 
kld  dcpula  quelques  ann<*p»,  par  »uili-  de»  tra\anz  que 
•roeiire  l'eapteltatiuu  de»  nombreux  boi»  du  Toi»iu3g<' . 
entra  autre»  ceux  de  Coelby.  de  Saint  Bily.  de  H'i'y.  du 
Banteau,  etc..  ton»  regardes  comme  r.iisai»t  jadis  parlic 
delà  vaaie  foiOl  de  I.an>aiix.  Ces  bols  nlimenlenlun  haut- 
fMiriieaa  éle\i-dan»  cette  commune  depui»  une  \lngl.iiiie 
d'anni^rs,  et  dont  la  sonin.  rii'  e,l  enireienue  par  une 
machine  à  sapeur.  11  lin  ^oii  minerai  de  riumcU-c  et 
de  fîérenl.  —  Irédiou  clailjadis  un  co«\eiil  fonde  par  des 
Ilén»i(li<  tii\>  :  ce»  religieux  l'ayanl  .tb.uiilonnf  ,  le  cdiim  uI 
fril  1 1  ij;<^  «  Il  prlenré.  Kn  17".10  .  l'.ibbe  F.uicIh  t  e«i  c  t.iil  li- 
tiilairi-,  el  fui  député  à  la  (^onxeiititMi  Ver»  1820,  I  rédion 
fui  érigé  eu  succursale,  el  on  lui  n'uuit  alor»  la  trè\c 
Aguenac.  Vers  1».'50  ou  r.i  en  >  commime.  —  I.a  tra- 
dition rapporte  que  le  vieux  clifttcau  de  Trédion  élail 
un  rcudet  \ou»  de  cba».*'  de*  duc»  bretons,  qnaud  Ils 
ré»idaient  Ktven.  —  Apre»  le  mariage  de  la  duche»i>e 
Anne,  ce  manoir  élall  passé  à  un  duc  d'Elbœur,  par  ma- 
riage avec  Marie  de  Riiux.  Vendu  par  lea  créanciers 
du  duc ,  I  ri  dion  fut  acquis  en  partie  par  Itartuerile  8a- 

Pien ,  épouse  séparée  de  bien*  du  faineus  aurnileiManl 
ouquct.  C'est  doue  praliablcaient  terl  qn»  la  IradUlou 
prétend  que .  lor*  de  a»  ditsrgee ,  Ptaqoel  cacka  aratn^ 
aora  dan»  le  parc  de  TMdlen.  Quoi  qu'il  en  aeit.  colle  teri-r 
paaaa  en  1709,  par  le  mariage  de  t>jrl vie  Fouqoet,  flite  du 
aurinlendanl,  entre  le»  mains  de  ^on  (^poux.  Hyacinthe 
Sa  Lwllvy  •  dent  la  hmille  U  icndll  en  1803.  Elle  appar- 
Uest  aitjaiirtf'lnii  à  M.  de  VIrcl.-  Un  grant  MoUira  ~ 


Mr  ea  lacriMmL'r 
da8nM.éi1 


PMiHViriMaaaal  on  dalmrn  de8  aW.  iiiMM 
daaa  to  Ma  te  J^UjPi  iBT  te  boif  do  «hNibfiS 
pnftTrddl«ii.<— AniiilimidiôMaSeBanTaBi,N«iM 
M  dievd  de  ee  lalllla.  eri  on  aawacMcant  «r pitim 


numeala  drvIdlgMa  i 
pina  reaaaiviiMaaaa 

siind  I 
d'ElTcnft' 
le  pins  <  

entouré  de  douves,  el  qu'on  nomme  «tefiMtMadig^ 
vaux.»  Lh exista,  san»  doute,  une  de  CMdMDMreidei 
premiers  temps  de  la  féodalité,  qui  le eMMÎlMiMitlK 
donjon  entouré  d'une  enceinte  palIssadéeetdedNnb- 

Géologie  :  graniUs  —  On  parle  le  français 

Tw^rém  ;  à  5  J.  à  l'O.-S.-O.  de  Trégukr, 
son  évèché  [aujounPkui Sainl-BHm], iUi 

de  Rennes  el  à  2  I.  de  Lannion  ,  sa  subdèlé^a 
lion  el  son  ressort.  Celte  paroisse  comple  lôO( 
communiants,  y  compris  ceux  de  Loquemeau' 
sa  trêve;  la  cure  est  à  l'alternative.  Le  tcm- 
toirc  ,  borné  par  la  mer  .  produil  dos  <inm  df 
toute  espèce.  La  maison  de  Ker-buzic 
dans  Loquemeau. 

TRÉDKBZt  commune  formée  dr  r.uir.  par.  deMBA 
y  compris  sa  trêve  Loquemeau.  mais  moin»  noe  «Ctla 
qui,  en  1828,  a  clé  ajoutée  H  Salnl-Micliel  en-Grtw:i» 
Jourd'bui  succursale.  —  l.imil.  :  N.  la  mer  ;  L  ft»* 
mlliau  ;  S.  Ploumlliau,  Saint-Michcl-cn-(jrcTC:0.  lanifi 

—  rrincin.  vill. :  Lan  an  Sf»erneii  .  Lyanver.  Bonnrt.r 
I^ni  riec,  Hbabu  Kprigeiil,  hluiric,  8bam  ,  R'»!  r  Hw 
lan,  )>\organt,  Kbiriou,  fvoiiguel ,  les  Reslt>,  ï»>uli<i 
Kesparl/,  Kgucrvoiien  .  Coal-Trodré» ,  Rigoiirliaut .  Ik' 
an-Lan,  chapelle  de  Loquemeau.  —  Su|ierf.  lot. Urtlbnt 
88  a.,  dont  le»  princip.  dit.  »onl  :  ter.  lab.  6»;pmtt 
pat.  53;  bol»  là;  verg.  5;  lande*,  et  Incullo  3JI;»op.iio 
prop.  baU  0;  conl.  n<)ti  imp.  3S.  («ns^l.  ili \.  171':  ifiwili»»: 
la  ean,  de  l^butic.  U>al-TrédrexJ..I^  Oeologic :  (luUt. 

—  Oa  parla  la  braten* 

Treduder  ;  à  5  I.  'A  à  l'O.-S.-O.  Jp  Tn 
guier,  son  évèché  [a^jourd'hui  Saint-Brim\. 
à  33  1.  de  Rennes,  el  à  2  I.  »/«  de  LanDioa.a 
sobdéiégation  i  l  sua  ressort.  On  y  comple 
communiants  ;  la  cure  est  à  l'ordinaire.  Leur 
ritoire  ,  d'une  superlicie  plane  ,  est  Irés-bK'n 
cultivé  et  ne  renferme  que  peu  de  landes.  Lt> 
maisons  nobles  de  la  paroisse  sont  :  Kcr  aliou 
la  Rivière,  Ker-armot.  le  iNiviril  elRosewt- 

TRÉniTDER;  commune  formée  de  l'anc.  par.  d*- cf  occ 

—  Limil.  :  N  grf^c»  ou  grande  roule  de  Morlaix  i  ui 
nion;  E.  Sainl-Nichcl-en  Grtve ,  Piouwlenibrr;  S  U* 
vellcc:  O.  Plufur,  l'Icstin.  riviôrcdu  l'oul  l>ju»n.  - Pf"»- 
elp.  \lll.  :  OouelIcl-ar-Len,  Ar-Rosicouat ,  Toiil-TritiM. 
«u<  r  Alllo.  Ar-no»'l  aslel ,  rx«-ch  Mello,  Quer-UBirw. 
Ouer  Dudal ,  An-Y»idlc,  Dou  r  an-Huel  ,  Qner-our« 
\arch,  Pilbouat,  Ar-Veusit,  Toul-au-Nec,  Quw-lfWO 
Tiscol.  —  Superf.  lot.  ô»0  h<  ct.,d<)nl  h»  princip.  «'••«» 
ter.  lab.  2H2;  près  el  pâl,  39;  boi»  T.O:  vcrg.  rliai*!; 
elaiigs  2  :  laudes  et  inculte»  W;  S'ip.  de»  prop. 

non  imp.  ?S  Umst.  div.  W»;  moulin»  4  I*  eau.  Al  8»«W;i 
Ar-Rivier.  l'romadec.  Ar-Veu>.ll|.  Celte  CUlBiaMflf» 
\alt  pas,  il  y  a  peu  d'auné«'s  cncorv,  de  rte«aefva»t*jW» 
|iar  l'Ltat.  —  Géologie:  scUalA- micacé.  —  OaiM'' 
brelen. 

Trefclonou  ;  sur  une  hniileiir  ; 
à  rO.-S.-O.  de Saint-Pol -de-Léon,  sonévick 
[aujourd'liui  Quimperh  à  491.  deRcoMM' 
à  4  I.  de  Brest,  sa  subdelégation  et  soa !«•<[[■ 
On  y  compte  450  communiants  ;  la  csitg 
présentée  par  Tcvèque.  Le  bourg  est  peu  W*" 
gué  d'un  pelit  porl  formé  par  le  bras  de 
nommé  d'Abbrevrok,  ce  qui  lui  donne  m 
culté  de  faire  un  petil  commerce;  cl«««* 
d'ailleurs  le  terroir  est  très- fertile  en  gr»i» 
les  habitants  raident  leur  sort  Irte-heufenr^ 
le  travail. 
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t  •lUwvd'iMil  weebwle.  (  V.  le  SoppKSjept  ponr 
tot  dnooi  "  " 

TKBnVNDEL  (MOI  l'Invocation  de  Mint  Malo):  com> 
mime  formée  de  l'anc.  trêve  de  Plt'lan-Ie-Graiid;  atiiour- 
l'iiiii  «uccurMlc.  —  Llinil  :  N,  Saint-l't  ran,  Uonterfil:  E. 
iaintHiurial :  S.  Uaicnt.  riclan;  O.  Plélan.  —  Priucip. 
«Ut.  :  le  Coodray,  la  Touche ,  la  Boulouéc,  la  Bc»nardala, 
la  ChcvoUcraU.  la  RouMinai»,  le  Troncbat.  Lenebcuc,  la 
l'rovolait,  la  Mercerais,  la  Drcnrital*.  —  Maison  impor- 
'..tiili'  :  lu  Breilhouksoux.  —  Supcrf.  lot.  1011  bcct.  40  a  , 
'niit  Ici  prlacip.  div.  sont:  ter.  lab.  1134:  pri^s  cl  pAt. 
137  ;  bois  8  ;  landes  rt  incuKi  H  333;  lUangiQ  :  sup,  dos  prop. 
bât.  0  :  (-ont.  non  iiiip.  101.  Coii»t.  div.  275  :  moulin  1  (du 
fliii-liiarreltol.  Ciy="  Vers  yOO,  uu  habitant  Ui-  Pli-l.iii,  noin- 
mL-Gauocan,  ooniia  «à  Saint  Saij\riir  de  Redon  ù  SaiiU- 
Ma«<'nt  •  une  portion  dr  Icrri-  t^isi-  cLins  le  lieu  dit  Trcti- 
flunbet  ^  fl,  »<'Ion  l'ii-i.ino  du  temps,  •  les  colons  qui  la 
faisaient  valoir  • ,  le  tout  rapportaul  2  boisseaux  d'a\oine, 
)  lietier»  de  froment,  A  pains  de  rroiueat  et  un  bélier.  •  — 
Il  y  avait  en  ce  lieu  une  |M'lUf  chapi  lle  que  les  moines 
(■(•«•diflèrcnt ,  et  qui  dépendait  de  Maxi  nt.  Trcv-ifunbi-l,  et 
par  adoucissement  Trev  l'mlei.  devint  dans  la  suite  Iréve 
de  Uaxent.  avec  vicairic  pcipétuelle .  et  fut  érigée  suc- 
tMir.*ale  à  la  fin  du  xvr  siècle,  mous  le  nom  de  TrefanUcl. 
relie  e$t  l'origine  de  Treffendel.  ((art  de  Redon,  MSA, 
«*.  )  —  Cette  commane  est  lravcrs<^  de  l'ouest-sud-ouol 
h  l'en-nord-cst  par  U  root»  de  Vannes  Eeonea.  Elle  est 
limiliie  au  nord  par  le  nilMeao  de  Trécooet,  au  sud  par 
la  peUlt  rtviei*  de  Sdnttt  —  Faire  te  »  «Trll  et  le  SO  août 
(le  iMdeiiislB,  al  l'on  de  eea  Joun  cet  ffriéu  —  Giiolosic  : 
quarlilte  et  scbitlo  rouge.  —  On  parle  le  flraoçala. 


(to)(V.i^  Jri/Aoïj). 

Trefnnsat;  sur  une  hauteur:  à  4  I.  au 
S.-S  -O.  de  Quimpcr,  son  cvèclic  cl  son  res- 
.sort:  à  42  1.  de  Rennes,  et  à  Va  de  I.  de  Pont- 
rAboé,  sa  subdéicgation.  On  y  complc  550 
communiants  ;  la  euro  est  à  raltcrnative.  Le 
territoire  .  borné  au  sud  iiar  la  mer,  et  rempli 
de  vallons  et  de  monticules,  produit  des  grains 
(ie  toute  esptVe.  KntiOO,  il  renfermait  cinq 
manoirs  nobles,  qui  sont  :  Lanadehan,  Gouet. 
Ker-gcstin,  Cuiridan  [Squividan],  et  Ker-véa  . 
qui  appartenaient  alors  au  vicomte  du  Faou. 

TREFFIAGAT:  commnoe  Ibrmée  de  l'anc.  par.  de  ce 
uuiii;  aujourd'hui  succursale.  —  LImil.  :  N.  Picmeur;  E. 
Ptobanaalrc;  S.  Océan:  0.  anea  de  tinllvlnec .  Océan.  — 
Principb  vlILi  Peudrcir,  PenoeiDéow.  lély,  ^*'-on,  Sf*oz, 
Sqalfidaa,  Lecklaiet  —  IbriMi  tanfMriMile  :  manoir  de 
Leatn>dla(at.  —  taferr.  lob  8tl  hceL,  dont  les  princip. 
dif.  sont  :  1er.  lak  9Wh  prda  et  pftL  M;  bols  37:  verg.  et 
jard.  M;  landes  et  lacailea  SU;  aop.  des  prop.  bfti.  6; 
cont.  non  tan».  SS.  Gonut.  div.  118 1  moollna  S  (de  Peiidrcir. 
de  l(ililltt,  k  fent|.  11  y  a .  an  eaire  de  P^lac,  les 
duipallaa  Salol-Jacques  ef  nlnl'Placfa,  qui  ne  sont  des- 
■ar? la*  an'aot  feies  patronales.  —  La  sol  de  celle  coin 
monacal  Miet  fertiles  on  y  rompte  cependant  beaucoup 


de  Inwa  vagnea,  «pia  les  babilauU  ne  roii«cuUro«it  k  par 
tagof  que  «onfi  la  pression  d'une  loi  spéciale.  Uu  a»aez 

vaille  marai-H,  dit  de  l'ienieur,  do. me  quelques  Qèvres  que 
l'on  oombatuniqueinenlpar  l'eau  de  fonlaincsdddiOcslk  ries 
saillis.  -  Les  habilanla  sont  pour  la  plupart  marins,  et  se 
livrent  à  la  pèche  du  congre  et  de  la  merlue,  industrie 
peu  profilablc  celle  localité.  La  mi'r  jelle  sur  celle  côle 
une  telle  quantité  de  warechs.  que  des  fermes  moyennes 
en  rCcolleut  pinTolt  plus  de  500  cbarrriées.  Ce  warci  li  ne- 
se  Tcnd /rais  qne  !'>  c.  la  chanetée,  et  .»ec  6  Ir.  —  Celte 
commune  est  dedii^e  h  saint  Riaxat,  abbé;  .son  vrai  nom 
aérait  donc  •  Trrfriagat.  •  —  tiÉologie  i  icrraiu  grauiii- 
gna.  •>  On  parla  la  bidan. 


un  pays  couvert  et  plat;  des  terres  bien  culti- 
vées, des  prairies  et  des  landes,  dont  le  sol  pn- 
raît  bon  ;  il  ne  faut  qu'une  bonne  ciUturepour 

en  tirer  un  parti  avantageux. 

TREFFIELX;  commune  formée  de  l'anc  par.  de  ce 
nom  ;  aujourd'hui  succursale.  —  Limil.  :  N.  Saiul-Vineenl- 
desLandes:  1:..  Issé;  8.  Abbarctz,  Noiay;  O.  Jani.  —  Prin- 
cip. viil.  :  la  Douvodnis ,  la  Maclais.  la  Boulais,  Us  Pour- 
deaux,  la  Gommerais,  Gutnequcuala,  Morlais,  la  tienne- 
Iriis,  la  Fres.nais.  la  l'ommerals.  —  Superf.  tot.  1UI3  becU 
27  a. ,  dont  les  princip.  div.  sont:  1er.  lab.  418;  prés  et 

Êai.  OU:  bois  mit  verg.  rt  jard.  17:  lande»  et  incultes 
ïft;  étangs  et  maraia  tl:  aulnales  18;  chfttaigneraics  ii 
sop.  daa  prop.  bat  S  ;  cont.  non  ioip.  ISS.  Const.  div.  183; 
moalina  S.i^T  Le  bourg  est  situé  sur  la  route  vicinale  de 
Jana  à  Matadan,  qol  Ml  «emmonti|oerda>  roolca  do  Bei^> 
nos  t  Manlm  par  Bain  al  da  Rannca  ft  Raulea  par  Cbft- 
teaubtiand.  —  Cdalagla  i  II  repose  aor  atilla 
le  psammltefeirlllrei  an  nor<tcsl  phTilaoo  I 

sudotiesll 


lyllado  labalair»;  an' 


[  OU  Treffieux]  ;  à  1 0  I.  au  N.  de 

Nantes,  son  évi^ché  et  son  ressort;  à  42  I.  '/< 
de  Rennes,  et  à  2  1.  Vi  de  Dcrval ,  sa  subdéle- 
gatkm.  On  y  compte  500  communiants  ;  la 
cure  est  à  l'ordinaire.  Le  territoire,  coupé  par 
les  rivières  de  Dun  et  de  Corne ,  offre  à  la  vue 


phyl 

X.  —  On  parle  le  français 

Treflliiaueanan  \Trpfflnouénan]  ;  à  5  1. 

Va  au  S.-O.  de  Saint-l^ol- de-Léon  .  son  évtiché' 
[aujourd'hui  Quimper]  ;  à  44 1.  de  Rennes,  et  à 

I  1.  5/*de  Lesneven  ,  sa  subdélégation  cl  son 
ressort.  On  y  compte  4600  communiants  « 


s»  y 
étais 


compris  ceux  de  Saint- Jean  *,  de  Querran  et  de 

Trezilidé  [  Tn'zilidy]  ,  ses  trêves  :  la  cure  est 
présentée  par  l'cvèque.  Le  territoire,  couvert 
d'arbres  et  buissons ,  et  coupé  de  plusieurs 
ruisseaux  qui  coulent  dans  les  vallons,  produit 
des  grains  de  tonte  espèce  ,  des  pÂlnrages 
abondants  cl  du  cidre.  Les  maisons  nobles  du 
lieu  sont  :  Greohengap ,  Ker-melin ,  Kermerien 
et  Lannorgar. 

TSEFFLAOUtoAN  ;  commune  fbmée  de  l'anc.  par.  da 
ce  nom,  moins  sa  Irdre  Trésilldy,  dcvcnne  commune,  et 
Saint-Jean,  passé  en  Plouzévédé  ;  aujourd'hui  succunale» 
-  l.imil.  :  .N.  Sibiril,  Cléder;  E.  Plougoulra;  S.  Plonaé«é- 
dé.Tréiilldy;  0.  Sainl-Vouguy.  —  Princip.  vill.  :  Ifrgroa- 
lou,  Gonéquéran,  Kf^onrual,  l^danet.  I(ilérous,  (x>at-^em- 

ftron,  Rmilln.  lygaradec.  —  Supcrf.  lot  816  liccl..  dont 
es  princip.  di\.  hoiit  :  1er.  lab.  âtî6;  prés  et  pût.  84:  bola 
25;  landes  et  incultes  00:  sup.  di<»prop.  b.lt.  10;  cont.  non 
imp.  41.  (X)nsl.  div.  Ià7;  moulins  b  (  a  eau,  de  (^al-Neni- 
piou,  de  l'oniriou,  de  Cléachingac .  de  lyjournaij.  Cig^ 
Le  !>ol  de  celle  couHliUlie  e-.!  r.ileuirul  plat  et  inédio- 

crenienl  eulli\é.  —  L'ancienne  lrè\e  ijuéran  est  restée 
cliapelle.  1;  y  a  pardon  à  la  féte  pasioralc.  L'église  parois- 
siale est  en  Ir^.-i'mauvais  étal.  Elle  était  primitivement 
dédiée  à  .sailli  Lowi  nan  ou  I  aouénaa ,  alMb — Gdolofla I 

granité.  —  Ou  parle  ie  breton. 

TreCaéiiii  ;  dans  un  fond  ;  à  2  1.  à  IX.-N.- 
E.  de  Vannes .  son  évèohë  et  son  ressort ,  et  i 

19  I.  de  Rennes.  On  y  compte  500  commu- 
niants j  la  cure  est  à  l'alternative.  Des  terres 
en  labour  de  bonne  onalitéet  des  landes ,  voilà 

ce  que  ce  territoire  offre  à  la  vue.  Celte  paroisse 
fut  annexée  à  la  psalette  de  l'église  calbédrale 
de  Vannes  ,  l'an  t459.  En  t500  ,  on  y  remar- 
quait les  maisons  nobles  de  Ker-gouric ,  de 
Rendrecar  et  de  Roscanvec. 

TREFI-LÉAN  (sous  l'invocation  de  saint  Léon);  com- 
mune formt^  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  suc- 
cur»ale.  —  Hmit.  :  N.  Elvcn,  .Salnl-Nolf:  E.  SaInt-NoU: 
S.  Ttieis:  O.  SuUiiac.  —  Princip.  vill.  :  )v\en  ,  l^dréan, 
l'euixen,  l^liniole.  -  Superf.  loL  ItiM  livcL  0j  a.,  dont 
len  priucip  div.  soi.t  :  ter.  lab.  532;  prés  et  pdt.  329;  bola 
25:  verg.  et  j;ird.  40  ;  laudes  et  iliculles  035  :  sup.  des  prop. 
b.M.  10;  loui.  non  inip.  33.  Lette  commune  cuItlTO 

peu  de  froment  :  en  rcvanulie.  elle  pnjiliiil  abondamment 
le  seigle,  l'atoiuc  et  le  blé  noir,  revenant  pu  assolement 
quadriennal ,  satotr  (  moitié  aieiae,  quart  en  aeifla  ot 
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fMMTl  iiii     unir  TwÊ  flfl  f liiilfn  HiprrMtn ■    Tiv  fliéan 

iMtrTbBlfMciapelle  deaenrle.  U  va  «Mil  «MMfB  clw- 
pdln  i>paniea  rar  le  lerritoira  de  tnÊlém,  mds  ms- 
qvrlIcR  on  ni*  céld>re  la  ine>M  qaelen  tfétftntyelniiM. 
le*.  —  La  voie  romaine  qui,  arlOD  K*  MiMd,  MMI  éP 
Vanne*  i  Itliiln  ,  entrait  en  Trellléan  an  «Nllr  tfe  Halnt- 
NoJr  fi:  fgmolj.au  Till»ge  de  Menlelfe*  ENepaiiMtt «n- 
aulle  à  Soo  utH.  an  nord  du  tmarg,  gagnait  la  lando  de 
^idréan  ,  laUMil  bainir-AppollInc  U  500  méL  aa  aud  et  m; 
oonfondail  stih:  la  route  acinelic  de  VanncH  ii  Redon,  an 
dea*uA  dr  l'ciiroc'i»,  village  d'Elvcn  /F,  ce  motf.  —  Sur  la 
lande  dilr  Av  la  Jii.Hllrr  ml  une  pierre druidiqui*  d'cOTiron 
ilr  longnctir»nr  1  met.  de  large.  Cette  pierre  e«i( 
creusée  ?»  s.i  pari  le  .stipi  rieiire  et  dlipo^ée  de  façon  h  ce 
qu'un  liqiiid  ■  vcru-  (J.iiis  l'cxcaTatlon  KVrcoulerait  an  «nd 
pur  deiii  nxoh  '. .  ci  iinnl  p.ir  une.  11  y  .i  dru»  siècle» 
bientôt,  un  itrelu'  iioniuic  t;;irolus  a  illn<itrO  la  petite eha- 
pcllc  Ui'  O.iii  ,  Mliiee  .1  peu  de  fli^taticc  fie  celle  pierre, 
par  Ao>  jurdicatioiiii.  nilir.iii  nl  l;t  fouie.  Le  8  »ep- 
temhi  e  iiiîii,  un  homme  nuiuim'  (Juiban  pri'-lendit  que  I.i 
Vicr(çe  lui  i  liilt  apparue  dans  celle  chapelle  et  lui  avait, 
entre  :ui I  ret  chiiM!» .  parle  de  la  pierre  païenne.  Cran  est 
remar<iiial>lc  par  de  bi/arro  M  iilplnn  s  du  «il*  siècle.  On 
lui  donue  uiainteuaiit  dan*  le  pays  h;  nom  de  •  chapelle  dp 
Quiban.  •—  A  l'est  du  village  de  Ijmu  i  >l  mie  colline  dile 
•  la  Bulle  de  Coi  C.i>lel  t  ;(lo  Vieux  (.li.'Ueau)  ,  nom  jiislilié 
par  de»  débris  d'anciens  reir  anclicment<.  IjWin  ,  prè^t  dn 
TUI.tgc  de  I^iiallcc.  jadiften  Ireilléau,  aujoiird  hiii  en  El- 
WB,ei4  ee  qu'en  iMMDiiieilaaa ce  pays  •  le  Crand  Cinip,> 
■^~*'  T«»e  ftorlllleallon  raoïalnc,  à  en  juger  par  le  grand 
-  debrlquea  k  crocheU  qu'on  J  (rouTe.  U  y  a 
ibWeA  Belnlc-Appollinc  Ici  prcinlers  dlmancbca  de 
BMlel  4'orlebre;  Bixole  le  U  Juin.  —  Géelegle  :  gn 
aile  —  On  parle  le   


TRBFFLAvbnEZ;  commone  formée  de  Tanc.  trfere  de 
TriMiea  ;  niiJenrA'hnl  «uccuraaie.  —  LIniit.  :  N.  et  ?..  la 
Marlires  8.  TrHiou  :  U.  Salnl-L'rliain.  —  Prhicip.  vill.  : 
PcnnanroK.  i(.-H-oui  rie ,  lyidrenx .  Ktf^ellou  ,  no^iery,  Tio- 
melln,  Kiirviu,  l(terellec.  —  Snperf.  loi.  903  heci.,  dont 
les  princip  div.  M>nl  *.  ter.  lab.  375:  pre»  et  pAU  7tt:boi» 
75:  Tcrg.  et  jard.  10;  caiiaiii  et  l'rlangs  10:  laudes  cl  lu- 
cnlte>  y.i'i;  xiip.  des  prop.  h.tl.  5;  couU  UCO  imp.  A7.  Canal, 
div.  "u  ;  nidiiliii  1  (de  lyidrt'iit .  .i  eau).  —  G«iOiëgte s  IVès 
à  I'oucaL  —  On  parle  le  bi-elou. 

Treffle»  [  f r^/Ze;]  ;  sur  une  Iiaiitriir  ;  à  4  I. 
Vf  à  10.  de  Sainl-Pol-de-Léoii  .  .son  cvêclir 
[aujourd'hui  Qnimiitr]  \  à  45  I.  de  Rennes,  cl 
ail.  3  4  de  Lesncvcn .  sa  subdélê<i;alion.  On  y 
comijlc  iâOO  communiants;  la  cure  est  pré- 
aenleepar  révùqiic.  Le  territoire,  borné  an  nord 
par  la  nirr,  à  l'iMidroit  nommé  Vancv  de  Gmil- 
ven  ,  est  coupe  par  un  bras  de  mer,  et  passe 
pour  être  un  des  plus  fertiles  de  la  province. 
Rivalon  de  Tréfiles  mourut  ahht'  de  Landevc 
Dcc,  en  1256.  La  maison  de  Coëtelez  [Coallez] 
est  la  seule  que  nous  oonnaissioDB  dans  ce  ter- 
filoire. 


TRÉFI.EZ;  commune  fiHnBée  de  l'anc.  par.  de  ee  nntn  ; 
aojonrd  hui  succtir-ale.  —  Ltmit.  :  N.  i^tl^e  de  (.oui  \  <  n  ; 

E.  rlOUUtf\CX-l4K'hn.s|  ;  s.  l'Ionider;  O.  IMoliitler,  (.(jiiUeri. 
rulMCau  de  la  Hèclie.  —  rnncii».  vill.  :  l.anai  lioiiezoïi , 
I(ouigau,  L.tnarnus,  le  Ilally.  (kiallè»,  Kw-ltoc.  —  Mm.son 
Importante  :  manoir  de  I.aiiin  ^ez.  —  Snperf.  toi.  (  V.  le 
Suppli  ni'  ii (  ;  ;  moulins  .'I  e,«ii  de  l.an.-trniis,  de  l.escoat, 
de  l'arc  Coi  ,  de  Coallcc  Le  bourg  <le  rrcn»  z  chI  ^ilué 
•or  une  (^levalion  qui  domine  l'anse  de  l>oiil\<  i).  l.tilie 
les  deux  s'élend  an  ferllle  marais  conquis  aur  la  mer,  il 
jaenvimn  soixaMleHlit  atu,  «I  qui  couvre  une  snrraee 
de  150  A  MO keclarea.  M.  Keuasean  a  été,  selon  Cambry , 
teprcnlerqaâelllentdccaenwhlaacmeiiiKsiirle  domaine 
aePOeiM.  —  6«alasi«  tgnelia  —  On  parie  le  breton. 

QpTIrtiM.éddMAeaintelMIItrode.  reine  df>MerUiuin- 
Mc.  Ce  llettealninal  ««^tanddantf  le  nennaerli  dei'eMMw 
4ê  Mnl-IMea ,  fnl  centient  la  «le  dn  ml  ailnl  inéleBA  : 
a  ê»  Mên  lulm  le  «MiaMRAtr/eee  Mt  <e  mmU  UHtrk  ««• 

•  gnit  aparteoetidtntali.  •  Ceci,  eu  vael,cat la  allaellon  de 
nitflBMmdf'siCuee  el  la  IraducUen  de  kfelen  •  «n  Tref 
a|i»;Mi  JKsawMt  M  (MMude  l'erehidlecenddeldéon.  eb 

•  «elle  pereiaM  dtall  alteie  II  en #iM  ar  fne  SMMP»  MT  M 


•  arc'hBÊ  heaul.  ■  Tribut  Lytict  est  la  Iraduclioa  Iiliaetff 
Trtflet,  Ut  ponr  /y»,  cour,  jurisdiclion.  La  grande 
qui  forme  le  fond  de  la  baie  de  Goolfrn  est  le  (i/lu  m- 
gnm  (Irer-mcur).  C'est  dan<i  ce  territoire  qu'CUlt  Nigtir 
diâleau  d'Aosochc  ou  Am»oc'k,  père  de  Prilelle,  tant* 
Jotbaël.  roi  de  Uomnonec  ,  cl  mère  de  Jodicafl,  rd  ir 
Bretagne.  De  Bloiï. 

TRKFFRIN  ;  commune  formée  de  l'auc.  tr^\e4f  Pfes. 
Ruer-Carhaix  ;  aujourd'hui  snecurkale,  —  LImil.  :  fl.  M«e 
iiever.el  :  K.  Trt  bri\aiit  ;  S.  le  .Mou-loir,  I'l0'i(t»f r-tjtrlu/ï  : 
O.   l'Iouguer,   rioiiuevivrl.   —   riinrip.  »l||.  ;  Kvnl,  Ir 
Vouern,  lygouliou  ,  Kment ,  Toul  i.ouet.  C«aU:iiv)«D)l>- 
noir,  (k).it  Cliviou-l)ero  .Kn^  w  in   Kgoiiaa.  —  ^oprrUlst. 
746  hecL  56  a.,  dont  les  princip.  div.  .«ont  ;  1er.  lab.  K? 
près  et  pi^l.  75  ;  bol>  50  ;  verg,  et  jard.  J4:  Isndc^  i  !  rrfc^ 
les  14A:  sup.  des  prop.  bât.  2:  conl.  non  trop.  M.  Uml 
div.  5d;  moaiin  Ar^Ro*.  Ik  eau.  CS*  Treffrin  a  ondcwr- 
Tant  qui  bine  avec  Trèbrlvanl.  —  Géologie  :  icliide«i|l> 
leox.  —  On  parle  le  breton. 

Trefunael  ;  dans  un  fond  ;  à  7  I  .  '  .  au  S. 
de  Sainl-Malo,  son  évôchc  [ai^jourd^hui  Sainl- 
Briêue]  ;  à  8  I.  de  Rennes  et  à  3  I.  de  Mènlau- 
ban,  sa  subdt''léi:ation.  Cette  paroif se  ressorti! 
à  Dinau,  cl  cuitiple  350  coaiinuniaitts  ;  la  ciut 
est  présentée  par  l'abbé  de  Saint-Jacque»4e 
.Monlfort.  Ce  territoire  .  couim'"  par  la  Raece. 
offre  à  la  vue  des  terres  en  labour,  des  pairies, 
des  marais  el  des  arbres  fruitiers.  Cest  taom 
ici  le  lieu  de  parler  du  projet  utile  de  rendre  I.; 
Rancc  navigable.  Cette  rivière  a  flux  et  reflox. 
et  porte  bateaux  jusqu'à  Dinan.  Depuià  Diou 
jusqu'à  Saint-Jouan-de-risIc  ,  elle  est  bordée 
de  vingt  parois.ses.  dont  le  terroir  est  d'une  for 
tllité  recuiinue;  iiiuis  la  dilTieulté  du  tnins(Kirt 
cmpôcbe  les  babilanls  de  faire  circuler  leofs 
denrées  dans  la  province.  Il  serait  ThmIo  ilcd'nr 
procurer  cette  cuiumodité  ,  en  creusant  mu- 
nal  de  cinq  lieues  de  longueur .  et  l'on  feni 
naître  parmi  les  habitans  du  pays  une  aisancf 
dont  il  soul  encore  éloignes.  Le  territoire  de 
Trefumel  est  remarquable  par  la  grande  quai^ 
tité  de  sable,  nomme  de  Satnt-Grégoire,  qu'on 
y  trouve.  Ce  sable  renferme  des  coquillages  en- 
tiers cl  bien  conservés  .  particuiièrenwjn 
eteurs ,  des  camea ,  des  tellines  ,  des  peignes , 
des  dents  de  poissons,  du  corail  blanc,  (lésina 
drepures  et  des  vermisseaux  lubulairesi  ceqni 
prouverait  que  oe  canton  était  aulralMaeNnrt 
des  eaux  de  la  mer. 

Le  cbàteau  de  Claire-Fontaine  appaifeutt. 
en  UOO.  à  Charles,  cbcvalier.  seigneur  de  Lin- 
vallai  el  dr  Ti  essain.  fils  de  Raoul  de  Laiivallai 
et  de  Marguerite  de  Turnemiue.  terre  etset- 
gneurie  de  Rongé  fut  érigée  en  baroaiB.  • 
to76.  en  faveur  du  seigneur  de  Coctquen.Cellf 
baronie,  quia  haute-justice,  appartient prô^ 
lementà  M.  de  la  Biotinaye.  greffier toWj» 
de  Bretagne  ,  qui  possède  aoaai  la  BWJ*** 
justice  de  la  Rivière. 

Tnfil  l  MI  L  :  commune  formée  de  r.'»nc.  par.  *'<*'î'^' 
aujourd'hui  succursale.  —  Limit.  :  N.-O.  Saiiil-Ju»".  » 
Rance  ;  t.  le  yuiou  rlUère  de  Hac  :  S,  et  S  0.  l'ioM"*- 
O  Salnl-Maden  ,  la  Rauce.  —  IViuelp.  le  M»"»;» 
Mares,  la  Roche,  la  Ctiènaie,  la  \ llle  I>aWd,  la  MMe" 
Compte,  le»  loigi-s,  VilIc-BrtI,  la  Croii ,  Lacetoa» • 
Supei  f.  toi.  579  h.  el.  G-i  d.,  dont  le»  princip.  dlT.iay»y 
lab.  ftW:  pré»  el  pfti.  loti;  bui»  5  :  »crg.  el  Jai* 
des  prop.  nût,  4:  conl.  »»ou  inip.  25.  (>>i»st.  "'SE 
lin  (le  llac,  il  eau.  k**  Geologu-  :  schlsle  UlqetVS^F 
calcaire  coqolllcr.  —  On  parle  le  françaia. 
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'  TréK»rmutté;  à  6  1.  à  l'O.  S.-O.  de  Saiat- 
?o\-4e'Lé(M,wim  éfèché[<cmjourd*huiQuimper]-, 
à  45  1.  de  Rennes,  el  à  une  '/a  1.  de  Lesncven, 
sa  subdélégalioa  et  son  ressort.  On  y  compte 
800  eoinimiiiiitfiti  ;  fa  em  «it  présentée  par 

l'évêque.  Le  territoire  est  Irès-cxactemeûl  CUl* 
tivé  et  produit  toutes  sortes  de  grains. 

Après  la  pri^  de  Carhaix  .  çar  le  comte  de 
Montforl,  en  13M,  Hervé  de  Léon  se  retira  au 
château  de  Trcgaranlcc  Gautier  de  Mauni  et 
Tangui  du  Chàtel ,  qui  soupçonnaient  ce  sei> 
gnenr  de  méditer  quelques  entreprises  en  fa- 
veur de  Charles  de  TMois,  formèrent  le  projet 
de  l'cnfevcr  avec  sii  compagnie.  Ils  le  surprix 
renf,  en  effiel .  et  entrèrent  dans  le  château  par 
une  des  portes  qu'ils  avnirnl  brûlée;  ils  firent 

Jirisonaiers  tous  ceu\  qui  s'y  trouvèrent,  brù- 
èrent  la  place .  et  firent  passer  Rerréde  Léon 
en  Anglelorrc  .  où  il  courut  risque  de  sa  vie  . 
comme  on  l'a  rapporté  à  l'article  de  Saini'Pol- 
de-Léon. 


TBtGABAKTEC  (aMt  rhniwaUM  <e  Mlfil  Arneo .  fetti 
le  acoAnd  dtaBuicke  «eJontOt  eamÊVum  Ëmot»  4e  I'»dc. 

Kr.  te  M  DCNit  t  luIoorMiii  ■nrcttnric  —  Umtt.  i  N. 
ikttMer  :  &  SatoMhHm  :  S.  et  O.  PfoadaoKI.  —  PirkKip. 
irlll.t  Porl»cNl.  LMfrl,  Pcunarcreac'h,  Bwlînit»  —  Msi- 
«om  Importanles  :  Oafllflry ,  Itfdadcl.  —  Âipêîf.  tôt.  507 
hecl. .  dont  lr«  prlnci|>.  div.  M)nl  :  1er.  lob  SV  j  pn<t  et  pAL 
A3  :  boU  Ib:  verg.  et  Jnrd.  0:  landps  et  incnltcs  70:  sup. 

prop.  bat  8;  cent,  non  linp.  Si.  Con»!.  div.  00;  mou- 
lins 5  (  do  Uoariaen,  L^scop^^ulllflry,  QuUlmadce,  Slang- 
Icii ,  .'i  catt).  Ce  territoire  e«t  une  soUe  de  collfnet 
vt  TaHoh»,  courani  en  dUcrvea  directions.  —  Il  y  a,  m 
outre  de  l'i'gllse  paroiuialc.  la  cbapeUe  de  Jt^us,  Mtiiëc 
!t  1  kilomètiv  du  t)ourg,  &ur  la  route  de  LenieTen  i  Lan 
(Ji«itian.  —  Lei  Irrrci  «ont  gL^ovralnurnt  cngi  ai^svcs  par 
le  warrrcli ,  qu'on  \a  chercher  i  l'Ioiiiiéour.  Là  il  coiilc 
V  fi  .  la  cliai  en  w;c.  —  I.<  s  arbres  fruitier»  vUninenl 
mal  dani>  ce  ool  :  il  en  estl  de  ^><^lne  du  cbf-ue  ;  mais  le  bù- 
de  reu^-ll  IrCs-bini.  —  (•eologie  :  granité,  exploité  sur 
let»  laiidea  communn  i  goeiw  aa  nord  da  bourg.  —  Oo 
parte  It  feMMo. 

TP.SnuRVAN  :  commune  formée  de  l'anc.  Irè\c  d'Ar- 
Kol  ,  sans  d<'k!<rr\aMce.  —  Liiult.  :  N.  rivière  de  CliAleau- 
lln  :  a.  IMnéault,  anse  do  Garvan:  S.  Sainl-Mc,  DinLanll  : 
O.  Argnl.  —  Princip.  Tlll.:  tioulcnd:»,  Brlirneun,  Toular- 
Kloet ,  I((rr«Wal ,  le  Gosquer.  —  Sap.  iot.ff7a  Im>cL,  dont  le* 
priocip.  dit.  sont;  1er.  Uh  SM:in!*«l  pAL  10;  bois  8; 
%er§.  et  Jord.  laudes  et  Incullce  711 1  $np.  des  prop. 
hàL  S:  eeot  nOH  Inia  3&.  Conal.  (Mvi  SSt  moulins  4  (i 
ean  1 4e  IMMtsI  «  àû  Ontam,  éu  «Unaa).  9*  cette  com- 
mane  «t  peoMIre  colle  de  leale  la  BraiMne  qui  a  le  pl  us 
tfa  landwt  celleo^l  coetRatiriasdmT/w*  detOB  terri- 
— Qa  pacte  la  brdea. 


iiau«vs  DU»  I  ;  iraaca  ci  incuncs  ibo  ;  ciani 
pnm.  Mi.  «;  conU  non  imp.  M.  Conat.  dlv. 
Ijl  eea,  «e  Loolgiott  à  ourée;  à  vent,  d 
0«eli4r«1iaBt).  Qr  II  f  a^  aalrc  de  l'<«gli»e.  len 
peltea  SaInte-ADM  et  Sibl«olian.  —  Trois  pctl(e« 
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«uer.  Pottl-à-Hotirtes ,  Grannec  -  Bras ,  nranucc  -  Rihan  . 
Munteoll  .  Toul-an-Lan-Mauricc.  Troperic  .  H'cour.  Ba- 
laneyer,  Lulan,  Ktoogant-Bihan.  —  Supcrf.  lot  700  bect. 
10  a.,  dont  les  prtncfp.  div.  i^oiil  :  ter.  lab.  Aos-,  prôs  et 
p*L«»:  bota  t  ;  landes  et  Incultes  Isa  :  étangs  A;  sup.  de* 

'  r.  3M;  moulin* 
de  Htlaxos,  de 
H  rha- 

dépi-ndrnt  de  ntte  ewâniiîjSîîil^  t  î'fië  Tangny!  VUt 
Benolp  cl  Plie  Cott-Aérèi.^  «dalMle  i  cranlle  ;  rocbo» 
ampblboUqaes à  )'e«t  -  Oa pariele teeton. 

Ti^Sen^vtr»  ;  sur  une  hauteur;  à  U  1.  à 
rO.-S--0.  de  Dol ,  son  évèché  [ai(/oiird'Atfi 
Saint-Brieuc];  h  17 1.  de  Bennes,  son  ressort, 
cl  à  2  I.  de  I\f()ncontour ,  sa  subdélégation.  On 
y  compte  i50  communiants  ;  la  cure  est  pré- 
sentée par  Le  teniloire  est  exactement  cul- 
tive et  rapporte  dlriioiidaBles  réboHeseo  tontes 
sortes  de  yrains. 


TRI-GENESTRE:  ancienne  tTèVO  de  ÛlAtaiteai. 
absorbé  par  Merlin  (V.  ce  mot|*  CéUltond* 

enclafcs  de  rérochft  de  Dol. 


Tr^sl«non[V.  Trefglonou]. 


à  4 1.  il'O.-N.-O.  «le  Tréguicr. 
son  évêcht^  [aujourd'hui  Sainf'Brieuc];  à  34  1. 
de  Rennes,  el  à  ?  I.  de  Lanniun,  sa  subdéléga- 
tion cl  son  rcssurt.  On  y  compte  500  commu- 
niants; laeure  est  à  raltemativc.  Le  territoire, 
borné  au  nord  et  à  l'ouest  par  la  mer,  est  lré.s- 
bien  cultivé  et  trés-ferUlc  en  grains.  Le  chàleuu 
de  Poulmanakh  [ PmrfitNrmic*A],  qui  a  passé  pour 
une  place  forte  dans  son  temps  ,  fut  assiégé  et 
pris  par  le  maréchal  d'Aumont ,  en  4594 .  sur 
les  troopes  da^tie  de  Merbsof . 

TRl^CASTEL;  commune  fornU^  de  l'anc.  par.  de  ce 
loiu  :  aujourd'hui  *uccursalc.  —  LimiU  :  N.  la  mer  :  I::. 
I  '  rro>-<iuirec;  S.  el  O.  l'icumeur-nodou.  —  l'riucip.  \ill.  : 
tyclidn  n\  (iihan  ,  lydfdreux  llra* ,  l'oul  Palut.  Cmi  l'arc- 
Fourdiiti)',  Koliarido-llihan ,  l*niD-an-(Jiau*krr,  K*Oueiie», 
Micbei  Nicolaa,  bainl-4»olgOD,  Palacret,  Poul-Arbj,  &u- 
laibll,  Gi«0Vltom»-JMIaii,  GMfk-lMiw,  9Hlîi.Ci»* 

T.  n. 


TRÉGLAMl  s  :  commune  formue  de  l'anc.  trtxe  de  PS- 
dernec:  aujourd'hui  .«uccursale.  —  I.imiu  :  N.  l'édeitica; 
E.  l'loui<t)  :  S.  Mousieru,  Gurunhuel  ;  O.  Louargal.-  Prla- 
cip.  vill.  :  ZunarUery,  la  Ville-Neute,  KfTeio,  Rninoa. 
Kmoucbard,  Coniorc,  hiilei.  lygrun,  f^uioda  ,  l^leoaj 
i'oi-zou,  Hnnadec,  Rubcno.  IcCranou,  Gucrjao,  le  Oee- 
draln,  Kguerhan .  Grech  an  Maut.  la  BoiMli^re,  Kloaavir 
Trtigouruou,  Kjeau.  Pen-Goat- au-Hay,  Kmasson,  Parc^ 
Morel ,  Parc-an-Hermlte.  —  Superf.  toL  1880  hecl.  dont 
les  princip.  di».  Mnt  :  ter,  lab.  H 38  ;  pré»  et  pât.  341  ;  boi» 
71  ;  verg.  el  jard.  U;  landes  et  incultes  3i2  ;  *op.  des  prop. 
bai.  13;  conl.  non  imp.  78.  ('«nst.  div.  317;  moulins  0  (à 
eau,  de  Penanrun  ,d©  Ridcl ,  de  lyanuinan).  C5»  La  roule 
de  Brest  a  Pari»  lraTer»e  celle  commune  dan?,  sa  n.irlle 
nord ,  se  dirigeant  de  l'ouest  à  l'est.  —  Géolosle  :  tranitc 
—  On  narle  Im  hmaiM  • 


On  parte  te 

Tr«s«m«r;  à  5  I.     à  l'E.-S.-E.  de  Saint- 
Brieuc.  son  évôché;  à  <5  I.  de  Rennes,  el  à 
t  I.  Vs  de  Lamballe .  sa  .subdélégalion.  Ccltè 
paroisse  ressortit  à  Jugon  et  compte  900  com<' 
munianls;  la  cure  est  à  r.illernniive.  terri- 
toire renferme  des  terres  en  labour,  des  landes, 
el  une  partie  de  la  forêt  de  la  Hanaudaie.yeri 
1346  ,  Ceoiïroi  le  Voyer,  baron  de  Tregomar. 
épousa  Renée  .Madeuc.et  Tut  nommé  chevalier 
par  le  eomte  et  la  eomtesse  de  DInan .  qui  lui 
accordèrent  une  pension  sur  les  fermes  de  Di- 
nan.  Olivier  le  Voyer,  baron  de  Tregomar.  fut 
nommé  chambellan  du  duc  Pierre  II,  en  1451. 
Jacques  le  Voyer,  chevalier  des  ordres  du  roi 
et  gentilhomme  de  sa  chambre,  fui  député  de 
la  noblesse  à  la  réforma  lion  de  la  Coutume  de 
Bretagne,  en  1580.  Pierre  le  Voyer,  baron  de 
Tregomar.  vivait  en  \cm.  Celle  seigneurie, 
avec  haute-justice  ,  appartient  aiuourd'Jiui  à 
M.  Calloucl  de  Tregomar.  En  4500, Bertrand 
le  Voyer  possédait  dans  rrtle  paroisse  les  ma* 
noirs  de  Tregomar,  de  Ponl-Busso,  desTrotrés, 
de  Ut  Bvssmnaye  çt  de  la  ViJIéon.  La  basse- 
jnstiee  deln  Villebîly  apparliont  i  M«*  Nogent. 

TrUgOVAR  taons  l'inrocalion  de  «afnt  Antoine,  abbélt 
commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nuni  ;  aujourd'hui 
si>ccur*ate.— Limil.:  N.  Quiiilcnic;  t.  rh'di  liac-S  IMédé- 
llac.  Saiot^Rleolt  Olteral.  la  Polerte .  Saint  Àama.  — 

I  VMto^temi,  ■awa.vwteilwwi,  ta  tMHa- 

'  lie 
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MoMMMUje,  le  Raot-BooflL  Jw  Ch>ain  MMêAe  Mel- 
fil.  1t  Ohainp-dc  l'£pinc ,  QbBi-Perrine,  lé  Haat-Prèmag, 
tê  iMModrie.  GoqjiNi.  Ict  GIomI*u%  letPnwhM»  ta  Boar> 
4MitMte,  laFMM  att-LMi».  Saint'lfieaii  Iv  Cli»<Berry, 
tavinéou.  —  SuperU  toU  715  heeL,  dont  les  prineip.  dlv. 
wol  !  ter.  lab.  AMt  prêt  «t  pAI.  tHi  bols  91  ;  vcrf.  ctjard. 
•(  lande*  et  IncallM  197:  «un.  des  prop.  bM.  4;  ooDt.  non 
Impw  3A.  Consl.  dir.  Wi  moufinf  3.  Cjr^  L'égliae  de  Trégo- 
inar  doit  rcmoolcr  au  xi^  siècle,  ii  eu  Jngcr  par  nn  acte 
de  1340.  cotnmuaiqiié  il  y  a  quelque»  années  par  M.  Gor- 
iiillet,  notaire  k  Lainbalic,  titre  relatant  •  l  l'glisc  et  le 
»  cbatcl  de  Trt'gouiuiar.  •  Ce  chAt«.'au  cxi»tail  encore  en 
iiii.  Vers  18t5  ,  M.  le  comte  de  Goyon  ,  qui  l'avait  acquis 
en  1814,  l'a  fait  démolir,  parce  qu'il  tombait  en  raine*, 
et  on  a  t-niployi'  les  raatérianx  rt'parer  se»  maisons  de 
fertile.  —  Il  y  a  uiie  vieille  chapelle,  dile  Nolre-l>Jme-de- 
Palieuce,  qui  e»t  rn  pin»  mauvais  l'iat  que  l'eglIse.  si  c'eut 
possible,  et  dans  l;iijiu-lh.'  ou  dit  parfois  la  messe.  —  On 
toit  encore  rl.in»  cet  le  église  la  tombe  do  Claude  Ne^et , 
baronne  de  Tri  Roin-ir,  dont  le  corps,  selon  l'inkcripllon , 
tul  iutiuaié  à  la  Nisilaliou  de  Rennes  en  1673.  —  Sainl- 
Itleol  a  été  r<?uul,  de  ISOS  .^  1828,  ."i  Trigomar,  pour  le 
calle.  —  Dans  le  petit  boi»  de  Gnihnieu  est  un  monument 
druidique,  placé  sur  le  poiut  le  plu<i  rW\0  de  ce  territoire. 
C'est  une  pierre  de  5  met.  20  de  li.iiiteur,  sur  10  de  cir- 
conf^ri'uce.  Oiielques  autres  pierres  inoini  Rrandos  alseut 
A  l'culour  et  font  croire  que  ce  fut  un  dolmen.  —  béolo* 
tte  t  loeiiM  aiiiplillMlli|iieai  ->  On  pute  lo  flruçafi» 

Tresomeur  ;  dans  un  fond .  sur  la  route 
de  Saint-Brieuc  à  Lamballe  ;  à  2  1.  'A  de  Saint- 
Brieuc ,  son  évèché  et  sa  subdélégation  .  et  à 
22  1.  Vi  de  Rennes,  soo  ressort.  On  y  compte 
700 communiants;  la  rtire  pst  à  l'alternative. 
Ce  lerritotre.  coupe  de  ruisseaux  qui  coulent 
dans  les  vallons  ,  et  couvert  de  bms ,  est  trés- 
cxaclemenl  fiillivé  ,  à  quelques  petites  landes 

{très.  Ses  productious  sout  :  le  grain ,  It;  foio  et 
e  cidre.  En  1500.  on  y  connaissait  les  maisons 
nobles  nommées  la  Vifle-Gourio.  la  Fosse,  Raf- 
frai ,  le  Clos-Kouautt ,  le  Pont,  la  Yille-Gillard 
etBuhoQart. 

TBÉGOVIEUB:  commune  tonnés  de  l'anc.  par.  de  ce 

nom:  aujourd'hui  succursale.  —  Llmit  :  N.  Lanllc.  ri- 
tièrc  d'Ic  :  E,  Pordic ,  Tréuieur  :  S.  et  O.  Plélo,  —  Prindp. 
tlll.  :  Ville  Daniel,  Vilk-Berhaut,  Ville-Doublet,  Pays-Ras, 
Tluhard,la  Vieuville.la  Lande ,  ForTiile  ,  Ilaute-Ruc,  le 
Pavillon,  Noyette,  le  Tertre,  le  l'olul-du^our,  la  Calaréc, 
lesMaraU»,  Très  le-Uul»  .  Ville  Courio,  Saint- Mathurln,  la 
Mos.  —  »uperf.  toi.  002  hect,  il  a.,  dout  les  princip.  dl». 
•ont  :  ter.  lab.  ri43;  pn^s  etpAt.  S5:  bois  13:  \erg.  et  Jard. 
10:  latides  i  l  iiH  (illeN  32;  sup.  des  prop.  bau  6;  cont  non 
Imp.  2j.  Const.  il i >.'.'.').') ;  ninuliiisiâ  (a  eau,  delà  Harmoye, 
dcMalassls,  tic  I  ris  Koiianll ,  du  I"oss('>-Raflrruy)  :  4  forRe». 
Gp*  l.a  grande  route  de  Saint  lirieuc  a  Lainollon  Ira- 
rerse  le  liourg  de  In  gomcur  et  la  commune,  dans  la  di- 
rection sud  est  Â  nordHiuest.  — (jéologie  :  »chiste  talqnenx; 
ao  sud.  acbiate  modlQé.  —  Ou  parle  1«  breton  et  le  Iran- 
t«ta. 

Tr«c«n;  sur  une  hauteur;  à 3 1.  au  S.-O. 

de  Saint-Malo,  son  évéché  [aujourd'hui  Saint- 
Brieuc];  à  <3  1.  de  Rennes,  et  à  3  1.  •/>  de 
Dînan  ,  sa  subdéiégation  et  son  ressort.  On  y 
compte  300  habitants  :  la  cure  est  un  un  prieuré 
présenté  par  l'abbé  de  Saint-Jacut.  Le  terri- 
toire ,  d'une  superficie  inégale .  renferme  des 
terres  exactement  cultivcos,  à  l'est,  au  sud  et 
à  l'ouest  ;  mais  au  nord  est  une  anse  consi- 
dérable ,  couverte  par  les  sables  de  la  mer.  On 
y  reniarnue  les  maisons  nobles  de  Bouillons  el 
de  la  Vilie-Guerif .  avec  deux  moulins  à  vent , 
dont  un  ,  nommé  de  la  Yieuvtlk  ,  tonne  un 
beau  point  de  vue. 

TRÉCON  :  commune  rorméc  de  l'aor.  p.ir.  de  ce  nom  ; 
aifii^Uf dt'kul  ittoeufiate.  <—  Umil.  t  M.  U  mer,  Aaint^Jacat^ 


MniiMl.leioaflInftVta  TOte-Jeflnnr.li  flibgirta.i» 
Grand-Pri.  letQnfi  ■«ii—H,toCi>iMMili.bh» 
dais,  ta  BavUCn,  ta  VtwtUte,  ta  Vnit%WNAUaaii 
Trégon.  la  Tllle-ta Gooita, ta  WUMmÊma^hMt^m 
trio,  lA  vnie-Gurjr,  BmmmU.  <-  SoMit  toLMIkci, 
dont  le*  princip.  div.  «ont  t  ter.  Ub.  4M;  art*  elpIL  Mt 
boia  14:  vcrg.  et  Jaid.  10;  landes  et  Incolles  SI;Mto 

f^rop.  bat  ài  CMM.  non  fmf.  aS.  Oooal.  dlv.  49;  owaliBlr 
'Kpfne ,  k  vent  CV»  La  tonte  de  Plancoét  I  Saiat  Us 
divise  cette  commune  en  deux  parUe*  peu  pcteigi^ 
elle  court  du  uorit-cstfta  sud-onesU—  AaBOfddninafi 
de  la  Uaulièrc  est  un  tooMltu  que  nous  n'afomaonir, 
et  dont  nous  ne  pouToa*  précbtcr  la  nature.  -  Gcolotk: 
granité  ;  gnelqaca  roobct  amphUmlfaïae*  dam  le  mrl  - 
On  porte  M  françotai 

TresMMMB;  i  4 1.  Vs  >v  S.-S.-E.  deTrè- 

guicr,  son  éfécbé[<iu/oMrt/'Aui  Saint-Brim]- 
H  28 1.  de  Rennes,  et  à  t  !..  de  Guio^p,  a 
subdélégation.  Cette  paroisse  ressortit  i  Ijb- 
nion  el  cou^pte  400  communiants;  lacuiteA 
à  ralternativc.  Le  territoire,  coupé  par  la  ri- 
vicrede  Tricuc,  el  couvert  d'arbres  el  oubîâoui, 
est  assez  exactement  cultivé.  Ses 
sont  les  grains  et  le  foio. 

TRÉGONNEAU:  commune  formée  de  l'ane.  pKdlCi 
nom;  aujourd'hui  succursale.  —  Llmtl.  :  ff. SqôMMtl) 
Pommeril.  Pabu,  le  Trient .  rivière;  S.  Plouisy:aiaiR\ 
—  Princip.  «ni.  :  lyonyr,  ^vennyr,  Tv-Bopaf*iQaen*, 
fithlinOBt  le  Uorncc,  Peron-Gaatwr.  BoailIpBn*,  bb, 
BfM4odln,  liisanl.  ^oeq,  Pcn'«B>POfé.  PaMO^W. 
I^oodo,  l*ea-l4Hi«  aof  ociou ,  ^feêmn,  Boogoat-  Saperf. 
tôt.  Mtheet,  dont  le*  princip.  dit.  aont  :  1er.  lak  IS: 
prés  et  pat  n  I  bol*  18:  lande*  et  incoltes  H:  sap- 
prop.  bftt.  i  i  €Ont  non  Im».  U.  CousL  dif.  1»;  bmiiKi 
du  Solnt,  a  eav.  9*  Géotaita  s  sranUe. .  On (arttb 
kretoD. 

Trex^Nra  ;  à  i  I.  'A  àl'E.>N.-E.  deQvi» 

per,  son  évùciR'  et  son  ressort  ;  à  35  I.  <ie  R-Q- 
nes  et  à  4  1.  de  Chàteaulin  ,  sa  subdelégatiOA- 
On  y  compte  1000  commifniants;  la  cofeoti 
ralternativc.  Le  territoire,  en  partie  oicupt^f  jr 
les  Moi»ta{,'nos  Noires  et  par  des  landes.  «Mt 
le  sol  est  aussi  peu  propre  à-  la  culture  que  M* 
lui  des  montagnes,  n'oiïre  à  la  vue  qucqKi- 
ques  cantons  de  terres  labourables.  On  y  rf- 
marqiiail  jadis  la  forêt  de  Coaleol .  qui  auit 
troislieues  de  circuit.  Le  manoir  noble  de  Ker* 
gus  appartenait,  en  MOO  .  à  Yves  do  Kcrgis. 
aujourd'hui  à  M.  de  Kergus  de  kersUng.  « 
la  même  famille. 

TatGODBEZ  (aoa*  lIovoeaUM  «•  attatUBMtl:»^ 
mnne  formée  de  l'anc;  pv.  *  «a  wmt  •iU*"')»^ 

cur«ale.  -  Limit.  Ult  B.  CoraytSb  La«|e^ 
Edern.  —  Princip.  tHI.  i  féliiM ,  9«fVM%.  M». 
Dec .  Ktmadec.  -  (V.,  poorte  np^cte.  le  SopotM»*»';; 
moulins  a  eaa  de  Folléoa,  de  Creoc'hgaea .  «e  M'>^ 
cy  11  y  a,  en  outre  de  l'égliae,  la  chapelle  de  l^'«»"'*> 
Cette  comraooe,  bien  qw  altu<<e  sar  le  Tcrsanl  m  on 
Uontagne*  Notre*,  est  aaaet  fertile  ,  et  tes  icnr»  t«» 
menceut  à  ôlrc  bien  culUvée*.  —  L'Odrt  U  p^rrc^ 
dit  nord-est  au  sud-oueal.  —  Gdotoitos  trH  i  u  '''^'j 
nord:  achialco  modifiés  oa  end,  «MVMi  rocbesaoïi^ 
liquei.  —On  porto  le  Iwelon. 

TresroM  ;  «  5  I.  au  S.-S.-O.  dc  Trégt^ 
son  évêché  [aujourd'hui  Saint-Brieuc],  à  Joi. 
de  Rennes,  el  à  3  1.  V»  de  Lannion.  MSuW«- 
légation  el  .son  ressort.  Celte  paroissciw** 
roi  cl  compte  tSOO  communiants;  la  cure»» 
à  l'alteniadve.  t.e  lerriloire  ,  d'une  sapciMie 
plane,  el  couvert  d'arbres  el  buissons,  eslen- 
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ne  par  la  rivière  de  Guer  [du  LéguerX  Ses  pro- 
iuclions  sont  les  grains,  le  foiu.  le  lia  et  le 
i^fé.  On  y  connaît  les  maisons  nobles  de  Ker- 
lasquiriec  et  de  Rer-golli;ii  ;  et  la  moyenne- 
lUâlicc  Ue  Kcr-nulenuu  et  de  la  Landu-Plou- 
aiUiaii»qui  apjNinienli  M.  de  Marb^euf. 

TRâGROll  :  commune  rorméc  de  l'anc  par.  de  ce  nom  : 
toiourd'hul  BUCCuri<alR.  -  LImit.  :  N.  riuxunrt;  E.  Lonar- 
;.it;  S.  Bclle-Jle.  PIduik'vi!!.  Moi'(1ec:0.  l'Iouarrt .  le  Lt-- 
4 uer,  rivière.  —  Princlp.  vill.:  IvRn<'lî>ou  ,  l'elIcm-Huf'l- 
■ni,  Pcllein-lzellan,  Poiit-Lven,  <Juilly-(>uueri ,  (;ouorn- 
Jras,  f.rt;c'h-Alllc,  l'ral-îSalir,  lymctiou,  la  Koo^sii  rc  l'cn- 
Taer-I(menou ,  ftigrun ,  lyanpoudou,  Coal  Lcv  u,  Hn>i- 
nan  ,  Kgrist ,  le  Goiier,  f^ao»cot,  Kan»quillec,  I>anfloc'b, 
>arvo«'ij  .  Trauu  .silvcl  ,  ror»-Pliixunet ,  Coal-Lcguer ,  le 
îqiii«it,  Riin-ar-Viiicn  ,  Pabti,  Kavpl  ,  rinolerioii ,  K'vot. 
—  Supcrf.  lot.  16M  berl.  00  a.,  dont  l<-s  princ  ip.  (Ht.  sont: 
cr.  lab.  1090:  pri^«  cl  pAt.  IbU;  bul-  Aô  :  vorg.  et  jard.  6; 
aiides  et  incaric8  393;  sup.  dos  prop.  bât.  8;  cont.  nou 
mp.  6^.  Con!>t.  rtiv.  SOH;  nionllnsy  (A  ean,  de  KKiiefflou  . 
Il-  la  BolbisHrf,  (tu  Firtnl ,  du  Clemiou,  du  Coat-LegucrJ, 
l>'  Toiit^^ot,  de  (k>at-Letcui  du  Vicomte,    fouloo  ). 

I  y  a ,  en  outre  de  l*4Scllie«  la  ehapslte  du  Ghrlat.  —.On 
tarte  le  breton. 

Tresuennee  ;  A  4  I.  '/s  ^  de  Quim- 
3er,  8o:i  évôchc  et  son  ressort;  à  4i  I.  de  Rrn 
les.  et  à  2  1.  de  Pont  l'A !)!)('•,  sa  subdélé<4ation. 
On  y  complc  500  couunuiiianls;  la  cure  esta 
l'allematiTe.  Le  territoire .  borné  par  la  mer , 
?st  fertile  en  toutes  sortes  de  prains  Cette  pa- 
!^isse  Tut  fondée  par  Saint-Allore  ou  Albin  . 
troisième  cvêque  de  ce  diocèse.  Sur  le  bord  de 
a  mer  est  une  chapelle  dédiée  à  saint  Vougai*, 

fort  fréquentée  des  pèlerins  ;  clU  fut  bâtie 
lans  le  vf  siècle. 

TntoUENN£G  (MO*  l'IOfOOlttM  da «tint  All«r  W  Al> 
«nr,  troltloiue  «««que  de  Oolmpcrl}  comottiM  tonncSc 
le  rené.  par.  de  ce  n.nmt  antoard*hai  Mieeafwlc.  —  L1- 
Bit  tlLriMMtoMr,7Mafali£ei8.SaiolJtaa4lmilaMn 
■IOB«oar  s  Ok  Otéan.  —  Friiieip.  «lil.  :  KlMiniet,  9»lllic . 
Véfry,  Meimeor,  GMqaer ,  Ivguciirc.  —  Maison  Impor- 
anie  :  nanoir  de  ^gêifllncc.  —  Snpoi  L  lot  tM  beei.. 
lont  tes  princlp.  dlv.  août  :  ter.  lab.  278  :  prés  et  piLMO  ; 
lOiaO;  wrz.  ci  Jard.  7;  laudcN  et  incultes  108;  «op.  des 
>rop.  bât.  4.  Coaat  div.  67;  moulin  de  lygnlfllncc,  h  vont. 

Le»  dons  «euls  manoir»  de  coite  commune  étalent 
%RuiUDm*r  et  Sainl-Viaud,  à  U.  ic  Banlard.  —  l.:i  chapelle 
le  Saint-Viaud  recouvre,  selon  la  trudidoti  l'endroit  où 
Icbarqoa  aaini  Viaud  ou  aalnt  Vougasr,  venant  d'Angle- 
errc.  taliit,  dont  les  restes  mortel»  furent  liouvo»  dans 
m  cercueil  de  pioi  ros,  fait  en  forme  d'.iu«e,  a  cela  do  coin- 
jun  avec  saint  ilouardon  :  ,iiis<ii  dil  on  dans  le  pays  qu'il 
int  de  la  l>rande-Bretagne  dans  une  auge  de  pierre,— l.,im- 
•ry  parle  d'un  honimo  unininr-  Philop)  » ,  «ju'il  \it  h  An 
'iernc,  elqui  fixait  aior»' l'aUenlion  par»a  forée,  son  .ikI 
ité  et  ses  rooeur»  vraiment  Muv.igeii.  (',«'1  luunme,  notiinié 
liomas  Yvlu,*tlail  né  parle  fail  j  IreKiiennec.  —  11  y  a 
oii  o  oncc'tlo  commune  lo  premier  vendredi  »prH  laPrâ» 
ccOle.  —  Géologie  :  grauile.  —  Ou  parie  le  breton. 

'J  rr^urux  j  sur  une  hauteur  et  sur  la  route 
le  Saint-Brieuc  àMoncontour;  à  V>  de  I.  de 
iaint-Brieuc  ,  son  évéché  .  sa  subdélégation  et 
iOn  ressort ,  et  à  1 9  1.  '/s  Rennes.  On  y 
compte  600  eommnntanls  ;  la  cnre  est  à  l'alter- 
lativo.  Le  territoire  ,  coupé  de  ruisseaux  ,  est 
rcs-bien  cultivé  et  rapporte  d  abondantes  mois- 
jons  en  grains  de  toute  espèce. 

TRÉGDBUX  teammuue  formée  de  l'aoc.  par.  do  ce  nom: 
it^ourd'bui  raccurMlc.  —  Limit.  :  N.  Saial-Brieuc  :  N.-U. 
l  E.  Langueux;  6.>lù  lUluiar:  S.  IlUnlac,  l'U-drao;  O. 
'iourragan.  —  Priucip.  vill.:  la  CrenouUl^re,  la  llascv, 
.auuav,  les  Salica,  la  Lande,  le  Milan  ,  la  \  illcraye ,  De- 
«Ire .  la  Villo^laaelt  la  Combe,  k»  Vevca,  :»aliiU»-Mario. 
«.fWto-AlatetQvM,  llineham,  ««IMebf.GMS.U- 


tang,  Bcau-RoaauU ,  Safnto-Foi ,  le  Grand-Bourg-Nenf ,  l« 
Brrgu,  le  Guéniorln,  Salnt-Ri«lly,  la  Villc-Rueury,  l-  Gué- 
lambert,  la  Villo-Aubry, Très-Fol»,  la  Ville-Grand,  n<aii- 
Soleil.  —  Supcrf.  toU  1441  liccl.  80  a,,  dont  le.-,  princlp. 
dlT.  sont:  1er.  lab.  1193;  pris  et  p.M.  93;  bois  28;  lande* 
et  incultes  Oâ;  sup.  île-,  prop.  bai.  6;  cont.  non  imp.  (kO. 
Goufil.  div.  lùû;  moulin»  5  ;.'(  eau  ,  de  la  Mlle-lliol .  de  Gi- 
bat,  du  Crcha,  l'etil-  Moiilin>l.  cjî-  tk;tte  conniuine,  for- 
mée a  l'est  et  au  *ud-oht  p.ir  une  lonRue  eliiiine  de  co- 
teaux rapides, est  bien  cnlliit'e.KIle  rn  oduit  nboridjuimionf 
du  blé,  el  surtout  des  légumes,  qui  houl  tcndnK  sur  le 
marché  de  Salnl-Brlenc.  La  grande  route  de  celle  ville  k 
MoncOQtour  passe  dans  le  bourg.  Elle  outre  m  Trégucnz 
aa  PaalpSalntpQiiay et  w  son  à  Pont-Poéi  Pot;  sa  direc- 
tion est  sad-eif  à  nerd-enest.  ->  Géologie  i  grauitc.  —  (te 
parle  le  français. 

Tresuidel  ;  à  3  I.  au  N.-Q.  de  Saini  nrieuc, 
son  évèchc,  sa  subdélégation  cl  son  res&ort,  et 
à  23  I.  de  Rennes.  On  y  compte  800  commo^ 
niants;  la  cure  est  à  ralternative.  M.  de  Tre- 
margat  est  sckoeur  de  celle  paroisse .  dont  le 
sol  est  de  très-bonne  qualité  et  assez  bien  cul- 
tivé. En  1500 ,  00  y  connaissait  la  maison  de 
Villeneuve. 

TRÉGUIDEL;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce 
uoLQ  ;  aujourd'hui  succursale.  —  LimiL:  N.  Pléguicn  i  B. 
Lantlc;  S.  Piélo:  O.  Tressiguaux.  —  l'riucip.  fUl.  i  Cb- 
troual,  lybcUcc,  Malassis,  les  Roif'soaux,  le  Cearse,  le 
Cabaret,  laTonneiais.  le  Gucru,  Coalleran,  ^cscan,  Goar» 
dorno  ,  Villc-aiv-<;allals.  Pabu  ,  le  Reste,  la  Villc-^euTe, 
Courtil-Mathurin,  IJvilcl,  los  Famlf  ros,  loSon,  les  Fon- 
taines, lylobo,  le  Grand-Gbeuiin.  —  Snperf.  lot.  fiU  bect. 
A5  a  ,  dout  les  priucip.  àl\,  Hont  :  ter.  lab.  537:  prés  et 
p«L  21:  bois  î»;  ver»,  el  jard.  S;  landes  et  incultes '.20: 
sup.  des  prop.  bût.  i  -,  eoul.  non  iinp.  /|2.  Consl.  div.  JOl. 
C3S^  La  routo  de  Saint-Brieuc  a  Laii\ollon  passe  dans  le 
sud-ouest  do  eelte  cuu)muu<' ,  .-nr  une  longueur  d'un  kl- 
luiiit'  in',  faisant  lin»ile  a>rc  l'IOlo,  el  ronranl  du  sud  est 
au  uurd  oucsL  —  Giiologiu  :  scbislc  talqueux.  —  On  parie 
le  brelea. 

« 

Tr^»Mler  ;  ville  épiscopalc  ,  avec  port  de 
mer.  par  les  5"  35'  iO"  de  longitude,  et  par  les 
48"  46'  45"  de  latitude  ;  à  32  1.  de  Rennes.  Le 
diocèse  de  Tréguier  est  borné ,  au  nord  ,  par  la 
mer;  au  sud.  par l'évéché  de  Quimper;  à  l'est, 
par  celui  de  Saiot-Bricuc,  et  à  l'ouest,  par  ce- 
lui de  Saint-Pol-de-Léoa«Ilcomple  168.950  ha* 
bitanis.  el  renferme  cent  neuf  paroisses,  trente- 
une  trêves  ou  succursales,  une  abbaye,  douze - 
couvents  d'hommes,  Ireixe  de  filles,  deux  hô- 
pitaux et  un  lIAtel-Dieu  Le  terroir  est  fertile 
et  assez  bien  cultivé.  Ses  productions  sont  les 
grains,  le  eidre.  le  lin  et  le  chanvre.  Le  princi- 
pal commerce  des  habitants  consiste  en  bes- 
tiaux, lins,  (ils,  toiles,  blés,  papiers,  etc. 

Trois  grandes  routes  aboutissent  à  la  ville 
épiseopale,  où  I  on  remarque  une  eommanaoté 
de  ville  avec  droit  de  députer  aux  États  ;  une- 
subdclégation  .  une  brigade  de  maréchaussée  ; 
un  bureau  de  la  poste  ans  lettres  ,  etc.  On  f 
compte  3000  habitants  ;  trois  paroisses  ,  qui 
sont  :  Le  Minihi  Saint-Sébastien-de-la>Rive* 
et  Saint.Vioeent*,.dit  VBèpiM,  dont  les  carea 
sont  présentées  par  le  chapitre  ;  cinq  couvents,' 
qui  sont  :  les  Lasarisles ,  les  Filles  de  Saint- 
Paul  ,  les  Hos|)ilaliéfe8 .  les  Sœurs  de  la  Croix- 
et  l'hôpital.  L'église  cathédrale  est  sous  le  ▼0<^ 
caJ}le  de  saint  tugdual.  Le  chapitre  est  com- 
posé d'un  trésorier,  d'un  chantre  ,  d'un  scbo- 
lasli^ue,  det  webidiMies  de  Titguier  el  d» 
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Masquellec ,  de  quatorze  chaooines  et  de  six 
vicaires.  Lea  armea  de  la  viltoaoat  :  d'anr,  à 

trois  fleurs  do  lia  d*or  fonnèea  d*éiiis  d«  de 

mAme,  2  ell . 

Il  s'exerce  àTréguier  plusieurs  jurisdictions, 
aavoir:  Km  Régaires,  haute-justice,  et  la  Pré- 
YÔté.  moycnDC-iustice ,  à  M  l'évêque  de  Tré- 
guier;  Plôuguiel,  haule-justice,  et  Plougres- 
canl ,  haute-justice .  au  chapitre  de  la  cathé- 
drale; Trouguendi  [TrogHendy]*  [Troguendy  el 
Mermartin  toni  en  Leminihuj ,  haute-juatice . 
à  M.  le  maréchal  duc  de  Riebelieu  ;  Bois-Riou, 
haute-justice,  à  M.  de  CoCtivi  le  Borgne  ;  Ville- 
basse,  haute-justice,  à  M.  de  Tizé;  Ker-ouarn, 
le  Carponl,  Coatallec  et  Troqueri ,  auatrc 
moyennes  justices ,  qui  appartiennent  à  M.  de 
Kerlorct  [ /<"  (roniVf<*c  J  ;  le  Donnant,  moyenne- 
justice,  à  M.  de  Carné;  Ker-alio-Lezcruaal , 
noyenne-jusliee,  à  M.  de  Rersatio-Arlur  ;  Ker- 
morvan,  mo^'enne-justice ;  Ker-mousler,  idem, 
et  la  Prévôté»  t'^am .  à  M.  de  Kermorvao-fiara- 
aec;  Ke^flel.  moyenne-justice,  etRer-deval. 
idem  .  à  M"^  de  Carné  ;  Rennarlin  ,  moyenne- 
juatice  ,  à  M.  de  la  Rivière  *  ;  Ker-ouezcc  , 
moyeune-Jastice .  à  M.  de  KerMuaon  ;  Ker-bir. 
BOyenne -justice .  à  M.  de  la  Villeneuve-Allart 
[delà  Villeneuve  Cillart,  A.  JU  deCillarl]  ;  Ker- 
prirent,  basse-justice,  à  M.  du  Kermel;  Ker- 
maingui ,  basse-justice  ,  à  M.  de  Kerannio  ; 
Launai-nm  Loi ,  moyenne-jusliee.  à  M.  de  Ca- 
radeuc;  le  Hildn  ,  moyenne-justice  ,  à  M""  de 
Carné;  Verger- Lezcrcc,  moyenne  et  bàssft-jus- 
ticc,  à  M"*  de  Hays;  Lan^'ueneau,  basse-jus- 
tice, à  M.  de  Chàlêaugiron  ;  Lohon ,  bassc-jus- 
tiee.  à  M"*  du  Rtmeo;  PooMaran,  haute* jus- 
tice, à  M.  de  Sor.sfield;  Troplonj^ .  basse-jus- 
tice, à  M.  du  llalai.  L'évèquc  est  le  seigneur 
de  sa  ville  épiscopale ,  qui  ressoiiit  àLannk»n  ; 
mais  les  Ue<{aires  ressortiasentdireclemenl  au 
Parlement.  11  y  a  ,  à  Tréguier ,  un  marché  le 
mercredi  de  chaque  semaine,  et  une  foire  pen- 
dant l'octave  de  la  Fête-Dieu. 

Tré^jnipr  n'a  pas  toujours  été  la  capitale  du 
canloii  (ju'elle  occupe.  La  ville  principale  du 
peuple  qui  l'habitait  du  temps  de  César,  et  que 
l'on  croit  élre  les  Ossismiens ,  se  nommait 
Lexoàie.  César ,  en  couséquence ,  les  appelle 
iKfM*.  [Voy.  notre  arlielê  fhuit.'j  Cette 
Lexobie  élail  dans  la  paroisse  de  Ploufech  .  à 
la  pointe  de  la  rivière  de  Loquex  ou  le  Guer 
Les  habitants  du  pays ,  qui  parlent  la  langue 
celtique,  appellent  l'endroit  ou  sont  les  ruines 
de  Lexoliie,  Coaque-Audet  [Coz-Kéaudef]. c'e»i 
à-diri'  cicUle  cité.  Elle  fut  ruinée  par  les  Nor- 
SMnds  au  commencement  du  ix*  siècle.  Ce  qui 
a  donné  naissance  à  la  ville  actuelle  de  Tré- 
guter,  c'est  le  monastère  bâti  par  sain  tTugdual, 
IMS  d'Hoèi-le-Grand  «  roi  de  Bretagne .  oam  la 
presqu'île  de  Trecor.  Ce  prince  ,  de  la  famille 
régnante  de  Brctajgoe,  passa  en  Angleterre 
pourae  faire  inslrvire  dàoslti  ieienoet.  Quind 
il  Alt  en.  élal  de  réfléchir  tl  d'eiereer  aoe  jnge- 
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ment ,  il  repassa  en  Bretagne.  Les  briUiotcs 


espérances  que  lui  aurafl     Mn  eoooeioir  n 

naissance  rovale  ne  le  tentèrent  polot.  Mgoété 
du  monde,  ii  embrassa  l'état  ecclésiastiqae,  et 
obtint  la  péninsule  namméc  Trecor,  pourybî» 
tir  un  monastère  11  fit.  dit  l'histoire,  le  \o\i^ 
de  Rome  et  fut  sacré  évèque  (  \  ;  mais  il  d'cuI 
point  de  siège  épiscopal.  Il  fut  sans  doute  un 
de  ces  évéques  regionnaires.  si  commuas  daos 
le  VI*  siècle.  On  croit  que  c'est  lui  qui  bàliliî 
chapelle  de  Saint-Michel ,  à  m  quart  de  kuiî 
de  Tréguier  (S). 

En  7K6  ,  le  lieutenant  de  Charicmngne  pnl 
Lexobie.  En  836.  les  Danois,  sous  la  caiMMik 
de  Hasting  .  ravagèrent  Lexobie  et  la  détnuK 
rent.  Hasting.  après  cette  expédition,  se  rendit 
au  monastère  de  Trecor,  qu'il  pilla.  Amldf 
se  rembarquer .  il  remarqua  la  commodité  k 
lieu  et  résolut  d'y  bâtir  on  fort.  Il  laissa  don 
un  certain  nombre  de  troupes .  qui  s'y  reIran 
chèrent  et  y  couslruisirenl  un  fort  et  d*'s  caba- 
nes. On  croit  même  que  la  tour  aui  joint  l'ésILy 
calhédrale  et  le  palais  épiscopal  de  Tre^uitr, 
cl  que  l'on  Domiuo  Tour  de  Uasling.esl  un  ou- 
vrage de  ces  barbares  *.  On  remarque  demi 
quelques  mots  latins  dontj'i^Miorc  le  sens.  Ccsl 
le  plus  ancien  monument  de  la  ville.  Noinio*. 
après  avoir  chassé  les  Danois  et  affermi  m» 
lorité  ,  considérant  que  le  nombre  dfâ  évtxli<s 
n'était  pas  sulTisant  tn  Bretagne,  en  phç^ua 
au  monastère  de  Sainl-Tugduat ,  lieu  dejair- 
lèbre  par  la  quanlilé  diftfèques  qui  s'y  élaifDt 
réfugies  d'Anslelcrrc  peiidaiil  les  m  va  ires  da 
Scots  et  des  Pietés-  (V.  noUe  article  fi»ûl.) 

Cest  1&  le  principede  la  ville  de  Tr^guier.El 
conséquence  des  intentions  du  souverain,  (^) 
hàtil  une  église ,  qui  fut  nommée  Lan'Trt§iftr. 
nom  que  les  habitants  du  pays  doancot  ib 
ville*.  Environ  le  même  temps,  le  montsièi» 
de  Sainl-Tugdual  fut  rebâti .  et  l'onydc^ 
les  reliques  de  ce  saint  et  de  plusieurs  aolf» 
La  première  église  de  ce  couvent  fut  d'abord 
sous  le  vot-ablc  de  saint  André,  apiMn';  im'S- 
après  avoir  été  rceouslruite  et  érigée  en  calll^ 
drale.  elle  prit  saint  Tugdual  pour  soa  pstm- 
La  ville  deTn  f;nier  est  située  dao'  l'encjiw 
du  comté  de  Guiugamp ,  qui  kit  aujourd'ba 
paclie  du  duehé  de  Penllnèîrre;  mais  il  ne  N- 
ralt  pas  que  cette  ville  ait  jamais  dépeodttde» 
comtes  de  Guingamp.  Sainl-Tugdual  elic*»»' 
ces.seurs  ,  abbés  cl  évôques  ,  possédèfeal ,  • 
toute  propriété,  la  péninsule  de  Trecor  et  n( 
reconnurent  d'aulres  seigneurs  que  tes  pfù*** 
souverains  de  Drt;la^ne. 

Le  t7  octobre  1253  naquit,  auchàleaude 
Ker-Martin,  dans  la  paroisse  du  Aiiaibi.àiiA 


(H  D'aotn-»  dl.>.rnl  qu'il  fal  fait  ftAqtie  par 
L'un  lie  nous  Miiiblr  p.it  plu»  proiiti»  que  r»ulrp. 
(2,  Abnndoiint'fCii  1793,  elln  »  (-W  di'uiolioeii  'M», 
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i|iiarl  de  lieuo  de  Tréguier.  Yves,  ftls  trUelou- 
ri,  seigneur  de  Ker-Martio,  et  de  dame  Azo  de 
Kerengttis.  de  la  naitoii  du  IHenw.  dans  la  pa- 
roisse de  Paumerit-Jaudi  [Pommêrit-Jaiidi/]  : 
il  embrassa  l'état  eoclésiastiaue,  et  niaurut  au 
château  de  Ker-Martin  le  49  HMf  1908.  Il  fut 
inhumé  dans  In  calhédrale  de  Tréguier.  el  fut 
canonisé,  en  t347,  par  le  papo  BénoU  XIII.  On 
rapporte  qu'il  exerça  gratis  la  profession  d'a- 
vooat,  en  nveur  des  veuves,  des  orpbelios  et 
des  pauvres;  ce  qui  l'a  fait  surnommer l'flcoca/ 
ttes  pauvres.  Les  avocats  et  les  procureurs  ont 
pris  pour  leur  patron  ce  saint  ecclésiastique, 
modèle  inimitable  de  dcsintérosscmenf  et  de 
bienfaisaifce  (1).  Le  roi  lui  faisait  une  pension 
c  •  deniers  par  jour,  somme  alors  considé- 
rable; mais  celte  récompense,  duc  à  ses  tra- 
vaux, il  l'employait  au  soulagement  des  mal- 
heureux, et  vivait  de  la  manière  la  plus  fru- 
^'alc.  En  1 296,  il  61  réparer  l'église  de  Tréguier. 
Pierre  do  Rostrenen.  seiî^neur  du  Minihi.  lui 
permit  de  prendre,  dans  la  forêt  de  celle  pa- 
roisse, tout  le  bois  nécessaire  pour  ces  répa- 
rations, qui  ne  furent  p.is  d'une  grande  utilité. 
L'edilice  était  en  si  mauvais  état  qu'on  résolut 
de  le  reconstruire  à  neuf.  La  première  piôrre 
de  l'édifice  fut  posée  l'an  wm.  En  1346  la 
ville  de  Tréguier  fut  pillée,  et  les  églises  Irès- 
endommagées  (2  .  En  4986,  OHvter  deCtisson 
(il  faire  à  Tré^'uii  r  un  château  de  bois,  de  trois 
mille  pas  de  diamètre,  (|ui  se  démontait.  Celle 
machine  devait  servir  a  camper  dans  le  pays 


II)  MbI  Tvn  «I  OMBO  dans  le  paya  brHM  «Mis 
nom  •  MittI  YiiMe-f  SrlU* ,  •  cl  quciqncaib  mk  Ho 
gtw  poor  «bMalr.  Amn  m  pMoè»  lniq«««  la  v«riU 
fkiMi  ioar*  Il  f  a  oMom  .  vta-è-vls  da  oual  ét  Urtenler. 


le 

trin«o- 

  tvérUéae 

feiMi  j0ar*  Il  y  a  oMom  .  vta-è-vls  da  quai  de  Trteiiler,  aa 
pieitt  mnloIrB  «li  on  llMKiore  dans  ce  bol  spécial.  M.  Sou- 
a  dAnataré  eelle  eireaiitliioce  en.  rapportant  a\ec 
ilea#dahaBl««iu'H  esisleea  ce  lira  ans  okaprllc  dé- 
dltfe  f  HMre-llatBv-^U-Hiiluc,  ob  l'on  va  Imoqucrr  la 
aAve  deOlvu  pour  eblenlr  la  mort  d'un  «>nciiii ,  d'im 
mari  Jaiaos  on  d'uatalanrtinaiii.  —  Sam  douic  quel- 
que» niauval»  plaUieart  te  méiral  parfois  aui  bons  ci  dc- 
m.iMdi>nl  saint  Yves  le  gain  d'nne  canw  inique:  loala  II 
ne  toinb«  pas  aona  le  sens  que  dp»  chrrUenA  t-lèvent  un 
leinpic  de  naine  Â  la  mère  de  Diin.  —  M.  IlLMiidouiii.  de 
son  cOtP,  dan»  les  Ui^nioimt  de  l'Acadcniio  cpilifinc  (  l.  3, 

Ç.  311).  atlribiie  à  «ainl  ShI  le  riiUe  qu'on  acrurdu  ik  naint 
«l's,  l'I  pri'lcnd  qu'où  invoque  ce  niiiiU  pour  fairp  mou- 
rir débiteurs  iiifldôle.s.  -  (/est  une  .iiilii'  erreur,  S;iiiU 
-Siil .  dont  la  cbajiflle  est  plu»  pii"»  la  rl»e,  sur  l'csear- 
piMiienl  (le  la  cô(c,  (Hait  nu  pjcinqnc  ublK^  h  qui  on  u'a 
(.«iii.iiK  dein^iiide  de  itertir  un  senlliiient  de  vengeance.  — 
On  montre  encoie  Kmarlin  la  ehambre  dans  laquelle 
«niiit  Tet  naquit,  (x?  manoir,  apr^K  a\oir  appnrieiui  à  la 
famille  Le  .Sainct,  pa»»a  ,  par  iu:u  i.i(;e,  (Lm-  r.iunlli's 
l'avif,  de  la  Rnicn'  de  PIcH-ne,  de  Ij  Rivière  Saint  (•iiio- 
nait  et  .Mollier  de  Laf<t]relle.  I.e  Kenéral  de  Lafayrtlc  le 
vendit  a  .M.  <le  (jui'Icn ,  arclief  <>que  de  l'ariit.  i^|troai>,  par- 
tage de  Km  M  tin  .  ckI  pa>se,  pur  niarla|;e,  dans  la  rainiUe 
le  (lonidi'e  de  TraissanI,  qui  le  po»»^de  aujonrd  hui.  — 
Saint  Yves  avait  i'l<>  nommé  par  Alain  de  Itruc  oOlcial  du 
dioc«'Mî  de  Tréguier  el  cure  de  TrOdreï.  O  ftil  dans  les 
fonetlons  d'ojfirli'l,  juge  eccMsia>liqoe  qui  eierçall  an 
nom  d  ■  IVvOqiie  la  jusitce  conlenileusc,  que  Mint  Yves 
Qt  d'abord  briller  cet  esprit  d'équilé  q»l  todlaUngM  en- 
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ennemi.  Quand  elle  fui  achevée,  le  connétable 
la  fit  charger  sur  des  barques,  el  partit  lui- 
nêfliepar  mer,  aoeompagné  des  aires  de  Bo- 

han,  de  Laval ,  de  Bcaumanoir,  de  Dinan.  de 
Maiestroit  et  d'Anocois,  avec  cinq  cents  lances 
et  Boe  flotte  de  soixante-dotfze  voiles,  non  com- 
pris les  vaisseaux  qui  portaient  la  ville  de 
bois,  pour  aller  faire  une  desiîentc  en  .Angle- 
terre. Cette  flotte  essuya  une  tempête  dans  la 
traversée ,  qui  fit  perdre  la  majeure  oartie  des 
préparatifs  sur  les  côtes  de  la  Zélanne;  et  ces 
travaux  immenses ,  qui  avaient  coûté  plus  de 
trois  mil  lions,  tombèrent  en  pure  perle  aux 
Français,  par  la  hnleur  afleclée  du  dlioda 
Berri%  [ K.  D,  Loùmeau%  t.i,p.  452.1 

En  4M0,  le  doc  de  Bretagne  Jean  Y,  qui  ve- 
nait d'accomulir  à  Nantes  le  vœu  qu'il  avait 
fait  à  l'église  (les  Cormes,  pendant  sa  détention 
à  Chantoceaux ,  fit  aussi  déitviier  trois  cents 
quatre-vingts  marcs  sept  onœs  d'arf^ent  [0'^ 
tait  son  pesant  (Targeul],  qu'il  avait  prorois 
de  donner  à  saint  Yves.  Celle  somme  fut  em- 
ployée au  beau  monument  1 1  que  l'on  voit  dam 
'église  cathédrale  de  Tréf^uier.  Le  prince,  qui 
avait  une  dévotion  particulière  à  saint  Yves, 
fit  construire ,  en  son  honneur,  dans  l'égnae 
cathédrale,  du  cAlé  de  l'Évangile,  une  chapelle 
que  l'on  nomme  communément  la  chapeih  ifa 
Dite  on  d9*  Ihtet.  Bnire  celle  ohapelie  et  un 
pilier  de  la  nef,  le  duc  fil  faire  un  vase  de 
pierre  ,  arlistemciit  travaillé ,  dans  lequel  fut 
mis  le  corps  de  saint  Yves.  Ce  tombeau  est  cou- 
ronné d'un  petit  dùme  de  pierre,  sculpté  avec 
beaucoup  d'art  :  le  tout  est  entouré  d'une  grille 
de  fer,  et,  en  dedans,  le  sépulcre  est  ^arni 
d'une  toile  blanche.  11  fonda  une  messe  jour- 
nalière dans  cette  chapelle .  en  l'honneur  de 
saint  Yves.  L'église  de  iNotre-Dame  de  Jier- 
Martin,  bètle  au  boni  de  l'avenue  da  chàleaa 
de  Ker-Marlin,  est  tin  lieu  célèbre  par  les  pè- 
lerinages qui  s*T  foQl .  Eu  général,  les  habitants 
du  diocèse  de  Trégnieront  beaoeoop  de  dévo- 
tion à  saint  Yves.  Ce  diocè-se  le  rccoimaîl  nit^me 

Sour  son  patron  ,  de  même  que  l'université  de 
[antes,  qui  en  célèbre  !a  fétc.  On  bâtit,  peu 
de  tennps  après  sa  canonisation ,  une  égtiae 
en  son  honneur,  à  Rome;  el  l'illustre  pape 
Léon  X.  y  érigea  une  confrairie  en  faveur  des 
Bretons,  à  laquelle  H  aocorda  plusieurs  privi- 
léf^'es. 

Le  due  Jean  Y  étant  mort  au  château  de  la 
Touche,  prés  Nanlsa .  son  corps  fut  renfermé 

dans  un  cercueil  de  plomb,  couvert  d'une  caisse 
de  sapin  goudronné,  .et  déposé  dans  le  chœur 
de  la  cathédrale ,  à  oAté  du  Imbean  du  duc . 


tl)  Le  diae.  pn  aen  lealament.  avaH  tmla  qn^  Ymt- 
Icrrii  dana  la  ebapalla  dont  parla  Os^t  mal*  en  Plnhmiia 
à  Maiilca,  prfts  de  son  père,  «l  i*ét6(|iic  de  Tr«*tnier  fui 
oMIS*  d'tuleutcr  un  procès  pour  obtenir  les  osannetilsde 
ce  pr  nce.  Ce  fui  srulemenl  en  lISt,  neuf  anniV^x  après 
sa  «orl,  que  l'itT^que  ebUnl  gala  de  caoae  vi  fil  «olcu- 
fapftrlcf  à  IMiiikr  la  iwles  de  Jean  T. 
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«on  père.  Mais,  comme  Jean  V  avait  denMndé, 
en  d'être  inhumé  dans  l'é^iise  de  Trc- 
pu\pr.  le  chapitre  de  cette  églii>c  intenta  au 
ciiapttrc  de  iNantes  un  procès,  qui  fut  jugé,  au 
bout  de  neuf  ans,  en  faveur  du  premier;  o(.  en 
4451,  le  corps  du  prince  fui  porlc  de  Nantes  à 
l'église  de  Notre-Dame  de  Ploucl.  à  deux  lu  ues 
de  Tréguier,  où  Jean  de  Plooec,  évéquede  cette 
y\\\p.  -issislé  des  ch  inoinos  et  chapelains 
sou  église  cathédrale  et  des  préires  des  villes 
et  paroisaea  voisines,  allèrent  le  ehercher  pour 
I»'  porter  ù  Tréjjuier,  ou  il  fut  inhumé,  dans  la 
chapelle  qu'il  avait  fait  i»àtir«  à  côté  du  tom- 
beau de  saint  Yves. 

En  4516  des  particuliers,  possesseurs  de 
quelques  vignes  dans  le  diocèse  de  Tréguier, 
oe  sachant  comment  détruire  les  chenilles  et 
les  hurcbcts  qui  les  ravageaient,  s'adressèrent 
à  l'oflicial  de  Tréguifr  nwyvA  ils  prt'sentèrent 
une  requête.  Cet  ecclesta^itique .  aprù6  avoir 
mûrement  eonsidéré  la  requête  des  suppliants 
n^ndit  une  sentence,  qui  nniiiiirirul  aux  che- 
nilles et  aux.  hurcbels.  sous  peiue  d  excommu- 
niealion  et  d'analhèmc  (I  ),  encouraepar  le  seul 
fait,  de  sortir  dans  six  jours  du  diocèse  de 
Trét^uier.  et  leur  défendait  d'y  causer  à  l'ave- 
nir aucun  dommage.  Je  ne  sais  si  ces  insectes 
obéirent  à  une  pareille  sonmation  :  ce  serait 
un  miracle  digne  d'être  transmis  à  In  postérité; 
mais  malheureusement  la  suite  de  celle  alTaire 
nous  est  inconnue.  Il  est  à  croire  que  le  ju^c 
ne  croyailpasson  exrooHminÏLation  toule-pui.s- 
sante ,  puisqu'il  eut  boiii  d'engager  les  per- 
sonnes tntéf«8sées  à  demander  au  ciel  la  faveu  i 
d'être  délivrées  de  cesniiiraaux  malfiiisants. 

Les  Cordcliers,  qui  manquaient  de  tout  à 
l'Ile-Verte,  l'une  des  sept  Iles  où  Us  étaient 
établis,  furent  appelés  parle  duc  François  II  à 
Morlaix  par  Alain  J.\  .  vicomte  de  Holian  et 
de  Lé(M,  en  1445,  et  places  à  Cvburim,  près  de 
Morlaix.  V.  ce  mol].  Une  partie  d'entre  eux 
n'siî»  à  Tréguier.  Jean  d(*  Kerousi  et  Jeanne  de 
Uarkh,  sou  épouse,  leur  donnèrenl  une  maison 
située  au  bord  de  la  rivière  deGuindi,  dans  la 
paroisse  de  Plou'-Miirl   près  Tréguier.  Le  siège 
royal  de  Lannion  tui  transféré  en  celte  ville, 
par  édit  du  roi  Charles  IX,  donné  à  Troyes.  en 
Champagne,  le  f9  mars  <5<  i  ;  niais,  depuis,  il 
a  été  rétabli  dans  son  ancien  sé;|uur.  j£a  4574  « 
le  seigneur  de  Kergroaifcs.  genlilhorome  de  Té» 
vêcho  de  Saint-Pol-de-Léon,  annexa  au  collège 
de  Tréguier  l'endroit  nommé  de  ker-acrem- 
ùert.  Eu  lo'Ji,  le  M  septembre,  une  (lutte 
espagnole  de  deux  galères  ei  de  dix-imit  vais- 
seaux entra  dans  ce  port.  Les  soldats  pillèrent 
et  brûlèrent  une  partie  de  la  ville,  d'où  ils  em- 
portèrent un  bras  de  saint  Tugdual  et  une  denl 
de  saint  Yves.  Au  mois  de  novembre  1607,  les 


États  s'asscmblèren là  Tréguier.  ArrélduCoo- 
seil.  du  43  mars  1643,  portant  récicmeol  mIk 
l'évêque  de  Tréguier  et  son  archidiacrp,  m- 
formèment  aux  décrets  du  concile  de  Tours, (It 
l'an  4583,  tous  les  évêques  de  Bretsffoe  ialer- 
venant  et  demandant  l 'observa tim  rïu  coodif 
à  cet  égard.  Au  mois  de  septembre  mi,  le 
trésor  de  l'église  cathédrale  de  Tréguier  fnt 
brûlé,  par  un  accident  dont  on  n'a  jamais  pu 
savoir  la  cause.  £n  1634.  les  religieuses  Um- 
lines  furent  fondées  dans  cette 


ville. 


(1)  Il  y  a ,  selon  Bcrgler  imelionnitirc  tbéologltiich  Se* 
txoreime»  cooUelei  iudccin.  L'oflkial  exorcli*  mIm 

â,  M. 


Cilakgiê  liislinf»éttiié^le1M|i». 

11  serai!  mutile  de  répéter  ici  les  fables  ir. 
ventées  par  Albert  de  Morlaix  et  aulres.  qui 
prétendent  que  Dreimalus.  disciple  de  Joseph 
d'Arimatliie.  qui  était  venu  prét  !i(-r  I  Fvnti«ilf 
en  Angleterre,  fut  le  premier  évoque  de  Tré- 
guier, et  qu'il  eut  soixante- trois  suecesseun 
jusqu'à  .saint  Tugdual.  On  sait  aujourd'hui  ap- 
précier les  i-èveries  de  ce  religieux  I>oaùaicaio, 
qui  a  ptulét  voulut  bèfïr  un  roman  que  ton- 
poser  une  histoire    n  ms  reconnaîtrons  seule- 
ment saint  Tugdual  pour  fondateur  du  couvcol 
de  Trecor,  et  nous  accorderons ,  si  l'on  veut, 
'ju'il  fut  sacré  èvèque  ;  mais  on  pourrait  oin 
qu'il  ait  jamais  été  reconnu  pour  tel  en  Hreta 
gue.  Il  mourut,  selon  les  uns,  sur  la  tin <iu 
sixième ,  et ,  scion  les  autres .  au  comoener- 
rnent  du  septième  siècle.  Ses  successeurs  au 
Kouveruemenl  de  l'abbaye  de  Trecor,  évèque* 
u  1  hcs,  furent  saint  Ruelin ,  Plebeesotos. 
Jloherlus,  Slerclcus.  Martinus,  (lonnruiius oc 
Gowcranus,  cl  Germanus  (  V.  ei-dessous  ce  fa 
novi  ditons  de  ces  faits).  Le  Coin  te  rapporte 
qu'après  la  mort  uc  saint  Tugdual,  qui  avait 
nommé  llwelin  pour  son  suecesseur,  Pcrgal, 
qui  ne  pouvait  souffrir  qu'on  lui  eu  préférât  un 
autre,  prit  le  titre  d'évêque  ou  d'abbé,  tin) 
voulut  faire  les  fonctions.  Les  cvéqiies,  appelés 
our  terminer  ce  différent,  se  rendirent  à  Lao- 
)ie.  Pendant  qu'ils  étalent  assemblés,  niai 
Tupilual  parut  toul-à-coup  au  milieu  d'eux,  rc 
vêtu  des  orncmenls  pontificaux,  et  fil  lespii» 
terribles  menaces  à  Perlai ,  s'il  n'ahandonoiii 
son  entreprise.  Celui-ci,  saisi  de  fraveiir,  se 
Jette  le  visage  contre  terre,  demande  Aumble 
ment  pardon  à  Rwelîn  et  à  l'assemblée,  fs 
n'était  pas  moins  étonnée  que  lui.  Si  lefijtitf 
vrai,  c'est  un  miracle. 

Léolherius  ou  Léothcricus.  ou  Hacivit,  est 
le  premier  évêquo,  connu  pour  tel.  du  diocèse 
deTréguier;  iltut  nnmmf^  parle  concile  dcBc- 
don,  et  approuvé  par  .Numinoé  en  84d. 

Feslgen  lui  succéda  vers  855.  Les  annalcsdt 
ee  temps  le  placent  sous  le  règne  d'Erispoc.  — 
Gralien.  Martin.  Denis.  — Cônscnnaiius.  oa 
plutôt  Cojistantin  ,  évèque  vers  'JOÛ.  —  Gra- 
tien  H.  Paul.  Soffrus.  —  Gmllaume  souscriTït 
A  la  f(Mid»lion  de  Saint-Georges  de  Reoaet.  es 


f. 
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DR  aaiTAevi. 

û3Û(l)—Gui-MarUDlI{â).— Hugues  :  en  i  086, 
I  donna  aux  moines  du  Nool-Saiut-Michel  le 

dcnt-IIinglas  Ilir-Glns  et  ses  dépeiidauces. 
—  Raoul  souscrivit  au  concile  de  l>ol,  l'an  H  28. 
•t  HMorulven  l'ao  4434..— Ouillaame.  vers 
'an  H35  fS).  Il  fut  accusé,  vers  l'an  U53,  de 
•imonie.  de  parjure,  et  autres  criions  atroces. 
ji  pape  Anastase  IV  commit,  en  4454,  Ange- 
wiil,  archevêque  de  Tours,  pour  examiner  la 
onduile  de  ce  prélat.  Il  est  à  croire  quel  accu- 
alion  lut  trouvée  fausse,  puisqu'il  resta  sur 
on  sléfie  ;  il  mourut  l'an  <i75,  selon  Robert, 
ibbé  du  Mont.  —  Yves .  archiprôtre  de  Tours 
!t  Breton  d'origine,  succéda  à  Guillaume,  vers 
477;  il  mounit  en  chemin  en  se  rendant  à 
.lomc(4).— GeolTroi  Loiz,  fils  d'un  bourgeoisde 
juingamp ,  fut  élu  et  ordonne  à  sa  place  \  il 
laaiatft  à  la  dédioaee  de  1  église  de  ViOenenve, 
vdredeCiteaux.  au  diocèse  de  Nantes. 

Etienne  lui  succéda  vers  1220,  et  ratifia  la 
bndation  des  Frères  prêcheurs  de  Morlalz  en 
S37.  Cet  Etienne .  qui  était  chanoine  de  Tours, 
lyanl  assisté  à  l'éleclion  de  l'archevêque,  de- 
:iara  que  c  était  en  qualité  de  chanoine .  et  non 
n  qualité  d'évèque  de  Tréguier.  qu'il  avait  as- 
isle  à  celle  nomination,  afin  que  ses  sueces- 
eurs  évèques  ne  voulussent  prendre  occasion 
le  là  d'étendre  leurs  prétentions  jusqu'à  se 
roire  en  droit  de  participer  à  l'élection  des  ar- 
bevèq[ues.  Avant  d'être  é vêt) ue,  il  avait  assisté, 
n  424»,  au  oonelle  de  Tours ,  qui  fît  quatorze 
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anons.  Le  second  défend  aux  ecclésiastiques 
e  se  livrer  au  coniuic  rce  et  aux  affaires  secu- 
lères,  d'aasister  aux  spectacles  publics  et  de 
réqneoCer  les  oabarels.  Le  troisième  défend 
ux  prêtres  d'avoir  chez  eux  leurs  enfants  bà- 
ards .  afin  d'éviter  le  scandale ,  et  de  porter  des 
outeaux  de  chasse  et  autres  armes,  si  ce  n'est 
ans  le  cas  d'une  crainte  bien  fondée.  —  Pierre 
ouiirmu.  l'an  4238;  une  transaction  passée 
ntre  TaUiesse  de  SaialrGeorges  de  Rennes  et 
Il  clicvalioriiommé  Derien.  —  Ilamon  futsa- 
rc  cvèuuc  de  Ireguier  vers  4255.  —  Alain  de 
MMsétwa .  éla  eo  4S69.  mourut  eo  4i67  (5). 
-  Alain  de  Bnio ,  qui  lui  buooéda ,  fut  inquiété 


41 J  Ot  t^'éque  c^l  le  premier  dout  11  wU  fait  mcDtioo 
iOA  Ica  cbaric*;  le»  préctfdMIli,  «iMpM  Havlvll,  aotit 
lus  ou  uioiu»  inccrUiii».  A.  M. 

(3)  Martin,  II*  du  nom,  nous  est  couiia  par  le  carlu- 
ire  de  Sulal  Serge.  On  croit  qu'il  mourut  eu  I0à7.  A.  VL 
;3j  Le  l'.  Albert  [  ii  lc  il  un  i \Oquc  do  TrcKUitr  qu'il 
oaiiue  Hugurs,  Icqm  1  n  ^  Littlii  (liipc  Liice  il  ,  cii  IHI, 
ne  lellre  qui  lui  M^niliiilt  qu'il  l'ùl  (iOîioniiaih  j  ii-i;artU'f 
î  »eul  arclifM'que  ilo  lours  cotniiie  son  iiiL-ltuiiuliUin. 

l'iibbi:  li  rs^.iiu  ^'L■IollUl>  ^  buii  droit  que  Uoui  Moricc 
e  dÏM-  pas  uu  mot  de  cet  é\^|ue ,  dout  iv  titre  se  Iroutc 
jpi-ndaul  dans  une  pièce  qu'il  »  publtth;.  Ce  Hugues  doit 
lourir  eu  1130,  cl  ne  fait  pas  dUcordaucc  afec  Guillau- 
le,  qui  nous  apparaît  pour  la  proaiiâro  roi««ii  ll&l,  don 
aiit  Saint-Sauveur  de  ijUiuKëiup  à  l'ablMye  dl  Marmou- 
'  rs.  à»  M, 

il]  Y  Tes ,  aUaquO  par  des  voleon  en  wt  fcndant  k  amne, 
1 1  baiitt  al  rsdeiamit  ^em»  «|u*U  en  monrat  knitjour» 
i>r««,  CB  imi,  iu  M.  . 

m  actaa  M;  Trarnuk,  Il  «nrhll  an  «9N  nne  lettre  anx 
tcalrarcapltalalrei  a»I«an.  Il  a*!!!  Sonc  pM  mort  eo 
3ll7<  .  A*  M, 


par  le  duc  Jean  I.  Ce  prince,  tiui  ne  cherchait 
qu'à  donner  de  ronbarras  au  clergé,  avait  ima- 
giné avoir  une  autorité  immédiate  sur  les  sujets 
de  l'évèque  et  du  chapitre.  Celte  prétention  était 
injuste ,  et  le  pvèlat  savait  bien  que  le  due  au- 
rait perdu  son  procès,  s'il  ;n;iil  voulu  le  pour- 
suivre en  cour  de  Rome  ou  à  la  Cour  des  pairs; 
mais,  comme  il  connaissait  le  caractère  du 
prince ,  il  ne  voulut  pas  se  brouiller  avec  lui , 
parce  qu'il  sentait  bien  que  le  duc  aurait  tou- 
jours trouvé  l'occasion  de  le  mortifier.  Il  prit 
doue  une  voie  plus  douce .  et,  au  lieu  d'irriter 
le  prince,  il  s'en  fil  un  prnlecleur;  il  consentit 
que  les  ducs  exerçassent  le  droit  de  régale  à  la 
mprt  des  évèques  de  Tréguier.  Le  duc ,  content 
de  cet  avantage,  renonça  à  toutes  ses  préten- 
tions,  et  reconnut,  de  bonne  foi,  qu'il  n'avait 
aucune  Jurisdiclion  sur  l'évèque  et  sur  ses  vas* 
saux  M). 

Yves  de  Boisbofisscl  ou  le  PrévAl,  élu  le  13  no- 
vembre <324  *  [1327],  fut  transféré  à  Cîuimper 
l'an  1330  [fNftt  àSaint'Malo.okUmmrutm 

1349]. 

Alain  Iluëlori  [llélouri]^  élu  en  1330,  tint 
un  synode  et  publia  des  statuts  en  1334.  Le 
huitième  défend  d'adineltre  plus  de  trois  per- 
sonnes à  tenir  un  enfant  sur  les  fonls  de  bap- 
tême. Si  c'est  un  garçon,  il  aura  pour  parrains 
et  ninrrainc  deux  hommes  et  niic  femme;  si 
c'est  une  tille ,  elle  sera  présentée  à  1  église  par 
deux  femmes  et  un  homme.  Il  recommande  de 
ne  point  y  adineltrc  les  enfants  sans  une  ex- 
Irènie  nécessité,  de  peur  que.  venant  à  oublier 
la  consanguinité .  ils  n'épousent  quelque  ^our 
leurs  filleuls  ou  filleules.  Le  neuvième  indioue 
les  cas  réserves  au  pape  et  ceux  réservés  à  l'é- 
vèque. Le  quaranle-ciuquième  défend  la  chasse 
aux  ecclésiastiques  bénefieiers.  sous  peine  d'ex- 
communication. Ils  sont  au  nombii'  de  quatre- 
vingts,  et  ne  règlent,  pour  ainsi  dire,  que  la 
ooMUlle  esiérimire  des  prêtres.  En  f337,  il  en 
publia  de  nouveau.  Le  neuvième  ordonne  de  vi- 
siter l'église  cathédrale  de  Tréguier  au  moins 
une  fois  par  an.  Le  quiniième  prononce  excom- 
munication contre  ceux  qui  font  rompre  des 
mariages  par  malignité  et  sans  empêchements 
légitimes,  i.es  derniers  prononcent  excommu- 
nication contre  ceux  qui  ne  regardaient  pas  les 
biens  de  l'Eglise  comme  des  choses  sacrées, 
auxquelles  il  n'était  pas  permis  de  toucher.  Ce 
prélat  mourut  en  1338.  —  Raoul  uu  Richard 
du  Poirier  fut  ordonné  l'an  1339.    Alain  Xho- 


(1)  Après  Alain  de  Briu,  qui  mourut  en  1385,  Og<!«  ne 
parle  pas  de  Gtoffray  Tourmemin* ,  de  Jean  Rigaud ,  ni  de 
PUrrt  de  l'Ule.  cités  par  U.  l'abbé  TrcsTaux.  —  Geoffroi 
Ttiunumin*  (  Uarlèue ,  t.  S,  «oecd.,  p.  97V  ) ,  fut  «lu  au 
moto  d'àvril  1380.  Il  doaoa«n  ISMIa  enre  de  Lobaniiee  * 
saint  Y«ea.  U  vivait  encor»  ISM.  Mlon  une  qalUanee 
qn'U  donoaaiixcatfettlearalntaiMiilalmdu  dm-  Jeau  IL 
—  Am  Êigmâ  ai  la  ■■■miMiBB  *  la  «hambre  apo»toliqn« 
la  »  man  1111,  pMr  r*f«cM  dalMsolrr.  ~  f  terre  éê 
PMê  m  ai«ala«t  H  I*  iwntm  n  «Wtt  été  cbaaalii^ 
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roé.  élu  en  1354  .  noamTeD  iMt  (4).  —  Ro- 
bert Pcyncl.  son  successeur,  fui  transf.  ré  à 
iVanh  .s  'en  ri53.  —  Hugues  de  Montrelais, 
do^tii  de  Nantes,  élu  en  <353  [1355],  fut  trans- 
féré à  Saint-Brieuc  en  1356  [1358J.  —  Alain 
paya  les  droits  de  la  Cluimbrc  apostolique  le 
5  noveuibrc  1358 ,  et  mourut  eo  136i  .  smvaat 
tes  refristres  consistoriaux.  —  Kven  de  Bagai- 
pnnn .  d'une  fnniillc  noble  de  l'évèché .  entra 
d'abord  dans  l'ordre  de  saint  Dominique .  fut 
élu  évèque  de  Tréguier  le  49  nofembre  4869, 
publia  des  statuts  en  1365.  t37f.  1372  cl137i. 
assista  au  eoocile  d'Angers  en  4366,  et,  conune 
témoin,  à  la  fondation  de  Notre-Dame  de 
Bonne-Nouvelle  .  à  Rennes .  en  1368  ou  1369 , 
cl  abdiqua  en  1371.  ayant  été  créé  cardinal  et 

tjrand  pénitencier  de  l'église  rouiaiuo.  —  Jean 
e  BroB»  avocat  en  cour  de  Rome,  fut  pourvu 
par  résignation  de  son  prédécesseur;  il  lit  des 
statuts  en  1374.  et  mourut  en  4378.  — Thibaud 
de  Halestroît.  élu  en  4378 ,  présenta,  en  1379, 
au  duc,  les  lettres  apostoliques  qui  confirmaient 
son  élection;  il  publia,  en  4380,  des  statuts 
oui  défendent  de  donner  les  biens  de  Téglise  à 
icrnie  aux  laïques,  et  fui  transféré  à Quimper 
en  1384.  Le  duc  se  saisit  de  la  régale.  —  Iiu- 
gucs  Poder  de  Keroulai  ou  de  Keriouvalech , 
natif  du  diocèse  de  Léon  ,  docleur  en  l'un  et 
l'autre  droit ,  fui  élu  en  1384  .  envoyé  en  am- 
bassade auprès  du  roi  de  France,  et  ne  fut  évô- 
qut  qu'un  an.  —  Pierre  Murel ,  natif  de  Guin- 
gamp ,  élu  en  1385  ,  assista  aux  Etals  de  Nan- 
tes, eu  1389,  et  mourut  en  4404  [3  mat].  — 
Bernard  du  Peyron  ,  nommé  par  le  pape  Be- 
noît Mil.  en  UOI  .  fut  transféré,  dans  le  cou- 
rant de  la  même  année  ,  à  larbes ,  parce  qu'il 
ne  savait  pas  la  langue  bretonne.— Yves  uin- 
^^oct  de  Kcrcoal.  médecin  du  duc,  élu  en  1402, 
lit  serment  dclidélilé,  et  mourut  en  1403(jî). — 
Hugues  Scocquer  [Lef/o^u^r],  jacobin,  de  IVIor- 
laix.  et  docleur  en  ttiéologic,  fut  poonru  par  le 
pape  Benoit  XIII,  en  1403.  On  lui  permit  de 
se  faire  ordonner  par  deux  ou  trois  évèqucs . 
au'il  pouvait  choisir  à  sou  gré.  De  là  est  venue 
rorigine  de  ne  point  aller  trouver  révéqoe  mé- 


(1)  M.  l'abbé  Trrsvaux  n'cnrcRisIrc  p.Ts  vv\  (•vOqiie.  Il 
ilMine  RoUtrt  l'erincl  cotome  ancceinMrur  à  Richard  du 
Ptirler ,  ht  Ml  vMler  le  iMnbeui  Om  tpUn»  eu  tsftft  et 
moitrir  ru  1S59.  A.  M. 

(S|  H.  l'abbé  Trcmat  n'admet  pas  Ici  la  m^nc  chrono- 
lagle.  Ym»  UirgomH  ou  Hergont  (etaou  Hln«o«l  de  ^«oai, 
«onfosloa  de  anm  faite  par  OgOe),  aaccéda,  «elon  col  «n- 
tear,  a  Pierre  Uoi  el«  en  i«oi.  A  m  mort,  arrivée  eo  1  A  'S, 


Bague*  Uetomer  moiito  sur  le  cMse,  et  tut  Iraiisféri' 
a  nanlei  en  itÊk  EuSn,  H  aar«il  en  pour  mioccmcuc 
BanHira  tfn  ParrM«  nommé  en  lAos  par  l*knlt«oipe  Bo 

non  XIII.  Le  tronble  Jetédana  l'Eglise  par  le  ■chlMiSed'A- 

   _ 


▼Imou  ne  noua  permet faa  dUUi  _ 
raiion  d'Ogée  on  dt  M.  Trctvaui,  car  Vwm  et  Poiilri  ( 
meUent  queUpieaonMnL  H.  Tnwfaai,  nolaoïnienl.  hit 
Iranaiérer  Le»tomMir  k  Vannn  eo  làoft,  par  BenoU  XIII,  cl 
kUnommcr  du  Parron  en  1403  par  le  inémc.  —  il  y  a  ici 
Ineerllladc  dan*  la  cbronologi**.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  que  lout  Im  uioode  cbcrcha  à  prdMer  dm  dl««>n»lonii 
de  l'EglIac.  Lea  Maniais,  ajaiu  dam  «HéquM  iMMnatéspar 
les  deuK  pupm,  ne  foulurenl  en  rcecMinatirr  aucun  :  et 
le  duc  Ul  fiiirc  la  rccelle  en  son  nom,  de  1404  ft  tiM.  — 
La  cvrllUide  ue  renaît  qa'à  l'«f «nne  de  llattt»ai«e. 
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iropolitain  pour  se  faire  «eittr.  BenéM  HH»- 

corda  la  dispense  de  celle  coutume  dans  toulr 
l'étendue  de  son  obédience.  Hugues  ne  fu 
point  sacré  évêque  de  Tréguier  ;  il  fut  trsBitW 
à  Vannes  en  1404.  —  Hervé  de  Keroulai.  ar- 
chidiacre du  Désert,  nommé  en  1405,  pcrraola 
en  4407,  avec  Bernard  de  l  arbes.  —  Hernird 
de  Peyrofn  fut  de  rechef  évèqne  de  Trèfniier 
en  1408;  mais  il  ne  parait  pas  mi'il  nitélè^ 
connu  en  qualité  d'évéque.  —  Cnnstopbe .  m 
Tristan  de  Honterive,  autrement  de  Renown 
(le  l'ordre  érémifique  de  Saint-Augustin  ,  ei 
doc  tour  en  théologie,  assista  au  concile  de  Pi», 
en  1409  et  4416  ;  il  fonda  une  messe  ssaselr 
dans  le  collège  de  Tréguier  à  Paris  -  Mnlhim 
Macé  .  ou  Mnhé  du  Kosker  [et  selm  M.  Tra- 
vaux, Mat/ittu  iiocdere^.  de  l'ordre  érémiliqiif 
de  Saint-Augustin  .  fut  élu  en  4417.  et  monrot 
en  1419  [142ij.— Thébaud.son  successeur. fiil 
transféré,  en  4424,  à  un  autre  évêclié.[i/.frri 
vau9  ne  taimel  pas."]  —  Jean  de  Brecpablii 
des  statuts  en  1427  [1426],  et  fui  transféré  i 
Dol  en  4430.  —  Pierre  Piedru  ,  nantais  d«n- 
gine,  éhi  en  4190.  assista  au  oeneile  de  Naritt. 
cl  publia  des  staluts  en  1431  ;  fui  député  wrlf 
duc  au  concile  de  Basic,  et  fut  transféré  à  Sairi' 
Malo  en  4434  [1435]  (4).  —  Raoul  IWW. 
natif  du  diocèse  de  Saiml-Brieuc  el  docleur  n, 
droit,  fut  élu  le  6  septembre  1 434  ;  il  publia  dw 
statuts  en  1 436.  Le  quatrième  défend  de  peindre 
ou  seiil^er  des  croix  sur  la  terre,  sur  des  ton- 
hrniix  et  sur  des  murs;  il  ne  donne  d'aulrw 
raisons  de  cette  défense,  sinon  que  les  lois  ba- 
matnes  s'y  opposent.  Le  sixième  défend  an 
(•aqueux  ou  cordicrs ,  esoèce  d  hommes qn'ont 
prévention  mal  fondée  faisait  regarder  cmm 
avilis  et  comme  infeelés  de  nuelques  raaladie> 
honteuses,  de  se  mêler  avec  les  autres,  et  leur 
ordonne  de  se  placer  toujours  au  basdeségli- 
.ses.  11  publia  encore,  en  4437.  d'antres shirt». 
qui  nous  apprennent  qu'il  y  avait  alors  sni 
xante-douze  lélcs  gardées  dans  leidioecse.Ctci 
qu'il  y  aionla,  en  1440,  défendent  le  jeu  Dom- 
mé  milat  [plM  connu  sous  le  nom  de  Swwj. 
sous  prétexte  qu'il  était  l'origine  de  plasicur* 
a  bus  scandaleux  :  on  ne  sait  ce  que  c'était  , i/-^ 
prélat  mourut  en  4454.  —  Jean  de  Plocoe  io 
de  Plouee .  élu  le  i  mai  1 451  .  publia  des  ^i- 
tuts  par  lesquels  il  supprima  quciques-unesde* 
fêle»  gardées  dans  son  diocèse.  S'elaol  apeja 
que  quelques  gentilshommes ,  qui  avaient  m 
graver  leurs  armes  en  lisière  autour  des  église 
prenaient  occasion  de  là  de  se  dire  seigMi» 
propriéUires  des  lieux ,  il  donna  une  decian- 
qui  portait  que  cela  ne  pouvait  dowtf 

(1)  C'c«l  wu*  ce  prcl.il  que  fui  acheté, 
munv  de  Ploogoux  rl ,     bois  n.-ceMaUc  pour 


plouib 

pan  il  <li»  >ommcl  de  la  lour.  • 

(21  i,a  stfitte  est  une  boule  que  oeni  parW  •"•"l'ï^ 
de  biloM,  M  dtopmMU  «lec  acianNMiU  »• 
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lucun  droit.  Il  mourut  le  7  avril  U53.  Dans 

'enauôlc  qu'on  fille  <6  noùt  de  celte  année  , 
■ur  les  droits  de  ré{jlise  de  I  réguirr,  un  hom- 
ne.  âgé  de  soixante-quinze  ans,  attesta  avou- 
•onnu  les  évèqucs  Hugues  Pcnler,  Morel,  Iliu- 
;o<il  U/irdouec]t  Scoequer.  Crislopbe^ou  Tris- 
an.  Mathieu  Macé,  de  Bruc,  Piedru,  Rolland 
rt  Jean  de  Piouec .  dernier  mort.  II  aurait  pu 
lioulef  à  ces  dix  les  évèqucs  du  Peyron ,  de 
Cerottlai  et  Th^ud  ,  et  compter  aiost  treiie  à 
(uatorzc  cv(>ques  dans  l'espace  de  soixante - 
luit  ans  ;  mais  ce  vieillard  n'avait  pu  connaître 
es  trois  derniers,  qui  n'étaient  jamais  venus  à 
fréguicr.  C'est  l'cvéaue  Jean  de  Plocuc  ou 
^louec  qui  ériuea  réfjlisc  de  Tongucdec  [  To»- 
tuédec}  en  collégiale  .  et  qui  fil  les  funérailles 
lu  duc  François  I'^  —  Jean  de  Coëlquis  ou  de 
>oesquer  fut  transféré  de  Rennes  à  Tréguicr. 
:n  1453:  il  publia  des  statuts,  cl  asMsla  à  Télé- 
^aliOQ  du  corps  de  saint  Vinccnt-Ferrier.  Il 
ivail  pris  pour  coadjutcur  Christoplie  du  Cliâ- 
cl  ;  mais  il  eut  lieu  de  se  repentir  de  son  choix. 
jA  conduite  de  ce  dernier  l^obligea  d'avoir  re- 
wursauduc,  qui  défendit,  en  4463,  au  coad- 
ntour  de  troubler  l'évéquc  dans  ses  fonctions 
l  dans  la  perception  de  ses  droits.  Il  mourut 
m  4M4.(l{.  Quelques-uns  lui  donnent  pour 
luccessenr  un  Jean  du  Croesqucr,  qui  s'excusa 
le  n'avoir  pu  assister  aux  États  en  f  402.  C'est 
me  erreur.  Jean  de  Goetquis  et  du  Croesqucr 
;ont  un  seul  et  même  personnage.  Il  est  d'aii- 
eurs  certain  que  Jean  de  Coctquis  mourut  en 
464.  Albert  place  enoore  id  uo  Uu^ues  de 
]oatrez,  cardinal  en  1468,  et  avant  abdique  la 
oèmcannée.  Il  eslsupposé;  car  le  pape  Paul  U. 
;1u  en  1404 .  et  mort  en  1471 .  ne  créa  aucun 
■ardinal  du  nom  de  Hugues;  et  Christophe  du 
Jiàlel,  qui  suit,  était  évéque  dès  l'an  U6o. 

Christophe  du  Châtel ,  ci-devant  coadjuteur 
le  Tréguier,  fit  son  entrée  en  cette  ville  le  21 
uillet  riG'i,  pnMa  serjiient  en  1466,  fit  publier 
les  statuts  par  ses  grands-vicaires  eu  1467  ^il 
le  faisait  pas  rési<leiiee) ,  et  mourut  le  9  dé- 
îcmbre  U79.  Le  duc  fit  saisir  les  revenus  de 
'évêché.  Pierre  Chauvin .  désigné  par  le  duc 
•"rançois  II.  ne  fut  point  admis  par  le  nape. 

Riiphai'l,  cardinal  du  titre  de  Saint-Georges  . 
:t  neveu  du  pape  Sixte  IV,  fut  nommé  évéque 
;omniendataire  deTréguier,  par  ce  pontife,  qui 
lériara  excommuniés  ceux  qui  refuseraient  de 
c  reconnaître.  Raphaèl  fit  serment  de  fidélité 
lu  duc  le  21  septeflBbre  4484  [par  procureur]. 


(1)  C.'i'fl  snus  l'f  prûlat  une  fol  commrnci'  If  clollre  de 
»  rnl(i<  (Il  nie.  OKc  coiistniclioti,  (Uk"""  reinarqnc,  <"st 
briii' r  (le  ijii.iriiiilr-qu.iln-  :iri  .k1<  >  rj^iiialL'>  i  ii  t;r.iiiilc, 
wri.inl  .sur  dc.>  coloimcUi  s  du  iiu'inc  alyli- ,  gioui><-es  pnr 
III  ilr'  .  tlMciMie  de  Cl'.''  anailc»  o.st  sotilcniii"  au  mUica 
)ar  une  lolonnillc  ci  nti  .ilf.  Toutes  les  colounelles  por- 
ent  sur  un  pli:-de>tal  continu  ,  qui  lUrc  als<>mcut  le  pas- 
•»gc  sous  chaque  demi-arcade.  L'é\0(iuc  du  Sinope  le  bi-- 
lilpniAC'j.  l.'rncciDtc  qu'il  foroM  renlènae  «aMard'hul 
>eaucoup  de  tombeaux  de  prCtrM  el  declievBlwn.  qui], 
M*  de  fa  Btftatnlton  a»  11H,  Ainnt  «s|^iU«^  «b  h 

a*  M» 

T.  II. 


Ce  prince  le  reçut,  à  condition  qu'il 

à  Robert  Guibé,  promesse  qu'il  exccuialjuatre 
ans  aprc  s,  pendanl  lesquels  il  avait  fait  exercer 
les  fonctions  épiscopalea  par  un  évéque  aorniné 
ad  hoc  [JUahé}. 

Robert  Guioé  fut  pourvu  en  1483.  Ce  prélat 
n'avait  pas  encore  l'âge  requis  par  les  sainta 
canons  [j7  était  âgé  de  18  ans]  ;  mais  il  ob- 
tint des  dispenses  le  20  mai  de  cette  année,  et 
prêta  sèment  le  même  jour;  il  fut  transféré  à 
Rennes  en  4S(MI.  Yves  de  Kermahouan,  nommé 
par  les  principaux  seigneurs  bretons,  ne  fut 
point  admis,  vraisemblablement  parce  que 
Landais  ne  l'aimait  pas,  ou  que  ce  favori  crut 
qu'on  ne  l'avait  nommé  que  par  haine  pour  lui. 

Jean  de  Talhouct  ou  de  Callouct  [df  CallQUH 
est  te  nonvrat],  docteur  en  l'un  et  l'aulre 
droit,  et  çhanoine  de  Quimpcr,  fit  son  entrée 
le  4  septembre  1502.  Louis  Xll  le  choisit  pour 
son  confesseur,  et  le  fit  présent  die  la  Cbam- 
brc  des  comples.  Ce  prélat ,  vérilablement  di- 
gne de  l'èlrc,  mourut,  le  7  mars  4$05,  à  Saiot- 
MioheNen-Oreve ,  et  fut  inhumé  dans  sa  ca- 
thédrale, ou  l'on  voit  encore  son  tombeau. 
Lor.squ  en  1611  on  ouvrit  ce  tombeau  pour  y 
déposer  celui  d'Adrien  d'Aniboise  ,  on  trouva 
son  corps  entier,  ainsi  que  ses  ornements  de 
taffetas  jaune,  selon  le  procès-verbal  qui  a  été 
conserve  dans  les  archives  de  l'église.  Après  la 
mort  de  Jean  de  Callouet,  la  reine  Aaie  fit 
défendre  au  chapitre  de  procéder  à  aucune 
élection  avant  d'avoir  reçu  ses  ordres.  Dès  qiw 
le  chapitre  sut  les  intentions  de  sa  majesté ,  il 
nomma  Jean  deGrlgneanx,  qui  se  démit  en 
faveur  de  son  frère.  —  Antoine  de  Grigneaox, 
élu  en  place  de  son  trtfe ,  l'an  4608 ,  tint  un 
synode  en  1515,  et  mourut  le  16  novembre 
15.37.  Le  roi  fit  saisir  les  revenus  de  l'évi^ehé. 
Louis  de  Bourbon,  fils  de  Frani^'ois,  comlc  de 
Vendôme,  et  de  Marie  de  Luxembourg,  car- 
dinal et  évOque  de  Lu^-on.  du  .Mans,  etc.,  prit 
possession,  par  procureur,  en  \o6S.  llippolite 
d'Esté,  fils  du  duc  de  Ferrare  [et  deiMcrice Bor- 
gin"],  prit  l'cvéché  de  Trcguier  en  eommende. 
en  1543  ou  4544  \il  avait  aussi  en  comptendâ 
les  éoéchét  âê  Âwh,  Milan,  Narbonne  et  iu- 
tun].  Quelques-uns  lui  donnent  pour  succes- 
seur Bartholomé  Venturio ,  trésorier-chanoine 
de  Tréguier,  dont  l'élection  n'est  pas  prouvée. 
Dom  Taillandier  en  place  ici  deux  autres ,  l'un 
nommé  Jean  de  Rieux,  qui.  selon  lui,  fut  trans- 
féré à  Saint-Brieuc;  et  François  de  Manus 
[MaUHif\t  mort  ou  transféré  ailleurs  en  1547. 
Je  n'ai  nen  trouvé  qui  pùl  m'engager  à  les  ad- 
mettre.—  Jean  Juvenal  des  Ursius,  désigné 
en  4546 ,  fit  son  entrée  le  dimanehe  des  Ra- 
meaux 1519,  assista,  par  procureur,  au  eon- 
ciic  de  Treole,  cl  mourut  en  1566  (1j.  —  Claude 


(1)  Eu  ISea,  la  peslc  sévit  arec  ricneori  In  eb«|ielllM 
lattMreBl  la  «lUe  cl  K  reUrèi^ot  diat  le»  eont  ilpiit  U» 
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de  KeroaTenol .  abbé  de  Bflgin ,  nommé  en 
4566,  abdiqua .  en  1572  ,  sans  avoir  élé  sacré, 

Sirce  qu'il  ne  put  obtenir  ses  bulles.  — Jean- 
Épliste  Le  Gras»  de  l'ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, fil  son  entrée  en  1572.  assista,  par  pro- 
cureur, aux  Etais  de  Dinan  eu  4573 1  fit  ser- 
ment de  fidèlilè  en  4578 ,  mourat  en  45B9 ,  et 
fut  inhumé  dans  sa  cathédrale.  — François  de 
la  Tour,  transféré  de  Quimper  à  Tréguier  en 
4583.  mourut  en  4593  (4).  —  Gaillaume  du 
Halgoêt,  élu  en  1594,  mourut  le  29  octobre 
4602(2). — Adrien  d'.'Vmboise  fil  serment  de  fidé- 
lité en  1604.  présida  aux  Étals  tenus  en  son  dio- 
eèieen  4607.  et  mourut  le  29  juillet  4616;  son 
corps  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  la  cathé- 
drale, sous  une  lame  d'airain. 

Pierre  Comullier,  abbé  de  Saint-Mécn  et  de 
Blanche-Couronne ,  conseiller  au  Parlement  de 
Rennes,  fut  nommé  en  4617  et  transféré  à 
Rennes  en  4849.  —  Gni  Champion ,  nommé  en 
1620,  fil  serment  de  fidélité  la  mi''me  année , 
assista,  en  1621.  aux  Etats  de  Kenues,  et  fut 
chargé  de  la  grande  députalion  en  conr.  C'est 
sous  son  pontificat  que  les  Récollets ,  les  Capu- 
cins ,  les  Carmélites  et  les  Calvairiennes  furent 
établis  dans  ce  diocèse  (3,  .  Il  mourut  d'une  at- 
taque d'apopieiie.  le  44  septembre  1635,  et  fut 
inhumé  dans  sa  cathédrale. — Noël  des  Landes, 
■é  dans  le  diocèse  de  Tréguier,  et  de  l'ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  nommé  par  le  Roi  le 
19  octobre  1635.  mourut  au  mois  de  février 
4646  (4   —  Hallhasar  Grangier  de  Liverdi ,  dé- 


(1)  Soa»  cet  é\équf  «-clala  la  Ligne.  Trénuler  pril  le  |);irti 
4a  roi,  et  les  troupes  (U-  ili-rca-ur  plllf-nnl  noii  M.iilr- 
meiit  )a  uiaU  encore  la  cadiédiale.  l.u        ,  ci-» 

troupe-,  aidées  (l'un  débarqucmcill eapafcnol,  attaquèrent 
lie  nouveau  les  babitaota,  qui  avaieut  rcpri»  les  arme*, 
Mut  la  conduile  de  quelqoet  genliUboaime»  ;  ils  piUèrent 
encore  U  vUle  et  brùlèreulteptcenla  nialMos ,  perte  dont 
jamaia  d le  ne  ae  releva .  Aaml,  gaand  Su 1 1  jr  demanda  cooiptc 
dea  peroepUooa  d'octroi  députa  l&W  jaaqa'a  1606,  la  mal- 
iMttrMM  elW  véflMidlt  «k  iBMlfWkl  M»  elmlcIaM  ci  en 
pnd^at     état  de  perle»  tel  taféa  le  Mm  «d  paix. 

Ge  AU  ArMafPta  dt  ta  Tomr  «■!  teda  iea  prIèrM  qui  w 
flMteneere  daiu  la  nef  de  l'aBcleMiecaUiédreie,  après 
vtorea ,  loua  le*  dlmaitchea  de  t:ar«aie.  A.  M. 

m  GmiUammê  du  Umtgomtt  hil  Inbumii  dana  la  chapelle 
de  Selnt^iieffl ,  «a  Ptougmeant ,  où  l'on  voit  le  lombeao 
qv'll  ^dleli  préporé.  Ce  monument  est  remarquable.  —  Il 
eot  pour  •ucceiiM'ur  direct  ticorge»  Louel,  qui  moorut 
avant  d'avoir  de  ^.lcré.  A.  M. 

(S)  (JB  fut  le  iDéiiie  prtMat  qui  intlalla  lot  L'rsullnea  tt 
Tnifuler.  Lea  premières  vinrent  du  monastère  de  IMoan 
<^  leur  donna  uuc  maison  »\cc  une  chapelle  dédiée  k 
aaint  André,  dans  la  rue  de  ce  nom.  Plus  tard  elles  coii- 
stroUirent,  au  suUHVt  de  la  ville,  uti  mona«t(rrc  qui  fui 
détruit  en  En  septembre  10:^2,  sous  le  m<^me  OvOquc, 
le  IrOsor  de  la  cathédriile  fut  brûlé  par  uu  accident  iuei- 
plIquO.  A.  il. 

(A|  Noël  Deslandes  distingua  par  ses  lairnts  oratoires; 
mais  une  Hcnie  de  .ses  producliou»  fut  lmprim«'T  :  c'etttoii 
Orniiun  funtùrc  de  Henri  IV,  qu'il  prononça  à  Saint-Mt^ry 
a  l'ail»,  en  nit-nie  (eiups  que  saint  Ir.in^'ols  dédales  la 
prfcliatl  >otre  Dame.  —  »<-l<in  M.  Irefixaux,  ce  prélat, 
lté  de  parents  pauvres  cl  obscurs,  qu'il  perdit  étant  encore 
en  bas-Age.  fut  élevé  par  une  femme  charitable,  qui  l'em 
ploya  d'abord  à  garder  le  biHail.  (>*  fui  daint  celte  »IIuji 
tlon,  dit  le  uièuie  nuleur,  que  dch  dominicain*  le  trou- 
vèreaL  Novice,  pul»  profè» ,  il  aurait  été  atleint  de  I» 
peste  et  forcé  de  quitter  le  couvent,  et  de  se  réfugier 
dana  une  loge  où  il  fut  sauvé  par  une  pauvre  servante. 
PIna  tard  II  devint  docUrar  en  IMelefle,  prédicateur  de 


signé  au  mois  de  février  4646 .  assista  à  l'as- 
semblée du  clergé  le  28  avril  1654 ,  et  mourut 
le  2  février  1679  (4).  —  François-Ignace  de  Ba- 
glion  [de  Saillant}  sumt  d'abord  le  parti  des 
armes ,  qu'il  quitta  pour  entrer  à  l'Oratoire.  On 
était  sur  le  point  de  l'en  faire  supérieur-Kénè- 
ral ,  torsoue  le  Roi  le  nomma  à  rérêehé.  n  M 
sacré  le  23  juillet  1679.  et  fut  tran.sféré  à  Poi- 
tiers au  mois  d'avril  4686.  —  £ustaclie  le  Sé- 
néchal 'de  Caresdo .  abbé  de  Geoeston ,  éln  es 
1686  (2!,  mourut  à  Paris  le  5  mai  4694.  Il  avait 
été  d'aoord  aumônier  de  la  Reine.  —  Olivier 
Jegou  de  Kerlivio  [Kercilio,  A-  de  Cillart]. 
fils  de  Gilles ,  seigneur  de  Reriivio .  et  de  Mane 
Budec,  nommé  au  mois  de  juin,  et  sacré  If 
3  octobre  1694 .  mourut  en  4734  (3).  —  Fran- 
çois-Uyacinlhe  de  la  Fruglaie  de  Kenreit. 
grand-vicaire  de  Quimper,  nommé  en  4731.  an 
mois  de  décembre  »  sacré  le  4  mai  4  732 ,  as&isU 
à  l'assemblée  do  clergé  en  4745 ,  en  qualité  de 
député  de  la  métropole  de  Tours ,  et  mourut  au 
mois  de  décembre.  —  Charles-Gui  le  Bot^goe 
de  Kcrmorvan ,  nommé  le  3  mars  4746 .  sacié 
le  41  juillet ,  fut  député  vers  le  roi  en  4750 ,  et 
mourut  en  1761.  —  N.  de  Cheyius,  doyen  df 
l'église  cathédrale  de  Lizieux ,  fut  son  succes- 
seur, en  1761.  et  fut  transféré  à  Baveux  es 
1766.— M.  do  l;i  l{o\èrç[Jean-ifarcdeBoyêre] , 
sacré  en  176G  ,  inoiirul  en...  (4).  —  M.  Augus- 
lin  de  Frétât  de  Sarra  fut  [sacré  ivéque  de  Tré- 
guier le  22 /annVr  1774,  et]  transféré .  en  1775, 
de  i'évêcbe  de  Tréguier  à  celui  de  Nantes.  — 
iH.  de  Lubersae,  nommé  en  1775,  gooveme  ae- 
tueilement  cette  église  (5). 


,  Mn  dlea  oenceedlr  «neape 


I.ouU  XIII,  faTori  de  Richelieu,  etc.  Scion  d'aaLrrB.  toata 
cette  iii>toi:e  -crait  r.ibuleusc  :  Noël  Dc»landcs  serait  61» 
de  liilbert  l>eslandes,  écuyer,  et  de  Jeanne  de  V^rieaiw. 
Uaurille  Ueslande»,  son  oncle,  (.'tait  conseiller  .lu  Parte- 
Hieiit  de  Bretagne.  Son  frère  .ilne,  Mcolas,  «-lait  coafes- 
M>ur  du  grand  ourle.  —  Il  eut.  d'un  frcre  puinc  .  doai 
neveui,  dont  I  un  fut  page  de  Ricbelicu;  l'autre  ac- 
compagna son  oncle  à  Tréguier  cl  épousa  Anne  de  Stu* 
liou.  —  Nous  n'osons  nous  proooocer  oi  pour  l'ane  m 
pour  l'autre  de  ces  veraiooa.  A.  M. 

(I)  Sous  cet  évèquo,  une  dnesta  delete  C«q  Udll*  le 
prélat*  tétant  porttf  en  mlUeo  de*  ««ttw  Mpr  Mi  4 
futctUiqoéiMreiu.  cti  -  —  - 
neollle  rarle  doat  nalslal, 
reaaeatlawnt,  prit  U  dl 
nmf Mnla  aéenilen»  Nmm  evetta  dit  ploe  hanf^an  feada 
le  aéminalre,  et  INm  ei«tt  qne  rbdpilal  Ait  Mted  mm  de 
ses  créations.  —  Loog-temps  d.ins  le  paya  cet  évêqoe  Srt 
rrgiirdé  comme  un  saint.  A. 

(3)  Sous  cet  évèque.  M**  Du  Parc  de  Lezerdo  fonda  wm 
institution  des  Paulincs,  pour  l'Insirucllon  des  ieuaci 
ailes.  Otto  société  s'est  éteinte  avant  1790.        A.  M. 

(S)  Cet  évéque  se  montra  partisan  télé  du  jenaéiilMne  al 
ri'HisIa  aux  prescriptions  de  la  bulle  Uni  gtnitma.     A.  K. 

lA)  H.  de  Roy^re  fit  publier  un  Propre  des  Saints  dv 
diocèse;  il  fui  Irniisféré  k  Castres  en  1775.  Il  éoiigra  m 
1700  et  mourut  à  A.lcobaça,  abbajie  portugaise,  aprè»  a«oir 
eonseuti  U  donner  la  (lèiuissioii  que  le  pape  dcm.inda  .  co 
l&Ol ,  il  tous  les  laiicien»  et<°-(jues  titulaires.  A.  U. 

15)  («  prLMat  fut  trausf -n'  .1  Chartre.»  en  1780.  Il  ecni^rs 
l'époque  de  la  Révolution.  Plus  lard  il  fut  noiuni»  par 
Ron,tp;irte  chanoine  de  Saint-Denis.  Le  faim  ui  aLbe  >i<  >ei 
^\.iit  elé  cri'é  par  lui  chanoine  de  Trt'fcuier.  —  Le  d«"r- 
nier  é\èqu«' fut  U.  AuRUsIiu-ReuL- Louis  Lerainller.  ne  l« 
28  décembre  1729,  .')  Setlgnac.  Il  fut  sacrt'  le  50  avril  ITfrJ. 
Uandt^  I'.iri»  par  rA>.«euiblt'e  nationale  ,  le  9  août  17W. 
pour  uu  écrit  qu'il  avait  publié  contre  l'esprit  (1<-  la 
voluUoo,  M.  Leotintier  fntatMOua  par  le  UaMcltH.  —  0 
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TRI^.GLIER  (MU»  nn\ocaitOD  de  «ainl  Tugdual]  :  ville 
formiW-  tlo  l'aiic.  tIIIc  cl  chcf-lifu  (*pli»cop.-il  de  ce  nom, 
iiioiiis  paroi^ie  Le  Miulhy,  en  1  "300  chef  lieu  de  disliict; 
»ujourd'liui  cure  de  2  cU»m':  rtV*idonce  d'une  brigade  de 
{cudanncrie  ;  cheMleu  de  percrpiioa  ;  burcm  irfiircgis- 
Iretueul  :  peill  «('tnliiaire :  lii'.iirciion  ol  n'cfllc  |iriiici- 
pale  des  d()uain->  ;        rl|il  ion  mai  i  time  ;  bureau  de  posic. 

—  Liiuit.  :  .N.  riougiiiel  ,  oti  bras  de  mer  do  Saiiil  ^rau- 
çeit;  h.  Tr<  daner.  ou  la  mer;  S.  elO.  Le  lUntby  Tri'guier. 

—  rriiiclp.  vill.:  Hfaut,  Ual^on-Cou^in.  I(ioudo(.  — Superf. 
toi  150  hccl.  Oâ  a.,  dont  les  priaclp.  dlv.  «ool  :  trr.  lab. 
91  :  boi»  S;  vcrg.  cl  iard.  37;  landes  et  locullen  3;  »up. 
des  prop.  MU  €MlC  IMB  Èmp,  »,  GsMl»  4lf.  M7i  roii* 
loirs  à. 

Qf*  ùmtrtptlfin  Itoographlgue.  -  U  ville  de  Trtfalcr 
ert  à  lajoncuon  da  Jaudy  et  du  Gttindjr,  dans  les- 
melt  la  mer  antie  par  no  toi  te  qa'on  nooHne  ar  Trigaitr, 
Bile  eal  Mtle  «a  amphtthéaire ,  aspectd*  *■  Dord-«si ,  c< 
lea  basses  rues  bordent  son  port«  Irfea^vantotcusement 
placé,  a  environ  7  kilom.  de  la  mer  cl  ao  cenirv  d'une 
contrée  fertile.  Peu  de  ailles  pri'Fcalcut  un  ensemble  d'é- 
tticea  pareil  il  celui  que  pri^M^ntu  Tri^guier,  qui  contient, 
eapeatle  dire,  pins  dVdiOces  publics  que  de  maisons. 
Sa  iiiorl»«au  la  mer  s'y  élève  de6  8  m.,  et  jnaqa'l  10 m. 
13  c.  dans  les  grandes  marées.  £n  cas  de  guerre ,  ce  port 
)Ourrall«(re  un  précieux  refUge pour  lesbatlincnU  léger», 
]ul  h'j  Irouveraienl  bien  prolécés  cnutic  le*  leni»  par 
'éléTatloii  des  côleaux  environnanl».  La  population  y 
rouve  ao»«i  une  précieuse  resKOurce ,  c'est  un  banc  d'hul- 
re.s  e.slimt'es.  —  Le  Jaudy  &épare  .*)  l'eut  Tréguier  de  Tré- 
larii  c  ;  au  nord  et  au  nord-ouest  IcCuIndy  la  se'pare  de 
'kniguiel.  Enfin,  la  ville  coininuiilque  a\ec  la  presqu'île 
II-  I  l'/ardrieux  par  un  pont  suspendu ,  établi  en  1839,  au 
).i«'>.iKe  de  Canada.  Un  autre  pont,  moins  Impoi  tant ,  éla- 
)lit  la  communieation  avec  HlouguicI ,  ik  Saiut-Kranvois. 

Origints.  —  Cette  >ille  rcuionle  au  vr  »i<H-le.  Saint 
Tugal,  ou  TugdwaI ,  pa.-oa  de  la  Graude-Rretagne  daii«  le 
lajs  de  Léon,  ters  ,  avec  <^oixanle-dou7i-  reliKieux  et 
ilu$ieurii  f*'cnmcs  fuyant  la  perM.'Culion.  Il  erra  denvino 
lajlfri  »,  l'un  *ur  la  cote  qui  fait  face  Oiiovanl.  l'.mti-e 
1  Tricvr.  (ieifbrr  par  «la  piété,  Tugdual  ••lail  [irobable- 
tn  iil  (M'ijue,  car  1rs  Ilir'Uni>  lui  donnèrent  li-  litre  de 
-••i/  .i.  qui  alors  etail  doiMn-  par  leit  OirtHieiis  .'è  leiii  >(  brf> 
eligieux,  qu'ils  regardaient  comme  leur*  pere^  .■.piriluels, 
'l  qui  plu»  tard  fut  e;lclu^i veulent  app!i(|ii('  aux  é\eqiies 
le  Kome.  IX-  Papa  les  idiônies  bn  ltnj'<  Tirent  Papu  ,  et. 
lar  mulallou  gutturale  dapeai,  ils  appeléreul  Tugdvtal 


inttltuit,  cttterii  quatuor  in  anUquit  urbibui  derelieliB,  » 
{  Ibid.  J  Ainsi  doue,  toul  Ici  nous  montre  une  création 
neuve  et  non  une  restauration,  et  nol:^  l  rn^(lIl^  vi\  .noir 
dit  afseï  pour  élablirquc  Tr«-guier  n'i  tait  pa.s\ v<"cht'  avant 
le  coup  d'Etat  religieux  exécuté  par  Nominoc.  Mais  nous 
appelons  encore  l'atlention  sur  ce  point,  parce  que  la  est 
i»an8  doute  la  clef  d'uue  autre  Cnignie  hi»iloriqne  :  la  ré- 
partition de»  anciens  peuples  armoriqnes  sur  li-  sol  bre- 
ton. Les  quatre  évéques  di  pO!.Mdés  étaiiul  ceux  de  Van- 
nes [,VeHttenêit\,  d'Aieth  {Atethenstt),  de  Léon  [Oxnnttn»i$) 
et  de  ^imper  (Corisop{frns(«|.  Ce  fui  dans  ces  quatre  évé- 
cbés  qu'il  fallut  en  trouver  sept  :  cl  alors  disp.'<rurent,  se- 
lon toute  apparence,  les  divisions  territoriales  des  évé- 
cli^,  qnl  avaient  dû  Cire  basées  sur  les  anciennes  limites 
dea  penplcg  annoriqaeap  Kona  pencherions  ii  croire,  mais 
ced  n'tat  ancore  qu'osa  Induction ,  que  le  partage  wén! 
....  ii^rltainladdAitaoMlaBaflMsurei  "  ' 


*aà«*lVcdaat>  Autel  ce  aalbt  catpû  ithi^ralcuieut  nommé 
la  GonMNii 


lans  la  GonMNialIle  brelaone  aafor Aeta.  —  Saint  Tug 
Iwal  OMarol ,  aelan  le»  osa  en  Mdi  et  idan  ka  autres  en 
•3,  doute  qnl  réaulle  de  Paodenne  manltoe  de  dater. 
tut-Il  des  socceaacors  directs?  M.  l'abbé  TresTaos  la  croit, 
t  se  fonde  sur  ce  que  celui  qui  dut  monter  aor  le  aléf  c 
■rèa  lui  tdiwiin  ou  B*tU*\  «I  l'objet  d'un  culte  pu- 
wle  (1).  CSet  argument  ne  nona  semble  pas  concluant:  et 
lOus  croyons  que  l'absence  de  tout  évéqnc  de  Tréguler 
asqn'ec  BAS  est  une  preuve  négative  i>eaucoup  plu»  rbrte. 
.'est  A  celte  époqne  seulement  qu'il  est  permis  de  com- 
leucer  la  chaîne  des  évoques  de  Trégnicr  d'une  façon 
ut  nous  semble  iuconlestabie.  Nominoé,  on  le  tait,  dé- 
osa  quatre  évoques  bretons,  et  de  leurs  quatre  évécbés  il 
n  composa  sept  nouveaux.  C'est  co  que  nous  apprend 
leltemcnt  li-  (7ir(>fi(<-()/i  ynmntienu  :  •  Ex  quatuor  episeO' 
iitiOus  fiptiin  ciimposuil.  •  11).  Morice,  Preuves,  l.  j,  col. 
W.,  —  Ounmcnl  ce  cbef  usurpateur  procéda-l-il  au  par- 
Jge  des  nouveaux  diocf^esî  C'^■^l  ce  que  noiu  appreiul 
ncore  le  mOme  document  :  •  .Uuuostcr  lum  Siincfi  Hrioci 
tdem  conslituil  epitcopalem  :  similiter  eliam  tanctt  Pabu- 
'Uiilc.  •  i:ii  (  til  t,  il  M-nible  naturel  iradmetire  que  ^o- 
liiioe  ,  pour  donner  une  ci  rlaintr  con»ecration  .'i  la  nie- 
.ire  liardie  qu'il  prenait,  appuya  ses  uou\t  aux  é\ècbés 
,ir  deux  monastères  dniil  |t  s  rundaleur.s  av,iient  (-li''  ea- 
onisés,  el  qu'à  loilou  .i  rai.son  le  iieuplc  h  k  h  ilait  coinnte 
yanl  été  évCques.—  Noininoi'  a»ait  dvpo>e  qu.ilre  pri'lat:>, 
t  il  en  créait  sept  :  quel  était  son  but?  Proli.ibleiuent  de 
lire  autour  du  siège  nietrunolilain,  qu'en  nit me  temps  il 
rigeaii  k  Dot.  uu  corps  d  évéque»  imputant.  Or,  il  ne 
ouvait  tailler  sept  évécbés  dan»  quatre,  si  ce  n'e.«l  en 
SvestlMant  des  sièges  ainsi  réduits  de  nouveaux  titulal- 
ss,  beofeox  de  les  recevoir  tels  quels.  Aussi  ic  CAroNicoa 
■8iaa(ffMei(|aal«-l>U*t  •  Boê  (rat  tamrpâmi»»  <y<âcnpga 


issa  il  Jersej  en  1791,  et  de  la  a  Londres,  où  il  mourut 
1 1801 ,  ohti  jr*  de  CaloAan.  On  fcolerra  k  8aini-Pan- 
race.  A.  M. 

|t)  Une  chapelle  dédiée  A  ce  saM  ailatatt  daaa  la  rue 
coTC,  entre  la  raaktle  et  la  riaat»  A.  M. 


et  qnll  lenït  à  eoBftmbrc  dea  naltoMlllé*  qu 
énome  encore,  auralenl  laiaad  de  pnftadea  tracée  daaa 
ruailé  bretonne  qui  se  caoatItnaU.  —  IPcaMI  paa,  co  eu 
cas,  permis  de  supposer  que  l'érechi*  de  Saint-Brieoc  ftot 
on  démembrement  d'Alelb,  et  que  ce  dernier  était  baid 
sur  les  Curiototiîe»,  peuple  qui  s'tHendBll  dès  lors  au-dt>là 
de  8alnl-Brieuc7  N'e»l-il  pas  de  même  permis  de  croire 
que  Tréguier  fut  un  démembrement  des  Ositmit,  el  que 
ceux  ci  s'étendaient  Jusqu'aux  llmltet  cet  de  celévéché? 
—  Nous  le  rtïpi'ions,  ceci  n'est  qu'une  InducUOB;  mala 
il  nous  setnble  qu'il  y  a  dans  ce  qui  précéda  lé  gefOia 
d'une  intéressante  recherche  historique. 

Quant  .1  l^xobie,  celte  ville  nous  a  toujours  paru  fabu- 
leuse ;  el  si  l'on  ne  peut  alllnncr  son  exlslence  que  «par 
la  tradition  répandue  dans  le  pijs..  il  faut  la  ri  léguer, 
avec  la  ville  d'Ls,  parmi  le»  cites  qui  n'ont  ete  b.ltit  s  que 
par  les  cbrouiqueurs.  Les  Icxovil,  le  fait  n'i >t  plus  dou- 
teux aujourd'hui  ,  existaient  où  plus  tard  s'cle\a  Litieux. 
Les  hxfi  it  nses  fpucupi,  dont  quelques  uns  ont  été  trans- 
formes en  e\fque<  de  TliKuler,  par  suite  de  l'invention 
d'uni  eit<  (le  Leiobie,  n'ont  jamais  elt-  des  im  qui  >  breletis. 
Noil.i  peut  être  ce  qu'il  y  a  ,  eu  ceci,  de  plus  iuconlesta- 
bie. Tout  au  plus  peut^ii  présumer  rpie  It.s  Ltmuvice»  [et 
non  l.c;cnrnj«jj  indiqut's  par  (.«'sar  !<Je  Betio  Gallico,  lié.  7, 
r.  7.')}  parmi  les  peuples  armorique.s  réunis  t  outre  lui  dans 
la  guerre  de  Vercingetorix ,  ont  clé  ainsi  nommé»  par  al- 
lératiando  mot  de  Uoniee»,  et  n'auraient  élO  autres  que 
tce  baUtants  du  uays  nommé  depuis  le  Lionait.  Celte  opi- 
niou,  qui  est  celle  de  M.  Laoalre  (Céutr^  dans  le»  classi- 
^ues  latins],  expliquerait  lootea  Ica  erreurs  piopagt-es  sur 
les  Uxo»U»ia  et  sur  LtsoU»,  par  radoptlan  qu'en  a  folle 
la  GaUiaehriiUaHa.  ouvrage  d'allleura  estimable. 

:^ans  doute  aussi  il  csl  possible  qu'une  cité  de  peu  d'Ion 
portance  eiistat  ii  Cot-Keatulet  avant  que  aalnt  l^g^wal  eM 
fondé  son  monastère  a  Trécor  t  dc  même  cette  cité  a  po 
s'annuler  peu  a  peu  loraquline  agglomération  se  futfbr» 
niée  autour  du  centre  nonvcan.  Mais  de  la  A  déclarer  qoa 
Toc  Keaudet  ait  été  une  Lrxobie,  dont  nos  antta|êin*enr»' 
gistrrnt  nulle  part  l'exisleuce.  Il  y  a  un  de  ers  espaces  que 
seuls  certains  areht-ologues  s.ivenl  franchir.  —  Nous  per- 
sistons donc  a  croire  ,  1  que  Tréguier  doit  sa  fondation 
saint  l  ugdvtal;  3*  que  Lexobie  n'a  jamais  «  xisli  ;  i  que  l'é- 
véclie  (le  In  guler  date  de  Nominoé  et  rien  de  plu»;  si  CV 
n'est  ipi'il  r.iut  encore  douter  que,  par  suite  des  contesta- 
tions M)nle\ees  en  cour  de  Rome,  des  év(^ques  se  soient 
rcgulii'  ri  tut  lit  succède'  dans  ce  siège  jusqu'à  Guillaume, 
qui  souscrivit  la  fondation  d«-  8alnt-(ieorges  de  Reunes, 
en  10,^3.  —  La  vallée  où  s  et.ililil  saint  TugdwaI  etail  nom- 
nu'e  Traoun-Tri'cor ,  qu'on  <  roil  pouvoir  Iraduire  par  les 
mots  •  i-dJ/A'  (Us  Iroit  >  iriii  es  nt\  di  s  tims  ^l'ifi  *.  »  I  n  ef- 
fet, le  Jnudy,  le  t.nindy  el  la  rivière  de  Poiildout .m  pré- 
sentent cette  condilion  plijsique,  et  furiiieut  eu  cette  val- 
lée trois  petits  hftv  res.  Le  uiijI  aelnel  Tréguirr  on  I  ri  guer 
exprime  la  même  idée.  — (JuoI  qu'il  en  soit,  la  ville  porte 
maintenant  dans  le  Léonais,  le  nom  de  Lau-lrcguier  (église 
de  Tréguieri. 

Après  ce  que  non»  venons  de  dire  de  Lexobie,  nous  n'a- 
vons pas  besoin  d'ajouter  (|ue  la  prise  de  cette  ville  par  on 
lieutenant  de  (Jiarlemagne.  et  plus  lard  sa  dcslruetioii  par 
iiasiing,  nous  M>uiblenl  encore  des  foHa  bisioriques  pea 
certains»  Il  est  possible  que  ce  piralcdanols  ait  pillé  fV^ 
roTj  oiala ou'll  «ait  cooairult  •  uo  fort,*  c'est  encore  là 
on  nlt  hiadmimblet  cra  barban'*  ne  fendaient  rira.  I^ali* 
ieors ,  oe  qu'en  naoïae  la  tour  û'Bntimg  n'a  Jamala  a^ 
parleoa  ft  on  ooTrage  mllliairr,  maU  bien  à  une  égliae  ra- 
ma ne,  sur  les  débtrii  de  laquelle  Aitbbtie  la  «atbédrala, 
achevée  dans  te  xvr  aiécle.tetlr  tour  eat  ansat  connue  sous 
lir  nom  de  •  tour  d'Aspic.»  On  a  vo  dana  ce  nom  u»  abrégd 
du  verbe  tatptrf  friyn/tt9^ui'i»Mêc  la  Itelle  vuedaot 
on  Jouit  de  ce  point;  nous  roi  slalous.  et  rien  d*'  plus. 

Jf(inam«a(S  rriifimx.—tfdpifaux.  — Jadis  Tréguier  se  dl« 

«laait  en  trois  parulsaca,  comoM  le  dit  plu»  haut  uoliv  an* 
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U-ur.  Toutes  trots  étaient  dcsMCrvie*  4  dos  chapelle»  de  U  ci- 
tbcdrale.  O  Uc  du  MUiUiy  a  <!té  érigée  en  succursale  de- 
puis la  R<  voluUuu  ;  les  deux  autres  ont  été  absorbées  par 
racatlH<di<iIr,  qui  est  devenue  cllc-inémccurc  dcdcuiieuie 
cla»»e.  Celle  éKlisc.  eoiimiciict'c  eu  1330,  dirent  )o»»iicIetis 
titres,  est  eu  foruie  de  cioii  latine  et  a|)parlicnt  au  ^lyIe 
«gtval  Oeuri,  bien  qu'où  y  distingue  trois  ou  quatre  ili>o- 
ques.  La  tour  d'HussIlug,  dont  nous  parlons  ci-ilossus ,  rc- 
luonlc  au  ir  ou  V  siècle;  reitrémiie  de»  bjvcûlés  de  la 
ucf,  près  de  la  porte  de  l'orgue,  semble  appartenir  à  une 
époque  plus  rapprochée  de  nous  :  le  crottillon  droit  est  do 
XV*,  ainsi  qae  la  chapelle  dite  •  de  Salnt-Ttes ,  >  ou  •  du 
l>uc,«parceqne  Jean  VtaAtconslroireteDfln  la  masse  de 
l'ddllleeeatda  m*ai6cl«.GBtle  église  a,  dans  sa  plus  grande 
iMfflMtftV  mèL,  «I  Biut  bras  d«  1»  crois.  Le*  roftlea 
«0  tmtOiBtnièfitat  de  16  mèltcs  «a  deatiti  ta  pavé.  Les 
tel  côlét  M  Brotonceot  aaionr  du  chœur,  en  contoorncn  t 
PalMMc*  et  owcbapelles  règnonldans  tout  leur  pourtour. 
Dm  galôiea  rèpieot  au  dcMus  de»  arcades  do  la  nef,  du 
ctour  et  dea  brai  de  la  croli.  Les  contreforts  eitérlenrs 
oui  ceci  de  romarquable,  qu'ils  sembleraieut  u'élre  pas 
«anpfiorlaTecla  masse  des  voûtes,  si  l'un  ne  savait  main- 
tenaut  que  les  architecte»  du  style  gothique  se  dcfiaieut 
iMBucoup  trop  de  la  Dtabililé  de  leurs  constructions,  ainsi 
qne  t'a  oémouiré  U.  du  Yautenel  dans  uu  remarquable 
anélDOlK  lo  an  congrès  tenu  à  Renues  eu  (dlX-neti- 
flèroescsslon).  Outre  les  coiitreforl> ,  rc\t''rieur  e*!  orné 
de  trois  tours;  celle  d'U^slinK  .  •>  l't  xii  éuiili' gauche  de  la 
croix; celle  du  cbcuur  ornant  te  transciit,  i  t  qu'un  nouime 
du  Sanctus,  porte  sur  quatre  hardi.^  pil.i.sircs  U  coloncltes; 
enflu  celle  qui  orne  l'eitrémité  droite  de  la  croix.  Celle- 
ci ,  couronnée  «l'une  balustrade  en  granité,  est  surmon- 
tée d'une  flirhe  eu  pierres  de  taille,  découp«!-c  à  jour;  le 
tout  peut  avoir  du  pave  au  souiiuet  ~U  mètres.  La  Uéche  , 
commencée  en  l'ft5,  fut  teiniiiiée  en  1787  Le  chapitre  y 
contribua  pour  Ij.OOO  livre»,  et  Louis  \VI  en  donun  30,000 
il  prendre  sur  le»  loteries  de  l'aris.  1,11e  a  été  léiardée  en 
18»  par  la  foudre.  — L'église  de  Tri  guler  eoiix  f  ve  l'os  d'un 
bra»  (le  .s.iiiil  1  ugdwal,  ainsi  que  de»  relique»  Je  saint  Yves, 
reiif» mil  -  <l.iiis  un  reliquaire  en  broute  doré,  qui  a  été 
donne  p  li  M.  de  Quéleu,  arcbcTéquc  de  l'arls.— monu- 
ment <'-t  cl.is»é  panul  ceux  que  le  Gouvcruement  a  entre- 

Srisde  delcudre  contre  la  destruction  du  temps.— En  outre 
e  la  cathédrale»  Il  f  avait  kTréguler  une  église  dite  No- 
tre'Uame-de-CntrCNfAsih  Cette  égUae,  qui  daUlt,  diU»n, 
du  VIII'  siècle,  tonlMtt  «o  ruines  quand,  «n  im,  elle  ftil 
démolie  et  reocMulnilla  aux  frida  de  la  eommanatilé  de 
ville  cl  des  hakitanla— '  L'dtflqne  da  9vllla  demanda  aler* 
aiie  ses  armet  Auieotplacéea  rar  qoelqaea  piller»,  même 
an  detaoas  de  celte*  da  la  vUle  :  niais  la  communauté  s'y 
fcfiMa,  ée  crainte  qae  le*  registres  ne  «inssenl  k  se  per- 

dlUtC 

cette 
gnorc . 

ville  avait  le  droit  d'y  tenir  m's  assemblées,  et  que  la  clu 
cbo  lui  servait  de  beffroi  municipal.  —  l'our  mirer  daus 
J'adminislratiou  de  la  ville,  il  fallait  avoir  été  prévOl  des 
kaapices  ou  administrateur  temporel  de  Notre  Uauie.  — 
Quai  qu'il  en  soit,  l'église  de  >otre-I)ame-de«Coal-Col\é- 
XOU  fut  plus  tard  eu  grand  procè»  contre  les  paroiM>es  qui 
s'exerçaient  dans  la  cathédrale.  Il  eiait  d'u<ia^e  immémo- 
rial que  les  enterrement»  seuls  de»  personne»  titrée»  ens- 
•eut  lieu  à  la  catbedjale,  ce  i)ui  s'appelait  •étreniinie 
au  grand  gla».«  Vers  17â)i,  les  |)ai'oi»ses  de  la  callii  dule 
semiientii  faire  toute  opèce  d'enlerremeuls.ce  qui  rniii.» 
l'église  municipale.  —  U  y  eut  a  t  e  mijc  t  une  lraii»ji  Ilun 
dont  1«'S  termes  ue  nous  sont  p.i-.  connu».  —  Notre-Dame 
est  aujourd'hui  détruite;  hsnoinelle»  lialle»  ont  été  en 
grarnli  (jaiUe  b.ilii >  sur  .-ou  emplacemeiiL— Il  y  a  i  Tic- 
guier  les  ediliee»  de  qiialie  communautés  religieusis  :  les 
Hospllaliéres,  les  l  isullncs,  les  ikcur»  de  la  t.rolx  elles 
Fille»  du  Salut  I  sprit  :  enOn  le  l'élit  .V'-miiialre.  (k-t  établis- 
seniciil  fui  fondé  i  n  loas.par  l'et(*qne  de  Graugier,  aidé 
du  chanoine  Ihcp.iult  du  llumelin,  qui  donna  tous  les  ter- 
rains néc<v.aii  et ,  et  |>ar  saiut  Vincent  de  Paul,  qui,  en 
l6âA,  y  envoya  de»  piètres  laxaristcs.  Depuis,  cet  établis- 
sèment  fut  considerabiemenl  accru  t  en  léM  ao  bàtU  le 
corps  de  logis  au  sud-ouest  de  la  caur  d'enicée;  en  1685, 
oo  construisit  la  cbapcUa.  atCB  ilItlaMttocaAqnl  longe 
la  rue.  Les  prélre*  de  llBlal4«Bfa  faecngArnst  jusqu'en 
1991.  Alan  11  fut  alMnd  t  mala  U  a  été  acqirfs  de 


ua ,  oe  crainia  qae  lea  registres  ne  vinssent  a  se  per- 
,  et  qu'il  ne  s'élevAl  une  question  de  pnHPrléld.-->Par  qui 
le  église  avait-elle  été  fondée  prlmiUveaieat>  On  l'i- 
re; mais  il  est  certain  qu'en  tbjO,  la  communauté  de 


en  18U,  etraadn  *  ta  promUredMlInaHan.  fan  valtaur 
laa  mon  lei  ame»  da  TMaanR,  et  dans  la  chigiila  son 
lambeau,  ainsi  que  ealul  oe  ta  sceur  (1). 


(t)  Il  ne  faut  pat  confondre  ce  séminairr  avec  l'établis- 
•ement  conuu  sous  le  nom  de  •  collège  Ue  Tn-i^uier.  •  <«- 
lul-cl,  fiMidé  à  Paris  en  ISS!»,  par  tiuUlaaaie  de  CosUno< 


U  existait  à  Tréguler  un  hôpital  depuis  bien  1  ^ 
quand,  en  16511,  des  Hospitalière»  venues  de  QaimprrTn 
nombre  de  trois  et  une  novice,  y  fureot  élabll.  !,  probj. 
blement  par  l'eNf-que  Grangier.  Elles  repaiéicut  li  cta. 
ptMIe,  b.'itireiit  un  chœur  el  un  réfecloiie,  et  «cbeltrent 
la  propriété  de  la  »alle  des  passanL»,  oh  sont  établis  milu- 
teaant  le  parloir  et  la  sacristie.  Eu  mars  1063.  flh- 
mcncéreut  le  grand  corps  de  logis,  qui  a  âu  lut-t  u«  lotj|, 
et  qui  contleol  le  réfectoire,  la  salle  de  commoiuBit.u 
dépense  et  le  noviciat  :  enfin  elles  fondéreal  le»  dortAr; 
et  na  dattra  de  buil  arcades.  —  L'évêqae  Gnogicr  apn 
demandé  dea  Filles  de  la  Croix  à  la  coauMtaaHU  des«jst 
Flour,  elles  aniv^rcut  eu  maralMI,  cl  ftinnt  lo|é«  1 
pilai  général ,  alors  bOpUal  das  filas  arphcUocs.  t»  IQ 
seulement,  «n  put  les  ioaUlter  dans  lenr  éMUnanaL 
me  8slnt-4uidrv.— te  selfnear  dé  Xjei|a«Bttlsa,qwi  «né 
aidé  puissamment  les  Uo»pilallèresat  leur  avait  l^fl» 
sieurs  fermes  (lymouster,  et  Leswen,  paroisse  de  Lii^nQ, 
sentant  sa  Un  venir,  voulut  être  transit  111^111,4 
y  mourut  au  milieu  des  pauvres  (l(M9).  Peu  Caoamsfril 
(1073) ,  on  bàlil  la  salle  des  malades,  bomoNi.  et  le 
oratoire  dédié  à  Salnt-Yvcs;  en  IMj  on  nbMtedKlâ 
femmes,  en  y  ajoutant  une  salle  hante. 

Quais,  Pnmenadtê,  Fontainet,  Bma,  Btdltt,  ttc  -  L  us- 
portaoce  du  port  de  Tréguier  n'a  pas  encore  décidé  riU 
à  doter  celte  ville  de  quai»  en  rapport  avec  le  noinkndi 
navires  qui  y  entrent  ou  qui  en  sorlenu  l  u  quat  di' 
d  étendue  et  une  cale  pour  les  petites  eulb;lrcatlùD^.  h  >) 
tout  ce  qui  existe  h  Tréguier.  Ce  quai,  fondé  oup.utâln- 
construit  en  1702,  a  eu  sa  pn-niléi  e  pierre  pox-e  pirM.lt 
duc  d'Aiguillon  [37  juill<-t .  Ou  a  rtx'emiiient  renoottl^ii 
plantation,  el  il  »«'rl  de  prunieuade  publique,  concum» 
ment  avec  celle  dilrdt  j  Buttts,  quadrilatère  pUnt^  i'x 
mes ,  el  la  Ptace-CentraU ,  qui  n  a  pas  une  fumie  ntu- 
lière;  celle  cl  e»t  entourée  d'un  parapet  et  plantct  de  iil- 
Iculs.  —  L.i  iiroauii.iiK-  des  Uu  lies  est  foil  aiiciiunt.  Es 
Iftîn,  les  Etals  liuH  iit  .1  Ircyuicr,  rl  une  eiiqiifle  surPtlil 
de  la  ville  eu  parle  coiimie  d'une  teréc  faite  sur  lrjijiM<, 
ayant  120  pieds  dt-  long  sur  ÙÛ  de  Ijige.  —  A  celle  m<^» 
époque,  Tréguier  n'avait  pas  d'autre  fontaine  qarcdlrdltt 
•  de  la  Rive.  •  Otie  fuutalue,  d<  fi-nd  ue  p'r  uuc  tuunlUt 
à  l'extérieur,  el  i  l'intérieur  par  un  revêtement  de  Icm 
glaiae  et  de  gazon,  afin  que  l'eau  de  mer  n'y  aitrttsu, 
est  aujoard'bnl  bien  peu  abondaule.  Il  est  probable snlt 
oe  l*«lalt  pas  alors  davanlace ,  cl  que  ce  fol  ce  qd  MM 
'Idée  d'amener  b  Itélular  lesaans  pgiafcics,  prfM  Ma* 
la  vnia,  «ni  allmenleat  ce  qn*te  aamma  Is  fm/i  itk 

«ace  publique.  Ces  eaux  vlSttDenl  dm  tien  noomt  Ko- 
tm'Crcwen,  en  Plougulel,  tratclWnt  son  peUtisIfe  M 
moyeu  d'un  aqueduc  de  boit  arcade*  en  plein<lalic,fé 
réunissent  le  vallon  do  Manabec  (commune  de  Ptoagafit 
et  la  montagne  de  SIelle  (commune  du  Minibyi.ElInrtf- 
courent  un  eqnce  de  plus  de  2  kilom<:tre«.  reocsotnat 
cinq  pulls  on  regardi.  Celui  qui  est  au  point  de  dtfxtt 
porte  la  dale  de  1033.  Jadis  ces  eaux,  arrivées  t  Isporie 
d'entrée  du  palais  épiscopal,  se  divisaient  en  deoi  M- 
cbes,  dont  l'une  se  rendait  il  uu  large  bassin  sltai^éiBik 
Jardin  de  l'évoque;  en  1793,  on  supprima  celle-cL-Ui 
Hiats,  qui  se  regardaient  sans  doute  comme  le»  foiidakiin 
de  cft  aqueduc,  accordèrent  9,000  livre»  eu  ITMpourU 
1 1  parer. 

1 1 1  guier  ue  compte  que  quelques  rue*  Il  peint  ;  I«  f* 
jolie  e»i  celle  de  Colvestre,  qui  joint  d'un  bout  1*  ruf  R.'- 
dnx  et  d«î  l'autre  aboutit  i  l'auclonnc  cathédraU'.  » 
biti  récemment  une  halle  ,i  la  viande.  (;'esl  uu  idil'icf  » 
lugoiie.  cl  qui  dt's  lors  semble  asseï  mal  di>po>é  pour 
destination. 

Conimt  ice,  fncfojfrir.— Fuirr».— Trégnler  a  quclqurt'»' 
uiTU-s  el  i(Ut  Iniirs  pi'iilc»  chapelleries  qui  fabritjueol** 
chapeaux  de  loulie  commun,  i  l'usage  de>  c»xnp*P* 
M.  Hahasquc  cite  aussi  une  corderie;  mais  celle  iadSi*'* 
est  tellement  faible  qu'elle  ne  peut  entrer  en  ••P' • 
compte.  A  peine  fabrique  - 1 -elle  annuellement  pMfl* 
3,000  fr.  Celte  vil;c  tire  donc  sa  principale  iiuportsiCMl 
son  commerce  de  cabotage.  L'eial  des  dooanes^fgefWj» 
établit  le  mouvement  de  ce  port  comme  il  suluIVMnr 
Tiuns  :  5,0M  tonneaux,  aux  deallnaiions  saivanlesiKf 
seille,  3|él0:  Bordeaux,  SOt:  Dunkerqoe ,  437  :  Cms.BI: 


ban ,  grand -cbsatrv  de  Trétoter  et  aecréUlre  ienB^ 
pe-le-fici ,  avait  été  dit  •  collège  de  Tréguier  M  detOM»- 
miens.*  Enrichi  par  l'évAqoe  Christian  de  Hauleri»rflp« 
Olivier  Deniou.il  fut  plus  tard  annexé  an  •  collrfr  « 
Léon,  •  fondé  en  lâ77  par  les  seigneurs  de  Kerf  rosd^- 
On,  en  1610,  il  devint  une  succursale  de  riuivt-rMttJ* 
ses  bâtiments,  Joints  k  ceux  du  collège  dit  «de  UnwS' 
ou  des  trots  évéques,  •  se  confondent  avec  ceoxf 
ds  #hni«r,  fondé  an  tSM,  par  JTraaçels  1". 
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nonrne,  SIS  :  Cette ,  30S  ;  Brest,  IM  :  Le  HIvre,  158  :  Tou- 
MilOl;  Vannes.'TS;  Horialx,Â5;Landerneaa,40:  Uar- 
ear,  HO  :  Davonne ,  3U  ;  Maratu .  M  ;  Plouer,  21  ;  etc.  Uaa»  i 
!«  ezportallons  figurent  en  pretniere  ligne  :  Grains  et  fa- 
nes ,  4,700  tonneaux ,  et  fruits  oi('-agiiiL-DX ,  211.—  iuroB-  ' 
kTio?is  '■  Celli'»-ci  sont  de  beaucoup  au-(t<  ^^ous  de«  pre-  ' 
itères,  polsqu'cllr^  ne  dépassent  point  1  ,CiUO  tonucaui,  des 
roTcnanccs  suivante»  :  Flouer,  437  tonneaui  :  LilMurne, 
SO:  Uiuan,  143;  le  Croizic ,  122;  Tout  uiImt).  108;  Dor-  ' 
eaux,  93;  le  l'oiillfiiien,  90;  Rouen,  73;  Saiiit-Ualo  et 
lint  îSertan,  82;  O^ijoune.OO;  Hcrros ,  50;  etc.  Us  itn- 
1)1  tation»  »e  composent  principaleincnt,  «avoir  :  fruilit  de  ' 
ible,  509  tonneaux;  mat(<rlaas,  220:  !>els,  212  ;  vin»,  100; 
aux-dc-tic,  «Ni;  cUirc  et  poiré,  73;  résine  ,  01  ;  poteries  et 
prrt-s,  25  ;  grains  el  farines,  22;  houille ,  19;  etc.— Quant 
ta  grandi'  uaxljatiou,  11  est  enlrO  à  Tn'guier,  dans  la 
\i  i\w  annefl84l.  diz-hult  navires  vcii  uil  d'Augirlt rrc, 
orwiïgc  et  Ru».iie,  portant  en  tout  dj»  tonneaux  et  qua- 
re-xinct-cinq  hommes  d'eqnipagc;  vingt-trois  Ltaicnt  mjt- 
is,  dont  deux  seulement  allant  ft  la  pOcbe  de  la  morue  , 
t  ne  repréaenlaot  pas  plus  de  202  tonneaux:  quatre  al- 
lient eu  Anflclerre,  dont  deux  sur  lest  (tous  étalent  fran- 
atok  tl Mira  Kiirirege,  dont  nn  françaia.— 01mm  tnflo 
tt^K  11  iiewBbre  iMi,  ce  port  comptait  aelBanlA-doaie  . 
jnrint.  JiaiNBtctt  toat  713  toou—Mt  iwiHiinimt.-llr»' 
«tar  nlieccati*  d«  nMntemiM  Mm.  Crik»«l  «M  llea 
a  mmnék  ivMitla  aul^snvler.  «HetroMftnemefcredl 
e  ce  Botot  la  premtor  neicfira  de  février,  le  unircredl 
.Tant  la  ml  CarCoie,  le  mercredi  avant  Ptoues:  le  samedi 
la  la  FMe-DIcii:  le  mercredi  avant  le  29  Mptembre,  le  mer- 
ledi  avanl  la  Toussaint,  et  le  mercrodi  aartaoalle  taie  ; 
tiaereredl  a\ant  la  AaUviié.— ii  ya  naroté  taoa  les  au- 
res  mercredis.— De  toutes  le»  foires  que  aool  venons  d'd- 
.omérer,  la  plus  célèbre  était  celle  qui  M  lenall  dan»  l'oc- 
•ve  de  la  FCIe-Dieu;  celte  foire  ,  qui  existe  encore,  de- 
ait  sans  doute  l'amui-nce  qu'elle  nunis»ait  à  ce  que  l'an- 
ixersalrc  de  la  dédicace  de  la  cathédrale  t-e  célébrait  le 
iuianctM!  dan» l'octave  de  la  Féte-Uieu,  t't  qu'il  él;iit  obli- 
aloire  pour  toutes  le.s  pnruissi.-s  du  dioce»c  de  venir  tiatiK 
elle  semaine  visiter  pioce.s>ioiiiiellement  la  calliédiale. 
Uisloire  postirieitre  à  17H0.  —  lUen  de  bien  remarquable 
'est  a  nignaler  entre  r<'  po()iie  à  laquelle  écrivait  notre  au- 
-•ur  el  le»  premiers  symptôme»  de  la  Révolution  français!', 
réguler,  comme  toutes  les  villes  de  Bretagne,  préluda  à 
e  drame  grAud  el  li  rrible  par  lis  léles  qu'elle  donna  ii  l'oc- 
a»loit  ili  1.1  ini'-i-  (  Il  libelle  des  depnli  >  breton!»  que  le  roi 
vail  fait  eiifeitiicr  à  la  Haîitllle.  Alors  le  clergé  ,  la  iio- 
ICKM.-,  le  tier»-étalélaientd*accor(l,  ou  du  uioln.i  eroynU  ni 
Ire  ti  accord,  et  le»  trois  ordres  tluii>eifiit  ens<  mble  il.nis 
ue  salle  où  ûgurail,  comme  trophée  de  la  victuire,  un 
sc-slmile  de  la  Bastille,  liais,  at-js  le  2  novembre  de  la 
léme  année,  le  liera  engageait  contre  la  noblesse  la  Inlla 
al  Anil  par  devenir  si  «anglaute  pour  tous  deux.  —  En 
m*  la  MlUea  banigeolae  se  reconstitua  pour  protiifer  la 
HlB  odatra  daa  ftandea  arméee  qui  dâwlaient  lea  envi- 
■na,  dlial^an.  Oe  aao  cdlé,la  naUcaiefMoicaBlk  opp^ 
nr  «an  tant  annda  i  cette  Ame,  Mcoada  le  menvcment 
«aeavflcn  et  avUMMidcaMadantlidtre  Apnnda  en  com- 
■flBleo  de  vntaBlalKB,  aMt  le  cammandeaiettl  da  cbeva* 
icr  de  Réralio.  Gelnt«ct  t'en  rapparia  aamtent  k  la  dé- 
isten  de  la  manIvIpaHMS  <|t>l«  loin  d'aeqnlaaecr,  erdanua 
•'il  serait  fait  une  enquête  sur  ce  mouvement.  l.'évCqup, 
Mudé  devant  la  communauté  de  ville,  refusa  de  s'y  reu- 
re,  ci  celle-ci,  attribuant  la  fenuenlatloa  populaire  &  un 
jaadement  que  le  prélat  avait  publié  naguère,  supplia 
A&semblée  nationale  de  le  ciler  4  sa  barre.  (Voy.  ci-des- 
us,  p.  920.J  —  Quinze  Jours  plus  tard,  les  grains  étant  ra- 
es,  le  peuple  .s  o|ipo»a  A  un  embarquement  de  blés  ache- 
tas pour  lii<    .  et,  maigre  les  eHOrls  de  la  municipalité, 
ï  chai  gr  iiu  ut  fut  débarqué.  Ilresl,  répondant  ii  la  force 
ar  l.i  force,  eu\o)a  »ept  cent»  gardes  iialiou.4Ui ,  i|iii  li- 
ent embarquer  le>  grains,  el  emuir-iièreiit ,  la  cli;iiiie  au 
ou,  une  viiigljiiie  des  plu»  mutins,  (^ctte  e^pl'ee  il'('\( eu- 
Ion  militaire  jeta  un  voile  de  tristesse  dur  les  e»|jrils:  la 
ouftteruation  s'accrut  p;tr  la  suppreMion  de»  justices  sel- 
neurialoK  [3  novembre  17By).  Qu  allail  devenir  Treguler, 
i  l'on  n'y  crt'MÎt  pa.s  au  moin»  un  tribunal  de  ressorti  Celle 
ille,  jadi»  en  po<>s«\<uiion  d'un  siège  royal,  l'avait  perdu 
pre»  le  sac  (|ui  lui  a\aient  fait  !,ubir  le»  troupe»  de  iler- 
<pur;  elle  n'otTrail  plu»,  dirait-on,  a»sez  de  t<écurilé. 

I>e  siège  avait  donc  été  tran»féré  a  Lannion  ,  et  la  seule 
ousoUlion  accordée  à  la  ville  ainsi  depuuïlti'c  avait  été 
e  voir  coiurrx-r  .i  la  inridiclion  qui  la  fuyait  h-  litre  de 
jridielioii  roy.ile  de  "fréguier.  On  pétitionua  .  mais  en 
ain.  Ainsi,  la  lidelilé  de  celte  ville  a  ilenri  l\  l'avait 
uinée  doubU meut  ;  son  dévouement  au  nouvel  ordre  de 
iKNies  la  ruinait  encore.  —  On  conçoit  que  le  itle  fut 
poaiddrableiueal  ralenti  par  cet  drenaalaacea  t  ausai 
oaad,  le  1»  ouïs       «M  cddiBlMita  te  MaUial  de 


Rennes  vint  informer  sur  l'effet  produit  par  le  manda* 

meut  éplscopal,  que  la  municipalité  avait  dénoncé  na- 
guère, celle-ci  répondit  :  •  Non»  manquerions  à  uolro 

•  conscience,  à  la  vérité,  à  ce  que  nous  devons  ii  noire 
■  prélat,  .>i  nous  ne  réclamions  contre  \t»  calomnies  dont 

•  on  poursuit  depuis  long-tcmp»  un  évéquequie»t  l'exem- 

•  pie  de  son  diocèse  el  le  père  de  »es  peuple»...  Le  jour  où 

•  parut  le  uiaudeini'ul ,  quelques  expres.iion»  mal  Inler- 
»  prêtées  en  ont  fail  craindre  les  effeU;  mai»  le  temps  et 

•  l'expérience  oui  lail  voir  que  celle  crainte  n'elail  pas 

•  fondée,  elc.  •  l'eu  débours  après,  le  prélat  bénissait  avec 
elTusion  réciproque  le»  drapeaux  de  la  milice.  L'intérêt 
commun  faisait  »errer  les  lau^s;  mais  une  petite  locdilé 
ne  pouvait  rien  di^n.s  la  balance  des  destinée»  de  la  Fr.uice. 

—  Mandé  au  Ui.ltelet,  l'e^éque  futabMius  et  rentra  triom- 
pbalemenl  A  Tréguier  (seplembre  17yu;  ;  décrète  de  prise 
de  corp»  le  14  février  .sunani,  il  fuit  eu  Auglctene.  — 
L'année  1702  «'accompli Un  »uitaut  les  phases  générales, 
»l  ce  n'aat  qu'en  sepleuibre,  lomqu'il  s'agit  de  faire  la 

firemlin  lari»  régulière  pour  le  recrutement  de  l'armée, 
ea  cenaertlt  te  cantea  awalHIreut  k  coupa  de  batou  lea 
antMitCaidnatea  danardtfiw  de  CoatCalvdiou.  lieu  dd- 
•Ignd  ponr  le  ilrank  Enliardla  par  ce  fecile  anooèa.  lea 
Jeune»  gena  te  randlnrntli  la  Beefee  et  k  Pwvdnaa,  elk  lia 
en  tirent  autant.  De  ik  ll(  nuMnchèront  Mur  Fantrlenx  i 
mais  la  garde  ua ilooale  maAdu  conira «OB et  les  dlapeam 
k  coup»  de  fusil.  —  Ualgré  celle  ddrmild,  en  douna  k 
l'année  1792  le  suniom  de  ■  l'année  aux  aonpa  de  bAton.  • 

—  Lu  1793,  les  cloche»  durent  être  fondue»  pour  faire  dca 
canons,  il  fallut  donc  descendre  celles  do  la  caibi'drale 
el  lea  trananorler  au  Légué,  pré»  Sainl-Brieuc.  <«  fui  un 
coup  ierrinle  ponr  celle  ville,  si  annulée  d«^à,  de  se  voir 
enlever  encore  la  cloche  Sainl'TugdmU,  qui  pe»aU  8,0M 
livres,  et  la  cloche  Saml-Yves,  qui  en  pesait  7,(H)0.  Le 
corp»  municipal  obtint,  en  faisant  force  dénionslrationa 
patriotiques,  qu'un  lui  en  laissât  une beaueoupplu» petite, 
noinuiée  BMtIuuar,  qui  Inl  était  caseuilcile,  dil-ii,  ponr 
convoquer  k  la  cdlébratle»  des  ddeadaa  et  daa  Mca  pa- 
triotiques. 

(a  pi  iiil.mt  Tiégulcr  avait  acquis  une  n  pulalion  d'in- 
civi.-me  trè»-pronoucee.  l'Iusieurs  foison  y  avait  canlonnd 
le»  gardes  uatiouale»  de  Dlnan  ,  de  duuii^.iinp  el  de  l'on- 
tiii  iix.  l.nl70S,on  lui  envoya  huit  cenl  vingt-cinq  hom- 
mn^.  couipusaut  le  bataillon  du  district  d'Llampe».  réputé 
■  Ires  meiRique.  •  Ce  bataillon  commença  par  détruire  la 
calvaire  enté  vis  à-vis  de  l'égliM;  .Saïul- .Michel.  Caserné 
ii  l'évéché  et  aux  Lrsullues,  il  dé\a»ta  ces  deux  élabli»»©- 
menls.  Sous  te»  au^pices,  les  saiiH-euloltcs  prirent  le  des'- 
»u»,  Irausfoi uiereul  en  club  la  cha|K-lle  du  Séminaire: 
puis,  la  trouvant  trop  petite,  déeretèrenl  que  la  Catbd* 
drale  la  remplacerait  el  devleudrail  le  temptt  tu  (a  lalaan. 

—  Fréalablemenl,  U  fallut  •  puricr  celle  éoliae  deaain- 
tnes  et  antres  monuments  da  ninatlame.  •  Des  ceoimio» 
saii-es  furent  nemurtat  naia  leur  <Mvre  nllall  Uep  le»» 
lewenl  au  gré  dn  batailleo  d'Hampes  i  catwi-ci  tt  tovaaiea 
danala  vlâUe  catIMralc»  et,  an  lien  d'enlever  Ica  me* 
nnmenta  prMeut  qu'elle  conlcMlt ,  Il  Ira  mnlUa  k  cenpa 
de  sabtai,  idca  «aelen  mnldian»  veulnraitcii  vain  tfvf 
poser  k  eea  aelea  (Tna  brulu  vandaltMnei  les  armes  se 
loumèrent  centre  éoa,  et  leur  vie  Ait  menacée  I  Un  peu 
d'benres  tonl  fulnriné  ilca  aniels  nMinlSques,  le  mau- 
solée de  Saint-Yvea.  •  l'avocat  dea  p,«uvres,  l  ami  du  peu- 
ple; •  l'orgue,  pièce  de  luule  beauté,  le»  statues,  le»  ta* 
bleaux,  tout  fnl  brûlé  ou  biisé.  Les  portes  de  la  sacristie 
furent  enfoncées,  et  le»  soldai»  parcoururent  la  ville  cou* 
verts  des  ornement»  pontlftcaux.  Bien  plus  :  quelque»-uui| 
revêtant  les  ornement»  de  deuil,  simuU'renl  un  convoi 
et  mirent  dan»  le  cercueil  uu  «le»  leurs,  qui  faUail  de 
bizarres  contorsion».  Ce  malheureux  mourut,  dit  on.  le 
lendPinain.de»  »ultcn  de  son  Ivresse!  La  chaire  ;i  piécher 
fut  culbuté  •  ;  mai»  elle  était  néce»»aire  .'i  la  promulgation 
des  décrets  et  aux  discour»  de»  décadi»  :  ou  la  releva, 
non  sans  peine.  —  Lue  épidémie  «'abattit  sur  le  bataillon 
d'1-.lampe»  et  le  r(  (luisît ,  dit-on,  !t  eeiil  dix  bouimes.  qui 
demandèrent  coniuie  une  faveur  de  quitter  cette  ville, 
où  leur  court  séjour  avait  fait  lanl  déniai,  trois  cents 
grenadiers  de  Rbone-et-l  oire  ks  reinplacérenl.  —  A  cette 
époque  Tréguier  \il  pour  la  première  foi»  fonctionner  la 
(tnilloline.  Deux  prêtre»  eniigrei!,  MM  Leg.vU  et  Lageat, 
élaieiil  revenu»  d'AuKlelerre  el  rxi-rvaient.  le  iniiii»lèrO. 
ils  furent  dénoncé»,  jugé.n  el  condainnets  '*  mort,  .liiisl 
que  Lrsole  Terri<.'r,  reiumed'uu  ancien  valet  de  cliambre 
de  l'évéque,  qui  leur  avait  donne  asyle.  Le»  deux  eceié- 
»ia»Uques  furent  exéculi'S  à  LaMsion,  Lrsule  <i  Trégui<>r. 
Llle  marcha  au  supplice  d'un  pas  ferme,  vélue  d'une  robe 
blanche  cl  criant  yive  U  roi  I  Les  habilaul»  tinrent  tout 
ce  jour  leurs  boutiques  fermées.  —  Tréguier,  ebc^wani 

1  aux  vatontda  de  Rabcaplerre,  cdiébra  la  fêle  de  l'Klmte* 
>  praaaeetveceMwtal'IflUBeriaUlddel'kmibal.'dtlIaeÉi 
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Ifotrc-Dame  de  Coal-ColTéxon  fat  le  temple  choisi  poar 
eelte  cérémonie.  —  Au  riiiliru  de  Ion*  ces  Irooblci,  le» 
reH(tl''<iM'i'  hospitalière»  afaienl  con«crT«1  la  Rcsliou  de 
l'hApital.  Mai»  ,  \c  0  jula  MWi ,  ragciit  natiODal  les  flt  rcii- 
fermer  an  Srin i ii a i rr ,  o(i  cclU»  de  Laniilon  le*  avalent 
prt'c«'d«*o*.  >f  |)l  •  >['H'"fuiij.  •  mi«<'s  .*!  la  pl.icc  des  ho»- 
pil;ili(''ri  «,  Kaspilifreiil  tout,  il  tel  point  qu'il  fallut  rétablir 
If ■^  ho-pitaiifri'!!.  —  Au  nioinenl  où  la  prisou  ^'ouv^ait 
pour  elles,  le*  porles  de  Saiiite-C.roll  w  i eferuialenl  sur 
qualre-viiigt-dix  pnMio  ilr  I,,inniuii  et  de  l'urlrleui:  viugt 
JonrH  plu»  lard  In  ealli(''Ui  al»-  devi-iialt  le  temple  de  l'iilre- 
Supr(Hnc  el  la  Hootagite  cUait  éle>t'e  stir  l;i  pinec  pnbli- 
«ae.  —  Apri'aatoir  MulTi  rl  de  toute»  ii);iiiH  res,  les  prêtres 
de  Lannion  furent  élargi»,  en  jativier  \'n. 

Tréguicr  cependant  continuait  U  être  ui;<l  noté  par  les 
tofrorl.«le«.  C'était,  dl»ait  on,  un  repaire  de  lOrraclatre» 
et  d'émigré»;  tout  attentat  contn*  l'autorité  révolution- 
naire était  donc  aisément  atlfibué  6  celle  ville.  Aussi, 
trois  asBaMiuat*  ayant  été  commis  dans  les  environs  sur 
lies  pal riule».  le  directoire  du  département  mitTréfuicr 
en  eiat  de  siège  (  n  noveaibrc  1706}.  Des  rouilles  domlci- 
Uatm  Airent  raiie» ;  iiwi«, qaeiqo'eo  eOH U  y  eftt  dans  U 
fllte  fcMiMoup  de  prôlmeiicbA,  ancoa  d*cnxBe  Ait  éù- 
«MMrl .  |r*ce  peui-dlre  à  la  aaimidUrito  doot  «renw 
H>  Jâniua ,  eonmnidant  de*  aept  eenls  hoaunea  vlnfkit- 
lerle  gn'oo  aTalt  entoyés  ine^néoMot  eeruer  lonlet  les 
me».  En  Un,  l'Empire  vrint,  rlTréguleriCDlra  dan*  l'ordre 
général  d'une  administration  forte  et  régulière.  Celte  ville 
avait  vu  n'ouvrir  la  Révolution  riche  et  florissanic:  elle 
vroyait  enflu  le  calme  succéder  h  l'orage,  mais  cet  orage 
l'avait  dévastée  pour  toujuiirs. 

Géologie  :  schistes  modiOéa  par  les  roches  feld^pa» 
ibiques;  roches  feidspaOïlqocf  au  •od-est.  —  Ob  parle  le 
français  et  le  breton. 

Tresianc;  sur  une  hauteur,  et  sur  la  roule 
de  Quimpcrlc  à  Cuncarneau  ;  à  o  1.  de  Quiin- 
per,  aonévéelié;  à  361.  de  Rennes,  el  à  1 1.  dc 
Concarneau ,  sa  subdélé^ation  el  son  ressort. 
Celle  par()is.se  relève  du  roi  et  compte  3.000 
communiants  ;  la  cure  est  à  l'onlinaire.  Le  ter- 
ritoire ,  Ixirnc  îiii  sud  par  la  mer.  et  eoupr  de 
ruisseaux  (jui  coulent  dans  les  vallons,  est  très- 
bien  cultive  et  fertile  en  foules  sortes  de  grains. 
On  reniar(|ue.  près  le  prand  chemin,  une  pirne 
d'une  grosseur  prodigieuse,  élevée  d'eovinMi 

1[ttinze  pieds  de  hauteur,  et  soutenue  en  écjui- 
ibrefiar  lesrocliers  sur  lesquels  elle  est  placée. 
On  la  fait  mouvoir  sensiblement  en  la  poussant 
avec  force  des  deux  mains.  On  la  nomme  la 
ffierreaux  cocus,  parce  que  les  habitants  du 
pays  prétendent  qu'elle  résiste  aux  efforts  de 
ceux  dont  la  reaimc  n'est  pas  sage;  de  sorte 

3ue«elui  qui,  malgré  ses  efforts,  ne  peut  lui 
onncr  du  motivemeiit.  est  réputé  cocu.  En 
44iQ,  le  territoire  renfermait  les  neuf  manoirs 
nobles  nommés  Ker-aergugruz  [  Kergums  ].  le 
Poullay,  Ker-guen  ,  Ker-ptiern  ,  Pouleaul .  la 
Motte,  Stanguen .  Ker-iuadezoac  et  la  Rivière. 
Ce  dernier  apparlcuail,  en  1360.  à  Pierre  de 
Bostrenen. 

TBKGl  NT.  (dons  l'invocation  de  saint  Marc' ;  ronitiuuie 
fonni'e  de  l'ane  p;ir.  île  ce  nom  ;  aujourd'hui  Mirriii.>;ile. 
—  Liniit.  :  .N.  MtlK\in,  L.Mir.Tc,  rl\ière  de  Poiildohnn;  h. 
Névc/. .  Mïon,  ruiMi  au  <lc  Oolquélen  ;  S.  et  O.  Océan.  — 
Prlnclp.  vill.  :  Lanvinlin.  Kgoat,  Rhalon  ,  hl.iry,  Trévic, 
Poulduhan,  Korlon  ,  Trémot,  Querrin  ,  iie\lgnon,  Tré. 
berrouauL  — Maisons  ituporlantes  :  manoirs  de  Kcniii.iouél. 
de  Ifraouennec.  —  Superf.  tôt.  5098  hect,  dont  les  prineip. 
diT.  sont  :  ter.  lab.  1V63  :  prés  et  piU  aS3:  beia  IM  ;  verg. 
et  Jard.  33;  canaaz  et  élaugs  ISi  landca  et  incoiles  2212; 
snp.  des  prop.  bat.  30:  cont.  non  inip.  CM»  Gooat  dir.  389; 
owuiias  »  eaa ,  de  Runt ,  de  %léas  1 1  «enL  de  Pennan- 
ruBt,  de  l^bnlti  de  marée).  C7>  L'église 4» IMpuie  a 
«té  b*Ue  k  plottaiM» épeqnes:  U  principaleMaenuInt  rc- 
MOitraction  est  de  la  praaaMr*  noltld  4m  ûmikt  Meie. 
OolneettcéfliM.U  yalM'  -   -  -  - 


iiiioD,  on  pcul  croire  que  ics  oins  «e  infut 
«!•  nar  lo  cuKe  druidique.  —  De  U  piiait  k 
Wl  a'avaBBe  dana  la  bmt,  en  a  aoe  dacnm 
dont abandeut lea  cAIca  da  nnUn&-fi^ 


Moire- Damé  de  ^iven  et  Sainte- Elisahelli,  desseninfw 

les  vicaires  de  la  paroisse.  —  Cette  commnoe  rrnlmDck 
vieux  manoir  de  Pennanrunt.  flanqué  de  deux  toonlinet 
d'un  pavillon  carré  qui  !^'U)ble  l'appayer  par  l'amàtO 
manoir  est  en  inanvai»  état  .  el  uierilerail  d'élrf  rrfurr. 
(^uant  .'I  fy'iiiuaouet ,  c'e«l  une  belle  babil;ttion  ,  djw  |( 
style  du  iviir  siècle  et  en  lri  >  bon  élal.  —  Indepcuim. 
ment  de  la  pierre  \a(  ilîaiile  dcait  pjrlf  injlri  -ulr-jr  i 
non  loin  de  celle-c-i.  ot  un  eroinlec'li  foriBe  dt  ontliii/i 
granitique*  (|im  n'aurait  pa^  moins  de  83  mèl.  dr  duo- 
Ire.  I.e  doiiii<-me  bloc  qui  le  composait  a  dù  flrr  Jctni 
pour  faire  place  la  route  de  Concanx^iti  i  l'(D.i',e-„ 
M.  de  rréuiiinille  di'Tril  ce  monument  druidique, Mpoq.! 
quelques  autre>  claii.i  le<i  environs.  —  il.  Bouratua.a 
Quiniper.  n'a  pas  mi  ee-<  bloes  granitique*  du  m^ad 
que  ratiliqnaîn  :  si  Ion  lui,  il.s  s4-raient  des  blocs 
idie  erratique  (pii  auraient  été  detacbés^  uDtëpoqKik- 
déterminée,  de  masses  granitiques  de  no»  rivages,  cl  n» 
iées  U  par  quelque  force  nalarelle.— Mémecn  sdOKttaat 
cetle  eupposltioD,  on  peut  croire  que  les  blacs  de  ItipÊt 
ont  été  uUUm!«  -  -     .  . 

Trévigaa.qol 

impo»antêa  dei  

lef  ie  s  granllet  imIm  w  tMrS  dn  kow»  >  QifMkk 

breton. 

Treh«riiii(euc ;  dans  un  fond;  à  16 1.  » 
S.-S.-O.  de  Saint-Malo,  son  évêché  [«;«»• 
d'hui  Vannes];  à  9  I.  1/'2  de  Renn.'s,  flaSl. 
dePlélan,  sa  subdélégation.  O  tle  paroisse r»- 
sortit  à  PloCrmel  et  compte  600  communiaoU; 
la  cure  est  préscnlée  par  l'abbé  de  Paimpl. 
Le  territoire,  couvert  d'arbres  el  buissons,  M 
occupé  parla  forël de Paimponl.  des  icrreseï 
lahrur  et  des  landes.  Les  habitants  fout  à 
cidre. 

rHLIlORENTLl  t;:  counnune  formw  de  l'anc.  pir.  *; 
ce  nom  :  aujourd'hui  >uc(  ursalu.  —  l.imtt.  :  N.  l'irB^sol; 
K.  ralniiX)iit.  Campénéac;  S.  l.oyat;  O.  Néant.  -  l'niio^ 
Mil.  :  liebolec.  Robert.  —  Sup4  i  f.  toi.  (>.  le  Supplrtn-ïL; 

' Le  lei  rituire  de  Treliorenleur  est  eoupe  dr<*Uoo!rl 
de  eoleaux  qui  eu  fout  un  \éi  iial)h  labyrinthe.  Sitm  t 
l'extrémité  >ud-ou«>l  delà  foret  Ut- l'aiinpout.  p«ul-dn  li* 
Iiirei.i-l  il  aiii  pot  te.-  I'uIl-i-  ilii  •  ^ans  reloiir.  •  -  •  A» 
luml  lie  l'église,  nous  dil  M  l'ablic  ()res\e.  i  undfintU- 
lonù  Ire  environ ,  sont,  sur  la  pi  iid  ti  iii>  toleau.lnnk' 
nés  il'un  >  ieiu  eliile.iii.  I,<aii<  <)iip  de  bi ique» 4  Cfoclirt*! 
d'une  Kl  aluli-  diiiK hmcui  himuI  V'I  i  l  li»  sur  le  loi.  <•« 'rt' 
qiH  s  Cl  pi  iiddiil  lie  sont  pas  ii'Uiames.  Le  cbitran  mi'dlB 
,11.1.  Il  ni  1  t<iii>tiuire  appartint i  Onenua. fillcdc BSéllU 
el  (le  l'nlellc,  liile  d'Ausoeli.  A  cent  pas  de  Tel  enduit  M 
une  foutaine  creusée  en  long,  surmontée  d'uae  CHO* 
granité ,  et  il  laquelle  on  va  en  pèlerinage  poor  lawtl* 
sainte  Uncnua.  uaur l'iifllM.  dam  atatuaa  Mpi^te»*'»'* 
vierge  royale;  l'une  la  OMMUre  CMWhde  et BOonaUV 
dropisiu,  ce  oni  empUqne  pourquoi  ob  Watafet  oiai» 
pays  contra  celle  maladie.  *  —  Cdoloslo  t  acMiM  mOMa 
-  On  fMurlo  lo  fironçabi 

Trf  iiiière*;  à  3  1.  au  N  -N.-O.  deHante, 
son  évéché.  sa  subdélégation  cl  son  ressort,  et 
à  t9  1.  de  Kennes.  On  y  c<impte  t.îOOcWDBJ- 
niants  ;  la  cure  est  préscnlée  par  le  chapitre» 
la  cathédrale.  Ce  lerriloire.  d'une  superficie 
plane,  est  coupé  d'un  gros  ruisseau,  surlo 
bords  duquel  sonl  des  prairies.  On  y  ««Jj* 
des  terres  en  labour  «le  bonne  qualile.  quêta» 
bois  taillis  cl  un  bois  de  baule-lulaie,  simeil 
milien  d'une  lande,  dont  les  arbres  sool* 
toute  beauté.  On  n'en  connaît  point  le  proprié- 
taire. Les  habitants  de  Treillères  viveoldaDS» 
misère ,  faute  d'aclmtéoti  de  moyens  pour«- 
fricberles  landes  immenses  qu'ils  ont  sous  W 

Ïeax ,  et  dont  le  sol  paraît  de  bonne  quaiilfr 
usqu'à  ce  jour,  personne  n'a  TonluentiWU 
drade  les  cultiver.  La  eliapelle  des  Dm*.» 
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ie  |Mr  les  ducs  de  Bretagne,  est  lemarqnable 
arune  assemblée  qui  s'y  lieot  tow  les  ans ,  la 

ecoodc  fôte  de  Pâques. 
En  tass,  Darand,  évè^ue  de  Nantes.  «Dit  à 

I  mensc  cpiscopale  les  dîmes  de  l;i  paroisse  de 
'reilllcrcs.  Il  s'esl  fait  depuis  des  chaDgements. 
.'évéquc  et  le  chapitre  ne  jouissent  actuelie- 
lenl  que  de  la  moitié  de  ces  dîmes. 
En  UOO ,  le  manoir  de  la  Houssaye  apparte- 
ail  au  seigneur  de  Trcillièrcs .  et  le  pont  de 
^vras,  à  Tristan  de  la  Lande.  Le  château  de 
i^vres ,  maison  seigneuriale  de  l'endroit ,  fut 
àti,  en  1653,  par  César  de  Renouard,  seigneur 
eDrooges,  trésorier-général  des  Etats  de  Bre- 
ignc,  qui  l'emboilit  de  spacieux  jardins,  de 
•ois  de  décoratiuns ,  de  canaux  t  de  jets  d'eau . 
te.  11  eut  le  crédit  de  faire  déloomer  le  grand 
hcrain  de  Nantes  à  Rennes,  qui  passait  trop 
rcs  de  sa  maison ,  pour  le  porter  ou  U  est  au- 
)urd  bui.  Cette  terre ,  avec  hante-jastioe ,  ap- 
•rtient  présentement  à  M.  le  marquis  de  Ros- 
ladec.  Il  y  a,  auprès  du  château,  une  poste 
ux  chevaux. 


TREILLIERËS  (»oiis  l'inTOcalion  de  mIdI  Sjmpboricn  ): 
DmaïUQC  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui 
uccurulc.  —  Limit.  :  N.  Graiidcbainp;  E.  r.bapellp-sur- 
rdre,  Nanles:  S.  Or>auU:  O.  ligneux.  -  l'riiicip.  vill.  : 
lu/ou,  la  Guillonnais ,  Lanuais,  G.-ir.iinbi-au ,  la  r.ri*- 
aiidiOrc,  la  hacUit,  la  RluçaU.  la  Uéiiardal»!,  la  Lœuf, 
hntiipcaui,  la  >oê->iolaln,  la  CallRMiDiOrc.  UaiMUsiui- 
orlanles  :  cbâtiaux  de  Louini^re,  de  firsvrc».  —  Sopcrf. 
)l.  (\.  le  SnppirineiiL)  —  L'oglisc  de  Trctillères  «tait  fort 
iieieuac;  la  deiuiôre  ref^latiralion  datait  de  1613:  en 
,  on  l'a  etitiéreitinit  dt^uiolie  et  rrcouslrnite  à  neuT. 
<  lie  coininiine  n'Olend  sur  Ici  deux  rites  du  ruisseau  de 
en  iére,  dan»  lequel  se  jctlctit  plu«  de  trente  petits  rni»- 
'aiix,  ayant  leurs  petits  vallons  ijui  a-  cruiscnt  avec  la 
allOe  priacipale.  —  Sur  la  l.uidc  de  l'ien c-l'Iale  ou  de  la 
lènardaU  est  un  peuUeo  qui  porte  le  nom,  dans  le  pays, 
e  Galoche  de  Gargantua.  Dca  plateaux  granitiques  qui  ou 
)iit  «olslnit  étaleut  »es  paUtê.  —  Au  sud  de  la  cotnrauae 
)iit  lea  ruioea  de  la  cbapeUe  de  NoUre-Dame  des-Dons. 
Ile  fui  baUe,  dit-on,  par  un  dacde  Bretagne,  ei  II  a'y 
.cul  loiùoura  onc  «••cinblée  aux  fétea  de  PAquca,  l'rès  du 
illsfa  de  la6olli«aaal»Mlm«iicte»<«iranelMfBieui  al- 
rlkné  au  BodmIim,  et  nontoin  dslè  wm  vieille  voie  que 
Ml  dU  aiMsl  cm  nMiMilwk  LVsMoMW  de  oe»  âeux  auii- 
oltéa  M  Ile  Mut^tre  avec  ea  tM  oata  iilS  vn  pay»an 
rouva .  dans  le  toi  d'une  écurie  allMe.«Mek  loin  de  lA.  k 
a  Moé-Vlolain,  on  vase  en  poterie reofennant  plut  de  dix 
aille  pièces  de  culTte.  —  Le  château  deGeavrea,  rt'paré 
lepois  quelques  auut^e»,  est  trèa-remanniakle.  —  Deux  au 
re»  châteaux  dont  noua  Ignorons  les  nonia  ont  i't<'  b&tis 
u  Treiltiôres  depuis  1838.  -  Gcavrea  aiait,  avant  170u,  le 
Iroit  de  faire  courir  çaiHtal»e.  —  U  y  a  on  relai  de  poste 
u  village  de  ce  nom.  —  Pointa  de  vue  retnarauabics  i  la 
luttc  de  la  Ut^nardais ,  aux  moulins  de  Chauibouln  et  d< 
.auuals.  —  Foire  le  3  mai.  —  Géologie  :  te»  coteaux  d' 
'errière  pré»enleiil  le  (granité  b  gros  grain»,  le  nnci.ts  cl 
e  iiiica>chi'-li' ;  lo  l.iiidc*  du  uord  ou  de  Treillit-n'h  re- 
wx  iil  sur  argile;  celle  du  «iid ,  ou  de  la  tlt'nardaia,  re- 
)0^e  Mir  le  gianite,  qui  perce  <,■>  rl  l  i  ;  an  fcud dtt bOUHt 
er  oligiale  terreux.  —  Ou  parle  le  français. 


zanegnen  [Launoy-MMÊl^m],  Lefledi  el  Los^ 
Ker-goanton,  i  N.... 

TRÉLBVBUIj  «oaMMMM  fiMmde  do  Tane.  par.  de  «• 
nom;  aujoard'nal  aooeamle.  —  Limit.i  N.  la  mer;  I. 
Tréroo-Tréfo inec,  Camiex;  S.  I^marla-Snlard  ;  O.  Lonao- 
nec,  la  mer.  —  Princip.  vill.  :  Kilec,  Con\enani-Rumorvan, 
Ibmarqner,  Loperec,  Lcsiac'b-Bras,  Leiilac'b-nihan.  Ii:xlv«, 
fore^,  lymorran,  Hbos,  ^nio,  I^ibot,  lylous,  Kroiief, 
^Inon-Bras,  I(ininon-niban,  Goeru ,  Traon-Coal-Dras. — 
Superf.  toL  OOa  hoct.  M  a.,  dont  les  princip.  div.  sont  : 
1er.  lab.  510:  pré»  et  pftt  Si  :  bois  â  :  landes  et  Incultes  04  ; 
étangs  3:  sop.  des  prop.  bau  7:  cont  non  tmp.  40-  ConsU 
div.  30S;  moulins 0  (a  eau,  duGocm,  Kgouaton,  I.anlouer, 
Lot,  OUIgulu,  Cambol).  Maison  importante  :  cliAUau  de 
l^ooanlon.  C^il  y  a,  à  l'angle  nord-ouest  de  celle  com- 
mune, une  batterie  qui  porte  son  nom.  —  fidolatlattrai* 
uile  amphlboliquc.  —  On  parle  le  breton. 

Tr«>llv«n-,  à 5  I.  auS  -S.-O.  de  Sainl-Malo. 
son  évéché  laujourd'hui  Saint-Brieuc];  à  10  I. 
de  Rennes,  et  à  1 1.  de  Dinan.  sa  subdelégalion 
et  son  ressort.  On  y  compte  600  communiants  ; 
la  cure  est  présenlcc  par  les  inoiucs  de  Lébon. 
Ce  territoire  offire  à  In  vue  plus  de  landes  que 
de  terres  en  labour.  En  1440,  on  y  rcmarquail 
plusieurs  maisons  nobles,  savoir  :  la  Salle* 
BardoQl.  à  Jean  Robert;  Bouecoiles.  à  Robin 
Garance;  le  Val ,  à  Pierre  d(>  la  Vallée;  Coès- 
mur,  au  prieur  de  Lébon,  el  Vaucoulé.  à  Guil- 
laume Guitté.  Celte  dernière  s'appelle  actuel- 
lemenl  Vaucouleurs.  Elle  a  une  liaute-justice  et 
appartenait ,  en  16G0  ,  à  François- René  de  Der- 
val.  aujourd'hui  à  M.  dcBruc.  qui  poaaëde 
aussi  Ker^hars,  avec  haute-justice. 

TR£UVAN;coromane  formde  de  l'anc.  par.  de  ce  nom: 
aujourd'hui  succursale.  —  Limit.  :  N.  Aucalcnc,  Qnéterl; 
E.  Lc^bon,  Saint-Garnt.'.  Hobital  :  S.  Hubilal,  lirusvilly;  0. 
Trébi^dan,  Vlldtf  Guingalan.  -  l'rincip.  tIII.s  le  Tertre, 
la  Pen»rle.  la  Rivonnais,  la  TourlelaU,  la  <;uercbe.  Haute- 
PiroUis.  le  Val.  le  Pairay,  la  Pouldais,  \  ille  cs-Nouveaux, 
Grande  U«lairie,  la  Goorldais.  la  S'\e>trai> ,  la  Rôtissais, 
lesDouTCS,  la  Renandals,  Mlle-tS  Rolaiids,  la  Fore-lrie, 
Quaniur,  Linacbe.  UonKand,  la  liou<'l.iie,  1»  iiDuiliie,  la 
Toocboi»,  la  Cocbaie,  la  ISou>r;iie.  Mai.son  iini.orlanic  : 
le  château  de  Vaucouleurs.  -  Supi  rf.  lot.  ni  u  heel..  dont 
les  princip.  div.  ^onl  :  ter.  lab.  OWi  :  pn  s  el  pftl.  36;  bois 
30:  landes  et  Inculte.s  2.hO:  m. p.  de.i  prop.  hAl.  H  ;  cont.  non 
imp.  5i.  (X)nsl.  dl».  302;  moulins  2.  Ou  cultito  «U 

ccUe  commune  pins  de  seigle  qne  de  firemeaU  Uévle- 
gie  )  granité.  —  On  parle  le  français. 

TRÉMAOrr.ZAN  (~ons  l'  nvncalion  de  Notre-Dame); 
comnuine  fornu  e  de  l'ane.  trè»e  de  Ploudanici  :  aujoui- 
d'hui  sncrursale.  -  l.iniit.  :  N.  l'Iondauiel;  i-:.  l'Ionné- 
vcnler;  -S.  et  O.  PlouOdern.  —  Princi".  vill.  :  «  ualrei. 
Kgunir  .  Iv;in6all,  l'Ile,  lydndalar,  fyaniiaio,  lyma  la, 
k(l.ila<"i  Klohou.  —  .superf  toi.  8Î0  hect. ,  dont  les  prin- 
cip. div.  Miiil  :  ter.  lab.  îhl  :  prés  el  p.M.  Û1  ;  bois  37; 
Isndc»  et  Inculte»  373  :  snp.  de»  prop.  b.ll.  6;  cout.  noa 
imp.  "»6.  (:on>t.  div.  Vi.  CtfT  Le  t«  rriloire  de  cette  com- 
mune « ■^l  plat,  mais  la  terre  y  est  forte  et  «éminemment 
nroorc  a  la  culture  du  froment.  Maigre  cela,  1  agrieol- 
tare  f  Mt  peu  de  pnvrèa.  ~  Ott  parle  le  bfettMi. 

TmmmMêmwi  sur  la  route  de  Rennes  à  Saintp 

James,  en  Normandie;  à  8  !  do  Rennes,  son 
cvèché,  et  à  3/4  de  lieue  d'Anlrain  ,  sa  subdé- 
légation el  son  ressort.  On  y  compte  <  ,600  com- 
muniants; la  cure  est  un  prieure  présenté  par 
l'abbé  de  Saint-Florent  de  Saumur.  Ce  prieuré 
a  une  haute-justice.  En  f68d.  Il  était  encore 
desservi  par  trois  moines  de  Saint-Florent.  Le 
territoire,  arrosé  des  eaux  de  la  rivière  de 


TreleTern;  à  2  1.  1/4  au  N  -0.  de  Tré- 
^uier,  son  évéchc  [aujourd'hui  Samt-Brieuc] 
;t  sa  subdélcgation.  Cette  paroisse  relève  du 
roi  et  compte  500  comroùnianis;  la  cure  est  à 
'alternative.  Cette  paroi.sse  ressortit  à  Lan- 
nion.  Son  territoire ,  borné  au  nord  par  la  mer, 
sroduit  des  grains  de  toute  espèce.  La  maison 

iioblc  de  Ker-jean  apppartenait ,  en  t450.  à,-   ^ 

Jean  Paslour,  sieur  de  Kerjean;  Lauoai-Me-  Couesuon,  cl  couvert  d'arbres  iruiliew  et««- 
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très .  renferme  des  terre«  eu  labour  de  boûue 
qualité .  des  prairies  et  des  landes. 

L'an  H90,  Geoffroi  de  Cesson  donna  la  moi- 
tié de  sa  terre  de  Tremblay  à  l'abbaye  de  Sa- 
Vigné,  situé  dans  la  ]>iormaDdie.  Cette  terre  lui 
avait  été  donnée  par  Henré  de  Cesson .  son 
grand-père.  La  liaulc-jusUce  (le Poot.À-Yis  ap- 
partient à  M.  du  Ilaslai. 

TREMRI.AY  (sjiik  l'iiiTooaUoii  do  utnl  Martin)  :  com- 
matie  rdi'iiii'e  di>  l'aiic.  par.  rie  ce  nom;  aujourd'hui  suc- 
curMic;  chi'f-liea  de  pt-rceplion.  —  LimiU  :  N.  La  Fon- 
tmrlle,  Aniratn,  Sainl-Oucn-de-Ja-Rooérh* ,  (x>f(l^8;  £. 
SMlot-Srlcc  :  8.  tteint-Marc-le-Blanc,  (JiauTigâ<^-i  Romaiy: 
O.  Romny,  nliMa  *  SaMiiwit  la-ffKiww.  —  MaiMiu  im- 
portante: le  hmiaviee,  la  €i»qulNonale,  cbkteau  de 
TrauMem.  —  Mndp»  vill.  i  Haisaubin,  les  Fos«^a,  Ja 
l^mwiWt  !•  CMlttr*!  H  BeodNifalc ,  la  Uale  ,  la  bru- 
totot  Psttne,  U  MumcIIMi»,  l'Anayc.  ArdiUoa,  la 
BmmIs,  VlUlaimie,  la  fHeovéfttefla  PapHlonnale»  la 
GhevalaU,  le  Tertre .  la  GaUoaie.  la  MMalrle,  la  ]lalMiB> 
■MsHe.— Sapert  toU  S«W  hecU  M  a.,  dont  le»  prloclpw  tfiv. 
Mntt  ter.  lab.  1003;  prés  et  pftl.  353;  bols  M7:  terg.  et 
JariLlîl  landes  et  incultes  (Ql;  sup.  des  prop.  bat.  18: 
CMknen  imp.  Con»L  dW.  b\^^,  moulins  Vi  [h  eau,  du 
fliialavlce ,  de  Boiine-I  oniaine,  de  la  IK'hiudiOre  ,  dos  Ar- 
dennrs,  à  grain,  et  des  Arclninp»,  à  papier:  de  la  <:bat- 
ti<^rc,  ft  foulon;  de  Kriand  ,  d<'  Slali-ulc.  Kuur,  de  la 
Rocbc  Quibuc,  <l  grain,  et  de  la  Roclie-Quibuc,  U  papier). 

l'iMlc  ronimunc  rHt  Iravcrsi'c  du  sud  au  nord  par  la 
grande  rente  de  Rennes  U  Antr^iiii,  cl  de  IV>l-iiord  est  !ï 
l'oucsl-siid-ouest,  dati>  »a  puilic  kouI  t -t .  \>.<v  celle  de 
Saliit-Malo  h  Foiigi-rfs.  Klle  limi i<c  <  ii  pat  tic.au  norrt, 
par  Id  pelilc  riviirc  de  l.ov-.mcc,  cl  .i  l  ()(ic>t  par  la  ri 
TrKrr  de  (^jucmidii.  Klle  toiiUciil  -.ud  Icshoiii  tailliit  des 
Scmii  et  de  \ii  Koiiss.iii- ;  au  nord  c*!,  le  K'''"'d  boi*  de 
Troucuvon.  —  Ci'ologie  :  Icrrain  granitique:  acbislet  A 
l^oocal  ci  an  aad.  —  Qm  pviv  H  firançali. 

Trenieheuc  ;  à  3  I.  1/3  au  S.-S.-E.  de  Dol. 

son  évi^chc  [aujourd'hui  Heuncs']  et  sa  subdé- 
légatioD .  et  à  7  J.  f/^  de  Rennes.  Celle  paroisse 
ressortit  i  Bazonges  et  compte  40(1  commu- 
niants ;  la  cure  est  à  la  nomination  privative  de 
l'évéque.  Ce  territoire ,  d'une  superficie  plane , 
contient  plus  de  landes  oue  de  terres  en  labour. 
La  seigneurie  de  Tremeneuc  fut  érigée  en  ban- 
nière, par  le  duc  Jean  V,  le  ïi  juillet'4A33i  en 
faveur  de  N.  du  Bois  de  la  Motte. 

TBÉHÉnEUC  (MO*  l'iuTOcaUoa  de  «alot  HaHin)  ;  com. 
liMnie  lormét  4e  l'âne,  par.  de  ce  nom  :  aujoord'hni  suc- 
annale.  —  Idailt.  t  H.  Mniae.  Cugneut  K.  Cugucu, 
Gpmbonrgt  8^  GaariMnit»  Ob  Conbeurs,  Loarmala ,  Don 
namain.  —  Prineln.  tIIL  i  la  Callerie,  la  lelleaaii ,  la 
Ganirala.  —  SnpcrI.  tôt  Mè  hect.  00  a. ,  dont  les  princip. 
dlv.  aont  :  ter.  lab.  531s  pré*  al  pàU  70  ;  boit  8i  vert  «t 
Jard.  4A:  laudea  et  inculica  lU*  tnpi.  de»  mpod.  bAU  3: 
conl.  non  Imp.  M.  GaoaL  4kf.  tll;  monlin  de  Bocbcrort, 

veut.        Celte  commune  est  Iravem'e  cl  limitée  eu 

Sartiu  au  sud  par  la  roule  de  Uinan  )  Anirain,  cooraut 
a  l'ouest  à  l'est  —  Géologie  :  terrain  granltiqae;  &  la  stf- 

eUon  du  granité  et  du  scbUte  des  lerrains  de  transl- 
t  porphjve  à  m  Ulaaoïètff»  aa  MWd^  t  acMate  au 
Ntf.  —  On  parle  le  fk>aB(ala. 

TRÉMI-L;  commune  récemment  fornu'e  par  di'mcm- 
bivmcnt  de  PlesUn  i  aiùourd'bui  succursale.  —  (V.  au 
Soppldinent  ponr  tout  lea  docmnenla  caSaslrani.) 

TrenieMr;  sur  uoe  hauteur;  i  2  I.  au 

N.-O.  de  Sainl-Brieuo,  son  évéché  et  sa  sub- 
delégalion .  et  à  i2i  I.  de  Rennes .  son  ressort. 
On  y  compte  iOO  communiants;  la  cure  est  à 
ralternative.  Le  territoire,  coupé  de  quelques 
ruisseaux  qui  coulent  dans  les  vallons,  est  très- 
eiaclemeDt  ovllÎTé;  il  produit  beaucoup  de 


TBÉMÉI.01R:  commune  formée  d<;  l'anc.  pir.  dr  tr 
nom  :  a  ujotird'hui  f^nccursalo.  —  LlrofL  :  W.  cl  L  Twiiir 
8.  Tickiuno»,  Plelo:  O.  Tr(''gomcur.  —  Prlnop.  mt 
>  illi  -Autlt  ieui  ,  lijllory  ,  le  Uartray,  VllIe-Ras«.Cr»od- 
(Uiciuin'(..unel  ,  Lannny,  la  Lande  ,  Ville-Prijeau,  Caatfg 
le»  Sept-Koutaines.  -  Sapcrf.  lot.  Hûi  h(xt.  89a.,  dootinprit 
cip.  div.  Mot  :  ter.  lab.  380;  préit  et  pàL  27  -,  boU1:Ttr|. 
et  Jard.  6;  landes  et  incnllos  15;  sup.  de»pron.blL3 
cont.  non  imp.  at.  Consl.  div.  151  ;  muulin  ûn  Scpt-F«t- 
taines,  à  eau.         La  grande  roule  de  Saint- lirirac  i 
Lauvollon  traverse  ceUe  ooœmuoe ,  da  pont  de  C»ra«  k 
pont  Rodo  :  elle  passe  à  SOO  m.  ao  snd  do  clorker .  ns- 
rant  do  a«d.etl  *  aord-ooesL  —  On  parle  le  brehn  ttit 
français. 

Treanenecii  i  à  9  1.  à  10.  de  Saiol-Pol-dt- 
Léon,  son  évéché;  à  49  1.  de  Rennes,  et  à 31. 
■'/k  de  Lesneveo .  sa  subdélégation  et  ooe  m- 
sorl  On  y  compte  500  communiants;  la  mt 
est  préiienlée  parl'évéque.  Le  territoire ,  inné 
parla  mer.  est  trés-e]Uiclemeotcttltlfé.etni> 
porte  d'aboodtiites  réeoitea  tn  grains  de  mik 
espèce. 

Cette  ancienne  paroisse  a  ûto  absorbi!*  pariW 
gucmcan» 

Tremeoc;  à  2  I.  au  S.-O.  de  Ouimpcr.soi 
évécbé  et  son  ressort  ;  à  41  1.  de  Rennes,  di 
1  I.  Vs  de  Pont-rAbbé,  sa  subdélégatioa.  Os 
y  compte  900  communiants;  fa  cure estii'al* 
tcrnative.  Celle  paroisse  fut  fondée  par  saint 
Allore  [ou  AUeui  l.  ou  Albin  .  troisième  évèque 
de  Quimper,  qu'elle  reconnaît  pour  son  patron. 
Le  territoire,  rempli  de  valions,  de  cuteautel 
monticules,  est  exaetenicnl  cultive;  il  produit 
des  fourrages  abondants,  qui  procurent  aui 
hal)itant8  la  fiMiililé  d'élever  beaucoup  dtk» 
tiaux. 

TRÉUÉOC;  commune  formée  de  l'anc.  par.deceoMt 
aniourd'iinl  succursale.  —  IJnilt  :  N.  et  0.  nmMr, 
E.  Camlirit;  S.  Pout-l'Abbé.  —  Princip.  vUl.  tTrttjpN. 
I^glas,  niMC,  K^enfbuB .  KMmn,  ^gnlliee,  h  jM!. 
Pennéné».  —  Bauons  Importanlca  t  la  Co«drale,laM> 
mec.  —■  Superr.  loi.  StM,  dont  le»  princvi  (Ht.  loet: 
ter.  lab.  tïîh  prés  et  pat  119:  bols  71  :  landes  et  ianlto 
tSt  :  eanaux  1 1  svp.  des  pron.  bat  6  :  cont.  non  imp.  & 
Censl.  diT.  litt  moallns  0  (a  eau ,  Neuf,  de  Pront^Bn, 
VIeui  on  Cot ,  Bras  on  Grand).  LVgliw  date  4e  IMfc 
clic  n'a  rien  de  bien  remamuable.  Elle  est  MMei 
saint  AUor  ou  Alleur,  Ov^qno  de  Quimper;  msiisM 
priniilivcmi'nl  C'ire  êlevi'e  en  l'houneur  de  saiot  lUeie 
/sanr/us  UtocusJ ,  anaclioi  cle  et  p.itroii  <le  plnsiPonsBliO 
paroisses.  —  Les  manoirs  de  Rdoijrou-Me^iwur  rt  * 
lyautret  appartenaient  à  M.  le  Ba.-lard  dcMesnifur,  i'mt 
branche  cadetle  de»  UasI.ird  de  la  Ba«tardièTC  (V.  leW- 
lerin).  Il  n'y  a  plus  aeluellemeul  en  celle  commanrqsï 
le  m;inoir  de  la  Coudrale.  —  II  y  a  ,  en  outre  de  IVfliï^, 
la  chapelle  Saii)t-Si^ba>llGn ,  des<icrTie  .*i  1,t  fètc  pjlrooiif 

—  QiicNpics  ii><nges  curieux  ^olll  ici  .'i  uo!cr  :  c'r>l  îi''" 
que  les  1  poux  eoh.ihllenl  .leiilenienl  le  IroiMi'H"; 
apré»  les  noces.  11  n'ol  p.i*  moins  curieux  de  *»»oir  <l« 
les  abeilles  >onl  ,  en  celte  loc;ilil<',  repardc^"» 

f,li^  Mit  p.ir  lie  de  la  fairiille  ,  el  (pi'on  fait  prcudrrlf  *«" 
a  icin  s  1  u(  lic>  (  n  cas  de  décès  du  maître  de  U  iMjJJ'' 
ainsi  rju  iinc  marque  de  rtyooiMancei^ttttaBtiNW"''' 

—  Ou  parle  le  brelon. 

TretnercMCi  à  2  1.  '/i  au  S. -S.-O. 
Saint -Malo,  son  évéché  [aujourd'iMi  Sont- 
Dricuc];  à  <2  1.  de  Rennes,  et  à  2  1.  '.  3  <'^I^* 
oan,  sa  subdélégation  et  son  ressort.  On^ 
compte  400  communiants  ;  la  cure  est  pK- 
.senlee  alternativement  par  l'abbé  de  Saint- 
Jacut  el  le  seigneur  de  la  paroisse.  Le  lern- 
toire  est  d'une  superficie  plane,  si  voiiseo 
exoeptei  doux  vaUnns,  qui  sont  au  JNldclM 


Digitized  by  Gopgle 


«•:<  a 

;ud  de  son  bourg.  A  peu  de  (Mstaifce ,  à  l*esl 
le  son  clocher,  est  une  lande,  ^ul  adeuX  licucs 
le  longueur  sur  un  tiers  de  lieue  ée  Mrseur; 
•lie  pourrait  faire  on  très-beau  taillis,  si  le  sol 
rétait  pas  bon  pour  lu  cuUure  des  grains.  Le 
este  des  terres  est  en  labour  ou  en  prairies. 
)n  y  reiiMrquc  les  maisons  noUesde  la  Gazé 
't  do  la  Villo-Robort,  nvoc  deux  grands  étangs 
lui  font  tourner  deux  moulins.  jLa.b(i\itc-jus- 
u»  d»  Tnenerene  ap|Mirti«ii>  à  M*  de  Ploiier. 

TAI&MÉRBUCï  couunuaa  formée  de  l'atic.  r»r.  de  ce 
lOOi}  aujourd'hui  »iiccur»ale,  —  LImit.  :  SI. -t.  et  S.-B. 
■IcurlvU:  S.  l'lMlin;0.  l'Ioubalay,  k-  Kr«  iiiur,  rivière. 

-  Princip.  vill.  :  la  Hogerai»,  lu  giiintinais,  le  Vitlou, 
.1  \ille-HtUi.  la  Ville-Papoa«rt.  la  MI»e-Rob*rl.  la 
iioussc,  la  Marchandai*,  la  VDlc-Aubt*.  la  Brogncrais. 

-  SiipiTt.  loL  àia  Itrci.  M  a. ,  donl  le»  piincip.  div.  loiit  : 
«  r.  lab.  J31  :  pris  fl  pût.  8;  boi»  3:  *erg.  cl  jard.  8-, 

t.ings  3:  laudes  pt  inculli»»  AS;  »up.  des  prop.  bai.  3; 

ont.  non  imp.  2Î,  (.onst.  div.  133;  moulin  (!<'  Trtinrri'uc  , 

e»u.  Il  y  a  I  dans  le  bourg  même  <io  vr\ir  i  ntn- 
«line,  une  tnoUc  »vlftneurliilo  nui  a  appartenu  aux  iJout- 
(Oiirclier,  aux  Ponlalor  et  aux  l.i  I5oixl6rc.  —  Il  y  a  foire 
e  11  août.  —  G(!o)ofte  :  granité;  scUsl*  modtOé  daus  le 
iitf<«iL    On  parit  U  françiis. 

M^mriir  :  sur  un  coteau  ;  à  8  I,  nu  S.-O. 
le  Saint-Malo,  son  évôché  [tn^.  Saint-Brieuc}  ; 
i  44  I.  de  Rennes,  et  à  b  I.  d«  Lambalfe.  sa 

îubdolégalion.  Celte  paroisse  relève  du  roi.  res- 
;orlit  à  Diriiin.  olcomplc  550  communiants  ;  la 
•ure  est  u  raliernalive.  Ca  lerriloire,  couvert 
Tarbres  et  buissons,  est  assez  exactement  eul- 
iv«\  cl  produit  du  grain  et  du  cidre.  Le  prieuré 
le  Saint-Georges,  qui  était  autrefois  un  hôpi- 
al*.  fut  fondé,  en  I3»S;  par  GeolTrol  le  Voyer. 
leur  de  Tregomar.  ot  Jonnne  Rouxel ,  son 
pousc,  au  bout  de  la  chausstîe  de  Trédien,  en 
■ette  pai«ois8e.  L'aeté  de<  Ibndétion  porte  qu'il 
iiir.i  quatre  préIres  et  miatre  frèresdc  l'ordre 
e  Saint-.\ugu8lin,  de  l'aobaye  de  Saiule-Croix 
le  Gumgamp ,  pour  la  noinrlture  deflqaels  les 
ondaleiirs  assignent  trente  mines  de  fromont 
le  rente  ,  ntesurc  dePlumodan,  à  prendre  sur 
e  fromentage  de  cette  paroisse  ;  dix  nlines  de 
eigle,  mesure  de  Jugon,  à  prendre  sur  les 
Imcs  doSaint-Ignciic  et  autres.  M.  Callouet  do 
'rtgoinar  est  aiijourd'bui  dans  les  droits  des 
onuatoiirs .  deM|Uel8  il  descend  *.  La  haulc- 
iislice  de  Quenarl  appartient  à  M.  de  la  I|re- 
onnière;  la  moyenne-justice  de  la  Gueurine. 
i  M.  de  la  Goublaie  de  Sainl-Quereuc .  cl  la 
noyenoe-justioe  du  Jiodaî»  àM.  Nodai  du-  Ro- 
her*. 

T  RFÎMErR  ;  commune  formée  (1<>  l'anc.  par.  df  nom: 
iiumra'hui  soccurMie.  —  l.lmIL  :  N.  Mt'grit  ;  K.  Trt'dias  . 
.liroons.  SéMgnar:  O.  S<^\lgnac.  —  Frincip.  Till.  :  Vaux- 
lor<  t,  V.HiT-KiisO  ,  la  Ruai»,  la  Houssayo ,  le  Jlrnu  nois , 
-s  i'oi  (t!<,  la  llaulièrc,  Vlll(-<'!*-l'iron» ,  la  (Joinerdierp, 
1  Marais,  Talard,  la  Vallée,  Fonlalnc-<;!al» ,  licnatu  .  le 
.Ulray ,  le*  Dinenz.  —  >ui)«*rf.  loi.  1455  hccl.  85  «. ,  dont 
L's  priucip.  diT.  dout  :  ter.  lab.  1071  ;  pri*»  et  pât.  128;  bols 

;  Tt-rg.  et  jard.  24;  lande»  et  incultes  150;  sup.  des  prop. 
ât.  0;  couU  non  imp.  66.  Consl.  dlv.  SMt-aioalliis  2  (à 
au,  da  Gravier,  d'Yfigoac).  La  ronle  d«  P^ria  à 
Imt  trarcrw  Trt'meur  dans  sa  partis  Mdx^iMat*  el  cou- 
•iil  iionl-«ac«t  k  sud-«»t,  du  pont'da  «liAletif  Dugoes- 
Un  a«  ponl  Gaupia^—l'MfMal  ÛMA  Mrle  mioor 
Ht  suMrlmé  ea  llW,  et  rénol»  avec  Ma»  ict  mviius, 
n  I1t8  ,  ao  courge  do  Dinan.  la  Inrt  OU  MoM  Uf^mF- 
suit  aréiieqaa  clU!«  par  Ofit  à  MMliffMM|t  ItiMaa» 

T.  B. 


Trëvtëven;  sor  une  hauteur,  à  9  I.  '/«  à 
l'E.-S.-Ë.  de  Quimper,  son  évècbé;  à  30  1.  de 
Rennes,  et  à  4  1.  de  Quimficrié,  sa  subdélégd- 
tion  et  son  ressort.  Cette  paroisse  relèfe  du  roi 
et  compte  4  000  communiante  ;  la  cure  est  à 
l'aiternalive.  Le  territoire,  arrosé  par  les  riviè- 
rea  d'Isolé  el  d'EUé ,  ealt  très-bien  cultivé,  él 
produit  beaucoup  de  grains  et  de  foin.  En  4420. 
on  y  connaissait  Uroia  manoir»,  savoir  :  Kes- 
taudou .  à  Gauvio  d*  Klgniti  Coeiaubay,  à 
Jean  Cbef-diivBflia,  cl  UarQ;  «a  tM  de  1er- 
eimer. 

TRÉUÉVEN  (canton  do  QdimperU"')  :  commune  form^ 
do  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  succnr.-ali-.  —  l.i- 
niit  :  N.  O'iirrlcu;  E.  Anaiio,  R»îd«  né  ;  S.  rifiOrc  £)!*; 
O.  Mollar.  Quimpcrlt'.  rivière  I.-oU;.  —  Princip.  vlJI.  : 
Controal ,  Cuallas,  IVIavarcc.  le  Quelknec,  Ivfoarchcr, 
lyméec,  Ivle»&ouarn.  —  ."^uperf.  toU  1642  liect. ,  dont  loa 
phucip.  div.  sont  :  ter.  lab.  559;  près  et  pdl.  <J0:  bois  3A; 
vert*  «l^rd.  ai8;  landt-s  et  Incultes  559:  sup.  di  s  prop. 
b*i.  A:  ooot.  non  imp.  80.  OoatL  div.  158;  moulin.t  3  (ft 
eau  ,  de  Pontogan ,  d«  Lamur).  11  7  «  foire  lo  16  jau- 
Ticr ,  le  10  avril,  le  34 Joitkt,  le  15 octobre;  le Icndematu, 
si  c'est  r6le  tÊtéetk  —  Od  parie  le  f  ' 


TMnirvén  ;  sur  une  bauteur;  à  5  1.  au 
N.-O.  de  Saint-Brieuc ,  son  évêcbc  et  son  rea- 
sort,  ft  38 1.  de  Rennes,  et  à  2 1.     de  Pain- 

pol,  sa  subdélégation.  On  y  cnmple  500  com- 
muniants. M.  le  marquis  de  Rougé  en  est  le 
seigneur;  la  cure  est  à  l'alternative.  Le  terri- 
toire, couvert  d'arbres  fruitiers  et  autres,  el 
rempli  de  valions  el  monUcides,  esl  Iréa-bien 
cultivé. 

La  maison  de  Coelmen  est  une  branche  ca> 
dette  de  la  maison  d  Avniigour  et  Penlhièvre, 

aui  sortait  de  la  maison  de  Uretagnc.  Gestinus 
e'Coetmen  est  le  premier  qui  en  ait  porté  le 
nom.  Il  était  (ils  de  Henri,  l'^du  nom.  comtede 
Penlbicvre.  et  de  Matbilde  de  Vendôme;  il  eul 
la  Usm  et  seigneurie  dd^Coelnlën  en  partage, 
l'an  415t  (I).  Lui  et  ses  drsrcndanls  prircn!  le 
titre  de  vicomtes  de  Coctmcn,  cl  quelquclois  ce- 
lui de  Tksotntes  deToitquedee  et  aeCbâteaugui, 
Icrrrs  qu'ils  possédniiMil.  MM.  de  Coelmen  pri- 
rent leurs  alliances  dans  les  plus  grandes  mai- 
sons  de  Bretagne.  Ils  ont  toujours  joué  un 
f,'rand  rôle  à  la  cour  des  souverains  de  li  pro- 
vince, el  les  ont  servis,  soit  à  la  t6te  dés  ar- 
mées, soit  dans  les  négociations,  Alain,  fils  de 
Henri  de  Coctmcn,  épousa,  l'an  4809,  Pcrro- 
nolle,  nièce  du  vicomte  de  Thouars,  et  fonda 
l'abbaye  de  Ucauporl,  ordre  de  Prémontré. 
Alain,  II" du  nom.  epoastfConslaTïce,  flHe d'An- 
dré il,  baron  de  Vilré.  Rolland  de  Coctmrn.Iir» 
du  nom,  suivit  le  parti  de  Charles  de  lilois.  el 
fut  un*  dea»«àèr8'de  ses  troupes;  il  for  fait  pri- 


^  (1]  Ce  Gditlh  ii^tet  pat  poaoa;  leWr  ffiV  M  nonnatt 
Elleone.  dont  la  g<nJal<*in^tfii- odttMTri^ 
eu  loïc  do  l'bisloirede  Bretashe.  Oo  M  lul  qul  b«us«i«UI 
la  drilhlloh  de  l  abl>ajc  de  iicanport.  taariouu  IièreAUilo,  , 
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«mnieràla  baiatfle  d'AurM ,  lé  99  septembre  thème vka 
1364,  ou  Charles  perdit  la  victoire  el  la  vie. 
Rolland  de  Coelmen  fut  un  des  principaux  ap- 
fttiadu  connétable  Olivier  de  Ciisson  ,  assiégé, 
^  1394,  dans  la  Rochederien,  par  le  duc 
JetDiV;  il  fnlobligé  de  demander  sagrftoe. 
Ses  biens,  qui  avaient  été  saisis,  lui  fun  nf  ren- 
dus, à  la  sollicilalioaduroi;  mais  le  cbàtcau 
de  TonqutHice  fBteoiièraaent  rasé,  piroi^re 
du  dut-  Jean  IV.  Eo  4447.  Rolland  de  Coetmen 
fil  ériger  l'église  paidiasiaie  de  Tonquedec  en 
collégiale.  A  la  €o  du  xiv*  siècle,  la  maison  de 
Coetmen  se  sépara  en  deux  branches  :  la  ca- 
dette eut  en  pai'lage  la  terre  du  Rois-Guezen- 
nec,  eo  1487.  En  1497,  la  terre  de  Coelmen  fut 
éngèe  en  baronie«  par  le  duc  François  II ,  en 
faveur  de  Jean,  vicomte  de  Coetmen,  époux  de 
Jeanne  du  Pont,  lille  de  Pierre,  baron  du  Pont, 
et  d  Hélène  de  Rohao.  Sa  fille  unique  et  héri- 


Coetmen,  mil  épousa,  en  1573,  Charles  deCos- 
sé,  comte  de  Bri&aac.  maréchal  de  France,  au- 
quel elle  porta  la  tkaronie  de  Coelmen.  Après 
avoir  passé  dans  différentes  maisons.  Coelmen 
revint  à  ses  premiers  possesseurs,  par  l'aequi- 
silion  qu'en  fit  le  marquis  de  Cocluicn,  mare- 
ehal-de-camp  et  commandant  à  Brest. 

Fn  loO").  Olivier  de  Coetmen,  chef  de  la 
branche  cadette,  était  conseiller  el  grand-maî- 
tre de  la  reine  Anne.  Après  Tunion  du  duché  de 
Bretagne  à  la  couronne  de  I  ranec.  MM.  de 
Coetmen  servirent  leurs  rois  eumme  ils  avaient 
servi  leurs  dacs.  Sous  le  ré^^ne  de  Louis  XJV  , 
Olivier- Joseph  de  Coelmen,  mcslrc  de  camp  de 
dragons,  fut  tué  à  Pallaque  de  Douai.  Celte 
maison,  ancienne  el  illustre,  s'est  cleiotc  eu  la 
personne  d'Aleiis-Uene,  marquis  do  Coetmeo. 
meslre  de  camp  de  drafi;ons,  gouverneur  de 
Tréguier,  puis  maréchal-de-camp,  et  comman- 
dant des  ville  cl  château  de  Brest,  et  des  qua- 
tre évèchés  de  Basse  -  Bretagne  ;  il  épousa 
Jeanne-Julie  de  Goyon,  el  n'eu  cul  que  deux 
filles':  rainée  épousa  le  marquis  de  Rongé, 
lieutenanî^énéral  des  armées  du  roi.  jiouver- 
ncur  de  Givet  cl  Charlemont.  tué  à  la  bataille 
de  ^hilîngbauseo  en  1761.  el  lui  porla  la  ba- 
ronie  de  Coetmen.  Son  fils  aîné,  M.  le  roar- 
(|uis  de  Rongé,  colonel  d'infanterie,  en  est  au- 
jourd'hui possesseur.  La  Ulle  cadette  de  M.  le 
marquis  de  Coelmen  a  épousé  M.  le  marquis 
de  Caradetie,  fils  aîné  de  Ai.  de  la  Chalolais.  el 
n'en  a  eu  uu'unc  tille.  11  existe  un  litre  qui 
prouve  combien  la  maison  de  Coetmen  était 
considérée  dans  sa  province.  Elle  éliul  prèle  à 
s'éteindre,  el  ne  pouvait  être  relevée  que  par  uu 
abbé  de  Coelmen,  sous-diacre.  Sa  souveraine 
écrivit  au  pape  pour  le  faire  relever  de  ses 


TrcmHBon;  sur  une  hauteur,  el  ^urU 
route  de  Saint-Brieuc  àGoingamp;  à  1 1- 
Saint-Brieuc ,  son  évôché  et  sa  subdclé^'alion. 
et  à  'ii  1.  Vs  de  Rennes,  son  ressort.  0>) 

 . —  compte  600  communiants;  M.  le  duc  de  ftj* 

illustre»  et  qui  lui  uvait  rendu  tant  de  eervieei.  MhièvM  on  «ni lu  Migaeur.  et  Ja  cure  «1  il*- 


voBUX.  alléguant  pour  raison  qu'elle  ne  pouvait 
se  résoudre  à  voir  s'éteindre  une  maison  aussi 


(M>tt«  l'ilivocaUon  de  saint  ttiim,itmtm 
Mfeennus]  ;  ranloii  de  LaoTOlloni  commnne  form^  ^ 
l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  succnrMle.  —  Uiaik: 
N.  Laaica,  Pt^bvdvi:  h.  t'iébcdei.  Pludu^il;  ^.  Uuncbol: 
0.  TiéT«'ifC.  Ii;  F;,oueU  —  l'iincip.  tiII.  :  Ir  Traoa.Utf. 
Icch,  S.iint-Jacquus  ,  lym/iénu»  r  ,  Uuiiales,  fluc-Fjril-i , 
Ejiuuiri  l,  Kvoricjn,  Kpuus,  luul-l'r;,  lyuon.  U  loarutr] 
Sjiiil  Jean  ,  Lcuti-iiuu,  Traou-Toupiii,  Traou-Btri^. - 
XJ.iisuii  iuliK)!  laiile  :  chKf.iu  de  {U>.itmi'ii.  —  Supttf. 
512  hftt.,  dont  \fs  pi  incip.  <liv.  ^(Jlll  i  l(  r.  bb.  "59:  pr»i 
et  pât.  17:  fcrg.  el  jard.  6:  latidps  d  inculicii  H:  mif. 
de»  prop.  bat.  à  :  couU  nou  iiop.  33.  Cou»t.  dii.  :  m*<j 
Hnt  2  (fc  «au  ,  du  Lietitrnant.  de  Coalmen);  }  routwn. 
C^p"  La  route  LbotoIIou  U  l*oatrieut  iraiene  cetit 
couuDUoe  daut  M  partie  oucal,  courant  »od-cât  toart- 
ooeiti  La  iwilB  as  raiii|ioi  *  L«Bf«li«a  l'embriDclic  w 
cflNsHilMiMBtdiJfMOMal.  -U  y  «vaUiadu.cagehi 
de  l'dgtbe,  m  clMpaUM  Imû,  '  ' 
SalBt^Mevaaih  OM»  imilra.  Mtito 
dlinl  ,  eti  aitatfe  wat  ta  imM»  d»  iMMUoa  I 
(Tert  «ne  iolto  chapelto  «m  le  itylt  «n  ar  HMs,  dat 
elle  porte  la  date.  —  CmUmii,  «ttatf  sor  oue  coIHk  ée- 
véc ,  n'eiit  ploa  remarquable  que  par  ae<  mian  «t  m 
beUca  tours,  où,  seloa  U  iradlUoo  babiiadlc  ta  paittl 
cai.  tl  y  a  des  aoulcrraina  iauueuacM.  —  Géologie  :  fra- 
nlle(  rechea  ampliÉliiiHqwiia  éaoa  le  aerd-aal.  -  Oapvk 
le  r 


I;  à  41  I.  V*  ai'  S  -S.-E.  deSainl- 
Malo.  son  évèché  [nuj.  Saiui-Urteuc].  a  1»  I 
de  Rennes ,  el  à  4  1.  '/s  d&  Moulaubâii,  :>a  Mu- 
délégation.  Cette  paroisae  ressortit  4  Diou,  d 
compte  2300  communiants,  v  compris  eiux  d' 
Leiocouel  [Lciuscouel  ou  Lo6couel,  Y.  cedii- 
nier  mot},  sa  trêve;  la  cure  est  présontci' 
l'abbé  de  Sainl-Méen.  Il  se  tient  une  foin;  «le 
bétail  à  Tremorel  à  la  mi-caréme.  Le  lerriloirt;, 
d'une  superficie  plane*  renferme  des  lemm 
labour  de  bonne  qualité .  quelques  bois  el  in 
landes.  La  seigneurie  de  1  endroit  fut  donnée, 
en  l'an  1000,  à  l'abbaye  de  Saint-.Meeii.  park 
duc  Alain  III.  Le  papeCéleslin  III ,  par  sa  bulle 
de  l'an  1 192,  confirma  à  cette  abbaye  la  dona- 
tion de  l'eglise  de  i  remorei.  En  t3yû.  les  ma- 
noirs de  Giffart  et  du  Petit- Yal  apparteiuiept  à 
Geoliroy  de  Heaumanoir,  *et  le  0Oia>CleRi  > 
Olivier  de  CocUugon. 

TUgUOEELtaoua  l'Invocation  de  saint  Piem et  danial 
Paul)  :  ceanuane  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  oM.Mai 
fa  trêve  l«  Loicouel  :  aujourd'liul  succurMlc.  —  ItaM»: 
N.  Saint-Launeuc,  Laurelaa,  ffliUDaagal;  II» le  Lawiait; 
s.  lllifaul;  O.  Mcidricnac  -  Prlncip.  tlU.  t  Vtlie^'it- 
haut,  le  Cl»en«,  les  SaMue»,  Broa8»e-eii>Binard,toBn(K. 
la  Boolala.  PiMiUR*lnel,^ne-fea-8ii«ia.  lefteHii. 
sUraa.  la  Plesardaia.  la  GanU-aie,  Vlile^Jui*.  ^Hl^ 
an-OelIve,  le  Val,  le  Pre»t,  VHIe-è»-Jesu,  Poul-Mjrn;. 
ViruTlIle .  la  Chtic,  Haye-CoHrl ,  la  Obewlalc,  U  BilUlf. 
Ir  Tayo.  la  ll.iio-i.oupy,  la  Bomenaie,  la  Ut-niaii.  U 
llou»»uie.  -  Superf.  toL  M02  htct.  00  a.,  dont  lo  pnnfP 
div.  sont  :  U  r.  lab.  1717:  pri'«  el  piL  bols  l'J;  I  ' 
el  liicullcii  1005-,  »up.  des  prop.  bât  là*,  coal.  D«n  isp 
3m.  CuiisL  di>.  iM;  moulins  3  [!t  eau.  de  ia  Ko^ais 
Tirlie,  de  Rticl-Mnel  ).  Cgr*  L't'gllsc  de  Tit'nionrl  jctum 
^tre  du  XTU*  i^ièclc  ou  de  la  Ûu  du  xrV.  11  |  a.  en 
de  celle-ci,  uue  cliapcllc  qui  i-t>t  dessertie  A  Ctrl  ai  uJJ*"*^ 
—  JqII  poiuldi-vuc  A  la  lanil>' du  Dourdifflcl,  que  ^ 
la  roiilf  tl<  Saint  »!c'en  Mr,  drifiiiac.  —  Giili'l  l'f  * 
Joai  liun,  .  (  li.iiioinu  de  Saiiilc-dt'iie» if»»' ,  auliui  ^iw' 
h  jilm  lioti  de  Juir^'plu: ,  avrt:  iiolf>  hi.^luriqiirs  il  c""' 
(jin  s  ll',ii  i>,  û  \ol.  iu  û-i  ,  clail  u»  ;i  Ti  t  iiiori  I  <"ii  KHA- 
(iiulu^lv  :  »chiiite  talqufux.  —  On  parle  le  fiJiiï3i>. 
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lemttîve.  Le  terriloire,  coupédfhiiilMem  qui 

coulent  dans  les  ^allans,  esl  très-exactement 
cuUivé,  et  j»roduil  des  gtaïm  de  toute  espèce 
et  ^8  p&taing«s<  Le  manoir  de  Uk  Roche-Suart 

appnrlenail .  en  t440.  ;i  N.  de  Château briand  . 
et  le  manoir  de  la  Moraodaia,  à  QeoffrQide 
CoQferan,  dtevalier. 

TaAlILZOM',  commune  formée  de  l'auc.  par.  de  ce 
aôm;  «oiOttrd'bDl  •uccursale.  —  Unit.:  N.  Hélo.TnS- 
ipélolr,  Piérin:  K.  Ploufragan;  S.  la  Méaugon  ;  a  Pler- 
iieiif,  Flilo.  —  PHncip.  vill.  :  BoisTetoun ,  Sainl-TrtUac, 
le  l'IosM»,  la  Vitle-Hamonnet,  la  Roche,  le  Fcllt-Chrmiii, 
la  Vâllc-d'linb.'i»,  Ir-s  trbolln-i ,  rHAIcl-Roul ,  Bclle-^ot^ 
In  Morandai^.  —  Mjpcrf.  loi.  639  hect..  dont  l<*s  prlnclp. 
dix.  sont  :  1er.  \.ih.  .i'2\  :  pu  s  et  pât.  63  ;  hoU  3:  taiirlo«  et 
inciiih's  17;  Mjp.  cl"'-piop.  bit.  4;  coiit.  non  in)p.S1.  Con»!. 
div.  \13;  1  aïoiilni.  I.a  roule  de  r.iri»  A  Ilrt(«ttraterM! 
•  elle  commune  et  pa.^ae  par  le  bourg;  elle  court  li.  1/û 
s.-i:.  à  O.  1/â  N.-O.  —  A  l'angle  nord-e»l  Ue  la  comuinne 
t  si  l'ancirniie  riiiiie  abantloiinéc  de  plomb  ancntift  ie,  h 
i»  Boueiière.  —  UL^oiogic  :  granité;  goeia»  ampbiiwJique 
diM  te  Mra»  ->  On  fnrta  le  fraiif«jli«  « 


Tr^«san  (1  ;  à  4  I.  à  l'O.-S.-O.  de  Quim- 
per.  son  év(Vhè  et  son  ressort  ;  à  43  1.  de  Ren- 
nes .  et  à  2  I  de  Pont  l'Abbé,  sa  subdélégation. 
On  y  compte  450  commttDiaots;  la  cure  est  à 
I  {illcrnjitive.  Le  territoire,  qui  esl  borné  par  la 
mer,  est  très-bien  cultivé  et  fertile  en  grains  de 
tontes  les  espèces. 

TRKOGAN  (Mat  riinocatioii  de  Hllnl  Boscat);  conunuue 
oriué*  de  l'anc.  par.  de  ce  nom.  —  timil.  ;  N.  MolrcfT, 
•liHlu  ;  K.  rié\lu:  .S,  L.mgoiinet:  O.  (iouria,  llerniu.  — 
'rinci  p.  \ill.  :  lynon  ,  K'f  ur,  Rfrére  ,  Rvern  ,  ly^îrech,  Ka- 
iln  .  le  llii/il,  ll.iileKuicu  ,  Ty -  Douvon.  —  Superf.  toU 
IH  he<t.  84  a.,  dont  k"-  priiirip.  div.  sont  :  1er.  lab.  .312; 
ie<(  cl  pàl.  72;  bois  12  :  verg.  eljard,  18;  lande*  cl  Inciil 


fs  27S;  .Hiip.  de»  prop.  b.^t.  2:  ronl.  non  Imp.  25.  Con»t.  div. 
à;  Moiiliu-ni.iiic ,  .'i  c.ui.  (  riie  commune  n'a  p.is  de 
■uccursale: le  dct»ei'\aiit  de  llk'vln  bine  afec  celui  de  Tn'o- 
lui.— Géol«gl«  t  KhlaU)  aitUcai-— On  parle  le  teclrà» 

Trient  1);  dans  un  fond;  à  tO  1.  'A  à 
l'E.-N'.-E.  de  Quimper,  son  cvèchéj  à  3t  I.  de 
Rennes,  et  à  t  I.  y^dc  Gourin,  sa  subdéléga- 
tion. Cette  paroisse  relève  du  roi ,  ressortit  à 
Carhaix  ,  q\  compte  550  communiants;  la  cure 
si  à  l'alUTnative.  Le  leniloiie  n'csl  composé 
itic  de  montioales  nommés  les  Mon  fugues 
S'oires ,  qui  forment  une  clialnc  depuis  Kvran 
justiu'à  Crozon.  de  manière  que  la  plus  grande 
partie  daleitôirest  absolument  inculte  :  on  y 
\  oit  en  outre  la  fon^t  de  f'.onncvau  [Coticeatix]'' , 
(|ui  a  2  lieues  de  circuit.  Ei\  1356  ,  Jean  ,  sei- 
|.'nenrile  Treôgat.  avait  arie  compagnie  an  ser- 
vice du  roi  Charles  V.  Les  manoirs  nobles  de 
Peocoz,  Ker-lcaugui,  Ker-fredin.  Ker-asian  et 
le  Mengui ,  existaient  à  la  môme  époque  dans 
cette  paroisan. 

TRÉOCA T;  cinnimnic  foriiu  c  if(  r.iiii:.  par.  de  ce  nom. 
—  LimIL  :  N.  Plo\ita,  l'euuieril;  L.  b.iie  d'AudicrDC:  S.  Tré- 
^nennec:  O.  l'Ioneonr.— l'rlncip.  vill.  :  He-i»*^'!.  Qiiélcrij, 
f.i  bragnul ,  I>K*)>'»al ,  Penbors,  Treuiivel,  Moiigueroui.— 
Mdi^on  iiniiorl.iiitc  :  in.inoir  de  Miii\en.— Superf.  lot.  0.'>2 
lecL,  (l(int  k  s  priiicip.  div.  »onl:  1er.  lab.  2(j8;ur('s  el  pàt. 
)8:  tnii-.  yi:  M  rK-  •  Ij-u  il.  9;  lande»  et  inculte»  31)3;  «Mang» 
et  canaux  57;  Kup.  de»  prop.  bât.  A;  cout.  nou  iui|>.  29. 
Uoaat.  dit,  564  «aanlin  à  «an  do  l^aha.— E4m«»  da  j|ia- 


lan,  de  Tra»nTen.  9^  CoU«  commime  n'a  pat  de  aoce«fv 

■ale:  le  desservant  de  Plovan  fait  le  binage.—  La  forél  de 
Convraux,  dont  parle  Ogée  A  cet  .irllcle,  est  en  Gonrin 
Cl  non  en  Trcogao,  dont  il  traite  *od«  la  rubrique  da  Ti««> 
«Bt.  -  G4ata|ia  t  cQoyUtmiaa  svanHifiMb  ^^On  «prit 
breton» 


(1)  Og<»e  a  mis  «nus  l'.irllcle  Triogan  ce  qui  concerne 
Tréofat ,  et  i '-i  îpronuenienl. 
|3)  iltmt  obacrvaUou  qu'il  l'arUcle  précédent. 


 [Treouergafj;  à  10  I.  V*  à 

l'O.-S.-O.  de  Sainl-Pol-de-Leon  ,  son  évècbé 
[aujourd'hui  Quimperl^,  à  50  1.  de  Rennes,  et  à 
3  1.  Vs  de  Brest,  sa  subdelcgalion  cl  son  ressort 
On  y  compte  300  communiants  :  la  cure  est  pré^ 
sentéc  par  l'évâque.  Lê  territoiro  est  Iràa-oien 
cultivé. 

commune  fory 

méc  de  Tanc  par.  de  c«  nom:  an|onrd'bai anccunale.  -p 
l.imit.  t  N.  PloocQln;  B.  Golpranvel  t  S.  llllliac;  O.  Ploa- 
rin.^Princlp*  Till.  :  Caat>aD-Boc^  Campir.  ^iToal,  KgoS: 
Penquer.— Sap.  tôt.  CM  beck,  doal  le*  prlncip.  dit.  «ont  t 
ter.  lab.  318  :  pré*  et  pât  M  ;  bolaH  :  verf.  etianLât  lai^ 
des  et  IneulteaSIA:  aup.  des  prop.  bat.  5;  eeiit  ndnlntpw 
2t.  Coii'.t.  iliv.  ft5;  moulinas  [It  eau,  du  Bourg,  An-Trao(^ 

TreoHlIrë-Penmareli  (voy.  Peoinarcb)»- 
TreOQltré  relève  du  roi. 


;  à  6  I.  'A  au  S.-S.-B-  de  Ren- 
nes, son  évèché,  sa  siihJélé^'aliim  oison  re8> 
sort.  On  y  compte  4500  communiants;  la  cure 
est  présentée  par  l'abbé  de  Saiut-Meiaine.  Ce 
territoire,  coupé  par  la  rivière  de  Semnon  et 
quelques  ruisseaux,  est  couvert  d'arbres  et 
buissons  ;  il  oiïre  à  la  vue  des  terres  en  labour, 
de  bonnes  prairies  et  des  landes  ;  Jes  habitanlti' 
font  beaucoup  de  cidre. 

TRESRm-.rF  (sotis  l'invncaUon  de  saint  Martin);  com- 
mune fomjf^e  de  l'.iiu-.  p.ir.  de  ce  nom;  aujourd'hui  suc-* 
cursalc;  chcMicn  de  pen  eplion.— l.iniit.  :  N.  Saulnitre»,,' 
J.inïé,  I.T  Confère  ;  E.  I.i  Couy^re  ,  I.alleii  Sainl  Jouln  ;  S. 

Lalleu-Sainl-JouIn  ,  I.iliosse;  O.  Le  Sel,  .S.minieres  l'rin- 

cip.  vill.:  le  Bois-Lejnrd,  Lovs;ir,  l.i  Ilainoniére,  la  Soli^re, 
la  Moriuai*,  la  Bellière,  la  Goupillere.  lî.ituicbals.  Mon- 
ceaux, la  Hucheloire,  Lunel.- liaison  imporlante  :  la  Rl- 
vlèro-Garnaull.  —  Superf.  loU  25Î3  hei  l.,  dont  les  princip. 
dlTtaOBl;  ter.  lab.  lÔSO;  près  et  pàt.  337;  boi»  40;  v  tk.  et 
Jard.nî  landes  et  incultes  343  :  chaialgn.  8:  snp.  des  prop. 
bit  ISjeanl.  non ImpiSS. Gonat. din  aio;  moulins  3  lit  eau, 
de  Briandt*  Tent,de  la  BclUfinsda  Obénet).  Ci^oiie  au- 
cteone  paroiMa  est  nommde  dana  let  vieux  liirca  •  Eeete$ta 
dê  7Yêè»o  atdit  IVrlel»,  •  ce  qui  doonf  k  crolfe  que  son 
nom  frMpab  a  été  ddajatafd^  init  pR€aairia  ai^oord'hui 
cette  bixarrerie,  qu'nne  partie  de  wn  Icrrllein:  vit  déU- 
chi>c  eoinpIMemrnI.  ft  énTiron  700  mèt  an  mû.  Gelle  MC-  • 
lion  ,  dite  de  yerriM ,  contient  le*  vUlafaê  anhuila t  Ver»  ' 
rion,  VUle-Jean.  l'asMc  et  la  Socba.  Dq  OOId  aud ,  eMe  ai> 
leint  les  limites  d'Erc«y-cn-Laméc.  —  GéolegiB'x'qnarttito* 
scfaiMaa  dans  la  rallée  dn  nardi  iiaarMIa  auaardei  an  and.' 
—  On  paria  la  françata.  . 

Trennalnin;  à  5  1.  au  S.-O.  de  Dol ,  son 
évèché  [  aujourd'hui  Saint-Brietw];  à  9  I.  Vs 
de  Renues,  el  à  «/s  de  lieue  de  Dinan  ,  sa  sub- 
délé^tion  et  son  ressort.  On  y  compte  400  ebm* 
munianls;  la  cure  esl  présentée  par  l'abbé  de 
Beaulieu.  Le  territoire  ,  traversé  par  la  rivière  ' 
de  Ranoe  el  quelque»  mhweam  qui  vont  s'y 
jeter,  esl  couvert  (l'arhres  fruiliers  el  autres;  ' 
il  est  très-bien  cultivé;  ses  productions  sonlles 
grains .  les  pâturages  et  le  cidre. 

Du  Pas  dit  que  Raoul  de  Lanvallai ,  cheva* 
lier,  était  seigneur  de  Tressainls  en  1300.  Char- 
les de  Lanvallai  fit  son  testament  le  28  avril 
1449,  et  déclara  qu'il  voulait  èire  inhumé  dans 
l'église  paroissiale  de  Tressaints  ,  ou  il  fonda 
deux  messes  par  semaine ,  aux  jours  de  vcn- 
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^^redi  et  de  samPdi.  Raoul .  son  fiîs  et  son  3UC- 
cè&seur  ,  &'acquU  une  grande  rénuUtiou  dans 
les  armes,  et  servit  sons  les  ducs  Jean  V.  Fran- 
çois    Pierre  II.  Artur  Uï  elîrançbis  II,  «ui^t 

quels  il  rendit  d'importants  sorvices  il  fulca- 
pilaine  de  la  tille  de  Diiuui  souîî  le  duc  Jejui  V. 
ïq  t t6X  lé^  duc  Fi^ilC<ils  n  lui  permit  d'ÇI;  ver 
une  justice  patibulaire  à  trois  poteaux  .  lui  don- 
na la  conuni.ssinr\  de  tenir  les  nioulrcs  des^nq- 
Mès  de  l'archidia'coriç  fle,  pnrhoët  à  Ploérincl  ; 
et  parlellres  <1'  •  i  i  \  uites,  le  21  mai  1408, 
le  uoiama  caïutaine  du  château  de  Landal.  Ce 
in^ehefsneriBOiii^  en  ;  il  jouissait  de 
f,0dO  liv.  de  rente  et  avait  pour  10,000  liv.  de 
meubles  ;  aussi  passait-il  pour  un  des  [tins  ri- 
ches scignears  de  Bretagne.  H  né  laissa  point 
d'enfants  de  son  épouse  Jeanne  .  fille  d'Kusta- 
che  de  Ifl  Iloussayc.  cheTatier  Koommé.  cl  de 
Jeanne  de  Rostre'neo.  •  '  -ïtt.ot-^r 

TRESSAINT:  commune  formée  de  raac.jMr.  de  ce  nom; 
aa|o«rd'taai  MccarMJc— limlUïlli  UliTtm|tJE«^i**^ 
lafn,  Evrati:  8.  Calornieo,  8«liit'Canië,l|i  Bîiier.  rivièrr; 
0.  UD«*lla)b--iriticT|i.  vin.  I  lalleroeilc,fÉVIlte-*«  Soti*- 
dMa,8atiil-Jaaet,  la»  lionf»<%«i<ips,  l«f  BRotm,  ftâ^»- 
ni.  le  Baa-Bouiv,  la  loMPà  la  GmuM»«I|^I.— Sapert  tôt.  MS 
hèet,  dont  le*  pnrtnclp.  tff».  mai  »  1er.  tA.  US;  prit  et  ptt 
HhboiK  16:  landes  et  1aciilte«SI:wa  dMpra»:Mt.St00BL 
non  Inip.  19.  Gon>t.  di t.  89;  OMallh  »  |fc  e«n).Q^  La  fraude 
nraledc  Renoes  Dinan  (raverM  celle  rommune  du  nord- 
nmê  nliTtt  un  aad-9«d-e«t.  —  Le  bourg  n'a  que  troii  ou 
aMtranaUoiWt  el  le  principal  Tillace  vil  celui  de  Saint 
JiBie*,  flloé  tnt  la  vieille  route  de  ReiincR  h  Din.-in.  par 
le  Non.  (k-llp  rout»'.  Impraticable,  eiUte  encore  par  frag- 
mcntii.  1 1  alti'sle  lh:  ([irrt;)!!  la  granda  voirie  t^n  Bretaguer 
aviint  le  dur  d'Aiguillon.  —  Les  h,a)il,iiil%  Tont  un  ifrand 
commerce  de  bestiaux  et  de-  |)OUl:iiii>.  (ju'iN  iicheleul  dans 
let  foires  rte  l.i  fln.sM'-lJrelague  i  l  qu'ils  M  inlfiit  principa- 
lement sur  le  nurclii-  île  Diii.ui.  —  Ccolnj;!.-  :  sclli»tc  lul- 
cacë  ;  giantle  daiu  le  nord.  — Ou  p.irl*'  U'  Iranvals> 

Tressé  :  à  2.1,  '/a  au  S,-0.  de  Dul.  son  évù- 
ché  [aujouré^hui  Bmmet]  et  a«  subdélégation  , 
et  à  •)  I.  '/j  (le  Rennes.  Cette  paroisse  ressortit 
à  Dinnn.  et  compte  300  communiante;  U  cure 
est  à  l'ordinaire.  Le  territoil^,  couvert  d'arf»res 
et  buissons,  est  coupe  par  les  grands  chemins 
de  Rennes  à  Saint-Malo  et  de  Do!  à  Dinan.  On 
V  voit  le  bois  du  Mesnil .  qui  peut  avoir  deux 
lîeues  de  circuit,  des  terres  en  labour  de  bonne 

Iaalitt; ,  et  peu  de  landes.  La  moyenne-justice 
iB  Lauuai-liuudouin  appartient  à  M""  du  Moa- 
nier  le  Bonhomme. 

Cette  paroisse  fut  fondée  par  les  seigneurs 
du  Trc9sç.  mais  on  en  ignore  iotempa;  tout  ce 
que  l'on  sait,  c'est  qu'on  lit  dans  nne-aaoieaine 
charte  que  Aduleauino  du  Tressé  ,  sous  les  or- 
dres de.Pqpui  ^  dil.il^tsfel  Id'Héfttiaf^^  maire 
da  palais .  marcha  Afec  sa  troupe  eonln  les 
Saxons  ,  l'an  690.  L'an  (iOO  .  le  8eif.;neur  de 
Courtenay.  témoin  de  lu  bravoure  de  Guillaume 
du  Tressé,  chevalier  banncret  et  reieton  d'nne 
femille  si  généreuse»  lui  donna  sa  nllo.en  ma- 
riage .  nommée  Isahenu  ,  avec  400  écus  d'or. 
La  tnaison  du  Tressé  .  aussi  illustre  par  son 
antiauité  que  par  ses  alliances,  compte  pour  ses 
aïeuls  maternels  les  Torneraine  .  les  Kohan  , 
Soral.  les  Dul^elian,  les  Goulaioea,  les  la  Tou- 

iMGtefignft..  laaSallIré. 


etc.  On  peut  dire  que  cette  maison,  dont  t*«l* 
gine  se  perd  dans  les  temps  lea^  plox  reculés . 
est  au  rang  des  plus  aueiénnes  de  Brctagac 
elle  subsiste  encore  aujiNinl'bni  dans  la  pe''- 
sonne  de  M.  du  Tressé.  gMiai^aaire  des 
de  Breta^'uc  à  Nantes. 


TUKSSK  (««as  l'InTOcalion  tic  saint  Etienne,  le  X 
ceuibrel:  commune  tormt;!;  de  l'anc.  pue.  dr  ce  boai: 
jourd'hui  tuccursale.  —  l.imit.  :  N.  lliniac  -  Uorvan 
Ptentuer, Saint-Pierre  dc-PIfAgueu: S.  S.iint  l'i» n e:  f>.  i 
Uiniac-Morvan.  —  Princlp.  \ilL  :  le  Guf-liriaiid,  Ron< 
le  Daji-Rnauit.—  Superf.  loi.  iU  hect.  ta  a.,  dont  le* 
cip.  div.  tout  :  1er.  lab.  l&S;  pc^a  et  pâU  15;  bol»  SU: 
et  Jard.  A;  landca  et  iDCullea  M;  cbftla%nrraic«  i  : 

"  CoMt.  diT.  IMe 


d^ 
an- 
;  E. 


rwop.  bàl;  il  eonL  non  taiip>  17 
k  Ma.  itt  6ii4<BriBiid,  éea  Braaeicta ).  C9*>  Cette 
aamenMMlMt.àretl.  parité  te  l«  iatHém  MéfUl. 
l'«Mil  M  MllAétant  do  Terti»«sf  m 
GoSMaiT^  6«»i«f  ie  :  gwmBu  ttmm  mam 
parle  16 taUBÇnli."  •  -  j^n.-  •i.;r-i.i 


t*S 


TreasisneiiM  [  Trexnignam  ]  ;  mr  un  co* 
leau;  à  3  I.  au  N  -0.  de  Saiol-j^euc .  a 
subdél^tion  et  sqn  ressort;  i93  L  V4a^lûil> 

ncs.  On  y  compte  450  communiants;  la  ciM 
est  à  l'alternative.  Ce  territoire,  couvert  d'arbres 
el  buissons  .  est  abondant  en  grains  et  pâtu- 
rages. En  1500.  on  y  connaissait  les  manoirs 
nooles  de  Ker-guistin .  Ker-raoul .  Kor-biguel. 
Ker-errez,  Yieuxchàtel,  Kcr-vivric.  Ker-allao. 
Kergotie»  et  Fellao  (4). 

TRES.SIGKAUX  :  coai|iion«  formée  de  l'anr-  p.ir.  de  ce 
nom;  aujourd'hui  *ucciir«ale.  —  Linill.  .  de  N.  «).  A  >.-£., 
L.invollou,  l'IhgoJcD;  E.  Tr<  guiili  l:  S.  Pli  lo:  S.  O  etO.  Brin- 
golo.  Coud  -lin,  lo  Leff,  ritlére.  —  Piiiirip.  :  U  G>r- 
derie  .  l'oriou,  I^min  .  Boi»-du  (  h-*) .  la  I.Aiide,  Kioc,  le 
Runne,  narinclion.  Kludual,  ly.-ir/iou  ,  la  TriniU-,  1^ki\- 
lard,  Kbiel,  Kdanfcl,  Kpoinlel,  Croix  de-Pierre.  —  hopert 
toi.  720  hcct.,  dont  les  princip.  dIv.  soni  :  1er.  Ub.  4S>6.  prr» 
el  p."*!.  39;  bol.s  0  :  wrtt.  et  Jard.  5;  landes  cl  inrulle»  1 
sup.  des  pi'op.  bât.  5;  cont,  uon  imp.  M:  <-on>t.  div.  T^: 
moulinit  2  l.'i  c.iu,  de  Kvellard  .  de  Kuinlrl , .ryç^I„T  grande 
roule  dn  L.-in\ollon  à  S.tint-nrieiic  traverse  Ir  iiord-c»t  de 
rcKt.-  commune,  courant  du  >ud-e»l  ao  nord  oue«iX.  —  U 
y  .1  une  ehapt  ile  dt-dhV  .'i  ^.liiil  Antoin*".— f  e  30  août  ISIS, 
une  f<>inme  trouva  dan»  tin  <  hamp  de  Tre»«lriiant  une  pe^ 
Dite  d'or  natif  aur  gapgue  de  quarts  blanc.  Lu  orf«vrc  dt 
Saint-Orlcoc  acheta  ce  ^upem  échantillon  900  fr.,  el  ea 
d<naelia  Tor.  M  Reblqiiet,  membre  de  l'IbslUut.  ayant  ac- 
quis la  tMSnc  et  let  aébria  d'ar  <ia*alle,oiNileoait  encan, 
la  donna  a»  cabinet  des  minea  de,  Parla,  doni  clic  eai  m 
de»  pin«  beaux  échanttnoilfc  La  présence  de  cette 
rablc  pi^pite  n'a  jamolt  éW  eipllqo^  ptelr«tre.j 
clic  de  queiiiae  riche  cabloet  d^trnUM," 
—  cr-ologle  :  «chUle  ittodl5tf  par  le  irooll 
■ucUAra;  avwrtia  m  Mtd. 

Trevë;  dans  un  fond  ;  à  7  I.  «/s  au  S.  de 
Saint-Ui'ieuc.  son  évéché;  à  Kl  I.  Vk  de  Ren- 
nes, cl.  à  4 1.  3/a  de  Quintin  ,  sa  subd^^tïMi. 


(1)  En  frt  rliT  ISâO ,  un  pavMU  trouva  d.ins  cette 
munc.en  dcnioli.vs.Tiit  un  \ieiuniur,  un  pot  de  terr'Mt'B- 
fennanl  une  toile  presque  di'-trulle,  ol  qui  ronlrnalt  e»- 
ïiron  deux  mille  nu'dnilles  d'.irfenl  dn  dii^m^-li-p  dNra 
llard  el  du  poids  d'un  pr.unin<'.  :iu  iilir  dp  fi.SjS.  On  fl^k 
»ur  la  plupart  le  mot  C.uineamp.  De  iiareilles  ni^dit^Het, 
tronvL'e»  pris  de  Lorient .  et  portant  de  pin»  In»  mots  SU- 
phiiiiut  Conus.  donnent  à  croire  qu'Kilepne,  comte  de  fta- 
thievre  ,  Goéllo  et  Tn-goler ,  mari  d'Havolie,  comtew  et 
héritière  de  (iuingamp,  et  qui  prenait,  comme  son  père 
Eiidon ,  le  inre  de  eontode  weMkne,  ae  erut  a*«n  p«la> 
«il n  I  pour  falrp  baUre  nioao^tow  Ccm  le  aeal  ei.cmple  fa'aa 
a  i  i  d'uno  telle  entreprlae  âmtre  le  dralt  éca  duca.—  H.  do 


Digitized  by  Googi 


]eltiriMiADyw  r«kMrth4  MiMief .  et  compte 

:400  communinnls  ;  la  cure  est  à  l'alternative. 

territoire  est  varié  de  coteaux  .  de  collines 
t  de  vaIIc^  ,  et;O0ttveit  (l**rbres  fnMtiera  et 

iUtros  ;  on  y  voit  des  terres  cii'IatKMir.  des 

miries,  des' bois  et  des  landes. 
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I  Hfivfc  (s»us  l'iuTocation  de  saint  JihI):  comwiine  fbr- 
it'c  de  l'anc.  par.  do  ce  uocn;  «ujonnl  hiii  siiccnisule  ; 
hef-lifu  de  perception. -LImit.  :  fi.  Salut  lliclo.  Cr.-lrcs; 
.  la  Motl«,  Loudéac-.S.  I.oiidi'-ac;  O.  S;»iiil  C.u  ;idi'<-.  — l'rin- 
ip.  ^111.  s  le  ilois  •  d'Uicl ,  la  Cran ,  Vt il  -  Mart  in  ,  l.aville- 
lc*rien,  les  I«les,lcs  L»ndé6,  la  Viem-Vlllo,  la  Ville-*»- 
.oitMltM,Ctlligoon«  U  Jarsals,  8aiDi-Ju9MVb«5ha,  Ê^icohy, 
>  TMOte,  idbifoet,  Hinlé,  IMMpier.  Cocaban,  la  ViUe- 
ionaolt,  Bon-Amoar,  GarMifon  .  I«  VilIc-au-Moulin  ,  le 
AlMM.  lA|aff«ïl  tlfte.BMCfier,  la  Vlllo  nti- 
'«oveja  Ville-an-Venear.  —  8àt«rt  loU3603bccL,  dont 

npfitttlPk  dif.  MMIt  :  Ifl*. Itfjk  WOsit*9tt  Ml.  370:  bois 
S  :  verg.  et  Jartf.  90:  laotfca  rttactflletlBa:  «np.  dca  pron. 
au  19 1  canf.  non  im^  1S7.  Coiisr.  div.  M?;  imiiIIm  7  h 
.111.  d»  la  Toache,  da  RenrK,  de  Iffocrietr,  de  BM'âoitor, 
rlond  .  de  Saint -Caradcc).  cy-  L'égllue  dat«  éeVA  Ja- 
il  II  y  «tail  qnaire  chaprllcn,  Snint-Pteire.  Mn^Mat, 
ainte-Amio,  Salnle-Euiropp;  la  premifre  «eoir  «1  rncorc 
fbout  et  desaervle.  —  Le»  anciciiR  fiefs  «tlaif'nt  la  Touche 
t  Ron-Amoiir.  qol  relcitaient  dn  diicht'  df'Rohan.  Ir  dcr- 
iliT  e»t  depuis  leng-1etnpi>  InhabKabIr  et  en  mines;  le  prc- 
lior  est  hubltt*  par  d«H  fcriiiiens.  —  Les  habItaDis  fabrl- 
iictil  de*  toiles  de  lin  qtil  soiit  Tendues  dans  les  environs, 
t  ((n'll«  bliinrhi-ïf'nt  arec  inîelllgcncc.— Polol  de  ne  rc- 
>.u iiii.->l)li^  .1  lu  ni(>i)(.-igne  de  Qiiencha.— GiH>log1e  :  schiste 
ilqueui  eiploitc-  coffiine  pierre  il  bAlIr;  qoeuiafli  mloc- 
■Is  <»«iv -i- 0»pMffD  1«  Mdfiiii  cl  10  bRiM. 

Treveneuc  ;  dans  UO  fond;  à  .3  I.  au  N.- 

î.-O.  de  Sainl-Hriouc,  son  évéclié  ,  sa  suhdé- 
égation  et  son  ressort ,  et  à  23  1.  de  Rennes. 
)n  y  compte  400  eouuiiuniaiits;  la  cure  est  à 
alternalive.  Le  territoire .  borné  par  la  mer. 
st  fertile  en  grains  de  toutes  les  espèces.  En 
490,  00  y  conaaisuaU  les  maisons oolifos. de 
Ler-cadonit  et  de  f  onunorkf .  ' 

TWtfWBIKU  ewnmiae  Ibraide  éi  Vnné.  par.  de  ce 
•ataoïtoartfbal  Mtccomle.  —  LItelt.  :  R.  et  N.-L.  la 
MNr;  E.Salnl-<)uar(8..Plourb«Di  a  Ploaha.  -  rriucip. 
m.  s  le  Bonttfe-Vtlle.  Rcadorrt ,  Perherorno.  I^even, 
itralo.UBttreteur,  I^ibouel,  la  Ftalde-Vilio,  u  VUJe-Gn- 
p.  —  Supcrf.  lot.  M)  hect.,  dont  le»  princip.  dif.  août: 
ïr.  lab.  53» :  prés  et  pâl.  2é;  bois  19:  «tlf.  «i  iauL  S; 
»Bdi-s  et  Incultes  M;  snp.  des  prop.  BAI.  aî  eonb  natk 
up.  31.  CMUil.  div.  137.  Le  curd  tfteltjaclia  ddelma- 
iir,  mais  ^  la  troDle-sizIéinc  gerbe  seulcOienl;  auMl,  dit 
1.  n.iha»qne.  M>n  presbytère  etalHI  oontorl  an  chaume . 
l  le  duc  de  Villeioy,  décimateur  pMncIpal,  touché  d'une 
•!lf  <l('lr<  '.M'  .  fit  il  an  profit  de  ce  pauvre  ecclêitiastique 
(ic  (  oiice^Mon  aiiiujciic  dp  trenle-fiix  boisieaiM  de  fro- 
i"nt.  —  On  voit  c»  celte  commune  le»  ruine»  du  %ipui 
hit<  ni  do  Puoimcrle  cl  U:  châleau  uiodt  riic  Un  même 
om.  —  tiéolosie  :  granité.  -  On  parle  le  breton  et  le 


Tre^rre*  ;  à  3  I.  «Aj  au  S.-E.  de  Tréguler, 
on  ^vécbc  [aujourd'hui  Saint- Brieuc];  à  2«  I. 

de  Rennes,  et  i  t  1.  «/a  de  Pontrieux.  sa 
iibdtHégation.  Celte  pilnlisse  res.sortit  à  Lan- 
liorr  et  compte  400  communiants;  la  cure  est 
.  l'oltcmative.  Le  terroir  est  lirs-oxat  loincnt 
ullivé.  En  1380  ,  on  v  connaissait  trois  mai- 
ons  nobles,  nommées  P«tdeflHloh[f<ndllOllw3:% 
icr-oovie  et  Ker-iillaiii. 

TREVÉREC  (i>ou»  l'invocation  de  saint  Vrai>î;  commnne 
»rnu?e  de  Vanc.  par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  sueeursale. 
-  Liinit.  :  N.-O.  le  Faoncl:  li.  Trémi^ven  :  S.  Gomenech: 
Saint-<>iNes-les<Bols.  —  Prfndp.  vill.:  Kioi\on,  Oroét, 
en-an-Coat.  PendmHiee,  Rnwlet,  l'or^-cùicn ,  Rdrin , 
ibaudery,  Panlaa-Uin.i^^rcn.l^pellen.  KneMirgnct,  fy(?in- 
ian,  i>ie«uian,  l^utoa,  Iféiou,  Leaverec,  f^iueriea. 


IÇgolet.  —  Supcrf.  lot.  àii  hcct ,  dont  les  prlncip.  dih 
sont  ;  ter.  lab.  J58;  préact  p4I.  20:  bol»  5;  lorg.  et  jard.Sj 
landes  et  Incultes ao  ;  nup.  desprop.  bau  J  :  coul.  nou  impi. 
•J3.  Const.  dIv.  110;  moulins*  (a  eau,  de*  islcs,  nt^rJui" 
de  Drof^l.  Morvan).  t^i-  En  1804  ou  ISOû,  Tr«f érec  fatMB- 
priméc  comaie  succursale  et  n  imie  pour  le  cnllf  ,^  (iof' 
mcncch.  Les  babitahta  rtfsisttn ni  tt  pi ou^lcrent  niaia 
ceux  de  GomiueCb  ,  ponr  leur  enlev.:r  tout  e.ipoir,  gc  ruè- 
rem  iar  t  <>8li«c ,  qiK!  la  Ruvolulioa  avait  rcspccic'e,  et.» 
pir ad fandallscae  ttiouMis  la  démolirent.  En  1823,  1« 
sûReniMw nit  rétabUé  et  IVglise  rcle\<^e  sur  li  s  débris  de 
I  atoelettttf^,  Bile  a  aqmurd'biil  l'aspict  d'une  peiHe  croix 
lanne,  ayant  an  InwWt  deiM  arcade»  oi«i\albs  da  zv'aiè»' 
c)e,  et  par  COitiailIlU  oe  la  prtiaiU«c  eoujilrnclion.  — 
Pluaieura  manoira  eiialaiehtcaTuévdrec  ;  den  I  seulement 
sont  «nc9re  <}«l>aut }  ce  miU  Od»  leaverece^  d«  Pcn 
duonec.  Il  y  à  prèr  du  fesaif  M  tuoinla»  dont  non* 
igporoos  la  natora  euçi&  -  StttMÊ  t  wklate  nodlOd  i 


-,  à  6  I.  »Aau  S.-S.-E.  de  Saint- 
Malo .  son  évôché  {atyourd'hui  Hennés] .  à  7  I.  ' 
•A  <le  Renoe»  et  à  2  1  ^/^  de  Hédee.  m  siib- 
délégation.  Celte  paroisse  ressortit  à  Ploèrmel  « 
et  compte 700  communiants;  la  cure  est  pré-' 
sentée  par  les  relicicux  de  Lchon.  Le  terri- 
toire .  couvert  d'arbres  et  buissooa ,  olfre  à  la 
vue  des  terres  labourables  de  boimte  qvaittè 
des  landes,  et  le  bois  de  la  Fosse-aux-Lotips  . 
aoi  peut  avoir  une  lieue  et  demie  de.otrauit. 
La  rivière  de  Linnon  ,  qui  passe  à  peirde  dis-'  ) 
tance  au  nord  de  ce  bour^',  pourrait  Ctre  rendué  . 
navigable  :  sa  source,  qui  n'est  pas  fort  cloijnice 
de  celle  d*Ille .  <|ui  va  ae  jeter  dans  la  Vilaine . 
à  Rennes  .  faciliterait  l'exécution  du  projet  de 
joindre  celle  dernière  à  la  Rance    dans  laquelle  ' 
le  Linnon  se  perd,  une  lieue  un  quart  au  dessuai 
de  la  ville  de  Dinan.On  remarquera  seulement 
([ue  ce  prand  projet  mérite  un  séri(^ilif.euineil.i 
avant  d  cil  venir  à  renlrepii.sc.  • 

TRÉVI-llIliK  (sous  l'invocaUon  de  saint  Pierre);  com-' 
ma  fonuëo  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  amonrd'htil  suc* 
tlo.  —  LbniLeN.  Ev       "  " 


{ktrel,  Villerr-  —  .Malaana  Imporiantea  î  cHaiean  de  i» 

*''*T??"tt2Pl"î'*ff*»       a«-aoiMo»tofei.  -  s«. 

nerf:  loK  4SN  fcoct.  SI  a.,  daM  ÏH  prtneln.  «t.  sont  :  1er. 
lab  782;  prCs  et  pat  M;  bois  89;  wg,  ellM-d.  33;  landes 
et  incniles  Iâ7;  canaux  3g;aup.  des  prbp.  bat.  9:  cont 
non  imp.  Ut.  CoosU  din  tS»:  aMHiliMAlàeaQ,  deSoiidoit'.'' 
rie  la  Fosse-au-Loap,  de  Villeryl.  C7*  Cette  caouatiiia  etl' 
limitée  eu  partie,  au  nord,  puis  travcraiie  parfeLImM.' 
l  e  canal  d'ille-ot  Hance  u  parcourt  d'abofd  d«  l'ell  I' 
l'oacsl,  puis  du  sud-cit  au  nord-oncsi.  —  Elle  couUentlea* 
bois  taillis  de  Rollerel  et  do  U  Foaae  an-Loup.- GMeclb  : 

lerraJa  do  tranoition  Inftriaare  Mdiaé  mt  le  crralif  —< 
On  parle  le  Anaoçala. 

Treveron  ;  à  6  I.  Vs  «U  S.  de  SbIM^Mo. 

son  évéché  [aujourd'hui  Saint- Rrieuc]  ;  à  S  1. 
Vs  de  Rennes,  et  à  2  I.  de  Dinan  ,  sa  subdéléi 
galion  et  son  ressort.  On  ycoMpte'  550  oomV 
inunianis;  la  cure  est  présentée  par  les  rcU-'' 

S'^ieux  de  Lébon.  Le  territoire,  arrosé  des  eaux 
eia  rivière  de'Raneeet  dequeiques  ruisseaux, 
c.^l  très-bien  et  liés  (  xactcmcnt  cullivé;  il  oflhs; 
à  la  vue  beaucoup  d'arbres  fruitiers  et  autres.' 
Le  ciiftteao  du Chalonge  appartenait,  en  {260, 
à  Olivier ,  chevalier,  seigneur  du  Clialonge;  il. 
a  une  haiite^justicc  et  apaartienl  auiourd'liuià. 
M.  le  comte  de  Muée.      '  •  ' 
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TREVERON  ;  commune  formée  de  l'aac.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  succorMlc.  —  Ltmlt.  :  !f.  Salnt-Canié  :  E.  ("a 
lorKUPo;  S.-E.  et  S.  Saint-Jufat:  O.  Brusiilj,  le  Btaglé. 
—  Hrincip.  tIII.  :  la  Haiitr-Landréc .  la  Il.iM<>-L«ndrée,  Bl» 
gnon  ,  Pfrinrt,  Qurrardai» .  Promcrel ,  Quardetllly,  ÙoD- 
iiiDMMn  ,  Alleux.  Gnciinal»,  Vaudrnkl ,  Marc,  Crolx-Ha- 
bert ,  l'oncfl ,  Vllle  Gamier,  rRôteUcrie  ,  Glbonuuiii,  Gl- 
randais,  HerTtais,  le  Cbesne,  Valléi--Marttn  ,  le  Li»»ou. — 
8uperr.  lot.  M3  hect.  AS  a.,  dont  lesprinclp.  div.  sont  : 
«a»,  lato.  8M.:  pré*  nt  pat  11  ;  bois  lA:  verg.  et  jai  ii.  o  : 
■•UiMet  fli<ealle«29;  aup.  des  prop.  bAL  7:  cont.  nou  iinp. 
H.  CiMMl.  4iv.  Mi:  moulins  3.  La  grande  route  de 

IllBM  iMat-Méen  sert  de  limite  entre  Tréveron  et  Broa- 
vllr.  —  MoiMle  ?  Khitle  tali|iwiix;  ichiale  modifié  dans 
le  mûftHi,  —  On  parle  1«  ftnocau. 


vorviAV  iMftiyf^Aiiw 

misse,  y  possédait  quatre  métairies,  dès  êwtan 
|J80.  Lfi  JKpçhe-liuoo  existait  à  celte  dernière 
époque,  -^h  .  aitnnUs^t 


Tmvm;  à  7  !.  «A  à  l'K.-S.-E.  de  Quiœ- 
per,  son  évèchc  ;  à  3â  I.  de  Reones«  «14  9  1. 
de  Quimpprié.  sa  siilxîélégalion  cl  son  ressort. 
Celte  paroisse  relève  du  roi  et  compte  liiOO 
communiants;  la  eure  est  à  l'altemaUve.  Le 
territoire  est  couvert  d'arbres  cl  crmpr  fl'iin 
grand  nombre  de  ruisseaux  qui  coulent  dans 
les  vallons  ;  il  offre  à  la  vue  des  terres  bien  cul- 
tivées, Âea  prairies,  des  bois  et  des  lawlM. 

tlfVOU  (LE) ,  dédiée  A  saint  Pierre;  commune  rormée 
del*alw.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  soccur»ale.  —  (V. 
la  SapUéManiBWur  tan»  JaaaoeaoMniU  cadaatraui. 
Géotegle  t  coDMituUoo  «ranlUque.  —  On  parle  le  brclou. 

TrevoHx-TreKuinee ;  à  28  I.  à  l'O.-N.- 
O.  de  Dol .  son  évâobé  [  mjourdliui  Saint- 
Brieuc]  :  à  32  I.  de  Rennes,  età  2  I.  de  Trrgiiirr, 
sa  subdélégation.  Cette  paroisse,  qui  est  encla- 
vée dans  le  diooèse  de  tréguier ,  relève  du  roi 
eteompte  150  f-nnimmiianls;  la  cure  csl  à  l'al- 
terealive.  Le  territoire ,  borné  au  nord  par  In 
mer .  eM  fertile  en  grains  de  tonte  espèce. 

inrtVOITXTRflGl'INEC:  commune  tonnée  de  l'anc. 
par.  doco  nom.  —  MmlL  s  N.  la  mers  K.  Penvenani  ». 
Camier.  :  O.  Tr<  h  vorn.  -  Prtacip.  »HI.  s  LaikVMr4lnis. 

Trosicl,  Rrsiiorci ,  l\un-RTcn,  Poal-Gueoo.  Coale^irOuero, 
Kfgdl,  IvinurKant.  Boudiileatt,  Cfec'l»i«n-Goem ,  Traon- 

an-(>oag,  l'r;il-ltihan ,  Kmorvezan,  Trcvon-Bra»  .  Crcch- 
ar-llai>.  h<  ilcni.  Hiirvoy,  Cadorcl .  Coalmet,  Cos-Trcvou  , 
lVgu<'in(  .  hbloiic'h  ,  (lalaren.  —  Malxon  liuporlanle  :  clià- 
tcaii  <ln  lidisriou.  -  Sopt-rf.  toi.  oas  hrit.  8»  a. ,  dont  1rs 
princl|i.  iliv.  sont  :  l»  r.  lab.  hVi  :  prt's  pt  pâU  J8;  bats  15; 
landes  cl  ^  lïTi;  >  prop.  bfti,  7:  ront.  non 

iiup.  37.  t.on»t.  div.  Ifjj;  tiioulinsa  Ci  eau.  du  Vir»x-Tré- 
\ou,  de  Tr»  vou  ltras.,  d'Ktiba-i,  d  Hnliaiit  .  Otle 
coiMMiniie  n'.i  pas  d<'  d<  »ser»Mnl;  (  eliii  de  ri  eK;i.sl(«I  bino 
iiMi  illi.  —  {  ;i  plagie  de  J  reyoïi-I  i  c^ui  un-  .i  rie  i.iflU  0I-- 
cupee  par  une  foi<H  la  mer  a  env.ihie,  l'arloiil  on  y 
trouve,  .1  de  lit-s-polilc»  profondeurs,  de»  pif<ce»  de  bol» 
d'aune  et  de  eliCuc ,  que  I.  »  habKanls  exploitent  el 
irendcnt.  C'est  une  rctMuirce  précieuse  pnnr  une  i>npnhi. 
Uoii  qui  n'a  que  peu  d'ai-tauce.  I.'infonn.ition  île  lfi<(:> 
cenalata  que  M—  d«  Villeneuve  du  I.ouei  i  i.iii  reconnue 
fondalricc  rte  la  parolsac,  pour  aa  terre  du  lioU-Riou.  - 
On  parle  le  breton.  «. 

TrexelAn  ;  sur  une  hauteur,  près  la  rivière 
de  Tréguier;  ;\  2  I.  v,,  s  <Ic  Tréguier.  son 
cvôché  [atfjourd'hiu  Smnt-JJncuc]  ;  àiy  I.  de 
Rennes,  et  à  3 1.  >A  de  Guingamp,  sa  subdélé- 
jrntioii  cl  son  re.ssorl.  Celle  paroisse  ressortit  à 
Laniuon  et  compte  1200  communiants,  y  com- 
pris ceux  de  Saint-Norvez ,  sa  Irève;  la  cure 
est  à  ralternativc.  Le  tei  rifnirc  ,  pays  couvert 
d'arbres  et  buissons  ,  renferme  des  terres  de 
bonne  qualité  et  quelques  peltlcs  laqdes.  L'ab- 
baye de  Begars .  qui  est  sit|iée  diins  .^Ite  pa^ 


Tréwlan  et  aa  frève 
par  fiégars.  (V.  ce  mot) 

TresenI;  à  2  I.  à  l  O.-N.-O  de  Tréguier. 
son  évècbé  [avjourd'hut  Quimper'},  à  32  I,  de 
Rennes,  età  i  1.  V*  de  Lannion,  sa  snbdélégik 
lion  cl  son  ressort.  On  y  compte  450  comma- 
nianls;  la  cure  est  àraùernalive.  Le  territoire 
est  exactement  cultivé  et  renferme  des  iaades 
peu  étendues.  On  y  connaît  les  maisons  nobles 
de  Kcr-morvan,  Kcr-iiaieguen  et  Rer-meno. 

TRÉZENV;  coinmnne  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  notu. 

—  Liniit  :  N.  Km.ii  ia-.^iilard  ;  E.  tX)aiu-TeB;  S.  Laoraé- 

O.  Rospei.  —  l'rincip.  vill.  :  Rriellec  Dras .  BriHkfc- 
liiaii  (uK  j  in;ilegan,  Convenant-^alic,  Con^eiiant-fvevca. 
l'rallsac.  henduler,  K'ennon  .  lyihs,  Iviibcut  .  I^-iibjl , 
Kaiigal,  iyauiblouc'h ,  Ivellec-lira».  lyniorvan  ,  Pen-aa- 
Goal,  Goaz.-)liy,  Kaugud,  I>(;adiou,  ^4int-Jullrtl.  —  n>- 
prrf.  (et.  SU  Lccl,  A7  a. ,  dont  le»  princip.  div.  »oat  i  Irr. 
lab.  2  0;  prés  et  pAt.  20;  boi»  3  ;  verg.  et  Jard.  i;  lande» 
et  iucuUu4t  aup.  de»  prop.  bAt  A;  coot.  i»oa  Um^  %L 
ConsU  dIv.  él$  moulin  1.  La  route  de  Laiml^n  à  Tré- 
guier paaia  dans  la  parUe  aud  de  ceUu  i  

est-Dord.rat  è  onefl«ad'aaait.  —  11  v  a  oa 
iMc  A  saint  Julien.  Celle  cbapelle  n^a  paa  ' 
salarié  par  l'Etat.  —  Çvolofle  :  acliiéle  n 
rocJies  feldipethiqaca;  sninlle  an  awrd.  —  On  ^atle  I» 
breton. 

TRÉZILIDE  :  commune  formcH*  de  l'anc.  IrcTc  de  Tref. 
flaoui'nan;  aujourd'hui  tuccumalr.  ~  Limil.  :  N.  Pton» 
goulm,  Trvfllaoui'nan  :  K.  Mespaul;  S.  et  O.  Ploutfrtedé, 

—  Princip.  vill.  :Modonnou,  l.eslonc'h.  M«  7.iolet .  Me»- 
priaul  ,  IvlH'rn*-s,  .M«*7roal.  —  UaiAon<  Iniporlar.tr*  :  Co»- 
quer  Menr.  Hniérien,  la  Marche.  —  Objet  rrmarquabte  : 
fjrollr  (le  S.iiiil  Her  iHi.  —  >upei  I.  loi.  AOl  hccl..  dont  V«S 
princip.  div.  sont  :  1er.  I.ib.  l'Jô  ;  pr»*s  el  pAl.  2j  ;  verj.  et 
jard.  30:  landes  el  ineulii"-  10;  »up.  de»  prop.  bai.  i: 
conl.  non  Imp.  '21.  Consl.  di\.  75;  moulin  2  ,.i  van,  la 
Marche,  de  l^mérien).  I.a  ratile  de  l'.nft  h  Saint  Pol- 
dc>Léon  traverse  ccUe  commune  du  tud-ooeal  aa  nord- 
eat. -r  On  parle  le  iMrelen. 

au  S.-S.-O.  de  Saint- 


Trlc^vou;  4  3  1. 


r 

/k 


Malo,  son  évôehé  [aujourd'hui  Saml-iirieuc]; 
à  1 1  I.  'A  <lc  Rennes,  el  à  t  1.  '/t  de  Dinan  ,  sa 
subdclégation  et  son  ressort.  Cette  paraisse  re> 
lève  du  roi  et  compte  600  communiants  ;  It 
cure  est  à  rallernalive.  Le  territoire  renferme 
quelques  terres  en  labooret  des  landes.  Le  eM* 
leau  du  Bois-de-la-Motte .  maison  seigneuriale 
de  la  paroisse ,  érigée  en  bannière  par  lettres 
du  doc  Jean  Y.  en  dite  dn  91  juillet  1433 ,  lot 
erifjcen  marquisat  l'an....  Ce  marquisat  passâ 
à  l'illustre  maison  de  Cabideuc.  en.  1633.  par 
le  mariage  de  Guvonne  de  MoDtbourcher.  raar> 

Suise  du  Bois-de-ia-Motlc,.  avec  Sébastien  Reoé 
e  Cahideuc.  Le  château  est  décoré  d'un  bois 
qui  a  une  lieue  cl  demie  de  circuit;  il  a  bautd- 
jusiice,  et  appsrtiept  à  M.  le  niaiiqiiis  dtt  Bop- 
de'la-Motle.  -i  ri^: 

TRIGAVOU  :  commune  formi^e  de  l'anc.  par.  de  e» 
nom:  aujourd'hui  succursale  ,  chef-liru  de  perceptioo.  — 
LJmit.  J  N.-O.  et  N.  Ploubalay  ;  L.  et  S.  Plotin:  O.  Un- 
gueuan.  —  Princip.  vill.  :  PallutS  la  Mare-Ueaicr.  le  Bala- 
Mcen,  la  Ville-Piqnnnt.  la  Reraudais,  la  Ville.OclM>daj, la 
Ville-Tréguicr,  le  (.1  aul  Cios,  la  Ville-Ta5*«t .  la  Ronge- 
rais, le  Hols-do-la-Mulle,  la  Crois  Piquard,  la  Ville  >c«fe, 
la  Hiïrissais,  ta  Guyonnai»,  la  Uoulronais,  la  Quinois,  les 
Vaux,  le  Grala.  le  Oieuala,  Lamenai».  la  EodwUe.Ai 
TagdliifMla.  T-aifarC  ^l.«hMU  dfnillea  { 
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■OOt  :  ter.  lab.  Itl;  pré*  ri  p.M.  AS;  bois  45 1  verg.  et  jard. 
33;  landes  c-l  incultes  iH:  sup.  ôn  prop.  bit.  6;  cout. 
Doo  itnp  53.  ('xinxl.  div.  iM  :  moulin  1  (de  la  Marclxr,  St 
•■au).  C^**  Davogour  Tbclouaii  de  i^aint-Laurent ,  llciilc- 
uaiit  gt-iit'i  al  du  duc  de  M<'rr<i'i)r,  «  si  m'-  Trig.iTOu. 
Homuii'  d'un  môrilc  û\*titXK»é  el  dont  Ir»  trilfut-.  luiU- 
l.nn  >i  fuient  r.neiiu'iit  coiiroiim  "i  (li-  .sucrt-'*.  il  nionrul  .1 
l'ari.>,('ii  lôiO.  —  l.or»  do  la  Hi^voliitioti ,  lJ  iiiaison  de  la 
Rongerais  «.'(.lil  le  quartlcr-gtînéral  du  lieulriiniil  gcm  r.il 
rojraJIate  la  Baroi.ualg.  Il  y  eut  A  eetic  époquu  une  im 
contre  mrortrièrc  au  bols  de  la  Motte.  On  a  trouvé  des 
vMtiges  romaini,  dit-on.  |irèa  de -la  clupvlle  Sainto-Apol- 
Use.  —  Géologie  :  Khl^to  miOMtf  ;  imnll*  dans-l»  Mrd. 
—  On  parte  J«  françata. 

r 


toithil  âmaiid,  ««eque  dp 

BMBMtttIfttott  IlOWnkfttt  OMDflMM  «MlHiB  ÛÊ  lUnc 

trfev»  II»  TtalMaei  *mMrtnal  locciirail*.'  -  UMit.  : 

>.Trévérlcn.  SaioUDomilMci  E.  MllalilhNIlkMaet  Tln- 
ii-uiac;  S,  la  Bauualnet  O.  MnWTlMlt  IMfMra*  — 
UaiMOs  notables  :  Rwionlin ,  ta  CorMiMifc  Supcrt 
tût  S5a  becl.,  dont  te»  priacip.  div.  aontt  lar.  lab.  988: 
pré*  et  pAL  37  :  boia  1 1  verf .  et  jard.  te  Kup.  des  prop. 
bat.  3;  caoaua  '7;  c««b  nou  ioip.  0.  Gotist.  dIv.  85.  CjjT 
6tfol<|d«  X  lerralo  de  tmiailloa  InUrioor  modifié  par  le 
liialn.  —  CHipMte  le  Craoffllai 

Tuuaté  (to).  (T.  Triiiilé.) 


du  ParlemiMU.  FranQôtÉ.  son  frère;  fut  nàtfltre 

d'IiAtcI  de  la  reine.  Jean-BaptisleBudes.  comte 
de  Guebriand,  fut  maréchal-de-France.  etc.  La 
seigneurie  d'Uzel  passa  ,  par  alliance ,  danft 
celle  de  la  Cliàlniirnernis.  Une  demoiselle  de 
celle  maison  la  porta  dans  celle  de  Malestrott, 
â*ott  elle  tomba  dans  celle  de  Goëtqiieb.  Btt 
1 488 .  le  roi  Henri  ÎII  l'érigca  ea  vicomlé ,  en 
faveur  du  marquis  de  Coélquen.  L'héritière  de 
cette  maison  la  porta  dans  celle  de  Duras,  par 
son  mariage  avec  M.  le  duc  de  Duras .  qui  l'a 
vendue  depuis  environ  vingt  ans  à  M.  Boschat, 
qui  la  p0i>5ède  aujourd'hui. 

CSBL(  canmiaiie  fériliée  de  l'ane.  par.  ds  ce  noa.  et 

tUe  fille;  anioard'bai  cwe  de  dcoxlènie  datae;  cfaef- 
tu  de  perception  i  boreau  d'enr«gislrcnienlt  burean  de 


.  à  Vi  de  1.  an  S.  de  Tréguier . 
son  évéciié  [aujourd'hui  Saint- Brieuc]  et  sa 
subdélégation ;  à  30  I.  de  Rennes.  Cette  pa- 
roisse ressortit  à  Launion  et  compte  350  com- 
muniants; la  cure  est  à  l'alternative.  Le  terroir 
très-bien  et  très-exactement  cultivé. 


TIOGOSKT:  commiM  Iwttde  de  Vano,  Mr.  da  ce 
lont  aq|eurd'htd  avccnmle.  —  Uoitl.  t  H.  xtaMaispc  ; 
fm  Vipaldoumn ,  Bengoati  S.  PommerlUJmidf  «  O.  Minlliy, 
fnipder.  rivUre  do  Jaudy.  —  Prlocii».  viil.  i  9>earl>ot . 

'uu-ao-Anlré ,  Guc<norct,  Ville-DaMe.  Salute-Anne ,  Gon- 
•  i-naDNTiily,  I(nu-ur,  Convenant-Mabo,  ^Ino,  Itili^uca, 
xinTcnant-Uuoudic,  Convenant- Coco ,  Le  Co«quc>r, 
Traou-an  Uour.  Botf-Lan.  Peu-a.i-Cra.  —  Supcrf.  toL 
'•00  liccl.  50  a.,  dont  k*  princip.  div.  Mtnt  :  ter.  lab.  2V1; 
yrét  cl  pAt.  ft;  verg.  el  jard.  5;  landes  et  lucuUra  3;  sup. 
ii-s  prop.  bM.  3;  conl.  uou  imp.  iH.  Const.  div.  13S;  bboo- 
iiis2  (.1  rau,  du  t'.osqucr,  du  Huallrc}.  Il  y  a,  en 
lutre  de  l'églbe,  la  cbapcUe  Salnt0>Anne.  -  On  parle  le 


f^Hyrie  nonchel.) 

IJmI}  sar  une  hanteor  et  sar  la  route  de 

*onlivv  à  Quintin;  à  5  I.  ^  3  'l^^  Snirit  nricuc  , 
.on  évoché;  à  18  1.  '/«  de  ReniH\s,  el  à  3  I.  de 
Quintin,  sa  subdélégation.  Cette  paroisse  res> 
■ortità  Ploërmel  et  compte  1800  communiants  ; 
a  cure  est  pré.senlée  par  M.  Bosehal.  I.p  lerri- 
oire  csl  d  une  superiicie  Irès-irreijuliere.  On 
r  remarque  des  coteaux,  des  valkMis,  des  mon- 
iculcs,  beaucoup  d'arbres  et  buissons,  quelques 
uis8eau>i  qui  vont  se  jetier  dans  la  rivière 
l'Oust.  une  partie  de  la  nwfiide  Lorge,  beau- 
oup  d'arbres  fruitiers  et  autres  ,  des  prairies 
Ides  terres  eu  labour  de  bonne  qualité.  Les 
«bitanta  font  on  «[rand  eanineree  de  fils  et  de 
mIcs,  qui  se  fabriquent  et  se  blanchissent  à 
Jzel ,  ou  il  se  tient  un  marché  jwr  semaine  et 
ttit  fSoires  par  an.  La  seiniearie  de  cette  pa- 
lisse, ave(  litre  de  bachcllerie  ou  de  bannière, 
ppartenail.  en  4280 .  à  Guillaume  Budes.  Syl- 
cstrc  Budes.  son  iils.  fut  lieutenant-^^énéral 
t  gonfalonier  de  l'Ëglùe  romaine.  Jean  et 
ranyois  Budes  furent  ècuyers  du  duc  de  Bre- 
i^nc.  B.erlraad  Budes  fui  procureur-général 


pel 

no»te.  résidenrc  d'une  brigade  de  gendarmerie.  —  LimlL  t 
N.  Alliuenc;  K.  Saint-Hervt^  ;  S.  Saint-TbéJo:  O.  Uerléae* 
—  Princip.  vill.  :  la  Uaufrcdais.  Villeneave,  Ville-ao» 
Bouilll(!i,  Vlllo  irKuhaut,  Uonnl!-^ou\GllK ,  bareU,  le 
Beau,  i'asTraachiint,  les  lliiir»,  le»  Aunecude»,  la  Mooe, 
la  Roche.  —  Supcrf.  lot.  6Î»  becL  73  a.,  dont  les  princip. 
div.  sont  :  («T.  lab.  466;  prt's  cl  pat.  132  :  bois  3  ;  vcrg.  et 
Jard.  16;  landes  et  tneoltcs  '2î  :  Mip.  do*  prop.  bau  8; 
cont.  non  imp.  i\.  (^nsL  div.  /iio  .  iiioulni  d  lie),  -U  eau. 
C^r*"  La  petite  ville  d'Litl  con>l->le  <.'u  inx-  Kr;indc  place 
et  quelques  rues,  cii  partie  paviîr»  ft  eu  parlit;  niacada« 
inlsiVs,  —  L'i'gltf.e,  fort  .tucienne,  i  si  sous  l'Iri^ocatlon 
de  saint  Nicoixs;  la  tour,  en  granité,  ii  C'ie  couiilruilc  en 
1815.  —  (;ii.ii|(ie  ann<*e  »  lieu  un  pardon  (M  la  Trinité)  «  élé- 
bri5  ti  la  citnpelle  de  Bonnr->ouvcllc.  Indépendamment 
dos  d.inM-s  hiibituellcs,  on  y  a  créé  ii<  puL-  ijnelqui-n  an- 
n(^es  deb  cour*»'»  de  chevaux,  qui  ont  lieu  sur  la  grande 
roule,  entre  l.i  ville  et  la  for«H  de  Lorge.  —  l.a  \ill(;  « 
trois  fontaine»  publiques  et  trois  hiilte»  :  l'une  pour  lea 
farines,  l'auli  e  pour  le*  étoflcs,  et  la  Iroisitime  pour  le  blé 
el  le  lin.  —  11  y  a,  chaque  ann«^e,  doute  foires,  qui  ont 
lieu  le  irolaMne  vendredi  de  chaque  mêla*  et  on  1 


tous  les  mardia.  Les  foirrt  ac  tiennent  apr  uoq  e«|)lnuMl| 

s  qu'onoieaMMidBnilMik^liaifeiiiBeid' 
ont  uiie  eetOtere  iMte  parUcoUèra.  t»  «errMSIe  «a  M 


cnlouri'-e  d'une  belle  alMe  d' 
n'est  plus  qu'on 
ont  une  c  

gain  a  te  fiMioê  d*nnc  gulo^pe*  La  ceiflb*  qui  ( 
leaicttt  leeeheveiti ,  w  reUacbe  aam  le menleii par* 
peHia  leeeli.  11  t*wk  être  jolie  flmiM  peur  anpporlcr  4 
eelffiaro  awes  Ingrate.  —  Il  y  a  fe  Vwel  one  cemmanaulii 
dlledea  •  Sœnra  do'SaintpEaprU»,  qoi  tiennent  une  école 
pour  lee  Jeenei  flilc*.  et  nae  peUle  Dbaraiacle.  —  Gtfelo- 
tle  t  ecMsIetelqiHnis.  •>  On  parte  le  Araaçela  el  lefeielM. 


;  Bor  one  hauteur;  à  5  I.  'A  à  l'E.- 

S.-E.  de  Nantes,  son  cvtVhé  el  son  ressort  ;  à 
27  1.  7*  de  Rennes,  et  à  i  i.  de  Clisson.  sa  sub- 
délégation.  On  y  compte  3,500  communiants; 
la  cure  est  présentée  par  le  eliapitre  de  Nantes. 
Le  territoire  est.  pour  ainsi  dire,  tout  occu()é  par 
des  vignes,  qui  pioduisenl  le  meilleur  vin  du 
comté  nantais;  on  y  voit  aussi  .des  terres  en 
labour,  des  prairies'et  des  bois  peu  étendus. 

L'abbaye  de  la  Regrippière,  ordre  de  Fonte» 
vrault,  est  dans  cette  paroisse.  Je  n'ai  pu  rien 
trouver  pour  la  fondation  de  eelte  maison.  Le 
plus  ancien  seigneur  dont  on  ail  connais.sance 
est  Lucas  de  Yallct .  qui  vivait  en  1188.  En 
f264,  eelte  sei^jneiirie  appartenait  à  Olivier  de 
Clisson.  Le  prieure Uisscron  fut  uni  au  couvent 
des  Chartreux  de  Nantes  en  46T?.  L*écoîe  pu- 
blique de  Vallet  fut  fondée  en  1G26  .  et  la  pré- 
sentation du  principal  fut  donnée  au  chapitre 
de  la  cathédrale  (le  Nantes  ,  qui  perçoit  une 
bonne  partie  des  dîmes  de  la  paroisse.  Union  de 
justice  à  Vallet,  au  mois  d'août  17:}9.  en  faveur 
d'Achillc  ilolland  Barrin ,  conseiller  au  Parle- 
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ment  de  BreUigne.  Au  mois  (le  juiUet  4756  , 
M.  Marc-Ajcbiilç  Barrio .  seigneur  de  Fromcn- 
Iniu*  ol^lMt  r^laKiSsemeot  (M  quelques  foires 
et  d'un  mardlé  qui  doit  se  t^pir  le  lundi  do 
c))aqi|e  semuiiie.  La  terre  et  seigneurie  de  Fro- 
nenleau.  avec  haute-justice,  fut  érigée  en  mar- 
quisnt,  on  1760.  en  faveur  de  M.  .Marc-Achille 
l^rria ,  maïUe  de  camp  du  régiuienl  de  Lan- 
guedoc .  dragons .  aajwrd'ouî  maiécbal-des- 
camps  et  annéfs  du  roi.  La  maison  noble  de 
iiQis-3eQ4H  «ppart^it.  en  4i^P  .  à  Jean  de 
Oberaconé  dq.  Boû-BeooU.  et  cellQ  do  Qm&y 
m  JeaD  de  laFontaioe*  oheialier. 

VALLET  It-ouN  riiivocatloii  <lc  Noire -D  irucHl&Valtur)  ; 
commune  formtM»  do  l';uic.  p»r.  de  et-  uuui  ;  ai^Oiird'bui 
cure  de  deiixiciiic  claM<c,  aTec  dctMJ'vance  A  ta  R^rip- 
picre:  cht  r  iieu  de  fx-rci  piioa  ,  rt-»iil<!uce  d'uuc  brigade 
do  gPDdaimcrM-.  —  Limit.  :  iV.  et  N.-Ë.  le  LorMiK»  la  Re- 
auudièrt*.  Ja  Ctiao««alre;  b.  TiUlert,  Galù.%  6.  MoutU- 
too.  rivière  la  Saamctoe;  O.  VJmfÊiMUnUa,  le  PaJlet, 
la  SanguelM.  —  PllDCi{).  «iU.  i  I»  IlctircwUMr».  la 
Booclie<Feiffe,  tm  laaiiaMr*»,  Ica  MaMh»  «I  laMW  Oa» 
Mière»,  le  dairol,  la  MnrliAra.  la  aUnMolèi»,  9mu»t 

laUMni;  laa  £aSm.  I*  VMMir.  it»  OwboliiMrea,  la 
nwtimiHw.  ela»  —  Opapfc to*. n»  bcci. tS a. .  doolltw 
HMwtak  ihr.  isott  t«iv  Iakb SMS}  prtfa  etpAL  im-,  vicaca 
mï\  Cala  St7;  «erf.  et  jard.  149:  landes  et  inculte»  629; 
élmogÊ  IV  ;  ebaiaifnerales  S&  t  aup.  des  prop.  bft  t.  93  ;  cou  t. 
aaa  imp.  Mi.  ConsU  dW.  1S)2;  luoollaaai  (de  l'Aufrière, 
Bantfoa.  Bi.'duaa,  Rapprau.  Blanc,  Saafllèrat  de  la  Loge, 
de  Grondin,  df  ta  Oiibaudi6r<- , de»  Lofe»,  de  Bonun->ou- 
taine,  delà  Noê,  de  Bclair.  de  la  Cbe^alerie,  le»Qualrc- 
Monlins).  Ce  territoire  lu'inblo  tirer  son  nom  de» 
vaili'-ea  qui  le  compoicnl  (eu  latin  l  alUa;  au  iiioytMi-àgt- , 
ralrti).  —  L'i'<gli»e,  incfinlitc  en  llVtt,  a  lIi-  ri-KliliK.'  ci» 
1812  Elli!  afall  étt*  .iKiniiJia  daa«  le  xvii'  mi'cIi',  .é  >.i 
partie  méridionale.  Hieu  auparavant,  la  nif  innit  éU- 
ajoiiti^'  .'•  ono  lour  et  .1  des  vo<ile«,  qui  fai>.ii<'iil  du  ci  llc 
<>i;ii6i'  line  ((uai«i-rorl('re«»o.  —  1,'ancinnno  cliapi-llc  du  la 
RegrippiÈrr  a  (Ml-  frigcc  eu  succursale. —  C'est,  avec  cellt* 
do  la  Noc-Rclair,  lul  est  proprlc  li-  privée,  la  svah;  qui 
reste  des  liix  i)iil  rxl^taieiil  avant  la  Ki  \olulion.  —  Jadis 
beaucoup  de  mai«oiis  noble!)  coa»rairiil  ce  lerritoiic; 
deux  K'uie.5  portaicul  le  nom  de  t  liilciu,  I  roinculeau  et 
Je»  Monlifr.  La  Ituvolulinu  les  \il  lucendiiT  et  détruire. 
Aojourd'hui,  la  coiiiiniiiK'  compte  Ich  belles  propriéli^ 
de  la  ^oê-Belai^,  de  (.Icray  ,  de  la  GuipeliC-re  et  d'iicvon. 
^  I.CS  Monlift,  qu'on  regardait  commi:  une  trèa-ancleonc 
conslruitiou ,  étaient,  dit-on.  coutlgu»  h  une  ^ole  to- 
ntine* O'aulreii  vestiges  Icadent  A  aroaver  aoaii  que 
Vfllcl  a  eut  depuis  des  hibclca  un  poinl  Irèa-lmporlant 
—  Naguère  oa  mrlqaalt  dam  celle  coanBuoc  beaucoup 
de  icffse  et  tf»  lolidi  de  eol«n«  et  la  tlatare  ft  la  que 
neollliraervalt*  alimenter  Ica  aMoahetures  de  cboiict 
Lea  procédé  itite«aiqactde  llwpage  etaialore  ont  Mugn- 
llèrement  amoindri  cette  reMource  rarale.  Lea  «ina  de 
Vallet  ont,  dani  Ica  vlgaoblea  aantala.  unè  rtpnlatlen  <le 
aupi'riorilé  InconleiittV'.  11  s'en  Tait  une  ex|iorlation  con- 
•Idt-rable.  —  JadI»,  dans  h'*  noce»  de  campagne,  1»  oia* 
rldts  fallait  le  leor  de  la  table .  tenant  it  la  main  une 
baune  danalaquelle  chaque  convive  déposait  son  oITrande, 
«u  retoof  de  laquelle  II  recevait  un  baiser.  Cet  u»agv 
aeo  lUgne  a  Mé  remplacé  par  ceini  du  faire  cadeau  d'un- 
Jel»  de  nx'nMge,  qu'on  préwute  ans  époui,  npies  l'of- 
fraiidc  d«'»  p.'H(  am.  -  De  la  l<Tras«c  du  jardin  ilo  l  i  ^|" 
Ueliilr,  on  joiiil  d'un  coup-d'fKll  admirable.  U  y  a  foire 
!<•  1"  lundi  (II-  chaque  mois;  le  lundi  aprt's  la  foire  de 
Saint- ViucL'iil  de  Monturault .  le  lundi  aiiiè»  la  foire  de 
la  mi-rarf me,  .1  MuiiliivDult  ;  le  \b  aofit  cl  le  15  octobre 
â  la  negrip|)i«  ri'.  —  (.eologic  :  roche  dominanic,  le  mica- 
scbi»le:  au  nunl  <lu  bour^  .  coli  aii  de  gnei»s  amphibo- 
tvui  pa.st.uiit  au  granité.  —  On  parle  le  f imitai». 

¥iUtett«  (la^.  (V.  la  Valette  ou.  Domagné  j 


«OWIAC  blCTtORKAlKI 

e&tài'alterotUve:  Le  tfifiitoira.  baigBédeaeaim 

du  Couesnon  et  couvert  d'arbres  et  baissons , 
esttrès-exaclemcnt  cultivé.  Ses  naai^ons  nobles 
sont  .  le  Moulin-Hlot  le  Chantier  la  Bar- 
bcri.e,  le  Manoir  *,  i^,  Village*.  Saiot->'icolu  * 
el  le  PoDl-Noln-DaBBe  *,  sur  le  Goi 


Vandel  ;  sur  une  liauleur  ,  à  7  I.  '/-i  au 
N.-E.  de  Rennes,  son  évèciié,  et  à  2  1.  de  fou- 
^sjpcs,  sa  subdèiégalioB.  CeUe  paroîase  ressor- 
til  à  Vilre  et  eonple  500  commuoiaais;  U  cure 


VA.NOEL  oaVBMMEL  (sou»  l'invocation  de  sainl  Martm, 
féte  le  11  novembre);  commune  foriii'c  de  rartc.  par.  de 
ce  nom;  aujourd'hui  MiccurMic.  —  l.imit.  :  .N.  Cliaprll«- 
Saint-Aubert;  K.  Uiilc,  QMeun^:  S.  Qiiej>ne .  .sainl-Jea» 
sur-lxjut'snon;  G.  Saint  Jean ,  ('.liapelle-6aiut-AubcrL  — 
l'nncip.  vill.  :  les  Hotais,  le  Bas-Cbemin,  la  Hou<^«aye  .  la 
Hiardaifl,  la  Trouric.  —  Maison  Importante  :  Bioau.  '—  $a 
pcrf.  loU  M7  tkecL.  dont  les  princip.  div.  M>nt  :  ter.  lab. 

pré*  cl  pAt.  131:  Itois  /i;  tctR.  el  jard.  2H:  lande»  rt  ta- 
cultes  U;  sup.  des  prop.  bâL  A:  cont.  non  trop.  19.  Cjm\<. 
div.  139:  moalin»  i  <à  eau,  deux  de  Vandtl.  de  Elle^u  . 
kjy^L'i'glUc  de  Vaudcl  estancicaoe,  et  se  coinpoM-  de  ic»- 
tauratloas  aucceuive».  -  U  j  avait  jadis  deux  <  hap«  a,.*, 
celle  de  ftleau,  qui  a  été  détruite  en  t79S,et  celle  dr  «atal- 
NicoJiU,  au'an  a  Oémolic  en  ISA»  oo  tMO.  —  Les  aaciwacs 
tarma  naUas  élateut  la.Malsoo-Ncave.  le  ViUage  et  le  Ha» 
nairt  ce  ne  aont  plus  que  de  bellaa  feraaa.  Le  MetiUo-Mit 
an  Hat»  tftall  an  cbAlcan  ancien:  Il  cet  aaiourd'bal  ea- 
oore  an  «mm  ban  MatdacaeaerraUaa.  aalnkMaalaaB'tf» 
lait,  creiMM-Daoa, qn'une cbapellc -  U  Chnaiiccclle 
Pont-KaUa^ianie,  qnaciteameiualfe  an' 
en  Vàndel.  Le  pcewler  Ml  a«foard*bitf 
dans  la  commnna  de  Cblenné  t  le  aecend 
la  Chapelle  SalnbAabcrl,  ah  U  a  awl  de  centra  à  nsbean 
village.  Ou  y  mnarque  dea  ruinet  assex  curlcuaea.  L'aa* 
clenne  ebapelle  de  ce  cbttean  aert  de  graage.— Vandef  «d 
t>ltué  snr  une  de  ces  anciennes  voies  qui  sont  probable» 
ment  romaine*,  et  auxquelles  on  donne  dans  le  pajs  le 
nom  de  •  chemin  Charles.»  (V.  Saint-Aubin-dn-('.orniirr.| 
l>  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  dans  les  jardina  du  bourf. 
on  trouve  frequeninient  des  lonibeanx  en  calcaire  roqnil» 
1er,  faits  en  forme  d'nugp.  Un  cbemin  voisin  en  a  feanrt 
une  telle  (jnantitf' qu'on  lui  a  dnnni'  le  nom  de  «  la  rue 
de»  Toinbt  aiii.  • —  l'rV  s  di-  l'iiii.  on  a  Iromc  <pirtque»  me- 
dailk'»  loniHineH.  Le  clietniii  (.li.irl<-t,  dont  l'hl^l<H're  «t 
etidemmenl  a^focit'e  ."t  celle  de  ces  lonilK-aiix,  ^  <  nt  d« 
(.ud-ouot  e(  court  an  riord-e«l ,  «.e  dirige.int  ver*  (e  P»»- 
lllainr-  p.Tr  les  communes  de  Rillr,  Ja\enr  .  etc.  —  La  cul- 
ture (lu  ble-noir  est  une  den  p|n«  imporlanlc*  df^  la  com- 
mune de  \  niHlcI.  —On  fait  dru  ele%e»  de  beslijin  x  et  uu  ci- 
dre de  poires  qui  a  une  certaine  r<^utatlon  a  FoucCicb— 
Gdakcles  acbiiie  aicllea*.  —  On  parte  le  mm^bk 

Vnnnen;  ville  épiscopale ,  avec  titre  d« 
comlé,  par  les  5°  6'  26"  de  longitude,  et  par  les 
470  39'U"  de  latitude '  t).à2t  I.  de  Rennes.  Cet 
évèclié  est  borné,  ou  N . ,  par  ceux  de  Quiinper. 
Sainl-Bricuc  et  Saint- M<'ilo  ;  à  l'K..  par  celui  de 
Hennés,  au  S.,  par  celui  de  Mantes  et  la  mer; 
et  à  10.,  par  celui  de  Qatmfwr.  Il  cùm^ 
353.950  habitants,  eent  soixante  onze  pamisjes. 
quarante-sept  trêves,  trois  abbayes  d  tiomaet. 
ane  de  femiMS,  dfiHievf-mfviilsd'IioimiMft. 
dix-sept  de  femmes;  neuf  hôpitaux,  donldeai 
militaires,  et  un  U6tcl-Dieu.  L'air  y  est  pur  ci 
salutaire,  le  aol  est  fertile  et  «ases  «en  cvliNé 
dans  quelques  endroits;  mais,  dans  plusieurs 
autres,  on  n'aperçoit  que  des  landes  Irès-étea» 
ducs,  dont  on  pourrait  tirer  un  parti  avanta- 
geux en  les  défrichant.  La  ville  de  TmMl 
compte  10.000  habitants,  quatre  paroisses,  qoi 
sont  :  Nolre-Dame-du-Mné  (la  cure  est  prciica- 
lée  par  l'évèque,  et  c'est  tolijouraoïi  Lanriate, 
le  supérieur  du  séminaire,  qui  en  est  recteur); 
Sainl-Paterne.  Saint-Pierre  et  Saint -SalooMB, 


(1)  L'Annuaire  des  longitudes  rectifie  alnidces  mesom; 
Lat.  kT  3r  Si",  et  loof.  &*  i'  «tf!  point  pct^aar 
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lont  les  cures  sont  pKéiMléw  pit  le  eitapitre 

le  la  cathédrale  ;  onze  communautés,  qui  Bont  : 
es  Capunins,  les  Carmes-Dccliaussés,  iea  Car- 
nes du  Bon-Don ,  les  Doroiaicains,  les  Carraé- 
ites  de  Nazareth,  les  Dames  du  Père- Étemel , 
es  Cordelières,  les  Visifandines  et  les  Ursuli- 
les.  Oo  y  remarque  un  gouvernement  déplace, 
inecomBuioaale  de  ville,  avec  droit  de  députer 
lUX  États  ;  un  pré^idlal,  une  amirauté,  un  onn- 
iulat;  une  maîtrise  des  eaux,  hois  et  iori 


me  brigade  de  narichaosflée.  use  suMék^i 
ion.  une  recette,  les  postes  nux  If^ttns  et  aux 
chevaux ,  etc.  L'église  calhedraie  est  dédiée  à 
laint  Pierre.  Le  chapitre  e«l  eompoaé  d'un 

jrand  archidiacre.  d'un  trésorier,  d'un  chan- 
re.  d'un  scolaslique,  d'un  grand-pénitencier, 
le  quinze  chanoines  et  du  bas-chœur.  L'évéaue 
■st  seigneur  d'une  partie  de  la  ville;  sa  juridic- 
ion  des  régaires  esl  très-étendue.  Le  commerce 
les  Vanoetais  est  considérable;  il  consiste  en 
fraine,  en  fers  et  en  miel,  <|iieron  tire  du  pays, 

I  en  sardines  et  autres  poissons,  qu'on  trouve 
:u  grande  quantité  dans  cette  ville.  £lle  a  un 
Mfl  trèa-sûr,  fofoié  par  uo  bras  de  mer  ou  ca- 
iil  qui  vient  du  Morbihan.  Cette  situation 
tvantiigeuse  devrait  y  faire  ieujir  davaotage 
e  commerce;  maisla  eomnodilédei  perle  qui 
'avoisinent  lui  en  enlève  une  partie.  Celui  de 
Cannes  n'est  t,'uèrc  fréquenté  que  par  les  pe- 
ites  barques  gui  servent  au  cabotage  et  au 
ommerce  intérieur;  les  seuls  agréments  de 
cite  ville  ,  mal  bâtie,  se  réduisent  au  mail,  à 
i  lice  et  au  port;  encore  ce  dernier  n'esl-il  pas 
irt  agréable  en  été.  à  cause  de  la  mauvaise 
deur  qui  s'exhale  des  vases  dont  il  est  rempli. 
Jn  très-bel  étang,  nommé  VÉiany-au-JJnct 
prte  avoir  fait  toomer  quelques  moulins ,  se 
écharge  dans  ce  bassin ,  et  diminue  un  peu 
«tte  puanteur,  en  emportant  une  partie  des 
'sses,  qui.  peu  à  peu,  ne  manqueraient  pas  de 
oucher  le  porl ,  si  elles  n'étaient  enlraiui  - 
ar  la  rapidité  du  courant,  il  se  tient  à  Vanues 
eux  marchés  par  semaine,  le  mercredi  et  le 
aowdi,  et  oeuf  foires  par  an.  Les  habitants 
es  campagnes  se  servent  de  la  langue  bre- 
ounc,  mais  corrompue;  ceux,  de  Vannes  par- 
Mil  le  français  pur.  Les  armes  de  la  ville  sont, 
e  gueules,  à  unf  hermine  passante  nu  n;i!ii- 
el,  d'argent  mouchetée  de  sable  el  accoicc  de 
3  jarretKre  flottante  de  Bretagne. 

II  serait  ridicule  de  vouloir  s'attacher  à  dé- 
ouvrir la  fondation  de  la  ville  de  Vannes,  nom- 
léc  par  les  anciens,  Darioriqum  [Dario- 
igmn^.  Son  origine  se  perd  dans  l'obscurité 
es  siècles.  Bâtie  par  les  anciens  Celles,  elle 
'est  connue  c^uc  depuis  la  conquête  des  Gaules 
t  de  l'Armoriquc  par  les  Romains;  cependant 
Irabon,  qui  parle  fort  au  long  des  Venètes,  les 
roit,  conioinlement  avec  les  Ccnomans,  fou- 
ateurs  de  Venise,  où  ils  furent  conduits, 
an  164  de  Rome,  590  ans  avant  Jésus-Christ, 
ar  fiellovése  ou  Stoogvése,  deux  cliefs  gaur 

T.  Il« 
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lois.  Une  partie  s'établit,  dil-on,  en  Italie,  et 
appela  son  pays  Sanmium ,  et  l'autre  se  fixa 

dans  les  îles  de  la  mer  Adrialiqur,  rl  nnmmn  !a 
ville  qu  elle  fondu  yenm,  en  mémoire  de  leur 
origine,  et  en  conséquence  de  la  conformité  des 
deux  territoires,  qui  sont  remplis  de  petites 
îles;  mais  celte  tradition,  qui  s'est  conservée 
jusqu'à  MUS,  n'est  pas  appuyée  de  titres  suf- 
fisants pour  mériter  une  entière  créance,  et  je 
!  f  'fere  le  sentiment  de  l'historien  de  Venise, 
qui  croit  que  cette  brillante  république  doit  son 
existence  a  la  (erreur  qu'inspiraientles  barbarea 
qui  inondèrent  l'Empire  romain ,  et  en  parta- 
gèrent les  débris  dans  les  iv*  et  v«  siècles.  Les 
peuples  du  continent .  elTrayés  à  la  vue  de  ces 
étrangers,  qui  ne  leur  otlraienlque  la  mort,  oa 
un  esclavage  pire  que  la  mort  même,  se  réfu- 
gièrent dans  les  lies  voisines,  s'y  fixèrent,  et 
formèrent  cet  Etat,  qui  joua  depuis  un  si  fjrand 
rôle,  el  qui  se  muiulient  aujourd'hui  par  la  sa- 
gesse de  son  gouvernement  (  t  j . 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Venèlt  s  étaient  un 
peuple  puissant  parmi  les  Gaulois ,  et  le  plus 
considérable  de  l'Armoriquc.  Leur  ville  était 
regardée  comme  la  capitale  du  pays,  et  Darh» 
riqum  lûariongum]  était ,  selon  tout  s  l*'s  ap- 
parences, le  chef-lieu  des  assemblées  particu- 
lières .  comme  Chartres  celui  des  assemblées 
générales  de  la  nation.  Néanmoins,  ce  peuple, 
si  riche,  si  puissant,  étonné  de  la  grande  répu- 
tation de  César  et  de  ses  Romains,  se  soumit  i 
la  domination  de  la  république,  dès  que  parut 
Crassus,  que  Césjir  avait  envoyé,  avec  la 
septième  légion,  à  la  conquête  de  l'Armoriquc, 
et  donna  des  étages  ,  pour  garants  de  sa  fidé- 
lité. Quelque  temps  après,  Crassus,  qui  avait 
pns  ses  quartiers  dans  l'Anjou,  venant  à  man- 
quer de  blé.  envoya  en  demander  aux  Venètes 
et  aux  habitants  de -l'Armoriquc.  Ces  braves 
Gaulois,  voyant  dans  les  ambassadeurs  plutôt 


(1)  Ce  que  dit  noire  auteur  sur  les  VitiièCes  etlr*  Vdal- 
lipon  Mt  un  mr^larige  de  bus  cl  de  »roi.  SI,  «e  l'eBlnlmlda 
SIrabou,  il  i-st  pt-rniis  de  couclure  que  Venfw  a  ifM  tnt- 

dee  j|;ir  ks  Vom  tcN,  bien  que  celle  opinion  n-pose  tliitMe- 
□irui  Mir  un.-  .Tn,.loBie  d».  nom,  1} e»t  ,Hi,jpnt  aussi  qucllte. 
Li%o  (iiï.  &  ,  c.  ii)  doiiue  pour  aiii  éde^  nnx  Vr  nlliciiâ  le« 
OaiilolB  alprslre»,  qui  Ioh  prciuici  s  ali,i(|n.  ,  ,>„t  Roine! 
I.  hi-loirp  sf«rif.»ise  doit  s'.ii  rf  ii  r  aux  IJuiitt»  du  vrai  t-l  ne 
pas  !w  laiici  r  d.iii-*  «les  oriKiiit*  qui  repoKonl  RUr  »nv  M- 
lie.  I  vf  (],.-  l'A(lrJaliq«,?0(il  <  l«*  (faboid  ûU<i  UmelU- 

■I  N  r  nN  iii  ,  .  ir^  »  de  l'AnMoi ir,u.-  Il  oni  tftt' prob«- 

blvuiciii  11,  1  1  i,mti(?squc  par  lo»  Koiiiain»,  habitue*  h 
(louiu  r  aux  r.  jin.  iianger»  une  forme  laiinp.  Se'ou  loule 
apparciicf,  I,-  iium  de  pays  de  Vannes  ntm  tiiip  i-lyniolo- 
gie  couiriuine  a\ec  celui  de  la  Gaile  tiiérltlion.ilc  (en  An- 
gleterre), coiiiiuc*  80U8  le  nom  de  Gtii  ni  gét ,  ou  pays  de 
owenl.  La  capilalo  de  ce-  fKijs ,  h.ur  Cwcnt.  a^ait  nru  des 
Homalus  le  nom  de  yeniu  Siiira,  ,im.  ci  fut  de'-lrtiit,-  d  j  >!• 
au  W  »|«Cle  par  les  Saxons.  Or,  Carnt  .  st  luw  L>id.  iito 
coouvcllon  de  gwenet,  nom  brtlon  du  pay«  de  Vannes 
demftlMqiMCiqrjuMMl  le  nom  que  le»  Gallois  anglais 
doOMttUttX  Ils  CMBIA  nord  de  leur  pay».  J,  Rom*  In» 
avaient  taUuisé  ce  aun  «o  Gwynethia  et  f  cuiiua;  ™e»t 
on  le  TOll,  presque  le  WmtUa  et  les  />m/..  A,.join  d  lui{ 
encore,  lesliabllanis  du  V»m»etais«nl  nomme,  e.,  breton 
CwentOaa,  et  au  pluriel  Gw0»egù.  (V.  Cambde».  t.  i  et  II. 
■"Iii^î.lî?.ï."^*  d'hcreford  et  deMMilDOolh.)  11  i  a  plus  de 
(roMbiUt^  pour  une  comoMillsllIé  d'origine  entre  ces 
Sa'«&ll«  Ifl»  VwAtoi  •!  VtDisc. 
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lies  maîtres  qui  exteetient,  que  des  amis  qui  de- 
mandaient, rcni'f  hirpnt  à  la  perte  de  leur  li- 
berté, et  résolurent  de  briser  le  joug  odieux 
qu'on  leor  ûwtH  imposé  ;  ils  se  taitirait  des  am- 
bassadeurs,  et  firent  dire  à  Crassiis  que  ,  s'il 
toulail  les  avoir,  il  fallait  qu'il  rendit  les  ôtagcs 
qu'on  lui  avait  donnés.  César,  qui  étaitèloigné, 
iafomié  de  cette  résolution  par  Crassus ,  ac- 
court en  Bretagne,  else  préfMure  À  la  guerre 
contre  le»  Venètes. 

U  n  point  intéressant  à  découvrir,  pour  juger 
des  manœuvres  du  général  romain .  serait  la 
situation  et  la  véritable  position  des  villes  des 
Tenètes.  et  surtout  de  leur  capitale. 

M.  de  la  Sauvagèreesl  le  premier  savnntqui. 
en  n55,  publia  les  connaissances  qu'il  avait 
prises  sur  le  territoire  de  Vannes,  d'après  les 
Commentaires  de  César,  où  ce  grand  capitaine 
a  fait  la  guerre  qu'il  raconte  dans  son  onzième 
[troisième]  livre ,  qui  u'a  point  été  enlièretnent 
entendu  dans  les  traductions  qui  en  ont  été 
faites,  faute  d'avoir  su  comparer  les  récits  au 
local  des  côtes  de  l'Armorique,  et  aux  él^mo- 
îogies  celtiques  qui  indiquent  encore  aujour- 
d'hui, les  lieux  désignes  dans  le  texte  latin,  où 
s'est  passée  cette  action  si  mémorable  dans  les 
fastes  de  Jules-César,  par  la  destruction  totale 
des  Venètes,  si  formidables  par  leur  bravoure 
et  leur  marine;  et  mes  lecteurs  me  sauront  gré 
de  rapporter  ici  ce  que  M.  de  la  Sauvagèrc  en 
dit  «  Les  interprètes  n'ont  eu  que  de  fausses 
»  idées  sur  la  partie  précisément  de  ces  c(Mes 
»  maritimes  que  les  Veneli  de  la  Gaule  occu- 
»  paient  alors  *  ainsi  que  les  géographes,  mo- 
»  dernes .  entre  autres  Sanson .  qui  s'est  bien 
»  tromué  dans  ce  qu'il  en  a  tracé  dans  son 
»  Gmitta  nehit.  On  peut  voir  sur  ce  que  nous 
»  avonsdit  au  mol  Cnrnnr,  qui^  Jules-César  dut 
»  se  camper  dans  ce  camp.  Il  est  certain  que 
*  César  était  posté  de  façon  au'il  aperçut  sa 
»  flotte  dès  qu'elle  déboucha  de  la  Ivoire.  Le 
»  vent  qui  soufflait  lui  donna  beaucoup  d'in- 
»  quiétude,  parce  que  ses  siburnes,  espèces  de 
» 'galères,  étaient  trop  légères  pour  naviguer 
»  dans  une  aussi  grosse  mer.  Brutus.  amiral  de 
»  cette  flotte,  n'eut,  de  son  c(^té,  pas  moins d'in- 
»  quiétude.  Les  vaisseaux  des  Venètes  étaient 
»  fort  gros,  faits  de  bois  de  chêne,  fort  commun 
»  dans  leur  pays .  à  fonds  plats ,  pour  pouvoir 
»  échouer,  leurs  poupes  et  leurs  proues  fort 
»  élevées,  afin  de  mieux  résister  à  la  lame  ;  ce 
»  qui  mettait  les  soldats  à  couvert  contre  les 
»  traits,  et  leur  donnait  une  grande  supériorité 
^  sur  les  siburnes  romaines ,  qui  ne  pouvaient 
»  Mre  mises  en  comparaison  .  ni  par  la  force , 
»  quant  au  choc,  ni  par  la  voilure  des  bàti- 
»  ments  des  Venètes,  dont  les  bordages  étaient 
»  aussi  de  planches  de  chêne ,  fort  épaisses  . 
»  bien  clouées  les  unes  contre  les  autres,  et  les 
>  bancs  des  rameurs  étaient  faits  de  poutres 
»  (Tun  pied  d'épaisseur;  au  lieu  de  cables  à 
»  leurs  ancres ,  ils  avaient  des  chaînes  de  fer. 


»  eC  leurs  voiles  étaieat  de  peaui  taanées.  pour 

>  mieux  résister  aux  vents  vîoleata  de  ces 

>  mers.  Ces  vaisseaux  étaient  armés  d'mi  ez- 
»  eellent  équipage,  en  matelots  et  offieien  ftrs- 
»  ves  et  expérimentés  dans  la  marine;  les  vieB- 

>  lards  mêmes  s'étaient  embarqués.  C'etail  wm 
»  jour  on  il  fallait  vaincre  on  périr.  Toutélail 
»  ainsi  disposé,  lorsque  la  flotte  romaine  pi- 

>  rul;  celle  des  Veœtes  se  rangea  en  ordre  ét 

•  Intaille  vis-è-vis  et  pour  couvrir  fe»l»^* 
»  leur  port.  Le  Morbihan  parait  évid- mniert 
»  être  le  même  que  César  appelle  Mare  cornet»' 
»  sumi\],  dont  le  nom  breton  ifor^i  Aon,  oon^aaè 
»  des  mots  celles  armor  mer,  et  bihan  petit,  a 
»  la  même  signification  que  le  latin  des  Corn- 
»  mentaires.  mer  renjermée  ou  petite  mer.  Les 
»  villes  des  Venètes  étaient  bâties  dans  l'ialft- 
»  rieur  de  celte  petite  mer  ou  golfe ,  remplw 
-  de  langues  de  teire  et  îles .  au  nombre  de 
»  IrûU  cent  soixante -cinq ,  dont  l'entrée  élril 
»  fort  étroite;  c'était  sur  ces  pointes  ou  caps 
»  intérieurs  qu'étaient  bâties  toutes  les  plao<« 
»  fortes  des  Venett,  dont  l*àooès  était  très-4itt- 
»  cilc  par  terre,  à  cause  de  la  marée,  qui,  deux 
»  fois  le  iour.  remplissant  d'eau  tous  leabas^ 
»  fonds,  fréquents  dans  ce  pays,  fermait  les 
»  issues  par  des  marais  impraticables;  d'aB- 
y>  leurs,  il  était  impossible  aux  bâtiments  ro- 
»  mains  d'en  approcher,  par  rapport  au  reflux. 
»  qui  les  faisait  échouer  sur  la  vase  ou  sur  des 
»  rochers;  ce  qui  les  rendait  inutiles.  Une 
»  grande  partie  de  l'été  s'élail  passée,  et  César 
»  avait  fait  tous  ses  efforts  dans  le  AtorkikÊn, 
»  où  la  navigation  était  bien  différente  que  dans 
»  le  vaste  Océan,  il  prit  donc  le  parti  de  reeon- 
»  cer  à  vaincre  les  Venètes  par  terre.  aealMl 
»  qu'il  n'avait  de  ressources  qu'en  les  alla- 

•  quant  par  mer.  C'est  à  ce  moment  ou  nous 
avoua  vu  comment  iU  monUtèrmi  iriê  à  frii 

•  UnrportlV.  ei-^rit,  p.  944. mf»]; 


(I)  Il  c«t  Irèft^difflcUe  de  comlMllie  noe  errear 
■née  ptsndaul  ua  dcuii  slèclc  oar  tootlM  hominet  qai.É^ 
cupanl  trè»-gupciOclcUcincoi  4»  I»  >elWiB»  •rcXot— I— l 
n-pt'ieul  cerlalne«  pfarMes  MU*  IttiériaMW  li 
dwitdlralcIiiaetacmwfMMi'MV,  •!  Mea  Mwwlé  i 
la  ttatam  êe  ta  mer  laorbltanalM,  D*a^«ata4 

Pour  r«a  e 


pwrGéMT  aaas  celle  a( 


conv 


«idttae  Un  l«  Mul  MMage  où  il  le  sert  de  ocUe  iwm 
•loD.  Parlant  dm  diniculiés  derrière  Icaqneitc*  le*  WtÊk- 
tea  M  croyaient  i  l'abri  de  tonte  «ttalnio,  Géonr  Utt  i  •  Ui 
■  ««aleBÎeMON  ta  con^iciiou  que  le  manque  ëe  _ 

•  pemetlralt  paa  h  noire  aruii^c  aa  long  a^foor  A 

•  pays;  cnfln,  qnand  mOnir  tout  eût  lourué  contre 

•  prévisions,  il*  comptaient  par  detsus  tout  «ur  Ireo*  tact 

•  luariUme.  Le»  Rouiaius  ne  pouvaient,  selon  eux.  olitt- 

•  wr  leurs  navires,  ne  connaituaut  ni  les  lieux  où  il  Vnu 

•  Taudrait  comballre .  ni  leurs  bra»  de  mer,  ni  leur»  parts. 

•  ui  leur«  ilcit;  c't'Uil  eufln,  peusaient-iU.  une  toat  a«- 
»  Ire  clioM!  que  naviguer  dans  une  mtr  inlirietre  -  »■  f.» 

•  ctuio  mari)  ou  dans  le  vaste  Océan  ou%ert  de  toutes  pari* 

•  aux  tempOlff!  •  —  N'csI-M  pas  e^idi-iil  que  lo  coneimtMM 
Mare  au(|ml  C.o.ir  f.iit  allu>ioii.  c'esl  l.i  MidiltTraot-e.  o* 
le»  Gaulolà  cioj^iL'iU  la  navigation  bien  auttenu  ut  faciit 
((u'elle  ne  l  i  lail  cl.in»  leur  Océan.  Pour  que  c<  5  aioti 
rusM-nt  rapport  au  Moibiban,  il  faudrait  que  la  pLix» 
fût  conçue  tout  au  rebours  de  ce  qu'clU-  —  Nous  vtt- 
rouB  pint  loin  comment  ics  antiquaire»  du  !>i<;cl'-  dernirT 

(ont  Ir.iiic  le  Ifxle  des  (>)uujiunlairr!i  cl  l'onl,  on  pe«tll 
dire  aaua  jea  de  mi>ls ,  conuucnt^i  ^  leur  façon.    A.  H. 


Digltized  by  Google 


?ue  ramiral  romais«  voyant  la  mer  agitée  par 
e  \  cni,  trop  fort  pour  qu'il  osât  attaquer  les 
vaisseaux  aes  Veoètes,  doni  pliuieurs  à  lu 
9oil€  dnglaienf  fun  tord  sw  tautre^  pour 

montrer  leur  force  rf  Fiutimiffrr,  eulra  sage- 
ment dans  m  port  de  l  île  de  Uelle-He  tPOur 
V  attendre  un  vent  plus  favorable  [V,  et- 
après,  p.  9i4,  noie].  -  M.  de  la  SauTagèPe  a 
(xe  cet  endroit  dans  le  port  du  Vieux-Château, 
,  cause  d'un  retranchement  d'un  camp  ro- 
nain  qu'on  y  aperçoit ,  dans  son  aflaissement 
es  terres,  par  le  laps  des  temps,  où  il  fait  voir, 
laus  ia  carie  que  ce  savant  ^  a  jointe,  la  marche 
les  siburnes  depuis  la  Loire  à  ce  port  isolé  ; 
l'où  ,  du  mot  castra,  camp  ou  château,  cl  de 
es  antiques  retranchements,  ou  l'on  rccon- 
latl  la  manière  romaine,  il  infère  que  c'est  de 
a  <(  que  l'amiral  romain,  profitant  d'un  grand 
•  calme,  et  qui  avait  pris  lui-même  le commao- 
>  demenl  d'une  de  aes  galèiea,  et  avait  dialri- 
.  bue  11-  autres,  ayant  mis  sur  chacune  un 
tribun  militaire  avec  un  centurion,  et  fait 
provision  de  beaucoup  de  faulx  bien  tran- 
chantes, enitnanchées  à  de  lonf^nies  perclies. 
profilant  de  la  tranquillité  ou  était  la  mer,  et 
de  ravanla^c  de  la  légèreté  de  leurs  sibur- 
nes ,  Brutus  s'iqiprocha  avec  son  armée  na- 
vale, à  force  de  rames,  sur  celle  des  Venèles. 
Les  avaiil  joints,  ils  accrochèrent  avec  leurs 
faulx  les  cordages  et  les  coupèrent.  Celte  pré- 
caution était  nécessaire  .  afin  que  si  le  veni . 

aui  soufflait  un  peu,  s'était  élevé  tout-à-coup, 
a  ne  pussent  en  être  les  victimes.  Dès  ce 
moment  leurs  manœuvres  devinrent  inutiles, 
les  soldats  romains  sautèrent  à  i'abordage, 
la  terreur  s'empara  de  eenx  armoricains  et 
des  équipages,  ainsi  que  des  matelots,  où  la 
confusion  se  mit.  Les  Romains  profilèrent  de 
ce  désordre ,  attaquèrent  de  toutes  parts  les 
vaisseaux  devenus  immobiles ,  et  ce  qu'une 
«Milt*  siburne  ne  pouvait  faire,  elle  en  venait 
a  iiou(  avec  le  secours  de  qucl(|ues  autres .  où 
les  soldats  romains  massacraient  tout  ce  qui 
faisait  résistance.  Peu  de  vaisseaux  des  Ve- 
nèles écbappèreot  à  la  faveur  de  la  nuit; 
foiw ,  vieitlardi  et  enfants ,  indistinctement , 
furetit  passés  ait  fil  de  l'épée ,  et  le  carnage 
dura  depuis  la  quatrième  heure  du  jour  jus- 
qu'au coucher, du  soleil,  d*<Nî  cette  nation 
fut  eniièieiiieDt  exlermiDée  dans  cette  jour- 
née. » 

Bien  des  savants  ont  répandu  divers  senli- 
menls  sur  le  lieu  où  était  située  leur  capitale  ; 
car, en  général,  on  vient  démettre  h\rn  au  clair 
qud  ^ail  le  territoire  des  Veneti  des  Ijords  ai^ 
moricains .  dont  on  a  dît  que  les  géographes 
modernes  n'avaient  eu  que  des  idées  fausses 
sur  sa  situation. 

«  M.  Banville  (poursuit  M.  de  la  SauvagèreJ 
i  cite  D.  Lobineau,  qui  veut  que  la  capitale  des 
»  anoirns  Vfnfti  ne  répondait  pas  précisément 
»  à  i  endroit  (|u'occuj)e  aujourd'hui  Vannes.  Ce 


M8 

*  savant  géographe  oAv  un  Iteii ,  nommé  Du- 

»  roiiec  ,  a  une  lieue  au  de«çsous,  à  cause  de  la 
»  ressemblance  de  ce  nuui  avec  celui  de  Dario- 
»  rig  des  anciens  Romains  :  il  cite  le  Ftndoiia- 
»  Portas  de  Plolomée.  comme  étant  le  Morbi- 
»  Aoft,  que  l'on  pourrait  entendre  par  ie  port  de 
»  Ldemariaker,  tout  i  l'entrée  de  ce  golfe.  » 
Et  M.  de  laSauvagère  croit  que  le  Port-Nnvalo, 
qui  y  joint,  était  un  hàvre  ou  1  on  construisait 
les  vaisseaux  romains;  que  c'était  là  où  on  les 
carénait  et  où  était  l'arsenal  de  marine ,  dont 
les  Romains  faisaient  ^'rand  cas. 

La  grande  difficulté  de  iixer  le  point  où  était 
située  cette  capitale  des  Veoètes  vient  sans 
doulf*  "  de  ce  que  Jules-César,  vAulniit  éteindre 
»  à  jamais  un  peuple  aussi  i(>rmidabl&,  fil 
»  détruire  sans  doute  toute  cette  ville  de  fond 
»  en  comble,  dont  il  traita,  dans  cette  victoire 

>  par  stratagème,  le  reste  des  habitants  qu'il  y 
»  trouva  avec  une  rigueur  inhumaine  inima*- 
»  ginablc;  il  fit  trancher  la  téleà  tous  les  séna- 

>  tcurs  et  vendit  le  peuple,  à  qui  il  conserva  la 
»  vie  de  quelques-uns,  a  l'encan.  »  Et  M.  de  la 
Sauvagère  croit  que  celle  capitale  pouvait  être 
située  où  elle  est  aujourd'hui. 

C'est  d'aprc.s  ja  lecture  de  ses  recherches  im- 
primées, sur  les  antiquités  des  environs  de  Van- 
nés.  que  feu  M.  le  comledeCa^lus,  cet  illu'^lre 
et  si  savant  antiquaire  ,  s'ex{)lique  ainsi  dans 
son  sixième  volume  de  ses  Antiquités ^anlobes, 
page 379  :  -<  M  <le  la  Sauvagère  m'avait  fail  faire 
»  quelques  réflexions  avant  d'avoir  vû  le  ma- 
»  nuserit  de  M.  le  préaident  de  Robien .  Ces  deux 
»  auteurs  sont  les  seuls  qui  aient  parlé  ,  etc. 
»  £t  pages  31)9  6t599,  feu  M.  le  président  de  Ro- 
»  bien,  dans  son  Histoire  ancienne,  manuscrite, 
»de  la  Brcfa^'iic  .  démontre  (dit  M.  le  comte 
»  de  Caylus]  que  le  peu  de  conformité  qu'il  y  a 
»  entre  la  situation  de  la  ville  de  Yanin.s  a  la 
»  description  que  César  nous  a  laissée  d(  s  an- 
»  cicnncs  villes  dépendantes  des  petiples  Ve- 
»  neli ,  situées  sur  des  caps  ou  des  langues  de 
»  terre,  dontles  avenues  étaient  couvertes  deux 
»  fois  par  jour  par  le  flux  de  la  mer  ,  démontre 
»  que  la  ville  de  Vannes  .  qui  ne  présente  au- 
»  cunc  de  ces  circonstances  ,  ne  peut  être  une 

•  de  ces  anciennes  villes  dont  César  fait  men- 
»  tion  :  on  n'y  remarque  d'ailleurs  aucun  mo- 
»  nument  de  la  magnificence  et  de  l'antiquité 
»  qui  doivent  distinguer  raneicniie  capitale  de 
»  ces  peuples.  Ces  deux  caractères  se  trouvent 
»  au  bourg  de  loemariaker,  où  l'on  découvre 
»  tous  les  indices  d'une  grande  et  ancienne 
»  ville,  et  dont  la  situation  répond  pîirfaihMnent 
»  à  l'idée  et  à  la  description  que  Jules  Ccsar 
»  nous  en  a  donnée  .  et  dont  Plolomée  parle  , 
»  comme  capilale  des  Veneti ,  sous  le  nom  de 
»  Dariorigum.Cc  bourg  est  situe  sur  le  bord  de 
»  la  mer ,  dans  une  espèce  de  presqu'île  OU  de 
»  laoguede  terre.  »(V.  le  moi  locmarloArr)  (4). 


(1)  ToQt  ce  qoe  oolre  auteur  a  co lassé  ici  sur  l'cspédiUoo 
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Le  public  nous  saura  gré  d'ajouter  ce  que 
noire  recoQnaUsanoe  nous  dicte  relalivemeot  à 


M.  de  la  Saavagère  :  voioi  comme  eo  parie  feu 
M.  le  oookte  de  CayUis  :  c  L'auteur  est  savant 


de  0<«ar  contre  le*  VenèlM  ne  laine  dana  l'eArlt  qne 
doute  et  coafuitoD:  c'est  un  mélange  tfa  tradocfloiM  dn 


Commeotairca  et  d'iniercalulioa*  bilM  ihn»  le  bat  ilc 
■errlr  des  tbéories  arclMiolaciques.  Nous  croyiNia  devoir , 
par  une  restitution  coiaplète  du  texte  des  Cotnaentalres , 

donner  ici  unr  ldi>c  de  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  oe  que 
notre  antrur  a  dit  ou  lai»»c  dire. 

A  la  nouvelle  de  la  ri^vollc  des  Ven6tesCésar  prit  quelques 
précaulîon«  pour  ooip^ber  que  celte  révolte  n'eût  eu 
uaulede  OchcuM*»  conM.'qucace.s.  Il  ordonna  .1  O.  Brutus 
de  réunir  à  sa  Qoltc  tous  les  navires  gauloi»  que  U  fin  de 
lagut-rie  coiiire  le«  Pietés,  les  8a son*  el  les  autres  ppupi<>s 
paciOi's  n  iidtit  disponibles  ,  ut  de  »c  diriger  le  plus  tôt 
possible  contre  le»  Nenèlc».  Lui-même  marcha  contre  ceux 
ci  avec  se»  troupes  de  pied,  ici  commence  la  narratinti  des 
COQuuoutaires ,  que  aou*  allons  donner  en  son  entier. 

•  XII.  -  Tous  tes  o^da  (*)  daa  VcaètoadUleiit  sftnés  de 
"   aria  «oa,  «tabils  a  l'eitrtfnllé  «a  lancnea  de  (erre  ou 

Nnemaim,  on  n'y  pouvait  accMar  du  côté  de  (erre 
I  ta  nar était  haute,  ce  ^  m  ees  lieux  arrive  toutes 
na,  Dl  par  aMilM»  Moaque,  la  mer  venant 
è^ae  rcUrar ,  centHtl  fiuMat  fêiUa  *  aae.  Il  était  éaac . 
)  fiçaa  coame  ée  Tanlre»  trti  éfcMa  éTaHaqaer  ces 
If  «l  si  parfois  M  anmaalaltce*  «liataela»,  al  par 
I  travaui  en  venait  à  bout  de  eaaliiar  l«a  kraa 
I  mer  par  des  entassements  de  terre  et  de  pierre,  au  œo- 
ent  où  cvox-ci  allaient  atteindre  la  baoleor  des  murailles 
■aaii'gées,  et  enlever  ii  l'ounemi  m  dernière  espérance,  les 
Tenèle»  faisaient  approcher,  ce  qui  leur  était  exlrcme- 
meut  facile,  un  graud  nombre  de  ralsseau,  et  allaient 
se  Jeter,  avec  tout  ce  qu'ils  possédaient,  dans  les  oppida 
les  plus  voiiiiis.  Là  ,  ils  s'abritaient  de  nouveau  derrière 
les  moines  ^oaiitage»  u:<turi  ls.  Pendant  la  majeure  partie 
de  l'élè,  cette  mana;ii«r<'  fut  d'autant  plus  facile  aux  Ve- 
nèles  que  le  mauvai»  riat  d>'  la  mer  empêchait  notre  Oolte 
de  sortir,  et  que  la  n  nik  illon  lui  était  très-diflicile  en 
hante  mer,  p.n  un  Iruii»  di  li  stable,  la  côle  ne  lui  offrant 
d'ailleurii  (|ue  peu  on  p>oiiit  de  ports  pour  s'abriter. 

•  XIII.  -  LeMia\ir<>.  d>  >  Yeni'les  étalent  faits  et  armés 
comme  il  Miit.  Leurs  quilles,  un  peu  pton  plates  que  rellc.4 
de  no»  iiavirc!.,  leur  permettaient  de  biau  r  les  h.i<i-foi)ds 
et  les  retraite»  de  la  mer;  les  proues  étaient  élevées  ,  i  i 
les  poupes  di»po«<>es  pour  k  -i-ti  i  :iiix  flota  souleti  par 
la  tempête.  Ces  iiaiire»,  cuiii>truil8  enli^rx-mml  eu  cliOiic. 
pouvait  ut  supporter  tout  choc  et  toute  attaque.  I.C!>  par- 
Ues  InférlcuiT»  de»  banc»  de  rameurs  elaieiil  lixées  aux 
potttraa  ée  traverse  par  des  l>onlonsen  fer  d'nn  pouce  d'é- 
■aiaaanrt  au  lieu  de  cablos,  leurs  ancres  éUient  munies 
an  etialBBii  ioa  valle*  dialent  en  peaux  cousues  avec  de 
Mfèl«*taBMffeaéecoir;soU  rarclâ  du  lin.  soit  Ignorance 
de  son  «apM)  iMiteBomne,  ee  qnl  oat  plot  vraiaembiabic. 
que,  dealinda  I  braver  lea  vmiaet  lea  lempetea  du  l'Océan, 
fl  M  aamblil  naa  I  cea  peuples  que  leaia  navlrea  puiaent 
léalater  a*Ua  étalent  muni*  almplciBenl  4b  voUea.  81  l'on 
eompare  lea  foallléa  et  laa  ééfauu  de  oea  bittaMnia  ant 
nétrca,  on  cemprcad  que  ceux-ci  l'cmporlalant  par  lenr 
vitesse  h  la  rame,  mats  que  les  navires  veoèlca  étalent 
mieux  disposés  quant  à  la  nature  de*  lleui  et  'quant  aui 
tenipOtcs.  l>e  plus,  les  éperou<i  de  nos  galères  étalent  im- 
poisaants  contre  la  solidité  de  ces  vaisseaux, et  leur  élé< 
vallon  sur  l'eau  rendait  difUciie  le  Jet  des  traits,  en  mémo 
temps  que  les  écueils  leur  offraient  moins  de  dangers.  11 
s'ensuivait  que,  lorsque  le  vent  m>  déchaînait ,  Ils  s'aban- 
donnaient sans  cralule  à  sa  fureur,  bravsient  facilement 
l'ouragau  .  ou  s'engageaient  avec  weuril»'  dans  les  bras  de 
mer  :  la.  ^.i  la  marre  les  abandonnait,  il-*  n'avaient  k  re- 
douter ni  li  s  I  acbrrt  ni  les  pierres  d»  fond.  Noa  navires, 
.iu  roiiir.iirr  ,  avalent  lont  A  cntaiéra  éM  daâiaN  que 

ceux-ci  bravaient. 

•  XI  V.—S'élant  donc  emparé  de  plusienr»  oppida.et  a). ml 
compris  qu'il  se  donnait  un  mal  inutile,  car  I»  prise  de 
CCS  place»  ne  pouvait  eiupéclirr  rcrnienii  de  ne  ^0U8trai^■ 
tt  WH  coups.  César  se  di'oida  à  atliiidre  l'arrivée  de  sa 
nolte.  lii-f.  ([ue  celle-ci  parut  et  fut  vue  par  l'ciincmi,  en- 
viron deux  cent  vingt  de  leurs  navires  ,  en  excellent  l'tat 
et  pourvus  d'arme»  de  tenir  <  ^|)t  t  e  ,  sortiiTtit  t/u  pori  et 
présentèrent  aux  ndlres  la  bataille;  mats  Brutus,  qui  com- 
maud  iit  ta  Hotte,  non  plus  que  lea  tilbuui  llltllliéiii  1 1 

(*]  L'opplduoi  litalt  une  place  forte:  il  faut  se  garder  de 
le  confuudrc  avM  laaMfM,  qui  aat  pour  Giaarl'éaaiadMe 
d'OB  p«aplc 


les  centorfcms  qnll  avait  répartis  sur  les  navires  pour 
guider,  IgnoraioBit  qne  faire  et  quel  plan  de  bataille  aï 
1er.  Ils  savaientqneJca  éperons  étaient  impuiMants  centae 

les  flancs  des  navires  venétcs,  et  bien  qu'on  ebt  dressé 
lea  tours,  les  poupe»  de  l'ennemi  étaient  encore  pins  bantes 
qu'elles:  d'où  il  réwiltaU  qu'on  ut  pourrait  utUaœeal 
M-  servir  de»  traits  lancés  de  bah  en  tiaul.  tandis  <iiie  ceex 
des  (iaolois  seraient  plus  dé>a'<tn>ui  pour  nou».  Hais  k» 
uOtres avalent  pr<-pare  un  moyt'u  qui  devait  nierreiliense- 
inent  1rs  servir  :  c'elaientdei»  faux  irauctianle^  ^^olidemeut 
emmanchées  sur  de  longues  perches,  et  .i--.r/  s<-ij ibUbl--» 
aux  faux  de  remparts.  Lorsque  ces  faux  valent  pu  é\n 
engag('-es  et  raidie»  sur  le»  cordages  qui  fixaii-iil  lc:>  voiles 
;<  la  iiillure.  les,  rames  donnaieul  aux  navire*  une  vive  lai- 
pulsion  et  les  cordages  étaient  coupé*.  Alon»  les  mita  totn- 
D4iciit  néci'<isairvmeut,  et  tout  l'espoir  dtrs  oavirr*  gao- 
lois  etanl  dan-'  li'nr>  voiles  cl  leurs  agrès,  avL*c  ceux-ci 
s'évanouissait  d'un  seul  coup  toute  la  >-alcor  de  ce»  btti- 
meuLs.  Le  courage  seul  devait  alors  décider  de  la  virlotre: 
or,  nus  soldat»,  outi-c  qu'ils  avaieul  ainsi  un  avantage  cer- 
laln  ,  eoiiilMitaient  sous  les  yeux  de  César  et  de  toute  l'ir- 
mée ,  U  qui  pas  un  fait  d'armes  ne  pouvait  échapper,  pour 
ainsi  dire,  ta  eBel,  toutes  les  collines  et  tous  les  potals 
élevés  d'où  l'on  dominait  de  prés  la  mer  étaient  countn- 
néa  par  notre  amide. 

>  X».->  Laa  uritlMua  éw  nawlm  vauètinéta 
et  cbacMi  d*aiu  éMBldnvIraMBé pur  dans  on 
très ,  am  iMAiM  cotatutaiA  rtMMMrt  à  1*ul 
Buibaica,CMqp«MMnl  mÊm  ertia  Maaiaw 
aieara  à»  taMu  btUaMol»  lanbéa  en  noa  id.»,  ^ 
chant  quel  rmCtfa  noorler  au  mal ,  cbercbèreni  leur»» 
im  éam  ta  IMle.  DéfliloM»  navlrea  sTétolent  lalaséa  éte 
en  diMMi^  aaton  que  le  vent  les  chassait:  mais  il  se  6t  aan- 
dain  un  lai  calme  qu'ils  restèrent  complèlemeut  bor»  d'é* 
tat  deae  menvolr.  Celle  circonstance  facilita  siiHrviMre- 
ment  lacMielosien  du  combat  ;  ces  navlrea  rurmt  attelall 
un  on  par  les  nétres,  qui  s'en  emparèrent.  Quelques* 
uns,  mai»  en  tré»-pellt  nombre,  purent  gagner  la  terre, 
grftce  à  la  nuit  qui  sarvinU  Oti  s'était  battu  dcpai«  la  qaa- 
Irièmc  heure  environ .  Jusqu'au  couclu  r  du  suietl. 

•  \VI.  —  Celle  batal  le  mit  fin  'i  la  gnerre  di  s  Vcnéle*  et 
des  peuples  maritimes.  Kn  enel,  loulr-  la  jeunesse  et  aitttit 
les  hommes  d'un  certain  ftgc,  tous  ceux  enfin  qui  pou 
valent  aider  par  leurs  conseils  ou  payer  d'exennili- ,  ^'c- 
lairnt  réunis  sur  ce  point,  où,  de  toutes  parts,  le>  pavires 
avaient  été  rassemblé».  Ceux-ci  pcrdos.  le»  survivants  n'a- 
vaient plus  pioyen  de  se  soustraire  à  nos  coups  ou  de  dé- 
fendre leurs  opiiida.  1!»  se  rendirent  donc  î»  Cé-.ir  avec  loot 
ce  qu'ils  posM-diiient ,  et  celui-ci  se  irut  obligé  de  sévir 
d'autant  plus  contre  eux.  (;u'il  fallait  apprendre  par  uo 
exemple  terrible  S  n^ix-elcr  à  l'avenir  le  raucu  re  des  en- 
voyé». Ions  les  ^(  Il  al  en  ri  furent  donc  uii^  à  mort,Cllm 
autre»  prisouuiers  turent  vendus  mllitalremcuL  ■ 

On  voit ,  par  ce  rédt ,  qu'il  n'a  jaanleiMflMMMldiM 
Cdaur  qu'il  eût  speeyn  au  iulta  iMagum»  mHk    ta  leiwt 
nlêuMouaMMaf  «atuiMlta*  Jrufwav  Mta>l«,«réb 
caMpMMNl  fuV  y      Bl  i»  Mina  «suf  tf  pro/Um  wutÊrm 
jHtréi Û aur  Im  ftûllia  lié  flluf  raneta  ue  aune andta 
parlde  Airlârir<M0n4*MépvM«iDplnaqned*on  antre; 
ni  des  ogleitrêSntwe$tltwpMm0»tit  qui  montaient  la  flatie 
gauloise  ;  ni  dee  nontrea  é^an  pit*  ^ipaitÊtmr.  etc.  Téulea 
qu'on  peut  induire  dee  paralet  de  César,  c'est  que  leaup» 
pida  des  Venèlcs  étalent  généralemeni  placés  sur  des  pie- 
montotres  ;  qu'il  «i  enleva  eu  vain  plusieurs,  le»  vaincm 
se  Jetant  dans  leurs  vaissinox  et  Ini  échappant  pour  aiiei 
renforcer  d'autre»  places:  enfin,  qu'il  renonça  ^  des  siè- 
ges Inutiles  el  attendit  sa  flotte.  A  l'aspect  de  ct-Mo-<l. 
deux  cent  vingt  navires  vcnète»  Mortir^nt  du  port  t  i  pn'. 
S'-ntèrent  le  combat  Ils  furent  mis  en  déroule.  (.<nx  qui 
ne  purent  se  sauver  se  rciidln-nt.  et  Ci  ^ar.  loin  de  faire 
périr  (emmtt,  tnfamti  et  vUiltanU,  n'ordonna  que  la  ujort 
des  ^énatcurt. 

Les  mots  iortirent  du  port  ont  admlrablemrnl  «.«  rvl  les 
antiquaires.  Ce  porl,  quel  étall-il .  sinon  /)nri<'r(^«m  ?  rte- 
Selon  nous  ,  le»  mots  employés  par  (U^r  ne  peuvent  »'»^ 
pliqner  à  un  seul  porl  ;  car  >i  la  flotte  des  Venèles  eut  eo  uB 
si  ul  porl,  c'eût  été  Ji  cet  oppidum  que  C<-s  >rsr  fût  nlL-Kjo^, 
et  il  eût  tout  (erinint'  en  l'enlevant.  Rvi  leninienl  ,  chaque 
oppidum  servait  d'.il)ri  A  p^u^ieuni  vaisseaux  ,  et  l.->  niui.  «i 
bien  exploités  signiflent  simplement  «pir  chaqn»  nanre 
sortit  de  son  port;  aulremeni,  la  flotle  efcl,  m  eOel,  etm-rtrt 
ton  l'ori.  el  C<i<a  r  n'e&l  pa*  tnanque  de  nommer  ce  dernier. 

Malgré  toutes  les  amplllk»iiOiia  de  M.  de  la  Sauvi^éra , 
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-dans  son  art.  et  l'ouvrage  (sur  lefanliquitésHe 

Vannes),  fait  en  homme  du  métier,  présente 
le  caractère  de  rifilelligence  et  celui  de  la 
vérité.  »  M.  de  la  Sauvagëre  ne  s'est  pas  oon- 
lîDté  de  nous  éclairer  :  c'est  à  ses  soins  que  le 
oi  a  confié  toutes  les  forteresses  ,  retranche- 
lenls^t  batteries  oui  ont  Hé  élevés  sur  les  mê- 
iL's  rAfrs  ,  depuis  la  Vilaine  jusqu'à  Quimper, 
l  luème  aurdelà  de  Brest  t  &  Saint-âtalhieu , 
ans  la  guerre  eontre  Ira  Anglais. en  4746.  jus- 
ii'c/i  1758.  D'ailleurs  il  devait  cet  imniir  pour 
1  Bretagne ,  puisque  nous  lisons  partout  bu'il 
n  est  issu  d'une  ancienne  maison  noble,  nous 
entons  que  la  modestie  de  M.  de  la  Sauvagèrc 
era  en  souffrance  en  nous  lisant,  mais  nous 
l'avons  pu  nous  retenir  de  lui  rendre  cet  hom  - 
Dage. 

Sous  le?  omperours  il  n'est  point  fait  mcn- 
ion  des  \  eiuHes  ailleurs  que  dans  la  Vie  de 
aint  Clair,  qui  leur  annonça  l'Evangile.  Conan 
leriadec  .  qni  vint  dans      sirr  le  suivant  en 
tretagne.  soumil  les  Venèles  à  ses  lois,  comme 
68  antres  peuples  de  PArmorique.  Mais,  depuis 
lésar,  celle  ville  n'a  jamais  re('ou^•^è  son  an- 
ienoe  splendeur  et  n'a  jamais  joué  qu'un  rôle 
ubaltemedans  la  province.  Albert  de  Morlaix, 
l  M.  Dcric,  auteur  de  l'Histoire  ecclésiastique 
e  Bretagne,  veulent  q  ie  le  siège  épiseopal  de 
'^annes  ail  été  érigé  par  Conan  .Mériadec  .  vers 
'an  388.  .Albert  nomme  son  premier  évêque 
udicaël ,  et  M.  Deric  lui  donne  le  nom  de  Pa- 
erne.  Lobineau  veut  qu'il  n'ait  été  érigé  qu'en 
65  »  et  lui  donne  aussi  Paterne  pour  premier 
Vôque.  Plusieurs  plac«  nt  crttn  érection  sous 
'année  445,  et  donnent  Mansuet  pour  premier 
vèque.  rv.  ci-aprèt  mt  eaialoifveéet  é9é«tMS.} 
jC  concile.  assemMr  à  Vannes  en  462  ou  165. 
onfirma  rétablissement  de  ce  siège  ,  cl  quei- 
iies>nns  pensent  qu'il  érigea  celui  de  Quimper  : 
n  y  fit  seize  canons,  qui  ne  nous  sont  pas  eon- 
us.  En  502.  les  évêchés  de  Vannes,  de  Quim- 
cr,  de  Saint  PoI-de-Léon.  de  Tréguier,  cl  une 
artte  de  eelul  de  Sainl-Brieuc.  furent  réunis 
ous  la  domination  du  môm<'  prince  Hoè'l  II  , 
t  formèrent  le  royaumede  Douiiionée.  En  5t  3, 
liothime,  lieulenaol-général  d  Hoêl-le-Grand, 
ni     nrf^tagne,  fil  construire  d  ms  le  Morbihan 
rois  cents  oateaui  qu'il  chargea  de  soldats , 
vec  lesquels  il  remonta  la  Loire,  et  alla,  dans 
5  Berri,  faire  la  puerre  à  Euric  .  roi  de?  Visi- 
;ols.  Eo  547,  les  enfants  d'Hoël-le-Grand.  qui 
'étaient  partage  la  Bretagne ,  commencèrent 
es  scènes  d'horreurs  qui  rie  se  voient  fiucre 
tt'eatrc  des  frères  ennemis.  Conobre,  comte 


ous  croyons  tmcone  qup  Vannes  nVlalt  pat  un  des  op- 
îOa  aitjiqiK's  par  César.  Vaunc»  est  une  lUIe  tcnimnc 
uc  ce  chef  romain  eût  réduite  <<ans  rr-ncoulrcr  les  dlf. 

eiiUi*»  (ju'H  ('•iiiitn^rc.  l.n  côte  de  Sancati,  Amni.  Loc- 
i.iM.ikri  ,  l'iN'  (i'Arr ,  irrt'senicnt  *ingl  points  oii  il  r.m 
rail  clifichrr  Puriurif; ntn  ptillOt  qu'il  V.mim»,  Celle  (ivv- 
1ère  Tdic  adù  scdétc  >|if)i  i  rm  ^  l'cixjqiK'  gallo* romaine, 
lors  que  les  Romains  pc-rcèietil  In  Gaule  de  Kraiide» 
)uies.  Mais,  à  coup  sûr,  elle  n'cxislail  pas  au  U  iupn  de 
(bar  comme  vlUe  prioci^o  de»  Vcuèles.         A.  M. 


de  Vannes,  donna  Texemplr  i!  fit  lucr  d'abord 
son  frère  aîné ,  dont  il  épousa  la  veuve .  et  en- 
suite Badic  et  Varoch.  Kfacliau  ,  un  autre  de 
ses  frères,  échappa  à  sa  cruauté,  et  devint  évé> 
quo  de  Vannes.  C'est  ce  Conobre.  ou  Comore, 
qu  un  concile  maudit .  eu  punition  de  ses  cri- 
mes; ctœivraee.  borrtbic  par  ses  cruautés,  ne 
fut  plus  connu  que  sous  le  nom  de  mnndit  Co- 
more. il  périt ,  en  560 .  dans  un  combat  qu'il 
livra  au  roi  Clotaire,  dans  le  territoire  de  Gné* 
rande.  Guercch  ,  ou  Varoch  .  fils  de  l'f'vèque 
Macliau.  lui  succéda  au  comté  de  Vannes,  dont 
le  roi  de  Soissons ,  Chilpérie  ;  «Tait  joui  <}ael« 
ques  années  auparavant 

En  658  ,  les  Bretons  firent  d'inutiles  efforts 
pour  chasser  du  codilé  de  Vannes  les  Français, 
qoi  s*en étaient  emparés.  En  678,  les  Vannctais 
se  servirent  du  feu  grégeois  çout-  brûler  les 
vaisseaux  que  les  Sarr.isins  avaient  sur  la  côte. 
En  786,  Cbarlemagne  chargea  son  grand-eM6- 
chal  de  la  conquête  de  la  Breta^me.  Ce  petit 
État  fut  soumis  au  monarque ,  qui  donna  le 
gouvernement  do  eomté  de  Vannes  an  comte 
Frodoaldc.  Il  en  fui  chassé,  en  8H  .  parles 
Bretons;  mais  ce  succès  n'eut  pas  d'heureuses 
suites.  Les  troupes  de  Cbarlemagne,  pour  punir 
celte  rébellion,  mirent  à  feu  et  à  sang  le  royau- 
me de  Dom nonce  (1    En  Ht 8.  Louis-lc-Débon- 
naire  ,  roi  de  France  el  empereur  d'Occident , 
vint  à  Vannes  avec  son  armée,  et  fit  la  revue 
générale  de  ses  troupes.  Il  livra  ensuite  bataille 
à  Morvan,  que  les  Bretons  avaient  élu  pour  leur 
rot ,  et  qui  fut  tué  dans  le  combat;  et  convo- 
qua ,  en  819  ,  les  I\lals  à  Vannes.  En  8?4,  No- 
minoé  fut  nommé  gouverneur  de  Bretagne.  £q 
845,  le  roi  Chsrles-Ie-Chaufe  fit  frapper  à  Van> 
nés  des  dt'iiirTS  d'argent  ,  nvec  rinsi  ripfion  : 
Carias  gralià  Di  Fraacorum  ret;  Yenetu  civi- 
tas.  Le  cours  de  cette  monnaie  ne  fol  pas  de 
longue  durée.  Nominoé,  après  la  mort  de  l'em- 
pereur, ne  se  croyant  plus  obligé  par  son  ser- 
ment, forma  le  projet  de  se  faire  couronner  roi 
de  la  Bretagne ,  qui  lui  appartenait  par  les 
droits  du  sang.  Il  assembla  au  château  de  Coët- 
lou.  dans  la  forôt  de  Vannes,  les  évéques  et  les 
barons,  qui  applaudirent  à  ses  desseies  et  4|oi 
l'aidèrent  à  les  exécuter.  En  conséquence,  l'édif 
donné  à  Piste  ,  en  854 ,  décria  la  monnaie  de 
Bretagne,  comme  frappée  dans  des  lieux  que  le 
roi  Charles  ne  possédait  plus. 


(1)  polotc  de  l'Anglcti  rrc  opposée  jl  noire  cd(e  de  Bre- 
l»gne  ,  el  sitiicf  ciilri'  U  M.iiicho  cl  t'einbouciiure  de  la 
Sax-i  iie,  OUil  apiM'Ii'c  du  triiip!.  di'H  Roinaina  OamnQivfa  et 

Itamnontri.  i>epuii>  l'an  500,  (^jinqnr  h  laqui'lle  l<"s  l'rancs 
>'*  (ii|>.i n  rcnl  des  pay»  du  Rn  i  n  ,  Nantes.  Dol ,  fl  d  iuic 
parUc  du  Vannelal-i,  le  reste  de  l  Ai  moriquc  occup<5  par 
ira  p4'UlJ>  rrliu-t-s  tirt-lous.  prit  le  nom  de  Uamnon^e.  Oiï  se 
ballait.i-t  l(.'»i!(iiccf!8  divers  attgmrnUli  nt  ou  dlniinu:iient 
la  Ihmnonie.  Caïuhùcn  (articles  (Uiruwail  «  t  lx<voii>Ui[r  ) 
di'ihr  ce  hotn  de  la  conipo>Ulon  des  dcu»  mois  ditrn- 

nan!  ,  <|!JI   >:KIiilk'llt  proT'Midi'^  >  .1 1 1  ci-,.  M.  de  Blois  uous 

r^il  I  cuidrîiucr  que  vvs  deux  mots  tio  soûl  pas  i^Iraiigers  il 
l'ancien  langage  breioi)  :  doHix  xlgiiilii;  encore  /  r,  '-nt,  et 
naiil.  qu'on  ni-  reironvc  plus  qu'en  cofnpoiilioii  tljiis  cer- 
t»iiis  tion»»  de  Ueux,  si^ninu  callun  étroit,  rncin.  —  l^st-ce 
de  ce*  uiols  et  iXti  cette  nature  des  lieux  que  les  Bretons  ar« 
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£n  8<î6»  Erispoé  fui  tué  par  soa  cousio  Salo- 
mon .  dans  une  église  de  rérèché  de  Vannes  , 

au  pied  des  autels,  et  le  mcuiirior  monta 
sur  ie  trône  de  la  Bretagne  ,  eue  lui  avait  «ic- 
quis  son  crime.  En  865  ,  les  ^ormands  assié- 
gèrent Vannes ,  la  prirent ,  la  pillèrent  et  la  li- 
vrèrent aux  flammes.  Le  comte  Pasquitin  et 
l'évèque,  qui  a  valent  été  faits  prisonniers,  furent 
rendoasans  rançon.  Couranlgenus,  évèque  de 
V?in'":"î  ,  fit  n'parer  son  église  ,  qni  avait  été 
bruiee.  lin  871,  Salomon,  roi  do  lirclagne,  as- 
sembla ses  Étala  àVannes,  et  leur  déclara  qu'il 
avait  formé  le  dessein  d'aller  à  Rome.  Ce  prin- 
ce, tourmenté  de  remords  d'avoir  assassine  son 
cousin  Erispoé,  voulait  aller  demander  au  pape 
l'absolution  de  son  crime.  Les  fllats  lui  rcprc- 
senlèrenl  si  fortement  le  préjudice  que  sou  ab- 
sence allait  causer,  qu'il  se  décida  à  rester. 
Cependant  il  prit  le  parti  d'envoyer  au  pape  sa 
Statue,  de  grandeur  naturelle,  d'or  massif, 
avec  une  mule  riclieraeut  eiiharnaeliée  ;  trente 
pièces  de  tapisseries  brodées  en  laine  de  dilTé- 
rentcs  couleurs  ;  trente  peaux  de  cerfs  ;  trente 

Siëces  de  drap  pour  babiller  les  gens  du  pou- 
le, et  s'obligea  à  lui  payer  une  rente  de  trente 
sous  par  chacun  an.  Ce  présent  valait  bien  une 
absolution,  et  le  pape  l'accorda  de  la  nieilieuro 
gràee  du  monde.  En  873,  le  roi  Salomon  joignit 
srs  troupes  à  celles  de  Charlcs-le-Cliauvc  ,  roi 
de  France  .  qui  allait  faire  le  siège  d'Angers  , 
alors  occupé  par  les  Normands  ,  oui  en  furent 
chassés  à  l'aide  de  la  valeur  des  Drelons. 
Cliarles-le-Chauve  ,  content  de  eo  serviee  ,  re- 
nouvela le  Irailéci-devaul  fait  avce  Salomon,  et 
lui  contirma  le  titre  de  roi,  avec  la  permission 
de  faire  battre  monnaie  et  de  porter  toutes  les 
marques  de  ia  royauté.  Salomon,  à  qui  sa  con- 
si  I  l  iée  reprochait,  par  continuation,  un  crime 
affreux  .  et  qui  venait  d'essuyer  une  maladie 
dangereuse,  prit  la  résolution  de  se  défaire  de 
son  royaume .  en  faveur  de  son  fils ,  nommé 
Wifjoii.  ]]n  eonséquence.  il  convoqua  une  as- 
semblée de  tous  les  évéques  et  seigneurs  de  ia 
Bretagne,  à  Vannes;  mais  la  plupart,  déjà  ga- 
gnés par  Pasquitin ,  son  gendre,  et  Gurvand  . 
gendre  d 'Erispoé,  refusèrent  de  s'y  trouver,  et 
s'assemblèrent  ailleurs,  ou  ils  prirent  la  réso- 
lution de  se  soulever  contre  leur  souverain. 
Pasquitin.  qui  était  à  la  téle  de  la  révolte,  prin- 
cipalenuitt  e.xcitée  pur  les  lutri^^ues  des  évé- 
ques. et  surtout  de  celui  de  Vannes,  marcha 
contre  le  prinee.  qui  ne  s'y  attendait  pas.  et  qui 
fut  obliçc  de  preiidre  la  fuite  devant  ses  sujets, 
n  se  retira  dans  le  monastère  de  Plélan .  asile 
qu'il  rroyait  inviolable,  mais  qui  ne  put  le  ga- 
rantir de  ia  fureur  de  ses  ennemis.  Assiégé  dans 
sa  retraite .  il  est  forcé  de  livrer  son  Als ,  et  le 
jeune  priiu^:  est  massaeré  sur-lc-eliamp  par  les 
rebelles.  Il  est  lui-même  obligé  de  se  rendre  à 


moi  K  liiiii  av.iii  ni  railleur  nom  de Domnonév?  X.  us  rodons 
pJulOt  que  c'eal  ro  touveoir  de  leur  orifiuç  briUutiique. 
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la  discrétion  de  ces  furieux  :  le  respect  n 
spire  sa  présence  arrête  le  poienarti  desunc  g 
l'égorger;  mais ,  livré  àj^ne  soldatesque  ion- 
ien te,  il  est  eooduit  en  Basse-Bretagne, «uoo 
lui  crève  les  yeux;  traitement  cnwl, «ili 
conduit  au  tombeau  deux  jours  apvès. 

F,;»  niorldeSaloraon  laii^sa  la  RrctagneaPas- 
quiUu,  comte  de  Vannes,  son  gendre,  d  a  Gur- 
vand. comte  de  Rennes,  gendre  d'Erispocw 
possédait  le  Coîf-nfin  ,  en  Normandie.  L'anà- 
tioQ.  qui  les  avait  unis  d'abord,  ue  tani,^  pi 
les  diviser.  £n  877 ,  trois  ans  après  leur  ^■ 
lage,  Gurvand  tomba  dangereuseineot  malade. 
Pasquitin,  informé  de  la  situat!f>n  ie  son riTil, 
crut  devoir  profiler  du  momcnl  puur  rallâ<jeer; 
mais  Gurvand,  s'étant  fait  porter  dans  uacli^ 
ti*'r.'  ;\  son  camp .  livra  bataille  à  son  ennemi, 
et  ixioporld  la  victoire  la  plus  complète. Cepeit- 
dant  il  ne  jouit  pas  de  son  triomphe;  lesim 
qu'il  avait  faits  lui  fur'-nl  funestes,  il  roount 
pendant  le  combat.  Pasquitin  ue  tarda  pas  àk 
suivre  au  tombeau  et  laissa  le  comtédetnioes, 
avec  ses  autres  domaines,  à  Alain ,  son  frère. 
Judicaèl ,  comte  de  Rennes ,  ayant  été  tné.  a 
87S ,  dans  un  combat  ou  il  vainquit  les  Nor- 
mands, toute  la  Bretagne  se  trouva  réunieson» 
ia  domiuuliou  d'Alain  ,  surnommé  k  Qmti, 

aui  tantôt  prenait  le  litre  de  duc ,  laulol  celot 
e  roi;  il  mourut  l'an  907,  après  un  rîgMè 
vingt-neuf  ans  et  quelques  mois. 

En  tOTO,  Méen  de  Purliocl.  évèque  de  Vift- 
nes.  donna  au  chapitre  de  son  ^liseeitliélBk 
la  moitié  de  la  paroisse  de  Saint-Patorne .  et 
l'autre  moitié  lui  lut  donnée  ,  l'an  4(8ti ,  U 
Guifaeooc,  autre  évéqne  de  la  même  vyk.Bi 
1163,  Eudon  de  Bretaj^ne  et  Alain  de  Rohu 
donnèrent  au  prieuré  de  Saint-Martin  dG•Jo^^ 
lin  le  droit  de  bouleillage  dans  le  port  de  Yaii- 
iiLS.  En  1203  ,  les  filais  s'assemblèrenl  à  Vu- 
nés.  pour  aviser  aux  moyens  de  venger  la  mort 
du  duc  Arthur,  assassiné  par  Jean  Sans-Tem, 
son  oncle.  Jauuus  cette  assemblée  n'avait  été 
plus  nombreuse  r  on  y  remarquait  Gui  de 
Thouars;  Alain,  comte  dfe  Pentbievre;  ElicoM 
et  Conan,  ses  frères  ;  Guiomar.  Hervé,  ûmm 
et  Soliman  de  Léon  ;  André  de  Vitré;  Guillarae 
de  Fougères  ;  Jean  de  Dol  \  Gcdouia .  son  Ais, 
Olivier,  vicomtede  Rohan,  avec  ses  frères  elsoi 
fils;  Juhel  de  Mayenne  f ,i  otTroi  de  CliàleàQ- 
briand  ;  Guillaume  de  Dervali  GcolTroi  d'in* 
cenis  :  Alain ,  Jacques  et  Galuron  de  Cbàten- 
^;iron;  Alain  de  Rocliefort;  Olivier  de  DioiD; 
IjLichard-ie-Maréehal  ;  Ascot  et  Garsuire  * 
Ilelz;  Ilonabes  et  Raoul  de  Moulfori;  lesire* 
Lohcac;  Rolland  de  Rieux;  Geoffroi  dépla- 
cé; Jean  de  Monlauban;  Alain  de  la  Rficte; 
Etienne  de  Pontchàleau  ;  Honabes  de  lURfé; 
Foulques  Painel ,  sire  d'Aubi^nc;  Olivier  (It! 
Coelquen  ;  Briand  le  Dœu  f;  Hervé.  vicoflUe.^ 
Dongcs  ;  Hervé  et  Geoflrui  de  Beaumanoff; 
Péan  de  Malestroit;  Soudan,  vicomte  du  FMOi 
Hervé  et  Eoo  Dupont  ;  Goraolon  de  Titié}  Alv* 
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*Aeigiié;  Hervé;  les  lénéchaux  de  Rennes  et 

e  Comouailles  ;  avec  une  infmilé  de  gentils- 
ommes  et  d'ecclésiastiques.  Les  Etats  mon- 
tèrent le  plos  grand  sAle  et  jorèrent  tous  de  se 
icrificr  pour  la  cause  commune  Ils  di'î  iitr^- 
3ol au  roi  Philippe-Auguste,  et  le  supj>liercnt 
e  se  j<^iidre  à  eux  pour  venger  un  cnme  qui 
vnii  été  commis  sur  les  terres  de  sa  domina- 
on,  par  un  roi  son  vassal. 
L'an  la  duchesse  Blanche  de  Navarre 
ccoucha.  nu  château  de  Vannes,  d'un  fils 
ne  baptisa  Cadioc .  évoque  de  Vannes .  qui  le 
omma  Jean,  nom  de  son  père.  En  1 249.  le  duc 
ftmf'^dittê  Houx]  fit  frapper  une  nouvelle 
lonnaie  à  Vannes;  elle  commença  à  y  courir  le 
4  août;  elle  était  à  Técu  d'bermines  plein  ,  à 
1  diflérénce  du  grand  blanc,  (fu'il  avait  fait 
"apperà  Nantes,  qm  Ifjiirs  années  auparavant, 
ux  armes  de  Dreux,  au  quartier  d'hermines. 
\c  fut  en  ce  temps  que  Dreux  disparut  des 
aonnaies  :  on  n'y  vit  plus  que  des  hermines , 
naissana  nombre  fixe.  Xous  en  avons  à  6,  à  7. 
8  età9.'--En  1260,  la  famine  et  la  peste  dcso- 
èreot  ensable  la  Bretagne.  Le  duc  Jean  I*"'. 
e  concert  avec  les  seigneurs  de  Malestroit , 
tablit,  dans  le  courant  de  la  même  année ,  les 
ordeliers  dans  la  vINedeYannes.  Leur  église 
e  fut  dédiée  au'en  1265  .  quoiqu'ils  occupas- 
ent  dés  I26Û  la  maison  ouc  le  duc  leur  avait 
ait  bAtir.  Artur  II,  dnc  de  Bretagne,  étant  mort, 
lans  son  château  de  l'islc.  au  bord  de  la  Vi- 
aine ,  dans  la  paroisse  de  Marzan  ,  le  27  août 
3H .  ses  entrailles  furent  enferrées  dans  l*é- 
liscdes  révérends  pères  Cordeliers  de  Vannes, 
t  son  corps  dans  celle  des  Carmes  de  Plofir- 
nel. 

Pendant  la  guerre  pour  la  succession  au  du- 
hé.  entre  !  s  r  nintesde  Montfcrl  et  de  Blois. 
a  ville  de  V  annes  fut  assiégée  Iroisfois  :  la  prc- 
nière,  en  1342,  par  Charles  de  Bloîs.  qui  s'en 
cndit  maître  sans  résistance  ,  et  y  mil  une 
tonne  garnison.  La  comtesse  de  Montfort,  qui. 
j>rè8  lé  siège  de  Hennebon .  en  1342 ,  était 
asséc  on  AngletiTre  ,  revint,  avec  une  flotte 
onsidcrabic.  débarquer  auprès  de  Vannes,  en 
343.  La  comtesse  de  Montfort  avait  élo  alta- 
;uée  en  mer  par  Charles  de  Bjoîs,  et  s'était  si 
;nalép,  dans  ce  combat  naval  ,  rnmme  le  plus 
otrepide  miirin  :  elle  voulut  montrer  qu'elle 
avait  aussi  bien  combattre  sur  terre  que  sur 
ner,  et  alt  tqtier  les  places  comme  les  défen- 
re.  Elle  forma  le  siège  de  Vannes,  dont  les  ha- 
litanls  se  défendirent  avec  la  plus  grande  va- 
■nr;  mais  ,  pendant  une  nuit  très  obscure  , 
>livicr  de  Mauui ,  s'élaut  approché  des  rem- 
parts, fit  planter  des  échelles  dans  an  endroit 
ni  él.iit  sans  diTi-nse.  Ses  soldais,  incltanl  leurs 
touchers  sur  la  tète,  montent  sans  bruit,  eu- 
rent dans  la  ville  et  vont  prendre  à  dos  les  as 
iégés  qui  éliiienl  à  défendre  les  deux  brèches. 
I  y  eut  on  combat  fort  opiniâtre;  mais  enfin 
ci  victoire  demeura  à  Mauui,  qui  se  rendit  mai- 
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tre  de  la  place  (I).  La  comtesse  de  Montfort  v 

fit  son  rentrée,  et,  après  v  avoir  séjourné  quef- 
qucs  jours ,  elle  y  nut  Robert  d'Artois  pour 
gouverneur,  et  partit  pour  Hennebon.  Olivier 
de  Clisson  cl  Hervé  de  Léon  ,  nui  étaient  dans 
Vannes,  furent  accusés  de  négligence  en  cette 
occasion.  Ils  ftarenl  si  fâchésde  cette  imputation 
et  de  leur  défaite,  qu'ils  résolurent  de  rétablir 
leur  honneur  en  reprenant  celte  place.  Ils  as- 
semblèrent leurs  amis,  tous  lesgenlilshommes, 
leurs  vassaux,  qu'ilsjoisnircnt  à  quelques  trou- 
pes que  leur  avait  données  Charles  de  Blois,  en 
composèrent  un  corps  d'environ  douze  mille  six 
cents  hommes ,  qui  fut  encore  augmenté  de  la 
troupe  de  Robert  de  Deaumanoir,  inaréehal  de 
Bretagne,  et  s'avancèrent  vers  Vannes,  dont  ils 
formèrent  le  siège.  Il  fut  poussé  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu'ils  entrèrent  par  les  mêmes  brècbcs' 
quiavaientscrviaudcrniersiégc.ctqu'on  n'avait 
pas  encore  eu  le  temps  de  réparer.  La  garnison 
fut  taillée  en  pièces,  et  Robert  d'Artois,  gou- 
verneur de  la  ville,  reçut  une  bIos:<;iire  dont  il 
mourut  en  s'en  retournant  en  An-lelerre.  En 
i3H  [octobre  1342],  le  monarque  anglais  vînt 
avec  une  flotle  en  Bretagne  et  débarqua  au 
Morbihan.  Pour  jeter  luuld'un  coup  la  terreur 
dans  la  province  .  il  assiégea  trois  places  A  la 
fois ,  Vannes  ,  Nantes  et  Rennes.  Pendant  ce 
temps .  Louis  d'Espagne  ,  qui  tenait  la  mer . 
enlevait  tous  les  convois  qui  venaient  de  l*An> 
j^Ielerre,  et  incommodait  aussi  beauennp  les 
.Anglais  :  il  ûl  olus,  il  attaqua  leur  flotle  dans 
le  Morbihan .  leur  prit  quatre  vaisseaux  et  en 
coula  trois  à  fond.  Le  roi  d'An^deterre  ,  pour 
conserver  le  reste  de  sa  flotte ,  en  envoya  une 
partie  A  Brest  et  l'autre  à  Ilenncbon  Cepen- 
dant ,  tous  les  efîorts  des  Anglais  s'étaient  réu- 
nis contre  Vannes;  le  siéjre  était  poussé  avec 
vigueur  :  tous  les  jours  il  se  livrait  quelque 
comliat.  Dans  une  des  sorties  journalières  que 
faisaient  les  assiégés.  Hervé  de  f.éon  et  Olivier 
de  Clisson  lurent  laits  prisonniers.  La  captivité 
de  ces  deux  guerriers  n'abattit  point  le  courage 
de  la  garnison  :  elle  continua  de  se  défendre 
avec  beaucoup  de  valeur,  jusqu'à  ia  levée  du 
siège ,  qui  se  nt  en  oonséquence  d'une  Irève  de 
trois  ans,  entre  Monlfort  et  Charles  de  Hlois 
[décembre  134iJ.  Olivier  de  Clisson  fut  gagné 
par  les  Anglais,  avee  lesquels  il  convint  de  pa- 
raître toujours  attaché  aux  intérêts  de  Charles 
de  IJlois;  mais,  néanmoins,  de  tenir  en  secret 
le  parti  du  comte  de  Montfort.  Le  complot  fut 
découvert  au  roi  de  France ,  par  Salisburi ,  sei- 
gneur anglais.  Olivier  fut  arrètéiParis,  et  per< 


(1)  Og(ic  a  commi*  ici  quciqnra  ermira.  La  eonlCMe  de 

Moiiiforl  iiV'tail  point  alors  pasMfe  en  Angleterre,  mtAà 

pour  eUr  Robi'rl  d'Ai  lot*.  F.lli*  ne  n-ncoatra  pa$efl  nier 
Cliarlr.H  ili-  Itlois  i-|  ne  le  coiiib,iltil  pa»;  la  \ii\Ki  eut  iieti en* 
Irwl^iil*  d'E^pM^;ln■,  pour  relui  cl,  et  Robert  d'Arioii>,  pour 
la  <-()riUe.-M'.  I.iiriii  ce  »u'gr  de  Vaiine--est  (le  1312,  et  lioij 
de  13'ia.  —  i>  fut  en  1544  seiileiiiciil  que  la  OOtDteMC  | 
<*U  Aii|;leterre  :  mais  il  y  atiilt  (>ii  t  nllH  CWI  SbMI  ^ 

meuU  la  trftf  e  de  dccembrc  13A2.  A.  ]f. 
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dit  la  lôlc  sur  un  échafaud  ,  avec  plusieurs  de 
ses  cotupiices.  (Voyez  Maoles.j  Olivier  Torne- 
mine,  Ir  du  nom,  zélé  serriteur  de  Chéries  de 
Blois,  s'acquit  uoe  graniJe  jiulalinn  dims  ces 
diOërents  sièges  ;  il  eut  une  Irèâ-graudc  part  à 
toutes  les  belles  actions  qui  s'y  firent.  11  mou- 
rut en  1344 ,  laissant  plusieurs  enfants  ;  entre 
autres  Olivier,  si  èélèbre  dans  l'hisloire  par  les 
preuves  Mutantes  de  valeur  qu'il  doima  en  fa- 
Tear  de  Charles  de  Blois.  aux  côlés  diH|«el  il 
faltué  À  la  bataille  d'Aurni.  en  1364. 

Le  10  juin  134â  ,  Charles  ,  comte  de  Biois , 
ayant  été  fait  prisonnier  à  la  balaîlledeteSocbe- 
Derrien.où  il  reçut  dix-huil  blessures,  fut  cou- 
duit  à  Vannes ,  qui  était  enfin  tombée  au  pou- 
yoir  de  MS  ennemie ,  el  y  resta  on  an  eniler , 
en  allendanl  qu'il  pùt  être  conduit  en  Angle- 
terre. La  comtesse,  son  épouse,  eut  permisaion 
de  le  venir  voir  dans  sa  prison. 

Le  château  de  l'Hermme  fut  bâti ,  en  4387 . 
par  le  duc  de  Bretagne  Jean  IV,  dit  le  Conqué- 
rant. Celle  même  année,  ce  prince,  voulant  se 
venger  du  connétable  Olivier  de  ClisaOD,  dont 
il  était  fort  mécontent,  l'engagea  à  le  venir  voir 
à  Vannes,  sous  j^rétexlc  de  le  consulter  sur  l'é- 
difice qu'il  faisait  élever.  Ils  visitèrent  ensem- 
ble tous  les  appartements,  à  l'excej^tion  de  la 
nvsae  tour.  Le  duc ,  qui  avait  en  tele  i'exécu- 
tioo  de  son  ))rnjei ,  s'arrêta  à  rentrée  de  la 
porte,  sous  prétexte  qu'il  ét nit  fatijjué.  II  pria  le 
connétable  d'entrer  et  de  bicu  examiner  cette 
forlificalion ,  tandis  qu'il  s'entretiendrait  avec  le 
sire  de  Laval .  auquel  il  avait  quelque  ehose  à 
conitHMitiqucr.  Clisson,  qui  était  sansdéliance. 
enlia  ;  ioui.s  à  poinu  avail-il  fait  quelques  pa^i 
dans  les  premiers  logements,  qae  des  gens  ar- 
més, qui  se  tenaient  cachés  dans  une  chambre, 
M  jetèrent  sur  lui.  rarrôlèrcnl  et  le  charsèrcnl 
de  fers.  Le  sire  de  Laval,  entendant  du  bruit . 
et  jugeant  de  ce  qui  se  passait  par  l'altération 

Îui  paraissait  sur  le  visage  du  duc  .  lui  dit  : 
fa  J  mùnteignevr,  par  Dm  nurei,  que  w>ule%- 
vous  (aire?  N'ayez  nulle mal-volonlé  sur  beau- 
frère  connétable.  Le  duc  lui  ordonna  de  se  re- 
tirer sur-le-cbamp .  en  lui  observant  qu'il  n'a- 
vait pas  besoin  de  ses  avis.  Ce  seigneur  pro- 
testa qu'il  ne  partirait  pas  sans  son  beau-frère . 
et  sortit  cependant  pour  ne  pas  irriter  le  prince. 
Beaumanoir,  qui  n'était  pas  mieux  dans  l'es- 
prit (iti  line,  et  qui  avait  aussi  été  invité  par  les 
mêmes  inoUr:»,  hurviul  dans  ce  luumenl  et  de- 
manda le  connétable.  Le  duc,  oue  la  colèn; 
rendait  furieux  ,  s'avança  contre  lui .  la  dague 
à  la  main .  et  le  menaça  de  le  frapper.  Beau- 
manoir. effrayé,  mit  un  genou  en  terre,  et  sup- 
plia le  fine  (le  ne  pas  se  déshonorer  par  un  as- 
sassinat. Va,  répliqua  le  prince .  iu  n'auras  ne 
pis  ne  mieuTt  pe  lui.  Sur-le-champ  Beauma- 
noir fui  conduit  d;ms  la  tour,  ou  il  fut  enchaîné 
comme  le  connétable.  La  nouvelle  de  cette  ac- 
tion se  répandit  sur-le-champ  dans  les  envi- 
rons :  elle  pamt  indigne  non  seulement  d'un 


prince,  mais  du  moindre  ^entilhoromn  ;  et  l'oi 
disait  assez  publiquement  qu'il  lallatt  tirer  vea> 
geanee de  eet  attentat  et  foster  le  daeileié- 

parcr.  Le  duc,  toujours  emporté  par  sa  passion, 
lit  venir ,  sur  le  soir ,  un  gentilhomme  de  coo- 
fiance,  nommé  Jean  de  Basvalen^  et  lui  com- 
manda, en  vertu  du  re^iect  et  de  rolM»«SHHe 
qu'il  lui  devait,  défaire  mourir  OltvipnirriH- 
son,  pendant  la  nuit,  le  plus  sccrelemeot  (joil 
serait  possible.  Bazvalen,  effrayé  de  cediaKiB, 
f  rit  la  liberté  de  lui  repré.Henter  les  consé- 
quences de  cette  action  et  les  suites  fujie^ 
qu'elle  pourrait  avoir.  L*  doc  répliqua  qii»a« 
parti  était  pris,  et  qu'il  voulait  se  vi  lu-r  d'err, 
ennemi  dont  il  avait  tant  de  aujet^  de  le 
plaindre.  Batwien  vonlnt  encore  evevnr  le 
coupable;  mais  le  prince,  sclaif  >.Hiî  .<!!.  r  .i  ' 
colère,  le  menaça  de  lui  faire  subir  ic  raéoe 
sort  ;  de  sorte  que  le  gentiUiomne  promit  d'o- 
béir, el  se  retira. 

Le  sire  de  Laval,  instruit  des  ordres  d«  éot 
par  ilazvalen,  vint  se  icler  aux  pieds  du  ^mat 
pour  tâcher  de  le  fléchir.  Il  se  servit  des  m- 
sons  Ips  f  ltis  fortes  pour  le  dt'^tfrnitfM^r  a  laissa 
la  vie  au  connétable;  il  lut  munira  l4i  Bretagae 
entière  soulevée;  le  roi  de  Franoft;  l'Europe 
entière  acharnée  à  sa  perte  commr^  à  crWt--  ffun 
pcriide.  qui  cachait  les  plus  infâuieâ  projets  de 
vengeance  sous  les  dehors  de  rantilié;  il  M 
rappela  les  services  du  connétable,  leurs  aa- 
ciennes  liaisons,  et  lui  dit  que,  puisqu'il 
vrai  que  ce  seigneur  l'avait  offensé,  il  y 
des  moyens  plus  doux  de  le  punir  ;  qu'il 
vait  lui  ôlerses  biens,  et  que,  s'ils  ne  sufBsâteirt 
pas  pour  réparer  l'injure  qu'il  prétendait  avoir 
reçue  du  connétable,  lui .  seigneur  de  Lavd. 
y  confriÎMK  mit  d'une  partie  des  siens.  Le  dse 
fut  inllt  xible,  et  répunoit  seulement  queCliassa 
s'était,  depuis  long-temps,  montré  son  plussF 
dent  ennemi,  et  qu'il  n'avait  formé  le  projet  d? 
marier  sa  lillc  au  comte  de  Peathièvre  que  dan 
le  dessein  de  le  faite  due  de  Bretaf^ne.  fl  ne 
voulut  plus  rien  entendre  ,  et  congédia  I  "^  ^rî- 
gneur  de  Laval,  qui  fut  obligé  de  se  retirer.  Le 
prince  se  coucha ,  en  jurant  qu'il  serait .  pour 
cette  fois .  venj^é  de  son  ennemi.  Cependant,  i 
fit,  pendant  la  nuit,  des  réflexions  sérieuses. 
Tantôt  la  vengeanee  l'emportait,  tantèt  k 
crainte  d'être  la  victime  d'un  procédé  si  indi^M 
lui  faisait  regretter  l'ordre  qu'il  avait  donné.  B 
croyait  déjà  voir  les  Français  et  les  BrelQW, 
ligués  ensemble,  venir  fondre  sur  lui,  tlli 
chasser  honteti'^emr'nl  de  son  duché  comme 
un  prince  en  horreur  à  l'humanité.  Dèsk  peiai 
du  jour,  il  fait  venir  Bamlen ,  qui  loi  d»,  m 
entrant  :  vous  êtes  obéi.  Quoi  !  mlerrompt  vi- 
vement le  duc.  CUssa»  tstmortl  Oui,  manmir 
gneur,  réplique  Bazvalen  :  Cettt  nuit  H  a  Ht 
noyé,  el  J'ai  fait  Mettre  le  corps  en  terre,  âam 
un  jardin.  Un!  dit  le  duc.  verzvi  un  pttfus 
réveti-malih!  Piûl  à  Ùteu^  messire  Jehan,  far 
/a  «put  ame  en  Ijê  wit  Mm  ^jmmitjt  m 
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perrc  fut  presque  continuelle  entre  le  duc  et 
le  connétable.  En  139<.  le  prince  fit  une  levée 
de  cinq  miile  hommes,  dans  le  diocèse  de 
Vanaes.  pour  fûre  la  guerre  au  aeigoeor  de 
Clisson. 


terni  sans  détresses!  ïïelires-vûHi,  mtnire 
tehan,  que  je  ne  vous  voye  plus. 

A  poiuc  liazviilcn  fut-il  gorli,  que  le  duc,  dé- 
chire par  ses  remords  et  épouvanté  du  préci- 
lice  qu'il  s'était  creusé,  s'abandonna  à  la  (lou- 
eur, poussant  des  cris  affreux,  comme  s'il  eùl  j    En  4393.  le  prince  Pierre  .  comte  de  MoDt- 
alrêmement souffert.  Les  domestiques ,  iKno-jfort,  revuL  la  confirmation  des  mains  de  Henri 
ant  la  cause  de  son  mal ,  s'empressent  de  le  ' 
lecourir;  mais  le  duc  ne  voulait  ui  boire,  ai 
Danger,  ni  parler  à  persouDe.  Laval .  qu'il  ai- 
nait  l)eaueoup,  étant  entré  dans  sa  ebanibrc, 
ut  très-mal  reçu ,  et  fut  obligé  de  se  retirer 
ans  oser  lui  parler.  Dazvalen ,  qui  ne  voulait 
uc  laisser  au  duc  le  temps  du  repentir,  n'at- 
endit  pas  long-temps  à  lui  calmer  l'esprit  r  il 
c  présenta  devant  lui ,  jnal^Tc  l'ordre  qu'il 
.▼ail  reçu,  et  lui  dit  que,  prévoyant  bien  toutes 
?S  conséquences  de  la  mort  du  connétable,  il 
vail  osé  suspendre  l'exécution  de  ses  ordres . 
t  oue  Clisson  vivait  encore.  A  ces  mots,  le  duc 
rnlunssa  avec  transport  le  prudent  geulil- 
oiume,  et  lui  proaiit  une  rccouiucuse  propor- 
connée  au  service  qu'il  venait  de  lui  rendre, 
'.n  ce  moment  Laval  entra,  et  le  duc.  affectant 
n  mr  satisfait,  voulut  se  faire  un  mérite  au- 
rès  de  lui  de  n'avoir  point  ôté  la  vlo  au  conné> 
iblc.  «  Clisson  vous  doit  la  vie,  lui  dil-it; 
mais  j'exige  de  lui  une  somme  de  cent  mille 
francs  .  cl  les  villes  de  Jussclin  .  Lambulle  , 
iSroons.  Jugon.  lilain.  Guiogamp.  laRocbc- 
(irn  ien,  Chàtelaudrcn ,  Clis'*«>n  et  Cliàteau- 
gui.  Saciicz  de  lui  s'il  est  disposé  à  me  rendn^ 
oos  places  fortes.  »  Laval  se  rendit  auprès 
u  connétable,  qu'il  trouva  plongé  tl ms  U-  î  s- 
alleadant  la  mort  à  chaque  iiistaul; 


le  Barbu,  évèque  de  Vannes',  qui  cbangea  son 
nom  de  Pierre  en  celui  de  Jean.  Cette  même 
année,  le  dite  arma  une  flotte  considérable  dans 
le  Morbihan  ,  pour  le  duc  de  Laneastre  ,  son 
neveu  t  qui  avait  dessein  de  conquérir  l' Angle 
terre.— En  1396  fntconcluicmanage  du  prince 
Pierre,  nommé  Jt'dti  de  Bretagne,  avec  Jeanne 
de  France,  fille  du  roi  Charles  VI.  Ce  joyeux 
événement  fut  célébré  par  de  grandes  rgouis-. 
sjinces  à  Paris. 

Le  15  mars  1404  ,  Henri  de  Lancnsfre  .  roi 
d'Angleterre  et  d'Irlande,  cpousapar  procureur, 
à  Vannes,  Jeanne,  duchesse  de  Bretagne,  fille 
de  Charles,  jadis  roi  de  Navarre.  Le  H  mai 
1415,  Jeanne  de  France,  épouse  du  duc  de  Bre> 
tagne  Jean  V.  accoucha  <rnn  fils  aîné ,  qui  fut 
baptisé  dans  l'église  cathédrale  de  V  n  nés,  par 
Jean  de  Maleslroit,  évôque  de  Saint -lirieuc.  Il 
fut  nommé  FrawpoM,  cl  tenu  sur  les  fonts  d(! 
baptême  par  David  de  Rovrère,  seigneur  de 
Uimbcrcourl.  représentant  Charles,  due  de 
Guyenne.  —  En  1437,  Jean  Validire  de  Suint- 
Léon,  évèque  de  Vannes,  déclaraquela  cure  delà 
paroisse  de  Saint-Saîomon  appartenait  au  cha- 
pitre de  la  cailiédrale.  Ce  prélat  fît  rebâtir  le 
reveslaire  de  son  église  ,1  salle  où  se  tient  le 
chapitre  et  la  voûte  de  la  chapelle  de  Noire- 
Dame,  derrière  le  chœur. 


ipoir, 

lals  la  vue  de  son  beau-frère  le' rassura.  Il     Saint  Vincait-Ferrier  naquit  i  Valence .  en 

remit  tout  ce  qu'on  lui  denjanda.  Le  traité  fut  |  Espagne,  le  23  janvier  1357.  A  l'âge  de  dix-sept 

ans  ii  embrassa  la  vie  religieuse,  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  au  diocèse  de  Valence.  Il 
quitta  ce  monastère  et  parcourut  plusieurs 
villes,  ou  il  enseigna  la  théologie  ;  alla  à  Home, 
à  Avignon,  et,  en  1397  .  commença  ses  mis- 
sions. i|u'il  fit  en  différents  royaumes-  En  1117. 
le  duc  de  Bretagne.  Jean  V.  l'ayant  appelé 
dans  ses  Etals.  Te  saint  religieux  vint  se  fixer 
à  Vannes,  diocèse  dont  il  a  été  nommé  l'apôtre. 
Il  y  mourut  le  5  avril  1419  .  âgé  de  soixante- 
deux  ans  deux  mois  treize  jours.  11  était  si  con- 
sidéré dans  l'Europe,  que  le  concile  de  Con- 
stance l'envoya  consulter  pour  savoir  de  lui  les 


^lé  sur-le-champ,  et  le  conneluble,  protestaiil 
iiMI  souscrivait  sans  contrainte .  et  de  sa  pure 
libre  volonté,  à  toutes  les  conditions,  jura , 
ir  les  Evangiles  et  par  la  foi  de  son  corps,  de 
s  remplir  exactement.  L'acte  fut  scellé  des 
'cnux  du  connétable,  du  vicomte  de  Rolian  et 
'S  sires  de  Lav.il,  de  Cliàteanbriand  de 
ieux.  Le  duc  voulut  que  raigcal  lut  compté 
■  les  principales  places  rendues  avant  d'élargir 
•n  prisonnier.  Pour  cet  cfTet,  il  mit  en  liberté 
eaumaooir,  qui  alla  chercher  les  cent  mille 
ancs,  et  remettre  une  partie  des  places  fortes 
itre  les  mains  des  ofliciers  du  due.  Ce  prince 
:igea  une  ratification  du  traité ,  qui  fut  datée 
i  M oncootour.  quoique  signée  au  château  de 
lermine.  Le  connétable  tic  fut  pas  plus  tôt 
ire  qu'il  alla  se  jeter  aux  pieds  du  roi .  pour 
i  demander  vengeance;  mais  la  cour  de 
ancc  ne  prit  pas  son  parti  avec  beaucoup  de 
■  iir .  ce  qui  fit  que  Clisson  prit 


moyens  de  .faire  cesser  le  terrible  schisme  qui 
désolai!  alors  l'Eglise.  La  duchés 


ssc  de  Breta- 
gne, épouse  du  due  Jean  V,  voulut  elle-même 
ensevelir  le  corps  de  ce  saint  liomme.  et  garda 
long-temps  l'eau  dans  laquelle  elle  l'avait  lavé, 
et  elle  s'en  servait  pour  guérir  les  malades.  Le 
duc  de  Breta;;n(>,  Icdi  V.  lui  fit  faire  des  obsè- 


.iieiir.  ce  qui  lit  que  Uisson  pni  le  parti  (K  ^ 

faire  justice  par  lui-même.  Le  roi  voulut  qucs  de  la  plus  gi.nnie  maguilicence .  dans  l'é- 
anraoins  terminer  cette  affaire;  mais  les  par-  glise  cathédrale .  ou  il  fut  inhumé ,  à  o6té  du 
s  avaient  de  trop  vioî 'ut»;  motifs  de  désunion  ,  graie!  ;inlel. — En  Hi'i  1:  ffur  Jean  Vdonnaaux 
ur  pouvoir  rester  amies  :  les  traites  furent  l  Cannes  une  de  ses  maisons  de  campagne ,  si- 
ssque  auasilAt  rompus  que  signés,  et  la  |  tuée  à  un  quart  de  lieue  au  nord  de  Vannes. 

T.  II.  m 
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pour  y  faire  un  monastère,  el,  à  son  retour,  sur 
le  soir,  à  son  château  de  l'Hermine,  il  annoDca 
ceUe  uouvelle  à  la  duchesse  ,  qui  toi  répondit 
qa'il  avait  fait  un  bon  don.  Cette  réponse  ne  fut 
pas  oubliée,  et  le  monastère  fut  en  conséquence 
nommé  Bon- Don.  Le  duc  en  posa  la  première 
pierre,  avec  l'évôque  de  Vannes, en  i  434.  —  La 
duchesse  Jeanne  de  France  mourut  à  Vannes 
le  20  septembre  1433.  Son  corps  fui  inhumé 
dans  la  cathédrale,  auprès  du  tombeau  de  saint 
Vineenl-Kcrncr.  —  Marte  de  Rieux  .  «'"pouse  de 
Louis  d'Amboise,  vicomte  de  Thouars,  prince 
de  Talmont,  mère  de  la  duchesse  Françoise 
d'Amboise,  mourut  à  Vannes  en  1433;  son 
corps  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  ca- 
IJiédrale  de  celte  ville,  devarfl  le  grand  autel.  — 
La  comtesse  de  Montfort  mourut ,  le  17  juillet 
4440,  au  chàlcau  de  Plaisance,  près  Vannes,  el 
fut  inhumée  aux  Cordcliers  de  cette  ville.  Ce 
château  est  dans  la  paroisse  de  Saint  Paterne, 
à  un  tiers  de  lieue,  sur  la  roule  de  Vannes  à 
Reimes;  il  est  présentement  en  ruines.  Le  duc 
de  Bretagne  «  François  I",  mourut  aussi  dans 
ce  même  château,  le  H  juillet  !  i'*)0  :  son  corps 
fut  transporte  à  Saint-&iuvcur  de  Redon  ,  et 
inhumé  dans  l'église  de  cette  abbaye.  —  Le 
25  mai  U51.  le  duc  Je  Bretagne.  Pierre  II,  fit 
l'ouverture  des  Etals,  assemblés  à  Vannes,  et 
y  fil  couronner  la  duchesse  Françoise  d'Am- 
ooiae,  son  épouse.  Olivier  du  Méel,  un  des 
bourreaux  de  l'infi^rluné  prince  Gilles  de  Bre- 
tagne, fut  conduit  a  Vannes,  ou  il  eut  la^  lèle 
tranchée,  avec  quelques-uns  de  ses  cooiplioes, 
en  1451  ;  leurs  corps  furent  mis  en  quartiers,  et 
exposés  publiquement  sur  les  grands  chemins. 
—  Les  guerres  qui  avaient  désolé  la  Bretagne 
avaient  chassé  de  leur  pays  plusieurs  des  ha- 
bitants, qui  avaient  porte  ailleurs  leurs  arts  et 
leur  industrie.  On  représenta  au  duc  qu*il  était 
à  propos  de  les  rappeler  dans  leur  patrie  ,  par 
la  concession  de  quelques  privilèges.  Le  prince 
suivit  ce  conseil  ;  el ,  par  ses  lettres-patentes 
des  5  juillet  et  11  novembre  1451.  accordées  à 
la  requête  des  habitants,  il  exempta  de  toutes 
impositions  et  corvées  les  tisserands  et  les  autres 
ouvriers  en  broderies  et  en  draps  (I);  il  renou- 
vela ensuite  plusieurs  lois  et  en  fit  de  nouvelles, 
comme  on  le  peut  voir,  page  170  du  lumc  I''. 
Il  défendit  de  jamais  transporter  hors  de  l'é- 
gliFC  cathrîrnlr  If  corps  de  saint  Vincent- 
Fcrrier,  en  cousideralionde  ce  que  la  duchesse, 
sa  mère  avait  voulu  y  être  inhumée ,  par  la 
dévotion  sin^^nliiTe  (ju'elle  avait  pour  ce  saint. 

Au  commencement  du  mois  de  février  1455, 
te  vicomte  de  B^han  épousa,  à  Vannes.  Perro- 
nelle  de  Maillé,  mariaf,'e  qui  fut  ci  avec 
jbeaucoup  de  magnificence.  Leduc  de  iiretagnc, 


(1)  Co  notaient  pat  des  Bretons  que  le  prince  appelait 
4an»  leur  p»jn,  mai»  àvt  Français,  et  furtout  de»  Nor- 
wiida  ciiaiaét  d«  f-'niiiM  par  Imcoerm  «t  dûioMmil  c« 
MfsvBe  MM  Gtarle*  VI  cl  Ghariw  VU.       A.  M. 


Pierre  II ,  y  assista  ;  donna  quatre  mille  écQi 
d'or  pour  les  frais  de  la  noce,  et  acheta  li  inti- 
son et  seigneurie  du  Plessis-Raffré,  poaren 
faire  présent  à  la  jeune  Perronelk  de  lUîllé.  B 
fut  fait,  sur  la  pince  du  marché,  un  carrotud, 
pour  honorer  ce  mariage,  et  celui  du  comte  de 
lancarville ,  qui  venait  d'épouser ,  à  Redon. 
Yolande  de  Laval ,  le  13  ue  novembre  I45>. 
—  Les  Etals  de  Bretagne,  assembles  dansii 
grande  salie  des  halles .  à  Vannes,  S|i{iroinè- 
rent  le  mariage  de  ^înrie  de  Bretagne  avoc 
Jean  de  Rohan.  Noua  devons  aussi  observa 
que  les  seigneurs  de  lUrtian  avaient  jadis  ài 
devoirs  de  coutumes  dans  le  port  de  Vannes, 
droits  qu'ils  donnèrent  au  prieuré  de  Saintr 
Martin  de  Josselin.  Ils  avaient  aussi  «a  étnf 
cl  un  mouHn  ,  que  l'on  appelait  l'élmgttU 
moulin  de  Rohan  ,  pr^s  l'un  des  faubnurgç  ii« 
Vannes,  vers  le  monastère  du  Bon-Uon,  uutt» 
ont  donnés  au  chapitre  de  r^iseeatbédnledt 
Vannes,  qui  en  jouit  encore  On  remar<|ae(|ae 
les  seigneurs  de  Uohan  avaient  le  |>rivikit 
d'accoraer  la  grâce  i  un  de  leurs  sujets  fi 
avaient  commis  un  crime  cnpif;!!. 

Le  16  du  mois  de  novembre  1455 ,  Margu- 
rite  de  Bretagne  épousa  le  comte  d'Elanpes. 
dans  la  cha^llc  de  Lisse,  Ce  mariaf.'c  fut  cé- 
lébré par  l'cvéque  de  Nantes,  en  présence  du 
duc,  des  duchesses,  de  Marie  de  Brcti^K(ie,d« 
I  tues  (le  Thouars,  de  KeraCr.  de  Malestroil, 
de  PenhoPl,  de  Ploufragan,  et  de  pluwnr« no- 
ires seiL'neurs  el  dames.  Marguertledc  Bi>Hi- 
gne  parut  avec  le  plus  grand  éclat  à  cette «- 
n  Tii  lire  ;  elle  était  couronnée  d'un  cercle  d  or 
ennchi  de  pierreries,  sur  une  coiffure  de  fil 
d*or  semée  de  grosses  perles;  son  collier étut 
garni  de  magnifiques  diamants;  son  habille- 
ment était  un  corset  de  velours  cramoisi,  foonr 
d*henntnes  .  avec  une  grande  robe  tnlnaile. 
soutenue  par  M"""  de  Penhoct,  qui  êt;iilenct>f 
set  d'écarlate,  et  qui  était  suivie  de  M"** 
Kcraôr.  L'amiral  du  Beuil  tint  le  cienje  di 
comte  d'Etampcs.  et  le  sire  du  Gavn-  celui  .'f 
la  [irinecs.se.  La  livrée  du  duc  était  de  damasrt 
satin  violet,  fourré  de  peaux  d  agneaux  mt^' 
celle  du  comte,  de  même  couleur,  était  fourw 
de  gris  :  il  n'y  eut  qu'un  certain  norobrf*lf 
gentilshommes  qui  portèrent  celte  couleur  ^ 
jour-là;  mais  .  le  lendemain  ,  toute  laeoirfit 
en  gris.  La  duchesse,  avec  huit  autres  daro^j 
étaient  parées  de  floquarts  el  portaient  li' 
grosses  chaînes  d'or  au  cou  :  la  première  jvh' 
une  robe  à  fleurons  d'or,  sur  une  (•l>ir?f""W 
cramoisi,  fourrée  de  peaux  de  marte;  lesautrtî 
avaient  des  robes  de  velours  et  de  sslio  en- 
moisi.  Après  la  cérémonie,  le  duc  menalipnî 
cesse  dlncr  à  son  château  de  riJermioe,  el» 
plaça  sous  le  milieu  du  dais  .  auprès  dcto'"" 
chessc  ;  il  y  avait  cinq  tables  dans  la  m^- 
salh'  •  le  haï  suivit  ,  et  le  lendemain  fiîfeo»' 
raencc  le  louniois,  qui  dura  quatre  jour»,  «pf^ 
quoi  tout  le  monde  te  relira .-  à  l*eioep(ioi* 
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uelques  jeunes  seigneurs  qui  voulurent  aller 
la  chasse  dans  lltc  de  BaU  ;  mais  ils  furent 
srÎB  par  les  Anglais ,  en  ImTersant  la  mer.  Le 

iuc  oblinl  leur  libcrlé  quelque  temps  après. 

La  cérémonie  de  i'exallation  de  saïui  Vin- 
senl-Ferrier  se  fit  la  nuit  du  4  au  5  avril  1456, 
Dar  le  cardinal  Alain  de  Coêtivi ,  en  présence 
iu  duc  de  Bretagne  Pierre  ÎF,  de  qnrîtorze  ar- 
chevôqucii  et  évèques.  d  un  ^ruud  oouibre 

I  abbés  et  d'un  concours  prodigieux  de  peuple. 
Du  distribua  quelques-unes  des  reliques  :  la 
ducticsâc  Françoise  d'Amboise  eut  sua  bonnet 
doctoral,  sa  ceinture  et  un  de  ses  doigts.  Cette 
canoDisBtion,  qui  coûta  considérablement,  obli- 
gea le  duc  à  mettre  sur  ses  sujets  un  fouage  ex- 
liaordimiredediiq  deniers  parécuelle;  lepeuple 
i'y  porta  avec  beaucoup  de  zèle,  et  jamais 
»eut-êlre  impôt  ne  fut  payé  avec  tant  d'exacti- 
tude et  d'empressement.  —  Le  duc  François  II, 
étant  à  Vannes,  voulant  se  concilier  les  bonnes 
i^races  du  pape  ,  lui  envoya,  en  U60,  des  am- 
bassadeurs (jui  lui  préscntèrQnt  des  lettres  flat- 
teuses et  qui  prouvaient  la  parfaite  soumission 
ie  ce  prince  au  Saint-Siège.  Le  pape  en  fut  si 
ilatté  c|[u'ii  lit  publier  ces  lettres-  Ces  arabassa- 
ileura  étaient  l'évèaue  de  Saint-Malo.  les  sei- 
gneurs de  Laval,  !a  Ville-Blanchè,  de  la 
tlocbe.  de  la  Motte,  de  Coëlanezre,  etc.  Le 

II  juin  1463,  ce  duc  fit  l'ouverture  de  son  Par- 
ement généra! ,  à  Vannes,  et  publia  plusieurs 
lois  et  ordonnances.  Il  renouvela  celles  qu'avait 
wlées  le  duc  Pierre  II.  en  1 451 ,  contre  les  iu- 
•eurs  et  blasphémateurs,  lois  qui .  jusque  là, 
jvaient  été  mnl  observées.  Il  taxa  le  prix  des 
ignés  d'écriture  dauâ  les  procès,  et  urdonna 
)ue  ceux  qui  seraient  convaincus  de  faux 
ussent  condamnés  à  recevoir  un  certain  nombre 
le  coups  de  bâton  par  la  main  du  bourreau, 
)our  la  première  fois,  au  pilori,  à  avoir  la  main 
Iroite  coupée,  et  à  perdro  t!nis  leurs  meubles  et 
liens;  qu'à  la  seconde  ils  iusuent  pendus;  que 
es  faux  témoins  fussent  fouettés  par  la  main 
lu  bourreau,  pendant  trois  jours  de  marché,  et 
ensuite  battus  au  pilori  ou  sur  récbelle  patibu 
aire,  et  qu'après  cette  première  punition  on 
cur  coupât  une  oreille;  nue  tous  leurs  biens 
ussent  conQsqucs  ,  pour  la  première  fois,  cl 
|u'à  la  seconde  ils  fussent  pendus. 

Le  monastère  des  Trois-Marics,  près  le  Bon- 
>nn ,  fui  fondé  et  bâti  par  la  duchesse  Françoise 

Aiuboise,  qui  fit  venir  de  Flandre  neuf  rcli- 
tenses  carm^ites  pour  l'iiabiter.  Elle  y  entra 
Ile-mAmr  en  1466,  et,  en  1469.  elle  prit  l'ha- 
ut de  religieuse,  dans  l'église  des  révérends 
•ères  Carmes  du  Bon-Don,  qui  serrait  aux  deux 
iionaslères.  Celle  duebesse  fonda,  par  acte  du 
;4  mars  1467,  le  couvent  de  Nazareth  ,  et  lui 
ssigna  six  cents  livres  de  rente.  Elle  acheta 
ur-Te-cbamp.  de  Jean  Eder,  sieur  de  la  llaye- 
ider  et  de  Plouagnt  ,  les  dîmes  et  revenus  de 
•aint-Guenen.en  lu  paroisse  de  Piouagat-Chà- 
elaudren,  qui  lui  eoatèrent  unesomme  de  cinq 


cents  écus  d'or.  Françoise  d'Amboiso  fît  prn 
fessioa  au  monastère  des  Trois-Maries  ,  le  ^ 
mars  4470;  et  Tan  1475 ,  elle  fut  élue 

de  ce  couvent ,  où  elle  resta  ju.squ'en  1476  , 
qu'elle  en  sortit,  avec  neuf  de  ses  religieuses, 
pour  aller  prendre  possession  du  couvent  des 
Coucts  ,  près  Nantes.  Celui  des  Trois-Maries 
fut  dans  la  suite  uni  et  incorporé  à  celui  de  Nf<- 
zaretb  ,  par  la  duchesse  Anne  ;  et ,  au  mois 
d'avril  1539 .  vingt-deux  religîeuMi  des 
Couéts  partirent  pour  aller  en  prêndre  posses- 
sion. 

Lorsque  la  duchesse  Marffuerite  de  Bretagne  ' 

fit  son  entrée  à  Vannes  .  Ta  communauté  de 
ville  lui  lit  présent  d'une  coupe,  d'une  aiguière 
et  de  quatre  tasses  d'argent ,  qu'elle  donna  , 

par  testament  du  22  septembre  1469,  à  Jeanne 
de  Vaxines  ,  sa  nourriœ.  —  £n  1480.  le  duc  de 
Bretagne  François  II  assembla  ses  £tats  à  Van> 
nés.  et,  en  leur  présence,  il  assigna  la  baronie 
d'Avaugour  h  François  de  Bretagne  ,  son  fils 
naturel  .  qui!  créa  premier  baron  du  duché. 
En  4483,  il  créa  un  Parlement  sédentaire  à 
Vannes,  pour  y  tenir  régulièrement  ses  séan- 
ces, depuis  le  15  juillet  jusqu'au  (5  septembre. 
Ce  Parlement  était  compose  de  douse  conseiK 
lers .  savoir  :  ciiiq  ecclésiastiques  et  sept  laï- 

Sues,  non  compris  les  sénéchaux  de  Rennes  et 
e  Vannes.  Cette  même  année  4483  mourut  le 
chancelier  Chauvin,  que  Landais  avait  fait  met- 
tre dans  le  château  de  l  'Hermine,  sous  la  garde 
de  Jean  de  Vitré  et  de  Briand  de  Fontenaille. 
Son  corps  fut  porté  par  quatre  pauvres  auk 
Cordeliers  ,  où  d  fut  enterré  ,  parce  qu  i!  était 
mort  dans  une  si  grande  indigence  ,  nu  il  n  a- 
vait  ^1  is  I  iissé  de  quoi  payer  les  frais  de  ses  fu- 
nérailles. Au  mois  de  initr'î  l  i88.  le  duc  Fran- 
çois II  donna  ordre  à  Guillaume  de  la  Noé  . 
sieur  de  Lisineuc ,  de  fortifier  la  ville  de  Van- 
nes. Dans  le  courant  de  la  même  année,  elle 
fut  assiégée  par  le  duc  d'Orléans  et  le  seigneur 
de  Chateaubriand  ,  à  la  téle  d'une  armée  con- 
sidérable. AprC's  liuit  jours  de  siège,  la  ville  se 
rendit  par  capitulation  :  les  articles  furent  que 
vingt  des  principaux  ofBclers  de  la  garnison  se- 
raient prisonniers  de  guerre. 

En  1  iOO,  le  pape  ayant  nomméà  l'évôehé  de 
Vannes  Jean-Baptiste  Cibo,  génois,  cardinal 
de  Benevent.  son  neveu .  la  duchesse  Anne  ou 
son  conseil  s'opposèrent  fortement  à  la  prise  de 
)osscssion  de  ce  prélat,  et  il  fut  défendu  à  tous 
es  chapitres  et  communautés  de  procéder  à 
'avenir  à  aucune  èlecliou,  dr  rrrrvoir  aucune 
)ulle  sans  l'avis  du  chancelier  et  du  conseil ,  sous 
peine  de  bannissement  et  de  saisie  du  temporel 
des  bénéfices.  Cependant  on  se  relàeba  en  fa- 
veur du  pape,  et  le  cardinal  Cibo jouit  des  reve- 
nus de  l'évèché  de  Vannes. —  En  1  i9t .  le  roi  de 
France  Charles  VIII.  étant  pres  jui  (  ntièremcnt 
maîlrede  laBreta/^ne.  qu'il  venait  de  conquérir, 
convoqua  les  Eials  de  la  province ,  pour  s'as- 
sembler à  Dinan  le  8  novembre  même  année. 
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Il  nomma  pour  commissaires  î'archevtkiuc  de 
Rdms ,  le  vicomte  de  Rohan  ,  le  maréchal  de 
Riem;  Jean  du  Veiner,  président  en  la  Cour 
des  aides,  én  la  provmcc  ac  Normandie;  Jean- 
François  de  Gardonne  ,  général  des  finances  ; 
-Thomas  Bochior,  trésorier  et  receveur  général; 
Boudet.  contrAleur,  et  Guillaume  de  Beaune , 
iTcc  ordre  à  ces  commissaires  de  demander  . 
poar  eetlc  année,  un  fouage  de  6  liv.  40  ».  par 
cbaqnefeu  dans  toute  la  province.'-Ln  Chambre 
des  coinj)tes ,  qui  était  a  Vannes .  reçut  un  or 
dre  de  la  duchesse  Anne .  reiuc  de  France ,  eu 
date  <fi]  «3  avril  1493,  de  quitter  cette  TÎIIe ,  de 
se  rendre  à  Redon  .  d'y  porter  luus  les  titres , 
et  d'exercer  ses  fonctions  jusqu'à  nouvel  ordre. 
Des  difficultés  imprévues  empêchèrent  cette 
translation. 

Le  13  octobre  t494.  la  duchesse  Isabeau  . 
fille  du  roi  d'Ecosse,  veuve  de  François  I*'.  duc 
de  Bretagne,  fit  son  testament,  par  lequel  elle 
choisit  sa  sépulture  dnus  l'é;^lise  cathédrale  de 
Vannes,  et  y  fonda  une  messe  solennelle  à  l'nu- 
tel  de  saint  Vincenl-Ferrier.  Elle  donna,  pour 
l'entretien  (\r  rrUr  f i  iHlalion  perpétuelle  ,  une 
somme  de  i.OOO  ecus  d'or  au  coin  de  France  , 
dont  le  montant  fut  compté  au  chapitre .  en 
pots,  aiyuières,  bassins,  colliers,  anneaux,  fer- 
furcs,  bagues,  joyaux .  pierreries,  et  autres  bi- 
joux et  vaisselles  d'or  et  d'argent.  Dès  que  la 
reine  Anne  fut  morte ,  le  comte  d'Angoulôme  . 
époux  de  M"""  f  'l;i(ifte,  fut  mis  en  possession  de 
son  duché  de  JJn  la^-ne.  par  acte  du  27  octobre 
151  i.  Ce  prince  régna  en  Bretagne  sous  le  nom 
de  Franroin  ///.et  son  jirfMiiHT  acte  d'autorité 
fut  d'ordonner  le  Parleuienl  sédentaire  à  Van- 
nes ,  comme  au  centre  du  duché.  Les  prési- 
dents étaient  lof^'ésdans  un  fiôlel  de  celle  ville 

Î[tte  l'on  appelait /a  tuaùou  du  Parlement.  Apres 
a  mort  de  la  reine  Claude,  le  roi ,  déclaré  usu- 
fruitier du  duehé,  laissa  le  titre  de  duc  au  dau- 
phini  son  tiisainé;  mais  avant  que  son  jeune 
prince  en  prit  possession ,  le  monarque  voulut 
que  la  province  fut  irrévocablement  unie  à  la 
couronne  de  France.  Il  vint  donc  ert  t^relagne, 
en  1533  ou  1534,  et  s'arrêta  a  C^hàleaubriand  , 
en  attendant  l'ouverture  des  États  convoques 
à  Vannes,  il  ne  fut  pas  question  de  délibérer  si 
le  duché  serait  uni  à  la  couronne.  On  savait 
bien  que .  depuis  Charles  Vlfl ,  c'était  1  inten- 
tion de  la  cour  de  France,  e!  1rs  lîrctons  étaient 
bien  déterminés  à  oc  pas  rejeter  cette  union  ; 
on  aidta  seulement  la  question  de  savoir  si  les 
Élnis  1  1  (t^  manderaient  eux  inéuies.  A|)rés  bien 
des  contestations ,  on  conclut  pour  l'allirma- 
livc ,  et  la  requête  fut  dressa  à  ce  sujet  ;  elle 
était  intitulée  ;  Au  roi ,  notre  iouverain  sei- 
gneur, usufruitier  ffe  ce  pays  et  duché  de  Bre- 
tagne, père  et  iégitime  administrateur  de  nton- 
seigneur  te  dauphin  ,  duc  et  propriétaire  de  ce 
duché.  Par  cette  requéle  I'  \  vvpml)léc  nationale 
demandait  au  roi  qu'il  plui  u  sa  majesté  per- 
mettre que  monaeigoeur  le  daupUo ,  dae  et 


prince  naturel  de  Bretagne,  qui  était  alorsdans 
le  pays,  fit  son  entrée  à  ilenocs;  que  i'ustifniit 
et  l'administration  du  duché  fussent  nèanmoint 
réservés  à  sa  majesté,  qui  était  suppliée  d'onir 
à  perpétuité  le  duché  au  royaume  de  Tnm, 
afin  ae  détruire  toutes  les  semences  de  pcnt 
entre  les  Fran^\iis  et  les  Bretons,  à conditioii 

()nurtnnl  que  les  droits,  liîi'  rté^- et  privilépsik 
a  nrovince  seraient  conserves  comme  ils  l  a- 
vaient été  jusqu'alors  par  les  rois  deFranec. 
rc  que  le  dauphin  jurerait  k  son  cntn't  ;  qii'a 
plut  encore  à  sa  majesté  défendre  à  tous  ceei 
oui  avaient  pris  te  nom  de  Bretapu .  duéM 
(le  leurs  mères,  de  le  porter  désonnais  et  Ifur 
ordonner  de  mettre  des  brisures  à  leurs  arro», 
ainsi  qu'aux  bâtards  de  Bretagne  et  à  km 
descendants  de  porter  une  cotice  en  barre  i 
leurs  armes.  Le  roi  accorda  tous  ces  articles el 
unit,  irrévocabienienl  et  à  perpétuité,  leducbf 
de  Bretagne  à  la  couronne  de  France.  Les  h- 
trcs-[ialeiiles  dressées  à  ce  sdjet  à  Nantes  ftifnt 
datées  du  mois  d'août ,  au  Parlement  de  hm 
le  91  septembre .  et  au  Conseil  de  Bretagne  It 
8  décembre  de  la  rnènie  année.  A  ecltt'^  \nn' 
le  bail  des  impôts  sur  les  vins  et  autres  loueur! 
fuladjugé  pour  la  somme  de  61.635  liv.  piir»; 
le  bail  des  Mllots  ,  qui  se  prennent  sur  les  li- 
queurs, outre  les  devoirs  d'impôt,  ae  iDontaili 
31,873  liv.  ;  la  somme  totale  accordée  ta  ni 
se  montait  à  463.042  liv.  Us.  10  d. ,  sur  quai 
il  fallait  diminuer,  pour  les  charges  ordinaim 
14.4Go  Ijv.  ;  de  sorte  qu'il  ne  rcsUil  plus  il 
roi  que  448.580  liv.  14  s.  10  d. 

Le  présidial  de  Vannes  fut  cré'c  par  le  roi 
Henri  II .  au  mois  de  novembre  tii52.  Ce  infr 
narque  créa,  à  la  même  époque,  un  autre «iéje 
présidial  à  Ploërmcl.  qui  fiit  incorporé,  quolqoe 
temps  après,  à  celui  de  Vannes.  £o  1553.11 
noblesse  de  ee  diocèse,  commandée  par  lesci- 
^Mieur  d  Aradon  .  s'assenit)Ia  à  Hennobon  posf 
aller  défendre  Tile  de  Belle-ïsie ,  qui  était  nie- 
nacée  par  les  ennemis  de  l'Etat.  —  Parédil* 
roi.  donne  aTroyes,  en  Champagne,  auraoisik 
mars  1564,  les  jurisdiclions  de  RhuisetdeMih 
sillac  furent  unies  au  siège  présidial  doVsnm's, 
et  il  fut  dit  qu'il  serait  établi  à  Auray  un  $te£< 
et  lieutenance  particulière  du  séiiêclial  de^îO■ 
ne*,  dont  les  appellations  ressortiraieiil  dirft- 
tement  au  siège  présidial  de  Vannes .  fors  ^ 
cas  de  l'édit  desjuf^'cs  présidiaux.  — LcsEl^l^» 
sont  assemblés  plusieurs  fois  à  Vannes,  ordt 
nairement  et  extraordinairement,  depuis  b  ^ 
nue  de  1567  .  savoir  :  en  1572  .  1577  , 
1582  .  1599  .  1610  .  1619  .  1629  .  I63i.  iôU, 
1649.  1664.  1691.  1693.  1695.  1699.  17II.fte 
—  En  1577.  le  collé^de  Vannes  fut  fonde 
René,  chevalier,  sei-jnetir  d'Aradon  IlfulJ'- 
rigé  par  les  Jésuites  depui.s  I03t  ,  époque  « 
rétablissement  de  ces  Pères  à  Vannes, 
la  suppression  de  cet  ordre. —  Kn  L'iNi.  (îueni* 
le  Floch  .  trésorier  de  l  eglise  cathédrale  k 
Vannes,  fonda  l«  double  ^  «»ini.Vinenl*Ftf- 
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rier  dans  celfc  église  ,  et  ittlgna ,  |KHir  eette 
foQdaUoo,  8  liv.  16  s.  8  d. 
Pendant  les  IrouMes  dont  fa  religion  servit 

de  prt'tcxtc ,  Vannes  se  déchira  pour  la  Ligue  , 
et  le  duc  de  Mercoeur  y  mit  oour  gouverneur 
fcan  de  Kermcno ,  seigneur  ae  Keralio  ,  (|ui , 
sur  les  soupçons  qu'on  eut  de  son  iDfidélite  au 
Inc  f\o  Mprcœur,  fut  dépossédé  par  un  slrala- 
^eiia  singulier.  Sur  quelques  bruuiileries  qui 
î^taient  arrivées  entre  lui  et  ses  oiBciers,  on  lui 
Ht  nvi<;fig(T  que,  pour  n  nnir  les  esprits,  il  fal- 
lait doiHRT  à  manger  à  tous  les  gentilshommes 
de  la  garnison.  Il  le  erul  ;  te  jour  fut  pris  et  le 
rfpns  préparé.  Comme  on  était  convenu,  il  n'y 
?M  qu'une  partie  des  conviés  qui  se  rendirent 
ehez  le  gouverneur.  Keralio.  après  avoir  allen 
lu  queî(|ue  temps  ,  voyant  qu  ils  ne  venaient 
iM)inl ,  se  détermina  à  aller  les  chercher,  sui- 
«rant  le  conseil  de  ceux  qui  étaient  présents  , 
fui  l'assurèrent  qu'ils  ne  pourraient  résister  à 
jue  pareil!  "  fumnt^teté.  Ce  conseil  était  un  piè- 
{e.  Il  ne  fui  pus  plus  tût  surli  du  château,  que  le 
ieigneur  d'Aradon  fit  lever  le  pont ,  s'en  em- 
)ara  et  y  fit  entrer  des  frcns  alfidés.  !I  n  sla 
gouverneur  de  la  place  peniiaitl  ici»  Iroubies.  et 
e  roi1*y  laissa  jusqu'à  la  paix;  le  uouveme- 
Tient  en  a  toujours  ele  depuis  jjossedé  par  ses 
lescendants. — En  1597,  les  Espagnols  augmen- 
èrent  les  fortifications  de  Vannes. 

Les  révérends  pères  Capucins  furent  fondés, 
lans  le  faubourg  de  (Ailmotit.  en  1Ct:{,par  Lau- 
ent  Peschard,  sieur  de  Lourme.  —  Le  château 
le  rilernùne  fut  démoli .  par  ordre  du  roi 
.nuis  XIII,  en  1613.  —  La  procession  de  saint 

niceiit'Fcrrier.  qui  se  fait,  tous  les  ans,  à 
ninuit,  le  jour  de  sa  fête,  fut  fondée,  dans  l'c- 
;lise  cathédrale  de  Vannes,  en  4617,  par  Jean 
ilorin.  sieur  du  Bois-Tréao,  conseiller  du  roi. 
tfésident-présidîal  et  sénéchal  de  celle  ville,  et 
etnoi.sclle  Jeanne  Hiitteati.  son  épouse.  —  Les 
évcrends pères  Carmes  du  Bon-Don  furent  refur- 
Dés  en  1694.  —  Les  Carmes-Déchaussés  furent 
)ndés  sur  le  port,  à  Vannes,  vis-à-viS  la  cha- 
elle  Saint-Julien,  le  8  décembre  1628,  par 
can  Morin .  sieur  du  Ijois-lréaii ,  qui  donna, 
ourceteflel.  une  de  ses  maisons,  avec  jardin 
t  prairies,  l'île  de  Lernc,  située  dans  la  l)aie 
u  Morbihan,  el  aOO  liv.  de  renies.  Le  fuiida- 
'ur  voulut  que  ce  monastère  fût  dédié  à  saint 
inccnt-Ferrier,  et,  le  tt  mai  462'  [  iidant 
1  tenue  des  Etals .  à  Vannes ,  le  prince  de 
!oodé  posa  la  première  pierre  de  l'éprise  ;  celle 
u  monastère  ne  fut  posée  que  le  ti  juin  t63i. 
nr  Jean  Morin,  fondateur  de  ce  couvent.  Les 
Irsulines  furent  reçues  dans  celle  ville  au  mois 
e  septembre  t632.  La  même  année,  pendant 
;  tenue  des  Etals,  à  Vannes.  Toraison  funèbre 
u  cardinal  de  Ilicheiieu,  gouverneur  de  la 
roviuee,  fui  prononcée  par  Denis  de  la  iiarde, 
/énne  de  Saint-Brieuc.  —  Les  Jacobins  furent 
iiides.  dans  le  faubourg  de  Saint-Palerne,  en 
I33\  par  le  aeigimir  de  Roamadec ,  qui ,  le 


28  octobre  1634.  posa  la  première  pierre  de  l'é- 
glise de  ce  couvent ,  en  grande  cérémonie ,  eo 
présence  de  I*év6que.  son  oncle ,  et  le  roooat- 
tére  fut  nommé  de  Saint-  Viuctut.  —  Les  reli- 
gieuses de  la  Chanté  et  celles  de  ia  Visitation 
ont  été  fondées,  à  Vannes,  en  1635.  —  Eu  \  uas 
mourut,  à  Vannes,  en  odeur  de  sainteté.  Jean 
le  Rigoieuc.  célèbre  mission nfi ire,  j/sdiff»,  m»'  à 
Quintin.  —  La  maison  de  la  UeU  .uic  pour  Jes 
hommes,  à  Vannes,  a  été  bâtie  par  M.  Kerlivio, 
srand-vicairr-  f  t  recteur  de  la  paroisse  de  Plu- 
mergat,  en  4U64  :  c  csl  le  premier  établisse- 
ment de  ce  genre  qui  ait  paru  en  France;  celle 
de  la  Retraite  pour  les  femmes  a  été  fondée,  en 
1674,  par  Catherine  de  Franoheviile .  née  au 
château  de  Troseat .  près  Sarseau ,  dans  la 
presqu'île  de  Rhuis,  le  2t  septembre  t  G20. 

Arrêt  du  Conseil,  de  1758,  qui  réunit  les 
deux  offices  de  raiseurs  de  Vannes  à  la  com« 
munauté  de  ville.  —Arrêt  du  Conseil ,  de  1763, 
qui  permet  à  lâ  même  communauté  d'emprun- 
ter une  somme  de  iiiO.OOO  liv.  pour  la  confec- 
tion des  travaux  publics. — On  rapporte  qu'en 
1764.  un  antiquaire  italien,  passant  à  Vannes, 
fut  forl  élonné  d'entendre  les  habilaal^  se  glo- 
rifier de  ce  que  César  avail  honoré  leur  pays  de 
sa  présence.  On  lui  munira  de  vieilles  lours, 
ou  logeaient  des  pigeons,  co  lui  disant  que  c'é- 
taient des  monuments  bâtis  par  César.  L'anti 
quaire ,  ennuyé  de  ces  propos,  répon  !it  li  «tte- 
menl  que  ce  ne  pouvait  être  que  les  endroits 
ou  ce  conquérant  romain  avait  iait  pendre  leurs 
ancêtres.  Cett(  >aillie  aaîvedéplnt«etl'étranger 
fut  très-mal  accueilli. 

Calak|M  bubtrifR    éiéfies  k  fami 

Mansuet.  premier  évè(]ue  do  Tannes,  en 

souscrivit  au  concile  de  Tours  en  461  ;  OU 
assure  qu'il  était  Anglais  d'origine  (Ij. 
Paterne ,  I"  du  nom .  assista  au  concile  qui 

se  tint  dans  sa  ville  épiscnpalc .  selon  les  uns 
en  462,  et  selon  les  autres  en  465.  On  croit  que 
ce  concile  confirma  Térection  de  Pévêché  de 
Vannes  cl  même  de  celui  de  Qiiimper  2'. 

Modestus  assista  et  souscrivit  au  concile 
d  Orléans  en  511 . 

Macliau  est  connu  par  l'histoire  de  Grégoire 
de  Tours  :  il  fut  cvéque  de  Vannes  |)lufAt  par 
iHCcsbité  el  par  intérêt  que  par  vocation.  Lila 
d'Hoèl-le-Grand,  roi  de  Bretagne,  il  cnibrassa 
l'étal  de  mariage  el  eut  deux  enfants.  Menacé 
d'une  mort  certaine  .  par  Canao  ou  Conobre . 
son  frère ,  il  quitta  adn  épouse  el  se  fit  moine. 


(1)  Le  t*.  U'itarge  regarde  Mansucl  coiuniv  un  cv^wi 
brclon  qui  dut  »k-g«>r  &  Salul-M.-ilo.  A.  M. 

lÀ  Selm  t'ablM'  'l  re»«uus ,  li*  pn-mier  év^iie  dp  Vauiie-* 
fut  SmImI  hlnin*!".  qui  mourut  Tcr>  l'au  U8.  Vial  vn- 
nuKe  mIdI  Fiiliara,  li'du  uoni,  qui  mourut  \tT<>  la  fin  du 
V  titete.  Lesctlalosnc»  lui  douncut  un  gr.iDd  nombre  de 
Micci:sM.'ur».  plaw»  par  Og»"* .  vX,  .-tan»  douli-  pur  erreur,  à 
un  aliiM-a  kuitant,  coumiciivant  au  mol  Dirminiut.  el  fi- 
itiMaot  à  ceus-cl  :  Otutin  ttnt  $oi*aMlê-4iw  «m.  liai*  ca 
cital«|M  crt  Uti-défcctnem.        A»  IL 
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§54  RovvsAs  McnonrAïai 

Le  siège  de  Vannes  aérant  vacfué ,  il  eut  assez 
de  crédit  pour  se  faire  élire  et  ordonner  cvèque; 
■ais,  Gonobre  étant  mort  en  6M,  il  s'empara 
de  ses  Elats  cl  reprit  son  épouse.  Celte  dé- 
marche scandalisa  tous  ses  sujets ,  el  surtou 
les  éfvêques,  qui  l'eseonraunièreiit.  Blieliau 
m^risa  leurs  censures  cl  joignit  le  parjure  à 
rimniété.  Il  avait  juré  une  fidélité  inviolable  à 
Btiéie,  son  frère,  et  à  ses  descendants;  cepen- 
dant .  il  chassa  de  ses  Etals  Théodoric  ,  fils  de 
Budic,  el  s'empara  de  son  apanage.  Théodoric, 
après  plusieurs  années  passées  dans  la  misère, 
trouva  des  secours,  attaqua  Macliau ,  et  le  fil 
mourir,  avec  son  fils  Jacob,  l'an  577.  Telle  fut 
la  fin  de  ce  prince .  qui  n'avait  embrassé  l'état 
ecclésiastique  que  pour  sanver  ses  jours. 

Ennius  nu  Eonius  fut  son  successeur.  Gré- 
goire de  Tours  rapporte,  sous  les  années  678  et 
580 .  que  ce  pi^t  était  si  adonné  au  vin  qu*il 
s'enivrait  au  point  de  ne  pouvoir  faire  un  pas. 
Cette  accusation  ne  s'accorde  guère  avec  ce  que 
dit  Dom  Taillandier  de  l'intérêt  que  les  Vanne- 
tais  prenaient  à  ce  prélat.  Ennius,  dit  cet  his- 
torien, fut  député  par  Varoch,  fils  de  Macliau, 
vers  le  roi  Cliilpéric.  qui.  loin  de  l'écouler,  l'en- 
voya en  exil.  Les  Bretons,  piqués  de  la  con- 
duite du  roi  de  France,  s'emparèrent  du  comté 
de  liennes.  Cbilpéric  ,  pour  arrêter  les  con- 

yiêles  des  Bretons,  rappela  Ennius  et  l'envoya 
Angers,  à  condition  qu'il  ne  relourneralt  point 
à  son  église.  La  chronique  de  Tours,  qui  nous 
fournit  cet  article,  ne  nous  en  apprend  point  la 
suite;  mais  on  doit  dire  (juc.  s'il  était  vrai 
qu'Ennius  eîit  été  ivrogne  jusqu'à  la  crapule , 
varoch  ne  l'eût  pas  charge  de  ses  intérêts ,  el 
ses  diocésains  ne  se  seraient  pas  exposés  à  la  co- 
lère d'un  prince  puissant,  pour  lui  faire  obtenir 
sa  liberté. 

Regalis  est  qualifié  évèque  de  Vannes  par 
Grégoire  de  Tours,  en  parlant  du  traité  de  paix 
fait  vers  l'an  59U  entre  Varoch,  comte  de  Van- 
nes, et  Ebrachaire.  comte  des  Marches  de  Bre- 
tagne. 

Dorainius.  Au  sujet  de  ce  prélat  et  des  sui- 
vants, jusqu'à  Agon  el  Isaac ,  pendant  près  de 
deux  siècles,  nous  n'avons  rien  de  certain  ,  et 
c'est  avec  raison  qu'on  pcnee  que  plusieurs 
sont  supposés;  les  voici  :  Clément,' Amant,  Sa- 
turnin, saint  Guennin.  saint  Ignoroc,  Ramald 
ou  Rainalde  [ou  lîenaud],  Susannus,  .Tiinkohcl 
ou  Judicael  ;  Judoc  ou  Budoc,  honoré  cuinme 
saint  dans  la  cathédrale  de  Vannes  le  9  décem- 
bre; saint  Hincweteue  ou  Ilinguetene,  .saint 
Mcreadoc  [Alériadecl ,  ordonné  vers  l'an  659  , 
selon  le  propre  de  Vannes;  mais  cette  ordina- 
tion est  rejetécpar  Lobineau  et  par  le  calendrier 
de  i'réguicr  Jusque  sous  la  fin  du  xiw  siècle; 
saint  Meldoc  on  Meidroe ,  Hamon ,  Mabon , 
Maurice  ou  INIorvan  ,  saint  Gobricn  ou  Covian, 
mort,  selon  le  bréviaire  de  Vannes,  en  72ô,  el. 
selon  Lobineau,  après  1116  (voyez  les  raisons 
déduites  plus  lias,  raisons  que  Lobineau,  pou 


d'accord  avec  lui-même,  ali^e  pour  prouver 
son  sentiment) iltaini  Cadoc ,  fété  le  tq^ 
tembre]  ;  Dilis.  Mrenoraonoe  ou  KereuBoase , 

saint  Justok.  Jacut.  Calgon  ou  Galgon.  Lo- 
cbenard  ou  Luetard  l<m  Lueihani],  BiU  1*'.  Cu- 
nadan  ou  Enadan ,  Blenllvet  ou  Bleviligat . 

Orscnndou  Auriscand,  Q{Agon[ouAgtts].  Voilà, 
depuis  i'évéque  Regalis ,  dont  Grégoire  de 
Tours  fait  mention  en  590 .  vingt-huit  évèqœs 
dans  l'espace  de  deux  cents  ans.  Qui  ne  sent 
pas  que  ce  nombre  est  invraisemblable,  puisque 
les  vingt-huit  évèques  qui  ont  succède  .  dans 
un  temps  ou  les  translations  et  les  commandes 
étaient  si  fréquentes  .  ont  rempli  un  iatenatte 
de  quatre  cenl  soixante-dix  ans  (tj. 

Isaac  se  trouve,  en  797  ou  811,  dans  lescar- 
tulaires  de  Redon.  —  Kermaric ,  en  818  '2.. 
L'empereur  Louis  le  Débouoaire  tint,  sous  son 
pontifleat,  deux  conciles,  à  Vannes,  l*iin  mmà 
el  l'autre  après  son  expédition  contre  .Morraa, 
que  les  Bretons  avaient  élu  pour  roi.  Pendant 
le  dernier  de  ces  conciles .  également  assem- 
blés pour  les  aflfaires  de  l'Etat  comme  pour 
celles  de  l'église.  Marmonoc,  abbé  de  Lande 
venech,  alla  trouver  l'empereur,  qui,  l'ayant 
interrogé  sur  la  manière  dont  il  conduisait  soe 
couvent  el  dont  ses  moines  étaient  tonsurés,  lui 
ordonna  de  suivre .  à  cel  égard  ,  la  coutume 
générale  de  l'Eglise.  —  Vinliofiloe  [CarUsLét 
Hedon],  en  820  —  Ilahenher.  en  824  f3I.  — 
Raginaire ,  Rainald  ou  Rain'aire ,  en  8i7.  Le 
père  Mabillon  croit  qu  il  y  eot  on  concile,  i 
Vannes ,  en  8^8  ;  ce  qui  ne  paraît  pas  probabie 
à  M.  Travers  :  c'est  en  833  que  l'emperear  > 
assembla  les  évèques  êt  les  grands.  —  Susan- 
nus. en  839.  Il  fut  déposé,  par  ordre  de  ?ioiiii- 
noé,  en  849.  —  Couranl-gene  ou  KerohranI 
genc,  en  849.  Dilis  [ou  Dites] ,  en  864  ou 
870.  —  Agon  [Aput]^  II*  du  nom ,  lai  OTesé- 

da  (4j. 

Kerenmonoc  ou  Chemmuooc,  en  878.  Le 
pape  Jean  VllI  lui  écrivitdes  lettres  trës-dum. 
qu'il  ne  mcritail  pas  (5).  — Saint  Bili,  en  892. 
sous  le  règne  de  Gurmbailon  (6}. — laraêi. 
947  (7).  —  Auriscand,  en  OT4 —  "  ~ 


(1)  Comme  non»  le  diiiong  à  la  note  pr('r<'-d)>nle  .  Oféra 
compris  ici  (on»  1rs  év<^qurs  qui  s'inlrrraleat ,  A  tort  Ml 
^  raiioti.  l'nlic  salut  Patrrii  vl  I^Jac,  bien  qu'il  ait  prtcé- 
(trmim'iit  t  iiuincrL' ModoslU!^ ,  M.icli.'nu ,  Eniiiuf.  RrtcaiU. 
qdi  ile>ai<-n(  Olrf  comprit  d.iug  cette  liste  ^onlmaj^c , 
dans  laquelle  l>0U6  atoiis  di^linRiiO  les  ('•v«  <)ue^  donl  l'exi»- 
lence  c*t  incorlaine  de  ceux  qui  sont  connu»  par  qucl^set 
aclofl,  en  soulUuant  leur»  noms  dan»  TalinOa  auifoei  a 
trail  la  présente  note,  fiom  a%on8  i^aleineut  inlcrcak. 
clHimin  faisant,  les  uoms  appuyés  de  preuves  par  ML  fakfeé 
TrcsTaoï.         à.  IL 

(2)  M.  l'aliM  lircavaui  j*e  l'admei  pai. 
|3)  lobenher,  ligtealrt,  BipMurA,  ' 

oalre.  neaenl  qa'oii  tcol  et  inlaie  Aiiqv 
M)  M.  l'abM  Treavaet  ne  l'admet  pat, 

(5)  Mooa  ne  «mma  pal  mar  qool  noire  i 
opinion.  La  lettre  do  pape  Jean  VUI C  ' 
inouoc  ne  voulait  pas  admettre  qa'nn 
d'eierccr  le  sacerdoce.         A.  M. 

(6)  11  c»t  fait  mcnUon  de  cet  ëvMw 
Redon,  daté*    SM,  8»  et  SW. 

PI  «.ri  
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•ère  de  Geoffroi.  comte  de  Rennes,  en  1008; 
mourut  en  4037.  —  Budic.  Benoit,  ou  Bu- 
oc .  lui  succéda  en  4037.  — MaCn  on  Maine 
Ml  Mainguff],  en  1047.  —  Morvan  ou  Morice, 
n  1088.  assista  au  Concile  d'Angoulême  en 
448,  et  mourut  en  1128. — Jacques,  son  suc- 
eMeor,  vivait  sous  le  règne  de  Louis,  roi  de 
rance,  et  de  Conan .  duc  de  Hrelagne. — 
.ven,  £van ,  ou  Yves,  en  1143,  mourut  la  même 
mièe.— Rodoald,  Rouaud,  ouRuaud.  moine 
eClteaux.  fut  élu  en  1143.  Gcofîroi  de  Cliar- 
*cs,  l^tdu  Sainl-Siége,  tint  un  concile  à 
'annesaoua  Bonépiscopat;  il  mooruM*an  4477. 
-Geoffroi,  élu  en  H77,  est  cru  mortrnnnée 
e  son  élection.  Si  cela  est,  le«iégc  vaqua  près 
e  cinq  ans .  on  GeoffM  eut  an  sucoeaaeur 
u'on  ne  connaît  pas. 

Guezenoc.  Guenonoc,  ou  Gucthenoc ,  arcbi- 
iacre  de  Rennes,  élu  en  1l8â,  mourut  en 
802.  Albert  de  Morlaix  dit  que  ce  prélat  ob- 
inl  fie  révèque  de  Nantes  et  de  son  chapitre 
n  bras  de  saint  Félix,  évèque  de  cette  ville, 
ne  partie  de  la  tète  de  saint  Donatien .  et  des 
heveux  de  sainte  Sclicinc  ,  religieuse  do  Xau- 
>8 ,  à  laquelle  Dieu  avait  daigné  se  montrer 
•Insieare  fcna.  aoua  une  forme  viaible.  On  ne 
onnaîl  point ,  à  Nantes ,  de  sainte  Selicine  : 

est  une  sainte  de  l'invention  d'Albert.  Guc- 
enoc  est  nommé  entre  les  prélata  qm  aaaialë- 
;nt  à  la  dédicace  de  l'église  de  MeiUerale,  et 
ux  obsèques  de  la  duchesse  Constance. 

Guillaume,  élu  en  1203  ,  accorda,  l'an  1218, 

ses  chanoines,  une  loi  au'ils  demandaiènt. 
Ile  portait  qu'à  la  mort  d'un  chanoine,  ses 
îvonus  de  l'année  suivante  seraient  employés 

payer  ses  dettea.  et  à  l'exécution  de  son  tes- 
iment;  il  mourut  sur  la  fin  de  cette  année  — 
Loberl  lui  succéda  en  1227  (1).  —  Cadioc  ou 
^adioo.  ^0  en  4tM,  mourut  en  1954  ;  il  assista 
Il  cnneile  qui  se  tint  en  je  ne  sais  quel  cii- 
roit  de  la  province  de  Tours.  11  défend  aux 
rêtrea  et  aux  moines  de  tenir  des  femmes  on 
îrvantes  dans  leurs  maisons  .  et  aux  curés  . 
'excommunier  quelqu'un  dans  leur  propre 
ausc,  ou  lorsqu'il  s'agit  de  leurs  inléreta.  Il 
èfend  tnsai  aoz  évèques  de  prononcer  trop 
îgércment  des  excommunications.  On  trouve 
ans  la  vie  de  saint  Louis,  par  Joiiivllle  .  éili- 
îoji  de  Poitiers,  tn-4*,  ehap.  Si,  un  trait  bien 
îîre  de  ce  grand  monarque.  Les  évoques  de 
rance  .  s'étant  rendus  en  grand  numorc  au 
rës  de  loi .  lui  représenimit  que  la  religion 
imbait  dans  son  royaume,  et  que,  pour  en 
nipôcber  la  ruine  totale,  il  était  nécessaire 
'ordonner  à  ceux  qui  avaient  été  excommu- 


ic.  Il  place,  après  BlU,  Blantltrt «o  VmH^ wf ,  qui  toa- 
rl«li  a.  la  ibndaUoo  do  prieuré  de  Bats ,  bille  par  le  doc 
laln  BaitelMte,  CD  Intor  de  l'alibaie  de  Landmncch. 
œoDrnI  en  cdeur  de  ealDleté,  et  aen  eerp*  ftat  Irant- 
•rtt!  %  Salnl-JolleB  de  Toura,  pendant  les  dernières  gucr- 
•  des  NonuandL^  A.  H. 

tl)  atloB  l'aUl^bcmms,  loèefi  pfdctfda  GalUamei 

A.1I. 
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nies  do  se  faire  absoudre  au  moins  un  an  après 
l'excommunication  lancée,  et  môme  de  les  y 
faire  contraindre  par  ses  officiers  de  justice. 
C'était  adroitement  s'y  prendre  pour  obtenir  ce 
qu'on  désirait  ;  mais  le  roi  s'apen'uf  du  motif 
qui  faisait  agir  les  prélats»  et  ne  voulut  pas  le 
seconder.  Il  leur  répondit  qu'il  voulait  bien  les 
satisfaire,  pourvu  qu'ils  consentissent  aussi  que 
ses  juges  examinassent  si  l'excommunication 
était  bien  ou  mal  fondée.  Les  évèques  refusè- 
rent, et  le  roi,  qui  s'y  attendait,  leur  dit  :  «  Eh 
bien  1  je  ne  veux  pas  que  vous  vous  mêliez  aussi 
de  ce  qui  regarde  ma  justice.  »  Il  ajouta  :  «  Les 
cvôques  do  IJretagne  ont  tenu,  pondant  sept 
uns,  leur  duc  sous  le  joug  de  l'excommunica- 
tion ;  il  a  pourtant  été  absous  en  cour  de  Rome, 
comme  innoeotit  dos  griefs  qu'on  lui  imputait. 
Si  je  l'avais  forcé  à  se  faire  absoudre  UD  an 
après  l'excummunicalion ,  il  aurait  été  obligé 
d  acq  uiescerà  toutes  les  demandes  des  évèques , 
et  j'aurais  fait  une  injustice,  puisque  je  l'aurais 
contraint  de  renoncer  à  des  droits  l^ilimes  :  1  ) .  ■ 

Guillaume  de  Quelen  ou  de  Qnelené  [du 
Quelenec'],  élu  en  1254.  sacré  en  1255.  mourut 
Ue  26  août  1254]  ou  fut  transféré  ailleurs  dans 
le  courant  de  cette  année  fèrraur].  — Alain, 
élu  en  1256.  mourut  on  1262.  —  Gui  do  Colled 
[Conleu]  dédia  l'église  des  Cordcliers  de  Van- 
nes en  4265,  et  mourut  en  4270.  au  mois  d'oc- 
tobre. —  Guidomarcde  Conleu,  en  1270,  mou- 
rut en  1271 .  —  Gui  de  Conleu  fut  élu  en  1276. 
Le  siège  était  vacant  en  1278  (2  .  —  Hervé 
[Hervé  Bloc],  nommé  en  1 278.  mourut  en  1 287. 
—  Henri  Hlokh  [Henri/  Tore],  en  1287.  -  Guil- 
laume .  son  successeur,  assista  à  la  dédicace 
de  l'église  de  Buzai  en  1288.  Il  ne  faut  pas  a'é- 
tonnor  de  ce  grand  nombre  d'évèqucs  on  si  peu 
de  temps  ^  ils  ne  faisaient  que  paraître  sur  le 
siège,  qu'ils  étaient  transfères  aillear8.^HeDri 
le  Tors,  en  1 288.  mourut  eo  4840.  —  Très,  lui 
succéda  en  1310. 

Jean  le  Pariai,  élu  en  431 2.  fut  un  des  cxécu- 
leui  s  testamentaires  du  duc  .\rtur  II;  il  mourut 
le  '20  janvier  1334.  —  Geoffroi  de  Rochefort . 
et  selon  les  autres  de  Saint-Guen  ,  fit  sa  sou- 


;i)  Il  .icccpl  I  la  rondalloii  d'un  h6pll.il  ."t  Ponlscorf ,  l«» 
»jii)c(li  ;ipri>  l.i  fi  h-  rie  Haint  Tiircap  ,  1  M j ,  c:t  fol  iirbilrf 
en  \\M  «Mil  t  r  I  iMu'  lie  LaïKli-Ti'iuii'f  t-t  r«^«iqin>  lir  Qiiim. 
piT.  (A-pit'I.il  d\ua  ti.iplisc  Jf.in  (il-  Bri'lagne,  dl»  «le  Jr.in. 
Ii--Ruiix  i-l  do  tilaïu-lie  de  (.hainpngnc,  i-l,  pi-u  d  .iiiiii  <'a 
auparavant,  il  avait  tu  «aisir  les  n^alrc»  par  ordii:  du 
duc  l  i  PU  puniUou  de  la  ré»i»Uuce  qn'U  avait  faite  aux 
i>nlrppri84-»  du  prlure  sur  les  liuraunilés  eccléniaitliqui-s, 
L<>  duc,  ayant  fondé  lo  monastère  de  Prières,  rendit  au 
priHat  KM  régaircs.  à  condiliou  4|a'll  eoiuèntlrait  a  cptle 
créaUon  (1353).  Cadioc  mourot  le  15  mal  125a.      A.  )i. 

(3)  Ogée  fait  ici  trois  étûque»  d'on  aeul  et  mf^mo 
homme ,  savoir  t  Qoj  de  GsIImI.  GuMamarc  de  Conlea 
el  Gai  de  Conleu.  il|>rèi  la  mort  de  ce  prêtai,  arrivée  eu 
IS7S,  le  aUfe  reela  vacanl  pendant  quatre  années.  V«t 
charte  de  MaroMNiUars,  daltfe  d«  IZTS,  doane  à  oeUe 


évéqne  de  Vannes  Pirrr*.  A  ce  priHat  tno» 
eMa  B«»^  Bloc ,  qui  mourut  la  9S  mai  s  13B7 1  puis  Henri 
Tore,  qn*Og^  nomme  niock.  et  qui  ftatsubroftia  Bloc, 
comme  execatcur  t<s»tamcutsire  du  duc  Jenu-le-Boiii. 
M.  rahbéTresvana  n'admet  pas  CntOaiiaw,  IntercaM  par 

0iN*«BmM«««ts^  a.]L 
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iiiissioo  à  U  chambre  aoostoUque,  ea  4  ^39  li ] . 

—  Gauthier  de  Samt-Perh  [im  éê  SainhPére] 

fut  élu  le  27  février  l;U7.  On  ne  sait  pas  l'année 
de  m  mort.  —  Guillaume  fut  élu  en  1357  (i;. 

—  Jean  de  Lominé.  élu  en  1359.  élail  ci-devant 
archidiacre  de  Vanne».  (3)  —  GeofTroi  de  Ro- 
han  ,  fils  d'Olivier,  vicoralo  de  Rohnn  ,  cl  de 
Jeanne,  vicoiulesscdc  Léon,  paya  le»  druits  de 
la  chambre  ap<Mrtolique  le  3  novembre  1361. 
Il  (liiiinn  quiUancc  au  duc  cl  à  ses  oirieiers  pour 
lou8  ie.s  dommages  et  dégâts  qu'il.s  avaient  faits 
sur  les  biens  de  son  église.  C'est  le  premier 
évé({ut-  (le  Vnnncsqui  ■  M  it  intitulé  |Kir /a 
grâce  Ue  Dieu  [et  du  Smnl-àiiéye}. 

Jean  de  Montrelats ,  nommé .  en  4378  .  par 
Urbain  IV,  fui  transféré  À  .Nnnlcs  eu  1381.  — 
Simon  de  Laugn:,  de  l'ordre  de  Saint-Donuni- 
que.  fut  transféré  de  Nantes  à  Vannes ,  el  rési- 
gna en  1384.  —  Yves  fut  nommé  en  consé- 
quence delà  résifrnation  de  son  prédécesseur. '4' 

—  Henri  le  Barbu,  abbé  de  i'rières,  succéda  à 
oe  dernier,  et  fut  mis  en  possession  du  siège  de 
Vannes  .  Tan  1384  ,  par  Thomas  ,  archevêque 
de  Naples  et  légat  du  Saiut-Siéjje  en  Urctagne. 

—  Il  raliOa .  en  l:^H7  .  le  douaire  accordé  a  la 
duchesse  JeaTuii  h-  Navarre,  et  assista  aux 
EtatÂ  de  iNanu  s,  eu  1389.  Pourvu  de  la  charge 
de  cbancelii^r .  il  accompagna  le  duc  à  Tours , 
l'an  13.)f  .  et  fut  témoin  de  l'accord  fait  entre 
ce  priuce  cl  ie  counétable  Olivier  de  CliiisoD;  il 
fui  fransféré  à  Nantes  en  1403.  (  Voy.  Prières 
et  .N.Kitfs. 

Hugues  Scocquer.  ou  Lcstoquer ,  de  l'ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  chancelier  cl  confesseur 
du  due.  fut  transféré  de  Tréguîerî  Vannes,  eu 
(iOi  ;  il  s'excusa  auprès  du  pape  ,  qui  l'avait 
prie  de  se  rendre  à  sa  cour  :  il  mourut  le  y  oc- 
tobre 1408.  —  Amauri  de  la  Motte  d'Acigné, 
élu  en  1409,  fut  sacré  par  l'archevêque  de 
Tours  et  rccommaodé.  en  14(0 ,  au  duj  par  le 
pape  Alexandre  V;  il  fut  cité,  par  le  pape  Mar- 
tin V,  à  comparaître  en  cour  de  Home  ,  pour 
répondre  à  ce  qu'on  lui  reprochait  de  ne  pas 
vouloir  donner  les  ordres  aux  moines  de  Priè- 
res sans  les  examiner.  II  assista  au\ funérailles 
de  saint  Vincent- Fcrrier ,  et  fut  transféré  à 
Saint- Malo  en  143i. —  Jean  Validirèfut  trans- 
féré de  Sainl-Pol-de-Leon  à  Vannes,  le  28  no- 
vembre 1433.  par  le  pape  Eugène  IV.  el  publia 
des  statuts  cette  même  année.  Son  église  tom- 
bant en  ruines  .  il  en  fil  réparer  la  meilleure 
partie  H  mourut  eu  HH.  et  fut  inhumé  dans 
la  chapelle  de  ÏNotrc-Uame.  ou  l'on  voit  encore 
son  tombeau  (5). — ^Yves  de  Pontsale  [PontMai], 


(1)  Il  l'tnil  (lu  depnU  Apn'-»  lui  vUitl  Alain,  qui 

ratifla  ,  m  1.^56,  une  donaliou  faite  d  l'abbaye  tit:  PrkTes 
par  un  «in-  di-  l.i  Roclic,  cbev»ller.  A.  M. 

{D  Ou  n'admet  pas  cet  év£qni^  A.  M. 

(S|  Ji-au  dcLomiatf  •TaitéUiliomuMf  par  le  roi  d'Angle- 
terre, qui  alor*  oc«opatt  la  Brelngno  pour  Jean  de 
Moiitrori.  A.  II. 

[H't  l.'ablH*  TrenTaai  De  dit  rien  de  Ym.      A.  H. 

(Sj  Jean  l  alidire,  ntf  %  Uiel,  Ait  d'abord  dottlnicaJn  «a 


de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  issu  d  oue  nib- 
hle  famille  du  diocèse .  embrassa  d'abord  la 

règle  de  Saint-Dominique.  JeanValtdire  l'a'lmii 
dans  s(in  clinpitrc ,  dont  il  fut  fait  trésorier.  Il 
succéda  a  ce  prélat  el  tîl  les  funérailles  du  duc 
François  I*'.  dans  l'église  de  Redon.  I  an  1449. 
Le  f,'rand  nombre  âf^  !nin<ele*;  qti  •  Dieu  opérait 
sur  le  tombeau  du  bicnlieurcux  \  inct'nt-Ferriw 
l'obligea  à  demander  au  pape  ia  uanooisation  de 
ee  s«iint.  Le  pape  lui  accorda  sa  demande .  et. 
en  1456.  commit  le  cardinal  de  Coetivi  poar 
lever  son  corps  de  terre.  Il  roounil  en  1475, 
vieux  style.  —  Louis  de  Salarun  ,  qu'AUmtlM 
donne  pour  successeur,  est  uipposc. 

Pierre  de  Foi»,  de  Tordre  des  Frifea  Mi- 
neurs, et  frère  de  la  duchesse  .Marjîuerile  dr 
Voix,  après  une  jeunesse  remplie  de  boones 
œuvres,  fut  nommé  à  l'évèché  de  Vanne»,  dont 
il  prit  possesstOQ  en  4475.  Le  pape  éerivit  sa 
(lue  à  celte  occasion,  et  lui  pn>mit  qti'a  la  pre- 
mière promotion  il  ferait  son  beau-lrère  cardi- 
nal. Il  fit  serment  de  fidélité  i  ce  prince  le  43  de 
mai.  r  t  fut.  peu  de  temps  après,  nommé  cardi- 
nal du  turc  des  saints  Gasme  et  Damien.  Son 
nom  se  trouve  dans  les  lettres  d'abolitioa 
données  aux  seigneurs  qui  avaitMiî  \ miu  se 
saisir  du  trésorier  Landais  en  MUo  ;  mais, 
craignant  d'êiro  Inquiété  dans  la  mile  à  ee  si»- 
jct.  il  se  relira  à  Ronie.  oti  il  mourut.  Tan  1490, 
légat  d'Avignon  et  du  cumtat  veoaiaain;  il  fut 
enterré  dans  l'église  de  Notre-Damcdel  Popote. 

.Vprèsla  mort  du  cardinal  de  Foix.  Guillaume 
le  Borgne,  cbantre  chanoine  de  l'église  df 
Nantes  el  premier  président  de  la  CUambre  dei 
eoinptes,  fui  élu  par  le  chapitre,  mais  il  ne  fut 
point  admis  par  le  pape  Innocent  VIII.  qui  vou- 
lait dunuer  cet  évècue  à  son  neveu  Laurent 
Cibo.  —  Laurent  Cibo,  de  Gènes,  archevêque 
de  Benevent  et  cardinal  du  litre  de  sainte  Cé- 
cile, fut  fait  évèque  commaodataire  de  Vannes 
en  1490;  il  nrit  possesnon.  par  procureiir,  et 
1  .  sous  le  bon  plaisir  de  la  reine  i]n\  eat 
lieaucoup  de  peine  à  y  consentir.  11  mourut  k 
l*'  décembre  1503 .  d'une  maladie  occasîooée, 
dit-on,  par  la  crainte  de  perdre  son  chapeau  de 
cardinal,  sous  le  pape  Jules  II,  parce  qu'il  était 
bâtard,  et  que  c'était  contre  les  lois  qu'il  avait 
été  revêtu  de  la  pourpre.— Jacques  de  Bcaulnc. 
fiere  de  Martin.  arclifvAfjnr  H*»  Tours  .  fils  dp 
Jacques,  seigneur  de  Samblançai,  IrcMirier  de 
l'épargne,  et  de  Jeanne  de  Rusé,  fut  nommé 
par  le  chapitre,  en  conséquence  des  ordres  4e 
lu  reine  Aune,  quoiqu'il  n'oùlque  dix-iicui  «10$ 
le  février  4503  ou  4604.  Il  elait  «archidiacre 
de  Porlioët.  au  diocèse  de  Saint-Malo.  et  tréso- 
rier de  l'eglisc  de  Vannes.  Après  la  nKMtdM 
cardinal  de  Benevent,  le  pape  avail  nommé  le 


couvent  de  Mortaix.  Le  dac  Jean  V  im  cfaotsll  powe 
ri.»M>ur  el  le  flt  nommer  <Sv«<|ue.  Vc  tut  lut  «ul  * 

le  mariage  de  Françoia  1"  «te  Bictaciie  avec  l*al>ea« 
d'Lcoase.  Son  •uceeMeur  tl  la*  nunéreiSca  de  ce  pni»ct 
*  Radoo  («M»}.  A.  M. 
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cardinal  d*Atbrel  à  l'évèciié  de  Vannes  ;  mais , 
ayant  su  que  ia  reine  en  avait  disposé  en  faveur 
(le  Jat  qiit  s  de  Bcauliit  ,  t!  lui  accorda  des  pro- 
visions, pour  ne  pas  désobliger  celte  princesse. 
Il  en  a?ait  d^i  accordé  au  cardinal  d'Albret. 
qui,  n'ayant  pu  avoir  l'agrément  de  la  reii)e  , 
j^onfia  à  ses  préleutions-  Jacques  de  Beauhie 
fil  sennent  de  fidélité  au  roi  le  30  novembre,  et 
mourut  au  mois  de  janvier  4510. 

Robert  Guibé,  recteur  de  Saint-Julien  de 
Vouvanles,  prieur  de  BuLz,  de  la  I  nuile  du 
Fougères,  de  Sainte-Croix  de  Vitré,  abbé  de 
Saint-Gildas  de  Rbuys.  de  Sainl-Melaine  et  de 
Saint-Mccn,  ci-devant  évêque  de  Tréguier,  puis 
de  Rennes,  ensuite  évèque  de  Nantes  et  cardi 
naldu  litre  de  Sainle-Anaslasie,  fui  fait  évêque- 
adminislrateur  de  Yaoncs  en  4âU  ,  el  mourut 
en  15t3.  Le  roi  fit  saisir  les  reveous  de  l'évè- 
ché.  —  Laurent  Pueei,  florentin  d'origine  ,  fut 
successivement  urotonotaire  du  Sainl<Sicge  , 
clerc  de  la  Cbambre  apostolique ,  légat  du  pape 
Léon  X  à  Florence,  puis  cardirun.  el  entin 
évôque-administratcur  de  Vannes ,  dont  il  prit 
possession  en  441 4  ;  il  coda  son  cvêcbé.  —  An- 
dré Hamon,  protégé  par  le  roi  et  la  reine .  fut 
reconnu  évêque  de  Vannes  par  la  cessiot)  du 
cardinal  Pucci;  mais  celui-ci  se  réserva  le  ùlrc 
d 'évèque ,  le  privilège  de  nommer  les  grands- 
vicaires  et  les  bérii  ficii    ,  vi  pltisieurs  autres 
droits*  dont  la  privation  uc  laissait  à  André  que 
l'ombre  d*une  grande  dignité;  celui-ci  s'en  de^ 
mit,  en  se  réservant  une  pension.  —  Geollroi 
le  Borgne,  prieur  du  Bon-Uon  et  évêque  de  l  i- 
bériade .  fut  nommé,  sur  la  démission  de  son 
prédécesseur.  —  Laurent  Pucci  reprit  son  évê- 
;[ïé  le  28  janvier  4524.  et  le  céda  a  soû  neveu, 
Antoine  Pueei,  en  1530;  mais  il  en  retint  les 
reTeans  avec  la  permission  du  roi  ;  il  mourut  à 
llome  en  4532.  —  Antoine  Pucci,  grand  péni- 
tencier de  l'Eglise  romaine,  évèque  de  Sabine, 
lommé  ea  4530 ,  fut  fait  cardinal  Tannée  sui- 
vante. Geoffroile  Borgne.  «  vfVjuedeTibériadc, 
x)ntjoua  de  faire  les  fonctions  cpisco^ales  à 
i^annes .  sous  ce  prélal«  en  qualité  de  vice^gé- 
•anl  du  diocèse.  Antoine  mourut  en  4544.  — • 
durent  Pucci,  neveu  du  précèdent,  qui  l'avait 
'ait  nommer  son  coadjuteur ,  succéda  à  son 
mclc  en  4544,  et  mourut  en  4548.  Le  siège 
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ebé  de  Vannes  le  47  avril  4668.  prit  posiea- 
sion  et  fit  serment  de  fidâilé  au  roi  la  mène 

nnnée.  II  assista  au  concile  de  Trente,  où  il  se 
lit  remarquer  par  sa  science  et  ses  mœurs.  11 
publia  des  atafuls  le  24  Juin  4565.  et  fut  Irans- 
féré  à  Nantes  en  4366.  —  Jean  le  Fèvre,  cha- 
noine et  chantre  de  l'église  de  Vannes,  fut 
pourvu  le  44  mars  4566 ,  prit  possession  le 
1 4  août  suivant,  fît  serment  de  fidélité  en  4567, 


'aqua  quatre  ans.  —  Charles  de  Marillac,  abbé 
le  Mclun.  fut  nommé  par  le  roi  Henri  n  à  l'é- 
'èché  de  Vannes,  en  4554.  Ce  prélat  ne  résida 
'as.  mais  il  confia  le  soin  de  son  dioeèseàBer- 
rand  de  Marillac.  sou  frère  cl  son  grand-vi- 
aire .  qui  fut  dans  la  suite  évêque  de  Rennes, 
lliarfes  était  ferme  et  bien  intentionné  pour 
Efjlise  ;  il  fut  transféré  à  Vienne  en  4557.  — 
/.  de  Basse-Fontaine,  lieutenant  du  roi  en 
landre,  fut  désigné  evtVjUf^  tîc  Vannes  en  4557. 
-  Sébastien  de  l'Aubespine  .  aussi  nommé  la 
lème  année .  ne  fol  point  sacré  ;  il  céda  son 
vêché  et  fut  pourvu  dr  i  lui  de  Limoges  en 
558.  —  Philippe  du  Bec  fut  nommé  À  i'évé- 

T.  II. 


et  mourut  en  4570.  —  Pierre  de  Saint-Martin, 
nommé  le  8  juin  1572,  fil  serment  de  fidélité 
au  roi ,  en  qualité  d'évêque  de  Vannes;  mais, 
n'ayant  pas  été  agréé  de  la  cour  de  Rome ,  Il 
résigna  dans  le  courant  de  celte  année.  —  Jean 
de  la  Have,  de  l'ordre  de  saint  Benoît,  docteur 
en  tbéofogic  et  ^rand-vieaire  de  Pierre  de 
Saint-Martin,  obtint  des  bulles  pour  i'évèché 
de  Vannes  en  1578 .  fil  serment  de  fidélité  au 
roi  en  4n7i,  rt  fut  empoisonné  dans  le  courant 
de  la  même  année  par  un  garçon  apolhiraire , 

aui  Ait  eiécuté  peu  de  temps  après  ,  par  arrêt 
u  Parlement  de  Bretagne.  —  Louis  de  la 
Haye,  frère  du  précédoiit.  lui  succéda  en  4576. 
Ce  fut  sous  son  poalilicat  i^uc  fut  bàli  le  col- 
lège de  Vannes.  Il  assistai  au  concile  d'Angei* 
en  1.')H;},  et  mourul  en  4588,  si  pauvre  que  le 
chapiire  lui  obligé  de  faire  les  dépenses  ue  ses 
funèraiJIes.  Il  fut  mis  dans  la  chapelle  de  Nolre^ 
Dame,  auprès  de  son  frère.  Le  roi  fil  saisir  les 
revenus  de  I'évèché.  —  Georges  d'Aradon, 
après  avoir  fait  ses  études  avec  succès,  fui 
reçu  conseille!'  au  Parlement  de  Bretagne  en 
4587.  B  s'attacha  4  la  Ligue ,  qui  lui  procura 
I'évèché  de  Vannes  en  4590;  il  fut  sacré  dans 
la  chapelle  du  collège  de  Navarre,  par  l'évà^ue 
de  Plaisance,  cardinal  du  titre  de  Sainl-Onu- 
phre.  n  assista  aux  ^tats-généraux  tenus  4 
Pan's  au  mois  de  février  4593,  en  qualité  de  dé- 
puté de  la  province  de  Bretagne;  il  prit  pos- 
session de  son  évéehé  le  G  aoùl  suivant,  et  fit 
serment  de  fidélité  au  duc  de  Mercœur  le  20 
de  septembre  4594.  Les  registres  de  Nantes  lui 
donnent  le  nom  de  François.  Il  mourut  le  der- 
nier jour  de  mai  4596 ,  et  fut  enleiré  dana  une 
chapelle  de  son  égliae.  Le  siège  vaqua  trois  à 
quatre  ans. 

Jacques -Martin  de  Belle -Assise,  natif  de 
Bordeaux .  fut  nommé,  par  le  roi  Henri  IV,  4 
révôché  de  Nantes  ,  quoiqu'il  n'eût  que  vingt 
ans;  il  fit  serment  de  lidclilé,  et  prit  possession 
en  4600;  assista  aux  Élats  de  Quimper  en  4604 . 
à  l'asscmhh'e  générale  du  clergé  en  ^610;  il 
gouverna  sagement  son  diocèse ,  y  introduisit 
le  rît  romain,  et  fit  présent  à  sa  cathédrale 
d'une  riche  tapisserie.  Étant  informé  que  la 

ftauvreté  empêciiait  plusieurs  clercs  d'étudier 
a  théologie,  il  assigna  un  fonds  de  quinze 
cents  livres  de  rente  pour  les  aider;  il  fil  aussi 
un  établissement  pour  réducaUoo  de  quinze 
pauvres  filles.  Dégoûté  enfin  des  affaires  d'un 
diocèse  si  vaste  ,  il  permuta  c  Sébastien  de 
ftosmadcc,  abbé  de  Paîmpout,  et  se  relirai 
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des  quarante  évèques  qui  reçurent  la  bulle  «fit- 
genitëtt  avee  les  expUcalions  y  jointes.  Il  publia 
des  8l«iluls  aux  années  1693.  1705  et  1708.  et 
mourut  en  4716.  —  Louis  de  la  Vergnc  de 
TresMD,  i>reiiiieraainAnierdeM.  le  doc  d'Or- 
léans ,  désigné  en  1716  .  fut  Irnnsféré  i  Nantes 
en  4717.  —  Jean-François- Paul  le  Fcvrc  de 
Gaamartin .  doyen  de  Saint-Gatien  de  Tours  eC 
abbé  de  liuzai.  nommé  en  1717,  sacré  à  Din.m 
en  1718,  en  présence  des  Etats,  par  l'évèque  de 
Saint-Malo  ,  fut  transféré  à  Blois  en  1719  (1;. 
—  Antoine  Fagon,  abbé  deSaint-Mcen.  évêqœ 
(le  f.nmbi'z,  fui  transféré  à  Vannes  en  1719. 
prêta  serment  en  1730,  le  12  mai .  et  niourui 
au  mois  de  février  1742. 

Jeaii-Jftsepli  de  Jiimillae,  abbé  de  Bonncval. 
grand-vicaire  de  Chartres,  désigné  au  corameo- 
cemeot  d'avril  1742.  sacré  le  19  aoàl  suivant, 
fut  transféré  à  Arles  en  1746. 

Charles-Jean  de  Berlin,  sacré  en  1746.  fui 
député  au  roi  par  les  Etats  en  4759  [et  mtmnt 
le  23  septembre  1774]. 

M.  Amelot  gouverne  aujourd'hui  le  diocèse 
de  Vannes  (2). 


Paris,  en  1622,  pour  ne  plus  penser  qu'à  son  ' 
salut.  Il  voulait  aller  en  pèlerinage  à  Rome, 
mais  il  mourut,  attaqué  d'une  violente  maladie, 
le  12  janvier  1624;  il  fut  inhumé  dans  l'église 
des  Célestins ,  près  la  chapelle  d'Orléans.  — 
Sébasiicn  de  Rosmadec,  abbé  de  Paimpont,  fut 
pourvu  de  l'cvèché  de  Vannes  sur  la  résigna- 
tion de  son  sueeesseur.  admise  en  cour  de 
Rome,  et  fut  sacré,  en  réjili.sc  de  Salnt-Cer- 
main-des-Prés .  le  1 1  de  février  1624,  par  Ber- 
trand Desebaux ,  archevêque  de  Tours ,  prêta 
serment  au  roi ,  et  présida  aux  États  de  la  pro- 
vince. Ce  prélat,  véritablement  digne  de  l'être , 
gouverna  sagement  son  diocèse,  et  publia  des 
statuts,  qui  prouvent  son  lèle  potur  la  vertu. 
Entre  autres  choses,  il  recommanda  aux  curés 
de  résider  exactement  dnns  leurs  paroisses, 
d'assister  aux  synodes,  di  !  i  re  les  réparations 
des  églises  dont  ils  perçoivent  les  revenus;  dé- 
fendit les  festins  scandaleux  qui  se  faisaient 
aux  premières  messes  des  prêtres,  taxa  le  prix 
des  mr'sses  ;  fit  des  réglemeiils  trés-sages  |)nur 
l'administration  des  sacrements,  les  cérémonies 
de  l'église ,  la  régie  des  biens  des  églises  pa- 
rf>issiales  .  pour  les  mariarjcs  ,  l'éducation  des 
enfants,  la  vénération  des  reliques,  les  registres 
des  baptêmes,  morts  cl  mariages,  les  cnlerre- 
meots,  les  saj^es-femmes,  etc.  A  la  suite  de  ces 
règlements  sont  désignés  les  crimes  dont  l'ab- 
solution est  réservée  au  pape  et  à  l'évèque.  Les  ^.    .       ,  -4», 

eoQpables  qui  doivent  s'adresser  au  Sainl-Pere  boi»  uiiiiu  m«  7o.  boin  fuiait-.  20  71  n  :  chataign.  ra  - 

0  0  ftJ;  parleiTP»,  terrain»  d'agr^inenl»  el  plecps  OVaai 
01 12;  landci,  vagucn,  briiyd-re^OlS  80  3'J:  sup.  des  prop.  bu. 
S0  30  04:  conl.  non  Irap.  157  57  45.  O  tie  MWr-  po^*^ 
un  tribunal  de  prrmiiTP  instance,  un  tribun. il  (!«•  coœ- 
uuTCi',  dcnx Juiilicc<i  d<-  paii:  une  stibcti>i>ion  iinlilaitr, 
un  capitaine  d''  gciitl.u  iin  i  ir.  un  coinnii>.'>.ii  l  o  il-  iii  .'  j';. 
un  anns-inliMulant  nii'il.Tiic.  im<-  in^|)<  clion  .  uin-  r.ip.Uk- 
nrric  cl  mu-  iTCctlc  piiu'  ip.iU  ili  ^  douanes  :  un  •  v<  cht  , 
de  ni  cure»  caniomiali'5  ilr  inrumrL-  <ia*-<>  ;  nt\r  ni 
g<-néiale  de»  finaiieo  .  mn-  iIji  ■  >  Imn  il'-  l'i  iin  tii-'it- 1».  h;, 
une  dkrccUou  de*  coDlribuUoni»  directes,  une  direcUM 


VAKNES.  ■claellcffleiit  cbef-Uni  4»  Brtt^tara, 
popiiUUoa  de  1S,M0  baMtaaU.  —  Lloilt.  «  K.  aalat-A«<: 
L  Tbeii  el  StfnétO.  nsnm el  àwêtmt  9.  1b  MmMkaÊL- 
ivinela.  TllL  de  la  banltav»  i  tiMtlo ,  Tlrw«ee ,  Bctao*.  - 
Sup«r£  lot  saaS  hecU  M  a.  aSCi,  déal  le«  pHnclp.  div.  «ont  : 
1er.  lab.  ODS  «3  03;  prH  iUVt  Msvers.  MM  05;  P^l-  'M 
15  80;  inaraU  11  U  W:  ooortlh  et  Jard.  polagers  7&  17  1^. 


sont  les  meurtriers  d'un  prêtre,  ceux  qui  les 
maltraitent  au  point  de  leur  faire  des  blessures 
dangereuses ,  les  incendiaires  des  églises .  les 
voleurs  sacrilèges  .  ceux  qui  auraient  ffajipé  un 
évêque,  ou  celui  qui  les  aurait  excommuniés, 
les  simoniaqnes,  les  duellistes,  les  provocations 
on  (Irfîls  ,  cl  les  usiirpatiôns  des  biens  de  l'K- 
glise.  Ceux  qui  doivent  s'adresser  à  l'évèque 
sont  les  blasphémateurs ,  les  magiciens  ,  les 
noueuis  d'aiguillettes  ,  les  superstitieux  par 
mafîie,  les  séducteurs  des  personnes  consacrées 
à  Dieu  .  les  homicides,  les  incestueux  el  ceux 
«uni  commettent  le  péché  contre  nature,  les  usu- 
ners.  les  faussaires,  les  perturbateurs  du  re- 
pos de  l'Eglise,  etc.  Sebastien  de  Rosmadec 
mourut  le  29  juillet  1645.  et  fut  enterré  dans 
!■  chapelle  de  satnl  \  iiicenl-Ferricr. 

Charles  de  liosmadcc,  abbé  du  Troncbct.  au 
diocèse  de  Dol ,  nommé  évèque  en  1047 ,  sacré 
en  1648  par  René  de  Rieux.  évêquc  de  Léon  , 

rtublia  des  statuts  la  même  année .  assista  à 
'assemblée  du  clergé  en  1655 .  et  fut  transféré 
à  Tours  en  1671 .  —  Louis  Cassel,  ou  Côzet  de 
Vniitnrle.  fils  de  Louis,  président  au  Parlemertt 
de  Hn  tayne,  fut  transfère  de  Leelonre  à  Vannes 
en  1671  .  et  assista  ,  la  môme  année .  aux  Etats 
de  Vilré.  [K  mourut  ^l  Vannes  le  27  décembre 
1687. j  —  Françoisd'Argouges, désigné  en  1689, 
sacré  en  1699.  approuva  le  catéchisme  de  Gilles 
de  Reanveau,  éveque  de  Nantes,  assista  à  ras- 
semblée du  clergé  de  Tours  en  h^^'i ,  et  fut  un 


(1)  .lean-l  ranvois-l'.Tul  Lefètre  dt!  raum.«rlin  fut  DonitD« 
membre  de  rAe;ulfnii«'  française  en  HW4  ,  el  ui«m»br» 
Itonoralrc  dr  l' Ai  .Kli  ini<'  di'>  1  nscripUonii  eu  !"01.   .V.  M 

[2  Sftiniilifi-Michil  .im,lot  ii.iquil  ri  Aiigi-r-»:  (I  fut  wrr- 
le  'Ji  iM  11  1775.  A  la  Jti  noIiiIkhi  ,  il  pan-a  en  Snis»«r.  poi» 
en  AnKlt  lerrc  ;  revint  <  n  l  i  aiicf  i  n  !.rplen»bre  1 H13.  «pro 
a\oir  donné  »n  dcnils-if'ii  il  iM-qnc  dr  N.iiiik--.  «-l  niourot 
11-  •<  oi  lobre  1HD*».  l'i  iid  inl  la  Rinolulion.  il  .tv-iil  «  tr  rt-in- 
|,l,ir,  Cltarl.»  Il-  Uiitli \  qni  .lïait  d'abord  vte  core 
d  llc  i  biKiLir,  el  qui  f  ni  «  lu  a  l'ai  i;.  le  »  tua»  175*1  Le  Ma-* 
doun.i  s.i  dt'ini^>ion  en  1801  .  el  moiirnt  le  2  m'Iobrr  1WJ. 
-  Anlotue  Xtifitr  Mayiiaud  de  i'ancemonl  fut  cbobl  ca 
18(ri  pour  remplir  le  iinge  de  Vanne*,  que  !•  pape  N»)U 
a\ait  déclari5  vacant.  Ayant  étù  mUI,  le  U  aoM  IMI. 
par  des  forcenés  qui  le  sardtecal  canMM  Ma(e  de  dm 
cfarfs  royalltlci  et  ne  le  reodJrenl  à  la  lltarté  ^pw  eeafe* 
la  liberté  de  ces  cheb  M  um  rmtfon  de  lt.aM  Dr.,  H.  di 
Pancemeot  avatt  épnmi  vm  dBaaIfOQ  al  farte  ^Hlr  al- 
liera aa  aanU.  Il  n*v»t,  Anippé  de  paralysie.  i«  I)  wtm 
1807,  A  l'Age  deU  aoa.  —  PUrrê-FramcoiM-Gaèriél  tgmm 
Ftrdinaad-Baymond  ûi  Beau$$rt  Boçmrfort  loi  «accéda.  ■ 
fol  aacrë  le  20  mai  1808,  et  trauafér^  à  l'arcbevéeki 
d'Ail  Pn  1817.  Il  mourut  le  M  janvier  1S29.  —  B**rf 
Varte-VlauUf  de  Briic  fui  saeri  le  17  octobre  lè\9,  cl  mot- 
mt  le  18  juin  1«2»i.  —  Simurn  Gnrni.-r  .  >\c  Laiisrr».  fat 
<acr^  le  IS  novembre  18M,  et  nionml  le  8  mai  d«>  l'aaBtx 
»uivanle.  —  Ngr,  Charlft-Jmn  d»-  la  Moite  dt  Broon*  tt  *t 
f'aurert  occupe  aojonrd'hui  le  hléRe  de  Vaiiue».  Ce  preUt 
!■«(  oé  ao  cbtieaii  de  Lannoy  (Ule  et- Vilaine t  le  1S  aval 
1783.  IL  dd  ta  MoUe  da  Va«v«i  a  4'«b«rd potté  i<  »  ^nnob 
^  A.1L 
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l's  ronlrihiilions  Itulin  rlc» ,  nn  borcau  de  l'cnreglslrt- 
iciit  ,  1111  titni'aii  (l<'s  hypdihi-qiirs;  une  poitlc  aux  lellres, 
III-  (i()v(r  iiux  (  lirsain;  deux  colU'grs;  uilf  l?COle  (l'hytllO- 
rafilik-  (>l  (If  iiatigiilion;  nn  »eniiii.iii't';  cleiii  mni»orib  tl'c- 
iicatiuii  pour  li-s  ji'iiiu'S  iMTMiuni's,  Iciium  par  dt  !t  rt'll 
It-usr»:  plu>»icur»  l'coleii  pi  iinaire»,  (ciiuetpar  U's  fr<;reiidr 
I  doctrine chrétieDitceUfBMjeuradc  la  cbarlt«>  :  une  rcolf 
'eoaeisoeiiHNit  mntuel  ;  one  mIIo  de  speclacto.  Kl  le  n>n 
trtne  en  onlra  tout  Im  «atfiMtftabllMieincut»  d'ulilito  pu- 
liqoa  «ommaiu  A  la  plapui  dn  cteb'llrai  4e  déparie- 

Mm* 

ymuÊ»  aaeleniiement  ■Téerlfall  «t  fpnmmç»tlt  yentu, 

•  nnai  vient  de  gmtiMed  oa  ttmttét  qui  ett  CBcecc  le  nom 
e  Vannet  en  langue  bretonne.  Cii«iim-€<I  ,  dll  6.  de  Ros- 
.-<<nen,  est  compoti^  de  giunn  ou  mmn.  blanc,  et  de  rd, 

cl  comme  le  payi  de  Vannet  a  toujours  produit  beau- 
Oup  de  froment,  il  pense  que  telle  e»t  l'origine  dtt  nom 
e  celle  ville.  Les  LaUn*  en  ont  fait  Venetia. 
Pliuieurs  antiquaires  pri'tendcnl  que  l'aucienne  capi- 
lie  dos  VénHes  était  kIIuiH;  ii  IVniboucbure  du  Morbihan, 
u  iM-lile  mer,  »ur  l'emplacement  du  bourg  actuel  dr  l.oe- 
liiria  -  (lacr.  Il  «'»t  iiicoiiU'itlabU-  qnr  !i>s  («lté»  -  Vcni-li-s 
italeut  ■'i  Loc-llaria-Carr  uit  de  u-ur^i  principaus  lieux 
c  sacrlflceii,  ol  iiiftnc  uni-  de  Irurs  priiicipalr^  ^illt's.  Les 
ouibrcui  (liilun  ii:^  et  li'ii  gig.iiitt-M{iirs  ciicnliirs  (1"'i  •'prO.K 
(MU  mille  ni>s  .  couvrent  oncorc  h'  ^<)l  <  ji  MT;ii<'tit  an  bc- 
3111  uHL-  nn  iisc  il  rt'cusablo.  Il  i-st  rKalciiiciit  iiit'unt<>>- 
ibli- qiio  lis  liniii.Hiis ,  pendant  l'occupaliou  de»  Gaules, 
e^ont  rortiriivt  a  Ltu  M.u  u  («m  r.  1  oui proBve aor  oepoiut 

•  wjonr  de»  lésions  comim'ranle^. 

L  i  silledi!  V  annes  peut  aussi  fournir  dcA  preu>e.H  do  «on 
neieunetè,  et  re»endlqncr  lo  litre  glorieux  d'avoir  CU^  la 
apitale  du  peuple  Ti'nele. 

bix  voies  romaiuca,  parfaitement  reconnue» parMU.  Gall- 
•rd  et  ('.jjroi-lMIandnurayannent  sur  VanDeaeooiaiesur 
e  point  le  pinacenirafetleplus  important. 

L'aïamen  aeal  des  ancleimee  aaunlUce  da«l  ceMa  ville 
st  «oeera  aolavr^e  svOt  poor  danaer  l*kWa  d*«na  haute 
nllqnltd  i  aile»  paralMéht,  dans  nuekni»  parllce,  remen- 
au-dài  de  la  conquête.  Vers  fet  oanvee  da  Mêné  et  le 
larché-an-8eifla,  il  y  a  des  portions  entières  de  mnr  qui 
ont  con»trollc«  en  pierres  de  petit  appareil ,  ooomies  à  di- 
er«es  hauteurs  par  des  cordons  de  briques  qui  dalcat  de 
oi-rnpaiion  romaine. 

Toute  la  plaine  comprise  eutre  réf^lUc  Saint-Paterne, 
<  l.ing  du  liuc  et  le  iil.age  de  balnt-Guen ,  est  couverte  de 
ebri»  de  briques  et  de  poteries  romaine».  I.ei*  mnr»  de 
lOlure  f|iii  M~-paronl  les  diTiTMîs  pièce»  do  terre  »onl  eu 
arlie  foruiék  de  peiito  pierres apparelllL^es,  provenunt  de 
onstructiiin»  aiu  ii  luiruienl  eilMautes  en  col  endroit.  Si 
es  inueU  débris  d«'»  .1  tu  lens  jours  no  peinent  Iranrher 
oiii|il>  leiiieiit  eotle  iiiirsuiiu  ,  l,-iis'H>e  obsi-uie  pour  I  hls- 
ilrr,  ils  pinii>t'iit,  (tu  (iKiiiis,  (|iii-  Vannex  a  été  une  des 
l'is  iinporlautes  eili  -!  de  la  \i m  tu'. 

Vaiities.  ili-t.uil  île  rOciMii  (!'■  lli  k  ilomMrfi .  et  de  l'ails 
C  ÛOA  Ikiloinc  Irr^  ,  ^'èlèvc  au  (un  l  d'uiic  pi  iitc  baie  iiiif- 
leurc  Uaprupieiiiunt  appeliK;  Uni'  ir  de  \anaes.  Ce  liras 
e  mer  »e  réunit  l'arcbipel  du  .Morbihan  par  l'i^troit 
vnal  de  Conlo,  tutrc  les  pointe»  de  Uahtçuelda»  et  de  rite 
lloédic.  SI,  de  la  mer  ou  des  hauteurs  de  Kérino,  on 
p<.-rçoit  Vanurs  élagëe  en  ampliithOfttre  sur  une  colline 
spaséa  an  midi  »  cette  ville  apparaît  Uanclw  et  riante. 
.'eflM  n'en  aat  pios  le  mtfflae  fanqoe  l'an  pareaurt  ses 
«es  sadtbrce,  «trolies,  slnueMei,  a^  11  eitala  pncnre 
«nlMra  de  maitans  (ollUqaca  canstmllea  en  Mo.  Ses 
Imlles  sont,  au  nord,  les  marais  de  l'étana  l'BvCque; 

IVsf ,  l'tUang  du  Duc;  su  $ua,  la  baie  de  l'Armor.  Ine 
etite  rivière ,  formée  par  la  jonction  de  deux  mlsseaux. 
1  traverse  dans  sa  partie  basse  et  coule  raUv  la  pro- 
lenadc  de  Garennes  et  ses  vieilles  murailles,  pour  »e 
>ler  dan»  le  port  <1  la  porte  Saint-Vincent.  I>e  ce  coté, 
ion  lie  paraît  changé  depuis  le  si'jour  des  ducs  de  Bre- 
Igie  . 

l)<  s  consiriicllon»  modernes  rachent  presque  partout 
lllciii  s  rem ciiile  bien  c(jn>iT\ee  des  am  ii  iis  mur»  ,  (|(ii 
.iraioeni  remont>  r  au  xivel  an  x>i'  siècles,  sauf  les  par- 
es dont  nous  avons  déj."»  parlé. 

Vannes  n'e»t  pas  restée  enfei  niéo  dan»  i'enreinle  eiroile 

•  ses  forliflcalioiis  :  de  nuiivi'aiu  quartiers  pln^  populi  u\ 

t  plus  rori»ldérable.s  que  l'aïK  ienue  ville  se  soiil  Kriiupcs  j 
reiiloiir. 

Le»  deux  tours  qui  défendaient  In  (ini  ti-  du  IcmuiI  imt 
irvi,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  Ue  pri»on  ci  lininriii'  ; 
e  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  l'orle-Pri»iiii.  hulre 
site  perte  et  la  porte  Poterne  s'élève  la  tour  du  (en- 
diablé. Elle  a  long-temps  servi  de  prison  poùr  les  fcui- 
Nt.  San  new  at  ea  iPépotaUaa  hMeriqaa  parslscenl  «sur- 
H  tCltaen  fal animnd dans nna det  tovn  én  abftleau 
a  l*BknBim«  état  H  ii*«ilila  ancom  trace,  cl  «al  dtalt 


construit  entre  la  porte  Poterne  et  la  porte  Sslnt-Viocent. 
De»  fenélrts  de  sa  prison  ,  il  pouvait  voir  la  mer,  dit  la 
chronique  -,  ce  qui  serait  Impossible  de  la  tour  qui  a  con- 
servé son  nom. 

On  prétend  que  In  fondation  du  cb&teau  la  tlotle  re- 
monte au-delà  (lu  \V  sii-cle.  Il  fut  entièrement  rebâti  dans 
le  ziir.  Ku  1730,  «n  constmislt  sor  sou  emplacement  le 
palais  épiscopai .  qui  iarl  aqJaovd'hBl  de  pnifKtBie»  il 
e»t  question  de  reMktlr  cetddua,  mal  cautmlteiniatt- 
<i  ua  n  t  de  soUdlId,  daM  VD  ityla  plus  iDoninantai  at  pioa 
approprié  *  sa  «aiHnatlen. 

Le  cbàteao  Gaillard  est  devenu  une  propriété  partlcn» 
Hère. 

Peur  facllilcr  l'entrée  dn  port  et  remplacer  l'ancien 
clWnal,  une  trancbée  a  été  ouveilc  dans  le  roc,  en  1834. 
à  travers  la  butte  de  Kérino.  La  marine  attend  avec  im- 

riallence  le  prolongement  de  la  chaussée  de  hallage,  que 
'on  doit  porter  jusqu'à  la  pointe  de  la  presqu'île  de  Conlo. 
L'aelièvcment  de  ces  utiles  travaux  permettrait  l'entrée 
du  port  .'I  des  na%in-s  d'un  plus  fort  tonnage.  Il»  sont 
d'autant  plus  indispensables  que,  ileimis  1  ilr  de  Conlo, 
il  n'existe  pas.  dan»  nn  Irajel  de  prèji  de  qualre  kiloniè- 
Ires  .  inie  seule  escale  o(i  l'on  puisse  débarquer  à  marée 
basse.  Aii».si,  malgré  l'elat  lluiissaiit  de  la  marine  de»  ile« 
et  lies  villages  dn  golfe  du  Morbihan,  le  purt  de  Saunes 
est  reste  slalionnaire  .  et,  eoniiiie  du  teiup.s  d'Ogee,  il 
n'e»t  frer|ueiitt'  ((ue  par  de  polile»  barques  tie  caboteurs. 
Les  iiaviii*  qui  vortenl  ehaiiue  année  de  ses  etuintier» 
sont  n  iiniiiiiii  -,  [i.ir  l.i  solulile  de  leur  coiistnieliiui.  Il» 
ne  revoient  jauiat»  le  [>orl  natal,  leur  lira  ni  d'eau  claot 

trop  considarabla  paur  poavair  y  revenir  avae  un  ckar« 

geiuenl. 

La  Garenne,  qui  n'était  il  ;  a  cinquante  ans  i|a*aM 
colline  rocheuse,  a  utc  cuuverlio  en  uue  cbarmante  ara- 
menadc  ftmuée  de  lerras«es  superposées  en  amahllMl* 
tre,  et  courouuée  par  uue  ptat««lbiîiia  t  II  ses  pledf  eanla 
la  peilie  rivian»  de  Maisaoca,  bordée  d'an  rideau  de  peu» 
pliera. 

La  belle  promenade  de  la  labine  occupe  le  cMd  droit 
do  port:  elle  s'élend  uiainlenanijusqu'ik  la  butte  de  KérI» 

no,  que  l'on  s'occupe  également  de  convertir  en  pt  ome- 
ii.ide,  en  y  ajoutant  l'emplacement  de  l'ancien  canal.  Au 
lien  de  le  eornhier,  il  aurait  etu  plus  utile  Ci  moins  vOft- 
leiix  (!'>  <  l.iblir  un  barrage  et  une  éClotO  de  diasse  POOT 
bala)cr  le  chenal     niaree  ba».»e. 

Lue  troisième  promenade  a  été  plantée,  en  .  »ur 
reniplaeeinent  des  anciens  chantiers.  F.lle  embellit  le 
tOlé  f;  '"i''lie  «lu  pul  I. 

La  failli  (Il  aie ,  d<di(-e  à  »aiiit  Pierre,  fut  brfih'e  par 
le»  Noiiiiand»  dans  le  ix*  siècle.  Krcdiislruile  à  celte 
époque,  elle  était  eniore  en  ruine»  .1  l.i  fin  du  \v.  On  ,it- 
li  ibne  gtinéraleoienl  sa  restauration  â  Validiie,  promu 
évéïiue  de  Vanne»  en  IWÎ,  et  uiurt  eu  Ift'i/I.  .M.  C.;iyul  l)é- 
l.iudre  pM'Ii  lui  i|ue  le»  pai  tii  s  lueu.ivanl  ruine»  ne  lurent 
li  lcM  i  s  (|ui'  il.iiis  le  xvi*  sIm'Ic.  h  cite  plusieurs  brefs  de 
dirr<  renls  papes     l'appui  de  sou  opinion. 

Lu  ellet.  d'après  un  bref  du  pape  Calixle  111,  celte 
égli»e  était,  en  eoniplèl<-inent  dikouverte,  totnliler 

discooperta,  Ku  le  pape  Pie  11  (il  un  appel  k  la  piété 

des  fidèles ,  pour  le»  engager  k  concourir  a  la  réédillca- 
tion  de  l'église  et  du  cloître.  Vn  bref  de  «îste  IV,  de  1470, 
cl  un  autre  bref  de  Léon  X»  cn  dalc  de  191A ,  appreojieat 
qu'à  cette  époque  l'égilao  dtail  encore  en  mines,  et  oua 
les  cbanoines  ne  ponvaieBt  plus  se  rendre  an  cbœur.  Cet 
édIOee  manque  d'entcnblff  ;  an  7  retrouve  a  peu  près 
tons  le*  s^les  d'arcbiteelure,  depuis  le  xiii*  jusqu'au 
xviii'  siècle  11  n'a  de  bas-côtés  que  dans  la  partie  du 
clMi-ur;sa  nef  unique  est  accompagnée  de  chapelles  la- 
térales, dans  lesquelles  se  Irunvcut  tes  tombeaux  de  plu- 
sieurs évéqucs  de  Vannes,  eiitie  autres  celui  de  Charles- 
Jean  Berlin,  mort  en  177A.  Dans  l'une  des  chapelles  dn 
transept  on  voit  le  tombeau  de  caint  Vincent  Forrier, 
patron  de  la  ville  de  Vanne»,  né  :'i  Valence,  en  Lspagne, 
en  I3i7  ,  et  mort  en  celle  ville  en  On  >  reiiiar(|ue 
deux  belles  statues,  en  marbre,  do  saint  Pli  iic  '  t  '-  liiit 
l'aul  ,  et  plii»ienr»  tableaux  niodornes ,  parmi  iesijtiels 
on  distingue  la  mort  de  »aint  Vincent  Frrrier,  un»-  ré- 
surrection du  Lazare,  p.ir  Dcsloiiehe  ,  et  une  prédication 
de  saint  Vincent  de  Paul  en  Ali:i|ue,  par  &laiuai»se. 

tn  clocbelou  inforute  a  remplacé  l'cléganlc  OOcbc  en 
pierre  qui  fut  détruite  par  le  lannerre  le  IS  f^ivrlar 

182A. 

La  seconde  église  paroisrialc ,  dédiée  à  saint  Palcm» 
premier  étéque  de  Vannes,  est  moderne.  Ln  17S1,  una 
tempête  a)aut  abattu  quinsc  pied»  de  l'ancienne  tour» 
elle  .s'écroula  d'elle-même  en  1790.  On  commença ,  en 
1737,  à  construire  la  nonvalla  d|ll«a|  et.  lel"marst7NL 
on  posa  la  pn-tulère  pierre  delà  lonr  acinelle,  qui  a  du 
acbevde  cn  ISM. 
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Sar  remplaocment  de  l«  petite  place  enverle  pour  dë- 
gâter  l'entrée  du  Iribuual  éUtl  »iluée  l'église  paroiMialc 
ée  liaiat-tialofnon .  la  «eulc  du  diocÊM  qui  fût  l'in- 
trocatiou  de  cet  ancieo  rot  de  Breiagoe.  Cette  jMroliac , 
ain»!  que  celle  de  NoIn^IlBS^B'jyMi  >  été  MippiIlBéc 
«lepul»  l«  (^DCordaL 

Le  colU'Ke  de  Yaaoet  fat  fondé  en  1577,  par  René  d'Ar- 
radou.  tu  lOJl,  la  direclion  de  cet  c'tablisst  uienl  fui  cou- 
ftëe  au»  J(t»uile»  ;  elle  appartieat  aujourd'liiii  ^  l'IniTcr- 
•lté.  t>OD  égllM  est  la  plus  élogaule  de  la  ville.  Elle  fut 
OMumencee  en  1002 ,  par  le  F.  Adrien  Darau  ,  et  achevée 
par  le*  largesses  de  Catherine  de  Frauchetille  ,  qui  voulut 
qu'on  gr,i\At  sur  le  frontUpice  ces  mot»  tirés  du  Paawne 
M  :  Ipu  (andaeit  tam  AilusimÊU.  Le  cœur  de  cette  daoa- 
trtce  y  est  déposé.  En  IKlS  ,  les  élète»  du  collège,  s'^tant 
•oalevéM,  forui<:rei>t  une  compagnie  dite  de»  éooilera,  et 
furent  rejoindre  l'armée  royale.  <jhAt«aafefiM4  •  céldbré 
le  courage  et  le  aang-froid  qu'il»  imiiMfMt  daM  plu- 

',  noreaân  la  Molaiw  qa4to  ataleat 

rat  quittée  pour  la  carabine  :  le  moiuquet 
rd  pour  leur  Age. 
Cmt  «a  aèle  da  M.  Fabbd  ée  ^Jlrio  et  aux  libéralités  de 
Catherine  da  Franeharllle,  «ont  l'amour  pour  le  bien,  dit 
l'afebé  lUbé,  éUlt  aa  deaws  de  tout  «loge ,  que  l'on  doit 
la  oooatnictioo  da  grand  aéminalre  en  WJi  ;  mal»  régllM: 
ful  y  est  annexée  ne' fut  oonatmite  que  do  1730  i  1742,  » 
la  puce  d'une  égliae  paralMlale  plu»  ancieune. 

An  nord  de  la  ville  m  trouve  l'H6piUI-G«nér«l,  tenu 
par  le»  aœoM  botpiUlMre»  de  la  Sagraae  ;  on  y  reçoit  le» 
MbDto  troind»  «t  le»  alMaéa.  11  fut  conairuii  ver»  1700. 

L'baHlce  daa  lacttrabla»,  vai»ln  de  la  promenade  de 
ta  Garaona,  en  a  pria  le  nom;  il  est  tenu  par  l«»  sœur» 
iMpitaNèMa  daSBbt>Vlnoent-de.PaQl. 

L'ancien  Hdtal'DIaii.  ml  éUlt  situé  dan»  le  oaartier 
lalMl  nirnlai  nirimo  ntitltir  rltirr-  qui  pasKc  an  bai  de  la 
vOtotayanl  été renTerae par  ane  Inondation,  le  comte  Da- 
■Mde  Fraucbevllle.dfêqaada  Périgueux,  employa  k  m 
raconslmction  de»  sommes  cousidr-ralilr».  Ut  puit  la  Ui  - 
talutlon,  il  occupe  les  batIuieuU  de  raiici> mx  t  oumiii 
aaulédu  8acré-Cœur-de-Jé»u»,  vulgalreuicut  appel,  le  l'i- 
tlt-Couv<-ut  11  est  maintenant  desserti  par  le;-  n  liKiou^t  s 
hospitalières  cloîtrées  de  Saiul-Augustin;  il  sert  d'hOpItal 
Civil  et  milit.iire.  .     ^    .  ., 

Il  ne  re>te  aucnii  vestige  du  couvent  des  Cordeliers  rt 
de  leur  i  -li>e,  d.ins  la(|ii<  lle  se  trouvaient  deux  maKiiîn- 
les  toiiil«  aii\  en  marbre,  •urmontés  de»  statue»  d'Ar- 


,atdrY«tallda«'A^|aa, 


qu 

tliur  11  ,  due  de 

de  François  I*.  ,       ,  . 

Les  religieuses  ursallnes  ooldlaWI  U  paumMSat  dans 
l'ancien  couvent  des  Capucins. 

La  uiai>oii  des  retraites  pour  le»  femme»,  qui  avait  clé 
fondée  par  Catherine  de  Fraucbevillc,  est  maintenant  oc- 
cupée par  te  trlbonal  da  pmnlèra  iàataaca  at  la  Gevr  d'as 

Le  couvent  des  Carmes  ddcbanaida 
a  vU  la  chapelle  Saint-Jolien,  actoall 
devenu  le  palala  ' 


HMiddan  idSS,  vis- 
esl 


a  été  traus- 


La  gendarmerie  ail  Ufda  aas  DomlDlcataïa. 
La  couvent  dM  TIsttandiiMs,  rue  8alnt-Yves, 
lunod  an  caieri^  d'Infbnterle.  , 

Onanialton  centrale  pour  le»  hommes  a  «té  construlic 
anr  remplaccmeni  du  couvent  de  Nazareth,  autrefois  oc- 
eopé  par  les  Garméllles.  Cet  «tal>lliMinent,p«nltençler  est 
dirigé  par  le*  religieuse»  de  Marie  et  da  Jdwpb,  qui  ae  dé- 
wnanl  au  aervlca  de»  priton». 

En  16SS,  le»1)rMliu<>s  s'établirent  dans  le  qnni  lier  du 
port  Leur  église,  qui  est  toujours  ouverte  aux  (idèles,  est 
devenue  propriété  cormiumale.  I.i>  jésuite»  ,  ayant  acheté 
le»  vasle»  bfttinienls  de  celle  riche  couiiiuuiauté .  y' ont 
établi,  en  i»i8,  un  coil-Ke. 

La  maison  du  Père-Elernel  fut  fondi c  il,ui>  le  iviii'  hit-- 
de  pour  le»  femmes  qui  voulaient  se  r<  tin  r  du  monde  et 
vivre  dans  la  retraite,  sans  prendre  aucun  eiiRagcment  re- 
ligieux. Cet  étal  de  llberlo  dura  peu.  nienlol  la  plupart 
de»  pensionnaire?  cnlrt-rent  en  rellgiou  et  foiiUcrenl  une 
nouvelle  congrégation  sous  le  nom  de  rcIlKleuscs  de  la 
Charité  Saint-I.ouis  ,  qui  a  t  u  pour  fondatrice» M"'"  de  Molé 
et  dt  l.aniolKiiou.Ou  y  reçoitgralullemenl onaioliantalne 
déjeunes  filles  pauvres,  sans  compter  lea  rsternaa  qui 
Tiennent  y  :ipprcndrc  h  lire,  «  écrire  et  à  travailler. 

Une  autre  inai>oii,  tenue  par  de»  personnes  diarttables, 
connue  m  us  le  nom  de  la  Petite  Providence,  aa  HW  éta- 
lement ik  l'inslruction  des  jeune»  flilc»  paowea. 

Le»  dame!»  de  la  Retrnile  vienneut,  en  1SI(7,  de  fondefi 

au  Cras-iior ,  un  nouveau  couvent  de  leur  ardre.  Le  pen» 
■tiuiiiKii,  [loui  le-  jeune»  p<'rsonne», 
dan»  leur  maitou,  c»t  d^ti  prospère. 


qn'allaa  ani  dbbU 


Pour  compléter  l'histoire  de  \. -innés,  U  reste  pan  4t 

choses    ajouter  aui  orneuicut»  raconté»  par  Ogée. 

i'endaul  la  période  D-Tolutionnalre  ,  la  guerre  civile  ne 
ce»»a  de  rc-jtner  dans  le  deparl<.*menl ,  et  les  commoaef 
voikiue»  se  Crent  eonsLammcnt  remarquer  par  leur  esprtt 
royaliste:  m  us  .  i,ràce  au  bon  esprit  de  habitant*,  il 
n'a  l  U-  e(niiiui->  dans  cette  ville  aucun  de  ce»  rt'grvsllabiei 
excès  auiqueis  »e  lurent  trop  souvent  les  pa»»ioQS  poiiti 
que».  Peu  de  temps  a\ant  sOii  arresUlion,  Carrier,  le  b 
roucbe  proconsul,  avait  annoncé  win  arrivée  k  Vanner, « 
ordonné  de  lugubres  prépar.it  i  fs  m mlji  iliio  «  eux  quiow 
rendu,  k  Naiite»,  «on  nomodieuM-meut  célèbre.  11  voôlaii 
venir  lui-même  pré»ider  a  leur  eiéeuiioii,  n>ori  mi- 
beureusement  obstacle  a  «e»  projet» .  et  le»  prt»uunicr«  ar- 
rêté» par  lee  ordre»  furent  mi»  eu  liberté. 

La  première  attaque  de*  reyalisie»  contre  Vaune»  enl  liea 
le  il  Hvrtar  I1M.1Lm  ImMIobI»  de  nie  de  ftna|« 
choM  poor  cteC  la  camla  «nlilannM  de  FrauchetlUa 
fjatoaj^ay  ronla  daa  ^««ngmff  4i 

rer.  Ils  fùrrnt  reMNiaséa  par  le  réglaient 

qui  y  tenaUgamlaon.  Le  général  dedMalaaoai  . 

on  des  nloa  Uluatres  généraux  de  l'Empire,  et  qni  m  étàm 
connu  Draaa  parmi  les  brave»  ,  servait  ator»  dana  eritfgk 

ment  comme  SOM-Iieateuant.  Quoique  né  en  Bretagne,! 
était  d'origine  irlandaise.  Ilect  mort  demièrement  a  sa 
terre,  aaprè»  de  LorienL  Son  corps  était  aillMuié  de  bles- 
sure». 

Après  la  fatale  expédition  de  Quibéron  .  le  SB  JuilleilTtS, 
la  coinuii'>'>ioQ  milîlairc  créée  A  Auray,  sous  la  présideoec 
du  bra\e  Laprudc,  clief  de  balaillon  k  la  73*  demi-brigade. 
»*étanl  déclarée  iucouipetenle  ,  fut  ca*«n?.  Lue  partir  des 
prisonnier»  furent  alors  conduits  A  Vanne-^.  et,  de»  W 
30  juillet,  la  nouvelle  commission  qui  y  fut  fennec  coo- 
damna  .1  mort  vingt-deox  prisonniers.  Les  chassenri  de  ta 
19*  demi  brigade  ay.int  eto  commande»  pour  les  ruMtler, 
officiers  et  soldat»  refu.strent  d'obéir.  On  remarquait  parmt 
le*  otlicicrs  de  ce  brave  régiment  MU.  Pradal  ,  Fayard  et 
Saiut-<:iair.  Le  balatllun  des  >olonlaires  de  Paris  .  d  aulm 
disent  de»  Belge»,  »e  chargea  de  l'eiéculiou. 

Le  comte  Cbarle»  de  bombreuil ,  i'evéquo  de  bol ,  ocu 
ecclésiastique»  et  pinsieur»  chef»,  en  tout  vingt-deux  pcr- 
•onnec, furent  fuaillé»  «ur  la  Garenne.  Le  re»te  des  atl- 
■onuler»  fat,  pin»  tard,  candolt  anr  la  riae  droite  de  U 
bala  del'ânnor.atia  ttea  aù  lU  tambèrant  a  ooiuervtf  i> 
nom  de  Pointa  diaa  Bmigréa. 

Pendant  laa  Gaainlann,  le  générai  «a  division  de 
•and ,  né  *  Balla4to«i-aier ,  commandant  en  ckaC  In 
Ugna,  établit  à  Tannaa  son  quartiercénéral,  «M  ■  • 
rayonner  se»  troupes  dan»  toutes  le»  directiooi.  L'imar 
rection  du  collège  de  Vanne«,  dont  noua  avofu  déjà  part^ 
a  élé  un  d«  t  plus  IntétaaMnt»  éplsadea  de  oetle  ■nana. 

U  »econde  abdicatlan  da  rBmpnvnr,  et  rentrée  dnM 
dans  Paris ,  ne  flrcut  pas  c«<»ser  immédiatement  lee  ~ 
lites.  Dans  l' loi  possibilité  de  se  maintenir  plus 

k  Vannes,  les  généraux  de  l'armée  Unpdrinle  ,  

en  pourparlers,  l'ne  prBaaIèraantrevneant  lianè  Tr 
sans  rieu  prodoirc. 

A  la  suite  d'une  s<'Conde  entrevue  A  Bot-lgo.  entre  le  gé- 
néral Rousseau  et  M.  de  Floirar ,  ancieu  préfet,  des  coa 
ventious  furent  signées, par  suile  desquelles  l'armée  ro'i:< 
occupa  le  *J2  juillet  les  faubourgs  de  \  ann»^,  laiidi>  '^o'■  -r-» 
génei  .iux  de  IliK.ii  reet  Kousseau  cotU  iiiuèrent  d»'  m-  an  a 
tenir  dans  rcnreinle  des  murs.  Le  M  juillet,  on  rh.r.i 
un  Te  Utum  solennel  coiiuiie  g.iRc  de  paix  et  d'imn'!.  t 
troupes  royaliste»  et  les  troupes  Impériales  y  a*-.i>iirin: 
égalemetil. 

Les  rouli;»  de  Nantes,  de  Qoimper,  de  Brp!«l.  de  Renan, 
delîalutitrieuc,  de  Bedon  traversent  la  ville,  «>t  i«ervrit 
autant  que  la  voie  de  mer  >  l'écoolemeut  de«  pt^doits  éet 

couimune»  qui  ravoisineiil  (1  . 

(1)  .'^elon  M.  Hiteul ,  plusieurs  >oie«  romaine!»  acctSlaie»: 
à  Vannes  comme  il  suit  :  t  ' celle  (|ui  Muii  à  (.or>e-ul  yortul 
de  cette  ville  par  la  roule  actuel  le  de  Locmiiic.  Sui\  ^nl  toa 
.'I  côte ,  jiis<(u'.i  S.iiut  Liuen.la  route  uioderne ,  celle  \<yr 
M',  dirige  di'  I  l  ^ei  >.  S.iint  A\é  i  \oy.  ce  mot  )  ;  —  T  celle iS* 
Vannes  à  HIaiu  ^c  dirlgeail  »ur  .'^.liuI  NoilT  par  le  vill^ 
actuel  de  Rohalgo  :  —  3- celle  de  \  .uiiii's  .'t  ilui'n<  bou  M>rt>ii 
de  la  ville  par  la  route  d'Auray  juxju  a  i.i  chapvlle  d  l> 
Hadelaine  ,  uù  elle  coumiençait  a  séparer  i'iu'ieu  de  i"f  >- 
cop  (  voy.  ce»  moU  j  ;  —  4'  la  roule  de  Vaune»  à  Hennox 
séparait,  ik  i>aiiit  Gucn  ,  de  celle  de  Ou  seul  :  elle  e>t,  da 
resie,  fort  incertaiue  :5*euûn.  la  roule  de  Yanue*  i  uc- 
marlaker  sortait  aussi  de  la  ville  par  la  roule  d' Aura),  ter 
une  longueur  d'<  ntiron  S,000  m.:  U  ,  elle  jeUil  au  a.-Ou, 
traieiMit  l'étang  de  VIncin,  passait  k  Loqueltaa.  Laagai. 
Harfcadtte,  antrall  an  Ptoceu  par  la  chauaaae  da  l'c 
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Vaonn  était,  en  t«np*  degaerre,  l'cntrepAt  d'ane  imndc 
trtii;  do  la  Bretague.  Son  port  reçoit  de  l'extt^ripur  du  \in, 
L'!.  eaiii-dovie,  des  matière»  n}«lneu»«»i,  et  loi»  tran^md  h 
iiiirrieur.  Son  comnirrce  d'eiportalion  consiMc  en  sei , 
liel ,  beurre,  lia,  chanvre,  froin<-nl,  seigle  cl  fer  prove- 
ant  de*  luioes  da  déparleinent.  On  ii'artne  pas  A  Vannes 
a  bàlimeota  de  comuierAe.  Tous  les  noiobreui  navires  qu  t 
)ot  fraoclaét  à  la  douane  de  cette  vUto  «Martieuntïiit 
as  popalaUont  marltlmee  et  indualrleiiiea  éa  iMne ,  de 
lie  d'An,  de  |tIiM»4MBeeflt  de  la  pKMuHeda  fthnys, 
»niiée  des  coiinwei  d*AaoD,  de  Balat^lldaa,  de  Sér- 
um (1). 

Vannet  a  donné  nalsaaoee  k  quelqaea  Iwtnniee  reoi'ar- 
oables.  Hazeas,  Beurrier,  les  j(>suite»  I^vlllas  et  Beaudori; 
ntisiiier,  habile  peintre  eu  miniature;  le  général  de  divi- 
An  baron  Favrr,  et  ÏL  Blllaul,  qui  a  conquis  A  la  tribune 
ationalc  une  dos  première*  places  parmi  les  ctiKbrilés 
arlemculaires  du  xis*  siècle,  ont  vu  le  jour  dans  celte 
llie.  Cayot-Délandre .  auteur  d'une  hisloire  de  France  et 
'nn  ouvrage  sur  les  antlqoit*!*  du  liorbUian,  qui  a  lonc- 
!mps  demeuré  à  Vannée,  ob  II  eak  morl  denuèfcmeni. 
Util  natif  de  Rennes. 

Depuis  Irrnlc  ans,  le»  frère»  de  la  «loctrine  chrétienne 
onncnl  auxjeune»  enfants,  dans  pluiiicnr»  i-coli-s  primai- 
Irs  piemiers»  enseignements  de  la  relif(ion  et  des  let- 
•r»;  Ils  s'en  acquillcol  avec  le  tMc  cl  le  succt'»  qui  leur 
>nt  habituel». 

La  ville  lio  \aiines  a  deiiv  ui;ircliés,  qui  se  lieniietit  le 
icroredi  et  le  samedi  de  t'h.i(|tie  <i«-in.4irie.  Il  y  a  foiro  Ions 
M  mois,  et  souvent  deux  fois  par  mois.  Comme  la  plu- 
art  de  res  foires  suivent  les  fOtes  mobiles,  il  itérait  pres- 
ue  impos^iblc  de  les  d<>signer  ici  exacleiuent  (2). 
L'hippodrome  pour  les  course»  estsiUn}  h  deux  l^ilonu''- 
re»  de  la  ville,  près  la  route  vicinale  du  bourg  de  Séné. 
Le  peuple  parle  le  françal».  aane  accent  et  avee  la  bIim 
ranoe  pnreMt  U  parle  aoeal  le  breton. 
VwmmU  plItamvM  dn  IIAriiilian.  taméû»  aalSMito 
et  on  fMta,  a  donné aon  ihnd  (oompoaé  dM  BMla  brè- 
me «or,  mer,  et  Mhan ,  eetlte)  an  déparleniml  dont 
aonc*  est  le  cbeMlen,  et  qol  etl  cemprle  entre  In 
ftMâ'etU  10'  de  latitude,  et  entre  les  V  25'  et  6*  0' de 
mgllade  i  l'ouest  du  méridien  de  l'Ubservalotre  de 
.iris.  Il  est  limité,  au  sud.  par  le  département  de  la 
oirc-lnférieure  et  l'Océan;  îi  l'est,  par  le  département 
'llle.et-Vilaine;  au  nord,  par  le  département  des  COlc-s- 
u-Nord:  à  l'oui  st,  par  le  département  du  Finistère. 
Sa  plus  grande  largeur,  de  l'est  !>  l'ouesl ,  est  de  128  ki- 
luièlrcs  (32  lieues):  sa  largeur  du  nord  au  sud,  entre  la 
tvière  du  Blavel  (forèlde  Qudniicaii)  et  la  pointe  la  plus 


cPiQBl-Ferr,  et,  trafenant  celle  commune,  elle  péué- 
ralt  enfin  eo  Ploofoomelen.  A,  11. 

(1)  U  laMean  de»  dontaw  «a  ItM  dOMM  Ice  i«tul 
ato  aalvanls  ponr  le  commerce  de  cdMIai»  t  BireaTa- 
loni,  1.316  tonueaux,  coot posés  comme  n  anit  t  graine  et 
arines.  H%;  fers,  W;  fUiallles  vides,  MQs  Tina.  M:  cor- 
ics  et  os  do  bétail,  33:  mait'riaoi,  35:  bols,  31:  ronrrtgea, 
0,  elr.  Lesporis  principaux  de  destination  élaient  :  San- 
es,  pour  21Û  tonneaux;  Uunkr  rqne,  16»;  le  Hâvre.lOS;  l'Ia- 
iie,  163;  le  Palais,  lâ«  ;  liresi,  86:  Lorient,  78;  8alnt- 

I  rre  .  &0  ;  La  Flolle,  35: 1.ibourne,  54:  Bordeaux,  19,  clc. 

iMPORTATions,  4,325  loiineaux,  composi'-s  comiueiî  suit: 
ins,  1,W4;  inalérianx  di\er»,  8.>»  ;  eaux-dvvic,  S05;  ré- 
ines.2<J8:  grains  el  farines,  2S3:  houille,  Ifti;  poterie  et 
erre,  102;  ciilrc  et  poiré,  02;  fers,  62;  pierres  ou>rees, 
5,  etc.  Lesporis  principaux  tle  pro\enanee  étaient  :  >au- 
.  pour  1,257  tonneaux  :  Libournc,  017;  Bordeaux,  ASI; 
lagne.339;  Uayonne,  :  Chantcnai.  lîOj  La  FloUe, 
21  ;  Charente,  lUâ  ;  le  l'ellerin  .  100;  Tréguler*  19(  Salol* 
ierre  ,  73:  Qulmpt'r ,  54;  itouen  ,  50  .  etc. 

(3|  Il  y  a  foire  à  Vannes  le  deuxième  mercredi  de  janvier, 

•  IroisiOme  lundi  de  carême  ,  le  jeudi  après  la  piis>lon  , 

•  Mierrrcdi  le  plu»  près  du  23  .ivril  ,  le  deuiic-rue  samedi 
p«ès  i'.'ique»,  et  le  diniancli*-  qui  suit  immédi.ileuient , 
ne  foire  pour  la  mercerie,  la  biutbelolerle ,  elr..  qui 
ure  quUixe  Jours.  Au  fincin,  as-einblée  le  liindi  de  la 
enlecôte;  foire  le  mardi,  le  premier  mercredi  de  mai, 
;  31  mai,  le  denxième  mercr«;di  de  juin,  le  30  juin,  le 
roisième  mercredi  de  Juillet,  le  t"  août  (dite  du  Bon-L>onl. 
.  l'Hermitage,  aaiemblée  le  deuxième  dimanche  d'aofti 
l  le  premier  dimanobe  da eonlembre  s  foire ,  le  0  septem- 
rc,  le  premier  mercredi  d^netabre.  le  lundi  «près  le 
»  octobre  I  dite  de  la  Madelalao  h  lélre  da  Fool ,  le  S  no* 
mibre  ;  foire  8etole>CMlNriat*  le  M  nofemlm,  premier 
lercredi  dodéeembre.  el  tom  laa  mercredi*  drpola  les 
iiMtre-Teuipe  do  Moél  Jaaqu'A  GaiMisL  Ce*  Joura  aont  dits 
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méridionale  de  l'Ile  de  Belle- Ile,  est  de  104  kilomètres 
[26  lieues!.  La  supcrflcie  du  département  est  deOW.Cât  hec- 
tares ,  ce  qui  correspond  à  6,996,â10.COO  mètres  carn's,  on 
437  lieues  carrées. 

li  est  divisé  en  quatre  arrondissements  communaux  : 
Vannes,  Il  cantons.  75  cotnmuncs,  12<J,8I0  iKibttants;  Lo- 
rient, 11  cantons,  tfi  communes,  1^.312  habititnis;  Pon- 
tlvy,  7  cantons,  4t>  communes,  100,433  habitants;  Ploer- 
mcl,  8  cantons.  61  communes,  00,313  habitants.  En  tout 
37  cantona  et  3S4  oemmttnea.  Aa  popolatloa  oOetaUe  ett 
de  473.773  habilant*. 

Il  est  distant  de  Paris  de  SOO kilomètres .  ou  50  mvri  )- 
mèlres.  Il  ressort  de  la  Cour  d'appel  de  Renues .  el  il  fait 
'  partie  de  la  15'  diiisioi.  militaire. 

Le  département  est  arrosé  par  plusieurs  cours  d'eau.  Les 
rivières  qui  le  traversent  se  jettent  dans  le  golfe  du  Mor- 
bihan et  dans  l'Océan.  La  profondeur  de  leur  lit ,  jusqu'à 
plusienra  llcocadan*  l'intérieur  des  terres,  leur  penuet, 
avec  l'aide  de  ta  marte  montante .  de  porter  bateau  à  une 
aiMf  ftaode  dlalance  de  lenr  croboochiMre.  La  plupart  dea 
aneteiiBceilIlea  merltbDee  dn  département  du  llorblban, 
comme  toutca  le»  tleUlee  citée  de  la  pdutBtiile.araaprl- 
catue ,  sont  bktiee  k  rendroll  ob  le  Ilax  et  ta  nUnt  de 
céan  commence  4  se  faire  sentir}  Ice  «llle*  modernea  4a 
Port-Louis  et  de  Lorient  aont  des  esœptlona.  Lee  princi- 
pales de  ces  petite»  rivières  sont  la  Vilaine,  et  ses  affluents 
l'(^ust,  le  Lié,  la  Du,  la  Claye,  l'Aff  et  l'ArU;  le  ScorlT, 
l'Ellé,  le  lUavet  et  son  allluent  l'F.^'l;  la  rivière  de  Brwb, 
ou  d'Auray,  qui  se  jette  dans  le  golfe  du  Morbihan  cnfiioe 
la  pointe  ou  f  orlrLspaguol»      Amédéc  Oa  Faawcaatiw. 

VnrailM;  sur  la  roule  do  Nantes  à  .Vîigers; 
à  10 1.  Va  de  liantes,  son  évèchccl  soq  ressort; 
i  f  4  I.  de  Rennes,  et  à  f  I.  Vs  d'Ancenis ,  sa 

subticlégation.  On  y  compte  3000  communiants; 
la  cure  est  à  l'orilinaire ,  et  le  prieuré  de  Saint- 
Martin  est  présenté  par  l'abbé  de  Mannouliers. 
Le  territoire,  borné  au  sud  par  la  rivière  do  Loire, 
coupe  par  un  bras  de  cette  rivière  et  par  deux 
autres  ruisseau.x  qui  coulent  dans  deux  valions, 
oiïre  il  la  vue  un  pays  riche,  très-bien  cultivé, 
des  clianips  (k-  ^'rains,  des  vignes,  dont  le  vin 
est  de  bonne  qualité,  et  de  très-belles  prairies. 
La  salubrité  de  l'air  et  la  beauté  du  pays  ajou- 
tent encore  à  l'a^'remenl  de  ce  séjour,  dont  les 
habitants  n'ont  point  à  envier  le  sort  de  leurs 
voisins.  —  Ce  paya  est  fort  peuplé  de  villages 
ou  hameaux,  et  l'on  y  voit  plusieurs  maisons 
de  remarque,  qui  sont  :  le  Château.  le  Coteau, 
l'Auvrière.  la  Blaneherie,  la  Basse-Boutiére, 
le  Jartier,  la  Ilaufe-Bontière .  l'Epinny,  la  Fi- 
cbetrie ,  l'Uopiteau ,  le  Doucet  et  la  iiùulliére- 
Lon.  —  Le  prieuré  de  Rieux  existait  dès  4490. 
Il  n'y  avait  alors  aucune  maison  noble  dans  le 
territoire  de  Varades.  —  Quiriac,  évèque  de 
Nantes,  étant  à  Tours,  ratifia  de  nouveau,  mais 
pour  sa  vie  seulement,  la  donation  que  Rodoald 
ou  Rouaud  leur  avait  faite  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Varades,  sans  le  presbytéral,  c'est-à- 
dire  sans  le  patronage  ou  la  nomination  da 
prêtre.  Voilà  le  plus  ancien  litre  qu'on  ail  trou- 
vé pour  constater  l'existence  de  cette  paroisse. 
L'an  1 1 20,  Briand,  seigneur  de  Varades,  exemp- 
ta les  elFets  des  moitiés  de  IVIarinoutiers  des 
droits  qui  lui  elaieul  dus  par  toutes  les  mar- 
ohandises  qui  passaient  sur  la  Loire. — Olivier, 
fils  de  Briand,  seigneur  de  Varades.  confirma, 
l'an  1 450 .  à  l'abbaye  de  &iarmouliers,  la  posses- 
sion de  l'église  de  Varades.  Les  moines,  alors 
très-puissanls,  prétendirent  que  cette  église  était 
indépendante  de  la  juriadiction  de  Bernard  . 
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évôquc  de  Naotes.  ci-devant  moine  de  Cilcaux. 
Le  prélat,  qui  Mvailbieo  que  rinsUtul  de  Clair- 
vaux  n'approuvnit  pas  cos  sortes  d'indépen- 
dances, leur  résista  fortement,  et  l'emporta  sur 
eux  en  4(51. — L'an  4196.  Andréde  Varades  li  - 
gua, par  son  testament.  20  s  p'-iir  la  npara- 
lioD  ou  reconslructioii  de  l'églibc  de  V  arades  . 

9  8.  aux  lumnes  qui  la  desMrtaient ,  et  10  s. 
pour  bâtir  la  chapelle  deSaint-  AiuJouin.  —  Le 

10  décembre  loUi  ,  les  capitaines  Uuinipili  et 
Ofliors  arrivèrent  à  Varades.  avec  leurs  trou- 
pet  et  du  canon,  d'où  ils  partiront  le  lendemain 

f>our  aller  as8iég«T  l'alihayt*  de  Saint-Florent- 
e-Vicil .  de  l'autre  côté  de  la  Loire  .  ou  le  roi 
Henri  IV  avait  placé  une  fiarnisondclrenle-six 
hommes.  CcHe  place  fut  prise  It^  f3  du  même 
iiioâji.  cl  les  vainqueurs,  usant  avec  barbarie  de 
leur  victoire ,  firent  pendre  le  capitaine  et  sa 
garnison.  J'ignore  quel  motif  les  portai  cet 
excès  d'inhumanité. 


irnv%tir  dictiormire 

d'arbres  et  buissons,  renferme  des  terres  ai  la- 
bour et  des  landes  trés-étendu.*s.  ùm  J  MMt* 
que  la  maison  noUe  de  Im  Sinenri. 


V  AUAOLS  («oni  rinvnralion  cli"  n.iinl  l'ipiic):  Cfiminiiii'- 
foiiip  »'  (If  r.TiK  .  li'   ir  nom  :  .injoiinl  liiii  cun-  <li' 

df-iui^-nw  <  Un'M';  i  lu  f-lirii  il<'  [n  r<'<'|ilion;  l  r,-icli  ii<  !■  d'utir 
t>i  ic.iitr  ili'  gciiiJ.triiH'iic  i  liiin'.iii  ri  ni. il  di-  |ii)~(<-.  -  li 
mil.  :  N.  r<  liij;ii<  ■.  N  i;.  f(  K.  Ch  ifx  Hi'  s.iiiil  >,iin<  iir,  Mon 
trfliii-.; >.  I  t  .-.  I  >.  ilr-parliMiifiil  «le  5ljitHM-l-Loire  el  In  l-oire; 
O.  Saint  Mi  l  l)loii,  1.1  Ro<i\i<  i»'.  —  riiiit  ip.  sill.  :  I»  CIcrgc- 
rif,  1.  ■<  lo..-  ».  1.1  I5«  clou^re,  lit  IVi  ilr-IUtKn-,  Haiitc-Hon- 
Ui-rr.  IU!>  (.4)U-aii ,  1.1  IhliliTo,  rinfciinièrc,  la  BaMTrlla 
iiaiiU-  MrilIcraiH,  Iv  Ilob-Vcrl.  la  (.artflfie.  Ica  SiTR'm, 
la  Grtfvclle ,  les  Rcrnard.*.  —  Suprrr.  lot.  IM|  becl..  doiit 
IM  prtnctp.  di«.  Miit  t  ter.  lab.  9|tt;  prêtai  pftUlOMs  tI- 
mnn  SSOi  boU  74  s  tore,  et  jard.  tUt  OMraiea  et  anltMies. 
fD;  inan-» vt canaoi  1tiand«^  et  tnciiUos  19:  dlaDga  0;  sup. 
de*  prop.  bat.  1(h  cmit.  non  ioip.  031 .  Conat.  dlT.  Ml:  tnoa- 
llna  10  (du  Boars,  Petit,  de  la  Mntti-hilnf.  rlu  FcrU',  des 
Balett  «le.).  La  poUte  ville  tl<-  \  .)r.i(ir->  l■^t  »ituiH>  sur 
an  coteau  <^lev4i  itotnlliant  le  cours  de  la  lolre,  .'■ 
■icda  forme  un  petit  port  frOnuenté  par  les  bateaux  qui 
fltitfrriwl  roininuues  rifcraioc».  —  Le  lerritoirc  île 
mtP  ceniiiiiiiH-  e>l  riclio  et  panrmé  <lc  hene»  iiKiiMins  de 
eampa^ne.  et  Ion!  l'asperl  de  ce  pays  e*(  eni  liaiilciir.  — L:i 
prairie  de  V;irade>>.  \a»le  Ile  que  Im  I.oIic  Ixii  iie  un  Mid  , 
el  (iii'nri  hni*  de  ci'llc  l  ivii-rc.  noimiK'  l.i  lloiri'.  i-n\<'li>|)(K' 
aiinoid,  rniiriill  do  foins  e\ccllriii-^.  —  I  l•^  inmidalinns 
de  U  Liiiie,  qui  enM<'lii>'-<-n(  eullr  localité  an  prinleinpn, 
en  fnni  coinnie  un  ».i-lc  ni.iriMMg*-  rn  Iiimm  :  aii>-i  Ij  pin- 
pari  di'x  in.ii<>niis.  Ini  n  iiiTclexi  es  ;••.>•(•/  pniir  '  xII't  l'in- 
va.tlon  df!i  eaux  ,  «ont  i  I1<'h  ucnci  .ili  nn'iit  liiiniide>  i  l  in.il- 
naiiit  •«.  ( .  isl  scjii'-  \  .irades  (jne  l'.ii  nife  M  iidct  niie.  pmir- 
■•nivii  r.iiini  f  dite  de  Slnvi'nc'i-,  p.i».«.i  l.i  l.oirr  en  1 793. 
Ail  iiiilu  (I  de  la  KviOn-  eut  l'Ile  Mw  ard,  OU  de  la  Meille- 
ralr,  dan»  laquelle  lionciiainp  niouriit  de  Mk  blemure». 
Lu  iiiauDolee  eiigù  it  cil  huiniuv,  qui  dans  lc«  douloureii- 
•ea  («errr»  civile*  aal  «e  faire  admirer  de  aes  amis  cl  de 
aea  caannia,  avait  été  élove  en  iM  dau»  le  cimetière  de 
VonMlPo;  en  l'a  iramperté  dam  l*étllae  de  Sainl-Florcui- 
lo>VIHI.  -  On  «oit  anllea  dit  la  Madelalne  dea  rnloea  re- 
■Mf^naMea  por  Iror»  débris,  mais  dont  U  parait  impot- 
•lUe  dr  déterminer  l'époque:  ellea  tont  rnRMiif»  au  milieu 
én  ronce»  et  de*  arbu»(c».  —  Varade»  csporlo  de.*  vinH,  des 
t»lna,  dca  braUaua ,  de  la  liouille.  —  il  jr  a  foin;  le»  2h  fé 
Vlier«  17  avril,  1&  mai.  17  juin,  1  '  M-pleiiilu  eel  3  iioTeiiit)re. 
—Géologie  t  conslitu lion  g('it'^r.-il<  ,  ps.nimiitc  et  grt'-s  quart 
KQS  tau  midi,  lenaln  d  alinvion.  l.<'bonri;e»t  surpsjiin- 
■lile  acblsloide.  A  ti  kiloui.  an  nord  uuest,  terrain  tioutller 
eo  eiploitatiou  :  c'v»l  l'un  dca  filou*  qui  semblent  se  di- 
ristr  do  Montrelala  aor  Hort.  —  Oii  parle  le  firançala. 


y»j  :  à  7 1.  Vs  N,-N.-0.  de  Nantes ,  son 
évéchc  et  .son  ressort  ;  à  14  I.  'A  de  Rennes  , 
et  à  2  1.  do  Hlain  .  sa  sul)flclc{,'ation.  On  y 
oomute  1700  communiants;  la  cure  est  à  l'or- 
dinaire ;  mais  l'abbé  de  Saint-Gildas-des-Rois 
s'en  prétend  mal-à-propos  le  présentateur.  Le 
territoire ,  d  une  superficie  plane  ,  et  couvert 


jourd'bal  soccorsale.—  Linlt  t  R.  MamctlL  ot  ftr&C* 
jay ,  Pncenl  :  8  niain  ;  O.  le  6*ne.  —  Pilnclp.  fUI.  1 1B 
Tunnerie .  Pibordet ,  Itoyenne*  la  Cbênaie,  la  BrunrtBf.la 

nacti^^e.  Plrudel ,  la  Guillandats,  le  Boni •érs- Haies,  It 
Guichard  ,  la  (Ux-bais,  Uégroe.  le  Chêne,  la  Graodats.  - 
Nnperf.  tôt.  07GO  hcct^doot  les  princip.  div.  aoot  :  ler.tik 
1210;  près  cl  p^kU  laNtlioisaM:  verg.  etJardU  S3;lan4ef 

el  lnciilte<i  l^â;  arenues  30:  cliaiatgn.  37:  «np.  drsprsa. 
b.'it.  11  ;  conl.  non  iinp.  199.  (;oii»t  div.  700:  moulins  i  |ér 

r.li'urue,  di-  nr  auregard,  Sourh.ils,  de  l'Ormais}.  t^^li  | 
av.iil  .  eu  iiiiln-  de  la  cure,  le  [irieure  de  Sainl-Gfrmala. 
a  pn'seiilation  de  l'abbé  de  Saut!  (.craïaïu  d'Ao&erre. 
«.rologie  :  an  sud  esi,  sUaclii»!!'  i'v|))oilt'  comme  pierre  i 
h'ilii  .  Les  ro*»es  Roiipi  s  -oiit  niH-  bulIc  <'lei'»'t'  cl  fanéa 
de  phyll.idi'  i oiigcitre.  J.i^p<-  ^dil^leDi  à  la  bulle  du Gig- 
\aire  :  <|tiai  Inle  •>  la  Ciraudais.  --  On  parle  le  Crançaifc 

Vrnfirl.  {Voy.  Yandel.) 

Tenèlle  ;  à  3  1.  '/)  au  S.-E  de  Rennes ,  80a 
évedié  .  sa  subdclcgaliun  cl  s(»ii  resçorl  On  j 
ciJiiiptc  :iOO  communiants;  la  etire Csl à  ^alte^ 
native.  I>c  territoire  ,  baigné  des  eatix  df  la  ri- 
vière de  Seiche  et  de  plusieurs  ruisseaux,  etU 
couvert  d'arbreselbniaaonsi  et  en 
rempli  de  marais. 

VEMÈPlEStcooiainne  formée  de  l'anc.  |»or.  de  cewB: 
.itijonrditul  •uccoraale.  —  LlmiL  :  N.  Uibteaoglreo,  >0|* 

Bui-Vilainc.  OvX",  E.  .<aint-Aul)ia-du-Pavall .  Amanlinl 
Amanlis.NoUToilon:  O.  Noutollou,  Oomloup.  —  Prind|p 
\\\\.  :  l  ;innav,  la  CaudhMiâ.  la  (Jgogue,  lr  r<'iii  Lxorifr. 
la  .Man  Ur.  Mimlaleuibert ,  Conrtray.  —  .>^iip<  i  r.  tôt.  AU 
becl.  '>h  a.,  dont  les  prlnclp.  div.  Mut  :  In.  lab.  3tfi:pr£i 
etpàl.  hh  .  boLs  2;  terK.  et  Jard.  18;  lande»  rt  litrnilesli; 
»up.  <li  s  prop.  bât.  3;  conl.  non  Itup.  lA.  Coosl.  div.  CL 
C;^l>  ll<'  <  tinumine  i  »l  li  aTei!ii''e  par  le»  tontes  degraelt 
roinnii.iiicalioQ  de  (^dleaugiron  à  Uarciilt*  et  dcCâln» 
»;in>n    Janié.— Géolosie  t  ichlate  •rsUettx.-^Oie  fMiali 

rrineals. 

VersëMl  ;  à  7  I.  ■/«  ^  1'^'  Heunes,  flOQ 
évtohé  et  son  ressort,  et  à  9 1.  «/a  '<dû  Vilré.  m 

subdt'^léfzation.  On  y  cc)m[»le  GOO  communiants 
la  cure  est  présentée  par  M.  de  ChàteatigifML 
Ce  territoire,  d'une  superficie  plane,  si  Toosca 
exceptez  deux  vallons,  est  tres-fortile  et  très- 
bien  cultivé.  On  v  remarque  plusieurs  maisons, 
savoir  :  le  Grand -Mesbiers  ,  avec  un  bois,  J< 
Petit  Mesbiers.  InPrix,  l'Hôtel-Pavi .  t>oiet, 
le  Ilaul-Pr6amenu ,  Loisonnière  et  Ja.  Got* 
nai.s.se. 

Vi:Rr.ÉAL  (KOUK  l'Invocation  de  la  Vierge ,  féUi>  ii  la  W 
nllaliou);  commune  formée  de  l'anc.  par.  dis  cr  nom:  aa- 
^ourd'bui  succursale.— LimILt  M.  TofCé.KlreIle»;£.  lacel- 
les.  Doroalalnt  Sb  DonwfaMlhBaUi  O.  Boio.— Mocink 
la  Uorinalf-Paa-ao'llarar,  ta  Unw  do  lloy,  te  Te 

nsud,  la  Fondrie.  Meadéeon,  les  llftèm.  —  

portante  i  le  Hoanllé.  —  Snperf.  tôt  tISI  ImcC,  dont  bs 
princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  .92  :  prCs  et  pAL.  iai  :  bokaSI; 


vcrg.  ctjard.  M:  landes  et  inculle*  Sihsup  àr»  prop. 
9:  CQOL  non  loipi.  M.  GOMt.  div.  t&7:  moulin  de  Ves^cali 
eau.  te  Bomlllé,  qn'Offéa  n'indique  pas,  a  dû  CHc  «a 
ancien  manoir,  ft  eo  juger  par  les  ruin»  s  qui  y  aoot  cm- 
ligués,  et  que  nont  n'avons  pu  encore  visiter.  —  Km  MB, 
une  rencontre  nicurtrl<w  eut  lieu  dan»  celle  coramnae, 
près  de  la  Touche- Esnaud .  entre  nn  di  taritea.eut  c«a- 
po»é  d*en\lron  qn.iranli-  soldats  de  la  ligne  et  garde*  oa- 
lliinaiix  de  V  itrè ,  l'I  nn  p-irli  de  «.epl  huil  cent»  insar- 
gés  pour  la  e»nN4'  de  •  la  légitimiff.  •  l.e  p<-lit  d<  tjcbe- 
UJetil,  M-ii,iiil  tl"'  VUrtf.  inenaci/ délre  enveloppi  p.rol* 
Mia»s«'  ^i  !-np«'rienre ,  fut  à  propos  seconra  par  d'Oi  co»- 
pa^nien  du  M  ,  qui  se  rendaient  ^  La  (juerct»  .  Les  Insae- 
gés,  mis  en  déroute,  perdirent  plus  de  quatro-vlnglabe»* 
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111-.  B-Tnli  tifïUoii.ilr-  >  (  li  lignr  curr*iit  (|U.i1re  0"  cinq 
Kioii'  ri  aiilaiil  ili'  Lth  .'-is.  ^.^■l\e  rencontre,  noiiuiKKi 
•  coinbiit  de  l'onchcnaud  • ,  mil  fin  ^  l'iDaurrccliou  «Uns 
l*«miidiMaicnld« ViMu—ÛD parie tolkinçaJ*.  ' 

(!•).  (  Voy.  le  Verger.) 

ir*r«;  sur  la  route  de  Rennes  à  Chàtcau- 
briand  ;  à  2  I.  de  Rennes,  son  évèchè.  sa  sub- 
délégation  et  son  ressort.  On  y  compte  l  'ioo 
communiants;  la  cure  est  présentée  par  i'abhr 
de  Saint-Melaine.  Le  territoire  «  eoovert  d'ar- 
bres et  buissons,  offre  à  la  vue  un  bois  f  rilfis, 
nommé  de  SeufMis ,  qui  peut  avoir  deux  lieues 
de  cifenit.  On  trouve  en  plusieurs  endroits  d(> 
l'nrgile  de  diflerentes  couleurs;  elle  est  douce 
et  très-savonneuse.  En  1420,  il  renfermait  plu- 
sieurs maisons  nobles  :  le  Plessis  de  Vi-rn  ,  à 
Honorée  de  Mon ihoiireher,  damt.'  du  Plessis  de 
V'fM  rt  ■  la  Touclic  et  le  Iloilic,  à  Giiillautne  do 
la  i  uuctic  ;  la  Ville-Gast ,  à  ,Jean  de  la  Motte  ; 
le  Plessis-HAmelin,  à  Raout  du  Plessîs-Hame- 
iln;  Mouille-Musse .  à  Agaisse  d" Ac  ii:n('' ;  Les- 
sard, à  ,îcan  Lessard  ;  le  Gandon,  à  Jean  Polie- 
fin,  sieur  de  la  Rivière;  la  Houssière.  à  Hervé 
de  la  Touche;  la  Rivière,  à  Honoré  Uguct,  ar- 
chidiacre du  Désert;  la  Gaijhiiiiirre  .  à  N..  .  , 
le  Clos  d'Orriérc ,  à  Pierre  de  la  Touche  ;  Pré- 
Aiivéf  i  Jean  du  Pré-Auvé  ;  Feillac ,  je  Tertre . 
iVlesmussel  du  Fucel  ,  les  Bœufs  el  Lauiini ,  à 
N....  Dans  le  xnr  siècle .  il  y  avait  sur  la  ti- 
rlèrede Seiche,  qui  C4>opc  ce  terriloire,  un  pont, 
nommé  de  Maugon  [^Yaugon]  *,  sur  lequel  était 
'  tjihli  un  devoir  de  coutume.  Le  28  avril  t304, 
Kolu  rl  Haguenel. chevalier,  fonda  un  obil  dans 
a  cathcdraie  de  Rennes,  et  assigna,  pour  l'ac- 
juit  de  cette  fondation ,  30  s.  de  rente ,  à  pren- 
Ire  sur  les  revenus  de  ce  pont.  Son  épouse ,  ù 
ion  exemple,  fit  une  fondation  semKlable.  avec 
r5i  mêmes  rondilions.  Le  prioiiré  de  Vern  était 
ilors  affermé  34  Iiv.  tO  s.  En  tatS.l'évèque  de 
lennes  fit  un  règlement  pour  l'établissement 
Vnii  vicaire  perpétuel  dans  léglise  de  Vern, 
fiors  desservie  par  des  moines  de  Saint^Me- 
aine. 

Le  94  Juillet  4589 ,  les  troupes  du  duc  de 

>Irrcfrur  ravagèrent  l.i  paroisse  de  Vrrn  ;  1rs 
oldats  se  portèrent  à  Ions  ir.s  excès  de  la  bru- 
jlilé  Le  viol ,  le  carnage  el  Je  pillage  réduisi- 

<  nt  cette  paroisse  dans  le  plus  déplorable  élal. 
.c  G  mai ,  elle  essuya  le  mônin  Ir.iitement  des 
roupes  espagnoles  ,  qui  ,  après  iivoir  assouvi 
ïur  rage,  mirent  le  feu  à  quelques  maisons  du 
r>  urg.  et  brûlèrent  entièremeat  Je  village  de  la 
a  liée. 

\  i  n  N  l'ItiTocatian  de  «gint  Martin,  ÏHé  le  4  jiiillcl, 
i  lit  Martin  dV-t)')  :  coiumiinc  roimi-^dc  l'anc.  par.  d< 

tirtiii  :  .nijourd'liul  Hncrumalf;.  —  Liiiiit.  :  N.  (.ttiinte 
[  -,  l)uiuloii|);     Nouvoltou,  Saiii(-Armf>l  :  S.  Bourgbarrd  :' 

^utiK-Li Mon ,  Noyai  itur-Sciche.  —  l'riurip.  \UI.  :  la 
alleraU,  \.\  (>.ilardi<!rc ,  Laïutay,  le  Prillac,  Vnugon , 

KoM-l ,  le  C»«»t.  la  Nal)(5e.  PIcrrt's-de- Vorn ,  la  Bri-lon 

<  if,  la  Fricbe-Rondd.  —  MaUous  iin  poil  ailles  :  eh.t- 
.  1 1  x  dit  eifosH,  de  Moiiillrnm»»-.  —  Supi-rf.  toi.  1971  hoct.. 
lit  |»riii(lp.  ri'  '  Hit  :  t(M-.  lab.  IStîS:  pri^s  cl  pfti.  204; 
I  •«  251  :  ^erg.  rt  jard.  4)  :  landei  et  lucuUv»  43  :  aup.  éc^ 
9p.  Ml.  Sft»  «Ml.  am  loiik  «i.  €ni»t.  dlv.  Ml;  moalltt 


1  (de  Boullliint,  .t  mu),  Celle  commune,  tr»fcr»é« 
du  nord  au  bod  par  la  route  de  Rennes*  Aiigrrs,  »  l  au 
»ud  par  la  Seiche,  qui  lui  sert  de  Umile  en  parUe  .'i  l'eat 
et  h  l'ouest ,  r«l  une  auccensloD  de  petites  vallées  et  dA 
colUnca,  qui  todI  l-u  se  déprimant  ver»  la  rivière.  Le  l«r> 
riloirc  e«l  ferdle  eu  grains.  —  Le  pont  de  Vaiigon ,  dont 
parle  notrp  anlfur,  a  t'-tt»  reconHlrult  en  granité  dans  le 
uléeli  tl.  riiicr.  —  l.o  l)onrg  e»l  h  choal  »ur  la  roule  da 
Rcmirs  .1  Augers.  cl  ne  présente  rien  de  remarquable.  — 
L  abbf  de  .Saint-Melaine,  prési  iit  ilpur  de  la  cure,  était 
.iui>si  décimalcur  A  la  douziiïme  gerbe,  moins  le  trait  de 
Launay.  —  Gtioiogic  :  achinte  argileux;  quelque»  noyauB 
calcaires  entre  Vcmcl  KoutoUou.  —  On  parle  lefrauçaiiu 

Vertoii  ;  sur  une  hauteur;  à  1 1.  ^  -,  au  S.-E- 
de  Nantes,  son  évècbé,  sa  subdciégation  et  son 
ressort,  et  à  «3 1.  «/«  de  Rennes.  Cette  paroisse 
relève  du  roi  e\  compte  4400  communiants;  la 
cure  est  présentée  par  l  abbé  de  Saint-Jnuin- 
de-Mame.  La  chapellenie  de  missire  (.ahriel 
Breionneau  .  présentée  par  la  famill  ,  I  t  une 
me.Hse  par  semaine.  C>  territoire  .  hajgiié  des 
eaux  de  la  rivière  de  Sèvre.  est  d  une  grande 
étendue  :  il  renferme  des  terres  en  labour  de 
bonne  qualité;  beaucoup  de  vignes,  dont  le  vin 
n'est  pas  mauvais;  quelques  bois  de  peu  d'é- 
tendue, et  des  landes  qui  mériteraient  d'autant 
mieux  d'èlre  cullivces  que  le  sol  en  paraît  bon, 
et  qu  elles  sont  aux  portes  do  Nantes  et  sur  les 
bords  de  la  Sèvre,  qui  puric  bateaux;  mais  l'in- 
dolence est  générale  en  Bretagne.*  L'église 
p  trnissiale  de  >  m  (ou  sert  au  recteur  el  aux 
moiiu  s.  Elle  est  surinonlèe  de  deux  ciocliers  , 
dont  un  pour  la  paroisse  et  l'autre  pour  l'ab- 
baye ,  (jui  est  de  l'onire  de  saint  Henoîl.  Ce 
monastère  doit  son  existence  à  saint  !\!arlin- 
de-Verlou  ,  disciple  de  saint  Félix  ,  évèque  de 
Nantes,  vers  l'an  550.  Ce  saint,  après  plusieurs 
voyages  en  différents  pays .  où  il  se  fit  remar- 
quer par  le  isueccs  de  ses  prédications,  de  retour 
a  Nantes,  lieu  de  sa  naissance .  éleva,  dans 
la  forêt  du  Menne  tiri  petit  oratoire  ,  ou  il  se 
relira.  Quelques  solitaires  s'clanl  joinlsà  lui . 
ils  bâtirent  une  communauté  dans  le  lieu  le 
plus  reculé  de  cette  forêt .  appelé  Ker//?to»  de- 
puis nomme  \er(vu.  ou  il  établit  une  règle  par- 
ticulière, qu'il  avait  apportée  d'Italie.  Sa  répu- 
tation lui  attira  un  si  grand  nombre  de  disci- 
ples, mie,  ce  monastère  ne  pouvant  siiflire  a  loger 
plus  de  trois  cents  reliffieux ,  il  fut  obli"c  d'en 
édifier  un  autre  dans  l'endroit  nommé  Durin  » 
que  Ton  appelle  pré«ienlcmeiil  Sninf-Georffee- 
de-Montatgn  .  à  sept  lieues  de  jviaotes  ,  sur  la 
route  de  la  ilochelle. 

L'an  tt05.  Bricius  était  abbé  de  Vertou  et 
de  Saint-Jouin.  Raoul,  qui  lui  stieréda.  ayant 
fixé  sa  demeure  à  Saint-Jouin  ,  l'abbaye  de 
Vertou  ne  fut  plus  gouvernée  aue  par  des  pré- 
posés, qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  fré- 
vôlé.  Dans  le  commenci  ment  de  leur  institu- 
tion,  ces  prévôts  luron!  amovibles,  comme  le 
sont  aujourd'hui  quelques  prieurs;  mais,  dans 
la  suite,  cette  prévtMé  prit  une  con.«istaripe  fi\e. 
et  le  prévôt,  devenu  inamovible,  jouit  de  toute 
l'aulorité  des  anciens  abbés. 
.  A  li  mort  du  cardinal  d'Avignon ,  prévit  de* 
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Verlou ,  en  1 474  ,  le  pape  Sixle  IV  écrit  au  duc 
François  II.  et  le  prie  d'agréer  que  le  cardinal, 
neveu  de  Paul  II,  soit  pourvu  de  celle  prévôlé. 
jUeponlife.  qui  désirait  ardemment  réussir  dans 
oe  dessein,  el  qui  savait  cepcndanl  bteo  qu'il 
n'y  réussirail  que  difficilcmenl  ,  parce  que 
François  11  refusait  constamment  cie  donner 
les  bénéfices  de  ses  Etals  à  des  étrangers ,  use 
de  beaucoup  d'adresse,  cl  lient  au  duc  les  dis- 
cours les  plus  flatteurs  pour  arracher  son  con- 
sentement. Il  est  à  présumer  que  les  lettres  du 
pape  et  les  belles  paroles  de  son  envoyé  gagnè- 
rent le  prince,  qui.  dans  le  courant  de  la  même 
année,  envoya  au  pontife  une  ambassade  aolen- 
nellc.  pour  rassurer  de  sa  parfaite  soomissioo 
à  i'Ejilise.  Sixte  IV  lui  sul  gré  de  cette  démar- 
che, el  publia  les  lettres  que  le  prince  lui  avait 
écrites,  en  rendant  un  témoignage  éclatant  à  «a 
piélé.  C'est  ainsi  que  les  papes  retenaient  les 
princes  dans  l'esclavage,  par  des  louanges 
ooonées  à  propos  et  avec  prudence  et  léeerve . 
et  par  des  poursuites  vives  contre  ceux  qui 
manquaient  à  l'figlise.  Ce  fui  par  cette  soumis- 
sion reraectueuse  que  le  duc  gagna  les  bonnes 
grâces  au  pontife,  qui,  pour  le  récompenser  de 
sa  docilité,  lui  accorda,  en  1475,  une  faveur 
singulière  :  c'était  de  ne  pouvoir  être  ëkeom- 
muniépar  d'autres  que  par  le  pape;  il  joignit  à 
cette  grâce  la  permission  de  faire  construire 
une  forteresse  sur  les  terres  de  Tévéque  de 
Saint-Malo,  moyennant  un  dédommagement 
envers  le  prélat;  il  lui  (il  témoigner,  dans  le 
même  temps,  combien  il  désirait  que  le  cardinal 
jouît  de  la  piévAté  de  Verlou,  qu'il  lui  avait 
donnée  en  commande.  Le  pape  avait  été  si  con- 
tent de  Bertrand  Miilou.i'uo  des  ambassadeurs 
du  duc  à  Rome,  que,  pour  lui  témoigner  sa  sa- 
tisfaction, il  lui  donna  un  morceau  de  la  Vraie- 
Croix.  Ce  trait  fait  l'éloge  de  Bertrand.  Sixte  IV 
était  un  des  bommes  les  plus  éclairés  de  son 
siècle  ,  un  grand  prince  .  un  grand  pape  ,  el  il 
savait  apprécier  le  mérite.  François  li.  qui  lui 
avait  demandé  un  cbapeau  de  cardinal  pour 
Pierre  de  Foix,  évèqiie  élu  de  Vannes,  son  beau- 
frère,  reçut  à  ce  sujet  la  réponse  la  plus  satis- 
faisante ,  qui  ne  tarda  pas  à  avoir  son  effet. 
Malgré  toutes  ces  grâces,  le  duc  ne  laissait  pas 
perdre  ses  droits  et  ses  privilèges,  el,  dans  le 
cours  de  celle  année  ,  il  rendit  une  ordonnan- 
ce qui  portail  défense  à  toute  personne ,  de 
quelque  qualité  qu'elle  fût.  de  publier  les  bul- 
les et  mandements  apostoliques,  avant  de  les 
avoir  montrés  au  conseil ,  et  sans  sa  permis- 
sion ,  sous  peine  de  bannissement  et  de  con- 
fiscation de  tous  ses  biens. 

On  assure  que  la  table  de  marbre,  de  dix 
pieds  de  longueur  sur  quatre  de  largeur  ,  qui 
est  dans  réjglise  de  Verlou ,  est  la  même  qui 
servait  à  saint  Martin  pour  célébrer  Toffioe  di- 
vin. En  4700,  on  voyait  encore  dans  le  eloîlre 
du  couvent  un  arbre  que  les  gens  de  la  cam- 
pagne révéraient  au  point  qu'Us  s'eslimaieot 


heureux  d'en  posséder  une  bmehe.  On  Mmet 

cxtraoïdinaire  venait  de  Topinion  reçue  dans 
le  pays  ,  et  qui  se  conservait  par  tradition  :  on 
pensait  que  saint  Martin,  quittant  Verlou  pour 
se  rendre  à  Saint-Georges  de  Montaign .  aMÉt 
planté  en  terre  son  bàlon,  qui  avait  pris  racine 
et  avait  furmé  cet  arbre  ,  qui  existait  depuis 
près  de  mille  ans.  Je  ne  sais  s'il  a  été  abaita, 
ou  s'il  est  tombé  de  vétusté  :  dans  le  premier 
cas ,  je  suis  persuadé  que  les  jtaysans  auront 
murmuré  contre  les  mmncs. 

ArriM  du  Conseil,  du  2  juin  1750,  qui  permet 
aux  religieux  de  Verlou  de  construire  une 
écluse  sur  la  chaussée  de  Vertou,  Mweo  ttaMIi 
sèment  de  droits  pour  la  construction  «ti*M||» 
lien  de  celle  écluse. 

La  Ramée,  moyenne-justice,  appartenait,  ea 
i  390  ,  à  N.  des  lîamées  el  de  Blossac  ;  la  Pré- 
vôté de  Verlou,  avec  haute-justice,  à  M.  le  Pré- 
vôt; la  Maillardière*,  haute-justice,  à  Bl.  de 
Coêssal;  Goyon,  à  M.  de  Kergotde  " 


VKRTOU;  commune  formate  de  ranc  par.  de  ce 
aujourd'hui  cure  de  deuiiètne  claue  j  chef-liea  de  par- 

llaule-Goulaine;  E.  la  Ha)e-Kouas»i<TC .  Saint- Fiarrr:  i 
If  UiftnOD,  Oiàleau  Th«'baud  :  O.  ronl-S.-»iiit->li«rfm, 
Nantc.i.  —  Princlp.  :  Beautotir  ,  U-  Hlaiity,  la  br>- 
iiioirt' ,  la  ^  illp-au-Blanc  ,  la  BiHarclicrc  ,  U  *  Morlirr».!» 
DcnilU-t-L- ,  la  HaiiitM-,  la  Gaubfigi'-re .  la  Bouttèir.  la 
HaudriCro,  la  [In.^tlLro .  les  Reigniers,  l\>rtilloa,  la 
(irande^-Baucht'.s.  It-»  SuriDièrra,  la  Haute-Landr,  la  3k«c. 
IcCbOue.la  llarbinli-ic ,  l'Herbraj  ,  la  Roui>»olièrr,  iH 
Poger»,  la  lloiitiillcrii'.  —  Supcrf.  toU  ùWi  berU  11 
<loiit  les  priiielp.  (liT.  nont  :  ter.  lab.  pr<><i  et  plt- 

t'>m:  «ignrs  \2\tj;  bo\»  299:  jvtk.  rijard.  110:  laudo  et 
incultes  A:  «up.  drs  prop.  b.il.  l'i:  (  ont.  non  imp-  9*3- 
Coiut  div.  IMli:  moulias  17  |de  ia  Laude  de-Beanloar, 
do  BoU-Hardy,  de  la  Garon(:re.  de  la  KIcolièrt,  éa 
Herellea.  Chauveaa,  des  Sergcux,  des  Muntlèm,  dea^Coa- 
t<-aux,  «B  l'Herkrajr,  de  la  Noé,  du  Cbéne.  des 

Nom  anlciir  m  trompo  élrangetnenl  quand  tt  i 
(Il  la  grande  qaanUlé  de  laadet  que  rvnffcme  le 
loire  de  Verl«a  i ellea  pe  NprtMaleit  pas  le i 
la  KuperOcle  UtIalS.  —■  On  waMUq—  t  pea  de 
bourg,  sur  la  rive  gaoélie  de  le  Slvre,  la  proprfétf  it 
i'Ëbeaapin ,  jadis  fn^quentée  poar  BoeMarw  d'eaa  mta^ 
raie  ferruginoasT .  aujourd'hui  eraiplèleBent  abandae» 
née.— Le  parc  delà  Uaillardh'-re  t-nt  visité  poar  le  plus  !•> 
inensc  magnolia  qui  ait  i-té  connu  rn  France  «ans  ta 

ftreoiicrs  tempa  oti  cet  arbrv  y  fut  cultivé.  —  Il  y  a  foat 
e  à  fOvrler  et  le  1"  aTril.  —  GcHtlogie  :  ml»ca*chiar  n 
amphibolile  ;  ophlolltc  an  sud  da  bourg  et  danale  f 
d<^  Vertou  :  stcaschtsU'  et  micaacMite  an  ^Oaio  é»i 
tillou.  —  Ou  parle  le  fi'ançais. 


Vcmln  i  sur  la  route  de  Rennes  à  Montfott; 
à  4 1.  de  Rennes .  son  év^bé,  sa  Mbdéiégalin 

cl  son  ressort.  Celte  paroisse  relève  du  roi.rt 
compte  500  communiants;  la  cure  est  prés^eolée 
par  un  chanoine  de  l'église  cathédrale.  Le  ter- 
ritoire, d'une  superficie  plane  et  couvert  d'sr- 
bresel  buissons,  est  très-bien  cultivé,  el  pro- 
duit des  pains  cl  du  cidre.  En  HDO  ,  ce  leni- 
loire  renreriiiait  les  maisons  nobles  suivantes  : 
Louzeret ,  à  Jean  de  lîeaulieu;  Mon  ligné,  à 
Jean  Ragueiiel;  le  lias-Vezin,  à  Pierre  de  Ite^ 
bré;  le  Memennier,  à  Guillaume  le  Vayi^le 
domaine  do  Lozoret  et  la  Motte  de  Cliefill«à 
Pierre  de  Bcaucé. 

VEZIN  (sous  l'iuTOcaUon  de  saint  Pierre):  commaae 
foraic^e  do  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  snccorM'- 
—  Lljjiit.  :  M.  racé,  aeauM}  É,  nenoMi  6,  aenao.  ic 
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Aboi)  -,  0.  le  Hhcu ,  Pacé.  —  Princip.  vil).  :  la  Uotte-de 
Vezin.  la  Rozais ,  la  IdénardiÈre,  le  Grand  et  le  l'elil 
Cbivillc,  l.i  Malochais.  —  JilaUou  importante  :  châleaa  de 
Moutlgui*.  —  Siiperf.  tôt.  780  bcct.  A5  a. ,  dont  les  prin 
Cip<  div.  sont  :  ton  lab.  509  ;  pri^s  et  pAt  1A9  :  bois  A  ;  verg 
et  jard.  15;  lanUcs  et  incultes  15  ;  sup.  des  prop.  bAU  0: 
rnrA.  non  iuip.  29.  ConsL  div.  ISO;  moulin  l.  (Zf*  Le 
)i  iir^  Av  Vctin  est  sur  la  rontc  de  Rennes  f>  llouirort;  la 
roiUi  de  Rennes  it  Lorient  Iraversc  aussi  la  commune 
dans  sa  pjirUe  sud.  Elle  est  llmitiie  au  sud<ouest  par  la 
petite  rtil6re  de  Flmne»,  qui  se  Jette  dans  la  VlLiine. 
Celle-ci  sert  aonl  de  llmlle  au  sad,  sur  une  distance  d'en- 
tiron  50O  m.  <—  «  PrimitiTcment,  nous  dit  M.  l'-abbc- 

•  OresTC,  Vecin  n'était  qu'une  cbapeilu  dont  l'origine 
m  est  inconnue.  Il  parait  que  les  seigneurs  de  Uont^cr- 

•  mont  l'avalent  u&urp<!ct  mais,  lorsque  Rome  menaça 

•  d'cicommnnlcation  les  délealean  des  biens  de  l'E- 

•  clise,  Ils  la  rendirent  •«  c1er|d.  Yen  Itso,  Goérln, 

•  Coarlnon  Warln,  éTÊqoe  de  Bennes,  ayant  Introduit 

•  les  chanoines  à*M  sa  celMdrale,  ceux-ci  reçurent 


Veiin  comme  bénéOce  monocolaire  J*|.  Ce  fait  nous 
ppris  par  nce  balle  de  Callxte  III  (18  des  kalendcs 
d'avril         La  même  bulle  énomtee  tons  le»  htné- 


est  ai 


flcM  monocnlalres  deschenofaies  deBevoesi  ce  sont  t 

•  l'Mliit-fieniiein  de  Beuwst  9  BelBlJïlieniie  de  Ren- 

•  uesi  S*  fleint-Bdller  de  Bennes  »  A*  Beinl^r^goiro  ; 

•  S*  stemm  ;  &  Tlsselehe  t  T  SatntrBrblon  ;  8*  rfiennllage  ; 
m  0*  SalntrGemwiÂ«n<Gsilèsi  M*  Anlreins  SI*  inltré; 

•  12*  Corps-Hoitot  U^Crdveiét  Uf  Seveoef  ;  It*  8elat-Ua* 

•  rent,  pirts  Bennes,  •    Il  y evelk eotmbtt  à  Teiln,  dans 
le  bowi  nABM,  tu  bopltal  «vee  diepelleet  nne  fonlalnc , 
sons  linveeelton  de  saint  Méen.  Gomme  rbOpital  du 
IlerIrBldB  Jené,  à  Bennes,  celui-ci #ali destiné  b  secon* 
rlr  les  pÂcrlns  qoi  ellelent  en  Gf anMelol-IMett.  CMls 
«hepelle  n'exisie  ylnst  mais  ses  biens  sont       par  nn 
knieen  de  bienfhisancè.  "  Le  lundi  de  PAqnes,  fi  y 
à  Testut  une  eascoiblde  qui  sert  de  but  de  nromem  ^ 
na  monde  dMisnt  de  Beânes  et  k  tontes  les  deases  de  Is 
société,  le  b«le  prcmenade  du  Heil,  devenue  roate  de 
■nnnes  b  Biwtt  devient  ce  jour  Ib  le  Long-Cbamp  de 
Ilnnneh  —  MomlpMf  eoiMrtenalt,  au  commencement 
lia  nv*  sibidet  b  le  Aenlile  de  Rafacnel.  Aojoard'bnlt 
Il  apiiertlent  b  N.  Dncbesne.  —  Le  Bas>Tesln  n'est  pins 
(ju'one  nMttalrlei  mois  en  y  toit  encore  des  restes  de 
fossés,  nne  evenne  et  nn  élans.  —       Motte  apparte- 
nait, en  1417,  b  Pierre  de  Beopcé.  —  Vetln  n'avait  pas 
dé  tclgncor  particnller;  mais  le  flef  de  Méiosseanme 
comptait  vingt^oalre  vassaux.  Il  rspportalt  n  sons  de 
mate,  vlngtslz  bolsseanx  d'avoine  menne,  une  g<Hine 
eb  nne  corvée.  Les  tenanciers  devaient  en  pins  présenter 
na  seignenr  deux  elocbettes  d'argent.  —  Le  J2  mal  1307, 
Jelmn  Freslon  rendit  aven  an  due  «  pour  un  moulin  a 
e»v*  •      eau),  qu'il  avait  en  la  paroisse  de  Ttxln.  — 
Géotogie  :  terrain  tertiaire  movcn  ;  A  900  m.  an  nord  dn 
iMNiff ,  scbiste.  —  On  parle  le  flrançals.  • 

iriellleviKn»;  à  6 1.  au  S.-S.-E.  de  Nantes, 

son  évêché  et  son  ressort  ;  à  28  î.  de  Rennes , 
et  à  3  i.  Vs  de  Clisson  ,  sa  subdélégalion.  On 
V  compte  6000  communiants;  la  cure  est  en 

\a  présentation  de  Tabbé  de  Le  territoire. 

d'une  superficie  presque  plane  et  baigné  des 
saux  de  fa  rivière  de  I*Oignoii  et  de  celle  de 
Liscnre,  oiTre  à  la  vue  des  terres  en  labour  de 
>onne  qualité,  des  prairies,  des  vignes  dont  le 
rin  n'est  pas  très-excellent,  quelques  bois  de 
utaie  et  taillis  de  peu  d'étendue,  et  des  landes 
rrs-vastcs  dont  le  sol  paierait  sans  doute  les 
>eines  que  l'on  prendrait  de  les  cultiver.  Les 
labitants,  très-peu  actifs,  vivent  dans  i'indo- 
ence  et  la  misère.  Jamais  l'émulation  ne  leur 
it  rien  entreprendre  pour  leur  bonbeur.  Des 
î X  mille  habitants  qui  peuplent  cette  paroisse, 
n'viroD  doa»  à  qmnie  cents  vivent  dans  une 
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aisance  médiocre;  deux  mille  peut-être  s'oc- 
cupent de  ragriculture .  et  le  reste  se  borne  à 
faire  des  coutils ,  es|}èce  de  toiles  à  raies 
blanches  et  bleues,  qui  sert  à  fiiire  des  lits,  et 
dont  il  se  fait  une  consommation  prodigieuse; 
mais  ils  ne  tirent  de  ces  toiles  qu'un  profil  Irès- 
médiocre,  incapable  de  leur  procurer  un  bien- 
être.  11  se  tient  un  mardié  tous  les  lundis  dans 
le  bouPi:,  et  quatre  foires  par  an.  Lo  roi  y  pos- 
sède des  liefs.  Le  château  de  VieiUevigne,  avec 
haute-justice  et  litre  de  chàtellenie,  appartient 
à  M.  le  marquis  de  Juigné,  maréchal  des  camps 
et  armées  du  roi.  En  4564,  il  y  avait  à  Vieille- 
vigne  un  pastenr  calviniste.  Le  roi  Louis  XIII 
partit  de  Nantes  le  <2  avril  4622,  et  fut  coucher 
a  Vieiiievif^ne,  oiiSa  Majesté  était  attendue  par 
si.x.  mille  hommes  de  pied  et  cinq  cents  che- 
vaux. La  maison  et  terre  noble  de  Laudon- 
nière  appartient  à  M.  h;  marquis  de  Goulaine  , 
chef  de  la  brauche  cadette  de  celte  illustre  fa- 
mille, branche  aujourd'hni  devenue  l'aînée  par 
l'extinction  de  la  première,  qui  s'est  confonaue 
avec  celle  de  Rosmadcc.  Lnc  autre  branche 
des  Goulaine  s'est  établie  dans  le  Poitou.  La 
seigneurie  de  Lécorce  appartient  à  M"*  veuve 
le  Maignan  ;  le  Marchaix  .  à  .M.  le  Mai'.nnn  df 
Lécoree ,  et  la  Pilotière ,  à  M.  de  Charbuuiicau. 

VIEILLEVIGNE  (sons  IMnvocaUon  de  la  Vierge  il  de 
■ainl  liaurlce];commnne  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aqjourd'bui  cure  de  deuxième  classe ,  atcc  dcs.serTance  & 
laPlancbe:  cbeMien  de  percepUon  ;  résidence  d'une  brl- 

?»de  de  gendarmerie;  —  Limit.  :  N.  Montbert,  Algre- 
euille;  N.-E.  et  E.  Trémonlllé,  8aint-nilaire-de-l.oiil.17, 
Boufferé  (Vendre);  S.,  8.-0.  et  O.  Vendée.  —  l'rlucip. 
vill.  i  lesSanvafbreSi  Koonalre,  le  GéU^,  la  Jo»8i(>re, 
la  Movttlonntire.  la  Planclie,  la  RobertKrc,  le  Harché- 
Neuf,  la  aairissière,  le  PStls,  les  Koaes.  la  NaTluolière,  . 
la  Laodère,  la  Renandibre,  la  Gorgonni^ ,  Chancelé, 
l'Ecoials,  la  l|mnardlèi«|  rflemmeiièm  du' Moulin.  — 
Sopert  tôt.  IMS  beet»*  dent  les  pHncip.  div.  sont  :  ter. 
lab.  M77i  prés  etpii  Mit  «isnes  290;  bois  W5;  verg.  et 

Ôrd.  100;  landes  et  Inetutcs  tKi  snperf.  des  prop.  bftt. 
i  cent,  non  Imf.  S7S.  Const  dIv,  1420:  moulins  9  (de  la 


l^ïOee  

raaf  t  nne  pareiise 


en  nombre  de  seize.  Cbacon 
fl  était  pcésentatenr ,  et  que  Abt- 
dn  sree  wmo» , 


Monvillonlère,  Eaflln,  de  i'lknnière,  Eraod.etc.). 
VieiUevlfne  produit  des  vins  renommés  dans  le  pays  nan- 
tais. —  Le  bourg,  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Ognou ,  est 
de  quelque  Importance:  Il  y  a  une  halle.  Les  landes  dont 


notre  auteur  senlalnl ,  et  la  paresse  qu'il  signale,  ont  fait 

fiiace  en  partie  a  de  bonnes  cnltarm  et  b  unofrande  ac- 
ivité.  Naguère,  dm  landes  eonvndent  nn  tiers  dn  Jerrl- 


loire;  aujourd'hui  elles  en  représentent  environ  le  àlxlb- 
rae.— 11  y  a  IblroloSO  Janvier,  le  Iroislème  lundi  de  février; 


le  troisième  lundi  do  mant  le  troMéme  Inndl  d'avrU ,  l« 
0  mal  et  le  S  novembre.  —  Céotogle  i  en  sud»  vaste  ter- 


T.  II. 


rain  calcaire ,  çA  et  Ib  eoqoillcr  et  b  l'élat  de  Mun  ;  toor- 
IHères  à  la  GsnvInièreT  diortte  an  ebarop  de  IMre;  traces 
d'anthracite  pr^  du  château.  —  On  parle  le  français. 

VIeuYiel;  à  9  I.  "A  au  N.  de  Rennes,  son 
évêché,  et  à  4  I.  s/4  d'Antrain ,  sa  subdéléga- 
tion. Cette  paroisse  ressortit  A  Bàzooges,  et 
compte  600  communiants;  la  cure  est  à  l'al- 
ternative. Le  territoire  produit  des  grains  et 
des  fruits.  La  haute-justice  de  Breband  ap|iar- 
tient  à  M.  M enard  de  Touchepret 

V1Z0XV12L  ^ons  l*lnvoealion  ^  mlnt  Martin ,  réli<  le 
11  novembre)  :  commune  formée  de  l*anc.  par.  de  ce 
nom;  a^tourd'hui  soceursale.  —>  Lbnlt.  <  N.  eieine-Fou» 
gères  t  B.  Soogéal ,  la  PooteneUet  S.  BAaooges-ia-Péronse  ; 
0.  Trans.  Pleine-Poufères.  —  Prlnelpii  viil.  1  le  Bant« 
Anlnay,  le  Bes-Bucé,  la  PInelals,  la  Couture,  VUlée* 
(Mr-Mlx.Brnnard.  —  Xalwn  Importante  t  le  Chbleller.  — 
upcrt  lot.  871  hecl.»  dont  les  principe  dlv.  sont  :  ter. 
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Ni  pr*  et  pM.  M  :  bob  Itt  verg.  «IJmC  nt1aB4M 

alncallw  S9t  «iip.  d«'!>  prop.  bit.  7;  Mot  nrafmp.  Xt, 
D«L  div.  aox  moalliu  9  (I  ea>i,  da  Laonay ,  de  Jamel , 
tfeCniltS,  de  Viouxvlel,  de  Tréal).  f^L»  gnaée  route 
4e  Saiot>mlo  *  AnlndB  |mmo  à  l'angle  ndHMnnl  4e  celle 
commona.  —  Le  nom  4e  VleazTlel ,  qui  ne  peat  guère 
s'expliquer  qoe  par  les  mots  velu$  via  ou  vetu»  vieus ,  in- 
diquerait la  proximité  d'une  toic  romaine.  Le  nom  du 
CkâteUUr,  maUoa  distante  du  bourg  d'cnvirou  3,000  ui.  au 
^ud,  coDOrmc  cette  probabilito.  —  Géologie  :  terrain  de 
tnuMUMm  luférlaiir  modifié  par  le  tnolte*  —  Oa  parle 


i;  à  6  I.  au  N.- 

N.-E.  de  Rennes,  son  évèché.  et  à  2  I.  '/s  fJ'An- 
Iraio,  sa  subdélégation.  Celle  paroisse  relève 
du  roi.  ressortit  i Bàzouges.  et  compte 9S0  com- 
muniants; la  cure  est  à  l'allenKitivc.  Ce  terri- 
toire, arrosé  des  eaux  de  la  rivière  de  Couesuon, 
et  couvert  d'arbres  et  buissons,  offre  à  la  vue 
des  terres  en  lal)our  de  bonne  qualité,  les  bois 
de  Sève  et  do  la  Mir.irdais.  La  haiite-juslico 
d'Orange  appurlicnl  ;i  de  lu  lilinaye  [ac- 
IveUemeHt  a  M,  lauit], 

VIKLXVY  (nous  l'inTOcalion  de  Salut-Germain-rf'Aii- 
xcrt  i- ,  fi'li'  le  îl  juillri;  :  roniimun'  roriii'-c  de  r;iiic.  p.ir. 
df  < iinrii  ;  aujourd'hui  suff  ui-  ilc.  ■-  l.lmii.  :  N.  Ko- 
uia7>  ,  (.liamiKU)' -,  K.  S,-iint-i;iin4n|)lic  aljin»,  Sa\iit- 
Ouen-dcs-Alk-ux  .  .Mi  /hh':  s.  (..ih.iril:  <)  .'riik.  —  l'ijn- 
cip.  île  («r.inil  rl  l'(  Ut  llc)uf,^m-l  ,  l'.ritU,  Val.isiis,  If 
n.iut  et  Bas-Val,  lr<  n.'iiKl.iis,  le  ltois-di'-\ ifdsvy,  haiilogé, 
Ilitiit  i  l  t\a<.-Rlclu>rL-l .  Mcbi  t'.  Haut  •■(  IS^is  (.iiill;u',  «.r.ind 
cl  l'ctil  Moiilliift.  -  StUM-if.  lot.  2150  lu  (  i. .  duiii  :i>  priu- 
Clp.  div.  ^olll  :  Wr.  lab.  tO>$7;  cl  ii.lt.  ■j:2\ \  Uvt>  131  : 

tcrg.  l'i  j.ird.  50;  laiiiii-s  et  incultes  t  t.iii^[>  is;  sup. 
des  prop.  bàl.  11  ;  cuul.  non  ii>ij>.  ^U.  lÂ)ii»U  div.  Mi  ;  mou- 
lins 7  (d  eau.  de  Beiliard,  d'Orange,  du  Pont,  Grand»- 
Uoalinit.  Guémio,  de  RraU,  de  Gué-Morin;  la  plupart 
iOat  moulina  à  peplerj.  QP^  Cette  commune  est  lraTcrM.'e, 
daaad  au  nord,  oaus  m  parUe  est ,  par  le  Coucsuoai  la 
■Jnette  se  jette  dans  celle  ri«fèrr,jprta  da  moalfai  de 
Brals.  La  roatc  départemMitale  da  fIM  ft  8aliii>llalo  et 
le  c)i<-iniii  de  graooe commaateallon  da foofOra  A  H^du 
la  cou|H  iit  sur  deai  dlfecUona;  le  dernier  trawrse  le 
bourg  même.  enflD,  la  grande  roula  da  BcmMss  I  Anirain 
la  llmlla  k  l'oocsl.  Au  lod»  dlangi  de  Vamot  et  de  Char- 
bonnière. —  Alnal  qne  naoa  l'avons  dit  dt^k  {k  rarticle 
Saiul  AiAln-da«('«nDler) ,  le  nom  prlmitii  do  Viouxvy 
dut  être  Orange-  Alors,  le  bourg  calait  ansfi  sur  la  rive 
gauche  du  Cancsnon ,  mai»  bea  ucoup  plus  pr('!*  di-  la  ri* 
Tière,  sur  un  coteau  oui  domine  le  cours  de  celle-ci ,  et 
qui  a  retenu  le  nom  d'Orange,  (juaud  la  roule  de  Rennes 
A  Fougères  cessa  de  passer  par  colU-  tocaliU*.  le  bourg  fui 
établi  où  il  est  maintenant,  et  prit  le  nom  do  •  Parocchia 
dé  Vcteri  Via.  •  Vieuxvy  ne  \ciit  donc  pas  din;  Vii-ux- 
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nadiu  ktéL  tk  l'on  i^ai  rapporte  aux  hoMwria,  «a  » 
IrunidKnMBta  ost  plua  d*aiia  Ueua  al  danriu  da  leaguaur, 

et  «D lea  relnraw  Jusque  sur  la  lande  Hervé,  à  limait 
Noua  croyons  Uen  plutôt  que  laa  llarl locations  de  oe  dor- 
nicr  point  sont  un  anlre  camp  romalu,  et  qae  a 
doivent  être  ëtudi((c»  comme  un  eeul  camp.  Orange,  1 
mieux  dOfcndue  par  la  nature  qii'»  par  l'arl.  P9t  sur  uni 
ticule  qui  forme  nuapalnie  mi  nord  cl  va  en  «'inclinant 
vers  la  \all4H;  de  VieoxTy.ou  plutôt  ver»  le  point  où  le  Cent»- 
non  se  franchit  sur  le  vieux  pont  du  moulin  U  papier  4r 
Beiliard.  Le  sommet  de  ce  monticule,  qui  peut  avoir 
350  m.  de  long  sur  100  m.  de  large,  est  encore  giirni  d'âne 
fortincalion  lormén  de  pierre*  de  toute  *orlc,  a«sri  blm 
aKrdB«.'e«  avec  de  la  terri-  pour  que,  parfoi!* ,  on  puisse  te 
demander  si  Cf  ii'i>t  p.i*  une  m'iraifle  ilrgarnie  do  »m 
pierre»  di- ii.iifmf'Dt.  La  f.u  r  df  l'ducnl  pir-*onte  surtout 
cv  rar.ictire.  Crtli-  face  doiiiit.e  nue  vallée  qne  coupe  oa 
pclil  roiir>  d'e-Mi  qui ,  jadis  retenu  par  une  clianssôe  ec- 
core  visible,  doniiail  au  cimp  l'enii  néccjKairc.  et  fnrmait 
de  ce  côté  un  abri  conlr<  un  cuup  i\r  main.  A  r>  =.(  1j  for- 
lirication  ,  perdue  dnii*  deslailli^,  domino  !»•  Coiicnon, 
qui  lui  sert  aus»i  de  défense.  An  r.nrd  <'lle  plon^'e  fur  la 
Tallée,  et,  pour  rcnlover,  il  eut  fallu  un  '■Kgr  en  rf-gk. 
Le  seul  point  par  o(i  elle  fût  abordable  e>t  Toue-t,  ou 
elle  est  pre-qne  do  niveau  avec  le  sol.  Mais,  de  rc  eût'  . 
un  liirpe  fosse,  doni  on  voit  encore  l.(  ligne  profonde.  I< 
défendait  contre  les  attaques  du  dehors.  La  ,  de*  arbrti> 
ont  couvert  l'éminence  de  terre  el  pierres  amoncHée». 
et  l'onl  conservé'*  tout  en  l'envahlsMnt.  Ce  camp  romain, 
aujourd'hui  partie  cultive',  partie  couvert  de  gvui'Ls,  rea- 
fcrm  ill  en  son  euceinlv  des  blocs  granitiques  trë^-rcmar- 
quables.  Les antM>nl  slluéaan  centre:  le«  autre»  bordent 
le  retrancbcment  sud.  On  eomprcnd  que  ces  rodiers 
élevés  nu  desms  du  Ml  aloBt  été.  wltdo  véritahloa  art» 
bunes  politiques.  Mil  dm  aulela  des  Augorea.  —  L'auMa 
principale  de  Celle  encelnla  était.  mUm  tuiile  apparenecw 
\  l'auRic  du  fossé  de  l'ouest  De  lA  un  chemin  prallqné 
dans  la  colline  descend  von  la  rlYlAre.  qu'on  passait  Agaf; 
mais  le*  paysans  dlM-nt  que  c'était  un  sonlerrain  par  le- 
quel l'on  menait  boire  les  chevaux  de  la  du  chassa  Aana. 
—  M.  Louis,  qui  demeure  A  Orange  même,  a  tmné 
dans  le  camp  un  éperon  qu'on  nous  a  monlrd%  Ct  aar 
lequel  nous  avons  lu  une  inscription  en  écrtinsu  aie- 
mande,  du  xiv*  Klècle  :  •  Fergiê  Mlmiekt  •  orlliograiiiiés 
tr6»-uia1  comme  on  voit,  cl  qui  n'est  antre  qoe  la  dnkm 
bien  connue  :  •  Se  m'oubifn  pat.  •  Ccl  éperon  a  dù  appar- 
tenir à  un  cavalier  allemand.  —  Tout  ce  qui  prv^ède  al 
le  résultat  do  notes  prises  par  non»  dan*  une  courte  visilr 
."i  Vicnivy.  I.lles  Ont  surlonl  pour  bu l  d'eveitcr  les  arcbt'O- 
logti -s  .'i  s'occuper  do  celle  eurieu>e  loc.ililé-,  —  C<^-olocte. 
terrain  de  transition  .nférienr  inoditii  par  le  graoltc; 
quarlxile  à  l'est  cl  an  sud  ;  granité  à  1  kilom.  A  l'c 
bouig.  —  On  parla  la  fran^ls. 


irg  (Fe<«»  Vieu»),  comme  on  l'a  répété  souvent.  —  Ollo 
tOCalfté  semble  avoii  été  jadis  rempLiremeut  d'une  im- 
portanle  station  romaine.  I><'ux  camps  y  défendaient  le  pas- 
sage du  Omesnon.—  Le  premier,  qu'on  nonmie  encore  dans 
ce  pa\s/ii  lU  ti  iiiii  la  Mi  'tif  ,  '■iirlout  visible  à  BovirKui  i, 
utie  pelile  lande,  .i  en\irt»n  fiOO  m.  au  nord  du  boiuf!. 
L-'i  II- camp  romain,  (iiesque  intact  sur  une  longueur  de 
150  m.,  'e  dirige, ml  d.-  l'est  à  l'ouest,  osl  admirablement 
formé  d'un  double  fo^-e  et  de  trois  i  iniiienr  r  s  qui  di'pi  n- 
denl  de  la  lande  clexee  vers  le  coteau  av  isagé  au  sud.  (a'IIc 
forlili*  aiiou ,  formée  d'un  mélange  do  terre  et  de  pierres 
graniii<iu'  s  (jui  n'ont  pas  été  llt'es  enlre  elles  par  le  ci- 
ment.  dut  servir  à  enccindre  un  camp  énorme,  car  on 
la  »ml  à  l'ouest  sur  une  longueur  de  plus  de  200  m.,  et  au 
milieu  de»  terres  labourées  jusqu'au  village  de  Rourguel , 
où  elle  se  perd.  A  l'est,  elle  se  pralougc  sur  un  clicmin 

S il  l'a  recouverte  et  vient  se  perdre  dans  le  village  du 
eullnel ,  qui  certainement  a  été  cansIruH  de  sas  doris; 
•o-delA  elle  dlsiHirall,  et  lian  est  quelque  temna  aans  en 
nlinmrar  traça,  liais  MenUM  elle  redevient  vitfb!a  an  dé- 
'  lonrd'un  itelit  cbemiu  qui  descend  au  moulin  de  Gué- 
min.  LA  ou  voit  encore  parfallement  l'éminence  centrale 
M  dirigeant  vets  le  ('«uesnon  et  gardant  le  sommet  du 
coteau  qui  domine  le  cours  de  cette  rivière,  qu'on  passe 
A  gué  au  dessitn  du  moulin.  De  ce  point  on  devait  voir 
Orange,  l'époque  où  le  pays  breton  n'élail  pas,  couune 
aqjourd'bul ,  coupé  de  ces  fossés  Innombrables  qui ,  re- 
ccnvcrls  de  chênes  épais,  forment  comme  ium  conU- 


Wlcaeaam;  à  4 1.  au  N.-O.  de  Nantes .  mm 

évèché  et  son  ressort;  à  t9  I.  de  Rennes  .  cl 
3  I.  Vs  Biain  «  sa  subdt'iégation.  On  > 
eompte  9000  oommaniants,  y  compris  ee«z4r 
la  Paelais  {PaqMUnye]  *  sa  trêve  ;  la  cure  est  a 
l'ordinaire.  Le  territoire  .  arrosé  de  plusieurs 
ruisseaux  et  d'une  superficie  plane  .  ofTre  à  It 
vue  des  terres  en  labour,  des  landes  très-élei- 
dues  et  trè.s-peii  de  prairies.  La  pierre  de  grain? 
s'y  trouve  en  abondance.  La  carrière  de  la 
Roelic  est  la  plus  considérable.  Les  archileeles 
de  Nantes  en  tirent  beatieoiin  do  pierres,  sur- 
tout pour  les  marches  d  esealiers.  les  foyers  et 
les  fourneaux  des  cuisines.  En  1G57,  la  dMr 
(le  Vignetix  ohiint  tin  marché,  qui  devait  se  t?- 
nir  en  cette  paroisse  ;  mais  la  commuaaulé  de 
ville  de  Nantes  s'y  opposa  et  le  fit  soppfiir. 
Le  Huron  *  et  les  RrelonDièrcs  sont  les  deox 
maisons  seigneuriales  de  celte  paroisse ,  dont 
M.  le  duc  de  Rohan  est  seigneur  supérieur.  La 
première  de  ces  maisons,  avec  celle  de  la  .loue 
lorrne  une  liaule-jusiiee  qui  appartient  à  .M.  du 
lireil  du  iiuron.  Le  villagede  lu  liuissierc  relève 
du  chapitre  de  l'église  caUiédrale  de  Nantes. 
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VinSEtX;  commanc  tormée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom: 
njourd'hul  siu  cursale.  -  Lfmit.  :  N.  Fay  ;  E.  Trcilllèrc», 
(i  v.nilf.  .S.  Sautron  ;  O.  Salnt-lilienne-de-Montliic  ,  Cor- 
crnai*.  —  Priuclp.  \U\.  :  la  Mancelicrc-Uichard .  l.i  Pa- 
iicLtyc,  Valcl.  le  Carteroii ,  la  l'rlniaudièrc .  la  Tlu  bau- 
liTf,  la  Fouchaiflére ,  la  Jainelric,  la  Jcmblinièi  e  ,  11- 
.as-Vcruet,  le  Bois-Moriu,  la  Rluiberlière,  la  F«vciii-ilu- 
iiiron,  la  IJabiniCre,  la  Roche,  la  HaiméotinicTe ,  la 
laye,  la  Valinitre,  la  lloiivnrdittrv.  —  Soperf.  toi. 
5sd  hecl.,  <l«iiii  U  s  prineip.  div.  «ont  t  1er.  lab.  2010: 
n  s  ei  pât.  073;  bois  1*52;  \erg.  cl  jard.  87 -,  laodes  et  in- 
iiltcs  1Ô87:  sup.  des  prop.  b&L  U;  coul.  non  lm|».  352. 
oiuL  dIv.  610:  moulius  «  (de  Rooane,  de  te  Rlilfire,  de 
1  ileticot ,  Neof,  de  te  fiction»  4b  te  Joue,  de  Deauatfjour). 
^  Vigucux  est  Mné  «u  ««utie  d'un  pays  ptet,  ob  le* 
«nde»  aboDaeiit.  —  Le  diiteRa  do  Baron  a  été  habité 
iMiqno  Uuiips  par  M"*  do  Sévigné.  iSes  parUea  le«  plus 
Aclonnoi  datent  d«  %9K>,  Ou  aoeède  au  Duron  par  une 
Ténvo  de  Mpina  Inmeueet  et  Qoi  couiptcut  plus  de 
ent  anadea  d'eilaknce.  à  Ms  pieds  se  n'uniuMut  le» 
rinclpalc»  Mrareea  de  te  petite  rivière  du  (X>na.  —  La 
'aqueiaye  est  restée  en  Vlgneux.  Il  se  lient  dans  ce  vil- 
ige  une  foire  od  l'oh  vend  principalement  des  meuble», 
«tte  foire,  qui  a  lieu  le  lendemain  de  la  Trinité .  e»t  prti- 
édée  par  une  de  ce*  ■■cmliléea  ob  les  jeunes  gens  de  la 
ampagne,  filleii  et  garçons,  viennent  clu-rchrr  de»  cnga- 
cments.  Il  y  a  foire  k  Vigiioux  le  18  nuvi  lubrc.  —  Géolo- 
le  :  conslltullon  granitique.  Oaua  le  granité  de  Buron 
on  I route  queiqueM*  rcflienDde  Jaane>de  miel.  —  On 
arl''  11'  français. 

viciic»e  ;  à  4 1.  au  ^.-^.-0.  de  Rennes,  son 
vèché.  et  à  1 1.  de  Hédé.  sa  subdélégation  et 

on  ressort.  Celle  paroisse  relève  du  roi,  et 
omptc  900  communiants;  la  cure  est  présentée 
ar  l'évêquc  de  Rennes,  en  sû  qualité  d'abbé 
le  Saint-iMclaine.  Ce  lerritoire ,  coupé  de  ruis- 
eaux  et  d'une  superficie  presque  plane  .  pro- 
luit des  grains  e  t  du  cidre.  La  haute-justice  de 
ilontboarcher  apparlienl  à  M.  de  Coigni.  En 
420.  ses  maisons  nobles  étaient  :  Claire-Fon- 
uine.  Grasse-Vache .  le  Fail  et  les  Roneerais. 


VIC.NOC  (sons  ritivocalion  de  saint  l'ierre-t-s  Liens  ,  le 
août)  :  commun»'  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ; 
ujom-d'hui  succursale.  —  Limil.  :  N.  Bâiougcs  sous- 
Irdv  ,  Gulpcl;  E.  (iiilpel ,  Saint-MiHIard  sur-Ille ,  Mon- 
-t"iill-lp-r.ast;  S.  la  M(>ikVc.  tU-xc/à  ;  O.  (.éïcié, Langouél, 
aint  S)mptiork-n.  —  l'rincip.  vill.  :  la  Ciilliotals,  la  Haute 
t  la  HabNC-Oâtelals,  le  Coudra) ,  la  Uoulais,  le  Haut  et 
■  Bas  Yaugreux,  le  Tertre-<le-l'lqucbœuf ,  Clalre-Fon- 
line,  la  Tétcric.  —  Maison  importante  :  cbateau  de  la 
lllouyèrc.  -  Superf.  tôt  1408  bcct.  81  a. ,  dont  les  prln- 
ip.  dlT.  sont  :  1er.  lab.  10A3:  pn!s  et  pftU  190;  bel*  07; 
erg.  et  Jard.  9S:  landea  «t  IncoMc»  W|  nipk  dea  prop. 
aLiS-.conU  non  imp. 98. OmmI.  dlf.8»7iiWNdlnkcau 
e  te  VUloafère.  19*  Ortli  eonunune  ett  traferatfe  au 
o««il  par  fa  ronte  de  tordeanz  %  Saint-Malo  Idepols 
HMellerte  JnMin'à  Maurlpion).  —  Elle  conUeut  au  nord 
)  bola  taUlia  de  Malgndt  en  aad  celui  de  IlonUiourcber. 
-  Etang  de  te  VUloniïfê.  -  Géologie  1  grta  et  quartaitc; 
diMe  an  aud.  —  On  parte  le  firançala. 

▼iMé-BMm;  sur  la  route  de  Dol  à  Dinan; 

I  1.  de  Dol,  son  évôché [flMyoMrrfV/î/t  Rennes] 
l  sa  subdélégation,  et  à  <Û  I.  'A  '^^  Rennes. 
>jtle  paroisse  ressortit  à  Dinan ,  et  compte 
JSO  communiants  ;  la  cure  est  présentée  par  le 
ommandeur  de  La  Guerche.  Le  territoire  est 
.larecageux.  mais  fertile  en  grains  et  abondant 
n  foin  et  pàtaniges. 

^Oelteparoliae  a  dMabwrbéo  par  Bodandflewu 

VlMé-G«il»Kailaii  j  sur  la  roule  de  Dinan 
Lamballe;  <à  5  I.  de  Saint-Ma!o,  son  évèché 
aujourd'hui  Saini-Brieuc];  à  40 1.  «A  de  Ren- 
ies, et  à  1  1.  V«  ^0  Dinan,  sa  sobdétégation  et 
on  resaort.  On  y  compte  150  communiants; 
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la  cure  est  présentée  par  l'abbé  de  Beaulieu.  Le 
territoire  est  d'une  superficie  plane  et  renferme 
beaucoup  de  landes»  dont  le  sol  ne  parait  pas 

de  bonne  qualité. 

VILr>É-€UlNGALAN;  cotomnoc  formée  de  r.iuc.  par. 
de  ce  nom  ;  aujourd'hui  succursale.  —  Liniii.  :  O.  et 
N.  Saint-Maudez,  Corwul  ;  E.  Corseul ,  Auc  ilcuc.  Tréll- 
van:  S.  i  t  S.-O.  Trébédan;  0.  la  Landcc,  Saint-Maudet. 
—  l'rincip.  Till.  :  Villr  Rault.  Croix-Nergau ,  la  Landelle, 
les  Portes,  la  (>)tinH.imlri  li- ,  ]i's  (  loscts,  Dois-Rrunet, 
Coavon  ,  ISoculé,  la  hiriilais,  les  Hauts-<lbamps  ,  Préron, 
Cioix  Mois,  les  Novl .  Vieil.  —  Supeif.  loi.  735  hccL  , 
dont  1<'.H  prineip.  div  sont  :  ter.  lab.  52â;  près  et  p.M.  45; 
bolsO;  VL-ig.  et  Jard.  S:  landes  et  incuUf>  û"  ;  sup.  des 
prop.  liât.  3:  cont.  non  iinp.  32.  Consi.  div.  162;  moulin 
de  \  au<  oult'urs ,  .1  vi  nt.  La  roule  de  Dinan  .'i  l.am- 
balh'  divise  cclli'  cûtnuiiine  de  l'f-t  ^  l'oucsl  en  di-iix  p.ir- 
tie.s  à  ptni  pi»-,  '(;al^^.  —  La  pifiii-  ditr  •  des  irois  Pa- 
roisse» •  P8t  au  point  d'intersection  aiec  les  communes  de 
i  rohédan  et  de  la  Landec  —  Géid«gte  i  granité,  s-  On 
parle  le  français. 

Tildé-la-Marlue;  sur  la  route  de  Dol  à 
Saînt-Malo  ;  à  2  I.  de  Dol .  son  évêché  [aujour- 
d'hui /fennp.Sj  et  sa  subdélégation,  et  à  ti  1.  '/j 
de  Rennes,  son  ressort.  Ou  y  compte  300  com- 
muniants ;  ta  care  est  présentée  par  le  com- 
mandeur de  La  Guerche.  Le  territoire  est  oc- 
cupé, au  nord,  par  la  grève  île  Cancale,  remar- 
quable parla  belle  pêcherie  qu'on  y  a  établie; 
le  reste  du  terroir  forme  un  '  plaine  exactement 
cultivée,  et  coupée  par  la  rivière  de  Dicd-Jean. 

Cette  commune  a  élu  absorbée  par  Hircl. 

iriiiaanée;  sur  une  hauteur;  à  H  1.  au  N.- 
E.  de  Rennes,  son  èvéehé,  et  à  a  I.  */«  de  Pou> 

gères ,  sa  subdélégalion  et  snn  ressort.  Celte 
paroisse  relève  du  roi,  et  compte  iOÛO  commu- 
niants; la  cure  est  présentée  par  l'abbé  du 
Monl-Sainl-Michel,  à  qui  cette  église  fut  donnée 
par  l'évêquc  de  Rennes  en  1050.  Ce  lerritoire 
est  varié  de  coteaux,  vallons  et  monticules.  ]>a 
rivière  de  Beuvron  y  prend  sa  source.  Le  ter- 
roir est  bien  cultivé.  Outre  des  grains  de  toute 
espèce ,  il  produit  d'excellents  pâturages  et  du 
ciare. 

VIUAMÉE  (lious  rimocalioti  de  saint  Martin,  fote  le 
8  Juillet];  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  te  nom; 
aujourd'hui  succursale.  —  Limil.  :  N  .salnt-Georges , 
Mellé;  E.  Alellé,  l.ouvignt -du-Desert ,  Parigné;  S.  l'ari- 
gné.  le  Ch.'itellier  ;  O.  le  C.liaiellicr ,  Poillé.  —  Frincip. 
vill.  :  Lllléle  .  le  llns-Meslerais .  la  \  ille-lVrdue  ,  Jlouber- 
rouault,  la  .Setoytre,  la  \iolelle.  -  Soperf.  lot.  1000  hect. 
21  a.,  dont  les  prineip.  div.  M)nt:  ter.  lab.  810;  prés  et 
pât.  127  ;  bol.H  7;  verg.  et  jard.  26;  laudes  et  incultes  50  : 
sup.  des  prop.  bAU  7:  conl.  non  Imp.  32.  Const.  div.  152: 
moulina  3  (à  eau,  de  Vlllamée,  du  Goudray).  La 
grande  route  de  Fougèrea  8  Saint-James  sert  de  limite  8 
cette  fiOinmniKt ,  anr  une  neUte  dlatancc ,  8  «on  extrémité 
omet*  —  Gdotogfo  t  terrain  de  tranaltion  loférienr,  mo- 
diflé  par  te  granlte;  cette  dernière  rocbe  te  montre  an 
nord  et  8  l'eat.  —  On  parle  le  français. 

VILLK-ES-NONAIS;  aneimne  section  de  .Sainl-Suliac, 
érigée  en  commune  par  une  loi  de  IbW).  {V.  Saint->uiiac.| 

Vàiiea8e88ve  ;  abbaye  de  l'ordre  de  Uteaux: 
à  9  I.  Vs  au  S.  de  Nantes,  son  évèché,  et  i 

2i  1.  ','5  de  Rennes.  Kn  I  i:j.3.  Iloèl,  comte  de 
Nantes,  donna  le  tcrriloire  de  Villeneuve  à  l'ab- 
baye de  Buzai.  et  la  duchesse  Constance,  ayant 
fondé  dans  cet  endroit ,  nommé  la  Grange  de 
Corlmariat  une  abbaye  dont  elle  fit  construire 
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les  édifices ,  une  colonie  de  moines  sortit  de 
Buzaî  le  35  mars  1200,  pour  aller  prendre  pos- 
session dù  nouveau  couvent,  qui  se  trouvait 
renfermé  dans  la  forêt  do  Touftou .  qui  était 
alors  d'une  grande  étendue.  Dans  la  suite,  la 
ritoation  de  cette  abbaye  ne  se  trouvant  pas 
convenable,  elle  fut  transportée  ou  elle  est  au- 
jourd'hui .  par  Gui  de  Ttiouars  .  qui  donna  un 
autre  fonds  en  1905.  La  duchesse  Constance 
était  morte  dès  1201 .  et  avait  demandé  d'être 
inhumée  dans  l'abbaye  qu'elle  avait  fondée. 
.Ses  dernières  volonlés  furent  exécutées .  et  la 
cérémonie  de  ses  funérailles  fut  faite  par  l'ar- 
chevêque de  Tours,  assisté  de  tous  les  évèques 
de  la  province.  Les  prélats  se  rendirent  ensuite 
à  Nantes,  où  ils  s'assemblèrent  es  concile. 
L'an  1203.  Hugues,  sei;jiieur  de  Monlaigu.  ac- 
corda aux  moines  de  Villeneuve  le  droit  (Te  tenir 
anc  foire  par  cbanue  année.  En  1224.  les  évé- 

Îues  Etienne  de  ^a^les  ,  Guillaume  d'Angers, 
osselin  de  Rennes  .  Robert  de  Vannes ,  Rai- 
nauld  de  Quimper,  Raoul  de  Sainl-Malo,  Geof- 
froi  de  Tréguier.  Jean  de  Léon  n\  Guillaume  de 
Saint-Brieuc.  s'assemblent  à  Villeneuve,  et  dé- 
dient l'église  de  ce  couvent  en  l'honneur  de 
Dieu,  de  la  s.iiiile  Viertie,  et  de  tous  les  saints 
dont  les  reliques  étaient  dans  ce  lieu.  Le  même 
jour  furent  enterrés  la  duchesse  Constance , 
Gui  de  Tliouars.  son  époux,  et  Alix,  leur  fille, 
en  présenee  de  douze  obbés  de  Cileaux  ;  d'Ai- 
meri,  viconile  de  Tbouars;  ti  Amauri ,  vicomte 
deBeaumont.  sénéchal  d'Angers;  d'André, 
seigneur  de  Vitré  .  ef  de  plusieurs  barons  et 
seigneurs.  Les  trois  corps  avaient  été  déposés 
dans  une  chapelle  de  la  maison,  en  attendant 
que  l'église  fût  finie. 


Celte  abb.iyc  a  tl^'  dtU-uilc,  et  uno  mat»on  paili- 
cuU<;i-e  a  clé  i>AUc  avec  te»  d^brit;  eUe  Uil  parUe  do  la 

d«  BlSBOO. 


villepfl«;  dans  un  fond;  à  40 1.  Vs  au  S 

E.  de  Rennes,  son  évêché  [aujourd'hui  Nantes] 
et  son  ressort,  et  à  2  1.  V4  <1<2  Chàtcaubriand, 
ta  subdélégation.  On  y  compte  4900  commu- 
niants; la  cure  est  présentée  par  l'abbé  de  la 
Ro6.  Ce  territoire,  borné  à  1  est  par  la  province 
d'Aniou ,  et  d'une  superficie  plane ,  ofTre  à  la 
vue  la  source  de  la  rivière  de  Verzée .  la  forêt 
d'Araise  au  nord  de  son  bourg,  des  terres  en 
labour ,  et  au  sud  une  lande  très-étendue ,  qui 
peut-être  ne  dépend  pas  toute  entière  de  cette 
paroisse, 

-  Xhomasse  Rabin ,  épouse  de  Jean  de  Coës- 
mes,  morte  en  1333,  avait  demandé,  par  tes- 
tament ,  d'èlre  inliutnée  dans  l'eulise  de  Ville- 
pot,  devant  l'autel  de  Notre-Dame,  et,  en  con- 
séquence, elle  légua  à  cette  église  soixante 
sous  de  renie  pour  l'acquit  d'une  messe  qui 
doit  se  dire,  tous  les  premiers  lundis  de  chaque 
année,  par  le  recteur  de  la  paroisse  ;  elle  assi- 
gna, en  outre,  unejaillede  vin  de  rente  pour 
la  communion  des  fidèles  i  la  féte  de  Pâques. 


La  vicomté  de  Fercé.  haute-justice.  apoaitieBt 
àM.diiBoit-I>étD. 

viLLBPOT;  oommiuie Itormée d» rancpir* aea: 

aujourd'hui  succanale.  —  Mmit.  :  If.  MlltlpiS  Itiff  fcwiii 
E.  Ponancé  :  S.  Soudan  et  di'partemeot  ilryriiin  1 1  tt^i 
O.  Noyai.  -  Princip.  vill.  :  l«  Hanl-Ballan,  la  JutodOtn, 
le  BoulFay,  la  Oucloserie,  la  Coinlerie,  la  Haye,  ta  te 
série.  Ba»-l>lovMs ,  Bant-l'IeMi»,  la  Glétière.  la  BnMe, 
le  PMI»,  la  Revardièrc,  la  Fercbéltére,  le  Boi*-RiclMr4 
—  Soperf.  tot.  2054  hcct  71  a.,  dont  les  priuclni.  É|«. 
sont  :  1er.  lab.  1500;  prOs  elpAU  309:  bois 67;  «ert.ctjafC 
30;  !and«>s  i  l  incultes 33:  <<laog8  7;  »up.  des  prop.  bat.  1|; 
coQt.  lion  Imp.  100.  ConsL  di*.  547 ;  moulin  3  [du  Grand- 
Fivt,  de  la  !îelh.iudièie|.  Ciy*  On  trouve  dans  les  auclea» 
Ulrc*  le  nom  de  ci  lté  localiii  ,  l,i(lnis(-cn  celai  dr  ■  nq^ 
Coeta.  »  £^l-c<•  nnr  .illusion  au  nom  français,  on  iriem 
celui-ci  C8l-il  h-  u  sultal  d'uni*  di-naturation  r  —  Héolo- 
Kie  :  sol  melangr  île  phyllades,  psamnii tf  tt  gre*  auarUear. 
La  couche  argileu.-ic  est  dans  celte  co  umnin  plus  propre 
.1  la  TÉgéUtlon  que  Aaos  celles  qui  IVutoureot.  —OnouM 
le  • 


iriMeiche;  sur  la  route  de  Rennes  à  La 
Guercbe;  à 7  1.  Vs  de  Rennes,  son  évècbé  et 
son  ressort,  et  à  4 1.  */»  de  La  Guercbe  ,  u 
subdélégation.  On  y  compte  4300  comon- 
niants  ;  la  cure  est  présentée  par  un  chanoine 
de  l'église  cathédrale  de  Rennes.  Le  territoire, 
coupé  par  la  rivière  de  Seiche ,  et  d'une  super> 
ficie  assez  plane,  est  couvert  d'arbres  et  buis- 
sons; il  offre  à  la  vue  des  terres  bien  cullivées. 
[En  cette  paroisse,  la  Montagne  et  le  Boit-B^ 
bin  sont  à  M""'  des  Nétumières.l  L'an  1176,  Si- 
mon de  Visseichc  était  seigneur  de  celle  pa- 
roisse. En  4445,  Anne  d'Epinai,  dame  de  Fob« 
tenaille ,  demanda .  par  testament,  d'ôtre  en- 
terrée dans  l'église  de  cette  paroisse  .  et  or- 
donna qna'ii  serait  dit  dnq  cents  messes  dans 
cette  église  pour  le  repos  de  son  âme. 


VLSSEICHE  'ioun  l'huocalion  de  saint  Piern.-)  ;  com- 
auine  fonnéo  de  l'anc.  nar.  de  ce  nom;  aujourd'hui  »o£- 
curi^alo.  —  LimlL  :  .N.  IJalg,  Uomalain;  E.  bomal.nu  .  La 
Gucrchc  :  5.  Arbrcsec ,  Rhelicrs;  O.  Marcillé-Rubert ,  Bai». 
—  Priiiclp.  vill.  :  la  Kresnais,  le  Haut  Etancbet ,  la  Thc- 
baudiore,  la  Vaudric  .  la  FlorauciiTc,  la  Blandiult-n-,  U 
Baaie-BuMonlère,  l'Onglée,  la  Gaullièrc,  l  Arneric  - 
Haisous  Importante*  :  la  Houla^uc,  la  Grandc-Uolle,  li 
Grand^RivIéve.  —  Saperf.  tôt.  1003  bcct  73  a.,  dont  les 
princip.  dlT.  loot  t  ter.  lab.  lOTS;  |Mrâ  et  pAl.  2ft0  :  bols  M  : 
veiv.  etjard.00;  landetcfciiuwIleaSts  aap.  de*  prop.  hlL 
19 1  comL  non  Imp.  SI.  Omit.  div.  Sll;  moulina  a  {de  Vte- 
Micbe,  de  U  Grand'Blvtèitt,  mlmlerta,  à  eau:  da  u 
Grand'RlTiërc,  de  laGrandfrVotle.k  veot)  i 
passe  depuis  long-temps  pour  nyolr  été  la  ati_ 

de  Sipia,  sur  la  vole  qui  reliait  Anfenetaeiuii  

primitif  aurait  doue  été  Ficut  ad  Siplam^  (Tolk 
Seiche,  VieSeirhe  et  Visseichc.  Le  bourg  cbef-liea 
la  rlTière.  Son  église  a  des  parties  qui  datent  de  la 
iir  siècle.  Le  bas-cOté  nord-est  est  de  1655;  cuQn.  eo1 
on  l'a  aii^ieutée  et  l'on  a  rebâti  le  clocher.  —  On  l 
houveiit,  dans  le  bourg  et  dans  ses  environs,  t 

beaux  en  calfairc  coquiller.  I^orsque ,  en  1B2S,  ott  i  

la  cave  du  iiouvr.ni  pi  *  «bylère,  oo  y  a  trouvé  OM^ 
bague  en  cuivre,  qui  seuiblait  romaine,  mais  qi 
avons  en  vain  cherchée,  alin  de  nous  assurer  de  sou 
gine.  Enlin.dans  le  nouveau  cimelière  <'labll  «oire  k 
bourg  et  la  rivière,  on  trouve  parfois  di  >  mur*  cimeolH 
à  chaui  et  i»  sable.  On  y  a  signalé  aus>i  une  série  du  petit» 
fourne  iui  en  briques,  qui  peut-être  ont  appartcna  a  d^ 
bains  rotnriliis.  —  Aux  monumenls  romains  ont  succède 
ceni  du  nioyi  ii  f»i;i-  :  on  nous  a  slfçnair-  en  \  i^--  i-  lie  plu- 
sieurs moites  fi  odaU  s.  —  I-n  IL'iJ,  le  pont  de  \  tv-^icke 
fut  témoin  du  combat  que  livra  Robert,  comie  de  Vitn:, 
a  Min  suzerain .  (".oiian  111,  duc  de  Bretagne.  t^>  di-raier  fut 
battu  et  poussé  ju^qu',^  Ctiaieaujjiron.  La  formule  dubil»- 
live  que  nous  employons  sur  l'antiquité  de  \  is->4  ieh»'  non. 
est  inspirée  par  un  remarquable  travail  que  M.  de  Matu 
de  Latour.  ingénieur  des  ponla-el-cttaus»ée«.  abieufoulâ 
*  et  dwiiMl  U  MiaoNeraU  ^  la  vate 
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>maino  d'Angers  ii  Rellnc^  n'.i  piis  pu  p.isscr  par  ViMeicho 
a  dû  sulfrc  une  lonte  lutix-  ilirecliuit.  ^ou^J  hou»  bor- 
onii  à  signali-r  ici  ccl U- c(ir|puMi  coiilcslation  d'un  f;ill 
>gard(*  comuiu  au|uis  a  \.i  ^ch'Me  archéologlquo  , 
int  que  11.  de  Uaity  de  I.atniir  plibUer.i  fou*  poa  soa  re- 
larquable  travail.—  Le.-  iiiicii'ii'<  (  h.lliMui  citaient  la  Mou- 
ignc  et  Loogh^c.  Celui-ci  sert  de  inagaflii  pour  fourrrif^o  ; 
■  premier  a  été  df^inoli  en  Ib3i>,  pour  servir  h  la  coii-lruc- 
on  d'une  inalMn  niodeme^  —  béolOCietfCli|jil0acfUeiii« 
•  On  parle  le  frauçal». 

Yâtré)  aux  bords  de  la  Vtlaiue  el  sur  le  pen- 
hant  de  deux  coUines ,  par  les  3*  33*  de  longi- 

nie .  el  par  les  48*  8'  de  lalilude;  à  7  I.  Vi.  à 
t.  de  Renoes.  son  évêché  [à  31 6  kilomètres  de 
*aris\. 

Qualre  grandes  routes  aboutissent  à  cette 
ille,  qui  est  considérable  par  son  étendue  ;  elle 
st  plus  longue  que  lar^e,  el  se  termine  d'un 
oui  par  le  cbàteau ,  qui  est  de  figure  triangu- 
lire  el  danquc  de  trois  grosses  tours  fort  liantes, 
ans  les  trois  angles,  cl  de  plusieurs  autres 
lolns  grosses  sur  les  edtés.  La  ville  n'a  qu'un 
impie  muret  trnis  portes.  On  y  remarque  une 
glisc  collégiale*;  trois  paroisses  qui  sont  : 
ainte-Croix*,  dont  la  cure  est  à  l'ordinaire; 
ainl-Marlin',  dont  la  cure  est  à  l'aUernative; 
l  Notre-Dame*,  aussi  à  l'alternative;  les  cou- 
cuts  des  Bcaudictins  *  ,  des  Augustins*,  des 
acobios*,  des  Récollels".  des  lïcnédiclines* , 
es  nospitn!i»Trs'  des  Llrsulines*.  el  l'hôpi- 
i\'  ;  ulu:  ntaiN  II  1  ictiailc*,  un  collège,  une 
jridiction  des  i!  nies;  une  communauté  de 
illc,  avec  droil  de  de|>ntcranx  Élats  de  la  pro- 
ince;  une  subdélegution ,  et  les  postes  aux 
ïllres  et  aux  cbeyaux.  On  y  compte  8,000  ha- 
itants.  Il  s'y  lienl  un  marehé  le  lundi  de  chaque 
emaioe  et  plusieurs  foires  par  an.  Ses  armes 
ont  de  gueules  au  lion  d'argent.  Il  s'y  exerce 
lusieurs  juridictions,  savoir  :  la  baronnic  de 
.'itré ,  haute-justice,  à  M.  le  doc  de  la  Tri- 
nouille  ;  cette  juridiction  rcssorlil  directement 
lUPariement,  comme  haule-baronniede  la  pro- 
ince.  donnant  le  droit  de  présider  aux  Etats; 
es  traites  et  gubeiles,  haute-justice,  au  roi; 
)ourg.  baute-Juslice;  Launaye.  tdem; le  Plessis, 
dem\  Rnuvraie,  nient;  etTrozé,  idem,  à  \I.  du 
Messis  d'Argenlre  :  Baudiëre  »  baute-justice,  à 
d.  de  Cuoë;  la  Boncsaière.  baute-justioe;  le 
^hàtelel,  idem\\c  Vau-Fleuri,  iilcm.  ii  M.  Ilny 
le  ^étumières;  le  prieuré  de  Suiole-Croix , 
laute-justice.  à  M.  le  prieur  titulaire  ;  la  Char- 
onnière,  haule-iuslice  ,  el  Roussièrc,  idem ,  à 
I.  le  Moine  de  Grand-Pré  :  Saint-Sidnice  , 
laute-juslice.  à  M""'  l'abbesse  de  Sainl-Sulpiee; 
Q  Temple  de  La  Guerche ,  baute-justice ,  à 
1.  le  commandeur  de  La  Guerche  ;  la  Motte , 
noycune-justice ,  à  M.  Frain  de  la  Motte  ;  Ples- 
is ,  moyeune-juslice ,  à  M.  de  Langle;  la  Di- 
Iielière  ,  moyenne -justice  ,  à  M.  l  oiirnier;  la 
lerue,  moyenne-justice  ,  à  M.  de  Kersaus;  la 
^rbinaye,  moyenne-justice,  à  M.  Vnuhondain* 
^cziart;  Baille,  lia>-"  justice,  nu  clinpitre  de 
if'itré;  Je  prieuré  de  isaint- Serge,  basse-justice, 
lUxbéDMietiiiade  Saint-Serge  d'Angers;  Gazon, 
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moyennc-jostioe,  à  M.  Grimaudet ,  Saint-Yves, 
basse-justice  iiu\  hospitalières  de  Vitré;  la  Gui- 
cbardière.  moyenne-justice,  àM.  dcKerambert; 
la  Grande-Yerge.  basse-jualice.  à  If.  Bouverie 
de  Gérard. 

Malgré  aon  éioigneineot  de  la  mer.  la  ville 
de  Vitré  est  très-commerçante.  La  principale 

branche  de  commerce  consiste  dans  de  grosses 
toiles  de  chanvre  * ,  dont  les  Anglais  enlèvent 
une  grande  quantité  pour  leurs  colonies  d'A- 
mérique, et  qu'on  emploie  aussi  à  faire  de  pe- 
tites voiles  pour  la  navigation  et  l'emballage 
des  marchandises.  L'occupalion  des  fcmmeset 
dea  filles  est  de  faire  des  bonnets,  des  bas,  des 
gants  de  fil,  etc. ,  qu'on  envoie  dans  les  Indes 
ou  en  Espagne.  Le  séjour  de  celle  ville  esl  très- 
agréable  ;  une  position  avantageuse,  un  air 
pur ,  le  beau  sjjeelacle  de  la  nature ,  y  cliar- 
ment  les  étrangers.  A  la  sortie  de  la  ville  est 
un  très-beau  parc*,  qui  sert  de  promenade  aux 
hahitants. 

On  lit  dans  Murérice  qui  suit  :€  Vitré,  en  latin 
»  VitriaeumonVitnmaeumMWe fortancicnne, 
»  bâtie  long-temps  avanlJésus-Cbrist,  par  Vi- 
»  trnviffs.  troyen  de  nation  Elle  rccfit  la  foi 
»  Tan  70  de  Jesus-Chràsl,  par  saail  Ciaii ,  évô- 
»  que  de  Nantes.  »  Ces  deux  assertions  nous 
paraisscntjigalemenl  fausses.  La  première  n'€«t 
qu'une  conjecture  dénuée  de  vraisemblance, 
sans  fondement,  sans  preuve.  La  seconde  est 
détruite  par  mille  raisons  alléguées  dans  cet  ou- 
vrage en  dilTéreols  articles.  (Vo^cz  Nantes,  ou 
l'on  prouve  que  saint  Clair  n'existait  que  dans 
le  troisième  el  non  dans  le  premier  siècle  de 
l'£glise.  )  Quelle  que  soil  son  origine,  il  est 
irobaUe  que  Vitré  existait  dans  l'antiquité  la 
dus  reculée ,  et  qu'elle  était  un  des  pagi  ou 
mirgades  des  Rennais.  Il  est  aussi  probable 
qu'elle  reçut  de  saint  Clair  les  premiers  docu- 
ments de  l'Evangile.  L'histoire  nous  apprend 
que  ce  prélat  y  purifia  deux  temples,  dont  l'un, 
consacré  au  dieu  l^an,  elait  situe  au  bord  de  la 
Vilaine .  dans  l'endroit  où  est  actuellement  le 
couvent  des  Augustins;  el  l'autre  ,  consacré  à 
CérèSt  était  dans  l'endroit  qu'occupe  aujour- 
d'hui 1-égiisc  paroissiale  de  Notre-Dame.  Tou' 
tes  ces  eirconstanccs.  rapportées  par  d'anciens 
bislorieos ,  ne  méritent  pas  une  entière  con- 
flance.  On  ne  les  rapporte  que  pour  la  fidélité 
de  l'histoire. 

Les  premiers  seigneurs  de  Vitré  ne  sont  pas 
bien  connus  ;  quelques-uns  les  foiil  descendre 
d'un  Martin ,  comte  de  Rennes ,  dont  l'exi- 
stence n'est  pas  prouvée.  Néanmoins,  tous  les 
Uisloriens  de  Bretagne  s'accordent  à  diiv  que 
la  roai:K)n  de  Vitré  était  une  branche  de  celle 
de  Bretagne,  el  il  n'est  pas  possible  de  nier  un 
fait  si  généralement  reconnu.  Le  premier  dont 
on  ait  oonnaissanee  est  Rivalon  le  Vicaire, 
fils  ou  petit-fils  d'un  comte  de  Rennes.  On  lui 
donne  quatre  enfants  ,  dont  l'un  mourut  sans 
postérité  ;  tes  autres  firent  les  bniocbes  de  Vi- 
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lté  et  d'Acigné.  Leur  mère,  épouse  de  Rivalon 
le  Vicaire,  qui  prenait  le  litre  de  vicomtesse 
de  Rennes .  fonda  dans  le  onzième  siècle  le 

•  ouvcnl  des  pères  Auguslins.  Robert .  hnron 
de  Vitré,  et  lierthe  du  Craon,  son  épouse,  don- 
nèrent en  1097.  du  conventement  oe  leurs  en- 
fants, un  \ieux  château  et  le  terrain  sur  lequel 
il  était  bâti,  aux  moines  de  Marmoutiers.  Os 
relif^ieux  y  bàlireiU  un  monastère  pour  qua- 
torze moines  .  et  ce  monastère  forme  mainte- 
nnnt  le  pneiirr  de  S;iinle-Croi\ 

Robert  eut  de  son  mariage  deux  enfanta.  An- 
*dré  et  Robert.  André,  l'alné.  épousa  Agnès  de 
^/yi  ^H»jti.iaij'  UliMeHmf;  le  nom  latin  de  celle 
mile  étant  monte  RUaluo»  a  trompé  Ogée\  £n 
il  A(a  l'église  de  Notre>Dame  aux  cha- 
noines qui  la  possiVlniont,  ctqiii.  [iarlourcon- 
duite  déréglée  ,  scandalisaient  tout  le  peuple. 
Cette  église  fut  donnée  aux  moines  de  Samt- 
V  Melainc  ,  qui  en  prirent  sur-le-champ  posses- 
sion ,  et  qui  y  vécurent  trancjuilles  jusqu'à  la 
mort  du  baron  André,  arrivée  en  1135.  Les 
moines  exilés  revinrent  alors  pour  rentrer  dans 
leur  héritage,  mais  lours  effiu  ls  furent  inutiles, 
et  ils  furent  contraints  de  se  retirer.  Robert 
{^Robert  II] .  (ils  et  successeur  d'André .  fut 
maître  dnr  el  barbare.  Il  traita  ses  sujets  avec 
tant  de  cruauté,  que  le  duc,  après  lui  en  avoir 
fait  de  sanglants  reproches,  lui  ordonna  de 
tenir  à  l'avenir  une  eonduite  plus  modérée, 
et  de  réparer  le  mal  qu'il  avait  fait.  Celui-ci 
s'étant  moqué  du  duc,  le  prince,  indigné,  mar- 
cha contre  lui  [H 36],  se  saisit  de  ses  places  , 
et  l'obligea  à  aller  ehereher  un  asile  chez  le 
baron  de  Fougères.  Le  duc  .  maître  de  Vitré  . 
et  le  pape,  qui  avait  été  fortement  sollicité  à 
cet  eiïet  ,  pressèrent  Haméliii.  évèque  de  Ren- 
nes, de  rcuietlre  les  chanoines  expulsésen  pos- 
session de  leurs  biens,  ce  qui  fut  eiéeulé.  Mais 
ces  moines  ne  se  conduisant  pas  mieux  après 
leur  châtiment  qu'auparavant ,  ils  furent  en- 
core chsssés  et  les  moines  de  $aint>Melaine 
cnr  succédèrent. 

Cependant  Conao,  qui  voulait  pousser  à  bout 
le  baron  de  Vitré,  résolut  de  gagner  le  baron 
de  Fougères  ,  .son  protecteur  ,  et  il  y  réussit, 
en  lui  donnant  la  terre  de  Gnlinrd  et  une  par- 
tie de  la  forêt  de  Rennes.  Robert ,  abandonné 
[Robert  li],  se  relira  chez  Juhel .  seigneur  de 
Alayenne.  que  le  duc  gagna  encore,  en  lui  fai- 
sant épouser  Constance  ,  la  plus  jeune  de  ses 
filles,  aqui  il  donnalabaronniede  Vitré  pourdot 
Le  baron  de  Vitré,  encore  chassé,  eut  recours 
au  seigneur  de  Lavai .  son  cousin-germain  , 
qui  Im  aida  &  faire  la  ^erre  à  ceux  qui  te- 
naient la  baronnie  de  Vitré;  mais  il  se  lassa, 
et  fui  aussi  séduit  par  les  pré.sents  du  duc. 
Pour  dernière  ressource  ,  il  ne  restait  plus  au 


Cl}  Noos  iToni  cru  qu'il  valait  mien  rtbUIr  dm» 
n^tre  arUcle  toale  la  KOnéalogic  de*  baraos  de  Vltrd 
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baron  que  Guillaume  de  LaGuerche.  aussi  son 
parent .  qui  lui  fut  enan  fidèle  .  et  le  servit 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Les  rava^  que 
ces  deux  seigneurs  faisaient  forcèrent  le  duc  à 
faire  des  levées  et  à  entrer  en  campagne.  I^aet- 
gneur  de  La  Guerche  et  Robert,  qui  n'vmhtA 
pas  de  forces  suffisantes  pour  se  mesurer  avec 
le  due.  se  mirent  en  embuscade  dans  lesbOM. 
Us  avaient  avec  eux  André,  fils  de  RoMft. 
Thebaud  de  Mathefelon,  son  gendre,  et  le  sei- 
gneur de  Candé.  Les  tmnpes  dti  duc  filaient 
en  dé.sordre  sur  le  pont  de  Visseiche  ,  dans  le 
territoire  de  La  Guerche.  lorsque  Robert  de  Vi- 
fré  ,  sortant  tout-à-coup  de  son  embuscjwle. 
les  chargea  avec  vigueur  ,  et  les  mit  en  dé- 
route. Le  vainqueur  proBta  du  bagage  dti  due. 
qui  fut  pris  en  entier.  I^'équipage  de  Judicaèl 
(le  Retz .  et  celui  de  Geoffroi  de  Maleslroil  fu- 
rent aussi  pris,  et  le  tbutfkit  eondvit  à  b 
Guerche.  Quelques  bourgeois  de  la  ville  d? 
Vitré ,  qui  avaient  aidé  le  duc  à  s'en  reodrr 
maille,  se  trouvant  la  con.sciencc  chargée,  se 
rendirent  à  Home  pour  avoir  l'absolution  du 
pape.  Lucius  ,  qui  siégeait  alors,  leur  ordonna 
delà  faire  restituer  à  son  seigneur;  ce  qu'ils 
firent,  parla  même  ruse  dont  ils  s'étaient  servis 
pour  la  livrer  au  duc  1  .  Robert  y  rentra,  et  y 
lit  son  accommodement  avec  le  duc,  par  iê 
moyen  de  ses  amis.  Il  eontinna  la  guerre  Mae 
Judicaèl  .  et  il  la  finit  par  le  moyen  du  ma- 
riage de  son  fils  .  (qui  épousa  la  soeur  ott  la 
fille  de  ce  seigneur.  Ce  baron  coofirnw-aa 
4 1 67  [i7  était  mort  alors;  son  fils  yévdré  II prit 
parti,  en  41  o4,  pour  C (mon  contre  Eitàm, 
beau-père  de  celui-ci],  la  fondation  du  piMMi 
de  Notre-Dame,  faite  par  le  baron  André  en  fit- 
venr  de  Saint-Melaine.  Robert  avait  épouse 
Kinnie  de  Dinan ,  de  laquelle  il  eut  [  deai] 
cinq  enfants.  En  1 164,  Garanton  de  Vitrée» 
na  à  l  abbavc  de  Saint-Sulpice  plusieurs  biens, 
entre  autres  un  morceau  de  terre,  pour  y  coa- 
slruire  une  ebapelle  et  on  dmeiière.  Anàê 
André  //].  fils  aîné  et  successeur  de  Robert 
Ilobert  III],  épousa  :  f  Malilde  de  Maj^up 
Enoquen  de  Léon  ;  3»  Eustache  de  Ml 
[Eustasie  de  Iletz]  ;  4°  Laèr  [Luce]  Painel.  Ro- 
bert [llnt>ert  III] ,  successeur  d'André  .  awil 
fait  quelques  dommages  au  prieuré  de  SAl^ 
Croix ,  fondé  par  ses  ancêtres  pour  quator?^ 
moines.  Les  religieux  s'étaient  plaints  à  l'évé- 
que  de  Rennes ,  qui  avait  sur-le-chatnp  ei- 
oommnnié  ce  seigneur.  Pour  faire  lever  l'ei- 
communicalion  ,  M  fut  obligé  d'abandonner, 
pendant  dix  ans.  une  rente  de  vingt  livr« 
monnaie,  que  lui  devaient  les  vassaux  des  moi- 
nes ;  d'accorder  à  ceux-ci  quelques  droits  sor 
les  foires  de  Vitré  ,  et  de  s'engager  à  défeadA: 
leurs  biens  envers  et  contre  loua.  En  lin. 
Robert  donna  la  moitié  des  droits  de  n 
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Sainle-Blaisf  au  prieuré  de  Sainle-Croix.  L'an-  j  fougue  de  son  caractère.  Voici  quelle  en  fui  l'oc- 


née  suivante  fui  loiidée  l'aumôni  ri'-  «le  Vilrc, 
qui  fut  donnée  à  i'ubbayede  MaruiouUers.  Ho- 
beii  laissii  de  son  épouse,  N.  de  Dinan  .  deux 
rnfnnts  ,  André  cl  Alain.  André  lui  succét!;i. 
Uolland  ,  seigneur  de  Dinan  .  se  vovanl  sans 
poslérité,  iiisiitua  Alain  pour  son  lierilier ,  à 
condition  qu'il  prendrait  lo  nom  de  Dinan.  An- 
dré [André  111],  du  nom  .  fonda,  en  <209.  la 
collégiale  de  Vitré  .  dans  ia  basse-cour  de  son 
château,  et  y  établit  neaf  chapelains  ou  cha- 
noines. Pierre  de  Dinan  .  évéque  do  Rennes,  y 
en  établit  trois  autres.  Cette  fondation  fui  ra- 
tifiée-par  l'évèque  et  le  chapitre  de  Rennes.  En 
423(),  André  rendit  hommage-lige  au  roi  saint 
Louis,  dans  son  camp  devant  Ancpiis,  pour  la 
])aroimie  de  Vitré,  qui  est  un  arrièrc-Hef  de  la  cou- 
ronne. Le  duc  Pierre  de  Dretix,  qui  avait  engagé 
les  barons  à  fairo  hornmriirc  nn  rni  d'An;ilrtorro. 
qui  se  trouvait  alors  en  Bretagne  avec  une  puis- 
Rfltite  armée.  Tut  trës-irrité  de  cette  démarche  du 
l);iron  de  Vitré;  mais  celui  -ci.  persistant  dans 
sa  ré.solution,  fortifia  ses  places  cl  se  prépara  à 
faire  une  vigoureuse  résistance,  s'il  était  alta- 

aué,  soit  de  la  part  des  Bretons,  soit  de  la  part 
es  AnL'Ini^.  qui  avaient  déjà  mis  des  garni.sons 
dans  plusieurs  places  fortes.  Il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  été  attaqué.  En  4237.  le  duo  de  Breta- 
gne remit  à  pcrpetnilè  le  hail  en  rachat.  André 
épousa  en  premières  noces  Catheritie  de  Thouars 
[oM  de  Bretagne,  fille  dt  la  duchesse  Cunstanre], 
aont  il  eut  une  fille  nommée  Philippe;  ensuite 
Thomasse  de  Mathefelon  [errnir  :  V.  nos  noirs 
ci-dessous,  paragraphe  Histoire  féodalej ,  dont  il 
eut  André  iV.  tué  a  ia  malheureuse  balatllede  la 
Mnssoure  [1230],  nui  fit  périr  tant  de  chrétiens 
et  mit  le  roi  lui-mem<;  dans  les  fers  des  intidé- 
l68.  André  n'avait  point  été  marié;  Philippe,  de- 
venue par  la  mort  de  son  frère  baronne  de  Vi- 
tré, épousa  Gui  de  Montmorenci  .  dit  Laval . 
dont  elle  eut  Gui  VII,  père  de  Gui  VIIL  [Idem.] 
Celui-ci  assista  à  là  bataille  de  Monsenpuelle 
{.yons-en-Puelle\,  en  1304.  Gui  IX.  son  fils, 
seigneur  de  Laval  et  de  Vitrp,  eut  de  Béatrix 
de  Bretagne  Gui  X.  qui  mourut  sans  lignée,  et 
Gui  XI .  qui  ne  laissa  qu'une  fille  .  nommée 
Atim ,  dame  de  Laval,  de  Vitré,  de  Gaure. 
d'Aquigni,  de  Cliatillon-en-Vendelais,  d'Aubi- 
f?né,  etc.  Cette  riche  héritière  prit  en  mariage 
.Jean  de  Montfort  de  Kergorlai  .  qui  ,  par  son 
contrat ,  s'obligea  à  porter  le  nom  et  les  armes 
pleines  de  LavaL  II  prit  le  nom  de  Gui  Al/,  et 
succéda  à  tous  les  biens  de  la  maison  de  Laval. 
Son  épouse  ,  avant  son  marinL'e  ,  obtint  du  duc 
Jean  V  la  permission  de  lever  un  octroi  sur  ses 
siqets  de  Vitré  pour  la  réparation  de  sa  ville . 
permission  nui  fut  encore  depuis  renouvelée  en 

sa  faveur;  elle  tit  construire  un  très-bon  reni-iainéc  de  Frédéric,  roi  de  Naples  el  de  Sicile, 
part  pour  la  défense  de  celte  ville  en  4  448.     |  eut  Anne  de  Laval .  mariée  en  1 521  à  François 

Après  la  nuirl  de  son  mari,  la  baronne  de  Vi-  i  de  la  Trimouille.  dont  sortit  Leui-  III^"  du  nom, 
iré  eut  un  diliercnd  avec  Jacfjues  d'Epinai,  cet  premier  duc  de  Thouars .  prince  de  Talmood , 
cvôquc  de  Rennes  si  célèbre  par  la  lierlé  cl  la  qui  épousa  Jeanne  de  Mouluiorcnci,  de  laquelle 


casion.  A  i  en'rec  des  évôques  de  Rennes,  les 
seigneurs  de  Vitré  avaient  le  droit  de  porter  un 
des  bras  de  la  chaise  du  prélat ,  et,  en  récom- 
pense  de  ce  service,  le  clieval  que  l'cvèque  mon- 
tait ce  jour- là  leur  appartenait.  Les  seigueurs 
d'Aubigné  pouvaient  aussi  s'emparer  des  va- 
ses ,  vaisselles  ci  ustensiles  qui  servaient  à  la 
cuisine  épiscnpale  le  jour  de  celle  cérémonie. 
A  l'entrée  de  Jacques  d'Epinay.  la  comtesse  cl 
son  fils  .  ne  pouvant  remplir  par  leurs  mains 
leurs  r  l  liraiions,  avaient  cliaryé  (luelqucs  gen- 
tilshommes de  leur  procuration..  Le  prélat,  qui 
n*atmait  pas  la  maison  de  LavaL  saisit  cette  oc- 
casion de  molester  la  comtesse;  il  retint  la  bat- 
terie de  cuisine  et  le  cheval,  fil  chasser  les  pn>- 
curcurs  de  la  comtesse  et  de  son  lils.  et  les  ex- 
communia. i\on  content  de  cela,  il  fit  saisir  un 
des  olliciers  de  justice  lu  comte  el  un  de  ses 
vassaux,  les  lit  mettre  en  prison,  et  lit  maltrai- 
ter le  vassal  parée  qn'ti  avait  tenté  de  s'échap- 
per de  son  eaeliot.  Lt!  traitement  qu'on  avait  fait 
essuyer  à  ce  malheureux  était  si  cruel ,  qu'on 
lui  avait  fait  des  blessures  dangereuses,  qui  exi- 
geaient les  soins  d'un  chirurgien;  mais  l'évé- 
que .  inhumain  ,  ne  voulut  point  permettre  de 
laisser  entrer  celui  qui  se  présentait  pour  pan- 
ser les  blessures  du  paysan.  Son  ressentiment 
e-tnlre  la  comtesse  fui  poussé  si  loin  qu'il  fit  re- 
fuser la  sépulture  à  un  autrc.de  ses. vassaux  qui 
avait  été  tué. 

La  dame  de  Laval ,  désespérant  de  i'apaiaer, 
jufrea  devoir  prendre  des  mesures  pour  se  ga- 
rantir des  ell'elsdc  sa  haine.  Elle  porta  ses  plain- 
tes au  Pape .  el  le  supplia  de  la  délivrer  de  la 
juridiction  de  son  enn  -mi.  f.e  Saint-Père,  qui 
connaissait  le  caractère  de  l'évèaue  de  Rennes, 
craignant  quMi  ne  8*élevâ1  entre  les  vaasaui  de 
l'évéque  et  ceux  de  la  comtesse  une  guerre  ou- 
verte, scandaleuse  et  cruelle,  ou  que  le  prélat 
ne  commit  lui-iucnic  des  injustices  criantes  en- 
vers cette  dame  ,  fit  attention  à  sa  requête .  el 
donna  une  bulle  qui  porUùt  que,  durant  l'épis- 
copal  de  Jacques  d'Epinay,  la  comtesse .  son 
fils,  leurs  officiers  et  leurs  vassaux .  ne  reoon' 
naîtraient  d'au're  jurisdiction  spirituelle  que 
celle  de  l'archevêque  de  Tours,  et  déclara  nul 
el  de  nulle  valeur,  sans  fondement  et  sans  con- 
séquence .  tout  ce  que  l'évéque  de  Rennes  ac^ 
tuel  pourrait  faire  contre  eux. 

Gui  XIU  succéda  à  Raoul  de  Montfort.  son 
aïeul  paternel,  aux  terres  de  Montfort.  de  la  Ro- 
chebernard  .  «  le.  Il  eut  de  sa  première  femnie. 
ïsabeau  de  Rrela>:ne.  Gui  XIV.  mort  sans  pos- 
térité, cl  Jean,  perc  de  Gui  XV,  gouverneur  cl 
■  amiral  de  Bretagne,  qui  de  sa  première  femme. 
Charlolle  d'Arragon.  prineesso  de  Tarenle,  fille 
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naquit  Claude,  duc  de  Thouars,  époux  de  Char- 
ioUe-BrabaDtinc  Nassau .  et  père  de  iiciiri . 
dae  de  Thooara.  Celui-ci  prit  en  mariam,  en 
4649.  Marie,  seconde  fille  de  Henri,  duc  de 
Bouillon,  prince  de  Sédan,  vicomte  de  Turcniic» 
maréchal  de  France;  présida  à  l'ouverture  dea 
Etals  deBrelapiie,  le  47  soptcnibre  4636,  et  mou- 
rut en  1674.  IIiMiri-Charlcs,  son  lils  et  son  SUC^ 
cesscur,  épousa  Amélie,  tille  du  oriDce  souve- 
rain de  Hesse-Cassel,  de  laquelle  il  eut  Charles- 
Belgique-Holland.  qui  épousa  riiéritiére  de  Cre- 

3ui.  de  laquelle  il  eut  Charles  iirclagae .  duc 
e  Thouars .  marié ,  en  4747 ,  à  Marie-Magde- 
leiiMMlr  l;i  1  ayelic,  qui  lui  donna  un  fils,  nommé 
Chaè  les-Armand'àené,  duc  de  Thouars,  jjrince 
deTareoteetdeTalmond,  baron  de  Vitre,  etc. 

En  4  400.  le  territoire  de  Vitré  renfermait  plu- 
sieurs maisons  nobles,  savoir  :  la  Galiona^c.  à 
Jean  du  Maz;  le  Gast,  à  Pierre  de  Mebemard; 
lePlessis,  àJean  Javifînier;  Cbantclon.  à  Jeanne 
de  la  Palrière;  1  Aunai  et  Ponibillon,  au  sei- 

Êoeur  de  Vitré  ;  les  métairies  des  Rochières.  du 
toullai,  de  la  Fcrriére,  de.  la  Baillerie,  de  la 
Marre,  de  ClerheuU  et  de  la  Billonièrc.  Guil- 
laume de  Sévigiié;  la  Morandière  et  la  Ilimiiere, 
à  Robert  de  Préau vay,  la  Ilaute-.Morandièrc,  à 
Gilles  Sanczon;  la  Ruelle,  à  Jean  le  Voyer;  la 
Chesnelière,  à  Jean  Tehel  ;  le  Ponl-Jossclin,  à 
André  Rabault,  et  la  Basnerie.  à  Jean  Hardi. 

En  1  462.  le  due.  de  Bretagne  élahlil  à  Vitré 
des  ouvriers  en  soie,  qu'il  avait  fait  venir  d'I- 
lalte.  Par  délibération  des  Etats .  assemblés  à 
Vilré  en  1477,  il  leur  fut  accordé  un  moulin. 
Le  duc  leur  accorda  des  privilèges  de  nalura- 
lité.  et  leur  assura  sa  protection,  tant  pour  eux 

Îue  pour  leur  famille. — En  4  488,  Gui,  comte  de 
■aval,  remit  la  ville  de  Vitré  entre  les  mains 
du  roi  Charles  VIII.  Il  usa  de  ruse  pour  exécu- 
ter oe  projet  :  il  introduisit ,  par  une  poterne , 
dans  son  ehàteau  .  les  troupes  françaises  ,  qui 
n'eurent  pas  de  peine  à  se  rendre  maîtresses  de 
la  ville,  malgré  les  habitants. 

En  1588.  îe  duc  de  Mereœur.  qui  avait  déjà 
formé  des  projets,  tâchait  de  s'emparer  des 
villes  de  Bretagne.  Il  venait  de  ae  saisir  du 
château  de  Blain;  mais  il  y  avait  en  lirctnune 
une  ville  bien  autrement  importante  pour  lui. 
Vitré  était  la  seule  place  qu'on  pût  dire  être  du 
parti  huguenot  dans  la  province.  Ne  se  sentant 
pas  en  état  de  la  réduire  par  la  force,  il  eut  re- 
cours à  la  ruse,  qui  ne  lui  réussit  pas.  Les 
choses  en  restèrent  là.  parce  que  la  rupture 
n'avait  pas  éclaté  ;  mais  dés  que  Mereœur  eut 
pris  le  parti  de  faire  la  uuerre  au  roi ,  il  résolut 
d'assiéger  Vitré  dans  les  formes.  Cette  ville 
était  alors  d'autant  plus  attachée  au  parti  de  la 
réforme,  qu'elle  ét^ùl  gouvernée  par  un  sei- 
gneur delà  maison  de  Coligni  :  aussi  la  religion 
calviniste  y  avait-elle  fait  de  si  «grands  propres, 
qu'elle  avait ,  au  milieu  du  la  ville,  uo  prêche 
spacieux,  qui  sert  encore  aujourd'hui  à  l'as- 
semblée  dea  Étala,  lorequ'ila  ae  tiennent  en 


cette  vilîe;  de  sorte  que  la  comtesse  de  Laval, 
mere  du  jeune  seigneur,  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  àconaerver  lea  habitant»  dam  leuroppu» 
silion  à  la  Ligue.  Nous  avons  dit  que  Vitre  n'a> 
vait  oue  trois  portes.  Les  deux  qui  août  aux 
deux  bouts  de  la  ville,  à  l'orient  et  au 


sont  défendues  par  deux  tours  et  par  un 
lin  qui  les  couvre.  La  troisième  .  qui  est  verj 
le  milieu  ,  à  l'aspect  du  midi .  est  nommée  la 
porte  Gastecel  ;  elle  n'a  point  d'autre  défense 
que  la  tour  de  Sévigné,  qui  est  auprès.  La  place 
est  entièremeul  commandée,  du  côté  du  midi, 
par  le  terrain .  qui  s'élève  inaensiblement.  Le 
côté  du  levant,  ou  est  la  porte  d'enhaut.  est 
fortifié  par  une  fausse  braye.  Enfin,  le  côté  du 
nord  est  un  vallon  escarpé  et  peu  large,  qui  sert 
de  fossés  à  la  ville  :  ces  fossés  font  le  lit  de  la 
Vilaine .  qui  n'est  pas  fort  considérable  ea  cet 
endroit,  et  qui  se  aiviae  en  plusieurs  inras qae 
forment  les  petites  prairies  qui  .sont  sur  ses 
bords.  Aux  pieds  du  château  sont  des  moulins 
à  eau.  Le  duc  de  Mereœur  se  trouva  fort  em- 
barraaaépour  former  ue  siège ,  parce  qu'il  n'a- 
vait que  peu  de  cunons  et  de  munitions  ,  qu  il 
avait  fait  venir  de  Fougères;  mais  il  y  avait  peu 
de  gens  dans  la  ville  en  état  de  la  défendre.  La 
rigueur  des  édits  en  avait  éloigné  la  plus  trrande 
partie  des  prolestants,  qui  n'avaient  pu  leveiur 
depuis  que  le  roi  s'était  réuni  à  eux.  Cepen- 
dant, comme  on  était  instruit  des  intentions  do 
duc  de  Mereœur,  la  comtesse  de  Laval  avait  eu 
la  précaution  de  faire  entrer  dans  la  ville  la  uh 
blesse  des  environs  ,  à  la  tôte  de  laquelle  se 
trouvait  René  de  Monlbourcher ,  seigneur  du 
Bordage  ;  elle  l'avait  aussi  pourvue  de  vivres  et 
de  munitions  pour  long-lemps.  Les  assicgeanli 
se  lopérenl  sans  peine  dans  les  fauboui^, 
dont  ils  bouchèrent  les  avenues  en  dehors  el 
en  dedans.  Leur  premier  soin  fut  de  mettra 
leurs  canons  en  batterie  ,  sur  la  hauteur  du 
champ  de  Sainte-Croix  ,  qui  est  au  midi  de  la 
ville.  C'élah  l'endroit  le  plus  faible,  le  fossé  n'é- 
tait pas  profond,  et  le  picil  de  la  muraille  était 


vu  de  la  hauteur  ;  mais  aussi  cet  endroit  étail 
vu  de  la  grosse  tour  du  cbAteau.  dont  il  eftlM 

didicile  de  ruiner  le  flanc.  La  première 


des  assiégés  fut  heureuse  ;  ils  tuèrent  un  _ 
tilhomme  du  voisinage .  nommé  du  Taiilis ,  el 
en  prirent  un  autre,  qui  leur  appiit  que  les  as- 
siégeants avaient  changé  de  dessein  .  cl  que 
leur  intention  était  d'attaquer  la  place  par  le 
coin  de  la  tour  des  prisonniers .  qui  est  plus 
haut,  du  même  côté.  Ils  y  pointèrent  effective- 
ment leur  batterie ,  el  leur  canon ,  donnant  un 
jour  dans  l'escalier  de  la  tour,  emporta  I  es  deux 
cuisses  du  sieur  du  Lac.  commandant  de  la 
place,  qui  mourut  sur-le-champ  de  sa  tiiea- 
sure.  Le  seigneur  du  Bordage  lui  tnotéÊ^ 
Quoique  les  assiégeants-  ne  fissent  pas  beau- 
coup) de  progrès,  vu  leur  petit  nombre,  lésas- 
siégés.  après  sept  semaines,  craignant  enfin  il 
succomber ,  vouluront  esaayer  s'ils  ne 
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aienl  pas  lirer  du  secours  de  Rennes.  Deux  de 
eurs  capitnincs  descendent,  pendant  ia  nuit, 
ivec  des  échelles  de  cordes,  pardessus  la  mu- 
aille  du  nord ,  passent  la  rivière  à  ia  naçe ,  et 
e  rendent  à  Rennes  par  des  chemins  detour- 
lés.  Ils  s'adressèrent  aux  seigneurs  de  lallu- 
laudaie  et  de  Montbarot.  qui  tinrent  un  conseil 
;ecreldes  le  soir,  et  qui  résolurent  d'envoyer 
itt  renfort,  commandé  par  Lavardin.  La  Trem- 
)laye  et  Montbarot.  Ils  partirent  avec  environ 
(  pt  cents  chevaux,  et  arrivèrent,  par  (î 's  (  lie- 
nius  détournés,  au  point  du  jour,  sur  les  hau- 
eurs  appelées  les  Terrft  noires  [tes  Tertrt$ 
toirs],  près  le  faubourg  de  Rachapt,  au  nord 
(î  l'ouest']  de  la  ville,  sans  que  les  ennemis  s'en 
usseiU  aperçus.  Ils  marchèrent  sur-lc-champ 
i  l'allaque.  et  ae  rendirent  maîtres  du  fau- 
)ourg,  mais  ils  ne  purt^nl  se  saisir  des  autres, 
^es  ennemis,  ayant  reconnu  leur  petit  nombre, 
jnrent  ferme ,  firent  sonner  le  tocsin  dans  les 
)aroi8Scs  voisines ,  et  virent  arriver  une  foule 
ic  paysans  sous  leurs  drapeaux.  Le  secours , 
le  pouvant  faire  lever  le  siège ,  entra  dans  la 
rflle.  Ce  rrnfort  devait  désespérer  les  assié- 
geants ;  ccpeudant  ils  n'en  poursuivirent  pas 
noins  vivement  leurs  attaques.  Les  auxiliaires 
IC  restèrent  pas  aussi  très-long-lcmps  à  Vitre  : 
PS  chefs,  craignant  pour  Rennes,  ou  ils  n'a- 
aieul  laissé  que  peu  de  troupes ,  prirent  le 
)arti  de  décamper.  Ils  firent  construire,  pen- 
lant  la  nuit,  au  son  du  tambour,  afin  de  n  ôtre 
jas  entendus,  un  pont  sur  la  rivière,  et  sur- 
irent par  la  porte  Gastecel.  Heureusement 
our  Vitré,  il  ne  pnssa  qu'une  partie  des  trou- 
•es;  le  pont  s'étaul  rompu,  le  reste  fut  con- 
raint  de  demeurer  dans  la  ville.  Montbarot  et 
.aTremblayo  furent  de  rr  tinmbre;  et,  comme 
lans  la  suite  ils  manquèrent  de  fourrage ,  ils 
irent  sortir  leurs  cbevani  un  à  un  par  une 
susse  porte  qui  donne  sur  la  rivière  ,  et ,  dés 
u'ils  paraissaient,  ils  les  tuaient  à  coup  d'ar- 
uebuse .  afiu  d'empêcher  les  ennemis  d'en 
roûter.  Depuis  ce  temps,  cette  porte  s'appelle 
1  porte  nitx  Cftevanx.  Lavardin  ne  se  rendit  à 
tonnes  que  sur  le  soir,  encore  ne  i  ul-ce  qu'avec 
ien  de  fa  peine',  ayant  trouvé  sur  sa  route  les 
aysans  accourus  au  son  du  tocsin.  Le  duc  de 
léicœur,  qui  avait  donne  le  coniniandemenl 
u  siège  à  Talbouet,  s'y  rendit  enfin  lui  même, 
ans  res|iérance  que  la  place  ne  tiendrait  pas 
>ug-tcmj)s  devant  ses  troupes.  l^nconséquence« 
ès  qu*il  rat  arrivé,  U  ordonna  de  foire  une  nou- 
■111"  attaque,  au  nord  et  à  l'orient  de  la  ville,  à 
une  des  extrémités ,  entre  la  tour  qui  fait  le 
)in  et  les  deux  tours  voisines.  Voyant  que  son 
*lillerie  ne  faisait  point  d'effet,  il  donna  ordre 
^  miner  sur-le-champ  la  tour  du  coin  ;  mais, 

ruine  ayant  été  éventée,  la  tour  u'é|>ruuva 
autre  dotnniage  qu'une  légère  commotion  qui 

f  Tj'îil  Désespéré  de  voir  s^s  projets  si  mal 
ussir,  il  lit  continuer  i  allaquc  du  nord  .  et 
irvint  à  faire  une  brèebe  &  la  courtine ,  entre 

T.  II. 
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les  deux  tours,  dont  il  ruina  les  flancs,  ainsi 
que  celui  des  autres  tours  qui  pouvaient  l'in- 
commoder.  On  voit  encore  l'endroit  de  la  brè- 
che, qui  a  été  réparé,  avec  une  inscription  (t); 
mais  les  flancs  des  toure  ne  l'ont  pas  elé  :  on  a 
jugé  plus  à  propos  de  faire  des  ouvrages  en 
dehors.  Pendant  que  durait  cette  attaque .  que 
les  assiégeants  ne  poussaient  pas  vivement, 
faute  de  canons.  le  duc  de  Mercœur  roulait 
d'autres  projets  dans  sa  tôle.  Il  fit  piller  Cbâp 
teaugiron  et  le  bourg  de  Saint-Hélier  de  Ren- 
nes, espérant  que,  pur  le  moyen  de  ce  tumulte, 
ses  anus  pourraient  occasioner  une  révolution 
en  sa  faveur,  et  introduire  des  troupes  dans  la 
ville;  mais  il  ne  put  réussir  (2:.  II  ne  fit  pas 
donner  d'assaut,  à  sa  nouvelle  attaque;  et 
d'ailleurs  il  n'était  pas  facile  d'y  monter.  Cet 
assaut  ne  pouvait  môme  que  lui  être  funeste, 
parce  que  les  asslcjgés,  désespérant  de  pouvoir 
défendre  leur  ancienne  muraille,  criolée  de 
coups  de  canons,  en, avaient  bàli  une  autre' 
tres-fortc  derrière  celle-ci.  Ces  diilicullés  et 
l'arrivée  do  prince  de  Dombes  i  Rennes  dé- 
terminèrent le  duc  à  lever  le  siège,  après  avoir 
pillé  et  brûlé  les  faubourgs .  et  cassé ,  à  coups 
de  canons,  la  cloche  de  Phorloge.  Le  siège  ne 
cessa  pas  par  la  retraite  du  duc  de  Mercœur  ; 
les  paysans  tenaient  toutes  les  avenues  fermées 
et  ne  laissaient  entrer  aucuns  vivres.  Montso- 
reau  partit  de  Rennes  avec  des  troupes»  et  ré- 
duisit ces  paysans  à  l'obéissance. 

Le  3  août  Je  l'année  suivante,  peu  s'en  fallut 
que  Vitré  ne  tombât  au  pouvoir  de  la  Ligue. 
Guillaume  de  Rosmadcc-Sleneuf ,  gouverneur 
du  château  de  Vitré,  gentilhomme  très-affec- 
tionné au  parti  du  roi ,  y  avait  laissé .  eo  son 
absence,  son  beau-frère  pour  su  lieutenant. 
Celui  -ci  ne  fut  pas  à  l'éprcuye  des  propositions 
du  duc  de  Mercoeur,  et  voulut  faire  entrer  dans' 
le  complot  quelques  uns  des  officirrs,  qui. 
ayant  rejeté  avec  mépris  celte  trahison,  lurent 
sùr-le-champ  chassés  de  la  place.  La  diflicullé 
était  d'introduire  les  ennemis  dans  le  château, 
qui  n'a  de  communication  au  dehors  que  par 
un  petit  souterrain,  du  colé  de  ia  rivière,  nu  un 
seul  homme  peut  passer.  Ce  fut  cependant  le 
seu  endroit  qu'il  pnt  trouver  pour  l''  N<'.-ulion 
de  son  dessein.  Ueurcusemenl,  uu  jour  conve- 
nu avec  les  ligueurs,  ceux  que  le  traître  avait 
chassés  trouvèrent  \r  mn\cn  d'avertir  un  ca- 
pitaine éê  la  ville ,  uommé  iiallon.  Le  temps 
pressait;  car.  dans  le  moment,  celui-ci .  ayant 


(1)  CcUe  inMripiion  •  4M  coniCTTéet  Srtce  ani  wlni 
de  noire  auii,  M.  Follet,  mort  biUloUiécaIre  de  ]» «llte 
ào  VUrv.  Elle  4lali  «iMi  CMf M  t  Cttte.  piact^fuÊL  «fii> 
giê.  te.  23.  dfVMn:  ta  prétoMlf.  êracAf.  ftut.  faiiê,  iê»V»4$ 
Juin.  le.  dieu  êkgê  fml*  if*A Ult»  if «piuM  .'«or*  Itk  cnUnlê. 
lie.  Benry.  (te  Bomrtom.  nttmeê.  OtDomu.  la.  diète,  *mik«. 
refait*,  U.,.  bre.  1S80.  Henry,  roy.  dt.  France,  et,  4$,  Na- 
varre. 

(Si  Cfée  vd  trompe.  Ce  fat  en  1593,  et  non  en  tSSB^  que 
Mercoeur  ruina  (.h.UcangIron ,  «e  dirigeant  >ur  la  BaiM- 
Srettstte.  O'alllrarf ,  cette  ettrire  d'cM  pa  exercer 
cane  bdlunot  sor  le  eféfe  4e  VlM^ 
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f/l  mntiâti 

fêlé  les  yeux  dehors,  aperçut  Saint-Laurent 

qui  poussait  devant  lui  environ  soixante  hom- 
mes vers  le  soiiti-rrain.  Il  courut  sur-le^liamp 
•or  la  ooBirescarpc  ,  et  vit  le  grand  pont  et  la 
planche  levés.  Il  ne  perdit  point  la  ti^lc  dans  ce 
péril  pressant;  il  conçut  le  plus  hardi  projet 
dont  on  ait  jamais  eu  d'exemple .  el  l'exécuta 
arec  beaucoup  de  connit'c.  Il  se  fit  appoi  b  r  un 
pétard  et  une  cchrllr,  avoe  laquelle  il  descendit 
dans  le  fossé,  qui  est  profond  et  à  fond  de  cuve, 
SQivi  de  sept  à  huit  hommes.  Il  planta  son 
échelle  contre  le  pilier  de  la  muraille,  entre  les 
deux  ponts,  ex()oséaux  arauebusades  qu'on  lui 
tirait  des  mâchicoulis,  et  dont  il  ne  fut  que  lé- 
gèrement atteint,  puis,  à  la  faveur  de  la  peti- 
tessi'  de  son  eor[)s.  il  se  glissa  entre  la  planche 
et  la  petite  porte,  y  attacha  sou  pétard,  auquel 
if  mit  le  feu  arec  une  fosée  assez  courte ,  et  se 
retira  promptemenf,  fmnr  se  placer  le  mieux 
qu'il  put  à  coté  du  grand  pont,  atin  d'éviter  les 
«date.  Le  {ictard  réussit,  emporta  la  planchette 
dans  le  foss-;  et  la  petite  porte  en  dedans  du 
château.  A  l'instant,  il  se  jeta  dans  la  place, 
suivi  de  trois  hommes  seulement.  Le  traître , 

3ui  l'attendait,  lui  tira  deux  coups  de  pistolets, 
esqiiels  il  fut  blessé;  mais  ce  jierfide  ayant  été 
tué,  ceux  qui  l'accompagnaient,  étonnés  de  la 
valeur  de  Ration,  se  rendirent  à  lai.  Les  autres, 
qui  étaient  i  recevoir  les  isnldats  de  Saint-Lau- 
rent, croyant  Rallon  mieux  soutenu,  prirent  la 
fuite,  et  se  retirèrent  en  lieu  de  sûreté.  Le  len- 
demain fut  employé  à  la  punition  des  j)lus  cou- 
pables. Depuis  ce  temps.  Vitré  ne  fut  plus  in- 
quiété, el  resta  paisible  sous  l'obéissance  du 
TDi  (I). 

Les  Révérends  Pères  Récollets  furent  reçus  à 
Yîlré.  en  !GIO.  par  les  Iiahilants  de  celte  ville; 
établissement  gui  fut  contirmé  par  arrêt  du  Par- 
lement .  Pan  totl  •  —  En  4694 ,  le  couvent  des 
Pères  Jacobins  fut  fondé,  dans  le  faubourg  de 
Saint-Martin  de  Vitre,  par  le  seii/ncnr  de  Nclu- 
niièrcs.  —  Les  États  s'assemblcrenl  à  Vitré  en 
4655.  1665,  4974 ,  4673,  4679,  4683,  4697  et 
4706  (3). 


(1)  l.o  registre  de  la  parolSM!  Noire-Dame  rap|xirle,  à  la 
datr  (lu  \i\  ,i\ril  15'.>0  :  •  EuliTiO!*  27  qui  faK  iil  lu-  ^  la 
nuit  pn  i  (^drntf,  .lyant  cnlr»'  par  la  pf»l<  riip  du  i  li.itcau 
pour  U' Mirprcndre!  »  11  est  ptuhnblr  ((ii'il  y  a  «'u  erreur 
•or  la  dalc  du  J  aoiil,  ei  ik  ralemcut  donnée  i  cel  e>é- 
nement,  el  qu'il  f-iui  >ri,  r  ipport-r  au  rcglslfe  de  Piolre- 
Dame,  confinné  par  celui  de  Salul  Martin  ,  qnl  dit  :  •  Le 
mardi...  airU  1500,  .i  deux  Ijeure»  .ipie-  uimuit.  ma-ssacre 
au  château  de  Vilr<?  de  t  eux  gui  voulaient  le  prendre; 
S6tués.  5  p«?n<lui,  dont  M.  de  Martinals  el  M.  de  l'ariers.  • 
—  Vitré  ne  fat  plu»  inquic'té,  dit  ()(?«'•«■;  ce  fait  n'est  pas 
exact.  Le»  ligueurs  tenaient  Chàtillou  en  Vendelai»,  el  le» 
Câcarmourehes  dans  les  environs  de  la  ville  fureut  fré- 
quente*, ju.'*qu'ii  ce  que  le  prince  de  Dombes  eut  enfin 

ÎrU  d'assaut  cette  place.  —  Merr(pur  songea  encore  ,  en 
W2,  à  s'en  emparer;  mai?  le  retour  subit  du  gouverneur 
Montmartin,  et  m  pri'senLe  îi  \ilt<'  avec  1.200  houune» , 
décIdtTi  ni  le  chef  U(f"' ur  j  se  rli  lourner  de  son  clHTuin. 
Ce  fut  alors  qu'il  »c  jeta  sur  tJiùleaiigiron  et  sur  un  fau- 
bourg dcRcnuc».  (V.  la  note  pnkMcute.) 

SI]  M"  de  S<>vign^  nous  donne,  dans  une  lettre  du  5  août 
I,  un  tableau  assez  original  des  Etats  de  Bretagne.  Nous 
loi  cmprualeu  lu  paiMsct  toivanU  t  •  M*  de  Cbauloe* 


L'exactitude  avM  fafuelle  oo  ddt  re^re  jai» 

tice  à  tous  les  hommes  célèbres  ne  permet  pas 
d'oublier  M.  Reoé-Jacques  de  Gareogeot  «  de 
la  Société  royale  de  Londiea ,  éèÊÊmmÊmtm 

royal ,  chlruriiien-major  du  régiment  du  rai . 
conseiller  et  chirurgien  ordinaire  du  roi  au  Cbà- 
telet,  né  à  Vitré,  le  46  juin  4688.  et  mort  à  Co- 
logne ,  le  10  décembre  4769.  Les  ourrafes^ 
ce  célèbre  Breton  se  trouvent  dan»  f 
de  chirurgie,  par  M.  Morand. 

▼rtRtt  tine  llNm<e  ta  aadcaaes 
Croix,  SaioMIarUn  et  Noti^Daai»;  ea  11 
dMrici  de  ea  aioai  t  ai^your^'hal  ■oa»>| 
carM  at  pnnlini  ctaiw  «t  imo  a» 
ciftt  d'annadhMHiBmt  ne 
conIrMe  de*  oeatrlbatlMi»«liKWit  1 
m«iil;  receUe  ptfUtnlMra  aci  cwli 
coiiéfe  eammiiMl  i  borna  «I  rdal  de  ] 
de  gaadMiBWli»  UwlL  t  H.  1' 
Balasé,  SaioMTkMrvdi  B.  Iitofej 
-  PriDCip.  vin.  :  U  Vlltaax,  tft 
RaUM.  le  nol»^Miiçoo,  r  ■ 
SateM^toitlw ,  IM  I 
BiUoo,de  Viurd,  de  !•  1 
tanlm  :  GhSteM  d»  l«  lm«lffir«,  la 
PiofOlk  *  Saiwf.  toi  MM  iMCl»  H  m.,  ÛOat  le*  prindp. 
div.  aonk  i  taiv  lab.  Ml*  tmm  pUmtém,  asO;  pta  ei  pu. 
003;  chencvf«Kt,SiaMt.tlaadcs  1Sl:boUei( 


raie*  168:  Ctanfi  Ot  «Mwa  tt  lap.  des  prop.  IML  M  s 
ilB^  lis.  ÇMiat.  du. 


OticmM.  —  Il  Mt  pre 
n'admettoat 


le  Troyen  Wirwatoi,  la  «Idl»  da  vUrd  par  MtmQlm, 
ciB.  Ses  templaa  da  ran  et  da  Cdrts  mot  ailawt  €1— » 
Uoui  de  l'arcMoio^e  da  dandemMa.  U  aMrfllHM 
piQs  de  probaMIIId  i 


gloe  qu'*  Vfln,  doBlla 
apprand  anc  u» 


à  cMte  rmm  tm. 
laOa, 
aaâaiDS  aUrIbaaIcBt 
de  rMvrIm  aas  liaas  ^aMa» 
qu'ils  flrvul  paat  FMertaidaaaIa 

mieux ,  qoaud  oa  n'a  pataiBBe  «   

qoca  à  pradalre,  «al  de  aa  rlm  aftaaar.  ^OaM  fc 


arriva  dimanche  au  soir,  au  brait  de  tout  ce  <|al  peatra 
faire  h  \itre.  Le  lundi  matin,  i!  m'«'criTit  une  letlrt:j| 
flii  n''tioii-t  par  aller  dîner  .im  r  lui.  On  tuange  .'i  deoxi^ 
blet  d.-in>  le  mi'nie  lien.  Il  )  a  i(natorze  cooverU  à  i.lmqal 
table.  Mou»ieur  eu  Uc-ul  une  el  M.ul.noe  l'unlro.  La  boM- 
ehere  e^l  t  xce^»lve  ;  uu  euiporle  les  plat*  de  r«>ti  tout  r-. 
tiers  ,  cl ,  pour  les  pyramide*  de  fruit ,  il  fau  t  fa  m  -  hau.-  • 
les  portes...  Ine  pyramide,  avec  vingt  ou  trcule  parcrU - 
ne»,  fut  si  p.«i  f^iteiiieul  renversée  ât  la  porte  ,  que  le  bnut 
qu'elle  can^a  tll  taire  le*  violons,  les  hautbois  et  tettnm 
pelli-fi...  Api  es  Ir-  bal ,  on  vit  entrer  en  foule  toua  ccazaaii 
arri\aitriil  pour  ouvrir  les  htalo.  Le  IttnUeui^in,  IL  la  prt 
mier  ple^idenl,  MH.  les  procureur  et  aTocal>-graë;*ai 
du  l'arlemenl,  huit  év<'>ques,  MM...,  cinquante  Ba».<r(>- 
tons  dores  jusqu'aux  yeui,  cent  communauté...  M.  i'hy 
rouU  vou*  <  Cl  ira...  Sa  iijalso»!  va  O^rv  le  Louvre  Uf*  tl»'». 
C'est  nu  ji  11 ,  "lie  r/i/rc  ,  une  liherlé  ,  jour  el  noit ,  qoi  »•■ 
tirent  tout  le  monde.  Je  n'avai.^  jamais  vu  lr>  Etati^c'e»! 
une  as.Mi  belle  cIiom'.  Je  ne  crois  pas  qu'il  )  ,)il  uue  pro- 
vince ra>sembl<''e  qui  ail  un  aoî-sl  grand  air  que  cvH*<i 
LUe  doit  Otre  bien  pleine ,  du  inoiu-. ,  car  II  ti'y  en  s  p^^ 
uu  seul  i  la  gU4>rrr  ni  à  la  cour...  l  es  Ll^t»  ne  doivrotcM 
('ITV  longs.  Il  n'y  a  qii'.'i  demander  ce  que  v<  ut  le  rol.Oi 
ne  dit  pas  un  met;  voilii  qui  est  fait...  Pour  le  f  an 
neur,  il  trouve,  jo  notais  pa»  cominent,  plus  ddtO.ôéêétm 
qui  Un  revirniieut... ,  une  inOuité  de  prt'senl-t.  de*  p««- 
Moii^ .  (les  r''paralions  de  chemin*  et  de  ville»,  qtiinxr  ac 
viiit:t  cr.iiide»  t^ibles .  un  jeu  continuel,  des  bal*  rIerceK 
de-,  cunii  ilie>  ti(>i>>  folii  la  semaine,  une  grande  èratmt 
(exposition  de  toilette),  voilà  les  Ktats.  J'oublie  Ipimi  C3 
(pinlre  cent* pipe»  de  vin  qu'on  y  boit;  mais  si  ji  nf  cco^ 
taix  pas  ce  p«'til  article,  Icâ  aulrcb  uc  l'oublu'ul  pa».  d 
c'est  le  premier.  • 

liler,  que  le  tableau  Iraci^  par  M"*  de  Sévigné  ait  uo  fraaff 
raouvenienl ,  il  est  évident  qo'elle  n'a  vu  les  ÉtJls.  àt  tn- 
ta;;nc  qui  par  la  fruOtre  d'un  salon.  Il  n'en  est  pu  iiM.a> 
\i  li  qi  une  telle  as<ienibli  e  devait  ôlre  poor  one  ^ille  aot 
*ourc<  d'anaitx^  de  toute  sorte  ,  cl  surlOVl,] 
ville  comme  Vitré,  Uinan  et  autres,  qol  < 
oalcul  U  faveur  d'une  teane  d'Etats. 


Digitized  by  Gc 


4M  Vltni  dot  Mra  on  Ueo  técéàl  orMpar  les 
de  MimM  pour  qoelqae  bnndie  painée ,  qui  dc- 
itet  Ute  de  U  baroaie  «e  ce         "    ~  ' 


£11  ellbt ,  on  veit  au 
Boyen'ige  letllre  4m  vêeamtê  étJkuinë  attaché  à  la  ba- 
mnie  ém  Vllrd  ellaflal«n4lMMlaaialaondo  Laval.  Quant 
k  féllBMleBle  du  non,  rien  m  tftfpom  tt  ce  que  le  Uca 
•ùt  TCÇn  uiWrIeafMDcnt  le  nem  romain  de  Ftctoria.  — 
QmI  «rtt  «a  aolt.  Il  eat  certain  que  Vitré  ne  tat  point 
priwItWenMnt  diabU  tar  remplacement  do  cbtieau  qui 
lobalale eneece.  L«  prender  baren  conna,  Robert  l", qui 
fflvalt  eo  10M  el  IvN,  noua  l'apprend  daus  une  charte 
rapportée  par  D.  Horlee  (Pr. ,  1 1 ,  cok  A2A) .  et  qn'Ogi'e 
n'a  naa  comprlae.  Cette  charte  t'rxprlaie  ainsi  t  •  Moi , 
t  Robert  de  Vitré,  je  donne  aux  Arèmde  Marmouliers  une 

>  t!>rre...  altnde  nraa  de  mao  «bàtean  de  Vitié  ,  rt  danM 
•  laquelle  fnt  jadb  la  vient  diti— ■■»•  •Btfrairibu»  ma- 
tjoriê  moamtttrU  Uvtmm  ^m&mÊÊmm»  fm  t*i  Mita  Juxta 
t  «cuMfam  mann  flffriacma,  ta  «m  fUt  oUm  vttms  eut- 

>  tfUmm.  *  —  Cest  sur  cet  emplacnnenl  que  ftit  ainsi 
Fondé  lo  monastère  ou  prieure^  île  Sainte-Croli  :  donc 
Saiote-Croli  dnt  dire  le  premier  itaAieau  des  baron»  de 
Vitré,  bien  qne,  plnaUrd.  ce  bourA*  ait  pris  nntarfllemont 
le  nom  da  «douc  ans  Molned.  *  Qùanl  *  Robert,  U  porta 
il-TideBiMiitfla  non  voile  résidcoce  sur  une  colline  mi  ^01 
ddfendoe  an  point  de  toc  de  l'art  miii  taire  du  xi*  siècle. 

U  arriva  alara  ce  qui  aiTivalt  toujours  au  moyen-ftcc  : 
«M  ■nlaméiatlon  ae  maisons  aenlt  aous  la  protection 
dncMlnaa,  el  forma  un  bourg:  ceioKl  eut  une  église  dé- 
dWeAla  Vierge  (Notre-Dame).  Preaqaeen  même  temps,  une 
iniva  agglomération  se  formait  on  peu  plus  0  l'est .  dans 
ane  partie  plus  fertllo,  mais  plus  exposée.et  l'on  t  bâtissait 
susfi  une  égilae,  que  l'on  dtWiiait  à  saint  Martin.  Mais  il  pa- 
raît que,  daiu  le  xir  siècle,  l'enceinte  fortifiée  du  premier 
lie  ces  bourgs  n'existait  pas  encore,  car  la  charte  de  fonda- 
lion  du  prieuré  de  Notre-Dame'  do  Vitré  (1157),  rapportée 
:i.ir  (D.  Morlce,  Fr.,  1. 1,  col.  fiSO),  les  désigne  ainsi  tous 
leui  :  •  Burgmm  Sanetm  Maria,  et  burgam  Saneti  Martini 
»  rtuN  eynutério.»  —  Presqne  en  même  temps,  les  moines 
le  MarmooUers  obéiMant  ft  la  charte  de  donation  aln!ti 
metlvde  t  «  ad  kurgtm  mÊiflea»Amm  tt  ad  etUam.  eonttruen- 

>  data,!  •pourybftUrnnbonrgetyélCTcrunmonasIère.i 
c  bourg  Sainte-Croix  venait  a'étendre  Jusqu'aux  pieds  du 
:bateau .  et  lui  former  k  l'est  une  ceinture,  tellement  auo, 
«ers  1237,  lorsque  le  baron  André  III  décida  d'élever  l'eu- 
selntodo  Vitre,  Idie  à  peu  près  qu'elle  existe  encon-.  il 
EalUit  abattre,  vcrt  la  porte  d'enbas,  un  groupe;  de  vingt- 
7ualn«  maisons  apparliuant  au  prieur  de  Sainte-Croix 
1  <  mt'm»'  bort  frappa  •  l'hôpital  Saint-Nicolas  »  (fondé  de 
1175  a  par  André  II),  dont  les  bitUments  fun-nt 
ranqrarlés  au  lieu  où  est  encore  cet  Itoapice  (v.  plus  ba-<i , 
:'c-st-à-dire  dans  le  Rachat,  ce  quatrième  quartier  de  VI- 
iré,  qui  ne  se  développa  que  posiérlenrement  aux  trois 
htttrta,  c'ait^HlIra  ven  la  lia  dn  ziu*altole     Ndna  ver- 

{l)Lcbaronlesfn  r>  I  iu()t  usa  comme  il  »iill  :  Incnmblaci 
tt  eoHteui  hominibus  suiiriHiiilorummonachorum...  viginli 
fuatuor  plairas  (  liomut  i  in  campo  Cornntoni...  pro  vigcnti 
fuatuor  pt'ileit  quas  occupaecram  pro  mûris,  fottatu ,  tt 
Uiis  meij  aUiftriis  paciendis.  •  —  (U.  M. ,  Pr.,  1. 1 ,  col.  y05.) 
1  f.ml  n'ui  iiquer  que  la  charto  ne  dit  pas  rcflctendis  , 
n  i) s  f.iciendii.  C'tlail  donc  d'uni- constniction  et  non  d'un 
i^'i  ,iiidis,scmtnl  qu'il  »'agis*ait.-  l-'acle  dont  nous i-x trayons 
•ccl  fut  un  accord  de  réconciliation  ;  car  il  parait  qu'An- 
lr<-  III  «\ail  é(»:  ficommunli^ .  pour  avoir  pris  d'urgence 
rcs  vinglquatre  malsons  .mx  moines  de  8alulc-Croix. 

('2)  On  a  fait  bcaticoui)  de  supposiliou-*  sur  ce  nom  de 
i.ichat;  car  nong  crojoii-  nii'on  n'a  mi>  en  avant  que  des 
upiHjîiilioii.*.  La  nôtre'  |H-'ut  donc  aussi  trouver  place  ici. 
,CH  duc»  di-  llrclagnc  avaient  jndi*  le  droit  de  s'emparer 
Iti  6.11/  (hi.'rit.iKe  !  des  mineurs  dc-i  seignenrs  relevant 
l'eux  directe  nient  ,  nûii  i\ur  le  î.ervlco  militaire  d(t  par  le» 
leritages  ne  (ut  pas  abandonu»-.  11  arrivait  de  là  que  les 
iiiiu'ur»,  parvenue /i  leur  majorité,  trouvaient  leurs  bleus 
Ii-vai>téi4.  Jcan-lc-Roux  changea  ce  droit  de  bail  en  celui 
e  rofhal,  lequel  consistait  eu  une  année  dn  revenu  des 
léritagcs  féodaux.  Apres  une  guerre  entre  le  baron  de 
lire  et  k-  duc.  il  avait  été  .Hlipulé  que  la  baronle  tcratt 
jamai»  exempte  des  droits  de  bail,  gardt  et  raeAaf.  Or, 
ol  h  noter  que  c'est  vers  la  même  époque  (  IWO  h 
2!i0  )  que  le  (jnartier  du  Rachat  fut  créé.  On  peut  donc, 
lins  trop  d  I  aisemblaucc,  soppoaerqne  ce nom, donne 
lors  ^  un  quartier  nouveau  ,  eut  nne  connexion  Intime 
v<'c  ini  fait  auquel  les  baron»  de  Vitrd  attachaient  une 
raiide  importance.  —  Il  est  d'ail  leora  k  remarquer  qu'en 
200  lesitncs  et  bâtiments  environnant  l'hdpital  Saiiit- 
iicolas  ne  portaient  encore  d'antre  nom  ano  oani  ne 
Terre  do  Saint-Nicolas.  •  (Charte d'André  U,  IM0|  Ano. 
o  balnt-Mcolas,  sac  a**  1  et  2*) 


m 

rens  pin*  baa  fpwilaa  phase»  ont  mlilit  3m  dliWmiM^ 

lies  qui  aqjonrdtelMnpoaent  Vilrd. 

HisTOiMi  vdonau.  —  Lca  borana  de  VUrd  dvenl  aaillr 
d'une  tige  de»  oamiaa  de  tomes.  Scion  H.  iMla  Dnkola, 
aoteor  d'une  JTMoira  é$  VUrê  (1),  Martla.  «1  aorUt  dM 
flrére  pniné  de  ConaA>le>T«rt««a«lt«aM  été  loi 
d'eiitre^cux.  8clon  d'anlrm,  coaaaliatMrooBtM 
Bine  Rivallon  le  Vicaire  (on  lo  vleamie).  qnl  «dalalti 
lO&O.  Le  Itaud  donne  pour  aucceflaeur  A  eelnl-cl  aon  Ha 
Trittan.  Le  premier  snr  lequel  on  n'ait  aucun  dontoOrt 
HoaaaT  I",  tendatenr  dn  prleoré  de  Sainte^kolx,  où  U  ftat 
Inhumtf  dMà  A  ItMl.  11  avait  épousé Bertbe  de  Craon,  dont 
il  avait  eu  une  fille,  nommée  Agnès,  et nn Us,  qnlfdt  An» 
OBt  1".  Cet  André  épousa  Agués  de  Morlaix ,  et  il  en  ont 
deux  enCanta.  Elle,  qnl  mourut  jeune,  et  RoanaT  II,  fti* 
menx  par  sa  Inlle  contre  le  duc  de  Bretagne ,  asscx  inexao> 
tewenl  rapportée  par  notre  auteur.  Il  parait  que ,  dans 
l'inti-rvalle  assez  long  pendant  lequel  Roliert  U  futexpnlsd 
de  sa  ville,  le  duclovestit  quelqu'un doam chevalier» de 
la  baron  nie  ;  car  ou  trouve  A  cette  dpaqaa  de*  acte»  do 
donaliou  faits  par  Gffriinlon,  et  d'auli-esparaonlUsJbrséL 

—  Robert  11  avait  eu  deux  Ûts,  André,  mortenMId,  Oft 
itoberl  111 ,  qui  loi  succéda.  Celai  cl  épousa  en  premiè- 
res noces  Avtee  de  ChMoanMatii,  dont  il  se  sépara  par 
divorce  ;  cl  en  seconde»  boom  Bouiia  on  Anne  de  Dioan. 
Il  eut  de  celte  dernière  cinq  Us  t  Ananâ  II ,  qui  lui  suc- 
céda; Main  ,  qui  fut  baron  de  Dlnan;  Kobcrt,  ctiantre  de 
Paris;  i/oK-edn  ci  Martin  ;  et  une  fille ,  Aliéner,  qui  épousa 
Jodoolu,  tllsdc  Jean-de-Dol.  On  trouve  «les  actes  de  HfK 
bert  II ,  de  11&0  li  1173.  —  André  II  tint  vivement  le  parti 
de  la  duchesse  Constance  Contre  Richard-Osur-de-Liao, 
On  trouve  ses  actecdollW  à  IWB.  Ce  fut  lui  qui  fomla. 
dans  cette  dernière  année,  la  collégiale  de  la  Madelaiotb 
(  V.  ci-dessous.  Monument»  reUgleuM.  )  On  croit  qu'il  OMM» 
rut  en  1331 1  en  tout  cas  oa  le  voit .  en  1330 ,  faisant ,  en 
faveur  de  l'hépilal  8alal4ilCOl«s ,  un  don  de  100  livre»  de 
rente  k  prendre  sur  le  miuagede  Vitré.  André  avaiti. 
d'abord  Matbllde,  fille  de  GeoflTov  de  Mayenne  et  doi 
tance  de  Bretagne.  Il  divorça  et  épousa  en  «econdas  WMM 
Cuen  (lUanclu-)  de  Léon  :  puis  soccesslvemenlBaalMlo dO 
Retz  (1180),  et  Luce,  fille  de  Palnei,  selcnenr  aarmand. 

—  Andrc  III ,  son  fils,  lui  succéda  dans  Ta  baronnie.  En 
1233 ,  il  combattit,  avec  le  duc  Pierre  de  Dreux,  contre 
Maurice  de  Craon.  En  123) ,  il  At  le  pèlerinage  de  dalnt- 
Jacques-de-(k)mpostelle,  et  la  croisade  contre  les  AlbU 
geois.  Ce  fut  lui  qui  lr.-insporta  l'IiOpital  de  Salnl-Nicola» 
au-delà  de  la  Vilaine,  el  qiii  obtint  l'excmpiiou  du  racbaL 
(V.  ci-i*  côti',  note  3,  p.  «75).  André  III  rponsa  Catherine, 
flile  de  Guy  de  Tliouars  (morte  en  li'37).  il  fut  tué  h  la  ha- 
latlle  de  Mansourah  (hgjple),  en  1250.  —  Son  Hls,  André  IV, 
qui  avait  épousé  Tbouiassette  de  Mathcfcloo,  survécut 
moini»  d'un  an    son  pére,  et  mourut  (1)51)  sans  postérité, 
.^a  sœur  riiilippette,  qui  avait  épousé  Guy  Vit  de  Laval, 
mourut  on  12Sâ,  laissants  son  mari  la  baronie de  Vitré, 
avec  la  vicomtéde  Rennes,  qui  y  était  attachée.  Guy  VII 
avait  combattu  .t  la  Mansourah  avec  son  beau-père  et  aon 
beaii-frère.  Il  e|K)U!m  plus  tard  [I2j5i  Thomassello  de  Ma- 
Ihefelon.  veuve  de  celui-ci.  —  Cuy  Mil  (dit  <;uyontiel),  fils 
de  (;uy  VII  rl  de  rhilippeltc,  marié,  depuis  1200,  h  Is.-ibelle 
de  Beaumont,  «ucceda  ,1  >r>n  pérjf  en  l'j»)7.  Il  accompagna 
saint  Louis  eu  Afrique  {1370|,  et  t>uivit  rhilIppc-le-Hardi 
contre  le  comte  de  bol\  ;i27ti,  pui»  contre  le  roi  d'Aragon 
(1284).  Resté  veuf  en  1272.  il  s'était  remarié,  en  12*6,  avec 
Jeanne  de  Brienne.  Li- 33  août  1203,  il  mourut  au  siège  de 
.'^aint  S^'T^^e.  laissant  de  sa  seconde  femme  neuf  enfants, 
et  de  sa  i>reniiére  deux.  I.e  plus  jeune  de  cetjX-cl  était  mort 
en  128';  l'ainé  hérila  des  ftef-sel  prit  le  nom  de  Cuy  I.\.  (U.* 
baron,  siiriionune  la  Cnur-Pi'  la  (  roii Dieu  .  ;»  cause  de 
son  juron  babituel,  traita  ass*  *  mal  sji  baronie  de  Vitré,  et 
le  duc  l'admonesta  ,1  le  sujet  :3U  août  13u8).  Il  mourut  à 
Landa^ran  (t.i^3  .  De  sa  remuie.  Léatrix  de  Caure  (ou  de 
Gavre),  qu'il  a\.iit  épousée  en  1298.  et  qui  mouml  en  1310, 
(iuy  IX  avait  eu  neuf  enfants.  —  Cuy  X,  l'ainé.  lui  succéda, 
(k'lui  cl  avait  épouse,  en  1313,  Jeanne  de  Chcmillé,  qu'il 
perilit  en  ISiâ.  lu  t31^,  il  se  remarin  avi-c  Itéatrix  de  Bre- 
t.i^ue.(.u\  .\  suivit  Phili|)po  de  \alois  vn  Flandre  [1328  et 
1i.îu, .  et.  loi  s  de  la  (lirerre  de  .succession  entre  (^barles  de 
ninis  et  Jean  de  Montforl.  il  prit  parti  contre  celui-ci,  bien 
qu'il  fut  sou  beau  frère.  Le  baron  succomba  aux  blessures 
qu'il  re^ut  au  combat  de  la  Roche  Derrien  (13/i7),etil 
fut  inbomé  S  la  Madeleine  de  Vitré.  Gny  X  avait  eu  de 
so«  nartaie  avec  Mairis  (asorta  «a  ddoonlMatMl)  < 


(I)  Océe  a  »l  Impartslloiintraidu  lontcf  «al  • 
porl  A  rbialoire  des  boroBS  do  Yliré ,  que  MM  çn 
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■Ut  GuT,  qui  lui  tacci^da  :  Jean,  qui  »accéda  à  Ma  frère, 
elnnc  flilc  ,  qui  épous.i  Olisicr  de  Cli?*on.  —  Guy  XI, 
MOHi*  à  CÔU-  de  son  p<-ro  a  la  Koclie  Dc-rricn  ,  mourut  en 
1346,  ne  laiR».int  pa<i  d  eur.inU  de  Mn  mariage  (133ttj  avec 
iMbeau  df  Craon.  A  sa  mort,  son  frère  Jean  pritic  uom 
de  Ouv  Li'  b.trou,  qui  autorUa  le«  Aofiutta*  à  •*«!•- 
bllr  da'ii»  i  iiu  d>-i>  faubourgs  de  Vitré ,  aa  lien  ét  Mm> 
foUc .  <i>oiu.a  Louis«  de  UiAlcaabriaal.  £■  1U6.  U  n  Jeta 
d  tas  1.1  Tille  de  Rcunea,  asalegée  par  le  dac  de  LMcaatre. 
hn  ino,il  coutribua puiataiiiiMllikiad«IIMlB4al'aatl«ls 
Eoberl  dcKernoUea,  et  refottMlIllMOMlMi  «•VterMiT 
è.000  livres  d'or ,  pli»  une  penetaii  de  M»  Ihiw  par  mola. 
Lon  du  souJèTemenl  de*  Mlsitean  tedoaa  cootni  le  doc 

SS7S),Goy  porta  tai  «raies  contre  ce  dernier,  qui  fut 
rcd  de  ae  réfafieren  Aaflelerre.  Mala  lerique  le  roi  do 
Snuo»  t^MffigT  la  volootti  de  s'emparer  du  ducbé ,  le 
•lté  de  Vllrd  ai  Laval  a'r  opposa.  Hohau  et  Clisson  pea> 
Cbalcnt  vers  le  désir  du  roi  ;  mal»  Inl  leur  dit  :  •  Voua  êtes 

•  arineea  es  Bretagne,  et  ae  aereit  plus  rien  un  France.... 

•  Le  ral  eomoiMide  et  le  doc  prie.....  :  et  quand  le  duc  rc- 

•  filM  de  vona  Caire  jnalice ,  tous  êtes  asscs  forts  pour  le 

•  ntMn*  ^  la  r«isou.  •  Guy  revint  avec  cm  en  Bretagne  , 
dk  eOBtiibua  au  rappel  do  duc,  qui ,  plus  tard,  le  choisit 

rinr  on  de  ses  témoins  au  Iraitc  dort-conciliation  »igni' 
Guérande  avec  le  roi,  le  jautier  iib\.  (a;  prince  ayant 
ensuite  accompagné  Charles  SI  en  Flandre  ,  ce  fut  à  Guy 
qu'il  confia  la  golioa  de  ^on  duclic.  —  Celui  ci  mourut  en 
1412,  âge  do  plu»  «l«>quJtlc-viu^ç^^  .m»,  A>aiit  perdu  sa  pre- 
mière fcnaue  eu  lIttJ  .  il  ^'<  Lut  n  iii  ii  if  .  la  m^me  auuée  , 
avec  ^a  cousine  Jeanne  de  i, aval,  vcdm  ilu  ronuOl  ible  Du 
gufsliii.  Ue  ce  second  inariagi:,  il  .n.iil  m  d.  in  liisct  iiiio 
Bile.  L'aillé  de  lous  m-  tua,  eajouaiil  ii  la  [)auuje,  i  l^v.il; 
le  fcccond  l'avait  pr^cOde  dans  la  toiubi'.  ()uant  à  sa  flilc 
Aune,  eil  •  a^ail  ipouBC,  eu  1401,  J.  au  d<  Munlfoit,  à  con- 
dllioii  qu'il  prendrait  le  nom  1 1  1<  -  :ii  iui  >  (!>■  I  .n.il.  el  ce 
fil»  lui  qui  succt  da  U  son  bt  au-pèii:  ,  wu»  le  nom  de 
Guy  Mil.  Jeanne  de  Laval  (sa  belle  mère) survécut  \ingt- 
ct  un  aii>  .1  sou  mari.  Guy  Xlll  mourut  de  la  peste  ;i 
Rliodf-.  ilil :>;  .  au  retour  d'un  voyage  en  Terre-Sainte  . 
laii>«aui.  Ur  yoii  luariage  avec  Auuc  de  Laval,  cinqen- 
faaU  miiieurii  :  (luy  ,  Ândni  de  Lobéac  etLlNll*de  CM- 
tuioii  en-VrudeUi»  ,  et  deux  Biles.  Lear  garde  fol  atlrl* 
buée  fi  leur  mOrc.  Celle-ci,  femne  d0  M*  «t  de  CQMr, 
guerroya  contre  les  Aitglais.  soilUal  OB  «ld|B  *  Levai .  et 
■ne  se  rMugla  qn'ftla  dernière  cilréiDllé  dana  loo  chx 
teaa  de  Vitr«.  CTaal*  celle  Cpoquc  (IWI  ««'elle  prescrivit 
la  r^MMlloB  éaa  feniAcatkMM  de  la  ville ,  ii  l'aide  du 
dnlk  dVwIral  de  s  mus  qu'on  y  percevait  alors  sur  les 
dnUM  dé  NwOHHkdle  et  d'Angleterre,  vendus  tant  en  gros 
du'MdélalLOai  rt'paratlonsDC  furent  en  acUvlM  que  qua- 
nate  ans  plat  larik  —  Notre  aulonr  a  douad  ua  oooipte 
MME  eiacl  oea  ddeiMtfs  d'Anne  de  Laval  avae  l*dvêqna  de 
leaaea.  1*.  cl-dessu»,  p.  971). 

Guy  XIV  ,  devenu  majeur  en  1)20,  dirigea  avec  succès 
l'admlnlstratiou  de  ses  Oomaiue».  Llu\é  a  la  cour  de  lire- 
taguc,  Il  devait  i-puuser  Marguerite,  fille  du  duc  ;  mai!» 
ccllccl  mourut  en  1)31.  Guy  combattit  les  Anglais  sous 
Qiarles  Vil,  et,  le  jour  de  son  sacre,  il  Rcim»,  le  roi  le 
CIVia  comte  Itltrc  rare  alors).  Sa  couilé  comprenaU  quatre 
lema  titrées ,  lirnte  $ixj;baii'llenle>  i  t  cent  doujo  parol>- 
ses.  —  En  IWO,  le  duc  Ilii  donna  sa  nile  l.sabeau  [  aime 
de  llargui-rite  ):  et.  peu  après.  Il  eut  du  graves  querelh  » 
■  vec  *ou  beau-frùrc  ,  François  l"  [  de  Urelagiie  ),  au  ."Uji  l 
delevéo  (|uf  celui  ci  voulait  faire  .'i  tort  dans  la  baroaic 
de  N  ilrt'.  Le  l'ai  kuK'nl  lui  donna  Kain  df  cause.  Isalx  au 
t-l.iiil  uiorlc.  en  1443,  il  épousa  décc  mbre  1450)  Fran- 
çoi'f  dr  Uiiian,  veuve  de  l'Iiifoitune  lilllt  s  de  Bit  l.igue. 
Guy  \IV  mouiUt,  le  2  septembre  1480,  dau>  ^ou  (  bau  au 
de  Châleaubriant.  De  son  premier  mariage  il  avait  eu  dix 
cnrantit  et  trois  de  son  second.  —  L'ainé  des  premiers  lui 
succéda  son»  le  nom  de  Guy  XV,  bicnqu'Il  cùtreçueu  bap- 
tême Ir  nom  de  François.  Guy  XV,  ne  à  Moncontour,  en 
1A30.  i'pou>a  ,  en  UOt,  Catberine  d'Alençoo.  Ce  baron  fut 
comble  de  faveurs  par  Louis  Xi  ei  Ckafles  VUL  Aussi 
put  il  le  parti  de  la  France  contra  laBietague,  dans  la 
guerre  qui  se  dénoua  |1AS8)  par  la  batailla  de  HalnUAubin- 
du-Cormlcr.  Le  lendemain ,  il  ouvrait  aan  chftlaaa  de  V  Itré 
à  La  Tr^mooille. — Guy  a'avait  aa  qa'aa  Bla ,  mort  en  bas 
âge  aussU  Son  sncceHeur  II5M1  fat  Guy  XVI,  flls  aintf  de 
aan  friia  Jaaa  et  d'Isabelle  de  Bretagne;  Jean  avait  oie 
I A  FnaÇtÛs  II  (de  Brelagnc).  Aussi ,  la  ducb<!.vte 
aa  porlali«lla  à  son  nis  une  vive  aOTectlou.  Elle  le  ma- 
ria (15NÎ  ft  âarlolie  d'Aragon.  Celle-ci  mourut  k  Vitré  le 
15  octobre  IMM,  en  couches  d'Anne  de  Laval ,  qui  épouM , 

£lus  tard,  le  sire  de  La  Trémouille  .  vicomte  de  Thou;(r>. 
iilj07,Guy  XVI  suivit  Louis  \11  en  Italie,  el  ,  en  1315, 
11  fut  nommé  gouverneur  de  Rretagne.  Dansce  |K)>tc  i  k  \e. 
Il  battit  les  Anglais  sur  Icrro  et  sur  mer  ltM7j.  Guy  avait 

(ISld)  Aaae  da  Motttaiareacj, 
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qu'il  perdit  eu  1525.  En  1536  (t),  11  se  remaria  encore 
Antoinette  de  Dailion,  et  mourut  dan»  une  partie  it 
chasse  (1531).  —  Guy  XVll,  ué  en  1521 ,  épousa,  ru  Ij^. 
Claude  de  Folx,  et  mourut  a  viugt-.-ii  an».  5a  mteaii- 
ceuce,  poussée  à  l'excès,  avait  engage  reveau». 
ron  ne  laissant  pas  d'enfants ,  le  comté  de  Laval  et  U  ba 
ronle  de  Vitré  revinrent  a  l'époux  de  Renée  de  Ricu,  w. 
titedlle,  paria  aièreUaUiarlne,  de  Guy  XVL  Renée  Mm 
aan  omt!  pccadra  la  titra  de  Guy  XVill,  cite  At  mm 

 Gmaaaa  XVIU.  Ella dtatt  ualMlaaitlstb 

la  aaraOMtr— >  tfaawemiifiwliL  (  V.bp. 
r  la  Ucaa.)  Calla  ftSMaa  lalgaaità  daaaalïi 
qnalliée  de  alngulièrei  arrean.  Oa  l*aeenH  de  mmm 
son  mari,  avec  lequel  elle  vécut,  do  resta, «ad» 
tnels  déoiMés.  Gel  ul-cl ,  qui  étal  t  émdl  t,  nu 
avait  le  cou  tort  et  la  figure  Ignoble.  11  ne 
1572:  sa  femme  l'avait  précédé  dan»  la  tombe  t1M|li,di 
dès  celte  époque ,  la  harouie  était  revenue  ft  son  aevei, 
Paul  de  Coligny,  né  le  11  août  1)35  du  seigoeor  dTAaMst 
et  de  Claude  de  Ricux,  nile  de  Catherine  de  Laval,  lafiit 
alnéc  de  Guy  XVL  l'aul  de  Coligny  prit,  selon  l'oiaieit- 
variable  de  la  maison  de  Laval,  le  noui  dcCuyXlX.llHli1t 
le  duc  d  Alcuçon  au  siège  de  Cambray,  en  1561,eteaU|]i, 
au  .siège  d  Anvers.  Il  fit  la  guerre  en  i>aiutougr,»ottsls|rta- 
ce  de  l.uudé,  où  il  perdit       deui.  frère.N.  Il  en  cotitMlal 
de  chagrin,  qu  il  en  mourut  à  1  aillebourj;  il5*€I.GnyXIl 
avait  epuu»é  Anne,  ûlle  du  niarituis  d  Aiigic  .  c  ii  ii  .itiM«« 
un  nis  .')  mai  1505).  —  Guy  W,  ele\e  pji      mèu-.  prit  mai- 
gre elle,  le  métier  dee  .iruio.  D.ui>  un  Mjy  t^i-  ijn'i;  !il  i 
IVome,  ce  »4>igiieur  abjur.i  la  ri'li|;ion  réfonuie,  l  U'cu 
cuiiibattre  eu  Hongrie  couti  e  le»  Turc».  Il  y  fut  tue  le  1  dé- 
cembre lâ05;  on  iguorr  dan»  quelle  circoo»Uncr.  h  >i 
muri ,  la  ligne  de  Laval  eiaut  étciute,  il  fallut  n-motitn 
à  Anne  de  Laval  ,  tille  cadette  de  Guy  XVI ,  cl  fetncoc  in 
François  de  L.i  liémouille,  duc  de  Iliouars..  !»•'  c-- nu- 
riage  elail  soili  Loui^de  La  rréniuuillc,  qui  avaiUlc  p-.fc 
de  Claude.  Henri,  (iU  aine  de  celui-ci,  succéda  à  Ijiiy  .\X, 
KOus  le  uom  de  Guy  XXI,  mais  à  charge  degraDdnr«c<'a- 
peu»es  aux  autres  ascendants  d'Anne  de  l.aval.—t>«;  1\L 
ué  lu  31  décembre  tUM,  assisU,  et»  16.'8,  au  siège  4e  U 
Rocbelle,  et  alitlBni  le  protestantisme.  Il  servit  beeMlMt- 
ment  dans  lea  anndas  do  roi .  ut  mourut  le  SI  jaavtvMk 
Ko  1010,  Il  avait  épousé  Marie,  flilc  du  doc  de I  "* 
et  en  avait  eu  deux  ûls,  Henrl-Cbarles ,  dac  la 
et  Louis-llaurlcat  faHai  aoc4  ~ 

lotte,  qui  épousa  la  dac  de  l_   

servit  en  Italie,  aaas  le  daeda  Laariavllla  et  le yrfpi* 
carigoau.  Ayant  embraeid  Im  ordrea,  Il  devtatd»** 
ctaaaoax  atdaMBlM:ralgdaT!ilnMat»al  naoraïaiM. 
iiow  la  aan  de  6ay  XJUU,  la  ile  atad  de  BéorMsUa 
succdda  *  son  oncle.  Il  avait  époosd  Madelaiuc  de  (M^l 
(  S  avril  ta»),  dont  il  ont  one  dlle,  Maric-Armaoëe-TK. 
loire ,  mariée  au  doc  de  Uoulllou;  et  un  fil»,  Chartcs-Ustt- 
Bietagne,  qui  lui  succéda,  en  ilo9,  dan»  ie  duché  4f 
Thouars ,  le  comté  de  Laval  et  la  baronle  de  Vitre,  tm 
le  nom  de  Guy  XXIV,  et  mourut  en  n««,  laissa»  « 
Madelalnc  du  La  Fayette  un  flls,  CltarIe»-Annan<l-leiK. 
qui  devint  Guy  XXV.  Celui-ci  servit  avec  distincttes  das' 
les  guerres  d'Italie,  en  17H  cl  1754.  Il  mourut  rn  I7«.lai»^ 
un  flls  de  sa  couslne-gennaine  .  Marie-Hoi  li"ii»c-*ii- 
toire  de  Roulllon.  —  Guy  XX*  I.  prince  d.-  T.Tr  nlcettln* 
de  Thouars  ,  président  héréditaire  de>  IA.M>  dr  l',rtta|oe, 
epou.sa,  en  l75l,  Marie-l.eueviève  de  iiurforl .  ûlle *« «f 
de  Kandan.  morte  en  17ij:>  ^ans  postérité.  En  17t)J. U  éfioo^. 
en  .secondes  noces.  Mai  ie-limmaiinelle  de  Snlon  ,  ioul 
eut  quatre  enlauls,  savoir  :  Charles  lii  elagne-Mari^Jo-'r* 
prince  de  larenle  ;iï04j.  marie  ii  Louise  de  Cli.Milloui  V 
prii.ce  de  Talmuut.  marie  à  Henriette  d'Arf;<>iiri  J!**'^ 
leJ-Godefroy-.^ugusIe,  chanoine  de  .'<a  inl  AsbouiB, ctlas» 
Stanislas  Kotska  .  clit'v  il i'-r  il>-  .M:ilie. 

CUATBll  BT  AMClBsi.lts  FORT  I KICA  T  10  NS.  —  AlUSl  qUé^jeia 

di.'von»  plus  haut,  ie  château  ih-  Vitré,  tel  qu'il  cjdSft- 
core,  a  dû  être  fonde  vers  la  lin  du  si*  siècle.  ÇaSBtJ 
l'enceinte  de  la  \ilie,  nousavonsvu  aus.si  qu'elle ■™'*J' 
probablement  pas  en  1157  .mais  que  ,  sous  André lllj » 
notamment  un  peu  avant  13S7,  ces  forUflcalMat 
été  élevée»  à  peu  près  sur  le  périmètie  . 
encore  aujourd'huL  —  Lechitean  de  Vitré, 
rieuremcnl,  est  une  belle constructlca dO «m* a* W' 

de.  ."ia  forme  triangulaire  a  été  ddtniBlada  pntm^ 

(1)  Le  0  février  de  celte  année,  t.uv  XVII  Cl  nu 
ment  pour  les  toiles  de  Vitré,  qui  alors  dUicul  fortjt- 
nuiinnées.  (  V.  cl-dcaaoat,  aa  paragrapbe  da  la  avais 

i'j;  I  n  155J,  et  plusieurs  fois  dan»  le.s  auncrs  *uivia»^ 
le  l'arlcmcut  de  Uretagnc,  fuyant  Benne»,  allseejJP" 
nae  maladie  centaglenaar  aa  raUra  à  Vltadat  f  «P» 
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«lean  sor  lequel  il  a  été  cooilruit.  i  l'extrémité  ouest 
une  petite  colline  comiueiif  atit  ."t  S  lint-Uartia  cl  veu^iil 

teruiiucr  fiiln'  Saiute-dtoix  el  la  Vilaine.  La  fac<> 
ivii  ,  fornite  d'iiiie  longue  courliiie  flauquèi'  île  di  ux 
ur»  d'une  hsm;/.  belle  coiiMT^alioo,  cloniiiif  a  pic  cii  qu'on 
•pelle  à  Vitré  le  •  Val  de  Cmlai  ln'  •,  bien  ijui-  la  Vilaiiit 

non  la  CaniJiche  le  baigne  l)i'  l'anglu  oue»!  île  celte 
Cl-,  la  muraille,  plus  longue  i  l  ilauquOc  de  deux  tour:*, 
ciil  diagonalenieijl  joiiulre  l'angle  gud-esl .  où  elle  ren- 
)utre  la  magnifique  loiir  Salril  LaurcMl,  dont  le  donjon 
juiliie  de  plus  de  1^0  pied.>  la  vallée  Inférieure,  qui  lui 
rvail  de  fossés.  .Mallirureuocment ,  elle  tombe  eu  rul 
•s  cl  a  du  être  abaïulonnée  coinpIOlcmeat  vers  1840. 
e  celle  tour  a  eelle  du  nord-est  se  développe  la  façade 
•t,  oii  l'ou  reuiarque  la  porte  du  cliâteau,  ckaruiaul 
lucnibls  de  tour*  et  de  tourelles  du  xr  siècle,  entre  lea- 
iielles  a'oaTrc  one  porte  rcmarqualileincat  basae  et 
tiuhre.  Oll«  dernière  partie  est,  selon  louto  appareuce, 
jnlcuiporaiue  de*  répaj'atioos  qui  oot  dù  être  faitea  \ers 
IM  MatoaMBl,  Mn  queprawitet  «ta  1M7.  —  Ko  avMii 
e  celte  fiieeite  ae  MfMilB  la  vMie  bitie-cear  oa  «vaDli- 
mir  dans  laqoelte  éM«al  iMlb  let  MTvIccs  du  cliAleau  ; 
n  nord,  l'on  yioll«M«ra  wbçadedelatlcille  coili*gial  =. 
e  la  lUdelaioe.  (V.elnleisoas,  irommutil*  rtUgieux,)  i:e(te 
our  reliait  le  cbàtaao  à  la  trille ,  qui ,  de  ce  poiut ,  »c 
L'ioppait  dans  la  CMne  d'na  obuC  «t  allait  ae  temUner  k 
endroit  ob  s'élète  malnlciiaot  la  Balle-aux-Blé»,  mt  la 
lace  Napulcou. 

Le  cb&leau  de  Vitré ,  po.<isédé ,  Jusqu'en  1790,  par  uue 
raucbc  de  la  maisou  de  IJiTal,  les  La  Trémouilic,  fut 
éclaré  proprli^té  nationale  en  1702.  ha  1793,  il  ttervit  de 
rlson,  et  1  on  y  enferma  ceux  que,  dans  le  langage  de 
époque, on  nouiuiait  \vtiuspects.  cl  le»  r/ii/unruqui  étaient 
ris  \vf>  arme»  U  la  uiaiu.  —  Kn  HM,  il  fut  atlectt'  au  ser- 
II  ■  «lu  e  tsernement .  et  le  génie  con>Uita  tju'il  pouvait 
l'ci'voir  à'jO  honnues  et  2U0  chenaux,  f<iit  qui  donnera  une 
Jée  de  son  iuiporlance  féodale.  Mais,  des  1707,  ou  le  jugea 
<-u  habitable,  et,  eu  \TJH,  il  fut  permis  h  la  uiunieipa- 
Ite  d'y  Tiire  uue  prison  el  uue  maison  d'arrêt.  Celle-ci  1  oe- 
upa  duiic  conjoinlenienl  avec  la  guerre, qui  en  isfij  y  le- 
lait  120  liouiuiei  et  120  chevaux.  —  Jusqu'aul"'  asiil 
elédilice  fut  considéré  connue  quartier  de  cavalerie  :  ce 
our  la  remise  eu  fut  faite  au  domaine  ,  par  décision  du 
U  janvier,  l'aduiinistratlon  delà  guerre  ne  le  regardant 
lin»  alors  qu  -  cointiu  i  nli abilable  |)onr  elle.— Lu  1(115,  le 
tue  delà  Treiuuuille  obtint  qu'on  le  lui  rendit,  et  ce  fut  de 
ui  qoe  la  vill<-  et  le  département  le  rachetèrent  le  C  mars 
890.  Le  département  contribua  U  celte  acauisiliou  pour 
Inq  dli-buillémes,  la  ville  pour  le  aurplua.  Le  pnt^tdtalt 
l'y  dUblir  une  prison ,  oim  caserne .  des  balte  et  un  atr* 
1er  de  Mature  pour  ta  classe  iadl«ente.  Le  dtearU-ment 
Ml  nHaou  projet  k  «léQDtiiMi.  aa  ftiiaaat  liltir  une  pri- 
on  dans  la  pari  qui  tot  «lait  aAtrenle.  (V.  Prisons.)  —  A 
«Ine  eel  «tabltaecaent  «tallrll  achevé  (tSM)  que  TaglU 
ion  des  campagoet  de  VIM  rendit  nécessaire  dans  celte 
ille  la  présence  tfUM  gMnisoti.  La  prison  servit  alors 
1630  à  l&Mi,  de  oaeerne  pour  106 hommes — En  avril  1831, 
ette  gsrnison  ayant  éW  au|iaeillëe,  l'aile  droite  de  la 
orle  du  château  reçut  M  hoaioiMt  cl  la  ville  réUra  de 
ette  location  uneeoainie  de  345  Ar.  (Le  bail  Ait  résilié  le 
1  juillet  1840.) 

i  n  outre  da  ces  deux  casernements  ,  la  guerre  occupa 
ussi  ,  de  1831  à  1850,  la  vieille  collégiale  de  U  51adelaiue, 
ui  est  dam  la  precuiéri:  cour  ilu  i  li.itean.  ~  Les  frère.'»  de 
instruction  chrétienne,  qui  y  étaient  établis,  avaient  été 
ongédits  ,  et  I.»  ville  retirait  de  partie  de  cet  immeuble 
n  loyer  de  1,825  fr.,  porlé  en  lSÎ4i2,30a  fr..  par  addition 
es  chambres  du  deuxième  i  l.i^^e.  —  Lu  18jL»,  K:  1  'j.uiMi  r, 
Etat  a  eess(*  d'occupiT  ce  cascrnemeul,  l't  IouIl  jjarui.son 

été  rv  tirée  de  \  iti  r. 

L'cnceinle  fortibi-e  de  \itré  ressemble  as.-.ei  à  un  paral- 
Mogratnme  aliougé  de  l'e^t  à  l'ouest.  On  y  pénétrait  J;»- 
ispai  trois  porte»,  (".elle  «d'En  Haut*  a  disparu  depuisquel- 
nesauiif  i  ^,  pour  ou\ rir  une  libre  communication  entre 
I  ville  et  la  puiu-  Sapoié.m,  sur  laquelle  a  été  coustruitc 
i  halle  aux  grains,  (.'était  par  cette  porte  qu'on  entrait 
idl»  &  Vitré,  en  arrivant  de  Paris.  Uans  le  sfëclfr dernier, 
:  poal>levla  et  ses  abords  étalent  en  si  mauvais  ét.it  que 
t  ville  ÂUnl  de  les  faire  combler  :  opération  sans  laquci  le 
:  cUélé  prciffM  bnpoMÛMe  dn  Mre  entrer  dans  Vitré 
mie  chuin  oa  pentourde»  —  En  aalvant  une  11^  est  A 
nctl .  par  lea  raea  tertoooaee  de  l'Intérieur,  oa  arrivait 

la  porte  'dPEn  Bat*»  sltoée  A  reatremité  sud-oueat  de  Vl> 
ré.  ulte  dernière,  démolie  11  y  a  peu  d'ennéea*  élalt  très- 
jnarqnablt;  mata  elle  privait  d'air  la  n$  de  ta  Pmit-tFBn- 
«S,  qui  y  aboutit,  cl  eiK-ombrail  un  passace  tr^s-fré- 
uenté;  l'hygiène  et  la  neccs.silé  l  onl  emporte  iOT  l'art  et 
arehéeleile.—Jin outre  de  ce*  deux  portos, on  en  a  détruit 
nedawta  flM«Mid,dlte  •  de  GMeeel*.  C'est  par  ce  percé 


I  de  la  Port»* 


Vil 

qu'on  entre  dans  le  vieux  Vitré,  au  sortir  de  la  place  dite 
de  la  Liberté,  carrefour  des  routes  da  Bcnucs,  oe  Paris  cl 
de  Nantes.  —  l-nlln,  dans  le  mur  nord,  il  n'y  avait  qu'une 
pol'  rne,  dite  «du  \  al>  ou  «de  Uel-iiote,  •  qui  conduit  en- 
core au  Rachat,  quand,  an  foitir  de  Notre-Dame,  on  se 
dirige  par  la  rue  du  tour.  —  l'oiirceux  ipii  voient  Vitré  au 
jourd'liui,  il  est  superllu  de  décrire  plus  longuement  cette 
euiçinli',  qui  eut  partout  aussi  apparente  qu'elle  pou\all 
l'élre  lork<|ue  celte  ville  était  une  place  forte  considérée 
coinine  l'une  des  des  de  la  province  bretonne.  Hais,  dans 
deux  cents  ans  (leul  être,  ou  aura  bcaoin  de  connaître  au 
juste  quel  était  le  périmèlj'e  de  Vitré.  Nous  dirons  donc, 
dans  cette  prévision  d'avenir,  que  la  vieille  ville  foi  liflee 
comprend  les  rues  •  de  la  Porte  d'En-lla»  ,  de  Dén  i,  h-  ou 
■  d'Lruée,  delà  porle  de  (jAlesei,  deïiéviguéou  de  la  Saulne- 

•  rie,  du  Porcbe-au-Ble,  de  la  Baudrairie,  de  iiaint-Louls 

•  ou  du  Vieii-ltourg,  carrefour  tiarengcot  (t),  rue  et  car* 

•  refour  de  Bonrrlenoe  (2) ,  rue  Molra-Dame  ou  de*  Por* 

•  chea,  rue  et  carrefour  du  Pied-de^BouIct,  rue  du  l'onron 

•  dota Porte4e-Bel«0te,taGahne  *  chair,  la  Cobueà  nata, 

•  me  de  la  Polerta,  petite  rue  Ifotaoltanic,  place  dn  Jlar- 

•  chlx.  rue  dea  Croix  en  de  tialnt*Bcnolet,  me  < 

•  d'Bn-BauL  •  —  Tant  ce  qui  est  eu  dalM:   

fortifiée  est  plus  •péciaiement  connu  dot  étrangëri  qneïe 
vieux  Vitré,  oarce  que  la  grande  roule  de  Parla  *  Brest  cet 
depuis  plus  oe  cent  aus  la  principale  artère  de  celle  vllta* 
UeUe  voirie  a  été  créée  en  Vlki,  par  ordre  de  U.  de  Vlar» 
mes,  Inieudaut  da  la  province  de  Oretacne.  (V.  Prome- 
nades publiques.) 

tlo.^tiMOTs  HBUKiiKL'X.  —  LcL  Madelalnt.  —  Quand  on  pé« 
nètre  dans  l'avant-cour  du  château  de  Vitré,  on  remar- 
que au  nord  un  vaste  «kliûce.  C'est  l'ancienne  collégiale, 
fondée,  sons  l'Invocation  de  laMadelaine,  par  André  II 
de  Vitré,  en  12ûtt.  Uom  Morice  nous  a  transmis  l'acte 
d'André,  et  cet  acte  renferme  des  détails  assez  curi«ux 
pour  être  uotes  ici.  —  La  Madelaine  était  fondée  du  nou- 
senteinent  du  baron,  de  sa  nière,  di^  bim  liU  et  de  sa 
lille,  ce  qui  se  comprend  jusqu'à  un  certain  poiut,  mais 
aussi  de  .-es  grands  vassaux  ihuminum  mtorumi.  —  Douic 
cliaiioines  devaient  la  desservir,  savoir,  neuf  nommés 
|ijr  le  baron  et  trois  par  l'éveque  de  Keiiues.  Des  pre- 
imers.  quatre  devaient  éire  prèlies,  et  leurs  prébendes 
c  laUrnt  ainsi  li.vees  ;  •  La  i)reniiéie  aura  ,  junqu'.'i  con- 
currence (le  100  sou^,  la  diiuie  de  ton»  mes  droits  de 
viu\ngtr\u'n\,  à  recevoir  au  carême  et  it  la  l'eiitecOtc  (3|; 
la  seconde  aura  7  liv.  et  10  sous  à  preudi-c,  le  jour  âaint- 
Uichel,  sur  les  ptagtt  \tx\  de  ma  forélde  Vitré,  s'ils  y  euf- 
liscnl,  sinon  sur  les  moulins  de  UMVitl,  etc.  s  la  troisième 
aura  10  livrée,  a  prendre  aor  mon  péoio  do  Vitré,  aPlI 
les  fournit  après  déduction  de  1M  liv.  aOOctéea  à  M*  Anne 
l»aus  doute  M  mitaoi*  «luoo  sur  mon  droit  de  meafortaai, 
à  l'époque  dn  Carême  ;  la  quatrième  prendra  40  aona  onr 
taa  iMMUDMoe  de  Itoél  al  de  raque* ,  et  ao  autres  sous  sur 
Iw  renlM  «  Glievré.  et  moitié  de  la  dlime  du  moulin  de 
llerlboB«r  %\  sur  la  dlime  do  BameL  •  —  Le  grandcbapo* 
lain  (auparavant  le  cbaprtain  dn  aMeon)  devait  gardor 


(1)  A  la  rencontre  dota  ne  Sainl-Lonto  et  de  la  petite 

rue  du  Château. 

12]  A  la  renroulrc  de  la  rue  Baudrairie .  de  la  rue  do  la 
Poterie  et  de  la  rue  de  la  Porte-d'En-Bas.  C'était  lâ  qo'd* 
tait  jadis,  entre  le  haut  de  la  rue  Porte-d'Eu-tlas  et  la  me 
de  Derrière,  la  boucherie,  ou  cohae  I  chair,  bAtlment  dé« 
trait  vers  1803;  non  toln  M  «0  point .  el  dOB*  ta  mo  Bm- 
nean  elle-même ,  était  laaotaM  d  pain  ,  oit  ICS  iMMdaogm 
étalaient  leor  marohandlao  sous  une  eqtèco  de  porcbo 
ouvert 

{3)  Mangtrtian  était  le  droit  iTClyo  lOÇO  el  hébeifé  jpar 
une  liercc-persouoe,  ou  son  éqolvolonlen  artcBl.  Les  Ir*- 
(luciious  faites  de  l'afita  ^ttl  no*is  occnpo  Ont  erré,  ce  nous 
^< mbie,  à  ce  su.eU  Lo baron  donnait  Ict  évidemment  ta 
dixième  partie  de  ce  qu'il  recevait  en  amont,  à  tUrt  dr 
mangerium*  (Totr  Dncange ,  v*  Mangerlom,,eh  la  phrase 
dont  il  s'agit  esl  textuellement  cilée.)  —  De  plus,  le  ca- 
rême Ici  spécllie  est  sans  doute  le  petit  carême ,  qui 
allait  de  la  Salnt-UarUn  d'hiver  juNqu'ft  MoéL  Cette  divi- 
sion du  carême  et  de  ta  PonteoMo  ftlsaK  ainsi  deux  ter- 
mes de  six  mois. 

(4)  fn  ILmibm»  forttlarum,  etc.  On  a  tradnlt  J*«<|u'icl  sur 
Its  roa^is  <i«  na  forêt  de  Vilrf,  ce  qui  n'a  aucun  sens.  Fiatf 
était  (voir  Ducange)un  droit  qu'eu  payait  au  prince.  C'est 
de  ce  mot  qu'est  venue  la  vieille  expression  française /t««r, 
qui  signifiait  donn»r  de  l'argent.  Ce  verbe,  iradnit  en 
mauvais  latin  par  fitiare,  a  donm-  naissance  à  son  tour  .1 
uoirc  mot /lMa«e  et  à  notie  verbe  fiiuiuar.  •  J*'  ne 
•auraU  iliwr  d'un  sou  •  .  dans  le  vieux  launage  fraucais , 
voulait  donc  dire  •  Je  ne  saurais  ilMacsr  d'un  sou.  s 
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lit  Mnn  ê»  fëWHM  et  let  tcMaz  dn  wlfMMV  ppreerelr 
Iw  rmtei  el-MM»,  aMUtcr  aax  conscliite  Mroii  :  et, 
pour  cm  urn  lcM,  il  cordait  M»  ancicoa  mnins,  leaqu^U 
devaient  Olrc  iinportantii ,  car,  de  iDi-m^me,  Il  cHlail 

10  liv.  de  rente  au  builième  caiioDieat ,  dont  il  acquérait 
aliiitl  In  pr^M>nlat)on.  —  Lin  rbahOliK*  deraienl  <le»»errir 
regllae  de  la  Hadelaine,  et  avalent  le  droit,  au  Jour  de  la 
fHc  patronale,  de  dîner  ii  la  lablo  du  fieifuneur.  —  Ils  re- 
cevaient de  plu»,  à  titre  gOnér;!! .  (on»  le?  eiiiplarenieni» 
(plateai)  lllire»,  »oil  daii«.  Ii  i  lu'itcm,  >oil  hoi  h  dit  rhatrnii, 
•oit  ati  Boulet  (Ij  ,  M>il  au  \  n-ni-liiKir^  ;  l'os^igi- ,  dan.<t  la 
forêt  do  Vilr*',  tant  du  bol.i  >if  (|iir  du  bois  mort,  pour 
conslnilre  et  r<'-paror  leur  ('■«li*»'  on  leurs  niai<>oiis  |2)  ;  en- 
fin .  chaque  chanoine  pouvait  faire  paître  daii:*  vi  \.\v  fori'  l 
dix  pourceaux  t\liipt[Hiiir  le  lr<-«orier),  «anji  acquitter  uni 
ilroii  de  iHinuse  A.-  —  I  n  \hl\ ,  la  Sladelaine  obtint  du 

Kpe  Siite  l>  la  prrn>iM*i(in  rie  §ui>ro.  pour  le»  offiCf*, 
irdre  de  la  h^iinte-th.ipelle  de  l'ari-* 
La  féte  de  »ainl  M;ir*,  cei«'bn'-o  aunueiktnent  5  Vitré, 
dtait  l'une  de<i  plus  i^^lennelle»  qui  euMcnt  lieu  à  !.i  Ha- 
delalne.  Les  re«teK  de  naiut  Mars,  qui,  dit-on,  avait  été 
dv^uc  de  Nantes,  repoitaieut  danaTégliite  de  niis.  F.n  1A37, 
let  Anglai»  menaçant  le«  environs  de  Vitré,  le*  lubilanU 
4a  cette  porelatc  demandèraot  m1I«  ■«  iNirao  pour  le*  re. 
ItaoM  do  Milnt.  Ellea  farait  donc  M^mim  4km  la  r  ' 
lalMtaiaia,  le  calme  revcnot  latciaMiMa  Mlw 
■  iMJval  paa  WDdrc^  el  le  lalcneor  lat  MiittiildMM  lew  ré- 
aMaM»  L'éfSqoa  de  KeBoea.  Gulllaaaie  BrHlet,  en  Ht 
■Blaot,  el,  de  plot,  conncra  cette  pwMHian  aabrepUce, 
MJKWNUiaot  qu'une  proceMion  aolenoelle  aérait  faite 
ton*  le»  anit,  lora  de  la  fête  dn  sainL  l.a  première  procrt- 
alOB  eut  lien  le  tl  Jeln  IMO,  et  la  chronique  rapporte  que 
las  habitant»  de  Bal»,  rdiinla  en  force,  projeii-ri  ni  d'en- 
Irvrer  li  «  reliques,  an  moment  oti  elle»  ttcraient  iior»  de» 
ntui'A.  .M»is  la  proce»sion,  avertie  ii  tempo, rentra  entoutc 
hjite  d.in»  l'enceinte  fortiflée.  Avant  17ftS,  le  reliquaire  qui 
contenait  le»  ox'ienienl»  de  saint  Mar»  elait  d'^ir^ent,  flan- 
qaé  de  quatre  tableani  en  émail,  repr'-»eiil,'iiit  les  por- 
trait» du  baron  Guy  XM,  qui  l'avait  donnr  i  m  1531,  et 
d'Anne  de  Montmorency ,  w  femme,  l-.n  l'ùJ.on  fit  un 
nouveau  n-liqnalre  en  bol*  dore,  mit  Ici|ir'I  on  re|vnrla 
ces»  quatre  i-iii.iui.  —  Le  fait  de  la  M>u^t^a(:(jon  dos  reli- 
que-, de  saint  Mark  parles  chanoines  de  la  Madrl.iine  »em- 
bleruit  presque  incroyable,  ^l  on  ne  voyait,  en  1750,  le 
partage  de  ces  relique»  obtenu  enOn  par  un  l'iiré  de  Bals, 
AI.  (iOury,  irlandais.  Los  habitants  de  li.iis  acceptèrent  avec 
des  tran»pcirl'.  de  j<jii'  Ir  fL-iiuir  droit  i-l  deux  os  du  corps; 
un  reliquaire  r<uperbe, dut  renfermer  eesreMe»  vénéré», et 
toute  la  commune  vint  le.s  rcrcvoir  A  la  porto  de  Vitré, 
OU  plutôt  >t  ia  chapelle  Sainte-Aoue  (5).  Depuis  lors  cites  »onl 
demeurées  A  Bais.  Quant  au  reliquaire  de  la  Madelaine, 

11  a  disparu  dans  la  tourmente  révolutionnaire;  n).-il.<i  lu 
chef  du  Mioft  cal  encore  conservé  k  Nolre-I>ame  de  Vitré. 

L'église  dal«  HadeUloe  dlait  orientée  de  l'est  A  i'oue.»t. 
La  chaor  aa  pratamaall  Joaqu'ao  damier  cootrefort  vers 
|')»aaat.  DaatoiBraa»  raMcaelniil  rnn  vera  l'anlrecl  une 

8111e  la  leraulenL  al  fa  awllra>attlel,  dédié  *  wlnla 
ario-Hadelalne,  l'omall.  Les  rellqqea  de  aalat  Mara 
«talent  gardées  h  l'aulcl  8aliita>llMrlbe. 
nord  du  cbœur.  L'église  contenait  en  oa 

Saint- Yveat  ftalDl-Louis .  Saint-Etienne  

dite  Ici  IlotrB*Dan)c.du-routeA-Aide»,  et  qu'ioiaqualênt 
les  femmea  en  couches.  Une  seule  porte  a'onvralt  an 
andi  les  •rfoea  dialent  dans  le  bat  de  régllse.    La  Ha- 


ha.  laiMl  était  a» 
oQtra  Isa  chApcItea 
ne  et  de  la  VleRpe, 


(1)  Boulet ,  cmplacriiK  ni  qui  a  gardé  le  nom  de  Pied-dt- 
Boulet ,  el  qui  le  devait  »;ui8  doUte  h  ce  qu'il  y  eut  jadiscn 
cet  endroit  un  f/ied  île  bouleau.  Bolelum^ca  latinitd  du 
moyen  ."ige  ,  Mpinfiail  lieu  planté  de  bouleaux,  comme 
alnt  tum  .'•iKuili  iit  italuale,el  talicetim,  snufft  saudcraie. 

13)  Le  ti'ile  ajoiilc  :  •  Ad  ostenlionem  mtttm  lervicntibof, 
c'e-st  -l-dii  e  •  MTvanI  ^  mou  otI.  •  l.'dj/  on  montre  (  lait  le 
dénonibrcinenl  des  hommes  que  devait  <  li  iqiie  vassal  h 
aon  seiKueur.  .Nou»  ne  voyon»  pas  ti  up  quelle  c»l  ici  la 
portée  de  ct'tic  expression  f'  odale. 

(3)  Panage,  pannffium,  veut  dire  d'abord  la  pâture  que 
fait  an  porc;  puis,  par  extension  .  Ii  droit  que  Ion  payait 
pour  récolter  les  glauds  dans  ie.'«  furOts,  ou  y  laisser  paître 

ka  pores. 

llQ  Veo  vprte  cette  dpoque  |tA79)  le»  règlements  furent 
lai|Nriaiiai  lia  sont  earieux,  et  nous  renvoyons  ceux  qnl 
^dralcnt  lea  étudier  au  journal  <«  WUriêm^  année  IMi , 
noiMitZOft. 


»)  Celle  chapelle ,  sitaéd  h  r«strAnltd  sud  de  la  me 
Salute-Croix.  était  regardée  comme 

la  route  de  Bais.  Elle  existe  «aeore,  ^  

i  la  Ma  patronale.  L'm  va  f  Invdfiwrniata'ABM,  ap  fa 
vattr  Mi  pellu  aolani* 


le  paint  da  dflipart  de 
al  ronydKla  messe 


delalne  présmte  trois  époques  de  «mslrnctle».  La  plot 
ancienne  woihte  Tomane ,  e'est*è-dire  csooleiDpoBiaiap  de 
la  fondation.  A  psrthr  dn  eootrefsrt  avest 
Irémilé  est,  c'est  le  sv*  sièelequi  damtoe.  Es 
ouest  porte ,  dans  son  pignon,  la  daleée 

La  Madelaine  avait  reçn  les  dépooilles  nerfelles  i 
sieurs  barons  de  Vitré.  Guy  XV]  notamment  voulut  ^ 
son  cœur  y  fût  déposé.  Vers         un  ton  ,  renf-  rniv  d  ■ 
ce  bâlimenl,  passa  toute  la  nuit  A  ' 
che»  de  l'autel .  et  en  déterra  troia< 
ignorons  ce  qu'ils  »ont  devenus. 

Samt-Marlin.  —  L'ancienne  église  de  ce  n«D  ne  »ub»j*v 
»aiis  doute  plus,  et  nou.s  ignorons  à  quelle  époque  rr 
iiiduti  1 .11,  <iiji  exi^ilc  aujourd'hui.  C'est  une  cousfroetkti 
en  (ornie  de  <  roix.  msis  il  e!kl  évident  que  le  ch  trur  a  dti 
pi  iniitivr  rnenl  se  lertnitu  r  au  tran.sepl,  ef  qu'on  a  al- 
longé I  ej;lis*-  de  loul  le  chœur  di  liiel  ,  qui  e«.t  M  par^  d» 
la  nef  par  une  arcade  tiers  fKiInt.  Les  chaprlW  »  do*  hr.- 
de  la  cioix  sont  ornées  d'auleU  dans  le  genre  lolrc 
(li;ii  en  lîielagne  ,  au  commencement  du  xtii' sMcle, psr 
les  l'ères  Jé-mile*.  I.c.i  fenêtres  demi-bouclsées  sont  ogi- 
vales .  et  l'i  m'  iieaiix  de  la  fin  du  xf  ou  du  comaaoMemapt 
du  XVI*  siècle.- Le  bas  de  l'église  est  trè»ixu>ëeme(MaB).U 
tour  est  élevée;  ses  fenêtres  A  laaeall 
semblent  de  la  (in  du  xiv*  siècle.  «•< 
droyée  en  1603.  mais  sanaonil  en  fdanilM  nocMi  MCMM 
grave.  —  Le  cimetière  SabUlhrNB  éMI  M»»  *»  — *  * 
i'^liset  on  ca  a  créé  im  oanscasMi  mm  IMMI»  Biae 
cimetière,  «n  h  ane  wdiHaleMeaor  i«a  emamaCBm* 
Nontantaiir,  Salnt-M'hervé ,  et  aar  la  route  d'Cméei- 
Sataî-llarita  est  sujourd'hol  Oore  de  première  classe 

S^fCf^  —  LVgliseqùl  a  remplaeéln  vieux  Saink- 
Croll,  naos  4pii«l«ns  A  quelle  époque ,  cal  «•  de  ces  «s- 
numento  greco-romains  dont  le  commeocensent  de  aolrr 
siècle  n'a  que  trop  doué  nos  édifices  religfeas.  Il  nereiK 
rien  a  celui-ci  qui  mérite  d'êire  cité.  L«  cimetière  de 
Sainle-Croii  a  été  naguère  coupé  en  deux  par  une  lattr 
tranchée  faite  pour  le  passage  du  cbemln  de  fer  de  Par» 
à  Rennes.  De  ce  point ,  on  domine  la  vole  d'oiie  hcoa 
piltoreoque.  Le»  clocbe5.  de  Sainlc-Croix  ont  él»-  baplist-ci 
."i  la  Gn  d  oclohre  IMO .  le»  anciennes  ay^nt  été  en  partie 
eniplo)i-es  .1  en  refondre  de  uouvelles.  Cette  «  gtiac  est  se- 
jonrd'hni  cui  r  df  d.  ii\imiil-  classe. 

yolrfDami  —  Avant  le  xir  siUle,  on  n'a  tien  de  précb 
sur  .Noire Dame.  Tout  ce  qu'on  peut  présumer  ,  c'est  «e 
li  s  premier*  barons  de  Vitré  avaient  cré<*  sur  cet  «B|ia- 
cement  une  eollégtale,  qui,  sans  doute,  n'était  eUe-mèar 
qu'une  aniii-xion  a  une  paroisse  anlérieure.  d«'"d}é«  A  ssict 
l'ierr»-;  fait  analogue  à  celui  que  non^  avons  signale  penL- 
l'église  SaUit-Ceorges  de  Krnut».  La  collcgi.vte  etla  ns- 
rnisM*  vécnrent  aiuni  sous  le  même  toit,  cootlMMM  t 
avoir  des  droit.*  et  de»  obligation»  séparés.  Dans  les  an- 
miéres  anm  es  du  ïii*  *i»H:ic,  la  négligence  el  lei" 

étaient  devenu»  leiscbet  le»  chanoines. qu'il  n'j   

Vitré  que  trois  clercs  pour  le  serriea  4»|B«aaHMit 
aussi .  en  1110 ,  l'évèqoe  Harhode  Ici, 
deSalBl-llelalMdnl 


des  Bénédictins  < 
Dame  derlntitricaré  i 
améea  plva  tard  lea  i 

iNml  de  sa  IMre  BM«  ^ 
qui  n'eut  pas  plus  de  deux  ans  de  durée.  A  partir  do  eetk 
dernière  époque  (1183) ,  il  y  eut  A  Netre-Dauie  le  TtcaiR 
perpétuel  de  la  paroisse  Saint-Pierre  et  le  priew  hdHi- 
dlctjn.  Le  premier,  d'abord  indéjK-udant ,  fut  oJa 

l'a 


idlnMcrer  fltM},  «rit 
Inrée.  A  partir  do  < 


ir  l'évéqnc  namelln*  A  la  nomination  et  rr>vocattoa  * 
abbé  de  Saint-Mclaina.  Aussi ,  jo.sqn'eii  I78ti ,  tf  denrier 
présenta  ft  l'évèque  le»  prêtres  el  vicaires  perpétuels 
Saint-Pierre.  Ceux-ci,  par  compensation,  vivaient  a  la  laW- 
des  Bénédictins,  qui  leur  avaient  fait  bftltr  une  utai«0t 
pré»  de  l'égllM:  cl  étaient  tenus  d'y  culn  U-nlr  un  cbrvo 
pour  le  service  des  prélres  sécaliers,  —  l'ne  charte  de  T 
bert  III  einiiiièrc  les  bien»  que  possédait  (I107j  I  r^; 
[trieun' (Il  Notre-Dame,  et  y  ajoule  le  droit  pour  le*  hkht 
'Ir  r.iire  paître  Icors  porcs  dan»  le»  foréls ,  d  y  pr»-ndnr  1- 
bois  mort  pour  leur  chaufliigc  el  le  boi.s  net  e,sî,ajie  y^c: 
leuru  constructions.  —  Le  chapelain  du  chiteau  rvfWtJi: 
dr-s  ûénédictin»  et  leur  prélait  serment  de  soumiseioa. 
ainsi  qu'il  résulte  d'une  lettre  de  Hervé,  évéquc  de  Reanes. 
ver»  la  fin  du  xii*  siècle.  Ce  chapelain  était  présenté  par  W 
baron  et  les  moine»,  et  nommé  par  i'évéquc.  VnX  «a- 
doute  de  cette  charge  que  sortit  l'un  de»  titulaires  de 
la  collégiale  de  la  Madelaine  (do  chAteau),  i 
avon<)  parlé  cl-dessus.  —  Vers  1SA7,  les  haMlMSte  i 
avaient  iu^iiiué  dans Molra^amc «ar 
Sacrement,  qui  avail  aocenK  «na  JMf 
paroisse  Saint- Pierre,  la  Itn  t  cem  i 
sédalt  les  chapelle*  «alnMUtiWjd  < 
comme  aajourd'bul  dans  la 
tioave  axtslanta  jusqu'à»  S7 
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1,  elle  l'anlt  aosii 
Uw  épiicopa  le  d«  IftU 
•nllpreicrità  1»>wcwiIod<b  cvttojianrfiMda  wJoiMlre 
i  eeHe  4e  RMrolteiie ,  M«iM  11 1«  flii  MdMwe  MÎiB  tard 
(lOSS)  à  la  eolItffiBle  de  la  Nadelaine.  Il  y  a  pim:  one  ea> 
guete  de  Wà  eonatata  que  le  prtear  a?aU  le  droU  de  fliire 
des  liihtiinaUon»  il  Saint-Martfai,  à  la  Hadelalne  et  à  la 
rriniié  (t'-glis«  drs  AugosUas). 

L'i-gllae  Notre-Dame  fut  pm<|ae  CDU^remcat  rcron- 
itruito  dans  l»  première  moitié  da  xv  h16cI<:  ,  et  le  clo- 
rhiT  fut  acbcTé  en  1M2  (Ij,  Pierre  de  ««-une*,  Audre  Mé- 
bcAuard  et  Pittrre  Belin  ët.-tol  tn&»orier  et  rabrlclcnn  du  la 
pai-oisie.  Vingt-quatre  ann  plus  tard,  la  pariie  non  rt-con- 
■  triiitc  fut  aballuc  et  remplacée  par  Il-s  cliapellct  nord. 
Alor»  ,  le  niur  drs  ni'ni'dlctin*  joignait  le  mur  scpli  n- 
Irionnl  di-  i>olre-l)aint' ;  ati»*!,  I:i  f^brlriuc  .s'ol)ligi".<-l-i-llf 
i  faire  roconslruUe  au  besoin  ce  côte  du  c  loUrc  dans  un 
nouTel  emplacement  et  à  donner  une  rli^ipe  hu  prieur. 

ladt^penoamment  de  la  confri^rle  du  Saint  Sncreaient, 
a  confrerio  de*  Marchands  ou  de  l'Annoucintion  a«ail 
M>n  si«>ge  i  Noti'e-Daran.  dans  la  s.-condc  cha(M'll<'  du 
:oUattTal  nord.  On  y  célébrait  uuo  mcs-e  ch;<  jur  jour. 
In  corporatliiu  de»  uienuUiers  nvail  aus»i  uiu'  Ii)iul;itiun 
■ou»  le  nom  de  •  Uadame-Siiti  le- An  nu  *  ;  et  vf\U'  de*  iner- 
:ler8  était  en  l'hoDocur  de  «  Monai«ur-!>aint  i'rançoi8.  • 
.'une  et  l'aatro  datBtonl  &ê  !■  praoiMns  ncitté  du 
ivu*  tiecic. 

SI  l'oa  Milt  paaàpaa  l'hUloirc  de  IVgHsc  Notre  Dame, 
m  voit  qu'en  iVM,  Jeanne  de  Laval  lui  fit  dou  d'un  doigt 
le  aalat  âébaailen.  A  cette  époque,  le  cimetière  de  la  pa- 
rolaae  ne  conaiatalt  que  daua  te  petit  plada  eicté  qui 
mtMU*  l'diHia  aa  and  H  ft  l'CMit,  et  qa'M  Donmc 
!Be«n  «le  claMU«nteiiil>PI«rf««.€e  mt  «eaiMnmttfana 
e  sn*  alèele  ooe  lea  MwkilelliM  doonèreat  à  te  panlai* 
e  Jardin  deOMBlNrd,  oft  tet«rdé  ta  •  QmMtn-tlmtt: 
—  l»  maître  aotel  actuel  (lin), ^1  mt*  aaa» doute  dé- 
nilt  et  rcmplaoi!  trta-prpclMhwunt,  IM  poaé,  en  1036, 
•ntre  les  piliers  qui  supportent  le  clocher  du  cOté  de 
'ouesL  Avant  cette  époque,  le  mile  paroccbial  était  cé- 
«brd  sur  U  dupeile  8alnl-l>terrc,  dite  enioard'liul  de 
{alate4tavbe,  cl  le  principal  autel  était  celai  dn  ctaotor 
es  Moines,  ml  ne  aartalt  qu'a  ccnz-ci. 
Les  orgue*  fttrentoHertes,  eu  IftSO,  par  René  Nouaillet, 
leur  des  BreHIes,  qui  donna  6,000  liv.  pour  leur  acbal, 
L  une  rente  de  300  Iit.  pour  l'organiste.  Ce  donataire  ob- 
int  en  récompense  d  t'  lre  mlerre  bour  les  orgties.  Ou  volt 
ou  épitapbe  sous  In  triluim-  actuelle,  qu'elles  occupaient 
idl*.  —  KA-f,  orgues  onl  été  rcmplact'e*  (1R52)  par  un  bi  l 
[i»(ruinenl  moderne,  de  la  fabrique  Uuirochel,  el  (jul  a 
le'  ini'd.iillf'  il  la  grande  pxpoiiltlon  universelle  tenue  à 
•  iiilu  s,  dans  •  le  l'alais-dc  t.rislal  »,  en  1S31. 
iNolre Diinie  de  Vitré  c>t  aujourd'hui  eurc  de  première 
lasvr.  La  luf,  (jui  ;»  35  m.  de  lougueui'  intérieure,  sur  1 
'e  Lu  geiir  ,  ot  iiiisc  en  commiiiilc;ilion  par  douze  arca- 
e«  >ix  de  ch. (que  cAti  )  avec  des  tollater.iux  voûtés  en 
lerrc,  et  coniplanl  sii  ch.t|M'lle«  au  nord  .  quatre  seulr- 
œnt  au  midi,  à  cause  de  ri-mplacenicnt  ociupe  de  ce 
6lo  par  la  sacristie  et  l'cn  alier  de  la  tour.  Le  transept  et 
'ancien  cbœur  des  Bénédictins  ont  iy  m.  du  longueur, 
c  qni  porte  celle  do  tout  l'édiflcc  à  b1  ni.  L'église  .Nolrc- 
tame  renfenMll  Jedla  de  uombreus  enftu»;  on  y  remar 
«e  aoMl  coame  ofejela  d'art  :  1*  Une  statue  de  la  Rell- 
lOB,  pnfiaaani  de  raaclenae  coll<Nrl«le  de  la  Hadelahnt 
*d«i  «Hranz  d'naeerlala  mérite,  au-deaau»  de  la  porte 
odrldlonale  t  Ils  repréaentent  l'entrée  de  Jétoa  k  Jéru- 
Item  ;  S*  one  acalptnre  froteaqne  dans  la  batnatrade  qui 
«tandeaaot  de  la  Mcrl«Ue$arla  iépallare  IttenuiUJée 
c  Pierre  Hubert,  Aanelne  de  la  Nadelaine,  prte  dea 


rats 


I  t*  enOo ,  un  djpUque, 


(1)  De  temps  Immémorial,  dit  une  picce  que  nous  avons 
ae  aux  Archives  départementales  (A  E,  139).  la  comma- 
auté  de  vllîe  entretenait  la  couverture  du  clocher  de  la 
arolsse.  parce  que  l'horloge  publique  y  était  placée  (ce 
ui  ne  fait  pa^  remonter  le  tempt  immémorial  au-delà  de 
•  fln  du  xiVHl^cIe].  Un  arr<*t  du  Ooni-ell ,  de  1581  ,  avait 
x<  au  cntnpte  annuel  une  somnie  de  80  liï.  pour  cet  objet. 
!•  clocher  cori'^lsl.nt  ou  une  tour  carrée,  dans  laquelle 
Liicnt  les  clocties.  Au  dessus,  il  y  avait  un  étage  en 

erres;  sur  celui-ci  j'élevalt  une  tour  do  bois  oclogouc 
:  fort  haute,  que  surmontait  encon>  une  aiguille  de 
1  pieds  de  hauteur.  Kn  1704,  cette  flèche  et  la  tour  de 
Ois  ayant  éli'  foudroyée»,  il  fallut  les  dchccndre  aux  frais 
e  la  cooimiinaulé.  et  installer  l'horloge  dans  l'étape  in- 
'rlcur.  En  l  jTO,  un  boulet ,  parti  du  camp  des  llgunirs  . 
rait  brisé  le  timbre  de  i'borloge.  Il  hit  réparé  en  IMe, 
ai  frais  de  la  communaaM^etpefte  ennoae  nae  laaer^ 
en  rappelant  ce  falU 


tant  dea  Mléae  da  MMMitt>1lNlan»eat  (1).  —  Tae  i  1*^ 
lériear«  flolr»lleme  présente,  dans  §«  façade  mërldl^ 
nale,  nne  série  de  pignons  aifoa,  percés  de  fenêtre*  dana 
le  style  egifal  iaawayanti  et  séparés  par  des  contreforts 
ornés  d'aignlUes  daaa  le  même  style.  La  porte  centrale 
surtout  est  lrès>remarquable.  —  On  voit,  k  rextrémilé  sud- 
esl,  une  charmante  chaire  à  prêcher,  établie  le  long  d'un 
contrefort,  exemple  tres-rare  dans  l'architecture  reU> 
gieuse,  et  qui  se  rattache  probablement  à  la  n(^:esi>iléoiîl 
les  catholiques  se  trouvèrent ,  dans  le  xvi*  »iécle,  d'oppo> 
ser  un  prêche  public  à  celui  des  prolc^tauts.  L'intérieur 
de  Noire-Dame  est  d'un  granité  sombre,  et  qui  donne  à 
ce  monument  religieux  un  r.iraclere  d'uue  sévérité  toute 
particulière.  Ci-st  un  des  rare»  exemples  d'un  monument 
de  ce  genre  t'cliappé  au  barbare  badigeon  moderne.  Le 
portail  de  l'onexl,  qui  n'est  séparé  que  par  un  |>etil  perron 
de  la  balle  h  la  tiandi'  ,  dite  autrefois  •  la  (xtliue  •  ,  est 
d'un  style  tout  autre  que  celui  du  uionumeut;  il  appar- 
tient il  la  iteuais^ance.  mais, quoique  de  la  bonne  époque 
(1^86).  Il  u'ci,K  pas  excellent.  Le  presbytère,  élégante  Gon« 
«truc lion  [iioderue,  est  il  gauche  de  ce  portaU  «  doat  lleil 
séparé  par  urte  jolie  grille  el  un  parterre. 

Mn/dicfins.  —  L'historique  de  l't  kIi-j-  Notre-Dame  est 
lié  h  celui  des  Déué<llc(iu.s.  Nous  n'avons  donc  Sx  nieu* 
llonner  ici  que  peu  du  particulurités.  {.'âs  prieuié,  fondé 
dans  le  xii'  siècle ,  tomba  dans  le  XTX*  à  des  couimanda> 
taires  qui  lais»èrent  aller  en  ruines  lea  bitimcat»  du 
monastère.  Le  dernier  de  ce-t  prieurs  UA  Hlméon  Bay  du 
cbatolel,  chanoine  el  ardiMlacre  dn  Meus,  qal  ae  démit 
de  son  titre ,  en  1«Se»  an  profit  dea  BéoédleUM  de  lMiift> 
Uaur ,  H  charge  d'une  mria  viagère  de  S.MtIlf*  Papnil 
long-temps,  six  prêtres  ijaâllers,  qui  fataelenl  loaarvica 
da  pitouré.  possédaient  ainn  lea  batimenls,  et  les  dans 
demlen  religieux  qui  Payaient  eoenpé  avalenl  Cslt  eas« 
même»  le  service  de  tlealiea  perpétuels  de  la  paroisse 
Saint-nerre.  Il  en  réanita  de  longs  et  vifs  débau  |en< 
dani  fc  établir  les  droits  rcspectill  dea  DénédicUns  et  dea 
prêtres  séculiers.  Tout  le  clergé  de  Vitré ,  même  celui  de 
Sainte-Croix .  qui  no  figurait  ans  pianassioas  qu'après  ce- 
lui de  Saint-Pierre  et  de  Saint-MartiBt  se  llguêreni  contre 
les  moines.  L'affiiire  fut  enfin  arrangée  par  trois  arbitres 

116731,  que  nomma  le  Parlement,  savoir  :  •  Pierre  llévln, 
olleu  Uégassc  el  Jacque*  do  .Uontalembcrt  *,  qui.  notam- 
ment, recounurenl  aux  neuédiclins  le  droit  de  faire, 
preférablement  .'i  toun  autres,  le  nervlce  du  sieur  de  la 
I  rémouille,  mort  eu  Poitou.  Oîlle  transactlun ,  coutesléo 
plus  tard  par  la  paroisse  ,  reçut  la  conflrniallou  d'un  ar- 
rêt de  Parlement,  le  20  juillet  16'76.  Aleur  tour,  le*  ukiuh  s 
outn^pas.'.oreiil  leurs  droits,  et  furent  coudanun's  it  mie 
amende  au  profit  des  pu  lres  ■.l'-culier».  —  h  (n-ir.e  eulri'-s 
en  jwssession  du  prieure  de  Nolre-Uame.  les  religieux  de 
Sainl-Uaur  avaient  obleiiu  que  leur  chfrur  fût  allongé 
sur  le  jardin  du  pre.hylèn".  L'aulel ,  où  Us  célébraient  la 
luessc  depols  107Â.  fut  alors  démoli  et  reporté  ,iu  fond  de 
ce  métne  chœur  (1731).  —  Les  Bénédictin»  avalent  une  ex- 
eellente  bibliothèque,  dont  le  premier  Tond  provenait 
d'une  donation  de  3.000  volumes  que  leur  avait  faite 
M.  nodin,  prêtre  et  principal  du  collège  de  Vitré  (t703*, 
—  Uoiu  Julien  Garnier,  auteur  d'une  histoire  de  Sain<- 
Ratile  (S  vol.  in-f  grec-latin.  Parla,  173W11M1,  a  été  prieur 
titulaire  dea  BénMIcllus  de  VUré.  —  Cn  Ml  Mslorlcne, 
qol  peut  êtrelniéreasanlpaar  laetaUsIliaadalaTalaar 
des  Dieos .  se  passa  en  Mm*  Loalalaaradsdapde  la  IM- 
HWolUe,  Charlm  Uli  eOMnal  ans  Bénédictins  da  leur  cé- 
der PélMig  de  Mntoanaan,  a«ea  son  maolln  et  le  pré  da 
la  PeHMle,  sans  lea  mande  Vllié,  avee  permission  d'y 
tUre  on  réservoir  à  potoaan,  elat  le  tout  en  échange  d'une 
rente  de  SM  11«.  Les  rvllgieux  refusèrent  t  et  cependant 
Palntonneoa  élall  lené  seul  m  liv.  —  Kn  178»,  le  prieuré 
des  BénédIeUns  taX  sapprlmé.  £n  1792,  cette  propriété 
nationale  reçut  100  boomes.  ce  qni,  avec  ceux  qu'on 
avait  cascnu's  au  château,  portait  750  hommes  la  garni- 
son de  Nitré  [2].  £u  180S,  rBtat  remit  les  Réncdictlns  an 
Domaine ,  et  la  gendarmerie  cessa  d'y  être  caseruée.  A 
celle  époque,  on  y  installa  le  tribunal  civil  et  la  mairies 

fil  us  tard  la  sou*-préfecture.  Ce  bAllinent  e>t  ooeupé  ac- 
■cllemeiit  par  les  services  du  tribunal,  de  la  miirie  et  de 
la  aons-préllBctnre.  En  1830,  ou  y  avait  établi  itiO  bouuues 

(1)  M  llruue  (Archéologie  religiLMne  ,  Ttenuet»  MMi  Va- 
lar,  p.  3^3)  en  a  donné  le  détail  eomplet. 

(2)  Av.iul  la  Révolution  ,  il  >  avait  quelquefois  il  Titré 
nn  escadron  d'-  rav.ilerie  ,  qu  on  l(i(tcait  chex  l'habitanl* 
1.11  M'yj.  le  n'Klineiit  irlandaN  >  nyournait  et  fit  bénir  SOS 
drapeau  V  ii  .\otre-Uauic.  Il  y  perdit  uu  de  ses  ofDciers, 
nomme  O'iiriett»  q«l  Cal  eulerré  dans  le  elmeUèia  de 
Sainl-Werrc. 
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\lc  la  garnlMMi,  dsni  oiMkRim  

ture  loa(!«s  par  la  ville  ft  PadotaMiallo»  de  la  gnerr»,  à 
ralMm  te  !•«.  mt  Jour  et  9»  ttic.  Ot«le  peenpaUon  a 
ceNé  en  inS.  -Ton  Jardin  te  la  woa-préfeetnn  et  te 
la  lenraiw  te  la  oMlrle.  Ton  et  r«aire  éiabilaanr  teinin* 
TfllllM  te  la  vtlle ,  on  a  «ne  tetteicuH!  \  ue. 

ttlMtrttnn  —  <>•  rellflentM  avalcnl  Icgr  cooTeut  et 
teorebapeilc  \  l'enlrteteta  rue  de  >antps.  C'est  aclucl- 
lâmenl  la  Malaon  dp*  Damco  Lrsulincft.  Ot  aucK^a  cou- 
wnt,  d<k;lan5  propriété  nallonalc  en  1780,  ne  tarda  pas  h 
•m  de&lln<5»  un  magatiln de»i»rni delà  Kucrreetati  loge- 
■wnt  du  garde  tnagaMn.  On  jr  «établit  all^^i  une  brigade  de 
gendarmerie.  L'^li»e  .x-rvait  rte  inaKii>iii  :  le»  bAiimnil» 
des  religteoM*  ét.ilmt  aOi  rli'«  aui  logements  inilitaircii 
tent  noua  Tenon»  de  parler,  cl,  de  plu.n,  le  A  tloceuibre 
ITPS,  r£tat  conioiroçii  à  les  lou»  r  .'1  dr.t  particulier»,  pour 
UneaOfnine  aunnelle  de  51tt  fr.  —  hii  1805,  le  rou\eiil  d<  s 
IMoédlcliiirs  reçut  une  bi  ipade  de  genditroicrif  cIh  vhI, 
en  TO»  de  la  brigade  ;«  pirrt.  —  1  n  an  nuparu\;iiil.  It  *  ho*- 
plces  avalrnl  obtenu  du  pri  fel  d'IIU--(  t-> ilaiiK-  l.i  et  s>ioii 
de  ce»  bâtiment»,  en  riéciiiion  de  l.i  loi  «In  8  »i  iiKim-, 
Hais,  en  IStW.  celli'  ce-r,ion  fut  auuiilé*- coujuic  illégal»  . 

Ear  l""  mini-tre  ,  f|iii  onloiuia  la  n  nii>c  du  con\'eut  di  » 
ént'ilic  line-  ,Mi  I  oui.iiiir.  I  (■•>  Lritullnt  ■>  eu  ntit  fait  depuis 
l'acqiiiMlioii .  <  i  1  1  g  iKhtnii.  lir?  h'tst  établie  à  l'angle  de» 
rucH  Mainte  (n  i \  i  i  ili  l'ennes.  I.'egli>e  de»  Lrsuline»  ac- 
tuelle.-^  e>t  remarquable  par  une  Ir^bi-llc  grille  en  fer 
qui  sepap-  le  dKMf  tea  reiigievaee  te  la  partie  atecMe 
•u  public.  ^ .  . 

Vriunna.  —  L'ancienne  malaon  CMVMtMlM  M  la  cfea» 
pelle  de  celle  congrC*galion  aont  actnallMMin 
au  collège  communal.  Ue  vasles  bAUmenltinn 
trc,  de  superbe*  jardina,  de  belle*  prairie»  e 
wsmx^  roniicat  «n  «tttroiMe  fciBarquab|e.  Lea  OnuUnti 


onl  1 10 ,  depnia  la  Mrolirflan  «  rAabliea  à  VItrtf  tfane  l'an- 
den  consent  tea  MoMIcUna*.  An  aad  de  ce  dernier  «lait 
la  Jtatom  te  te  f*rotfdntaw,  ob  le»  L'rsutines  afalenl  été 
nlactetMVHNlTenient,  eo  arrivant  à  Vitré.  Dépota  1800, 
3laa  ont  acqnlâ  cet  irameuble  .  et  l'ont  joint  leur  dta- 
bUamnent  actuel  (anciennes  liénddlctibct). 

tA  Hêtralte.  —  Aprè*  les  anciennea  BénédicUnea  et  la 
Malaon  de  la  Providence  (voir  alln(*aa  cl-de«sus)  venait, 
toujours  daus  la  rue  de  Nantes  n-  30  actuel),  la  liaison 
de  la  Retraite.  En  1769.  elle  fut  déclarée  proprk'té  nalio- 
aale  ,  et  rendue  plus  tard  au  i  rolii  de  l'Llat.  Du  1"  août 
1832  au  t"  juillet  IbîS,  ce  h.'ïliiijeiil  ,  rj ni  app.iritiiall  alors 
M.  lirt'lean  de  la  Guén  lU  i  m  ,  fui  lon<  .  pur  l'admiiii- 
.stratloii  de  la  gtiorr-,  pour1,000  fr.  par  au ,  et  226  bomuies 
y  furent  ca-.errii  k.  Depul*  ttSt ,  Oe  OMNCnt  A  tcprla  aou 
ancienne  de«tin.ition. 

Itftotuti.  —  (  elle  rniipn  u'iUon  religieuse,  établie  à  Vi- 
tre M  IS  le  e()mmen<:eiiient  (lu  xv  siècle,  n\.\ii  soii  eou- 
Teii!  i.i  riie  de  ^.llltes.  (.\-t.l  anjom  U'Iitit  Une  pro- 

priété particulière,  »b>e  eutre  la  Maison  de  la  Retraite  et 

une  lueile  qui  la  adtarn  tea  «MafaMm  UnêMim  icoUdgi- 

actuel). 

Haï  les  et  MsncHt^  —  Vitré  a  pluslcura  halles.  La  plu» 
impôt  t.inte  ,  .linou  la  plu»  belle,  était  celle  qui,  dans  les 
vieux  titres,  est  appelée  •  Grand'Cotane  •  ou  •  Grand'- 
Ralle  • ,  et  aussi  •  Cobue-fe-Drap».  ■  Cette  halle,  aéMr«<e 
par  un  simple  escalier  da  portail  ooeat  de  l'dgllaO Notre- 
Dame,  forme  le  c6lé  uildl  delà  rue  du  Four  «t  la  CMduord 


de  la  rue  Notre-Dame ,  car  a»  tnlinra .  en  ae 
Tient  couvrir  le*  malaana  te  celle  roc*  M  . 
kiCDl  ne  flaire  qn'an  avec  la  haltoi  BUe  cet  aflteclée  eitloar- 
d*lial  fe  la  boocherlc,  et  on  y  aeeète  tant  te  o6lé  te  Hêtre* 
OeBBt  me  éa  côté  oueat,  qui  débonche  mr  nne  petite  me 
Ihliaat  ncaununlqner  lea  teox  que  nooa  venona  te  citer. 

La  |ilall»«a-B(#.  établie  depuis  onolqaes  ann^sar  la 
pièce  Napoléon,  dfaprèslm  plana  de  U.  Uroyaax.archtlecte, 
est  tonnée  d'un  ret-dc^faaussiH:  qu'entourent  quatre  ga- 
lerlea.ioua  Iciqaellea  le»  marcbands  et  les^cbeteun  sta- 
tionnent dans  le»  mauvais  temps.  Un  premier  étage  est  eu 
ontre  destiné  .t  la  Juatlcc  te  pals,  et  pt  ut-^lre  i  une  école 
mutuelle.  Jadis,  le  marché  au  blé  se  tenait  sous  les  por- 
ches, aux  en\lron»  de  la  porle  de  Câlesel.  Eu  t7M,  l'in- 
tend^nl  de  Bretagne  autorisa  la  ville  ii  combler  les  fo^es 
de  la  place  d'En-Haul  (place  Napoléon  actuelle)  ,  [xjur  > 
établir  »«iu  marché  aux  ttrains.  Il  fallut,  .*i  celle  uci  .i-ion, 
abaisser  un  i>'  ii  la  gramle  rniite  ennniiencee  en  17'|3.  La 
dépeuse  totale  de  relie  (ijération,  laniiine  eu  apparence, 
était  évaluée  !t  ift.OoO  liv.  D'abord  ,  on  acheta  des  malsons 
et  cmplacenienN  pour  une  soiiune  de  5,Û50  liv.  :  mai»,  le» 
fonda  m»n(|nant .  on  s'artMa.  Enlln  ,  en  l'année 
étant  mau\aise,  on  n  prit  ces  travaux  pour  occuper  les 
onvri(  rs.  Nous  voyon».  (l.iiis  un  compte  de  celle  époque  , 
ijue  l'on  payait  Ich  iiiatm  n\ res  sous,  les  maçons  10  et 
paveur»  20  (Arcli.  dep..  i").  K.  158).  La  porte  d'En-ilaut, 
dite  ausai  •  porte  Uc  la  TrisoD     parce  que  la  prison  était  | 


tena  l*—e  te  aai  Iwait  abouUautt  >  «allnhw.  ii  tWe 
voolnl  la  fUi«  aMUre,  poor  praUqoar  enn  iiihiiiiiiUil 
llott  ewe  l'eaceinte  t  cl .  afin  d'intervaaer  mat  k  rtyto. 
lien,  rco  pria  M.  linlendant  de  pennattie  que  la  akct 
prit  aon  nom.  Donc ,  elle  changea  ■ 
titre  de  •  lluite-ank-AstelIra*  contre< 
(rand  de  ilolleville.  •  ,  lbi(LJ 

l  a  Ilalif  tiu  Beurre,  Ceb.Miment  avait  été  cooitndtei 
toit ,  par  le»  protestants .  pour  leur  servir  de  tmpift  li 
il  fut  donné  k  la  communauté  de  ville,  kteqi 
pour  elle  d'en  construire  un  d'égale  dimeotioa  éaaila 
faubourgs.  On  y  créa  une  chapelle  dédi^  d'iinrt  w 
■Saint-Lsprit  .  piii«  .'i  saint  Louis  et  à  saint  Heorl.  De  fias, 
h-*  juges  de  1,1  baroHÎe  >  tinrent  leurs  audiences, #«11  Id 
vint  le  nom  iVAutiitnce  ou  Auditoire.  La  cominunaatf',  ]« 
sou  côté,  s'y  réuni''sail,  et  continua  de  s'y  j-vaiblrr 
qu'en  l7yX  Lu  1830  ,  la  ville  le  Ql  dispoM-r  pour  loçfi  V4 
hommes  du  'j*  d'artillerie  ,  détachés  ."i  \  ilré.  En  UIl.l'i^ 
mtnihtrallon  de  la  guerre  le  prit  à  bail,  mojeunantSPt Tr. 
nar  an,  et  y  établit  sou  magasin  aux  grain»  el  riniir-.  Cr 
bail,  renouvelé  en  ^SK,  cessa  en  Oaoa  cette éenitR 
période,  le  b.'illmeiil  av.iitaervl  BDZ  naiMlBI  te 
el  .'j  ceux  (les  liU  luililaire». 

Le  ninrclK-  aux  fruiU  et  liçmnc»  se  lient  «urlsvtie 
publique.  (U-lut  au  pois.-4n  est  dans  la  rue  du  Foarll . 

lIôPiTsrx.  —  Le  plus  ancien  hôpital  de  Vjiri  viidi-l.': 
k  saint  Nicolas.  Nous  avoua  vu  qu'il  a\ail  i-u-  iMif-ie 
à  lt09.  par  André  II,  et  que,  lorsqu'on  agrandit  I'q. 
cciule  forliflée  (vers  1337),  il  fut  lraa.>porté  où  il  est  nulg. 
tenant,  c'cst-A-dIre  dan»  le  Rachat.  La cb^jieUe élites 
Micola»  e»t  d'un  atsle  complet  te  la  fin  d«  irdMhtA 
oeile  époque,  die  mt  recenalmUe  tv  Baten  teft» 
Bcnil*  einaolne  tela  iMetalnn  et  ennâHiw  «tP  ^ 
Celle dMpeHe,  «rlcalée  te  Peat*  l'eoert,  a 
mr  la  me  et  aoa  enirte  an  and  aor  nne  eeor 
portail .  que  Mmieale  une  Jolie  fenêtre  ogivale,  ok  • 
granité  déllcleoaenieiil  fenlIM.  —  A  Itntérienr.cti 


via  k-vis  l'nttrée,  on  volt,  dan*  le  mur  nord,  le  loaMali 
fondateur,  dont  la  statue  couchée  est  sunnonléeklilMl 
d'un  dais  boriiontal,  excellent  de  sljle.  —  L'aalel,nia^ 
nuiscrie .  est  un  mélaogv  de  genre»  peu  heureux,  Mfel 
est  orné  d'un  assez  bon  tableau  représentant  la  Résoim* 
lion.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cet  nid, 
c'est  un  grand  retable  doré,  d'une  élégante  coaipaéteii. 
et  dan»  lequel  s'encadre  heureusement  le  tabtrnsch'di 
Saiul-Sacrcinenl.  Le  cliœur  des  rcliglen»es  '2  p>t  do  c'M 
de  l'Ktangile.  (U>s  dames  ont  leurorgue  iiit<  ru  ur  d'acwn- 
pagnement,et  l'ou  va  !t  Saint-Nicolas  enleiirire  iMClmid 
dont  elle»  entremêlent  les  «  i  i einonies  du  culte,  cfcuU 
exécuté-s  .en  parties  •  el  .ivec  goùL  Les  orgues  de  ffijlw 
sont  ;i  l'extrémité  om  si. 

Vitré  complaît  jadis,  en  outre  do  cet  hospice  :t*l.'*o«,'w 
S.itui-  Yvc*  ,  fondé  dans  le  xiv  siècle,  par  la  pieoie  «a- 
frérle  de  Saiul-Yves,  laquelle  n'avait  aucun  rapport»"* 
celle  de»  procureurs,  l.e  but  piimilif  di-  i  rlti*  naini 
semble  avoir  été  identi<|ue  U  celui  <lc  1j  maison  Ssiaè- 
Jle(  Il  ou  (lu  «  Ici  lit!  de  Joué  •  ,  Renne-.  Oo  J  Iteewi 
les  passants  allant  il  Saiiit-Méer. ,  pr^»  Uootfoft  (1.  * 
nioli.  Ln  li71 ,  par  suite  d'un  •  règlement  pour  lipiW 
des  pauvres  •,  Saint-Yves,  qui  n'avait  jainaia  éM  Irth 
riche,  fut  réuni  *  Saiot-Ntcola»,  <|uantà  Padaalalriiiliia 
En  1&92,  aa  chapelle  fut  brûlée  parertee  tegMnnM 
de  Vitré.  Après  le*  treoMea  te  la  UfM,  cOe  MOTh« 
et  l'bopital  fioncUonaalt  «Boort  côiMIS>  Yen  la  tlil* 


(1)  C'eatdans  celte  rue.  n-  6.  qu  êtait  jadis  le/'ijcr**»* 
dit  aussi  four  de  la  I\ueh(  ,  enncédc  ii  l'hôpital,  parla- 
dré  III.  11  V  en  ,i>ail  nu  aulic  .lu  carrefour  de  Bonneaae, 
d'après  une  charte  d  .André  11  ;1205),  qnl  porlcj  ' 
mam  furni  mt  i  de  nurnaua  »,  citée  par  Ù.  de  la  toéwfc 
Le  four  banal  ou  de  la  Hoche  appartient  encore  aBJiej 
plce».  qui  le  louèrent 500  fr.  par  an  h  l'Etat,  dïvrillin 
à  avril  IBûa.  L'admiuibiralion  des  vivres,  ayant  etf«J| 
primée  en  1838,  ne  put  le  ^ou^■loucr  que  250  fr. .  « <" 
donne  à  croire  qu'il  ne  faut  pa»  cuoaidérer  cong** 
l(  lit  s  réelles  les  locations  faites  par  l'admlnliltiiji ■ 
la  gueric,  de  1830  à  im,  dan»  la  ville  de  Vltlé.f  f* 
nous  a\ons  iudîquées  <i-(lc!>Mi.s.  lArch.  telagaanOa 

(2)  Des  religieuse»  de  la  Mim  ri  corde,  de  P«fte  • 
f'aint-Augnslin  ,  établies  h  Sainl  Ync-  de  Kennei^^îJ" 
renf,  en  Itjjj  ,  la  ge»Uon  de  l'hôpital  Saiut-Mew»* 
Vitré:  la  su  ur  Nicole  de  U  Nalivitc  fut  la  prenK»»** 
p<-rieurc.  Ce*  dames  acquirent  pour  A,600  liv.  I« 
voisines  de  l'Ijppital,  de  MM.  de  la  Maison-NeoWj^ 
inoyne  el  de  la  .viuraudlère  du  Verger.  Ellet  receaajifW 
le  duc  de  La  TrémouUle  fiMtela«r«  «irr'*~ 
fui  donuêc  à  la  ville. 
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MB  4>  SaiDUNicolaa  qv'«a  nftit  les  «mut»  Irouvéa  et 
svWUardt.  —  Lort  de  I*  AmmMIm  prJailU?e,  Saiat- 
ve«  était  aitoé  daoa  la  parti*  do  <  ImoMT •  de  teial»- 
i«èi  oui  eat  actuellraieiil  k  taocbe  de  la  nemelle  renie 
e  Parla  à  Bnat*  es  deeeeodant  yen  Reuiie*.  On  avait 
laMl  eaoeUettt  dana  le  xvm*  siècle,  une  muet  tnauvaine 
icoqoe r-<Io'on  nommait  le  Corp»-de-(;ardc ,  et  qui,  eu 
Ifet.  icnail  k  cet  oMte  pour  la  garulaoD  de  Vitré. 
Indépendamment  de  Saint-Nicola»  et  de  tIaInt-Yvea, 
itré  poaaédail  une  ladrerie  ou  l)6pllal  des  lépreux ,  et 
ont  le  cbef  portail  le  nom  de  >  prieur  de  Salnt-Ladro  •  , 
ar  cootractiou  du  nom  de  Laiaro.  (^-l  hûpilal  exinlalt  au 
.td  de  Vitré,  sur  la  route  d'Argeutrt',  au  lieu  où  exi»tc 
ujourd'bui  la  ferme  de  Saint-£liennc.  Il  y  avait  l.'i  dcuj 
bapelles  (t) ,  l'une  diidi<*«  Si  »aint  i.atare  cl  sa  •tn  iir 
liiile  Madelainc;  l'autre  à  »ainl  LIieuue.  Colle  derniciL- 
:  r«ait  sau»  doute  au  des»crTice  de  celle  partie  de  la  caui- 
agiie  dépendant  de  &alnl-Uai  tiii.  —  MttiiJSUeillM  eat 
rtciiu  proprif'lé  nationale  en  MM. 
Aujourd'hui  lea  bospic*  :<  tk-  ViliO  ont,  outre  Salnt-Nl- 
ola»  el  Sainl-Yve»,  l'Uosplcf  (iciiLral,  situe  rue  de  l'aris, 
ù  l'un  donne  asile  des  vieill.trUs  Infirme»,  hoiiiiii<\H  t  l 
ïnanes.  —  Les  rexenus  des  ljo»piccs  »e  couiposeiU  de 
icDs  k  eux  appartenant  et  de  ressource*  départementale» 
t  muuicipalcs.  Les  revenus  réguliers  étaient,  en  ItHii  •■ 
nycrs  de  maisons  et  terrains ,  9,303  f.t  fermagea  de  bien» 
uiaux ,  1S,tMs  fermes  a  moitié  et  redevances  en  nature;, 
,A7a  ;  rente»  mr  l'Eut,  t,vn  i  sur  pertlculler»,  084;  in 
•réu  de  capilaui  due  par  dea  particnliera ,  tjnù\  preduil 
e»  Jardina  eicddaal  Im  htmmh  Wkt  tua»»  ûm  oercneila, 
.4t  Ht.  dea  ccodi«i«k  én  •■nii  to  fanée  mortee,  177:  ùf. 
eecwiwt  entt  in  fue  iwéei  nr  lea  iWMleee,  UW:  as- 
alanoerax  cMttwaiealtanilNee,  Wli  fonda  aliénés  par  le 


(1)  M.  (le  la  lionltric  a  publié  une  injlicr  sur  celtr  la- 
rcrio,  dan'ile  f'ilrt\-n  ilrs  3  cl  10  avril  1!*51.  Nous  y  ll»ou* 
u  aveu  lr»;s-curlcui ,  de  15S0,  rendu  p.tr  J(  an  d'Argen- 
é  ,  archidiacre  de  Diiiaii ,  .i  Gu) ,  coiiile  fie  L;iv;il  et  ba- 
1(1  de  Vilri'.  On  voit  dans  cet  aveu  (jue  la  eliapelle  Salut 
lieniie  était  en  une  •  pelile  (luanliti-  de  terre  sépart'c 
d'avecq  le  grand  chemlu,  qui  altainct  d'un  bout  an  pre 
de  riitancbct,  d'autre  bout  à  la  dicte  chapelle  et  d  un 
coutté  NU  dici  grand  citemin.  •  La  chapelle  baint-Lazare. 
1  contraire ,  était  conlignc  li  la  métairie  et  abouliisait 
1  grand  chemin  de  Vitré  à  Argcniri'.  —  Le  même  aveu 
iprcnd  que  le  dcniicr  marié  de  ciiaqoe  wailée,  en  i>alnt- 
artin  de  Vitré,  devilt  une  êoule  (balUm  de  cnlr  qu'on 
nçait  k  coup»  de  pieds  et  de  poings ,  et  doBtIctiJooears , 
viaéa  en  deux  parties ,  se  diaputaieut  la  pomeiiloo  (voir 
icante«  nonvefic  édition,  an  mataeate) ,  an  Jour  8alnt- 
lenne»  le  landautaln  da  noêl.  Cette  amila  devait  être 
MaMe  à  lajrMld'meaie,  entre  les  deox  élévations, 
M  peftM  de  W  Moa  d'amende.  De  plus ,  tons  le«  marié» 
l'année  devaient  une  fonace  •  (pain  plat,  fait  de  fleur 
le  farine)  «  ^nn  doozain,  d'an  denier,  et  an  pot  de  vin, 
iprfia  leeusmarlte  avoir  prins  et  mangé  chaincuu  son 
sorceau  de  ladite  fouace  et  bea  sa  folx  dudit  vin  pour 
ouper  de  nopcea.  —  Item  doit  prendre  le  chapelain  et 
ecueillir  et  lui  appartient  tons  et  chaincuns  Tes  bout.<< 
le  torclica,  cbandcllcs  de  suif  et  chandelle»  de  cire  al- 
uméeaet  demeurantes  de  ie>l(  par  chaincnii  soir,  dans 
a  maison  dub  iron  de  Vitré...  Item...  tout  le  demciirani 
u  pain  !.oit  entier  ou  parchantcani  qui  est  levé  de»»Ub 
a  table  par  cbaicuuc  heure  de  repa.>....  Item...  les  lui 
te  vint  vendus  et  distribués  tant.*»  Vitré  qu'en  rosboiu>;s 
ricelle;  au  moyeu  de  quoy  est  tenu  ledit  chap<  laiii 
uurnir  lesdlls  lavcrnicrs  de  brandon?*  ou  bouclions  pour 
enir  leur  la\erue.  •  Cet  aveu  enregistre,  on  le  volt, 
isicura  curieux  usages,  et  on  doit  savoir  gré  .1  M.  de  la 
"derie  de  l'avoir  reproduit.  —  Il  faut  uoli  r,  du  ie>le, 
;  c<t»  droits,  provenant  de  l'obliKation  où  (  i.iit  le  pi  ii m 
loger  les  lépreux,  u'cnlstainit  plus  en  10<j7.  étiocjite  n 
uelle  l'aveu  ci-dessus  cul  mentionné.  Lu  acte  île  iWi 
■rend  qu'un  seul  lépreux  existait  S  Vilré,  it  que, 
une  il  allait  au  servlec  divin  a  Notre-Dame ,  on  s'oc- 
la  de  le  faire  clerc.  Le  prieur  avait  aUccie  aux  fer- 
■rs,  depuis  long-temps,  la  maison  des  lépreux;  Il  en 
:ons(ruirv  une  neuve  pour  ce  mallieafenx,  nouuné  Je- 
t  Galays;  et  le  sénéchal  preaerMt  comment  celui-ci  jr 
ait  enfermé,  ayant  une  petite  Clodie  au  pignon,  aflu 
K>naer,  en  cas  de  ndccaaité.  II«b  II  parait  que  6alaia 
ait  paa  acul  encore  t  ^iUé,  et  que  lee  paroMcu  !• 
t  InTaalen  ft  8alnMttleaBe,ponr  forcer  le  nrlenrl  nn- 
ans  lépffcnxla  Gnuide*Mataon»  ialt  qnl  rat  condraié 
aprte  per  un  accord.  —  Oeel  éttll  eu  «oit,  «s  MVî  U 
avait  pina  de  Mprcos  ft  SaJnl4iieiiiNii 

T.  II. 
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mené  dTArtentré.  ao  fi'.  :  allocallon  sur  l'ecirol,  1,soa  — 
Ba  tenir,  environ  M,000  fr.  —  Avec  ce  bndgei,  les  hespicea 
ont  fe  Selnt-Hloolaa  5è  liU;  M  viciilarda  k  Saint-Yves,  ci, 
B5  *  l'H^liaMàénéral.  Les  enfants  trouves  sont  de  11&  r 
«M,  dent  U  aom  dievda  *  Heint-Y  ves ,  ob  en  leur  appraod 
un  étal. 

AnTioDiTia  buubqosblu.  —  En  outre  du  cbAtean* 
des  batimenta  religieux,  de  la  tourelle  de  la  prison  et 
des  autrea  antiquités  déj^i  énumérées  à  leur  ordre  spé- 
cial,  Vitré  offre  aux  amis  de  l'art  rétrospectif  plusieurs 
monuments,  dont  la  plupart  appartiennent  â  la  Reuala» 
sance,  et  semblent  témoigner  que  c'e»l  .1  celle  époqœ 
surtout  que  fleurit  celte  ville.  —  tue  maison,  rue  Poterie, 
2Â,  otn'ira  aux  touristes  une  délicieuse  cheminée,  eii 
pierres  sculptées,  dont  le  style  un  peu  lourd  rappelle  ce> 
pendant  l'ecolc  de  Jean  Goujon.  Deux  colonnes  en  gra- 
nité supportent  un  entablement  de  même  matière  ,  aux 
deux  extrémités  duquel  s'élùveut  deux  cariatides  qui  v»ut 
joindre  le  plafond,  et  encndrcnt  ainsi  on  lytu|»an  qui  n'a 
pas  moins  de  1  m.  00  ^n^  '2  ni.  Au  ».aminet  est  un  car» 
touche,  portant  les  mots  l'AX  IIVJC  1X)MVI;  au  centra 
est  un  écu  sans  armoiries,  et  des  deux  côtés  de  celul-ct 
sont  les  portraits  du  maître  et  de  la  uiaitresse  de  I.v  mal» 
son,  •  J.  Royer  •  et  •  Françoise  Gouverneur  »  (2).  Le  pre- 
mier tient  a  la  main  une  bourse  t  la  seconde  un  roulean 
de  papiers.  Aa  dessous  de  chaque  portrait  sont  des  ar» 
molries.  Le  plafond  est  formé  de  poutrelles  éqnarrles  avec 
soin .  et  les  extrémitéa  dea  fOvtree  août  ornées  de  tétea 
se  détachant  en  ronde-bosse.  Cette  salle,  qui  a  sana  doute 
été  Jadia  la  principale  de  la  malsen*  aert  anioard'bul  de 
lien  de  décbane.  Un  badigeon  blanc  coone  fa  cbeoulnée»^ 
qui  probableinairt  est  en  pinllib  —  Mené  faiieni  dea 
votnx  pour  qoe  ce  BMttoMntaoll  mUlndt 
'  VUf«  a  beaeconp  de  cadwot éclairée,  et_pnMnie  looa 
•ont  carions  per  lenia  taacrIpUona  JaUnca.  Bi  vold  quel- 
ques-nnea*  Ber  le  cednn  de  la  porte  de  Gataiel  t  ■  /a- 
m«afl««fMM*i  tnr  nn  antre,  cour  de  la  Madelalno  i 

•  Sofia  et  artlt  opu»  •  t  sur  la  maison  Hévin  t  •  Qmid  Mttieiê  t 
FugU.»  Peut-être  enfin  rinscripUon  de  la  tourelle  de  la  pri- 
son, •  po»t  tnu^rûa  tptro  laenn*.  n'ost-elle  aniUcable  i 
qu'à  un  cadran-eolaire.— Indépeadammcntdooi 
lions  anciennes,  on  volt,  sur  nne  maison-renaissance 
la  rue  Porte-d'Enbas  :  ■  Fax  huit  4Ummi  tt  habitantibu»  im 
eâ.  m  —  bur  la  porte  de  l'Andilnire  :  •  Hemrici  pielalit  et 
»  Juttitiœ  monumentum,  »  —  Une  .saint-Louls ,  n"î3  :  «On  a 

•  beau  la  maison  bastir  — sy  le  Seigneur  n'y  met  la  main 
t  —  ce  u'est  que  baslir  en  v.iin  —  IfitO.  • 

Promenades  publiques.  —  Vitré  pourrait,  à  la  rigueur, 
se  passer  de  promenades  publiques,  car  t>r.s  environs  ne 
sont  qu'une  vaste  et  admirable  promenade,  \aiirc  a  tout 
moment  par  le  spc^etach-  de  >ertes  prairies  et  de  beaux 
bol»,  sur  lesquels  «c  découpent  sous  cent  aïoects  divers 
Ir»  tours  de  \itré  ou  les  Iiéclies  dt-ses  vieilles  églises. 
L'aspect  intérieur  do  la  ville  Cbl  tri^le  et  sombre  :  on  ne 
peut  respirer  à  l'aiM!  dans  celle  enceinte  étroite,  où  la 
ic^dalité  guerroyante  dut  entacser  des  habilanis  qui. 
l'abri  du  château  et  à  portée  de  ses  traits,  vivaient  sans 
crainte  des  pillards  et  de  l'enueml.  Mais,  dés  qu'on  sor* 
de  ce^  nuiralllo,  le  spectacle  d'une  nature  belle  et  ani* 
mée  devient  incessant.  Au  sud,  les  hauteur»  du  Sainte- 
Croix  dérobent  quelque  temps  le  peyaage  vitréen  *  la  vue 
du  tonriste;  maia,  au  nord,  toute  échappée  de  vue  le 
laisse  ploufér  dans  le  Val*de-Gantacbo  et  dans  on  bori* 
70  n  do  collines  verdonntei.  Du  Jardin  de  la  aans-préfe^ 
ture ,  établi  mr  lea  vieas  rempivlat  de  la  terrene  de  te 
mairie,  qui  lot  est  cenll(né(  de  leolw  lea  metwna  enta 
qui  deoUiient  la  promenade  dn  F'el ,  en  Jonit  d'an  de  ofte 
panoramas  dont  le  l)pe  est  sans  contredit  le 
château  de  Windsor,  près  de  Londres. 

Le  Fal ,  que  nous  venons  de  dter,  était  Jadis  une  plate» 
forme  qnl  longeait  les  murs  nord  de  la  ville.  On  y  passait 
librement,  mois  il  n'était  pas  admis  que  cette  ruelle  fût 
une  possession  publique.  En  18àO,  il.  de  la  Plesso,  maire 
de  Vitré,  l'un  des  hommes  auxquels  celle  ville  a  eu  lea  plus 
grandes  obligations  dans  ces  dernières  années,  et  qui  a 
poursuivi  le»  améliorations  déslrablea  pour  cette  localité 
avec  une  persévérance  inouïe,  entreprit  de  faire  de  cette 
vole  une  promenade.  La  ville  acquit,  par  cxpropriatloa 
publique ,  lea  terrains  litlgieox  ;  et  ai^urd'bnl  le  fol  eat 
une  laiceetbdlealUeplentée^qnl  **nPéatocBtfela  vMUe 


le  lerroMeds 


(1)  Il  n'y  a  plna  de  garniien  t  Vitré  ;  cet  article  est  donc 
'.ainsi  qao  les  ' 


lié,  ainsi  qao  les  il<i>am  auiqnelles  il 
Celle  nrenfobe  étaftiOM  dente  Olle  d'« 
k  dont  on  volt  lea  ccnplee  au  aidilv 


annulé 

m 

¥ltié,  

Dame,  k  la  date  de  tH% 


répondait, 
on  ulaeur  de 
•idilvos  de  nolre- 
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HOUVIAU 

muraille  nM4tt  le  ral'é$-C»i»taekt,  fio  le  falMnttwpMi- 
ter  Ter»  la  rIvHn.  *  l'aide  de  peu  de  fraU ,  la  tIHs  lëMit 
du  Vai  une  promenade  complète  et  remarquable. 

Ut  GrmmdtÊ-roÊêi$.  —  l)aiu  le  Kiècle  deruier  (174S),  i'Im- 
§os*ibUilé  reconnue  de  conlioucr  2t  faire  traverser  Vitre 
par  le»  toitures  et  lei>  lourde»  charrettes  Ht  décider  la 
réforme  de  la  route  de  l'iirt.4  ii  Orc»(.  La  rue  ^aiut-ilartin 
(Ut  rectifiée-,  oii  iibJllU  k's  |>orclR'!>  du  cûlr  sud,  qui  alors 
s'avança  il' lit  presque  la  n-iiconlre  de  ceux  qui  bordent 
encore  le  c  ùU'  nord,  et  bohI,  |i<jiir  \o)jgcur  qui  tra- 
Tcrsc  Vilre  au  trot  d'une  UiligcacL' ,  la  p,irlic  uio)eu-àge 
de  cette  ville,  dont  les  anli(|nlli-:4  ne  bo  montrent  qu'au 
véritable  lourisle.  Une  M>ie  iiavée  futdtablic  sur  les  fossés 
sud  de  U  ^illi'.  l't  M>>t  iiboutir  k  la  place  actuellemcut 
dite  •  de  la  l.iberlc  •.  IK:  i:>,  la  roule  par  le  fo^ise 

dit  U*  Pvulit*  ou  t'otii-Rond ,  lu  vieux  pavi^  dti  ■  Bourg- 
■ui-Moines  •  ,  oCi  jusqu'il  ces  derulereï  années  elle  et.iit 
demeurée  l'uu  des  plus  dangereux  paMatce.-!  que  l'on  piii->e 
Imaginer  (1).  Celte  recllflcatioii  donna  lieu  k  la  proiue- 
nade  de»  (,ran-i-<  Fossé»,  qui  ne  tardera  pas  à  di>paraîtrc, 
pour  faire  place  à  l'embarcadère  du  chctniu  de  fer,  mais 
qui,  en  le  moment,  s'étend  de  la  foulaluc  de  Gateiel  à 
la  fontaine  balnt-lCTe*.  Celle  promeuade  fut  plantée  d'ar- 
bn  ti  en  n«8 ,  ce  qnl  COÉla  4M  Uv. 

Le  ^  al  cl  les  GrëmMI>mi$  MNit  let  Moles  prommadcs 
■ppartenant  à  Vitré;  Mil»  4M»  mIks  saut  k  tm  diipwi- 
tlon  et  remportent  ét  koMinttf  anr  les  premUnit  ce 
Mntloi>in««llaJimrfMr«. 

La  Pmrtt&àéMl  ta  GhtmipitadiMe .  Mt  on  nid  do  la 
ville,  r/eal  ma  Immeoae  encloa,  oowpria  entre  les  route» 
d'Arcentiè  «k  de  La  Goerebe ,  dan«  lequoi  do  superfeM 
•«caaH  onetdreut  de  belles  prairies.  Il  fut.  dll>on ,  créé 
M  WOfeelllpor  la  prioceasc  de  rarcnlc.  Amélie  de  Uesse, 
•Ile  dolandiiraTc  de  Hcssi>-Cas»el,  Guliiautue  V,  qui  avait 
épousé,  en  Henri-Cbaries  de  la  Trémouille.  prinM 
de  Tarenle,  baron  de  Vitré.  Cette  pilnccMC  liabitait  le 
ChAICOU'Sladame,  qui  aujourd'hui  apparlicnlaui  iMspices 
de  Vllrd.  M"  du  Sévlgné  nous  apprend  que  •  la  bonne  Ta- 
yenld  ,  comme  elle  la  nommait  quelquefoi»  ,  Voccup.nl 
beaucoup  de  médecine  ;  elle  ((iieri>s.ait  le»  vapeartvt  com- 
posait une  tMriaquê  fort  renommée.  Il  y  avait  dans  le 
Parc  des  plf^es  d  eau  qui,  selon  M"-  de  Sevigut' ,  tuaient 
tont  Mil'-.  Lllrs  nul  rli-  dessi  i  hi  (•■.  depiii». 

La  Baratiiri  .  |>roi)ri<  le  de  !.i  faiiiiile  Let;unidec  deTral»- 
san.  n'e»l  wparee  du  l'iirc  que  par  la  route  de  La  tiuerche. 
IK'  iH'lle.s  .neiiue^k,  de  ^f■rle.•»  (irairie>.  de»  allih-s  de  cliar- 
mille»  cotiiliii-eut  au  ch.'ile.iu  de  la  IS.iraliére,  Muij  au 
milieu  de  l)e.uix  jardins  franvai»  qu'entourent  de  larges 
douw-«.  I.a  \ille  de  Vitré  doit  ii  MJl.  Le  Couidrc  1j  libre 
jouissance  deeelte  promenade,  que  lui  einier  ueiU  he.iu- 
conp  de  vlile>  plus  iiuportanl<"<. 

IVifL'rt.  —  I..I  i-rison  ,  el.iblie  dan»  la  partie  nord  du 
illcux  (  li.ilc.ni  de  >ll|-e  (\ oîr  (.bateau),  peut  contenir  jus- 
qu'à rrnt  |)i  ixiunu  rs.  loule  la  courtine  comprise  cuire 
]a  luui  uuc-t  et  laloor  nord,  ainsi  que  la  partie  de  la 
cour  du  \ieux  château  qui  la  iouge  h  l'intérieur,  forment 
cet  établisM-menU  —  t>ans  l'un  des  angles  du  cbemin  de 
ronde  ou  voit  une  délicieuse  tourelle,  à  trois  paus,  terminée 
en  console  et  présenlOBt  ée»  «owrMm  eimm  «as  deux 
tiers .  a  partir  du  bas.  Celle  tearelle  Ml  eu  pteme  riche- 
ment sculptéM,  deiu  ta  Meilleur  elyle  delà  BeaalMeocr. 
Elle  doit  être  éa  IMO  (i  IMOt  ei,  sur  l'an  dM  linteaux  du 
*M  eo  Ht  le  dsviN  •  Mat  leeMrea  tptro  taoMif  »,  qd'oo 
^eecenta  k  regînier  1  tari,  aelM  neuo.  oomnie  one  a  llusien 
ëelereUgtoBrtffennéetqaidtollelonimeltresKe  an  château 
de  Vlifftf ,  centre  ce  qu'on  eppeleU  atan  le»  tent-brcs  du 
peelmie.  tfor  diacnn  des  pans  sont  des  armoiries.  Celle 
«uaeot  a  paru  la  mieux  conservée  porte  le  premier 
«nartler  ml-partl.  savoir  :  à  sencstrc,  trois  fleurs  de  l)s, 
Set  1 1  fe  dextre .  quatre  alglette»  :  dans  le  second  quartier 
et  dena  le  qnalriéuM! ,  quatre  aiglettes  ou  merleltes;  eu* 
■n,  ta  troisième,  qui  est  mi-parli  comme  le  premier,  porle 
à  scneslre  quatre  ai(luttM  ou  merleltes,  et  *  dextre  les 
trois  iieura  de  Ije  du  pramter  qaenlcr,  eharftee  d'ouc 


par  ses  contemporains  Gmyo*ne-ta-PoiU,  snceMa,  ta  UU, 
aux  biens  de  la  maison  de  Laval.  EUe  avait  tftaié,  tes 

la  même  année,  LouU  de  dainte-ilaare,  marqaii  dcMi, 
avec  lequel  elle  ne  larda  paa  k  se  broolller  rnmnlMrwL 
Lcs  arrêts  du  Parlement  n'ayant  pu  ramener  Ga^arl 
se*  devoirs  d'épouse,  L^ui»  de  Salnlc-Maore  obtint  (•■lie 
elle  une  bulle  d'exroinmnnicatiou  ,  qui  fut  ilini&k  »  li 
comtesse,  le  20  février  IjjS,  .iu  chileau  de  l>  Utrii]* . 
pré»  de  \ilré.  Celle-ci  r('>pondil  à  la  bulle  rn  seliluci, 
prolestanle.  l  a  religion  rt-formée  fut  donc ,  (çricr  i  rlif 
prCchée  à  Vitre  par  de»  paëteurs  de  RenneK  La  1M, 
il  y  eut  dix  naU^ince»  huguenotes,  ce  qui  dooac  sa 
chilTre  probable  de  deux  cent  Cinquante  proictiaoti. Oa 
sait  que  Gnyoïtne  ,  coudamm'e  pour  eon«piratiOB  csstrt 
Charles  I.\  et  exécutée  en  ettlgle  BCiileiucnt.  inourotiL»- 
val,  en  l[)ti7.  —  .Son  nc^cu  et  sucées^, ur,  piui  Ojbgnt 
a\ail  pour  tuteur  son  p(>rc,  d'Andelot,  qui  Im-mtaiceliii 
fi  cre  de  l'amiral,  l'ar  son  iiillnence  ,  les  proteitaBt> »k- 
linrent ,  eu  1,')0U.  d'i'ire  ù  nombre  égal  dans  la  nntaici^ 
lllé  avec  les  catholiques;  et  les  clés  dr  la  tilir 


bande 

Lon»  delà  Ligue,  Vitré  étail  une  dot  place»  prole-l  inl- 
de  la  Bretagne ,  et  tenait  comme  telle  Mirlout  le  parti 
de  Henri  IV.  Le  pi  oleslaulisme  itail-ll  pui-saiil,  a  Vilre. 
comme  religion  ou  counne  paru?  lelli  e>l  la  question 

3u'a  soIgneuM  iiu  iit  eav  i- ('  M.  Leuioyut!  d«'  laliorderie, 
an»  une  brodiure  qu'il  .«  publiée  en  18dt ,  cl  dont  nous 
croyons  utile  de  donner  ici  un  epeffW  MMMilfB»  ceMnie 
biaoire  de  la  Ligue  k  Vil  ru.  _  . 

Bcnde  de  Blciu,  dite  Gujwooe  de  Levai ,  •ncnonnuéc 


être  gardées  tour  d  tour  par  huit  babilanls,  moibë vo- 
testanl»  et  moitié  catholiques.  —  AtaMortdotf'AaiM, 
le  roi  s'empara  de  la  ville,  et  on  j  mitane 
Ibollque  (1570%  liais,  en  février  1574,  lesprol 
la  prévision  d'une  lulle  prochaine,  s'cmpartiMl ^ Il 
ville,  par  surprise.  A  leur  tour,  les  Doytaos  des  pMftM 


(I)  La  route  acluellr ,  qui  tourne  au  nord  la  colline  de 
Salnle-Ci  oix  et  vient  aboutir  k  la  promenade  dM  Grands- 
fossés,  qui  uous  occupe  ,  date  de  19  . 


en vlronnenlM,  soldés  par  leurs  aekaenra,  la 
par  leMéMeaMfCB»— «•ISMttarol  ayant  dHMU 
de  padteellev,  le  oeMle  de  Laval ,  Goj  IIX,  imiII|H' 
«emien  de  son  ehdteaa  et  releva  la  religion  proiertaih 
On  volt  même  que,  l'ennée  soivanle ,  il  ilut  i  Tliré  as 
•ynode  des  églises  protMtaBtM  de  Bretagne,  awiad  tail- 
lèrent trelxc  ministres.  —  Gojl  mourut  eo  M»  isiwat 
on  flU  en  bas  kce  et  une  veuve,  Anne  d'Alégr^,  lâfclH- 
gnenolr,  qui,  songeant  k  reprendre  la  ville,  enlMu  êiai 
son  château  des  masses  de  gens  d'armes  et  laos  les  nf- 
coutenls  du  pays,  malgré  les  ob^ervalions  du  téatehilie 
Rennes,  le  IJeneust  de  llréqnign}.  -  l'eu  nprtt  (tW.Ii 
l.inue  ayant  enKagé  la  lulle  contre  Henri  1> ,  If  dnc* 
Mercœur,  chef  de  rcll-  -ci  eu  Bretagne,  enlrppnt  de  ré- 
duire le  ch."i  teaii  de  Miré.  Lj  ville  clail  poi  li  p  pour  l.v 'i 
KHeurs:  et  les  (çi-nlilshoMunes  pi otf>tjtiits  qiu  occnpjifal 
eette  place,  guides  par  MM.  du  Luc  et  du  Itordasf  ,fl  ^ 
doutant  qu'elle  ne  se  lendil  à  .Mi-rca  ur,  flnul  iim  ie''i  , 
chassèrent  le»  autorilé»  catholiques  et  s  as^urfri  lil  .1  !i 
ulle.  Le  faubourg  ."^l-Martui  et  le  Radial  pi  in  !.!  Ir«  inats 
.•t  se  barricadèrent  coiili  e  !■  -.  prolest.inK  De  ca  Wl». 
AI.  d.-  la  Ilorderie conclut  i(u( ,  si  Vilié  serul  peiidiatdi 
années  de  place  d'armes  aux  liuRiieiiols.  icen'rttpel 
M  «  habitanL'i  qu'en  revient  la  gloire  ou  le  déffiCritejHk 
a  ririlluenee  du  comte  de  Laval  cl  de  qi 
lioinines  elraugcrs  réfugiés  au  cbileau.  • 
Il  y  a  pln'>:  malgré  le  récit  pompeux 
laiidur  fait  du  siéjjc  de  Vitré,  11.  de 
pas  que  les  habilauls  fus-œnt  trMHidIM  pour  MM  Pu 
U  religion  réformée.  11  déduit  ce  fait  de  ptesMa» 
tiérations  de  la  communauté  de  ville,  qui  AaMMpfj^ 
les  vivres  et  monltloos  ayant  dft  lie  léenllMf" 
ménager  l'cniptal,  IM  •  perUculHeia  ne  les 
.  bailler  qu'ils  B«  AiMeBt  denfeMCBt  jdttment)  f^'-^ 
firent  •  beaucoup  de  Cunultews  £uAu,  l'anml  * 
icr  ne  m:  put  trouver, ébaouia'cxcosant  et  «je  m»"?™ 
s  fort  froid.  •  SI  la  pmnltee  conclusion  de  M.  «  >>  **; 
derle  nous  semble  Irès-nUMinirita.  la  iecoadeoo«l» 
rafl  très  faible.  Jamais  ou  ne  convaincra  slHfment  *• 
l>ourgeois  assiégés  de  donner  tenrs  vivres,  san«  co^^r^ 
pay^,  OU  de  prêter  de  l'argent  pour  en 
eussions pfdDéré  que  l'exemple  porUt  sur  nul 

vice  personnel  :  il  eut  été  plus  roncla.iut   

Quoi  qu'il  en  soit,  l'approche  du  prince  de  DoœPf» 
lever  le  siège  (14  août  im..  i)om  Talllaudier,  f^^^J^ 
lui,  notre  auteur,  ont  dil  que  le»  troupe*  de  a*")*"' 
en  se  rclirant,  pillèrent  le»  faubourgs  et  y  mirtolit"™' 
M.  delà  l'.orderle  conclut  d'une  pièce  emprooWe »• 
;;islrc  de»  décès  de  la  p.iroKM;  Saint- JJ.vrtin .  1""/!Î" 
iiaiir,  ci;  fut  la  gariiisOU  de  la  ville  qui. 
'  ommil  toutes  sorte.«i  d'alrocllés  dan»  le»  «"«l»— 
faubonrR».  C  dernier  fait  est  le  plus  proMW&i^ 
les  deux  sont  peut  élu-  vrai»;  car.  de  son  c^Me, 
de  Donibes,  .1  p.  lue  miré  dans  la  ville  qm  """'J^  ai 
tenir  opiniatr( ment  ce  si-ne,  exigea  des  bourftw 
•  prêt .  de  20.00t)  <  (      .  que  leur  pénurie  réduis»  s «g^ 
—  Lufin.  le»  camtiagnes  eurent  l<  ur  four  s  •••■rT 
les  réduisit,  p  u  le  f-  r  et  le  feu,  .1  rohéIssaoceMin»" 
achevant  sa  première  vengeance  contre  IfS  •JJ^^E" 
elle  deirulsit  .Salnle  CroIx  ,  Sainl-\ves  et  le»  MJ^JIj^ 
La  garnison  reprenant  le  dessus,  le»  calvWMWT"^ 
rent  sa  fortune.  Long  temps  enfermé  dan* 
culte  protestant  s'établit  dans  la  vUle.  U| 
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oulena  par  Anne  d'Alètrc,  fut  indallr  dans  l'un  dc«  bouts 
e  lu  grande  cohae,  loal  près  de  l^gllM;  Notre  Dnme.  M.  de 
I  Borderie  croU  «oui  ipi'one  maisoa  de  I  a  rue  Sa  i  u  i  i.uu  t  % 
BOMiiMltMblc  à  d'uaet  bellM  fanAtret  renaUsaucc ,  fut 
Osctéo  à  cri  oaaie.  EdAd,  an  lica  enterrer  leurs  moris 
aoa  I»  ekneUèm  catlMll4aea,llt  eurent  on  cliueiiérc 
arllevllvr  danateCnaMardln,  terrain  altiié  entre  u» 
lacia  de  la  place,  do  côté  de  la  norle  d'Bn-Haat,  «-t  in  nw 
leove,  oo  route  de  Parla  actneilc.  —  Un  moment  et  pcu- 
•nt  la  protection  ae1gnrurial«  le»  abandonna.  Gav  XX. 
lia  (l'Anne  d'Alègre,  avant  al^wé  la  religion  rtffon&ée, 
•sista  pieusement  (1605)  à  la  procraslon  du  Saint  -  Sacre- 
acul.  Mats  ce  «cigncur  fut  tue  la  même  année,  en  com- 
attautponr  la  foi,  et  »a  mort  flt  passer  la  barounlc  de  Vi- 
ré aux  mains  d'un  enfant  de  six  ans.  Henri  de  la  Tr6- 
DOtilIlv,  dont  la  niCrc,  Cliarlotle  de  naMau,  protestante 
Mssionnt^e ,  favorisa  de  nouveau  le»  caltiniiites  de  Vilrt'. 
•  ^;^cc  h  elle,  ils  obtinrent  d'arotr  un  ti  inplc  spécial  dan» 
iulerieur  de  la  ville,  temple  qui  fut  con!>truit  rue  Sainl- 
ouls,  et  qui  existe  <  ncore  ;  de  plus,  elle  conscrTa  leur  lu- 
tu'itcc  dan»  la  Loiiuniin^uité  de  ville  et  dans  la  milice 
aurgeoiac,  bkn  que  leur  nombre  fût  loin  d'ftitî  eu  rap- 
ort  avec  celui  de»  catholiques. 

L'on  n'est  jamais  plus  pHi  de  dcf-cendre  que  lorsqu'on 
st  au  commet  de  la  roue.  En  16^1 ,  le  duc  de  VendOine,  gou- 
erneur  de  Bretagne,  profilant  d'nno  absence  tiv  M-'  de 
a  Trt^uiouille ,  s'euipara  du  cbaic.ni  {2b  mai),  arracba 
iux  prote^tanls  tous  les  emplois  qu'ils  axaient ,  cha.K»a  te 
<Mi\trucur  du  i:omblat,ct  le  remplaça  par  Despi-rricj-s , 
uquel  II  laii>i,a,  peu  de  Jours  apr{>s ,  le  cO(nmandt.'mi  iit 
u  cliâleau.  —  (Jiu  ltjues  années  ptu>  laid  (l^juilld  lu-8i, 
lî  duc  de  la  Treuioiiille ,  âgi- di;  Tingt-neuf  iiu>  i  pL-iiic  , 
bjura.  et  de  ce  jour  la  religion  prolrstuili'  fui  i  \  iiic  en 
écroiMant.  En  1042,  le  temple  de  rue  Sainl-Louis  idiii 
lora  du  Vicil-Donrg)  fut  donné  .1  la  couiuiunaule,  ^ous  la 
barge  d'en  construire  un  pareil  d^n»  l'un  des  cinq  Tau- 
«urgsde  Vilréi  temple  qui  coaia  10,500  livres ,  et  fut  ti<}- 
inlUfement  conatrall  rue  Oe  ta  Folie  (t) ,  pria  de  la  rue 
lellerie  Ea  1071.  nn  arrêt  du  Conseil  or<ioi  nia  ha 

iduMlition ,  et  le*  calvinltlea  n'eurent  plus  d'auiie  a»li« 
MigkiigqiM  te  cbMean  é«  Tercbant:  do  là  ils  prirent  le 
tom  •  d'dgItM  ét  TIM  raOBeillie  ft  Tenbaut.  •  -  Celte  dia- 
«niMk  fittt  taltte  de  nomkraiMealiinirallons  (1071  .'i  lOTSi. 
iitlln  arriva  la  nfvecalton  de  l'édltA)  Manies;  et,  le  2t  no- 
embre  I6U ,  Mgr  J.-B.  DeanoBanotr  de  Lavardin .  évéaue 


eliMUUidaaaai?Milfla.Ite  1M7  a  i6oo, 
MM»  «nDea,  «t  JuMte  ca  cmmmtw 
fc  SI9.060  auDet.  -STdtte  toriwte  •« 


DE  BRETiCNE.  9^3 

Il  restait  un  dernier  point  h  examiner  :  t  Quelle  a  été 
l'influence  du  mouTenieni  ciilvinlsle  sur  la  prosm^rité  de 
la  ville  de  Vitré?.  M.  de  la  Borderie  aflirme ,  d'après  les 

•  registres  de  la  confr«'ri«'  des  marctiands,»  qac,  de  1570 
à  1575,  la  moyenne  annuelle  de  l'exportation  des.  toiles,  qal 
faisait  le  principal  commerce  de  Viin  .  a  elé  de  7^.1, ei)2  au- 
nes; qu'elle  est  montée  A  1,152,800  aunes  de  1575  .'1  1.^80 
<f  *M*MW«"5«en  1586.  En  1588  et  1589,  l'eiportalloù 
ralMlHB  1  aunes  par  année  ;  en  1501 .  elle  tomba 

*  I1,IM  raneatCl  fnt  mille,  ft  ce  qu'il  parait,  dans  les 

la  movenuc  fut  de 

 1  B«  aNtleva  depuis 

toriwte  «ttrlboe  ft  l'influence 
que  prit  te  prelestantlaa.e  daiia  te  orantclpallté  la  pre- 
mière décadence  du  coanneree  d*  Titré  (1568  et  f  BM),  et 
sa  cbnte  totete  (tWB  è  IM7)  aux  cmanlds  commieea  par 
les  seigneurt  pmteirtMila  contre  lea  campagne*  cnttfotf> 
nanics.— Konteroimu  que  la  malhMreaaegoemciflteaal 
pesa  alors  sur  te  Franco  fut  la  aeate  cause  dea  ddcaéeiicda 
du  commerce  vitréen.  Quand  un  paya  cal  i  tes  «I  *  sang 
quand  des  partisans  courent  les  campacneai  qttdto  Indu- 
tric  locale  peut  se  soutenir  ?  quel  commerce  peut  venir  dn 
l'extérieur  chercher  dos  produiU  incerUins,  et  s'exposer 
aux  dangers  de»  Iranspoi  f  s  f  La  gnerre  civile  apprit  auxet- 
porUteursdse  fouriitr  aill4  iir»  qu'A  Titré;  rC,  une  ftoia  que 
le  commerce  a  quillé  une  route  pour  en  prendre  une  aii> 
tre,  il  ne  levii-nt  pas  I  —  La  fiscalité  aida  singulièrement 
aussi  ft  ce  que  re  commerce  succombât  et  ne  put  te  rele- 
ver. Ainsi,  en  1^70,  un  èdil  avait  frappé  les  toiles  de  Sécua 
par  ballot  de  toile  fine,  et  ilell;2  par  cannevas,  .Celle  t!i%e, 
disaient  les  l.lals  11577),  fait  pajer  paravanee  plus  qu'on 
ne  fera  de  bénéfices  probablen.  .  En  1599,  le  roi,  compre- 
nint  enlin  qnel  tort  a\ail  elé  causé  par  cet  édil  an  coin- 
UHTCe  des  toiles,  con»>enllt  .i  ce  <iue  l'impôt  fiil  retiré,  h 
cliargo  de  rembourser  le  fermier  de  .Nanii  le  (  onuiierce, 
bles*ê  par  ces  taxe»  .  commençait  u  reprendre  quand  .  etî 
IfiOS,  la  nécessité  de  ^e  pru.  urer  des  toiles  pour  la  marine, 
et  la  volonté  d'empOcher  la  vente  k  l'étranger,  enlr.iluè- 
rent  le  roi  à  «interdire  la  vente  de*  toiles  tio)al)cn  <  i  au- 
ionnesft  antres  que  cens  qui  le»  prenaient  pour  les  bàli- 
*~de  S.  II.  •  Des  commUsaires  du  roi,  en  li  e  aulicb  ua 


le  Rennes,  vint  lui-même  tenter  de  rappeler  a  rEgl'ise 
atholiqnc  les  q  iatre  cents  calvinUlaa  mU  «stolaicnt  en- 
cre >  iiré.  Liniron  soixante  abjurèrent  Immédiatement 
ans  l'église  des  Bénédictins;  et  aa  bout  de  trois  moi:*  il 
,'en  restait  plus  que  dix  A  douze ,  qui  durent  passer  en 
luglelcrre.  La  duchesse  de  Tarentc  elle-même  recal  de 
1  cour  l'ordre  de  se  retirer  en  Allemagne  121  édcambre 
>.h5i.  Bref,  le  10  février  11^6,  un  rel>««nfntelMDteettré- 

iilssance  de  l'extinction  totale  du  calvinisme  à  Vitré  (2). 

M.  de  la  Borderie  a  complété  sa  curieuse  notice aar  •  le 
atptniiwu  à  Vitri  •  en  démontrant,  par  un  ntefé  de» 
atiuances  de  136t  il  1085,  que  le  chlft«  le  plua  fbrt  de 
1  populalion  proU>staole  k  Vitré  a  été  de  MO  ri9M  b  IdOO) 
t  810  (de  1631  .1  toao),  et  que  le  plus  faible  a  é  é  de  MO  (« 
560)  et  de  285  .1  295  (de  1671  à  1685):  Cest-A^lre  que  le» 
alvinistes  ne  formèrent  Jamais  plus  du  bnitlème  de  la 
opulalion  totale,  et  sont  desccudlM dnua  tea  Dloa  man- 
alscs  périodes  au  qualonlème. 

CctU-  population  prole^lanle  ne  comptait  pas  un  seul 
aysaii  .  pas  un  homme  du  peuple.  tl)e  se  composait  toute  de 
cnlilshoinuics  et  d  ■  bourgeois .  la  plupart,  selon  M.  de  la 
orderio,  dansla  dépendance  de  la  maison  seigneuriale.'on 
pparleuant  à  d  autres  provinces  que  la  Bretagne  —  De 
>asces  faits,  M.  de  la  llorderie  conclu!  .que  le  catvl- 
isme  n'a  jamais  eu  ù  Vilré  rien  de  spontané  et  de  nonu- 

P»""  J«  «igneur  féodal,  et  qu'il 
^  —M.  — — « — -  i'eM  raiiréc  de  Inl.> 


a  lain 
lire;  qu'il  7  ; 
II 


fl)  On  rue  de»  Pouteaui,  ce  qui  eat  te  mtmm  fthitaw.  tm 
^'lf?i?..1"°°  nomtneie  Pri-fA^.  dam  cette  me,  éteUcêUe 


u'habitait  le  ministre  protestant. 


ul!*on;  1590.  Perruguet  (mort  en  1591S-  1591  h  159û  !• 
nei°i' p\f  '^2j,J.  Parant,  sieur  du  (în^aL: 
iï^  'A  •  J-  Mahaot,  Dcspe- 

OM^ruoei l«è7 à  t071 ,  MatUUco  Larrequc ;  1071  A  tO»  1 


H.  de  Bolagny,  vinrent  adieter  des  toiles  en  Bretagne  .  et 
ne  tea  pajtoentau'A  une  espèce  de  maximum  fixé  par  ces 
eommiiMlrea. <k  Inlun  pillage  organisé,  et  tel ,  que  •  l'on 
renonçait*  Aire  dea  toUeael  A  cnlU  ver  des  ter  t.  V.  i  n  mi- 
sère des  raterteantodtetl*  aen  comble,  et  beaucoup  u'ou- 
Triers  s'expalrlaienL  CEteta  de  104S).  Le  roi,  ému  ci  i  m>  <  >  >  n- 
U>s  des  Etela  de  Bretagne,  décida  enfin  que  ses  commissai- 
res seraient  1  taniw  de  prendre  Ica  telles  au  erU  courant 
>  d(  s  trois  dernteniiMrcbé«(prixd<|li  Tilai.etdanate  tcmpa 
.  de  quinze  Joun,  pastd  teqncl  Ica  marchanda  aumteiit 
.  pleine  iiberiéd^BdlipMer.«80lla)mUdéltedlteBe«li« 
de  donner  des  passe-ports  anx  ouvrwn  en  toilcat  mate  Im 
vente  k  l'élrauger  continua  d'être  sévèrement  Interdite. — 
Voilà  ,  on  en  conviendra,  une  des  canM>s  qui  dun-nt  em- 
pêcher le  coiiiinerco  de  Vitré  de  redevenir  ce  qu'il  avait  été» 

HOMUKS  BT  FBMms  aBUABQUAIlI^S.  —  U**  dO  jiévlgné  a'Ùk 

pas  née  à  Vitré;  mai«  on  peut  dire  qu'elle  llrât  k  celte 
ville,  dont  sa  correspondance  a  illu»tré  le  nom,  que  parla* 
propriétés  qu'y  po:>5edalt  la  famille  de  son  mari.  Sa  réal* 
dence  favorite  ctait,  on  le  sait,  le  château  de»  Rochers, 
qu'elle  habita  à  diversi'»  reprises,  et  notamment  dès  164S 
(ainsi  qne  nous  l'apprend  Rabulin).  Deux  cent  soixante- 
sept  lettres  de  M— de  Sévigné  portent  la  date  de  Vitré  OU 
des  Rochers  ;  par  ces  lettres,  on  volt  qu'elle  séjourna  ea 
Bretagne  dans  les  années  llôl,  10*31,  1071.  1076,  1080  IOÙl 
16«<j,  16e0  et  1090.  Les  Sévigné  étalent  une  des  pli'is  an- 
eletme*  et  des  plus  nobles  familles  de  Vitré,  ils  y  pos- 
sédaient, entre  autres,  une  maison  dite  *  l'Hôtel  et  la 
.  Tour  de  Sévigné.  qui  étalent  enclavés  dans  les  murail- 
les de  la  ville,  à  l'est  de  la  porte  C.ate;el,  el  que  les  Etats 
de  Bretagne  firent  réparer  eu  1070,  eoinme  r.iisjnt  nartic 
dea  rortlBcations.  M-  de  .Sévigné  dit,  dans  une  de  se» 
toltrea,  en  parlant  de  cette  maison,  qui  était  fort  peu  de 
qu'elle  a  reçu  «toute  la  Bretagne  (l»s  Etats]  li  s.i 
■-d0(]tetemorlda  te  marquise,  les  bleus  que  la 
de  Béritnd  atelt  ft  Titré  furent  vendus,  el  cette 
•  Tour*  apporUnialt  en  17M,  la  famille  Liais  du  Cemix. 
nus  lard,  elle  Iw  ncqolse  par  les  H«y  des  Nélumières, 
qui ,  anlérieureiiMiil.et^ai  achète  te  cMtean  des  Ro* 
cbers,  situé  aqjoordlnri  danate  commune  d'Eirelles.  et 
^dlt  dans  la  paroisse  Notre-Dame  do  Vitré.  La  fSimllle  de« 
Nélomlères  a  su  conserver  précieusement,  aux  Kocbera. 
les  souvenirs  de  M-'  de  Sévigné.  Mais  te  Tiellte  teor  de 
Sévigné  a  dû  être  démolle  et  remplacée,  ten  i79è,  aar  te 
maison  qui  aujourd'hui,  sous  le  nom  de  cette  feimae «M» 
bre.  est  le  meilleur  hôtel  que  les  voyageurs  tronventft  VttréL 
il  n'en  eat  paa  de  d'Argentré  ainsi  qoe  de  de  Sid> 
▼Imd.  Berlrwid  d'iifeniré,  ilear  de  Gtaca,  FecgM, 
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. .  éUU  né k  TiM,  le  ttMll  lllft.^tl  mtt 
«m  Bkra  <MHte  «taMi  de  ataédMl  de  tenne*.  lenque 
iH  Stâli  é»  Iflt^t  w  cfeiil^mit  d'écrire  llibtolre  de 
la  intlaM.  BImi  ■Md'AnHilrtf  ■It  apporlé  daas  ce  tn- 
^■OMi fM iflMpcflilB pu«« Il  fut  long-temiM  le  melllear 
I  nwMnlIiur  sur  rhltlolre  kwiile.  La  première  édl- 


tlMtelaé»  IMIi  la  Mconde  1S88.  Le»  luivanle» ,  pos- 
tériearetk  la  mort  dérailleur,  «oui  de  tttlS.  1618 cl  IMS. 

René  GroiMant,  kieur  de  Gartngtot,  naquit  k  Vilre,  rue 
Poterie ,  n*  33  actuel ,  le  SO  juillet  168&.  «on  pAre  éUil  cbi- 
rnrgien  à  Vitré:  lui-même  adopta  cette  carrière  et  devint 
ctiirnrsien  ordloaire  du  roi  :  le»  académies  de  médeciuc 
de  Parla  el  de  Loodres  le  conipttïrent  parmi  leurs  nicm- 
krcft.  Garengeot  a  pabiiv  plusicnr»  ou\ rages  Irùa-reinar- 
qnablea  aurles  «opération»  de  chirurgie  •  (  Parlii .  1730, 1 
lo-13),  «ur  les  •  inkirument»  de  chirurgie*  (Paria, 
im),  «ur  la  «myolomie»,  la  •  «plancimologic  »,  etc.  Il 
■  eaflo  lainé  son  nom  à  un  iu»truin(<til  noiiiiué  «clé 
de  Garcngt'ol*.  qui  sert  i  ciiIcm  r  Il.h  dcaU  molaires. 

Claudc-fclicnne  SaTary  ,  oi  ifntalislc  niiiarquable,  an- 
teur  d'une  cxccllcrilo  UaducUoii  du  Gor;iu  (  Parii" ,  1783, 
1  ?ol.  ln-8  ),  de  lettres  sur  la  (.rcce  (  l'aris,  t7W),  etc., 
était  ué  à  Vitré,  le  3  septeiiibre  17)tf.  Us  biaglIfhN  lai 
ont  donné  A  tort  le  sur  nom  de  Nicolas. 

Paul  liajr  du  Qva<t<  njquU .  non  pat  k  Vitré,  comme 
on  l'a  ditel  répète,  mai»  à  ilalaié,  \ura  1S03.  Avocat  (é- 
iK^ral  au  Parlement  de  Bretagne,  puis  conseiller  d'Etat,  et 
premier  secrcUire  de  l'Académie  fraoçaiso ,  Uadtfttelet 


OlCTIORNAllll 

k  largeur.  Celle  Imtfe  en  joint  un«  aotreiia 
n'est  pas  aussi  étendue.  Le  reste  du  lerritoirot 
bien  cultivé;  il  est  couvert  d'arbres  el  buiv 
sons.  £n  1 430 .  la  maison  noble  de  U  Rtmée 
appartenait  à  Charles  de  la  Ramée;  li  Uw, 
on  1330 .  à  Hector  de  la  Jaille,  et,  en  ttîO.  i 
Pierre  Boivin;  la  Bouveraye.  à  Jean  RûqmiU; 
la  métairie  do  prieuré  de  vritx ,  au  pmw. 


usa  ooblement  de  aoa  talent  poor  arradier  mwlqawvlc 
timeaii  Rlcbeliea,  qui  l'aimait  beaucoup^  Onialti 
oudlc  penéféranoa  U  Icnu  de  ••m  iiiieil.  Mdi  taoli- 
fament ,  la  dnc  d»  Hoatmorency.  On  loi  dall  twa  dtehir 
d'OQTraaakdMlllailiMcaima  •ctaellemeot  cat  l'histoire 
de  BcrtraSdDnfifiMèlta  (Perle,  1046.  \n-P).  Son  (Us. 
taal  Hay,  marqntodn  ChAlelel.  se  distingua  aussi  dam 
la»  letUcs.  11  Bublla  an  «Tnllé  de  l'éducalioa  du  Dau- 
akin  •  (Pa  ria,  1b4||  1 1«  •  Tnllé  de  1»  cnerre  •  (Paris. 
«M,  IopU)  ,  et  la  elkalid  de  la  pBllIMaa  de  la  Franco 


•amaBonl  aat,«a«9i 
iMirifrlilttl. 


.  tnr  oae  hauteor;  à  19 1.  Vs  an  N.- 

E.  de  Nantes.  ?on  évôchéct  son  ressort;  à  16  I. 
'A  de  Rennes,  et  à  5  1.  '/s  d'Anceois,  sa  sub- 
délégation.  On  y  compte  4700  oommaniants; 
la  cure  est  un  prieuré  présenté  par  l'abbé  de 
Toussaints d'Angers,  et  desservi  par  un  moine 
de  cette  maison.  Le  territoire,  borné  au  sud  . 
à  Test  et  au  nord  par  la  fffoviiico  cr  Anjou,  est 
coupé  de  deux  ruisseaux  qui  coulent  dnns  les 
vallons.  On  remarque  dans  celle  paroisse  une 
lande  qui  forme  un  monticule,  et  qui  peut  aroir 
neuf  œnta  loiaea  de  longueur  sur  sept  cents  de 

(1]  La  famille  Ilay  de»  Kétumières,  originaire  des  ta- 
rons de  la  Goercbe,  est  une  des  pins  anciennes  de  Bre- 
tagne. La  terre  dea  Kélumiferes ,  baroule ,  prés  de  Vitrt^ , 
était  euiro  les  maina  des  seigneurs  Hay  dèt  la  temps  de 
l'Asaiao  do  comte  («ooffroi ,  aiual  ou'il  réanlla  des  lettres- 
■aianlat  ml,  anlanvleff  MB«  étWHraail  an  marqolsat  les 
iBiTBi  do  Vaoflaaif  «  da  la  Uaènwna  al  du  Chfttciet ,  sou» 
ce  dernier  nom,  anfiadt  laiil  da  Jaan  Hay.  ciievaiier,  (lis 
de  Paul,  coowlilarw  roA,  mallre  dea  requêtes,  etc..  que 


de  aea 


bériUcrs  et  sacccaseors  miles.  —  Mn  peu  avant 
•  époque  (novembre  1029),  l/mis  XIII  avait  incorporé 
Ica  lerret  de  la  Buprie.  d'Ei1>rée,  de  UontrbcBuf,  de  la 
Bocbe  et  du  Pont  a  celle  des  Nétomières,  Origée  par  let- 
trct-patcntes  en  baronle,en  fsveur  de  Messire  Paul  ilay, 
Cbevallcr,  président  au  Parlement  de  Bretagne.  11  appert 
de  ces  lctlre».patenles  qu'en  mars  157i»,  Henri  III  avait 
conOrmé  l'éroclion  en  chatelleule  des  terres  ci-dessus, 
nosséaaut  •  de  temps  Immémorial  haute,  moyenne  el 
hmc  justice.  •  Les  niém<*8  lelircs  ajoutent  que  les  term 
do»  Nctumiùres,  du  Plessix,  de  la  liupric,  de  Ylllo-Culte, 
de  la  Haye,  d'iirbrée,  de  ilonlenLur  ol  du  l'ont .  concis- 
talent  «en  beaux  domaine!),  licf*  et  moulins,  de  grande 

•  rt'TeuuN  el  dcgraude  iLeniiiif  ,  jusqu'à  neufou  dix  mille 

•  journaux  el  arpent  de  li  i  rc,  de  proche  en  proclie....  • 
Le  Qi^tteiet  est  passo  par  hcritagc  direct  ."i  la  f.unillc  ac- 
tuelle des  Ni'tuiuicips .  dont  io  cbcX  cat  U.  le  marquis 
(.Ikh  Io  (il  Ni'idiuu' n>.  Les  NétMlÛAfW  apijoffticnnent  it 
M.  l»t(lurv  des  Mvlumiere»,  A.  M. 


Tim  (WM  rtavacaUan  da  saint  Oanuia  d  le  dia 
Protslsl  1  caamniia  Humée  de  l'a  ne.  par.  de  ce  noi:  » 
joord'hnl  sacenrsalc.  —  (V.  le  Supplément  peer  (sM  la 
dornmrnis  cadastraux.)  Le  nom  latin  dsaaé  tai 
les  anciens  titres  cette  paroisse  est  Fms.  Le  dMnr4t 
l'église  paroissiale  est  fort  ancien,  et  l'on  ignore  IqsrIV 
(époque  II  remonte  ;  mais  les  deux  chapelles  e(  U  nd 
sont  de  1000,  aux  frais  do  sieur  de  Leupéronulèrc ,  cIkt). 
lier,  seigneur  de  Vritx.  —  H  y  avait  jadi«,  en  oulr«  lirais 
église,  deux  chapelles:  1* celle  du  alliage  de  li  Gm.Mv 
l'invocation  de  saint  Jacques,  qui  existait  m  Idrti 
élé  abattue  en  18M  ;  3*  celle  de  PriTouré,  loos  Ttswi 
tion  de  saint  Philippe.  Olle  dernière  avait  éli'  b»lH  n, 
1588,  «1  condition  fine  If  seigneur  de  Vrilz  pût  )  plaru 
arme*  dans  l'mili  olt  li'  plus  apparent ,  et  j  eiu  nu  bci . 
Elle  a  t'ie  détruite  eu  17V3.  —  Il  existe  au  prr.>b)l^!t 
rtgisire  de  paroisse  remontant  i»  13SS.  —Go  ripiolir  d^Eii 
cette  rommonc  une  grande  quantiti'-d'ardoHièm  dociils 
produil  s  sont  exportés  sur  toutes  les  <lirtctions,eljaM|o'igi 
KtatvL'nis,  par  Ingrande.  La  route  de  RennrsS  Ancm,  qvi 
traverw  cette  localili-,  el  plusieurs  roule»  strat^i()u6 
construite»  en  1)433  .  secondent  le  mouTemeol  indi>«tri(i, 
qui,  en  reiour  .  apporte-  .i  la  coniimine  des  engriii  dasl 
I  agriculture  moderne  lire  de  si  heureux  n^llaU  Lt^ 
habitants  se  livrent  aussi  avec  activité  A  l'élève  de* bo- 
Uaux .  et  font ,  It  cetedct,  une  grande  qnaotitédeiw 
rages  artiflcicis.  —  La  colline  dont  parle  notre  mkm 
rourt  à  l'ouest ,  et  forme  point  du  partage  entra  Is  liik 
de  la  Lolivatoaliil  de  la  Vttalne.  —  On  va»  larlip» 
da  territalfa  da  Vritt  irai  avolslaa  le  dépiH— lit 
Haino-eC>Lalfa  ma  frand  «aMfcw  da  peUtes  IbéMw 
qui  jadis  servalani  da  rstralias  ans  araadaandvalié 
abondants  entre  la  BrelapieetrAmIaa. '•fWreIsl'aé. 
-  Géologie:  pbylladrs  lubalaires  ci  MkaMm  «IKimm 
avecleqoarWtai(r*s*  IWil d« feavi»  -CapHlili 
français. 

Yuej  sur  la  roule  de  rs'aules  à  Pairolxiufet 
sur  la  rivière  du  Tenu;  à  0  I.  [à  fO.]  de  Naci- 
tes,  son  évèché  el  son  ressort;  à  23  I.  de  R<ii- 
nes .  et  à  4 1.  Vt  de  Bour^oeuf ,  sa  sabdek^- 
tioii.  On  Y  compte  4900  eonuBunlanls;  il  tm 
est  à  l'ordinaire.  Ce  territoire  offre  à  la  vuefe 
marais,  des  prairies,  dea  terres  en  iatoif. 
quelques  vignes  et  peu  (le  boij;  e*ertQiida 
meilleurs  du  comté  nantais.  La  rivière  du  Tenu 
qui  vient  du  lac  de  Grand-LietL  et  quiTâst 
jeter  dans  In  Loire,  procure  aux  babitanUlafr 
cilité  de  faire  passer,  par  eau,  leurs  denrw>  J 
iNantes  et  à  Paimbœuf.  Il  y  a  dansTeadwl 
une  manufacture  de  briques. 

Vue  avait  autrefois  le  titre  de  ville.  U  ra 
Raoul,  qui  mourut  Tan  936,  prit  son  obiiMD. 
()ue  quelques  seigneurs  d'Atiuitaine  occupiieBl 
injustement,  et  le  rendit  à  Gemvi.  âqui  il  v/^- 
toiiait.  Un  petit  livre,  fnil  sur  les  Baonnaiesil' 
Bretagne,  par  un  prêtre  de  l'évéchédeNiott»- 
nons  a  conservé  fa  deacriptif»  d'une  iMW 
(rn|)p('e  à  Vue.  C'cstttD  tiers  de  sou  d'or.iKf 
une  tète  ceinte  du  diadème  perlé,  lesb^V» 
pondantes,  une  arosse  perle  ou  pierre  précieiif 
sur  le  front  pourJégendc,  Viriliaco  ri  pour^f;. 
de  l'autre  côté  une  + ,  et  pour  légende  Freé(n» 
mon.  Cette  monnaie  est  vraisembiableaKiit<lD 


Digitized  by  Gopgle 


01  BaSTACRE. 

comte  Tbéodorio»  fils  de  Budic.  comte  de  Vao- 
nés.  ven  870.  Viriliae.  dans  l'Aquitaine,  est  le 

fori  où  il  se  relira,  lorsque  Macliau ,  comte  de 
Vannes,  qui  cherchait  à  se  défaire  de  lui  pour 
envahir  son  petit  Etat ,  l'eql  obligé  de  s'éloi- 
gner. Ces  mots  Viriliaco  fitu,  que  Bouterouê 
rend  par  Viriliaco  fitur .  se  rendent ,  ce  me 
semble,  beaucoup  mieux  par  Viriliaco  fit  urbe, 
Qu  Viriliaco  fit  iri  turre  :  monnaie  du  comte 
Théodoric .  fabriquée  dans  la  ville  ou  cliàfeau 
de  Viriliac.  Le  comte  Geoffroi,  fils  do  Henri  II, 
roi  d'Angleterre,  assigna,  à  perpétuité,  aux  re- 
ligieux de  Buzai ,  20  liv.  angevines  d'aumône 
annuelle ,  à  prendre  sur  les  moulins  de  Vue. 
Ces  moalins  et  ceux  de  Pilon  fbfent  détraits 
l'an  t534,  lorsqu'on  voulut  dessécher  le  lac  de 
Grand-Lieu.  Pendant  les  troubles  de  la  Li^uc. 
cette  ville ,  qui  tenait  pour  le  roi .  fat  assiégée 
ar  le  seigneur  de  GouJainc.  qui  n'eut  pas 
eaucounde  peine  à  la  soumettre  a  l'obéissance 
lu  duc  (le  Mercœur.  Celui-ci  fit  raser  les  forli- 
iications  de  cette  petite  place. 

En  1400.  le  manoir  de  la  Blaïu-hardaic  ap- 
}artenait  au  sieur  de  la  Blanchardaie;  cetle 
!erre,qui  a  haute-justice,  appartient  présen- 
■ment  à  M.  Danguy.  En  tiOO,  Jean  Priais 
jlail  cl)àtelain  et  receveur  de  Vue. 


VL'E  Uons  rinvocation  de  saint  Philbcrt,  1c  3)  iioùt); 
oiimiune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  aiijniii  cl'hui 
uccursalc.  -  Liinil.  :  N.  Iro.iiay,  le  l'cllcrhi  :  i;.  Uouaii»; 
.  ChiHiifK  ;  O.  Affon.  —  l'riiicip.  :  la  Mori.>»al»,  la 
'iiictflItTic  ,  la  BroMu .  la  naiiioyèri*,  le  DroiiUlai*,  ia 
^u\ageal«,  la  Noc-Galcl,  la  t'osM-dcs-Pros.  —  Superf. 
jU  ly^O  hcct  fti'i  a.,  dont  h  »  princip.  dlv.  sont  :  1er.  lab. 
55;  prO»  i  l  pil.  237  :  ÛS  ;  mtk.  el  jard.  51;  laudca 

t  incultri*  I>:iâ  ;  i>iip.  drs  prop.  bât.  M;  cont.  non  imp.  S&. 
onsl.  div.  S67;  moulius  à  (au  Koitrg,  dv  la  rii.msMk',  I.c- 
vlt,  de  la  Oarru,.  Vue  est  hUué  d:iUâ  un  pays  plat  cl 
■rtilc,  quoique  mai  t  caKi  ui.  —  Pour  bleu  juger  de  ce 
ue  dit  Ogc^  sur  le  ^ou  li'or  trouve'  à  Vue,  il  faudrait 
avoir  cxaiiilni}.  (rp<-iidaiit ,  noua  ne  croyoua  pas  aUer 
rop  Joio.ea  coul(>«laat  son  opinion  «ur  fit  in  tum,  du 
>a  4'«r  trouvé  à  Vue;  encora  aoliu  raUrlbuerlont-noiia 
■  ait  de  Badie.  —  Cette  moonale  temble  française,  et 
I  not  VirUUuo  Mt  m»  dMl»  ta  mm  da  ntnétalrc. 
à  JU,  ce  vfmA  me  nibidviation  de  /MV.  Fre- 
m  «Mn^ie  ooe  iectare  «rraoée  dM  mol  » 
>  Val»,  nom  le  rëpétoo»,  noaa  ne  pouvona 
lire  Ici  qae  dea  •oppoolUoiu.  Cellca  d'Osée  noua  semblent 
•a  en  lannoiile  aTW  hi  ni^MtaMtiqM.  —  U  y  •  faire  le 
afrU«  Je  S7 inUlel  «t  le  tt  MftL  —  Géoîôtfe:  gneiss 
iternuil  evec  m  imlle. — On  perte  le  frasçala. 


>i  sur  la  route  de  Rennes  à  Brest; 
1  I.  Vs  de  Saint-Brieuc ,  son  évèché  et  sa 

ubdélégation  ,  et  à  t8  I.  'A  de  Rennes,  son 
îssorl.  On  y  compte  tOOO  communiants  ;  M.  le 
uc  de  Penthièvre  en  est  le  seigneur;  la  cure 
Jt  à  rallernative.  Le  territoire  est  coupé  par 
n  bras  de  mer .  et  très-fertile  en  grains  de 
)ute  espéee. 

En  980,  cette  paroisse  était  comprise  dans  la 
èpendance  du  comté  de  Rennes.  La  sei£;neurie 
i  la  Tille-Volette  est  aussi  très-aneienne  ;  elle 
)partcnait,  en  t200,  à  Juha?I  le  Vicomte, 
uillaume  le  Vicomte  fut  grand  paunetier  de 
rance,  sons  Philippe  de  Valois:  cette  terre  a 
oyennc-jusiice,  et  appaitient  à  M.  le  Vicomte 
;  la  Yille-Volette. 
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£o  4400.  le  manoir  du  bais  de  Pledran  et 
celai  de  Caroy  appartenaient  à  Jean  de  la  Cha- 
pelle .  seigneur  de  Bœuvre  ;  les  manoirs  de  ia 
Ville-Helio,  de  la  Ville-Tannet  et  du  Vaurault, 
à  François  deBreliand.  On  y  connaissait  dans 
le  même  temps  ceux  nommés  la  Ville-Hervé, 
Bois-Billy,  la  Rochc-Duval,  le  Bois-Giiberl. 
Kerjagu.  la  Fresnay,  le  Plessis,  le  Pi'e-Glen, 
la  Fontainc-Menard ,  la  YiNe^Goennel ,  les 
Cartes,  la  Motte-Glorel.  Languenac,  la  Ville- 
Loueze  el  la  Croix-Berthelot.  Ylllniac.  haute- 
justice ,  et  Cabren ,  moyenne-justice,  à  M.  do 
Bouilli  de  Resnon;  leQuellenec.  haute-inslioe, 
et  les  Clos  et  annexes,  moyenne-justice,  au 
même  ;  Roelie-BrebaBd  et  asMito,  moyenne- 
justice,  à  M**  de*  Tottolieprèt. 

YFnNIAC;  commone  fomiée  de  fane.  par.  deeeaeOK 
aujourd'hui  sucennalc;  cboMlen  de  percMMIetttbMeen 

des  douanes.  —  I.tmit.  :  H.  HUIlou:  K.  Rlmon ,  FQmme- 
ril ,  Queaaoj  :  8.  Qucssoy ,  Plédran  ;  O.  PIMraM.  -  PMnolo. 
\ill.  :  Boarg-d'ïflloiac,  Caron,  Lecluw .  \aarfe.  Le  Val, 
RInivicn,  Catuots,  Caudan,  Ville-Neuve,  la  Ilasc.  Grande* 
Ville-Henn<.  les  Essarts,  Laubtf,  Rcllc-Vue,  la  Frrné, 
Vllle-iiucrinclle,  la  Uotte,  t'ootaliie-Menart .  V«Ut>-Ta- 
bouart,  CarTidT,  la  Saudray,  Creuicr,  VUlc-Tanncl» 
Vllle^HcIo,  la  Buse,  f^ltnbo,  la  liarrc,  les  Trrtret, 
Saint-Rém'!,  VUlc  VolIcUc.  Marchy,  Hinieto ,  Terlrc-FIei, 
les  (;rangcs,  la  Pr^,  Prt^lin,  N  ilii -llabct,  Srusauet,  la 
I-Tiulf.  —  Snperr.  tôt  1715  hect.  74  a.,  dont  les  princip. 
dlv.  sont  ;  ter.  lab.  15J0;  prtfi  el  pat.  i3'i  ;  bol»  50;  vorg. 
et  jard.  30;  landes  et  incuiles  01  ;  sop.  des  prop.  bât.  11  { 
ront.  non  Imp.  79.  Ckin»l.  div.  3ô7;  luoulins  10  [à  eau  ,  de 
Bi.stou.  de  la  GrèTc.  Hory,  de  l'ierre,  Louiet,  A  iwielonp. 
d'Isseliou,  clc).  C^*  Le  bourg  est  sur  la  roule  de  Paris  à 
Brest ,  qui  linalle  la  commune  et  colle  d'Hillion  ,  conrant 
de  l'rsl  ^oue^t.  Il  consiste  en  uuc  longue  rue  et  une 
)lacc  non  planlée,  où  «e  tient  la  foire  dont  nous  par- 
ons ci-dessous.  Des  traditions  font  retnoiiter  cette  loca- 
lité il  des  temps  Irès-reculïfs ,  et  l'on  dit  qu'il  y  avait  Ik, 
du  tempades  Romains,  unport.cfni  peut-être  anraitporté 
le  nom  de  fine*,  d'où  M  Fttu»,  pnis  Ad  Fmlac  et  Y^nine, 
Quelques  étymolottea  «eat  moins  Josllflablca  que  celle-là. 
— 11  y  a ,  en  outre  de  l'égUac,  one  chapelle  dédl^  a  saint 
Laiwêwti  —  Tfllirtee cal  no  terrlWrebleii  calUtd,  et  qq| 
Iboraif  ne  ^■enttM  ooaaMefeMe  ifi  iégnDea,  dont  quel* 
qnea-ona  ^tBBMirtJmvie  MirtoBiereM  de  Kennea.  —  Im 
crèvea  dTAnlae  aettteiploHÉwe»  nllma,  oal  nrodolaeitt 
le  sel  dit  Imlflea.  met  Impropre,  car  il  swuifle  qui  m» 
ftmért  hfSm,  atora  qvw  «cal  IqI  IMre  slKnificr  •  eugcn* 
ctrt'  par  le  feu*.  —  Ces  salines  sont  des  gr^^es  qu'on  la- 
boure ,  afin  que  le  sol  s'Imprt^gnc  mieux  de  sel  marin. 
Le  aable  recueilli  eat  ensuite  lavi^  pour  saturer  de  sel 
l'eau  employ<!e  ccleObL  On  fait  Ov  ipon  r  ensuite  celle 
eau,  et  l'on  en  obtient  ainsi  le  sel.  La  grî-ve  dite  de  Lan- 

fueus  et  d'Yfllulac  en  donne  ainsi  .-innuelkmcnt  de  165 
IÇO.CKH)  kilogrammes,  qui  paient  h  i'IU.-)l  iir>  droit  de 
ao.&OO  à  60,000  fr.  —  Il  y  a  foire  le  «latrièmt-  luudi  de  no- 
temhre.  —  0<e*osie  <  anelaa  acaylittoUque.  —  On  parle  le 
AreBçela. 

Trvillae;  sur  la  route  de  Quiroper  à  LlD- 
derncau;  à  9  I.  Vt  de  Quimper,  son  évêché  et 
son  ressort  ;  à  42  I.  '/s  de  Rennes,  et  à  1  1.  V4 
de  Landemeau,  sa  suhdélégation.  Cette  pa*> 
roisse  ,  qui  a  titre  de  ehàtellenic .  compte 
2200  communiants,  y  compris  ceux  de  Saint- 
Eloy,  sa  trêve  ,  la  cure  est  présentée  par  un 
moine  de  Daoulas.  Beaucoup  de  vallons,  des 
ruisseaux  qui  vont  se  Jeter  dans  ia  rade  de 
Brest,  des  terres  en  laSour  de  bonne  qualité, 
des  prairirs,  quelques  petits  bols  et  des  landes, 
voila  ce  que  ce  territoire  offre  à  la  vue.  L'an 
1486,  Hervé,  vicomte  de  Lècm,  donna  àl'ab- 
baye  de  Daoulas  les  dimesde  Loionar,  en  cette 
paroisse. 
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YltVILlAC,  et  pliM  exaelein«nt  IRTILLAC:  commono 
formi^e  de  l'anc.  par.  de  ce  nom ,  moins  sa  trt^vc  haint- 
r.Iair  ÎV.  ce  moll  ;  aujourd'hui  succurtatc  —  LimiL  :  N. 
Tn'hoii  ,  SatnI-Urbaiii ,  Oaoula*;  R,  rivière  de  Daoulas; 
logounrc-.s.  Hôpilal  Camrrout ,  HanTec;  0.  Salnl-Eloy. 
—  Priii(i|).  >ill.  :  l'enfiri-f,  Pfiiboiiillen,  Gtillor,  Crech, 
j^ivréach,  Foulllgou,  Vcrioerc,  Meiarvern,  Rocbcncaf, 
Bodénèa.  —  liaison  ImporUnle  s  Cieunan.  —  Saperf.  tôt 
bccU,  dont  le*  princlp.  dlv.  aoiil  :  1er.  lab.  1AM  ;  préa 
et  pAL  IM  :  bol»  770;  «erg.  et  Jard.  7;  landes  et  iDcaltei 
IMSt  Mip.  de*  pr*p.  tMU  10  s  coot.  non  Imp.  105.  Couat. 
dK.  M  s  moairna  11  M*  «MM^Mtet.  de  aeanan.  de 
Cvam-Binéry,  \eti4m%tiêt  d»  TnoMwee ,  do  Lavadur , 
éb  BmmIm,  «tcV^rC*  rante  de  Qalînper  » 
Bmt  tnfMW  cdM  cohuboim  ûm  noé  ên  nord*  <^  Il  j  a. 
Ctt  outra  de  tMhe ,  lea  chapelles  de  Retr^AtOM  de  Lo> 
ralle  el  de  delnt^rUtoplie. Il  y  e  Mm  les  •  A 
met,  eedl  et  neininhirw  »  Gdeletle  t  grli  ta  eod  • 
Md^til4MtàQabi4ale>  —  On  perle  le  kralen. 


noiTvtAv  BienointAïu. 


i;  sur  une  hauteur;  à  61.  '/s  au  N.-O. 
de  Saint-Brieuc,  son  évèché  et  son  ressort;  à 
26  I.  "/ï  de  Rennes,  et  à  <  I.  »/*  de  Paimpol. 
sa  subdélégalion.  On  y  compte  4800  commu- 
niants; la  cure  est  prétenlée  par  Vahhé  de 
Beanporl.  Le  roi  possède  miclqiics  fiefs  dans 
celle  paroisse,  dont  MM.  le  prince  de  Chis- 
telle.LaD^eaeetQamuluyittu  sont  seigneurs. 
Le  territoire ,  coupé  par  la  rivière  du  Liés .  est 
fertile  et  bien  cullive.  £n  «500,  Damnoël  ao- 
partenait  aa  sieur  da  Pont-Queilenec;  le  Chl- 
tcau-Carrcc,  au  sieur  de  (iuenicné  .  le  Porzou- 
Herbrezellec,  à  Yves  le  Koux,  et  Traaestaog, 
à  François  de  Kerian. 


TTUS:  eonnane  ftmntfederiiMiper.deee  mnt  au* 

joardlial  •oceamle.  —  Llmlt  t  M,  Kdritf,  Plouezec: 
S.  Ploueiec,  Ploaésel;  8.  Plébédal,  Lenlelt,  Quempcr- 
Gaexenneci  0.  Qneopt^r  Gaezcnnec,  PloarUo.  —  Prin- 
clp. vlll.  :  le  SaVMMM,  I^TOuriou-Naar,  Lan-Hamon-^fot, 
Peo-Coat,  I^morran,  ic«  Rues,  Poul-Nabat,  Lan-YTlaii, 
l^éian,  fvicun ,  Pou»toallc,  l(fraval ,  le  Oanot,  IvLMrc, 
le  Mingucn-Eur-Ooeni ,  Kaadry,  ^amou,  I^iiou ,  le 
Venzit,  l(tgonan,  ^gors,  I(:Toquln ,  Pan-Dras ,  Pora-AndrO, 
l^ouriou-Arhaut ,  Porrou-Kanl ,  Latgoat.  —  Siipcrf.  tôt. 
1730  bec  t. ,  dont  les  princip.  div.  Mnt  :  ter.  lab.  1370; 
pr**»  et  p."kl.  »7  ;  boi»  1/4  ;  tvtk.  cl  iard.  15;  landes  cl  in- 
cultes 138;  sup.  de»  prop.  bâU  13;  coiit.  non  iiiip.  02. 
Couat.  dâv.  SMi  moulina  B  (4  eau.  Neuf,  de  Trau-Ourand, 
Cerne  •  de  Lec^ieiott  BMcont  «  Viroler  •  Blvoelea,  Gio* 


die},  es*  La  grande  ronte  de  Paimpol  t  Safail^riMc 
traTonte  Yviaa  dan«  sa  partie  cit,  courant  dn  nord  aa  mL 

—  Il  7  a,  en  outra  de  l'écliM ,  la  chmelK  deCihihL 

—  Feiraele «•■ni  et  leli eeM. -OMiÎMelelMiir 

Yvlsn«c}  à7  I.  au  S.-S.-O.  de Saint-Milo. 

son  évêclié  ;  à  40  I.  de  Rennes,  et  à  i  1.  '/s  de 
Montaut»an,  sa  subdélégation.  Celte  paioiiie 
ressortit  au  sié^  royal  de  Dinao.  et  tmfk 

850  communiants;  la  cure  est  à  l'alternalive. 
Sou  territoire  forme  un  pays  plat,  ou  I'oq  ult 
des  terres  fertiles  en  fOQte  sorte  de  gribi,  « 

des  landes  en  qunnlilé  ,  qui  produiraient  des 
récolles  abondanles  si  elles  élaiciit  cullitées. 
On  doit  espérer  que  les  possesseurs  de  ce» 
terres  incultes  comprendront  enfin  ooidiaî 
esl  de  leur  intérêt  de  les  faire  défrielier. 

Le  château  d'Yvignac,  chàtelleDie,  avec 
haute,  movcnneet  basse-justice,  est  la  nom 
seigneuriale  de  la  paroisse  ;  il  appartenait,  en 
1 490  ,  à  Louis ,  chevalier «  scigueur  d'ïvigiuc, 
un  des  cinquante  hommes  de  la  garde  «§• 
naire  de  la  reine  Anne  ;  il  appartient  préspiilf- 
ment  à  M.  de  Bruc;  ia  Bouyère,  moyeooc- 
juslice.  à  M"*  de  la  Bretonnière.  Go  y  cooniH 
encore  la  maison  noble  du  lîois-Chevel .  clnn 
fief  annexé  à  la  commandehe  du  leo^  èt 
Carentoir.  ordre  de  Malte. 

a JtowS^^  Mcramte {'db^Mleâ  dê^nmepIlM. - U* 
mil.  t  N.<0.  «t  N.  Trédtaa .  TMbédeni  s.  BratiOy. 
mandant  S.  Caaines;  O.  Broona.  —  Priacip.  vill.  -  Cm- 
cicr,  Lannonte,  la  Nouée,  la  Pairie ,  Carraguen.  0» 

teaoTé,  Kfvalan.  Qurswul ,  les  Haot  et  Bas-Val,  TivUe, 
la  Hanle-botuxiirc,  la  BouCxif're,  la  CarT«?e,  Bas-PnoW, 
les  Logtrs,  Bitciu,  la  Hunm-lais  ,  No^-ftlaillanl .  IrsTN- 
cbes ,  I(neuf,  Haut-Fouénard.  —  llais«o  iniporUilc: 
château  d'Ytlgnac.  —  Snperf.  tôt.  S5S9  becl.,dooll« 
princlp.  di».  («ont  :  ter.  lab  2000;  pn-s  cl  nit.  WSiba"» 
2%;  Terg.  et  Jard.  J5  ;  lande»  el  inculte»  m-,  wjk  i-t 

rrop.  bdt.  30;  cout  non  Imp.  156.  Cxinst.  dir.  5^^:  nm- 
\ns  i  (,1  CHU  .  <tc  QiiliiK'brc.  Trélrip  i>ivii.re,.  Cf* 

Il  )•  a  .  et)  oiilri'  (le  l'i  gllde,  la  rh:ip«^ll<'  de  (iiicrnoail. - 

—  G^logie  :  granité;  aditsle  talcqueux  danaratetW 
—  OnperteleDnnçele* 


Le  Dictionnaire  de  Rretagne  d'Ogéo  se  lermim  par  la  note  auivanle,  ^iMNisaeffMiili 

fidélité  historique  de  reproduire  : 

M.  Ogée  se  fait  un  plaifir  de  déclarer  ici  que  h  Dictionnaire  de  Bretagne  a  été  réi^Jii 
M-  Grelier,  jeune  hommée vingt-cinq  ans,  maître  ês-aris  enVVniversité  de  Nantes,  etêB» 
Immt  ekarifé  de  ranrangnmi  det  Archnet  de  VUÔM  et  Cmmmumté  de  la  même  oiKf. 


m  Dl  DlCTlONiXAIRE. 
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LETTRE 

▲  L*AUTBUE  DB  GB  BICTIONNAIIUB. 

(de  la  T'iDITlON.) 

Uabt*  tatentan  reuta. 

Dans  un  ouvrage  tel  que  le  vôtre  ,  Monsieur;  dans  un  livre  consacre  à  l'honneur  et  à  l'utililé 
de  la  province,  il  est  essentiel ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  que  les  inadverlances  nu  les  er- 
reurs glissées  dans  un  article  ou  dans  un  passage  soient  rectifiées  dans  l'autre.  Puistiue 
l'homme  lenlus  exact  et  le  f>lus  sincère  dans  ses  discours  et  ses  écrits  est  ordinairement  bien  plos 
assuré  de  cnerclier  la  vérité  que  de  la  tenir ,  c'est  une  bien  fausse  lionle,  un  bien  pucTil  nmour- 
propre ,  que  de  ne  pas  revemr  sur  ses  pas  aussitôt  qu'on  découvre  la  Justice  et  ia  nécciisUe  de 
le  faire. 

D'après  ce  prinripe  .  Monsieur,  permollez-moi  de  consigner  dans  votre  intéressant  Diction 
nuire  mes  remcrciments  à  l'estimanle  anonyme  qui  vous  donne  sur  mot  gain  de  cause  pour  lu 
recensement  de  la  population  de  Bretagne,  malgré  les  épidémies  fréquentes  et  multipliées  dont 
les  annales  de  cette  province  fourmillent  depuis  ses  premiers  temps  historiques  jusqu'à  nos 
jours.  C'est  au  n*  27  de  la  Gazette  d'Agriculture  .  de  1779  ,  que  j'ai  lu  celte  lettre  mslructive , 
uuje  ne  fus  pas  médiocrement  surpris  d'apprendre  la  nullité  du  prétendu  dénombrement  de 
ITm.  Je  l'avais  rapporté  sur  la  fbi  de  VAmi  éet  hommet,  qui,  écrivant  dans  la  capitale  do 
ro  va  urne  ,  à  la  source  ou  au  centre  des  lumicrrc  nn  toatgeore,  n'aurait  pas  dû  ,  sur  ce  point . 
toinber  dans  un  écart  fait  pour  égarer  ses  lecteurs.  C'est  ainsi  que  ie  m'étais  encore  laissé,  moi 
neuf  centième,  surprendre  aux  résultats  afiirmatifs  d'on  autre calcoiateor , qui .  pareillement 
en  faute  avec  d'aussi  bonnes  intentions,  avait,  publiquement  et  sans  contradiction,  diminué 
i 'environ  cent  soixante  mille  le  nombre  des  capitables  delà  Bretagne.  Ce  double  exemple 
ui'apprendni ,  Monsieur .  à  ne  m'en  rapporter  désormais .  en  ce  genre  comme  en  bien  d'autres, 
aux  sortions  d'autrui ,  aux  autorités  les  plus  respectables .  que  lor«;qu'elles  seront  appuyées 
Je  preuves  évidentes.  M.  l'abbé  E\pilly,qui,  dans  son  Dictionn  iiiv  ries  Gaules,  ne  portail 
d'abord  la  population  bretonne  qu'à  quinze  cent  mille  âmes,  se  trouve .  dans  son  tableau  pré- 
senfé  dernièrement  au  roi ,  parraitement  d'aceord  avec  vous ,  sinon  par  la  méthode .  au  molnB 
:)ar  les  résultats. 

Mes  projets,  dé[)0sés  au  greffe  des  États,  sur  les  soulagements,  les  rimélinralions  et  les  em- 
hollisscmcnts  dont  la  province  m'a  paru  le  plus  susceptible  mes  mcmuires  à  la  commis- 
sion intermédiaire  sur  les  communes  et  sur  la  capitation;  eofiQ,  Monaieur*  les  vues  et  les 
i  î«' -s  épnrsçs  dans  mes  différents  opuscules  tnnl  imprimés  que  manuscrits,  prouvent,  je  crois, 
iudoucndamiiicnt  de  ma  conduite  en  plusieurs  circonstances,  aueje  suis  aussi  peu  l'apologiste 
de  rengourdissement  et  de  la  fainéantise ,  que  le  détracteur  du  travail  et  de  rinduslrie.  Ce- 
pondant,  Monsieur,  il  me  paraît  que  vous  ju.is'ez  trop  sévèrement  les  indigents  et  désœuvrés  ci- 
toyens, misérablement  dispersés  dans  les  faubourgs  de  nos  bourgades  .  sur  les  déserts  de  nos 
landes,  vers  les  brouillards  de  nos  étants  et  près  les  fondrières  de  nos  marais.  Tout  le  mal  ne 
vient  certainement  pas  de  leur  faute,  m  même  de  celle  des  propriétaires,  souvent  moins  ex- 
cuî^ahlcs.  "Rajipelons-nous  les  générosités  vraiment  rnvnlrs  que  le  chef,  le  législateur,  le  géné- 
ral et  l'histonen  de  lirandebourg  vient  de  faire ,  uoa  seulement  à  ses  peuples,  pour  prémices 
(le  la  paix ,  mais  à  des  voisins,  i  des  étraogfers  qui  cessaient  i  peine  d^élre  ses  ennemis.  Rap- 
pelons-nous ce  passage  d'un  livre  français,  imprnné  dans  le  royaume,  répandu  par  toute  l'Eu- 
rope et  cité  dans  les  deux  continents.  <  La  culture  est  si  languissante  en  Portugal  1772),  que 
»  cette  nation  tire  annuellement  de  l'étranger  le  tiers  du  blé  qu'elle  consomme.  Ce  désordre 
»  peut  cesser....  La  cour  de  Lisbonne  tomberait  dans  une  erreur  bien  dangereuse,  si  elle  pensait 
»  que  le  temps  seul  amènera  cette  grinrle  révolution.  Il  lui  convient  de  la  préparer  par  la  dimi- 
>>  niition  des  impôts  surtout,  par  l'adoucissement  dans  la  perception  ,  souvent  plus  destructive 
»  cjuc  l'impôt  même.  Lorsqu'on  aura  levé  les  obstacles,  il  faudra  prodiguer  les  encouragements. 
>  Un  des  préjugés  les  plus  funestes  au  bonheur  des  hommes,  à  la  prospérité  des  empires,  est 

'*elui  qui  veut  qu'il  ne  faille  que  des  bras  pour  la  culture.  L'expérience  de  tous  les  âges 

i  I  iu\(  qu'il  ne  Faut  beaucoup  demander  à  la  terre  qu'après  lui  avoir  beaucoup  donné....  Le 
»  gouvernement  doit  venir  au  secours  des  cultivateurs  hors  d'état  de  faire  les  avances....  Un 

premier  changement  en  assurera  d'autres.  Les  arts  nécessaires  à  la  culture  naîtront  infailli- 


(1}  Voy««,  maigre  qoelquc»  lécers  errala ,  la  i>a£ctlc  politique  tics  Ueut*ronU ,  u  101  de  1770  ;  n"  S  et  81  de  1777, 
tt  surtont  lei  demleit  «uppt^aieiito  ae  1778. . 
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9  Uemeot,  et  s'élèveront  avee  die  de  proche  en  proehei  lindiulrie  étendra .  pouseert  lo«tet 

»  ses  branches,  el  le  Portugal  ne  montrera  plus  un  peuple  sauvage  entre  des  peuples  civilis<^5.... 
»  La  superstition  finira  avec  la  paresse,  rigoorance,  le  découragement.  ..  La  nation  ,  débar> 
>  rassée  de  ses  entraves .  rendue  ft  son  aetmté  ■aturelle ,  prendra  un  essor  digne  de  ses  pre- 
»  miers  exploits.  >  Or,  Monsieur,  nos  mala(!i  s  politiques  étant  moins  générales,  moins  gnifei 
pt  moins  compliquées,  nos  remèdes  élantpar  conséquent  bien  plus  elficaccs  et  plus  faciles,  noos 
avons,  surtout  après  les  édits  bienfaisants,  promulgues  au  milieu  des  hostilités  et  des  marù- 
fesles,  Qoat  avons,  dis-je,  tout  Ueu  d'espérer  notre  guérison  radicale  et  prompte,  aussitôt  que 
les  maux  plus  pressants  d'une  guerre,  noble  et  juste  de  notre  part  t  ,  cesseront  d'absorber  l'at- 
tention vigilante  de  nos  médecins,  mieux  intentionnés  ou  plus  instruits  que  ceux  d'un  pays  en 
proie  an  monopole  de  l'Angleterre  el  à  l'abrutissement  de  rinquisition. 

Pour  troisième  el  dernière  observation  ,  Monsieur ,  permettez-moi  de  réprimer  les  pcrsifTlages 
ou  les  badaudcries  de  quelques  parisiens  sur  les  noms  en  Ker  el  en  p/o,  pieu  ou  plou ,  comme 
si  l'on  ignorait  que  ces  syllabes  répondent  anx  mots  dmieile,  kabitaikm*  piih,  cité,  peuplai», 
KEnUOT,vicusHivcmmmoDoti.  KERMARTIS,  oppidum  vel  domus  Sfttriini.  PLOUF  RAGXS, 
piebs,  populus,  seu  regio^pagus  aut  civitas,  urbs  fracani;  ainsi  que  dans  la  même  proviDce. 
C  HATE  A  UB  RIANT,  easirum,  eastellum  Bhentii,  et.  comme  en  Beaucc,  BOU  VILLE,  TU 
GNON  VILLE,  Raoldi-viila  (2).  Tignonis-villa  ;  en  Normandie.  ROGERVILLB,  TaUSTAIN- 
VILLE,  Rogerii-viUa,  Truslini-villa,  etc.  (3).  Les  mots  de  manoir  et  <!e  mesnil.  assez  communs 
dans  cette  deniièrc,  ont  la  même  signification.  Ceci  me  conduit  nalurellemenl  à  terminer  m 
lettre  par  one  réOexion  sur  les  étymologies.  Le  père  Labbe  reprochait  aits.  autenrs  des  itecAiei 
grecques  leurs  mots  dérivés  de  celle  langue ,  parce  que  .  disait  le  jésuite  .  »7*  ne  sont  pas  par- 
wntuen  France  sans  avoir  passé  par  le  poys  latin  ;  mais,  répondaient  les  Ports- RoyaJisles,  de 
oe  qae  les  cabinets  de  la  Chine  passent  par  la  Hollande .  avant  d'arriver  en  Fmnee ,  s'essoit-i 
qu'ils  cessent  d'être  véritablement  chinois,  el  qu'il  faille  les  appeler  cnhinrls  de  1/ ol l ande ?  Celk 
réponse  ou  question  m'a  paru  très-péremptoirc ,  el  je  pense  qu'elle  peut  s'appliquer  à  la  plupart 
des  oUections  de  ceux  qui  préfèrent  les  étymologies  latines .  espagnoles  et  ilaliennes  aux  ra- 
cines de  la  langue  celli<iue .  mère  de  la  plupart  de  nos  langues  modernes ,  et  peut-être  même 
plus  ancienne  encore  que  l  iiebraïquc,  puisque  celle-ci.  très-corrompue  ou  mélangée  depuis  les 

Siremicrcs  dispersions  et  captivités  du  peuple  qui  la  balbutie,  ne  ressemble  probablement  gaètt 
i  celle  que  parlaient  Moïse  et  Abraham.  Cependant,  le  celte  lui-même  ne  me  paraît  que  le^ 
lecte.  le  déoris  ou  le  jarfjon  très-altéré  d'un  plus  antique  idi(^me  septentrional;  car  c'esl  encore 
plus  au  nord  qu'à  l'urienl  qu'il  nous  faul  chercher  la  source  des  peuples  et  des  connaissances, 
ainsi  qoe  l'ont  récemment  démontré  deux  illustres  auteurs  :  M.  Bailly .  dans  l'Histoire  de  Tas* 
Ironomie,  el  M.  de  lUisson,  dans  les  Époques  de  la  Nature.  En  leur'joignant  les  conjectures, 
les  recherches  et  les  découvertes  du  célèbre  Boulanger,  l'on  peut  dire  que  jamais  les  sciences 
eiaeles  et  les  bdles^lettres ,  jamais  la  physique  et  l'érudition  n'ont  mieux  fait  aeiitir  kîir  pm 
et  leur  mérite  respeetili,  les  avantagea  de  leur  concours  et  la  force  de  leur  union. 

Je  sais  très-parfaitement,  Monsieur,  votre  trës-humbie 
et  trë8H)faeis8anl  serviteur,        C.  G.  T***. 


NOTE  D'OGÉE. 

L'auteur  de  la  lettre  que  l'on  vient  de  lire,  occupé  des  soins  tant  paternels  que  patriotiques, 
membre  de  plusieurs  eorps  militaires,  politiques  et  littéraires ,  consaero  à  l'étude  et  à  la  médk 

tation  les  cours  instants  que  lui  laissent  des  travaux  plus  indispensables,  des  devoirs  auxqufl? 
ses  goûts  sont  ou  conformes  ou  subordonnés.  Nous  devons  à  sa  plume  savante  el  fidèle  l'an*- 


(1)  Voyez ,  dans  le»  Aflkliet  Bte<raltide  BretaSBc,  n*  16,  M  SI  aoet  111S,  fmilnUS  *  ta  Mirv^ta  ■Mtftr  étmm^ 

terU  à  un  jnri$contulU. 

(3)  N'étant  BU*  b  portée  de  faire  det raCkardlM  tur  Cdte  (erre  et  paroifse,  doot  ie  ne  CODnais  lliiatoriqae  qoe  de- 
puis cuTlron  1180 ,  sans  lui  trouver  de  powcuieur  do  nom  de  Roa ,  Roi  ou  Raoul .  Je  serait  etirorf  a«<^m  tt-nté  de  c«b- 
jcclart-r  que  la  première  syllabe  de  iwn  nom  proTicot,  ou  de  sa  sUuaUoD  en  partie  sur  le  rot ,  ou  du  Toislnaige  4e  la 
riartr* , en  celtique  ro ;  je  soupçonne  ni<^me  que,  par  au  jeu  de  mots,  très-common  iadi.t ,  la  pii  iiil<Tc  ili-  cc#  deux 
raison»  n'a  pas  mt'diocrcuimt  coiitrihiii'  .'i  la  faire  d«'-dli-r  .'i  Saint-Pierre.  Nos  plus  habilo  srrutatciir>  d'anuguis  «  ■.: 
dVMyiunlogics ,  il  pnrini  les  plu»  r«?cenls,  M.  le  pri'iiidrnl  de  UrOHM**  (M^'chanisme  du  Langage):  M.  l'abbc  Peiri^r 
(OriKiiK  di  s  l»iru\;  ;  M.  iJourl  de  Gebellii  (Monde  pi  iimilf  ^  ;  M.  l'abbi'  Drric  iHislolie  iccJtblasiiqoe  de  BreUîiuf, .  o  '• 
fort  bien  prouvo  riuf  ,  dniis  lou!»  les  pays  el  dans  loiiti  s  U  ».  lar)sui-.'« ,  les  uorns  de  lieux  .'•out  dt'rix(?«  de  Icui  po^ilii  s 
plij>lqu('  ,  des  [iioduclions  du  terroir,  de  qui'Ujue  quiilik'  nalurelle  ou  «ecidenlelle.  Au  nombre  de  ces  quai i t<^  ac- 
cidentelles, je  compte ,  aioal  que  la  Roque  (Traité  do  la  Noblewc  et  dea  Moms] .  les  dénomiaaUoM  empriMittfea  •« 
imitivg  du  nom ,  dM  aollQiM,  du  onieUn,  Mit  du  ietgaeur  «n  poiMMar ,  mt  dn  bibltanU  «n  eoloah  |Mt  di 
M.  C.  G.  T.) 

(3)  Ce  bourg  ou  village  paroi»sler  s'est  formé  dans  le  \oisitiage  des  Touilatnti,  comtes  de  Montfort,  sur  le  D«cn 
dcsquelis  ou  trouve,  avec  relui  de  leur  principale  terre,  les  mÊraes  allusious  et  rapports  «ilymoioffiquea  «jne  oow 
avons  indii|iM'>  (hiiso-  voIuiik'       I.i  fin  de  la  nttO  powr  !«■  ltM«ta<lll»,  COOIlMdVjVaBM,  iMrapaVMlS, 
patriotes  et  conti-mporalus.  ^i\ote  a'UOEi^J 
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lysc  imp.irtiale  cl  raisonnée  que  le  Journal  encyclopédique  de  mars .  août  et  décembre  1779  a 
publiée  des  trois  premiers  volumes  de  ce  Dictionnaire,  et  des  trois  premiers  de  l'Histoire  ecdé- 
siasliqne  de  Breugne,  par  M.  VabM  Dêrte;  e*esi-à-dtre .  de  ce  qui  a  paru  jos(^u'à  préseot  de 
cés  deux  ouvrages .  entrepris  dans  le  même  temps,  sans  qu^  les  auteurs  se  soient  connus  ni 
consultés .  et  qui  peuvent,  à  bien  des  égards ,  s  entretenir  de  correctif  el  de  complément  l'uo  à 
l'autre.  Voyez  la  MlrvthM.  GnKer,  dans  les  Afflobesgéiiénles  de  Bretagne,  n*  46,  au  Ifi  oo- 
vcmbre  1779.  Nous  indiquerons  encore,  ponr  réponae  a  des  reproebes  que  nous  i»e  mêlions 
pas,  les  no*  20,  H  et  47  de  1778. 
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